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Les  lecteurs  sont  préveniu  que  tous  les  mots  espacés  dans  le  texte  courant  (par 
exemple  :  Transsubstantiallipn, /Minor/a/ïf^,  C^sar)  aoot  l'objet  d'articles 

spéciaux  dans  le  Dictionnaire,  et  constituent  dès  lors  autant  de  renvois  àcoosuller. 

Ce  système  a  oli""  adopté  pour  éviter  la  rôp(^tition  perpétuelle  des  mots  :  vot/fiz 
ce  mot,  voyrz  cclarlirle,  roy^z  Thanssciistantiation,  iMNORTALiTÉ, etc., qui  font 
perdre  beaucoup  de  place  et  gênent  la  ieclure. 


DICTIONNAIRE  ^ 

D£ 

LA  CONVERSATION 

ET  DE  LA  LECTURE. 

— — — ^  

SUPPLÉMENT. 


CANONICA  (Lcici,  chcTalier),  architecte,  né  à  Te*- 
aerte,  prè«  de  Lugaao  (eantm  dn  Teuin)  m  1701,  moarat 
à  HUM  «  Mtriar  1844,  McUtMtadw  |Mkii  rayu»  4e 
Mha  4«  «I  préÎMort  da  «MM«N  Inpëriil  cl  royal 
i1m  hâtimfnK  putiHcs  H«  Lombardle.  Mi'an  loi  doit  deux 
de  stt  plus  beaux  cnonumeDls,  l'amphilliéâtre  de  )a  porte 
Vercrilina  et  le  Ui^tlre  Careaso.  Un  graad  DOfsbre  d*Mi- 
Icct  «éfiAts  «Ml  MécoMtraila  MMtM  diradiaii  dans  pin- 
ikmn  vUm  «m  boH  derttaRe.  n  ■  MmA  lae  IbHnMin* 
nente  el  rnn«Hlné  difTërents  prix. 

* CANONISATIOIV.  Le pa r>e Pie IXa procédé enl 862 à 
la  canonMatiun  >lii  bienlieurent  Mirliel  de  Sanctii,  de  rordre 
àm  caraca  dédiavaaéa,  et  de  Tiogt-troia  narlyra  «la  l'ordre 
daa  Miaami  cMfMtadt  norte  «o  lafiM  m  Iit7.  Mf ant 
h  MU  caMwi^,  ha  étéquct  qil  M  troatent  dana  un 
njoi  de  cent  miUea  de  Rome  aoetteeua  d'aaaiiter  à  loate 
can  nii^flimn  Pi*;  IX  appela  un  grand  roncour*  d'évéqu»** 
à  Aonte  à  t'occaaioo  de  celte  aotenaité.  Le  gouvernement 
tafBia  crvt  deroir  rappeler  aniéT«<|iifa  de  Prasce  qu'aux 
terraea  da  dieiei  «ipaiique  de  cwlte  Ha  ae  peo* ent  a'éloi- 
Kn«r  de  learadteeèiea  tant  la  permiaatoa  du  clief  de  l  Élat. 
Quelquea-an«  C4>  rendirent  à  Rome  avec  celle  auloriMiion.  La 
canooicalioB  eut  Iteii  le  8  juin  1 803.  Lee  évèqiiea  préaeaU  à 
celte  eéréoMMiie  profltèrrnt  de  Irur  rémriM  pawaipciBrr 
tmn  erapaïkice  Mi«t>pèf«  et  reaeoarascr  dena  aee 
Mdn  de  idaldeMa  aai  caveMtaemeaU  contre  loa  pouvoir. 
Celle  eaeoniaalkMi  était  la  première  que  (irononçait  Pie  IX. 
Ladeniière  remonlaiti  1839.  Il  n'aTait  jusqu'alors  procédé 
fa'i  de»  héatificationa. 

*  GANOPES.  D'aprèa  M.  HntU  Godard  lea  momiflea* 
iHn,  en  Égypie,  dépoeaienl  daec  dce  caaopea  lea  y  eux,  le 
cerreau,  le  mur  el  lea  entraillM  enlevé*  au  di^runt  aranl  le 
iMfall  de  la  OMMBilcatioa.  Cea  vaaea  «ont  de  forme  ovoide, 
lidtaNnlew  direraee;  le  tant  ce  dhêlra,  ca  baaalte,  en 
p4a  ou  ta  terre  coite.  Les  caoopes  portée tpteéraleaBeBl  sur 
le  pesée  dce  tascriptloBe  pevdM  ea  deril».  ne»  ce  pla- 


çaient au  nombfe  de  quatre  fc  droéle  el  à  leadM  da  norl. 
»  C  A  NOS  A.  ont»  fWa  ML  MlrtMil  farta  <a  layaa» 

ne  d'Helie. 

GABlllOBBaT  (fteMçaH  CBITAIII),  M«Mal  la 

France,  né  le  }7  juin  1809,  à  Saint-Céré  (Lot  K  appar- 
tient à  une  famille  de  Bretagne.  Soo  père  aTait  servi 
dans  rannèe  de  Coudé.  Adoiia  en  1826  à  l'École  militaire 
de  8aiat-Cyr,  il  ea  aoitil  ce  itM  comme  aoae-Haaleaaal 
a«  «7*  da  liâa.  Deveaa  Heotaaaal  ea  im.  Il  parfll  «■ 
1835 /'aTce  s«a  réulment  pour  l'Algérie.  L'expédilloa  de 
Mascara  loi  donna  l'occaMon  de  se  distinguer.  Il  participa 
enstiiie  à  la  prise  de  TIerocen,  aux  roiottal«  de  Sidl>Ya« 
kotib,  de  la  Tafna,  el  de  la  Slkkak.  Nomaid  captiaine  le  M 
avril  1837,  il  suivit  le  général  Demréawataa  iWiedeOBa» 
taaliae}  il  se  distingua  à  la  lêladeaa  eaaipaiiBle  k  raMaut 
de  eidle  ville,  et  reçut  naeMe«eiH«  aar  h  brèdie  k  cMéda 
coionrl  ComUt-s,  qui  avant  dp  mourir  le  rrcoaimanda  au 
générai  Vaiée.  Décoré  df.  la  U^ioa  d'honneur  k  la  suite  de 
cette  airaire,  le  capilanie  Canrobert  rentra  en  France  ea 
183e.  JLoreqae  kelnadee  «arlisica  da  GMMia  chcrebinal 
unreMge^a  Ftaaee,  M.  Oearolnrt  M  chargé  dta  erpiniMr 
lin  bataillnn  pour  la  légion  (Slranïère,  qui  de  ses  mains 
l^a^sa  en  Afrique.  Au  camp  de  Saiot-Omer,  en  1840,  il 
fut  employé  par  le  duç  d'Orléana  k  la  rédaction  du  Ma- 
aad  à  l'ange  dee  onocra  dce  ireupea  Hgkree  <|ae  te 
priaca  ameaiarfl  aoae  le  wnd  de  (iMoacart  d^OrUiM.  Ba 
1841,  il  s'embarqua  pour  l'Algérie  avec  le  e*  bataillnn  de 
diaaaenn  k  pied,  dont  il  était  adjudant-major. Il  se  Ut  en* 
cnre  remarquer  an  col  de  Meuuia,  et  devint  chef  de  ba* 
teiUoaaa  iftedeMpM.  Ak  euile  de  l'expAditioa  de  l'Oua- 
tcMcalall  IM  aoBMBé  aflMer  de  le  U|iea  dlmaMor.  PraaM 
au  grade  de  lieutenant-colonel  au  64*  de  ligne,  le  36  oc* 
tobre  1845,  et  nommé  commandant  supérieur  k  Tenez,  il 
combattit  ai  étouffa  la  rébellion  de  Bau-Mata  et  de&tribua 
dubaeDacaliJtoaMBéeoloaelduierégiffleBtdalaMi^élna' 
#nli  %mnmàn}Wt  U  dirfiM  rexpddHi«i«ialmAldMd 
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GANROBERT 


Seghir,  •  amça  jnsqu'ati  défilé  de  Djerma,  qnMI  ealera  h 
Penaeinl,  «t  ramena  a  Bdtiia  deux  chciks  pritonaiera.  Mis  à 
Utétedu  3'  régiment  des  zouaves,  il  combattit  avec  le  même 
Mcc^tM  Kubjlet  et  Im  UUni»  da  Jurjun.  Au  moi»  de 

eolunel  Carbuccia,  qui  bisait  le  si^  de  Zaatche.  Ses 
zouavM  étaient  fiappés  du  citoléra,  et  pendaiitles  épreuves 
d*ane  longue  marche,  il  encouragea  et  soutint  ses  soldats 
per  dei  iiaroles  teergiqiMC.  Dmm  oeU«  owrcbe,  ««ec  •§ 
ptttia  MloBM  MhUlkt  4p>Ma»  H  m  Ino? a  ImI  è  «rap 
en  face  de  nombreux  assaillants  qai  lui  harrairnt  le  pu- 
sa^e  et  enveloppaient  ta  ville  de  Boo-Sada  dont  la  (garnison 
élAll  bloquPe.  Il  marcha  résolûtiient  à  euï,  malgré  i  iné^a- 

Uté  dea  ioroea  «t  leor  aia  :  «  LaisaaK-moi  pas«erl  Car  Je 
fwtotfte  omI  «■  emMuii  qui  vom  wternrilMn  tiMM  :  te 
fMtol  •  Le*  Arabe*,  épouvantés  par  ces  paroles,  et  aper- 
flérant  en  pfTet  dans  la  petite  colonne  des  soldats  atteints 
de  IVpIdéinie.  s'écartèrent  avec  efTroi  et  laissèrent  le  pas- 
sage libre.  Arrivées  devant  Zaatcha,aes  tfoupes eurent  beau» 
•Mipà  MalMr.  I«€al«Ml  OMiralMrt  nonliUB  dea  praiBim 
*  à  l'assaut,  le  M  Bovembre  1849,  i  la  IMe  de  quelques  eon- 
pagnies  de  zonaves.  Après  un  combat  de  dix 'hait  jours  dans 
les  jardiuH  et  les  bois  qui  entourent  Z  tatcha,  le  culunel 
•'élança  au  milieu  d'une  pluie  de  balles  qui  tua  doute 
MWVN  MT  aeiu  et  deux  oMdoii'iMdonuice  aur  quatre 
panBt  lea  preaiers  qui  rMoonaiMgmieat,  mais  le  village 
fnt  pria.  Canrobert  avait  pu  montrer  une  fbis  de  plus  son 
couiage  à  toute  épreuve.  Cette  atraire  lui  valut  la  croix 
à»  oonunandeur  de  la  Léigiott  d'tionaeur,  le  to  décembre. 

Rappelé  eo  France.  M.  Cnnobart  Ait  Monné  gtoéral 
éa  WjjtAtt  le  la  Janvier  1SM>,  et  obtint  an  ocoMBindeioeat 
à  Pwis.  Ans  décembre  1861  il  prit  poaiUon  à  la  Made- 
leine ^lendantque  le  coup  d'État  t'exécutait.  Le  4  il  enleva 
les  barricades  du  faubourg  Sainl-Martin  et  celles  des  rues 
adjacentes  jusqu'au  canal.  Il  se  trouvait  encore,  avec  legé* 
Béent  Bqrbell,  snriea  boulevardf,  ob  un  gnnd  nombrn  ée  per- 
t  taraot  tuées  :  beaucoup  de  curieux  tombèrent  sooa  les 
I  Blentdt  après  il  fut  nomiuû  aide  de  camp  du  prince 
et  envoyé  eu  qualité  de  commissaire  dans  les  dé- 
its,  diargé  de  poovolra  polltiqnea  lrè»4i«idat. 
Homnié  général  de  division  le  14  janvier  i853,  il  était  an 
camp  d'HeUnuit  lorsque  la  guerre  éclata  avec  la  Russie. 
CItargé  du  comniandem4>ol  de  la  première  division  de  l'ar- 
mée d'Orient  eo  mars  1854,  il  partit  pour  les  Dardanelles,  et 
après  piusieurs  stations  vint  prMUIn  poaiUon  dans  la  Do- 
kroudeba.  Le  choléra  dédaïaseatroupes.  La  Russie  dut  quit- 
ter le  Danube,  et  Pannée  alliée  alla  porter  la  guerre  en  Crimée. 
Au  pansage  do  l'Aima,  le  général  Canrobert  atta  qua  le  pre- 
mier l'armée  russe,  traversa  la  rivière  aoos  le  feu  de  l'en- 
nemi, et  s'établit  sur  les  hauteurs  ob  il  se  mainllat  jus- 
qu'à l'arrivée  du  féoéfal  Forey.  Blessé  au  bras,  par  un 
édatdVlbda,  tl  bIbb  raala  pas  moins  à  cheval  jusqu'à  la  lin 
delà  journée.  Deux  jours  après,  le  manVIial  Saint-ArnauJ, 
qui  sentait  sa  fin  approcher,  allait  résigner  hoa  comman- 
dement au  plus  ancien  des  généraux,  lorsque  le  gCsénl 
Ganiobcn  montra  nae  lettre  coalidentieile  de  renaperenr, 
datée  do  13  mars  précédent,  qui  le  nommait,  en  cas  «te  be- 
soin, Rénëral  en  clierde  l'armée  d'Orient.  Pendant  que  le 
vamqueurde  l'Aima  allait  mourir  sur  un  vaisseau,  ton  sne- 
caaeur  a*éiaHimll  dcfaat  Sébasiopol  ;  il  n'osa  ptaHMit 
da  a^  «aparar  par  bb  coap  de  main,  et  oonmieata  ob 
•léie  en  règle.  Des  renforts  nombreux  lui  arrivèrent,  et  les 
travaux  d'investissement  furent  pounsés  arec  vigueur.  Les 
Russes  entreprirent  de<(  travaux  analogue*,  et  élevèrent  des 
défouscs  en  terre  tout  autour  de  la  ville,  tandis  que  des  vais» 
seaui  coulés  à  l'cBlrée  dn  port  empécbaient  la  Ootte  alliée 
d'y  pénétrer.  La  saison  déviai  rigonreuse,  et  l'armée  eut 
beaucoup  à  sotifTrir.  Le  généial  Canrul.ei  t,  noinine  grand 
officier  de  la  Légion  d'Itonueur,  le  21  oclubre  18à4,  tutbwnldt 
autorisé  à  donner  la  croix  de  chevalier  et  d'officier  et  la  mé- 
daille anililaireaur  la  cbamp  de  bataille.  11  fut  euoore  bltusé 
llBbalal08dlBli«rnianu.  le  8 novesibre.  Les  eowbau 


de  Balaclava  et  d'Eupatoria  snivirent;  le  CarAiage  tat  en- 
levé, et  les  sorties  continuelles  de  l'ennemi  furent  repousaées  ; 
mais  les  attaques  sur  le  bastion  du  Mât  échouèrent,  et  les 
Français  éprouvèrent  des  pertes  sensibles.  Enlin,  le  It  Bial 

1855 ,  le  gialrai  OiBrabert  rétiiBa  ion  ceBNBandeivMot 
entre  les  mains  du  |Mnl  Pélissier.  Daaa  Bne  dé- 
pédie  télégraphique  il  donnsit  sa  démission  poor  motif  de 
santé  et  demandait  le  commandement  d'une  divi^un  "  sous 

ce  cbet  habile  et  d'une  grande  expérience.  »  Le  ministre  lui 
répondit  le  même  Jenr  i  •  L'«aipHe«r  aeeepte  votre 

misnion;  il  regrette  que  \olre  santé  soitaltérée.  Il  vous  réli- 
cite du  &euliment  qui  vous  fait  demander  de  rester  à  l'ar- 
mée. Vous  y  commanderez  non  pas  une  division,  mais 
le  corps  4u  général  Pélissier.  Reraeticx  le  commandement 
en  cfaerbeegiénAfal.  ■  Onelquee  jours  eprèi  il  était  éhvéà 
la  dignité  de  grand'>cn»ix  de  la  Légion  d'honneur.  Le  Times, 
en  parlantde  cette  démission,  disait  i|ue  «  le  général  Canrobert 
rnaiiquAtt  d'Iiiili.Uive ,  [iiai>  ijii  il  riait  poli  et  modeste.  »  II 
voulaii,  avec  le  général  Biiot,  attaquer  Sébastopol  par  le 
bastion  du  Mât,  tandis  qoe  le  général  Burgoy ne  peBaaH 
que  la  clef  de  cette  ville  éuit  k  Malaliof.  C'était  aussi  Tavis 
du  général  Pélissier,  et  ce  fut  de  même  celui  du  général 
N  i  e  I.  l'eu  de  temps  après  on  retrouvait  le  Ki'uéral  Canro- 
bert à  la  téte  du  corps  français  qui  (raocbil  la  Icheroaia. 
Cependant,  dans' une  réorganiselioB  de  IVarfe  d^ent, 
faite  par  le  général  Pélissier  le  20  mai  1855,  le  général  Can- 
robert commandait  la  1'*  division  d'infanterie  du  2<^  corps 
sous  les  ordres  du  général  Bosquet.  Mais  un  ordre  de 
rrmpercur  le  fit  revenir  en  France^  et  le  général  Mac< 
Mabon  leremplefa  daBaeoBeoBUBaadeaiMt,Lel7  aoM 
1855  il  fut  nommé  sénateur,  «  voulant,  porte  le  décret  impé- 
rial, lui  donner  un  témoignage  éclatant  de  notre  satis- 
faction poor  les  éininents  services  qu'il  a  rendus  à  la 
France  dans  le  coamnandemeot  en  dief  de  l'armée  d'O- 
liaat  »  D  atail  qnltté  prédpHaaiflMBt  le  camp  aana  at- 
tendre son  successeur,  laissant  son  commandement  au  gjé- 
néral  Espinasae.  Le  sultan  kii  avait  donné  l'ordre  du  Med» 
jidié  de  première  cl as<;c  en  décembre  1864  ;  la  reine  d'Angle- 
terre lui  lemit  la  graod'-croix  de  l'ordre  du  Uain  leiaqu'eUe 
vint  k  Paria  an  aoèi  iSSa.  An  mais  d'oetebre^  le  «iBd- 
ral  Canrobert  partit  pour  une  rai-ssion  ààm  le  nord  de 
l'Europe.  Il  conclut  avec  la  Suède  un  traité  d'alliance  dé- 
fensive poDvaiit  devenir  offensive  au  besoin.  Le  léman 

1856,  il  fut  créé  maréchal  de  France,  >  considérant  peff- 
taltledécMt,leséminentoiervleeBi«BdM  per  IbI,  wiân- 
Bient  en  Crimée  dans  le  commandement  en  chef  de  l'ar* 
niée  d'Orient.  »  Lors  «le  la  création  des  grands  comman- 
dements militaires,  le  13  février  Idi»,  il  reçut  celui  des  di- 

Tisiooa  de  l'Est,  dont  le  quartier  général  est  à  Keecy,  et 
qulcoBiprendleaé*,  t*,«*«t7*dlWsieBatenilariile8.La 

Même  anuée  il  commanda  les  manœuvres  du  camp  da 
Cliâlons.  Lorsque  la  guerre  menaça  d'édaler  avec  l'Ati- 
triche,  il  reçut  le  commandement  du  3*  corps  de  l'armée 
des  Alpes,  i  la  téte  duquel  il  entra  en  Italie.  Le  Jour  de  la  ba- 
tailla de  Magenta,  l'empMMBr  afaal  paaitf  le  peal  de  Baf- 
falora  avec  la  garde  impériale,  marcha  sur  BufTalora,  et  se 
trouva  bientôt  en  présence  du  gros  de  rarmèe  autrichienne 
aux  ponts  du  Navi^lio  Cïrande.  Il  ^  niaintiat  avic  beau- 

eoup  de  peine  a  Buffiilora,  pendant  que  le  corps  du  gé- 


l'enipereur  lit  prêter  le  maréchal  CanrolHvt  et  le  général 
Kiel  de  venir  à  son  secours.  Le  maréchal  Canrobert  devait 
s'avancer  sur  la  rive  droite  du  Tessin  pour  pas.ser  cette  ri- 
vière an  pont  de  Bufbiora.  «  Lorsque  le  corps  du  niaré- 
ehal  OaBroberl  aovUtde  Novare,  dtt  la  bvlleUB  de  la  batailla 
de  Magenta,  il  trouva  la  route  tellement  encomhrf'e  qu'il 
ne  put  arriver  que  Tort  tard  au  Te»sui.  Les  hauteurs  qui 
bordent  le  Navi^lio  et  le  village  de  Bulfalora  furent  promp- 
tcnent  emportées  par  l'élan  de  nos  troqpesj  mais  elles  se 
trouvèrent  alera  en  (bee  de  aiaseee  eoneldéraUeB  qn'elieB 
ne  piireut  enfouc«r.  Cependant  le  corps  du  maréchal  Can- 
robert ne  se  UMiatrait  f>Aat.  Enfin,  après  une  longue  at- 
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lente  (Je  quatre  heures,  pendant  laquelle  la  division  Mellinet 
■outiDt  MBS  reculer  les  attaques  de  l'enneini,  la  brigade  Pi- 
card, ki  maréebal  CaDroberl  en  léte,  arriva  sur  le  lien  du 
II.  Peu  aprto  parut  Jt  diviiiM  ViMj,  du  eoqi»d»|é> 
I NM,  pais  «In  Im  dfvMons  RoiaaK  et  Ttodra,  da 
corp«  du  maréchal  Canrobert.  »  La  victorre  du  général 
Mae-Malioa  à  Magenta  déàdà  la  rt^traile  d<-s  Antricliicns.  A 
la  bataille  de  Soirerioo,  le  corps  du  waréchal  Caorobert  (ut 
cliv|itfoba«rvier«i  coq»  «MlricbiMqiai  devait  ffloir  de  Mao* 
taM  el  ^  M  le  piéMBla  yaa.  Dne  eette  foailioa,  N  m 
put  prêter  au  général  Nie!  tout  l'appui  que  celui-ci  lui  i\n- 
mandait  pour  achever  de  battre  l'armée  autrichienne  et  lui 
coopcr  la  retraite.  Le  maréchal  Niel,  daos  son  rapport,  ex- 
prima de*  resreta  sur  l'ioactivité  du  3«  eurpa,  le  maréctial 
OMMtartidoiMM,  eu  ae  fiMdauleitrle«  eièrae «pAl  etnlt 
reçus  et  sur  l*éveatualité  d'uue  lutte  à  laquelle  il  devait 
mter  pr<iparé.  En  outre  il  rappelait  quedM  iHk  heure)  du 
■llin  il  avait  euvu)é  di  s  truupes  de  la  divi&ioo  Renault  sur 
lu  fMie  de  Ceresara  avec  misaioo  de  couvrir  la  droite  du  4* 
«tq^  ptaM  lud  II  MaltdéleeM  da»  Imue  inpo. 

'  ce  «erfw  trop  fortentent  engagé.  Lesi 
deux  marédiaax  furent  Imprimées  dans  un 
journal  belj;e,  et  l'empereur,  dans  une  note  du  Moniteur, 
dierclia  a  faire  la  part  de  chacun  des  maréchaux.  De  retotir 
eu  France,  le  maréclial  Canrobert  reprit  le  commeadement 
«M r  corpa dénuée.  àHaac;. EU  tses,  UM clMiit de  U 
ikeelien  du  eauiii  de  Chltoue.  Le  U  eetebra  II  aueeéda  an 
Bsaréclial  deCastellane  dans  le  commandement  du  4* corps 
d'armée,  à  Lyon ,  et  le  77  Juin  1M5  au  maréchal  Magnao 
êam  celui  du  l  «v  corpt  fc  Paris. 
*CAKTAL  (Mpertement  du).  Ko  ISftd,  n  population 
-  *-  '  ««y,lM  hebllMrt^  eu  imde  Mt.i».  Il  ap- 
partient k  l'académie  de  danuoit  Bu  IMt,  I  pujett 
1,1)0,447  (r.d'impdtfoaelev. 

Lt  département  du  Cantal  doit  être  OU  juur  trMMléper 
le  cbeaio  de  liar  de  8eiut'£tienoe  à  Périenen. 

Le  ilé|iuHeaiHH  du  OmMbI  paesèd»  ««.TOt  heetane  de 
bois.  En  IgÇO  il  n'avait  pas  de  rr»arais;  mais  les  communes 
»Taicut68,0j8  hectares  79  ares  91  couliares  de  landes  et 
terre*  incultes. 

CANTATRICE.  FofM  Cflàmoii,  CBAumn, 
tomev,  p.  tes. 

CANTILLON(N  ).  C'est  le  nom  de  cesoos-offi- 

dtr  qui  s^avisa  de  tirer  nn  coup  de  piMoiet  sur  le  duc  de 
Wfllirclon  à  Paris  en  t8l5,  et  g'<^rhap|ia.  Napoléon  le  porta 
sur  sua  testament  pour  une  somme  de  10,000  k.  qui  lui 
Ail  IniéicralraMUt  fifèt,  tfeeWê  fr.  dluUrMi^  iur  hs  iDOds 
laJssé*  rh«z  M.  Laffitle. 

•CANTINE.  CANTIWIER,  CAPCTINIÈRF,.  C'est  une 
ardonnanre  roviie  (lu  J4  avril  18.12  (jni  a  r^i;l  '  i  ii  dernier 
Heu  Ice  conditioM  d'existence  dans  l'armée  des  cunlines  des 
CMpedulRMipcs.  Les  troupes  voyageant  alors  enclusiveroent 
pur  étape*,  les  eantinières  n'avaient  qn*k  faire  snivre  k  pe> 
Mes  journées,  pur  leora  chevanx  et  leurs  voitures,  les  co- 
lotjncs  pn  niar<  lu'  -,  il  n'en  poiirriiit  plus  être  de  même  au- 
joard'hui  que  des  mouvements  de  troupes  ont  lieu  fréquem- 
n«l  pur  kl  cfaemtn  de  fer  et  par  les  voIce  luvlales  ou 
tMrHliMe,  cVit  pourquoi  le  mluMre  de  la  guerre  décida 
«n  f  tS4  que  le  matériel  réglementaire  de  chaque  caatinière 
se  composerait  d'un  rlieval  ou  mulet  et  d'une  voiture,  et 
que  toutes  les  fois  que  le  corps  auquel  la  canlinière  appar- 
fient  «prail  embarqué  ou  voyagerait  par  cliemiu  du  fer,  ce 
mlérld  eenttlMwporté  par  tau  ■êBeiTaiaiio  eonpte  de 
fidRdiiMnrtIaa  de  la  guerre. 

•CANTON.  En  iHGi,  la  France  était  divisée  en  a,9JB 
cantons  répartis  dans  373  arrondissements.  La  Corse  a  62 
cantons.  Le  d>-parlement  de  la  Scioe  en  a  38;  le  déparle* 
nwnt  du  Kliôoe^  27.  Le  département  des  Alpes-Maritinea, 
1&,  le  dépurlemeift  de  te  Savoie,  29,  et  le  départenwnt  du 
k  Hante-. Sa  voie,  27.  En  1836,  il  y  avait  3,850  cantons. 
CANTON.  Foyes  1Urtv.n,  tome  XI,  p.  7é«,  et  au  Sup- 


CANTOHNBIIBNT  $ 

*  CANTONNEMENT  (Droit).  Le  cantonnement  de 
bois  du  domaine  aui  communes  ayant  des  droits  d'usage, 
fort  dilAcile  autrefois,  a  été  rendu  plus  facile  par  les  dispo- 
aitiom  d'ua  décret  du  19  mai  1U7,  qui  a  lupneulé.  de  U 
pour  tOO  enviroa  te  part  è  faire  au«  eeumunea  Htagèrea. 

D'apr;'s  ce  di'cret  le  revenu  net  du  dr  )it  d'(isa;;t>  e^l  capita- 
liste au  taux  de  b  pour  lOU.  A  la  valeur  ainsi  dèterniinéede 
Téiémeot  usager  il  est  ajouté,  à  titre  de  concession  :  1"  une 
aouune  égiale  à  ik  pour  tOO  de  celle  valeur  (  3*  le  capital  à 
llutértl  de  ipeur  loodee  Me  de  garde  etd'impAt  que 
l«»f.  usagers,  une  foi*  cantonnés,  auront  à  payer  comme  pro- 
priétaires. Le  laux.  de  placement  à  employer  dans  les  cal- 
culs ayant  pour  but  de  déterminer  la  valeur,  sol  et  super* 
Acie,  de  la  portion  de  forêt  à  céder  aux  oaacars,  est  celui 
des  ptacemeute  eu  biens  Atuda  shailairm  daue  te  loeaUté. 
On  comptait  en  1857  environ  800  communes  on  sections  de 
communes  exerçant  des  droits  d'usage  dans  les  (oréLs  de 
l'État.  Cette  indivision  avait  de  tout  temp'*  été  ronsidérée 
comme  préjudiciable  à  l'intérêt  du  Trétor  comme  à  celui  dee 
communes.  Ou  avait  donc  cberché  à  affranchir  laa  Ibréte 
de  l'État  dee  droiu  dHitage  deuteltes  éUient  grevéee  pur' 
l'abandon  d'une  partie  de  la  forél  en  tonte  propriélé  ;  nseis 
des  diflinilti's  de  riiriiie  1 1  ilt-  fond  entravaient  les  meilleures 
volontés  et  prolongeaient  une  situation  délicate,  et  souvcot 
irritante.  Dans  Tespace  de  trenlu  eus  en  m'avait  pu  lUiu 
que  es  ceatean«Mnla,danl  n  avalent  été  réglée  par  tm 
tfliNmamc.  Dèe  te  lu  de  1868,  89  eautouncmeots  étalent 
lerminf^s  par  tran«action,  6S  n'attendaient  plus  que  la  ré- 
ponse des  intéressés,  59  étaient  sonmis  à  l'administration 
centrale,  100  élai«it  en  cours  de  préparation  sur  le  terrain. 
En  deux  anuéea  4M  cantooneuMnla,  élateut  anenéa  à  un 
degré  dlustmeHon  tréa-avauaé  saae  eralr  eu  tnaein  de  in» 
courir  à  la  justice;  70  cantonnements  ont  Clè  terminés  en 
1801,  33  l'étaient  dans  lesjiix  premiers  roots  de  1803. 

Oti  a  encore  donné  ce  nom  de  eantonnemnl ,  en  Algé- 
rie, en  droit  qu'aurait  eu  te  gouTeinenMut  de  tupiendiu 
eux  luoiBancu  nue  pense  im  neue  nrcis,  eu  lenr  eeneenuot 
la  proprMédn  raete.  S'apruv.mt  sur  de<;  textes  ob-rurs  dn 
Kuran,  on  prétendait  que  l'u'^urruit  seul  de  ces  sortes  de 
terres  appartenait  aux  tribus  ou  aux  individus  qui  les  rom- 
poaent,  UMie  que  la  une  propriété  en  appirtenalt  à  rEuL 
«  Celiu  upintou  aMtotenuot  réHatée;  «  dU  M.  Albert  PuW^ 
avait  les  conséquences  les  pins  graves.  File  blessait  l'équité 
et  lésait  les  inlérélK  et  les  droits  des  Arabes.  En  effet,  étant 
posé  que  rusufniit  seul  des  tnrres  arch  appartenait  aux  in- 
digènes, il  devait  paraître  juste,  lorsqu'on  tran&formerait 
ces  droiu  diuMfrult  en  droit  de  propriété,  de  réduire  1^ 
tendue  des  terras  accordées  à  chaque  Iritw.  En  consacrant, 
en  complétant  les  droits  des  Arabes,  on  diminuait  la  surface 
des  terres  hur  lesquelles  s'exerçaient  ce»  droits;  et  ainsi 
ce  qu'ils  perdaient  d'un  cOté  comme  usufruitiers,  ils  le  re- 
gagnaient de  l'autre  comme  propriétaires  déllnilifli.  Telte 
était  l'opération  do  cantonneuMMl.  PlrtMt  du  fm  prlncipu 
que  rÉlat  était  nu  propriétair»  dao  tarrae  «ff A,  celte  UM- 
Rore  avait  des  conséquences  essentiellement  injustes  et  vio- 
lait ouvertement  l'iirlicle  10  de  la  loi  de  tSàl.  Cependant 
un  pareil  système  devait  de  prime  abord  Réduire  les  Euro- 
péena;  te  vaate  «tendue  de  tenaina  qu'il  Mettait  de  anitu 
entre  toa  oudus  de  lldmluislratiou  et  I  te  dtapeaHten  dea 
émiRranIs  devait  paraître  éminemment  favorable  i  Timplan- 
tation  de  l'élément  colonis^ateur.  Aussi  le  cantonnement 
trouvu-HI  de  chauds  partisans  en  France  et  en  Algérie. 
Hâte  un  uxanm  approfondi  d«  te  questten,  une  étude  sé* 
rtanae  dea  teite  et  dea  dwntnunto  onr  hoqudt  un  ^Bppnyult 
démontra  bientôt  la  laiisselé  du  prinrlpc  qui  servait  de 
base  à  ce  système.  On  fut  lorcé  de  reconnaître  que  l'Llat 
n'avait  aucun  droit  sur  lef  terres  arch  et  que  la  nue  pro- 
priété, ai  elte  exiatoit,  appurtauait  à  la  tribu.  Aucun  doute 
■u  Muryi  plue  iTdlem  à  ee  au)el,  et  dee  duonmonte  au- 
OMUlIques,  en  établissant  que  les  Turcs  ont  quelquefois 
ndheté  des  terres  arch  pour  les  faire  «utrer  dans  les  do- 
WÊàm  <•  ntlii,  flUOTÎil  IIÉIMWIM  1118  ces  terres  nt 
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faiMient  pu  aitp«raT«nl  partie  de  ce  même  domaiM.  Il 
bllul  alors  renoncer  au  canloanemeot,  malgré  tom  ka 
avaatafpa  qa'n  |«nlHiit  olMr  m  poHil  rie  vne  Att  eo* 
kiiM.  •  Mats  la  loi  de  1851.  en  dteiarant  llnviolabiUlé  M 
la  propriété  et  «n  axKitraiil  aux  iiidi||iènn  la  ioainaoce  des 
terres  q II  iU  ocrupaiVnt  au  iDomenl  de  la  oouquôte,  inter- 
diialt  les  traittactHMis  immobilières  entre  Indiftèoes  et  En- 
impéHM.  Pmv  Mlira  tn  k  cet  état  de  rJiosea  rempereur  fit 
préparer  w  sé«atas«oiiiyil«  dMfiA  de  idgiar  la  pi» 
priélé  «nibcea  Alg^.  Ce  témItm-toimaÊÊB  M  présanté  aa 
s^oal  te 9 mars  IB63,  adopté  le  13  arrilet  promulgué  le?). 
Ilconnacre  la  propriété  de*  tribut  ou  rraclloiis  de  tribus  sur 
les  tfrriloire»  dont  elles  ont  la  JooiMance  p<>rmanef)te  ou 
IndilioaMUa  à  qndqw  titre  que  oaaoU.  Il  m  saarait  dooe 
plia  êlfa^iicaMon  da  eaBteimwaait» 

•GA IVTONNI ER.  S«r  les  routes,  les  cantonniers  sont 
eliari:6<  de  tout  les  travaux  de  roaln-d'œtiTre  que  Déoesaite 
l'entretien  de  la  Toie.  Ils  doivent  chaque  jour  Taire  connaître 
au  eondoetsnr  dea  pools  et  chaussées  et  au  maire  de  leur 
MMBaM  lea  akaa  et  dMHs  commis  dans  réieadne  de  leur 
eealon,  al  dieMer  proeèa-verliel  de  laulea  les  oontrafen- 
lions  ans  règlemeols  de  voirie  dont  ils  sont  ténoins.  En 
cas  d'accidrut  \U  sont  tenus  de  porter  gratuitement  astis- 
tance  aux  roiiurea  et  vofageu'a-  !<•  nomiastioa  et  la  révo- 
cation des  canlonniere  apfMrHaMNat  MS  pftfrie  Mf  fwia 
da  l'IaiiÉtirur  en  dtef. 

•GANTU  (CtSAaK).  mr.  VImfi  «del  rat  poMM  la 

tnidiiclion  I If  son  Histoire  univrrsrltr,  jiar  MM.  Aroux  et 
Léiipaiili  (19  vol.  in-8*)  :  la  tecondi"  édition  de  ortie  ver- 
sion françaiir,  ooo«idénibleinenl  améliorée  par  l'autfur,  a 
Hà  wmtfêt  MM.  Annédéa  Rende,  Bandry,  CliopiB,  Deli*- 
qm,  IMMr*,  Lanomba  al  ReM  Dea  Vergm  1tl7)t 
la  traduction  del'^ii^oire  de  cent  an^  {mo  k  18S0),  par 
M.  Amedée  Renée  (  I8J>3, 4  voL  io-ts)  ^  et  enfin  la  traiduc- 
tion  de  VHnioire  4m  itÊUêHÊt  fer  M.  LMeato  (IBW  et 
Sidv.,  it  ToU  i»*''). 

L'HMÊén  «iitoerseUe  de  M.  OlMi  881  conçue  sur  on 
plan  aonveau  :  an  lien  de  passer  en  retne  iea  diMreats 
peuples  l'un  sprès  l'autre,  il  fait  défiler  ensemble  le  genre 
iiuaiain  tout  entier.  Il  ne  ae  borne  pat  aux  guerres  el  aux 
révolutions,  il  pénètre  dam  la  vie  intérieure  des  nationt,  il 
en  étudie  les  moeurs,  la  légitlaiiun,  la  littérature,  les  croyan- 
ces et  les  opinlona.  (TaalduMbiea  fltisloira  dallinmaniié 
qu'il  retrace,  en  8*MlaeliMlWMle«t 801  tdéee  al  todiqnanl 
comment  par  des  voies  diverses  ellet  tendent  tant  ces^e 
vers  nn  but  placé  bien  au-dessus  de  la  vie  des  priores  ou 
dea  vicisaitudca  d'un  peupla.  Les  fstlssoot  ponr  lui  le  /«n- 
fOft  4*  OMii.  Solvant  laa  pravrèa  conetantade  ilateUitflaoe 
knoNrina,  tl  iwMhe  iea  cnaqoêtea  snceeesIvM  detaprit  wr 
la  matière.  Son  travail,  qui  commence  aux  origirvesdu  monde 
et  s'itrréte  à  notre  temps,  est  liiviké  en  dix-liuil  livres  qui 
eomprennent  cImcuq  une  gran<ie  fiériode  de  l'histoire. 

«CAAiU£L(SiKNS  berM).  Oaadeloi  dea  JMnoir«f 
nr  te  fivrr*  ét  ta  Vendéê  en  Itlft  (  Paria,  1817,  fehT). 

CANUT,  nom  que  l'on  a  donné  aux  ouvriers  tisseurs  en 
eaie  à  Lyon  ;  mai»  qu'ils  considèrent  comme  blet-tant  et 
qui  est  d'ailletire  tornM  eu  désuéluile.  Peut-être  vient-il  de 
comu,  Maoclii»  parce  q^  ce  travail  vkiUUsail  avant  l'Age 
ecM  qui  I^Merqnint» 

*€AODTCHOUG.  *  Qnoiqoe  employé  depaia  long- 
temps  dies  tes  naturels  des  régkint  tropicales  de  l'ancien  et 
du  nouveau  monde,  le  raoutcliouc,  dit  M.  Dalard,  n'a  été 
cependant  connu  en  Europe  qoe  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier.  Ces!  i  la  anite  dPn  vojnvn  Mt  en  Pérou  par  les 
•eadeakians  francaiB  panr  y  Msurer  cet  are  du  méridien 
4Bat  la  longueur  devait  servir  k  Hxer  la  (orme  de  Is  terre, . 
qn'oo  eut  connaissance  de  ce  singulier  prodoit.  Dès  1736  de 
La  Condsmine  écrivait  è  BoUjioer  l'usage  qu'il  avait  vu  faire 
pour  l'éclairaxe  de  htimw  d'une  résine  élastique  qni  pa- 
ralseait  connue  de  tout  teoipa  dana  la  paya,  el  qni  nwléa 
teades  CNiillesde  banaalac,cnnatitBaleat  oa  lUadMan  ha» 
provM  dHn  enfM  aiaai  8B«iinili  U  la  nlraan  pta8 
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tard  employée  i  Quito  pour  la  hbrication  de  quelques  vê- 
tement» imperméables,  et  dsnt  son  retour  en  Europe  par  la 
rivière  des  Amatooes,  il  étudia  les  procédés  par  lesquela  laa 
MuvagM  PuliliaaieBt  de  tempa  imméOMrial  pour  la  «OD. 
fectioo  d'objets  divers,  et  notamment  de  poirea  craoaaa  el 
minces  dont  ils  avaient  déjÀ  su  tirer  pour  ta  tliéripeollqaa 
un  parti  qui  n'a  été  imité  que  plus  lard  en  Europe  el  qaa 
caractérise  suftiumment  le  nom  de  pao  di  siringa,  arbre 
à  aviiine,  qoe  ini  avaient  doaoé  lea  Pertagals  liabitaaia  da 
Para.  Mais  quoique  de  La  Oondandoe  «AI  Mt  eeaaaMre 
cet  ri^jiiiilatt  à  l'Académie  en  1753,  que  Tingénieur  Fretaesu 
eût  découvert  dans  la  Guyane  françaite  l'arbre  qui  produit 
le  caoutchouc,  et  que  Macqoer  edt  reconnu  dans  l'étlier 
aalfuriqne  un  diseolvant  qui  permeliait  de  rappliquer  à  la 
aarlMade8«orpB,cepradâitreita  laagleaipe  éaaa  ha  «al- 
lectioaa  eeaNne  une  matière  singulière,  et  rien  ne  pouvait 
faire  soopçonner  les  services  qu'il  était  appelé  k  rendre 
plus  lard  i  l'iiygit-ne  et  à  l'iudusti-ie.  ■ 

Les  Indes  Orientales  fournissent  au  commerce  un  caoat* 
choue  qui  provient  de  l*eiplollalie«  da  «Imifec,  aiw 
bre  très-répandu  dsns  le  royaume  d'Assam.  On  importe 
aus^  de  Java  des  quantités  notables  de  caoutdiouc  prove- 
nant desindsions  du  ^cus  radula  et  du^cus  prinoidei. 
Ce  caoutdiouc  est  souvent  glutineux  et  moins  estimé  que 
celui  que  produisent  le$  régions  équatoriales  de  TAaiériqne, 
où  il  est  surtout  fourni  par  le  tiphonia  eUutk»mi  tmta 
GuyanetuU  (voyet  îHrf.) .  Le  Mexique,  aiaia  aariani  la 
province  du  Para  au  Brétil,  soot  les  pays  d'oà  ■aw  acti- 
vent les  |ilus  grandes  quantités  de  csoulchouc. 

Le  caoutchouc  nous  vient  tantôt  en  maaws  pinson  motoa 
f  ohiminenses,  d'na  blaoe  mat,  et  A  l'éM  opeqne,  laatdl  ea 
fcdilea  IrrégwWères,  MwArement  lanaiirea  et  IraaahieUees  H 
en  vient  aussi  en  feuillet  épaisses  ou  masses  glohulenses, 
tantât  creuses,  tanlét  pleines,  tantôt  brunes  et  opaques, 
tantét  Jaunes  et  translucides.  Celui  qui  arrive  en  feniilet 
giobulmisaa  craaaaa  «aea  |wirea  est  généralement  préféré, 
et  quand  II  eM  par  al  qne  laa  eawdieadhwraaa  qui  le  <aa8« 
Utiient  sont  bien  adhérentes  il  peut  être  immédlatemeat 
«nployé  à  divers  usages,  el  c'est  même  le  seul  caoutclioue 
que  l'on  sit  employé  peodant  iongleinpt.  Mait  il  arrive  sou- 
vent que  les  couches  dont  la  superposition  forme  dea  masses 
pyriformes  sont  mal  aoudées  :  lea  poirea,  dsna  ee  eaa,  sent 
diies  lttrdeute$.  Il  devient  alors  aéceasalfa,  poar  Urer  parti 
de  ce  produit,  de  le  remanier  par  une  espèee  de  pétrisse; 
colle  opération  est  surtout  iDdiipeflsahle  lorsque  le  caout- 
diouc est  impur  et  mêlé  de  sable  et  de  débris  végétaux.  La 
purification  do  caoutchouc  a  été  inventée  en  1837  par  Nickel. 
Elle  s'ciéciito  ea  aeaaaeltaot  la  camtebona  tapor  à  l'aeltai 
de  cyliadrca  nraali  de  denta  tonnant  ea  eeaa  hnerea  avae 
une  vtteste  inégale  et  qui  lui  font  ('prouver  une  espèce  de 
m&tticatiun.  En  faisant  arriver  riaut  les  appareilt  un  petit 
niet  d'eau,  les  matières  étrangères  écrasées  par  le  laminoir 
aool  entralBéaa,  landia  que  lea  aMHceeus  decaoaldioac  pa> 
liM  aaieodenl  lea  une  aai  anliea.  Cea  Maeee  4e  caonl> 
cImuc  purifié  tuumisrs  k  une  nouvelle  masilcation  k  sec  se 
rairtollitscnt  par  la  chaleur  que  développe  la  forte  com- 
pression qu'elles  lupportent  ;  on  les  presse  ensuite  fortement 
dana  dea  aioalea  Jusqn'è  pariait  refroidissement,  et  on  Ob' 
tleat  alaei  tfaa  Mecs  lieaieilaeB,  pritéa  de  cavités,  de  butlea 
d'eir,  de.  Ce  caoutdHHM  rlgéaiw  a'a  JaBoala  adiBBeelaB 
toutes  les  qualités  du  caoatcbooe  naturel. 

Le  premier  utage  que  l'on  fit  du  caoutchouc  en  Europe 
fut  de  l'employer  k  effacer  la  trace  du  crayon  sur  le  papier. 
De  Ik  le  nom  û'India  rubber  (elfaceur  indien)  substitué  en 
Angleterre  à  ctlal  que  lal  deaaent  les  natureb  da  Péraa. 
■  Servir  k  effiMer  la  tnee  dea  crayons,  à  Ibenar  «ea  paa- 
louflet  grossières  dont  la  loilelle  indienne  pouvait  bien  s'ac- 
commoder, mais  auxqudies  on  ne  pouvait  donner  une  ibrme 
acceptable  en  Europe,  tels  furent  en  erièl,  dit  .M.  Balard, 
les  seule  cai|doia  do  caoulcbouc ,  jnsqa'aa  1S20.  A  cette 
époque  eB  eft  tt  4eus  applicaiiona  impeilanl88 1  «•  perfftBl 
ea  Aifletem  è  It  timHIr  *  manièm  à  riiBBdM  «■  baaaa 
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tr*3-Tnloc«s,  ef  k  le  faire  aloii  lerrîr  à  U  formation  des 
titsus  ireperméablet;  on  apprit  eu  Autriche  et  eo  France  à 
réitrereaflls  déliés  pour  la  fabrication  dea  tissus  élastiques.  » 

C'ait  àlbcUBUMli,deGla^,  qMl'oo  dottlMeatiaB 
ét  CMsNChow  à  llmpwBéibimé  des  thiM,  «I  li  Mute*, 
tkm  de  ces  vêtements  qui  ont  gardé  son  nom.  BessoD  avait 
csaajé  d'en  fabriquer  de  semblables  en  France  dès  1793,  et 
Chamfrion  en  1811;  niais  ce  n'est  que  par  suite  de«  Ira- 
▼MX  de  Mackintoeli,  «{u*  le  probièma  de  b  filirtcaliM  éeo> 
■•alqpe  <■  m  ilolfte,  rtadae»  taipeméiMM  pt.*  le  eioirt- 
ckooe,  e  été  complètement  r<<«>la.  Ces  Tétcmcnts  bupt 
fcnnéSr  comme  on  sait,  de  dcus  éloffea  recouTertes  de 
caoutcbouc  sur  l'une  de  leurs  faces  et  réunies  l'une  à  l'autre 
par  celle  substance  adbésive  ;  ile  artunUlt  aiBei 
perméabiUlé  complète  à  rhuroidH^  «imCm 
lealMIité  qu'on  n'aurait  junais  pu  obtM 
#MraB  Ternis  également  liydrofuges. 

Les  Européens  établis  au  Uré«il  avaient  oepuis  longtemps 
«■tplojé  à  cet  inaie  le  suc  du  caoutcbouc  fnlcbeiMiit  ex- 
tnft  M  h  piMHa  qui  k  Ibanil.  PMraMr  dm  Mt 

Kte  fNdiNi  «MkigMei»  OB  eoniMBça  nêwe  d'alntrd 
jMftar  certaiMc  quanlltéa  de  ce  mic  ivtraduit,  à  sa  sor- 
tie de  l'arbre,  dans  des  vases  lierroétiqnemcnt  bouchés  en- 
nite,  cofnnte  on  le  pratique  dans  la  mélUode  d'Appert  Maîa 

 DOBcer  à  ce  moyen  et  clierelwr  k  «Meolr 

i  par  la  ladiiioluUon.  Lee  dissolTaots  à 
.   .  nlOTananenl  Indiqués.  A  la  place  de 

rdtlier,  dont  Macquer  s'était  servi  d'ahurd  et  que  son  piix 
■e  permettait  pas  d'utiliser  eo  grand,  on  dut  a'adreuer,  pour 
dissoudre  ce  carbure  d'hydrogène  solide,  aux  carbures 
dliydratèoe  liquidée.  Uanaud»  da  Gmmikh,  «■  cberdiant 
è  rmén  dea  ciMaa  haltfraMei  k  reaa  ea  lea  Imprégnant 
de  caoutchouc,  s'aperçut  que  le  meilleur  dissolvant  de  celte 
aubsuoce  était  lliuile  vuUlile  qu'elle  duaoe  par  la  distillation 
•ècbe  ;  mais  ce  dissolvant  étant  trop  coAteax  pour  qu'on 
fU  ea  (aire  gsafe,  des  prodaiU  d'ua  prix  noiodre,  l'ea- 
aeoee  deiMbeaibiiie,  les  prodalla  les  pins  valaifls  du  gou- 
dron de  bouille,  furent  eswyés  avec  succès.  Il  faljail,  à  la 
vérité,  pour  obtenir  une  mince  couche  de  caoutchouc  dca- 
oédté,  employer  une  masi^  de  diasolvaat  dont  la  rnnifciaia 
tM  aliéficwa  furt  incomplèta  catraloatt  daa  parlaa  almi' 
Ml  la  pfaaëdé  eaélaai.  On  parviolp  m  naiaxaat  la  eaouU 
cbcmeas  moyen  de  paissantes  machines  avec  de  l'essence 
da  térébenthine  et  de  l'huile  de  houille,  a  l'imiiri^gner  de 
ces  maastnies  sans  l'y  dissomlre,  il  le  ramollir  s«ulemeot 
aaas  le  resitre  liquide,  etea  éteodast  aur  lea  éloftes,  avec 
DO  laminoir,  ce  caoutebana  davaav  pttaax  mala  trop  |i«u 
iaide  peurgaH  pût  traverser  Pétofle,  on  parvint  a  évit..r 
ffvapuialiDa  en  pure  perte  d'une  quantilé  cou'.iii érable  de 
dissolvaul.  L,e  vêlement  imperméable.  de>iiil  ainsi  d'un  prix 
plue  abordable.  Mallieureusen^nt  le  cauutdiouc,  qui  dam 
las  etrcoaataaeca  aidhalias  esl  d'une  élaslicHé  liès-grande, 
#aé  loi  ea  vesasoa  m»m  fimçaia  da  fomme  élastique, 
pnad  «a  r^lé  axlrtaia  k  k  température  voisine  de  la 
glace  fondante,  si  bii-n  que  par  les  temps  froids  on  ne  pou- 
vait guère  se  servir  des  «^loOe^  rendues  imperméablea  par  le 
caontelioue.  Cette  propriété  singulière  fututillaéak  VleBoe 
«I  k  Paria  par  MM.  lUtier  et  Guibal,  pour  obtenir  des  fiû 
4aiaaalclMwaqa*aii  employa,  après  leur  avoir  rendu  l'êtes- 
ficité.  k  la  place  de  spirales  métalliques,  dans  la  fabriêiliaa 
des  jarretières,  des  bretelles  et  d'autres  objets. 

Cest  k  Vienne,  en  AutrlclM^qut  fabriqaa  paorla  pra> 
aikraCBisdaspiMM  dlaatlqaea  aaMMda  tissatie  des  (ils  de 
yIdiBBe;  mla  eetle  febrfcatloB  aWt  doané  que  de  lai- 
Haarémllats  lorsqu'un  t'importa  en  France,  où  elle  ne  tarda 
paa  k  atteindre  au  point  de  perfection  qu'on  lui  connaît. Dana 
Torigiiie  un  se  procurât  le  fli  da  *«*lf'lftm  en  découpaal  laa 
paina  k  la  maJa  avaa  das  di«Mni  «asaol  liomaia  pou- 
mi  pndnira  par  jour  ddM  k  iW  nèlnM  da  ea  81.  On  eoupai.t 
d'abord  la  poire  en  spirale ,  puis  on  divisait  cliaque  bamie 
«bleaiia  ao  deux  on  pkaiaors  Us  plus  fias.  Pour  avotr  r» 
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qui  ferment  les  poires  et  de  les  découper  ensuite  eoBiaa 
nous  venons  de  le  dire.  On  parvint  k  sa  procurer  des  U» 
plus  déliër  eoeora  an  ramoHiaaant  les  poiraa  dnM  Fan  honll* 
tante ,  en  les  gonflant  è  l'aide  d'une  pompe  de  fOMpUMilai 
puis  en  les  laissant  reposer  dans  cet  état  pendant  ptosieors 
jours  dans  un  lieu  aussi  froid  que  possible  :  le  caoutclioiic 
ne  revient  plus  sur  lui  otéme  et  se  laissa  découper  ea  lia 
d'une  extrême  ténuité.  Ploa  laid  an  ramplaqa  la  procédé 
aaélaux  du  découpage  k  la  main  par  Paciioa  de  mai  hiaes 
k  diviser  aussi  simples  qu'ingénieuses.  Mais  11  est  n^ces» 
aaireavant  tout  de  découiierle  caoutchouc  en  disques  d'une 
épaisseur  parfaitement  régulière.  Deux  machiner  difTércnies 
sont  ensuite  cmpleféci  pour  transformer  ce  disque  en  Ai 
Ans}  l'une  la  déeaopa  ea  un  ruban  très-mioee  d'une  Urgear 
éf^le  k  Fépahsear  da  disque,  l'autre  dlTlM  ea  rubao  en 
plusieurs  ban  les  parallèles.  Avant  que  les  fils  ainsi  obtenus 
puissent  servir  au  lissage  des  étoffes,  il  est  indispensable 
de  leur  faire  perdre  leur  élasUdlé,  qui  rendrait  presque 
lipuistbla  tant  travaU  nlléfleur.  A  cal  oflct,  as  rapoii 
iRonédlalenienl  an  sortir  da  la  tadarla  daaa  dei  vaaaa 
pleins  d'eau  chaude  où  ils  se  ramollissent;  alors  un  ouvrier 
les  élire  JuM|u'au  quintuple  ou  décuple  de  leur  longueur, 
pendant  qu'un  second  lea  enroule  sur  un  dévidoir.  On  plaça 
ansnila  eea  dévidoirs  dans  une  chamkra  k  basse  lenipte- 
tare.  An  bont  de  quelques  jours  on  pent  dévblar  tm  flasaw 
craindre  de  les  voir  reprendre  leur  forme  primitive.  Ils  pat* 
sèdent  alors  une  ruiileur  suffisante  pour  le  lissage. 

Le  plus  souvent  on  enveloppe  le  flI  de  caoutchouc  aiaai 
obtenu,  an  moyen  dn  métier  k  lacets^  daé  k  7  fila  «a  raloi^ 
de  sole,  aie. ,  qîd  rcntonrcnl  antHfcnanl  al  aareanl  k  la  pr^ 
te^er  conlre  les  dents  du  peigne.  Ce  fil  composé  peut  alors 
^tre  à  son  tour  lulroduit  dans  la  confeclion  des  ti&sus  pour 
baquelson  emploie  ordinairement  le  métier  è  la  Jacqiiart. 
Las  loaitaaa  laaièrea  que  Ton  oUiest  par  ces  divers  prv 
cédés  sont  sans  doslldié;  ontenr  raad  calta  propriétf  an 
passant  k  leur  surface  uu  fer  convenablement  diauifé;  le 
caoutclKMic  tend  k  rinstant  même  k  reprendre  sa  forma 
primitifi^  pari 


M.  Gérardaatparvara  b  aMnrir  daa  «a  da 

d'un  grand  àepré  de  finp<is«.  ■  Quand,  dit  M.  Balard,  an 
lieu  d'ex(>oser  au  froid  denfils  de  caoutchouc  distendus,  on 
les  chaurfeau  coalraire  k  la  température  de  100**,  iU  s'ac- 
coutomcul  aneora  pkis  vite  k  la  nouvelle  dimension  qu'on 
leur  a  MlarqBMr  ;  an  peut  ahirs,  par  nae  nauvaUa  liaelbw, 
las  slloBfer  encore,  et  l'on  conçoit  qu'en  les  soumettent  da 
nouveau  k  tOO",  et  recommençant  celte  opératiua,  on  peut 
arriver  k  un  degré  d'allon({emeut  eslrème.  M.  Gérard,  en 
soumettant  des  fils  de  caouldiouc  k  ces  extensions  soc(«s- 
sives,  renaoveléea  six  Ms,  a  pn  les  amener  k  une  kmgueur 
10,000  bis  plus  grande  que  ealla  qn*lla  nvaiaal  d'aboid, 
et  i  n'avoir  plus  qu'un  diamèira  da  on  mllIHBMra.  On  con- 
çoit que  par  leur  mode  même  de  fabrication  les  fils  de  caout- 
cbouc obtenus  par  ces  estensluns  doivent  être  néorsaaire- 
ment  anguleus  ;  mais  le  même  M.  Gérard  a  isdiqaé  on  pm> 
cédé  payrlaaabtenlr  éyliadriqaaa.Bilnipidpantlacaoai^ 
clMoe  avae  dn  aalftara  da  aarbeoa  méM  d*na  pan  dUeaal 
ai|ueui,  et  qui  ue  |>eut  alors  que  le  gonller  sans  le  dissoudre, 
il  obtient  une  OMlière  pftteuse  qui  soura>se  k  la  pression  dans 
un  appareil  seflBUable  k  celui  qui  sert  à  obtenir  le  vermicelle 
et  la  BMaanai,  faumtt  daa  fito  c|lindriqpaa  al  daa  Inkaa 


La  propriété  que  possède  le  caootcbooc  de  se  souder  k 
nne  liaule  température,  sou  élasticité  limitée  et  la  rigidité 
que  loi  commuolqua  nne  température  basse,  ont  à  la  fois 
des  avantaites  «i  daa  laaonvéniants.  Tonlas  ces  propriéléa 
disparaissant  |Mr[ 
dans  ca  «arp 

nité. 

■  C'est  en  Amérique,  dit  M.  Balard,  que  cette  transforma- 
Uon  da  caonlcbooe  a  été  obtenue  en  premier  lieu.  Tandis 
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tout  au  point  oe  vue  de  hmpemMaoililé  des  éiottt»,  et  qu'en 
France  on  profitait  de  son  élasticilé  pour  la  fabrication  de 
certaiiii  liMO»,  ou  en  lirait  parti  nos  États-Unis  au  p  <\nt  >lc 
Vtt«  aurtout  des  cbMuaurM  impcroiéablas»  ulikiaul  tea 
pnttêdH  Memtfwb  par  M.  diwlat  Geodytar,  fal  dcpub 
lft3e  t'occupe  des  movens  de  tirer  parti  du  CMUIcboue 
avec  une  habileté  et  une  perséTérance  qui  ont  porté  tM  pina 
heureux  fruits.  Ce  n'est  pas  que  des  estais  pour  façonner 
Mk»  le  ({oût  européen  le  soulier  indien  fait  avec  le  caoul- 
dMoe  ■'•Miert  fréquemment  tentés  dans  dm  pqfs; 
mai»  oa  ee  perreuait  gain  k  leur  dooaer  des  fonMt  atmip» 
tables,  et  leur  enroidissemeat  par  le  frohl  rendait  d^Hteors 
leur  emploi  peu  commode.  En  Amérique,  au  contraire, 
M.  Charles  Goudj  t^ar  parvint  k  façonner  en  soulier  le  caout- 
chouc brut  puriGé  et  à  obtenir  des  chaassures  tout  à  fait 
Irréfwoeliables,  compléliiit  linii  pir  la  fÉbriestion  de  aes 
dMUHuraa  hapennéaUes  le  serriee  qoe  Maekiatoih  afaH 
fpntlii  à  riiyyiène  par  l'invenlinn  <ies  ifitemenis  qui  |ior(ent 
«on  nom.  Ucs  1842  M.  GooJyear  avait  iiupurté  en  Kurope 
des  chaussures  oii  Pon  remarquait  une  élasticité  presque 
illiiailéo,  penaaaeate,  et  qui  résisUit  à  l'abaiMeaieot  de 
tcnpéfatare.  On  poavrit  «■  praww  deai  nriten  Pune 
i  >iitrf>  l'autre  sans  qu'elles  iiianifuAtaaaeot  la  rooiudre  adhé- 
fi'in.  Préoccupé  peut-êlre  li'uue  idée  trop  aouvent  justifiée 
d'ailleurs  que  la  «(M'cification  d'une  patente  n'eiit  qu'une 
occaskia  d'attirer  t'attenliuo  des  cootrefacteun,  peut-être 
auMlVMpQarva  aa  ce  aMNMat  de  rewewfcei  pécuniaires, 
plus  néceasairesen  Angleterre  o{i  les  prix  pour  la  prise  d'un 
brevet  sont  assex  élevés,  M.  Goodyear,  sans  avoir  fait  cons- 
tater léfaliMiient  .ion  invention,  essayait  en  Kurope  de  tirer 
Jarli  de  sa  découverte  en  la  communiquant  comme  un 
procédé  dnat  il  avait  acal  la  aeeral,  qui  poufril  iin  perda 
paur  lliaiMQllé  at  disparaîtra  avec  sr>n  unique  poiaasiaar, 
braqua  M.  TltonMaHancok,  de  Newin^ton,  près  de  Londres, 
^■1  a'aeciipait  en  Knr<i|ie  du  traitement  du  caoulLtHnir  avec 
aon  moina  de  persévérance  et  de  succès  que  M.  Goodjiear 
aa  Amérique,  obtint  une  patente  avaut  que  M.  Good«aar,  la 
praaiiiar  kfaalaur,  ca  dcntaDdil,  nMiabop  tard,  naa  pour 
le  MéaM  objet  M.  Haneok  décooritt  qu'une  bande  de 
caoutchouc  trempée  dan*,  du  soufre  fondu,  et  qui  à  raison 
de  sa  porosité,  s'impréguail  de  ce  <  orps,  sans  perdre  aucune 
da  tas  profiriétét  acquérait,  quand  on  l'exposait  à  une  tem- 
pteUtra  da  iâO"  centigrades,  des  aptitudes  toutes  uoufaUei^ 
qol  étaient  précisément  crHes  que  possédait  la  mattèra  em- 
ployée par  M.  Goodyear  pour  les  tlmis.surp.<i  impcriiiéaLleR. 
Il  appela  celle  transformation  opéiée  par  le  soufre  d'un 
nom  uui  rap|»eUil  l'origine  volcanique  de  ce  combustible, 
et  da  là  la  nom  de  vulcanUaiioji  sous  lequel  aliaaat  depuis 
toraRénéraieneut  cenaue.  OafMU,  comoMaa  le  toR,  gna 
décoiiverle  réelle,  niai<  la  découverte  nouvelle  d'un  fait 
déjà  découvert  auparavant.  Cette  découverte  dut  cependant 
préiieuter  ses  dillicullés  et  exiger  anisi  le  concours  fortuit 
da  dreonslances  hcureiiaes;  ear  ai  l'anaijaa  avait  pu  indi- 
quer la  préacBca  d«  sanIVvdaasIea  prodwilsde  M.  Goodyear, 
elle  y  dérelaitaui.M  autre  cho.se,  et  notamment  le  carbonate 
de  plomb,  que  ce  dernier  avait  cru  indlsipenaable.  Elle  ne 
pouvait  d  iiilleurs  f,dre  connaître  la  condition  tout  k  fait 
essculielle  de  celte  traDafonutioa,  ^asl*à-din  l'ampkti 
d'une  lewpénture  délaminé«.  • 

U'aprèeM.  Cli.  Friès,  ■  comme  beaucoup  d'autres  déeaa» 
Tartes,  celle  de  1a  sulfuratton  du  caoutchouc  est  due  au  ha- 
sard.  En  1839,  un  ouvrier  américain  eut  l'idée  d'employer 
do  aoufre  en  Qeur  au  lieu  de  laie  de  Venise  pour  "t^pHm 
l'adhérence  de  feuilles  4a  «aaaiclwc  s  II  fat  ahiai  amené  è 
<diaervar  hs  propriéléa  remarquables  que  le  sotifre  commu- 
niqua è  cette  lubstanee,  et  qui  ont  poi.ssamment  contriliuéà 
Cafiyraun  des  plus  prccietix  a^nnt.^  ik-  l'industrie.  »  Selon 
M.  dianut ,  M .  Good  y  ear,  in  venli'u  r  de  la  sulAinlioa  du  caua|i> 
dimicp  aorait  pris  en  1840,  aux  ÉtaU-Unis,  0«  feratel  por- 
tant aar  un  Broeédé  pour  vulcaniser  le  eaoulchoue.  Apr*s 
ma  séria  dWis,  commençant  en  1836  ou  1,8JB,  il  «rriva 
an  IMP,  è  Wohnra  /HHnttawallaJb  I  II  citamwlD  dn 


CÂOUTCQOUC 

procédé  de  la  solfuration  du  caoutchouc  à 
ture  élevée.  Il  apporta  de  nouveaux  perfectionaetneots  k 
son  procédé  en  18A9  et  m  et  des  échantillons  de  son 
travail  figurèrent  à  l'exposition  uni  venelle  de  I8&5h  PariM, 
k  la  suite  de  laquelle  II  obtint  one  grande  médaille  d'hon- 
neur et  la  crois  de  la  Légion  d'honneur*  Pami  osaécbaatil* 
Ions  iiKuralt  un  volume  in-ft'imprimèatralléaaeaattlebMiB. 
C'e&l  à  lui  que  l'oti  doit  aussi  le  raoutcbooc  durci.  Les  fabri* 
ques  qui  exploitent  les  brevets  de  M.  Goodyear ae sont  mul- 
tipliées sur  tous  les  points  du  globe.  On  évaluait  à  60  mil- 
lions de  francs  le  chiffre  des  produits  anouels  des  alaUara 
de  vingt-deux  compagnies  travafUaot  i  niilikwa  da  llnaa 
de  caoutciMMiaani  Étata-Unls^ok  cette  aiAHanoa  ait  trti 
en  usage. 

Une  lame  de  caoutcboae  d«  3  à  4  millimètres  d'épais- 
seur, ploatte  dan  oa  trais  banres  dans  la  soufra  fonda  at 
malatenn  bmèteinpératnn  da*|- 1 1)  k  1 1S  dapéa,  akaaitr 

du  soufre  ti<|uii)e  au  point  que  son  poid.«  augnwBla  da  It 
i  15  pour  100;  mais  on  ne  reinar<|iic  point  de  DiodMcalian 
sensible  dans  la  matière,  qui  peut  encore  se  Mudcr  avec  ell^ 
même.  On  n'aperçoit  pas  plus  de  cbaugemcnt  lonqna  la 
tùvtn  est  latradoit  m  dMatfan  dana  laaaitarada  car» 
hone  ou  en  ptjiidre  par  voie  de  malaxstlon,  k  une  tempéra- 
ture de  20  à  30  degrés;  seulement,  la  porosité  de  la  subs- 
tance semble  diminuer  un  peu.  En  élevant  la  température 
de  130  à  146  tt  iiuqu'à  160  degrés,  la  truiafornaUon  s'o* 
pèrarapidanNnt,etll  eateannlial  da  aa  paa  prelapnoi  Fo- 
pèration,  parce  que  le  produit  pourrait  perdre  son  tiaaticité 
et  s'altérer  d'autant  plus  complètement  qee  les  proportions 
de  soufre  seraient  plus  fortes.  Aussitôt  que  la  réaction  du 
soufra  commence,  et  pendant  tout  le  temps  qu'elle  s'effectue, 
on  canstate  une  combinaison  entre  ce  CMfa  al  oaa  petila 
quanlUé  dliydrogène,  d'où  uaa  ftarmatioo  continua  d!acida 
suiniydrique,  qui  est  en  partie  aboorbé  par  la  aanfka.  Il  en 
résulte  que  lorsque  ta  température  a'ahaiaie,  le  soufre  se 
cristallise  et  met  en  liberté  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  a'in- 
terpoie  alors  entre  ha  crMaux  et  soulève  la  masse  somi- 
Ooide,  doat  le  volume  aogmcole  de  M  à  M  Benlièniao,aa 
qui  n'a  pas  lieu  si  fou  eoqiloia  do  aanita  eienipl  d1iyÂ«* 
f^ène  sulf  uré  M.  Paycn  a  reconan  qae  plus  le  soufre  est 
eliaiid  plus  il  absorbe  de  gat  acide  sollhydrique.  Au  reate, 
la  combinaison  du  soufre  dans  ces  eoodiliona  ue  jDodiSa 
paa  les  rapports  qui  existent  entra  las  éléoMats  da  la  a«ha> 
tance,  qui  est  toujours  composée  da  t  éqnlvatarts  do  oar* 
bonc  et  7  d'hydrogène. 

Un  des  moyens  de  vulcaniser  le  caoutciiouc  consiste  donc 
k  faire  pénétrer  dans  le  caoutchouc  le  aoufre  fondu  à  -f-112*. 
Jusqu'à  absorptioa  da  16  conlièmaa  aovinm }  poia  kéievar  et 
k  aonlanir  h  temptatura  pendant  m  oorlaln  tanpa  1 130 
et  ISO  degrés.  On  parvient  au  mita»  résultat  en  malaxint 
le  .soufre  en  poudre  avec  le  csouldinuc,  et  en  citaunaol  ie 
oiélange  comme  ci-dessus.  M.  Hancock  a  réussi  à  valeaoisar 
la  caoutchouc  an  la  soumettant,  en  vase  dos,  pendant  non 
demi-hanro  an  naa  baora  aafvaat  l'épalsoanr.  dea  fsalilia,  à 
la  vapeur  d'eau  chauffée  à  100  degrés  et  qui  a  passé  sor  dn 
aoufre  fondu  à  une  température  un  peu  plus  haute. 

On  doit  k  M.  Parties,  de  Dirmingliam ,  le  procédé  pour 
«bicnir  la  solfuration  du  csoulchoocà  froid,  que  noua  avona 
déerit  tamo  IV,  p.  3M.  Daaa  oa  procédé,  daa  fenUia  do 
dauuteilOW  ayant  de  1  à  4  millimètres  d'épaisseur  rcUennent 
-1)  k  15  eeutiènies  de  soufre.  Si  Ton  vulcanisait  des  feuilles 
plus  niinc<'s,  on  augmenterait  l.i  dose  de  chlorure  de  soufre 
•otroo  diminuerait  la  durée  de  rimmersioo;  on  ferait  exacta- 
maat  la  contraire  si  les  feuilles  étaient  plos  épaiases.  Dana 
tons  lesc^s,  il  faut  éviter  de  laisser  trop  lenglaïnpa  leao)||ato 
immergés  dans  un  excès  de  liquide,  car  onatR^forta pro- 
portion de  soufre  les  rend  ddia,  CMNBla,  d^POUffOi  dO 
ioute  ducUlité  et  d'élastidlé. 

On  oooaail  anooi  plnsiauia  antres  procédés  ingénieux  do 
V nkanisalion  dn  caoutchouc,  qui  sont  de  l'invuntlon  da 
IL.  Gérard.  Un  d'eux  consiste  à  tenir  plongées  en  ^ 
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ImHmAs  piteriam  chauffé  fc  He  degréi  ocntipwlea;  «t 
•!|iBl«Mril»iiM0wtà4l«liva|HdaM  nntoliitin  aie»» 
lÊÊêt  at«  M  Arnrier  Haa.  dana  IVau  poia,  la  coniMnlBaH 
ifaceoiBplil  dav  l*»^  meilirores  condition*. 

li  «KMaancdre  uo  autre  proc^  de  culfuration  du  caoat- 
•hana^qua  Poa  pourrait  appeler  mteapique  par  opposition 
«K  ppacéiUtcWalvMaqoa  noua  vaaont  «nadiqaar.  ¥olci 
ai^âal  H  coMMe  :  In  BoreeaiR  4e  aaoatelHMMbrvI^  après 
tTairélé  passas  entre  Jps  Uminoirs  chauffés  à  la  Tapeur,  s'»*- 
craseoUs'ecliautfeut  par  leur  contact  et  (omtient  au  fur  et  i 
mesure  sur  une  sorte  de  caisse  plat«en  ImIs  placée  an-de»M>us  ; 
^wrn«rctia«|édaM  InwdMaanpraii^ 

vefto  ;  ils  œ  tardenl  pas  k  l'a^lonif'rer  par  l'efTet  de  la  cha- 
leur,et,parsuiiedurapprodien>entdet  roulraus,  à  ne  Tornier 
bienlM  plus  qu'une  espèce  de  plaque  on  de  peaa  grossière , 
rvinaaaa,  prtwtaatina  anUad'aapéritéa.  C^l  daaaoal  éiat 
1-*TTr  TîfTMp  tff  ramitrhiriTî  rrr  *"  fti —  -*t  — Trt  :  y-Ttr 
c*>!*  l'ouvrier,  qui  n'apa»  re^sé  rie  rapprcrluv  srarluelleaieat 
les  t  jlindres,  laiise  envelopper  la  plaque  autour  de  l'un 
d'eux,  ptiis  il  la  saupoudre  de  soufre  en  poudre  dans  toute 
aa  toatfuaw;  U  «•  Ait  de  BÉDa  pour  la  torteee  de  t'aoke 
cylindra,  qal  eità  M.  Ortto  pooéba  péaètra  par  la  preeiio» 

dans  le'^  ttioli^iile.<;  ilii  riiontchouc,  et  CB  rCMMlTelant  l'opé- 
raliua  unceiUio  uaïubre  de  Toisoii  TOU  le  caoutciiouc  chan- 
ger de  couleur  :  de  noirU  deTieol  gria-paille.  Mais  pour  que 
UcoodM^^tbm  i4|ilièra  al  faato 

sieurs  laminage*  successih,  en  le  repassant  trois  ou  quatre 
fois  entre  les  c}liodres  et  en  ayant  soin  de  le  replier  kiir  lui- 
wUmt  at  de  le  faire  entrer  daiit  les  rouleam  de  différents 
aaoe,  da  aanière  qa*U  anit  baioÉ  la«IM  aa  kingiiav,  Untdt 
m  larfenr.  oa  éÛ/^manL 

Sous  l'influence  «l'une  température  éievëc  el  du  contart  de* 
métaux,  le  caoutchouc  volcaniié  est  siqet  à  cerlâin(>s  allera- 
tious:  il  perd  graduelleaient  sa  aoaplaasp,  son  élasticité,  et 
devicBi  dèa  lofa  ioiprapraaox  tnatgea  attaquait  il  est  daaiiad. 
Om  aMdraUoM  pravhwiMrt  dW  wniMmm  iVIa  dm 

soufre  en  eirè'>  avec  la  matière organiqueiCtéllaidOHaBt 
li«u  a  une  odeur  plus  ou  moins  forte  d'bydroijtoa  MlAiré. 
M.  Gérard  a  tnuTé  le  moyen  de  prëteoir  presque  cooi- 
piéteuMot  an  ? akaoiaant  la  caoulcbaoe  de  la  Baaaièra  aui- 
aaaie  :  0  aaapmidn,  atae  «B  oiMMita  da  4  parUaa  da  anaftv 
et  âO  de  cliaux  liydratée,  100  parties  de  caoutchouc  écrasées 
sans  la  forme  de  lames  rugueuses.  On  passe  à  plusieurs  re- 
pritea  ces  lames  entre  les  cylindres  écraseurt,  et  l'incorpora» 
liea  daa  aMlièrae  pulf  érniciitea  a'npèra  d'oM  wauUra  ia- 
ItaM.  *0a  «Ibata*  «nmila  la  anlItoralioB  dea  oli|ela  eoal»- 

tionoés  en  les  tenant  immerges,  durant  une  heure  ou  une 
haore  et  demie,  dans  Teau  ou  la  vapeur  d'eau,  à  une  tcm- 
pinturada  140  de^^rés.  GrAoe  à  cette  espèce  de  lavage ,  la 
ippaiide  de  la  substance  pord  une  partie  du  soufra  el  de 
k  dMux  qui  s'y  IrouTent,  et  «ooaarfa  tinri  naa  plut  iraade 
souple^s^. 

«  Quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  de  vulcanisation  cm- 
plajt^,  dit  11.  Priés,  le  caoutcbouc  ne  retient  guère  en 
«oaakiDaiaooqual  oa  2  ceottèaaea  aa  ploa  da  aoa  poidi  da 
aoufre.  Toot  la fcrto da eoodna.  liMmaat  desk  ISatarfow 

20  pour  100  ,  peut  être  extrait  dans  'les  snliilions  aqueuses 
de  «oude  ou  depoUutie  caustique  KullisamineutclMuIféeii.  Le 
soufre  inCaipaaé  en  eicès  finirait  même  par  disparaître  à 
la  laii0Mb  pv  laite  de  l'aclkNi  laécaaiqna  qa'aufveat  las 
frofliaiiiU.  ainal  qoa  lea  extmiooa  «I  laa  aaairaelfoai  de 
la  substance.  Quant  au  soufre  coml>iné,  il  se  Ironve  inégale- 
■leat  r^arti,  en  propoilioos  graduellement  d«^croiRsantes, 
de  flalériaar  doi  paeêa  de  caewklwaa  Joaqu'a  iV|>aisseur 
«aoiprtae  oMra  «ta  pera»  «•  doal  «o  ae  nad  fieMcimal 
compte  I  raida  da  aiterMeopc  ■ 

L<^  a|i[>iications  du  caoutcltouc  vulcanisé  sont  des  iilu^ 
oomtireuse^,  et  cbaqne  jour,  pour  ainsi  dirv,  eu  voit  éclore 
da  nouvelles.  On  en  fait  dca  maacboai  à  interpoaer  sou» 
leedockaaA  iiiraJa  vide^  deaceatroiaB  pour  ligatnrea,  dea 


rCBOUG  t 
plans  et  cartes  marines  imprimésa,  des  coumébs,  des  ilts 
hydwatallquea  peer  lea  laaiadai,  daa  raaieftai  poer  aawilit 
la  chae  dca  nafBM,  dea  peaoalMiaa  nalmaat  lea  loeNae- 

tives  au  Icnder,  des  soupapes,  des  garnitures  de  pistant, 
du  cuir  artificiel  pour  cardes,  des  rouleaux  circulaires 
pour  la  jonction  des  tubes  mètalUquea,  des  Cnbes  et  robinala 
Tolaola,  deaaaioUaaè  tahaa  pour  aaierear  laa  aiplinaa,  dea 

des  bateaux  in<;ubmers{bles,  dai  afejlli  Mqi|paMrt  ptW 

la  ctiasse  et  la  niarioe,  etc. 

Pour  obtenir  le  caoutchouc  durci  on  §«  sert  d'un  caoa|> 
ehaoede^quallMUil^^  mdjiiy  (tom^ 

en  blocs  qiri  ont  souvent  I  mètre  de  longueur  sur  )0,  30  et 
même  40  centimètres  de  hauteur  ei  autant  de  largeur. 
Ponr  les  épurer  on  les  place  dans  de  grandes  bêches  rem- 
plies d'eau  éleTéa  par  la  vapear  à  una  tempéralase  da>|- 
eafiroo,  et  oa  lea  y  iaiaae  jusqu'à  ce  qu'ellaa  aeiaal  euari- 
lips.  On  le»  scie  ensuite  en  tranches  irrégulières  qu'un  dé- 
coupe avec  une  cisaille  en  morceaux  de  la  gruM>eur  d'une 
noix .  Une  machine  semblable  à  celle  appelée  pite  à  papier 
débarrasse  pcouipleaiwt  rei  asarraimi  daa  aobalagrai  étraa- 
fàraa  qni  s'y  tranffcot  Uiia  IMe  la  aubaMaee  enelNe,  ou  y 
sjoute  &0  pour  100  de  soufre  et  on  l'expose  à  une  tempéra* 
I  ture  de-f*  13»"  prolongée  pendant  sept  lieures  ;  la  sulfura- 
tion  s'opère,  et,  après  k  reftoidiiaeiBent,  le  mélange  a  pria 
UM  dureté  telleqa'oa  paot  le  taillor  toua  toutaa  aortaa de 
fonaes.et  y  ineiaaIaréBaaerpa  dura,  du  métal,  de  le  aacn 
de  perle,  etc. 

On  fabrique  aujourd'hui  avec  lecaoulchoucdurci  des  mon- 
tures d'évmlatls,  des  otijrts  de  tabletterie  sans  nombre,  dca 
Bavatiea  de  ttaaeraad,  daa  beèiaea  pour  laa  llatafca»de  la 
UN  00  oe  aeri  aniuuwne,  oea  laBma  ■■▼■eea  qn  m  wbi  pw 
sujettes k  varier  sou»  l'inOnonep  de»  changements  atrnosphé- 
riqiirs,  dea  rouleaux  d'impression,  des  disques  pour  ma- 
chines électriques.  On  en  fait  des  peignes,  des  bagiiettaa 
pour  MBptaear  lea  bdeiaaa  da  peraptaiaiotalllaiaM  fc  dial* 
r«r  ioaa  le  rapport  de  le  tKMNM.  fl  a  do  aMdaa  Pavantaga 
d  une  grande  liomogénité  de  structure  et  ne  n'e\lnlie  pas 
comme  le  buffle  el  la  baleine.  Il  peut  rerevoir  la  dorure 
eomme  le  ntélal,  et  être  employé  pour  (kai^'res,  rosaces  or- 
aeMoetéaa,  ete.  Par  le  Moulage,  oa  ea  oUiaot  daa  aiédalMie 
iaaadralileadu  pluabeaa  MetlMrtaeaapèeeaderaprodw* 
lions.  On  a  été  jusqu'à  vouloir  en  faire  des  roues  de  voilures 
qui  ne  font  pas  de  bruit  et  des  fers  de  cheveux  :on  pourrait  du 
uoina  interposer  une  lame  de  caonlcboue  entre  le  fer  et  le  sa- 
bot, «a  qui  deoBorait  aaaa  doolo  UM  adbereaee  plue  oonplèle 
oHoaligerail  feetad.  Ooe  ca  oatre  laiegled  de  iaollar 
le'*  navire»  avec  des  pl.iq'iM  de  caonlrliour  durci  et  laminé,  à 
la  place  de  plaques  métalliques.  Cette  substance,  à  laquelle 
•nadonné  le  noaidomMaUo>paro,ne  s'oiyde  pu,  ne  prend 

Mtlawat  Ihae  el  oola  ooawoe   elle  dieH  tmiMi.  Cm  le- 

r*e«  peuvent  aussi  être  d'un  usage  IrésHitile  comme  revêle- 
meul  de  tous  les  endroits,  planchers,  murailles,  etc.,  où  l'on 
eseiut  l'humidité. 

Les  liidieBafaatefecla  wooto^ooe  bn<  dea  torchas  et 
dea  lOHfteaas  de  M  ecaHaièlfea  deleagaeof  eor  4  de  dia- 
mètre qui  dirent  jusqu'à  douse  lieurejt  et  donnent  une 
clarté  aases  vive  en  répandant  une  u<leur  qui  n's  rien  de 
désagréable.  Ils  faisaiaat  déjà  autrefois  avec  la  même  suba- 
laace  daa  ruodaHaa  qui  leur  earvaleoi  à  voioalé  do  bagoe^ 
de  breealet,  deoelNer  et  de  eehitare.  Nmo ea  MvIqBaM 
def.  conlons,  des  rondelles  élastiques,  des  serre-porle,  des 
ressorts  ponr  stores,  des  bandes  de  billard,  etc.  un  en 
construit  dcaorialares  de  sauveUge,  des  vétemenU  qni 
fuaflée  d'air  peuvent  aoataolr  aa  boauM  aerl'aM,  daalila 
fooMa  d'air  qui  penreat  tandr  de  matalBB  pendeat  le  lia* 

versée  et  de  radeau  en  ras  fie  nntifnc;*?,  nn  en  s  même  fait 
des  bateaux.  Le  caoutchouc  sert  aussi  aux  jeux  de  l'enfance; 
tout  le  monda  connaît  las  ballons  formés  de  deux  calottes 
do  caualdwac  aeailie  leaiila  et  i»utéaa  dto  quel* 
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qoMâ  rtcuB/mU  d'niM  peau  àt  bufOe.  AutnfoU  on  (kiuit 
it»  hàUeê  élMlMiuM  tvec  de*  fiU  de  caoutebooe  palotés.  On 
fait  arec  le  caoutchouc  de>  peliu  balloaa  rempli»  d'un  g«i 
Mger  et  qu'il  faut  retetiir  avec  uuc  ficelle  pour  ne  pas  les 
vair  a'édiapper  t»  l'ait.  M.  Goud;ear  a  es  outre  façonné  le 
CMnlelMM  valeHiié  m  ^péea,  tm  IgHraa  d'animaux,  en 
joujou  «  de  toute  espèce,  qui  ne  craignent  ai  le  eboe,  ni  les 
diules,  ni  l  lMimiiiilft,  qui  n'ont,  en  un  mot,  d'aotradéaacré» 
neot  pour  Tenrant  que  de  ne  pas  se  casser  tout  seul*. 

14*  éiollea  «rdiaaires  raaduw  impeméabtoa  par  le  eaoat> 
«fcoM  MtHfilt  beUtmat  daaa  h  iCM  é»  It  trame 
ou  de  la  clialne,  M.  Charl&s  Goodyear  est  parfean,  avaedca 
niaciiiiies  de  son  ioveutiun,  s  (abri<|uer  un  tiaMi  qui  n*a  pas 
cet  iDeoavéBiefit.  Ce  Ujau,  Torméde  couches  siicre.'^&ives  de 
Ma  craMa  daaa  daa  aena  dit  ara,  cooHiliia  ona  espèce  de 
iMMra  itfMK  fiMpi  ma  ém  ■■Mirai  tesUlea 
iraasièrea.  peut  être  obtenu  à  très-bas  prix,  et  rëaisie  à  la 
tradiofl  dans  loua  les  setM.  En  recoufrant  ors  espèces  d'é- 
toffes d'une  coucUe  de  raoutciiouc  pâteux  qui,  pënétranl 
éaaa  ka  ialcralicea  dM  fibras,  aotoMota  ianr  adhèsten  an 

pu  oMmir  des  sorfaees  èleadnes  d'une  aapèce  de  pardiemia 
végétal  dont  il  s  fait  d'ulilea  applicattods.  Cest  ainsi  qu'il  a 
fabriqué  des  étofTes  complexes  propres  à  construire  des  ba- 
laau  ctdaaaMareila  da  aaNvaCagapim  durabteaat  piussArR, 
il  aiwlMpMli  M*  AlMllMll,^  Haw-Yaril,  •  pu  cons- 
truire des  pontons  éminemnieiit  portalitii,  qui  aegonfleni  d'air 
au  niumeut  Décesuire.seTiilentetse  replient  sur  eux-mêmes 
sans  embarras,  et  qui  simpliûanl  ces  équipages  de  ponts  que 
ha  annéca  traînent  aprèa  allaa,  «a(  randa  aax  Etata-Unis 
4»MfVtaaa  nntaMaateia  km  pwwi  bmIm  la  Meilqae. 
Oaa  étoflea  qui,  gonflées  d'air,  sont  imperméables  à  l'aan, 
peurent  réciproquement  »erTir  à  contenir  les  liquides.  De 
là  leur  emploi  comme  niat^-las  remplis  d'eau  dans  ces  liU 
f  mVm  apnalla  Aydraito/if  mm  ;  laar  aliUié  daaa  la  ooaa- 
Iwctlwaa  aea  balpaiwa  patlaitaM<pHa»  tommtaaawna 
na  cliapeau  mécanique  qurâd  le  bain  est  pris  ;  ces  cuvettes 
Icxibln  dool  *«  servent  les  Américaiaa,  qui  se  plient  comme 
un  uouclioir  et  peuvent  être  transportées  sans  gène;  ces 
léiarvnira  employés  par  eau  fanr  aaiaKair  par  l'applkap 
llan  4ar«aa  AvUa  chMria  4n«Nw  tM«a  «•  aaifa  te 
malades  k  une  température  donnée.  Le  caoutchouc  étant 
également  inaltérable  aux  aci<te«,  quand  ils  ne  sont  pas  daas 
us  6tat  de  concentration  extréuir,  on  a  pu  anaii  employer 
daa  Inbaa  de  celta  malièra  A  la  fiundoiia  daa  addia  dana  lea 
^nMz  lanrlaalhlillalbdéhnldMhdriaBdaBalaaaap 
tiaraa  qai  laa  Cannant  enl  pu  diapenier  de  l'emploi  des  ro- 
binets :  un  poids  placé  anr  le  tuyau  sufNt  pour  arrêter  i'é- 
ooulemeut. 

réuniaaantcaa  étoliM  tomte/têittuHt  A  daa  mollelona 
da  aalan  da  Mffwla*  dpaiMMM  aa  an  fak  daa  lapii  pm- 

près  A  recouvrir  les  tables  et  même  le  sol.  Cet  sortesda  tapfs 
sont  très'proprvs  k  garantir  du  froid  et  de  l'Iiumidilé.  Kn 
uniskant  aux  étofTes  (te  cauulclioiic  une  ouate  de  laine  \è- 
gkra,  on  obtient  daa  vètemaoïs  cbauda,  légers  et  imperméa* 
••la  caonldMMa rand  la  llMa Ibh 
là  Teau  il  le  rend  aa«si  imperméable  aux  gax,  et  il 
I  que  la  transpiration  s'accumule  sous  les  vétcmeuts 
fabriqués  avec  r«tle  substance.  M.  Guod^rar  a  clierclié  k 
«bviar  A  cet  inconvénient  an  fabriquant  des  lamea  da  cauat* 
cimiie  trèannincna  pereées  par  naa  WNldM  da  tram  rl|a> 
Men  at  très-fins  qui  laissent  passer  les  gaa  de  la  transpira- 
tion, niais  trop  petits  pour  qu'k  raison  de  la  faible  adhé- 
lanca  autre  le  cauutciiouc  et  l'eau  celle-ci  puisse  y  péné- 
tMT.  La  fabrication  deacbauasnraa  en  eanutchone  a  partiea- 
MliMWtprtadarmiliB.On  aMt#a>atddwaartiada 
chauesona  dont  on  recouvra  tout  Amplement  en  temps  de 
jiinia  lc«  cbaussuras  ordinairas.  On  lit  ensuite  .des  chaus- 
■araa  avec  une  étoflè  tissée  recouverte  d'une  eouctie  de 
aaootcliana,  alanlnavandea  étoffca  tiiealéaa  nndaaa  in- 
pannéahiaa  far  la  iBMMkaM.  CRmI  wrtdht  aa 
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sures,  qui  ont  pourtant  l'ioconvénient  de  retenir  la  tnM> 
piratioa.  Il  aanit  A  déairar  quroa  pM  aauJenanl  aa  Mrrir 
dn  eaoatelMiac  eamniesaméHe.  On  kU  avae-la  mêMétolft 
tricotée  et  caontchoiiquce  des  ganta 
usage  K^oéral  aussi  aux  £uia-Llnia.- 

Dapuis  la  découverte  da  la 
aon  emploi  a  pris  une  axiension  qui  va  tonjoura  emiaiMll. 
Sa  consommation ,  d'abord  très-limitée ,  a'ût  accrue  d^nna 
manière  notable  :  la  moyenne,  prise  sur  un  relevé  de  dii  ans, 
et  qui  n'était  en  France  que  da  23,000  Ailogramaïas  dana 
la  périoda  conHiriaa  cidfa  ltl7  «t  1137,  aUaisBail  ddil,  dMw 
les  dix  années  soivanles,  le  chiffra  de 90,000  kilogrammes; 
la  moyenna  de<i  cinq  aonéea  de  1847  k  iibi  donne  le  chiffre  de 
133,000  kilograinn.es.  Cette  quantité  est  bien  petite  com- 
parée a  la  consommation  anglaiae.  L'importation  da  ce  prtf* 
d«ttdaMlalayaanianBl,4nrta*éiall  4nadaM,da«  lima 
anglaises  en  lS3o,  s'élevait  k  800,000  livres  en  1841.  Elle 
est  telle  maintenant  qu'un  seul  port  de  l'Amérique  du  Sud 
en  expë<lie  annuellement  en  Angleterre  environ  400,000 
livres  aaglaiaes.  Lea  Élala-tiDia  en  consomment  eooora 
pkM  tfÊÊ  l'Anglalarra.  TAndIa  qdVn  Mnaa  an  r«prda  m 
■éaérai  lea  ottjets  en  caoatdioue  comme  des  objets  de  fiin* 
taisie,  et  qu'en  Angleterre  on  ne  les  emploie  que  conuita 
des  objets  de  luxe,  aux  Etats-Unis  ils  $onl  devenus  des  ob- 
jets de  première  nèceskilé;  Us  sont  entrés  dana  la  coaanoi* 
matiaa  fénénla,  servent  aux  classes  les  awina  ahéaa  at 
sont  appropriée  aux  usages  les  plus  ordinaires  et  Ic^s  plua 
variés.  La  forme  est  souvent  grossière  et  mas-ive,  mais  i'ub* 
jet  est  résisiaut  et  k  bss  prix.  Ce  n'est  pas  dans  cette  voie 
que  mardwat  aoa  fabricanu,  at  pourtant,  salon  M.  Balard, 
•  la  caentclwac,  at  aair  natani  at  piaiili|nai,  fnpanniaMn 
A  reaa,  est  surtout  appelé  A  augmenter  le  biai-étre  de  eetie 
classe  de  travailleurs  que  la  nature  de  leurs  occupations 
force  k  subir  les  intempéries  de  l'atmosphère ,  et  daus  la 
confection  daa  objata  aoxqaela  il  pcnt  aervir,  ce  aoot  el 
lenra  Imaalna  athnia  nannaieaa  qafin  démit  snrteul  atair 
en  Tue.  » 

A  l'aide  de  l'essence  rectifiée  de  lérébenihinc,  MM.  Frilx- 
Solier  et  Guibal  obtiennent  des  lUtics  de  caoulcliouc  doat 
ils  font  soitdea  andnila  applicables  sur  toutes  aortca  d'étofita, 
soit  dea  haead'ane  pnnde  élaBdna  qn'nn  peni  eelarer  pet 
l'addilioa  de  quelques  centièmes  de  bleu  d'outremer,  d'or- 
piment, de  blanc  de  ziuc,  de  vermillon ,  etc.  Trois  ou  quatre 
ceulieroea  de  soufre  «ont  sufCsants,  si  l'on  veut  ensuite  suW 
furar  ces  dUtfranla  prodoita  A  l'aide,  d'nn  simple  dtsutlage 
l4-t4r.  1IM.6BMialalOHaMB|aioi«parmnMè  Micr 
considéniblerrient,  dans  ces  opérations,  le  dégagement  des 
vkpeurs  «i'eitstincti  de  t^rébentiiioe,  toujours  daug'ereuaea 
pour  les  ouvriers. 

Au  lieu  d'emplojer  l'easrrnoe  da  térébenibina  on  la  ban* 
tina  pew  «NUra  la  caeniehooe  en  pMe,  MM.  Odrard  al 
Aiihert  ont  recours  au  sulfure  de  carboue.  Ils  préperani 
aia<iides  tils  cylindriques,  des  feuilles,  des  enduits  pour  con- 
fcctionaer  des  vétenients  imperméables  d'une  grande  légè- 
reté, et  4Nl  aaot  eianipta  da  eetta  odeur  flirto  qid  caradériai 
la  plaparldeapradnliBdaaaiMra.1taapradaellanrieaih 
ment  cifVc  par  ces  fabricants  est  celle  de  lenilles  souplm 
en  cauutcliouc  coloré,  en  pilr^  rt  orné  d'inipresdon  eu  creux 
et  en  relief  reproduisant  les  dessins  les  plus  variés.  Cette 
filirieation  repoaa  anr  dea  précédée  exlréfoeiuent  aimples. 
On  eenwBMica  per  préparer  un  lélanie  pâteux  et  canililint, 
eu  mettant  en  contact ,  dans  un  vase  de  line  clos  A  vo- 
lonté, icK)  parties  de  caoutchouc  écrasé  et  déchiré  en  laniA» 
rrs,  avi-c  lO  parties  de  sulfure  de  carl>one  et  b  d'esaenee  de 
térttNntiiioe.  Aa  bout  de  4S  heurta  on  breie  la  i 
iée  entra  dan  eyladiae  amra,  cil'ea  y  afaata  t 
de  soufre  en  poudre,  et,  suivant  ta  coloration  voulue,  suit  de 
l'ocre  rouge  ou  jaune,  soit  du  bleu  de  Prusse  ou  de  l'outré 
mer,  ou  encore  du  Uancdc  tioc.  Au  fur  rtk  mesure  que  U 
laniedecao<tcliayeioftd'aBlraleaqFlindwa,enla  «anpeadn 
daMadaTarfi^alMl 


telle.  DaplBa.anlraebavM  laar  dak  {mm, 
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m  a  Mia  élalmwrtr;  fn  Peproatoiil  Uw  wrré  vwc  ell«, 
le  Umo  pk)oé,  rejr^  dlmaité,  etc.,  dont  on  veut  roprocluire 
b  dtiwi.  Les  «yttadrM  creux,  ainsi  chargés  de  feuillM  de 
MaatehtMcMdetiMéfteflreoléi,  maintenu»  bien  serrés,  lont 
pltaîii  4mw  m  qliaiira  ptrUelleoMiit  nnpU  ifMn,  et  qne 
fm  écfaMfliB  jvMiii'k  t3Soa  t«0«wto.  Il  MlM  de  OMtotarfr 
celle  température  pendant  deuk  iiearM  pour  que  le  cnout- 
diottc,  suKaré  dans  a»  coadilloM,  farde iadéAnémeiii  IVm- 
preint«dei  parties  caiilailti«if«MbwlwdettlaiitMrlae> 

ehouc.  et  BoUmment  du  coutcltouc  soamé,  présente  de 
Kraves  daimcn.  ■  Le*  fabriques  dti  caoutcliouc  «oumé,  dit 
M.  Detpcch,  soat celles  daM  ksquelli^t!,  par  one  forte  iesor- 
iÊ»imUÊêmi$»oijmd'w  aoulfleto«idenaskineaB|iéeiales, 


PDt  attaquées  par  un  m<^lan'^«  vulcanisant  » 
ïeCBOlrtdKMic,  ramolli  par  le  sulfure  du  carbone,  cède  plus 
(acilemeot  àrini^oniatiun  rt  reçoit  dans  «es  mailles  le  soufre 
qat  lefiMonmalMadooM.  Hait  le  sairtue  deartaM  diigaaft 
■ImIbI  mm  AfUMi  MnMi  leeMTHen^Ml  le  nsplNHi* 

On  ap()liqiif  maintenant  le  caoutcliouc  aa  pavaxe.  Com- 
binée iTec  dirrértotes  matière*,  cette  substance  fournil  un 
corps  élastique,  imperméable  et  tout  a  (aH  sourd  sous  les 
pieds,  qid  contieBt  pour  reconTrir  leji  planchers  partout  où 
■  est  Mile  #«npêclMr  le  bratt.  Dan»  1«4  écnrto,  «■  dit 
qu'il  dispense  d'une  partie  de  la  litière.  Ou  s'en  «st  servi, 
en  Angleterre,  dans  la  diapdle  de  HoUoway,  dans  la  salle 
de  U  Bourse,  dans  l'hospice  des  aliénés  de  Nortiiamplon, 
la  maison  de  correclico  de  Coldbutlilkids  et  dans  la 
de  Kl  mate.  On  a,  dans  es  dernier  édifice,  garai 
,  taaienn  patÊÊ^  «te  d'wf^êdMr  les  déimu  d'w- 
%màti  lee  pu  des  avrtalllnli. 

*CAP.  De  grand» trsTSUX  pwMhl  ont  ét^  entrepria  dans 
celte  tiite.  La  cale  de  balage  de  Slmons-Baj  a  été  inaugurée  eo 
1800.  A  son  voyage  au  Cap  le  prince  Alfred  peit  b  première 
flan*  da  briM>lenie  de  Table-llaf .  Un  elienin  dé  lér  est 
coMlrvil  dsCapk  WeffinfloB.  la  fSU.  le  gsofmoiirde 
la  colonie,  sir  Pliilippe  Wodeltouse,  décida,  conformément  à 
■n  Tcmi  exprimé  par  la  seconde  cbambre  i  une  voix  de 
■njorMé,  qu'à  TaTenir  la  session  du  parlement  colonial  au- 
rail  lies  nlterattiTenient  à  GnhamVlom,  dtef-llea  dt  In 
prof  iaee  de  fasl,  et  i  Cfcpelow.  Cette  Meiere  eneWa  m  tif 
mt^ootenteinent  an  Cap,  qnl  en  appela  au  gouvernement 
de  la  niélropoie.  Cette  innovntion  ne  sera  pas  d'ailleurs  sans 
inconféaienl,  pai»qi»e  les  ailininistrallons  et  les  documents 
«IBdels  rrsterant  au  Cap.  En  outre  cette  utisfliction  aocor- 
M»  MI  TtpidsNlMleilerEil  poarra  bien  flulUtar  IhIm- 
danrM  séparatistes  de  cette  partie  de  la  colonie. 

*CAP(ViiK  du).  La  vigne  fut  oriK<nai rement  importée 
deFraïKcaii  Cap  pnr  J  -A.  Van  Risl«ck,  le  premier  des 
(Mivemeurs  Iwllandais  de  la  culome,  de  lftà2  à  Itbb.  £a 
IMft,  rarrivée  de  prolestaitls  français  expur  ' 
par  b  r«««catiM  de  Tédit  de  Naules 
fanpulsion  k  oMie  culture,  et  presque  loua  le*  vIgneUes 
•ctuellenMnt  existants  dans  la  colonie  datent  <le  celle  (épo- 
que. En  1710  ou  y  comptait  déjà  près  de  trois  millions  de 
plants.  Un  siècle  environ  plus  tard,  vers  l'époque  du  blocus 
MBttMlily  rAiiJebrrc,  qalarait  succédé  à  la  ilolian'ie 
Jbm  li  piMieiitO  de  h  eotonfo  da  Cap,  s'appliqua,  dans 
l'iiii  rM  le  w  consommation  propre,  à  y  eiicouraj4er  la 
production  des  vins.  Une  proclamation  adressée  dans  ce  but 
cohma  par  le  fouvemeur,  sir  J.-F.  Cradock,  en  1811, 
;  pMT  elM  d'ébf  er,  dans  l'capwe  de  Irob  »m,  b  quan- 
aaaelleiBeai  par  b  aMMvM  dt  b  viNe 
du  Cap,  de  S.OOO  lègret  à  10,000  (de  cliacun  577  litres  1\ 
eentililret] ,  et  en  1813,  un  aele  du  parlement  rédui^l  des 
deux  tiers  environ  le  droit  d'entrée  sur  ces  vins  en  Angle- 
terre. Ln  pToductiea  dès  bc»  eaddtebppa  «nonre  plus  ra- 
pidemant  ;  lii^ris,  Npirsvut  ncM^b,  kilMèNBl,  nais 
la  quaStté  M  s'améliora  pxc, 
U^esportatiott  loUie  des  vins  ordinaires  du  Cap, 


b  période  de  1M«  k  1834,  s'éleva  k  }5,«M,07«  gallons  im- 
p(*riaux,  soit,  en  moyenne  annuelle,  à  8'6,flf)5  K»ll"n'>  ou 
39,897  hectolitre*.  Elle  atteignit  son  maximum  M,M3,4à2 
gallons)  en  1898;maiselb  lootbaca  ltMkMI,«7«plbai. 
L'année  anifaab  elle  nmmta  k  t,169,Ml  plions  pMr 
dderoltre  ensnNe  de  nonveaa.  Réduite  k  543,881  gallons  ea 
tS'.:.  a  à  Îi7,4îl  en  1861;  elle  a  «r<  de  ?7i,7r>i  gallons 
en  i8o3  et  de  3fil,ast  gallons  (16,400  lieclul  )  en  iSâi; 
491,9&8  gsHoRK  (;2,33&  liedolitres)  en  I8i&;  730,799  gal- 
lons  (32,703  bectoiitres)  en  I8M.  La  réeulle  de  1843  était 
évaluée  k  S3,8M  Hrr.  sierl.  (M4,1S0  Ir.),  et  eefb  de  18M  k 
71,081  liv.  *.t.  (1,770,025  fr.).  On  esUir»e  la  production  des 
spiritueux  pour  18&7,  en  y  comprenant  les  eaux-de-vie  et 
le  viadeConstancf,  k  930,0O0  gallons  (4i,7fi8  kadal.),  t*> 
bat  M  Cap  130,000  Mt.  st.  (3,2M,000  fr  ). 

Laavfaa  orélaaiwa  daOïp,  at  paiMcaillMaaat  ba 
blancs  dits  Madère  du  Cap,  se  placent  snr  tous  tes  points 
petiplés  de  la  colonie,  mais  surtout  dans  les  di^liicls  à  blé  , 
où  il  s'en  consomme  de  grandes  quanliiés  peiid:int  les  tra- 
imtz  acricoles.  L'eaportalion  s'dfectue  presque  exclusiv». 
nMHl  per  b  port  da  TaMe-Bay.  Sor  las  301.33» 
sortis  de  la  colonie  en  iS3t,  393,319  OBI  é 
la  Grande-Ureiagne  directement,  63,tiO  à  Baiato'llâèBab 
9.982  à  Port  Natal,  tl  loioMi  M  AaâlfBia»  à  MaBrka^  0» 
Amérique,  etc. 

La  bbricatkM  du  vin  au  Cap  s'opère  encore  d'une  bfM 
toute  primitive,  et  de  grandes  antélioratioas  s'y  font  désirer, 
cotiime,  par  exemple,  l'emploi  du  pressoir  mécsniqoe  et  un 
plu4  ^laiid  soin  dauK  le  lria;{edes  grappes,  d'après  leur  as- 
pect, leur  qualité,  leor  degré  de  maturité^  etc.  Par  le  mé- 
baga  awe  de  biâacaeaux-de-vie  de  France,  les  vins  du 
Cap  refagnerabHt  sans  donb  ansai  b  eapérinriié  qn^b  oat 
pardiia  qusnd  les  espritt  da  Cap  «rt  obtcM ,  pour  cal 
nea^e,  dans  ta  colonie,  la  préTerenre  sur  les  eaux-de-vie 
étrangères.  C'e^t  en  efTet  4  partir  de  celte  époque  que  b 
demande  de  ces  Tins  s'est  restreinte.  Certaines  espèces  de 
raisins  du  Csp  ne  b  ekdeat  en  rbn,  dll«B,  k  celles  de  PlSa- 
pagne,  du  Portugal,  dn  aldl  da  b  Traaco,  da  niaHe,  de 

Madèie  et  de  Ténériffe. 

On  tli.>tinj;ue  Ireii.:  espèces  dilferentcs  de  vins  dtl  Cap, 
savoir:  le  madèiedu  Cap,  le  klierry  du  Cap,  le  haw;iuut 
at  b  ateia,  vins  bbnca  secs;  b  pontac  trougs,  le  muscade! 
clbgéropitaMMfa^  «lBaaaeaMdM«|b«anatanre  bbM 
et  rouge,  le  rroiitignac  blanc  et  b  ponlae  rama,  fias  dMs; 
enlin  le  Uuck  de  ConsUoce  et  le  liock  ofdinaire,  qui  soal 
aussi  des  vins  secs.  On  piéleud  que  certaitw  crus,  comme 
wiue,  b  prince's- wine,  le  constance,  k  bt>ck  de 
arlqaaa  aalcea  ne  seraient  pas  à  dédaigner 
dans  les  meilleures  cavea  du  contineal.  la  Angbbm  bs 
vins  du  Csp  sont  en  psrUe  employée  eanOM  lNSadaaié> 
langes  divers  dans  la  fabrication  des  vins,  qne  la  métrO|iole 
rèesporte dans  les  colouie»,  sous  lesdenMuiuationsde  iwrlo, 
dOMOikK  et  de  eberry.  Ces  vins  ont  une  grsiide  force  vi- 
neuse; msis,  k  l'OBeapItoB  des  vku  aaci«s  qai  sMt  irèa* 
estimés,  ils  pkekMl  oeaMMainaat  par  om  aaMIli  al'aa 
a>au  vab  |aftt  gpt  piOTbaoïal  daa  ddiwlo  da  awdo  <o  pi4> 

pa  ration. 

On  croit  que  si  ba  fias  da  Oap  dWani  ntieux  iraiiéi, 
Ua  Boambat  traam  k  aa  placar,  alMO  aa  Frajics,  « 
vnaMNMto,*OMMO  de  bar  balb  eMtawaM 

de  la  ricliesse  de  bar  MOlant  et  des  qualités  de  cra  et  do 
bouquet  qu'ils  sont  aaseepUbbs  d'acquérir,  qualités  qui  dit. 
fèrent  esscntielleaMnt  de  celles  des  vins  similaires  r  ,iiK,<iis. 
Ib  naambat  turf^l  rivai ises  avv  les  vins  secs  ordinaires 
dVspacM  etda  Pvrtoial,  al,  jusqo'k  aa  oertaia  point 
susfi.  svec  les  vins  du  Rliia.  Wk  Mbttdab  M  ba  aaipbb 
pour  forlirier  ces  derniers. 

Les  Tins  du  Cap  ont  obtenu  en  tSSS  des  pris  très.élevés 
en  Aaabbno.  par  anila  daa  maavaiaes  récoltas  des  psys 
prodaeiaait  da  l'Iarepa,  da  Madli^  da  Tdairilb,  etc^Oe 
1H52  à  1850,  la  quantité  des  vins  expoctéa  a  "  " 
et  iMu  valeur  a  plus  qM  qpMdrapb.  U  If0tléd04 
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«•  rinliliiiii  iinr  II  rrwil.  ■  lîtir.  rit 
on  pea  ce  progrès.  Les  facilités  accordéra  lui  Ttos  flrtnçait 
pour  arriver  sut  les  ruan:liés  anglais  dovateot  créer  aoe 
dangerease  concurrence  atix  vins  du  Cap.  Ëo  oaliia^  IM  tï- 
fMidii  Cap  aviieoi  été  frappéee  de  l'oidiuin. 

*CAFBFIGITB  (lu»-B*ntm  HoHoai'lAiwniD). 
Deptds  1851  il  a  fait  paraître  :  VÉgH$e  au  «Ufmdfe 
(18&1, 1  »ol.  ln-8");  L'Eglite  pendant  lu  quatre  demien 
«ièctet  (18Vi-l8Mi,  4  yo\.  in-i')i  Histoire  des  grandes 
opération»  Jina»eàèrai,  banjMMt  bount»,  emprunU, 
compagniei  ImfMffrMlw,  «le.  <18feft-ltM,  4  wl.  tai-t^; 
Les  reines  de  la  main  gauche  :  M'**  la  marquise  de 
Pompadour;  M'"'  la  comtesse  Dubarry;  Diane  de  Poi- 
tiers; Gabrielle  d'Estrées  ;  Agnès  Sorti;  M"'  de  La  Val- 
Uire  et  Ui  /averitee  de$  trois  âges  de  Louis  XI Y  (18U- 
tStO,  e  toi.  l*-1t).  Lê  dawiw  •■vraie  «  agace  doukMreo- 
S4>nifnt  les  nerf'*,  a  dit  M.  Claveau.  L'auteur  prend  plaiair 
à  y  insiiUrr  lea  plus  (grands  géoiea  du  siècle  de  i^uuis  XIV, 
Molière  entre  aulree,  à  outrager  tout  ce  qu'une  dooce  tra- 
ditk«i  toatce  qn'aoe  balittiHic  benreufc  noua  a  appris  à 
■dmirar  cCàalMr.  Moi  #7  «al  w^aSeiue  b  calomaie.  C'eet 
no  amas  d'anecdotes  usée:,  avec  dfs  conclusions  de  sacri^ 
lie;  c'eut  un  enta&aemeut  U'upinions  bizarres,  eipriii.ée«en 
mauvaii  françab.  On  7  appelle  Tartufe  une  mauvaise 
dé^mtMam  eontre  la  pUté.  »  U  utéme  critique  trouve 
ce  Mfra  «  pWa  de  piffagia  ^  faa  poirralt  aa  moiot  ree- 
perter  comme  sincèrea  (liane  se  déntentaient  pas  à  deux 
pages  l'un  de  l'autre,  partial,  prétentieux,  sans  esprit,  liar- 
gncux,  ennemi  de  toutf  apparence  libérale,  et  pré.sotnptueux 
tfabaolMthw.  •  £a  IIMS,  M.  rapnijM»  ajuuu  à  aa  ooUeo- 
lioii  m  «oodmê  éê  PméUn  et  U  Mak-Mt^al  du 
Bégent.  Après  avoir  écrit  Les  Reinee  de  ta  main  fauche, 
M.  Caperigue  a  songé  a  ce  qu'il  appelle  IM  ttelnes  de 
la  main  droite,  et  il  a  commencé  par  La  grande  Cathe- 
rine, impératrice  de  Russie  (iMa,  io-l8)iD«ik  aont  ve- 
nue» Catherine  et  Marte  de  Médicis,  Anne  v Autriche  tX 
Étiaaèeth  '^fletarrc  Laa  hétaina  l'oat  aussi  Unté .  et 
Il  adooBtf  AspaHê  et  te  SIèele  de  Pértelh  (iS62).  EnRn, 
il  a  publié  Les  Cours  d'Aviour,  les  Comtesses  et  Châtelai- 
nes de  Provence  (1863);  Ainon  de  Lenclos,  Les  Précieu- 
euéêla  place  Royale  ;  Les  Héroïnes  de  la  Ligu  cet  les  an- 
fiMMt  ée  Uenrt  lit  ;  la  bMê  Coritattdre  et  tes  Amours 
tfkMmaii  (1M4)  lùeCardinol  de  mekeUeu  (I8«b),  etc. 

A  la  rmdu  rè^iie  de  Lotiib  Pliilippe,  H.  Capefigue  put, 
grâce  à  la  cumplaiaaoce  de  M.  Guiwt,  fouiller  dans  lea  ar- 
chivée da  MinMIndltaflairea  étrangères  poor  la  compoei- 
lioadaaas«Hfn0iB,«qai  rarail  fait  sana  doute  porter  sur 
iaa  iMda  aeervu  de  ea  ■iwfrièw,  ainsi  que  le  révéla  la 
Revue  rétrospective  de  H.  Taschereau.  La  révolution  de 
Février  mit  tiu  à  ce  travail.  M.  CapeDgue  s'en  vengea  aurla 
tépublique,  qu'il  combattit  dans  VAssemblée  neMoaalê. 

*CAF-llAÏTlGff.  Aa  mois  de  janvier  18S»  Pana, 
tin  1"  IM  Itareé  de  qnitler  Haili;  le  général  Fabre  Ge(- 
frard  entra  dans  la  ville  du  Cap  et  proclama  la  répu- 
blique. En  iseô,  une  ineurrectiua  y  éclele  aoua  la  directioB 
du  coloBel  saluave;  la  villa  IMbtofiiéa«lbMitefdéaptr  Iaa 
Imapai  d«  Geffraid. 

*  €API*AGA  <m  0AP(N)*â6A.  Ce  titre  a  été  aboli  par 
Abd-ul'Asiz,  qui  a  supprimé  le  aérait .  il  7  a  maintenant  à  la 
cour  ottomane  un  cluf  dee  pages,  un  grand^nattre  des  cér^ 
■mhiIm  et  im  introdneteur  des  anubassadeara. 

'CAPITAINE  (Manne).  Un  décret  impérlaldo  28  juin 
ISM  poHa  qtM  les  capitaines  de  frégate  pourront  être  en 
temps  d«  guerre  app€Ms  i  commander  des  frégates  tapt  à 
voiles  qu'à  vapeur,  et  des  corvettes  à  voiles  à  batterie  cou- 
verte, indépendamawBt  des  comMBdannla  qil  kmt  mmi 
•tlrilraéa  par  l'arfidaft  da  dMemdn  li  aaM  Ittl  aar  la 
iarvieaà  lanMr. 

Un  décret  du  mois  de  juillet  1857  a  porté  de  36  à  lit  le 

nombre  des  capiuioes de  vaiaoeaadepn«iiéreelaaie.Uaaatn 
décret,  du  14  aoêllMI,» 


GAP  —  CAPITAINE 


U  «oda  da  Jnaltoa  MiWM  da  4  lahi  MN  vcrtt  ta 

son  article 38S  :  «  Dans  \es  ras  de  crimes  de  lâcheté  devant 
l'ennemi,  de  rAellion  ou  de  sédition,  ou  de  t<]us  autres 
crimes  commis  dans  un  danger  pressant,  le  commandant 
d'ua  bêtiiaent  de  l'État,  soua  sa  lasponsabiiilé,  peut  paalr 
on  Mra  punir  Maa  §ermeÊM  lea  erapaUes,  soinnt  l'eil- 
gence  dps  cas.  Toutefois  le  commandant  est  tenu  de 
dresâcr  procès- rer bal  de  l'événentent,  et  de  justifier  devant 
un  conseil  d'enquétede  la  nécessité  ob  il  s'est  trouvéde  laiN 
nsaga  de  la  lacatté  à  lui  donnée  par  la  pcésaat  article.  » 
▼eid «oauaaalla lappodcar  da prâ}al de ecUa loi  aa  eorpa 
législatif  explique  la  nécessité  de  ce  droit  exorbitant  :  «  Le 
droit  de  vie  et  de  naort  donné  au  commandant  n'a  rien  de 
nouveau  dans  le  droit  pénal  nurittee;  et  les  termes  du 
projet  ne  aaal  que  la  Nrrodoettonlilléraledacaa&dttdéeial 
da  18M.  La  Ulliaaat  «M  k  la  mét;  aen  isaleanat  aani  ait 
un  péril,  car  tontes  ses  reseoanaa  aont  en  lui,  et  il  ne  pent 
compter  sur  aucun  secours  étranger.  Maintenant,  qu'on  le 
suppose  ea  face  de  renoemi ,  ou  des  éléments  déchaînés, 
eu  d'uaa  aéditioB  intestine,  e&posé  k  tous  les  dangwa  de  la 
fnarw^  dalnfaipélaaada  la  ideaUa^  atqa^  se  deiaadn 
s'il  n'ait  jfÊà  nécessaire  d'armer  le  commaDdant  d'une  au- 
torité lapréate  et  absolue.  Toute  Justice  ordinaire  serait 
trop  lente;  un  exemple  donné  a  teni|is  peut  stimuler  Ténergie 
ou  arrêter  la  défection.  Le  salut  de  toua  est  daoe  la  maia 
da  «m;  fli  palaqull  répand  à  tone  iaa  événaneata,  Il 
Aal  qataai  OMyens  d'action  soieat  en  rapport  avec  la  res- 
ponsaMmé  dont  il  est  chargé.  D'aiMeurs  sa  position ,  son 
caractère,  l'obi liiation  de  rendre  compte  de  sa  conduite, 
tout  garantit  le  légitlate  asercioe  da  oe  poavoir^  et  aoira 
ystdia  nMrHfaaa  aa  Unaialt  paaaa  aeul  auaiil*^  mi 
abus.  » 

«  L'autorité  eiceptionnelle  dn  commandant,  continue 
M.  Rigauil,  a  son  correctirnalurel  dans  le  droit' de  commu» 
tation  qui  lui  est  accordé,  et  qui  n'est  qu'une  délégation  du 
droit  da  p4ce  ordinairement  réservé  au  souverain.  L'élol- 
gnanant  da  la  patrie,  rinpoaaiUUté  da  camapaodra  am 
elle  et  l'ntililé  qu'il  peut  7  avoir  dMM  cerlalnea  droona- 
tauces  à  adoucir  les  décisions  de  la  Justice,  ont  naturelle- 
ment conduit  à  placer  entre  les  mains  du  commandant  un 
pdlillia  doat  le  clief  de  TÊtat  ne  pouvait  plus  user  par- 
sonnellement.  »  L'article  Mft  du  Cada  .de  iMtiea  anariUme 
fixe  les  limites  dans  lesquefles  ne  dieit  de  aonmalaiiMi  peut 
s'exercer.  Il  ne  s'ap|ilique  jamais  à  une  peine  qui  excède  un 
an  d'empriioiintnent.  Si  la  peine  prononcée  est  intérienra 
i  on  an  d'easprlBeaBCBMat,  ledroit  de  commntailaB  ^aiana 
en  la  remplaçant  par  uae  peina  ■aaindm;  ai  la  peina  pio> 
noncée  est  celle  de  l'inaptitude  k  ravaaeaaMnt,  de  laréda»» 
tion  de  grade  ou  de  classe,  00  du  cachot  on  double  boude, 
le  droit  de  commutation  s'exerce  soit  en  la  remphiçaot  par 
ane  peine  moindre,  soit  en  en  réduisant  la  durée.  La  poUM 
et  la  disciplina  dea  faèUiaaBta  da  r^lat  appaiflf  aal  ans 
conimandanU  de  caaliktinaalaaaBanalarttidneoaiaHMB. 

ils  peuvent  dès  lors  infliger  seuls  et  sans 
contrôle  toutes  les  peines  disdplinaires  ;  mais  en  ce  qui 
loudM  aas  caainventlons  de  polie^  reserdoe  de  ce  droit 
n'est  pour  eux  qn'nne  faculté,  et  lorsque  la  gravité  des 
faiU  l'exige,  ib  sont  libres  d'en  déférer  le  jugement  aux  tri- 
bunaux de  la  marine. 

Par  une  dreuUire  du  18  mai  1860,  l'amiral  Hamelin, 
ninlatra  de  le  marine,  a  déddé  que  le  capitaine  dont  le 
navire  s'est  perdu  n'a  plus  à  subir  le  retrait  préalable  de 
Sun  brevet  ;  il  n'est  tenu  de  le  déposer  qu'autant  que  la 
coinniis«iun  supérieure  a  déclaré  qu'il  doit  M  éU  lall|f 
une  suspension  de  son  commandement. 

Un  décret  du  M  Jaaviar  1857  a  na  pan  nadlM  ke  0»- 
ditions  d'admiasioa  des  ea^otnei  au  lony  cours.  L'en- 
men  de  pratique  qu'ils  subissent  devant  un  officier  da  la 
marine  porte  roeinteuant  sur  le  grécmeni,  sur  la  manœuvre 
des  bétimenis  à  voiles  et  à  vspeur  et  des  erobarcelions,  ai 
•ur  le  canoimaga.  L'aianMu  da  théorie,  bit  par  un  exaarf- 
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tiires  d'alii^bre  jusqu'aux  ('quatiNM  i»  premier  defré 
lodusiTeineut,  la  g^oinélrie  étHoeaUlra ,  les  deux  (rigono- 
aelries ,  des  notions  élémenUiret  d  utronoinie  et  oaviga- 
tfMsl'aHg*  <itt  iMlTMiBcoUMutiques,  det  ooUoo*  <lé- 
■taliliii  HT  Im  MehiMn  à  vapeur  H  le«r  application  à 
b  n3Ti4a!ion;elenéprenve«écriteii,  quicomprrnneol  :  «leux 
tenes  ite  calculs  cuafuniies  aui  type»  adoptés,  uue  série  de 
queiiioiit  iioriaot  mr  la  coDoaif»aaoce*  eaigéeâ,  et  uue  eom- 
potiiioa  Uêoçtim.  Fow  Mra  adinU  à  cm  etanww»  il  faut 
■voir  viaeM|aatl«naMeoiBp)i«  avant  le  1"  JalHel  de  Tts* 
iK-e  (îe  l'examen,  et  jirftilter  tie  soixante  mois  de  naTi>;a(ion 
eAeclixe  sur  les  blliiuenls  (rauçais.  Le  de<  ret  du  2b  jao- 
vier  1B&7  exigeait  que  car  cet  Mixante  moi*  de  navigaiion, 
toacMBoiai  eiwawrt  été  pawéaà  tard  dMbMliacaUd«rfi. 
tel  MlrM  <|oe  l«  rtalioBMim  «t  l«  MlimeoU  de  aervltads 


errpfinés  rfans  l'intérieur  des  port»  el  railes  :  il  n'cxceplait 
que  lei  caiidiJaU  ayant  aubi  une  détention  de  plus  du-  dciik 
auaéeadana  les  prisons  de  l'ennemi,  et  les  candidats  atteinl.s 
Xitênaitém  4? idwtea  o«  «laat  été  dédaréa  iaipropra  au 
«Vfindt  b  •oito.  Ua  aatra  déeni,  du  tt  «Mlobra  1883.  a 

tuppriiné  tontes  le*  conditions  de  services  sur  les  tatiincnis 
de  l'État  exigées  tant  eu  i  rauce  que  dans  les  culunies  fraii- 
{aises ,  soit  pour  passer  les  exanaens  de  capitaine  au  long 
de  Bittra  M  cabolailf  ds  pilota  ou  d'aspinat  pUoU^ 
Mtr  Is  wwMnlfm—t  d'as  bMcaa  arné  aa 
i  que  cette  suppression  ait  pour  ffril  de  réduire 
li  péiiada  loCale  de  oaTij^aiion  dont  il  faut  justilier  dans 
ces  divers  cas.  Les  candidats  d'orii^ae  étrangère  doivent  pro* 
daira  wa  cartilcat  da  aaturaliariioB  aa  d'adialariBa  àdMd- 
cHcTBOi  laaeaadidatodalvaalpredalfa  km  aetedaarib» 
sance,  Télat  de  I<fur8  servirez,  une  allestation  de  bonne  con- 
duite délivrée  par  le  maire  de  leur  domicile  et  visée  par  le 
commissaire  de  rinsrripUoa  maritime,  enfin  des  certificats 
ém  hitliMli  à  kafdadaqpMla  ils  oat  asTlapié  altaatant 
har  apCHada  et  lear  taaaa  «aadalla.  Ue  eaaiHdali  déclarés 
admis&ibie!^  à  la  suite  des  examens  reçoivent  du  ministre 
de  la  nurioe  leur  brevet  de  capitaine»  au  long  cours.  Ceux 
qui  ont  échoué  à  l'exaiaeu  de  praliqaa  ne  peuvent  se  re- 
fidwattr  q««  raoaéa  laivaalat  CMUfai  aot  réuaai  à  rasa- 
de  praliqaa  etéctaaé  t  rasaaMO  de  Ihéoria  penveat 
{tendant  trois  année';  -^^e  représenter  seulement  à  ce  dernier, 
et  cette  faculté  sa  prolonge  de  deux  années  diaque  fois  par 
waaaafaliiaatuiyna  daaU  aïola,  ealwilitodalteBt 
fMMT  m  wmnt  «mmb  de  pratique. 

Lee  alMere  et  tel  aipIrBala  de  premMiadaMa  detoaa- 
line  ioipériale  retraité*;,  rérormé^  ou  démissionnaires,  peu- 
vent obtaiir  le  brevet  decapiiameb  au  lonft cours  sans  avoir 
•sbi  les  exameae  géaérauK  de  pratique  et  de  tbéorie,  pourvu 
faHe  laeliiBBl  doa  ceadiiioaa  d'âge  et  de  aavifatioa. 

Ea  Aagicterre  oa  a  eeadaamé,  ea  IS&S,  aa  eapilalBa  de 
navire  à  des  dommages  iniérèls  envers  un  passager  qu'il 
avait  Csit  metlre  aux  Ters  parce  qu'il  réclamait  contre  l'o- 
IKptfoa  d'éteindre  u  lumière  à  8  beures  du  soir.  Le  Jage- 
■mdédaialIqiBe  laeapitelaeeet  un  bâielicr  qui  doU  avoir 
leaa  ke  égards  pear  son  liMa.  L'Angleterre  s'est  naoetrée 
aussi  jij<itement  sévère  pour  les  capitaines  de  commerce 
aliordaut  dans  «es  ports  qui,  prcaaat  trop  à  la  l^re  la 


•  GAPIT  AN  ATA  oe  CAPfTANATE.  Depuis  1 860  cette 
province  fait  partie  du  rojaume  d'Italie.  Elle  porte  main- 
laaaat  le  aom  de  province  de  Foggla.  Elle  a  7,939  kilo- 
aMiae  canés  el  avait  en  1S6}  ai248S  habiunta.  Elle  se 
leva  aaa  dae  piawlèiiis  à  l'appel  de  Garibaldi,  et  bieotdt 
aaai  elle  eervil  de  retage  aas  baades  bourbonieaMs.  La 
révression  du  brigandage  y  futtrtVs-sivère.  Les  autorités 
ttalifaara  mirent  des  restrictioos  au  transport  des  vivres  dans 
tm  CMivagnes,  ordonnènal  la  easpsoskw  du  travail  des 
I  «I  des  fcroMs,  la  coaceatratkin  des  bestiaux  sur  des 
,  aie.  Les  propriétaires  de  la  Capitanale  adret* 
Ni  f0téni  da  Iii  MmMnif  ^al 


Tarrondissement  de  FoRgia  était  tranquille,  maii  les  arron- 
dissements de  Bovino  et  de  San-Severo  étaient  troublés 
par  les  bandes  deCaroso  et  d'autres.  Au  mois  dcnovemlmi 
le  roi  Vletor-Cioaiaanel  travareail  la  praviaoede  Capilaaate 
pour  ee  mdra  à  Ifaplee,  et  «oIb  II  toeofaia  le  elMaate  da 
fer  de  Foggia. 

*  CAPITATION.  Cet  impôt  a  été  aboli  en  Turqale 
en  1853.  On  sait  que  J.*J.  Rousaeau  ae  voulut  \<às  pajer 
cetimpMàParis,q^'tteakiaMiaitir,  elquala  vlila  latt 
par  Pea  exempter. 

*CAPlT()LE.On  a  commencé  en  1851,  k  Rome,  lafer> 
mation  du  Tabiilarium  du  Capitule,  auquel  on  ajouta  en 
18S6  des  fragments  d'arcliiteclara  qal  icodeat  cette  coUec- 
tioB  laat  à  feil  ooiqua.  Oee  ilrnweiili  laal  détMMe  des 
nMMmmcafs  arlghnax  qae  hetoailleB  des  eaflqallée  dafei 
ville  éternelle  mettent  au  jour.  On  a  adopté  le  pian  de  rea> 
tciurer  en  stuc  ces  portions  dont  les  fragments  dispersés 
sont  les  plaa  oooibreoi  et  les  plus  beaux,  de  manière  i 
prétenler  aaa  nasia  iaupeseala  d'eaUbleweals,  da  friaes 
cl  de  coraldxe.  (fret  elaei  qt/'em  y  volt  deai  des  pins 
beaux  spécimens  de  l'art  eorioiliien  qu'ait  produit  l'anti- 
quité :  l'iHi  provenant  do  fronton  du  temple  de  Veipasien 
(appelé  autrefois  le  temple  de  Jupiter  tonnant),  avec  le  ga- 
lerua  el  les  eatret  allribats  da  saciiâoe  dee  Flaaiiaee  ea 
relier  sar  la  Mae;  Phaire  eal  loal  ee  qal  resia  de  r«toUa> 

ment  du  temple  de  ta  Concorde,  dan!!  lequel  se  réaailHit 
le  sénat,  et  où  Ciccron  prononça  te^  Catilinairea. 

CAPITOLIN  (Musée).  Foyes  Home,  tome  XV,  p.  i|J, 
De  JudieietiMs  aiaélioratiooa  oal  été  nécalées  daaa  aie 
denriènteaaries  aa  laissée  da  Capllola.  Oa  peal  loaar 
surtout  la  couleur  des  mors  et  des  plafonds,  où  prédomine 
une  teinte  marron  sombre,  qui  convient  pour  fond  à  la  sta- 
tuaire, ainsi  que  reacadremeat,  ea  dorure  oa  ea  ooiilear, 
des  relieb  placés sar  h  aarfaae  desoMirs.  LeeeakMMs  das 
r>i»foade  sent  décorés  d^me  h«oa  tout  à  ft»  splsadlde.  Lco 
brun7.es,  i|ui  ne  forment  pas  une  grande  colicctioa,  ont  été 
séparés  des  marbres,  et  occupent  une  petite  salle  au  m* 
du-cliaussée.  A  côté  sont  deux  autres  pièces,  qui  ont  été 
récemment  alTeelées  à  des  sarcophages,  aalalS|  épigraphes 
cfiréUeas  et  païens  ;  les  premiers  pwfleaaeal  pe«r  la  ptas 
grande  partie  de  VAger  VeranuM  oa  des  catacombes  sur 
la  voieTïburtine.  aii-destsus  desquelle*  s'étend  actuellement 
le  cimetière  public  de  San-Lorenxo  ;  la  série  dea  ioseriptione 
non  funéraires  daas  cella  collecrioa  data  de  répoqoa  dea 
empereurs  païens,  et  de  Yeleallalea  «iThéodose;  aae 
blette  moderne,  placée  au-dessus  de  l'entrée  de  ces  sallee^ 
indique  comment  ce  compartiment  a  été  ajouté  au  musée 
par  les  buit  contervalori  de  Konte,  aniio  urbit  eonditm 
MI6.  Mais  la  plaa  Iniérnsaate  addilioa  fkita  à  lacoilacliM 
dee eHals  d'hit  dnCapIlole,  où  altea  éU  ptaséacBlMS» 
dans  la  salle  du  Gladiateur  mourant,  est  une  slatae  de 
Faustine  l'aloée,  qui  représente  la  femme  d'Antoaia  la  Piaas 
avec  les  sjmbalae  da  la  OoMarda,  atitaa  Inmda  diia  li 
villa  Maudml. 

•  CAPITOLATIOIV.  L-MMe  M9  da  aaavaaa  M 

de  justire  militaire,  promulgués  le  9  juin  18S7,  punit  ■  da 
luorl,  arec  dégradation  militaire,  tout  gouverneur  oti  com* 
mandant,  qnl,  aÉb  ca  Jugement  après  avis  d'un  conseil 
d'enqaéla,eet  reconnu  coupable  d'avoir  espiloléavee  fea» 
aeml  el  renda  la  place  qui  lui  était  coallée  sans  eiNdr 
épuisé  tom  les  moyen^i  <l  '  diTr  nse  dont  il  disposait,  et  sans 
avoir  fait  tout  ce  que  prescrivaient  le  devoir  et  l'honneur.  ■ 
L'aiticle  310  du  méOM  Code  ajoele  :  -  Tout  géaéral,  loal 
commandant  d'uae  troape  eraée  qal  cepUaia  ea  rase  eaa> 
pagne  est  puni  :  t*  de  U  peine  de  aairt  avee  dégmdelka 
militaire,  si  la  capitulation  a  eu  pour  résultat  do  faire  p^ 
ter  les  armes  à  sa  troupe,  ou  si,  avant  de  traiter  verbale* 
ment  ou  par  écrit,  il  n'a  pas  bit  tout  ce  que  lui  preseri- 
vaieat  le  devoir  et  riionnear;  S*  da  la  destitntiofl  daas 
taasle8aalfascas.>0ellade4iMiaaM  paatMiapi^ 
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CMn  ponnuiti  que  sor  l'ordre  du  niaiitn  d«  I»  |iMn«« 
B  M.  Ooviiiix ,  •>  qui  dit  cipllnlar  dit  InHtr;  or  h 

louverain  ^tn\  a  le  droil  et  le  pouvoir  dt  tralb-r.  Donc  un 
général,  uu  cuniinaniliint  île  troupe  armée  qui  traite,  outre- 
pMM«ecpoufoir»et  coinmel  un**  usurpation.  On  comprend 
•M  déragaltoB  à  c«  priiidpe  lort(|a'il  «'««il  d'nm  forte- 
nm,  pam  q«ie,  dam  ce  11  y  •  iNWiMHté  4e  dHinet- 
ner  d'une  manière  précise  les  conditions  et  les  circom- 
tanc<*»  dans  lesquelles  1h  cspituliilion  C8t  autorisée  :  il  faut 
que  la  bn''clie  «oil  ouverte,  quelles  ai^sau  ts  ait  nt  eu  lieu  , 
que  de*  retraudiemeiila  intÉrieurs  aieal  éié  coiulruiU,  que 
IwconniiatcalioM  alnl  été  inierceptéee  «t  Im  «mmUIom 
^itée«  ;  mais  rien  de  tout  cde  n'e  lieu  en  raie  eaiB|iigM. 
Là  on  ne  peut  pas  fiit-r  en  quelque  sorte  d'aTance  te  Jour 
eiriieureoà  la  caiiitulation  aura  lieu.  Eu  rase  campagne 
lederoîr  du  général  est  de  combattre,  de  défendre  jusqu'à 
ia  mort  le  ponte  qui  lui  a  été  coDiié  et  de  la  oonaervatioo 
duquel  peut  dépendre  le  sort  de  l'innée  eatièra.  U  doit  doue 
être  admis  en  principe  que,  dan*  loue  les  ea«,  la  capitula* 
tlon  en  rate  cani|ini!nfî  est  défendue  comme  une  usurpiilion 
de  pouvoirs.  »  Selon  le  coluorl  Reguis,  •  le  fait  de  capiluler 
en  rase  campagne  doit  être  pmiafec  léTérité;  cepeMtaDlii 
Ikudnitll'cnlendre  sur  Cf.  qu'on  appelle  c^tidattoo  en  rase 
CMnpiiKne.  A  la  guerre  il  y  a  tellea  positioM  oeeupées  par 
un  corps  d'amit'e  où  il  ne  peut  ê(re  considéré  comme  étant 
en  rase  campj|K"e,  quoiqu'il  ne  soil  pas  dans  des  lignes 
fortifiées,  dabs  une  ville  par  exemple.  Il  y  a  en  mitre  des 
capilolatioiia  ^ui  aont  dé«attr«atet,  «nmm  ctût  de  Baj- 
l«a;  aitb  II  y  en  a  d'aotraa  ^tâ  aoBi  «leuabiea, eooHiw 
celle  de  Junot  à  Cintra,  où  après  une  déraite,  et  général  olv 
tint  que  son  corps  d'armée  serait  transporté  eu  France  et 
aoraiije  droit  de  reprendre  immédiatement  partà  la  guerre.  • 
n  B'ea  iwla  pas  moioa  rcoorau  goohm  rêg^a  que  loute  capi- 
taMIeR  «  f«M  campaitM  ait  iateidiia.  •  Ua  ^flairai,  dit  le 
comte  rie  Clias«.eluup-Laubat,  est  en  campagne  pour  combattre 
et  non  pour  traiter.  Le  commandant  du  corpsqui  capitule  sti- 
pule désavantages  pour  lui  même  et  pour  le  coq>a  particulier 
ptafiéioaa  aea  ordres,  mai*  c'eat  aa  détiioMMU  duraata  défais 
néeqd  eamtet*  ttt  tMt.  Qoelqaefola  noe  cepllulatiea  ba- 
léeaentriliii<  la  perte  detoute  une  campagne.  On  ditqu'il  peut 
y  avoir  des  capitulations  lieureuse.s  ;  m<«is  presque  toujours  les 
capitulations  sont  dôsasticuses,  car  il  est  très-rare  que  IVn- 
nemi  rempiicae  les  coudilioai  qu'il  a  acconiées.  Un  néfléral, 
CBlanré  pardea  forcée  aupèrteMca,  doit  faire  pouree  dMndfO 
ioat  ee  que  commande  riionneur;  mais  lorsqu'il  a  rempli 
•on  devoir  militaire,  il  peut  se  rendre  lui  seul  prisonnier. 
C'est  là  un  Tiit  fort  différent  dr  U  ca|iilulation.  L.a  capitu- 
lation compromet  le  reste  de  I  armée;  le  général  qui  se  rend 
MnotoH  prisonnier  peut,  au  contraire,  sauver  ses  soldats, 
qni  parriennent  quelquetois  presque  tous  i  rrioîndn  dW 
trps  corps.  C'est  ce  qui  est  arrivé  après  l'affaire  de  Drcide. 
CV<;t  ce  qui  n'est  pu  arrivé  à  I)H)len,  où  le  général  Du- 
pont capitula,  non  pas  pour  lui  setil,  nuia  poor  l'armée  ea- 
tHra,  ailnw  paiir  un  corps  nlMail  paa  oonfito  diM  lai 
lignes  eeroéM  par  rraonroi.  • 

CAPO  DE  FEDILLIDG  (Jkui-Oamikl  CAPPOT. 
dit),  naquit  aux  Antilles  en  18o0.  Il  vint  en  France  pendant 
la  Restauration,  y  étudia  le  droit  et  se  fit  inscrire  avocat  au 
barreau  de  Toulouse.  Altacliéaux  opinions  légitimistes  il  pu- 
blia dM  CAoMUkéreiqim  (TowkMua*  im,  in-s*).  Il  occu. 
paR  im  empM  daas  h  nalaoa  de  CharlM  X  lorsqu'il  lit  parai 
tre  Vendéennes  et  Chand  hrUhies  (tS26,  in-l8).  A  i'avé. 
nement  du  prince  de  Poli^nac  au  ministère,  il  passa  du  cété 
dea  libéraux  et  lança  contre  les  ultras  deux  BpUres  à  Paul- 
loNia  CMiN«r  (Paria.  in9-lsao^  ia-t").  ^te  la  riToJoiioo 
4a  Inlllat  il  M  nommé  Mma-préfctb  NtraBde;  bmIi  H  ftii  des- 
mité  le  11  mais  i831  cHravallIa  au  Figaro,  i  la  Tribune 
«1  au  Bon  Sens.  ï.n  t  »33  il  publia  un  pampliitt  Aux  Doctri  ■ 
noires ,  une  TroUièmê  EpUrê  à  Paul-LouU  Couritr,  et 
Dêuxans  dt  Jtéy««  j pois,  ioaa  le pauadoajnaada  G.  Dea* 
iMdiBi,  «M  r«Ut  du  Aratt»  4ê*P»mm  êt  ém  a- 
IWMi.  Il  11»,  U  MU  aMon  aa  in»  la  JMi  M  lit»  (S 


Tol.  ia>8*).  U  a'étera  alora  ooatra  le  mercaatiliaBa  dei  )oar> 
BanbpfiifMaHi0taadai6iifllaliBi  plate  êt  pawaaaâlIMa 

blessantes  contre  M.  Emile  de  Girardin,  Inséré  dans  le  Bon 
Sens,  fut  reproduit  par  Carrel  dans  le  National  peu  de  tempe 
avant  sa  rencontre  avec  le  fondateur  de  la  Presse.  Quelquo 
looipa  aprèa,  M.  Capo  de  FeuilUde  était  un  des  ooUabort- 
laMn  da  la  Prem.  M.  de  Sahraady  lui  doaaa  une  aiariea 
littéraire  qui  produisit  le  liTre  intitulé  L'Irlande  (1839, 
2  vol.  in-8').  A  son  retour  il  devint  rédacteur  en  cltef  delà 
f\eiue  du  dix-neuvième  siècle,  puis  il  soutint  le  ministère 
M  0  lé  contre  la  coaliti  oo  dans  le  Journaf  d«  farU,  ce 
qui  ne  Pempècha  pas  de  recevoir  de  M.  Tlilers,  ea  ISÎO,  la 
adaaioa  d*aller  étudia  la  queetioa  de  l'caclavage  aai  An* 
tniai.  Il  r^oignit  M.  Grenier  de  Oassagnac  à  ia 
Guaddoupe,  ^  l'aida  à  se  tirer  des  mains  d'une  troupe  de 
noirs  ameutés.  A  l'aTénemeut  de  M.  Guixot,  il  rédigea,  atee 
M.  Grenier  da  CaaaagDaeet  M.  A.  Peyrat,  le  jiwniBl  1$ 
Globe,  créé  poar  aouieair  le  aoafaan  ninialiia,  appuyer  lea 
prélenlioos  des  eoloM  et  B*oppoeer  aai  idéea  ikolltionnieles 
de  la  métropole.  En  1842,  à  propos  de  l'emprisonnement  du 
prince  Louis-ftapoléon,  il  fit  paraître  Le  Château  de  Nam, 
ton  hUloire,  ses  seignetirt  et  ses  prisonniers.  En  1844  il 
publia  raHMn  ém  pmtfl*  de  Paru.  Oaaa  la  pfooèa  qui 
suivit  la  mort  de  Du}arrier,  il  préaaala  la  détaïae  da 
M.  Rosemond  de  Ikauvalinn  devant  U  cour  d'assises  de  ta 
Seine.  Uaus  sa  plaidoirie,  Capo  de  Feuillide  se  quatUIa,  lui 
et  ses  cUeate,  du  nom  de  çuscoms  du  Tropique. 

Si  roa  aa  croit  la  JlemM  rdtmptettwtt  ^ 
da  LoHb-Pbilippe,  M.  da  Salvaady  raAHa,  k  ce  qu'il  parait, 
un  suicide  à  Ca|Kj  de  Feuillide ,  qni  se  retouina  du  côté 
de  M.  Guizot,  et  parvint  ain»iau  Constrialeur,  où  il  com- 
battit, mais  en  vaui,  l'agitation  réformiste.  Après  la  révolu- 
Ikta  de  Février  U  ae  tint  d'abord  à  l'écart,  et  aa  aa  laoalia 
républicain  que  loraqua  eaa  «pkiioaa  dlaiaat  Ma  «a 
faveur.  Ver^;  la  fin  de  1850,  il  prit  I  Bayoaaa  la  rédacHOO 
d'un  journal  démocratique  non  socialiste,  et  le  3  décembre 
IftSt  il  protesta  énergiqiiement  contre  le  coup  d'État,  ce  qui 
loi  valut  d'étie  condamné  à  la  traoeportation  ea  Alijérie  par 
la  MMMmiaalaa  mMa.  Il  vetaa,  dH  aa,  aa  ptea,  qâl  hd  M 
offerte  k  pliMieurs  repriaaa,  et  aa  fcatra  ea  France  que  eur 
l'instance  de  ses  amis.  A  partir  de  I8&4,  il  publia  dans  la 
Presse  des  articles  sur  l'Al^^érie  et  fit  paraître  en  1856  : 
L'Algérie  françaiet.  Ea  18&7  il  commença  la  publicatioa 
d'une  aérlada  Mbcaadiaaadaa  4«Mr  iMfrlnalrw.  Oapa  da 
Feuillide  est  nioil  au  imia  de  décembre  I8C3. 

*  CAI»0-D'ISTRIA  (JoHï  Maau-AuccsTiN),  frère 
puîné  du  président  de  la  Grèce,  présideat  lui-même  pendant 
quelque  temps  «lu  gouvemenieut  provisoire,  aptèa  l'assaa- 
sinat  de  aoo  frère,  en  octobre  1881,  et  renvoyé  en  avril  183t, 
•at  BMMl  aa  awl  ISU  à  OafffH^  aa  ralnll^  à  aa  4é  Iwl 
avaaeé. 

*  CAPOTE,  il  y  a  quelques  années  la  capote  militaire, 
presque  aussi  collante  que  ta  tunique,  se  portait  séparéropn^ 
c'est -A-dire  que  l'on  moUaH  lalaaiqueeu  été  et  la  ca)K)ie 
en  hiver.  Ces  dea»  «AMl  aaaa  podant  jamaia  enaemUe.  laa 
régintenle  qui  eatrateat  ea  campagne  verealeat  ia  tuniqna 
en  magasin  pour  ne  cooservpr  que  la  capote.  Le  eoldaljen 
campagne  restait  donc  toujours  en  i>etiie  tenue  al  n'était 
paa  anliiaBMCBt  eoovert  pendant  tes  nuits  da 
Pour  qirtl  palan  «nportar  loua  aea  eOrta  k  la  l 
imaginé  dadoaairanaoldatdianwtarla  dallgaa  une  vaste- 
casaque  pour  la  grande  tenue,  et  une  capote-manteau 
qu'il  met  par-dessus  tout  l'uniforme,  en  {lassaol  les  braa 
dans  les  mancltee  :  celte  tunique  préaerve  mieux  do  fh>id 
et  de  ["bumidilé.  Ut  diaaaaura  à  plad,  la  garde  impériale, 
la  garde  de  Paris,  la  gendanmria  al  les  sapeurs  pompicra 
n'ont  pas  de  capote,  mais  un  manteau. 

*  CAPOUE.  Celte  ville  fait  mainlenant  partie  du 
royaume  dlialie.  Ella  aa  trouve  aor  la  llgp>e  du  diemin  do 
fer  da  Rome  k  Naplaa  qtri  a  éld  teanpréa  «a  ftvilar  iMS. 
Capoue  n'eatplaalafWadadMaaaqdlaaioMlhaaaaipa- 

d'AaM.  OW  a^MM  «N  illa  MiNk  aala  al 
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àt  «oldAto  et  d'anioum 
pH  d'aiOMi»  I»  Bine  «mpUoement. 
IWtifée  deGaribaldi  dani  l«  royaunM  <e 

d'août  1860,  et  l'absixioD  de  Nsjile»  par  le 
)  II,  le  •  aeptcflilire,  lea  troupes  napolitaines  te 
à  Cepoue  d  à  Ga«le.  Le  I6,  lea  troupea 
■■aacèwt  naTeatiaieiiiMl  da Oapene; 
1*  VM  attaque  ooatre  ha  ourragea  exlMeori  de  cette 
Tille  fal  rrpouMée,  et  daaa  la  nuit  du  2t  au  22,  Icâ  troupn 
rajale»  Miiotitaiaca  reprireot  au&  garittaidiens  la  poaiiioo 
.  cnx-d  s'élaiaot  emparés,  et  eo  Imt  AiI- 
'  de  grandea  pectaSi  La  f.octobre,  lea  rajfaex, 
•wlia  ie  Gapoue.  liTrtfeat  h  Maitta  da  ▼■Iturne  aux 
giribaldieas.  Le9  octobre,  les  troupes  sarles  entrèrent  sur 
k  territoire  aapotitaiD  ;  le  1 1 ,  elles  iovratireat  Capoue  et  ea 
~  taiége.  Le  15,  iioe aortie  derojaaix  Ait  re- 
I  anm  perte.  Lea  PidoiaMaiB  parvtaiwl  è  p^aer  le 
à  Cljanii  d  à  Veufiro.  Le  t«r  BOVambre,  à  qna- 
II»  heures  du  soir,  ib  commen rirent  le  bombardciuenl 
de  Capooe,  qui  se  reodit  le  3,  à  deux  liearea  du  malio.  La 
praisoe,  forte  de  10,600  Iwmmes.dont  1,500  malades,  faite 
I  gaenia,  oMîat  lea  boBoeura  de  U  fiMift.  Lea 
:  M  tMNMbra  da  ai,Ooo,  et  poiiiiaiaHt  16 
battnirt  d'artillerie. 

CAI*OUE  (CiuRLes-FERDii<i><D,  prince  de),  fiU  de 
Frioç'jts  1",  roidf^  Deux-Sicilcs,  eide  Marie-lMbeil'-.iarante 
d*£apag|Ka  aaaecoade  (aoNM,  Mquit  le  lO  uetobre  isi  i.  Le 
latrfl  ISM  il  épeoaa  m»  AngUaa,  |i<aélaii»<SBrelM,  Mie 
décriée  Smyth  de  Oallynaira;  (comté  de  Waleiford  ),  dont 
il  a  eti  de«ii  eufantt,  le  pnnc«:  Fiancisco-l-'erdinand  CItarles, 
comte  de  Masrali,  et  une  lille.  Son  mariage  n'ayant  pas  été 
tenuo  par  le  roi  dea  Deus'Sifilea,  le  prioee  de  Oape«N 
4M  vivf*  iMfa  de  aea  pe|8  el  teoili»  daaa  «M  Mie  flM 
fut  arrêté  à  Paris  par  iei  f^ardea  da  commerce  eo  ISSO.  Eo 
IKI,  il  résidait  k  Compile.  Au  commencement  de  1863, 
Il  se  rradit  auprès  du  rui  ii'luiie  â  Turin,  faisant  acte 
dPadliéaion  à  la  dépoaaeasioa  da  aa  faiaille  «a  Ikveuf  de  la 
Mes  delouies  le»  parUaedel'ilalieeB  MaarinfaaM} 
il  fut  accueilli  arec  une  rive  sympathie  par  le  roi  Vldor- 
EaïaunuH.  Il  mourut  k  Rome  le  23  arril  1863. 

•CAPPADOCE  Cette  partie  de  l'Asie  Minsure  a  Mé 
iMiée  en  laét  par  MM.  G.  Pernt,  C.  Gvillaniae  et  J.  Del» 
M,  ^  «al  piMé  leareapienlia».  Ils  «ad  enrtonlaaaMiaé 
d'une  manière  complète  an  groupe  de  mooemeats  daas  la 
Ptérie,  dont  MM.  Tetler,  Hamilton  et  Barilt  avaient  indi- 
qué quelques  parties  s.eiilenieiil.  Ils  en  ont  ropporlé  des 
deaaioa  Dooibreax,  qui  pourront  aenrir  k  diaiUper  ua  peu 
laa  tâièbrea  qui  euTeloppcfll  «H  papoiatleM  nêi  «omuaa, 
aarte  d'avaat-garde  que  la  laeo  ateiUque  avait  pouasda 
Tara  le  nord,  ao  delà  da  TMrw.  «  Em  rapprocliaat,  dit 
M. Perrol,  leslMs  reliefKde  Bogliax-Keniella  belle  tombe 
d'Aladja  des  figures  colossales  que  j^ai  eu  te  boaiwur  de 
dicooTrir  à  Ghiaovr-Ealésl ,  aa  lad  mmt  é'imgn,  dea 
laadMe  ci  dea  jertamw  pkrjgiennes  que  noua  aiOM  diu* 
dliea  eatie  KootaMa  cl  SievrlIilMar,  en  comparaot  lea  ona 
aai  autre<  tous  ces  ouvrages  taillés  dans  le  roc,  on  pourra 
mieux  connaître  cet  arlprimitif  de  l'antique  Asie,  et  mieux 
liKoaler  le»  différences  de  style  qui  séparent  l'art  des  Pliry- 
^cu  de  cdul  dea  Cappcdoclwic,  oa  raicbilectofe  prafirc 
an  MMdcnaea  popuMIoM  aalatiqaoi  do  cdte  qai  a  déjà 
subi  nnBoence  deFart^rec,  tout  en  faidait  quelque  chose 
dea  TïeiJIes  Iraditioos.  Il  y  a  là  toute  aoe  aource  dVtudes 
istéreaaantes  qui  pourront  s'appuyer  sor  des  matériaux  au- 
HUBilqaeBCtdlpca  do  tonte  confianoe.  »  Comme  M.  Teiier, 
H.  PerroC  wttdanelCB  ralaea  Toirioei  d«  filiale  de  Bogbax* 
K>"ni,  celles  de  Pteriutn,  la  prir>dpala  place  forte  de  la 
Cappaduce,  détruite  (lar  Cré-us  six  siècles  avant  notre 
ère;  ce  sont  des  ruines  d'un  caractère  tout  k  fait  primitif. 
A  Âladja,  li.Perrot  a  reoonou  uo  tonbeaooùse  niooire  noe 
.  A  y vk,  piiyi,  Mos  doute  coas> 
un  !>atrape  perae,  accuse  une  certaine  imilatioa 
idaoa  aMdétailaddaaauoonatraclioa. 


d'eai 


*  CAPR^  Ortiolle  lut  pailia  I 

d'Italie.  En  18M,  le  roi  do  Ibples  atait  < 

menter  les  fnrtificallons. 

•'CAPRIER.  câprier  e,it  commun  en  Grèce,' 
en  Ég>ple,  dans  les  provinces  napolitainea,  à  Majorque,  M 
Espagne  ;  mais  00  tTuA^i^m  France,  eilro  TookM  dllw^ 
aeille,  et  dans  lea  floomumea  de  Cajea,  BoqnoTairo  et  0I« 
lioules  qo'oa  le  cultive  avec  aoia.  On  donnait  en  Provence 
trois  variétés  de  ci|)riers  :  le  cA|»rier  sauvage,  dont  les  rA- 
pres  sont  aplaties  et  d'une  qualité  intérieure;  le  câprier 
capocine,  dont  les  boulons  anguleux  et  d'un  vert  foncé  ceMll> 
toentla  qnaNlé  intermédiaire  ;  le  câprier  k  boutons  roada, 
varia  et  ponctiiéa  de  rotige,  le  pini  eatimé,  et  dont  lea  pro- 
duît»  tiennent  le  prenticr  rang.  Ces  trois  variflé.!  sont  épi- 
neuses, ce  qoi  nuit  à  la  rapidité  de  la  récolte  :  on  pourrait 
essayer  dea  iMi—pIcwr  pctio  dpriwdoLoffiiil,  qalflrt 


CAPMLIQUES  oaOAPKTUQUES  (Aloool  cC  Adde). 

L'alcool  caprilique  est  une  substance  découverte  par  M.  Julea 
Iktuts  dans  Ttiuile  de  ricin  liailén  par  la  potasse.  Il  se  pré- 
sente, suus  la  forow  d'une  liaRe  volatile,  transparente,  douée 
d'une  odeur  l 

le  iiepier,  k  taMnière  dea  hoflea  ( 
l'eau,  mais  soluble  dan»  Tiiliool,  l'étlier  et  Pacide  acétique. 
Il  entre  en  ébulliliou  A  -f*  180"  sans  éprouver  de  décomposi- 
tion, et  à  la  température  ordinaire  aa  densité  est  k  |teu  pr^s 
0^.  Fomée  da  earlioM,  dTiydw|>ae  et  dToayièiie  |C" 
H<*0*),  cette  aabsleiico  «e  mcdllc  m  pidacaco  dea  idadifi, 
et  donne  une  suite  de  dérivés  qiit  autorisent  k  la  considérer 
comme  un  nouvel  a  Icooi  venant  se  placer  entre  l'alcool 
aniNliqiic  et  l'alcixil  i  lli^lique.  P^rnji  les  princi|iaux  dMvéa 
du  nouvel  alcool  aa  trouve  un  acide  qui  est  po«r  loi  oa  qat 
roeMo  wMtpm"^  la  vbaigre  eat  k  ralcool  nrflhcK  et 
que  Pacide  formique  est  k  i*e*prit  de  bols.  Cet  acide,  àt^ 
connu  sous  le  nom  d'acide  eaprUiqutf  peut  donc  Hn  con* 
sidéré  comoM  te  idwdHI  d*  r«a|dcliBtt  de  falGool  hmmm 
ou  caprilique. 

L*anido  soifttriqoe  transfomoe  k  cliaod  l'alcool  capdlti.-vn 
en  carbure  d'Iiydrofène  isooièrc  dn  gaa  déliant  et  de  t'a  • 
iwylèoe.  Ce  carbure  d'Iiydroatee  eal  tria4lulde ,  plus  lé«ei 
que  l'eau,  biûW.  avec  une  tiès-belle  nantme  et  bout  MUU 
déGoropoailionk  I3&  degrés.  La  densité  'le  sa  vapeur,  déler» 
Bdiiée  cxpérinentalcincot,  cet  reprtaantée  par  â,00,  et  ec 
cliilTre  est  parfaitcwant  d'aeoovd  •fcesaiul  qui  découle  de  la 
formule  théorique.  Par  acn  action  BOT  l^lcool  caprilique,  la 
chlorure  de  zinc  fondu  produit  plusieurs  carhures  d'iiy- 
drogène  isomériques ,  vanant  enlie  eux  par  leur  état  do 
condenutiou  ;  mais  le  plus  abondant  et  le  plus  volatil  bout 
k  I3&de|ida  et  poaaèdc  lea  mèmeapropriétda  que  celui  obteMi 
par  llaeMe  aoHbrtqna.  IlaaaHi  la  mèm  denaild  dn  oapcnr. 
Le  clilornre  de  calcinai  ac  dlssOUt  dans  l'alcool  capriiuiue  et 
produit  de  très-bvaux  crltUfll  tramparenln,  dtoimpoiiablea 
par  Pactioa  de  la  chaleur  ou  par  l'a  ldition  en  dilorurede 
calduai  et  «a  bulle  volatile.  La  combinaisoD  est  moins  so> 
Ndilo  k  diaod  qa%  Aroid.  L^laa  da  fteida  aniiquo  eat  ta- 
rialile  suivant  son  état  de  COMCaliatlOB  i  OflO  da  Facido 
étendu  on  peut  transloruier  toute  Pliuile  volatile  en  acide 
volatil  liquide;  maisi  l'action  prolongée  île  ra(  ide  donne  les 
addea  pîmMqiia,  lipique,  auccinique,  buiyrii^ua.  L'ackte 
aoéliqnc  d  faeldc  dilorliydriquc  tranafonnent  l'alcool  ca- 
piillqueen  élhers  posaédaat  une  odenr  do  fruita  trka>af»* 
matique.  Ces  étiiers  se  décomposent  par  la  potaaac  en  régé- 
nérant l'huile  volatile  et  en  fornimt  le  s^l  correspondant  à 
l'acide,  employé.  La  cfaaoa  vivek  une  température  élevée 
décompoee  l^lecal  capilHqua  ca  hydrogène  et  eo  carbura 
d'hydrogène  gaietix.  La  chaos  mélangée  de  potasse  et  da 
soude  a*a  pas  d'action  sur  cet  alcool  k  150  degies;  malaca 
delà  il  y  a  déitagement  d'hydrogène  trèa  pur  et  ftin— liçg 
d'oB  acide  voliHil  qui  reste  combiné  k  la  potasse. 

«GâPftOlUQIJES  (Alcool  et  Acide).  L'alcool  caprOI. 
liqne,  que  M.  Fagat  avait  entrevu  dans  les  résidus  de  l'eau* 
da*Tic  de  omtc,  a  été  tnMvé  ca  plaa  fraada  abcndaaaa 
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U  CAPROILIQUES 

p»  MM.  Mmm  «  Cjplwm  tat  rtaUt  4»  pMnl*.  Os 

alcool  est  un  liquide  limpide,  incolare,  aromatique,  dont 
la  densité  wl  de  0,S33.  Sa  formule  ett  C"H'<0».  U 
bouti  4-  1^4";  il  esl  Irès-réfrinpcnt,  insoluble  dan*  VeM,  ■ 
aoluble  dana  i'alcool.  L'acide  caprotiique,  dont  la  formule 
«t  0"n'*0<  cft  m  liqqMe  InilMK»  ioeolore,  «TaM  odeur 
de  Tinaigre  et  de  sueur,  dTiiM  Mtaur  «dde  et  plqiimle; 
»a  deusité  esl  de  0,931  ;  H  iHMt  I  IM*,  «et  peo  aoluble 
daiu  l'eau  et  très-solul)le  dans  l'alcool  :  on  le  retire  de^^ 
beurrea  de  vaclM  ou  de  cbètre  et  de  l'huile  de  coco,  dans 
laaqtieia  U  «t  ooeabiné  atee  U  glyeérine  ;  il  existe  en  outre 
dans  le  fromage  da  Limbowiu  et  en  peat  l'oliteiir  fer  W 
grand  nombre  de  réactions  chlmkpies  sur  plosism  tiks- 
tancea  orgaiiii|iir«. 

On  avait  donné  le  nom  àteafr^lèntoai'oUèHeiC** 
H")  à  un  liqiiM*  incolore,  lrt*4liiMe,  d'ans  odeur  désa- 
gréable, un  psnswéntcsie,  dwgewii»  à  wapirer,  plus  léger 
que  l'eau,  trèe4aaannisbfe  et  boafflsatè4'  6&*f  obtenu  ea 
distillant  l'acide  mi^taolrique.  MM.  Pelouxeet  Caliours  ont 
appelé  eaproilène  ou  hex^lène  un  carbure  d  hydroj^cne 
(G«ag>4)  tiré  lie  l'huile  de  pétrole,  bouillant  à  la  lempé- 
nlnn  da  4-  M%  possédant  ans  odoar  étbéide,  doot  la  dea- 
•ftd  «8tdoo,«e»  I  hMoluMe  dam  Pena,  es  Nqnîdo  sa  dissoat 
abondamment  dans  l'alcool,  l'allier,  l'esprit  de  boi»,  lahen- 
aine  et  divers  élliers  composés.  Il  prend  feu  par  l'approclie 
d'un  corps  m  Ifnflioi,  tt  Mis  ofao  aae  tamma  très- 

éclairanta.   

*  GAraCINB  (BotaiOpiii.  Vna  tarMM  do  oe  gare, 
heapitcine  tubéreuse,  offre  les  caractères  générant  de 
sas  ooagénérea,  mais  elle  ne  s'élève  i^uëre  plus  que  le«  pois, 
•I  Isamit  nae  quantité  considérable  de  tubercules  :  on 
m  a  «oâpIA  aoiaante^oso  aar  nno  seule  louflé,  et  pla- 
rioora  loaffcs  ont  daané  saao  cnNars  iégUe,  «a  poids 
SDoyea  de  trois  liilo);ramnie«  k  trois  kitofirainnies  et  demi. 
Ces  tubercules  ont  la  grosseur  moyenne  d'un  œuf  de  poule. 
Bien  que  cette  plante  puisse  se  reproduire  dsns  tout  les 
aola,  elle  préÂre  une  lem  Mgièreoù  doailao l'éléaient  sa- 
Moaaoai,  préparée  par  deux  ImMt  labonn  ot  ans  denil«fa> 
■Wfat  On  plante  les  tubercules  en  avril  ou  dans  les  premiers 
Joars  de  mai,  à  50  centimètres  de  distance.  La  culture  qui 
leor  est  propre  esl  exactement  celle  des  pommes  de  terre. 
La  plaate  lève  vits^  du  baitième  aa  qaiuièino  Jour,  selon 
latOBpfcolara.  La  rêaolla  a  Usa  dsaa  les  prsidm  joars 
4a  novooibre.  Les  tubercules  se  conservent  parMiOBtent 
an  eare,  en  silo,  on  même  sous  hanf;ar.  L'analyse  qui  en 
a  été  faite  a  démontré  qnc  s'ils  conlienDent  moins  d'eau  et 
de  Meule  que  la  pomme  de  terre,  en  ravanebo  ils  sont  près 
du  doubla piasriehaoaaMla^aoqaltosrsadaalrililk  à  nn 
haut  degré.  Un  hectare  de  capacines  produit  en  moyenne 
6i,000  kilO(;rammes  de  tubercules  qui  conviennent  parfiite- 
inent  à  ralimcntation  des  animaux,  et  surtout  des  bétes  à 
Fcograia ,  loraqu'il  s'agit  de  les  mettre  ea  ciiair.  Us  sont 
■anflte  arce  pMUr  par  Isa  dwvaat,  les  boenl^  ks  mou- 
tous  et  les  porcs.  On  les  leur  donne  crus  ou  cuits,  seuls 
on  mélangés  avec  le  son  cl  les  recoupes.  Celte  capucine 
peut  aussi  être  a|)[jlinuôe  dan'  une  certaine  mesure  k  la 
nourriture  de  l'homme ,  moyennant  quelque  attention 
daas  la  pvépaniloB.  On  lUt  bouillir  tes  tobercoles  dans 
ans  eau  contenant  dsnx  on  trois  aBiUUmes  de  sonde,  ou 
oiémo  un  simple  sachet  renremant  de  la  cendre  de  bois. 
Après  dii  minutes  d'ébullilion  on  décante  l'eau  devenue 
brûnftlie,  oa  pbitdt  bnm  violet  ;  on  adiève  U  coctioo  dans 
àb  nsa  para  après  m  lavage;  on  pMo  ensaita  les  ta* 
bercules  et  00  les  accommode.  Ëtsat  aécbéact  pulvérisés,  Us 
peuvent  être  mélaugés  à  des  matièrM  alimentaires. 

•  CAPUCINS.  Le  19  novembre  1852,  le  cooMsil  d'ÊUt 
du  Tfsmi  expulsa  de  ce  canloo  l'ordre  des  capucins.  Vers 
la  même  époque,  les  capucins  s'établirent  à  Paria,  oè  ils  ont 
à  pressât  daaa  maisons,  l'une  près  du  boulevard  Moalpar» 
aaisa,  faotia  dans  le  Faubourg  Saiot-lacqon.  L*erdra  ta 
capucins  compte  maintenant  en  France  deux  provinces  Hu- 
rtsaaatea,  ayant  diacooe  cwq  conta  reiigieox.  La  provioce  de 
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ObaodMlry  compiaidies  maisons  sitnées  dans  les  départe 
monta  iteeatnwnt  annexés.  La  provinee  de  Paris  comprend 
les  autres  eoovents,  sitnés  à  Paris,  Lyon,  Maraeiile,  Ton» 

louse,  Versailles,  Besançon,  etc.  Celte  province  dessert  eo 
outre  la  mIssioQ  de  l'Afayastoie,  près  de  l'ialhme  de  Sues. 

CAPYBARA,  marsouin  bréailiea.  U  ressemble  à  l'es- 
pèce des  petMaawnaabw  chiaois,  nsais  il  a  les  pieds  pal* 
més  et  se  tleat  aaasi  soaiaal  diaa  Peau  que  sur  terre.  Lm 
capybsias  se  réuriasOBt  sn  tiaapeaux  considf^rables,  et 
aoissent  rapidement;  on  eolroave  IMquemmenl qui  p^At 
no  quiatal  et  plus.  La  chair  de  ces  animaux  ressemble 
teiasMBtàcollodaoochoaot  ooattsatbsauooup  de  lard. 
La  capybira  maaga  avae  prédlleeiiaa  ta  jptsiilea  aqoatiqoan. 
On  pourrait  donc  essayer  de  peaplir  los  nsni»  «1  lOSlM» 
de  l'Europe  de  ces  animaux. 

CARABANC,  Ile  située  à  l'entrée  de  la  Caaamance, 
sur  les  cAtes  ocddonlalm  d'Afrique.  Ella  a  2&0  ou  MO  faabt* 
tants,  et  produit  snfloat  dv  rli.  Les  ladigfeoes  pratiquoal 
le  fétichisme.  Llle  de  Carabine  sert  d'entrepôt  à  tout  le 
coniHKrc^  de  la  Casamance,  ce  qui  lui  donne  quelque  im- 
portance. Le  résident  français  a  bit  coasiroire  en  face  dosa 
maison,  très-ooafortable,  oa  qaai  et  ua  poat  qui  S'avaaea 
k  150  mètias  an  rivièro;  aar  00  paat  «st  établi  aaa  vois  da. 
fer  qui  relie  ses  magasins  et  sert  i  [wrter  les  marchandises 
aux  chaloupes  de  chargemeuL  Celle  tie  ne  doit  pas  rester 
seulement  l'entrepôt  du  commerce  de  la  Casamance.  Située 
oalre  les  étsbiiaaements  anglais  de  la  Gambie  et  la  Gainéa 
portagalae,  prés  do'l^sreblpcl  ta  iHsmgots,  ▼asle  emboa- 
chure  de  fleuves  d'un  cours  étendu,  k  trsTcrs  nn  pays  riche 
et  peuple,  elle  doit  devenir  le  centre  du  rxjniiDerce  de  ces 
différents  pays.  Le  Rio  Grande  San-DuminKO,  le  Rio  de 
Mansua,  h»  AiodeGéiiacldoOoarbBl,  le  flio  Grande»  la 
Bia  Componee,  le  Bla  fiaaet,  femrfa  d'aae  iatnllé  d^f- 
fluents,  viennent  de  l'Intérieur  de  l'Afrique  mêler  leur?  eaux 
dans  cet  archipel,  et  ce  réseau  de  (lenves  ouvre  des  com- 
munications faciles  au  milx  1  de  nombreuses  populalioas 
d'ob  peuvent  arriver  à  Carabane,  en  entrepôt ,  aussi  bîea 
qrM  de  la'  Aaato  CasamaBoe,  toutes  ha  deardes  que  produit 
celte  contrée. 

*  CAHABE.  Le  carabe  doré,  vulgairement  connu  sous 
le  nom  de  cheval  du  bon  Dieu,  est  nn  carnassier  trè»- 
actif  qui  fait  sa  proie  d'une  quantité  d'insectes  et  do  li- 
maces. 

•CARABINE.  La  carabine  lîrunswicli,  depals  long- 
temps règlenieotaire  en  Angleterre,  a  6«rvi  dans  la  marine 
j  britannique  pendant  les  guerres  de  la  républiqne  et  de 
I  l'empire,  alors  qne  la  France  abandonnait  la  carabine  do 
Versailles,  la  piamièra  arma  rayée  deveaao  règlomcatatre 
dans  notre  pays.  Malgré  les  perfectionnements  dont  la  ca- 
rabine Brunswick  avait  été  l'objet,  elle  se  trouva  fort  dé- 
passée par  la  carabine  Del  vigne- Minlé.  Dès  iurs  on  se  mit 
en  Angleterre  à  la  recberciie  d'une  nouvelle  arme  de  préci- 
sion, et  après  qaJqaaa  assalseomparaUrs  U  carabiae  Ba* 
field  fut  adoptée,  a  Les  Anglais,  en  partant  des  balles  Minié, 
dit  M.  Charles  Dupin,  ont  fini  psr  supprimer  le  culot. 
Leurs  balles  sont  sans  cannelures  à  leur  pourtour  cylindri- 
que; elles  sont  étampées  et  «ans  soufflures.  On  n'a  paa  à 
crriadm,  lors  da  th-,  qno  reipsnslon  les  dédiire  dane  le 
canon.  >  En  1857,  M.  Wbitworih  inventa  anecarabine  doot 
l'âme  était  hexagone;  pour  projectile  il  employait  une  ba  1  l;e 
très-allon)iée  .s'adaptant  exactement  au  canon.  En  ISfiS, 
le  gouvcrnemenl  anglais  s'est  décidé  k  armer  la  cavalerie 
fltqaolqoes  compagnies  d'infanterie  de  carabines  se  char- 
geant par  la  culasse  et  rajta  suivant  la  afatème  Wbitwarlli. 

*  CAR AC ARA.  Le  vol  decetobean  est  borbontnl  «I 
plus  rapide  que  celui  de  l'aigle.  Sa  di^marclie  est  plus  facik 
que  celle  des  autres  oiseaux  de  proie.  «  Les  caracaras,  dit 
M.  Perron  d'Are,  s'avancent  jusque  dans  les  lieux  bSURds» 
et  ils  sont  aussi  peu  ftrouclies  que  les  urubus.  Us  sa  posant 
sur  les  arbres,  sur  les  toits  ta  maisons,  sur  la  terre,  et  ne 
prennent  aucun  soin  de  se  cacher.  Le  mâle  et  la  femelle  se 
tieaoeotordlnaircmcBtensemble,  etquand  ils  sont  eo  amour, 
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Il  réarment  leur  lete  en  «rrikrA  jusqu'à  tt  qoVlle  s'ap- 
piiaue  sur  le  do>,  rn  faisant  entendre  le  cri  de  caracara, 
à'oà  eftt  Tenu  leur  nom.  Compapinoni  Adèle»  de  riiomaie 
pvtoot  où  il  «'ettétfeMif  on  les  retronre  à  toulM  les  zones 
de  Utitud«  et  de  liaiitear,  d^it  les  Icma  les  plui  au&trales 
joiqo'j  ta  ligne,  et  depuis  li  BiTcao  de  la  iper  jusqu'aux 
MDim^ts  le»  plus  élev&sdes  Audes.  « 
''CARACAS.  Depuis  ta  chute  du  général  Munagas,  en 
18&S,  Caracas  a  tu  se  succéder  pludeurs  gouverue- 
US  ae^lanbra  IMI  la  tésAral pas  j  Ait  aedaoïé 
yiliMiat  da  Tenénéta,  aveeun  iwavolr  dielalorial,  far  le 
peuple  et  l^s  trou[K'î.  Le  23  atril  1863,  le  même  gtnifral 
dut  conclure  à  Coc)i<>,  près  de  la  capitale,  aTec  le  clxf  des 
Mlraliates,  le  général  Falcon,  un  traité  qui  amena  la  fin  de 
«■  pMVoir.  f  alcoa,  Boniné  prialdeal  protiMira  par  «m 
MHBMfc  de  dipirtiB  4«  prottoeas  11  MB  «BMt  k  Om- 
cas  le  24  juillet,  et  eoafOÎ|tt  00 
dans  cette  ville. 

*  CARACTÈRE(/mprimefi«}.l 
H  procédé  plranoplaatique  I'cbII  dca  caradAna  dlnpri- 
Mfia  dVHM  eaMlM  da  urine  po«r  eo  augmenter  la  lôm 
adié brevetée  en  1850,  aux  États-Uois  par  M.  Luc  Vaiuler 
Tan  Mevf  ton.  Le  prix  élevé  de  ces  applications  les  a  laissés 
hors  d'uM^  De  plus  Tenduit  placé  sur  des  caractères 
iioléa  knr  deoMit  oaa  épiiiieur  rariable  qui  cmpédiait 

daa  fnrmia  d'un  aBrbea  parMtenenl 
.H.  Sirasue  a  cherché  par  diverses  combin  ii'inns  h  di- 
■iauer  le  prix  de  revient  et  à  remédier  aux  inconvenienis 
•ignalés.  La  durée  des  caractères  cuivrés  pourrait  être  rinq 
4W  «ix  fois  plus  loDKua  qqe  ceUa  dea  caraàèrca  ordiaaires  ; 
■aie  Hi  M  priaealaat  paa  tonlB  h  «abéaiaa  dMraUa. 

Un  original,  pour  diminuer  les  frais  généraux  de  l'imprt- 
nerie,  avait  imaginé  de  couper  la  lettre  en  deux  dans  le 
aeos  de  l'ool  :  il  prétendait  qu'on  pouvait  lire  parfailement 
d«  wota  dont  on  ne  ▼ojail  que  le  haut,  de  sorte  que 
Il  MMlt  In  moitié  da  poMa  du  plomb , 
encore  la  moitié  du  papier  employé  à  l'inipression 
d'na  livre,  puisque  la  matière  de  deux  pages  pouvait 
tenir  sur  une.  Cette  i  l.  c  i  iu  pi^u  de  partisans.  Un  autre 
avait  pensé  qu'un  pourrait  diminuer  les  caractères  dans  leur 
hanteur  ca  papier;  mala  b  «oapMlIka  m  aérait  loaTeat 
fhf  fl'fftrflt,  irt  frr  firrrrr  rnaipiMéM  iwBponilwil  do  la 
Sité. 

La  Btli'to!hh]ue  elzpvirienne  a  rerois  k  la  mode  les 
vieux  caracltres  lies  seizième  et  dix-septième  siècles,  dits 
antiques,  qu'on  trouvait  autrefois  grêles  et  sansgrAce. 

•  CAIIAFA  m  COLOBBANQ  (Nicni.-  Ufnbi- 
FnaiifOM-Auiii'ViiicBM^PACL).  La  SolUatrt  a  élé  repris 
an  TliéAlro  L)rique  en  1836.  On  sait  que  le  Gymnase  mu- 
iical  dont  il  était  directeur  a  été  supprimé.  M.  Carafa  est 

du  comité  daa  étudaa  nnuicaka  da  Conaerratuire 
lue  nt  piaffMcnr  IlInlaiM  dn  tiMn|fftiilimi  idéaiay 
cdBtrepolnl  et  faxve. 

C.AKAGl'EL  (Clément),  littérateur  français,  est  né  à 
Maïaijiet  (Tain;  eu  IH19.  Venu  à  Paris  en  1840,  il  publia 
la  même  année,  avec  M.  Ch.  Marchai,  QMafre  mois  en  mer, 
alac  mit  à  écrira  dana  la  Vtrt-V$rt,  puiadana  le  li(UiotuUf 
rBMi*acU,  ta  Btput  dê  Parlé  ^  la  PoilfffW  mkmU». 
Il  dunna  dans  la  Silhouette  :  les  Boutiques  de  journaux, 
ei  dans  le  Crédit  :  Le  baron  de  l^aturot  à  la  rerherche 
éê  ta  mtUttwë  du  monarchies.  Depuis  1848  N  Irarailla 
mm  Ckmri$«iri,  4|ai  M  doit  dca  articles  da  politiqne  plains  de 
fWM  ai  da  viraeilé,  d*aalaat  plm  remarqués  que  le  régime 
acliii>l  de  la  prpa«e  est  peu  favorable  à  ce  genre.  M.  Cara- 
goel  a  é;;alemeat  rc us&i  au  tliéAtre,  qui  lui  duit  le  Bougeoir, 
eomédie  «-n  un  acte,  jouée  à  TOdeon  en  1851,  et  reprise  au 
Tliëitre-FrançaisaTecsaGoèsen  iiM,a,Letdanated9Létuh 
^tt%  opëm>comiqna  an  an  actef  mia  an  nnsi^na  par  £mcst 
Bouiam^T,  et  joué  à  Hade  en  1859.  En  outre,  M.  Caraguel 
a  fait  imprimer  Les  Soirées  de  7a M/njr,  recueil  de  nou- 
velles (  I86i,  in  18],  et  Messieurt  les  Cosaques,  avec 
MM.  Tailla  Delord  et  Lonis  Hnart  (tSM,  2  yoI.  tn-lS.) 
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I     *CARAiTES.  Le  gouremement  russe  a  acquis,  au 
commencement  de  1863,  une  magnifique  collection  de  nia< 
j  Duscrits  caraites  réunis  après  plus  de  trente  années  de  re- 
I  cbercbe*  par  M.  Abraham  Firkowitcb.  Ces  tealea  prédeox 
I  se  rapportent  toit  k  l'Écriture  sainte,  soit  k  l'histoire  da  In 
I  Russie  méridionale,  et  intéressent  au  plus  haut  point  la  pa- 
léfl;.'rapliie  et  la  dironulogie.  11^  avaient       rassemblés  au 
prix  de  peioea  infinies  par  M,  Fiilcowiich,  qui  a  fouillé  dana 
tous  les  sms  Constantinople,  la  Crimée  et  le  Caucase,  sa* 
criOé  iHM  iruMia  parlia  da  an  vie  et  de  sa  ftirtana  k  cet 
raelwrehea  dimcRes.  Cette  oolteelion  comprend  1)4  copies 
hébraïques  drijçinalcs  de  l'Ancien  Testament,  et  entre  autres 
&  manuscrits  sur  cuir,  qui  sont  les  plus  auciens  documents 
oonnna  de  cette  époque  ;  des  fragments  du  Pentateuqna 
aitr  eairatpardiamin}  77  manuscrits  de  TÉeriture  lalnia} 
33  iMdDCllona  dans  tonlea  les  langues  ;  tl7)  otirragH  d*4- 
CrivaiDS  Cara1le«;  riivtayft.s  dVcrivaiiH  ralibiniqut^; 

7n  inscriptions  tumutairet;  300  documents  concernant 
rhidtoire  du  caraïsme  dans  la  Russie  méridionale;  300  plana 
da  diversea  rillea  néo-rusiai,  aie.  Le  gonrcmamant  a  paff 
eMto  flottaetiaB  cent  mllla  ronMaa  argent  (400,000  tr.),  d 
l'a  dëposéekia  Bibliothèque im|)érialcdeSaint-Pi  lcr<.boorg. 

*  CAR  AMAN  (Famille  dej.  Victor- Antoine  Chatte» 
RiQUET,  duc  DK  Carahan  ,  clief  acioel  de  la  brauclie  aînée, 
fila  du  général  llauiica,nian|aiBdaGBraBian,tuékConatan» 
Uni  an  1137,  art  né  en  18I0.  Il  n  épenaé  en  1838  Louiw, 

fille  du  duc  de  Grillon,  de  la<|uelle  il  a  trois  enfants.  Il  a 
été  Dommé  chevalier  de  la  Légion-d'Iionneur  en  1846.  li  a 

succ(id4  ft  aoft  «ndt  an  1339  du»  1*  liln  d«  diM  dê  Otet- 
man. 

dtaorpef  •/fli^pk'FMap  Riqmr,  camia  tm  CaBAWtn,  «Mb 

du  précédent,  naquit  en  1788,  fut  ministre  plénîpotenlhim 
de  France  en  Wurtemberg  et  en  Saxe  {>endaat  la  Rertan« 
ration,  et  devint  uflkier  de  la  L^giun-d'lionnenr.llest  mort 
en  1800. 11  a  écrit  dana  la  Aeoue  Confem/ioraiR^  et  onini 
doit  nna  Notice  tur  ta  vie  miUfalraaf  priadi  miféMnti 
fimrfidt  deCaraman  (3*édiii(»,  i8&7,lK>l3),àlaqiiiellBaii 
a  joint  des  extraits  de  sa  correspondance. 

Adolphe- Frt'déric-Joseph  Marie- Victor  RiQcrr,  comte 
DB  Carahiui,  frère  du  précèdent ,  né  à  Berlin  en  1800^  a 
aerri  dans  le  eorpa  d'élat-major  et  a  quitté  l'armée,  aprèa 
la  révolution  de  1830,  avec  le  grade  de  capitaine.  Le  célèbre 
«hUeau  d'Anet  lui  appartient.  Il  en  a  bit  restaurer  la 
cha[>elle  en  1851. 

CARBONE  (Sulfure  de).  On  se  sert  de  ce  corps  coa< 
polé  dana  plusieurs  industries,  notimmfnt  depuis  peu,  pour 
la  comarvalton  daa  graine  dana  dea  aUoa,  pour  la  fabrica- 
tiou  du  oonodkHi,  dont  l'usage  B''étend  diaque  jour,  pour 
l'extraction  de  h  arnUsD  des  os,  etc.  M.  Delpecli  a  signalé 
les  dangers  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  dans  l'indus- 
trie du  caoutchou  c  souillé.  Las  mmiBfs «mplayéi è «a 
travail  tombent  tooa  plus  ou  nwina  iiiiBilaBt  qpalqnaanina 
aont  retlés  (nArmei.  On  emploie  ponr  viilcnniaar  le  caout- 
chouc 1,000  Rrammps  de  sulfuie  de  rarlnme,  2,5  h  10  pfam- 
mes  et  même  au-delà  de  ridurure  du  soufre.  La  proportion 
la  plus  générale  est  de  99  parties  de  sulfura  de  carbone 
poor  i  partie  de  cblorure.  La  aulTure  da  cariiona  ramoUil 
la  eaootehoue,  loi  permet  daeérlafk  nnaafflatinn  atda  tt- 
cevoirdans  se^niniîtps  le  soufre  'pie  le  diloniic  at).indonne 
facilement.  Mais  le  sulfure  de  carbune  dégagé  altemi  sous 
diverses  formes  les  ouvriers  qui  le  respirent.  Quelques 
ouvriara,  fpièa  quelqiiea  heuna  d«  travail,  aa  trouvent  at- 
teinladVino  eéplialalgia  plus  on  moina  liilanw;  il  Unit  ponr 
d'autres  que  des  semaines,  que  des  mois  même  s'écoulmt 
avant  que  ces  sourTrantes  se  produisent,  mais  nul  n'y 
échappe.  Sous  l'inlluenre  de  rettt^  itil<ixic.ition ,  la  léte  est 

oonuna  dans  m  étau,  le  malade  a  dea  éWouiasamanti» 
dea  vertige*.  BienlM  fonvrier  aoudVo  dana  tant  lai  mam> 

bres;  la  sensibilit»^  est  surexcitée,  le  malade  parle  avec  vi>- 
lubililé;  les  uus  chantent  d'une  manière  incubereiite ,  les 
autres  sont  poksëiiés  d'un  fou  rire  qu'ils  ne  peuvent  (aire 
ceaier,  ou  bien  il»  aa  cadMot  «I  pkwrent,  on  ao  livrant  à 
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dl  Induit  eicè*  4e  colère.  On  a  vu  de  ces  malheureux 
frapiiés  d*WM  f  ériUbie  aliénation  menUle.  Lei  uns  deviea- 
mmH  dTuM  «UMfMlMIHé  eitrtnw,  tes  cramiMi  m  montrent 
MubrettNi;  et  bientôt,  à  cette  euttation  gén^le,  à  ces 
preniien  «yinplAmes,  succèdent  un  tbatteoient  profond,  de 
l'hcbf^ternenl,  (ie  l'iosensibililé,  etc.  Comme  le*  alcooliques 
et  k«  auestliékiques,  le  &uUure  de  cart>one  peut  iromMiate- 
■Mit  dttermlDer  un  collapsus  profond.  Voici  les  conseils 
qw  dOMW  M.  Mpecli  à  cens  q/â  InniOeot  oa  font  tra> 
vailtor  le  Mlfiira  de  carbone  :  (|ae  foorrler  loii  séparé  du 
Ibjftr  de  son  travail  par  une  cloison  vitrée,  laiuant  deux 
Mvertiires  pour  y  passer  les  main»,  lesquelles  doivent  être 
liHaTertee  demanchoiu  amples,  sooples  et  imperméables; 
nenitra ouverture  laisse  pMier  le«Hi(ll«iakéMr  la  table. 
Ainil  Poivrier  peut  agir,  «a  mtaalconipléienMiit  laoM  des 
Okliaiaisons  délétères;  d'ailleurs  il  faut  établir  une  bonne 
ventilation.  En  ce  qui  concerne  le  traitement  des  malades, 
M.  tVelpecli  a  employé  avec  eocoès  le  pliospisore  administré 
à  l'inléricyr,  et  a  ainsi  goéri  iilasieara  oanfeia  aitdnte  d'af • 
MUIaMOMit  glaéial  m  pariM  da  ayiltawMrfens. 

Ch.  Poisson. 

*  CARBONIQUE  (Acide).  Depois  plusieurs  années 
00  administre  aux  maladà,  dans  divers  établissements  ther- 
BMai  d'Allemagne,  dct  baiu  dee  doocfaw  de  fn  acide 
earboniiiM.  0^pita  te  dodenr  Horpla  (dt  HMi)  h  pre- 
■iin  impression  qu'on  éprouve  en  pénétrant  dans  la 
oooebe  de  gaz  est  une  sensation  de  chaleur  douce  et  a^r^abie 
analogue  i  celle  que  produirait  un  ^^t«>llleDt  Cj  ais  i\û  laine 
fine  ou  d'ouate.  A  celle  eensalion  succèdent  un  picotemeat, 
m  limiinlMwt,  et  plat  tard  oae  aorte  d'erdeur  eoop^ 
rablekoeile  qaedéleraiiiie  «B  alBipisme  lorsqu'il  commence 
à  agir.  A  Martenbad,  Caisbad,  Kissingen,  etc.,  on  em- 
ploie le  gat  carbonique  tantôt  |iur,  l.intdt  mélangé,  en  pro- 
portions  plus  ou  nwins  fortes  avec  do  l'air  ou  avec  du  gaz 
•idibydtiqae.  Breislak,  daaa  ace  Vofatu  dans  la  Campa- 
Nie,  avait  déjà  parlé  de  cette  chaleur  occaeieonée  par 
Padde  carbonique,  à  propos  «le  la  grotte  du  Cldcn:  «  L'en- 
trée  dans  la  mofelte  s'annonce,  dit-il,  par  une  sensation 
da  dialeur  auk  pieds  et  &  l'extrémité  des  jambes  qui  n'a 
riaa  diDMIlHnode.  Le  même  effet  se  fait  sentir  dans  lee 
«rtlaa  noTcUca  de  Lalera  dn  ducfaé  d«  Castro,  nombre 
d*obiarvallona  hitea  dam  la  grulte  du  CMot  n*ont  es- 
soré qiM  l'exhalaison  y  avait  une  chaleur  propre  diverse 
de  celle  de  l'atmo.«ph^re,  et  que  j'ai  trouvé  répondre  à  en- 
viron 3  degrés  Ri  aumur.  »  M.  Boussingault  avait  éprouvé 
m  adel  aamblahle  daoedea  dMureade  aoiiMèrat  duQuiadia 
(NooviMhGfaMda)  «xbateat  du  gax  adde  earboiilqmt  11 
avait  reaiMitf  une  chaleur  sulTocanip,  qu'il  évaluait  h  40  de- 
grés cenllBnde*,  et  un  picotement  trës-rif  dans  les  yeux  ; 
aoo  viaage  se  colora  fortement,  et  en  sortant  il  transpirait 
aboadanmant;  «epenilant  la  tliennoatèlra  iodl^aa  daaa 
caa  fiaaarea  me  lennpévalara  taHMeofa  è  cdle  da  deben. 
Seulement  il  n'avait  pas  ressenti  d'ardour  comparable  à 
cdled'un  commenceint  nt  de  i^inapisme.  Plusieurs  fois  II  s'é- 
tait servi  de  ces  tuinx  d'acide  pour  se  réchauffer. 

DaM  CM  nêiBfa  élaiiliasemeflla  d'Allemagne  lea  médecliM 
nfariahtifBt  te  gai  addecarboniqm  aona  ferme  de  doa> 
ches  sur  les  yeux  dan^  certaines  maladlen  de  ces  organes  , 
notamment  dans  l'a  m  hl  )  o  pi  o  ou  afraiblissement  de  la 
Tue. 

Le  ooctear  Otanam  a  présenté  l'acide  carbonique  comme 
ranaatbMiiwte  piua  aftr  et  tenoim  dangerami.  Oa  l^it 

déjà  essayé,  mais  avec  peu  de  succès,  comme  anestliéisiifiie 
local  (voyes  AnisTRÉsis,  au  Supplément,  tome  l",p.  i73). 

En  I8br.,  MM.  Paul  Firmita  Ui.lol  et  G.  Barru<l  ont  le? 
premiers  iolroduit  avec  succès  l'emploi  de  l'acide  carbo* 
aiqaa  daaa  te  blaacliiment  an  ehlomi»  dn  dmn  dm 
tissus,  fibres  textiles  et  papiers.  La  décomposition  de  ce  chlo* 
rtire.  avec  fonnatlon  d'acide  cldorh>drique,  d'eau  et  de  car- 
bonate de  chaux,  est  très-lente  à  l'air  liliie,  qui  contient  trop 
peu  de  gax  acide  carbonique.  En  substituant  au|U  car* 


de  cheminée  et  auquel  on  fait  traverser  des  appareils  la- 
veurs tt  épurateurs  avant  qu'il  n'arrive  dans  la  dissolution 
de  cblorara  dn  dwn,  Mil.  Paol  Flmia  IHdot  et  BmtNl 
ont  obtemi  mm  grande  deonomie  de  temps. 

MM.  Coartioee  et  Monnet  ont  appliqué  le  gai  addo  ew^ 
booique  dissous  dans  l'ean  à  l'extinclloa  des  incendies. 

CARBUCGIA  (  JaaN•Loc-SÉB4STlE.^-Bo^4V£NTtJHE  )  oa- 
quit  k  Bastia  le  14  JuHtet  tSM.  Sorti  de  l'école  sttéciale  mt- 
lilalre  de  Salnt>Cyr  cmbm  aoaa-iianleoant  au  1 7*  de  ligne^ 
il  fit  partie  de  rexpMHlflii  d'Alger  on  1830,  se  distingua  k 
l'attaque  du  fort  de  l'Empereur,  plus  tard  au  passage  du 
téoiali  ou  col  de  Mouzaia,  et  à  l'expédition  d'Oran.  11  ne 
rentra  en  France  qu'en  18S6.  En  1839,  iloblintderelonrBar 
en  Afriquot  où  il  resta  jusqulen  Itkl.  DiM  CMie  Jongn* 
période.  Usa  fit  remarquer  par  son  fnleNigenee  et  son  Katid- 
pidité.  11  prit  part  à  pié^que  toutes  les  expéditions,  et  reçut 
trois  blessurce.  Après  avoir  été  chef  de  bataillon  au  33*  de 
ligne,  lieutenait^olonei  au  6S*  en  1845,  puis  colonel  do  57*, 
Uobtint  tecnnmmnilamant  da  f  rtgimtnldn  te  kgiondlw» 
gère  et  fMtevnall  en  iMtdn  commandemantMpiihNr  da 
la  subdivisloo  de  Baina.  Chargé  des  premières  opérstloas 
contre Za a  tcha,  il  se  dirigea  vers  cette  vOlo  après  avoir 
battu  les  Ouled-Sahnoun,  et  arriva  sons  ses  mnrs  le  IGjoiilet 
IS49.  n  organisa  dcwi  eolonnca  d'attaque  qoll  tança 
contre  ta  place,  maia  «jol  M  parent  iraacMr  nna  aneelntn 
crénelée  couverte  par  un  fossé  plein  de  2  ntètrea  d'eau.  Ses 
obn&lefs  de  montagne  étaient  impuissants  pour  entamer  cette 
enct'inte;  après  deux  heures  de  condu  lit  fallut  battre  en 
retraite  et  rentier  k  ^  ZaalcbaaTne 

billon;  mais  ce  ne  fut  qti'après  un  siéce  en  règle  et  une 
grande  augmentilion  de  troupes  que  la  ville  fut  prise.  Gé- 
néral de  kiri^iade  en  1852,  Csrbuccia  reçut  le  commande- 
weut  de  la  subdivision  du  département  de  la  Corrèie,  d'où 
M  pana  en  1863  à  celui  d'une  brigade  de  te  S*  divisiott 
d'infanterie  de  l'armée  de  Paria.  Le  31  mai  1854,  il  fut 
nommé  chef  d'état-major  général  dn  camp  du  Midi,  A  W 
Il  juin  il  fut  appelé  au  commandement  d'une  brkga<le  d'iu- 
fanlerte  composée  de  la  légion  étrangère  à  l'armée  d'Orient . 
n  mourut  te  17  juillet  à  Galhpoli,  au  début  de  la  cauip^giie. 

A  Mararea  <|nalltéi  militeires,  te  général  Carbuoete  Joignait 
nneinstraeltenpeaeoraimnw.  neoMaeraftàfttBdetout  la 
temps  que  lui  laissaient  ses  devoirs  militaires.  Ses  reebereltoa 
archéologiques,  (lemlaul  son  séjour  à  BaIna,  lui  avaient  permte 
de  reconstituer  sur  les  lieux  la  géngraphie  de  laprovinott 
romain^  oonforméaMat  k  Vninérain  d'AnInnin,  de  retroo* 
«•r  aeaa  ma  nrina  rantiqoe  dld  de  Emnftamar,  et  de  mettre 

en  lumière  un  prand  nombre  de  monuments  précieux  pour 
l'histoire.  Il  savait  inli^resser  les  sodlals  à  ses  recliercbea, 
et  il  a  f  il  plusieurs  f'ns  l'occasion  de  rendre  joslioe  à  Itur 
inielligeure.  U  consigna  te  rteiltet  de  ses  travaat  daaa  m 
mémolre^ni  M  valat  tetlira  deeorrespondavi  de  TAcadd- 
mie  des  inscriptions  et  belles  lettres.  Il  avait  été  rliarjjé 
d'organiser  un  corps  de  dromadaires  en  Algérie  en  1843, 
et  il  a  écrit  im  livne  sur  ce  sujet. 

*  CAABURE.  MM.  Peiooie  et  Caboort  ont  tiré  diffé* 
renia  cailwpea  d'Iiydragèna  de>l1iaite  da  pétréte.  Bn 
1862.  M.  Berthelot  a  réussi  k  eoaibiner  «Nreetement  le  car» 
bone  à  riiydrogène,  en  faisant  passer  «e  dernier  gat  sur  dee 
cliarhnns  soumis  à  l'action  d'une  forte  pile. 

*  CARCASSONNE.  Cette  viUeavalt,en  1856, 18,028 
babitaaia»  et  18, 378 en  IMI.  Unewceumte  de  la  banqan 
de  Fram^  j aélé étaMte  m  IkSdi  Son  eolMga  cet  devena 
im  lycée  impérial.  C'est  une  station  do  cltemhi  de  fer  da 
Midi  entre  Toulonw  et  N'arbonne.  La  compagnie  du  chemin 
de  (erdo  Midi  doit  exécuter  une  ligne  de  Carcasaonne  à 
QnUten.  t*tiat  f«pai«  l*égllae  Saialdlaiateai  te  gtab  ■m-" 
(airp  rrlèvr  Ips  muraillesde  Careassontte. 

C.\ttCERE  DUR0.CAKCEREDURIS8IM0  (e'esi-k« 
dire  prison  dure  et  prison  très-dure),  peines  appliquéca 
en  Antriebe  au  vidt  à  l'aMMtaat  et  aux  crime»  politiguen. 
Li  Sfldlbtrg  NWffalt  Jadto  te  I 
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SHnoPellico,  Andryane,  Confalioneri,  et  d'aulres 
y  nbiFeiit  ie  earcere  dura,  par  commutation  de  ta  peioc 
ife  luort.  n  y  avait  akx*  avec  eux  eaviron  troU  ceaU  vo- 
lous  et  MMMiM  as  Sfialberg.  •  5abir  to  caro«r»4i(ro, 
«I8M»  NUwteiatjrMrM,  «M  êtra  oUiié  m 
bafail,  porter  nm  dialM  aux  pied»,  dormir  sur  des  plau- 
cliea  DMt  et  Tirr«  de  la  plas  pauvre  nourriture  qui  se  puisse 
tnuginer.  Subir  le  earcere  durissimo  c'est  être  enchaîné 
tfine  Ciçon  plu*  bocribie»  avec  ua  cercie  de  fer.  autour  des 
NiM  Cl  U  ehalM  ûwf  à  It  fliiinaie,  doKelle  aorte  qu'on 
fÊul  à  grand'  fMiaoM  tralDer  autour  de  la  piaoclie  qui  sert 
de  Ut;  la  Boarritore  eat  la  même,  quoique  la  loi  dise  :  du 
fatM  et  d*  Feau.  •  Au  mois  de  juin  i8Li3  le  iribunal  mili- 
taire de  Veuiic  appliqua  eocore  la  peina  du  ca  rcere  duro 
à  des  prévaui  do  orimea  contre  la  force  armte  et  la  sûreté 
4»  ir«at  :  l'on  (ut  coodamoé  à  dis  ans,  quatre  k  butt  ans, 
M  k  a^pt  ans,  quatre  k  cinq  ans  ;  mais  cette  peine  Ait  ré- 
duite poor  la  plupart  par  le  coaunandant  de  l'armée. 

CABDKW  (JoBii),  juce  de  paix  de  Baroane  et  adjoiut  du 
InilhBlMiBt  dn  comté  de  Tipperary,  en  Idaade^  a'est  fait 
M— Ww  ptf  ni  lontatiTe  tfwièw— il  sur  —  Jenne  flJie, 
«ilM  tl£aBoroArtalhnot,q«*afo«taitllonlefon!eépoaaer, 
bien  qu'elle  eût  refusé  ses  premiers  hommages.  Pour  cela  il 
se  titsuiTre,lediiaaoclie  2  juillet  1864,  de  sis  ou  septhommes 
•miés,  et  attaqua  la  voiture  dans  laquelle  misa  Arbutimot 
«e  trouvait,  en  revenant  de  l'église,  avondau  de  Mi  seeors 
timim  LjndoB.  Ayant  ouvert  la  portièra  denatto  Toiture,  il 

ta'cinparer  de  miss  Arbulliuut,  mais  miss  Ljudou  le  re- 
I  rodemeot.  Il  t'empara  de  c«iie-ci  et  la  remit  dans  les 
I  de  ses  acolytes  ;  une  saur  de  miss  Arbalhoot,  miatren 
Qo9ijk,tt»ai*Êeâalê,  anJeltMilNadt  1«  voitaieet  soanuva; 
■nbnManln  aintrcoBMIItTallaiBnenl,  frappant  le  gent- 
leman et  appelant  an  secours;  miss  Arbutîinot  se  crampon- 
nait apr^  ks  cordons  de  la  Toiture:  i'eoleveur  la  saisit  par  ks 
maiuset  lira  si  fort  que  lescordons  cassèrent.  Heureusement 
■B  bcf|KdekirdGoafliairiivifltilBtflrpoaacati«  io  ravie- 
a«r  fll-«  «MkM.GudaiaNilonn  deh  MdMU  dt  aei  hom- 
mes etiear  ordonna  de  faire  feu.  Le  berger  reçut  un  coup  de 
easae-téte,  mais  il  s'empara  de  la  cravache  du  gentleman  et 
il  put  des  lors  résister  avec  avantage.  D'autres  persoonosar- 
ftrèrcBt.  Cardan  n'eut  plat  qa'k  woolerd—  n  voiton  ft 

Il  nttrapa.  Rt  tomber  sa  voiture  dans  un  fossé,  et  on  Farréta  ; 
Ml  trouva  dans  sa  voiture  des  armes ,  du  chloroforme , 
des  seis  volatils,  et  un  ordre  écrit  adressé  k  ses  gens  pour 
fMin  dimcaHn  ^  lea  traoas  de  sa  voiture  «t  de  ses  pas 
•IHtoan  fMMgkf  Mnlldnv»!  1«  laitadoOloBmol» 
comme  aeôaé  d'enièvemeot  de  miss  Aribultuwt  et  de  tenta- 
tive de  meurtre  sur  ie  berger,  il  fut  seoletnent  reconnu  cou- 
pable dé  tentative  d'enlèvemenl  ctcundamné,  le2U  juillet,  k 
don*  ans  do  travaux  forcés  dans  une  maison  de  ovrreclioo. 

M.  Owian  m  défcadM  d'Iavoir  eu  aucune  mauvaise  iaten- 
tioo  contre  miss  Arbutlinot;  s'il  s'était  muni  do  cliloroforme, 
^ost  qu'on  médecin  lui  avait  indiqué  cette  substance  comme 
on  reoMide  k  l'hystérie ,  et  il  pensait  que  lorsqu'il  aurait  en- 
Ineé  nias  Arbatbaot  elle  aurait  pu  être  aiteioie  de  ce  mai. 
■didvn^rt  liPonH  raat  de  grossesse  de  aMnat  fioailb. 
Ia  juge  ne  prit  pas  la  chose  du  oOté  plaisant  :  ■  Nous  sa- 
voo»,  dit-il  à  l'accusé,  que  jusqn'k  la  fin  du  siècle  dernier 
tes  habitudes  turbulentes  et  licencieuses  d'une  partie  do  la 
société  et  l'ineUîeacité  des  lois  amenèrent  souvent  buo  nom- 
bM  dt  n— mes  tout  k  la  fois  douées  des  avantages  de  la 
noissance  ^  de  la  richesse  k  eoouBOttre  de  semblables 
crimes.  Mais  depuis  plus  d'un  deffii-iiède  ces  odieux  ou- 
trages avaient  totalement  cessé.  C'est  k  vous,  John  Cardeu, 
^'appartiendra  la  déplorable  distinction  d'avoir  esuyé,  k 
une  dpoqiM  aussi  civiUaée  qae  la  nôtre,  de  renouveler  parmi 
las  luotes  classée  les  excèa  d'une  société  k  demi  barbare.  » 
La  société  irlandaise  montia  on  très-grand  Intérêt  pour 
l'enleveur.  Ou  trouvait  que  deux  ans  était  uu  cliktiuieot  en 
diipro|Nirtiao  avec  l|actioo  do  M.  Joba  Cardan,  qui  était 
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jeune  personne  est  bien  belle,  dfsaît-on  ;  elle  a  30,000  livres 
steriiiig  de  fortune,  mais  son  père  n'est  encore  qu'un  simple 
fournisseur  de  l'armée  t  avec  ses  avantages  peraonods,  sa 
aaisaaaM,  aa  bwle  pwWnaiorial^M.  Cacdea  toisait  ada 
do  «ondoaceBdaaw  ca  vwdaal  aalofer  cette  jeune  flilo.  La 

prétention  de  miss  Arbuthnol  de  vnidoir  ftre  respectée  de 
.M.  Cardcn  était  regardée  comme  présomptueuse.  On  put 
même  craindre  un  iottanl  que  miss  Arbuthnot  ne  fût  in- 
sultée dans  la  rao  par  des  Cemmet  Icèa-aaeitiéM  coalKtlio 
en  hveur  d«  M.  CÎwlMuOialafBaMaiftwatlalM<Bailt 
le  mois  de  nuurs  suivant  la  reioo  coounna  l«  raslaat  dk 
la  peine  que  M.  Carden  avait  encore  k  subir  en  une  expa- 
triation de  même  durée,  mais  à  la  condition  de  fimrnir  une 
eaution  de  âOO,000  francs  et  deux  sûretés  de  12à,ooo  francs 
éÊÊtmt  poorgarastir  qu'il  ne  troublerait  plus  la  paix  de  la 
reiae,  suit  k  l'égud  de  misa  ArbuUiaott  Mit  à  l'égMd  de 
tonte  autre  persome  pendant  dix  ans. 

*  CARDIFF.  Les  docks  de  ce  port  ont  éU  agran  !!>  (  n 
18&&.  U  a  exporté  en  1867  1,343,938  tooues  anglaises  (de 
1016  kOogr.)  de  liouille,  et  l,ft7S,»3l  en  itSI.  Sor  Md» 
aier  Benibfe^  la  part  de  l'étroagsr  était  de  907,070  leaaM. 
Le  nflBM  perl  e  exporté  18,I17  toanM  de  eoka  on  1817, 
10,887  en  18S8  ;  124,7&'J  tonnes  de  fer  à  l'étranger  en  1S57, 
126,0!»,  tant  k  l'intérieur  qu'a  l'éUanger,  en  1&&8.  Cardiff 
eomptalt  en  18S7,  k  l'entrée,  1,043  navires,  jaugeant  333,tlt 
tonneans  ;  k  la  sortie,  },973  nsvirea,  Isugaaat  ékO^t  loa> 
neaux  ;  en  1858,  3,138  navires, de  &I6,&84  toaaieai,  k  Tm- 
[lie,  3,08"  navires,  de  7S4,380  tonneaux,  k  la  sortie,  sans 
compter  le  cabotage,  qui  s'élevait  en  18â8  k  8,496  navires 
et  601,121  tonneaux,  entrée  et  sortie  réunies. 

CARDIGAN  (JaaM-IaoïuafiRaOBlIBLL,  eoaileaa). 
général  anglais,  est  aé  1  ïïiwrtiedna  ea  17t7.  nperted'alierl 
le  titre  de  baron  Brudendl,  et  fit  son  éducation  an  collège  de 
Christ  Church  k  Oxford.  Il  représenta  Mariborough  au  parle- 
meot  de  1818  à  1830,  Fowey  de  1830  k  1831,  et  le  district 
nord  du  HortbanflaaaUn  de  I83t  k  iai7 1  k  eette  doralèn 
époqae  il  eaeeéie  I  aoa  pèrel  leCImÉbNdM  Loids,  ek  fi 
garda  ses  opiidoDS  conservatrices.  Entré  dans  Tannée  en  f  824, 
il  était  en  1830  lieutenant-colonel  du  1 1*  hussards.  Quand  la 
mort  de  son  père  l'eut  mis  en  possession  d'une  grande  for- 
tnaok  11  ea  dépcew  aae  partie  poar  aen  légiBient,  que  le  doe 
de  WeMaglee  ngvdeHeeneN  BB  dM  plaebMax  de  l'Antfe' 
terre.  Lord  Cardipan  eut  de  vifs  démêlés  avec  ses  officiers,  et 
blessa  en  duel  un  capilaioe,  ce  qui  le  fit  traduire  devant  la 
chambre  haute  en  février  1841,  mais  il  (ut  acquitté.  En 
iSM,  il  têt  ciééaeier  aiaénl  eteavoyé  k  l'amiée  d'Orient. 
Ceit  M  qaieeMaieadMt  k  Balaeta  va  la  brigade  de  eBfa> 
lerie  légère  à  qui  lord  Lucan  transmit  l'ordre  de  reprendre 
les  canons  enlevée  aux  Turcs  par  les  Russes.  S'élançant  aus- 
aîtAt  avec  une  poignée  d'hommes  contre  les  batteries  russes, 
U  panlit  un  grand  notable  de  sea  compagoons,  mais  donna 
la  prouve  d^a  nre  watege.  11  revint  biaatdt  ea  AngJ&- 
terre,  où  il  fut  nommé  inspecteur  général  de  U  cavalerie. 
Il  a  reçu  la  croix  de  comuiaudeur  de  l'ordre  du  Bafai  en  18St, 
et  celle  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  I8à6. 

CARDINAL  (Mac),  dont  tous  les  littérateurs  de  noUe 
leape  fienmlMwt  bien  le  caUaet  de  lectare,  situé  rue  dM 
Caooettes,  est  morte  dans  aa  soixanta-dooxième  année  ea 
mois  de  Janvier  1863.  Elle  avait  fondé  son  éubilssement  ea 
1815,  à  l'époque  où  commeuçait  le  grand  mouvement  litlé- 
raira  qui  suivit  la  Restauration,  et  elle  a'était  appliquée  à 
M  pncanr  et  surtout  k  conserver  leotM  tes  aouveaatés  ea 
peu  remarquables  qui  paraissaient  :  romanSi  mémoiiMi  ea* 
V  rages  d'histoire  ou  de  philosophie.  Sa  vaste  coUectIoa  e  été 
souvent  mise  à  profit  par  les  gens  de  lettres,  par  les  artistes, 
dont  elle  facilitait  les  recherches  avec  autant  de  capacité  que 
deiMNi  Toalelr;  c'était  un  répertoire  vivant  Désiries-vooa 
eoanaltre  un  Hvro  oublié  depdb  longteaipa,  tiré  k  aa  aeUt 
nombre  d'exemplaires,  dbparu  de  la  librairie,  lalroamlef 
Dès  que  vous  lo  lui  demandiez,  elle  vous  en  indiquait  le 
furioat,  la  date  Oiaete,  la  subataoce,  et  vooa  l'apportait  séance 
me  auH  li  lÉaMl  itoirtffii  de  ym9iM, 
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 ,   M  Mnir  de  lomière.  interdite  par  les  rè* 

.  dierelmit  et  troanit  à  tAtons  i'oamite  qn'il  tou- 
Uit  parmi  les  liuit  cent  mille  voliimr^  dv^  la  Dibiioihi'niic 
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impértele.  M"*  Cardin»!  poMédaitU)»»  iatcieoce  ti  rare  de» 
•oaree^  (4  «Ile  indiqnall  nos  hMtotlM  don  ^uk  Vmu 

4mkDl  M  trouTcr  deeéclolrcissi'tnenti;  sur  tel  ou  tel  lujet. 
WÊê  aété  plusieurf  fois  meotioanée  avec  éloges  par  Dalzac. 
Le  cabinet  littéraire  fondé  en  I7s:i  par  le  sieur  Girardio  dans 
U  galerie  do  Valois  a  termioé  me  Saijite-Aïue  u  lougoe 
•ttstenee  ;  celui  do  Mbnrif*  DamoBi  •  céd«  It  piM»  à  M 
«Mlaoranl;  le«  livres  et  les  journaax  de  la  Tente 'ont  été 
dispersés  à  la  criée;  la  mulliplicalion  des  éditions  à  Ison 
marché  a  restreint  en  général  hroportaoce  des  cabinets  da 
lecture  ;  sans  se  préoccuper  de  ces  vîcitsitade««  M""  Car- 
diiia]MaltaM,nMtalarn^^  m 
maelioa,  et  en  fit  Jn^qn'h  son  dernier  Jour  les  honneurs  à 
wnerabreax  et  fidèles  clients.      Émile  de  La  BtDOLUÈnB. 

CARDWELL  (  Éooda«d),  ministre  anglais  c«t  né  en 
18 13,  a  Liverpool,  où  soa  pèraéUito^KiiiU.  U  fit  sesétudes 
à  Oxford,  et  se  fil  recevoir  aToeat  à  ta  bon  d'IoBW.TemplB 
«  Ita*.  11  était  eacoraUen  jeune  lorsque,  sur  les  conseils 
de  sir  Kobert  PeH,  ilabandènaa  la  carrière  du  droit  pour 
la \w  politique.  ÉlQ  député  à  Ciltheroe  en  1S42,  Il  devint 
aecrélaire  de  la  trésorerie  dans  la  luioistère  de  sir  Robert 
Peel  en  février  1845,  place  qui!  conserva  jusqu'en  Jnillet 
UM.  Il  aul  y  mérlt«r  si  bien  l'estime  de  ce  grand  homme 
dliat  que  eelai-d  le  nomma  en  monranl  un  de  ses  exé- 
cutnirs  teslamt  nlaires  et  lui  confia  la  publication  de  aes 
Mémoires  poliliques.  Bn  1M7,M.  Cardwell  fut  élu  par  Li- 
nrpool;  sous  le  mialalin  de  lord  Aherdeen,  il  devint ,  en 
déoembro  1I1S3,  président  du  bureau  du  commerce,  et  entra 
«■  ■êne  temps  au  conseil  pri^é.  Depuis  1853  il  représente 
Oïford  an  parlement.  Il  quitia  le  ministère  i  l'arrivée  de  lord 
Derby  auxaflaires,  en  février  IS&S;  mais  il  j  nroIrttTcelofd 
"y?"  ««ïo'd  Palmerstoo  en  ]aiii  I8S0,  en  qualité  de  se* 
CrtWre  pour  l'Irlande,  situation  dimcile,  qu'il  s'empressa  de 
qalller  pour  le  poste  de  cliancelier  du  diiclié  de  Lancastre 
en  juillet  18C1.  La  saiilddu  liuc  de  Newcastle  l'ayant  forcé  de 
quitter  ie  portefeuille  des  colonies,  M.  Cardwell  le  renplace 
lei  atril  1M4,  pendant  que  le  eonle  de  CtarcndoB  loi  eue. 
CMeHoMOne  chaneeUcr  dn  duché  do  Lancastre.  «  Comme 
ton  les  politiqoee  d«  l'école  de  sir  Robert  Peel,  dit  le  cor- 
respondant du  Mo7ùteur,  M.  Cardwell  est  un  ceprit  pru- 
dent et  calme;  il  apporte  dans  son libéraUsme  iWMeiMiude 
modéraUon.  C'est  du  rasle  m  «xeeliciit  odninietntear 
4",*"«?^i2g«WlielronTera  au-dessous  de  sa  tâche.  « 

CAREIIB.  Le  eiréme  n'était  pas  «ulemeut,  dans  la 
pnnutive  ]mU,e.,  un  temps  de  jeûne  et  d'abstinence,  c'était 
surtout  uii  temps  de  pénitence  et  de  ivcaelUemeol,  uendaBl 
lequel  on  s«  prépariii  i  U  fpeade  IMe  de  ta  idamreeltaD,  à 
Itowtoly  diiCbrial,qiii  s'était  préparé  à  sa  mission  par  un 
*■!  leiie  dOM  ta  désert.  «  Comme  c'est  un  tempe  tout 
dé»oué  à  la  pénitence,  dit  un  vieil  auteur,  et  pour  nous  pré- 
parer à  la  grande  fSte  de  Pâques,  aotre  sauite  aéra 
S  ÏLÎJÎ^Îf '**^*  I«h  ehooM  à  iM  «fMa  i 

L*?^?!?.**  «ss»tion  des  différends 

m  ta  prtfMMB  do  tous  les  plaisirs  profanes.  Cesl  dans  cet 
esprit  qu'elle  défend  les  noces  pendant  ce  temps,  et  que  les 
bains,  lâ  chasse,  lesjeux,  tesipeetacles,  le»  qoenUee  et  les 
procès  éUkiU  aussi  déHndUpeTS  mêm  eiiioM  et 
•ttan  l«  MaUoMBtdes  Pères.  >  Quand  le  christianisme  devint 
Ml-poissaot,  le  pouvoir  temporel  confirma  les  prescripliou 
de  i  Eglise  par  ses  règlements.  Ainsi,  ver»  la  fin  da  qwN 
Jrièroeslècle,  on  farue  ke  trilMiMex  pcnlutt  les  quarante 
leundectrémo;  nota  en  989,  en  rtdaiaftles  Tacanees  des 
IIWUaeM  t  ta  guluxaine  de  Pllques  nt^jnmoins  pendant 
«Ole M  iitate  quarantaine,  les  supplices  restaient  arrètéa  et 
aucun  cbiiiraent  corporel  iPélait  inOigé  aux  coupables, 
quelque*  crim«,  qu'i^  eaeaent  COOimifc  L'«otorité  dut  re- 
ÏÏVTfll""*  ^tmên» iboié i  fcienidt Hooorius et 
??-  .""'"  "*5lar*rent  que  les  roleurs  pourraient  être  i 
«  H  nvtaie  CI  cec«iM,  «I  nine  te  jour  de  PAtii«>. 


a  Cbarlemagne,  dit  M.  Hdte,  se  montra  roftllriel  i 
vateur  du  carême.  Il  conserva,  comme  ses  prédéecasettrs,  * 
riiabitude  de  ne  prendre  ses  repas  qu'après  les  vêpres  «  seu- 
lement il  avança  1  heure  de  cet  olike^  pour  ne  pas  taire 
trop  fcwglenipsatleadre  ht  grande  pcnounaiH  qà  le  ecp* 
valent  et  qui,  en  vertu  du  rt^rémonial  établi,  dînaient  de  la 
desserte  de  leurs  supérieurs  biérarcliiques  :  malgré  cette 
précaution  les  derniers  officiers  du  grand  empereur  man- 
geekat  raranant  araot  ninll  les  Joere  de  jeûne.  Lorsqu'il 
eal  falnea  et  eoBfarti  he  Seions,  coane  ce  peuple,  qui 
s'était  volontiers  prêté  au  baptênte,  f-c  «oumettait  plus  diffi- 
cilement au  jeûne,  Cliartcmague  ordonna  que  quiconque  né- 
gligerait d'ubserver  le  saint  jeûne  et  l'abstinence  de  la  chair 
serait  puni  de  mort.  Cbes  les  Polonais,  rohserfanee  da 
eaitoe  ifeat  pee  aaetaM  do  peine  à  s^Uir  t  e«  liioaifilit 
de  leurs  hésitations,  selon  l'évêque  de  Mershourg,  Ditmar, 
en  condamnant  à  avoir  toutes  les  dr-nts  arrachées  quiconque 
serait  convaincu  d'avoir  mangé  de  la  cliair  en  carême.  Satat 
Louis  trouva  en  montant  sur  ta  trdne  ua  otage  que  laâ 
Mgoérait  aes  prddéeemnn  fshtifeMnt  an  carême,  et  ta 
pieux  roi  ne  se  borna  pie  à  nadtar^  V  te  convertit  en  loi 
pokiiive  pour  lui  et  ses  snccessenrs.  On  apprend,  par  une 
ordonnance  qu'il  rendit  an  mois  d'octobre  1270,  que  pen- 
dant ta  carême  ta  honne  dn  roi  faisait  jnsqn'à  dons  ndlte 
cent  et  nraf  HTres  parirfi  d^amdoes  ;  à  ces  teifeases  iTajen* 
lait  le  don  de  soixnntc-frois  boisseaux  de  blé  et  soixante* 
huit  miiie  poisson*  ;  le  grand  auméoier  et  le  bailli  dn  pa* 
lais  étaient  chargés  d'en  faire  ta  distribution  ans  pennée 
mooMtim^aubApiUux.aux  i<<praMiiaeel«n  pmei—ei 
«laéraMee.  En  ootrc,  chaque  jour  ta  nd  donnrit  cent  «m 
pnrisis  de  menues  aumônes  pour  obtenir  le  rrpos  d(î  l'âme 
de  sou  père  et  de  sa  mère  et  le  pardon  de  ses  péchés.  ■ 

L'Église  ne  défendait  pas  uniquement  autrefois  l'usage  de 
la  viande^  elle  prohibait  de  même  tae  owfs  et  ta  laitage. 
Saiffal  nous  apprend  comment  i%itradabit  la  permlsstan 
du  beurre  :  «  Si  présentement  non»  mangeons  du  beurre  en 
carême,  dit-il,  c'est  à  Anne  de  Bretagne,  femme  de  Char- 
tas  TIII,  que  nous  en  sommes  redevables.  Celte  priÉ* 
Mme  d'abord  en  obtint  la  permission  pour  elta  et  ponr  sa 
mahon  senlement,  â  cause  qu'en  Bretagne  on  ne  mangeolt 
point  d'huile,  et  neantmoios  i  condition  qu'elle  cl  ses  gens 
feroient  quelque  œuvre  de  charité  selon  Dieu  et  leur  cons* 
eienee  ea  rémission  de  leurs  péchés.  Peu  de  jours  apris,te 
pape  pennitan  roi,  par  l'avis  de  ses  médecim,  de  manger 
du  beurre,  des  œufs  et  toutes  sortes  de  laitages,  à  la  cliarge 
encore  qu  il  din  il  tons  les  jours  trois  fois  l'oraison  domini- 
Mie.  a  Sous  François  1",  les  papes  étendirent  au  diocèse 
de  Paris  ta  tavenr  aoeofdée  d'abord  au  roi  seul  :  les  paoviei 
devaient  acheter  ce  pririlége  en  disant  trois  fois  chaque joor 
le  Pater  notler  et  l'ilre  Maria,  et  les  riches  devaient 
faire  des  aiiniOnes,  dont  une  moitié  devait  rester  à  la  fabrique  . 
de  leur  paroisse ,  et  l'autre  partie  être  distribuée  à  l'Hélel* 
Dieu,  aux  filles  pénitentes  et  aux  cordciières  dn  lhatonif 
Saint-Mareean.  L'usage  des  œub  eut  plus  de  peine  h  s'éta- 
blir. Jules  III  accorda  une  bulle  qui  permettait  en  France 
l'uîa^e  du  beurre,  du  fromage  et  même  des  œufs  pendant 
le  carême  de  t  Mb  ;  mais  ta  parlement,  avec  l'appui  du  roi, 
sTopposa  à  ce  seaBdale.  Legude  des  seeent  It  peUisr  h 
déCmse  d'ImprimCT  ou  de  Tendre  la  bulle  du  pape,  qui  fut 
brûMe  publiquement  parordre  do  roi  et  du  parlement  «  Enlin, 
dit  Sauvai,  lus  iiiar^^uillier^  <les  paroisses  ont  tant  fait,  qu'ils 
ont  obtenu  la  même  permission,  reftuée  précédemment,  et 
que  Im  anmdnes  qoi  se  fieroieat  pour  cota  eerolent  employées 
lu  bâtiment  de  leur  église.  »  De  son  ternp?,  on  voyait  en- 
cure  en  carême,  dans  les  églises  paroissiales,  des  troncs 
pour  le  beurre,  et  depub  plusiears  années  diaqoe  paroisse 
allait  ea  procession  à  ftatieJtaaie  ta  dlaiancbe  de  ta  Quia- 
qoepérioie  poor  obtenir  eetle  permission.  «  Mais  comme  il 
est  llbmà  chacun  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des  aumônes, 
ajoutait  Fauteur  des  ^nfigui^  de  la  viiU  de  Paru^  si 
peu  de  gens  en  ftant^nitelniM  paartobiam  aVuicUl 
luèrelitabifBP»  • 
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Vatà^t  du  beurre  et  des  œu(s  n'éUit,  bien  entendu,  qu'une 
tolerjno;  atisM  chaque  année  la  permiuion  derait  être 
mua* eiée  par  l'antorité  «pirituelle  et  par  r«at4)rité  tempo-  i 
Nfc$  tf'Ml  ee  <!■•  font  eaeort  Iw  i>êi|Mt  I  priiciA  dant  | 

km  iMBdeinenLo  de  carême.  Iji  toléraocf^  «'est  même  éten-  j 
dae  quelquefois       alimeiils  i^sus  d'aniruaux  Tivanta  sur 
Icrre  à  la  vianJe  de  ces  animaux  eux-mêmes  :  c'e»t  ce  qui 
KliT»  noiliBnwlit  pcadaat  U  Frood*,  si  l'on  ê'm  rapporte 

Nos  curfi  l'ont  ptrtnij  aa  prône. 

D'autres  poètes  au&»i  ne  se  souinettaieut  sans  doute 
qu'aToc  fâm  k  l'abatioeiice  do  carême;  on  sait  comment 
Des  barreau  s  dut  sacrifier  une  oiuelitte  au  lard  qu'il 
MBceait  dtna  un  cabaret  en  entendant  le  tonnerre  groixUr. 
Vers  11  rn^nK  t^poque  Bois-RoIxTl,  abW:  ilc  Châtiiion,  était 
Clilè  de  la  coor  pour  une  inliaction  aux  prescriptions  do 
l'abstiaewca ,  et  qMlqiM  lampa  plu  tôt  Marot  fut  puni  de 
la  même  nuBière  pour  nne  bote  pareille.  Tout  le  monde 
yen  était  pourtant  pas  réduit  k  faire  maigre  chère  pour 
fci-e  Ji>  r.  pas  maigres,  et  la  nomenclature  des  pU(s  en  »>xc<-, 
■ime  au  dii-septième  siècle,  conlormémeut  à  ia  discipline 
Il  FÉlliie,  tvfBfiit  à  le  prouTcr. 

tiM  éMaratiM  rojial*  da  l"  arril  17M,  rappelée  le  36 
Janvier  1743  par  une  ordonnance  de  poUee,  défendit  aux 
tfiiiîteurs  et  aut)ergi»te8  de  donnrr  à  manger  gras  fout  le 
tonpa  da  carême,  sous  peine  d'aïueode  et  d'une  punllioB  sé« 
lÊnm  4M  4e  réddhre,  meep4é  k  cem|«f  pemraieat  mon- 
trer une  permissiwi  à  eux  donnée  par  le  curé  de  leur  pa- 
roisse et  visée  par  le  lietiteuaiit  de  police.  Dans  ce  cas  l'IiA- 
tei«er  deTait  faire  préparer  les  mets  gras  dans  une  cuisine 
Mparte,  et  ceux  qui  lea  nnngeaient  deraicat  «Ire  eerria 

dale,  aona  peine  d'une  amende  de  3oo  livres. 

Ao  dli-tniilième  siècle,  on  put  remarquer  un  plus  (;rand 
reikcbemeul dans  l'observation  des  lois  <lii  carême;  cepeu- 
tet  iea  ftiiiiemeiklsreattreatlea  memee,  maie  l*Mil«rité  *t' 
oAire  etm»  de  pr<ief  m  appui  nUle  k  rÉgliaa.  La  févohi- 

Im  prtx-lama  la  lIN-rtf*  dos  cullM  ;  ilè<  lurs  la  loi  de  l'ahs- 
Bnefice  ne  pouvait  plus  avoir  qu'une  sanction  Diorale.  «Quel 
Mérite  en  effet,  dit  M.  Hôte,  pouvait  avoir  aux  yeux  de 
INmi  nM  abatioeoce  que  l'on  observait  inoioa  par  te  craiate 
des  chUinMiiti  eéleatea  qoe  par  b  luenaee  des  pdnea  les 

;  !  .'rares  infligées  à  l'ticurc  même  par  des  juges  qui,  n'é- 
laul  «terneh  comate  Dieu,  n'étakot  pas  patients  comme 
lui.  ' 

CABEY  (HmT),  éeooonbte  anérieain,  né  en  1793  k 
PUadelpIiie,  est  le  «a d'nnlibraira  étabM  dans  eetla  ville, 

Mathew  CsRET,  irlandais  d'origine,  qui  s'est  fait  également 
counaltre  par  plu&teiir^  traité»  d'économie  sociale  etnalio* 
aale.  En  1621,  Henry  Carej  prit  la  direction  de  l'important 
jjabhsacmentdeeen  père^  qa'U  qnlttaen  1S38  pour  a'adon* 
à  Pdlode.  Boa  Slsflf  on  th»  rate  o/ 
•or  la  distribution  des  salaires),  publié  en 
déjà  les  prioci|>es  qu'il  développa  plus 
l  dans  son  ouvrage  :  Tkt  principleM  of  poltti- 
(9  fol^  niUadelpiiie,  1837- 1S40).  Dans  cea 
ilMl  qMdana  oolroliitoet  qui  parai  k  Plilla- 
delplrie  eu  18 «8,  tous  ce  titre  :  Tfupatt,  the  présent  and 
the  future^  il  se  déclare  éner^quentent  contre  1rs  tliéo- 
ries  de  MiJthns  et  de  Ricardo.  il  a'attacbe  spécialemeal 
k  rébter  par  des  dtiifta  conctoanls  cette  thèse  de  Mal- 
tbus  qm  IVcroistemcot  de  la  population  n*est  pu  en 
proportion  avec  celui  des  moyens  de  suhiiistance,  et  prouve 
d'un  autre  c6lé  que  l'alUance  du  capital  avec  le  travail 
a  pour  réaaltat  une  auipaentatlon  praimaiva  da  h  pm* 
ductran  qui.  dans  son  résultat  définitif,  ooutriboe  k  établir 
DM  parfaite  égalité  d*ii^  les  rapports  entre  tus»  deux  agents 
et  k  érarter  leur  iir^t'  u  tu  antagonisme.  En  1838,  Carey  fit 
paraître:  The  Cndtt  $vsUmtn  franetpGrêal-BrUaiH.  and 
f«««mptoila|Hlfl  " 
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des  OuctuatioDS  dans  lecomnMree  ci  dans  le  narebé  de  Ter- 

genl,  et  exfKxe  avec  une  griimlo  d  ir|.  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  l'Europe  et  l'.\inérique  au  point  de  vue  commer- 
cial et  lesialoeaces  qn  Viles  naerecat  rnna  aor  l'entra.  Panai 
les  autres  ouvrage-:  de  Carey  aeiM  rileroos  encore  an  recueil 
de  traités  statisli<{iie<,  puMié  en  18 jt,  sous  ce  litre  :  The 
harmony  ut  lulrv  nçncuUui  al,  nianu/acturiny,  tinrl 
commerciali  puis  The  tiaie  trade,  domettic  and/oreigm 
(18S3),  oaTrage  dans  lequel  il  combat  l'esclavage  des  wàfjm 
et  fait,  pour  son  abolition,  des  propositions  qui  eurent  un 
grand  retentissement.  Les  efforts  tentés  par  la  presse  anglaise 
et  soiili  i.iis par  une  partie  delà  [ire-.M'  américaine  pour  ame- 
ner un  traité  ao(lo-amérinain  sur  la  propriété  littéraire  don- 
nètwt  aaiseinea A  wê»  anlre  pabllcation  deCarejr,  iaUlalée  : 
Ultert  on  iR/ernafiona/ro/))rri9A^Philadelpbie,18S3),lel* 
très  qui  f«  font  remarquer  par  des  paradoxes  spirttneh.  L'an- 
teury  «rKiimeiile  non-seulement  contre  le  droit  internal  oi  al 
de  propriété,  mais  même  contre  le  droit  de  propitélé  littéraire 
en  général.  Il  défend  k-  droit  de  cflolreliiçoa  des  llbnlraB 
américains  an  point  de  vue  pratique  et  même  an  poiol  de  vne 
moral.  Suivant  lui ,  les  faits  et  les  idées  sont  la  propriété 
rommiine  du  monde,  et  il  ne  devrait  jamais  être  question 
de  ce  droit  de  proprtéié  que  les  auteurs  prétendent  avoir  sur 
taCmaa  dans  laquelia  ils  Iea  «poeenl  rtlaadaaellant  hm 
tliéorlet  d'économie  commerciale  de  Carey  sont  basées  sur 
les  principe*  de  F.  Li*t,  mus  aller  aussi  loin.  Carey  soutieut 
l'iiidépeiiilanre  industrielle  de  chaque  olat  en  particulier,  et  re* 
aornaunde  d'assurer  et  dadéveiopper  leurs  forces  de  produe» 
ttea  au  beaola  par  dea  ■osaice  proleelioolsles.  CarejrealAiu 
I  oiir  la  ronlrelaçnn  et  la  protection,  choses  fort  peu  k  la 
mode.  Il  a  le  grand  mérite  d'avoir  dé|iosé  dao.<  ses  ouvragée 
de  riches  et  exacu  maii^rianxenfaitseten  cliiffres,  soigoea* 
aenentelcUireoicat  rédiiés;  asa  ouvrasestoot  de  Téiita- 
Mea  Biloee  ponr  dee  lacliefchee  aHérlenras» 

CARIGIVAIM  (Etctai-EMuviitrL-JosEPB-MAiiir-PAiii- 
FRANÇt^iâ-AiiToiNR.  prince,  de  SAVOIE-),  né  le  14  avril  1816, 
fîls de  Joseph,  chevalier  de  Savoie,  nioiteni825,  esllepelit- 
iUa  d'an  frire  da  (rand-père  du  roi  Victor^Eminanuel.  il  a 
été  déclaré  priaeada  Safoia-Carlpaa  an  104.  n  eet  aari* 
ml  de  la  Hotte  royale  italienne.  A  la  lin  de  1839,  ta  ré|;ence 
lui  fut  offerte  par  divers  f.tata  d'Italie  soulevés  contre  leurs 
tOBveraiOi,  et  que  la  Santaigne  n'usait  s'annexer  ;  il  la  re- 
fusa, ponr  ne  rien  préiuier  contre  les  eflbrta  de  ia  diplo- 
matie, qni  finit  par  abandonner  IHalie  kaea  propfw  BM»a- 

venieiit^.  NV.inmoins  il  devint  lieutenant  du  rrd  en  Toscane, 
et  lorsque  Yiclor  Euimaiiucl  partit  (xiur  D<iio){ne,  à  la 
fin  de  septembre  18c0,a(iii  d'y  pren  irc  leo^mmamlemcnt  de 
Pamiéc,le  prince  de  Carifnan  représenta  le  roi  k  Tnrin.  Le  a 
janvier  IMI  il  ibt  noniné  KenleBaal  féoénri  4air«i  k  lfa« 
pk»,  avec  le  rhevalier  Kigra  pour  ministre  adjoint.  Il  arriva 
le  13  dans  celte  ville,  et  prit  le  |K>uvoir  des  mains  de  Karini. 
Le  i  mai  radniini»lralioo  particulière  de  Naples  lut  sup- 
priosée,  al  quiaxe  jours  après  le  prince  daCarifnao  quitta 
celle  Iwnto  pesHhni.  La  IS  aefti  iSêtIl  tnaognra  la  eeeUoa 
du  clieiniii  fer  de  Castel-Bolognc«e  h  Rarenne;  ao  mois 
d'octobre  d  se  remlil  k  Lisboarte,  avec  leducd'Aoste,  pour 
assister  an  baptême  du  priuce  royal  de  Portugal  ;  puis  il 
ravlat  tvee  la  toile  italieiuo  à  Mapias,  oà  aa  trourait  lo 
roi  ▼lelo^EnmlaBaal. 

•  CARILLON.  En  1858  un  carillon  a  («lé  plaré  dans  le 
clocher  de  i'egli»e  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  A  Rouen. 
Ce  carillon,  dans  le  genre  de  ceux  de  Bruges,  d'Anvers  et 
de  MallMi,  ni  eoatposé  da  vluft-six  dociie*  ou  tioabrea 
aeeordéi  avie  toute  h  perfection  poaaifafe.  D  cal  mis  en  aMNi* 
venient  par  uu  mécaDit>n>e  correspondant  h  l'horloge,  et 
joue  un  air  k  diaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Pour  évi- 
ter la  mmaleala  qu*aiBènerait  la  répiétitiaû-  wilarta  dâi 
mémea  «in^ou  acu  tuio  de  les  moltipUer  aaeei  peur  qoa 
chacune  des  grandes  époques  de  raiia|èe  Al  nerquéa  par  ko 
airs  qui  loi  soul  propres.  Ainsi  il  joue  des  airs  particuliers 
dans  le  temps  de  l'A  vent,  dans  le  temps  du  Carême,  aux  (éles 
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S*inl-Sacremeut,  de  l'Assonaptinn,  de  U  Toussaint,  e(c. 
EDfio,  un  clftTier  à  toucbes  eat  adapté  au  oarillw,  ai  bieo 
ftelta  pntyJ«Mr,4«iiidM  toveutitmleftaiMfat- 
iiktot. 

Bb  1843  on  a  posé  un  carillon  au  faite  de  la  tour  qui  le 
dresse  iiolée,  devant  la  colonnade  du  Louvre,  entre  l'an- 
deone  église  Saint-Germalu-rAuMnoia  et  U  nouvelle 
Mirie  du  1er  arroodisseoMiliBlIlriB.  Cte  carilloD,  établi 
|Mv  M.  OolUi^  Méwiikiw,  a^BMiaia  «todia^  et  Jonan 
dUMicBÉi  abi  aa  majm  ifva  néeaiikne  Bomvu. 

«  Le  carillon  de  Bruges,  dit  Pabbé  Corblet,  est  un  de* 
pins  harmoDieox  de  l'Europe.  &es  quarante-sept  cloches  for- 
meot  quatre  octaves  et  oot  coûté  3  inillioiu  de  ftiMt.  Dèa 
1M«  lacAthAdnlfld'Aoftn  poMédaUno  cariUo»  composé 
àt  Mfante  dochet.  OcM  d«  Lieria  «a  ■  qnmoté-doq  ; 
cehil  de  Ronbaix  trente-deux,  celui  de  Tourcoing,  vingt.» 

Ct>âlons-sur-Mame  doit  avoir  un  carillon  qui  éclipsera 
par  le  nombre  de  ses  docbes,  les  earilloas  de  Dooai  et  de 
DaBluvqM  t  la  plot  froMa  da  aaa  dodiaa  aa  pèaem  bm 
MlaB,  dlNta,  da  6,0M  tdaRrannea. 

La  mMi  de  la  France  a  en  peu  de  carillons.  La  cathédrale 
d*Alich  en  avait  un  qui  a  été  fondu  il  y  a  quelques  années 
pour  le  transformer  en  nne  grosse  clociie  qui  se  fait  en- 
teadre  à  10  kiloaiètraa  da  diitaaca.  L'^Maa  8aiot>Fi«at,  da 
MrigMai ,  coatteal  ea  earllloa  da  vlast  dodwa. 

*CARINTIIIE.  Au  31  octobre  1857,  la  Carinthie  avait 
une  popuiatioa  de  332,456  liabilaiil;,  sur  1S8  milles  carrés 
géographiques,  savoir  :  307,642  catholiques,  3  grecs  unis  , 
.  1  fNO  aua  nnl,  16,«W  prottatanlade  la  ooofesiiiNi  d'Aiiga> 
k«ii|,«tl3i«ibraiéi;  «SltSMAltaMBda  al  «1,707  Btevaa 
du  Sud. 

D'après  les  statnls  provinciaux  du  35  février  1861  la  diète 
provinciale  de  ("ariulliie.  se  compose  de  37  membres  :  le 
prince  de  Gurit»  10  Uépatéa  de  la  grande  propriété,  12  dé- 
putét  des  vllaa,  I4daa  caMnnai  raralaa.  Ufe  aiariMa 

impérial  da  20  mars  1S61  a  rétabli  des  autorité)^  indépen- 
'dantes  subordonnées  immédiatement  au  ministère  pour  la 
Oarintbie. 

GARISTIE  (Aocom-Niooua),  arcbitaete,Déà  Avalk» 
(Yoaaa)  le  6  déoaiabrai783.  étadtoaaaart  daaa  letateliera 
da  Vtadoyer  aide  Percier.  0  remporta  le  grand  prix  d'sr- 
dtiteciure  à  CÊeole  des  beaux-arts  en  181.1,  sur  le  plan  d'un 
liôtel  de  ville  pour  une  capitale.  U  prolo[i^':a  de  deux  an- 
Bées  son  séjour  eu  Italie,  et  rapporta  des  dessins  du  teiupla 
deSérapia  à  Pouzxoles,  ainsi  que  le  plan  et  la  ooape  d'nne 
partie  du  Forum  et  delà  voie  Sacrée  :  ce  dernier  iraTtil  fut 
publié  en  IftSl  et  exposé  en  18S3.  L'anoée  saiTtnte  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  chargea  de  préparer  la  restauration 
de  l'arc  de  Mariua  à  Orange,  qui  fut  exécutée  sur  ses  des- 
ahw  at  termhiée  en  1829.  En  1824,  il  donna  les  plans  du 
BMNHiMal  daa  vktiaiei  de  Qailieroo.  En  ls3»  il  fit  paraître 
Uê  deaiinB  de  rare  d'Orange  lesfanré,  avec  une  Notice 
(iii-^"],  et  compléta  les  dessius  du  temple  de  [Sérapis  ou 
thiirmcs  de  Pouxzules.  Eu  1840  CarisU*  fut  élu  membre 
de  la  section  d'arcbitachin  de  l'Académie  des  beaux-arts,  à 
U  place  de  Uujot.  En  1 855,  ses  dessins  da  l'arc  d'Orauge  et 
da  temple  de  Sérapis,  placés  à  l'expoeitlOD  universelle,  lui 
valurpnl  une  médaille  de  première  classe.  Inspecteur  gé- 
néral thi  bÂtimenls  civils,  il  fut  nommé  en  1846  Tice-pré- 
rident  du  conseil  général  des  bAtimenta  dfiia.  Il  dtalt  en 
«alla  vioa-|iiMdaat  da  la  commiaaioa  dei  BManeieBU 
kMoriipiaa,  mmàn  da  eooaeil  munielpal  da  Paria  at  offi- 
cier de  H  mgtea  dlw— aar.B  aatnartfc  Jailila  è  aéwJire 

1862. 

*CàllL£N  (Ëaïua  SCUMIDT,  M*'}.  Ella  a  fait 
Mnlini  aa  ISftS,  Inon  aev  vecior  (Dans  six  semaines). 
Fhniaara  da  ses  ruaiaDa  oal  été  traduits  en  français  dans 

ces  dernières  années  ;  dtous  :  Deux  jeunes  Femmes,  ou  un 
onde  mariage ( is&B,  ia-18);  Une  Femme  capricieuse , 
par  M-i'^ilu  Piigel  (1859,  2toI.  ia-lg). 

*  CABLETON  (Willuh).  Il  a  encore  publié  The 
ClariaMf  asM),  WUtt  MUy  (186&,  3  TuL).  Compronua 
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dans  les  évàioiueiits  qui  amenèrent  eu  1R48  la  révolte 
d'O'Drien  ot  de  Mitcbell,  il  passa  eu  Amérique,  n'espérant 
plus  Toir  ses  oompatriutea  aaeoavla  Joug  de  l'Angleterre. 
Malpdaoa  aidaar  «eabalaioafHBMMat  anglais,  U  «étéiaa- 
crit  aar  la  llalecMto  da  la  «aiaa  paor  uie  pensioa  da  MO 
livr.  st.,  enideaMpaïadaain^nBdBaà  hlIlUntara 

nationale. 

CAULIËH  (PiEnKe<CeAaLES«Joi8fB),  naquit  à  Sena 
(Yoaa^  aa  1794,  d'aaaMIada  aaMMUiBata.  Apte  avoir 
fait  aaa  étudaadiBs  «a  lyeéa  11  auHil  la  caRtèra  eaoHaer- 

ciale  et  s'établit  à  Rouen.  ITayant  pas  réussi  dans  ses  af- 
faires, il  vint  fc  Paris  en  1830,  et  après  ta  révolution  de 
Joillet  il  fut  nommé  commissaire  chef  de  la  police  munici- 
pale à  la  préfaclnfada  paliee.  U  ooniarva  oella  place  aoaa 
H.  Gisqoet  at  awaira  beaveoup  de  rtle  daaa  la  fépiaatfOB 
des  émeutes.  Il  lit  aussi  partie  de  l'expédition  dirigi^e  contre 
la  duciiesse  de  Berry  dans  les  départements  de  l'Ouest. 
M.  Cartier  perdit  sa  place  en  1833.  En  1836  il  acheta  une 
diaïae  d'agaak  da  dHoga  à  Ifoa.  U  paialt  qall  ne  falpaa 
«oeora  haonat  daaa  aea  apdealalioaa,  al  11  sToMape  d'aaiB* 
rances  contre  l'incendie  Les  événements  de  février  lo  ra- 
menèrent aux  affaires  politiques.  Au  mois  de  mai  1848, 
M.  Carteret  lui  fit  rendre  la  direction  de  la  police  munici- 
pale, ttuH  gardaioaaradaiiaiBtntioa  dagéeénU  Cavaigaac 
Pleia  de  iMa  fMiar  la  chef  da  poovafr  aidaitir,  il  ndt  tout  an 
(Tiivre  pour  faire  réussir  «on  élection  à  la  présidence  et  faire 
échouer  celle  do  prince  Louis-NapoUon,  qui  ne  lui  en  garda 
pas  rancune.  Au  contraire,  il  devint  oflicier  de  la  Légion  d'iioo 
aaar  aa  oioia  d'août  ls40,  et  remplaça  M.  fiébtiiot,  ooBua| 
préMdapelic»,leSaov8ndiradela  n9lawaaB«a.1l  «m? 
ira  lin  conlre-révolulionnaire  plein  de  provocation,  fit 
aballte  lou-i  les  arbres  de  la  libi>rlo,  poursuivit  chaudcmeat 
les  sociétés  secrètes,  réorganisa  le  corps  des  sergents  de 
Tille,  d^oua  tuie  multitude  de  complots  daaa  lesquels  eo- 
traiaalaaBaiaali,al«oatiBftaalaMWaBiantli8adélédu  to 
décembre,  qu'il  dénonçait  d'un  autre  cOté  au  pré^deot  de  U 
république.  Un  commissaire  de  police  spécial  établi  près  de 
l'Assemblée  législative  ayant  fait  connaître  les  menées  de 
cette  société  aux  questeurs  de  cette  assemblée,  M.  Carlier 
suspendit  le  traitement  de  cet  ageat,  qu'il  ne  pouvait  dea> 
tituer.  A  la  eér^oonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  daa 
balles  centrales,  le  président  de  la  république  créa  M.  Carlier 
commandcurde  la  Légion  d'honneur,  le  15  septembre  1851. 
Aprèa  avoir  préparé  avec  tant  d'acharnement  le  coup  d'£> 
tat  qui  devait  renverser  U  république  il  ne  lui  fut  pouilial 
pas  donné  de  l'accomplir.  Le  26  odobre  1851,  H  Ait  rem- 
placé à  la  préfecture  de  police  par  M.  de  Manpu.  Quel* 
ques  Jours  après  il  fit  condamner  le  journal  la  EévoluUoH 
en  diflamatlM  pour  avoir  dit  qu'il  avait  aciteté  un  domaine  à 
Sens.  Le  «  déONBbra  1851  il  fut  nommé  eonaibuire  ex- 
traordinaire  du  gouvemeoMDt  dans  Ica  départéaNBta  da 
l'Allier,  du  Cher,  de  la  Nièvre  et  de  rTeDW-  On  sait  que 
la  résistance  au  nouvel  ordre  de  choses  fut  vive  dans  res 
départements.  La  présence  de  M.  Carlier  ne  calma  pas  les 
esprits;  il  fut  rappelé  le  13 décembre.  Le  2&  janvier  1852  il 
devint  oooseiller  d'Eu!.  L'aaaéa^dvaalailietraavaclMuié 
d'une  inspection  générale  de  onta  préfedares  du  aord*«rt. 
Il  était  peu  fait  pour  les  longues  discussions  du  con5eil 
d'État,  mais  il  n'en  rendit  pas  moins  de  services,  à  ce  qu'il 
parait,  dans  ce  corps  délibéraai.  AtÊÊkt  épO^ttO  aott  Prodi- 
gieux besoia  d'açtivité  se  loanN  m*  ka  aaiOaMiaM 
agricoles,  et  il  donna  l'exemple  daaa  aea  aéjoar  da  prédBee* 
lion,  à  Tborlgny,  dont  il  devint,  comme  maire  et  Comme 
membre  da  conseil  général,  l'Ame  et  la  provideaae.  Il 
noorut  à  Saaa  la  f  avril  1858.  «  M.  Carlier,  disait 
M.  L^pérouH  aur  la  IobbIm^  était  un  da  coi  yigmmx 
athlètes  vers  leMjueUtaa  aoeMéa  menaedea  tooratat  laa» 
tioctivcmont  les  yeux  comme  vers  leurs  défenseurs  natu- 
rels. La  Providence  lui  avait  donné  en  partage,  avec  tous  les 
attribuUdela  force,  la  plua rara  boa  seus;  il  Clait  trempd 
pour  la  lutte;  mais  cqpHBec'eat  le  propre  de  U  viaia  Amob, 
la  aieaoa  avalt.la  modératioa  pour  compagne,  al  I  aravalt 
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pumoias  de  MenTeiUiace  que  de  fermeté.  Par  un  priTi- 
iège  semblable,  il  ttTait  allier  à  la  diicrélion  la  p\ai  ei- 
paosire  frtochise,  et  l'babilelé  n'allérail  point  eu  lui  la 
Iqfaalé  du  «anclèra.  L'aolorilé  lai  éUutsi  BAtaitlIe  qu'elle 
MIftefcNdMrter  de  U(eaillnll«,«t«i eoMHMdwl 
b  confiance  il  iutplr«it  l'affection.  Homme  (fane  énergique 
et  lyupatbique  nature,  on  ne  pouvait  le  voir  et  le  connaître 
uos  l'aimer.  Obliger  tout  Ie>  monde  était  le  seul  usage 
^11 M  plût  k  btradeew  crédit,  et  Me  giukmx  incttocte 
lipwteiMt  tomjtmn  ï  eerrir  tmt  qwlt  tn»  ceartetta».  • 
•  CARLIN  (CjuiLO-ATTonio  BERTWAZZI,  dit).  Cei  et 
Ctfleot arlequin  delà  Comédie  itaiieune,  auxsi in'itruit,  aussi 
spirituel  qa'ii  était  amusant,  était  consumé  de  mélancolie. 
Ob  ncMto^'étmttUé  va  jow  coatulter  iia  médeejawil 
i0toMMBiMÉKpet,«alat-elM  4Kï  «  n  AMtt  ton  dw- 
triir»',  aller  h  h  comédie,  aller  Tolr  Carlin.  —  S'il  n'y  a 
pour  moi  que  ce  remède,  dit  le  consultant,  je  ne  puis  pas 
gn^'ir.  —  Poorqool?  ~11  m'eat  impossible  il'aller  voir 
ioMT  le  wédie  k  Garlia.  — Vow  m  l'aime»  doue  paer 
^81  Ml.  !•  Mm  bwwrap;  )•  IVoM  «oonm  «oi- 

■hoe.  —  Pourquoi  donc  alorn  n'irie|>VMiptak  VVirFw 
Cett  que  c'e&t  moi  qui  suis  Càiliu.  » 

Garricii,  frappé  de  la  vérité  de  la  pantomime  de  CarMa 
Mûtel  %ye  d'oae  main  U  menaçait  aoa  maltn  «d  Teoait 
il  M  Mipr«M  cometioBetqM^FtalnlMfratlall 
la  partie  atteinte,  disait  à  ses  aBnie  :  «  TofK  MHM  Itiot 
de  Carluk  a  de  la  pbjaioiioiiiie.  » 


Dt  CirltD  pour  priodre  le  lort 
Très^B  de  noU  doivMt  uiUn  s 
TMNa  aa  «ia  II  a  firil  m», 
n  a  fut  plenrer  i  m  aort. 

*  C\RLISLE.  Cette  ville,  qui  ne  contenait  que  1 0,000  ba- 
faHaots  en  iMi,  a  dû  aon  rapide  accroiasement  aux  cbemku 
de  (tf .  Oa  a  coeverti  ce  raiiwaj  le  caaai  da  Carliale  h 
Soliraj-Frttb,  qui  Ait  (^vert  ea  1823.  Cerliale  est  na  point 
L-eotral  où  le  inaiilis  des  rallways  de  la  haute  Anfleterre  a 
Toa  de  aes  principaux  noendi.  Le  premier  de  ces  ctiewins 
tà  celai  de  New-CasUe  à  Carlide,  oufert  ea  1838  ^  le  se- 
«advieatda  Maryport,  11  a  dié  oaTert  ea  I84&;  le  Iroi- 
iBi  fteatdeLaaeaatre,  Pa  été  aafert  ea  1846  ;  enfin  te 
nilwa;  Calédonien,  allant  à  Édiodwaigetà  Glasgow,  arec 
wtwmhf  mfnt  aur  Dumfriea,  paaae  k  Carliale  et  a  été  ou' 
imtm  1M7.  Le»  TieiUes  lazettea  noos  apprenneat  tfm  liMt 
laciMMna  de  Cuihla  «ourialilt  a  loaeta  et  hameçoaa. 


Il  ea  ;  trouve  dee  aunufactures  de  coton  et  de  laine  :  telle 
fièrique  de  coton  emploie  7  ou  8,ou0  bras.  En  18M  uoe 
miacnptlon  an  i*faoaneur  de  l'évftquc  Perey  a  pennii  de 
itiabiir  U  ▼enière  de  te  oalMdnIade  CulWe. 

'CARLISLE  (GBoaes»*WiKU&»Pli<BiBK,  comte  ne). 
Estn:  à  tacliambredes  lordsàta  mort  de  son  pére,«'n  iSi"^, 
ii  proposa  l'année  tuifante  à  cette  chambre  la  deuxième 
iMtee  du  bill  sur  U  réforme  de  U  formule  du  serment  k 
«dpr  àei  irnéUlM»  OMl»  ca  bill  éclKNia.  En  18U 11 M  éla 
M  nclear  4e-  ranhenHé  d^Aberdeai.  fa  nan  18U, 
lord  Palinerston  rinTestit  des  fonctions  de  lord  lieutenant 
dlrlaud*-,  qu'il  jjarda  jusqu'au  26  février  1S&8,  etqo'll  reprit 
lu  moiâ  de  juin  18  jj,  pour  les  résigner  en  octobre  1844.  Deax 
Mi»  aprèt  il  moarait  kLondrct.  Il  a  iUt panttn  «i  isss 
■iJMwyto  TmrHihmdemkwaten:etÉt  la  itlaUon 
tmw&tft  fkit  ea  Orient  dans  les  années  1853 et  1854. 

'CARLOS  (Don), infant  d'Eapagne,  fils  de  Philippe  U. 
M.  Gachard  tst  parvenu  à  éckircir  plusieurs  faiu  de  la  vie 
ée  ce  prince  dan»  «on  IWre  CtofiM  al  l'jWtop^ 
nmii&atm  tm,  d'aptke  la  flanaapaodiow  ffàa  iinba»- 
9Êmt  TMlifii,  don  Carloa  annonçait  un  caractère  cruel, 
iMaqn'eo  lal  apportiil  de*  Uèrres  ou  d'autres  animaux 
pris  en  chasse,  U  ae  plaisait  à  le*  voir  lOUr  rivanta.  On  laî 
Mtbit  cadaan  d'noe  tortue  de  gnada  capèca;  cal  animal 
1^  Mri.  «Mil,  IWinSiruS»^M 


—  CABLOS  SI 

On  raconte  même  qu'au  berceau  il  mordait  «es  nourrices,  et 
qu'il  en  eut  jusqu'à  trois  à  qui  li  lit  des  blei^sures  telles 
qu'elles  faillirent  en  luourir.  Il  avait  été  très-longtemps 
avant  de  parler,  et  le  premier  OMitmi'il  proaoa{a,  k  l'âge  da 
cinq  ans,  M  nan  ;aaq«i  II  iira  èciiaria»4|afal,  anpMn» 
taut,  que  l'enfant  avait  bien  raison  dédire  non  k  tout  ce  que 
dépensaient  et  prodiguaient  ioa  aïeul  et  son  père.  Tout  en 
parlant,  il  tiégajail.  Il  élait  entêté,  volontaire,  colère,  im« 
patient,  faible^  aaaaiiaoapable  de  ae  contenir  quada  «a  gMH 
vemar.  Lai  eanwnnBWnta  da  ao»  ddMiHoa,  aanféa  i 
Honorato  Juan,  ne  furent  pas  nanvaii  ;  mais  ce  Iran  précep» 
leur  ne  put  parvenir  à  dompter  le  naturel  vicieux  de  son 
élève.  Lorsque  Philippe  II  épousa  Élisabeth  de  France,  soeur 
de»  Valois,  don  Carlo*  reçol  celte  princesse  k  Tolède.  ■  ▲ 
lavnadaca  Jaone  prinoa  dëik  malade  da  la  lètra et  tant 
eiténné,  dit  M.  Salnte-Benve,  cette  jeoae  feouae  fat  saisia 
d'un  mouvement  de  compaaaton  et  de  tendre  pitié  qui  aa 
peignit  sar  *on  visa({e  et  dans  ^on  regard  .  don  Carlo*  h 
sentit,  fut  touché  de  son  accueil,  et  dès  ce  moment  il  coafat 
pour  elle  des  eeotiments  de  respect  et  de  déférence  qal  aa 
se  démentirent  Jamais  dapuia.  Cest  k  cette  Umite  qall  eoa* 
vient  de  s'arrêter,  et  rien  da  ce  que  les  romanciers  et  poêles 
ont  imaginé  d'un  sentiment  mutuel  entn^  la  rrine  et  son 
twan-fila  n'a  le  moindre  fondement  ni  même  le  moindre 
pvMasIa  Usloclqna.  •  Un  aeefaknt  vint  tout  k  fait  déranger 
la  santé  de  doa  Carlos.  Son  père  l'avait  envoyé  k  Akala, 
dont  l'air  semblait  propre  à  guérir  sa  fièvre  lotermitteirie. 
8'élant  eoga^jé  dans  un  e!>calier  soiubrc  i|ui  conduisait  k  un 
Jardia  où  il  avait  donné  rendez-vous  a  ia  bile  du  coaderge, 
qui  était  k  ion  gré  et  qu'on  voulait  l'empêcher  de  TOir,  Il  fil 
une  cbnte  et  se  blessa  grièvemcatà  la  lâla,  la  19  anil  iSO. 
Philippe  il  vint  soigner  Ini-mêma  son  Ils  aveeaaataadreaea 
toucbante,  et  le  peuple  entier  se  réjouit  de  sa  guérison. 

En  les  envoyés  vémlkas  faisaient  ce  portrait  de  l'hé- 
ritier de  Philippe  II  :  •  Le  prince  don  Carhie  eat  très-petit  de 
taille.  Sa  figure  est  laide  et  désagréabla*  U  «llda  aompleiion 
métaaooliqoe  :  c'est  pourquoi  il  a  pendant  titil  ans,  pra»- 
que  sans  interruption,  souffert  de  la  ùt^vre  quarte,  avec 
aliénation  d'esprit  parfois  :  accident  d'autant  plus  notable 
cbei  loi  qu'il  parait  en  avoir  hérité  de  son  grand-père  eléa 
sa  binieule(JeaniiakFolla).  Par  anila  dTana  arnai  leigM 
maladie,  mai*  plue  aneara  da  aida  dont  II  a  été  atteint  an 
dernier  lieu,  et  dout,  selon  l'opinion  commune,  il  a  été  dé- 
livré miraculeusement,  il  est  demeuré  eitrèmemeut  faiUe 
et  laagolsssnt,  outre  que  àb  sa  nature  11  n'a  pas  beaucoup 
de  saaié  ni  da  fifuear««  Lom|n'U  ast  passé  dal'enCanoa  à 
la  puberté,  ott  M  fi  m  prendre  pliiilriy  k  Pdtaida,  ni  ans 
arntos,  ni  k  Téquitatioa,  ni  k  d'autres  choses  vertueu&ca, 
liunuétes  et  plaisantes,  mais  seulement  i  faire  mal  à  autrui. 
Ainsi,  quand  de»  personnes  qui  lui  paraissent  de  peu  da 
coMidénttnaaa  pidaenteat  devant  lui,  il  leur  fait  donner  la 
fouet  eu  la  bastonnade,  et  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  ? oq- 
lait  absolument  que  quelqu'un  fût  châtré,  il  n'aime  personne 
qu'on  sache  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  gens  qu'il  hait  a  mort 
Il  eat  enchanté  de  recevoir  des  présents  et  il  les  recherche; 
maisU  aTasIktt  palatauiantrea.  DaBatautilmoatieda  I* 
répugnanea  I  «ra  ntUa  et  nea  trèa-gnnda  tacHnaUon  k  noira. 
Il  est  ferme,  obstiné  mSme  dans  ses  op'miuns.  Il  parle  avec 
difficulté  et  lenteur,  et  ses  paroles  manquent  de  suite.  £u 
égard  k  soo  âge  de  dix-sept  ans ,  il  s'entend  très-peu  aux 
ciioae»  du  mande,  et  quoique  les  Espacaots,  qol  ontcoutuaM 
d'exagérer  leart  Mt»  al  da  MnendUer  de  font,  eulteat 
quelques  questions  qpi*ll adresse  indi&Unctenie rit  à  (ou&  clux 
qui  l'approchent,  d*BatrM,  avec  plus  de  fondement  peut- 
être,  tirent  de  Iloopportunité  de  ces  quesllona  mafpÎBMBl 
peu  favorable  k  soo  intelllgeaca.  »  BianlôMb  «n  nfaaant 
de  Portugal,  pasu  k  Madrid  et  cot  Poeeaatott  d^Aeerrer  doa 
Carias.  H  en  a  fait  uu  portrait  peu  flatteur.  «  S'H  euil  vécu, 
dit-il,  il  eust  fait  enrager  son  père,  car  il  estoit  fort  bizarre 
et  tout  plein  d'opiniâtreté.  11  menaçoit,  il  frappoît,  U  inju- 
rioit  :  si  bien  qne  don  Ruy  Gomex,  fort  favori  du  roy  d'Ea* 
pague,  s'il  en  Ait  oocquai,  n'«  pouToU  jouir,  et  k  toute 
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heure  il  tappHoit  le  roy  dfl  lui  oilar  It  ctain  <P>'U  «voM 
prè»  du  prince  et  de  !•  doaner  k  m  antre,  qoH  «  •wolt 
bien  ïise.  Toojour»  ce  prince  menaçait  son  fionvrrncur  qn'un 
Joar,  quand  H  leroit  grand,  il  t'en  rcpenliroit.  Quant  aux 
autre*  Mrviteora  et  oRicien,  quand  ila  ne  le  scrvoicnt  pas 
à  100  p4»  il  m  iMl  |M»deiMiMlor  coninMot  il  le»  oithUoit.  > 
BraDtflme  raod  coaipta  aee  eooreei  noetoriM  4a  riaftat  h 
travers  les  rues  de  Madrid.  Il  rapporle  encore  ce  trait  cu- 
rieni  s  «  Moi  ejitanl  en  Lspagnf ,  il  me  fut  faict  un  conte  de 
lui,  que  ton  cordonnier  lui  ayant  faict  une  paire  de  boite; 
trèi*aal  (aietâlb  U  leedt  meUre  en  petilea  pièces  et  fricauer 
eemme  trffiea  de  boBor,  «I  let  loi  At  manger  toutet  det ant 
lui,  en  sa  dian^brp,  r!e  r ettf  façon.  »  IL  Sainte-BaaniëlOlM 
en  CCS  moU  la  conduiie  de  Tiataot  :  ■  Ii^uree  M  SéflMi 
contra  le  premier  venu,  insaltet  et  al|{aradei  de  nuit,  prodi» 
ml^îff  ]olle«i  eoipruota  par  force  k  it$  roarcbandt  et  l>aa- 
qâiiHViiMtMb  il  ne  rendait  lamait,  k  c4té  de  cda  nM  m- 
perstliioa  craise.  •  UnlaM'»  pWMot  dani  OM  fv^  w  paa 
d'eau  lui  tomba  delà  Aaêtra  d>ma  Babott  Mr  la  têt*  t  H 
commanda  de  brûler  la  maison  et  d'en  tuer  love  let  babi- 
tanta.  Il  failul,  pour  ne  pas  exécuter  cet  ordre,  que  ceux  qu'il 
•Vlll  anofit  dissent  qu'ils  avaient  rencontré  le  saint-sacre- 
ncMfÉte  partait  dans  la  maisoa  au  monenl  où  il*  j  arri- 
falent  Dm  Oarlna  fiwppa  du  patag  *m  Db|»  da  Aenaa,  qui, 
l'ayant  surpris  écoutant  à  la  porte  de  Pappartement  où  le  roi 
tenait  conseil,  avait  osé  lui  faire  quelques  repr6settlati«/ns. 
Il  s'oubliaplusgravement  encore  en  vers  le  doc  d'Albe,  lur&y  ne 
etiuM,  prùa  d«  partir  pour  let  Flandres,  vint  lui  faire  ses 
adian.  Vm  CM»  tai  éOtwiH  d'entreprendre  ce  voyage  ;  le 
duc  d'Albe  répondit  qnelea  ordrea  dn  i«i  étaient  tonnais.  Dos 
Carlos  s'eajpuria  :  «Je  vous  percerai  le  eonr,  dit-il  aadaeen 
tirant  <>oo  poignard,  avant  du  souffrir  que  vous  [larlicz  pour 
let  Flandres  S  >  Il  fallut  unefibrtdu  duc  pour  l'arrêter  a  deux 
nfitm  cl  lui  retenir  les  mains  jusqu'à  ce  qu'on  accourût  a« 
bruit.  Le  Jour  qui  précéda  son  arrutatloo,  soupçonnant  don 
Juan  d'Autridte  de  quelque  trahison,  don  Cariot  se  précipita 
l'fpfc  a  la  niaiii  sur  son  uiiclc.  Le  vainqueur  de  Lésante  dé- 
gaina et  arrêta  d'un  mot  ce  pauvre  fou  :  «  Que  Votre  Al- 
tatae  prenne  garde  !  »  lui  cria4-il.  Au  bruit,  les  luiMmde  la 
chambre  arrlTèraM,  et  la  priocu  put  $tékiv». 

Quelle  alHtoda  prfl  don  Cariée  braqua  ha  Iroukiei  des 
Pays-Bas  survinrent?  «Rien  ne  prouve,  dit  M.  SainteBeuvv, 
que  don  Carlo*  ait  été  sérieusement  en  pourparlers  avec  les 
ambassadeurs  belges  qui  vinrent  à  Madrid  pour  traiter  de 
«■I  alfeim-épiaetisas.  M'y  eniFtt  pat  capoudant  quelques 
«uvarturaa  deul  Ooligny  fot  laformé  at  deol  il  parla  vagae- 
ment  à  Catherine  de  Médieiat  On  ne  peut  rien  conclure  de 
ces  detni-niols  mystérieux,  sinon  que  le  père  et  le  fils  étaient 
mal  ensemble.  Don  Carlos  gérait  que  son  pèro  irait  à 
Bniiellei»  et  il  comptait  biea  l'y  aooompafaar.  Lorsque  en- 
aoile  en  afkporfol  qiw  ce  pi«4«t  da  voyafi  lUfal  »*4tait 
qti'une  feinte,  il  s'en  montra  tr^-irrité  et  pensa  k  t'y  rendro 
lui-même  :  c'était  uiuins  sans  duute  dans  la  vue  de  te  lier 
avec  uu  parti  politique  et  avec  des  hérétiques  qtie  puur 
éohappar  an  joug  paternel  trop  pesant  de  près,  et  pour  pou- 
virir  ta  MTrer  avec  pina  da  liberté  fc  aon  a^lattoo  tuirta» 
lenla.  ■  Iica  cortèt  da  GattiOe,  réuniat  «u  isde,  demandè- 
rent que  11  le  roi  parldt,  le  prince  royal  restât.  Don  Cariot, 
irrité,  lift  présenta  inopinément  dans  l'assemblée,  lui  repro- 
cha d'avoir  manifesté  autrefoit  le  désir  qu'il  ae  œarilt 
avec  ta  ttnto,  et  loi  déclara  ^no  ioa  députés  qoi  demande- 
luiautqnNM  lo  lalttâten  Etpagueponmient  la  tenir  ponrlaor 
•nuemi  OBpltaL  «  Un  tel  prince,  béritier  - reconnu  du  trdua, 
était,  lyoule  M.  Saiote-Beuve.  on  scandale  pour  toos  et  on 
danger.  Le  projet  de  laite  clandestine  qu'il  machina  dès 
fill  vit  le  voysge  de  Droxelles  manqué,  projet  aussi  im- 
prudeut  «tua  coupable,  dont  la  rai  Ait  inCtraié  dka  l'uriglne 
al  k  loua  ice  monnita,  eomlila  la  meiore  :  il  n*était  pas 
|K)ssihle  qu'un  lai.^sAt  l'héritier  de  la  inonarcliie  s'insnri^er 
en  delHKs  contre  sou  père  et  contre  l'LtaL  •  Sur  le  point  de 
t'enfoir,  dau  Carlos  se  rendit  au  mooatlAra  da  Saint^é- 
idiM^  prta  Madrid  (97  déembiu  lk47  ) 
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couUBOOier  et  fii^tt  un  jnblté  que  le  papa  afilt  accordé 
pour  11  lète  d  M  Saints-Innocents.  Ayant  décloré  dans  sa  con- 
fession qu'il  portait  une  liaina  mortelle  k  qoelqu'oa*  le  pfAIra 
lui  refusa  l'absolution;  don  Carlo*  resIgea:ou  attawbll 
desltliéologiens  ;  l'un  d'eux  prit-i  part  le  pénitent  opiniâtre,  et 
k  force  de  questions  lui  amcb*  l'aveu  que  l'Iiomme  à  qui 
U  an  voulait  k  mort  était  ton  pèra.  Philippe  II  en  fut  informé. 
Ceiul^  procéda  uèaaaBiina  a«au  ta  Imtaur  bafaituella. 
«  Vingt  jours  après  teulemeut  (leaaniadi  17  janvier  ISM), 
dit  M.  Sainle-Ikiive,  il  revint  à  Madrid,  >t  après  en  avoir 
conféré  avcc^es  conseillers  inlim^  sa  résolution  fut  prise. 
Le  dimanche  soir,  dans  la  nuit  du  18  tu  19  janvier,  il  i« 
rendit  avec  qm^quei-uut  daaaa  mlniilroaatuu  petit  uomhru 
dlNNumea  de  aa  fluds^uM  la  dMubra  da  don  ONloa,  quta 
trouva  endormi.  Pl)ilipj>e  II,  pour  cette  expédition  noo* 
tume,  portait  le  calque  e;i  téte,  une  armure  tout  sa  robe 
et  une  ép<ie  i;ous  le  bras.  D'ordinaire  le  prince  s'enfermait, 
alla  porte  ne  t'ouvrait  que  moyennant  noa  mécanique  dont 
il  diipoialt  de  aou  HL  On  y  avait  pouwob  peur  cette  nuit,  «■ 
enrayant  lo  ressort.  On  ta  laisit  de  tes  amet,  qu'il  avait  tou- 
jours k  son  chevet  S'éveillant  en  torsaot  et  voyant  pa- 
raître le  roi  derrière  set  ministres  :  ■  Qu'est  ceci?  s'écris- 
(41  j  votre  majesté  veut-elle  me  tuer?  ■  On  le  rassura;  on 
«IwrdmèlaealBer.  En  mtaie  temps  lerotlUialt 
lea  iMiMres  da  sa  cbambnb  Mievor  lotttaelea  am 
de  fer,  y  compris  let  chenalt.  On  ifeaipara  de  ta 
où  étaient  les  papiers.  Le  désespoir  de  don  Carlos  fut  sans 
égal;  il  passait  de  la  suppUcalion  à  la  fureur;  il  menaçait 
de  te  tner,  et  tenta  mémo  de  U  faire  en  ae  jdaot  dans  la 
flMMue  de  Udieuduée.  te  caplivilé  eauiiuantrii.  »  PU. 
lippe  n  erat  devoir  iulmner  de  «et  éféeemael  le»  pvlMt- 
pales  aiitorit^s  df.  son  royaume  et  les  souverains  étrangers 
se*  alliés.  Ia  pensée  qui  domine  dans  les  lettres  du  roi, 
c'est  que  ce  n'est  pas  pour  one  offense  ni  pour  une  taule 
nartieîilikok»  ^      un  bot  de  diâIlMwit,  do  oorreetion  at 
d*knM»deaHNtf  que  le  prinee  ail  autanib  et  quru  ue  raH 
point  par  conséquent  pour  un  temps  limité.  Cette  affaire  a 
un  autre  principe  et  d'autres  racines  ■  Ce  principe,  reprend 
M.  Sainte-Beuve,  o'ett  la  rai&oa  d'État,  qui  frappe  un  héri- 
tier reconnu  pour  incapable,  inepto  et  indigne,  pour  inco- 
rable,  et  qui  Ploteriltè  |MMbt  liello  ne  le  retranche.  En 
un  mot,  c'sst  le  roi  qui  Ml  joiÛaeaur  don  Carlos,  ce  n'eti 
pas  le  père...  La  priioo  de  don  Carlos  devait  «tre  k  perpé- 
tuité. On  le  tranMéra  de  sa  chambre  dans  une  tour  voisine, 
pluaaùia.  On  lui  rttira  les  gentilshommes  de  tes  amis,  on 
lioenelB  ta  maison;  on  régla  tout  le  détail  éi  l'ordre  de  ta 
captivité.  Il  avait  toujours  l'idée  de  te  tuer  onde  te  laiMr 
mourir  ;  il  essaya  d'abord  du  jeûne  et  k^abttlnt  dVhnauta 
pendant  cinquante  heures  (  Un  de  février  )  ;  mais  il  u'eut  pas 
la  fiMCe  de  penévérer.  Un  jour  il  avala  un  anneau  avec 
diuuant  onU  portait  au  doigt,  malt  sans  eo  venir  k  set 
fins.  Aul  approcbae  de  Hiinaa,  U  ae  leuma  k  dai  adaade 
religion,  et  y  trouva  de  radooctoenent  Cela  dura  peu;  Il 
revint  i  l'idée  de  se  détruire,  et  n'ayant  pu  y  parvenir  pet 
esckt  de  jeûne,  il  songea  à  le  faire  par  excès  de  manger,  ce 
oui  Mail  plut  dtnt  sa  nature  et  dans  ses  goûU.  P&té  de  per- 
drii,  enMe  de  pftidk  neto  épleéi,  ilaca  et  neige  pour  boisson, 
il  anprtttBntqnPilaelue.llaieumt  en  eonwwnemeiitdn 
septième  mois  de  sa  captivité,  le  24  juillet,  k  une  heure  du 
matin,  après  avoir  dicté,  deux  Jours  auparavant,  un  tesU- 
mentenboht  termes,  cl  faisant  une  Uu  très-chrétienne  qui 
édUa  caui  qui  an  furent  témoini.  11  avait  vingt-trois  ans  et 
eeiie  moU.  San  p«n  IM  Jwvt'en  bout  iefleiiUe  et  nOM 

de  le  voir.  » 

Quand  don  Cariot  fut  mort,  le  comte  de  Lerme,  don  Juan 
de  Itorisia  et  ceux  des  grands  d'Espagne  auxqueli  avait  été 
conQée  U  garde  du  prince  portèrent  sur  leurs  épaules  le 
cadavre,  vèto  de  rheUl  des  reUgieukAfaaciietios.dont  la  léte 
.était  coilfée  de  la  capocbe des  frères  prêcheurs,  et  travertè- 
rent  Madiid  depuit  le  ptltU  jusqu'k  l'église  Saint-Domiui- 
qn  e.  Une  grande  partie  de  la  cour,  let  princes  les  ministres, 
Ih  «lêfutada  Guénça  et  de  Panipeluna  accompagnaient  cet 
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wMuitÊtm,  et  k ■■iHtodi  I— iifcnhl» g»  m  praittit  ta- 
km  éi  rofaleortét*  pal  ««fr  h  éimmt  U  yim^  àt 

I  infant,  l.f*  cour»  de  l'Europ*  furrol  arertiet  par  leur» 
anil  aMJtJi  urs,  pré.MïDls  À  celle  céréœouie  funèlMV,  de  la 
fia  prématurée  de  don  Carlo*.  «  Que  de  Umoin*  de  cette 
jouiîté*!  dit  M.  H.  Lavoii.  P«urtABt  U  paMioa  poftobin 
M  fh»  fDfte  gw  h  tMM,  «I  b  ludM  poMiqM  M 
■ana  pHié  eooire  Philippe  II,  comme  le  roi  avait  été  impla- 
calile  eoTm  ses  peuples.  Elle  eut  alori  Mt  repréuiilea  :  elle 
1«  roi  (ie  la  mo  t  de  l'aiT.int.  Du  (>cre  elle  flt  un 
I,  twvrcM  pu  la  kMig  aupplice  moral  qu'il  trait 
à  «M  lta|  boamM  ptr  It  tmkmm  4»  aort 
intli  U  avait  fnpfté  don  Carkw.  Ce  fat  désormait  m»  M< 
|BBde,  léfMMte  de  vengeance  et  de  haine,  que  eêtte  via  de 
doo  Cariu*.  Le  roman  et  l>-  liramc  s'en  «ont  euiparé«  :  iU 
l'aot  Iwr  à  tour  ai  bieo  miie  eo  icéae,  qu'elle  a  eu  jutqu'à 
— <i>«iwi  Umft  ■■Intllé  de  eiioBe  jufie,  al  à  ce  point  que 
llriMofr*  •  aeoti  qa*il  était  de  aoa  impartiale  Joatlea  de  re« 
prendre  à  nouveau  l'iaatraction  crimiaelle  de  cette  myaté- 
rieuse  afraire.  • 

Avant  M.  Gachard,  M.  Charle*  de  Mou;,  et  avant  eux 
UoiMla,  miaat  nia  à  profit  laa  papier*  de  Simancaa  pour 
létahHr  la  vérité  ur  don  Carloa.  Le  livra  de  M.  de  Mouy 
oblist  eae  réeompeaaade  l'Asadteia  (raoçaiie.  «  A  llalérét 
qae  le  roman  et  le  Ibéfttre  avaient  jeté  aur  rialbrteod  don 
Caftoa»dt>aM  M.  VlUaMin  danaaoïi  Rapport,  à  eal  Mnoar  per^ 
tÊtâ^  mnÊL  Ml  den  victimea,à  eei ertiinrtmie de 
pbiiowpliie  et  de  liberté  dont  le  prince  espagnol  aérait  été 
le  complice  et  le  martyr,  est  substitué,  d'après  des  pièces 
autlif  nlique*,  le  rccil  d'une  longue  detnence  et  d'nne  nu- 
iadie  termiiiée  par  ta  mort.  Il  n'y  a  plui  rien  dea  fictions  de 
lahUdal,  Bi  dia  rèvea  géaéreux  et  dea  crime*  atroces  mis 
eo  tragédie  par  Schiller  et  Airwri.  Mais  il  reste  le  Joetke 
de  rtaUoire  sur  le  souverain  qui  rendit  contre  lal  tonte  ee> 
lorouie  Traiseniblable  ei  fnérita  même  les  mensonges  accu- 
•ateora  qa'il  coeonruL  11  reste  ie  patbMique  de  la  Ténié, 
•MM  inodMMe  per  lit»  wlaie.  •  Dans  son  draïae  intitulé 
te/Ui  deChttrlesQuint,  jouéi  l'ArobiKU  en  1804,  M.  Victor 
t^oar  fait  de  don  Carlos  un  conspirateur  allié  des  Flamaiids 
qei  meurt  empoisonné. 

•  CARLOS  DE  BOCAfiON  (Doa  «Ujua  bintt).  Il 
■I  «art  I  Weeto  (a  M  nan  IIM. 

CharleS'Louis-Mttrie- Ferdinand  m  BooaeoN,  plus 
coanu  tous  le  nom  <le  comte  de  Moittchoui*,  fils  atné  do 
prétendant  et  de  la  princesse  portu|^ii>e  Marie-Françoite- 
dUaHae»,  Malt  nd  le  31  Janvier  IIIB  à  Madrid.  £n  1833  il 
«Mt  non  pèra  «■  Ptrtnvrf,  et  en  104  die  «i  Aitfalem, 
0(1  il  resta  auprès  de  sa  mère,  arec  se*  denx  frère*,  quand 
don  Cailos  traversa  la  France  pour  se  jeter  en  E»pagne. 
Après  la  mort  de  leur  mère,  les  ji-tines  infants  retlèreot  en 
Ae||elerrft  eoaa  U  sorveiliance  de  leur  tante,  la  princeaa*  de 
Bain,  9tA  dvvM  ploa  tard  leur  baUennère.  An  aria  dVie- 
tohre  1S38,  le  jeune  don  Carloa,  qui  avait  pria  le  titre  de 
prince  de*  Astories,  réussit,  avec  l'aide  des  légitimistes 
(rauçais,  k  traverser  la  FriDce,  avec  la  princesse  de  Beira, 
peur  r^oindie  aon  père  en  ii«pagne.  U  ne  prit  cependant 
enesM  part  nns  epéwHena  ■IMalne.  Apièa  la  eanvention 
d.-  Bergara,  il  dut  se  réfugier  en  France  et  fut  interné  à 
B'jiirges  avec  ton  père.  En  1845  il  accepta  la  cession  que 
don  Carlos  lui  faisait  de  ses  diuits  a  la  couronne  d'Espagne. 
C'eet  alort  qu'il  prit  le  litre  de  comte  deMontemolia.  L'ab- 
dMte  de  den  Cartie  tnll  peni  ndeeieaire  an  parti  légi- 
timi^ie  e^pn^nol.  Lea  nea  reprdaient  le  prétendant  comme 
liMit  a  fdii  incapable,  et  croyaient  trouver  un  iuUrnineiit 
plus  habile  dans  le  jeune  prince,  alors  tgé  de  vingt-sept  ann.. 
Ut  antre*  songeaient  k  fuiéoaner  le*  droit*  de*  den&  bran- 
dM  reralee  per  le  mariage  do  Jeune  prékodanl  Mee  le 
reine  libelle.  D'après  ce  projet  les  deux  (•poux  auraient 
parugé  la  souveraineté  sur  >e  trône,  mais  à  la  mort  de  la 
reine  la  loi  salique  aurait  été  rétal  lie.  L'Aiitriclip  et  Rome 
appvjArent  ee  projet,  aoquel  on  eipénit  rallier  facUeaaent 


paraiaaait  devoir  teveriear  ce  plan.  U  Mit  m  ML  Itwk 
eilériem-  ef^le.  galant  prèa  dea  dMoea,  Mrall  êmm 

l'histoire,  dan<ileslan;;Mrs  modernes  et  dans  letsdencetmilU 
taires;  mai.s  toutes*  les  nuances  du  parti  lil>éral,  y  compria 
les  moderados,  qui  étaient  alors  au  pouvoir,  comprirent 
que  eelU  («ion  dea  iotér«U  dynMtiqoea  entraînerait  In 
perte  dt  h  «eMUtotton  «I  dea  vMMma  eMenai  ene  tant 
de  peine.  Arrivé  sur  le  trAne,  le  prince  aurait  nécessaire- 
m«)t  ramené  le  parti  absolutiste  aux  alfaires.  Un  man'fwtn 
lancé  par  le  prétendant  le  33  mai  1S45  n'était  pea  Ciitj 
Mta|ierea|Mmtalea  :  le  prince  |  partait -Tgnwiii 

totion  et  menaçait  de  renouveler  la  guerre  civile.  La  France 

et  l'Anitlt  terre  étaient  éi{alentent  boitile*  à  ce  projet  de  nu< 
ria;:t'.  L'jbdicaltoa  de  don  Carlo.<  resta  ainsi  san*  réaullat. 

Dan*  Faatomne  de  iMk,  don  Carloa  obtint  ta  pemiaataâ 
deqpNter  ta  mneaaveeeaadpMM;  ■Mielewofeanpi*- 

tendant  dut  rester  fc  Bonrgta.  Un  an  plus  tard,  le  14  sep- 
tembre 1  ft4C,  il  réusait  k  s'évader,  accompagné  par  le  gé* 
nérai  Cabrera.  Il  lança  alors  un  nouveeu  manifeste,  dan*  k« 
quel  U  proteilaitd'aTanoe  oonUn  tontmaii^  de  ta  leiae 

la  guerre.  H  fixa  sa  résidence  k  Londren,  et  au  mois  d'avril 
I84tf  il  essaya  de  passer  à  travers  la  France  tous  un  dégoi» 
sèment.  Reconnu,  il  fut  arrêté  et  renvoyé  eo  Angleterre 
aprèanne  détention  de  huit  juurs  k  U  citedeita  de  Feipipai. 
LeiejdHlt  laso  U  épousa  la  prince*«nllMe4kreline>P^ 
dinande,  saur  du  roi  Ferdinand  11  des  Deux-Sicilet,  née  le 
77  février  1810.  Ce  mariage  est  resté  stérile.  La  mort  de  son 
|)ère,  k  l'enterrement  duquel  il  asAiiita,  ne  changea  rien  k  sa 
sitoation.  Il  parut  k  plaaiaara  reprisée  aur  ta  eonUMBl, 
■éMnnt  tonjoon  nne  inverfoaen  fepeine.  L'oeeMta  aem* 
Ma  favorable  lorsqne  ta  gouvernement  espagnol  entreprit, 
vers  la  fin  de  1859,  son  expédition  contre  le  Msroc.  Le 
comte  de  Montemolin  parvint  k  nouer  des  relations  avec  ta 

général  don  Jaime  Ortegs,  capitaine  général  de*  lie*  Baldereei 
LeaaaIèveMntM  relardé,  par  dea  cemeainipvdvnea,  Jot> 

qu'après  le  rétablisseR)ent  de  la  paix  avec  le  Maro<!  et  Joe- 
qu'au  moment  où  les  troupes  espagnoles  victorieus'»»  allaieal 
rentrer  dans  leur  pays.  Le  3  avril  1860  le  géuéral  Ortegi 
parut  avec  quelque*  bâtiments  et  3,0oo  bunnea  de  troapei 
à  Itabencbore  de  l'Elbe,  débarqua  k  Tertnan  et  r~iiM 
le  comte  de  Montemolin  roi  d'Espagne  aon*  ta  nom  de 
Charles  VI.  Le  prétendant  lufwnéine,  son  frère  don  Fer'li» 
nau  l-Marie-Josepli,  arrivé  de  Trieste,  et  le  général  cjrliite 
liiiet,  ae  rendirent  eo  personne  auprès  d'Ortega.  Lonque 
leatnMpaa  epprirartdan*  quel  but  elle*  anIaatIMcwM* 
tée*  des  Ile*  Baléares,  eUes  refusèrent  d'obéir,  et  les  cbeta 
du  soulèvement  n'eurent  plus  qu'k  s'enfuir  dans  Pintérienr 
LU  pa)s,  où  ils  Turent  arrêtés  suceest>ivement.  Ortega,  en» 
voyé  devant  un  eooieil  de  guerre,  fut  condamné  k  mort  et 
MRd.  mtâmn  tendeeqd  entai  tetd  ta  diapenn  Meni» 
molinisie  furent  promptement  dissoute*.  Le*  dâax  pvineM, 
euiipHsonnés et  réduits  k  la  dernière  impuiasanee,  propoaèrent 
d(  S  négociations,  i  l,  p^r  un  document  daté  du  33  av  ril,  le 
•omte  de  Hoeteinolifl  déclara  renoncer  formellement  k  ace 
draNaan  MM^fivafDaii  piwellant  de  ne  phis  jauab  fia 
entreprendre  eoMt*  ta  fOOTemeroent  de  ta  reine  et  de  MB 
descendants.  Son  frère,  don  Ferdinand,  flt  la  même  pro- 
messe. Cci  foriiislil>*Ji  accomplies,  les  deux  princes  furent 
embarqué*,  avec  quelque*  con^agnoas  de  ieur  captivité,  au 
eoBMneaaent  dn  mota  de  Mi»  et  trentporlèe  bon  d*Ea> 
pa  .;ne.  Les  cerclée  légitimlateB  ae  montrèrent  trea-csaspéréa. 
A  leur  instillation,  le  comte  de  Montemolin  tança  de  Cologne, 
le  I  â  juin,  un  manifeste  dans  lequel  il  révoqua  sa  renon- 
ciation, parce  que  ae*  promesaé*,  faite*  en  éUt  de  eontrainle, 
ratant  été  fagtae  nnitaa  par  ae*  enria  et  eonaeiltan.  Le  ae- 
rond  frère  du  pri^teodant, l1nfantdonlean,irétait  empreaié, 
de  ton  réte,  de  revendiquer  pour  loi  les  dreils  de  aa  faniBe. 
Le  manifeate  du  comte  de  Montemolin  fut  l'objet  d'intcrpel» 
lattant  dana  lea  eorlè*.  O'DonneM  déctara  qae  ta*  tabnta 
teé  rMi  4i  liv  mttÊMhÊ  M  M' 
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OMHivcnMDt,  mil  qae  la  reiM  VftSi  «ttaclié  pen  d'impor- 
taoc«  k  cet  acte,  qui  n'avait  reçu  aucune  publicité  onicielle. 
Le*  deux  iofaoU  m  retirèrent  k  Trie<te,  oà  ila  meoaieDt 
noe  tiepeu  brillante.  Peu  de  tempe  aprè»,  le  3  janvier  1861, 
l'infant  don  Ferdioand>Harie-Jou|>l),  aé  le  19  octobre  1834, 
moartlt  de  la  rougeole,  an  cbàteao  de  la  doclietse  de  Berry, 
k  Drantee.enSlyrie.  Le  comtedeMootemolin  et  aonépoaae, 
au  retour  d'une  viaita  à  iaor  frAn,  (ombèreot  également  ma- 
UdM.  La  coaita  moifat  à  IHeito  daoa  la  nuit  du  IS  au 
14  ianvier  ;  la  eomlaua  mooratqiMiqiiaa  baorea  ploa  Urd. 
Ginf  mMedua  déclarèrent  que  ha  dâux  prineaa  et  la  prin- 
wate  avaient  luccoaibë  i  une  fièvre  tjpbolde  ooolagieuM. 

Il  ne  reste  donc  plua  des  eo(anta  de  don  Carloe  qve  l'in- 
fuX  Jeam-Charle3  Mari»-lHdor»t  né  le  15  mai  1833,  marié 
la  6  («Trier  1147  à  rinAata  Marie-Béairio^Anna-FraBçoiae, 
arcbidncbaMO  iPAatrkfae-Eale,  née  le  13  ttvrier  1834, 
aeoonde  fille  du  feu  due  de  Modèoe  Françoii  IV.  Deux  (ils 
Boot  iaana  de  ce  mariage  :  1*  L'intaot  Chariea-Marie,  né  le 
30  mari  184S,  3*  llafaot  Alpbooae.  né  la  13  eeplambre  1849. 
Llnfant  don  leaa  vit  aéfiaré da  aonépooie,  à  Loodrai, et 
depuis  la  reBoadatka  de  aoa  frère,  U  a  nreBdiqné  aea  droits 
par  plaiieurs  manireslea  dans  lesquels  il  pnMaitlOB 
attacbeBMat  ans  principes  consUtatioaaeU. 

*CftaLOTTA  DE  BOUABON  (Dona  Ldua).  De 
son  iBirlm  MtB  f iaCMA  Fra^ala  it»Ptala'âat«<ae'liarie, 
aecoad  flrèra  do  ni  PaidlMnl  TR,  aS  I»  It  BHni7»4,  elle 
a  eu  :  1*  llnikate  lubelle-FerdiuaDde,  née  le  18  mai  1B2I , 
mariée  le  36  juin  184  (  à  Ignace  comte  Gnrovrskj;  3'  l'in- 
Uat  Fraoçoi*-d' Assise- Marie- Ferdinand,  né  le  13  oôai  1833, 
mrié  à  laMiaala4b«UelI|S*nafnt  BÉul.|Iarie>Far- 
dlaaod,tedaSéfnia,  Bii8l7iVfttlS»,mM  dnaïaa 
titri»  «i  booœora  en  isse,  vioa-amiral  da  la  flotta  espa- 
gaole,  otarié  la  6  mai  1847  à  Ro«Ba  avae  Dona  Hélène  de 
Outelvi  7  SkeOj  Fernandax  da  Coidora,  dont  il  a  quatre 
mkâk  (  Don  Hflozi-Pia'lfaria>Fran;çoiîhdé'Paala>Loais- 
Aalaiaa,  aé  la  S  mIoIwc  1848  ;  don  Fraacoia-llari»>TriBité- 
Hanri-Gabriel-Micbel-Rapbael-Edme-Bonaventure,  né  le  29 
laars  18S3  ;  don  Albert-Haari-Maria-VlBeaat-Farrier-Fran- 
foia^-Paala-Aaloiae,  aé  la  33  «nier  IBM  ;  dona  Maria- 
daU)lTM»'Habal-rraBciic»-Alfia8i  FlMii  iwiflpnla'lMiaa , 
née  la  3t  aaptanbra  1U8);  4*natato  LMdN-liértte* 
Françoise-Marie,  ode  le  U  juin  1824,  mariée  le  10  février 
1147  à  doB  José-Osorio  de  Moacoso  j  Carb^,  comte  de 
TlTMlMaan,  due  da  Sesaa,  grand  d'Eapagne  de  1"  elasae  ; 
l'IlllÉBii  Tnftf"rT  '"•■'*"Tit''t  Ir"'"  '*'1?T^T*iTr.  née 
ItU  Mi  It»»  mMi  JniB  1M«  I  te  IM  OveU  y 
iMlair  riMa  MarM»>ristiQe-UabeUe,  née  la.' S  joia 
1838,  nurMa  la  19  novembre  186O  k  l'infant  don  Sébaa- 
tien,  fils  da  rfnfnl  Pierra  at  de  Marie-Tbérèsa  de  Bour- 
iwa  (Mliéa  M  aiaoadaa  MtM  à  dM  Oirio^,  aé  la  4  ao- 
Taalm  llf f,  inad  priaor  da  fordre  da 8alikl«BB,  veaf 
da  Maria-Amélie,  fille  dn  roi  François  I"  des  Deox-SIdIes, 
NOtré  en  Espagne  et  dans  ses  litres,  biens  et  bonnears,  par 
■aile  d'an  acte  d'adbéak»  au  gonvememenl  de  la  reine  : 
Mlk  «itié  da  100  saoMidmriii»«a  aoÉt  IMl  i  r  llaBuita 
AnMaWippiBa,  ada  le  IS  oslabf*  t«SI,  Mriéa  lé 
tl  ao4t  ItW  fc  Adalbert,  prince  roynl  de  Bavière. 

*CABLOVICZ.  Eo  I8AI  il  t'j  Unt  une  assemblée  na. 
iioiala  convoqoée  ao  vertu  d'une  proclaoMtion  impériale  dn 
d  awa.  Ceila  amaAiéa  eiprima  des  max  pour  le  gMiar 
deadatoailleMMIildalBlBaïaadala  fopalaltai  aeriw 
dans  l'ancien  tcrritoira  de  lavolvodie.  Une  protection 
égale  a  do  moins  été  assurée  k  tous  les  citoyens,  sans  dis- 
tlBCtion  de  langue  on  da  religion. 

GABLOWITZ  (AMYsc^BBiaim,  baronaa  bb),  aée 
la  »  Mfitar  l7fT  klkBBe,  SB  lUyria,  fiai  fort  Janna  k  Paris, 
et  épousa  un  Français,  M.  Datertre.  Les  agitations  de  sa 
via  la  poussèrant  dsins  la  litlératore  ;  elle  fit  paraître  plusieurs 
ramani  :  L'Ab$oluUoH  (1833);  Caroline,  ou  U  Conftiieur 
(1883)  ;  Le  Pair dt  jy«i«s (1838);  La  Femm$4u  progrit 
(1 838)  ;  SehubrjhdktféêtHgmMdêtltath  ala.  Btotndirfrit 
d>rilln  11  atoliMlidit,âtll8pl88>(liilMlHfliMn< 


de  Trente  ans,  de  Schiller  (1843),  ouvrages  qui  obtinrent 
chacun  une  médaille  de  3,000  flr.  de  l'Académie  françalsa. 
Ella  traduisit  aaoora  le  WUMm  MtMmr  (1148)  at  iM  àù^ 
nUé»  diMMMf  (1M4),  daOsBllw;  tmiMrê  de  te  poMe 
da  ffébrenx,  de  Herder  (1845);  pois  les  Mémoira  de 
G<Ethe  (18&5)  et  la  Correspondance  de  Gathe  et  de  Schil- 
ler (1883).  En  1850  elle  avait  publié  dans  la  Semaine:  'L$ 
DmtAe,  Ui  BongroU  êt  lu  Slam,  BlaoMNual  k  Gai- 
lardoB  (Loiret),  aa  nab  dtMl  tttt. 

•CARLSBAD.  Le  roi  Gaillaomel*'  de  Prossa  est  allé 
flaire  ee  qoe  les  Allemands  appellent  une  cure  k  Carisbad. 
en  1863,  1864  et  1865. 

CABLSBOUAG  ou  KARLSBURG,  villa  rayala.  da 
TnaMylfaBla,aar  la  rive  septeatiiaaalada  la  Wut»,  fdte 
y  passe  sur  na  pont,  k  33  milles  aa  aord-BBast  d'Hermaa- 
stadt.  Sa  popnlation  est  de  1 1,800  baUlanls.  Elle  se  composa 
de  la  ville  haute,  OU  citadelle,  située  sur  une  montagne,  et 
de  la  ville  baaaa,  placée  a»<dessoua.  La  citadelle  tU  entooiëB 
dananaTacaaiitbastioBa,  etaa  priBdptie  porta  estaméa 
de  beoaas  scnlptares.  Cette  ville  a  nae  belle  église  catbo- 
liqne,  qui  eoatient  les  tombeaux  de  Jean  Honyades  et  de  plu 
aieors  autres  personnages  royaux  ;  elle  e«t  la  résidence  des 
évèques  de  Transylvanie  et  possède  des  archives,  une  mon- 
oaia,  UB  observatoire  avec  une  bonne  collection  d'iailia- 
BMBla,  plosieurs  bibliothèques  et  collections  sdaaUflqasB, 
nn  aiaenal,  des  casernes,  nn  bOpital,  un  séminaire,  an  coi- 
lége  et  une  école  primaire.  Une  particalarité  curieuse,  c'est 
qne  las  jails,  qui  a^élaleat  aatoraiiaéa  dans  aucune  partie  de 
U  TraasylvsBie,  JoÉMhat  depuis  loBgtanips  des  droits  da 
oitoyens  fcCarUb«H|^aaas  la  proiactiooda  Févèqoa.  Ladièla 
transylvanienne  a  été  eoavoqaéai  Carlsboorg  en  IMl. 

*  CARLSRUIIE.  Cette  ville  avait  en  1861  37.103  habi- 
tants. U  s'y  est  tenu  ea  décembre  1860  une  conférence  des 
déMgaéa  das  proriaoes  rbéBaaaa  pour  délibérer  sur  U  dimi- 
Bttiioo  des  pé^  da  Rlita^Bk  aa  jnia  Ilôt  an  lyaoda  léBéral 
évangéUque  daM la  bat  dadlvutar  aaa  MovaHe  loi  ftndi» 
mentale  ecclésiastique  pour  le  grand-dnclié  de  Bade. 

*  CAKLYLE  (Thomas).  U  a  commencé  ea  18&8  la  pn- 
bUeatioo  de  The  history  0/  Frederick  the  Great,  ouvra|a 
qne,  selon  M.  Pbilarète  Chaata,  «a  pauRatt  lalilaleraMs- 
toira  burlesque  d'un  graad  Immim  par  ua  «ofila  plai- 
sant. > 

*CAfiMESt  CARMÉLITES.  Ao  mois  de  novembre 
I8&4,  les  carmes  rentrèrent  en  poasnsioa  da  l'aacianne 
ctapsiladakar  étoMlawwat  at  das  biUaarta  aaaaaéa  i 
Pafliloia. 

Eb  1863,  on  a  démoli  l'ancien  couvent  des  carmes,  sitoé 
sur  les  pairfas  de  la  montagne  Sainte-Geneviève  k  Paris. 

En  1853,  la  coBveot  das  dames  carmélites ,  rue  de  Ysa* 
girard,  fat  «(praprié  poor  la  peraenaaat  da  la  raa  de  RaBaaa. 
Gomma  «Osa  aat  repris  is  r^le  aoslèrada  laiBla  TUièN, 
U  sévérité  de  leurs  statuU  leur  créa  une  situation  aaaai 
délicate  dans  les  opérations  d'expertise.  Ce&  statuts  iatar  • 
dlaaat  d*aM  maaière  absolue  l'eatrée  du  couvent  à  louta 
parsaaBB  étoaafipa,  at  l'agabanaa  tel  g^td  lorsqaa  laa 
aipgta  da  lafOla  aapiésMittiml  pear  winilirlBBr  adsiiaa. 
Les  religieuses  ne  voulsot  pas  enfreindre  leur  règle,  en  ré- 
férèrent k  l'autorité  diocésaine ,  qui  délivra  la  permission 
aécessaire,  omis  sous  U  condition  de  certaines  observances 
niimut  doat  la  daiéa  fut  fiaéa  è  qalaM  Joara.  La  tracé 
de  la  nia  prqiaUa  Étatefalt  ^/^fm»  partie  de  la  prapiMIé 
des  dames  carmélites;  elles  demandèrent  que  la  vIIIp 
leur  prit  la  totalité,  ce  qui  devait  rester  se  trouvant  insuf- 
fisant pour  la  comffluaaitlé,  à  laquelle  les  règlemmU  iropo- 
aaat,  è  rsisat  des  eiaRicta  apidtaais,  la  Béoeasité  d'un 
tarnia  d*feBa  «vtriM  diaadae  1 4M,000  fr.  tarai  eM 
par  U  ville  et  acceptés  par  les  religieuses ,  avec  réserve 
toutefois  d'enlever  le  reliquaire,  le  tableau  du  maître  autd 
et  la  grille  dn  chosur.  Biles  achetèrent  alors  un  terrain  d( 

**^*TSiMit*''''*i&u^iSda^  ^  tai 
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CARMES  - 

UflRie,  dtxM  U  pArtie  réserrée  m  Mètoi,  pMt  cooteair 
bib  cnto  psraoBiMS. 

GABMES  (Écol«  des).  L'ttMtai  eoa««g|  ta  «mut 
de  Pvte,  étné  rm  de  Vaagirard,  n*  7«,  nrt  mlBteMBt 

d'asile  à  VécoU  des  hauiesétudes  eccUsicuHques,  dite  i\ts 
CAnnec,  qui  t  été  fondée  p»r  M.  AlDre.  Un  aïoiiient  arrêtée 
dau  aoQ  eaeor  par  les  éTéaeoMali  dt  tt4S,  cette  éeole  r»* 
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otee  au  aoiM  empreeaéide  H.  Siboor,  et 
M  iHe  éà  wm  mndmr,  M.  rebbé  Cnrice.  Elle  eit  mainte- 
■ant  reeonnae  par  les  évèques  comme  une  école  normale 
aedétiailigne  et  comme  une  pépiuiére  de  jeanea  profee- 
I.  Un  bref  dn  pape  l'a  recommandé»  Mm  Meirifirti 
t  à  r^iiampftL  m  Wonm  Imi&aam  §Bm  an  verios 
I  tal»  le  pratnler  devoir  de  Neole,  a 
dit  M.  Daremtierg  ;  ce  deToir  elle  le  partage  avec  tous  les 
léfBiiiatre*  ;  mais  A  cdté  de  ce«  Tertui ,  l'illustre  fondateur 
•  «wte  piaeer  cuonme  de  vigilantes  gardiennes,  comme  de 
^■iWMlmnnliy»  «Iww  le»  cenbtls  de  liTh^l»  adeM»^ 
PànÊUoÊ,  h»  VUntf  i|»1'4Mt  toesl  leon  vwUii.  AncDiie 

tlnnchesles  plus  nouTflIps  d«  la  liltératiirp  profane  ou 
t,  aucune  des  questions  les  plus  intiiressanti^  de  la 
acieoce,  de  la  philosophie,  ne>sont  négligées  h  l'école  des 
CanMS.  >  De»  Itea»  d'une  éireile  et  docte  confMeraité  le 
•«■tdtable  entre  rieol»  des  Oraes  et  les  ftenHés  des 
lettres  et  des  sciences,  qui  ont  d/jà  conféré,  après  de  bril- 
lants eiatnens,  de  nombreux  diplômes  de  licenciés  et  de 
docteurs  an  élèves  d<srécole  des  Carmes. 

Uo  déerel  da  n  mi  IMS  a  iduni  te  cemwBMwlé  insU- 
lBé»iNrl»dfarelditll  maislttt  pMC  d»a»erflr  ngHae 
Saiste-Geneviève  I  Péeole  de»  Imile»  études  ecclésias* 
tiques.  Depuis  le  octobre  I8«î,  cette  communauté  se 
eeeapose  du  Rupérirur  de  rcite  école,  qui  prend  le  titre  de 
d0ffn,-et  de  sii  chapelains  choisis  parmi  les  élèves  boursiers 
de^adite  école.  Om  somme  de  26,500  fir.  a  été  alfcctée  à 
dcsbenaestet  des  liraetioiia  de  bourses  à  l'école  des 
étades  eedésiastiqaes  et  à  fournir  des  Indemnités 
pour  les  eedésiastiqnes  de  l'école  chargés  de  desservir  l'é- 
glise Sâiote-Geneviève.  Ces  bourses  et  fractions  de  bourses 
•obI  aceordées  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
1*  daUMla  ta  aicbevèques  et  évéqaaa,  «t 
totavévMii»  Parb.  Les  prograiMM»  de  fta» 
:  littéraire  et  scientifique  donné  dans  l'école  sont 
CoaHBOBiqaée  au  miuistre,  qui  est  représenté  par  un  délégué 
dans  le  conseil  de  perfectionnenieDt  de  cet  établissement. 

M.  MÉié  Cnta  étHil  taeoii  évéque  de  llaneiile  en 
tMi't  été  unvheé  k  I»  M»  dt  Ham  ta  drom  par 
M.  l'abbé  Rugonin. 

•  CARNAC.  MM.  Lefebvre  et  René  Galles  out  dirigé  en 
lM3et)l8«3  dos  fouilles  près  du  rooatieule  sur  lequel  s'é- 

Mra  h  petit»  égWwSriiiIrMkliel.  Iky  ontdéeouvert  plucieiua 

...  .... 


Mirieui  de  Carnac.  Un  des  plus  beaux  dolmen?  appartenant 
à  ce  vaste  sjsiènie  fut  alors  mis  au  jour.  La  toiabelle  de 
Kercado,  composée  uoiqueiuent  de  pierres  sèches  agglomë- 
ié»»».lanM'n  conoide  d»  3",^  de  itantear.doat  la  beae, 
>é»  légBBèwurt  dmlMn,  aMaar»  M*  de  raroa.  La 
crypte  sépulcrale  que  cette tomitelle  recouvre,  pénétrant  d'tu) 
mètre  envirun  dans  le  sol  granitique  qui  la  supporte, 
compose  d'une  chambre,  à  peu  près  corrOe,  de  J  mètres  de 
Cété,  bante  de  i'«,iO,  située  vers  le  milieu  du  tumulus  et 
frfeliée "d'une galerie,  longnede  lOw.dirigee  vers  le  SMd^t. 
CkM|M«fBe»  verticale  de  la  cbarabra  préaeirta  tas  aipports 
ftinné»  chacun  d'une  grande  pierre  debout,  cent  de  la  face 
orieotale  laissant'entre  enx  une  entrée  lar^e  de  80  ceutituè- 
trea  pour  accéder  %  la  galerie.  Mais  ces  pierres  verticalo- 
BMOt  drenéca  ae  anpporteot  pas  immédiatement  l'énorme 
table  rocheuse  qal  im»  la  plaAiad  da  dalaieB,  elle»  en 
•oat  séparées  par  «M  hantenr  de  prta  d»  (W  eenUanètres 
da  pierres  sècbee  assez  petites.  On  a  trouvé  dans  cette  cr;  pie 
ma  assez  grande  quantité  d'ossements  bumaios  et  de 
charboo  de  bote;  ta  débris  de  pdteries  ;  naa  mai»»  d» 


toppée  de  pienry;  d»»  ptadatoga»»  plafa»aliaBa  maddia 
dl»coU»ao  9Mi^  irioaeé  al  peicta  d*aa  Iroa;  des  iBor> 

ceaux  de  silex,  quelques-uns  tranchant?,  ir.niires  poijjlus 
en  fer  de  flèche;  des  Rrains  de  collitTs  «n  serpentine,  en 
jaspe;  un  telle  en  gres  et  un  autre  en  "jade  trcs-«uricux. 
La  présence  du  désordre  qui  régnait  Uaaa  ce  daliaaQ,  cl 
aaa»tataBt  aarteat  ^aèla»  tenee  mUées  d'aesaBieali  étekat 
séparées  paroa  IHda  flenwen  deux  couches  distinctes, 
M.  Taiory  a  émis  Hiplaion  que  cette  sépulture  avait  été 
violée  lor«  de  l'occupation  romaine  et  qu'on  y  avait  super- 
posé II»  restes  de  quelque  conquérant  à  ceux  da  vieux  calla 
pour  lequel  cette  tombe  avait  été  coailfalte. 

*  GAR.XAVAL..  Las  Aomaina  sent  ti«s<fiers  de  leur 
carnaval;  quoique  Nea  déebn  de  sa  splendeur  passée,  il  at- 
tire encore  heauroiip  d'étranger<i  et  divertit  les  halitaiil-,  à 
la  veille  des  auktéritéa  du  carême.  Il  commence  la  Teille 
delà  Sausésime.  Voici  la  description  qu'en  faisait  ea  18&7 
te  eamipaatat  da  lontsal  fOHàmi  t  Les  troupes  poati- 
ileatoa  pareearaat  te»  rn»»  a«  aaa  d'taa  amsique  guer ri^ 
et  prennent  position  en  diflérentes  places  ;  les  soldats  fran- 
çais nttf»  montrent  nulle  part  en  armes  ces  joars-U.  Lcflui' 
nistre-de'la  police,  le  sénateur  et  la  municipalité  peroooreat 
la  rua  da  Cor»o,  et  anssitùt  ccUe  rw  est  aUteaaée  par 
deux  Ma»  aantad»  ealèclw»  ddeanverlecam  attelages  ornés 
de  plumet.'!,  de  Heurs  et-de  grelots  retentissants.  Les  balDins 
des  palaiK  et  les  fenêtres  des  maisons  tendus  de  draperies 
de  mille  couleurs,  sont  occu(»és  par  une  foule  élégamment 
parée,  tandis  que  les  trottoir»  sont  eavabis  par  te  peqpi^ 
amté  aur  ta  tata»,  ta  baaa»,  cnr  te»  haltrea  ta  NB  da 
chaussée  on  les  devantures  des  magasins.  La  cirrulattoa 
n'est  plus  possibleisur  ces  trottoirs; 'mais  une  auhe  foule, 
bizarreiueut  accoutrée,  se  meut  el  se  faulile  a  pied  sur  la 
chaussée,  déiiant  les  roues  des  voitures  et  les  pieds  des 
chevaux.  Eutre  toutea  les  indIvidualUé»  da  cette  Baaaa  ha* 
n^ne,  ^eit  un  inuooaut  et  iuceasant  combat  à  coups  de 
confetti,  petits  bonbons  de  plâtre  ou  de  fariuedont  chacun 
ast  abondaouneut  pourvu.  Les  piétons  en  portent  à  leurs  bras 
dans  de  vastes  cabas ,  dans  les  voitures  on  en  a  de  largea 
paniers,  aux  balcons  oo  en  vide  d'énormes  cakses,  et  quand 
les  Diunitioatda  teJMallte  »»t  é|>Mi»éa»,  «a  les  reaoaveite 
à  chaque  cabi  da  raa.  Cast  naa  ibdltada  iaaftanlva  da 
confetti,  soit  entre  les  balcons  et  les  voitures,  soit  entre  les 
occupants  des  voitures  et  los  promeneurs  du  Corso.  On  «a 
les  >jettc  À  la  téte  non  pas  un  à  oa,  nab  par  poignées, 
par  atiteltta,  par  pteina»  carbaitai  «aNMfaMaaaa'éteva 
dan»  rair  aar  ona  tengnear  dNaa  tari-Hana.  Pa«  an  ba- 
bil qui  ne  ?nil  enfarin/*,  pa.i  un  visage  qui  ne  soit  mou- 
cheté, el  UQC  bruyante  clameur  règne  pendant  plusieurs 
lieures  sur  toute  l'étendue  du  Corso  :  c'est  l'immense  éclat 
da  rira.'da  cent  ntille  boaunes  tranaConné»  an  a»al  lailte 
nwnalar».  Affai  de  protéger  leurs  yeax  al  tenr  télat  eoetra 
\n  décharges  de  l'artillerie  carnavalesque  les  dames  por- 
tent.en  général  des  masques  de  toile  métallique  qui  laissent 
voir  leurs  traits,  et  elles  recouvrent  leurs  belles  robes 
d'élégants  dominos  blancs  et  rose».  Les  hommes  qui  n'«a« 
dcaaeal  paa  da  liavestisseaieate  «iNaat  aa  laola»  d»» 
t)  incnts  blancs,  et  Ils  s'affobleat  de  vutes  Iunette<),  ce  qui 
[ait  prendre  les  habitants  de  Rome  pour  une  population  de 
niyu|>e8.  Beaucoup  <le  dame-i  aussi  .s'habillent  dans  l'un 
des  lidies  et  pittoresques  costumes  de  la  campagne  romaine. 
Ea  oulia  tacooMII»  Vm  se  jette  à  la  téte  des  bouqnau  da 
lonta  froaaeari  te»  aia  compoaé»  d'herbes  et  de  léi;umes.  te» 
autre»  ttmuU  de  victette»  et  de  eamelllas.  Les  éiégauu  font 
iiiCine  à  la  foule  de  gi'nt^reuies  distributions  de  vraies  drs- 
gées;  ou  tjieu  ils  prë&entent  aux  dames  des  balcons  de  jolis 
butiquets  placés  sur  la  double  pince  d'un  sealetto,  tundes 
de  bate  enta»»  qni  l'altengaal  at  la  «eaf cat  aa  «Taat  at  aa 
arrière,  (fait de  pla» daaa  teftato  aaten  nntaaidataaf, 
de  quolibets,  de  plaisanteries  de  toutes  sorte»)  al  chacUD 
reçoit  on  aarcatOM  on  un  bouquet  en  plein  vinga  sans  té* 
iaa%p»rbaMliÉrtaia«vaiaehunMttr.  Tout  est  permis  daaa 
ce  fMit  Ml  cuMiMl,  at  il  itfail  ww-aaateaiiat  pnédl  Mi» 


Digitized  by  Google 


}6  CARNAVAL 
ridicule  de  M  ficher  d'une  pinie  d'épigrammet  ou  d'aoe 
grde  ie  confetti. 

A  cinq  heure»  le  brait  do  caaoo,  qui  m  fait  eoUodre,  ett 
le  d^tnai,  pour  lee  vottoree,  de  qoiltar  l«  Oorw,  «Rii  de 
h'iMr  le  cliamp  libre  au»  fameiisM  courtes  des  barbrri. 
En  un  clin  d'œil ,  le<  milliers  d'èqiiipagM  disparaLs^nt 
daoa  les  rues  transversales,  et  en  œéroe  temps  des  lignes 
de  ioUlaU  débonebeat  de  tooln  cet  me»  pour  eostenir  la 
baie  inr  lee  trelleirs.  Toat  iTteemnfiHl  me  un  «rdre  qui 
Uii  hiinneur  i  la  police  de  Rome.  Pendant  ce  tempx,  »ur 
U  place  du  Peuple,  on  contient  à  grand'peine  les  cheraux 
libres  qui  Toot  eoncoarir  pour  le  prix.  Enfin  on  leur  ouvre 
le  lierrièit,  «  il»  »*éieMMildftn»  le  Conoea  défonuiit  res> 
peee.  U»  crie  de»  eeiMettlelee  eatoMal  eMem.  el  lleerri- 
?ent  comme  de»  furieux  à  h  place  rte  Veni)'?,  où  ils  se 
jeltent  dans  de»  toii&.s  Uuduesqui  les  étourdissent  et  qui 
permettent  de  les  «aisir. 

Taie  leelle»  dîfertiieenBli  qai  ee  r^trodiriant  peadant 
ke  ImH  Jeim  dn  eersefal  el  qui  MonMoil  toD}oan  nou- 
veaux pour  la  simple  et  franche  gaieté  romaine.  On  dit 
eouvenl  que  liome  eat  la  ville  des  prêtres  et  des  moines  : 
durant  cette  période  on  en  clierclierait  en  vain  dans  le 
Cono,  einen  peut-être  quelque»  rare»  eGdéeiestM|ue»ilFan- 
pers  que  li  cttfioeité  |*orte  k  ae  mettre  eus  hnétre».  Le 

clergé  de  Rome,  tant  séculier  que  régulier,  croit  que  son 
caractère  lui  commande  da.ae  tenir  k  l'écait  de  ce^  scènes 
moiMUines. 

Deas  I»  aaiaoo  dn  eaiMT»!,  U  y  •  à  Rome  de»  baU  pa> 
Mki  dmdifentMilne  ;  nais  ImI  eel  diapeeé  ponr  qne 

la  population  ait  la  possibilité  de  les  fréquenter  sanii  violer 
directement  la  loi  de  l'Eglise.  Le  dimanctie  M>ir,  le  bal  ouvre 
èi^ttit,  c'est-à-dire  lorsque  le  lundi  commence.  Le|eadi, 
M  CBOlnice»  eia»i  qae  le  meidi  gra* i  U  ftta  oommenee  à 
iept  benne  da  aoir  et  Adt  à  ome,  ea  eorieqae  je»  daaaean 
ont  le  temps  d'Clre  rentrés  chez  eux  et  d'y  avoir  fait  un 
louper  «vanl  que  n'ait  aonné  l'beure  du  vendredi  ou  celle 
da  aiMcredl  deaCendrck 

L»  caraaval  i«  termlae  le  loir  da  «Midi  par  oae 
lUnaiMllea  magique  do  Onrao.  Aprie  la  dernière  eoaree 

de  chevaux  libres,  qui  a  lit  n  h  la  chute  du  jour,  les  i^qtii- 
p^(e»  sont  de  nouveau  admis  dans  le  Corso,  et  bientôt  une 
double  file  de  calèche»  découvertes  y  circulent  ;  chaque  oces- 
paaft  leaaat  à  la  mia  uaa  boaile  eUuoiée  poar  célébrer 
renterreateat  da  cnaavil.  En  mène  tempe  la  flwle  qot 
garnit  les  fenêtres  et  le»  balcons  se  munit  de  ces  petits  cier- 
ge» auxquels  on  donne  le  nom  de  moccoUlti;  les  piétons 
en  portent  aussi  par  milliers,  et  U  vue  de  ces  innomtkrable» 
luaiière»  qui  bittleat  jMta'aui  toits  des  palais  el  qui  ae 
■wuvent  ea  tona  acae  daaa  la  rae,  est  réeUeoeat  le  pins 
joli  spectacle  du  monde.  .Mais  on  ne  Iai$.«e  pas  paisiblement 
jouir  un  chacun  de  son  moccoUUo,  c'est  k  qui  l'éteindra 
à  son  voisin  à  coops  de  mouchoir  ou  avec  le  secours  d'un 
eonCBe  vigoureux,  el  II  iTéliUil  aiaai  oaa  ialiailé  de  com- 
bats fort  «muaanlB  ealia  lee  pMtem  et  Isa  voilures,  et  des 
I  b  U  me.  Après  une  ou  deux  heures  de  cette  mou- 
»*el  vadllsnte  illumination,  un  coup  de  canon  annonce 
la  ia  du  carnaval;  la  foule  l'éoadla ea  tout  «en»  daas  le 
pluji  grand  ordre,  et  bien  de»  biavea  gens  qui  viennent  de 
se  divertir  de  leut  leur  enor  avee  du  piftire  et  de  ia  bougie 
entrent  dans  quelque  églii«e  avant  de  regagner  leur  demeure, 
ata  d'adorer  te  saint  sacremeot  avec  autant  de  foi  qu'il* 
eal  ad»  de  «sa  b  ïlMtnr  le  carnaval.  Ce»  ISIe»  eaat  al 
enracinées  dans  le»  mœurs  du  peuple,  qu'on  cite  des  jeunes 
filles  d'atelier  qui  recevant  quelques  sous  pour  leur  lid- 
jenner,  se  contentent  de  pain  sec  pendant  toute  l'annt^ 
pour  BMtlre  en  réserve  deua  ou  trois  écu»  afla  de  se  dé- 
tubar  paadeal  la  canMnal  el  da  pamarlr  la  Oorso  ea 

calèche. 

Le  carnaval  crée  un  grand  mouvement  d'argent  à  Home. 
L'industrie  de»  dragée»  de  plâtre,  con/etU,  occupe  seule  une 
fealeda  paemataaa.SI  roacalcaie  qu'un  balcon  nacea- 
idtMfr.ilMllWlf  par  jour  peodiillnll 


jours,  et  que  comme  il  y  a  plus  de  500  numéros  de  maiioDt 
dans  le  Corso,  il  y  a  au  moins  500  balcons;  si  l'on 
ajoute  k»  2,004  voilure»  qui  circulent  dans  le  Corso,  et 
donlffipprefl»leaBew»Bten  eomfttU  peur  ea  enibriaar  dé» 
cemmeiit  les  passant»,  ne  peut  pas  être  de  moins  de  20  fr. 
par  voiture,  on  trouve  que  100,000  fr.  sont  ainsi  dépensés. 
L'industrie  des  bouqoels  n'est  pas  moins  laCfflUva;  lté 
mooeoUUi  ont  égHeaMut  ua  launease  débit 

Vealaaaa  Wuil  aaaal  raaarqaer  autreMs  parlaaeap' 
tuosité  daiM  «araavaL  Faaiiaat  caa  lèles,  on  voyait  des 
milliers  de  goodolaad(NiMeCacnl|ilto,  remplies  de  masques, 
parcourant  les  canaux  de  cette  ville  et  Hiriont  le  grand 
canal  qui  la  partage  ea  deux.  Le»  bannières  de  tous  les 
pays  s'agiuical  an  deasaa  des  mH»  de  trlea^iha,  cbaqna 
clocher  déployait  l'image  do  lion  allf ,  et  î--!  palais  se  dis- 
tinguaient par  la  rictiesse  des  tapisseries  qui  fluliaient  aux  fe- 
nêtres et  aux  balcons.  C'était  un  curieux  spectacle  que 
•cluida  loutce  cea  aacellee  filant  daaa  Ions  le»  ses».  Aaad- 
lieu  des  riebe»  équipage»  narias  de»  aaAaaaadaun  daa  di- 
verses puissances,  rnHsIorratie  vénitienne  déployait  pendant 
le  caraaval  toute  sa  magnilicence.  Des  groupes  de  sauteurs, 
de»  marioiens,  des  bouffons  variaient  encore  le  tableau. 
De»  danaaa  de  haute  naiaeaaoe  ae  montraient  le  viaage  dé- 
couvert daa»  leurs  berqnee  avee  dréMuaals  cavaHerst  beau* 
coup  d'autres  femmes  cachaient  leurs  traits  sous  des  masques 
(le  soie.  Lorsque  la  nuit  arrivait,  toutes  les  gondoles,  garniea 
de  torches  et  de  lampea  allumées,  jetaient  une  lumière  qoiri» 
valisall  avacccila  da  joor.  Lee  troupes  de  maïquas  qutt* 
taMit  leura  aaeenea  pour  «atrcr  deae  dea  asaboua  aBdaa  et 
nouer  quelques  intrigue»;  le  masqne  couvrait  bien  des 
scènes  de  galanterie  et  cachait  bien  des  çriroes  et  des  ven- 
geances. C'était  pendant  les  fête»  dn  carnaval  qu'avait 
lieu  le  mariai»  do  dei^  amatéaaf  leBae«al«Bie,avea 
rAdrietIqoê. 

Dans  son  Beppo,  Byron  dit  que  le  carnaval  de  Veatoa 
était  de  tous  le»  lieux  de  la  terre  le  plus  amusant  et  le  plus 
célèbre  par  lea  danses  et  se»  chants,  par  ses  bals  et  ses 
aéréoadee,  par  ta»  naeeeradca»  aea  iriiaaoae  el  ees  mntèrea. 
«  En  effet,  dmi.GaathieaB,ualuMaaBeeoaaeeawi1ilil> 
Kers  accouraient  jadis  à  Venise,  où  pendant  le»  DMee  dl 
carnaval  toutes  les  passions  se  donnaient  pleine  lieeaee. 
Le  despotisme  politique  qui  pesait  liabiiuellement  sur  la 
villa  était  siupendu  ;  le  masque  couvrait  tout  de  sou  Invio- 
labilité -.jeux,  spectacles.  Mea  aaiwiieaaea,  ddaaspalw, 
assassinats,  venRcance,  adultères,  ruine*,  conspirations.  De» 
magistrats  prenaient  place  devant  les  tables  de  jeu,  devant 
les  pharaons élaldis  sur  les  places  publiques  ;  des  personnes 
religieuses  des  de«x  sexe»  se  donnaient  rendsi-voos  et  par* 
licipalent  aux  joies  proAaee do  caraaval.  Teaisa  était  «Mi- 
ment alors  la  cité  du  mystère  et  de  l'oubli.  Arlequins, 
polichinelles,  quacqueros  se  distinguaieut,  autant  par  leurs 
sarcasme»  que  par  leurs  prismes  éblouissants  et  leurs  couleurs 
éclaUnte».dala  (ooiede»  aiasaues  sur  lesquels  plcnvai«t 
les  dragées  Isacées  da  haut  des  baleoas.  A  la  aall,  leepio- 
tacle  tenait  de  la  féerie,  LesRnndoles  s'illuminaient  de  lampéfi 
de  tor«lies,  de  lanternes,  qui  promenaient  leurs  feux  fantas- 
tique» sur  les  eaux  de  l'Adriatique.  Certaines  barques  con- 
tenaient de»  B)éae»treU  aonoareux  ehantaot  b  leur  daaie 
d'harmoaleot  feftdaa,  taadia  qae  d'aatrea  aaealiaf  abo^ 
daicnt  à  l'heureux  port  de  Copidon  et  que  de»  main»  ftnes 
et  blanche»  venaient  discrètement  ouvrir  les  jalousies  è  de» 
galants  masqaéa.»  An^ounThui  Venise  n'est  plus  si  gaie  ni 
si  folie,'  la  race  fenMidqaa  M  t  nk  du  plooib  daaa  la 
Uiie.  » 

En  Espagne,  le  carçaval  se  célèbre  par  des  coursée  de 
taureaux  et  par  dea  fêtes  travesties  dans  lesquelles  la  gra- 
vité fullllean  ivde  toute  sa  sévérild.  Le  caraaval  de  Bar- 
celoaa  «al  la  pbM  Noeamié.  U  a>  fm  dM  qaadfMeadlo. 

dividus  mmqoés  qui  paroooieul  les  raee  «a  boa 

se  présectenl  dans  les  maisons  où  l'on  danse:  ^''*''*J 
la  troupe  s«  fait  seul  conaaUre  en  ae  démaaquant,  et  répond 
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t»  eamcnt  «lihb  m  mmk  H 

de  la  naliun.  H  n'y  a  pa«  de  r^fjoiiu^ances  publiques  k 
Iaoa<lre«;le  véritable  AuglaU  cruirait  ta  dégrader  eu  ce 
tn  dehors  arec  des  oripeaux  d'e9ii|irunl.  Il  ren- 
)  M  Jate  «t  M  dignité  clws  lui  dw*  un  bal  nusqué. 

'  bmmes,  et  dll-oo  de  U  plos  hlgh  li/e, 
tt  montrent  dans  la  rue  tou«  les  n><^tti[De$  les  plus  sin^ulierg 
et  les  plus  iMurrec.  D^ui&ées  en  buliérnienneg,  eo  fee»,  eu 
mgickones,  elles  parcourent  les  rues  k  pied  ou  dans  des 
«lilann  d«  plaUtM  Hmetà  KniIm  tortet  do  f»Uet,  nais 
f8  pvdaal  Un  dt  M  Mrs  mmoMn.  PirmI  lai  neortri* 
citt^s  lit]  carnaval  anglais,  on  cite  celle  ri  :  un  Anj;lai(  m> 
préaeota  il  jf  a  quelques  années  dans  un  bal  oiaïqué  déKuùé 
M  OCMMiLles  pieds  étaient  cacbés  par  UM  diaperie  noire, 
et  too  eaiTMBvalopiié  d'une  Mènev-deeew  de  laquelle  ap- 
paraisadt  li  tête  morlnire  du  dtgoiaé.  Un»  dptUpbe  im- 
primée  »ur  le  cercueil  portait  que  les  plaisirs  du  bal  avaient 
eondait  notre  boome  an  lombisaQ  :  c'était  le  ven  de  notre 

it 


mrle  W,«leMllBiiA 

Ce  lugubre  dégutseaieut  jeta  la  tristesse  au  uiîliea  de  U 
|èi«,  et  les  masques  attroupés  autour  du  lord  mis  eo 
liière,  menacèrent  de  remballer  réellement  dans  sa  bolle 
Aiaèfare.  L'Anglais  jugea  prudent  de  aeretirer  ;  naie  Aravinl 
à  la  ctiarge  quelques  jours  après,  et  on  nvilt  en  lê  lonipn 
de  s'y  balNtuer,  si  bien  que  ci-  J^uisemeot  Dt  fureur  cette 
annfa  là  Ou  ne  voyait  plus  que  dee  cercueils  autbolauls 
iae  len  bals  de  Londres. 

Le  carnaval  allenand  ait  Ms^aétlani.  11  rapradnit  le* 
échantillons  de  tootee  learaeea  qid  fiMinenl  la  OootSdëniIjon 
germanique.  Les  costumes  nationaux,  les  types  féodaux  en 
fgnk>  à  pan  près  tous  les  frais  ;  niais  le  pertuunage  le  plus 
ONonn  dea  anacaïadas  allemandes,  c'est  l'étudiant  avec 
la  toosna  li  çaavNtla  at  an  bUgimà  Uimeaaiipap 
piste. 

En  Bnstie,  le^  balançoire;  ou  escarpolelles,  les  montagnes 
tmÊm,  iae  traîneaux,  les  lilstiions,  les  baladins  et  les  non» 
Mari  dn  IMea  sont  les  princ^an  «frémenla  du  larnaval. 

.  La  moitié  d«  l'humanild  ae  naqna  de  raalra^  dit  M.  B. 
Gutineau.  Ainsi,  à  lenr  ennuTal,  lea  nègres  de  Halli  se 
eonvrent  le  visage  de  iiiahL|ii>  s  bUiiCs,  se  coiiïeutd'un  ina- 
diat  et  invètanl  nne  chemise  serrée  a  la  taille  par  une  ceio- 
IM  k  lnfadle  aoQl  naaracbéea  de  petites  cloches.  Tons  les 
BMiniaa.  hommes,  femmes  et  anfinla,  a'nfanaaat  at  lacn- 
lent  méthodiquement  en  battant  snr  daa  buntana  la  HMaare 
du  bamboula  des  Antilles.  Aucune  race  n'est  plus  folle 
qoe  U  race  nègre  ;  il  faut  avoir  vu  le  délire  de  ces  fêtes 
poar  aa  bire  nne  idée  de  celte  gaieté  native.  Dans  les 
étaU  à  esclaves  de  rAaiérique  dn  Sud,  le  jour  daa  Baie  ap- 
partient aux  nègres  el  aux  négresses,  qui  se  IraTCatfaaent  et 
fcal  tontes  les  extravagant :e<;,  toute»  les  folies  inia^^inables. 
l^fgrMtalda&kHJaneiro  (Brésil)  n'a  rien  de  très-curieux; 
ann  }b«  te  |Im  apMlMl.«Maiite  à  arroser  les  passants  au 
moyen  de  petites  sertngnes;  U  aat  mi  4|aa  l'arroié  a  le 
droit  de  monter  dans  la  maison  d*eb  In  doMbe  est  partie  et  de 
rendre a^ec  usure,  même  aux  femmes,  l'eau  qu'il  a  reçue.  Les 
,  Bltulicnnes  se  servent  a  cette  récréation  de  tulles 
•n  da  petites  seringues  pleines  d'eau  de  senteur. 
Les  sauvages  brésiliens  de  la  prOTince  de  Para  remplacent 
k  masque  par  de.H  coiffures  représentant  des  létee  da  san- 
glier,  de  tigre, de  &inge,  de  poissons  et  d'autres  animaux;  ces 
cniOurea  sont  surmontées  de  plumes  et  de  na< 
Til  aailBlé  an  AMqna  à  da  trè»^)riginales  masca- 
rades.  Les  Arabes  font  teur  carnaval  pendant  la  nuit,  au 
mots  de  moliarrem ,  premier  mois  de  l'année  musulmane. 
Les  mascarades  du  Saliara  sont  plus  variée:)  et  plus  ani- 
n^  «pa  callaa  dn  TeiL  On  nn  pent  rieu  imaginer  de  plus 
konffHi4|a*m»trevpndanèp«aatda  négraMaaalMdéide 
costumes  français,  et  parodiant  nos  habiiudes,  nos  eier- 
àoasntUitairee,  nos  gestes,  nolru  manière  d'éire,  ce  qui 

;  tnalBn»  aimé  à  tallcr  laa  Tti» 


<|naBia.  Oia  Aiahaa, 

d'un  cas'iup  forini'  de  plusieurs  bonnets  de  laine  et  d'une 
cuira&&e  coaipo>ee  d'une  carcd.s»e  d'âne  ou  de  cliameau, 
rappellent  par  des  danses  raractéristiques,  quoique  grotes- 
qwea,  lea  aoufanira  de  ta  Muqnéta  romaine.  Do  reita  laa 
eseentrkiMa  dn  aanaval  arabe  reasemUent  I  eritea  da 
TFarope;  ce  nMt  des  jeunes:  (^rns  qui  portait  des  iMrbea 
en  lame  blandw  pour  coninlaire  les  vieillards,  de  faux 
kbadis  qui  rendent  nne  ju&lice  absurde,  des  cavalien 
éqnipéa  de  pied  an  cap  qni  montent  dm  lna»,at  dm  Iwmwaa 
d<griaiaaBfemmea.  • 

randant  les  fulies  du  carnaval ,  c'est  on  osage  assex  ré* 
pandn  en  Italie  et  en  Espagne,  que  de  riclies  individus  jet* 
teot  des  drainées  à  la  populace  qui  les  entoure.  Un  ntilord 
an^aia,  lord  Sejmoor,  que  la  canaitla  parisienne  avait  sur- 
nammè  wMuré  fânmMê,  toolnt  amener  celle  mode  à 
Paris  :  pendant  les  Jonra  gras  de  1134  et  1135,  il  s'avisa 
de  jeter  à  la  foole  des  dragées  et  des  pièces  d«  monnaie,  ac- 
cueillies et  ramassées  avec  de  grands  cris  de  joie.  Chaque 
aaoéa  oa  aingnliar  peraonnage  a'ètahUiaait,  à  i'époqoa  dn 
canHTal,  an  malaaiMt  dmTaadaafm  da  BawiagM»  pria 
du  canal  Saint-Marlin ,  en  compagnie  de  masques  mâles  et 
femelles  auxquels  il  prodiguait  avec  une  égaie  générosité  les 
écos  et  les  coups  depoiog.  Il  s'y  livrait  a  mille  exiravai^auoes, 
bosm,  dausea  indécantaa,  fsatins  à  la  Gargantua,  baccba* 


En  Frsnre,  le  carnaval  fut  interrompu  pendant  la  Révolu» 
tiun.  Il  reprit  &a  vo^^ue  en  1799.  Sous  l'Empire,  leacostuniM 
militaires  furent  surtout  i  la  ruude.  Sous  la  Re«laural»oo,  U 
eut  une  période  historique,  on  mettait  des  coitumea  dm 
âges  précédente.  Sons  Lode-PMHppe,  on  préféra  la  ebarga. 
Un  vil  les  titîs,  les  pierrettes ,  les  débsrdeurs,  les  Robert- 
Macaire,  les  Clticards.  Ou  organisa  des  mascarades  politi* 
ques.  Une  émeute  éclata  en  l8sa  à  Grenoble  contre  un  ré- 
giment uni  avait  vonln  réprimer  nne  tron|i«  de  nasqnm 
alngeaalk  minlalèra  Pdiiar.  UffaI  hMmaMBlt  Ma  «Mra 
épargné,  comme  on  sali.  Les  bals  Chicard  eurent  alors  leur 
triste  renoininee.  On  sait  qu'il»  devaient  leur  vogue  à  un 
antour  trop  vif  du  nu  ;  mais  on  n'y  était  reçu  qu'avec  beau- 
coup d'arfént  et  aprèe.avoir  donné  dm  preuves  d'une  grande 
dépraratfan.  ,  . 

Les  masques  sont  fort  raraa  «ahrtfant  pendant  la  car- 
naval dans  les  rues  de  Paris,  où  cependant  tea  cnrieni 
abondenU  Le  corté(;e  du  bceuf  gras  et  quelques  taMlnstriela 
faisant  aerfir  tes  dégniseoienls  à  l'annonce  de  leurs  mai> 
sow,  qnekinm  anluiia  babiOéa  en  marqnls,  en  aonaraa, 
en  bergères  ou  en  écalllèrce,  qnelqnm  farcanra  baMUéa  an 
temmes,  en  marchandes  de  fleurs  ou  en  Almela— m,  qnal> 
ques  sales  pierrot*,  de  soklat»,  des  cliillonniers,  voilà 
à  pen  prèa  tout  ca  qne  l'on  peut  voir  aux  jours  gras  sur  laa 
boviefaida,  «è  te  faite  Mena*,  ftaa  pNmenenra,  ftnia  dW 
tre  spectacle,  s'examinent  entre  eux  et  ne  s'en  amusent  paa 
moins,  il  faut  le  croire,  puisqu'ils  y  revienneut  tous  les  ans. 

«  Le  carnaval  e\kte-t-il  eucureP  pourraiLiii  se  deu)ander 
l«  morlala  vnrtnaux  qui  ae  couchent  de  Iwnne  heure ,  eo  sa 
prontaani  anr  toa  badanrds  pendant  ka  Jonra  gras,  a  «Ut 
M.  Théophile  Gautier.  En  effet ,  plus  de  ces  calèches  dé- 
oouveites  d'où  se  penchaient  eo  gesticulant  des  forts  de  te 
halle  à  grosse  queue  poudrée ,  desi  poissardes  fardées  et 
mouchetées,  te  poitrine  nue  at  sertie  de  deutellmdana  ni 
corsage  écartet^  dm  ptomte  Mateda  agKaat  tenta  tengnaa 
manches  comme  des  pingouins  leurs  ailerons,  des  arlequins 
scintillant  sous  la  ploie  de  paillettes  de  leur  cokluuie  io> 
sai^  at  atigmatimnt  au  passage  I»  habiu  noirs  du  rat 
frotté  de  cr^  deainé  an  bout  dn  lanr  balte,  dm  tettaa  à 
jupe  rayée,  à  bonnet  phrygien,  weauwttea  |râiote  da  iaw 
marotte  ;  plus  de  ces  tooneurs  de  trompe  et  de  cornet  k 
bouquin ,  imitant  sans  le  savoir  les  antiques  bacchanales  ; 
plus  aalme  de  Turcs  à  soleil  dans  le  dos,  à  pantalon  large 
estampillé  du  coup  de  pied  clairiqnn.  Hotra  époque cit  trbp 
taiaannabte  pour  que  te  cmifil  ON  aa  pradirin  M* /«M 
cnid»(  à  te  pnM  taafèn  dn  ianr.  A 
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imtqae,  on  m^que  nnique,  rppr^aeotiirt  k  loi  Kol  la  tradh 

tioi)  toinbt-e  m  Jé-suéludo,  «'est  risqué  par  les  rues  déguisé 
ea  clùftoDuier,  et  il  a  été  siillé ,  poursuivi  à  outrance  et 
criblé  de  projecUleii  par  des  gnaains  «érieux  ;  en  vain  iavo* 
qoiit-il  les  priTiléges  du  mardi  gras ,  il  eot  grand'iwbie  à  M 
tinr  de  la  bagarre,  et  II  s'écriait  piteuMOieat,  mali  aon  nnt 
justice  :  •  Doit-on  traiter  ainsi  un  lioiiiiin'  qui  n'a  d'autre 
■  but  qiM  de  dirertir  honndlenientseâ  concitoyens.  »  Cette 
petHa  «nodote  est  l'histoire  du  carnaval  moderne  ;  mais  il 
M  dédommage  la  nuit  de  la  tafease  du  jour,  comme  les 
Orientaux  pendant  le  ramadaa.  Uae  précipite  i  l'Opéra,  à 
la  l'iirttî-Sdiiit-Martin,  partout  où  scintillent  les  arabesques 
de<feu  du  gaz,  où  tonnent  les  batteries  de  Torclieâtre  ;  et  le 
loirart  bariolé  coule  à  pleins  bords  par  les  escaliers,  par  les 
coolobn ,  par  les  fo|«n,  Juaqu'à  oe  que  aon  écuoie  éUnoa* 
laBla<atteigne  le  (Utedeia  salle:  alora,  an  rngineaMBla 
d'une  musi  que  furL  iisi',  î»  travers  une  brume  ardente,  où  les 
lustret  brilleut  rouges  cowine  des  tuétéoret,  le  galop  infernal 
tourne  vertigiaeusement,  accentuant  le  rbjfthne  de  aea  mille 
taloua.  De  diuiiie  le  carnaf  al  a'eet  ^  BOctaiM,  il  «  e« 
raison.  Le  Jourcit  poiitif,  laborieux,  icaBé;  la  mdt  eit 
taiitas>iue,  oisive  et  folle.  Le  jour  pense  et  travaille,  la  nuit 
réve  ou  dort;  elle  est  d'ailleurs  plus  indulgente,  avec  ses 
laoïièrea  fMliMa  que  traversent  des  rayons  de  lune ,  aux 
toilettes  extraTagantes.  à  la  paillette»  à  l'oripaan»  ao  bleac» 
uu  rouge,  aux  mouches,  k  tout  oet  édat  menteur  que  Mt 
paraître  ^i  faué  la  première  lueur  de  l'aurore.  La  nuit  est 
amio  des  danses,  des  intrigues,  des  soupers;  elle  excuse  et 
caebe  k  demi  Im  Ivresses  et  les  entrainementjt  de  loafea 
aortei.  Le  naaqne  des  doniaoa  B'«at*il  paa  noir  cannao 
aller  ED  se  renrennaiit  au  bal,  le  carnaval  •  ■aovtf  aoa 
exiàtcnce  pour  longtemps.  Les  rigoristes,  qui  naïKnseot  pas 
qa'uo  grain  de  folio  empêche  parfois  la  sagesse  de  s'aigrir, 
lieavant  ignorer,  s'ils  le  veulent,  ces  saturnales  à  huis-dos; 
Il  lew  auOl  de  feroMr  leur  |Mm1«  et  de  baiaacr  leur  lampe; 
le  carnaval  occupé  ailleurs  ne  viendra  pas  tranMer  leaia 
iiKjiiiUlions,  leurs  calculs  ou  leur  ^omnu  il.  On  (lisait  autre- 
fois le  carnaval  de  Venise,  le  carnaval  de  Kome;  on  dit 
maintenant  le  carnaval  de  Paris ,  et  roB  y  accourt  dé' tous 
lea  ooias  du  monde.  Pawer  les  miiia  jp'asses  à  Paris  est  le 
lève  de  tous  les  Jeunes  boa  et  mémo  des  fous  plus  mûrs  ;  on 
y  vieut  de  la  ville  des  dugcs  et  de  la  ville  éleruelle,  et  de 
Sévilte  et  de  Saint-Pétersbourg,  et  de  Stamboul  et  de 
Lima.  » 

CAaNA.VALMGABNEVAL£.  ilf  aaoeiqHea  années, 
aareneontraKkPari8iiBorigtnaldeoenoDi,doiilM.  Champ- 

tleury  a  (*crit  la  touclianle  el  romanestiutî  liistoire  dans  ies 
Mxceairiquet.  Souvent  it  portait  un  pantalon  rouge  à  clo- 
dMttBa,dêaaoallaf8  jonquille,  un  bel  babitgorga^ef^ieoa, 
«M  édiaipa  à  fmfta  d*or  M  on  tiioome  k  plumes,  surmonté 
iPm  bouquet  d'inamortellea.  Oet  bomme  étrange,  dont  la 
folie  iuoOfensive  ne  faisait  de  mal  à  personne,  était  très- 
doux,  très-tueoveiUaot,  fort  instruit,  grand  amateur  de  mu- 
•fa|M»  adarintanr  paariBané  des  artistes  d'un  vrai  talent. 
SI  Bona  «o  cmyon  des  tmaigneroanti  poiiéa  k  bonne 
source,  sea  heoités  mentales  i^élalent  dérangées  k  la  anlle 
d'un  long  procès  <4u'il  avait  soutenu  contre  deiiv  de  ses 
parents,  et  qu'il  liait  par  gagner  lorsqu'il  s'y  attendait  le 
moins.  Ce  succès  inespéré  lui  troubla  la  raison.  De  goûts 
fort  simples»  d'une  sobriété  «ueiaive,  babitué  k  vivra  d'une 
poignée  de  rli  coït  k  l'ean,  et  k  eoncher  tout  bahmé  dana 
UD  fauteuil,  il  ne  sut  que  faire  de  ce  grand  bien  qui  lui 
tombait  des  nues  el  qui  se  montait  k  quinxc  ou  vingt  mille 
francs.  Dans  l'embarras  des  richesses,  il  piiliif  il  donna  à 
qui  voulut  en  prendre;  Il  était  trés'fliiîiéraix}  w  abusa  de 
sa  blMease,  et  11 Mbienldt  rédait  k donnefdes  leçons  d1* 
talien,  moius  pour  vivre  lui-cut!iDe,  que  pour  ne  point  re- 
fuser des  secours  à  ceux  qui  lui  en  demandaieut.  Il  était 
l'ami  intime  de  Sponlini,  de  Lablacbe,  de  M"^  Ifalfbran . 
Il  avait  beaucoup  d'élèves;  les  enfants  l'adoraient;  il  ne  les 
gnadalt  jamais;  il  n'employait  qu'un  aeul  moyen  pour  sti- 
nnkrlanr  Mrtase.  Mla  tm  mnm  était  ««^«"'"'t^  n  Umr 
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disall  d'âne  vdx  deoee  t  •  SI  woi  appranea  bien  Totit 

leçon,  je  mettrai  demain  mon  habit  tourterelle.  » 

11  avait  autant  d'iiabits  qu'il  y  a  de  jonrs  dans  un  mois, 
des  habits  de  coupe,  d'étoffe  et  de  couleurs  variées.  Il  ai> 
malt  par-dessus  tout  les  couleurs  voyantes»  Lltabit  noir 
Patirittail.  «  le  ne  conçois  pas,  disait-il,  conment  vous 
pouvez  endosser,  de  gaieté  de  cœur,  la  livrée  de!^  croque- 
morts.  »  Il  ne  s'habillait  oonunatout  le  monde  que  les  jours 
d'émeute  :  par  nécessité,  disatk-i;  ear  en  isso  il  avait  en 
la  singolièra  iantalsie  de  se  promener  sur  le  Pont-Neuf  en 
pourpoint  brodé,  fraise  k  tuyaux,  écbarpe  et  panaches 
blaacs,  devant  ,1a  slalue  d'Henri  IV.  On  crut  qu'il  voulait 
se  moquer  des  trois  journées  glorieuses,  et  on  lui  aurait 
fait  un  mauvais  parti,  si  des  cochers  de  fiacre  qui  le  con- 
naissaient n'avaient  crié  du  haut  de  leur  siège  :  Lai8ses«la 
donc  tranquille;  ce  n'est  pas  un  légitimiste,  c'est  M.  Car- 
naval. Il  s'appelait  ainsi  de  son  vrai  nom;  ce  n'était  paa 
un  sobriquet,  comme  on  pourrait  le  croire.  Il  y  a  des  pré- , 
destinations,  des  coïncidences  vraiment  curieuses.  Sa  (k- 
mille  atlale  cneore  dans  les  Calabrea;  il  était  le  frère  du 
chanoine  Osmevale,  personnage  fort  doele  et  fort  pieux, 
qui  lui  Rurvdciit  de  peu  de  mois,  et  qui  avait  joui,  pendant 
sa  longue  et  liouorable  carrière,  d'une  considération  bien 
méritée. 

Une  des  nanies  les  ptna  Mcatalanlea  de  ce  Jmmi.  Carna- 
val était  de  croire  que  plumait  aritatca  de  aee  enda,  «t 

quelques  hommes  célèbres  qu'il  honorait  de^sa  préférence, 
n'étaient  point  morts ,  mais  qu'ils  se  promenaient  sur  la 
terre,  invisibles  k  toos,  excepté  k  ceux  qui  les  avaient  bisn 
alméa.  Il  lea  reneonlraitaonven^  U  lea  voyait»  il  leur  par- 
lait, et  ri  puissBale  était  IlNin«elnalion  qui  le  mettait  ea 
présence  de  ces  êtres  imaginaires,  qu'il  vous  en  décrirril 
le  costume  dans  le  moindre  détail,  et  racontait  li  s  paroles 
otactes  qu'ils  venaient  d'échanger  avec  lui,  et  jusqu'au  son  de 
leur  voix,  k  leur  aeiirire,  k  leur  accent»  11  avait  été  liart 
bien  nça  m  dilteae  dlErmenonvIlle,  obtt  donnait  des  le* 
çons  dltalien  aux  enfants  du  comte  Stanislas  de  Girardin, 
fils  ainé  du  marquis  René  de  Girardin ,  l'hâte  de  Jean- 
Jacques  Rousseau.iOn  lui  avait  montré  la  petite  (le  de$ 
PeupUers,  eti.la  pbitoaepbe  avait  été  enterré  au  milieu  d'un 
lac  et  oft  aee  eendrea  sent  restées  jusqu'en  1793.  Ce  lac  et 
cette  Ho  avrient  tktppé  l'imagination  du  pauvre  Carnaval  ; 
il  y  revenait  souvent  en  pensée;  il  y  passait  de  longues 
heures  i  U  s'y^eotretenait  familièrement  avec  Jeao>JacquM. 
l'n  Jonr  ayant  reaooniré  Panden  régisseur  du  doaûbse 
d'Ermenonville,  H.  Picard,  son  ami ,  à  quelques  pas  de  la 
Madeleine,  il  va  droit  k  lui,  lui  serre  affectueusement  la 
main  et  lui  dit  avec  une  émotion  profonde  t  «  Ah  t  mon 
cher  nwnsieur,  vont  ne  rof«  dUH  le  rtVbsement  :  la 
grand  hamm  est  venu  me  voir;  mais  ne  m'ayant  pae 
trouvé,  il  mia  laissé  sa  carte.  Je  vais  vous  la  montrer,  »  et  il  * 
tire  aussitôt  de  sa  poche  une  petite  botte  en  carton  qui  con- 
tenait une  carte  de  visite  lithugraphiée  sur  laquelle  on  lisait 
le  nom  de  Jean-slacques  Rousseau  ! 

Vcni  18kl,  il  m'a  répété  k  auii*méme  un  long  discoure 
qoe  lui  avrit  tenu  Belllnl,  mort  depoia  cinq  en  alx  ans.  n 
venait  dL;  le  rencontrer,  disait-il,  près  des  baina  Chinois, 
où,  en  elfet,  l'auteur  des  PwrUaUu  avait  demeuré  en  der- 
nier lieu.  Personne  ne  désabniait  le  pauvre  halluciné  ;  on 
avait  pitié  de  aa  feUe;  en  ne  voulait  point  loi  Mer  do» 
illorions  qn!  loi  étaient  doooea  et  qui  parrisaaleat  le  con- 
soler et  le  soulager  dans  ses  plus  noirs  chagrins.  Enfin  le 
pauvre  Carnaval  est  ailé  retrouver  ses  amis  dans  ce  monde 
mystérieux  qu'ils  avaient  tant  de  fois  qaillé»  dans  sa  pen- 
sée, pour  vcnircMMrnTeebd.HenanvioeaninnJenr  le 
revon  ansal,  mab  t  ne  none  n  ni  parié  ni  laissé  sa  earla. 

P.-A.  Fl0BENTI!«0. 

*  CARNÉ  (Louis  .MARCEi:«,  comte  ne).  11  a  publié 
dans  la  Remèdes  Deux  Mondetàa\i)\àa  MVi-.LaBowT' 
geoisie  et  la  HivoltUlon  /rançaiu  :  lê  parti  ginméiMt 
ion  origiae,  sa  politique  et  ta  tktUê,  En  MM»  i  n  IM 
pawttie  àaa        m  fiXrtilw     f  iiwinmiwf 
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frémtat\f  en  Fmmdê  ITSt  A 1M9,     M  ntamt  on 

01  de  2,500  fr.  à  l'Académie  franç^iiso.  On  lui  doit 
nwore  :  ùs  fondtUeurt  <U  l'unité  Jrançane  :  Suger, 
saint  Louis Dugueselin ,  Jeanne  (TArc,  Louis  XI, 
■mri  If,  Micàeiieu,  Maiarin;  Hmdu  kUUrkntu 
(ftIt'ttSê.  3  ?ol.  104°).  £fl  1850,  il  domt  Un  Drame 
MM  ta  Terreur,  la-iS,  et  en  l85(j  La  Monarchie  fran- 
fSiM  «tt  dix-huUièm»  siècle,  in- 6*.  Il  écrit  auui  du» 
iè  (^rre^pondant.  £ki  niembre  de  l'Académie  (naçaiseï 
b  U  aviil  I8«a.  i  te  plan  de  M.  Biol,  il  ««ënts  vu 
H.  TteMl  te  4  ilfrtar  1M4.  n  mit  «i  poor  eoaeafrail 
M.  LKtr^  et  obtenu  19  Toi  t  tur  34  TOlants. 

*  CARNICIlR  (Doo  Ramoh}.  11  Ml  mort  an  moia  de 
mar»  t»&À,  doyeo  det  piOftMMUt dl  WHUllBiw  4*  Hurfa 


*  CaiHIOLB.  C«        déMfbimnt aé^vé  4e  la 
Carmthie,  a  181  milles  lanéa  féopipUqilHk  Ctêfltt,  eu 
18«7,4SI,M1  babiunls. 
V^Kb^  lei  aUtato  proTlacian  da  95  ftfrier  IISI,  h  diète 
de  11  OUBïole  ae  oompoae  de  37  ■cibfei, 
t  te  pilM»  drèqae  d*  Laybecfa,  lO  dépoU»  d«  !• 
10  dit  Tliit,  «I  le  d»  «eMMUM  rn- 


Le  29  mars  1861,  an  masifeale  impérial  rétablit  des  an- 
torités  infli^nenilaiiliia  anboidoMÉat  tamnidialeBieBl  an  ml* 
riflire  pour  teOmtOte^  te  Ciitattto,  flthboirg  cl  le  Si- 

Usie. 

'QABNOT  (LAiARC-MiOOLAS-MAacccBiTe).  Le  corps 
dtCinot  reala  Àx  ans  dans  PégUse  Saint-Jean  de  Magde- 
boorg  fltfat  ensnite  InoalM  daoa  un  terrain  du  dneUère 
de  eelle  Tllle.  La  eooeeasioB  de  ce  terrain  eipiralt  ca 
ouis,  le  i 2  janvier,  te  coaseil  municipal  de  Magdeboiirg  dé- 
créta qae  le  tumbeaa  du  général  Caraot  resterait  inlacl. 
Hifeléon  III  •«•H  écrit  à  ses  mteiatre  des  afTaires  étran- 
fin»  <|Be  daailt«M  ob  les  restes  de  «  llMNaoïe  qal,aauTa 
h  Fraaee  de naTiaioB  étrangère,  •  ieraient  exposés, à  une 
profanation,  on  prit  des  mesures  pour  les  ramener  dans  sa 
patrie.  L'As&erublée  nationale  était  allée  plus  loin  :  le  2U 
mai  1849,  sur  la  proposition  du  général  Caraignac,  elle  avait 
dtodM  la  liaMlalioB  ca  Ftwoe  de*  oeadiea  do  Canot ,  et 
Nnefioa  4^  wnmil  è  «  Bénoln  nr  FlBW  daa  places 
de  Paris.  Ce4ienl,«iitfliaiétéikrdti^a^pMiBçnaoD 
eaécatiuo. 

Daoa  aa  Dotice  sur  Caraot,  Arago  explique  comment  le 
liw  lépaMicaia  fai  irUflé  du  Utre  de  comte  da  i*«Bi|iire 
fvnipoléOB  î  m  Ha  Bimlre,  dit-il,  peut  reprodalra  MMe* 

mfnt  quelques  paroles  de  uolre  confrère  qui  éclairent  ce 
point  de  sa  Tie  et  qui  me  furent  transmises  le  jour  même  par 
■BolBder  qui  les  arait  enteodues.  On  était  k  Ubie,  an  minis- 
lirada  naléiiaar.  Une  lettia  aniva.  U  arinialre  briie  le 
a(itat,at  iféciie  presque  aaHiItt  t  «BbMea,  a—lean, 
«  m?  TolàaaBite  de  l'empire  l  Je  deTine  d'où  le  conp  part. 

•  C^eat  Maldéaûsaioo  qu'on  désire ,  qu'on  demande.  Je  ne 

■  W  teaaral  paa  celle  satisracUon.  Je  resterai,  paisqoe 

■  je  pms«  paimir  Mia  atUa  an  pays.  Le  joar  vleodra,  )'«•• 

•  père,  uù  il  na  wiapenala  de  m'expUqaer  iwM— il  lar 

•  cette  perfidie.  A  présent  je  me  contenterai  de  dédaigner  ce 

•  Taîa  titre,  de  ne  jamais  l'accoler  à  mon  nom,  et  surtout  de 

•  ne  pas  en  prendre  le  diplâme ,  quelques  instances  que  I'od 

■  na  fana.  Deea  Bioaiail,TOuepoava  tooir  pour  certain. 


•  après  que  les  ennemis  auront  été  repoussés.  >  Camot  eoo- 
tigna  les  motJs  de  son  acceptalion  dans  une  lettre  qu'il  ren- 
dit pnUlqac  al  daoa  laquelle  il  disait  à  l'empereur  que  •>  son 
tMMBlaaMBt  a'élail  qa'aa  aciederéiiinaiion.  • 

CâlROT  (Sm),ilaatttédBpréeédeBl,flilnkniBBla 
polytadmlque,  devint  capitaine  du  génie,  et  moarat  en  tttt* 
Oa  hri  doit  des  R( flexions  sut  la  puissance  motriet  Al 
Hm  af  s«r  ies  machines  propret  à  développer  cette  puis- 
aanee  ( Paria,  ISM,  ia-S"),  oatnia  diue  lequel  se  truu- 
Hftt  pour  la  nnaiilia  MaéaaaaéaaadiiliiaaaaMatla*  re- 


39 

*CARN'OT  (Lvz^KB-Himirrc).  Rééin  député  en  lf&7 
par  les  ilx  i^urs  de  la  b'  circonscription  de  la  Sein*-,  il 
écrivit  au  président  du  Corps  li^gulatif  :  ■  Cinq  années  d'ex, 
périence  n'ajant  fait  que  me  confirmer  dana  BNS  iwiliBWlltl 
et  dana  ma  résoloUon,  je  persiste  à  refuser  le  serment.  « 
n  changea  d'avis  en  18A4,  et  lorsque  M.  Havio,  élu  député 
an  Corps  t^itlatif  par  le*  départements  de  la  !>oiiic  et  de  la 
Manche,  eût  opté  pour  le  dernier,  M.  Camot  déposa  sou 
serment  k  la  préfecture  de  la  Seine.  Élu  dan» la  t"  clK0O«- 
oiptfOB  la  ti  mm,  Û  vole  afaa  roppoailioB. 

PHHaaei  tdéeada  l8it,M.  Canot  aialala  ea  1861  aux 
obsèques  de  Caussidière  et  en  \W2  à  celles  do  CramlmcMiil, 
un  des  fondatenn  de  la  Reforme.  Ln  I8fi?.  M.  liipp. 
Caraot  a  commencé  la  publication  des  Mémoires  de  son 
pèra.  Eal«MflaéMca«laiMéài*aaieadadanaiapioeèt 
4m  twtaa  paar  mWnda  eanlté  élaaIaraL 

CARNUnS.  Ftfti  flaimêm  (V^rs),  lona  V, 

p.  307. 

•  CAROLINE  DU  NORD.  Sa  population,  en  1850, 
était  de  869,01»  lialiilMla,doot288«848esclaTC8i  ei  eo  taeo, 
4a  «91,667  liaMtaiila,  4obI  38t.081  eKbmi.  Sa  daUe,  an 

1"  janvifr  1^60,  .tait  de  13,978,505  dollars. 

La  CaroliiK-  du  Nord  termina  son  chemin  de  fer  central 
en  18&6.  Il  traverse  tout  l'État  do  nord  au  sud,  et  m-  rtlie  au 
cltcuia  de  1er  principal  de  la  Caroline  du  Snd,  à  la  petite  ville 
da  Ohartotto'.  Lea  léeolla»  dabOaiallDada  Ifoid  coaaialaat 
siirt'fit  cti  blé,  mais,  avoine,  orjçe,  riz  et  pommes  de  terre. 
Yt  rs  le  littoral,  les  furèls  de  pin  résineux  fournissaient  avant 
la  guerre  un  prixiiiit  considérable  en  térét>enthine.  La  lé« 
coite  du  colon  ae  dépaïaait  gnère  M,000  ballek 

LaOarolfne  du  Word  poaaèdadea  «daoa  da  enivre  d'or 
à  r.3r:hion  ;  une  mine  d'or  k  Steaf;  «M  nlia  tot,  4^H|aal 
et  de  pluuib  à  Sllver-Hill. 

Au  mois  d'avril  1801,  la  Caroline  du  !9ord  te  sépara  de 
rOnioB  aiaéricaine.  Son  gouverneur,  ML  ËlUs,  refusa  de 
répoDdn  aax  léqaWHoaa  da  ■laiMN  da  la  inorre  de  Wask» 
ington;  il  envoya  des  milices  pooré'emparer  do  fort  Maeofe 
et  de  l'arseual  fédéral  de  Fayetteville ,  et  en  même  tenpa 
il  convoqua  pour  le  i"  mai  la  lé^slature  de  l'État  par  une 
proclanatiaB  dans  laquelle  il  accusait  les  autorités  fédérales  ■ 
iritiilBl  I  la  eoBsUtelion,  k  l'humanité  et  au  christia- 
nisme. La  lépsiature  déclara  le  lien  fédéral  rompu,  adhén 
à  la  convention  de  Monigomery,  et  nomma  des  déléf^  au 
congrès  du  Sud.  D'un  autre  côté,  quelque»  électeurs  se 
réuniront  pour  envoyer  un  député  à  la  chambre  des  repré- 
aealaalada  congrès  fédéral,  mais  leur  candidat  ne  M  pas 
admis.  Après  la  batAtlle  deBull's-Ron  le  généralBatUr, 
qui  commandait  a  Monroë,  etit  l'idée  d'une expédWOB  dana 
la  Carohne  du  Nurd.  Il  s'empara  le  31  août  des  forts  Hat 
ter  aa  et  Clai  k,  et  du  détroit  d'Albemarle  dans  lequel  vien- 
Btnl  aa  pMdre  tous  ka  Heavoi  da  la  Carolim  du  Mord. 
Un  réginMdcanMért  testa  TaiMMBt  da  lapraadn  Bat- 

leras.  , 

Le  18  novembre  1861,  une  convention,  composée  de  dé- 
légués de  cinquante-cinq  comtés  de  la  Carolins  du  Nord,  se 
féuatt  I  natteras.  Elle  déclara  nul  le  décret  de  séparation 
passé  an  mois  de  mai  précédent,  témoigBa  de  senUmMtoda 
fidélité  envers  Punioo  fédérale,  et'noonaa  pour  gouVMMur 
provisi  irc,  M  Marble-Waish  Taylor.  Le  gouvernewr  prt- 
visoire  lui  autorisé  k  pourvoir  à  tous  les  emplois  poUies. 
Apr«a  r^aamenient  dali  eaatenUoa  et  sur  sa  décision  le 
t;ouverneur  provisoire  convoqua  les  ééactears  de  l'Eut 
pour  élire  les  membres  du  oongrèa. 

Le  10  février  »8«2,  le  général  Burnside,  à  la  léte  d  va 
oorpa  de  12,000  Uummes  apporté  par  une  escadre  de  100 
IHlMBla  fanant  d'Aooapulis ,  s'empara  de  la  grande  Ile  de 
I.  entre  Ica  détroiU  de  PinOiao  et  d'Albeauria.  Il 
les  confédéré»  et  s'empanmlla  dtMiabaMIr 
et  d'Cdentoo.  L'occupation  de  cas  trois  points  mit  an  pou- 
Tok  dOB  féd4fS^«  tous  tes  cours  d'eau  navigable  de  la  Ca> 
loidy  leur  assura  une  positii»  inexpugnable  et 
da  «oppMMr  llBTaetiMBaBt  dea  cAlaa  du  Sud. 
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CAROLINE  DU  NOBD  —  CAEPEAUX 


i  inr  «Us  ll«  ;  puis  ayant  reçu 
des  renforts,  il  rroionla  la  Nenae  «ur  des  canonniVrcj,  avec 
des  troupes  d'élile,  tt  débarqua  le  (4  mars  sous  les  murs 
daRewberiL  Cette  ville  tomba  le  lendemain  en  son  poa- 
Wir,  avec  les  six  forts  qal  J»  défeodaiaat,  M  pUoas  d'ar- 
tUaiie,  des  magasins  importllilitdHi  tm—hà  vapeur. 
Toutes  les  tentatives  laite*  pKlM«wfidMlfoarnpl«Mire 
cette  ville  échouèrent. 

An  mois  de  juin  M.  Stanley,  nommé  goavemear  militaire 
de  la  Caroline  du  Nord  par  M.  Lincoln,  s'avisa  de  fbmerles 
école*  établies  pour  les  gens  de  couleor  et  d'exiler  de  rÉtat 
les  citoyens  profe^ianldes  opinions  abolidonistes.  Il  fallutar- 
réter  cet  excès  de  zèle.  liieotOt  le  gou  vemear  fédéral  de  la  C»- 
rolioe  du  Kord  offrit  aa  goavenwar  eonUMéfédo  nflow  Élit 
d'ouvrir  une  conférence  pour  traiter  dw  moyeu  de  Faneaer 
la  paix.  Le  gouverneur  confédéré  reftosa  celte  entrerne  en  ren- 
To^int  M)n  collègue  aux  autorités  de  Rit  hmoiid.  A  la  fin  de 
l'année  les  fédéraux  entreprirent  une  expédition  dans  la  Caro* 
lino  du  Nord  pour  couper  les  chemlM  de  ftrqai  nifiNiit 
Bichmond  aux  États  du  Sud.  Cette  expédition  ne  réaisit  pas; 
nais  au  mois  de  janvier  I8e3,  60,000  hommes  débarquèrent 
àlfewbem  et  à  Beaufort.  Le  général  Lee  se  porta  devant  cette 
«rmée^  qui  se  relira,  et  au  mois  d'avril  le  général  Forster  te 
UoavaH  oené  à  WashingHoo  (OamliM  dn  Mord }.  L'occu- 
pation fédérale  dut  se  borner  aux  côtes  et  aux  détroits. 
Le  6  août  une  discussion  animée  eut  lieu  dans  la  chambre 
des  représentants  de  la  Caroline  dn  Nord  ;  plusieurs  oralrtirs 
a'élevéreal  oooira  la  tyiaonie  des  antorités  confédérée*  ;  un 

ses  coltèsuej;  à  rot^r  la  séparation  de  la  Caroline  du  Nord 
d'avec  le«  suites  ËuU  du  Sud;  une  convention  dut  même 
•a  réunir  à  Ralcigli  pour  envoyer  &  Washington  demander 
Itiéadmiation  d«  ta  CaroliM  dm  flord  à  rUnioB.  Toat  cela 
Mdwrit  Bfi<iMI  pM  rtwaBr.  Aa  noii  dénoveadm  le 
prWdcal  Uâeota  canflt  de  nouveau  au  général  Butler  lu 
eonnandement  dM  forces  fédérales  eo  Viruinie  et  daa»  la 
Caroline  du  Mord.  En  janvier  18G4,  le»  confédérés  s'avance- 
fiMt  Jatqn'à  Newbcm  et  menacèrent  aérieosement  cette 
ptan.  Lm  maliMistai  fédAmi  dortnl  se  réftagier  jnsqne 
dans  la  Tflle.  Cette  attaque  fut  reprise  en  février,  et  au 
mois  d'avril  un  navire  cuirassé  à  éperon  des  confédérés  se 
pidsaota  devant  riymouUi,  coula  plusieurs  canonnières  fédé- 
nktfCt  kRaniaon  ds  PlymooUidatse  remli».  An  mois  de 


Rord,  et  battit  6<'auregard  et  Jolinston;  enfin  Grant 
ira  de  Richmond.  Dés  le  19  mai  M.  Holden  était 
•mé  gouverneur  de  la  Caroline  du  Nord  et  une  OMrvaUkui 
dtalt  appelée  à  y  rétablir  l'adnioittralioa  cifile. 

•  OAftOUNB  DU  SUD.  Le  popriadon  de  cet  Aet 
était  en  IB50  de  668,507  habitants,  dont  384, 9»4  esclaves, 
et  en  1860  de  703,812  habitants,  dont  402,541  enclaves. 
Si  dette,  au  l"  janvier  1860,  était  de  6,193.743  dollars. 

Le  ao  décembre  1860,  me  cooTcntion  de  l'État  delà 
OMoHae  daSod,  lémlB  I  Charleston,  décréta  h  réfoee- 
tlon  de  la  ratiflcation  de  la  cooktitution  fédérale  acceptée 
ex  mai  176S;  le  27  elle  prodama  sa  séparation  de  l'Union 
•méricidMy  et  Investit  le  gouverneur  des  droits  de  la  sou< 


tenlMté.  Le  prfsideiii  BmlHHHa  nfoia  poortant  de  rsp- 
pelar  fea  fraupeida  fbitflmater.  Le  4  Mntar  tMf ,  des  dé- 
pntés  de  la  Caroline  du  Sud  se  réunirent  è  Mootgoroery 
avec  ceux  de  cinq  autres  États  du  Sud ,  et  proclamèrent 
leor  séparation  collective.  An  mois  de  mars  des  envoyés  do 
la  Caroline  du  Sud  demandèreat  an  président  Lincoln  de 
rappeler  les  troupes  IMérales  qui  se  trouvaient  dans  le  A>rt 
Suinter  ;  et  sur  ion  refus  le  général  ■MWHPfd  alllfua  ce 
tort,  qoi  dot  se  rendre  le  14  avriL 
Le  OmHaa  da  Sud  MdoM»  pMT  aiwt  dK  h  Mmi 
nmeni  séparatiste ,  et  elle  fournit,  dit  on  ,  20,800 
1 1  Fermée  des  confédérés.  Ses  côtes  lurent  bloquée* 
per  la  llotle  fédérale. 


■éril  IbermaB.  Une  tempête  dispersa  celte  flotte  ;  mais  le 

Commodore  parvint  h  r.illipr  h  plus  grande  [larlie  de  ses 
bfltiments,et  le  4  novembre  il  parut  devant  Porl-Hoyal,  port 
situé  au  sud  de  ChariestoB,  à  l'entrée  d'une  sortr  de  golfé 
intériear  an  fond  duquel  se  trouve  la  ville  de  Beau  fort,  l'un 
des  centres  de  la  culture  et  de  l'exportation  du  coton.  L'os> 
cadre  T  (li.rale  réduisit  les  forts  de  Port-Royal  au  silence  :  les 
confédéré  abaudonoère&t  cette  place  et  so  retirèrent  à 
Beauibrt  ;  Us  y  furent  poonahli  al  laeeodièrent  enx>ménN6 
knr  fiottllle.  Les  fédéraux  occupèrent  ces  deux  villes;  le 
chemin  de  fer  qui  longe  la  céle  tomba  ainsi  en  leur  pou- 
voir. Le  Commodore  Dupont  alla  ensuite  attaquer  l'Ile  de 
Tybee,  à  l'entrée  de  la  rivière  Sarannab,  et  s'en  empara  mas 
coap  lérhr.  Tous  les  eOorts  dm  fédénoz  ae  laanwnmlea- 
sulle  contre  Charleston,  dont  fls  détruisirent  en  partie  le 
port,  en  fiiisant  couler  de  vieux  navires  pleins  de  pierres  dans 
la  passe.  A  plusieurs  reprises  et  pour  sinsi  dire  chaque  année 
le  siège  de  cette  ville  fut  recommencé  avec  des  moyens  im> 
menées.  Elle  tomba  enfin,  en  février  MM»  «as  mains  des 
Iroapes  fédérales,  grlee  aux  babUea  wmm— fiw  do  générai 
Sbennan,  qui  enleva  tonte  la  CaraHae  da  8nd  à  nnsarrection. 
Au  mois  de  juillet  le  président  Johnson  nomma  an  gouver> 
oeor  provisoire  de  la  Caroline  do  Sud  et  pu  blia  une  proda- 
malion  poar  la  Iderganisation  civile  de  cet  État  et  la  convo- 
catioo  d'oae  conveatioo  qui  devra  accepter  i'aboUtioo  de 
resclavage.  Cette  convention  a  annulé  Pacte  de  sécession. 

•  CAROUBIER.  M.  Pr^vet  a  proposé  do  substituer  le 
caroube  torréfié  au  café.  En  traitant  ce  produit  par  l'eau 
aa  oMeal,  eelOB  lai*  «ae  déeeeMoB  eoloféeet  sacrée  qui  a 
quelque  cho«e  de  flatteur  au  goût  Cette  décocUoo,  d'après 
M.  Chevallier,  est  plus  agréable  que  la  décoction  sucrée  que 

^l'on  peut  obtenir  avec  la  chicorée.  Elle  n"a  p».^  «lté  rnn- 
leur  blatsrde,  cette  saveur  amylacée  qp'ont  l«*  liqueurs  pré- 
perées  evee  les  graines  des  céréales  lewdlém  et  meaiaai 
qu'on  a  cherché  à  mettre  îi  la  place  du  café.  Mélangé  an 
lait,  le  caroube  peut  devenir  uu  aliment  de  premier  ordre 
pour  les  enfants;  c'est  un  ionique  beaucoup  rooius  coûteux 
que  le  chocolat  et  le  café.  Ajoutons  au'un  kiiograume  de 
chicorée  exige  poorMreeueiddeaikHogremmsdasuerap 
tandi<(  que  le  même  poids  de  caroube  ne  demande  qu'un 
demi-kilogramme  de  sucre  pour  avoir  une  saveur  très- 
sucrée. 

*  GMIOVÉ  (FaésÉnH>tioiu.*iniE).  U  ot  mort  le  IS 
Bien  t8»tfc  H^dMMfg.  Deaa  leadaralèraBaaBéta  deeavle 

il  a  publié  :  Le  catholicisme  romain  dans  ta  ville  papale 
et  dans  d'autres  métropoles  d7/a^ie  (Leipzig,  1851);  et 
Portique  du  chriitiamsme,  Mt  lm  denOèru  tkom  4m 
monde  ancUn  (léna,  16S1). 

C ARPATHOS.  une  des  Iles  Sporades ,  dana  hqaeils 
on  a  trouvé  en  1862  une  curieuse  ÏDscriplInn  grecque  que 
M.  Cari  Weschur  a  recueillie.  Cette  inscription ,  gravée  sur 
une  stèle  de  marbre  brisée  en  deux,  quoique  iocomptèto 
aujourd'hui,  présente  encore  qaanmle  lignes.  Elle  ofîre  <la 
texte  d'un  décret,  rendu  par  oa  dême  earpathlea  ea  rboft- 
neur  d'un  médecin  nommé  Ménocritc,  originaire  de  Samos, 
et  exerçant  dans  l'Ile  de  Carpilhos  la  profession  de  médecin 
public.  Ce  Ménocrite  s'était  distipgué  par  son  dévouemeat 
pendant  une  peste  ;  la  cilé  rewansiasaote  déeerae  des  éloges 
publics  è  son  zèle,  b  eoB  désintéressement,  I  son  courage, 
en  méitic  temps  qu'elle  vante  sa  science  et  son  talent.  Une 
couronne  d'or  lui  est  offerte  :  cette  récompense  sera  proda- 
mée aux  Jeux  célébré*  en  l'honneur  d'Esculape.  En  outra» 
Ménoorite  )ouiradu  droit  dejnwédrie,  c*esl4^ired'uno  plaça 
réservée  dans  les  llStes  et  eérémonisa  paldlques,  et  le 
souvenir  de  sa  vertu  ^era  transmis  k  la  postérité  par  une  ins- 
cription s*ir  une  stèle  érigée  dans  l'enceinte  du  temple  de 
KepteaePorthaiioa.  Cette  stèle  bidiqne  donc  la  place  de  ce 
tem)ile  et  fait  connaître  une  institution  sur  laquelle  ea  avait 
pen  de  renseignements,  celle  des  médecins  publics. 

CARPEAUX  (Jtw-BAPTisTi:  ),  sCLil|iUMr,  e«(  né  è 
ValsBcicaaea  ea  ltl7.  Ëlève  de  Rude  et  de  M.  Durel,  il 
eWaI  la  anMhr  gpwA  pili  la  IMN  fiw  li  icalplait 
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•  GARPEAUX 

ItU.  Bi  lSS9,n  expoM  M  Mail  de  l'Iadoitrie  nn  Jeune 
pààmr,  ttMiat  ca  brame,  «Moyteile  la  viU»  Médkli,  qui 
M  yaht  dm  médailto  de  1*  etane.  tli  1863,  <m  mntiqua 
fne  manière  parlictJière  son  Ugolin  et  ses  enfants, 
iroape  en  broase  commandé  par  le  minUlre  d'État  d'après 
hB  modèle  ca  pHlM  qu'on  avait  tu  à  l'école  de*  Bcam-Arts. 
«  Ccst  uoe  œurre  eonaidéraUti  d'«M  nu*  éMi||to  cl 
«M  poignant,  disait  M.  Th.  Gantier,  cnaattsiiêaw  thème 
foeedui  do  Laocoon  ;  des  souffrances  enfantines  groop^^os 
Mloor  d'une  douleur  nirile;  mais  l'art  moderne  n'a  pas  la 
ifrénilé  de  l'art  antiqne,  et  Dante  est  autrement  farouclie 
fM  Tajgia,  M.  Carpàaox  n'a  pas  craiut  le  drame,  «t  il  a 
pnakà  PexpreschMi  de  déranger  ees  lignes  que  rexpeelaieilt 
laainVB  les  anciens.  Son  Cgolin  désespéré,  crispé,  convui- 
ilf,  aa  BBOrd  les  poings  pour  ne  pas  céder  à  la  prière  que  lui 
Jtaît  «aaïknts  de  repreadre  cette  cliair  frti  km  a  don- 
•éai  m  «nlie  SU  itwmht  naaraDta  m narta, a'at> 
MmcoI  aataar  da  loi,  «leiidaiit  lea  brai  et  ae  rattaelwiit 
i  la  fii,'nre  principale  arec  une  admirable  entente  du  gro«iw  ; 
car  use  base  assez  étroite  réunit  toute  cette  composition 
I  et  si  tumultueme.  »  La  naème  année,  H.  Car- 
n  Pécheur  MqMiMaiii  à  ia  CofiiiUa^ 
tamm'mK/bi%t^  !•  Im»*  *  aaibra  da  la  pciMam 
Maïuida.  Eo  ift64,Ha«m|éfctapoalltai  ua/aHM  JUIt 
a  la  Coquille. 

*  CARPENTRAS.  08lbvilamiÇ,«B  lfM,l1l^ 
kairitam*  et  I0,74t  a»  IMl. 
«  GARRARE.  Kta  ltS4,  eetta  vina  Ait  nba  an  état 

éa-aiége,  et  )in|,iiI,-ilion  dL'sarmdc.  Sur  18,000  habilani!:, 
laBajor  WiderUieni  en  tit  condamner  cinq  à  mort,  en  envoya 
pin  de  cent  au  s  galères  et  trois  cents  eo  prison,  nn  nombre 
ké^prit  Iafaitldaa*aiilffr.l.'étatdaii48ff»  laré  ea 
1S5«,  IM  léfaUl  an  aeptenbra  t8S7,  k  i^tmiiw 
d'an  lumolte  qui  a^ait  éclaté  aa  tliéAlre  entre  la  populatiM 
et  des  orficiers  autncliiens.  Le  28  juillet  18â8,  l'état  da 
siège  (ut  levé,  ■  attendu  que  la  paix  et  la  sécurité  étaient 
réUbtiaa  dans  la  tarhloire,  »  auia  Carraie  n'«o  reila  paa 
iMlM  aaoa  la  ftijmn  agllKrtra  fnaqu'à  la  Mla  da  dae 
François.  Dès  le  mois  d'avril  I8&9,  Carrare  se  prononça 
pour  le  roi  de  Sardaigoe,  et  elle  fut  bienldt  annexée  au 
rojatUDe  d'Italie.  Elle  Tait  maintenant  partie  de  la  province 
deHitw  Elle  doit élrrcruoaalataa  an  comtaAoaai. 

Laa  eanlèna  da  gaariNra  de  Oamra  anaft  an  iteaakra  da 
sic.  Pour  les  marbres  blancs  propres  k  la  statuaire  on  es- 
time surtout  celles  de  Crettola,  liettogli,  Poggiosylvestro, 
Massa  et  PotTicdo;  pour  le  marbre  veinf-,  propre  égale- 

k  la  atatuaire^  ceUetda  Bclgia,  Yara  et  Foaaacavaj 


,  Canalgrande,  Fontiscritti  et  Gioit.  Lea  marbres  de 
carrare  sont  blancs,  à  Texception  de  celui  qn'on  trouve  dans 
la  montagne,  h-qucl  est  noir,  susce  ptible  d'êlre  bien  poli  et 
bon  pour  les  ouvra^  de  marqueterie.  Ces  carrièrea  ont 


|mée«.  En  1849,  il  j  avait  k  Carrare  3,258  personnes  oc- 
capées  à  ei traire,  dégrossir  et  transporter  les  marbres. 

•  CARRÉ  (Art  mUitaire).  Il  y  avaii  autrefois  dan> 
la  tactique  deox  aorte»  de  Tormations  en  carré  :  les  carrés 
dThoiBBaeaet  lea  carrée  de  terrain.  •  Lea  preadmi  ddlte* 
perear  HapoMoo  III,  daaa  laa  ^Iwlef  tw  le  passé  et  t'a- 
venir  de  PartUterie,  avaient  sur  chaque  côté  an  nombre 
égal  d'butnmes  ;  les  seconds,  au  contiaire,  avaient  moins 
d'ImiMBe»  eo  psofoadetir  que  sur  le  front;  mais  oonme  on 
IliMit  plua  d'espaee  entre  lea  range  iqu'entre  lea  fllca,  lea 
•oldata  ainsi  rangés  occupaient  en  surftce  nn  carré  parflUt.  ■ 
Tel  était  l'usage  en  France,  suivtnttM.L  Favé  ;  chez  les  Es- 
pognols,  an  contraire,  chaque  <u>ldat  avait  eu  file,  e'e$t-4- 
direlatéralenieal,  one  longueur  double  de  eatle  qu'il  conser- 
vait en  proAwdeur.  C'est  ainsi  que  sur  le  bâton  do  comte 
da  Lenwa»  leaioldata  plaeéaanr  le  cOté  ou  en  profondeur 
sont  en  nombre  double  de  eam  do  front,  si  ce  n'est  tout  k 
I^l  exactement,  du  m< 
de  cette-proportion. 


—  GABBBRA  si 

En  t8S4,  le  maréchal  LeroT  de  fiatail-Amand,  aprèa  avoir 
décidé  la  formaiion  aor  dans  langi  pour  llnftinlerie»  inw> 
gioa,  pour  ne  pas  aflMMIr  Pbrdie  en  eand,  laa  carrée  enr 

quatre  rang<;,  qui  s'nbtiennent  en  faisant  serrer  les  pelotons 
pairs  sur  les  p^-lotons  impairs.  Un  bataillon,  pour  se  former  en 
carré,  doit  donc  d'abord  prendre  l'ordre  en  colonne  par  pe- 
Jotana  et  non  par  divisions,  à  une  dManoa  da  deBi-aMtiaa. 
la  lonnatinn  ellbeinée,  chaque  teee  a  h  longnenr  dv  peMoB. 
Dans  la  formation  des  carrés  Imaginée  par  le  f;^nt^ral  Bona« 
parte  en  Égypte  pour  résister  à  l'Impétuosité  des  mamelouks, 
elle  avait  lien  sur  sis  rangs  par  le  doablemeat  des  pelotons. 
Pendant  leafBarrea  d'Enropa,  voulant  danaar  la  nMiaa  da 
prise  pooiMa  an  proieetflea  de  rarUMe^  ptaak  radontar 
encore  que  le  choc  de  ta  cavalerie,  Napo]^o  dédoubla  lea 
carrés  et  adopta  la  formation  sur  trois  rangs  comme  l'a 
consacrée  l'oridonnance.  Lors  de  la  bataille  d'Islj,  le  ma» 
réchal  Bngaand  ajaat  k  lutter  avec  une  petite amiéaeatt» 
tienne  nnnbrenaeeavalerfe,  imagina  le  grand  carré  eampeaé 
de  petits  carrés  par  bataillon,  dont  toutes  les  faces  exté- 
rieures se  contrebattent,  La  formation  du  maréclial  de  Saint» 
Arnaud  est  on  terme  majancMn  laacaitéa  #Ég|ptoal  laa 
carrée  de  rordonnanca. 

*  CARREAU.  L*MleBlieB  été  analenn  ranttqnltéa 
s'est  portée  dans  ces  derniers  temps  stir  les  tuiles  ou  car- 
reaux de  faïence  vernis  généralement  aduptés  par  lesarchi- 
laetes  du  moyen  ftge  pour  les  églises  et  autres  monuments 
an  Angleterre.  On  en  rencontre  enaii  an  FfaBce»  particnUk» 
rament  en  Nomandia.  <  Lee  phn  andana  apéchnans ,  dit 
M.  Paul  Dalioz,  paraissaient  remonter  an  douzième  «iécle, 
les  plus  parfaits  an  treizième.  On  en  trouvait  eo  Irlande, 
en  Écosse,  dans  ton  le  l'Angleterre  en  lin,  et  surtout  à  West- 
minater,  Gieucester,  Malmesburj,  Saliabory,  Ronis^,  Mal- 
vam,  Tjmlamn,  Wlndieater,  TnvkedMry  cl  Chertaejr.  « 
Les  procédés  auxquels  ou  devait  ces  faïences  furent  retrou- 
vés en  StafTordiltire  par  M.  Wright,  qui  prit  des  brevets 
pour  leur  labricalion.  M.  Herbert  Mmton  acquit  ces  brevets 
et  mena  k  bonne  An  l'entnipriae.  La  acienoe  lui  vint  en  aklSf 
•t  des  enmaai  veraMe  omeni  ai^enrdlMi  laa  ebanibraa 


du  parlement  h  Westminster,  le  palais  d'Osbome.lasalleda 
l'assemblée  à  Wastiiiiglon  (Amérique),  carrelage  immense 
deisiné  par  M.  Green;  la  salle  Saiut-Georgcs  et  l'Iidlel  de 
ville  k  Uvcrpool,  enlln  lea  cathédrales  d'Eij,  de  iialiabnrr 
et  de  Gleneealer.  On  annonen  qua  la  grande  aaUa  da  lae* 
tnre  de  la  Dibliothèque  impériale  de  Paria  aait  mUnn  m 
carreaux  de  fonle  ^maillée  en  faïence. 

*  CAHttbl-'OlIU.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
carré  on  de  rontt-pointf  anivant  la  forme  qu'il  aileeta  plna 
on  moInaeieelcnBaaL  Danasan  rapperlen  préMde  h  Selae 
sur  la  nomenclature  des  rues  et  le  nnmérotage  des  mal5ons, 
M.  Cil.  Merruau  propose  de  ne  cnuRerver  que  le  num  de 
place  et  de  se  débarrasser  d'  à  troi»  a  utres. 

"  CARREL  (AaMAHD).  On  a  publié  les  Œuvru  potiti» 
fue»  M  tUtéralre$  tP Armand  Carrét,  misée  en  erara,  an- 
notées et  précédées  d'une  notice  biograplilque  sur  l'auteur, 
par  M.  Littré,  de  l'Institut,  et  M.  Paulin,  ancien  gérant  da 
IVational  (Paris,  1857-I8â8,  5  vol.  io-S^"). 

CARRERA  (RAraBL),  président  de  larépablique  de 
GnaUmala,  aa«nlt  k  Gnatémala  an  1114.  POa  d'un  Indina  et 
d'une  négresse,  il  était  dans  une  condition  tuez  infime  lors, 
que  en  1837  il  trouva  le  moyen  de  se  faire  remarquer  dans 
une  in»urrectioD  contre  le  gouvernement  fédéral.  Reconna 
bientdt  pour  chef  par  lea  révoltée,  et  aidé  par  lea  gouveme- 
nienu  de  Wlcaragna  gt  de  ■aBinVna,  i  parvint  aprkadau» 
ans  de  lutte  k  concentrer  tout  le  ponvoIriHin  aa^maini. 
La  défaite  du  général  Morasan,  en  ls40,dTennll  sa  posltioa. 
Il  se  fit  élire  président  et  donna  auGuatémala,  en  1847,  le 
titre  de  république  indépendante.  En  1881,  il  réussit  à  apai* 
ser  une  discussion  soulevée  par  l'autorité  ecdésiastiqoadMN 
le  Honduras  contre  le  président  Goardiola,  qui  avait  pro> 
elamé  la  liberté  des  cultes.  Le  23  janvier  1863,  Carrera  dé- 
clara la  guerre  à  la  république  de  San-Salvador,  dont  il  en- 
vahit le  terriloire}  nais  hettn  k  OootepeqoCf  le  34  février. 
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il  dut  rentrer  sur  ton  territoire.  Uui  ta  Nicaragui ,  il  se 
remiten  camp«f(iie,au  niuis  ûc  juia,  à  la  têtedeS.OOO  hom- 
mes. Le  16  juin  II  défit  le  /joiioral  Darrios,  président  du  Sal- 
vador, diM  ie»  plaims  de  Saiute-BoM.  A  MO  imUgMion, 
ptaslenn  imovIbcm  Mdvsdorîêinies  m  mtefèrait  M  pndt- 
mèrftnt  président  Francisco  Diienaa.  Barrioî  fut  bientôt  ré- 
duit à  la  capitale  de  la  république,  où  il  se  retrancha  forte- 
ment.  Le  second  chef  de  rarmée  salvadorienne,  le  général 
GoDMlii,  nui  doiéaér»!  Barrioi,  «prètoa  pnoMtciamenlo, 
M  i«  pnpoMim  w  gfoéral  Cmmt  càtM  reAin  de 
traiter  arec  un  traître  et  rt'pondit  qall  nTMcefilerait  qu'nne 
soumission  saus  coiiiiitian.  En 'conséquence  il  attaqua  Santa- 
Aiina,  qu'il  prit  d'assaut,  le  4  juillet,  après  un  combat 
adiaroé  de  ÎTiogt-deuk  heures,  dans  lequel  il  perdit  500 
bonuM.  Toate  ramée  dt  Ooiialèt  èa  «Miieiida  cNoile. 
Oamra  vint  mettre  le  siège  derant  San-Salrador  et  Teo- 
totn  de  drconTallalioos.  Son  armée,  fortifiée  de  celle  du 
IQearagua  et  d'un  grand  nombre  de  Saivadoriens,  comptait 
an  moins  8,000  hommes,  celle  du  général  Barrios  en  arait 
à  peine  2,500.  Une  entrevue  eut  lieu,  le  27  septembre,  entre 
les  dans  pnWdeatai»  «i  piéMoea  da  uIbIiIm  des  États-Unis. 
Cttrrera  présenla  I  BarrkM  m  mènorandain  eooieoant 
des  liages  d'arrangement  qui  furent  repoutsées;  Barrios  of- 
frit d'abandonner  la  présidence  et  de  quitter  le  pays,  à  la 
eoBditioa  qu'on  lui  laissât  sa  garda  intummr  et  ^*od 
parait  à  aea  amla  da  la  saine.  Carrera  aMapto  «ai  pmpo* 
sHIom;  mais  Barriaa  Tonlail  que  le  général  Carrera  a«  re- 
tirât en  mflme  temps  que  lui,  avec  son  armée,  k  la  frontière 
de  Qualéaiaia,  ce  que  Carrera  refusa  posiliTcment  de  faire. 
L'euIrcTue  se  termina  done  sans  avoir  abouti.  Le  29,  Car- 
rera fit  nuurcber  aaa  Iroapaa  an  avaat  at  resserra  la  liéga 
de  b  place,  qulaa  trouva  eonpMleneot  teveslle.  Le  nA- 
nisfre  des  États-Unis  fit  de  nouveaux  efforts  près  de  Car- 
rera ;  celui-ci  répondit  qu'il  ne  ferait  point  un  seul  pas  de 
retraite  tant  que  Barrios  n'aurait  pas  quitté  la  présidence 
et  le  pajt,  laissant  Padmiaiitralion  provisoire  à  un  séoa- 
iMirqB'D  dMgaatt.  CdOb,  aprka  m  ûtgt  de  viagt-dnq  Jours, 
San-Salrador  tomba  aux  mains  de  Carrera,  le  25  wtobre. 
M.  Duenas  fut  installé  au  palais  du  gouvernement  en  qua- 
litô  de  présidont  provisoire,  à  la  place  du  général  Barrios. 
Ce  dernier,  n'ayant  plus  de  munitions,  avait  réussi  i  quitter 
la  vHIe;  n  licencia  ses  troupes  et  s'échapp*  aww  qaekpMa 
hommes  qui  durent  finir  par  l'abandonner.  Sa  téte  était  mise 
k  prix,  mais  des  officiers  de  marine  des  États-Unis  lui  procu- 
rèrent le  moyen  de  s'évader  sur  un  b>ltiiiieut  anslais,  en  le 
conduisant  à  leur  chaloupe  comme  un  des  leurs  qui  avait 
trup  bièn  diné  et  qu'il  fallait  «OVlaair.  La  ville  de  San-Salva- 
dor  cuti  souffrir  des  soldats  ;  eependant  Carrera  fit  cesser  les 
axénittooB  ef  consentit  mène  k  rendre  les  prisonniers  étran- 
fan  qui  servaient  dans  l'armée  de  Barrios.  Il  rentra  à  Gua- 
ténaala ,  a  U  tCte  de  ses  troupes,  le  29  novembre  1803.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  14  avril  1805.  Il  ne  savait  pas  lire, 
dit-on ,  lorsqu'il  arriva  an  poavoir  anpctaM,  mais  U  avait 
au  depuis  suppléer  I  linstrâetkm  qol  M  nanquaiL 

*CARRETTO(Fa/uiçoi»-XAVieB,aurquis  del).  Après 
•on  renvoi  de  Naples,  il  vécut  quelque  temps  aux  environs 
de  Montpellier.  Le  triomphe  de  la  contre-révolution  le  fit 
revenir  à  Naples,  oùle  roi  le  combla  de  ISaveura,  maia  — « 
le  rappeler  aux  affalm.  0  art  nert  m  décembra  1863. 

CARRE  Y  (ÉHtLE),  Dé  à  Paris  en  septcmlire  1820,  se 
fit  recevoir  avocat  et  exerça,  de  iH4oà  i848,  les  fonctions 
de  soui-biblioUiécaireà  la  Chambre  des  pairs,  dont  son  père 
était  ItMoUiécalre.  £a  i«47  U  alla  au  £tats-Unis  avec  une 
■iMhn  da  la  Chambre  des  pabra  pour  l'échange  de  docu- 
ments parlementaires  des  deux  pays.  En  1852,  il  reçut  du 
gouvernement  français  la  mission  d'explorer  l'Amérique  du 
Sud  au  point  de  vue  des  intérêts  politiques  et  commerciaux; 
U  revint  en  la&é  et  suivit  en  amatoor  l'axpédilkw  do 
mrédiBl  Kaadan  en  Xabylie,  en  18S7.  Le  JPonitar  a  im- 
primé la  plupart  des  ouvrages  de  M.  Carrey  ;  cependant  il 
s'est  brouillé  avec  ce  journal  en  «'occupant  du  placement  du 


1  mais  trop  souTen\  il  se  perd  dans  des  explications  sura- 
bondauies.  On  loi  doit  :  Recueil  complet  des  actes  du  gou- 
vernement provisoire  (1S49);  L'Àmasone,  roman  divisé 
en  traie  partiea  :  ITiUl/oiiri  sotu  fÉtuêtêtu-;  Les  MéOa 
de  teftMW,  le9MwiMdkJ>ara  (l86e-lS57,i  vaL 
in-l2);  Récits  de  Kabylie{m$,  in-lî);  Grandeur  et 
avenir  des  Étals- Unis  (im);  Les  Aventures  de  Robin 
Jouet  (  18C3.  in-s'avec  grav.). 

CARRIÈRE  iUgUtatio»).  L'exploitation  dea  car- 
rières est  aaamlM  à  dea  eendHlaM  molM  rlfoomMa  q«« 
oeile^  des  mines.  On  comprend  sons  le  nom  de  carrières 
les  lieux  d'où  l'on  tire  les  ardoises,  les  grès,  les  pierres  A 
bâtir  et  autres,  les  marbres,  les  granits,  les  picrres.à  chsox 
et  à  plâtre,  les  pouzzolanes,  les  basaltes,  laves,  ntanaa, 
orales,  sables,  pierres  à  fusil,  argllaa,  kaaUn,  tarteab  Iboloi^ 
à  poteries,  les  substances  terreuses  et  les  cailloux  de  toute 
nature,  les  terxea  pyriteuses  regardées  comme  engrais,  el 
autres  matières  snakiguca.  D'après  le  Code  Napoléon,  le 
propriétaire  du  sol  l'est  aussi  des  carrières  qui  sont  dee« 
sous.  Lui  seul  a  le  droit  de  les  exploiter  00  ^«ll  IwirtMcr 
l'exptoitalioa.  Héaamoinsj  les  entrepreoeun  de  travaux 
publiea  ont  droit  de  prendre  dans  les  lieux  indiqués  par 
les  devis  des  travaux,  ou  à  défaut  par  les  préfets,  la  pierre, 
ie  sable  et  tous  les  autres  matériaux  nécessaires,  sauf  une 
indemnité  au  propriétaire,  fixée  k  dire  d'experts.  Les  hérl» 
tages  doa  aoot  exemptéade  oetteaanritBde.  Llndemoité  aa 
porte  que  rnr  la  ed,  aVn'y  avait  pas  carritra  ouverte;  aur 
les  metériaux,  au  prix  courant ,  dans  le  cas  contraire.  Les 
propriétaUes  d'établissements  ou  manufactures  d'utilité 
générale,  mais  non  d'une  industrie  particulière,  quelque 
importante  qu'elle  soit,  ont  le  droit,  quand  lea  prafrid» 
taires  d^na  oanièn  naPexpMlmtpaa,  d'enextrahvlM  ma- 
tériaux qui  leur  sont  uécessaires.  Le  propriétaire  doit 
être  auparavant  mis  en  demeure  d'exploiter  lui-même  ;  U 
faut  en  outre  qu'il  y  ait  nécessité  de  recourir  à  sa  carrière, 
et  il  doit  étra  indemnisé.  Lorsqu'une  expioitalioo  de  canièn 
désndk  n  fhcaafai  vicinal  antreleBa  à  rétat  de  viAIIIK,  lea 
entreprcnenn  peuvent  être  socinis  h  une  subvention  spé» 
claie  pour  cette  dégradation.  Les  carrit^res  s'exploitent  à 
ciel  ouvert  ou  par  galeries  souterraine!.  Les  premières  , 
n'ont  besoin  d'aucune  permission  préalable  ;  mais  les  ex- 
pMlanli doivent  Mcoametire  aax  règlcmaala  générant  «C 
aux  règlements  des  préfets  et  des  maires.  On  ne  peut  ouvrir 
une  carrière  k  ciel  ouvert  h  une  distance  moindre  de 
30  mètres  du  pied  des  arbres  plantes  le  long  dts  grandes 
routes,  de  76  mètres  du  bord  des  routes  qui  n'ont  ui  art)res 
id  fMiéi»  de  4  mètres  des  chemins  de  traverse  et  vidnanx; 
op  ne  peut  ouvrir  ni  prolonger  les  carrières  k  moins  de 
00  mètres  des  habitations  ;  on  ne  peut  fouiller  sous  le  fond 
d'autrui  sans  sa  fitrinissiou;  les  voituriurs  ne  peuvent  se 
frayer  pour  arriver  aux  grands  cbemios  d'autres  passages 
que  ceux  qol  eoni  iadhinéB  pour  leur  usage.  L'exploitation 
des  carrières  par  |»lerlea  oontemfaiei  est  eouuUse  à  la  sur- 
veillance de  l'administration,  surveillance  exercée  par  l'iogé- 
nii  urdes  mines  et  par  le  préfet.  Un  règlement  du  22  mars 
1813,  pour  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et- 
Oise,  exige  que  celui  qui  veut  ouvrir  une  carrière  soutef* 
raina  en  deonande  l'autorisation  an  préfet.  Gelia  antodea- 
tloo  est  penonnelle  et  ne  passe  pan  de  dntt  aux  MrIHerx. 
L'exploitant  doit  placer  k  l'ouverture  de  la  carrière  une 
plaque  portant  le  nom  de  lacommuue,  le  sien  et  le  numéro 
de  sa  pemiaiiun;  il  ne  doit  pas  changer  le  mode  d'exploi- 
talion  aana  airtorlialion  uéalaidei  il  doit  loin  cmmaitm 
tous  lea  ans  lec  aagmentationa  Û»  aos  «xpMlaflons  fl 
peut  fuiployer  que  des  ouvriers  {)ortcurs  de  livreli^  •! 
il  répond  personueilemeul  de  tous  leurs  faits  dans  le  tra- 
vail. Il  nti  peut,  cinay  étra  aniarM^  suspendre,  interrom* 
pra,  »>v"(«^niief  an  céder  ion  axploilation.  Le  piélèl 
peut  rettrer  la  permbslofi,  il  rexptoitaUon  prêtant»  dea 
dangers  auxquels  on  pe  peut  opposer  que  des  précautioM 
buuifisantee,  si  l'expluitation  a  été  interrompue  pendant 
uwamée  «nllèn>t  muT  le  cm  éh  fNW  imleare^  ente  il 
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m  rèi^emato  de  la  oiétropole,  notamment  à 
«Wdu  Ift  «Trier  IM3t  ooacerMnt  les  carrières  da  dé- 
pHtwcBt  de  la  Seioe-Ioréri«ure,  considéré  cooiioe  un 
■•Me.  Toat  propriétaire  oa  estrepicMitr  q/à  f  ««t 
pkitcr  nae  carrière  k  ciel  orariM  m  pMm  Mirier- 
■iMMHt  siBiacaMBt  tan  d*«a  faire  la  déclara  tino  au  maire 
il  II  cewMne  oil  la  carrière  est  située,  en  justifiant  de  ae« 
droili  à  la  propi^té  ou  à  la  jouiMAuce  loiids.  Dana  lea 
terraiaa  aMyaie  à  la  territade  militain,  lea  carrière*  ae 
praveiA  Mm  «mrt»  mm  rMailMllea  prteWM»  4a  génie 
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les  eipMIaat*  des  carrièr^i  n'ayant  ps»,  comme  les 
eoiic<?>sionnairea  de  uiiaes,  l'obligation  de  faire  connalire 
•ux  lageoiearB  de  l'Étal  ai  la  qoêntàté  ni  la  valear  des  ma- 
tières cttrailes  par  en.  es  M  eett  pea  aa  Joste  le  prtidnit 
jtewlèi  espioîtatkNi.  Pour  l'année  1849,  il  résulte  des  do- 
ONMatapoMiÀ  par  Tadmiuistraiioa  que  l'on  pouvait  éra- 
laer  è  près  de  22,000  le  nombre  des  carrières  exploitées 
dHH  iMite  l'éieodM  du  territoire  français,  à  7».ii00  le 
MMtwi^aiilan  mÊthféi,  «t  k  4l,M7.Sf»  tr.  h  Taleur 
prodalts  Uvréa  au  commerce.  En  1S49,  on  compUit 
IM79  ourHers  employés  aux  carrières,  87,486  en  l«io. 

CARRIERES  DE  PARIS.  Beniard  Palissy  raconte, 
dus  soo  lyasM  de»  piewt,  qu'ea  167&  il  riiJta  les 
carrières  do  tebawg  SaiBl-lfamI  avee  «a desee  anita  et 
qoTis  attirent  pris  eTftne  Hetie  dnns  ces  carrières.  On 
Kt  dans  les  |>rocès-Terbaui  de  l'ancienne  Académie  d'ar- 
cbiteclure  (  ^lauces  des  15  et  13  juillet  1678  ),  que,  «tii- 
MB<  t  ordre  d«  wion$9itmamr  CoUtrt,  tu  orehUectes  du 
ImalclMffis  de  visIlirtoaleBleiaadenDes  églises  et 
hlMdens  Kllimenta  de  Paris,  et  même  des  eorirou-;,  pour 
Mirai  les  pierres  étaient  de bonneoumouvaitequalUé,... 
de  Tue/tes  earrUrei  ettes  avaient  été  tirétt,  «i  cw  car- 
rttTM  tuMttotmt  ou  nmu  L'Acadéaiie  teoia  aoa  proeès- 
«■tat  la  17  irrl  leTt;  mb  radtarebM  aTMateal  éleadoes 
u  nord  Jusqu'à  Rouen,  an  midi  jusqu'à  Chartres.  Elle  avait 
reconnu  que  parmi  les  quatre-ringt-seize  UMinuments  soumis 
à  ses  étodes,  il  en  existait  quaraute-doq  daaC  1m  praadan 
wMrlias  aortaiflBC  dM  carrières  ouvertes  aux  portes  de  la 
Hfc,  dBH  tae  battM  8BiDt>lfarcel,  Saint-Jacques  et  Mont- 
PïrnKM!.  De  cet  examen  il  ré.«iillail  que  si  l'on  veut  bâtir 
solidement^  de  durée  et  avec  une  beauté  ejct&ieure, 
m  doit  employer  la  pierre  dtllHll  pour  les  embasements, 
paar  let  basM  des  COioanM,  pour  les  cimaiites  des  curnt- 
«bes,  et  que  daaa  le  nilè  m  peut  employer  la  pierre 
iMba  opiottie  k  gital.lM  et  à  TraNT,  tv  IM  bM*  4e 

■  tas  Moanments  du  Tien  Parla  avalât  «MOMié  M- 
wMw^massw  de  pierres,  lMenalnielioatpffiiM«aaTaieBt 

ribs-mènies  abeorbé  une  quaatité  plos  eoaaidérable  encore. 
Les  \i<les  des  exploitations  où  Poo  venait  aiiui  inces$ain- 
■Mt  paiaer  avaient  dû  prendre  on  immense  déveioppeaMBL 
Vmuâ^à»  k  «llle^  ea  s'aTaaçaat  vers  le  aad,  arail  pre< 
paiilfiwint  embrassé  tous  les  terrains  fouillés  par  ses  pre- 
■rien  habitants.  Mais  comme  il  n'existait  aocuo  plan  île» 
tDrienD<4  rarrière«,  comme  les  puits  qui  y  donnaient  accès 
ilaiart  pour  la  plupart  comblés,  la  tradition  seule  coaaervail 
k  eosTeair  de  om  CMiHtaa,  cl  l'on  seveit  qalBBa  partie  da 
Il  rillc  de  Paris  repoMit  sur  des  vides  immenses,  sans  que 
personne  se  préoccapâl  d'une  si  dangereuse  situation. 

Une  trë4-|>etite  portion  <ie  ces  vides  était  connue  sous  le 
MM  de  caves  de  l'Observatoire  et  visitée  par  ceux  que  U 
Cwhim  Mwaall  b  ca  MowiaMBt  Lm  coadoeieurs,  après 
IMir  fait  longtemps  circuler  les  promeneurs  dans  1rs  paieries 
qui  se  replient  et  s'eatre-mèlent  »ous  l'édilice,  «'arrêtaient 
dans  un  enfonceoient  ob  le  ciel  de  la  carrière  laissait 
«happer  qt^qm  iaflltcalioM  de  la  fiMtaiBe  de  i'Ubaer 

«Mn^  «Mb  aMwaint       «Ml  aaaa  la  Mge»  M  iéH 

ftfMit-ChAtelet. 
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Un  elTondremeat  aussi  saMtqw  MWUfrilli,  «maa 
•a  1774  Mtre  le  boulevard  Neuf  barrière  d'Enfer,  jeta 
à»a»  te  public  les  premiers  germM  dlnquiétude.  D'dne 
extrême  sécurilé  on  pa»,<a  tout  d'un  coup  à  une  extrême 
frayeur.  Les  pUintes,  tas  murmnrM  4m  beUlaals  iMcinal 

le  gomremement  è  portar  Ma  allMlloa  aa>le  péril,  «I  ta  M 
Mpiembre  1776,  le  roi,  ea  son  cooseil,  ordonna  que  tomttq 
f«  camiret  seraient  incessamment  visitées  et  que  la 
plans  en  seraient  levés  partout  oi  elles  favancortOtnt 
tous  les  grands  chenani,  nu$  om  mai$e$»  dê  Paria. 

U  comte  d'Aagivillen,  41netaar  flaéral  4m  bittaMato 
du  roi,  assisté  do  lieutenant  de  police  Lenoir  et  d'une  oom* 
mission  de  PAcadémie  d'arcliilecture,  se  rendit  compte  par 
ses  propres  yeux  de  toute  l'imminence  du  danger,  et  à  la 
suite  de  aa  visite,  le  4  avril  1777,CbarlM>Axel  GuiUaumol, 
arehiteela  da  roi,  M  aaaaaé  mUrdUm;  inspeeteitr  gé- 
nérât en  chef  des  visites  et  opérations  relative*  aux 
carrières  de  Paris.  Il  était  temps  :  le  jour  mêmeoo  l'ins- 
pecteur général  s'installait,  une  maison  de  la  rue  d'tnier 
s'abîmait  dans  une  aockooe  carrière  placée  k  M  pieds 
aa-deaaoM  da  Ml.  Oa  M  aitt  I  IVaima  avec  ardear.  lia 
nombreuses  brigedMde  géomètres  sinfroduisirent  dans  tous 
les  vides  accessibles  pour  en  dres&er  les  pians.  D«s  travaux 
de  recherclie  et  de  coosoHdelloa  bntalM  BIIbw  taapa 
trepris  k  grands  frais. 

La  propriété  du  sol  emporte,  pour  Im  Mfrièrea,  la  pro- 
priété du  dessous' avec  tous  t^es  profits,  et,  par  Mite,  avec 
toutes  ses  cliarges.  L'administration  a'a  donc  JauMia  pu 
être  teuue  de  consolider  à  ses  frais  les  propriétés  privées» 
el  SM  travaati  Moleiraiaa  out  dû  être  excluaiveaNal  f«a« 
CBrMés4iM  taiHmMM  4e  h  vole  pabNqoeetdMddlfcM 
municipaux.  C'est  sur  ce  principe  que  repoM  talfaliBM 
de  reclierche  et  de  coosolidalioa  suivi  par  l'inspectloa  (é- 
nérale  des  carrières. 

Uaa  raaétaal  doaaée  avM  iMdiMM  ancldcti  qae  peut 
pcéaaatar  rialérieur  d*aaa  aadeaae  eipMlaUoa,  les  géo- 
mètres commencent  par  lever  exactement  le  plan  dcii'vjdes 
qui  s'étendent  sous  cette  rue,  el  tracent  au  plaloud  de  la 
carrière  deux  traits  correspoudsnt,  l'na  au  cdlé  des  nu> 
akrM  pairs,  l'autre  au  cdté  dM  aaméMO  bapairiftet  iépé> 
faat  aaalcrraiaemeal  bwlM  ks  lalnlaaB  4m  4eai  borde 
de  ta  rue.  Ces  traits  servent  chacun  d'axe  k  une  galerie  d*an 
mètre  de  large,  dont  les  deux  parois  sont  muraillées,  toit  k 
sec,  soit  it  mortier,  suivant  Pétat  de  la  carrière.  11  résulte  de 
cette  diapoaUion  que,  dsM  l'uBe  et  l'autre  des  deux  gale- 
leriM,  une  dM  pareb  amralMM  4oidMe  en  quelque'Mfla 
les  fondations  de  U  ligne  de  façades  qui  lui  corresi  onJ,  e| 
répare  ainti,  au  grand  avantage  des  riverains,  les  dange- 
reux porte-à-faux  qui  régnaient  sous  leur  propriété.  De 
diitaaw  ca  distaaM,  dM  iransTcrHlM  pennettent  decoai- 
Muai«Mr4erteèrMlM««l«  4e  tai«e.LMpaHlM  4b 
aous-sol  de  la  voie  publique  renfermées  entre  deux  trans- 
versales consécutives  et  les  deux  galerie»  lungiludmales, 
sont  isuutenues  au  niojren  de  nombreux  piliers  à  bras,  fur- 
més  de  blocs  de  pierres  qu'on  élève  k  bras  d'homme  ea 
taspMMl  k  ew  Im  aae  aur  ha  aatMk  Leieatert  aaNÙa 
bourré  avec  des  terres  et  dM  reooupM  de  moellons.  Il  eu 
résulte  qu'è  l'exception  des  galeries  maraillée*,  le  dessous 
de  la  rue  se  IrouTe  entièrement  remplirai  qa^  CS(  4éMff- 
Maia  k  i'abride  tout  efloodreueat. 

8eae  ha  roM  peu  iréqoealiM  aa  n'aaouTeateaaalrall 
les  parois  des  galeiies  qu'en  pierres  sèclies.  Dans  les  rues  très- 
étroites  on  s'est  oootcoté  d'une  seule  galerie  percée  sous  l'axe 
de  la  vole  publique.  Quand  le  ciel  de  la  carrière  est  sufTiiiam- 
Bieat  Mttde,  il  (onae  le  plaluod  même  dM  gaieriM.  S'il  ot 
démi,  toflsbé  ea  roeapu,  ea  le  rseaplaM  par  aae  voMsea 
marnimt'rie.  Lorsqu'une  galerie  rencontre  sur  son  passage 
d'ancien»  remblais  de  carrière  ou  des  mas»if»  de  pierre 
Inexploités,  on  la  continue,  suivant  la  direction  de  la  voie 
MdMique,  dSM  CM  remblaie,  qpk  touralweat  dM  terres  pour 
faabottmiiei,ea  4ae  cm  Mawifc 4a  ilta,  gai  piodnl* 
Ml  da  BMllM  pear  Im  ■i«o«MiiN.QBdVMMs  to|«- 
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eeoieat  aboutit  à  on  fontU,  c'est-à-dire  à  un  efTondre- 
BMat  occMioooé  par  UD  aKaiueaieot  géDéral  da  del  de  la 
carrière  et  de  louti  s  les  roudies  niarooargileuM^s  qui  rc 
OOUTreat  la  masse  de  pirrre.  Si  le  fonlia  eat  daogereuii.  a 
IrMiner  on  ae  contente  d'eo  faire  le  tour,  et  l'on  reprend 
w  MB  ploi  hria  k  HmUa»  priBitif«.  U  raplnm  dn  del 
dtneMMn  nVotrilM  pMlovIoara  la  dinted»  tootee  be 
lerrea  qui  le  surmonlenl.  Ces  terre*  ne  tumbent  souveut 
qu*  i^daeUemeot,  et  il  résulte  alors  de  cet  ébouleuienta  auo 
ttÊâk  me  ezcaTttion  iutérieure,  em  fomie  de  dôme,  qu'on 
iMww  eMiê  oa  coJoMc,  et  doat  le  loiiiiut  l'élèt •  dn 
piM  m  plm  Tera  la  larftaa  du  sol.  LonqoVm»  doehe  ■ 
peu  de  hiuteur,  et  qu'un  tirot  k  ne  point  tronMer  la  rircu- 
iation  delà  rue,  on  la  remplit  («r  destous  :  liaon,  l'on  perce 
au  puits  sur  WD  sommet  M  OB  laciMiMemsdtt  lama 
«a  dea  gn? ata  du  dehora. 
DiM  certaiM  qnartimt  «I  Mteamat  m  toMmSUê 

des  rues  S.iiul-Jacqnes  et  d'HtiFer,  ou  rencontre  un  double 
étage  de  carnercs.  Les  piliers  de  masse  laisM''s  par  les 
c«riiers  tlsnt  l'étage  supérieur  portaient  la  plupart  du 
tempa  à  faux  sur  les  videa  d«  l'étape  iuiéi-ienr,  et  les  vicea 
da  caMaaifiloitatloa  aggrafahal  aotririaaHBlladBBgrf.  Lurt 
qoalat  doubles  carrières  se  sont  trouvées  sous  des  édifioea, 
N  a  Mlu  construire  des  piliers  en  maçonnerie  dans  la  car- 
rière inférieur^',  h  l'aplomb  dos  piliers  de  niasse  laissés  dans 
la  carrière  8U|)érieure.  De  simples  bourrages  out  suffi  dans 
lea  autres  parties. 

La  Seine  et  kSttne  forment  dana  les  canlèrea  da  Parla 
tfois  groupes  dlsUoeli,  entre  lesquels  caa  deoi  eoors  d'eaa 
InterM'plent  loiite  conimunicatiun. 

Premier  groupe.  Sur  la  rive  droite  do  la  Seine,  lea  car- 
itères  de  Cbaillot  occupeut  une  étendue  de  422,000  mètres 
«riéa.  L'aaiMfla  ^pi'aUea  «mbfaaaant  •  paur  limitas  :  Vw 
deuM  barrière  Sainte- Marie,  le  Troeadëro,  ta  me  des  Ba- 
tailles, ta  rue  (le  Chaillut,  la  rue  Pauqnet ,  les  réservoirs  de 
la  Pompe  à  feu,  l'ancienne  barrière  de  Longcbamp,  et  l'au- 
cien  boalevard  extérieur  jusqu'à  l'ancienne  barrière  Sainte- 
Miria»  patat  da  départ.  La  développement  dea  naleries  de 
leeiNHlM  el  de  eeaaoHdatlea  exéenléea  lone  le  quartier 
deCMUM  était  en  I8&4  de  7.9^6  mètres. 

DeKSféme  groupe.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  entre 
«e  fleuve  et  la  rive  droite  de  la  Bièvre,  les  carrières  du  fau- 
kowt  Saint-Marcel  règoetit  sous  une  surface  de  690,000 
Milna  carrés.  Leur  périmètre  a  pour  limites  x  reentoime 
bxrrière  d'Italie,  le  boulevard  dea  Gobelins,  la  rue  de  Gen- 
tilly,  les  Gobelins,  la  rue  de  la  Reine- Blanche,  le  Mardté  aux 
Ctievaux,  le  boulevard  de  l'HApital,  la  rucilei^  Deux-MoulinH, 
et  fauiioi  boulevard  extérieur  jusqu'à  l'aucienue  barrière 
dllaHe,  poM  de  départ.  Le  développement  des  grierita 
ouvertes  dans  ee  vwpe  de  cenièrai  a'dtevail  im  iUk 
à  9;471  mètres. 

Troitthne  groupe.  Enfin,  entre  la  Seine  et  la  rive  gauche 
delà  Dièvre,  Icîi  v  ides  des  laubourgs  Saint- Jacques  el  Saint 
Germain  constituent  unpel||BM  très-irrégulier  de  3,395,000 
aèirea  eanéab  Co  polygoM  •  pour  limites  :  l'andesM  ter- 
iNn  de  Yeufdrard,  la  me  de  Veagirard,  le  booteverd  hi- 
téfieur  du  Mont-Parnas!>e,  la  rue  Varin  prolongée,  la  rue 
Notre-Dame-des-Champ»,  la  rue  du  Re:|iard,  la  me  dn 
Cli«rcliB-Midi,  la  rue  Casaette,  la  rue  Mézières,  la  place 
8aiat.8ulpiee,  le  canefeur  de  l'OdéoB,  la  me  VuHaiie,  la  rue 
Cemellle,  le  rae  lleyar*Oellenl,  le  idaee  8elnte<|eaevlève, 
la  nie  de<  Piihlw,  la  rue  Mouffelard,  la  rue  de  la  SaiiK*, 
l'anden  boutc?ard  extérieur,  depuis  l'aiicicune  barrière  de 
li  tMlé  jusqu'à  l'aiicituiie  barrière  de  Vaugirard,  point  de 
départ  À  ce  groupe  as  raltacbent  les  carrières  isoléeadu 
Judbi  diB  Pbnias.  Lm  «ÉMae  de  ndianbe  el  deMMoli- 
daOon  exécutées  sous  re  vaste  r><;pace  att^pdartea  IdM 
an  développement  de  30,703  iiii''ires. 

£n  reunissaul  les  trois  uroupes  ci  dei-ius  décrits  on  ar- 
rive aux  totaux  de  3,407,000  mètrea  oarréa  do  surraoa  et  de 
43,1»  mèUea  de  dévetoppemeut  de  gpleriM.  La  eivftw  de 
l'aadea  M  dilit  de  SI  oHIlMW  dt  nMiMCUrfij  toi 


terrains  excavés  formaient  donc,  avant  TaoBexion  de  la  l>an- 
lieue,  la  dixième  partie  de  la  surface  de  la  capitale.  Les  ga- 
lènes se  croÏNent  et  s'cntre-croisent  en  tous  sens  ;  elles  forment 
un  réseau  des  plus  compliqués  :  le  célébra  labyriiiliie  de 
Crète  ne  saurait  entrer  eu  eompandMa  «vee  llMxMeaMe 
dédale  dce  eecrtèna  parislesoes. 

Lea  eadaas  vides  ne  s'arrélaieot  point  au  mur  d'octroi 
de  Paris; ils  s'étendaieut  bien  au  delà  île  rc  mur,  sous  les 
cuiamunes  Je  Yaugirard,  de  Moutruuge  et  de  GeoUlly.  Leur 
prolongement  suivant  la  route  d'Orléaua  iHdieeit  près  de 
kjooo  mèlrae.  Pour  anpdcber  la  Iraudeh  «a  witt  bit  di» 
muraillemeBie  eoue  le  herriin  d'Bafier  et  eem  lea  nnn 
iroctroi;  on  en  a  fait  aussi  sous  l'enceinte  furtiGée  pour  as- 
surer la  S4^dité  des  ouvrages  militaires  :  sans  cea  murs 
souterrains  on  pourrait  deacendre  par  un  escalier  des  car- 
rièraa  ailué  foe  Bonaparte^  près  la  place  SaliiKalpl<%  el 
NBBMtar.eBMevoIrprieJrar,  perun  puila  de  eerviee  peied 
sur  la  roule  d'Orléans,  au  coin  du  pavé  de  Hmimii  Oe 
trajet  souterrain  serait  de  7,500  mètres. 

Depuis  sa  cn  ation  l  liispection  générale  dea  carrières  da 
Paris  s'était  occupée  do  réunir  las  plana  d'mi  vaate  atlaa 
aealemlade  la«apnale$aMlieeBplaM,blla  ft  la  bile  et 
sans  un  système  bien  ordonué,  ne  formaient  qu'un  ensemble 
eonfus.  JùD  1841,  le  service  fut  réorganisé,  et  l'on  <«  remit 
à  l'œuvre.  Il  fallut  d'abord  dresser  un  plan  des  quartiers 
de  la  ville  sous  lesquels  il  eiiste  des  carrières,  établir 
des  pointa  de  repère  très-exacts  et  répéter  cette  opération 
auua  terra.  Une  fois  las  craudsa  meàlaa  du  réseau  bien 
dessinées,  oa  en  rempHl  Im  latervulleB  au  majvk  dea 
plans  de  détail  levés  par  l'ancienne  administraUoo.  En 
1852,  on  y  ajoota  d'abord  les  coaslructions  en  façade  sur 
les  mes,  puis  toutes  les  constructions  élevées  au- dessus 
do  périmètra  dea  carrièrea.  Enfin  la  CMualasioa  muni» 
dpate  pourvoi  libéndement  k  h  publkaliou  de  PUtlas  ré» 
diiit  pour  la  gravure  à  l'échelle  d'un  millième.  Les  pre- 
mières feuilles  de  c«ttc  œuvre  figurèrent  à  rexpusition  de 
1855  et  obtinrent  la  médaille  de  preiuière  classe.  Le  travail 
est  maintenant  terminé  et  compraad  17  feuilles  qui  août  à 
la  diapeaMea  du  publie. 

Les  travaux  des  carrières  de  Paris  n'ont  depuis  1777  subi 
aucune  iutemiption;  mais  les  crédits  aunuellement  consa- 
crés à  1 1^  tr  ivaiiK  ont  singulièrement  varié.  Porté  daus 
lea  commcoceuients  au  cbiffre  de  400,000  fr.  par  an,  le 
budget  des.  carrlèrm  était  tombé  à  100,000  fr.  es  IStS; 
relevé  à  1110,000  lîr.  en  1848,  il  n'était  plus  en  18&6  que  de 
70,000  fr.  La  consolidation  des  carrières  de  Paris  avait 
coûté  8  millions ,  et  les  travaux  menés  à  leur  terme  ne  de- 
vaieut  plus  exiger  qu'une  faible  summe  d'entretien,  lorsque 
l'auuexiuu  de  la  banlieue  est  venue  leur  rendre  uue  uou* 
vellc  ituportauee.  Les  cttrièreB  aous  la  voie  publique  sont 
coiuprisea  au  bodgal  de  la  vffle  de  Parts  en  1864  pour  la 
suniioe  de  140,700  fr. 

L-es  détails  qu'on  vient  de  lire  se  rapportent  particulière- 
ment à  Hiisloire  souterraine  de  Paris  avant  le  1"  janvier 
IMO.  ▲  «eue  époque  le  mur  d'octroi  de  la  ville  a  été  dd- 
tmKeu  deesoos  comme  eu  deasue  et  les  Ifanitea  de  la  capitale 
ont  été  reportées  des  deux  parts  jusqu'à  l'enceinte  fortifiée. 
La  cunsolidaiiou  des  principales  rueS  du  territoire  annexé 
s'est  poursuivie  depuis  suivant  le  système  appliqué  à  l'andea 
Paria.  Les  carrièrea  comprises  dana  le  nouveau  lerritoére 
loal  do  dbneeaioaa  plue  considérables  et  de  oelarea  ploa 
variéea.  lu  efTet,  sauf  quelques  sablières  exploitées  à  ciel 
ouvert  dans  le  faubourg  Saiiit-Antoiui'  et  dans  le  quartier  des 
Invalides,  toutes  ks  cjirri^res  cousolidées  avant  i860appar- 
teuaisot  aux  bancs  calcaires  placés  vcra  la  partw  Infériêara 
du  tenalB  tertiein  et  eenaaa  depuis  leuilempe  per  ta  ■§»• 
Isfuea  aous  le  nom  de  calcaire  grosder.  Mais  le  calcaire 
n'est  poU  la  seule  matière  exploitable  qu>>  comprenne 
le  bassin  tertiaire  de  Paris.  En  procédant  de  has  en  haut 
un  trouve  effectivement  :  1"  la  craie,  qui  forme  le  fond  dn' 
bassin  et  donne  à  la  fois  le  Uaoc  dit  d'Espegne  et  l'ua 
dMdilatfidi  dt  le  ebau  hfdmdiqno  artideloUe}  S*  r«r> 
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pie  pjasdqoe,  second  ^étMùi  de  celte  chaos  hjdnDliqae, 
fll^i  s'emploie  ea  entre  comme  lem  fe  briqac  et  à  po> 
Ml;  r  It  «leaira  groaaier,  exploité  comme  pierre  à 
tMttr  d  «NMM  pierre  à  cbeon  ;  4*  les  sables  rt  grès 
marini,  dit<i  gr^  de  Beauchamp,  qai  donnent  la  terr«  à 
iinir  aux  po^iiers;  i'  le  calcaire  d^eau  douce  iarérieur,  qui 
les  amas  gypseun  ét  HoafMttre  et  des  traites 
t}ê«  des  bMas  MVM  fnpnài»  ftfKkaHoft 
drautiqn»  Mtardie  ;  7*  «M  plrianate  mi» 
Je  glaùe  Terte  einplotée  aux  n<Aiti<><;  usages  qoe  l'argile 
plastii|oe  ;  8*  des  iits  calcaires  dont  on  extrait  uae  cliaox 
fIMW  trè»-e4tiniée  sous  le  MOI  dt  cbaux  de  Cliampigny  ; 
S*  tai  «rii  de  nnUiiMUflN,  npiéimldi  fu  d'épaiwws 

poiir  la  nioolerie;  10"  enfin  les  terrains  diliiTiens,  qui  foiir- 
uissenf  Je  sable,  le  gravier  et  les  cailloux  pour  le  parage 
M  rflBpierreoieiX  drs  voies  put>liques.  Peu  de  villes,  on 
li  ««k»«Bt  à  kanporiet  d'aussi  amadwreasoiircea,  et  ia- 

qui  ont  fait  de  Pans  la  sfcoiide  ville  du  monde,  on 
attribuer  pour  une  large  part  à  la  ricbesse  mioérile 
du  sol  la  ina^ilicencc  do  ixtle  grande  capitale. 

Si  J'oa  pweoiirt  la  territoire  annexé  ea  dernier  lieu  à 
PifllfM  CMMMUQMiliMr  iVwaltlpar  la  rive  droite  de  la 
Seine,  oo  rencootre  aucceasiTe—l,—  dedans  de  reooeiule 
forttSée  >  à  Auteail ,  da  nombreuses  sablières  ;  à  Pas^y,  dea 
carrières  de  pierre  S  t>ètir  eiploilt-i-g  à  ciel  ouvert  ou  sou- 
tcmttMowut}  à  Montmartre,  les  bëlébres carrières  de  pierre 
à  ptttre^  aeiadksiMiit  épwiaéea  et  qae  recouvrent  déjà  des 
^Mfte  iMiMOffeM»!  kt  VM«  J  «UaitMieBl  IS  mè- 
ti«f  éê  hanlMr;  fc  BeltovIlM  dM  «ipluttilleat  de  pierre 
k  plâtre  nioiits  connues  ,  quoique  plue  vastes,  que  celles  de 
Montmartre,  et  d  iiuportaotes  mamières  dont  les  travaux 
looebeut  à  leur  tin  :  les  canières  de  la  butte  Cluuroont 
doivent  être  tnosforwécft  co  na  jardin  da  raipect  le  plus 
pittoresque;  k  CbaroniM),  des  pUlrières  à  Invwa  iBaqMlles 
ie  dieinin  de  fer  de  ceinture  s'est  péniblement  frayé  an  pas- 
Tra versant  la  2>eiue  a  Bercy  ,  on  trouve  sur  la  rive 
un  vaste  ensemble  de  carrières  qui  s'étend  d'une 
comtiDoe  sous  les  lenitoirea  détacbét  des  «om- 
i  diTry,  de  Gentillj ,  de  HoBtrooRe  et  de  Tioglrard. 
06*  carrières  loni  ouverles  dans  le  calcaire  growicr  et 
tonmiit  le  prutun^ement  vers  le  sud  des  vides  de  l'ancien 
Paria  :  tfat  k  Paxtrartioa  de  leurs  pnhiults  que  iervent 
1m  tmnm  ibmb  à  écbalons  qui  bériiaeiit  la  plaine  uni- 
fma  da  VéatrooRa.  A  Tauiiirard,  sons  lea  tenes  dDcal< 
Caire  grof-'i^r,  de  nombreux  glaisiers  exploitent  de  riclies 
assises  d'argile  pU»tique.  A  Grenelle,  où  se  referme  le 
vaila eareie  que  noua  venons  de  parcourir,  la  p'.aine  ba^^se 
^■'arrose  la  Seine  préseate  sur  tous  les  pomts  un  sable  re- 
dMrct)é  pour  le  pangect  la  préparatkM  dea  nMiHM. 

Sur  \â  rive  gauche,  le  clieiniu  de  fer  de  ceinture  exige 
des  traraux  de  soulCiiemenl  dans  les  anciennes  carrières 
rendre  le  sol  capable  de  rëtiister  au  pji&sage  de^  ron- 
Pilas,  éperoos,  coolre  forts,  rieo  n'a  ét6  épargné,  no- 
aui  aarfawM  da  Pfevanaa  d'OrMan. 
Les  anciennes  cairières  connues  du  pubHe  sous  le  nom 
de  Catacombes  occupent  uu  espace  Irès-restrelnt  dans 
le  vaste  système  de  vides  qui  s'éteud  sous  la  idaine  de 
ilaBl-Suaiis(ai|ci<>uieooiiUDaDedeMontrouge),  à  l'est  de 
la  paada  rente  d'OrMana.  Les  travaux  desUnés  à  convertir 
en  ti'^crtigiole  leH  anciennes  carrières  de  Mont-Souris  ont 
été  torminés  par  riu^peclioa  dn  carrières  en  1786.  La  eon- 
aécratioQ  des  Catacomltes  eut  lieu  le  7  avril,  H  on  com- 
far  j  iraBBfârar  les  ossements  du  diarnier  des  lu- 
a.  CM»  liaaabttan  dm  qulnaa  Bwia.  De  I7M  k  i7»i 
las  CSitaeonibes  reçurent  lei  victimes  des  jouni^s  de  la  Ré- 
TolaliuB,  et  plus  tard,  de  179:2  à  ISI4,  les  dépouitles  des 
cimetières  ancieaoeaDeiil  annexés  aux  églises,  couvents  «t 
bApitaus  de  la  capitale.  Plus  récemment  l'ouverturu  de 
I  a  arii  «Mloar  de  nombreux  osse. 


de  l'OuMt  (Grande  Rue  de  Vaugiratd  ont  été  Iraoalàréa  m 
1859  «I  itM  dans  la  grande  ntooinla  aoutanfoe.  Lt 

liauteor  oieyenDe  des  galeries  est  de  3  mètres  ;  la  largeur 
de  2  mètres  30  oenliuièlres  ;  leur  développement  total  at- 
teint 650  mètres.  L'o«suaire,  fmiii>  de  tuii>  c<MiS  ji.ir  (me 
épaisse  muraille,  occupe  un  espace  de  10,VU3  mètres  carrés. 
On  évalue  à  3  millions  le  nombre  dea  ceqii  daot  lea  Cela- 
comiNa  NBfeiiMHt  lea  dteonilles. 

CngtoeMniOMeT,  Ingénicar  m  «licren  niMS. 

*  CARRO  (  JcAX,  chevalier  de).  Il  est  mort  le  12  mars 
1857  S  Carisbad,  oii  il  ctail  depuis  1875  médeciu  des  baius. 
Il  tertninases  nombreux  écrits  sur  ces  eaux  par  ce  livre  : 
Vingt-huU  mu  d'otseraolioa  e<  d'eqMrtencei  à  Caris» 
tod(Cartiliad,IM3). 

CARROSSERIE.  Les  besoins  dn  luxe  ont  beaucoup 
développé  dans  (es  damier» temps  l'art  du  carrossier.  L'An- 
^Iptcrre  et  la  I5eli;ii)ue,  mal|;ré  le  n>érite  inrontes.table  de 
leurs  produits»  ne  sotit  plus  lea  sources  uniques  oti  la  car» 
ruiwrie  ftiBVdM  Ta  cIterdMrda  laedilM  et  desreaaoris; 
tonte  la  partie  Industrietle  ou  artistique  d'une  belle  voiture 
se  dessine  et  sVxécute  mainteuaut  en  France  ;  Imis,  ètolfes, 
cuirs,  ornemeols,  glaces,  dorures,  f-rrurc-s  et  ressnrts  se 
fabriquent  cbea  uoui.  Quant  S  la  lorute  et  aux  peintures  le 
gottt  parisien  est  toujours  l'arbitre  suprême.  La  carrossetie 
eonpCait  à  l'exposHk»  da  1M6  soixante-sept  expotaaia  < 
trente-buit  français,  qniteiM  auflais,  cinq  belges,  cinq  an* 
trirliicnt.  il  y  eu  avait  en  outre  >ie  la  Suède,  de  la  ?iurwége, 
du  Mexique  et  do  Canada.  Les  principaax  Tabricants  de 
Paris  n'y  étaient  pas  représenida.  La  Belgique  moiilraituue 
m^pilqM  fcerliMjto  jacDw,  dia«alèc>y  tfaMlitèitM 

goût  ;  les  Pays-Bas,  des  voitures  de  chasse  eti  fer,  des  traî- 
neaux, la  calèclie  de  promenade  du  roi  ;  la  Suède,  le  traî- 
neau du  roi;  Hambourg  une  jolie  voiture  à  quatre  roues,  La 
Toiture  du  main  de  VtauM  était  luurde  da  fonne  al  i 
chargée 


les  plus  remarquables  étaient  deux  Toitnres  de  campagne» 
l'une  angUiNC  et  l'autre  française.  1^  iKMnbre  des  esrrosMra 
ayant  pluH  de  dix  ouvriers,  ;i  i'aris,  est  de  pliix  de  deux 
ceula;  celui  dee  ouvriers  est  de  plus  de  quatre  mille.  Le 

Canire  WlUnVi  UV<na  w^mmn^m       ^^^OT  m^^m  wm 

millions  par  an.  •• 

'CARROUSEL.  LesélèTesderfioalBdeeifilarItda 
Saiiniur  exf^ciitent  maiiil-  naiU  chaque  anuée  un  carruu.sel, 
qui  attire  beaucoup  de  UMude.  11  «e  cewpose  d'une  course 
de  baguoa  «I  dNHM  eama  de  mis  «  Jem  anquels 
reat  soixaote-douse  oOMan  eavieMt  dam  pis 
le  ministre  <ie  la  guerre.  Oea  ceoMS  teol  aniTia 
rousri  de  ia  troupe. 

CARROUSEL  (Place  du).  La  place  située  Ti»-è-Tis 
du  palais  des  TaUeiWi  doit  ce  nom  au  carr 


Louis  XIV  y  donna,  en  1M2,  à  l'oocariou  de  la  uaiMaudl 
da  Dauphin.  Cette  place,  qui  était  Ml  dTafairelan  Ite- 
pleur  qu'elle  possède  aujrjurd'bui,  avril  dIdartOWded'Mi 


manière  d'ampbi théâtre  de  charpente  à  plusienrs  degide* 
capable  de  conteoir  un  grand  nombre  de  spectateurs  euuh 
modément  anès.  Il  ea  tM  eaprèa  de  divan  «adroiU  ék 
rovsnnie  pou*  aNMflr  à  uella  uvfllilque  fttUi  qttl  dUM  llula 

jours  '  t  f"'  réalité  toute  en  riiuonetir  de  M"«de  La 
Vallière,  dont  le  roi  était  fort  épris.  Celte  place  a  gardé 
aon  nom  eu  s'sgrandissant  suooesaivtnieiit.  NaiHilemi  l'orna 
d^aa  are  de  «rtenplie,  eC  ooastnuait~uue  aile  qui  débar- 
raan  leaTidlertaadu  cdli  da  bMU  da  Weeli  et  liuiiu  la 
place  du  Carrousel  au  nonl.  Louis- Philippe  abattit  ea» 
core  quelques  maison*,  et  cnliu  Ir»  dernières  furent  démc 
lies  en  11162.  Aprèa  l'aelièvement  dfc5  nouvelles  ronsliuc 
tloai  du  Luavra,  en  li»4,  ou  nivela  la  nouvelle  place  du 
CantNiseIflluu  la  fiaf a.  oetia  frairie  opéraiiea  m  di^  a- 
ralh-e  l'i*minen«e  qui  dominait  de  près  de  quatre  mèlraa 
le  pied  de  l'arc  de  iriomplie  et  des  Tuileries.  Dans  fexé- 
cutieu  de  ce  travail,  on  enleva  45,00O  mi  lreu  cnlv-,  de  dé- 
kMa,«a  i^alt  da  purée  uae  aui&M  da  34,ooo  mètres 
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*  iMvmr.  Ub0  cttetim  dt  coadniiM  de  gu  fat  plac^  phiques  dont 
mimir  iwe  w  trnfloir  Utoné.  Oet  eandéltbrea  en 
le  furent  po^é»  rlevant  les  DuDvellei  ooDitruclioM  en 
ISftV.  Ces  candélabres  serrent  M  outra  de  Ibetainea  :  de 
Icart  |He<it  ane  tète  de  daophia  litMedehapiMr  deFeea  pour 
kwr  Jet  niHeua.  En  1S&7,  ob  poaa  d'épaisses  grilles ,  de 
pive  de  4  mMre*  de  hauteur,  aai  difféieou  gnkliets  des 
galeries  latérales  qui  condaiseot  daqnl  M  le  le  IW  de 
RiTolî  à  la  place  dit  Carraaaei. 

*  CARTE  (<7dofrflpMe).DeMlenpidkaal«liMi4eU 
ewtaee  da  globe  tcmttre  sur  une  surfoce  plane  aucun  sys- 
Nm  ■'mil  po  ioaqa'td  arriver  à  reproduire  fidèlemeot 
tiBiee  laeiMrties  de  la  terre  en  pro|K)rtiun  eiacle  avec  SOO 
dIcodM.  M.  Babinet  a  iamgio«  um  aoeteUe  prajectloD, 
qoll  nomne  Aomii^«}iMfM,  «eirte  lH|iielle  laenéri. 
dieMde  laefibère  ae  préteulent  en  arcs  elliptiques  équidit- 
tnle  tee  me  dee  antres  et  farlles  à  tracer  par  coordinatioo 
de  leur  interfieclion  sur  les  rarallèles.  Le»  cercles  de  lati- 
tude* y  figurent  ea  lignes  paralMet  droites,  et  diviMst  le 
ptede  prafeetteu  eo  bendeedoirt  les  «eidMe  soot  cotre 
elle*  eomnM  \n  xooes  correspoodantea  de  l'hémisphère. 
Ce  système,  reproduisant  avec  précision  les  parties  sembla- 
bles de  la  projection ,  soumettant  à  ud  principe  les  modi- 
fications de  superticie,  qui  tout  ioérilablee  deoele  lepcém» 
UUoo  dee  enrfoeet  s|iMriqiiee  f&t  dee  eaitaeee  planée , 
écarte  les  raoeooreiaMiBMile  de  forme  vers  les  bords,  in- 
eenvénient  de  la  projeetioa  orthographique  ;  il  laisse  ainsi 
féiewdnK  plane  6&m  toutes  ses  pariie-i  en  juste  proportion 
avec  les  parties  corraapoodaoles  de  la  apbère.  C'eal  oiMi 
^  lea  Mae  oriaaMK  «Pd  deM  li  frejeelle»  sMfdefrapbl* 
fae,  pewIeaaBl  comperatiTenMDt  egraodi»  du  quadruple 
denor  eorftee,  reprennent  ici  teiira  Tériiabies  pruportioos. 
n  en  est  ile  mAine  pour  rAa>ériqoe  du  Nord  et  pour  U  Sibé- 
rie, qui  rentrent  daue  leurs  vraiee  llMttea  de  graideiir,  et 
pour  r Afrique,  qui  reprend  son  élandw  vdriiaUe.  8«ir  le 
plaaieplière  stéréograpliique  l'extrémité  occideoUle  de  la 
MédHerranée  paraît  être  diri|;ée  de  l'e^t  h  l'uuest,  tandis  que 
sa  Traie  fiosiliou  est  du  uord-uuest  <iii  '.u  t-ouest.  Le  sjs- 
lèuM  de  Meruior  a  pour  îocoaTéBieat  de  défigvnceooipld- 
tamaei  les  paye  <Mâeéa  de  M^naleni .  La  pre)eetlea  hwna. 
lograpliique  pennet  de  représenter  eisctement  par  des  por- 
tions égales  de  la  carte  des  portions  égales  du  glube,  et  de 
dooaer  aiut>i  des  notions  pr>'ci^  sur  l'éteodue  de  toutes 
lee  diTWoas  de  la  terre.  Supérieur  sartoat  pour  lae  eartea 
iMnlaa,  ee  eyrtiMe  ne  ee  prMa  pM  Mine  teOenenl  *  le 
HHrartlen  des  cartes  perticoHèrea.  11  aaUtpuur  ainsi  dire 
de  iea  détacher  du  planisphère.    Adr.  GocnaiER  db  Hacpt. 
Le  ehevalifr  l.iporoski  a  fait  parvenir  en  1863  au  musée 

de  Bohème  une  carte  curieuse  qu'il  avait  «clielie,  peadaat 
•on  léioBr  aa  CUaa,  d'une  fanille  da  peye  minée  par  la 

guerre.  CeM  une  c«t«  colossale  de  Chine,  avec  dt»  carac- 
tères chinois  «nr  hnit  longs  rouleaux  de  papier  qui,  mi»  h 
la  suite  l'un  de  l'autre,  présentent  à  U  vue  l'empire  chinois 
dans  toute  son  étendue.  Oe  doit  éli«  U  première  carte  de 
Femplreda  MUtea  lerée  par  dee  «HateaMlNB  euihotlquee, 
Mneltvèiam  de  l'empereur  Kanx-lii ,  au  dix-septième  !>iècle. 

On  a  plitsieura  fois  tenté  d'exécutiir  des  cartes  géugraptii- 
qnen  .lu  moyen  de  la  typographie,  dont  le*  frais  de  tirage 
août  beaucoup  uioindrea  que  ont  dee  MAMa  fearea  d'ii»> 
Mfaalaa.  On  en  gnvc  MéM  eseeM  anr  May  aNie  la  leHn 
laisse  souvent  à  désirer  sur  cette  matit're.  «  On  trouve  dans 
quelques  éditions  de  Ptolémée,  dit  M.  AmbroiS4»>Pirmin  Didot 
dans  son  Rapport  au  jury  snr  l'expoiiiioa  de  18S1  k  Lon- 
dres, des  cartes  g^ograpliiqnee  e&icnieaB  aor  boia,  niaii  ce 
«Ml  de  elmplee  gravaree  «ylagrapidqaee.  Araold  Doeling 
•al  le  premier  qui  exécuta  en  planches  gravées  sur  cuivre 
Ift  Mies  caries  qui  aceompsgaeat  U  première  édition  de 
Ptoiéinee.  publiée  fc  Honwea  147t.  Ces  plaMliaa,  iayri- 
Mrr«  en  mUe  dotM,  irteiapaiaiat  l'édiiioa  wannaaii 
perSweyaheteal  i«niMpfarBHlta|.AIiiBéKMt 
dcndir,  M.  GattlauN  Bm%  ia 


an  moy«i  de  caiaelèfaB  typegra- 

es  ronihi/iKigons  imitaient  le  cours  des  fleaves 
et  des  rivières,  iea  limitM  territorieiee,  Ice  ■nalafaai.ti 
oRraieat  onrëaailatsatiaklBaat.  LeaposMons  dee  vOeeet 

leurs  noms,  composé«en  caractère»  mobiles,  (liaient  ajustés 
avoeart  dans  le*  formes  typo-graphiques.  Eu  1853,  Id.  Firmio 
Didot  exposa  de*  carte*  typBi<mwpldi|«ea  d'une  exéeutioa 
parfaite,  d'aprte  aa  ejelèM  wmmm.  FMppé  de  la  eonAi- 
•IM  qu'apportaK  dane  ha  eaita  rMfenailé  dlmpressioa 
en  noir  de  tous  les  objets  qu'elles  repréaenlant ,  il  voulut, 
au  moyen  de  sept  planches  gravées  en  MHef,  et  qai  dia- 
cane  apportait  suoeesalTement  une  eoalaardiWvHiaaar  la 
pépier,  établir  de*  diatinctions  dont  la  rue  fttt  frappée  par 
ces  sept  eouleors  afTectée*  h  rindieatimi  de  divers  ordres 
de  choses.  La  plnnr  lie  des  noms  des  villes  était  seule  com- 
posée en  caractères  mobile*.  Ces  cariée,  per  tour  clarté  al 
lenrbele  eiéeullea,  l>ii«H  lill  wiiwtJÉéee.  Paar que  lear 
utilité  devint  universelle,  H  aoraît  suffi  de  chanRer  la 
planche  composée  en  caractères  mobiles,  contenant  lee 
nom^  lies  villes,  départements,  etc.,  et  de  reoempatar  Mt 
noms  dans  IM  laagnea  dtreraae.  Ltepeet  da  paya  restant 
le  même,  on  aoraN  pa,  I  peo  deiMi,  avoir  pour  tous  les 
pay<  des  cartes  d'une  |«»rfaîle  ex^eution  et  d'une  grande 
clarté.  En  1844,  M.  Duverger  exposa  des  caries  géographi- 
ques exécutées  par  un  ingénieui  procédé,  qui  consiste  k 
incniater  dans  une  taMe  de  plomb  des  filets  très-mlnees 
en  cotvre,  an  moyen  desquels  on  dessine  en  relief  avec 
beaucoup  de  précision  les  contours  des  riti^rpn  et  des 
fleuves  ;  puis,  partout  où  il  est  nécessaire,  on  applique  les 
noms  des  rilles  et  des  pays,  après  les  avoh-  clichés  el  dd- 
coopé^  co  les  ployant  quelquefois  de  manière  k  ce  que  cee 
mete  aiwcupent  pas  pins  de  place  que  sur  les  cartes  gra- 
vées en  tallle-donoe.  Ces  mots  sont  soudés  ensuite  sur  la 
table  de  plomb.  an-dea*n*  des  positiona  dee  tiOea ,  bouffe, 
rivières,  etc.  H  n^^uHadoeon  procédé  que  eeecailee,  tiS- 
claireaeltrès-lisibies,  peuvent  s'imprimer  très-économlqne- 
ment  et  I  le  presse  mécanique.  *  Ces  cartes  sont  loin 
d'ttre  aussi  belles  que  rpllci  d,-  M  Firmin  Didot;  mais  l«a 
procédés  en  sont  moins  dispendieux.  M.  RalTelabeff ,  impri« 
Mttrda^ncane,expou«it8Si,àLeaditi»deaeu1ee  gto» 
graphiques  oécntéce  typographiquemeot.  Les  planchée 
étaient  gravée*  en  bois  et  son  procédé  ne  paraissait  offrir  au- 
cune économie.  La  litluif^raplile  supplée  maintenant  h  la  gr*> 
vore  pour  les  cartes,  éL  ilmprioierie  impériale  de 
avait  eipoaé  en  IMt  dmaarlea  |éogreplia|Bi 
la  lithographie  an  moyen  de  plot  de  vingt  pierres  dilTérentee. 

Le  caoutchooc  ayant  une  grande  adhésion  pour 
l'encre  grasse  de  l'imprimerie,  on  a  tiré  sur  cette  matièrv 
dee  eiempleires  de  cartes  diveraee  qui  ae  pUcit  d'âne  ma* 


Bière  fndgnilère  sans  ae 


et  pvaMMeat  d^Mrnr 


le  |ioint  ob  l'on  cherche  tm  nom  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
li-iihle;  elles  pré»enlent  ainsi,  pour  le  voyageur  qui  iea 
consulte,  une  merveilleuse  commodité.  Ce  n'est  pas  sealé* 
anot  enr  le  caoutchouc  iai-méme  que  ces  in^preasione  ont 
éléftilie.  Ob  tee  a  ntOtaéee  eo  Amérique  enr  eelta  capèee 
de  feutre  Imprégné  de  caoutchouc  que  l'on  doit  è  M.  G<x>d- 
year,  et  l'on  a  obtenu  ainsi  de  grandes  cartes  murales  k  l)as 
prix.  Ou  a  pu  paiement  remplacer  les  andens  globes  en 
carton  recouvert  de  plâtre  par  dee  globee  d'une  peade  di- 
mension éeonomiqnee,  léfm,  qiféÊ  gnaBé  dUr»  el  qaV» 
dégonfle  quand  ils  embarrassent 

Les  cartes  chinoises ,  dont  on  peot  voir  no  assex  grand 
nombre  au  départemeut  des  collections  géographiques  de  la 
Bibliothèque  impériale  el  eu  musée  ethaofnpbiqae  dn 
Louvre,  eont  aena  proparUoeat  mtlB  «Née  aa  maaqaeat  fli 
d'éli^gauce  ni  de  pittoresque.  Les  neuves  et  les  mer»,  aveo 
leurs  vagues  vertes  et  leurs  navires  pavoisés,  les  monta- 
gués  avec  leurs  loiutaios  bleus  et  leurs  bots  verdoyants,  lee 
■agodea,  lee  viUea  fortiiées,  les  toun,  laa  boaqnels  de  boii, 
imil  «leBiemUo  Mitié  dMcodlaanflfae  al  chèn»  MU 
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GâKTB  (ÉnmlUtatê),  M«lat 

qne<  ne  plurent  pas  *crTir  tnx  roiDUire*  ;  car  aior*  même 
<|a'eites  salii/onl  aux  première*  coaditioos  qu'on  exige  i\t» 
cartes  ordioairct  et  qu'ellM  indiquent  le*  dUUDcet  atec 
llMiUlliitj  «Om  wliMMrt  wiMt  m  rhercbe 
rdMarit  «  tel  N  •  bMii,  m  Ma  «Um  m  1«  rf pré- 
MSteat  pêê  «fec  toute  la  clarté  Dér«.<^ire.  Il  faut  d'abord 
«pi'uM  carie  militaire  ton  dreuée  d'aptèa  aae  échelle  per- 
■Mttaot  dlpdi^uer  el^reiueot  tôt»  lu  tHgU  qui  uut  de 
'lno|iéf«tioM  dekfMfN.  L'éobeUe  qui 
It  Brien  an  etigeoeee  enliMlrti  «at  eelle  de 
1/100,000  coiiittie  unité  d'>  (iistaoce.  La  divii-ion  dee  de- 
pii  éiit  Un  indiquée  à  citaque  nvarge,  quoique  Jea  eardee 
WÊâÊÊmH  pmllim  y  aolmt  rarement  traoéa.Oiw  Ml 
•netlre  tj  mw^mt  aimin  de*  ob^eia  qoi  paateat  avoir 
ooe  impofîanee  nUKaire  qoeleonqoe.  Oa  derra  donc  y 
îfhiiq  ii^r  ju^rgu'a  de*  maiaaaa  quelquefois  insignittanles  ,  de 
grand*  arlires ,  dee  omulin*  à  vent  piacéa  eor  aaa  éléra- 
Itak  «lalMdaaimpies  pelwi,  ala.,  fin»  ^ifV»  aaal 
Mbpensables  pour  •'orienter  nlUrienranent  sor  le  terrain. 

faut  pas  négliger  non  pla*  de  mentionner  eino  pont  e«t 
construit  eo  pierre  ou  nuii ,  uù  te  trouvent  de*  godé,  coai- 
biaa  defewUTw  oonfla  daaa  an  aa^^ 

signe*  tt  — ,  le  plus  ou  moins  d'élt^vition  ou  de  profon- 
deur d'un  lieu  relatiTemeDl  a  l'itoriiun  ilotiné.  Au  reste  on 
Ht  »iieeea*iTeinenl  convenu  Je  certains  bignes  particulier*, 
aa  aif  JMlHret,  aerraat  à  désisMr  carlain*  al^  et  à  l'aide 
im^iâ»  m  pmit  MleMstan  lendre  eooipla  #n  terrata 
aaw  avoir  à  craindre  de  méprises. 

Oa  sait  que  la  possibilité  de  francliir  un  terrain  avec  des 
feaa|w*  de  différeDt«>s  arrons  dé|)eod  beaucoup  des  angle* 
AaNaaiaaMda*  aMMUagneaj  il  astdoae  ewenlid  daspéci- 
iarlai  aeeMama  da  lamto  aur  lea  earlat  adHaJna,  nud* 

U  une  difRcullf*  rp  tmTaîl.  On  imliqua  d'abord  les 
m  au  wojeu  de  meules;  le  capitaine  du  génie  prus- 
sien Muller  marqua  le  degré  du  talus  par  de*  traita  phia 
an  «Miaa  fcrta.  Sa  17M,  la  capitaiaa  dn  ajatoiaMa  Leh- 
mmm  lalfaiaW  la  iWiili  êê  dMiâtr  par  la  rap- 
port de  l'espace  blanc  Uissé  entre  les  traita  II  la  liqieur 
de  ceux-ci,  toutes  les  variations  de  i  en  S*  jaM|a^  45*. 
EnAo  le  général  prussien  de  Mûflliug  se  servit  de  hachure* 
B«  trta-tiabile*  rtaiaiaalaara  iadifaeat  aaaai  la 
I  à  FaMa  4b  plaeiiu  ;  auda  cad  aVal  poHftIa  qoe 
cartes  particultèret  et  ne  ssurait  s'apfltqaor  i 
daot  on  tire  un  grand  nombre  d'e\eiiiplaira*. 
On  comprend  aussi  sous  la  dénomination  de  cartes  ml- 
JiMraa  la»  piaaa  da  lituatiao  Jeaiiaèe  nfdiaaifaBieai  k 
IVebaRa  da  l/MbflN|  «t  qadqnaftia  daiiBliii  CMOK,  afln 
de  pouvoir  y  aoMpiiadra  plaa  aiiiftiMMi  toatlM  MaU* 
d'an  terrain. 

Quelque  indispeasables  que  soient  le*  bonne*  cartaa  A  la 
paera*  ft  aa  Aat  capaadanl  Jamai*  a'aa  rapporlar  oai* 
qaaaMBi  k  kara  doaaëaa.  Oa  M  au  eoalraira  pratiquer 

des  reconnaissaii  eu  ,  d'abord  pour  être  informé  des 
changements  que  la  F;up«'rllcj«  du  sol  a  pu  sukiir  depuis  U 
putriicatiaB  de  la  carte,  ensuite  pour  esaminer  la  nature  da 
iHiaia ,  fHl  aa  aaarait  être  indiquée  aar  aaa  aartaaiqui 
pant  varier  awe  Mal  de  Palno^Mra. 

Les  meillcares  cartes  militaires  sont  celles  delà  Russie  oc- 
cidentale, par  Tétat-major  géoérai,  k  l'échelle  de  l/too,oou  ; 
d'Aatridie,  par  rétat-uu^r,  en  général  i  i'écbelle  de  l/«c,4uo  ; 
de  Saxe,  par  l'éUt major.à  l'édialla  da  l/&7,00Oi  da  l'Al- 
lemagne du  nord,  par  Reinan,  à  TMiaila  de  1/300,000;  da 
Hanovre,  par  Poiea,  à  r>tlielle  de  l/l 00,000;  do  grand 
docité  de  Uade,  de  la  Uaviére,  de  la  liesse  et  du  Wurtem- 
!>rrg.  par  Wofl,  ft  l'dcbelle  de  1/80,000;  de  Danemarii ,  par 
Mansa,  à  l  éctielle  da  i/iM.4NN>i  d'AugMarra,  par  l'Mat- 
Mn)or  général ,  à  FédHlie  da  fM3,M0;  da  Praaaa,  par  k 
c»r(«  d'etat-major,  à  l'éThellede  1/8O.UO0;  de  Belgique,  par 
Uarten,  à  l'eclielle  da  i/IO,Oo«i  ^  BoUanda,  à  l'édialla  da 
tfilMWidalbpkisparlaMl.àNikila*  tnttjmi 


et  da  Hoagrle,  par  Upelty,  k  TiàMÊ»  da  l/idt.OM. 

CARTE  (  iSnvigation).  LVpuvre  connue  sous  ]>■  nom 
de  Maury'i  Satltng  directions  comprend  une  coliedioa 
de  aartea  narines  trés-importante*  réunie*  aaoi  rappeU» 
tioo  génériqaa  da  Wind  and  eurrtmt  «Aarfi.  Laatracia 
dee  rootes,  arae  nadlealion  des  veat*  «t  de*  courant*,  «oat 
réunis  dans  les  Truck  chnrtt.  Les  feuilles  de  cctli'  série 
•ont  las  carte*  hydrographiques  clies-némes,  sur  ksqnellea 
on  a  tracé  le*  ronte*  choisie*  coaiaM  idaaimaid  lea  olMap* 
vatioBS  le*  plus  préciM*.  Des  algMB  oonventionnelt  par- 
mettent  d'indiquer  k  veat  avee  aa  direction  et  sa  force , 
les  courants,  la  température  de  l'eau,  etc.,  et  de  ilislinguer 
le*  dente  moi*  de  l'année.  An  premier  aspect  de*  rracd 
eAortf,  k  waraaioa  qm  prfaaala  i'krfra  walaïanal  àm 
tracée  dan*  eertala*  paragM  peut  eanter  quelque  efTroi  ; 
mais  en  fixant  aon  altentioa  sur  un  objet  restreint,  on  par. 
vient  ataément  à  discerner  ce  qui  coacerrte  cet  ubjet.  Le 
qni  veut  faire  usage  de  ces  cartes  daoa  un  bol 
doit  porter  sur  un  calque  la*  doewaaaU  qal  aa 
rapportent  à  ce  but;  il  choisit  le*  route*  les  meillenres  et 
il  arrive  ainsi  à  tracer  snr  son  calque  nne  sorte  de  rabau 
plus  ou  moins  large  en  dedans  rluqiiei  il  de\ra  inaiuit'nir 
aa  route.  Dan*  k  aeoonda  aérk ,  le*  7rad«  wioMl  charU 
daaaeat  la  repréaentatioa  fliaaiélriqaa  daa  régfoaa  dîa 
vetits  alixé*, de  celles  des  mousson*  et  de*  bande*  de  calme* 
qui  forment  Im  confins  dn  vents  alizés.  D'im  coup  d'oefl 
on  embrasse  l'eiiaenihle  des  pliénomèites  qui  sont  com- 
nrana  kcaarégioaai  oa  aalsit  instantanément  la  ioida  traaa» 
latka  fri  h*  Mt  aaeHw  avaa  k*  aaitoua  nr  k  l%aa  aaid 
et  sud,  et  qnl  Infléchit  avee  régularité  lears  limites  re*pee> 
tivc*.  L'usage  de*  Trade  wittd  ehart$  *'expliqne  de  lui* 
même.  Le  navigateur  qui  en  est  pourvu  sait  eoaunent  11  doit 
attaquer  lea  réfioBB  qid  y  soat  si  axaclaaMat  céreonscritee^ 
il  peut ,  aa  «atra,  eaiealar  k  nraaaa  k  piapartka  daaa 
Inquelle  les  cireon^tanres  prévues  du  parcours  intertropical 
doivent  affecter  la  lutatile  d'une  traversée,  et  cette  deruttrt 
considération  prend  une  viiiBr  taak  WfédUm  qaMMl  0 
s'agit  du  aafigidloa  adxk. 

La  Jiaard  if  Trmiê  aa  iaglikiia  a  pnblié  aaa  applt» 
lion  des  Trade  wirid  charti,  simple,  pratique  et  à  frès-has 
prix.  La  partie  nord  et  la  partie  sud  de  U  xone  turnde 
sont  mises  en  regard  sur  les  deux  d'une  grande  feuilk 
divisée  par  aon  adlka.  Oaaal'aaa  al  l'antre  de*  denx  par* 
ilea,  diaqna  aaria  dalteiéa  a  aa  Ègnm  parttaaiièia,  da 
sorte  que  chacune  des  deini  feuîlles  présente  doute  tableaux 
de  dimensions  égales,  où  les  limites  des  diflérenti»  régtona 
de  vents  et  de  calmes  sont  tracéen  d'une  inanic^re 


raak  at  qui  iaa  diatiagaa  Inea  le*  unes  de*  antre*. 
Laa  nM  eAarCt,  daaiaaflader  da  BMriaa»  aal  poar 

but  de  donner,  pour  chaque  mois  de  Taenèe,  la  proportioa 
des  calmes  et  ceile  des  vents  de  toutes  directions  qui  rè> 
gnent  en  un  point  déterminé  de  l'Océan.  Pour  cela  on  a 
divisé  lea  joaraéea  d'observatioa  en  troi*  •celions  de  huit 
lienres,  al  oa  aprlt  pour  dwenne  k  direction  moyenne  da 
vent,  puis  on  a  supposé  l'Océan  divisé  en  csrrés  de  6*  da 
cdié,  en  latitude  comme  en  longitude  ;  les  obeervationa 
faite*  en  on  point  quelconque  de  ce  carré  ont  été  regardée* 
eomme  apparknaat  aa  carié  autiar  ;  ou  a  noté  par  moia 
la  moyaaaa  dM  akaafvaiiaaa  da  direction  du  vent  et  dea 
Jours  de  calme,  de  sorte  qu'il  est  facile  da  troBvar  k  di- 
rection la  plus  avantageuse  à  prendre  pour  taaa  lea  polakda 
l'Oc*an*. 

CAETB  DES  GAULES.  Lldée  première  de  la  con> 
fedkad'^aMada  cartttdaeOaaka  appartkal  k  l'em- 
perear  fkpaMoa  ni;  k  ministre  de  l'iaetraetioa  pnbliqaa 
fut  cbarvi  par  loi  de  l'exécution,  et  une  eommlsaion  fut  or- 
ganisée à  cet  effet  «on*  «on  patrouaRe.  Présidée  par  M  de 
Saakf.  alk  aa  eompo*a  de  kM.  Am.  Thierry.  Ouignant,  k 
piBtm  Waadal .  k  flMral  Ondif ,  Aiftad  Maary .  Viollel- 
Ledue,  L<^n  Renier,  de  C«>ynart,  GhénMl,  A.  Jacob*,  A.  da 
Bartiiékmy  et  A.  Bertrand,  aecrétaiffa.  La  minute  de  k  pre> 
latiiHnilikdakgartai  


a 
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de  César,  fut  préMBtfe  à  Pemperaor  an  mob  d'tnfl  IMO. 
Elle  était  accompaguéed  on  tixle  «le  500  pagAS  compretiaat 
de  MTaDt»  mémoire*  rédigés  mus  le  OOBtnNe  de  la 
mission  :  pirnii  ces  mémoires  iltgnnMiill  éb  U.  Mnry 
U  diriskm  générale  de  la  Gaula  ;  un 
eivitaiesei  pagi,  par  M.  A.  Jacoba;  un  IraTail  dà  M.  Bar- 
Irand,  (ur  Ioa  monuroents  celliqiK!^;  un  autre,  de  M.  rte 
Sauky,  sur  \e»  nionnalei  gaulois;  et  un  autre  du  général 
Creuty,  sur  l'art  militaire  chet  les  RomaiD*.  Une  seconde 
carte  doit  dwnar  U  tApo^rapiiie  das  Gaules  aoos  Dioclètieo, 
avec  le  traeè  det  Tolaa  noMiMa;  «ne  astre  aan  eonsa- 
crée  à  la  Gaule  mérovingleone. 

«  Le  travail  si  compliqué ,  si  important  de  la  Carte  det 
Gaules,  a  marché  ,  disait  i'Expoaé  de  la  situation  de  retn- 
pira  de  nonmbf  de  la  maBière  U  plu  aaUahiHBt^ 
gfica  an  hmiURa  et  an  déTonemenl  da»  mewbrea  de  la 
conunUsion,  i;rAce  f^nrloul  aux  prnmif>r$  encouragements 
de  lVttip«reur,  qui  a  souvent  lui-iu^me  dirigé  les  plus  im* 
portantes  reciiercbes.  La  seconde  carte  des  Gaolea,  coasa- 
crée  à  reproduire,  aeoa  l'dpoqoe  dioalMeau,  laates 
lea  foiaa  romataca  et  tern  las  HiBérairea  dwt  la  tnce 
a  |m  dire  saisie,  «era  bientôt  livrée  nu  public  On  |M>ut  dire 
que  rien,  même  en  Alleutagni.',  ne  (surpassera  la  parfaite 
exécution  de  cette  carte,  ni  l'étendiio  et  la  certitude  d«>8  do- 
eanieats  si  variés  que  la  oommiasioa  a  racudllia  ponr  fonder 
roMTra  aaTarie  qiri      tant  dWieerk  le  Prenea.  H 


est 

inutile  d'ajouter  que  la  commit^ion  s'occupe  en  môme  tcmiLs 
et  de  la  rédaction  de  ses  procès-verltaux  qui  reproduiaeol 
de  uvanti  s  diKciissiuns ,  et  d'un  dicUonnaira  qil  aan  un 
luaineut  commentaire  des  cartes  eileaMnAmca.  m 

néaaaaoUis  Temperenr  a  cru  pradcal  dedéMveMr  toefe 
participation  k  rexéeutioa  de  coUf  carte  :  «  Quant  aux 
éto|(es  que  tous  m'adresset  au  sujet  de  la  carte  des  Gauleis 
écrivait-il  en  ft^vi  ior  IKC3  au  recteur  du  collé|(e  Sainte- Anne 
d'Aogsbuurg ,  je  ne  saurais  le*  aceapler,  parce  que  Je  suis 
comptètenieut  étranfar  un  Irevan  d^apiilatoaqaala  elle  a 
dté  dmaéa.  D'aiileun ,  sans  contester  en  rien  le  mérite  de 
aaa  anlanTa,  |a  ne  donne  pas  oion  approiuition  entière  à  leur 
aMm,4*eeeord  en  cela  arec  laa  aevants  de  l'Allemagne  qui 
y  aignalent  des  erreurs,  a  Alcide  Bowaisg. 

*GAMTES  A  JODEB.  811  cat  lMlode  w  rendre 
eomple  dp  l'iamanse  eoMonanation  des  objets  de  pre- 
nière  néeeasité ,  si  l'on  comprend  encore  celle  de<;  choses 
de  luxe  qoi  flatteutla  vanité  ou  contriiiui  nt  au  confortable 
il  est  dilDcile  de  s'expliquer  comment  l'usage  des  cartes 
k  jouer,  qui  ne  semble'  pas  remonter  en  Europe  k  plus 
àb  doq  eanta  aoa,  et  qui  ne  contribue  ai  k  llaainictioo, 
ni  lit  Uaa-dln  réel,  a  pu  »e  ré^tandre  dans  tontes  les 
parties  du  monde  avec  une  telle  univert^altté  que  les  caries 
se  trouvent  placées  aujourd'hui,  par  l'éleudue  de  leur  con- 
soninialioo,  au  rang  de  ces  objeU  superflu*  que  la  cirillsa» 
lioo  a  réodos  dieeaa  ai  oéctaaairaa.  lalerruges  tous  les 
vqrASm  :  partout  ils  ont  td  jeaaran  esrte«.  Sur  tous 
Jea  points  du  rIoIm  où  l'Euro|)éen  a  pénétré,  les  cartes 
feat  suivi,  dans  le  sac  du  soldat,  dans  les  malles  du  tou- 
riste, dans  les  colis  du  négociant,  et  l'on  poitrrait  juger, 
par  la  fiinue  de  se*  oartea  et  par  la  nature  de  ses  jeux,  de 
qu^MHoaaueapéeanariaiHenBreçase  première  civi- 
metton  et  ses  premier*  vices;  car  la  |>a&sioa  du  jeu  a  été 
oonéeà  l'Amérique  par  l'Europe,  eoécliangede  son  abrutia. 
santé  fumée.  C'est  au  pliilosophe  à  expliquer  le  pMoomène 
de  U  rapide  propegation  dea  cartes»  et  k  recbervtief  «'U  est 
dûaia  cupidité  en  k  M  beaeln  d'énottoa*  qni  aenible  ren. 
Pteoer^  cbai  las  peuples  hlasi^s  l'amonr  .lu  merveilleux  si 
nalarel  aux  nations  jeunes  encore  et  si  g.  neral  à  l'Europe 
du  inoven  flp;«  Ce  ^ne  l«  cjirtes  coûtent  j.»r  jour  à  la  so- 
ciété (1  heures  déplorableuent  perdue*  ci  d'aimol  foltanent 
vnàigué,  noua  laisaoM  k  la  atttltfqne  lesoin  de  le  eatoaler 
«  oa  noua  dire  an ntême  temps  ce  qu'elle*  causent  de  rul- 
■•^  de  MiieMes  et  de  crimes.  Ne  pourrions-nous  pas  de- 
mander aussi  au  moraliste  comment  ces  petits  cartons  gros- 
sj^emeia  dessinés  se  aont  l%néa  atee  U  Aimée  da  tanf^ 
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anaérieriB  ponr  aspliyrler,  dans  la  société  française,  cet  ea 
prit  de  conversation  et  cette  politrsse  de  mœurs  qui  (ireni 
Jadis  de  notre  vieille  France  le  pays  classique  de  i'urka* 
a«ér  4 

Le  moulage  de»  cartes  Ji  jouer  se  Tait,  pour  la  Franr<>,  h 
rimpriioerie  impériale  sur  des  presse»  mécaniques  el  a  l'encre 
d'imprimerie.  Outre  le  moule  officiel,  plusieurs  fabricants 
font  graver  en  creux  etimprioNrantaUlêdouce  daaportraila 
ilr  In  unis  if ,  rrn  nsiiii  n'oai  paa  au  paa  J  lULuts  ehai  aaaa 
non  plus  qu'en  Angleterre,  tandis  qu'en  Allemagne  et  dans  les 
pays  du  Nord  les  portrait:)  de  fantaisie  5onl  tnès-goOlés  i  Ik 
chaque  fabricant  a  les  siens  i^l  li  les  >arie  tri^<i  fréquemment. 
C'est  en  1  so8  que  la  régie  fut  cbargée  de  Caire  eoafodioaaar 
des  moules  uaUètawaet  de  Mre  la  fMnHaradaa  «MNil^ea 
aoi  labricaaia.  Maintenant  les  moules  officiels  sont  gravés 
sur  ader  et  multipliés  par  la  galvanoplastie.  Bien  qne  la  lé- 
l^isliiiim,  en  exigeant  le  tirage  des  nranles  sur  papier  de  In 
régie  et  en  fooraissant  les  moulages  ou  le  trvt  des  l^aras,  na 
faase  faire  aucun  progrès  daaa  la  deasia  et  la  keealé  dapa* 
pier,  cependant  lea  cartes  (Iraaçaiaea  aontde  qualité  âo  moMe 
égales  k  celles  des  antres  pays,  ce  qui  provient  surtout  dee 
M\tti  que  les  iMaa  fabricants  apportent  dans  lea  diversee 
manipulations.  Quant  aux  carte*  dite*  de  finlthift  eW^- 
dire  k  portraiu  dUlérenU  du  portrait  oflcH  ^  partiel, 
pentda  boa  goAt  des  fabricants  et  du  talent  des  srtistea 
qui  les  eiéenteiit  ;  elles  sont  généralement  gravées  en  taiUe* 
dniire,  cl  les  iiiuLiios  en  sont  déposés  daus  les  bureaux  dd 
la  régie,  où  les  fabncaou  en  font  opérer  le  tirage.  L'bebU- 
lage  ou  peinture  des  agnraa  afepèm  eaoon  par  le  pweidi 
primitif,  le  patron  découpé  et  dû  couleurs  détrempées  dans 
la  colle.  M.  de  La  Rue,  en  183t,  avait  breveté  un  autre 
système  pour  appliquer  \f-^  rn  ilours  à  i'Iuiilo  au  mojen  de 
la  presse  typographique  avec  une  planclie  gravée  en  reHaf 
pour  cliaqiie  eonleor.  Il  imagina  aussi  d'opérer  le  liMgi 
en  faimt  passer  les  cartes  dans  des  cylindres,  et  de  nb^ 
pUoer  le  savonnage  par  une  oonche  légère  de  gélatinab 
Le  jnème  fabricant  orne  nia^iOquement  le  dos  de  ses  cartee 
au  moyen  de  la  litliochromie.  Les  plus  belles  cartes  k  joaflr 
sout  certainement'oelles  de  cet  habile  fabricant.  C'est  k  kri 
que  la  felirlaaiion  anglaise  etdtrangkn  doit  aes  progrèa. 

Aprèa  Isa  cartes  anglaises  et  sur  la  roéaie  ligne  qne  lee 
cartes  franç^iises  vienui-iit  les  cartes  allemandes.  Francfort, 
Vienne,  Uaroistadt  avaient  envoyé  de  beaux  écliantillons 
k  l'etperitlea  de  18&S,  et  Gupenliagna  rivalisait  avec  TAll» 
magne.  Disons  qne  la  libarti  de  firiMieetian  (neva  ne  fariena 
pas  de  I*tmp0t)  a  perniiB  k  leilaa  caa  «oiiMw  d*ado^  laa 
jiror^iés  de  M.  de  la  Rue  ou  deparihcHBBBer  les  leurs.  Quant 
aux  Etats  méridionaux,  leurfabrteetleOMt  encore  arriérée, 
.sauf  en  Espague.  En  Itussie,  où  la  confection  des  cartes  a 
atteint  un  haut  degré  de  perfection,  oatle  iabrioatiaa  est  In 
'  monopole  do  gonvernenienl,  et  le  produit  de  la  «enle  esl 
afTeclé  au  soutien  de  l'Iiospice  des  enfants  trouvés.  Cette 
manufacture  ,  établie  à  Alexandrewslti ,  près  de  Saiot-Pé- 
tenibourg ,  et  dirigée  |»ar  un  général ,  a  été  montée  CO 

greud  et  pourvue  de  wacbinea  d'AppkvUta.  fille  a  adopté 

▼  iron  14,000  jeux  par  jour  sans  suffire  k  toutes  les  de- 
mandes. Depuis  l'indépeudanre  de  l'Amérique  jusqu'à  la  fin 
du  siècle  dernier,  les  Ëtats  Unis  o'avaieut  point  de  fabri- 
quaadaartea  te'est  en  tiHiO  que  la  premitra  fui  établie 
paroa  ■onmiéOnlwre.  AtiJeardlmi  tt  ifm  IMifIqaa  dea 
quantités  considérables  dan*  /"Union,  où  cette  Indostrie  est 
libre.  On  y  fait  des  eartes  anglaises  et  allemande*,  k  tète» 
et  figures  de  fantaisie,  coniino  vues,  ftortnils»  etc.  Cepen- 
dent  les  États  de  la  HouTeile-Aa|{leterrek  le  Haw-Ham^h 

Vermoiid  et  le  Maine  n'ont  pas  de  inanufaetnm  4a  «irtHt 
tous  les  jeux  y  sont  défendus  par  la  lui. 

Dans  presque  tous  les  ÈiaU  la  fabrication  des  cartes  est 
soumise  k  un  droit,  el  elle  rencontre  néoesaairemeat  lea 
entraves  que  forcent  k  imposer  k  la  IBiertéde  ce  ( 
la  ndeaaailé  4ala  partepUenct  laa 
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pnor  prérenir  te  fraode  et  poor  Ift  itprilMr.  EnFtaaee, 
Im  précaution*  prîtes  par  la  réf^  &Bi  UMrti HniIIsm IwH> 
«des  couMNtrnt  dans  l'eiercice,  c'(^t-ii-iUrfl  dans  le  droit 
da  vitite  exercé  |>ar  le«  prépo«<^  de  U  Té%ie,  plut  dan«  la 
ImikMw  tmk  fabricanU  par  raduitnistralioii  :  l*da  p«- 
V),  r  r,){^rAn<i  destiné  à  nitipreuion  àm  fiM»  ém  ortM 
frança;"^s  on  belges  (on  appetteéel^ttkieélteiJOBlhiigll* 
lessuot  à  d' ux  mpi)  ;  2"  (tumoutage,  c'est-à-dire  du  papier 
ob  ioot  impriméi*,  «u  nombre  de  24  par  feulHes,  les 
tgmm  d  Ih  M  4*  trèfle  :  3°  enfin  des  bandes  an  timbre 
tec  de  l'adolInlalMtion.  C'e«t  un  ftéfOÊé  de  te  régie  qui 
colle  lui-même,  mr  chaque  te  btiMie  nM  leqneile  le  jeu 
M  peut  être  Tendu  l<'galpnipnt.  Pour  c»  diverses  fourni- 
tamlt  Té|le  per^nit  par  mille  Isailles  de  papier  filigrané, 
tD  fr.  piM  «km  êMkmmi  four  iJOOt  fcdiw  de  moulage, 
30  fr.  plasdea»  diïi^mes;  enfin  poor  chaqw  feaade  d«e- 
tinée  aux  jeux  français  î5  centimes  plus  dent  dhtttowt, 
et  atix  jeux  élrani;ers,  4o  centime»,  aujourd'hui  50.  I.es 
cartes  de  faotaiak>.  françaises  sout  imprimées  également  sur 
papier  filigiMi.  Pdot  lat  iMote  et  cartM  étrangérea  le  pa- 
pier Cil  libre.  Lee  Uroli  et  carte»  étrangêrea  aoal  «IMpta 
du  droit  quand  ils  sont  destinés  à  l'eiportatlOB. 

En  Angleterre,  ce  sont  k  peu  près  mrnus  fdrmililés: 
«ntaaeal  le  droit  et  las  antrea  charges  qui  pèwnt  sur  les 
Mirtrirtt  toot  Mm  ptaa  lovdl  qo'en  Franee.  Le  droH  de 
basde  art  ét  1  sbeliing  (1  fr.  35  c.)  par  Jeo  ;  les  as  aaolin- 
primès  fc  flomerset-Huuse,  sur  du  papier  fourni  par  le 
ftbrkaot.  La  ptenche  d*as  en  contient  au  ;  elle  app.iriient  au 
«Vilar,  ^  «Bt  obHfi  de  pajer  pour  cette  plaoche  an  gra- 
tMrSBHvras  ateffing ,  «I  «mhm Rlliot  on  as  pour  le  com. 
Berce  intérieur  et  on  as  différent  pour  rexportalloo  c'est 
uoe  d^ peii*e  de  60  Ht.  tt  Eu  outre  chaque  cartler  doit  dé- 
poser deux  cautionnements  de  &oo  liTr.  st.  citacun  aTant 
d'ol>ieoir  une  UceMe.  Il  l'y  a  que  trois  TiUea  où  l'on  puisse 
bbriqoer  daa  «trtet  daaa  te  Ro7Min»-Uri  t  Lmdf «a,  W«at- 
Biiister,  et  Dublin. 

En  Alkmagiie  les  droits  varient  suivant  les  Étets.  Dans 
■mIiIIMI  nr-  il  a'j  a  qu'un  droit  unique  par  jeo,  quel  qje 
soH  le  nombre  de  cartes  doot  U  se  compose;  dans  d'autres 
le  droit  est  proportifloaé  k  te  feroB  do  \m.  Dais  te  Hease- 
Rl  niàne  et  diirlic  i!e  Hade ,  les  cartes  5ont  exemptes 
de  droit.  Daa»  les  Eut*  pontificaut  l'as  de  denier,  que  le 
gwWMtrt  s*aat  réservé  te  drattdaHfiw an  HMcaots, 
se  pa^e  5  bsîoqaes  (M  wtt— I). 

Selon  M.  Lefoer,  la dédantiM  royate  do«l  IsBvtar lut, 
qui  impose  sur  la  sortie  des  cartes  un  droit  d'un  écu  sol 
par  chaque  caisse  de  cartes  et  tarots  pesant  îoo  livres  poids 
^  aire,  l^eat  pas  te  première  ordonnance  sur  le  fait  des 
cartes  ;  il  en  existerait  um  da  IWl  qui  sarsit  échappé  au 
rédacteur  do  recueil  poMfé  snr  easnjel  en  1777.  Quoiqu'il 
en  soit,  la  déclariliou  de  t^Rl  ne  fut  pas  exi^cttlpc,  non  plus 
qae  celle  da  33  mai  ibAi  unposant  clia4]ue  imre  (  uu  jeu  ) 
de  cartas  k  1  ael  pavbie,  et  chaque  jeu  de  tarote  à  3  sols  ; 
Padministrallon,  tantôt  diminuant  le  droit,  taBlM  te  sup- 
primant, tantôt  l'aujtmenlant,  lutta  perpétoenement  cootre 
le*  fabricants  jusqu'en  1751,  époque  où  lx)uls  XV,  en 
todanl  PCcote  miiiUire,  donna  à  cet  éUblissement ,  dans 
m  dolaliMi,  limpôt  sur  les  cartes.  Ce  fut  alors  que  l'on 
as»ora  définitivement  h  pereaptioa  do  droit  en  faisant 
déposer  les  inuales  dans  les  bureaox  date  régie,  en  exigeant 
le  moulage  sar  du  i^apier  &  sa  marque  et  fourni  par  elle,  et 
ea  établissant  l'usage  de  la  bande  du  coutrAle  et  le  droit 
la  «tene  chat  las  fabricants ,  les  d^nts  at  k*  |^  don- 
lunt  à  joner.  U  droit  éUtt  d*DO  diBter  par  carte.  La 
Révolution  supprima  ce  droit  et  te  Ikbrteattaa  toata  Hbfe 
pendant  quelques  années.  Un  décret  du  3  pluviôse  an 
TI  rétablit  te  droit  snr  les  cartes  avec  l'exercice  de  te 
lé^.Leauaabta  davflles  qui  pouvaient  fabriquer  des  cartes 
toit  fixé  à  six,  outre  Paris,  dans  te  décteratiou  da  IftOS  : 
c'étaient  Rouen,  Lyon,  Toulouse,  Troyes,  Limoges  et 
Tbiers  La  déclaration  du  31  mai  if>3!  en  ajouta  quatre 
Orléass,  AB|er..  itomans  et  Maraailte,  et  dans 
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l'arrêt  du  eoaaeil  da  9  aonreaibn  1761  •  ce  noaibra  art 
porté  k  M.  Anjourdliui,  I  fwat  a'étebVr  daa  tebriqaa 
jusque  daaa  les  rlieN-lieux  d^arronditsement  et  même  an 
deik,  si  les  ressources  du  service  de  te  régie  te  permettent,  at 
te  nombre  en  étaitea  1|U  4t  17  poar  Fttilétda  7tpaar^ 
tes  départannata. 

Ii8  pnidnR  da  dnit  dia  CHtaa  dtell  da  4M,1SP  flr«  an 
1806,  de  73S,»41  fir.  en  1813,  de  423,075  fr.  eu  1814,  de 
353,078  fr.  en  1815;  en  1816,  malgré  la  réduction  du  droit 
de  35  c.  à  IS  C,  te  diiffre  se  releva  k  403,341  fr.  Eù  1847 
il  était  da  707,«86  fr.»  et  en  1853,  lous  te  régiaia  de  te  tei 
qui  rétabHt  te  dr6K k  36  c,  il  s  mtM «40,309  fr.  ;  an  ins 
ila  donné  1,031,153  fr.  Me,  en  i«5i  fr,  35  c,  en 

18MltOA3,l&3  fr.  7tte.  L'Imprimerie  iiii[)eri.<le  lire  annuel» 
teaiaat  1,900.009  teuiltes  de  montage  à  deux  têtes,  «I 
600,000  k  une  tête,  ce  qui  représente  3,000,000 jani,  chai|n 
feuille  fournissant  les  figures  da  dans  \9nx.  A  ca  eblifra  I 
faut  ajouter  les  portraits  étrangers  falirinu-^s  pour  Texpor- 
Ution.  En  Angleterre  te  droit  de  bande  produisit,  en  lUO, 
pourteeonaonuaaltetttalMaan  ll,7n  llr.al.(S9Mé»fr>)^ 

et  en  1851  383,330  fr. 
Ou  |Kut  voir  sur  ce  sujet  notre  Rapport  su  jury  de  Pespa- 

siliun  uuiverselle  de  Paris  en  18:'):>,  «ur  la  calligraphie,  li 
yavura^  tes  cartes  à  jouer,  la  reliure  et  les  re^strea. 

R.  Mniua. 

CARTES  DE  VISITE-  Les  cartes  de  visite  sont  daa 
petits  morceaux  de  carte  sur  lesquels  on  a  écrit  ou  fait  im- 
primer son  nom,  '  i  qui  Nervcnl  à  faire  savoir  A  quelqu'un 
qu'on  est  venu  lui  taire  visite.  Le  bon  ton  esige  qu'ellao 
aotent  plalM  gnvéaa  qno  IHbafrapfaiéea  4ia  éeritea  k  ta 
main.  Elles  toot  i^ujetles  k  te  mode;  ainsi  on  a  eu  des  cartea 
de  visite  sur  papier  moiré,  sur  carton  mousseline,  c'est-è* 
dire  très-tin  et  flexible;  sur  carloii  fmrcelaiue,  c'c$t-k-dira 
g^ar^  au  moyen  du  blanc  de  céru»e ,  sur  carton  uni  ;  on  en 
a  eu  de  grandes,  oa  an  a  an  de  très-petites  ;  on  en  aeaavaa 
des  dessins,  daa  oruenients,  des  images.  Les  cartes  de  visita 
doivent  oonleair  d'une  manière  bien  lisibte,  le  nom  et  te 
demeure  de  la  personne,  si  c'est  on  homme;  le  nom  seule- 
aieaU  •!  oae  temnw.  On  paol  avoir  de  nombreux  bm- 
tifk  da  eoanalifa  radnaia  kaame,  cea  motib  n«  dal> 
\fnt>p.ts  '>xi<ter  pour  une  fi^mnie,  et  ka teaunes qui  eta^ 
seatûae  profession  lueltent  seules  sur  leurs  caries  Hndica- 
tion  de  leur  domidie.  Les  caractères  bizarres  el  difliciles  k 
lire  pourroal  paiallia  orifuiaux,  mais  toujours  de  manfato 
goût;onaupeol  dfroaaiaBldiaanMMBta.  Qaoiqtillaoll 
aussi  de  meilleur  coOt  de  ne  mettre  ni  sa  professioa,  ai  tel 
titres,  ni  ses  qualités,  il  est  cependant  qoelquefote  ntite  da 
le  laire,  noUuiment  quand  la  carte  doit  servir  à  des  visites 
offidcU».  On  paot  mettra  au-dewua  de  son  nom  les  armol» 
ries  da  M  baillte,  quaad  altea  aoat  Uea  aaliNnIlqBM,  mate 
'  alors  on  ne  devrait  s'en  servir  qa^lra  personueadn  mfa 
raug.  Quand  un  porte  le  deuil,  on  peut  les  fkire  border  da 
noir.  Il  n'est  pas  couveDable  d'avoir  des  carie*  collectives, 
si  oa  n'aal  panr  te  mari  et  te  tewme,  et  encore  vaut-H 
mie«ndHaaa<Mavafrdam  «artmaéparéH.  Dans  les  vi- 
xitfs  oiYliaaina  on  Ul'^se  une  seule  carte;  dans  les  vi- 
sites soleaDaites,  comme  celle*  du  jour  de  l  an,  on  remat 
une  carte  pour  le  man,  une  autre  |ioui  la  femme,  et  UM 
autre  panr  chaque  personne  de  te  fanrilte  à  qui  l'on  veut 
marquer  da  te  eonaldiraltea.  OBaVafato  par  V- 
les  cartes  de  visite  du  jour  de  Tan,  et  celles  ea  répoaaak 
des  billeU  de  faire  prt.  Quand  on  remet  une  carte  de  »!• 
dtc  à  ses  amis  pour  leur  aunoncer  qu'on  quille  la  vill^  aa 
ajootokteptaiBM  aa  au  crayon  p.  j).c.  (pour  prendra  caail^ 
On  aaaoaee  aon  retour  par  raneoi  da  mamltea  «artaa.  D 
est  des  visites  que  les  cartes  ne  peuvent  paa  lamptecar. 

Lorsqu'oa  porte  soi-même  ses  caries  de  tislle  el  qu'aa 
les  dépoaa chai  te  personne  que  l'on  iuit  venu  vi^ter,  si 
celte  personne  est  absente  o«  qn'elte  ae  puisse  recevoir,  on 
plie  la  carte,  pour  hidiqoer  que  INm  était  venu  avec  rintan- 
tion  de  voir  cette  personne,  et  que  la  carte  n'a  pas  «é  en- 
voyée, mais  apportée.  On  plteit  autrefois  un  des  coins  de  Ig 
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nr  l'un  dH  cdléa. 

Le»  hommrs  doîveot  envoyer  des  eartes  As  vbil«,k  jour 
de  l'an,  rhez  tous  les  hommei  et  chez  toutes  le«  femme» 
qu'il*  coDiMiueot.  Ce  lont  généraleoMot  iMptii»  Jeunes  qui 
tmmtmemtg  «euftlwtKçii  efleentotyiépaidentiaf 
nëdialeineut  par  nn  enToi  «enibiable,  et,  rien  ne  serait 
plus  blessant  que  de  se  trouTer  l'objet  d'une  omission  dans 
eette  circonstance.  Les  reiomes  envoient  également  des 
cartel  de  visite,  à  l'^Ktqae  do  joiur  de  i'êo,  ciiex  les  femmes 


CARTES  DE  VISITE  —  CARTHAGE 


On  envoie  des  cartes  de  vi^te,  non-sealement  au  jour  de 
l'an,  mais  aussi  en  retour  des  lettres  de  faire  part  ,io\i 
qu'elles  annoncent  un  rcaria^e,  une  naissance  ou  bien  un 
décès.  Si  cependant  ces  lettres  de  Csira  pirt,  impriniées  au 
non  de  plusieurs  membree  d'oM  mâmm  tarila^  «1  adra»> 
iées  à  toutes  les  penoniNs  de  leur  connaissance  par  chacune 
des  personnes  nommées  dans  ces  lettres,  ont  été  enToyées 
par  un  Itomme,  une  femme  n'en  accusera  pas  récefilion  |iar 
TenTi^  de  sa  carte;  elle  doit  toi^oars  l'envojer,  au  con- 
traire, lonqa'dle  connaît  l'une  des  iiMMme  qui  flgnrait 
dans  la  lettre  <fe  faire  fart,  al  b  carte  cet  adressée  par 
elle  i  b  femme  qui  lui  annonce  on  ëvéneroeot  important 
nwm dMS  it  ftnriitojlon t  ello  fait  partie. 

M"*  ËromeJine  Ratiiohi». 
Ob  M  Mt  «B  Chine  des  visitée  absolument  ommm  €B 
Cnrope,  et  qUB4  w  ne  trouve  pas  ches  elle  la  personne 
qu'on  était  veau  voir,  on  (1é|io^e  également  un  papier  pour 
se  raiipeler  à  son  souvenir.  L'uuge  de  ces  papiers  date,  chez 
les  Chinois,  de  plus  de  dix  siècles,  dit-ou  ;  mais  leurs  cartes 
ée  visite  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres  t  e^Mt 
■M  feuille  de  papier  M  ailleu  de  laquelle  on  écrit  aesBom, 
préMms  et  qualifia.  Cette  ileuill^  de  papier  augmente  ou 
diminue  de  )ir»n(leur  selon  l'importance  de  la  personne  à 
laquelie  on  va  rendre  visite  et  le  respect  qu'on  lui  porte  ; 
de  nttM  la  ooulenr  dMnamsi  suivant  les  circonstances. 
Un  des  principan  peftonagea  qui  se  tfonvaltà  la  suite  de 
notre  expédition  dans  ce  pa^s  en  a  rapporté  la  carte  de  vi- 
site  qui  lui  a  été  hi»!:é£  par  un  grand  niandarin  au  moment 
de  aoo  départ  :  c'est  un  rouleau  de  papier  d'on  beau  roaga 
poorpre  et  aaseï  votaaflfMns  psarponfolrssrilr  «tolsolm 
1  un  petit  salon. 

Bien  des  gens  se  révoltent  contre  Tniage  des  cartes  de  ?t- 
site,  surtout  an  jour  de  Tan.  ils  y  voient  beaucoup  de  temps 
et  d'argent  perdus.  On  connaît  l'excentricité  de  ce  bourg- 
mestre de  Bnizellas  qui  II  aOMDcer  un  jour  par  les  joamaux 
qn*il  donncnit  an  fumsiB  deni-taM  par  chaque  carte 
de  moins  que  mille  qoll  neevntt  m  )oar  de  l'an  (myes 
BeocCEtiiB,aoSuppl<^meni,  lotnel",  p.  708).  Cependant  les 
cartes  de  visite  servent  à  se  rappeler  de  nom  et  d'adresse  aux 
perMunes  que  Ton  ne  peut  aller  voir  sans  géne.  D'ailleurs  elles 
«Titent  blep  des  vWics  importunes,  talOss  on  inntiles,  et 
sous  ce  rapport  rBes  ont  lear  bon  edli.tlflrtMrtafa  qu'entra 
ninis,  c'est  une  superlluité,  nt''anniolns  beaucoup  de  personnes 
se  trunveraient  blessées  de  n'en  pas  recevoir.  Dans  les  hautes 
régions  officielles,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  charger  la  poste 
de  Un  s«  visiifla,  il  faut  venir  signer  son  nom,  ê'UUerirt, 
sur  un  registn  «(  Aoe  «m 
«eSkCsqui  pourra  ftwilr  IM  jow  dê 
dtelegrapbee. 

La  photographie  a  Cait 
m  nen  de  aM  Bsm,  «n  iail  ImpiiMr  pif  li 
sonne,  en  buste  eu  en  pied.  Ces  earles-portratts  ne  peuvent 
inAre  se  donner  qu'à  des  amis,  et  vont  orner  de»  petits 
cadresou  albums  :  ce  sont  des  souvenirs.  On  fait  aussi  collec- 
tion des  carleaijMrlralts  dliomnim  «éHbNl  M 
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(D^artnuent  des).  Foyez  BwMsrniqp» wrthiai^ 
an  Supplément,  tome  V*,  p.  &21. 

CARTES  ET  PLANS  DE  LA  MARINE  (DépAl 
des),  royss  DMr    u  wmm,  lunn  TU,  p.  4M. 
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bouleversetnputs  et  de  transformations  que  l'on  crut  long- 
temps impos&ible  de  retrouver  aucune  trace  de  la  ville  pri* 
mitive.  L'attention  des  arcfaéolognes  s'était  portés  naturel- 
lement  sur  les  détails  sneort  fiiiWm,  sppsitiiMt  pnar  k 
plopartila  oslonis  romaine,  an  Tandalm  w  wt  Aiita, 
et  les  fouilln  entreprises  par  la  société  de  Carthage ,  et 
plus  Isrd  au  compte  do  gouveruement  anglais ,  o'avaieut 
jamais  été  poussées  aaseï  profondément  pour  faire  retrouver 
l'ancietioe  ville  pm^nn.  La  cspUains  Faliw,  sir  Grantiiïe 
Temple,  et  plus  réeemment  M.  NaUimi  Davis,  dirigèrent  snr 
les  restes  de  la  seconde  Carthage  des  recherches  qui  abou- 
tirent i  de  précieuses  découvertes  et  enrichirent  notable- 
ment la  Bibliolhèque  impériale,  le  Musée  Britannique  ti  le 


Mosée  de  CopenhMMi  mais  U  était  réservé  à  M.  Deolé  ds 
retwaver,  par  dm  Iwillles  sens  bs  raines  rsmsinss»  raero* 

pôle  de  la  ville  de  Didon,  l'antique  Byrsa. 

Des  ruines  de  la  Cartlia^e  runiaiiie,  il  reito  sn|ourd'liui 
l'aniphitlwjÂtre,  les  traces  d'un  cirque,  et  des  restes  d'im- 
meoaesciterum.  Lm  ruines  de  rauphithéélre  août  pan  im- 
portantes; cMi  psiw  si  IN«  enpaot  débnsinsr  tas  dl- 
wensiotiG.  Ce  monument  avait  nue  forme  elliptique,  et  Falbn 
donne  à  la  plus  grande  lont;ueur  de  l'ellipse  une  étendue  de 
240  pieds,  qui  parait  approcher  de  la  vérité.  Il  est  à  |>eu 
pris  certain  qne  c'est  ce  monument  qui  est  désigné  sous  b 
nom  de  Uiéitrapar  iUwi-Obdd^Bskri  dans  m  lleser^»» 
lion  de  V Afrique  tepientrionale  (  1083  de  iA!,)  :  «  Le 
monument  le  pins  cnrienx  de  Carthage,  dit-il,  c'est  la  mai- 
son de  divertissement  que  l'on  nomme  aussi  Thiater 
(théâtre).  Elle  se  compose  d'un  cercle  d^aicades  loutenot» 
psr  des  ookmoes  et  surmontém  ptr  d'antrm  ««adm  seai> 
bbbles  à  celles  du  premier  rang.  Sur  les  murs  de  cet  édiUoe 
on  voit  les  images  de  tous  les  auimaus  et  des  gens  qui  s'a- 
donnent m\  métiers.  On  y  distingue  des  figures  qui  repré- 
sentent les  vente  :  celui  de  l'orient  a  l'air  souriant ,  celui 
de  l'occident  a  m  Yisaga  renfrogné.  >  Dans  b  Géographie 
d'Êdrisi,  ce  monument  est  l'objet  d'une  description  idet^ 
que  !  «  Encore  aujourdlini,  dit  ce  géograplie  (1  tM  de  J.'C.  ), 
on  voit  .sur  l'emplacement  de  Carttia^o  de  reinar  juahles 
veetigm  de  constructions  romsiues  et  par  exemple  le  Tbéft- 
tra,  qni  n'a  pas  aon  parai  dsna  l'univera.  CetédiSœ  aal  4a 
forme  drculaire  etuasnnaïada  ctoqHaMa  areadsa  eneora 
subiisbntes;  au-dessM  M  tfhnenw  dVIbs  afélèvent  cbsq 
rangs  d'arcades,  les  unes  au-dessus  des  antres,  de  même 
forme  et  de  mêmes  dimensions,  construites  en  pierres  d'une 
Incomparable  beauté.  Au  sommet  de  ciiaque  arcade  est  un 
dntre  circulaire  où  as  voient  diveraea  flpires  et  représeo- 
tations  curieuses  dliommes,  9uima%  «t  de  navires,  sculp» 
tés  avec  nn  art  infini.  En  général  on  peut  dire  que  les 
autres  et  les  plus  beaux  édifioM  en  ce  genre  ne  sont  rien  en 
comparaison  ê»  cdnl-cL  B  était  snrtwasaisnt  thsibé,  >  ce 
qu'onassura.aulsntalamtapaataclai  paHea.  >  flast 
probable  qne  ^td  de  cet  aaapliWiélige  qifll  est  question 
dansJes  persécutions  de  l'Église  deCartIiage  etqu'on  y  livre 
les  chrétiens  aux  bétm.  Au  seizième  siècle  il  était,  parait- 
il,  encore  assez  bien  «sMsrf^ mMoniI  bs  sréaiibs  al 
leunaMisMont  dispani. 

A  SOO  mètres  an  sud-est  de  ces  mines  sont  calts  d*ni 
cirque,  auquel  Falbc  assigne  l  ,CO0  pieds  de  long  et  330  pieds 
de  large  au  milieu.  «  La  partie  de  i'épiue  (fpina),  qui  existe 
encore,  dit  M.  Duretti  de  ta  MaUe,  a  1,000  pieds.  A  l'eztr^ 


dsmentt  de  mur,  ona  ouverture  qol  a  di  étra  nna  daa 

entrées  du  rirque.  Dans  l'alignement  de  la  spiua  se  trouva 
une  ruine  dont  la  forme  et  l'élévation  portent  à  présumer 
était  destinée  à  dominer  le  cirque  tout  ailbr,  dani  la 
i  rinlérieur  d'une  cartaa.  *  «  • 

eUemes  oè  abonfisaril  raquadva 
encore,  dan?  leur  détahreioent,  des 
k  n  y  en  avait  autrefois  vink;t-quatre,  d'a- 
près Edrid;enas  étairât  surmoùtées  de  coupoles  et  reliées 
«alla  alisa  par  dai  coadultas  d'eau.  Leur  bognaur  est  de 
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UO  pM  d  kat  Urgeor  i»  l&oiTiraai  U  dinto  de*  voûIm 

1m  tocoHOi»  exaein  t  on  n'en  eompte  phu,  oa  da  moh» 
M  dVd  aperçoit  plus  qoe  quatorze.  Uim  toar,  roinée  éj^le- 
mcnt,  parait  atoir  «U  ft-mlu  ii'ï  appriM  hcs  de  en  énomiea 
rtmmàn  qui  ccMU^ikatfntemMe  m  ntt»  neUa0» 

4t4  (le  notre  ère  ;  elle  aurait  fait  partie  det  fortiftciUmia 
ekféesiouâTttéodoae  le  Jeune.  •  Les  citerne,  dit«ii,  avaient 
été  laiaaéas  en  deltor»  de  la  nouTelic  rncdnte,  parce  qm 
rt|MdM  trèft^kvé  aaqMl  «Uat  ae  ratiâiaat  «mit  aarvi 
éèfmt  an  «MNto>ial»  ri  «■  Iw  tH  «mbivIm  4mh1n 
fortiliratkHia.  Aa  moins  Toulul-on  assnrn-  la  provinon  d'eau 
sî  nécesaaire  à  mmt  ville  atsiégAe.  »  La  priae  d'eau  de  cet 
aqoedac  était,  tttmlt  WÊ^klàlÊÊiÊÊméÊnÊtÈU,  prta 


Eê  f  N7  m. 

iou«  !f«  auspices  riti  gouTprpfm«nt  anglais  et  da  Matée 
bnUnoique,  décoiiTrit  un  aïKiea  tetiiplc,  qu'il  croit  avoir 
M-celoi  deDtdoo.  La  partie  la  plus  saiilaute  de  cette  dé- 
wmtt  cal  1»  tiim  m  jour  d'en*  lOMimue  awgDiUqiie,  de 


de  un  m*tre  de  haut  chacune  et  qu'on  suppose  repré«eiiter 
DvioQ  et  Junon  ;  elle  renferme  en  outre  plusieurs  Kracieuses 
Ifarea  orientale»,  ainsi  qu'un  rt  rUin  nombre  d'emblèmes  et 
feiMMBUdM  piaaélég^aia.  Leaeonleainool  on  W  Mit, 


Un  à  l'halle,  et  la  bordure  de  fleora  qui  encadre  le  <;ii;Vt 
principal  est  si  parfaite  qu'on  a  peine  à  eoocevuir  une  ha- 
Walé  mui  grande  cbei  det  artiataa  de  celte  époque  reçu- 
lét.  Qnidqoai  aicMolapaa  ptnaent  que  cette  moaaiqae 
«atH  In  tWa  éa  fntlgna  ffafca  Oarlba^nali,  parée  que  le 
. Win  diffère  de  celui  des  mosaïques  provesant  d'édifices 
puUic«.  Dans  tes  deux  cas,  ce  serait  un  monnioeiit  ou  au 
Moins  une  oeoTta  d'art  delaTil (  unique. 
tm  a^ritaqpwM  ètaooUiaa.qnidooibtattankraCiMa  rarthifi, 
flÉ  MMivi  aatartUanMal  la  aM>lMlra  Ja  Salm^tMli, 
M.  B«ilé  fsp^ait  frooTer  des  vestiges  pins  considérables  et 
^ju  précieux.  «  U  me  semblait,  dit-il,  que  le  tv-rceau  d'un 
peoplis  avait  dA  être  décoré  d'oeuvres  plus  grandies,  plus 
à  réiirtar  à  la  nga  dea  iMNaïuaa  et  4  l'action  lente 
CMaH  i4k  raplalaa  da  GhaUariiriaad,  da 
t  de  Dtireau  de  la  Malle  que  cette  colline  n'était  autre 
qoe  rancienoe  acro|M>te  ;  les  fouilles  de  M.  Beulë  en 
ont  doimé  les  preuvea  le*  plus  convaincaotea.  ■  Le  pltti>au, 
dilM.  BaaU^  aat  da  iime  redangulaira;  il  a  IM  pleda  de 
hMWr  «I  VU»  pa»  da  ahaanHine  >  aa  imn.  A  r«>t ,  B 
domm^  la  pla^e  tabloaneose,  bordée  encore  par  les  qoar- 
lwr«  de  rocliers  qui  protéf^ateut  les  quais  de  Carthage, 
r<javertore  du  golfe,  qui  est  encore  on  des  pins  beaux  de  la 
MÉlimrMiiif.  an  end  aont  ica  deux  porta,  offaeil  da  G»r- 
9m§et  la  CMboa  an  feiaw  da  vaM  as  aal  Mnailé,  al  la 
F  iruin  marqué  par  les  débris  dn  temple  de  Baai  ;  à  l'ouest 
I  eteud  i'isllime  fertile  qui  borde  d'un  cAlé  le  lac  de  Tunis , 
euovert  da  flamants  aux  ailes  de  feu,  de  l'autre  le  lac  de 
dens  nera  qu'une  étraila  laagna  da  terra  tient 


jadis  Me^ara,  le  pins  va*fp  quirfiVr  deCarthagl 
detiuaisona  opulcntri>  et  des  jarjiris  bien  anViél,  Ica  COl* 
Haet  de  Qaiitart,  daus  les  Aarcs  desquelles  Phéniciens  et 
BoMiM  «autiiciit  laun  tombeaux;  au  delà  puaiMent 
kaMa  qil  rnfÉlMirtla  Imv»  Bagrtd*  «t  la  eM  qnl  iall 
ï  h  pjinte  d'ÎJliqoe.  Je  ne  connais  point  de  ville  qui  occupe 
on  site  au6«i  favorable  et  qui  ait  autour  d'ello  dtts  huriions 
plot  firandioaat.  Carthage  fût  devenue  la  reine  du  monde  si 
«Ha  B'aftI  afpnrkwik  daa  aardiaBda.  »  C'Mi  l'ailiteité 
■éridienala  de  ea  plalean  qve  s'élève  la  ebapelle  Salnt- 
Loir  1 1  ce  Mnrtuaire,  que  lêf  archéolognea  «ont  obligés  de 
respecter,  a  quelque  peu  contrarié  les  fouiltea  da  soui^l. 
Bétamoins  M.  Beolé  a  po  retrouver  ane  partie  de<  forlifi- 
il^faDteaqua» daFAciapota^atlainiiiMa d'un  palaii 
qna  le  aamt  iiadliin  pcipétU  da  rAcadénia 


des  Beau-Arta  erait  Itre  le  pelait  de  Didon.  11  pensait  «vee 

ralaon  qaa  ri  ta  aaina  BMBaBMata  da  OaHlmia  aal  pa  dia> 

paraître  suas  ceux  des  Romain*,  qui,  en  pieux  (Ils  d'Éoée, 
ont  fidèlement  reeoostruit  un  temple  oà  il  y  avait  un  (emple, 
un  palaU  où  il  j  avait  un  |i<ilai> ,  il  n'en  pouvait  être  de 
même  des  tetilicationx,  qui  avaient  dû  laater  lea  démolit* 
•aofa.  llfriPMvaaaalMdMtMmdaSl  fMaiTUpaiMcai, 
sur  le  sommet  desquels  auraient  p«  passer  de  front  quatre 
diars.  Dans  l'intériear  étalent  pratiqués  un  passade  et  des 
salles  demi-rirrulaires,  ouvertes  sur  le  couloir  et  le  centra 
donnant  vert  l'intérieur  de  la  dladclle;  la  ftee  oAiBria  à 
Itanaari  pidawttlt  da  )  à  4  mMias  d*épaliaBiir.  Oia  aana- 
trtirtions  ne  subsistent  que  dans  le  tiers  de  leur  hauteur 
primitive:  les  Romains  lea  avaient  appropriées  pour  le  ad- 
jour  de  la  garnison,  niait  lelravasl  ronniin  a  été  renveraé 
par  bioes  énormes,  à  l'invasion  des  Vaodakaj  les  aatiaaa 
aaitfriftainawntaanrt  matées  dÉhaal,  trita  qaa  ta  arril 
laissées  Scipion.  M.  Beulé  a  mis  également  k  nu,  sur  le 
flanc  cricntal  de  la  colline,  le  péribole  on  mur  d'enceinta 
du  temple  d'Esculape  {Vesmoun  des  Pliénicirn»),  sur  leqori 
est  bèlie  en  partie  i'éflise  de  Saint-Louis,  et  un  varia  ma- 


I,  ««■«r"'  ^  ""T»  -  -  •  

nées  en  cnl  de  four  et  adossées  an  mur  même  dn  temple. 
Des  débris  de  colonne»  de  marbre  et  de  bas-relief,  apparte- 
nant au  temple,  attestent  la  rirliesse  de  cet  édifice,  rebAti 
par  les  Romains  tnr  l'emplacnnent  de  celui  de  CarUiant 
le  siyla  art  aaM  d«  rièria  d*Anfnria.  LVdUta  adaaaé  aa 
temple  est  éRalement  de  l'époque  romaine;  M.  Beolé  croit 
qiM!  c'était  le  palais  du  proconsul  :  il  devait  être  aussi  fort 
somptueux,  car  tes  débris  ont  jonché  le  sol  de  morceaux 
de  porpbyra,  de  ripoli»,  de  uarlires  blancs  et  veinés  da 
taata  ta  faHMêa,  qui  dWÉbri  former  use  rMN  maaaiiw. 
Les  mines  découvertes  par  M.  Beolé  font  comme  une  s«)rte 
de  soubassement  à  la  chapelle  de  Saint-Louis ,  bâtie  tous 
Louis-Philippe  sur  un  terrain  cédé  gWlnitanal  par  la  Éty 
de  Tunis  et  inaugurée  m  1M3. 

H.  Davia  plaça  paartaat  Byna  aar  an  aata  point  que 
M.  B»*ulé.  11  s'appuie  sur  Strabnn,  qui  met  la  forteresse  au 
Diilieu  de  la  ville  et  di^lare  que  troin  belles  rues  la  séparaient 
dii  Coltion  ou  port  militaire.  Appien  vient  aussi  à  son  te- 
aaan  an  disant  qoa  Scipioo  s'établit  sur  un  point  éievd 
d^atHdlrta«PWdtria|anffaalaindia  taaeldahqrf 
batlaietit  en  brèche  let  remparts  de  ta  forteresse.  Oii  Sd> 
pion  anrait-il  pu  se  placer,  si  ce  n'est  sur  la  colline  mème^ 
puisque  c'est  le  seul  point  <^ievi^  ?  M.  Davis  demande  en- 
can comment  sur  une  colline  qui  n'a  que  l,72&  pieds  aa- 
fjttt  da  aatftaa  pantall  exister  mw  ferterema  capaMada 
contenir  les '50,(M>0  CarthaKinois  qui  obtinrent  par  Ion  du 
vainqueur  et  défilèrent  devant  lui,  et  les  900  dé>^■rtcnr8 
romains  qui  ne  pouvaient  espérer  aucune  pili<^,  et  le  temple 
d'Eseolape.  la  pins  vaste  de  la  viUe,  où  a'élait  rèAigiée  l'«- 
pmna  Mrdl^  d'Asdrubal.  «  Tovta  oea  ai^adions  ool  pins 
d'apparence  qne  de  fond,  selon  M.  de  Plans.  La  colline  da 
Saint-Louis  n'est  pas  précisément  au  ralHeu  de  la  ville,  et 
il  pouvait  y  avoir  entre  elle  et  la  mer  des  quartiers  asser 
vaeta.  Elle  est  aaaex  éloignée  du  port  militaire,  non  pu 
paor  auKra  aa  défdapp— aat  da  iroia  gramta  rues ,  nîris 
i  l'existence  de  trois  rues  ordinaires.  Il  est  bien  porilifqiM 
Scipion  s'était  mis  sur  un  point  culuiinant  ;  mah  qui  nous 
dit  que  celte  élévation  n'iM^it  pas  laite  de  la  main  de 
lliomma  at  qu'alla  n'a  pas  été  ratée  en  même  temps  qoa 
taédHkai  da  CarihagaP  Eala,  pamrqnul  rariraindra 
k  la  colline?  Le  plateau  de  la  forteresse  ne  povvait-il  pas 
8*éteodreda  côté  de  la  plaine?  C'est  donc  avec  une  grande 
sagacité  que  M.  Beulé  a  dirigé  ses  travaux  sur  ce  point. 
Mais  quels  rkultats  a^il  obteauef  La  découverte  de  quel* 
quen  pans  oa  mur  d*ariglna  paniqua  dcrilnéa  k  serrlr  da 
fondements  à  des  monuments  imt>orlants,  mais  non  point  k 
èira  vus,  dès  lors  laits  grossièrement  et  n'ayant  d'autre 
méflla  qaa  aalal  d'une  épaisse  solidité.  Or,  eat-il  postibla 
arae  eea  latanea  déltrla  da  rririra  mw  andauM  rilla  pu* 
kPpMpël  cMMàHMiHniananAI 
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42  CARTHAOE  — 

DM  UBdMiM  Tille  romaine?  Non,  la  Deitnda  Carthago 
de  Caton  •  été  ttrldiawDt  extculé;  h  Jmfm  fêrtére 
nOmm  aal  UgaamaeMmi  vrai.  » 
Ceil  PArabe  Huan  qiri  pofte  le  éwrihiwwy  à  Oir> 

tbaK»'  en  fondant  Tunis.  Voyant  avec  qiielle  facllUélagH^ 
dUoii  qu'il  avait  iimee  dans  celtR  ville  avait  été  châflaée 
par  les  habitants,  il  la  détruisit  «-t  otablit  la  iiouvplle  cité 
ûàaê  un  bu-fond  à  rautre  e&tremUé  du  lac  saié  qai  s'é- 


serTircQlà  bfttir  la  nouTelle,  ajoute  M.  deHani 
abondante  carrière  ne  devait  pas  être  auuitdt  épaiaée.  Non- 
■etilement  Sidi-Boii-Sald.  la  Goulette  rt  tontes  Im  Tilles  des 
'  enviroo»  fiireal  construites  avec  des  matériaux  extraits 
de  cea  Ihoadaa  nlnea  ;  mais  les  souferains  de  Tniiis  en 
firent  trafic  Lee  UalitM  et  laa  Bapagnala,  pwriert  iMk  le 
moyen  A«k,  en  tirèreat  OM  grande  parUe  dâe  BMvtaw  dOHt 
ils  ornaient  leurs  palait.  L'&anRer  admire  encore,  d  ins  lo 
Canale  Grande,  à  Venise,  et  au  palais  Doria,  à  Gènes,  des 
cotonnea  et  dea  frises  qui  avaient  fait  autrefois  l'admiratioa 
de  lewe  eMMim«BiAiqae.UaPiieMieTaiiteiil4PtMir 
prit  iOarfliage  tant  le  nerbre  qui  eerrH  à  le  eeaalnMlloa 
de  leur  magiiinque  cathédrale  De  même  des  mosquées  de 
Séville  et  de  Corduue.  Les  auteurs  arabes  du  moyen  âge, 
et  principalement  El-Bekri,  font  de  pompeuses  descriptioiu 
4^  ralMB  deCertbasa.  Oa  Ut  daw  Edrial  :  •  te  •  déeooTert 
■  k  Cenbage  dea  mariiMBde  le«l  d^pèeee  diffllmlea  qe*il 
«  aérait  iiii|Mi<sil)le  de  les  décrire.  Ua  témoin  oculaire  rap- 

•  perle  en  avoir  vu  extraire  des  blocs  de  quarante  choubna 

•  (wviroa  30  pieds)  de  baut.  Les  marbres  sont  transportés 
«  ei  leio  dans  loua  Ice  |Miya,  et  enl  ae  «leitte  Oefthage 


•  vlrie  en  autrement.  C'es4  on  fait  très-connu.  •  Il  n'est 
peajoaqn'à  Louis  XIV  qui  n'était  fait  charger  un  bâti- 
ment, li  n'e»t  pas  étonnant  qu'après  un  si  long  aciiarne- 
BMûl  à  détruira,  iaapiré  d'abord  par  la  oeiele  at  le  tea- 
«ame,  et  «aaaile  par  le  helM  et  PevidM,  ■  m  raile  pim 
de  cette  splendide  capili'le  que  quelques  informes  débris 
conservés  malgré  la  fureur  du  temps  et  la  fureur  encore 
plus  dangereuse  des  hommes.  ■ 

Gea  débria  ont  suffi  à  des  savants,  aidés  dea  anteon 
elenlq»ei,  poor  rafrire  h  lepograi^  deCerlfeege.  €•  «a» 
luiitaU  bien  le  preaquile  où  s'étevait  cette  ville,  mais  on 
n'était  pas  d*aeooid  sur  la  situation  des  ports  et  de  l'acro- 
pole. Lex  mémoires  de  Rask  et  de  Niebuhr,  les  travaux  du 
CbevaUer  Faltte,  consul  de  Danemark  à  Tunis,  ceux  de 
M.  Dnreaa  de  la  Malle,  de  Chateaubriand,  de  air  Teonple 
Grenville,  rt  eo  deraiar  lieade  MM.  Benlé  at  Oevia,  ae  laia- 
aent  plus  goère  de  dooiea.  «  Brna  el  le  temple  d'Eaculape, 
l'acn^pok  enfin,  occupaient,  dit  M.  de  Flaux,  la  montagne 
ok  s'élève  aujourd'hui  la  chapelle  Saint-Louis;  les  deux 
ports  étaient  dans  les  terrains  occupés  par  les  villes  de  Si- 
Mohammed  Kliepiedar  et  du  génèrel  Kbérddine.  On  sait 
eoaai  eè  ételeHl  lee  lempler  d*Aalailé,  de  laMio ,  de  Baal, 
le  cirque  et  le  forum.  On  ronnalt  tout  l'espace  occupé  par 
celle  grande  ville;  on  pourrait  même,  si  Ton  Toolaii,  tracer 
le  liNBe  de  ses  anciene  Mipiit%  etdM^w  lae  IMee  de 
ete  fealea  fauboutge.  ■ 

U  «imbaiatiqee  da  Oaribefa  •  «M  ral^el  deereeherrfaes 
énidiie^  de  M.  L.  Mâlier,  conserrateur  do  cabinet  des 
m^<laiUe)i  à  Copenhague,  qui  a  entrepris  un  important  tra- 
vail sur  le<i  inédaiHes  delà  Syrtique,  de  la  Byzacène  et  de 
la  Zeugiiane.  Oo  «ait  qu«  Carthage  biaait  pertie  de  celle 
derolère  profinea.  Pltwiean  BOBiciBatoa  pnMeadefeat  que 
Cflrihnsi-  n'avait  pas  eu  d'atelier  de  monnaies  et  tirait  son 
numéraire  de  la  .Sicile.  M.  Millier  combat  celle  opinion  : 
suivant  lui,  Carlhaga  frappait  des  monnaies,  dans  Kart- 
CkadtttaU  (la  vilie  nante),  et  lee  produits  en  étaient  baeii* 
CMp  phw  been  et  flw  pan  de  typea  que  eaax  de  la 
monnaie  carthaginoise  de  Sicile.  H  attribue  h  la  Monnaie 
de  Carthage  les  bellea  piècn  qui  présentent  «u  droit  une 
tète  de  Gères,  et  «u 
ailé  oo  un  palmier. 


CARTOMANCIE 

*  CARTHAGÈNE.  «a  Espagne.  Ea  I8S9,  eani 
a  été  dévoré  par  un  incendie,  78,oi)0  iusiis  y  furent  détruit». 
Ua  chemin  de  fer  ouvert  en  ISOJ  l'uuita  Murcie,  et  doit 
Nfoiadra  Albacète. 

*  CARTHAGENB,dana  la  Nouvel le-<}naada.  Elle  aat 
maintenant  la  ca^tale  de  fÉtel  de  Bolivar  daoa  lea  Étala- 
Unis  dr  Colombie,  soa  pavl •  «M déchud  (Iraaeàpertir 
du  1"  septembre  i8M. 

*  CARTOHANCIB.  Allielta,  daaa  aoa  EtUUla,  «ns 
Part de»»réerétr  avec  un  }eu  d*  eorlet,  parle  ainal  de 
cet  art  :  «  L'amnsemcni  que  je  voaa  oftn  est  sans  contre- 
dit le  foudieau  de  IVnnui,  l'Ame  de  la  réflexion,  le  père  dea 
conseils,  le  plaisir  de  la  soràété;  et,  ai  tous  réfléciiisscB, 
vous  trouverez,  je  crois,  peu  de  feex  où  l'esprit  ait  plus  à 
ee  déteiopaer  et  à  ee  véeaier  qoe  deee  eelui-ci.  Ea  eOM^ 
êlea-voaa  dane  Patteato  dNiae  viiMe,  dans  reapéranee  ée 
TOUS  rnarit  r,  d'avoir  on  amant,  une  maltresse?  Voii'i  eon- 
sullez  vos  cartes.  Le  tenip»  de  l'ennui  se  passe  sans  luau- 
veise  lioaiear,  ni  .«ans  courir  de  risque  de  perdue «elM  ecw 
pot  à  dee  jeux  de  hieitd...  J'ai  cni  que,  eenaiena  ae 
eialt  jamala  em  aerelera  de  quelque  genre  qu'ils  aoieat, 
qoe  lorsqu'on  l'est  nn  pcn  soi-même,  le  plus  SAge  parti  que 
l'on  puisse  prendre  pour  montrer  combien  par  exemple 
on  doit  avoir  peu  de  confiance  aux  gena  qui  se  mêlent  de 
tirar  lee  cerlea,  était  de  aiettie  tous  ceux  qui  aaiteat  eeo* 
ieaacat  Ire^  et  qal  peaveal  Mra  quelqnee  ceeÉMaalBBae, 
en  état  de  les  tirer  eux-mêmes...  Amusex-voin  donc  de  ma 
science,  ami  lecteur;  mais  quand  voua  la  posséderez  coinoie 
moi,  ayex  le  boa  esprit  de  ne  pas  vous  croire  plus  sorcier 
qœ  BielmlaM^  gai,  ea  vérité,  aaleliiaaloia  de  me  fletter 
d'an  Mre  oa.  *  AHMte  eaaclRnelt  l^ert  de  tirer  he  eertee  «t 
se  vantait  d'être  le  restaurateur  de  la  cartomancie  fran- 
çaise et  égyptienne.  Il  donnait  des  leçons  de  aii  art  chez 
loi.  Voici  comment  il  procédait,  dana  sea  raisonnemeota 
avr  lea  tarota,  d^aptèa  le  line  qoe  aoaa  naaaa de  cilar  : 
«  U  Bondro  M  de  riM  de  «Me,  dlt4l,  algoMe  PMenao; 
sor  qiioiP  çur  le  numéro  8  suivant,  qui  signifie  avarife; 
rancune  sur  avarice;  avarice  de  quoi?  du  numéro  9  qui 
signifie  bon;  rancune  de  Tavarice  du  bon  :  je  dis  que  vous 
élea  raocoaeaae  eootra  leaeverieieinidelMreleMaai  voilà 
gieéreleaieat  WBMae  tooidait  ee  dMwer.  »  le  pfeaMn 
carte  suffit,  oo  pour  mieux  dhe^  «ftpiqae  ooe  cliose  nette, 
vous  n'allez  pas  plus  loin;  aa  eoefrafrâ,  Tous  irez  jii&que 
daniile  deuxième  coup  savoir  la  terminaison  de  la  première 
aignificatioo,  jeaiqppoae^  ai  vom  ae  le  trooviea  pu  défiala 
dana  la  raagée  et  qae  Mete  «t  oeaiéqMal  pear  woa. 
Je  dis  donc  que  la  dame  de  pique  est  noble,  mais  en  même 
temps  je  la  trotive  fille  ou  femme  du  monde  ;  je  la  fais 
tomber  sur  la  carte  suivante^  qui  signifie  naissance;  je  sais 
bien  qoe  cette  femoM  aat  née,  paieeee  je  loi  parle.  itei> 
eonnow;  eetle  Hhoom  vrelaéaiblÉWeBwat,  teoAaat  aar 
nais.«anee,  va  peut-être  m'Instmire  davantage  :  je  vola 
ensuite  campagne  ;  je  dis  naisisance  sur  la  campagne;  mais 
avant  d'aller  plus  avant  rst  elle  mariée?  Je  ne  sais  point, 
puisque  rien  ne  l'annonce,  le  sera-t-elie?  aooa  le  verroas} 
■Mis  aewveiMe  d^hqeeeaMe  taaoM  en  BeMe»  a4e  à  le 
campagne, qaWle  ne  se  conduit  pas  Men,  etc.  >  Et  Vlllk 
comme  la  eattomancie  vous  construit  une  histoire. 

En  IBâ7,  une  tireuse  de  cartes  traduite  devant  le  juge 
de  paix  de  Bolbec,  comme  ayant  prooosttqué  l'avenir,  lui  ex- 
pliquait einal aoaertt  «Je  tire  aonvent  lea  cartes,  je  db 
la  boane  eaiatara  aas  gma  qui  viennent  chet  moi.  Dé- 
aireal-fla  aavolr  al  ime  ehoae  qni  les  intéresse  réussira  r  je 
leur  demande  alors  s'ils  veulent  que  je  fasse  usage  da 
grand  jeu,  qni  se  compose  de  cioquante-deax  cartes  «| 
dont  la  consultation  ne  se  paye  pas  moina  de  fiO  ccntiama, 
ou  Uen  que  fMaploie  le  peiit  jeu,  qui  ne  reararme  qoe 
tnote-deox  cartes,  awyeanant  1&  centimes  an  pina  bu 
prii.  Si  TOUS  eourie/  sur  un  neuf,  cela  signilie  un  retard 
ou  peu  de  cliance  de  réussite  pour  ce  que  vous  attendea; 

un  dix,  lies  choses  au  contraire  devront  se 
«igrédevoedMre.Udlsde  IrtOeaigiMeeiiBMt 


Digitized  by  Google 


CAETOMANCIS 


vr!''  :  \'a<t  depiqoe,  niauvaifte  nouTelle:  le  pique  ordinaire- 
mmi  iiidM|iie  la  tnbiwn,  etc.  En  rè^  générale,  je  ne  (axe 
.  roa  me  donne  tu  qtt  Pm  fMl  Ohtqne  leaitiDft, 
letwétaiaq.pMiww  TlHMRtae  (Uie  tirer 
lai  MM  pour  M*«fr  «t  tai»  Mrt  Anflforen; 
le^  aalre4  si  one  Kacce«sion  qu'elles  espèrent  leur  arrivera 
hKBtM.  Le*  penoues  qui  viennent  me  oonsalter  pour  le* 
ÊÊÊtm  «M  prlMlnlt nient  des  ouni«r«  à»  MriiMi,  ne 
paa  >«•  MVllMl,  qoeiqiiet  fficiiiai  femmea;  aaaes  Matent 
)e  reçoit  h  viiHe  de  Km  de  ta  cmpagne,  ceux-là  paient 
plus  cher.  >  A  ta  suite  de  cos  explications  cette  Ds\y*-cnr\a- 
iDABcieiuie  (ut  coodatuoée  à  cinq  jours  de  prison,  et  k 
15  fr.  d'aneade. 

*  €lAmJOS{JMUolô§l$).  Le  cartM  ae  binit  M* 
MWi  M  «llinl  ém  feaMet  de  papier  fwm  nr  llnlre, 
et  les  pagM  de  vieux  livres  servatt-nt  naturellement  à  cet 
tKage.  B«en  des  livres  el  des  iuMj^es  qui  semblaient  avoir  fait 
learteflipn  Mt  dtepani  ainsi.  Quelques-uns  ont  été  sauvés 
«■ni  parlà}€arl«biMiopbUMpiriiicu  Mvant  taira  mdra 
M  CMta  c«  fM  le  cMlM  anttprie.  O^eel  elul  qo'oit  M 
retrouvés  dans  le«  flancs  de  qnelques poudreux  in-rolios:  une 
tarce  tr^carieuse  par  M.  Venant  ;  un  Àlmanach  de  150(, 
pirM.  Vallel-ViriTille;nnecfaanson  du  temps  de  L^uisXil, 
per  IL  Meiiljiilna;  et  eote.  il  j  e  qoeèqiiee  eaeéet.  par 


d*Heure9,  trois  ou  quatre  feaillets  d^un  prit  ioeslimable, 
fragment  juM]u'à  présent  unique  de  l'un  des  almanachs 
qne  Rabeleis  avait  tait  Imprimer  à  Lyon,  et  au  ^njet  ôtf- 
qaeie  ■  7  «Mit  depoie  taoMI  cent  ens  diapote  eavenimée 
cMralee  Hofpephce  in  grae4  AleelHbeti  lee  HMpeÉlBB> 
dant  qti'il  avait  en  effet  imprimé  des  almenachs,  les  antres 
soutenant  le  contraire.  Ce  lraj;ment  fi^iure  aujourd'hui  à 
la  préetease  section  Ré$erve  delà  Bibliothèque  impériale. 

Pieinee, hbrifu— 1  de  lécnle,  e  tité  de»  résidus  et 
«ee  palpée  4e le pewM  tfe lMf«»  aMpUedeal  Ile  fait 
un  carton  fnrt  et  malléable  qui  a  servi  en  (860  pour  coller 
les  almanachs  que  les  facteurs  offrent  au  jour  de  l'a.)  à  leur 
clientèle. 

*  CABTOliBiAGC  Cette  iednatrie  occupe  un  «rand 


caiésone*  :  la  première  comprend  l«a  cartonnages  de  luxe 
et  de.  fantaisie  ;  ce  Mjnt  des  bottes  ornées  d«  fleurs  arti- 
lirielU-s,  rubans,  velours,  salin,  riche  passeroenteiie ,  ni^.- 
daiUes,  pàatwee,  equerellea,  «te  :  l'industrie  française 
— eele  tmrtmàm*»  fem  de  travaux  ;  le  deaiième  caté- 
gorie comprend  les  cartoeseges  Oee  destinés  en  grande 
partie  aux  confiseurs  ;  le  traieièiiM,  les  bottes  fc  verre  et  les 
objets  à  75  sous,  dcstieée  prlBCipalement  pour  rexporlatioo 
et  lee  Tentes  dans  le»  Mree  et  fêtes  de  province  ;  la  qua- 
IrièÎMtkeMte»  peoT  le  parfoBerie,  les  gant»,  le»  éven- 
tailtiste»;  Il  dnquièiBe ,  les  cartoanagee  d^itUité,  leU  qee 
cartons  à  bureau  et  de  oiaKasin,  pour  renfermer  le»  chAles, 
ie«  rubans  et  les  objets  d'exportation;  la  sixiène,  le  petit 
certMaege*  l'usage  des  pbemaoieos ,  de»  bijoutiers,  et 
ki  bnH»»  Ifè»  ienimune».  Paris  se  dialingne  surtout  dane 
eee  dÉYCfe  genree  de  febrkalieo,  qui  exigent  du  godt  et  «M 
grande  rarMé  ;  4,000  personnes  y  éteient  employées  en  1S54. 

On  donne  encore  le  nom  de  cartonnage  k  une  espèce  de 
nINirc  eo  toile  00  en  pépier,  que  l'on  pent  gaufrer,  dorer, 
orner  de  otille  nanièraik  «  ÊM  Aet^etetrre,  dit  N.  A^. 
OMol,  oè  ton»  le»  livrée  ee  vendent  cartonnée,  ce  gcnra 
d*todnetrie  a  fait,  da  neioe  oempantlrenient ,  de  plus 
gran-U  pru^Tè*  que  la  reliure  Le»  cartonnages  ont  acquis 
plu»  de  solidité,  et  la  toile  en  percaline  fabriquée  spéciale- 
mH  fMT  cet  objet  a  été  anéilofde.  Le  JdM  4m  Hvrea 
eM  eerlennés  cet  trte-étendo  ;  U  ooeapt  MM  ^tité 
eowidérabta  d'ouvrier»  et  d'ouvrière».  A  liondre»  il  y 
e  qoelqne»  eteilers  'le  relinre  et  de  cartonnage,  tels  que 
de  Keraneet ,  de  Leigliten,  de  Westley.  qui  peu- 

,  «loonvrir  et  dorer  jusqu'à 
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I  fmaeeet  qn'B  ne  rerte  qui  Im  endoner.  Deux  joan 

suffisent  pour  la  préparation  des  couvertures.  La  France 
applique  particulièrement  le  cartoonaKe  aux  livres  éplid* 
mira»  qni  ont  besoin  de  séduire  le»  yeux  per  leur  édal,  el 
qni  eont  deetinés ,  toit  à  orner  le»  table»  de»  aaloas,  soit  à 
ttra  donnée  en  prix  et  surtout  à  être  exportés ,  principa- 
lement dans  l'Amérique  du  Sud.  »  Si  le»  eertonnages  n'ont 
pas  la  S4>lidité  de  la  reliure,  ils  ont  du  moiM  retantlge  de 
durer  plus  que  le  brrwhaee. 

*  CARTON-PIERAB.  U  tafafketion  d'ornementé 
moulé»  en  pâte  de  eerten  n'est  pe»  nne  indostrie  abaolu- 

ment  nouvelle.  On  prétend  en  avoir  trouvé  des  ïe^tines  dan» 
quelques  vieilles  salles  du  Louvre  et  du  palais  de  Footai- 
nebleau.  A  l'exposition  de  1800  quelque»  écheotillons  d'or- 
nemole  meuUe  en  eaiion  v«iur«nt  ose  raentinn  beoo> 
nUeà  M.  Gardenr.  A  rexpoaition  de  1819,  M.  HiMb  recnl 
une  ni<Vlaillp  lie  bronie  pour  ses  nruf-ments  en  carton.  Celte 
industrie  se  développa  encore  entre  les  mains  de  MM.  Wallel 
et  Huber,  qni  exposèrent  en  i833  un  Christ  qui  leur  valut 
une  Médaille  de  bceoM.  Ea  1U7  ea  pnt  eenalnler  de 
noovenus  progrèe  dene  eilM  fadailfle,  ^1  ee  ranrifle  m 
deux  grandes  ilivisjont  :  d'nn  cdté  le  moulage  des  statues  et 
i>bjels  d'art ,  de  l'autre  les  ornements  divers  pour  l'arclii» 
tellure.  Cest  principalement  de  ce  cOté  que  s'eat  étendnn 
cale  lebrkaiieo.  Wen  MnicMint  en  trantn  de  era  eraeraente 

tplendides  édifices,  l'Hétel  de  ville,  les  Tuileries,  le  palais  de 
Fontainebleau  et  celui  du  Versailles.  Les  maisons  partieo> 
lières  lui  doivent  de  nombreux  enihellissemeots.  Le  carton» 
piem  figera  eneore  «vec  beeueeap  d'honneer  à  Peipoaitie» 

Mrtvenelle  de  tSii.  On  y  «vfÉtt  en  «elle  aellèn  mt  che- 
minée monumentale  ornée  de  riches  attributs ,  de  nmteeiu 
ècliautillous  de  décors  intérieurs,  des  corniches,  dan  Im> 
reliefs,  des  colonnes,  des  entablt  ment^,  ili>s  candélabree»  dM 
médaillon» ,  en  aplendUe  eocedrement  de  glece»  de. 

On  ettrfbne  not  OHentene  ndie  d'efeeler  car  Iw  aMa- 
bles  et  les  mon  des  orveawnl»  tM»  avec  une  sorte  de  carton 
pâte  coulé  dans  des  moule»  :  «  Estoc  d'une  paste,  dit  Plu- 
libert  de  Lorme  dans  ton  Trai^^  dC architecture,  que  von» 
moulerex  sur  dee  crenx  où  il  y  eura  tel  devis  et  eovnii 
qu'il  voe»  pleifa,  floaMue  en  voit  eetra  ftiet  à  pMoara 
eompoeltiotts  de  eeafanr,  oyseletde  Chypre,  miroirs  venant 
du  Levant  et  Censlenlinople,  ausqœls  pays ,  ainsi  que  j'ay 
entendu,  ils  enrichissent  tous  les  planchers  de  leurs  chaoi' 
bre»  et  cabineu  de  teUee  ta«0B»  et  eompoeiliooe  deequellee 
J'ey  wi  II  MeaHn  fri  Ml  trte-deéek  trè»Mle  «fie  peillt 
dépense.  » 

M.  Armengaud  fabrique  un  eorton-ealr  repeaaaé  q«l  « 
tout  l'aspect  du  vrai  cuir,  mais  qni  seulement  dure  moins  : 
partout  nous  sacrifions  la  solidité  trop  coOteuse  à  l'apparence  ; 
ce  certott-euir  aert  à  orner  les  meubles  et  les  mors. 

ILMerila.  da  Htm.  n  iaeanié  na  eerten  fiadra  MHé 
poarle  ceawrtaradM  Mte.  Oe  Mode  de  tettara  eettrè»^ 
léger  et  trée-éeooomique.  Ce  feutre  peut  résister  è  l'eau,  k 
la  chaleur  et  à  U  gelée.  En  cas  d'incendie,  il  brûle  irès- 
diflldiement.  Il  est  préservé  par  la  cooeiM  de  sable  qu'on 
étend  sur  le  wrtaoe  et  qui  lai  feit  acquérir  une  grande  dea> 
silé.  Ostle  densité  augmenta  iMCenre  qu'on  vient,  chaque 
année,  renouveler  la  cduthede  wble  dont  il  e^l  recouvert, 
el  qui  constitue  le  seul  genre  de  réparation  et  d'entretien 
qnll  y  ait  à  faire.  SI  le  rarton-ieotre  doit  être  employé  AdM 
iiiMiùBtiloa» de  (oaïae  daide,  ea  devra  tous  le»  dem  aa 
troieMHeadntralelolIdraBemellèraprépaide  àedefM 
et  le  parsenner  de  sable.  Ce  genre  de  loftor*  prend  telle 
couleur  qu'on  veut  «t  n'a  pas  cette  monotonie  de  Ion  qne 
les  toile»  et  les  ardoises  orfrent  au%  yrnx.  M.  Slirriin  em- 
ploie égiloMWt  aon  eertOD-feutre  sablé  pour  le  doublage 
des  nevim. 

M  Peyrst  fabriqae  «m  leaMtoa  bituMé  dM  teitune  ia* 

combustibles. 

♦  CARTOUCHE.  A  Wooiwicli,  iI-mix  ceuls  jeunrs  filU  s 

de  dix  à  quatoTM  ans  coafecUonaent  de»  carioucbes  pour 
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tênad»  ét  la  narine  aaglaiica.  Ce  aost  des  enfanU  de 
wMiti  M  dPtottrrien  de  I^immJ.  EHm  «onfectiouDcnt  eo- 
Tiron  900,000  eartoodies  par  lemafae,  es  tnfaiUaal  cinq 
leurs  Muleaieut  Les  plus  habiles  gagneatdet  1 11  ibeHinp 

pendant  ce  lB|i«  de  tempe.  AnUes  devant  une  sorte  de  pu> 
pllro  sur  lequel  on  a  prtparé  du  papier  à  cartouelie  el  des 
bâllM,  les  Jeanes  filles  en  routent  le  papier  autour  d'un  petit 
looule  en  bols,  otelleal  la  balle  k  nue  eiIrénUé,  pais  aenaft 
le  projectile  an  moyen  d'une  lioelle  ;  ces  cartooeliea  re- 
{otTeot  ]»  poudre  qui  ie«  complètent  dans  d'autres  ateliers. 
Avant  d'fttre  admisea  daM  les  atelim  les  jeunes  filles  doi- 
ff«rt  iTOir  fréquenté  «M  4eole  ;  il  j  en  a  nne  daus  l'arsenal, 
«tnojwiaanta  pence  par  aeiMiMWkMireneipe  la  leduie, 
réerilore ,  raritlimétiqae,  le  nanAnest  de  l'UgnlBa.  Pour 
3  |)«iicc  ip:  par  jour  on  lenr  fourn  i  Jeus  repas.  Dans  un 
autre  bdlinieut,  il  y  a  un  atelier  où  des  jeunes  garçons  con- 
fectionneot  auaai  des  carlouelies. 

Pour  obvier aus  incoaTéoieats  desarmea  k  fan  M  clwageant 
parla  calasse, M. Beringer,  à  Paria,  a  anMRforé  lia Ms l'arme 
et  la  cartuuclie.  Sa  rarluuclie,  ex|>oséeeD  1865,  est  uu  tube 
en  cuivre,  la  capsule  est  une  rondelle  sur  la  drcooféreocc  de 
laquelle  s'appuie  la  poudre  fulniinaute;  le  projectile  est  co- 
■Iqne  et  U  audit  d'noe  faible  quantité  de  poudre  pour  le 
flliMtar  «rae  Ibrae.  Cette  disposition  de  la  eartooclie  pernnet 
dta  h\n  aenrir  le  tube  nw  vingtaine  de  rois,  et  on  ne  craint 
paa  l'humidité  pour  la  charge;  en  outre,  le  chien  dans  sa 
chute  rencontrant  n'importe  ou  cette  capsule  circulaire,  les 
Wtéaagttt  Uen  oiolna  Créqueala.  Un  retiord  de  la  cartoucbo 
ftnM  iNniléiiqMiMnl  1»  flaaoi  et  empêdi»  la  déperMk» 
du  gaz;  le  tube  loiubc  do  lui-inêuie  du  canuo  lorsque,  le 
Cuup  parti,  on  fdit  jouer  la  bascule  pour  recharger. 

M.  Marianu  Rier  a  exposé  la  même  ai>née  un  fitsil  s'oumnt 
klftonUaae,  nMiaaaaa  brisure ;eoapnt|eotileeoiiiMait  en  un 
■éue  cfttndflqMea  ploiiib,  renfennaat  k  In  foie  In  balle,  la 
cJiarge  et  l'amorce;  celle-ci  est  formée  d'un  tube  très-mince 
en  cuivre  Fixé  i  la  partie  intérieure  du  projectile.  Ce  tube, 
quand  on  charge  l'amie  ,  vient  &e  placer  dans  un  trou  pra- 
HqnéauAmddeiaculasae.  Udieininée  eataBpprinaée,  et 
iM  In  nMtoM  «  «^AallMl  coope  UiMorae  par  te  1r» 
vers  et  détermine  ainsi  l'esploeioa  de  la  poudre  fulminante. 
L'anue  ne  peut  rater  et  la  charge  se  bit  bien  plus  rapide- 
ment.  Ces  projectiles,  dont  le  prix  n'est  d'ailleurs  pas  plus 
élevé  que  celui  de  la  eartooctie  ordinaire,  ne  se  détériorent 
pas  au  eoataot  de  Feau  «t  iobI  caliireaMal  Impleelhlea. 
L*amie,  au  lieu  d'être  chargée  par  la  culasae,  peut  éîpleinent 
l'être  par  la  bouche  du  canon,  h  l'aide  d'un  seul  coop  de  , 
ba)^etle,  et  niétne  en  einplojatit  ce  mode  OBtRlfBMeor« 
k  tirer  de  huit  à  dix  eoups  par  minute. 

lÂi  arquebusier  da  |imvlnoe,  M.  Davoust,  a  fanaginé.  en 
1857,  une  cartouche  au  moyen  de  laquelle  il  préleml  obtenir 
double  portée  rt  double  pénétration  avec  le  plus  gros  comme 
avec  le  plus  iiclit  |ilonil>.  Parlant  d'un  fait  bleu  connu  et 
auquel  on  n'avait  pu  remédier  encore ,  que  l'irrégularité  du  j 
«Mip  4a  (bail  cteié  k  plomb  vieut  presque  toujours  d«  ce 
qua  lee  gnlna,  pour  coriir  du  canon ,  iTantrfrfllioquent,  se  ' 
dénnfent  de  leur  direction  et  amortiaaent  aouvent  la  force  ' 
dont  ih  Minl  doués,  M.  Davuust  cherctéa  le  moyen  <le  (lorler 
le  coup  de  plomb  tout  entier  hors  de  la  bouche  du  fusil,  sans 
frattamant  dans  Tintérieur.  Considérant  ensuite  qu'un  corpe  I 
étût  interpolé  entre  la  pondra  et  le  plomb,  la  pendre  ne  ' 
perdrait  riôi  des  gaz  qn'âto  dévetoppe,  il  résolut  dlatrler  les 
deux  grands  principes  qui  constituent  la  cartouche.  Enfin, 
U  voulut  donner  un  conducteur  au,  plomb  pour  le  forcer  i 
atteindre  le  but  vers  leqnd  11  ait  dirigé.  Ces  troi*  observa- 
tions l'ont  awané  après  beaucoup  d'aaaaia  at  da  tâtoaniaBeoU 
k  fabriquer  la  cartondio  qui  porte  ion  ■Mn.fMtecertouche 
M  compose  d'un  cylindre  divifié  eu  plusieaii  partie*  :  la  pre- 
mière, très-peu  épaisae,  renferme  une  poudre  Manclw  dea- 
Hnéa  k  ia«tar  la  pondre  du  pkimb.  An-denua  une  hourra 
apanglaoae ,  puis  une  entra  partip  liNioaat  eonducikor  et 
gidaadéveloppeàlaaarltedalabuuelMduAMil.  Au-dess«a 
«oli  aalimm  la  i<>i|ilwl  te  IM.  U  lont  M  «Mkrt 
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par  un  cliapeao  couvrant  couiplétemeul  la  cartouche  et  qua 
l'on  nMlntlent  au  moyen  d'un  double  ruban  en  caoutdMuc. 
La  eartouche  à  petite  portée  dUBnda  caHa  k  gnada  porléa 
en  oe  qu'elle  n'a  pea  da  canduatear. 

Dans  la  cartouche  Davontt,  la  poudre  ne  perdant  rien 
desgaz  qu'elle  développe,  a  toulaaa  force  :  le  plomb,  reofenoé 
dans  uu  tube  qui  sort  tout  artiar  du  fusil  et  tombe  k  V  ns 
!•  màÊm  da  la  konoliadi  «mmm»  n'i^aat  pa»  k  énimifir 
da>alfeMnitk!lBtérlenr,arrtfa  anbntd^nanwwitanÉi 
fonne;  il  couvre  donc  également  un  certain  espace  4t 
terrain.  Le  conducteur,  en  se  développant  au  moment  ok  In 
partie  de  la  cartouche  qui  renferme  le  plomb  quitte  le 
eanon  du  fuaU,  Inaprina  an  ptaosb  hii>aaénia  une  direetlaa 
que  rien  ne  peut  lUra  ▼iriar.  Uti  eoup  da  OiailtirédeTinait 
h  soixante  pas  avec  la  cartouche  Davoust  à  petite  porté«, 
couvre  de  plomb  et  de  la  façon  la  plus  régulière  l'espaoo 
embrassé  par  une  compagnie  de  perdreaux  pendant  lea  pn» 
miara  iaaiaata  da  aon  vol.  Da  coup  de  fuail  tiré  de  qa^ 
rant^-chq  k  «nt  paa  avae  la  carîaadie  k  grande  portdt 
donne  une  pénétration  telle  qu'on  peut  coucher  par  terre  la 
lièvre  le  plus  fort  avec  du  plomb  n°  6.  Enfin  la  cartouclra 
Davoust,  qui  s'emploie  aussi  bien  avec  le  fUsil  ordinaira 
qu'avec  le  fuiU  le  cbarHeant  par  la  culaaae,  a  l^vantaia  dn 
permettra  da  char^  le  praàkr  annl  fNa  qna  la  weanii 
seulemenf,  elle  augmente  datkdcartiinialapliliaitfflaBk 
de  clu(|ue  coup  de  fusil. 

*  CAHTULAIHE.  Le  comité  dea  travaux  Malviqnan 
apublié  dans  ces  demientampannsnndaoïnlM  daaa^ 
totaires;  quelques-naed^anln  an  aent  deadoennwrttpré' 
deux  pour  l'hisloire  et  la  géographie  du  moyen  âge;  tela 
roiit  surtout  les  cartulsires  de  Notre-Dame  de  Paris  et  dn 
Sahrt-Père  de  Chartres.  La  publication  du  cartntabt  ia 
8ahiil*yiclor  da  Mariailie  a  ouvert  de  nouveau  épargna  air 
lee  fnallluliane  Ifodalea  et  te  topoRrapbie  da  la  Provanea;  H 
en  a  Hé  de  même  pour  le  Lyonnais  et  le  Pérignrd  par  la 
publication  deâ  cartulaires  de  Savigny  et  de  Beaulieu;  te 
cartulaire  de  Redon,  pour  la  Bretagne,  et  celui  de  Saint- 
Hubert  da  Grenobto  ceaaplètent  caUa  tetéraewata  aéria. 
m  hm  aarinlairee.  dit  H.  Vteler  FteneW^  Ibmiant  nna  dea 
mines  les  plu^  rictiei^  di^  la  scienc»?  Instorique;  ils  donneot 
i^épéralemeut  des  reii^it^nerneaU  précieux  fur  les  institatiOM 
locales,  souvent  aussi  on  y  trouve  des  docomeots  non  notaa 
oufiem  pour  te  pbUotei^  tenqn'Ua  sont  écriia  en  laaflN 
ndgalra.  •  Ontra  eam  qui  ont  été  ptiMWa  par  te  eonrité, 
leA  société»  savantes  des  départanwnts  en  ont  édité  nn  très* 
grand  nombre.  En  1863,  l'Aeadémte  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettrée  a  dérernt^  le  premier  prix  Gobert  à  la  pulilK» 
eation  du  cartulaire  de  l'abfaaya  da  Bedon  en  Bralwn% 
par  H.  AuréMen  da  Oawaon,  at  te  pfantkra  médallto  panr 
les  ouvrages  sur  les  antiquités  de  la  France  k  M.  Auguste 
Moutié  pour  la  publication  du  carlulaira  de  l'abbave  da 
Notre-Dame  de  te  laaK  fwdn  da  SaW-A^pailik  an 
diocèse  de  Paria. 

Ba  Orieat  un  donna  I»  naa  4a  Mtw  4lW  k  ael  «naanMa 
d'actes  intéresaant  une  communauté  religieu-ie  et  revêta  de 
tous  les  caradArea  d'authenticité  exigés  que  nous  ap|te- 
loos  plus  simplement  cartulaire  ;  seulement  le  cartulaira 
est  écrit  en  latin  el  appartient  k  des  églisea  retevant  de  Bonie^ 
tandte  que  ha  bullea  d'or  aoat  éerftaa  an  paa  at  appar- 
tiennent  i  des  églises  relevant  de  Constanlitiople.  Cect  d'un 
du  ces  recueils  de  bullea  d'or  conservé  dans  le  monastère  de 
Saint-Jean,  à  Patmos,  que  M.  Ëdooard  Le  Barbier  a  tM 
l'histoire  de  aatet  Cfariitodote,  qull  a  publiée  en  18«3. 

CARUSO  (MiennL),  ehef  de  bande  fluneat  dMM  ta 
guerre  de  b  r  i  g  a  n  d  a  ge  qui  suivit  la  chute  du  roi  de  Raplea 
François  II,  s'e<it  fait  surtout  remarquer  par  sa  férocité,  et 
on  évalue  à  1,500  le  nombre  tes  TicUn»ea  tomltéos  sous  ses 
coup».  Il  tenait  beaucoup,  dit-un,  à  tuer  tei>uiènie  ses  pri- 
•onaiera.  Un  Jour,  il  en  réunit  Iraiie,  ptoda  et  mataa  ié^ 
et  leaéforfM  de  sa  maiu  avec  an  raadr,  l'un  après  l'autre, 
il  avait  avec  lui  une  Jeune  fille  de  dix-a^t  anib  qui  avait 
ma  aai^N  na  la  avfia  apna  anv  «■  MB  fin  )  m  Mn  ai 
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vécut  deux  années  avec  les  bri^mis,  toujours  liée  et  (çardée 
à  Toe  jour  et  nuit.  La  bande  de  Caruso  iaFt^tail  le^  provinces 
de  B^DéTenl  et  de  Moli.s«.  Pounoivi  p«r  les  troupes  du  majur 
gcaéni  PaliiTiaiu,  il  en  èliit  réduii,  mi  moU  de  «Mceinbre 
lfl3,kMrk|ried«aTCemteal  CMapipi».  L»  piéfU  de 
BfaiéflU  promit  10,000  fr.  à  celui  qui  mettrait  la  main  lur 
CÉrnso.  I^os  U  nuit  du  9  au  10  décembre  le  syndic  do  Mo- 
lioara  fut  informé  que  ce  clief  de  bande  se  trouTait  dé- 
tanné  arec  un  de  aei  compagnon!  daat  UMctiaumière  :  il 
ry  radie  avee  lept  oa  tait  pidee  MHoMn,  polnl»  aoo 
pittoUt  sur  la  poitrine  de  Caruso  et  lui  enjoignit  de  se 
rendre.  Le  bandit  n'opposa  aucune  r&sistancc,  te  laiasa  lier 
avec  une  corde,  el  fut  emmené,  ainsi  que  ton  compagnon, 
à  Béoércot,  où  il  eatra  ra  miiiea  d'une  gnode  noaltilude. 
Le  11  «DBniiÉCtoVMttdeBmderàperlerMigteénl  PbI> 
lavidoi ,  promettant  monts  et  merveilles  si  on  consentait 
à  le  oooduire  enchaloé  dans  le^  battues  de  la  troupe;  mais 
le  Itérai  ue  tint  aucun  compte  de  ce4  promesses.  Le  13, 
à  dii  betires  du  matin,  le  tribunal  militaire  extctonUiMirey 
eeamiué  par  le  général  PallaTicini,  s'assembla!  Iftrtwt. 
Caruso  rut  condamné  à  ébc  futillé,  aioii  qae  aon  compa- 
gnon. L'exécutioD  eut  liea  k  dem  henna  at  deadaen  pré* 
nonce  d'une  foule  iromeosa  tWBIIWa  dtawiNM.  CmHO 
n'avait  que  vinitt-cinq  ans. 

CARV ALHO  (Mamb-Cahouke  MIOLAN,  VP^,  can- 
latriee,  est  née  à  MancUle  le  31  décembra  11».  Elle 
entra  es  1S43  daoi  la  classe  de  M.  Duprez,  au  Coosertatoire 
de  rouNique,  y  remporta  le  |iremi''r  prix  de  chant  en  1847, 
et  débuLa  au  tbéÂtre  de  l'0|)éra-Coniiqne  en  IS49.  Elle  y 
npfft  00  créa  divers  r6le«,  dans  Ciralda,  le  Pré  aux 
Clnnef,  te  Cour  dê  CéUmiiu,  ala.  Ella  abiint  aurtoot  on 
gnod  aoeeèa  daa»  ta  Ifoea  dl»  J9tmn»tt8.  En  1853 , 
M'l«  MioUn  épousa  un  chanteur  de  TOpéra-Comique  nouimé 
Lèoo  Carvalho,  ne  en  1825  aux  colonies.  En  1854,  M"*  Car- 
tÉlko  «loHta  i'Opèra-Comique  et  entra  au  Théâtre-Lyrique 
coowpe  nrwiiiia  dianlaoea.  M.  Canralho  obtint  en  1M«  te 
priTOëge  do  «a  tMItre,  ot  la  tanow  enotlnoa  de  lirHlar.  BBa 
y  joua  avec  »occès  les  principaux  rôles  dans  la  Fanchon- 
nette,  ks  fioee*  de  Figaro,  la  Reine  Topaze.  En  1850 
abe  ebaota  pendant  une  saison  au  Tbéâtre*Italien  de  Londres, 
no  raloma  daaaacita  YtUe  ranoéa  aoimta  «t  alla  en- 
aalle  IBadodlMlB.  Ella  obtint  denoovaaotaneeèa  à 
LoDdrrit  en  ififit  et  dans  les  années  suivantes.  Le  Tbéâtre- 
Ljnque  ayant  paisè  dans  la  salle  de  la  place  du  Cbttelel, 
11.  Carvattw,  qui  avait  cédé  soOfrtflMga,  dut  le  reprendre 
aMiad'octolvai8«l;aarciMMrfipanitaTaeéelatdana 
h  flHMl  da  «.Caonod ,  dana  la  Périt  4»  JSnMI.  de  M.  F4I. 
David,  et  dans  Mireille,  de  M.  Gounod.  La  voix  de  M"^  Car- 
valho  est  soop(e,d'un  diapason  élevé;  elle  exécute  avec  faci- 
Uié  les  flùriture»  et  les  TocaMialiBiiB laa phaeaprldenses. 

•CAaYATiDES;  Laa  MOfaOïa  OMMtraelioaa  da 
Loovio  préeanlant  ptotladia  da  cea  itatiiia,  iott  m  danilif 
ordre  dn  gros  pavillons,  soit  aux  attiques. 

CARYOPHYLLINE  (  de  cargopAyllus,  giroHIer). 
Voyez  GiKOFte. 

(^ASMUANCA  (FaANçots-Xavin,einl8  m),  a«M- 
teor,e«tnék  Mioe,  le  27  juin  1796,  d>malbniilto  daCoraa. 
Il  nt  ^e^  ('  tiKlei  an  lycée  Napoléon  et  y  remporta  le  prix  de 
ptkilasophie  en  1 813.  Il  soivit  ensuite  les  cours  de  l'Ëcole  de 
dNil  k  Paris,  fut  reçu  licencié  eo  1^30  et  se  fil  inscrire  an 
barraonda  BMtia.  Noauié  lapréeentant  da  la  Oono  k  l'Aa- 
•MiMée  euaatituaate  an*!»!,  I  voltmala  parti  mMMrd 
et  après  réieclioo  du  10  déoembro  MMttirt  de  imites  ses 
forces  la  politique  do  président  de  la  répoblique.  Réélu  à 
rAHetoblée  législative  en  1849,11  fit  partie  de  la  réunion  de 
la  ffoo  do  Pvitien;  bmIi  il  abawkiBoa  la  majnrtté  laïaqoa 
iaadfnatlMi  i^WtfknM  aolra  dlaal  la  prMdant  da  la 
ripabliquc.  Le  2C  octobre  iBSt,  Louis-Napoléon  Itii  confis 
le  ministère  de  l'agriculture  el  du  commerce,  qu'il  changea, 
le  33  novembre ,  contre  l«  miniatère  des  fiuancet.  0  caaM 

drun  ■MrinwteadfcihialiilMitftrtUddmaa. 
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!  ganiser  le  ministère  d'État,  qui  Venait  d'?tre  décrété.  Le 
i  28  juillet  5uivaiil  68  dt^niission  fut  acceptée  el  il  entra  au 
f>énat.  Il  Y  fut  chari,ic  en  1856  du  rapport  sur  la  proposilk» 
de  M.  de  Ladoueette,  reJative  k  on  code  rural,  et  eu  iMl 
du  rapport  sur  la  hd  laMfffa  à  la  aaMitaeliao  da  la  nno- 
velle  Mlle  d*-  TOpéra  k  Paris.  H  avili  divisé  son  pto^tt  de 
code  rural  en  trois  livres  intitniét  :  tégimedu  sol.  Régime 
des  eaux,  et  Police  rurale;  mais  pour  satisfaire  au  texte 
de  la  consUtoUoo»  U  avait  dk  aa  borner  k  émallre  des  prio- 
dpes  général»,  Wsaant  la  fIdacMen  dédiBloa  w  «oMall 
d'Etat.  Lel5décend)re  IR63.  M.  de  Ladoueette  ayant  demandé 
ce  qu'était  devenu  ce  piojel,  M.  de  Parieu  répondit  que 
la  publication  d'un  code  rural  ne  rLii  lr^it  pas  Xnm  les  ser- 
vices qu'on  en  «siikratt;  que  la  iégislatiuo  en  serait  |ieu  m» 
diAée,  et  qoe  tant  aa  bernerait  k  peu  prks  k  on  travail  de 
colloction ,  qui  pourra  seulement  faciliter  la  solution  da. 
quelques  petite  litiges  ou  plutAl  indiquer  les  moyens  de  les 
éviter.  M.  Casabianca  fut  amené  à  rit  re  ndre  l'uiilité  de  son 
ewvrai  et  déclara  que  dcpois  iongieiups  le  projet  de  coda 
rural  feot  entier  aeraHaartI  daa  dUMnians  du  Sénat  sH  . 
avait  eu  le  droit  de  le  faire.  Le  21  mars  I8li3,  M.  Casabianca, 
en  présentant  au  Sénat  le  rapiMKt  «ur  la  loi  des  crédits  snp- 
plénientaires,  soutint  le  druit  de»  ministres  d'opérer  des  vire- 
ments, pour  des  cas  extraordinaires,  sur  les  fonds  de  leur 
miaislére,  mène  lorM|o%  aaot  déjà  engagés.  Le  moia  aid- 
vant  le  Sénat  adopta  sur  ton  rapport  la  pc^Jat  de  séoatos  eon 
suite  relatif  à  la  coustilaiion  de  la  propriété  ea  Algérie  dent 
les  territoires  occupés  par  les  Arabes.  Le  lâjanvipr  isoi,  il 
fit  on  rapport  sur  une  pélilioo  de  M.  Darimon,  qui  dénonvail 
comme  IncoortUntloonelleada»  ■awrae  prises  par  le  ministre 
de  l'intérieur  contre  des  Joumaua  pour  publiealioo  do  débita 
législatifs,  délit  qui,  selon  le  pétitionnaire ,  ne  devait  Mra 
apprécie  que  pr  les  tribunaïu.  M.  di'  Ca<..Thi.inc3  soutint 
que  la  rép^e&l^iun  de  cette  routra«euliuu  a^tparlenait  à  l'ad* 
ministration  aussi  bien  qu  aux  tribunaux,  et  eoaclut  k  la 
ooMltai  prMabtak  oni  fat  adoptda.  La  k  maia,  la  oaaia 
da  fraskWiina  a  «MwNMii  pioeuHr  0mtui  tapMal 
près  la  cour  des  comptes,  i  b  piaea  da  M.  OiUrt-DoUl- 
teul,  admis  i  la  retraite. 
*  CASAL  ou  CASALE.  Celle  villa  avait,  en  18S3, 
babitsala.  Un  cbeoiin  da  lier  l'unit  à  AIwandria.  Lea 
IbrtlIcathMadrcattavaia  iaqierlanla,  iHoéaanrla  rivadralla 
du  Pô,  k  la  rencontre  des  routes  de  Milan  et  de  Plaisance 
sur  Turin ,  ont  été  relevées  par  le  gouverneuieot  sarde  en 
1852.  ■  Casale  a  quelque  cliose  d'espsgool  dans  l'aspect 
iéo4ral,  du  M.  Acbard.  Da  beaux  pslato,  doot  les  galeries  in- 
IMaoïaa  tapaianl  aor  dia  arcades,  itaovrant  sur  da  largaa 
rues.  Le  portkpie  italien  en  côtoie  quelques-unej.  » 

CASAIIANCE,  fleuve  d'Afrique,  qui  doit  avoir  un 
Joor  une  oertaioe  importance  pour  nos  relations  comnter- 
chli»  avae  les  indigènes  de  l'inlérieor  da  l'Afrique^  prend  aa 
Mwrea  dus  le  pays  Mandinguo  daKabuo,  k  Ptsldea  aaitrcaa 
du  Rio  Grande  San-Domingo,  et  vient  se  jeter  dans  l'océan 
Atlantique.  Le  principal  aflluenl  de  la  Casamance  e»t  le 
Sonkodou  ou  Songrogou,  dont  un  voyageur  (nddfnie  a  (ait 
la  rivikreda  Saiat-Grégolre.  La  relation  du  père  Labal,  po» 
bHéa  im  1798,  litairalt  auppaear  que  le  Soogrogaaaa 
réunit  ï  la  Gambie.  C'est  parce  qu'on  a  confondu  le  Soogro- 
gou  avec  la  Caaamauce,  que  sur  d'anciennes  cartes,  reco- 
piées de  nos  Jours,  la  Casamanœ  parait  n'être  uu'un  bras 
da  la  Gaiobio,  dont  alla  sa  détacba  vers  l'Ue  des  EMpbaots, 
tandis  ^  d'un  «ilioekté,  alla  va  «a  eaiMro  avoe  la 
Rio  Grande  Sau  Dominj^o  et  le  Rio  Géba  par  di  férentes 
ramiâcatiuus,  quoique  la  Casaaiauce  soil  en  réalité  entière- 
inent  séparée  de  ces  deux  fleuves.  A  partir  de  Songrugou, 
laa  attiras  aHhienU  da  la  Oaaainanca,  sur  la  rive  droite, 
aunnuaiqMHt  laoa  enba  ans  par  MO  Mnlléda  mariiala, 
et  avec  la  mer,  entre  )a  Gamble  et  C^msoee,  par  plasiaoïa 
enboiKhures  désignées  &<>u»  les  nuuis  de  rivière  des  Huîtres, 
rivikia  Sainte-Anne,  nvière  Saint-Pierre.  On  présume  quo 
1|i|iliii8  Ml  dt  «a»  nirifuto,  «t  partiaulikfwwitl  celui 
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MMiéOMAo,  «  réanfncnl  I  eeax  qui  w  jettent  dans  ! 
la  Gambk),  Tan  Bintani  Sur  ta  rive  fiauclii'  de  la  Cas.i- 
manre,  la  rivière  de  Gajinul  commnniqiM:  arec  le  Rio  de 
Boni  >r,  ()ui  »e  jetle  dans  te  fleuve  de  CaoMo  ea  flnitllW  llo 
1»  barra.  U  rifièftda  Y«aMrii«  eonteHà  k  mer  aaprta 
éê  CM»  Rose,  emému  rivfèrw  offinal  wan  pHitet  emtwr* 
cations  âe  Carli4*itll  BiiMo,  et  k  celles  qui  font  voyage 
de  Sierra  LeoM  m  loBseant  la  cdte  pour  ta  traite  des 
Kiim  9»  Kumn/àf  wm  vote  de  coDimnnicalloii  aww  la 
Ommmbm MMpmer parltlwfra  d6MflMt«. 

I<a  CimaNc*  a  gfaérilwMrt  phisleort  «dlTee  ea  lar- 
geur. La  Téritable  dilBcalté  da  aa  naTi((atioD  e«t  produiip 
par  les  circuitu  du  clieoal,  mais  celte  difficulté  ii'eitt  réelle 
que  Ters  Piedras,  à  &0  niillea  enriron  de  remboucliure.  La 
FmHwpoaeMe  ea  liaa  da  lleaf  a  aa  Ban  dTeninpOta,  Plie  da 
Oarabaa«,al  m  aoiradMM  lahialdalaM«i,èe0iiliainfli 
de  IVml)onrliiire,  Sedhinu.  De» postes mililatre* et d*a»lre« 
cuioptoirs  ont  été  établi*  à  Boudbié  et  à  Kaiuacounda. 
Entra  Carabane  et  Sedbiua,  la  Caaaoianc«  est  aavi>:at)le 
paor  dea  aboteari  d«  boona  diiaïailoa.  IMk  naTires  au 
■ehn,  appatteatt  a«x  priaelpalai  buImbi  da  Corée,  font 
contînueilement  la  IrarerîM^e  entre  Carabane  et  Sedliion.  Des 
chalaniis  plus  petits  remontent  plus  haut  daus  le  fleuve. 
Depuis  la  pri«e  de  possession  de  Sedhiuu ,  la  compagnie  de 
QaiaiaaracaladAauaiiBaUofi  daeoatpagpiiedaGalaiDetde 
vwnnraee>  vu  Dianu  wuwmw  wvym^utmfWtwo^mnHntmvt 
papale*,  les  autrf^i  pn  forme  rtVmbaroatiolis  d'un  plua  haut 
port,  navi|.;iierit  ïvec  beaucoup d'agilitA sur  ieaeaax de  UCa- 

aanianrr,  cl  étaient  «ft  itttMa  ka  Blflni  Vipolii  IWMU- 

laur»  uarclMon. 
Lweaux  de  la  CnaaNaet  aoBl  traaUM  t  aful  qaa  «aUea 

de  tous  les  fleuves  de  l'Afriqne,  qui  sont  forint  par  Pécou- 
letuent  des  eaai  pluviales,  si  abondantes  dans  la  saison  <t1ii- 
vernage,  elles  tiennent  beaucoup  de  li-rre  m  eii  -penKion; 
odaninalna,  daaa  le  baut  du  fleuTe,  les  matetots  ne  voat 
H/l\A  cberther  dM»  ai^gad»»  6t  à  SedUaa  Hi  |MlNal 
daaa  k  fleuve  kor  fMovMoo  dVan  pour  k  r«toar.  La  marée  ^ 
a*y  bit  aealir  et  les  eaux  lont  ulAes  Jusqu'à  plus  de  40  milles  1 
de  l'eaiboucfaure  do  fleuve;  les  couranla  sont  as<cz  forts 
pour  que  les  embarcations  ne  puissent  le«  refouler  à  la 
tlOM  :  ces  embarcations  sont  forcées  de  moainer  en  attea- 
ieat  k  flot  «a  k  Junni,  aakaat  k  dlmtioa  de  la  route. 

Partout  oi  k  fleuve  cM  Md< ,  Il  eit  bordé  de  mangtlers 
^  de  palétuviers,  qni  retiennent  sur  la  rive  les  terres  ar- 
gileuses, peu  solobles  dans  l'eau,  grâce  k  leurs  faisceaux  de  | 
racines  faiBOinbnUeaetaux  Imltres  qui  s'y  attaelieateontaie  ' 
des  groupes  de  pelitea  rocbes.  Ploa  liant,  vers  les  eaux  doa> 
eea,  le  drepanocarptu  lunatvt,  remarquable  par  ses  fruits 
seuil- lunaires,  enlrrliin^  en  rideaux  épais  set  rameaux  épi- 
aeux  que  «kiniine  queiqueiuit  la  tige  nue  d*un  pandanus  t 
dtokat  dans  les  airs  les  pauactws  de  ses  feuilles,  longues  ! 
Muveot  de  plus  de  2  nètrae.'  Qoaad  le  ooan  d'aau  a'ail  1 
plus  aavigable,  et  que  k  aot  BUMaWfu  eneore  de  llianf»  I 
dité,  croissent  les  raphia,  les  calamus  au  rotang,  qui  s'é-  ' 
kacent  eo  tous  sens  à  travers  les  arbres  de  la  forêt  voMne. 
te  lOMtouj  recherebent  lea  terrains  secs  et  plus  élevés, 
a*  Ik  acBbkat  vuttleir  rivalker  de  bauiaar  avec  k  atipe 
daa  palaifara  et  de  l'atek  ^irtaecaite,  qal  ka  aoroioBie 
de  sa  coupole  de  verdure. 

Les  bois  de  la  Casamance  fournissent  aux  navires  qni 
fréquetiteoi  ces  parafaa  aa  krt  4|ul  a'eat  pia  mds  valeur, 
te  frainoi  oiéaaiaaaaaa  «1  ka  Imika  aoat  davaaaaa  k 
priaaipak  Inacbade  eoanaarea  da  k  edla  oeddeatak  d'A- 
frique. L%ailiyde  se  mltive  maintensnt  sur  les  bords  do  la 
Casamanea.  On  a  aciieté  à  Sr-dbiou,  eo  lhà2,  30,uoo  bois-  ! 
•eaux  (de  13  kilogr.  rJiacun)  d'aracbydes,  en  I8à3  80,000 
bMMMNKi  aa  ISU  1M,M0»  aa  iftU  2M,«uo,  en  isM 
lM,000.CeBai«idiydaaa«8aatpaicalthdaiaaakiMot  par 
les  habitants  du  pays,  des  tr.ivitltlpurs  viennent  de  l'inté- 
rieur en  cultiver  près  des  établi^seajcnts  européens,  et  s'en 
Mtoomeot  avec  an  petit  pécule,  pour  revenir  l'année  aui- 
futa.  ÂutiabîB  ka  caravanea  de  riatérkur  a^iyportak^ 
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que  des  produits  ayant  une  certdne  valeur,  de  la  cire  et 
d^  l'ivoire  cliargés  sur  des  e^clave'^  qu'il»  vpudaicut  au  dé- 
part. Aujourd'hui  les  chefs  et  les  marchands  il^  l'iulCricur, 
aalieu  de  vendre  kurs  servileurn,  cherchent  il  en  aoMBar 
pour  Iravattkr  h  la  prodaelka  de  Pafaebyde.  Eo  isiio,  un 
négodanl  français  a  pn  acheter  à  CSarabne  4OO,0O0  kilo- 
grammes de  coton  à  35  cetitiiitoj;  le  kilogramme. 

Au  commeuceoieul  de  1859,  le  capitaine  de  vaisaeaa 
Protêt,  chef  de  k  division  navale  des  côtes  urriilfflrtakl 
d'ADriqua*  M  «ne  eipédition  d'un  inok  daaa  k  CaniawiCMi 
I  k  poanoile  des  pirates  qui  menaçaient  tovtci  aoa  poa> 
sessions  sur  ce  fleuve.  Les  Yolas  de  la  rive  gauclie,  chassé 
de  leurs  village»  incendiés,  furent  rejetés  daus  leurs  fourrés 
impénétrables,  après  avoir  laissé  un  grand  uombre  des  leurs 
aark  lanaia.  Sar  k  riva  droila  3,(X>0  iadigiènea  a'élaieot 
ftnifléa  an  aiarlgol  de  Oarcame  ;  k  eMoanière  la  SIHdimie 
balaya  la  plage  avec  ses  ohusiers,  les  compa^ni^s  de  débar- 
qneiiteut  sautèrent  h  terre,  et  une  heure  après  le  villago 
était  en  flammes,  r8  noirs  avaient  été  tués,  uti  grand  noiu- 
bra  étaknt  bkaaét.  Tn^  Fran^ak  avaient  été  ada  bora  da 
«■orial.  LVipéAOoB  M  readH  eoeaNe  b  TMoak,  oA  *  tra» 
▼aient  environ  600  indigènes  embrtsqtiés  dans  les  brous- 
sailles, d'ob  ils  s'enfuirent  après  une  faible  résistance.  Au 
mois  de  juillet  le  commandant  de  Corée  se  présenta  dans 
U  Caaaniance  et  mouitk  devaat  Ovabaoa.  U  coavoqaa  ka 
dwk  dei  paye  veWaa  et  lear  fli  weaaBaHra'iieka  aaaeral- 
neté  ;  mais  les  habitants  de  Caronne  et  de  Thionk  ne  firent 
aucune  d«'inarche  pour  obtenir  la  (>aix.  Au  mois  de  mara 
18G0,  le  colonel  Faidhcrbe,  gouverneur  du  Sénégal,  dirigea 
lui-oièaie  une  nouvelte  expéditka  daaa  k  ba«e  Caïa- 
niBBoe  ;  ena  aenoa  n  aowBMwaa  oea  pnsna,  ci  wa  pa»* 
plades  éparses  du  pays  acceptèrent  la  suroraineté  de  la 
France,  après  avoir  payé  une  forte  coutribiitiun  de  guerre 
en  troiipemix.  i'oiir  consolider  ce  succès  uu  poste  militaire 
a  été  construit  sur  ille  de  Carabane,  destinée  à  devenir  le 
centre  eomniercial  «tiailildredecetle  région.  En  1861,  k 
chef  de  bitaiUoa  Piact-Laprade  «e  rendit  dans  k  hante  Ca- 
samanee  k  la  ttledNiae  flottille,  et  après  quelques  Jouta  de 
combats  les  ebeb  CSVemis  demandèrent  la  («aix.  Un  traité 
fut  signé  en  vertu  duquel  la  Soooa  ou  rive  gauche  du  fleuve 
reeoanut  la  sineraineté  de  la  France  :  tout  sujet  français 
peut  »>  établir  en  acfaeiaut  k  terraia  aai  habitanUt  fl 
|)eut  couper  sana  redevance  tout  k  hok  qni  loi  «il  aéMa» 
saire;  aucun  étranger  ne  doit  s'y  6xcr  sans  l'antorisalion 
des  autorités  françaines.  Ia  Souna  restitua  tous  ka  plllagea, 
paya  une  contribution  de  guerre  et  donna  en  aliga  t|Mdia 
ik  daa  priadpaus  «beb.  Daa  aaln  axpédilkn  «Maaka 
rak  da  Sakini  et  de  Shie  h  oooi  ofirir  ka  artmea  ganattca. 

CASAMARI.  C'est  le  nom  d'un  courent,  situé  dans  le 
district  de  Veruli  (£uts  de  l'Eglise),  qui  fut  incendié,  en 
janvier  1861,  par  le  général  piéMotak  de  Suonas.  il  servait 
da  pnki  derailkmentà  naa  paitta  eaionua  d'oflckia «t da 
anhiakdn  ni  da  Napha,  nnkh  dea  aaiek  pooHflcaat  «là 
quelque.s  brigands  enrégUTit>nté3  par  M.  Montieri,  évéqne  de 
Sora,  et  dont  le  bJl  élait  de  tenter  une  diversion  eo  attaquant 
par  lea  derrières  l'armée  de  Cialdini,  qui  assiégeait  alora 
Gaèla.  La  itaéral  Soaaas  lanfadaaaeeltediracUoB  4««l- 
quas  cmlkra^  anlBf«at  pour  Mia  Mr  toni «a  aianda; 
on  trouva  dans  le  courrnt  des  armes,  de  la  poudre  en  quan- 
tité, dea  proclamations,  des  correspondances,  tous  objeta 
assez  comprumeUanl'ï  pour  q\w  la  cour  de  ftome  n'osktaa 
pkiiulra  da  celle  flagrante  TiotaUou  de  son  territoire. 

•  G  A8ATI  (GaMM^  eonrta  êê).  NawBd  atailaw  êm 

royaume  de  Pi.Mnunl,  il  a  élé  |iM»/«  du  pmà  «tffdao  di 
Baiat- .Maurice  eu  août  1869. 

En  18&6,  le  fils  dn  comte  Casati  avait  été  envoyé  k  Flo- 
reaos  flOoMM  aecidiaiaa  da  légatian.  La  graad-dae  de  Taa* 
cana  reflua  da  te  ratavairi  ea  qni  aaïaaa  oa  «Hflk  41* 
pluioatique  qui  se  termina  par  le  rap^M-l  du  secrétaire. 

*  CASCADE.  Aux  cascades  artificielles  il  convient 
d'ajouter  aujourd'hui  k  kmejae  cascade  du  bokép  ■•>»• 
loftaa  (c«ya  m  flappMi— IW  iaoM  V,  p.  6»7' 
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•  CASER-XE.  Depuis  le  réUblïMenwnt  de  l'empire 
cacernes  oot  et^  bftties  À  Paris.  Elles  peu?eDt 


enlières,  et  même  une  divtsion.  Noui 
la  ca$«rne  ISapoléoa,  4efiiira  l'HAtel  de  ville,  lourd 
Utinent  8tniiégi«|iie  irréffoliérdoatrircMlceture  jure  avec 
cr!l«  de  Iliâttfl  de  ville  qu'il  écrase.  Lacasernedu  Prmce-Kii- 
gène  oa  du  Château -d'Eau,  à  l'oriKiaedu  butxiurgdu  TeiD- 
pie,  cuarre  dm  surface  de  9,A30  mèlres  (  près  d'an  liaetare  ) 
«  eoatkiit  booiiiieft.  Si  CKftde  ft^élaiid  Mir  iiM  li|M 
é»  ll«  nèlni  tor  l'iuciaii  boideTiid  Satat-Maitii,  «I  «Ut 
ffi  percée  de  ce  côté  de  près  de  cent  fenêtres.  SMpttillons 
not  oroe*  de  pilastre*  et  de  refeuds;  aoB  llnoBlOB  est 
ricbOMSt  Mulplé.  CooDoie  pendant  à  b  caieiM  Hainléon, 
M  a  fait  MT  k  iimi  de  i'HMihle>villt  mm  eatcriM  plus 
petite  poar  b  prde  d»  Pailt.  On  n  Ml  qm  antre ,  pour 
U  nx^iiie  ;;.irdf .  dans  la  Cité,  nur  le  twnlevard  dn  Pabll 
(ancieuiM;  nie  de  U  Barillerie),  qui  doit  couvrir  la  prélec- 
ttn  de  police  et  le  palais  de  justice.  Des  soldats  sunt  logé* 
and  dtM  te  afinr^ÊU  Louvre.  Enfin,  ai 
I  É>  Mn  piM  dans  b  cavftab  da  ta  dfilintfoB  nn 
aaat  public  qui  ne  soit  flanqué  d'une  caserne.  Dans  ses 
farUtés  philosophiques  et  littéraires,  publiées  en  1762, 
l'abW  ilr  Londre  demanilail  qu'on  bâtit  de  belles  casernes 
|enr  les  gardes  françaises  et  pour  le  guet.  «  Les  belles 
«Mrnca  ne  nous  manquent  plus  an  déboacM  da  lontas 
les  grandes  voies  publiques,  dit  M.  Saint-Marc  Gîrardm. 
L'arcliitecture  s'est  unb  à  la  stratégie,  et  l'art  des  forliti- 
caiioDs  □niitairesdtfiiitpnndniingdHB  riMdinde  des 
Baaai-Arts.  • 

Im  «ndainea  tuitMBi  Ml  Mtai  nçu  des  «aéHovationB 
gtdcsagraodisaements.  L'École  militaire,  par  exemple,  a  M. 
■ogmeotée  de  parilluns  des  deux  cAtés.  Elle  loge  une  brigade 
de  la  garde  iupénale,  arec  cavalerie  et  artillf'ii(\  ot  l'titat- 
■nior féaénl.  La  caaeroe  de  la  Pépinière,  destinée  de  même 
èliptdB  Impériale,  s'est  égniemeat  accrue.  On  y  a  élevé, 
du  cAtéde  b  place  Debboide»  MMaOepanUibà  celle  que 
Farchitecte  Goupil  a  constraltean  dli«liii1tiènie  siècle  pour 
les  gardes  françaises.  Ces  deux  ailes  sont  p  r  pendiculaires 
è  on  pavillon  monumental  que  l'on  a  b&ti  au  lond  de  la 
eaar|MRir  faire  faenàr««MopriBcipnK  dtofén  luc  Inbon- 
levard  Mitolifrtw. 

QoelqMa  caMmea  da  Pub  dalml  do  premier  empire, 
cooime  le  quartier  Bonaparte,  sur  le  quai  d'Orsay,  qui  ser- 
vait aux  gaides  du  corps  sous  la  Restauration  ;  le  quartier 
Hfioffetani,  le  quartier  du  faubourg  du  Temple ,  la  caserne 
I»  ma  da  Baliylone,  qjiii  aarvait  aoi  Suisses  aons  ta  ftas- 
ImniUm  .  SsmeDop  d^andeni  convmis  ont  été  canrertto 
en  casernes,  comme  les  C^leslins,  occupés  aujourd'lml 
par  la  garde  de  Paris  ;  les  Minimes,  occupés  par  la  geudar- 
de  la  Seine;  les  Petits-Pères,  rebâtis  pour  la 
Ida  Paris  iPanlbamootfOccnpé  par  tas  cent  gardes  { les 
ide  RenHIy,  de  Louidna  el  defA*»>ll8rie,  oeenpées 
par  des  troupes  de  ligne.  Plu*^ieiirs  de  ces  casernes  doi- 
vent disparaître.  L.a  garde  de  Paris  occupe  aussi,  dan.s 
ta  rue  de  Toumon,  l'ancien  liAlel  du  maréchal  d'Ancre,  (jiii 
apparitat  ensuite  su  duc  de  Lnjues,  où  Louis  XIII  logea  pour 
Mrapfia  daaa  mère,  qui  iMbUait  b  LntembNirB,  potadevint 
PliMel  des  ambassadeurs  extraordlnaina  aou  Lmik  XIV, 
l'b&lel  du  duc  de  Nivernais  sons  lonb  XV,  l'hdtel  dti 
ODU^eiller  d'Étal  cbarRf*  du  contentieux  des  domaines  na- 
liottaux  sons  le  premier  empire,  l'hôtel  de  la  duchesse 
itlri^bm,  vnnva  de  PbiHppe-ËgaKté,  sous  la  Restauration, 
et  de  ta  garde  munieipab  en  183U.  Depuis  l'hunexiuo  de  la 
banliouofe  Paris,  de  nouvelles  casernes  ont  paru  nécessaires. 
Ou  eu  a  U\ii  une  pour  U  gendarmerie  impériale  et  une  autre 
pour  ta  gendarmerie  d'élite  h  cheval  k  Pa&sy,  sur  la  route 
■dMaire.  Il  eu  faudra  k  toutes  les  extrémités  de  la  ville.  Aux 
wrtinna  da  Paris,  Il  yenade  superbca,  k  Versailles,  Saiul- 
Chtnd,  Conrbevoye,  Saint-Denis,  etc.  Cne  foule  de  villes 
rivalisent  pour  en  élever  afin  d'obtenir  une  garniioD ,  qui 
donna  da  ta  "rb  et  de  l'anlmaUoB.  tait  dca  déneaMt  «t 


en 


do 


da  ta  ^  et  de  l'anlmattoB, 
dvmNntkriacini. 


En  province  qnpkiue'i  palais  imptirlants  avait-nl  et.  <  on* 
vertis  en  casernes  ;  les  chkteaui  de  Blois  et  d' Avtiinon 
doivent  perdre  eotta  desUnaUcn  :  b  premier  a  did  «Iferl  w 
prince  inpéfiil;  b  aeoond  sera  b 
véque. 

On  a  fait  de.»;  améliorations  dans  le  casernetni  ul 
troupes,  notamment  dans  rinslallalion  des  cuikines  ; 
dernier  lieu  on  a  rois  k  l'essai  un  four  k  rAtir  dans  ta 
d'ajouter  k  l'ordinaire  du  soldat  la  \ 
de  ee  qui  se  pratique  en  AflKleterra. 

'OASERTE.  Ceita  ville  fait  maintenant  partie 
royaume  d'Italie.  Elle  est  le  clief-lteu  d'une  province  k  la- 
quelle elle  a  donné  son  nom,  et  qui  comprend  l'aocleone 
Terra  de  Laitour.  An  l"  Jantlar  ISSS*  elb  avait  37,738 
baldtanb.  CTml  nne  abtian  dn  elianln  de  larde  Rome  k 
Naples. 

Le  6  décembre  1800  il  y  eut  à  Caaerte  un  mouvement 
en  faveur  dn  roi  de  Naples  François  II.  L'armée  garibal* 
itienne  accgurat,  wm  certame  tfindividna  fusant  airètéa,  et 
plnilenra  fbmt  IMHéa, 

CASIERS  DE  L'ETAT  CIVIL.  L'utilité  incontes- 
table qu'il  y  aurait  k  coordonner  les  différents  actes  de  l'état 
civil  decliaqne  individu  avait  fait  proposer  d'établir  des  ca- 
siera  d'état  «iitt  an  iraffa  do  tribunal  de  l'arrandisaeuanl  de 
la  Bsfasaoce,  1  Plnslar  des  easien  >udlciahes.  On  aarall  ainsi 

rentralisé  au  clief-lien  de  l'arrun-lissciuent  de  la  naiss.incc 
tous  les  actes  civils  de  U  vie  d'uu  individu ,  par  l'envoi 
d'un  biilletia  extrait  des  actes  de  mariage,  de  décès,  etc.,  se 
rattaciiaot  an  mdme  indifidn.  Le  Sénat  avait  raooaMnaodé 
cette  idée  per  Peanoi  de  difenae  pëiNtaw  an  mtelilioa 
compétents.  Les  ministres  répondirerit  r|ue  «  la  principato 
utilité  du  projet  étant  de  mettre  à  la  portée  des  intérêts 
privés  les  documents  propres  a  les  défendre  en  cas  de  pro- 
cès, il  n'était  pas  possible,  en  vue  d'un  tel  résultat,  de  bia* 
ver  les  frata  et  les  peiaea  de  tout  genra  quImpoeeraM  Pdi^ 
blisseiiient  d'un  casier  de  l'état  dvil.  >  Ce  résaHat  ne  pn» 
raiM>ait  pourtant  pas  tout  à  tait  k  dédaigner,  et  l'on  propcMO 
diflérents  systèmes  pouvant  a^^i^er  au  même  but.  Le  doc- 
teur Loir  demanda  l'addition  en  téte,  en  marge  on  à  ta 
suite  de  tout  acte  de  naissance  d'un  bulletta  ou  tableau  of* 
IVantla  mention  sucriitcle  de  tooa  Iw  Mb  ONiMéfBenta  dn 
ta  vta  civile,  tels  que  mariage,  nalasanea  d*enlimb  et  déete. 
Ce  tableau  n'aurait  par  lui-même  aucun  caractère  authenti- 
que; mais  il  offrirait  des  reoseignetoenU  utiles,  et  dans  ta 
rOle  important,  journalier,  qu'occupent  M  touta  rencontre  lee 
actes  de  l'état  dvU,  ta  eentraitaation  de. cm  raniiitromiata 
an  dendcite  d^or^m  léaliMtall,  snlfant  IVspcômlMi  de 
M.  Leroy  de  Salot-Arnand,  sans  frais  et  sans  peine,  nne  ami» 
lioration  désirable.  Pour  faciliter  la  reclierclie  de  la  filiation» 
un  maire  a  demandé  que  l'on  indiqu&t  sur  les  actes  de  nais» 
sance  le  lien  de  naîseince  dm  père  et  mère  de  l'eufanU  Eadii» 
un  graflbr  de  Tenanbiaen  rbenfanee  Idée  de  lUie  dne- 
sc  une  taUe  décennale  de  tous  les  actes  d'état  civil  de  son 
arrondisAeraent,  et  ce  serait  déjà  rendre  un  grand  service 
(]ue  détendre  cette  mesure  k  toute  la  France.  Les  autres 
amélioralioos  ne  paraissent  pas  non  plus  bien  dilliciles  k 
réaliser.  Il  ne  hudrait  que  vouloir. 

CASIERS  JtlDICiAIRËS.  Jusqu'en  t850,  les  ante- 
câdent.-^  judiciaires  des  individus  poursuivis  étaient  très-dlf- 
licileinent  constatés.  Il  fallait  demander  des  extraits  de  Ju- 
gcoMuls  aux  divers  tribunaux  devant  lesquels  avaient  com- 
para précédemment  les  inculpée  pennuivis  de  nouveau, 
et  ces  demanda  entraînaient  une  girande  perte  de  lempit 
sans  qu'il  fût  possible  d'obtenir  un  relevé  complet  dm  con- 
damnations précédentes ,  quand  les  inculpés  ne  se  prêtaient 
pas  k  uider  le  ministère  public  dans  ses  reciierches.  Aujour- 
d'hui, grkce  k  l'Institutten  des  casiers  judiciaires,  dès  qiM 
ruilgiued'ua  inculpé  est  connue ,  les  parquets  peuvent  on^ 
tenir  dans  les  quarante-huit  heures,  en  quatre  ou  cinq  jours 
au  plus  si  le  lieu  d'origine  e-^t  très  éloigné,  un  bulledn  qa' 
oonstatartadividaaliU  de  l'inculpé  poursuivi,  et  qui  donne 

la  iclivl  * 
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Cm  «Mtan  ool  Mé  iMtituéa  par  une  cheutalr»  èi 

tra  (te  U  jusdce,  M.  Routier,  en  date  (hi  6  norembre  1850, 
pour  rendre  plus  efticaces  lei  prescrifitlons  des  articles 
•00,  601  et  603  du  code  d'îU£trucUon  criminelle,  pretcrÏTit 
rtabUaMOMildaM  ka  gnlBa  dfila  da  tonaka  •maAiM' 
■MBtade  laPranee  «idea eokwiea,  da  eaiien  desfiaéa  à r»- 
ccvoir  11"*  liulletiu»  de  loiiles  les  comlamnatioiis  prononcée; 
en  uialière  criniixielle  ou  correctionnelle  depuis  1H30.  Le 
b«U«Ua  de  oiwque  oondamoé,  allant  depuis  se  classer,  au«- 

ÈÊm  lequel  ae  Iraofe  la  Uen  d«  uhineedu  «owliniit, 

il  lufllt  de  couiiattre  le  lien  d'origine  d'un  individu  pour  ob- 
tenir (acilemrjil,  à  l'aide  d'uo  eitrait  des  casiers,  les  reu- 
adgaeinenta  les  plus  exacts  sur  ses  antécédents  judiciaires. 
CttMés  par  ordre  alphabétique  dans  le  même  dépôt  que  les 
•eica  de  l'état  civil,  ces  bulletins  forment  un  vaste  répertoire 
de  la  crimiMlité  facile  h  consulter.  Un  casier  central  est 
établi  an  ministère  de  la  justice  pour  les  condamués  élran- 
gers  et  pour  ceux  dont  l'origine  est  inconnue.  Ce  casier  cen- 
Ivaldii  wilalalèradéliw  chaque  jour  à  UdeBMBdedea  par» 
qnela  de  1&  à  30  bulletins.  Lea  admintalratloos  publiques 
et  les  particuliers  «ont  également  admis  à  demander  des  ex- 
traits des  casiers  Judiciaires,  quand  ils  justifient  d'un  intérêt 
sérieux  et  réel  k  connaître  les  antécédents  d'un  individu. 
Cas  casiers  judiciaires  aidait  paissamment  la  justice  dans 
ses  Investigalions,  et  ils  ont  (lermis  d'abréger  la  durée  des 
procédure»  criminelles.  Leur  institution  a  oontriboé  dans 
tme  certaine  oMsnre  à  acciottre  en  apparence  le  nombre 
dM  idddMata,  par  la  MMé  eitrtmt  qi'elle  donne  de 
ooiMiater  les  antécédents  judiciairea  de  toot  iadividii  qui 
devient  Tobjet  des  investigations  de  la  jiutiee.  Ces  casiers 
aident  aussi  à  constater  Pindividualité  des  prévenus  traduits 
devant  les  tribunaux  et  permettent  rarement  qu'un  individu 
Mit  condamné  sous  un  autre  nom  que  le  sien. 

•  CASINO.  Un  éUbliaseoMnt  de  bel  publie  portant  ce 
■om,  et  situé  rue  Cadet  à  Paris,  fut  détrait  le  31  déoeflabre 
IMI,  k quatre  heures  et  «lemie  du  suir,  par  une  violente  ex- 
ptoaion  de  gu  portatif.  Un  ouvrier  travaillait  depuis  le 
Bilto  à  Mttoyer  le  oomplMr  lorsqu'une  terriMe  commotion 
•IfDalauM  fiiila  danfBre«ae;le  r^saeur  do  Casino  s'élança 
MMitAt  vers  le  toit  ponr  tourner  les  robinets  des  récipients 
à  gat,  ce  qui  éviu  leur  explosion.  Il  eut  encure  le  teiu[>s 
dt  dMOaodre,  et  alora  une  détonation  ionnidable  ébranla 
leall*  qatrtier;  I»  toHwc  sTefliMdra  sur  le  pwqaet  «t  koo- 
leversa  complètement  la  salle  de  devant.  Les  boutiques  voi- 
sines furent  détériorées;  un  comptoir  de  marcliand  de  vin 
allpiianl  su  Casino  fut  transporté  à  un  mètre  de  distance 
et  tua  un  ouvrier  (^i  bavait  un  verre  de  vin  debout  devaut. 


rent  d'àWfMa  dégâts.  L'ouvrier  qui  nettoyait  le  compteur 
fui  tué  du  pcemler  coup  :  ou  retrouva  son  cadavre  carbo- 
■i«é.  DIx-aeptoa  dix-huit  passants  furent  blessés.  Un  d'eux 
ioecumba  quelqnea  Joaraapcte  à  l'hôpital  de  La  Eiboiaière. 
Un  pompier,  qd  a^Miit  fia  de  aarvin,  «n  vonint  fêler  une 
couverture  sur  un  appareil  à  gu  dont  on  redoutait  l'explo- 
sion, tomba  dans  une  excavation  et  se  lit  des  blessures  telle- 
moit  graTea  qa'Q  succomba  malgré  tous  les  soins  qui  lui 
foreat  doaiiéi.  Lca  ponpiera  tMOunireol.  U»  poutres  s^é- 
taient  «llniéeB  m  eoolact  da  gu  eollaaiiBé;  mû»  on  parvint 
bien  vite  k  étouffer  le  feu.  Un  pompier  eut  les  jeux  com- 
plAteuient  brûlés.  Le  Casino  était  un  des  bals  publics  ies 
phia  fréquentée  de  la  capitale.  La  salle  de  danse  fut  com- 
pKlenseiit  détruite  ;  inm  le  s^  de  jeu  el  de  eonversation, 
déeeré  dt  riches  peintures,  reau  htlaet,  afaid  que  i*or- 
«iwatre.  Ou  évaluait  les  pertes  à  300,000  fr.  Le  Casino  éUit 
tasuré;  ou  entreprit  fmmédiatHmeut  lea  travaux  de  recons- 
truction, et  dès  l'hiver  suiftal,tantto  plifaér  nad  wiUieux, 
«I  redanaait  anr  ce  voten. 

*  CâSMBIVPlB  (Hw).  La  MT  fiMpteM  n'éproa?  t  pas 
êt  MiiiM,«p«dMlliitKalif  MUrifMUfiiniifcil 


parfob  refluer  les  eaux  et  rendent  le  niveau  de  quatre  ou 
cinq  pied*  plu«  éhné.  Malgré  les  diflicultée  qae  préaeala 
Il  aaTigallM  de  la  uer  Caspieune,  on  y  a  de  tont  tempe 

beaucoup  navigué.  Patrode  la  traversa;  Pierre  le  Grand  y 
lança  i-ue  flotte.  Le  commerce  y  rapporte  des  millions  de 
rouble».  Il  n'est  pas  de  mer  qui  aoil  plus  productif*  ] 
ke  pécheacs.  L'eatoigéon  seul  rapporte  anx  pècheora  : 

I  BdllioaB  de  roaMea  per  an.  Les  saumons  de  la  tœr  Cn- 
pienne  sont  d'une  qualité  supérieure,  et  les  harengs  sont  en 
ai  graade  abondance  qu'après  une  tempête  les  bords  do  Gld- 
la  et  de  Masanderan  en  sont  littéralement  cooverta.  t» 
conaNfce  et  les  pêcheries  delà  mer  Caspienne  sont  devenus 
aae  eoaree  de  richesses  pour  la  Russie ,  car  les  pêciteries 
spëcialciuent  fburui<i»çnl  des  produits  plus  abonda lU^  (j  if  la 
mer  d'Aiof  eUe-Diême,et  sont  par  CMiaéquent  de  la  première 
iaqierliaw  poor  oae  populalloa  k  laquêlk  le  poisson  et  lei 
légnmessont  plus  précieux  et  k  tout  événement  plus  faciles  k 
obtenir.  Les  principales  marchandises  expédiées  d'Astrakhan 
aux  autres  portâ  de  la  mer  Caspienne  sont  de.<(  draps  de 
Hollande,  de  Silésie,  de  France  et  d'Angleterre,  da  vitriol, 
daeavan,  dafriiBpda  iMre.duaufr  rono,  dee  leta, 
des  aiguilles,  du  velours,  de  la  verrerie ,  du  papier,  des 
fourrures,  des  peaux,  dn  blé,  du  beurre,  du  vin,  de  l"eau-dc- 
vie,  des  va.s*-R  de  hois,  du  fer,  de  l'étaio,  du  plomb,  des  hor- 
loges, de  l'indigo,  des  miroirs,  des  étolfea  decoUia.  Lea  iu- 
portatlon  toot  égalaiaent  tanportaaiea.  EHeacoaaletCBt  ca 
M)ips  écnifs  venues  de  Cliivan  et  de  Gtiilan,  en  (teaux  ile 
mouton  delà  Boukliaric,  en  riz,  fruits  secs,  café,  vio,  épices, 
safran,  drogue» ,  sel,  soufre,  et  naphte.  Les  marchands  de 
rinde  et  de  Khiva  «pporteut  à  Astiakhan  de  l'or  et  de  l'ar* 
gent  en  lingotaeteabamatdeiapoirfn  d'or,  dea  pierree  pré« 
cieuses  et  des  perles. 

Aprèâ  la  paix  de  l'aris  de  1B56,  le  miuistrede  la  marine 
de  Ruaaie  nomma  une  commission  composée  d'ofriders  du 
corpe  dea  pilotes  chargée  de  lever  une  carte  cuete  de  la  aier 
Caspienne,  qui  par  auRe  ét  la  aeolraliiitioa  de  la  mer  Ilofca 
a  pris  une  importance  nouvelle. 

Pierre  le  Grand  attachait  un  si  haut  prix  à  la  mer  Cas- 
pienne qu'il  fit  construire  le  canal  de  Nijni  Vulutchuk,  lequel 
joint  la  Ualtique  à  la  Caspienne.  Ce  canal,  use  de*  eeatma 
les  plus  grandÛMea  de  la  Rnsale,  unit  le  Yolga  à  la  Neva,  «I 
complète  une  ligne  Hc  navigation  intérieure  qui  |)arcourl  un 
espace  de  1 ,3uO  milles.  Uainleoanl  le  j(,ouvernement  russe 
a  l'intention  d'élabUr  oa*  «oaHBiaakatieB  entre  la  mer  Cas- 
pfeaa»«t  la  Bi«r  Aral  «a  bmi«i  d'un  caual,  «i  plutôt  ea 
raBNBautrOin*  (AOMM-Dkitt  «a  Djihoun)danB  «oa*n- 
cien  lit,  et  le  faisant  ainsi  tomber  dans  la  mer  Caspienne. 

II  a  été  ^ement  question  d'un  autre  projet  de  communi- 
cation k  établir  eain  laMer  Caspienne  et  la  mer  Noire.  Ou 
pen8«t  pouvoir  creuser  saaa  peii>e  aaeaaal  partant  do  Me- 
nyss,  aflloent  dn  Don ,  et  allant  k  la  Kum*,  qui  toadio  dans 
la  mer  Caspienne;  mais  de  nouveaux  nivellements  ont 
prouvé  que  la  ligne  de  séparation  des  eaux  et  le  cours 
supéricar  de  ces  rivières  est  plus  élevé  qu'on  ne  croyait, 
et  que  p*f  ooaiéqutat  watrawa»  oOkinioBt  d*  graade*  dif> 
ficultés. 

•  CASS  (Louis).  En  i8S«,  il  parla  plusieurs  fois  dans  le 
sénat  sur  les  affaires  aoglo-américaiues,  et  mit  en  avant  la 
proposition  de  faire  régler  le  différend  relatif  k  Greylown 
et  k  l'Amérique  centrale  par  arkttrag».  £a  1667,  il  Ait 
nommé  secrélabv  d'Éut  par  le  aottv**a  prCaideot  M.  Bu* 
chanan.  Il  eut  en  cette  qualité  k  soutenir  d'assis  vi\>h  dis- 
cussions avec  le  gouvernement  anglais,  uolammfnt  a  l'oc- 
casion d'embandiage  de  marins  et  surtout  de  l'uccupatloa 
de  l'Ile  San^uan.  Il  conclut  avec  M.  Irisarrl  un  traité  qui 
porte  son  nom,  en  vertn  duqoel  le  Nicaragua  reaoaçait 
en  quelque  sorte  k  sa  souveraineté.  Ce  traité,  approuvé  par 
les  dtaaibflea  .deoalÈtat.fut  combattu  par  le  préaident  Uar- 
tinta  *l  hiaaiôt  pfolbudémeot  modiTié.  M.  Cass  résigna 
ie&  fonctions  de  eecjréUire  d'Eut  le  Ik  décembre  IMO.  pat 
suite  de  1*  sécession  dea  Ëlata  da  «ad  d*  rUaioa  •laéri' 
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*  CASSATION.  OMWaa  lOjiria  1853  «  modifié  les 
uMm  S99  et  301  da  code  diMiniclioB  eriaiiBa<l«,  nktiti 
um  poarrou  en  eamUon  en  matièfe  crimlMQe.  ht»  non- 

Trtui  article-,  portent  :  »  Art  ?'J9.  I-a  demande  en  nullité 
M  peut  être  formée  que  contre  l'arrM  de  renvoi,  et  «laus  les 
quatre  cas  mutadU  :  1'  pour  cause  d'iacoopéleace  ;  3*  ai 
kUà  »'MC  pM  iiniilé  OHHpir  la  M;  3*  ai  le  miniatère 
paMe  w?»f»4Êé  «alndu;  4*  ai  VmH  n'a  pu  été  renda 
pu  le  nombre  de  juges  fixé  par  la  loi.  —  Art.  301.  Noii- 
obstant  la  demande  ea  nullité,  l'instructioD  e«t  continuée 
jHqu'aui  débau  exchuiTemeot.  Mai«  si  la  deounde  eat  laite 
aprti  raccMBfttHMMBt  daa  fonMlilés  et  TexpintiM  da 
MU  mt  preterHi  ptr  Firl.  ne  dn  code  d^ioatroctioa 
MÏminetle,  il  est  procédé  à  l'ouverlnrc  des  débaLt  et  au  ju- 
panent.  La  demande  en  nullité  et  les  tuoyens  lur  lesquels 
elle  est  fondée  ne  sont  soumis  i  la  cour  de  cassation  qu'a- 
prtt  ranitdéiaittrdtbeottr  d'aasisce.  Il  en  est  de  même 
I  IVprd  éb  tMt  ponrToi  fbnné  aoit  aprèa  rexpintioo  du 
ddai  légal,  toit  pendant  le  court  du  délai apfètlt  tin§B  dii 
jury,  poar  qoelque  cause  que  ce  soit.  • 

U  M  da  3  nai  IB62  a  modifié  les  articles  483  à  4M  du 
cède  de  praeédMtdfile,  relatifs  à  la  requête  citile,  qui  doit 
miiteaant  Mra  rignUée  avec  assigiiaiion  dans  le  délai  de 
dfun  mois,  à  Tégard  des  majeurs,  i  compter  du  jour  de  la 
signification  du  Jugement  attaqué  à  personne  ou  domicile. 
La  délai  de  deux  moia  ne  court  contre  les  mineurs  ipie  do 
jsar  de  la  rigaiBeaUna  da  jugemeat  faite  depuis  tav  maji»- 
iM  k  penaaaa  aa  daaiiefle.  Iiorsqae  le  dnaaadear  cal  ab- 
sent du  teiriloire  europ(Vn  de  reuipire,<iu  du  tcrnliiirc  de 
rAlçirie  poor  cause  de  service  public,  il  a,  outre  le  délai  or- 
I  de  deax  mois ,  un  déUi  de  bail  anb.  Il  en  est  de 
^oarksiiasda  aser  abMatapoweMHade  aavliaUoo. 
Otoi  ^al  dwaanat  bwa  da  la  AiMi  cssttawWe  ont, 
oatre  te  délai  de  deux  mois,  le  dflai  aemdé  pdr  laa^ 
bi  pour  le«  assignatioas. 

L  ne  loi  de  1 863  a  décidé  qoe  la  cour  decanaBoa,  lorsqu'elle 
aanole  aa  arrtt  de  la  cliambcedes  aises  eaeaaiialioB  de  la 
enar  topériile  d'Alger,  proaoBee  le  reavol  da  procès  deveal 
useButre  chambre  de  ladite  roiir.  Ci  ftecbambre  prociMo,  au 
tiombre  de  cinq  juges,  comme  chambre  d'accusation.  Aucun 
des  magislrata  qui  ont  participé  ft  l'arrêt  annulé  ne  peut 
ta  toe  partie.  Elle  est  iwéaidée  per  aea  préeldeat  ocdlaeiia  t 
hs-ifaetre  eafrai  amabres  eoat  pris  dans  Tordre  do  tabtoeo 
de  U  chambre,  sauf  rmpécbement  régulier.  Néanmoins,  la 
COUT  de  cassation  peut,  (.uivantles  circonstances,  renvoyer 
MUre  devant  la  chambre  des  mises  en  accusation  d'une 
mân  «ont  iaipériale.  Celle  ansara,  «pii  aiodiAe  les  articles 
«Wal  431  da  eede  dWradloB  criarfaelle  rrtaHveaient  k 
TAlgérie,  a  pour  bot  d'usnrer  une  Iwnnf  distribution  de  la 
justice  dans  la  colonie.  [>epuis  J85t,  en  effet,  des  cours  d'as- 
sises répartie*  par  arrondissement  et  fonctionnant  sans  le 
esaeeofB  du  Jarjoat  étèsiilMUtuées  à  la  coarcrimlasUe  d'Aï- 
|«,alaB  dfeftl  iattdéeendm  1858  ■vattcrdd'povr  les 
dsMerrlr  ooe  chambre  des  mises  en  accusation  et  appliqué 
Im  lois  de  la  noétropole  i  cette  juridiction.  Il  s'ensuivait  que 
hrsqa'uD  nrH  d'accusation  ctail  annulë,  comme  il  ne 
psaTait  élre  renToyé  derant  la  mène  coor,  il  devait  Décès- 
■btBMBt  Tcair  devaat  ane  coar  de  la  lalbepoto^  et  ani  y 
afiit  lies  de  eoeq^Utor  rinstructioe,  aa  aemplément  d'in- 
tèmalfon  ne 'pouvait  être  délégué  k  aoena  des  juges  d'ins- 
Imctioa  >  tdMi^  dans  le  re>.s<irl  de  la  cour  impériale  d'Ab 
per,  aax  terme*  do  l'article  431  du  code  d'iaslmctkui  crL 
Ealn,  d'aprts  l'article  «SI  la  cbeaibw  dw«hse  aa 
idn  renroi  ne  peut,  après  avoir  préparé  la 
»,  attribuer  le  jugement  du  procès  à  d'antres  cours 
d'assises  qoe  celles  de  son  ressort.  Or,  comme  il  n'existe 
qu'une  cour  impériale  en  Algérie,  il  en  résultait  «pi'i 
cassation  d'un  arrêt  de  la  dtambre  dea  aiises  ea 
delà  eear  d'Alger,  raflUre  dev^  être  foreémeat  renvoyée 
à  aœ  eoar  impériale  dn  continent,  et  par  cdie-ci  devant 
va  jury  nnétro(»olitaio.  Les  principales  ressources  de  l'in- 
t  se  dérobeieal  aax  dMHBbre*  ctiarfies  de  rectifier 
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les  procédures  :  la  ooaoaiaaance  du  tbéâtre  die  Mb,  le  aa» 

Uoo  des  coutumes  étraagères,  la  science  de  la  langue  arabe 
leur  manquaient;  devant  le  jury  ces  défaillances  étaient  en- 
core plus  sensibles.  Il  fallait  d'ailleurs  transporter  devant 
cette  joridictioo  nouvelle  le  procès  tout  entier  :  accusé,  té- 
moins, corpsdu  délit;  les  frais  aufasatsient,  les  preavesdé» 
périssalsal,  k  déiaaiieB  prévcaUve  ea  dtatt  prolongée  (  des 
fmwasée  poavaieat  être  jugé*  par  des  eoars  d'aaaises  dU-  * 
féremmeot  composées,  sulrant  la  fortune  de  l'arrêt  de  mise 
en  accnaation.  lia  nouvelle  loi  pare  à  tous  ces  incoovéaieals. 
La  eoar  de  cessalioa  est  libre  de  renvoyer  k  d'antres  JngH 
delà  eoar  4'Allir  aa  è  aaa  eeur  oiétfopolltalne.  Dana  le  pre- 
aiier  eas  le  naoareilsiBeat  des  Juges  est  seni  de  droit ,  et 
celle  prescription  ne  saurait  s'étendre  au  ministère  puLlir. 
Quant  aux  nuuteaux  juges  d'iuslructiou  autquels  il  puur- 
lait  être  fait  des  dél^altons  pour  compléter  i'instnictioa, 
il  ea  loisible  de  ke  preadre  peraii  las  Ji^m  d'iaairaetiea 
établis  daas  le  ressort ,  noatialienieat  b  rartide  481  da  aoda 
d*ijtitruction  criminelle  qui,  par  l'artide  3  de  la  loi 
velle,  n'est  pas  applicable  dans  ce  cas  particulier. 

Le  nauveau  code  militaire  de  iS67  iaterdil  le 
devant  la  coor  de  caaMlioa  aoalia  les  Jagsateets  des  eoa- 
seils  de  gnerre  et  de  idvialoa  aai  imUvidus  que  la  loi  a 
déclaré  formellement  ju4iciat)les  de  ces  tribunaux ,  cl 
i  ceux  qui,  sur  le  territoire  ennemi,  sont  auteurs  ou  cooi- 
pliees  de  crimes  prévus  par  le  code  militaire,  ou  encore  à 
eeue  qui,  en  Fraaœ^  luie  ea  préeeaee  de  l'caBSBii,  soat 
étrangers  ou  prévenus  de  crimes  qui  toadwatb  lasAreUdé 
l'ennemi.  I.a  Tarultt^  de  se  pourvoir  en  cassation  est  main- 
tenue en  laveur  des  citoyens  français  non  militaires  ou  non 
assimilés  aux  miliUiri»  ;  mais  elle  eiC  iddulle  eaellBwtit  au 
cas  d'iocoflspétence.  La  ceaipéteaee  aae  bii  reeooaoe,  tout 
ceqaitoadiektaproeMore,llardgaluMdesfaraies,  etc., 
ne  relève  que  du  conseil  de  ^é^i''ioQ.  . 

Le  nombre  moyen  annuel  des  pourvois,  en  matière  ci- 
vile ou  commerciale,  sur  lesquels  a  eu  à  statuer  la  couff 
de  caasatioa,  peudaot  la  période  déGenaaie  de  la&l  à  1840, 
est  de  tn.  n  avatt  414  de  841  dans  la  période  de  1841  b 
1850.  Les  pourvois  les  plus  nombreux  sont  dirigés  contre 
les  arrêts  des  cours  impériales  ;  ils  atteignent  une  moyenne, 
par  année,  de  427.  C'est  la  cour  de  Rouen  qui  aie  plus  foural 
de  pourvois  :  la  proportioa  ea  est  de  84  sur  1,000  arrau; 
h  eoarde  Paris  tPtù  fouralt  qae  81  sor  1,000.  La  cour 
de  Bordeaux  pr<'sentc  le  moin.s  grand  nombre  d'arrêts 
cassés  (73  -iur  l.WK)  en  moyenne)  ;  celle  de  lki!>lia  présente 
au  contraire  le  plus  d'arièts  cassés  (297  sur  1,000}.  Les 
cours  de  Meta,  d'Agea  et  de  Toulooie  se  deiseat  sous  ce 
rapport  Inuaddlatemeal  aprbs  celle  de  Bastia.  Le  nombre 
moyen  annuel  d'arrêts  sur  pourvois  rendus  par  la  chambre 
des  requête*  a  été  de  &4(i;  par  la  dtambre  dvik,de  230; 
par  les  cbaadifM  réaaies  (BMlière  dflle  et  cenacrclale  ), 
de  23. 

Lsetrarma  dehchaaibrecriaiiaenede  laeeardecM» 

sation  s'étaient  beaucoup  accrus  pendant  les  années  l»5t 
à  1855,  où  elle  avait  rendu,  année  moyenne,  1,513  arrêts,  au 
lieu  de  1,370  de  1841  à  I850.  Mais  de  I8jfi  ii  ISGo  un  cons- 
tate uoediminulion  de  près  de  400  arrêta.  Les  cours  ettribu- 
oeaideseBloaleseatlbarai33pearaotsperande  t84iàl844, 

&7de  1846  k  1850,  fi9dc  1851  k  185S,  et  93de  1864b  1800. 
Sur  1,363  arrêts  rendus  annuellement  de  1841  k  1848  II  y  en 
avait  747  en  luatii  rn  riiiiinelle,334  en  matière  ci rrectionnelle, 
174  en  matière  de  simple  police,  61  en  matière  de  discipline  de 
pirdea8liMale,S4eaaiatièrederèglenMBtde  jugeset  de  renvoi 
pour  cause  desuspidoo  légitime.  Sur  1,200  arrêts,  de  1840 
k  leco,  il  y  en  a  679  des  premiers,  302  des  seconds,  192  dea 
troisièuifs,  sdesquatrii-mes,  iîidesciri  [iiitriies.  En  moyenne, 
U  y  a  de  131  à  150  pourvoit  en  matière  criminelle  sur  t,000 
anMe  saieeptlbles  dHIre  attaqués  ;  H  a'y  en  a  qu'ua  ou 
deux  sor  1,000  Jugements  de  police  correcUonnelle,  4  4  à 
9  sur  10,000. en  matière  de  simple  police.  En  mattère  cri- 
minelle les  pourvois  sont  formés  presque  exclu-iivemeat 
par  les  condamnée.  Le  mioictère  public  n'en  a  fora4 
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qo'oB  tnr  100  de  1856  à  IBM  et  3  rar  loo  de  1851  à 
tm.  Ma  mUèn  cometiouMila  la  mâniftèro  public  a 
fenBé  i$  et  IS  ponroto  mr  fOO  fiailtnt  l«  mêmes  pé- 
riodes, et  en  matière  de  simple  police  r«lte  proportion 
mom»  à  93  et  94  sur  100.  Le  nombre  proportionnel  des 
uHUbt  dfl  cusatioa  est  descendu ,  en  mstière  erimioelle ,  h 
tt  nr  1,000  de  I8&&k  IBOO, an  iiea  de  80  de  1861  k;  IS&S, 
et  de  97  de  1M6  k  1850;  et  à  186  sur  1,000  de  1856  k 
1860  en  matière  correctionnelle,  au  lieu  de  248  et  217  de 
1840  k  18S0  et  de  18&1  k  1855.  £o  matière  de  simple  po- 
Ueo»  la  proporliw  dw  aifMi  dft  cMidioa  a  pee  varié  ;  elle 
est,  de  1856  k  1860,  de  574  sur  l,000.  Le  sombre  des  arrêts 
stainant  sur  des  pourrob  en  rèKleinent  de  juge  a  été,  année 
moyenne,  de  io  di^  1851  k  l«:.r.,  et  lie  4fî  de  lHj6  à  ISfiO. 
Us  oot  presque  toujours  aecneilii  les  demandes  :  il  n'y  en 
a  aa  que  ê  da  néaûae  sw  4tt  pMdmt  Iw  dis  aaaéas.  Les 
deoundesen  renvoi  pour  cause  de  sospielon  légitime  ou 
de  sûreté  publique  sont  trè*>rareâ.  Il  en  a  été  formé  36 
pendant  les  dix  ans:  ig  ont  été  accueillies,  18  rejetées. 

£a  1861,  la  cour  de  cassation  a  été  saisie  d«  661  pounrois 
«■Miai<eeWI«eeteeawMwlalM.lladialeiitdlrigfc  :474 
eOBtre  dc«  nrrH^  des  cours  impériales  ,  83  contre  d«  juge-  I 
nents  des  tribunaux  ciriis ,  20  contre  des  jii);emenls  des  tri- 
i>uoaux  de  commerce,  31  contre  des  jugements  des  tribu- 
naiiK  depaii,  47  coAtre  des  dédsions  des  jurja  d'eiiwo*  1 
pflallen,eeoalndef  déeUeMdaidiaaibreB  dwMtrfres.  | 
Kn  rapprocliant  le  nombre  des  pourvoii  formds  contre  des 
arrêts  des  cours  impériales  du  nombre  total  de  ceux-ci,  on 
trouve  5  pourvois  pour  100  arrêts.  La  chambre  des  requêtes 
a  alatnéaur  5&3  poorvoisi  die  en  a  rejeté  317  et  admie  225; 
ao4acail5}poilniiliportaieBlnr  dea  nadène  ëledera- 
lai*  lecotirs  qu'elle  juge  définlMfaMaat  en  vertu  du  décret 
«rsudque  du  2  février  1852  :  die  a  rendu  26  arrêts  de  re- 
jet et  4  arrêts  de  casMtion.  La  chambre  dvile  a  rendu  s  09 
arrêts  :  113  de  i^et,  96  de  caseatioB:  Le  ncaobre  d'arrêts 
NBÉM  pareette  ehanlin  «■  matière  dTex  propria tioa  poor 
eanad'ntllité  publique  ont  été  de  57  :  33  de  rejet  et  24  dn 
OaHÉUeo.  11  n'a  été  prononcé  aucun  arrêt  par  les  chambres 
rthalos  en  1861.  La  chambre  dea  requêtes  a  reçu  pendant 
la  WÊÊÊt»  aanéa  18  denundes  es  lêflement  de  juges,  qui 
oal  doné  Bea  è7  arrêts  préparalsinc,  4  arrMa  de  rejet  et 
4  arrêts  contradictoires  réglant  de  luges.  La  même  chambre 
a  rejeté  une  demande  en  renToi  |x>iir  cause  de  suspicion 
légiÛme.  La  chambre  dea  requêtes  restait  saisie  k  la  lin  de 
1861  de  497  pourvois,  et  la  chambre  civile  de  148;  8  pour- 
teia  «tatail  fpmàut»  darant  laa  cbaidiMa  iduoias.  Ba 
tout ,  la  cour  de  caMUOft  tfataK  aMM  «B  lidi  ^  179  dé- 
citions sur  1,000. 

Le  nombre  des  pourvois  soumis  ea  1863  k  la  chambre  cri- 
aiiadle  de  la  ooar  de  cmaalloa  eat  de  1,114  :  il  était  de 
i;i3l  ea  1801.  Oae  pearvela  «alaal^Mgfi  i  «M  ceatre  des 
arrêts  en  matière  criminplle;  847  contre  des  jugements  ou 
arrêts  ea  matière  correctionnelle  ;  152  contre  des  juge- 
ments de  shnpie  police  ;  9  contre  des  décisions  des  conseils 
de  diadpUBe  de  la  garde  niHoaaln  La  aaar  de  caeaitiea 
a  raada  1,106  arrtb,  doat  I8t  de  «aanOea,  781  de 
f^{el^at249  de  naa-Keu  k  statuer.  Parmi  ces  derniers  211 
ta  referaient  k  des  pourvois  formés  en  matière  correction- 
adie  et  étaient  fondés  sur  le  défsot  de  consignation  de  Fa- 
■wadeaadajaiMiaaiÉea  d'iadlteace.  fleaa  laadaMaaaéa 
la  chaaAve  erkataeHa  a  ea  mrtra  été  aaiiie  de  48  deanadee 
aa  règlement  de  Juges  et  de  3  demandes  en  renvoi  d'un  tri- 
baad  k  on  autre  pour  cause  de  suspicion  légitime  :  die 
a  acearilii  47  des  premières  et  2  des  secondes. 

ta  raeenatradioa  dea  li*tlBM«ta  de  la  cour  de  cassation, 
reeonane  néeeaoaire  al  ado|iUe  en  principe  le  jour  oà 
l'acr-indissemcnt  du  Palais  de  justice  a  été  décidé,  est  restée 
en  suspens  jutqu'k  ce  qne  les  travaux  aux  frais  de  la  viUe 
de  Paris  et  du  département  da  la  8doe  fussent  plus  avancés. 
Ua  projal  préparé  lar  la  piaframme  donné  |te  la  coor  et 
appraavé  par  aUe  et  par  la  ooasdi  générd  des  MHmala 
«Wl8  iMHira  aaa  dépaaitdmadaà  4«liliaaa  da  Ua 


—  GASSBL 

Irafaail  ont  été  commencés  ealtl8,aar  laa  ptaM  dan.  L. 

Lenormand,  et  terminés,  qaant  aagna  œuvre,  en  1865. 

*  CASSE  (  Imprimerie  ).  La  casse,  cette  table  de  Py- 
tlia^^orc  du  l'alphabet  typographique,  a  semblé  &us(0|>lible 
de  perfeclionnemeals  k  fauteur  du  Guide  pratique  du 
compositeur  d:'imprimerie;  il  a  donc  imagiaé  aa  aouvaaa 
système  de  classification  des  caractères  dans  la  casse  afin  de 
rapproclwr  de  la  m«in  du  compositeur  les  sortu  les  plus 
courantes  dans  les  ouvrages  ordinaires.  Pourcelail  a  rËlournd 
l'ordredu  liant  de  caaiect  mis  aa  bas  les  grandes  «t  les  pe- 
tites eapllalea,  pab  refeld  en  hant  les  chirTres,  lee  aup4* 
rieore«,  quelques  signe::,  etc.  Dans  le  bas  de  casse  l'en 
changé  de  place  avec  l't  ;  \'s  a  permuté  avec  l'o;  le  q  s*eal 
rapproché  de  Vu;  les  lettres  accentuées  ont  pris  la  place  des 
diiffres,  etc.  Dans  son  livre,  M.  Th.  Lefevre,  en  quelques  pa§M 
tcceaipagaées  da  talileaat>apédaNaa,  déaneatra  ha  avan* 
lages  qu'offre  oetarraaGcmcnt ,  sous  le  rapport  de  Téconomie 
du  temps  du  compositeur  et  de  l'économie  d'argent  pour  le 
patron.  Qu'il  nous  suffire  de  donner  le  résultat  des  patientes 
lediercltes  faites  par;M.  Tb.  Leievre.  Le  cdeul  compa- 
ralfr  dea  dielanees  que  la  aialn  do  eenipesilear  pant  par- 
courir dans  un  temps  donné,  soit  qu'il  se  s<;rve  de  la  casse 
ancienne ,  soit  qu'il  fasse  uf>3f,ii  du  la  cas^  dirisée  par 
M.  Tli.  Lefevre,  procure,  en  faveur  de  celte  dernière,  un 
bénéfice  correspoiMiant  k  viaitl*trois  journées  dans  le  cmin 
d\NM  aaaéa.  Cfeat  na  diKba  dIaUl  ea  coaidaMe^  qntap- 
pelle  l'attention  des  maîtres  d'imprimerie  sur  ce  nouveau 
système,  destiné,  selon  l'auteur,  k  procurer  encore  d'autres 
aTaotaKes,  en  évitant  dea  déiOldna  préjudiciables  aux  pa- 
troBs  et  aua  ouvrière.  Paul  Daixoi. 

CASSE  DU  LEVANT.  ftopasCaern  m  PabmIw, 

au  Supplément. 

*  CASSEL.  Cette  ville  avaft  38,930  liabitants  a  la  fin 
dfl  1661.  La  Prusse  et  la  Hesse  électorale  ont  conclu  en 

I  isaSnaeoflavaaiioapoarl'établiaseaMald'uacbeuindete 
I  de  Halle  k  CMad,  HKae  qui  abrégEra  le  pareoan  caira 
Berlin  et  la  frontière  de  France ,  surtout  lorsqu'elle  aen 
raccordée  avec  l'embranchement  de  Uanau  à  Bebra. 
Cassel  possède  un  musée  curieux  et  une  galerie  de  la> 
,  bleaux  d'ua  grand  prix.  LepreaaiereitfiErmé  depub  qa'a» 
'  vol  eoasidéraUe  7  a  été  eomBds,ct  11  est  k  peu  prèa  tan 
possible  d'y  pénétrer.  Il  contient  des  hron/es,  dos  l'mau», 
de»  ivoires,  des  faïences  italiennes,  des  porcelaines  saxon- 
nes ,  lies  pièces  d*orfévrerfe  de  Nuremberg  et  des  ciselures 
I  d'Aogriwuig  bèa^euarquaUea.  La  galerie  de  ^Ueaax 
:  «d  Ihraiée  aumi;  Biais  avee  de  l'aqeal  on  peut  y  arriver. 
Elle  est  placée  dans  le  palais  d«  Bellevue,où  elle  occupe 
au  premier  et  au  second  étage  trois  salkâ  séparées.  Elle 
fut  foud<^  vers  17:>0  par  le  landgrave  de  Hesae,  Guil- 
;  lawue  VLil,  général  k  la  sutde  des  Provînces-Unies  de  Hel' 
j  lande,  où  il  avait  pris  le  goOt  dea  aria.  Dereloar  k  Casaal» 
'  le  landi^rave  songea  à  se  former  un  cabinet  de  tableaux,  et 
il  envoya  son  peintre  Van  der  Frecse  en  Hollande ,  où  il 
était  ué,  pour  y  faire  l'acquiailion  de  tableaux.  Kn  peu 
de  Impe  Van  dar  Freaae  réaaiIkOO  tableaux,  lesqoaU 
Ibraseal  caeore  la  aidllearf  partie  de  la  galerie^  qol  en 
!  compte  1,392.  On  raconte  que  pendant  cette  mission  Van 
I  der  Freese  voulant  acquérir  certains  tabkaux  d'Adrien  Van 
der  Werff  qui  ornaient  un  plafond  et  les  murs  d'un  palais, 
acbeia  la  pdMalal^BinM,  parce  qu'âne  claase  teateaieataifa 
MerdliattdavaadrelecenleaaaaaaleceBtaBaBt.  Preiqaa 
immédiatement,  il  revendit  la  maison  sans  les  tableaux  plus 
cher  qu'il  u'avait  acheté  le  tout,  et  les  toiles  de  Tan  der 
Werff,  représentant  divers  symboles  mythologiques,  allèrent 
déeorar  le  plaftaad  et  la  elMnriaée  de  la  salie  prindpale  de  la 
galerie  de  Cased.  Peadant  la  gaerte  de  Sept  ans ,  bien  qae 
I  tes  Frsnçais  aient  occu[)é  Ca*sd  à  quatre  reprises ,  le*  ta- 
I  biMux  restèrent  en  place  ^mais  après  la  bataille  d'iéna,  quand 
l'élocterat  eut  éléaappriaiéat  le  royaume  de  Westphalie  créé, 
Nipoléoa  aavofa  Oeaoa  pour  cboidr  daaa  lee  tableaux  da 
la  galerie  de  Caaid.  Deuon,  aprèa  laa-awfc  aiaaalaii,laH» 
vlk  k  VmÊftmt  t  •  Mn  na  dMto  Mpai poiriMa.  U 
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CASSF.T.  - 

n'y  a  là  que  de«  bijoux  et  des  perles.  »  Tout  lut  tm\^rii. 
LVii,p«?reur  en  prItqaArante  pour  la  Malmaison,  le  reste  fut 
placé  an  moiée  inpérial  du  LouTre.  £a  ccox  de  OM 
Witean  qnf  avileat  M  plaeA  an  Lmtic  rBloumitail  à 
Cassel;  l'emperpiir  de  RutM«>  arlieU  800,000  (r.  ccui  de  la 
Malntatson;  aprèa  la  mort  de  rim()ératr{ce  Jos^hiDe,le 
cm  I»  fit  rapidement  diriger  sur  Saint-Pétersbourg,  et 
tma  Ict  efforta  du  gnad-doc  de  BeaM  poor  roitrar  an 
hn  poiMMioB  Ihran  tanlHw.  Daioli  m  Ntov  à  ~ 
•el^Ugiloto  AlÉMqn  a» 
tnoe. 

*  CASSEL,  dans  te  départetneni  du  Nord.  Celte  ville 
aTait  en  1850  4,063  haJittaota,  «t  4*1  «6  M  IMi.  C'est  om 
ttation  du  ebendn  de  fcr  dPHualiiMek  à  DnhaïqM. 

CASSIR  DE  FARIVESC  ou  CASSE  DO  Ll» 
TaIVT,  ^>'nre  de  mimeusc  formé  du  vaehetia  /anMftaM 
ou  mimosa  farnesiana  de  Linné.  Cett  un  arbre  épineni, 
d'cuTiroa  doq  mètres  de  haut ,  fui  ■  le  port  et  faipect 
n  «lerigh&IredeB  Anffllee,  dVii  n  iReat 
sdn  dans  t'uilcs  les  région'»  rhaude*  du  Riobc  et  même 
1  la  ri'RÎoti  iiv^iitcrranéennc.  Se*  feuille*  sont  pennée»,  à 
r  II'.:,  s  lrè»-petite*;ses  fleurs,  très-petites,  sont  jaune»,  trè»- 
odocantcs  et  réaniee  en  tête  temiaete.  Cet  arbriaaeau  jouit 
cefMMctMMtê  es  Oricil,  k  cenae  dePedcnf  eeeve 
«es  lam,  qni  sont  emploTée.<(  dan^  la  parfimierie.  L'é- 
corce  de  la  racine,  qui  eihale  unr  odeur  alliaay,  est  très- 
astringente,  et  passe  pour  un  excellenl  rcin^-do  dans  l**  frsi- 
le^Mt  dee  fiènee  adjoanikiiiea.  Lm  ^|^Dea^tont^*ci«t. 

per  p«^(Iant  quelques  joun  ilWVne  solution  de  sel  de 
cuiTre  avant  de  les  semer.  D'  F.  iiueren. 

La  casaie;  de  Famèse  ou  casse  du  Levant ,  que  les 
▲nbea  aoouaeat  6eii,  eiiate  daM  |feM|M  tante»  lea  babi- 
teHam  Maweeqae»  qai  ganilBB«iit  lea  eavlreai  d'Alger; 
ma»  chaque  campa(;ne  n'en  p<358ède  qu'un  pelil  nombre 
(i*écliantillons ,  deux  ou  trois  au  plut.  Bien  que  les  indi- 
gènes en  estiment  beaucoup  le  parfum ,  dont  fb  se  ser- 
vait poor  parfoncr  ka  coôna  oo  ia»dwita  oH  B  aeneal 
tara  Teteaeili,  Ht  ttm  ont  Mt  fnaqvlel  aneai  «on- 
merce.  Chaque  propriétaire  mutulman  en  cultivait  quelque* 
pieds  pour  TuMjie  de  la  maison.  Durant  la  récolte,  qui  se 
fait  à  la  fiTi  (le  l'été  et  (]ui  dure  plosieurs  mois,  les  femmes 
d  ka  eohnta  en  loraient  dea  diapÉMi  iMieila  à  een  4|M 
les  JaBBlna  et  ka  néeerto  kar  fcnntaMnt.  Cte  qai  a  rea- 
treii  t  I  I  mltiirc  de  la  cassic  entre  les  mains  des  Maures, 
C'ett  que  ta  fleur  ne  supporte  pas  la  distillation  ;  mais 
aÂitt  disséminés  çi  et  là  dans  toutes  les  villas  environ- 
saBlea  d'Alger  aaOacBt  pour  témoigner  de  aa  végélaiion  vi- 
gMTeaee.  Dnaakaori  de  TEurope,  c'est  oa  aiWaaeaa  qni  se 
platt  dans  les  orangeries ,  et  qui  ne  f  tit  *Hre  mi<  en  pleine 
terre  que  dans  les  expositions  les  plus  cliaudes.  En  France, 
cette  eultore  ne  se  fait  que  dans  le  département  dea  Alpee- 
■aridBMk  |Mès  de  Cannes.  La  fleur  AaielM  ia  vaad  aat  par^ 
kaMvfwGmse,  qui  latnNntdlneleMMiMr  IliaNet 
parraxonge,  et  l'on  peut  juger  par  le  prix  élevé  auquel  elle 
M  maintient  que  sa  production  est  insuffisante.  On  vend 
aussi  la  Deur  sèdw,  qni  pent  se  préparer  partout  et  s'expé- 
dkunr  ka  Haui  de  consommatioaj  nak  daaa  to  ' 
Mwaiiintaïae  dissipe  et  perd  éaaalanw.'Ui 


de  cu^ie,  traitées  par  l'éther,  donnent  nn  extraR  Inlp^ 
cbable,  dont  le  mélange  aux  corps  gras  ne  le  cèle  m  fka 
aax  préparafloasqni  s'obtiennent  avec  la  fleur  fraîche.  Le 
lattm  decvlnaateake  kflaar  amailikn 


quaftfhar; 

TeitfaN  <|a*D  AraiaR  est  d'âne  eaarWé  et  dNma  doaeaar 

t\\r^^mc•^,  par  opposition  i  fettrait  par  l'éther,  qui  a  plusdo 
TiTocite.  Ce^  différents  extraits  donnent  arec  l'alcool  une 
tciotore  très-colorée  ea  jaune  verdAlre.  On  la  fait  son*  diifi 
caitéet  au  deyé  éa  wwwaatralfaa  fonia.  li  aaflit  de  verser 
quelques  goaHaa  de  NkaaM  dtat  4t  rw 
«to'eile  s'aromatise  parfiHaaiMl)  an 
redcor  dÉaparaltrait» 

ptaMka  ta  <W  la  renée  à 


CASTANOS  '  51 

*  CASSIN  (  Mont  ).  Le  chemin  de  ier  de  itorae  à  Najpka 
passe  dans  la  petite  ville  de  Salal434MfaMAi,  aa  fkd  da 
nmlGaasin.  En  I8a2  l'abbé  du  mont  Cassin  publia  uoa 
lettre  dans  laqnelle<4l  déclarait  adhérer  an  nouvel  ordre  de 
choMS  établi  en  Italie.  En  iHRjles  moines  du  mont  CasÂin 
ont  imprimé  un  manuscrit  de  la  Divint  Comidi»  da  Dante, 
do  quatonième  sièaie,  «oaiVfé  dans  leur  ttwmà. 
CAMBIS.  Kajwiftiawiiiaa,  tomeX,  p.  Ht. 
CASBOLBfni:  (J»faai^).  Foyes  Jouami, 
tome  XI,  p.  713. 

CASTALION  (SÉaasniR  CllATEILLON,  plus  connu 
aoM  kaaaa  d^,  ttaéoiogko  protestant,  traducteur  de  la  BOile, 
aaqail  da  pareaU  paon*  «n  IfttS,  probaUement  à  Saint- 
Martia  de  Plesne,  prè*  de  Haalaa.  fka  démêlés  avec  Calvin 
r.mi  surtout  «ipnali''  \  l'attention.  Après  avoir  séjourné  à 
Lyon,  ou  il  tit  des  études,  et  à  Strasbourg,  où  il  se  lia  avec 
Calvin,  il  fut  appelé  par  celni-cl  k  Genève  comme  régent  da 
flnIlésB.  n  eai  avec  k  (tnad  idtonNdaar  dea  dlacnaiioaa 
th*ele|h|ëw  trk  ardealai  q«l  aa  tatilnat  paa  k  rompra 
t'aniitié  qui  les  unissait.  Il  avait  osé  proposer  de  retrancher 
du  canon  de  Va  Bible  leCanj^qoe  des  cantiques,  qui  a'dtait 
Afion  lui  qu'un  épilhalaroe  obscène,  puis  il  avoua  «p^lltt 
pouvait  cwkaaa  degaa  da  k  danaatada  Chràt  aa»  ta- 
'^"«''^MkpviiMlkalIndlaii  aa  aiyalka  faeoaaprlhaa* 
sihie  k  son  intelligence.  Calvin  t'aimait  pas  la  contradiction. 
Nua-«eulement  CaRtalioo  ne  fut  point  admis  au  ministère 
ucre,  mais  pour  mettre  fia  à  deeqaerelles  qni  répugnaknt 
à  aon  liameor  paeififoe,  U  dea»  aa  iliailiÉiB  at  se  raMaa 
è  Ma.  Il  y  M  rtdalt  paor  Tim  k  kbnanr  h  tarra  et  ft  la- 
pMMTkbob  que  le  Rhin  entraîne  dans  ses  débordcmeob. 
11  aifprisa  longtemps  les  attaques  de  ses  enoerois  ,  et  lors- 
qu'il se  décida  à  répondre,  il  le  fil  d'une  manière  victorieuse 
et  avec  beaacoap  de  awJératioa.  U  At  aaaai  paraîtra  pka- 
ikaii  aaiiagaa  fawaiiiaatliB  qai  Mtkaalotkikaa  iwi 
une  chaire  de  grec.  Cette  plare  améliora  un  peu  son  sort, 
mai^  il  resta  en  butte  à  la  calomnie.  Le»  tUéolugieus  de 
Genève  essayèrent  de  lui  odever  n  ebaire  ;  ils  ne  pyvinrent 
qa'à  kiro  ooadaawar  aa  de  aaa  Hnaa  par  tmknxmu 
Bik,  «aMBa  aoabalra  aadoflna  4ak  prédeMMtfaa.  Oh- 
talion  mourut  il  Bile  le  W  décenihre  l  .'>4^3.  Sa  £i6/ia  loera 
laUiia  afait  paru  dans  cette  viUecn  lâljl.  «  En  l'entreprenant, 
disent  MM.  Haag,  aoa  but  était  de  rendre  k  teste  lacré 
daaa  k  klia  k  plaa  «fjial  paarih^»  ato  ipw  k  lim  aalat 
se  répendtt  davantage,  k  leelart  en  eAnait  ploi  dHtttnfto. 
Il  e'^pérait  même  qu'H  supplanterait  les  auteur»  profanes 
(k-ii>«  les  écoles.  ■  il  ne  réussit  point ,  et  ion  travail  approuvé 
de  iiui>li|ue!<i-uns  fut  vivement  attaqué  par  dTaatres.  Selon 
Scèvok  de  Saiate-llartlMk«iladona6k  aa  tiadadkavaédat 
daparaléaIMMpBee  iaeenaa  Juaqa^k,  etH  aaraM  né- 
rité  Ict  remerciement»  des  savants  et  dea  gons  pieux  si,  par 
ua  amour  exces.<(if  de  la  twnne  laliuité,  il  n'avait  paru  quei- 
qtieMs  violer  la  saiala  majesté  des  choses  divines,  a  Quatre 
aaa  aprka  Oaataliua  donaa  en  traMak  1«  Mk  aaae  4a»  M* 
^^MleilH. 
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est  dédié  k  Henri  de  Vakki  aalaat  Pauteur  s'était  attaché 
dans  sa  traduction  latine  k  k  richesse  et  k  la  pureté  du 
style,  autant  il  se  montra  dans  sa  version  françait«  pea 
anacMux  de  k  aaldaaH  at  de  l'éèéiMoa  de  k  kogtta.  Heairi 
■a  raaaqaNe,  oananea  aa  nna  ■afait  nai  la  mofak* 

n  paWt,  d'après  II.  Eitienne  ,  1c  jarsnn  dt^$  ^nc\i\.  Cetk 
tradnctkn  pour  le  peuple,  détruite  aussi  Ijien  par  les  protêt 
taais  que  par  les  ratiwliques,  ett'dereBue  une  véritabk 
laraté  Wbiivpapldq^.  Oa  doit  ea  oolre  k  Oaatalko  doa 
aamfca  da  iMola^a  «t  A»  poMaiiqne,  dea  édMaaa  at 
tradurtions  d'auteurs  grecs  dont  on  peut  voir  la  liste  rom- 
pièie  dans  La  Franc*  protestanie,  de  MM.  Uaag.  £n  1863 
M.  Jacqum  Maehiy  a  pubtié  k  Bkie ,  en  allemaad  t'80m 
tkan  CatttUiOf  essai  MafrapAi^ae  d'aprè*  toMMrwi. 

*CA8TANOS(D0B  FKAaanao-XâTiiB  aa),  dae  as 
HAYLFN  A  sa  mort,  il  était  commandant  d^s  Ksrdes  dit 
corps  hallebardiera.  ba  IftM,  oo  BMBumeat  lui  a  été  èkfé 


Digitized  by  Go^le 


a  •         CASTEGGIO  — 

GA8TB6610,  iwtite  vHIt  dn  néoMNil,  ame  «.MO  ht* 

bitanU,  située  au  nord-«'.t  de  Torlone,  sur  la  route  d'Aleian- 
drie  à  Slradella,  et  oà  b'cuj;agea  la  bataille  de  Munlebelio 
le  30  mai  18&9.  Elle  était  occupée  p^la  cavalerie  sarde, 
1m  cberau-lé^n  de  Moatieml,  ionqu«  16,000  AntikUau, 
parti»  de  StnMIa,  a'y  iii^nriHaiil  et  ka  leteaMnatav 
Vonliura,  où  scIrouTait  la  division  du  g^iéral  Forey.  Celui- 
ci  iiiarclia  en  avant  et  le  comUat  s'engagea  à  GeneatreUo 
et  à  Moutehelio,  dont  il  parvin^à  s'emparer.  A  six  haona 
du  aoir  lai  AatriehicM  ballot  éTacoaient  Caaiaggîo. 

*  GASTBL.  CatteUlafliio,  CMtiQttÊh,  OHlaHo, 
Castel-San-Glovanni  et  CaataUYalnw  tat  aaMniat 

partie  du  royaume  d'Italie. 

'CASTELBAJAC  (BARTIléLeilT-DOHIMQUE-jACQlIES» 

Amard,  manittia  na).  Lonqne  la  fuerra  édalâ  avea  la 
Raede  «»  ISM,  Il  IM  nnMié  da  SainM^étariMaïf  par  «M 

lettre  du  ministre  des  a/laires  élransfres,  M.  Drouyn  de 
l'Huys.  L'cmperenr  Nicolas  Toulut  le  voir  encore  avant 
son  départ  et  le  décora,  tandis  que  le  ministre  anRlais  par- 
tait tattô  faire  de  visite  au  czar.  Après  la  eonclusion  de  la 
paix  en  I8Ô0 ,  le  marquis  de  Gastelbajae  M  aoiBBiié  atea* 
taor,  la  12  juin  18M  ;  il  prit  slluife  le  21  du  même  mois. 
En  1861  nxoatiot  devant  le  Sénat  le  renvoi  d'une  pélition 
desehrétii'ii  s  de  Syrie  au  ministre  des  affaires  étrangères.  Il 
eat  mort  suliilemeot  4  Pau  !•  3  avril  \ii6k,  laiwant  uu  iiU, 
la  eomle^^tulbn  ob  CaanLaAjac.  éeuyer  de  l'eaperetir,  et 
■Bt  fille,  qui  a  épousé  en  IS49  le  illa  du  générai  Oadioot, 
aojonrdliui  due  de  Re«gio.  Le  marquia  de  Castd(W)ae  avait 
fait  les  campagnes  irAliema^no,  de  Hnssie  t<t  de  France  sous 
l'empire,  d'Etpagne  «MU  la  restauration,  et  une  campagne 
m  iÙHqae  en  1840.  U  aiffitt  M  yaaaé  à  'mmm,  à  Os- 
HvwM  elkliriaua. 

GASTBLDITRANTE,  petite  bourgade  de  rorahrie, 
Oélèbre  par  se  i  faienders  au  i^eiziènie  siècle,  tille  a  en  outre 
donné  la  famille  des  Fontana  à  Urbin,  Guide  di  Savino  à 
Anvers,  les  Gatti  À  Corfou,  maître  François  le  Potier  (  Fran* 
eaaoo  dal  Vaaaju)  à  Veaîaa.  Bnfta  Clpriaso  Pioeopakao,  qui 
a  laiaié-%%|P«riaas  «mage  aur  la  Miriealion  daa  analo- 
li'liies,  étiit  »in  ouvrier  duraniin.  «  C'e^t  à  Casteldorante , 
dit  M.  Cléinciil  de  Kit,  qu'élaieat,  aemble-t-il,  exclusive* 
ment  fabriqués  ces  plats  anaonreux  (  CMppa  amaiariu)t 
oè  il  était  à'MafB  d«  faira  paiadn  aa  maiiyeaaa  «m  aa 
meav,  ■  w  wa  pnaaiMH  wmnat  pieMB  w  aiagwa, 
d'épires,  de  confltures,  et  quelquefois  de  bijoux  cl  de  pa- 
rures. Le  mode  d'ornementation  de  ces  pièces  se  distingue 
par  des  entre-lacs,  des  arabesque*,  des  jjrutesque?,  des  mulles 
de  lion,  des  uaMaroas,  se  détacliant  commoBéanat  aar 
tod  Uaiie,  et  na  ooaBparle  qoe  tfèi  rawant  ém  êfsam 
tmoMUDea  en  pied.  Leurs  couleurs  sont  brillantes  et  vives , 
mais  fausses  coiume  ton  isolé ,  et  plus  fausses  encore  comme 
harmonie  générale,  défaut  que  j'attribue  à  l'action  du  feu 
sur  les  agents  qui  eatraient  dans  la  coaapoailioa  daa  oon- 
lau(t.Laa  pkla  de  Caataldanate  aa  lattiairt  pv  la  tada  d« 
km  69Êm  d'un  attrait  nra  al  ahaniart  mumi  «•  aont 
daa  femmes ,  d'un  caradira  élégant  et  fsniache  qiund  ce 
sont  des  hommes.  »  Le  musée  Correr,  à  Venise,  contient 
plosieurs  pièa>.s  de  Casteldunute;  notamment  une  plaque 
ornée  du  portrait  du  doge  Tonoaaa»  — un  plan 
oftaiit||^'e(Ggie  de  Laura  Dits,  un  autre  représeataat 
8IMa  Bella,  un  plat  orné  de  caractères  singuliers  et  oITtvnt 
le  !  u-;!.'  i'uii  vieux  guerrier,  deux  liouleilles  do  chasse  rc- 
préMsulanl,  l'une  la  Justice  9t  la  Force,  l'autre  la  Pru- 
dimeêtt  la  tm^éraneet  pièeaa  qiw  M.  Tieenzo  Laxzari 
lagai^  coaiM  dam  daa  plM  MaMtnhkt  ai^tiiliquaa  ita- 
Hennés  du  saMèmo  aMda. 

CASTF.LFIDAaDO,  petite  ville  deTOrabrie,  située 
en  Ua-«1i'  Lorelte,  est  devenue  célèbre  parla  déroute  des 
troupes  poDtiGcales  commandées  parleginéral  Lamori- 
cière,  te  IS  aaptoadm  IMO.  Au  moment  où  l'armée  pié- 
aaantals^fraiMlihailt  la  flmitière,  l'armée  ponliflcale,  divi- 
aéa  en  trois  fjnniins  pi  inci(>au.\,  aTait  7,000  liomnic»  a  Ma- 
caiata,  reliés  à  la  forteresse  d'AncOM;  7,000  autres,  entre 


CASTKLFIDARDO  . 

BpoMH  av  nraïf  nnmMiaBi  w  naan  wm  iunv,  inn  • 

j  se  jeter  au-devant  de  Rome  si  elle  était  attaquée;  ces  deux 
corps  d'armét-  étaient  reliés  par  une  division  postée  à  cheval 
sur  k-s  Apennins,  à  proximité  des  deux  corps  qu'elle  derait 
secourir.  Une  faible  partie  de  ces  troopes  fut  «ogagée.  De  far- 
■ée  pfémoataiaa,  dhrjaéa  «•  daq  carpa ,  on  aealemeat,  eelnl 
du  général  Cialdinl,  prit  part  k  la  bataUle  ;  il  longeait  l'Adria- 
tique, formant  l'extrême  gauche  de  l'armée  piémootalse  et 
meoa^nt  Lorette,  où  était  le  quartiergénéraldeLamoricière. 

Un  article  de  11.  Paul  Frayssinaud,  pobUé  dans  la  Revue 
eoniemporaine  (  30  noTembra  1M9),  mwa  doBMda  singa» 
lien  dHails  sur  cette  aflUrè.  Le  16  aeptembre,  dans  l« 
journée,  une  petite  colonne  de  l'armée  pontificale ,  com- 
mandée par  le  général  en  chef,  était  arrivée  à  Lorette , 
où  elle  fut  rejointe  par  une  colonne  d'égale  force  enri- 
iM,  cominandée  par  le  général  Pimodin.  Cette  armée 
manqvatt  de  pain  aC  dte|întt  l«  Miaaa  de  aatTian  aiyast 
été  envoyée  à  Anoôni  vm  taa  Ibads  daattuéa  à  eelM 
ville.  Les  deux  colonnes  réuni«,  qui  au  dt^part  pouvaient 
présenter  un  effectif  d'au  moins  4,C0O  hommes,  avaient  été 
énormément  réduites  dans  la  route  par  des  désertions 
et  par  le»  fatiguea  résultant  da  la  chaleur  et  des  marcbet 
de  nuit,  de  tdia  aorl»  que  le  It,  w  matin ,  le  général  m 
rlief  avait  tout  au  plus  4,ooo  soldats  i  opposer  k  l'ennemi. 
Sun  artillerie  ne  pouvait  mettre  en  batterie  que  seise  pièc<;8 
attelées  de  qoabe  chevaux  seulement,  et  les  voitures  com-  • 
plémeotalfea,  an  Midn  trèa-iuButtaant,  n'étalant  tnlnénn 
quepsr  des  tonCi.  La  gtnéMI  tamaifcliw  ■  ne  peunat 
songpr,  dans  de  telles  conditions,  à  offrir  une  bataille  au  gé- 
néral C  i  a  1  d  i  n i,  réélut  de  gagner  AncA ne,  non  par  le 
grande  route,  sur  laquelle  il  lui  aurait  Cillupaiaer  aa'tm- 
vers  de  toute  l'armée  piémontaise,  naia  par  on  chemin  de 
traverse,  loogeaut  le  mer.  Pour  dérober  eoNe  marche.  Il 
envoya  toute  la  brigade  Pimodan  faire  une  ddnmn'^lration 
sur  la  fenne  de  Castelûdardo,  occupée  par  les  Piéiiiontaîs, 
et,  passant  leMusone,  simula  une  attaque  de  front.  Fen- 
dant l'exécution  de  celle  mabcBum,  habilement  confoe  et 
qui  aurait  pu  réosslr  afee  d^nlrw  Muants,  le  lealete 
l'armée  devait  passer  la  rivière  im  pou  au  «lessotts  et  filer 
sur  AncOne.  La  coloune  d'attaque  avait  en  Itïte  le  2*  batail- 
lon de  cliasseurs  indigènes,  dont  le  chef  refusa  d'aller  es 
evant  et  fnt  dcatitné  aons  le  fw  de  l'ennemi.  Ce  bataUleo» 
ébranlé  par eelie eireoBstanee,  iMdépaesé  pur  laa  mmm 
pontificaux,  qui  abordèrent  à  la  baïonnette  U  position  et 
exécutèrent,  quoique  en  petit  nombre,  une  chaire  brillante. 
Pendant  ce  temps  ils  recevaient  dans  le  dos  une  fusillade 
assae  vive  dm  canUniara  auissea,  disposés  malsdroitemeat 
en  ttralBeure  et  qui  tiraient  sur  lea  traupee  placéas  devant 
eux.  Cette  fusillade  détermina  la  retraite  précipitée  dfl  hn- 
tailloo  de  chasseurs;  mais  Castelfidardo  était  vigoereute- 
ment  emporté  par  les  touaves  pontificaux ,  cum|)Os(  s  d% 
Françala  et  de  BelBeskOe  pramiar  sueoèa  détermina  le  gé« 
néral  en  chef  h  Mre  %toaler  la  aeeeind»  partie  de  sa  mn- 
nœuvre,  le  mouvement  Mir  AncAne.  Il  envoya4ax  régi- 
ments étrangers  l'ordre  d'appuyer  les  zouaves;  mais  k  peine 
ces  régiments  étaient-Ils  en  marche  que  la  désertion  d'na 
bataillon,  eifrayé  des  boulets  qui  passaient  sur  sa  téle  » 
entraîna  le  désordre  des  betailtaw  qui  tanrfrannaient  et 
paralysa  la  bonne  volonté  do  reste.  Toute  cette  massl!,  of-  ' 
ficiers  en  téte ,  s'enfuit  vers  Lorette  sans  échanger  un  coup 
de  feu.  L*  s  lier^aglicri  aulricliiens ,  qui  étaient  disposé.s  à 
combattre,  se  virent  entraînés  par  cette  foule  et  contrainte 
de  la  snlvre.  L'exemple  devint  contagieux  ;  les  gianiibmae 
et  le  bataillon  italien,  au  lieu  de  passer  le  MusoM  et  d«  « 
prut^^  les  bagages  dirigés  sur  Ancône,  prirent  la  route 
de  Lorette;  les  bagages  furent  pillés  par  les  soldsts  ;  Tar- 
tilierie  fut  abandonnée  de  ses  conducteurs,  qui  coupèrent 
ha  trails  et  s'enfuirent  sur  les  cbevaut.  Deux  pièces  seule- 
ment restèrent  en  batterie  et  aoatinreat  encore  In  latte  M- 
sespérée  des  louavea;  e'est  k  ce  moment  que  tnmbe  nwi^ 
ti  llcitient  Irappé  le  général  Pimodan.  En  vain  M.  de  La- 
moricièra  tcnU  de  iaiie  profiter  le  reale  de  aaa  troupes  dn 
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ta  toute  lilte.  Des  trots  aides  de  camp  porteurs  de  cet 
ordre,  l'un  s'égara,  l'autre  vit  M  toit  atécoanue  ptr  le* 
troupes,  qui  s^ob&tiuaient  à  ftair  mr  Loretta;  le  dernier, 
iJacftftlMia^MpMlla  iMMm.  Lndi*- 
(d0  dwrgvel  ifêtÉmA  mpuût  iMigléi 
en  arrière,  à  Talul  du  feu;  ils  Turent  entraln<<<;  par  les 
tvfud».  Les  foknitaires  i  clieTat ,  plus  braTes  qnVipéri- 
■Mléty  donnèrent  aa  moiot  l'exemple  d'une  giaûde  coos- 
lM0t;  abritée  denièra  m  pli  de  terrain ,  due  Tipe, 
Bt  relièrent  «n  podUon  toat  le  joar  ;  mate  eoMM  lli  M 
s'étaieut  pas  éclairés  par  des  Tedettes,  on  ne  put  ni  les  aper- 
c^roir,  ni  leur  ronwiwmiqper  Tordre  de  ralliement.  Us  ren- 
tièreni,  à  la  nniC  iMifelill^  diM  1— tt>.  Quelques  cberau- 
ligm  al  350  liacanNi  WrinMl  m  groupèrent  tauli  antour 
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ne  parvinrent  pat  à  An- 


câae.  A  peine  le  Musone  était-il  traversé,  qu'accueillis  par 
un  feuf  4'^cliarpe  assez  nourri,  la  plupart  de  cet  hommes , 
•t  à  leur  tète  le  major  Doplanquier  qui  les  commandait, 
m  ffMfttfcnnl  en  «Maocdra  van  l'enaani  et  ae  rendirent 
aana  cnnp  ffrlx.  Le  «énéral  de  Lamortetère  arriva  dana 
Ancône  arec  SO  soldats.  Le  comliat  de  Castclfijinnlo  ne  fut 
en  réalité  qu'une  lutte  de  250  braves  contre  2,000  ennemis, 
si  l'on  en  croit  les  boUelins  piémontais  (  lu.OOO  selon  le« 
knHiliw  ponliflcaM»).  Laa  4,000  bonamca  réfuvéi  à  Lo> 
letfe  aa  rendirent  fc  diierétion. 

L'éinotiun  catis^'c  en  France  par  la  bataille  ,1e  Cai!»  Ifi  lardo 
fut  profonde  dam  ht  parti  clérical;  de»  \uluutaiies  français 
qui  s'éloteut  ranimés  soua  la  bannière  pontificale  un  grand 
mmbn  étaient  uiorta,  la  plupart  «oanfenianicut.  La 
pMM  iiUgieuie  exalta  le  narlTre  daa  Mroa  à»  OMeM- 
dardo,  des  mandement^  furent  é<  rils,  de«  oraisons  funèbres 
proDoocées  en  leur  tiunoeur.  Il  y  en  eut  mtoie  une  pour  un 
Tolonlaire  qui  n'était  pas  mort  et  qui  ne  la  méritait  guère. 
La  politique  rami»  «a  oendrea  «MOf*  diandea  pour 
«Mtoerde  FagitatlM  iiM  ti  paya.  CM  déawatiatkwia  exces- 
sives provoquèrent  dans  lef<jaornaux  du  parti  contraire  des 
réflexions  injustes  et  insultantes  pour  les  vaincus.  Chaque 
année  un  service  tolenoel  est  célébré  a  Ruine  en  méindirt-  dei 
déiBMaan  du  taiii>»iiéga  qui  uni  péri  à  Cattdiîdardo.  De 
leurtMé  knltaUanaaattftvé  «iMOBnMBtHirtodHnp 
de  bataille  de  Castelfidardo.  champ  quatmiUf  â^i— JTwrt 
le  cbemia  de  fer  d'Ancâne  à  Pescsra. 

*  CASTELLAMAKE.  Lt»  deux  villes  de  ce  nom, 
tvm  dana  le  rojauma  de  Haplea,  l'auir*  «n  Sidia ,  appar- 
liaMBt  anlïMwffM  m  roymaM  dilalie.  H  a*eil  pMié  ans 

[Kjrtc^  de  la  première,  à  la  Torrplta,  le  18  septembre  1M63, 
uii  ioit  de  brigandage  d'une  audace  inooie.  Les  voya- 
MM  qui  se  rendaient  au  premier  train  du  chemin  de  fer 
ftirent  arrêtée,  4  aii  bauraa  du  matin,  par 
I  dn  M  ft  «OboniaiM  t  Mo  panonnaa  AmotanloQ' 
ir  les  brigands,  questionnée*,  exarnin*'-es  et  dépouillées  : 
«bgl-ciuq  furent  emiueuces  dans  l.i  MoiiUgnc  jusqu'au  paye- 
meut  d'une  rançon. 

GASÎELLAN  (Pumb).  Foyes  Ducbatil,  tooie  Ylll. 
p.  106. 

*  CASTELLANE  (EarRiT-VicTOB-tummn  Bai 
rtcs,  comte  de  ).  Appelé  en  184^  au  CA)mmandemeatlBfli- 
taitpde  Tours,  il  passa  eu  18j0  a  celui  de  Lyun  et  »ut  y  main- 
tenir  l'ordre  au  momentdji  coup  d'£tat  de  I8âi.  En  UM,  U 
re^teMldaSaraalgnaàLToaatleMlicito  pareettaalio- 
Crital  un  peu  moyen  âge  :  n  Sire  ,  IVinpereur  mon  maître 
art  hOHCttX  de  rccavoir  Votre  Majesté  dans  ses  États.  L'ar- 
o>éeâeLyon  eêl  Oère  d'èire  vue  par  un  souverain  militaire 
donlll  fnleur  anr  In  cbamp  de  batailla  aat  pruvarliiale.  Lea 
soldata  piémontais  a«  sent  nMOirés  en  Crfniée  lea  danrtaa 
de  leur  roi  :  les  soliiat»  françaii^  se  réjouissent  <?e  Im  voir 
(undtattre  4  câté  d'eux.  »  Ea  1857  il  alla  féliciter  l'iiupéra- 
L'ircde  Russie  à  GenèTe,  toujours  au  nom  de  l'empereur  $^ta 
naître.  La  13  février  iS&s,  U  tai  nmaé  commandant 
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dttdnflnd-Ett,  dont  le  quartier  ^<  n.  lal  cjI  a  Lyon.  IlienlOt 
il  vlsiU  Marseille,  Clermont  Femml  et  Grejioble, et  inaugura 
la  statue  du  maréoi^l  Suchet ,  à  Lyon  :  il  j  prononça  on  dia* 
cours.  Pendant  In^erre  d'Italie,  il  gwda  aonceoiaiande* 
■Mai.  Il  naorot  à  iTyon,  d'une  maladie  de  cn>ur,  le  le  sep- 
tembre IMt.Son  eorpe  a  étéinhumédans  uue  chapelle  au 
carrefour  Sainl-noni|;ïrc,  i>rcs<lc  I-v",  oii  il  avait  Lut  prépa- 
rer son  tombeau,  avec  cette  tU8cripliou  :  Ct  gU  un  soldat. 

D'une  rigueur  extrême  pour  la  discipline,  il  ne  ménageail 
paa  plaa  taa  aoMala  qall  ne  se  ménageait  lui-même.  Comme 
PHnparaur  Mealat,  il  ae  eomplaisaK  dans  rhabit  militaire,  et 
il  aimait  à  voir  le  soldat  toujours  prêt  à  entrer  en  ligne;  aussi 
ne  se  privait-il  guère  de  donner  de  fausses  alertes,  ce  qui  a 
bit  dire  qu'il  Jouait  à  la  guerre  en  pleine  paix.  Il  avait 
d'aillaMa  de  panda  «oeia  de  boBbamia ,  et  sas  «eantricilÉa 
mCoMB  M  avalent  vain  ma  eartalae  antoM.  GalMl 
comme  un  courtisan  du  leinpi^  de  Louis  XIV',  il  était  fier 
surtout  de  sen  attrihuls  militaires,  qu'il  avait  plaisir  .« 
uioolrer.  Dans  les  ilernières  eemaiaes  de  sa  vie ,  tout  suuf- 
firaal  qnli  était,  U  sortait  loua  lea  jmm  en  voilare,  et  le 
natta  màaa  da  m  mort,  i^domia ,  aasis  dans  on  tohNrii, 
des  ordres  pour  la  troupe.  H  a  laissé  un  m  mii^rrit  intitulé  i 
La  vertu  du  soldat,  que  sa  famille  doit  (  ubiier.  ^ 
Son  second  fils,  Louis-Charles-Pierrc,  comte  de  O^fRm» 
MM^  oAdar  d«  canlerie,  aÉÀ  phnieurscampif^ 
bliét  gowwnlra  dêtavêê mOUûfm  A^riqw^mi,  to-K. 
2*  édit ,  I  sf. i  ;  ;  youvellet  et  RéeUi  (  I8SC  ) . 

Une  lille  du  maréchal  a  épousé  le  marquis  de  Conla  les. 
Une  autre,  Raehel-Elitabeth- Pauline,  ei<ouAa  en  premières 
aocea  la  comte  Masimiliau  Uatafeld,  mintotre  de  Proaea  à 
nrfi^  al  aToBl  ftnnriéa  avee  le  due  Lottia  de  Vklan^y-IOl- 
leyrand,  (îh  ainé  de  feu  la  duchesse  de  Sagan. 

*  CASTKLLAME  (  Louift^osira-AtPUONSB-JbLis, 
M).  Il  est  mort  en  ISfil.  SalUo  OépaaOiOft  lOttlOI 
Baimband  d'Bstoarmel. 

*  CA8TELLANB(HM«I).  Après  la  mort  de  aon  pra> 

priétaire,  l'h^de!  Ctstellane  a  étéinLs  en  vente,  sur  la  somma 
de  1  niilliun,  par  licitaltoo  entre  ses  héritiers  luijeu:»  et  mi- 
neurs; mais  il  n'a  pas  trouvé  d'acquéreur  à  ce  prix. 

*  CA&TELU  (kiucs-FaÉMtaïc).  11  est  mort  à  aa 
«nia  da  UHeafcM,  la  »  ffvrier  ton ,  apfèa  «aa  aawte  mn- 
lidiaatk  la  suite  d'une  opération.  biblioUièqiie  impériale 
de  Tienne  a  acheté  après  sa  mort  ses  collections  tliéi- 
trales.  Dans  ses  dernières  auntt-s  Castelli  publia  des  Jfé> 
moires  demavlê  (Pn|M,  Iii0t>l802, 3  vol.  )  i  on  7  trouva 
des  apwçus  toUiamtnli  anr  ratai  daa  MprMa,  da  la  iodéléal 
du  gouvernement  de  Vienne  avant  la  révoliilion  de  mars 
1848,  et  surtout  des  révélations  sur  la  censure.  L  ne  troisième 
édition  des  Œuvres  choisies  de  Castelli  a  paru  en  1861. 

*  GASTEUHAUDAAY.  Catta  viUa  avait  9,381  b^ 
bilaata  an  ItM  al  9,m  an  IMI.  La  «hamto  d»  itr  dnTov 
louse  k  Narbonne  y  passe.  Un  ombmriMMMl  doil  wir 
Casteliiaudary  à  Castres. 

CASTEL.\AL'DITE.  Cette  pierre,  ou  yltria  hydro- 
ptiospbatèe,  ae  trouve  en  fragmenta  arrondla  dana  laa  laMaa 
(HaaMMlArea  dm  environa  de  BÉUi,  m  Bidill. 

CASTEL- SARRASIN,  Voyez  TARN-rr-GAROîiw 
(Département  de),  tome  XVI.  p.  46».  Celte  ville  avait  0,822 
iiabitants  en  185«i,  G,72à  en  18CI.  Le  chemin  de  fer  d'Agen 
à  Mootaubaa  païae  à  qud^um  kilontètreade  Caaicl-SarTasio. 

•CAflTES.  Vm  «onaapaadnl  du  Ttmm  a  MI  w> 
marquer  le  rA(é  pratique  de  HMllalion  des  castes  dana 
rindc,où  «Iles  constituent  bien  pins,  selon  loi,  des  cor- 
porations industrielles  que  des  confréries  religieuse».  «  En 
oa  «toi  toucba  U  caste ,^jd^l|^^M^ermettrai  de  ai» 

anft  en  Angleterre,  et  qui  seule  rMMl  h  Caste  ebèM  aux 
claues  inlt  rieures.  qui  souffrent  besMonp  des  privilèges  sa- 
cerdotaux. La  caste  empêche  toute  concurrence  et  garantit 
l'sNivifar  contra  tovtacbanoada  la  lutte  qui  existe  fp  £arope 


nxoMplo  lo 


daa  ibii|>iliiiii,  qnl  n'art  poa  la  plut 


Digitized  by  Goo^e 


S4 


proapère.  Nul  autre  qn'on  parent  oa  qvhxa  proche  alUé 
dCan  cliarpentter  ne  peut  deTenir  charpentier  ;  tons  les  char- 
penliers  refuseraient  de  traTailler  avec  nn  homme  qai  ne 
Mntt  pu  de  leur  casl«.  Il  n'y  a  donc  pas  de  concurrence 
possible.  Les  charpentiers  se  mtriafllct  vivent  ensemble, 
n  faut  donc  qu'ils  soient  loujonra  d^MWord,  et  ils  peuvent 
par  des  nii  nac-  s  dVnrommiiuication  empêcher  les  prix  de 
tomber  aunlessou»  d'uu  miuimum.  Plutôt  que  de  consentir 
A  WftiiUliclloB  da  fxlx,  l'artisan  ira  mendier  ;  j'ai  même  vu 
de»  maçons  qui  ae  tnmvaiflot  dUMoelte  attemttve  préférer 
mourir  de  Mm.  Ce  syittMM  «t  en  vigoeor  dm  fontes  les 
basses  classes,  excepté  à  quelques  égards  dans  celle  des  tisse- 
rands et  dans  celle  des  agriculteurs.  L'esprit  en  est  tellement 
enraciné  dans  la  popuUtic»  que  ks  métiers  introduits  par 
lté  Bwopèeaseont  deiWBdâicaeteB.  S  «été  impossible  h 
CMentUd%mpèclMrleefBiprlnMarBde/«fgMiiaer  ainsi,  et 
c'est  fc  ce  point  (le  vue  quti  tout  proprès  est  impossible.  Quant 
au  caractère  religieux  de  la  caste  il  disparaît  rapidement,  et 
lMindi|toMyrenoneeDt  dès  qu'ils  y  trouvent  quelque  profit. 
IM  eonMe»  de  eoir  eont  défendoi  par  la  nligloo,  maie 
comme  las  aonllere  de  vslt  sont  bons  et  dvnlilee ,  les  breb- 
inines  marnes  en  portent. Il  est  ronlraircà  la  religion  de  roy  aper 
^vec  une  personne  de  caste  inférieure;  ce  qui  n'empêche 
pos  les  bralimines  de  s'asseoir  à  c6té  des  balayeurs  en 
chemin  de  Ut^  Tont  le  monde  fUt  oaafe  dea  timbretinste 
•nflaie  et  pcead  de  te  médeefne  engMie,  Me»  qrt  entra  de 
l'eau  dans  sa  composition  et  qu'il  suffise  d'acccptT  de  Vcvi 
d'ui»  main  étrangère  pour  perdre  le  droil  de  caste.  Maie 
la  caste  donne  plus  de  loiiir  et  plus  d'argent  ii  celui  qui  en 
faifcitertie»  et  tonte  mesure  qui  semble  la  maaacer  fait  naître 
«s  Pirrllsllon,  ooIqMneat  ftm  «  motif  el  non  peor  un 
moUf  religieux.  > 

*  CASTIGLIOIVE  (CARLO-OrrATio,  comte  ),  une  des 
gloires  arcbéologiquei!  de  Milan,  est  mort  dans  cette  Tille 
en  1S54.  Le  &  septembre  18S&>  nue  statue  colossale  en 
mnbm  M  n  dtl  «evde  dons  te  eo«r  de  Vreit. 

*  G/LSTfLHO  (  AirroNio-FEiTriAHo).  Il  a  donné  en 
ItlVOM  éln^e  historique  sur  Camoens,  et  en  1851  un 
fMté  de  vei^sijlcation  portuonhr.  On  lui  doit  en  outre 
«0  tradoction  des  Paroles  d'un  croyant,  en  portugais. 
Aprèe  ira  séjour  de  plusieurs  années  aux  AçoKS  OmHUio 
est  revenu  à  LMhmm  «ivre  dans  la  retietto. 

CA8TILLA  (Don  Rawhi),  ex-prérident  dn  Pérou,  est 
né  à  Tarapaca  le  31  août  1797.  Entré  en  1816  dans  l'ar- 
mée espagnole,  il  était  capitaine  lorsque  éclata  la  guerre 
de  nodépendanoe,  pour  laquelle  il  prit  parti.  Il  assista,  la 
•  décembre  18»»  à  le  bstnille  d'Ajeencbo»  oà  le  général 
8an-Marthi  baMM  le  vice-rol  La  8enn.  11  obtint  tnceessi- 

veinent  1rs  pradcs  de  major  et  de  rolonnl,  et  le  général  Or- 
begos"  le  n  mina  brigadier.  Il  re.sta  lidcle  à  ce  chef  pendant 
la  guerre  civile  de  1834,  Jusqu'au  moment  où  celui-ci  Hrra 
IsPéraa  au  préaidcnl  de  la  Bolivie,  SsBln^ros.  BéonJ 
inz  leenriés  seolofés  per  Beleberry,  OasHIta  eombat- 
tit  à  Yanacocha  et  Socoboya  en  1R35,  et  battu  il  se  ré- 
fugia an  Chili.  Trois  ans  après  la  guerre  éclata  entre  le 
Chili  et  Santa-Cruz  ;  ce  dernier  fnfdéfait  k  Jongay  le  20  jaa- 
^  IIM  t  Caetyia  eommandeU  le  eevalerie.  A  le  sotte  de 
cette  Tteloire,  eesHte  IM  noomé  nridabr»  des  finances. 
La  guerre  s'étant  rallumée  avec  la  Bolivie,  Cattilla  fit  la 
campagne  qui  se  termina  par  la  df^route  dTi'ngari)  en  1841. 
Il  reprit  de  nouveau  le  clirmin  lio  l'en  il,  et  rcTitit  en  1144 
pour  cumlisttra  an  nom  de  la  constitution,  supprimée  iwr 
Vlfonen.  Aidi  dos léaémK  Rtolo  et  Tgnein,  n  betOt  le 
dieteleur,  et  devint  en  1S45  président  du  Pérou.  H  rendit  la 
pals  à  son  pays,  y  réJablit  l'ordre,  régla  les  finances,  aug. 
mcnta  lamarin<\  fît  construire  des  hâtiinenLs  h  vapeur,  et  dé- 
veloppa plusieurs  branchas  de  l'industrie  nalicoale  et  da 
eomroeree  péruvien.  Il  rédoistt  rermés^  en  medUh  fvrf^- 
nbntfcin  et  régularisa  son  mode  de  recrateroent.  Le  30  mars 
1851,  iV  rendit  compte  de  son  administration,  et  remit  le 
pouvoir  à  son  successeur,  don  Juse-Rufino  Echetiiqire.  Mais 

ne  resta  pas  longtemps  au  repos.  Tronvan^  en  1864,  que 
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le  nouveau  gouvernement  marchait  dans  une  voie  réaction- 
naire, il  appela  aux  annea  contre  lui,  et  rejoint  par  un  parti 
nombreux  il  renversa  Échenique,  qui,  abandonné  de  ses  sol- 
dats, dut  se  mettre  sons  la  sauvegarde  dn  réridsnt  brilenniqnn. 
Le  5  Janvier  1855,  Castilla  rentra  co  libérateur  h  Lima 
et  prit  le  titre  de  président  provisoire.  Une  convention  fut 
chargée  de  faire  une  constitution,  et  continua  de  siéger  eu- 
suite,  cftte  constitution  était  à  peine  promulguée  qu'une  in- 
surrection éclata  à  Aréquipa.  Yivaneo  le  mit  I M  tète;  les 
opérations  durèrent  longtemps.  Enfin  Castilla  se  renditî  Aid* 
quipa,  et  après  un  long  siège  il  parvint  à  réduire  cette  ville, 
non  sans  éprouver  de  Rrnndej;  pertes.  Pendant  ce  temps  un 
officier  chargé  de  la  garde  de  la  oonvoiUon  s'était  tout 
bonnement  avisé  de  la  diieoodre  (2  novembre  1857).  Ln 
peuple  Ait  appelé  à  nemmer  mt  présldenl  définitif  et  on 
congrès.  Cisfilla  fet  ébi  an  mois  d'aodt  1858  avec  le  poa* 
voir  de  moiiificr  la  constitution. 

Suivant  un  chroniqueur,  >  le  général  Ramon  Castilla  est 
une  des  figures  les  plus  corienses  de  l'Amérique  du  Sud,  un 
mi  Cadqne.  AMOOtnméi  w  considérer  comme  le  chef  na> 
toret  do  son  pays,  jakas  de  eon  pouvoir,  peu  endurant,  tt- 
tucieux  et  inquiet  de  toute  rivalllé,  il  supiwrtait  malaisé- 
raent  les  contradictions  dans  l'exercice  de  son  autorité.  H 
se  jouait  volontiers  des  assemblées  plus  OU  moios  netioniton 
qui  se  succédaient,  comme  anasi  des  puissanom  onfspésmwn 
dlea-mêmes;!!  s*ensniv1t  qiilt  Attim  souvent  des  sflhfrnn 
qu'il  aggrava  par  sa  faç^n  d'agir.  Son  gouvernement  portait 
la  marque  d^e  humeur  violente  et  jalouse.  »  Deux  ten- 
tatives d'assaasinat  eurent  lieu  en  iseo  contre  Ranon  Cas- 
tilla. Comme  il  se  dirigeait,  le  S8  joiUat,  de  sa  maison  par- 
ticulière su  pslsls  dn  gouvememnsl,  S  ee  benria,  an  coin 
d'une  place,  contre  un  individu  k  cbeval  qui  tira  sur  lui  un 
coup  de  pistolet  -.  il  reçut  une  blessure  sans  gravité,  et  la 
jiiiticc  ne  put  absolument  rien  découvrir  à  l'égard  de  cet 
attentat.  Le  28  novembre,  à  six  heures  du  matin,  une  cea> 
tabm  de  eoklala  oonduHi  per  le  llentensnt  Lara  et  dlvorn 
autres  offlders  assaillirent  la  mtison  du  général  CasttUa  et 
pénétrèrent  jusque  dans  sa  chambre  à  concber.  Le  président, 
menacé  de  mort,  essayait  en  vain  de  faire  entendre  raisoo 
anx  soldats;  il  fut  néanmoins  protégé  par  Lara,  qui  ne  vou- 
lait que  a'emparer  de  sa  personne.  Un  autre  officier,  le  co- 
lonel Arguedas,  attiré  à  sa  fenêtre  par  le  brait  de  celte  sé- 
dition, harangua  les  soldats,  lea  excitant  à  rentrer  dans  le 
devoir.  Ceux-ci,  convaincus  sans  doute,  se  tournèrent  contre 
les  officiers  qui  les  avalent  conduits,  les  massacrèrent  e.; 
dispersèrent  une  trentaine  d'individus  qui,  masqués  par 
leurs  ounteawt,  attendaient  la  fin  da  Pavcntnre  à  qul- 
ques  pas. 

Le  25  novembre  1860,  le  président  Castilla  proclama  nne 
nouvelle  constitution  qui  maintenait  le  suffrage  universel  et 
défendait  l'exercice  de  toute  autre  religion  que  de  la  re^ 
ligion  catboliqne  danale  Pérou.  En  18«1  II  fit  des  piépn- 
ratifs  ponr  une  «ipéAlen  contre  la.répoblk|ue  de  rtqi»- 
teur.  Bientôt  le  général  Echenique  fut  trouve  à  bord  d'un 
bâtiment  anglais,  jeté  en  prison  et  transporté  au  Chili  le  13 
octobre.  Trois  jours  avant  la  clôture  du  congi  ës  Castilla  pro- 
clama une  kl  d'amnistie.  Il  ne  se  fit  pourtant  pas  lééUrn 
pidsident,  et  an  mois  dHivril  1 1«9  H  céds  te  pisoe  an  gMnl 
San-Ramon,  qui  mourut  en  avril  1863,  et  fut  remplac^pir 
le  général  Peiet,  vic« -président  du  Pérou.  1^  prise  des  lien 
C  h  i  n  c  h  a  par  les  Espagnols  ramena  le  grand  maréchal  Cas- 
iilte  à latétadn  parti  bdliqueux.  Il  se  présoste  menaçant 
demi  le  prévient  Poiel,  qui  te  it  aritlsr  te  •  tfffiar 

1865  et  voulut  le  faire  déporter.  Quefapm  HmIb  opsls 
tilla  se  jetait  dans  riosurreclion. 

CASTILLEJOS  (  Bataille  de  Los).  Les  Espagnols  out 
donné  ce  nom  à  une  victoire  qu'ils  ont  remportée  sur  leo 
Maraeains  tel*'  janvier  1880.  Les  Castillejus  sont  h»  ruines 
d'une  tour  et  do  qnab|oss  édifices  que  l'on  voit  près  de  In 
mer,  dans  une  vallée  I  S  00  6  kilomèires  dn  Seralki,  et  à  14 
liilomètr<  s  il'  Te  t  II  an.  Le  maréchal  O'D  o  n  n  e  1 1  avait 
ordonné  de  marcher  iur  cette  ville,  loreqao  te  général  Prim, 
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fmU  A  dtaq  iMBiei  da  OMlio,  i«neintn  à  sept  heures,  en 
•TiDl  de  la  vallée  de  los  CasUlleios,  dm  année  formidable 
oommaiidée  par  Muley-Abbas,  frère  de  Peonpereur  du  Maroc. 
Prim  était  Miiri  du  corps  du  général  Zabala ,  [>AT\i  une 
beare  ft^  loi,  et  du  tnarécbal  O'DooDeIt,  qui  o'avait  quitté 
hait  heures  le  campement  de  Seraltob  Li  lotte  (ut 
rire.  Le  sol  était  «ccidwtfé.  Les  Marocains  m  racobient 
i|ae  pour  résister  aar  âne  bMleur  voisioe.  L'iobnlerie  es* 
pagnole  parvint  pourtant  k  dégager  la  route;  la  cavalerie 
espagnole  se  précipita  dans  la  val^  et  pénétra  jusqu'au 
eaoïp  des  Arabes.  Elle  fut  repouwée  et  poursuivie  par  la 
eevaierie  maroeaiM.  Pendant  ce  temps,  Pria  «tliqmil  de 
front  les  haoteors  défendues  pied  à  pied  par  kiHkraolBS. 
Ceux-ci  réunirent  au  nombre  d'un  millier  sur  une  mon- 
tagne aride.  Prim  fit  dresser  quelques  palissades  et  lança 
contre  les  Marocains  le  régimait  de  Cordora,  qui,  trois  fois 
■altn  dn  iemin,  le  rapeidit  Irais  M*.  £^  le*  espagnols 
Mirent  le  aeà  terre  et  t*iaaMèrent  de  noavMo  à  raïuut. 
Ce  fut  saoi  aoeeès,  et  poursuivis  dans  leur  retraite  iU 
d<fpassèrcat  la  ligne  où  ils  avaient  laissé  leurs  sacs.  Le  gé- 
néral prit  alors  le  drapennda  légiment  et  entraîna  ses  sol- 
dotif  qni  reprirent  leurs  laes,  mais  échouèrent  contre  la  po* 
é&m.  Le  combat  dora  jusqu'en  soir;  et  quelques  régiroenle 
se  battirent  pendant  onze  beure«.  Les  Maures  évacuèrent  li- 
bremeut  pendant  la  nuit  la  liauteur  qu'ils  avaient  défendue 
avec  tant  de  bravoure.  Le  général  Zabala  avait  pris  uu«  part 
inporlaate  à  eetteaflhin,  qui  oottinam  Eifaviol»  prèa  de 
1,000  boanee  tnés  on  Ueesés.  Le  Maréchal  O'DoaneU  éta- 
blit son  qaartier  général  b  lus  Castillejus  et  reçut  de  nou- 
vcnn  lenCorte  par  mer.  Les  Marocains  levèrent  leur  camp, 
«I  lo4  Julu  ODonnell,  aprèe  une  reconnaissance  poussée 
OBamâl^  itBtlIaillahalaMeHniarGbe  fanTétain,  les 
IftMw  irtiw»  linofiïifir  peniMTilii  i  giinlptit  hmwMiik- 
neot  de  distance. 

CA&T1LLEJOS  (Marquis  de).  Voyez  Pam. 

*  CASTOR.  Oliiets  d'une  chasse  assidue ,  les  castors 
jgifitnnwit  defiMM  pin  nret,  et  ce  n'est  pin»  qa«  par 
«Boeption  qu'en  les  InniTB  T*ttb  en  peuplades  pMTtitfenter 
ces  travaux  considérables  q<ii  exigent  l'association  et  le 
concours  des  efforts  d'un  grand  uumbre.  D'architectes  et 
de  coBStrucleurs  qu'ils  étaient,  ces  animaux  sont  devenus 
JbalMeais,  et  au  Uea  de  se  btUr  une  cabene  comnMMle,  ils 
M  coatenleiit  de  creoier  un  KmI  tarrier  abootlasint  à  quel- 
que (Ifute.  Ce  n'est  plus  'j^nhe  qw  dans  les  d('serls  qui  s'é- 
tendent a  l'ouest  des  Klals-L'nis  et  du  Canada  qu'on  pput  en- 
core admirer  ces  rongeurs  dévclopiianl  liiireincnt  kiirs  iiis- 
liBCta  utacdk  £n  IS&s,  le  baron  La  Roacière  Le  Noury, 
«Minndaaléito  «lilioB  d0 1tera>lleiin^  donna  au  MiMéBiK 
dlii^loire  naturelle  un  de  ces  anlmanx  pris  dans  la  grande 
rivière  Je  Saiut-Grorges.  Pendant  la  traversée,  on  le  tenait 
babitur  lkinenl  dans  un  grand  canot  sur  le  punt  Trrin<{)iille 
peadant  le  joor»  il  passait  la  nuit  en  mouvement,  .rongeent 
iMbaca,  laanflraH  ou  les  bordegn  d»  cuot.  8e»  denb, 
d'une  grande  puissance,  pénétraient  le  bois  le  plus  dur  et 
finissaient  par  limer  le  fer.  Indifférent  aux  soins  qu'on  lui 
donnait,  il  était  loin  pourtant  <lc  se  rnnnlrer  sôiuvage.  Toutes 
lea  foin  qo'on  le  mettait  en  liberté  k  bord,  il  se  rapprocluit 
4m  bomniM  de  l'équipage,  se  dreiMal  nr  aei  pdtflide  der- 
rière, présentant  celles  de  devant,  dont  il  se  sert  en  gilst 
de  mains  pour  porter  la  nourriture  à  sa  bouche.  Plusieurs 
grands  clii»'ns  de  Terre-Neuve  qui  (^tnleut  ses  compagnons 
de  Toya^  venaient  parfois  l«  Qaircr  d'un  air  menaçant  et 
M  loi  taipIraiaiBt  mwoM  firayeur.  Mais  11  n*aimait  pas  à 
ae  Uaeer  prendra  et  pomnit  m  cri  d'enfinl  quand  on  cher- 
chait à  s'emparer  de  lid.  On  M  doonril  ordinairement  à 
manger  des  l^umes  et  des  lierbrs,  quelquefois  dr>s  rai-^ins, 
dos  pommes  et  des  poires,  dont  il  était  surtout  friand,  bien 
qu'il  u'eu  eût  iam^  goûté  dans  les  aolltudet  glaciales;  au 
eootraire  il  rcpooMlt  le  poiaaoB  :  des  arétea  trouvées  fré- 
qtimnient  dans  lei  CMee  de  castors  k  Terre-Meuve  semble- 
Tai*-nt  r^'pciidant  indi  juer  qu'ils  s'en  nourrissent. 

M.  Minier  attribue  aux  castors  les  coMtruetioat  lac  us- 
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tr  ea  de  la  Wniwe,  «n  ta  fMdiot  :  1*  Sur  ce  que  cM  mêA- 

maux  abondaient  autrefois  dans  les  lacs  de  raelvéUe  ;  V  sur 
le  goure  de  ces  constructions,  identiques  avec  celles  dea 
castors;  3"  sur  leur  pulitt^  distance  des  ti^H^cê;  4"  sur  l'ab- 
seuce  d'ossements  humain»  et  la  présence  d'ossements  de 
castors  dana  ces  habitations.  Si  l'on  y  a  taMVé  dee  année 
en  pierre,  en  bn»xe  et  en  fer,  cela  prouve  seolementt  aaloB 
M.  Hœfer,  que  les  hommes  ont  de  tout  temps  fait  ladutaie 
aux  castors. 

CASTRATION  DES  VACHES.  Si  l'opération  bien 
cooBuc  par  laqueUe  on  prive  les  niftles  de  l'espèce  bovine^ 
chevaline,  ofine  et  porchie  de  leur  faculté  reitroductrice 
teinonte  k  la  plus  haute  antiquité,  si  elle  a  été  pratiquée  en 
tout  temps  et  en  tous  lieux,  ce  n'est  qu'assez  récemment 
qu'on  a.easajé  de  soumettre  les  vaches  à  une  uuUlatioB 
analoiM,  dans  le  bat  de  les  guérir  radicatonaat  tfnèo  Ma- 
ladie particulière  dont  un  certain  nombre  sont  anêctées 
(fureur  utérine),  d'augmenter  et  de  prolonger  chez  elle 
la  sécrétion  du  lail  (  t  di-  rendre  leur  engraissement  plus 
facile.  C'est  un  propriétaire  des  États-Unis  d'Amérique , 
nommé  Wina,  qui  le  premier,  croyons-nous,  a  lait  connaltm 
aea  «xpériaaeea  à  ce         et  il  parait  qu'il  eut  queues 
Imitateurs  en  Allemagne.  Mais  ce  qui  est  positif,  c'est  que 
l'opération  était  à  peine  connue  en  France  lursqu'en  1834, 
M.  Levral ,  médecin  vétérinaire  à  Lausanne,  publia  un 
mémoire  qui  eut  un  certain  retentissement,  dans  lequel  il 
«xpoMit  aa  Burière  d'opérer  et  rendait  eoâ^  des  rdiair 
tats  qo^l  avait  «Menus.  Parmi  las  vétérinaires  fraaçals 
qui  entrèrent  dans  la  voie  indiquée  par  M.  Levral,  il  faut 
citer  M.  Régère,  de  Bordeaux.  U  mit  eu  usage  les  procédés 
de  son  confrère  suisse  ;  mais  malgré  des  succès  bien  conn- 
utés.  l'opération  était  si  grate,  asliaait  «M  aMte  ai  aôre, 
al  exercée,  que  bien  peu  d'agrieaNwit  a»  dMdêranl  à  y 
aouuiettre  leurs  vaches;  non  que  Ton n'appnViat  pas  à  foule 
leur  valeur  les  résultats  de  l'opératico»  mais  l'opération  elle- 
même  répugnait,  effrayait .  et  l'aa  aese  souciait  pas  dVM 
courir  les  diaaeaa.  BaAméiiqne,  en  AlleaBBcaa^conunaaB 
France,  lea  ehoaca  en  reatèreat  H  jusqu'en  1153.  Oeftat  alora 
qu'un  vétérinaire  de  Roims  M.  Pierre  Charlier,  qui  depuis 
plusieurs  années  poursuivait  avec  persévérance  la  résolution 
de  ce  problème,  trouva  enfin  le  moyen  de  simplifier  l'opéra- 
tion et  de  la  dépouiller  de  tout  ce  qn'eiia  offrait  de  crael,  da 
sanglant,  de  chaimax.  OaMe  dieaiiverie  vakit  k  aon  anlear 
plusieurs  récompenses,  et  notamment  uue  médaille  d'or  de 
la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Depuis  cette 
époque,  M.  Cliarlier,  hicn  loin  de  faire  un  secret  de  son 
procédé,  laî  donaa  loute  la  publicité  possible.  Dans  la  phi» 
part dca eaa  kavaahaa,  quelques  heures  après  ropératiai, 
reprennent  leur  physionomie  et  leur  état  babituel;  ellea 
mangent  et  ruminent  comme  sll  ne  leor  était  arrivé  rien 
d'extraordinaire.  La  castration,  assure  un  |iropriétaire  du 
Loiret,  M.  Ménard,  qui  a  lait  opérer  un  grand  nombre  de 
saa  vatiiea,  n'offre  aujourd'hui  aucun  dauger  sérieux  si  l'on 
opère  en  été  et  si  l'on  veille  avec  soin  k  ce  que  ranimai  aa 
soit  pas  exposé  pendant  les  premiers  jours  k  llafloence  per- 
nicieuse d'un  coup  d'air.  Far  la  ca>;tration  on  guérit  radica- 
lement les  vaches  dites  taurelières,  véritable  fléau  dans 
une  exploitation,  puisqu'elles  sont  mécliantes ,  ingouver- 
nables, la  plva  aovvent  stériles,  ne  donnant  qu'en  petite 
quantité  m  M  dÂcatable,  toujours  maigres,  quoique  con* 
sommant  beaucoup ,  destinées  à  mourir  phthisiqties  et  à 
fournir  une  viande  à  peme  vendable.  Ou  a  calculé  qu'en 
France  le  dixième  des  vaches  est  affecté  de  cette  affreuse 
maladie,  atdaoaceitainacaatoaa  de  la  SniaaeeUaeatiplaa 
fréquente  owore»  Bbfalk  naaa  beniaat  paa  kaeflMide  la 
castration.  Des  expi'riences  ont  prouvé  que  les  vaches  cliû- 
trées,  convenablement  uourries,  conservent  leur  lait  de 
treim  luoia  à  deux  ans;  que  la  quaatité  de  lait  fournie  par 
chacune  d'èlka  mpréacole  nna  anguMatelloo  d'eaviiM 
mille  à  quinaa  ceata  INrea;  qna  ea  lait  ait  plaa  rièba  es 
beurre  et  en  cacéum  que  celui  des  vaches  non  chltrées; 
qu'enfin  lorsque  la  sécrétion  laiteuse  se  ralentit  pour  s'ar- 
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acaHent  état  Je  rliair  et  qu'il  tufflt  de  les  mettre  pen<1ant 
qvdqoet  seinaiiiei»  au  régime  det  bêles  à  l'engrais  pour 
obtenir  une  viande  amii  MecolMle  que  relie  d'un  bonf 
(TM  du  même  âge.  De  Cbatankcs. 

*€Ul9Ift£N(llATnn«*>AUDUinwt),  né  le  2  décembre 
llfSf  ITarfoli,  daMh  conitnunede  Kami,  «o  nord  d«  la  Fin- 
Itikie,  est  mort  l«  7  mai  I8à2,  arut  d*aToir  poblM  les  ri- 
ches matt^iiaux  ellmograpliiquea  et  linguistiques  que  seslongs 
ToyaifHiulaTaient  fournis.  L'Académie  deSaiut-PétrrsIxxirg 
duigM  H.  ScUeflMr  de  réouir  les  communications  de 
OlHiféii  qni  a? alentété  publiées  par  différents  recueils.  Elles 
Ml  paru  sous  les  titres  de  Souvenirt  de  vofoyei  dtt  années 
1 833- 1 844  (Saint-Pétersbourg,  1 853) ,  et  Rapports  de  voyages 
et  Lettres  des  années  1MS  1849  (Saint*Pétertbourg,  18S6). 
DeMQcMé,  la  Société  de  littérature taMiM«Mt  paraître 
tes  mêmes  éeriti  ou  loBOi*.  Om  d«K  WfNfM  fimMot 
d'un  autre  cAté  le  1*  «t  le  3*  wliiro»  d«  la  eolleetioQ 
complète  des  œuvres  de  Castrén,  qui  paraît  sous  ce  titre  : 
ïiordiska  Resor  och  Forskningar  (Voyages et  recherches 
dans  le  Mord  )  ;  le  troisième  Tolume  coatient  le  t>eau  travail 
dajÇastréo  sur  la  mflhakgie  fioDoiae,  sous  ce  titre  spécial  : 
F9relàsniH9ar  cm  Fbuft  mifthologi  (Helsingrors,  ISSS; 
traduit  en  allemand  par  Schiefoer,  Pétersbourg,  1853).  L'A* 
eadémie  de  Saint-Pétersbourg  a  encore  chargé  M.  Schiefner 
de  la  rédaction  et  de  la  publication  de  tous  les  ouvrages  de 
Ihuniillqie laiaaés  par  Oastrte.  lit  Cilt  paraîtra  t  6ram- 
Malr»dMlaiifiM»«itN09Mte(PélflnlHNirB.  1864);  Ta- 
bles de  moUsamoyèdes  (1855);  Vo<'abiilnire  tungnu.iien 
(  1857).  Un  monument  a  été  élevé  en  l'honneur  de  Cas- 
trén à  HeUiogfors.  Borg  a  donné  oMtaviiaaa  iiid|inftliiqae 
•arCastréa  (Ualaiogfors,  18&3). 

*  CASIBB8.  Oalia  fflto  anlt  «n  UM  19,a«»  habU 
taato,  «t  19^393  en  1861.  Un  embraaclieaMBl  de  chemin 
de  fisr  doH  i*nnir  à  Castelnaudary  «I  la  reUar  à  lu  ligne  de 
BonicAux  à  GeMa.  CM  «oabfiûclwert  doit  Mn  caattDué 
jusqu'à  Alby. 

CA8TBIES»  viUa«B  du  départonaeDt  de  l'Hérault,  à 
10  kilomëlicade  MoolpeUier,  avait  |,lMliabitaBto  00  issc 
et  i,?.i3  en  IMI.  Il  possède  un  TBite  diltean,  dea  carrières 

àf  iiitrres  k  bâtir  renommées  et  des  fabrique;  d'Iiuile  d'olive 
très-recltercbée.  On  a  découvert  en  i&64,  dans  l'une  des  car- 
fièrea  eltoées  sur  le  chemin  qni  va  de  Castries  k  Baillargue^, 
meeieavalioa  natnrelie  qui  naervlde  adpuliare  k  plusieurs 
corps  humains,  dans  laquelle  oo  •  trouvé  des  objets  qui  pe- 
raiesentremontir  à  râ;;e  primitif  (le  la  p  i  erre  :  celte  grotte 
ne  contenait  du  reste  les  ossements  d'aucun  animal  disparu 
du  globe,  mais  seulement  des  os  de  renard»,  de  lapins  1 1 
danpiiles  communs  dana  la  contrée.  Il  j  avait  ausai  une 
eoqnine  du  genre  pannaeelle,  qui  parait  n'eilaler  ca  France 
que  dans  la  Crau. 

CASTRIES  (Baie  de),  magniOque  baie  de  la  mer 
d'OUwlsk,  située  k  un  endroit  où  l'A  roou  r  se  rapproihe 
biMicaap  dea cAlee,  nèlé  découverte  par  La  p;eyroiise, 
qui.lui  donna  la  non  dn  nlnMrtde  la  Bnariueo  France  k 
cette  époque.  Cette  baie  offre  aux  vaisseau  on  port  pro- 
fond et  commode,  tandis  que  dar»  l'embouchure  de  TAmour 
on  ne  peut  faire  entrer  que  di  i  nivircs  de  li  pieds  de 
tirant.  En  élaUissant  un  chemin  de  <er  de  ce  point  au 
iaav*  M  gagnerait  as  ptweara  âê  MO  verstes  par  ea», 
«a  faisant  60  verstes  par  terre,  et  les  navires  aerateat  dis- 
pensés de  franchir  Pembouchure  de  l'Amour.  Aaloorde  la 
baie  de  Castries  la  conin^  est  entourée  de  forêts  vierges 
qui  offrent  des  arbres  fort  droits  de  plus  de  40  mètres  de 
bant  et  de  90  eentiaiètres  de  diamètre.  La  Russie  a  déclaré 
le  golfe  de  Castries  port  franc.  Oa  doit  |<lev«r  une  ville 
qu'un  oliemin  de  fer  reliera  k  l'Amoar. 

CASY  (JosEpn-GnfcoiRE.conde),  vice-amiral  et  séna- 
teur, né  k  Auribeau,  pre^  <le  Grasse,  le  8  octobre  1787, 
tlMOPadalt  d*Ua  famille  irlandaise  et  était  le  fils  d'un  of- 
ader  passé  an  servioe  de  la  France  aoaa  le  règne  de  Geor- 
ges IL  II  entra  daaa  la  MriBa,  «a  IMS,  en  qoaUlé  de 
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Bwawa.  n  flt  ootaaM  nsplnal  le  dar  apprenti  tsage  do  mé 
tier  de  la  mer  sur  la  frégate  la  Pomone,  commandée  par 
le  prince  JérAme,  et  ensuite  sous4,és  ordres  du  capitaine  in- 
femel,  qui,  plus  tard,  devait  k  Trafalgar  soutenir  si  glo- 
rieusemeat  l'boaaeur  du  pavillon  irancaia.  En  ltl3  l'en- 
sdgae  de  vaisseaa  Caay,  dérigaé  ponr  csmaiaBder  aae  doe 
batteries  du  cap  Seprt,  se  distincua  par  son  énergie  et  OOB- 
tribua,  lors  du  combat  du  Bomulus,  à  désemparer  un  vais- 
seau anglais,  qui  dut  se  faire  remorquer  pour  gagner  le 
large.  Eu  1919  nous  retrouvons  le  lieutenant  de  vaisMaa  Caaj 
sons  les  oidras  de  reniral  JnriaB  da  la  Gravlèra,  pab  fl 
fait  une  rampaKne  de  prka  de  quatre  ans  dans  les  mers 
du  Sud,  en  qualité  de  chef  d'état-mafCHr  du  contre-amiral  de 
Rosaniel.  Nommé  capitaine  de  frégate,  il  fait  comme  second 
du  vaisseau  te  Sreslau  toute  la  campagne  de  Morée,  et 
quelques  mois  plus  tard,  commandant  le  Trident,  Il  prend 
part  avec  ne  valaaeaa  à  l'aspédilioa  d'Alger,  einsi  qu'à  la 
gHerleose  enliée  de  Peieadra  de  ruafail  Ronssin  dans  les 
eaux  du  Tage.  Comme  capitaine  de  vaisseau  il  no  reste 
pas  inactif,  et  nous  le  voyons  successivement  commander 
la  Calypto,  le  Duquesne  et  VBercule.  Le  capitaine  Gaay 
était  un  des  officiera  les  plos  distiagaéa  de  la  maria*,  al 
ce  Ibt  k  cette  époque  qnH  aMat  va  létaoigBage  édatant  da 
laconrianre  qu'il  inspirait  au  roi  Loui«-Phllippe,  en  recevant 
k  son  bord,  en  qualité  d'odicier,  le  prince  de  Joinville,  qui  fit 
sur  l'Hercule  une  longue  et  laborieuse  campagne.  Nomnné 
contre-amiral  il  commanda  d'abord  oaa  des  divisioas  da 
l'eieadre  da  l'anrinl  Hngoa ,  et  fM  eaaaile  appelé  au  oom- 
mandement  en  chef  d'une  escadre  de  siv  vaisfcaiu  qu'il 
conduisit  à  Brest.  Ce  fut  à  bord  de  ces  vaisseaux  qu'il  expé- 
rimenta sur  une  grande  échelle  un  système  d'organisation 
du  personnel  qu'il  avait  déjà  appliqué  sur  les  bfttimeals  qu'il 
avait  commandés,  organisation  qai  devait, qnatqaaa  1 
plus  tard,  servir  de  base  k  celle  qul«st  devenue  régies 
taire  pour  tons  li^  bAtimenIs  de  la  flotte.  En  1844  préfet 
maritime  k  Rocliefort,  il  y  fut  promu  au  grade  de  vice-amiral 
et  élevé  k  la  dignité  de  grand  oITicier  de  latLégion  d'iionneur. 
Nommé  laptéseabnt  du  Var  k  r  Assemblée  constllnante^ca 
fut  daas  une  pensée  da  déraoeDwal  à  soat  |ia|f  et  dena  on 
des  moments  les  plus  dlfflelles  de  la  révohitloa  de  ItM  qu'il 
accepta  le  portefeuille  de  la  marine ,  qu'il  t'emprceaa  da 
quitter  aussitôt  après  les  journées  de  juin.  Pendant  sa  eoorte 
administration  (du  11  mai  an  39  juin),  le  ministre  s'appliqua 
k  rassurer  les  esprits  »  à  BMintenir  Tordra  et  la  diseipitaa, 
et  il  obtint  que  la  meeora  qni  veaail  de  mettra  iila  ralnlta 
un  grand  nombre  d'offiricrs  pénéraux  de  l'armée  de  terre 
ne  serait  point  appliquée  à  U  marine.  Pcveuu  préfetsnia- 
ntiiiie  (le  Toulon,  il  contribua  pnis'-ammenl,  par  son  entente 
parfaite  de  l'administration  et  des  clioses  de  la  marine,  k  la 
proaq)!»  «ipÉiaatlon  de  la  division  navale  quKfefta  notre 
armée  sur  les  cdtes  d'Italie,  lors  de  TexpéditlOD  de  Rome. 
Rentré  k  Paris,  il  ftet  nommé  vtee-président  du  conseil  d'a- 
inirniili'  et  élevé  k  la  dignité  de  sénateur  en  1852.  Là  se 
termina,  après  daquante  ans  de  services,  la  carrière  active  du 
marin.  Il  mourut  k  Paris  le  19  février  1862.  Depuis  deaa 
ans  sa  santé  était  graventat  altérée.  Nul  plus  que  lui  n'était 
doné  de  ces  qualllàdn  cœur  et  de  l'esprit  qui  attachent;  per 
sonne  ne  [)0ssédalt  un  cararl^re  p'us  élevé,  une  bienveil- 
lance plus  aimable  et  un  jugement  plus  droit. 

TnÉnooauT,  vice^airsl,  UmsUmt. 
*  C.\TAGOMBES.  Le  percencat  d*  nombreuses 
voies  publiques  I  Paris,  obligeant  parfois  d*eatainer  le  sol  à 
une  certaine  profondeur,  a  fourni  dans  ces  derniers  lenips 
une  assez  grande  quantité  d'oi^sements  pour  qu'il  ait  été 
nécessaire  de  rouvrir  la  nécropole  des  Catacombes,  fermée 
depuis  lSi4.  En  IM»,  on  j  amsaa  les  ossements  qni  avaieot 
été  réunis  dent  le  cimetière  delHHieil,  k  Yau^rard.  Lea 
travaux  des  halles  et  du  square  des  Innocents  ont  enrore  fhit 
retrouver  en  1800  des  ossements  de  l'ancien  charnier,  qui  sont 
allés  rejoindre  ceux  qui  avaient  été  portés  autrefois  de  cet 
endroit  aux  carrières  sous  Paris.  En  1863,  on  j  porta 
quelques  cnatahM  da  nèlfw  «niMi  draMMBeali.  Bb  IMé  «a 
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ntrooTS  encore,  du  câté  des  portes  dc  Ptepnt  «t  deReuIlly, 
dans  IraTaui  pour  le  ivercemeni  d'une  iioiiTcUc  voie  ver» 
ic  Ikn*  (le  Vinceune^  quelques  i<)ueletles  qui  paraissaient 
■puilllli  à  des  iiMliTidu«.tué«  à  U  détaM  d»  Paris  en 
1814,  et  on  les  porta  ani  Catacombes.  En  1865  on  y  porta  en- 
core des  osaenieD  t(  trou  t<s  an  bou  lerard  Monceaux ,  provenan  t 
du  cimetière  de  la  Madeleine.  On  a  calculé  qu'un  mMre  cube 
d'osMmeDtsconleoaitune  cent  utic  d'imliTidus.  L'ossuaire  de* 
ealMOirtteiy  qol oeeape  une  place  de  11,000  mètres  carnés 
caviiM,  pwt  «re  considéré  comme  FeBfemMt  les  restes 
40  pin»  de  M»  aiBloat  dliiditidat.  On  y  clrenle  dans  des 
galeries  bordées  de  chaque  cAté  par  des  inurailles  d^sse- 
ments  disposés,  suivant  le  langage  de  Dulaure,  de  Taçon 
■  à  rendre  Irur  a«p«ct  intéressant,  presque  agréable.  »  Des 
iaacriptions  lapidaifes  iodiqnent  lee  diversee  proTCMnces 
ét»9tmmÊÊÊtwmM»tiA  ans  tmmrm  dei  priione,  Ih 
■u  18  bnaaln,  fl»  Ma  ans  eiaMiièns  dei  Kproee- 
ries,  eCe« 

Parmi  les  inscriptions  funèbres  de  l'ostoiin  det  Oata- 
oombes  00  troiiTe  celle-ci,  de  LegouTé  : 

Notre  toi  a'cat  fpraé  que  4e  |>oimière  bumilaci 
S«of  c  donc,  qo«l  que  toit  le  motif  qui  t'uncne,  ; 
Qm  Im  pieds  vost  ici  fouler  à  chaque  paa 

Tbotes  Im  taillliTes  des  dessinateurs  poor  rendre  l'efret 
réel,  nittoinpie  et  saisissant  de  eee  atofalièvee  galeries 
Mulaidiiee,  basses  et  krges,  laisaaleiil  I  dérirer.  H.  Radar 

a  recommencé  re:<k<:ai  en  1862  au  naoyen  de  la  photographie , 
entreprise  difficile,  puisqu'il  fallait  opérer  sans  espace,  sans 
reeol,  avec  des  prôdaiû  troublés  par  le*  exhalaisons ,  k 
émi  aaphyiki  par  let  fas  délétères  de  la  pile  électrique 
•eas  cas  veAlai  éhMfKet  :  fhablto  photographe  a  néasBaolns  ' 
poursuÏTi  son  œuvre  étrange. 

CATACOUBES  (  Œuvre  des  ) ,  œuvre  de  charité  dont 
fidée  et  la  proposition  appartiennent  &  M.  de  Curmenin,  et  ' 
qui  a  poor  bal  d'élever  un  nonaoeat  funèbre  aui  In*  I 
WMsbtabkt  BM>rb  des  eatacnmbee  de  Paris,  le  pins  vaste  ! 
ossuaire  du  monde  entier.  Cest  là  en  effet  que  les  restas 
de  nos  ancêtres  ont  été  transférés  rt  jetés  ptMe  inéle  i^nns 
qu'un  peu  de  terre  les  sépare  et  les  recouvre,  et  Kan.»  qu'aucun  | 
alOee  eomnéBMiratif  les  reeoounande  il  la  piété  <lea  TiTsnta. 
CJaaanItdaBeleafelever  de  leorabaadoa,  référer  m  oaMI,  | 
aceoaipBr  une  oeuvre  pie,  que  d'élever  utio  chapelle  funé-  | 
faire  k  rentrée  de  la  vaste  nécropole  de  P.iri"!.  Cette  (puvrc  1 
intéresse  le  gouvernement,  la  ville,  lis  ('iiuiU-;  des  nioris 
et  tous  ceux  qui  veulent. payer  un  tribut  d'hommaj^es  à  ces 
ffffptpy  et  4  ces  illustres  des  temps  passés  qui  ont  tant 
eontriboé  i  faire  de  Paris  ce  qo'il  est  aujourd'hui.  Le  mi< 
Bistre  des  caltes  a  ofR^t  le  traitement  dn  chapelain  et  une  ; 
somme  importante,  la  ville  doit  fournir  le  terrain  n\tc  la 
plus  forte  part  de  la  construction  ;  elle  élèvera  autour  du 
BMmnment  uue  salle  d'asila,  «ne  école  primaire  de  garçons 
al  «M  éeola  de  filka.  Um  eeiuiDlasion  présidée  par  M.  de 
OoroMBiB  s'est  fbmée  poor  reenalllir  les  aoMcriptions,  et 
ce*projet  doit  bientât  se  réaliser  :  la  chapelle  sera  construite, 
ks  vivants  pourront  venir  y  prier  pour  tant  de  morts  qui 
les  ont  précédés;  le  pieux  commerce  des  ftmcs  renouera 
laa  lieM  qai  ntUaciieot  lea  Parisiena  d'ai^ooril'biii  an  Pa< 
rfahM  de'ton  ha  afèdes. 

CATACRIENS  (  Livres).  Spartien,  l'un  des  écrivains 
de  VHistoire  Auguste,  rapporte,  dans  la  Vie  de  l'empereur 
Adrien  (chapitre  xt),  que  ce  prince  composa,  à  riu)itation 
à'ÀMtimaqutt  m  «urraf»  trèa-abscor  Inlitalé  :  LUtri  ea- 
ftwrhmf.  Qd*éMl-ea(|«aeeBliTieedoBlttmMwaaetreM 
que  le  nom  ,  et  p^'iil-étre  \r.  nom  défiguré?  Les  commenta- 
teurs* et 4e9  criti  jucs  se  Mjnt  donné  des  peines  iolinies  pour 
h  deviner.  L'exemplaire  palatin  du  l'Histoire  Àugxute  et 
uoc  (ort  aacteuae  édition  portant-  Catacajimo$  an  liea  de 
CnloerlaNOt,  Owanban  a  cm<|irtl  MWt  lira  OMmaioMot. 
SaunMiae,  adoptant  cette  leçon,  imagina  que  Néron  avait  fait 
«a  ouvrage  qu'il  appelle  Catacaumon  jUaeum  (  le  tnlcJier, 
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VmBMKmtnt  de  Troie  ),  le  même  dent  fl  réettaît  les  vers 

au  milieu  de  l'incfn  ile  rie  Rume.  Or,  comme  on  met  au 
nombre  des  produrtioni^  de  Lucain  qui  sont  perdues  ga 
poème  sur  ce  sujet,  le  «avant  commentateur  anppaaa  qa*Ap 
drien  avait  tait  quelque  cbose  de  pareil  et  fit  ann  anm|a 
était  nne  Imitation  de  eebri  de  Néron  en  da  edhrt  de  raii« 
tcur  de  la  Pfiartolr  ;  h  quoi  d'autres  savants  répondirent 
1°  qu'on  ne  saurait  décider  d'après  le  texte  des  historiens 
(  Tacite  et  Suétone  )  si  les  vers  que  récita  l'empereur  dans 
oetlc  oocasien  étaient  de  sa  façon  ou  non;  s*  qiia  la  Cata- 
taumoH  fHaetm  attribué  k  Lneain  par  SanmahemVtait  pas 
un  sen!  et  même  ouvrage,  mais  ilcnx  produrtinns  diffé- 
rentes ,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une  ancienne  Vie  de 
Lucain  :  estant  ejtu  ni  «M  eoa^plNnM,  lllaiwai,  MHr> 
natUtt  Catacaumon,,. 

AleraflauiMiia.baltn  elpertiataati  Iffe  aTeeCtonlHHi 
fatncaumoi,  affirma  jîratuitemrnl  que  le  texte  avait  origi- 
nairtMncnt  porté  Tà  Kivva<,  Hes  ad  Cannas  gestae,  et 
il  prétendit  qu'Adrien  avait  fait  un  ouvrage  en  vers,  destiné 
i  décrire  les  malheurs  de  la  joumée  de  Cannes.  Ulioa  Girri» 
dos  voulait  llitCMRft11pefanww,al,danaeaeaa,  Adrien  aurall 
tâché ,  par  quelque  pièce  mordante  et  satirique,  de  diffamer 
la  mémoire  de  son  Menlaileur.  Mais  sur  quoi  fonde-t-on 
colle  belle  inventinn  ?  Sur  ce  qu'on  lit  ailleurs,  dans  le  mémo 
Spartien  (chapitre  vin),  qu'Adrien,  toutes  les  fois  qu'il 
exécutait  ce  qvtU privoyait  devoir  causer  du  tkplaiilr 
OU  jMiijite,  a«  «mffWiU  pat  de  feindre  gWU  jMval/  en 
eels  In  dernières  uoftmfdv  d'e  Trajan.  VB  antre  critique 
s'est  avisé  de  lire  xa-cà  'ASpCavou ,  et  il  a  supposé  qu'Adrien  , 
imitant  la  manière  d'Archiloque ,  avait  écrit  contre  lui- 
même.  Scaliger,  par  un  légrr  changement  dans  la  pronon- 
ciation, imaginait  qu'iltiillait  lirexâ*  xoex  xpain*  0*T^r»««v)> 
ce  qui  signifierait  que  ces  Hvree  d'Adrien  étalent  un  rsenell 

iIp  infixiiiir-î  et  di?  prérepl»'-*  Kur  la  rliétoriquo.  Et  il»iie  pou- 
vait plus  (loulpr  de  la  vérité  de  son  hypoltifese,  parce  qu'il 
se  souvenait  qu'Adrien  dés  l'enfance  était  si  passionné  pour 
ce  genre  d'études  qu'on  l'appelait  par  dérision  le  petit  Ùrae, 
Casaubon,  lui,  adoptant  la  première  leçon ,  tTafoeosMiM  on 

Cntncntismos ,  (  roy.ail  que  l'ouvraRC  perdu  pouvait  bien 
être  une  description  poétique  de  l'incendie  du  monde  par 
Plia6ton,ou,  mieux  enmre,  un  expiisé  des  opinions  |i|iiloso> 
pliiques  d'iléraelite  sur  l'embrasemeot  futur  dn  globe. 

Mared  Damai  vonlill  qnlon  lût  «atà  %fdm  ^{De 
mente  prindt^),  «I,  de  Bon  autorité  privée.  Il  érigeait 
ainsi  Adrien  en  fnslltutenr  des  rois.  Les  savants  allemands 
n'ont  pas  reculé  devant  la  diflicullé.  Heiim.niin,  de  Gœl- 
liogue,  pendit  qu'il  fallait  lire  xaTà'Piavo-j  (contra Rbianas). 
Ce  Rbianus  était  un  poète  que  Tibère,  au  rapport  de  Sud- 
lone  (Vie  de  JVdron,  ciupitre ux),  feuilletait avee  un  sin- 
gulier platxir,  et  eonira  lequel  éeririt,dit-on,  Adrien,  qui  lui 
préférait  de  beaucoup  Anlimaque.  Louis-Ernest  Pulnian,  de 
Leipzig,  a  prétendu  que  le  mot  Catacrianus  vient  de  Kp(é«, 
et  qu'il  pourrait  bien  désigner  un  ouvrage  composé  sur  ia 
Signe  du  Bélier.  Que  de  recherches  dent  les  Iponata  na  aa 
soucient  guère!  lean  Aw&nn. 

CATALOC.NE  r^'ins  de).  Les  vignobles  constituent 
la  principale  richcsjie  agricole  de  la  CaUlo$;ne.  La  nature 
du  sol  etia  douceur  du  climat  favorisent  »ingulièrementc«tte 
culture.  Toutefois  la  vigne  00  se  trouve  exploitée  dana  de 
grandes  proportions  que  dam  la  provlnee  de  Lerida,  dani 
le  di  .trict  de  Rosasct  dans  la  province  de  Tarapone.  Celle 
dernière  est  sans  contredit  la  plus  importante  suus  ce  rap- 
port. Les  cépages  cultivés  dans  la  Catalogne  sont  à  peu  près 
les  nêntsa  que  ceux  des  Pyrénées-Orieotalea  eldn  Boueail* 
hw.  Im  vignca  da  la  plaiM  produlMnl  baancaup  |iina  qna 
celles  des  coteaux  al  des  an(Mlagne<t,  niait  leurs  vins  sont 
laildes,  peu  conés,  impropres  h  l'exportalion,  ne  pouvant 
sup(K>rler  le  voyage  par  mer,  et  à  peine  le  voyage  parterre. 
Les  ville  de  Taragone  au  contraire  sont  exportée  non* 
■enhUMUit  aur  teua  lea  patate  da  rBafMgnBi  aè  Me  sent  tfèa- 
appréciéi  comme  vins  d'ordinaire,  mais  encore  dans  loua 
lee'États  de  l'Amérique  du  Sud  qui  ont  appartenu  autrtfoai 
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k  l'Rtf>a,:.nt\  :i\m\  que  dans  les  États  du  Mord  de  l'Amérique 
«t  de  l'Europe.  y  sont  irès-estiraés  et  ea  poweuioo 
pnM|ue  d'une  sort*  de  iDoaopole.  Us  ual  m  |fBér«l 
rouges  et  «ecs.  Le  Priorat  faunit  toutefoto  en  anetiriiide 
quaDlité  des  Tins  doux  très-recherchés  :  eaviroD  33,000  hec- 
tolitres par  an.  Od  y  récolte  à  pciiio  00  à  3,000  hec- 
tolitres de  Tins  blancs  doux,  et  uue  (>eute  quantité  de  vins 
dUt  d«  Gr«iiac  A  t.  Les  Tina  rouges  de  Tiragooe  s'aosé- 
liorent  k  mesure  qu'ils  TieiUisseat,  et  p«oT«nt  Mit  con- 
servés  un  grand  nombre  d'années.  Cet  STantaga  ddtt  Mre 
.•iltriliuiî  à  la  forte  dose  d'airool  <|u'ils  renferment,  laquelle 
est  évaluée  de  à  14  pour  100.  I^es  vios  récoltés  en  plaine, 
dons  le  distriet  da  Roaas,  servent  à  la  consommation  locale 
al  de  qnelqoes  aolres  pcoTiacaa  da  la  Féiinanle.  Us  sont  en 
général  trèa-fonoés  en  coalear.  Oan  de  la  nonlagM  Mat 
liquoreux  et  ont  une  grande  analogie  avec  les  vins  d<< 
Porto.  La  couleur  en  est  aussi  très-foncée.  Les  vins  de  lU- 
gneuU  et  de  Port-Vundre  s'en  rapprocboit.  Les  principaux 
déboocliéadas  Tina  das  coteaux  d«AMu  sont  la  Galice,  l'l> 
telle,  RIo-f  anefav  «t  Boéoos-Ayres.  Lm  vbtt  d«  LëiMa  sont  à 
ptMi  près  dan»  les  mêmes  conditions.  Us  ont  été  reçus  Tavo- 
rablement  en  France  depuis  le  décret  impérial  du  30  août 
1864,  qui  a  diminué  les  droits  sur  les  vins  étrangers.  Avant 
i'iaTaiiao  deroïdinm  l'exportation  daa  Tias  de  laproTtocede 
Tanflont  all^gnait  &0,000  pipes  (340,000  heetotllras) ,  et 
celle  des  esprits  et  eaiix-de  viii  ?o,ono  pipes  (96,000 hectuli- 
tres).  Les  vius  de  Lérida  ne  sout  exportés  que  pour  la 
France. 

*  GATALOGDB.  MIL  Oidet  oat  commencé  ca  18&4 
riaipnailoa  daCatekigae  MU  Blfcll«tliè<|a«  laipé- 

rialc.  Les  tomes  là  IX  de  l'Histoire  de  France  ont  déjà 
paru.  Le  tome  1"  couticnl  les  Préliminaire»  et  Généra- 
Bléa$  rUiloirn  P>r  époques  ou  de  plusieurs  règnes  ;  This- 
tnift  par  fèpw  «oaduita  jusqu'à  la  mort  de  Louis  Xlil. 
tateaw  11  cafWBdlM  livres  wialifs  à  ITiMoire  de  Fnaca 
pendant  les  rè(;nes  de  Louis  XIV,  Louia  XV»  «t  Louis  XVI, 
les  délibérations  du  département  et  de  la  Commune  de 
Paris,  des  sections  de  Paris ,  des  clubs  et  sociétés  |M>pu- 
laitaa»  fl(0,  Latoai^  III  contient  l'bistoire  de  la  Convention, 
dtt  pimaiiM"  tapink  de  la  Restauration,  des  Cent-Jours,  du 
gouvernement  de  Juillet  jiisqa'&  la  rérobition  de  Février 
l»i8.  Le  tome  IV  contient  les  publications  se  rapportant  à 
l'époque  du  gouvernement  provisoire,  de  l'administration 
du  gÉaénl  Cavaignac,  de  la  préi>idence  de  Louia*NapoIéon 
Boaepwto  et  du  second  Empire  jusqu'en  1857.  Il  donne 
l'histoire  de  teaa  les  écrits  périodiqneB  et  joaraaux.  Le  tome 
V  renferme  l'bisloire  ecdériaitl^ae,  ke  actes,  rapporu 
avec  r£tat,  l'état  du  clergé,  l'histoire  des  ordres  religieux, 
des  congrégations  de  femmes,  des  cultes  non  caUioliques, 
l'bistoire  de  la  synagogue ,  dM  cultes  divers.  Le  tome  Vi, 
niistoire  des  iustitutioBa  politiffwa  «a  hitloira  coaaliiaUoD* 
Mlle.  Le  tome  VII,  la  salle  de  PhMelre  coaidlalloaMlle. 
Le  tome  VIII  l'histoire  locale  des  provinces,  villes,  dëpar- 
tementa,  communes  et  colonies,  l'histuire  nobiliaire  et 
généalogique.  Le  tume  IX  contient  la  Riograpbie  française. 
SalaloteaieX  ooatieadnlpataUaile»  plat  eomplèteeetles 
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dea  personnages  cités  dans  les  titres^JalInâM  Tilles 
«tBeax  tliéltres  <les  événements,  etc. 

Le  Catalogue  de  la  section  de  médedne  eat 
eoas preaie.  Le  1*'  vnlnawa para  ea  iSOS. 

On  ee  boiaeni  faas  doale  à  toptiawf  1«  deei 
en  cours  de  publication.  «  Toutes  les  matières  du  départe- 
ment dcA  imprimés  de  la  Bibliothèque  impériale,  sansexcep- 
liea,  doivent-elles  voir  publier  leurs  calnlogoes?  Noos  ne  le 
«ojaas  pas,  dit  uae  aote  du  Moniteur  da  34  septembre 
lM3.;lla]a,  laipriméa  poorles  aaa,  nMaaserita,  maltiples  et 
a|poséâ  sor  Ses  registres  pour  les  antres,  tous  les  cttalo- 
gnes  ou  iiiventaires  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale seront,  sous  l'active  direction  de  M.  Schmit,  menés  à 
fladeaa  ua  laoïpa  doat  le  tenue  peat  être eaitevu.  » 

ir  quelques 


inconvénients  :  on  pouvait  craindre  l'espèce  d'entraloemeat 
qui  fait  tout  rapporter  à  la  autiére  dont  on  a'occopa  ,  la 
diBfler  d'au  claeseaMBl  «depté  «a  tm  d^aa  bal  ifiM, 

les  omissions,  etc.;  on  reconnaîtra  poortaDt  qoe  pour  une  Dia« 
tîère aussi  importante  que  l'histoire  de  France,  llmpressioa 
de  ce  catalogue  ne  peut  manquer  de  rendre  d'éminentt  ser- 
vices aux  travailleura,  aussi  bien  à  Paris  qu'en  province  et 
à  rétranger;  le  reeaaU  da  toat  ce  qui  a  été  publié  sur  ua 
évéoemoit  politiqae,  oa  traité  de  paix,  une  bataille,  an 
souverain,  sur  un  teit  on  une  localité  qudoonqne,  livre  bieo 
certainement  à  l'étuJe  une  foule  de  sources  ignorées  et  faci- 
lite toutes  les  rectierclies.  On  s'accorde  égalemeai  à  dire 
que,  comme  cenvre  bibile|npUi|ae»  <•  Cltlllipw  Iflhié 
oe  mérite  que  des  éloges. 
Quant  an  catalogue  général,  il  marclie  aetlremeat  depale 

ses  dernières  nnni'es.  Les  quatre  iircmièreii  lettres.  A,  B, 
C,  l>,  qui  comprennent  l'Écriture  Sainte  ou  Bibles  (testes, 
versions,  interprètes),  la  liturgie,  les  conciles,  let  l 
le»  pères  de  l'Église,  ke  ttrihi|ff|ftiBt  des  Èifiim  \ 
Mlae,  le  jaasénlsnw,  les  eaaalilM,  eetécMstei 
sistes,  prédicateurs,  etc.,  suntd^k  cataloguées  Bur  cartes  et 
apposées  sur  registres  ;  D  6ii  (  Uiéologieos  hétérodoxes  )  et 
£  (droit  canonique )  sont  en  voie  de  ivéparalioa.  Cee  da 
lettrée  dolveat  étra  lefondaes  ea  oa  aenl  iiiTeBlairi^  qaicaa» 
picndn  dari  lonfe  la  théologie,  matière  ei  aboadmle  qa'ella 
forme  k  pea  près  le  cinquième  de^  f^jllcctions  de  la  BiMio- 
thèi|ue  iuipèriale.  Le  F  (  Jéiâ«lation  et  jurisprudence)  a  ^é 
l'objet  de  travaux  de  clasaemeat  considérables.  LeR  (Uatoiia 
d'Anglelene)  est  tanaiaé  aur  certoe  et  prêt  à  ètia^effoeé  ear 
registres.  Le  T  (tcieaeee  uiédieelea)  esteutièreaMateehavè  et 
en  partie  iiupriitic.  I.e  départeiiwit  des  manuscrits  a  été  éga- 
lement l'olijct  (le  travaux  considérables  ;  le  catalogue  som- 
maire des  maniiscrils  de  l'ancien  fonds  latin  a  étédrescé  par 
M.  Delisle  et  ea  partie  imprimé  dana  la  BiMiothtque  de 
PÉcolê  Ou  Ckartu  ;  celui  de  l'eadea  fbade  biaide ,  iddigé 
par  M.  Michelaol,  est  achevé,  cl  le  tome  I*''  est  sous  pfccaa; 
M.  Renan  a  fort  avancé  le  calalogne  du  Saiut-Germain  latin, 
M.  Delisle  celui  de  la  cullection  Moreau  et  du  fonds  latin 
de  la  Sorbonne,  M.  Graod*Mai&un  celui  de  la  collection 
GaignièiaB.  Le  catalognedeB  manusaiu  orientaux  a  été  en- 
Irepris  sous  la  diredioa  de  M.  Reinaud,  et  le  tome  l"  en  est 
livré  à  l'impression  ;  celui  des  manuscrits  liébrenx  est  acbevét 
il  a  été  rédigé  par  MM.  Munk,  Dercmbmirg  et  Franck; 
M.  Midtal  A  mari  avait  fort  avancé  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits arabes,  qne  M.  Barbier  de  Meysard  doit  terminer. 
Ce  dernière  cumi^été,  avec  M.  Pavée  de  OourteUlee,  les  cata- 
logues persan  et  turc  M.  Reaaa  a  mené  k  fln  le  catalogue 
Bvriaque,  M.  Zotemberget  le  P.Soukias  Baron  achèvent  les 
catalogues  éthiopien  et  arménien.  Cette  section  orientale  doit 
former  cinq  volumes. 

On  a  adopté  pour  le  catalogue  de  la  BibUotbèqoe  impériale 
Tordra  méthodique;  eu  Angleterre,  c'est  Tordra  alphabétique 
qui  a  prévalu.  Il  parait  anjouriPliui  prouvé  qu'un  seul  sys- 
tème est  insuffisant,  qu'il  faut  des  tables  d'auteurs  à  un  ca- 
talogue par  ordre  de  matières  et  des  Indices  de  matières  à 
uu  cetaîagat  elphabéliqueb  Maie  le»  plas  aacieaa  catila- 
gues  de  It  Bilillottièqne  eat  dM  «oncai  dMM  te  efsièaw  né* 
tliodique,  tous  les  travaux  entrepris  depuis  les  ont  complé- 
tés dans  le  même  système  et  on  ue  pouvait  rabandonoer 
sous  peine  de  perdra  le  fruit  de  travaux  cooaidérables. 
M.P.IIériiaéa^daaaaanpportadreBiéauniiniatraea  1(168, 
a  daaMBdé^ae  iee  dees  eyilêaMS  bietal  employée  ee^olB- 
temeaLd  fliit  remarquer  que  nHMtenne  division  ne  réf  ond 
plus  à  DOS  Idées.  Ainsi  cinq  lettrée  sont  attribuées  à  la 
théologie,  tandis  que  lea  sciences  naturelles  n'en  ont  qu'une. 
Deas  le  dassiicsiinn  aaivle  eaoora  eajourdlioi,  l'Océaaie  ae 
troawa  eoaiprieedMM  rhMelra  d%spagne  (O),  tee  indae- 
tions  du  Koran  sont  annexées  à  l'histoire  Buantine ,  Il 
a  donné  aussi  quelques  détails  sur  les  pron^  le.H  tinplojés 
poiir  la  rédaction  du  catalogue  imprimai.  D*tpuis  iâ31  les 
linaa  da  fonda  aoa  porté  seateoumis  k  un  examen  prêt» 
«I  laiolvHl  aa  ptenriir  climiail»  b 
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M  appelle  «iiui  aaê 


qui  coDsUIel  à  reconnaître 


ta  ualière  doat  Us  traitent  «1  à  iM  marqaer  d'une  lettre 
MMre.  fmt  w—iile.  Ion  k»  Httm 
iftnMoli«d»riMnMlétfnrq«*ée  liMIra 

L  (ties  carlei  Ak  ci's  livres  ont  été  leyéc*.  Mais  romiM) 
lea  antres  aediou,  ou  ilu  moioa  dana  an  certain  nombre, 
fl  peot  ae  reMHMméM  oawiflN  ayaot  mmI  trait  à  rtiis- 
Wn  dt  Pnoe^  0»  fM  «  1»  Mira  Mtiw,  M  hK*- 
■frfrptiMlllrataiC0CHMi«illf0hcHto«lM 
]f  pflrtiilani  ta  l«'ttrp  L  ;  ou  bien  on  le  conserve  dans  la  sec- 
"1  a  été  reconnu ,  mai»  en  riascriraat  dans  la  lettre  L 
Daaa  It  «ection  de  l'Histoire  de  France,  les 
i  m  pM  ptas  éa  cioqoMne  àm  •rIielM 

L^e  dép<tt  des  cartp^  et  plans,  à  la  Bibliothèque  impériale, 
n'a  point  de  catalogue  génCril  sur  refti&trt^g,  mais  tout  e»t 
lirf  twit  cor  tMilletim,  avec  description  sommaire  sur 
bailles  mobiles.  Les  recherches  u  fOÊA  AeileiDent.  LeclMh 
i«m«ot  méthodique  et  l'inscriptioa  MT  ragistres,  dwMle- 
t  lis  cl.}SM^>  maioteiu-int  par  ordre  alphabétique  se  ferait  sans 
ùiAcolté.  Qoant  au  cabinet  des  médailles,  le  Catalogne  dex 
pierres  gravtea,  eeloi  de  la  collectloo  consalalraal  de  la 
f.^rie  orientale  ont  été  faite  par  dca  mthjéi  M  par  dH 
ti»ateur«.  Le  ronserrateor  da  cabbwl  demandatt  cinq  ans 
pour  l'acheter,  en  lUM,  arec  un  supplément  de  6,000  fr. 
ée  crédit  par  aa.  lies  ditAcnHés  de  claeseroent  Mmt  rooin- 
am  que  éÊm  le»  antres  départements  ;  depuis  IS30  let 
médailles  acquises  sont  régulièrement  ioscritet  sur  le  re- 
gistre d'entrée,  et  d'antre  part  les  pièces  enlstant  antérlenre- 
meat ont  été  décrites  par  M.  Mi<tDn«>t  ou  snnt  .lf^onlpa^;^('^^ 
)  carte  ladiqaaot  le  fonds  d'où  elles  proviennent.  Tonds 
}  b  aott  caliéa.  La  eonfectloa  da  ealalogiia  iMral 
se  réduirait  ainsi  à  un  trarail  d'ensemble. 

Noua  avons  déjk  (ait  connaître  lea  catalogaet  du  B  ri  t  is h 
nusé  nm  à  l'article  consacré  à  CCI  établIlWClrt  dCBC  le 
SmiéBOil,  tome  I*',  p.  702. 

fmuà  ta  etfriogncs  de  eoUecHcM  publiques,  il  bai  in- 
diquer le  catalogue  général  des  manuscrits  des  bibDotbèques 
plaques  des  départements,  qui  comprend  :  le  premier  vo- 
kmep  k  catalogue  de;  manuscrits  de  Lauu,  i  u  M  Vilw 
■mlMaa;  celai  dca  manotcrits  de  la  bibliothèque  de  la 
«Be  et  tM  des  înamneritt  de  ta  MMothèqnc  de  la  faculté 
dlllontpellîer,  par  M.  LibrI;  celui  dee  maonscrits  de  la 
lÉHotbèqne  d'Aibi,  par  M.  Libri,  revu  par  M.  lUvalsson  ; 
h  MOOnd  volume,  les  manuscrits  de  la  Ubliolhèque  de 
M.  Harmaod  i  le  tome  III,  le  catalogue  des  ma-, 
"ta  liiMfothèqiMC  de  Saint-Omèr,  d'Épfaïal,  ite 

 V,  de  Saint-Miliicl  et  do  Scbelestadt,parH.Miefadaal. 

(ta  doit  ciltr  aussi  le  cataloRue  des  manuscrits  de  la  B1- 
Mblbèque  royale  des  ducs  de  Hourgonne,  à  Uruxclles  (IHîî- 
II57)-le  catalogue  des  manuscrits  «l  lylogr'pbes  orientaux 
de  te  Bibliothèque  impériale  puMMacdaCMat-Péleraboorg, 
réJjpé-par  M.  Bernard  Dotn  (1852)  ;  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Melbourne,  et  d'autres,  dont  nous  avons  parlé  ï 
rartide  BiwonÈm  (tooM  1»,  p,  M  d  nIv.  da  préwit 
Sopptèmeot). 

Auc  principaux  cataloguée  da  UUollièqiMC  parikollèm 

imprimés  dan>  ct  s  ilornières  années,  nous  devons  ajouter  la 
Ducription  rationnée  (Tune  jolie  collecUon  rfe  /»rr«; 
MMdlûliJ  mélanges  tirés  d'une  petite  tnbliotfièque ,  par 
Oî.  J^odier  (t»44Jite  catelogMCde»  lifreade  M.  Armand 
Berlin  (18M)  ;  cehi  dci  Hme  de  M.  Bowlnil  da  !looTt> 
donck  (1858-1859,  3  vol.  ln-8«)  ;  celui  de  la  bibliothèque 
iwiaaise  de  M.  Coste,  rédigé  et  mi<  en  ordre  par  M.  Ving- 
Idltar  (1853);  lecaUloRue  des  lifres  rares  et  précieux 
ie  la  bibliottièque  de  M.  J.'L.-A.  CoMe  ;  le  cattlogna 
des  livres  rares  et  précieux  de  h  liBiliafMqaa  da  M.  Ck.  Gi- 
nad  (1855);  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Ant.  Aiig.  Re- 
iaHard(1864)  ;  b^s  cata1oi;ncs  des  bibliothèques  de  MM.  Li- 
taî,  BetaomdC,  Buroouf,  \N'al<  Upiiavr,  Quatrem^re,  Raoul 
lecbetle,  Ph.  Le  Bas;  le  catalogue  de  la  bibUolltèque  de 
M.  Félix  Solar  (t8«0)  ;  de  M.  Maolmerqué  (iBdt)  ;  dê  If .  de 


La  Bédoyère,  etc.;  en6a  la  Dêseription  bibUograpMquê 
des  livres  choisis  en  fous  genres  composant  la  librairiê 
J.  Teckmer  (ISW).  Qoairt  an  lamenx  eataiogne  de  ta  ta- 
bHoOèqne  dn  ■arqnta  de  VcilCM,  détail  WM  fiiHwi 
tion  de  M.  René  Chalon. 

*  CATANE.  Cette  ville  est  maintenant  le  cbef-lien 
d'une  provinc*  qui  porte  son  nom  dan*  le  royaume  d'Halle. 
Elle  avail  68,810  babitanta  an  l"  janvier  IS62.  Un  chenia 
d»  ArdoMrMrk8vfa«a»«ll  VcMlMjMiMln à  Pa* 
lenne  avec  embranchement  sur  Girppntl  et  Licata. 

Le  l8ao6t  186},  Garibald  I  entra  à  Oalane  à  la  téledes 
TOtonMmQum  avait  réunis  à  Corleone.  C'est  de  ia  qu'il 
lança  ses  volontaira  cor  ta  Cel^rub  et  e*eM  ta  y'il  s'eaf 
barqua  lui-même,  danitawK  in  14  en  If^ponr^PwiréefcBner 
à  Aspromonte. 

Au  mois  de  juillet  lSfl3,  une  éruption  de  l'Etna  jeta 
du  sable  et  des  scories  noires  jusqu'il  Catane. 

*  CATAI^ZAAO.  Cette  vUta  tait  nMintaMnt  paitta  d« 
rovaume  ditalie.  HIe  a  donné  asa  nom  k  ta  pMfiBea(|n\Ni 
appelait  autrefois  Ca labre  ultérieure  IP. 

CATARIWI  (Barbo),  président  du  eonacO  de*  minis* 
très  de  Roumanie,  mort  assassiné,  à  Boukarest,  te  M  Juin 
mi,  éUit  né  daM  cette  vllte  en  1808.  Il  appartenait  k 
une  ancienne  famille  dtt  Fanar.  Oerenn  pmeatcnr  pfèc  ta 
tribunal  de  premii-re  instance  de  sa  ville  natele  sous  l'hos- 
podar  Alexandre  Ghika,  il  appela  vainement  l'altention  du 
looT«meaient*inr  certaiMabus  dans  l'administration  de  la 
justice  cl  donna  sa  dtantaion.  En  1842  il  lit  partie  d«  l'aa- 
semblée  nationale,  et  contribua  k  ta  iddadion  d'oee  adreeie 
mi  les  «riff^  de  la  nation  contre  son  chef  étaient  exposée, 
ce  qui  amena  la  déposition  de  l'hospodar,  le  14  octobre. 
Pircdear  du  ministère  de  la  justice  après  ravénementde 
Georges  B  i  b eteo  à  l'hospodarat,  il  le  retira  votentairenent 
pour  ne  pu  eoavrir  par  sa  préaeMC  cntataee  nainm- 
lions.  A  son  tour,  Stirbey  lui  donna  un  siège  à  la  haute  cour 
de  justice,  mais  Cataniji  se  retira  encore  à  la  suite  d'un  dés- 
accord avec  ce  prince.  Après  le  traité  de  Paris  et  la  conven- 
tion lin  19  aottl  l«&8,  Cateidji  tel  ptacéà  ta  léte  de*  financée 
par  le  kaîmakan.  tfomnié  «B  pinetaufa  endnita  dipnlé  k 
ia  i  I  I  I  ,  i  >  ;  -  euiM'  e  l(^!:islative  de  la  Valachie,  il  fut  choisi 
pour  %icc-pri'*idont  par  celte  assemblée,  présidée  de  droit  par 
le  métropolitain.  Après  la  double  élection  du  prince  Cou  sa, 
comme  prince  de  ta  ValacWe  et  de  ta  Moldayta,  en  188», 
Catardji  entra  dansnn  mlntetère  formé  presque  eidnrfTeinwt 
de  proKfessistcs.  Cet  essai  de  rtnirilistion  ne  réasMt  pas,  et 
Catardji  reprit  sa  place  à  la  chambre  de*  dépoté».  Il  s'y 
féftfta  Ucntdt  comme  un  orateur  de  premier  ordre,  et  se 
trouva  naturdtantent  placé  à  la  t«te  dn  parttMOservatenr. 
C'est  au  mois  de  mal  1881  qnll  accepta  ta  tetaldiie  de  fta- 
léricur  et  la  présidence  du  conseil  des  ministres  en  Va- 
Ucbie.  Partisan  do  la  légalité,  il  abrogea  l'ordonnance 
qui  suspendit  ta  libtrtë  d<>  la  presse  :  son  ministère  ne 
dura  que  quelqiieB  jour*.  Pea  de  temps  avant  ta  véuniea 
de  l'assemblée  unique  pour  ta  deux  priueipauta  en  H- 
vrier  1805,  le  prince  Cousa  foriria  un  seul  ministère  pour 
la  Koumanie.  M.  Catardji  reprit  les  fonctions  de  ministre 
detInliriClir  avec  U  pntaidence  du  conseil.  Son  adminis- 
tration resta  aussi  stérita  que  ceUe  de  ses  prtdécesaeuf*, 
quoiqu'elle  eût  la  DMjoriié  dans  fassensMée  d  ta  eeManee 
du  prince.  Le  jour  de  sa  mort  M.  Caisrdji  remporta  un 
trtompbe  oratoire  dans  l'assemblée  en  llétrissant  l'attentat 
commis  qoatone  ans  auparavant,  à  pareil  jour,  sur  le  chef 
de  rÉtat  ;  en  sortant,  il  monta  dane  ta  toMmb  dn  préfet 
de  police  de  Boukarest  ;  un  Ineemio  etappfwhi  d  hl  ttn 
un  coup  de  pistolet  qui  le  frappa  h  la  temp<«.  Il  expira  sor- 
te-champ. L'assaasiD  ne  put  être  arrêté.  A  la  suite  de  ce 
crime,  rasaemMée  taaettit  le  (gouvernement  roumain  d'une 
gnrte  de  dictature  pour  six  mois,  et  ta  liberté  de  ta  pwsfetat 
provisoirement  suspendue  par  S6 1«olx  OOBtre  S6.  OntaKql 
avait  rédigé  pendant  quel  iui.'  temps  le  Conservateur  pro- 
presttata,  et  publié  one  brochure  sur  VÉM  socUU  des  piin- 
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Bi  M  «M  4MéI  1é  teMMlM  ntoqM  4»  Ma  moi.  Sa 

61l«  unique  aTait  épomé  M.  Bédard,  ancieii  agent  et  con«<il 
géntraJ  de  France  dans  le*  principautés,  puis  ministre  au 
Haroc,  mort  à  Tanger  le  7  mare  1864. 

•  CATEAU-GAMBRÉSIS.  Cette  tiUe  ivait  8.771 
kiMHrti  «■  MM  et  •,!«•  «■  IMI.  CM  itatfw  do 
OhMlIlétjbrdu  Nord. 

*  OATECHISME.  Quelques  personiK»  s'étonnent  de 
le  diverailé  des  catéchiaroea  catlioliqucs  ;  pourquoi,  disent* 
•Uei,  varier  datte  leur  fomo  tes  deiDaodes  et  ke  réponses  sur 
iee  ntaee  TéiMée?  Um  aAaM  rMaetiM  àmtH  répandre 
alMolument  dans  les  mêmes  termes  et  partout  une  doctrine 
qui  doit  être  partout  identique.  Là  où  la  moindre  différence 
ne  peut  exister  quant  au  fond,  la  forme  devrait  Ctre  définie 
d'une  maniteB  ptédie  el  ioTariaUe.  Qu'un  jeune  catédiu- 
Diène  qam»  ton  èMmtcnalt  devoir  Mt  n  pienièra  com> 
miinion,  Il  lui  faut  <*liiJier  dsns  d'autre»  termes  de»  vérités 
qu'il  croyait  avoir  ajtprises.  Celte  pensée  d'unité  du  caté- 
chisme a  occupé  de  baule»  int^-llijçences.  ■<  Dt'ji,  à  la  suite 
du  ouocile  de  Trente,  dit  M.  le  comte  de  Béarn,  le  déeir  de 
Cf4er  on  cMécUem  vu  et  «BiferMl,  coume  la  doctrine 
qu'il  enseigne,  provoqua  un  travail  dans  ce  sens,  et  un  ca- 
lécbitme  fut  rédigé  pour  être  partout  enKelgné;  mais  des 
longueurs  de  dissertations  trop  profondes  ren  Jiront  ce  tra- 
vail peu  prapn  à  rosege  auquel  il  était  destiné.  Les  évA- 
(poee,  d'eUem,  la  entrent  dos  )usm  pl*»  iMmd$  du 
lengage  à  tenir  à  leurs  diocésains  et  pensèrent  que  des  dé» 
veloppemenis.  inutiles  à  telles  populations,  po<iTaieDt|étre 
indispensables  à  d'autres.  L'unité  dans  le  mode  d'ensei^ne- 
ment  par  le  catétbiMM  fiit  donc  abandonnée.  Cependant,  de 
■oa  Joiifi,  Pempênurllapoléoa  1**  voulut  qull  n'y  eût  pour 
tout  l'Empire  français  qu'un  seul  catéchisme;  celui  de  Bos- 
su«t  servit  do  base  à  cl-  travail,  qui  fut  adopté  alors  par  tous 
Icsévèques  (ie  France,  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Mais  vint 
la  Restauration,  et  ce  catécliisme  fut  réformé.  Les  évéqoes 
lepri  real  de  aoovwu  Iwia  andens  calédilnnee,  qui  aont  en- 
f  ore  aujourd'hui  en  usage  dans  leurs  diocèses.  La  rédaction 

11  un  catécliisme  unique  a  donc  préoccupa  les  esprits  les  plus 
sérieux  sans  conduire  à  une  îolntiun  Ji^liiiilive  Qui  pourrait 
Htt  sûrj  en  eflety  de  pouvoir  réunir  dans  une  même  rédac- 
tloB  ha  déveleppemeota  réclamée  tanlM  ici,  pour  des  po- 
pulations plus  instruites  et  plus  avancées,  tantAt  ailleurs  pour 
des  intelligences  moins  développées,  et  enfin  ailleurs  encore 
eontaiir  les  lempérauienls  de  stylo  m^rc^saire  surtout  dans 
dea  pays  où  des  cuiles  différents  se  trouvant  en  contact  com- 
iMBdent  «fl«  (raiMie  prudenoa? • 

Nous  ni  ii^  sommes  laissé  dire  par  un  bibliophile  que  rien 
ne  devenait  plus  rare  que  les  livres  qui  avaient  été  les  plus 
flOMMUa,  et  que  par  exemple  une  collfcliun  complète  de 
calécblaowe'aerait  autai  impossible'qu'une  collection  oora- 
plète  dWmaaaciho.  Parai  cea  livret  fleneet  unqull  faut  dter 
sous  liien  rapp  irl'i,  et  jKiurtant  il  a  été,  dilKjn,  trouté  par 
un  amateur  dans  U  case  des  livres  à  cinq  sont  d'un  hou- 
fahriate.  Cest  une  sorte  de  catécliisme  composé  pour  Tu. 
W|Bdea  IndieM  par  le  preasier  évAqne  de  Mexico^  et  e'eet 
probaMentol  la  praorier  Hvra  qoi  ait  été  Inptfmé  en  Anié» 
riqiic. 

•  CATELAN  (La  Croix).  Voici,  selon  M.  Quillet,  la 
version  la  plus  vraisemblable  sur  celte  croix  ou  pyramide, 
qui  ne  repiéiente  plue,  aujourd'hui  qu'une  colonne  brisée 
et  presque  lotomae,  m  nXlkm  da  boto  da  Boulogne.  (Té- 
tait, dit-il,  au  temps  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France.  Ar- 
naud Catelau,  l'un  des  plus  renomm>és  parmi  Ica  poètes 
ambulaula  de  cette  époque,  s*était  fixé  à  la  cour  de  Béatrix 
da  flavoiet  épouse  du  dernier  Raymoad-Béranger,  comte 
da  PvweMe.  PhUippe,  épria  dea  tmeale  dupolla,  désira 
l'attirer  &  sa  cunr.  Il  écrivit  à  Blalrix  pour  obtenir  son 
agrément.  Catelan,  flatté  dessnlTrages  d'un  si  grand  roi,  se 
mit  en  route  du  conseulement  de  la  princesse.  Il  arriva  k 
Paris;  la  roi  était  alora  à  son  manoir  da  Paasy.  Informé 
d»rtoiMtdtirmMaur,Ule  MtavNw  b  VMk  Ittrav- 
la  MtotM  fit 
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la  forêt  da  Ronvrai,  alon  tefeiMa  da  iMHUlMm  «I  d* 

gabonds,  Philippe  envoya  au-devant  de  lui  une  escorta 
prise  dans  sa  garde  et  qui  devait  l'accompagner  jusqu'au 
manoir  de  Passy.  Arrivé  k  la  porte  de  Call,  Catelan,  suivi 
d'un  eenl  deoiestiqne  portant  la  bafiga  et  une  petite  maoaa 
d'osier,  'y  bonra  IVMorta  et  ae  met  ao  maitha  avae 
elle.  Le  commandant,  instruit  par  l'imprudence  de  Cate- 
lan, que  la  petite  manne  contenait  des  présents  pour  le  roi, 
médite  aussitôt  de  s'en  emparer;  il  se  concerte  avec  aas 
gens,  au  lien  dadiiiRer  Catalan  eut  lea  bord»  de  laSabM» 
il  l*enlralna  daaa  l'épÉÎMaur  da  la  IbrM,  vata  readreitoft 
se  trouve  maintenant  la  pyramide.  Le  domestique  est  as- 
sassiné, tandis  que  le  commandant  lui-même  enfonce  son 
épée  dans  le  flanc  de  Catelan.  Mais  quelle  ne  fut  pas  la 
désappoiatameat  dea  traîtres,  lorsqu'au  lien  dea  ricttaaaaa 
quila  rfatleadalent  b  tnavar  dtM  la  nanne^  lia  ii*y  virent 
que  des  liqueurs  et  dea parAnna.  Ils  osèrent  cependant  re- 
paraître devant  le  roi  et  lui  dédarèrent  que  le  sire  de  Cate- 
lan ne  s'était  point  trouvé  an  lieu  du  rendez-vous.  Le  roi  fit 
faire  une  battue  dans  la  forêt,  cl  le  oorpa  de  Catelan  fut 
trouvé.  PMHppa,  pralondéBiaat  aflligé,  ordonna  qs«  d«a 
honneurs  funèbres  fussent  rendus  aux  rntes  de  Catelan, 
et  que,  sur  le  théâtre  du  crime,  un  élevât  un  monument 
destiné  À  faire  connaître  aux  passants  l'horrible  forfait 
commis  en  ce  lieu.  Ceet  ce  monument  qu'on  appdle  la 
pyramide  on  erote  daCUalan.  A  qoehina  temps  dfe  Ib,  la 
eupitaine  qui  avait  eu  le  commandement  de  l'escorte,  eut 
l'imprudence  do  se  montrer  devant  le  rui,  parfumé  d'une  es- 
sence qu'un  ne  fabriquait  qu'en  l'rovLnce.  La  remarque  en 
fut  Crita.  Les  soldats  eux-mêmes,  rassurés  par  la  tempe, 
se  livrèrent  b  «M  «fgie  oè  Ma  a^anlwèrent  avue  les  Hquenra 
qu'ils  avaient  enlevées  à  Catelan.  Legrand  prévôt  ne  datita 
plus  qu'il  avait'découvert  les  coupables;  iljrles  Gt  arrêter, 
et  il  ordonna  dea  perquisitions  qui  firent  retrouver  dans 
la  chambre  du  capitaine  la  manne  marquée  ennora  aux 
amea  da  Pravenee.  U  rei  oandamn*lea«aapiUatb<lre 
brûlés  vifs  et  à  petit  feu. 

CATELAN  (Pré),  petit  enclos  situé  au  milieu  du  bois 
de  Boulogne,  arrangé  en  jardin  anglais,  auprès  de  la  croix 
Catelan,  eloméde  luosquee,caIis,  laiterie,  ipectades,  riviira^ 
ponts,  ele.  Cédé  parla  vlila  de  Paria  b  nna  entreprise  par- 
ticulière, le  pré  Catelan  devint  une  promenade  recherchée 
dans  le  parc  à  la  mode.  On  pouvait  s'y  promener  même  on 
voiture  ;  main  ou  payait  entrée.  Des  musiques  mllitairea  f 
aaécutaient  dea  morceaux  ;  U  y  avait  un  théâtia  en^pldn  air, 
anIodM  de  lenra;  on  y  voyait  des  danaanaee,  dea  Aiaainbules, 
des  ma  rionnettes.  Tout  cela  fit ,  d  it-on ,  l'ad  miratlon  du  grand- 
duc  Constantin  à  son  voyage  h  i^aris  en  1857.  L'entreprise 
no  fut  pourtant  pas  heureuse,  et  en  1862  la  ville  de  Paris 
dntraïuandre  le  Pré  Catelan  à  la  diaita.  Bientôt  M.  AUiod 
HMard  flia  7  tranaMm  aon  oreheatre  dea  Cfaanpa-tflyaéaai 
il  j  joignit  des  fanfares  militaires,  un  théâtre  de  magie,  dea 
marionnettes,  etc.  Des  fêtes  musicales  se  renouvellent  cha- 
que-dimancbe  au  Pré  Catelan  pt-n  lant  la  belle  saison. 

*  CA.T11GAAT  (CnAnua-MoanÀT,  ounle).  li  «t  mort 
b  Saint'Léonafd,  pria  RaiHngi,  la  i«J«mallM».II  aven 
été  nommé  commandant  des  dragons  de  la  reine  en  fISl 
et  promu  au  grade  de  général  en  juin  1864.  Son  fils  atné, 
Alan- Frédéric,  baron  (Irek^uck,  né  le  il BOVanbn  IISI^ 
lui  a  succédé  à  la  chambre  des  lords. 

•  OATHOAST  (SirGioneia).  trhn  du  précédant  Ka^ 
pelé  en  Angleterre  en  1854,  il  fit  partie,  comme  Heotenant- 
général,  de  l'armée  envoyée  en  Orient  sous  les  ordres  du 
maréclial  Raglan.  Il  commandait  la  4*  division  de  cette 
armée.  A  la  balalUo  de  rAlma,SM  oorpa Cormait  la  réaarva; 
b  Inbormnn,iiieç«t  la  prandar  choc  daf aimée  maan 
et  y  jierdit  la  vie,  le  5  novembre  1R54.  Son  corps,  percé  de 
coups  de  baïonnette,  fut  retrouvé  le  lendemain  de  la  ba- 
taille et  inhumé  sons  une  petite  colline  ijui  reçut  le  nona 
de  CoMeorfi-Jfoiuil,  U  avait  assisté  au  congrès  de  Yienna 
•tM  beuvail  b  WMiflw  «onme  aMadeonipde  Waitaf» 
Ion.  n  tMlali  Moon  «nx  «oniite  d'AifrMhapayt  «  dn 
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vénac,  et  soif  il  le  due  de  WelUagkm,  ea  daeiMa 
■■leMeie  à  SatairPéimiKHirg.  Il  obtiei  cotnlte  in  eonH 

msD  Iftnent  dans  kt  Jades  occiilf-ntalfs  pl  fui  envoyé  en 
1S38  avec  deux  réfttmenU  de  la  garde  au  Canada,  où  il  prit 
potitioB  sur  le  Satnl-Laurent,  pour  prolCger  la  frontière  cod- 
irt  IM  laaam^  qai  s'étaieat  alliéi  avec  dct  eaipt  Iraac» 
MÉrieaiaa.'SfevlnteB  Angleterre  ea  ISM,  etia  connacBe^i 
UKOt lie  1 852  il  fut envovt* an  c^p de  Bonne-Espérance, 
oà  il  termina  en  peu  do  temps  la  guerre  contre  les  Cafres. 

*  CATHÉDRALE.  Toutes  nos  Rraude*  cathédrales 
totiiiqnea  oat  été  Utice  de  1140  à  1300.  Du»  Im  alèdoe 
ftéoUmU  la  fci  feai  leUgleaw  t'était  liadoHe  par  des  eoiw- 
lltactîoQsde  monastères  ou  de  chapelles.  L'art  avait  fait  |x>u  de 
pragrèii  dans  les  maini  des  ordres  uionasliques,  parce  que  Ie4 
moines  regardairut  la  dispoaition  arcliilecturale  du  clief-lieu 
«le  leur  otdie  coouue  une  règle  «acrée.  Les  laïques,  liJires 
4a  tdiaa  ealiafaa,  anitart  pv  aHer  pins  Ma  et  déeonTrir 
line  architecture  nouTelle;  tuais  cela  ne  suffit  pas  pour  ex- 
pliquer la  ja^antleur  et  le  nombre  des  immenses  édifices  go- 
tliiqiifs  (j  u  surcireut  de  toutes  parts  eu  quelques  années. 
■  Si  i'esprit  religieux,  qui  lot  si  puissanl  au  dousième  siè- 
«lib  «stfribua,  dit  M.  Ad.  Tioll8l>la>Dii^  à  rédilIcatfoB  de 
■oa  grandes  calbéJrales  deFrsace,  il  ne  faudrait  pas  croire 
qoe  PInfloence  politique  y  lût  étrangère.  Maurice  de  Sull;, 
M>ixante-4l«uxièfne  «occesseur  de  salut  l>eiii8  (1160-1196), 
ea  posut  la  première  pierre  de  la  basilique  de  SsUite<Msrie, 
détenaiae  oae  date  importante  dane  nristoire  de  Boa  viels» 
Mtodes sociales  :  celle  de  la  liille  des  éréques  avec  la  féoda- 
lité du  clergé  régulier  et  de  la  noblesse.  Les  évèques,  pré- 
Tuyaot  rissue  du  combat  livré  entre  la  nxinarcliie  et  les 
seigneurs,  font  cause  commune  avec  cellc-U,  en  opposant 
Faotel  an  diitesn  et  à  l'abbaye.  Les  popuIatiOM,  empressées 
deaa  «lérober  au  joug  léodal,  répondent  k  leur  appel  et  leor 
apportaik  kara  rIeliMses.  De  là  la  conxtractloa  de  ces  nio- 
uaients  qui  devienoeot  pour  le  peuple  non-seulrnn-nl  le 
Ban  de  la  prière,  nais  le  refuge,  l'asile  inviolable  de  la  vie 
eifffla.  Ainsi  que  l'aqillietrés*bieu  M.  Miclielel,  «  l'homme 
>  y  iMisi^  hcaBBUua  ydélUiérsit,  la  ciocbe  était  la  voix 
«  da  la  cilé  :  aile  sppelaU  an  travaax  des  champs,  aux  af- 
«  bires  civiles ,  quelqusfUs aux  batailles  de  la  liberté.  »  La 
cathédrale  était  bien  aoBUtéaalor*,  de  cathedra,  siège,  tri- 
banal  de  l'évéque  ;  iuridiction  qui  parut  douce,  après  les  ar- 
r«U  auuHsakaa  das  asigaeurs.  SI  l'on  aipfiqua  eousiteBl, 
dana  Pespaee  da  aabaMa  années,  da  1180  k  IMO,  on  éleva 
dans  les  provinces  de  France  soumises  au  souverain  dts 
édifices  aussi  imposants,  on  comprendra,  d'un  autre  côti', 
qu'ooe  é%\iie  élevée  dans  ce  but  complexe  dut  être  mo- 
dUéa  quand  la  monarcbie,  ajaot  vaincu,  voulut  rcpraadre 
des  draHs  qaa  les  «vaques  étaient  arragés  al  dontfls  avalent 
même  abus^.  Auîsi  quand  saint  Louis,  arrêtant  les  envabU- 
temenU  de  la  juridiction  ecclt::sia;)tique,  rétablit  cette  auto- 
rité dans  le  pouvoir  rnonarcliique  et  civil,  nous  voyons  le 
zèle  des  populations  se  ralentir  :  sûres  da  la  protection  du 
souverain,  elles  cessent  d^pporler  leur  argent.  A  eetta  dste, 
la  fin  du  treizième  siècle,  les  travaux  n'ont  plus  la  mfiine 
adIvHé,  et  pas  une  seule  des  cathédrales  commencées  sur 
une  échelle  aussi  vaste  ne  put  être  atlievée  selon  le  projet 
qui  l'avait  cooçae.  C'est  donc  en  réalité  à  partir  de  ce  temps 
9M  canmaesnt  les  nutllattons.  n  s'agisnil  alon  do  rendra 
MMOMBant  sa  raison  d'être  en  le  mettant  en  liamonie 
avee  les  InstHuUons  nouvelles.  Ce  n'est  plus  le  tribunal, 
c'est  l'église.  > 

Selon  H.  Mérimée,  «  dès  qu'il  j  eut  des  oonununes,  elles 
voalareal  prouver  leur  exlslanoa  pir  qnelqm  gnnde  chose  : 
elles  élevèrent  du  catbédrales,  parce  qu'une  cathédrale 
c'était  l'église  de  la  dté,  le  monument  municipal  par  ex- 
cdleuce,  qui  devait  attester  i  la  postérité  la  f;r3ndenr  et  la 
puissance  de  la  ville  qui  l'avait  londé.  Chaque  bourgeois 
aofatt  aequértr  d'autant  plus  dimportaace  que  son  église 
était  plus  vaste  et  plus  richement  décorée.  Il  grandissait  à 
les  propres  yeux  k  proportion  que  les  tours  de  sa  catbé» 
Ma  tfMowial  al  dunhMlent  ha  «nviiune.  Do  Ik  callo  ri- 
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valiié  da  villa  i  villa  fonraoairpMMr  |or  la  grsndeur  et 
le  hixa  de  leurs  neft ,  la  haotour  do  leora  eleeben,  l'élé- 
gance de  leurs  imageries.  CWaît  la  satisfaction  la  plus 
vive  donnée  au  patriotisme  d'alors,  sentiment  fort  exelusif 
dans  un  temps  où  la  France  était  divisée  OB  ptOVlMsa  on* 
nemias  les  unes  des  antres,  et  oà  dans  un  vaynga  d^uM 
iouméa  «n  cbsagealt  pins  dVma  fois  de  MsatdeeenlanMs. 
On  notera  que  c'est  dans  le  nor  l  et  le  ci  ntre  de  la  France 
que  s'élevèrent  les  grandes  catlicdrales  à  l'éiKtque  de  l'é- 
Duncipation  des  communes.  Le  midi  avait  Jeni  depuis  un 
temps  iflunémorial  d'insUtutioas  conununalei^  aouvanirs  da 
régime  romain.  Il  a^vait  pas  de  révolution  k  ftire  et  au 
prit  (|ue  peu  de  part  à  celle  qui  s'opi'^rait  datis  les  provinces 
du  nord.  Les  catliédrsies  primitives  étaient  fort  )>etites.  Ea 
général  c'étaient  les  premières  églises  fondées  su  rnooMat 
de  l'iatroduclion  du  clirislianisme,  ou  suecssaivemcat  ra- 
IiIUm  sur  te  même  pisn  censaeré  par  de  piena  oouveiiHi, 
fort  souvent  sur  remplacement  nù  reposait  un  des  saints 
<|Ui  avaient  u[>purlé  la  lumière  de  l'I-^vangile  dans  le  diu- 
cèse.  I>ans  les  nouvelles  conslruciions  Taire  de  Pt'glise  pri- 
mitive (ut  attedée  à  une  crypte  ou  bien  devint  la  diapeile 
apsidala.  Us  dhMoniloas  doraéea  ans  oalMdralas  da  la 
lin  du  douzième  siècle  sont  d'autant  plus  extraordinaires 
qu'elles  n'avaient  point  encore  de  chapelles  latérales  i  la 
nef,  et  rareiiitnt  des  cli3i>elle3  r.ijonnaiit  autour  ilu  chœur. 
Le  plus  souvent  il  n'y  avait  qu'un  autel.  Aiu^i  l'étendue 
lnaiansaqn*an  attrilMiait  k  ces  nouveaux édIieH  n'était  paa 
jMnmaadée  par  un  besoin  do  culte,  eonune  odoi  qui  a 
prévalu  depuis  et  a  multiplié  les  chapelles  et  les  sulels  jus- 
que dans  les  siuiiiles  paroisses.  Les  catlif'drales  ne  furent 
pas  d'abord  fondées  pour  permettre  à  une  grande  multi- 
tude de  Adèies  d'assister  à  la  fois  à  plusieurs  offices;  ellea 
servoioit  aua  réunions  des  dtoyeaa  dans  des  drcanetenaro 
importantes  et  solenoelles.  Souvent  ils  s'y  rassemMafeat 

pour  conférer  sur  lors  inlérfts  politiques  ;  on  y  célébrsil 
même  ces  orgies  bimanes,  cuniuie  la  léte  des  Fous,  tolérées 
pendant  longtemps  |inr  le  clergé  clirétien...  Leniouveniejit, 
ou  plutôt  la  fureur  des  coustruations ,  dura  assca  longtemps 
«n  Frsaee  pour  couvrir  son  sol  de  nwnaenta  splendides, 
mais  dont  la  plupart  sont  demeurés  inachevés.  Lorsqu'un 
suspendit  les  travaux,  lorsque  s'arrêtèrent  tant  d'oeuvres 
«nmmencées,  ce  n'est  pas  à  raflail>l]sb.eMient  de  l'esprit  re- 
ligieux qu'il  tout  l'attribuer,  mais  plutôt  k  raflaiblîassmsnt  du 
patrMIsme  loeat.  Le  pouvoir  royal  avait  grandi  ;  la  fifoda* 
lilé  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  pouvoir;  les 
communes  s'étaient  enrichies  et  avaient  multiplié  leurs 
relations.  A  mesure  que  se  formait  l'unité  française,  l'alls- 
diement  exclusif  dss  citoyens  k  leur  clocber  se  reikcliait, 
et  bicMM  des  iaMrètogéaéradzaUsiaal  réunir  en  corps  de 
nation  des  villea  et  dit  praflano  Joaglompo  itroijgèKi 
l'une  à  l'autre.  » 

Nuire  tein[)s  s'est  consacré  avec  ardeur  k  ta  restauration 
des  vidlles  caliiédrales  gptbiques.  •  On  aeit,  dit  M.  Ad. 
'Viellel-le-IHw,  que  ce  fiit  vera  la  fln  da  la  MauraHen  al 
le  commencement  du  règne  du  roi  Louis-Philippe  que  sa 
manifestèrent  les  premiers  indices  du  sentiment  conserva- 
teur qui  devait  changer  en  respect  le  mépris  et  l'ahamlon  où 
étaient  tombés  ces  grands  débris.  11  ne  faut  [las  ea  rap- 
porter la  cause  su  sentiment  religieux  de  cette  époque, 
agitée  par  mille  passious,  mais  douée  d'une  fol  peu  fervente, 
ou  aux  sympathies  des  archéologues  et  des  savants  attirés 
alors  par  d'autres  buts.  Cest  aux  |)0«tei  et  aux  artistee 
qu'il  était  réservé  d'imprimer  au  goût  public  uu  revire- 
méat  salutaire.  MM.  Victor  Hugo,  dans  Hotre-Damé  dâ 
Paris,  Miclielet,  par  son  BisMre  dê  FrtMeé^  Vital,  dans 
ses  Dialogues  historiques,  Mérimée,  dans  ses  CAroniçuer, 
ont  eu  le  mérite  <le  commencer  celle  révolution.  Depuis 
le  commencement  du  seizième  siècle,  où  le  style  gothique 
avait  été  abandonné  dans  la  construction  de  nos  édiOcea 
religieux,  jusqu'en  l'année  1840  environ,  nos  cathédrales  et 
nos  églises  avaient  été  laissées  dans  le  plus  triste  élat  do 
dilitewMnI.  Dèi  iMia  XIT  la  mot  gelhiqui^  ouno  la  piuM 
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des  plus  grands  écriv&iM  eax-tnéœes,  derient  le  synonyme 
de  barbare.  La  Révolution  leur  porta  un  rude  choc,  lejçros 
de  l'orage  éclata  sur  les  imagt^s  de  Vand'iuf  imposlurf, 
«I  MBS  la  déeste  faùon,  dont  la  statue  fut  élevée  dans  le 
MHNliMire  de  qmlqim  naw  ds  mégliiea,  cani  l'éUMItM' 
meot  d^écaries  on  de  magados  dans  Teoceinte  de  qoelqa«« 
autres,  et,  il  faut  le  dire  aussi,  sans  le  respect  traditioone! 
que  les  populations  avaient  coDScrvé  pour  leurs  cathédrale», 
il  ^eit  probable  qu'il  ne  resterait  plus  rien  en  France  de 
tfB  hmn  édiiflw.  VBmpira,  tout  en  rétabli&Rant  le  culte, 
M  M  montra  pas  favorable  à  l'art  gothique.  David,  le  grand 
réformateur,  n'7  était  pas  plus  porté  que  Lebrun,  et  nons 
voyons  par  la  décoration  di^  !.•>  r,ér»!inoiiie  du  sacre  à  Notrf;- 
Daoïe  quelesordoonateurs  avaient  été  plus  soucieux,  comme 
leors  prédéeMMon  de  Reims,  de  nusquer  les  grands  efTets 
de  la  btsiliqae  que  de  les  faire  valoir.  Dans  les  dernières 
années  de  TEmpire ,  une  tentative  timide  de  résofrection 
gothique  csl  ripqnée,  mais  si  pauvre  et  si  troubadour 
(qu'on  me  pardonne  cette  expression  troovée  par  les  ar- 
tMea)  qu'il  serait  pnM|M  fnntiie  de  la  slgMler  si  elle  ne 
Taodt  expirer  Jatte  an  nooiMt  «èj*  Traie  weilmuce  des 
arts  du  moyen  âge  apparaît  à  IImiIim.  Une  réaction  l'o- 
{(ère,  <ralHird  et  sourde,  niais  bientôt  plus  hardie. 

On  coninience  par  restaurer  l'église  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  puis  en  essayant  des  réparations  dans  len  chapelles 
•hndouiai  de  ^iMlqaeB  peniiaet  de  Paria  et  en  dém^ 
tedri  aborfli  de  leore  eoutraedeM  paraeliee,  w  déeoime 
à  nu  les  plaies  qui  en  dévoraient  les  murs.  De  toutes  parts 
le  mal  est  signalé,  la  presse  s'associe  aux  plaintes  de  cha- 
cun ;  la  tribune  elle>méroe  s'émeut.  A  cette  date  le  partie 
est  l'idte  conaerTâtiifie  aeoaptée  par  repioioiB»  et 

en  18«f  M.  MartiB  (de  neid  ),  BMiIre  de  le  Jwliea  el  des 
cultes,  put  faire  mettre  i  Tétude  nn  projet  de  leeteeratioe 
complète  de  la  cathédrale  de  Paris.  > 

Le  crédit  demandé  lot  voté  par  les  chambres,  et  depuis 
lore  teot  née  vrande  monunente  golblqaea  ent  été  l'objet 
detiemaxdereilBnniiieD.  IHeniilm,  ease  mititaolerees 
moanmcnts ,  comme  s'il  s'était  agi  de  temples  grecs  ornés 
snr  toutes  leurs  faces.  «  L'Étal  veut  dégager  nos  cathé- 
drales, disait  M.  Denjuyen  IHO8.  Les  constructions  de  toute 
sorte  qui  lee  enveloppent  n'ont  pas  seeleOMnt  pour  enel 
d'en  cacher  fc  resil  les  ptos  bellee  partiee,  elles  lenr  dérolieni 
l'nir  e^  le  soleil  ;  elles  contrarient  00  empêchent  l'écoule- 
nunt  ilt's  eaux  pluviales,  leurs  plus  redoutables  ennemies; 
elles  entament  leurs  murailles  et  en  compromettent  la  so> 
Udiiéi  elles  ne  permettent  pas  à  l'architecte  de  e'assurer.fré- 
qoceancat  de  leur  ébl;  dlee  tai  cedHBt  lae  eMrepriaas  qui 
sont  de  nature  h  leur  nuire.  >■ 

L'Étal  ne  .s'est  pas  borne  à  restaurer  les  anciennes  ca- 
thédrales ,  gothiques  ou  autres.  Il  en  a  entrepris  de  nou- 
velles» à  Marseille  et  à  Moulins  par  exonple.  La  cathédrale 
deOunliral,  ineeediée  ea  1M8^  deil  MraMMi  réédlMe.  Le 
France  en  («lève  une  à  Kantou,  sous  la  snrteilleBce  de  deux 
«r(hito(tes  français  envoyés  exprès,  et  par  on  corps  de 
travailleuni  français.  Ce  monument  doit  avoir  dcnleors 
qui  rappelleront  celles  de  Notre-Dame  de  Paris. 

«CATHERINE  matata),  deSlemw.  En  Itssnereli. 
ques  ont  été  portées  soua  le  Battre  Hiel  de  8Btal»aihrle 
sur  Minerve  h  Rome. 

•  CATIIKUIXË  DE  MÉDICIS  Cette  reine  aimait 
les  livres.  Ëlle  fit  acheter  à  grands  Irais  une  colhiclion  de  U* 
vice  qnl  aTalt  été  formée  à  Plerenee  per  Lenrent  de  Nd- 
dicis  et  ses  successeurs,  et  transportée  à  Rome  \  ta  suite  de 
dissensions  intestines.  Malgré  la  résistance  du  grand-duc 
Cosme  de  Médicis,  Catherine  fit  apporter  celle  bibliotlié- 
qoee  en  France,  et  voulut  l'avoir  auprès  d'elle  à  Paris.  Ëlle 
liait  bcilenMiil  enverteeuiaavants  désireux  de  compulser 
tes  précieux  manuscrits  et  les  excellentes  éditions  qui  la 
composaient.  Ronsard  rappelle  cet  amour  des  lettres  de 
GUlKBrine  dans  ces  vers  : 

Cstte  reine  dlioDneiir,  die  Médias  iiaee^ 
Ai^ois  qne  Calliop«  à  senWBMee 
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Paarne  éé|ielrw  de  sas  pMMSw  m^m, 
arigaMseafdt  «haMheiMs  iii«s|BS|inB 
ilébnai,  grecs  M  latiaktteÉiileetàtBBdrf  , 
Ct  vu  uM»  despcnse  <llt«i  e  idt  fdWce 

f..elMat  paUiida  Louvre»  aie  saas  danger 
Le  Franç«i*  fatt  vaioqaeor  dn  açavmr  «ttranger. 


A  sa  mort,  Catherine  de  Médicis  laissa  de  nombreuses 
dettes.  Lc&  créanciers  evict  rent  la  vente  de  tous  se^  meu- 
bles et  immeubles.  Henri  IV,  décidé  à  ne  pas  laisser  dis- 
perser les  Hrres  qu'elle  avait  idnnii»  touIoI  qu'ils  fosaeirt 
réunis  aux  meubles  de  le  eonroBue.  Le  14  juin  16M  flor« 
donna,  par  lettres  patentes  signées  au  camp  devant  Léon» 
«  que. tous  le>  anciens  e\eraplaires  hi'lireiix,  grecs,  en  le* 
tin  et  en  fraoçois,  italien  et  autres  trouves  entre  les  meu- 
bles de  le  ddiuocle  royoe,  mère  des  rofaeee  prédécesseurs  , 
soient  mie  èHneins  du  sieur  d'Emery,  conseiller  d'Étnt, 
maistre  de  sa  librairie,  qui  les  prendra  par  inventeire» 
pourdcnimrer  le  trésor  uny  aux  meuble^  de  la  rrMiroune.  » 
Le  parlement  enregistra  ces  lettres  patentes  le  17  août, 
tool  en  sauvegardant  les  droits  et  hypothèques  que  pou- 
vaient avoir  les  créanciers  sur  les  livres  de  la  reine. 
Un  arrêt  du  12  mars  1594  enjolgnit'à  Bendregnl,  eUié  de 
Bellebranche,  garde  des  livres  de  la  reine,  de  les  remettre 
au  conseiller  d'Emery.  Les  créanciers  s'opposèrent  à'  Texd- 
cution  de  cet  arrêt,  et  l'abbé  de  Bellebranche  garda  chez 
lui  les  livres  de  Catherine  de  Médicis  ioaqa'à  ea  mert. . 
Alors  le  parlement  ordonne  de  remettre  eef le MliNollièqaeaei 
prcjident  de  Thou,  qui  la  fit  transporter  au  collège  de  Cler- 
mont,  oii  était  déjà  celle  du  roi,  et  elle  fut  confiée  à  Jean 
Goesdin,  qui  en  fit  un  inventaire.  Le  roi  n'en  obtint  la  pos- 
session définitive  qu'en  dérintéressant  les  créanciers,  et  dès 
lors  elle  resta  vnto  k  la  Bibnothèque  royale.  En  1597,  on 
l'avait  estimée  5,400  écus,  ■  cnrori'.  disat-  nt  les  commis- 
saires, que  lesdits  livres  ne  se  pusi>eut  as:>ez  estimer,  tant 
par  le  rerelé  elbonté  desdits,  qui  ne  se  pourroienttKwver 
ailleurs,  qoepenr  estre  nne  bonne  partie  d'ioeux  net  ian* 
primez,  et  leèdits  Hvres originanx  et  non  copiez  dignes  d^ 
tri'  reservcï  en  France,  pour  la  prospérité,  conservation 
des  bonnes  lettres  et  par  l'honneur  du  royaume  et  impos- 
sibilité de  pouvoir  obliger  et  assembler  à  présent  nne  telle 
bibiiotlikqne  powqneiqne  prix  et  en  quelque  peje  que  ce 
soft.  • 

(:ATHERI\E  de  BOURBOIV.  sœur  de  Henri  IT. 
Voyez  Oounno-1,  an  Supplément,  tome  kr,  p.  658. 

C.\THERINOT  (Nicous),  érudit  original  qui  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix  septième  siècle  à  Boaises,  eù 
il  rempliaaeit  les  ICMtieM  d^voeat  an  présldlil.  «  ndMit 
possédé,  dit  M.  Siméon  Luce,  de  la  rage  de  se  faire  impri- 
mer, et  comme  ses  contemporains  étaient  loin  d'avoir  dans 
une  égale  mesure  la  passion  de  le  lire,  il  était  réduit  à  ne 
publier  qoe  de  minces  oposcolee.  •  Il  se  dédommegpa 
d'aillenie  sur  la  quantité.  U  WMMkèqm  hUloriqm  ét 
la  France  porte  à  plus  de  cent  trente  le  nombre  de  ses 
menus  ouvrages  ;  David  Clément  énumère  les  titres  de  cent 
quatre-vingt-deax.  Il  a  donné  lui-même  deux  raisons  de 
cette  fécondité  à  petites  doses  :  «  Je  ne  me  nonrriiy  écrilril 
quelque  pert,  que  d^MMneea  elde  pwwli,  Je  Mme  velen* 
tiers  le  marc  et  la  lie  aux  plus  délicats  ;  »  mais  ailleurs  U 
dit  avec  plus  de  modestie  et  sans  doute  de  »incérilé  :  «  Si 
l'Église  on  le  siècle  me  fait  un  jour  quelque  loisir,  j'espère 
bien  ramasser  to«t  en  un  volume,  y  donner  les  pièces  en- 
tières que  f  el  été  eonlrrint  d'estropier  pour  épargner  nn 
bourse.  »  Cet  heureux  temps  n'arriva  pas  pour  Ca- 
therinot  H  ne  pouvait  trouver  ni  libraire  ni  lecteur,  et  le 
Menagiana  nous  révèle  comment  il  suppléait  à  cette  pé- 
nurie. «  M.  Catbeiinot,  suivant  ce  recneii,  étoit  tm  perUp 
tement  beaaèle  bommeetqnl  saveft  quelque dieei.  B f  • 
rie  bons  morceaux  dans  ses  écrits,  mais  il  y  en  a  un  bien 
pltis  grand  nombre  de  mauvais  et  de  choses  plates.  Ausii 
ses  ouvrages  n'ont-ils  jamais  été  imprimes  que  sur  de  vilain 
papier»  et  pour  montrer  qn'on  n'en  ftiaoit  pas  ^rand  cas» 
fltet  oarOe  M  int  JnMii  tanwM  I  riMaiv  de  ta  »• 


Digitized  by  Google 


OATIBRlIiai 

fiurc.  Comme  ils  n'étoient  dooc  pas  d'un  tijàad  débit  et 
fa'Mcaa  libnin  n'tit  vodo  t'en  cbaiier,  M^^lbarinot, 

f  lairfs  en  blanr  (car  jsmsis  on  nVn  a  tu  aatrement  ),  et 
(usMDt  par  de»sus  Ifô  quais  il  fai^it  semblant  de  regarder 
le>  Tkux  livres  qu'on  y  titale,  et  lirant  <1c  sa  i>rv(  he  cinq  ou 
ttiMtm  cicMptoiwi,  il  les  fourroU adfoileiaent  fvmi  cet 
Tint  Vftm.  O'flrt  ta  mtOmà»  40*»  «mit  taveiléa  âto 
l'i'il  rornmeoça  d'écrire  et  qu'il  TflllMT*  Jaiqu'à  n  mort 
ix>ur  imiuorlalis«r  son  nom.  ■  CafheriDOt  cocuuiauit  pour» 
taotà  foDil  le  mgycn  âge,  il  était  iiiëiiie  auteur  d'un  pouillé 
dn  ëntèn  de  Bouifci.  Se*  racb»dies  philologique*  l'a- 
■oèml  è  lélécUr  nr  te  ■■■tirti  doot  s'élaieni  foroiés 
on  certilM  mmImi  4*  Mob  français  :  de  là  lai  vint  l'idée 
de  MO  esMl  sur  let  Doiaiels  de  la  lanjvie,  qui  parut  à 
Bourges  en  16S3,  travail  inijxjrtant  sur  lequel  M.  Maily- 
UreM»  a  iastfflwnt  lanwaé  l'aUcntioa.  «  J'appeila  dou- 
Mdt, «MilOMhcfiQOl tes  M  «poMK  toi  divnM  tr». 
dnctions  du  même  nom.  Ainsi  sous  le  nom  de  Mcoodes 
Dopces  les  jurisconsultes  toniprennenl  les  Iroiflèroe»  et  au 
delà  jusqu'à  l'infini.  Celle  recherche  serf  ira  pour  eiitfnJro 
kl  «riiMwa,  les  difliéraices  et  Iw^éaefgM^^djtt  mou  et  à 

'dTerdinaire  un  root  ancien  et  un  moderne,  un  oiot  alaé  «( 
ua  cadet,  un  lx>n  et  un  mauTais,  un  d'usa^^e  et  un  usé  et 
Lori  de  serrice,  »  Une  pareille  conception  ne  pouvait  rertes 
aniarleair  è  im  esprit  Tulgùre  î  nalheureuseiMDt  la  science 
'te  étyMieilM  hto  «ton  MiNilgQWMSt,  etCftfiM- 
^itoot  n'éprouve  aucon  çrrupule  à  fiùre  Tenir  de  porodirtu, 
'parc  et  paradiâ  ;  à!abacui,  bac  et  banc;  de  rex,  roi  et  riche  ; 
de  nar/ffiian,  martyre  et  meurtre  ;  de  (tlulus  ,  titre  et 
llMfcn:  ît  fnuBMoiiou,  granmiaiheo  et  grimaod,  etc. 
Btoil  riffmttet  W  itwrihiriiri  Im  pimtedili  ds  toa 
tmip5 ,  fli  peol-llpe  te  «Mm»  te  «mato  dted  pw 
péefaés. 

•  €AT1NAT  DE  LA  FAtXOMSKRIK  (  Nicolas  i>ïi)  .  Son 
CNM  sfiit  Hé  tobané  daos  l'église  de  Saiot-tiratieo,  où 
teCdInéea  terT«.LenanoléeaTaRéU déiraitàla  U- 

Tolation,  mais  la  place  du  tombeau  était  restée  marquée  par 
une  pierre  lumulaire.  Lorsqu'on  reconstruisit  l'église  de  Saint- 
GraÛen,  en  1B59,  le  maire  de  cette  ville  lit  Taire  desreclier- 
cka^  «t  l'on  finit  pardécoovrir  Ums^Min^ 

devenue  propriétaire  du  cliftteao  de  Catinat,  résolut  de  rele- 
ver le  mausolée  du  maréchal  dans  la  nouvelle  église.  M.  de 
Nieawerlierque  se  cliargea  de  la  statue  du  guerrier,  qu'il 
npréaenla  eoociié,  daos  une  pote  simple  et  noble,  méditant 
qveiqae  plan  éa  campegoe.  Le  tealplenr  tétait  inspiré, 
pour  ren'ire  les  traits  du  maréchal,  d'un  buste  qui  avait  été 
placé  autrefois  au-dessus  du  sarcopliai;c.  Ce  monument  a 
Aétaaagnvéle  6  septembre  IS60,  par  M.  l'abii^  Ccx^uereAu, 
fâ  pwoota  i  cette  oocaeion  l'oniaon  funèbre  du  bérot. 
On  M  nppàto  dWItonrt  to  peitnR  qn*  Mtot  Mmoa  •  Wt 
dn  maréchal  dans  sa  retraite  k  Saint-Gratien  :  «  Il  y  rap- 
pela, dit-il,  par  sa  simplicité,  par  sa  frogalité,  par  le  mé- 
pris da  monde,  par  la  paix  de  son  âme  et  l'uniformité  de 
m  esadnite,  le  sonrenir  de  ces  gpraods  bommes  qoi  après 
IWtrtufhM  %mmÊÊm  terMa,  wtouraii—ttrMMiBillWBH 
i  lenr  charrue,  toujours  amoureux  de  leor  patrie,  et  peu 
sessiblei  à  l'ingratilade  detRomc,  qu'ils  avaient  si  bien 
servie.  Catiaat  mit  sa  philosophie  a  profit  par  une  grande 
■iié.  n  avait  de  l'esprit,  ua  grand  sen^  une  réâeiioo  mûre  ; 
Itfiateto  iMMh  topea«|è1ltel.S«iMl>it>,  ses«qaipa8M, 
iesmeuhle«,  sa  maison,  toat  était  de  la  dernière  simplicité; 
i«e  air  l'était  aussi,  et  tont  son  maintien,  il  était  grand, 
bain,  maigre,  aniir|CMtfll  «M  tel,  d»  bemjVDX  «t 
itrt  apnitaeia.  » 
CATMSAOB.  ?afM  Cbm,  tome  IT,  p.  S7S. 

*  CATTARO.  L'Aotriche  s  fait  augmenter  le^  forli- 
licttioos  de  CattarOi  en  1861,  non-seulement  en  vtie  d'une 
Sotte  qui  pourrait  Fl 


^  CAITCASB  it 

Le  golfe  de  Cattaro,  connu  sous  le  nom  de  Bouelut  du 
Caitaro,  à  cauae  te  trolt  lioaclMi  ««  ddlraiti  qaH  fint 
franchir  pour  arrfvgrà  te  HVÊ»  de  CMtero,  MitH  te  pr«- 
nnler  port  du  mnt;rle  pi  l'on  y  pouvait  entrer  et  sortir  fa- 
cilement en  toutes  i>aisoas.  Les  trois  baiisins  intérieurs 
qui  le  romposent  sont  des  ports  excellents  et  immenses, 
mak  let  briaes  de  terre  «a  raadeat  l'apiMoctie  djugereoM, 
ainsi  que  te  cMnte  «ecadonié  far  te>  tamte  ■mbIm«m 
qui  y  déTertent  leurs  eanx. 

*  CATTEBMOLE  (Georces),  peintre  anglais, eat  né  en 
1800  j  nirkleburgh,  dans  le  comté  de  Norfolk.  Ea  ISM» 
il  envoya  à  l'ekpoeitfM  tevenelle  d«  Paris  «aas  aqaa- 
reUet  de  grania  iWintea,  qvl  tel  vtereat  aaa  aidrflte 
de  première  classe.  Parmi  ces  aquarelles  on  distinguait  : 
Hamiltonde  Botwell  Haugh,  Macbrth,  SirBiorn  aux 
yeux  étincelantt,  les  Brigands  et  BtUBÉmOê  CUMnL 
Lecture  de  taBMe,  U  Prêché,  etc. 

*  GAOCA.  VmH  aa)amdlMi  m  te  Étets-uali  deOo- 

lombie,  ayant  pour  capitale  Popayan,  t  t  fnrnié  en  1857 
des  anciennes  piovinces  de  Clioco,  Buenavenlura,  Cauta, 
r»pH\,iii ,  Pasto,  d'une  partie  de  Neiva  et  du  territoire  del 
Caqueta.  Sa  populatina  ea  IMI  était  4e  330^1  habilaats. 

01  pq»  psaaMa  daas  te  disMet  da  Iteiao  te  aiBM 
d*or  qui  aaate  pas  «ipWIte,  tato  da  MMaami  aaS- 
santes. 

It'ayant  pu  sp  faire  nommer  président  de  la  NoQTelle» 
Grenade,  qui  Tenait  de  preigMiitt  ta  fiNroM  ftdératifaaa 
tMT,  Motquera  réussit  do  oMte  à  salUra  Mrs  gaaver» 

nenr  de  FÉtat  de  Canc^.  Il  se  mit  alors  il  la  téte  du  parti 
démocratique,  et  lorsque  le  congrès  fédt^ral  eut  voté  une  loi 
qui  lui  penni'tlait  île  surveiller  les  élections  pénérale-s  dans 
cbaque  État,  et  une  autre  loi  qni  rendait  les  étrangers  josti- 
etabks  date  coar  sapriawde  h  eaaWdtelha,  toOaaea 
ptotarta  tergiquement  contre  ce  qui  lui  paraissait  un  em- 
plélemeal  sur  le  droit  des  Ëtats.  I/a^sernblee  mit  l'armée  à 
la  disposition  du  gouverneur,  et  Mu^quera  leva  le  drapeau 
de  l'insorrectioa.  A  la  fia  de  1860,  U  marcha  aor  Bogota, 
dontillaitparé'eaiparartolS  iaNtallML  Uprilatonto 
titre  de  président  proTisoire  et  convoqua  un  congrès,  mais 
en  altendaatil  abolit  la  constitution.  M.  ArMeda,  nommé 
en  dernier  lieu  président  de  la  confédération,  n'aTsit  pu 
prendre  te  pooTOir;  U  soutint  la  latte  contre  Mosqneca,  et 
rfossH  à  a'dIaMir  daas  te  Otea.  Uae  vfcdatfoadn  lanHeira 
équatorien  par  des  mosqueritas  amena  des  troupes  de 
l'Éqaateur  sur  l'itlat  de  Cauca.  Arboleda  marcha  rt^solû- 
neot  contre  les  forces  de  r>'qualeur.  les  battit  et  s'empara 
d'un  coup  des  principaks  autorités.  11  signa  aussitôt  an  traité 
de  paix  ;  mais  en  revenant  U  tomba  aaaa  hs  balles  da  aiaar- 
triers  embusqués  dans  na  bob  sur  la  montagne  de  Rannecot. 
La  résistance  contre  Mosquera  s'affaiblit  de  plus  en  plus. 
C'aura  s'était  aounii.saii  dictateur;  un  congres  fut  fun\oqué, 
et  celui-ci  nomma  une  régence  proTiaoire  à  qui  il  remit  le 
poiiToir  dont  Mosquera  Tenait  da  sa  désMlIfa.  La  94  (aûâc 
1 8G3,  la  législature  de  Cauca  ouvrit  sa  session  à  Popayta. 
Le  15  août  le  général  Eliso  Payan  prit  possession  dn  goa- 
verneiiuMil,  à  la  place  du  neral  Mosqiicia  ,  qui,  en  termi- 
nant sas  fonctions,  adressa  une  proclamation  aux  liabitaola 
du  Cauca  pour  les  engager  à  le  suivre  daas  l'expédMiea 
qu'il  préparait  contra  te  lépabUque  de  l'Équatcor,  aln 
de  l'annexer  anx  £tats>Unto  de  Colombie.  La  législature 
de  Cauca  proclama  la  camtidature  du  général  Mosquera  à 
la  présidence  ;  mais  les  autres  £iatt  noflinèreat  d'autres 
eandidaU,  et  le  doeleur  MoriUo  M  ctefé  da  poafsir  pré- 
sidentiel au  mois  de  février  1864. 

*  CAUCASE.  Le  prince  Michel  'Worontzof  ayant 
reçu  le  commandement  du  Caucase  avec  des  pouvoirs  illi- 
mités, changea  le  système  de  guerre  suivi  jusqu'à  lui.  1^ 
imita  les  ealaaass  moUlaa  oiguWss  par  te  aiwéshal  Ba* 
geand.  Fatiguant  les  montagnards  par  des  attaques  perpé- 
tuelles et  des  mouvements  rapides,  it  détermina  la  soumis- 
sion d'un  grand  nombre  de  tribus,  qu'il  s'attacha  par  la 
dsaceor  de  son  admiaittratioajt  «a  teor  procaraot  fécoa* 
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kaMut  de  l«on  prodaitorar  Im  ourehét  roMai.  Lm  Àdi> 
^  riMBdoBoèrant  Cbamll  ;  nait  l«  TcherkeMe»  d  une 
partie  do;  Lo^ehiens  lai  rutèrent  fidèles.  Lompie  écUU  U 

guerre  entre  la  Russie  et  l'empire  Otloman,  les  Turcs  cher- 
chèrent à  étendre  l'insurrecti m  ilt";  Circa&siens  ;  mais  l'al- 
liance dei  Turc*  avec  les  chrétiens  d'Occident  iiupirail 
aaM  douta  pan  de  cealaoea  àCbamil,  qui  ne  fit  aucun 
niourenieiil  bien  significatif.  Cependant  les  tribus  du  Cau- 
case s'euiparèrcnt  d'Auapaet  de  quelques  points  que  les 
alliés  avaitht  fut  i  suruir  aui  Rubscs.  Pour  sauver  Kars, 
attaqué  par  Mourawier,  Onier-Pacha,  quitunt  la  Crimée , 
narclia  van  Kaulals,  et  força  le  passage  de  l'ingour,  le  4  no- 
vembre 1855.  On  pensait  que  cette  narcba  aurait  quelque 
iiiduence  sur  les  dispositions  dei  montagnards  du  Caocaie; 
inai^  ou  reconDtit  bicnldt  que  la  pr^st;ticf  <romer-Paclia 
ne  pouvait  ni  décider  les  Circassitns  à  prendre  uoe  part 
directe  aux  boslilil»^?,  ni  ranitnt'r  en  arrière  Parmée  russe 
d'Anatolie.  Depuis  l'échange  du  fils  de  Cliaoïil  contre  deuK 
princesses  géorgiennes,  oi>éré  en  juillet  1835,  la  guerre 
sainte  aïail  cess»';,  et  sans  que  le-»  trili  is  cussonl  rcuonré  i 
leurs  rapiues  ,  le  prophète  ne  tes  eicitait  plus  â  de»  inva- 
•laâe  en  masse.  En  i8S6,  le  nouveau  commandant  du  Cau- 
case, le  prince  Bariatioaky,  n'eut  «noon  à  repooaaer 
que  des  agressions  partidlea.  Ma  que  la  pdi  fol  réta- 
blie, non-seuli'im  rit  U'S  Rti'.ses  reprircnl  les  puinls  dont 
les  tribus  caucasiennes  s'étaient  eiii|>aréâ ,  tuai:»  le  caur 
résolut  d'en  fiuir  avec  ce:i  horde«  sauvages.  Une  grande  ex- 
pédition fut  préparée,  et  les  opérations,  dirigtea  par  le 
prince  Bwiallatky,  comnieucèreot  en  ltS7.  Les  Bosses 
avancèrent  Irnleinent  mais  atas  léiolution  dans  le  Cau- 
case, ouvrant  des  roules  devant  eot  à  travers  les  forêts  et 
les  précipices.  Los  Tclierkesses,  serrés  étroitement,  ne  pu- 
not  plus  rien  tenter  à  l'ouest  de  la  route  militaire  de  Da- 
riel,  qnl  traverse  lea  dnlnea  les  pl«  Aavées  da  cas  »»• 
tagnes  pour  aller  à  Tiflis.  Eu  avançant  toujours,  le  général 
comte  kluilokiinof  arriva  devant  Veden,  résidence  ordinaire 
de  Cliauiil.  Il  s'en  empara  le  12  avril  1 8à9,  après  un  siège 
en  règle  ;  Cliauiil  avait  pu  a'écbapper.  Plusieurs  tribus  te 
soumirent  alors  aux  Rnasaa.  Glianiil  aa  riftiito  dans  la 
Daghestan  méridional';  mais  les  forteresses  snr  lesquelles  il 
comptait  étaient  déjà  su  pouvoir  de  ses  ennemis;  les  liabi- 
lantsde  ce  pays  se  montrèrent  hostiles,  et  les  troupes  russe» 
le  poursuivaient.  Il  ^s'enferma  dans  son  aoul  de  Gouuib,  et 
augmenta  la  força  naivrelle  de  celle  position,  devant  la- 
quelle les  Russes  se  présentèrent  le  22  août.  Deux  jours 
après,  la  place  était  complètement  investie.  Chamil  entama 
des  négf,.(  iatiiiïis,  ijui  ti'rili'iiitireut  pas.  Li'  prim  e  liai ialiiisky 
commença  un  sii'^e  i^ui  linit  par  lacapilulalioa  de  Cliamil, 
lequel  fut  iniœéidialement  dirigé  sur  Saint-Pétersbourg. 
Los  soumissions  devinrent  atois  nouibreuses  dans  le  Caucase, 
et  la  Rassle  put  diminuer  Parmée  qa*clla  entretenait  dans  ce 
pajs.  Klle  continua  d'améliorer  les  routes,  et  s'occupa 
d'en  créer  de  nouvelles  pour  attirer  de  plus  ui  plus  le 
commerce  de  l'Asie  dans  ces  contrées.  > 

A  la  fin  de  l'empereur  Aleaaadre  ordonna  de 
fbnder  dans  le  Caucase  trois  écoles  de  distriet  de  quatre 
fiasses  rl  irois  (l  oks  prin),tires  de  trois  classes,  d'y  ensei- 
gner la  reli^;if)U  jj,ree<|ue  nrlliodoxe  et  la  religion  maliomé- 
tane,  la  langue  russe  cl  la  grammaire,  la  géographie  et  l'his* 
toire,'parUculièfement  l'histoire  da  Kusaie,  l'aritbniélique, 
la  gémétrie,  récriture  et  le  denin. 

Bariatinsky  venu  un  moment  en  lUis-ie  relournaau  Cau- 
case avec  des  pouvoirs  plus  étemhis.  De*  soulèvements 
noiivcc^ux  eurent  lieu  encore  dans  le  Daghestan,  et  on  ne 
parvint  à  les  comprimer  qu'en  1661  par  un  grand  déploie- 
ment de  forces.  La  principale  triba  des  Tcherkesses,  les 
Ahadiegbs,  se  mit  de  n<itiveau  en  insurrcrlinn  et  so  réunit 
aux  Chapzonglis  et  aux  Ou/.l)ecks,  qui  n'avaient  jamais  été 
BOuuii.s.  Hariatinsky,  forcé  par  l'état  de  sa  santé,  de  quitter 
Tiflis  en  mai  iMi, Usaa  la  conunandcment  au  ^néial  Eudo- 


CMwasieiinea,  arrira  k  TMii  la  n  mm  IMS.  L*iimntelioa 


s'étendait.  La  général  russe,  prince  Cbolikoff,  commandant 
•n  OagiMaUn  anpériaur,  perdit  la  Tie  k  Zakataly,  attaqué 

par  les  ntontagnards.  Un  ancien  lieutenant  de  Chasiill, 
Hadji  Mourtons,  avait  réuni  autour  de  loi  un  certain  nom» 
bre  de  Lesghiens,  et  coupa  en  plusieurs  euJroiU  les  lignes 
de  communication  rosses.  Au  mois  de  juin  des  déserteurs 
polonais  organisèrent  dans  le«  tribus  circassiennes  des  petits 
détachements  à  Tiustar  des  corps  de  l'insurrection  polonaise, 
avec  mission  de  bloquer  en  quelque  sorte  les  garnisons  des 
forts  russes  et  de  les  inquiéter  saus  relâche.  Ce  systènM 
porta  ses  fruits  :  les  Russes  abandounèreot  trois  petits  forts 
et  perdirent  du  monde  et  dn  MialL  Les  Abases  soumis  fu- 
ient Invités  à  se  rendre  dans  une  contrée  moins  accesaibla^ 
près  de  Soukoum-Kalé.  L'empereur  onHt  aux  Ooabecks  Téi- 
iiii^n  r  au  Koiitian  ou  bien  en  Turquie.  Lecapitaine  Magnan 
parvint  à  débarquer  des  canons,  des  armes  eldes  munitions 
surlacéte  circassieune.  Les  Busses  envoyèrent  deuumbren 
renforla  vers  les  nrovinoea  Inmniai  et  uigmenlèraDi  la 
erolsière  cbaigéa  ds  Uoquar  la  littoral.  Ua  opérattau  ni» 
litaiies  furent  transportées  dans  la  bande  riveraine  de  la 
mer  Moire,  située  eulre  les  rivières  Pcltad  et  Uzib,  que  lu 
Russes  n'avaient  jamais  occupée.  Le  24  octobre,  les  Busses 
prirent  Djouba  aprèa  un  «oinbat  qoi  leur  ooAla  3  iMMMa 
tués,  1  oflleieret  It  aoMats  blenëa.  Ib  enlevèrent  ans  Ctr- 
cassiens  cinq  canons.  Dans  le  courant  de  l'hiver  les  Cliap- 
loughs  manifestèrent  une  grande  ardeur  belliqueuse,  et  for- 
mèrent deux  corps  d'ob>crvalion ,  l'un  devant  Zipsicbé, 
l'autre  sur  les  bords  du  Hicopeen.  Excités  par  des  officie» 
polonais  et  par  Ismsil-Bey,  lea  Oireasslens  devaient  serënair 

pour  concerter  un  plan  de  CTrripafîue  ;  inai>  ili  j  i  i!es  défec- 
tions avaient  eu  lieu.  Iladji  Kcrandouk,  cliel  des  Oii/.heck«, 
fr'était  rendu  à  Soukoum-Kalé,  cliet  les  Basses.  Avertis  que 
les  Busses  devaient  attaquer  Vardau  vers  la  fin  de  tévrior, 
les  draassieM,  an  IIm  d^bllr  dea  oarvafas  de  défenae, 
alKindonnèrent  leurs  positions  avancées,  et  perdir«it  leur 
temps  eu  discussion,  les  uns  voulant  combattre,  les  autres 
voulant  emigrer  en  Turquie.  Aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, un  corps rasaedeSSyOOO  hommes, ooncentréàKoatais, 
était  pf«t  ft  pénétrer  en  Clreasala  par  Satikona'Knlé  et 
Jaury,  pendant  qu'un  autre  corps  de  33,000  hommes,  établi 
h  Zipsiclié,  Touby  et  Kamlcli-Keui,  devait  descendre  des 
montagnes  pour  se  jeter  sur  la  partie  iudépeudaiite  de  la 
Circassie;  enliu  I3,ooo  hommes  occupant  le  pajs  précédem- 
ment habllA  par  las  Cliapiouglia,  ae  mifsetet  aur  Hbapaft. 
Le  pays  des  Ouzbecks,  conquis  précédemment ,  se  trouvait 
dégarni  par  cette  énornte  cooceotration  de  troupes,  mais 
les  Russes  y  laissaient  àcs  stanituis  ou  colonies  inilitairei 
de  Cosaques  dont  le  nombre  et  l'importance  augmentent 
chaque  )aur.  En  outre  les  Russea  étaient  esnlonnte  le  long 
de  la  côte,  à  Soukjuuk-Kalé,  Abribé,  Gueleudjik  et  dans  des 
retranchements  élevés  à  l'automne.  A  l'est  Jagry  était  gardé 
par  ime  garnison  suffisante  ,  et  des  retranchements  et  des 
forts  avaient  été  élevés  le  loug  des  affluents  du  Kouban.  De 
leur  côté  les  Circassiens  possédaient  les  forts  des  cétes  de 
la  mer  Noire,  depuis  Touabo  Jusqu'à  Ardier,  qui  avaient 
été  abandonnés  par  les  Russea  iora  de  la  guerre  de  Crimée. 
Quoique  n'ayant  |>as  des  provisions  do  bouche  sufti-santee, 
ils  pouvaient  se  défendre  et  (aire  pajfer  dier  aux  Russes 
l'uccupatkm  de  leur  paja;  mais  ils  éleleet  dlvMs,  et  ils 
ne  firent  ancnne  réslstince.  Les  troopea  miseï  ae  mirent  es 
moQveinent  de  Rleopsik  vers  la  fia  de  Mvfier  It6l,  et  dèn 

le  r<uiituenremeut  de  mars  le  furt  de  Touabo  était  en  leMT 
pouvoir;  elles  se  re|>lièreat  pour  ravager  la  contrée. 
1&  mars  les  Russes  s'avancèrent  jusqu'à  Golickli  ou  Gouia, 
brûlant  tout  et  cbassant  les  babitanis  devant  eex.  Unn 
tentative  des  CIreasdens  contre  Gouls ,  d'où  les  Russea 

s't'taieiit  un  inslant  retlréii,  fut  aussitôt  réprimée.  Ces  fa- 
riles  succès  arrêtèrent  la  marche  des  renforts,  et  legèoéml 
Heymann  acheva  la  soumission  du  paya  en  faisant  aveneer 
trois  colonnes,  l'une  par  la  céte,  la  seconde  par  les  vallées, 
et  la  troisième  par  Touby  et  KaniidfKonL  Tout  le  paja  Okt 
ftvagé  par  Ira  Rnieea,  qui  biAlèranl  ka  iBilionsel 
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le»  habitanU  rns  la  ro«r.  L«  1"  arril  les  Rus««s 
éUuenl  martrea  de  Vardau,  et  le  5  avril  deSotclu.  Les  Clr- 
cMaieaa  tTair-nt  demandé  une  trêve  de  lit  Mb  poor  éni- 
per  UaoqtiiUMMnl  CQ  Tarqaie.  Im  «ininaBdant  russe 
g*M>  IomÎb  eondHIua.  fMmmalM,  Il  w  s'opposa  pas  à 
Mail^tioii,  et  bifntAt  30,000  CircaîisieD»  campaient  aiiprf's 
^Tr^b.'ioivdf .  Lh?,  Rh^vcs  'ommencèrentdaag  toutes  lesdi- 
rectioiK  des  routes  8irjiéHiques.  Le  gouvernement  russe  ne 
ktsM  MX  malbeureui  CircaMieiM  que  r«ltera«Uf«  d'étra 

I  de  qnilter  immédiatement  le  territoire niw. 
I  se  décidèrent  k  passer  en  Turquie.  Le  foaver- 
nem^nl  ottomin  .remontra  diiposé  à  favoriser  celle  émigra- 
tioD  ;  nuis  rieo  ne  fut  préparé  pour  neavoir  caa  3M,000 
teùfffuu,  qni  iiwnrnt  dMIdlMwt  à  iTeailnnitwr.  les 
Rmms  les  lyasaleat  eaipofler  leurs  armei  et  leur  bét^l. 
Dm  nali^  épidémiqnet  flreol  parmi  eux  d'affreux  rava. 
ges.  Le  quart  de  ces  malheureux  disparul.  Transportés  sur 
la  càtf  de  la  mer  ?loire,  à  Trébiaonde,  Samiouii,  Varna, 
Ka«teiiHjf  et  aur  le  Danube,  les  CircatticM  appeHèwat  aox 
haWlaila  k  tftme  des  naladies  qui  les  dédmaient.  Les  (er- 
nte  vfO»  avahst  laiaaëa  libres  devaient  être  donné*  à  d*« 
slanilxa»  de  Cosaques  et  à  des  colons  allemands ,  les  porU 
à  des  familteA  de  matelots  russes.  En  186&,  dea  TclwrkesfieA 
et  des  Lesgtiieas  demandèrent  cacw«  k  taigMr,  tandla  que 
knMMpjTAbaaaa  détinieirt  ntowMrm  Caiwaw. 

«GAÙCROI»LBIIAI|IE(Lont>AiwaTm-FtAnçoi8). 
n  est  mort  à  Paris,  le  9  aoilt  i8fi),  chef  adjoint  de  la  section 
Ife^itlalive  et  judiciaire  au»  Arciiives  de  l'empire.  Il  était  né 
b  Maoôt  1789. 

•CAIJGHY(AiCKAiiiiu.LaiisatT).Il«tnoitàParis,  le 
n  Mit  tW.  M  dans  b  artma  vOe,  le  It  mira  1792, 
0  y  Ht  aea  droit  et  fut  admf»  an  barreau.  Il  devint  siirres- 
riveiaent  sous-chef  aux  arcliives  du  Sénat,  garde  adjoint 
tfaa  archives  de  la  Chambre  des  pairs,  conseiller  auditeur, 
HUer,  plus  président  à  b  coor  rojib  de  Paria,  al  con- 
r  è  h  Ooar  da  «aMaltoB  aa  f  849. 
•CAUCHY  (EwfeïiE) ,  frère  du  précédent ,  perdit  sa  place 
ao  Laxemboorg  k  la  révolution  de  février.  Il  a  publié  : 
Les  PrMdfnts  de  la  Cour  des  ptdn  (  1840)  ;  Du  Duel 
eoimdéfé  dans  ses  origiiui  tt  dans  Vital  actuel  des 
Mdwra  (  1144, 1  val.  IMP)  ;  Oa  ta  proprUté  omuiumal* 
(184S);  ^ftttfet  sur  Domat  Hfib-î).  En  \m  l'Académie 
dea  seieoees  morales  et  politiques  lui  a  décmé  un  prix 
pour  un  Btooiire  Rur  te  sujet  mis  au  conronr*  :  «  Recher- 
cher le«orfgiii«s,  les  varialioos  et  ba  progrèa  du  droit  màt^^ 
time  iaiemational  et  faire  cMoalIr*  ba  rapparia  de  ea 
droit  avaerébtde  civilisation  desdifTérenls  peuples.  » 

♦  CAUCRT  (  AiccsTiK  Locis  ).  En  1654  il  fut  réintégré 
dan*  $.1  chaire  d'astronomie  malliémallque  k  la  faculté  des 
Kieoors  de  Paris  sana  avoir  à  prMer  lanDaBL  U  noorat  à 
fleaaas  le  is  mai  IS57. 

On  doit  k  M.  Pabbé  Moiinto  :  Leçons  igtekul  difUren- 
tifl  et  de  ealmt  intégral  rédigées  d'après  Ut  méthodes 
rl  Ut  outrages  publiés  ou  inédits  de  Cauchy.  Les  deux 
premiers  votoinaa  avabot  para  an  tft40  et  IS44)  U  restait 
ktraMerde  rtaMgiraltaidiadqaafloBaan dMvêcapifftal- 
les,  dn  eakul  des  «ariatfons  et  de  U  théorie  des  fonctions 
ellipliqnes.  Aidé  de  M.  Lindeloff,  M.  Moigno  a  commencé 
b  publication  du  qtialrièroe  volume  en  1801. 

*  CAUDEBEC.  Cette  tUb  iTatt  S,tM  habiCaato  eo 
tt56  eC  9.164  m  IM f . 

♦CACL.\INCOI!RT  (  Arwa'^d- Alexawdri-Josbpii- 
ADitiE:«  De),  duc  DE  VICENCE,  si^nateur,  filsalné  du  général 
CaulaiDconrt,  e«t  né  k  Paris  le  13  février  I80&.  11  n'avait 
pris  «Mana  part  aux  albirea  pabllqaoa  lanqoe,  après 
le  «avpdlbet  da  \  ékÊaàit  ISSl,  aea  aon  el  m  |raade 
fnrtnne  lui  v»infaat  iHMflaee  aa  aeanaa  Siaet,  k  aa  fer» 

roation.  le  7(>  janvier  iSSt. 

'CAULAINCOURT  (OuviEnJosaru,  marquis  OE),  frère  du 
préeidcatt  député  aa  Corps  légisbiit^Baquit  à  Paris  ta  1S18. 
—  rteab  mWaira  da  flaliMyr  aa  tW,  g  il 
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comme  offlder  de  chasseurs  plusieurs  campagnes  es  Al- 
gérie, et  fat  blessé  aa  1843  d'iro  coup  dé  Cm  qei  hu  aal^va 
l'onl  pudie.  Kaprésaalaat  dn  Calvados  k  rAsasaitiMe  MNb. 
iati*^  Il  y  aential  la  politique  du  pré<i<lenl,  fut  membre 
de  la  CemmMoo  couKultilive  t-t  ^hi  ,\t"'<>tA  d>>  raU  i,!.,. 
au  Corps  législalif  en  iSoî,  1857  et  1 863.  Il  mourut  ao 
mois  de  février  1803.  Il  étaii  colonel  de  la  légioa  de  cavalerie 
d»  la  e  ifl"  nationale  à  cheval  de  ta  Seine. 

CAUMONT  (Aaoi  aa),  eBti4uaira,'eit  a«  k  Bayaai 
«Mvadoa  ),  b  98  eoM  1809.  Mb  de  boaneheoreea  peasee* 
alaa  d^ne  fortune  indétieodanle,  il  s'adonna  tout  entier  k 
Iliade  des  sciences  naturelles  et  de  l'arcliéologie,  et  fuoda  la 
Société  linnéenne  de  Normandie,  la  Soei  ié  pour  la  conser- 
vation  des  objeu  d*art et  les  e o agrès  scieetiSqoesde 
province  doat  b  premier  fatHm  k  Caeii  en  1833.  PresMent 
ordioaire  de  l'Institut  d  s  provinres,  de  la  Socii-té  i>our  l.i 
consrrvation  des  inoiniiiuoU  et  souvent  île»  cun^rèA  scien- 
tifiques, correspondant  de  l'Institut  pour  l'Acad'Muie  de» 
ijucriptioiiH  et  beUea-lcItrca,  il  a  été  mmrné  nembre  du 
conseil  centrai  dligrleallnia,  ea  1818,  pear  toCsIvadoa. 
Par  sou  lèie,  son  exemple,  ses  conseils  et  ses  écrits,  il  a 
contribué  k  propager  le  goût  des  aniiquilét  nationales  et 
de  l'art  chrétien.  On  lui  doit  de  nombreux  ouTragt»,  fi  nit 
les  principaux  sont  :  Cours  d'antiquités  nu>nununtales , 
professé  A  Coee  .*  histoire  de  Fart  dons  Voutst  de  la 
France  éepaàe  Us  temjts  Us  plus  reculés  Jusqu'au  dix- 
teptièmê  siècle  tC»m,  I8SO-1840,  s  vol.  in-8*);  Histoire 
tommairede  ParchKfCture  religieuse,  militaire  et  civile 
au  no$en  dge  (  Caen,  1837,  ia  8*  );  Abécédaire  ou  Ru- 
diamt  d'archéologie  (Ca»a,  1880,  la-8^h  SUMstllme 
monumentaU  du  Calvados  (Caen,  l8M>l8S7t  Imaes  ItU, 
Id-B*),  ouvrage  coaionné  par  TAcadéinb  dea  Inecrlptioas 
et  belles-lettres.  M.  de  Caumonl  a  en  outre  pnh'.ié  Je  nom- 
breux mémoires  dsns  divers  recueils,  dans  les  Annuaires 
de  Normandie,  dans  le  BuUelin  monamaalait  qnll  dlriga 
lui-même ,  et  dans  le  Journal  de  Plnstitut  des  provineee, 

CAURALEf  oiseau  de  la  Guyane,  autrement  oomnad 
oiseau  du  loleil,  petit  paon  des  roses,  el  paon  des  palé' 
tuviers,  à  cause  de  l'élégance  de  son  plumage.  On  le  trouve 
dans  les  savanes,  où  il  se  noarrit  dlaseelea.  Le  Jardin  d*ae> 
cliaietatioB  da  bois  dtf  Boabpe  en  possède  deux,  qai 
avaient  été efbrfsktlmpératrke  par  M.  Bauille,  deCayenne. 
Rien  n'est  plus  curieux  que  de  voir  ces  oiseaux  «'approcher 
soumoisemcat  des  niout  lies,  k  petits  pas,  les  viser  et  les 
atteindre  aa  aMiyen  d'un  bec  aoasi  allonaé  fae  eshii  de  la 
béciiÉne,  imaiiachrt  d*aa  aoa  aaasi  bag  que  relui  da 
eeorib.  de  aeai  da  ffcitoMai  trtaweadiea,  qu*on  poaf 
tM  iititiser  daaa  ba  appariMacak paar  clMMar al  déinira 

les  infectes. 

*  CAUS  (Salomo!!  ne).  Il  faudrait  de  bba  gros  livres 
pour  rebver  tontes  bs  cnami  liblariqnea  qal  as  aantpre- 
pagéee  et  aaraclaéas  daas  ce  anode  ea  dépit  do  aaaa  eoaH 

mun  et  de  la  critique.  L'idée  qne  la  mirhine  k  vapeur  a  été 
inventée  par  un  fuu  est  un  de  ces  inensoti^es  élevé  k  ta 
liantenrdes  vérités  historiques,  quoi(|ii'il  ne  repose  que  sur 
an  roniaa.  Ea  vain  on  œnto  a  été  victodeusemeot  oontrrdii, 
aa  vala  aoa  aoteor  en  a  taveadiqaè  pakllgaïawal  riavaa* 
tion,  sa  légende  a  eu  plus  de  sucrés  qu'il  ne  Tespérait,  et  II 
y  a  encore  des  gens  qui  y  croient.  Celle  fable  ae  rencontre 
pour  la  première  foisilaos  le  Mtuée  des  familles,  livraison 
de  déoeaibre  1834.  p.  k7.  Sens  nn  detain  de  Gavami,  re- 
présentant nae  beUeiéladlMaiaM  derrière  des  barreaux, 
se  trouve  un  article  Intitulé  Jean  de  Cous  à  Bicétre. 
Cet  article  a  la  forme  d'une  lettre  de  Marba  Daèocme  k 
Ciuq-Mars.  datée  du  3  ffirl»  1841.  Ibaa  li  NpiadalsaM 
k  titre  de  curiosité  : 

fl  Maaekerd'Rnat,  <LaaéUM«*M«  »'MMiatà  Rarteas*.  H 
«M  VMfl  v«W  livres  aa  ^alalr  a«  U  eoar  et  à  ia  Jab  é«  eeotr*- 
M.  b  aaelleel.  ael,  aalvaal  le  élair  qas  vm*  ■'•***  ts- 

flaHeiSSéanglali,  It  oisrqalt 
f,  ai  je  le  jti^iaa,  —  »l«at  U  m»  f  wiaa  de 

ii>ai*ws  !«•  ftas  hMm  «I  tas  glw 
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ii'rira^et,  pirUnt  pta.écoaUat  itee  one  «xtrènie  «tlentlo»  et  «t» 
uchaat  tur  ccbi  qa'il  interroge  deoi  grandt  jcui  bl«ai  qai 
•fmblcat  fèaitrtr  an  foed  de  U  ptniit.  Oa  reite  il  ne  si-  rontrnie 
Jamala  dM  ctpUeatia«t  qu'on  loi  donoe.  et  II  ne  prend  gnere  Ire 
•koeee  da  cAtè  en  lee  loi  montre.  Témoin  la  tIiIIc  qa»  aoae 
•MMMaalléifldnMiiakUàBIcttre,  et  on  il  prétend  avoir  dieoa* 
tertdaM  m  Hm  aaWMM  4*flt*>e.  SI  le  foa  a'italt  pa*  farleaz, 
Jt  Mb  «m  «Mu  «M  «««M  «itteMaMaKUbNU  ynr 

hMMrèlMtMt^  MiwitorMiMlMteMtlaapMir. 

«  GoouM  Moi  tn«enl«M  h  MW  4w  Cmii,  «I  qaa  fta*  awU 
f  •«  vive,  tant  J'avale  pear,  Ja  M  Mmit  MMn  MB  ampagMB, 
M  taM  itafa  M  Matra  4OTi4f«  gfw  feamrai,  •<  M  Mt  fc  «rtar 
d'aM  loata  eaiita  :  a  Jt  na  aals  point  an  foa,  J'ai  Hit  «aa 
c  découverte  qnl  doit  enrichir  le  pari  qnl  voudra  la  mettre  à  cxè- 

■  entioDl  —  Et  qa'eat>ce  que  ta  drrouverte?  •  flj-Je  i  eelol  qai 
nom  ni  intrtit  le  maiton.  —  <  Ob  !  dil-il  rn  Imauiitil  In  épaalrt, 
<  qacIqQr  cbofc  de  bien  «impie  et  qne  ynat  ne  deTiDcrin  jamalt  : 

•  e'eel  l'emploi  dr  la  »aprur  d'f»u  Imuillante.  • 
e  J«  me  mil  à  rirr.  <  Cet  homme,  reprit  le  gardien,  «'appelle 

e  SalomO!*  DB  Caui.  U  e«t  venn  de  Normandie ,  Il  y  a  qoatre  aM, 
i  paw  ptieealer  an  roi  an  mémoire  i«r  lee  effeta  merveiUaas  ^aa 

•  Vm  pMvmlt  obtenir  de  eoo  iaveatloa^  à  l'enleodra,  avae  U 
«  WiwroB  ferait  toamer  daa  «archar  daa  ««Itonii 

•  4W  Mto'it,  on  opérerait  nflto  Mim  MmlIlMt  La 
a  ramfkw  Im  jw 

«  aimaUfb  M  Bill  à  «dm  partoat  Haaiil(Baâr  la  «aiiiakl, 
«  vrilM4Élalr«awMmaMaaarM»aa,«lfaMat«aai4aM 
a  iWha,  MiMaa  <a  Vmtmmm  k  BIcMfa,  ak  n  ait  «apato  trab 

■  MB  «I  4mI,  «t  aè,  CBMM  vone  avei  pa  l'aattsdlM,  U  aria  à 
c  éba^aa  vlaUtar  q«*ll  a'art  paa  foa,  et  qo'il  a  Hit  one  dé«««- 
e  verla  admlraMe,  Il  a  même  compilé  no  lUre  que  j'ai  Ici  (1).  > 
Mylord  Worceiter,  qnl  était  defcna  tout  rêveur,  demanda  le 
liTi-e,  et  apm  en  atnir  lu  qaelqoea  pagei,  il  dit  :  u  Ol  homme 
i  n'e^t  point  un  foa,  et  dant  moo  paya,  an  lieo  de  l'enfermer,  on 

•  l'aaralt  comblé  de  richeiaea.  Menei-mol  préa  de  lal,  Je  venx  l'in- 
e  terroger.  •  On  Vj  eondaiait;  mêla  il  en  revint  toat  penaif. 

c  Maintenant  11  eat  bien  fen,  dit-il,  le  malhaBr  et  la  captivité  ont 
a  alUaé  à  Jamala  «a  ralioa  ;  vaaa  l'avas  tcatfa  leo,  maiiqaand  vane 
e  !*•««  Js(i  âm  m  cachot,  «ow^  «MB  fiM  la  plaa  gnad  géaia 
«  da  MM  lpa««fc  »  tè^niai  mh  immb  partta,  et 
teapi  llMfBriBptaB  «aa4aialMaa  4a Caaa. Atfaa. 
s«  liai  HmI,  nfaaaB  Mw  al«B  «t  M  aafw  paist  II 
t«1l  M  TCw  ml*  aa  fw  tfMaw  paar  mL 

■  Mamm  Bmmu  > 

Celte  leilre  fut  rppmdulte  par  d^aotrM  foonaai,  et  no- 
tHUDient  par  l«  Journal  4u  tonnaiiManeu  «fUw  do 
«Mb  damai  1B8S,  dtMVMMl»  dNme  petHsUiloIradeli 

machine  à  Tap<»(ir  La  p<>irtiire  s'empara  de  ce  sujet,  et  en 
IR45  M.  Jacques  Leniripui  exposa  Salomon  de  Caus  à 
Èice'trf.  A  la  Cbartibro  de*  Pair»  M.  Vienn«t,  en  recom- 
mandant une  pétition  d^inTeataor,  disait  «o  pleim  tribuiM 
qn  MdNilan  aTéMl  trompé  m  m^rlaant  Salooioii  deCans. 
Brineat  beaucoup  d'autres  écrivains  rapptlèrent  la  folie 
de  nnTenteur  de  la  machine  à  vapeur.  C'était  un  bon  thème 
h  (!f<Telnpper.  Quelques  critiques  avaient  cependant  fait 
remarqner  que  Bkêtre  n'était  paa  nne  anaiaoïB  de  Cnoa  «■ 
1641 ,  «Mil  Moi  me  eonmaadnrfe  de  SahiliMa,  oA  l'on 
recevait  des  soldats  invalides.  On  nj.mlail  rjiie  le  lord  "Wor- 
cester  de  la  lettre  en  question  était  bii^n  .<>entimental  pour 
un  liomme  qui  a  dana  son  livre  à  peu  près  copié  sans 
■lue  et  d'une  manière  moine  intelligible  respérienoe  de 
SeloiMii  de  Cave.  On  troavdt  le  stiffe  de  Marfon  Delorme 
un  peu  jputip,  un  peu  moderne,  cf  niOnie  liien  mmanlique; 
on  n'avait  jusque  là  de  la  belle  courtisane  ré-ntitryin^e  par 
Victor  Hugo  et  oon/kwdè  plua  lard  par  M.  Eugène  de  Mire- 
eoort  «pi'na  reeueil  de  lettres  aappotées  éciilea  après  sa 
tdaimeelioii.  Celles  «fitt^  édiippé  à  rhateiir  de  cette 
collection?  D'où  venait-elle  donc?  Où  se  trouvait  Poriginal? 
On  s't'tonnail  que  l'article  portât  pour  titre  Jean  de  Caus 
quand  la  lettre  le  nommait  avec  raiaon  MoMB.  Ceui  qui 
«vaient  la  roaTreçdeSeloiMn  dcONtMnnppelaleat  paa 
'  I  force  qai 

illaVinttfttlé 
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que  d'onmoyeipoarftlrMnonlerl'eau.Nooi  fîmes  noos-mé  me 
ressortir  ce«  invraliemblanoea  dans  une  lettre  an  Cabinet  de 
lecture,  da  5  janvier  1846,  et  dans  un  article  des  iifrdUee 
de  la  littérature,  du  même  mois.  Un  article  du  MagasiH 
pittoresque  (juin  1850)  releva  encore  Mtte  Indigne  mys- 
tification, dont  M.  Figuier  fit  remonter  en  quelque  sorte  la 
reaponsabtUté  morak  jusqu'à  Arago.  Il  lui  reprocha  en  efTet 
de  créer  dee  types  romanesques  d'hommes  de  génie  qui 
deraaccnt  leur  époque  et  d'introduire  ainsi  la  fantaisie  dans 
le  domaine  historique ,  de  sorte  qu*on  ne  se  fit  pas  faute 
de  renchérir  sur  kl  Joiiiu^p  priinilivn  et  de  broder  un  cha- 
pitre de  roman  sur  la  trame  de  cet  épisode  eiyolivé  de  Itiia- 
toire.  Célah  ponaser  PfeiVMMatatfon  m  pen  loin.  Enfn» 
une  dbenssion  qui  s'éleva  entre  deux  Joomax  quotidien* 
nous  révéla  le  nom  du  romancier  qui  avaK  hiventé  la  folie 
de  Salomon  de  Caus.  A  la  fin  de  janvier  1850  la  Démo- 
eraiie  pacifique  s'avisa  de  faire  un  article  dana  lequel  elle 
comperalt  Salomon  de  Caua  à  Charles  Fourier,  et  disril  qn» 
le  du -septième  sièâe  avait  commis  tm  crime  oonin  Vha^ 
manilé  en  enfermant  le  sublime  inventeur  de  la  medilne  à 
vapeur.  Le  \"  février  le  Pays  répondait  :  -  La  Démocratie 
pad/iqtte  devrait  bien  ne  paa  donner  comme  articles  de 
fel  4e  fienx  eanantt  oeés  aaxqnels  personne  ne  croit,  et 
qui  ne  peuvent  que  prêter  k  rire..-  La  Démocratie  est  la 
seule  à  ignorer  que  la  soi-disant  lettre  de  Marioo  Delorraa 
publiée  par  le  Musée  df s  familles       une  myslilica(ioa| 
que  cette  lettre  n'a  jamais  existé  i  en  prenant  la  peine  de  In 
reUre,  die  eût  remarqué  qne  te  ttyte  de  cette  letlm  n*«t 
nullement  le  style  de  Fépoqtie,  et  que  plusieurs  exprès* 
sioiis  appartiennent  à  l'école  romantique  et  colorée  qui  flo- 
ris&ail  alors.  »  La  Démncratie  pacifique  ne  se  tint  pas  pour 
battue.  Elle  répliqua  que  la  lettre  de  Marion  Delorme  était 
bieaiMIeetqn'dleaelnMvaltèlt  UHieaièque  d'Anfm, 
dans  un  recueil  de  lettres  manuscrites  portant  la  date  de  1730 
et  indiqué  comme  venant  du  château  de  Cliaumont.  Là*des- 
sus  le  Pays  cassa  les  vitres  :  .  la  Pi  mncrade  pacifique 
persiste,  disait-il  le  4  février,  à  soutenir  l'authenticité  de  in 
Icttra  de  Marton  Même.  Si  la  lelira  de  Marfon  Dclorean 
existe  h  la  bibliothèque  d'Angers ,  elle  a  été  copiée  dans  le 
Musée  des  familles.  La  lettre  de  Marion  Delorme  sur  Salo- 
mon de  Caus  e»t  un  itéché  de  jeunesse  de  notre  collaborateur, 
M.  8.  Bmm  Bertfaoud.  8i  ta  Démocratia  pac^ue  peut 
moulier  la  lettre  antbenSqne  de  Marion  Delome.  le  l>0ft  M 
offre  fraternellement  un  million  pour  Ton  lT  un  phalana- 
tère.  »  La  Ik-mocrat  le  pacifique  i'à\oaà  vaincue,  non  sans  se 
ficher  amèrement  contre  ceux  qui  forgent  des  documents 
historiques  et  rallient  cnsnitecenx  qui  s'y  laissent  prendre. 

On  pouvait  cnAn  dn  mnitts  que  la  Mie  de  Sahmnn  de 
Caus  n'irait  pas  plus  loin.  Cependant,  en  18S5  M.  Glaize 
exposa  encore  ce  malheureux  inventeur,  avec  Jésus-Christ, 
Socrate  et  d'autres  immortels  persécutés,  dans  son  lableaa 
da  J>iiori;  en  I8â7  l'autenr-aetear  Bignon  le  mettait  sur 
la  scène  nvee  l*tnoor  de  Marion  Ddome.  Hcn  d'wirai 
ont  répété depnb  le  maMMolik  bien  dtalNi  le  idpdlmat 
encore. 

Kn  voilà  assex  de  la  légende;  passons  à  l'histoire.  Et 
d'abord  qucUe  est  la  part  de  Salomon  de  Cens  dans  fia- 
venfion  de  la  maddne  k  vapenr? 

Daillet,  inspecteur  des  mines,  dans  une  Pfotiee  historique 
tur  les  machines  à  vapeur,  machines  dont  les  Français 
peuvent  être  regardés  comme  les  premiers  inventeuref 
notice  publiée  par  le  Journal  dee  mines  dn  mois  dtnii 
1813,  e^l  le  premier  qui  ait  signalé  k  Kvrâ  de  SkkMMn  dv 
Caus  comme  routenant  l'idée  de  l'invention  de  U  maciiine 
k  vapeur.  Arago  adopta  et  développa  celte  opinion  dans  sa 
Notice  tur  la  macMM  à  vapeur,  imprimée  pour  la  prs* 
mière  fois  dans  Plmiifaire  du  Jinreoii  des  longitudee 
pour  1S28.  Dans  son  livre,  Salomon  de  Caus  disait  :  «  Il 

y  a  cinq  nioycns  divers  île  faire  élever  l'eau  (>liis  haut  que 
son  niveau  :  le  premier  par  faute  de  vacuité,  le  siphon;  ie 
Mennd,  par  son  propre  moyen,  par  le  capillarité,  on  Itng 
tagm  4t  dnt  labiMi  In  linirttas  par  sidt  dn  IM  ;  le  qna» 
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biimiMr  nir,  omcMm  ét  Rénw;  le  dnqnièine  par  mn- 

d)in<»<  composée*  di>'  r«rmpnlcontloitr^  par  forr»' iI'Iiduhuos 
041  de  cheTaiu,  vis  d'Arrljimè<1e.  »  Et  plus  luin  il  eiprime 
comment  l'eau  monte  à  l'aide  du  feu,  dans  un  thtorème  que 
■MM  «ftHit  reproduit  dan»  le  Dtctionm^  d»  ta  Couver- 
MffMi  (tome  IV.  p.  699).  Les  iinglib  ont  tlTement  re* 

fwwW  i  Arago  d'a»oir  fait  quclqiip^  rlian.;ptnent!i  h  la  fipnre 
de  Salomon  de  Caus.  Dans  la  rc|iro<luction  qu'il  en  a  donnée, 
en  effet,  le  tube  est  long  et  coupé  tout  d'un  coup  ;  dans  la 
igarc  «le  SaJomoD  de  Cuu  le  talie  ait  eoart  «u-deaiea  de 
le  ipMN  «t  feea  iMtenee  de  tons  lei  cMéi  en  B*ea  fcliap- 
paot,  M  qol  nous  parait  indiquer  le  bot  qu'il  se  proposait 
de  faire  tartoat  serrir  son  moyen  à  ta  production  de*  jets 
éTean.  Riea  nepenl  faire  penser  qnll  voulût  faire  un  moteur 
de  la  «ipeiir,  el  mm  noot  d«M«deiMoè  M.  BugiDd  de 
OtweMe  •  va  ceef,  qvll  e  mli  deea  te  INeffoitiiolrv  det 

SCirncfs  ma>hfmn(iqne%  :  *  On  trouve  dsns  unoiiTr.ico  de 
Salomon  de  Cauii  intitulé  Lei  ratsoni  des  forces  mouvantes 
•wc  diwr$e$  nuichinét  tant  ulil'%  que  plaisanter,  la 
Marièn  MpoiilkB  KiBBtifiqae  de  la  tliiorle  de  le  nacttioe 
•  vepenr.  En  eflM  l^ataur  partant  de  ce  théorème,  feen 
BMtera  par  aide  du  feu  plus  liaut  queston  niveau,  explique 
avec  tteauroup  de  lucidité  tous  len  avantages  qu'on  pourrait 
tirer  en  mer^niqoe  de  rapplicatloo  de  ce  oioteur.  Il  donne 
utwm  ridée  d*one  eMcbIne  de  m  fBtve.  ■  Il  ert  vrai  que 
cet  antenr  Mt  naître  Salomon  de  Cua  ft  Blois,  ce  qui  per- 
met de  iroire  qu'il  le  confond  avec  Pa|iin.  Arago  va  moins 
lofD  et  est  t>eaucoap  plus  vrai  :  «  Salomon  de  Caut,  dit-il 
dans  rÀHitUttire  du  Bureau  det  longitudes  pour  1S37, 
».  30d,  eal  le  preniar  qoi  ait  songé  à  se  servir  de  la  forée 
Mirtlinie  de  te  vapeor  aqueuse  dans  la  constnielioQ  d*une 
mactiine  hydraulique  pro|ire  à  opérer  des  épuisements.  •  A  la 
page  li\  il  avait  déji  mis  :  «  La  macbioe  de  Saionon  de 
Ona,  celle  du  marquis  de  Woreesler,  étaient  de  aimplei 
ifépnisemeoL  Leurs  auteurs  ne  les  avalent  prt'- 
qne  comme  des  moyens  d'élever  de  l'eau.  »  Il  n'est 
I  (i-îs  qiir--lion  de  moteur.  Arajjo  se  dffmd  d'avoir  altéré 
h  fgure  de  Salomon  de  Caus.  Il  dit  que  n'ayant  pas  d'ar* 
gameots  à  présenter  sur  la  loagiww  des  Inbes,  Il  •  pee 
failetteilioa,et  que  la  nappe  d'eau  épanouie  a  él(<  Miiipriiiif^e 
par  te  Itravear  pour  simplifier  wn  travail  II  constate  d'ail- 
leurs que  le  jet  d'eau  af^rendanl  est  plus  long  «'^O'^  ta  figure 
orîgnuie  que  le  tube  allongé  daoa  la  Manne,  et  lait  nuiar- 
feer  cette  phraae  de  Selomoa  de  Caas  qnt  iUt  voirqali  eo«* 
MtawK  bien  la  grande  puissance  de  cette  force  e^p,1n^^ve 
ie  h  vapeur  :  «  La  violence  est  grande  quand  iVaii  s'exhale 
en  air  au  moyen  du  feu...  11  est  certain  que  si  l'on  met  la- 
dtte  balle  (une  balle  de  enivre  conleoaot  de  l'eau)  sur  uo 
pnd  feo,  en  aorte  qtfelte  devienae  fort  diaude.  il  se  fera 
neeoaipreasion  si  violente  que  la  halir  vr^^\^■t^  en  ti><V  e.<i.  > 
Dans  son  Éloge  de  Watt,  Arago,  *aiis  atlnhuer  l  idce  de 
rinrenlion  d'un  moteur  à  Salomon  de  Caus,  revendique 
pourtant  les  droits  de  ce  savant  ingénieur  dans  la  découverte 
ie  h  mactiine  k  vapenr  :  «  Je  ne  nareto  accorder,  dJt>a, 
fie  eelni-là  n'ait  rien  fait  d'utile  qui,  réfléchissant  sur 
ftMU  me  ressort  de  la  va|)eur  d'eau  fortement  échaullée,  vit 
bpRmier  qu'elle  (Kiurrait  servir  à  élever  de  grandes  masses 
de  te  liquide  à  toutes  les  baoleors  imaginable».  Je  ne  puis 
■dtitltre  qu'il  neeell  dA  aaenn  lenvenirk  lingénieur  qui  le 
premier  aussi  décrivit  une  machine  propre  h  réaliser  de 
pareils  effets.  N'oublions  pas  qu'on  ne  pcul  juger  .•..liufnieat 
du  mérite  d'une  invention  qu'en  se  transportant  par  la 
peaeée  ra  tempe  ob  elle  naouiti  qu'en  écartant  rnooM»* 
tinieaert  de  eoa  esprit  tootee  tee  eounatesanoes  que  les 
siècles  postérieurs  k  la  late  do  rclte  invention  y  ont  verstvs. 
Imaginons  on  ancien  m<^canicieu,  Arcliin)ède,  par  exemple, 
coQiullé  sur  le  moven  d'élever  à  une  grande  haulear  l'eaa 
eoetenne  dans  un  Yealerédpieot  métallique  fermé,  il  pa-He* 
nlt  eerl^nefaenl  de  grands  leviers,  île  poulies  simples  ou 
nxMiBées,  de  treuils,  penl-^trc  de  son  ingénieuse  vis;  mats 
quelle  ne  serait  pas  sa  surprise  si.  pour  résoudre  le  oco- 
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metter  Kh  bien ,  je  le  damande,  eaerril-en  reftner  te  Utre 

d'invt'îitioi»  à  i:n  procMé  dont  l'inveiilciir  des  premiers  el 
vrais  principes  de  la  statique  et  de  l'hydrostatique  aurait 
été  étonné?  L'appareil  de  Salomon  de  Caus,  cette  enveloppe 
métalUqne  on  IVtn  ciée  me  force  motrtee  presque  indefinto 
k  l'elde  d*m  Ihgol  et  d'une  eHanmlto  Ignrera  toujours  no- 
blement dans  l'histoire  de  la  machine  k  vapeur.  <•  Sans 
do4ite,  pourvu  que  l'on  reconnaisse  que  Salomon  de  Caua 
créait  une  force  motrice  dont  il  n'avait  pas  pleine  conseicnea^ 
ou  qoe  dn  nwtain  il  ne  voyait  dans  la  vapenr  qu'un  moyen 
de  dnaier  Feen,  aasa  eenger  en  monrement  qu'elle  ponvell 
produire.  Dans  ces  termes,  il  serait  (*<;alfmciit  iitjti<tc  da 
dénier  k  Salomon  de  Caus  toute  part  dan«  l'invention  de 
la  nuchioe  k  vapeur,  comme  le  (ait  l'auteur  de  VBxposittoH 
êt  MUoin  du  prt»eipate$  déamvertm  acienti/lfiM»  mo- 
dSsTMt.  DeCansevn  qoe  te  Cm  frietit  OMinter  reao  par  te 
compression  de  la  vapeur,  et  il  n'y  avait  plus  qu'à  ouvrir  et 
fermer  en  temps  utile  sou  robinet  pour  avoir  une  machine 
k  épuisement  d'une  grande  puissance .  .Mais  la  machine  dé- 
crite par  Satemon  de  Caoa est-elle  de  lui?  Une  te  dit 
pas.  n  M  t'étend  pes  sur  son  eipérience  ;  il  n'en  dto  « 
applir^ition,  et  comme  le  dit  Ara^o,  «  il  est  fort 
que  Salomon  de  Caus  et  Worcester  aient  jamais  Ikit 
enter  leur  appareil.  *  Néanmoins  c'est  dans  le  livre  de  Si* 
loffion  de  Caus  qu'on  trouve  cette  machine  décrite  pour 
U. première  fois,  et  Ton  peut  croire  qu'elle  lui  appartient, 
puisqu'il  déclare  qw  aM  Mmconltent  plndenw  McUnM 
qui  sont  de  lui. 

Maintenant  qu'était  Salomon  de  Caos?  Lagrferte  dtett» 
qoités  de  lieidelberg  possède  son  porlrait  peint  sur  bob 
en  1619.  D'une  noie  écrite  derrière  ce  portrait  il  résulte 
qu'il  avait  alors  quarante-trois  an-*.  Il  étaildonc  u<  en  1  j?  . 
De  Caua  était  déjk  ckauve;  ses  traiu  sont  réguliers*  qnoi- 
ipiVeittebeedeBjeneannpentrapterten  «beir.  Sapby* 
sionnniie  annonce  la  réflexion.  Il  tient  dans  ses  mains  un 
livre.  Ue  Caus  était  sans  doute  Normand,  car  les  familles 
de  ce  nom  sont  nonibrriises  en  Nurniandie,  et  l'on  trouve 
nn  Isaac  de  Caus,  peut-être  son  iils  ou  son  neveu,  qui  prend 
h  qnaliflealioB  de  Dteppote  inr  te  tilre  d'un  volume  dliy- 
draiilique  qu'il  a  publié.  SIM.  Haag  revendiquèrent  Sate* 
mon  de  Cau»  |)our  la  reliKion  réiorniée,  d'abord  parce  qu'on 
trouve  plusieurs  pfrsounag'S  df  ce  nom  parmi  les  liuftue- 
nols  do  temps,  ensuite  parce  qu'il  s'appelait  Salomon,  el 
qne  tes  noms  de  beptêne  empruntés  è  b  Bible  éiatent  une 
soric  de  |iio(t  station  des  réformés  contre  le  ailte  des  saints, 
puis  [larce  qii  il  véi  ut  presque  toujours  k  l'étraoKer,  au 
service  de  priiK^es  prulestant«;  enlin  parce  quf  ses  di'di- 
eaoes  leapiranl  une  lUierté  da  penser  qui  sent  la  réforme* 

Selooion  de  Cène  parie  dan»  eee  livrée  dee  éindee  de 
sa  jeunesse.  Il  avait  appris  les  Ungues  anciennes  ;  «"tudié 
UtA  iogi'nieurs,  les  architectes  et  les  géomètres.  Sou  génie 
te  portait  aux  sciences  mécaniques.  Il  lit  un  voyage  en 
Itelie,  et  vint  eoMiitc  en  Angleterre.  U  donna  k  Londres  dea 
leçons  de  pei^iicciive,  puis  il  s'ailadia  au  prince  de  Galice, 

fûn  de  Jatque»  11,  el  donna  de»  leç.nis  de  de^^m  a  la  prin- 
cesse £li^alielli,  sa  sirur.  tn  IGI2  )l  lit  paraître  La  Pers- 
pective^ avec  la  raison  des  ombres  et  miroirs,  ouvrage  en 
deux  partie^dédte•«  prince  de  Galle»,  dent  Salonaon  de  Caus 
se  dit  riORénienr.  Pmt  latisblffe,  cenuneil  te  dit  lot^néose, 
à  la  );enlille  curiosité  du  prince  et  de  sa  saur,  qui  demandaient 
toujours  quelque  dtose  de  nouveau,  U  orna  les  jardins  de 
Kicbemond  diMW  ftmte  dn  fontateiie  dont  le  second  livre 
des  Forces  mouponfet  nous  a  conservé  les  dessins.  Tout 
le  personnel  de  l'Olvmpe  y  figure.  Toutes  les  ressources  de 
l'hydraulique  étaient  mi^es  en  jeu  po  ir  iniduire  de  petits 
eflete  de  mécanique  emueentc^  pour  iaire  mancenvrar  dee 
atelneUaa.  Par  exempte  «m  Getelto  ee  pramaniH  eer  te» 
eanx  d'un  bassin,  traln<'e  par  deux  dauphins,  tandis  qu'un 
cyclope,  dans  le«  prolomleurs  d'une  Rrotte,  lui  jouait  du 
lUueulet;  un  groupe  d'oiseaux  faisaient  entendre  de  doux 
accords  aussi  tensUmpe  qn'one  ctaooette.  coonne  on  maUm 
éte  chapeUe,  teMit  te»  jam  Bidc  iw  tn^  il  rilM  ^ 
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Mtlt  «hooetle  m  retournait,  les  concertuts  ceasaimt  de  te 
Mtendre;  an  cygiie  buvait  avl<>emen(  dans  le  vase 
lui  préoentail;  la  statue  de  Metnnon  semblait  s'a> 
au  lever  du  soleil  :  l'air  dilalé  pir  la  ehalear»  «a 
paecatit  fi«r  un  Jeu  d'»rgiie«,  ruKlall  m  tfRCr  «m  Ikit  pour 
cliarnii-r  1rs  oreille<,  etc.  Le  jeune  princp  de  Galle»  étant 
moi  t  f n  lAl),  Salomon  de  Ceus  suivit  à  Heidellierg  la  pria* 
MMe  Éliwbeth.  lorsdemmilapsW  leil^VfMltpliaM 
fltetiaFfédérieV. 

Oa  priMe  lui  dooM  la  IllM  de  MM  higMMir  «I  aifMleele, 
et  le  chiirccA  diriger  la  con-trutUou  des  bâtinnents  qn'il 
ajoutait  i  sa  résiiience  de  Heidelberg.  De  Cau»  donna  les 
plaM  du  hétiroent  aiiKlaia  •  qui  a  perdu  juaqu'aux  derniers 
fHltica  da  ia  diitrUmlkm  al  da  «a  déaofatioo,  aoaiiana  la 
faliia  da  PMdMa  daaA  laa  ndaai  aanl  dapttla  laii|laM|^ 
aMverlies  en  tonnelter(« ,  et  édifia  la  porte  Elixabeth.  Pour 
crder  le»  jardins,  il  eut  à  remuer  une  montagne,  le  Friesen- 
berx,  fourré  ».aiiv»ge,  percé  de  creTaMe»  profondes  et  hé- 
riiaé  de  roclten,  au  iwliea  duquel  II  éleva  daa  Tolièrei,dea 
iMiaom  da  ptahaiiea,  daa  ara  da  trinapha,  daa  fraMea  al 
ëat  lotUines,  dont  la  deacription  remplit  un  Toliime  in-folio 
imblH  à  Prancforteo  1A20,  aoua  le  nom  de  Hortus  pala- 
timui ,  et  dont  les  planches  furent  gravées  par  Théoilore 
da  Ory.  Ce  livre  est  deveno  ealrAmeiBenl  rare,  et  l'on  suppose 
faa  l'Mitioa,  Mia  mntnké»  priÊte»  palatin,  fui  anéantie 
avae  lea  cbefs-d'ceuTra  qti*elle  reprodabait  dana  ua  dsa 
àénw  atibis  par  Heidelberg.  Les  oonetrortiaot  avaient  été 
resperlées  par  les  soldais  de  Tillj  en  \611  ;  elles  ne  le  fu- 
lent  pas  par  le  inartebal  da  Duras,  qui  exécutait  las  ordres 
de  tMvois.  Les  Jardina  aot  Ad  n«a|éafcdi«aiaai  Mpviaai, 
al  >  nata  à  pe^ne  queiqat  IHM  da  iMr  aadn— iphideur; 
eependait  la  m^Knificanea  da  la  création  deStfonon  da 
Catu  étnil  consxcrée  dans  unt^  in^rription  latine  qni  porte  : 
•  Frédéric,  roi  de  Bolièina  et  comte  palalm,  en  précipitant 
les  moDlB  dana  la  piatadeur  dea  vallées,  a  transporté  k 
VarUmna  cas  liam  eonaïaidi  aatrrMa  à  Diane,  lea  a  oméa 
da  «tNiddte  d'eau,  da  Vivian,  da  fentaiMt,  de  grottes,  de 
statues,  (le  platites,  de  Reurs  et  d'arbres  d'nne  grandeur 
eoosid<*rahle  apportés  par  un  artilice  tout  particulier  du 
Jardin  du  fanbourK  au  cliAteau.  Il  a  acbevé  ce  travail  et  l'a 
arrêté  ici  dans  l'aanda  1»I9.  •  Ou  fait  qM  Salomon  da 
On*  lavan  déji  tnHMpanar  da  granda  arbrao.  U  IraiH* 
tloii  voulait  qii  II  fût  bâti  en  une  nuit  la  pnrle  Éllzabeth,  k 
Pentree  dt*  la  ttTra-iM  du  cbâieau,  pour  ub«ir  à  un  sentiment 
du  prinre  qui  voulait  caui.er  une  snrpriae  agréable  k  son 
épouse  à  aoa  réveil.  La*  qvaira  oolooMa  da  la  cooMnic- 
llaN  fapféMBlasI  IraMs  da  chêaa  lillaBBéa  da  Hem ,  at 
de»  tontfes  de  fruillage  pour  rivapileauv.  Des  ligures  d^ani* 
maux  vivaniF  ou  morts  sont  dispersées  le  longdes  colonnes. 

Kii  1615.  Salomon  île  C<ius  imblia  à  Hraiicrort  :  Institu- 
tion hnrmotHçuÊt dioiM  em  deux  paHm  ;m  la  prtmitn 
$tmt  wumttfân  las  proptrtieiu  dn  intmallu  kammi^ 
t/w» ,  et  fit  ta  deujriesmt  Ut  eoH^foiUioru  (Ticelles ce 
livre,  dédié  k  la  relue  Anne  de  la  Grande- Bretagne ,  eal  un 
Imité  ahistrait ,  plein  de  terme*  empranlés  k  la  moxique 
gr«c(|ue.  On  j  trouva  das  moreaaiu  da  inaaiqaa  tiiés  daa 
|aaNMadi«Dafldaria«BflraBçdi.  Danoo  fvdialNitak  d» 
Caifs  rMOBla  ancalaetanant  PbUtoire  de  Part  mimical.  La 
mAme  annéa  II  donna,  dans  la  même  villi>.  Les  raiton»  deg 
forces  motivantes,  avec  diverses  machines  tant  utiles 
que  ptaisantet,  auxqueU'»  sont  adjoints  ptuMieurt  44$^ 
t^ngs  de  grottee  et  fomtaiim.  La  aaeonda  at  la  troWèna 
partie  fiortent  ce*  titres  partienlien  t  Uvre  second,  où  sont 
éeeteignéeM  plusieurt  grotte»  et  fonlainen  propret  pour 
l'ornement  des  palait,  malsons  de  plaisance  et  jardins; 
Livre  trottHme,  trailant  de  ta  fabrique  des  orfues.  Oetia 
iefnikre  partie  est  préeédéa  d^a  «  dlieow»  aw  llnwliaa 
dea  HueliiMs  bydraaUqMa  «I  «ifM»  éftaar  hncntaMMat 
qui  yacatéiritdefMia.  » 

L'envers  da  panneau  aur  lequel  est  peint  te  portrait  de 
SaiouH»  de  Caas  porte  que  ce  savant  inféidear  qaitU  la 
MrrieedetMÉMoTMieilpMr 


MM.  Haag  ne  cmlcnt  pis  que  cette  date  soit  exacte.  Ils 
penseniqn'il  a  dâ  quitta  ce  prince  dés  lAlO,  lorsque,  tralii 
par  la  fortune,  le  couite  palatin  dut  aller  clierclier  un  refiigfi 
eo  HoUaada  auprès  du  prince  d'Oraags.  La  date  da  t6M 
parait  pas  en  effet  8*aeoafdar  avaa  nn  nrill  da  IFidttié  dn 
Paris  reprf>duil  dann  le*  Archives  curieuses  deVhistoirÉdê 
France  (  V  «érie,  tom**  Il  ),  et  qui  porte  la  date  du  31  mars 
1621.  Cette  pièce ,  daiu  laquelle  notre  ssvani  e«t  qualifié 
d'ingénieur  du  roi  Louis  Ull*  e  pour  titre  i  drrei<  relatif  à 


des  boues.  Après  avoir  pria  connaissance  des  mémoires  et 
proposition»  de  Salomon  de  Caiis,  qui  s'enKaReail,  mo^en» 
nanl  une  somnoe  annuelle  de  60,000  livre»  tournoi»,  et 
90,000  livres  de  réoompaaes  également  par  année ,  k  prendra 
à  bail,  poar  on  lap<  de  qnannia  ena,  InnsHalamenl  dw 
rues  et  places  p  ibliiiues  dp  la  capitali»,  le  prévôt  des  mai» 
cliaod»,  auisté  deii  éclievios  de  la  villf ,  fut  d'avis  qne  l'on 
entendu  aux  propositions  dudit  de  Cau^,  attendu  qu'il  riait 
■  trka^éeessaira  de  donner  ordre  au  oettoyeaieat  des  bouaa 
•I immendleesde  «art» fileel  fenix  bwrgs,  et  nehoKhar 
toattes  sorte*  dlnventions  pour  la  tenir  plus  nette  que  par 
le  pa&iié.  ■  Dans  ses  méfooirea,  Salomon  de  Causs'enKsgeait 
a  h  faire  k  ses  frais  et  despens  une  ci^lévation  de  40  poulces 
d'eaue  k  prendre  dans  la  rivière  et  ia  Caire  conduire  en  plu* 
sieure endroits  de  la  ville.  •  A  cet  effet  il  devait  coostruirn 
un  certain  nooibre  da  foolalnea  puUiqum,  entre  aulrm  ta 
dnMtikre  Saint-Jean,  dens  les  rues  Saint^Martin,  SaintpDn* 
Dis,  Saint-HoDOré,  et  il  sVbiigfait  en  outre ,  à  avoir  «  une 
pande  quantité  de  seaulx  et  tomberaulx  pour  eolever  at 
Ifamporter  tontes  les  dictes  boues  et  immondices  qui  ne 
penrrojeot  ealraenoaMw  p«r  les  dicleseana.  •  Unempln- 
ecoMot  m  proche  II  fflvièra,  fera  fAnenal,  on  aHlem,  éV 
le  jugeait  plus  convenable,  ■  devait  lui  Mrs  ronr^^dé  pour  la 
oonatrucliuo  du  pavillon  qui  servirait  à  Télévation  des  eaux. 
Les  projeu  de  Salomon  de  Cana  enl-Us  été  mis  k  exécn- 
lionrOn  nale  sait  pM{aan*ennlNiiféJ«qn'ici  «neeM 
Iraea  dna  Im  hUeriens  de  Paris.  L*hlai«lf«  ae  tett  éi^n- 
ment  sur  les  travaux  dont  de  Caus  s  pu  être  chargé  en  an 
qualité  d'iogéoieur  et  architecte  de  Louis  Xill  pour  l'em- 
bdNMMMM  des  chAteaut  rojaux.  Tout  ce  que  iul^mAott 
nona  awtand  «nr  cette  période  dn  ea  vie,  tfasl  qna  la  m» 
dinal  de  RIcfaeHen  M  voulait  du  U«n.  «  Vbpiàiaa  «fifm 
pourroit avoir,  loi  dit-il  dans  une  dédicace,  que  vous  me 
portes  plus  d'affection  que  mes  services  n'en  ont  peu  encore 
mériter,  me  donne  aqjet  de  mettre  souvent  le  eompes  el 
la  rè||nan  main  pour  lascbar  àm'MquiUer  dn  sarsiea  qnn 
|e  vona  dab.  »  (fiel  aaaa  dente  ee  désir  de  eempUra  m 
cardinal  qui  lui  fit  comimserson  livre,  La  pratique  et  dé- 
monstration des  horloges  solaires ,  avec  un  ditcourg 
tur  Us  proportions  ,  tiré  de  la  raUon  de  la  3&*  propo- 
sition du  fnremior  livre  d'BueUde,  et  autres  raUotu  ot 
proportions ,  et  Fviage  de  la  sphère  pk^tt  <|i>i  pemt  t 
Paris  en  1634.  Ce  livre  est  dédié  au  cardinal  de  Riclielieu. 
On  ;  trouve  aussi  exposés  tes  Raitont  det  contonanles 
de  la  musique.  Un  passage  de  cet  ouvrage  montre  qoa 
Salomon  de  Cens  n'omit  pas  admettre  la  sjstème  de  Oepei- 
nic,  contraire  è  la  Bibles  et  q  u'i  i  a  ppellesenlamenl  nn  afMiaM 
industrieux:  La  même  année  il  donna  k  Paris  une  seconde 
édition  de  La  Saison  des  forces  mouvantet.  Il  s'occu- 
pait alors  avec  diligence  de  la  tradiirtion  de  Vitruve,  «  pour 
la  mettre  «>  notre  nsage.  »  0«  dis  livras  dont  ae  eoespoae 
Tootrage  dn  grand  arrbiteele  romain,  N  an  nvall  d^k  tm* 
duit  neuf;  cep^'n'lant  aucun  bibliofsraphe  ne  fait  mention 
de  ce  livre,  qui  d  a  sans  doute  pas  paru.  Dt>piiii<  cette  éf>o- 
qiie  le  nom  de  Salomon  de  Caus  disparaît  de  l'histoire.  Le 
lableaa  de  Heidelberg  disait  qu'il  était  mort  en  lesoj  maie 
M.  Kwd  a  heufanseaaeBt  twfé  an  IMS  lluladIniNmMiian 
de  Salomon  de  Caus  dans  un  des  rcfiistres  d'enterrement  des 
prote.-sti)iils  de  l'ariis  conservé  su  greffe  du  Palais  de  justice. 
On  ;  lit  :  a  Salomon  de  Cens ,  ii^énieiir  du  roy ,  s  esté 
enterré  k  la  TriniU^le  samedi  dernier  je«r  de  M>Trier  (l«2d^ 
aaiMé  didMK  nnlMit  ét  gnat.  > 
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Le  ilocteur  Ziauatrmuak  prékod  qM  Sahwao»  4tt  Cam 
«rit  AlknHd.  n  t'aiipait  aor  «Hit  Mit  *  NMHiW  «Ito. 

■Mis de*  JhriWM  ânfarctt  mouvantes,  imprimée  k 
■eMBllwfg  :  «  Le  préMOl  ouvraga  a  ^té  d'abord  piiblië  en 
fr«açai« ,  il  y  a  deux  ans  >oiis  le  riuiiuonii  aujourd  hoi 
éÊÊê  notre  lêag/M  OMleraetle.  >  C«lt«  Mto  «at  vniiMaiM- 
UtMl  Je  rMtaaral  Maie  rMHMT. 

On  poaaède,  S'ius  le  rw^m  â'fsanc  tir  Cacs,  EHeppoit,  in- 
(gteicttr  et  arcliiU-cle,  une  ,\oucelle  invention  de  Urer 
Feau  plus  haut  que  sa  source,  avtc  quelques  wuKlUnu 
mnmamiei  par  U  M«fc«  dt  I  tou,  et  mm  dUemrê  de  la 
$mémU9  dr^etUêfUmàm»  ftM.IMrt.afWti.).OMIlMe 
Caui  peut  Htp  regirdé  comme  un  fils  de  Salomon  île 
Cau»,  ou  au  tuoisu  roiiune  un  ro<*iubre  île  ta  rainille.  Sa 
■achioe  était  fondée  mr  le  principe  de  ia  compresaibilitâ 
«i  rair  «I  de  l'iaoom^raaaiMiilé  de  rea«  {  eUe  deteil  «lew 
taséteHelMiilearfatltefeadfeitMMtoaeeoBfi  dNme 
chute  dVao.  Dan*  ia  seronde  partie  de  son  liTre,  intitulée 
forces  mouvantes,  isaac  de  Caus  eoiprunle  mot  pour  mot 

I  irieiioa  de  Caoa  la  plapart  de  tea  proW^roe» ,  tela  que 
«I  etmn  «ai  cÉiileet»  soa  cftpa  qni  kaH,  aoe  hertege 
qel  welw  M  tnofeM  de  ftta,  ete.,  et  eeli  iiM  le  eMcf. 

II  ne  répèle  pas  le  iiioyea  de  faire  montar  l'eM  au  nojfea 
du  fea;  il  pensait  aans  doute  que  n  «  aediiae  fort 
aebtille  pour  faire  élever  une  eau  donnaaia  |iar  le  nojeo 
dn.aoiril,  •  enil  wte  plot  «reade  veleer  KVtM**,  et  il  ne 
MAqne  pas  de  ee  l'approprlv.  Daae  eea  Avart-propoa 
Isaae  de  Cah»  non»  apprend  qn*il  t'occupait  d'un  commeo- 
taire  tar  ir«  livre*  d'Arcbiœéde  :  oo  u'eu  trouve  aucooe 
kace  dait»  l«a  iMUiographiet.  L.  Loi  vtrr. 

'  CAUSALITE,  CAUSES  FUtALeS»  CAUSKS  PB» 
WIÈRES.  UBéfnikiB«baelaadNeaMee  ladeeeiliiBeak* 
lurdité.  Tout  n'eft  qu'ordre,  proportioo,  harmonie  autour  de 
Boua,  et  oous  «inioot  micas  invoquer  te  ha»ard  que  de 
leoDiiaeltre  lea  trace*  d'taÉ  ttiia  toute  poiaaente.  Le 

nteaom  de  reoaaaihfe     demhi  dew'las  naerreHlee  qal 

•ooa  entourent.  ■  Quoi!  dit  Cir^roo,  la  «plière  d'Archimède 
pnrave  PeiMeaee  d'un  ouvrier  intelligent  qui  l'a  fabriquée, 
le  ayalèwBe  réel  de  l'uni vm,  dont  cett49  madiine  n'ett 

flae  ffarlalMat  eaeoiela  atnetMn.  «  Le  caw  tnale 

choaea,  dit-il,  efl  !>■  lii>>n,  r.ir  U-  bi^n  est  le  but  de 
production»;  «  luai^  l'icole  mateimiiate  dea  etpéri- 
eurt  oppo««  des  objectîoea;  elle  dit  avec  Baeea  :  ■  Lea 
ceaiee  laatae  «al  «airafé  la  rechercbe  dee  eaaaes  fbyd- 
qnes;  riMMM  aM  paa  men  hnlraH  peor  Mtetodre  In 
cau*e«  finales;  d'âilIpurK,  il  les  rapporte  plus  k  u  nature 
qu'a  celte  de  ruoiters,  et  il  fait  d»*  leur  application  un 
étraage  ebm.  >  Il  eti  vrai,  1  abut  det  cauae»  finale»  et  pby- 
ri^na  •  aaMBd  de  dépteritoiea  résaJtale,  el  «ae  atae  «ot 
per*  d'aait  ndeai  fuNin  a  veula  tra«*er  «a  bal  dans 
lei ditponitiona  lea  plus  minutieuses,  el  «utior  loniier  la  re- 
f<>fT*t*  dea  cao^  physiques  à  la  nxiierclie  des  causes  fi- 
Mile.  On  soutirni  que  la  nMin  est  bile  pour  aaittr,  l'oeil 
paar  eoir,  et,  parlaal  de  «alla  ta  gtairale,  en  dierciie  à 
■ptqtNT  la  eeaftrawMaa  bthne  de  chaque  orgaM  :  par 
eiemple  il  a  (allu  que  ]<•%  rayons  lummeux  piiioiient  aisé- 
■Mot  pénétrer  dans  I  if  il  ;  dés  lor» ,  l'e»i»lence  dea  milieux 
baaaparMta  était  néresaaire;  une  tnp  gnade  leatière 
laMalt  Ueiaer  roril,  aaa  irap  MMe  iMire  la  m  «aaiiee  I 
deHleeaaaRaidecetéana  eaairaetHeqaNw  aewMMe. 

En  raisonnant  ainai,  on  n'explique  rien,  on  suppose;  on 
«adadeaeein  final  4  l'exécution,  tandis  que  la  seule  manière 
de  pnaiiir  en  de  partir  dea  falu  constatée  par  l'ex  périenoe 
pwr  m  BweiiW,  deae  lea  Maillée  de  iioiaiMe,  le  but  dé- 
MUT;  H  est  dlgae  de  llioanM  de  raehereher  le  bel  fnel 
det  créatures  ;  r.'est  une  voie  qui  cr»nduit  »  la  conoti^^anre 
alàt'amour  du  Créateur,  mais  «  elle  rechercbe  dilBcila  duit 
Ibe  le  résultat  d'une  etpérImMtallon  riKoarease.  Aktra, 
laletfoduiroDa  lea  neaaea  laelei  ieaa  le 
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timea  :  il  a'|  aéra  pis»  d'abiM,  sala  ea  mafi;  ea  pathia 
aeiie  dea  eentee  flaelte,  inie  pins  •Arenwat.  AInrf,  lei 


causes  Inalet  ne  doivent  pa^  ftre  h.in'  ie*  du  domaine  dea 
sricnc»'» ,  umi  elle»  u'j  doivent  pai.iilie  qu'amenées  et 
auloriNee-,  en  quelque  sorte,  par  les  rauses  plijsiquea. 
Roua  trouvoaa  le  vérité  entre  Catien,  qui  n'admet  que  ke 
caaMifaelaa,  allleeaa,  qnl  Inesdaldeb  «eleace. 

Le  principe  dea  causes  finales  a  rencontré  d'autres  ad- 
versaires que  les  partisans  abaolus  de  l'eii|>éri<^nre;  noui 
vouions  pailer  de»  naturalittea  qni  toutiennrnt  l'unité  de 
(ompoaitioa ,  comme  Gmllia,  Geoifrof  Saiat'Hileira^  Ri- 
cbard  0«mi.  Le  fhéerle  dea  enehgun  démeair»  è  ebaqœ 
instant,  selon  res  «avants,  l'insarH«ance,  l'inutilité  de*  h>po- 
thèfies  léieuloffique!»  ;  en  voici  des  exemples  :  on  conçoit  le 
deMinalioD  de  ia  numelle  cites  la  femme ,  on  admire  celle 
llaade  ai  biea  diapoaèe  ponr  firéperar  à  raolut  aa  mer* 
veiilaat  elaMM;  omli  poorqaol  tTe«T»l-oa  ewai  me  me* 
meile  ches  ItHMome,  une  m»ineile  stérile,  un  organe  aaoa 
looctioa*Oa  peut  admettre  que  U  multiplicité  de»  pointa 
d'ossification  dans  le  ciàne  du  fictut  bumani  facilite  et  a 
poar  bel  de  iMililer.  l'eataelamaal ,  aaab  le  erlae  de  l'oi- 
aeea  eal  eauipaei  aaml  d  m  méaae  aonabre  de  polnle  d^ 
ailiralioB,  et  il  serait  absurde  de  prétendre  que  cette  mul- 
tiplicité a  pour  but  la  sorti*'  du  (Kiulet  à  travers  U  coquille 
de  l'icof.  Dans  des  cas  semblables  le  principe  dea  condi* 
liona  d'esNlenee  déviait  ihaorde,  oo  ne  peut  navoqoer. 

Qoe  praaeeat  eee  etemplear  Qoedee  orpaaaanhMIai 
nlmpiiquent  pas  une  similitude  defonction^,  qu'il  est  faas 
de  dire,  cotnroe  Cuvier,  que  le  principe  le  plus  élevé  et  le 
pins  fécond  est  celui  de  U  conveaaaee  dee  parties ,  de  leur 
«eoidlHtiM  pow  le  vMe  qae  l'eabael  doit  Jooer  daaa  li 
■elme.llei»e«eei<mplieaetewifieelea  eaeaaemeaière 
le  principe  des  causes  finales,  ils  le  ronfirment  :  en  effet, 
quelle  i<l<*e  iinplique  ce  principe?  M'eii-i»-  pas  celle  d'un 
detaehl  du  Créateur,  et  ce  de^8ein  n'en  relrouvous-rMHis  pas 
les  merqvea  pertoat  diae  to  créatioa?  U  manMile  de 


y  ch^lwot  une  fonction,  soit  M=iis  con«id#ron<-la  comme 
une  trace  du  plan  de  uomposil mu  des  organes  mammaires, 
comme  une  manife»tatio«  de  l'unité  et  de  la  simplicité  daa 
Ma  qui  prMdentè  le  ferflMliaa  dee  ofiaeee  :  ae  aeatooa- 
Boos  pee  eaeere  bi  tieee  pdpeMe  d^Ml  plaa  errMl.  d'haie 
velouté  bien  accusée?  L'unité  de  composition,  bien  loin  de 
nous  porter  à  méconnaître  les  desseins  de  la  Providence, 
semble  an  eootraire  nous  Im  révéler  davantage  ea  aeM  1m 
■wtraetideat  un  autre  ordre  de  pbénooiènce. 

OtoaelvMt  :  le  prtocipe  dm  eeaam  tadee  éeMaat  el  fn- 
damental  en  métaphysique,  t-  it  trouver  sa  |>l»ce  dans  let 
iciencea,  pourvu  que  ton  emploi  soit  autorisé  par  la  con- 
nakmnee  etaele  de»  Mbi.  En  physique  on  ne  doit  jamais 
partir  de  ce  priadpe  paar  «•  dMvira  dm  pbémMiènm,  mais 
j  arriver  par  lea  pbénemèew;  oa  aa  ami  lie  caaam  laaiae 
ne  doivent  pas  Nre  un  point  de  départ  daoa  lea  acirncea, 
mais  un  résultat.  G<rtbe,  qui  ne  supportait  paa  l'emploi  dea 
caaam  linatoa  dana  Ira  sciences ,  n'avait  pas  méconnu  leur 
knfwînm  m  pbttoaoptaie,  aartoot  eomrae  preevm  de 
reilaicMede  Olev.  •  We  dewe  amm  pee.  dhelMi,  sealir 
dans  i'éflair,  le  tonnerre  et  la  tempête,  ta  présence  d'une 
puissance  supérieure?  Dans  le  parfum  des  fleurs  et  dans  la 
•luiu  e  lialléaa  dn  printempa,  nnétre  qui  manifr-ste  son  in* 
aueaeo  hilhtanalTr-  Veir  le  livre  que  noua  avoea  publié 
aoaseeUIre!  Otwn  ealoBMilfim  Hewalpiin 
et  apprécias  (  I8fiî,  in^^*)  Emeal  Paivae. 

*  CAUSES  CÉLÈBRES.  Aux  eeuam  célèbres  déjà 
diém  daaa  aotre  oavrafa,  il  iaut  ^oiadre  ceHre  dm  ré«idder 
et  eammias  de  primes  >  Leafel,  fiesebi,  Allbaad, 
Darmès,  Leeomte,  NeaBler.  Qvdaieeel,  Plb- 
nori,  Orslni,  Greco,  0<mt  Becker,  Doael«e,elC| 
le  procès  dea  m  nisirca  de  Charles  X  :  Polignac,  Cbe». 
tels nte.  Mon  I  bel ,  etc.;  >M  praoèa  dm  insolite  d*  a  V  r  il 
183*.  de  ami  it39.  Barbés,  MaitiB  Beraard,  «tda 
prbMe  Leaia^spoi6ea,denalla  «lar  dee  piim; 
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dflitanuiéldeiiui  184SeldejaiBl849deTant  les  haute  s 
eourtde  Bourses  et  de  Veraaillet  ;  le  prucèa  du  comniu- 
BiileBabauf  MMute  Directoire;  ceux  des  auteur*  de  U 
■laebiae  InferadI*,  mm»  le  Coosulat;  de  Moreau, 
de  Cnilond»!,  et deMalet sou» l'Empire; de Cabel,daiu 
uD  teih[)s  plus  rapprocité  de  nou<;  et  le  jugement  de 
Browii  l'abolitionnisUi  en  Amérique.  Joignons-y  les  juge- 
BMBta  des  bu  dauptiios  Uervagault,  Malborin  Bro> 
■«as,  lItttOdorftRIebemoDt,  etc.;  les  affaires  de  Ver^ 
ger,  l'aMMito  dsM.  Siboar;  de  Donoo-Gadot,  accasé 
de  parricide  ptrlenal  coupable;  de  Jobard;  du  ca|dtaiiie 
DoIneau;deJud,  Dnlrou  vable  assassin  du  présideot  Poio> 
aot  en  cbeniit  de  fer ,  qui  a  eu  dan*  H  u  1 1er  un  imitateur 
«■  AMlelemi  de  DanolUrd,  l'aïaaisiDdeBMrfuitcai 
isLaloareC  Audon  accoaéa  d'un  quadruple  Beurtie  pour 
Approprier  un  trésor;  du  docteur  anglais  W.  Pal  mer, 
flllf  pninnnnn  un  de  ^e'<  amis  avec  de  la  strychnine  ;  du  doc- 
tsor  de  LaPommerai»,  accusé  d  empuiaonoemeats  à  l'aide 
da  la  dl(ltalin«;  da  Hatteiaor  fraa«alaBarthél«my . 
pendu  ee  Angletem  pour  on  mMiiaai  lyiMriaiKi  des 
époux  Fatre ,  accusés  d'empoiaoBaenMBl  sur  la  persamo 
d'un  vieil  avare  C  ré  p  i  n  ;  d'Armand ,  accusé  d'avoir  griève- 
OMOfbleasé  son  domestique  Roux;  de  Lesnier,  injus- 
laBMMt  condamné  aux  travaux  forcés  sur  de  &m  témoi- 
gnages ;  da  OéiartiBe  Doudei,  iasUtuMca  da  ieuaes  An- 
glaises  qu'elle  naltraKallsda lateWo Joa fosae ,  qui  avafi 
voulu  venger  elle-m^meson  boaneur;de  M***  Lemoioe, 
accusée  d'avoir  brûle  un  enfant  que  ba  fille  avait  eu  de  son 
«•dMr;da  FAnilais  John  Gard  en,  shérif,  qui  voulut  en- 
lever uDeJeaaaariH  poarl'époaaer;deLéoiiioCbéraaa, 
qui  prit  ua  cbÂbI  è  BBO  BoofrfM  aa«  Mhrias  poar  m 
l'attribuer;  deGattebour8c,qni  était  m  bien  parvenu 
à  contrefaire  des  billets  de  banque.  11  faut  eucore  mentiun- 
Mr  le  procès  Mirés,  qui  aboutit  à  la  lin  à  un  acquitte» 
aNat;  celoi  da  doeieur  Vriès»  dit  le  docteur  Noir,  qui 
pidlimtattfaérirlaaaBfler;da M.  Oaliado,  impliqué  dans 
«■allIclMriaMlJaatalC.,  etc.  Les  duels  ont  aussi  donné  lieo 
àdesprooèaeflMtres;  noniroousceux  de  MM.  Beaavallon  et 
Dojarrier,  de  MM.  Sirey  etCaumartin,  de  MM.  Mercy 
at  Kolier,  de  MM.  01  lion «t  deGramool-Cadeninaae^  aie 

Oa  a  Wt  dlIMnBls  reeaeila  de  canoës  oMbrea.  La  plot 
Tolumioeux  a  pour  titre  :  Causes  célèbres,  curieuses  et 
UUinssanles  de  toutes  les  cours  souveraines  duroyaume, 
avec  to  jugetnents  qui  les  ont  décidées  (Phtk,  1743-1786, 
144  vd.  iB-12).  U  est  dû  à  Gayot  de  PitUval,  U- 
vnio  et  Mehar,  ^ao  VaHaka  appelait  «  te  atoeala  Maa 
cause.  »  On  en  a  donné  un  extrait  sons  ce  titre  :  Faits 
des  causes  célèbres  et  intéressantes.  Saint -Edme  fit  un 
Répertoire  général  des  causes  célèbres  anciennes  et  mo- 
dernes (Faria,  I63a-t837,  16  vol.  in  S*}.  Citons  aassi  les 
CMaMS  eél^rest  par  H.  Alossadia  Doomi  (Paris,  s  val. 
iB-6*).  M.  Fonquier  fait  paraître  les  Drames  judiciaires. 

*  CAUSSIDIERE  (Marc).  Il  étendit  ses  aiïaires  de 
vins  et  de  Kpirilueux  jusqu'en  Amérique,  oii  il  se  rendit  lui- 
même.  Il  n'y  (ut  pas  heureux,  et  une  grave  maladie  d'es* 
tomsc  le  Jeu,  vers  la  fin  de  18&»,  dans  la  nlière.  A  peine 
réUbU,  Mreviatco  Ang|etenr«.Profitant  enfin,  sur  l'insintancc 
de  sa  sœur  et  de  ses  amis,  de  l'amnistie  générale  de  I8..0,  il 
rentra  en  France,  et  mourut  peu  de  jours  après,  à  Paris,  le 
27  janvier  1801.  Dans  les  derniers  leinpa  dosa  fie»  le  baroa 
de  Rothiiclnld  était  venu  à  son  secourt. 

CikUSSIM  DfiPEaCfiVAL  (JEAif-jAOQtms-AirrotHK), 
atkaMble,  né  à  Meatdidjer  le  34  juin  1769,  vint  jeune  à 
Plria«oùil  apprit  la  langue  arabe  au  Collège  de  France,  sous 
Cardonne  et  Desbauterayea.  U  saccéda  à  ce  dernier,  en 
178S,  dans  la  cluiire  d'arabe.  Qnalre  ans  après  U  remplaça 
aaa  oacla  Béiol,  tarde  des  maonserits  orieoUux  de  la  Bl- 
Miothèqna  do  Roi.  Il  perdit  cette  place  après  le  10  aoflt 
1792.  Kn  1809  il  fut  nornm**  membre  de  la  iroisiènif  classe 
derinstilul,  q<ii  devint  l'Académie  des  inscriptionset  belleb 
lettres  en  I8I6.  Son  iils  ainé  lui  succéda  dans  sachliniiB 
GoiMie da  Ffaoecu  aioaralà Partola  » Jailkt  lia>.Oi 
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a  de  lui  -.  L'Expédition  des  Argonautes,  ou  la  Conquête  de 
la  Toison  d'or,  poème  d'Apollonius  de  Rhodes,  traduit  do 
grec  en  français  (Paris,  1706,  in-8<')-,tfi<toire  delaSteilê 
Mtu  la  domination  det  mmsulsnamSt  par  HovraUri,  Iraddt 
del'arabo( Paris,  1S02,  ia-H")  ;5«iie  desMUUetunefMU 
(i  Tol.  ia-12)  ;  TabUt  attronomiques  d'St-Youni ,  traduit 
de  l'arabe  (Paris,  1810,  in-^").  Il  a  donné  divers  Mémoires 
au  recueil  de  l'Académie  des  Inacriplioas,  et  publié  des  édi* 
tions  soignées  de  qnelqaes  lailea  arabes,  comme  Le»  du- 
fMaafe  léancet  de  Bartri  (Paris,  1S18,  10-4°);  les  Fables 
deLoitmaa  (Paris,  I8I8,  in-4*},  les  sept  Moallakahs  (  in-4*^ 
les  trois  premiers  chapitres  du  foron,  etr. 

CAUSSIK  DE  P&aCBVAL  (  Autan- PieaBS  ) ,  orieo- 
taliste,  est  né'à  Paria  to  IS  janvier  ITM.  POs  da  pré- 
cédent, U  fat  envoyé  eoouae  élèfo  ialarprèta  à  Ooaa* 
Untinople  en  1814.  Il  TiiiU  en  1817  la  Turquie  d'Ado, 
passa  uue  anni'c  piîrmi  les  Maronite-s  «iu  TJhan,  «"t  rr^niplit 
à  Alep  les  loncliuns  de  drogman.  De  retour  en  France,  il 
lut  nommé,  en  décembre  1821,  professeur  d'arabe  vulgaire 
è l'Êeoiate  laavMs  orieatalea  vlveates,  et  en  18M  U  IM 
attaché  an  nilnUère  de  la  gnerre  en  qualité  d'inlerprèle. 
En  1833,  il  devint  en  outre  profesaeur  de  langue  H  de  lit- 
lérature  arabes  au  Gollt^e  de  France.  En  1849,  il  fut  élu 
men)bre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-leltres  k  la 
ptacaé*  M.  L«i«Nitd'|iay.OaMdoil:  JWMtAM»> 
rkim  dttmgmêrnêtê  Tmn$  eemttt  lu  Wmm  (ITM* 

1774  ),  tiré  de  l'historien  turc  Vassif-Kffendi  (Paris,  IBM, 
in-8<>  );  Précis  historique  de  la  destruction  du  corps  det 
ianissaires  par  le  sultan  Mahmoud  en  1826,  tnukiit  da 
turc  (  1833,  ia-8*)i  firoausoira  oratc  aw^aéia  (ItM. 
1838):  DkmKmkrê  fnmçaU-anbe  d'EUiori»  BocMior, 
revu  et  augmenté  (1848,  in<8o)  ;  Essais  sur  l'histoire  des 
Arabes  avant  l'islanUsine,  pendant  Cépoquei  de  Makomtl 
et  jusqu'à  la  réduction  de  toute»  Iêê  irlètlê  iom  Al  M 
muêuUnaM  (1847,  9  ««L  ia-t*). 
Sce  frère^  AtpAaa  GAOMMDaPaaaBrAi^BdlPartilatl 

diVemhre  1797,  proaireur  du  roi  sous  Lonis  Pliilippe,  de- 
^illt  procureur  général  après  la  revoJutioo  de  Février,  et 
fut  élu  conseiller  d'État  par  IIAssemMée  législative  le  5  mai 
1861,  à  la  place  da  H.  MacaiaU  Aprèi  la  aoap  4'tlat  da 
SdéeeMlwa  li»t,n  IMBooMBépiaMiar  prdaldaat  date 
cour  impériale  de  Montpellier,  et  conseiller  k  la  Cour  de  cas- 
sation le  3 1  octobre  1  S&&  Il  eitt  moi  t  a  Paria  le  1 2  février  1 86A. 

*  CAUTION.  U  lui  du  17  juillet  18&«  a  tranaporté  aa 
juge  d'iuslractioo  k  pouvoir  iqai  apparlcaait  aopara* 
vanlk  la  chaasbiada aoneU,  dMooaar  la  llbartépro* 
visoire  d'un  prévenu  moyennant  caution.  Une  autre  loi, 
du  14  juillet  1866,  a  re^lé  les  conditions  de  cette  caution. 

*  CAU  riO\i\E&lENT.  LaloiduB  juin  IH64  coatient 
de  nouvelles  dispositions  pour  les  esulionoemenls  de  diveiB 
fonelioaaairM.  Ella  assimile  les  receveurs  des  comma—, 
tiospices,  bureaux  de  bMofaisaace,  asiles  d'aliénés,  dépôts 
de  tneudicilé  et  autres  établissements  publics  de  bienfaisance 
aux  percepteurs  des  eootributions  directes,  et  suhsiiUie  an 
taux  invariable  de  10  pour  1(X)  sur  les  recettes,  un  tarif  dè> 
eroiasaat  da  10  pour  100  sur  les  preasiers  100,000  fr^  da 
6  fr.  50  pour  100  sar  las  400,000  tt.  auiTaats  ;  da  6  pour  100 
sur  toute  somme  excédant  500,000  fr.  La  même  loi  fixe  iea 
cautiunnenieols  des  caissiers  et  garde.^-inagasins  des  monts- 
de>piété,  d'après  la  moyenne  des  prêts,  k  10  pour  100  sor  les 
praiaioia  100,000  fr.,  3  pour  100  sur  las  4O0,0M  fr.  aal- 
vaots,  1  pour  100  sur  le  million  soivaat,  20  c  poar  tOO 
sur  tonte  somme  excédant  t,&00,000  fr.  Eafia  la  anéska  M 
autorise  les  conservateurs  des  li)  f)oU)èques  à  fournir  k  leur 
choix  un  cauttonaenient  en  immeubles  ou  en  rentes  a  poar 
100  aar  l'État  poar  pnoUe  de  l'accomplissement  des  foOM» 
Hléa  hypothécaires  envers  les  partkaliafa.  Oa  iMfioMne 
ment,  qui  variait  suivant  la  popalatioa  te  airoadltamanta, 
est  mainteosnt  basé  sur  la  mi>)enne  de-s  salaires  depuis  un 
certain  nombre  d'années  à  l'époque  de  k  nomination.  U  est 
bxé  d'aprèa  on  tarif  Bwhiaal  suivant  l'importance  da  cm 
■alak«.  ca  taitf  paiido  IMM  fr*  «  «•  Mo  Ir. 
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it  rente  poor  1,S00  fr.  d«  uMm  tH  ta«d«noi»  ;  35,000  fr.  ! 
en  imii>«ubles  ou  1,000  fr.  de  renie  pour  2,501  fr.  à  5,000 
(r.  de  *aUke*i  et  il  miU  une  uigmeoUUoo  de  I7,b00  fr.  en 
ImbmIImm  ^  MO  fr.  de  reaie  pour  ebaqae  Kcroitsement 
de  5,000  fr.  de  MUires  îuqu'à  100,000  fr.  A  partir  de  celte 
tomme  le  eaiitioDBemeutrestefiiiéà  20O,00Ofr.  en  immeoblea 
ou  a  a,auo  fr.  de  rente.  C«>i  cauliouDements  peu  vent  êlre  faits 
«■  tout  ou  eo  partie  au  moyeii  de  rentes  appaiieoaDl  àdes  tiers. 

CiUIVAlN  (HcnFAuin),  né  toi  1815,  éUidia  le 
éroit  à  PMto  et  se  fit  iMcrire  ao  berreao  de  cette  riUe  en 
1838.  Il  ecop^Sra  à  la  fondation  d^ine  Revue  générale  de 
i'i'nj^t  en  iS  tî,  entra  ensuite  au  Bulletin  des  tribunaux 
crée  [»ar  Dujarrier,  et  pasaa  delà  au  Constitutionnel,  dont 
iliNtTît  toutes  les  uèUnbfplMMea.  Décoré  le  IG  novembre 
Itfri,  il  M  co  Ift5«  on  voyigi  aiItaUe^  et  U  eut  llniigM 
beabcar  d'snirter  à  Naptat  I  li  Hqaéfàdfam  dn  prédeux 
saog  de  uint  JauTier,  miracle  qu'il  afûrma,  décrivit  et  ex- 
fUqaà  avec  aoe  iagéouité  charmante.  Il  mourut  à  Parts  le 
iSectohfe  1858.  On  lai  doit  le  Code  des  avocats  (1841, 
is-lS);  le  CMfe  daJmUUei  (IMS);  kàCodêëentMme- 
Mon  primaire  (1843),  ele. 

*CAVAIGNAC  (Jacques-Marie,  vicomte),  baron  DR 
BAAAGHë.  li  est  mort  à  Paria  le  33  janvier  1855. 

«CATAIGNAO  (  Lovw-EnGkM).  Ap«è8  Ml  IMlIlgO  le 
K^néral  Cavaignac  quitta  la  France  pour  quelqae  tempe, 
et  bientôt  il  demanda  sa  mise  à  la  retraite  en  refusant  le 
fermtnt  cvij;e  par  U'  piuvemement  isâu  du  coup  d'État. 

dè|Mté  au  Corps  législatif  à  Paris  aux  électionii  de 
ItU,  Bd|M»lt»iMn,ATeeHM.  Caroot  etHénonue 
lettre  collective  poor  refuer  le  eerment  imposé  eu  npv^ 
sentants  par  l'irtide  14  de  la  Oonstitution  et  rarUelo  45  dn 
décret  du  23  mars  1852.  •  Les  électeurs  de  Paris  et  de 
LjOB,  disaient  les  trois  signataire.'),  sont  venus  nous  clier- 
dier  dans  la  Nhnito  00  dans  l'exil.  Nous  les  remercions 
d'avoir  peaaé  BM  MM  pratealeient  d'ens-oitaMe  contre 
la  dettnidiMi  éee  Bbettëe  purtiMqMi  cl  1m  rigneon  deFkr^ 
Lilraire;  nais  nous  u'admelloot  pas  qu'iU  aient  voulu  nous 
envoyer  akger  daiu  un  corps 'lé^slalil  dunt  les  pouvoirs  ne 
l  point  jusqu'à  réparer  le&  t  ioUtions  du  droit.  Nous 
k  in  tbéirie  lOHMMile  daa  réUocaoee  et  des  ariièfe» 
peoséea,  et  non  idbiOM  le  sennant  exigé  k  reobée  du 
Corps  l^islatif.  >  Par  le  fait  de  ce  refus  de  serment  le  gé- 
néral Cavaignac,  comme  ses  deux  collègues,  lut  déclaré  dé- 
nnaire. 

I  députée  «u  Corps  l^isUlif  en 
jaaMm7,nAiteM0feéh  ptr It 8" dneaseiliitioB  delà 

Seine;  m  u-  sriil>  mentà  un  deiixièmescrutiu.  Sa  candidature 
avait  échoue  dauii  plu&ieurs  déparlements.  U  refusa  le  serment, 
et  le  général  Perrot  fut  élu  à  sa  place.  Ao  mois  d'août  le  géné- 
ni  Geta^gpMC  aile  «u  eeua  d'Ems,  où  il  Kneoetn  le  général 
LMMffidire.  0  iMMivl  eiAlleiBentd^elleelieadeeoear, 
le  28  octobre,  à  sa  campagne  d'Onrm  .s  (Sarllie)f  ca  rentrant 
de  U  cba&ce.  Son  corfis,  ramené  par  sa  femme  k  Paris,  lut 
inbumé  à  côté  de  celui  de  son  frère,  Godefroy  Cavaignac, 
diM  le  dOMliire  du  Mord  ^ontmaitie).  Son  toaibeau  n'a 
ftolra  déoonlieo  la  etitae  en  meriméeeoB  frère  par 
David  d'Angers.  Legénéral  Cavaignac  semblait  avoir  eu  le 
pr reafinlimmt  rtf  ni  fin  prorlininr  ;  Ir  1"?  juilltit  mil  il  écrivait 
ftlL  SéMrd  :  «  Je  tous  suppose ,  mon  cber  ami ,  vous 
Hrhgmil.  comme  toojowi,  cnliele  |t«liitet  SiiaUdoud  ; 
na).  noB  cber,  }e  ne  me  partage  fMi  :  le  ne  pdotonMCt 
nie  ralatine  au  contraire  dans  un  coin  de  la  Sarttie,  où  je 
me  suis  arrangé  un  gourbis,  tftcbant  d'oublier  que  je  pas&e 
au  vie  k  éloufter  et  à  palpiter,  et  m'aperoevant  qull  m'j  a 
rte  M  mode  de  oMtioi  gnod  qu'un  gros  cmirl.»» 

te  gteértl  Cavaignac  a  latné  aa  fib,  dont  «i  f«nvt 
soigne  l'éducation.  Des  malheurs  ayant  entratnd  la  décon- 
fiture de  la  maison  de  banque  de  M-  Odier,  M'^'^  Cavaignac 
n'béaita  pas  k  sacriâer  aa  fortane  perMomlle 
:leacféand«»deMQ  père. 


kVMlib  IM».  aïo  était  Ml  dacmol  «kalalMé 
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Corancei,  qui  avalléMflMHiddMwleLanBletaTalIfDodé 

avec  Rfcderer  \6  Journal  de  Paris.  M <i>«  Cavaignac  avait 
été  dame  d'atours  de  Caroline  Murât,  reine  de  Naplés,  sow 
de  Napoléon,  pcodut  que  son  mari  était  directeur  des  do- 
maines du  rofaonM  de  Naples.  Célail  «M 
truite.  L'évèque  d'HermopoUs  lui  portaR  U 
tH,  et  lorsque  ie  jeune  Eugène  Cavaignac  se  présenta  eo 
1818  ou  1819  à  l'École  polytechnique,  pendant  que  son  père 
était  en  eiil,  son  nom  ayant  été  rayé  de  le  Haie,  l'abbé  Fraye- 
ainotts  fit  lee  déaurebee  nécessaires  poar  le  Mre  rétablir. 

CA  V  AILLE-GOLL  (Aninma),  né  en  1811  k  Tonloaac, 
est  le  Gis  d'un  facteur  de  pianos  de  cette  ville.  La  fabrication 
d'un  orgue  pour  l'église  de  Saint-Deoia  ayant  été  mise  au 
ceoconn  en  1834,  il  vint  k  Parie  et  obtint  ce  travail.  Son 
pèra  tnMMrta  eloca  aoo  étahlianBoy  dm  I»  cuilato,  et 
sacwMifMBCOt  If.  OtmiM-Ooll  fit  lee  eiga«  do  la  Mfeda- 
leioe,  de  Saint- Vincent  de  Paul;  de  Saint-Paul  de  Nîmes, 
de  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  de  la  catbédrale  d«  Carcaa* 
aonne.  et  de  Saint-Nicolas  de  Gand.  M.  OmlU6-CoU  ap> 
plM|aa  à  CN  iMtrnments  diven  pcffecHo— owli,  owl» 
DMot  lelCTtor  pœomaUqne,  qnll  avait  faoi^  eo  IMr  11 
a  obtenu  des  niédai!1e.s  d'or  à  toutes  les  expositions  depuis 
1844,  et  reçut  une  grande  rocdailie  d'iioooeur  k  l'exposilion 
universelle  de  1855.  En  1863  M.  Cavaillé-Coll  a  entière* 
meot  faaîwrtroit  Torgiue  de  Seint'Sulpiee,  le  pbn  cooridé- 
rable  dPEorape,  qoi  élan  dd  k  CUeqooL  I^oigoe  de  Itael, 
inauguré  en  1864,  est  également  l'œuvre  de  M.  Cavaillé-Coll. 

*  CAVALCADE.  Quelques  villes  organisent  de  temps 
k  autre  dans  un  but  de  bienfaisance,  des  cortèges  à  cheval 
ao  cavalcades  biatoriqnai,  tite-fort  ea  faveur  daaa  le  Noid, 
•t  dane  leaqodt  cbacao  Mgoeflloooeordawolpir  ao  lél». 
En  IR63,à  roccasion  du  concours  régional  qui  s'était  tenu 
à  Lille,  cette  ville  imagina  un  cortège  dont  le  programme 
portait  :  Le^i  fastes  de  Lille  depuis  son  origine  au  troisièflM 
siècle  jusqu'au  aiégc  de  1792.  Cette  cavalcade  Comait  dit 
giaopoe,  penri  laaqogla  ao  vofitt  00  char  tganot  li  baone 
des  pauvres  et  qui  portait,  entouré  des  attributs  rie  l'agri- 
culture, du  commerce  et  de  rioduslrie,  une  immense  aumô- 
nière  dans  laquelle  ou  versait  les  orfrandes  recueillies.  Uo 
autre  cliar  portait  biompiialeaient  les  deux  pièces  de  < 
dlHMBenr  dooDéei  eo  1803  par  le  preoiiar  < 
Donniws  lillois,  enaoaveoir  de  la  défensede  1792.  La  ville  de 
Saint-Geruiain-en-Laye  donne  tous  le»  ans,  à  la  nii-caréme, 
le  spectacle  d'une  cavalcade  de  bienfaisance  :  eu  lSii4  il  y 
figurait  80O  obevaux,  0  cliars  allégoriques  et  plus  de  MO 
persoBQaa.  Beaacoopdtetree  villes  donnent  daeaa  JNes,  qol 
remplacent  avantageuiement  les  mascarade»  et 
parfois  de  grands  événements  historiques. 

•  OAVALCIVIE.  Kn  1*64,  un  décret  impérial  or 
la  formation  d'un  sixième  escadron  par  régiment  de  CO» 
Valérie,  avec  un  troisième  chef  d'escadron,  uB  tmlÉlloie  ea 
pitaine  adjudant  major,  un  deuxième  médecin  aide-aujor,  un 
deuxième  aidc>vétérinaire,  et  un  autre  adjudant  8ous-of6cier. 

Ln  l  ht>i,  hi  cuvaUrie  françai.se  cuiiiprt  iiait  :  un  escadron 
deacent  gardes,  deux  régiments  de  carabiniers,  3  régl> 
flMBtl  de  cuirassiers  de  la  garde,  10  régiments  de  cuiraaaiero 
de  ligne  ;  1  régiment  de  dragons  de  la  garde,  13  régiments 
de  dragons  de  ligne;  1  régiment  de  lanciers  de  la  garde,  8 
rt'gLments  de  lanciers  de  la  ligne  ;  1  régiment  de  chasseurs 
de  la  garde,  12  régiments  de  chasseurs  de  la  ligne  ;  1  régi- 
Oieot  de  guides  de  la  garde ,  8  régiments  de  hussards  de  le 
ligne;  3  régiments  de  cliaaseurs  d'Afrique^  3  régioMBis  de 
spahis,  10  compagnies  de  cavalière  de  ramoate.  En  tout  t« 
légiments,  formant  384  escadrons  et  64  pelotons  hors  rang, 
jdua  1  escadron  et  10  compagnies  non  earégimentées,  don- 
nant 100,ttl  boames  et  «5/100  ehevaos  lor  le  pied  de 
guerre,  63,308  hommes  et  40,000  dievaas  aor  le  pied  de 
paix.  U  faut  y  ajouter  1  eecadrao  de geodanoerie  d'iMel 
cheval,  4  escadrons  de  geidCB  iO  PMle»  dla gendaiowrfe 
départementale  k  dieval. 

Un  déetaieo  do  nlnialra  do  la  guerre,  du  14  février 
Igg},  poMNl  dopteoer  dan  U  cavalerie  lee 
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It  tendlM  ptrtiMI  do  ooDtiDgeot  de  l'ariDée  ou  rés«rf  e, 
iwomiM  «OMHM  ^wt  riiabihid*  du  «lieTal»  nêne  ion* 
qttlb  n'ont  pn  ta  toilta  réglemenlatK. 

Le»  grandes  réunions  dr  cavalrrie  umt  rares  et  difUcileit, 
en  raitoD  de  réloignemenl  des  garnitont  de  cette  arroe  iti 
une*  d(«  autrei,  et  n'ont  faire  lieu  qu'à  Lyon,  Vertaille*  et 
lAOéf  Utai  qai  iralflt«D  pouèdMt  <Im  divUon*  Mlièrw.  On 
en  rémlt  tmadlenent  ploiican  fégtaMob  daudst  c«np« 

d'in.'lruilion. 

Bien  de<  oiiliuireft  se  sont  déjà  demandé  si  le  réTolutioo 
qui  l'est  faite  dans  le*  instrumeola  de  guerre  ne  doit  pai  di- 
minuer l'imfwrtance  de  la  cavaleiia;  «i  I*  fta  4ei  armea  à 
looKiie  portée  ne  paralysera  pas  laacflbrta  d^M  troupe  qui 
l'inpriiiiie  i<>s  Torces  les  plus  vires  et  son  action  suprême  à 
J'arme  blanclie  et  au  choc  du  obérai?  Sans  doute  son  em- 
ploi derra  en  être  modifié;  mais  elle  pourra  encore  être 
«tilt,  «l  adon  M.  d'Aiémar,  eetta  •ma,  loin  d'Atn  con- 
damnée ï  nno  aetlott  Imignilluita  on  alirlle,  pont  «oaINraer, 
froii&  Il  direction  dr  chef^  intrépldeset  habiles,  à  être,  romme  ' 
aux  meilleurs  joiir«  de  notre  histoire  militaire,  un  des  plus 
CIBcaeee  et  des  plus  glorieux  instruments  de  nos  succès. 

*  CAVALERIE  (Éeole  de).  A  la  suite  d'un  rapport 
tfo  markhal  Randon,  dn  to  mai  Uto,  approuvé  par  l'em- 
pereur, les  di5po8itians  du  décret  du  17  octobre  1853  por> 
tant  réorganiaatioD  de  l'école  de  cavalerie  ont  été  modifiées, 
lafl  éâtét  du  stage  des  officiers  à  Saumur  a  été  réduite  à 
4mw  mota;  l«  coun  ont  été  ddgpgés  de  certain*  déUila 
qM  folMar  mettait  jouracHemenl  «n  pratique  dana  lear^xi- 
mentafCt'oo  y  a  ajouté  on  cours  d'art  militaire  spécialement 
appliqué!  Parroe  de  la  cavalerie.  La  premiéi-e  diviaion  d'é- 
ludaa  ne  oompreod  plus  que  dea  lieutenants,  diia  iiealeoants 
iMinMiean;  inaeoMda  ert  loaaétàm  sooa-lieateuala  leitia 
ét  latente  apédtfe  «liilrfre  de  flabt-Cyr,  qoi  aprèa  avoir 
mni  pendant  une  année  dans  un  régiment  de  cavalerie  et 

IiMir  pris  i'iiabilude  de  la  rte  militaire  viennent  ctterclitr 
l^ieob  dp  cmlerie  le  complément  de  leur  instructioa  : 
ea  ko  pppele  noM^Umlauaata  d'inatniction.  CItaqM  réiglk 
nent  de  eatalario  envole  k  fM»  de  Senmnr,  conme  ta 
faisaient  les  régiments  d'artillerie,  des  maréchaux  des  logis 
en  qualité  de  sous-ufficiers  d'instruction.  Un  brigadier  seu- 
leacM  par  régiment  est  maintenant  envoyé  à  l'école  de 
fliniir  al  ces  brigadian  ne  peuvast  plua  êtra  MNoméa 
iOM^eieifa  que  par  lanra  ehêlb  de  eorpe  A  leor  eertle  de 
l'école  :  ainai  que  les  précédents  on  les  appelle  élèves  ins- 
tracteurs  ;  enfin  l'école  peut  recevoir,  sous  certaines  condi- 
tioaad'iapliiiide,  des  enrélés  volontaires  qui  veulent  débuter 
•iMl  diM  It  carrière  militaire  et  entrer  piua  tard  daoa 
lea  régioMOta  avec  rinatraellon  apéeiaie  qm  Poa  acqnlert  à 
l'école  :  ils  prennent  le  titre  de  cavaliers-élèves.  Les  meii- 
leares  notes  des  examens  de  sortie  donnent  certains  droits  à 
Âvan  cément. 

•  L'éoole  de  Sanimr»  •  dit  le  marécbal  Bandoa,  a  poar 
bot  de  compléter  roIRder  de  eevalerie.  B  j  Iranve  font 

et'  qui  développe  et  Tortifie  les  facultés»  lea  instincts  mili- 
taires. Des  profe^eura  d'élite  lui  enseignent  l'art  de  l'équi- 
lalton,  qui  est  le  point  de  départ  et  ta  condition  essentielle 
de  cette  insiructioo  mdividueUe  ai  aéoeaNire  au  perfoctioo- 
MONBlda  caveHer;  m  haraa  d'Amie,  Il  aeptaèlre  dee 
leOMe  aéllMHles  à  snivre  pour  le  creléement  des  races, 
penr  l^flevage  du  cheval  de  guerre  ;  i  l'aleHer  d'arçonnerie. 
il  aatradana  tons  lea  déuils  do  IwmaelieiDent  ;  enfin  il  met 
es  pratt^Maar  le  terrain  ceapitacipea  iaveriablea  qui  dol* 
Tem  prMder  *  nneUveiloa  daoa  lee  rigMBenl*  et  ta 
tarir  dana  une  rigoareose  homogéDéiié.  » 

ClMqoe  année,  des  officiers  de  différentes  nations  sont 
admis  k  participer  anx  cuurs  sp<^:iaux  de  l'école  de  cava- 
lerie. On  ]  ramiwquail  en  lM3  des  officiers  espagnols,  sué- 
Ma,  greca,  meWo-valaques.  etc.  L'Espagne  se  proposait 
de  former  une  école  de  cavalerie  sur  le  modèle  de  la  nAtre. 

Toua  les  ans,  lea  pensionnairea  de  l'eooie  de  cavalerie 
iimml  avec  honneur  ans  MIan  kIppIfMe  de  k  viUe  de 
■•■Mr.  EUea  eepihteiil  an  ••trittt  eariMieU  et 


itceple-chasea.  Les  derniers  font  naître  cbetleaofll- 
cien  de  cavalerie  le  goût  de  l'équiUtiaft  herdta,  al  fbrmtl 
daa  eavntlsrs  énergiques  et  audacieoa. 

*  CAVÉ  (Frakçois).  Son  établissement  de  constmc- 
■lion  de  macliines  à  vapeur  du  faubourg  Saint- Denis  a  été 
acquis  par  la  maison  C ail  et  oompagnta,  qni  fa  Uqwiddel 
démoli;  lea  tarraiua  aor  lesqueta  il  etiatait  doivent  former 
un  nouveau  quartier  avec  un  marché  couvert.  Les  terrains 
de  Clichy,  sur  les  bords  de  la  Seine,  où  se  trouvaient  des 
ateliers  de  constructions  de  bateaux  h  vape«ir,  égaiement 
liquidi^,  ont  été  aehelés  par  M.  Péreireel  tormareatawi 
doute  un  jour  un  village  en  face  d'AsnlèixM. 

CAVE  (  MAHia-ÉusABrra  BLAVOT,  veovo  BOULAN- 
GEft,  veuve),  née  à  Paris  vers  I810,  étudia  l'aquarelle  sous 
Camille  Roqueplao,  et  exp<Ma  en  I83&  et  l&M.  Elle  épouaa 
le  peintre  Clément  Boulanger,  qui  ta  dirigea  van  ta  pain* 
ture  de  genre.  Veuve  en  1S42,  eUe  se  remarta  qnelqom  an- 
nées après  à  François  Gavé,  directeur  des  beaux-arts, 
qu'elle  perdit  en  18S2.  On  cite  parmi  ses  aquarelles  et  ^ia- 
tures  :  Enfant  pleurant  sa  chèvre,  Jean-Jaeqvu  et  lea 
petits  Savoifords,  la  Pauvre  Femme,  les  RoU ,  le  Mardi 
praa.  Un  TomnM  ifCM/lMd,  etc.  On  lui  doit  surtout  une 
Méthode  de  denHn  tatu  wtaitre,  qui  a  obtenu  on  certain 
succès.  Voici  ce  qu'on  maître  en  pense  : 

[La  difTérence  capitale  de  cette  méthode  avec  celles  qui 
l'ont  précédée  consiste  en  ceci,  qu'il  tant  mal  tout  faire 
l'éducalieade  l'ail  ea  lai  donnant  dea  mnyeae  certaiaa  da 
redreaoMr  eea  «néon  daas  l'apprédalioa  dee  taaiaean  ou 
des  racconrds. 

Un  calque  transparent  du  modèle  est  mis  dans  les  maina 
de  l'élève,  de  manière  qo'ea  rappliquant  sur  son  dessin  de 
tenps  en  temps  U  putaoe  reeoanalira  Ini-méme  aaa  tantea 
et  lea  eerriper.  Oatie  correcttoa  Inrewaale  ae  ta  dispeme 
nullement  de  rattmtioo  qu'il  lui  faut  prêter  à  son  oriniital. 
Après  quelques  essais  qui  lui  ont  démontré  à  quel  point 
son  ceil  a  pu  le  tromper,  il  augmeute  d'application  pour 
évilerdea  tautaa  qoi  ae  montreat  à  lai  avec  an  degré  d'd» 
vidaaoe  qne  taa  aimplee  coniella  d'un  maître  ae  poarrataal 
atteindre.  Son  attention  est  encore  soutenue  par  la  n(îces- 
silé  où  il  va  se  trouver  de  répéter  de  mémoire  ce  premier 
essai  ataai  reelifié. 

Cette  aeoeade  opëratioa,  daaa  laqnelta  Tétave  dmtlie  à 
ae  rappHar  ta  modeta  abaeal,  aa  rataacant  de  BiAaolre  eoB 
premier  dessin,  a  pour  but  de  graver  plus  complètement 
dans  son  esprit  les  rapports  des  lignes  entre  elles,  et  quand, 
par  une  troisième  opération ,  il  doit  copier  de  nouveaa  la 
amdèta,  et  cette  tala  aana  ta  saooura  dn  cnlqite  vtrtteelear, 
on  aeat  qall  doR  apporter  daaa  ea  dernier  travail  aae 
imitation  plus  intelligente. 

Toute  la  méthode  est  dans  ces  trois  opérations  succes- 
sives qu'on  applique  également  au  dessin  d'après  la  bosse 
cl  i  ta  déUmitalioÎB  des  ombres.  L'élève  arrive  ainai,  et 
par  des  nwvcaa  trèa-simples ,  i  une  apprÉdafiea  1riB*JaMa 
des  lois  de  la  (lerspective  dans  la  figure  homaine,  ob  l'on 
sait  qu'elles  sont  d'une  application  bien  plus  difficile,  im- 
possibta  mênoe  à  réaliser  d'une  manière  mathématique, 
par  lea  mojena  que  taa  aaciennm  métliotfoa  ont  emptofée. 

Il  parait  laullta  d'eairw  «ana tadélali  dei  eaereieea daa- 
linés  ultérieurement  k  familiariser  l'élève  avec  le  manie- 
ment du  crayon  et  è  obtenir  la  légèreté  de  la  main  con- 
curremment avec  la  Justesse  de  l'œil.  Il  auffit  de  faire  recon- 
aalire,  à  l'avantafa  de  cette  roétbode,  qne  Boa-scutameal 
dta  est  d^ia  eaeei|MaBeat  plae  pratique  que  tente  aatre, 
mais  qu'elle  part  d'«M  feew  OHtriae  ^*aaeaaa  aaba  ae 

peut  présenter. 

Les  modèles  ne  aont  autre  chose  que  les  échantillons  daa 
dmstae  dm  ipaada  maltrea,  00  de  gravnrea  eaécpléea  dV 
prèatanittattaeei.  QaaelleeniqHf  aeat  pris  de  l'aaiiqae, 

ils  sont  deesîni^s  Vaprès  la  ho-se,  an  moyen  de  la  vitre  on 
d'une  gaae  transparente  qui  permet  de  n'offrir  à  l'Aude  que 
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moînt  difne  d'att-  ntion.  Le  calniie  mis  entre  les  maini 
éKres  et  detlitié  à  leur  do4iiier  um  ccrtiiude  complète  Je 
h  jurtcw  de  It'ur  copie,  nod  la  tti-h«  du  prore«srur  in- 
fataMBl  |dM  iMil«.  Des  personaw  (Tiai  talent  lecondaire, 
wHk  hmlÊmMm  avee  les  proo«d4>  d«  h  nëltiode,  peurent 
(kfenir  de  irès  Iwns  profe»*euM.  Drt  <lè»e»  même  peuvfnl 
a  teair  lieu,  lorsqu'ils  sont  arriTé«  I  une  eertwne  faci- 
WAnsllalMlM  des  modèles. 

El^èM  OlUaMBy  di  llaititsi.  j 

*  CAVEAU.  Il  psralt  q«*a  ntoto  dtfrfi  lt34  une 

c'éié  l)rico-^trMM>mique  qui  |ir(^tf>n<1  continuer  les  Iradi- 
tioM     TaocteD  CsTeau.  Elle  m  réunit  tons  les  mois,  pour 

Misger,  clunierj  boire  et  rire. 

ToM  le*  sDs  elle  publie  h  iWMll  è»  wm  «Inmom.  Om  M 

qu'il  y  fn  a  qui  ne  dépareraient  pa*  le  rerupil  de  l'anden 
Ctvesa  ;  mais  qu'il  y  en  a  tMUCoup  plus  que  le  goût  répudie. 
C&¥EUEa  (Row),  daarw  U  Ssu*.  r«|fs  U 

*  CAVELIBR  (PmM'Jtttn).  MoiMiiié  èbmHer  d«  h 

Léf>ioQ  il'lionn«'iir  le  56  juillet  18j.1,  il  a  remptac»'  Durel  à 
i'Aodemiedei  B«aia-Artsle  juillet  On  Tuyail  de  loi 
iftirriWtr  de  I8S5  :  La  FdriM.sUlae  es  nirbre  déjà 
ciposée  en  tssa  et  f»»fét  m»  LneMbouif ;  Cora^, 
gnmpeea  plAtrc;#aedkMii».  graapee»  marfere;  mb«ite 
da  Dante  ta  brocixe,  etc.  M.  Cavelier  a  fxéctaé  un  eram) 
Bimlii I  de  sculptures  pour  les  momimenis  de  Fan»; 
HToir  :  les  cariatides  et  le  couronnement  du  paTillon 
Tnr|ot,  m  ■UMT—  Loam;  aa  des  gr<Hi|wa  de  eariatides 
rapportait  la  ftantoa  da  mad  fatiHea  da  eAM  da  Midi, 

>u  Douteaa  Laatre  La  psix  n  la  eiierre,  bas-relief  enra 
draot  l'horloge  da  paf  tllon  central  de  (a  galerie  du  Louvre. 
Il  a  décalé  laattlaede  Biaise  Pascal,  en  marbre,  q«i  urne  la 
Ttoar  ileial  loqiisa  la  Bnarlwrie;  aaa  ilalae  da  laiai  Hat- 
ttien  poar  le  portail  dallalM-DaaM;  aaealaïaadell.  Aflka 
pour  la  cour  de  la  omiTelle  ucristie  de  cftte  ^glbe  ;  une  sla- 
taed'Abéiard.aonouTeau  Louvre,  i^n  1859,  ile\|>osa  ks  bus- 
tes ca  Biarbre  d'Ary  Schener  et  d'Henriquel-Duponl.  En 
tm,  oaa  atataa  aa  laarbfa  de  Napoléao  V  Mgisialenr, 
esdealéa  poor  le  priad  Rapoléon  ;  legroape  da  CorméUe, 
fn  marbre;  et  le  bn^te  en  marbre  de  M.  Horace  Vemet. 
H.  Cavelief  a  en  outre  fourui  des  modèles  pour  la  bijouterie 
et  rodéTTtfie ,  eotre  autres  la  poignée  d'une  épée  olferle  au 
gtaéMlOmtaaacMciaaiée  par  Ptoateat-MeariM  ea  1M9. 

•CATBUTOV  (  jBPv^tiBUiirt).  rtilarfiia^  art  ■«  la 
SO  juin  1795  k  Saint-Omer.  Il  est  maintenait  fnlMMar 
boooraire  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

•CAVKRNCS.  Une  de»  plus  curieuses  esl  celle  qui  se 

baaia  aaaa  la  Miatogaa  Pik««  ea  Californie.  Peu  de  toa- 
iMMaal  «ad  aa  Imaidsr  Jaaqa^  Ibwl  do  geafra  i|arelle 

présente  et  qui  n*a  pas  moins  de  950  pieds  de  profnniletir. 
Oa  n'y  peut  p^o^lrer  et  on  n'en  peut  sortir  qu'a  l'aide  de 
eerdes  flsées  aolideroeol  à  l'ouverture.  Une  fois  arrivé  au 
iHd  «■  aa  liaava  aa  aifaaa  d'na  lac  doat  la  laoMra  daa 
ladiea  a^a  paa  eafleia  pa  peiaitlUa  de  anaatw  rUHMlBa. 
Lç  M-itPiir  a  alors  sur  sa  tète  un  dAme  de  ÎOO  pieds  de  haut, 
lai  oiuloiirs  mal  dessiné*,  mais  d'un  effet  saisissant. 

Use  autre  grotte  non  moins  céMm  ait  la  pattadaManh 
Beatli,daaa  le  Kaaiacfcy. 

*CAVBIU«ESX  OSSeiIBNTS.  V.  Lnad  a  ex- 
ploré, k  lui  seul,  en  Amérique,  huit  cents  cavernes  à  osse- 
Bkrais  fossiles.  En  France,  le  département  du  Gers  reoferme 
MiBsaMOseebamierfbesile.ledépôtdeSaBsan.où  M.  Lartet 
a  déceatart  plae  da  ala  aiélle  débris  d*aaimaaa  difen  ap- 

de  reptiles.  Il  y  a  en  Franc*  besnconp  de  caverne*  otstA- 
ns,  et  on  en  découvre  fréquemment  de  nouvelles.  Une  des 
plis  importantes  est  celle  de  Lunel-Vieii,  à  n  kilomètres 
4i  MaatartHar.  Mla  pr'aenie  trais  loogae»  ctiaaiiMaa  aa  ea> 
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espèces  de  qnadrapMea,  tels  qae  lions,  tigres,  rhioarérot, 
chevaux,  ceifs,  caslois,  chiens,  hyène*  l'ne  IPif»  il  livine 
avait  eocore  le  trou  cicatrisé  qu'y  avait  fait  U  dent  d'un 
animal  plus  fort.  On  y  a  trouvé  aussi  des  restes  d'olseaax, 
de  repUlaa»  dapaiiiaai»des  coquiilea  Bttriaai  et  aiiUa  aa> 
très;  letaaldaaile iduaélranKe  |iéle«nrile. 

En  1855,  M.  MarcI  de  Serre»  a  décrit  iacavernr  h  oi^e- 
metits  dite  de  la  Salpétrière,  située  à  2  kilomètres  de  Ganges, 
sur  la  rive  droite  de  la  Vis  (Gard  ),  qui  ne  renferme  qu'une 
salle,  et  aa  pouèda  ipie  des  M  d'aara  de  difldrcala  âiiH.  Gaa 
aninMav  oal  dO  y  vlm;  Inira  aseaawals  ai  eont  aalle* 
ment  roulés  et  ne  se  montrent  pas  accompagnés  de  cail- 
lous  roulés  ai  de  matériaux  de  transport,  caracières  parti- 
ciilien  de  la  plapatt  daa  grattai  «atlfèras.  Cette  caverne  pré. 
•eat«  des  traces  nombraaaai  ^pteataat  qaVilaadAdtn 
remplie  par  les  esnt  ;  leur  abafsaanaiA  aaraaMift  WhI  daa 
Indices  inerraç.tbies  de  leur  séjoar à  dai  aivaaax  dllHnate. 
Les  os  étaient  déplacés  et  mêlés. 

La  partie  haute  de  la  Honffriep  qal  est  traversée  par  l«e 
monts  Karpatiiea,  rraferaN  beaaoaap  da  groltea  à  etalaa- 
tites  et  à  pétrfieatieaa ,  où  foa  trouve  des  ossemeata  dV 
nimaux  antédiluviens.  La  caverne  de  Tufna.  viiuty  près  da 
la  vallée  pittoresque  d'ilermanez,  où  l'oo  voit  de»  écbantii* 
Ions  variés  de  la  végétation  du  ffurd  et  de  celle  d«  Midi, 
est  connue  depais  183&.  L'eatfée  aa  eal  ai  basM  qaVia  paat 
à  peine  y  entrer.  On  y  troave  aae  i|aaalilé  d'oaiameati  pd> 
triliés  enfouis  k  une  assez  grande  profondeur  dans  le  sol 
humide.  La  découverte  de  cette  grotte  n'a  pas  fait  de  tort 
aux  antres  cavernes  plus  connues  de  B<'linors  et  de  Okno, 
dana  le  «omtat  de  Liptao,  décoovcrtes  depais  le  dU-eep» 
tiènasIMe.  et  qui  sont  loujoars  irès-fréqaeatdea.  CM  Ift, 
comme  on  sait,  que  furent  trouvés  les  premiers  ossements 
connus  d'ours  antédiluviens,  dont  Cuvier,en  IttOé  et 
tg07,  a  fait  l'objet  de  dissertations  curieuse*.  Une  autre 
grotte,  à  Tnina ,  décoaverte  en  1777,  per  M.  Palkenritch, 
est  dirisée  m  plusieurs  partiea  :  deasINine,  le  ael  eii  lia> 
mi  le  et  boueux,  «t  là  nont  enfniii^  daii«  la  terre  des  crines, 
dents,  cdles  et  autres  os  pétrifies,  que  l'un  suppose  apparte- 
nir à  l'ours  de  l'époque  sotédiluvienne  (  ursut  spelmus  ). 
0«  adéeaavert  dans  la  gratte  de*  l^yiiea  (  Dordogae)  aaa 
caierira  aa  brèrba  empataat  pétenaMa  dea  aa 


fait  ta  MM at  1117.  Oa  t  tlraifé 


fragmentés  de  renne* ,  d'aurochs,  de  bouquetins,  etc.,  avra 
de  nombreux  silex  taillés  de  main  d'homme,  des  ouiîls  ea 
os  travaillés,  et  enfin  des  figures  d'snimaux  gravées  ou 
icalpMM  lar  pierra  aa  aar  beh  de  renaea.  Oetle  brèdie  a 
été  «ipMlée  avec  nia  et  da  fcçaa  è  lai  ceaserrer  taat  laa 
Intérêt  scientifique  par  MM.  Ed.  Lartet  et  Henry  Chrisly. 
L'un  des  plus  beaux  morceaux  a  été  offfrt  par  eux  au  Jardin 
des  plantes.  Des  objets  d'srt  et  d'industrie  primitifs  ont 
été  racaeillia  aa  tiès.graad  nombra  daos  ka  aidaies  fouilles. 

D'aalrai  caferiMs  aat  eacore  été  aspkMdas  :  l'aae  i  Caa* 
tries;  une  autre  dans  les  Pyréni**»,  oh  l'on  a  trouvé,  avec 
un  os  humain,  une  espèce  de  poignard  en  bois  de  renne, 
et  une  sorte  de  spatule  qui  avait  conservé  son  poli;  une 
•ntra  k  SainUaan  d'Alcaaaa,  oA  l'on  a  découvert  dnq  crftnea 
iroanlat.  Oa  a  paraHIcaMaC  raenann  ratlilaaee  de  eaniaai 
k  o>'eiTi>>nls  en  Palestine,  en  Syrie.  Dans  l'Ile  de  Malte,  on  a 
trouvé  dans  les  cavernes  k  ossements,  près  de  C.rendi,  de*  dé- 
bris d'an  élépliant  qui  ne  devait  pas  être  plus  gros  qu'un  lion. 

A  la  fin  de  1843,  à  la  «lita  de  recliercbes  entreprises  par 
MM.  GarIgM  et  TraM,  daas  aaa  eararaa  prèa  da  Bra> 

niqupl,  le  propriétaire  de  cette  rarerne,  le  vlromle  da 
La.>lic  y  découvrit  des  ossements  humains  et  des  objela 
d'antiquité*  qu'il  vendit  au  Brili.'.li  muséum.  En  1864, 
M.  Lartal  lra«t«a  aa  giaenrant  de  la  Madeleine  des  bagmenta 
d^me  lanw  dltelraanr  laqaeOa  oa  raeaaaat  la  gnvaradW 
lête  d'éléphant  à  r  rinière.  M.  Garigoii  a  classe  la  faune  dea 
caverne»  à  oss»>menls  d'après  leur  élévation  au-dessus  du 
■iveau  d^s  valléj-s. 

*  CAVOUR  (CAaiuo-PaouyFiupto-Givuo  BENSO, 
■a).  Oa  iràad  IwaM  d'État  ItaHia  appaitenatt  è 
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CAVOUR 


D'après  une  traditkm  d«  (lunillfl  eHe  descend  d'uo  cheTalier 
Benz,  de  Tburinge,  qui,  en  reTeaant  de  Palestine,  enleva 
d'assaut  une  petite  ville  piémoDlaise  qui  lui  barrait  le  pas- 
sage, et  s'y  Axa.  On  trouve  aussi  qu'en  1150,  on  chevalier 
Odtert  Benai  di  Oaveor,  AUeaiaod  de  naissance,  posstHiait 
la  vicomté  de  Baldtsetto,  et  les  seigneuries  de  Ponticelli  et 
de  Saotena ,  auxquelles  ses  descendants  joignirent  succes- 
Bivcinent  la  possession  de  Mondone,  Menabo,  AllMi^naito , 
Isabella,  Monlanera,  Toile  di  Volgorrera,  Cellarengo  et 
GCMiglio.  Le  conte  de  Ce? our  atlacheit  pen  dlmportuieft 
à  cette  généalogie.  ■  On  prétend ,  dit-il  un  jour  à  M.  Artom, 
que  nia  Camille  est  oiiginaire  de  Saxe  et  qu'un  pèleriu  du 
Dona  de  Benz  est  venu  en  1080  en  Fiiiiioiil.  Le  crojez- 
Toost—Hoo.*— Moi,  non  plus.  »  Et  il  partit  d'uo  grand  éclat 
deilm.Dlipirèt  on  entre  source  acerédiUeper  he  reeber- 
cbee généalogiques  du  chevalier  Cibrario,  la  Tamille  actuelle 
Benso  di  Cavour  vient  en  ligne  directe  des  comles  de  Mau- 
rienne,  desceudants  du  vaillant  coni|ii' raitl  <lii  Piémont 
Tliomes  r%  qui  prirent  en  1M4  le  titre  de  princes  d'A- 
eitde  et  de  H  orée,  et  qel,  pendent  des  siècle*,  Amnt  ki  eei> 
Riieurs  de  Pignerol.  Scion  M.  Cibrario,  une  branche  de  la 
lamille  de  Cafour,  qui  sYleignit  au  quinzième  siècle,  des- 
cendait en  [i^ne  indirecte  il'uii  prince  de  Savoie.  Ou  a  cru 
voir  une  ail  uskia  à  cette  parenté  dans  lesparoles  que  le  comte 
de  CiTonr  prononça  on  jour  devant  b  Gbenibre  des  dépnlit 
italiens.  •  Mon  Auie,  s'n  ria-t-il ,  se  revolle  à  ^dutqoe  o*i- 
IrHge  qu'on  te  perm»  !  cuutre  la  Savoie,  car  il  eoole  une 
goutte  de  sang  «avoyard  dans  mes  veines!  » 

Parmi  les  autres  illiistrations  de  cette  maison  on  dte  : 
ArdMo  Burto,  qui  tthie  coume  e«i)eei«ilenr  de  le  fdpiK 

b!ii]iii'  (11-  ("hifri  IVmpereur  Henri  VII  de  Luxembourg. 
Quarante  ans  (jIus  tanl ,  Maufi  edo  Ui  ^so  s«  si^^nala  comme 
chef  lies  Gibelins  ilans  la  même  répulilique.  Le  niarédial 
Qo(/redo  Buso  delendit  pendant  treize  mois  la  ville  de 
MoniméKan  contre  Parmée  de  Lods  XIII.  Cetorv  Beno 
fuf  értV;iie  d'Aoste.  Atcanio  Benso  fut  ministre  de  Raniicrto 
ne-e,  duc  de  Parm»-,  en  Iô'jS,  el  Aiilomo  Be.xso  acquit 
uiii-  t^raiiile  gloire  au  s.rtr%ice  «te  la  rc(iublique  de  Venise 
ppodaAt  le  aiége  de  Clijpre.  Ko  1730,  nous  renoontroos 
Certo-dnloiito  Bnw  cemne  gMnd  de  IVlillerieelBau- 
verneur  d*-  Cuneo;  m  UtrC,  ^IfOSfem  BUM,  éUit  elie> 
valier  de  Malte. 

Suivant  l'habitude  des  grandes  familles  ilaliennes,  lei 
Beasi  evaieot  acquis  noe  tartune  immense  dana  le  com» 
merce.  Ha  evalent  eblenn  le  fitre  de  meniniB  lore  de  le  réu- 
ni>Mi  Je  la  république  de  Cliieri  au  Piémont.  Le  père  de  Ca- 
mille, Michelf- Antonio  Be.nso  ,  lieutenant-gén<!ral,  fut 
créé  sous  l'euipire  comte  de  Cavolh,  nom  d'une  petite  ville 
de  U  province  de  Pigoeiol.  H  était  préfet  de  Turin  et  cbam- 
belian  do  nd  Oheries«AlberL  Son  épouse,  Ad^tMt-Su- 
iûmne  Sytto<c  d'Ali.an*b,  d'une  famille  génevoise,  fut, 
pendant  la  domination  française,  dame  d'honneur  de  la 
princesse  Borgliè^.  Cne  de  sn  urs  était  duclicsid  de 
Clermont-Toaoerrei  une  autre  était  mariée  à  M.  Doutiet- 
Douieffl,  direelear  de  la  poHee  daae  les  déparlemeula  Iran* 
çais  au  (I<-la  de^  Alp<*s.  Le  marquis  Michel  de  Cavour  olait 
ultra-conservateur.  En  1835,  lorsque  le  ctiolére  envahit  Tu- 
rin, il  montra  du  courage  penOIMl  Cl  fltt  dN  MMBrcs 
très^a^  contre  l'épidémie. 

BeaBeeeMifla,CandlleBeoso,  naquit  lelOaoMiSlOà 
Tnrin,  dans  la  maison  même  où  il  est  mort.  Le  Piémont, 
Josqu'à  la  Se»ia,  ap|>artenait  alors  à  la  France.  La  princesse 
Borghèse ,  siear  de  Napoléon  I",  fut  sa  marraine.  Sa  grand'- 
mète.  Philippine  de  Sales,  qui  ••  rattachait  à  saint  Fraa- 
çoia  de  Sales,  patron  de  Tnrln,  derivlt  alon  I  IVibèé  de 
Bonneville  :  «  Notre  bru  nous  a  donné  il  y  a  huit  jours  un 
(lis  qui  se  porte  bien  comme  sa  mère.  11  a  été  baptisé  par 
l'archevêque  de  Turin  le  jour  de  la  fête  de  saint  François 
de  Salea  et  dana  ane  cbapcUe  coniacrée  à  ce  saint,  J'es» 
ptn  «M  plaoé  aona  le  patronais  de  mon  oncle  il  a'efforcera 


sa  vie  de  inardier  d.in'^  ses  traces  el  d'augmenter  la 
«dritaUe  rel^o&iié  dans  notre  (amiik.  «  Ce  n'élait  pa*  là 


précisément  la  voie  que  devait  suivre  le  comte  de  Cavour. 

Comme  cadet,  le  comte  Camille  fut  destiné  h  la  carrière 
militaire,  à  laquelle  son  précepttnr  le  prépara  de  boono 
lieure.  Dans  une  lettre  adressée  à  une  amie ,  de  On» 
voor  parle  de  aon  lib  eneoM  anbat  comme  d'un  •  bas 
luron,  fort  tapageur,  toujours  en  traitt  de  a'ainuaer,  «I 
avant  peu  de  ^oùt  iwur  l'étude.  •  APâge  de  di«  ans  on  le 
lit  entrer  eu  qualité  de  page  chez  le  prince  de  Carigiian. 
(;clte  haute  domesticité  lui  déplut,  et  la  taçon  dont  il  porta 
ce  costume,  qui,  dIsallFil,  reaieniMait  trop  à  celui  des  la* 
quaiit,  lui  valut  une  destitution  qui  désola  sa  famille,  mais 
dont  il  eut  l'impertinence  de  se  montrer  ravi.  A  l'académie 
militaire  de  Turin,  il  passa  bientôt  |ionr  le  meilleur  élève 
de  rinstitution,  et  ses  progrés,  surtout  dans  les  sciences 
eiaclea  el  lee  matMmatlqoea,  furaol  ai  capid^i  qu'à  rite 
de  seize  ans  il  était  déjà  sous^lieutenant  du  génie.  ■  Se 
famille,  dit  M.  Yung,  était  passionnément  attachée  k  Pan* 
cien  régime;  mais  en  dépit  de  cette  influenre  des  milieux, 
à  laquelle  nos  critiques  contemporains  attribuent  tant  de 
fNte,lev|BnawdnaentMapénmnt  libéral  iMato  i  ru* 
mospbère  de  pid|n|^  nllrn>royalistes  et  ultra-catholiques 
qui  entourent  800  eobnoe  et  sa  tendre  jeunesse.  Il  prend  à 
son  père  ses  aptitudes  administratives,  à  sa  inere  sa  boott', 
à  l'une  de  ses  tantes  sa  bneese  a  sa  vivacité  d'esprit,  à 
nwlre  aon  eajoueinent  et  ra-prapaa  dee  beoladaa  plfUMaa, 
h  l'un  de  ses  oncles  l'art  et  le  goOt  de  la  disenaiiOB,  al  I 
leur  laitue  à  tous  leurs  opinions  absolutistes.  • 

La  discipline  militaire  loi  convenait  peu.  Il  ne  fréquentait 
|uèfa  seacaotaradea  et  prodifuait  les  aarcasmse,  ce  qoilni 
nlat  bien  daa  nneunea  et  dea  IntaHidi.  Dca  paroiea  tn% 

peu  ménagées  furent  rapportées  k  ses  supérieurs  ,  qui  l'eo- 
voyèrcnt  aux  travaux  de  fortiOcalion  du  fort  de  L^seillon, 
sous  le  mont  Cenis.  Ce  fort  marque  aujourd'hui  la  froulière 
entre  k  FiMoe  et  l'Italie.  Le  fort  teminé,  il  put  aller  è 
Gênée,  ob  UcvtM  nne  aocMM  de aen eheix  ee  gronpaao- 
toiir  de  lui.  La  joie  qu'il  manifesta  à  l'occasion  de  la  ré- 
volution de  juillet  1830  le  fit  tomber  en  disgrAce,  et  on 
l'en  vujfs  au  fort  de  Bard.  Il  était  arrivé  au  grade  de  capitaine. 
Au  bout  de  ai»  mia  do  e<ioar  dans  cette  espèce  do  priaon  U 
donna  iad<ini«iion,<|«ifMaMeptée,  avee  PaasealfineBl  Ai 
vieux  marquis  son  père  :  on  était  en  1832.  Une  amie  do 
aa  baiille  lui  exprima  dans  une  lettre  le  chagrin  qo'eiio 
IpiQBVait  de  cette  démission.  Cavoor  lui  répondit  :  ■  Jo 
voue  ranercie,  madaaM ta  marquise,  de  rinlétdtqnavow 
inspire  ma  disgrAce;  hmIs,  croyei-moi,  je  n*ien  Mi  pan 
moins  mon  chemin.  J'ai  de  l'ambition,  une  arobitioa  im- 
mease,  et  quand  je  serai  ministre  j'espère  la  juatifier;  car 
dans  mes  lém  jo  nn  v«ia  4é|à  adairtre  dltalle.  > 

Ce  n'était  pas  «Bcflétta  partedenoarrièreqairaatt- 
geait  le  plus.  «  L'état  de  PltoHe,  de  l'Eorope  et  de  mm 
pays,  écrivait-il  le  4  janvier  1832  à  sa  tante  M"'  de  Sellon, 
ont  été  pour  moi  la  source  des  plus  vives  douleurs.  Com- 
bien d'espérances  déçues  l  Ah  !  si  la  France  avait  sa  Ibir 
paru  de  aa  position;  si  alla  avatttiré  l'épéa  «a  prtalanpa, 
peut-être...  Maie  je  ne  von  paa  n'anMer  enr  aqfM 
trop  douloureux  et  sur  lequel  vous  ne  partagez  sans  i 
pas  mes  opinions.  Ne  croyez  pas  que  tout  ce  que  j'ai  i 
fert,  au  oaoral  s'entend,  ait  en  rien  abattu  mon  amour] 
les  idées  que  j'avais.  Ces  idéca  (ont  partie  de  mon  exlsteaco, 
je  les  professerai,  Je  le*  aontitadral  tant  que  j'anrai  n 
souffle  de  vie.  ■ 

Le  comte  de  Cavonr  aa  relira  dans  les  terres  de  son  père. 
tiMialtfè  OMèw,  B  yaoHpR  les  oowa  de  droit  de  Roasi 
et  y  acquit  la  connaissance  de  la  tangne  anglaise.  U  écrivit 
quelques  articles  pour  la  BibliothèqiuuniverteUeitGtmkft, 
notamment  sur  l'impôt  des  céréales.  Plus  tard  il  entreprit 
na  voyage  et  ae  dirigea  vei»  U  Lemlwrdie.  Le  directeor  |é- 
■Irai  de  te  paHee  do  man  ordonna  do  no  raaofolr  «a  jaaÎM 
gentilhomme  italien,  •  radicalement  corrompu  dans  ses  prin* 
cipes  politique»,  »  que  si  ses  passe-ports  étaient  parfaite- 
ment eu  règle  et  après  Jivoir  bien  examiné  ses  \èteiiients  et 
aea  bamc*<  Cavour  aé^na  quelque  Icmpa  dana  roa^Mca 
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(TAntriehe  et  j  apprit  un  p«a  d'allemand.  Il  puM  4|iielqiiM 
Ufen  à  Pam  et  te  rendit  enuiite  en  Àa§fttatn,  L'ndMM 
I  de  M  fndito  M  wnlt  let  csrdM  dt  h  haute  «»• 

I  Londres  et  lui  valut  des  amitiés  utiles.  Il  s'y  for- 
SB  amour  de  la  lit>erté,  et  la  sjinpathie  qu'il  arait 
poar  l'Angleterre  le  fit  rester  plusieurs  années  daaa  ce  pays. 
PwdMt  €e  lenpc  Civour  éerirtt  pour  pliaiean  nifuw  frw* 
fiiM,  cl  paVBM  «I  iTflffalmr  let  dkemâiu  dt  fer  Hvm 
Essai  sur  T Irlande.  En  i842,  ilrfvinlen  Pit'mont.  Tout  y 
était  dans  l«  méoie  ttat.  Il  fonda  de«  asiles  pour  les  petits 
enftnts,  traita  quelques  questioos  d'économie  lodale  dans 
le»  jooniaaz  et  pféeintA  aa  roi  le  projet  d'une  Mddé  d'à- 
Itfieiitnre,  qnt  eViovrille  tS  tnll  184S,  «t  eenpta  blentM 
deux  mille  membres.  Son  but  sToué  ('tait  de  relcvi  r  l'aun- 
iottore,  et  l'industrie  nationales}  mais  elle  cuutriliua  t>uis- 
awneot  à  propager  les  idée*  Ubénlea.  CaTour  fut  uu  des 
cDllaboraIflara  laa  plua  aciift  do  jMinal  ^  publiait  cette 


D'orecier,  le  comte  Carour  était  donc  devenu  apiculteur. 
.  Il  transforme,  dit  M.  Yung,  le  domaine  de  Léri;  bientôt 
I  lioate  anx  soins  agricoles  les  entreprises  ioduslrieiles  et 
(;  a  établit  dea  pequeboU  eur  la  lae  Mi^r,  des 
I  fc  vapeof ,  une  niamilactim  de  prodolU  chtaihiues  ; 
n  forme  une  compagnie  de  clieminK  de  fiT,  il  fonde  la 
banque  de  Turin,  sans  compter  le  reste.  Il  déploie  dansies 
OGcnpatkms  Dourelles  une  acUfllé  iirodigieose  et  MM  «a» 
iMé  d'aptltadea  vérilableaMntanfpnnante...  Cet  apanoew, 
wnannhrhirter  ee  pasaloBne  pour  lea  libertés  deonoaiqQes. 
lise  prend  d'un  eiitliousiasme  peu  commun  à  celte  «^p^tque 
prar  les  cavragei»  de  Basliat  ;  il  prévoit ,  avaot  Robert  Fed. 
qae  rAngielerre  abolira  les  droiu  sur  lea  flindalei  «I  €m 
Iraomn  Mat»  So^amt*  bUradaira  dans  son  pays  la  pro- 
iBellon  te  inun  de  betterave,  pt  ne  voyant  pas  comment 
y  parvenir  <^n*  avoir  recours  à  l'iuterveiilion  de  TLl  il,  il  y 
mMice  plutôt  que  de  créer  une  espèce  de  monopole  et  de 
frktiUge.  Ainsi  il  sacrifie  dans  l'occasion  ses  intérêts  pro- 
pnt  à  SCS  Idées  industriellee,coaMneUn  anerHid  aea  épa»> 
Mce  ft  ses  idées  politiques,  a 

En  1847,  le  roi  Charles-Albert  laissa  un  ppu  \>\n<,  de  li- 
berté à  la  presse.  Pie  IX  avait  succédé  à  Grégoire  XVI  sur 
le  idal-siége.  «t  sembiltt  appeler  nialle  à  se  régénérer.  Le 
17  décembre  1847,  Cavour  commença  avec  Baibo,  Galvagno 
et  Saota-Rosa  la  publication  du  journal  //  Hisorgimento 
(La  Résurrection  )  en  prenant  pour  programme  :  «L'indé- 
pendance de  l'Italie,  la  concorde  entre  les  princes  et  les 
pwiplM,  leprofrès  par  la  voie  de  réformes,  «tralllaacedes 
■oaver^na  italiens  entre  eni.  »  Le  2t  décembre,  Cavour 
sigaa  une  adresse  an  roi  de  Naples  dans  laquelle  il  recom- 
mandait k  ce  souverain  la  ronciliatiun  et  le  rtMour  \>  ii>  la 
dvUiaatiOB  et  l'amour  chrétien.  Le  7  février  une  dé- 
prtation  de  Gdnee  arriva  à  Turin  pour  demander  la  crén- 
tioD  d^one  garde  nationale  et  reipnision  des  jésuites.  Les 
rédacteurs  des  principaux  journaux  de  Turin  se  pronon- 
faieot  en  faveur  île  os  dt-manilfs  ;  iinv  assemblée  populaire, 
fléiidée  par  d'Ateglio,  était  sur  le  point  d'adopter  la  projio- 
ridon  des  envoyés  de  Gènes  lorsque  Cavour  iTéeria  :  «A 
qnoi  bon  des  réformes  qui  ne  concluent  pas,  des  demandes 
qui,  reponsséeaou  aecorcUfe»,  troublent  l'État  et  minent  Tau- 
lonté  morale  du  «oui erneraent?  Qu'on  demande  la  con.<ili- 
lation  !  PuiM)ue  le  gouTernement  se  trouve  malaasuré  sur 
M  bnae  actuelle,  qn^fl  a*M  donne  une  antre  qui  réponde  à 
la  nature  des  temps  et  aux  progrès  de  la  civilisation,  avant 
qu'il  M  toit  trop  tard  et  avant  que  toute  l'autorité  sociale 
oe  s'écroule  devant  la  lureur  du  peuple.  » 

Le  moment  était  bien  choisi}  plusieurs  de  ses  amli  pe- 
BBqnca  tnwvArant  pnnriani  la  preM  trop  hardi,  et  km- 
fMCaTottr  eut  rédigé  une  adresse  an  roi  pt)ur  demander  la 
ean«titotton,  MaKsimo  d'Aie^lio,  Durando,  Sanla-Rosa  et 
Bn  ficrio  seuls  le  suivirent.  Les  rédacteurs  de  la  Concordia 
traafatèrent  la  séance^  et  i'adnme  ne  pat  Mie  adoptée.  Ce- 
teflMMl  MnMpal  de  Mi  el  de  phiiiMii 
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Piémont;  le  roi  de  Raples Ferdinand  II  doona  l'exemple, 
et  GbaitaS'Aaiert  proolama  le  Statut.  Quand  MUan  se  lé- 
vnHa  centre  lea  Artridd— ,  Cavenr  fctnn  deepwwliri  à 

demander  qu'on  vollt  au  secours  des  insurgés. 

Élu  membre  du  parlement  daus  une  des  élections  supplé- 
mentaires, Cavour  entra  décidément  dans  la  camèrc  poli- 
tique nctive.  U  aoutioi  d'abord  ie  ministèn  Baibo,  oe  qui  Ini 
vatatienveil  lea  HnrwMidBBtribHnea.  Mali  tefequele 
gouvernement  demanda  des  lois  d'exeeption  pour  réprimer 
les  querelles  de  partis,  il  déclara  que  la  police  posi»edait  large- 
ment les  moyens  nécessaires  pour  empéciier  tout  excès. 
Quand  la  guerre  écUu  entre  lltalie  et  i'Antricbe.  Cavoar 
hoça  dans  le  JHie^lmento  nn  eppél  dnengiqne  en  araee. 

A\aiil  pprduunnevtMia  Goito il  s'enrôla  parmi  le*  volontaires; 
ujais  après  l'armistice  de  Milan,  il  re>i.-.ta  au  ve^ti^^L■  qui 
poussait  les  PiomoiiUis  à  rounr  au  devant  d'un  désastre. 
Il  plaida  avec  énergie  en  faveur  du  ministère  du  19  août 
1848,  présidé  par  le  marquis  Alderi.  au  grand  méeoatanle- 
ment  du  parti  populaire.  Ou  le  siffla  liuns  h  rue,  ta  presin 
l'attaqua  avec  viulc-nct-;  son  journal  fut  appelé  iord  hiSOT- 
jtmento ,  lui-même /urd  Catntllo.  CdVuur  ne  se  laissa  pas 
détourner  de  son  cbeotin.  Le  16  novembre  1848,  U  pranon- 
fsH  à  fedMmbradei  députés  tardes  quelques  podesenrii 
situation  de  U  France  qui  ressemblent  a  une  prophétie  :  »  Une 
secte  mjuste  ut  i^noraule,  dihdit  il,  ke  lève  cunlre  la  scienei^ 
l'individu ,  la  famille  ,  enfin  contre  tout  pnncipe  humain... 
N'importe,  elle  a  une  vive  confiance  daiu  les  moyens 
votnHottMÂfH,  die  eat  adre  de  son  irfemphe,  elle  eotreprend 
le  24  juin.  Le  sang  français  coule  à  flots.  Alors  la  France, 
Lur  le  bord  de  l'abîme, .»«  souleie,  vole  aux  armes  et  ter- 
naae  la  nouvelle  fune.  Qu'en  est  il  résulte?  Mous  clicrchOM 
h  république  aociale  et  démocratique  ;  nous  avions  dMM 
nos  mains  fa  ferme  de  mateies  idtea  qui  par  un  dévekip* 
pcment  paisible  et  régulier  aurait  probablement  mûri  quei- 
({ue  progrès  de  la  scieuce.  Qu'avons-ouus  reçu  en  teiiauge? 
L'eut  de  siège  à  Paris,  au  Ihemont  une  médiation  équivoque 
et  traînailla  de  lonf  en  large,  à  Maplea  l'amitié  hontenee 
entre  rambanMlcur  françats  et  le  tynn  benifeen.  Attsn 
dons  encore  un  pou,  et  nous  verrons  le  dollar  elM  de  it 
révolution,  Louis-Napoléun  hui  lelrônela 

Gioberti  devint  ministre  et  renvoya  la  cbambre.  Cavour 
ne  lut  pas  réélu.  On  ne  lui  pardoonatt  point  d'avoir  tourné 
en  ridlculehdevIier/fBlin/'nradtoM.GiolMrtl  IM  renversé 
par  son  propre  parti.  Le  cabinet  éphémère  lurmt'  par  M.  Ra- 
tai» eut  le  même  sort.  D'Azeglio  arriva  au  pouvoir  et 
convoqua  un  nouveau  parlement.  Cette  Mi^  h  prawliin 
drconscripUon  de  la  capitale  cbeisit  Ceteur  pour  représen- 
tant. Celui-d  devint  le  dief  du  centre  droit,  pendant  que 
.M.  (tataui  se  plaçait  a  la  itMi  du  centre  gauclie. 

Malgré  sa  capaule  recouuue^  l'impopularité  du  comte  de 
Caveur  fempèdiait  d'arriver  an  miniilère.  Après  avoir 
lutld  centre  In  CHUsbe ,  il  se  retourna  centra  la  droite.  Il 
emporta  par  un  discours  décisif  le  vote  de  la  loi  Siccard, 
qui  supprimuit  le  droit  d'asile  et  les  tribun  lux  ecclesiai.- 
tiques.  Cela  le  rendit  possible.  L«  2  juillet  18àO  Cavour 
prononça  un  discours  remarquable  à  foccasion  du  prqjet 
d'emprunt  du  ministre  des  finances  Nigri.  n  parla  peu» 
dant  plusieurs  heures,  et  eiposa  si  bien  ses  principes  d'éco- 
nomie politique  et  financière  que  .M.  Nit$ra  voulut  lui  céder 
tout  de  suite  son  portefeuille.  Il  n'en  (ul  rien,  fiientdt 
lecnmté  Pieirodi  Sanle-Roea  OMMrut  lana  ddiaveaerle 
part  qu'il  avait  prise  à  la  lui  Sircardi,  ainsi  que  l'exigeait 
l'archevêque  de  Turin  i  cela  ramena  la  |iensée  publique  sur 
le  principal  défenseur  de  cette  loi.  Le  comte  Santa-Rosa 
avait  ie  portefeuille  du  commerce  et  de  ragricoilure.  Pour 
le  remptoeer,  d'Aeaglio  propose  le  cemto  Cavenr.  tMvagne 
eu  parla  au  ,  roi  qui  répondit  :  ■  Pour  moi,  je  le  veux 
bien  ;  mais  so)  es  sûrs  qu'il  vous  prendra  à  tous  \  on  porte- 
feuilles. » 

Dès  que  Cavour  eut  le  pied  dans  le  cabinet,  la  politique 
de  le  Sardaigne  prit  un  éta  plus  fèrae.  Il  lolrednliit  dM 
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êà  tàn  tvtiBt  Dm  Inités  de  coatmTce  furent  eondas 
eD  iSâO  et  lS5t  If  ce  l'Aiiiileterra,  U  Beigik|iM.  le*  £UU 
coni|iosiiit  le  Zolhereia  el  tfee  I»  Frasee.  Cétalent  de* 
liens  prrliiiiineires  qui  pouTtieot  devenir  des  alliances.  L«s 
imtectwuniMee  M  «oukvèreol  et  ragitatioa  gagna  le  payr; 
Mb  la  victoire  resta  au  comte  Cavour.  La  ciiambre  approuva 
toiw  les  traita  conclus,  et  pemut  ntma  m  ninisira  des 
fiDsnces  rie  donner  pim  d'entenstoB  i  rUMbMmeiit  des 
tarifi.  A  la  clôture  de  la  seuioD,  Cavour  fit  uii  rapport  cir- 
cooalMxié  sur  l'amélioratioo  de  la  situation  financière  qui 
lM|iln  MMS  de  contaieaMx  capitalistes  pour  qae  !•  Sur* 
daigne  pût  conclure  un  f  mprunt  de  75  millioos. 

L'année  I8&I  se  termina  pourtant  d'une  manière  Hiei  in* 
quiétante.  Après  lecoupd'Êlatde  L«uis<Napoléon  en  France, 
d'Aieglio  dit  à  U  chambre  des  députés.pi4fnontais  :  •  La 
BtriMgw  •  diw  «M  darnlen  tuuf*  beaucoup  fait  parler 
dVile,  Idchons  maintenaut  de  rester  dans  Poubli.  •  Le 
comte  Cavour  crut  le  moment  favorable  pour  rappeler  ft 
l'Aut/iclie  le  traité  de  coni  mer  ce  et  de  navifiatlon  promis 
dans  le  traité  de  psia  de  NoTare.  Les  négociations  furent 
litédintoBent  eeU—éee  k  ee  sujet.  Un  deuiHaae  traité, 
lédamè  par  l'Autriclie.  stipula  rexlradidon  réciproque  des 
contrebandiers  le  long  de  la  frontière  do  TCMin.  La  presse 
et  la  gauche  de  la  chambre  dés«pprou\èteni  ce^  névocla» 
tiaiii,at  le  ininist^  obtint  avec  peine  le  eooMntemmt 
de  In  chMiibfe.  Lee  nHnqoeate  i«iinMax  mOnm «outre 
le  prince  Louis-Na|)oléoii  aii»enèrent  les  minietni  iWles 
k  proposer  un  prujet  de  toi  qui  enlevait  an  jorj,  pour  le 
remettre  aut  tribunaux  ordinaires,  le  jugem<>nt  des  ou» 
tfiges  contre  le  chef  d'un  État  étranger  ou  contre  son  goa- 
«mement,  eenmii  per  kveie  de  In  presse,  sur  lee  dénon- 
ciations du  ri>présenlânt  diplomatique  du  chef  de  l'État  of* 
ttuié.  Ce  projet  augmenta  rirrilation  du  pays;  en  vain 
H.  d'Aieglio  déclara  avoir  agi  sponlanément,  on  accu&a  le 
mlnisikrn  de  céder  à  la  pression  étrange.  I«es  débats  du- 
rèrent ih  Joors.  Teae  lae  aWatrae  ;  prirent  part,  nuis 
CaTour  en  ï.ou(iot  le  poids  principal.  Tandis  qoe  la  gauche 
repou-si^il  toute  restriction  k  la  liberté,  la  droite  demandait 
des  changements  plus  coiisiilératiles  à  la  constitution.  Un 
moment  même  l'opinion  littérale  parut  douter  de  la  stabilité 
dailmliMioM*eeMlilatienMllee;  le  cabinet  s'en  ressentit, 
quelques-uns  de  ses  menbree  penchaient  vers  la  réaction  : 
Cavour  tint  ferme,  défendit  la  Kb«rté  de  la  presse,  promit 
qu'il  n'y  serait  porté  aucune  atteinte,  et  soutint  la  loi  de- 
mandée aeulemeot  comme  utile  aua  négociatkws  et  aux  rap- 
perta  diploraetiques. 

La  défection  de  le  droite  provoqua  encore  de  la  part  du 
comte  Cavour  quelques  explications  sur  la  poliliqne  inlé- 
rieure,  qui  furent  désapprouvées  par  plusieurs  de  ses  col- 
Vgnes.  Se  méfiant  dèa  lors  de  la  majorité  ministérielle,  Ca- 
fonr  ee  mpproebe  du  centre  gaocbe,  et  accepta  ralliance 
de  M.  Rataixi,  qui  devait  conduire  à  la  (uaion  des  AractiOM 
libérales  entre  elles  et  avec  le  pouvoir.  La  mort  du  prési- 
dent de  la  (liambre  à  la  fin  d'âvril  1802  offrit  i'orrasion 
deioeUer  cette  aUiaace,  que  l'extrême  droite  qualilia  du 
nom  de  cmmiMe  (mniriaii).  Le  chambre  procéda,  le  1 1 
mai,  à  l'élection  de  son  nouveau  préaideot;  le  comte  Cavour 
proposa  M.  Ratazzi  :  la  lutte  fut  vive,  mais  enfin  M.  Ratazzi 
fiit  nommé.  Des  (1i><!>entiineulâ  éclatèrent  entre  les  membres 
dn  cabinet,  qui  tous  donnèrent  leur  démiieion.  Le  roi 
<*emee  le  merquie  d'AMtflo  de  recoeetllner  na  wâBMkf*  t 
te  Mette  Cavour  cessa  d'en  faire  partie.  Il  lit  alors  ud 
voyaRe  en  France  el  en  Angleterre,  de  juillet  à  novembre 
1862.  Pariaiteroent  accueilli  k  Paris  par  Louis-Na|K)léon  ,  k 
qui  U  priseotn  M.  Ratas»,  il  explî^M  avec  francbiae  et 
iMMMéen  prince  pftfaideni  ère  idieeinr  le  iHoeitai  inlé* 
rïpiirf  ilii  Piémont  et  de  lltalie.  Louis-Wapoléon  nf  sortît 
pas  de  fcon  impassibilité  ordinaire,  mais  sana  doute  il  se 
soutint  plus  Isrd  de  c>-lte  entrevue. 

On  s'entretenait  encore  de  et  ev<^nemcot  en  lUHe,  lora- 
^•oMCiiM  abiielMelle  éalM  &  Tvbu  orAMglIn  ttatt 
piMé  à  to.cliaBk»i  n  pnitide  M  «r  It  mriiiiciffil. 


dans  le  but  sans  doute  de  se  concilier  le  parti  lifadmi.  L» 
clergé  atuqiia  du  haut  de  la  chaire  le  mariâfe  dvil  comme 
nul  et  sans  force,  la  cour  de  Rome  folmiua  In  menaces  les 
plus  vives.  La  lui  fut  votée  néanmoins  le  5  juillet  par  In 
chambre  des  dépotés;  le  ministre  de  Sardaigne  k  Borna 
vint  supplier  le  roi  de  refuser  en  atnction  k  cette  M.  Vlctei^ 
Emmanuel  écrivit  en  vain  au  pape;  Pie  IX  répondit  par  uns 
lettre  que  le  cardinal  Antonelli  rendit  publique  et  qui  amené 
la  chuie  du  ministèic.  Après  divers  essai»  infructueux,  le 
roi  app«:la  le  comte  Cavour,  mais  celui-ci  ne  put  a'entcflidra 
avec  rerclwTéqne  de  Turin,  diergA  dee  pleine  pooveire  da 
saint'Siége.  Le  roi  liésita  longtemps;  cependant  le  peye 
se  prononçait  de  plus  fn  plus  contre  un  ministère  cléri« 
cal,  Victor-Emmanuel  dulenfin  rippt  lerCavuuret  le  charger 
du  pouvoir  sans  condition.  Le  4  novembre  Ikft2,  le  €»• 
bloet  était  eoflstiioé.  Cavour  féenisMitk  U  piétidencn  da 
conseil  les  porlefeailles  des  finances,  du  commerce  et  de  Fa* 
gricullure.  Il  a«ait  pour  collègues  le  général  La  Marmore 
k  la  (^ut-rre,  Paleocapa  aux  travaux  publics,  le  comte 
San  Martinu  k  l'intérieur,  Boooompagpi  k  la  justice,  01* 
brarlo  k  rioslniellon  pnbllqne,  «t  le  glndrel  OebonsUfe 
aux  affaires  étranftères.  Pour  confondre  davantage  les  deux 
renlrcA,  M.  Ratazzi  remplaça  M.  Doncompagoi  au  miuis* 
tère  de  la  jusiire,  le  27  octobre  iSj3. 

Le  comte  Cavour  lixa  d'abord  son  attention  sur  Taoïé* 
Itoralli»  flnendère  dn  pnya.  Le  eml  noym  eflenee  éleit 
Taugmentation  des  impAts.  Le  patriotiume  du  parif  ment  et 
du  peuple  ne  lui  fil  pas  livrant  en  <  ette  circonstance.  D'après 
le  calcul  de  Cavour  l'équilibre  budgétaire  devait  se  rétablir 
pour  l'exerdoe  1S&5.  11  n'en  fut  paa  ainsi.  Les  malheurs 
pubHea,  comme  In  ntfindie  de  h  ▼fp»,  de  meovnieee  ré* 
coites  et  le  choléra,  et  d'un  autre  cdté,  h  politique  bttdb 
qo'inaiiKiira  le  cabinet  de  Turin,  Imposèrent  tonjonn  de 
nouvelles  charges  au  pays.  Grâce  aux  réformes  économi* 
ques  de  Cavour,  le  Piémont  put  supporter  ces  chaînée.  Ln 
diminutloa  du  port  des  lettrée  et  dHmlree  neanrea  lilid> 
raies  firent  d'abord  de<  vides  sensibles  dans  les  finance*; 
mais  peu  d'années  suffirent  pour  ronihler  ces  vides  et  dé- 
passer les  espérances  L'iro(»At  mir  les  bloii,  qui  rapportait 
4  miUkaa  par  an  k  l'État  fut  aboli  en  ISM;  l'impôt  eur 
les  denrto  eetealeles  M  eMeit  de  M  pear  itw.  Lan 
résultat*  de  h  nouvelle  polillciue  douanière  ne  se  firent 
pas  attendre.  L'industrie  des  soies,  quoiqu'elle  d)>inande 
de  grands  capitaux,  duobla.  celle  du  coton  quadrupla,  celle 
des  drapa  prit  un  élan  remarquable,  ainsi  que  la  Ikbrication 
des  mneMnce  eprès  ta  dtamiotlea  de  M  ponr  loo  da 
droit  d'entrée  sur  les  fers.  Dès  l«56  les  rei  ettp»  douanière» 
aceusaient  une  augmentation  de  4  millions.  Les  ^rnorlea 
Voies  de  communication  et  les  chemins  de  Ter  fuient  La  pré- 
occopaiion  inceaaanle  du  comte  Cavour,  qui,  de  ce  cdté, 
était  efleaeemenl  eeeondé  per  ta  mintatre  et  tnginicnr  Pa* 
leocapa.  Pendant  radministration  de  ces  deux  hommes 
l'État  construisit  403  kilomètres  de  diemins  de  fer,  qui 
coûtèrent  la  soimne  de  140  millions  de  francs;  346  kilo* 
mètree  furent  conslroils  par  des  sodétés  pdvées  nun- 
quellae  rttat  aeeeide  nae  gwealta  dMMs  el  dWraa 
avantages.  Mê  lors,  les  commonicalionh  extérieures  et 
le  transit  augmentèrent  considérablement.  Le  ré«eaa  té- 
légraphique s'ét.  t-d  t.  Le»  autres  travaux  pnlili  i  ,  lea 
ponts,  les  digues,  les  ports,  les  tortiticationB  de  Casale  et 
d'Aleaaadrte  vfm  fertat  pne  moins  aboodanmenl  pearvne. 
Cavour  créa  encore  une  commonlalien  tranaatUntIqtia , 
très-importante  surtoat  pour  ta  ville  de  Gênes,  qui  subit 
un  arrêt  en  I8&7  par  le  refus  que  le  sénat  opposa  au  re- 
nouvellcinent  des  subsides.  Les  élablissemeota  de  banque 
furwnt  pertoot  réorganisée,  eldee  taatltntlona  de  erétiit  Ri- 
rent créées  doM  Ise  pravlacen  poar  tltovirnadoilrta  et  IV 
gricultiire. 

Les  rapports  avec  l'Autrirhe  devinrent  k  eeite  époque 
Irès-dKBeiies.  Après  les  événements  do  6  février  k 
Hitaa,  nMfMie  enl  leenara  à  des  mesures  licetiles.  Oene 
tap«Mii«Mniriinitoa  lemberde-vinHienae  avait  aidi 
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iDUzinienDe  en  lui  foumiouot  de  l'argent ,  le 
IPMjtf  rnement  aulnrliieii  séque<lfa  les  hienidea  émii^réa.  La 
Sâidiigne  regarda  celte  ineture  comoM  um  offoiM  à  aott- 
ymèamU,  l«  traité  ds  Mofire  •fuâî  ■!•  not  m  pnativ 
Im propriétés  des  émigrés.  Aux  rf^rUmalion^  du  cahioet  d« 
Tario,  l'AutricIte  r«p(iela  soo  anibas^udfur,  M.  Appoajr. 
mais  elle  le  remplaça  bientAt  par  ud  cliarge  d'aflaires,  le 
eonie  Pa«r.  La  Sardaigne,  de  ton  oôlé,  nppeU  m»  ai» 
Mn  éa  VlasM,  It  eonte  Adrirao  Bevd,  qvl  umA  de 
partir  remit  aa  RouTememeDi  aDlricbien,  le  16  a»ril  1853, 
one  protr«lation  très  énergique  eootre  la  8éque»tratioa  des 
biens  des  émigrés  lombards.  Eu  même  lemp«  Cavour 
npoM  ae»triefidaM  pkuieart  nolee  eux  court  étftimèrei. 
ïïtUm  éa  pertaMat  m  crédit  de  «tO.OOO'fr.  qui  raml  die. 

Mtaèeà  titre  de  prét.4  nnx  familirs  frapp<^s  par  la  ronris- 
CeBen.  Lltalie  B|  plau<tit  a  celle  mcsiire,  et  l'Autriclie  coit- 
tin  ua  de  se  phindre  des  attaques  de  la  presse  piéinontaise. 
'  Le  10  >Hi«ler  UM,  Cateiir  enaula  le  porlcf-aUle  dee 
màiim  êtrmtikm  wne  ceiM dee  inocei.  tm  itSéttafe» 
présenté  ao  parlement  un  projet  de  loi  pour  la  supfire^iun 
des  corpontioos  religit-ates  et  Taiiénation  de  leurs  biens  au 
prallde  TÊiat,  chargé  de  servir  les  pensions  des  curée 
paerree.  Um  pôléaiiqiie  Tiokile  e'éleffa  eaire  iee  jeunMU 
des  partie  «xtrtaeee.  De  Mmbrenaee  pétMoie  entre  crtle 
mesure  furent  adressées  aux  cliambre^  par  des  monastère», 
des  oonTeots,  des  prêtres  et  des  évèques.  L.a  di<cus»ion 
l'ouTrit  •  La  cfaimbre  dee  députés  le  9  jaoTkr  lg&&.  Les  ora- 
leMs  ^  a'oifioaaieM  à  le  loi  e'eHW|«i«ut  enr  l'ertirle  l* 
dB fMit,  qui  prodetBdile fvMôa  «ethélqiie  relitriou  de 
sur  l  artide  19  du  ménve  Statut  et  sur  le  code  d- 
vl,  qni  coosacraient  l'inviolabiliié  de  toute*  les  propnélés; 
tar  la  nécessité  du  coucoun  préalable «■  de  reeeenHeiiet 
le  poids  dee  obargee  nouTelles  que  le 
)  ferait  peter  tor  le  budget  MM.  Bon* 
et  Ratazzi  noutitirent  la  lt*nalit»^  du  projet  de  loi; 
le  eomte  de  Cavour  le  deiendil  au  point  de  vue  écoeomiqiie. 
U  loi  IM  fêlée  le  s  nurt.  EH*  eepprfawll  m  priecipe 
Met  let  CB—iieulét  reMgleoeee,  m  poimiaat  «Ira 
déieruiele  reeonailtDéet  que  par  le  lof ,  tenflce  eorpoietiona 

a>inl  piiur  ohji>t  IV.IucalioD  et  rin»tniclion  publiques,  la 
prédication  et  l'asslataiioe  det  naïades.  Tous  le*  bien», 
dnits,  atc,  epperteneal  m*  «eouMMutés  et  corpontioos 
de*ei«t  petaer  eoot  radmlnislralion  du  do- 
de  rÉtat  pour  être  enployét  au  paiement  des  pen- 
}ioii«  ecrlé4iasti<|ue«.  Eu  ntéme  temps  un  \m\)6\  était  établi 
(ur  les  rerenus  de  certains  biens  ecciéHaatiques.  Ao  sénat  I  é« 
véqœ  de  Cécile  propoee  m  otoyen  tefe  i  le  loi  evait  pour 
Md'eatarer  le*  peasiont  det  enrét  peenet  que  le  budget 
raksappriiDés  ;  il  offiril  de  prendre  la  somme  nécessaire  «ir 
les  rereou»  ecrl('»iisti()ue*.  Le  n>i  accueillit  a^ec  faveur  ce 
de  coBciliatioa.  Le  ninialèn  tout  entier  donna  sa 
déeiiHioa  an  aole  d^vril.  Le  ttà  etorgaa  le  général  Dn- 
nede  de  former  na  cabinet.  Celui-ci  n'y  put  réussir,  et 
Chout  rentn  aux  affaires.  Le  n  mai  le  sénat  adopta  la 
U  sur  let  emiTfnt^,  à  une  majorité  de  11  voix,  atec 
failque*  modifieetioet  ioiportaatet.  Aieti  il  avait  écarté 
liprledpe  de  le  inppieirtw  tiMwle  dee  eeterte  et  al- 
Mené  ce  que  daes  l'application  la  loi  pouvait  avoir  de  pé- 
riUe  pour  les  corporations  supprimées.  Aucune  disposi- 
fan  de  la  loi  n'iulT  li<ant  ou  ne  limitant  let  associiiion.'i, 
kt  rtUg^k  aueuUa  par  la  légjilatioo  nouTeUr  pouvaieet  Un- 
ie eiioyens  ordinaires  et  peedielMrt  la  jouissance 
det  avantages  de  la  congrégattoo.  La  loi  ainsi 
inotiâee  fut  portée  de  nouveau  devaut  la  cliambro  de*  dé- 
pelés qù  l'adopta  par  M  weit  oeotres*,  le  38  smI.  IHe 
M  iHBidleleMeat  lewetlieeét  par  le  roi  et  publiée  evae 
Die  ordonnance  royale  qui  spécifiait  les  corporstions  rali- 
ptBses  qot  seraient  supprimées  et  celle<t  qui  senienl  main- 
Cett  en  défendant  cette  loi  que  Cavonr  espriaae 
I  a^e  JeaMie  tmitigé  tn  lee  principe*, 
a  BipUqwaat 


d*un  autre  c^té  pourquoi  il  avtit  admis  les  amendemcatt 
du  ^nat  ftur  celte  loi .  il  ne  craitinit  pa«  de  dire  qw 
•  rbomme  du  pouvoir  doit  eccepter  dee  ceoipreMle,  quead 
^  le  teal  neyeii  devoir  quelque  dieae.  >  Le  M  juiUel, 
le  pape  prononça  dans  un  consiitloire  l'etcommunication 
contre  tous  ceux  qui  avai^it  pris  part  A  celte  loi  :  «  Houe 
sommet  forcés  de  déclarer,  disait  le  tonveraio  poattli, 
leaa  «m  qui  «'oat  pae  creM  de  prapeeer,  d^apfwng, 
de  lairtlieww  doM  lee  tteto  earde*  le*  décrde  eC  le  M 
su»-mentionoéH  contre  les  droits  de  rÉKli**  et  du  saint* 
sié(;e,  de  même  que  leurs  auteurs,  (auteurs,  conseiller*, 
a<liiérentt  et  exécuteura,  ont  eoooMU  iVtcoaioaunicetkMi 
aiaiaun  et  la*  euliit  eraturet  et  peiaee  «eoléeiattifMs  ln> 
ttgéee  per  let  eeartt  eBaoee,  le*  eoaKiiiitleM  epostoHqoet, 

les  conciles  (téiiéraiix,  et  Mirloul  le  saint  rnnrile  de  Trente.  ■ 
Le  30  mai  1 8&5  le  luinif^terp  s  olait  aiii"!  cori^mim^  :  Cavour, 
pr6^ident  du  conseil  et  ininiMre  dr*  finances,  M  Cibrario 
eu  albireeélnapiree.  M*  Retenl  b  l'ioiérleur.  le  féeéral 
frmnto  k  le  ipsem  et  i  le  aarlM,  M.  de  FM«Ma  à  li 
justice,  M.  LanxA  à  l'fe 
aux  travaux  publics. 

feuaprèii  rex|>lo<ion  de  la  guerre  d'Orient,  lord  Oianeidea 
aveit  invité,  d'abord  cenfidrelicllcaeBt,  pui*  d'ean  leepitwi 
tenarlie,  le  roeife  de  Catovr  I  ecaédrr  ao  trehé  de  le 

avril  I8S*  cniitrf  la  Russie.  Le*  négociations  oflicielle* 
comtnenreri^ni  au  mois  de  décembre  1864.  Cavnur  avait 
cott»ullé  les  oUiciers  généraux  de  l'armée  pièmoolaiac.  Toœ 
avaieei  esprieié  le  désir  de  cowbetire  àoété  de*  Freêcaia 
et  de*  Aoglai*,  pourvu  qu'il  ftiaeewl  legardé*  eonuM  dee 
alliés  et  eoinman  lé-N  par  un  chef  de  leur  nation.  Le  36  janvier 
IS6&.  un  traité  <i^liance  fut  i^igné  entre  le  Piémont  et  les  pui*> 
sauces  occidealales.  Le  Piémuut  fournit  un  contingeul  dp 
IMûO  lioMW,qBl  fat  porté  deaa  leeeila  à  1&,000  k  mmua, 
eoM  loeonmeedmeM  do  ginévei  U  MaroHm.  L'Angle- 
terre prêta  75  millions  k  l  i  Sardal^  et  se  rbar^ea  du 
transport  de*  tmupi-s.  L'armée  se  montre  pleine  dVntUou- 
alasoie.  La  chambre  fut  plus  difficile.  L'opposition  surgit 
même  au  tein  de  la  majorité  miniaidrielle.  On  fallait  «n- 
loir  let  préoccupations  politiqo<>* ,  ke  teeriteae  laanilBii 
et  commerciaux  qu 'en ir allieraient  l'état  de  guerre.  Cavour 
parla  pendant  cinq  Ijeures.  Les  déixts  durèrent  du  3  au 
10  Kvrier  18&&.  L'allianee  fut  apfirouvée  par  9&  voix  contre 
M.  L*  lénal  l'tBeaeillit  avee  plue  de  faveur;  Il  y  enlM 
vois  pe«r  «Hé  et  97  Tuht  eontre.  Le  M>r|«  expédlilonndre 
justifia  l'attenti'  du  pr'upl*'  Tmitr  l'Italie  s'enivra  d<-  lu  ploite 
de  Tarmée  et  de  la  politique  pitoiootaiaea.  Une  touacrip* 
tioB  nailenelo  te  couvrit  pour  éffpr  M  MMMatep  fhaa* 
neur  dncerpe  eapédWeHHtoe, 

L'élafle do eomle  Oevenr dbÎHk  aoa  apogée.  Cnnoffenbre 
I8&à,  il  accompagna  le  roi  Victor- Emmanuel  dan*  un 
voyage  à  Londrct  et  à  Paris,  et  fut  partout  reçu  avec  nne 
dUtinctIoo  «ignalée.  La  prise  de  Séteitepol  décida  la  paix. 
Lltalie  IrouTeIt  celte  peix  prématurée.  Melgré  lot  ul^te- 
tions  de  PAutrlche ,  le  Piémont  fut  admit  au  teIn  du  eon« 
grès.  Cavour,  premier  représentant  de  la  Sard^igne  au 
coogrèt,  te  plaignit  de  oe  que  les  traité*  de.Vienne  avaient 
été  violée  par  la  (ortifieetioe  de  Pltîianw  et  rweepettn 
dea  Légalione  per  rAntrkhe.  Le  17  mars  I8S«  il  comme* 
nique  aux  repréeentant*  de  la  France  et  de  l'Angleterre  une 
note  verbale  «ur  l'état  de  l'Italie  centrale,  et  reconimanda 
la  téparatioo  admioiatmliTe  de  la  carie  romeioe  dena  lee 
Éuu  de  l'ÉgiM.  Dene  le  elMatdn  •  terfl,  le«a«le  Wn* 
lewski  prit  rinitiative  d'une  discuttion  de  le  çtiCfMon  Ifo* 
ftenne,  et  te  servit  comme  base  de  la  note  du  comte  Ce« 
vour.  Let  proponilioes  de  celui-ci  se  résumaient  aini>i  :  Sé- 
paratiea  edaWainlive  de*  Lègâian  du  gouvcinenent  de 
Rome,  ntee  NeenMlMHMe  de  le  eiiwwliBld  pepiini 
sécularitatloa  de  radministraiion  jodidaire,  Rnanciérn  et 
militaire  ;  iniroductioo  do  Code  Napoléon  dans  tous  lee  li- 
tres qui  ne  tonebeot  pe*  ao«  rapporta  eetre  rÊglise  et  l'É- 
tat; MMlnliM  d'un  vicaire  laiqne  avec  on  minMère  et 
dÉM»  ébUtiim  pow  lie  LipHn»  é»  ft^m 
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aoe  contribution  proporiionDelle  pour  l'entretien  de  la  cour 
de  Rome  et  ramortiuement  de  la  dette  pnblique  ;  organi- 
MlioD  d'une  «rmée  MtioMle  w  mofen  de  la  eoMcripdeiil; 
nMuiuiraa  oe  conwiii  eoflnmiBMn  h  pnmMUira.  u 
France  arcfpta  ces  propo«.itioos  sous  rëserTC,  PADRleterrc 
les  accepta  Ktos  réserve.  Il  est  À  remarquer  que  quarante  | 
Hit  eaparavant  le  inioistre  sarde  Aldini  arait  préaenté  pres- 
qoe  knimptaB  «noonpèe  de  Vlem».  CaToor  B'caavait 
pce  coBMfnMce  k  ce  nMneot. 

Le  6  et  le  7  mal ,  CiToiir  rendit  compte  dam  la  chambre 
de*  dépoté»  sardes  de  la  séance  du  congrès  de  Paris  dn  8 
•ttU.  La  cnriosité  était  d'autant  plus  excitée  qu'oD  aTait  en- 
loaré  de  inyitèn  laa  délwta  da  coogrèi  lelalife  è  la  qoes- 
UoB  ItaBcnoe.  Son  dheoon  Ait  ehaiidenelit  apphadt  par 
la  «bambre.  il  n'eiaita  point  le;?  r>'--iiltats  obtenus ,  mais 
Il  fit  ressortir  comme  un  arantage  énonue  que  la  question 
italienne,  par  la  voie  du  congrès,  avait  été  appelée  devant 
le  tribunal  de  Topinion  publique.  Dans  la  même  «dHWé 
Cavour  communiqua  aux  députés  la  note  qo*B  avait  ûê» 
posée,  le  16  avril,  entre  les  mains  du  comte  Walevv'ski  et 
de  lord  Clareodon  avant  la  dissolution  du  congrès.  Cette 
note  protestait,  pour  ainsi  dire,  contre  ce  que  le  congrès, 
malgré  lea  déclara tloos  bieoveiilantas  de  la  France  et  de 
fâniridia,  avait  libaé  en  (ospeni  la  quealloa  RÉbeooe,  et 
cela  i  la  suite  des  explications  du  représentant  de  l'Au- 
triche, qui  avait  déclaré  ne  pas  être  autorisé  à  prendre  part 
à  une  di«cii!<.>lon  qui  n'aurait  pas  trait  à  la  question  oriec* 
laie.  De  plus,  la  note  da  comte  Gavonr  aeenaait  diraeta- 
ment  PAntricha  dttre  nmear  dm  «■llMvn  de  ntelie. 
La  chambre  de^  député^i  et  le  sèwl  fOlèrent  au  ministre 
des  remerclments  unanimes  et  afeprfmèfeot  ta  confiance 
«  que  le  gouveroemeot  du  roi  persévérerait  avec  fermeté 
daoa  la  polHlqiM  nayaBala  qu'il  awaU  déf  eloppéo  an  cou- 
pèi  db  Parla.  »  M  teaf  et  lea  poitioa  da  l'ItaHa  fl  arriva  dea 
•dnaseas'exprimant  dans  le  même  sens;  parioutdes  bnstct 
Amot  élevée  en  l'honneur  dn  comte  Cavoor,  et  des  médailles 
ftwnt  frapfiémavee  cette  légende  :  Colui  che  la  (l'Itatia)  c(i- 
JkÊÊ  ton  viio  ofwrfo  (Celniquiladéfendà  vtoaiedéeoavary. 

A  aoo  retour  de  Paris,  an  nofa  do  mat  18Sd,  Otvewr 
Joignit  de  nouveau  au  portereuille  des  finance»  celai  des 
•fbirw  étrangères,  que  quittait  M-  Cibrano.  Au  mois  de 
Jtrin,  la  général  Duraodo  fut  remplacé  par  le  général  La 
Haimofa,  et  vera  la  fla  do  ml  riagéalear  Palaoaapa, 
dovMM  aveagle,  eéda  le  mliMrt  daa  InrvaM  pMUki  I 
M.  Bartolomeo  Bona. 

An  mois  de  juillet  18S6  Cavoor  donaoda  an  parlement 
tmmUliaa  poM'aagmoBilar  les  fbrtificatione  d'Alexandrie. 
VlM  aooaoripttM  ^ooviit  poor  annor  cette  plaaa  do  cent 
caaoM.  (fou  aaeora  oa  eomte  do  Chvoor  queteSmiaigne 
et  la  ville  de  Géoes  doivent  la  traMlatkm  de  te  mutee  de 
goerre  fe  la  Spezia.  Le  commerce  de  Génea  souffrait  de 
l'extenaioB  que  prenait  la  Hutte  militaire,  et  cependant 
GftMiaavoataitpaa  perdre  celte  flotte.  Les  dtiMto  relalilt 
i  cette  queaUoB  ftaïait  longs  au  parlement;  maie  enin  Ca- 
vniir  IVmporia.  Il  montra  dans  un  discours  l'utilité  pour 
Gènes  de  consacrer  au  commerce  tout  l'espace  dont  son 
port  disposait,  et  l'utilité  pour  le  pays  d'avoir  un  port  miH- 
tetoe  pliia  impartant.  Dana  oetto  discussk»  il  déelam  «o 
n  poMfiw  MiiR  HMnte  ta«}oors,  léialUteMtlw 
niais.  La  loi  fut  enfin  votée  à  une  grandi  m^fMM  diM 
Im  deux  chambres ,  au  mois  de  mai  1867. 

Aatommencement  de  l'année  1857,  l'empereur  d'AflhMM^ 
■aiiefigBl  de  l'impéraMoo,8araidltdaM  le  royamMU» 
ftBfé»>'miMlen ,  auquel  II  l«Mll  éê  Mn  quelques  «OM» 
lilHtdministratiTes.  Le  15  Janvlor*  JaV  où  l'emperear  fit 
ion  entrée  à  Milan ,  le  parti  national  «Itoya  à  la  monicipa* 
lité  de  Turin  le  montant  d'une  souscftpHoa  MteiB  Lim> 
iMfdte  tt  OB  Tteétie  en  bvear  do  monmneatèdriiar  m 
tkttmmr  da  Faraée  piénuMitalse,  ■  cette  eapéme»  dO'  te 
patrie  corannoe,  »  disait  l'adresse  qui  accompagnait  te  don. 
Sur  le  piédeatel  du  momuicat  on  devait  graver  om  mots  : 


L'empereur  d'Autriche  fut  mécontent.  La  Gattetta  di  Mt» 
lano  du  9  février  exprima  dans  un  artiele  passionné  dii 
accusations  vioteniai  contoa  te  PlémoBt  ol  aaa  bomma 
d'État ,  ainsi  que  dm  tvwHnamente  al  dea  moMOM  eoatn 
les  rêves  iialionaujcdia  pays.  Deux  jours  après  la  Gaaetta 
I  piemontese  répondait,  dans  uu  style  non  moins  vif,  que  le 
gonverneroeat  piémontais  ne  quitterait  pas  la  route  qu'il 
fêlait  tiaoéo.  AnaiilM  te  comte  Booi  at  demander  deo 
npOmiioaa  an  comte  Oavonr  par  te  chargé  d'affaires  au- 
trichien à  Turin.  Cavour  envoya  au  chargé  d'affaires  sarde 
k  Vienne  une  note  dans  laquelle  il  soutonalt  te  liberté  de 
la  presse  et  te  droit  do  diacussion ,  déclinait  te  mpouMbi» 
lité  du  gjifttiiwniit  aardo  à  l'égard  du  maonaMot  qno  te 
monicipaRlé  de  Ttarte  voatelt  élem  et  dea  dons  qn'éUe 
avait  reçuâ.  Tout  ce  qu'il  concédait,  c'était  d'empêcher 
qu'une  inscription  blessante  pour  les  susceptibilités  de 
l'Autriche  IM  miao  aer  te  plédoîtil  dn  moaumeaL  Le  comte 
Bool  adreaaa,  te  16  mars,  une  secoode  note  au  cabinet  de 
Turin,  dans  laquelle  il  annonçait  le  rappel  de  la  légation 
autrichienne.  Il  engageait  cependant  le  gonvernerocnt 
sarde  k  laisser  son  envoyé  à  Vienne,  où,  disait  il,  il  n'avait 
pas  à  craindre,  comme  celui  de  roatparenr  i  Turin,  de  voir 
à  chaque  testent  olfeosor  aoo  aouverain.  Çavonr  raçnt 
froidement  cette  communication,  et  nppela  de  son  odié 
la  légation  sarde  le  Vienne  :  l'ambassade  française  ne  chargea 
des  intéréia  sardes  en  Antricba,  comme  l'ambassade  prus- 
sienne alteit  durgéi  daa  talMb  dm  M^eto  Mitricbteai  à 
Turin. 

L'année  18&7  fut  encore  troaMée  par  un  complot  mazzi- 
nien  k  Géncs.  L'orJie  y  fjt  bien  vite  rétabli.  En  même 
temps  le  colonel  Pisacaoe  s'emparait  audadcuseiiieot  en 
mer  du  navire  te  Cagtiari,  sur  lequel  il  éUfl  meaid 
avec  quelques  afBdéa,  et  Ibr^ait  te  capitaine  à  ae  diriger  aor 
les  provinces  napolilalnea.  (kttetentetive  édiona,  et  te  Ca- 
gliari  fut  saisi  par  des  forces  navales  na(K)litames.  Le 
comte  Cavour  réclama  in^mment  ce  navire,  que  le  roi 
de  NaplM  rahaa  de  rendre.  Cavour  menaça  dû  pho  OQ 
plus  le  goovemeoMBt  lapoUtein;  aufin  te  gpuveroemeat 
anglais  arrangea  Taltelro  en  ae  MteMt  llvnr  te  Mvfre,  qull 
remit  an  Piémont.  A  l'intérieur,  Cavour  fit  voter,  en  1837, 
une  nouvelle  loi  sur  le  recrutement  et  la  formation  d'une 
Carte  réserve,  ainsi  que  le  percement  du  mont  G  e  n  i  s  par 
untnmd  pour  te  paâaage  d'unchomte  de  fer.  Le  clergé  oe 
moBtrOK  toelMirB  hoalite.  ht  M  oettAre,  la  chambre  lîit 
dissoute.  Les  élections  eurent  lieu  le  15  novembre.  Le  mi- 
nistère en  sortit  affaibli ,  mais  l'appui  de  la  gauclie  lui  as- 
surait la  majorité. 

Le  16  janvier  1856»  M.  Batead  dnt  qnitter  te  teinialtev 
de  l'intérieur,  k  teiolb  de  quelqnea  alteqam  vlelMtei  an- 
quclli^  il  avait  été  en  butte  i  la  chambre; mais  il  ne  rompit 
pas  pour  cela  avec  la  politique  gént'rale  du  gouvernement. 
Sa  retraite  modifia  encore  la  disiribullou  des  porteieiiillaa. 
Gavour  prit  liattrionr,  à  te  place  de  M.  Ratazzi,  et  donna 
les  finanoea  k  M.  Laua,  miabire  da  rinstractioo  pubiiqut^ 
qui  de  sou  c^té  céda  en  définitive,  en  octobre  185S,  ce  der- 
nier portefieuille  au  sénateur  Cadoma.  Le  président  du  con- 
aeil  garda  dans  ses  mains  les  deux  déparlomiute  ka.pbte 
importante,  llntéiteur  el  resiériewr. 

L'attentet  d'Orale!  ooBtre  femperewr  daafhmfab  à 
Pari*;  suscita  de  noiiTclles  difficultés  au  ministère  sarde. 
Un  journal  radical ,  la  Ragione,  |M>urâuivi  pour  la  publica- 
tfan  d'une  correspondance  de  Paris  de  nature  à  éveiller  les 
ameaptlbllités  du  cabinet  daa  TUicftea,  fut  acquitté.  Une 
note  pressante  du  gouvenHomi  ftinçais  oe  peraMUali 
plus  d'en  rester  là.  Cavour  se  décida  donc  à  présenter  aux 
chantbres  un  projet  de  loi  édictant  des  peines  contre  les  com- 
plofs  qiri  miueeralont  h  vie  des  sonveratea  étrangers.  Ce 
projet  donnait  en  outre  une  définlUoD  pina  préclie  de  rapo» 
logie  de  l'assassinat  politique,  et  liait  te  miuteMm  do  li 
pt  ioe  destinée  à  réprimer  cedélit.  Enfin  les  jurés  ne  devaient 
plua  être  tirée  au  aort;  une  comaiiaiioa  spéciale  devait  lee 
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fippd  deranl  UqueUek  procte  MtaK  porté.  La  majorHéda 
Il  mninloo  aomaiéepar  II  ehanbn»  m  pronooça  eontre 
te  projet.  La  fruité  se  prononça  en  faveur,  et  après  un 
étcaan  de  M.  Raluzi  et  on  dîMouri  de  Cafour,  U  c^aulm 
radopu  à  la  aujoritéde  110  roix  contre  41. 
ttMlM  le»  rapportoflBtra  la  Fnaee  et  l'Autriche  m  n> 
Mflraat  k  propos  de  rOrient.  Il  y  arail  là  toate<  sortes  de 
foeitioBa  épineus«s  :  la  qnestioD  monténégrine,  l.i  i|ii>  ^tion 
AtoMvifëtMm  do  Oaoobe,  U  cooatitatioo  dea  principaiitéa 
»,  la  aoefe— I  mte»  «te.  OftfMrBittoali 
trarmeneot  de  son  pays.  Un  appui  rao- 
Nl Mêlait  vaiodaedtëde  la  Russie.  L'impératrice  mère, 
iHfe  de  l'empereur  :^icola8,  s'élaot  rendue  k  Micp,  ainsi 
fM  aoo  il*  le  grandHiiie  CoaataaliB,  Vktor>£iDiBaiMi«l 
tfkapMM  da leur  Crire  vWla  Miiiiiwiriniit de  IU7. 

Llaipératriee  et  le  grand-dur:  Tinrent  à  leur  tnnr  ^  Tiirift. 
Ao  OMMs  de  septembre  18ôM,  ouappnl  que  la  Sardai^oe  avait 
concédé,  pour  Tiogt-qoatre  ans,  à  une  compagnie  riisM  une 
rartia  dekkate  de  ViUaGcaMa,ptte  de  Nice,  et  oaecartiliie 
tadMda  temdapoar  y  ItoiaréBinagaaina,  deaalM- 
tlers  de  con<lriir  tion,  des  dépôts  de  chariwn  et  des  aleliets. 
Celle  cofio<,sK<n  «  i<  ila  U  jalousie  de  l'Angleterre,  qui  a'a* 
iait|>as  été  consultée.  Dèalora  le gouvememeat  anglais,  qui 
Hm  rappcpcbé  de  CAotiiaka»  ■Mifuti  imIm  d'ardaar 
pMrlaciqaaildIaaM. 

A  la  fin  de  la  session  de  1858  le  conte  de  Cavoiir  vonlanl 
proteOer  par  un  acte  formel  coatre  l'abandoo  où  ou 
raocMait,  ma  sans  motib,  de  lalavr  iBlaral»,  partit  pour 
•I,  lais  de  la  patsawir  iMapMa,  m  fit 
lai  boBaeDfi  das  É  aœ  iHfCa  De  Ifc  II  vint 
k  Plombière«,  où  il  était  «ppelé  par  !'pm(iereur  Napo- 
léeo  III.  ûe  Plocnbiéres  le  comte  de  Carour  se  rendit 
à  Bade,  où  ae  Iroevait  la  prisée  rigcal  de  Presse, 
aTairanwaWM  aMainaBtraiiaa  q» 

de  reairtvae  de  PtamMfes.  Il  ra* 
Tint  par  petit*-*  journée*  àTurin,  où  l'attendait  un  nooTean 
succès.  Le*  elecliooa  coaunonales  et  provinciales  furent 
toutea  en  GiTear  de  gDMVWMnMat  libéral. 

toNpenae  de  reapanir  dai  Pnacaia  à  l*aiDbaaiadeor 
«hkWeB,  à  propoe  daa  MeNafloaa  da  premier  Joor  de 
Taa  18&9,  exalta  l'Italie  au  plus  liant  (]i"iré.  Des  démonstra- 
ttoaa  popobirca  eurent  lieu  à  Milan,  a  Venise  et  dans  d'au* 
tria  Tiilea  dn  royanna  Lombardo- Vénitien.  Le  lO  janvier, 
le  fOi  Yktor-Bawannd  oanil  les  ebambres;  des  appUu- 
dbaeBants  fr^néllqties  eounlrent  son  discours,  qui  faisait 
a'.'ijsion  aai  il ifiii^ulte^  eitériciiri  s.  L'Aiitiifhf  cnvova  iin- 


ent  des  troupes  dans  le  royaume  Lomt>ardo-Vé- 
be  94  janvier,  le  Moniteur  untvêragt  aiBonça  le 
do  prince  Napoléon  aTee  la  prlaeeaae  Clotilde,  fiiie 
da  rai  deSardaigne,  marine  qui  fut  célébré  le  30.  Le  14  j«n- 
vtar  ta  Gazzetta  piemontese  déclarait  qu'en  raison  des 
Marements  militaires  des  Autrichiens,  le  gouvernement 
piémeatala  ae  voyait  obligé  de  concentrer  ses  troopeasorla 
Les  rortilicallons  d'Alexandrie  furent  prompte- 
I  terminées  ;  un  camp  retranché  pour  30,000  hommes  fut 
à  Cawile,  et  enfin  des  réserves  se  réunirent  entre G^ncs 
d  Ravi.  Pour  jostifisr  ces  mesures  Cavoar  adressa,  le  4 

■■■Im  .         mÊÊm  m  — — «■  diDiOMlIlQlW  'lit  h  ffsH"»— 

èNtninger,  dans  laquelle  il  eipoMit  les  ntotik  qni  délér- 
Maaii  ut  le  gouTernemeul  sarde  à  demander  un  emprunt  de 
MmilUoDS  au  parlement.  A  U  même  époqae  parut  à  Paris 
labracbare  iatitslée  AajwMon  iUel  FUaU*,  qui  procta. 
■aa  w  pvnKipB  on  aamaernea  coanae  va  HHimwi  onas 
éfs  gen^ .  Ce  principe  fut  à  peu  près  admis  par  le  discours 
àt  l'empereur  Napoléon  111  à  l'ouverture  des  chambre*,  le 
1  Krrier.  Bientôt  le  Moniteur  laissa  voir  l'existenre  d'une 
déCnsive  entre  la  France  et  la  Sardaigœ.  Presque 
ilapraaaa  firançaise  joignit  ses  attaqnea  i  céHsa  da  h 
piémontaise.  Le  cabinet  de  Vienne  répondit  par  des 
citais  de  troupes  incessants  ;  il  (orlifiaen  toute  hlte  Flai- 
■mca,  Pavie^  Crémone,  etdéclara,parson  organe  olBdd,  que 
râMricha  «ait  fNit  è  loolcs  lu  «fwtaalMi.  niftMQB  m 


de  son  cdté  tiBWta  les  annsawti.  Le  9  lévrier,  la  loi 
d'emprunt  fut  débattue  dans  la  chambra  serde.  Le  comte 
Solar  délia  Margtierita  nia  que  l'Autriche  fOt  l'agreMenr; 
d'aprèa  lui,  ses  mesures  beUiqoeuaes  étaient  pnreaieot  défea* 
aivea.  M.  Costa  dl  Beaorcgsid  attai|na  l'emprunt  au  point  da 
vue  des  provinces,  en  démootrantqne  la  Savoie  périrait  sous 
la  charge  des  imp^b.  Cavour  parla  le  dernier.  Sa  hardiesse, 
sa  dialectique  tranchante  l'emportèrent  encore  une  li>is.  Les 
débats  se  terminèrent  par  un  orage  général.  La  loi  fut  adop> 
tëapariia  voix  eonira  M.  La  sénat  Itat  salai  deeeMa  M  la 
17  février.  On  s'attiaidait  k  une  opposition  violenle  ;  la  mar- 
quis  Brignole-Sale  parla  seul  contre  celte  mesure.  Cavour 
répondit,  et  la  loi  fut  voK'e  par  5'J  voix  contre?. 

Dans  nae  Séance  de  U  chambre,  Cavour,  interpellé  par  ni 
HMMbfa  4a  la  draHa,  répoadk  t  *  Jé  ddetSM  qae  noue  na 
Dons  ferons  pas  proTocatenrs  ;  mais  si  noo*  sommes  ofTen- 
sés...,d'silleursje  n'enteud*pas  donner  une  définition  exacte 
de  ce  qu'on  entend  par  olTeosel  •  Ces  paroles  fOrent  vive- 
ment appliadlas.  Une  demande  d'espiicaliens  formulée  par 
rAaglelerre  deaaa  eneera  ft  M.  de  CÉvaar  Paeeasioa  da 
faire  roi.nattre  le«  Rrief^i  des  Italiens  contre  l'Aiilrirlie,  Dans 
ce  très- remarquable  mémorandum  le  preiii  lt  nt  du  conseil 
déclarait  que  si  l'occupaltoo  du  ro)aume  Lomliardo- Vénitien 
par  l'AnIrkbe  était  légale,  elle  n'en  était  pas  moins  une 


évacuation.  M.  de  Cavour  demandait  donc  à  l'Aotrii  If,  l'é- 
vacuation étant  impossible,  l'élablisseoent  d'une  adininiitra- 
tiofl  entièrement  nationale,  avec  noe  armée  indigène,  rora> 
■aandée  par  des  «flklen  Maliens  H  daa  lasUtotions  foadéss 
aar  laiégliBe  rvpréaaMadf.  Il  BMMraitpasaiia  PAaIrMw  id» 
gnant  snr  les  duchés  italiens  en  vertu  de  conventions  par» 
Ueolières  et  maltresse  d'occuper  quand  il  lui  pl.<isait  les 
mooUgoes  qui  devaient  servir  da  boalevarda  an  Piémont. 
•  Ce  n'est  point  lé,  diiatt-il,  unavnlunaiensee  ou  an  danger 
imaginaire,  car  oa  a  va,  fl  y  a  trais  aas  à  prioe,  lors<|iie  la 
congres  de  Paris  retenlisnait  encore  des  prote^tatioas  du  Pié* 
UMMit,  soutenues  par  l'Angleterre,  le*  troupes  autrichiennes, 
soas  an  futile  prétexte,  occuper  noa-seolemeal  Pama,  mais 
les  parties  les  pfaw  racolées  dn  duché  et  eaapar  aar  la 
sommet  des  Apenataa  dM  ellea  deodnahnt  la  rivage  da  la 
mer  appartenant  à  laSardaigne.  «  M.  de  Cavour  résnmait  en 
posant  les  ooadilioos  suxqoelles  il  crajait  que  l'Italie  poor- 
ralt  eeassr  drêlia  uê»  canse  de  danger  permanent  pour  l'Ea* 
rope  t  gouvernement  nalional  et  séparé  ea  LonbanHaat  m 
Vénétie  ;  cessation  de  la  domination  aotrkhieane  daas  H» 
lalie  centrale;  octroi  de  conittitiitinu  (var  les  ducs  deINodène 
et  de  Parme}  évacuation  de  la  Romagae}  sépenlion  admi- 
nislraHvs,  dans  les  ttats  da  rtgUse,  des  proviacas  k  dat 
Apennins. 

Le  mars,  le  comte  de  Cavour,  appelé  I  Paris  par  Tes» 
pereiir  >a|H)leon,  nr  iiiil  la  conviction  que  la  France  n'aban- 
donnerait pas  aon  allié;  qu'elle  ferait  son  possible  pour  faire 
admettra  la  PMnnnt  au  congrès  qui  avsit  été  proposé  par 
rAngleterre  et  accepté  par  la  Rassia  et  par  la  France,  mais 
dont  l'Autriche  voulait  exclura  la  Sardaigne;  qu'ea  leat 
cas,  s'il  n'était  pas  admis,  il  n'en  aurait  qu'une  plus  grande 
liberté  d'acttoa.  Une  circulaira  du  comte  de  Cavour  avait 
déjà  deaaadé  ans  graadea  palasanoes  l'admission  du  Pié- 
mont à  ee  congrès,  se  plaignant  de  l'exclosioo  d'an  État 
qm  avait  dépensé  pour  la  guerre  de  Crimée  M)  nillioae  al 
HScriliê  4,000  i\t  »es  soldats.  Pendant  toiili  s  <:<:.,  négociations 
l'Autnclw  continuait  l'envoi  de  ses  troupes  en  Lombardie, 
IM  MMil  aar  h  ftaaiièia  sarde,  et  envoyait,  le  n  avril,  aa 
eoiate  da  Cavour  une  sommation  d'avoir  k  désarmer  ioun^ 
dialaBMMl  s'il  ne  voulait  voir  commencer  la  guerre.  Celte 
sommation  venait  en  réponse  d'une  note  dans  laquelle  Oi- 
taor,  a'kiaal  paa  vnuhi  obtempérer  au  désaraMaieal  da> 
■nié  dlpIawBlfciawaent  par  rAotriehe,  arail  dkiaid  «m» 
si  l'Antriche  n'envoyait  plus  de  nouvellai  boapaa  CB IMK 
la  Sardaigne  s'engageait  à  ne  pas  appder  soua  les  anaïaaaa 
réserves,  quoique  l'Antriche  eàt  appeJé  les  siennes  ;  k  ne  pas 
BNUMar  aa*  MDte  qpi  ii'dtettrai  aar  la  pied  de  guerra; 
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Jk  M  pu  mmiToirsp*  troupe»  det  poiiHoiH  dét«nt\rt*  qa'enes 
oeciiptirat  drpuit  trois  moi».  Lâ  tomiMoB  da  fAstriobe 
ftil  lue  m  dépêche  par  l«  comle  de  CiToari  b  chinbre; 
n  y  fil  aiisililôt  iin«  courte  et  diioi^  réponse.  En  même  temps 
il  «ollM  itait  le  cliaiiibre  de  donner  lu  roi  d«  pleins  pouvoirs 
pendant  la  gaerre,  et  entre  autres  le  droit  de  suspendre  la 
Hbertédela  praïae  et  même  la  libarté  iodit idaelle,  |iroiMt»iil 
4|tte  les  iMtitntkms  dn  pvf*  aoifiratant  Maetes  da  «Ml»  m* 
pension  momentanée.  Les  pleins  pou  voirt  furent  accordés. 

La  diplomatie  avait  échoué  Le  29  avril,  les  Aulrichiens 
entrèrent  daos  la  Lonoellino.  Les  Français  passèrent  les 
Alpw  ri  dMMftqaènat  à  Gêaaa.  Gatoar  tfiit  joiat  à  ta» 
tonctiBw  la  nrinMIfffli  dt  11  {Mm  al  4a  la  iMflM.«n 
but  ravoir  tu,  dit  M.  Artom ,  pendant  les  mois  d'avril, 
mai  et  join  I8ô9,  pour  se  faire  uoe  idée  de  ractivité  dévo- 
rante dont  il  était  doué.  Tout  k  la  fois  président  do  conseil, 
nisiatra  do  la  marina,  daaaflaina  dUanglfai»  da  nmérieur 
•Ida la  gnarrak fl avaR traMpoftd aea  MdaMiaatafaani 
de  ce  dernier  miDitt^^p,  et  11  le  promenait  la  nnit  en  rcbe 
decliambre,  passant  d'un  bureau  à  l'autre,  donnant  tour  à 
lourdes  ordres  relatifs  à  l'artillerie,  a  la  police  ou  aui  affaires 
dipiooMtiqaaa.»  11  appelaà  luiGaribaldiet  leeliargaa 
de  ravfaaliaUaB  daa  valoatalra.  «  La  aanla  da  Onwr, 
ajoutp  M.  Artom,  ne  songea  même  pas  aai  un  barras,  aax 
preoccupatiuDi  que  devait  lui  attirer  eauiite  cette  alliance 
avec  le  parti  avancé.  El  lorM]ue,  au  milieu  des  crises  de» 
daua  années  suivantes,  oo  le  btAoMit  d'avoir  prêté  des  forces 
àca  |»arii  an  rappataalaarle  tbéêtre  dei'actioa  le  Mras  de 
MatfavMao, il  répoodail  oetteoMotviV  «lalIlaiB da s'en 
repeaiir,  si  grande  était  la  néoaasltê  da  IraaafenBer  ca  ar- 
d'Italie  la  brave  armée  du  roi  de  Sardaigne,  et  de  faire 
que  le  pins  grand  nombre  possible  d'IlalieM  prit  part  à  la 
guerre  nationale.  > 

Baaid  à  XMte  MBdaattairtB  la  dard»  da  la  pMnra  dl- 
talia.  OiTCBrlIitdBoe  Med  Ma  da  daaMnarlaaaUr.  8a  po- 
liliqae  «aOMiença  imioédiatement  à  liAter  l'union  au  Pié- 
mont da  loua  les  Etats  de  l'Italie  do  nord  et  du  centre,  atin 
de  pouvoir  opposer,  à  l'beore  de  la  paix,  des  faits  accomplis 
à  loalaaaim  aoailliaaitott.  Oè»  la  awi»  da  Joia  ii  aappriM 
k  donMo  aalia  la  PMiaaal  al  lea  Éiil»  d»  tliall»  «iBifBl»; 
prononça  l'snnetioa  définitive  des  duchés  de  Parme  et  de 
Modèoe,  et  fil  tout  son  puuible  pour  laire  accepter  à  Victor- 
Eainannel,  qoi  la  refusa,  Isdiclature  desRoaaagnes.  Cavour 
lan^a  dans  le  monde  diptomalique  droolaiia  eiir  drcalaka 
pour  prouver  que  l'Europe  n'avait  poiat  à  if1ai|niéter  da 
ces  annexions;  qu'elles  ne  dérangeaient  aucunement  l'équi- 
libre européen  ;  que  les  limites  géugrapliiquea ,  les  mœurs 
et  la  langue,  tout  était  favorable  k  la  lormalioo  d'un  grand 
lajaamo  Italien.  Quant  ans  priao»»»  Il  k»  dédarait  dépôt* 
addiopar  laaaalMldatanraWaaeacfae  tAnlridia  al  da 
la  neutralité  que  cette  position  les  avait  empêchés  de  garder. 
Cette  politique  d'annexion,  si  cbsudement  poursuivie  par  le 
comte  Csvour,  donna  saas  doute  k  penser  k  l'allié  de  Vie- 
tar-EnoaaaeÛ  elaa  fat  peat-èlrapas  étnoftr»  à  la  dél»c< 
ariaaliaa  de  ranpaïaar  de»  nmifaia  dafafcapwaêpteawat 
la  paix.  Cavour  entraînait  Napoléon  III  plus  loin  que  celui- 
ci  ne  voulait  aller  ;  car  il  ne  parait  pas  que  l'idée  d'un 
grand  rojraume  Itslli  n,  tel  que  la  politique  de  Cavour  le 
dèri^iait  eafio,  tAt  jamais  eatrêe  dans  les  dessalai  de  l'an* 
paraar.  AaHl  la flaadudaa da  la pa<|  k  YllUrranaa  M- 
Clle  pour  Cavour  comme  un  coup  de  fondre. 

Cette  paix  le  jeta  dans  un  violent  désespoir.  M.  Artom  l'a 
vu,  k  .<>oa  retour  de  Villafranca,  «pâle  et  défait,  vieilli  de 
fcM^pias  aanéas  ea  trot»  jours.  •  Le  comla  Arrivabaoc  ooa» 
la  Bionifa  allM^  partial  «a  teala  hlto  panr  allar  Iraavar 
le  roi;  se  glisunt,  sans  se  faire  recoonattre,  parmi  de^ 
groupes  d'ollicters,  pour  s'assurer  encore  que  la  nouvelle 
était  vf^ritahle;  se  jetant  avec  M.  Nigra  dans  une  maiiT;)i).n 
carriole,  se  précipitant  dans  le»  appartàmaola  da  Victor- Em* 
manuel  kaaer&eriapl^  la  ipra  rang»,  la»  yaei  pWaad'd* 
clair»,  laissant  édiapper  son  exaspération  avec  t^nt  de  !i- 
krti  qo»  1«  roi  a«  vit  obligé  de  loi  impoier  tUeace,  el  sor- 
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ëmotioa.  CavourdonnaaussitAt  sa  démission,  qui  fut  accep^ 
tée  LeraJi(CK(fe  Villafranca.  comme  on  l'appela  alorK,  alla 
cliprtlifrnn  peu  de  calme  aupr^iie  SCS  iitiii',  iteGen^ve.  •  L* 
route  n'était  pas  longue,  dit  M.  de  l.a  Rive,  mais  monlanta, 
et  la  chaleur  était  aeeaHaate.  Il  »e  dépouill»  de  aoa  i»Ml, 
aUa  tout  droit  k  la  porte  do  salog,  l'ouvrit,  embrana  mon 
onde  avec  efRnion,  puis  il  se  jeta  dans  on  fauieuil,  et  de* 
manda  de  l'eau  glacée.  Chancelant  snu^  le  coup  qui  venait 
d'abattre  Téchafaurlage  de  sa  politique,  de  renverser  ses  es- 
pérances k  demi  réalisé»»,»»»  d»iaeias  k  moitié  accomplis, 
»a»  pl»B»  iMcbevds  al  raoïpaa}  aa  milieu  de  aes  débria 
dNnbant,  sans  poovnlr  caeora  k  dUtinguer,  n  voie,  une 
voie  nouvelle  ;  déçu,  blessé  au  vif.  et  parlant,  selon  sa  cou 
tome,  en  toute  liberté,  Cavour  donnait  cours  aux  sentiments 
qui  agitaient  son  Ame...  Dans  tes  premiers  jours  II  était  trop 
«ara  paar  aa  aoaoiar  d^  Impartial,  d»  aiêaia  qaH  diait 
trop  aalaard  da»  ralaa»  d^n  paiaaé  eneora  toat  rinat  poar 
considérer  l'avenir  d'un  regard  froid  et  «Or.  Son  apparence, 
du  reste,  révélait  la  fièvre  de  ses  pensées.  On  ne  le  voyait 
point  accablé,  mais  ea  révolte,  ou  distrait,  préoccupé,  somlire, 
raokatdaaaaa  tèteica  pvojds  détraib,  ka  canibiMiBon»  da 
k bakOto  parlaa.  Laaainral  toakfctoraykl  an  galop,  al 
avec  lui  arrivèrent  l'oubli  d'un  pa<!sé  inutile  à  contempler, 
les  nouvelles  espérances,  les  nouveaux  desseins,  une  nou- 
velle politique,  un  nouveau  plan  de  campagne.  • 

Quoiqu'il  M  fût  plus  au  pouvoir,  Cavoar  a'«a  rtatait  pas 
BMins  llaM  da  kailarika,  et  la»  Joaraaat  da  parti HMval 
dèclarkcal  qa'oa  aa  négligerait  pas  de  prendre  ses  cnnseiis. 
OavooraereÂMa  pas  son  coaeoorsksoa  successeur  et  accepta 
de  présider  la  commission  charger  de  préparer  la  loi  éleclora  le  ; 
il  fut  choisi,  avec  M.  Des  Ambrois,  comme  plénipotentiaire  au 
coflgrèft,  dont  on  croyait  encore  la  réunion  pouible.  Sa  popa 
kittédBHBBltkuMoaa  al  aoaretaaraau  «flaires  éiaKiaN«> 
Oeanaant  aMtadn.  La  90  Janviar  ISM  II  reprit  la  préaMaaaa 
du  conseil  des  ministre»  et  le  portefeuille  desaflsires  étran- 
gères. Il  avait  pourcollègues  MM.  Cassinis  kla  justice,  'Vegezii 
aux  finances,  Jacini  aux  travaux  publics,  Faati  k  la  guerre, 
Maadaalà  ruMimaliaa puMiqaa.  M.  Oanii  dwait  Ikawt- 
aklr»  d»  fagrlcaHare;  l'iaUikV  dUK  fkarfd  A  M.  Fartai. 

LesidéesdeCATour  revaBai»al»ak«eur,pui«qMPle  traité  de 
Villafranca,  qui  avait  déterminé  Sa  letraile,  l  araissait  aban- 
donné, et  que  la  brodtnre  LePapttt  U  Congrès  repoussait 
alk'artoMtoate  idda  darwtauratiaa  d»»  priaae»  dépo»a<dé». 
ntVwcaia  fotmédiaiementdeCsiredfasottdretaebamlTC  de» 
députés,  d'organiser  des  élections  générales,  afin  d'avoir  enfin 
un  parieroenl  italien  et  uuo  plus  uu  parlement  piémontais,  et 
derégulariaer  lesannexions  ;  il  fit  fixer  au  il  et  13  mars  iMO 
k»  aoaii»»»  d»  Fiotaaca,  da  Balapa  al  da»  Rowagnaa, 
La»  vota»  Itaraal  laaa  kwèka  A  k  idnaka  atae  k  Mi* 
mont,  mais  ces  annexions  eurent  pour  conséquence  ta  ea^ 
sioQ  de  la  Sa  voie  et  de  Nieek  la  France.  Cavour,  aprAa 
avoir  promis  celte  cession,  qui  heurtait  le  sentiment  na- 
Uooai,  easaja  par  on  ratour  d'adraile  paliliqaa  de  dispatar 
k  k  rraaaa,  alaoa  k  SafoK  w  "Mtoa  Me»,  «I  prapaaa  4» 
f»ire  régler  cette  annexion  par  une  assemblée  des  puissaoees. 
Cette  combinaison  était  habile,  mais  le  gouvernement  im- 
périal la  déjoua  en  l'acceptant;  seulement,  répondit  on  à 
Cavoar,  aa  aa  •oumallra  pai  aux  pukaaaces  aeuieaMat 
l^aacxka  da  kflafakalda  Mk»  A  k  Fr»aea,  awk  «a> 
cnre  l'annexion  de  TÉmilie  et  de  la  Toscane  an  Ptéaaoat. 
Cavour  n'eut  garde  d'adhérer  k  cette  proposition,  et  déploya 
toute  la  souplesse  de  son  talent  d'or.Upur  et  de  rtiplomale* 
iUro  ace»|>ter  cette  eeaaion  aux  chambres.  Ce  ne  fut  pas 
•»a»da  nembrauaw  et  épineuses  diacu»sioa»  qu'il  parvint  Oh 
résultat  désiré.  L'administration  daa  nouvelles  provinces  fol 
le  point  dinicile  de  son  gonvemeroent  ;  k  Naples,  Cavoar 
remplaça  le  prodictateur  Pallavîcini  par  M.  Farini,  avec 
le  titre  d»  lieutenant  général  du  roi;  k  Palerme  il  envoya 
MM.  Cariofa  alLafariaa.  OaadNk,  baatik»  A  GaribaMI^ 
n'étaient  pas  heureux,  et  Cavour  ne  putqna  a*«a  rapaaUr; 
aprè«queiqua»BMkda((MMtioa»,k»  noufaiu  adaiteMM- 


Digitized  by  Google 


iftteMrigDM 

tant  aonbre . 

Là  ceaùoa  de  soo  pays  oalal  à  la  France  exaiijéra  lelle- 
le  gèiénl  Garibaldi  qu'il  se  réconcilia  avec  Maz/iui. 
MHÉtM  MMWtM^  Mtnanlni  Crii|M«ae  rendireot 
IttaMiB  MM*  è  Mwat.  OwBwldi. 
prtifé  par  ses  amis  d'aller  au  secourt  des  Siciliens,  prit 
{iromplemeot  sa  resolulioo.  U  débarqua  à  Marsale,  vainquit 
à  CataUômi  et  entra  à  Palerme.  Les  Uois  couleurs  iUlieunes 
lattaicBtdaM toute  te  Sidte;  partout tee  cria  :  llalia  unae 
fiffw  te  JteWMMh  r  M  Mnlent  Mtaadre.  Lob  drapeaui 
de  Garibaldi  portaient  la  croix  de  Savoie.  La  bataille  de 
MtLuzo  décida  le  sort  de  l'Ile  et  permit  de  M  jeter  sar  le 
ca«itio«Dt.  Les  blouses  roi)f;es  traversèrent  la  Calabre,  Gai  i- 
baUl  catia  à  Hapiea.  Cavour  lit  envahir  le  territoire  papal 
par  iMlMipatpMMonuiies.  C'était  no  coup  de  maître.  Il 
••Mirait  te  cMqoéte  de  Garibaldi  ea  màm»  tenpt  «l'U  tel 
amcbait  rinitiatiTe.  La  victoire  dt  Oaitiifldardo  di- 
minua le  preatige  de  Garibaldi,  et  bienldt  les  troupes  sardes 
acbevéreat  te  cooquéte  du  royaume  de  Maples.  Dès  le  12 
Cavour  adreasa  aux  puissances  un  mémorandum 
■kanotifi  de  rinvaakui  daa £tate faotiiieiaz 
par  rannée  aarda.  D  iTagtetait.  disalt-îl,  dlwritar  h  rétohi- 
lioo  et  d'empêcher  toute  collision  entre  Garibaldi  et  les 
lraa|ies  frao^iiiea.  Le  3  octobre,  les  chambres  ae  ruuvri- 
mL  Cavoof  i#MH  MO  pragramoM  en  ces  tennaa  :  aa* 
■  provlMM  da  CMln  «tdn  ladda  lltalteiae- 
:to  FvaaesaaMietde  Koaieat  do  pairtaMiasda 
Saint- Pierre;  ajournement  d'une  attaque  sur  la  Véoétie. 
L'anocxioa  de  la  Sicile,  du  royaume  de  Kaples  et  des  Mar- 
elle» romaines  eut  Heu  à  te  suite  des  votes  conformes  de 
CM  praviacaa.  lBlB,te2«iiTrNrls6l»teiéaatado|itete 
amiM  teaoaMicrk  indMwIwaaaaal  ctàaM  deMSDdMli 
te  titre  de  roi  d'Italie.  Le  U  mars,  la  même  proposition 
fat  adoptée  par  la  chambre  des  dé|)a(és.  L'Angleterre  et  la 
Pranoe  r  connurent  caMii^  OMDMtltlnatfiu  laid  te 
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fortifier  M  poirition  il  donna  df^mi^ssioa  le  ?C  mara  ;  le  roi  ap- 
pete  plosifurs  p«rs«DDa(;<^s  i{ij|)orUiUs,  imi!!  lut  conseillè- 
reotde  rapprler  le  comte  de  Cavour.  Celui  <  i  reconstitua  en 
tiM  um  lainiit^ni  na  rnaiplaciint  M  Vegent  par  M.  Bastoggi, 
M.  Hawlil  farli,  Ja  tMdte,  HOanf  par  M.  HhlolL 
M.  NicetU  devint  ndaiaira  «aa  pailaftiaille.  Le  27  nars 
Cavour  déclara  à  la  chambra  daa  dépvMi  qu'il  était  néces- 
saire df  pruclamer  sans  cesse  Rome  capiUle  de  l'Italie.  Il 
espérait  arriver  par  ose  pression  morale  k  forcer  la  France 
deqaHlwlaitte  éterariteet  à  doaaer  nae  capilate  à  ri- 
laHe,  en  saofaittdaal  lladépaadaaaa  «t  te  digailé  da  sou- 
verain po^Ha.  A  cette  époqaail  fonaote  aa  aiaxiaie  :  rÉ- 
glise  libre  dan»  VÈtat  libre. 

«  Si  Boos  arrivona,  dilril  au  parlemeat  italien ,  à  per- 
■aadar  aux  eattioliqBH  qaa  te  réunion  da  loMa  au  reste 
da  ntalte  aa  pcat  Mia  poar  l'Église  one  caaac  de  dé* 
peadaoee,  te  qneaticaaara  bit  on  grand  pas.  ttM  de*  ftens 
pensant  en  effet  qu'une  fois  le  parlement  à  Rome ,  une  lois 
le  roi  au  Quiriaal ,  te  pape  ne  serait  plus  que  le  grand  au- 
nMHiier,  le  diapelaio  du  roi.  Si  ces  craintes  étaient  fondées 
Ja  aThérilanÉa  paaà  diraqayeetteréuaioB  aarait  ialateaon 
aariawBiit  aa  ciHioBcliMa ,  aaii  eneara  I  la  Péatawrie.  Il 
ne  peot  arriver  k  uu  peuple  un  plus  grand  malheur  que  la 
concentration  entre  les  mains  du  gouvernement  des  pouvoirs 
spirituels  et  des  pouvoirs  temporels.  Là  où  ils  sont  réunis 
la  Htarté  dliparalt,  t'tii  tefégiroe  des  klialites.  Jamais  il 
if^a  aam  aM  «a  IMIa.  •  Un  peu  plus  tard ,  il  complète 
sa  pensée  par  ces  paroles  -.  «  Nous  dirons  au  pape  :  Saint 
père,  te  pouvoir  temporel  n'est  pas  pour  vous  une  garantie 
d'indépendance ,  renoncex-y  ;  nous  vous  donnerons  fran- 
«Maaa  apiritaaitea  qua  voat  avai  laattlamant  deotandées 
dipaia  trateallehat  taetei  tes  palwaatai  rallioHgacael  doat 
vous  avez  à  )>eine  arraché  quelques  lambeaux  au  moyen  de  con- 
cordats qui  vous  ctttravaieat  vou»-niéme.  Toutes  ces  fraa- 
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iliimaiwi  IMH  lu  uffinai  plniaia  flUilHiifi.  rt  nnnipro 
clamons  ce  grand  principe  :  l'Église  libre  dias  TEIat  libre.  • 
De  tons  les  cfttés  pourtant  surgirent  des  difOcnllës.  D'a- 
bord on  sopfHjsa  JaQs  Ifs  provinces anneiées  à  rinlroductioB 
des  lois  piàmootaises.  Une  guerre  de  brigandage  éclate 
dans  le  rojrannM  da  Raplai.  La  Flranoe  augmente  te  ooai> 
bre  de  aei  troapea  i  Eona.  La  parti  itaUea  dit  de  l'action 
demanda  l'amemenl  du  pa^aal  te  guerre  cooira  l'Aotricbe 
et  le  pape.  Au  mois  d'avrillMltOMitaMlpaitlICOaNaa dé- 
puté dans  le  parlement. 

L'orage  écUte  dMttlaifnoada  Itafril,  teraqne  H.  Ri- 
casoli  deoMBda  au  goavaraeaieBt  quelle  pensée  l'avait  gaidd 
dans  ladissoInlioB  de  Parmée  dn  Sud  et  ce  qull  voulait  (aire 
de  ce  qui  en  restait.  Le  ministre  de  laRuerre,  M.  Fanli,  donna 
d'abord  une  réponse  très-développée.  Alors  Garibaldi  se 
leva,  lyaprèa  lui ,  le  prestige  de  Parmée  du  Sud  avait  dis- 
paru da  BooieBt  oà  te  onia  liaida  et  pataidaasa  da  oa 
niidslira  avait  comaieaeé  i  ifdtaadra  anr  caa  coatrées. 
A  ces  paroles  Cavour  se  leva  avec  violence,  mais  sa  voix  se 
perdit  sous  les  ois  À  l'ordre!  de  la  majorité  mteistérielte. 
■  Je  crois,  reprit  Garibaldi ,  avoir  acquis  le  droit  de  dire  h 
vérité  au  lapidMateBte  da  nagra  pat  lieate  aa»  daaanicaa.  » 
Le  prMdcMtMrBeaanMnéa  te  «Mdérattea.  Il  eeaUaaa  : 
•  Si  l'amour  de  la  concorde  et  led^oût  d'une  guerre  fratri- 
cide... v  Pendant  que  du  centre  de  nouveaux  cris  il  l'ordre! 
se  font  entendre ,  Cavour  s'écrie  avec  païuion  :  «  Personne 
a'a  Toolu  te  inem  dvile.  Je  proteste  avec  tonte  l'éaarfto 
da  Biea  lew,  ie  ne  puis  pas  lahaar  pasaer  da  Idtaa  pa- 
roles. »  Le  tumulte  toujours  crois.sant  força  le  prfîsideot  à 
lever  la  séance  pour  quelques  instants.  Les  députés  entou- 
rèrent Cavour  et  Garibaldi ,  pour  les  calmer  tous  deux.  À 
te  (éaafcrtna  da  teadam,  te  débat  prit  aaa  teanum 
pim  BMdérée.  «  Eaire  bmI  et  te  généré  tSaribaldl ,  dR  Oa- 
vonr,  il  existe  un  fait  qui  est  de  nature  ,  je  ne  \f  nie  point, 
à  lui  inspirer  des  antipathies  à  mon  égard.  J  ai  cru  ,  pour 
te  salut  de  l'Itelie,  devoir  conseiller  au  roi  un  arrangement 
trèa^tearaax  pear  awi,  te  plue  douloureuK  dama  vie,  te 
MMiOB  da  te  Savda  et  da  Rica,  fa  aa  pa«  qaPhaaawr  h 
douleur  du  général,  maii  je  ne  crois  pas  avoir  donné  lieu 
au  général  de  suppo.ser  que  je  .-^ois  son  ennemi.  »  Garibaldi 
répondit  :  «Je  suis  satisfait  des  déclarations  du  préaident  do 
conseil.  Mate  je  me  permettrai  de  prononcer  un  voeu,  dont 
PiccoaipUMaawal  pourra  telia  dtepaiilira  le  dlieord  qui 
existe  entre  le  comte  Cavour  et  moi.  Mon  désir  est  qull 
u-te  de  toute  son  iulluence  pour  mettre  à  exécution  l'ar- 
nipinenl  de  la  njlion,  et  qu'il  renvoie  les  éléments  qui  exis- 
tent encore  de  l'armée  méridionale  sur  l'ancien  IhéAtre  de 
seaaiploibidaaatelnitdanalIranBtanaekteréMttea.  • 
Ainsi  se  termina  ce  combat  entre  les  deux  fraads  patrtelaa 
italiens.  Cavour  chercha  encore  à  se  réconcilier  avec  Gari- 
baldi. Une  lettre  du  gim  ral  Cialdini,  dans  laquelle  ce  der- 
nier reprochait  à  Garibaldi  d'être  arrogant,  parut  rendre 
tout  rapprochement  impossible.  M.  Trecchi,iddedecamp  du 
roi,  autrefois  aide  de  camp  de  Garibaldi,  oalitprit  laatalate 
U  négodation.  Dans  la  soirée  dn  34  avril  aaa  ceattoaaai  «al 
lieu  au  cliàtcau  royal  entre  les  deux  adversaires.  Mate  aat 
réconciliation  était  bien  difficile  entre  ces  deux  liomnMC. 
Cavour  avait  déjà  dit  autrefois  que  s'il  n'y  avait  personne 
entre  eux  deux  ito  a*MlaadrateBt  cartatananat  j  oiate  Gari- 
baldi avait  répoada  à  da  preatirea  avaacaa  qaa  «aliré  aaa 
désir  de  «arritier  toute  Ininiitii^  personnelle  au  bonheur  de 
te  patrie,  il  ne  pourrait  jamais  serrer  la  main  d'un  homme 
qui  avait  vendu  du  sol  italien.  Bten  plus,  il  soupçonnait  le 
conte  da  Gavoar  d'ètia  anoore  piit  à  céder  uaa  partte  da 
llbHa  k  la  Ftaaea  poar  «a  aMMÉr  aa  bobtcI  appaL 

La  séance  du  IS  avril  avait  offert  ta  «pertarle  auui 
grandiose  que  triste  :  «  Jamais  je  n'oablterai.  dit  M.  Ar- 
tom ,  le  choc  de  deux  âmes  d'une  trempe  si  différente ,  en- 
Haniméea  éfttenani  da  l'amour  de  l'italte,  ma»  séparées 
par  dea  sonvanira  dontouran  ;  cette  lutta  aalia  ium  iatel- 
iigence  supérieure  façonnée  de  lonKUc  main  à  toutes  les 
exigeaces  de  te  poiiUque,  et  l'iastmci  impétueux  de 
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I  priattir  n^écontaat  qoe  sa  ptuion,  datant  piM 
treogle,  irréditible,  qa'eUe  était  plut  gëoéreute.  D'un  tem- 
péthtoeol  iraKibie  aatant  qiM  eeloi  du  général  Garibaldi, 
joignant  les  nerfs  déUoatt  d'une  feninte  h  une  puissante 
consUluUoa  physique ,  le  comte  de  Cavour  tit  alors  un 
•opième  eiïort  sur  lai-méme  :  Ulbrèfes  paroles  s'élevèrent 
JoaqB'à  cec  régions  de  l'émotioa  anqBallMU  ■'•faUJUMis 
oié  atteindre  aaparaTaat,  par  tm  cnMt  ni^t»  éb  U 
rhétorique,  n  fut  MUt  il  pafliMqM,  l«r  tt  BolHlt  en 
ntae  temps.  > 

Dm  dttalB  Irès-orageoi  se  locoédaient  et  brisaieot  les 
hnm  du  coala  GtToor.  Un  Joor  Bniliario  demamU  das 
pMrfdM  poortai  détaBMWt  daKooM  m  tU9  mnmH» 
zini,  s'appuyant  sur  ce  que  déjà  antérieareni(?nt  des  pen< 
sioDS  aTaient  été  accordées  aux  àéknscunde  Venise.  Mais 
les  défeoseursde  Rome  avaient  comballii  contre  ks  Français, 
et  Gafonr  anait  vonla  écarter  ta  motion  coaTeoablement. 
Las  oMOtaislBB'cepMdMl  laaa«Hai«it  tolaiiMal;  Ca- 
Toar  se  rit  obligé  de  leur  faire  une  concession  de  principe, 
et  déclara  que  :  «  les  soldtts  du  triumvirat  romain  avaleat 
bien  mérité  de  la  patrie.  »  On  adopta  enfin  la  motion  de 
IL  fiiiiot  ■  Lacbinàm  prend  acte  des  déclarations  dans  les- 
qoalaBtepfiiMcal  dacauel  feeoonalt  que  tons  oeu  qui 
ont  combattu  pour  l'indépendance  de  l'Italie  oot  bien  mé- 
rité de  la  patrie ,  et  passe  à  l'ordre  du  jour.  »  La  séance  soi» 
vante  (30  mai)  fut  la  dernière  à  laquelle  assista  le  comte 
GaToar.  Dans  la  matinée  des  nouvelles  étaient  arrivées  de 
Ibplaeqiiili'aTaiMtTiTflmeBtimpreaaioinné  ;pendant  la  séance 
il  apprit  que  plusieurs  boréaux  de  la  chambre  avaiest  re- 
poussé 00  traité  signé  avec  M.  Talabot  et  relaUf  au 
cbemtns  de  br,  traité  sur  lequel  reposait  l'espoir  d'un  em- 
prunt de  600  milliona.  fton  excitation  passa  à  l'état  de  co- 
lère. Cavour  revint  diliclwnbre  avec  un  mal  de  téte  poi- 
gnaaL  Dans  la  nnit  one  ewiHliaû  cérébrale  ae  ■rnihfciU. 
Le  médecin  appelé  lui  fit  plodemi  saignées.  Omar  eeiM- 
Ut  soulagé.  Le  lecderriain ,  31  mai ,  il  reçut  daos  son  lit  ses 
collègues  et  plusieurs  ministres  étrangers,  et  travailla  pen- 
dant quelques  heures  avec  son  chef  de  cabinet  Artom.  La 
■nit  suivante  (ut  trèi  t^iie.  La  fièvre  le  reprit)  les  niéde* 
dns,  malgré  sa  grande  Mblesse,  lui  appliquèKDt  me  cin- 
quième saignée.  Cette  énorme  perte  de  sang  calma  son  mal. 
I.e  ?.  juin,  jour  de  la  féte  nationale,  les  médecins  reprirent 
quelque  espérance.  Le  lendemain  l'état  du  malade  empira. 
Dans  SCS  délires ,  Cavour  faisait  entaadre  de  temps  à  autre 
les  mob: ■  Halle...  BoiM...TenlaaM.  llipeiéaB.»Bt  en- 
core d«a  phrases  comme  celles-ci  :  Je  ne  tcox  pes  d'état 
de  siège....  L'Italie  doit  ressusciter  par  la  liberté...  L'Italie 
ne  peut  pas  périr.  ■  Les  médecins  pratiquèrent  de  nouvelles 
aaiguées.  Le  S  juin,  son  frère  crut  cionv«>able  de  lui  faire 
administrer  les  derniers  sacrements.  Le  père  Giaeomo  ar« 
riva  dans  la  soirée  auprès  do  malade.  A  onze  bearesdu  soir 
le  roi  et  le  prince  de  Carigoan  se  rendirent  auprès  de  Cavour, 
qui  ne  les  reconnut  pa».  Vers  le  matin,  la  fièvre  le  quitta  ; 
il  tendit  la  main  à  M.  Mioglielti,  qui  était  assis  à  cété  de  son 
Bl,  et  lui  dit  :  Tuttoe  talvo  (tout  est  sauvé).  Ce  furent 
•M  deniMraa  perolaa.  n  s'aaaoaplt  et  eipif»,  le  »  juin 
IMl,  vers  sept  heures  da  malin. 

n  connaissait  depuis  longtemps  le  père  Giacomù  qu'il 
chargeait  volontiers  de  répandre  se»  aumônes.  On  raconte 
que  le  lendemain  de  la  mort  du  comte  Santa-Rosa  le  père 
Giacono  vint  voir  Cavour,  el  qw  eelui-ti  loi  dit  en  pûsan- 
taat  :  «  Oe  n'est  pas  vous»  pèreOiaeono,  qui  reftinriet  de 
n'assister  i  mes  derniers  moments.  ■  On  sait  d'ailleurs  que 
.orsque  le  père  Giaeomo  arriva  auprès  du  premier  ministre 
mourant,  Cavour  n'avait  plus  que  des  lueurs  d'intelligence. 
A  petoe  pouvait^  adresser  un  SQurirc,  on  mol  à  ceox  qoi 
ertrakot,  et  ton  esprit  retombait  daas  les  Unèima.  M- 
tant  les  uns,  lorsque  le  pèretiiacomo  entra  dans  la  cham- 
bre dn  moribond,  le  digne  prêtre  fondit  en  larmes  ;  Cavour 
loi  tendit  la  ruain  et  lui  dit  :  «  L'heure  de  la  .séparation  est 
venue.  >  Le  prêtre  loi  parla  de  reli(^on  et  l'administra. 
I«n«tfll  regilmia  à  pite  avec  Id,  OMOor  idpoBdM 


ment  :  «  Oui,  une  prière  pour  moi  et  une  poar  lllaUe.  >  Bl, 
bientdt  il  perdit  connaissance.  Selon  M.  Taxile  Delord , 
Cavour  aurait  dit  senlement  :  «  Bcwjoor,  père  Giaeomo  ; 
vous  venez  me  demander  de  l'argent  pour  vos  pauvres  t  » 
L'engourdissement  de  la  mort  paralysait  déjà  sa  langue, 
et  le  prêtre  tolérant  se  trouvait  en  présence  d'un  cadavr» 
devaatleqinelilMlaiNriail  plnaqi'à  prier.  Enfin,  d'aprèt 
mrédtdeliflièee  de  Otiwir,  MMiicontease  Alfieri,  H 
se  serait  éteint  en  serrant  les  mains  du  père  Giaeomo  et  eo 
disant  :  FraU,/rate,  libéra  Chieu  in  Mero  Statot 
(  Frère,  frère,  l'Église  libre  dans  l'ÉUt  lifcnl).1|noi  qu*»  en 
aoit,  le  pèitOiaMnornl  appeU  à  Rama  pearnndra  conpln 
da  «  «aalilla  m  «aht  pin. 

lAmM  éa  Cavour  fut  un  coup  de  toname  pour  l'Italie. 
Ses  adversaires  eux-mêmes  regardaient  sa  perte  comme 
irréparable.  Le  président  de  la  chambre  annonça  le  Jour 
même  aux  dépotée  la  BMrtdn  anniar  BlnMn.  La  parla- 
meatsuspeadRasaedaMeapaMMltraiilowaeBsigBe  de 
deuil,  et  pendant  vingt  Jonrs  un  drap  noir  recouvrit  la  tri- 
bune. Le  comoi  funèbre  eut  lieu  dans  l'après-midi  du  S 
juin.  Les  troupes,  les  gardes  nationales,  les  corfiorations  re- 
ligieuses précédaient  le  char,  à  cdté  duquel  marchaient  les 
MiriilraB,  e»BBHa  wiilaat  les prfsMenia  daadesseteiih 
bres,  Ie<*  cli^valianda  PAnnonciade,  aides  de  camp.dn 
roi  et  des  princes ,  les  grands  oliiciers  de  l'État,  les  séna- 
teurs, les  députés,  le  conseil  d'État,  des  garibaldiens,  des  dé- 
potationa  et  une  foule  énoraoe.  Le  roi  voulait  (aire  inhumer 
son  ministre  à  la  Superga,  où  jusqu'alors  on  n'avait  <•> 
terré  que  les  membres  de  la  maison  de  Savoie.  Mois  Cavonr 
avait  désigné  poar  sa  sépaltore  le  (onbeM  desa  faoulle,  à 
Santena,  bien  patrimonial,  que  son  grafld«père  avait  bit 
orner  à  l'anglaise  et  entourer  d'un  parc  paysager,  etoè  Cavour 
se  plaisait  beaucoup.  En  effet,  au  mois  de  mai  1860,  en 
revenant  dTnaa  lapida  excursion ,  il  dit  à  son  laerttoire  M 
hd  moalraiit  m  piiBi  dn  paysa^  à  quelques  Mlllea  de  Ta- 
rin :  «  "Voyez-vous  là  bas  cette  flèche  à  dend  cachée  daas 
les  arbres?  Cest  le  clocher  de  l'égltee  de  Sentena;  là  est  le 
château  héréditaire  de  ma  lamiUci  ^  4^ 
poser  eprès  ma  bmcL  ■  M.  Aft«niaiMriaeBcoreqaeqael« 
qne  temps  aupermitlIaélalertalMa  iM—bU,  I  lapofaits 
du  jour,  visiter  le  Campo  Santo  de  Pise.  Là  Cavour,  s'écria  : 
■  Qu'il  ferait  bon  reposer  ici!  *  M.  Artom  lui  ût  observer 
en  riant  qu'ils  étaient  en  terre  sainte  et  qu'ils  foalaient 
même  one  terre  apportée  de  Palastiaa  par  iea  «rolséi.  >  tlea- 
vou  adr,  (dpUqôa  le  oaUlBlt»,  avee  «eKa  nHkria  M 
était  biMtneUe,  <|n'on  ne  me  canonisera  pas  un  jour  F  » 

Toutes  les  grandes  villes  d'Italie  s'empressèrent  d'élever 
des  monuments  en  l'honneur  du  comte  de  Cavour.  A  Flo- 
reoce,  onlui  en  bâtit  un  dans  rédise  délia  Orooe,  entre  ceux 
da  Haato  «t  da  MaaMavel.  Tarn  eavrit  an  conoonn  poar 
un  monument  à  la  mémoire  du  grand  ministre.  Milan  com- 
manda une  statue  de  Cavour  à  M.  Paridiani.  Cet  artiste  a 
représenté  le  comte  dans  sa  pose  habituelle,  en  habit 
bourgeois,  la  main  ganehe  léflèrement  appajée  sar  la  pocha 
de  son  paiitalan,Ia  BHia  diaiia  aamrta  «t  on  paadIcaiBa  ait 
avant 

Lord  Palmerston  fit  le  plus  brillant  éloge  do  ecmte  Oe> 
vour  à  la  Chambre  des  Communes  :  «  Assurément,  dit-il , 
c'est  une  grande  perle  qoe  celle  de  cet  homme  d'État  si 
distingai  s  aM  parte  non-seniement  pour  son  pays, 
pnar  raaràpa  enlièia.  La  lecaaaaiiaaaaadaaaa 
et  radadratlon  da  noade  aoat  segahaa  à 
sa  mémoire.  Lorsque  je  parle  de  ce  qui  a  été  fait,  il  doit 
venir  à  l'esprit  que  les  actes  de  son  administration  qui  ont 
le  plus  attiré  l'attention  du  monde,  c'est^^ltre  l'exIensioB 
paiitiqBe  da  rnaité  ea  ItaUe,  ne  aoat  pai^-âln  pea  ce  ^ 
lui  le  pins  févéraraa  BiënaoIreciM  aaa  aaanalrialea.  Il 


pins 

faut  se  rappeler  qu'il  a  posé  les  fondements  du  progrèe 
constitutionnel,  légal  et  social,  dans  toutes  les  alfaires  inlé* 
rieores  du  peuple  italien.  Cette  auvre  lui  survivra  long* 
tempaelaera  iwofltaUe  à  la  géaératioaactaeUeelàeailaa 
qnl  la  aalvniiL  Ja  dirai  avec  la  paMatllalBlNéaB  mm 
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>,  Woond  n  MKigimMiits.  Ls  monte  I  tirer  de 
la  TÏe  d(i  comte  CaTOur  e<;t  celle-ci  :  Un  homme  de  talents 
transcendaDtâ,  d'nae  indomptable  énergie,  d'un  ioeiUngni- 
ble  pairiotltiiie,  par  l'impulsion  qae  aM|M*  M«lp«nr«it 
daBBeràMt«eii6llsfeiw,«MtenaBtiiiie  evne laite,  pcot, 
«B  idilMtiit  IM  Mcâriont  BiToraMea,  malgré  leeidiflkaltés 
paraissant  rnsnrmontables  aa  premier  abord,  faire  le  plos 
l^vtà  biea  à  sa  patrie  et  lui  assurer  des  avantages  inesU- 
■■bke;  Mie  est  la  morale  qne  l'on  doit  Hrer  de  lavie  du 
•NrteCi!i0W.lAl4cDdeàlMiielleseraasM«MeniBÉM^ 
crt  ruDe  tepUn  eitraordtealreg,  je  pots  dU  dee  plan»- 
nanesqoes,  qui  '<oient  inscrites  dans  les  annales  dn  monde. 
Hoas  aToos  tu,  sous  son  impulsion,  et  guidé  par  lui,  un 
peuple  que  Foo  supposait  engourdi  dans  les  jdnissances, 
énerTi  in  b  pomaita  da  plaisir,  n'ayant  de  conoaissaoce 
cl  die  HMlfiawit  dee  choeei  politiques  que  ce  qu'il  pouvait 
nT0&  tiré  des  traditions  de  son  histoire  et  des  jalousies  des 
États  ittaax,  nous  avons  vu  ce  peuple  sortir,  à  sa  ruix,  de 
son  sommeil  et  de  sa  torpeur,  avec  la  puissance  d'un  géant 
ijjjiiBji  iMopmtlacfaatne  qai  l%T4it  si  loi^te«pi  p«i4|aé^ 
«8t^n]^dtiMinognidooeeasiontaeom«»<^  M- 
ros,  la  sagacité  d'un  homme  d'État ,  la  sagesse  d'im  philo- 
sophe et  conquérant  pour  lui-même  une  unité  d'existence 
politique  qu'on  lui  avait  refusée  pendant  des  siècles.  Je  dis 
Oie  çeUM  iiA  grand  «vénemeat  dans  l'histoire,  etqaa 
nabtelillillampMMfaàli  poallrH  Mea<rn1lBofl 
mort  prématurément  pour  les  espérances  de  ses  conci- 
tojeas,  n'est  point  mort  trop  tôt  pour  sa  gloire  et  pour  sa  re- 
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P  Foor  eatraloer  les  hommes,  ditM.  Yung,  il  fuit  avoir 
'êm  paidaas.  Il  tait  aa  iMitaier  lea  hnn  aa  har 


Diquer  celles  qu'on  a.  Le  comte  de  Cavour  communiquai  ses 
compatriotes  sa  passion  pour  les  liberté»  de  toutes  sortes;  il 
partagea  leur  passion  pour  rindé^ienJance  de  lltalie.  Rien 
qu'à  l'entendre  prononcer  devant  la  chambre  le  mot  Italia, 
fm.  sentait ,  aasor»'t^o,  que  son  âme  toate  entière  aaaaiaitk 
las  lèvres.  Les  Piémontais  comprirent  peu  à  peu  que  cet 
jhaoune,  siirepopulaire  à  ses  débats,  était  enflammé,  comme 
un  d'entre  eux,  du  patriotisme  le  plus  vrai,  le  plus  clair- 
nif  ant  et  aus^i  le  plus  vif  ;  les  autres  Italiens  le  oompriieat 
J  laar  loar.  Dès  lors  ils  donnèrent  pleins  pouTolfaàM.da€a> 
Mraaaralbaacbiri'Jlalie;  niais,  aussi  libéral  que  patriote, 
iLdaChvaer  cntaadait  queritalie  se  délivrât  sans  recourir  à 
,1a  dictature,  â  l'état  de  siège,  aux  procédés  révolutionnaires. 
Loin  de  faire  delà  liberté  an  moyen,  un  instrument,  il  in  (it 
le  but,  la  condliawiéraiialia  de  l'indépendance  iUlieane, 
jtJ#»Wft  JwaaaaaiatafcnaeléqBac'ëlaaiàle  prix 
IpnlMliailè  MaairriMa.  n  bat  qaa  lltrila  le  fasse  par 
Ja  Ub^,  dinil>fl;aBli«BMalBaaadavaaa  NMOcarè  la 
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Laa  adwidna  de  Cavour  l'ont  accusé  d'avoir  fait  de  la 
la  lairrhofiiid  da  son  ambition.  Ses  adniialearB  se 
wA  mdb»  k  supposer  que  poar  In!  la  liberté 
tut  moins  encore  un  principe ,  qu'un  iastrument ,  un  le- 
vier. «  Comme  ces  inventeurs  obligés  de  fabriquer  eux- 
mêmes  les  ootils  dont  ils  se  servirent  pour  exécuter  l'œuvre 
ittlll  aat  eoaçae,  dU  M.  Attom,  la  «omte  da  Cavonr  l'al- 
«tba  d'abardk  Mra  da  PléBMiit  aa  tlit  qui  pfil  servfr  de 
n\odèle  à  toutes  les  antres  parties  de  la  Péninsule.  Ce  point 
d'appui  une  lois  trouvé,  cet  instrument  docile  et  puissant  une 
fois  dans  ses  mains,  il  put  songer  à  la  délivrance  de  l'Italie.  » 
.'M.  da  La  Biva  aiwte  :  «  Foor  accoa»plir  la  aoaquéte  de 
;aaa  paya,  Il  ta  larvit  de  rdpéa,  H  sa  senfllaaeafa  plus  de 
la  liberté.  La  liberté  ,  dira  t-on ,  n'était  donc  pour  lui  qu'un 
àtttniosent?  Peu  nou;s  importe,  ce  me  semble.  Ce  qui  nous 
.importa,  c'est  qu'eu  maniant  eei  instrument,  il  ne  l'ait  ni 
jaé  ai  eaaiilé,  d'est  qae  l'ouvrage  lait,  il  as  l'ait  pas  brisé.^ 
4ta  libarti  qeH  alanll  M  a  paru  la  awinear  aaiOUra  dé 
■Ma  daiieins.  «  M.  Tnn^  défend  Cavour  contre  tout  calcul 
dans  sa  délerminatioiv^n  faveur  de  la  liberté.  ■  Parce 
qu'il  a  réussi ,  dil-ii ,  on  le  suppose  se  déterminant  loog- 
taaipa  d'avance  poar  Id  moyen  plntM  que  pour  tel  autre,  «t 
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découvrant,  par  une  sorte  de  divination,  qae  tel  moyen  plu- 
tôt que  tel  autre  le  fera  réussir  s1)remeot...Toatsimplenient 
U  aima  la  liberté, l'indépeadiacei  caAitclMSlai  un  besoin 
Inatf,  aaepairfMtasllMlIveMatnl  ninn  avant  l'âge  âe 
la  réflexion  ;  et  par  une  conséquence  toute  simple ,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  fort  commune ,  ce  qu'il  voulut  pour  lul- 
méroe,  il  le  voulut  pour  les  autres,  il  le  voulut  pour  le  Pié- 
mont, pour  lltalie.  Il  était  libéral,  selon  l'expression  de  M.  da 
La  Mve,  eonaia  fldialt  Uoad,  vlfel  spirituel,  panaalnra.  * 
«  La  force  du  c^mte  Cavour  n'est  pas  dans  ses  princi- 
pes ,  disait  M.  Petrncelli  de  la  Gattina  au  luoriient  même 
des  sucrés  du  prand  ministre.  Il  n'a  pas  de  principes  irré- 
vocablement établis  ;  mais  il  a  un  but  clair  et  ferme;  bat 
qui  dix  ans  auparavant  aurait  daané  la  vertiga  è'tOBt  aa- 
tre  :  oelai  de  constituer  l'Italie  une  et  indépendante.  Les 
hommes,  les  moyens,  les  circonstances,  lui  sont  indiffé- 
rents.  Il  a  toujours  rnarriié  dmit  devant  lui,  toujours  d'un 
pas  ferme ,  souvent  seul ,  sacrifiant  ses  amis ,  ses  sympa* 
thies,  même  sa  rt|Nltati0O,  et  souvent  son  cœur...  Il  devina 
toat  et  sa  tronpa  laramaat  snr  le  succès  d'une  chose.  Il 
aait  la  aflreté  dé  eakol  do  tempérament  anglais  avec  ce 
génie  politique  sans  scrupule,  sans  idt^allsmc,  souvent  sans 
générosité,  du  caractère  italien.  Il  y  a  en  lui  quelque  chose 
de  byzantin  :  la  ruse,  la  logique  fine ,  le  résultat  toujours 
dvideot,  même  dans  le  paradoxe.  Qu'en  Un  aaa  aolM  di- 
pkMttatiqoes,  il  est  presque  impoaittlad^vairlart  avaceaUa 
source  toujours  ruisselante  de  raisons  solides  et  puissantes, 
avec  cette  éloquence  qui  va  droit  à  l'intelligence.  On  s'é- 
tonne souvent;  mais  on  se  laisse  convaincre...  Cavoar,qpl 
a'a  pas  toqjoars  en  le  taleat  de  deviner  les  bomaei»  a 
lonjoors  possédé  la  tahal  da  deviaer  nna  sHaaHoa  et  da 
comprendre  le  parti  qnPton  OB  peut  tirer.  Comme  minis» 
tre  d'une  puissance  de  troisième  ordre  il  ne  lui  est  pas 
possible  de  créer  lui-même  la  situation  ni  de  s'appuyer  sur 
une  grande  force  nationale;  dmIs  il  sait  profiter  da  la 
■ttoaHaa ipri  sa  pvdaeala.  L'baaHDadeta  paWiqaa  laM- 
rieure  est  moins  complet  en  loi ,  moins  parfait.  Souvent  il 
s'est  trompé  dans  le  choix  de  ses  agents  ;  souvent  il  blesse 
par  quelqu'une  de  ses  qualités  perMjnm  lles.  Cavour  con- 
naît te  monde  qui  l'entoure;  il  a  peu  d'estime  pour  lui 
al  a  la  tartda  la  teiaaar  vafar.  Ajoutes  à  oela  des  allnna 
sans  gioa,  un  sourire  sarcastique,  des  maaières  baor- 
fteoises,  un  organe  aigre  et  métallique,  qui  au  pramteraboad 
proiiui^ent  une  impression  désagréable ,  et  voaaaUNS  fi» 
mage  entière  de  (M  homme  extraordinaire.  * 

I  M.  de  Cavour  ne  visait  pas,  selon  M.  Taxile  Delord,  à 
U  réputatteu  de  grand  orateur;  son  ambitioa  se  bocnait  à 
réunir  les  qualités  nécessaires  à  ce  qae  les  Anglais  appalkat 
im  bon  drbntler.  Ce(>endant  les  discours  que  M.  Artom  a 
recueillis  lionneot  une  idée  plus  liaote  du  taleot  orslolre  de 
K.  da  Cavour.  Pour  l'apprécter  b  sa  juste  valeur,  il  faut 
songer  que  M.  de  Cavaar  parlait  aa  milieu  d'aa  partemaat 
qui  représeotail  laaies  les  pasaloBS  d'un  pays  en  révalattea, 
auquel  il  s'iigissait  souvent  de  faire  accepter  les  mesures 
les  plus  opposées  à  ses  sentiments  et  à  ses  iostincLs,  la  ces- 
sion de  Nice  et  de  la  Savoie,  par  exemple,  ou  le  projet  de 
loi  relatif  aax  coavinlieas  contre  lea  aoavctains  étraaorsi 

IVnvol  dSuM 


les  ffésolatloas  les  pins  \ 

armée  en  Crimée  ;  parfois  même  l'abdication ,  comme  à 
l'époque  où  il  proposa  de  conférer  an  roi  les  plems  pou- 
voirs. Daus  ces  graves  circonstances  l'éloquence  de  M.  de 
Cavour  se  maiaticat  à  te  baulenr  du  sujet  ;  dte  dit  ea  qull 
flmtdlra,atcoBHMilflMithdira,sans  prétaMon,  nns 
emphase,  mais  avec  élévation  et  fermeté;  il  est  tonjann 
clair,  lucide  et  il  possède  une  qualité  qui  maaqne  k  prei> 
quêtons  les  orateurs  de  nos  (grandes assemblées,  la  bnèTeld. 
M.  da  Cavonr  n'est  pas  un.  esprit  philosophique,  et  IbU 
artnaavaaa  aen  bapaissanoe  eomme  métaphysidéii  ;  mais 
il  interprète  les  faits  avec  ua  tact  aMrvcUleox,  et  il  sait 
tirer  un  excellent  parti  des  argomeuts  que  lui  fournit  l'his- 
toire. C'est  en  vain  qu'on  (  tiertherait  parmi  nos  orateurs 
quelqu'un  â  lui  comparer;  l'éloquence  clies  nous,  même 
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84  CAYOUB 

ciMi  l«|MMlMpltti  •pMliMlt,»4«lap«iMkfMt0rtim- 

pl«  et  familière,  et  e^ett  U  le  graiiid  méril«  de  celle  de  M.  de 
Cavour.  Stm  le  comparer  tout  à  fait  à  lord  Palmerston,  od 
peut  dire  qii«  sa  manière  Tire  et  rnincbe  (i*aborder  la  dis- 
cuasioo,  sa  hardiesse  à  y  mêler  certains  traita  de  gaieté  et 
dlnipréf  ■  ne  sont  pas  aaos  rappeler  le  lakot  du  plus  jeune 
«I  en  même  tOBiitda  imjm  do  orateur»  IttHiMigni».  • 
Son  originaIHénnsilatt  «nlaMl  dtat  la  dmdm  qniad 
il  s'agissait  de  rompre  une  lance  avec  l'opposition.  Redressé 
sur  son  siège»  fixant  les  jeux  sur  l'orateur,  lançant  de 
temps  en  temps  tu  mot  caustique  doublé  de  son  sourire 
in>oii|U8,  il  «atomiatt  "^P^^i^J^J^J^^g^^^lL^ 

|gm  les  orateurs  inscrit-  de  roppositioo  avant  de  répondre  ; 
mils  11  combaltjiît  d'un  seul  coup  tous  ses  adversaires. 
Quoique  l't-lan  oratoire  kii  ninuquit,  il  impressionnait  tou- 
J«nn  par  l'éaergie  de  sa  fensée,  |t«r  la  richesse  de  sou  ar« 
gnn«iMloii»MMirtMt  pir  toctaMéda  sa  parole.  Seadb- 
cours  n'entratoaient  pas  l'assemblée,  mais  Us  lai  gagMleat 
toujours  des  partisans  et  impoeaient  l'atteatlou.  Doué  d'une 
nitonoire  remarquable,  on  l'a  vu  souvent  développer,  dans 
des  diaoours  de  truis  ou  quatre  heures,  les  queslioiis  les 
plat  ttÛkUm  d'écooMnle  politique  ou  linancièiâ^  at allier 
WMataia»  étdUttm  «tda  dautéas  sUliaU<|uii— i  ja- 
mais teeourir  à  des  aotes  éeritaa. 

D'après  M.  Pi.ito,  le  comte  Cavour  s'asseyiait  à  la  cham- 
bre d'une  manière  singulière,  une  jambe  crois<;e  sur  l'autre, 
dans  une  pose  inimilable  :  on  aurait  dit  un  souvenir  d'O- 
lient.  Plus  d'un*  fois,  peadanl  qu'où  l'attaquait  à  U  tri- 
tmna,  Il  màMM  dannir;  oasis  dès  qoa  radTarsaira  atait 
fini.  Il  répondait  si  bien  que  l'agresseur  regrettait  souvent 
son  attaque.  Il  parlait  sans  gt:ne,  a  l'anglaise,  la  main  gauche 
dans  sa  poche,  pendant  que  la  main  droite  s'agitait  iibre- 
ueot,  pressant  le  pouce  coatra  l'inde&  à  la  manièra  dos 
tolacikieus.  Penaua  nàm  «pa  loi  m  saiÉH  prawMMr 
tm  nalqulà  lui  seul  était  une  excitation  :  Jtalia.  H  di- 
ttit  ftoUamieun  que  lord  Palmenton  ne  dit  England,  et 
ati!>si  bien  que  le  gént'ral  Foy  di&ait  France.  Quand  la  si- 
luation  devenait  critique ,  il  fourrait  ses  deux  mains  dans 
ses  poches  et  prononçait  invariablement  le  discours  sui- 
TUt  t  Si  TOUS  M  vmas  pas  cette  loi,  soigneurs  députés,  je 
ma  raeamais  incapable  de  diriger  plus  lungteiups  les  af- 
bliaada  pays.  Ce  dincuurs  ne  manqiuit  jamais  son  efTet. 

Oivour  se  méliait  du  dogmatisme  et  des  abstractions  : 
•  Les  grandes  maximes,  disait-il  au  parlement,  perdent  les 
£laU.  »  Il  laiaait  profession  da  néfiis  paar  It  Mtra  at 
d'un  Bédiaere  respect  pour  la  forme.  H  dé^d» 
tout  esprit  de  parti,  s'alliait  avec  la  gauche  aussi  bien  qu'a- 
vec la  droite  et  employait  aussi  volontiers  les  uns  que  les 
autres.  C'est  ainsi  qu'il  donna  it  M.  Depretisune  part  tan- 
portante  dans  la  construction  des  chemia»  da  fer  piéOMMl- 
tais,  el  qall  chargea  M.  de  Beni  da  aétadar  vm  «■psnat 
an  Angleterre  :  «  Cela  n'a  eu ,  disait-il  plus  tard,  aucune 
conséquence  politique,  M.  de  Revel  est  revenu  d'Angleterre 
sans  avoir  rien  perdu  de  son  aversion  p«ur  nos  idées.  ■ 
Cavour  (it  peu  de  conversion,  mais  il  ramena  le  calma  dans 
le  parlement.  ■  Par  devoir,  mais  surtout  par  la  viva  ilB* 
puidM  d'an  «sprll  bardi,  dit  Daniel  Stern,  M.  daCsTour 
sa  MulH  ooTartement,  gaiement ,  responsable  de  tout  ce 
qui  déplaisait.  U  attirail  a  soi  le  tourruux  des  partis  et  les 
murmures  du  peuple.  Une  heureuse  impopularité  qui  pré- 
servait le  roi  n'était  pour  lui  qu'un  jeu,  une  force  nouvelle. 
U  sentait  qu'elle  le  faisait  iadispsnsable  autant  q^e  ses  te- 
lenls.  Les  sobriquets,  les  estricatores,  les  propos  malins  sur 
papà  Camillo,  qui  amusaient  les  oisifs  et  tenaient  eri  jnic 
le  peuple,  l'humeur  des  courtisans,  les  colères  de  la  no- 
blesse, tout  cela  lui  semblait  bon,  utile,  néoessaire.  Ces  ru- 
meurs sa  taisant,  quelque  cbnse eût  anaqndèsan  ortUte, 
an  flinta  qoaâd  s'apaisa  le  bmit  des  Toits  qui 
*;  le  navire  au  port 


dimu  avait  compris  qu'à  notre  époque  U  Tsleur  par-  besoins,  les  mettait  à  sa  portée,  se 
■MU»  «tiMto  fc  coMid4nr.  11  CBlandalt  qnaaan  Mm  '  »>|BllqBSisnt,  mil  akiew*M 


de  fiunille,  illustré  par  lui,  en  dit  phu  que  le  titra  qui  1* 
précédait.  D  avait  de  bonaa  bava  saeaoé  les  préjugés  da 
caste  :  «  La  noblesse  s'écroule  de  tovies  parts,  disait4l 

UD  jâur  ;  les  princes  comme  les  peuples  tendent  égalemeot 
à  la  détruire  ;  le  patriciat,  pouvoir  municipal  et  restreint, 
n'a  pins  de  place  dans  l'organisation  sociale  actuelle.  Est- 
es on  Usa,  sataau  «ait  ja  B'aaaaiaiian,  aaisc^aat  à 
nan  avis  rinévitaUe  avenir  da  nmaanM.  Ptéparoas^oaa- 
y,  ou  du  moins  préparons-y  nos  descendants.  *  Il  s'était 
donc  rallié  k  la  démocratie,  mais  il  voulait  qu'elle  fût  libé- 
rale. Le  grand  seigneur  ne  se  révélait  en  lui  que  par  la  dé- 
aea  (adta,  qu'il  satisAisait  ssas  Aat*|  Mia 
I,  na  comptent  guère,  etajiBtitêaM  qwi* 
que  pendiant  pour  la  magnificence. 

Le  comte  Cavour  était  de  taille  moyenne,  et  d'une  cons- 
titution vigoureuse;  il  avait  des  mouvements  prompts  et 
assurés}  il  était  d'un  tempérament  irritable  et  souvant  via- 
leai.  n  nlsvailpas  lacainaatia  Mda  idsem  dn  dipla- 
m»tc ,  mais  sa  vivacité  méridionale  était  toujours  sous  la 
domination  d'un  coup  d'œil  qui  «savait  peser  et  balancer  les 
moyens.  «  Il  a  été  un  des  plus  l]aliile<«  diplomates  qu'on  ait 
vus,  dit  M.  Yung,  cependant  il  n'avait  rien  du  diplomata 
C'était  le  moins  silencieux  des  hommes  (  per- 
■a  parla  plus  librement  que  lui  à  propos  de  tout,  et 
sll  n'avait  pas  réussi,  on  dirait  que  personne  na  fut  plus 
imprudent.  H  livrait  ses  notes  diplomatiques  à  une  publicité 
presque  immédiate,  les  adressant  au  public  en  même  temps 
qu'aux  cabinets.  Lors  même  qu'il  ne  révélait  pas  officielle- 
ment ce  qu'il  savait  on  eapénU,  Il  na  s'an  cachait  fBèrad 
la  laissall  devinar.  Loin  da  blra  la  discret  avw  rBwapa, 
il  n'aurait  pu,  si  même  il  l'eût  voulu,  recourir  aux  obliquités 
du  langage.  Pour  affranchir  les  Italiens,  il  dut  Itf.  mettre 
de  moitié  dans  ses  plans  et  passa  sa  vie  à  répandre  autour 
de  soi  ses  idées,  ses  vmux,  ses  espérances  avec  l'enlboo- 
aiSBOM  la  |Im  natif,  aanvest  même  avec  une  aorlo  da 
Joyeuse  téMrtlé.  •  Cavour  disait  lui-même  k  M.  Artom  : 
■  Via  r0eta,  via  certa,  cette  devise  m'a  été  enseignée  par 
un  vieux  diplomate,  c'est  la  bonne  et  je  m'y  tiens.  Je  suis 
bien  moins  malin  qu'on  ne  se  plaît  à  le  dire;  je  vais  par  ica 
grands  chemins,  on  croit  que  je  marche  par  les  santllll  4n 
traverse  ;  Je  d'is  oavertemoit  ce  qna  Ja  panse,  et  V«m  atflip* 
pose  toute  sorte  d'arriire-pensées  et  de  réiioeooes.  «  Oavoar 
rappelait  ainsi  ce  diplomatequi  trompa  tout  le  monde  un  jour 
eu  disant  la  vérité;  mais  il  savait  aussi  garder  ses  secrets. 

Cavour  était  un  tnfiillanr  InftHpbln.  U  ne  dormait 
guèraqna  qjnatra  hmm  par  jour;  outre  ses  miaistères  U 
ooeaprit  enaora  WMnales  charges  publiques,  telles  qoo 
celles  de  notaire  de  la  couronne,  de  vice-présent  de  U 
compagnie  royale  d'assurance  contre  Im  inoendlM,  de 
membre  du  conseil  municipal  de  Turin,  et  de  membre  de 
la  chaodirado  commarea.  Ses  afiaarsa  privées  n'étaient  pae 
moins  éteodoes.  il  sdmkdslrdt  tei-asèase  «ne  foftaaeda 
20  millions  h  peu  près  placés  dans  des  entreprisas  industfiellee 
et  agricoles.  Ses  terres  étaient  de  véritables  écoles  d'agri- 
culture. La  fortune  tj'était  pour  lui  qu  un  moyen  trè»-€ffi- 
cace  et  patriotiqua  de  contribuer  à  ia  prospérilé  matérielle 
deien  paji. 

Jamais  homme  ne  It  preuve  fwm  aideor  «Nil  vive  à 

s'instruire  en  toute  matière;  fl  étudiait  sans  esssa  et  lisait 

toiifi  les  livres,  même  les  romans.  Il  fallait  un  aliment 
perpétuel  à  son  activité ,  après  les  émotions  de  ia  politique, 
celle  du  whist  k  500  fr.  la  fiche  ;  après  les  émotions  du  jeu, 
celles  de  la  Utléntnra.  M.  ArUmi  rapporte  qn'il  AHiipéw 
un  jour  de  tronvir  chai  on  libraire  an  iwnn  tanfiii  aa 
anglais  que  Cavour  ne  connût  point. 

Cavour  écrivait  une  fois  au  père  de  M.  de  La  Rive  :  •  Vous 
serez  ms  caattMl  ^'au  fond  je  suis  assez  bon  diable.  » 
Selon  M.  ¥««,  •  ce  bcnlè  était  aettve  autant  qu'aimeUa. 
Au  ndHeo  des  plai  viatai  combintfsona  politiques,  il  éeov- 
tait  les  petite.;  gens,  s'enquérait  de  leurs  travaux,  de  leur* 

metlaitklalear.il  était 
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'  tom  enii  «pV  erttaMdt  et  Topait 

de  pr^<^  une  «flèMilM  qui  n'avait  rien  de  banal.  »  D'a|irî'!< 
M.  de  LaAiv«^  Olfour,  «  inacoenibie  à  celte  tristesse 
le*  kagneart  de  retpcil,  ne  l'était  point  à 
I  fM  rrafoqwnt  les  plein  dawMMK  flMbmt  lai-nAsM 
ri  Mt  aynpatbiqae  en  vniw  doolent.  Au  ttiliMi 
êêtm  ptvet  oecapations  CaTour  était  resté  gai.  Même  alors 
qM  était  mloistre  il  ne  craignait  pas  d'écrire  à  propos  d'un 
malade  :  «  Que  je  regrette  que  les  distances  ne  me 
.  pie  d'eUer  dira  qoelqui/artMci  à  cAté  de  la 


I  ses  audiences,  qu'il  donnait  h  cinq  heures  du  naatin, 
eflM  doute  poar  éclaircir  ks  rangs  <les  solliciteurs,  Cavonr 
était  d'atwrd  aflable,  complaisant  et  préreoani,  mais  il  ne 
fèlUA  |et  eoitir  da  e^jet  à  tiailer,  el  m  pu  «mplojer  de 
^wbIh  iMUIee  t  dMtMMi  fl  devemlt  tMeMC^  véeerfd» 
etBMUtrall  bien  vile  de  i'impatieoce .  Il  ne  souffrait  ni  les 
eonplinents  ni  les  phrases  banales.  Dans  le  salon  il  étalait, 
malgré  les  fatigues  de  la  journée,  une  bonne  humeur  bril- 
ieeie  et  la  ooncfaeieMe  d'âne  booune  du  monde.  Hait  loa- 
loBie  n  viraeilé  MtaraUe  et  iod  ea|irit  rminat  Pempor- 
bdrat.  Il  dieofteait  de  couTersation  aussi  facilement  que 
de  langues,  parlant  lantât  italien,  tanlât  français,  anglais 
ou  allemand,  quoi  qu'il  dût  as^z  mal  ce  dernier  idionrie. 
>  Le  fond  de  son  hnmeur,  dit  M.  de  La  Rive,  était  un 
enjouement  inépoiaeMe^  qal  e»  féf  MeR  par  le  toar  plahant 
doaaait  à  la  coBversatlon,  par  «m  Morire  aimable. 
firtm  rire  héÊb  et  flranc,  par  les  éclats  de  sa  voii,  par 
one  certaine  façon  piquante  de  présenter  les  choses,  par  sa 
i  grftce  à  s'accommoder  des  gens  et  à  se  plier  aux  si- 
par  la  célérité  de  ses  allures,  de  ses  gestes,  par  une 
■tanière  doiMM  Maleriqao  de  te  IW>tter  les  maine.  »  La 
galté,  rcainfti  dibeuMait  ebei  ce  ministre  occupé  de 
choses  si  sérieuses.  Il  n'avait  rien  de  solennel,  rien  d'apprêlé, 
il  riait  volonlier*  de  Iran  cœur  et  souvent.  On  le  Toyait  à 
chaque  instant  dans  la  me  et  sons  les  arcades  de  Turin, 
le  iMii  da  Và,  pieeqoe  tonKnn  à  pied,  cavoaol  Toloatiera 
è  alà  fiuli«,  Jetant  eonno an  vent  nneliBule  de  tralu 
d'esprit,  00  bien  accompagné  de  quelques  collègues  ou  amis 
du  parlement,  avec  lesquels  il  isemblaii  discuter  sur  de* 
aBUres  imporUntes.  Pour  peu  qu'il  marchât  Tite,  chacun 
nepeetait  eaprédpttaUon.  Sa  mii^  ordinairement  noire  et 
émfh,  êUà  maéqÊém  IMpaie,  quelquefoie  négligée. 
Ilann  M  tenoe  extérienre  l'homme  de  grande  naissance  m 
cenfcndait  sfogalièrement  avec  le  bourgeois  indépendant. 
Célait  là  l'essence  intime  de  son  caractère.  Quoique  décoré 
d'une  foule  d'ordres,  il  ne  portait  ai  croix  ni  m  bans  :  il  pro» 
liBesaii  la  pins  grande  indilTéranea  poar  lea  tiUas  «I  les  i^iwa 
hsoMMqnea.  il  ne  a'élatt  paa  marié. 

On  pnd  esanltar  anr  Cet ear  :  Œuvres  parlenumairet 
dm  comte  de  Cawmr,  avec  une  introduction  par  M.  Artom, 
son  tecrélaire  ;  Le  comte  de  Cavour,  récit  t  et  touvenirt,  par 
M.  W.  de  La  RWe  ;  Lettre»  inédites  du  comte  de  Cavour  à 
jr.  U,  MmUs  Flamei  et  Turin,  par  Daniel  Stem. 

OATOOlt  (GwravninOtSO,  marquis  db),  frère  atné  du 
précédent,  était  né  en  1R07.  Atné  de  sa  maison  il  tenait  da- 
rantage  ans  prérogatives  du  sang  et  aux  opinions  conser- 
fatrieee,  m^t  cette  différence  d'opinions  ne  troubla  Jamais, 
les  boonee  inlatloaa  das  dans  fMns.  Sincèrement 
religieux,  le  marquis  de  OivoBr  rAvartenlendneaflioHcisme 
et'de  la  liberté  :  il  figura,  avec  l'f'Tfqnr'  d'ivrée  et  le  marquis 
de  Birago,  parmi  les  fondateurs  du  Journal  ÏArmonia,  et 
eooserva  de  1648  à  1852  une  part  prépondérante  dans  la 
direction  de  cette  Ceniile.  Après  la  proclamation  du  Statut 
par  CiMulBa>Alkart,  U  devint  aneeesalTement  député  de  la 
Serda^,  paisd'Onetlio  et  enfin  de  Santhia.  Il  votait  avec 
la  droite  et  souvent  en  opposition  avec  son  frère,  tout  en 
restant  son  ami  et  dévoué  à  l'indoprndi^nce  italienne.  Il  se 
rapprocha  même  de  son  frère  à  propos  de  la  question  du 
peoToir  temporel,  sur  l'origine  et  la  faHdM  dnqnel  II  par> 
lea  idées  de  l'abbé  PassagUa,  qui  hit  pendant  quelque 
I  aan  béle.  Il  easttta  son  flrèm  à  ses  dernier*  moments. 


CAWI^POBE  8» 
et  poussa  plus  tant  k  Mre  arriver  M.  Rataxil  an  ministère. 

Il  était  mf-nibre  du  con'ieil  ui(iniri|ial  di-  Turin,  et  Iri  -.-lutOi' 
aux  grandes  affaires  indutilriellcs  de  1  Italie.  11  prc^da  la 
commission  italienne  pour  l'expusitiou  de  Londres.  Il  était 
piésUent  du  eonsail  dn  canal  CsToor.  11  a  élé  anleTé  par 
«M  BMladla  raplA  le  as  (ifvrfir  iseé.  SonempaaAé  dé- 
posé  près  de  celui  de  son  frère  à  Santona.  On  lui  doit  des 
fragments  pliilosophiques  où  sont  défendueii  les  doctrines 
do  Roamini,  quelques  écrits  d'économie  politique  et  de  sta* 
IMiqua.  Plusienfa  noneiis  ftançais  ont  puUié  dés  artidea 
daim. 

Le  marquis  de  Cavour  a  eu  trois  enfants.  L'atné,  lieute- 
nant d'artillerie,  périt  en  184S  à  la  bataille  de  Goito,  en  com- 
battant les  Autrichiens;  le  second,  le  comte  Aymard  Bsiiao 
MCATorn,  est  entré  dans  la  carrière  dipkunaliqne  :  U  est 
la  seul  rejelan  ndlln  da  sa  AmbIIIV;  nne  ffile  dn  asarqnls  da 
Cavour  a  épousé  le  comte  Alfieri ,  dc'pnté. 

CAVRIAIVA,  village  voLiin  de  Solferino  et  de  Casli- 
glione,  où  deux  fois  les  Autrichiens  s'étaient  établis  dans 
des  batailles  qu'ils  psrdireat.  Gavriana  appartienl  à  la  pro* 
vinea  da  Mantonaat  an  distiMdaCMtlgMoBe  délia  Wflara. 
Ce  village  compte  avec  son  territoire  communal  2,200  ba- 
bitant.<i.  Il  est  situé  entre  Castiglione  et  Volts,  à  trois  heures 
de  marche  environ  de  la  première,  à  one  heure  et  demie 
de  la  seconde.  Au  nord-ouest  de  Gavriana,  dans  la  direction 
deOMtlilBan^  à  nne  heure  de  marche  à  peu  près,  on  aperçait 
sur  «ne  émiaence  le  village  de  Solferino.  Ce*  denx  ^Haigti 
sont  mentionnés  dans  les  rapports  sur  la  bataille  de  Ce  etl- 
Klione,  dons  laquelle  Bonaparte  hattit,  le  6  août  1790,  le« 
Autrichiens  sous  Wurroser.  Ce  dernier  avait  son  quartier 
ginéralk  Gavriana  et  faillit  être  pris  dans  l'attaque  Impré- 
Tun  qna  It  la  lénéral  Besumont  avec  la  cavalerie  tkanfsiiaa. 
SoUMw  raroMit  on  point  d'appui  très-important  avi  An- 
trichiens.  Dans  la  bataille  livrée  entre  le  Mincio  et  la  Cbiese, 
le  24  juin  1859,  ces  deux  endroits,  Cavriana  et  Solferino,  fu- 
rent également  les  points  principaux  de  Taction  :  Napoléon  III 
décréta  que  je  bataille  portanit  le  nom  de  Soirerino. 

CAWNPORB,  capitale  d*nn  distriet  dn  même  nom 
dans  les  provinces  nord-ouest  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange, 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Gange,  large  de  600  yards 
environ  dans  les  plus  basses  eaux.  Elh'  possé^lait  en  1853 
1 1,000  naisottS  et  M,000  habitants  è  peu  près.  Comme  la 
pigptti  dea  vOlaa  da  rOffenl,  Oawnpare  est  lalak  rintérianr 
pt  mal  bâtie;  de  loin  son  aspect  est  pourtant  pHtoresqna. 
Les  édifices  architectoniques  y  manquent  compléteraient. 
Les  bazars  sont  i^nrtis.immeni  garnis  de  marchandises  de 
l'Europe,  de  la  Chine  etdes  Indes  ;  les  joailliers  de  Cawnpore, 
comme  les  taonenra  at  «nvriers  en  cuirs,  joaisseot  d'une 
grande  répotation.  On  y  trouve  en  abondance  de  la  viande, 
de  la  volailte,  des  poissons,  des  fruits  et  des  légumes,  du 
gibier  et  surtout  des  ortolans  k  l'époque  des  moussons. 

Le  commerce  avec  les  autres  parties  de  l'Iode  est  très- 
animé;  le  fleuve  est  sans  cesse  couvert  d'une  foule  de  bA> 
timents.  l^e  canal  du  GanBB*  Vd  fommwica  près  de  Cawn- 
pore, débouche  prte  de  RorArar.  Les  enrlrons  da  Cawnpore 
forment  une  grande  plaine  de  sable  entrecoupée  par  de 
petites  rivières;  mais  l'art  leur  a  prêté  un  aspect  agréable. 
Le  long  de  la  rive,  dans  un  hémicycle  de  cinq  milles  anglais 
s'étendeat  pitloresqnement  les  bungiUam  desoOcieraetdae 
employée  européens,  lei  baraqnw  dee  troupes  et  les  ifeliee 
bazars.  Des  jardins  et  de  riche»;  toiifTes  d'arbres  environ- 
nent les  logements  des  Européens,  pourvus  de  tout  confort. 
Les  fruits,  plantes  utiles  et  légnmes  de  l'Europe  y  prospèrent 
parfsUemeat  et  font  im  déliom  dca  Indigènas.  Dans  leoeatra 
des  eanlannemantBsPélèvant,  anr  nna  peiltneellln^  deux 
grands  édifices  de  pierre  :  la  maison  de  conversation  et  le 
tliéâtre.  Dans  les  dernières  années  une  égli*e  y  a  été  bâtie 
avec,  les  secours  du  gouvemmienl.  Une  place  très-éteodue, 
an  nocd-ooast  dn  camp,  sert  pour  tes  eoorsea  pendant  la 
saison  tampéréa.  las  campa  d«a  Téghnanla  «ntnna  r 

He  presque  R  milles  sur  un  demi-mille  de  largeur.  Ils  ( 
ment  toute  une  ville,  qui  compte  M), 000  habitants. 
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et  doiDMtiques  fst  très-coDsId érable. 

▲faut  1777,  l«s  voyageurs  ne  font  guère  mentioa  de 
Ckuapore  ;  l'importance  de  celte  place  date  de  l'année  où 
Oam^OM  fit  dKdaie  pow  atalkn  miUtain.  Sooa  ka  rap- 
porta aigiiigliiiM  fli  eoanwfdMBE»  Onrapoi*  w  rufla 
naintenant  parmi  tes  points  les  plus  importants  de  l'Hin- 
dooatan  central  ;  cette  ville  e»t  à  266  milles  de  Delhi,  à  114 
dVUlababad,  k  53  seulement  de  Lucknow.  Pendant  i'in- 
I  dea  cipayaa  «•  1U7,  Oairopora  fat  la  aU§B  daa 
lea  plaa  époomMita».  Aa  nflamrt  à»  rta|iMMd« 
la  réTolte,  à  la  fin  du  mois  de  mai,  le  général  sir  Hugh 
Wheeler  dut  se  retrancher  à  Gawopore  dans  une  caserne, 
avec  quelques  centaines  d'Europdena,  lenrs  femmes  et  leurs 
Mtenta,  «n  noabra  da  MOw  Dani  oette  peaition  il  lut 
iMUgft  d  baÉtaidê,  piBitrtqMli»  MMinai,p«n  grand 
aanbre  dfbMOfgéa,  aous  les  ordresdu  chef  des  Habratles, 
Nana-Salb,  Le  26  juin,  dans  une  sortie  déseapérée, 
Wheeler  reçut  lineMessure  nu  irtelle,  et  les  Européens,  épuisés 
par  la  péniuieet  par  lea  maladies,  se  virent  forcée  le  lende- 
nai*  daséfoeieraTee  Nana^b,  afin  de  pouvoir  ae  retirer 
librement,  ce  qatieur  tat accordé.  Nana-Salb  ae  tint  pas  sa 
parole  et  lit  ftasUler  les  hommes  qni  a*étalent  embarqaéa 
aor  le  fleuve.  Ias  ranimes  et  les  enfants  furent  livrées  aux 
violées  et  assassinées.  Nana-Saïb  garda  un  certain 
id*  liMlUMs  pour  lui;  on  dit  que  plus  tard,  dana 
iriM  «ne  laa  Coroaa  du  général  lUv«loek«  il  lea 
fie  aiMMT  d«vial  le  lirint  de  am  araite  «1  déMpllar  toite^ 
Le  général  Haveloclc  battit  les  ioamiil  àpfaMiMIl 
et  reprit  Cavrnpore  le  17  juillet. 

GATENNE  (Colonie  pénitaitiaire  de).  VoftÊ 
wumçtmm  tome  X,  p.  675,  et  au  Supplément. 

*G/IlTLA  (Zoé,oomte«aem7).  Un  jngenmtdiiMlinial 
de  première  instance  de  la  Seine  rendit  te  château  de  Saint- 
Ouen  à  la  princesse  de  Craon,  sa  fille,  en  janvier  18&S;  un 
arrCt  de  la  première  chambre  de  la  cour  impériale  le  dtmna 
àla  villa  de  Paria  aa  bdoIs  da  déoembre.  Cepeadait  MT  da 
Oiaoa  eal  ratée  piropriétiira  de  M  ehltMa. 

*  CAYLUS  (Anse-Cladoe-Philim»  m  ÏUBIÊRES,  he 
GKIMOARD,  DE  PESTËLS,  na  L£YI,  comtOM).  Nous  avons 
rapporté  à  Tarticle  Ahtiqoaibe  (  tome  I",  p.  658),  Tépitaphe 
par  trop  èpigrammaiiqaa  qoi  lai  fol  laile.  L'adminiitratioa 
da  k  BMIollièvM  impérial*  ■  Ml  taHrira  tonon  de  Carlua 
aor  lea  murs  delà  galerie  principale  do  département  deg 
estampes,  parmi  ceux  des  donateurs  qui  ont  le  plus  enrichi 
cette  colledion.  Ce  département  lui  doit  en  effet  la  plupart 
(tes  recueils  grav^  ou  destinés  qu'il  pocaèdad'apràaiaaiao- 
aaments  de  l'art  antique.  HH.  da  Gaaeoartmtcamacré  ua 
nolieaè  Cayina  daaa  leora  Portraittinttmes  du  dOs-hui- 
tUm  aUeb,  et  le  comte  Clément  de  Ria  dans  Les  Ama- 
teurs d'autr^iAt,  H.  Bonhomme  a  donné  plusieurs  lettres 
inédites  de  Cayloa  dana  aoo  ouvrage  M»*  de  Maintenon  et 
ta  famille. 

GAYOR»  rajanoDe  de  l'Afrique  occidentale,  altaé 
entre  le  Sénégal  et  Corée,  que  la  France  poMède  aDjoar> 
d'hui,  et  où  se  trouve  le  comptoir  de  Rufisque,  qui  lui 
avait  été  rendu  en  1814.  Après  la  mort  du  damel  Biraîma, 
en  1859,  son  fila,  le  damel  Macoudou ,  refusa  de  reconnaître 
iaa  nngigWMnhda  aaa  pin,  Uaa  expédition  fat  décidée 
MHln  hd.  le  9  Kuwier  itai  ane  eokone  partit  de  Gan- 

diole,  appuyée  par  600  hommes  des  gOQIMde  Oualo  et  par 
300  volontaires  de  la  t>aQiieue  de  Saint-Loaia;  le  7  elle  se 
réunit,  à  BcQou-Mboro,  à  une  autre  colonne  partie  de  Rn- 
asna.  Le  gpaveraenr  da  Sénégal,  lawloMl  Faidbvbe, 
fdMé  alnai  àb  ttla  de  S,seo  iMnamea,  maraha  contre 
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Mekbey,  résidence  du  dame).  Macoudou  s'enfuit  dans  Tinté- 
lienr  du  pays;  le  roi  du  Djiolo  euvahit  le  Cayor,  et  un  pré- 
tendant en  souleva  une  parUe.'Macoudou  demanda  la  paix, 
qui  lui  fut  accordée.  Par  an  traité,  ligné  le  février,  le 
t^arcmaor  aaainilaa  damel  la  perception  àm  dnita  de 
•ortie  en  uaage  sur  les  prodoits  du  pays.  La  frontière  du 
Cayor  élatt  fixée  à  Tindé-fioarU  aa  nord,  et  à  la  Tanma  au 
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française  ;  le  dame!  restait  possesseur  des  Niayes  eutre  Viad^ 
Bourli  et  la  Tanma.  Le  damel  garantissait  la  sécurité  delà 
route  d«  Saint-Louis  à  Gorée  par  Lompoul,  Mboro  et  Mbkl- 
gÎD,et  pranettait  protection  aax  aiyeU  firanfiaia  et  à  leora 
allUa  dana  loat  aoo  tarrfMi«.  Il  i^cnpgeiltène  plamadie 
aucun  de  ses  sujets  libres,  et  à  ne  pins  piller  de  villages. 
Comme  compensation  pour  les  territoires  annexés,  qui 
comprennent  lea  aalinea  de  Gandiole,  le  damel  recevait 
quittance  dea  «oaunai  qirïl  poavtô  dafoir  ponr  piUagea 
aatérienit,  troia  bean  chafant,  «I  M,OW  fr.  «n  avïanl  aa 
en  marchandises.  Le  dantei  ne  tarda  pas  ï  violer  le  traité  ; 
le  gouverneur  partit  aossitât  à  la  tète  de  la  gamisuD  de 
Saint-Looia,  avec  300  bonunea  de  milice.  Il  atteignit  Ngui- 
guia,  capitale  da  O^for,  en  qaati*  Joura  de  marcbe,  brû- 
laat  vtngMnq  ^VÊÊgm  d  battiat  rferméa  dn  daml,  qnl 
lui  fit  de  son  cOté  éprouver  qaelquea  |»ertes.  La  colonne 
rentra  le  27  mars  h  Sainl-Lonis.  La  France  reconnut  le 
damel  Madiodio,  qui  prit  la  place  de  Macoudou  ;  mais  une  ré- 
volalion  le  renveraa.  Le  commandant  Jaorcgaiberry,  appelé 

nmpweer  w  ooionoi  varanenN,  anmpTK  ona  Bxpeoiaon 
dans  le  Cayor  pour  rétablir  Madiodio.  Le  succès  en  hit 
prompt.  Le  1  février  1862  un  traité  fut  signé  à  Nderod,  avec 
le  damel  et  les  principaux  ct)ef8,qui  s'engageaient  à  faire 
nae  roate  de  SO  mètrea  de  largeur  entre  leur  capitale  et  lea 
dlabllaaenwiih  fru^da.  Ua  terrain  de  500  mèlica  de  côté 
nooa  fut  céâé  dana  on  lieu  fertile  et  où  l'on  Iroava  de  Peu 
potable,  afin  d'y  coDstroire  des  magasina  et  antres  élablfaae» 
ments.  Au  mois  de  juin  1862,  le  commandant  Pinet-Laprade 
dirigea  encore  une  expédition  contrë  les  babilanta  de  Thièa, 
pour  lea  pnnlr  de  leurs  incursions  pillardes.  Enfin  on  ta 
décida  à  occuper  le  pays.  Le  général  Paidberbe  pooraoivft 
la  Boumission  du  Cayor,  et  bétit  un  fort  près  de  Nguiguis, 
sa  capitale.  Cette  ville  doit  cette  dénominalioD  à  une  grande 
quantité  d'arbres  ainsi  nommés  par  les  indigènes  et  qui 
nourrissent  un  ver  àsoie  particulier,  variété  du  bomiqrs 
atlaa  dont  l'édncation  aérait  iièa*facile  an  ff4in^l  An  mob 
de  décembre  186S  m  délaebeneni  aoill  da  poste  de  N^nl» 
guis  fut  surpris  par  les  troupes  dn  chef  Lat-Dior.  Le  lieu- 
tenant colonel  Pinet-Laprade  se  mit  k  la  poursuite  de  ce 
chef  et  l'atteignit  le  13  janvier  1864.  Il  mit  en  complète 
déroaleaei  bande»  nmabreoaaa,  dont  la  moitié  fut  détruite. 

GAZAllAfVGE.  l'bfea  OaMiuioR,  an  Supplément, 
tome  n,  p.  45. 

CAZIN  (  HcBERT-BfABTiN),  libraire  connu  par  ses  élé> 
gantes  éditions,  coquetlea  et  mignonnes,  d'un  petit  format 
qui  a  gmrdé  aon  nom,  naquit  le  »  mai  1724  i  Reima,  où 
Bon  pàre,  Jaeqoea  Oasln,  était  cyntfe  da  la comnwanM 
des  marchands  libraires  et  imprimeurs  de  cette  ville.  Caxio 
succéda  à  son  père,  mort  en  17â6.  Il  avait  travaillé  comme 
compositeur  dans  .sa  jeunesse  à  Soissons.  La  vente  de  quel- 
quea  livm  probibés  lui  valut  deux  foia  d'être  daatitaé.  U 
n'en  garda  pm  meina  on  dm  premtara  ranp  daae  m  cor- 
poration. Ennuyé  enfin  des  tracasseries  de  la  police  rémoise, 
forcé  d'ailleurs  de  suspendre  ses  payements  et  de  prendre 
terme  par  suite  d'une  trop  grande  extension  donnée  k  aea 
aliairea,  Cazin  quitta  Reims  en  1 7gS>  et  vint  aa  Axer  à  Paria, 
a  y  lénidiBatt  da—  aon  aalon  lea  pewonnum  leaploa  cHa- 
tlngoès.  Son  idée  de  publier  la  collecUon  des  poètes  et  dea 
littérateurs  lea  plus  célèbres  eut  un  succès  immense  ;  il 
avait,  auivant  toute  apparence,  emprunt^^  aux  publications 
anglalaea  de  J.  Brindley  le  format  commode  et  porlatil 
qu'il  eut  le  bonheur  de  populariaer  en  Pmee.  1ml  des 
philoaopbea  et  dea  encyclopédistes ,  Caxin  ne  le  gênait  paa 
de  publier  dea  livres  qoi  faisaient  la  guerre  an  pouvoir  et 
que  le  pouvoir  a  son  tour  poursuivait.  Aussi  fut-il  ptusieura 
foia  conduit  à  la  BaaiiUe.  D  finit  par  en  proidre  l'habitude, 
al  II  avait  «w  peUla  «aliaa  apéeiala  pour  ce  voyage.  U 
moonrt  la  IS  vendémiaire  anlli  (&  octobre  1795),  bleaaé 
d'un  éclat  de  mitraille  en  sortant  d'un  café  de  la  rue  da 
Dauphin  où  il  était  allé  chercher  des  nouvelles.  L'aînée  du 
aea  fillea  avait  épouaé  M.  de  Cetto,  envoyé  du  roi  de  Bavière 
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i  Parii;  la  seconde  époiua  le  Trère  de  M.  de  Cetto;  la 
traiaiène  épousa  U.  BoortMa'GraTièra;  la  qnalnèiDe 
M.  <Mn  dTAiiL  n  «filt  «B  w  Ih  doia  MW  liDiinM 

Ouda  B'étdt  paa  imprinMar.  IMéressé,  et  poar  eaiM ,  à 

;;arder  le  secret,  il  indique  rarement  au  bas  du  titre  de  ses 
^ditiooa  le  véritable  nom  de  la  ville  où  elles  ont  été  im- 
orinta.  Parmi  ses  imprimeurs  il  y  avait  à  Paris,  Valade, 
Ift  iMv»  Valide,  Wknm,  FnMHrd «t  CiUleau;  k Otléio», 
Jacob,  «t  aofla  I  Geaè««,  P«d  Barde.  La  plupart  èm  vo- 
lumes édités  par  Cazin  peuvent  être  classés  dans  te  petit 
format  iD-18,  et  quelques-uns  dans  le  format  in-24,  notam- 
ment les  éditions  publiées  sons  les  rubriques  de  Genève  et 
d«  Loodni.  Las  priaciyAlee  pnbiicatkMU  da  Caiio  datent 
de  1776  k  1786;  nab  oa  doit  la  préfémoe  è  eêOei  qui  por- 
fc  nt  les  millésimes  de  1777  à  17S3.  Cette  dernière  année 
surtout  vit  éclore  chez  lui  une  foule  de  livres  d'une  litté- 
rature  plna  que  légère,  qni  joignaient  à  une  remarquable 
wéCMtioii  ^pograpMqM  i'atttatt  de  U  ooriotité  al  da  aeaa- 
data,  d  c»ftâb  àeetle  ^poqna.  n  aiilllt  de  dier  ha  iMnada 
Boufflers,  de  Crébillon  fils,  de  Gresset,  de  La  FoolaiBa,  de 
MariTtox,  de  Tabbé  Prévost  et  de  Rabelais,  lea  Cbaaions 
etioisiei  arec  les  airs  notés,  les  Poésies  satiriques  du  dix- 
IwJititme  aikie.  Ce  flil  Paan^e  U  ptua  Oooade  ea  poUka- 
mÎMi  noaadeoaea  dallbrain  rteoia,  dont  la  Togae  ae  son- 
tint  oisuite,  jtisqu'h  s»  rnort.  Depuis  on  a  donné  le  nom 
générique  de  Cazm  à  une  foule  de  petits  volumes  in-t8 
imités  des  siens ,  que  Pon  contredisait  déjà  de  aoa  tempe. 
Qaaot  à  Xa  maniire  d'enttigntr  iFafipmân  for» 
lAe^v^à  fiiMfe  daa.deelBt  prtiMlrw,  qae  M  affribee 
M.  Quérard,  il  suftit  de  remarquer  que  Caiin  était  mort 
depuis  deux  ans  lorsqu'elle  parut.  lieaucoup  d'autres  livres 
du  Bkême  format  ont  peut-être  bien  été  publiés  par  Mercier 
da  CeoipUiaa.  Lee  véritabieB  édilioas  de  Casia,  iadéfian- 
daaMaeat  S»  eellea  où  wa  adraaie  eat  tadlqaée  m  lootes 
lettres,  se  reconnaissent ,  le  format  aidant,  soit  an  mol 
Cazin  gravé  au  l>fts  du  portrait  ou  de  la  vignette  placée  au 
cummencement  du  volume,  soit  par  la  rubrii^iie  Rtiu^,  in- 
diqoée  comme  lien  de  Teata,  loU  par  de»  averti ueaienu, 

eesaelres,  communs  aax  lirree  édités  par  ce  libraire.  Elles 
se  recommandent  aux  bibliophiles  par  la  solidité  et  la  teinte 
du  papier,  réiégauce  et  le  soin  de  la  reliure ,  exécutée  le 
plaa  aoevent  par  Dérdme,  et  surtout  par  la  netteté  de  l'im- 
piilBB  et  la  conedka  typographique.  La  plapait  de  eai 
coqaettes  éditioaa  août  oraéea  de  graTares  et  de  portraits 
dus  an  borin  dea  Cochin ,  des  Delvaox ,  des  Duponchel , 
des  deux  Delannay  ,  des  Marillier,  et  d'autres  uravt-urR  n'y 
lèbres ,  qui  ont  semé  à  profusion  dans  ces  petits  volumes 
de  clunnaotes  têtes  de  pages  et  de  délicieux  cols  de  lampe, 
Maqae  l'ea  en  vail  diMle  JM  dm  tae,  la  Pucelle,  et 
la  AeeMeil  êa  CcmU»  ekoMs  ea  4  tel.  Néanmoins,  quelques- 
aaesdes  publications  de  Cazin,  notamment  la  Bibliothèque 
â»  eeanpagne,  laissenL  beaucoup  à  désirer.  Cazia  a  fait 
tifirin^*,  poar  de  ricbes  amateors,  quelques  volumes  fort 
iiiianqBiMw,  eenne  lê»  Ammat» de  JUapANi*  e/  Chloé, 
tedadiaii  deMMHaM.leehaMWndeCliki(lieima, 
1780);  la  Pucelle  éCOrUtau,  iTHitihi  tihHBMitM  TtpiMM 
en  téle  de  chaque  Uvre. 

TSut  ooUecUoB  ihila  de  celte  de  Caxia  se  publiait  k  la  mène 
dpeqae  k  L]w;  «m  eoaiNfifiona  ftiiaiaii  le  dfceipeir  de 
cet  édilear,  qal  «a  parie  «a  Itto  de  damni  de  lea  eaïalocnw. 
Un  certain  nombre  de  ces  livres,  sortis  évidomm^nt  de  la 
même  librairie,  sont  encore  une  énigme  pour  les  coliectioo- 
aeora  :  oa  ne  sait  k  qui  les  attribuer;  càiia  avait  soin  d'à- 
nrtb  fee  m  celleoMea  devleadiait  préeieQae  na  Jeor  par 
\t  «boix  dee  evffasBB  et  daa  pavarea.  Ses  prévirioaa  ee 
sont  réalisée*,  et  sa  collection  occupe  une  place  méritée  dans 
U  bibliothèque  des  amateurs.  M.  Brissart-Binet  a  consacré  un 
sonvenir  à  la  mémoire  de  son  confrère  dans  on  petit  Tolome 
iatital^  i  Camm^  sa  vie  et  tu  éditiotu,  par  un  CmIm* 
plHU,  OHtaopelKMau)»  1M3,  to-is.  Oa  y  traaaeaM 
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notice  biographique  sar  (hriil«lb(MdtfN«Map|||  te 
éditions  de  ce  libraire. 

GEGCHBTTI  (DcaBoco),  Florentin  qni  (M  '•«■^«iHrtt 
ea  185$  knn aa  de  prieoe, par  les  aotoritée  de  Flonaee, 
ponr  avoir  été  IrooTé  Haaat  la  Bible-  Soa  caré  ravatt  dÉWBeé 
comme  n'ayant  pas  fait  ses  pÂques.  Sur  les  instances  daa 
gouvernements  français  et  aaglais,  le  graad^ae  de  Tee- 
canenmoeeehelllea  Ibarté,  h  b  eeadlIlM  de  «alite  h 
Toscaae. 

CÉCCJBE  (Via  de).  Koyes  Faleriik,  tome  IX,  p.  Mt. 

CEDAR-jIODNTAIN  (Balaille  de)  ou  de  COL- 
PEPPER-COURT-HOUSE.  On  a  donné  ces  deux  noma  è 
une  bataille  livrée  en  Virginie,  auprès  du  Rapidam,  la  f 
août  1882,  par  le  a<aénl  coaCédéré  aioaewal  Jacksoa  an 
géaM  ffdéral  Baaka.  Pendealqae  Ha^OMIn  attaquait 
Richmond  du  cdlé  de  la  rivière  James,  Jackson  pensa  qti'il 
pouvait  menacer  Washington.  L'afbire  commença  par  des 
escarmouches  de  cavalerie  sur  les  bords  du  Rapidan;  puis 
les  coafédécéa,  aooa  lea  ocdias  de  Jacksoa  et  Swell  tra- 
imèraatcHte  rlrRra.  Lear  ataal-garde,  ferlade  fS,QM 
liommes,  fut  attaquée  dans  l'après-midi  par  le  gf'néra! 
Kimks,  a  enTiroD  d  milles  au  sud  de  Culpepper-Coort- 
House.  Le  combat  ne  fut  d'abord  qu'un  duel  d'artillerie^ 
aaqufll  l'infanterie  prit  part  vers  sis  bearas  du  aok.  A  ee 
mooteat  toutes  les  forces  ean«déréeaattaqiikraatk  la  Ma 
et  en  nombre  sijp<?rieur  sur  tous  les  points.  Les  fédéraux, 
au  nombre  de  7,000  seulement,  tinrent  bon.  Le  général 
Pope  arriva  k  sept  heures  et  demie  sur  le  champ  de  ba- 
taille, acoompagàé  de  Mac-Dowell  et  d'une  partie  de  soa 
earpe.  La  Manie  Malt  tanriaée  et  Bnkieerâpilt  toarfne 
terrain  qu'au  commencement.  Quelques  régiments,  écrasés 
par  le  nombre,  avaient  cependant  fui  en  désordre.  En  ar- 
rivant, ii^  pciioral  Pope  envoya  des  troufM-s  fralclies  pour 
prendre  la  place  dea  aoldats  harassés  de  fiaaks.  Aa  mèm 
DMNaeal.  BU  aonna  18,080  hoannea  de  rarihit  aaicaa»* 

âérén.  Après  l'arrivée  de  Pope,  H  n'y  eut  plus  qn'un  combat 
d'artillerie,  qui  dura  jusqu'à  minuit.  Les  confédérés  por* 
tèrcnt  une  batterie  contre  le  centre  de  Mae-Dovrell ,  ob  se 
trouvaient  Pope  et  Banks;  une  charige  de  cavalerie  fut  bita 
d'un  bois  daaaia  M  de  les  Mre  prisoaniers,  mais  cette 
tentative  échoua  par  auHe  da  Un  Tigoureux  des  soUats  de 
Msc-Dowell;  les  généraux  quittèrent  la  place  sons  le  feu 
I  croisé  des  deux  troupes,  et  bientôt  les  batteries  confédéré 
1  se  turent.  Les  pertes  étaient  grandes  des  deux  côtés  :  on 
I  ae  ea^plaB  |ii  mlfli  da  deax  k  trois  mille  tués,  blessés 
ou  manqaeali  dae  «hi«nt  parti.  Les  fédéraex  a'avaieat 
perdu  qtt*nn  caaoa.  Le  leademala,  an  point  do  )oar,  lea 
confédérés  se  retirèrent  k  deux  milles  en  arrière,  et  les  piqueta 
fédéraux  avancèrent  d'autant.  L'excessive  chaleur  et  la 
fatigue  des  InnpM  iwdikBt  impossible  toute  bataille  aen- 
velle.  On  a'eeeopa  dRnnporter  les  blessée  et  d'antanar  lea 
morts.  La  lotte  ataR  eaHea  en  grande  partie  eerpe  k  corps, 
et  elle  avait  été  si  acharnée  sur  certains  points  que  les  ca- 
davres des  deux  armées  étaient  confondus  en  monceaux. 
Les  coeiédérés  abandonnèrent  ie  champ  de  bataille  le  1 1  au 
soir,  «tae  lalMnBl  aar  OraaieOoaiMoaae,  laiosast  des 
blessis  et  des  nortaanr  leur  roule.  LaeevalerleMdérdeles 
poursuivit  jusqu'au  Rapidan.  La  bataille  de  Cedar-Moan- 
tain  n'avait  donc  eu  d'autre  effet  que  de  concentrer  Parmée 
de  Pope  et  le  corps  de  Baaks.  Mac-Clellan  ëdwaa  k 
BlchflMad  et  flait  per  f^eiadie  l'année  de  Pope. 

*  43BDRE.Uae|oHe  légende  ae  rapperte  kniiMreda  « 
cèdre  du  Liban  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris  :  on  raconte 
quelquefois  que  Bernard  de  Jussieu  le  rapporta  tuot  petit 
d'Asie  dans  sondiepeau  et  qu'en  traversant  le  désert ,  il 
se  priva  de  keha  pear  l'aneaar.  Cette  Mfleade  lient  k  deas 
tkite  que  IVnaeeBlbndas.VfelwrdeP'ast  d'An^elerreet  non 
d'Asie  que  Jussieu  rapporta  le  cèdre  en  question.  Colltnson, 
Oftédecin  anglais  fort  riche  et  grand  amateur  de  botanique, 
ayant  reçu  du  Liban  nncdne  de  cèdre,  en  planta  les  t^raineg, 
4àl  germèsent.  Sloaaee,  dliaelear  do  jirdia  de  Kew,  en 
landldeas  peUts piedi k B.  da  «ONlia,  frikenpperia 
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m  Fnnre  dao«  des  psto.  A  mmb  retour  à  Puis»  le  grand  Im* 
taBisIe  ne  Touliit  confier  à  persoDD*  le  toia  déporter  sn 
deux  cliers  petits  arbres  su  Jardin  du  Roi;  mais  en  passant 
•ur  la  place  Maubert  il  laissa  tomber  uo  des  poU ,  qui  se 
tmm.  Il  ruMMB  Ueo  vite  mb  petit  oèdre  avec  sa  motte 
de  terre  e<  mit  le  toat  daniaott  Aipanj  (^eat  ainsi  qu'il 
rentra  au  Jardin  du  Roi,  oà  tes  dent  ailma  fmnt  plantés, 
l'un  dans  le  carré  appelé  l'École  botanique,  l'antre  au  pied 

fait  l'admi- 


dn  Labyrinthe  :  le  premier  mourut;  le 
raltal  de  tous  wnx  qui  le  risiteot.  Qaanl  à  l'Iiistoire  de 
rwineamldaM  le  désert,  c'est  oMOOiiAMion  que  l'on  bit 
■vee  ee  4|iri  est  arrlté  as  «tfd.  On  aiU  ea  efM  qa^Aa- 
toine  de  Jutsieu,  frère  aîné  de  Bernard,  ayant  conM  une 
iMuture  de  caféier  an  cberaller  Dedieux,  qui  se  rendait  à 
la  Martinique,  celui-ci,  mis,  comme  lou»  ses  compagnons,  à 
la  laliOB  pf  tliiil  le  vojage,  qai  ftit  long  et  difficile,  par- 
t^aa  BOB  eaa  avae «m  WMfiliaoB,  qnll  ent  la  iMMbeor 
de  débarquer  rivant ,  et  qui  est  derenu  le  père  de  Ions  le« 
caféiers  des  Antilles  et  de  l'Amérique  méridionale. 

CEINTURE  DE  SAUVETAGE.  On  donne  ce  nom 
àoae  eoialorequi,  permettant  de  se  maintenir  sur  l'eau,  peut 
servir  à  sa  sarar  &m  aailtaigs.  Ella»  aont  ordinairement 
faites  d'une  matière  imperméable,  comme  les  vessies  ou  les 
étoffes  de  caoulcbouc ,  et  pearent  être  remplies  d'air.  En 
1858  on  aessajé  avec  succès  une  ceinture  fornn  o  île  coton 
ayant  subi  une  préparation  spéciale.  Cette  ceinture,  lacérée, 
ne  pordalt  rien  de  saa^alités,  ce  qui  constitoait  un  avantage 
marqué  snr  laafleint«w|aofléaadrair,qa*BB  aoaidwl  peut 
rendre^ionfilea. 

*  CÉLÈBES.  Cette  lie  se  divise  en  plusieurs  royanmes 
gpttremés  par  dM  princes  indépendants,  mais  alliés  du  gon- 
fanmenl  feoiavadaJafa.  Laa  HaliHAla  ne  possèdent  en 
loola  aoBveraiBalé  qatranoiM  ■nBWrnamtint  de  m  a  c  a  s  - 
sar.  La  ville  capitale  de  flateaiimaMrie  (dus;  à  la  place 
se  trouvent  la  ville «leVIaardingen  et  le  fort  Rotterdam,  peu- 
ples de  12  à  1,500  Lurupoens  métis.  Célèbes  possède  un 
elfanat  salubre,  un  sol  fertile  et  le  peuple  le  plus  civilisé  de 
ces  contrées.  Le  conoieroe  de  Célèbesert  aaaw coMidéra" 
ble,  quoique  les  droits  de  doBanea  aolaBt  Mgara  «I  rnppor» 
tent  peu  au  ginivr-rnemefit  liollandais  ;  mais  celui-ci  tire  de 
grands  aTantit|(e«  desbéuélices  dc^on  commerce  et  des  dîmes 
de  la  partie  du  territoire  qu'il  possède.  Les  négociants  boU 
landais  étant  aenlelUifanMBt  rasoadaBS  ka  paya  sonaiiB  ans 
aiwfigèBes-,  viaBBMl  7  «tadiar  da  ris, d*  b  aoia,  éa  for, 
des  perles,  do  coton,  du  boiâ  de  teinture,  de  la  dre,  do  sel, 
d'excellentes  chevrettes  d'eau  duuce,  du  tripan  ou  biche  de 
mer,des  nids  d'oiseau,  dusandal,  du  sagou,  du  caret  (écaille 
d«  tortae),  de  l'ambre  gris,  du  poivre  long,  etc.  Rn  éebange 
Ha  appmrlartdea«loAeB,dela  poreelalne,  dnfer,  dn  fil 
d*or,  dn  tbé,  des  drape  et  de  l'eau  dc^vie.  Les  Chinois 
leur  fournissent  des  laines,  de  l'excellent  tabac  de  Cagaynu 
(lies  Philippines),  de  la  laque,  des  liqueurs,  des  soies  écrues, 
des  toiles  fines  et  grossières,  etc.  En  I86O,  les  Hollandais  ont 
(ait  une  expédition  dans  l'intérieur  de  l'Ile  pour  punfar  la 
Inrbnteace  des  babitanta  dn  Boni.  Un  trailé  coaclo  en 
lévrier  1860,  entre  le  goaTemementbollaBdais  et  la  reine  de 
Boni,  stipule  la  renonciation  de  cette  reine  à  ses  prétentions 
sur  une  partie  des  Gélèbes.  Ln  autre  traité  a  fixé  la  délimi- 
taHaadeafnaMiaHa  de  chaque  partie,  pour  111e  de  Timor, 
powddén  en  ca— bb  par  IwItellaBdaia  etlaa  Portaiais. 

Iitla  daSaagfr,  daatla  aier  daa  OHèbea,  a  éW,  dv  s  bb  17 
BUn  IB&6,  ravagée  par  une  explosion  volcanique  d'une  dwla 
et  d*ane  violence  sans  précédents.  Le  Pic  Awou,  élevé  de 
1 ,400  mètres  au-dessua  du  niveau  de  la  mer  e(  qu'on  croyait 
éteint  dcpais  lmn|empa»B  voaii  d'éonmaa  «HBlitéa  de  lava 
et  d'eau  boaiUaBla,  avaenaelMteirréaistifale  eldansloales 
les  directions;  fuli  de 8,100 feMUMB  Mt  paria  It  vie  daae 
ce  désastre. 

CÉLÈBES  (BaUe  te).  YtfnJÊmuiPutflamny, 
tome  XI,  p.  au. 
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CËDBE  —  CELLE-STJR-LOTRE 

CÉLESTE  yOGAOOB.  Fanes  Obamum  QIpm 

de),  an  Suppléoieat. 

CÉLESTINE  {Bibliographie).  C'est  le  tib*  d'une 
tragi-comédie  espagnole  (voyet  tome  XI,  p.  4)  en  vingt 
et  un  actes,  que  M.  Ëmile  Chaslea  appelle  ■  un  scandale  et 
un  cbef-dteviei  »  M.  Hagnin  «  noe  eaeyalopédla  de  li* 
bertinage,  •  et  doat  Agrippa  avait  déjl  dîiBSé  le  aenea 
celui  de  Scelesthut.  Louis  de  Vivès,  dans  son  livre  De 
institutione  Christiame  fœminas ,  classe  la  CéUstina 
parmi  les  ouvrages  les  plus  dangereux  pour  les  femmes. 
On  l'atlribna  à  Famand  de  Roja;  anala  daaa  «m  épllre  qnl 
selRNivaaBvenedalllMd'aaeédiiiaBdelMS,V  eatdK 
que  l'rîijtciir  est  ";elon  les  uns  Juan  de  Mena ,  et  selon  d'au- 
tres Rixlngo  Cota.  Ka  réunissant  les  initiales  des  vers  de 
ooxe  octaves  qui  suivent  cette  épttre,  on  voit  que  Roja 
n'aurait  fait  qu'acbavet  cet  onvrafs.  Jaoqueade  Lavardin  a 
tradnil  ee  patee,  qaPil  daoae  pear  «  aa  eavrage  de  phi- 
losophie morale  que  devraient  connaître  et  méditer  les  ts- 
roilles.  »  Et  cependant  nous  ne  pourrions  pas  en  donner  le 
titre  entier.  Len  scrupules  de  Lavardin,  quand  il  en  a,  n'ont 
pour  objet  qoe  de  ménager  les  fens  d'^tiae,  plna  que  ne 
Ait  rorigiaait  ataal  m  qaaItaaB  eadroits  il  net  qtfkéars 
ou  gros  offiekn  W  oii  l'auteur  avait  placé  sans  gene  sno<iief 
et  cAanoinei.  Lavardin  a  supprimé  quelques  blasphèmes 
par  trop  violents  ;  mais  dans  les  endroit*  les  plus  scabreux 
sous  le  rapport  de  la  morale,  sa  traduction  n'est  que  trop 
fidèle.  U  pranriènédiliatt  «Mtfe  8e OeiesHao,  traçi-tO' 
média  d»  CalUt»  f  JfMIte.  aecait  de  149».  Ole  a  été 
vendue  «09  ft>.  à  la  vente  de  Soleinne  ;  mais  oa  a  reooaaa 
que  le  titre  avait  été  refait.  Une  édition  de  Séville,  1501, 
e$t  montée  à  SIO  (r.  à  la  vente  Solar.  Cet  ouvrage  a  été 
souvent  réimprimé  pendant  le  seitième  siède,  et  tradntt  ft 
plusieurs  reprisée.  Une  traduction  italienne,  Aile  A  ReaM, 
par  un  honame  qui  prend  la  qualité  de  fâmiUatB  éêUm 
Santita  de  nostro  signor  Julio  papa  Secundo,  a  été  ven- 
due 204  fr.  en  IdSS.  La  traduction  de  Lavardin  s'est  élevée 
il  137  fr.  à  la  vente  Solar  :  elle  venait  de  la  biblioUièqne 
Soleinae.  Ua  eunpWre  d'Anne  d'Autriche ,  veada  Slfr.  h 
la  veata  Darfea,  eat  aieatd  k  toi  fir.  fc  le  vante  SoMnae. 
l'ne  traduction  qui  avait  précédé  celle  de  Lavardin  est 
montée  à  105  fr.  à  la  vente  Solar.  M.  Solar  possédait  en 
outre  un  livre  intitulé  La  h\ja  de  Celeslina,  par  Aionso 
Oeroaimo  de  Salea  Baniadylio  Oaragosse,  1612),  qui  a'ait 
veada  181  fr.  LaJUIê  é»  CHuHn*  plae  h  hnaedliBe 
comédie  ou  d'un  dram(>,elle  a  celle  d'im  conte  ou  d'on  roman. 

CELLE- SUR-LOI KE  (La),  petite  ville  du  départe- 
ment de  la  Nièvre,  aux  contins  dn  département  de  l'Yonne, 
OÙ  l'on  fit  en  1860  une  découverte  qui  impressionna  vive- 
ment Pesprit  pubHe.  Dn  eavriara,  m  «reuaaat  uae  lieathéa 
dans  un  champ  pour  le  pa5i«3f;e  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Lyon  par  le  lîoiirbouiiai> ,  mirent  au  jour  une  quaran- 
taine (le  rafiavres,  dont  [iliisieurs  avaient  la  tête  séparée 
du  tronc,  tandis  que  d'antres  portaient  au  crfloe  des  in- 
cidoaaprôdailaapair  aa  laalraBMBl  tranchant  L'endroit  oà 
ces  sqnelettea  rapeselaat  m'avait  jaaMis  servi  daciaiatlèra, 
et  on  n'assignait  pas  ptua  de  trente  k  quarante  ana  aa  ddpflt 
de  ces  ossements  dans  la  terre.  Parmi  ces  squelettes  il  y 
avait  celui  d'un  enfant  de  neuf  k  dix  ans  et  celui  d'une 
femne  dont  lea  pieda  étaient  eaoore  ebauaaée  de  lourds 
souliers  ferrés,  mais  peroéa  ,  ce  qal  iiiaatt  WH*—  j»*!! 
avait  appartenu  k  une  de  ces  DnnBMa  luirihiei  qai  eoarwl 
les  campagnes  pour  y  vendre  de  la  toile.  On  racontait  même 
qu'on  avait  trouvé  le  squelette  d'un  ftne  et  une  meule  gar- 
nie de  toweiBMOaieoili^aaMnie  en  portent  les  remouleurs. 
Quinxe  eae  aapefaml,  m  avait  découvert  aapt  ea  hait 
squelettea  dana  le  néaie  champ,  en  y  oxdeataBi  te  Ha- 
vaux  de  terrassement  pour  l'établissement  d'un  chemin 
vicinal.  A  qui  avaient  appartenu  ces  squelettes  ?  La  jus- 
tice commença  une  instraetioB.  On  prétendit  qn'un  au- 
beq^  avatt  mia  Ik  amaaaajtaBiant  des  malhanfeai  qui 
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(|ata  taM«l  4ffni»lm  I*  ronto  avilt  tooioara  été  I 
On  arrMa  pevtaat  m  prapriéUire  de  ce  champ  dec  morts  ;  ' 
Mb  rien  nm  doute  M  eoofinn»  ks  premim  soupçous,  | 
tà  BOii^  ne  sacliioi»  pas  que  MM»  <pwwmiM>  béMlMnlM  : 

^  été  vengée  sur  la  terre. 

*  CSBLLINI  (BBMTKNtrro).  Le  cabinet  des  Gemmes  à  Flo- 
wmm  «mK  puMiiBr  Irait  frièeei  dViffémriede  Cellial,  une 
faHe  taupê  otiIb,  neantre petite  eonpe  ronde  et  noe  belle 

aiguière.  "  On  connaît  de  Cellini  plusieurs  pièces  de  sculpture 
Mtfaeotiqaes,  dit  M.  Clémeot  de  Kis  ;  le  Pertie  de  Floreaoe, 
■oteBim— >,  fA  ihm  mtecMoa  bien  difficile  à  «tteiedre. 
Cmmm  ocilmrte,  m  cMlnif»!  il  n^tiiite  ^ri^ne  seule 
mnm  l»iM«lMlitle  t  rfwt  h  wite»  ^  Fnayih  l*',  main 
tenant  à  la  bibliothèque  de  Vienne.  Or,  à  en  jnger  par 
cette  pièce,  Cellini  était  loio  de  posséder  comme  orfèvre 
tesqBalités  qni  te  distinguaient  comme  sculptear.  Qa'il  ait 

cer»  I 

Wsf  wiÈÊ     testei  flritet  ^ifvt  M  iMfibiw  Mtent  Ini, 

c'est  autre  chose.  En  attendant ,  la  s.1li^rf!  de  Françoi*;  l'"'' 
est 'là  pour  modérer  l'enthousiasme  des  adiuirsleurs  de 
Celiini  orfèvre.  <• 

•  cSLLULfi  (PAfJtotegte).  T<wtoi  tet  pMitet  dM 
•  pteatei»  —nte— t«B  wliwiBDf  eoiiilHiiM  par  demi» 

Iule».  I.a  eeUale  .est  en  effet  rétément  primitif  des  tiuus 
végétaux;  les  formes  les  plos  direnies  en  dérivent  par  la 
▼ote  des  métamorphoses.  Tout  le  végétal  «  si  rf>|lule  molle  et 
don,  «Toe  nao  tefinite  de  degrés  dans  la  dureté  ou  te  mol- 
hiM.  hmvÊÊUmiÊX  à»  l'arbre  dans  lesqMb  noato  te  iéve 
M  iMt  wn  WÊÊau  que  dee  oettaies  qui,  oaTeriea  par  les 
dm  èMtv,  se  eorrespoadeot  de  manière  à  former  des  ca- 
MBI  imparfaits.  Dt-  c.f^.^,  v;us5.oaiix  suinte  la  cellulose,  qui 
vieat  se  prendra  en  masse  entre  l'aubier  et  i'écorce.  Des 
vidée  se  (ormeiit  dans  la  pâte  qui  fermente  61  aUa  alteete 
HwMt  r«|«el  «eUabira  m^mI  «ite  doit  mb  wom.  Les 
«MM,  dPUMvd  imHm  at  dtetUqaet  «onma  aedes  du  pain 
fnk»  aa  cliargent  peu  à  peu  de  carbone  et  se  transforment 
iaaaâribtement  ta  une  nouvelle  zone  d'aubier,  tandis  que 
te  aooe  d'aobter  anlérieare  te  trinsfonne  en  bois.  Dans  sa 
daaaate  te  aévadépoaat  pavtfcateèparttente»da  ariwne 
daaa  taa  «aBatea  Mwtaltea.  Entra  ht  adtetoa  moltaB  rem- 
pHes  de  liqtiidf's  colorants,  qui  avoisinent  Pécorre,  pt  les 
«Haies  dures  et  boucbées  du  vrai  bois,  au  cœur  de  l'arbre, 
iJ  y  a  une  transition  ménagée  et  inaensibte. 
.  AaaaaadteaowtaarlM  phéaaaitecanarpilioteiiqiHa  de 
te  «te  ariMte,  te  aaaaaA  ptateMaar  Manh  «tiaerfa  qaa 
toutes  tes  cellules  qui  constituent  les  tissus  du  corps  res- 
■emblent  en  tout  point  à  la  cellule  primitive  d'où  toutes 
pfconent  naissance.  La  croissance  de  la  cellule  primitive 
aa  bit  par  aoii  auibérance ,  qui  sa  foroM  en  trois  couches, 
lia  piaâitea  ptadaltte  paaa  at  la»  appendice»,  tea  chafeaa, 
let  ongles,  tea  dmte,  la  «Nraaa  et  la  colonne  vertébrate. 
La  deuxième  eoadia»  mote-véïicuiaire,  donne  naissance  à 
la  charpente  osseuse,  aux  muscles,  aux  ncrf^,  à  la  conAtrnc- 
lioD  des  ^andes,  du  canal  alimentaire  et  des  organes  de  la 
dfculation.  La  troisième,  la  couche  épipbérique,  développa 
tea  membraneafal  lapiwit  ka  faiaa  altaMBlairai  at  toulee 
har»  glandM,  enoNM  anari  laa  potraKNM.  TMtoaaaa  calhilea 
sont  soos  Pinlluenee  permanente  rie  l'u^uraal  daterépMi^ 
Uon,  de  te  destmetion  et  de  la  création. 

Par  une  étude  spédate  an  microscope  du  cerve^iu  et  de  la 
■waite  épiaièra  da  l'hoMwat  dea  aatananx  vertehfés,  M.  Ja- 
uukaavNcIi  eat  arrivé  k  dUiiigiMr  aotnaM  paritaa  ceméealJvaa 
du  système  nerveux  trois  ordres  d'éléments  :  i"  \c9.  cel- 
lules éloiléej,  quisont  les  plus  grosses  et  président  aux  niou- 
remenls  ;  7!^  les  cellules  fusiformes,  qui  sont  de  toutes  les 
plaa  paiitea  at  formait  l'dléaMBt  da  te  «aotiteUld  ;  3*  ktoai- 
latea  wto  aa  atater^  wf  aiawa  poBr  te^alWBab  atqai 
présentent  l'élément  ganglionnaire  on  de  nutrition.  De  ces 
trots  éléments  nerveux  partent  des  prolongements  (axes, 
cylindres  nerveux),  représentent  également  trois  espèces 
de  Bflrte,  qni  correapoodent  aux  éMmeate  du  mouvement,  de 
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longemento  destinés  à  relier  ensemble  les  cellules  nprvensci 
de  la  moitié  gauche  dn  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  avec 
la  nioitii'  droite;  et  il  en  existe  d'autres  encore  en  vertu 
desquels  les  cellules  nerveuses  d'unsepl  eôte  peuvent  a'nair 
entra  alka  aau  ahaai»  de  granpa.  H.  laartawHali  •  et 
aalfa  neaaM  on  antre  mode  d'onkm  aalre  oeltalei  ner* 
vantes  iHfVrentes,  entre  les  cellales  de  la  sensibilité,  par 
exemple,  et  celles  du  mouvement,  ce  qui  prouve  la  solidarité 
de  toutes  les  parties  du  système  nerveux.  Ce  n'est  point,  selon 
M.  Jacubowitch,  l  i  gran  leur  de  NMOMat  nerveux,  ni  1*1^ 
tendue  on  te  poida  da  tematièraMffawab  ^i  déterminent 
le  degré  d'élévaUsa  dea  aateMBX  a«r  raelwlk  physiologi- 
nu<\  mais  plutôt  la  quantitt^  des  éléments  nerveux  eu  égard 
a  \à  masse  du  tisso  cellulaire  entrant  dans  la  constitutioB 
<les  centres  nerveux.  lies  éléments  du  système  nerveai  aa 
sont  cbsaaaeaB  aaiaMi  aaaii  peitta  at  aasai  naoUmaa  qo* 
ehea  ItMauM.  Ooa  éteewate  a^Msadeat  paor  fbraior  lee 
eordona  nerveux,  de  sorte  que  toii<;les  ti^rfs  sont  composés  de 
cylindres  appartenant  à  des  cellules  du  mouvement,  à  des 
cellules  de  la  sensibilité,  et  à  des  cellules  ganglionnaires. 

D'an  aotraodte,  M.  TrinoheeeacoiMtete  dans  tes  osntrea 
nédallalNa  da  aertetaa  AMlhnqBes  te  pidsiBB  de  caltatea 
de  trote  sortes  parbilement  reconnai<sables  des  cellules 
de  grande  dimension,  de  forme  arrondie,  entouréei  d'une 
gaine  épaisse,  occupant  la  (K>rtiun  |h'i iphérique  et  surtout 
la  région  supérieore  des  ganglions  ;  des  cellules  à  peu  près 
pyriformea,  pina petites  qae  tea  pséetéeslee,  et  eilB  dae 
cellules  sans  peroi  distincte,  toajaars  trèafrtitee.  En  eoasi- 
dérant  que  les  grandes  cetlnles  rondes  oecopent  surtout  la 
ré+^ion  siip^'rienrc  des  ganglions,  et  les  autres  un  plan  inf»^- 
rieur,oa  est  porté  à  croire  que  les  grandes  cellules  sont  mo- 
trices et  les  petites  sensibles,  car  cba  les  articulés  les  fais- 
ceans  anpériawa,  avivant  tes  ptaa  fraadaa  probaliililés,' 
sont  foraBéa  da  OlMraa  matitees,  et  leataCMeani  de  fibres  ean-' 
sibles,  présomption  fortifiée  parles  recherches  ant>^rleures 
de  M.  Jacubowitch  sur  les  éléments  nerveux  des  animaux 
vertébrés.  D'un  autre  e6té,  les  recherches  de  M.  Trindiese 
ont  inealié  te  préseoce,  dans  te  neasa  médoltain  akdaaii- 
nttedeshéHces,  de  ganglions  qui  aoottaaiè  Ml  baUa  ahes 
d'autres  mollusques  dont  le  système  nerveux  est  moin 
centralisé;  or,  plusieurs  de  ces  ganglions  étant  composés, 
exclusivement,  les  uns  de  petites  cetlnles,  les  autres  de  très» 
grandes,  U  est  à  espérer  qu'an  parrteiidra,  si  Ton  observa 
liganiaaMBMBt  te  aataia  dta  lUtaaan  qai  pieTte—t  da 
ces  différentes  cdhiles,  grandes  et  pelMM»  à  laaaMMlIra  tea 
fonctions  de  ces  éléments  nerveux. 

(:L:LTIQI]ES  (Monumeute).  Wtftt  DaOMiqgM  (ll»> 
numenla),  tome  VI  11,  p.  77. 

CELTIQUES  ET  GALLO-ROMAINES  (  Maaée 
des  Antiquiléa).  rapaa  Sawii^laMUiii  (Maaéa  d»),  aa  lop. 
plément. 

'CÉMENTATION.  D'après  M.  Frémy,  le  fer  du  com- 
merce contient  99à  de  fer  et  5  mdliémesde  substances  étrao< 
gères;  l'acier  99}  de  métal  et 8  miltièmes  de  composés  acié> 
rants  ;  te  fonte  est  formée  de  MO  de  fer  et  50  millièmes  de 
corps  divers  qui  peuvent,  snivaal  tear  proportion,  déterminer 
la  fusion  (In  nuMal  nn  pnvluire  l'aciéralion.  cémentetion  a 
donc  pour  but  de  duuiierau  fer  3  millièmes  de  oorpeaeié» 
rants,  tandis  que  le  puddiage  pour  faire  d«  l'acier  daita»> 
tevaràte  fonteM  auHièmea  da sabstanaes étraaikas,  m 
Msaantao  ter  SmilHèraes  da  eae^^  adémb.  «A  te 
fer  était  chimiquement  pur,  dit  M.  Prémy,  pour  l'aciérer  il 
faudrait  lui  donner  simullanénwnt  des  proportions  conve- 
nables d'axote  et  de  f-arUme,  mais  comme  ce  rrK'tal  n'est  ja- 
mate  por  et  qu'il  contient  déjà  des  éléments  aciérants,  te 
aéaaBtetten  asi  aa  qaalqaa  aarta  mm  opéralioa  compté* 
menteire.  et  suivant  la  composlitea  préalibte  du  fer,  on 
devra  faire  varier  la  nature  et  la  proportioo  des  éléroente 
aciérants.  •  La  proporti.  n  des  corp<  qui  acièrent  le  fer  est  ai 
teibte  qae  l'analjae  ne  permet  pas  de  l'apprécier  avec  ri- 
«lenr.  M.  TMmy  a  dianM  à  neanaltra  par  te  ajatMaa 
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l'action  q^ie  peurent  jouer  eM  différents  corps  simples  dans 
raciération.  11  a  constaté  dana  cet  étuis  qu'il  fallait  tenir 
muftê  BOD-seuleoMat  de  la  proportioo  et  de  la  oature 
des  corpi  quH  faisait  agir  sar  le  inélal,  mais  anaii  da  la 
eompositioa  chimique  (dn  fer  quH  vooUit  modifier.  C'est 
aiuâi  qu'il  a  reconnu  que  l'aciératioa  n'est  pas  produite  par 
le  carlwoe  Iseniement,  mais  qu'elle  résulte  de  l'action  de 
tent  oorfw  lor  le  br.  Ces  deux  élémoits  ai  Ifiwili  pau- 
vent  être  le  carbone  et  Tazole,  ou  deui  autres  eorpa  pré- 
sentant  arec  eux  de  l'analogie  chimique.  Ainsi  le  pboaptaore 
et  l'azote  jouent  le  même  rûle  danii  Tncicration.  Si  un  fer 
ait  piioiplwFeiui  al  fortaoïant  aïolé,  uaa  action  eiduait 6> 
maat  eailwwle  pawn  d'abMd  prôdalra  da  raotar;  nala 
comme  le  rarbone  en  excès  devient  rapidement  dominateur 
et  qu'il  transforme  l'acier  en  fonte,  on  ne  pourra  jamais 
adérer  d'une  manière  régulière  et  pennanenle  en  soumet- 
laot  lalhr  ptMMplioniix  ou  awté  du  oommerce  à  l'influeoce 
aaoladacarlMMt.  MalialaaaniapriéalaMaBMBtlafer  par 
l'ammoniaque  on  évite  la  production  delà  fonte  tant  qu'il  reste 
un  excès  d'azote  dans  le  fer,  et  on  prodoit  alors  régulièrement 
«le  l'acier  avec  un  élément  simplementcarburant  Le  carbone 
al  laaUiainiBpanvaBtaaMi  «a  raaapUoarDatorflUaaaaal  dan» 
raeMrtta.  Larai|M  le  br  «aaMant  m  da  «aa  dam  dé- 
ments, Paiote  seni,  ou  même  le  phosphore,  peut  alorâ  faire 
appar^tredans  le  métal  les  caractères  de  l'acier.  On  sait  que 
flndania  eapèoea  de  fer  fabriquées  au  charbon  de  hoh  et  re- 
aaarquaUaa  par  kar  grande  téaacité,  lea  te*  du  Barr;  par 
aiefliplet  eonHaaMBl  4|aal|uaa  nUMaMi  da  iOfchni  : 
M.  Frémy  lésa  azotés  au  moyen  de  l'ammoniaque,  et  souk 
cette  influence  qni  ne  pouvait  donner  que  de  l'azote  au  fer, 
il  a  i^enn  une  adération  véritable.  Par  l'action  de  l'azote, 
le  rarrittoawaparduuta&tunlUinMaat  apria  ua  grain 
coiDparriilal  cfltal4u  plia  bal  aekr  paula.  Oaladirri. 
liceiix  se  laisse  forger  facilement;  son  grain  se  resserre  par 
l'étirage,  et  la  trempe  lui  donne  une  dureté  considérable.  Il 
•  aaoté  da  la  même  manière  du  fer  en  présence  d'oocom- 
paaé  penvant  fswnirdn  boia,  at  il  a  otaUnn  on  adar  boré 
méaentant  qualqua  analogia  avwlMerdIM.  •  Ea  aocep- 
tant,  dit  enfin  M.  Frémy,  les  idées  que  j'ai  proposées,  cl 
an  considérant  l'acier  comme  récuilant  de  la  combinaison 
du  fer  avec  des  corps  qui  peoTent  se  remplacer  mntaelle> 
■NBt  at  )ow  te  néeaa  rAla  dana  l'adératin^  an  eanvrand 
tentes  laa  varIfUa  d^wier  qni  aiMenl  dana  la  «■MMNa; 
et  alors  les  fabricAnls  peuvent  cherclier  à  améliorer  leur» 
produits  en  introduisant  dans  leurs  acit^rs  l'élément  qui 
leur  manque,  tandis  qu'avec  l'ancienne  tbéorie  nous  étions 
fitalamant  coadaninéa,an  Franea,  4  aooeptaria  npédorité 
deaaiian  Milpia  b  Nlraniar.  »  As  Mpaa  dn  Mehhwura 
de  cuivre,  M.  Frémy  a  retiré  la  substance  adéraote  d'un 
acier  fondu  de  première  qualité.  Lorsqu'on  chauffe  r«lte 
matière  on  qu'on  la  soumet  à  l'action  d'un  alcali,  on  en 
dégiga  d'abondantes  Tapania  amnwnlacaiaa  at  an  mâm 
temps  des  prodniU  cnbnréa  voktila  d'une  odeur  IWda. 

M.  Martignooi  a  Inventé  un  procédé  pour  aciérer  la  sur- 
face seulement  du  fer  ;  il  consiste  à  frotter  bien  uniformé- 
■lent  par-dessous  et  à  la  température  rouge,  la  pièce  de  fer 
çnar<Mi^tMtéfcraTae  un  cément  paittcuttar;  on  cbanÎDto 
iMoHa  la  pièeada  Car  Inaqa'àw  que  la  cément  Mit  eaidné, 
pnis  on  la  plonge  dana  Peau.  Le  cément  est  composé  de 
S  parties  de  coma  da  aibot  de  bœuf  réduite  en  r&pore  fine, 
I  parties  de  quinquina,  2  1/2  parties  de  sd  marin  ordi- 
liin,  3  1^  parties  d«  pniuiata  da  polaaia,  1 1/2  da  ni- 
liala dépotasse, et  10  pailiw da aafoa nelr.  OnmUaMan 
iantaacea  matières  et  l'on  en  forme  une  pâle  que  l'an  Mnla 
an  cylindres  afin  d'en  rendre  l'emploi  plus  commode.  Cé 
pcnoédé  est  d'une  n»nipulatkM)  fadie,  et  le  fer  qui  y  aft 
aaonlanatadouiàilntérianr,  atn'art  dnrqn'àteawboa. 
Bleu  dea  aoMa  n%nt  baaate  qna  da  natta  dnnM  «HÉienre 
et  il  v^ii  être  utile  on  aanabMMiMairt  qprtla nala aaient 

pas  tnlérieurerpent. 

'CENDRE.  M.  Alph.  Demont  recommande  l'emploi 
da  U  oendn  pour  la  tnttaaNnt  da  k  i4pM ntMala  dal'ol- 


dium.  «L'oïdium,  dit-il,  enlève  entièrco>ent,  avec  la  I  

la  potâsse  du  bots  de  la  vigne,  ca  qui  la  fait  mourir;  lahii 
rendre  afaat  oatta  aitiémilé  ait  tant  ataplanMnt  ce  qui]  y 
a  à  faire:  voilà  pourquoi  la  cendre  fst  favorable.  *  Son  pro- 
cédé consiste  à  creuser  autour  de  chaque  cep  de  vigne, 
eu  février,  à  '2û  centimètres  au  plus  de  proloodeur,  sur  wa 
surface  de  30  à  M  «anlimttiaa,  na  tfon  ok  l'an  d^pana 
de  un  t  ah  Blwada  pnw  naindnbaiinan  laulfla,  aalan 
rimportanee  de  la  treille,  en  «fnt  soin  qu'il  y  ait  on  pen 
de  terre  entre  les  racines  et  la  oendrc^  pour  ne  pas  ks  brûler. 
Ou  recouvre  le  tout  avec  de  la  terre,  en  réierrant  un  crans 

ott  petft  pot  pour.retenir  l'eao,  atn  d'acraanr  \(§ltnm  l  at 

iwwl  pMilMt  ia  poMia,  lateaiaan  at  laaéw  d'août,  d« 


manière  qni  in|lHlla  aapin  la  potasse  de  la  cendre  pendant 
la  végéUlion;  Battra  de  la  cendre  sans  arroser,  c'est  ne 
rien  faire  du  tout  M.  Demont  cooseUle  a  Mriiade  uupoo- 
drer  d'un mtiaagiBda  dam  tian  deaaadraat  dte  tiers  de 
fleur  daaanfrnpaméaaHMHedMLnn  aaa  4a  iMçon,  ka 
bourres  de  la  vigne,  aussitôt  qu'elles  s'ouvrent  afin  de  les 
préserver  de  la  gelée,  en  ayant  bien  aoin  d'en  rcoaSin  à 
mesure  que  la  eoidre  est  atMorbée^  flir  k  pakan  4a  k 
cendre  péinèlra  anaai  bien  par  kê  panipiai  fne  par  laa  m- 
okaa,  al  anrtant  parlaajannaapaaane.  «Oelte  opéralkn, 
dit  &on  inventeur,  donna  une  telle  activité  à  la  Tégétation  , 
qu'un  vieux  cep,  même  langoiaaant,  se  trouve  régénéré  en  peu 
de  tempa;  si  ce  vieux  cep,  par  exemple,-  est  dégm^  || 
•eraitlacik  de  ftiM  pousser  des  jets  oà  a«  k  iMaliMO,  an 
dépoaant  aantaoHnt  dea  petiu  paqnela  da  eaadra  anr  ka 
nœuds  du  sarment  :  quand  bien  même  il  n'y  aurait  pas  ap- 
parence de  pou8.se,  wit  par  l'humidité  dans  la  végétation  a 
la  première  pousse  de  la  vigne,  soit  à  k  Hankaa»  on  bien 
àkaéra  d'aoM,dM  paUto  poinUrangHan  kmmaal^  at 
desjata  vlgonren  na  tarderont  pas  i  pnlir.  La  vtgaa  MIAa 
par  la  cendre  n'a  Jamais  de  doques  sur  <^es  pampres;  km- 
que  le  raisin  est  attdnt  de  l'oidium,  ou  trouve  toujours  dna 
feuilles  plus  ou  moins  tachées  de  cloques  et  quelquekkan- 
ceraka;  quart  an  bok,  il  aa  nuabra  da  tacbea  branai  en 
ndna.  taeBndn»an  régénérant  k  bakda  k  vigne,  hii 
fait  jeter  le  deuil  dont  l'oidium  l'a  arftiblé,  en  reprenant  alors 
une  autre  écorce  de  couleur  acajou.  Lorsqu'on  traite 
treille  par  trop  malade,  6i  l'on  s'a|»erçoit  qu'elle  ne  [ 

giama^n^  e'aatqne  k  cendre  misa  an  pied  aat  méeidaii 
ea  eaafl  knt  en  remettre  de  nonvalla.  ■ 

*  CENIS  (Mont).  ïl  doit  être  percé  par  un  tunnel  pour 
le  passage  du  chemin  de  fer  Victor-Emmanuel  à  travers  les 
Alpes  (voyat  ce  mot,  au  Supplément,  tome  I*^,  p.  14>143). 
Itakavail  daa  oMaUnaa  à  air  cao^rinié  n'a  ewwnancdgn'a» 
1M1  et  n^  marAë  d<bbaitd  qnVrae  baanednp  da  knianr. 
Au  mois  de  mars  de  ladite  année,  il  n'y  avait  que  9^,70  de 
fait.  Dans  toute  l'année  1861  on  perça  I10°',bi,tn  209  jours 
de  travdi.  Il  yavait  déjà  auparavant  730*  de  galerie  percés 
parka  migpMa  aidkairaa  dn  o(M  da  k  mnoe  et  MO  d« 
edté  denklk.  In  IMtk  iMvail  fM  ptaa  régaler  :  1  y 
eut  325  jours  de  travail,  et  la  galerie  avança  de  380  mètres. 
A  la  fin  de  IS62,  il  y  avait  en  tout  2,199  mètres  de  fait  : 
1,274  du  c6té  de  Bardonnèche,  et  92&  à  Modaae,  oè  Pon 
n'avait  encore  empkjé  que  lea  mofaBa  ordinaires.  An  t" 
avifl  IMS,  la  longnaarda  k  gakila,  an  iiimpiiBiMl  ka 
deux  parties,  éuit  de  4,423'»,25;  savoir  :  1,911%»  On 
côté  de  Motlane.  2,5 H ",50  du  côté  de  Bardonnèche. 

•CENSEUR  DES  ETUDES.  Depuis  ma  la  con- 
dition d'agiégé  n'est  plus  exclusive  pour  k  place  de  oensenr 
daa  lycéaa.  On  peut  prendra  kaMnaaun  parmi  ks  HaaneWi 
ofBdert  d'scadémie  ayant  cinq  ans  de  certaines  fonctions 

*  CENSURE.  Les  ordonnances  organiques  de  la  Mar- 
tinique, de  k  Guaddoupe  et  de  la  Réunion  avaient  placé  k 
presse,  dana  eea  coknÎHi  aans  k  régbne  de  k  censure. 
Lonqne  raboHIkn  deroaânnga  M  praakmée,  on  abrogM 
le.<  prescriptions  de«  ordonoaMB  de  1 827  et  de  1 837  ;  la  loi  du 
7  août  18&0  frappa  de  pelnee  aévères  les  provocations  au 
rétablissement  de  l'esclavage,  les  exdUtions  à  la  haine 
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recoBBi»  dtBgerani  vax  coloniM.  Les  décréta  de  1851  nn- 
direet  tax  gouTcrneurs  les  pootoire  qn'îU  tenaient  des  or- 
doniMnm  organiques.  Les  gonveroears  se  contentèrent  en 
^oéral  des  lois  de  la  métropole,  qni  sont  bieo  asseï  séTèrw. 

Mfln,  le  5  jnillet  iM3,  sur  nn  rapport  de  M.  CbasseJonp- 
Lmbal,  la  censure  fut  abolie  pour  les  ooloaies,  qui  re«teat 
•oomisefl,  en  matière  de  presse,  aux  autorisalioiis,  commu- 
niqnés  sans  réplique,  aux  aTertlssemenU ,  suspensions 
et  suppressions,  procès,  etc. 

La  ceosarc  pré? entité  de  ta  presse,  rétablie  en  Espagne  en 
1857  par  nnc  loi  préientf^e  par  M.  Nocedal,  a  été  abolie  en 
juio  1864.  Les  délits  commis  par  la  presse  furent  soumis  à 
un  j«t7  spécial  jusqu'en  1B65.  L'Autriche  a  aussi  renonce  à  la 
emmn  de  la  presse  périodique.  En  Turquie  et  en  Russie 
la  censore  coexiste  avec  le  régime  des  avertissements  :  les 
joontalistes  ont  le  droit  de  choisir  entre  les  deux  systèmes. 

Sous  la  Restauration,  quand  les  journaux  quotidiens 
étaient  censurés,  on  publiait  mensuellement  dans  des  bro- 
chures non  censurées  tous  les  articles  ou  toutes  les  phrases 
qui  avaient  été  sappriméespar  la  censure.  Cela  donna  lieu  à 
qoelqiMS  révélations  piquantes.  Le  Journal  du  Commerce, 
par  exemple,  i«  plaignit  qu'on  lui  eût  supprimé  celte  annonce 
rdiative  aux  denrées  coloniales  :  <■  Les  bourbons  bruts 
aoot  en  baisse.  »  La  censure  lit  enlever  du  Figaro  la  vi- 
gnette qui  représentait  le  fameux  barbier  menaçant  Basile, 
nie  fit  dter  le  mot  admirable  qu'un  petit  journal  avait 
placé  devant  la  qualité  de  poëme  qu'il  donnait  aux  yatchez 
de  Ctaleanbriand.  Celui-ci  ayant  fait  un  écrit  sur  la  censure, 
la  censure  n'en  permit  l'annonce  qu'en  ces  termes  :  «  On  an- 
DOOM  l'apparition  prochaine  d'un  nouvel  écrit  de  M.  de 
Chateaubriand.  »  Dans  un  pelitjournal  littéraire  on  retrancha 
no  iTMiap  du  sermon  de  Bossuel  sur  l'honneur.  La  censure 
M  permit  pas  au  Courrier  français  de  dire  que  Micliaud, 
qui  venait  de  perdre  sa  place  à  l'imprimerie  royale,  était  le 
frère  du  rédacteur  de /â  Quo(i(/ien ne  ;  mais  die  permit  au 
Journal  des  IXbatt  de  dire  qu'il  était  frère  du  membre  de 
l'Académie  française.  Un  Journal  ayant  dit  dans  une  annonce 
des  cenvres  de  Désaugiers  qu'il  était  «  le  pins  gai  et  le  plus 
•pirituel  de  nos  chansonniers,  >•  la  censure  biffa  celle  piir&se, 
ta  tic  doute  parce  qu'un  autre  chansonnier  était  censeur.  Un 
autre  journal  cita  un  mauvais  couplet  de  ce  même  censeur, 
le  couplet  fut  retranché.  Chateaubriand  raconte  qu'un  an- 
cien article  d'un  autre  censeur,  naguère  opposant  au  mi- 
nistère, avait  été  oublié  dans  un  carton  d'uu  journal  indé- 
pendant, et  fut  présenté  malicieusement  à  la  censure  :  ■  Le 
père  reconnaît  son  enfant  et  TétoulTe,  dit-il  :  la  censure  a 
aussi  ses  Brutus.  >  M.  Ch.  Dupin  avuil  adressé  k  un  journal 
littéraire  un  morceau  qu'il  fit  depuis  imprimer  à  part,  in- 
titulé ;  Hommage  aux  habitants  de  la  France  méridio- 
nale; l'article  entier  fut  retranché  sans  qu'on  pùt  deviner 
pourquoi  :  l'anteur  Invitait  les  habitants  du  Midi  à  apprendre 
k  lire.  Toutes  \e9  nia'series  de  la  censure  furent  alors  re- 
cueillie* dans  une  brochure  intitulée  :  Lettres  de  la  girafe 
au  pacha  d'Egypte.  Les  journaux  enlevaient  les  articles 
censurés  et  laissaient  la  place  en  blanc.  »  Une  page  blanche, 
disait  Chateaubriand  e>X  nn  article  que  les  abonnés  lisent 
à  merveille,  et  dont  ils  sentent  tout  le  prix.  »  Le  Journal 
du  Débats  parut  une  fols  avec  deux  colonnes  blanciies  : 
c'était  un  article  littéraire  qui  avait  été  barré  par  la  commis- 
aion  de  censure  pour  quelques  phrases  qu'elle  trouvait  à  re- 
prendre. Le  lendemain,  30  juiu  iiV,  on  ne  rendit  qu'une 
épreuve  non  visée  au  même  journal,  en  disant  que  les  censeurs 
s'étaient  retirés  :  le  Journal  des  Débats  retrouva  le  reste 
d'une  ancienne  épreuve  approuvée,  et  parut  avec  ce  seul 
morceau.  La  colère  contre  les  blancs  avait  mal  servi  les  cen- 
seurs. 

Cliateaubiiand  fut  nn  dea  ennemis  les  plus  acliamés  de 
la  cenaure.  En  1827  le  Moniteur  ayant  dit  :  ■  Les  amis 
véritables  de  la  liberté  de  la  presse  se  croient  affranchis 
par  les  ordonnances  du  74  juin  d'une  insupportable  tyran- 
nie qui  pesait  sur  le  pays,  et  ils  ne  voient  que  l'émancipa- 
tion de  la  litwrté  dans  la  censure  de  la  licence ,  ■  Chateau- 


briand répHqna  :  «  Rien  de  ai  oommun  dans  rhistoire  de  la 

politique  que  les  consolations  dérisoires  offertes  à  la  victime  : 
c'est  toujours  pour  leur  plus  grand  bien  que  l'on  a  opprimé 
les  hommes.  »  Le  ministère  déclarait  qu'on  pouvait  discu- 
ter ses  actes,  que  la  censure  ne  s'opposerait  qu'à  ce  qui 
pourrait  blesser  la  religion,  le  trdne  on  les  oxrars.  «  Il  ne 
s'agit  ni  de  douceur  ni  de  rigueur,  s'écria  Chateaubriand  ;  la 
liberté  de  la  presse  est  un  principe,  principe  vivant  du 
gouvernement  représentatif.  Ce  gouvernement  ne  peut  exia- 
ter  avec  la  censure ,  modérément  ou  violemment  exercée. 
La  liberté  de  la  presse  n'est  point  la  propriété  d'un  minis- 
tère... Si  la  censure  facultative  et  momentanée  est  déjà  une  si 
grande  peste,  quel  fléau  ne  deviendrait-elle  pas  changée  en 
oeasnre  perpétuelle  ou  centenaire  I  Tons  les  ménagements 
disparaîtraient;  on  se  moquerait  des  dupes  et  du  cri  dea 
opprimés  lorsqu'on  aurait  rivé  leurs  chaînes...  Si  les  feuil- 
les périodiques  acceptaient  la  liberté  dérisoire  qu'on  leur 
oifre  ;  si  sous  la  verge  des  commaiMleurs ,  elles  consen- 
taient à  faire  une  demi-opposition ,  elles  s'ex|)0«eraient  an 
plus  grand  péril.  On  viendrait  entonner  dans  les  chambres 
les  louanges  d'une  censure  destructive  de  la  licence  et 
conservatrice  de  la  liberté;  on  apporterait  en  preuve  lea 
articles  mêmes  des  journaux  ;  on  lirait  d'une  voix  reten- 
tissante ce  qu'on  leur  aurait  laissé  dire  dans  le  sens  de 
leurs  opinions  diverses.  Si  par  malheur  on  avait  réelle 
ment  préparé  une  toi  de  censure,  l'argument  tiré  de  la  li- 
berté censurée  des  journaux  paraîtrait  irrésistible...  Des 
entraves  méritées  enchaîneraient  des  mains  trop  obéissantes. 
Quant  à  moi,  je  ne  consentirai  jamais  à  faire  de  la  liberté 
avec  licence  de*  supérieurs  :  on  n'entre  aux  bagnes  à 
aucune  condition.  Rompre  des  lances  pour  des  libertés 
publiqn&<t,  sous  les  yeux  des  hérauts  de  la  censure;  danser 
la  pyrrhique  en  présence  des  garde-chiourmes,  qui  applau- 
dissent à  la  dextérité  des  coups ,  à  la  grâce  des  acteurs , 
serait  imiter  ces  esclaves  qui  faisaient  des  lours  d'escrinte 
et  des  sauts  périlleux  pour  le  divertissement  de  leurs  maî- 
tres. Passaient-Ils  la  borne  prescrite,  le  fouet  les  avertissait 
qu'ils  n'étaient  que  des  baladins  ou  des  gladiateurs.  Les 
principes  les  plus  utiles  perdent  leur  etficacité  quand  ils 
sont  timbrés  du  bureau  d'un  inspecteur  aux  pensées.  On 
ne  croit  point  à  un  joamal  censuré  :  le  bon  sens  enseigne 
que  si  l'on  permet  à  tel  journal  de  dire  telle  chose,  c'est  que 
le  ministère  y  a  un  Intérêt  secret  ;  la  vérité  devient  men- 
songe en  passant  par  la  censure.  » 

Les  censeurs  sont  partout  les  mêmes  du  reste.  Ainsi,  à 
l'époque  de  la  guerre  avec  le  Danemark ,  en  1864,  on  racon- 
tait que,  dans  une  ville  allemande,  le  directeur  d'une  feuille 
politique  ayant  apporté  au  comité  de  censure  un  article 
Industriel  dans  lequel  on  osait  dire  que  la  poudre  fabriquée 
en  France  valait  mieux  que  celle  de  Prusse,  le  comité  biffa 
tonte  cette  phrase  et  ordonna  le  remaniement  de  l'article, 
attendu  que  la  Prusse  ne  pouvait  être  sous  aucun  rapport 
inférieure  à  la  France.  Un  antre  journaliste  avait  traduit  un 
discours  du  roi  de  Suède  dans  lequel  il  01811  parlé  du  choléra 
asiatique,  le  môme  comité  exigea  que  le  mot  asiatique  fût 
supprimé,  parce  que  ce  mot  rappelant  l'idée  de  la  Russie 
cette  puissance  aurait  pu  en  être  choquée. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  regrettent  la  censure  en 
France.  Il  y  en  a  même  qui  la  demandent.  Un  excellent 
instituteur  de  la  Vienne  a  proposé  au  sénat  un  système  qui 
entend  combiner  la  liberté  de  la  presse  avec  la  censore , 
exercée  (var  un  tribunal  jugeant  sans  appel  et  sans  contrôle 
toutes  les  œuvres  qu'enfanteraient  la  presse  :  le  jugement 
rendu  serait  traduit  par  ces  mots,  écrits  en  gros  caractères 
en  tête  du  livre,  sur  les  couvertures,  et  même  sur  les  lise- 
rets,  comme  sur  les  feuilles  quotidiennes  :  Moral ,  immoral, 
licencieux,  religieux,  irréligieux,  incendiaire,  fratricide,  etc. 
Les  imprimés  sans  doute  pourraient  circuler  avec  leur  mar- 
que-mais serait-il  défendu  de  les  rogner?  Et  puis  le  Juge- 
ment des  censeurs  serait  il  infaillible?  Souvenez-vous  donc 
que  les  meilleurs  livres  ont  pu  être  considérés  comme  im 
nwraux  et  dangereux. 
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En  tout  rai,  il  n'existe  pin»  fn  France  de  censure  qoe 
pnur  1rs  in)ag<>.s  (ce  qui  n'empêche  pas  un  bon  nombre  de 
graTelares  de  circaler  antoar  de  non»)  et  pour  let  pièce* 
àê  Ibéfttra.  Ctlto-d  a  «é  rftaUto  w  tSM  pu  om  M  de 
TàMmMia  MfiMMlt»,  Mr II  |iropMnfw  à» M.  BwKhe , 
et  confirmée  par  un  décret  impérial  du  30  d(*rpmhre  I8,i! 
portant  ce  qui  sait  :  «  Considérant  que  l'ordre  public  val  in- 
téreMéà  ce  que  le*  ouvrages  dramatiques  ne  puissent  être 
reprtMsMt  «mm  l'UrtoriNtiOD  prteWita  du  fouTeoicinent , 
1«  oumiM  iiMMlliiaii  eMllMWBit  à  *tw  louiii,  avant 
Itnr  représentation,  à  l'autorisation  de  notre  minblre  de 
PiDtéfieurà  Paris  et  des  préfets  dans  les  départements.  Cette 
autorisation  pourra  toujours  ^tre  rt  lirt^e  pour  des  motifs 
d'ordre  public.  •  La  censure  est  passée  plus  tard  dans  les 
attributions  du  ministre  d'État,  et  enfin  le  d^ret  du  33 
^0  1S63  n  cBlfcr  duN  le  niaMtra  de  ta  naiMM  de 
renperenr,  l'esainaD  et  l'aotorisatloa  des  oorragei  draiM- 
tiqjt's.  Le  décret  du  A  janvier  1864  qui  proclama  la  liberté 
des  tbéAtres  contirma  expressément  la  législation  relative  à 
la  censure.  ■  Je  voua  rappelle  a  ce  propos,  écrivait  le  ma- 
récbal  ValUaHtam  fiéÙU  t  l'  que  c'est  à  voua  qu'il  ap> 
failiart  d^iaariMr  «t  «teloriser,  s'il  y  a  liaa,  las  plèeaa 
MMmiles  destinées  à  être  représentées  pour  la  première 
Ms  aur  un  de»  tbéAtres  de  votre  département;  2°  que  celles 
qui  ont  été  interdites  à  Paris  sont  par  cela  même  interdites 
pour  toute  ta  Praaca;  3*  qua  ai,  parmi  eallea  qui  j  ont 
Aé  Mitoriata,  U  ate  Iiwto  qv  «ww  JiifltaB  m  poBvoir 
Mre  jouées  sans  daapr  daas  votre  dépertemeat,  voua  avai 
toujours  le  droit  d'en  défendre  ta  repiéientatioB  en  m'en 
donnant  avis.  Len  formalités  ordinaires  continueront  donc  à 
être  observées}  les  brochures  et  les  répertoires  devront  être 
TMaMOMN  d'habitude,  et  je  vous  adresserai,  au  moias 
HM  fiiJa  par  Mf  ta  titra  daa  pitoaa  qni  aoraot  pu  ètra  la* 
terdilea.  • 

Cela  oe  suffit  pat  pour  rassurer  tous  \fs  esprits.  «  Il  Ta 
se  manifester,  disait  un  sénateur  en  18â3,  à  propos  de  la 
liberté  des  théâtres,  un  accroissement  dans  le  nombre  des 
piieaa  qni  rtelaiBaroat  l'iMiiMar  de  ta  i^préaantatioa.  Parmi 
caaenmaa.n  y  «  ans  eertainenaBt  danatagadaiilaaM 
moins  mauvaises,  et  une  facilité  plus  grande  encore  tendra  a 
s'y  établir.  Le  travail  de  la  commission  instituée  pour  l'exa- 
nMO  des  ouvrages  dramatiques  va  se  trouver  considéra- 
I  i  aa  responsabilité  deviendra  aussi  plus  grande 
;  ta  paya.  C'eat  par  rdiode  d«  beau,  cfest  par  r«i« 
pression,  par  ta  paintara  des  situations  et  des  santiments 
nobles  et  élevés  4d<  '^rt  peut  grandir.  Ce  n'est  pas  par  la 
mise  eu  sc/>iie  des  passions  honteuses  et  di  s  spectacles  las- 
cifs. Ceux-ci  ne  peuvent  que  corrompre  les  mœurs  d'une 
I  Ja  craiM  plna  aocore  les  maaiahai  pièces  que  les 
»  Hfraa;  eaas<d  na  aont  loa  qoa  paron  petit  aanbra 
I  daaa  te  lUanea  dn  eabinet,  av«e  te  taMeor  daa 
yeux.  Les  scènes  représentées  sur  un  llK'atre,  aver  l'action , 
le  Reste,  U  mise  en  scène,  le  dialogue,  parlent  n  tous.  Elles 
frappent  les  oreilles  en  même  temps  que  les  yeux;  elles  pé- 
•ètlêot  et  échaafiaiit  lea  imaginations...  Une  commisskiQ 
peut  M  hhaar  aatHÉvr }  il  but  savoir  rMaier  anx  tBtaeaaaa 
et  aux  entraînements  Tenus  du  dehors,  et  repousser  impi> 
toyablement  ce  qui  est  réellement  mauvais.  C'est  là  ce  que 
je  demande  instamment  dans  l'intérêt  de  la  morale  publique, 
du  bon  goût  et  de  l'art  iui-méme.  »  Que  de  qualités  il  faut 
en  effet  pour  4ln  caaaaarl 

Oa  ndalatea  «ap^pMl,  aa  rappelant  ta  censure  du  théâtre 
i  aaa  wbaidaniBëa»  iMMTalt  quil  ne  suffisait  pas  de  se  mon- 
tiar  inaianble  Tis-k-vis  des  productions  dramatiques  qui 
COmproBiettent  l'ordre  public,  mais  qu'il  fallait  avec  non 
moins  de  vigueur  chasser  de  la  scène  les  composittans  qui, 
aa  pamrliasant  les  moeurs ,  causant  aaa  Mak»  rinua  aussi 
?|f  e,  da  mains  plus  profonde  que  les  antrea.  «  Le  théâtre, 
|||outait  M.  Nocedal,  cet  ('lément  d'une  prande  iuniteiicfi 
pour  la  direction  des  sentiments  hutnain",  ne  doit  pas  offrir 
le  plus  légère  prise  aux  offenses  contre  les  bonnes  meeurs. 
Comme  il  att  no  liaaota  iaipérianx  pour  Im  popatalioaa  d* 


viliséefl,  attendu  qu'il  récrée  boaaêtement  les  imaginaUona 
des  classes  sisées ,  et  procure  à  la  fois  une  grande  distrac- 
tion à  l'esprit  des  classes  qui  doivent  leur  subsistance  à  de« 
travasx  aaaIdaaetvMtatoa  pndtahtet  U  tant  qui!  pronuo 
k  toaa  «M  loatemea  tMwaiate.  lia  aatfamaaae  dm  oa- 
vrages  étant  confiée  au  bon  jugement,  à  ta  droiture  et  à 
la  prudence  des  censeurs,  il  est  difficile  de  poser  des  règles 
lixei  auxquelles  ces  fonctionnaires  soient  tenus  d'adhérer.  Il 
en  est  une  cependant  qui  peut  leur  servir  de  bouaaole.  Lea 
censeurs  jogeroot  avec  sûreté  une  oeoTra  dramatlqaa  aa 
point  de  vue  de  sa  bonté  morale ,  alors  qu'Us  auront  pour 
la  décence  publique  la  même  sollicîtnde  qu'un  boa  père  da 
famille  a  pour  l'innocence  de  ses  enfants.  ■  Le  ministre 
voulait  enhn  que  de  telles  fonctions  ne  fussent  eouGées  qu'A 
des  lioromes  d'un  talent  distingué,  d'une  pmdaaea  ooa> 
sommée,  avao  daa  aaattaMnts  religiaox,  etiibfasaa  nÉtana 
temps  de  trafaax  qal  tea  empechaamal  de  aa  aeaaaeMr  à 
celui-ci  avec  le  zèle  et  la  constance  que  veut  tel 
ment  et  qu'exigent  les  intérêts  de  la  société. 

£n  1882,  M.  Victor  Hallays-Dabot  a  publié  une  Hisloiré 
de  la  eauurt  tkédtraU  an  Franee.  Menobra  da  ta  eom- 
mlaîtea  dnaïamaa  dm  onnagm  dramaliqaw,  M.  Haltaya- 
Datmt  s'est  fait  l'apologiste  de  cette  institution  en  ménie 
temps  que  son  historien.  Il  s'appuie  surtout  sur  ce  fait  que 
la  censure  tlii'âtrale  a  presqix-  toujours  exisli',  et  que  chaque 
fois  qu'on  a  tenté  de  la  supprimer  on  s'est  empressé  de  la 
réUblir.  •  Sous  Loato  XII,  dit-ll,  m  ITM,  an  1830,  ea 
1S48,  ta  aenaore  nia  paa  existé.  On  a  tu  par  qaatre  foia 
avec  quelle  rapidité  s*étaient  produites  les  Inveations  lea 
plus  désordonnées.  I'  :  <v  iijii'>>  \ i<  ItMitt-s,  insultes  h  la 
religion,  peintures  lascives,  leçons  pervertissantes,  décla- 
maUoaa  haiaaases  :  tel  est  le  résumé  de  l'histoire  da 
Ifaèàtre  «a  «a  benm  facilea.  Aaaai  qa'eat'U  arrlvér  Lea 
aiflèa  oat  toqiean  amèaé  ta  réKHoa.  Fmaçois  P'mal  ud 
frein  aux  licences  des  basochiens  et  des  confrères  de  la 
Passion,  l^s  orgies  du  théâtre  révolulionnaire ,  modérées 
d'abord  par  le  Directoire  ,  sont  ensuite  coiupletemrnt  ar- 
rêtées par  ta  fveroîer  consul.  Lt  cauvernement  da  Juillet 
eatfbroé  dardaTar  tea  dlgamqii'll  a  lai«méaM  reatarsém, 
et  de  faire  rentrer  le  flot  dans  son  lit.  Le  tht^âtre  tapageur, 
agressif  et  immoral  de  1&48  doit  bienlât  plier  devant  la 
volouté  bien  arrH>-e  du  gouvernemeut  de  nMMaer  rttdra 
dans  la  rue  et  le  calme  dans  les  esprits.  • 

Le  line  de  II.  iialiBya>l>abot  rappelle  qaa  ta  aaaaaradirà*' 
matique  a'eatfréqoemmentdéplacée  dans  m  parmaaanee.  Elta 
a  passé  tour  k  tour  de  la  oour  k  l'archevêché,  de  raichevêehé 
au  paileiueut ,  <lu  p.irleinenl  à  l'hâtel  de  ville,  de  l'hôtel  de 
ville  au  ministère,  ou  elle  est  encore.  Pendant  longtemps  elle 
a  été  coniéek  une  seule  personne.  Napoléon  a  substitué  an 
camaar  aalqae  oae  «ommission  de  rensare^  «  dMnh-dif«k 
selon  l'eiprmaiao  deM.  Boilay,  «pi  angmaataot  leateodira 
et  «livisant  la  responsabillti^  des  juges,  il  leur  a  donné,  eu 
même  temps  qu'a  leurs  jiiNticiables,  une  excellente  sauve- 
garde contre  l'exagération  des  timidités  ridicules.  Les  amélio- 
raUoaaaoat  réelles,  «joute  oa  pnbliciste,  mais  la  meiltaara 
imiBltecoatKlMaMidateeaaanra,  ^riteprftqalea  r^ 
l'exercice.  Cet  esprit,  qui  émanedes  régions  sup'Tieu'^es  pour 
pénétrer  dans  la  salle  d'examen  ,  doit  ^tre  <  uniorme  à  l'es- 
prit des  temps.  La  censure  a  la  t^^irtie  de  trois  grands  in- 
térêts :  le  sentinwnt  religieux,  le  sens  moral,  Im  idéea 
proiectricM  de  l'ordre  des  sociétés,  qMpcâvaal  aeeaaibadra 
tadiamaat  aiac  dm  ménagements  trop  posillanimea  pour 
l'aatofité.  Ce  dernier  côté,  qui  est  leoôté  politique,  est 
le  plus  df^Iicat,  le  plus  vulnérable,  le  plu»  ouvert  aux  res- 
trictions abusives  et  véritablement  nuisibles  fc  l'art.  Cest 
sur  ce  point  que  la  censure  doit  se  défendre ,  avec  fermeté; 
dm  riiÏMara  et  des  intolérances  empreintes  de  aupaialiltoa 
on  dÛalaltoa  pour  le  pouvoir.  An  dis-hnitième  siècte, 
l'abbé  Cbérier,  censeur  sous  le  ministère  de  l'abbé  Fleury, 
se  considérait  comme  le  curateur  aux  Tanités  des  gens  en 
place.  M.  Hallays-Dabot  nous  le  motatre  préoccupé  sana 
deaappriaMr  teatoaqni  poairalt  paialtra  aae  altaH 
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Toot  caractère  lui  semble  un  portrait,  et  il  Téteint.  C'est  ta 
■MBière  d'entendre  Part  et  de  protéger  la  société.  En  re- 
Taoche ,  comme  OO  M  piaut  pas  s'armer  d'une  rigueur  uni- 
veracUe ,  il  est  d'une  inépuisable  toiérance  pour  lett  clioses 
Ikencieose*  «t  ^voises,  il  donne  facilement  au  scandale 
MO  laisaeriWMer,  et  il  bit  eapiar  à  la  pudeur  de*  feoames  ses 
ménageoseatt  eseeMlfs  pour  l'aoïour-propfe  des  autorités... 
l'a  tuïDistre  d'aujourd'liui,  roulant  donner  des  iostrucUons 
à  la  censure,  prendrait  à  coup  sûr  le  contre-pied  du  système 
de  Cbérier  :  exclusion  des  immoralités  qui  font  rougir,  libre 
ciplailalioa  dat  canetèraa  «Ides  ridieulaa  qiiiiOBtl«||orieui 
•iMDt  de  Fui  iMltral.  Tut  pis  d  la  peiDtoK  d'os  ridicnle 
NMOOtre  une  ressemblance  dans  les  hautes  régions  du  (>ou- 
roir.  Il  n'eu  est  pas  de  même  des  spectacles  qui  démoralisent, 
qui  saliueotà  la  fois  la  langue  française  et  les  imaginations. 
lACHMon,  aaM  6tr«pnide,  «iM  iatecdira  l'enlrte  ét  U 
•eèMan  Phrraée.adaiiaa  pM-Paatiquitéet  detootlampa 
k  jooer  un  certain  râle  sur  le  tbéftlre  comme  dans  la  vie 
ne  les  admettra  pis  sous  Terme  lie  rassemblements  et  de  li- 
cencieuses exliihitions  dans  un  même  lieu,  qui  se  c.aracté- 
riae  «Ion  d'une  manière  trop  «caadalense,  et  elle  combattra 
M  4bI  liwiwa,  ddpad*  «C  détiHMva  l«  rapréMlatioM 
icëfliqne».  »  tmdoote  U  «8t  CMilede  ae  mettre  d'accord 
sor  eea  principes  ;  mais  tearapplieatioB  est-elle  bien  certaine  * 

M.  HaUa;*>D«bot  pouvait  rendre  (i>n  livre  piquanten  citant 
les, faite  et  gestes  de  la  censure,  il  ne  l'a  pas  voulu.  U  pouvait 
WMtomrtrer  les  erreurs  des  censeurs,  on  bien  se  venger  sur 
iMMiliMt  qn'ila  avaiaat  éfityéM  ■01  aataurs.  Ov,  eonoM 
bdilM.Boila7  :  «  8i I»  WBMra pMMit  Ift  Htarté  de  ae d*. 
îcn<he  en  publiant  l'inventaire  des  WHfifMÊ^ns  qu'elle 
opère  ou  des  amendements  qu'elle  coMeOlet  il  lui  arrive- 
rait soaveot  de  mettre-  les  rieurs  m  némt  tempe  que  les 
gBM  niWMhlei  de eon  cAlé;  tous  les  anas  prêdiii»  par 
eee  lévMatioM  m  aetaieot  pas  le  plus  fréqueoUMMt  à  et 
charge ,  et  il  en  résulterait  bien  des  fois  la  preuve  que  les 
pièces  de  Uiéiilres,  après  avoir  subi  cerlaios  retranchements, 
ae  trouvent  avoir  joué  à  qui  perd  gagne.  ■ 

M.  Haliajs-Oalwt  cite  pourteat  cette  eiogulièie  «noote* 
UoB  écrite  per  le  eeaenre  en  marge  dPin  peeeeaidafiBde 

ville  dans  lequel  un  personna^f*  ilemandait  pour  f^alade  de 
*a  barbe  de  capucin  :  ■  Cltoisir  une  autre  salade.  ■  Ëtait-ce 
une  plaisanterie?  Main  leiMMMm  e«l-Ue  1*  dlOit  de  ptai- 
santer  t  Pourquoi  pas  T 

M.  Énrile  Aagier  raconte  que  pour  ses  lionnes  pauvres 
la  ceasnre  voulait  qu'il  infl^eât  la  petite  vérole  k  son  bé- 
niae  principale,  Séraphine,  au  3*  acte,  pour  la  punir  de 
aa  perversité  en  la  défigurant.  L'écrivain  ré()o[>dit  <{u'il  ne 
le  pouvait  pas,  attendu  que  Séraphine  avait  été  vaccinée  ; 
h  censure  se  rejet*  eur  le  mot  anglais  employé  dans  le  seoa 
de  cvéander,  et  déclara  qu'un  peieil  terme  aiaai  détoorné 
de  n  véritable  aeeeption ,  était  nne  atteinte  ft  fallfmee 
entre  les  deux  peuples.  L'auteur  refusa  àe  s'arrélcr  à  cet 
argument  diplomatique,  et  soutint  que  les  An^laii^  avaient 
trop  de  bon  sens  pour  se  fftcher  de  ai  peu.  Il  obtint  t-ntîn 
rantefiwtieB  de  fiiire  npréMBler  lee  Aionnei  pauvru  avec 
aaglaia^  al  ena  petite  vdralé. 

En  1S63,  la  censure  interdit  un  drame  tiré  du  roman 
des  Misérables  de  M.  Victor  Hugo,  et  défendit  de  laisser 
passer  dans  Ic^^  revues  de  lin  d'année  toute  alluMon  rappe- 
lant cette  «tuvrede  près  ou  de  loin.  Cependant  un  théâtre 
da  baolaTard  |eaa  avee  raecèa  nn  mélodrame  basé  sur  la 
même  donnée,  la  réhabilitation  du  (drçat,  mais  qui  sans 
doute  ne  rappelait  en  rien  le  talent  et  la  force  de  style  du 
célèbre  poète.  En  isci  M.  l.oui^s  Bouilhet  n'obtint  pas  sans 
peine  Tautorisation  de  faire  jouer  Faïufine  à  la  Porte- 
Saiat-Marlin. 

Si  de  lent  laaBpe  on  aenUt  la  nécessité  de  réprimer  les 
abMdolMilra,  il  n'en  tent  pas  cependant  eoaelnre  que 
la  eeasure  préventive  exista  de  toute  anti'|niti<  Si  chez 
Im  Athéniens  Phryniciis  eut  k  payer  1,000  drachmes  pour 
Miir  oaé  MNn  as  oolM  ii  prfw  de  iOlÉt  pav  Darf^*  M* 


IBB  M 
taitlà  nae  aaMBie  hnpaaée  eem  peine  ^  a  déM 

commis.  Plus  tard,  quand  Aristophane  ae  crut  tout  permis, 
il  y  eut  deux  décrets  répressifs,  l'un  supprimait  les  nM>no- 
logues  parasites,  l'autre  interdisait  les  personnalités.  Roire 
eut  une  véritable  censure  :  Ik  une  oommissMn,  composée 
de  dnq  magistrats,  aolorisait  la  arise  k  l'étade  et  la  repré- 
sentation des  pièces;  mais  elle  ne  prévenait  pas  tons  les 
délits.  La  censure  cessa  d'exister  sous  les  empereurs  après 
Auguste.  Néron  la  jugeait  inutile  :  il  avait  à  lui  une  censure 
répressive  qui  lui  suflisait.  En  France ,  on  ne  rencontre  d'a- 
bord que  des  histrions  à  peu  près  libres.  Charlemagoe  es- 
saya delesréilar,  et  Piiilippa  le  M  les  chaaia.  lis  tarent 
remplacés  par  laa  dereadeia  teeoahe  ellaeeaiHia  saoe- 
:  souci;  00  vit  alors  d^  mascarades  dan<i  I>  s  t  ^liMps  ,  et  le 
clergé  mit  peu  de  restrictions  à  ces  jeux  populaires.  Char- 
les VII  fit  le  premier  essai  d'une  censure  préventive;  mais 
sas  anccaiaenrimoalrèreat  pins  de  toiéraMC,  et  Louis  XII 
«Btra  antres,  annnmmé  le  Mrs  Ai  Anyla,  laissa  au 
tlti'Âtre  f^e<;  frnnches  coudées.  Gringoire  It  sons  loi  des 
pièces  puiitiquas,  et  le  roi  lui-même  commands  au  poète 
de  jouer  le  pa|)e  Jules  II  sous  le  titre  de  VUomtM  obstiné. 
Le  parlement,  souvent  attaqué  par  les  farceurs,  qui  respec- 
laieal  ttien  plas  la  rei,  demanda  ploaienrs  fois  la  répres- 
sion des  baladins.  FranfoU  l*',  Henri  IV,  RicbeUan  al 
Louis  XIV  eurent  k  subir  les  remootraaees  du  parlement  ft 
propos  de  la  licence  de»  comédiens.  Henri  IV  dut  confier 
au  procureur  général  l'examen  préventil  des  ouvrages  dra- 
matiqoea  :  on  était  las  des  licences  des  boulfons  italiens  de 
Ilenl met  des  dmaqni  s'étaient iBtrodoiUau  théitrekia 
Ikvear  deairoobiesdela  Ugne.  GMIemeanretftaipéclia  paa 
la  fortune  de  Taharin.  Molière  eut  bien  de  la  peine  k  jawr 
Tarltt/e  et  Don  Juan.  «  C'est  un  curieux  cJiapilre  d'his- 
toire littéraire  qui  fait  irémir,  dit  M.  A.  Claveau,  quand 
on  Mui|a  de  comiiiaa  pca  il  a'en  (sUnt  qn'un  ciief-d'muvra 
comme  TMu/è  ne  vit  poini  la  faar.  M.  Tielnr  Haltoya- 
babot  donne  à  entendre  qu'avec  une  censure  préventive 
les  diriicultés  eussent  été  levée*  bien  plus  vite;  mais  il  nous 
permettra  de  croire  que  la  censure  eût  commencé  par  in- 
terdira k  tout  jamais  Tartufe,  qui  avait  tant  de  gens  contre 
1^  (fêlait  un  cas  où  il  valait  certes  mieux ,  pour  MoHèlt, 
avoir  alTaire  k  Dieu  qu'k  ses  salala,  et  an  roi  «a'k  aan  «i* 
tourage  ;  car  le  bon  plaisir  d*un  sent  eil  eertalnemcat  pfé> 
lérable  à  la  mauvaise  volonté  de  tout  le  monde.  Dans  Don 
Juan,  la  sctoe  du  pauvre,  et  le  Aon,  monsieur,  faim 
mieux  mourir  de  faim,  furent  impitoyablement  supprimés 
à  la  rapcéaeatatlMi;  maisairoBeùtGmlacaM«,paettna 
scène  do  Iton  /von  nVtit  été  représentée.  On  Inwinlna 

jusqu'au  rnot  si  comique  de  Sg:innrpt!e  qd  illl  lapHeat 

Ohl  mes  gages  !  Oh  !  tues  gnyrs  !  Qui  fit  cela f  Sansdonle 

quelques  grands  seigneurs  (jui  avaient,  comme  Arsinoé,  la 

maavaise  habitude  de  ne  paa  payer  leurs  domestiques. 

Louis  Xnr,  qui  payait  lee  aiena,  IM  piasconlant  jne^an 

jour  où  II  subit  le  jou;;  li  vanté  de  M"«da  Mefartanea;  alara 

I  le  théâtre  fut  réduit  en  servitude.  La  veuve  de  Scarroa 

'  voyait  des  allusions  partout ,  et  Ksther  même ,  où  raltution 

ét^t  si  Oatteuse,  ne  put  être  jouée  qu'a  Saint-Cyr.  Les 

boufloas  italien*  ayant  en  le  malheur  de  jouer  la  Fausse 

prude,  furent  chassés  prédpMamaMBt  BiantAt  le  tbéMre 

eut  d'autres  ennemis,  les  (Boanden,  qal  mirent  lonl  an 

œuvre  contre  Lesane  pour  empêcher  la  représentation  de 

rurcoref.  En  revanche,  on  laissait  Jouer  une  pièce  de  Le- 

grand,  CortoNeto,  Ils  Ion» «mt  laNppllM4e«Mq«> 

ca  étolt  le  hérai.  »  ^  «  . 

Pen  k  peu  iaeonwm  rétaMtt,  iorigtal  aTMlteaeii. 

seur>  en  t  Ire,  et  VolUlre  eut  maille  k  partir  avec  en».  Il 
en  voulut  surtout  kCrébillon,  qui  avait  refusé  Mahomet, 
et  il  écrivait  à  M"«  de  Pompadour,  en  lui  envoyant  TOr- 
njkefin  de  la  CMn»  ;  «  le  me  Datte  qu'elle  ne  trouvera 
rien  dans  la  pièce  qui  na  ptalle  ani  honnêtes  gens  ei  qui 
déplaise  à  Créhillon.  »  Ce  dernier  se  treavait  a  le  »érilé 
dans  une  position  dilticile,  et  il  y  eut  tttt  aflkau  icandiln 
lanqpri  aot  pm*  aa  ioMr  lai  FMNDfAM  do  MM 
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il  rÉMUttUe  d«  V<dtaire.  Jantis  l'abot  dm  peraonoaUtéA 
iTilalt  allé  ai  l«ia.  (MliiUoo  m,  fairtrar  du  So/'o,  ftit  mmï 
caonor.  Aht  toJoU  ceMavI  M.  HfeOay^Dilwl  mm  «I, 

il  est  Trai ,  qoe  rbomme  TilaH  mi«ui  chez  lui  que  l'écri- 
vaia,  et  quMI  n'était  immoral  que  de  plume.  A  ravénem«Dl 
de  Louis  XVI  la  compressioo  fit  plaoe  à  an  régime  de  li- 
berté  doat  k  Ihttlra  |«fila.  Sunrd  t'oppaH  ponrtaal  à  la 

pa"  imn  plus;  mais  Paotainlion  fut  arracht^e  au  monarque, 
et  Beaumarchais  fit  jooersa  pièce  malgré  l'avis  et  arec  la 
pcrmiasion  du  roi.  Quelques  années  «opAravant,  Us  Cour- 
timm  da  PaNiM^  «pfHiyéaa  parlacauon  at  la  ctaifi» 
MWiBt  w  nAHBriwf  la  1Milra.an mb  4a  la  iwiila.  La 
période  révolulionnaire  fut  pour  le  théâtre  nue  période  de 
liberté  absolue;  mais  quelle  liberl*^!  Une  loi  fut  préparée 
ppor  régulariser  la  siluation  des  théâtres,  le  rapporteur 
CbapeUar  ae  prononçait  pour  l'abolition  da  la  Genaare; 
rUM  Maoïy  cral  dwair  iMamer  ane  Id  da  paOea  qui 
arrêtât  les  oatrages  aax  moenrt ,  h  la  reli^oo ,  an  gonver- 
netnent  ;  Robespierre  parla  en  faveur  d'une  liberté  entière. 

tyrannie  démocratique  s'imiiosa  an  théitre,  et  elle 
était  plus  grave  que  la  censure.  La  commoDa  da  Paris,  sur 
la  motion  d'Hébert,  fit  interdire  l'Ami ds$Mi,iBhêy». 
L'aatoor  coarat  à  la  ConTenlioo,  plaida  sa  cbmo  k  la  bam, 
«t  ftaBemblée  déclara  qnHI  n'y  avait  paa  4e  M  qui  parmtt 
à  une  mimicipalilé  d'exercer  la  censure.  La  commune  de 
Paris,  revint  à  la  charge  et  renouvela  la  discussion.  On 
tftonqiait  da  procès  du  roi ,  et  Danton  rappela  l'attention 
an  ea  ai^  :  «  Il  a'ailt,  a'écria-t-U,  de  la  tfifMia  na 
venu  dafea  donaar  an  mUobs;  U  s'agit  de  Mn  toanter 
sous  ta  hache  des  lois  la  têtn  d'un  tyran,  et  non  de  misérables 
comédies.  »  La  Convention  chargea  pourtant  plus  tard  le 
maire  de  Paris,  sur  la  proposition  de  Boiu;  d'Anglas,  de 
pnndre  lea  naaona  Bécetaairaa  pour  «mpùm  da  Jouer 
JSirope,  qui  poovait  oflirfr  dea  aHuahma  i  la  priaornUie 
du  Temple.  «  Ah  !  l'ai  lusion  e^t  une  terrible  chose,  ajoute 
M.  Claveau;  c'e^t  la  plus  grande  ennemie  du  thé&tre,  et 
elle  fera  toujours  hair  la  censure,  parce  que  la  censane 
a'aatorka  dea  aUnaiona  qu'elle  crail  voir  pariant  pour  in- 
laidlraaBapfèeaal  aalever  k  anéerivib  raapémmdaaa 
renommée,  le  fruit  de  son  travail.  La  censure  impériale 
n'eut  guère  plus  H'esprit  que  la  r«Dsure  révolutionnaire, 
et  la  censure  royaliste  ea  eal  un  peu  moins  que  la  censure 
impériale.  On  sait  qua  NapoléoB  n'aiaBait  point  ca  qm  avait 
tm  air  d^épl^wM,  «I  aaa mioMra  da  la  pdiea,  M.  da 
Rovigo ,  n'entendait  pdnt  raison  sur  tout  ce  qui  choquait 
l'empereur.  M.  de  Jouy  ayant  fait  en  1809  une  tragédie  de 
Bétisaire,  elle  nn  put  être  jouée  parce  qu'on  craignit  que 
BéUsaire  ne  fût  pris  pour  le  général  Moreau.  £n  1818,  la 
nina  pMoe  ftit  refusée,  parce  qu'on  eut  peor  qaa Bttsaire 
ne  nt  pris  ponr  Napoléon.  Tout  cela  n'est  paa  exempt  de 
bêtise.  >  La  révolatioo  de  Juillet  abolit  la  censare;  mais  le 
gouvernement  se  servit  du  décret  de  1H0«,  qui  lui  donnait 
le  droit  d'interdiction.  Les  auteurs  réclamaient;  on  leur 
oflHt  la  censure  officieuse.  M.  Thiers  rétablit  la  censure 
lévile  par  les  lois  de  sepleaabra.  M.  Halla|H>>kot  fait  re- 
marquer qu'elle  n'empMia  ni  laainaillearea  pMeaa  da  Scribe, 
la  Camaraderie,  Une  Chaîne,  ni  les  derniers  drames  de 
Victor  Hugo,  Ruy  Bios  et  let  Burgraves.  Elle  aurait  sans 
doute  été  plus  sévère  pour  Hernani,  Motion  Dttorme  et 
U  Soi  ifaumu,  La  publie  a'aat  OMNitiéd'aBaiiln  avit. 
ta  ecMoraÉVvaaaailanaoïilla  de  Hfrriar.Oii  vit  an  Tan* 
devillc  Dapltni'5  etChloé,  vêtus  à  l'antique,  «c  donner  sur 
la  mous«e  une  leçon  de  flûte.  «  Dans  la  Propriété  fat  le 
tK>{,  cette  incroyable  pereonnalité ,  dit  M.  Hallays-Dabot, 
àra  a'aabibaU  darant  font  Paria  dans  ua  coatume  qui  sen- 
latt  fort  aoQ  paradb  terreatre;  et  taoa  lea  tUMna  paro- 
diaient ï  Tenvl  la  pièce  pour  avoir  l'occasion  de  montrer 
les  mieux  faites  de  leurs  Eves.  »  En  même  temps  on  jouait 
au  Théâtre-Historique  le  Catilina  de  M.  Alexanidre  Dumas. 
Os  poliUqpiait  à  pcopoa  da  toot«  d  l'an  aCIomiaMt  rien  de 


eU'oB.a'/BBailaaiti 
pow  mnlra  «i 


poUtiqoes.  On  allait  de  Charlotte  Cordatf  k  Suzanne  au 
bain,  La  fiwnaiMBWt  m  traoTa,  poor  arrAter  ce  débord»* 
imbI^  qno  la  uuauia^  qui  Ait  ritaMIa  aa  f  8S0.  àvpanrâit 

certains  agents  du  pouvoir  avaient  au  moins  vnnhi  conspirer 
avec  le  désordre  comme  le  paratonnerre  avec  la  foudre,  et 
l'on  assare  que  le  chef  de  la  police  de  Paris  (qui  n'était  plus 
Oanaaidièce  ),  avait  pria  m  iaatant  on  vit  intérêt  aax  paroidlas 
qoi  batosaleaC  ai  gasttMBft  lea  diaft  do  paril  aaetalMo. 

En  résumé,  selon  M.  Hallays-Dabot,  qui  reprend  en  cela 
les  arguments  un  peu  ancien^:  développés  par  M.  Thiers 
en  1835  :  •  Les  époques  de  liberté  absolue  n'ont  enfanté  ni 
BB  CkifMiUe,  ni  on  Molière^  ni  anShakapeare;  au  coatrairo, 
la  «Mim  i^a  faoNia  aapMhéa  clwM'<Bavrad^éd{im.  » 
Sur  ce  dernier  point,  ne  poarrait-on  point  répondre  :  Ç/ai'm 
savez-vous  ?  Peut-étrts  les  censeurs  n'ont-ils  jamais  en  k 
rejeter  de  chefs-d'œuvre;  mais  pourritz-vous  affirmer  que 
h  censure  n'a  jamais  éloigné  du  théâtre  des  esprits  trop 
fiers  et  trop  indépendants  pour  s'y  soumettre?  «  Le  systèoia 
répreuifest  brutal,  mais  public,  dit  M.  Clsveao;  il  tw  UB 
éôtrain  avec  honneur;  le  système  préventif  est  plein  d^- 
gards,  mais  à  huis  clos,  il  nou8  enterre  sournoisement  et 
sans  pompe;  notre  vanité  préfère  le  grand  jour.  Et  poia  la 
^fathtaprttaillf  laisse  trop  de  prise  à  l'arbitraire.  Eoihi  la 
eenaara  eat  oia  aUatate  pent-étre  néceaaain,  naia  Wê'tlh 
teinte  crudie  i  la  liberid  et  à  la  propriété.  »  '  " 

*  CENSURE  {Droit).  Un  décret  impérial  du  8  sep- 
tembre 18M  permit  d'appliquer,  par  arrêté  ministériet,  la 
peine  da  la  ceMia  k  loal  rnobn  dta  eaueil  de  pr  o> 
d'hoBinaB  tf«al  vumH  arwwB—t  k  aon  devair  dans 
raierelce  de  aee  (biMllmia,  al  eda  anr  ta  plrioloda  pidal- 
dent  du  conseil  ou  du  préfet.  Des  doutes  s'étant  élevés  sur 
la  constitutionnalité  de  ce  décret ,  une  loi  fut  présentée  au 
Corpe  législatif,  adoptée,  et  promulguée  le  4  juin  1864.  Elle 
maintint  cette  peine»  appliquée  déik  par  la  loi  da  lAiO  à  la 
nugistralare  «t  qoa  l'on  rcboaia  daa»  lea  anliaaoorpa  aa» 
sujoltis  à  un  régime  disciplinaire;  elle  en  confia  l'application 
à  un  arrêté  mluisU-^riei ,  mais  elle  veut  que  le  prud'bonune 
menacé  soit  auparavant  appelé  par  la|llélM«rt»dawHa 
onmell,  pour  a'eipliqoar.  .  ,.>^' 

CENT,  naonnaie  «sfitata-Unia  < 


dollar  (0  fr.  053^'  Ti  tte  moBBaieftrtriopos(fecn  1782  par 
Robert  Morris,  el  >li  U' 'tum^'e  deox  ans  plu'i  tard  par  Jef- 
ferson  ;  mais  ce  n  I  ■  l  ru  17  '  ]  l  '  iarut  à  la  Monnaie. 
Le  cent ,  d'abord  en  bronze,  portait  alors  d'un  côté  la  têto 
de  Washington  et  de  l'autre  treisa  dnhMioa.  Pins  tard  m 
substitua  à  la  tête  de  Washington  une  tête  de  liberté,  et 
à  la  chaîne  do  revers  une  branclie  d'olivier.  On  reooaveln 
plusieurs  fois  la  tête,  en  prenant  pour  types  la  figure  des 
femmes  des  présidents  en  exercice.  En  18^7,  on  frappa  un 
nouveau  cent  en  cuivre  et  niefcel,  dont  la  teinte  est  un  pea 
plus  aombre  que  celle  da  aalcMar.  8oa  dianèlm  approÏEfae 
de  celui  do  quart  d'aigle.  D'an  «Mé  la  eent  porte  on  aigle 
en  plein  vol,  avec  la  légende  i  Vnited  states  of  AtMrica\ 
de  l'autre  une  guirlande  de  coton,  grains,  tabac,  froment  et 
raisin,  avec  ce4  noots  :  Onefxnt. 

*  CENTENAIRE.  La  doeianr  Pariset  disait  à  IT*  da 
Bawr,  qui  le  répète  dana  aea  Annenirt,  qui!  avait  ra^ 
connu  que  dans  le  nombre  des  centenaires  de  loiito  l'Europal 
il  se  trouvait  des  hommes  d'étals  complètement  divers  ;qaa 
l'on  7  voyait  dea  geoa  da  letttaa,  des  militaires,  dea  pay» 
»,  aie.}  fca  na  M  aDanieatant  qae  de  la  viande,  laa 
B  ifiîaleit  naonto  qne  de  pain  al  de  légumes,  omx' 
là  buvaient  du  vin ,  ceux-ci  n'avaient  jamais  ba  que  de 
l'eau  ;  enfin  aucune  uniformité  n'ex.ii)tait  dans  leur  manière 
de  vivre,  si  ce  n'est  que  tous  se  levaient  de  boone  heure. 

M.  Ch.  JooGoort,  dana  sa  Golari»  dea  cetMeiiairai ,  cita 
l'exemple  d'an  iTragne  qui  véeni  pioada  eent  aaaol  anr  ta 
tomb?  duquel  on  lisait  cette  curieuse  épiiiplip  :  «  Sous 
celle  pierre  glt  Brawn,  qui  par  la  seule  vertu  de  la  bière 
forte,  sot  vivre  cent  vingt  hivers.  U  était  toujours  ivre,  et 
dans  cet  étal,  liradootable,  qoelamorl  aUeatème  la  crat- 
gnail.  ■  LaMort  l'eapaRida  loi,  «aaflW,  par  aurpriaa,  o 
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Jow  frt  itavitt  pM  ta.  Hrii  M  M  dto  ee  Ctit  que  ooDUM 

■ne  aeeptioo.  La  règle  pour  Tim  longtemps  est  la  sobriété. 
Ob  laeonte  encore  qu'un  autre  ceotenaire  anglais,  Thon»» 
Paire,  moamt  à  ISO  an*,  (findigeition,  uo  jiNVipie  Obar* 
Jm  f,  foulait  loi  laif»  MU^  te  fitaerrJr  par  md  eubinier. 

de  BMirnnwIta  ruàtolra  ds  Mm  Mortiolfler,  qni 
mourut  à  Paris  h  l'&ge  de  cent  onze  ans.  Cliaquc  matin  die 
aHait  de  bonne  beure  au  Luxembourg.  Un  jour  elle  sentit 
d&os  ce  jardin  un  certain  désordre  daoa  sec  idéet.  Elle  se 
kva  pour  nga^ier  a*  maiaooi  U  loi  lut  inpoiaible  de  re- 
Immr  wom  «kaato.  El*  ihâmm  à  m  paaaant,  qui  lui 
deouoda  aoo  nom  et  non  adresse.  «  VoUà  précisément  l'en* 
barras,  lui  répondit-elle,  je  ne  m'en  souviens  pliu,  et  cela 
■'est  pas  étonnant,  j'ai  cent  onze  ans.  — Vous  tlei  lionc 
M"*  Mootgojûer^r^t  le  pa«sant,  qui  avait  eotaoda  parler 
decelie  oertMiim.  ~ Prédatont.  »  Btcalla  bdicelioii 
fcrmit  de  hiMMotrchei  elK  oli  «Ui  li  tarda  pie  à  e'é- 
teiadre. 

On  a  trouvé  en  1858  à  Constantioe  une  ioscriptioD  latine 
icuiplée  sur  une  pierre  et  parfaitement  conservée,  dont 
M.  Chefbojuieaa  a  donné  la  traduction  suivante  :  «  Aux 
diaax  màam.  Uobria  matronica.  J*ai  atteint  l'apogée  de 
li  île  hiUMiM.  J'ai  chéi  en  esclave  k  la  crainte  sootenue 
de  cette  divinité  et  de  la  religion  que  j'ai  servie  pendant 
qoatre-viDgts  ans,  et  qui  plus  est,  nu  pieds,  chastement, 
padiqoement  et  avec  instance.  Je  me  suis  montré  dans 
loaMi  les  liltat  te  rorifciiï  et  pv  cet  «de  dlminiUté  j'ai 
Uaa  nMli  qpt  te  tam  M  reçoif*  atee  Ueimilanee  dans 
son  sein.  Elle  a  vécu  115  ans.  Elle  est  enterrée  ici.  Que  Itv 
oa  reposent  en  pals.  »  En  186 i,  M.  Cherbonneau  trouva  en< 
coce  aax  loarces  du  Bou-Manoug  une  inacriptioa  romaine 
qpidiaiit:  «OÉine  JafiMPasatwA  fémoHl  ^ringtans.  > 

Dmm  m  BiiMrà  â»  fmpenm  HMm^  Balleydier 
raconte  qu'en  1827  le  saint  synode  offrit  à  cet  empereur  un 
tableau  qu'il  venait  de  publier  sur  le  nombre  et  l'âge  des 
iadividoe  do  sexe  masculin  décédés  dans  les  trente-huit 
dtacèaca  deraBipie  tepveuuèn  année  de  aoft  rècae.  Cette 
MêCuapraMil  8«S  flantaaalra^  dort  3S  avatail  député 
Hgidt  130  ans,  4  celui  de  135,  et  4  (étaient  parvenus  h 
135  ans.  L'on  d'eux,  né  en  1689,  et  ccuttëjui  oruin  <ta  fd- 
meux  Maseppa,  venait  <le  rendre  le  dernier  .sûu[iir  entre  les 
tma  de  ao»  lia  alaé,  pléiade  vigueur  encore,  àl'ége  de  ill 
tM.  HieolM  doBM  im  ordres  pour  qiocolta  inago  vivante 
des  icnips  pa$<vés  lui  Tût  présentée.  A  sa  vue  l'autocrate  de 
toutes  lesRu^'>iej  s'inclina  comme  devant  une  majesté. 

Le  .Siècle  cite  dans  sa  iiccrcvlogie  journalière  uue  muUi-  ' 
tade  de  centenaires  :  c'est  h  nous  faire  croire  que  le  temps 
arrive  où  l'hoouae  atteindra  facilement  à  sa  vieillesse  natu* 
vellei  fixée  par  M.  Flooreos  à  on  sitele  entier.  Il  yenade 
Ions  les  pays,  de  toutes  les  couleurs,  de  toutes  les  religions, 
de  tous  les  sexes  et  de  toutes  les  conditions  :  U  y  a  des  es- 
claves, des  cultivatenrs,  des  mendiants,  des  soldats,  des 
Mnadok  dit  aowtai,  eto.}  anla  il  y  en  a  qui  dépaeseot 
loatea  loa  borMa,  par  exemple  m  Koiwdo  do  cntaoixaote 
ans,  mort  en  1881  k  Merdine.  Paaio  eoeore  pour  crt  An- 
daloos  cité  par  le  Monittur  do  19  mars  ise't,  mort  à  Cinco, 
lui  de  cent  seize  ans  d&n  mois  et  trois  jours ,  à  la  veille  i 
do  flpBtracter  mariage  avec  qm  do  aea  nièeee.  Quelques 
joiBi  <prtH  M.FIoorena  fit  une  mwwiinlMMwii  impotlaote 
k  rAeadénle  des  «Gieiices,  à  propoa  d^Bao  fiemne  morte  à 
cent  vingt-deux  ans.  Le  savant  secrétaire  perpétuel  dit  ; 
avoir  connu  une  douzaiue  de  centenaires,  dont  une  femme 
Igée  de  cent  huit  ans.  On  ne  peut,  selon  lui,  fixer  bien 
atraoïent  la  Umite  do  te  fie  extclae  de  riMiniiio,  naia  U  ort 
Mriain  que  le  cUffire  do  wat  TtagHeox  ou  est  un  eom> 
menceœeut  dè  cette  limite.  Cependant  le  Moniteur  du 
1"  juillet  18&4  annonça  la  mort  d'un  homme  igé  de  cent 
trente-deux  ans  en  Moravie  :  il  avait  été  soldat  et  s'était 
marié  deox  foia^  U  laiatait  ooo  voave  do  qiiaBaiiie>ciiiq  ans, 
■0  fis  do  Tingt-^piatco  apa  «t  u»  iQo  do  viniMBq  i  il  ttV 
fait  jamais  été  «itedo.  Mam  diBC  aptèa  cslo  do  otsire 
m  mkades! 
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8t  PMi  en  rraii  les  statlstkpiês,  il  tt*f  anraft  pas  moins 
de  742  centenaires  en  Irlande  (278  hommes  et  464  femmes) 
sur  5,780,960  liabitants.  Eu  Ecosse,  il  est  mort  «le  1,800  k 
3,000  centenaires  depuis  le  eomnenoemeot  àèt»  aikdoi 
Edimbourg  a  en  30  eenteoalree  ;  Aberdeeo,  35;  Invêmess, 
36;  Lanark,  34;  Pertb,  17;  Ffve,  13.  Le  recensement  de 
1861  constate  plus  de  300  centenaires  en  Angleterre  :  parmi 
les  hommes  kgés  de  plus  de  cent  ans,  U  y  avait  trois  pen- 
sionnaires doClMkiÉ,«BMcien  marin  oiiitaire,  un  ancien 
matelot  da  commcroe,  «OMagricolteore,  quatre  oordonniera 
on  pédworoC  deox  onnlan  employés  dam  industrie  co- 
lonnière;  parmi  1e<«  femmes,  quatre-vin^'lH  sont  sruli^innitl 
désignées  sous  le  nom  de  veuves,  six  avaient  clé  domestiques 
deux  attachées  h  un  hôpital  et  trois  inOrmiëres ,  une  ontn 
était  déaignée  aoue  te  nom  do g^pay  oo  bohéodcme.  Losom 
tmaim  no  sont  pss  rsRs,  dit^,  aux  Éteta-Uola,  onrlon' 
parmi  les  hommes  de  eouleor.  En  1863,  on  trouvait  parm- 
les  vétérans  de  ta  guerre  d'indépendance,  qu'im  acte  du 
congrès  du  7  juin  183?.  a  pen.sionn(!s,  un  homme  de  113 
ans,  on  de  lO»  an*,  deux  de  10&  ans,  troia  do  !•«  ans, 
mido  103  OM^trote  do  103  m»,  qoaliode  lot  sas,  trois  dr 
100  an<!  r  'ToIns.Ktt  9nkw»on  compte  10  centenaires  de  100 
à  102  ai: ^  (1  hommes,  7  femmes)  sur  3,310,494  habitant* 
Un  filalisticir  n  a  compté  trente-sept  centenaires  morts  en 
1863,  dont  dix-buit  dans  les  départencnla,  dix-boit  kl'é 
tnger,  nn  seal  k  Porta,  te  esmio  do  Dronf  mort  k  1^  de 
cent  quatre  ans.  A<ienr^meut  notre  MMlsnr  n'a  pns  tout  su. 
Les  deux  pluii  âgés  étaient  morts  au  Canada  et  à  Uran,  tons 
deux  àl'Agede  cent  vingt  ans.  En  IhCi  on  comptait  vingt- 
un  centenaires  décédés  en  France  de  cent  à  cent  six  ans  (sept 
hommes  et  quatorze  femmes),  et  vingt-oeuf,  de  cent  k  cent 
trente-deux  ans,  déoédéa  k  l'étraniBr  (noof  bommssot  fta|t 
femmes). 

Il  va,  comme  on  sait,  de  faox  centenaires;  qu'il  nooi 
suffise  de  citer  ce  brave  invalide  qui  s«  faisait  choyer,  pré- 
tendant avoir  fait  les  campagnes  de  Louis  XV ,  grâce  k  Tads 
de  baplémedo  aon  pèro  s^'il  ê'éM  tout  limtlMiMt 
piiqooL 

CFAT  G ARDES  ,  escadron  de  gardeskcheral  Inititné 
par  décret  du  2  i  mars  lg64,  réorganisé  par  décrets  dn  39 
février  1856  et  du  17  tuars  1858,  et  affecté  i  la  garde  de  la 
pmwDOdo ^rpporwr,  de  fim^^     ot  dm  siAntedo 

désignées  ci-dessus ,  toutes  les  fois  que  l'empereur  Pordonne, 
et  il  est  exclusivement  chargé  de  fournir  les  postes  et  fac- 
tionnaires placés  â  l'intérieur  des  palais  impériaux.  Il  eit 
composé  d'an  cbaf  d'eacadn»  on  copitaioo  eommandsnt, 
d'nn  capKatao  «B  aoesad ,  do  dsn  HsntaMBts,  quatre  asoo* 
lieutenants,  im  médecin  aide^ajor,  no  vétérinaire,  deux 
adjudants  soiis-ofliciers,  un  maréchal  des  logis  chef;  huit 
roaréctiaiu  ilc- li»^;is ,  un  riiaréclial  des  logis  fourrier,  seize 
Iwigadiers,  cent  cinq  gardes,  on  brigadier  trompette ,  quatre 
trompettea,  on  tout  cent  trento-buit  bommea.  Lea  prdéo 
eont  pris  dsns  toos  leaoorpe  de  troupes  k  cheval.  Ils  étaknt 
k  l'origine  choisis  parmi  lee  sousH>fBcier8  ayant  an  moins 
trois  ans  de  service  et  ao  moins  trois  ans  de  service  à  faire. 
\  Ils  continuaient  k  porter  les  insignes  de  maréchaux  des  logis 
et  en  gardaient  les  prérogatives.  Le  ninimom  de  la  taille  eal 
flxék  liS7l0.LsiMidpmaréGkal  dn  pateU  règle  le  aarftan 
de  cet  mciina  si  en  tirige  PkdadnistratloD.  MoTenosnt 
'  400,000  fr.  tesMBièn]  année  et  300,000  fr.  les  suivantes, 
versés  par  te  nnlslère  de  la  guerre  au  ministère  de  la  maison 
de  l'emperew,  oo  dernier  ministère  doit  pourvoir  k  toutes 
tel  dépSBNS  dm  oont-tardos.  iM  ciwvaox  Isor  sont  tenmto 
par  te  sarvteegéoérsids  ta  iMMsis.Tk«b  rnsHefesn  ter- 
rants, dont  un  brigadier,  sont  attachés  k  ce  corps.  Le  ser- 
vice des  écuries  do  corps  est  fait  par  cent  cavaliers  de  bonne 
volonté  choisis  dana  tons  les  corps  de  cavalerie  de  l'armée. 
U  chef  d'eaeadron  dm  cant-pcdm  tonete  8,000  fr.  doaoido 
par  on,  lesimpteprdof,90Ofr. 

Le  costume  d«  cent  i;ardas  est  très-hrill?tnt.  Eo  grands 
tonne  k  cbeval,  Us  portent  le  casque  eu  acier  poli,  avoo 
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tfahr  IB or,  crloièn  MiMhv  «n  ferbe,  plmnct  Mme,  la 

(uDique  bleu  ciel,  pvenenU  el  collet  en  drap  amarante, 
boutuoDière  eu  galon  d'or;  épauleltes  et  aiKuillelte»  en  soie 
MDtmite  «t  or,  cuira»se  en  acier  poli ,  ornée  à'aa  éciisson 
doféMw  amef  de  l'capereur;  culolte  de  peu  de  daim, 
bottci  ftniM;  idb  fe  k  française,  tapUen  drap  WMmle 
bordé  de  trois  galons  d'or,  avec  N  rouronné  brodé.  En 
tenue  de  promenade,  ils  porleut  le  chapeau  à  coruet,  l'épée 
en  verron,  le  ceinturon  noir,  le  pntaloo  amarante  avec  la 
beode  biea  del,  dMiihNtt  d*or  snr  la  poitrine,  l»  «Mime 
dM  eOlcien  eal  le  nêiM  qae  eetai  ém  iMdai,  eaaf  lee  or* 
neroents.  qui  sont  en  or.  PÔur  armes  IttCCnt  gardes  ont  uq 
grand  cabre  baïonnette  ;  le  fusil,  confectlooné  par  M.  Treuille 
de  Beaulieii,  lur  les  données  de  l'empereur,  est  d'un  petit 
calibre,  el  leprésenie,  armé  da  ubra,  une  hMineur  de 
)*,S3.  Il  le^Mi»  par  la  cnlMie,  el  ttee  taat  de  rapidité 
que  l'on  peut  tirer  un  grand  nuinhre  de  coups  à  laublllte  ; 
M  |K>rléeest  de  1,200  mètres,,  pistolet  est  de  mène  mo- 
dèle. A  Paris,  le»  ceut-gardes  sont  casemésme  BeOechasse. 
Ils  ont  QB  bOlel  apéciai  dans  toutes  les  résideMea  impériales. 

Lea  cest^fardea  ont  nça  le  bapttae  dn  ftoenltslie,  où 
Os  avaient  suivi  l'empereur  en  iS59. 

CENTIME.  C'est  le  nom  donné  à  la  centième  partie 
du  Tranc  dans  le  système  monétaire  décimal  adopté  en 
Fnuica  par  la  OoiveaUoa.  On  fMtriqua  en  l'an  IV  des 
pMees  é»  cinq  ecatfoMS  en  coifrs  rang»  da  peldt  de  einq 
grammes,  mais  on  trouva  que  la  valeur  légale  dp  rps  pi.Vcs 
s'éloignait  trop  de  leur  valeur  vénale  et  on  doubla  leur 
poids.  L.es  lois  du  3  brumaire  aA  V  (24  octobre  1796)  et 
29  pluviôse  an  VU  (17  février  1799)  créèrent  des  piîoes 
de  lOeeitinMS  (1  décime),  de  I  eeMlaiealde  5  eantimes 
en  enivre  rouge,  au  poids  de  20  grammes,  3  grammes  et 
10  grammes.  Toutes  ces  pièces  portaieut  d'un  côté  une  t£le 
de  la  liberté  coiflée  du  bonnet  plir)ji;i<'n,  gravt-e  par  I)ii|iré  ; 
autour  on  lisait  :  République  française;  de  l'autre  càté 
on  avait  inscrit  la  valeur  au  milieu,  avec  couronne  de  laurier 
pour  les  décimes  et  les  grande  pièces  de  &  centimes.  Une  loi 
do  7  geminal  an  XI  (2S  mars  1803)  décréta  des  pièces  de 
8  et  de  S  centimes  qui  ne  furent  jamais  frappét-^  l  >  s  an- 
ciens sous  contiouëreut  à  circuler  pour  cinq  centimes  par 
sou  Les  pièces  de  1  centime  eurent  poa  de  coon  { «■  pid- 
lérait  lea  liards,  qui  divisyeBllo  aoa  pir qosflot  so  prétait 
wXanx  aut  eoapiires  d^uage.  Vne  loi  dn  tB  septembre  1 807 
créa  df  s  pi^' p-  do  dix  centimes  en  billon,  portant  d'un  côté 
un  N  couronné;  de  l'autre  :  lo  cent.,  et  autour  :  Napoléon 
empereur.  Elles  ceMèrent  d'avoir  cours  légal  i  la  fin  de 
déoembre  1845,  es  nrtade  la  loi  du  10  juillet  de  la  même 
année  qui  supprima  les  moonafet  de  Unon.  En  f84s  on 
relit  des  centimes  en  cuivre,  pesant  2  granimes,  avec  le  type 
de  la  Républiqoe  gravé  par  Dupré.  Une  ktfdu  6  mai  1853 
ordonna  la  refonte  et  le  lemplacement  des  onfiiMiie  mon- 
nnies  de  caltrepir  ono  nonmie  do  broan^poor  aoo  valeur 
égale  è  odlo  qui  senR  relMe  de  ta  efreolatkm.  Celte  nou- 
velle monnaie  pèse  J  gramme  par  centime  ;  sou  nlli.t^i'  e^l 
de  95  parties  de  cuivre  pur,  4  parties  d'ètain  et  1  de  zinc; 
le  module  est  de  15  millimètres  pour  la  pièce  de  1  cen- 
Ifane,  20  pour  la  pièce  de  S  ceatimea,  2&  pour  la  pièce  de  & 
eeolinos,  el  30  pour  ta  plèee  de  dh  ecottows.  Lee  vieilles 
monnaies  de  cuivre  retirées  de  la  circulation  s'élevèrent  à  la 
somme  de  48,51 1,907  fr.  46  c.  ;  elles  produisirent  un  poids 
de  9,939,151  kilogr.;  les  48,500,000  fr.  de  plèeos  nouvelles 
en  broon  m  pèsent  qne  4,860,434  ktlogr.:  ce  qui  permit 
de  vendra  5,M«,717  ktlogr.  de  métal,  sauf  M4,t»s8  kilogr. 
accordés  pour  déchets  aux  directeurs  fabricants.  Les  [likt  s 
nouvelles  sont  de  I,  2,  5  et  10  centimes.  Elles  portent 
d'un  côté  Tenigie  de  l'empereur,  avec  l'exergue  :  JVapo- 
UoH  III,  mputtir,  ol  l'innée  de  la  fabrication  ;  de  l'autre 
on  aigio,  avee  fnwrgM  :  JTMpire  français ,  et  la  valeur 
en  toal^lellres.  De  1852  à  1857,  on  émit  pour  2 5,965,839 fr. 
70  c.  en  pièces  de  lo  centimes;  pour  20,702,905  fr.  15  c. 
en  pièces  de  5  centimes;  pour  1,162,665  fr.  64  c.  en  pièces 
do2  eoalinies;  poor  WfiM  fr.  &i  c  en  pièces  do  1  oea< 
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IbBo.  Uie  loi  do  IS  Jan^er  1860  pmcrivit  one 

émission  de  monnaie  de  bronze  jusqu'à  U  concurrence  de 
12,000,000  de  fr.  Ou  fabriqua  immédiatement  pour  398,926  fr. 
de  pièces  de  1  centime  et  pour  675,980  fr.  de  pièces  de 
2cc&tbMikSarlesquols3M,460llr.desorcoBilnsol493,o08fr. 
des  seeeades  diÉint  <Ub  k  li  In  de  tl69.  Sor  toi  pièces  de 
celte  nouvelle  émission  la  tète  de  l'empereur  est  couronnée 
de  lauriers.  Le  public  a  été  prévenu  à  diverses  reprises  qu'il 
peut  contre  espèces  se  procurer  les  pièces  divisionnaires  de 
brooie  soit  à  la  caiaM  eenlrale,  aoit  dus  les  toeeveors 
généraux  et  partteoliirB  des  teaees.  lilkat  (oindre  Ilooles 
ces  pi^ren  divisionnaires  du  franc  en  brome  les  pièces  divi- 
sioiitiain  .s  en  argent  de  50  et  de  20  centimes,  dont  la  fabri- 
cation s'est  élevée  depuis  leur  introduction  à  41,204,605  fr. 
pour  les  premières  et  43,048,600  fr.  80  c  poor  les  secondes. 
UOo  loi  dn  88  mil  1884  0  ordonnd  la  rcAMrto  des  pièno 
d'argent  de  50  et  de  50  centimes  au  titre  de  815  millièmes 
d'argent,  avec  ie  même  module  el  le  même  poids.  Les  nou- 
velles pièces  portent  sur  la  face  la  tète  laurée  de  Napo- 
léon III,  a  an  revers  la  cooroons  impériale,  avec  llndioa* 
tioa  de  ta  vahor  et  de  rfeaaéo  do  la  IkMastiOB.  ta  dfoll  di 
fabrication  et  d'émission  de  ces  pièces  est  réservé  k  l'État. 
Klk-ii  seront  reloues  dans  les  caisses  publiques,  quelle  qu'en 
soit  la  quantité  ;  entre  particuliers,  elles  ne  pourront  être 
employées  dans  les  pajemeals,  ai  ce  n'est  de  gré  à  gré, 
que  poar  lOfr.ol  oa.dwoos.  Vtalsrfoa do  cette  noovîllo 
monniie  sera  égale  k  la  somme  des  monnaies  anciennes 
retirées  de  la  circulation  ;  le  ministre  des  linances  est  eu 
outre  autorisé  hea  faire  fabriquer  pour  les  besoiaidalaolr- 
Cttlatims  une  somma  suppléaieaiaira  do  M  mllltonn. 

Il  nous  mlerail  k  «Mer  qwlqaca  aaiias  pi 
en  différents  endroits  sous  le  nom  de  centimes.  A  Anvers, 
en  1(414,  on  fit  des  5  centimes  en  cuivre  avec  le  N  aa  milieu 
d'une  couronne  de  lauriiTs,  ap[iel>'s  monnaie  obsidionale. 
Louis  XVlll  At  frapper,  en  1815,  quelqnca  pièces  de  on  dé* 
etaM  «a  eoivia  portant  an  Looannadaatiatrota  foondo 
Ils,  et  autour  une  ronronne  de  cheoe.  Des  pièces  de  S  MB* 
tiiiies,  plus  légères  que  celles  de  la  métropole,  furent  frappées 
sous  les  dilfért-nts  régimes  pour  le.s  colonies.  On  frappa 
même  des  10  cenlimea  en  biUoo  avec  les  deux  LL  entre- 
beéi.  il  j  ant  dTabord  dm  10  eortmlmi  ea  UHoa  ftappés 
FOUS  Napoléon  ,  à  Milan,  pour  le  royaume  d'Italie.  Les  rois 
deSaidaijîne  continuèrent  a  frapper  des  cente'-iini  en  cuivre, 
portant  d'un  côte  un  écussiin  a\er  l'aigle  roumnne  et  aux 

ailes  déployées  ayant  sur  le  cceur  la  croix  de  Savoie  sur  fond 
do  foeatas.  Lo  rayaaaieLomlNa'dO'VdBllien  coaHaao  tffi' 

len>ent  è  avoir  des  centesimi.  Depuis  la  réunion  des  différents 
royaumes  italiens  en  un  .si  til,  leurs  monnaies  furent  rame- 
nées au  l\()e  sarde,  et  an  mois  de  février  1804  toutes  les 
monnaies  de  cuivre  au  coin  sarde  furent  retirées  de  li  cir- 
cntation  et  ramploeèes  par  des  pièemdo  bnaio  dot,  t«  S, 
et  10  centimes.  En  Westphalie,  le  roi  Jérôme 
après  1807  des  centimes  en  cuivre,  des  10  et  20 1 
liillon  :  ils  [Kirlaient  uu  il  et  un  N  entrelacés.  La  Belidque 
frappe  des  1,  S  et  10  centimes  portant  d'ua  oOlé  le  lion  beige 
tenant  la  consUtotioa  avee  raxîrgos  t  Vmtkm  fatt  la  Jont, 
et  l'énoncé  de  la  valeur  ;  et  de  l'antre  un  L  couronné  avec 
l'inscription  :  Léopold  premifr,  roi  des  Belges,  et  Tannée. 
Il  y  a  en  en  IHliS  une  monnaie  portant  d'un  côté  :  Saint- 
liernardf  et  autour  ;  ilojrawme  de  Belgique  ;  sur  le  revers  : 
5  crnMmes,  et  oatoar  :  JrowMie>bllaf.La8alMoaaa«i 
des  centimes  en  cuivre  et  des  20  centimes  en  billon,  portant 
un  écn  avec  la  croix  blanche  sur  fond  de  gueules  sppuyé  sur 
une  couronne  de  clièneet  de  laurier.  La  république  d'Hal  li 
possède  dm  centimes  portant  on  faiscesu  de  piqnm  avec 
ta  tadio  somMalée  dn  bonnet  de  ta  Liberté  aa  mHon,  ot 
aulour  :  Liberté,  égalité,  plus  l'année  marqué*  d'une  ère 
spéciale  qui  part  de  1803.  Terminons  enfin  celte  revue  in- 
complète par  les  fameux  5  centimes  dits  som  de  Monae», 
frappés  dans  cette  ville ,  è  la  taille  dm  aous  français,  et  par* 
tant  d'un  côté  la  foeo  d'Hoaoïd  Y,  fdnoo 
oldorkntaotafilinr,oBnllload'ono  cowannoéO' 
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CENT  niBS  ADDITIONNELS.  Ce  anal  dei  om. 

timeii  ajoutés  aux  coutributioos  direct«B,  avec  lesquelki  ils 
M  pcrçoif«ot,  e(  qui  serveol  4  couTrir  certaine*  dépeoaes, 
MM  dont  le  vote  ctt  loonb  aux  codmUs  gé- 


loi  gruMla parte  ht  badgets  dé^Htenen- 

taux  et  cotnmunaux.  Ils  sont  recouTréa  en  Tcrto  de  U  loi 
«ur  rorgaoisalion  départementale  et  comiaontle,  en  veriu 
àt  lots  spéciale*  et  des  lois  de  budget*.  Aut  terne*  de*  ar- 
iiclM  13, 14  et  16  d»  U  loi  da  8  juin  I8tf4,  Isnlls  feadgrt 
d*  l<«,  l0f«qa'«B  néeation  du  paragraphe  4  dt  fmlck  3» 
de  la  loi  du  18  juillet  1837,  il  y  a  lieu  par  le  <^ouvrTneir.ent 
dUmposer  d'orric«  sur  les  commuoea  des  centiotes  additionnel* 
pour  le  pa\ii[uent  des  dépende*  obligatoires,  le  oonbre  de 
MtoeatioMiMpaiIttsédarleflMxiaHUidedii,  ànolM 
qii1lMtfk|towd«raM|Hild«arilHidMlimde  coadm- 
nations  judiciaires,  auquel  c«  il  ptot  être  élevé  jusqu'à 
Tiogt.  Eu  cas  d'insuflisaace  dec  refcno*  ordinaires  pour 
l'éiâbli^sement  Jes  écoles  prùnairea  communalea,  éMmen- 

^''"^^^^^^"** ^k^^î'^ÊmSS^'''^ ^  S^oÂnox 
flMt  •ddUaUMl*  au  principal  des  quatre  contributions 
dfreetet,  aiTOir  le*  comieiU  municipaux  jusqu'à  3  centimes 
et  Un  conseils  généraux  jusqu'à  2  centimes.  En  ca*  d'inauF- 
icaoce  doi  cwiUiBW  focattatifii  onUnaifw  pour  oooeoarir 
fm é»  WÊkttmXÊm  m  iètmMu  d—  dMBhHvidnax  de 
inade  coaummicnliOD,  et-  dan*  des  cas  extraordinaires 
MX  dépeasM  de*  autre*  chemins  Ticinaux,  les  conseils 
géutraux  soDl  autoriséaà  voter,  àtitredlmpoMllon  spéciale, 
6  centime*  additionnel*  aux  quatre  contribution*  directe*. 
Une  loi  de  1887,  eo  (aicaot  paaaer  la  dépense  dee  OMiaoïM 
centrale*  ao  bodget  de  ittat,  lui  allribua  le*  e  ceoliipie* 
qui  aTaient  jusqu'alors  été  perçus  pour  cet  objet.  La  loi  du 
budget  de  I85r>  tit  pa^cr  conuse  centimei  généraux  3  cen- 
limes  de  La  preroiere  section  du  budget  départanental  au 
bodcet  de  l'£ut,  qui  ae  diargee  de  la  dépeÎM  dea  prison* 
départnNBtiiM  «Ida kwaport  dea  détenn*,  dea  oondam- 
■Ib  cl  dli'TniMl.  Ott  S  cestinMa  ne  (produisaient  pas  tout 
ee  que  coAtaknl  le*  serTices  dont  PEtat  se  chargeait,  et 
laiaûient  3  milUoo*  à  ia  disposition  des  conseil*  généraux. 
On  réduisit  à  6  le  maximum  de*  centime*  ItealUtilb,  Bxé 

composèrent  de  9  eeotimee  ordinaires  et  de  7  rmtlmes  pour 
le  fond  commun.  Une  somme  de  3  millions  patsa  ainsi  de 
la  deuilèawMctioB  k  la  première.  Cette  mesure  resta  inanf- 
•aaato  paw  rttaUir  réqoittbn  eatie  lea  deux  ffanièiM 
nctine «bMrbI  départâmenul,  elle  bodget  de  ISM  rifd- 
lait  un  nouveau  déiicit  ét  plus  de  7  million*  dan*  la  pre- 
mière section  (dépenses  ordinaires),  qu'il  fallait  combler  avec 
k*  ressources  de  la  seconde  (dépenses  facultatives).  De  plus, 
■B  certaia  MBlmde  déperteoenta  «faioiil  été  aaicaés  à 
^MMMÉtV  MHt  NHOWaS  WlTMfdlMiNa  dé  lé  fraMèiM 
MHao  le  moTen  de  faire  face  à  des  dépenses  orrlinafrrs. 
Le*  deux  première*  sections  s'élèvent  maintenant  à  as  cen- 
times; mais  elles  ne  portent  qne  sur  le*  contributions 
ioKièné  «t  peneanailé  «t  iBoMiiicn  :  «Hct  prodoiaent 
M,M«,«0»lr.  OaldM  ié  «bMéépréoeeapede  aaiméa  lee 
pouvoirs  publics,  te*  ooo*eîl8  généraux  se  plaignent  de  voir 
(iicninuer  les  fonds  dont  ils  ont  le  vote  facnltalif  par  l'ab- 
sorption qu'en  font  les  dépenses  ordiiiair«-i  ;  mais  |>ourleiir 
doaacr  pin*  d'élaatidté  U  btidra,  cboae  grave  t  ou  étendre  le* 
«éaliMééddiilMMle  «b  qMÉmcMdrilnliiBayoa  Mre  pae> 
•ar  quelque*  service*  départementaux  au  compte  de  PEtat. 

Lm  centimes  additionnels  aux  contributions  directe; 
étaient  en  1855  de  89,077,260  fr.  pour  les  (l(^pen>es  dé- 
et  de  At,047,74é  fr.  pour  te*  dépense*  com- 
i;  «1  IdM  «tiea  étrianl  de  C7,M7,773  fr.  poar  le* 
départemcnl^  «t  dé  66,S76v4M  fr.  pour  le*  oommaMa; 
en  1857,  de  87,587,500  fr.  peor  le*  départements,  et  de 
58,7ei,877  fr,  pour  les  communes  ;  en  185^,  de  89,7^5,000  fr. 
ponr  IM  riéperiem*nH,  et  de  51,255,845  fr.  pour  Us  oom- 
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moDe*;en  18&9,  de  94,426,500  fr.  pour  les  département* 
et  de  66,348,863  fr.  pour  le*  communes.  En  issi,  les  7  cca* 
time*  de  fondacoBBiua  eut  produit  14,344,909  fr.  52  «. 
et  le  moaUat  la  prédnltdié  iOe.  1/10  ardinalrM  addWoa' 
net*  a  été  de  21,483,164  fr.  S3  c.  Le  produit  des  7  c.  viO 
applicables  aux  dépenses  facultatives  des  déparlemenls  a 
donné  15,749,798  fr.  83  c.  Les  centimes  extraordinaire* 
départementaux  approuvé*  par  de*  loi*  spéciale*  ont  produit, 
en  1861,  13,017,533  fr.  27  c;  lea  centime*  pour  le*  cl)»* 
viciBaux,  15,705,495  fr.  13  e.;  lea  etatlnea  pour  riB»- 
primaire,  5,565,105  fr.  21  e.  Les  centime*  pour 
dépenses  coiiiriitinales  ordinaires,  dont  !e  mai.iinum  est  de 
5  centimes  sur  les  deux  première* conlnbutioDs  ont  produit 
10,361,805  fr.  45  c;  les  centimes  coinuiunaux  cxtraordi* 
arinaaar  les  qaatr»  coBlrlbotioaa,  38,141,709  fr.  24  c; 
lei  cMliBfli  poar  les  ehéBrias  vidMax,  dont  le  maxtama 
est  de  5  centimes,  12,367,574  fr.  49  c;  les  cenlimes Com- 
munaux pour  l'instruction  primaire  (maximum,  3  cen- 
times), 7,889,416  fr.  90  c.  Ui*dca*asll  a  été  prélevé  pour 
frais  de  perception  3  ceotimes  4a  aMBlaat  deo  topoaiUom 
éaiBBiaaBléi,  soK  9,130,843  fr.  fe  e. 

Les  propriétés  de  l'Ëtat  productives  de  rcTenus,  autres  que 
les  foréis,  sont,  en  droit,  assujettie*  au  payrmcnt  des  cen- 
time* additionnels  communaux  et  départementaux.  Un 
décret  impérial  de  1813  avait  ordonné  que  lea  forêt*  doma* 
niale*  oontfibncraieat  anx  laseo  peifea  poar  la  eoaairoe- 
tion  et  l'entretien  de*  routes  départementales.  Ce  dëaet 
cessa  d'être  exécuté  après  1815,  sans  avoir  été  rapporté. 
En  1824  et  1836,  les  lois  relalires  aux  cliemias  ïiciuaux 
décidèrent  que  le*  forêt*  domaniales  contribueraient  aux 
dépeaae*  de  eea  cboias.  Qaaat  anx  forêts  de  to  ooa- 
ronae,  la  loi  do  t83S  et  le  aénatas-eaaialla  dé  MU  dé- 
darèrent  qne  oes  ferMi  devaient  payer  la  totiHM  des  eca* 
times  départementaux  et  communaux.  La  loi  du  S  fri- 
maire an  VII,  qui  oifaBiaalacoDlributiou  foncière,  ne  lai&ait 
pas  d'exception  fOBT  la  domaine  de  l'État  ;  bientôt  on  jugea 
iBDttté  dé  1^  payor  eontribatiai  à  i'£iat,  et  la  loi  dn 
If  veatêsemlX  «Mnplsdenmpéllesbolselfoviindi 
rÊlal.  Mai*  de  ce  que  FÉtat  ne  doit  pas  se  payer  d'impôt 
à  lui-même,  s'eosuit-il  que  ses  propriétés  doivent  être 
exemptée*  de  l'impOt départemental  et  communal.  Il  contri- 
baé,  M  est  vrai,  aaxraatas  et  aux  ahenaiBS,   il  coastruit  lul- 


Das*  bien  de*  ca*,  pourtant,  l'exemption  d'impét  produit 
une  surcharge  extraordinaire  pour  les  habitant*,  ou  la  com- 
mune reste  pauvre.  L'État  vend-il  ses  forêts,  la  commune 
ifeaifcbHd*aae  manlèiaeateaoidinaiw.  UaeforétpaMO't-eUe 
da  doBiaiaé  do  h  «aaraaaa  aa  donélae  de  Itlal,  las  dipai- 
tements  et  le*  commune*  où  elle  se  trouve  s'appauvrissent. 
D'un  autre  cOté,  le  payement  des  centimes  additionnels  par 
\tt  forêt*  de  l'ÉUt  enrichiraient  d'une  manière  exlraordi* 
aafrss  cwtiiBeé  éomianaai.  11  y  «a  a»  qoi  ne  comptent  que 
)Q0 1 SWhabItnil, qal  lécevrilMt  l,000à  1,600 fr.  Ona 
commune  de  3,000  habitant*  recevrait  10.300  fr.  Qoant  aax 
départemenU  ils  paraissent  moins  intére**é*  dans  la  qucs> 
tion,  car  les  plu»  obérés  n'ont  pa^^  de  forêt  de  rÈlatsur  leur 
territoire.  Les  œntime*  additionnel*  appliqué*  aux  forêU 
Jertlid  tatlWéléBt  è  l'État  de  2  million*  à  2,400,000  fr.  ; 
1,888  eoaUMnas  Bont  intéreaaéea  à  cette  qaeetioa  i  ka 
35,000  aati«an*y  sont  pa*  moio*  lntére*aèe*,  car  il  ftadriK 
tans  doute  ajouter  quelques  centimes  aux  centimes  géad* 
taux  poar  pajer  cet  impôt.  Le  principe  de  cet  impôt  seialt 
JOSla  eepeBléBl,étconune  les  forêts  rapportait  à  l'État,  on 
se  demande  pourquoi  elké  B'tidéniMt  ^as  à  la  couaaaé 
et  au  départeipent. 

CENTRALE  (MilHi}.  rofit  PUM^  IBM  XT,  ^  N, 
et  au  Sapplémeot. 

•  GBNTRALiSATION.  Ainsi  que  le  remarque  un 
iudideox  pnblieiate,  le  *;st«me  de  «alnUaaliéBét  lé  sys* 
tème  contraire  ne  peuvent  pa*  être  ONéMérfé  df^  BW* 
nière  absolue,  et  chacun  d'eux  a  ses  incoDvénients  ou  set 
avantaies,  eelon  l'esprit  de  la  Mtioo  k  iaquelie  U  e*t  appli- 
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n  CENTRALISATION 
«{ni.  Ai«e  l'iia  il  est  pouible  fiM  l'on  loit  admiaiitié  plu* 

Msarémeot  on  est  moins  libre.  Avec  l'autre,  il  y  a  peut- 
être  moins  d'ordre,  cutis  il  y  a  uoe  Lieu  plus  grande  place 
poar  la  liberté  du  citoyen ,  potir  l'eaprit  d'associatioo  et 
d'CBtreprise.  Le  prtdnminife  de  ITiui  oa  de  feutre  ches 
Mie  on  telle  nettai,  d^p—d  dose  du  «HieMn,  des  cou- 
tomes,  de  l'histoire,  et  pour  einsi  dire  da  tempérameot  de 
cette  nation.  Le  peuple  français,  qui  u'aime  pas  toojours 
à  être  gouverné ,  aime  à  être  adiniaixtré  ;  Il  aime  que  le 
goareroemeot  se  charge  de  aee  eCEura,  qa'U  loi  tienne 
eee  NTne;  si  cela  le  pontaH,  et  I  w  fint  déeeapérar  de 
rieo,  il  se  ferait  hetUler,  coilÉnr,  raser,  déberbouiller  par  le 
gooTemement.  Et  h  ne  s'agit  ici  d'aocuu  gouTernement  en 
particulier,  mais  bien  de  tous  les  gouvernements  de  l'his- 
toire de  France.  Toute  l'histoire  de  France  cooTcrge  vers 
l'unité  et  la  cenlralisatioD,  comme  l'histoire  d'Angleterre 
■Teitqne  ]e  déieloppeaient  dee  iMOtalione  mnnicipetce,  de 
retprit  d'MMMiitiea,  de  rtaUAtfm  faMoelle^  en  na  mot, 
du  se{f  government,  B^à  dleedagefcnn— tde  mt- 
mtoe  par  eoi-mèioe. 

liais  si  le  Frence  fait  œainltnant  quelques  efforte  vers  le 
ddcentrelleelion,  la  centreUeelkNt*  bit  eo  Motraire 
en  Angleterre  de  grands  progrès  deos  eee  dewIèNi  eanées; 
des  progrès  non  encourdg^i:  par  l'esprit  public,  mais 
imposés  par  la  mct'tsiti'.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'ad- 
nJiiiMntion  militaire  (lue  cette  nécessité  s'est  fait  sentir, 
«M  «ml  dene  redminiatretion  ciTile.  ^1^^»  P*'  «sMAld^ 

lu»  de  fer.  Tout  ce  qu'il  peut  faire ,  en  cas  de  danger, 
^est  d'envoyer  un  iotpedeur,  ordinairement  un  colonel 
du  génie,  visiter  la  ligne  ;  celni-ci  fait  son  rapport,  et  Ton 
peut  j  lire  qoe  le»  niie  de  lele  etaeoeine  eeot  «ide,  «o 
cMiéi;  qne  les  vlidiNe  «I  In  poali  tsoalMal  m  idM; 
qu'il  y  a  enfin  péril  k  voyager  dessus.  Ce  rapport  est  im- 
primé et  affiché,  le  lit  et  en  pro&te  qui  veut  ou  qui  peut; 
l'action  du  gouvernement  ne  va  pas  au  delà.  Les  tenta- 
livee  fuies  par  tni  à  diversee  reprises  pour  evoir  oa  droit 
de  «Mirtto  ef  MM  eut  testée  dehotrf.  L*eiiiHiiBlleB  de  la 
police,  commencée  par  Robert  Peel,  continuée  en  18M  par 
eue  loi  qui  centralisait  toute  U  police  du  royaume  au  mi- 
aistère  de  l'intérieur,  souleva  les  mêmes  appréhensions.  Le 
Motelle  ki  fat  routée  inoonstitutiooMlle.  «  Ou  vent, 
dMl  roppoeiUoo,  mhu  impoeer  ce  syilèaM  de  neatreliie* 
tlM  ^  eufaIsMBt  lee  neUoBB  da  coalinent,  omis  qai  est 
edieax  eo  peuple  eaglels.  Celle  mesure  est  pIntM  faite  pour 
le  royaume  de  Naple«  que  pour  l'Angleterre.  La  crnt'alisa- 
tioa  nous  envahit  tous  les  tours;  on  e  commencé  par  créer 
des  taipecleurs  des  maisons  depnmieet  otaintenant,  noue 
afoae  aa  ministre  du 
destrereax  pnblics,  et 

des  travaui  public!>.  Voici  qu'on  fait  des  inspecteurs  de  po- 
lice, et  bienlAt  nous  aurons  U  plaie  d'unminiAtérede  la  police. 
Qoe  l'oo  donne  eu  gouvernement  le  contrôle  de  l'éducetionel 
celai  de  la  pnlice,  afeojes  institaieun  et  les  poUceaNnil 
esntoBMlliedesBkerléeda  peye.  >  Ces  lignes peavealdna- 
aer  une  idée  des  apprâieaiiaBS  qan  faa  a  en  An|M«m 
contre  la  centralisation. 

Le  décret  do  26  mars  IS52,  qui  avait  déjà  cherché  à  dé- 
cwtnlissr  sa  France  quelquee  «flkiree  ea  ea  doeaent  le 
iolaMoB  à  des  egeats  plaeCs  phe  près  des  edmieMris,  e 
reçu  uneaoWlUe  extension  par  le  décret  t3  mars  1861. 
Bien  pins,  perane  lettre  du  24  juin  1863  au  ministre  pré« 
sidant  le  conseil  d'État,  l'empereur  a  demandé  qu'on  ailAt 
plas  loia  et  qne  l'on  rediefctilt  qaeUee  fonaelilÉe  eiisèee 


l'dUades 


supprimer.  Dans  son  discours  d'ouverture  de  le  seasion  des 
chàiubres  de  1804,  il  annonça  même  qu'il  faisait  étudier  une 
loi  destinée  àangmentpr  les  aiirihntinns  des  conseils  géoé- 
raox  el  mnnidpeux  et  à  remédier  à  l'eflet  de  la  ceutralisa- 
tfoa.  Le  eéaet  rdpoadH  deas  ion  adresse  ;  «  Il  sera  très- 
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per  les  kBlearedalear  i 
effcrte  iadMdaels  qo^  Dut 

là  l'excès,  c'est  le  matérialisme  de  la  centralisation  :  ce  n'en 
«st  pas  l'essence.  En  elle-même,  la  centralisation  est  un 
eeraictète  de  aoa  moeurs  ;  elle  constitue  une  des  formes  de 
aein  société,  aaa  des  gateaUes  de  aoe  inléréU  iadifidaels 
lecMBf  IBM  des  (ncsb  vllilee  de  aetia  deiHsalloa.  Melc 
ce  ne  sera  pas  mettre  en  doute  ses  mérites  que  de  rechcr- 
ctier  dans  les  attributions  des  con&eils  généraux  eelieà  dont 
l'extension  M  concilierait  avec  elle.  ■  Et  un  sénateur  jjou- 
teit  :  «  J'approuve  la  pensée  de  simplifier  iee  Ibrmelitée 
administratives;  mais  pour  éviter  < 
il  ne  budrait  pas  toml>er  dans  d'antres  plitf  graves 
être.  Enlever  beaucoup  d'afbires  aux  ministres  et  au 
seil  d'État  pour  les  transporter  dans  les  préfectures  ne  ré- 
soudrait pas  la  question  d'une  manière  avantageuse.  81  la 
repidité  des  efbiree  y  gapiit  quelque  eboae,  lenr  bona 
eondneioa  ponnait  y  perdre.  Tons  vens  priTerlead'Vaa  pi- 
rentle,  d'un  contrôle  dont  voe  Jastieiables  ensHaéaise  se 
plaindraient  plus  tard.  Vous  feriez  peut-être  un  mauvais 
cadeau  aux  préfets  dont  tous  auriez  augmenté  les  attritm- 
tiona.  U  en  est  qui  eainpetté  cellee  qui  km  avaient  été 
doaaése  ea  ma,  et  tvaaafei  délit  dA  deas  la  réeUlA  lenr 
ea  rsHrer  quelques-naee.  H  fcat  doae  eBer  Usa  prade» 
ment  eo  cette  matière,  et  ne  pu  compromettre  pour  quel- 
ques inconvénients  secondaires  une  organisation  qu'on 
pourrait  regretter  plus  tard  et  qu'il  ne  serait  plus  possible 
de  leAkaevee  le  méaie  sasemMe  et  le  même  paissence.  ■ 
CBNTIIBVILLB.  Plosiears  endroits  portent  ee  wm 
en  Amérique.  L'un  est  situe  en  Cal i  fornie,  dans  le  bassin 
minier  de  Boisée  Placée  sur  le  creeli  de  Grimes,  à  8  millee 
Dord-ouest  de  Bannodi,  et  k  16  milles  de  Mldgeville,  Cen- 
trsTiUesetnxivesurle  roule  qal  coadnit de  Hefimà  Ple> 
csfvOle.  Qooiqae  ledéeoatrcrledecapkmrdBlade  iU$' 
\  1851,  ce  n'est  guère  qu'en  1858  qu'on  y  commença  des 
travaux  importants.  De  Crnlreville  au  pied  de  la  montagne 
de  Scott  on  rencontre  un  grand  nombre  de  creeks  plus  oa 
moins  aurifères  et  dont  le  plus  important  est  Coffee-Creeli. 

Une  ealK  Gentreville  est  située  en  Virgiaie,  près  da  Bep- 
pebannock,  non  Iota  de  Baire-Run,  où  plueienn  Ms  sa 
rencontrèrent  Iss  eeaMdérts  et  les  fédéraui.  des  Étals-UnlSa 
Au  mois  d'août  1863,  le  général  Jackson  ne  pouvant  se 
maintenir  à  Manassas-Junction,  dont  iee  confédérés  s'étaient 
emparés,  se  replia  sur  Ontreville,  laSt{à  6  milles  de  cette 
ioceUlé,  tt  beurU  iee  géaénaa  fédéraaa  m^Doweil  etSifsL 
Le  eombsl  JM  mde  et  la  aalt  seule  eépeia  les  coadMl* 
tents.  Les  confédéré.'^  furent  reponssés  sur  tons  les  pointe» 
Le  oorpe  de  Heiutzelman  pvlit  le  29,  au  matin,  de  Cea- 
treville  poar  aller  attaquer  Jaditon,  et  les  généraux  Bum- 
side  et  Pope  ayant  léussl  à  se  lirayer  un  passais  à  Invcsa 
reaaeail,  eai  cnvinMe  de  Maneseis,  ee  nlHèreal  eaprèe 
de  Centrevllle  k  l'armée  de  Mrginic  cominaud  'e  par  Mac- 
Clellan.  Le  y),  le  corps  de  .Mai -Dowell,  ayant  été  battu  k 
Buirs-Run,tle  général  Pope  revint  a  Cenlrevilie,  qu'il  évacua 
le  3  septembre.  Toute  l'armée  uaioaisto  ee  mit  ea  leuaila 

-        -    -      ■  -    -  ■ 


Pope  M  remplacé  par  Hae-OURav 

prit  le  commandement  de  toutes  les  troupes  rassemblées 
k  Washington ,  et  refoula  peu  de  temps  après  les  confédérés. 
Au  mois  d'octobre  ISCS,  les  o)éines  lieux  revirent  enror*-  à 
peu  près  les  mêmes  combats  :  l'armée  de  Lee  .o^fupa^le 
chemp  de  bataille  de  BolTs-Run,  Meede  CsaMlMIl^  ,,?;^  v  . 
CEPAGE,  roires  Raisin,  tome  XV,  p.  Uh. 
CEPENDANT,  conjonction  dont  on  se  sert  dans  le 
discours  pour  ner  une  ccrtiiinn  re^trie tion,  un  doute,  un 
retour.  Un  bouiuie  poli  accorde  tout  o'al>ord  à  ses  adver» 
oalrei,  apmdant  il  se  permet  d'eiprimer  eon  opiafau^  «t 
souvent  il  ne  re^^te  rien  de  ce  qu'il  avait  concédée  -aj^r 
[Cependant  a  pluMeurs  synonymes,  pourtant  aplal  ot 
force  et  d'énergie  :  il  a.vsure  aver  leru.eli  ,  malgré  tout  ce 
qui  pourrait  être  opposé;  ciitcndant  e«>t  mdas  absolu  et 
moins  ferme,  il  aftirme  seuiement  contre  Isa 
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•ent  opposées,  et  il  en  soutient  une  uns  détraira  l'aolre  ; 
Umttfoit  dit  propremeci  une  choM  par  esM|itkM,  et  (uten- 
Indra  fii'«ileB'«A  «nivée  que  daiuFooeiiiQB  dont  ob  parla. 

CHywidtort  «M  MMi,  daai  Ifl  ttyle  aoatam,  en  poéiie 
•■nont,  pour  pendant  ce  temps,  et  cependant  que  pour 
ptmdant  que;  alort  il  est  adverbe.  Radae  a  dit,  dau  le 
lédt  d»  l>mrtd*Bipvel]!toi 

Cncatal  Mr  la  éMia  la  pUioe  liqoide 
yflha  >  fwatliBiaUBI  ■ooUgae  buaide; 

■M  h  Mit  daOMi*  «II* 


OpenJanl  que  mon  front,  au  CaBcaie  partit, 

Km  cooUBt  d'irréter  le*  rtjoat  du  «oleil, 
■nMr«aftdalai«^4l>. 

Edme  HiaBAO. 

*CÉPHALOME.  Cette  tie  a  été  réunie  au  royaume 
de  G r ^ c r\  ,iTer  le^  autres  Iles  Ioniennes,  eo  I8&4,  |Mir 
aoit»  de  la  cession  qu'en  fit  l'Angleterre  au  roi  Georges  l*'. 

CÉPHALOnUPSIE  (de  xqiaM,  t«te,  et  tfUm,  Je 
Me).  CtHk  rflaénIioB  eUnutjcale  qui  caMkte  k  broyer 
■  dm' 


I  le  adD  de  aa  mère,  pour  rendre,  en  cer- 

I,  la  délirrance  de  ccHe-d  praticat  li'  M  Pajot  a 
lune  nonvelle  méthode  qu'il  a  »pftlétcéphalotrtpsie 
tntermUtente ;  M.  Simpson,  d'Édimbourg,  a  imsgiué  une 
eéphaloMp$ltrar  tnniàkmaa,  dJH.  Blot  «  ainiiUlé  In 
perce-erines. 

*  CÉRiUHIQnE.  Les  progrès  des  arts  céramiques  ont 
été  très-grands  dans  ces  dernières  années,  notamment  eo 
France  ;  cela  tient  surtout  k  Pétat  arriéré  dans  lequel  étaient 
railte  aoa  tum  de  pipe^k  leole  poterie  à  le  portée  dn 
fnnd  Bonbra^  teadle  40*00  AngleleRo  dépoli  leo  tnnox 
dcWedgwood,  cette  fabrication  s'était  transformée  d'une 
manière  coaipiète  en  des  cailloutâmes  de  qualité  reaiarquat)les. 
En  ADemagne,  la  bbrication  de  la  porcelaine  dure  était 
tku  EépaadneqMdaoa  tout  aolropafa,  etPoo  m  io  pidoe- 


I  la  fUirtcollMi  dn  Ideoeee  Boee.  qoi  develent 

être  bieotflt  fabriquées  dans  les  proTinces  rhénanes.  Les  pro- 
grès réalisés  en  France  dans  la  (abricatioo  de*  poteries  (iues 
à  pite  opaque  tirent  prenne  tous  leur  origine  d'Angle- 
terre. La  Société  d'Enfioaragemeiit  pour  lladoilrie  j  «»• 
triboa  per  ses  poUleallooe,  par  M  nédalltoa  «I  por  m 
pris.  La  fabrication  des  cailloutages  a  toujours  été  mise  en 
pratique  dans  des  établissements  considérables  assez  éloignés 
les  ODS  des  autres.  Les  tomJitjons  d'eiistcnce  des  DMaufac- 
tares  de  porcelaine  dure  sont  moins  aYaolegnuee;  WHWtéw 
ovee  dee  eapitaai  fealrcinU,  «Uaséealaée  dans  m  srand 
Bombra  d*établissemait8,  elles  ont  dû  souvent  cban^^er  de 
malo,  et  plosiears  n'ont  eu  qu'une  existence  épitémëre. 
L'aTcair  doit  pourtant  li  ur  appartenir.  «  La  question  de 
bon  |oAt  dans  la  forme  et  dans  la  décoration  aasure  à  leora 
prodacUoas  une  préféreoee  marqoéo,  dit  M.  Salralit.  Que 
■oo/iiiriCMia  éberehent  à  la  conserrer.  ■  Qoant  aux  por- 
eetalnei  leadres,  réservées  pour  longtemps  encore  exclusif 
liment  aux  objeU  de  décoration,  elles  ne  peuvent  guère  es» 
pcrer  un  d)Seloppement  industriel  considérable. 

Comme  l'a  dit  IL  Du  Broc  de  Segauge,  •  la  céramique 
portkipo  de  r«rt  et  de  l'indoitrio.  ISUe  tient  k  la  Ibis  de  l'un 
d  4e  rooire  por  aee  canclèreo  dnlnemmeot  décoratifs. 
Tantét  elle  s'élèTean  niTeau  des  conceptions  les  plus  liauli^ 
et  tes  plus  nxHiuœeatales,  tanlAt,  babilant  des  spbères  plus 
■wdoaloi»  oUe  no  dédeipi'  pas  de  Toair  décorer  la  demeure 
da  poof  10.  IMra  dpoqpo^  qvi  a'iBCliM  ton  In  arta  déco- 
nMi,  tend  one  anin  UenveBInoleèlaeêramlqae.  Au  mo- 
nml  surtout  où  elle  est  en  travail  pour  retrouver  les 
gloires  du  passé ,  elle  ne  doit  pas  être  jugée  comme  les  au- 
trco  «Mfna  d'art,  ok  le  prinlre  est  parfaitement  maître  de 
on  coilontt  ot  do  iO«|iaonB.  Mie  toi  tient  dénuw  le 
ptof  Nvrant  tooto  rhamoide  dntoM^  0^  «tenpiae  «xtra- 
ot<!;tiairo,  il  Ta  jusqu'h  f:tire  dérier  lallfïolo  plus  correcte 
et  la  i  iussavanu.  Il  j  a  donc  lieu,  loitoo^  do  tenir  couple 
do  cMé  ~ 
décoraUf.» 
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La  fabrication  des  poteries  donne  lieu  presque  partout  b 
nn  commerce  considérable.  En  Angleterre,  son  exportalte 
a  porté, on  18M»  aur  njmjta  pièon  de  lontn  aortn»  i»> 
piénolmt  000  TOlearde  n  nDHena.  L'Aonérlqoe,  inSoède, 

ta  Norwége,  lltalle,  les  ville-;  Hans(*-atiquR.s,  la  Toscane,  et 
PAutnche  offrent  au\  rHbni)ues  art^laises  des  déboucfaéa 
as$«i  considérables.  Cette  exporlatinn  n'était  évaluée  qrfl 

ll(47M2&  fi.  en  1S32.  Pnaque  toote  cette  ftbrkoltai  w 
Inm  eoBnrtido  dona  Io  Pettory-D  le  tri  et 

Trois  noms  brillent  au  premier  rang  dans  la  céramique 
anglaise,  ce  sont  ceux  de  Minton,  Wedgwood  etCope* 
land  .  M.  Minton  produit  tous  les  genres,  excepté  la  poro^ 
laine  dure,  à  laquelle  il  a  renoncé  !  filieooea,  B^joUqaei^  pi^ 
rian,  powaiMao  tendre,  coiroanx  ineraatéa,  noaûqon,  olo. 
La  manuftctarede  Wedgwood  produit  surtout  des  grèooé- 
rames  et  des  faieoces.  M.  Copetand  est  un  rival  puissant 
de  M.  Minton.  MM.  Moore  et  Brandwestein  rechercbeot 
surtout  le  confortable  et  produisent  des  piècn  rnniidOrahtn 
en  faïence.  M.  Prat  lait  dn  potwies  grtaHdtruoqnn  0^ 
qnettn  et  avenantes.  MM .  Liddie  Elliol,  DeaMniM  Watts, 
Ctiff,  W.  Rorthem,  et  James  SlUf  fabriquent  dn  pièces  eo 
terre  pour  la  chimie,  dts  drains,  des  tuyaux,  des  cu?e* 
énormes.  L'Italie  possède  encore  la  fiUiriqge  de  Ooccia, 
près  de  Florence,  qoi  prodolt  dn  maJolfHl,  dOipMi^  dn 
boim,  dn  foan  vu.  Êm  arabesques,  anc  dm  poftnHi 
qoi  ocnMeot  «hanta.  Lo  Belgique  fabrique  dn  polerin 
vulgaires;  en  1862,  M.  Demol, de  Bruxel>e,<i,  avait  p\[>o.séà 
Londres  des  plats  avec  des  peintures  hardiment  exéculén. 
La  Holland*  ne  connaît  plue  qoe  la  porcelaine  de  Cblao  ot 
dn  Japon.  Delft  n'o  pioe  qo'nBe  Mwiqne  do  MoMO  qui  pn> 
doK  Afheoan  neiettn  JoanHm  eo  terre  de  pipe.  L'éta&i 

3  (létrûiK*  la  terre.  La  manufadiire  royale  de  Flrrlin  continue 
lie  fabnijuer  dets  porcelaiues.  L'Autru  lie  fait  des  imitations 
chinoises  ;  la  Saxe  produit  un  tas  d'insupportabin  poupén 
et  de  riena  iaatidieu  :  la  fabrique  do  Meiaaeo  avait  «poad» 
on  IMS,  à  l4Mdm,  dons  très  beeo»  nen.  Lo  Donoowrit 
imite  la  Saxe  dei  bonnes  époques.  La  Russie  recherche  l'i- 
mitation bjxanlinf.  I..a  Turquie  fait  de  (iras.>ières  ()oterie8, 
remarquables  pourtant  par  l'ctlat  de  Irurs  émaux.  A  Lahore 
on  fait  de  toutes  petitn  assietta  en  terre  grise,  d'une  lé* 
gèreté  extrême,  cuite  aeolementao  toMI.  La  Chine  produit 
toi^ours  des  oterveilles.  Ses  émaux  cloisonnés  ont  encore 
pour  nous  bien  des  secrets.  «  Quel  que  soit  le  bas  prix  de 
la  ni,iin-d'<ruvre  eu  Cliini',  dit  M  Paul  Dalloi,  il  f.int  (|ue 
les  procédés  soient  d'une  simplicité  extrême,  d'une  régula- 
iflépwfiUte  etexpédltlfs  k  l'excès  pour  que  en  poUebee  do 
forme*  innombrableib  couvertes  des  plus  ffnes  déooratkna^ 
puissent  descendre  au  bon  marché  auquel  elles  nous  sont 
livrées,  malgré  les  droits  d'entrée  qui  les  grèvent..  lU  sont 
arrivée  k  créer  commercialement  des  objets  d'art.  Symp* 
tdme  dn  dvilintions  extrénMi,  Fait  formulé  pour  ainsi 
dhfo  aMlbémoUquoDont  et  devoM  por  le  lyi  indosirit. 
5ou«  Bommn  trop  }eunn  poor  en  éin  omoro  Ik,  noh  ti 
science  nous  vieillit  si  vitel  • 

Excitée  par  l'exemple  de  l'Angleterre,  la  France  »t  re- 
venue au  travail  de  la  faïence.  Paris  donna  l'exemple,  et  des 
iabriqnn  W  rouvrirent  avec  succès  daoa  In  départements  t 
vingt  hbrieonti  n  groupèrent  poor  lutter  avee  In  prodnRo 
de.s  uianiifactores  anglais4>s.  A  l'exposition  de  Londres,  ai 
1>62,  un  trouvait  M.  Jean,  avec  de  nombreuses  pièces, 
ricbesde  couleurs, beureuse.s de  formes;  M.  Devers,  avec 
aes  terres  cuitn  énallléw,  aUtuettn,  bustea,  vans,  ooupn, 
amphores,  candflobm,  eoneolM,  |ardlolèrn,  plédestaoi, 
colonnes,  plaques  de  toutes  sortes,  plats  de  toutes  formes, 
bas-relieb,  peintures  sur  émail  cru,  émaux  sur  terre  crue 
an  grand  et  petit  feu,  etc.;  M.  Avisseau,  de  Tours, 
avec  an  imilatiooa  de  Bernard  Paliny,  et  dn  (Ucnon  do 
Henrin:  M.  Bortdiol,qdhirilooMallnpo(erindo  Ètr- 
nard  Palissy;  MM.  Deck,  avec  leurs  faïences  Henri  U; 
M.  IiSurio,  dont  les  faïences  ont  quelques  rap|K)rts  avec 
celln  de  M- Jean;  M.  Pioart,  avee  ses  miniatures  sur 
fAeoMb  ot  dont  le  procédé  nt  ceUd  de  la  pciatora  enr 

7. 
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BMil  «a;  «I 

de  payniit 
plaisir  à  Toir. 

Nerers  eut  ane  expotitioo  de  prodsill  céramiques  en 
IIM.  Oay  foiait  tamr  M.  Dtim,II.  Jmo,  m.  Decit, 
H.  Fftnrl,  H.  ?a1t,  MNafanr  de  Bannrd  Patissy ,  M.  Si- 

gnoret,  fabricant  Diveroais.M.  Avisf^eau,  M.  Barbizet, 
U.  Lsoriii ,  M.  Bouquet,  et  MM.  Radbard  et  Geulis. 

L'expotilioo  dea  BeauinAllS  ttflq»**  *  nadmtrie,  à 
Faiii»flalM3»véTéta4aiionfaMn  noiM  de  eémniales.  A 
•tM  de  mf.  Itavtn,  Lurio,  Pull,  Deek,  Jeu,  Rooaaeao, 
iOToyait  le  comte  Artalhert  do  Reaiimont  et  M.  Colliool, 
qui  »e  distiogaent  particuiiereineot  par  la  rictie&se  élé^te 
des  formée  et  de«  dessins  d«  leurs  faieacee,  pour  la  plupart 
4e«tjl»«iiMrt*l;M.  le  marvilsdsltaMlnl,  qataTiatitule 
1»  iwMcrtff  Kongù,  chenba  1  matà»  Vufgl»  «■  IM» 
comme  le  inélal  le  plus  malléable,  et  pns<;^l)t>  des  éioaax 
aux  reflets  métalliques  flamboyants  ;  M.  Porlalés,  qui  manie 
avec  bcilité  le  dîradle  procédé  de  peinture  sur  la  poudre 
d*iaMUcni;MM.  RibdardatOanUi,  qui  teotaot  d«  raum- 
dtarloa  flMa  M— an  JalteiBara,  aux  lêsAraa  goiriaadea 
bleues  ;  MM.  LongiatilBegnier,  qui  font  des  plats  persans 
aux  couleurs  chaodêa  al  franche»;  M.  Paul  Doury,  ayec 
des  poteries  campagnardes  simples,  élégantes  et  twn  marché  ; 
M.  Mkiid  Baaquat ,  aiae  daa  pajaatBa  diannaiila  peint* 
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peintures  décoratlm  «r  tiÊm,H1L  MÊmi  ftm 

énaaux  sur  lave. 

Des  expositions  d'anciens  objets  céramiques  ont  ea  lieu 
im  qaclqnaa  vUlaa  da  ma  <M|>artaa»aBl»j  qnl  ont  lésai 
cmnI  éê  aaa  ali|ala  dasa  lam  wîiéaa,  Oia  atpcamaBi  a^ 
caaivagneat  aouvent  les  coneoart  rét^oanx.  On  vit  ainsi 
igONT  des  poteries  i  Chartres  en  18&8,  et  des  faïences 
taMonaiaea  à  Érreox  en  IMi. 
«  Jia  fBAt  pour  taa  ouTraa  d'art  cérani^oa,  dit  M.  Grealoo, 


fkites  pendant  ces  dendérei  années  en  pro rince,  notamment 
à  Rouen  al  à  Nerera,  et  par  l'exhibition  de  la  fameuae  col- 
lection Campa oa,  s'est  prodigieusement  développé  chez  noua. 
Il  a'est  propagé  des  collectionneurs  et  am^eort  aaa  gens  du 
monde,  et  ce  n'est  plu*  seulement  dans  laa  maaéai  publies 
al  ka  coUadioM  privéaa  que  randenoa  potaria  arttstiqoe 
M  fut  admirer,  anaai  dans  noa  appartemanta,  dont 
alla  art  devenue  Poraenent  Indispensable.  On  ne  To4tplns 
gaèw  a^KMrd't>">  ^  ^  manger,  de  salon  ou  de  bou- 
ialr  AmI  las  draetoin  et  lea  étagères  ne  aoieat  flunia  de 
■pédaMoa  de  taieaca  4Mda  pocealBlaa,  pins  ou  moias  cn- 
lîaox  aons  le  rapport  da  l*aft  oo  da  Pomemeotation.  Tous 
ceux  qui  recherchent  ainsi  des  produits  de  l'art  céramique 
n  apprécient  pas,  il  est  vrai,  une  pièce  au  même  point  de 
vue.  Les  uns  la  oollectionoent  pour  son  mérite  arttsliqoe  et 
la dianne qu'elle  faAaiiiHMki^ékmtUamà'miiMiiear 
aeaftNlahie;  les  aalNB  k  «aoia da  m  rareté  et  de  rinléiél 
qu'elle  offre  pour  l'histoire  de  Part,  les  premiers  tiennent 
plus  à  l'élégance  et  au  bon  état  de  la  pièce  qu'à  son  origioei 
>  ne  s'occupent  que  secondairement  da 
et  ne  i*esUmaBt  qu'a»  laiMO  daa 
I  qu'elle  peatdaoMraurroilgiMal 
de  la  poterie.  Pour  ceux-ci  un  objet  brisé,  on  même  un 
simple  iragment,  aoraperrotsantant,  et  même  plus  de  valeur, 
qu'un  beau  Taae  intact  ai,  plia  qw  ce  vase,  il  présente  par 
aamarqaa  m  par  eaitaiB  caianlèia  cénMiiqaa  la  moyen 
da  léaaûdrawie  qieaUon  dovianaa.  »  Oaa  reelierciies  n'ont 
pas  été  «tériles,  et  l'on  a  déji  découvert  dlotéressants 
documents,  notamment  sur  dos  fabriques  de  faïences 
Batiooales.  Cest  ainsi  que  M.  Filloo  a  reconnu  que  les 
ftlencm  da  Baori  0  aotélé  fabriquéeaà  Oiron  (Oeux-SèTTas). 

Fwnilea  pbabellmeotlaeliaQsdepièceBeéfamiquaa,  il  bot 
citer,  entre  celle  deCarapana,  celle  deSauvageot,  que 
possède  le  Ixjuvre,  et  celle  de  M.  Le  Veel,  qui  est  msintenant 
au  musée  de  Cluov.  M.  de  Rothschild  s'est  montré  dans 
oaicBnu  inutaurdeaplua  dMogada.  Parmi  Ica mtrai 


«oriaax  de  peteriea  0  faut  noatroer  M.  Paul  Dallaa  al 

M.  Champlieu  ry. 

On  peut  consulter  sur  la  céramique  :  Traii4  des  arts 
eéramiqua,  par  Alex.  Broogniart  ;  Collection  towardt  a 
historf  e/pélery  imdporcelaiR,  par^arryat;  Istartaéêllm 
pUlura  ta  ma^oliea,  parPaaseri;  Histoire  et  fàMeMtm 
de  la  porcelaine  chinoise,  ouvrage  traduit  du  chinois,  par 
M.  Stan.  Julien  ;  List  of  marki,  and  monoçrami,  par 
M.  H.-G.Bohn;  Guide  de  Vamateur  defateneee  et  por- 
celaines, poteries,  terres  cuites,  peinture  sur  lavt  al 
émaux,  par  M.  Aug.  Demmin  ;  La  faïence,  les  /aienêttn 
ellesétnailleursdei\fvers,pir}i.  L  diiBroc  de  Segange; 
Les  terres  émailléesde  Bernard  Paiissy,  et  Monographie 
sur  Us  faleneu  d^âpnf,  par  M.  Tainturier;  Histoire 
du  /tofiMwi  a(  parMlaiiMa  éà  MàtuUtn,  MaraeUti  tt 
tmim  fiOHqate  mértdlMa1e$,  H  HMéke  éetfaUmeu 
h ùspa n o- moresques,  par  M  J .  - C .  Da vill ier  ;  Rech erches  sur 
la  céramique^  suivies  de  marques  et  .monogrammes  des 
diffirmm  fOiipm^  par  M.  Iiiaa  «amas  {OMittia» 
lat).. 

*CaBRA8TB.  Os  latéoBM  aMil  la  aaa  dartipdra 

<fe  Cli'opdlre.  Ce  reptile  atteint  jusqu'à  65  centimètrea 
de  longueur.  Il  est  vorace  et  féroce,  et  se  nourrit  de  petits 
quadrupèdes,  de  souris,  de  lézards,  de  salamandres,  de 
Jaunaa  oiaaaitt  at  dlMacta»,  cooum  OMacbes ,  fourmis, 
caaliiarMea;  «•  dR  aaêaM  qrl  naasa  laa  aeorpiona.  On 
la  trooTedaoB  les  déserts  brûlanu  de  la  Syrie,  deltgjpte 
et  de  l'Arabie.  Les  Égyptiens  l'ont  pldc^'  dans  leurs  hiénH 
glypbes  et  le  regardaient  comme  un  être  redoutable. 

*  CBBCAIRK.  Laa  carcakaa  aont  regardés  aqjonrd'biii 
«MMMdm  piwMIa  daa  aaaaalaaMa.  •  Ua  rer,  qaa  laa  m> 
turalistes  appelleni  moaostome,  vit  dans  le  foie  des  oiseaux, 
dit  M.  Ernest  Faivre;  de  ses  caufs  sortent  des  larves  sgiles, 
qui  chassées  do  corps  de  l'oi&eau,  vont  s'installer  dans  lea 
tissus  de  quelques  mollusques  d'eau  douoe;  là  lea  larrea. 
se  traaaIbnBaBt  en  un  sac,  d'oè  naimait  «aa  bourpoM 
qu'on  nomme  des  cercaires  :  le  cercaire  est  un  être  Boo* 
veau ,  différent  de  celui  qui  l'a  produit  ;  il  nage,  et  va  s'alla» 
cher,  à  son  loar,  à  quelque  poisson  d'eau  douce  pour  y 
subir  de  nouveUee  traBsfiormatioos.  Cest  pour  la  secoada 
fois  que  lea  pnduila  im  MNMatome  tobI  m  loger  ta  paaai- 
sites  dans  un  être  étraaier  ;  mais  ce  n'est  paa  tout  eacora  : 
il  fant  que  la  métamorphose  s'achève,  et  elle  s'achèfera  dana 
un  hdte  nouveau.  Le  plus  souvent  le  (toissoo  qui  héberge  le 
cercaire  e«t  dévoré  par  un  oiseau  ou  un  mammifère  car- 
nasder  ;  le  earcaba^  eoeore  k  l'état  de  dirysaUde  inerte,  est 
mis  en  liberté  dans  rasioaae  da  caraaisier;  il  y  deriaat 
un  distome,  gagne  le  foie,  at  reproduit  par  OMb  daa  larm 
qui  doivent  recommencer  un  nouveau  cyde  de  dévdoppc- 
ment  «  M'est-capaila  cas  da  dire,  aTec  l'auteur  que  noua 
dluna,  qiM  •  Il  faallaMM  faitalf  A  la  adaooa  pour  Moa 
persuader  que  noua  ne  aorniM  paa  aédiila  par  n  védt 
menrdileux  Inrealé  k  plaisir.  ■ 

*  CERCLE,  aaaemblée ,  réunion.  Un  des  principaux 
cercles  de  Paris  ed  le  Jockey -Club,  qui  se  réunit  maia» 
tenant  boulevard  dea  Capucines,  au  coin  de  la  rue  Scribe. 

Sous  le  Directoire,  le  CenU  emitUtiikmMt  Ht  qudq— 
bruit.  Il  était  tenu  psr  M**  deSMl,  k  rhMd  da  Salai  (a«- 
jourd'liui  palais  de  la  Li'gii'u  d'ininneiir,  nie  de  Lille)  :  Ben« 
jamin  Constant  s'y  révéla  comme  homme  poUtique  (voyes 
tome  VI,  p.  347). 

Parmi  laa  aadétés  qnl  oBt  porté  le  nom  dacarcfailoate 
paa  oiMer  la  Cerdt  catkellque ,  fondé  ai  Itél  par  An- 
broise  Rendu  et  son  gendre,  M.  Donbet  :  «  Donner  rendex- 
vous  à  toutes  les  bonnes  volontés ,  a  dit  M.  Eugène 
Rendu  ;  coostitotf  un  centre  de  fortea  étudea  cfarétiennea, 
de  libraa  dlacuwlaaa  dicaMeittea  aaoa  douta  par  l'artho- 
doiie,  tMbéAappaBl  k  MUtnkm  at  poérilaa  «rtnfw; 
armer  Tirilerooit  la  leuuesse  des  hautes  écoles  ponr  les 
combats  de  l'esprit,  en  la  mettant  bardimeat  en  présence 
de  son  siècle,  du  Mêle  avec  toutes  ses  tU*m,  toutes  se» 
Uiiutlriest  aaac  tout  m  iravatut  et  ttutes  m  ambitionsf 
I 
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CERCLE  — 

tUl&airet  9f$tkniifiques,  «don  l'expression  dp  son  fon- 
daioir;  aOBlwr  à  la  religion  dans  la  &cieDce  une  puissanti- 
aBiie,daiu  b  liberté  une  alliée  nécessaire,  telle  était  la 
■eMée  fondUBeoiale  qui  présidait  k  la  MiiMnce  du  cercle 
Wllioltipii  Om  y  iwoltit  aoisi  lofa  ^  dUtt  poMible  les 
Itaitw  d*one  controverse  sériease  et  grsTe;  ob  7  professait 
Paatiqve  maxime  :  /n  dubiU  UberUu.  »  Dès  l'origine 
M.  I*abbé  Desgenetleii,  le  père  Lacordaire,  Pahbô  Raii- 
talD,  l'abl>é  Marel,  l'abbé  Fissiaax ,  l'abbé  de  Bonae- 
chose,  MM. de  VatimeSDll,  Bioet,  Beadaat,  Osanam 
et  d'antres  m  joi^NOl  au  fondaleon.  Lea  coatéreocea  de 
Tabbé  Bantain  comt  urtmit  an  grand  aoccès,  ainsi  que 
eelJes  dXtaanain.  Le  cercle  catholique  dura  jusqu'en  1850. 

CERCLES  CONSTITUTIONNELS.  Voyes  Club, 
tonte  V,  p.  7&8. 

•CBBCLE  VICIEUX.  A  propos  à»  «M*  npnmha 
ê»  liAorique,  on iMMrta  ee  JoU  Jan  de  noto  s  VûM 
Maary  descendait  de  la  tribune  au  bruit  dM  IpflMdiHt- 
ments.  Mirabeau  j  nukota  aossitât,  et  commença  sa  ha> 
raogoe  ea  dinat  i  aoa  pcédéeessenr  :  >  Je  tais  tous  en- 
fnier  dana  a  eania  fiaian.  ->  il  n  donc  m'embru- 
HT,  •  •Pieria  b  ipiiiiaalabH  «t  h  rtn  MflMnL 

CBKCOLÈPE  (4t  vÊfmt,  qMut»  «t  Une,  taUe). 

fèfe*  KlHXAJOD.  - 

*  CERCUEIL.  Ka  Rnsaie,  les  cercueils  étalent  ordinai- 
MMM  Mfnnd  Ineda  «oïdann  «t  d'amwaeBtathwn  d'or 
tm dteiiBt  :  «■  dbaN  pInlM  tmachiaaa  do  ■fcil  qn'ono 

bière  de  mort.  En  Hongrie,  un  très-grand  luxe  a  tonjonr'^ 
régné  aossi  en  fait  de  cercueils.  Même  les  familles  p<iuvrc.« 
CbardMOt  à  imiter  sous  c«  rapport  les  gens  aisés,  et  pour 
pnwanr  aae  bdlo  bière  à  kors  morts  ^lea  n'bésiteot  pas 
I  éfKÎÊtr  kun  triUta  waaoareea  il  k  ifindatter. 

Dans  ses  derniers  arrangemeals  arse  l'admioistratioo  des 
pompes  funèbres  la  ville  de  Paris  a  atipalé  vue  bière  gratis 
pour  tons  lea  morts  des  b6pitaux  et  hospices. 

«  f^^a^^iJr^  Voéd  d'api«s  M.  Pajen  la  composi- 
tfan  dao  dMMwiMs  eiidy».  U  Md  coatkat  da  SS,63  à 
76,51  (î'amidon,  de  H,6»à  M,75  de  matières  azotées;  de 
6,05  à  9,S0  de  dextrioe  et  substances  congénères,  de  1,S7 
à  2,61  de  matières  grasses,  de  3,08  à  3,05  de  cellulose  ou 
tissa  Yég^lal,  de  2,13  à  3,02  de  matières  minérales,  ma- 
gnésie, cbaacsalfela  dapolBM.  Le  aeigle,  67,66  d'amidoa, 
is.&o  de  matlèrea  aiotées,  11,90  de  daiMM»  S,»  de 
matières  grasses,  3,01  de  ceilolose,  2,66  de  Bsatièrea  mi- 
céraJM  L'orge,  «6,43  d'amidoa^  12,96  de  malières  arolées, 
10  de  daitriae»  3,7*  ^  matières  grasses,  4,7&  de  cellulose, 
S,4t  do  MMns  nlnéraies.  L'avoine,  60,S9  d'amidoo, 
14,39  de  matièreaamiéea,  «,3&de  daiMna, »,I0 de  bm- 
tières  grasses,  7,06  de  ceUnloae,  3,2S  de  mMna  mhiëffa» 
les.  Le  roaii ,  g7,55  d'aruidon,  12,50  de  matières  azotées, 
4  de  de&trine,  »,60  de  matières  grasses,  b,90  de  celluloie, 
ijU  de  BMllèfes  Biaérales.  Le  ris,  89,1&  d'amidon,  7,06 
de  matières  azotées,  1  dedeitrias^O^MdeaiattènspssMs, 
1,10  de  cellulose,  0,90  de  BMflèns mlaëfalii. 

Un  décret  du  26  octobre  1864  a  ialMdtt  la  dklIIltiOB 
des  céréales  sans  anlorisatioo. 

GÉRÉAUNE ,  principe  azoté  reconnu  dans  les  eéréalea 
par  M.  Mège-Monriès,  en  1667.  Ce  principe,  oaouBa  la  ea- 
aéiaeTégétsIeet  leginten,  acquiert  la qnallléd>ui  fer- 
ment par  nne  légère  modification,  due  peut-^treaii  contact 
de  Tair.  La  céréalineest  solable  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
l'alcool.  BUeailtcoaune  ferment  sur  l'amidon,  la  dextrine, 
la  ilaeoBa^laaMMdo  cawM.8a  aolulicoavieuapcrdaon 
aelIfMaans  naUosMa  da  la  chatear,  b  partir  da  M  dagrés, 
et  lorsqu'on  la  précipite  par  l'alcool  concentré  on  par  des 
acides,  même  par  l'acide  carbonique.  Un  liquide  formé  de 
9  parties  d'eau  et  de  une  partie  d'alcool  la  prL<  ipiU  sâns 
hpiivar  da  aoa  aettTitd.  La  diaitaae  perd  la  sieuae  de  »o 
I  i«o  deirÎB,  €•  ^  aHadUIn  ds  la  oéréaliae.  Cdle-ci 
transforme  l'empofs  d'araidon  en  dextrine,  la  dextrine  en 
^ucose,  et  la  glucosa  en  scide  lacUqoe,  «t  même  ea  acide 
kslyriqaa  qaiid  te  onliat  «*  pnta|d.  Laïaqpw  Vêp 


CÉB£M0NIAL  ^  tôt 

'  midon  est  en  globales  et  dans  Tean,  l'action  de  la  céréaline 
ne  commence  qu'à  50  degrés  environ.  La  céréaline,  en  réa- 
gissant sur  l'amidon,  ne  donno  pas  de  gaz  acide  carbo- 
nique, ce  qai  la  rendrait  incapable  de  feira  lever  la  pâle  de 
teiaeiJelleagiassit  eenle  daaa  la  paaMeattaLBIadoBBe 
SB  lait  de  son  la  propriété  de  a'aiF;rir  et  de  se  colorer  sous 
rinnuence  de  l'air.  Elle  altère  profondément  le  gluten;  ce- 
liii-ri,  entre  autres  produits,  donne  alurs  de  l'ammoniaque , 
une  matière  dont  la  couleur  brune  rappelle  l'apparence  des 
maiièrea  qoe  l'on  a  nommées  ftinliie,  ^  on  pcadait  aaatf 
capable  de  transfermer  le  sacre  en  adde  lacttqoa. 

La  céréaline,  le  plus  énergique  des  fermeats  de  la  farina 
de  blé,  se  trouve  en  plus  grande  quautité  dans  la  farine 
propre  à  faire  du  pain  bis  que  dans  la  farine  propre  à  faire 
du  pain  blanc,  enlevée  qu'elle  a  été  en  grande  partie  avec 
ks  saas.  U  s'snaatl  goa  soa  adioB  prédonaliia  sur  celle  de 
k  esséliie  et  dn  glolea  dus  Is  fibrieatloa  da  paia  bis,  ee  qol 
aniraloe  la  prédominance  de  la  fermealatkD  lactique  sur  la 
fNmentalioQ  dextrique,  glucosique  et  alcooUqne  que  la  ca< 
aéine  et  k  gluten  tendent  i  produire.  Cette  prédominance 
est  teik  qu'il  se  produit  d'abord  pinade  dextrioe^  plan  da 
glucose  et  plan  d'iuMe  laetlqae  proportIoaadkaMnt  à  Rri* 
cool  et  au  gaz  acide  carbonique,  cause  du  lever  de  la  pite, 
et  ensuite,  aux  dépens  du  gluten ,  de  l'ammoniaque  et  una 
matière  brane;  enfin,  une  portion  de  gluten  passe  elle-ffiéme 
è  l'éutde  fenacnt  kctivM,  et  pendant  k  cnksc»  tt  j  a 
de  l^addoB  qai  sa  tnnsIbrM  eaeera  ea  dasIriBO  el  «1 
glucose.  Cette  réaction  explique  la  coloration  du  pain  bit 
et  le  développemeot  de  raniinuniai|ue.  La  diminution  du 
gluten  et  son  altératioa,  la  prédomiusoce  de  matièreasolu- 
bles,  telles  qna  k  dextrine  et  la  glucoee,  exfdiqaent  aa 
outra  k  pea  da  fsrtUil  da  k  mk  du  pain  bk,  aa  moilaaa% 
sonéUtpoisaanKOtaoftlBSfliladaèisnkà  la  ssafaelka 
de  la  soupe. 

*  CÉRÉMONIAL.  Depuis  1852  tout  le  cérémonial 
a  reparu  à  la  cour  de  France,  qui  a  un  grand  maître  des  cé- 
rémonin  avec  ses  adjoints.  Tout  est  ordonnancé,  les  tilrâ% 
les  laags,  ks  lioanearsykspidséMcsSikspkMSylsasUfi^ 
les  ooBtoBMB,  ks  entrées,  «le.  La  a«if«f  «si  BilawlIsBMBl 
revenu  dans  les  formules  avec  les  majestés,  tes  altesses, 
les  grandeurs,  les  excellences  et  ks  émioences.  Il  est  vrai» 
ment  bien  doax  de  penser  qaa  lien  ae  s'oppose  k  ce  que  toot 
kmonde  puksa aniver  à  partafK  dssbonasBrsii  apiadai 
On  peut  eroire  espendanl^ae  plas  d'ha ,  parteaa  a  «atta 
gloire,  aime  k  en  rir<>  on  son  petit  particulier,  et  que  comme 
ce  grand  seigneur  du  premier  empire  il  vent  bien  dire  parfois 
k  ses  commensaux  :  «  Entre  dcu.s  pas  de  cérémonie,  pal 
d'altassi^  appska-BMl  tout  boaaenwal  moaaeigaaofl  » 

U9»nMllMa,to  niaed'Bapagaaaliaa  an  désNl  par 
lequd  >  il  est  créé  une  commission  qui,  réunissant  tous 
les  renseignements  et  précédents  nécàsaires,  rédigera  un 
projet  d'étiquette  devant  fixer  le  cérémonial  des  actes  m> 
térkars  et  extérieurs  de  la  cour  et  de  la  familk  rojak 
qui  l'eidgeat  ainsi,  a  La  commission  se  es 
qu'il  y  avait  de  plus  considéra  bk  dans  le 
et  la  noblesse  :  le  président  da 
le  cardinal  arciievt^que  de  Tolède,  le  due  de  Valence,  la 
marquis  deDuero,  le  duc  de  Tetasa,  M.  Oiozaga,  etc.  >  L*d* 
dat  extérkur  de  toak  «sptoa  da  mooarcbks,  dkait  le 
rapport,  à  k  Nlao,«st  d»  «■  puda  parik  mu  asasaa, 
au  cérémonial  «1  à  l'éttqoetto  «prf  daas  nsrtaiBS  sctes  phie 
ou  moins  solennels  déterminent  les  relations  existant 
entre  la  personne  du  UMnarque  et  de  sa  famille  rojale, 
ks  serviteurs  de  sa  rajak  «saison  et  les  haute  foactlon- 
naiies de  ritat.  a  Caa asifia «al «xkié  ea  Eipaïaa  dtete 
berceau  de  ta  laaaarehte,  mak  ks  prearièras  rl^ee  deriM 
dalcut  de  la  maison  de  Bour;^ognc.  Les  Bourbons  les  modi- 
fièrent el  y  introduisirent  des  liabttudes  étrangères.  Les 
changements  introduik  dans  le  prineipa  aïooarrhiqne  par 
l'adonlka  da  régÎM  esostilnlioaasi  oat  dt  se  taire  aentir 
daaneaim  ailMam  B  M  ds^ 


tos 


CÉRÉMONIAL  —  CERF 
^■termes  Justes  et  conTecables,  l'antique  splendeur 


de  Umbiurchie,  coucilier  les  prescriptions  de  l'étiquette 


atee  kt  ooDdUioM  de  k  mouirchie  conetUotioiuieUe. 
•  L1dMre«t  de  coatéqaimA.  dkatt  àee  pnptê  na  pabli- 
Mb.  Qoi  sera  du  grand  lever  «o  do  petit  eooeherr  Qui 
pourra  se  couvrir  devaiit  Sa  Majesté?  Qni  donnera  les 
gantsP  Qui  tiendra  le  twugeoir?  Qui  aura  le  droit  d'éteindre 
lefta  si  le  (eu  prend  à  la  robe  de  la  rêne?  Oo  conçoit 
qnfû  était  argent  de  régler  des  points  de  estte  importance. 
Qu'os  laine  l«e  lionmee  iftM  de  rS^iiiM  niUer  à 
YMat  extérieur  de  la  monmihial  » 

L'Angleterre  a  aussi  les  dUcuMlogi  dfVtiqaette.  Henreu- 
semeiit  elle  possède  un  roi  d'armea  qui  prononce  scaverai- 
aetnentsar  des  questions  comme  cell^-d  :  Qui  doit  avoir  la 
piéiéance  entra  EdimlHMtfset  DobUB  lon^M  ceavillaeprt- 
iMtent  des  edna«e  I  Sa  Ha|eaMP 

GÉRÉOPSE,  magnifique  palmipède  de  rAnttnBe,  qui 
ae rapproche  des  bernaclies,  dunt  il  diflère  par  la  peti- 
teaee  de  son  bec  et  par  la  membrane  jaune  clair  qui  le  re- 
eoomco  partiei  eon  plumage  est  cendré,  son  bec  vert,  et 
•et  palliai  eeat  iMNomagé.  Leacéréopses  aoat  des  oiseaux 
autant  lerraatrea  qa*aqBatlqMB  ;  aulgré  leara  pattea  palmée* 
on  le*  voit  paître  dans  tes  pràrie*  eomme  dea  moatooi. 
Ils  deviennent  rares  près  des  établissements  earopéeos  de 
la  rfouveilfr>Uo|]ande;  mais  M.  Gould  aasore  qu'Us  sont  en- 
core coDMDMSdMS  les  régions  Inhabitées  des  cAtea  duiod. 
Il*  aoat  aan  ooqimh  an  Europe,  où  ils  paraisaeat  aeped- 
daat  dèrur  Aediaïalar.  Qnelques  couplet  te  reprodulaeat 
annnellement  au  jardin  zoologique  de  Londres.  Ils  pondent 
an  mois  de  mars,  vont  très-peu  à  l'eau  et  s'apprivoiseat 
avec  bdlité.  Le  jardin  d>cdimatatioa  da  bois  de  Boulogne 
a  reçu  deux  céféopaea,  qai  Ini  ont  été  eaTojé»  far  le  dirae- 
leiir  dn  iardfnde  IleAaBIM. 

*  CERET.  Celte  «Ma  vnÊL  Zjm  Mttaide  m  IdM, 

3,6«3en  1861. 

*  CERF.  Le  jardin  d'acclimatation  du  bols  de  Boulogne 
poaMe  nne  det  ptas  belle*  collectiooa  de  cerCi,  qui,  comme 
«naait,  ladMMBftan  plue  da  vingt  eapèeca.  Rien  de  pins 
intéressant  k  eompanrqnelea  modNIcaOoaa  qn*«Bt  iaapri* 
mt^es  à  ce  bel  animal  toi  divers  climata  qnll  habite.  A  cAté 
du  cerf  <le  Franr^,  qui  passe  pour  le  plus  beau  dea  cerf»  euro- 
péens ,  il  7  a  le  cerf  de  l'Algérie ,  envoyé  de  la  province  de 
Coastantioe,aenle  partie  de  PAfHqne  où  l'on  tnnive  detearfe, 
ea  qd  a  ftil  peaiar  qaUt  paavaleat  Uen  y  éira  dlnpor- 
tadoB  ramaina,  car  dane  tuat  la  rate  dk  ce  vaate  canOnent 
le  ^enre  eerf  est  remplacé  par  Ctlol  dea  aaUlapaa.  Les  es- 
pèces asiatiques  et  américainea  aont  bflaoooap  plut  nom- 
breoset. 

lia  cerfd»  Yirgini*  {Cmrvtu  Vbrginlamuii  «t  la  daim  dea 
pionniera  et  dea  Pain»RaQget,  ai  célébra  dam  hi  raaNna 

de  Fenimore  Cooper  Jl  a  en  effet  quelques  rapports  avaa 
le  daim  par  l'aplatis<;oment  de  son  bois  et  les  variations  da 
ton  pelage  sous  hnriaence  de  la  donble  mue  qui  lai  est  pro- 
pre. 11  est  orij^naira  dea  contrées  teaipéréas  de  PAnèriqva 
■epiencnoiiamp  ai  HniB  pnoetpanmans  m  pâmes  MisaeB 
des  États-Unia,  entra  la  Louisiane  et  le  Vermont.  Très  com- 
mun  dans  ces  contrées  avant  l'établissement  des  Européens, 
cet  animal  formait  atcc  le  bison  la  base  de  la  noorrltora des 
ladiew  de  ce  pays  :  on  ne  le  rencontra  plos  qna  daas  las 
patliea  boiiéea.  Le  cerf  de  Tlrghrie  prend  ton  pall  dirivar 
an  octobre  et  cdoi  d'été  en  avril.  La  chtite  de  ses  bois  a  Ben 
vers  la  fin  de  fhiver,  i  nne  époque  qui  varie  suivant  la  don- 
Cfiir  (lu  la  rigueur  du  climat.  La  femelle  met  t>as  ordinaire- 
ment dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  habituellement  un 
seul  petit,  quelque  fois  deui.  Selon  M.  Harlaa,  la  cerf  da 
Vbginle  ne  cnint  pas  d'attaquer  le  terpeat  k  aoanatles. 
SU  aperçoit  an  de  ees  reptiles,  il  saatek  nne  grande  haa« 
leur  an-dMMiï  de  lui,  et,  ramenant  ensemble  ses  pieds  de 
devant,  retombe  ^ir  lui  de  toutaon  poids,  renouvelant  cette 
raanceuvre  jnsqn'k  ce  qna  la  aerpient  reste  mort  tnr  la 
plaee.  FaMiaat  Imiampa  «a  aerf  a  vécu  et  iPeat  npradait 
ftlanCMfKteéi  NaséMi  dlMra  ntenia  A  ftrfs  : 


de  1S31  k  1856  to  noatbn  da  naissances  de  ces  animan 
an  Jardin  det  Plantes  a  été  de  trente-trois.  Sa  propagatioii 
dans  nos  paras  al  |1{U|S  nos  foréU  serait  k  désirer,  car  sa 
chair  est  nopMÉii  «t  qseenanb  à  nanger.  Aux  l>lals4Ma 
on  sale  et  on  contsm  M  viaade  eomme  celle  du  eocboa. 
Dans  l'Ohio  on  la  Bit  sédieret  on  la  vend  aona  le  tufa  M 
jambon.  La  peau  du  cerf  de  Virginie  ert  tlia;nfl|q|t)|la 
pour  certains  ouvrages  de  mégiuâie. 

Le  eerf  Dwavcel  {eervus  DuvaueelU),  qae  Foa  nn» 
contre  dana  le  Hépanl  et  tontia  ^plippl  inéiea,  reesemUa 
complètement  an  cerf  de  Virginia. 

Le  cerf  tVAristote  (rerrus  Ariflritelis,  le  samfeoo  de* 
Anglais),  originaire  de  l'Inde,  se  trouve  sur  les  c<)tea  da 
Malabar  et  de  Goromandely  an  Bengale,  dans  le  Népaul  et 
dans  les  lies  de  Java  cl  de  Sumatra.  Le  nop  d'Aristote 
a  été  donné  parce  qae  de  tous  les  cerfk  H  *eet  celui  doat  la 
description  répond  le  tnîeux  h  colii?  du  rerf  indien  Junn^e 
par  le  ftrand  n;itiirali>le  (;rec.  11  est  im  <lei>  plus  grandi  dti 
genre.  Smi  iiui^imii  i  allongé,  son  pelage  est  formé  sur  la 
dot  de  poils  durs,  sec*:  et  ef»anl«;  sur  le  detsut  djf  çfi»a, 
letjonetet  la  loijpsaèi  jwHii  acquièrent  une  kwigatuir  liia» 
grande  pour  constituer  une  crinière  que  Tanimal  relève  k  te 
foçon  du  sangOer.  Sa  couleur  en  hiver  est  d'un  gris  brun  ;  en 
ét*^  la  teinte  en  devient  claire  et  plus  dorée.  Quoii^iie  d'un 
naturel  farouche,  il  s'apprivoite  fiqilement  et  devient  même 
fSmilier.  Sa  chair  ait  asdiUante.  Ha  été  apporté  en  Europe 
en  19^  sur  te  voriipr  plMÉliBier.  Mjk  en  1845  il  s'é- 
tait aiaèt  iî6dnfaiaté«ireipMdttll  in  Hntéum  pour  que  M.  l. 

Gpnffroy  Saint-Flilaire  pût  espi'^rer  li'en  naturaliser  une  paire 
daus  le  p;irc  de  Sainl-Cloud.  Ils  s'y  multiplièrent  en  effet 
et  ruriuaieiit  déjk  00  petit  troupeau,  iorqoe  la  révolution 
de  1848  les  livra  aux  chasseura  de  cette  fp^ue»  et  l'on  fut 
obligé  de  réintégrer  an  Moiéom  em  qm  échappèrent  à  la 
dévastation. 

Leecr/ruja  (cerviiJi  ftippelaphus)  habile  l'archipel 
Indien;  il  &it  commun  dans  l'Ile  de  Java  et  surtout  dans 
celle  de  Bornéo,  où  il  vit  par  troupes  de  trente  k  qoaranto 
tadividtts,  qui  se  tiennent  de  préférence  dan»  les  lieux  dé- 
couverts oonpés  psr  des  halliers  épais.  Sa  ctialr  passe  pour 
on  morceau  firiand  parmi  les  habitants  de  ces  fies,  qui  Ini 
font  line  chasse  fort  activ..  Quelques  individus  isolée 
ont  été  introduite  et  ont  vécu  en  Europe;  mais  il  ne  paraît 
pas  qttlls  1^  ébiéM  UiMs  M^iMMte. 

Le  eerf  de  Bornéo  ^jiMèf 'éfiiAMJiMteproebe  baaa- 
conp  dn  eerf  rusa  ;  il  ait  itaisl  wlgliAlra  dë  Tlnde. 

Le  cerf  du  Japon  (cerviis  xi  fia)  o<^i  rrmarqnaUepiraa 
ta'lte,  par  son  pelage  tigré,  parle  développeiMat  dé  son 
bois  et  par  ton  bramement,  qneIM>MMMl''flonrlé'aif> 
flement  d'un  gros  oitean  tiffleor.  ' 

^ttimf^l^Mhppine»  on  cerf  «tt  lANttMMa,'itaal 
WéÊàÊê  det  tle<;  où  on  le  trouve,  a  ses  bois  gros  et  de  eM> 
lenr  éendrée,  les  poils  roides,  ondulés  et  d'une  coolenr 
gris  brunâtre. 

Nous  svons  donné  an  articte  spéelsl  k  Va  xi  s,  dont  U 
pean  donne  dé  SIfsfIs  la^'llaaTB^nàMRIIïrilen^  dans 

to:r  l'-i  j.irilin-  rinli'L,'!']!!!"";.  '* 

Le  cerf  cochon  (cervus  porcinus),  tm  des  plus  petits 
dn  genre,  ettoriginaire  de  l'Inde,  et  se  trouve  au  Bengale, 
an  Malabar,-k  Bornéo  et  dans  toat  te  reste  du  continent  ia* 
din.SeB  IbnMa  soaft  HMttdes  at  anselves,  sa  têleeit  greew; 
ses bdSfhwp d'an  lNed,eMt portés  sardes  meules  besa> 
coup  plus  hantei  que  ebes  les  antrea  cerft.  Soo  pelage  est 
gris  fauve  brun  (acheté  de  blanc.  Les  câtés  de  la  tète  sont 
t>laochitrea.  Dans  plotieura  paya  il  a  été  depuis  longtenpe 
lédaK  ànaa  sorte  de  doaiailidlé^  et  on  l'engraisse  et  te 
mange  conMae  te  cochea  panri  moi  :  da  Ik,  suivant  M.  Va<^ 
va8senr,lenomqu1lpoite.1MialNsAsentqn*ilarefnte  noon 
dji  porc  parcequ'il  est  anssiliurilek  domestiquer  et  aussi  pra» 
littque  que  cet  animal.  C'eet  encore  M.  Dnssumier  qui  impiNla 
les  premien  de  ces  anteMMI  vivants  en  France  en  1836.  Da« 
pntoitea*oal  cessédesaperpMaerdaasIespareada. 


.  jci  by  Google 


CBBF  — 

IMéOiiulMboik  «tolMaMavM  lMpMHeMt  Minai 
ftffiMte,  dit  M.  TtmMor,  sa  raitkilé,i|ai  lui  penaet 
4e  Mppofter,  (ans  en  Moffrir,  Iw  TktattodM  de  no«  cli- 
nuls,  et  enfin  sa  ft^condit^  foot  Tirement  désirer  qoeToo 
paiaae  le  pro(»a(ar  ea  France;  or  aa  chair  eawUente  poa^ 


II*  Ardin  dWBmalatinn  iioaaède  eeeora  le  cerf  du  Pa- 
raguay [certMs  nemorivagut);  an  joli  petit  cerfdeCayeDM, 
eer/Youj^,  qui  se  rapproche  des  cheTrotaint  ;  plus  trois  bi- 
cbes  du  Mexiqae,  qui  par  leur  taille  et  leurs  allures  se  rap- 
froctwat  beaucoup  delabtebe  de  Ykiftàt,  deal  eUee  ae  dif- 
ftgrcBiqmpar  quekpiee  aedMcrtlBee  de  I»  iête. 

Le  roi  (l'Italie  Victor-Emmannel  cherche  à  propager  dans 
se»  fortits  du  Piémont  le  cer/  wapiti.  Il  en  possède  déjà, 
dit-oo,  trente  ou  quarante  tètes.  L«  wapiti  est  originaire  des 
pactiMbeidaleB  de  J'AmMiiiie  jnaqa'aa  ft7*  d«grt.  Ooeo  re- 


OVat  le  |iÛM  pend  dea  earft 


il 


dépas<:eles  cerfs  européens  dei  plus  d'un  quart.  5on  bois  sur- 
tout est  très^rentarquable.  On  dit  qu'il  coexiste  dont  les  an- 
dooiOen,  |>laeés  droit  eo  formed'arc,  permettent  kFbQOMM 
le  ftaeyand  depeaaerdeieQMUMBiet  tmicber. 

UtumMOMOif  peaaède  menriélé  enfewe  âu 
eerf  commun,  qni  y  fut  importée  au  temps  des  princes  de 
Condé.  Ils  soot  d^uD  gris  Taure  argenté,  avec  la  t^tc  et  les 
pieds  de  couleur  blanclie.  D*YanTillc.  dans  son  Traite  de 
VilterU,  dte  un  cerf  ofiirant  cette  variété  de  eoloration  qui 
fM  keMféde  la  pralecttoa  dn  rai  UmIsXV.  et  que  l'on 
rescoBtralt  seorant  dans  les  bois  de  Versailles.  Les  ceris 
blancs  sont  aosil,  dit-on,  moins  rares  en  Allemagee 
qa'en  France.  L'âge,  le  cliout  et  la  domesticité  ont  été  coa. 
sidérés  comme  les  causes  de  cet  albiniaoe;  mais  dans  la 
nea  de  Chantilly  les  cerfs  naissent  Mmui  «I  natent  tels. 
H.  de  HumboMt  rapporte  qall  a  va  aaaeaaoovent  daa  eerft 
aatièrement  Uanca,  près  de  féqoalenr,  dans  lea  Uaaoa  de 
TApare.  Ce  n'est  donc  pas  le  manque  de  lumière  et  de  cha- 
leur qni  donne  celle  couleur  k  leur  robe,  ce  n'est  pas  nen 
plus  la  domesticité. 

Pn  de  ana  afortiHB  In  fim  diitlindi  a'dH  imaginé  de 
friMfbfar  le  eeir  cliaMi  m  eatf ChMMW.  H  mit  rapporté 
des  chacals  d'Afrique  dans  son  parc,  et  un  de  ses  voisins 
avait  dressé  deux  jeunes  faons  qui  se  laissaient  mon- 
ter et  mener  an  bddoo.  Un  Jom  M  lance  les  chacals,  et 
IM  émx  dMMHB,  m  adinm  Ita  oeifh  a'élaaoent  asr 
It  tmM.  Dr  ont  MealM  devanoé  liait  eompagnons,  et 
lea  chiens  en  avaient  ai^o;.  Les  deux  chas.«eurs  fendaient 
l'air,  et  après  une  poursuite  de  sept  heures  à  fond  de  train, 
ils  ratlrappèrent  «B  diacal  expirant  :  le  sang  lui  sortait  par 
.iea  jeaxf  im  MciM  et  Ja  «iiHlei  â'aalre  Innta  ia  aeit 
teiaipiite.I<a»dew  «nfedliiart  awailMa^'m  dé- 
part. ■  Ce  fait  prouve  encore  une  fois,  dit  un  amateur, 
qne  le  cLeval  u'e^t  pas  le  seul  animal  que  i  on  pui.sse  em- 
ployer comme  mootare  pour  poursuivre  la  grosse  bête, 
IwiiqBe  ie  car^  dont  rdducaUon  et  le  dceaaaga  a«nt  «oaii 
ftdha«WMMdBitenl»aplaBdetod«tflM4n  H. 
teste  qoe  ce  dernier.  Le  cerf,  je  ix'en  doute  pas,  est  sons 
ce  rapport  destiné  à  opérer  tOt  ou  tard  une  grande  révo  • 
lation  dans  Tart  cynégétique.  > 

Le  ceri  Ifora  «Mora  daaa  .one  Ufiade  marfeiUeoae 
qrtanappeitiàLrtaaiietèfliwIwaap»  •<)■  iMiale. 
dltlL  Laâranl,  que  le  grand, emperenr  étant  nn  jour  k  la 
I  avee  aea  Francs,  atteignit  sur  les  bords  de  la  Trave, 
du  bourg  de  Lubeck,  aprt's  une  chasse  opiniltre,  un 
Cad  aHflniSqne.  AU  onooent  d'être  atteint,  le  eerf  a'age- 
Mofllk  dmnt  l'empMV,  qni,  émerveillé  de  ee  prndip, 
fimaiMllier  d'or  an  eoa  dn  l'MiMl  «t  hd  rendit  U  U- 
hcrt&llliyo,  près  de  quatre  cents  ans  ptas  tard,  Henri  le 
Lion,  fbawint  au  même  endroit,  trouva  le  raf  me  cerf,  tou- 
jours portenr  du  collier,  mais  ayant  de  plus  une  crwx  qui 
avait  pooasé  entre  ses  cornes.  Henri  respecta  le  collier  ;  mais 
ilpitt  ia  croix  pour  laquelle  U  fit  bâtir  nae  chapelle  qui  est 
I  k  magpiflqaa  cathédrale  qaVw  adaiire  eooore.  • 


CERFEUIL  103 

Le  eerf  flfUinfin  (etrvm  mêgaeenu  mmcfoea» 

ros  iU^erniciM)  a,  comme  le  mammouth,  le  rbSocéros  di> 
chorinns,  l'oors  et  l'hyène  antédiluviens,  habité  en  troupes 
les  vallées  de  l'Irlande,  d'âne  partie  de  l'Angleterre  et  do 
nord-onest  de  l'Allemagne.  Il  parait  avoir  eooore  séjonraé 
dana  lea  phdaes  du  bas  Danube,  près  de  la  Tfaelaa,  ea  Traa» 
sylvaoie  dans  la  Bukowine,  tandis  que  le  baot  Daaabc 
n'en  fonroit  qoe  pen  de  vestiges.  Dans  les  tenpe  anciMs, 
on  le  regardait  comme  une  espèce  éteinte  depuis  peu,  puis' 
qu'il  en  est  parlé  dans  le  poème  des  PiieMungen  ;  mais  le 
docteur  i>elers .  dans  un  mémoire  In  à  la  Société  impértilt 
de  ftatofic  dn  VlMHMb  a  déapatré  qoe  cet  animal,  canaaM 
CMX  que  anna  avwi  voMnéa  ptuabant,  appartenait  pr«> 
prement  à  Tépoquc  du  déluge,  auquel  il  aura  sans  douta 
survécu,  si  l'on  suppose  que  les  restes  qu'on  en  retrouve 
dans  les  terrains  d'alinvion  sont  bien  à  leur  plaee  primitive, 
etnaaantpaaaniféaUapcèaavoiréléaipnlaéadfl  coadMB 

'^CERF  n\\BBEVILLE,  CEBT  DmiHDB.  rafi* 

Dam,  l'orne  VII,  p.  101. 

*  CERFEUIL.  Le  eer/euil  bulbeux  {ehjtrophyUum 
teiéoMfM),  faurait  oa  tubcrenla  nacaUeat  à  DMafor.  Il 
omit  spontoBémeat  daaa  ha  pvéa  d  1«B  IMb  hanidai^ 
tamment  dans  le  voisinage  des  misaeaax.  Dans  une  terre 
fraîche  et  fortement  fun>ée,  ses  tubercules  atteignent  les  di- 
mensions d'un  œuf  de  poule  ordinairti,  et  un  poids  moyen  de 
31  gramnca.  11  vient  dans  tous  les  terrains  ;  maie  il  doone 
deplai  bCHB  praMU  daaa  une  bonne  terre  inadn 
peu  forte.  Sar  nn  sol  ridMCt  Mter  il  pooaae  faeawoaf  4» 
feuilles  et  des  racines  pen  «olaaiinenses.  De  juin  ea  aoM  ta 
cerfeuil  bulbeux  développe  ses  gracieuses  ombelles  de 
fleurs  blanches  qui  dooaenl  de  la  graine  en  abondance. 
Celle-ci,  aièia  è  In  lin  de  septembre,  Mt  Mta  MUiafc  k 
vnMnel  pMtrap  aanéa.  11  Mt  boada  laoMmirlHNBii 
de  terrean.  Laa  attrib  Mil  «■  aefrteaabra  «1  oelabvt  aoal 
ceux  qui  vienneat  In  HitaE;  il  ne  faut  jamais  sarcler  les 
planU,  parce  qa!W  fllVMnit  d'ébranler  leurs  faibles  radi- 
celles. Ters  le  iritoa  de  Jnia  les  feuilles  ae  desaèebeat, 

et  l'on  paat  mm  cer  d'arracbar  kl  lab««ales  :  ils  ont 

acquis  tout  kinr  développement ,  Bill  ce  ii*«t  qu'en  se|>- 
lembre  qu'ils  prennent  le  délicieux  parfum  de  vanille  qui 
caractérise  ce  létinnie  et  en  fait  un  plat  d'une  grande  d^- 
catesse.  Il  est  prérerable  de  n'arracher  les  tubercules  qu'an 
fur  et  à  neanrc  dea  beaoiaa,  paraa  qa'ik  M  coaiernai 
mieux  eapleiiie  km  qaadaMka  cifui  ;  ik  a»  rvalpwt 
point  les  gelées  les  plus  fortes.  Ce  tubercule  s  surtout  Fa- 
vantage  d'arriver  précisément  à  l'époque  où  les  chaleurs 
de  l'été  diminoent  la  production  des  autres  légumes  et  ot 
laa  pMvMaaa  di  powaai  da  tmtt  commencent  à  l'é- 
pulaer. 

Le  cerfeuil  batan  lit  Mt-aatriHf  et  facile  k  produirt. 
On  le  cultive  ea  Bavitra  sur  une  très -grande  échelle.  Il  est 
utilisé  en  Russie  et  en  d'autres  lieux  d'Allemagne.  Ik  s  ou- 
fiafta  anciaai  eo  kot  nmtioo.  L'introduction  de  la  pomme 
ie kna  Y»  Mt  die» ariltra de  nea  jardina,  auk  kmaladie 
de  ce  tubercule  y  a  ramené  k  carfwil  bulbeux.  D'après 
M.  Payen,  la  quanUlé  totale  de  anbekaea  sèche  est  plna 
grande  de  moitié  dans  le  cerfeuil  bulbeux  que  daus  la 
pomme  de  terre.  Les  principales  substances  nutrilivtea'y 
trenveatéfBlaaaaat  ea  proportions  plus  fortes.  Sa  fècakaH 
généralement  trMtoti  kl  pliai»  d'à» diaaikw baaaneup 
plus  petit  que  celui  dea  craanlei  la  rteidna  da  bkaa  da 
pomme  de  terre,  en  sont  arron  lis,  beaucoup  sont  déprimés, 
présentant  nae  surface  plane  ou  offrant  l'aspect  d'une  sphère 
tronquée.  Le  tubercule  dn  cerfeuil  bulbeux  a  un  ggêt  trk» 
acrédde  et  qui  cappalk  ceioi  de  la  rhiUlpat  il  «ait  aa 
moks  da  dix  lakotca  et  ae  prépare  eoHaak  paasa  ia 
terre.  Une  culture  intelligente  a  complètement  tranakial 
ce  légume  ;  ainai  en  est  parvenu  non  leulewMnt  4  obkalr 
des  tubmalM  ia  k  grosseur  d'un  groa  anatat  fanât  )ne- 
qu'k  130  grammes,  mais  k  y  développer  aaaMUMrat  iii 
qualités  qoe  k  plaato  sauvage  n'a  poial.  La 
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jardin  d'aodinuUtioD  en  a  fait 
Mnbtfs  M  tattUmbn  18A3. 

•CEBf^OliAirr.  tm  GUMb  eoudMl  m  }m; 
mai*  au  lien  de  n»prtaMt«r  qo'iUM  fimM  ovoïde  comme 
les  uûtrei,  leora  corfli'ToltBtt  offrent  limage  parfaite  d'un 
oiieau  ou  d'un  animal  volânt.  Le  hibou  et  l'aigle  sont  sur- 
tnotffÂMcét.  Noaobre  da  fila  altacbé»  tu  «ilea,  à  la  t«U  et 
k  ItfMM  «inMDt  aa  ré«Mr  m  II  MMnl,  émt  r«atal 
Cbinols  retient  l'extrtfoHé. 

*  CÉRIGO.  Catlo  Ile  a  Mé  rèanieaa  njaune  deG  rèce 
eo  18A4,  lors  de  k  CtHlM  diS  Hw  IobImMI  pV  lÉ 
Grande-Bretagne. 

*  CERISIER.  Pline,  ooouBe  nova  l'aTona  dit,  prétend 

Sfl  B'Mittait  pas  de  cerisier*  eo  Italie  avant  la  Tietoire 
LmhIm  aar  Miihridate,  et  il  auure  que  ce  ht  le  célèbre 
rainqoear  du  roi  du  Pont  qui  en  apporta  à  Rome  les  pre- 
miers pieds ,  l'an  680  de  Rome.  Il  ajoute  que  cent  vingt 
ans  plus  tard,  cet  arbre  fruitier  s'était  propagé  dans  tout 
l'empire  BoiBiiB,  |Hi|Mdana  la  Gnade^Bretagne.  Il«8t 
poaafble  qoe  LocaHiM  aR  Importé  en  ItaHe  lea  pramièm 
variétés  cullirées  de  cet  arbre,  et  que  lesRomaias  n'aient 
pu  sa  reconnaître  leor  identité  avec  le  cerisier  lauragede 
leura  boia,  le  meridéri  lais  il  est  certain  anasi  que  lea 
«adaaa  étaiwt  conniea  «■  Orènn  longtemps  avant  Pépoque 
oft  Ttnit  LaenHoa,  car,  aden  Athénée,  Diphilus  Sipbooios 
en  a  parlé  du  temps  de  Lysimaque,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre. Parmi  les  nombreuses  variétés  de  cerisiers  qui 
aoot  cnltivées  aujourd'hui,  Pline  (Bitt.  nat.,  XT^SO); 
n'en  auntioaan  qne  IwU.  OaUe  qu'il 
rait,  d'apite  UMbMè  «1  WdMH,  n 
modernes,  et  celle  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  cxciliana 
serait  la  visciolona ,  qu'on  croit  avoir  été  transportée  de 
l'Arabie  en  Espagne,  rt  de  ce  dernier  pays  à  Rome.  Lea 
Tariéléa  qu'on  poaaède  mainliMnl  an  Teacaon  a«nt  dnei 
prindpdoMHl  WÊX  mtm  ém  ptmMam  dt  h  ftnrille 
de  Médicis.  Michel!,  dans  son  catalogue,  en  signale  qua- 
rante-sept, et  Castello  en  a  figuré  quatre-vingt-treize.  La 
variété  à  fleur*  doubles  fut  répandue  dans  les  Jardins  de 
\  Fnacoia  l"  de  Médieia,  par  Ginaappe  fienino 
,  qui  la  prit  dans  lefarte  bnmiqne,  appelé 
alors  delU  StclU  et  plus  tard  dei  Simplici. 

Les  cerisiers,  particulièrement  les  bigarreauliers,  sont 
aoaccptibles  d'acquérir  de  très-fortes  proportions.  On  eo 
cita  an,  daa  cAlaa  do  goUe  da  Hioomédia»  àoiA,  le  tronc 
n  ma  dntaÊkmm  éè  qoali»  fciHM  tHwrféno  da  prèa 
de  3  mètres,  et  M.  Targioni  dit  en  avoir  fait  abattre  un  qui 
commençait  à  pourrir,  et  qui  n'avait  pas  moins  de 
de  circonférence. 

'CERRiTO  (F&imT).  En  l«M,elle  dessina  le  ballet 
da  Gemma,  de  M.  Théophile  Gautier. 

*  GBRTinCAT.  Les  étabUasemanta  oniTersitabres  dé- 
livrant dilTérenta  certificats  qui,  sana  cmirérer  des  grades, 
donnent  pourtant  parfois  certains  droits.  Ainsi,  des  com- 
missions spéeiaka  délivrent  aprèa  examen  des  certificats 
flt^HMBÊOM.  iBMtSoMde  directrice  de  aalle  d'asile  ;  d'an- 
bw  «MmMana  déttvNm  des  certificat»  d'aptitude  aux 
IbneHopi  dlnapaelear  de Penseigoeoient  primaire,  ou  aux 
fondions  de  directeur  d'tkole  normale.  L'école  des  art»  et 
roanafac tarée  délivre  des  c«rt^caf5  de  capacité  k  ceux 
qnl  BtidpaDdat  qu'en  partie  aux  programmes  de  sea  exa- 
naena.  Lea  netonra  d'académie  délivrent  d«  etrt^kats 
d^aptitude  aut  élèvea  de*  lycées  qui  par  ranaankle  de 
leiir^  compositions  se  sont  rangés  dan»  la  première  moitié 
de  la  classe  de  quatrième ,  et  à  tous  les  élèves  des  lycées  ou 
autres  qui  satisfont  à  an  examen  spécial  bit  au  moment 
da  ianairée  daa  diaMa.Oa  «nHOcnt  est  iodispenniriApo«w 
paaaer  diM  la  df^rWan  aupditearo  daa  lyeées,  al  II  cal  va^ 
lablc  ponr  tons  les  établissements  publics.  Autrefois,  lors- 
qu'on se  présentait  k  f épreuve  du  baccalauréat,  il  fallait 
être  pourvu  d'un  certificat  dPéttéÊt,  qui  atteatait  qoe  le 
cercle  entiar  dMMndat  mit  élé  pareonra.  La  loi  da  MM, 
q«l  prooMMli  n«lf  dePMuelfMmcat,  aapprian  h  m- 
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tiflcat  d'études.  Mab.  lelon  M.  Damas,  sH  n'eat  pl 
Uponmit  eaeaiattf»  aWamaal piadaH, « 
anariMUaia  nadlaaiiMi  dat  BolBB  qaa  la 

obtenueji  dans  le  cours  de  ses  études. 

Les  articles  4  et  5  du  décret  du  33  août  iSM,  anr 
l'organii^aUon  des  académies,  et  l'article  10  do  décret  de 
la  même  date  anr  le  réfine  daa  étobiiaaamanta  d*«BBai- 
gMBaaat  aapdriaw ,  aot  aatariaé  li  crialiM  d^éoolH  pré* 
paratolre*  à  l'enseignement  supérieur  des  sciences  et  des 
lettrée  oà  peuvent  être  ouverts,  comme  dans  les  facultéa 
des  sciences,  des  cours  de  sciences  appliquées,  et  ontioa« 
litoé  un  certificat  de  capacité,  qui  est  la  sanction  de  eaa 
étude*  iptdalM.  Paor  être  candidat  à  on  eaHMkit  I  fnl 
anbir  na  aianaea,  et  pour  l'obtenir  il  bat  encore  en  subir 
deux,  répondant  è  chaque  année  d'études.  Le  certificat  da 
capacité  pour  les  sciejices  appliquées  atteste  l'aptituâa 
géaéraUdaa  «aadidalB  dans  ce  genre  d'étudea,  aana  aucaiM 
mcMliaD  paitteaMira  d'une  aptitude  spéeUn.  b  taMf 
dea  eiamena  aa  rapproche  beanooop  dn  programme  de  la 
liceooe  èa  scieaeea  dégagé  dea  théoriea  laa  plua  difficiiea,  et 
do  programme  du  baccalauréat  IninalMk  d«ii  m  a  éâllt 
le*  exercices  de  languea  ancienne*. 

*  CÉRUSE.  Eo  1853  une  commission  fut  I 
le*  oonHét  d'hjiUBa  al  daa  aila  al  i 
examiner  ail  y  avait  Ifn  da  aotetltoar  d^lB«  naolèfa  ah- 
folue  le  b'aoc  de  zinc  au  blanc  de  cérnse.  La  conclusion  fut 
qn'il  n'y  avait  pu  lieu  de  supprimer  ta  fabrication  de  la 
céruae  ni  aon  emploi.  Do  reste,  grftce  aux  metore*  préser- 
vativea  nadanBéai  diaa  lea  ataUera,  «Malubrité  da  la  Ubd- 
caHaade  taaênaa  adiarinad}  alBaf,  doM  lea  dh  darafètia 
années  de  l85t  k  18«0,  1,945  ouvriers  cérusiers  ont  dié 
malades  et  1&  sont  morts,  tandis  que  dana  lea  dix  annéw 
précédente*,  3,i4»dMial  mM»  au  iMNptoiiêl  lit  y 


).  Il  appar- 
tenait k  une  famille  très-ancienne,  oricinaire  de  Galice, 
dont  les  branches  s'étaient  répaiiduej;  en  Espagne  et  même 
en  Amérique.  Il  y  avait  dea  Cervantes  parmi  ceux  qui  recon* 
qainatSAviUa  anr  laa  Mauica  a  parmi  laa  eonmêcaatt 
daMaotcanlIoade.  ta  braneha  aaallUBaa  daaIO  aartalt 
s'était  alliée  par  mariage  aux  Saavedra  an  quinxième  siècle, 
il  fut  baptisé  le  3  octobre  ic>47.  Il  était  le  dernier  de 
quatre  enfants  ;  il  avait  deux  s<j  nrs  et  un  frère. 

Od  a  retrouvé  eû  1863  dans  le*  archives  de  l'administra- 
HaadaaMeMMdooaoKdalapiaviBoede  Madrid  un  repa^ 
daté  du  23  Juillet  1579,  donné  en  préaenca  d'amaolalia  al 
de  tërnolnB,  par  trois  pères  de  la  Rédemption,  à*mm  lOnMBa 
de  350  ducats  de  ti  réaux  chacnn  offerts  par  la  dame 
tléooora  deTorUau,  veuve  de  Rodrigo  de  Cervantes, 
flt  da  80  dncata  aflèrta  par  la  dame  Andréa  de  Cervantes, 
demeurant  k  Alcala,  de  paaaage  dans  la  capitale^  afin  d'ai* 
der  à  racheter  Miguel  de  Cervantes,  d'AMla  da  Hènf«K, 
Gis  et  frère  desdilt^  iam*  s  ,  captif  à  Alger,  au  pouvoir 
d'Almeni,  capitaine  des  gardes  de  l'armée  du  roi  d'Alger  ; 
ledit  Oervantes  âgé  de  trente-trois  ans,  manchot  da  Ima 
gauche.  OsNa  piêoa  anriaoïa  Mt  partie  d'aï  ntfatra  la- 
latif  au  rachat  daa  eapUBi. 

Madrid  a  érigé,  il  y  a  quelques  années,  une  statue  à  Caf* 
vantée  sur  la  place  ob  se  trouve  le  palais  du  Coogrès. 

On  doit  k  M.  Louis  Viardot  une  nouvelle  traduction  de 
l'iramorte)  Don  QfOeMte,  qui  a  été  Uaatrêad'taBaiBaàièra 
splendiile  par  M.  Gwlava  Dové.  H.  AlpiMMMRajWê  Ml 
paraître  en  tS61  le  rWd/re de  Cervantes,  traduction  française 
ou  analyse  de  ses  diverses  pièces.  En  1864  M.  Guardia  a  pu- 
blié nne  traduction  flrançaiitc  du  Voyage  au  l'amasse,  po" 


«  van  da  Oimniaa,  avec  une  notice  biographique. 
ceitVfeAO(BtoMii«id«).  tm  tm  H^naMMa 

lu  à  l'Académie  des  sciencfs  quelquea  noiea  iatéreaianUl 
sur  la  corabiiité  des  blessures  du  cerveau  et  du  cervaltf. 
Les  annalea  de  la  chirurgie  ont  enregistré  un  grand  nombra 
d'ahaarvattow  da  Mearaie*.  décUrarea,  parte*  de  *ttbataiiei 
da  carvean  nMaa  da  i 
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Froade  un  jeune  officier  à  qni  Mazario  re fu&alt  de  rmn- 
ceoieat,  p«rc«  qu'il  ■  manquait  de  cerreile,  >  eut  le  ciise 
ovrert  d'aa  coap  dt  ubre.  Le  chirurgien  qui  le  pansa  re- 
wiiltit  daw  on  «im  om  AVtaiM  qataUté  de  wNlaiiiie 


goéri,  le  chiruri^Icn  lui  montra  ce  qa'il  avait  retiré  de  u 
plaie.  «  EnToyei  Tite  cela  au  cardinal,  dit  l'officier;  il  verra 
que  j'ai  plus  de  cervelle  qu'il  ne  le  croyait.  ><  Dausk's  livres 
de  ebirnigle  on  voit  guérir  lea  1£mobs  occaaioooéea  par  une 
Wle  qni  atraveni  toeamia  oa  le  oerrelei,  on  qni  a'eet 
logée,  k  llatérienr,  on  per  nne  teme  d'épée  ou  de  couteau 
4|Bi  a  pénétré  dans  le  eerrau.  Le  musée  anatomique  de  Mont- 
pellier possède  line  tn^lle  crSaienoe  d'un  homme  qui  pré* 
ceale  «or  le  plancher  inférieur  une  balle  de  Ibsil  enlonrée 
êFwm  «MNhe  de  sabctaaoe  oiaenae,  fnmiMt  aa  véritaUa 
kyiteoeMaK  qui  iMiait  le  métal  delà  naMe  cMbrale.  Le 
Metsé  avait  Téca  vingt  ans  avec  ee  corpt  ètraager.  Lapey- 
ronie  rapporte  une  cb*ervatiun  très-curiease  en  ce  genre; 
un  jeoae  bomaae  de  eaise  aoa  avait  été  blesaé  au  ftoat  d'an 
eoop  de  pierre.  miBgMwK  Jean  après  il  perdît  la  vaada 
rcBil  droit,  et  preeqne  «a  même  tempe  rniege  de  tone  an 
icna.  L'hidiSe  cMrnrgiea  pratiqua  jusqu'k  trois  fol*  le  tré- 
paa.  Il  se  détermina  à  ouvrir  la  dure-mère,  c'est-à-dire 
l'enveloppe  fibreose  qui  reaCanae  le  cerveau.  Du  pus  a'é- 
diappa  par  cette  onvertaia^  «léliqit  la  HqaMe  qni  pe- 
•ail  aar  cette  paitla  da  mwm  (la  «aipa  caUaev)  fut 
dfaeaé,  raaaoupiiaeaMBt  eon,  la  naïade  neonrva  Fosage 
de  la  vue  et  des  autres  sens.  I^peyrooie  put  obsenror  plu- 
aieuia  fois,  et  pour  ainsi  dire  k  volonté,  cette  alternative 
de  perte  et  de  retour  de  l'exerdce  daaeaae,  qui  était  ia- 
tarânpoe  on  rétablie  aeioa  qa'arart  a«  afcèij  ia  |mbm* 
Mal  le  corps  celleax  ee  troafatt  nreheiigéoa  déihré  de 
baatfère  étrangère  sécrétée  par  la  plaie.  «  An  bout  de 
éeax  mois,  dit  Lapeyronie,  le  jeune  homme  eut  la  lé  te  en- 
Hère  ment  libre  et  ne  ressentit  plus  la  moindre  iacomnoo- 
dlû^  qaeiqia'il  eàt  perdu  aae  portioa  trtaHWMidéfable  de 

ronie  danc  Tidée  que  le  «iége  de  Pâme  se  trouvait  dans  le 
corps  calleax.  Dans  nne  antre  circonstance,  L>apeyroni« 
ayant  trépané  un  enfant  de  huit  ans  qui  s'était  fracturé  !e 
fariétal  droit  dana  une  chute,  débarrasaa  U  dure-mère  des 
aiiiaillw  qoi  la preanlent;  eulgré  cela  l'eatal  taafea  deae 
an  eaaoopisaenMnt  oonlino.  Lapeyronie,  soapçonaaat  un 
épancliement,  onvrit  le  dore-mère,  maia  U  ne  troova  rien 
et  n'osa  aller  ploa  loin.  L'enfant  mourut  au  bout  de  trois 
■ois,  et  à  l'autopsie  on  reconnut  un  aboèe  eoaa  le  corps 
aalleax.  >  Je  m'aperças  alors,  mais  ti«[^  tMri,  écrit  le 
paad  chirurgien,  qae  ai  loieque  j'avaie  aaiwrt  la  tee-aière 
fitalB  plongé,  comme  ftm  vnt»  ea  ellM  le  deaaelB,  one 
lancette  daus  le  lieu  où  j'avais  soupçonné  un  abcès,  j'aurais 
pent^étre  sauvé  la  vie  à  cet  enfant;  ce  qui  tait  voir  que 
caa  abMrralioBS  ae  sont  pas  simplement  ci 
qa'eDes  peoreat  être,  eatre  cela,  tièiHrtilei.» 

La  physiologie  pouvait  apporter  da  aoavdb 
En  1822  M.  Floureos  fit  de»  expériences  qni  montrèrent 
arec  quelle  facilité  les  animaux  peuvent  supporter  sans 
périr  la  perte  de  portions  énormes  du  cerveau  et  du  cer- 
velet .  M.  FkMreae  ealeYe  aar  naaaiaMl  aa  iabe  eatier  du 
ewcas.  LlHlinidHeat;  D  nafieHitqiiielaeaHdala  vae 
du  côté  opposé.  Toutej  les  antres  fonctions  du  cerveau  per- 
sistèrent, ce  qui  prouve  qu'un  seul  lobe,  un  seul  liérni- 
sphère  suffit  k  l'animal,  ou  que  l'un  d'eux  peut  suppléer  i 
rentre.  M.  Flourene  ne  s'ea  tint  paa  U.  li  enieve  à  m 
■sihDâl  les  dan  loitee,  c'est-à-dire  le  eerreea  tout  eatier. 
L'eafamel  Téent  phw  dTaa  sa  après  celte  opératioa.  Seule- 
ment  il  ev^  perda  teote  intelligence;  privé  de  Texercice 
de  tous  ses  sens,  il  était  réduit  à  l'état  de  machine  ou  d'au- 
loasete.  Le  savant  physiologiste  enleva  le  cervelet  tout 
'  i  ao  aabreaaiBMl  :  celui  ci  vécut  pendant  plus  d'une 
i;  ecaleoMat  eoouBa  le  cervelet  est  l'organe  qui,  entre 
.  AmctkMHfpcéridaàkcoaidiaBtien  des  nMuvemeats, 


GIRTIàll  105 

la  paafia  Mli  ttwit  qaa  4m  WMwanli  MteiÉoBBéi 

et  une  assiette  toujours  chancelante.  «  J'ai  pu  enlever,  à 
dit  M.  Floureos,  sur  divers  aolmaux  (mammifères  et  oi- 
seaux) le  cerveau  proprement  dit  tout  entier,  ou  na  ttol 
da  M»  lobeiii'ai  pu  ealever  la  cervdet  t«at  eatiar,  m 
aae  Mala  dto  m  «aoKMe;  fd  eatevé  InMI  vaa  eoadia 
optique  ou  les  dem,  fantAt  un  des  tnbcrrnlps  qiiadriju- 
meaux  ou  les  quatre,  et  toujours  l'animal  a  gueh.  C'eat 
même  parcequ'il  a  guéri,  et  complétemeotgaëri,quechaeune 
des  pertiee  ealevées  e  pu  feira  ceaaaUia  la  fbaetioa  «ip* 
prlniée  per  aee  eUeUea,  le  ftweBoB  dAraite  par  aa  des- 
truction,  c'est-i-dire,  et  en  nn  seul  mot,  sa  ioodion  es- 
sentielle et  propre.  Dans  toute  miitilalton  du  cerveau  il  se 
forme  toujours  un  tissu  cicatriciel  dur  et  jaune.  Cest  de  ee 
tissu  cicetrieiei,  c'est  de  oe  tissa  jaune  qu'est  ftile  le  i 
triea.  Qaaal  à  Mhiriaa,  qaaat  à  l'edbéreaca  i 
dite  des  perties  divisées;  elle  ae  fait,  d'abord  et  essentielle- 
ment, par  le  tissu  cicatriciel,  et  earaite  par  des  brides  Coai^ 
nies  par  les  deux  membraaea  fMpiaaia  cenaaa,  VMaeh» 
ooide  et  la  pie-mère.  • 

Une  expérience  aoslogoe  fut  faite  k  Monich  par  M. 
aeboff  ay  a qaaIqBca aaaésa.  Uae  toartcrelle  subit  Tabla- 
tioB  deeMadspUne  ds  asrfsaa,  ee  qni  ae  Teropéche  pu  de 
survivre  encore  vingt-deux  mois  :  on  la  tua  alors  pour  le 
disséquer.  Après  l'opération  l'animal  demeors  comme  stupé- 
fait et  comptéteaieat  apathique:  nuis  la  vitelilé  revint  avee 
la  eiealiisathNi  de  la  l>leHure  Sesyaas  AteieBl  fart  saiae 
et  briMsab,  rMie  al  le  goût  paralMiat  ssasaMnOea, 
comme  le  prouvèrent  diverses  épreuves.  L'odorat,  éprouvé 
par  Vcasa  fœtxda  et  l'huile  d'anis,  parut  le  plus  altéré. 
Mais  do  Jour  de  l'opération  l'oiaeen  perdit  la  Cacollé  de 
se  nouivir  i  U  fidiut  lai  mettre  l'eea  et  la  graiaa  diM  la 
bec;  al  aa  la  ewrtwlaltdalsa  plaesrà  sa  portée,  n  habe^ 
quêtait  comme  autre  chose,  sans  avoir  l'idée  de  les  re- 
tenir pour  les  avaler.  Il  semblait  aussi  avoir  perdu  toute 
notioa  de  la  forme  et  de  l'emplacement;  si  un  objet  était 
placé  davaat  lui,  il  ae  maoquait  pas  de  s'y  heurter.  Ai^ 
rivéaa  bautd'na  laMail  se  laisssit  toaUier  aa  Usa  da 
prendre  ton  vol,  lediote  seale  lui  iaisatteavrir  lee  sNes. 
Cependant  le  défaut  de  conception  diatinas  plus  tard  •  inii 
le  sentiment  de  la  peur  demeura  complètement  ané 
car  il  becquetait  bardimeot  les  chats  et  les  chiens, 
que  Isa  aotiae  aiMaas  «•  Maieut  fort  eOrayés;  Tsakaal 
semblait  être  deveaa  one 
réagissent  aar  tonte  laflueaee 
avoir  ta  moindre  conscience. 

M.  Floureos  reprit  au  twut  de  quarante  ans  ses  expé- 
riences. Dans  le  bat  d'étudier  la  marche  des  abeèe  du  < 
veau.  U  etierdia  à  ea  pradaira  artifieieileaMBt  el  I 
dirai  vtitoati.  •  Ea Irtredaisaat,  dU-il,  ' 
^rrs  dans  le  cerveau,  je  me  suis  bientdt  aperçu  que  l'iotro* 
ducliou  d'un  corps  étranger  quelconque  dans  cet  organe  y 
dMmnhte  toujours  dea  abcès.  Un  iiiurc«au  de  boia,  de 
ftr,  n  csHloa,  aae  belle  de  plomb,  d'étala,  ele.,  talradi^ 
daas  la  eerveaa,  y  pwdalieK  laaiaandes  iMs...  Paiiapi 
port  à  mes  vues  je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  commode  que 
des  balles  de  plomb.  »  L'habile  physiologiste  plaça  donc 
des  balles  de  plomb  du  poids  de  4  à  20  grammes  daas 
la  substaoce  eérél>rale  de  lapios  et  de  chieos.  lH>nr  cela  U 
pratique  na  tiépea,  e'esl-à^e  qa'il  enlève  une  eouiaMM 
oueuse  k  la  voûte  du  crâna;  il  iaciae  le  dim-mère, 
tr'ouvre  légèrement  par  une  petite  Indshm  la  snbstaDce  mène 
du  cerveau,  et  dépose  en  ce  point  une  balle  de  plomb. 
AbsBdonnée  à  son  propre  poida,  la  balie  ne  tarde  pas  4  se 
frayar  an  passage  ea  écartant  ou  en  déeiiiraal  la  nl»> 
stance  cérébrale.  Aa  baaida  qMtqasa  jo«a  eUaiapaia  aw 
la  dore-mère,  à  la  basa  da  crias^  eè  aa  la  ictrama.  L*iaa' 
vertnre  laissée  par  le  passage  de  la  balle  reste  pendant 
quelque  temps  apparente,  puis  elle  se  referme ,  et  pendant 
tout  ce  temps,  si  le  corps  étraiger  a'est  paa  d'un  trop  fort 
calibre,  l'aalaMl  aa  pàéssnla  âaeaa  qi^UaiB  de  traobla 
daas  «a  WHlé  ni  da»  MD 1 
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la  iMlJe  de  plomb  produit  d'abord  un  abcès,  et,  péoéinal 
dam  I*  tteo  d«  rorgane ,  y  détimiM  bm  plaie  ttnga- 
Rèi«.  Ceit  mte  Mrie  de  Uoa  Bstolent,  im  rtaal  qui  r«gM 
dans  toute  i'étenJue  du  trajet  qu'elle  a  parcouru  et  qui  ne 
s'oMitère  que  lentement.  L'abcè*  commence  trèt-pea  de 
lenpe  aprè*  rintroductioii  de  la  balle.  Dès  les  prenUèras 
dix  ou  douie  heores  il  j  a  da  pas.  Ua  abcès  aa  tanne  donc 
très  Tite,  et  ce  qu'il  y  a  de  phM  atalnfela,  M  qall  se 
rétorbe.  Tout  le  piu  est  résorbé  do  quarantième  au  cin 
qvaDtième  jour.  L'animal  guéri,  il  ne  reste  jamais  de  pus 
dna  h  certeau.  La  balle  ne  produit  qu'un  abcès,  jamais 
dliteorrMfa.  Dm  lois  aatln  de  pradnire  ainsi  des  abcès 
MM  htoomgh.  M.,  ftamni  poiii  das  ballaa  danatootas 
les  partl«s  de  Tencéphale,  dans  les  lobes  on  hémisphères  du 
caveau  proprement  dit,  dans  le  cerrelet,  dans  toutes  les 
r4fioDS  du  cervelet ,  dans  les  couches  optiques,  dans  les 
tabereatoa  quadrliameanx,  etc.  ;  il  sonda  le  cerveau  dans 
toolaa  Mi  piaibiièwii.  Dans  toates  cas  plaies,  dans  taaa 
ces  abcès  du  ccrreaa ,  il  n'tJamiaTa  se  fomerda  mem- 
brane deatricMIe  ni  de  membnae  on  de  poebe  qui  con- 
tint le  pas. 

Ces  eipérieooes  auMiièrent  le  sarani  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  à  se  prononcer  à  son  tour  sur  le  siéf  e 
de  rtm».  •  U  aUcB  de  l*tme  «■  de  FinleUlini»,  dit-il 
dBBB  me  de  eeteemmoleatiens,  eath  «rveM  propraneet 

dit  (lobes  ou  hémispliëres  cérébraux).  J'ajoute  que  r'r^t  le 
cerrean  proprement  dit  tout  entier,  et  le  cenreau  propre- 
mrat  dit  tout  8e<il  :  ni  le  cerrelel,  ni  la  moelle  allongée,  ni 
ki  tabareules  qÊêàinaaimt^wHm  wadm  ofiUfMe,  elc, 
waeal  iMiM  ie  naMURHwei  mil  tel  h  eemia  pre» 
prement  dit  y  a-t-il  un  point  partie» lier  qui  puisse  être 
appelé  par  préférence  i  tout  autre  tiége  de  Fâme  ?  C'est  là 
l'étemel  objet  de  nos  discuseions.  Dans  ce  cerrean  propre* 
ment  dit  Q  n'est  ni  coin  ni  recoin  où  quelqu'un  ne  se  soit 
••M  de  flaeer  notre  àme.  Le  gmnd  anatomlste  Sténon, 
■Mft  éfèqee  et  vicaire  apœlollqne  do  pepe  Innoetet  XI, 
disait  spWtoellement  qoe  Tdme,  qiU  eonnatt  $i  bien  I9 
monde  extérieur  et  tout  ce  qui  est  hors  d'elle,  une  fols 
rentrée  dont  $a  propre  maison  ne  sait  plus  où  elle  loge. 
Le  (rend  philosophe  Descartes  plaçait  l'âme  dans  la  glande 
|taialeileae««tf  aMloeriate  anglais  Wiilis  la  plafaU  dam 
he  eorpi  ciilii}  le  m»  motae  aérant  eeelamiito  ftnçais 
Tieusi^ens  la  plaçait  dans  ce  grsnd  espace  de  substance 
Manche  qu'il  nommait  le  centre  ovale,  elc.  Lapcyronie  la 
plaça  dans  le  corps  calleux.  Pour  en  venir  là,  Lapeyronie 
pcoéède  lier  vêle  d'exdnaion.  Cea'est  pas»  ditil»  le  glaMie 
ptotrieqiri  eal  le  aiége  de  Plme,  paiM|ifoB  la  Inmeo» 
vent  ossIBée,  ou  pétrifiée,  sans  aucun  inconvénisol  poar 
l'exercice  de  la  raison  ;  ce  n'est  point  le  c^rps  strié,  peii< 
qu'on  l'a  IroiiTe  détruit  sans  trouble  de   la  raison,  etc.  : 

c'est  donc  le  corps  calleux  i  et  il  arrive  ainsi  à  cette  belle 
ebesrratiaa  et  du  paeeeenanU  sur  leoorpe  cidleax  eaéeo- 
titsait  l'usage  des  sens  et  de  U  raisoe,  et  ok  ce  pas  évacué 
reodait  aussit6t  le  corps  calleux  et  la  raison  libres.  Lapey- 
nwie  avait  un  ju):enient  supérieur,  mais  ici  tout  le  trompe. 
D'abord  H  ignorait  tout  k  fait  le  râle  propre  du  corps  ni- 
leu,  c'est-à-dire  de  oorpe  calleux  lésé  seal,  isolémeat, 
aiptréMat  de  leale  ealreperlik  Le  eerpe  calleas 
qihmB  eoanaiMare,  eomae  le  voMe  I  tfola  pOlen.  Il 
manque  dans  les  oiseaux  ;  il  manque  dan<i  plosieurs  mammi- 
Arei,  nolamraeot  daas  les  didelpbes.  Dans  les  maouDilères 
où  il  existe,  on  peot  le  diviser  ;  on  le  dlviae  aéeesaairement 
lealee  les  fois  qa'aa  lédait  le  eor? ean  è  w  eeal  lebe.  8ea 
eeOea  B*est  qn'aae  eelioB  eeniMUfe  de  eeOe  dn  gndMl  cer- 
veau. V.n  MMîond  lieu  Lapeyronie  Ignorait  ce  fait  capital 
qne  mes  exp^^riencex  de  1823  ont  pleinement  montré, 
aavoir  qu'un  seul  lobe  suffit  à  l'exercice  complet  de  l'in- 
tailigeaoe.  inetomiqaemeat  oa  lobe  n'est  qoe  la  lépéUlica 
d«  ffMfca.  Wq^ele^awnat  ha  deas  Mes  ne  M 
qa'on  agfmllt  r^lpaNii  de  l'intelligence.  Quand  on  con- 
■jMveJla^arau^pr^^       dit  comme  l'appareil  de  l'in- 
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Toates  ces  parUes  al  délicates  et  si  bitarremeet  ooni- 
mées,  mais  doat  leaon  MMireeH ai  taaen  eldaprii 

si  longtemps  hmeax,  lee  eometiPiaiaMaeia  pitti  #0%^ 

pocampe,  l'ergot,  la  bandelette  semMreulaire,  \è  corps 
frangé,  les  corps  striés,  vrai  noyau  des  lobes,  le  eorp» 
calleux,  etc.,  toates  ces  fibres,  rangées  avec  tasU  dPatm 

mm  'mbSImmb  ^  t^^^"^  ■araSEaMaMBÎ 

tinries  quoique  si  étroitement  serréeai  He.,  tout  cela  con- 
court, tout  cela  sert  à  une  seule  et  gnade  fonction,  l'Intel- 
ligenee.  Or  c'est  tout  cela,  ce  sont  toutes  ces  parties,  c'est 
tootoel  appareil  soee-Jeceot  ea  corps  caUeox,  «pe  le  eorpe 
celleae,  eppilmé  per  le  poa,  eppiînwlt  fc  aia  la«  qaiiii 
le  pos  était  eecmaalé,  et  que  le  pas  évaeaé,  en  rendent 
libre  le  corps  eelieax,  readait  égalemeot  libre.  Cest  donc  le 
cerveau  proprement  dit  toot  entier  qui  est  rorgane  de  Hn- 
teUioenoe.  Oeil  a  pleinement  montré  que  ce  prétendu  point 
dn  eerreen,  vleax  rêve  des  anatomiatea,  d'el^  ealea  «as, 
teae  hs  nerft  perteiaat  «toftlieiciaadelnt  tnae,  atat 
qu*ttm  chimère,  et  M.  Cavler  n  aNMfftf  qae  cette  ebfaière, 
fôt-elle  line  réalité,  neserviraità  rien.  Cest  pour  avoir  con- 
fondu, selon  lui,  la  simplicité  métaptiysiqne  de  l'ftme  avec 
la  simplicité  physique  attribuée  aux  alOBMe  qu'on  a  voala 
leaUgBdel'Aïae  daae  as  etom}  mb  le  lieison  de 
«t  da  «acpe  diMl  per  m  mlara  hneWsaehle  pour 
notre  esprit,  lie  botaes  plus  on  moins  étroites  que  l'on  vou- 
drait donner  an  seaaorium  n'aideraient  en  rien  à  les  conce- 
voir. » 

*  CÉSAR  (OjJo»Jatm).  L'emperrar  Napoléon  UI  e  fait 
perattre,ea  février  IMey  te  premier  rolamedCenefriaMrs 

de  Jules  César,  imprimée  à  grands  frais  à  l'Imprimerie  iaa- 
.i>triale.  Cet  ouvrage  renferme  une  introdaetïoa  dene  le- 
i^uelle  l'auteur  eipo^  ses  iliCories  sur  l'Iiii^tuire  et  sur  l'ap- 
(karilion  dea  gnnds  liommes.  Il  commence  par  tracer  an 
large  leUeaa  de  Baae  eooe  lee  rois  et  soos  la  république,  et 
montre  César  cooMoe  le réeollrt  aéc— elia  delà  eitaaiiaa 
du  pays.  Son  bérot  a  une  mission,  et  comme  low  lté  bemoM 
providentiels  il  agit  plutôt  par  inspiration  que  par  celeaL 
«  Il  existe  dans  l'ordre  moral  ainsi  que  dans  l'ordre  phy- 
sique, eéleaHepÔUea  III,  nne  loi  suprême  qui  assigne 
aui  instUutleae  eanme  *  eertniaa  «tne,  om  Ifaaile  toUH 
marquée  par  le  terme  de  lear  otlllté.  Tent  qne  ce  lenae 
providentiel  n'est  |>as  arrivé,  rien  d'opposé  ne  prrvaut;  le^ 
(.omplots,  les  révoltes,  tout  échoue  contre  cette  torce  irréus- 
tible  qd  maintient  ce  qu'on  voudrait  renverser  ;  mais  ai  an 
conlraifa  cet  éutde  dmaee,  lnébeBnlebleeaenu«aea,«MM 
d*<trantileea  progrès  de  nrameriM,  elBfBginM|*a  des 
traditions,  ni  le  rourage,  ni  le  souvenir  d'un  passé  f^orieyx, 
ne  peuvent  retarder  d'un  jour  la  chute  décidée  par  le  destin.  • 

*  CESARE  (  GiDSEPM,  chnaliK  M  ).  B  ait  Mit  à 
Haples,  le  1&  evril  1860. 

*  CE8ENA.  Cette  ville,  mtfaleBentTiaaieHifafMM 
d'miie  avait  an  i"  Janvier  IStS  S3,t71  bebitaata. 

*  CETOINE.  La  c^iie  diofée  dee  reaiere  passe  en 
Russie  pour  un  antidote  de  la  rage.  On  l'administre  en 
poudre  à  l'inlériear,  et  elle  a  pour  effet  caractéristique  de 
predntoe  un  sommeil  profond,  létbargiqne,  et  qui  peut  ae 
protoBierlneqtfà  Iwale  haarei.  Oa  cMe  aa  Raaaiapto» 
deurt  cas  de  gnériM»  de  lliydrophable  b  rrfde  de  ce 
remède,  tant  sur  lea  hommes  que  sur  les  animaux.  M.  Mot- 
scbonski,  entomologiste  nisae  distingué,  a  tenté  sur  l'efBca- 
cité  de  ce  remède  plusieurs  expériences  qui  lui  ont  réussi. 
M.  GoérinoMcaefflla  epfele  retteatin  de  l'Académie  dee 
RctaMee  aar  eeeflrile  ea  1S5S,  nali  fl  ae  peralt  pas  qoe  l'on 
ait  été  an<isi  heureux  en  France  que  dans  U  Mord. 

*  CETTE.  Sa  population  était  de  19,416  babitanU  ea 
18S6,  et  de  2i,S3S  en  1861.  Uncheroin  de  fer  la  relie d'aa 
«èlé  àBoideeax par  fiéiiert,  Rarboane, Carcewenae,  «le., 
deraaba  à  Avigaoa  et  b  Meraeine  par  Healpdiler,  Rfamn 
it  Tarascon.  Des  projet»  furent  mis  à  l'étude  en  1862  pour 
établir  une  ligne  plus  directe  entre  Cette  et  Marseiile,  soit 
per  le  IRlQnl,aoU  per  de  aoaveilee  lignée  lenttaebaatea 
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CETTE 

I  de  ftrda  Piris  I  la  Méditamiié».  Une  lotte  trte-TiTB 

k'eii^agea  entre  la  compagnie  da  cbenio  de  r*T  du  Midi  et 
celle  <ia  cbemia  de  fer  de  Paris  k  la  Méditerranée.  £Jle  se 
temina  par  la  eoaeessioa  à  la  preoilère  de  ces  compagaies 
#M  flMbnocbeaient  de  Rode^  k  MeitpeMier,aTec  le  droit 
iPtttUk  me  gare  spéciale  de  muiltmnÊm  à  Hhrseille,  et  par 
^esabaifisement  de  tarifa  Riirle  trajet  de  Celte  à  Blarteille,  en 
bveur  d«  la  même  compagnie  par  la  seconde.  Un  d<<crel  du 
34  août  1M9  a  décidé  le  prolongement  do  canal  maritime  de 
Cette  poor  jaltor  le  MCt  à  la  are  du  cheaiia  de  tor.  Ce 
traTaii a Mtamtaéea  ïaM.  Al iMb  de 
la  rUle  de  Cette  a  inauguré  l\ 
se»  rontaine*  et  bassina. 

CETTIGINiE  ou  ZETTLN/E.  FOfW 
tome  XUl,  p.  306,  et  au  Supplémeat. 
,  *ŒUTA.  Celte  Tille  se  dmie  en  deei  parties.  La 
TidOe  Tille,  qui  occupe  la.  forge  bawe  et  étroite  de  la  pree- 
(|a*lle,  et  la  nouvelle  ville,  oo  l'Almioa,  qui  s'étend  sot  le 
versant  Qor.l  «  ideso  nil  en  amphitiiéAIre  jutqu'auz  fortili- 
eatioos  qui  enceigoenl  toute  la  presqu'île.  Les  maisons  pa- 
raisaeal  aa  milieu  de  la  verdure  des  nombreux  jardins  qui 
«Hoorent  chacane  d'elka.  ▲  l'eet  e'élkvt  le  mont  Acbo, 
•ewooné  par  an  grûMl  «ACee  enlearé  de  fbrMeations ,  et 
•ormoaté  par  un  mât  de  sigmux  où  flottent  les  coaleurs 
espagnoles;  c'est  à  Tensemble  de  ces  terres  dont  le  mont 
Acbo  Oit  le  «omçDet  colminant  qu'où  donne  le  nom  général 
d'AlaatawdeOn^.ToatelacMe d'AUnina,  sanf deTanl  la 

se  drestent  padMt  fè  1«  M|iMI      HOlMt  fÊêtàtBUt 

inabordable. 

Un  traité  conclu  entre  l'Espagne  «t  le  .Maroc  en  184& 
aivaiiiti|Hil4  ^  ^  ter^ire  de  CetUa  s'étendrait  è  la  portée 
dB<Mwnd»lniiiM<i  PiBeidiiedetwfiliiMnli>i<pniillie 
lerrUdre  espagnol. deeRifTains.  et  devait  être  occupée  par 
des  troupes  marocaines.  Ces  dispositions  furent  esécnt^, 
et  c'est  «rtce  k  la  &écurité  qui  en  devait  résulter  que  les 
Espagnols  poortcKent  aux  réparations  et  aux  travaux  d'à- 
gr^diaeMneBt  nécesaitéa  par  l'état  dea  fortilicaUona.  Il 
iTeasaiTttnpe  grande  inlIatioB  fanal  Im  BUbiu.  Dana  la 
anit.da  M  au  K  utûi  1859,'  Ile  enviblreitle  terrain  neutre 
sans  rencontrer  de  résistance  de  la  part  des  troupes  impë- 
rialee,,et  Itrisèreot  la  borne  de  marbre  tinabrée  de  l'écuuon 
ntfiip»  qui  snr  ce  point  marqeait  la  limite  des  posées- 
étm  tgagnolea.  Le  leademiB.et  ke  jours  sntfMlii  Us 
^vaneinnt  jusqu'aox  nonlllei  de  la  place,  Grent  ISsa  sor 
4e«sentinell«s,  tuèrent  trois  hommes  et  blasèrent  un  offi* 
eéer.  L'immobilité  des  soldais  du  sulun  prouvait  leur  com- 
plicité. Aux  réclaœaliuni  de  l'E^pagoe  le  gouTernement 
Pinwicftti  pe  rémda^fue  par  de  Tagnes  prometeee;  mal* 
JÙtdm  It  ptaM  w  Ceain  ne  l'aBélionlt  pnt.  Llnltiaiatnai 
alpllf  h  remperrar  de  Maroc  n'amena  aucun  résultat 
Une  expédition  (Ut  décidée.  Deux  bataillons  de  chasseurs 
furent  envoyés  immédiatement  à  Ceuta,  contre  laquelle 
les  attaques  f^c  renouvelaient  chaque  jour.  Le  général  Echa- 
ipae*  débarqué  le  premier,  au  mois  de  novembre,  prit  posi- 
Unaevleatenlean  dnCanta,  «I  iTf  fertite.  Lamaafaia 
étnt  dftia  mer  urêta  dVdioid  llnpéAlloii.  Mab  MentM  le 
maréchal  O'Donnell  débarqua  en  Afrique,  repoussa  les  Rif- 
laine,  et  marciia  sur  Tetuan,  oli  se  signa  la  paix.  Par  ce 
le  goaTemement  marocain  céda  à  perpétuité  k  l'Es- 
ir  de  Otatn,  le  l^riloira  «ouvris  diepuis  la  mer, 
:  lei  hanleon  de  H  Slem-llallooet.  jusqu'au  che- 
min d^Angherra.  En  janvier  18G0,  le  port  de  Ceuta  fat 
déclaré  port  libre,  sauf  pour  les  tat»acs,  le  sel  et  la  poudre. 
La  franchise  de  ce  poft  a  été  étt-ndue  eo  mai  1863. 

•  CEYLAM.  De  1839  à  1869»  la  population  de  cette 
■e  a  pMié  da  l,a«>,iM  haUtaate  à  1,78«,038.  On  croit 
qu'elle  avait  aTant  le  quinzième  siècle  jusqu'à  S  nfllions 
d'babitanU.  De  &31,428  livr.  st.  à  l'importation  et  360,38s 
liv.  st.  à  l'exportation  en  1839,  son  commerce  a  monté  à 
2^14,707  Ut.  aL  à  l'importation,  et  2,16O,&03  liv.  sL  à 
feiyarttUeo  ea  itM.  LecaMeiporHen  1139  wprtiwtill 
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noe  valear  de  130,383  Ht.  si;  en  1859  il  représentait 
1,407,496  liv.  st  Le  rii  importé  en  1839  ^Uit  évalut*  à 
182,300  liT.  st.,  et  à  702,3S3  Ut.  st.  en  1859  ;  les  cotonnadoi 
importées  ea  1839  valaient  118,607  liv.  at,  et  ea  iUÊ 
630,936  Ut.  st.  En  1M3,  Cejlan  a  fourni 
(de  463  grammes)  de  café  k  l'Angleterre. 

Dans  le  langage  mythique  des  brahmines,  llle  de  Oeyian 
porte  le  nom  de  Lanka,  c'eet-i-dire  la  retplendUtantêt 
ils  y  placent  le  premier  nMdkn  de  leur  système  astrona- 
nkpie  et  la  célklifeni  flooNM  OM  région  dHuM  liaaalé  mys- 
Mrtana  «t  aafBBlanlIe.  Sir  Bmerm  Tannent  est  d'o> 
pinion  que  Galle,  qui  devint  l'entrepOt  du  Portugal  et  da 
la  Hollande,  et  qui  est  à  présent  un  des  principaux  rendei> 
TOUS  des  steamers  britanniques,  fut  le  TarcAicA  où  lee 
marins  pbâudens  et  les  ileilea  de  Salono^  allaient  poar 
rapporter  en  retour  Par  #Opliir.  OpMr  HmI  aappoad  «<n 
Malacca,  l'iturea  Chersonesut  des  anciens  géographes 
grecs.  «  Les  navires  destinés  k  ce  vojaf;e  étaienl  construits 
par  Salomon  à  Ezion  Geber,  sur  lescôle-;  Je  la  mer  Rouge, 
dit  M.  Emerson.  Les  rameurs  suivatenl  le  long  dea  côloa 
de  l'Arabie  et  du  golfe  Persiqne,  eondnilapar  as  tant  do 
l'eat.  Tarcfaicta,  le  port  dans  leqoel  tts  se  rendaient,  était 
dans  une  Ile  gouvernée  per  dee  rois ,  et  fUseit  un  grand 
commerce  avec  Tétranger.  Le  voyage  demandait  trois  an- 
nées pour  l'aller  et  le  retour  k  la  mer  Rouge ,  et  les  charge- 
ments rapportés  k  Esioo-Geber  consistaient  en  or  et  en 
argent,  iroin,  dni»  el  paona.  L'or  étaU  apporté  à  Galk 
par  dea  nksetax  qd  rnliaient  cbereber  à  Opblr.  Varpal 
élemlu  en  plaqnes  que  Jérémie  indique  comme  exporté  dt 
Tarcliich  est  une  des  substances  sur  lesquelles  les  livres  sa- 
crés  des  Singhalais  sont  maintenant  écrits.  L'ivoire  se  trouve 
dans  llie  de  Ceyian,  et  j  fat  Irèe-aboadant  avant  la  dé> 
converte  da  la  poadre  à  flaaoa,  qal  pooaia  à  déirvire 
lalaon  les  éléphants;  les  singes  sont  indigknes  dans  Hle,  et 
lee  paons  s'y  Ironvent  en  grand  nombre.  Il  est  très-reroar 
quable  aussi  que  les  termes  par  lesquels  ces  artiries  i^oot 
désignés  dans  Us  Écritures  juives  sont  identiques  avec  lee 
noms  lamottles  qu'Ile  portent  encore  aujourd'hui  dans  nie 
de  Ceylaa.  Ainsi  Aideytas,  qoi  slgnifle  paon  dans  llidbrea, 
peut  être  neonnn  daae  foitei,  nom  tamonle  da  ces  oiaeam; 
kapi,  singe,  e^t  le  méine  dans  les  deux  langues;  et  !• 
sanscrit  i^Ao,  ivoire,  est  identique  avec  le  tamoule  ibam. 

Par  aa  position  géographique,  par  ses  prodnetiens  indi- 
tènavat  ferla  fut  d'ftvnIréM  daasvn  teape  immémorM 
le  rande^rana  dea  ntaseaax  Barehoads  d'Égypte,  d*A- 
rable  et  de  Perse  d'un  cA\é ,  et  de  l'Inde,  de  JaTa  elde  la 
Chine,  de  l'autre,  Galle  semble  a  présent  réunir  les  éléments 
qui  permettent  de  lii-ternnner  le  problème  si  longtemps  in- 
décis dana  lee  recherches  bibliques,  et  d'établir  son  idéalité 
avec  le  Taiddch  des  historiens  sacrés,  le  marché  si  lanf" 
temps  fréqnoBlé  par  les  tiksiM»  de  Tft  et  de  Judée. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  eommnnaoté  de  religion  et  le 
désir  de  faire  du  commerce  n'ait  établi  à  une  époque  an- 
cienne des  relations  intimes  entre  les  Singhalais  et  les 
Chinois,  et  on  en  trouve  la  preuve  dana  on  grand  nombre 
d'écrtfafiw  cMnpiSi  Lan  ambassadean  dngbalais  qui  ani- 
▼èreat  A  ItoBeanaa  le  règne  de  rcnperaar  Claude,  et  à  qui 
Pline  emprunta  les  matériaux  de  son  récit  sur  celte  Ile, 
montrent  que  leurs  ancêtres  avaient  aUeint  la  Chine  en 
traversant  l'Inde  et  les  monts  Himalaya,  et  cette  route  fut 
en  usage  leaglempa  «Tant  que  dea  aavirea  eoseeni  tenté  la 
voyage  par  «Mr.  Les  CMMa  appaOeat  Oeyiaa  Aa-naev' 
Kono,  ce  qoi  signifie  le  royaume  des  Lbnu,  traduction  du 
root  pali  Singhala  ;  ils  l'appellent  également  Paou-choo, 
ou  Ue  des  Perles.  Ceylan  a  en  effet  toujours  été  célébit; 
poar  aes  pienes  précieuses.  C'est  Ik  que  les  Chinois  achetaient 
eei  Iwfmra  iaqaaira  teiataa  dUMrâlaa,  décrites  dans  un 
de  leurs  ouvrages  comme  étant  de  la  couleur  du  vin ,  de 
la  nuance  délicate  des  jeunes  oisons,  de  l'ambre  foncé, 
semblable  k  la  cire  d'abeilles,  et  de  la  pkle  nuance  des 
boiitone  du  pin.  Ce  lut  Ik  aussi  qa'un  mooarqne  clunoia 
•eMa  pMVwpils  latuMafriilu  la  plat  im  «Ile  plan 


108 


CEYLAN 


iirg|aatrablaqoel«t«iTeaitiâjnaiBpradiiit,am  Immum 
MpoaviK  !•  tarir  dtiu la  ptoiM 4a ift Miif  «I I pnje- 
tait  d«  la  iDoière  dant  Vomiin, 
Ceyian  M  rut  pas  conBiM  du  GrcM  M  dM  BomiM  af aiit 

la  eampagce  d'Aleiandre,  mais  eU«  fut  décrite  eo  partie  par 
ll4u«.itiAn«i  f  iagf  aat  aprèa  U  nort  du  béroé  nuoédooieo  ; 
«I  OfMt  Mriito  ■rmir  w  «Nw  M»  «pt  M  Ml  «•  lie 

mmâll  dit: 

Aat  ubi  TaproluDeiB  Indica  eiogit  iqna. 

Ce  M  Alt  toatelois  que  sous  le  règne  de  i'empereur 
Otante  qa^to  onriaimnaiB,  le  Colomb  de  l'antiquité,  se 
confiant  «u  BoniMU  4ê  l'oeéM  ImUmi,  pirriat  è  ae 
rendre  aux  cAtes  de  IttUtar.  U  pcemMn  flanaéqaeaee  de 
l'ouverture  du  coDimerce  direct  aTec  l'Orient  fut  une  perte 
d'arfeot  pour  Rome,  qui  arait  à  payer  les  marcbaodises 
OfieDlal»  importées  à  travers  Htfifpte.  La  mêOM  pbteo- 
mëoe  a'est  reproduit  de  SM  jonn.  Cea 
firent  bientAt  la  Ibrtana  de  PBe  de  Taprobaae, 
était  appelée  et  bien  connue  des  Romains.  Pline,  ain$i  que 
■eue  l'evona  déik  dit,  eut  l'avantage  de  voir  une  ambassade 
1,  composée  d'm  rseiUa  et  de  trois 
Oa  «Ml  da  rocftto  aetmpaad  pro> 
béblemert  an  nom  awtoaa  da  rtifak.  Ua  demi-iiède  après 
la  mort  de  Pline  Plie  de  Taprobane  fut  plus  minutieuse- 
ment et  exactement  décrite  qu'elle  ne  l'avait  été  jusqu'alors 
dans  le  fiaBd  tnvali  de  Ptolémée. 

n  ait  aaaan  aai  «ofiiaiu  aonn  d«  AbiNc  à  qal  Oajlan 
ht  certriMmeat  flurilMM.  Lanaoi  lacal  SMut'Ladtwa  ht 
changé  en  Seren  Diva  ou  Serendip  par  les  pilotes  arabes, 
et  l'on  sait  que  l'ambassade  du  khalife  Haroim-ai-Ra&ctiKl 
au  roi  de  S^eodip  fut  l'occasion  du  septième  voyage  de 
Siafaad  eor  la  mer.  Llacrojable  variété  dlMideota  qni 
doue  «B  aigiaad  diaime  an  eoalaa  dea  Mli»el«M  JIMIi 
n'est  pas  dû  seulement  à  i'imaginatioD,  mais  elle  appartient 
dans  une  certaine  mesure  aux  récitx  des  royageurs  et  aux 
légendee  réfiendues  en  Orient.  Ainsi  lliiitoire  de  Siubad 
mu  la  noatagae  d'Aimant,  qui  attire  à  elle  lee  eleo»  de 
ftr  deevalneaai,  est  rspportéafiardHNrealiderivaiaaaniaa 
et  peut  se  retrouver  encore  dans  des  auteurs  chinois  plus 
aocieus.  Dans  les  temps  modernes  les  Singhalaia  font  leurs 
navires  sans  clous  de  fer,  assemblant  les  planches  an  moyen 
de  ciwfiUee  en  boia,  prteiaéaaet  ooauae  PaUediae  ditqaa 
lee  vaiMaaai  aavlâaàal  panr  Oaftan  dalfcal  dlia  iséa. 
Slnbad,  ou  fauteur  de  Sinbad,  e  dfi  beaucoup  visiter 
Cejrlan.  11  fait  la  distinction  de  la  race  singhalaiae,  au  sud 
de  rtle,  cil  le  riz  s'obtient  par  U  simple  action  des  pluies, 
et  les  races  tamonlea  du  nord,  qui  sont  aussi  noires  que 
lea  Abynlaleaa,  et  ealtiveol  leur  terre  an  mojcn  de  Tirriga- 
tion  artificielle.  La  légoide  do  lieu  de  sépnltare  des  éléphants, 
auquel  Sinbad  fut  conduit  par  la  sagacité  de  ces  animaux, 
est  encore  acceptée  par  les  chasseurs  d'éléphants,  quoique 
députa  te  temps  de  Sinbad  les  choses  aieat  biea  dungé. 
Ba  darriar  Haa  il  eet  on  enrieax  paHaga  da  AMoIre  de 
Sinbad,  où  on  le  voit  s'écbapperà  U  aage  «or  une  rivière 
souterraine  qui  Famena  au  centre  deSéreodip,  et  la  croyance 
pi)|iiilaire  existe. encore  en  cet  endroit  (]u'il  y  a  une  rivière 
souterraine  dans  le  nord  de  l'Ile,  précisément  à  la  place  où 
flfitad  Iranva  on  peuple  pareU  aux  Abyuiniens  arrossot  leur 
terra  par  Irrigation.  Cette  rivière  est  apfieléa  le  puits  de 
Potoor,  et  présente  des  phénomènes  extraordinaires  qui 
permettent  de  la  croire  en  relation  avec  la  mer. 

Sir  J.  Emerson  Tennent  donne  une  description  très-pit- 
loresque  de  la  nature  poétique  et  luxuriante  da  Ceyiao. 
«  Ceat  principalenMBi,  dil-il,  paadaat  laa  eiaq  premières 
feaarea'  dn  Jour  que  la  oatore  semble  palfifter  da  vie  et  de 
mouvement.  L*air  est  rempli  de  la  voix  mélodieuse  des 
oiseaux ,  les  forêts  retentissent  du  bourdonnement  des  in- 
sectes, et  la  terre  est  eacooillrte  d'une  multitude  je  créa- 
tarea  viTaatea.  Maie  à  aMBore  que  le  soleil  approdie  du 
aftUtaa,  an  chaafaaMnt  eomalet  Copèra,  et  è  l'agitation , 
àMvMdtVaaladaJaar, 


calme  solennel.  Les  animaux  disparaissent  et  se  eacbeat 
sons  les  taillis  et  dans  les  bois;  lee  oiseaux  aa  redrant  h 
i'onbra;  lea  papillons,  qni  «at  proaiené  lew  fetH  corps 
frtle  aas  rayeas  ardeats  do  soleil,  sTempraesent  de  chercher 
dans  riianridlié  doa  arbres  un  abri  protecteur.  Alors  r^gne 
un  sileaee  si  profBadqae  l'on  peot  entendre  le  tie^aed'ana 
montre  on  les  bettements  dn  coenr.  Le  bofle,  la  llla  Ma* 
teoMot  bilmée  at  se  frayant  an  moyen  de  aca  aeraee  on 
ebenta  k  tracera  les  gMeola,  va  étaadier  sa  eoif  an  reto» 
seau  voisin.  L'élépbant  s'évente  nonchalamment  avec  de 
larges  feuilles,  et  tient  ainsi  à  distance  les  moocbes  at 
moustiques  qui  le  penécotent.  Les  daims  ae  blattisaeat  daaa 
laa  fMNTés  taillés  en  voûte.  Le  léaaid  vert,  s'échappant  de 
demona  les  fMiUes  sèches,  grimpe  avec  rapidité  sur  l« 
tronc  des  arbres,  s'arrêtent  de  temps  en  temps  pour  jetor 
autour  de  lui  un  r^ard  inquiet.  Le  pivert  fait  raisonner  U 
forêt  du  bruit  de  aon  bee  sur  l'écoroe  pourrie.  La  tortue  se 
laisse  gauchement  ttaalMr  daaa  faaa  liBapida^  «t  ae  rélé- 
dMt  le  plumage  brIliaBi  da  aaarlia-pidNar.  Tant  (^la  la 
soleil  est  au  méridien  tout  ce  qui  est  animé  ^cntble  fuir  ses 
rayons  et  languit  à  l'ombre.  L'homme  lui-même,  ne  pou- 
vant lutter  centre  la  chaleur  étoofTante,  suspend  son  travail, 
et  la  Toyafiar  qnl  ifébà  aria  en  laaia  avaat  la  laaar  da 
fastav  hnalBen  a^arrMa  «t  aa  fepaaa.  La  MIall  toal  bala* 
tant  demeure  prosterné  sous  les  hangars;  le  chien,  concbd 
h  plat  ventre,  étend  ses  quatre  pattes  afin  de  mettre ainri 
tout  son  corps  ea  contact  avec  la  fhitchenr  qui  provient  de 
la  lam;  è  DMaaia  qoa  le  jour  disparaît  la  aatan  aaiéTCUa 
pea  k  pan  da  aat  élal  da  lorpear  et  dalaariteda.  Laa  faaeêlaa 
commencent  à  voltiger  de  nouveau  dans  les  clairières,  les 
oiseaux  battent  des  ailes ,  les  autres  animaux  sortent  noa- 
clialamment  de  leurs  gttas  et  se  dirigent  k  pas  lents ,  laa 
naa  Tara  lee  aonraaid'aau,  laaantfaaaar  leapiéa.LaTafa- 


laar  attardé  vaanad  aaraala.atla 
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mettre  h  profit  les  dernières  heures  du  ]otir,  se  hftte  d*a- 
chever  l'ouvrage  commencé  le  matin.  Les  corbeaux  s'assem- 
blent autour  des  étangs ,  barbottent  dans  l'eau  et  nettment 
leur  pioaiaga;  lea  penroqoals,  peicbéa  sar  ka 
feataa  brait  éieordiieaat;  lea  péifeaas  et  lee  antrea  * 
aquatiques  se  rendent  près  de  quelque  antique  fontaine 
pour  y  passer  la  nuit  ;  enfin  le  soleil ,  semblable  à  un  ibis 
rouge,  descend  dans  son  nid  k  ta  nuit  tombante.  Le  cré- 

£w aoSna^  w^mêi'ktf^n^n''^*  Mrtaat  de 
Des  volées  de  bombyx  et  de  scarabées  parcourent  Tair 
d'une  manière  incertaine,  et  la  hulotte  attentive  se  met  tr 
leur  pourMiite.  Bientôt  luut  disparaît  dans  les  ténèbres, 
mais  on  eoiend  encore,  s'élevaat  da  la  terre  eariMaiéa,  la 
nafOMira  da  aiyriadaa  dlaïaaiaa.  Laa  léiaaaaa  aeat li,  qai 
toute  la  Journée  se  sont  tenues  suspendues  aux  branches  le» 
plus  élevées  des  arbres,  vont  maintenant  se  repattre  des  fruits 
du  mangoustan  et  du  tamarinier.  Le  hibou,  dont  le  vol  est 
si  doux  que  c'est  k  peine  si  l'on  entend  le  battement  de  ses 
aOea,  ahwefae  aa  pràie  panai  lea  papiOaaa  da  aalL  La alni 
aannga  dawead  avee  agiHté  do  sommet  du  cocotier  où  fl 
était  en  enbaseade;  la  genette,  an  poil  soyeux,  sort  dn 
creux  des  arbres,  et  tous  deux  vont  à  la  dérobée  surprendre 
les  oiseaux  endormis.  Du  sein  de  l'herbe  humectée  de 
rosée  le  ver  luisant  fait  Jaillir  la  lumière  de  sa  faimpe  à'é- 
meraode.  Les  buiiaons  et  les  arbriinMax  foormillent  de 
moucbea  (rfiosphoreseentes,  doat  la  loeor  pkie  et  verte 
étiacelle  durant  la  nuit  entière.  « 

La  domination  anglaise  a  su  forcer  les  peuplades  qui  ha* 
bitent  l'Ile  de  Ceylan  i  vlm  en  paix  et  a  eOeeé  toate  tiaaa 
de  l'antagonisme  daa  neaa  qal  adalalt  aatrefbls.  Paradeaa 
peuplades,  celle  dea  Waddaa  an  homans  sauvages,  ee  dla> 
tin^ue  surtout  par  son  étal  d'abaissement.  Ce  sont  de  petits 
hommes  noirs,  k  la  chevelure  inculte  et  longoe,  dont  les 
tribus  se  trouvent  éparses  au  sein  daaaMrtagaaadaeeatraet 
de  l'ouest.  Ils  vivort  Ik  de  miel  aaavage  et  dea  pradalta  da 
la  ptcbe;  Ua  cbaaaaat  amal,  auia «omoie  ilaa'tat  dWraa 
•raw  qn'QB  aie  ttariraa  tfs  pMada  tau,  I 
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!Is  sarrat  à  peine  s'en  servir,  itt  inrpreiiiiMt  leur  gibier  par 
ruM  plas  qu'iU  ne  le  forceot  ou  le  tuent.  Ceux  qui  les 
ooAoaiAseDt  ie  mkiii  huppo&eol  qu'iU  n'ont  aucune  idée 
é9  retigKNi  ;  ieur  langage  est  lelkmeat  borné  et  leur  linidUè 
ri  fraMle  qa'il  est  «imb  dMUto  ^  vërifer  le  ML  AiMi, 
qniad  on  leur  adreiM  h  parole  ta  linghalafa,  Us  paraissent 
ooiapreodre,  et  oo  les  Toit  quelquefois  aouinis;  malt  Ils 
n'oseot  répendre  ou  De  le  (ont  que  d'une  manière  inintel- 
Uigible.  M.  Mackeosie ,  gouveroeur  de  l'Ile,  teota  ie  premier 
tfi  les  appeler  à  une  vie  moios  précaire.  Deux  villaips  ta- 
tml  bitto  «tlM  W«diiaa  iaviMaè  fwir  las haliitar.  QMt- 
qwe-oas  qvÊUhmUm  eflM  tes  bonOles  cavenies  et  les 
cl.étires  hottes  dont  iU  faiuienl  leurs  «lemetires  au  fond 
(k£  bois.  On  pot  les  décider  à  s'occuper  d'agrlcullore.  Ai- 
dée par  le  goatarMOMBtaoglais,  la  pMite  cotonie  prospéra, 
•t  M^ovdlMl  II  MlMm  pMttt  dM  WaddM  i—Imm  la 


Kou:i  (rouTons  dasB  uo  journal  ces  détails  curieux  sur  les 
SiDgtulai«  :  «  Ils  ont  les  clieveux  longs  et  lisses,  qu'ils  re- 
tiennent  au  nwjeo  de  grands  et  de  petits  peigiies.  Cette 
,oùiMBiéliaaario«t 


«Bdimanché;  de  la  Pointe  de  Galles.  Qo'on  se  les  représente, 
en  erfet,  te  reoJaut  à  l'église  ou  à  la  promenade  en  habit 
noir,  baut  cravatés,  comme  cela  sied  aux  gens  sérieux,  le 
ctH^a  à  la  main,  et  la  téte  surmontée  d'an  énoraM  peigne 
à  Jmt,  M  qÉte  porienlles  éiéganteodoLtaN  tldéBlMM» 
Attc».  Sans  voidolr  préMadnqn'il  y  ait  oo  rapproebeiDeot 
à  faire  entre  cette  mode  biurre  et  on  phénomène  physique 
qu'olTreot  dans  leur  conformation  uo  très>graiid  nombre  de 
Siogbaiais,  nous  dirons  qu'on  troure  fréquemment  k  Cey- 
lan  des  bommes  ayant  i«i  seins  protubérants  comme  ceux 
Ln  mw  iodiitM  donl  h  amg  n'a  pas  éié 
Mtd^Bn  tan  aofr  d'UMM;  imlg  b  ma,  qnl  n'eat  pas 
aplati,  et  trs  cbercux  Inngs  et  HMMltdMMnMlMl  CHaD» 
tiellement  de  la  race  nègre.  > 

11  y  a  deux  mille  ans  que  le  bouddhisoN  fut  Introduit  à 
Ocflan,  el  depi^  eelte  époqoe  «ette  Ile  nli  (M  tMé  d'Ain 
ma  dm  principan  eentrpa  da  Mtia  feHghn.  On  y  Iram 
encore  le  bo,.qfà  descend  do  Farive  mystique  sous  lequel, 
d'après  la  tradition  bindone,  Booddha  se  reposa  à  l'époque 
de  aa première  incarnation.  Berceau  do  bouddhisme,  Cevlao 
drit  4  M  tonrcBir  d'étra  oonaidéféo  oonoM  «m  lam  sa- 
cfén,  M  taa  nonÉfeiMs  pèlniH  qil  M  vinMiÉ  difllMn,  de 
Cochinchine,  d'une  grande  partie  de  la  Chine  et  des  llea  de 
ia  Malaisie,  perrneltraient  de  l'appeler  la  Rome  ou  la  Mec* 
que  de  l'extrême  Orient 

Ceylan  n^  jamais  appartenu  à  La  Compagnie  des  Indes; 
ritomiOTait  jaunédiataniant  de  ia  eoaronne  d'Angietom. 

Vn  BTre  très-tnMwmnt  anr  Oeykn  a  été  pnbBé  t  Lon. 
dres,  en  18&9,  par  air  EaMnea  Tenneat,  ancien  seerteire 
coloDial,  qui  a  longtemps  résidé  dans  cette  Ile.  Cet  ouvrage 
a  pour  litre  :  Ctfflon  :  an  aeeount  tj  the  hland,  phytical, 
Mitoricaland  topofrapkkal,  wHth  notices  ofUt  natural 

•1^,  pUuu  owl  ênmiHp. 

CHABANNES  (Hoovia-JBAii-JACQDtt^iLmT-FKi- 
aéaic,  marquis  de),  né  te  31  décembre  1791,  au  château 
ds  ia  PaiisM  (Allier),  s'engagea  en  18M,  eoiMne  simple  sol* 
dal,  daoalaaclMvairiéianbeliMfHcaauMiidiii  te  prince 
d'Arantaff .  Il  «  ki  odtnpofBM  de  Prana  ca  1S07,  de 
Danemark  en  1808,  d'Autriche  en  1809,  d'Espagne  en  1810 
et  1811.  et  deRussie  en  1812.  Il  lut  blessé  à  Wagram.  et 
bit  prisonnier  k  Wiloa.  Il  était  parreou  au  grade  de  chef 
finondniB.  RenM  en  InuMo  en  1814  et  Moné  oflkier 
dnalea  ssigidn  eerpe,  Udeftnt,  aprto  leBeeedanalde 
f  innée  en  1815,  colonel  dn  1*  régiment  de  chasseur»,  qu'il 
organisa.  Le  roi  le  nomma  cnsoite  son  écoyer  caralcadoor. 
Ao  moment  de  la  rérolulion  de  jofllet  1830  il  était  colonel 
éea  Indeia  de  la  tarde  rofala^  «Ofpa  fol  «e  beltil  «réc  la- 

M.  OiibHMi  m 


:de  «aayla  it  aaM  ItMb  al  nia  è  la 

retraite. 

•CHABANNES  LA  PALISSE  (  ALflian-JKAii-liciNH*aB, 
comte  de),  frère  du  précédent .  tsi  né  à  Barnes,  près  de 
Londres,  le  13  janvier  1799.  £nrOlè  en  1814  dans  les  gardée 
do  earpa  d«  la  con»|iapla  de  Luxembourg,  il  i 
Lools  XVUI  daaaaa  retraite  à  Gaod.  a  aon  retoor,  il  ( 
dana  te  régiment  de  chaascnrade  son  frère.  En  in4,  il 
dans  la  garde  royale  arec  le  grade  de  capitaim  ,  (jui  lui  as- 
sonit  te  grade  de  chef  d'escadron  dans  l'armée.  Apre-i  1830, 
il  It  eooune  volontaire,  dans  le  IS*  de  ligne,  la  première 
eaaipagMde  Bel||qne,àtefindeteqneiteU  ftatatteebéà 
IMtat'fflaior  générai  de  Rwniéa  dn  nord  eome  oher'd^ 
cadron  [,e  roi  Louis-Philippe  le  choisit  ensuite  pour  ofli- 
cierd'onluniiaiice.  11  a&»ista  encore  au  siège  d'Anvers,  et  de* 
vint  lieuteuant-oolonel  du  3*  régiment  des  chas&eurs  d*A* 
ftifae.  Il  ae  dt  vaaaiqner  dana  tea  dans 
Oaaalmdiaa.  IteeMBé  an  IMT  ealenel  dn  10^  db 
pois  aide  de  camp  do  roi,  il  fut  promu  au  grade  de  maré* 
cbal  de  camp  en  1840.  Mis  à  la  retraite  pir  décret  du  goo« 
provisoire  do  7  avril  I84t«,  il  si>  distingua  parmi 
■attenaux  Tetentairea  pendant  les  événeoMnb  de 
)ate~  pnis  B  ala  ntronver  te  rai  Lente-PtaUppedans 
Rappelé  à  Paclivité  par  un  décret  de  l'Assemblée  tégislatlve 
du  1 1  août  1 849,  il  ne  profita  pas  de  cette  disposition.  L'année 
suivante,  il  itait  un  de  ceu»  qui  itortan  nt  le  cercueil  de 

l'ei-ni  è  aa  dernière  demeare.  11  est  reate  depuis  auprèa  de 
ta  reiae  llirie*AB<lte. 

CHABANNES-CURTOR  (Oe«aTa*Pmai-AirroiKE ,  vi- 
c/)mte  DE),  frère  des  précédente,  eat  né  k  Paris  le  S  mai 
1803.  Entré  à  I  f.cole  polytechnique  en  183},  il  pssa  deux 
ans  après  dans  la  marine.  Il  flt  plusieors  campagnes  dana 
te  Médilerranée  et  dans  les  mers  des  Indes.  Capitabe  de 
cofvetta  en  1840,  U  était  capHatae  de  YaiNaan  teiaqo'il  fut 
envoyé  en  qaailié  de  fuuverBeur  h  ta  Onyane  française, 
le  l"mar?.  1851.  En  c*tte  qualité  il  eut  à  préparer  le  nouvel 
établissement  pénitentiaire,  cruellement  «prouvé  par  tea 
maladies.  La  colonie  taX  rafagte  par  la  fièvre  jaune,  al  le 
Imit  de  ta  awrt  dn  fan? eraenr  ae  répeidU.  Un  anMiiiner 
loi  IbldeBMl.  Aaaa  raloar,  a  reçut  ta  eeeMMadeaneni  do 
Charlemapit,  avec  lequel  il  prit  une  part  importante  è 
l'attaque  des  forts  de  Sébastopoi.  Le  combat  du  17 
octoère  1854  lui  valut  le  grade  de  contre-amiral  te  1  dé- 
oaaalm.  Ronuné  enmmandant  wpértear  de  te  marine  à 
Alger  te  tajnte  IUB,flMappeMMeHnBandeMaldeh 
division  navak  du  Brésil  et  de  la  Pista  le  18  août  I8&7. 
Promu  au  grade  de  vice-amiral  le  1K  décembre  1861,  il  (ut 
appelé  a  la  préfecture  maritime  de  Cherbourg,  d'où  il  pian 
à  te  préfecture  maritioM  de  Tonloo  te  19  avril  1864. 

CBABACD  •  LATODR  (Fluiiçou-HKi«ai-EaiiHr, 
beran  as),  général  du  génie,  eat  ni  à  nimes  le  3&  janvier  1 804  ■ 
Beça  k l'École  polytechnique  en  1830, 11  eo  sortit  le  premier 
et  entra  à  rtcol»  du  ^t-nie  militaire.  Capitaine  en  1827  il  prit 
pari  à  l'expédition  d'Alger,  et  y  obtint  te  croix  d'Uoaoear. 
A  son  retoor  H  Ail  enployé  aux  ieiHieattat  de  Faite. 
Attaché  en  Itai  eomne  offictet  d'ordonnance  au  dne  d'Or- 
léans, n  lit  avee  ce  prince  tea  campagnes  d'Anvers  et  de 
Mascara.  Le  collège  du  Vigan  le  choisit  pour  député  eo  1837, 
et  il  fut  réélu  en  1839,  en  1842  et  en  1846.  Il  voUit  à  la 
chambre  avec  les  conservateurs.  Chef  de  bataillon  en  1837, 
et  coloMi  et  1M&,  U  fat  prono  te  30  anfl  1863  en  grade 
de  général  de  brigade  eticmpHt  teallNietlonB  de  eooman* 
dant  supérieur  du  génie  en  Algérie.  Il  publia  alors  unt'  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  JSécetsiti  d'un  emprunt  de  300 
mitHons  pour  Vucéeulion  des  grands  travaux  publie* 
de  VAltmaip  éditteB,  1888).  £n  1887  il  fit  parfie  de 
IVspédMoii  dn  narédial  Sandeo  m  labyDe,  d  m  cette 
qualité  îl  traça  le  plan  ''^J  ^^^^  Napoléon  ,  à  Soiik>el*Arba, 
fort  qui  assura  la  soumission  des  Kabyles.  A  la  suite  de  cette 
campagne,  te  11  aoOt  18&7,  le  baron  Cbabaad'Latow  fut 
pmH  ao  gnda  de  finéral  de  diviaien.  De  ntonr  «B  FriMib 
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liW<MJaFrMiea,àl»  place  deM.  V«niM,  le  f  5  férrier  1859. 
MHDbn  «ta  eonMtf  dee  fortUkttieae  et  de  la 
■Me  dei  trmax  pobHoe,  0  a  été  eppeMien  ItM, 

Mil  impérial  de  l'instruction  publique,  par  M.  Duruy. 

*CHABR1LLAN  (Alfhed-Pbilibebt- Victor -GncuES 
n  MORETON,  marquis  de),  ancifn  pair  de  Francp,  est  né 
à  Pari*  le  4  octobre  IBOO.  11  loocéda  à  ton  beaa-père  à  la 
chanbre  héréditaire  eBl8t4,aCeoilliiiia  à  y  liéser  après 
la  réTolotioD  de  1830.  A  i'ëtMM|iie  da  procèe  d'anil  U  écri< 
fit  eu  président  de  la  chambre  qall  s'absOendriit  d'jr  pren- 
dre place  tant  qu'une  loi  promite  per  la  charte  De  définirait 
pas  d'une  manière  prédee  lee  ertOM  de  haate  trahison  et 
lesatieataU  à  la  s«r«é  da  ItM.  hà  itfMinét  iMV» 
màa  à  la  vie  fcifféa.  * 

CTHABRILLAR  (Lem»Ounn-TMBMM  m  MOUIOH» 
comte  de),  fr^re  du  précédent,  né  à  Paris  le  6  mal  tSll, 
entra  ea  1830  au  service  du  roi  de  Bavière  avec  le  grade  da 
aous-lieutenaat.  Revena  en  France  en  18S3  il  ae  rallia  an 

Iki 

IdPilrt  ftlMadw  aa 

1837.  Il  Tirait  retiré  des  afTaires  publiques  lors- 
^'en  1862  il  fut  élu  A  Louliaos  comme  député  au  corps 
législatif. Il  a  été  réélu  eu  isâ7,  mais  non  en  18«3.U  Tota  en 
1865  coBtre  rétablissement  de  nouveaus  irapAtl. 

CHABRILLAN  (Liomil  ob  MORBIOII,  «MBlt  W), 
frère  palné  da  précèdent,  né  à  Paris  Ten  1818,  épenaa  en 
1853,  après  une  Jennesse  orageose,  noe  fcuae  qid  aTait  en 
de  grands  soccès  dans  les  bals  publics,  et  il  l'emmena  avec 
hii  à  Melbourne  (Australie),  où  il  était  consul  de  France.  Il 
7  mourut  le  29  décembre  1868.  UmUrnmgékl&PniM, 
m  18M.  des  étude»  aw  l'Aneiialla. 

CHABRILLAII  {•ÈuuwmOium  YBIAltD ,  eom. 
tesse  de),  veuve  du  comte  Lionel  de  Chabrillan,  connue  dans 
un  temps  sous  le  nom  de  Mogador,  peut  être  considérée 
eeoHBe  un  des  types  les  plus  étranges  et  les  plus  romanesques 
d»  la  gatanleiie  parialcMW.  2lée  dans  la  misère,  passant  sa 
JwneiiB  dans  me  wdlHiB  Iwiense,  pois  coryphée  de  bals 
publics,  écuyère,  aetlinda  pellto  théâtres,  en6n  comtesse, 
grande  dame  et  bas*blea,  BiBe  en  faillite  comme  enlrepre- 
nense  de  théâtre,  traînant  partout  ses  misères  sous  le 
■asqne  du  rire,  livrant  elle-iaèaw  ea  vie  à  la  publicité, 
«lia  a  écrit  des  Mémokm  qal  eut  Mt  aeandaJe  et  perlant 
en  cox-mémes  plus  d'untrMe  eneefpement.  Elle  a  reçu  le 
jour  â  Paris  en  1826  ;  aoa  père  était  chapelier  près  du  Tem> 
pie;  elle  le  perdit  étant  très-jeune.  Ruinée  par  un  nouveau 
mariage ,  sa  mère,  pour  fuir  les  mauvais  traitements  de  son 
second  époux,  part  pour  Lyon  avec  sa  fille,  munled'unpaaae- 
port  d'Indigent.  LlMometten  de  Lfonédalapen  detenpe 
après,  et  le  beau-père  de  €ieile,  qatétanpamaa  è  letroo  ver 
lee  traces  de  sa  femme ,  meurt  de  deux  balles  dans  la  téte , 
dans  les  rangs  des  insurgés.  La  mère  et  la  fille  revicaneut 
à  Paris.  Céleste  entre  en  appreotissage;  maie  aa  mère  a'é- 
I  liew  qw  cette  AiIb  la  loi  ne  eonea- 
Mr,  eeole  «t  mm  argent,  poorédiap- 
par,àwqn*elle  raconte,  à  (les  tentatives  criminelles.  Recueil- 
Ua  ànolÉiéaiertede  ralm  sur  iesmarclies  de  l'église  Saint- 
(ejiime  d'une  vie  équivoque,  elle  fut  bientôt 
pw  mesure  de  police,  enfermée  à  la  prison  de  Sainte 
I.  nia  «Viit  aelMaae.  Aoaortir  da%  elle  entra daaa 
une  malMNi  mH  tfaat  pea  beeein  dt  neiMBer,  et  où  die  aé- 
Joorna  peu  de  lempa dn  reete.  Elle  aéerit  sor  cette  partie 
de  f^on  existence  de  tristes  pages,  qui  témoignent  entre  autres 
Choses  des  tingnlières  bnlalsies  du  poète  le  plus  charmant 
de  nom  époque  ;  lofoiln  da^aelto  te  inUfi  pea 
k  cette  eihihUioa. 

Échappée  de  c*  Mlle  repaire,  Céleste  Veaard  commence 
bientôt  une  vie  plus  brillante  eitérieorement.  Petite, 
avec  des  cheveux  de  ce  foncé  qu'on  appelle  blond  aujour- 
d'hui ,  d'une  figure  agréable  et  rieuse,  d'une  gallé  et  d*une 
verve  lolariieablM,  elle  était  de  toM  lia  mads  baie  «t  da 
touaka  pallia  wnpera  i  dl8  Ml  Mir 
crapMqaia  da  HaMIla 
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étrange  connu  sous  le  aondalrididi,  avec  i 
autre  ligure  de  cette  ari^rt»  irierie,  aae  I 
cinq  piede  qui  prenait  la  tVftiÊMk  aa  adrfb»  t  < 

Pompon,  qui  prit  ce  nom  d'un  type  gracieux  créé  parBa> 
gène  Sue  dans  son  Juif  errant.  Cesl  k  cette  époque  que 
Céleste  Veaard  fut  appelée  Mogador.  •  Tu  deviens  plus  dif- 
ficile 4  prendre  que  Mogador,  >  s'était  écrié  Brididi  un  soir 
qnedt  aoalMBB  eencunenla  M  dhpntaieot  le  bras  de  sa 
dimeaMjM  aoaadellopdor  Itt aeelamé  parla  foule  et 
reeta  déionMh  aeqnish  la  falleCâeste.  Elle  essaya  alora 
d'exploiter  la  vogue  dont  elle  jouissait.  On  parliit  beaucoup 
d'elle  et  de  ses  danses  slngnUères ,  de  ces  mouvements  in- 
crojablae,  de  eee  gcalee  qu'en  ne  lanrait  indiquer  qu'elle 
aaécaliltwao  aea  aariai  deaa  cet  bala  où  hnt  la  aiiada 
^Mkratoùaa  lae  de  nhia  prUeadH  rtatawr.  Bé 
mettant  ces  danses  sur  la  scène ,  on  avait  une  clientèle  cer- 
taine,  celle  de  tous  ces  gens  qui  désirent  voir  honnêtement 
des  choses  diHhonnèles.  On  l'engagea  d'abord  comme  dan- 
eenie  an  bon  théâtre  BaaoBanhileiBMiilaota'uaeicelaélalt 
ù  voir  naefUa,  al  pab  eaaa  afill  BMai;  aapMdiaidIa  aiail 
son  petit  public.  D'ailleurs  les  laariers  de  Lda  Montés  poo* 
vaient  l'empèclter  de  dormir  ;  elle  entra  k  titre  d'écuyère  à 
l'Hippodrome,  que  foodait  en  ce  moment  Laurent  Franconi. 
Elle  y  resta  deux  saisons,  et  n'en  sortit  qu'à  la  auile  d'na 
acddeat  qui  faillit  hii  être  funeste  ;  renversée  dane  une  ceoraa 
da  chmt  elle  fut  foulée  aux  plede  dee  dwnai  el  eat  um 
jambe  k  demi  broyée  par  lee  roneei  H  tftm  lUtat  de  pea 
qu'on  ne  fût  forcé  de  la  lui  couper.  Tout  cela  lui  donna 
sans  doute  k  réfléchir  ;  réunie  k  sa  mère,  que  l'intérêt  avait 
attirée,  elle  ouvrit  un  petit  magasin  de  lingerie  et  de  dea- 
leUee.  Maie  pour  Uea  des  femmes,  k  Parie,  la  bovtlqne  nr«4 
qe^tone  montre.  Pour  Mogador,  les  eatrataeaMats  da  la  via 
luxueuse  et  galanle  prirent  bien  vite  leit.  fsiis;  c'est  à  cette 
époque  qu'il  faut  placer  sa  première  li.ii->on  avec  le  comte 


Uonelde  Chabrillan,  qu'elle  de-lune  dans  .<es  >f emoires  eai| 
le  voile  Uaaipatwt  de  Hohert.  Elle  avait  on  pan  plaa  5 
viagtanB,  on  était  «■  fiéCatoetto  Velendan-dMaaMi 

irrépilarité  sept  ou  huit  ans.  Quittée  par  le  comle  liaa^i^ 
puis  reprise ,  puis  quittée  et  reprise  encore,  elle  entra  fi|r 
intervalles  dans  divers  théâtres,  aux  Folii  â  dramatiques,  oÉ 
elle  joua  le  rôle  de  Bacdianaie  dans  la  parodie  du  y  u(/  erroMi, 
et  eneuite  aux  Variétés.  Le  comle  la  reprenait  dès  qnfl  là 
voyaltau  bras  d'un  autre,  l'emmenait  au  fond  de  la  proviaoa^ 
dans  son  domaine  de  Chàteaoroux ,  d'où  il  ne  tardait  pea 
à  la  renvoyer  bnitaleinent.  Presque  ruiné  après  la 

vente  de  son  domaine,  le  comte  de  Chabrillan  partit  en  nui 
1852  pour  l'Australie,  avec  l'espoir  de  relever  sa  fortune  dans 
iaafldaea  de  Mdboume.  Pendant  son  absence  des  preeèatH 
nnt  iBleaiée  k  Oélesle  Mogador,  k  Bourges  «t  k  Paris.  0ml 
à  cette  occasion  qu'elle  o^mmença,  comOM JasUteattaVila 
publication  de  ses  tameax  Mémoires;  mais  le  scandale (j^la 
causèrent  fut  tel  qu'on  dot  en  arrêter  la  publication  en 
18M.Elleadapala  fitftna  pioqlekioaédilfwr.poar  le  forear 
k  aehaver  da  lee 


qu'avec  des  mciiBrUliiâ  |M  Wp  i88  pM  bp  broaviat  paa 
asseï  radicales. 

Revenu  de  Melboane^  où  son  entreprise  <  <\  .1  {  i~  m 
learéaailata  qn'tt  eepératt»  la  ooatfe  de  Chabrillan  se 
è  dpaaHrOéMa  Veaard  ,  ea  18»,  el«Miat  "~ 
consul  de  France  k  Melbourne,  où  il  emmena  eafMHaa.  Il  y 
mourut,  et  !a  comtesse  revint  k  Paris,  toajoura  dane  an 
grand  étal  de  gCne.  Elle  publia  en  1857  fej  Toleurt  (for 
(jin-18),  scènes  de  la  vie  des  mineurs  en  Australie;  elle 
donna  en  1868  SopAo  (hi-lB);  la  même  année  parurent 
lee  Mémoires  de  Céteete  Mogador  (  4  voL  in-18  )  ;  l'aaaéa 
snivante  elle  fit  Imprimer  MUi  Pewell  (hi- 18) ,  Stt-U  font 
et  en  1861  Un  miracle  à  Vkhif  (in-18).  Elle  essaya  sans 
succès  de  rentrer  au  théâtre,  et  s'en  dédommagea  en  écrivant 
le  courrier  dramatique  d^une  feuille  théâtrale.  Et  puis  eUe 
aa  fltdiiaetikada  tbéllfa.  Maia  toat  n'ait  «u'benr  ert  uIp 
fe8ncdBiaa8Mida.La  Uanfllldê  laliihaaaldaaMi> 
da  li  Sainiidanit  M  liât  da  MUla  amarti  di 
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hlisai)^b-Oétate  Ytaui ,  veuTe  da  liear  làmAé^MouÊna 
de  CMMaa;  BikteU  aoAt  «il*  obUotoa  «Moordat  moj«t> 
■Ml  atoioa  de  en  aedf.  Depuis  «Ile  ■  Ut  joaer,  «t  «fec 
succès,  des  p6ilt«3  pite««  danslklielili  Ibéâlres.  La  litté- 
rature peut  de  tout  oowoter.  Angeio  ok  Sou. 

'CHABROL-CHAMÉANE  (Emut,  Ticorote  m). 
Le  e  et  rU  KM  le  triliuul  de  ceamaroe  de  le  Sdae  pio* 
le  déelenUeB  de  bHlito  de  le  anlM  de  beMioe  Le- 
eejr,  de  Cltabrol  et  compignie,  sur  le  ûtfùH  de  ton  bilan. 
■  Cette  iiiai»oo,  «iùaii  le  Droit,  éteit  du  petit  nombre  de 
celles  qui  out  réalité  aux  èTénementa  de  1848,  et  elle  vient 
de  «accomber  k  b  panique  canade  par  lee  bruit»  qiA  oet 
eeani  eer  son  coopte  k  le  Borne  :  elle  e  renboMii  |dM 
de  IS millions  dans  la  dernière  quinzaine;  maie  raffliNMe 
des  cfieot*  réclamant  leur  argent  l'a  forcée  de  laipeodre 
aes  payemeols.  »  Son  biltn  portait  au  passif  36,3ô2,301  fr. 
M  Cm  et  à  l'actif  39,681,674  fr.  36  c,  sauf  réalisation. 

*  CHACAL.  Les  anciens  croyaient  que  le  lion  avait 
pour  l'eidv  eo  cbesse  un  petit  méwI  vd  lÉtaeit  lerer  la 
yeeie,  et  à  qai  en  récompense  le  loi  dee  ealBtn  se  men> 
fMil  je— is  d'en  laisser  une  part.  Ce  pourvoyeur  du  lion, 
^a^orn  prétend  être  le  chacal,  eo  rabatteur  bien  appris,  nV 
sut  da  reste  approcher  de  son  seigeeiir  et  maître,  et  ne 
leachait  à  ae  deeeerte  40>prèi  MM  dépert.  Bidpal  e  tiré  on 
feH  apolofliie  de ee eijel  :  •  OId fealoer,  dit^l,  deoMiideit 
an  jackai ,  qui  marche  toujours  devant  le  lion  pour  faire 
partir  le  gibier  :  Pourquoi  t'es-tn  consacré  ain^i  au  service 
daHen?  —  C'est  parce  que  je  me  nourris  des  restes  de 
le  teUe.  —  liais  pourquoi  ne  l'approchee^n  Jamais  t  lu 
feutrais  de  eoa  enMié  et  de  ae  newBeiseenee.  —  Oui, 
étais  c*at  on  grand  de  la  terre,  et  s'il  allait  se  mettre  en 
colère!...  >  On  sait  aujourd'hui  que  le  lion  n'a  pas  besoin 
de  pourvoyeur  ;  mais  les  chacals  ont  pu  souveut  lui  envoyer 
des  victimes,  et  ils  mangent  volontiers  ses  restes  quand 
Il  en  trouvenL  lie  dorment  le  Jour  et  cheiaeet  le  mrit, 

fldeeut  enlcudre  no  cri  lugubre  ayant  quelque  analogie 
evee  le  Irarlement  des  loups  et  l'aboiemeot  des  cbieaa. 
Cest  aux  gazelles  et  aux  antilopes  qu'ils  font  surtout  la 
guerre,  et  ramassent  tous  les  aliments  qu'ils  rencontrent. 
Ainsi  que  les  byèoes,  ils  visitent  les  cimetières  mal  clos 
dee  ■■■uliueui ,  et  déterrent  les  «edefwt  pour  lee  détom. 
Mes  repporleiiute  Orient  os  tfève  lee  ebeeab  deue  lee 
maiitons.  On  parvient  aisément  à  priver  cet  animal,  et  les 
ofliciers  français  en  ont  souvent  promené  à  l'attache  en 
Algérie.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  en  possède  plu- 
^irân,  enimnéedia»  dee  ceBmeoeane  lee  loupe  et  lair»- 

CHACMA.  Voyet  Onec£i>ti&LB,  au  Supplément. 

CHACOR\AC  (Jbjui),  né  à  Lyon  le  21  juin  1823, 
était  élève  de  l'observatoire  de  Marseille  lorsqu'il  découvrit 
le  petite  pUiièle  Pbocéa  le  6  avril  iSiS.  Le  2  oure  18M  U 
IM  muad  eetrMMMw  edjoiDt  i  robearviloln  de  Pwto.  Le 
1S  octobre  de  la  même  année  il  reconnut  Polymnie,  Circé 
le  6  avril  1S&5,  Léda  le  13  janvier  185«,  et  Laetitia  le  8 
février,  ce  qui  lui  valut  un  prix  de  l'Académie  des  sciences 
et  la  croix  d'Honneur.  Il  publia  eo  1856  un  Allas  éclipti' 
fwtt  catalogue  d'étoiles,  et  eo  1859  des  observations  sur  les 
lite  du  eoM;  ei  néme  temps  il  Inveillait  eux  Amudu 
ég  VObiWVaMn.  Eu  1863  il  eommuoique  à  l'Académie 
des  edeoces  des  observations  très-curieuses  sur  une  nébu- 
leuse doot  U  avait  constaté  l'apparition  en  18M  et  ladis- 
parittoQ  en  1863. 

GHAGRUIÉ(lleiovila).  F«y«s  Mamm  m  Sop- 

*  CHAILLOT.  Dans  la  nouvelle  division  de  la  capitale, 
Wte  au  moment  de  l'annexion  de  la  banlieue  à  Paris,  cet 
•Miea  faubourg  fait  partie  des  8^  et  16*  arrondissements. 

Dee  Me  dus  Juillet  1M2  «t  32  joia  1S64  cidAnat  à  le 
HedePUrieleeterrefM  de fendeu  promenoir  de  OhaiUot, 
lM(oel  avait  été  formé  en  vertu  d'un  arrft  «îu  conseil  du  21 
IB<U  1777,  et  qui  appartenaient  à  l'ÉUt,  à  la  charge  d'acbe- 
lK4dMNlBplN  abaidido  retc  4«  Uiuïbphd  dt 
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l'Etoile  et  d*y  créer  di verses^fOfce  fuMlqnes .  Ces  terrains 
s'éteadeient  prte  de  le  piaee  da  rtlaile»  eu  dedans  et  ea 
deiion  du  nnr  d^Meainle  qai  «klilait  eaeeia  alon.  Le  vUe 

pouvait  vendre  tous  les  terrains  qui  ne  seraient  pas  occu- 
pés par  les  voies  nouvelles.  Les  terrains  situés  entre  la  rue 
du  Chemin  de  Versailles,  l'avenue  des  CliaiupN-ÊUst'i's  et 
le  barrière  de  l'Étoile  furent  d'abord  aivelés  et  vendus.  De 
«pleadidee  hMels  s'y  coeatralpinal.  A»  debore  nranne 
de  limpératrice  s'ouvrit  commq  par  enchantement,  et  des 
ooostruclions  s'élevèrent  des  deux  côtés,  en  réservant  un 
jardin  fermé  au  milieu.  Puis  des  hfttels  uniformes  furent 
bitie  autour  de  l'arc  de  triomphe,  où  douze  bonievarde 
doiveelelNMlIr. 

Le  querlier  de  Cbaillot  était  limité  par  Pefeone  dee 
Cbemps-Élyséee,  depuis  le  rond-point  jusqu'à  Terc  de  triom- 
phe; par  l'anciâ  bonlevard  extérieur,  jusqu'à  U  barrière 
des  Booshommee  ;  par  la  Seine  encaissée  par  le  quai  de 
BUIy,  autrefois  quai  de  Cbaillot  ;  et  enfin  par  l'avenue  Mo» 
teigne.  Ce  querlier  était  mal  percé  et  inabordaUes  entre  le 
quai ^  les  Champs-Élysées,  il  possédait  peu  devoieede com- 
munication, [lar  suite  Je  l'élcvaliondu  sol;  du  cAlé  de  la  ri- 
vière  ses  rues  étaient  monlueuses,  impraticables  aux  voitures 
et  bordées  de  hautes  murailles  soutenant  des  terrassée 
et  des  jardins.  De  tonlee  perte  «a  naoontrait  des  ruellee 
Mrelies,  des  passages  en  ceeeHen,  de  longues  hnpasses; 
on  y  trouvait  quelques  beaux  hdtels,  des  jardins,  de 
nombreuses  maisons  de  santé,  des  usines,  des  pension- 
nata,  etc.  Gr&ce  aux  travaux  décidés  par  la  ville  de  Paris 
dqNile  le  1"  mai  1867,  oe  qoerticr  doit  perdre  son  Tien  ca- 
recUre  eldevenk  na  des  phiB  Mlleale  de  le  capitele.  Qnein 
boulevards  de  40  mètres  de  largeur,  une  douzaine  de  rues 
nouvelles,  uu  va^te  square  d'où  rayonneront  ces  différentes 
voies,  doivent  complètement  en  changer  la  pliysionomie. 

Le  premier  des  quatre  boulevards  ouverts  entré  le»  Gbaœps- 
£ljeéea  et  la  Seine  est  percé  eo  ligne  droite  au-devant  du 
débouché  du  pont  de  rAlmeteataauatlaraaBiaBtàl'aB- 
gle  du  qMi  de  Bllly,  U  tievereeke  iweHeriManT,  de  CtiaR- 
lot  et  des  Vignes  ou  rue  Vernet,  et  après  un  parrours  de 
750  mètres  vient  aboutir  à  l'aveone  des  Champs- Éi>sées ,  à 
l'angle  du  ChâteaiMles-Flears  :  c'est  l'avenue  de  l'Aima.  Le 
seeood  boulet eid,  pertent  •osai  du  pont  de  l'AbBA,  eupièi 
dae  nouveaux  UMmeats  de  la  pompe  à  feu,  eu  eoin  du 
quai  de  Bilty,  se  dirige  en  li^ne  courbe  vers  la  place  de  l'Arc 
de  Triomphe,  sur  laquelle  il  s'ouvre  à  peu  de  distance  de 
la  rue  Yemet  :  c'est  l'avenue  Joséphine.  Dans  son  per» 
eoaia  elle  naTerae  le  lue  Biiel^  niupeeee  dee  »"*«*"t- 
eanaee,  le  roe  de  Ghenioli  h  beolenr  de  rigliae  SrfntiVIaRi^ 
la  rue  Sain  te- Geneviève  ,  les  derrières  de  l'ancien  hospice 
Sainte-férineetles  rues  du  Chemin  de  Versailles  et  Newton. 
Elle  a  plus  de  1000  mètres  de  loogneur.  Le  troisième  bou- 
levard part  du  bee  du  pleteau  que  dominant  lee  beulauieda 
Traeedero,  preaqneeD  feetle  poBtdVae,el  remale  «eue 
l'arc  de  triomphe  en  traçant  une  ligne  légèrement  inclinée. 
Sur  aoo  parcours,  qui  est  de  4,500  mètres,  ce  boulevard 
rencontre  les  rues  Je  Magdebourg,  des  Batailles,  le  carrefour 
des  Batailles,  la  rue  de  la  Croix  Boissière,  l'impasse  dee 
Réservoirs,  et  les  rues  Pauqoet  de  Villi|ast,  dm  Bassine  et 
Newton:  ^eat  reTcnuedléaa.  LeqatIrièaM  boulevard  part 
do  pont  de  l'Ahne  et  arrive  à  readeane  berrière  Sainte- 
Marie,  après  un  parcours  de  1,000  oiètres.  Au  delà  M  se  coo- 
tinue  à  travers  I^usy,  sur  une  longueur  de  3,000  mètres^  jus- 
qu'à la  rencuotre  de  l'avenue  de  Saint-Cloud  aux  ebetde  da 
la  parte  da  le  Muette  ic^eetle  boulevard  de  l'Empereur.  Il 
forme  le  proloogemeat  du  Cours  la  Heine  jusqu'au  bois  de 
Boulogne,  et  U  doit  débarrasser  l'avenue  des  Champs-Élysées 
encombrée  per  moments  de  voitures  revenent  du  bois  de 
Boulogne  • 

D'ealiw  vain  eieandakii  doM  «Moia  Un  odvwiNà 

tievere  CfaillM.  Atari ,  une  ne  d*Albe  e  été  tracée  cnHu  lee 

rues  Marbeuf  et  de  ClaiUot,  sur  les  terrai  n!^  dr<  l'ancien  hOtei 
Leuriaten,  où.eat  morte  la  duchesse  d'Alhe,  pour  abou- 
Or  w  «amkor  4M  BM«;  it  ana  MMNt  pvtvt  ^  ^* 
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Périne,  doit  rrjoindrç  la  ru»?  des  Jardins  et  la  conliniier 
jusqu'à  la  rue  de  Lulxfck,  poiirarrifer  fc  l'aDcieaoe  barrière 
Sainte-Marie.  En  outre ,  le  Jardin  d'Hiver,  acheté  par  la 
compagnie  tanmobilièn  d«  Puii,  •  aeni  à  perotr  la  nia 
de  MaiîgBao,  qni  mit  Hnuut  én  Oumpê-tlpiu  tm  fm 
d«  fifOMM  Montatgne. 

Par  sdt»  deeea  pro)ete,  la  maison  de  Sainte-Périue  a  dû 
qoitt«r  Chaillot  et  Ke  transporter  à  Auteuil. 

Eo  ISeï  on  décida  la  continuation  de  la  rue  Fraaçoia  1" 
JPMqita  iMMlmnl  de  l'Aima.  En  1864  lUMlnMnUon  fit 
ane  onqoMe  poor  roaTertore  d'one  rue  en  prolonge- 
ment de  la  me  d'Angootétoe,  entre  l'avenue  des  Champs- 
tijtén  et  la  place  formée  k  la  rencontre  Jes  arenues  rl'If'na 
et  de  l'Empereur,  dam  Chaiilot;  l'élargissement  et  le  pro- 
longement de  la  rue  de  LulNCk,  Mire  les  avenues  de« 
CIllomHÊljsées  et  de  fEmfVtar;  Fëlargissement  des 
nNiMHagdebourg  cISalnla'lfarie,  et  le  prolongement  de 
cette  dernière  entre  la  rue  de  Lubeck  et  l'avenue  du  Roi 
de  Rome;  l'ouverture  de  trois  rues  :  la  première  sur  rem- 
placement de  l'ancien  passage  de  la  Pompe  à  Feu,  entre 
l'êvmM  de  rampereiir  et  la  ne  d'Aii(oolème  prokofte; 
Il  deiwIiiBe,  de  la  we  de  li  ftoti  Poliiiife  t  ie>  fcrtewBc 
tlon  arec  la  rue  de  Ltibeck  et  l'avenue  du  Roi  de  Rome  au 
débouché  des  rues  Pauquet  et  des  BasMns;  la  troisième, 
formant  le  prolongement  des  rues  Duitiunt-d'Urville  et  du 
Bouquet  de  Loogchampe.  Comme  conséquence  de  ces  di- 
wiei  «iiiMHeM,  It  viOe  proposait  la  suppression  de  la 
rue  des  Champe,  de  la  partie  de  la  rue  de  la  Croix  Boia- 
lière  comprise  entre  les  rues  de  Loogchamps  et  de  Lubeck , 
et  de  la  partie  de  la  rue  Basse  Saint-Pierre  qui  s'étend  entre 
ravepoe  de  l'Empereur  et  la  rue  d'Angouléme  prolongée. 
Le  proloDgement  de  la  rue  d'Angouléme  traverserait  la  me 
fieafipie  I*»  revenue  de  l'Aime,  l'efeane  JeeépUae,  M- 
icnit  rhbiMe  de  l'église  de  ChetlM,  reeemKI  guclie  le 
nouvelle  rue  de  la  Pomi>fi  h  Ven,  couperait  la  rue  de  Chaiilot 
en  abaorbant  ane  partie  de  la  rue  Bas»e  Saint-Pierre,  et  dé- 
boocterait  sur  l'avenue  d'Iéna ,  à  son  point  dtnterseetkM 
•lie  niffemie  de  rEnperear.  Le  prolongeamt  de  le  me 
de  UbeA,  iest  imim  efooe  dé)h  perlé,  Ml  trmrter 
ke  tomenbles  qui  se  trouvent  au  nord  dans  son  axe, 
abcocber  la  rue  des  Jar<lins  tu  traTer&anl  Taveone 
dléoa,  couper  la  rue  Pauquei-Villejust,  franchir  l'a- 
iMépfaioe  au  débouché  de  la  rue  Saiale^ïeiie- 
pnaer  à  trat»  ke  dépadaiwee  4e  ttechette 
de  Sainte-Périne,  et  déboucher  sur  l'avenue  des 
diamps-Ëlysécs  au  même  point  que  l'avenue  de  l'Aima. 
Le  prolongement  de  la  me  de  Magdebourg  Aervira  de  trait 
d'naion  entre  le  quai  de  Billy ,  l'avenue  d'Iéna ,  celle  de 
fCmperenr  et  l'avenue  du  Roi  de  Rome.  Le  crochet  que 
Ibrme  la  rue  de  la  Croix  Boiuière  en  arrivant  au  carrefour 
dea  Bataillea  sera  supprimé,  et  on  y  substitue  une  section 
droite  dans  l'axe  du  tracé.  La  rue  Dumont-d'CrTille  pro- 
longée formera  au  delà  de  la  rue  du  Chemin  de  Versailles 
«•  voie  parallèle  à  l'avenoe  de  Roi  de  BeoM.  Oea  diverses 
IMi  leiniOéee  ealie  cliiq  freiidae  eivennes  eooslitueront, 
«TCC  le  me  dPAlbeel  le  ne  Fkiefoie  1*  prolongée,  on  ma- 
pHqM  fiMiB  de  voies  qui  rendront  irrrinihiat  de  todtea 
perta  te  aonOMt  si  pittoresque  de  CbailIoL 

Du  tempe  des  rois  de  la  première  race,  tout  le  pays  com- 
pris daoa  l'eogle  fonné  par  le  ooace  de  k  Setne  de  Peik 
è  Sabil-Okwldldt  dMgié  aooe  te  nem  deiTImle,  que  Voa 
traduisit  plu«  tard  par  celui  de  Nijon.  On  trouve  pour  la 
première  fois,  an  quatorzième  siècle,  CalloiOfCaloilum;  on 
derivit  ensuile  challuyau,  Chaleau,  d'eèBdil  iMflede 
kire  dériver  le  nom  actuel  de 
«  L'kMkivUtaRBdeeA«tf,da«t««tMI  0lMlkt,r8. 
[  à  eue  haute  antiquité,  dit  M.  Priés.  Tl  n'exfstait,  au 
•iècle,  sur  toute  la  côte  située  au  delà  du  boiâ  de 
Boulogne  qu'un  seul  village,  appelé  en  latin  Nimio,  dont 
une  dooettoa  deOleteire  UeTeitMadapoMeieear  no  érèiiie 
diillHu,daMBedeB«lnB.AIiiMitda«a  '  ' 
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de  ce  village.  Plus  tard,  les  habitants  de  ^imio  se  rfpm- 
dirent  sur  les  deux  cétés  deja  colline  qu'ils  habitaieut.  Les 
uns  b&tirent  un  village  qui  est  aujourd'hui  Auteuil;  les 
entrei  a'éleblke&t  on  peu  plus  prèede  Park,  dans  un  en- 
drafteèltevoNltdVbetlreaoe  pvfledelékcMduRon* 
vray,  maintenant  le  bois  de  Boulogne.  Ce  second  village 
prit  le  nom  de  Chail,  mot  que  les  titres  du  quatorzième 
siècle  traduisent  par  dfstrucdo  arborum.  Le  hameau  de 
Cliail  (Usaitpartie  du  domaine  du  roi,  et  avant  l'origine  des 
erfranehiMaâMale,  qui  date  do  douzième  siècle,  il  y  régnait 
une  coutume  nommée  befert  ou  b^fhelt,  qui  niérite  d'être 
rapport<^.  La  femme  et  les  enfants,  contre  Posage  ordinaire, 
suivaient  le  sort  du  mari,  quant  i  la  servitude.  SI  une 
femme  de  Chaiilot,  esclave  du  roi  par  naissance,  épousait 
nn  serf  de  Sainte  Geneviève  à  Anleuil,  elkdercnait  eackve 
de  celte  ablieje,  et  lédproquement,  nat  feMM  d'Ankifl 
qui  épottsell  m  eerf  dn  village  de  Chiilkt  derMilt  «edm 
du  roi.  Il  en  éWl  «ImI  de»  raknk  «pd  ■ikniwt  de  ce 

mariage.  • 

L'auteur  d'une  Ditttrtation  twr  VanUquUé  de  Chailtott 
pour  tenir  de  Mémoire  à  Fkietoir»  lûàvenelle  (Peik^ 
17M),  pkkiDto  enrrvtyiMtoBre  de  cenem.  IldHevoIr  ta 

dans  on  ■mwcrit  syriaque  trouvé  pendant  le  s\6ff.  de 
Belgrade  que  Chatol,  Israélite  de  la  tribu  de  L«^vi  et 
mui^icîen  célèbre,  ayant  époui'é  une  femme  et  étant  obligé 
de  la  quitter  pour  obéir  k  la  loi,  ne  put  s'y  résoudre,  et 
abandonnant  k  Pakattoe,  ae  rtfogia  dans  les  Gaoles ,  aer 
les  bords  de  k  Seine,  dans  on  endroit  qu'il  appela  de  son 
nom.  Les  spéculatifs,  ajoutait  ce  manuscrit,  prévirent  que 
Chaiilot  serait  un  jour  la  capitale  d'un  grand  empire,  en  se 
fondant  sur  ce  que  Chalol  signifie  accotnplissemeni  en 
bébren,  et  en  syrkqne  eonronne.  Tout  ceci,  comme  k  fldf 
obeerrer  M.  Amédée  Berger,  n'était  qu'une  inveotko  poor 
ae  moquer  dea  ridiculea  prétentiona  d'antiquité  mises  eo 
avant  k  ri;tte  époque  par  lea  habitants  de  Chaiilot  [vour  ob- 
tenir certains  privil<'gps  et  s'eiempter  de  différentes  rede- 
vances inipo-^fs  à  la  f  ii  itale. 

Quoi  qu'il  eo  aoit,  Chaiilot^  en  i47<»  éleit  une  seigneurie 
importante,  dont  Look  XI  dbpeaa  en  kveur  de  Philippe  de 
C  oromine  A.  I.eg  lettres  de  donation,  rappelées  par  l'abbé 
Lebeuf  dans  son  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  en  donnent 
la  description  suivante  :  «  Une  tour  quarrée  et  lea  prisons 
deaaeat}  l'hôtel  de  la  aeigneurie,  qui  étoit  alora  eaaMMrcs, 
ea«fran  aept  arpenkde  Jeidtaa  et  ceriaoye  qni  alkkHt  Joe* 
qu'aux  fossés  et  égonta  de  Paria;  tnk  arpenta  de  vigne  en 
une  pièce  ;  onse  ou  vingt  arpents  de  terre;  30  livres  parisb 
de  gros  cens,  8  hvres  de  inêinc  cens;  rouage  des  vins  qui 
se  baillent  à  ferme,  el  six  ou  sept  arriére-fieCs  tenua  de  k 
tour  quarrée  ;  justice  basse  et  moyenne  avec  maire  et  aer» 
geot.  »  DobtenU,  dent  lee  Àntigtiitée,  ^knk  que  lea  hebi- 
lanis  de  Chafflol  deviknl  hommage  à  fabbé  de  Saint* 
Germain-des-Prés,  et  lui  a piwrlaient  chaque  année,  à  titre 
de  redevances,  deux  grands  bouquets  à  mettre  sur  le  dree> 
soir  et  une  deml^donàllne  de  petits,  avec  un  fromage  grae 
fait  du  lait  de  kare  vaebe^plaenD  denier  pariais  par  chUM 
vache  qui  venait  palln  diH  ffle  Maqueraile  (aujourdlMl 
l'Ile  de  Grenelle).  En  tf7d,  k  terre  de  CliaiMot  f  it  acquise 
par  la  reine  Catherine dÔMédicis,  qui  construisit  sur  la  hau* 
leur  une  maison  de  plaisance;  mais  elk  se  dégoûta  bien 
vite  de  cette  habilalion,  qni  païae  entre  les  meina  de  Sinai 
de  Onaaé,  gfoétel  de  k  eenr  dei  awaMles,  et  qui  prit  eloM 
le  nom  de  maison  de  Grammont.  Le  maréchal  de  Bassom- 
pierre  devint  propriétaire  de  Chaiilot  en  janvier  1630.11  y  6t 
de  grandes  dépenses,  en  agrandit  les  dépendances,  et  j  donna 
dea  IMee  à  lento  k  cour.  C^ert  k  que  k  Mfkikr,  pHlvofeni 
son aiMMIkB,  Il Mte pinède  ete  nrfle ktIfN  dteeor, 
si  l'on  en  croit  ses  Mémoires.  Pendant  que  le  maréchal  6tait 
à  la  Bastille,  le  cardinal  de  Richelieu  lui  emprunta  Chaiilot, 
en  Juillet  1637,  ce  qui  en  fit  déloger  M^x  de  Nemoura. 
QaelqiMeuoéee  après,  k  domaine  de  OmUM  epiiHto»^ 
dtTlUien»quikTeiidll,OBl»f,f  ~  " 
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ék  ItaBcc,  Kioe  d'Angleterre,  pour  y  (ond«r  le  couvent  de 
liYMtitiM  dtSiiote-Marie.  U  renve  ds  Cbaiies  I"  établit 
Il  Lodn  Ibliar  Ai  Ll  Fayette,  en  reijgkm  mira  Antique, 
avec  quelques-unes  de  ses  compagnes,  et  Tint  cbercber  un 
refuge  anprèi  d'elle  avec  ses  enfants.  Après  la  restanratioa 
4o  GlNrin  tif  Benriette  retourna  en  Aasletem,  A  revint 
poar  Ur  m»  joan  è  U  Yiritatioo  de  CbiUlot;  mais  elle 
■Manit  k  OoleailMi.  Lovli  HT  fl  litaspoiltr  loo  corps  k 
Saiol-Denis  et  son  coeur  i  Péglise  dn  eo«T«il  de  Clialllot, 
où  Boisoet  prononça  son  oraison  fbnèlM*.  Plus  tard  Jac- 
fsesll,  fofcé  de  se  réiagier  en  France,  fut  enterré  à  Cluillot, 
M  9M  tk  fille  Lodee  Stoart  Ce  flMMMtèndeitai  alon 
nBwde  piierijuge  pour  les  pasHmi  liei  fltairti.  Seas 
Louis  XIV,  lecoaveat  deCbaillot  reçut  encore,  en  1G57, 
MUc  La  motte  d'Argencourt,  une  des  premières  pas> 
■ioM  da  roi;  Mm  d«  La  V  a  II  ière  viat  essayer  d'y 
«Mcveiir  mm  amour,  noais  le  lol  la  rapiNla,  «tes  MdiBS 
■o  aain  csomt  qu'elle  prit  aÊn  le  «oHe.  L'égHn  da  eoa> 
Tent  lie  Cliaillot  fut  rebfttie  en  1704  sur  les  dessins  de  Ga- 
bdel  et  aux  frais  de  Nicolas  Fréoioot,  garde  du  trésor.  Vers 
|t  artne  temps  la  duchesse  ^'Orléaas  fit  construire  contre 
il  mm  da  ckMure  du  eosTeot  ua  paTillon  de  très-boa  gottt, 
#M  Pm  voyait  passer  an  piad  aombra  d'équipages.  Ce 
couTeot  fut  détruit  en  1790.  Il  dominait  le  cours  de  la 
Seine,  sur  les  hauteurs  où  Kapoléon  jeta  en  1811  les  fon- 
demeolsda palais  destiné  au  roi  île  Rome  et  dont  les  jardins, 
dwiiaéi  paf  Foataiae,  detiieat  s'éteedre  jaeqa'à  SaiaKaoed. 
Leti  aoÉt  int,  KraMIaHaaalvflnaiiada  la  laddiUia  de 
Ca d  i  X  ,  le  duc  d'Angoulérne  y  posa  la  première  pieiia  dTkme 
case  rut;  dont  le  nom  devait  conserver  le  souvealr  de  la 
prise  du  Trocad*  ru.  Li  caserne  ne  fut  pas  bAtie,  mais  la  col* 
liae  qui  regarde  le  Cbampi^e-llars  gaida  la  moi  da  calta 
vietalre.  ma  a  aoovaal  asnl  à  des  Maa  «iÎMraa,  d  «i 
derait  y  élever  un  monument  destiné  ft  perpétuer  le  souTenir 
de  la  campagne  de  Crintée.  Une  vaste  place,  à  l'endroit  oii 
se  trouvait  l'ancieuue  barrière  Saiiile-Mirie  ,  dominera  ces 

hauteurs  da  Trocadero,  dans  le  prolongiement  da  l'axe  du 
pMtdliaa  si  da  CkaBBH»-Mm>  tJaeaqrtaaade  lacHaee 

piaee  en  relation  stcc  les  qusis  et  formera  on 
amphiihéfttre,  où  des  milliers  de  curieux  poar- 
VBHlassistrr  aux  graodes  manoeurres  et  aux  ipactidaadaat 
Il  CiMiap-de-Mars  est  aoavent  la  scène. 
»  Ha  aalia  eouteal,  diafeli  pièa  de  lè,  servait  de  reloge  k 
des  mlaioMs  ou  Boas  hommes,  k  qui  Anne  de  Bretagne 
céda  u  maison  de  Nijoa ,  qu'elle  avait  achetée  en  1496  de 
Jean  de  Cerisy,  bailli  de  Montrort-l'Aniaury.  Lear  maison 
bordait  les  rives  de  la  Seine,  k  l'extrémité  de  Chaillot,  au- 
daaMMts  de  Pissy,  U  ob  fut  depuis  la  barrière  des  Bons- 
iMaBaMs.OeeoBveal»8awriaiéeBl7go,eaBvarUen  raffineiie, 
adlddianN  ea  ItSS.  ll^dlalittaaoatra,  k  dHMNOtes  époques, 
k  Chaillot,  dn  couvents  d'aagosttnes,  de  bénédictines,  etc. ; 
mais  ces  maisons  n'eurent  qu'une  existence  épliémère. 
.  La  pompe  k  feu  de  Chaillot  fut  la  première  machine 
daeaptan  établie  ea  FrBaee.LM  frères  Périer  la  ooos* 
tfoWftea  1770,  pearfeoralr  deresa  aai  taWaesde 

Pari» ,  dont  il*  av.^ient  souscrit  i'entrepriçe.  Avant  que  le» 
réservoirs  de  RoiDainville  fussent  prêts  à  recevoir  les  eaux 
de  la  Dhuis  et  de  la  Marne ,  le  principal  service  d'eau  de 
était  eoaoealré  k  CbaiUot,  o«  de  fortes  «addaee. 
I  ea  itSS  et  1«M,  iféttfaBi  paa  noiaa  d»  1,100  nna 
d'eao  i  chaque  coup  de  piston.  Grâce  k  Fétablissemeot  d'an 
double  système  de  chaudières ,  les  deox  machines  peavent 
marcher  aimnltanément  et  donner  au  moins  eo  moyenne 
iJtM  paaeea  IMainlets.  L'éaonna  Totama  d'eau  élevé  par 
Im  ■oavcHeanacUaaa  da  OlMilal  ta  déVMfta  dm  da  paàds 
bassins,  fhcft  prèsde  Passy,  k  ane  bautaar  da30  k  36 
mètres  au-dessus  de  Tétiage  du  fleuve,  et  divisée  eo  pin- 
iieiirs  sections.  La  pompe  k  feu  de  Cliaillot  est  maintenant 
iloMa»  en  pieiaa  voe  da  Coars  la  Raiae,  aatta  la  place  du 
poat da  PAtaN ,  le qaai da Bllly, «llaa  «veaaaa da  rAtaw, 
Joséphine  et  de  rEroperenr.  Da 
été  élevés  et  en  font  ua  ]oU 

■s  u  oaavtaa,  —  lanci.  »  i. 


La  SévcnneriCf  a  oMnafielare  royale  iTouvrages  faço» 
daPttaaatklatarqae,  «loadéeMiaiM  nar  HaadlVaa 
favear  da  PIsm  Di^OBt,  ooeapdl  dUiord  I  ChaHM  Pta* 

placement  oà  se  troava  à  présent  la  manutentiou  des  sub- 
sistances militaires.  Dnpoat  et  ton  soccesseur,  Simon  Bour- 
det,  donnèrent  i  leurs  produits  une  telle  perfection  qalle 
fnreatsoobtts  par  Loais  XIIL  La  Savoaaada  a  été  réaniak 
la  laaaaheliwadw  Ooballaaaa  tlM. 

Au  moisdë  juillet  1659  un  arrêt  do  conseil  df'clara  Chail- 
lot faubourg  de  Paris,  sous  le  nom  de  faubourg  de  ta  Con- 
férence,  en  rboaaeor  des  Conférences  qoi  se  tenaieotalafa 
ea  rUe  dea  FkiaBM  poar  la  pab  Avae  Iteapa  ai  la  BHiiaii 
dn-ral  avae  Ma>ThértBa  d*AnlffebB.  Oepeâdaat,  par  aae 
^rice  spéciale,  Chaillot  resta  village,  et  il  ne  fut  pas  compris 
dans  l'enceinte  de  Paris  fixée  par  ordonnance  du  conseil  da 
28  avril  1674,  non  plos  que  dans  la  division  des  fauboargs  qoe 
l'on  coaaaecala  S  avril  1701.  •  Las  daméaa  qniélaiaBt  ap- 
portées da  GMIMpayakat  caMadaaa  Paris,  dtt  II.  Amé> 
dée  Bençer,  «a  qal  a'existait  pas  pour  les  autres  fsubourRs  : 
les  Chailloliaa  étaient  sountis  k  la  dime;  ils  ne  devaient 
pas,  comme  les  autres  Parisiens,  le  service  delà  garde  bour- 
geoise; ils  oe  Niefiiaitt  pas  da  Oiâtelet  et  avaicat  Icaia 
juges  partieallan  «I  taon  aotahaa  royaux  ;  eala,  eomma 
de  vrais  paysans,  ils  étaient  assujettis  k  la  corvée  pour  la 
chasse  des  princes,  et  obligés  de  rabattre  le  gibier  ie*  bois 
deSaint-Cloud.  Cette  situation  biiarre  amena  de  nombreux 
oonSits,  et  les  maltrea  et  gardes  joréa  des  divers  métiers  de 
U  cspttale  attaqaèreal  laa  oanien  do  Ohalllal,  al  «Mlarart 
les  forcer  k  prendre  des  lettres  de  maîtrise.  Pour  faire  eaa» 
ser  ce  roollit,  les  religieuses  de  la  Visitation  inpiorèreat 
Louis  XIV,  qui,  par  arrêt  spécisl  du  laoctilri-  1707,  déclara 
M'ea  érigaant  le  village  de  Chaillot  en  faubourg  de  Paris 
n  i^milpoa  prélaada  aa  assojeitir  les  babitaoUaux  cliarges 
et  slatubi  des  communautés  des  arts  et  méllera  da  la  villa, 
et  qu'en  conséquence  défense  était  faite  aux  maîtres  et  jurée 
desdites  commnnautf^s  de  les  troubler  à  l'avenir  dans  l'exer- 
cice de  leur  professioa.  En  conséquence,  cliose  bizarre  et 
qal  ae  se  représenta  paa  aae  seeoode  fois  dans  les  aonalai 
parisiennes,  CbaflM  deoMon  k  la  Ma  aa  villaia  et  aa 
faubourg  de  Paris.  Dn  reste,  le  lUt  avait  uaMea  mlnco  feH 
térèt  au  point  if  vue  municipal,  car  Chaillot  k  cette  époque 
était  peu  conaUérable,  et  la  plua  grande  partte  da  terrain 
qnll  oeeopeit  se  treavail  fatoalMMlM  daa  eommuoaotés 
relii^eBses.  Le  village  proprement  dit  M  aa  eamposait  qaa 
d'une  seule  rue,  celle  qui  porte  aujoord'bai  le  aom  da  vae 
de  Chaillot,  et  le  recensement  de  1709  fixe  sa  populaii'-n  h 
220  feux,  et  désigne  ses  habitants  sous  l'unique  qualitication 
de  laboureurs  ou  de  blanchisseurs.  ■  Cela  dura  jusqu'en 
1784;  les  iMBieia  géaéfa«a  oMianatalandoM.  de  CaioaBe 
PsutorfsanoadMbnaartaataabooiBB  do  Paria  teaoamar 
d'enceiote,  et  d'y  comprendre  Cliaillot. 

Parmi  d'autres  habitants  célébra  qui  demeurèrent  k 
Chaillot  on  cite  Gabrielle  d'Estrées,  qui  possédait  vers  I&9S 
un  pavillon  doatoa  voU  les  rastas  ma  daa  Batailles,  a*  l. 
Le  présideat  Jeaanh  ea  lOOO,  PUslorlaB  Measiay  al  lo 
maréchal  de  Vivonne  en  1680  y  ont  eu  des  maisons  de 
campagne.  M""  de  Poinpadour  y  venait  pour  surveiller 
les  travaux  de  l'École  Militaire.  Plus  tard  on  y  truuve  S 
pbie  ArBoald,  Bailly,  TreHhard,  le  comte  Regoault  de 
8alnt-IeaBd*Angely.  lord CAMlImm, aie.  BarraafMoralt 
M»e  d'Abrantè  s  aussi.  Balzac  résida  qaelqBOl— P>fa 
des  BaUUIcs  avant  d  aller  <(HahHr  aux  Jardiee. 

On  trouve  encore  à  Chailbi  un  éubli&.sement  de  eoaa" 
tradioBdeapbares,  les  ateliers  de  construction d'spparefla 
«tdaaiacMBaadaini.  Cail  et  compagnie.  Les  démolitions 
ont  déplacé  nromense  éUbUasemeat  do  MM.  C'«<jllol  pear 
la  préparation  des  sabstaaeoa  alioMBlalraa  eeassffoea,  4|ni 
se  trouvait  au  rommeiicemeiit  de  la  rue  Marbeuf.  Quant  aa 
qoaide  Bllly,  il  doit  ce  nom  k  un  général  tué  k  la  baUllIe 
d*léaa 

M.  Jules  Sandeaa  a  donné  aao  daMiripItai^  CbaiUot 
daaaPoriiiOW/MCaïU.el  l/a,*  M.  Améléa  »••«•■* 
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dut  le  Journal  des  Débats  une  histoire  àt  w 
laquelle  dom  iTons  beaueonp  cmpruolé. 

GHAILLU  (P&DI.B.1W),  Toyageor  fraocai*  d'origine, 
Mlarali^  k  New>York  loae  le  nom  de  ChayUoa,  cet  né 
Tert  ISIO .  Son  père,  agent  eonstilaire  an  GtboB,  le  fit  éterer 
dans  une  des  niaisoDS  que  les  jésuites  pos.s«^.laieiit  dan^t  ce 
pays.  Depuis  longtemps  familiarisé  arec  la  langue  deslribns 
▼oiiines,  M.  du  Chailiu  explora,  de  1856  i  18&9,  la  côte 
«dantak  de  VAMqia»,  mioat  an  poiat  da  vae  da  lliiitoin 
■alBWlIa.  PaHaal  d>  la  i  Wèw  CWwb.  ytf  art  dtnéejnfte  moi 
l'équateur,  et  ne  t'arrétaDt  qu'aux  mont;  de  Cristal,  qui 
■embleot  être  la  contlnuatioa  de  b  grande  cbatnn  de  Kong, 
0  visita  la  région  située  entre  ces  montagnes  et  la  mer,  défi 
daox  «Aléa  da  la  ligna^  daoa  uo  eapaca  de  10  k  12  degrés.  A 
la  cdte  ntaa  oanoianaaii  de  stganieMiMs  ftirUi  imaqne 
laM  prairies  ni  plaines.  Les  tribus  d'Arricvains  qui  y  sont  ré- 
paodues  sont  toujours  en  guerre;  la  plupart  des  iudigènes 
n'ont  jamais  tu  d'hommes  blancs;  les  Ï^U's  Teroces,  les  rop- 
tUea  alHwdaot,  lea inaectaa  aont  iaoombrables.  U  a  renoont/é 
panai  eea  alRraa  beaoeai»  de  canDilwlee,  très>beaax  néan- 
moins. Deux  chefs  le  reçurent  très-biea.  L'un  d'eax  Touiait 
ciiaqiiejour  sacrifier  un  esclave  en  son  honneur.  M.  du  Chailiu 
trouva  ies  nègres  de  l'intérieur, sous  l'équateur,  moins  nuirs 
qne  ceux  des  autres  parties  de  l'Afrique,  c'est  dans  cette 
dMlMda  DioelagMa  qu'il  a  rues,  et  dont  un  pic  s'élève,  d'a- 
ppèaaea  ealeuls,  k  12,000  pieda,  fna  M.  de  Qiailiu  plaoa  lea 
HMraea  dn  Nil,  du  Niger,  dn  Lambèie  al  dn  Zân  ou 
Congo.  H.  du  Chailiu  a  rapporté  de  ce  pays  une  grande  va- 
riété d'oiseaux  d'espèces  inconnues  et  plusieurs  échantillons 
do  gorille  troglodyte  dont  l'existence  était  cooMlMa^  «t  11 
paialt  avoir  décoo? art  daoa  la  Koalam-KamtM  m  mmwtm 
gMra  da  ringe  IntennédWre  entre  le  gorille  at  lecMmpaoaé. 
Ses  collections  ont  été  arlietécs  par  le  British  Muséum.  En 
1861  il  publia  ses  Exploratmns  et  aventures^  avec  une 
Cârte  ihi  (>ays  découvert  par  lui.  Après  on  eOWl  a^OOT  an 
Angieterra,^tl  est  retonné  en  Afrique. 

*  CHAINE,  àm  naailwe  dea  a|i|il 
de  l'acier  k  bas  pris,  den  et  tenace,  il  faut  placer  la 
stitution  des  cAblea  en  llla  d'acier  aux  cAbles  en  fil  de 
fer;  ces  râbles  sont  devenus  moin'i  lourds  et  plus  tenace.s. 

Une  loi  passée  en  Angleterre  en  1S63  exige  qua  toutes  les 
chaînes  et  ancres  en  utafe  i  bord  des  navirea  aoieat  aoe- 
ariaaa  à  aaa  d|inMve  «I  à  ana  aalamitilla  pubUqeai,  at  ^ntt 
d'Iunenda  lena  een  qui  le  aerrlraiest  d'nne  ebatoa  non 
éprouvée  cl  estampillée. 

Une  des  plus  curieuses  chaînes  de  fer  est  celle  qu'on  voit 
en  entrant  dans  U  cour  du  Musée  d'artillerie  à  ParU.  Cette 
«haUia,  diletftt  Danubé ,  aux  énonnea  mailhias,  forma  gmir' 
iMda  léut  le  long  de  la  preorière  galerie.  Ella  avait  «lé 
IcndM  fiar  les  Turcs  ponr  soutenir  le  pont  de  bateaux 
4|o'ila  construisirent  sur  le  Danube  lorsx^u'ils  firent  le  «îége 
de  Vienne  en  ia83.  Elle  a  195  mètres  de  longueur,  et 
pèae  3,&80  kitogrammea.  Ella  a  été  enlevée  aux  Autikbiei» 
fUt  NapoMao  m  1M5. 

Une  autre  chaîne  non  moins  étonnante  est  celle  qui  est 
no)ée  dans  la  Seine,  sur  une  longueur  de  plus  de  l  iâ  fcilu- 
nètrea,  et  qui  s*>rt  au  louage  ou  remorquage  de  plasleara 
bateaux,  aana  liallage  ni  chevaux,  en  a'eoroulaiU  aur  no 
lambaernA  par  «m  oncMm  i  vopeor  al  placée  anr  nn 
bateau  spédal.  Le  système  de  tonage  à  l'aide  d'âne  chaîne 
noyée  s'est  déjà  étendu  à  d'autres  cours  d'caa,  eanaux  ou 
rivières. 

"CHAIR.  On  ne  saurait  nier  l'influence  de  U  nourri- 
ture sur  l'intallig— ce  aussi  bien  que  sur  le  corpa,  et  le 
docteur  Rambosson  prétend  que  nous  abusons  du  régime 
animal,  que  le  biltecket  le  rosbif  jouent  un  trop  grand  r/tle 
dans  notre  alimentation.  Avons-nous,  dit-il,  des  appétits 
d'autruche  pour  vouloir  ««damner  notre  pauvre  corne- 
mnse  stomacale  k  digérer  péniblement  des  erudiléa  qnl 
Mtta  font  dea  caractèrca  croeia,  violenta,  passionnés,  et 
iNMiteo  Hiecea  camataien?  Lycargue ,  d'après 
dlftriB  la  ■  - 


GHAILLOT  ~  CHAIX-BW-ANOB 


qu'il  croyait  que  les  végétaux  fournissent  un  sang  pur, 
léger  et  doux,  un  sang  qui  calme  les  mouvements  intérieure, 
diminue  l'irritabilité  physique  et  morale,  fléoèfoe  le  phl- 
loeopbe  a'diatanait  de  vianida.  J.-l.  Ronaaeen  a  voaht  dé» 
nonlrer  que  rhonnie  est  plotAt  frugivore  que  earalvore. 

Après  lui,  M.  de  Lamartine  a  dit  que  tuer  les  animaux 
pour  se  nourrir  de  leur  chair  et  de  leur  sang  est  une  des 
infirmités  de  la  condition  humaine,  une  nulédiclion,  et  il 
ajoate  :  «  Cea  habitodea  d'cndorciaaeoMet  de  cœor  à  l'^acd 
deaadmaai  les  plus  doux,  ooa  compagnooa,  me  aiiiillal> 
res,  nos  frèrci^  en  travail,  et  même  en  affection  ici  bas,  cea 
immolations,  ces  appétits  de  sang,  cette  vue  des  chairs  pal- 
pitantes, sont  faits  pour  brutaliser  et  pour  t:ii(lLircir  lej>  ms- 
tincta  du  cnor.  La  noarrtture  animal^  bien  plus  aucca« 
lente  et  bien  pina  énergl^ne  en  eppeiencei,  coudent  en 
sol  des  principes  irritant!!  et  putrides  qui  aigrissent  le  sang 
et  abréKPnl  les  jours  de  Ptiomme.  »  Se  donnant  pour  eiem- 
ple,  notre  grand  poète  raconte  qu'il  n'a  vécu  (usqu'A  douze 
ans  que  de  pain,  de  laitage,  de  légumes  et  de  fruits,  et  qoec'eat 
peut-être  k  ce  régime  qoll  a  dfk  cette  pnreté  de  trail,ealln 
sensibilité  exqui.se  d'impression  et  cette  doneenr  lerainn 
d'humeur  et  de  caractère  qu'il  conserva  dana  a«n  enhnce. 
«  Ces  idéessont  poétiques,  dit  M.  Ernest  Menautt,  elles  plat* 
sent  k  l'esprit ,  mais  satisferont-elles  tous  les  estomacs  ?  Une 
loi  parfaitement  reconnue  aojomdlMrt  an  hygiène,  c'est 
qu'il  faut  varier  lea  alfananla.  L'hii— é,aen  qrMteae  dentaire 
et  digesUr  riMBiiM^  doit  teeonrir  aox  alhnenta  d'Orly 
végétale  et  animale  :  U  doit  cberciier  dans  la  chair  l'axote 
que  les  végétaux  ne  loi  dooneralaot  qu'en  quantité  relati- 
veinent  faible,  et  daoa  lea  vdgHaw  taa  fftacipes  hfdpoenr- 
booéi  qnilnl  aqpt  néceaiairea.  » 

•CHAISE  A  PORTEimS.  800a  Uola  Xlli.  nne  ea» 
fiocialion  se  forma  {xiur  l'cxploilalion  d'un  service  de  chaisea 
k  bras  dans  Paris,  entre  Je<in  Doucel,  fabricant,  Jean  Re- 
goanlt  d'Ezanville,  bailleur  de  fonds,  et  Pierre  Petit,  capi- 
taine dea  gardes  du  roi.  Celai>ei  devait  obtenir  de  ia  reine 
Min  fnlflrlNlion  de  mdrepnblle  eatoaogede  la  dialBB 
inirodnil,  àce  qu'on  croit,  par  Marguerite  de  Valois,  et  ré- 
servé )nsqne-1k  aux  pHfs^unnps  de  la  cour.  Les  suppliants 
ayant  obleuu  leur  privilège,  lescliaise?  ."i  bras,  simides  fau- 
teuils tixes  sur  deux  bktoos  en  forme  de  brancard ,  00m- 
mancèrent  k  drcaler.  D^prta  TaOemaBlde»  Mena,  lin» 
ventioo  dea  cbaisea  k  porteurs  eoaverteafot  rapportée  d'An- 
gleterre, 06  il  tXalX  allé  «  ponr  se  remplumer  de  quelque 
perte  au  jeu,  »  par  un  chevalier  d'industrie  qui  se  pré> 
tendait  ûls  naturel  du  duc  de  fiellegarda  et  prenait  le 
titre  de  seigneur  de  Soos-Carrièro.  Il  enl  en  1639  le  pri- 
vilège d'ezpkdtar  eette  invention,  en  eoouOan  ame  M"*  de 
Cavoie,  «  et  cela  lanr  valet  beaneoup,  ajoute  fenlear  deo 
Ilistorietles.  Pour  les  faire  valoir,  Sous-Carrière  n'alloit 
plus  autrement,  et  durant  on  an  on  ne  voyoit  plus  que  lui 
par  les  rues ,  afin  qu'on  vtt  que  cette  voitore  étoit  com- 
mode. »  ie  2S  mai  1677,  one  coneeaiion  cxdnaivo  de  l'ez- 
ploltatkn  dea  chabea  i  portaon  ftit  IMe  par  Mlno  pa- 
tentes à  une  demoiselle  d'Étampes,  qui  fut  plus  tard  vi- 
comtesse de  Uourdeilles.  Cette  concession  porte  défense  à 
tous  selliers  et  carrossiers  d'en  louer,  t>t  permission  de 
(aire  arrêter  lea  oonirevenaota,  même  lea  dimancbes  et 
IHea.  Les  parfieaHan  ^  aa  taiaataot  parter  par  desbrieo» 
tiers  non  inscrits  sur  les  registres  de  la  noble  dame 
couraient  la  peine  de  la  cxinfisration  de  la  voilure  et  one 
ainemle  de  dOO  livres.  Plu-'  tard  les  porteurs  formèrent  une 
corporation  qui  existait  encore  au  montent  de  la  révolution. , 
Uolièra  eonalaia  l'avanlaga  qo'en  tiraient  pour  aa  làira 
voilorer  piopwwt  et  coiiiinodiinani,  laa  peûla  maMwa  da 
aoa  époqne. 

CHAISE  D'OR,  monnaie  française  frappée  de  Phi- 
lippe IV  à  Charles  Vil.  Le  roi  y  ûgnre  sur  le  trdoe,  avec 
aoa  litre  fVvNeorwii  re«;  on  roven  ae  trouve  ia  croix 
fleuronnée  et  cantonnée  de  couronnes  avec  le  chiffre  XA8. 

*CilAIX-iy>EST-ANG£  (GusTAVo-Loma-AnoiMa- 
VwMMttuiuai).  n  IMippelé  b  frira  foclia  da  Jarjr  dte 
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iR<>n  de*  oavracM  d'art  à  l'expontion  aaireradJe  de  18â5, 
ei  Dommé  mmlira  deli  floaunlMkiiB  aimiei|«la  à»  Pirit. 
"  jUid«  CBCora  pour  M.  MandeD,  partie  dvite,  contre 
W>*  Doodel,  iacUtulriee,  en  18S5,  et  l'aniiée  suivante  pour 
M^f  Peacatorc,  qui  avait  à  soutenir  la  validité  du  testament 
lait  par  ton  tnari  eu  sa  faveur  contre  les  héritiers  coi>até> 
raax.  Cette  dernière  affaire  lui  ùl  porter  plainte  conln  VU' 
butration,  qui  avait  dit  qa'U  derail  leoevoir  30O,0M  fr. 
•11  ga^^att  son  procès,  10.000  fr.  im  le  perdait,  et  qull 
était  intt^rp'.si^  à  le  gagner  :  l'anteiir  de  l'artideet  le  gérant 
du  journal  furent  condamnés  k  200  fr.  d'auMode.  M.  Vaisse 
ayant  été  nommé  président  à  la  cour  de  cUHlioil,  ILChiix* 
d'Ect-Aoce  fitt  appelé  à  le  lenplacer  «eauM  pcMarenr 
généfil  près  lacoor  Impériale  de  Périt,  le  23  aoTembre 
1857.  Le  27  du  même  mois  il  fut  nommé  con>eiIler  d'Élal 
en  service  ordinaire  hors  section.  Installé  le  i"  décembre, 
il  eut  bientôt  à  présenter  et  à  soutenir  an  réquisitoire 
contre  O  raUi  et  ses  coaplkat  poar  l'atteolal  d«  14  Jaa- 
i4er  lSS8.ncaldefcimleni«aeuinéecoiiHBeBdeard«1a 
Légion  d'honneur,  rt  en  ifiRl  vlce^pré«ident  de  la  commis- 
•ioD  départementale  (II'  la  Seine.  En  I83B,  il  prononça  le 
discours  de  rentrée  A  la  cour  impériale,  et  prit  pour  sujet 
ta  devoirs  du  magistrat,  modération  et  bieoveiiiaace. 

Le  13  aoAt  1803  M.  Cordoen  Ait  nooMiiépreeetfargé* 
néral  à  la  cour  impériale  de  Paris,  à  la  place  de  M.  Cbaix- 
d*Est-Ange,  «  app«lé,  disait  le  décret,  h  d'autres  (onctiom.  ■ 
Au  mois  de  septembre,  M.  Cliai\-d  F,sl-Aii;;e  perdit  sa  fille, 
mariée  k  M.  Edmond  Greesier,  avocat.  Le  2  novembre, 
M.  Cbeli-dlM-All»  Art  Oéé  eéoateur.  Après  la  mort  de 
M.  BiOanlt,  l'empeioar  aooMM,  outre  le  ministre  d*ÊUt  et 
le  ministre  président  le  Oonieil  dlilat,  trois  vlee^prétideats 
do  Conseil  d'État  pour  foiitenir  les  di.<icussions  au  Sénat 
et  êo  Corps  législatif.  Le  18  octobre  1863,  M.  Chaix-d'CsI- 
Ange  eut  une  de  ces  places ,  qui  le  força  k  donner  sa  dé- 
■taloB  deaéMieur.  Le  5  octobre  iSflé  il  fut  appelé  à  pié- 
aMer  la  aeeSaii  daa  travaux  publics  et  des  been-erii.  Il  a 

parlé  plusieurs  fois  su  Corps  l(^^i«lalir  et  nu  S<^nat. 

Comme  avocat,  il  brilla  surtout  par  la  iiianiere  dont  il 
évoquait  les  événements,  décrivait  les  lieux  où  ik  t'étaient 
paméi  et  friuit  ea  quelque  sorte  apparaître  les  vktimaa 
aos  jm%  dee  «oopaMes.  CMe  loi  falot  pins  d^in  «oecèa.  Il 
savait  aussi  mettre  beaucoup  de  prtidence  dans  sa  façon  de 
parler  aux  juges  qui  Técoutaieut.  «  Autant,  dit  M.  Jules 
Janin,  il  t  tait  audacieux  dans  le  récit  des  événenkcnts,  dans 
les  déductioas  de  la  cause  et  daos  la  kgiqua  implacable 
de  la  défneeoa  de  raeoMaiioo,  aniant  9  eetaanMd^égtfde 
le  tribunal  et  le  jury  de  déférence.  Jamais,  dana  OM  mo- 
ments tes  plus  violents,  quand  il  éclatait  eu  imprécations  ar- 
denl>:5  et  41:0  J'uru;  unin  terrible  il  déchirait  un  nuage  san- 
glant, il  n'oubliait  l'accent,  le  geste  et  le  regard  qui  devaient 
aller  k  l'ftme,  k  l'esprit,  à  la  ooDvktlon  de  l'andHoIre.  Du 
premier  coup  d'oeil  il  devinait,  ur  le  banc  dm  |orés, 
fhomme  mtelligent,  consiBérable,  écouté,  qu'il  iUlait  con- 
T^incre,  et  qui  l'aiilorait  tantôt,  dans  la  chambre  du  conseil, 
à  persuader  tout  les  autres.  Sitôt  qu'il  l'avait  découvert  et 
•Momoa  daas  la  foule,  il  ne  le  qoittait  pas  des  yem;  il 
oolvait  sur  cette  Ognra  iocrte  o«  passionnée  ta  pragrèi  de 
sa  parole,  et  quand  II  i^élalt  emparé  eofln  de  cette  lau 
Inquiète,  et  que  de  sa  propre  émotioa  il  Pavait  li|M|innL  Û 
se  disait  tout  bas  :  Ma  cause  est  gagnée!  • 

H*  Jules  Jauin  raconte  une  charmante  ai 
l^adonbAtoMier.  >  Uajoor,  dit-il,  comme  il  se 
dans  ta  Pnt'Perdm,  M*  CbaU-d'Est-Artf;^  rencoolfooM 
femme  au  dtsespoir.  — Qu'avez-vous,  mi  bonne  femme,  et 
que  cbercbex-vou»?  —  Je  cherche  un  avocat  pour  mon  mari, 
répondit-dle;  j'en  avais  un...,  il  est  malade.  —  Eh  bien! 

I  moi  ?  reprit  H*  CbaU.  A  cm  mots,  la  pauvre 
I  Iléaile  et  regarde.  »  Cat-ll  bon  OTocat,  ce  petit-lk  ? 
fil'-elle  aux  robes  noires  qui  Pentouraient.  —  Oui ,  bonne 
m>^re,  il  est  bon  avocat,  et  vous  pouvez  avoir  confiance  en 
loi,  reprirent  toutes  ce»  voix  à  Tunision.  • 
M.  Ed.  BouMO  a  pabUé  Meoiir*  «f  pMdotm  4ê 


M.  Chaix-â^ Est- Ange,  pnctureur  général  prit  la 
impérktiê  d».ParU  (Paris,  iMt,  «  ta^. 

Son  fils,  M.  Gustave  CnAtx  n'EsT  AitCE,  avocat,  rend 
compte  des  livres  de  droit  dau«  le  Moniteur.  Il  a  plaidé 
dans  quelques  affaires,  notamment  pour  Sarah  Félix,  qui 
demandait  qu'on  interdit  rex|Hwilion  publique  du  portrait 
de  sa  sœur  Rachel,  par  M"«  O'OoSMl. 

*  CaUALAND.  Un  décret  dn  U  oetobre  1883  a  affra». 
ehIdorOle  d'équipage  les  chalands  nniqoement  afbctés 
au  service  de  propriétés  industrielles  on  agricoles,  nav^OMt 
dans  les  parties  maritimes  des  fleuves  et  rivières. 

*  CBALCIS.  On  a  rétabli  en  I8S8  le  pont  qui  mettait 
rEobéeencoaoBMmicaliQoauclocoatinaot.  C'estonpeal 
toonient  en  ftr  Ihbriqué  en  Pranoa. 

*CH \LCOGRAPHIK  File  s  été  transportée  en  1859 
an  rez-de-chaussée  de  la  cour  du  Louvre.  Parmi  les  duns  et 
acquisitions  modernes,  00  cite  iàStalisttque  momumentaie 
d»  Paris,  par  M.  Albert  Leooir;  la  Monogrophi»  des  em- 
OMMtBdtCkartm  9t  de  ilTofoii,  par  MM.  Laaans  cl 

Ramée;  la  Galerie  du  Luxembourg;  \en  RCuidenres 
'  royales,  de  J.B.  Rigaud  ;  Y  Iconographie  complite,  de  Van 
I  Dyctv,  rumprenaat  124  portraits,  dont  une  <lriiizaiij«  de  sa 
main  ;  les  jtfomiMMiils  de  Paris ,  4e  FoatatnebletM,  etc., 
par  M.  Baltard,l'flMfre  eallèrodn  ban»  Doaooforoi 
enfin  désœuvrés  importantes  does  ain  burins  de  MM.  Heu- 
riquel-Dupont,  A.  Lefevre,  Martinet,  Dieu,  Caron,  Fran- 
çois, Pullfl,  Salinon,  elc 

Les  salles  du  Louvre  qui  s'étendent  depuis  la  salle  des 
pestais  jnsqul  l'extrémité  de  l'aile  du  nord  ont  servi,  de 
MAI  k  1880,  à  roxpealUott  d'an  cbel&  de  six  k  sept  cenu 
estampes  prisea  daos  le  foads  ée  la  ckslcogrspliie,  ce  qui 
contribua  a  faire  oonaallrr  au  public  retli^  iiiuiieii>^  collec- 
tion de  plancbes  gravées.  Cette  exposition  cesf.a  pour  laire 
place  aux  tabtaui  de  l'école  française.  La  chalcographie 
af ait  pria  ue  grami  défoloppemeiit.  Ea  IM  le  cbiifre  des 
toBtaélaltteaiMitM  A-.,en  iSéSAiemoiital  f,OM  fr., 
eniSftO  à  .1,000  fr.en  185t  à  4,722  fr., en  1852  4  7,354  fr., 
en  I8j3  à  13,341  fr. ,  et  depuis  reite  épo(pte,  dit  M.  de 
Nieuwerkerke,  il  s'est  maintenu  à  n  lte  hauteur  Ko  iii63, 
dea  commandes 

former  avec  celles  qui  avaient  été  acquises  depuis  1860  un 
total  de  sept  cents,  et  porter  le  catalogue  général  k  4,009  nu« 
méros. 

*  GHALDÉE,  GHALDEBHS.  Dans  un  ouvrage  inti> 
talé  Cfnf  «Mlmiiit  mawawOiit,  M.  Rawlioson  s'occapo 

beauroiip  des  Ctialdéens.  Selon  lui,  le  peuple  dialdéen, 
formé,  d'après  l'évidence  de  son  langage,  par  une  fusion 
des  quatre  grandes  famiilt's  liamitiqoe,  sémitique,  ariane 
ettosaniane,  où  la  première  conserva  la  prédominance, 
mérite  è  Juste  titre- SIM  aaMqne  répntolion  de  savoir.  Les 
Chaldéens  cultivaient  le  blé,  ot  leprdaiiwt  «Otto  plaalo 
comme  indigène  ;  ils  oonnataataÉ  raioMleeloro,  ao  ser* 
vaieiit  (le  bdques,  et  savaient  leur  donner  une  forme  ptg» 
ticulière  lorsqu'ils  s'en  servaient  pour  la  construction  dm 
voôteâ  et  des  arcs.  Us  ne  se  servaient  que  d'mslruments  en 
pierre  ;  ils  «écntaicat  dm  travausi  en  Air  ot  00  broom  ;  Us 
connaissaient  l'or,  roab  ww  l'argaL  Ils  nnlent  nn  alpiin> 
bet,  et  avalent  trouvé  le  moyen  de  préserver  l'écriture 
d'une  manière  permanente.  Ils  s'adonnaient  au  calcul,  ob- 
aerraient  les  OMOVemenls  des  corps  célestes  et  savaient 
Msanr  le  temps.  Sir  RawIlMoo  ngirdo  la  GbaMée  comme 
étant  avec  l'Êgy  pie  In  contrée  nà  naqataal  ta  MmmtaaMm 
utiles,  comme  celle  qui  fil  le  premier  pas  dn  connu  a  l'in- 
connu :  l'Assyrie,  la  Medie,  laSémitie-Babylonie,  et  la  Perse 
auraient  tiré  de  son  sein  la  sève  de  leur  civilisation  et  lui 
anntal  emprunté  les  slgam  alphabétiques  qui  consUiuaient 
leor  éertimc.  Les  grands  beaamm  de  «et  eoapta  Awoat  Hcm> 
rod,  Uriick  ri  Chedor-Laomcr.  Ce  dernier  fut  un  conquérant, 
le  second  un  constructeur  dont  le  nom  s'est  conservé  sur  les 
briqpm  «I  ta  tablettH  qoe  l'on  retrouve  dans  les  ruiiK-s 
dléa.  Ofido  OB  paria  dans  sm  ouvrages 
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( vftyei  AsmiE,  au  SuppMment, 
[  Arl  ],  et  AS6IIUEKIIB  [  Langue]  ). 

On  ne  croit  pltas  cepeDdaot  anjourâ'hui  aux  anciennei 
«bMrratioiu  aitronomiqaea  des  CtaaldéoM  enroyéM  à  Arif- 
tot«  par  Callistliène.  M.Tli.«H.  Martta  a  trouvé  q«e  le 
chiffre  de  1,903  ans  ilunnépoui  la  période  eiiibras&i^<>  par  ces 
ob«ervalioDs  a  élé  placé  par  ua  faussaire  au  lieu  de  11,000 
daoa  le  texte  de  BlnfHcius,  qui  cite  Porpliyre,  d'ob  U  lai 
•al  Adkd'ionfrer  qaeoechiUratuiéfé  «'Mail  40*1111  conte 
ilai  aaMogues,  d*aaUnt  qo'oa  M  trawre  àm  tatm  aa- 
leor  aMieo  digne  de  foi  quelque  trace  d'obs>ervations  clial- 
déennet  antérieures  h  l'ère  de  Nabooas&ar  tranamises  aux 
Grecs.  Aiusi  doit  être  cJfacé  de  riiistoire  loot  le  récit  de 
Porpb  jre  et  de  Simpllchia  sur  des  olnertilicNia  clialdéewes 
anUrieimB  h  Fèra  de  fMioiiaiBBr  niisea  k  profit  par  les 
astronomes  grecs ,  et  la  découverte  de  la  fameuse  période 
de  1,903  ann,  qui  n'a  sans  doute  été  prêtée  aux  Clialdéeos 
qu'apràs  sa  découTerte,  pins  Biodeme. 

•  CHAJLE.  D'apite  OM  pradaiMlioa  da  mabamUa 
deKacheiBlfe,  nadosMe  daediÉlae  «Mcapait  dan  ce  pays 
aoixante-dix  mille  personnes  en  1864;  nuls  la  langueur  du 
oomnierce  d^exportation  avec  l'Europe  arait  apporté  de  la 
gêne  dans  cette  fabrication.  Le  cliAle  caciiemire  est  pourtant 
aqjoofdliai  le  tiasu  de  l'Inde  qui  intéresse  le  pins  le  public 
«MfleB.  «M  I  l^nUiteilé  Ift  ptai  MaMa  de  llDde,  dit 
M.  Oh.  Dapin,  an  aord  dea  seorees  de  l'Indu,  c'est  an  pied 
dM  Bintalayas  les  pins  avancés  vers  le  centre  de  l'Asie, 
c'est  là  qu'il  faut  aller  pour  trouver  la  population  dont  lea 
travaux  n'ont  encore  été  surpassés  dans  aucune  partie  du 
Bonde.  Les  liahiMla  Aa  KiôiNBira  soot  oUigéa  de  fran- 
chir  ces  haalBB  BÉnUg—a  |Mar  daaaadar  au  la  veiaaitf 
neptaolrtoBal  les  beamc  dnvels  dea  éhfema  do  Tibet.  Ils 
les  filent  à  la  main,  en  leur  donuanl  à  la  fois  l'égalité,  la 
force  et  la  fineaae  ;  puis  ils  les  réduisent  en  tissus,  soit  unis. 
Mit Msloriés.  Les  Européens,  arec  leurs  mécanismes,  ont 
mrpaasé  les  tissus  uda  pow  la  rtfalarité,  ponr  l'dialUé 
da  tissage;  mais  pooa  teôt  le  reste  Ba  B*eot  |ni  a*élever  è 
la  ^uiiruitrito.  Les  manufacturiers  de  Kachemire  sont  d'ad- 
mirables teinluriers;  les  nuances  les  plus  fugitiveti  de  leurs 
chAles  conservent  leur  puissance  et  leurs  rapports  harme- 
■ietti,  BMI916  ha  atteintes  de  fosaKs  et  da  iCBapa.  •  M.  Dapta 
atlribiM  va»  giwida  Mmmb  k  l'eipMllioa  d'É^pto  aor 
Ptdoption  des  chftles  cadiemlres  par  l'Europe.  «  Lorsque 
les  Français,  dit  il,  arrivèrent  en  Égypte,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  ils  furent  frappés  de  voir  les  tissus  de  Kacbeosiie 
eoDbeilir  la  parure  des  Orienlaui,  aoiia  fonae  de  cbklea» 
d*éebarpca,  de  toriMia»  da  edalwoa,  dt  wrtai,  de  rabea 
et  de  tuniques.  Lenn  jtnx  étaient  charmés  par  le  doux 
éclat  et  la  ricbesse  des  couleurs.  Ils  admiraient  l'opulence, 
la  souplesse  et  la  léf^èreté  de  ces  beaux  tissus,  propres  à  tous 
les  elimats,  qui  drapaient  à  ravir  lea  formes  hiimilasa,  et 

■aiâal  fc  lanr  pmie  tentât  U  grâce  et laatdt  îamijealé. 
Laa  ehlles  et  Isa  dabarpes  qui  furent  alors  envoyés  en  France 

obtinrent  comme  par  magie  le  suffrage  des  femmes  ,  dout  le 
génie  comprend  ai  bien  tout  c«  qui  sied  à  leur  beauté.  ■  A 
cette  époque  poartant  les  ci»âles  eaclieaùres  étaient  loin 
d'être  décorée onaBBie  ils  le  sont  à  présent.  ■  Noua  seriona 
aurpris,  ajooio  H.  Dupin,  si  nuus  compartoos  les  produite 
du  même  genre  qu'on  exposait  à  Londres  en  1851  avec  les 
tiniios  Ifs  plus  somptueux  empruntés  à  Kacbemire  au  com- 
roenceroeiit  du  siècle,  Unt  ces  derniers  paraîtraient  simpleii, 
tant  ils  élidenl  sobreoMOt  dèoocés  par  des  bocdom  étraitea 
«des  palMHaa Msbrw.  A  nMsm  que  le  godf  de  eealbwa 
est  devenu  pins  général  en  Europe,  les  classes  riches  ont 
demandé,  disons  mieux,  ont  commandé  des  cUAles  plus 
somptueux.  Par  l'efiet  d'une  telle  impulsion  les  artistes  de 
rinde,  au  Ueo  de  raatar  atelionnaiiea  et  iootW«n«  cmmm 
voua  MNM  pUaona  b  te  supposer,  ont  heO-aant  «vmeé 
dans  la  voie  qui  plaisait  aux  consommateurs  des  nations  oc- 
ddentalea.  Ils  ont  sans  cesse  augmeate  la  largintr  et  U  Imi- 
de  Inm  cMlii  cl  de  icara  dcliaffaai  rnifiinr  4if 


parties  hi&turiées  .1  pris  une  plus  grande  place  et  qnelqnetoù 
a  couvert  le  duile  tout  entier.  On  a  fait  des  châles  oà  le 
fond  disparaît  absolauMot;  Us  n'offrent  plas  qoe  des  d«»* 
sins  d'âne  eompiication  toujoora  croissante  et  d'une  variété 
inépuisdile.  La  production  dea  cbâies  à  Kachemire  et  dans 
quelques  autres  parties  de  llnde,  augmentant  plus  vite  en- 
core que  les  b«soina  de  l'Occident,  le  prix  des  lissos,  inal- 
gré  leur  complication  et  leur  grandeur  toujours  eroisaaita^ 
ce  prit  a'cU  eonatainmwit  ababné.  Un  châle  plus  somptueux 
qu'on  ne  robtenill  an  eonnnencement  du  siècle  pour 
10,000  fr.  n'en  coûterait  pas  3,000  aujourd'hui.  » 

Une  antre  autre  raison  força  encore  les  fabricants  indiens 
de  cacbemiiea  à  orner  davantage  teurs  cbâies.  Lorsque  JA 
manufactnriers  OBwpécns,  Tamanx  en  tête,  eotrntrircat 
d'imiter  lea  tiams  de  l'Inde  ils  forent  anétés  par  nne  diffi- 
culté du  travail.  Chaque  fuis  que  la  (rame,  ayant  couvert 
un  ou  plusieurs  (ils  de  cliaine,  pas!>e  en  dessous  du  tissu,  il 
faut  faire  un  noeud  à  la  main  et  reprendre  plus  loin  la  mèflse 
onance.  Cette  nuase  de  noMida  exige  va  txavaii  imnwnee 
delà  part  dea  ooertora,  et  n'est  poasible  qo^vec  on  salake 
trie-minime,  avec  la  vie  à  un  extn'inr  bnii  inarclif'.  L*ED* 
rope  n'y  pouvait  pas  .songer.  Les  manufacturiers  françaU, 
les  premiers  engages  dan»  cette  fabrication,  se  bornèrent  à 
produire  un  deaaus  de  châte  comparable  an  vrai  cachemire; 
tedcaaoM»remMn,  no  pféaanlatt  qn*nB  anua  de  fils  agglo- 
mérés, sans  ordre  et  sans  beauté  ;  ensuite,  par  nne  opérn- 
tlon  adroite,  00  les  coupa ,  en  ne  leur  laissant  d'adhérence 
avec  les  fiLs  de  la  chaîne  que  pur  la  pression  tS'-iierale  du 
tisau.  On  remporta  de  la  sorte  la  victoire  du  hou  marché, 
M  bon  marché  dasM  les  tissus  brochée,  les  Ternatue, 
on  lea  appela,  bhn  MKdcaaoas  dea  vrais  cachemiree. 
Lea  TCmanx  vouinrent  cependant  se  relever  et  présentèrent 
à  la  fortune  des  ch^ks  à  grands  de&sins,  bien  coloriés,  (rès- 
compliquéj*,  et  ausàiiot  1cj>  lijiserands  de  Kachemire  durent 
exécuter  des  châles  de  plus  en  plue  aouplueox,  snrchargés 
de  dessins,  dessina  qne  dea  artiatea  coicpéaif  1  competatent, 
naaia  qui  n'avaient  rien  d'orientel.  On  ne  #  borna  pina 
alors  k  la  pahuettc,  que  tant  de  critiques  reprochent 
maintenant  aux  luiitaliuii^  c^cheinireâ.  M.  l>upin  défend 
avec  énergie  ces  palmelles  si  charmantes  et  si  grandioses, 
fanitaliona  dea  CboUIcs  de  l'extrême  Orient  inondées  de  ao- 
IM.  «  Si  vona  Tonlca  maintenir  le  caractère  indigêae  et  te 
supériorité  des  ch&les  de  llnde,  con.seille-t-il  à  ceux  qui 
s'occupent  de  ce  commerce,  mettez  donc  de  cAté  tous  les 
bizarres  de. ssinf>  allemands,  aiiglaw  ,  fran(;;iis  iiiOihl' ;  de- 
mandes k  des  dessinateurs,  k  des  tisserands,  à  dea  teinturiers 
Oftentanx quitta  npradnbant  la  beauté  des  plantée  dépo- 
nent, imitées  sur  les  tissus  de  l'Orient,  avec  ce  sentimaat 
oriental  <|ui  devine  et  reproduit  l'harmonie  magique  des  0M> 
leurs  dans  le  vrai  pays  du  soleil,  au  plus  beau  milieu  d'uaa 
xonek  moitié  torride,  à  moitié  tempérée.  En  résumé,  si  Jn 
diiigeab  le  commerce  des  vrais  cachemires  en  Europe,  j'e^ 
Terrais,  non  pas  des  dessins,  mais  dea  dCtelngtinra  daa 
llnde;  je  leur  dirais  :  contemplez,  é Indtet  éÉm*Wtateute 
nature;  coiiiparëz  les  effets  merveilleux  de  la  lumière  sur 
les  plantes  d'Asie,  au  point  du  jour,  à  midi,  le  soir  même 
quand  le  soleil  va  disperailn;  acqnérex  le  goût,  le  géote 
des  artistes  oriantau;  alora  Tona  pcarm  eomposer  dea 
cachemires  qui  cfaarmeraot  k  la  tels  Portent  etPOeddent  • 
Atolc  'les  tissus  de  Kachemire,  de  Bénarès  et  d'aulrra 
grandes  ciles  indiennes,  on  voyait  encore  figurer  aux  der- 
nières expositions  internationales,  des  châles  envoyés  par 
Goualior,  iiJdc^Abad  et  Neipoor,  où  lea  fils  d'or  et  d*ar« 
gent  ae  mêtoteat  avec  te  aote  et  le  duvet  da  lacbemire  ;  le 

[iii  |jn;;e  présentait  des  tissus  qui  plaisaknlkte  fois  par  la 
lalicst^c  et  la  variété,  et  étaient  remarquables  par  l'op(>o$i- 
tion  des  couleurs  et  l'efTet  magique  de  l'ensemble. 

On  Tn|alt  |,fCMçaHton  ^ivcraeUe  de  Paria,  en  t85S, 
dea  caehcarirèÉ  «raido  en  teee  dea  iBBliittatei' fhuiç^^ 
Les  plus  riches  châles  de  l'Asie  sont  fabriqués  à  Sreenou- 
guur,  dans  te  province  de  Kachemire.  La  fabrication  de 
Lahere  da  Miaw,dlJaMM«^p|MMVie  en  iMM  «  iM 
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ir,  Wullee  Jan  et  Ameerodef  n,  STalent  envoyé  des 
édMntilloDs  de  leurs  produite  à  cette  exposition  ;  nuit  le 
|rio>  beau  cacliemire  exposé  ««Mit  des  febriqnes  du  nta- 
bm4i«h  Konleb-Sing  :  c'était  m  Mné  aak  dont  le  fiant 
éf vt  formé  de  quatre  deadoi  MMMIt,  «I  <h»t  la  Êatm 
et  a  tÂ^ièrelt'  ne  seinblaient  pas  pouvoir  être  dépassées. 
Sou»  le  mpport  du  prix  de  Tente ,  la  fabrique  parisieone  a 
ratanlage  sur  la  fabrication  asiatiqu  :  la  cachemire  frao- 
^  o'arritw  fn^  en  féoéral  qn'an  ^irt  da  «Mhanin 


îai<  ;  les  dwsins  et  \e*  conleurt  de  •l'Orient  ont  un  cachet) 
l'originalilé  qui  porte  le  reflet  d'un  autre  ciel  et  d'une  autre 
dviliulion.  Tous  les  fabricuits  oe  s'attachent  pas  cepen- 
dant à  la  npraduire  fldètaDenC  t  U  an  ait  qni  dtarcbent  è 
y  hlrndiiln  da«  enuporilimM  d«  fMMtfa;  Il  «■  «al  éMrw 
qui  combinent  ces  deux  systèmes,  mais  e«  Mil  lia  pre- 
miers qui  obtiennent  le  plus  de  succès. 

La  matière  première  des  cljâles  d 'entre,  sniTaot  un  calcul 
de  If.  Gaossen,  que  pour  ao  dixième  dans  le  prix  dm  châles 
4e  riade.  On  sera  sans  doote  cnrienx  d'hpprmdni  iwwiiiit 
celte  matière  première  arrive  à  nos  ftbrieants.  «  Le  rarhe- 
■ira  n'est  pas  de  la  laine,  dit  M.  Andif^aone,  c'est  un  duvet, 
une  espèce  de  poil  doux  et  suyeux  qui  crotl  !«ur  1.'^  [Kjiirine 
des  cbèTres  d'une  race  particulière  à  l'Asie  centrale,  et 
notamment  an  Thibet  La  plus  grande  maaae  des  transports 
a^dlectue  i  travers  las  steppes  de  la  Rnaaie  d'Asie,  par 
rMennédUie  des  Tartares.  Presqve  tons  les  envois  se 
concentrent  k  la  célèbre  foire  de  Rij  ni-Novgorod,  sur 
cette  place  parfiiitement  située  aux  bords  dn  Volga,  dans 
■ne  po&ilioQ  intermédiaire  entre  la  aMT  CsiplDlBO  et  le 
IpUè  de  FiÊimât,  pwr  eenrir  de  leadei-fom  «u  produits 
de  FAato  et  l  ceos  de  nsnrope.  Le  eacbenire  se  répand 

easoite  sur  les  marchés  de  Mosmu  et  de  Saint-Pélershoiirg  : 
il  est  pour  la  plus  grande  pari  destiné  k  la  France.  Les  bas 
prix  de  cet  article  durant  les  années  1817,  1S48  et  1849, 
p»  aoUe  de  la  stagnation  des  aflkirea  dans  notre  pays, 
■faim  pfoveqvé,  de  la  part  de  l'Angleterre,  fapplicatjon  de 
celte  matière  i  la  confeclion  dei  draps  de  nouveautés; 
mais  ce  prodoit  n'a  pas  obtenu  le  succèf-  qu'on  en  atten- 
dait, et  le  duvet  de  cacbeoiire  a  reflué  sur  notre  marché, 
coatiaae  i  l'ahsorbar  à  peu  piis  eichisiTcment  •  La 
dnpcfieftiocelBeea  «Ml  Mepaenart,  al  aasdeoMBdeaeB 
ont  méoae  bit  hausser  les  cours.  Le  duvet  expédié  est  loin 
d'être  pur,  et  les  travaux  exigés  pour  l'épurer  en  élèvent  le 
prix  de  6  à  30  (t.  pour  la  balle  de  160  kilogr.  La  filature 
de  ce  prodoit.  qoi  doit  bawsooap  à  MM .  Biéliy  et  Ginbart, 
•■MIaMnIarhfilevèW,  60CI7S  fr. 

Dès  l'exposition  de  1800,  le  nom  de  Ternaoxae  tronTait 
associé  à  celui  d'une  maison  de  Reims  qui  exposait  des 
cbAles.  Le  jury  de  1819  déclara  que  ce  fabricant  avait  la 
premier  ooBfectioané  des  chAles  avec  lecacbemire.  M.  Bel- 
InfBrobflÉtfcfnpoaltioa  delMP  ■ttnaédrined'erpoar 
des  tr»vaax  analegnes.  D'autres  récompenses  fbreot  accor- 
dées à  MM.  Hindelang  père  et  fils,  k  M .  Lagorce,  et  à 
M.  Frédéric  Hébert,  soit  pour  la  filature,  soit  pour  le  ti>;- 
sage  du  cachemire.  Aux  expositioos  suivante*  parurent  les 
ftoms  de  MM.  Bosquillon,  Rey,  Gaussen ,  Denelrousse,  Do- 
Aé,  BriiN,Paf|aliDB,  Berras,  Hébert  fils,  Gaossen  fils,  etc. 
Oetle  MMliie  ifiTtit  pu  d'aOlears  réeempesisé  également 
ceux  qui  s'étaient  occupés  d'elle.  Parmi  eux,  il  en  est  deux 
qui,  doués  d'an  grand  génie  d'invention,  n'en  luttèrent  pas 
moins  sans  succès  contre  la  misère  :  ce  sont  MM.  Ecli  et 
Girard.  «  Oe  denier»  dit  M.  AndlisitiMy  et aU  eenand  aea 
•llbrta  è  tauplanler  ebai  nena  le  trarallde  nnde;  ses  ate* 
Bers  avalent  été  nn  moment  l'objet  d'une  attention  géné- 
rale. L'autre  était  parvenu  à  combiner  divers  mécanismes 
extrêmement  ingénieux  pour  la  reproduction  du  croisé  in. 
dtai  d«as  h)  sialème  rrsafÉh.  OelDl-d  •  été  tonrmenté 
lasqot  h  to  de  ses  Jotns  par  le  démon  de  Plavealloit,  qui 
réromponse  souvent  <i  mal  ceux  dont  il  échauffe  la  Tfrve. 
Paralytique  et  alité  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 


M.  Bak«ee«pall  eMovs  sa  pensée  à  taMIcferhs  niawfa 

de  ses  métier!!.  Il  a  reçn  jusqu'à  ta  mort,  de  même  que 
M.  Girard,  un  secours  annuel,  qu'on  qualifiait  du  nom  d'an* 
couragement,  sur  le  fonds,  d'ailleurs  si  restreint, donttoal* 
■irtredBeoaamerce  dispose  pcetf  de  peiriUesdesUnaManÉ>  » 
81  In  eepKale  de  la  FTanee  eat  aana  tltale  pnnr  Hnllallon 
du  chftie  cachemire,  i!  n'en  est  pas  de  même  pour  la  fabri- 
cation do  cbàle  de  laine,  que  l'on  confectionoe  avec  succès 
k  Lyon  et  à  Nîmes,  à  Vienne  en  Autricbe,  et  à  Paisley  eo 
àeosse.  Fartent  du  nsoins  on  alaapiredindaans  ptrieiens, 
Paris  Milfw  awlsnl  lea  afOelee  de  hxe.  Vloane  et  Malt7 
eiplaHwt  surtout  les  eh&les  de  grande  consommation. 
NlnMS  hit  autai  les  châles  bon  marché  ;  Lyon  lutte  pour 
cenxH:i  avec  Nîmes  et  avec  l'aris  pour  \es  objets  de  luxe,  a  Cs 
qui  fait  le  prix  d'an  châle,  dit  M.  AudigpnM^  nos  pailar 
de  la  dimiMioa,  <fm  d'eboid  h  Mtar»  de  la  aalIlM 
employée,  la  riebease  du  dessin,  le  nombre  des  couleurs  et  Is 
plus  ou  mofns  de  réduction ,  c'est-a-diro  de  llnesae  du  tisso. 
Quand  on  veut  diminuer  lo  prix ,  on  n'a  qu'à  se  montrer 
moins  exigeant  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  conditions.  Aiasib 
telle  de  nos  fabriques,  voulant  rendra  ses  arlielen  neeaa- 
sibles  eux  classss  les  plus  norabreoses  de  la  population 
française  on  lutter  svee  les  manufacturiers  de  Viràae  sur 
les  marchés  ilu  l' Vinérique,  de  l'Espagne  ou  de  l'Italie,  sob- 
stitae  une  chaîne  en  aoie  trè*>eommune ,  dite  Amtobte,  è 
«ne  cbnlM  en  Une  pnra.  Ainsi  encore  on  empWe  daa  Ile 
trèSifres  peor  li  IniwdB  tissa,  et  on  évite  presque  entiè- 
reotent  les  frais  de  dearfn  an  moyen  de  simples  rayures  on 
de  petites  palme;  connues  de  tout  le  monde  L'a&<ociation 
de  la  laine  et  de  la  fantaisie  t*t  largement  pratiquée  en 
Autriche  et  en  Écosse.  Non-seulemeot  la  fantaisie  «oit» 
moins  cher  «M  la  lahM|  Bels  eaeoraaiinfllaaa  mim  m 
lissage.  ■  Les  ftbttcaata  rtaanals  «ot  la  aaiMra  prendlra  à 
meilleur  marché  ;  les  laines  de  la  Moravie  et  de  la  Hongrie 
sont  excellentes  ;  la  main>d'<Buvre  est  moins  clièra  ;  ils  éco- 
nomisent la  cooleor  et  copient  souvent  nos  dessins.  Ils  ar- 
rivent ainsi  k  un  extrême  bon  marefaè«  et  la  donseor  daa 
laines  qu'ils  emploient,  très-appréeMeen  AnMqne,tenraB- 
sure  un  large  débouché.  Ils  exportent  aus?i  dan»  l'Amériquo 
méridionale  un  genre  de  châle  qu'on  appelle  aurifère,  parce 
que  la  soie  jaune  y  figure  l'or  en  simulant  un  relief  saillant 
Lyon  lUxiqne  ansai  de  cee  ebàles  pour  Caracas,  Lima  et 
Boe—S'Ayres.  I«  Grand^Braïaine  Imlla  anarile  genra  pa* 
ri*iea,msis  de  loin,  et,  grâce  à  la  produelkn eonaidérahle 
d'un  même  article,  ses  fabricanit  arriveut  à  compter  presque 
pour  rien  les  frais  de  mise  en  Œuvre  Nos  genres  k  bon 
marebé  sent  pina  attrayants,  mais  toujours  d'an  prix  i 
•t  Lyon  idnaataenl  penrIaBi  b  r 


doits  k  l'étranger.  Outre  le  tissage  ordinaire,  Lyon  fait  VU 
mllatioQ  de  la  broderie  sur  châle,  en  semant  dans  les  des- 
tins des  attributs  en  fantaisie  jaune.  Le  fil  de  soie  met  en 
saillie  tas  dessinés,  et  leor  prête  k  distance  le  relief 
de  la  beadaiM. 

L'industrie  des  chlles  de  laine  emploie  aveebeaneeap 
(l'art  le  mélange  des  cooleors.  En  iuxtaposant,  en  enebev^ 
(ranl  deux  Cls  de  nuance  diverse,  on  réussit  en  effet  [^ar  la 
réaction  mutuelle  que  les  deux  teintes  exercent  l'une  aur 
l'antre,  k  en  produire  une  troisième  k  l'otil.  Ainsi,  en  ai- 
lant  dans  ce  Usm  dm  Aie  Jannm  et  dm  fils  roogea  m  nb- 
tient  le  reflet  de  la  eonlenr  erange  ;  il  but  y  regarder  d*(Bi- 
tréinemerit  près  pour  distinguer  la  trace  des  deux  fils  dif- 
férents. Ce  procédé  est  maintehantunivanellMneut  pntiqué. 
«  Le  prix  de  revient d*m  ehâle  variant  d'après  le  nombre 
dea  conlenrs  qn^m  y  empMe,  dit  M.  Andiganne,  le  ëêM' 
cent  «st  obligé  de  ae  llaaNnr,  penrne  pee  Mra  eoniralat  de 
rendre  seR  produits  trop  cher.  Pour  les  châle»  de  prix  on 
emploie  communément  sept  teintes  ;  c'est  Ik  un  maximum 
qui  n'est  point  dépassé.  £h  bien,  grâce  an  mélange,  on 
pani  oMenir  Jnaqa'à  neuf  et  dix  Menées  sana  aveir  en 
réaNlé  mwmbre  pbia  âevéde  eenlenn  qui  augmentaratt 
le  prix  de  revient.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  al>u.<erdu 
mélange.  Cette  application  trouve  sa  place  la  plua  natu- 
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relie  dans  les  doublai  fonds  dHm  ehfti« ,  c'est-k-dire  daas  let 
espêCMimU  R(^p«rant  Ifs  uns  des  lutres  les  motifs  d'un  déc- 
ria. 8i  M  l'etoptoie  pour  reproduire  des  «ijeU  compliquéfi, 
m  pent  Mrt  ue  preo? a  de  tnMm  ptihÊÊkm  do  lîMege 
et  difficulté*  qu'on  réswtt  à  «omionter;  owis  no  tel  rif 
(ulUt  n'est  pas  dettiné  ft  prendre  rang  dans  la  fabrication 
«■note.  > 

Mm  «xflBipto  d'estrème  réduction  du  titm  ami  «luct 

I  «MÉMânrjlMltt  la  rMocUon  perla  ear  la  treM,  taelM 

sur  la  cbatoe.  Les  crTetu  obteoos  «ont  plus  aatIsbisaaU 
avec  la  rédaction  de  la  trame.  Plus  la  trame  «pparatt,  ploi 
on  Tolt  le  dessin  ;  quand  la  chaîne  domine  au  contraire ,  i 
eUaaifeoeJedaiiniUaorëMlteiuinlet  broaiUé  diM  lo> 
^taWpMeaeeaalMtaL 

HNchAlesde  laine  riches  fex portent  ppn.  }U  mértte- 
ralaDt  poartant  d'être  mieux  appréciée.  «  Entre  «ieiix  châles 
de  mène  dirnenMon,  ilil  M.   Audr>;anne,  do  môine  finesse 
et  ayant  le  nème  oooibre  de  couleurs,  dont  l'un  est  eo  ca-  1 
«jtaiira  et fkatraen  kiac^ aa  peal  éraloer  la  dinfreeee  de 
prix  environ  aut  deux  tiers.  Ainsi  le  ch&lc  de  caebeaiire  { 
coûtant  (\0t)  fr.,  celui  de  laine  n'en  coAlera il  qu'environ  200.  | 
Les  deux  matières  employi'-es  sont  assez  faciles  h  disfiiiRuer; 
la  laloe  préseoie  au  toiwber  qoelqu  cboae  de  see  coaiparaii- 
«enaeiit  à  la  «aoeaw  aoyaaaa  da  iBriHlIiii  t  de  pim  le 
«achemirc  est  d'an  poids  plus  éleré  que  la  laine.  • 

Le  cliâle  brodé  à  l'aiguille  est  orÏKinaire  de  l'Asie.  Le 
crêpe  de  Chine  et  le  ch4le  de  l'Indoustan  sont  les  types  eo  ce 
geare.  On  exécute  en  France,  particalièreiQaDt  daas  les 
iaeate(Dea  des  Vosfea,  dea  ehâlae  hrelëe  ear  ha  dénias 
fournis  par  des  maisons  de  Paris.  Les  châles  de  ce  genre 
sont  parfois  recherchés,  quoique  leurs  prix  atteignait  ceux 
des  plus  l)eaiix  cacliemires  français  et  dtfeMCBl  MaX  des 
cblles  de  laine  lai  plus  soiBplaeax. 

•CHAiflT.  Chaieartfcrlaad  ae  peife«a  fm  Ymtikm- 
siasme  de  Jean-Jacques  pour  les  chalets.  <  Je  suis  bien 
.  malheureux,  dit-il,  car  je  n'ai  pu  voir  dans  ces  fanœux  cha- 
leU  encbitntés  par  l'iiua^inalion  de  J.-J.  Rousseau  que  de 
ntécbantcs  cabMes  remplies  du  lamier  des  troepeaux,  de 
l'odeardee  ftaaiagM  el  da  Ul  fenaealé;  }•  b>  ttl  Inafé 
pour  habitants  que  de  misérables  montagnards,  qui  se  re- 
gardent (  omrnc  en  exil  et  aspirent  à  descendre  dans  la  Tal- 
lée.  »  Ailleurs,  en  parlant  des  buront  ou  chalets  de  l'Au-  ' 
Tergpe,  qu'il  appelle  de  anauvais  abris  de  ptems  sans  ciment 
eade  bois  wmmà, Olialaanbriaad  aPderieeMota t  •  Ote- 
tes  laa  ehaliéla,  nais  ne  les  habitex  pas.  a 

n  parait  d'ailleurs  que  le  chalet  a  perdu  smi  innocence , 
en  France  au  moins,  puisque,  eo  18j3,  le  préfet  du  Doults 
cnil  deToir  interdire  les  réunions  dans  les  chalets,  qu  il 

Une  compagnie  franco-sulsae  s'est  établie  à  Paris  Tersl8â4 
pour  la  vente  de  chalets  suisses  en  bols  tout  confectionnés, 
quePoo  peut  moDteret  déinunler  euquelque  korte  à  volonté. 

II  j  eut  d'abord  un  certain  engouement  pour  cea  petites  1 
«onatreclieaa;ea»'awtt  ^a'à  aahahraaieweia  gaaigae  pert, 
et  l'on  était  sûr  d'avoir  uœ  maison  pour  le  prix  que  l'on 
pouvait  y  mettre,  car  ce  prix  était  fixe  et  l'on  voyait  d'avance  ' 
ce  qu'on  aurait  pour  son  argent.  Ces  petite»  maisons  étaient 
solides  et  afféables,  et  pourtant  on  ne  les  reciiercbe  plus. 

CBAUETTE,  peiatra  tealeaiala,  nerl  ea  lM«»deal 
00  voit  au  musée  de  Toulouse  un  tableau  représentant  let 
huit  capitouU  à  genoux  devant  le  Christ.  L'exécution  de 
ce  tableau  est  tellerocat  éiénftnlaire,  dit  M.  Clément  de  Ris, 
que  les  demi-tetnlea  et  lei  Ions  rompus  en  sont  totaleoMal 
exeleaseacrairall  voir  dea  Hana  dejeax  decaitaMM» 
tacinnt  sur  un  fond  noir. 

dl  ALtllIIl  (Théorie  mécanique  de  la).  L'emploi  de  la 
vapeur  cutnine  force  motrice  devait  aawiafir  à  eonsidérer 
la  citaleur  comme  engendrant  le  moofetit.  Dans  une 
«aehiae  fe  ta,  en  effet,  il  n'est  pea  de  trarafl  nflle  produ!t 
aansqn'îl  y  ail,  du  même  coup,  de  chaleur  consommée,  et 
pour  peu  qu'où  rénécbtl,  on  ne  pouvait  douter  qu'il  y  eût 
aae  raUiea  aalie  le  dMlM»  4%^  d  It  tafiB  pradaH. 


>  La  preoiiè'^  idée  qui  se  présenta,  dit  M.  Léon  Foocanlt, 
fi:t  d'attribuer  le  mouTeraenl  produit  au  passage  de  U  dia- 
leur  à  travers  U  machine  ;  la  vapeur  n'était  alun  4|Be  le 
TébicHle  du  principe  moleor,  leqael  aglNait  avec  dMaal 
plus  d'efficacité  qu'il  prenait  une  expansioB  plus  considé- 
rable. La  chaleer  se  détendait  comme  un  ressort  pendant 
r.'>bai6sement  de  la  teaipératiire  du  vtliiriile  employé.  Du 
re^te  la cbaieur  devait  se  retrouver  en  totalité  au  sortir  de 
la  meeMae.  •  Cette  théorie,  proposde  par  fadt  Oaraol, 
dans  son  opuscule  intitulé  :  Rf'flexiom  sur  Ut  puit%<tnce 
motrice  du  /eu  (  1814  ),  devait  tomber  devant  une  grave 
objection.  Si  b  chaleur  ne  fait  que  traver&er  la  machine, 
on  doit  aoa  eaulaawnt  la  retnraver  tQBl  eatière  aprèa  le  ' 
tnveil,  BMlaeBdellIalrawwaapMrtfe  de.lMie  «le 
que  les  firottements  exercés  piBdMllitllWail  d»  tkWÊtlUm 
ont  produit  :  ce  qui  n'est  pee. 

En  1834  Clapeyron  lit  paraître,  daug  le  Journal  de 
l'iicole  poljftechnigue,  un  Mémoire  sur  la  fAdorieméc»- 
nique  de  la  ekaUur.  CétaU  aa  nimaMBliiin  da  batal  de 
Sadi  Camot,  qui  avait  été  peu  liMtqeé.  Clapeyron  tra- 
duisit en  langage  algébrique  les  principes  que  Camot  avait 
én<mcés  et  di'mootrés  par  des  raiioni>emenl6  diffkile»  à 
suivre,  et  émit  quelques  coaséqnencea  nouvelles  tirée*,  des 
propositioaa  de  Carnet. 

Depuis  la  pins  haute  antiquité  on  sait  que  le  frottement 
dégage  de  ta  chaleur,  et  c'est  chea  tous  les  peuples 
primitifs  un  moyen  d'obtenir  du  feu.  M.  J.-R.  Mayer, 
de  Heilbroon,  tira  de  cet  édiaaifenent  pradait  per 
le  frottement  le  principe  ear  leqael  de»  à  rkiwir  rapaatr 
toute  la  Ihéorie  mécanique  de  la  chaleur.  ■  Puisque,  se 
dit-Il,  le  frottentent  anéantit  le  mouvement,  ou  plutét  le 
travail,  la  lorce  vive,  et  qu'il  l^it  apparaître  du  calorique, 
il  laut  bien^u'il  y  ait  Iraoaionaatioo  de  l'oo  «n  i'aatr*  : 

cause  sans  effet.  ■  Après  avoir  fouméré  divan  OTOMplM 

de  transformation  réciproque  de  chaleur  en  travail, 
M.  Mayer  attribua  k  un  échange  semblable  les  évoluUons  Je 
chaleur  qui  se  produisent  lorsqu'on  dilate  un  fu  et  qa'oa 
la  comprime  eHeraelIffiMaL  Paar  achever  de  peéctoar  aa 
peaaée,  dès  1842  M.  Mayer  désigna  da  oeoi  i^éçuivalent 
mécanique  de  ta  chaleur  le  poids  dont  l'abaissement  k 
1  miMre  lui  paraissait  capable  de  dé^.'tRer  la  chaleur  .Mifti- 
saate  pour  écbaaHar  de  t  degré  t  kilograoune  d'eau.  Ce 
pelde  H  rtffakntt  à  MS  UlegraaMaea.  CTélait  tiap  pea, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Mais  il  serait  aussi  in- 
juste de  disputer  sur  ce  chiffre  que  de  récriminer  sur  le 
vague  des  expressions  mouvement  et  force  mécaniquo 
dont  se  servait  M.  Mayer  pour  indiquer  ce  qae  l'oa  éésigpe 
aajoard'bai  plae  eleifeaMat  par  ke  bmIb  Iraaoil  al /bran 
vive.  Il  est  bien  é«ldent  que  le  savant  allemand  a  entenda 
exprimer  les  deux  formes  les  plus  ordinaires  sous  lesquelles 
se  manifeste  le  ré.sultat  d'une  force  rt''elleuii  nt  a^i-'.'iante,  à 
savoir  l'élévatioa  d'un  poids  à  une  certaine  hauteur,  et  le 
vlleieeceaaaaaiqaéak  aaacarleiae  anaee.  Ce  qn'ea  ae  part 
nier,  c'est  que  M .  MayeTi  sn  aaaonçaot  qu'il  existe  un  ^ni- 
valeot  mécanique  de  la  dMleor,  a  voulu  dire  expressément 
que  le  principe  dynamique,  dont  on  connaissait  déjà  deux 
formée,  le  tnvaii  et  la  force  vive,  est  aoaoeptibie  d'aa 
levêllraae  IreWèaia,  qni  est  la  chelMr.  811  ea  est  atad, 
M  machine.^  k  va|icur,  et  et)  géaéral  toutes  les  machines 
caloriques,  ne  sont  que  les  organes  de  la  transformation  de 
la  chaleur  en  travail  ;  et  contrairement  aux  idées  de  Camot, 
o^e  tianslbrmatioa  Mt  entraîner  dans  la  cbalear  fonmia 
na  déAdt  éfuivaUnt  an  travail  eUeaa.  Oataol  avait 
pose  en  principe  que  la  profîuclion  du  travail  est  le  résul- 
tat d'une  chute  de  temperatLire  san~^  déperdrlion  de  chaleur. 
M.  Mayer,  en  prononçant  le  mot  d'équivalent,  proclanm 
un  principe  diUCfent  dont  la  eonaéquenoe  était  la  diapariUan 
sur  place  dVine  quantité  délaie  de  chalrar  ffaaaibnnda.  Lm 
deux  systèmes  étaient  donc  en  complète  opposition.  Un 
savant  anglais,  M.  Joule,  les  sownitè  l'épreuve  d'une  ex» 
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«  Lm  idéM  de  Cinot,  diMeord  «m  Im  priacipes  de 
rtoàeaae  pbysk|iM  dec  §u,  tHmageyiat  trit-Wen, 
•joote  M.  Léon  Foocanit,  de*  capacités  variaUM  éemt  00 
lei  f^upfxmii  doués  pour  la  chaleur  ;  autrement  dit,  C'arnnt 
•daetuit  que,  toutaedMiet  égataed'âilk«n,U7  a  pliude 
dMlaor  dm  n  gudilaUqw  daw  le  gas  rédutt 
è  m  DBoiiidre  Toiome  ;  des  miHeai  gaun  oo  Mntt  eomme 
BM  botte  éleatiqne  dans  laquelle  il  7  arait  d'autant  plus 
déplace  pour  la  rhali  11  r  qu'elle  ('tait  plus  dUtendae,  et 
groaaière  était  fradée  sur  ce  (ait  qu'en 
libtftoos  Mmblait  eo  faire  aortir  la  chaleur  ; 
parlant  de  là.  on  dogmatisait  à  a'ea  piM  finir  sur  la  dis- 
tiaetiob  des  capacités  caloriflqnes  sons  pressioa  constante 
et  sous  Tolome  constant  Dans  l'Iiypothè^  où  l'on  admet 
résistance  de  l'équivalent  mé««niqae,  les  clioses  se  passent 
ImI  aatrement  :  la  quantité  de  duleiir  eoateane  dans  un 
gai  se  dépend  plna  que  de  n  tonpératare  et  de  reapèee  de 
BMtière  dont  D  est  formé.  Quant  an  calorique  qui  se  dé- 
gage pendant  la  compre^sioo,  il  ne  prorient  pas  du  gaz, 
mais  il  résulte  de  la  tnastormation  du  travail  eitérieur 
qnll  a  Cslhi  dépenaer;  rddpfoqaemeat,  le  froid  produit  par 
la  dHMalioB  aladique  pas  que  la  chaleur  laioit  réfugiée 
M  cachée  daos  tlatérieur  do  gas  ;  non,  elle  s'est  échappas; 
sous  forme  de  travail  restitué;  et  pour  prouver  qu'en  effet 
Isa  changements  de  volume  ne  sont  noor  rien  dans  ces  évo- 
Mbas  de  chaleur,  il  suffisait  dlOHipMr  va  moyen  de  pro- 
vaquer  de  pareils  changements  sans  eomplkalioB  d'un  tra- 
«aUquelcouque.  L'espérieaoe  par  laqnelle  M.  Joole  a  réalisé 
Mi  données  re»tera  célèbre.  Elle  consiste  i  placer  dans  un 
WÊm»  calorimètre  deux  récipients  de  même  capacité  et 
fri MaBuoiquent  easemble  par  un  tabaà  robinet;  dans 
«a  fait  le  ride,  et  dana  l'autre  on  •  redMié  rair  à 
S  ataoapbéres  ;  roavertara  Aa'MMnet,  ea  permettait  à  aa 
moment  donné  la  libre  circulation  entre  les  deux  vases, 
détermine  Texpansion  dq  gax  dans  un  espace  dooUe.  Mais 
cette  expansioq  a  Ken  en  présence  de  parab  Ixes, 
iH  a'jrapaadepiclaaaoalefé,ilB'y  apasMaphis 
da  travail  pfâdatt.  La  UMnaamMiava  donc  prononeer  entre 
les  deux  systèmes.  Si  les  changements  de  tempt-rature  sont 
essentiellement  liéâ  aux  clMogeroents  de  volume,  le  tliermo- 
mètre  doit  baisser,  et  c'est  la  physique  d'autrefois  qui  l'em- 
porlc}  ai  aa  «a«traira  la  «alaiMeatioa  cal  liéa  aa  tnTail, 
le  IherMMM  dMWTC  iHMUa.  «t  ta  viriM  aa  dMara 
dn  edié  de  MM.  Mayer  et  Joule.  En  effet  le  thermomètre 
n'a  pas  bougé.  Ut  température  s'est  bien  abais&ée  dans  le 
{ireuier  r^cipu  nt,  en  inécne  temps  qu'elle  s'élevait  dans  le 

aeooadl,  atast  que  M.  Joule  l'a  eoaataté  diredameot,  aMisil 
7  a  aBaoapaMaHaa  asaaia.  A«  «aalninb  •■  Mmbé  iipiar 

(e  gaz  sons  une  cloche  pleine  d'ean,  on  a|eo  uae  dilatation 
4lu  gaz  qui  était  accompagnée  d'un  travail  mécaniqui*, 
pui.«qu*it  fallait  alors  soulever  le  poids  de  l'atmosphère  ;  ce 
tnvaiu  dépwad  fut  fidèlement  traduit  par  un  abaisseaMOt 
4a  iMs^faMN  Ms-seasiMe.  •  CMIa  Mèia  tipMaMa, 
tout  en  eaaIfBMBt  les  idées  qui  avaieot  dicté  la  première, 
permit  ea  oatre  de  calculer  une  nouvelle  valeur  de  l'équiva- 
lent mécanique  de  la  dialrur,  qu'on  éleva  à  441,  au  lieu 
de  36%  qu'avait  donné  M.  Mayer.  On  a  troiivé  plus  tard  que 
ce  aanvean  chiffre  était  trop  haaL 

H.  Y.  Mpaait,  qui  s'occapait  aoasi  de  la  chaleur,  fut 
aiMaé  à  répéter  rexpérienoe  de  M.  Joule.  On  disait  alors,  au 
sujet  des  gaz  considérés  sous  pression  ron«laDle,  que  leur 
capacité  pour  la  clialeur  dépendait  et  de  la  température  etda  la 
pression.  Contrairement  à  cette  règle,  M.  Regnault  ■■■jWft 
CD  1S&3  qaa  la  chaleur  spécifique  da  l'air  aa  varia  pas  avec 
h  Icnapératare,  et  qae  des  expéirienees  sur  d'autres  gaz  per- 
ntanenlK  conduisaient  k  une  conclusion  semblable.  Les  cha- 
leurs spécifiques  aux  difftrentea  pressions  se  montrèrent  aussi 
KBsHklemeul  les  mêmes  è  M.  Léon  Foucault,  il  sTailMall 
encore  de  détcnniner  ce  qu'il  faut  de  chaleur  à  un  gaz 
pour  passer  d'nae  température  k  une  autre  sans  changer 
de  volume.  Les  méthodes  que  l'on  avait  employées  jus- 
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en  ces  termes  le  principe  de  l'équivatent  mécanique  de  la 
chalfltir  appliqué  aux  gas  et  aux  vapeurs  :  •  Lorsque  des 
fliiiiiefiéUstiqnes  de  nature <liveri»e  produisent  des  quantités 
égales  de  travail,  ils  doivent  perdre  des  qualités  éplat  ét 
ehakor.  » 

M.  Hirn  II  mm  Mim  Mpéricnca  qni  rend  en  quelqoa 
sorte  visible  le  triMdiiwiaat  de  la  vapeur  par  le  travail. 
Mettant  nn  cylindre  de  cuivre  terminé  par  deux  plaqaca 
de  verre  bien  traasparentea,  quoique  triis  épaissci,  aa  aaa» 
muaicatioa  d'oae  part  avec  nae  chaadièra  fnàâmUéê  la 
vapiw,  da  fMlMafaa  ftfnipliiia,  eo  aatrNwvre  d'abord  k 
peina  to  téUaal  da  ea— akitton  avec  l'atmosphère,  et  00 
é\ib]\t  au  contraire  complètement  la  communication  aveela 
chaudière  :  ea  arrivant,  la  vapeur  cUasie  Pair  de  l'appareil, 
en  éehaaOi  las  parois  et  fiait  par  le  remplir,  m  mmci  im 
l'état  de  vapeur  saturée  et  sèche.  Le  cykadre  est  alors  ausd 
transparent  que  lorsqu'il  était  plein  d'air  ordinaire.  Si 
k  ce  moment  on  ouvre  eDliL-remcnt  le  robinet  de 
monieatMW  avec  l'atmospltère,  la  vapeur  s'échappe  ra 
ment  et  sa  déICBd;  un  nuage  se  forme  k  rintérieur,'al  è 
la  triaipaiaBBC  caecida  Popadlé  la  plus  complète  :  ta  coo- 
denialioB  dcat  la  déteala  ait  accompagnée  est  devenue 
vi^i^1e  à  Tobservatenr.  Dans  cette  expérience,  on  conçoit 
qu'au  moment  où  la  vapeur  chasse  l'air  atmosphérique  da> 
vaut  elle  pour  arriver  k  se  aMttre  en  équilibre  de  pressioa 
avec  lai,  elle  asécata  a«  tnvail,  al  c'ait  ca  travail  qui  se 
traduit  par  oa  ilMiHaaMt  da  Impdrataf».  Ataai  aa  gaz 
ne  se  refroidit  pa<  parce  qu'il  se  dilate,  mais  bien  parce 
qu'il  travaille.  Si  un  gaz  saturé  de  vapeur  et  soumis  knne 
pression  considérable  est  mis  brusquement  ea  communica- 
tion avecrainMphèra,il  lafciMdit.  pma  qallaMabliii 
de  pouanr  ha  aialécalca  «ilMauf«i  qoi  M  kanaat  la 
passage  :  la  seule  dépende  qu'il  puis.<(e  faire  pour  exécalar 
ce  travail  est  la  consommation  de  la  chaleur  qu'il  renferma» 
et  c'est  pour  cela  qu'il  se  refroidit.  Sir  II.  Davy  rappelle^ 
daai  sa  PMtnfàiê  dUmiquet  oa  qu'oa  observe  k  la  lh> 
uiiaia  laMaa  daf  riiitalti.  m  Boagrle,  dmi  laqueMa  Pdr 
est  comprimé  par  une  cx>lonne  d'eau  de  80  mètres  de  hau- 
teur. Lorsqu'on  ouvre  un  robinet  pour  permettre  k  l'air  da 
s'échapper,  ilse  produit  un  Imid,  qui  nun-teulemeni  prMi|p|i 
la  vapaardiaiaatadaas  l'air,  osais  lalbrakaacQagBlaraaiM 
«MiMdaplaieda  Mite,  taadliqwla  taba  d^  Mitr  1^ 
chappe  se  couvre  de  glaçons.  Si  l'on  mettait  cet  air  com- 
primé en  contact  avec  un  vase  atKolumeot  vide,  la  tempé- 
rature ne  lIi ati;:t'rait  pas,  |>arce  que  l'air  ae  dilaterait  SHM 
effort  ;  en  repoussant  l'air  extérieur  il  travaille  :  deik  l6ra> 
fraidiSMaieat  remarque.  «  LXfet  da 


dans  la  vapeur,  dit  M.  P.  Dehérain,  quand  elle  exécute 
comme  seul  travail  la  poussée  de  l'air  extérieur,  e^t  encore 
plus  c(jn>id'-r<ibli-  i|ij<tiiil  elle  duit  mouvoir  un  piston  lié  à 
une  résistance  à  surmonter  ^  aussi  a-t-oa  été  obligé  d'aa» 
tourer  lM«itpa  de  pompe  im  mnehtaie  d^  MTcligip^, 
chaulKe  poar  anpécbir  la  vapaar  qai  a  travallld  de  m 
refroidir  au  potat  da  M  acadmcr  daas  le  corps  de  poonpa, 
i4r  c«tte  vapeur  coudeasée  fonctionnerait  comme  l'eau  du 
coudenseur  lui-même,  et,  refroidissant  la  vapeur  qni  arriva 
de  la  chaudière,  diminuerait  la  force  vive  qaTclla  I 
Ahasi,  cela  n'est  pu  doatam,  la  chaleur  peut  aa 
former  en  OBOuvement,  d  une  quantité  donnée  de  chaleur 
équivaut  k  un  certain  travail  mécanique.  Si  dans  une 
opération  oa  a  dépensé  nne  certaine  quantité  de  chaleur, 
on  ne  lecoeillait  laliiMMii  cetla  chaleur  qu'k  la  candi* 
tion  qu'il  B*J  ama  pat  an  de  travail  prndnit  ;  s'il  y  a  travail 
au  contraire,  celui-ci  représentera  ce  qni  pendant  l'opéra- 
tion a  disparu  de  la  chaleur  primitive.  Mais  gi  l'on  |»eut 
transformer  de  le  chaleur  en  mouvement,  on  doit  poavair 
lédproqvcnait  transformer  du  nMavanaat  m  tbalmt, 
Bamfort  avait  déik  fait  Ikidccsus  une  expérience  remsr- 
qnahle.  PIsçant  daas  «ivaM  rempli  d'eau  une  plaque  métal 
ji  jLie,  il  a  fait  tourner  par-dessus  un  anneau  qui  ne  pouvait 


^Ik  étaient  tellcBMnt  contradictoires  que  M.  fiegaaoll  aa  |  sa  déplacer  qu'on  Irottant  énniiqaeaMnt  contre  la  surface 
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M  11  plaque;  retn  a  été  éebtaffée  par  ce  frottement 
|M9B%fltfNr«ttélMllilMa.&MiVi'M  miMa  ub  tninde 
dHOrii  defer  «nMrnntlMlMMtll  w  firaMI  m  IMIb- 

ment  énergique,  les  roues  et  les  frei!i<!  sVcbaaffent,  le  travail 
arrêté  a  donné  uaissance  à  de  la  chaleur;  lortqti'oD  frappe 
aor  une  balle  de  plomb,  le  moDTeneol  da  oiarteau  eit  arrftté 
pir  te  bail!  :  U  M  tiMifoNM  M  ehakar  «t  la  balle  l'échanrié 
tmÊUnUÊamUf  ionqanm  hmicmni  d»  ftr  frappe  contre 
on  silex,  la  température  a'éiire  au  point  que  les  petiU  mor- 
ceaux de  fer  eoleréi  par  le  frottemeat  sont  assea  chauds 
l^r  brûler. 

Loraqu'an  Iibm  nia  balla  oontro  u  ohataala  trèa-résis- 
mi,  M  «aMMa  qa'aprèi  la  «hae  aia  an  aamwl  Mlante. 

el  il  n'aat  pas  rare  de  Totr,  mène  en  plein  Jour,  briller  un 
éclair  au  moment  où  lu  boulet  de  canon  frappe  la  cible-  Le 
IraTail  mécanique  peut  donc  so  convenir  en  chaleur,  et 
cette  eapreuion,  ainsi  que  le  fait  remarqua  M.  Jofaa  Tyo- 
dllll,  aa  préaente  tout  naturellement  à  l'a^llL  «  Qu'oo 
pnoik  dHpH»  MartlMl,  al  qefoB  frotta  «Tce  ait  aidiet  lea 
aardaad^w  tMob,  ao  aniaodim  m  aon,  dû  au  moavemeot 
imprimé  à  l'air.  Or,  pour  produire  ce  mouvement,  il  aura 
Ma  dépenaer  uoe  partkdela  force  muaculaire  du  bras, 
alM|aMiidkt««M  —  aaa»  bèa  aafiect,  que  la  force 
Mftanipn  da  tna  a  4iÉ  caMMrNe  en  motique.  Da  même 
la  maawMBt  aaqttcM  d^n  eorpa  qol  tomb^  lamoara» 
maat  arrêté  d'an  boulet  de  canon,  sont  converliK  en  chaleur. 
LaiBOde  de  mooTement  a  changé,  mais  c'est  toujours  k 
laaaicimnnt  continué  :  Le  mouvement  de  la  aNHilafl 
«•mârtt  aa  «mnMMaaldii  oloaMi  d«  la  «MMa.  » 

8t4te  Mt  taoAar  d^na  carfalBa  haolBar  aaa  balla  da 
piomb  jfurune  surface  réatstanle,  la  baUe  s'écliaufTe  comme 
ai  elle  avait  été  aplatie  par  un  marteau  ;  son  propre  mouTemen  t 
détruit  ae  manifeste  sous  forme  de  chaleur,  laqueUe  sera 
é'anliat  plua  gnada  quala  TiteM«  imprimée  à  la  balla aan 
plaa  fBite.  «  n  «at  MK  «I  M. '«In  nobot,  da  ealaalar  la 
qnaattté  da  dialear  eafeadrée  par  une  apbère  de  plomb  pe- 
■aat  1  Ulognmme  tombant  aur  la  terre,  sans  vitasae  initiale, 
d^nw  hauteur  de  4", 90.  Cette  ipbère  atteignant  la  terre, 
après  nae  seconde  de  cbute,  avec  une  Titeese  de  9°',&o, 
la  travail  edectoé  e«t  de  4  kllo{i;rammètres  et  9  dixièmes, 
at  k  Bombn  d'aailia  daabakar  ddM^  aatélU  à4^  di. 
Tkés  par  «35,  self  f  .Of .  Or  «a  naaibre  art  préchément  le 
ttors  de  la  chaleur  spécifique  du  plomb,  c'est-à-dire  de  I.^ 
quantité  da  chaleur  néceaiaire  pour  faire  varitt'  de  0  à  1° 
la  température  de  1  kilogramme  de  plomb.  On  en  conclut 
i/Êt  raliaetiaa  da  maavaaMat  méàalqna  pradatt  id  ana 
qBBallM  da  cbaïaar  aapaUa  d^flam  d^M  tian  da  dapd  aea» 
tigrade  la  température  de  la  sphère.  ■  Cette  quantité  de 
clialeur  est  sans  doute  bien  inférieure  à  celle  que  doit  pro- 
duira la  bhhe  (l'une  arme  rayée  frappnt  un  but  avec  une 
TMamalrta-aHtBicntéa.  ■  La  vileaae  communiquée  par  k  pe> 
•aataw  bea  aatraqallaaèa da  4M  MMra^  dit  M.  T^n, 
est  en  nombre  rond  de  91  mètrea  par  aeeonde,  c'est-à-dire 
que  telle  est  la  vlteaae  acquise  an  moment  où  le  corps  frappe 
la  terre.  Cinq  fois  cette  quantité,  ou  455  mètrea  par  se- 
conde, na  serait  paa  une  vitesse  extraordinaire  pour  une 
balk  da  carabiaa  lajda.  Mais  une  baUa  da  eanWae  qal  aa 
■noamit  avec  une  vltaseede  9i  mèticafar  aaeaada  aagea» 
drerait,  ea  frappant  k  bot,  nne  qoaalltdda  èhakar  qui,  ee 
la  supposant  toute  concentrée  dans  la  balle ,  lèverait  sa 
température  de  30*.  Avec  daq  fois  cette  vitesse  elle  engen- 
drerait vingt-cinq  fois  cette  même  quantité  de  chaleur, 
ifuiMÊn  qaa  ttfaia  a9*,oa  lapfdMakiakBtrdk- 
fatka  da  tampCfalafa  dW  baHa  da  canUaa  rappaat  k 
but  avec  une  vitesse  de  455  mètres  par  seconde,  si  toute  la 
chaleur  restait  à  h  balle.  >  Haia  il  faut  remarquer  que  la 
chaleur  dévakpfléa  se  partage  entre  la  balle  et  l'obstacle 
qa'dk  Inppa»  ao  aarta  qa*!!  aat  paaaibk  qaa  la  balk  aa 
pidNBla  pas  da  tneaa  da  IMaa. 

Les  aérolithes  nous  fournissent  encore  «D  tMmple  de  la 
traaifbraiatioa  du  mouvement  an  cbalcar.  Qaaad  aa  da  cet 
aoi|a  anMto  fMkt  daa  ii  afhèra  dnirtin  da  la  Uhê,  I 


est  vivement  attiré  vera  eUe  ;  aaa  froKeaMat  coatra  Pair 
élèta  d^jk  Goaaidérabkaïaal  aa  tcmpéFakire,  an  point  que 
laa  nMaax  qui  k  enaatitaeat  a^enflamment  quelquefoia  ; 
braïquement  arrêté  par  la  terre,  sa  température  s'ccruit , 
et  pendant  longtempa  il  brûle  ceux  qui  oeaot  ;  porter  U 
main. 

U.  Faaeaalt  a  iaveaté  na  tagMan  afpantt  qui  montra 
bka  k  IraairfbnnaliaB  da  oHiaTflBMat  aa  dwknr.  Entra 

deux  barres  daAr doux,  qui  peuvent  être  subitement  trans- 
formées en  paisuils  aimants  par  le  passage  d'un  courant 
électrique,  il  fait  tourner  un  disque  de  fer  :  son  mouvement 
a'axéoute  saaa  dilBeaité  d'abard,  al  il  aat  à  k  lempératura 
ordIaaira;aiakal  Paa  abaaBteleabamB  da  kr,  allas  exer* 
cent  une  vive  attraction  sur  le  disque,  qui  s'arrête,  et  m 
température  s'élève  tout  à  coup  au  point  qu'on  ne  pourrait 
y  appliquer  la  main  sans  être  cruellement  brûlé. 

Que  l'on  imagine  donc  ce  qui  arriverait  ai  k  gkba  qei 
nous  porto  Tenait  à  a^uiUar.  Majar  et  BatanboMs  aa  ont 
fait  le  calcul,  et  ils  oal  traurd  que  la  quantité  de  chaleur 
en^ndrée  par  l'arrêt  subit  de  cette  masse  énorme,  animée 
d'un  mouvement  aussi  rapide,  équivaudrait  à  un  cIim  tolos- 
sal  et  sofTirait  non-seulement  pour  fondre  la  terre  eulière 
mak  pour  k  réduira  en  grande  partk  en  vapeur.  •  Abîal, 
dit  M.  Tyadall,  k  aaal  andt  biaaqaa  de  k  terra  dans  son 
orbite  amènerait  ka  dMoiaata  b  fétrt  de  ftasion  par  nae 
chaleur  ardente.  Et  û  après  l'extinction  de  son  mouvement, 
la  terre,  comme  il  arriverait  nécessairement,  allait  tomber 
sur  k  soleil,  la  qnautlte  de  ctialeur  engendrée  par  ca  imnk 
vaaa  ehae  serait  égak  à  k  cfaakar  dévalappéa  parla  mm^ 
buslkada  1,600  globeadaèhariNNiaonde^BusaBTalnnM 
à  la  terre.  *  11  n'est  même  pas  iodl<ipens.ihle  que  la  terre 
s'arrête  pour  le  détruire.  Que  son  mouvement  diminue 
d'intensité,  qn'une  cause  quelconque  le  reUrde,  et  la  terre 
pounaii  dataak  aiaaa  cbaade  year  qae  loua  ka  atrea  qal 
eskkatà  aa aaihea  pfckaaat  aahik— al> 

La  théorie  de  TéquIntaBl  mifaaiqaa  dalaabaleur  peut 
également  servir  à  calenter  k  pulsnnee  da  cette  force  par- 
ticulière que  les  chimistes  appellent  af fin  i  té.  ■  Prenons, 
par  exemple^  dit  If.  Juks  Picbol,  8  graatmes  d'oxvfèaa  at 
1  gramaw  dliydragèaa;  détenabw—  par  aaa  aalMi  aan- 
veoabte  k  combinaison  de  ces  deux  gaz,  et  rameaaaa.  à  la 
température  primitive  les  9  firaromes  d'ean  ainsi  formés. 
L.i  ijuantité  toUle  de  chaleur  qui  aura  été  cédée  aux  corps 
extérieurs  pendant  la  suite  de  ces  ItansformatiOBa,  multi- 
pliée par  l'équivalent  mécanique  de  k  rbalanr,  aéra  l'ei- 
piessioa  exaato  da  Uavail  daa  aUailés,  poami  que  k  phéaa- 
viène  de  k  eooddaalsen  n'Ut  été  aeoempagné  d'anenn  dé- 
veloppement de  travail  extérieur.  L'acte  de  la  combinaisoa 
est  évidemment  du  même  ordre  que  l'acte  de  k  chute  d'na 
poida  oa  de  soB  choc  contre  la  terre,  et  ta  cluilenr  proda|a 
dans  leadeaicas  paataaiapportar  àaBeeaaae  aaauBaaa. 
L'hydrogène  a  brtM  par  aaite  de  k  cbato  aar  lui  dea  atnaïai 
ri'nvygiîne  Si  l'on  pouralt  à  l'instant  mfme  de  la  combi- 
niiif^n  mesurer  la  vitesse  des  atomes,  leur  nombre  et  leur 
poids,  en  multipliant  la  ruasse  de  citaque  atome  par  le  carré 
de  k  vitesse  et  faisant  k  demi-somme  de  toua  lea  produite 
ebtaans,  en  trouverait  uaaombiaqri  wpidMilariitfiia- 
tament  le  travail  des  aIBnilés.  »  , 

Il  est  bien  reeonna  aujourd'hui  que  quand  deax  corps  se 
combinent  ils  dégagent  de  la  dtaleur;  k  cbakur  d««gag6e 
pendant  la  combinaison  eat  égale  &  k  cbaknr  atuorbée  pen- 
dant la  décompositioB.  Lorsque  k  anaaMaaison  qui  s'est 
produite  se  détruit,  kofit  lea  dam  carpad'abaid  tAnria 
se  séparent,  il  se  «MflHMa  ma  abaavptteB  da  dialaar 
précisément  égale  au  dégagement  qui  a  eu  lien  dans  le 
premier  caa.  Quand  nous  brûlons  du  charbon,  nous  déga- 
geons uoe  énorme  quantité  de  chaleur  :  l'oxygène  de  Falr 
et  le  charbon  a'unissent  :  tt  se  famw  de  l'acide  carbaal* 
que;  réciproquement ,  quand  PaddecaiboBiqua  aa  déeaia- 
pose  et  que  ses  deux  éléments  se  séparent.  Il  se  fait  une 
absorption  de  chaleur  précisément  épie  au  dégagement 
prioMaoL La «hakarifiit  daoa  paa  auMa  an  «MBaaatde 
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|b  6MÉbMlloB«  lÊê  nMril  IMI  cnHèra  Am  Is  cImiInhi  fl 

dans  l'oïyg^.  Le  bol«,  let  v^gétatix  ,  la  fourbe  et  la 
tioailie,  qui  oe  loot  qoe  des  Tégétaax  fu&sile»,  soat  dune  en 
qodqae  Mrt«  dM  magaaiin  de  chaleur  ;  là  chaleur  »'v  eut 
ÈUamnUtt  par  la  déeoai|MMitkMi  de  l'adda  carbonkpie  Ion 
la  txaliwAi  «HboMaaui  FIbOmbA  toWi*.  AlMi60i»> 
tidërée,  la  boaQIe  n'est  plut  Molement  un  réeerroir  de 
diiletir,  c'est  encore  un  réservoir  de  force.  On  a  fait  à  ce 
sojel  de*  ralcul*  curieux.  Les  mines  de  l'Angleterre  four- 
BiMeat  annuelkment  M  millions  de  lonnetde  charbon.  La 
cambwtioa  d'an  smI  UlograaBflMde  cbailNM,  «■  coftpoMot 
il^eUe  ett  Um  daaa  «ne  minate.  Niait  dqolfalaaia  an  tra< 
trâil  de  600  cheraui  ;  le  prodoit  aaouel  des  boolUèrae  an- 
glaises  permettrait  donc  d'accomplir  la  même  quantité  de 
travail  que  donneraient  lOS  miUioiM  d«  cberaoi  traTaillaat 
Jour  et  nnit .  arec  om  fcwitfi  tOBjfmn  é|ria ,  miml  le 


Lea  «alaMM  WMd  m  proMHBt  do  weufMWit  qu'en 
dépensant  de  la  chaleur.  LaToisier  a  démontré  que  l'animal 
est  DO  appareil  &  combostioD,  que  ses  aliments  renferment 
et  de  rtiydrogène  qui,  brtlél  dans  l'organt&me 
da  foifgtee  atmoapbériqM,  produisent  de  la 
^ravUar  avaR  nêm  neann  que  la  quantité 
^aiffèoe  consommée  par  on  homme  en  mouvement  est  plus 
grandie  qne  celle  que  consomme  un  homme  en  repos,  et  il 
avait  aperçu  une  liaison  entre  le  travail  muscolaire  et  l'é- 
uutfo  mçtntoin.  Ea  1845,  M.  Mayer  oonprit  qoe  la  ciia> 
iaf  «t  la  traraH  daa  aateaw  éanlMt  fÊn  «mÊfUmttlMm 
Tan  de  Tantre,  et  qnetoot  oe  qui  apparaît  cbex  eux,  comme 
dans  les  machines,  sous  (orme  de  travail,  doit  disparaître 
sous  forme  de  chaleur.  M.  Hirn  en  tenta  l'expérience.  Un 
bomme  fat  enfermé  dans  une  cbambrelte  où  il  était  possible 
4ê  flriM  anfter  de  l'air  pur,  en  même  teœpt  qu'oa  poa* 
Tait  eatiain  l'air  vieié  par  la  reapiralioa;  des  tliemomè* 
trea  indiqvaicBtea  ntaie  temps  te  chaiear  dégagée  par  le 
anjeten  expérience  pendant  qu'il  séjournait  dans  la  chambre. 
Dorant  la  première  partie  de  l'espérteoce,  rhomme  resta  en 
TCfta  :  Où  nota  réiévatloo  de  tenpératnre  de  la  cbambre  et 

Ml  aiwiwatt  tW  mÊtnwÊptÊiêkiê  Mnbraiiaea  re- 
prises; il  s'échauffa  durant  ce  travail,  et  la  température  de 
la  chambre  s'éleva,  mais  la  quantité  d'air  consommée  était 
beaocoBp  plus  considérable  qoe  dans  le  premier  eaa.  «  Ainsi, 
dHM.  Defaérain,  feapérienoe  eneifM  qoa  lar^M  la  t*^ 
«H  «i«aaf«Mal,  la  qnairtM  d'air  coHoaméa  est  beaa- 
conp  plus  grande  pour  une  quantité  déterminée  de  chaleur 
produite,  de  telle  sorte  qu'il  faut  forcément  qu'une  certaioe 
quntité  de  chaleur  ait  été  con^mmi^  à  l'état  de  travail,  car 
«a  M  paat  adaaatlfa  qne  le  diarlNNi  et  l'iiydrini«a  brtlés 
fméÊti  kmplMliaadiiipat  phadadnlaar  Iw  MO- 
naent  qn'à  on  antre.  M.  Hirn  troura  dans  ses  expériences 
que  pour  an  gramme  d'oxygène  consommé,  l'homme  dé^- 
geai t  au  repos envinKi cinq  calories  et  demie,  tandis  que 
lorsqu'il  travaillait  pour  nn  gramme  d'oxygène  consommé  il 
■*était  plus  émis  daas  reoeeiote  qaa  4en  caJoriaa  et  demie 
eaviroD.  Ainsi,  dans  le  aeeoiid  caa,  anw  partie  ■olaUe  de  la 
Ibree  produite  par  Taction  chimiqoe  respiratoire  s'était  ma- 
nifestée sous  forme  de  travail  mécauique  ;  la  partie  de  la 
cbalear  consommée  qui  ne  se  retrouve  pss  équivaut  donc 
au  travail  produit.  ■ 

0»  aolt  à  M.  Béclard  ne  «ipMaMt  pliia  aiiiple  qui  ar- 
iH«  aanlM  léMdM.  SappaaoM  d'Uiord  qaToa  aoalève  un 
poids  par  la  contraction  des  mn.scles  du  bras  :  on  leur  fera 
ainsi  effectuer  nn  travail  extérieur.  Supposons  ensuite  que 
les  muscles  soutiennent  nn  poids  qui  tombe  sous  l'eaion 
de  la  pwartert-.  84  daaa  iea  dam  eaa  aa  appliqua  bq  ther- 

^WOTIV  NiMiM  MIT  WS  mUSUeS,  Va  lUIWIWS  qBB 

la  chaleur  dégainée  pendant  la  contraction  musculaire  est 
BMindre  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 

«  L'expérience  a  prouvé,  dit  M.  Jules  Pichot,  que  toutes 
les  fois  qaa  l'actioa  de  la  clialaBr  daaa  ka  eorpa  Boaa  dOBBa 
I,  Il  ilipum  mmvÊMi  éè  caMa 


etuleari 

cile  de  comprendre  pourquoi  un  canon  qui  lance  un  boulet 
est  moin-5  échauffé  que  celui  qui  a  tiré  à  blanc,  c'est-à-dire 
avec  une  gargousse  sans  boulet;  c'est  encore  ainu  qo'aa 
eipliqoe  comment  la  quatllé  de  dtaienr  flwnmwniqwèa  aa 


que  celle  qui  résulterait  de  la  condensation  de  la  vapeur  après 
qu'elle  a  fiait  son  travail.  Réciproquement,  toutes  lea  ton  que 
nous  dépensons  du  travail  daosune  action  quelconque  sur  un 
corpa,  il  apparaît  une  quantité  de  dmlear  propgrtiOBaaUa  à 
ca  IrataH.  Ainsi  un  demi-kilognoBM  da  rharboB  prodall 
en  se  combinant  avec  l'osygtee,  nne  quantité  de  chaleur 
qui,  appliquée  mécaniquement  suRIralt  à  élever  un  poids  - 
de  .SO  kilogrammes  à  une  hauteur  de  30  kiloinetri»  au-iles- 
sua  de  la  surface  de  la  terre;  inveraemaat,  ua  pwds  de 
59  kilogrammes  tombant  d'une  hiiiltiir  iln  M  MiamMuM  cib 
taadmait,  par  aoB  oboa  ooBtra  la  terra,  aae  qaaaiité  da 
dnlaar  éguè  I  «alla  qal  aat  développée  par  la  eomboatioB 
d'un  dcmi-kilogramroe  de  charbon.  C'est  en  s'appuyant  sur 
les  propositions  précédente*  qu'on  a  pu  dire  que  l'équivalent 
mécanique  de  la  chaleur  est  le  nombre  d'unités  de  travail 
dont  cat  capable  aaa  natté  da  chalaBri  et  qae  l'éqolvalant 
ealorMIqBa  d«  ait  la  ftaaUeo  d^MlM  da  chaleor  qaa 
peut  développer  une  unité  de  travail.  >■ 

Dana  toute  machine  arrivée  i  sa  période  d'activité  nni- 
fonne,  le  travail  moteur  est  toujours  supérieur  au  travail 
ntile,  e'est4-dire  que  pour  oblcair  un  travail  dooaé  il  (eut 
piadîdra  «M  fona  U«  aDpdriaBra.  Paar  «ipllqiMr  «a  fait, 
on  avait  raenara  an  résistances  passives,  ou  forcer  qui 
faisant  obetaele  ao  amovement  de  la  machine,  exercent  un 
travail  négatif  égal  à  l'excès  du  travail  moteur  sur  le  travail 
utile.  Le  frottement  est  en  général  la  plna  grande  de  cas 
forces  perdues.  «  Or  le  frottemeat  a'eat  paa  «M  larea  éié- 
meataire,  dU  M.  Jaka  HolMt,  mait  kàm  le  résolut  d'ae- 
tioas  qni  aVsareeat  aalra  lea  amléealeB  des  surfaces  frol. 
tantes,  actions  évidemment  incapables  d'accomplir  un  tra- 
vail.  ■•  C'est  au  contraire  un  travail  perdu  qui  produit  de 
la  chaleur.  En  observant  l'élévation  de  température  qui  a 
toaiou»  iiaa  aaa  nrfhoaa  frattaalci,  éUvation  d'autant  plus 
gnada  qaaie  fkattnaat  att  plae  aoaaidénble,  ou,  ce  qui 
revient  an  même,  qne  la  perte  de  travail  inexpliquée  est 
plus  sensible,  on  s'est  aperçu  qu'il  y  avait  la  une  production 
de  chaleur  à  laquelle,  ne  correspond  le  refroidissement  d'aB> 
cune  partie  de  la  macliine.  Celle  dialear  dévalappéa  aai 
pointa  où  le  irotlement  a'eseraa  aa  paal  émt  fnwmit  q«a 
d'ane  dépense  du  travail  moteur,  et  elle  doit  eiactement 
représenter  l'équivalent  mécanique  de  la  diffir ence  entre  ce 
travail  et  le  travail  utile. 

M.  Joule  a  mis  cette  idée  k  profit  pour  calcnier  le  cUflka 
de  l'équivaient  mécanique  de  la  chaleur.  Voici ,  d'aprta 
M.  Tardd,  kdaacripttoaaaaMMire  de  rappareU  du  savant 
anglaia  :  JSn  nécantaM  tria-aimple,  mia  en  mouvement 
par  la  chute  d'un  poids,  faiviit  toorner  une  petite  rom^  a 
palettes  à  l'intérieur  d'une  masse  d'eau  ou  da  mercure 
gênée  dans  son  mouvement  par  des  obetaalaa  fliaa,  La 
frottameat  da  UqnUa*  laat  aar  InlnainM  qae  aaatra  lea 
oMadaa  tiea  «tha  paletlm  BMMea,  dégageait  nne  quan- 
tilé  de  chaleur  qu'il  était  facile  d'évaluer  d'après  l'éléTS' 
lion  de  température  des  diverses  pièces  de  l'appareil.  Le 
travail  dépensé  pour  entretenir  le  mouvement  était  daaaé 
parladuitadupoidinrataar,ateB  laaaat  compta  d•afla^ 
raaUaaaMdaaa  aimiahaa  par  la  IMtemeat  dea  paitka 
mobiles  de  la  machine  extérieures  k  l'appareil  calorimé- 
trique, on  obtenait  immédiatement  le  rapport  du  travail 
mécanique  dépensé  à  U  chaleur  dégagée.  Trois  sériM  d'ei» 
périenoesont  montré  à  M.  Juule  qu'à  chaque  aaUi  daaha» 
lenr  dégagée  correspond  une  dépense  mayaaaa  da  llB  aai- 
téa  de  travail  ;  ca  qui  exprime  que  développer  la  qnanlité 
de  chaleur  nécessaira  pour  élever  de  o  k  l*  la  teiiiin  raturc 
d'un  kilogramrre  d'eau  et  soulever  un  poids  de  42b  liilo- 
graouDe*  à  i  mètre  de  baotear,  c'est  produire^  au  point 
4avaai  '    '  ------ 
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formes  variées,  dil  M.  J.  Pichot,  el  on  8'e*t  «dregRë  depai* 
à  àt»  phénomèneft  dépendant  de  caustts  lrè8-di(Térenle«. 
FMioat  où  le*  opérat««r«  Mit  tenu  coupla  dat  erreore  qui 
m  fwdBhaal  laérftihtwwH  d«w  dm  wpériooow  déikitet, 
MtnlrantéteMWiiNW  ««M  dMMMbiw  qdl  m  dif- 
fèrent très-peu,  aolt  en  plu»,  soit  en  moins.  C«  nombre  435 
doit  donc  Hn  considéré  comme  reprécentant,  dans  tous  les 
toif  réqnifalilit  mécanique  de  la  chaleur.  •  Mous  arons  tu 
■Im  hMloM  M.  T|bM1  •  «dvflé  le  cMlb  de  434. 

«  Pow  idMMT  lldéa  BMTBile  ^  doit  Mrrfr  d«  Imm 
k  toute  la  théorir  rri«^caniqae  de  la  chalenr,  disons  arec 
M,  Léon  Foucault  que  c«lte  idée  consiste  k  Toir  dans  la 
tMtÊTWÊt  dea  fonnes  du  principe  dynamique  qui  aniise 
fNifWi.  Ce  principe  dtMit  Indastmctible,  aoui  biaa  qaa 
|i  owtHM,  il  y  a? ait  poar  Itedanne  physique  M  «mbams 
airtme  à  expliquer  l'anéantissement  apparent  de  tous  le>; 
■lOOfements  que  noua  foyons  s'amortir  autour  de  nous. 
D'oB  autre  cûtA,  le  rnooTeroeat  m  poavHit  sortir  do  néant, 
on  MUTtH  Doe  piua  cowl  Mm  pourquoi  laa  aaiasaax 
w  nbmbI  «I  fMMiniDoi  ha  wacWwa  I  Ihi  prtMtM  à» 
la  force.  L'etistenre  reconnue  et  bien  nT(*ré(»  d'un  équi- 
▼alent  mécanique  de  la  clialeur  a  tout  fait  rentrer  dans 
l'ordra.  Quand  le  mouvement  disparaît,  de  la  clialenr  se 
pi«dalt,at  «iea  vend»  an  aorte  <|w  aru  aiiala  astre  I'im  cl 

comme  deux  nnaaiflHiatioos  (Ton  seul  et  même  principe.  Le 
premier  soin  daa  aavanls  qui  soupçonnaient  cette  loi  de 
nature  a  été  d'établir  par  expérience  que  dan»  les  circoos- 
taMxa  iea  piua  Taridaa  le  produit  de  la  traMftiraMlie»  do 
■BUfeweni  as  dialaer  eel  te^eenè  pm  prie  le  aêaae, 
ou,  pluK  exactement,  que  le  rapport  entre  le  Iravail  dépensé 
et  la  clialeur  produite  est  exprimé  par  un  nombre  cous- 
tuit.  Quoique  moyen  qu'on  emploie,  par  exemple,  pour  ab- 
aortar  le  travail  d*u  poids  qui  descend  de  425  naètiaa  de 
hMlaor,  m  •  reeami  qa*il  en  itatlle  ti  tlIpgiiaiH  ifn 
chaleur  so8eq)libie  d'élever  de  1  degré  la  température 
d'un  même  poids  d'eaa.  Depuis  le|ouroù  M.  Majer  d'abord 
et  M.  Jijule  ensuite  ont  pris  la  responsabilité  de  cette  idée 
■euve,  M  l'a  vue  s'accréditer  peu  à  peu  auprès  daa 
faiyrauiun  coneka  d'une  grMide  et  balle 
.}  v«  a  ee«iiwc*  à  voir  clair  daaa  la  mécanique  des 
Ouid««  élaatiquea,  et  par  nrite  I  apprécier  leur  véritable  rôle 
dans  les  mactiines  i  feu.  ■ 

Dans  deux  leçons  pratessées  devant  la  Société  eitiniqoe 
4»  Piilien  i8«3,  M.  Terdet  ftMrmula  les  propoaWMia  aai* 
vaalaa  t  •  1*  Oa  qae  mm  appaiens  dégager  d»  la  chaleur, 
ci'aat  eommoalqoer  ara  nMléôiles,  tant  pondérables  qa*im 
pondt'riiLles  d'un  ou  de  plusieurs  corps ,  tine  certaine 
quaulito  de  forces  vives ,  et  si  les  eorpa  changent  de  vo- 
cVst  accomplir  en  outre  un  travail  éqnlvatail  à  me 
I  de  rorcca  vivea  détenninée.  2*  Dans  toute  appHcn- 
tiea  de  réqnatlaii  do  travail,  il  importe  également  de  tenir 
coniftif  âo  la  forrr  vive  f-onsible  et  de  la  dialenr  dégagée 
ou  absorbée  représentée  par  son  équivalent  mécanique. 
S*TanteB  Iea  IMi  qu'il  n'y  a  pas  équivalence  entre  la 
iOMBie  deatntvani  des  forces  ^  ta  variation  de  la  somme 
dca  Ibroea  Thres,  on  que  cette  équivalence  n'existe  qu'en 
apparence  par  l'introduclion  d'une  équation  empirique, 
telle  que  le  prétendu  travail  de  frottement,  la  prétendue 
parla  de  force  vive  qui  accompagne  le  cboe  éaa  corps,  U 
y  a  prodoelien  d'os  jibéoentae  caleriAqne  eooeomliaBt 
par  lequel  l'éqolvalawe  eel  rêUlile.  4*  81  la  somme  des 
travaux  des  forces  eioède  la  moitié  de  l'accroissement  de 
la  »omme  des  forces  vives,  le  phénomène  calorifique  est 
un  dégagement  de  chaleur,  et  il  7  a  autant  d'uaités  de  cha- 
leur défB|éea  qn'U  j  •  de  Ma  4S6  nttéa  dans  l'excès  du 
Irtval  dea  foma  aor  le  deBl»aecrpiiewBeiit  de  la  somme 
dex  forcw»  vWes.  S*  Eniin,  si  la  somme  des  tra>;iux  des 
forces  est  moindre  que  la  moitié  de  l'accronsement  de  la 
somme  des  forces  vives,  le  phénomène  calorifique  est  une 
r,et  tt  dilMnIlnIntA'MiMa  de  chn- 


tarirnli  raie  Me  4111 
croissement  de  la  somnw^ii  fonn  vhrw  aw  It  lOMUdM 
travaux  des  forcM.  » 

La  contemplation  directe  de  quelqnea-oos  de*  pMoo» 
mém  de  le  chalair  avait  eendnil  pieeqne  inaiIncUvanwl 
à  fewaWn  nne  grande  eenneiton  entre  la  dnlenr  «1 
le  mouvement  Bacon  a  soutenu  une  thèse  de  c«  imn,  «g 
Locke  exprime  la  même  opinion  :  •  La  chaleur,  dlM,  nil 
nne  tièa*TNe  i^tatioo  des  partie*  inaenaibles  de  Pokjil 
qni  pndnit  en  nena  la  aamartoa  qui  noka  Ml  diia  qpw 
eel  otijel  eat  eheod;  de  aorte  que  ce  qui  dana  naire  aon- 
sation  est  dff  la  chaleur  n'est  dans  l'objet  que  du  meuve-' 
ment.  ■  M.  Tyndall,  dans  ses  leçon»  de  l'Institution  royale 
sur  la  Chaleur,  traduites  par  M.  l'abbé  Moigno,  sons  ce 
titre  :  La  Chaleur  eoiukUrét  eomm  nn  mode  <t«  mmi- 
tement (tttu),  a  repria  eetteHièeeet  aMtientqne  le  »»• 
vcment  pM  l'unique  raiiRe  de  la  chaleur,  et  il  accumule  expé- 
riences sur  expériences  pour  prouver  que  toute  clialeur 
est  produite  par  le  mouvement  atomique  ou  moléculaire  dea 
eorpa.  Bien  pina»  toute  cbalenr  lor  la  letra  provirnt  do  en> 
ML  CM  loi  qui  échauffant  Inégaleweat  faloMapUre 
prodirit  les  vents;  ce  sont  Ic-s  vents  qui  srrétent  les  tapeurs 
de  l'Océan  et  les  réduisent  en  pluie,  source  des  cours  d'eau; 
c'est  encore  le  toMI  qui  préside  è  U  décomposition  de 
raddeeerboiiiine  qne  lee  ptanlea  fixent;  eetle  cbalenr  < 
nMUedanehe  pbinleeeldenalahenaie  footnlltoi 
de  nos  foyers,  et  donne  aux  animaux  l'aliment  de  la  vie, 
«  Laisses,  dit  M.  Tyndall,  les  rayons  du  soleil  tomber  sor 
la  surface  du  table,  le  ubleest  écliauffé  et  il  rayonne  fine* 
leMntan  dehora  entent  de  eiialenr  ^'il  en  a  rafo. 
eae  nrtnwa  rayone  laMbar  anr  nne  forM,  la 
chaleur  (]n'elln  rayonnera  sera  moindre  que  celle  qu'elle 
recevra,  parce  que  l'énergie  d'une  portion  des  rayant  to- 
laires  est  employée  à  faire  crDttr.e  des  arbre*.  Ainsi  le  règne 
vétéul  ne  peut  triemptier  de  la  réalrtanœ  dea  affinîlée 
eUnrtpaa  qeepernneeenaaaMnetlendiinhnlenie  deMnei 
vive*  ou  de  clialeur.  Sans  l'intervention  du  soleil,  la  réJuc- 
tionde  l'adde  carbonique  ne  pourrait  avoir  lieu,  et  lursqu'U 
est  intervenu,  U  a  dépensé  une  quantité  de  chaleur  exaete- 
nMnidqnivelenle  an  travail  atoidculeifneflectné.  »  En 
hnl  Iea  pmdnMi  4e  la  vdgMaHonf  baie,  Innilie  en  eherbes, 
nous  ne  faisons  que  régénérer  la  force  vive  calorifique 
dépensée  par  le  soleil.  C'est  donc  par  une  transformation 
de  l'action  solaire  que  s'engendrent  les  combustibles  et  Iea 
piaotaaalimantairaa  oà  le*  aninaanx  pniaant  leur  itrce 
ftrlee.  LodbeleDr  denœ  eerpe aliéna  laa eflîMla  miainlqnM 
qnç  nous  exerçons  desrendent  ainsi  en  ligne  directe  du 
soleil,  et  puùsqne  c'eiil  lui  qui  fait  souffler  les  vents  et  qui 
évapore  l'eau  des  mers  d'où  naissent  le!<  eaux  conraalM, 
ou  pant  donc  affinnar  qae  aaul  le  monvement  dae  aM- 


Buenee,  tout  monvement  prodoit  à  la  surface  de  la  terre 
a  pour  cause  directe  uu  indirecte  la  chaleur  du  soleil.  Ce 
qui  fait  dire  à  M.  Tyndall  que  ■  nous  sommes,  non  pas 
dan*  on  aana  poéliqne,  uudadanauaataa  pnreaaentaidon» 
niqnn,  laa  enfontodneeMl.  » 

«  La  chaleur,  dil  M.  Debérain,  pareonrt  l'espace;  elle 
vole  d'un  globe  i  l'autre  :  parlant  du  soleil,  elle  arrive  Joa- 
qu'à  nous,  rebondit  en  partie,  pouf  continuer  son  étemel 
voyage  ;jneM  anaii,  fixéeen  pertie  anr  eegleèe,eUe7  àtnioA 
IM^  daa  pbéBMnènaa  lee  pine  verMa.TBniaa  laa  foreen 


qne  nous  ntilisotts  snr  la  trrrn  fl(«rivcnt  de  cette  chaleur, 
et  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  de  nouvelles  formes  qn'eUe 
revêt,  que  des  déguisements  sous  lesquels  un  ail  attentif 
ne  tarde  paa  à  la  reconnaître.  La*  force*  ont  agiaBent  ttk 
baa  n>  aantdene  pee  cféée*:  elke  dMvaal  •»  laehalBnr  qan 
nous  envoie  le  soleil,  qui  devient  ainsi  Porigine  de  loot  le 
mouvement  qui  s'agite  «ur  la  terre.  Si  un  vaisseau,  tes  voile* 
gonflées  au  vent,  bondit  «ur  la  lame  et  la  (kH  écumer  1 
*a  prouerelevéeetabelaaéetour  ètonr;  8ileflenve( 
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>  ;  d  la  iDeornoOrs  ragiHÉrt  Rdope  nr  M  nib  de  far  ; 
itltcbeval  parcourt  PhippodroiiK',  franchissant  les  obstacle*; 
ci  la  plume  de  l'écrivain,  le  pimeaii  du  peintre,  l'ebaucboir 
da  autuaire,  obéissant  à  la  pensée  qui  les  dirige,  donnent 
à  ridée  une  tonne  matirif  lie,  la  ca^ae  es  eat  aa  NleiL;  tout 
Tient  de  loi,  ooo»  o'exiiiflM  4|«e  par  lai,  «t  MMMfiiHtglIotM 
perdu  dans  l'immenoité  est  rempli  de  5a  ploire;  il  lui  doit 
la  iQiiiitre  i|uM  reflète  auÂ«i  liieu  que  la  vie  qui  t'anime; 
uns  lui ,  muet,  froid,  dépouillé,  gelf.  désert,  il  Ç^BtlIlIt  de 
porter  tegEore  lumaio  et  sa  (oriune.  > 

MiljiqBinmwit  a'eolMtfMitcatta  inaMMafiNiniaiM,8oarœ 
A^JM|i  chaleur  dans  notre  système  planélaireF  Sir  John 
WNnwl,  au  cap  de  Bonne  Espérance,  M  Pouillet  à  Paria, 
ont  e-i^)t-  dp  c.ilculer  la  qiiaiitii.>  lU-  (  li.iliîur  que  reçoit 
lourBelleneot  notre  gtobe.  L'o  soli  il  vt-rtical  agissant  sur 
■aa.aarbea  do  glaoe  placée  an  niveau  de  la  mer  en  fon- 
drait par  .niante  aoe  bauleur  de  0*,MNI17M  selon 
M.  PootHet ,  de  0",000195S  d'après  sir  John  Harachell  : 
t)D  peut  donc  prendre  lamoyeiim-  onirc  1  es  ileux  chiffres,  et 
esluner  que  le  soleil  CiMidrait  en  une  heure  une  liauteur  de 
t  centimètre  de  glao%  tUk  la  terre  ne  requit  qu'une  mince 
tnOkm  d«  la  du)aari«]r«mte  da  soleil,  ce  Ooidaae  répan- 
dant éK«lem«Bt  daofl  ttwtea  les  direetioat.  Cala  nous  per- 
tn-'t  i'tH  jlii.-r  la  quantité  de  cli.ili  itr  rayontiée  annuellement 
p.ir  le  soleil.  Concevons  une  spliere  ircu.se  eofironnant  le 
•oleil,  dont  le  centre  soit  le  centre  de  rrt  aatre,  et  dont  la 
aarfcce  aait  à  1|  diatiooe  de  la  terre  au  wleU.  LaMCtion  de 
la  tarra  «aopéa  pr  cette  «orfiMO  «al  k  la  anparMa  totale 
de  la  sphère  crease  en  question  ronoéliatè  3,300,000,000, 
d'oà  il  soit  que  U  quantité  de  cliaTear  solsire  interceptée 
parla  Icfte  n'ect  que  de  i/j.i'.Oi^uO' 1,1)00'  lu  rayonnement 
tatal.  La  chaleor  émise  par  le  soleil  pounait  donc  liqué- 
tar  par  kaora  une  épaisseur  de  732  métrés  d'nna  couche 
da  glaee  déposée  à  U  sniùce  du  soleiL  Elle  teait  baoUlir 
par  heure  2,900,000,000  de  myrtamètret  cabea  d'eaa  à  la 
temi^érature  de  la  Kl.»ce.  En  uu  mot,  la  rh  ileur  émise  par 
le  soleil  en  une  heure  de  temps  est  e^ale  â  celle  qui  serait 
CDgeadrée  par  la  combustion  d'une  couche  de  houille  d'une 
IpMpWIlk'MMlna'ai  aatovraot  entiéremaat  le  aoleil,  et 
IraSalrAaille  parHnanna  anartégaleà  aelle  que  pro- 
duirait la  combustion  d^Bacaodia  de  bealUa  4a  17  kilo- 
mètres d'épaisseur. 

Comme  on  la  voit,la  chaleur  éuii«e  par  !•-  soleil  i  rhaqae 
iiKt«Bt<at.é|ifWn««  Peut-il  réparer  ses  pertes,  ou  ne  lea 
lépanMill  pait-DaaaIapfamier  caa,  il  doit  se  rafreidir}  dans 
la  teaiad  il  doit  augmenter  de  volume.  L'origine  de  la 
ehalenr  du  soleil  nous  érha(ipe,  tiiaif«  nou«  pourrions  cal- 
I  iil^  r  1  1  vitesse  de  .son  refrohliss- iin  ni  si  imus  connaiMiona 
sa  composition.  Si  elle  e«t  analogue  à  uue  lutule  métallique, 
M-  M'BBftoidira  plus  vite  que  b'il  a  uue  cap<icjlé  calorilique 
dplaèaalladai^aaa»4Bia(tla  plua  coasidéiaMafaa  nous 
'aatasalaslons.  Dam  eea  coaditions  la  masse  tolala  da  aoleil 
se  r.'rruiJir.iit  pourtant  de  8,  3110 '  en  ctmi  mille  ans.  Cette 
eii&lence  éphémère  du  suleii  ne  ii'ACcorde  (;u>;re  avec  ce  que 
■ovs  pooToos  jofter  de  l'antiquité  de  notre  globe.  Si  le 
mtft^  tA,  loimé  de  BMtikiee  analogues  à  cellea  de  la  terre, 
•dM  dna  s'aHaseater  de  matières  aouvellea.  Le  aaleU  eat-il 
one  ni-t'^'^e  innn'îcircnte  aiialocitc  h  rv\\i-<.  que  nous  con- 
aaissons?  S'il  eiait  t  irim-  du  liouillc  <  l  a|  |if(u  isionné  de  l'oxy- 
gèoe  nécessaire,  il  serait  eiuore  eiitiéreinnit  consumé  en 
jBîUe  années.  D'ailleurs  l'analyse  spectrale  a  parmis 
■élaa»  dans  le  aoWl.  M.  A.  MmehaiHch 

M  le  fodinra  s'y  trouvait  k  l'état  isolé, 
•  11  r.iut  donc  con<  lure,  dit  M.  Dehé- 
lain,  ou  hier»  que  lu  soleil  ne  renferme  pas  d'éléments 
comburants  analogues  à  ceux  qui  existent  id-lws,  et  que 
IMMiplière  de  l'astre  qui  aoea  éelaka  aa  naAnw  ni 
a«9liMb  «i  soufre,  ni  chlore,  ni  brome,  etc.,  qui  pourrait 
leodlnm  et  le  faire  entrer  en  comhinaisoa,  ou  bien 
la  température  du  i-olfil  et  a  un  «Iciîré  tel,  que  celte 
ne  peut  avoir  lieu  :  nous  savons  eo  effet  qve  ai 
^ à  w  certtfa^apé  feforaMa k  li( 
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que  toit,  an  reste,  te  cause  de  oMla  alisence  do  rombua 
tien,  elle  n'en  eat  pas  moins  cerlaiM^  «I  il  nous  faut  encore 
chercher  wa  aalra  aaaaa  pour  aqtqntr  la  okalnr  m* 
laire.  » 

Celte  canee  se  troaTcraiMIa  deaa  la  ■ea^weat,  dMa 

le  frottemeal,  dans  le  choc,  sources  de  chaleur,  ainsi  qaa 
nous  l'avons  vu  9  Buffoo  admettait ,  comme  on  sait, 
que  les  comètes,  en  tombant  sur  la.^urface  du  soleil, 'four- 
nissaient sans  cesse  de  nouveaus  nuléria»  à  ;sa  tombas» 
tton.  M.  Mayer  a  rajeuni  cette  hypothèse  ea  ckercliaat 
dans  le  frottement  H  le  choc  la  cause  de  l'éaonae  chaleur 
du  soleil.  Kepler  a  dit  :  >  Il  y  a  plus  de  comètes  dans  le 
ciel  que  de  poissons  dans  rocéan.  v  Si  l'on  considère  le 
cas  d'un  corps  qui  tombe  sur  la  terre  d'une  très-grande 
distance^  on  troore  que  la  chaleur  engendrée  par  son  cboe 
serait  égélaè  dis  Maaeliaque  produirait  lacoMbniliaBd'u 
poids  éial  de  diartea.  «  Mais ,  ajoute  H.  laies  Pichet,  la 
viti  >se  maximum  avec  laquelle  un  corps  peut  choquer  la 
terre  est  au  plus  de  12  kikHoèlres,  tandis  que  la  vitesse 
maiimum  avec  laquelle  aseaipapeut  choijucr  le  soleil  est  de 
plus  de  600  kikNBèlfea  par  seconde.  Goaiow  la  cbalear  dé- 
veloppée par  le  dm  est  proportlanaella  aa  carré  de  la 
vitesse  éteinte,  il  en  résulte  qu'uo  astéroïde  totnfwnt  sur  le, 
soleil  avec  la  vitesse  maximum  que  nous  venons  d'indi- 
quer engendrerait  une  quantité  de  chakmr  égale  k  10,000 
fois  celle  que  fenril  aidtre  la  eoakbaaiioa  d'ua  poida  da 
eharlioa  égal  k  edai  de  l'astéroïde.  Pour  restffner  ea  eeM 
toute  la  chaleur  qu'il  rayonne  dans  Tespace,  U  suffirait 
donc  que  sa  masse  s'accrût  continuellement  parla  chute  de 
comètes,  d'aéj-olitties  uu  de  toute  autre  matière  cosmique. 
Or,  on  a  toute  raison  de  croire  qae  Tespaoe  est  peuplé 
dapelllaa  waawa  obéissant  an»  «laïaa  ieia  que  les  grandaa, 
et  M.  Vf.  TboBBson  indiqua  uêBM,  aeauaa  rariflaa  la  |ÉH 
probable  de  la  matière  qui  Tleat  échauffer  le  eeM  ea  tf 
incorporant,  cette  imnaense  nébulosité  circnmsolaire  qoê  Im 
astrooomea  désignent  sous  le  nom  de  lumière  sodiaeale. 
Dans  tMè  hypothèse  le  soleil  deviendrait  incessaauneat 
plus  gras,  mais  en  réalilé  k  «laaatilé  de  melièn  satliaaia 
pour  produire  PapprovitkMaeaBBt  en  dtelear  peadaat  aaa 
période  égale  à  la  durée  des  ten-ip»  hi'^toriques  ne  détermi- 
nerait pas  uns  augmentation  appréciable  de  son  volume. 
D'après  IL  Thanson,  line  faudrait  pas  moins  de  quarante 
sièeles  paor  qut  raagle  Tisael  aeaa  lequel  te  |{hibe  aolalra 
BOBS  spperett  IM  anpiwié  de     eoeaada^  » 

La  grandeur  de  la  nouvelle  théorie  mécanique  de  la  rha- 
leurn'a  pas  échappé  à  ceux  qui  s'en  sont  orrupés.  M  Hirn 
n'a  pas  craint  de  dire  que  lesAf(irmalion.s  et  lesinlurtiuns  de 
oeMa  théorie  piésealeat  toute  l'imporunoe  de  celles  qui  ont 
déeaaM  delà  déeeavarlada  la  graTitalioB  aaiverselle.  «  Ce 
qae  celle-ci,  dit-il,  a  appris  k  aetra  peaaée  à  voir  et  k  peaer 
sans  le  voir,  ft  des  distanees  Immenses,  dans  l'espace  inAnl, 
celle-là  non;  (lenutt  lie  Ir  |Kiiirsijivre  et  de  le  peser  dsnS 
l'infiniment  petit,  dans  les  secrets  même  de  la  structure  des 
corps.  «  M.  Tyndall  est  allé  plus  loin.  Il  a  donué  le  titre 
de  /•MleiqpMe  mmfetU  k  la  physique  dalacbalanr,  en  a'ap- 
puywt  anr  ce  qoa  ibaqoe  griud  progrke  eeeaaipH  daaa  la 
domaine  de  l'intelligence  a  été  précédé  de  quelque  grande 
découverte  ou  d'un  groupe  de  décou  vertes  scientifiques.  Si 
cette  coïncidence,  signalée  par  le  docteur  Whewell,  est  une 
loi  de  la  nature,  BL  Tjndall  peaaa  qaVio  peat  allinner  aeaa 
crainte  que  lea  waa  eor  b  aeaaaahM  at  la  eeafaralaa 
mutuelle  des  forées  naturelles,  organiques  et  inorganiqws. 
vitales  et  physiques  que  l'on  a  vu  surgir  el  qui  surgiront 
encore  de  la  recherche  des  lois  el  des  rapport»  de  la  chaleur 
exerceront  aaa  tnadeiaflacMa  wr  rédocaiion  intellectuelle 
de  IgM  k  viafr.  L.  Lovrrr. 

CHALEURS  (Grandes).  Il est-très  rare,  leloa  M.  Bar> 
ral,  qu'à  Paris  le  thermomètre  dépasse  M*  cenUgrades  as- 
dessus  de  xéro.  Cependant  le  9  août  18«3  II  a  monté  k39» 
k  roaibra,k  deax  beeres  et  deoilede  relerée.  La  température 
daMhenMSilaapeféabrtlaieatleapMai 
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•t  l«  bitoine  trottoirs  était  amolli  ta  point  qu'on  s'y  eo- 
§BÊ^01L  Au  jardin  éu  Luxembourg  le  vent  soufllait  dam  les 
jm  n  nhk  «ee  et  brAtwt;  l«t  laarioniiMn  de  i'eilée  de 
robeerfeloIreeDrcnt  hanlbnillcecooime  brtWM.  Dapais  le 
commencement  àe  et  siècle,  le  thermomètre  n'ktalliltlciDt 
qu'une  seule  fois  BT'.^,  le  t8  août  1H43.  Le  5  julDel  1M6 
.  «o  e  eo  36", s.  Il  faut  ensuite  remonter  jusqu'à  1820  pour 
ntHmnt  3a%3,  le  i^aofil.  En  isa&eo  a  ea  36*A  ^  i*iuU* 
M.B>  fSM0Beeliawvé38".9,  le  ftJaiM:ea  ISU,  S«*,7, 
le  SI  joillel;  en  iSO?,  enfin,  M'fi,  le  8  aoflt  Dans  le  siècle 
dernier  oaa  observé  de  plu<i  hautes  température»  que  dans 
celui-ci,  ainsi  qu'il  résulte  des  tables  dressées  par  M.  liarral 
pour  lee  OMTret  d'Arago  :  il  est  vrai  que  les  Ibennomèlres 
éleleal  aleis  dli|NWéi  ■■InaieBl  qath  m  le  eoot  depab 
une  soixantaitve  d'asnées.  Les  plus  hantes  tempéretniee  qui 
aient  été  consignées  dans  le  dis-tiuitième  siècle  sont:  38*,4 
le  8  juillet  1793;  39*  le  t'J  août  1763;  39»,4  le  14  août 
1778  ;  40**  le  36  août  1765.  Il  y  a  lieu  do  noter  que  lorsque 
le  therm«Hi»èlre  nurque  19°  à  l'ombre,  il  j  a  65*  au  soleil, 
dfaprèe  lee  obaerratione  de  Meatier.  Lee  «baemtiooa 
ttennoBétriqoee  de  Parla  ne  remontent  pea  an  delk  de  1705. 
Ainsi,  en  cent  cinquante-huit  ans  il  n'arait  pnbiMlIrt 
Uà  plue  cheod  qu'en  1863  qu'une  seule  fois. 

Oe  mlldlMit  t868  ne  fut  pas  moins  chaud  à  New-Tork. 
tM  OS  dt  nnrt  «enaleUa  daoe  cette  vUle  par  aoiia  de 
cooiiediioMlirdtevrflànieqaeriBlihie  :lel**ioM  fSsS 

on  aiail  tu  93  personnes  sur.romher  à  la  rlialeiir.  Ce 
qu'il  ;  e  de  plus  curieux,  c'est  qu'au  mois  de  juillet  1863  il 
forteoMOt  gelé  dans  nndieoa.  En  1864,  la  seconde 
qfitatilMde  Jidn  fut  tièa-cbende  à  MIIob,  et  plu  de  vingt 
penanaee  ftaionten  proteA  imeeepèee  de  dflire  qo^on  nTiiTait 
Jamais  ohsorvt*  en  si  grande  quantité,  même  quand  le 
thermomètre  marquait  36°,^.  Dans  les  journé«s  de«  13  et 
14  Juillet,  la  chaleur  monta  dans  los  Calabres  à  37',5  à 
eept  heoree  da  matin  k  l'ombre.  Les  Tigoes,  les  oliTiers, 
lea  flMii.eonllrfrentdo  eette  température  de  Cbd. 

L*été  de  IB«5  fut  aussi  trèstcband,  eteneeéda  tout  d'nn 
coup,  an  moic  d'avril.  I  un  froid  eues  Ttf.  Le  ebalenr  fU  telle 
qu'un  put  ven'laii;;pr  initnut  iIaps  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre. Un  bananier  fl<>urit  à  Paris  au  parc  Monceaux. 

Les  chaleurs  prolongées  dans  l'automne donneDl  quelquefois 
Nenà  dee  pbéwMnèaea  de  v^sHaUob  aeiti  eorieai.  Alnal, 
te  M  eeptanibn  tlS8  on  vit  I  Lndioa,  dwe  le  Jerflln  de 
l'hôtel  de  la  poste,  un  pommier  couTert  de  fruits,  qni  BTait 
perdu  ses  feuilles  au  mois  d'août,  se  couvrir  de  fleurs  et  de 
Bouvelles  feuilles,  desorte  qu'il  portait  à  la  fols  ilP!i  feuilles, 
dee  fleura  et  dea  fntita.  Le  i"  octobre  de  le  même  ennée 
dee  Memmniere  leorirent  à  Parla  dane  le  fardla  denière 
Notre-Dame,  k  la  place  du  Chktelet,  etc.  Vers  la  même 
époque,  un  poirier  et  an  serwgat  llenrirent  comme  an  prin- 
temps k  Liège;  des  vignes  fleurirent  h  Périgueux,  où  il 
gela  pourtant  le  18;  des  pêchers  fleurirent  à  Montreuil  ;  k 
▼errlers  (  De||lqae),  une  vigne  qui  avait  encore  ses  grappes 
Nfleorlt  daioaveu;  à  PUbMera  m  lilae  de  Perse  donna 
de  aeeendee  tenra,  ele.  Le  17  oelolire.t  Btrttboorg,  des 
marronniers  refleurissaient  k  cûté  de  leurs  coogénèrcs  dé- 
pouillés. A  ce  moment  les  grains  d«  seigle  tombés  pendant 
la  moisson  avaient  atteint  l'.tS  àt  hauteur  eus  environs 
^Braxatou^Dwia qudgw^cjwtegajpjMWdlea^  las ctift- 

Mfaelfer  fleurit  en  pleine  terre  à  Auteuil,  et  le<i  balisiers 
diieolores,  que  l'on  necoltfre  guère  dans  nns  climats  que 
pour  leurs  belles  feuilles,  épanouirent  leurs  joliee  fleor« 
écarlates  an  milieu  d'octobre  deaa  le  square  de  la  Tour 
Saiot-Jacquea.  Qoelqnee  (Ula  anahfnea  eorcal  llev  en 
1863.  Daia  certains  Jardins  exposés  an  midi  les  arbres 
Rfleulicut  an  mois  d'octobre  dans  le  Poy-de  D6me.  Dans 
la  Normandie,  on  vit  des  lilas  remonter,  des  marronniers 
reieorîr.  a  Cany  on  voyait  an  cerisier  portant  des  cerise* 
(rosses  comme  des  noisettes  eo  même  temps  que  des  bon» 
ICM  prête  k  a^oonir.  Cet  dté  tardif  atail  latt  dérelopper  de 
■Drtiw»  pelite  Icceetes  qui  ccorraM  les  plaiea  de  la 
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I  mer;  on  remarquait  sur  les  végétaux  une  mnititode  de 
petites  chenilles  noires  qui  en  dévoraient  l«l  iMrilkîî,  d  ftlt 
était  iofarté  d'une  ioale  de  mcoclNrans. 

GHAL6RIN  (Jaaii'PaAiiçon-'nrfBksB),  architecte, 
naquit  à  Pari»,  en  1739.  II  entra  à  l'École  d'architecture,  et  y 
fut  élève  de  Servandooi  ;  il  travailla  aussi  cbex  Boullée  et 
chez  Moreau,  et  remporta  le  premier  grand  prix  de  l'Acadé»- 
niaeo  17M.  A  «ca  ntow  dltelieil  obtint  la  protection  da 
nlaMw  Berlin, d  cenafaniaft  pour  ledocdebTrlIMra 
l'hôtel  de  la  rue  Saint-Florentin.  Il  eut  alors  l'idée  de  ré- 
former le  plan  des  églises,  qu'il  voulait  ramener  à  la  forme 
des  temples  antiques.  Après  la  mort  de  Servandoni  il  fut 
diarié,  en  1777,  d'achever  l'dgUae  de  Saiat-Snipiee,  et  il 
dera  la  laor  néilAmale»  qid  ert  d'un  fcflt  •  plus  par  ni 
plus  fonçais  qne  le  reste  de  Védifice.  En  1769  il  construisit 
l'église  Saint-Pbilippe-du-Roule,  qni  fut  terminée  en  1784. 
L'Académie  d'architecture  avait  admis  Chalgrin  parmi  ses 
membres  eo  1770.  Le  comte  de  Provence  le  nomma 
bientût  après  son  architecte.  Chargé  de  la  restauratiea  Ai 
palais  du  Losemboarg,  Chalgrin  voalnt  corrlier  l'esuvre 
de  Jacques  De  Brosse.  Il  supprima  mi  avanl-eorps,  raÏK 
les  façadeset  détruisit  l'admirable  gakrie  de  Rubens  pour 
y  pratiquer  un  escalier  :  heureusement  cet  escalier  est  lui- 
même  un  chef-d'œnvre.  En  1809  Chalgrin  fat  chargé  avec 
SaioMNid  de  bfttur  l'are  de  trionpbe  que  l'empereur  Tcalait 
«ever  k  la  territan  de  Ittalle.  Tmt  qne  dora  I1ftalillaae> 
ment  des  massif^  des  fondations  les  deux  artistes  associés 
furent  ou  parurent  d'accord  ;  mais  dès  que  l'édifice  sortit 
de  terre  ebacon  d'eux  présenta  un  plan  différent.  Raymond 
avait  «né  aoa  arc  de  coloones  engagées»  Cbalgrin  avait 
dispeeé  deas  te  rftn  dca  eoleonee  bolées,  eVMt-k-dfa« 
ado<;s>^es  .  «  au  lieu  de  décider  entre  les  deux  dispositions, 
dit  Qualremèrc  <lc  Quincy,  on  dédds  que  l'are  serait  sans 
colonnes.  »  Le  monument  y  perdit  en  disposition  arrhitec- 
tonique  ;  il  y  gagna  peut-être  en  grandeur.  Par  suite  de  la 
retraite  de  BaynioBd,  OialfrtB  mtaaenl  diargédeee  bmh 
nnment,  qu'il  ne  —ipwflant  Ma.  n  Deamt  le 
M  JanvIerlSlt.  n  éUll  «rtid  à  rtaHM,  daaa  PAcaMmia 
des  beaux  arts.  Parmi  m  éftffca,  fea  aombnas,  wolla 
l'architecte  Percier. 

CH/iLON  (  Alfrcd-Ébodibi»),  peintre  anglais,  né  ea 
1780.  étudia  son  ait  k  Uadraa,  etescclla  «irtoat  dans  le* 
portraits  k  nqoarelle.  lldevM  membre  de  TAcaMaiie  royale 
et  peintre  de  portraits  de  la  reine  d'Angleterre.  Il  est  mort 
à  llomlrosau  mois  d'oriobre  ISfiO  On  cite  ses  porlrails  de 
lady  Georgina  et  de  L'HM'^e  Rus^^ll  11  avait  à  l'exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855,  un  beau  portrait  à  l'aquarelle 
de  la  reiae  Vicîoria.  On  y  voyait  aussi  de  lui  on  tableeo  k 
riinlle  repréacnlant  Miéna,  doat  eoa  IMra  avait  peint  la 
paysage.  M.  Alfired  Chalon  a  Hlnstré  lee  onvree  de  Watter 
Scott,  et  la  Galerie  des  Grâces,  de  Finden,  ainsi  que  les 
Typet  de  femmes  (  1833).  On  lai  doit  aussi  la  peinture  de 
qnelqnes  personnages  du  Ihéàtro de  Molière. 

Son  frère^  JokH'Jamu  Cbaloi^  pelai  la  |am^  On  cita 
parmi  ce*  laMeara  Pjtrrlede  ém  yaymèef  4c  Jiwiif  g. 
L'exposition  de  1855  avait  de  lui  VnejownéedPéU,  «traît 
tableaux  :  te  Matin,  C Après-midi  et  le  Soir. 

CHALON  (  RBinm  -  Hoveer- GisL&iN),  biblioplilln 
belge  eontemporain,  préaident  da  la  Sodélé  des  UWafMlea 
de  Mens,  heoMM  #Hprtl  «I  da  Civolr,  aniit  aariaal  M 
connaître  par  d'étonnantes  mysHfieetloos  qull  a  infligées  k 
f;es  confrères.  Nous  ne  citerons  pu  tous  ses  livres;  noas 
c r^iindrions  de  n'en  pouvoir  connaître  que  les  titres,  et 
d'ailleurs  ils  ne  sont  pas  sous  son]  nom  :  tantôt  il  s'appeUo 
wicMrd  jrcHMe,  iMtfltfl  signe  D.  T.  on  Anetole  Ptehaald, 
taetût  il  ne  aa  aoanM  pni  da  lonL  Aiiivcaa  m  fameaa. 
Catalogue  dfwu-MêfMemdipem  NomArcMM  edlee- 
tion  de  Livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  te 
eovfUe  J.-N  -A.  de  Fortnu.  Ce  petit  catalogue  annonçait 
la  vente  qui  devait  avoir  lien  k  Biache,  le  10  aodt  1840  ,  • 
par  mialatèra  de  aotain,  da  dnqnante-dent  envngan 
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PttHid,  CMBM  la  fMÉM»aé  k  iM  aUlMi  ftolm, 

prix  de  Biaehe,  en  Haioaut,  le  34  oclolm  1770,  et  mort  au 
in«fm  Uea  le  l**  Mptembre  1839.  Tont  kt  Vim»  de  cette 
oo^ectjoo  étaient,  diuit-oo,  fort  rares ,  leur  propriétaire 
S|aat  la  manie  de  ae  défaire  de  loua  les  ouvrasBa  dont  il 
■IfftBiit  l'eihlnM  tmod  «Mmplaire.  11  m  Twdalt 
fH  te  Uvres  unique*.  Il  es  afiil  lénni  un  plus  grand  noon 
in  k  prix  d'or  ;  maia  titdt  qufl  tarait  qu'un  autre  mortel 
avait  le  même  livre  que  lui,  il  doQuait  le'sien  ou  le  détrui- 
sait. Son  catalogua  avait  donc  eu  223  ooménM,  et  il  ne 
hiasatt  en  mourant  que  U  votanaa.  Oepola  la  pabUcatJon 
4a  la  9MioçrapMt  inttnieH9$  de  De  Bvre  diacun  aviitt 
tmIb  a?oir  lea  oaTrages  qu'elle  indiquait  comme  rares,  et 
il  en  était  résulté,  diaait  Tautenr  du  catalogue  de  M.  de 
Fortaaa,  qu'en  fait  de  bouquina  rien  n'était  si  commun  que 
ha  raretés.  La  eoaM  4»  firtsas  avait  donc  fait  son  clwix 
«B  driian  de  tous  oaa  oamgta-là.  Cliaqae  Ms  qall  paFai8> 
aaii  ra  eatalogu^  il  n>  eberdiaitpaa  s*il  y  afalt  oa  llfra 
qu'il  eoTiAl,  mais  m  l'on  y  indiquait  quelque  ouvrage  qu'il 
eOt,  et  auasilât  il  vendait  te  sien ,  donnait  ou  le  détruisait. 
Li  ;wMfcaiiea  daa  NmmUt»  Becherches  de  Brunei  fut 
paarMaBaaa|>fetaaaMU»ia:aiie  lui  fit  perd»  an  one 
aaaiaMa  «■  iian  iaaa  MMtotbèqoe,  et  I  prit  la  via  ea 
dégoflt.  Il  cessa  d'acheter  des  livres;  mats  le  Bulletin  du 
Bibliophile  venait  encore  de  tetnpa  i  autre  éclaircir  les  rangs 
déjà  Uen  dégamia  de  ses  rajons.  Néanmoins,  parmi  ceux  qui 
laaIaiaBt  il  y  «Bavait  qui  ëlakol  bien  bila  pour  piqnar  la  en* 
riaaIM.  On  y  twva»,  par  awapla,  l'ff laMra  «la  te  ai«r< 
fUnrieiue  du  taint  martyre  Anneuens,  décapité  à 
SruielUs  le  19  de  septembre  1719,  par  ordre  du  tiran 
Prié  (in- 8°,  avec  >leux  piqûres  de  vers  );  ta  Constitution 
dungaumêd  ivetoU  l79i,  ia^li)iVBittoire  de  laSaiHte 
âmfmli  tmuttwéi  «m  la  wtttrtipolé  éi  BMms,  par  dom 
Ganuiad  (Raima,  i7Si)  ;  £e  5ardaiiaiMiié  (fe  ce  laaiiia,  aattra 
contre  LooU  XIV  (1699);  Poésie*  de  Carême,  du  tieur 
Poiaaoo  (Mons,  \n9) ',  Evangile  du  citoyen  Jésus,  purgé 
de*  idée*  aritlocrate*  et  royalittes,  et  ramené  aux 
wrait  principe*  de  la  raiton,  par  un  bon  »an*-culoUet 
Tnanph  Lakaa  (ia>ll);  Le*  tuUe*  du  plai*ir  ou  deseon- 
Étun  dmffmdroidane  le*  Payi-Ba*  (Hollande,  1686, 
in-12  )  :  ouvrage  dans  lequel  on  voyait  la  fistule  royale 
glorifiée  comme  un  soleil  avec  la  faiaeu»e  devise  :  Née  plu- 
rttWiaqMr  ;  Jf  es  campagne*  aua  Pa)t-  Bat,  avec  la  U*te, 
fmr  far  jour,  de*  forteresse*  çua  foi  mltoé»*  A  Parme 
Mameke,  par  le  prince  de  Ligne  ;  FEtUriadê,  par  Franfoia 
Brassart,  poète  lauréat  (Mun^,  );  ParMUêdtt  Juifs 
qui  ont  cruci^e  Jesus  Christ,  leur  Ueuie,^d*i Français 
fui  ont  guillotiné  Louis  XVl,  leur  roi,  parle  père 
Cbafla»»U<iii  Bichari(Mon»,  1794);  La/cnuMUvbrgUialet 
iafafia  dumtê  lit  dlitom  perfttnuudê  to  Sala/a' 
Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  par  la  père  EustacJie,  capu- 
cin (  Valeudenoes,  163â,  in-&°/;  Comuelliana,  ou  bons 
motsde  madame  de  Cornue/ ( Paris,  1731, in  l2);  etc.,  etc. 
Oa  catalogoe  était  dipa,  coaune  on  voit,  d'éveiUer  l'at- 
taaIiaB.  Laa  MhBapMaa  aa  aaiieat  aa  eanspaiM  paar 
acquérir  quelqaes-un«  de  ces  raretés.  La  baron  de  Reif* 
(enl>eTg,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxellea, 
vil  là  des  trésors  à  conquérir  ;  il  adressa  au  ministre  Gerlach 
QM  lettre  pour  lui  demander  l'auloriaaliOB  d'actwter  un  cer* 
taia  nombre  de  ces  livieaaaiqiaa  t  •  Obm  peot  lia  troaver 
fMlà,  diaait-Ui  la  10  août  passé,  lia  noaa  dahapparont  k 
Jaaai*.  •  Le  nbiistre  approuva  la  demanda  al  acMrda  les 
fsnds  demandé»,  mais  non  sans  restriclioos.  Quelquea 
livres  lui  paraissaient  trop  libres.  D'autres  amateurs  vou- 
laiaat  juateaiaot  è  loua  prix  ces  livres  scabreux.  Tout  alla 
Uas  jaaqate  Jaarfarti^Bépoar  la  faate.  Oajour4à  on  apprit 
aaflaqMlLdarartaaa  fli^vailJaBMlaailBté,  aon  plus  que 
sa  bibliotlièqae,  que  daaa  flwipBalion  de  M.  René  Cbaloo. 

On  &e  récria  d'abord,  at  piUB  on  en  rit.  «  C'était,  a  dit 
Nodier,  une  enoellente  plaisanterie,  qui  a  trompé  plus  d'un 
anltnrt  et  ploa  d'oD  aussi,  à  lira  aa  «tiatmaa  kaailMifa» 
ftfiiralM  mqoo  M  ni  ga'aae  fiiliMllwli.  ■  LiCWilipi 


da  M.  da  Farim  auM  Hé  IMaa  piW  MBbn.  A 

de*  livres  qu'il  indiquait  on  s'arracha  leur  nomenclalure, 
qui  monta  à  là  fr.  ào  a  la  vente  Nodier.  Il  arriva  même 
à  2U  Ir.,  et  M.  Janet  le  réimprima  dans  \e  Journal  de  TJ* 
mateur  de*  livres  et  en  fil  tirer  tiaata  aKanpiairas  k  part. 
Viaprifliaur  da  Maaa  vaakil  k  aaa  taiir  la  lâmprtaiar, 
vers  185&;  mais  M.  Chalon  désavoua  cette  nouvelle  pubti* 
cation  d'une  «  facétie,  dt»ait-il,  usée  jusqu'à  la  corde.  » 
M.  IIi>)<jij  8e  profKJsail  |)ourlant  de  la  rajeunir  en  y  Roulant 
des  lettres  curieosea  aur  cette  afliirai  notammeot  ceUas  qu'il 
avait  reçues  avae  las  connnaMaa  pour  adMMr  laa  Hviaa 
rarissimes  de  son  compatriote.  M.  Clial<xi  bllmade  toul>>5 
ses  forces  la  publicatkm  de  ces  particularités  historiques  et 
curieuses  sur  le  catalogue  Fortsas.  Il  n'avait  pas,  luulefui», 
renoncé  à  plaisanter.  H.  J.-A.  Leroi  ayant  publié  dans  1' 27- 
nioii  médicale  (  38  et  31  août  I8&3}  oa  JtdeM  d*  la  fnmd» 
opération  de  la  /UtuU/aite  au  roi  Loui*  Xlfta  IMO, 
la  rédaction  de  ce  joomal  reçut  une  lettre,  «ignée  Jean 
d'ùudegherst,  médecin  à  Nivelles,  qui  lui  apprenait,  à 
cette  occasion,  qu'un  livre  unique  contenant  l'histoire  et 
la  description  de  la  6stule  de  S.  M.  Louis  XIY,  avec  gra- 
vuras,  Maait  partie  da  la  curieuse  bibiioUièquo  .de  M.  la 
marquis  da  Fartaas,  k  Maclie ,  et  qu'il  avait  élé  aahalé  k 
un  pris  tH'a-élcvé  par  le  baron  <le  Reiffenberg  pour  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Le  ioumal  s'y  laiaaa 
prendre,  et  donna  la  lettre  du  médeela  da  HfailaB,  foi 
B'étaU  aotro  que  la  bitdiaphile  da  Moas. 

Poar  a^amner  cocora,  M.  Chako  lltparalira  m  inini- 
laire  agathopcdxque  et  saueial,  par  la  société  agatho- 
pédiqtie,  et  le  Recueil  de  la  société  nationale  de  Bouto- 
nistique.  Si  l'on  en  croit  M.  Quérard  ,  M.  Achille  Comte  prit 
la  première  de  ce*  publications  pour  le  travail  4*000  acadd- 
Brio  sdrfanaa.  Pour  finir,  diaoos  qoa  qoahpNa-oaa  slaisgiiinot 
reeoonattre  les  traits  de  M.  Clialon  dans  les  portraits  des  au* 
teura  delà  Bibtiotheea  Seatologica,  laquelle  cache  quelques 
livres  Imaginaires  parmi  beaucoup  de  livres  incongrus. 

On  nous  raconte  une  autre  mystification  assez  agréable  de 
M.  Cbaloo.  Un  haut  dignitaire  de  l'Église  belge  était,  dit-oi^ 
toiU iabtoé  da  i'aatiqoilé  donnaa,  bmIs il o'aaavatt paa 
de  praov»  Utt  aofbeoUqoéw  M.  CtialaM  travailla  d  Ueo 
une  médaille  qu'rllc  établit  les  droits  incontestables  de 
l'impétrant.  11  la  lit  remettre  comme  une  trouvaille,  par  un 
mendiant,  à  l'intéressé,  qui  ne  maaqoa  paa  de  s'en  faire  ua 
titre  oartaio,at  la  poblia  aveo  foiaa  argooMaU  généalogi- 
ques.  Que  oe  peut-oo  hkna  avoc  do  lahnl  I 

CilALONAS,  viande  de  mouton  salée  que  l'on  prépara 
au  Pérou  de  la  luaiuere  suivante  :  après  avoir  cnluvé  aut 
moutons  les  entrailles,  le  suif,  la  tête  et  les  pieds,  on  en  lava 
l'intérieur,  et  auasitdt  qu'ao  le*  a  salés,  ajaat  aoin  d'so 
percer  lea  parttea  les  ploa  dtamoas,  en  léi  laiiaaauUr  h» 
tion  du  soleil  et  l'influence  de  la  gelée  pendant  plus  ou 
nioiii^  lie  temps,  mais  en  ayant  la  précaution  de  les  presser 
pour  eu  ôlKr  tout  le  sauh  aqueux.  Lorsqu'ils  sont  secs  on  les 
OMt,  à  raison  de  cinq  ou  mx,  sous  de  la  paille  et  liés  avec  un 
eoir  mince  ,  et  c'e.st  ain^i  qu'on  les  exporte. 

CHALOi\:VËS-SUR  LOIRE.  Voyez  Maun-cr-LouB 
(Département  de),  tome  XII,  p.  596.  Celte  ville  avait 
5,812  liatiitaiits  en  18&6  et  «,OH<J  ta  18GI.  Elle  possède  une 
caisse  d't^pargne.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  juin  1864,  le  pont 
suspendu  qui  se  trouve  à  proximité  de  Cbaloanes,  sur  un 
Ims  da  la  Laiio  BOOMod  la  Looel,  aa  raaapit  en  partie  à  la 
aotta  d*une  ^enla  aaeeoase  occasloaaéa  par  la  passage 
d'une  bande  de  boeufs  :  un  seul  de  ces  animaux  se  noya, 
quatre  se  brisèrent  les  membres ,  les  autres  se  sauvèrent  à 
la  nage. 

*GHALONS-SUa -HAHNE.  Cella  viUa  avait  «n 
18S«  14,010  haUtanU,  i«,780  en  iSOl.  C'est  «oa  stalSon 

du  chemin  de  fer  del'Est.  Un  embranchement  partact  de 
cette  ville  doit  rejoindre  la  ligne  d'Orléans  en  pas&ant  par 
Arcis-sur-Aube,  Troyes,  Sens  et  Montargi*. 
GHALONS-SUR  MABHB  (Oamp  da).  UoHnpda 
•dlftéliMaBlii7,iaMU 
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qae  diriance  de  cette  ville,  qu'un  embrancliement  de  clipmin 
éê  ftr  unit  au  camp.  Composé  surtout  de  tenter,  il  loge 
iÊpak  IMS  OM  division  aoiM  de*  bamiuM,  et  on  j  a  élevé 
to«Mlnetiaiu  penmncBtWM  Mqoet.  U  y  a  ao  pavillM 

pour  remperenr,  d'autres  pour  le  commandant  et  l'état- 
major.  L'empereur  a  fait  élever  près  dti  Mmp  liiiit  ferme» 
qui  profitent  des  engrais  et  fontiiissrnt  des  siihsistanrps  en 

f  iandet,  lésumety  iâii,  «te.  Chaque  anDée,  de  la  lin  de 

en  divisions  actives  y  est  rassemblée,  dans  le  but  de  perfec- 
tionner l'instruction  des  soldais  et  des  ofticiers  par  Teiéeu- 
tion  de  grandes  manoeuvres  d'«rmes  combinées.  On  y  a  fait 
•oaai  i'eiMi  de  aouveUea  boudie*  à  feu.  L'enpcrear  a^ 
Éé»  tam  ha  iM  NI  ptmùm  maaawnm,  aÎMl  que  dm 
dirangersde  distinction. 

Le  camp  de  Cliâlons  réunit  annuellement  trois  divisions 
d^lfiinterit'  <  li  I  i;:iit',  À  quatre  ré^^iments  par  division  et  k  trois 
lialaillons  par  rég)aient,en  tout  36  balaiUoosi  plua  un  batail- 
lOB  de  cbasseurak  pM  par  AvUaB,  m  tant  a»  lalallloBSt 
deux  divisions  de  cavalerie,  k  quatre  régiments  par  divisions  et 
à  quatre  escadrons  par  régiment,  formant  32  esrailionH  ;  9 
balterie.0  d'artillerie  alUcliOe^  aux  drvisioas  d'infAnierie  et 
de  cavalerie  ou  composant  la  réserve;  et  trois  compa^pies 
<■  eapwmeaidactwta  é»  gfcl».  tMtm  ces  tnufm,  eo  y 
i||oataBt  la  gendarmerie  composant  la  força  pubtfque,  afnd 
que  les  divers  détachements  de  conducteurs  du  trafn  d^é- 
quipaxes,  d'infirniit  militaires  et  d'ouvriers  d'admioislra- 
tton  forotent ,  organii^s  sur  le  pied  de  paix,  à  peu  près  un 
tfhetir  de  26,0OU  hommes.  En  IMS  en  y  vil  paraître  Ica 
ipaUs  el  les  Uraillenra  algériens  qui  étaient  à  Paris. 

Dès  que  les  troiipea  arrivent,  le  génie  indique  à  chaque 
corps  la  place  qu'il  doit  occuper.  On  s'installe  alors,  et  Im 
•nbeilisaeaMiits  sont  laissés  au  goAt  et  à  la  disposition  de 


ment,  et  les  arllsles  que  les  oof|»  paasèdwt  nootrent  leur 
aavoir-Mre.  Le  service  de  campaitM  est  strieteiBent  observé, 
•t  les  hommes  montent  la  fçarde  sac  au  dos.  Le  réveil  du 
camp  est  signalé  par  un  coup  de  canon ,  auquel  anecèdent 
immédiatement  les  baHerlN  daa  lanlMwi  et  haMWMrtea 
des  dairoDS ,  de  proche  en  proebe,  sur  toute  la  ligne.  Au 
eommenoemeni  on  fait  faire  l'eierdee  aux  régiments ,  en 
passant  par  IVcole  de  peloton  et  par  l'<'(>>lc  de  bataillon; 
puis  viennent  des  évolutions  de  ligne,  et  enfin  les  grandes 
manceuvres  de  guerre.  Tantôt  ces  maoeanvrea  riiprtoiilHil 
d'anciennes  batailles  ;  tantôt  elles  ont  pour  bat  d'esaayer  de 
nouvelles  évolutions  de  ligne,  ou  de  lUre  des  expériences 
sur  les  feux  divers  des  troupéa;  laatâC  cllaa  irfllHlIllirt  OM 
attaque  appropriée  au  terraia. 

PMr  répandra  00  PM  dn  fllMM  «I  de  dMndtaB  av  la 
Ht  passablement  moootoM  quê  mènent  là  tant  de  milliers 
dlwmmea  groupés  su  milica  d'une  plaine  diserte ,  en  at- 
tendant le  moment  des  grandes  manœuvreii,  qui  attirent  une 
foule  de  spectateurs,  on  a  monté  des  représentatioBS  théi- 
Irnles.  Au  mois  d'aoM  il  y  a  course  «t  Hiipln  rhiao  Vm 
■en]  rëgioMnt  garde  le  euap  ndver.  Lss  corps  désignés  pour 
ftire  partie  du  camp  envoient  d'avance  des  compagnies  de 
Jardiniers,  qui  plantent  des  légumes  et  donnent  aux  attords 
du  camp  un  aspect  agréable.  En  18«4  chaque  régiment  d'in- 
fanterie a  plHilé  «I  léealté,  dans  son  Javdta  parllntar, 
40,000  efaon  en  noyenne,  ainsi  qae  dca  pommes  de  terre, 
des  carottes,  des  navets,  des  pefreans,  etc.,  en  proportion. 
La  ml^mi:  année  on  a  réuni,  pendant  un  mois,  au  camp  de 
Chàions  des  jeunes  gens  de  la  réserve  de  l'aroiiée,  pour  s'as- 
•mr  teprâfrèa  de  leur  instraeUe»  willalw  apvèi  km 
pecSBiSdMs  las  dépôts  d'iostmetlon. 

1*  Chenulil  de  fer  du  camp  de  Cliâlons,  qui  a  35  kilomè* 
ires  de  longueur,  entre  Is  ligne  de  Strasbourg,  de  laquelle  il 
se  détache,  et  Mourmelon,  commune  sur  laquelle  est  établi 
la  camp,  a  été  coastniit  en  soitante-cinq  jours,  soaa  la  dl- 
VMioa  daM.  Vulgnier.  Ce  travail  exigeait  pourtant  le  ter- 
il  de  plusieurs  centaines  d«  mille  mètres  cubes,  la 
I,  d>  qnto  do  ckiiiaBMt  ol 


de  déchargement,  l'établissement  do  changements  de  voie, 
de  plaques,  de  rails  avec  leurs  croisements.  Le  tracé,  fixé 
par  l'empereur  luiHDéme,  en  juin  10&7,  devait  se  détactier 
de  la  Hpw  priMipalo  à  1,400  aMna  es  avaol  de  CMIenn, 
traverser  la  Marne,  franchir  la  vallée ,  attsqner  le  sommet 
séparatif  de  la  vallée  de  la  Marne  et  celle  de  l'ALsue,  au 
village  de  la  Veuve ,  et  venir  toucher  le  camp  après  avoir 
traversé  le  misaeaa  de  Chena ,  aflaenl  de  la  Vesla.  Lea  pf- 
jna  aennniB,  om  rm  onsasa,  n  eaMesMB  w  eec  em- 
branchement fut  faite  h  la  rompagnie  de  l'Est,  le  3  juillet  ; 
on  procéiia  aus&itât  aux  prises  de  {rasse^ion  des  lerraios , 
an  règlement  des  indemnités  :  les  propriétaires  consentirent 
à  «éder  de  anile  leurs  lemina  asoyennant  la  promesse  d'un 
kÊkêk  de  S  poor  lOO  sur  ta  eapHal  que  Ixeraleat  laa 
eisions  du  Jury  d'eiproprlatinn  ;  et  dès  le  lîl  juillet  les  Ou- 
vriers de  divers  entrepreneur-K  roromençaient  le  travail.  Le 
13  septembre  les  ingénieurs  déléguas  par  l'État  prorédai«>»it 
à  la  réception  dea  travaux,  et  le  1&  le  chemin  donnait  paa» 
sage  au  train  de  Peroperenr.  L'enlrepr enenr  prtneipat  avaK 
refusé  lea  offres  des  ministres,  qui  voulaient  mettre  une  ar- 
mée de  soldats  à  sa  disposition.  On  y  remarque  quelques 
travaux  d'art,  par  enem(>le  les  charpentes  des  t-slacadcs  et 
ponts  de  la  Marne  et  du  canal  latéral,  celles  de  la  vallée  de 
te  Veile  »  Bany  «t  à  Mmmém.  U  Jlp  nn  laMi  • 
été  de  3,39S.4tO  flr.  ou  139,775  fr.  per  kilomètre. 

Il  y  a  deux  Mourmelon,  le  Petit ,  où  aboutit  le  chemin 
de  fer  de  Châlons  au  ramp  et  où  le  camp  appuie  sa  droite; 
le  Grand,  qui  s'étend  en  une  seule  et  large  rue  de  3  kilo- 
mètre*, aor  la  rlvu  |MMAo#tai«iMaM  appelé  U  Ohatm, 
afiloeot  de  la  Vesle.  Avsnt  18ft7  on  ne  parlait  guère  dea 
deux  Mourmelon ,  qui  possédaient  k  peine  quelques  ebé- 
tives  roaisonnf'tirs,  d^m  une  gracieuse  situation,  il  est  vrai, 
an-dessus  d'une  vallée  ombreos*  qui,  dans  ces  pisines  ari- 
daa,CB  fciMitrt  pemiM  deux  jellea  ensia.  ■  Onbenalour, 
éerllM.  Almigerau  Grand  Journal,  l'empereur  Wapoèéon  lit 
ayant  été  amené  à  visiter  tes  Cliamps  Catalauaiqnes, 
trouva  que  le  vaste  terrain  qui  s'étend  entre  les  petites  rt- 
viëres  de  la  Suippes  au  nord ,  do  Clteou  k  l'ouest,  de  ta 
Vesle  au  sud.  et  de  la  route  roeuine  de  Ctiàtoua  k  8ni|ipaa 
à  l'est,  fersient  merveilleusaaMDtaoo  atfiiire  pour  FélaÉli^ 
sèment  d'un  beau  camp  permanent  dloslruction  daaa  le- 
quel les  diffén'nls  corps  de  l'armte  français*  viendraient 
successivement  chaque  année,  les  uns  après  les  autres, 
a'examr  awi  ■■■iiiimw  do  In  gnem  laM  dca  cbok  ho* 
biles.  JuaquVIors,  en  cfM,  en  a^ndl  fslrarar  doMoa 
beau  pays  si  bien  cultivé  de  la  France  un  lemfa  easeï  «aela 
pour  perinetlre  à  une  Iren laine  de  mille  hommes,  armés  de 
tous  leura  impedimenta  b€lU,  de  se  livrer  à  leurs  éttata 
dNne  h/gom  eoospièle.  Ctoqia  tois  qu'on  avait  voulu,  dao* 
les  campe  d*in8lnMUoB,  comme  dans  celui  de  1804  «I  IHft 
sur  les  falaises  de  Boulogne,  par  exemple,  Ivnr  UM 
grande  bataille  pad/lgue,  armée  contre  armée ,  il  en  avait 
eoûté  des  sommes  considérables,  des  cinquante,  soixants 
Mill*  INmb  dlodcmnité  k  peyerl...  Or  l'empereui 
trouvé  celle  partie  des  Ghampe  Catalaoniqaaa  à  an 
nance  et  très-bien  située  pour  era  armée,  en  flt  Mre  fSequI- 
sition,  et  dès  l'année  1857  il  y  réunit  26,(>00  Iminmes, 
parmi  lesquels  sa  garde.  La  poaitioB  du  camp  de  Chkioaa 
se  prête  mervelleusemeni  aM  MMimnres  de  guerre.  La 
plateau  sur  lequel  les  troupes  peuvent  s'étendre  est  na 
polygone  irrégulier  dont  le  périmètre  n'a  pas  loin  de  00  kl* 
lotni!:tres  d'étendue  et  dont  la  surface  embrasse  11,000  heo* 
tares,  c'esi4-dlre  près  de  trois  cents  fois  celle  du  Chs 
do-Man  k  nris.  Le  terrain  est  l^èrement  accidenté,  i 
cependant  pew  qa'oo  puiss*  y  dissteuler  due  I 
des  escadrons;  if  «si  coupé  de  petits  eours  dtei,  aO( 
pose  dL-  terres  sèches  reposant  sur  on  sous-sol  friable,  ce 
qui  ôte  l'humidité.  U  y  a  partout  de  l'eau  potat>le ,  du  train 
et  luni  en  qui  oM  do  prantière  nécessité  pour  un  rasanan^ 
blement  monstrueux  de  troupes  de  toutes  armes.  »  Malliea» 
rensencol  le  soi  crayon  réfléekit  sons  les  rayoaa  do  ao- 
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ip  il  y  a  ea  soureot  tles  soldaU  qui  ne  Toyaieot  plus  à 
c«rtjiiies  heures  de  la  jounée;  nuis  oeUe  aCTectiiM  Cè4» 
M  repot  et  à  Putage  do  lascltM  à  nmt  oolorék 

Lm  imImmiI  irmtm  «ar  l«  rive  psoto  dii  OhaN , 
k  <|uek|tiet  ceotaioea  de  mètres  en  avant  des  deux  Moor- 
■wkMi.  bllfs  font  face  au  sud  est,  et  le  camp  est  coapé 
pre^qu<-  p-  rpeudiciilaireinent  par  la  voie  romaine  qui 
PfD«r  Aeima  au  nord^imit.  Lt  camp  fomw  QM  l%M 
kiMtd'BM  hwgMnr  4le«  UlMrtIrMMiMtot,  4i  FMtt 
à  la  toaree  du  Gtan.  La  cavalerie,  ane  diTi« 
I  dlnranterie,  le  traio  et  l'artillerie  sont  campés  auprès 
du  petit  Mourmf  Ion,  en  aTaol,  de  côlé  et  en  arrière,  le  long 
du  cbeoiia  d«  fer;  à  la  gaaclie,  en  avant  du  Grand  Mour- 
OMloa ,  lont  dea  baraques  poor  une  divi«i(»i  ;  k  l'ettréme 
aMdM,  ma»  Min  dhMoB  dlifulerie  «I  caînpée  aous  la 
mÊa,  M  afflèo  de  Iot^miIi  d*irlira.  Partout  on  do  voit 
que  banderoles,  enjolivements,  drapeaiu,  iclits  jardina, 
moauinenu,  bustes  de  J'empereur,  eiublèOMa  aliégoriquee 
bits  souvent  avec  art.  Aux  deux  exlréaMlOOtau  centre 
de  lt  li|M  aoat  trois  i^indea  mbIwImwi  oo  Mpitaax 
ftm  1m  natadcf  intalléM  avee  joIb.  Le  camp  possède 
Wêêù  Boe  manutention.  Le  quartier  impérial  forme  un 
Mangle  dont  le  grand  cdle  fait  face  au  camp ,  et  dont  les 
deax  eéids  latéraux  et  égaux  sont  deux  belles  et  larges 
BMper  perpcodleaWNBeat  l«  froKt  de  ban- 
poMrtk  Offert  m  eoapooé  do  diHdwi  p«vB- 
4e  petites  villas,  de  jardins  den-ière  lesquels  sont  des 
,  des  remises,  et  une  t>elle  ferme  avec  ses  bestiaux 
et  ses  Mtiments  dVxploitation.  Outre  l'état-major  du  com- 
■MBdast  da  coup,  les  phocas  qoi  oiwwBpopieat  ï't 
rear  ol  lom  oAi,ootMli»oalipof  ootfoetfd 
Tlogts  iovités.  En  OTant  du  quartier  impérial  on  a  construit 
une  cbapelle  ou  pluldt  un  autel,  où  l'un  dit  la  messe  tous 
les  dimanches,  à  OKHJis  de  trop  mauvais  temps.  C'est  ans 
sorte  de  gnad  baldaquin,  soutenu  par  quatre  élégantet  eo- 
loaneo  av  kiqnellM  repose  as  daio  imoMMoet  ^o^mNol 
èméofmm  iraitria,  doo  ftanigBsdo  volooro et dw  glands 
d'or.  Cette  tbapaBi  ort  asaos  élevée  pour  être  ap^çae  de 
toutes  les  troupes  pendant  le  service  divin.  Cest  oo  spec- 
tacle spleadide  que  celui  d'une  messe  en  face  de  treute 
■ôOe  bonmes  armés,  surtout  quand  le  soleil  bit  briller  les 


Le  Guignol  du  100*  de  ligne,  dA  à  un  capitaine-adjudant- 
major  de  ce  régiment,  a  iail  les  délices  du  camp  de  Cbt- 
looa  ea  lUk.  C'était  un  bijoa  de  mouise  et  de  verdure , 
■ta»iédotiBiheanitdelrepbécid'enBOi,de  dfipeaeaatdo 
Um  leteaHiTOBWBl»  qae  l'oa  apatrower.  WoB-aeal»B>cnt 
les  acteurs  de  boh  devaient  la  vie  aux  soldais ,  comme  le 
théâtre  iui  lequel  ils  jouaient;  mais  les  pièces  représentées 
étaient  aussi  1k  pro<1uit  <.\v.  r i nnaginatiofl  de  dos  troupiers, 
aetaori  étaient  feotimeat  baMUéa,  Isa  décors  élaiMl  ftaia 


radiercfaées  et  les  plus  gros  boonets  y  venaient  rire  L'ero- 
perear  Ini-méme  assista  à  ce  spectacle  avec  ses  invités,  et 
téaaoigna  à  plusieurs  repri^v^  la  satisracilon  que  lui  in»pi- 
nàt  la  gaieté  eoeatante  de  ces  éhicubraiioos  militaires.  Sar  la 
flnaa  jaMaanaaioB  aalhéHreeBplaniwa,  eraédoadra* 
paHsda  laates  les  aaUons,  porte  le  titre  de  TMdintmpé- 
rtol  du  eamp  de  ChAlont.  Une  troope  de  province  y  jooe 
riuiJrment  it's  pièces  en  vogue.  Cette  salle,  où  l'espace  est 
tréft>iuéiU4^é,  peut  contenir  dix-buit  cents  personnes.  On  y 
a  Téservé  une  lo^e  impériale,  une  loge  do  commandant ,  et 
Ma  loge  de»  oHdew  |éaécaaiei#élafr«u4or.  L'orchestre 
■ppariiaal  an  oMelen.  Ln  aoldali  oat  le  rerte.  L'éclairage 
est  à  l'huile  et  le  lustre  est  représenté  par  quelques  lampes 
à  DMdéralenr  posées  sur  une  rondelle  accrocbée  à  nae 
twwia.  La  masiqoe  militaire  y  est  do  moina  «unllailt^ 
«I  la  tartm  eat  fWa  da  fMI.  Do  iMie  k  fraad  «MMa- 
Mal  dnaaaipdeOMIoM,  eame  dePatto  el  itofMleh 
France,  c'est  le  ca/é-concerf  oo  café  chantant,  qualifié  U 
de  beuglant,  Ok  m  voit  aa  Grand  et  «a  Petit  MovfnehM 
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que  eaféf  chantants,  baU  chantants  ,  brasseries  chan- 
tantts,  établissements  décorés  des  noms  de  toutes  nos  vie* 
toina  \  aiaia  lea  babitaéa  désignent  toat  simplement  «ai 
eoaeerle  eoas  toenoa»  de  grande,  peiiia,  oa  moyens  ht»- 
glanis,  et  ils  vont  où  la  force  de  leurs  poumons  le^  pousse. 
«  Une  artiste  plus  ou  moins  habillée  de  jaune  ou  de  ruu((e, 
dit  M.  Almiger,  enhn  d'une  robe  à  couleur  voyaato  cî 
criaidaoomme  ta  voix,  déloaoo  un  couplet,  et  à  paiae  a> 
t-dto  Hnplné  foe  aaManlB  iaptenaenl  I  ine>iMe  el 
redisent  avec  elle  le  refrain  au  miliea  des  applaudissements, 
des  bruits  de  verres,  de  bouteilles,  ce  qui  fait  la  plus  étoui^ 
dissante  mélodie  que  l'on  puisse  entendre.  Pour  être  juste, 
il  faudrait  dire  que  delà  place  de  Mourmelon-le-Gnud  au 
chetiiin  de  fer  de  Mourmelon-le*P«tit,  le  dimanche  soir  jus- 
qu'à minuit,  ce  n'ert  mcfvs  long  Huglant  sur  tonte Jatigne» 
Ce  jour-là,  excepté  lea  boniBMB  de  garde ,  les  trente  mille 
soldats  du  camp  deaoendenl  après  la  soupe  dans  la  princi- 
pale rue  de  Mourmeion  ;  or  ces  trente  niiUc  hommes ,  qui 
veulent  s'amuser,  n'ont  pas  la  voix  dans  lear  sac  ni  dans 
lear»  anttieei  >  On  eoe^fead  leas  paiae  le  ipeetaeievii 
doit  ea  idnMer. 

En  I8&8,  le  commanden]' nt  rti^s  troupes  réunies  au  camp 
de  Ctiàlons  fut  donné  au  luar^thal  Canrobtrt.  En 
le  camp  de  CliAlons  a  él<^  Commandé  p-irlr  i;i  riéral  Schramrnj 
en  IMO  el  1861,  par  le  marécltal  M ac-Mabon;  ea  IMI, 
parlemaiédMJOearebertt  ea  l8a3,perleaMNclNlBar*> 
gnayd'Hiliiers;eB  f't  ftr Itninhil Min MiliMi: 
en  1M&,  par  le  maiédial  RM.  * 

«CHALON-SUR-SAÔNE.  En  igs5,|a  commnttede 
Salal>4>MaM  a  été  lénaie  à  cette  viiie,  qoi  avait  I8,9ai  In- 
biloBlB  ea  ISM  «t  ld,MeB  IMI.  Omk  aae  atallaa  de  eke- 
min  de  fer  de  Paris  k  la  Méditerranée.  Une  socconale  de  la 
banque  de  France  y  a  été  ouverte  le  19  septembre  1803. 
Le  fi  mars  18S8,  il  y  éclats  une  émeute  :  40  hommes  atta* 
qnèreataa  poste;  tb  furent  arrêtés  et  34  poursuivia  devant 
le  lilhBBil  eowaaitoaBel  1 1&  tarent  acquittés,  18  coodamaée 
do4  eaaà  I8 Joie  de  prison,  aa  aenlaMt  à i'eaaade.  • 

CHALOT  (OanoURB  VANHOVK,  veave  KTIT,  vonve 
TALMA,  cooite*8«  de).  Voyei  Talua  ,  au  Sup()léiT>ent. 

CHALOUPES  CANONNIERES-  On  compread 
sont  ce  nom,  en  marine ,  ou  simplement  sous  celui  de  caaaw 


raelArosaillaateridet 

mement  un  petit  nombre  de  bouches  k  feu,  k  flme  longue, 
de  grande  puissance.  Elles  sont  particulièrement  destinées 
au  service  des  cOMe,  à  protéger  certaines  rades,  les  convois, 
le  cabeleia)  cMae  aimai  oeauBe  bAtàm*nU  daJMm 
doBi  lee  deaceatee  et  déberqaeaieaia  de Unapea.  Sarnaa 
côte  ennemie,  elles  peuvent  jouer  un  rôle  très-actif  dans  le 
bombardement  de  certaines  places  maritimes.  Lorsqu'elles 
doivent  iHer  k  la  voile,  elles  sont  gréées  en  brigantin,  cliasse> 
BMrie,  leape  ea  cutter,  aatvaal  kar  derthulini  pina 
apéetale,  ha  dkneaOtoae ,  lee  fcrmes  fine  oa  Melae  laea, 

plus  nu  moins  renflt^es  qui  en  résultent,  et  aussi  suivant  la 
différuna'  des  climat».  Quelle  que  soit  leur  voiture,  elles  sont 
généralement  suoceptibles  d'aller  k  l'aviron,  et  sont  armées 
et  diiaipéee  ea  eaMégneace.  Elles  aool  k  foad  plat,  pour 
poetaolr  «'dehooer  ea  effrivaat  lor  oae  plage ,  et  I 
aisément  au  départ  Réuniea  en  flottille,  lea 
constituent  une  Korte  de  force  navale  qol  peut  ! 
gemenl  s'appro[irier  à  la  défense  et  k  l'attaque  dans  une  mer 
étioite  et  peu  profonde,  telle  que  la  mer  BalUqne,  semée 
d'HMo  et  de  rédb  entre  lesqaela  a'allongeai  des  caaaox 
InaeceaaiMM  k  dea  aavirea  d'un  fort  tOMage.  Aaatl  lee  paie< 
aanees  riverainea  de  cette  mer  poaiMsBl  ellea  aa  grand 
nombre  de  chaloupes  canonnières  :  au  commencement  de 
18M,  la  Suède  en  avait  250,  la  Norvège  136,  le  Danemark 
41tla  Rallie  130.  Nous  décrirons  senlement  les  (  li<il<jii|ie> 

iuédolaai,  en  reppelaat  qu'elle^  doivent  être  remplacées  un 
ioar  pardamevIraedeMble  «Mal  dftaa  el  *  aMilAm. 

Les  canonnières  snc^^oinei^  ordinaires  porteat  k  l'aviat  an 
gr«e  obusier  on  foaU  de  fer  dn  celibrede  72  inédoii  (84 
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fttoçaii),  k  l'arrMn  m  cmm  mtut  ia  callbr»  é»  M  (29 

fraoç^is),  »ur  le»  (l.mcj  4  pHits  canons  dr  rî  ou  4  (4  et  3 
(rinçai*).  Le»  «ffûls  à*»  i\tu\  yïècen  piac^-tts  à  la  proue  et 
k  la  poupe  tout  montés  »ur  (i<  &  châssis  relevt^  de  l'avant  à 
l'areiAra  «nu  um  ândiuaiaoa  d'eaviroa  7*  tTCC  l'IioriMM, 
tant  poorlWterltnnlqMiMMrlMIIItrltniMvatal- 
Urie.  En  laissant  repoaer  la  qaeue  du  chissis  sur  la  quille, 
on  peut  se  servir  de  l'obusier  de  72  en  guise  de  mortier  pour 
lancer  les  obim  en  bombes,  mus  les  angles  de  23  à  30°  au- 
dessus  de  l'horùoo ,  circoattaooe  qui  parmet  da  tk«r  ub 
•tila  parti  de  eet  cbaloapes  dans  laa  banhifdcMMa.  Qmad 
les  chaloupes  doivcal  faiia  da  kmgnea  courses  ou  q«*H  j  a 
de  la  nter,  on  démonte  les  deax  pièces  eslremes,  on  les  dîaa- 
milieu  du  bâtiment,  sur  la  quille  luétne,  et  l'on 
I ,  an  moyeu  d'éooutiiles  préparées  à  ravance  • 
jMBlar  fBTant  et  rarrièra  é$  la  «haloap*.  D'aatm  espèces  de 
ehahiBUa,  dttaa  rfa  ditarqmmênt ,  portai  à  fatrièw>  — 
lleo  da  caaoB  de  M,  dan  eauooa  de  pÂus  petR  caHbre  Iqni- 

valant  à  peu  près  au  12  n"  l  de  la  marine  françai';?,  el  desti- 
né, lors  des  descentes,  a  être  débarqués ,  comme  pièces  de 
natpaglie,  pour  appuyer  des  troupes  ou  armer  des  ou- 
vraiea  da  fortifieatioa.  L'ioitaVaiiMi  po«r  traaafonBer  ka 
■Mm  de  mr  ai  eanoa  deatfnéaa  I  agfr  aar  lam  eat  frèa- 
■lÉliMHa.  cinq  uinutes  après  l'accostage  les  deux  bouches 
à  fan  sont  à  terre,  prêtes  à  commencer  le  feu.  Bien  que 
cet  canonnières  ainsi  équipées  et  chargées  ne  calent  pas 
géaérslfiinent  plus  de  6  pieds  d'eau  sous  quille,  eUea  «ont 
eapandant  eacore  trop  traodes  poar  pouvoir  pdîélwi  dana 
tous  les  caaaax  de  la  mer  Baltique.  On  s*eat  doae  vu  forré 
d'en  avoir  d'autres  plus  petites,  ue  dépassant  pas  trots  pieds 
de  tirant  d'esu  cl  ne  portant  qu'un  seul  canon,  du  calibre 
•nédois  de  34,  et  un  ou  deux  petits  canons  dea  calibna  de  3 
M  de  Sk  Lw  bAUncnta  de  cette  aorte  peufiBl  paaNr  par> 
ImL  On  •  MMtnit  en  Mecféie  dea  chaloiim  cwwwiièwa 
■rméai  aastemat  d^uM  bonehe  ft  fea  de  groa  ctilbra  et  coom 
pensant  cette  infériorité  d'armement  par  plus  de  qualités 
nautiques  et  par  des  dispositions  plus  ellicaces  pour  la  pro» 
teclion  d«  la  carène  contre  le  boulet  caaeni.  La  boacbe  à 
ftn  oniqMqei  dana  la  caMwalèi»  MnrdtfaoM  implaee 
idMl  réboaler  a^doia  de  7s  el  le  eaaoa  aaédeli  de  24 
des  canonnières  ordinaires  est  un  canon  répondant  à 
peu  près  au  calibre  français  de  60.  Les  canonnières  soé- 
doi&es  composent  une  flulliile  régie  par  une  organisation 
qui  seofale  empruntée  aux  pratiquée  de  l'araéa  de  terra  et 
qM  jHliaala  mMl  BBabra  dMléaNU  qri  eoMlilMttlto 
espèce  de  force  Barale.  La  flottille aeeettopose  d'un  certain 
nombre  de  bataillons  :  13  cbaloupea  (bment  un  bataillon , 
aoua  le  coaunandenent  supérieur  d'un  capitaine  de  vais- 
aeau;  le  bataillon  comprend  deux  divisions,  ctiacane  oomp- 
iMt  ais  chaloupes  et  commandée  par  un  lieolaMnl  de  vais- 
aeau  de  première  classe;  ladiTiaion  est  composée  de  troix 
pelotons  de  deux  chaloapeB  t  chaque  peloton  est  commandé 
par  un  lieutenant  de  vaisseau  de  denxiëm«  clatse ,  ou,  à 
défaut»  par  un  enseigne.  Cliaqoe  bataillon  a  pour  escorte 
M  M  deux  bateaux  à  vapeur,  à  titre  de  fnetqÎMMi  et  d'à- 
vtoB}iM  godiatte,  earvanl  de  idaidaM»  «a  eomBandant 
du  IntaMoa,  et  nu  on  deati  eottara.  Il  doit  y  avoir  par  ba- 
taillon quatre  chaloupes  de  dt-barqucment ,  ce  qui  donne, 
par  ttataillon,  une  lorce  de  huit  bouches  à  feu,  susceptibles 
d'êtra  débarquées  et  d'opérer  sur  terre  comme  pièces  de 
eampagne.  Quatre  faataiUoiu  da  iotttUe  forment  une 
brigade,  etc.,  ete.  Une  greade  «baioo|ie  eat  montée  par 
60  hommes  d'équipage  ;  une  petite  par  2&.  Formées  en 
ligne  de  bataille,  les  canonnières  marcbenl  à  l'aviron.  Des- 
tinées également  Â  aller  à  la  voile,  elles  sont  armées,  k  cet 
eOal,  de  mât*  à  bascule  et  gréées  en  lougre.  Lea  andamiea 
M |NMTiiealieM«yw  qilafee  peine,  Im  MUTeHeaaa  dis- 
ttifncot  par  les  (brmes  pins  fines  de  lear  earène ,  ce  qui 
leur  permet  de  courir  assex  bien  la  bordée.  En  cas  de  lon- 
gues cuiirsi's,  ou  s'il  faut  promptement  !<i'  porter  bur  uu 
point,  lea  bateaux  à  vapeur  remorquent  iea  dtaiuupes. 
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plaques  de  fer,  pour  la  rmdrr  tnTuIn(*rable:  il  en  résulta  la 
batterie  flottante.  Ea  même  temps  on  la  munit  d'une 
machine  à  vapeur  à  hélice.  La  nouvelle  chaloupe  canonnière 
fraaçaiae  a  eaviraa  16  mètiea  de  loatueur;  ratant  es  bec 
tMga,  l^mllroarfmdi;cllaBMralieibéiM}aa  ma- 
chine k  vapeur  est  cachée.  Le  canon  est  placé  à  l^mat  1 
bien  i;araiili.  LebèUmeut  peut  au  besoin  marcher  t  h  TeOa» 
Le  navire,  d'aspect  un  peu  nombre,  est  toot  M  IK  al 
doublé  de  cuivre  jusqu'à  la  flottaison. 

TeWli  dmarfpilion  de  la  canonnière  bUadéate  IMtoe, 
eoaatraiie  en  18A3  à  Atnières.  Elle  est  à  Tapeur  et  ae  nteut 
au  nnoyen  de  deux  propulseurs  k  hélice  de  la  force  de  10 
ctievaux.  Sa  longueur  est  de  yb"'  environ  et  sa  dimen- 
sion transversale  de  T^,àO  vers  la  partie  centrale.  Ce  naviro 
a  1*,30  de  tirant  d'eau,  ce  qui  lui  donne  accès  dans  un  die- 
nal  d'une  très-faiUe  profiMulear.  Qniat  à  SiaUiimr,  Il  ait 
composé  d'un  large  oooMr  flonDant  «Btre-peat  aa  ceafre, 
avec  des  cabines  decliaqm?  c6lo,  ilr>$tinéet  au  commandant 
et  au  mécanicien.  A  l'avant  du  couloir,  et  un  péu  en  contre- 
bel,  ee  troave  l'eoiplaeeBMnt  de  l'unique  pièce  qui  arma 
cette  cnaâknièra.  Uaa  larp  écoatiUe  eit  piatiqaéedaM  la 
eafceiae,aarrkvnt,  pearlaiieerpaaaer  lepraleediéde  eeMa 
pièce.  Une  deuxième  ouverture  se  trouvait  sur  le  dos  de  la 
Tortue,  vers  l'arrière,  pour  laisser  passer  la  téte  du  Linioo- 
nier  qui  dirige  le  bâtiment.  <^  a  pensé  qu'il  vaudrait 
miea»  looer  la  tète  du  limnaaier  daaa  ttae  eipèce  de  cae- 
que  pMa,  à  Pépreava  da  la  baHa  al  pered  aaaleaMat  da 
deux  ouvertures  ,  pour  les  yeux  :  ces  sortes  de  bitimeats 
étant  destinés  k  ravager  les  ports  ,  le  marin  chargé  de  di- 
riger la  canonnière,  soit  en  entrant  dans  ces  ports ,  soit  en 
en  sortant,  serait  un  véritable  point  de  mire.  L'ar- 
rière du  bâtiment  est  occupé  par  la  machina  à  vapear. 
L'meimhle  da  ae  hilîmwit  préàaate  doae  à  peu  prèa  la 
fbnne  d'an  grai  cdiaeé.  Sa  caltaise,  épaisae  de  IS  centimè- 
tres, est  en  fer,  faite  avec  des  lames  entre-croisées  ;  Ij  forme 
arrondie  de  cette  cuirasse  est  calculé*  de  manière  à  per- 
mettre aux  projectiles  de  rebondir  à  la  surbce. 

La  Fiaoee  a  eoaatrait  aaati  dae  chaleape»  eaaeaulâwi 
pour  le  aerriee  laUriaar  dae  lenTes,  «t  elle  devait  ea  m- 
voyer  en  Ck>chinchine .  Ce  sont  de  lét^crs  navires  en  fer  qui 
se  divisent  par  tranches  pour  faciliter  leur  transport  ;  ils  peu- 
vent être  remontés  en  treote-aix  heures,  coque  et  machine, 
artillerie  en  plaça,  approvisionoemeBta  et  ■aaitioai  aell* 
deaieat  iaaWMe  tel  dae  aoolm  étaaaiMa.  IM  piamiètaa 
chiiloopes  canonnières  que  Vcm  avait  oooitniites  à  Tépoque 
de  l'expédition  de  Chine  lassaient  beaucoup  k  désirer  soua 
le  rapport  des  installations  intérieures  et  du  conrortable; 
eilesélaient  malairém,  mais  on  aobvié  à  loua  ces  iocoa- 
vdai«to.  Um  a  wailild  qaa  ehaqna  rannnniira  paoïalt 
porter  IM  piianw  avee armes  et  bagages. 

Bniin,  OB  a  emayé  à  Toulon,  en  juin  1S64,  ua  nonveaa 
tY(>e  de  canotuiières  cuirassées,  perfectionnées  de  manière  k 
pouvoir  circuler  à  grande  vitesse  sur  terre  et  sur  mer.  Cea 
petits  naTirea,  très-rai  sur  l'eau,  ont  sur  le  poat  on  rédidt 
aairaiid  paroé  de  aix  saborda  et  de  dia-iwit  rrtama». 
fe  diaMataal  ca  queiquea  baaraa,  et  dirMea  ea  dii« 
huit  blocs,  machine  comprise,  ces  canonnières  pourraient, 
au  besoin  ,  livrer  un  combat  sur  les  cotes  de  Frovencc,  en 
ayant  à  la  mer  une  vitesse  moyenne  de  huit  uoeuds;  être 
dénMwMea  et  Uer  en  cbenua  de  kt  avec  une  viieiae  de 
aoiiaafe  kHoaMvai  à  riMBrat  et  lienla^  beniea  apiia 
combattre  encore  sur  les  côtes  de  l'Océan,  après  avoir  trap 
versé  la  France  de  bout  en  bout.  Si  ce  nouvel  engin  de 
guerre  avait  existé  en  ISO'J,  on  aurait  pu  attaquer  par  eau 
ManloM  et  Peachiera,  et  Venise  aurait  pu  voir  une  Hotte 
eairaaaée  ea  nbdatare  drooler  an  mitiea  de  ae»  I 

U  Dette  française  comptait  en  ia«3  36  dialoapea  < 
nières  de  4,  3  et  1  canons  à  flot.  L'Anglelem  a  une  ee- 
cadrc  de  i»3  canonnièrea  k  hélice,  armées  diacune  de  2  ca- 
nons Armstrong,  monim  presque  louleide  machines  k  haute 
da  Mohataax.lB.iMilMaiiliaBgWNadapia 
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I  de  caitoanières  oootti'uites  en  fer  et  cui- 
.ÏM  priMifw  de  k  doabto  héUeelwr  a  4M  adiplé. 
Ire*  «■hmMiw  à  viiNar  qn«  Vmtkmaé  ugUw  •  Ml 

eoostmire  s«  divisent  en  deaic  clauses.  La  première  com- 
prend des  bltimeotslougs  de  i»<ii,30,  Jauge4itit470  tonneaux, 
pourras  de  madiuies  de  160  chevaux,  armé^  de  2  canons 


lit 


de6S«ld«  aoboaiersde  la  livres ea  bnmn  (calibra  fran- 
fâêéÊt*  «Mlaiitres  caf iraa),  noaMa  par  saliiate  sIk 


laC  criaatS  à  4  anèCres  d'eau  ;  ce  sont  les  despatch- 
pm-9oait.  Dans  la  seconde  &e  trouTeut  des  bfttimeots 
court*,  jaugeant  42  tooaeaax,  poonrosd'uM  machine  à  haute 
pressioa  de  la  force  de  60  cbetanx,  armés  de  3  canons  de 
68,  moBlds  par  une  ciaquaataiBi  tfiânnes,  et  ne  tirant  qae 
1**10  à  s*,»  d'eBB.])aaalea|MMi|aeolikabitiBMirtaeiit 
ft  MvIpNr  «naMeadecaiiaoi  éMm  et  Aineax ,  1  vfrar 
soarent  court  de  lx>rd  pour  éviter  un  éctieil  ou  tout  autre 
danger,  à  poursuivre  l'enoemi  dans  les  bas-foods,  la  cba- 
loape  courte  sera  prtférable  pour  l'attaque  comme  popr  la 
ralnMa;  daa*  d'auUea ckcoiMtaBeaB  lea  dwleapea  «uimi- 
iHnai  gnnie  «Hsm,  de  leaMga  «IdefliMil  AwUaB, 
d*ara9eineirt  plus  puissant,  pourront  t^trc  plus  avantageuses. 
■  Celte  nouvelle  branche  de  notre  puissance  navale,  écri- 
vait un  Anglais  en  I8[>6,  fonctloonera  comme  la  cavalerie 
l^ièra  daaa  l'année,  amenant  l'enaeiiii  à  combattra  m  lai 

vaax  Slent  9  aond*  à  l'heure.  Elles  portât  des  canons  sur 
pivot  de  68  et  31.  et  des  obuaiers  de  34.  Il  n'est  pas  de 
vaisseau  de  ligne  qui  puisse  être  en  sûreté  vis-à-vis  de  pa- 
reils adversaires  à  une  portée  de  1,000  yards.  Elles  peuvent 
forcer  le  passage,  à  cause  de  leur  AiiUe  tirant  d'ean,  jaique 
daa  laoaMW  daa  criques  mèm,  «t  lema  bùmkm  é»U 
porter  k  4,000  yardt  eanir*  m  bUfoMat  ou  on 


L'Angleterre  a  fait  construire  pour  l'Inde  des  petites  ca- 
■OMlitiea  en  fer,  qui  filent  9  noeuds  à  l'henra  et  ne  lireut 
4W  dan  |Ma  d'ean.  Ghaoaoa  porte  une  pièce  de  It,  et 
cottapMeaeilaNNlWtoawlHobile;  elle  pentétracoB- 

Mie  d'DD  boot  k  raOtiedo  Mllre  et  faire  feu  dans  la  di- 
rectloD  nécessaire.  La  disposHien  adoptée  pai  les  Améri- 
idu  Nord  poar  le  Afon t< or  donoa  l'idtV  du  rendre  les 
icora  ptaH  BMbiles  en  AB|lelerre.  Lea  Anglais  ont 

porte  le  nom  du  Prince- Albert.  Elle  doit  lancampre- 
Jectile  métallique  do  poids  de  1,120  livres.  Son  éqntpage 
n'est  que  de  150  hommes. 

Le  gooverDemenl  russe  a  ordonné  la  coastruction  de  200 
canonnières  cuirassées  dans  les  porta  de  la  Baltique.  On  lea 
conduit  à  Cronstadt,  aù  allaa  ragaiml  l«m  calcaMMat 
leur  artillerie  fabriquéea  k  rémager. 

Les  Américains  du  Nord  ont  adopté  pour  leurs  canoa- 
nièret  en  général  la  forme  des  fnoni/or«,  espèces  de  na- 
Btés  d'une  tour  métallique  mobile,  et  armés  de 
LaPWMiCtOoastraUpar  M.  ErteMon  en  1862, 
de  1»  poMM,  peint  4S,000  livres  (3i 
tonneaux),  dont  la  goenle  ne  sortpatda  la  tour.  Le  recul 
de  cette  pièce  n'est  que  de  quelques  pMl.  Trois  liommes 
suffisent  ponr  la  manccuvrer.  Un  sYstèoMpailiailliardlBl* 
■ne  lea  Mconiaet  et  enlève  la  fumée. 

IiM  «momIIm  «N  ioaé  «m  grand  rtMa  dana  la  gaint  daa 
Américaine  da  Iford  contra  taa  aéparatistes.  Ces  navires, 
dte  MMetirantd'eaa  et  fbrienMBt  armés,  leur  pemwltalaai 
de  remonter  les  Oeuves  et  d'attaquer  les  villes  avec  d'au- 
tant ploa  d'avantage  que  lenraadversaires  en  avaient  rarement 
klenr  opposer.  Ces  naThw  tcaa^Mrtaient  les  carpe  d'ar- 
«ée^  laa  détar^ialil,  les  aceompagaaicat  Icnqa'ila  bmt- 
Aitat  iwtw  borda  4l  ka  protégealeat,  lenr  apportant  daa 
MWMons  de  bouche  et  de  guerre,  les  spprovisionnant, 
■ea  convoyant,  et  leur  servant  d'abri  à  la  dernière  extré- 
aalté.  C'est  eo  effiet  ant  canonnières  que  le  Nord  a  dil  in 

mnlaisnthiea  leur  in- 


I  navires  cuir&^^<^4,  et  oc  a  ▼«  k 
•a Uk.  cwivuu.  —  turru  —  T«  m. 


paraître  de  ces  navires  à  éperon,  de  ces  rofMs  quil 
MT  lea  navires  aanemia  lea  ovrreBt  et  lea  conleit.  CPIait 
aM  qiele  ITerrlMaea  pn  coabaHva  ;  «|w  dan  béOers  ont 

pu  débarrasser  un  instant  Cliarleslon  ;  c'est  ainsi  qu'un  autre 
navire  à  ip<;ron  a  (lu  éloigner  les  canoonières  fédérales  qui 
se  trouvaient  devant  Plymouth  pendant  qu'on  corps  con- 
fédéré forçait  la  garnison  de  cette  place  i  sa  rendra.  Un 
navire  conMdM  k  dpereafat  émIm  hanrau  è  Mcbfic. 

Dans  la  guerre  des  Allemanda  contra  le  Danemark,  en 
1864,  quelques  canonnières  prassiennee  ont  pu  combattra 
aussi  contre  les  vaisseaux  danois;  dans  quelquesHOM  li 
force  du  recul  des  grossea  pièces  rompit  les  fennoiri. 

*GHALDMEAII  {Ttchmtioçie).  En  1857  M.  de] 
arec««M  addaUla  de  broua  dê  la  Sodélé  < 
menlponr  on  ebataBean  k  feleoirtiBn. 

CHALUT,  sorte  de  filet  propre  k  la  pèche  du  poisson 
plat.  Il  est  en  forme  de  chausse,  sans  aile,  et  se  traîne  avec 
nne  drague.  L'usage  constant  et  illimité  dans  un  espace  ras- 
•erré  da  ce  lourd  melraieBl  pant  ddpenpier  lea  fMda  lea 
plus  poissonon«  Oepeaéant  la  dMint  est  tadbpensaUe 

jwiir  la  capture  du  poisson  plat;  le»  habitudes  t)articulières 
de  cette  espèce  de  poisson  exigent  qu'il  soit,  pour  ainsi 
dire  arraché  du  fond  de  la  mer  qu'il  fréquente  invariable- 
■Mat.  Oa  prétendait  que  les  solea  et  les  tnrbola  ponvaleat 
Hnpriakrbaatapoa;  mais  il  paraît  certBinqaWaaaapreii 
que  peu  ou  point  de  poisson  plat  là  oè  la  pêche  au  chalut 
est  interdite.  La  convention  internationale  sur  la  pèche 
autre  la  France  et  l'Angleterre  (IS39-i846)  ÉM  la  dbaOK- 
si»n  et  le  poids  daa  ebandeliers  des  chaluts. 

CHAH  (AaMcM  N0£,  dit).  Ce  spihlael  carieaMala 
est  le  fils  da  oaaMa  da  Hoé,  pair  da  Franee;  voilà  pour- 
quoi il  a  pria  le  noai  da  aeeoad  fla  da  palrlarcfae  k  qui  le 
Ritiie  attiibue  l  iiivention  du  vin.  Il  est  né  à  Paris  le  36 
janvier  Sou  père  le  destinait  à  l'Ecole  polytechnique, 
mais  il  préféra  suivre  son  inclination  pour  les  arts  du  deMin. 
Il  kéqnaaU  l*aUliar  de  Panl  IMaroche,  paie  il  s'attacha  h 
Oharlel  cl  dlvelappa  pria  de  caawNvaaea  talent  petir  la 
change.  Il  débuta  en  IMS  par  des  caricatures  et  fournit  de- 
puis une  suite  de  dessine  00mi>|ues  au  Musée  Philipon,  au 
CAoriaori,  k  ntlustration,  au  Petit  journal  pour  tir» 
et  k  blea  d'antree  puMications.  11  a  dessiné  ea  entra  daa 
aiBam  m  maeva  aae  payaMNapaa»  wwk  aea  eaafiaa  ca 
ctta  s  ftiMMWirt  de  pamiaon  ;  Imprettkmi  4*  voyage  de 
a.  Svn^^tet;  Mélanges  comiques;  Nouvelles  charges; 
la  Gratnmaire  illustrée;  Croquis  en  notr;  Croçuit  de 
printemps;  Croqiàs  d'aulotnne;  Eh  carnaval;  L'expo- 
$ittoH  de  Londres;  Punch  à  Paris;  Revue  comique  dê 
FexpotUitm  dê  tlmimUrtêt  iMnfa  eoarifiM  du  salom; 
Soulouçue  et  $a  eoar;  P.-/.  Froudkom  ea  vepope;  Lê$ 
représentants  en  vacance;  Histoire  comique  de  l'Assem- 
blée nationale;  Les  Cosaques,  etc.  Il  a  fait  Jouer  en  1S64, 
aux  Bouffer  Pari!«i«ns,  le  Serpent  à  plumes. 

*  CHAlLEaOPSkOU  PALIU£ii  ÉVENTAIL,  dil  aussi 
pa/miopiwto.  Laa  daaa  tkmmropi  que  possède  le  Jardin 
des  Plantes  de  Psris  ont  été  eavofda  k  Loala  XIV  par  la 
margrave  de  Bade-Durlach  an  eoflUBenceneat  do  dlx-lial- 
tième  siècle.  On  a  été  obligé  d'élayer  leur  viiillii.!.e  clian- 
celanle  par  des  arnutures  en  fer,  qui  leur  servent  de  bé- 


•  CBAMBEBS  (WiutAH«tlflanT).  Oa  attribae  en- 
core k  M.  Robert  Gbaaibflra  lea  FttMpM  a»  llht  aafaral 

histor^of  création,  qui  ont  paru  sans  nom  d'sulenr.  Il  a 
fait  imprimer,  sous  le  titra  i'Bttats  (4  vol.),  les  principaua 
articles  fournis  par  lui  à  la  presse  périodique.  M.  W.  Cliam- 
bara  a  donné  dans  aaa  Jearail»  k  aaa  retour  d'un  voyage 
an  Élaïa-Onb,  £et  cAMoe  caanaaaMM  $mtt  ea  Aaidrifii» 
(185i;,  et  .yotes  sur  F  Amérique  (1855).  En  1S56  les 
deux  frères  ont  fait  paraître  une  Uistotre  de  la  guerre  de 
Russie  (grand  in  8"),  et  une  HUtoire  pittoresque  de  l'An- 
gleterre (tak6-184«,  >  vol.  iB-8*).  On  lenr  doit  aussi  une 
Bncycloptâlm:  m  MHomarr  $f.mlmnal  laoMMpa 
rjw  laa  fOT^a»  ^ 
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CHAMBERS.  Cosf  le  nom  d'un  impni(k>nt  qtii  a  péri 
dans  uue  aM'«n<>ioD  aérostatique  en  An^^lottrre,  le  24  auût 
1863.  A  la  8uit«  d'une  fêle  donnée  dans  h»  parc  de  M.  Nortii, 
à  Bâtford,  prêt  NoUingliaiu ,  M.  Cokwell  devait  aVolevar 
tetoa  tenon  Mirf«tdafM«itodinMiMiMi;iBiitaprèir»- 
Toir  e^s'A)*',  il  renonça  à  partir,  en  disant  que  ce  ballon 
nt'tait  \>-d»  as!>cz  fort  pour  porter  le  poids  de  sa  nacelle  et 
de  l'aerouauti'.  M.  Cliambers,  qui  était  lits  d'un  aéronaute, 
et  qui  avait  fait  lui-tnéme  plusieurs  asoenaioBS,  Toulot  le 
rempUcer,  «a  ëmA  qu'il  pesait  moios  qae  M.  Omtwell,  «t 
il  «'eolera  en  effet.  Le  bettn  Ait  rapideneift  emporté  ao 
nord^t  dans  la  directioo  de  Itottingham  ;  arrivé  à  la  haa* 
teur  d'Amoldvale,  il  descendit  brusqnt  hkuL  d'une  hau- 
tear  cootidérable  et  n'abattit  avec  une  rapidité  e&tréme  à 
tPOis  milles  de  NoHligteai«duM  nehanp  près  de  Scout- 
Dea  jeunes  gew  eonrareat  an  Mooars  :  la  nacelle 
;  oonplétement  enveloppée  par  le  tellon,  qni  ne  pré- 
sentait qu'une  masse  inroriiie.  La  nacelle  touclia  terre,  re- 
bondit i  une  bauteur  de  plusieurs  pieds,  puis  retomlia  de 
■et—.'  lM  jenaes  gens  parvinrent  à  la  fixer.  Le  corps  du 
■iWiWPenif  iéionaCe  giaâit  an  fond  de  la  naeelle.  On  feu 
letin.  It  letphett  enoore,  mais  U  éldt  danna  élatdimeii' 
ubililé  complète  ,  et  son  mouchoir  étiit  enfonré  dans  8» 
boudie.  Un  ne  put  le  ranimer.  La  cuisse  gauche  était  frac- 
turée, plusieurs  câles  du  œéine  câli^  étaient  brisées.  Les 
■édetïM  déelarèrant  qu'il  avait  dû  périr  asphyxié  ;  le  non* 
eteir  élattdaM  aa  tenebey  wféi  di  être  plaeé  par 
M  l0fiqB*il  s'était  vu  en  danger  d'être  éloufré  par  le  gaz 
qui  iféchappait  du  liallon.  I^h  aéronautes  pennèreiit  qu'il 
n'avait  pas  su  manœuvrer  son  aérostat,  et  que  par  suite 
des  mauvaises  dispositions  qu'il  avait  priées  tout  le  gax 
•*«yt  dehappé  Ai  hrilBB  en  M  eatavast  la  vie.  Gtembers 
avait trente-«ix  nns.  Il  était  marié,  et  laissait  cinq  enraots. 

'CIIAMBÉRY.  Depuis  l'annexion  de  la  Savoie  à  la 
France,  en  1800,  cette  ville  e.sl  deveiuic  le  chef-lieu  dudé- 
partenteot  de  la  Savoie.  £lle avait  en  IMI  i&,05&  babitanls. 
Uadéerel  dti  13  J«in  I8«0  en  a  bit  le  aiése  d'une  «eadémie 
peur  lee départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie. 
Elle  possède  on  lycée  impérial  et  une  éeole  normale  pri- 
nnire.  Elle  est  aussi  le  siège  d'une  cour  iniriériale  et  le 
cbef-beu  du  33*  anondissement  foiestler.  Deux  décrets,  du 
le*  et  Al  6  décembre  1860,  y  établirent  un  tribunal  de 
«mMNO  elvoe  cbanbie  daMMMcee.  Elle  a  gardé  son 
tiehiiêèbé.  OticllMinlB  de  ta*  dolmHwCSmDMiy  à  Lyon, 
OfllAve  et  Paris  piir  Cuioz,  et  à  Turin  par  SaliMeaB  de 
MHfianne  et  la  percée  du  mont  Cenis. 

Le  cMMiM  de  Cbambéry  a  été  bftti  an  rommoiliUMIllI 
de  ce  aHde  aar  remplacement  da  palaia  dce  gmmmm 
de  la  Savoie.  Sa  cathédrale  date  do  qulndème  dècle.  Ses 
orgues  sont,  dil-on,  supérieures  à  celles  de  FrllMiurR.  La 
ville  a  un  mirché  couvert  en  fer  et  en  fonte.  Le  général 
comte  Benoit  de  Uoigpie,  qni  revint  en  179G  à  Cliambér)', 
dépema  3,3M«8&0  ft.  pour  embellir  ea  ville  satak.  Les 
habHaata,  pour  lui  prouver  leur  raeennisaaoee,  Inf  élevèrent 
un  monument  qui  sert  de  fontaine.  Quatre  i  lcplinnts  placés 
dos  à  dos  s'appuient  à  une  longue  culunne  au-dessus  du  la- 
quelle se  trouve  le  général.  Une  rue  à  arcades  conserve  aussi 
te  nom  du  cooate  de  Boiipie.  D^ms  rannekioD  te  ville  de 
Obmbéry  leoenlratt  aoB  b«tel  de  vBkb  biltt  dea  éoolei, 
m  musée  et  une  bibliothèque,  4lai||tt  U»  raei  ci  a^iconpe 
d'amener  de  Peau  en  ville. 

Dans  la  nuit  du  12  lévrier  ISO'i  le  feu  prit  dans  la  partie 
du  Uié&tre  de  Cbambéry  où  l'on  avait  porté  les  bureaux 
de  te  nairie  cl  une  partie  des  arefalvca  de  te  vffle  leie  de 
ta  démolition  de  l'b^tel  de  ville.  Les  registres  de  l'état  civil 
furent  sauvés  ;  mais  les  archives  brûlèrent.  En  très-peu  de 
temps  tout  le  théâtre  fut  en  feu,  et  les  pompiers  ne  purent 
que  préserver  les  b&timenls  eavirouaanls.  U  ne  restait  du 
théâtre  que  lee  quatre  nnrc.  Celte  lalte  avait  été  coosuuite 
en  1M5.  Le  comte  de  Boigoe  y  avait  contribué  pour  40,000  fr. 
On  dUit  le  rideau,  représentant  la  descente  d'Orpliée  aux. 
'  1,  fcâa  po  Mn  edcvé  Ion  dt  i'I 


partie  du  magasin  des  costumes.  La  perle  totale  était  éva- 
luée à  700,000  fr.,  dont  U  moitié  seulement  était  couverte 
par  des  assarances. 

AuBMiiade  juin  de  la  mêOM  anée  lee  rivièrce  te  Leyie 
et  fAibane,  qui  manquateal  d^  dna  l'été  de  IM3,  (W> 
levèrent  d'une  manière  rapide  et  cansèiCit de pMidS'dOM* 
mages  aux  environs  de  Cliambéry. 

Un  décret  du  8  avril  1  Sfi&  a  autorisé  te  Bnquc  de  Fraact 
à  étebHr  une  aoccursale  à  Cbambéry. 

GHAMBICBB  (Juan) ,  areblleele  qiri  B<tet  ooaN  qw 
par  ce  que  dit  Sauvai,  qui  lui  attribue  la  coostruction  du  pa- 
villon de  la  reine  Catlierine  de  .Médicisan  Louvre.  On  a  mis 
une  statue  de  Chambiche  parnd  CCliSi  ^  déeCMCft  ICi 
teiraisce  du  Dooveau  Louvre. 

*  GHAMBOftD.  n  y  a  été  dépensé  par  Mansard,  sont 
Louis  XIY,  1,235,701  livres,  suivant  on  compte  dressé  par 
Marioier,  commis  de  la  snrintendancc  de  Mansard,  et  re- 
trouvé à  Versailles  en  1*54. 

*CIlAMBORD  (HENHi-DiECDorcNF.  n'ARTOIS,  duc  de 
BraOEAUX,  coaîto  sa).  Lors  do  rétablissement  de  l'em- 
pira,  m  ItU,  il  iaufa  u  saanifeite^  datéde  Frahsdorf, 
te  as  octobre,  que  reptoduisll  te  itenUemr  mteerMf  do 
15  novembre.  •  En  présence  des  épreuves  de  ma  patrie, 
disait-il,  je  me  suis  volontairement  condamné  à  l'inaction 
et  an  silence.  Je  ne  me  pardonnerais  pas  d'avoir  pu  un 
seul  oMuMot  aggiaver  ses  embarras  et  ses  périls.  S^aré 
date  Friuee,  elle  m'est  chère  et  saerie  aotaot  et  ptas  que 
si  je  ne  l'avais  jamais  quittée.  J'ignore  s'il  me  sera  donné 
de  revoir  un  jour  mon  pays,  mais  je  suis  bien  s6r  qu'il 
n'aura  pas  à  me  reprocher  une  parole,  une  démarche,  qui 
puisse  porter  te  moindre  atteinte  à  sa  prospérité  et  à  sou 
rapoe.  CMson  bomeur  eecmete  ■rien;4rest  te  soin  ds 
son  avenir,  c'est  mon  droit  envers  lui,  qui  me  décident  à 
élever  aujourd'hui  la  voix.  »  Il  félicitait  ensuite  les  Fran- 
çais de  vouloir  la  monarchie,  qui  seule  pouvait  leur  rendre, 
avec  un  gouvcruement  régulier  et  stable,  cette  sécurité  de 
tons  les  droits,  cette  gprautte  de  tous  les  intérête,  cet  ac- 
cord permanent  d^oe  autorité  Ibrté  et  d'une  sage  liberté 
qui  fondent  et  assurent  le  bootienr  des  nations  ;  mais  il 
ajoutait  que  la  monarchie  véritebic,  la  monarchie  traditioo- 
neiie,  appuyée  sur  le  droit  héréditaire  et  consacrée  par  te 
temps,  pouvait  seule  les  remettre  en  possession  de  ces  pré» 
deux  avantaisa  et  tes  en  teire  jouir  à  iamais.  «  Queto  que 
soient  sur  vooaet  sur  moi  les  desidns  de  Dieo,  a)ont^-lf 
(  H  terminant,  resté  chef  de  l'antique  race  de  vo>  ruis,  hé- 
ritier de  cette  longue  suite  de  monarques  qui,  durant  tant 
de  siècles,  ont  incessamment  accru  et  fait  respecter  te  pute- 
laace  et  la  fortune  de  teFreacséjcrnedois  à  rooi^iéiiie,  Jo 
dois  h  ma  temilte  rt  à  ma  paMe  de  protester  haulenent 
contre  des  combinaisons  raeusongères  et  pleines  de  dangers. 
Je  maintiens  donc  mon  droit ,  qui  est  le  plus  sûr  garant 
des  vôtres ,  et,  prenant  Dieu  à  témoin,  je  déclare  à  la  France 
et  au  monde  que,  lidète  aux  tels  du  royaume  et  aux  tradi- 
tlona  de  mes  aïeux,  fe  conserverai  rdigleusement  jusqn*! 
mon  dernier  soupir  le  dépôt  de  la  monarchie  héréditaire 
dont  la  Providence  m'a  contic  la  garde,  et  qui  est  l'unique 
port  de  salut  où,  après  tant  d'orage^ ,  celle  France,  objet 
de  tout  notre  anour.  pourra  retrouver  euliu  le  repos  et  te 
bonheur.  »  ' 

Le  comte  de  Chambord  a  eu  à  soutenir  un  procès  con- 
tre le  domaine  de  l'État,  lequel  revendiquait  de.s  forêts  qui 
avaient  appartenu  à  son  grand-pcre,  ul  une  celui-ci  avait 
obtenu  par  desédiauges-  Lesprùteutiuusde  l'Etat  furent  ro: 
pornsfai  ea  1SS6  par  un  arrêt  de  te  oour  impériale  de  Dijon^ 
En  1S&9  la  guerre  ayant  éclaté  entre  te  France  et  l'Autriche, 
le  comte  de  Cliambord  crut  devoir  quitter  les  Etats  du 
prinee  qui  lui  avait  jusqu'alors  donné  l'bospitalile^,  et  qtd 
allait  se  battre  contre  les  Français  ;  mais  auparavant  il  alte 
lui  rendre  visite.  La  paix  le  ramena  à  Frobsidorf. 

Au  mois  de  jute  1S6S  te  comte  de  Cbambordsc  rendit  à 
Luoenie,oùilreeutiesb)HBmages  de  quelques nillten de •« 
(.  L'MBM  pnMkiilc  il  avatteoecro  piédié  r«l|al«- 
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UoBà  uax  qui  lai  demaoaaient  de«  avii,  oe  leur  oonseillanl 
guère  que  de  voter  pour  les  anitsde  l'Église,  sans  eogxgement 
politique.  En  1863,  l'archiduc  Maximilien,  urand  maître  de 
l'ordre  Teutonique  et  oncle  de  l'empereur  d'Autriche,  mou- 
rut, ayant  institué  la  comtesse  de  Chambord  pour  sa  léga- 
taire oniverselle.  Quelque  lenij»  après  la  comte^&e  envoya 
à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Marceille,  près  Limoux, 
on  tableau  byzantin  rc(>rtsentdnt  la  Vierge  et  l'Enfant. 

*  CUAMBBE  iVPOSTOLlQUE.  On  aniiouçait  do 
Bome,  à  la  (in  de  1S63,  la  suppreskion  du  tribunal  des  clercs 
de  la  chambre  apostolique,  qui  traitait  lea  questions  COQ- 
CCTMOt  le  tré«or  public. 

CHAMBRE  D'ACCUSATIOi\  ou  CH.\MDRE  DES 
MIStS  EN  ACCUSATION.  Voyez  Accdsatio.>,  tome  I", 
O.  S3,  et  au  Supplemeiil,  tome  1",  p.  20. 

'CIIAMBRË  DU  CONSEIL.  La  lui  du  17  juillet 
1866  a  supprimé  l'inlervention  de  la  chambre  du  conseil 
de*  tribunaux  de  première  instance  rn  matière  crimioelle, 
et  a  dévolu  toute  son  autorité  au  juge  d'instruction, 
qui  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  poursuivre,  ou  renvoie  seul 
maintenant  devant  les  tribunaux  de  simple  police  ou  de 
police  correctionnelle  pour  contraventious  ou  délits,  ou  de- 
vant la  chambre  des  mises  en  accusation  pour  les  crimes, 
■aof  opposition  du  procureur  impérial,  de  la  partie  civile 
oa  dea  prévenus,  appelée  dans  tous  les  cas  à  être  jugée  de- 
vant cette  chambre;  de  même  le  juge  d'instmcliua  pro- 
nonce seul  sur  la  mise  eu  liberté  provisoire.  Cette  loi  a 
donné  plus  de  promptitude  à  l'action  de  la  justice,  et  di« 
minuéla  durée  nwyenne  de  l'emprisonnement  prévt-ntif. 

DepaU  1864,  la  chambre  du  conseil  est  organisée  en 
ebainbn  spéciale  au  tribunal  civil  delà  Seine.  M.  Bir^u, 
avocat,  rédacteur  en  chef  du  Droit,  a  publié  ■■  Chambre  du 
conseil  en  matière  civile,  jurisprudence  du  tribunal  et 
de  la  cour  de  Paris,  avec  une  introduction  par  M.  Debel- 
leynoe  (1864, 1861,  7  vol.  in-S"). 

CHAMBRE  IVOIRE  {Photographie).  Les  appareils 
photographiques  se  composent  de  deux  parties  :  l'objectif 
et  la  chambre  noire.  Comme  on  l'a  dit  à  l'article  UACosa- 
HÉOTTPE,  l'objectifestsimpleou  à  verres  combiaés.  L'objectif 
simple  est  formé  d'un  tubiie  dans  lequel  trouve  cncliAssée 
une  lentille  convexe,  et  qui  entre  à  rrolteinent  dans  un 
autre  tube  portant  un  disque  par  lequel  il  est  iixé  sur  la 
chambre  noire  au  moyen  de  vis.  L'objectif  à  verres  com- 
binés est  formé  par  deux  lentilles  montées  dans  le  mèn>e 
tahe,  qui  fonctionne  dans  un  second  tube  au  mcyt  o  d'un 
bouton  et  d'une  crémaillère  L'objectif  simple  e^t  plus  lent 
que  l'objectif  à  verres  combinés,  mais  il  donne  plus  de  fi- 
ne».se  aux  objets  :  on  s'en  sert  pour  les  vues  ;  un  emploie 
Fautre  de  préférence  pour  les  portraits.  La  chambre  noire 
est  composée  de  deux  t>oltes  en  noyer  entrant  l'une  dans 
l'autre  :  l'objectif  est  fixé  sur  la  première  ;  la  seconde  gliase 
dans  celle-ci  et  peut  être  maintenue  dans  la  position  voulue 
au  moyen  d'une  vis.  Cette  seconde  botte  porte  à  sa  partie 
antérieure  une  rainure  dans  laquelle  s'engage  un  verre  dé- 
poli, qui  peut  s'enlever  à  volonté  et  être  remplacé  par  un 
cbAssis  dans  lequel  est  placée  la  plaque  destinée  à  recevoir 
limage.  Quand  l'appareil  se  place  devant  l'objet  à  repro- 
duire limage  se  destine  en  petit  et  renvorMÎe  sur  le  verre 
dépoli  ;  mais  cette  image  n'est  bien  visible  que  lorsqu'on 
est  dans  l'obscurité  :  c'est  pour  cela  que  l'opératotir  se  met 
la  tête  sous  une  toile  épal^^se  qui  recouvre  en  mcu.^  tempi 
la  partie  postérieure  de  l'appareil.  En  faisant  avancer  on 
reculer  la  seconde  partie  de  la  chambre  nuire  on  trouve  la 
position  dans  laquelle  l'image  a  le  plundc  nettet*-  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  la  mise  au  point.  Quand  nu  o<.|  tix*^  là- 
dessns  on  arrête  Pappareil,  et  on  remplace  le  verre  dépoU 
par  le  châssis  qni  porte  la  plaque  sensible  etoa  laliMla 
lumière  opérer;  puis  on  retire  cette  plaque  pour  procéder 
tn  temps  et  lieux  lun  opérations  chimiques  qui  font  paraître 
et  fixent  l'image.  Tout  l'appareil  est  i^t-néralenieitt  monté 
sur  un  pied  brisé  qui  permet  de  Tclever  ou  de  l'abaisser 
à  volonté. 


On  a  modifié  la  dispoMtion  de  l'appareil,  que  l'on  a  ré- 
duit à  une  seule  botte  dont  les  côtés  sont  à  soufllet,  comme 
les  accordéons.  Cet  appareil  est  plus  facile  à  transporter, 
et  la  mise  au  point  n'est  pas  plus  dlOicile.  M.  Burgen  a 
imaginé  pour  les  voyageurs  de  rendre  la  partie  antérieure 
seule  mobile,  tandis  que  l'autre  est  fixe  et  fermée  par  un 
verre  jaune ,  qui  permet  de  suivre  le  développement  de 
Pimage  sur  la  plaque.  La  glace  collodionnée  est  fixée ,  par 
le  haut,  au  moyen  d'une  pince,  à  une  règle  qui  la  bit 
descendre  dans  un  tiroir  mobile  placé  sous  l'appareil  et 
divisé  en  compartiments  contenant  les  différents  bains 
dans  des  cuvettes  verticales.  La  glace  ne  fait  qu'exécuter 
un  mouvement  de  haut  en  bas,  chaque  compartiment  du 
tiroir  étant  amené  successivement  à  un  point  de  repère. 

Pour  les  épreuves  stéréoscopiques  on  prend  deux 
images  du  même  objet  k  des  pointa  de  vues  différents,  en 
déplaçant  légèrement  l'appareil  de  manière  que  les  deux 
ligues  données  par  Taxe  de  l'appareil  dans  les  deux  posi< 
tions  forment  entre  elles  un  angle  de  15*. 

M.  Bertsch  a  inventé  une  cliambre  sléréoscopique  auto- 
matique, dont  le  foyer  est  fixe  pour  toutes  les  distances,  à 
partir  de  35  mètres.  Les  images  destinées  i  être  amplifiées 
ont  0  centimètres  de  côté.  Les  verres  sont  combinés,  g« 
qui  donne  plus  de  lumière  et  permet  d'obtenir  des  épreuves 
instantanées.  Un  obturateur,  formé  d'une  mince  plaque 
de  métal  percée  de  trois  trous,  glisse  horizontalement  dans 
les  tubes  des  deux  objectifs  et  fournit  le  ux>yen  de  diminuer 
le  temps  de  l'exposition.  Les  deux  ouvertures  de  cetobta- 
ratenr  sont  en  outre  munies  de  diaphragmes  qni  se  roea- 
vent  circulairement,  et  qui  servent  lorsqu'on  veut  que  les 
épreuves ,  quoique  instantanées ,  soient  assex  nettes  pour 
être  coosidérablement  amplifiées. 

•  CHAMBRES  CONSULTATIVES  DES  ARTS 
ET  MANUFACTURES.  Un  décret  impérial  du  24  oc- 
tobre 11^3  a  modifié  le  mode  d'élection  des  membres  de 
ces  chambres.  Leurs  fonctions  durent  maintenant  six  an- 
nées; le  renouvellement  a  lieu  par  tiers  tous  les  deux  ans. 
Pour  les  deux  premiers  renouvellements  partiels  qui  sui- 
vent une  élection  générale,  l'ordre  de  sortie  est  réglé  par 
le  sort.  Les  vacances  accidentelles  sont  remplies  k  la  plus 
prochaine  élection,  mais  seulement  pour  le  tempe  qui  reste 
i  courir  sur  l'exercice  du  membre  remplacé.  Les  membres 
sortants  sont  rééligibles.  En  conséquence  il  a  dû  être  pro- 
cédé au  renouvellement  intégral  des  chambres  consultatives 
des  arts  et  manufactures  en  1864. 

«CHAMBRES  DE  COMMERCE.  lien  a  été  éta- 
bli de  nouvelles  à  Angers,  Bar  le-Duc,  Brest,  Chambéry, 
Dijon ,  Ilonfieur,  Le  Mans ,  Nancy,  Bennes,  Saint  Dizier, 
Saint-Omer,  Saint-Quentin,  Thiers. 

Il  y  a  aussi  des  citambres  de  commerce  à  Alger,  Cran, 
Constantine,  Philippeville  et  Bone.  Un  décret  du  5  mare 
1S66  leur  a  appliqué  la  législation  méUopolitaine  réglée  par 
les  décrets  des  3  septembre  1851,  30  août  et  8  septembre 
1852,  sauf  quelques  modification».  Ainsi  sont  éligibles  le» 
commerçanU  français,  mdigènes  et  étrangers  établis  en  Al- 
gérie, Agés  de  trente  ans  au  moins,  et  exerçant  le  commerce 
ou  une  industrie  depuis  trois  ans,  dont  deux  au  lieu  ou  ré- 
side la  charoty.  de  commerce. 

La  chamble%e  commerce  de  Paris  a  fondé  en  18«3  on* 
école  commerciale,  située  avenue  Trudaine,  et  dont  elle 
surveille  l'enseignement. 

A  un  banquet  qui  lui  était  offert  par  le  commerce  d- 
Marseille,  au  mois  d'août  1864,  M.  Béhic,  ministre  de» 
travaux  publics ,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  a  as 
noncé  qu'en  vertu  de  dispositions  nouvelles  l'approbatio» 
des  budgets  et  des  comptes  des  chambres  de  commero 
serait  décentralisée. 

Des  chambres  de  commerce  ont  été  créées  à  Batavia,  Sa 
marang,  Sourabaya,  Padaug  et  Macassar  par  un  arrêté  d 
gouverneur  général  des  Indes  néerlandaises,  du  2»  octob* 

I    Dans  le  but  de  donner  à  lears  vœux  une  plus  grantf 
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autorité,  un  certain  nombre  de  cliaiubres  de  commerce, 
CB  ADKleterre,  out  formé  catre  elka  uneassociali«  qoi  • 
prit  Doe  grande  imporlaiM.  LtaMUblée  gteérale  de  oetta 
auodatioD  a  lieu  chaque  amiéa  k  LOBdrei. 

CHAMBRES  DE  PLOMB,  appareils  en  charpentes 
doabléet  intérieureinent  de  feuilles  de  plomb  soudées  au 
nkHabal  qui  aen  ant  àja  prodactioo  dei'adda  anlfu  riqaa. 

CHâMBRB  SOIAIRE,noM  domiépBrM.LialMrt, 
photographe  américain,  &  uu  appareil  destiné  à  amplifier 
les  images  pitotographiques.  Voici  la  descriptioD  qu'eu  fait 
M.  Ernest  Lacan  :  <  Cet  appareil  se  compose  d'une  sorte  de 
Chambre  noire  à  loiiiaet  à  laquaUa  s'adapta  une  botta  qui 
Ta  a'élargiHail  «t  pnend  «stiriaiiKmaDt  la  foraw  d^mo 
pyramide  tronquée  à  base  recttngulaiM.  L'cBMinMe  repase 
sur  un  plateau  mobile  soutenu  par  un  pied  sur  leqod  il  se 
meut  à  l'aide  d'un  système  d'engrena«<e.  Le  devant  de  la 
chambre  noire  porte,  au  lieu  d'objectif,  une  lentille  mé- 
nisque oo  planO'Convete  d'une  grande  puissanoe  et  de 
dimeuioo  TariaUa  aalTant  ka  iMoporliOM  da  VuffênU 
et  le  fvmat  dea  épraoTH  I  ampUtêr.  Oarrifere  w  verra 
condensateur  est  plac^,  dans  ud  châ5<-i:s  qu'on  peut  éloigner 
ou  rapproclier  pour  la  mise  au  point,  le  cliché  k  agrandir. 
Un  objectif  double,  t/4  de  grandeur  normale ,  à  mo)  en  ou  k  long 
foyer  (quaran  paatrcmpiaoerpar  unol^iectir  19, 1/9  on  ïft, 
seloB  que  IHm  tant  aaipKler  plda  «•  nain,  m  ntano  de 
l'éloignement  de  la  feuille  sensibilisée  et  de  la  dimension  du 
clicliê),  reçoit  le  faisceau  lumineux  qui  a  traversé  le  né|;atif 
et  projette  l'image  sur  le  papier  pn'parc  placé  dans  im 
cli&ssis  à  rideau  qui  occupe  le  fond  de  la  botta  formant 
l'arrièra-train  de  cet  appareil.  A  l'aidé  du  aonllat  qid  réa< 
■il  les  dem  parties  da  l'instrumeot,  on  peut  augmenter  ou 
diminuer  la  distance  qoi  sépare  le  système  optique  de  la 
feuille  sensible,  et  par  conséquent  donner  la  dimension  que 
l'on  veut  à  l'image.  Un  engrenage  circulaire  placé  dans  le 
pied  et  un  demi-cercle  '  que  fait  mo«Toir  une  manivelle 
pangMttant  de  faire  pivolar  la  cbanbia  d  de  loi  taipri- 
mer  m  awavemant  de  baienle  de  façon  à  mataiénlr  eeB« 
tinuellement  le  soleil  dans  l'axe  de  l'appareil.  Mais  un 
héliostat  remplira  encore  mieux  le  but  qu'un  se  propose. 
liOrsqu'on  veut  opérer,  un  place  le  cliché  h  amplifier  dans 
le  cfaitteiSt  on  braque  l'appareil  de  manière  le  soleil 
Tieme  fraiver  dma  raie.  L*objeeltf  eil  mb  an  fbyer  du 
MMleosateur  en  le  faisant  avancer  ou  reculer,  à  l'aide  d'un 
bonlon,  jusqu'À  ce  que  le  cercle  lumineux  se  dessine  clair 
et  net  sur  le  fond  df  l'.tppareil.  Uu  volet  pratiqué  dans  la 
paroi  de  la  chambre  permet  de  suivre  toutes  les  opérations. 
L'image  est  ensuite  mise  au  point  m  faisant  glisser  le  cliché. 
La  CaoiUa  préparée  est  enfin  placée  dans  le  grand  cbéssis,  le 
ridaio  levé,  et  on  n'a  plus  qu'k  mainteofr  riaKtnnntnt  dans 
la  direction  du  soleil  au  mow  u  des  inanivellei  dit  pied  ou 
d'un  béliostat  à  muuTeiuent  d'iiorlof^erie.  ■ 

Avant  cela  les  photograplies  faisaient  leora  ampUflcations 
dans  une  pièce  iermée  de  voleta  laiaeaHt  paner  de  lu- 
idèraqaeper  wn  Ifoa  auquel  a^dapletivnnég  as cope 
placé  dans  Taxe  du  soleil,  et  amplifiant  un  cliché  sur  un 
réflecteur  qui  renvoyait  l'image  sur  un  papier  préparé  con- 
venablement place.  La  chambre  solaire  il<t  M.  Liebert  dis* 
pense  d'un  local  spécial;  les  chances  d'insuccès  provoquées 
par  lea  mouvemenU  séparés  de  l'ob|eelir,  de  Péeraa  lappor- 
laolle  papier  préparé  et  le  réflecteur,  sontdiniimiét  s,  sinon 
détruites,  puisque  tout  se  tient  dans  le  nouvel  appareil.  Le 
soleil  agissant  dir-ctement,  et  non  plus  par  réflexion,  doit 
avoir  plus  d'énergie,  et  par  conséquent  la  rapidité  d'opéra* 
tion  sera  plus  grande  ;  cnOn,  l'inventeur  croit  que  remploi 
d'oa  objectif  è  coart  fajer,  projetant  l'image  k  une  petite 
dliliaee,dolt  coBirtbnerk  donner  des  épreuves  plus  nettes 
et  plus  vigotirense?. 

M.  Liebcrt  obtient  avec  sa  chambre  solaire  des  épreuves 
amplifiées,  grandeur  de  nature,  1/3  et  1/4,  très-remarquableB, 
d'aprèsdes  clichés  format  «arte  de  viaite»  en  36  et  S&  minâ- 
tes, inr  papier  aliniilBé.  II  predattaiiMl  dineleaMBt,  avec 
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CHAMBRES  SYNDICALES.  On  en  cumplail 
lraile*qnatn  dladoUnea  i  Paria  tê  avril  t8M,  d'autnt 
4tiknt«B  Ibrmaliea.  Oee  •yntieela  s'eut  pea  furtorllé  d« 

ceux  d'autrefois,  et  ne  peuvent  pas  gfiner  l'exercice  de  l'in- 
dustrie ;  leur  autorité  est  toute  d'avis  et  de  délégation.  Les 
tribooaox  leur  renvoient  en  général  les  affaires  qui  les 
MomnieBl,  et  e'eit  là  MW  donle  on  moyen  d'obtenir  dee 
fngemenle  plus  édeiréa;  nali  le  poMle  eet  trop 
à  voir  des  inl<''res5és  dans  les  juges.  Une  société  comf 
sée  de  fabnciiits  et  de  négociants  admis  par  des  chambrée 
syndicales,  et  qui  a  pour  but  la  sécurité  et  le  développe- 
ment des  relations  commerciales,  s'est  formée  sous  le  nom 
d'CWoii  MiMoiMie  du  eamaiarce  a<  de  Pinduttri».  Oo 
ne  peut  entrer  dana  celte  société  sans  l'assentiment  de 
la  chambre  syndicale  de  son  industrie.  «  Le  mot  de  syn- 
dicat, dit  M.  Paul  Dallos,  aurait  pu  faire  naître  tout  d'a- 
bord la  crainte  d'un  retour  aux  anciennes  corporations,  qui 
eat  Inl  par  confisquer  la  liberté  de  tous  au  profit  de  quel» 
qoes-uns  ;  mais  on  leeennnt  bianitM  qoe^  loin  d'être  daagw 
renx,  les  sy ndieali  eeniHit  dea  tattraînaite  de  progrés.  Que 
somme:i-nons  dans  l'isolement  ?  Rien  ;  tandis  que  les  syn- 
dicats ont  une  grande  force  vis-à-vis  des  diverses  adminis- 
trations. Us  exercent  un  contrôle  moralisateur,  ils  fournis- 
eent  aux  Iribunaux  leur  coocoura  d'arfailiea  eaperts,  et  per- 
netHent  ans  eoounercuili  d'être  Jugéa  par  lenn  pein.  Oee 
chambres  enfin  pourront  être  du  plus  utile  concours  à  la 
chambre  de  c^jmmerce  dans  les  enquêtes  commerciales.  ■ 

La  iiiyyt'iine  des  droits  perçus  pour  les  affaires  sou- 
mises aux  chambrée  syndicales  n'est  que  de  a  Cr.  og  c,  œ 
qui  donne  preeqne  à  la  inidee  é»  diûnbni  qwdiealaa  te 
caractère  de  gratuité. 

ClIAMBRUiV  (Jaoqois  PnfBTOR  ns),  pasteur  d'O- 
range, qui  noui  a  laissé  une  poignante  peinture  des  dra- 
gounadcs,  était  né  à  Orange  eu  1637,  d'une  ancienne  famille 
noble  qui  avait  de  bonne  heure  embrassé  les  principes  de 
laiéflinDatkm.8eii  atenl,qul  avait  nçu  de  Calvin  le  tilre 
de  •erritaor  de  Mea,  eontrlbaa  pendant  près  de  quarante 
ans  à  la  prospérité  de  l'église  de  Ntmcs.  Son  pcrc  fut  aussi 
pasteur  à  Mmes,  puis  à  Orange.  Jacques  Finetou  de  Cham- 
brun  commença  ses  éludes  à  Die  et  les  termina  à  Saumur, 
et  en  16M  Uancoéda  à  son  père  nomme  paateurà  Orange. 
Deux  ans  aprèe  Louis  XIV  tt  oocaper  ta  prindpesté  per  aea 
troupes,  et  Chambron  eut  à  défendre  son  troupeau  contre 
les  exactions  des  commandants  militaires  et  contre  les  pré- 
dications des  moines.  Orange  rentra  sous  l'autorité  de  son 
prince  m  1666,  et  Chambruo  publia  l'année  suivante  une 
relation  de  ee  qoi  s'était  pe«é  à  cette  époque.  En  i«7é» 
sous  le  prétexte  de  punir  un  atteiiM  coonnia  contre  oae 
croix  élevée  sur  les  fortiflcalions,  Lonis  XIV  envahit  de 
iiuuveau  la  principauté.  Les  Orangeois  eurent  beaucoup  à 
Boulfrir.  Ce  fut  bien  pis  en  168S.  L'immense  aflluence  de 
protestanla  français  qui,  pour  échapper  k  la  persécution, 
cherchaient  un  asile  k  Onngafburnit  k  L«uisXIV  1 
d'intervention.  Le  partement  dérange,  effrayé  dea  1 
des  commandaDls  français  rendit  un  arrêt  pour  chasser 
tous  les  réfugiés  ;  mais  cette  Ikche  concession  n'arrêta  pas 
la  marche  du  comte  de  Tessé,  qui  entra  dans  Orange  le  U 
octobre,  et  commença  par  faire  entier  lea  minlstna  pnK 
tesUnis,  qui  forent traneTériB  dana  lee  priione  de  Telence. 

piiis  de  Pif  rri'-Encise.  Chambnin,  retenti  au  lit  par  un  accès 
dcguulle  et  une  Iracture  de  la  cuisse  qui  lui  était  arnrùti  en 
tombant  de^  mains  de  ses  domestiques,  fut  gardé  à  vue. 
Beanoeop  de  réfuinés  se  réunirent  à  l'église  catlwlique  soua 
eerlataM  prameieeai  IM  peetwie  et  quelquee  Gdèlea  rérii* 
tèreiit.  Les  récalcitrants  Ibrent  surchargés  de  dragons. 
Chambrun  eut  à  en  logerquarante-deux,  non  compris  quatre 
t.iiiilHiiir8.  Il  f  uit  l  ii'  <laiisr>nn  livre  ce  qu'il  eut  de  tortures 
à  endurer  de  ces  hommes  buvant,  mangeant,  fumant,  re* 
toemant  loatdau  la  maieen,  battant  de  la  eaiue  aaitenr  da 
sa  chambte  pour  l'empêcher  de  reposer.  Le  lendemain  en 
lui  fit  sommation  d'obéir  au  roi.  Sur  son  refus  il  regat  un 
de  pniniNe  qoi  le  tourmanlèrent  nvaoïlNa  de 
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Ttol«n<-e.  Enfin  le  13  novembre  il  tomba  dans  qm  «jBOope 
qui  dora  qoatre  h«ir«(.  On  1«  crut  mort.  Teaié,  craignant 
€éHt  aUé  Irop  ki»,  fit  retirer  les  dragoM  et  donna  l'ordre  de 
Irmpoftar  OhiAhfM  i  Pkm'BMlN.ll  t'arrâta  à  Valence, 
où  révAque,  M.deConuie,eM^ya4leie««mMir|Mr  lesme- 
nacM  et  par  tti  promesaee.  Il  résiste.  FMr  doopter  >a 
relation,  oo  imajpna  d'éloigner  de  lui  sa  femme,  son  oe- 
«M  ei  les  deni  domeaUques  qui  1«  soignaient  11  en  fat 
AihM  m  féktt  de  lécher  cette  parole,  qnll  se  réunirait. 
Averti  sar  te  «hm^  révtqae  a«  bAU  d'acMofir  avec  des 
t^ing  et  OB  acte  d*ab|«rttk»,  Obanbnm  rthaa  4s  te 
signer,  et  il  déclare  n'avoir  jamais  voulu  faire  auain  acte  de 
Otbolkité,  ce  qne  Coanac  affirme  poortant  poMtlvcment 
émm  Mémoires.  Cbambrun  paua  deui  moto  et  demi  à 
Tilf  fin,  ttiwliiit  twe  !*<? èqàe«  <pii  le  vWtatt  louteot, 
nr  dei  T><>Ma  de  M«fi«««fM;  «klNrtant  tes  win«m 
Tfrtis  qu'il  voyait  à  se  relever  de  leor  choie,  priant  avec 
euK  et  chantant  les  psaumes.  Il  fut  ensuite  interné  à  Ro- 
■Mycr,  espèce  de  désert  o6  il  demeura  cinq  mois.  Enfin, 
••M  pNleiteda  M  Mre  frire  l'opération  de  la  taille,  il  ot>- 
fM  h  piMlwlaa  dVteràLyoïi,  o6  il  arriva  le  saolil  168«. 
Malgré  la  snrveillance  dont  il  était  l'ob)et,  «t  aidfi  p*r  un 
ami,  il  parvint  i  s'échapper,  le  so<rdn  SaeptemlW.Vêlld'iin 
iiafait  brodé,  permque  blonde,  et  cliapeau  bordé  sur  la  tête, 
■  Mrtit  dans  ooe  chaise  de  poste,  ei  prit  la  route  de  la  Sa- 
ivte^piéeédédHni  eomkrqui  préparait  les  relaifcflartoate 
U  Ttmte,  on  le  prit  peur  un  ofBder  aspériBur  MVOfé  en 
miMion,  et  il  iTTiTa  en  deai  iow«  I  Geaèfv.  8m  prénitr 
soin  fui  de  te  réconcilier  à  son  Égli-ie,  aprf«i  quoi  il  se  fit 
rétablir  dans  le  ministère  sacré  par  une  assemblée  de  dix- 
boit  pasteurs  réfugiés. 

8«  àmam,  idomU*  m  Gbataiioii,  «Tait  cooMrii,  inr  les 
teUnlM  pfMni  de  mm  mH,    se  mfrer  dwi  loa  pirt 
lortqoe  les  dragons  avaient  occupé  leur  maison,  oft  ils  ne 
rdpargiMÎeot  pas.  Quelques  jours  après,  Tes»é  avait  ordonné 
4e  braneMT  ebeselle,  après  le  départ  de  son  mari,  pour 
nrrir  tasBoMals.  Oa  neioa  «ot  pitié  de  sa  détresse,  et  «ans 
Mlgnr  dTdM  ai  dgasim*  ni  ahiorattea  H  aUa  dire  au  conte 
qu'elle  avait  fait      devoir.  Elle  oMM  Siaii  sa  liberté,  el 
put  rejoindre  Cliambrun,  qu'elle  ne  quitta  qu'à  Lyon,  où 
elle  courat  le  danger  d V^lre  arrf^t(<<î  après  w  fiillp.  Cliara- 
bma  lui  proenra  les  moyens  de  s'esquiver  ;  mais  elle  fut 
ilmdiwnin  par  tmgMm  dam  te  ntiU,  à  deux  heures  de 
Lyon,  avec  trois  deniolaelles  qnlMteol  daM  te  nfiaa  parti. 
EIlM  mirent  neuf  jonrs  po«r  arHfar  à  GMèrt,  daBS  te  ri- 
gueur <1p  I  hiTPr,  errantes  dans  les  neiges,  les  glaces  et  les 
montagnes,  allendueii  par  des  paysans  armés  dans  le»  pas- 
sages et  poersuivies  par  un  prévAt.  Les  compagnes  de 
MwChambnm  vonlaientreTeDiràL|(lli»lMtoeltes^ reflua 
éoergiqnemeot,  disant  qu'elle  ahiMil  nient  pMr.  La  Joteda 
Chambran  fut  gTandclor'ii]n'ii  revit  sa  femme.  Peu  de  jonrs 
aprts  H  partK  avec  elle  pour  la  Hollande.  Le  prince  d'O- 
fMp  aeeaeilUt  Chambmn  avec  distinction,  ainsi  que  la 
friMlMW  Maitob  qui  le  Booina  soa  cbapalaia.  Après  son  art* 
BOMMl  aa  trftM  d'Angleterre,  GnUteDms  te  pewftrt  d^ 
caoonieat  k  Windsor.  Cbambrun  n'en  jouit  pas  longtemps; 
il  mosmit  à  Londres  en  1689.  On  a  de  lui  Deux  prières 
pMtqueM  et  extraordinaires  prononcées  en  l'église  d'O- 
nage  (lefifi»  M*)t  te  prenièra  est  relative  à  la  peste  de 
1M4.  te  sceosdtflfMre  te  rMHhaaiwt  de  l'autorité  da 
prince  d'Orange;  Képonse  au  i*  chapitre  du  Traité  de  la 
polttique  de  France  (Amsterdam,  1670,  ln-12),  pubhée 
•tons  le  nom  de  Melanchthon,  sorte  de  traduction  de  celui  de 
Ghaatbnin  ;  FMteritatUJ-  Àug.  Ttnumi  poematium^  tic. 
(AiMl.,  M7S,  te.l«),  aoM  te  ntoM  immd  ;  les  larmes  de 
J.  Pineton  de  Chambmn^  qui  eontiennmt  la»  penéeu- 
tions  arrivées  aux  églises  de  la  principouH  ^Orange, 
depuis  fan  IMO;  la  Chute  et  le  relèremeni  de  Fauteur, 
aoteUBétabUssement  de  saint  Pierre  en  son  apostolat, 
M  ScniMirar/oail.XXI,  15(U  Hsye,  ieSS,  in-l?  ;  17S9, 
Ml^t  «I  Mvrage  a  été  réimprimé  at  aaMlé  par  M.  Ad. 
ScMr  (Nri^  ISM,  ia-ts).  CiMrtm  éteR  m  ImMaa 


Irèa-tailnift  et  eonvaiiica  ;  on  Tondrait  sealement  me  eiac- 
titude  plu*  scmpuleufte  dan»  fe^  rilaiion^. 

*  CHAMEAU.  On  a  appelé  le  chameau  le  vaisseau  du 
désert;  aucun  animal  n'est  apte  comme  lai  è  pareoorir  tel 
grandes  plaines  aiidas  et  sablooMUMa.  L'Ada  est  sa  paMa 
originaire  ;  de  te  fl  iVst  propagé  au  dWres  contrées.  La 
cliaroe^iu  ti  deux  bosscK  RV<!t  arrêté  en  Asie  Minenre  ;  mais 
le  chameau  à  une  boste,  oudromadaire,  s'est  répaodo 
sur  toute TAfriqne  méridionale,  Jasqo'aQx  lies  Canaries,  et 
sa  ripartr»  enoora  daTantife.  Lai  assate  da  daimsiicaMaa 
«M  éû^k  féBssi  ea  Twqirie  ;  fl  aopporl»  avaa  aoeate  ha  eli> 
mats  de  Dresde  et  de  Berlin.  Un  haras  de  chameaux  se 
trouve  dans  le^  environs  de  Pise  ;  dans  les  maremmes  de 
la  Toacane,  on  les  emploie  souvent  aji  labourage.  L'intro- 
dnetioB  do  ctaanMaa  serait  beaucoup  plus  importante  pour 
PàmMq/m  qa'slte  na  le  serait  po«r  l'Baropa.  L'oaeal  da 
cette  contrée  possède  des  plateaux  oà  les  herbages  et  l'eau 
font  presque  début;  les  chameaux,  que  le  général  Daumas 
ap(iille  des  réservoirs  d'eau  ambulants ,  y  offriraient  donc, 
comme  bètes  de  somme,  des  avantages  incalculaMes.  Lca 
premiers  chameaux  arrivèrent  en  Virginie  en  1701.  Da- 
pnisoaeB  alntrodoitè  phwiana  rapriaaa  daaa  rAmériqae 
du  Nord ,  mate  aana  énargte.  Daas  ces  daraters  temp^t,  la 
république  de  Bolivie  a  renouvelé  ces  essais  avec  succès; 
le  dromadaire  prospère  Irès-bien  dan»  les  Cordillères.  En 
1857,  on  bill  (ut  présentéan  congrès  des  États-Unis,  à  Wasli- 
iMMat  pour  tetrodiiire,  aux  frais  du  trésor  pablio,  cet 
airiînal  qmBalhn  a  d^ifc  ippéM  te  pteaaiite  da  laaa.  Oalla 
idée  fut  accueillie  avec  ftvenr,  et  te  tempa  aa  païaUpaa 
éloigné  oii  le  navire  du  désert  Iraverscia  tes  alappsa  da 
rorégan  et  de  la  Californie.  Sons  la  direction  du  mt^Of 
Wajne,  des  essais  ont  été  suivis  d'heureux  résultats. 

Atesi  <pM  te  ohOTal,  le  ebameau  a  ses  espèces.  La  géaé- 
ral  Harlan,  qui  peodaat  va  aarrica  da  Tiagt  aaaées  ans 
Indes  fut  parfaitement  Initié  an  qvaHtés  dn  chamean,  a 
rerommandé  au  congrès  des  fitats-T'nis,  comme  spécialement 
propre  k  être  utiliiié  sur  les  plateaux  américains,  le  chaïuean 
da  Bactrisne,  snrtout  la  variété  qui  est  appelée  booghdee. 
Cette  variélé  provteni  de  l'iioioB  du  ehameaa  mite  k  dam 
bosses  avee  te  dromadaira  hmsltet  fl  a'a  (|n*aaa  basse, 
niiin  rps«emble  pour  le  reste  au  père.  A  part  son  utilité 
comme  bêle  de  somme,  il  fournit  une  lame  très-précieuse 
qui  sort  à  la  fabrication  des  fameux  chAles  dn  Tbibet. 

Le  Krésil  a  Tooln  «voir  des  cbaoasax.  Ce  paya  possède 
de  grands  aapaesa  arides,  où  faaa  muKpM  pour  abranvar 
les  clicvanx  et  lesbcenfk  :  desChaoMmt  y  oatélé portés  d'A- 
frique. On  en  a  porté  aussi  d'Adan  k  Melboarae,  et  on  » 
voulu  s'en  servlrdans  une  expédition  dirigée  dans  l'intérieur 
de  te  NonTcUe-Hollande  par  Burke;  la  plupart  périrent 
daasastteeipédHioB. 

Le  chamean  anppMteépteOMttt  bteatea  cbatour*  torridaa 
du  midi  et  les  froids  ttgoarsax  dn  nord.  >  L*«r  al  te  aofe, 
dilBuffon,  ne  sont  pas  les  rirtiesses  de  l'Orient  :  r'est  le 
chanMSuqui  est  le  trésor  de  l'Asie.  •  four  la  taille,  la  force 
al  la  aabrMé,  il  remporte  sur  toutes  les  autres  espèces  do- 
mestiquaa}  pour  te  dooUté,  H  aa  te  cède  k  aoeune  autre. 
Sa  graisse  est  eonvertta  aa  «fcaadallaa,  an  paaa  aal  allHséa 
dans  tons  I  usages  de  la  mégisserie,  et  sa  fiente  est  aB 
excellent  cliauflage*  Voloey ,  considérant  l'antiqaité  de  M 
domesticriioB  «t  M  tMHIé,  H  ^aaUSé  di  pifol  dea  aocMéi 
bumainaa. 

Peaéaat  te  damteaHoQ  dea  MMwaa  an  Espagne,  les  cha> 
meaux  furent  très  eommons  dans  ce  psys,  oàil  }  en  avait 
encore,  an  dire  de  M.  de  Homboldt,  on  grand  aombra  loag* 
temps  après  la  prise  de  Grenade.  Aujourd'hui  la  reine  d'Es- 
pagne an  possède  un  haras  près  d'Aranjuez,  et  un  autre 
dans  ta  provtaca  da  Huelva  en  Andalousie.  On  s'en  sert 
pour  le  labour»  pour  te  trate  dai  Tcltarca  «t  te  service 
des  manèges  dans  tes  BMioltes  1  Imite.  Il  ▼  aa  a  «a  To^ 
cane  un  troupeau,  dont  U  tradition  fait  remonter  l'origine 
k  i'éooQue  des  croisades.  La  France  possédait  des  chameaux 
aaBBlw  rate  MéNf  tagtaaa.  lia  éMil  Wt  II  7  •  aaa  «laitalBt 
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p,  tvee  pea  de  mite,  et  snr  une  trèi-petHe 
écbdie  ,  dans  les  landes  de  Ga&cogoe,  a  été  abandoDnée. 
Piu  récemmeol  qncifiMa  propriétaires  de  saline»»  dans  le 
■ddi  de  ta  Pnan,  <Nrt  rasplaGé  avec  aTantap  pir  te 
draMadalret  ht  onMi  antrerois  ciMrfés  4m  iriMipwrt  du 
mI  «t  te  fentann  de  tous  f^enre*. 

Le  jardin  d'aodimatation  du  bois  de  Boulogne  a  admis  le 
cbaoMaa  dane  le  cadre  de  ses  essais.  Il  possède  deux  de 
CM  animanK  de  respèoe  k  den  boiMs,  celle  qui  oeeope  le 
«aUndsrAile,  entre  la  mer  d'Anl«  b  Sibéfte. le  Thibet  et 
k  OUùtt  tandb  que  le  dromadaire  ae  trooTe  en  Perse,  ea 
^lie,  en  Arabie,  dans  l'Afrique  feptentrknale  et  an  Séoé- 
flîl*  Un  petit  chameau  est  né  aa  jardin  d'aedhnata.tion  du 
Ml  de  Boulo^  en  mai  1844  :  il  était  de  la  grosseur  d'an 
luM  adnlte,  eirtièreinent  couvert  dhia  poil  erdpa  al  aboa» 
daât.  Lea  den  becses  caractérfstiqnes  de  iVipèea  ne  eoa- 
xistaient  d'abord  qu'en  deux  replis  de  la  f*au  flottant  snr 
iea  côtéa.  Celte  espèce  parait  devoir  s'acclimater  facile- 
;  les  régions  tempéréee  de  rEorope  :  on  l'a  d^ 
jntaÊn  m  Pologne.  La  Jiardin  te  Plantea  de 
Paria  poaaèda  m  dtanudaira  né  dans  PétabHaaenieoL  H  en 

est  né  un  antre  k  la  ménagerie  de  Manchpstrr  en  rnnrs  1R64. 

En  1858,  on  a  formé  aux  Inde»  on  r(^f;iment  monté  sur 
des  chameanx,  an  nomlm  ê»  400.  Ces  animaux  s'étaient 

I  do  h  aivilafliL  IilMinM  aarfa 

snr  le  sié(;e  placé  sur  la  bosse  du  chameau  est  au  mieux 
pour  tirer  son  coup  de  fusil.  Roos  aTona  consacré  un  article 
aax  DM«âMiMnMcraiumiÉ|n«i«l«iAl|IHo(aofe8 
toaeTIIItf.  M). 

Dana  lei  mta  da  rorint  la  tAaiiNaa  dtoma  pv  am 
adrp?î,<ie  et  ja  prudence.  «  T^^^-?onmis  îi  son  rondncleur, 
dit  M-  L^n  Michel ,  il  reconnaît  uns  peine  la  voix  de 
l'homme  qui  le  guide  et  il  n'est  gnèra  liaâola  dafrignillon 
four  le  conduire.  Toatafiiia  il  ■*}  a  pM  entra  nianiime  et 
le  ehamao  eatle  latallaB,  «alla  muttHMm,  emm»  eampficité 
qni  existent  entre  l'homme  et  le  cheval.  L'rpïl  du  cliameau, 
très- vif  et  trèe-brillant,  ne  décèle  ponrtant  pas  l'intelligenee; 
ranimai  circule  dans  les  rues  en  restant  étranger  au  nwo' 
Tement  qui  a^  fait.  U  porta  aoo  ftniaaa  aana  paisa  ni  pû* 
air,  et  timpiaMBl  pana  fite  la  M  •  plaséaBr  l^feMaa.  n 
va  droit  devant  Ini,  cherchant  à  n'écraser  personne,  ou 
plutôt  évitant  de  se  henrter  lui-même.  Il  eut  héritant,  le 
moindre  obslarle  l'arrCle,  il  s  [>t  iir  de  le  faire  mal  ;  il  fuit  la 
careaae,  il  est  sanvage.-£n  dépit  de  la  dimension  te 
mm  —  te  pMlw  qe^  perla,  Jamii  HnalMiirta  niae 
bonDW  ni  OM  nnraille,  tant  11  craint  le  contact.  Qoelqaa- 
foia  cependant  son  auttre  le  dirige  en  saisissant  à  pleine 
naain  Ica  trois  amulettes  triangulaires  que  porte  au  cou, 
oomna  en  talisman,  le  chameau  de  l'Arabe  suparrtilieax.  » 

M>IMiffin  a  fabriqoéaTec  le  poil  dedMuneaa  te  bWMoaqnl 
ont  l'aspect  et  le  looeber  moelleux  de  la  fourrure,  il  en  fait 
aussi  des  tissus  plus  légers.  Des  Ihbriques  françaises  tissmt 
le  poil  et  la  laine  de  chameau  pour  l'usage  des  in<lipt>nes  de 
l'Algérie,  et  beaucoup  d'Arabes  sappltet  da  celte  iifoo  aux 
▼êtementsque  leurs  femmes  leareoBlMiomMataawlaleBla: 
•  Ainsi,  dit  M.  Famand  Giraoteo,  nous  attaquons  la  po- 
lygamie par  une  voie  k  laquelle  nous  ne  songions  gnère,  et 
notre  industrie  devient,  par  un  contre-conp  imprévu.  Tins- 
tranent  d'ime  réforme  morale  ;  car,  on  le  sait,  ai  l'Arabe  a 
plMleara  Hmmocs,  c'est  sortant  pai«a4|nni  a  iieNli,d«a  k 
'  vk  friarittre  qu'il  mène,  da  pinaleara  aervantee.  > 

*  CRAMIL  ,  SCHAMTL  M  SCHAMUIL  (  nom  qui 
répond  h  Samuel),  tKt  né  le  limai  1797  à  laoulou  villane 
d'Kmry,  dans  le  Daghertan  septentrional.  Il  appartenait  k 
famille  aisée  qni  avait  fondé  ce  vUlanB.  Ré  Mbk  de 
,  laa  axarcioea  et  la  vie  des  montagnes  Ini  doa* 
Tignenr  et  beaucoup  d'agilité.  Son*  h 
direction  des  oulémas  le^  pltist  distingués  de  son  pays  il  ac- 
quit leur  savoir  et  y  joignit  une  piété  exaltée.  Il  propa- 
geait alors  dans  la  baaie  Asie  une  doctrine  qui  tendait  k  la 
réMknte  Mekadiffktoda  rWaoïiHW.  OiaMil  a'appra- 
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priaeeMawMmileraUgioB  enk  madMnl,  etllk  fM^agea 

parmi  les  habitants  des  montagnes.  D'après  cette  doctrine , 
la  monde  est  par  on  esprit  supérieur,  qui  habile  laa 
apiières  célestes,  elqaf  tona  les  oeat  anseanroie  aur  klme 
un  être  destiné  k  goaveraer  lea  antres  bommea.  Le  crayaBl 
passe  psr  qnatro  degrés  de  perfection  religieuse,  et  tersqa^ 
est  digne  de  sa  d^tlnée  il  devient  muride  uu  >  lu  de  Dieu. 
Cette  doctrine  mystiqne  du  tnwidisme  se  propagea  rapi- 
dement parmi  les  montagnards  et  les  rallia  contra  ka  Banea. 
En  1838,  Cbamii  fignrail'panBi  ka  mmid*i  les  ploa  dia> 
tingnés,  sont  les  ortea  de  lari-Monlk.  Oetni-d,  assailH 
dans  Uimry,  par  le  général  russe  baron  de  Rosen,  succombe 
en  I8SI,  après  avoir  fait  essayer  de  grandes  pertaa  k  l'as- 
aeml.  Otanil,  bavaraé  d'un  coup  de  bakaaette,  paaia  poar 
■MMt,  alpirrfBtpeaitaiit  k  a'éehapper.  Qaaad  U  rtparat  «■ 
eralt  aaiterwatlen,  mata  oa  avait  dioirf  m  antre  Imaa, 
Hamzat>Bey,qn'il  seconda  de  tout  son  pouvoir.  Dan-^  une  expé- 
dition contre  l'Avarie,  Hamzat  fnt  (^orgé  avec  ses  nuridea. 
Chanll  convoqua  tous  les  chefs  de  tribus  qni  k  ( 
aoar  iBMB,  k  S  oolelNe  iM4.  •  Préira  aakai  «M  I 
dR  M.  L.  ODike,  Il  «  de  k  religion  k  INM  de  aaa  I 
Il  s'entoura  d'un  conseil  suprême,  qni  devait  le  seconder 
dans  la  direction  des  affaires,  et  prit  pour  le  garder  une 
troupe  d'élite  qui  devait  liannir  tonte  autro  préoccupatioB 
qa'aa  dévoaaanal  awa  item  à  aoo  diat  H  païkiw  ta 
Hmimv  en  — ivswa  \  iwiiwiii  /  laaiamBBi  aa  amw 
•ombre  d'nnvls  ou  villages  ;  les  lieutenants  de  l'iman,  oo 
nt^bt,  réunisuient  les  fonctions  religieuses,  adnnnistrativea 
al  arilitairef^  ;  au  premier  signal  ils  devaient  amener  une 
koaaa  da  gaerriara  qai  a'aabelaa 
riarilatarfciaqmlleeavallm,atealè  kfeki 

trvnf^  cinquante  mille  hommes.  Il  fit  des  efforts 
pour  introduire  parmi  ces  tribus  une  administration  réf^ 
lière  ;  mais  il  ne  réussit  pas  à  acclimater  chez  elles  lea  raa- 

qu'il  dkbHI  aa  dam  «aa  de  maralMa  «itea,  al  ka  aiwa 

de^i  montagnards  forent  toujours  défectueuses.  Il  chercha 
à  stimuler  le  courage  par  des  signes  honorifiques,  punissant 
h  lAcbeté  par  te  peines  infamantes.  D'une  géaéroaité  dia- 
prayortiemaée  atea  ara  kilte  raveana  qaaad  il  a'alinakda 
réaoïapaMar  aa  lanka  kaa  aasM,  il  raaearall  paar  kin 
triompheras  mission  aux  chftliments  les  plus  territile';.  et 
sa  justice  expéditive  Inspirait  une  épouvante  superstitieuse. 
On  le  vit  souvent  k  la  porte  des  mosquées  recommander  la 
araliqaede  k  nli|ioa,  les  booaei  aMaan  al  k  iMteoeaka 
ka  KaMaa.  •  Oa  eempétfkar, PaateMadH,  MavaHdk- 
puté  le  pouvoir  jusqu'en  1837,  mais  les  succès  de  Chamil 
effacèrent  tuu(es  les  dimions.  C'est  surtout  à  partir  de  1S39 
que  Chamil  força  les  Russes  a  compter  avec  lui,  et  pendant 
vingtaaa  il  leur  fit  une  gnarre  aobaraée.  Ile  poavaak  i 
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gjierre  d'embuscades  et  de  surprises  ;  tombant  sur  enx  à 
i'improviste  et  lenr  tendant  pièges  stir  pit^ges,  il  détrut!>ait  en 
détail  leurs  armfVs.  Inépuisable  en  ru^^es,  l'iman  semblait  se 
jouer  an  aulieudaaaaeaaamiaet  pooaaaitte  peiataajoo> 
(|u1mik  abarda  de  8kfN|^  eldaTaaHa. 

Dans  les  premiers  jonrs  de  juillet  I8S4,  les  Tartares  ao> 
levèrent  à  Tsinondale  la  princesse  Tchavtcharadz^S.  ta  pria- 
cesse  Orbeliani  et  d'autres  de  leurs  parentes,  avec  leurs 
flokak  et  ieapenoBaea  de  leur  suite.  XOus  furent  ooadsita 
auprta  da  OtaBill,kPokbalsfci,  paii  kTédèaa.  Da  eanM 
beaucoup  k  aooflirir.  Chamil  offrit  de  lea  laate  poar  aoa 
flis,  Djammal-Eddin,  qui  lui  avait  été  pris  tout  ieune  et 
l'empereur  Nicolas  faisait  éWver  avtx  soin  à  Saint-Pétana- 
boarg.  Le  laar  fiait  par  j  consentir.  Il  renvoya  le  jaaBa 

plfaonnières.  Parmi  elles  se  trouvait  une  Française,  qui 
l'était  chargée  peu  de  temps  auparavant  de  l'éducation 
des  deux  Ailes  atn^es  du  prince  Tcbavtcbavdazi^.  Elle  a 
écrit  l'intéreaaant  récU  de  cette  captivité,  daai  noUe  col- 
M.  Id.  MirikB,  aM  Mt  rdUkar,  al  qai  a 
«a  IKra  i  Lu 
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Uient  à  déCndra.  Les  homoMS  qni  aviicnt  «acaUdé  pm« 

renl  bienUM  mr  In  derrières  de  reonemi,  et  ud  combat 
acharné  t'en  auifit.  Les  murides,  pUcé«  entre  deux  feux,  m 
défendireiit  avec  acliarnemenl,  quarante-sept  seuleoMal 
restèf  eat  vivanU ,  cinq  canoita  tombèreot  au  pooroir  dis 
Russes.  Chamil  &'était  enfenné  dans  m»  dea  naiiom  lail> 
léea  dans  le  roc.  Le  plateau  était  oooTert  d«  cadavrea  ;  lea 
BlMea  avaient  perdu  plus  de  cent  hommes.  Ils  étaient 
maîtres  du  terrais.  Le  prioce  Bariatin-iky  tit  cesser  le  feo, 
et  s'adreuaol  à  Chamil  le  somma  lie  se  rendre  pour  (air* 
cesser  on  carnage  ioutile.  L'iman  paraissant  à  une  ouver 
Ion  pratiqués  diM  la  mur  ds  Is  miaoïi  damand»  qoellae 
eowniioM  on  loi  offrait.  •  Son  de  ts  reirttle  sans  aneone 
condition,  »  lui  dit  le  commandant  russe.  On  vit  alors  pa- 
raître Cluunil.  Le  priuce  l'inviu  à  s'avancer.  «  Ë»-tu  CIm» 
mil?  lui  dit-il.  —  Oui,  répondit  Timan.  —  £h  bien ,  to  ■# 
la  vie  aaava;  ta  garderas  tes  Chboms  et  tai 
aefréeentèraitsarleecMas  dednsMKel  I  Oenain  je  renverrai  k  8sinlFP«efsboiiig;  o'eel  4e  l'e 


au  Caueam;  tomnàn  d^une  FrançaUe  captive  de 
Càamgl  (1«67,  in-lS;  S*  ddition  illnalrte,  i86i,  ia-l8). 
M**  ÛnùnBj,  la  captive  de  newil.  nooe  le  BMwtre  dans 

son  impénétrable  aoui  :  <  fi  taiDe  est  élevée,  dit-elle; 
l'expression  de  sa  plijiioiiomle,  calme  et  imposante,  est  gé- 
ndralemenl  douce.  Cepeudant  sa  figure  ne  manque  pas  d'é- 
,  fiée  tralla  rafpeUeol  le  ijpe  du  lion,  mêle  da  lion 
8a  baflie,  loecoe  et  roasse,  ajoute  k  «m  îb 
majesIneuT.  Ses  yeux  gris  sont  longs  ;  mais  il  les  tient  à 
moitié  fermés,  à  la  mode  des  orientaux.  Une  bouche  ver- 
meille, de  très-belles  dents,  une  main  petite  et  blanche, 
wm  d<mifehe  |>ea<«beaiie  lenteor»  tout  en  Ini  lévAle  l'I 
snpdHear.  »  MM  Drannef  Boas  Ml 
riman ,  ses  femmes,  son  lénilf.  M 
moBurs,  sa  justice. 

On  sait  que  lorsque  la  guerre  eut  été  portée  en  Crimée, 
lie  alliée  eberdiènBt  è  eontreelep  alUenre  avec 


eormt  do  pourparers  nvpc  des  chefs  de  Tcherkesses,  qni  se 
dauDéf ent  pour  les  envoyés  de  Chamil.  Mais  on  n'en  obtint 
aucun  secours  eflicace,  et  peut-être  bien  n'en  sut-il  rien, 
car  il  art  doateaK  que  ion  pouvoir  s'éleodit  jusqu'à  la  mer 
Mm.  Ob  adk  foartial  que  quelques  Anglais  avaDtarsax 
féasiirent  à  pénétrer  jniqo'à  loi  ;  mais  leor  missioa  nV 
kcwtit  à  enom  résultat.  A  leurs  ouvertures  Chamil  aurait 
Vtfpoado  qn^il  savait  comment  les  Anglais  se  comportais! 
vis-è>vis  des  Hindous  et  qu'il  (déférait  avoir  alÛre  aux 
■awei-  QMl  Vtil  en  soit,  l'iman  an  «t  pae  fvodler  de 
la  cliowÉiirn  fei  e'otfMI  à  Mfmr  mMBin  ee  qu'U 
nveit  pOTdn  cl  éleadre  se  domtaaHoe.  ffn  MapMte  qnelqoes 
avantages  sur  les  Russes  auprès  de  Tiflis,  il  fut  battu  à  mi 
loiur  par  le  baron  Nioolal,  et  il  y  eut  une  espèce  de  trêve 
poMlant  laqndle  il  ae  Uni  InaquiUe,  heoNU  de  ae  pae 
dina  attnqeé  pec  iee  SeMea»  wonpéa  alUean» 

Me  qaebpiliMrélelilleeB  I8M,  le  laar  Alaieadre  n 
ordonna  une  grande  oip(''dition  dans  le.  Caucase,  sous  les 
ordres  du  prince  Kariatinsliy.  Ce  gt^néral  commença  ses 
CD  18:>7.  L'armée  russe,  avanç^ant  lentement  mais 
eavitt  dm  routes  devant  eUe  an  milien  dm  fe- 
lili^  *  MMn  iee  pfédpices,  et  realnaMlIraiBedHMtee  de 
aWBontagnes. Chamil,  battu  par  I?  général  Orbeliani,  perdit 
le  territoire  de  Salatavia.  A  la  fin  de  1S.SH,  le  général  Eu- 
dalitmof  pénétra  jusqu'à  nne  distance  très-rapprocitée  de 
tOargo),  résidenee  de  l'iman,  dont  le  général  Mi- 
Ut  la  cavalerie  près  de  eette  plaee.  Vèdène  tomba 
•a  pouvoir  du  général  Eudakimot  le  13  avril  1869,  après 
un  siéf;e  en  rè^^le.  Chamil  avait  pn  s'éclupper  avec  sa  fa- 
mille et  ses  uMiniit ;  mais  cet  échec  affaiblit  sa  [iiM°ssance,et 
plusieurs  tribus  tirent  leur  soumission  à  la  Russie.  L'iman 
•opérait  pouvoir  sa  féfiigier  dans  le  Dsgbeatao  méridional; 
amiB  les  «neeii  eeeapeieat  eee  lorteieeiei  et  les  habiienie 
eaaMaMfeat  hoefiles.  Il  n'ent  qa^  ee  renfermer  avec  Mo 
murides  qui  lui  restaient  fidèles  dans  l'aoul  de  Gounih,  au- 
quel il  ne  parvint  qu'après  avoir  échappé  aux  attaques  des 
tribus  voisines.  Les  Russes  arrivèrent  dans  ce  pays  le  20 
aoAL  U  M  Ua  élaUinat  le  bloci»  de  l'eoal.  GbamU  entama 
dee  adgeiieHone,  qni  ftoventieapamaa  koaldelnis)oare: 
Des  travaux  d?  si^.'e  commencèrent.  Gounib  e<t  une  espèce 
de  fort  situé  sur  un  plateau  très-élevé ,  de  plus  d'un  kilo- 
mèlre  de  longueur.  Sur  trois  câtés  le  roclier  est  pretique  à 
pie;  leeenl  oôlé  ecomettle  Maitineipugnabie  :  on  n'j  arrive 


«I  è  peine  assez  large  pour  permettre  k  deos 
de  pesser  de  (Vont.  Chamil  avait  augmenté  la  force 
I  f  r>  Juit  en  faisant  sauter  lej»  pierres  qui  pouvaient  offrir 
qoelqae  saillie  sur  les  côtés  à  pie  et  en  en  faisant  rouler 
laar  le  diemln  aeeeeaible.  Le  prteee  BarleUnaity  ttaltaqaer 
l'eoal  par  tro4a  cMés.  Pevorleé  par  le  brouillard,  un  petit 
eorps  parvint  le  7  septembre  an  malin  k  eaealader  an  des 
it  pic  de  1  (  inniitmne  an  moyen  d'échelles,  et  en  s'ai- 
»  moindres  saillies  et  des  buissons,  pendant  qu'une 
I  ifiMWfialt  ^aii  le 


reame 

reiir  que  dépendra  le  règlement  définitif  de  loa  eort.  »Cm- 
uiil  (  oiirlM  la  téte  san:>  proférer  une  parole.  ■  Je  t'tf  at- 
tendu liieu  longtemps  à  TiQis,  ajouta  le  prince;  j'espérais 
que  tu  viendrais  toi-même  faite  la  sonaiieeioa}  nuis  c'est 
toi  qni  m'ee  foNé  à  venirle  dWreherlefc,  »  Le  Wenieaeal 
cok>ael  Grabbe  fut  auasilAt  «ivoyé  k  S^nt-Pétersbourg  pour 
porter  celte  nouvelle  À  l'empereer,  et  bientôt  Chamil  le 
suint.  Il  ne  possédait.plaeqnaSMMfr.  Mlelhtlnllada 
pouvoir  de  Chamil. 

Conduit  à  Kalonga,  Chamil  remercia  le  gouverneur  die 
attealioBe  qa'oa  «««it  pear  lui.  11  vniiel'bÂpiui,  le  gym- 
nase dn  goavemement,  et  slntéieeBe  vivement  k  qœlqaw 
expériences  de  physique.  Le  miroir  concave  le  frappa  A'ô- 
tonnement,  et  il  éclata  de  rire  en  voyant  son  visage  grosai. 
les  classes  il  s'étonna  de  voir  donner  des  leçons  de 
insee  k  dea  Rusaca; meia  oa  W  flt  oompreadreqaW 
y  avait  une  grande  dlfMnnee  entre  pertar  nne  laogne  de 
routine  et  en  connaître  les  rèfile*.  Il  se  plut  à  regarder  les 
tableaux  Kairéi,  et  surtout  l'image  de  la  vierge  Marie  avec 
l'enfant  jMu>.  A  la  vuf  il'uii  enfant  sa  physionomie,  si  sé- 
rienae  ordinairemeot,  devenait  aiiable.  Aux  soins  qu'il  ap- 
portait ft  ee  que  aesCemmM  et  em  enlknta  Aseseat  commo- 
dément, on  vit  qu'il  était  bon  père  de  famille.  Les  égards  et 
les  attentions  qu'on  lui  prodigua  rimpr««ioonèrent  vivement, 
et  il  comprit  l'esprit  dn  chri^fiani'.ine  et  avantages  île  la 
riviHsation.  •  Si  ma  barbe  n'oKre  point  de  poils  blancs, 
algues  eeftaina  de  rexpérienee,  dil-U  one  fais,  e'eet  peeee 
qu'elle  est  teinte;  maie  ai  on  TOfiit  «eauae  elle  est  griee, 
on  ne  douterait  pas  de  ma  ceanJamaee  dee  ImmnMa.  » 
Il  manifesta  beaucoup  de  plaisir  à  entendre  de  la  musique, 
et  quand  on  l'invitait  il  s'informait  toujours  si  l'on  jouerait 
du  piano.  Quand  on  eut  fait  acheter  on  orgue  poar  Ini ,  il 
fut  dans  le  ravinement,  Un  eseeaaolaBr  Ini  it  beaneoep  de 
plaisir,  mais  II  tel  déclara  que  ifH  e*<tait  préeeatf  dw 
lui  à  Védi'^iie,  il  l'aurait  fait  pendre,  l'ne  écrevisse  excita  SSa 
aversion  lorsqu'elle  l'eut  pincé  et  qu'il  aperçut  comnsent 
elle  mareliait  :  «  Je  n'ai  jamais  vn,  dit-il,  un  animal  plus 
làcbe  que  celoi-lki  ai  jamaia  Je  me  ania  lepféoeaté  le  diable, 
cfeei  soae  eetle  fsnae.  ■  An  eommeneemeat  II  Mipisntell 

volfinliers  les  sociétés  ;  il  aimait  tes  eoir(?es  <l3iisaiiles,  les 
trouvant  plus  naturelles  et  plus  agréables  que  les  daas(«de 
ballets;  maii  les  visages  dt'>cou verts  et  Iw  épaules  nues  le 
troublaient  fort,  et  il  cessa  sea  visHea.  Qnaad  «a  linvilatt 
k  quelque  Me,  Hdameadiil  M  y  amU  dee  fMMBei,  et  ev 
devait  y  eu  avoir  il  reAisait.  Cette  résotation  était  conllmiée 
en  lui  par  l'autorité  de  ses  livres  saints,  dans  lesquels  il  est 
beaucoup  question  des  visages  découverts  des  femmes. 
En  iseo,  il  vint  k  Moaooo  pour  voir  le  prince  Bariatiosky. 
n  5  «ni  an  grand  sneeie,  enflent  permi  les  dames.  Mais 
nmanm  put  vaincre  aon  averrfeapenr  lae  robes  déeolle- 
fées,  par  la  raison,  disait-il,  que  tae  coIb  et  tn  épeotoa  noee 
offrent  trop  dr  t.ntation,  et  que  cette  vue  le  ni- 1  ma! 
k  son  aise.  Chamil  Ironvo  anaai  le  frac  peu  convenable  pour 
Alatlladeaeap«iple,il< 
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186  CHAMIL  — 

tértx'ité.  de  mmm.  On  a  rieonté  à  M»*  Dmeey  qu'une 
feaMm  lartare,  veuve  ei  sanii  «afani»,  4iant  deveDue  »• 
dMOMTTM  d'uB  Uagbieo  qoi  n'avail  pa*  aaaei  de 
I  fc— Okoail  IMT  fil  couper  la  téte 
à  tôt»  le«  doux  On  pevTilt  avoir  m  w&akn  d*  taOMS 
ptoportionné  i  »b  fortane,  maisBOO  «itreIflalrdMnIlliOM 
dtDdestine*,  même  avec  one  seule  penonn»,  fille  on  veoTe. 

ChMNl  •(  dU-oo,  demandé  au  gouTenienMnt  russe  l'an- 
Hiiwnw  il  Ihirn  m  pMerinage  à  la  Mectpie,  et  nanifetlé 
le  déair  de  te  To<r,  ainsi  qu'Abd^'Eader,  ialanié  mt  m 
point  quelcoaqM  de  la  Tnrqola  ftar  7  fiMr  tonrii  4a 
SCS  iours.  u  RuMto  tft  fm  tnffÊtqM  fmtér  ablip^ 
rer  à  ce  Treu. 

€B AMLAY»  hoomM  de  eoniaaee  de  Loais  XIY  pour 
j«aAicwd«latMm.«tMnda  Lomii,  abritait  etanir. 
^MadriHlinMB,  darkvw  da  8atat4taaa,  par  aa  «ivaflM  «t 

aaa  aacret.  ■  Boa  dtoyen,  ajoutp-t-it,  la  modestie  et  la  slm- 
pUdlé  mAme,  arec  beaucoup  d'honneur  et  de  probité  ;  d'ail- 
lears  homme  de  fort  peu,  et  qui  ne  s'en  cachait  pas.  >  Dans 
maatra  andrait8aiat*SiiBMaoaafiit  «Moia  oa  portrait  de 
ChaoBlay  :  «  (Mtoll  m  (nrl  grea  beanaa,  bM  ataagrl, 
l'air  grotsier  et  paysan,  m^me  rti<(tre,et  t'étoit  de  naissance, 
arec  de  l'eapril,  de  la  polite!>se,  un  grand  et  respectueux 
BaToir>viTreaTectoat  le  monde,  bon,  doux,  aiïable, obligeant, 
dMitétaaià,  avas  un  graad  aana  et  un  talent  unique  k  ooa- 
MRra  iM  lÊf*^  B^BabH»  JaaMfa  la  position  des  oMin- 
dret  lieui,  ni  le  eoart  «I  la  natare  du  plos  petit  misaean. 
il  aTOit  k>DKtemp«  serri  de  marédial<des-loKis  des  armées, 
oà  II  ftit  toujours  fjstim»^  des  généraux  el  fort  aimé  de  tout 
leBMMda.  Uo  grand  éloge  pour  lui  est  que  M.  de  Tureane  ne 
patatMTOdutJaiMiai^  paner  lasfA  ai  «art,  at  que, 
rasM  tout  l'atlaelMaMntqa'il  eoaaerra  pear  m  mêmiAttt, 
M.  de  LoQTots  le  mit  dans  toute  aa  coananea.  M.  da  Ta- 
reone,  qui  l'avoit  fort  vanté  au  roi,  l'en  aToit  fait  connottre. 
B  Moil  d^  entré  dana  les  secrets  militaires  ;  M.  de  LouTois 
M  M  aadm  rtea,  al  7  trouva  un  gnnd  aonlagemeat  pour 
les  dispositions  et  les  marches  des  troopes  qa'il  destim>it 
secrètement  aux  proj^  qu'il  Tooloit  exécnter.  Cette  capa- 
cité, jointe  à  sa  probité  et  à  la  facilité  deftoD  travail,  de  a» 
4mpfiii<«t«,  de  ses  reiaoarccs,  le  mirent  de  tout  avec  la  roi, 
qnltaMlafa  ■!■•«■  daai4tndaliau  aaartiaaataa  des 
varafBalMOMMa.  » 

Satait-iliiaD  laeaala  qoa  Looii  XIT,  m  raobiat  da  la 
promenade  après  la  mort  de  LouTois,  envoya  chercher 
Ghamlay,  et  lai  voulut  donner  la  charge  de  secrétaire  d'É- 
tal da  Uwvois,  k  laquelle  était  attaché  le  département  de  la 
goana.  «  aiaBila7  raaMrda,  et  refusa  avec  paraétéranoe.  U 
dit  aa  ral  qnll  afvit  trop  d'oMigation  à  Laafali»  k  aoa 
amitié,  k  sa  confiance,  pour  se  revêtir  de  ses  dépouilles  au 
préjudice  de  son  fils,  qui  en  avoit  la  ^urviTance.  Il  parla  de 
flareeen  Ikveur  de  Barbezieux,  s'offrit  de  tra- 
lai  à  tant  ea  à  qad  on  voadroil  Ta^ployar,  H 


et  oonclot  par  déclarer  que  si  Barbeiieirx  avoit  le  malheur 
de  n'être  pas  conservé  dana  sa  charge,  il  aimoit  mieux  la 
voir  en  quelques  main»  que  ce  fût  qu'entre  les  siennes,  et 
qirïl  m'aaaaptaroUJanuJs  oalla  da  Loovols  et  da  aaa  Us.  » 
8aiRl-MMM  piilMifl  ntna  qaa  Cliainla7  tu  awprii  et 
honteux  de  l'applaudistement  que  reçut  la  b<>1le  arlion 
qu'il  venait  de  faire,  que  le  roi  ne  cacha  pa<i,  que  bar- 
bezieax,  k  qoi  elle  n  valu  &a  charge,  prit  plaisir  de  publier. 
«  Ce  beaa  rédt,  dit  M.  Misard,  tomba  devant  «  aimple  lait 
qaa  BarbaiieHx  éMt  Herflalra  d'État  da  la  gaarra  dli  la 
lendemain  de  la  mort  da  aaa  pére,  alors  que  Chamiay,  em- 
ployé Il  l'armée  d'Allemagne,  n'avait  pas  même  encore  reçu 
l'ordre  qui  li>  ra|i|ii  lait  k  Versailles.  Mais  si  Chamiay  n'a 
pas  eu  k  donner  cette  preuve  de  son  attaebemait  k  Lonvois, 
M  «ail  aaaaa  son  aHl  at  MMlMwa  da  Man  poar  h  don- 
Mr.  »  Cbamiaj,  rappelé  |Mr  iMb  XIT  pour  lui  servir  de 
coaseiDer  dan  la  diredioa  des  armées,  arriva  le  )4  juillet 
W91,  el  depuis  lors  11  fut  dans  toutes  les  expéditions  n  ili- 
Wres  panai  les  pins  Intimsa  confidents  du  roi.  Knvoyè  en 


CHAfifPAGNE 

Piémonlen  iMt,  M  asnaailladN  waiw  as  rigoareaaea  ooaire 
les  Vaudois.  il  reloama  l'année  suivante  près  de  Catitiat,  el 
i  son  départ  Louis  XIT  le  fit  graod'croix  de  Salnl-L^ots. 
Saint-Simon  nous  le  montre  encore  donnant  un  bon  conseil 
k  Cbamillart  qui  voulait  reprsadw  UOa,  oa  qn*U  annavait 
fort,  mais  ce  qui  pouvait  perdra  te  ■HMre  anprla  da  M"*  da 
Maintenon,  que  l'on  aa  voulait  pas  mettre  dans  lesecr^.  Sa 
grande  sobriété  et  un  exercice  k  pied  journalier  ne  purent 
garantir  Chamiay  de  l'apoplexie.  Il  en  eut  ploaleors  atta- 
qua^ qni  hd  abaltifail  te  ao>|a  aC  Tm/tit,  al  I  aMwml 
m  1719  I  BBorban. 

*  CHAMOIS.  On  trouve  encore  des  chamois  dans  les 
HMotagnes  de  la  Grèce  et  les  Iles  de  l'Archipel,  mais  par- 
tout ils  devieoneat  rares.  Us  ont  teliemeot  dinUaué  ea 
Sates^qnadaascarlainacantoHoaadélieiidu,  en  lgg4,da 
teatliaia«rp8adaBHfahanB,aeua  les  peines  tes  plaaaéfhaa. 

•CHAMOIINY  ou  CHAMONIX  Un  incendie  ayant 
détruites  village,  une  ordonnance  du  roi  Viclor-Emmanual, 
datée  du  4  juillet  1858,  déclara  d'utilité  publique  la  reeoaa- 
trnction  du  Villaga  de  Cbamonlx,  dans  la  pcoftoca  da  Flm> 

nouveaux  bâtiments  et  les  reconstmctioDs  des  anciens  de- 
vaient être  en  pierre  jusqu'aux  toits,  et  les  toits  en  ardoises 
ou  en  tuiles,  et  chaque  construction  séparée  de  la  voisina 
par  on  mur  mitoyen  en  pierre  s'élavanl,sar  tonte  la  teagnaur, 
k  CtSC  au-dessus  de  la  conrertara.  Dapab  fanMiiaB  d« 
U  Savoie,  la  vallée  de  Cbamonny  appartient  k  U  FMMa^ 
sous  la  restriction  de  neutralité  ea  cas  da  gnana.  lÂ^lg 
de  Cbamonny  avait  3,304  habitante  aftlMl. , 
elle  est  te  chaMtea  d'an  canton. 

OnéfataakdhMlItetei 
desl  k  Cbamonny  diaqne  année  ponr  visiter  les  curiosités 
de  sa  vallée.  Tous  les  ans  on  pave  one  inspection  des  trois 
cents  mules  admises  au  transport  des  voyageurs  Tout 
animal  rétif  ou  trop  fringant  est  rafosé.  Cette  sage  précau- 
tion est  prise  depub  un  tcnftlMnéMriaL  Om  màm 
tentde  000  k  1,200  fr. 

*  CHAMPAGNE  (Vina  da).  Cas  «tas  wroBseox,  spl- 
ritneux,  rifs,  d'un  arôme  agréable,  coonos  do  monde  entier, 
sont  recherchés  par  l'Anglelerre,  l'Amérique,  le 
goûtés  en  Californie,  dans  toutes  les  colonies 
en  Belgique,  en  HoQaada^  an  AUamagne,  en  Russie,  an  Aik 
triche  ;  favorablement  aoeneiHteen  Orient  et  dans  les  Indea, 
et  demandés  même  en  Italie  et  en  Espagne.  Leur  fabricatioa 
est  une  industrie  éminemment  nationale.  On  évalua  à 
76,000  flntes  la  poputeUoaqui  vit  du  produit  des  vignes  4t 
la  Charopagaa.  Lear  pradndfaonwtoa— diaawida  it 
ft  14  nilmadabaotaHtea,  d^mavatear  d^anvIraB  aonRIIono. 
Celle  industrie  n'a  jamais  en  besoin  de  protection  ni  de 
primes.  Sans  rivale  dans  le  monde,  elle  ne  redoute  aucune 
concurrence.  L'Allemagne,  la  Snteaa»  te  Raaste^  tea  ÉMi- 
Uate  fslKiqaant  ana  foute  da  f  tea  awawu*}  anai  m 
aèda  te  laaaae,  rarnoa  dOteal  qua  foa  aatonra  iw  1» 
véritables  vins  de  Champagne. 

En  1844  il  s'expédiait,  tant  en  France  qu'à  l'étraniter, 
A,A3S,6S7  bouteilles.  En  IMt  il  en  a  été  expédié  à  l'étranger 
8.488,323  boHieUtes,  al  an  Fnnoe  ;  aoU  aa  total 

1 1,185,731  bonleiltoa,  dont  te  pifo  da  vanteaaIteiM  ptên 
,\c  40  millions.  En  I8«4  II  en  a  été  expédié  9,«5t,n8  bou- 
tr-illcs  a  l'étranger,  2,034,996  k  l'intérieur,  en  tout  12,786,134 
Ijiaileilles.  Les  marchands  possédaient  alors  7.8,^66,976  boo- 
teîUes  ea  caves.  Le  seul  arrondissement  de  Reims  expédia 
S  affiteM  da  banteitea;  Il  «ipéAa  an  a«ln  3,0M  hecto- 
litres de  vin  rouge,  d*une  valeur  de  21&,000  fr.  Le  vin  de 
Champagne  a  cela  de  particulier  qu'il  porte  souvent  la 
marque  de  la  hante  noblP8s<<.  Il  j  a  le  Champagne  Mon- 
labalte,  et  te  flito  unique  de  M*>«  veuve  CUcquot  avait 
éponaé  an  Ml?  k  comte  Louis  de  Chevigrié.  AWéa  k  lonl 
le  faubouig  Ssinl'Gemain  et  aéra  da  U  comtesse  daMaio 
temart,  sa  mort,  arrivée  en  1863,  mit  en  deuil  plaalaucn 
familles  considérables  de  France. 

«  U  est  da  mode  aujourd'hui  da  mépriser  le  vin  de  Chaa» 
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pagM,  <NhII  If.  TMsiMte  CMnltor  en  1865;  l«i  bavMm 
sérieux  le  repoiis'seot  ;  il  n'est  pliin  bien  p«rt#,  car  U  y  a  des 
modes  poar  l<>«  vins  oomnie  pour  les  habits.  C'est  c«p4>ndant 
on  Tin  énitneinment  français  ;  il  contient  plus  d'acide  car- 
koaiqpe  QM  d'Alcool,  e'MMk-dire  ptau  à»  i^eté  que  d'i- 
vtmm;  ■  «tt  tapafeor,  fl  édite  «t  M  rép&ùi  en  Hmnimb 
"légère,  et  du  fond  de  la  coupf  où  il  pplille  monlmt  de 
jojeax  gtolrales  qui  se  résolvent  en  bons  mot^.  Un  le  respire 
canflM  an  gu  ei hilarant,  et  ton  écume  argentée  ne  messled 
fM  m  Ifemi  roM  qos  butouMcnlt  le  sanc  pourpre  dea 
laiilw  adn.  •  MKgar  eppetaitle  via  de  Ctnnipe«iie  dn 
coco  épiltptique.  Le  ParÛs  ae  «mit  gnhr^  du  re^te 
que  le  second  pressurage  des  premiers  crus,  ou  los  pro- 
doits  des  seconds  crus,  la  Ru&sie  s'asi^nrant  drfMiis  lonp;- 
,  grâce  à  MD  or,  le  monopole  des  meilkurs  vins  de 


Oo  Ikbriqne  k  préeent  da  Tin  de  Champagne  dans  le 
Missouri,  tm  États-Unis.  La  contrefaçon  allemande 

nous  enlève  une  partie  du  marché  de  la  Russie.  Iniroduiu 
preeqoe  ea  totalité  par  les  frontières  prussiennes  et  polo- 
*  ~  tel  Hm  moiHseax  que  rAllemagoe  fabrique  ont 


«I  gnide  Mitie,  dans  les  provincei  de  TUna  et 
ét  Grodao,  noe  Tins  de  Champagne,  que  l'on  tfraK  haMlael- 
lemetit  de  Riga.  On  a  ésa'c"''""*  '^ssayé  fabriquer  des 
Tins  de  Champagne  arec  les  cnis  d'Astrakhan  et  de  Crimée; 
Mb  Mi  essais  n'ont  pas  aussi  bien  réussi  qu'on  l'espénl^ 
parce  fae  tei  tini  de  midî  de  la  Rasiie  Mitt  Irap  Uqae* 
rem  et  ont  ne  goM  de  tenob  trop  prononcé.  Ln  eoaiOBi» 
mation  de  ces  produits  monsFrnx  peut  être  évaluée  de 
000,000  à  S00,000  bouteilles;  toutefois  les  provinces  qui  les 
consomment  sont  de  celles  qui  n'ont  jamais  offert  un  dé- 
boacbé  important  «n  pradniii  français.  En  ias7,  il  avait 
été  espoili  de  PraoMea  Iteaiii  l,e8l,S63  boaientei  de  vfn 
de  Ctiamps(n>e,  d'une  valeur  totale  de  5,398,772  roubles.  Fn 
t8&8  OD  n'en  exporta  que  08,380  bouteilles  à  Rif^a ,  et  en 
1861,  111,000. 

GHAMPAGNOLE.  Voyez  Jor*  (  Département  da), 
•bom  h,  p.  7M.  Cette  Tille  avait  3.150  hiMtinte  en  IMI. 
Un  embranchement  de  diemin  de  tut  doit  falir  ocMe  le» 
calité  à  la  ligne  de  DOIe  k  Pontariier. 

*CHAMPAG\'Y  (JEA^•BAP•^5TE  NOMPÈREdf^  duc 
as  CADORC.  Il  a  laissé  quatre  fils.  L'aloé,  Louis-Alix 
HoariaB  ne  CnAarACNV,  duc  db  Cadore.  né  le  13  janvier 
179e,  ht  noeamé  peirde  FIriaoe  le  11  aepteailMa  ItS»,  après 
la  ntort  de  sod  père,  ta  révohitton  de  février  la  Ht  rentrer 
dans  la  vie  privée.  Il  fait  seulement  partie  du  conseil  gé- 
néral de  la  Loire.  Marié  en  1824  à  une  fille  du  général  La- 
grange,  il  en  a  eu  deux  filles  et  un  fils,  Louis- Marie- Ca- 
mMê  Noarinn  an  CaaaPAMrr,  marquis  ne  CADons,  né  le  i& 
aeplanbm  18».  Oelni-d  entra  dans  la  marine  et  était  Hea- 
tenantde  vaisseau  lorsqu'il  fut  nomni*^  (ifTlcIer d'ordonnance 
de  Pempereur  le  13  décembre  iHhb  ,  i»\ités  la  cantpagne  d*I- 
taBe,  il  devînt  capitaine  de  frégale  au  choix,  le  l5aofi(  i  Hbi). 
àu  mal»  de  décembroi  il  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade 
de  preirière  clmei,  et  envoyé  conHae  prenaler  lecrétalre 
d'ambassade  à  Rome.  Le  27.  juin  1864  il  a  été  appelé  k 
Bade  comme  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire. U  a'épeoié  «n  1864  aai  péUle-ille  dn  eemle  de 


t«eeeoad  Ibda  premierduede  Cadore,  Frcwpele/mrpA- 
Jfnrie-  Thérèsê-Nompèrê,  comte  Front  m  CaAnPAOïrr,  est 

né  k  Vienne  en  Autriche  le  10  septembre  1804.  Partageant 
les  Idées  de  MM.  Beiignot  et  tieMontal(>ml«  rt,  il  travailla  k 
rAtai  de  la  Religion  et  au  Correspondant,  où  il  défendit 
la  eaose  de  la  liberté  de  l'enseignement.  Oo  cite  de  lui  :  Les 
Cisan (1841>I843»4 vol.  in-s*  ;  l*  édit.»  1M3,  a  voL  iaiS')  ; 
Un  laof  ifwi  CatHoUqite  (1844)  ;  Ltttr»  ftin  cmutrva- 
leur  à  M.  Guiiot  sur  la  question  d'enseignement  (1847); 
L'homme  à  Vécole  cfe  Bossuft  {lSi7,i  vol.  in-13):  ce  sont 
4m extraits  choisis  des  auvres  du  grand  orateur;  De  ta 
piWfrtiU  (1849);  Uttres  et  diteowrs  dê  Donoso  Cortett 
i  «a  français  (1860,  ia«r);  Da 
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ekrUtiaiHtme  (ItM);  La  charité  chrétienHê  dans  les 
premiers  siècles  de  FÉglise  (1854)  :  l'Académie  française 
accorda  un  prix  de  2,000  l'r.  à  cet  ouvrage;  Aome  et  la 
Judée  au  temps  de  la  chute  de  Néron  (1858)  :  line  ea» 
quel  i'Académii  (rançaiae  eeeorda  on  prix  de  1,100  fr.  ;  X« 
dnftNrinr,  inNedH  Mmv  (1863,  s  vol.  ln-8^. 

Sapûl^on-Mnrie  Nout+jif,  comte  de  Chàiipac!^,  troi- 
sième fils  du  premier  duc  de  Cadore,  né  en  1800,  eut  Na- 
poléon 1er  pour  parrain.  Il  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir 
docteur,  il  a  Ait  paraître  an  Traité  de  te  polie»  nwwici' 
pôle,  ev  O»  rmitorItédoiWMni,  d»  IMMNisfrwMoa 
»t  da  fouvemement  en  matières  réglementaires  (Paria, 
fS44-18A2,  4  vol.  in-S").  Possédant  de  grandes  propriété» 
en  Bretagne,  maire  de  Loyat  (Morbilian ),  il  se  prë«enla 
plusieurs  foi»  aux  éicctevn  sons  le  règne  de  Loois-Phh 
lippe  et  ions  la  fépnbNqne,  rneb  H  éebone.  la  1880,* 
il  publia  :  QuelçvM  mots  ntr  le  sfstime  électoral,  ou 
Des  garanties  à  demander  au  suffrage  universel 
(Vannes,  in-8*).  En  18.S2,  il  fut  nomm*;  (l^^pnlé  au  CorfKS 
législatif,  comme  candidat  du  gouvernement.  £a  1866,  il 
propoea  na  amendemeat  k  la  M  lor  les  appeb  de  police 
oorfeclieaadle,relativcaMBtMn  aotesd'aadleace;  eet  amen- 
demeat  Iht  reponeié  par  II  eommissioo.  Réélu  en  i8S7, 
il  vota  contre  l'annexion  de  la  banlieue,  et  en  ls,r,o  il  de- 
manda la  péréquation  de  TimpOt  foncier.  Il  a  été  décoré 
de  la  Légion  dlieaacor  eal888  elidélo  dépaM  ea  1888  «nm 
leMorblliea. 

M.  Jélprfiiie'PBal«/ega'JBp«litollBayànineC>iAapAewT, 

quatrième  fils  dn  premier  duc  de  Cadore,  ni<  le  î)  mars  1  flo9, 
lut  élu  député  au  Corps  législatif  par  le  département  des 
COtes-du-Nord  en  18&3,  à  la  place  de  M.  Tliieullen,  etriéln 
en  1857  et  1883.  L'empercnr  l'a  nommé  son  etaaMhB 
lioaoreire  ea  1888. 

•CH.\MPCEtVETZ  (!H...  chevalier  de).  Rivarol  rap- 
pelait Vf'pigramme  de  la  langue  française,  parce  qu'il 
faisait  .souvent  des  calembours.  Il  s'était  rendu  redoutable 
par  son  goût  pour  la  satire  et  a'attlra  plnsienra  duels.  ■  S'il 
ne  se  bMik  pas  ansri  aonveal  «pill  eaïalt  pu  II  IMre,  dK 
M""  de  Biwr,  c'est  qu'il  était  œBBn  pear  ee  servir  de  Vé- 
péeet  tirer  an  pistolet  ii  merveine,  outre  qu'il  avait  beau- 
coup (le  courage.  »  11  logeait  rln  /  roii  ju  rc,  an  (tavillon  de 
Flore,  lorsqu'un  matin  le  feu  prit  k  ce  pavillon.  Legoover» 
neur  était  k  Versailles;  on  monta  aussitôt  riiez  son  fils, 
pour  prendre  ses  ordrca.  Mais  Cbimpeeneti  Ait  tellemont 
KurpriH  qu'il  resta  d^bord  fmmoblle ,  sans  pouvoir  firo- 
nuncer  une  parole.  Lorsqu'il  apprit  ipie  le  feu  p.ignait  IVs- 
calier,  et  qu'il  n'avait  que  le  temps  de  s'enfuir,  il  jHa  d'a- 
bord par  les  fenêtres  ses  vases  précieux  et  ses  pendules  en 
disant  :  «  C'eattoujonraerie  de  amvé.  ■  Aprèa  sa  oondam- 
nation  i  nmrt,  fl  demanda  k  Fbnqnier<Hnville  al  ^étiH  M 
comme  k  la  section,  et  si  l'on  avait  le  droK  de  w  Uie 
remplacer,  ainsi  que  dans  la  garde  nationale 

•  CHAMP-DE-MAttS,  k  Paris.  Son  enfi^nble  a  reçu 
en  18&6  de  grandes  modifications  par  suite  des  agrandisse 
ments  des  bktiments  de  l'École  militaire.  Afin  de  déme» 
quer  les  pavillons  ajoutés  aux  deux  extrémités  de  ce  mo- 
imment,  on  a  élargi  le  Champ-de-lfart  de  40  mètres  sur 
chacun  de  l'es  cùU-s.  Les  grilles  qui  en  défendaient  l'accès 
furent  enlevées,  et  les  fo^.<és  combles.  De  chaque  cOlé  le 
terrain  est  dispéeéea  pente  douce,  afin  de  faciliter  au  pu- 
blie la  vae  des  aMMOBaviea  et  dm  exerdcea  qui  a'eeeempii* 
sent  en  eet  endroit  Par  ratle  de  en  modUcatlone,  on  ei> 
pace  de  plus  de  80,000  nuMres  superficiels  ■  M  ajouté  k 
celte  immense  plaine ,  dout  voici  les  dimensloiiK  actuelles  : 
900  mètres  sur  kbO,  ou  405,000  mètres  carrés,  c'«el4-dlre 
40  bectarM  et  demi.  Un  bonuaeaooa  tes  armes  n'occupant 
guère  plus  d'Un  demi  aMn  eirré  de  ni,  une  ermée  de 
810,000  hommes  pourrait  tenir  sous  les  armes  dan»  le 
Clump-de-Mars,  mais  les  soldats  seraient  peu  libres  dans 
leurs  mouvements. 
De  nombreoBM  revoee  de  troupes  ont  encore  été  passées 
le  Obiai^de  Mère,  earteat  à  PacMiltB  de  iMlee  de 


.  d  by  Goygk 


GHAMP'^HIAKS  —  CBAMPPLISimT 


,  Dcfmii  ntabUMeoMSt  de  rbippodrooM  de 
loogehampciB-delà  da  bote  deB«BlofB«,lBOiaBip-d*- 

Mars  a  perdo  les  eoarses  de  étmm.  tm  nnMcli»  ot  ttrt 
à&oD  «trémité,  du  côléde  la  Seine,  les  feux  d'arlifires  des 
fftte*.  L'aveDue  Rapp  le  met  ta  relatioo  atec  le  (^out  de 
rikUUOo««Ktrait  an  Clwp»|lM»hfcêUM«l^  f»- 
foMm  ntVMfMlte  18«7. 

CBAMPISAGB.  Ob  doH*  M  nom  4taM  It 
à  la  pâture  sur  les  horda  non  coltiv<<<i  d'un 
dant  qu'il  est  A  s<;c  sur  le  fond  même  de  l'étug. 

GHAMPFLEIJRY  (Ji'li:s  FLEL'RY,  dit),  eit  aé  à 
iMBle  lOMptenbn  iMi.  U  fit  des  «tadai  iMonpIMee  au 
eotU^dett  vfileMMe,préMrMtleMlli«eliaiMHtqae 
i  tout  le  reste,  et  fut  employé  dans  les  bureaux  de  la  mai- 
rie de  Laon,  dont  son  père  était  secrétaire.  Le  jeuoe  Fleury 
'  riot  ensuite  à  Pari!;,  où  il  entra  en  qualité  de  commis  chez 
on  libraire  du  quai  de*  Grands-AU{g«stiM.  Il  était  là  ta 
MilM  d«  te  IMtfntawei  iMi»  Il  M  pomrafl  gnère  en  prallir. 
Ht««iaHn«t,llieltoéMt  «afMe^  ddMIul  tous  les  ioors 
soa  même  bontnunt  poor  Tendre  sa  poodre  persane  et  ses 
rentèdes  contre  les  cor».  Notre  commis  venait  l'écouter 
cbaffM  fols  qu'il  pouvait  quitter  le  comptoir;  il  oitra  ea  re- 
IdiMltmce  riBfulier  personoage,  et  se  prit  de  «oAt  pour 
IM  «xMBlrkiMe.  Le  métier  de  «nbibI*  loi  plaisait  peu;  fl 
}•  quitta,  61  n'ayant  pas  prédsénMat  de  quoi  vivre,  il  alla 
r^leiadra  ealto maison  du  noble  bnboorg  qui  a  serTi  <le  ta- 
Ibge  àla  seconde  bohème  littéraire.  A  la  même  époque 
son  père,  qui  avait  quitté  la  makie  pour  preodre  la  direetlOB 
tm  étiMÉM—wt  tjpofnpbiqiM  4a  oheMiM  da  dëpMto- 
■MBtdBrAlHM,rappâlaiMllls près  d« hit.  Le|«nrfl>ldMl 
son  p/;rc,  le  soir  il  srandallsait  les  hais  de  la  ville  par  des 
daose»  rapportées  de  i^aris,  et  la  nuit,  i  la  téte  de  quelques 
tapageurs,  il  cbercliait  A  empécber  les  boos  bourgeois  de 
domir.  Le  Jmmual  d»  FÀUnê  «eeMiUlt  fwlqoes-anes  de 
•M  étaeutnileM.  Bnia  B  rafhit  dan  la  capitale ,  et  re- 
tourna an  quartier- ((('néral  fie  la  bohème,  où  se  trouvait 
alors  Mnrger.  M.  Champlleury  travailla  pour  le  Cor- 
saire. Uoe  petite  nouvelle,  CAten-Caii/ou ,  histoire  d'un 
ffn0at  à  VtM  forte,  attira  lar  toi  l'atteoUoa  de  Vletor 
HigB,  qni  la  WHeUa  chaodMMBL  Amww  tnutptUt  tH  Hn$ 
MiKtf  suivirent  et  raiaol  Ibs  aTce  intérêt.  Cétait  la  vie 
réelle  de  quelques  peraonnaite*  slnituliers  prise  sur  nature. 
Les  temps  étaient  toujours  difficile^»,  et  Champfleury  a 
1  cette  époque  d'épreuve  dans  les  Confeuioni  <U  Syt' 
Il  essaya  de  se  naettre  dans  ses  meoblea,  nab  bfeatM 
ton  propriétaire  le  saisit,  et  il  ratiat  à  la  maiaon  de  la 
bohème,  od  il  trouva oettafois  Pierre  Dapont,  Courbet, 
Bonvin,  Ctiintreuil,  et  d'autres.  En  1848  et  1849  il  travailla 
h  PArtitU,  donna  à  la  Voix  du  peuple  U»  oies  de  Noil, 
imnaa  matiqne,  et  écrivit  dans  r Événement,  disséminant 
4mw  divan  noMlia  nae  AMie  de  petites  nouvelles,  qai  oal 
éU  réunies  pins  tard  avee  des  «nvres  postérieures  sous  le 
titre  de  Contes  domesdqws.  Contes  d'é(é ,  Conte*  de 
ffrintemps,  Contes  d' Automne,  Contes  vieux  et  nouveaux 
(ms-l8&4).  En  1850,  il  Ot  paraître  Les  frères  Le  IVain; 
m  lt»l,  QtwtdÊW  ef  ééeadatee  tune  Stritutiet  et 
ftomut;  en  latt,  bt  ftooaniplfiies,  portraKadWuMa 
birarres  et  de  prand*  hommes  du  ruisseau,  dont  il  avait 
déji»  donn<»  la  \iR  sf^paréroent.  Ces  études  pleines  de  réali&me, 
ne  radiant  rien  des  misères  de  l'humanité,  moulées  sur  le 
▼if,  at  plutdt  au-dessous  qu'aB^dasatta  da  la  iMté, 
talent  stoan  da  lliai^aaMiiB  al  da  fm,  dn  OMii 
fraude  fSunlIé  d'observalioo. 

Le  théâtre  des  Funambules  avait  été  mis  k  la  mode  par 
quelques  écrivains  de  renom,  Nodier,  J.  Janin,  Th.  Gautier, 
George  Sand ,  etc.;  Cluunpfleory  se  passionna  aussi  pour 
narrait  al  il  écrivit  des  rôles  ponr  l*aelaBr  Legrand.  n  fit 
^errot  VêM  tfato  morl  (184e}|  narrot pendu  (i84fi)  ; 
La  Ttim&Bi  Carolfes(lM8)  ;  Let  tr^ filles  à  Cassan- 
dre(t849),  et  TVois  Pierrots  (is5l).  La  Revue  de  Paris 
fit  paraître  saocassivemeot.  Les  sottf/rances  de  M.  lepro 
UiÊÊêam^PJUtfUtUm,  ~ 


Nise/to,  Us  Rofotins ,  oeuTNS  iMaBaM  ak  la 
aat  aiHérés  aana  danla,  mais  M  va  pas  juaqu*aox  demièraa 
liariiaB  da  rbéMpnca.  £er  mentures  de  M"*  Marietta 

(1863)  eurent  un  véritable  succès.  ■  MH-  Mariette,  disait 
M.  Cuvillier-Fleury,  est  une  fiUe  entretenue  qui  a  m  l 
qu'elle  fait  semblant  d'aimer  avee  son  cœur  [ 
an  aima  d'anlras  at  baaocoap  d'autres  pour  lepr 
Llmbéefla  qn!  as  laiasa.  doper  est  un  jeune  hanma  voBé  k 
la  culture  dfi3  lettres.  Son  illusion  dure  plusieurs  anoéea, 
un  peu  plus  que  celle  du  chevalier  Des^^ieux.  Mais  < 
Desgrieux  et  Gérard  il  y  a  cette  diiïéreaca  qa*  la  I 
de  l'abbé  Piéfoat  a  nIaTé  l'ipioaiioie  de  son  personnaga  et 
qoa  la  km»  a  aaové  la  ftod,  tandis  que  '  M.  Cbampfleury, 
non  pas  parce  qu'il  manque  de  tnlent,  mm  parce  qu'il  a 
pour  système  d'en  montrer  le  moins  posjiible,  a  livré  son 
héros  à  toute  la  laideur  d'un  râle  ignoble  par  Texcès  de  sa 
aoitîseou  lal&clietéda8aconaiTaaaa»ctf  onnaiaitjanaaisai 
faaMHit  da  Mariatia  aal  aatfBpa  o«  aoBcoapHea.  «  £«  JMr- 
çeoii  de  Uolinchart  (t8S4)soot,  saivantM.  de  Mirecourt, 
une  petite  vengeance  exercée  contre  les  compatriotes  de  l'au- 
teur. Ces  derniers  ouvrages,  avt-c  Ifs  Mascarades  pari' 
tiennes,  posèrent  M.  ChampQeury  comme  la  cbaf  dùnM 
éoola  iMIrta.  U  UMal,  la  laid,  la  gralaaqoa,  akandaal 
dana  eea  pafea  eibavafanlaa,  aMa  dn  reste  à  des  dt^tails 
charmants  et  k  des  échappées  de'  senUmeat  et  de  sen<iihilité. 
C'est  l'application  du  principe  :  exactitude  absolue,  re- 
production photographique.  En  quHlit*^  de  chef  d'école, 
M.  Champfleary  fit  un  livre  sur  le  Réalisme,  où  il  exposa 
la  théofia  da  «atta  MovaUa  daoMBS,  la  méeaniaDM,  les 
iat  Manalmplaadaata  «oma.  Il  aset  an  aarvioe,  non  pas 
de  la  misère  ou  du  malheur,  mais  des  haillons  infects,  des 
guenilles,  de  l'esprit  perdu,  toute  la  verve  de  aoo  style,  la 
savante  et  minutieuse  recbercbe  d'un  esprit  subtil  et  délié. 
Ao  raboBis  da  «sax  qal  poaapaaBaat  at  attifent  lear  style 
eonne  vae  petlto  maHrene,  aaloUvant  leurs  phrases,  cl 

disent  de  petits  riens,  Cliampfleury,  par  nmo\ir  du  <>imple, 
va  jusqu'à  l'obscur  et  à  l'inculte,  aussi  bien  dans  les  mots 
que  dans  les  idées. 
Cbaatpflaorï  devait  aa  aantir  attiré  par  le  taleat  binm 


le  paiBtiia  da 


«Ida  ranaga.  O 


Tétudia  en  effet,  et  tira  de  ses  recherches  un  article  de  cri- 
tique, abondant  en  détails  et  en  appréciations,  que  publia 
la  RevuedeParis  sous  le  titre  de  Documents  inédits  sur 
la  vie  et  les  œuvres  d'So(fmann.  Ou  loi  doit  aussi  uaa 
tradoetloB  daa  ŒmmfttUnmu  du  bixarre  ooataBr  alle- 
mand. Ajoutons  aux  oeuvres  de  M.  Cbampfleury  Les  sen- 
salions  de  Jotquin,  insérées  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes;  M.  de  Bols  d'Hiver,  dans  Us  Presse  en  iibO; 
Les  Amis  de  la  nature,  dans  le  Moniteur  en  1859; 
Souvenirs  dêt  Funambules  (I8â4-i8b0);  La  succes- 
sion Le  Camm,mMre$  da  te  aia  damestitm  (ll&7)i 
Lee  amowreus  d$  Smto-Pértn»t  pabNés  dans  te 
en  18&8;  Les  premiers  beaux  jours  (1858); 
Blaiiot,  (1858);  Richard  o^ner  (  I8(V0,  in-8');  aotleas 
aux  Chansons  populaires  des  provinces  de  France 
(I8ao,in-8o)il>e  la  littérature  popukAre  en  Frau» 
(18S1 ,  iB-8*);  Grandes  figurée  d^Mer  et  ^atifeur^hut, 
fialzu2c,e[r.  (  lRr,l  ,  in-is  );  Le  violon  de  Fdience  {iS67)  : 
un  roman  où  la  faienre  jouerait  un  rrtie  quelconque  ctaU 
inévitable  dans  lavte  dn  >f.  ChamplVuiv,  amateur  exagéré 
de  vaaea»  da  cavetlas,  de  porcelaines  et  de  poteries.  Enfin, 
nn)oaf  M.  Ohanplanry  awria  aweir  aaa  journal  à  Inl,  «t 
il  l'appela  tout  simplement  la  Gazette  de  M.  Champfleury. 
On  ne  pouvait  pas  faire  moins  de  frais  pour  la  recherche 
d'un  titre.  5>a  gazette  n'a  eu  que  quelques  numéros,  en  1857. 

En  1864  M.  ChampOeury  a  lUt  paraître  Les  Demoiselles 
Taurmgeem,  laMaaa  carieax  de  la  vie  de  province  ca 
même  temps  qu'étude  physiologico-médicala  dn  priadpa 
de  l'hérédité  des  qualités  physiques  et  morales.  Étsnt  donné 
un  père  à  cerveau  exalté,  une  mère  de  bons  sens,  quels 
seront  les  produits?  Une  fiUa  à  imagination  ntiflMsa,  ana 
«I  «M  lUedVMdn  eemt  Ht  am,  r  " 
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Hères  iMonpIètes  ehaeone  dM  qaûMt  iftm  MOl  île  lenn 
■trants,  et  un  fib ,  «prit  «opérienr,  ré«oU»t  de  Ponton  dM 
mmlÊUk  coolnirM  de  •«  pèra  et  mère.  (Test  là  du  moin» 
MMhMbM»MlF«irlaflUNUieTe«irMBaea.  Le  même 
f  H.  Oieinpflpnry  a  donné  detik  6a%«tte  d»  Bwna- 
I  JVWto  sur  la  caricature  dont  ToMHqtAté  et  La 
I  partantf.  Kn  l^r.i  ,  jl  nvait  réi^ilé  la  l('K''n<ie  dn 
MlMèn,  iTco  nn  intéreaaant  commentaire. 

,  iluii—ifl  ipeopqMi  M.  Fteory  «ViK  «Jouté  an 

»p  k  son  nom,  qo^r  trooTalt  probablement  par  trop  en  ■ 

 p»  d«  son  système  litu'rairp,  et  aans  doute  par  là  II  a 

voulu  témoigner  qu'il  aimait  mi.  iix  les  prés  que  le»  fleurs 
cnUMee;  e^élail  poortant  dans  te  cas  dénaturer  la  natnre. 

•CBAlDnSIIONS.  M.  Jule^  Lefort  a  trouTé  dan»  le 
rhampiRBoo  de  eoniehe,  de  l'eau,  de  U  eeliokwe,  de  in 
maiinile,  de  l'albamlne  végétale,  du  flMrs  fltmenteMlUe, 
une  matière  grasse  azotée,  des  ariil  -s  (uroarique,  rilrifjne  et 
aaliqae,  noe  matière  colorante,  un  principe  aromatique, 
dehriBoe,  de  nilumine,  de  la  potasse,  de  la  soude,  dka  la 
dbun,  de  la  magnésie,  de  Toxyde  de  fcr»  dn  cbiora»  dee 
acides  aolfnrîqne  et  pîiosphorique.  OUMbllKlIMlit  à  ee  qiri 
a  été  avancé  par  Vauqiu  lin.  il  a  pas  trouvé  de  trace  do 
animale.  «  La  malit  re  grasse  aiotée  du  cliampi- 
■M^lblo  }0M  un  grand  r<Mo  dans  les  réaction-^  que 

 y  à  ce  végétal,  dit  M.  Lefort  C'est  die,  qoi  avec 

«M  petKe  ipiantlté  de  mannite,  a  produit  la  lalMlMMe  k  la- 
aMlle  Vatiiiiielin  i  'l^unt'  !•'  ii"in  d*arf<pocfrp.  Nous  en 
dbroBa  autant  de  l'osmazome,  «ignalée  par  ce  chimiste ,  et 
qui  MHS  a  paru  être  uiinilMiie  de  mannite,  de  principe 
eolomt  «t  de  matière  fiaiM  azotée  décomposée  pendant 
reraporatSon  des  liquides.  Cette  matièfe  grasse  se  présente, 
daoA  H)D  élat  de  pureté,  sons  1;\  forme  d'une  matière  bu- 
tjreote,  ftuible  à  35",  d'mli nr  dt^sagréable  et  non  aaponi- 
fUle  pV  les  akalis.  Elle  est  rnni|)osée  de  carbOB^  60,63  ; 
kydNgtoe,  10,84;  oxjgtee,  31.95;  asote,  0,&9.  • 

A  nHs,  tel  champignons  romestttlef  fennentm  bran- 
che de  fommerce  assrz  imj  '  "  I  "ite.  En  1853,11  en  t  élé 
Tendu  k  la  balle  5,235  inaiin.  iuv  par  jour;  chacun  de  0«s 
■MdTeailX,O0llteoaot6  à  12  indiNiJus,  s'était  vendu  IScen- 
tlmeaen  mof  ene,  ce  qui  représentait  une  valeur  de  1,000  ir. 
h  peu  près:  Au  moi*  de  Juin  1S60 ,  an  champignon  énorme 
fut  apporti*  h  la  li  illf  >!.•  Pari^.  1!  mesurait  plua  d'un  mètre 
de  drconférence  et  pesait  ?  1j1<  grammes.  11  provenait  des 
evrièreadivry.  Le  docteur  I.l"ulettc  adonné  nn  mov.ii 
pour  oModrdetrès-grMCbampigaons  de  couche.  On  ctioisit 
le  plus  been  Mette  «fccbampitoMmt  on  le  met  dans  on  sol  de 
trnn  que  l'on  recouvre  d'une  flOiw|ie  de  saUe  de  0»,  25,  et 
ceOe-ei  d'une  couche  de  o<»,f5  de  ptttra  dedeawlitIoB,pali 
am  snose  le  tout  avec  de  l'eaa  contcaaift  en  dissoMIon 
qoeiqMS  grammes  d*asotate  de  potasse. 

«  En  général,  dit  Jt.  Fr.  Plée,  les  champignons  sont  des 
plantes  fu;;a<M.  J'unp  substance  molle,  d'nœ  eidslenee 
ép|iéi9ère.  Cachés  le  plus  ordinaîrenient  dans  les  bois  hu- 
■Mpe,  prhés  de  llnilucnco  salutaire  du  soleil,  naisi^nnt 
■éme  parfob  sor  dp  débris  animaux  et  végéUux  en  dé- 
eomposition,  ils  ne  ilnqurègeent  que  de  g^x  nuUibles  et 
in^nic  dt-iiriK  irurs  .le  la  tle.  C'est  là  poattaiU ,  dans  cet 
habitat  mââlubre  que  la  sensnallté  ou  la  Mhère  vont  les  ré- 
alHer comme  des  aliments  ilrln  . :l^  ou  économiques.  Kns^\ 
qm  do  ifépriiss  funestes  «t  que  Je  malheurs  n'a  t-oii  pas 
à'^dépleierl  Chaque  été  pluvieux,  chaque  saison  d'automne 
ftNiniis«ent  leur  contingent  de  vlclinee.  Poison  subUl»  U 
tle  le  poùi  ;  il  se  digère  souvent  sans  obstacles;  il  dr- 
téoèbreusement  dans  l'économie.  Qu.  lque»  heures  se 
,et  ttatlaqne  avec  (ureur  les  sources  de  la  vie.  Plus 
^«poMon  poiriMe,  et  tous  les  secours  deviennent  inu- 
fl^a.  >  On  a  souvent  indiqué  un  prétendu  moyen  de  s'as> 
■brrr  *i  les  champignons  sont  dangeren.  CVst  de  les  Jeter 
.l.->n^  lV>iu  bouillniil.-  et  île  plonger  dans  cette  eau  une 
cniiier  d'argent,  ou  même  tout  .simplement  de  jeter  on  an- 
■MndTor  dMI  l^llet  qoi  contient  des  cbampignoni  ;  ai  la 
«■■«•■  rMMH  Mirait,  les  chinfipMna  sont.TéBénenx 
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à  eoaps«r.  «  Ce  procédé,  nwBmif enee^Ml  trop  lépendu, 

écrit  le  docteur  Jules  de  Soyre,  a  dA  être  cau^e  de  nom- 
breux empoisonnements  ;  jel'anîrme,  riir  jamais  les  cham- 
pignons vénéneux  ^'altèrent  par  leur  cuisson  l'éclat  de  i'or  ni 
de  l'arfwt  OeaonI  des  eiipériencss  fadleaàrtpéler,_etqne 


l'agaric  annulaire,  l'agaric  caustique .  l'agark  meurtrier,  le 
bolet  azuré ,  le  bolet  pernicieux ,  le  twiet  chrysanthère ,  l'a- 
manite (auBse  oronge,  l'amanite  bulbeuse  verte,  ramanite  bul- 
benae  Jeane  et  la  terribie  anaiile  bnlbenae  blaacbe ,  qoi  00- 


ifmrteMpîofe. 
Quelque»  espèces  de  chsmplgnoos  sont  CMMSlibiee, 
comme  la  chanterelle,  l'agaric  de  cooehe,  le  bolet 
comestible  ou  cep ,  la  mor  i  lie,  l'agaric  mousseron , 
ror  on  ge  viaie,  qoi  croll  dans  le  midi  de  la  France.  Mais 
eonAien  de  elwnplpaii  fAiéneax  ressemblent  am  es- 
pèces que  l'on  pont  MOiHraensdengBrr  «Que  dereseem- 
hianee  de  forme,  e|oat«  ».  Vr.  Plée,  entre roronge  vraie, 
loanucr  délicieux  qui  se  vend  sur  les  marchés  du  Midi 
avec  la  fuisse  oronge,  si  commune  aux  environs  de  Paris,  es- 
pèce dae  pbia  Mlfaisantes ,  mais  admirable  pour  la  beauté, 
et  paie  «neora  nn  dianpigneii  reconnu  aUemnldra  paul 
devenir  un  poison  lorsqu'il  est  trop  avancé^  e*tal  è  dire  Inp 
développé.  Los  Influence»  almo.^phériques  ooocoarent  aussi 
k  la  perversion  de  l'espèce.  Et  puis  l'habiUt  :  tel  champi- 
gnon sera  bon  étant  cadlM  )eune  dans  un  endroit  aéré  et 
sato,  qni  sera  mwnftj  c'est-à-dire  vénéoeux,  récolté  dans 
on  terfdnbmnideelflMlnln.  On  a  grand  soin  sur  les  haiw 
de  Paris,  de  n'admettre  le  cbampignott  de  concbe  que  lors- 
qu'il est  jeune;  car  lorsqiie  le  chapeau  est  ouvert,  étalé, 
que  les  lames  ou  leuillels  qui  garnissent  le  dessous  du 
^ff^ifàm^iM  lont  aoirae,  U  bot  alors  a'en  défier.  Du  reate 
B  «at1oa(|ewi  ntHe  dele  Mranaoércr  on  temps  asseï  iaig 
après  l'avoir  épluché  dans  nM  eau  tortemsnt  fineigpde.  » 

CHAMPIGNY.  Cest  le  nom  iPmè  terre  dn  dépéri»* 
ment  d'Iodre-et-Loire ,  qui  possède  quelques  restes  dlm 
Cbftteendn  idl*^m*  siècle  et  une  chapelle  bien  curieuse  à 
figan  de  eae  vHranx.  L'aspect  de  ce  monument  rappelle 
ednl  de  in  Saiate-Chapelle  de  Paria,  dent  ie  périatyiea  été 
eopié,  qnot  k  la  forn>e  aeidemani,  reicbileclara  étant 
d*6rdre  corinthien  et  moileme  h  ChampÎRny.  L'Intérieur 
de  f éditée  est  imposant;  les  voûtes  en  sont  hardies;  deux 
petitaa  chnpeilae  laléialee  daasinent  les  brM  de  la  croix  : 
dans  l'nne  d'elles  on  NMwqne  le  iombann  éa  Mniri  d> 
Bourboo-Montpensler.  Partent  en  wil  dae  Iturtpliene 
curieuses,  des  armes,  des  écussons  coloriés  mais  un  peu 
mutilés.  Les  tombeaux  qui  existaient  dans  les  caveaux  ont 
été  fouillés  en  1793.  Onx«  fenêtres  ogivales,  dont  diacune  est 
divisée  dans  sa  baatcnr  en  trela  pannana»  ptindpaux,  éctai- 
itnt  la  chapelle ,  afec nne  denttme «nveitain.  WiflMfMere 
sace  au-des.iu8  du  péristyle  et  dont  le  vitrail  l 
Jean-Baptiste  portant  l'agneau  nimbé.  De  toulea  lea  : 
lr«8  ogivales ,  le  premier  panneau  contient  un  trdt  de  la 
Passioo  de  Jésua-Cbiist,  le  deuxième  un  irait  de  la  vie  de 
saint  Louis  ;  le  IroidènH  des  portraits  en  pied.  Ces  magni- 
ilqufs  vitraux,  dont  trois  siècles  n^  pn  aitéier  i'éciat, 
ne  sont  pas  «nilemeBt  d'ane  richesse  de  eoleilB  aana  égale, 

ils  excellent  aussi  en  dessin  et  en  perripedivr  l.a  terre  de 
Champlgny  a  été  snccesaivement  pos^Hlée  par  la  maison  de 
Beauçay,  la  melean  rafale  d'Artois,  la  maison  royale  d'An- 
jou, la  maison  de  Beauvsn.  la  maison  royalede  Bewbe» 
Vendôme ,  celle  de  Bourbon-Montpenrier,  eeMdVrléana, 
celle  de  Richelieu.  Elle  revint  au  roilien  du  dix-septième 
siède  à  ia  mataon  d'Ortéans,  pois  encore  h  celle  de  Riclie- 
lien  au  dh-b«Hièniealècle.  Depuis  179I  eUe  e  appartenu  k  la 
maison  de  Q"lnBon.et  àcdiedeOosiadepnia  i»»*^ 
trurtion  du  ciiftteau  et  de  la  ebspdieeatdno  à  Lento foii 
Bourbon,  ép-mx  'le  Louise  de  Bourbon- Montpensler;  et 
c'ert  à  l'époque  de  son  fils  Louis  U  qu  il  faut  ripjKWter 
la  fondation  de  la  chapelle.  Lee  vitraux  furent  d..nné«  par 
le  cardinal  deGIvry  k  l'ocesslon  dn  martage  de  Loius  fl 
avec  JaeqnaMne  de  Leagwy,  nllandB«aidlnal.M 
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«xiileratt  peul^Mre  tout  enflir  «more  aujoard'hni ,  itns  les 
démolitions  qne  siiicifa  la  jalousie  dn  cardinal  de  Richelieu  : 
méconlent  de  la  prééminence  de  Champign;  sur  m  terre  ,  il 
fÉBHR  fc  en  faire  acquisition  par  échange,  et  détruisit 
piwaw  loot.uaf  la  ctwpaUe,  à  la  démoUUoiidA  laqnella 
|«  papa  riVippaa.  L1rt<iolaiHé  M  Mtap»  tt 
himm  revenir  Cliampi|mr  k  la  IBBIM»  tfOlMlM,  mil  l« 
bat  de  Riclieiini  élail  atteint. 

•CHAMPIOIV.  Plusieurs  branches  du  sport,  en  An- 
gletam^  déearamt  nne  oeiatora  d'honneur,  avec  le  titra  de 
cftoMpiaN  #JNflffffVi»  à  uM  VtnyoHB  diM  4|mI> 
que  exercice.  Une  des  oHiMMM  de  celai  qoi  a  eonqois  le 
titre  envié,  c'eat  de  latler  contre  quiconque  ne  présente,  à 
toute  époque,  et  suivant  des  conditions  déterminées  rlpou- 
rettsenient.  Si  le  provocateur  l'emporte  sur  son  concurrent, 
il  loi  enlève  son  titre  et  aeg  insignes.  L'Angleterre  a  on 
ehaaipion  pour  la  boxa»  cbiflipioa  poor  la  eaofaeè  pèed, 
mi  diampion  pour  la  natalion,  «te.  Ctiaqne  paya  a  a«i  nodea. 

*  CHAMPIOX  (F.n»F),  dit  le  Petit  Manteau  Bleu. 
Son  fila  est  mort  à  Paris  en  1863,  dans  sa  .SA'  année. 

*CIIAMPfONNET.  U  ville  dp  Valfnr*-  lui  a  «levé 
OM  alatiM  «•  Imna»  qni  a  dté  inangurte  le  34 
1S4S  :  ell«  «»t  Powvra  d«  M.  Sappay. 

*  CHAMPMESLÉ  rMMUBDOMAlttt).  Ob  a 
cesjolit  vers  de  Boileau  : 

JaHÎt  IphifWc  en  Aniide  inmoMe 

N'a  oaâU  tant  de  plevi  «  la  Gr«M  aaMaMée, 

Qne  data  fkaartox  ipeetaele  I  noa  vmi  dIaU 

NVn  «  h\X  aons  non  nom  teritr  la  Chinpncslf. 

La  Fontaine  lui  dédia  aoa  Belphégor.  H"*  de  Sévigaé 
lal  aibibiw  lai  plua  ballaalMpiratlona  deltadM  t  «  ftadM 

fait  des  comédies  pour  la  CbaoïpmasU^  écrit-elle;  ce  n'est  pas 
pour  les  siècles  i  venir;  d  jûnals  II  n'est  plus  jeune,  et 
qu'il  ait  cessi<  d'être  amoureuK,  co  ne  sera  plus  la  même 
chose.  >  Il  paraît  du  reste  que  Racine  ne  fut  pas  seul  à 
l'adorer,  ai  oa  lui  rapporte*»* 
libre  de  Boites  n  : 

De  ait  an>*nti  c»DUBta  et  non  jiloai, 
Qui  tMr  i  toar  aervaient  nidime  ClaaiO^ 
ht  noini  Tolige  était  Jean  ton  époax. 

Racine  fut  supplanté  à  ce  qu'il  parait  dans  le  ctpur  de  la 
Champmeslé  par  le  comte  de  Clermoot -Tonnerre;  ce  qui  fit 
Adracajwdemots,  qn'olte  avait  dté  déracinée  fut  le  ton» 
««rrc.  La  Champmedé  nowal  è  Anteoil. 

*  CHAMPMESLÉ  (Cbarles  CHEVILLET,  steornE).  Voici 
|p«  titres  de  ses  pièces  :  Les  Grisettrs,  ou  Crispin  ehevatier, 
comédie  en  un  acte  et  en  ver»,  1671  ;  L'heure  du  Hrrger, 
pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers,  1073;  La  rue  Saint" 
HtNte,  «awtite  «D  n  acte  at  an  proae,  1682  ;  U  Pm/i- 
«im,c«nidtoMCtaqactoa«t«nT«ii,  1«S2;  LesfngmmiU 
ê$  MoUèn,  tamêâHtm  deax  aeles  «t  en  prose.  16M  ;  La 
FaMM,  coinidie  en  un  acte  et  en  prose ,  1699.  Il  travailla 
avec  La  Fontaine  au  Florentin,  à  La  coupe  enchantée,  au 
Veau  perdu,  et  t  Je  vous  prends  SMW  Nltt.  S«« «aviva 
fiannent  2  vol.  in-ts  (Paria,  1743). 

*  CHAMPOLUON  to  Mun»  (Jur-Vrahvims).  8a 
llte  unique  a  épousé  M.  Amédée  Chéronnet ,  qui  par  dé- 
cret du  1"  avril  1863  a  été  autorisé  à  joindre  k  son  nom 
pationvmiquo  «t  à  tfHMMttn  k  «S  «Otellto  te  BOM  &» 
ChampollioD. 

*  CHAHPOLUOIf-PIGBAC  (  Jbah-Jaoqvw).  R  a  M 
Mnaé  WbUolbéoaira  da  palais  de  Pontaineblesn  en  1849. 
On  loi  doit  encore  :  mtMre'  des  peuples  anciens  et 
modernes  :  Asie  orientale,  la  Perse  (  1857,  lo-S",  avec  40 
peintures  à  l'aquarelle);  Lettre  au  directeur  de  ta  Revue 
Brttmniqiie  au  tnjtt  de*  recherches  du  docteur  Young 
tmr  lt$  hiéroglyphes  égfptknu  (1857,  ia-a*);  Cimetitre 
fauM$  âe  Cély  (SeiiM^Mome)  ;  JViaHea  4m  fouUle» 
faites  (Taprès  Fardn  d»  fmp$rw  m  r«mé$  ICOO 
(18«t,in-80). 

Boa  Ma, M.  Àtmi  ChMaNum-Vteaac^ 
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de  la  BIMIolMqiM  Impériale,  à  préseiil  chef  da  secrétariat 
des  archives  déparlrmontaloi  au  ministère  de  rtntérieur,  a 
publir  :  Us  mémoires  rie  Pierre  rie  l'Étoile,  de  Brienne,d« 
François  de  Guise,  d'Orner  Talon,  de  Pierre  Lenet,  etc., 
dans  la  eoUeelioB  Hichaud.  Oa  lai  doit  aaiai  «ae  ddilio»  ' 
daa  tUtÊUlttt  Ai  oonlhial  tfa  9té%,  4^ipfta  te  aonMaaril 
aatofiraphe  (1837,  in-S";  1859,  In-lfl^  ;  les  Po*sies  du  due 
d'Orléans,  d'après  te  manuscrit  de  (irenoble,  colligé  avec 
ceux  (le  Paris  et  de  Londres  (1845-1843,  in-8" et  in-l8); 
Louis  et  Charles  d'Orléans ,  leur  influence  sur  les  arts, 
la  Uitérature  et  PssprU  de  leur  tUete  (1844, 3  vol.  in-S*); 
les  i>«dié0  du  roi  François  /"',  de  Louise  de  Savoie^ 
et  de  Marguerite ,  reiné  de  Navarre^  tuMes  de  ta  Cor- 
respondance intime  du  roi  avec  Diane  de  Poitiers 
(1847,  in-4°)  ;  Mémoires  de  Mathieu  Molé,  premier  pré' 
sident  dm  portement  de  Paris  et  garde  des  eeemm  4m 
France,  pahlite  par  te  8o«Mte  de  l'bistoira  de  Franee,  soos 
les  anspéees  da  M.  tecooite  Molé  (1855,  3  vol.  in-8*);  Droits 
et  usages  concernant  les  travaux  de  construction  pu- 
blics ou  privés  sotu  la  troisième  race  des  rois  de 
Franee,  etc.  (1860,  in-8*); te mMMtd^iparÂMWIlMd» 
de  #yaMM(lMo,ia^«). 

GHAMPS  (Battra  anx).  Eatenaei  lafflWrea, 
hattre  le  pas  ordinaire,  soit  pour  la  marclie  ,  soit  pour  ren- 
dre les  honneurs.  On  bat  aux  champs  ctiaque  lois  que  Turi 
paiise  devant  une  autre  troupe  sous  le>)  armes,  et  cette  tronpe 
répood  par  te  néSM  baticcia.  On  bat  anx  eliaaapa  qaaod  la 
garda  oMOteafte  vteot  priMlra  ta  plaça  date gMdadaww- 
dante,  et  quand  celle  ci  s'en  va.  On  hat  anx  champs  quand 
l'empereur  pawe  ,  ou  nn  membre  de  la  famille  impériale, 
r)n  lin  fnarci  h.i!  .Ijns  l'c^c^ci^e  iJl>  son  commandement.  La 
f;arde  de  service  prend  les  armes  et  les  tamboars  batieat 
aux  cbaBpa  40001  l'ampeieor,  oo  taa  priaeta,  «o  do 
;;rands  penoooages,  des  ambaaaadaort,  aorteot  des  palais 
iuip<^riaax  on  viennent  dans  un  palais  oA  il  y  a  one  Rarde. 
Lf's  tambours  battent  aux  champs  «{uaml  !<■  président  d'un 
de^  grands  corps  de  l'I-'tat,  le  Sénat,  le  Corps  l^latif,  te 
Conseil  d'État ,  ae  rend  en  séaooe  pohiiqno ,  aeeooipagoé 
da  boreau.  Oo  raod  te  otiaM  tennenr  anx  membres  de 
PfnafNot  tonqaHs entovot «0  aéaoce  publique.  Enfin,  d'a- 
pré<i  le  cérémonial  offlciel,  fixé  par  lea  décisions  ministé- 
rielles du  14  décembre  tgi4  et  do  7  juin  1842,  cette  l>al- 
terie  est  réservée  il  l'élévation  et  à  U  bénédiction  dano 
toato  oéréoMate  loiigteaaa  à  llatériaur  des  étfkM.  Le  tes- 
dtaal4alteaaMfMtewlrte'dtanoé,aax  fitaada  istoM 
1863  ,  d'entendre  battre  aux  champa  dona  aa  tatbédiaie  à 
l'entrée  du  maréchal  Canrohert. 

*  CHAMPS-ÉLYSÉES,  h  Paris.  Corobi»>n  ils  sont 
cbanféa  depuis  dix  snsl  Plus  de  saltimbanques,  pins  de 
baraqnea,  pins  de  qninoonces,  pins  de  grsndes  places  ;  nate 
daa  eooabÏKtteoa  de  tonsoMés  :  le  palais  de  llndoUrie  k  te 
place  da  GraDd^rrd,  oo  ooavean  Panorama  en  pendant 
an  Cirque  de  llmpéralrlce  ;  des  cafés,  des  conrerls ,  des  res- 
taurants. En  certains  endroits  dn  tapage,  des  voitures,  du 
tanboor,  dn  trombone,  de  l'ophicléide,  des  chants  i  tout 
ranpi*.  Daa  gnoas  à  famtelM»  «v«e  arbres  verts  isolés  rt 
groupes  d«  fleom  oo  d'MMMiaa  ft  graada  tenllfaites ,  ont  rem» 
pla(  é  des  deux  rdtés  les  arbres  alignés  ;  des  petites  routes  ar- 
rondie» ont  remplacé  les  avenues  droites  en  tous  sens.  Dea 
chaises  de  Jardin  reçoivent  le  beau  monde  tout  le  long  de  la 
graodeavaoue  ;  des  toilettes  tapagaoaea  a'j  étaieat  librement. 
Uaeeoliae  de  voilnres  oomoieoa  o*«o  pâot  voir  qat  Lon» 
dres  occnpe  la  grande  ivcooe.  Que  de  clievaux,  qœ  de  robes, 
que  de  bijoux ,  que  de  luxe  !  Les  omnibus  en  sont  dé- 
tournés dans  l'après-midi,  tant  il  va  d'encombrement.  Lea 
vieux  ormes  ont  en  grande  partie  disparu  :  on  les  a  rem- 
placés ,  M  est  vrai,  par  de  grands  marronniers  tout  venus, 
maia  baaoeaap}  menrent,  onlgié  te«  letea  toal  parttoo- 
llers  doot Ha aeot  rebfet;  seoteoiflBt  II  sTeo  Iroave  tea)eora 

d'aulres  pour  les  rtmplacer  :  c'e^t  cimmic  ?»  h  nurrre. 
Ainsi  que  sarj'enpiacemeot  de  tant  d'autres  voies  i 
l,«ftl 
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.  t  det  BMans'  p«ar  ntleu  dire, 
H  de  vhIm  manif  qui  «pproTiiiounlMit  de  légumes  les 
■Mftbét  de  la  capitale.  Ce  fat  vers  1670  que  l'on  enlreprit 
d'jr  tracer  de«  alléea,  dont  les  arbres  lurent  tous  renourelés 
na  siècle  phu  tard.  Pendant  l'hiver  183a-l849 ,  U  fallut 
nlMMeer  d  «flGmDlr  le  Mldee  aiMei.  QMlqMaauéM  apris 
daq  liMiaiBM  oiaèiMl  Im  platoaax  de  cdte  promenade. 
En  tSM,  la  ville  de  Paris,  à  qui  l'ÉUt  avait  cédé  les  t^res 
dupromt-noir  de  Chaillol,  les  veiniit,  tl  des  liôleU  super- 
bes s'eleTèrent  à  iextréoiité  de  l'aveuue  des  Cliampa-Élysées, 
près  de  l'arc  de  triompbe.  Des  voies  nouvelles  furent  percées 
vmtoMad«ilMlatae«(4lrainnOlMiUol.Le  palais  de 
l*lBda«tri«  Htmpmr  Ptipoitt  Iob  de  isss  ;  on  y  joi- 
gnit le  panorama,  qui  était  derrière;  on  construisit  uneim- 
menae  annexe  sur  le  quai  de  la  Conféreoce  pour  les  ntacliines, 
et  une  autre  au  coin  de  l'avenue  Montaigne  pour  les  œuvres 
d'ut.  Aprèa  l'expotitM»  cet  anncua  furent  dénolias,  «t  la 
panorama  «Mif.  Lon  d«  h  cooslndka  ia  palais  de  l'Ia- 
doslrie  denx  parterres  avec  bassin  oblong  et  gertv>  d'eau  au 
centre  forent  créés  devant  les  ailes  au  nord  de  ce  vaste  édific<^. 
Deux  nouveaux  |»odU  en  pierre  avaient  été  b&lis  pour  mettre 
lesCtiamps-Élyi-ec»  en  rapportavec  le  Gro6-CaiUoO| l'uaàla 
fines  dn  pont  suspendu  dea  Invalidea,  l'aobe,  aaaMié  poat 
da  CAlnn,  eo  face  de  l'avenue  Honla^gne.  En  1857  on  arracha 
dMailifasdocMido  Court-la-Reine,  on  fit  k  la  place  des  pe- 
tite bosqul■I^,  rto>  i;.!/  :i  ,  Il ,  routes sioueuses, des  petites  but- 
tes, et  on  Y  établit  le  concert  des Charops-Élysées,  dont  l'or- 
elieslre  a  Hé  dirijit^  successivement  par  MM.  Moiard  111s,  Ar« 
^natEog.  Prétoit.  On  cuivra  lessutoesetlatfaaqimdaa 
telaines  par  les  procédés  plvanoplasliquas.  En  ISMOB 
rebâtit  un  nouveau  panorama ,  oii  le  colonel  Laoglois  fit 
peindre  la  prise  de  Sébastopol.  Un  dioraœa  y  est  adjoint 
Kn  ISà9  et  1860  on  transforma  les  plateaux  situés  entre  la 

fâd•  UÇoiioorde*etle  rood^oint  enlardins  aaglaia  as* 
■t  laa  ^vaftdlaMisaementsqoi  s'y  trouvent  dans  des 
massif»  de  verdure  ef  d- ■  '  :te>  ;;:iziMmé<'s.  On  y  a  placé  une 
niiillitiide  d'arbres  et  Ji'  plantes  prétieiises,  et  la  ville  y  met 
tliaquc  aoné«  des  flt'iirs  de  ses  serrer,  qui  forment  comme 
asM  exjwsilion  permanente  des  richesses  véeMalesde  tous  les 
paya.  Dai  baMS  à  double  sUlfl,  aToo  dasriv,  d*!»  Mdila 
onîibrme.  4Mt  Hé  iulalléa  dan  laadttifrala»  pMrtiaa  de 
la  promenade. 

Le  rond-point  a  subi  aussi  des  changement-H.  On  a  cal- 
culé-que  le  nombre  de  voitures  qui  parcourent  ia  grande 
avenue  des  Cbamps-Êlysëes  dépasse  parlais  le  chiffre  de 
aept  flriUe  par  bcaie.  La  .baaiitt  central  qui  se  InwTait  là 
fMiçall  hifaltafaa  I  «a  dftMmir,  at  Isa  eberanx  Tenant  des 
diverses  avenues  étaient  exposés  k  se  rencontrer.  Une  (ois 
même  les  clievaus  da  la  voiture  d'un  général  se  précipitè- 
rent sur  la  voiture  du  prince  impérial,  sans  qu'il  en  résultlt 
ponrtaat  d'aeddcot  On  a  rendu  la  ciiculatkM  directe  plus 
Blira  ta  «alefint  k  iiearin  qol  était  an  cnire  do  rond-point, 
et  la  forme  de  la  place  a  été  changée.  Chaque  partie  isolée 
par  les  voies  convergentes  a  été  prolongée  et  se  termine  par 
on  jardin  gizonné  avec  on  bassin  rond  animé  par  une  gerbe 
d*eaa  jailUssanle.  On  doit  percer  une  avenue  dans  l'axe  de 
Pavanna  d'Antio,  qai  méÙM  to  read^polnt  en  relation  dl< 
recte  avec  le  faubourg  Sainl-Honoré ,  k  la  hauteur  de  Saint - 
Philippe  du  Roule,  et  établira  une  grande  artère  k  travers 
Parijs  depuis  le  parc  Monceaux  jusqu'en  haut  du  Luxeiii- 
twury.  De  plus,  on  a  adopté  un  plan  uniforme  pour  toutes 
lea  flMisoM  qni  aeroet  aonatnilaa  anr  le  fond-point  des 
ChHapfr-tlfstfaa,  et  Pen  n*  ponrn  y  Mmar  ancone  indus- 
tola.  La  ville  a  acMé  laa  natsona  qui  a«  sont  pas  rahrant 
et  syklÈrae  et  a  ftgé  daa  indemnités  pour  le  maintenir 
i  les  autres  ;  malheursosement,  en  s'arrétant  à  la  façade 
naison  déjk  bktk  au  coin  de  l'avenue  d'Antin,  elle 
n*a  pas  pu  cboiair  da  ces.  grandes  et  balisa  Ugaas  acdiitecto- 
Diques  qui,  conaM  le  Garda-HeuMa  on  la  phueeTendteie, 
aaûsfont  tous  les  temjH. 

Un  système  d'arro«ement  perpétuel  a  été  mis  eo  pra- 


terre  privilégiée.  Toutes  les  petites  baraquée  de  marchands 
ont  disparu  pour  faire  place  k  d  as^ez  médiocres  liiu!>ques 
eu  hois  a  jour  sans  lermeture,  tous  pareils.  On  a  chaiiKé  eu 
1M4  les  candélabres  k  gsa  qui  décoraient  la  grande  avenue  : 

odoganal;  les  noaveanz  sont  enivrés  k  la  galvanoplastie  et 
ta  colon  ne  s'appuie  sur  on  socle  rond  comme  elte;  ils  duo- 
nent  la  flamme  k  4  mètres  de  haaiaw,  70  eMltaMna  envi- 
ron plus  bas  que  les  anciens. 

Le  prince  Napoléon  Bonaparte  s'est  fait  construire  une 
■MiaqnwnMins^fclninededecaUeedi'JHercuUnuni.daaal'b- 
Teane  Hoolaipe;  elle  est  sens  dente  Ma-originale,  mab  elle 
parait  bien  petite:  voilklluconvénienl  des  terrains  trop cbers. 
Dans  la  grande  avenue,  M°>*  de  Paiva  s'est  payé  un  been 
caprice;  elle  n'a  rien  épargné  pour  enrichir  la  devanture 
de  aa  meiaon,  dont  on  admire  les  acnlptnras ,  la  friUe,  etc.  t 
«feat  donoaga  qne  rnipeailion  nn  nera,  entre  denx  hmm 
mitoyens,  rende  celte  façade  si  froide  qu'on  croit  y  voir 
pousser  la  mousse  avant  qu'elle  soit  achevée.  Plui  loin,  l'im- 
pératrice avait  transformé  l'ancien  lidtel  du  Uiareclul  Lauris- 
ton  en  uu  palais  moderne,  avec  une  vaste  pelouse  devant.  Sa 
aonr,  la  duchesse  d'Aibe,  y  est  morte  eo  idM,  et  nuMilét  on 
n  rasé  In  aalsen^délmU  le  jardin,  et  percé  une  rue  qui  porte 
le  nom  de  rae^Albe.  L'kncien  petit  temple  grec  du  jvdin 
Marbeuf,  où  vécut  et  mou  rut  M™*  Émile  de  Girardin,  au  coin 
de  la  rue  de  CbaiLlot,  a  aussi  été  démoli ,  et  un  vaste  b6lel 
a'esl  élevé  k  sa  plaoa;  niaia  c'est  maintenant  nn  hôtel  sans 
entra ondmis  qnelaearfareadesCbamps-Elyaées.  Plus  bas, 
I  la  place  dn  Jarain  d'hiver,  la  Compile  insnMUlièrs  poil- 
sienne  a  percé  et  bkti  la  rue  deMarignao,  qui  rejoint  l'ave- 
nue Montaigne.  Le  Chkteau  des  Fleurs  et  le  Jardin  Mabille 
continuent  k  attirer  aux  Charaps-Éiysées  les  danseurs.  De 
l'antre  eété  la  reine  Haria-ChrMiae  a  acheté  la  naison  oé 
la  dncbasse  de  Lafores  a  été  assassinée,  avec  nna  mison 
voisine,  et  elle  y  fait  iVever  un  château  qui  doit  remplacer  sa 
propriété  de  la  rue  de  Courcolh"-,  expropriée  pour  les  besoins 
de  la  voie  publique.  Lu  aitendaut  elle  a  loué  l'ancien  bétel 
de  Mi°e  Leiton»  que  la  ville  a  acheté  pour  y  bétir  une  mai- 
son pareille  k  Ionise  oallM  qni  doivent  représenter  la  place 
du  rond-point  Le  peUtthéAtradesClMaBpe>£ljaéeaapriaea 
1864  le  titre  de  Folles-Marigny. 

L'alite  d'Antin  date  de  1723,  l'allée  des  Veuves  de  1780. 

Les  Cbamps-Élysées  ont  perdu  les  jeux  qui  les  animaient 
aux  }oars  de  fêtes  nationales;  mais  ils  ont  conservé  l'illu- 
mination de  leur  grande  nfenae  Jwqn'au  rond«potnU  De* 
puis  186S  cette  îlInmlnaliaB  est  Mto  au  gax  :  aux  grandes 
décorations  en  charpente  et  en  fils  de  fer  qu'on  emplissait 
de  verres  de  couleur,  on  a  substitué  des  candélabre.^)  et  de 
longs  tuyaux  en  télé  laissant  échapper  des  becs  de  ^az  ei 
supportant  des  globes  de  verre  blanca  ou  colorés.  En  1862 
et  1861  en  aeerocha  des  milliers  de  lanternes  vénitiennes 
(  bouf^ea  couvertes  de  papier  de  toutes  couleurs  )  dans  les 
arbres  ;  en  1864  on  lenrtubstHuades  feux  de  Bengale,  blancs, 
verts  et  rouges,  qui  donnaient  un  aspect  sinuulieraux  arbres 
et  aux  fontaines.  En  18e&  on  doubla  le  nombre  des  can- 
dâabrss  pour  la  Me  dn  16  aoflt;  depuis  oo  a  sormeeié  «a 
candélabres  d'un  vase  oonicoant  un  pied  de  firaniaat. 

La  rue  qui  isole  le  palais  de  l'Élysée  n*a  étteoverteqa'en 
ISC2;  elle  a  reçu  le  nom  de  la  Reine-Hortensn.  lia  CCm* 
tesse  de  Mootijo  et  la  princesse  Maihilde  y  possèdent  dM 
héteU  qolraiifâiknlb  aaéme  plan,  un  perron  sons  balcea 
formé  de  greâaci  cetaMna  en  fonte,  avec  nne  giflle  devant. 
Le  quartier  mncoia  1*  opère  égaleDMnt  sa  métamir- 
phose.  La  rue  Français  T"",  qui  part  du  pont  de*  Invalidai, 
va  rejoindre  l'avenue  de  l'Aima,  et  par  la  le  haut  des 
Cliamps-Élysées.  Une  rue  de  20  mètres  de  latge  doit  pro- 
longer la  rue  d'AngooMme  k  travers  Chaillot  jusqu'à  la 
rencontre  des  avenosad^éna  al  de  l'Enperaar,  pendent  qne 
d'autre;  avenues  mettront  l'srr  de  triomphe  en  rapport  a««e 
les  quais.  Près  da  U  la  rue  des  Vigoes  a  pria  le  nom  dia 
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murs  la  grande  ««h  ihition  poor  laqn«il«{laMé«OMlfVtt{Baii 
il  a'est  ou»ert  pour  dirTérentes  «poaitions,  poar  1m  «xpoai- 
ttons  des  beaux  arts  par  exemple,  pour  rexpoMtion  de 
pbologri^ie,  pour  é»  espoeitious  d'horticulture,  pour  l« 
«oofloon  liBinl  te  pradattt  de  l'agriculbu»,  «le.  CmH  !k 
aussi  que  les  antiquités  et  tes  peintures  du  muaée  C  a  m  p  a  n  • 
ont  été  exposées  dans  leur  entier,  avec  les  objets  proTeoaot 
de  diferses  missions  scientifiques  avant  à'Hre.  disUibués 
daos  difléruU  éUbliiMiMott  poblks.  Chaque  auiée  aoMi, 
te  artMis  wpMnt  mm  I«  arbra  de«  Ch— |>t>Ëtyite 
te  atatues  ou  des  rnoonooeots  qui  doivent  aller  décorer 
fOdque  ville  de  province,  afin  de  briguer  auparavant  les 
Miïraites  des  Parisiens. 

Cbaqua  ea|iiUle  a  aaa  Champa-Élyiéea,  5om  tel  tUkuU 
à  !•  Pr«l«>  à  VteMM,  «10.;  MfeMl  t  dapria  1864  te 
COMpM  Mlffttos,  mais  ceiix-rj  ont  plus  d'analogie  avec 
■oire  pré  Catelan  à  «ua  online  ou  le  Creviorn  garden  de 
Londrefl  qu'avec  notre  grande  promenade  publique. 

CilAMYL.  FofM  CuuL,  au  SuppÙnent,  ifliM  0, 

f.m. 

*  CHANCELIER.  Outre  la  charge  importante  de  pré- 
aider la  cour  de  cliaucellerie  et  la  chambre  des  lord£,  le 
lard  chancelier  d'Angleterre  (lord  hiçh  ehancellor),  qui 
Mt|»artie  da  Bialalère^dait  nouToir  «o  mèma  lempa  joacr 
aa  fAla  daaa  la  pollll^aa  f/kÊÊnSitf  aaiMar  la  asavatala 
dans  ses  aflaires  de  famille,  inspirer  enfin  une  grande  con- 
fance  dans  la  manière  dont  il  administre  l'énorme  clien- 
tèle qui  dépend  de  lui,  clientèle  qui  n'e«l  pas  seulement 
«aBpoaée  de  gpna  de  loi,  aiaia  à  lagaelle  ae  rattacbeat  ea- 
«an  aaat  caMa  Maf(h?nf  aodéteUoaaa  daat  la  laid  ah» 
CeHer  dispose. 

*  CHANCELLERIE.  La  cour  de  la  chancellerie, 
aa  Angleterre,  tire  son  nom,  dit-on,  du  mot  latin  ran- 
ealU,  Booi  d'un  paravent  derrière  leqaalaaplaçaieatle»  jugea 
faar  Mibénr  me  km  arrUhara  de  la  Tna  da  paMc. 
Le  juge  suprême  de  cette  cour  est  le  lord  haut  chance' 
lier,  qui  est  le  premier  magistrat  de  toutes  les  affairée  ci- 
viles en  Angleterre.  La  chancellerie  comprend  deux  cour*; 
daaa  raae,  le  cliaaceUer  Jagt>  lea  aflairea  terrianaa,  ai  im- 
partaHiaa  daaa  ce  paja  ariiloentfa|aa,  et  lea  airMa  «oat 
aoumis  à  la  taaear  te  lois ,  chartes  et  €outume<.  L'autre 
eat  appelée  la  eour  <r^«i/é  (cour^  ofequily)  •.  sa  fonction 
est  de  modérer  la  rigueur  des  lois,  importante  charge  chez 
aaa  aatioa  «<i  la  plupart  te  aadenaea  lois,  jwrlant  r«ai- 
Itraialede  laaipa  ^as  oa  nolae  berbaraa.  tasbeal  ea  dé- 
sufilude  sans  êlre  abrogées.  La  conr  d'équité  rst  in?osiie 
également  du  droit  de  redresser  les  grit;f<,  en  suppléant 
au  silence  de  la  loi  là  où  les  cas  exposés  n'ont  pas  été  prévus. 
CMle  cour  est  aurdiargée  d'aHaires,  aa  Juridiction  est  te 
plaa  élcadaaa.  CM  elle  qui  proaaalgaa  looa  lea  iBrlt$  aé* 
cessaires  pour  proréder  à  rélerlinn  des  frcriiltre^i  dit  parle- 
ment; elle  comoiÎMiioiiue  les  shenfs  et  touh  les  autres  of- 
ficiers de  justice;  elle  eiilérine  les  wrils  qui  réforment  les 

faux  jugements,  les  lettrée  patentée,  les  traités  avec  lea 
prinoea  étrangère  et  lea  aelea  d^ippel  daaa  lèa  priaeipaax  eaa 

de  justice.  Pas  de  jury  dans  r^tte  cour;  toutes  lea  acUflaa 
ont  lieu  par  écrit  ;  les  témoins  sont  entendus  par  uoecoauaia* 
kioii  spéciale  d'instruclitjQ  ;  leurs  témoignages  lus  à  la  cour 
ont  toute  vaiaar.  La  déciaioa  mpoae  enliéreaieat  sar  rap> 
pvidalieBdB 

Les cAancef/er tel  consulniret,  de  Francc  figurent  comme 
annexes  au  budget  détiuiliriie  1861  pour  1,946,070  fr.  07  c. 
et  au  budget  définitif  de  IM2  pour  1,933,405  fi'.  46  c.  Ce 
aervice,  qui  se  suifiaait  antrelois,  a  dû  deoiaader  une  sub-. 
aealioa  I  rtlal  parenile  delà  eapptasriea  te  pa»se>ports. 
Une  taxe  créée  en  1862  sur  le  montant  des  recouvrement* 
opérés  par  ks  consultais  pour  le  compte  des  particu^ers 
et  l'élévation  de  quelques  droits  de  chancellerie  ont  un  peu 
compensé  ce<}|ifi«iti  cependant  nne  subventioa  da  2M,000fr. 
a  dM  taaerila  poar  eat  «1^  aa  bodget  (éaéral  da  18SL  da 
mjm  ù,  i««WdaliM»4i  IIMN**  ftadriia  iMft. 
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vilhige  ainsi  appelé,  situé  à  environ  nenf  milles  au  sud- 
ouest  de  Frédéricksbourg,  dans  la  Virginie,  a  donné  soo 
nom  à  une  des  plus  santilantes  batailles  que  se  soient  livrées 
laa  États,  autrefois  nus;  do  Nord  et  du  Sad.  KUea  ea  lioa 
daaelBB  piaariBra  faota  de  aiei  iMS.  Le  «éaéral  Boelter 
commandait  les  fédéraux,  les  généraux  Jackson  et  Lec  les 
confédérés.  Le  cabinet  de  Wasliiu^tun  en  avait  fait  k 
l'avaooe  le  cliamp  de  bataille  qui  devait  lui  ouvrir  les  portes 
de  RiebflMNidiaeaposiiioaaavaieBtétéreieTéaetaon  plaa 
étadié  avee  laal  leaaiB  tfVaichaatp  de  Matrawe.  m»  iarne 
plaine,  au  pied  de  collines  boisées,  permettait  à  Hooker  d^ 
déployer  sa  nombreuse  armée  et  son  artillerie  formidable  ; 
sa  marche  sur  ce  |>oint,  en  quittant  sa  position  du  Rappa- 
baaaocfc,  devait  décider  l«e  à  deeeeadre  dea  iiaoteora  de 
PNdériatebearg  «I  I  Hnar  «■  pMae  aa  eeatet  diMr. 
Poussé  plus  au  sud,  le  même  mouvement  menaçait 
lUchmond  et  séparait  Lee  de  ses  communications  ;  à  cet 
effet  un  rurps  de  i7,0i*Q  hommes  de  cavalerie,  sous  les  or- 
dres du  général  Stoaemao,  et  appuyé  d'une  DOfabreaae 
artillerie,  awiaiMlt  «■  tète  de  rkrmée  fédérale  :  11  détail 
détruire  les  chemins  de  fer  qui  reliaient  Richmond  i  Fré- 
déricksbourg. Comme  corrélatif  de  ce  mouvement ,  le  gé- 
néral Sedgwick,  avec  30,000  fédéraux,  devait  s'emparer 
des  bautenra  de  Frédéncksbourg  à  mesure  que  Lae  les  dépr» 
nlrait.  Lee  devina  et  prériot  en  partie  oe  plea  nfUtilfa. 
Surveillant  les  mouvements  de  cette  immeoae  armée,  doit 
8o,000  hommes  s'échelonnaient  depuis  le  27  avril  vers  Ctiaa» 
cellorsville ,  tandis  que  30,000,  sur  l'autre  rive  du  Rappa- 
banaodt,  s'avançaient  vcra  lea  poailioes  de  Frédéricàsboorg, 
laa  deux  giaéfaax  ceaHdépia  hérflèMil  à  peine.  LeManff 
les  mouvements  de  l'armée  confédérée  ne  se  dessinaient  pas 
encore  nettemeut;  mais  vers  le  soir  du  39,  elle  descendit 
rapidement  les  hauteurs,  tournant  le  dos  à  Tennemi  : 
5  à  8,000  bomnaes  (taceat  saulaneat  laiaaéa  k  Frédéricks- 
bouif,  poar  retarder  fledgwkk.  BhaMt  ea  ■aawcat 
rétrograde  se  convertît  eu  un  mouvement  tournant,  opéré 
avec  régularité  par  environ  80,000  liorame«,  pourvus  d'une 
artillerie,  et  d'un  matériel  considérables.  Lee  et  Jackson 
s'avançaient  vcra  CbaoceliorsvUle,  nais  par  le  aod  et 
s'appoTant  ear  leare  eeanaaaierileae  afae  Blatoead. 
Le  général  Hooker  ne  comprit  fans  doute  pas  ce  mouve- 
ment; satisfait  de  petits  succès  d'escarmouclies  qui  lui 
livrèrent  les  environs  de  Chancellorsville  et  les  «Wbouebéa 
te  BMml^aM»  U  réaolot  de  «ompiéter  l'ioTeatiaaMaeat  de» 
eoalidéréa  an  laafaat  tara  mobuMiil  aaamaa  de  n.«oo  ca- 
valiers ;  s'il  avait  au  contraire  opéré  une  marche  rapide  pen- 
dant le  mouvement  oblique  des  confédérés,  il  y  avait  bien 
des  chancea  pour  que  te  succès  lui  restât.  Le  l*'  mai, 
apvèa  être  rarté  deux  Joora  à  CliaBcelioraville,  il  vit  devaal 
lal  deax  graade  eerpe  d'hraiée  eeauaeate  per  Lea  et 
Longstreet,  et  derrière  lui  StonewaI  Jackson  ;  il  reconnut 
qu'il  était  tourné  et  dut  passer  toute  la  journée  à  rectiâer 
ses  lignea.  Ce  fut  le  samedi  2  mai  que  la  grande  bataille 
a'cofiiaa.  Le  it*  cerpa  dea  fédéraux,  ala  de  préveair la 
BMNiTeneot  (ouraMt  de  reaBcml,  Art  dirigé  tare  faxlrlaia 
droite  et  parvint  h  refouler  les  avant-gardes,  mais  saisi 
d'uue  panique  inexplicable,  ce  corps,  en  graude  partie 
composé  d'Allemands,  rétrograda  en  tumulte  sur  Cban- 
oelloravUle;  les  coolédéréa  tombaat  sar  eux  en  masse  ae 
aeraieataiteeeflqiarÉideia  Tille  ai  te  !«•  corps,  raagéei 
bataille,  n'eût  sauvé  la  position  an  prix  de  pertes  énormea, 
et  permis  au  général  en  chef  de  faire  opérer  à  son  armée 
un  mouvenMnt  de  front  sous  le  feu  de  l'ennemi.  C«tte  ma* 
«aaTia  dificile  coûta  beeucoap  dlioaiBBea  aux  fédàcaai, 
eIJadnoa  eaeAlprodtési,  ealndaal  le  caaoa  de  TVédl- 
ricksbourg,  dont  s'emparait  en  cet  instant  Sedgnick,  il 
n'eût  craint  d'être  pris  de  flanc  d'un  moment  A  l'autre  par 
ce  corps  d'armée.  Dans  le  fait,  Hooker  était  séparé  de  see 
deux  allée,  Sedgwick  étaat  maiatean  à  Frédéricakbeaii^  al 
ka.  11,000  «atallaia  de  BleneMaa  éHt  répaatei  ttMal» 
du»  kfMao  fw  BMi— d.  U  MNifMMBtIiniiHido 
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Farmée  féOnit  s'était  déployée  et  ifoccaper  àen  hautenn 
bottéM,  ob  la  roanœuTre  devint  «liriicile  à  une  si  grande 
même  d'bomine«.  Le  lendemain,  dé«  le  poiut  du  jour,  il 
Kboncha  dut  U  nlaiiM^  tt  Mt  pramien  dSorU  f  ureot  cou* 
mtéê  é»  mnt».  La' 11"  «orps  ét»  fKMmn,  «pgé 
il|mis  la  Tcilte,  arait  beaacoup  soufrert  ;  il  fallut  k  rein- 
piKer  par  le  curpi  du  général  Coucti.  Huuker  etuyade  cou- 
vrir cette  évolution  par  des  masses  d'artillerie  sans  y  réus- 
ik;  lté  ooBféfkré*  «a  prafiliniit  pow  ng^gner  f*fêÊU§B. 
faUaiMt  à  VteiMM  padio  la  cMaa  da  Se^wkk.  il» 
rétoiareot  de  jouer  l<'ur  va-toiit  dans  cet  instant  dtrivir, 
se  jelèreot  sur  TartiUecie  fédérale,  dont  les  battericK  lirctit 
des  brèches  éDomtes  dans  leurii  raiig%  mais  ils  eneulcvcrent 
«tpartiaat  nfMièrcBt dam  te bok laa Ubiim d'Hookar. 
b  fmÊàom  da  ClHiieeHantlIa  M  dca  km  pardaa  pour 
lui.  Oo  était  an  dimanclie  aataf  SbmI.  Lee  ne  gagniit  a  sa 
lictoir*  qu'un  champ  de  bataille:  que  Uooker  lût  rejoint 
par  la  c«Talerie  de  Stoneoian  oa  par  le  corpft  d'année  de 
Ja  lutta  waoanaçait  avw  pliM  da  vielcooa 
,t  anaal,  dèa  la  aair,  Ua  porla-t4l  aca  inMpaa  vara 
Mto  §Mchc  afin  J'écra<M>r  S<'d>!wick  avaul  sa  ji'Mclion.  Il 
aaïqaa  le  lendemain  »un  mouvement  avec  tant  d'Iubtlaté, 
à  raide  de  Ma  tirailleurs  et  da  aaa  «rUllerie  légère,  que 
laekar  émeot»  louta  la  jawriia  av  laa  hMilanra  da 
aneallamlle,  a'y  fortUiatalweapaal  ata  ««OM  banmaa 
ï  (mt  des  abattis,  pendant  Sedgwick  était  écrasé  à 
Frédérickaboorg  dans  nue  lutte  désespérée.  Ce  coup  de  main 
terminait  labaMIla;  Lee,  ■altredu  Rappabanoock,  pouvait 
lapaHifla;  dea  cnies  avaleot  aaflé  la  Oeavaiat 
er  les  ponts  ;  un  eeMall  da  gnamdédda 
la  ivtraite  de  rarméc  fédérale.  Le  6  mai,  elle  était  rentrée 
tes  %ei  ancienneii.  lignes,  de  l'autre  cAté  da  Rappahannock. 
Cette  bataille  avait  coûté  de  15  fc  1S,000  bofomes  k  cliacune 
daiden  aiadai.  C'était  oaa  vklaira  paèr  kt  aanlédéréa, 
paiiqwBMkar  avall  aj^andooné  aaa  flaorta  al  aes  blessés, 
mais  pas  un  pouc*»  de  terrain  n'avait  été  gagqi^  de  part  ou 
d'autre.  Stoneman  put  rejoindre  Hooker  sans  perle.  Les 
confédérés  ;  perdirent  fe  général  Tbomaa-JetTersofl  Ja  ck  - 
m  jMflMwaOX garda  fitm  ),  404  Mwut  le  is  mai 
a«ailaaaMR|«*tl  afaK  raçoaa  da  las  propres  sot* 
~  laOD  état- major  pour  un  parti  de  ra- 
.  ht  ^boéni  Hooker  se  vantait  en  outre  d'avoir 
eolevé  à  reonemi  &,000  boinmes,  là  drapeaux  et?  pièces 
'MUanOtat  d^atair  ddtcait  aaa  dépdta  de  jtroviaioaa.  Laa 
Hiriua  mleof  da  taor  cMé  parda  plaalaon  généraux. 

*  CHANDELLE.  Les  chandelle»  de  suif  parurent  un 
«ériial>le,  bienfait  quand  elles  furent  inveotées.  Les  Mtatata 
dMahandeliers  remontent  en  Praacaaa  oo^meDcemeot  du 
imftiai  aiécla.  Oftlaa  iabriqpait  UMttCBalan  à  la  tM«uette, 
par  rtminarsioa  da  la  atècha  daoa  la  aolf  ;  les  ehaadelies 
ii.ouléM  ne  datent  quedu  divseptième  oityJe.  M(°'  de  Main» 
tcaoa  se  dédaignait  pas  de  se  servir  de  clandelle  de  suif. 
Roaak  tMOBtsaoos  at^ourd'hoi  dea  plas  huiiiblas  desMwes. 
Hw^toMfooa  qn'aUa  a  m  leadiar  fnti.  qu'elle  brûle  mal, 
<«ab  BdteBMDt,  daaiHula  à  être'  BMoebiée,  et  répand  une 
iorté  odeur.  Le  suif  est  si  fatiU'niitrit  rii>it>li;  que  la  moindre 
ciMkur  ramoUit  la  dtaailelle  d  une  manière  désagréable. 
Locaga'on  allume  une  cffanialle,  la  mèclia,  pourUnt  très» 
VaMk  WDMtaafllrei  portarà  la  combastion  la  quantité 
caMiMbla  de  ochm  fonda  ;  aussi,  au  moiodra  obalada 
^  la  ODinbuslion,  le  m\{  déborde  et  le  corps  gras  lépaada 
(tout  ce  qu'il  loucbe.  La  mecbe  cliarbonne fadIanMnl, 
*ik  ckamplgnonn*i  et  cpauna  alla  est  yolumhiaia,  alla 
'Ntflji^tWlîûi  la  iwinlèra.  On  est  obligé  de  la  BDondiar 
■Maeaaa  ;  aalrment  des  charbons  et  des  cendres  se  dé- 
<>clMnt,  tombent  au  pied  de  la  mèche  et  l'oLstrut  m  aui.sitdt. 
La  eaoïbustipQ,  éparpiUée  sur  um grande  surface,  sa  fait  4 
«a  lMpdr^  plus  basas,  qui  lariMi  MaaMI  kaaHaiala 

SarAjar  eoaiplétsaient  le  corps  gras,  et  alors  la  cban- 
.^maaréMMiMt^ii^i^^ 
i^lDwdWlft  baogU  Hfart^a^,  qui 


I  kaaaaMi^  plaa  cMaa^,  al  qpd 

plus  urosiières  et  à  meilleur  marché  que  le  suif. 

La  tabrication  d«  la  chandelle  est  |K)urtant  encore  très- 
considérable.  Le  suif  destiné  à  la  conftttion  de«  chandeQaa 
doit  étra pariié.  LanélbodaordiBairaaMat  saivle  est  daaft 
Pareet  t  elle  eiaiMi  à  iiiMar  la  aaW  bral,  teda  par  la 
vapeur  d'eau  ,  au  moyen  de  l'acide  !(ulftirir|ue  tré^-étendu 
d'eau,  dans  le  but  de  détraire  le  tisâu  c«*llutaire.  Let  ten- 
tatives pour  supprimer  les  moacbettes  n'ont  pas  réusai  jus- 
qa'icL  Ia  Mèctia  traaaéa  a'aat  paa  appUoaUe  à  la  diao* 


bant  sur  le  cdté,  ce  qui  roblige  à  se  consumer  hors  de  la 
flamme,  cette  mècbe  fait  fondre  une  trop  grande  quantité 
de  suif,  et  il  en  résulte  un  coulage  ronnidérable.  Guyton  de 
Morraaa  diaait  ao  aaai jaaat  aa  mémoire  da  NîdMlsoB  : 
«  Oe  n'est  paa  da  la  eombostibilHé  reapecttre  des  matlèrca 
que  naît  la  difficulté  de  r>-ndra  l*aaage  des  chandelles  de 
suif  aussi  avantageui  que  celui  dea  chandelles  de  cire,  mais 
d'obtenir  l'effet  mécanique  da  la  cavité  en  espèce  de  coupe 
Corméa  par  la  cire  à  cauaa  df  aa  moiadra  fusibilité.  U  Isa- 
drait  par  conséquent,  ou  brAler  la  aaif  daM  aM  lampe  poar 
rendre  la  progression  de  la  flamma  la  laag  de  la  mêotie 
plus  graduelle,  ou  faire  en  sorteqoalaéhaadallese  moucbét 
d'elle-même  comme  la  bougie,  oa  faadre  en6n  \«  suif  aralBi 
fnaible  par  quelqaapioa<dé  cMii|aa  »  Daaaaihratt&aMaia 
ont  été  faits  pour  brùlar  la  aaif  daaa  aa  récipient.  Le  lamptaa 
est  le  plus  ancien  luodèle  et  le  seul  qui  ait  été  conservé.  Pour 
que  la  chandelle  &e  roouchAt  d'elle-même,  les  uns,  coiiiom 
Nichoisun,  ont  proposé  d'augmenter  la  combustibilité  de 
la  média  en  rimbibanl  d'aa  aai  trèaK>iydaMe^  tel  fpa 
raiotate  de  potasse,  raaaiala  dnaaBainaiaqaa^  ««  m  tttuw$t» 
tissant  tout  ou  partie  du  coton  en  pjronyle  ou  poudre-co- 
ton  ;  d'autres  ont  esaajé  divers  systèmes  de  nattage  ou  de 
torsion  des  fila  :  taaa  ces  moyens  ont  ét^  successivemeal 
abandonnés,  et  Ott  aa  aM  Nété  à  la  cbandaila  à  aiècha  dralla 
et  épaisse  qu'il  faat  nnadiar  périodiqaeawBl.  La  trahièma 
moyen  indiqué  par  Nicliolson  a  seul  donné  des  résultats 
vraiaiaat  industriels.  On  est  parvenu  à  rendre  le  suif  moins 
foaiUa  aaabaaiaaBllaiapptrtdt  aes  principes  constitaanU 
par  son  aMlaagB  avto  daa  «aaipoaia  laaiaa  ftisibles  qua  lal. 

Le  soif  eommsn  foad  *  la  leamiritara  da  17  à  40*  eeat; 
le  (<oinl  de  fuiion  de  la  stéarine  e»t  à  62*.  Kn  enlevant 
au  suif  une  portion  considérable  de  son  oléine,  on  élève 
ioa  paiat  defaiioa,  et  l'un  obvie  ainsi  à  un  grava  iaconfé 
aient.  Poar  cela  on  fait  fondre  le  suif,  puia  oa  la 
refroidir  le  plus  lentement  possible,  en  l'a^taBt  au 
afin  qjie  la  stéarine  et  la  margarine  puissent  cristalHaar* 
A  la  température  de  35  à  3»"  cent,  la  niasse  devient  pl- 
tease  :  on  la  presse  alors  dans  des  sacs  de  toile;  en  répétant 
l'opération  on  obtient  la  stéarine  à  ua  trèl-gnyid  da|r<  da 
pureté  :  ce  aontU  les  vraies  boogieada  aUnrtaM.  «Oaa  «te* 
dellcs-bouRies  dit  M.  Wolowftki ,  si  perfectionnées  qu'elles 
soient,  ne  sont  que  des  produits  imparfaits  ;  pour  peu  que 
U  fabrication  n'en  soit  pu  lr*a-aoignée,  elles  sont  aas.<i  in* 
commodes  et  désagréables  qaa  laa  ahaadailaa,  al  lacaqu'clles 
sont  bien  faites,  cUes  eodtent  anad  ebar  qaa  laa  bougies, 
qu'elles  sont  loin  de  valoir.  La  stéarine,  même  pure ,  ne 
saurait  éU-a  coaq^ée  aux  acides  gras  ;  elle  o'ast  pas,  comme 
eaai>ai.Talalli^allaiaaaàUdisUllatloa  nadurbon  vola- 
minent  qui  en  sera  toujours  le  pin»  gnutd  ineenvéaiaaL;* 
L'emploi  des  addes  gras  a  dcnaé  la  boogie  aléariqna. 

A  l'exposilioD  lie  Londres,  en  ia61,  les  meilleures  chan- 
diÉles  étaient  oaiies  d'Irlande  :  les  unes  remarqoaUes  par 
laar  Waaflhwr  al  laar  daralé  ;  les  aatree  prodaitas  à  l'aida 
d'un  roétancB  de  aaif  pnrtié  et  d'adde  atéariqna.  On  es- 
time i  80  millions  de  kilogrammes,  d'une  valeur  de  m 
à  làO  millions  de  frano,  U  consommation  totale  de  toutes 
lea  aapéoaa  de  cbaBdailes  et  da  bougies  en  Angteterra. 
M.  WatovraU  éf«taa  à  daa  ckMbcaaaaIogaaa  la  ptodaadaa 
de  la  France.  Dans  cet  ensemble  la  part  d«  la  bougie  stéa< 
rique  devient  de  plus  en  plus  coaaidécabla.  D'après  la 
é$  nnÊmêrtt  fÊrWtMê,  m  IMO,  Paria 
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10  bbrkanU  de  chandel  i'<i,  faiunt  3,799,100  fr. 
4'affairM,  avec  94  ouvriers  ;  2û  fabricaoU  de  bougies,  arec 
SSS  ouvrien,  toisant  pour  5,337,00()  fr.  d'affaires. 

Nm  ptew  UMWSt  iBoiM  de  lumièra  qye  noua.  Lm  mes 
Il  IM  fvalM  miilMl  «MBbfW,  ét  m»  dmdMle  allMBée 
dans  les  camionnes  serablait  un  phare  aus  voyageurs. 
Loraqu'en  1668  dea  lauternes  publiques  furent  posi^  dans 
Paiia>  Ift  consommation  du  6uif  s'eu  accriit;  les  boudiers 
il  Im  chiaddkn  «b  prafitèraitfour  MifBieoter  le  prit  de 
It  ebwMto.  Um  ofAMBMMt  dit  pdiM  du  le  ma»  1669 
inlerTint  et  en  fixa  d'abord  le  prix  à  7  toua  la  lirre,  avec 
défense  aux  cbaodeliers  de  vendre  plus  clier,  sous  peioe 
d'amende.  Ce  taux  re&ta  le  mdiuc  pendant  dis  ans  ;  mais 
les  boocber*  «t  k»  chandeliers  se  coacerlèrent ,  et  tout  le 
■oif  apporté  m  ■aicbé  fiit  adieté  par  les  fabricants  de 
cltaiidelle.<i  k  un  prix  très-él«Té.  En  moiM  4e  Uois  joors 
la  cliaudelle  muou  à  10  sous  la  lirre.  CMte  éléraOon'de 
prix  ne  dura  pas.  Un  marchand ,  nommé  Allen  ,  B'iMaiit  en- 
gagé «■  1678  à  (ouroir  pendant  trois  ans  300,000  livres  de 
iuHt  fitoftitet  ânngers  pour  l'éclairage  public  à  raison  de 
e  sous  lalivre,  le  prix  de  la  cbandella  oe  tarda  pas  à  bais- 
ser. U'aotres  ordonnances  de  police,  en  date  des  16  décembre 
1678,  21  octobre  1679  et  9  août  1698,  et  citées  par  Dela- 
nan,  eurçut  encore  pour  objet  d'empécber  l'accaparement 
im  ralf  61  raugraentation  du  prix  de  la  chandelle. 

CHANDËRNAGOB.  ville  maritime  de  l'Inde,  dans 
le  Bengale,  apparteuant  fc  la  France,  est  située  sur  la  rive 
occidenlak  de  l'Ougly  (HoukIiI)  des  Anglais),  à  16  milles 
ét  Calcutta.  Cette  ville  possédait  en  1814  41,000  habitanla, 
•t  m  reTeous  montaicBt  à  M,150  napiei  par  an.  Elle  cet 
bien  dédiue  depuis.  >  Ses  Testes  OMiieiw,  dit  Péféquc  He- 
ber ,  se»  grands  nugasins,  en  décadence  et  k  moiitié  vides, 
parlent  de  haule^  Hp4^culatioDS  et  d'espérances  désaii^win- 
téea.  Un  monastère  abandonné  complète  le  tableau.  Leii  rues 
MmI  droHee  et  liien  pavées,  mais  désertes,  et  le  commerce 
autrefois  si  florissant  est  aujourd'bai  iniignifiaat.  Je  ne 
VOIS  m  navires  chargés  ni  navire»  déchargés  le  long 
des  quais,  ni  porteurs  avec  des  fardeaux  itans  les  rues, 
ni  Toituree,  ni  peuple  au  marché,  et  seulemeui  uo  petit 
bHir  InJigihM  «t  qvélqpat  tiMw  Magasins  européens.  » 
Cm  y  trouve  qufllqne>  maniil^iifaa  do  toile  de  coton;  le 
commerce  principal  est  eeloi  de  Topinm.  Le  territoire  ori- 
ginairement allhciié  à  celle  cité  s'étendait  à  deux  milles  le 
long  de  la  rivière  et  à  un  mille  dans  l'ioténeur  des  terres, 
âapié*  do  dnadomiior  se  trouvent  les  ruines  d'uao  ao- 
perbe  malMW,oadeBM  résidence  d'été  de»  pnmtera  goo* 
vemeurs.  La  Prasoe  obtint  en  1676  la  pcrmiaaioo  de  fonder 
cetélablissemeol,  qu'elle  bàtitet  furtilia.  En  1757  Cliander- 
nagor  fut  pris  par  le«  Anglais,  qui  détruisirent  ses  fortifica- 
tions. Il  a  été  rendn  à  h  Innce  en  1816.  Un  chef  de  ser* 
vice  dépendnt  dn  iMvenMir  do  Poadichérj  lélido  k  Chan- 
dernagor.  CéttovHIe  poeséde  m  trlbana]  dvtl,  UM  justice 
dopaix,  un  ciiif^,  une  école  primaire.  Elle  0  été  0>  fUtie 
détruite  par  un  ouragan  le  j  octobre  1864. 

*GBANGARNIER  (Niooi.AO'Aima-TaéoMiLB).  Éloi- 
gné teo^toniitaioot  do  la  Franco  |ir  te  décnl  da  «joBvior 
1852,  fll  reAMiovoeédat  de  prêter  lormert  au  nouvel  ordio 
de  clKMes  par  une  lettre  très-dure,  que  le  gouvernement 
laissa  publier.  Mis  à  la  retraite,  U  lut  inscrit  au  Bulletin 
des  lois  pour  nue  pension  de  6,000  Ir.  Il  établit  sairéaidencef 
à  MoUmo.  U  a  mors  186»,  il  onvoyo  on  joomaux  français 
«N  leltro  dano  laqoeBo  11  niait  formelleBMat  avoir  proposé, 

en  janvier  1849,  d'arrêt' r  -^e^  collègues  Cavaignac,  Ctiarr  is, 
Lamoricierc  et  autres  généraux  républicains ,  ainsi  que 
M.  Veron  t'avait  avancé  dans  ses  Mémoires  d'un  Bour- 
fOPéi  do  Parti.  Ato  An  do  lévrier  la&s,  il  (ut  auloriaé  i 
rentnr  on  Pnneo,  mai»  Il  tfm  prodta  que  plus  lard. 

M.  Changarniera  perdu  sa  sœur,  en  1863,  d'une  fluxion 
de  poitrme,  durant  une  vi^te  cju'il  faisait  avec  elle  à  une  de 
•es  fidèles  amies,  à  la  Vareiuu',  pré»  de  Couches. 
CBANGEUENT  A  VU£.  C'oM  ui  ohongooMat  do 
qoi  s'opèm  liiliiiiMljioMI  ior  h  aoèao  d  an 
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théâtre,  à  la  vue  des  spectalonr»,  sans  baisser  la  toile.  Pow 
cela,  au  coup  de  sifflet  du  mettre  machiniste,  la  toile  de  fond 
s'enlève  ou  une  autre  s'abaisse,  lu  portants  filent  dans  tes 
coaiiuea  ou  aoot  poussé»  »iir  la  acèoe,  k»  p^es  du  milioa 
étefeneent  oooa  te  ool  por dm  Irappm  on  aortent  do  tom, 
les  accessoires  «ont  enlevés  à  la  main  par  des  domestiquée 
quelconques,  et  il  est  vraiment  curieux  de  voir  ainiii  lea 
colonnes,  les  arbres,  les  monticules,  les  bancs  de  g^n  , 
les  autels,  les  maisons,  pottsaor  à  wo  d'CBtL  Lea  i  é  e  r  i  e  a  aor- 
tbut  sont  fiartilM  en  diangemento  è  «m  :  eo  sont  tout  à 
fait  leur  élément.  Le»  ballets  s'en  servent  aussi,  et  dans  I« 
drames  c'est  souvent  un  moyen  de  ménager  le  temps  et  des 
précipiter  les  péripéties.  Le  Théâtre-Français  s'est  en  général 
refusé  ce  moyen  scéniqne.  La  acéiM  conserve  runité  de  dé- 
eoroUon  «■  nno  toOo  lomlM.  On  compte  les  décogatfons 
k  cet  usage.  La  première  arriva,  eo  pleine  révolution  ro- 
mantique, pour  YOthdlo  d'Alfred  de  Vigny,  oii  la  scène 
passait  d'une  place  de  Venise  à  l'intérieur  du  séuat.  Le  fait 
ne  se  renouvela  pas.  «  Ni' Hugo,  ni  Dumas,  ni  de  Muaaet 
nVat  |m  obtenir  te  ebongncal  k  voo,  du  M.  Th.  Gautiar.  On 
ne  leur  a  concédé  que  le  changement  de  décor  d*acte  en  aela 
ou  par  tableau  derrière  un  rideau  de  manoBuvre  luiissé  plu» 
ou  moins  longtemps.  »  Kn  1804,  voulant  introduire  un 
fragméot  de  Méiictrte  dans  ta  comédie  de  la  Comtesse 
fBteatbengnas  de  Molière,  teThéltro*Fraacais  a  conseott 
un  nouveau  changement  à  vue;  pour  transformer  le  salon  de 
la  comtesse  en  bocage,  on  vit  les  parois  do  salon  s'écailer,  le 
plafond  s'enlever,  des  liaïuirs  de  feuillages  deseendre,  de* 
coulisses  d'arbres  remplacer  les  lambris  ;  enfin  une  rampe  de 
chandelle»,  deelioée  k  séparer  le  théitre  intercalaire  da 
Uiéltre  véritebte  aorlit  du  plaocbor.  C'était,  al  Ton  veut,  la 
construction  d*ane  nouvelle  décoration  sans  changeaient 
de  lieu;  mais  cela  ne  prouve  pas  moins  que  le  Théâtre- 
Français  peut  exécuter  de  ces  tour»  de  mécanique,  et  c'est 
uo  grand  potel.  •  Lo  changoomnl  k  vue,  ajoute  If.  Tb. 
Gantier,  rend  possible  k  la  Comédie-Française  toute  une 
«'rie  de  sujets  qui  ont  besoin  de  sortir,  avant  la  fin  de  l'acte, 
du  salon  ou  de  la  forint  ob  l'action  les  avait  d'abord  posés.  > 
CIlANGE!il£NT  DB  NOM.  Voyts,  Mou,  ao  Sup- 
plément. 

CHANG-HAI.  FOVM  SuMiil^  taflw  XVl,  p.  ol 

au  SuppléflMot. 

*  CllA\SO\.  Ou  a  dit  avec  raison  que  ■  la  'liinioa 
est  la  poésie  de  qui  ue  sait  pas  lire  et  la  musique  de  qui  no 
sait  chanter.  »  F^rolea  et  diaots  sont  inséparable»  daaa  œo 
CompoaiUons.  «  Le  chant,  dit  M.  Sain-d'Arod,  n*o»t  poat- 
être  pas  le  fond  noème,  l'essence  propre  de  la  chanson,  mai» 
un  agent  indispensable  qui  fournit  k  la  création  du  poète 
un  appui  et  une  escorte  sans  lesquels  celle-ci  ne  saurait  se 
montrer.  Sans  la  musique  la  chanson  n'est  plus  ;  elle  pont 
sescooloMOlooplannimé»»  »  Lo  aaéme  critique  a  teltcette 
singuiièra  oboervatton  qoo  te»  éboioon»  q«l  ont  oMcm  te 
succès  le  plus  légitime  et  le  plus  complet  ont  été,  k  pea 
d'exception  près ,  adaptées  à  des  airs  connus  auparavant. 
I  •  Au  point  de  vue  musical  comme  au  point  de  VM  poéUqae^ 
I  oioate  M.  Sain-d'Arod ,  on  pool  diviacr  et  claoaor  lo»  clioa> 
I  fOOkidoB  l'objet  qui  j  «t  InUd:  olko  oont  baehiqoes,  oo- 
tiriques,  philosophiques,  militaires,  patriotiques,  érutiques, 
grivoises.  Eo  tenant  compte  en  eOet  du  caractère  particulier 
que  déterminent  oe»  di»tioctions ,  et  de  la  couleur  qai  ea 
résulte  pour  la  maeiqw»  Il  est  ponnia  d'offirmor  qan  te 
mérite  principal  d^nno  bonno  chonaon  eonolato  dan»  vtw 
pensée  ou  phrase  unique  qui  doit  être  neuve,  franche,  facile. 
Cette  pensée  se  réduit  communément  à  quatre,  six  ,  huit 
mesures  au  plus  :  tout  le  reste  est  accessoire  ;  souvent 
j  l'origioaUté  do  Tidéo  oall  d'une  oeate  note 
'  placée.  Cette  remarqoo  ovalt  iU  ftlio  par  Orètry,  aotoor 
d'un  grand  nombre  d'airs  excellents ,  ou  pour  mieux  dire 
d*e»cellent«s  chansons.  En  Franco,  la  chanson  a  pris  à  notra 
époque  une  tournure  dviliaéOftti  W  a  fait  perdre  beauoonp 
de  sa  naivete  primitive.  Oo  no  renoontro  pia»  notamment 
!  do  MO  air»  agiéobko  poi  tev  Nado»»  for  te  francbioo  ol 
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NriiliMiU  dtlaur  Mon. ..  On  a  rejeté  Vea  aocioM  mMm, 
«IfoB  MSêitrIeB  direde  phudéaobligeant  p(jur  une  œurre 
légfere  qu  da  IImcomt  d«  lentlr  le  flonjlon .  Cependant 
qned'aocieos  flonjlont,  méprisé*  ou  oubliés  étaient  des  airs 
biaa  plus  élndiés  qa'on  ne  le  peosel  GonuDe  dan*  la  vers 
dea  grands  poèlM,  le  traTail  se  dissimaliH  tdcoHciMnt,  de 
MÉHn  à  doMir  àlOBla  JacooposHioD  une  apparence  de 
ImM  éb  «paalMdM...  l«a  flonflons ,  le«  faridxmdai- 
nés,  les  turelwe,\et  lonladertrette ,  considérés  cominc 
(ormulea,  ne  sont  en  définitive  autre  chose  que  des  onoma- 
topéea  figorant  le  son  des  instroments;  elles  serraient  mer- 
TdltaiMwaf  à  ii|p»lef  iliitMrt eft  ta  poéala  laiaaait  àU 
MMiqw  te  Mil  ds  Mra  sOH^MMdn  ce  4|o^iltonB0Bftft  à  ex» 
primer  dle-ni^mp,  lorsqu'ellp  était  emportée  par  un  excès  de 
gaieté,  d'enthousiasme,  ou  bien  encore  par  le  besoin  d'action.  » 

Parmi  dos  chansonniers  contemporains  ,  il  faut  citer 
H.  Piene  Dapont  et  M.  GuiUvelfadaud;  loos  deux 
■•■I  BiriciaM  il  Mopoeal  toi  lin  4a  laon  chMli. 

En  1863  nn  de  nos  coDabonteors ,  Ms  Charles  Nisard,  a 
publié  La  Muse  pariétaire  et  la  Muse  foraine,  ou  les 
C/iansons  des  mes,  depuis  quinze  ans  { in-8°,  tiré  à  iOO 
eseoiplaires;.  Certes  la  plupart  des  auteurs  de  cet  cbanaona 
M  iMteadaient  pu  à  tant  (ThoiuMar.  ■  Le  succès  et  le  re* 
fws,  dit  M.  G.  Claodia,  giiwert  sans  laisser  de  trace  «or 
Pamoor-propre  de  ces  traobadoois  qni  négligent  l'idéal  et 
ae  se  préoccupent  que  défi  besoins  de  la  conâommalion.  » 
On  ae  fera  une  Idée  de  l'importance  de  cette  brancbe  dla* 
AMMe  qwad  on  saiura  qu'en  quinze  ans  la  commisaln  de 
eolpefiigea  eok  eianiaar  pkn  de  treate  aille  cbaoïoM. 
Ces  praÂwtioiu,  réoaiH  en  eablen d« B  «I  lo  eeathnes,  ae 
trouvent  k  l'étalage  de  certains  marchands  de  Parb  et  des 
grandes  villes.  Elles  pénètrent  dans  les  campagnes  par  l'in- 
termédiaire de  chanteurs  ambulants  qui  courent  les  foires 
elles  OMTCbèades  départements.  Les caféseouoerls  ont  rendu 
CMfatae  wgM  mx  disMOM  «  et  court  entendre 
M"*  Tbéfésa  et  ses  imitatrices.  Le  goût  de  la  musique  et  les 
sociétés  (1«  chant  n'ont  donc  pu  détrôner  les  vaudevilles  de 
tliéÉtre  et  les  chansons  des  rues.  Ces  dernières,  comme  tout 
toi  chants,  célèbrent  surtout  ramoar,  la  gloire  et  le  vin; 
■Mb  Diea  sait  qad  amour,  quelle  gloire  et  quel  vin  i 

*  CHANT.  La  ville  de  Paris  «  en  rinitiative  de  l'enesi- 
gncment  popalaire  do  chant  en  France.  Grâce  à  rinteiren* 
tlon  du  coruili:  de  l'instruction  primaire ,  les  cours  gratuits 
ae  sont  étendus  et  relevés  an  milieu  même  des  agitations 
paniques.  Wilhem  a  eu  sa  grande  part  dans  cette  beu- 
■WMalBiairfM  par  la  foodaliaft  dt  rorphéon  ;  c'est  à  sa 
wêtÊât  qiim  «oit  d'avoir  HMt  de  la  musique ,  de. 
Tenue  attrayante  et  facile,  attirer  en  fouie  dan»  les  cours  gra- 
tuits les  entants  et  les  ouvriers.  Un  autre  tiomme  se  voua 
encore  i  la  propagatioD  de  l'enseignement  du  chant,  par  une 
■éttydiplai  sinple,  c'eBtAniMUidCbevé«loadaiear  de 
Httmm  dMrale  da  Paris.  C9<t  eaemplwaa  aont  répandus 
partout ,  et  des  concours  dans  tes  fêtes  de  différentes  villes 
nootiennent  à  présent  l'émulsUon  entre  les  difTérentes  so- 
ciétés de  chant  populaires 

La  ville  de  Paris  ouvrit  en  isft4  nn  oonooon  da  pièees  de 
ven  propres  à  être  irises  en  mnsiqve  poar  être  cbanMes 
dans  les  réunions  de  l'Orpbéon,  dans  les  écoles  communales 
et  daas  les  classes  d'adultes  :  3,114  concurrents  r^Hindirent 
à  cet  appel,  mais  dix  pièces  de  vers  senlaBMl  Avant  admi- 
sse. Ce  concours  doit  être  renouvelé. 

L'Allemagne  paesMa  dipaii  longtemps  des  aadMa  de 
chant  II  existe  h  Vienne,  en  Autriche,  vingt-huit  sociétés  de 
chant  dliomates;  il  est  question  d'y  créer  une  société  de 
chant  de  femmes.  Litalie  a  aussi  ses  sociétés  de  chant.  Le 
masstro  Micbde  Novaroso  a  foadé  une  à  Gènes  en  1883. 

La  Sojase  nous  a  précédé  dus  les  joutes  entre  sociétés  de 
«IMM*  DaaalaaaiiteDdaBamikilÉteislaitpas  moins,  en 
itM,  da  dan  aoit  à»  aadélés  da  chant,  qui  comptairat 
trois  mille  sept  cents  membres.  Lenr  but  est  de  répandre 
le  gottt  de  la  aaasiqae  parmi  les  classes  iaiérieures  et  de 
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lia  feflomes  prenaient  part  k  cas  sasedaHow;  cttw avalai 
«paMdes  ciMBurs  et  ionaaient  trente  sodMée,4|ai  ren» 
ftnialeni  dnqMaliannbns.  Dans  certaines  localités,  elles 

•c  réunissaient  aux  hommes,  et  exécutaient  de  cette  ma- 
nière de  grands  morceaux  d'ensemble.  L'hiver,  ces  artistes 
s'exercent  au  moins  une  fois  par  i^emaine.  Ces  répétitiOM 
donnent Ueaà  de  petNes  soirées  dont  l'iaflaence  est oa  m 
peot  pins  salnlain  penr  ta  popolaiion  vOlageoiae.  Nais 

'  c'est  quand  le  pasteur  a  le  goût  musical  et  s'intérr?.>u>  à  ui 
pareil  exercice  que  ces  direrlissements  prennent  une  formf 
viaiment  artistique.  A  la  fin  de  l'hiver,  les  morideas  hier 
exercés  s'en  vont  le  dimanche  exéenter  de  brillaatB  caMflrt* 
dans  les  villages  dVIanlenr.  Lcachanlenn  de  plnriMiala» 
calités  se  réunissent,  et  alors  une  lutte  commence;  un  tri- 
bunal s'organise  sar-le-cbamp,  et  les  vtinqueurs  sont  cou* 
roant's  île  fiMiilliipc.  Chez  nous  on  décerne  des  médailles. 

A  c^té  des  braves  proteueurs  de  chant  qai  eneeignent  la 
musique  vocale  aux  aaMleara  par  iw  procédés  crdinalwa, 
il  7  ades  maîtres  de  chant  qni  se  vouent  plus  psrticuHèrs- 
ment  à  Mre  des  artistes,  des  chsoteu  rs  de  théâtre .  Ces  maîtres 
ont  parfois  rfes  métiiodes  particulières,  et  même  ahm^i  sin- 
gulières, qui  ont  fourni  à  M.  0.  Comettani  un  assez  curieux 
chapibre  de  scaRmalTtui^ue  ef  Musiciens.  L'on  fait  cou- 
cher aoBéMvanrnn  matelas  et  le  force  à  respirer  et  iM- 

'  pirer  mfvaat  certains  procédés  très-incomasodes.  Un  autre 
fait  chanter  ses  élèves  un  bâillon  Jans  la  bouche.  Un  autre 
écorclie  et  met  à  nu  devant  eux  l'appareil  vocal  d'un  veau, 
ponr  leur  montrer  la  structure  du  larynx ,  le  mécanisme, 
l^origine,  laaaiasaaec  et  l'émission  des  sons.  Un  aalve  aé- 
^BMfàn  naa  dannina  da  vMiflMs  des  dent  sexes  al  hs 
oblige  à  pousser  des  mi  naturels  en  haut,  la  f.ire  tournée 
contre  le  mur.  Un  antre  fait  articuler  le  mol  Antoine  sur 
toutes  les  notes,  et  préli  uil  qu'au  Imut  de  trois  mois  de  cet 
exercice  on  est  en  état  de  débuter.  Tout  cela  n'es|-U  pas  bien 
miglnal,  et  nepanli^B  paa  apprendra  A  dianlar  ploa  ohn* 
piementr 

*  CHANTAGE.  U  loi  du  13  mai  1863  a  fait  entrer, 
mais  sans  le  nommer,  le  chantage  dans  le  Code  p^nal.  On 
trouve  en  eflet  dans  le  2*  paragraphe  du  nouvel  article  400» 
que  cette  loi  édicté  :  •  Quiconque  k  l'aide  de  la  meaaea, 
écrite  ou  vcrbele,de  révélations  ou  d'impntations  dilhaN' 
loires,  aora  extorqué  ou  tenté  d'extorquer,  soit  la  remise 
de  fonds  ou  valeurs ,  soit  U  signature  ou  remise  d'un  écrit , 
d'un  acte,  d'un  titre,  d'une  pièce  quelconque  contenant 
ou  opérant  obligation,  disposition  ou  décharge,  sera  puni 
d'im  eauprisonneraeal  d'an  an  k  cinq  aaa  el  dHane  lasada 
daft  fr.  k  3,000  tr.  • 

CHANT  irÉCUBB.  Vhf»  Pum-OBuv,  laaia  HT, 

p.  609.   

*  CHANTELAI7ZB(lBAii-CkiA»a*>IIUinaxA»-Yicroa 
nB).ll  estaiortcheBaMi|HMlfa»aa  «MtaaadaBaaoplan, 
le  to  aoèt  18B0. 

Son  neven,  M.  ng  CnANTCLaczB,  s'est  f^lt  connattre 
par  quelques  publications  importantes,  rnmme  Le  père  de 
la  Chaize,  confesseur  dr  Louis  XI  \  ;  études  d'histoire 
rsfipieHse,*  Lettruet  documents  inidtts  (Lyon,  1S69, 
ia>r);  LtumieJtMfh de  JTaMM  owfevr  de  fAntMala 
ao  congrès  de  Rastadt  (18&9,  in-8o)  ■  opinion  qui  a  été  ré- 
futée par  M.  Qnérard.  M.  de  Cbantelause  a  donué  ses  soins 
à  l'impresbion  île  ['Histoire  des  dues  de  Pour  bon  et  des 
comtes  de  Foreif  par  J.-M.  de  La  Mure,  diaooinede  Mont- 
brbon  (Lyon,  I86k,  9  vol.  ln-8*). 

*  CHANTEREINE  (Salle).  Hélas I  toot  va  si  vHe,  et 
tout  s'en  va  si  vite  aujourd'hui  !  Noos  sommes  entoorés  de 
tombeaux,  nous  vivons  parmi  les  ruines!  Tout  croule,  et  si 
quelque  ruine  résiste,  arrive  un  nouvel  arcliitecte  qui  U 
Jalla  par  leiM.  Ils  ont  démoli  naguère .  sans  nécessité ,  «ans 
excnsa,  anHpMaent  poor  la  plaWr  de  la  démolltioa,  on  des 
plus  vieux  moamnents  da  rart  dranatiqne,  na  petit  tbéMre 
inorfensif  dan^;  les  limbes  de  l'art,  un  musée  ,  un  berceau  , 
une  école,  i^ne  ruiner  ils  ont  démoli  (qui  If  rroirail?)  la 

«■OtCAmliraliN^  aaaMiaM  fnadMcana  humble  snils,  «d 
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•t  tnl  4e  CMBéitau, 

•faieot  vn  le  jour  (c'est  une  façon  de  parler,  le  jour  ne 
iPettlamaU  munlré  dans  la  salie  Cliantereine),  les  tneiltctirs 
comédiotB  «t  les  plus  habiles  comédiennes  de  c«  temps^i. 
Ii»MUtCliutet«iM|,oli,obl  c'était  le  premier  pu  in  Par- 
■ÉMl  lA  wcmImII,  «■  eilM*  inadiliàt,  la  premier  fcko, 
Kréconeur  des  grands  brnits  h  venir.  Vou<i  entriei  en  ce 
liea  de  l'étude  et  de  la  solitude  par  une  avenue  i  demi  éclai- 
lÉe  t'i  qui  TOUS  jetait  dans  un  puits  profood;  ce  puits  profond 
c'était  le  tbéttre.  ISatra  ees  quatre  aiiiraillea  aouifaces,  loaa 
he  petNi  neMlem  et  loBlea  lea  pelllBB  denotoeUee  de  la 
ennu  dii' ,  et  delà  tragédie,  at  dn  vaudeville,  et  du  drame, 
oui  apporté  leurs  quinze  ana,  kor  innoceoce,  et  leur  habit 
déchiré  au  coude,  et  leur  robe  en  baillons.  Beauté,  santé, 
jenMaM^ini>oc<)oce,«ipéraace} de*  appéliia  à  toatdéroiar, 
dea  Toix  jeanea  d  IMebea,  da  Ma  tlM^ea,  dw  eesim 
coDlenLs,  '  le  lone  espoir  et  Ita  Testes  pensées  ;  »  tout  ce 
qui  fait  que  l'on  est  poète  aMbeare  au  moins  dans  sa  vie, 
à  l'heure  favorable  où  tout  charme ,  ou  tout  chante.  Ah  1 
la  aalle  Ghasteraioe.^  Un  enchaaIeoieBtl  Talma  jaoM 
iMaam»  y  Mt  letantir  pour  la  premHm  Ma  de  sa  Tle  les 
fureurs  d'Oreste,  et  lui-même  il  fut  épouvanté  des  bruits 
merveilleux  qu'il  avait  réveillés  dans  ces  mornes  profon- 
dear8.M"*  Plesty  y  viol  joMr  le  rôle  de  Célimèoc  en  petite 
nbe  de  mImi;  Moofoae ,  un  admirable  valet,  n'avait  pas 
dWre  Hvrte,  en  ee  temps-là ,  que  sa  veste  wée;  Agnès 
itaHne  ^risette,  Kliarin  était  une  modiste,  Acaste  et  Phé- 
nix sortaient  de  l'étude  en  cachette,  et  le  dossier  du  patron 
jouait  xon  r6lcau  moment  funeateoù  il  faut  lire  la  ientanea 
da  Bortl  C'élaiaBt  dea  riiaa  aaoa  In,  daa  cria  naa  caaae, 
ctdaadontaniàehanMr  tootlemendet  Onaelenatt.on 
aMonit,  on  s'enlevait,  on  se  pleurait  que  c'était  ime  béné* 
didion ,  avec  accompagnement  de  marrons,  de  pommes  de 
terre  frites,  de  ddre  et  de  petit  aalé.  Pa.s  un  booqoet  qui 
vaUktplaad'aiaM,paaaMCOwmnM  pliiacbtnd'anpe- 
IK  éeor  On  vwn  friMH  aM  épée  cvctt  m  noman  de  bob, 
un  sceptre  avec  un  mirliton.  Que  de  fois  la  joue  en  fleur 
n'eut  pas  d'antre  brd  qu'une  vieille  tuile  tomt>ée  du  loit,  et 
broyée  lecmidni  artem  !  Combien  de  Gérantes  qui  n'a- 
vaienl  qeedwMW  ana^  ^  de  duègnca  qui  ne  kacvaiaiife(iaa  1 
El  ■NbMMHBt  loat  aal  briié,  loateal  rriné,  ImrteatiMMrt  f 
Le  thAâtre  où  resplendissaient  dernièrement  toutes  ce»  jeu- 
nesses n'est  plus  qu'une  planclie  vermoulue,  la  chaumière 
et  le  palais  ont  été  jetés  à  la  rue ,  et  nul  n'a  voulu  ramaseer 
leslambeaaxdeoea  «odeilea  vertaaetdeoea  vioea  béraï- 


I  !  Débris,  poussières,  vanités,  jeunesses  envolées  ! 
Que  aont-Us  devenus  les  tyrans  qui  habitaient  ces  colonnes 
de  Tordre  corinthienT  Ils  plantent  leurs  choux  à  Naniene; 

et  laa  priocaaaaa  àto  aiaie  raiiga,  Iphigénie,  AlceUe^  PaaJine 
oàMariannef  ciaaadiitkni4|iital  cndlea  balayent  h  me 

k  cette  heure.  O  traces  éloquentes  !  La  salle  Chantereine  n'a 
pas  même  gardé  la  trace  de  ce  pied  d'eniant,  la  trace  de 
M»«  Racheli 

La  porleieanéectIeloitraiTané,  ICBuniUeabieBleet 
le  fhdMreéerenlé,  laa  entela  en  ftattaet  récdeen  rafale, 

on  n'n  ricii  su  de  toutes  ces  misères.  On  a  tout  chassé  en 
blor,  et  dans  cette  (lous^ièrc  où  tout  est  mort,  nul  ne  s'est 
inquiète  du  plus  zélé  et  du  plus  dévoué  professeur  de  l'ait 
dramatique  entant,  M.  Achille  Bkowrt,  ceteaveet  digne 
artiste,  iMeUigent  de  tentée efaoaea,  âme  d<Wfle,  eaprtt  lé- 
cond,  lo  meilleur  et  le  plus  charmant  interprète  de  tant  et 
tant  de  chefs-d'œuvre  dont  il  s'est  fait  le  taraud  prêtre,  uni- 
quement  pour  U  joie  ét  pour  la  fête  de  tout  garder,  de 
tMtaa«Tar,delMrtconieiTerl  Ce  petit  tronpeao  de  ooaié- 
dtana  en  haAe  et  deeoBédIanneB  en  lanr,  ehaaaéade  la  aalle 
Chantereine,  ont  planté  ingénument  leur  drapeau  persécuté 
aux  somnMts  de  la  Salle  Lyrique,  au  mois  de  juillet  1 8ài.  <>  £li  I 
voilà  Troie,  et  j'embrasse  les  portes  de  Scée  en  raccourd  I  » 
liBtre  ta8allaLiriqiieellaaalleGbaiilerdBe,bdiilaaMeat 
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d'existence  plus  occupée,  plus  nomade,  plus  accidentée, 
que  celle  des  chanteurs  à  notre  époque,  n  Dans  le  cours  de 
laroénii'  année,  dit  M.  Chadeuil,  on  les  toit  paraître  aux 
quatre  points  caidinaux  de  i'Ëurope  et  de  l'Amérique  :  à 
iMdiea,  àBeriiB,lTianieb  bireplae,blliin,  bnena^  i 
Florence,  à  Madrid,  à  Lisbonne,  h  Saint-Pétersbourg,  à 
Mexico,  a  Lima,  à  la  Havane ,  à  Mew-York ,  à  la  NouveUe- 
Orléans  et  à  Paris.  M aia  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant^c'est 
le  peu  de  fatigee  qne  pemtt  leur  canaar  cette  locomotion 
perpétnaHe.  UMaciw,  GeU ,  BnMiil ,  Ttadraitai,  llenrael, 
la  Pasla,la  Sontag,  laMonbelIi,  la  Pcsaroni ,  Ii  Persiani,  etc., 
ont  chanté  ainsi ,  à  tort  et  a  travers,  peudant  vingt ,  trente , 
quarante  ans,  sans  qu'il  7  partit  ni  à  leur  santé  ni  k  leo  r  voix .  » 

On  e  lanarqoé  qne  lea  granda  artialea  étraogers  n'arri- 
vent en  général  que  Ibrt  twd  k  Farla.  Ce  n^cat  qne  par  ex- 
ception, par  hasard,  que  nous  avons  eu  la  primeur  de  quai* 
ques  beaux  talents  étrangers.  «  Marie  Malibrao,  Julia  Gria^ 
Sophie  Cmveiy,  aont  venuea  fort  jeunes  k  Paris,  disait  Fto« 
rentiao;'Daia  Eminia  Frezzdini  n'était  ploa  qnPune  omin 
quand  noua  hrvona' connue ,  on  poor  mîenx  dira  wwlnel 
La  Medori  et  la  Tiljiens ,  deux  illustres  et  robustes  canta- 
trices que  l'on  payait  partout  au  poids  de  i'or,  ont  échoué. 
Jeony  Lind,  nne  étoilie  k  jamais  disparue ,  nous  a  teoa  ri- 
gueur  luaqn'anbont.  D'aatnaontlongienmabéritéevantde 
risquer  an  nn  aanlfoiir  etaaranoonpdtdélaarfBrfnwel 
leur  réputation ,  lentement  et  vaillamment  acquises.  Tam- 
berlick  avait  fait  deux  fois  le  tour  du  monde,  il  avait 
chanté  aux  États-Unis ,  k  la  Havane,  au  Mexique ,  k  Lima, 
k  Valparaiso,  k  Rio  de  Jandro. U  était  célébra, il  était  ri- 
che, et  chaque  fois  qa*ll  Iravumit  Parii  poor  aBer  k  Loadrai 
en  à  Madrid,  on  k  Saint-Pétenbonrg,  à  ceux  qui  lui  demaa> 
daieul  pourquoi  l'idée  ne  lui  était  jamais  venue  de  se  taira 
entendre  k  la  salle  Ventadour,  il  répondait  candidement  : 
Parce  qoe  fannia  pinaàpardn  qn%  gagner.  U  y  e  PWté 
poartanL  On  connitt  eneora  la  réaManeede  Rtaddni ,  «C 
ses  craintes  qu'il  ne  pouveît  surmonter,  etaon  triomphe. 
En  résumé  nous  dédaignons  ou  plutôt  nousignortMU  les  uns, 
(aisona  peur  anx  antrea,  et  nous  perdons  lea  plus  pré- 
,  la  jeuneeae  et  la  fleor  dea  taionla  lea  pUi 
les  plus  fragiles.  Ce  qui  ne  1 
pas  de  croire  qu'il  n'y  a  de  bons  chanteurs  qu'à  Paris. 

Tous  les  grands  chanteurs,  si  l'on  en  croit  Fiorentino, 
ont  un  morceau  qui  leur  a  gagné  d'ebord  le  pabBe;  mtb 
qol,  à  la  Ungnoy  devient  ponr  en  eomne  nn  CMMbenar. 
Toatalenr  vie  eemereean  terrible  lee  tronUe  dans  lame 
joies  '<  Tel  est,  dit-i! ,  pour  les  sœurs  Marchisio,  le  duo  de 
Moïse;  pour  Tamb(;rhck  ,  le  duo  d^Olello  ;  pour  M°>e  Qas- 
der,  la  valse  de  Veozano  ;  pour  M^e  Laigrange,  la  polka 
qn'die  faitarcale  dam  1»  Icfon  du  AorMer  ;  poor  M"«,Fref- 
lelini,  l'air  de  fleofrlea;  ponr  Benconl,  rar  de  JAtfila  rfl 
Rohan;  pour  le  vieux  Ponchard,  l'air  de  /ceqiA,-  pour 
Roger,  l'air  de  la  Dame  blanche;  eotin  ponr  TtacBierg,  la 
Prière  de  Moïse...  Avant  d'entrer  dans  la  CunilledeLaMndie^ 
Thdberg  éuit  l'ami  et  le  commensal  aaaido  de  ce  grand  «r» 
liite.  Un  jour,  au  plus  gai  du  repas,  quand  tanlea  lea  v«ix 
se  mêlaient,  que  tous  les  verres  s'emplissaient ,  et  que  lui , 
Thalberg,  se  levait  tout  épauuui  pour  porter  la  santé  de 
l'amphitryon,  il  se  rassied  tout  à  coup,  son  front  se  reoi* 
braaJt,  sa  vdx  devient  sombre,  et  il  dit  d'an  dr 
N'ed-ce  pu,  mes  amis,'  qoe  vona  nb  Ine 
la  Prière  de  Moisr?  SUilt  é  la  Favorite  en  horreur. 
C'était  pourtant  son  plus  beau  rdie;  Il  a  été  écrit  pour  elle; 
eOe  l'a  créé  avec  un  tdent  et  un  succès  qui  n'ont  jamais  été 
dépaaaéa.  Hh  bienld  vooa  voala  vooa  en  DOra  ooe  canamie 
irréeondUaUe,  priai>le  dechintar  :  0  moA  PmumdtkÊOf 
Lind  a  renoncé  au  thélln  pcnr  ncplmiépélar  lé  roMie  4e 
la  Sonnaiibula.  » 

C'est  un  usage  anglais  d'envoyer  des  corbdlles  de  fraîle 
an»  canlatrkee.  C'eat  un  cadeau  d'niw  grande  rareté  et  di'oa 
mad  pffai.l|M6rliita«nvaitaoaviitdaMaelogi>ltI«i- 
dna,d«iiiilM,  iaa  «angae  «C  dw  plcbea 
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les  iardins  el  les  terre» de  Malte,  d«  Lisbonne  et  de  Cadix 
ëUient  mis  à  coDtribation.  D'autres  ont  maintenant  le  même 
fthUétè.  «  Eo  IlaUe.t'écrfiit  na  {oonaliste,  t»  leur  dirait 
poétiqneoMat  qo*  PkMre  et  PoaoM  M  dépooilkBt  poar  ta 
ptrerat  ta  f>Mer;cn  An^leterr.*  on  met  CCS  madrigaux  ai 
actim.  «Eo  Améiksut,  on  i»ait  le^  ovations  qui  alteDiJcnt  les 
artitta  et  suiIimI  ta  «aotatriees ,  et  pourtant  illt^  reviea» 
■■I  iMrfûs  «Tac  une  gnuide  foctoM,  aMte  mm  tamboor 
■i taa^>ette,  se  ramtMrqiuBt  tomttà  MU  qoa  ta  four' 
■m  MUlOOcent  seulcBient  leur  départ.  Aux  Iles  des  Amis, 
ftate  de  moaiuk,  ob  ta  paye  ea  nature ,  porcs,  dindons , 
w>ixdecoco«,aoaDaa,  aie.  Lu  cbaoteom  ptMMido  reste 
«|taràlDoatabontiin.BiibW  avttt  déeon- 
ttea  de  Ftaiparair  de  Itasaie;  wikmmâ  la  ciott  Mait 
ct)an«é«  en  médaille  pooTaot  s'attadier  à  on  ruban  d'ordre. 
Cbex  BOUS  ta  chanteurs  peurent  <tr«  décorés  ;  mais  Us  ne  le 
aootpibVfW  quand  Us  ne  diantaot  pta,  et  lonqallstaat 
inÉMManMMÉhaada  qadqaavilta^ 
frfUiu  lOf  ^FIclflr*ISninainiel  a  poditail  iHadtaMt  trté 
CheraKer  de  Saint -Laziirf  et  Maurice  le  ténor  Caizolari. 

Daaaaoa  ivre  à  travers  chanis,  M.  Beriioi  s'éièTe  avec 
bna  «Min  ta  énannes  appoiolements  des  diaBtears. 
■  OaqwMifaMtaléHn,  ta  aaynai  al  ta  barytons  dé* 
paaw ,  dH4 ,  Isola  eroyanee...  ht  fnUtOc  m  payant  pas 
plu«  qu'autrefois,  les  demi-disn  cât  dû  tout  naturelle- 
ment et  très-rapidement  transfMMT  b  caisse  des  malheo- 
rtn  dtaetaws  en  caisse  das  PaiÉkta ,  où  Ton  varaa  des 
■ean  dte  aaMfU'il  j  Mteoisaa.  iMoraMIiMpaBt- 
il  plDS  payar  ta  vMi  teenHtaMsBaa.  Anaiitai  ga'na  ehaa- 
leur  est  sâr  d'être  un  dieu ,  le  voUà  qui  prend  en  pitié  la 
doqtuataioe  de  nuMe  francs  qa'oB  Ufsne  à  Paria,  at  qai 
à  cfaaater  tant  bien  que  nNlIllritai  pair  Âr  de- 
là awtfaliis  d«  wMle  framM  an  dkMkMt  de 
lou  da Salal-Pétasboorc.  Ua cbaalear Ibrt anToix 
fri  M  gagne  pas  ceot  Bille  francs  par  an  i^e  regarde  au- 
jiiMKd*hoi  comme  un  paltoquet  ;  et  l'Angleterre  et  la  Russie , 
déaireose*  de  ae  pas  loi  laisser  cette  mauTaise  opinion  de 
M  miMfc  arinraéas  d'aMIears  à  interner  che*  eiles  ta  Graad- 
floorim  a»  fart,  ta  hd  donnent.  «  Esl-il  bien  exact  de  dire 
que  le  public  ne  paye  paii  plus  qu'antrefotsr  Et  puis,  répond 
M.  G.  Chadeoil,  «  le  commerce  das  Toixast  mi  commerce 
ooinme  uu  autre:  le  prix  delà  dencdsdipaid  de  aararalé  d'a- 
bords d  dApcod  easoite  do  béaéOoa  qaele  spécolateor  peat 
«1  llrêr.  81  OB  ténor  oa  on  sopraao  penl  foire  fai  re  des  recettes 
de  dix  mille  francs  par  soirée,  on  ne  Toit  pas  pourquoi  U 
n'en  prélèterait  pas  une  bonne  part  et  laisserait  le  directeur 
béBéôcta  dn  toBt.  >  Las  voix  ne  daront  d'aiUeors  paa  tant. 

Ce  Btalpao  d^mJoordliBlqBa  ta  voix  aoot  bors  de  prix. 
On  raoaal«qa*M  {oor  bb  iàmUmt  des  tbéétree  rosses,  chargé 
de  traiter  aTtc  ose  caatatrlee,  se  permit  de  trcHiver  lasomn»! 
qu'elle  dc&aaDdait  exorUtaote,  et  pour  le  lai  taira  aentir, 
I  décria  :  «Mais c'est  toot  ceqne  sa  maJaM  daMa  à  ses 
Ib  bioal  Npoodlt  Paitlaia,  qrn  sa  n»jasté 
I  awrécbaax.  •  Un  téaor  s^est  avisé,  dans  ces 
rs  Xmips,  J'avoir  un  singulier  caprice .  Coaime  il  de- 
aalloBer  dans  le  Hiensi,  de  Wagner,  à  Uanone,  on  rôle 
diM  ta|Ml  fl  parait  à  cheval,  il  déclara  tout  d'an  eoap  qa1l 
«BBlatt  Baaata-  le  cheral  du  rai.  Llataidaot  des  tbëitres 
ea  parla  à  sa  majesté,  qui  ea  rft  et  eonaeoitt.  mris  l'artiste 
demanda  huit  jours  pour  s'hatjituer  à  sa  monture,  et  pendant 
une  semaine  entière  il  se  promena  sur  iecbeTal  de  Georgea  V 
dans  U  capitale  da  Banorn,  af^  qaol  i  àÉffKk  nmçKiT 
•OB  rdia  aor  la  seèoa  de  la  mène  ville. 

Les  tKMM  ebantaarsBoat  rsrea  aujoardlini.  «  Un  chantear 
ou  une  cantatrice  capable  de  chanter  seize  mesures  seule- 
méat  de  bonne  musique  avec  aaa  voix  naturelle,  dit  M.  Bar- 
Ita^  bien  poaée,  syaifolUqit,al  data  ebaataaana  alloHs, 
Uns  écarteler  la  phrase,  sans  exagérer  jusqu'à  la  charge  les 
oecenls,  sans  platitude,  sans  alTéterie,  sans  miérreries,  sans  ' 
baies  de  français ,  sans  liaison»  dangereuses ,  sans  hiatus , 
■as  tMOtailoa  aiodilîcaliOBa  da laUa, aoaa  tnaapositioa,  | 
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iotooatioM  fausses  ,  sans  faire  boiter  le  rfaythme,  sans  ridi> 
cules  omemeats,  sans  nauséabondes  appogfiatnres,  de  nM> 
Bièra  cola  qoa  la  période  écrie  par  leaompositcnr  devieaBO 
oiNBpréiMMiMo  el  raste  tart  dnpleascat  ce  qu  i)  l'a  bile, 
est  un  oùeau  rare,  très-rare,  excesairemeot  rare.  Sa  rareté 
deviendra  plus  grande  encore  si  les  aberrations  dn  goût  do 
iblie  eooliBoeat  è  se  DMudtatsr,  oomme  elta  te  font.  Un 
a-t-il  nae  voix  fècM^  MM  aavair  la  wÉH  da  monda 
Ir,  sana  posséder  toaotfoBB  ta  plaa  éiéaMBlaires 
de  l'art  dn  chant;  s'il  pousse  un  son  avec  violence,  un  ap- 
plaudit violemment  (la  sonorité  de  celle  BOla.  Uae  fe 
poasède-t-elle  pour  tont  bien  nae  élMiw  da 
ttoaaeUe;  qwswd alb>  liM^  èpiapqaM  w,  mioImm 
fa  grave,  phn seuMabia  M idb  ihm  ontade qo^  aaaoB 
musical,  ou  bien  un  fa  ai^u  aussi  agréable  que  le  cri  d'un  pe- 
tit chien  dont  on  écrase  la  patte,  eeia  auffit  pour  que  la  salie 
retealisse  d'aedaaulioaa.  CMle<^  mImP— "ait  foire  en- 

patbwa,  doBt  la  cbakar  iWaw  <pla  usHei^Bbta  d»  tfaea 

du  Canada,  a-t-elle  le  don  de  l'agilité  instrumentale  ;  au-t- 
ïitAt  qu'elle  lance  ses  serpenteaux,  ses  fusées  volantes,  à 
t<>i/e  doubles  croches  par  mesure,  dès  qu'elle  peut  de  son 
trille  inferaal  vaoa  frillar  le  lyaipMavaeMainMtaMafi- 

vous  êtes  asBuré  de  voir  tonÂr  eif 


Cm  cbqunn  aMOttnieat  m  parterre  acofeapls. 

Da  dédanalenr  s'eat-U  fbarréen  tète  que  raecentnaUoe  vraie 
ea  fausse,  mais  outrée,  otlont  dans  la  musique  dramatique, 
qu'elle  peut  tenir  lieu  de^>onorilf,  de  mesure  ,  de  rhythroe; 
qu'elle  suûit  à  r«nplacer  le  chant ,  la  forme ,  la  mélodie  »  le 
awuveasent,  la  toa alité;  que  pour  satisfoire  les  exifieaeaa 
d'un  tel  style  aoqpeolé,  boonoodi,  boall,  crevant  d'em- 
phase ,  on  a  le  droit  de  pteadre  avec  ta  plus  admirables 
productions  les  plus  étranges  libertés  :  quainl  il  inet  rc 
système  pratique  devant  un  certain  public,  l'enthousiasme 
le  plus  vif  «t  te  plas  siaoire  te  réraïap— sa  d'avoir  égoigé 
DB  paod  oatftrOt  ddasé  ub  ebef-d'oram,  osb  ob  loqoe 
voe  belte  mélodto ,  décMré  comme  un  haillon  une  paasiOB 
sublime...  Quant  aux  chanteurs  qui  ont  une  voix,  une  voix 
humaine,  et  qui  chaaleat,  qui  savent  vocaliser  et  qui  cbaa> 
lent, qui  savent  b  aiaaiqae et qoi cbaBtaal ,  qaisanfll  II 
français  et  qel  ebeateal,  qai  aavMt  aeeentoer  arec  diseoN 
neroeot  cl  qoi  ebaaIeBl,  et  qiri  toot  en  chantant  respectent 
l'œuvre  et  l'auteur  dont  ils  sont  interprètes  attentifs,  fi- 
dèles et  intelligents,  le  public  n'a  trop  souvent  pour  eux 
qu'un  dédaia  enporba  ou  de  tièdes  encouiageaieala...  Ceux- 
là  a'en  aoat  paa  laotes  ta  véritahta  ehaalenn  utiles  et 
charmants,  qui,  restant  dans  ta  coodHIom  de  Part,  méritent 
les  suffrajjes  des  gens  de  unOt  en  général  et  la  reconnaiii- 
saoce  des  compositeurs  en  parlicoUer.  C'est  par  eux  que 
l'art  existe,  e^est  par  les  autres  qn'U  périt,  m 

OeUadéeadaea  da  chant  tient  à  ploslean  cnaai.  •  tea 
cbaateon  BetiBfaiUeat  plus  l'art  du  chaot  aojoard^hui,  dit 
M.  Oscar  Comettanl,  pariant  d'une  manière  générale.  Il  fallait 
dix  ans  autrefois  pour  former  un  artiste  capaMe  de  cbaa> 
1er  et  de  Jouer  ta  premlen  rdta  d'opéra  ;  Il  M  Ibal  ploe  qoa 
quelques  asoia  aa  pnmta  garçon  boocber  v«bb  ,  ayaat  da 
la  voix,  pour  ae  aiettre  ea  raeanra  de  remplh-les  mêmes  foae- 
tions.  Il  chante  sans  roéUiode,  il  est  vrai ,  décl.imr  mal  et 
joue  gaocbemeid}  mais  de  tempe  à  autre  U  pousse  une  note 
véhéosente,  ooMM  M  tire  un  coup  de  pistolet,  et  le  publie 
applaadit,  baoroax  encore  de  jouir  d'uiie  bonao  voix,  à  dé- 
fou»  d'en  boa  ehaalenr.  En  iulie,  l'édoeatloo  des  cbanleon 
se  fait  plu-i  rapidement  encore  qu'en  France  à  celte  heota. 
Ou  prend  le  sujet,  et  un  maestro  le  fait  solfeggiare  qoelgoea 
Maiaines ,  tout  en  loi  apprenant  la  valeur  des  nota.  Dèa 
qaeleArtar  artiste  esté  bMbo  de  lire  à  peu  près  ta  aota!» 
le  aiaeslro  se  met  ea  devoir  de  lui  enseigner  un  rAle.  Le 
maestro  (  liante  ,  et  l'élève  répète  après  lui.  Ce  n'est  t;uère 
qu'une qoastioB demémobre...  Ate  respleadissante 
da  l'art  dackMlla  Mite  da 


aie  époque 
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plat  dlIRcile.  A  iDMiire  que  1«  goOt  de  ta  musique  s'est 
propagi'-  l<"'^  fonipositéiirs,  pousiés  par  la  forc«  des  choses  , 
ont  fait  (le  la  musique  plus  facile  pour  la  mettre  à  la  portée 
du  plus  grand  oombre  ;  de  telle  façon  qu'il  suffit  simplement 
«ravoir  de  la  voix  |NNir  ehaiiiar  «NiT«oablMiaillKMiMmbr« 
«Pain  d^opéras  «oproHléi  I  la  ntninille  deole.  Les  chan- 
teurs de  la  grande  école  itali'pnne  fai-iaient  pour  la  plupart 
de  trè«-loogue«  carrières  ;  ils  clianlaient  durant  trente  et 
qnaraaie  ans,  toujoan  avec  one  toîx  pure  et  bien  posée.  De 
IMM  Jonra  m  Uoer  qui  iMito  dte  an*  ao  régime  des  grands 
opéras  Mt  un  htmÊÊè  MiMa,  qnRm  dte  eeitiM  ose  exception. 
Riibini,  le  dernier  et  le  plus  admirable  représentant  peut- 
être  de  l'école  italienue  du  dix-huitième  «>iècle,  a  chanté 
dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe  durant  trente-qoaire 
aoB,  sans  qua  sa  voix  ait  jaaiais  rira  perdu  de  sa  MisBaiin 
«I  da  ioo  ioeomparable  flaxiUBté.  Sbh  doala  RabM  était 
un  des  rares  privilégiés  de  la  nature;  mais  le  temps  et  la  h- 
tigoe  eussent  vainca  son  admiral)le  organe  sans  les  pré- 
ceptes d'une  méttMKle  basée  sur  le  réritable  caractère  de 
la  voix  et  sur  ies  forces  bomaines.  Aujourdluii  les  chan- 
lean,  obéissant  à  je  ne  laia  quelle  iBUneMa  penriaioMe, 
esafiâenl  à  la  fois  i'expresrion  daa  swllmeiits  et  la  force 
éa  soB  voeat.  Cest  dn  plus  profimd  de  leur  poitrine  qu'ils 
arraclxàit  toutes  leurs  notes ,  par  une  suite  d'efTorts  dont 
l'effet  plus  ou  moins  immédiat  est  la  perte  de  tonte  dooc4n)r, 
la  fatigue  de  i'or^ne,  qui  se  manifeste  par  un  tremblement 
daa  plus  déaagréalilea,  cnfio  la  roiee  conplète  de  la  voix. 
Les  ebantemv  du  dlx-InritlèBM  aifteie  procédaient  dHMren- 
menf ,  rt  personne  ne  s'en  plaignait  Ce  qu'on  appelle  au- 
jouid'hLii  la  voix  de  poitrine  n'était  pour  ainsi  dire  jvas 
connu  alors;  il  n'y  avait  qu'une  Toix  chex  les  chanteurs,  et 
c'était  la  bonne  :  on  rappelaU  la  voix  lunoaine.  Celte  voix 
aaeenpoialliiéeeasainmaBt,  cawMM^oard'Inii,  de  plu- 
sieurs registres,  mai?  le  talent  de  l'artiste  consistait  à  les 
rendre  homogènes  entre  eux,  et  à  chanter  sans  contrac- 
lions  musculaires  ,  à  tous  les  degrés  de  Péchelle.  > 

Tous Jes  chanteurs  n'arrivent  pas  aa  tbéitre.  Beaaeoapae 
oonlentent  de  chanter  dans  dea  «•■«•rte,  ofe  la  moM» 
mot  eaux  des  théâtres  qui  soaveat  aussi  ïïhI  naiMiiwnn  par 
Ik.  Maia  les  omoerts  se  divisent  en  beancoop  de  catégories. 
Parlerons-nous  des  chanteurs  et  des  chanteuses  des  cafés- 
concerts,  qui  déclament  la  chansonnette  et  l'air  de  bravoure 
à  pleina  ponaaoM,  et  parfois  en  pleia  air,  aa  hteal  la 
veixpoararrlvwanoffaUlaadelamandMMnB.  LWoiilé 
leordélM  de  se  coataner,  et  Ht  doivent  clianter  en  habiu 
de^illcdes  paroles  de  paysan  ou  de  princesse;  les  femmes  j 
se  rattrapent  autant  qu'elles  peuvent  par  l'éelat  de  leurs 
parures,  et  songent  sans  doote  plut  à|riaire  anx  yen  qtfk 
ciumier  rooie  de  oMx  qoi  vlenâeBtlea  anteadra. 

Ploa  Mo,  aoaa  IrovroBa lat  ekmitKn  dermes,  que 
nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence,  quoiqu'ils  tendent  h 
disparaître  des  grandes  villes ,  mais  que  l'on  retrouve  dans  les 
foires  et  marchés  des  départements.  Noua  avoua  tooa  vu  ces 
Puvret  artistes  arrèlét  au  pranier  eoia  de  ne  veon ,  qod- 
fMMiiHlalMa  dan  une  banaqaa  eo  tous  m  parapluie, 
«baMant  aeolt  ou  k  deux  voix.  «  r/homme  et  la  femme 
dNUrtart  du  nutln an  soir,  dit  M.  g.  Clauilin ,  avec  tceom- 
pagoement  d'orgue  ou  de  violon  ,  en  présence  des  ouvriers 
et  despajtancliaratéSyquivieooeiatonteiprètleaealaadie. 
pour  renooTClar  law  ftfperiBin  «I  «beWr  twdMBaon  nea. 
vellaa  m  Tapn^  lea  aetoalités ,  qu'ils  substitueront  aux  re- 
■ilMde  Paniée  dernière.  Il  est  juste  de  s'apitoyer  en  pas- 
aart  wr  le  sort  de  ces  intrépides  artistes,  bourreaux  de  leur 
tOliar,  qui  thantent  plus  en  une  semaine  que  net  prime 
Amw  pendant  toute  une  année.  Jamaitda  repatjllt  teat 
I04iaun  sur  la  brkcha.  déflaotka  eounnls  d'air,  les  rhumes 
al  «aa  nnie  aecideou  qui  altèrent  au  théâtre  ce  que  nos  té 

■ora  appellent  leur  diamant.  «  C,\s  braves  rlianicurs-là  col- 
portent et  vendent  les  produits  d'une  muse  buissooniére 
et  les  refrains  les  plus  entraînante  de  nos  théklfaB.lAifeMle 

M  ^  te  phia  dingléaUa  «t  la  plna  hnaaa. 
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•CHANTILLY.  Ce^vflle  avait  en  1856  7,bn  habi- 
tants, '2,HI5  en  IMl.  Les  courses  y  ont  lieu  trois  fais  par  aa, 
aux  mois  de  mai,  septembre  et  octobre.  A  l'origine  on  a'y 
rendait ca  voiture,  te  chernia  de  ferda  Rord  naoaa  eaaaMa 
jttsqn'k  Saint-Leu ,  éloigné  seulement  de  e  kilomètres  des 
trilHinesdn  champ  des  courses;  la  nouvelle  ligne  de  Paris 
à  Creil,  ouverte  en  1869,  amène  directement  à  la  station  de 
Chantilly,  d'où  l'on  arrive  eu  quelques  minutes  à  la  pelooee. 
AutreMa,  lat  courses  du  printemps  commeaçaieat  iio 
Jeudi,  paar  eaatiaaar.  le  kadenuin;  le  aaaiedi  il  y  aTatt 
daatea  eoorre,  4  le  derby  était coorn  le  daaaaehe;  ptiia 
on  se  séparait,  après  avoir  fait  autaat  de  folies  qofl  àait 
possible.  Pendant  ce  temps  la  ville  semblait  appartenir  aux 
tportmen ,  qoi  se  donaaieat  laMt  Aatoot  Mre,  mais 
lepayaieal  bioB.  Cet  plaisirt  ne  poavaieat  appartenir  qo'è 
aa  pdtt  eeoriire  de  privilégiés,  aoMaés  par  de  tomptoevs 
équipages,  d'élégants /'our-tn-anrf  ou  le galoi»  de  la  poste;  il 
n'y  avait  guère  qu'une  allée  et  un  retour  pour  ces  quatre 
journées ,  tandis  que  nuintenant,  en  reportant  les  courses 
sur  anjeodiet  sur  deox  diaiaBcliaa»«t  la  vapaor  éleadaat 
aoB  aifeaa  da  AMSillé  da  laaoïatlloaaaf  taaiaalei  fertnaasy 
on  va  et  on  revient  chaqoe  fois,  et  la  ville  re*lc  cJJhne. 

CIIANTOHE(Pâcl),  abbé,  né  près  de  Langrej.cn  1810, 
se  fit  connaître,  syus  le  règne  de  Louis-Philippe,  comme  pré- 
dicateur et  comme  écrivain  religieux.  11  publia  alors  :  Jaya- 
rttum  dofmaUqm  et  êcientlfiqn»  ét  fe  dartrina  «IM- 
(ieniie(1844);  De  la  liberté,  premier  traité,  prenùèn 
partit  :  Traité  complet  de  la  liberté  d'éducation  considé- 
rée dans  ses  rapports  mec  le  droit  naturel  et  social 
(1844).  Après  la  révolution  de  février  1848,  il  se  jeta  dana 
le  mouveaieDt,  et  saat  abdiquer  sa  qualité  de  piMn^MMi^ 
lique  attaobé  au  saiot-aiége,  il  fréqoeata  lea  clobe,  proclama 
les  pHudpM  républicains  les  phn  avancée,  soutint  l'alliance 
possible  delà  religion  avec  la  lit>erté,  publia  un  Projet  rai 
sonné  d'une  constitution  françatse,  ou  Études  constitu- 
tionnelles (1848),  et  fonda  pluaieDit  journaux  :  UOif^Êim 
éu  peuple»  le  Démoerette,  U  Meug»,  qui  véearani  pea.V 
ftaada  aussi  uae  tedélé  d'études,  et  s'attira  enHa  m»  eiiv- 
damnation  dn  pape  en  1849 ,  pour  «  les  pernicieuses  erreurs 
qu'il  ne  rougissait  pas  de  répandre  dans  le  vulgaire...  Roaa 
avons  ressenti  une  vHia  daaleur ,  ajoutait  Pia  IX,  «aialif» 
raat  la  gravité  des  laaaxqne  de  tels  écrite  peuveat  causer  à 
aolratrèa<aatate  veHgloB  et  fc  la  aecMIéelfllB  eUe-mëme,  sur- 
tout en  ces  temps  difficiles,  où  les  hommes  impies  s'effor- 
cent par  toutes  sortes  de  machinations  coupables  et  par  la 
publication  d'opinions  monstrueuses  de  renverser  tous  les 
droits  diviaa  al  hnoMlBa.  •  L'arobevéqoa  de  Paria  Faveik 
déjk  privé  de  toata  ItadiaD  eecMsiastlqoe.  il  M  adnaaa  la 
bref  du  pape  en  rengageant  h  la  soumission  et  k  revenir 
dans  le  sein  de  l'Église,  qu'il  avait  tant  aimée.  L'abbé  Chaa- 
tdme  protesta  qu'il  ne  s'était  Jamais  séparé  de  l'Égliae^  qo^l 
ae  veyall  paa  en  quoi  il  avait  violé  la  foi  catlioiiqMk«iria 
pape  afait  prodaarf  la  liberté  de  l'ÉgUae,  et  quHaiillHli 
pas  le  condamner  sans  l'entendre.  Il  reproduisit  encore  sa 
Pétition  adressée  au  pape,  atix  conciles,  aux  évéques 
sur  les  réformes  à  opérer  dans  l'Église  catholique;  nuia 
plus  tard  il  fit  sa  seanslsaioa,  et  daateei  demieia  iaa|a H 
a  pMèt  U  papeel  eu  «mue,  résumé  âe  Imqtmim 
(in-18,  1862);  La  politique  catholique,  solution  du  pro» 
blême  de  politique  générale  posé  a  notre  époque  (  1861, 
in-S"). 

*  CHANVRE.  Oatralahaebiscb.oa  tire  do  chaovm 
(coimaMtinAea),  daoa  Pbida^  qaalra  atdMtaaeao  aMnâ* 

lentes  qui  portent,  suivant  les  préparations  que  la  plante  a 
subies,  ies  noms  Aeganiah,  bhang  ou  subjee,  churrus,  et 
majoom  ou  moodaky.  Le  ganjah  s'obtient  ea  faisant  sé» 
cher  les  sommités  de  la  plante  avant  la  flofalsoo  :  il  s'eiB». 
ploie  seulement  pour  (bmer  ;  l'extrait  alcoolique  cet  quelque- 
fois employé  en  médecine' dans  let  aHiKtions  spasmodi- 
ques.  Le  bhang  ou  subjee  se  prépare  avec  les  feuaies  et  les 
capsules  de  la  plante  desséchée  :  il  est  moins  cher  que  le 
ganjah  et  s'emploie,  oomoie  lui,  dana  la  pipe.  Le  ebun»* 
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est  le  tue  réââtmx  qne  aéerMeril  kê 

tavae  to  taMe.  !«  najoan  d  I0  noodaky  aoot  de* 

néUoges  dn  bbang  ou  da  ganjab  pilé!;  arec  du  sucrt,  du 
beurre,  de  la  (ariM,  du  lait  et  de  l'orge  :  c'est  un  mets  on  ne 
peat  plM  euTnat.  La  feuille  de  chanvre  radiée  avec  du 
pfl(m«t  dw  iniae»  de  nek»  oa  do  coMOmbre  est  auui 
épioe;  ce  mélange  a  amd  des  propriétés 
énergiques.  Va  pubticiste  an^ais  évalue  à  deux 
cent  millions  le  nombre  d'hommes  qui  font  asage 
da  cbaoTia  eonate  stiBnlaat  aarcotique. 
u  .*  GHAFB40.  Oa  erait  faa  la  pnayar  tatn  M  porté 
par  Ohariai  TII,  à  mi  aairée  daa  la  ville  de  Romb.  De- 
puis Louis  XI  preeqoe  personne  en  France  n'eut  d'autre 
cou  vri>chef .  La  ronne  Mole  cliangea.  D'après  an  oarrage  iné- 
dit »tir  les  costumes  fraaçais,  composé  à  la  lin  du  siècle  der- 
nier par  L..J.  Boadat,  la  chapaan  ttuMoa  naBoataraità 
■M  tfpope  MtaMa  I OB  toit  daaa  aa  llm  le  dM  de  Bear- 
boa  Charles  P'  coifTé  d*nn  chapeau  ayant  cette  forme.  En 
lêS6  le  prix  des  cbapeauK  était  si  éleré  que  le  roi ,  par  sa 
déd<iratioii  du  26  octobre,  contre  le  luxe  des  babits,  dé- 
Csodit  de  porter  >  aacaat  ehapeaos,  da  VNiqaa  poil  oa 
MHèaeiialiapaMMrt  MraMa.dHiB  pris  lapiriaarila 
•0BIBM  de  40  Hnea  ou  SO  Hfres  au  pins.  >  L'asage  de  la 
perroque  eons  Louis  XIV  inlaa  sur  la  forme  du  cliapeau  , 
que  l'on  tenait  d'habitude  sous  le  bras.  La  forme  ronde 
octoeUe  n'a  été  définitivement  adoptée  qu'au  comiMBoe- 
BM^  do  dix-neuvième  siècle. 

i  SmnàV  DB  PANAMA.  LwcbapoMn  ooanot 
•iar«  aoai  aoat  densm  daaa  oea  deratara  tempe  l'objet 
d'un  grand  commerce.  lU  proviennent  en  grande  partie  du 
Pérou,  de  rÊqoatear  et  de  la  Monvelle-Greoade ,  par  les 
pactada  MafotiuBba  et  de  Ooayaqull.  Lear  nom  de  PanaaM 
r  qg»  deaewecalle  villa  a  été  aatrefols  lepiti- 
.  la  aiatière  première  est  une 
libre  végétale  textile  tirée  d'un  arbuste  connu  dans  le  pays 
aoufi  le  nom  de  bombonase  ou  bobonaxa,  de  ta  famille 
4aa  palaiieny  gma  latanier.  Le  tissage  des  chapeaux  est  un 
«çl  vdrilaUe,]lN  bit  à  la  auia.  Laa  AiaéricalBB  du  Nord 
«alptariaon  Ma  esuyé  de  laa liver  k  la  néBaaiqoe  et  y 
ont  renoncé.  Les  chapeaux  de  Panama  oQt  éli  adoptés  de 
prétërence  dans  les  pays  iatertropicaux.  Oa  dorent  long- 
tempa,  aont  légers  et  bâts;  ils  ont  beaoooap  de  souplesse  et 
paavaal  aa  pHer  «a  toaa  aaaa  aaaa  aa  aeiMrt  Us  aeai  ia^er* 
aiiafclM,  ae  «eat  JasBato  attaqués  par  iei  Ineeetai,  et  sa  li- 
Tcnt  arec  la  plus  grande  facilité.  Les  mnnilles,  les  mara- 
caibos  et  les  chapeaux  du  Chili  sout  ca.'^sauts  et  fragiles , 
-ceBUoe  nos  chapeaux  de  paille. 
-i.M.  ÉBuJaCanaj  évatoeàMoa  £0,000  la  oombie  da  cba> 
piaasde  PaaeaM^aleertairtdiMfOB. 

*  CBAPCLAIIV.  L'Institution  des  chapelains  de  Sainte 
GeneTière,  Caite  en  issi,  en  vue  de  préparer  déjeunes 
prêtres  aux  travaux  de  la  prédicatiou ,  a  éié  réunie,  par  dé- 
cret du  33  mai  1962 ,  à  l'école  des  liautes  études  ecclésias- 
tiques,  dite  daa  C  a  r  m  e  s. 

*  CHAPELLE.  U  loi  orgaaiqm  do  1 S  germinal  an  X 
■a  recoaaaiasait  au-dessous  de  l'areheTéché  et  de  révècbé 
que  la  paro'isse  ou  cure  et  la  succursale.  Le  Jécrei  lu  30 
aaptcmbre  1807  a  permis  d'établir  des  chapelles  ou  des  ao< 
aaaaa  «  dans  les  parotMW  00  succursales  trop  étendues,  lors- 
fM  1*  difficulté  des  communications  l'exige.  ■  L'étaÛiate- 
■eat  de  la  cltapeJle  doit  èue  provoqué  par  le  conseil  muni- 
cipal, qoi  s'engage  à  fournir  aux  frais  du  culte.  La  riiapelle 
aanacirooDscriptioo  déterminée.  L'annexe,  au  conlraire.  est 
éffpieaBr  la  deouode  des  priaeipana  eontribuables  d'une 
coonanme ,  et  «  aor  l'obUgaàoa  paraoBaelle  qu'ila  toaiGri- 
Test,  *  de  payer  le  prêtre  qni  la  deeserrira.  Ceat  doae  un 
^at>lisa«roeot  eisentielleaieat  précaire,  tout  &  la  charge  des  par- 
ticoUers,  «asant  d'exister  lorsque  ceax-d  cessent  do  le 
soutenir,  et  ne  pouvant  jamais  recevoir  du  gouvernement 
—a  drrnudpttta  tanritorMa  <pii  toi  deaaefaltaacaraelèn 
daparp«i|libAaMi,aaa«ladB 


que  les  oomnumes  qui  n'ont  qu'une  annexe  n'en  doiv«(  paa 
iBoiaseoatrilMMr  aax  frais  d'entretien  de  l'église  et  du  pres- 
bytère et  aux  antrea dépenses  dn  culte  dans  le  chef-lieu  de 
la  cure  ou  de  la  succursale. 

*  CHAPELLE  (Sainte).  Sa  restauration  a  été  achevée 
ea  1853,  et  la  messe  du  Saint-Esprit  pour  la  rentrée  de  le 
matf  rtrainte  y  a  été  célébrée  toaa  laa  aaa  dapala.  Les  vitrea» 
ontétéiMtearéaparM.  LaiNa.aarleiflMoaedellI.  Sleio- 
beil,  qni  a  réparé  les  délicieux  petits  niddiilaaa  de  l'arca 
ture  du  soubassement.  Il  est  impos.^lbIe  d'IaM^ner  quelque 
chose  de  plus  saisissant  que  cet  ensemble  de  décoration  dana 
leqiMl  l'or»  la  peiataie»  ke  éamt  attea  ptaiariei  laa  piqa 
vsriées  vieaaent  le  mWer  an»  eoelecrs  si  vives,  si  éclatantes 
qui  rayonnent  à  travet'i  les  immenses  verrières  de  cette  élé- 
gante chapelle.  Sur  cette  construction ,  si  légère  en  appa- 
rence, reposeta  flèche  élevée  par  M.  Lassus.  Cette  flèche,  qui 
a  120  piada  de  haut,  ae  trouva  aoipandaa  an>daHnB  d'naa 
voile  de  •  peaeei  dVpalMear  aenléaieat  Ceil  aae  ner- 
vei1led'e\éctilionqiie  cette  charpente,  dans  laquelle  M.  Bellu 
a  déployé  toutes  les  ressources  de  son  art.  Un  immense  mât, 
qui  forme  toute  la  hauteur  de  la  flèche,  eM  suspendu  par 
huit  énonnes  contre-fiches  reposant  sur  les  contre-Corta; 
lealePiMaaflriedelaeoaiInMttoarepMa  aar  la  suapeariia 
de  ce  mit  colossal  ou  arbre  central.  Toutes  las  paiHea  de  la 
flèche  vieiwentu'appuyersur  cette  pièce  principale,  et  l'exi- 
cution  est  si  parfaite  qu'elle  reste  suspendue  de  marnéro 
qu'il  est  facile  de  glisser  une  règle  au-dessous.  La  flèche 
est  recouverte  en  plomb  avec  dea  scalplares  et  deà  dororei. 
M.  Geoffroy  DeclianoM,  qui  a  exécalé  laai  las  modèlea  dea 
statues,  a  lUt  un  ange  placé  snr  pivot  aor  le  poinçon  de  I  a 
croupe,  et  qui  tourne  au  souffle  du  vent.  A  la  naissance  de 
l'aigaiile ,  on  voit  une  couronne  d'anges  aux  ailes  déployées, 
tenant  à  la  main  les  instrumenta  da  la  passion.  Toutes  cea 
flgniaa,  aa  plomb  rapeaiié  aa  Biartean  ,.ont  été  aaécatéaa 
par  HH.  Doraad  Mna.  Lm  hait  masques  qui  eataBreol 
les  boules  sont  des  portraits  des  chefs  d'atelier  sculplcurs- 
roonleurs  qui  ont  concouru  à  l'exécution  de  la  flèche.  Les 
fignrea  des  donu  afaiM«  ptae  pÊCûéêrqa»  wHtm,  eneal 
leaoalMeMBMBL 

GHAPBUJS  (Le).  Cette  eeBBBaM,altaéeaa  beat  da 
faubourg  Saint-Denis,  et  snr  la  route  de  Saint- Denis,  entre 
La  'Villette  et  Montmartre,  (ait  partie  du  l s*  arrondissement 
municipal  de  Paria  depuis  18à9.  .Sun  nom  lui  vient  d'une 
arboBBeai  de  aainle  Geneviève  qui  y  existait  au* 
Lsa  ABglali  brtièraaile  vBIsea  aa  ISIS,  «llea  Ar- 
magnacs en  141S.  Cent  sur  son  territoire  que  se  tenait  an- 
ciennement In  foire  du  laudit,  qui  a  lieu  maintenant  à  Saint- 
Denis.  Elle  a  conservé  un  marc  lié  trèsiniportaut  pour. les 
porca,  pour  les  vaches  grasses  et  laitières,  pour  les  veaux, 
«I  pear  lea  fonrragm  Le  chemin  de  1er  de  ceinture  et  les 
chemins  de  fitr  da  Nord  et  de  TEst  traversent  son  territoire, 
ces  deux  demiera  y  ont  leurs  ateliers  et  leurs  gares  de  mar- 
chandises. On  y  trouve  aussi  de  nombreuses  usloes.  En 
1856  ua  7  comptait  33,440  babitanta.  Bile  aa  avait  en 
1831  SiUO,  en  1839  4,177«  an  ISU  i,IM.  «a  tSit 
14,396,  en  18&iS3,llS. 

Avant  soB  aanesioB  I  Paria  la  eaeMnBie  de  la  Obapslle 
avait  commencé  d'élever,  sous  le  vocable  de  Saint-Bernard, 
une  église  dans  le  style  ogival  primaire  ou  k  lancettes,  qui 
a  été  termUtée  en  1861,  et  qui  rappelé  la  Sainte-Chapeile  par 
sa  Stebe  éliMée  iuoie  de  la  aoucoana  d'épiaes,  par  sea 
trèflea  ataes  flearoai.  Llallriaar,  av«e  eea  pHtoa  pelji»- 
naux  à  cobonettes,  ses  arceaux  et  ses  nervures  légères,  ses 
moulures  et  ses  balostradoa  de  jubé  Unement  découpées, 
est  parfaitement  en  liarmonie  avec  l'extérienr,  dont  le  toit 
aign'sa  liouve  flanqué  d^aKa^NMlaate  aalUaaIa  at  da  clocbe- 
toBa.  On  aurait  pu  désfcersaal— lat  deavUraw  ptostbar» 
gés  de  couleurs  que  ceux  qui  y  sont.  Les  chapiteaux  dse 
colonnes  sont  ornés  des  léles  du  curé,  <lu  maire  et  des  ad* 
joints  de  l'ancienne  commune. 

LaCiMpsIleaaajaard'btti  uae  slatioo  du  chemin  de  fer 
de  citolait.  Oa  7  BMtoianlea  liis  le  r  ^ 
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artéiin.  près  de  I»  ptoee  liâ>Mt.  D'après  les  prérUiMis ,  sa 
MoihndflarMnde  ntnaèlras  earirao.  An  aMtodeliiia 
1864  on  éMl  miré  è  M  «Mm  :  n  «rieM  k  parait  d«  M- 

çonuerie;  les  10  autres  avaient  été  pourvus  d'un  tubage  en 
Mie,  d'un  diamètre  de  2  mètres,  et  formé  de  compartiments 
de  1  mètre  de  haut,  qu'on  fateait  descendre  aii  moyea  de  vis 
de  prnMion  0»«nim  afam  k  ose  flouclie  de  sebie  inèUe 
d*eeadott  lalWTiawée  yténaU  ht  plot  grande  ofertnistoi, 
k  cause  de  son  extrême  mobilité.  Le  tubage  dévia,  et  il  fallut 
le  reaiplaeer,  non  sans  beaucoop  de  peioti,  par  de  la  maçon- 
nerie, sur  fespeœ  de  Id  mètres.  On  doit  ensuite  (aire  jouer 
un  perfontenr  ea  Mpwè  eix  bnuGhas,  pèsent  plnsieurs 
milUers  de  kflogriniiaei  nft  pariOM  imAIm  I  vipear,  et  ea« 
lever  le»  débris  au  moyen  d'une  cuiller  composée  de  douze 
|Bbff4  4  clapets.  Au  mois  de  septembre  on  n'avait  pas  en- 
OOie  complètement  traversé  la  couche  de  sables  eqaifères. 

•  CHAP£LLEA1£.  Leenoiene  etitata  de»  eiiepelkn 
dnMentdePanate  1ST8  ;ilieftfeaik«éeoalnBéeporHénrinr 
en  1594,  réformée  par  Louis  XIII  en  1612,  et  enfin  augmentés 
et  nnoovelés  en  1706  par  Louis  XIV.  Ën  1776  la  commu- 
nauté dee  ebepeUen  fut  réunie  an  corps  dee  bonnetiers  en 
même  temps  que  celle  dei  pelleHew.  LedugeUeriede  Pnria 
se4)arugcait  en  quatre  diMas:  leemHree  faMeants*  lee 
maîtres  deinturlers ,  les  maîtres  marchands  en  neuf,  et  les 
maîtres  nuirchands  en  vieux.  Ces  quatre  classes  oc  formaient 
qu*nae  seule  corporation.  Les  chapeliers  choisissaient  or- 
dinainneot  celle  k  bq^eUe  ile  Yonlaieat  appartenir. 

(Tect  k  partir  dn  aflUènae  rièele  qoe  In  Âapelleria  ta» 
çaise  acquit  la  réputation  dont  elle  jonit  encore.  Plus  tard , 
Colbert,  eo  réglemeotaat  le  métier,  en  faisant  contrôler 
lee  poils  enqtloyés  an  teotrage,  et  en  (eamiasant  aox  Cafari- 
caaledoi  iMillléapaiirea  pitoconrle  p«U  de  caatoc  qB*lle 
limieat  do  Canada,  donna  mMOfal  enor  k  eeiie  tadne» 
trie.  Nos  fabricants  atteignirent  une  grande  supériorité 
dans  les  mélanges.  Leeommerce  des  chapeaux  devint  actif 
nvee  l'Espagne,  le  Portugal,  l'AUflinagM,  le  nord  de  l'Eu- 
rope et  PAméri4aa.A«dix-lMittiènM  rikde»  ke  prodnlH  firaii* 
çais,  lurtoot  «os  de  Puis ,  de  Lyeneldeltewa,  diaiea 
très- recherchés  à  l'étranger,  notamment  en  Espagne  et  dans 
las  Indes  eepegnoles.  D  y  avait  alors  quatre  espèces  de  cba- 
pMU  t  lee  caeton,  les  demi-castors  (ou  castors  mêlés  de 
polis  de  ▼igogne,  dont  k  ilbritatiow  était  détaidoe  avant 
17M),  les  dauphins  etkediaiNMncooBinnneMtseveo  dee 
Iniiies  pures  ou  mélangée*.  Pendant  longtemps  les  cha- 
peaox  de  Caudel>ec,  en  laine  d'agnelin,  poil  de  chèvre  dit 
duTd  d'aotracbe,  et  poil  de  chameau,  jouirent  d'une  grande 
répuUtion.  Les  matièrM  prenUiae  «nployées  étaient  les 
différentes  laines  d'Eorope,  celles  de  Perse,  le  pelotage  ou 
poil  de  cliameau,  le  poil  de  vigogne,  celui  de  lièvre,  dont 
on  avait  interdit  l'osage  pendant  quelque  temps  afin  de 
fluurtMi  Ineonomeree  dn  cestor,  le  poil  de  laplo  et  surtout 
le  poil  dn  eeilar*  Eb  17M^  las  exportations  s'élevèrent  à  i 
milUons  de  dooxalnes  die  chapeaux ,  d'après  Peuchet. 
Soixante  ans  plus  tard ,  eo  1785 ,  elles  étaient  tombées  à 
160,000  deuuiaes,  par  suite  de  la  perte  de  nos  colonies. 
Les  prindpales  Ikbriqaes  étaient ,  au  dii-hoitiène  elkde ,  k 
BWMB,  k  Paris,  k  Lyon,  au  Lancmdoe,  en  Provence,  en 
Bretagne,  k  Lille,  en  Bourgogne  et  en  Champagne.  Paris , 
Rouen  et  Lyon  accaparaient  à  peu  près  toute  l'exportation . 
Lyon  lut  longtemps  renommé  poor  la  cliapellerie  :  c'est  le 
pliM  aBdenne  taidustrie  de  cette  ville;  ven  le  te  dn  dh* 
huitième  siècte  on  évaloail  sa  prodactioo  k  8,000  ou  lo,000 
chapeaux  par  jour.  Les  chapeaux  d'Aix  avaient  déjà  la 
réputation  qu'ils  ont  conservée.  Le  Languedoc  en  produi- 
sait à  la  même  époque  a&,00Odousatnes  par  eo.  Perle  cemp* 
lait,  en  1760,  eanttiente  nattree  chep^ers.  Lea  ehepeant 
SI!  vendaient  alors  an  poiib.  A  présent  la  fabrication  du  cha- 
prau  s'exerce  principalement  k  Aix,  à  Bordeaux,  à  Paris  et 
k  Lyon.  On  fait  à  Cha/jjlk^  (Loire)  <'t  RoONM  (Dllan)Me 
g^'ande  quantité  de  chapeaux  UNOmuns. 

DapNtolmtoàqninntoaaB  ha  «hMoan  do  Inira  «M 
«i  reUrtdo  aoaibnMOi  aiaAonliaw«d  «Ml«ipov 


fets  de  les  rendre  solides  et  légers,  souples,  élastiques 
et  impeméeUee.  Le  fentre  est  peu  en  asaga  poor  le 
IHM  de  vÉa,  Mil  i  eert  paw  lia  ekapaanx  k  [ 
les  chapeaux  de  voyage  et  de  campagne,  ditt  efaapeeox  sosi- 
ples,  feutres  ras,  feutres  velours,  etc.,  les  chapeaux  d'oni- 
(onne  pour  l'armée,  les  administrations,  les  Ihé&tres,  et  lea 
cbafeanx  de  leotailie  destinée  anxkmmes  cl  an  entants. 

On  cherche  k  inindaira  letafal  Mieailiw  dana  1» 
rliapellerie.  Déjà  on  se!  sert  d'un  appareil  composé  d'âne 
souffleuse  qui  supprime  l  arçonuage,  bktit  le  feutre  en  pro- 
jetant le  poil  autour  d'un  cOoe  k  jour  placé  sor  un  aspir»- 
lear,  etmt  ainai  qnekmee  ntinnlea  k  tafayaar  le  travaU 
qnte  ovrrierMt  eBVMOndenhenraaaolvwt  laquIM 
du  chapeau.  D'autres  machines  ingénieuses  aideut  aux  epé» 
rations  du  foulage  et  les  abrègent,  les  chapeaux  sont  égale- 
ment toodos  avec  dee  nMcfaines  ;  eain  des  easab  sont  ten- 
tée poarenbatilMdaa  i^pMndeuiqi^^  In 
aaain  dn  bnaHgydea  fentaai  eldn  dnaiagadeepMBi. 

Les  chapeaux  de  soie  paraissent  avoir  été  inventés  à  Flo- 
rence vers  1760.  On  voit  dans  VAlmanach  des  tnarehantUf 
de  1770,  qoedlih  «i  «I  MÊÊÊt  k  Paris.  Toutefois  l'usafce 
de  eea  dnjpnan  m  inpopi  U<n  hl—iint.  Yen  if  la^ 
M.LoBBlaan  fDniB4iiAbri<pMa  de  ekapoen  de  aefe  et  em- 
rrit  quatre  étabtiaMMnIa  de  vente  k  Paris;  mais  il  en  fnt 
pour  ses  frais.  Les  eipealtions  antérieures  k  celle  de  1 834  ne 
raentionneat  qn'bn  oo  deni  MkrkanU  de  dmpenix  de  soin. 
En  1884  la  plupart  idaaenpeÉmlanTBiMl  emyédae'ehn- 
peanx  de  (nitreet  des  ehapeanx  deeoie.  Aprta  1889  la  fatm 
fectioanemcrit  de  la  fabrication  îles  peluche;  de  soie  pennit 
k  cette  brandie  de  la  chapellerie  de  prendre  toot  son  i 
loppement.  Le  chapeau  de  sole  est  aaatalaM 
il.  On  a  imaginé  de  les  monter  eor  une 
illae  donblée  de  soie,  qai  remplacerait  le  galelte  et 
sapprinerait  le  garnissage  intérieur. 

Les  chapeaux  mécaniques,  dits  Gi^,  dn  nom  de  leur  pre- 
mier fabricant,  Inventéaen  1884,  ont  été,  dapnle  celle épn- 
qne,  l'ob^  de  perfectionnements  eyant  penr  bnt  d'eméliorer 
lee  ressorts.  Leur  commodité  les  a  Mt  adopinr  penr  laa 
voyages  et  les  soirées;  ou  ue  les  fait  bienfjAPWia^atMM 
expédie  un  grand  nombre  k  l'étringw. 

La  chapellerie  fren^aiia  a  pria  nsdlfeloppement  notaUn. 
L'exportation  des  chepaanx,  qd  moiUait  eo  1880  k  600,800 
fr.,  et  en  1840  k  t,6M,561  fir.,  s'est  élevée  en  1847  k 

2,600,000  Ir.,  en  1 850  k  2,378,163  fr,,  et  eo  1859  à  «,068,681 
fr.  Ces  chiffres  seraient  plos  considérables  si  l'on  tenait 
compte  de  l'exportation  dee  chapeaux  de  soie  et  des  feutres 
garnit,  classés  parmi  leeohjeUde  BMdedaMieatableeux  de 
douanes.  L'Angleterre  exportait  en  1861  poor  plos  de  8 
millions  <ic  (r.  de  cliapellerie. 

Cttaptal  évaluait  la  prodoction  totale  de  la  cbapeUerle  en 
Franee,en  t81S,  k  k  aennnede  84,376*080 fr.,  et  oeonpoil 
1 7,000  ouvrière;  M.  Rondot  lYetimait  en  1861  k  35  mOliona 
«le  fr.  La  ehapeilerie  de  Paris  comptait  en  1848  644  petrone, 
occupant  4,056  oiivrierî  les  deux  sexes.  En  1960  on  a  re- 
censé k  Péris  109  kbricanls  de  cbepeenx ,  ocenpenl  lj860 
envriem  et  Mawi  IS^OkS^OBV  kr«  d^iAlteat  388  ehni^wan 
«n  boutique,  occupant  933  ouvriers  et  faisant  9,773,087  f^. 
d'affaires;  103  fabricants  d'articles  pour  la  cba|H>|lerie,  oc- 
cupant 571  ouvrier* et  fais.ant  4,i02.88O(r.  d'aiïaires;  323 
laçoonien,  occupai  177  euvriers  et  tekent  686,781  fr* 
d'alMrea.  Oe  qui  kH  nn  Mal  de  «MIMM  fh>  M 
22,645,464  ff.  pour  la  France,  1,543,000  fr.  pMtf  ABiériqae, 
7i5,000  fr.  poor  l'Allemagne,  504,000  fr.  pourk  Ruseie,  etc. 

En  Angleterre  la  chapellerie  a  surtout  pnMfiéré  depok 
k  lévocetion  de  l'édit  de  Hantes,  mek  en  y  iakait  dee 
fNtrae  depuk  1488.  Aprta  k  eanqnkk  dn  OModk  parka 
Anglais,  ils  perfectionnèrent  leurs  moyens  de  fabrication 
pour  \t6  mélanges,  et  leurs  exportations  augmentèrent.  Main- 
tenant les  Anglais  ne  nous  sont  supérieurs  que  pour  les  feu- 
tna  ina.  Il  n'y  a  point  de  ikrflMnde  d'aUenn  entra  ke  pio- 
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i  eu  France  sont  le*  poils  de  lièvre,  de  Upio  et  de 
Ubê  AiiMti»  viMat  bioîm  à  1»  iMMUé  de»  pro- 
iMiyilt ,  «I  MtodMM  Mrtrat  k  liMqncr  de 
grand» qnanlilé» de  chapoui  pour  ^^tisfaire  aux  b«ioins  de 
km  nombreuses  colonies.  Les  Ëut.«-UnU  ont  les  poils  k 
meilieur  marché  que  uous  et  la  main  d'œurre  eat  à  lut 
ftix,  «  mail  les  iUnéricaiaa  aareat  moiai  biea  tader.  denr 
•I  apprêter,  et  comme  loaraarien,  dtt  M.  Bmwfflle,  b«i 
ouTriers  n^ont  pas  d'égaux.  >  La  France  réassit  mieux  que 
If  s  Anglais ,  les  Allemands  et  les  Autrichiens  pour  le  feutre 
|i -il  ra5,  le  flamand,  le  feutre  de  fantaisie,  el  nous  en  expor- 
tons beaucoup.  \oulàSUitMiguedel'industrieparUiaKU, 
publiée  par  U  chambre  de  CMMMKe  de  Paria  en  1864. 

*  CBAPITEAU.Oo  aeasaj*  dans  l'intériear  dn  dernier 
Loorre  de  noaTeaux  chapiteaux  sculptés  par  M.  Rouillard. 
«  lU  n'apuarliennenl,  dit  M.  Tli.  Gautier,  ni  h  i'urùra  losiau, 
ni  a  l'ordre  dorique ,  ni  à  l'ordre  luoique,  ai  à  l'ordre  coria- 
thieo,  oi  même  i  l'ordre  oompoeite  ;  certeiM  cbapileanx  by* 
Butina  oompUqoéa  d'animaux ,  de  démons  et  de  feuillages , 
poorraioit  senls  en  donner  l'idée  :  ce  sont  des  trophées  d'é- 
fdtatioo  et  de  vénerie  arrangés  avec  un  goût  Lharniaut,  où 
«  eombineot  IMea  de  cberaux,  massacres  de  cerfs,  hures  de 
taiflicra,  canikn,  pefew  à  poudre,  armci,  épieax,  eouleaui 
de  cfaaKe,  mon,  éperooa,  selles,  Ibuets,  de  manière  à  for- 
mer une  sorte  de  trophée  de  re(M  le  plosneaf  et  le  pins  pit- 
toresque. » 

*  CHAFITEE.  Le  chapitre  de  la  catliédrale  de  Paris, 
aujourd'bol  eeiapeié  de  seize  chanoines,  comprenait  autre- 
fm  nn  doyen ,  septarim  diliénntadigplUiite,  cinquante 
chanoines,  et  un  gmd  Mttbnde  bénéflcien  et  chepebins. 

CHAPSAL  (  CH&aLES-PiKBRE  ),  né  en  1787,  publia  en 
ItM  un  jVoKveoti  Ihetionnaire  grammatical, en  2  vol. 
in-8o.  0  s'associa  ensuite  k  Noël  poor  faire  peprihe  plo* 
rieurs  n«'*«*i«««iyi*«^  m^mwtumifMnt  [a  NouwlU  gremmaif* 
française ,  qal  porte  leon  nems,  ouvrage  dont  la  première 
édition  date  de  1823,  et  la  quarante-quatrième  de  1AS8. 
Cette  grammaire  est  loin  d'avoir  fait  oublier  celle  de  Lho* 
moud  ;  elle  est  plus  dévaleppée,  mais  plus  hasardée  aiMBi, 
eteUe  nie  leit  4e  doM  eMUM  dMiUe»  Jnm  ta.nnes- 
«OM  eeairowwé».  IM  aatam  en  «at  Mt  «■  akégé, 
il^  oDt  publié  des  Exercices,  etc.  ■  Aucuns  livres  ne  se  sont 
vendus  en  pins  grand  nombre ,  a  dit  le  Journal  de  ta  li- 
trairie ,  et  n'oatéléanisi  soaTeat  conlielaits.  Oe  sont,  sans 
ewieiM  freaçaie  qui  eat  pioeaié  le  nk»  de 
k  tam  aaleors,  qiri  ea  dMoal  veaUe  Mlteon- 
propriétaires.  »  Chapsal  est  mort  le  27  janvier  iRjS,  au 
cbAteaa  de  Polangis,  comniane  de  Joinvitic-le-Pout,  dont  il 
était  maire.  U  oe  laissait  pas  d'enfants,  mais  une  veuve. 
HoiillBvait  précédé  dans  Utoonbe.  Cbapaal  alésBéett.nl- 
alrtèK  de  ftesIraetioB  pobHqne  80,000  fir.  à  plaeer  «nalee 
3  poar  100,  pour  distribuer  des  sorours  annoels  auxinstitu- 
leur«  primaires  laïques  den  arromiissemenla  de  Sceaux  et 
de  Saint-Denis  qui  s'en  seront  montrés  dignes. 

CH APULTEPfiC  (BHrt  astèqne  compoeé  de  ehapth 
lin,  espèce  de  lenleMle,  ikitp^l,  montagne).  (fHt  le 
nom  fl'un  rliâteaii  $itiié  ik  une  lieue  de  Mexico,  snr  une  butte 
escarpée,  de  constitution  porphjrique.  Cette  battent  en> 
toorée  d'un  magnifique  parc  où  l'on  admire  plusieurs  de  ces 
qyièB  Téaénbiea  (adk«ta^  dMUka^  q/^êstui  diiUeàa 
AlkmSIf  qui  éMeaid^tieiixknipoqne  et  les  premiers 
emperenrs  Axfèques  y  fvosî^iî.iiont  une  maison  deplaiviuee , 
qui  fut  détruite  par  les  conquérants  espagnols.  Un  de  ces  ar- 
bres gii;antesqi)e»  porte  cD«)re  aujourd'hui  le  nom  de  cyprès 
4e  Mamtéiumai  à  la  banteur  d'environ  2  mitres  de  la 
Ihtb  f  aav  Imm  n  ne  clreonfémee  de  plne  de  18  nMree. 
Le  musée  de  Mexico  possMe  des  hiéroglyphes  qui  indi  jiienl 
les  différentes  slations  du  peuple  aztèque  dans  sa  péregrina- 
lioo  i  travers  la  vallée  de  Mexico;  le  rocher  de  Ohapoltepee 
y  figncc  la  deuxlèo»  de  eee  iiiMeai.  8ar  lea  raiaee  de  l'ea- 
etan  peMa  le  vfee-rei  Gahei  It  eoaitmim.  k  le  ia  d«  aikde 
dernier,  un  rhate»t)  qni  3  subi  dipaillers  quelques  modili- 
catiutt  uuus  qaiacuuserrésonciMllieeévèreetgnttdiose. 


Depuis  la  proclamation  de  riodépendence  mexicaine ,  le  chè* 
teau  de  Chapultepec  a  eewi,  i  ilMIIi  wiêii  <i|iiiipea,  ils  nelMp 
minteire.  On  liwiw  k  la  IUIm  erlMtele  da  peie.  en  tae 

de  la  petite  ville  de  Tacubaya,  un  moulin,  appelé  moUnù 
del  Key,  ou  les  AmencaioA  Kagnèreot,  le  13  septembre  1847» 
une  bataille  sur  les  Mexicainii ,  embusqnés  dans  le  bois.  Le 
leadeoMiB  iU  prirent  d'asaaat  le  chlleen,  «Di  a'diatt  déiaida 
que  par  nne  Utile  gunaiNn  «t  leaioBBee  éikfea  adUtotres , 
âgés  de  donxe  fc  treize  ans.  Ceux-ci  opposèrent  vw  résis- 
tance iiéroîque ,  se  défendant  de  cliaœbrc  eu  duunbre.  11 
en  péril  une  douzaine.  I<c  il  avril  iSM,  dans  la  bataille 
de  lacabaja,  Chapultqiiec  fut  enlevé  par  un  iMtaiUon  des 
taceadaiinénl  Marquée.  Miramon  7 établit  pendaaiqael* 
qaes  mois  sa  résidence.  Après  Poocspatîon  de  Meiko  per 
M.  Juarez,  le  cttâteau  de  Chapultepec  fut  rendu  km 
tioation  d'école  militaire.  Aiijuuririiui  l'empereur  1 
lieu  l'a  tranalormé  de  nouveau  en  palais  d'été. 

Une  eoarae  Itaapye ,  qui  Jaillit  da  pied  da  rocher  »^ , 
envoie  ses  ceux  par  oo  aqaeduc  à  Mexico.  Cet  aqœduc, 
composé  d'un  miUier  d*arclies,  fut  construit  par  tes  Es» 
pagnols;  un  autre,  qui  vieut  de  plus  loin,  passe  près  du 
parc.  La  vue  dont  on  jouit  de  la  terrasse  dn  (chiteau  est 
une  des  plus  belloa  du  noode.  L'œil  embrasse  toute  la 
vallée  de  Mexico,  oiiiermée  dtts  une  barrière  de  liaulu 
montagnes ,  parmi  lesquelles  le  Popocatepetl  et  r/xtod- 
huail  élèvent  vers  k  m\A  leurs  piis  neieeuv.  A  l'i^l  s'é- 
tend, comme  un  vaste  damier,  la  capitale ,  entourée  de  ses 
lacs  et  dominée  par  le  Tepejac,  praeMMloire  aride,  sur 
lequel  la  légende  place  la  mireenleaee  ipieiilioB  de  le 
Vierge  de  Guadeloupe.  Vers  l'oaestoo  adnlîeieailaatsfBr» 
<liu>  lie  Taruhaya,  et  vers  le  nord  le*  villages,  qui  furent  au- 
trefois des  capitales  ,  de  Tacuba,  d'Aticapozalco,  et  au 
fond  le  sanctuaire  de  la  Vierge  de  lot  Remédiât, 
dea  Fspcffnh  paadit  le  guerre  de  rindéfMendeace,  ( 
la  Goadeleape  élaileeliBdes  insurgée.  Le  jardin  botanique 
atlarhe  au  parc  de  Chapultepec  a  peu  d'importance  ;  le  \x\rc 
lui-mèmu  est  resté  iMiglempe  abandonné.  Une  tour  ronde, 
eooslruite  snr  le  sommet  dn  rocher,  denll  nrrir  d'ob- 
serraloire  astronomiqiie  «t  dMper  le 
pour  le  Mexique ,  mde  eHe  fOMl 
tion.  Chartes  ne  Gaocb?* 

CBAPUYS  -  klONTLAVlLLE  (  Benoit  -  îAKhi^  • 
Loois-'Ausma,  baron  os),  sénateur,  est  né  à  Tonmns 
(Setee«t-Loke)  le  19  aepiéaibce  IMO.  U  fit  ses  études  k 
Lyon,  et  pubHa  ea  f  8M  dce  Lettm  tmr  ta  Sain»  et  le  pays 
dfs  Grisons,  et  fn-ndant  les  deux  années  suivantes  une  His- 
toire du  Daup/une.  tÀa  député  à  Louhans  (Saône-et-Lotre) 
en  1834,  y  si^ea  jusqu'en  1848  parmi  les  membres  de  l'op* 
position,  et  fit  perattre  :  itude  sur  riawR(183g)}  Jfes«- 
çram,  journées  des  3,  4 ,  S  e<  6  féarUt  1S40  ff M0;  ITd- 
forme  électorale  :  le  principe  et  Vapplication  (184«); 
Lamartine,  vie  publique  et  privée  (  1843).  Le  14  février 
il  se  prMiaoça  à  la  chambre  pour  la  régence  de  la  duchesse 
d'Orléans.  Nommé  priiM  de  l'bèrele  2  déceerim  1840,  û 
combattit  énergiquemeal  le  aodsiisma  et  ■eolre  an  gnmd 
dévouement  à  l'ordre  de  chc^ies  qui  snivit  le  coup  d'État  do 
2  décembre.  Au  mois  d'avril  18.S2,  il  paj^&a  a  la  préfecture  de 
la  Haute-Garonne  et  manifesta  non  moins  de  zèle  pour  le 
vote  dn  31  MVCDlire  ISM  en  Ikveur  du  létablinaMt  de 
l'empire.  fJn  dteet  dn  4  uttie  iwa  W  «oaMra  la 

de  M'n.-ttenr,  et  il  quitta  sa  (ffélbOlnfe*  Il  a 
contre  les  écrits  irréligieux . 

Son  fils,  M.  Gustave  M  CnaKnrs>MoinxA ville,  a  été  élu 
député  an  Oorpelé|ialatif  en  1803,  dans  ie  département  de 
8aOM4t-toli«,  eornneeeadUat  da  guueeraeiaeat. 

(:H;\PrZE.\lT  (SAUoei),  fécond  écrivain  français,  na- 
quit è  Pari»  en  1023.  Son  père,  avocat  au  conseil,  avait 
embrassé  U  Réforme.  Chapuzeau  fit  ses  humanités  au  collège 
de  CbâtiUoa-aur-liOiag  et  sa  philoiepbie  k  runiversité  de 
G«nèfe.  A  «oa  relear en  Vianee  il  elinn,  paie  il  rentra 
diiislesein  de  rf.r;!! se  protestante,  et  alla  étudier  latbéologiek 
Montauban.  il  quitU  bientôt  cetle  ville  poar  enivre  un  gen» 
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lis  CHAPUntAU 

tillioinme  en  Éoo««.  D«  là  il  puaâ  en  Allemagne,  professa 
pendant  quelque  mois  i  BrAme,  pui«  à  Castel,  et  fut  chargé 
par  la  laivdgraTe  d'écrire  l'histoire  d«  sa  régence;  La  mort 
de  oeito  prinoeoe  la  nuMBi  à  Ljw,  oft  il  épo«M  me  Ge- 
MvioiM.  Il  f^oame  di  hm  k  Lyw,  et  j  eterfatt  ea  1651 
le  noëlier  de  correcteur.  H  se  rendit  ensuite  en  Hollande,  et 
•u  bout  de  deuK  ans  il  fut  placé  corome  précepteur  auprès 
du  jeune priDce  Gnillaurue  d'Orange;  il  fit  alors  quelques 
fMigek  ootumMat  à  Creiuaêcb  et  à  Beriia.  Ou  ae  sait  ce 
qal  It  wga  i  qaitter  «ail»  eaw  pawnterir  àPaïU^où 
ilseserattabaieiéiriPoo  en  croit la  propre déclifettoa , à 
servir  les  passions  do  pasteur  Monit.  Oa  Iranre  eoeore 
Chnpuzcau  k  Paris  eo  I6G2.  L'année  suivante  il  était  en  Ita- 
lie» dont  il  visita  presque  toutes  les  cours,  et  s*arr«a  pria» 
«Ipalemeot  en  Piénoat  H  passa CBSoUe  k  Genève,  oii  il  fut 
reça  bouiieaia  m  MM.  Oa  Geaèf*  tt  «•  nndlt  en  Alle- 
magne, ob  n  ae  rantt  k  donner  dea  tocoM.  Nonué  gou- 
verneur des  page»  du  duc  de  Brunsv»ick-Lunebourg,  il  mou- 
lut k  Xell,  le  18  ou  le  SI  août  1701,  vieux ,  aveugle  et  tou- 
Jampanvre. 

•    OiMpnMn  a  laiNé  «a  tnadaoaibre  d'écrits,  deetraduc- 
Hona,  dee  dfellemuibaa,  des  poên»,  dac  poésiee ,  des  oo- 

Tra^es  historiques,  des  pièîces  de  théâtre,  ete.  Pen  de  ces 
travaux  méritent  d'être  cités.  Son  li^re  sur  te  Théâtre 
fronçait,  où  il  est  traité  df  l'usagr  de  la  comédie,  des 
amÉtmrê  qtU  toiMnakênt  le  théâtre  et  de  la  conduite  des 
eeméilmu  (1«74),  nahniw  pourtant  des  lenaeignemeata 
préeieux ,  et  qnelqnes-nnee  de  lae  pièces  sont  IntAreseantes, 
aeloB  M.  Foumel,  sinon  ponr  le  style,  an  moins  pour  l'in- 
trigue et  le  comique.  La  Dame  d'inlrigue,  imprimée  d'a- 
bord sons  le  titre  L'Avare  dupé  (16A3),  a  pu  fournir  quel- 
ques traite  k  Molière.  l'Académie  det/enmes  (I86t)a<i6 
réimprimée  sous  ce  titM^j;*  drdê  êm/ummi  Demom  et 
Ptftkku  (  1657  )  se  nbotfa  eom  w  moi.  Lu  Parfaite 
Amis  ;  Le  Riche  mécontent, oule  Noble  imaginaire  (1667), 
a  reparu  soos  celui  de  Le  Partisan  dupé.  Ohapnzeau  a 
donné  en  outre  Armetxar,  ou  les  Amis  ennemis  (  10S8  ),  Le 
Cotim  MaUkBr4{iMi),tiLL$sMttM»dt  Pimoat.  Qnatia  on 
ctoq  da  eea  ptteaa  flenpaaenl  ta  thu$  en^onde,  an  te 
Théâtre  comique  du  sieur  Chapuzeau,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  On  luidoit  encore  L'Allemagne  protestante 
(167Q),  Genève  délivrée,  poème  en  cinq  chants  (1705),  etc. 
n  rédigea  les  deux  prentait  ? olomee  du  Voftue  de  Taf  ar- 
nlar;  nMdsfl  ae  vcolBt  pas  euntlaim  ce  trmM,  parée  que 
l'auteur  refusa  de  changer  ce  qnll  disait  de  dur  contre  la 
conduite  des  Hollandais  aux  Indes.  Chapozeau  travaillait 
pour  les  princet  ;  il  leur  dédia  i^es  ouvrages  ,  tirant  parfoiïi 
d'an  no  deux  montures  ;  U  se  flattait  même  de  fréquenter 
1»  aann,  al  panriaat  il  mtatonjonrt  dans  la  miaèfa.  Toir 
la  France  protettaïUe,  de  MM.  Haag,  et  £at  CmUui^o- 
ralns  de  Molière,  de  M.  Y.  Poornel. 

*  CHARADE.  Parmi  ces  jeux  i l'esprit,  en  voici  un  de 
la  princesse  de  Cantaio,  qne  now  a  conservé  M.  Wouters 
dm  ma  HkMn  dê  te/iwlWa  Bmuf&rtê  s 

%tn  premier,  lettre  ilphibétiqus, 
Mon  second,  note  d«  Basique, 
OftcBt,  par  leur  réoriMy 
Le  Dom 

D'nn  tire-  pmqLic  diùsériqna. 
N'est  pouriaol  Ucome  on  dragoo  ; 

Oh  I  BOD. 

C'fst  au  contraire  bien,  dit-os. 

Un  «rai  tr^r,  mait  dr*  pluansCB» 

Coniolaat  «tana  l'adTeraiti, 

Oataplant  la  proipérité. 

Trésor  dMaigM  dêa  avares; 

O*  U  icar  Toit  akmdsBMr 
Oa  rspMsasr...  Fat-U  s'en  étmrt 

BsHikrf,  asnt  nu  ésas  Iwe  esfts 
Gsvraî  trésor 

A  la  httre  retUrsit  mort. 

Hevrenx  leetcar,  i  toi  •'tt  s'aiTre. 
Oa  si  tu  l'aa,  m  rar«  et  prUeNK  Usa 
Qiifiii  ssen  Mat,  akt  ceasarfe4s  bkn« 


— .  CHAEAS 

Le  mot  est  a-ni. 

Voici  une  charade  satirique  qne  l'on  fit  sur  le  nom  de 
Loméniede  Brieone,  excellent  archevêque  de  Toulouse, 

Wa  at  ma  qoaaaTMH  aantëi  qui  la  aak.  »  Or,  «1  Mant  it 

B  du  commencement  et  le  ve  de  la  fin,  il  reste  Rien. 

Les  charades  en  action,  eo  vogue  surtout  à  l'époque  da 
Directoire,  oot  été  remises  k  U  mode  dansées  dernières  aa< 
nées,  aveclea ooliUanB,etoa  en*  NfwéMntédMMlaeCttaa 
privéeedeU  aonr  la^éiWa.  Oi  art  nrtnM  aUi  flw Ma 
è  Oanqpiègne,  en  improvisant  presque  nn  ballet  peirtomlme. 

*  GHARADJ  ou  KHARADJ.  Cet  impôt  a  été  aboli  par 
le  sultan  Abd-ol-Med jid. 

CHARAGNË.  Koyes  Lcsthe  n'iao,  tome  XII,  p.  â09. 

CHARAB  9  Me  des  Hindous,  qui  a  pour  objet  de  sa 
rendre  propice  le  diM  ttfa.  On  la  aéièbre  dans  le  mole  dV 
frit,  alors  qne  la  boM  entra  dans  le  signe  du  Taureau. 
«  Quoique  cette  fêle  soit  en  quelque  sorte  particulière  au 
Bengale,  dit  le  professeur  Wilson,  elle  est  connue  dans  toute 
la  péninsule,  et  paraît  avoir  commencé  oeuMM  na  alaile 
spedade  da  Itrea  al  da  dextérité  daaa  lee  axaiaiBea  o» 
aastiqoee.  llIaialenaBi  eUe  ert  célébrée  per  dai  tndffMne 
appartenant  aux  cla<yies  les  plus  basses  de  la  sodété,  et  n'a 
presque  rien  conservé  du  caractère  religieux.  Les  cérémo- 
nies lie  cette  fête  durent  plusieurs  jours ,  et  consistent  en 

axeNleae^praan»U|>^^ 

est  celui  de  la  perche  transvcreale  :  une  longue  perdte  est 
filée  «I  travers  sur  un  pivot  mouvant  que  supporte  on 
poteau  droit;  à  une  des  extrémités  delà  perche,  lacrobate 
est  suspendu  k  deux  aocbets  eu  forme  d'hameyai  qne  l'on 
passe  au-dessus  des  reins,  de  chaque  eflldda  Fi^inadanaln. 
QnalqneMannlarie  bandage  placé  antonrdnoorpa  empêcha 
les  croebelB  de  déchirer  la  peau,  mais  cette  précanlion  a^ 
pas  toujours  observée.  La  facilité  avec  laquelle  lee  Ueianrea 
se  guérissent  est  une  des  circonstances  les  plus  remarqnaUaa 
qui  accompagnent  cet  acte  volontaire  de  torture  dn  nl> 
même.  La  panwment  apptiqné  est  des  p.ns  simplee;«a[pM> 
dent  il  y  a  fanBeant  Whunmatfon,  et  à  peine  se  pidiiaiB 
t-ii  un  cas  sur  cinquante  fnl  Mit  Munipaiié  da  dlManv- 
tances  fAcheu.se^.  • 

CHARAS  (  Moïse) ,  pharmacien  chimiste ,  naquit  k  Dxèe 
en  161S,  d'une  familla  pralertanla.  Aprta  avair  éludid  la 
pbamaela  k  MantpeUar,  k  Orm^aet  fc  BMa,  tt  nal#Kta> 
blir  k  Paris,  rue  des  Boucheries-Saint- Germain,  et  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer  parmi  les  plus  habiles.  Bon  humaniste, 
il  s'était  occupé  d'histoire  naturelle,  et,  pour  se  faire  connaî- 
tre, il  résolut  d'enlever  le  monopole  de  le  tbériaqoek  la  riUa 
deVeriacn  raiMBbU  k  grande  IMadaadragnaaakMaa, 
d'une  origine  certaine ,  et  après  les  avoir  élaborées  avec  le 
plus  grand  soin,  il  exécuta  la  préparation  de  la  tbériaque 
sous  les  yeux  des  magistrats  de  la  capitale,  des  médecins  de 
la  cour  et  de  plusieurs  membres  de  la  faculté.  H  accompa- 
gna cette  opération  d'one  dissertation  intitulée  :  HtsMrm 
naiwMa  du  ffiriaunuc,  des  pUmtu  et  du  wà»ârmm 
qui  mtrma  dtait  ta  eomposuum  d»  la  AdHayna  #dii> 
«fromacAtu  (Paris,  1668,  in -8°).  Cette  dissertation  lui  va» 
lot  bientôt  le  titre  de  démonstrateur  de  chimie  au  Jardia 
da  Roi.  Les  trodiiequee  de  vipère  entraient  pour  une  par 
lapevlanta  dan  la  eompoaiUoa  da  la  tMriai|aa*  Obana 
iladto  avaa  aoh  ce  reptile,  et  pnUto  iWMfaailw  eailpéHMaai 
sur  la  vipère ,  les  rffets  de  son  venin,  et  les  remèdes  ex- 
quis que  les  artistes  peuvent  tirer  du  corps  de  cet  ani- 
mal (1M9) ,  et  Suite  des  Ncetvelles  expériences  sur  la 
père ,  et  dUsertaUon  sur  ta»  «aniii,  etc.  (1671).  U  fit  eoivra 
ee  liavan  d^  potaM  lallB  PJUMaMqvAftMi, dkilM è «é* 
lébrer  les  propriétés  thérapentiques  des  vipères.  En  Ifll^  | 
fit  paraître  la  Pharmacopée  royale,  galénique  et  cMKdfUe. 
On  y  trouve  une  division  méthodique  de  la  matière  médi- 
cale. Il  avait  d^  fait  paraître,  soua  la  nom  da  Olaiar,  na 

uHkodêf  luitu  tu  plat  adMÏMlrai  pp^pÊnUÊÊU  {Wê^ 
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rk,  1663»  ii«fl*).  Lh  éfffMiMBli  ^li  ffMdkwl  ta  vCfo* 

ration  de  Pédit  de  Nantes  le  fortèreol  k  fuir  m  patrie. 
Cbvie*  II  enToy«  uo  yacht  pour  le  recerolr.  Cbaras  résida 
ciiM|  am  en  Angleterre,  et  ;  prit  le  gradede  doetear.  a  la  tiort 
I  a  il  pun  M  BoUaade,  «ty  exflr^  la  médeciM 

des  lettres  de  bourgeoisie  L'ambassadeur  d'Espagne  lui 
propou  de  remmener  à  Madrid.  Il  y  exerça  la  méiiecine  pen- 
dait deax  au  et  demi;  mais  on  archevêque  de  Tulède  ayant 
ifMlM  MfpeilaelautNaaaieianx  feniioeux  qui  se 
IM  rHwtoe  4»  Puûmfèiké  perdraient  lear 
▼enin,  Charas  ne  Touhit  pas  laisser  passer  cette  prédictioo  : 
àin%  une  expérience  qui  eut  lien  cliez  don  Pedre  d'Aragon, 
ai  présent*  de  plusieurs  personnages  importants,  il  fit 
■onli«  par  ne  vipère  deux  poulets  qui  moururent  austd- 
ML  Ob  MCW»  ta  wlaiwiitrein  doctenr  d'aroir  tooIu 
miTeneroDe  cnfea  <hihlie  et  fondée  wr  ta  déelaratieo, 
dW  saint  arcbevIqM,  «t  il  a*eat  qne  le  lenpa  de  a'eiiMr. 
U  s'arrêta  en  Galice,  attendant  l'occasion  de  passer  en  An- 
^elvre  oo  en  Hollande  ;  mai*  on  parrint  à  s'emparer  de 
M  pr  flBprise,  eo  Tattirant,  sous  prétexte  de  le  conauller. 
tes  iMpriMBeodéaiutiqiM.  Il  reatatNntoiomdaMua 
CMiîot,  eMhalaé ,  sanspouroir  qaiHtrMelMlIt;  pote  «a 
le  transféra  dans  les  prisoni;  de  l'inquisition  de  Saint-Jac- 
ques de  Compostelle.  On  lui  lit  son  procès;  il  se  défendit 
•vw  talent,  et  fit  même  paseer  sous  les  yeux  de  ses  jnges 
«  4MM6  4«rlla«D  vcnlaliM.  EDin,aa  bontitaq^utre 
■Mbiltai,«lMMéelMnei46 dernier  aappMw,  U  ■b* 
jnra.  La  liberté  loi  fut  rendue;  il  sVmbarqtia  à  la  Corop;ne 
et  arriva  à  Oslende  le  U  août  1689.  Sa  femme,  qui  tMait  res- 
Ue  en  Angleterre,  alla  le  rejoindre  à  Atnsterdatii  a  la  tin  Je 
».  BieB  ne  s'opposait  pins  à  son  retour  en 
»i  «Mm  fMtal  k  Pirie,  oè  M»  lia,  qui  anralt  al|«é 
aussi,  lai  arrit  snecédé.  Charas  fàt  admis  à  PAcadémie  des 
sciences.  Il  lot  k  ee  corps  savant  dirers  mémoires  sur  les 
sources  d'eaux  thermales,  sur  le  mercure,  sur  la  teinture 
écariate,  sar  las  propriétés  de  Popium,  sur  l'encre  k  écrire, 
HT  ta  wÈtÊném  wA,  ele.  Il  reftat  encore  sur  les  traTaox 
de  sa  jeoMMe,  «I  It  sous  les  yeux  de  l'Acadtete  de  nou- 
TeUea  expérieaees  sor  lesTipèros.  Mordu  par  na  de  ces  rep- 
tilea  dans  une  de  ses  démonstrations,  il  cautérisa  la  plaie  au 
Boyen  dn  sel  essentiel  de  vipères  préparé  par  sublimation, 
qa^  indiquait  eooMne  le  melllear  antidote  contre  ce  venin , 
d  l'acddait  »'«tt  pM  de  aaitoi.  U  •oM'afboMte  d'aï»- 


contre  la  morme  des  animaux  venimeux.  Cbaras  con<;n- 
Cra  les  dsraièrts  années  de  sa  vie  k  revoir  sa  Pharmacopée, 
êmt  H  donna  une  nouvelle  édition  en  1694.  Ce  livre  avait 
m  «eMitaM'IlienuU  «Tait  été  IndoUdaMtoales  les 
MBipnaa  va  ravepe  es  ■■■w  en  fmwa.  lionque  lABery 
publia  sa  Pharmacopée  universelle,  Charas  n'en  fut  point 
offusqué, et  mit  beaucoup  de  réserve  dans  tes  objections. 
Cbaras  osourut  k  Paris  le  17  janvier  1698.  Condoroet  a  fait 
aM  étage,  et  M.  Cap  Ma  cooaaeré  une  notioe  dans  amÉtU' 
éÊB  ItafruMywe*  ptw  m¥f  A  VUtUkn  du  tdmutt. 

*  OBARBON.  M.  Violette,  commissaire  des  poudres  et 
salpêtres,  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la  Cibrica- 
li  II  <Ju  charbon.  Pour  obtenir  des  produita  idenUques,  il  a 
Cil  recours  k  l'emploi  de  la  vapeur  surcltauffée,  véritable  gaz 
permanent  dans  de  certainea  limites  de  température,  mode 
4a  cIwAfa  avee  leqnal  pent  idglar  ta  tanpéntara 
cbanltar  droMmanliiê  varitbtetoienMBttaaIipnMta  fa- 
peur  en  ouvrant  plus  on  moins  le  robinet  qui  la  distribue, 
et  qui,  faisant  pénétrer  k  la  fote  l'agent  calorique  dans  toute 
la  masae  qefl  s'agit  de  cbauffer ,  permet  de  la  maintenir, 
à  t  digrd  prta,  à  ne  taapérature  eoopdM  «nli»  100  et 
MO  degrés,  peadal  taot  ta  temps  qo'oo  tadMrs,  m  ëÊ- 
minant  coostarament  les  composés  volatils  qui  se  produisent 
M.  Violette  a  d'sbord  retlierrhé  quelle;  nf)odiAcalion8  ap- 
portaient daaa  les  charbons  provenant  «i  un  m^me  bois  les 
MnMarea  anxqneHea  iU  avaient  été  oMe- 
ta  kiqpÉMlm*lM*,ek  tobetade 


CHARBOIN  t«3 
Mm,  sur  leqoein  a  opéré,  se  bornant  presque  k  ae  dené- 

cher,  se  transforme  en  re  cliarbon  imparfait  que  les  cliart>on- 
niers  appeileut  brûlot,  ]ui>qu'aux  températures  les  plus  éle- 
vées ,  il  a  étudié  la  carbonisation  de  ce  même  bots  dam  dH 
limites  de  tampératnra  portées  jnaquit  360"  par  U  fipev 
snrdiaafita;  Il  a  va  q<b  no^  le  «bîrboa  «owNMe  I  Itie 
friable  :  il  est  roux,  encore  inflammaUe^et  piopreà  la  fa- 
brication des  poudres  de  chasse.  Un  peuaa-denous  de  280* 
le  charbon  est  encore  résistant,  incuit,  il  se  rapproclic  du 
bois  ;  au  dcU  il  prend  une  teinte  plus  (oDOée,  et  à  IM"  U 
devient  du  cbnbeo  toot  I  Mt  noir.  Mm  tai  tanpdnîiiNe 
très-élevées,  comprises  entre  lOOO  et  1500°  le  cliarimn  est 
devenu  très-noir,  très-serré,  très-résistant,  très-peu  iiillam- 
mable.  Quand  il  a  été  chauffé  à  la  tcoifKrAture  de  la  fusion 
dn  plaline ,  il  se  laisse  très-difBdIement  rompre;  il  fait  en- 
tendre un  i'on  métallique  en  tombant  de  haut,  brtta  diflkf» 
lement  dans  la  flamme  d'une  bougie,  ob  il  nx^it  comme  dn 
fer  en  se  consu  mant  très-lentement,  et  s'éteint  sitOt  qu'il  est  en 
di  hors  de  la  flamme,  propriétés  qui  le  rapprochent  de  l'an- 
liiractte  le  plus  pur.  Le  rendement  du  trais  de  bourdaÏM 
en  cbsrbon  varie  considérablement  avec  U  températore.  Il 
est  de  40  pour  lOO  quand  on  carbonise  k  MO  depéa;  il  le 
réduit  k  is  pour  lOO  aux  températures  lea  pina  âevées.  A 
température  t^g  iK' ,  la  manière  dont  on  conduit  l'application 
de  la  chaleur  exerce  aussi  sur  le  rendemeut  l'influence  la  ptaia 
notable.  Par  une  carbonisation  lente ,  exécutée  k  une  lMI> 
péntim  tafMeve  4  oeUe  de  la  (iision  de  fMlinioiM,  m 
oUteHt  deox  Ma  ploa  de  ehei^  qne  daM  Me  earboolae- 

tion  qui  serait  exécutée  daaa  let  méoies  limite-;  de  tempéra- 
ture, mais  d'une  manière  trè^rapide.  Obtenus  à  des  tempé- 
turp-s  diverses,  les  charbons,  abstraction  faite  de  leurs  pro- 
priétéa  phjëfMB,  dlièrant  eoNi  très-notablemsnl  lea  ne 
deantrea  par  tanr  aeitare.  Le  chMbM  ro«  ebtaM  à  m* 
contient  TO  pour  100  de  charbon,  27  pour  100  d'hydrog^e 
et  d'ox^geue  dans  les  proportions  constitutives  de  l'eau,  et 
1,G  pour  100  d'hydrogène  eu  excès.  A  mesure  que  la  tem- 
pérature de  la  carbonisatioa  a  été  ploa  élevée,  ou  voit  ie 
charbon  augmestar.  Dom  eatai  q>l  eit  pvodeft  è  ta  tan* 
ftérature  de  350°,  et  qui  conneMe  k  devenir  propre  k  la 
préparation  des  poudres  de  gnerra ,  on  trouve  déjk  77  pour 
100  de  charbon,  30  pour  100  des  principes  constitutifs  de 
l'eau,  et  2  pour  100  d'hydrogène  en  excès;  des  traces  deeat 
hydrogène  persistent  encore  dans  les  charbons  eMnM  an 
deik  de  1M0%  naia  l'oxygèM  a  tout  k  fait  dispani. 

IMM  he  eoadllfouqiii  doiTent  accompagna'  lenr  eooa- 
tnirtion  en  grand,  les  appareils  pour  la  carbonisation  du 
hoi<i  par  la  vapeur  surchaudee  ne  peuvent  atteindre,  sans 
éprouver  de  délérioration  notable,  la  tempc^rature  nécessaire 
pour  obtenir  lea  charboM  aoin  k  66  pour  100  du  carboM 
employés  paorieepetrim  de  gaerr».  M.  TtotattoeMlUée 
de  faire  concourir  k  ta  Me  m  échauffemeot  direct  et  modéré 
du  vase  qui  contient  ta  bols,  et  l'emploi  de  la  vapeur  sur- 
rhaufrée.  En  opérant  n'iml ,  il  a  pu  k  une  tempéralure  in- 
férieure k  443%  point  de  fusion  de  Tantimoine ,  obtenir  un 
eharbM  idMUqae,  qnaal  k  aes  proportions  et  k|^  natare» 
k  celui  qu'on  auatt  eMeaa  avec  dn  bota  eartranlsé  k  ta  lea- 
pérature  de  1200^.  Ainsi,  k  mesure  qne  te  vapeur  surcbanffiée 
facilite  le  départ  des  matières  volatiles,  soustrait  le  hoisk 
carboniser  k  l'influence  des  vapenra  qutl  a  déjk  produites, 
et  le  place  ainsi  dana  un  eipeMfldede  eea  produits,  la  dé- 
eoapoaitioaeii  eeeUMe  avw  «m  éeoMerie  wtMe  de 
combastlbte.  Ba  faitaBt  ce  gMre  d'npériMeaa ,  M.  lfta> 
lette  a  constaté  qu'en  vase  rIo9,  à  une  température  de  SOO», 
le  bois  entre  presque  en  fusion ,  au  point  de  s'affaisser  sur 
lui-même  en  s'agghittnaiit  au  tnbe,  auquel  il  adhère  \ré»' 
,,etqoe  taprodnU,Briraitaat,env«meox,dar  el 
MMBMe,  qoaat  k  Paipeet  «rtMHr,àdetahealita 
grasse  tondue.  Mais  Ik  s'arrête  la  raasenblaaoe,  ear  ce  char- 
boa  ,  qui  ne  eon  tient  que  67  pour  100  de  carbone,  renferme 
encore  17  pour  100  d'oxygène  et  se  l 
leol  dea  beniUea  proprtaMatdUw. 
LaeeMMtaa  dei 


.  d  by  GocJ^e 


I  ^itauiliqaM ,  ésdOMBt  déMéchés  »  et  opérée  par 
mitai  M»  hems  diM  de  1»  vapeur  aar* 
èhaaffifeè  3ÔO*,Biiioirtré4M«eilniiM  denuieatpM,  à 

beaucoup  près,  les  mêmes  quantités  de  charbon.  L'éWnier, 
qui  fournit  bo  pour  100  de  ctiarboo,  et  le  marroiuier,  qui 
en  fooroit  36  seulemeot,  olfreot  deun  points  extrAmet,  dont 
la  dUMicooe,  quoique  pliu  comidéraMeag'oa  n'MUéié  te«M 
de  le  loapfoaDer,  s'explique  cepeodant  «rane  mnlèra  tante 
naturelle  par  les  différânces  constatées  dans  la  composition 
des  diOiireots  Iwis.  L'analyse  de  ces  Boiunle-douxe  espèces 
ênÈMÊtcm  aiDoatTé  qne  ces  différences  dans  le  reodcÏM&t 
neimpaBdaiiiil  tmA  à  des  dUlérenoes  MitaUes  dam  la 
nature  et  la  ridMiede  «tibone,  qui  peol  nriwde  70  à  se 

pour  liiO. 

Les  expériences  de  M.  Violette  lui  ont  fait  eonnallre  que 
la  tendance  des  charbons  à  absorber  rhumidité  allait  décrois- 
sant AuMaueqn'ik  «Talent  été  oUeaus  à  une  tenpéntim 
plus  haute;  qne  eetla  ftcnlU  ëlaK  noina  défaleppéa  dane 
le  rliarbOQ  conservé  entier  qn,:  dans  le  charbon  pulvérisé, 
circonstance  qui  doit  mettre  en  garde  le  (abricaut  de  poudre 
cotitre  les  proTitioos  de  charbons  pulvérisés  d'avauee.  Elles 
lui  Mt  peimiadeTérifier  que  lacooductibiUié  po«r  le  cbaleor 
allait  ereisaantàinesareqaeJa  température  à  laqoaHeledMiw 
bon  avait  été  produit  était  plus  élevée;  de  telle  sorte  que  le 
cijai  bon  des  cornues  de  gaz  a  les  0,S4  du  pouvoir  conduc- 
teur du  fer.  Elles  lui  ont  montré  que  la  conductibilité  pour 
PélcctridtéeUattansat  froisianl  dans  le  même  sens.  La  lu- 
mMra  électriqae  oMwme  ateedes  ctarboBs  fabriqués  k  lâOO 
«icgrés  i^tait  !)e;iiiroijp  plus  vive,  piaf;  brillante,  se  conli- 
nuait  sans  iularauttencti,  en  même  tcm^tâ  que  le  cbarbon 
avait  une  durée  beaucoup  plus  grande  ;  circonstance  qui 
pounratt  taf/tgu  à  préparer  des  cliailMMU  de  bois  pour  cet 
usage  dau ta fbanMaux  aenrantk la  flision  de  létale.  Elha 

lui  ont  prouvé  aui^si  quf^  la  dureté  des  charbonScmiSSaitavcc 
la  température  a  laquelle  la  carbuuisalioa  aTalt  en  lieu  ,  et 
que  la  faculté  de  continuer  à  brûler  quand  ils  présentent  un 
point  en  igniiwo»  qui  doit  «Toir  avec  cette  coiiductibiUté  et 
eatle  deuKédes  rapports  Béoeasaini»  creienilet  déeroiiaait 
dans  le  me  sens.  Le  charbon  qui  prend  feu  le  [dus  aisé- 
ment au  contact  de  l'air,  quand  on  le  chaude  sur  une  lame 
de  t6le  nageant  sur  un  bain  métallique  dont  la  température 
cstcradneUameot  élerée»  est  précisément  ceint  quoi  a  été  ob- 
tenu à  le  tampéfeton  le  plue  beaae;  il  e'eilanune  aponta- 
nénient  quud  on  le  place  sur  un  b^  de  salpêtre  en  voie  de 
(u.siuu,  sel  qui  fond  à  la  température  de  340''.  Celle  de  370° 
est  déjà  nécessaire  pour  délenniner  l'inflammation  dq  char- 
bon noir  emplojé  pour  la  fabrication dna  poudres  de  guerre. 
Im  aniNB  dntbeM^  een  qui  eool  preduHa  I  la  tempéra, 
ture  de  1000  à  1500  degrés,  ne  prennent  feu  que  sur  un 
baiu  d'étaio  chauffé  au  rouge ,  et  cette  température  est  elle- 
même  insufhsante  pour  faire  brûler  le  cbarbon  fait  à  la  tem- 
pérature de  fission  du  platine.  Cette  inlamiriltilltf  des 
cittffcene  ne  varie  pas  laulainit  arec  le  taipéietMeàla» 
fdic  ils  ont  été  obtenus  ;  le  cbarbon  d'agaric  de  saule,  qui 
élUk  se  montre  inflammable  à  300%  tend  à  prouver  que 
l'état  moléculaire  du  OMfe  «ipBlaé  iflMt  pM  leaetaiMnce 
eue  le  pMff'ffiitiM). 

BaltM  M.  ]Mdecei0BeiéleeheriMDdelwiiesnaM 
réducteur  de  métaux  au  sein  de  liqueurs  neutres ,  alcaline-s 
ou  acides,  et  lait  remarquer  que,  mis  en  contact  avec  un 
ndda  dilné  et  aloooli&é ,  le  charbon  de  bois  fraîchement  rougi 
Mevoqnait  lefcfatiend'éthers,  eOeteqne  ne  pradniaent  ni 
ieceka,  il leckerben de  lignites,nile  «fairiieadenHHèrea 
anlmale.s,  ni  le  diarbon  d'os.  «  Si  l'on  prend,  dit-il,  un  rliar- 
bon  de  bois  incandescent,  et  qu'on  le  plonge  directement 
on  après  l'avoir  éteint  au  OMyen  de  l'eau  froide ,  dans  une 
Mtattaii  «aide  dneuMble  de  cuiTre  »  le  métel  ae  dépeae  pro- 
freedvMnant  aur  le  eberlwn  jusque  l'en  reeeurrti  enUère- 
noent.  Dan«  les  liqueurs  m'utros  ou  alcnliDtj<;,  la  réaction 
s'effectue  moins  bien.  Dans  la  liqueur  Bareswil,  par  exemple, 
le  cuivre  déposé  sur  le  cbarbon  revêt  nne  couleur  irisée  de 


ileU 


dde  dilornydrique  ou  l'acide  sulfariqoe  | 
nrfwiiiiwTt  l'eflet  est  le  même  que  cî-daâani 
plue  liendiéewG  faeide  ealAiriqne.  On 

facilement  les  sels  métalliques  à  acides  organiques  que  cens 
qui  contiennent  des  acides  minéraux.  Les  solutions  d*ar« 
gent  dans  l'acide  nitrique,  soit  à  l'état  neutre ,  soit  à  V4 


le  plue 


Qu'un 


l'acide  ceatiquebre- 


ecide,  le  eidenre  d'argant  disaoua  dane  l'amnionieiyM, 
mit  nranmait  d<mmpns<is  par  In  rhartnm  dn  linis  ftelrfce 

œrnt  calciné.  L'argent  alors  ne  tarde  pas  à  recouvrir  la 
charbon  sous  un  charmant  aspect.  11  semble  même  oriatnl- 
llsé  quelquefois.  On  peut  par  ce  moyen  encore  pridptter 
le cnitre des aelntioee  aeanMniacales;  mais  si  danaeeeee- 
InUone  ileifaledae  ealad'argeat,  l'argent  est  le  pieniarr^ 
duit.  Enfin  le  charbon  de  bois  incandescent  plon^  dans  une 
solution  de  Fowler  acidiûée  par  l'acide  sulfurique,  prodiât 
on  étber  très-agréable.  Il  est  facile  de  faire  ainsi,  en  Tariant 
Ice «ddea,  des  étbers  nitrique,  acétique ,  auUurique»  etc. 
Le  line ,  le  1er,  le  platine,  le  plomb ,  le  mercure  pauvcnt 
être  précipités  par  le  charbon,  mais  iU  se  redissolvent  au.v> 
sil6t  (idnt  les  liqueurs  acides,cequi  n'est  pas  pour  l'aqieat, 
et  ce  qui  n'arrive  pmt  leenim  qne  ili||i  tputra  Imnraa 
après  l'opération.  » 

M.  Payen  adonné  nn  taUenn  delà  quanfilé  de  ebarlm 
que  l'on  peut  tirer  de  différentes  espèces  de  bois,  d'après  In 
composition  de  ces  bois  ;  voici  les  principaux  ré&uilats  qu'il 
a  obtenus  :  bois  de  Sainte- Lucie ,  62,90  de  carbone,  6/)7 
d'hydrogène,  41, 03  d'oajfèBe  :  équiTaknt  en  cbarbon, 
M,3â;  ébénier,  &2,87  de  eariioBe,  e,0o  d'bydrogtae ,  4l,J» 
d'oxygène  :  «équivalent en  cbarbon,  53,75;  sapin,  61,79  de 
carbone,  6,28  d'hydrogène,  41,<J3  d'oxygène:  é<|uivaleut  en 
cbarbon,  64,70;  chêne ,  60,00  de  carbone,  6,20  d'hydrogène, 
ê^aOi4'w)itee  :équiuiant  en  cbarbon,  63,30;  hêtra, 
de  caitene.  6,40  d'bydrogène,  44,e6  d'oxygène  s 
équivalent  en  charbon,  51,40;  peuplier,  47,00  de  carbone, 
5,80  d'hydrogène,  47,20  d'oxygène  :  équivalent  en  cbar- 
bon ,  47,20.  La  cellulose  fournil  44,44  de  carbone,  6,17 
d'iudrQ|ine^4W39  d'oa]staa;équiTalcnten  cliartwn>44,44. 
On  e  déeonm^  pir  ^le■i^  edaale  Itaiiffi  JMIiM^ 


que  le  cbarbeade  Ma  dWI  m< 

*  CHARBON  (Patkdoçie).  Chaque  année' ta  joww 
nau  eipalent  de  nouveaux  eu  d'affections  cb 
tfeal  ne  qni  Moicngap  k  reveoir  plus  k 
terrible  maladie. 

Quoique  le  cliarbon  et  la  puiluU  malifne  soient  deoi 
affedioQS  de  U  même  famille,  ayant  une  commune  origine, 
on  doit  cependant  noter  quelques  diOérenoes  entre  elles  i 
le  cheriMB  peni  nalln  aponlHÉnant,  U  puatnie  cal  ton)oan 
communiquée;  le  premier  eolaonvent  une  affection  primi- 
tivement générale  dont  la  tumeur  charbonneuse  n'est  qu'une 
maaiièstetloo,  la  pustule  maligne  est  touiours,  au  début, 
liniMe  en  point  drineenletta;  le  charbon  se  montra  indif> 
léfeamentsuftentatapBiCeadneorps.U  pustule aMn- 
que  surtout  celles  qui  sont  habituellement  découTertea, 
les  bras,  le  Tisage  ;  la  tamear  qui  caractérise  le  cbarbon  eat 
drcmiscrite,  d'un  rouge  Tif  à  la  drconféreooe  et  d'un  noir 
dMrtennéenecniieblepnatnlenaliineprtasntanMtBaé' 
teflHon  MnsMénUe  el  on  tubercule  (lenn  et  dtranné. 

Cei;  distinctions  établies ,  esquissons  rapidement  la  phy. 
sionomie  do  cbarbon  chez  les  animaux,  source  la  plna 
commune  des  tumeurs  charb<mnenses  de  rbomma.  Oalln 
redoutable  BeMie  aemble  être  le  triste  privilège  dta  e»> 
{tècesberUfwea:  laentons,  bnob,  chivrea;  iPienoent  c». 
suite  le  cheval,  l'Ane,  le  mulet;  elle  atteint  plus  rarement 
le  porc,  les  chiens  les  loups  ;  elle  ne  sévit  qu'exception" 
nellement  sur  taoiseaux  de  basse-cour.  Cette  atloctiott,  tiie* 
rare  dans  ta  enTinae  de  Péris»  eat  plus  Créqneale  daÎMâae 
df^partemento  qui  tasalent  la  Boorfogae,  la  txirrafne,le 
Picardie,  la  Franche -Comté ,  le  Lyonnais;  die  reconnaît 
pour  causes  i«s  mauvaises  conditions  hygiéniques  :  lieux  1m« 
et  marécageux,  fourrages  altérés,  eeu  nenriMusee  et 
elegnawlflf  lfeTailesceiri(teie*Leaf 
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l^iMtrèBe.  Les  iMinfMtatiol»  locales  aoot  accompaiiDéps  de 
1.1  (tevre,  liile  charbonneuse,  qui  peut  exister  seule  et  de- 
veair  promptement  mortelle.  L'uvolution  de  la  tumeur  est 
amfàt»  m  tMwt  de  don»  à  di»-huit  beuras  :  «Ue  Mt  uni' 
4|iB«heB'te«Mvil,  nii«,l0diiHi;  soafianl«iilll|d»cta 
lei  bétes  à  cornes.  De  raslcs  ampoules  se  remplissent  d'une 
s^rosilé  raos.<iâtre  ;  la  peau  se  détache  et  crépite  sous  le 
doigt.  Les  vétérinaires  décrivent  aussi  un  charljon  blanc, 

Si  dière  les  omdss  sans  tuinélaction  évidcateetqiti  Uusae 
'peMitrnr'tti'IrMdatrt  inbeee  «nappimm. 
Le  charbon,  comme  la  pustule  tnaligOi^  M  COimiBiqiw 
d'animal  a  axiiœal,  et  de  l'animal  &  rhomne.  lACOOlagion 
pourrait  se  faire  aussi  tl  hoinmc  roala  ie  à  homme  saiu  par 
l'ialenBédialrs  de  pièces  de  p>an&emeut,  d'instruments 
•ooilMi.  la  portais  malipe  aitato  priocipatemat  les  indi' 
Tfdus  que  leur  profession  met  «B  fl^port  avee  les  aofantnx 
malades,  ou  ceux  qui  manient  lenra  déponfMes  t  les  bergers, 
les  bout  lier»,  li  i  vrt.  iiniir.  s,  1»  s  inrçissiers,  les  corroyeors, 
les  DMlfllBssiars*  La  P»>au,  les  poilfl,  la  laine,  sont  les  par- 
ties qÊHHÊÊÊttùt  transmettre  le  plus  facitement  le  poison  : 
id,  comme  on  voit,  ie  venfeiMaMBil  pas  avaala  bête.  Les 
lavages,  les  procédés  maiiuhtituileri  ne diliiÉwH  qu'in- 
complètement le  principe  virulent,  qui  peut  agir  même  au 
boot  de  plusieurt  année-<i.  »  Le  viru^i  c harlionneux,  dit  M.  Né- 
(Panlt  être  le  pins  eoolagieux  de  tous  les  virus;  il 
maUgne  non-seolement  à  la  suite  de  son 
plaie,  piqûre),  mai.s  par  !ia  simple  déposîtion 
sur  l'épiderme  qui  rccon^rr  li  <  Ic.;un  •  nt.s;  celte  couche 
inorganique  ne  paraly^o  p  is  sou  ai  ti  ni  ,  elle  semble  seule- 
ment reotmer  légèrement.  »  Il  n'est  pa<  loojours  fadle  d'ex- 
pOl^-aiMMBt  le  coDtact  avt  c  le  principe  <lÉiéM»o  a  «• 
Mi^irMli^ifBli  «Amettre  que  la  maladie  i%rt  twnnlw 
par  des  rooochc-s  qui,  apr^.s  avoir  suc^  les  socs  putrides, 
viennent  ti poser  sor  nne  partie  du  corps  :  ce  ne  sont  pas, 
da  reste,  comme  on  ia  ero]fait  Jadis,  des 

^^Kt^a^^^^^â^faStarec  le  fer  rxiu-e.solt  avec  de  puis- 
sants a^ratsdlftlAqiies.  Chaque  jour  re|„>ndant  voit  prAner 
un  prét^'U'Iii  ïik'cîli'jue  ;  res  renuNles  ont  leur  dati;;i'[  t  ii  ce 
•n^  wafial  inspirer  nne  sécurité  funeste.  Néuamotos  le 
iflfciiWiiimi  t  «m^sé  im  anaM  qni  «MaK  «epato 
âtf.  siède*  dans  une  famille  <le  To<icane;  c^est  dfe  l'eocens 
réduit  en  poudre  et  mis  m  i  tt  ■ .  n  l'htiincctant  d'un  peu  de 
salive.  On  étend  celle  iirep  u  itHm  -nr  1 1  pufstule.  Kn  t8i'« 
M.  Aran  obtint  avec  ce  traitement  un  cas  de  guérison.  Le 
daetear  SékmtàtÊtÊfb»  de  nombreav  saeeès  à  la  ddeoo- 
tion  d'écorce  de  dtène.  Un  journal  allemand  dHe  pidsieors 
cas  de  pustule  maliene  lienreniement  guéris  par  l'emploi 
d?  ta  créosote  prise  h  Tint* n  ui ,  en  nit'ine  lemp^  ju'  in  l'ap- 
pfique  k  l'extérieur.  M.  Fuyinarob  a  préconisé  les  feailies 
•Mebea  de  noyer  employées  topiquem^nt  ;  ce  reraèda  parait 
aiériter  q«|Ma^rinaillaii.  En  I8&7  M.  NélatoB  a  coflUM- 
aiqné  à  TKmltlÊ»  de  Médecine  pinsienrs  «beerraHoas  fii- 
vorabies  ri  i  ii-  illii'^  l' ir  M  H  iptiiiel  ilc  Priivins.  Les  feuilles 
denojer  tre<*-j>'mies  p.irai^M'iit  oin-  les  plus  actives. 

Lesoiivrier-«  qui  sont  en  i.i|i|ht!  avec  les  astaMux  char- 
taMMK  doivent  prendra  quelques  mesures  de  précaution  : 
Mimïl'iftM'COtîrile  d^otle  les  partie»  du  corps  exportées 
^la  rooMIfillI se  laver  .ipr^>  le  ti  i\  lil  .w  <  i  de  l'eau  vinaign^ 
ou  .satuifisluit.  On  a  attribue  mn'  m  ium  spécifique  h.  la  so- 
lution de  chlorure  de  soude,  et  on  <  lté IVxj^éTience  suivante: 
de  tomeor  cbartwoneuae  placée  dais  le  tissa 
Ma  aaaotai  fit  naître  iine  tnmmr  senAlaMe  ;  ma 

autre  portion  du  même  poids,  mais  qn'i  '  vnit  plonf;i^^  dnni 
le  chlnrure  de         ,  ne  produisit  qu'un  i    e^mon  ordinaire. 

1»'  ARNOCU). 

Quelques  accideats  de  charbon  et  de  postale  maligne  ont 
SMMfaC  VM  tartilna  poMorique  dans  ks  Journanz  en  1863. 
Le  docteur  bomeeopatbe  Adiille  Hoffmann  conseilla  l'emploi 
da  cfalonire  d'oxyde  de  sodium,  ou  Uqaear  de  i<abarraqae, 


ila  à  IMfetlnrat  à  taMriBWk  On  verse,  d'après  loi,  deux  cuiU 
laiteàaafi  de  cette  liqueur  sur  un  cataplasme  de  mie  de  pain 
délayée  dans  une  forte  décoction  de  guimauve,  ce  catapiùme 
q  ue  l'on  pose  le  plos  vite  possible,  sur  la  piqûre  dangereuse.  En 
«ulrateaialada  bail,  matin  <tso<r,«iwtini'«nanarteam 
•ddMa»  ta»  aatterta  l'taMda  ea  nrtnw  dilorara  d'oxyde 
de  sodium.  Une  heure  avant  le  d/  jeuaer,  une  heure  avant 
le  dîner,  et  vers  minuit,  le  malade  doit  avaler  le  jos  de  la 
moitié  d'un  gros  citron  sans  eau  ni  sucre.  Si  ta 
est  d^  araaDéa  quand  «n  rrnnMwao  te 
ajoute  mattitt  aair  on  lawwiaat  m  4*lna 
de  plantain ,  atec  addition  de  deux  rnillerée.<  h  café  de 
chlorure  d'oxyde  de  sodium.  L'escarre  doit  être  enlevée  an 
bistouri,  et  la  surface  ,  mise  à  vif,  touchée  deux  Csis  par 
jour  avec  le  nitrate  acide  de  mercure,  pois  recouverte  ataa 
un  cataplasme  de  déooctian  iMrlB4a  pMMa,  aledaiialli 
et  chlorure.  Ce  traitement  doit  être  suffi  fH^i'à  parfaite 
guérison.  M.  Arrault  lit  remarquer  que  si  la  chtorure  d'oxyde 
de  sodium  récemment  préparé  peut  être  un  excellent  anti- 
dote ,  ce  sel  est  très-altérabJe  et  très-difficile  à  ( 
L'ammoniaque  ou  alcali  volatil  est,  sdoo  lui, 
plus  énergiqpM  aipfau  tÊr.  Il  oonselUa  donc  d'appliquer 
une  eompraaaa  ImMa  d^  ammoniacale  sur  toute  pi* 
qûre  d'Insecte,  tant  qu'elle  est  douloureuse;  si  Inflamma- 
tion et  la  douleur  persistent  et  augmentent,  s'iiaelbma 
à  l'endroit  de  la  piqûre  un  petit  bouton  donlonrea,  | 
faut  raoQorlr  au  asédacin,  et  a  attendant  pc^iquer  une 
Hptorafc  quelques  eenHnètrsa  ai^liniui  4a  1»  piqAraal 
celle  ci  est  sur  un  membre,  pois  inctaar-M anix  la  partie 
malade ,  presser  fortement  la  plaie,  et  cautériser  avee  quel- 
ques gonttes  d'alcali  volatil  pur,  en  ayant  soin  d'écarlar 
avee  lea  doigta  laalànca  de  la  plaie  afin  d'y  Mrapdndliar 
Ma*  la  plus  iiiilbniliaiat  poesfhia.  M  Pten'a  pasdU- 
cali,  on  cautérise  avec  une  aipuille  à  tricoter  ou  on  fil  de  fer 
diauffé  à  blanc.  La  plaie  est  enlin  recouverte  d'une  épaisse 
compres&e  d'eau  ammoniacale  ,  entretenue  humide  avec  la 
même  ean.  Le  malade  botia  toutes  ka  lM«ma  al  jusqu'à  la 
dl^iasMlM  ilsB  accidents  un  verra4'«nn  aneidanvae  daq 
k  six  gonttes  d'alcali  volatU,  etettaerrera  une  diète  presque 
absolue.  M.  Hoffmann  répliqua  que  pour  conserver  le  chlo- 
rure d'oxyde  de  $o<Uuin  il  .suffisait  do  tenir  bien  bouchée  la 
bouteille  qui  le  contient,  et  il  sooliBt  que  le  chlorure  d'oxyde 
de  sodium ,  prie  i  imiérianr,  déshliwla  WasB—la,  «tM 
disparaître  la  cause  de  mast,  finlbction  gangr^ieuse.  M.  da 
Pollly  conseilla  l'emploi  du  brome  dans  les  cas  de  piqtire 
dfl  moLielies  malsaines.  Le  docteur  Grégoire  recommanda 
l'usage  de  l'asotate  d'argent  à  l'intériear.  On  peut  aussi  oan* 
tériser  la  piqAra  Inelaéa  avec  le  nitrate  d'krgenL  Biin , 
M.  Costa  da  8erda  dédamqne  tons  les  caustiques  minéraux 
peuvent  être  ineUlcaeas,  al  qu'il  n^  a  de  sAr  que  le  cau- 
tère actuel ,  c'cst-4-dlre  le  fer  rouge. 

Au  mois  de  septembre  1803 ,  le  docteur  Paul  Topinard 
publia  le  secret  Dardelle,  légué  par  un  forgeron  de  ce  nom 
an  docteur  Mlssa  pour  la  gnénson  du  cliarbanetde  la  pus» 
tnlemal^(n«  ;  «  Voici,  dit  le  forgeron ,  la  «adulte  que  je 
tiens  :  je  taille  une  rondelle  de  linge  en  rapport  pour  les  di- 
mensions<avec  la  largeur  de  la  postule  ;  je  recouvre  cette 
rondelle  d'une  légère  couche  d'onguent  styrax  ;  puis  j'étends 
sur  oe  styrax  une  coucha  da  anUtané  (daniMhIarare  da 
mercure),  de  Mpahaanr  da  »  wHImèlreB  j  alera,  dfae  tant 
le  soin  posjiihie,  je  fais  en  sorte  que  cet  emplâtre  s<ri| 
placé  bien  précisément  sur  le  lieu  malade.  Je  maintien»  le 
tout  au  moyen  de  bandelettes  de  tallelas  ingiutinatif,  je 
laissa  cd  appareil  vlMtl'^nalia  heures  en  place;  ce  temps 
écorié  je  rettre  enpanisaiMl,  «t  ta^lawa  fai  la  aaMsfcaMau 
de  reconnaître  que  la  maladie  est  détruite.  Le  pansement  se 
fait  trois  fois  par  jour  avec  l'ongaeot  styrax  étendu  sur  du 
linge;  il  faut  av(^r  l'attention,  à  chaque  pansement,  «le  faire 
des  foonentalions  buiieusea  sur  le  Uea  malade  et  les  sur- 
Itoea  tumiflési  avec  las  iMrflaa  da  Hs^  dalln,  da  eanaBllla 
et  d'hypericom.  Après  une  dliaine  de  jours  de  re  traite- 
ment l'oficarre  se  déladie,  et  la  plaie  se  panse  comme  unt 
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fUt  simple,  rai  toqjoart  été  porté  è  paner  que,  dMicetle 
maladie,  le aoUtaiéiriMl tpfliqBé  afiR  na  adim  ipéd- 
flipie.  » 

Le  neOtevr  ranMe  contre  la  pnstule  maligne  serait  d'exé- 
cuter, nrla«l  peodaDt  laa  gmidaa  dialaiini,  laa  arrêtés 
préAdoram  qui  eojoigneat  dVvlavrer  I  oertahie  pro> 
fondeur  le*  corps  dts  animaai  abandon7i«<«  dans  le«  champs, 
■  ce  que  malbeoreasemeDt  oo  ne  fait  guère,  dit  ao  journal 
ie  potinee,  et  ee  qa'oa  regrette  toujours  de  B'a*oir  pas 
Ml  quai  aaaaliMn**!  présence dat  terriMea  accidents 
oeeailMaéi  par  le  tfraa  chartwwwiiii.  •  En  1M4  le  préfet 
de  police  a  rendu  l'ordonnance  saivanle  :  «  Considérant  que 
diaqoe  année,  pendant  la  saison  chaude,  des  accidents  sont 
causés  par  la  piqAre  des  mouches  Tenimeuses;  que  d'après 
las  données  de  la  adenca,  cas  aMNidias  poiiait  la  ?enla 
tinTéllas  liiocBicBt,  asK  asr  laa  cadavres  das  besllaoi  morts 
du  rharhon  ,  soit  même  sor  des  cadarres  quelconques  ar- 
riv»^  k  l'tMat  (Ih  (Hitréfartion  ;  il  pM  interdit  de  laisser  sur 
le  sol,  il-:i  ji  trr  dans  les  cours  d'eau  ,  (1«  suspendre  aux  bran- 
dies des  arbres,  les  cadavres  des  animaux  auisiUea  qu'oa 
Mnrit  «1 4a  Ion  antres  sBimanx  morts  aacMmdaliamant 
on  de  toDia  antre  canae.  On  odarres  devront  être  enfouis 
immédiatement  par  les  soins  et  aox  (irais  de  qol  de  droit.  > 

CHARBON  (Épreuves  au).  Comme  les  épreuves  photo- 
graphiques formées  par  un  sel  d'argent  pèUsscnt  an  bout  de 
quelques  années  et  tendent  à  ihpânlM,  m  •  dierclié  à 
prodnirs  les  ombres  da  ces  imam  me  m  eorpa  analogoe 
k  faaeradlnqiraaatoa,  dont  la  darée  ertfndUMe  ;  malhea- 
reuseœenl  ces  épreuves,  dite«  nu  rhnrhon ,  quoique  souvent 
trèsoremarqnablei,  ne  valent  pas,  sous  le  rapport  de  U  &• 
nessa  et  dn  mnitM,  ha  dpwmran  afclwnaa  pw  In 


Dans  le  procédé  Salmon  et  Garoier  oo  fait  dlsModre  30 
grammes  de  sucre  blanc  dans  la  mènae  quantité  d'eau  ; 
on  verse  cette  dissoIntioD  sur  7  grammes  1/3  de  bichromate 
d'ammoniaqne  nantra  at  pdvériaéi  on  «(Ma  la  mélani»  Jus- 
qu'à iHMalutImi  ;  eiÉb  m  4Mb  lO  gr.  d^lbnmlna  prMa- 
iMltue  et  rspcaée.  On  agite  le  tout  et  Ton  p^s^c  à 
;  un  linge  fin.  Cette  ndxture  doit  être  coni^ervée  dans 
l'oltscurité.  On  l'applique  au  pinceau  sur  un  papier  que  l'on 
iait  aéciier  en  le  présentant  à  l'envers  à  un  fen  doui;  puis 
«pow  la  papier  è  la  lamHn  aoaami  dkM^oomme  pour 
les  pspiers  argrâtés  :  après  un  quart  d'heure  l'image  appa- 
raît faiblement  en  jaune  ;  on  la  recouvre  avec  un  pinceau 
sec  de  noir  d'ivoire  en  poudrf.  On  place  le  papier  dans  un 
bain  d'eau ,  l'image  en  dessus.  Les  parties  de  mixture  qui 
n'ont  pas  reçu  l'actioa  de  la  lumière  se  diaaolveot;  les  autres 
VMianI  flMt.  On  nliin  répranre  da  reau  et  on  U  laisse 
•idier.  Im  Hanes  ont  gardé  noe  tebte  jaune  qui  disparaît 
dans  un  bain  it'crit  !^aturi>e  d'acide  sulfureux. 

M.  PoiteTîn  remplace  la  mixture  précédente  par  une  dis- 
solution de  gélatine  dans  de  l'eau  avec  addition  de  bichro- 
maia da  potaaM.  La  lanUle,  après  avak  auU l'adion  da  Ja 
Inorffera  derrHin  nm<geiié,  reçoit  k  rbldad^ra  nwlaanoQ 
d'un  tampon ,  une  couche  d'encre  {^riisse  semblable  ii  celle 
dej  lithograplies,  mais  moins  épai&M>,  puis  on  la  plonge  dans 
l'eau.  Celle-ci  dissout  la  gélaliae  desi  parties  qui  n'ont  pas  été 
impwsrtoaném  par  la  lumière ,  et  avec  eiloila  oorps  fraa  qui 
la  reeouTW^  tandis  que  les  autres  on  niHanawt  dos  quanti- 
tés p  nipoiMaMdlm  è  calim  de  h  I— Hw  qnl  a  tmni  la 
cHché. 

Un  seeood  procédé  rie  M  Puitevhi  consiste  à  ajouter  des 
\  on  liquides ,  à  la  dissolution  de  gélatïM  et 
'  I  prodoetioo  de  l'image  sous  lecUdié, 
I  Bne  imbtiiée  d'eau:  i«  parties  non 
I  aedlMolTant,  et  ImantrH  natent  fisas  d  da 
li  eoilaar  qu'on  a  employée. 

M.  A. de  Brébisson  (kit  dissoudre  A  on  7  grammasdo gé- 
latine dans  100  graron)es  d'eau  saturée  de  bicbraMle  da 
me  kaidna  de  porcelaine  chanMe  par  ne 
nftlIloHgr  oaedant  qudqnae  eeeoadNie 


feuille  de  papier  sur  cette  sointton  d  la  laiaia  sécher  dans 
l'ob^nn  ité.  Il  expose  celle  feuille  à  la  lumière  sous  un  dtché 
pendant  le  quart  du  temps  qu'il  faudrait  pour  un  papier 
argenté,  et  il  frotte  légèreoient  cdte  épreuve  avec  un  tant* 
pon  da  colon  prteiaMentent  peaé  wr  AuNirdefnmdaMeA 
aec.  H  ptace  CMufle  la  MBe  duM  «ne  laarini^  et  mvw  de 
l'eau  bouillante,  qui  enlève  les  parties  WNI UnpeMtonéee. 
Oo  termine  en  lavant  à  grande  eau. 

M.  Swan  a  modifié  le  procédé  de  M.  Poitevin,  d  H.  Ober- 
netter,  en  se  aartant  des  Invanx  de  M.  Swne  fbtonM  «■ 
procédé  qui  loi  donne  de  boas  réanHata.  Il  fUt  dbaoadre 
d'uncdté&Oà  SO  fpnligrammes  de  bichromate  d'ammonia- 
que dans  50  grammes  d'eau,  de  l'autre 33  grammes  de  gomme 
aral>ique  très-pure  dans  60  grammes  d'eau  ;  il  ajoute  10 
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égale  quantité  de  miel  à  la  glycérine,  pour  éviter  la  cristalli- 
sation. M.  Obernetter  fait  ensuite  dissoudre  H  grammes  de 
chlorure  d'or  cristallisé  dans  10  kilogrammes  d'eau  .  puis]  48 
grammes  de  protoehlorure  d'étain  dans  1  itilogr.  d'eau ,  et 
UaJeateM  grammes  d'une  sotation  concentrée  de  aini|al- 
cMorwe  de  fv.  La  solution  d'étain  d  de  II»  est  mélangie 
dans  celle  de  chlorure  d'or;  en  agitant,  le  mélange  prend 
une  teinte  pourpre  qui  devient  plus  belle  par  l'ad  iition 
d'anuDonlaque  liquide.  Après  qodques  heures  oo  décante 
et  on  recudiie  le  pourpre  sur  un  filtre.  Oa  le  eeBaeiia  à 
l'état  bumida.  Oa  mêlante  4  inuamaa  de  ce  pooipae  eor 
une  glace  evee  nae  perHe  de  Ik  gomme  blehromatée ,  ea 
ajoutant  4  grammes  de  noir  de  fumé'  liim  Tm.  Si  le  mt^Iange 
ne  le  fait  pas  bien  on  ajoute  qudques  gouttes  d'alcool.  Cette 
mixture  est  ensuite  mdée  an  restant  de  la  goauna  Uahra» 
nwléa.  Oa  filtre  k  travan  aa  Uafs  d  on  laiaae  repoeer. 
Quand  ea  vent  op^r,  oa  vene  ce  mélange ,  qu'on  a  oea- 
scrvé  dans  l'obscurité,  sur  une  glace,  puis  on  sèche  par  une 
exposition  pendant  3  à  5  minutes  au  four,  à  -f-  SV*  au  mail» 
mum.  Les  glaces  ainsi  préparées  m  conservent  trois  ou  quatre 
Jeun  k  rdiaeurité.  L'eapoeitioa  aooa  le  diché  doit  dater 
desktarfnnlaa  aa  aeMI,dei»k  M  mfaratMklahMaMM 
diffuse.  On  verse  une  quan  tité  8ufïi«anle  de  collodion  sur 
la  couche  impressionnét; ,  on  lai&se  sécher,  on  coupe  les 
bords  de  la  couche  avec  la  pointe  d'un  canif  et  on  plonge 
la  glace  dans  un  bassin  d'eau.  L'image  se  détache  avec  In 
pdlieale  de  collodion  que  l'on  retourne  d  qne  fte  peaeear 
un  carton  blanc  On  la  aoumd  k  l'action  d'un  courant  d'eau 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  claire.  On  termine  par  un 
lavaRc  à  l'eau  mêlée  d'alcool.  Pour  enleviT  l'i^pretive  dn 
carton,  on  presse  dessus  une  feuille  de  papier  albuminé  on 
gélatiné  sur  laquelle  on  a  versé  un  méiaaiad'eaa  d  d*aloool. 

M.  Obernetter  emploie  aaad  00  aalra  procédé,  qdoonside 
kvarmr  lar  aae  glnBe  nae  eetatfaa  eompeaéa  de:  eau  dis- 
tillée, 100  grammes;  dtratede  fer,  s  gr.;  amer  de  boeaf, 
4  gr.;  acide  exotique,  1  à  S  gouttes.  On  fait  sécher  cdte 
couclie  k  une  température  de  50".  Après  l'impressioa  on 
diand  aar  le  aarfeee  qd  a  reçu  l'acUea  da  la  Inmikreda  aoir 
de  Anaée  ea  tente  aatm  pendre  eolorée  »  laqndie  ne  a'Mte» 
che  qu'aux  parties  impressionnées.  On  vernit  ensuite  limage 
d'un  mélange  d'une  partie  de  putta-percha  et  de  40  parties 
de  chloroforme.  Le  tratJS|H.irt  mit  |)âpier  albuminé  se  Hit 

comme  dana  le  procédé  précédent.  L'épranve  aédiée  ed 
iavéekreea  ■igriided'eclde  oiailqae  peardtar  arn  Maaee 

de  limage  leur  teinte  jaunâtre, 

M.  Tunnjr,  d'Édimbourg  ,  a  perfectionné  le  procédé  de 
M.  l'uitevin,  modifié  par  M.  Farget.  Après  que  l'é 
a  été  taitesur  la  glace,  il  étend  dessus  une  feuille  de 
albuminé  humide ,  plus  petite  qne  la  surtee  la 
Après  avoir  laissé  sédier,  il  étend  sur  le  papier,  avec  va 
pinceau,  de  l'esprit-de-vin,  qui  coagule  l'albumine  d  la  rend 
insoluble  dans  l'eau  où  l'on  doit  plonger  l'imat^e  [x^nr  la  dé- 
velopper. Cette  dernière  opération  ne  se  bit,  bien  enlanda  , 
qne  quand  on  a  enlevé  l'image  de  la  ^aee.  FaerCuMlarle 
IraasfMWt,  Il  faut  avdr  adn  d'aadatoa  anal  iHt  le  nlnea 
d'teiaeadN  de  aeU  de  pUe. 
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M.  W.  BUir  «  pabUé  le  procédé  scdTant  :  on  colle  k  la 
(oDome  un«  feuille  de  papier  humectée  sur  une  sarface  bien 
uoie,  et  on  éteiid  dessin  une  légère  couche  de  gomme.  On  y 
réputd  un  méUoge  de  gélatine  tiède  et  de  chtt'bon,  ou  toute 
autre  malière  colorante,  et  quand  cet  enduit  a  (ait  pri«e 
oo  paueà  une  autre  feaille,  qu'on  prépare  de  même.  Un 
peu  de  sel  ou  de  sucre  ajouté  à  la  gélatine  la  rend  plus  so- 
luble.  Quand  on  veut  opérer,  oo  trempe  une  de  ces  plaques 
<iaa*  un  bain  de  bichromate  de  potasse,  où  ou  la  laisse  en- 
Tiroo  une  minute.  Oo  fait  égoulter  et  sécher  la  plaque  à 
l'obecorité.  On  Teipoee  sous  le  négatif,  et  on  la  reporte  dans 
la  cabiaet  obscur,  où  on  la  couvre  d'albumine.  On  verse 
•OMi  de  ralbomine  sur  une  feuille  de  papier  préalablement 
BovUlée  et  essuyée  au  papier  buvard,  les  deux  surfaces  al- 
bmloées  sont  mises  en  contact,  en  évitant  les  bulles  d'air  ; 

00  laisse  égoutter  on  peu ,  ou  bien  on  presse  avec  du  papier 
bavard ,  et  ensuite  la  plaque  est  plou^ée  rapidement  dans 
de  l'eaa  .bouillante.  L'albumine  se  coagule  promptement  ; 
ausaitét  on  enlève  la  plaque  du  bain  et  on  l'immerge  dans 
Teaa  chaude.  Les  deui  feuille»  de  papier,  avec  ralhiMiiiiit^ 
qui  les  tait  adhérer  l'une  à  l'autre,  se  détachent  bieu  vite  Uc 
leur  support.  Si  l'albumine  les  fait  tenir  aux  bords  où  elle 
a  coulé  oo  les  détache  à  l'aide  d'un  canif,  et  ensuite  la  pre- 
mière feuille  est  aussi  bientôt  déUchée.  L'image  adiière  an 
second  papier  et  peut  être  faciieruent  lavée.  Ce  prucctié 
évite  l'inconvénient  de  conserver  la  gélatine  sensibilisée  uti 
tempa  plus  oo  moins  long  pendant  lequel  elle  s'altère  et  se 
durcit,  et  il  permet  de  supprimer  la  couche  de  collodion  que 
Ton  appliquait  sur  l'image  pour  l'eulever  et  qui  étiil  e\po- 
séei  se  fendre.  Voir  l'Amateur  photographe,  par  M.  Cliarle.s 
Bride,  et  les  Bulletins  hebdomadaires  de  M.  Ernest  Lacau 
dans  le  Moniteur  universel. 

*  CHARCUTERIE.  Sous  l'ancien  régime  les  maîtres 
charcutiers  avaient  ■'^uis  le  «Iroit  de  vendre  ,  tant  en  gros 
qu'en  détail ,  et  de  fabriquer  tout  ce  qui  se  fait  soit  avec  la 
chair  de  porc  frais  ou  salé,  soit  avec  d'autres  viandes  lia- 
chéea  ou  mélangées  avec  la  chair  de  porc.  Quelques  réser- 
ves existaient  en  faveur  des  épiciers  et  des  pAtissiers.  Les 
premiers  pouvaient  vendre  certaines  marchandises  prove- 
nant de  provinces  éloignées,  telles  que  jambons,  saucissoni 
crus  et  entiers ,  lard  salé  et  cuisses  d'oie  en  tonnes  seuk- 
ment;  les  seconds  avaient  la  permission  d'acheter  de  pre- 
mière main  aux  forains  le  lard  frais  et  de  fabriquer  les  mé- 
langea de  viande  et  de  chair  de  porc,  h  la  condition  d'ache- 
ter cbex  les  maîtres  charcutiers  toute  la  chair  de  pure  qu'ils 
employaient.  Les  réglemenU  fixaient  aussi  les  droits  des  fo- 
rains, avec  lesquels  les  maîtres  charcutiers  étaient  presque 
toujours  en  procès,  les  forains  cherchant  constamment  à  se 
prévaloir  des  anciennes  franchises  qui  leur  avaient  été  ac- 
cordées dans  un  temps  où  leur  concours  était  indispensable 

1  l'approvisionnement  de  la  ville. 

Par  arrêt  du  parlement,  du  14  mars  1701,  il  fut  défendu  à 
toute  sorte  de  personne  d'empiéter  sur  le  métier  et  com- 
merce des  charcutiers,  et  notamment  à  tous  marchands  de 
vin  de  tuer  ou  taire  tuer  aucun  porc,  de  vendre  ou  débiter 
dans  leur  maison  ou  taverne  aucune  chair  de  cet  animal  qu'ils 
n'eussent  aciietée  chez  lendits  charcutiers.  Un  arrêt  du 
conseil  du  roi,  du  30  mars  1719,  défendit  aux  charcutiers 
de  se  servir  poor  leurs  grosses  et  menues  salaisons  de  sel 
grininr,  qui  est  aouveot  mêlé  de  parties  terreuses  et  qui  fond 
difficilement  dans  l'eau. 

De  graves  abus  s'étant  glissés  dans  le  commerce  des 
viandes  de  porc,  on  créa  de  bonne  heure  trois  sortes  d'ins- 
peclears  :  les  langueyeurs,  chargés  de  visiter  les  porcs  sur 
pied  à  la  langue,  où  l'on  prétendait  que  leur  ladrerie  se  ma- 
nifestait par  des  pustules  blanches;  les  tueurs,  qui,  sur 
l'examen  des  parties  internes  du  corps  de  ces  animaux  ,  de- 
vaient s'assurer  s'ils  étaient  sains  ou  non;  les  courtiers  ou 
vitUeurs  de  chair,  dont  la  (onction  était  d'examiner  dans 
lescluirs  coupées  par  morceaux  les  signes  d'une  maladie 
qoi  ne  se  manifestaient  pas  toujours  à  la  langue  ou  dans 
tas  iateslios. 
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Les  langueyeurs  ne  paraissent  pas  avoir  été  institués  avant 
la  publicaltoD  du  règlement  du  13  janvier  1360.  Une  or- 
donnance de  Hugues  Aubryot,  prévôt  de  Paris,  rendue  le  22 
novembre  1376,  porte  :  «  Que  nul  ne  s'entremette  de  lan- 
gayer  pourceaux  josques  à  ce  qu'il  ait  esté  témoigné  eetre 
expert  et  conooissant  en  ce  par  te  maistre  des  bouchers  de 
la  grande;  boucherie ,  et  qu'il  n'ait  esté  apleigé  soutisammeot 
de  10  livres  paritis.  ■  Ctiarles  VI  confirma  ces  preccriptions 
le  19  décembre  1403,  avec  cette  autre  restriction  que  nul  ne 
pourrait  être  à  la  lois  tueur  et  laogueyeur.  Au  mois  de  fé- 
vrier on  créa  deux  cowr(i«ri  de  gratue  pour  visiter 
les  lards  salés  qui  arrivaient  k  la  halle,  les  décharger,  les 
empiler  et  s'entremettre  pour  les  vendre.  En  I47ô  la  com- 
munauté des  charcutiers  dut  élire  tous  les  ans  deux  jurés 
pour  les  visiter.  Les  charcutiers  dsmandèrent  à  avoir  quatre 
jurés.  Ceux-ci  voulurent  non-eeolemeot  visiter  les  viandes 
à  la  balle,  mais  encore  les  boutiques  des  maîtres;  les  mar- 
chands forains  r>e  voulaient  avoir  d'autres  jurés  que  les  leurs. 
Après  de  longs  procès ,  il  fut  décidé  que  les  visites  à  la 
halle  seraient  faites  par  les  jurés  charcutiers  et  les  jurés  cour- 
tiers, lesquels  eurent  aussi  le  droit  de  visiter  les  écliaudoirs 
et  les  boutiques  des  charcutiers.  Une  ordonnance  du  prévét 
de  Paris,  du  24  septembre  1&17,  enjoignit  aux  langueyeurs 
d'élire  domicile  à  Paris.  Défense  était  faite  aus.si  aux  saul- 
ciseiers  de  tuer  des  pourceaux.  Enfin  tous  les  tueurs  devaient, 
dès  qu'ils  en  seraient  requis  par  les  bourgeois ,  marchands 
ou  autres ,  de  tuer  et  saler  les  porcs ,  sans  que  leurs  servi- 
teurs ou  apprentis  pussent  les  remplacer .  Tous  les  porcs 
trouves  malades  au  raarcliéde  Paris  devaient  être  marqués 
à  l'oreille  par  les  langueyeurs ,  qui  devaient  aussi  couper  le 
bout  de  l'oreille  aux  pourceaux  qu'ils  rencontreraient  atteints 
de  ladrerie.  Un  arrêt  du  2  juillet  1 667  les  obligea  à  laogueyer 
aussi  tous  les  porcs  vendus  aux  marchés,  aux  étables  de  la 
ville,  dans  les  faubourgs,  et  leur  ordonna  de  sai«ir  tous 
ceux  qui  seraient  malades.  Ces  fouclionsse  transformèrent 
par  la  suite  en  charges  vénales,  et  elles  ne  purent  écluppor 
au  ridicule,  surtout  quand  l'édit  de  1673  ajouta  au  titre  de 
langueyeur  de  porcs  celui  de  conseiller  du  roi.  Les  lan- 
gueyeurs furent  remplacés,  au  mois  de  mai  1704,  par  des 
Jurés  vendeurs  visiteurs  de  porcs  pour  Paris  et  les  autres 
villes  où  se  tenaient  des  foires  et  des  marchés;  mais  le  lan- 
gueyage  n'étant  pas  sérieusement  exercé  par  ces  nouveaux 
fonctionnaires,  leurs  prédécesseurs,  qui  olfraient  de  verser 
une  somme  importante  au  trésor,  forent  rétablis  le  19  sep- 
tembre de  la  même  année.  Au  mois  d'avril  1708,  on  sup- 
prima les  charges  de  langueyeurs  et  de  jurés  vendeurs,  et 
on  créa  cinquante  ofHces  d'inspecteurs  contrôleurs  de  porcs. 
Comme  ils  pouvaient  faire  laogueyer  par  des  gens  de  leur 
dioix,  ces  fonctions  dégénérèrent  en  véritable  sinécure. 

A  partir  de  1475  k-s  cliarcutiers  furent  obligés  d'aller  aux 
halles  le  ntercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine,  depuis 
P&ques  jusqu'au  carême  suivant.  D'abord  douze  s'y  ren- 
dirent, puis  vingt-quatre,  et  en6n  leur  nombre  s'éleva 
jusqu'à  cinquante-deux  ;  mais,  sur  leurs  réclamations,  il  fut 
réduit  k  quarante.  Ils  se  plaçaient  au  côté  droit  de  la  Porte- 
aux-Chapeaux ,  les  forains  occupaient  le  côté  gauche  et  la 
Porte  de  France.  Les  seuls  charcutiers  de  Paris  vendaient 
jusqu'à  4,000  livres  de  chair  ou  de  lard  en  une  journée,  et 
les  forains  encore  davantage.  A  une  heure  déterminée  les 
premiers  pouvaient  acheter  aux  seconds.  En  1631,  le  lieu- 
tenant civil  condamna  à  l'amende  ceux  des  maîtres  char- 
cutiers qui  n'occupaient  pas  leur  place.  Un  arrêt  du  1 1  dé- 
cembre 1604  défendait  aux  charcutiers  d'acheter  des  porcs 
à  une  distance  de  moins  de  vingt  lieues  de  la  capitale, 
et  permettait  à  toute  personne  d'acheter  des  porcs  et  d'en 
vendre  les  cluiirs  à  la  lialle  les  jours  de  marché.  Les  char- 
cutiers firent  opposition  à  cet  arrêt,  qui  fut  confirmé  le  17 
octobre  1637.  Us  obtinrent  geiiiement  la  permission  de  faire 
leurs  achats  en  gros  aux  foires  franclies  qui  se  tenaient 
dans  un  rayon  de  vingt  lieues  autour  de  Paris. 

La  charcuterie  profita  de  l'abolition  des  maîtrises  en  1791  ; 
toutefois  la  limitation  du  nombre  des  charcutiers  à  Paris, 
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établie  en  17M^  MMdéAoitifeiDent  aupprimée  qu'en  1M3. 
Aii^iwnd'hai  le  cooMMite  de  li  «hmilgri*,  ImiI  «■  grai 
qo^ttdtftaU ,  est  réglé  pir  lai  wéwminw  de  poHw  do  M 

avril  1804  et  liu  25  w(»leinbre  1815.  En  1849,  il  y  availk 
Paris  38 1  cliarcutiers  ;  od  en  compUit  67 1  en  I  SCiO,  avec  1243 
ouvriers  :  ils  ont  fait  en  cette  dernière  année  pour  28,895,026 
fr.  d'afCyiw.  La  elMnalerie  n'eiiftant  k  fim  mmtml  an» 
«MM  |Né|MriillNMiiTBile,atoiiJoanéU  tHMpfd^ 
source  pour  la  population  ooTrière.  EIIr  se  débite  dans  !• 
capitale  en  quantité*  considérables  et  fouruit  aux  déjeuuen 
et  aux  80«pendM  petit»  ménagée.  Lee  charcutiers  joignent 
èJaveotedee  pnodaHeipéeiMa  delenr  industrie  le  com- 
■eiMdedhnneoaieifililee,  Idsque  pâtés  de  gibier,  foie 
gras,  volailles  trafTées ,  homards  et  primears. 

«  Avant  1848,  dit  M.  P.  Vioçard,  les  etaarcntiers  pouvaient 
afdr  des  tneriee  particoliéres.  La  posntenr  et  les  incon- 
véoienle  qal  «d  iteHakat  ont  eBeagê  rantoitté  à  Mn  cône, 
tndre  den  •baHoira  à  pores,  fm  wn  leilve  gneiie  de  b 
Seine,  me  des  Fourneaux  ,  l'autre,  sur  la  rive  droile,  rue 
du  Cliâte-au-Landon.  L'abata^e  ne  peut  se  (aire,  pour  tes 
charcutiers,  que  dans  l'un  Je  ces  deux  abattoirs  ;  mali  ta 
tiabitants,  q«i  sont  autorisés  à  életer  dee  porc*  pMr  lenr 
eemiHMMiioB  perftealln,  ftmmi  1m  «belire  ûm  en. 
Dena  l'intérêt  des  habitations  Toisines  les  (^:ba»doira  sont 
soooiis  à  certaines  règles  prescrites  par  le  eonseil  d'bjgHae.  ■ 

Les  mai  très  diuMrttau  wtn  Qndiaii  flingt  dedUMre 
leurs  intérêts. 

Mercier  dit  qnede  eoo  tmi»  tm  reieewiilt  per  «  k 
Pari*  prè*  de  SOyOOO  poMe,  qoe  ta  clierartien  métamor- 
pbosaleDt  de  eent  Miilères  différentes.  En  IftSS,  Pari*  ooo- 
•utniraait  5,469,187  kilogran>a>ea  de  (wrca,  sans  eoupter 
»06»373  kilogiMHMed'abaUet  issues,  sortis  des  abattoirs, 
el  MtMM  MlepiiiMi*  de  viande  fraldie  el  gniue  de 
i;eodMiu  de  laitc«  merfanh»;  ploBeiO,133 
dUwleeC  iHoes  depoïc*,  et  1,0M,IM  Uo- 
)  de  «huHtai»  de  «sala  eepkee  Mal  de  rMé- 
Tlear. 

Dans  son  ouvrage  nr  Im  CmmnmUmu  4»  Paris , 
M.  Hoeaoa  Itiieit  mvfMr  ipM  ta  «foadlMiMaU  ta 

plus  pauvre*  ne  sont  pas  an  eù  Pea  eenpie  whMiunuut 

le  plus  de  cliarciitiers,  et  il  ajoutait  :  «  Il  est  certain  qu'en 
dehors  même  des  classes  ouvrières  la  viande  de  charcuterie 
e  beaupoup  de  consommatenie.  >  Pourtant,  dan*  une  en- 
««Me»  M.  l^ia  dinitp  en  IBSl,  U  clmicirterie  de  Paris 
a'étall  eomTCntqvPancremaBriideTiBadeeiaeaom  que 
l'en  sale  et  que  l'on  ^pic<<.  »  Le  docteur  A.  Le  Pileur  af- 
ftrmalt  de  *on  côté ,  que  «  les  maladies  de  la  peau  et  de 
l'appareil  digestif,  fréquentes  dan*  laclasse  pea  ailée,  sont 
dnaeea  grande  partie  à  Taboa  dee  ealeiMMiB  el  aetumeat 
de  la  diarcalole.  •  MeMneliis  la  diaroitirie  eit  reelier- 
cbée  par  toutes  les  classes  de  la  société  et  fort  estimée  des 
gourmets.  Si  elle  eft  d'une  digestion  difficile  pour  les  cons- 
titutions débiles,  elle  peratt  sans  danger  pour  les  estomacs 
nlMatai  elleeeeetauetanipes  ekdemiedafodtàbieo 
des  dmI*}  enfin  eOe  offre  une  précieuse  ressource  kwn 
qui  n'ont  pas  le  temps  de  faire  de  cuidoe.  Mais  il  en  est 
de  la  chair  de  cochon  comme  de  tout,  il  ne  faut  pas  en 
abuser,  et  ensuite  il  est  bon  de  cbcrfsir. 

La  /taire  aux  jambmu,  qui  ae  lient  OMinteMnt  sur  le 
beeiefard  aDantaB,  reeMnle  an  tempe  tafrins  reculés,  et 
•e  tenait  autrefois  an  parvis  Notre-Dame.  «  Parmi  les  pay> 
producteurs,  dit  M.  Henri  Augu,  c'est  la  France  qui,  sans 
ooatredit ,  tient  le  premier  rang  dans  la  fabrication  de  la 
diaicaterie.  Ses  produit*  sont  ta  plu*  beaux  et  ta  plus 
wlie.  L'Aa^elHn,  rAllemagne,  le  RoMfle^n^pepe, 
eoBt  ses  tributaire*.  Lltalie  seule  ne  lui  demande  rien.  La 
Piranee,  au  contraire,  est  obligée  d'avoir  recours  ft  die  pour 
œrtainfcft  cliarniteriea^  que  lltalie  fabrique  mieux.  Bajonne 
et  Ortiiez  envoient  à  la  foire  leurs  bou  Jambon*.  L'Aa> 
gleterre  a  eaaayé  de  bire  mien  en  nbiieent  on  Jem- 
bon  à  peine  Aimé  et  *alé  au  ad  et  es  sucre  dit  jambon 
€f0rk,  OeJeoBkea  ert  tropgrai»  et  ferfut  il  est  lourd  et 
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indigede.  Par  ae*  procédé*  rapide*  d^ngrahaemedt  ei- 
«aiaif,  PAagleterra  hbriqoe  de  la  graisse  M«n  pAiaiqne 
de  h  viande.  A  cAté  des  Jambons  anglais  l'Allemagae  étUc 

à  la  foire  .ses  jambons  d.  Miïmlwurg,  que  l'Angleterre  8C- 
ca{k3re  pour  nous  les  réexpédier  ensuite  comme  d'origine 
anglaise,  et  qui  sont  loin  du  reste  de  valoir  nos  jambons 
de  fiayonae.  La  Picardie,  la  Ifomeodie,  la  Breta0i%# 
Lorraine  epportent  également  k  la  foira  laonra  JFSMIiitil'MB 
de  minage.  L'Italie^nt;  nous  envoie  pas  de  jambons,  d'abord 
k  cause  du  transport  qui  en  élèverait  trop  le  prix ,  ensuite 
parce  que  ses  jambons  étant  ftbriqués  pour  être  mangés 
crus,  ne  oonvienncnt  pae  à  née  goAts;  ohIs  en  nsanita 
elle  nous  envde  ses  charontarta  arihaaisès,  lui^uttli^ 
f>  rraraises  et  bolonai.-es.  Ces  dernières  sont  les  plus  re- 
clit-rcliées.  Bologne  dispute  aujourd'hui  le  pas  à  L\on  pour 
la  fabrication  di  s  saucissons.  Lyon  l'emporte  pvM  !  i  ii  '  lutiï 
de  la  fsnne,  mais  Bologne  excelle  pour  le  goût  et  Tassai» 
eonnenaat,  et  es  mortaddie  est  nne  apéafsMléqne  ni  HWn 
ni  Lyon  ne  peuvent  égaler.  Rn  Italie,  les  prdeéMÉfdUlièiH- 
caliou  sont  encore  à  l'état  rudimenl.iire.  Il  y  a  pea  de  BM- 
chines,  et  l'on  emploie  la  main  dt- 1  li  'innu' ;  c'est  pourquoi 
les  cbarcuteries  italiennes  ont  souvent  une  lormedis^oieose. 
Les  pnyeanaeséeén  dernta  Heu  à  le  France  %»cnt  enad 
è  la  foire  an  Jambon;  nNb  la  contrée  qui  apporte  tous  ta 
ans  la  pins  grande  sooMne  de  rharcnterie,  c'est  la  Lorrain^ 
dont  la  saucisse  fait  les  déliera  d*'  i\')<  niénagcs  parîaiena  et 
commence  k  être  exportée  à  l'étranger.  » 

CHARDIN  (Jt*ir>Bamen^iMéoN  ),  peintre  de  genre 
et  d>>  nature  morte,  naquit  k  Paris  le  2  novembra  tdlK 
Sou  |M're,  qiM  était  un  menuisier  habile,  fabricant  de*  IÀ>^^ 
riid>  du  roi ,  le  plaça  cliei  Cazes  pour  apprendre  le  des<iu  ; 
mais  il  bi  peu  de  progrès  sous  ce  maître,  qui  se  contentait 
de  faire  copier  ses  propres  ouvrages  à  ses  élèves.  Coypd  le 
prit  ensuite  pour  aide  et  le  Chargea  de  peindre  un  laail  den 
uii[iortrait  de  chasseur.  La  difficulté  qu'il  éprouva  k  Mea 
rendre  cet  ob;<  t  lui  vt  \{i\.\  l'utilité  d't  lii  lii  r  directement  la 
nature.  Il  était  encore  fort  jeune  lorsqu'un  chirurgien,  ami 
de  son  père,  le  chargea  d'orner  sa  boutique  d'une  pdn- 
ture  où  devaleat  étra  représenta  diven  attrfliale  de  leà 
art.  Au  Heu  de  eda  Chardin  s*avisa  de  peUdra  dfeiMMita» 
Mism  d'un  coup  d'épéf,  apporté  chez  un  chirurgien  qi 
pansait  sa  plaie,  d  entouré  d'une  foule  de  curieux.  Cette 
|)eiuture  d'aasdgna  Itll  beaucoup  remarquée  et  attira 
rattention  sur  em  aniear.  J.-B.  Vaa  Loo,  ctaaigi  de  ree> 
taurer  une  plerie  de  Fontainebtam ,  emttnaa*CMrdlll 
I  iiir  l'  iidor.  l!nc  de  .ses  premières  études  de  nature  morte 
lut  un  lapin.  Il  rendit  d'abord  une  foule  d'objets  immobiles, 
et  parvint  à  une  grande  vérité  «l'imitation.  Ensuite  il  pei- 
gnit des  aaimaux  vivant*.  Reçu  dans  la  oorponUoo  des 
maîtres  peintres  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  d  èacoongé 

p,ir  Il'S  éloRCsdi'  p!nsitur<!  .utiste; ,  il  envoya  à  l'Académie 
io\ale  de  peinture  une  diz  tine  de  tabItMux  ,  (|ue  I^rgiilière, 
LnnU  de  Ooulut;ne  et  Cazes  prirent  pour  des  tableaux  de 
maître*  Oamaads.  Chardin  s'étanl  fait  oonnaUra  poor  Pea^ 
teiir  deces  pdntnree  fotagréé d  reça  BMariMè  de  l'Acadé- 
mie  If  même  jour,  25  septi  mbre  1728.  Jusqu'en  1737  il  se 
borna  à  peindre  des  objets  inanimés.  Ce  fut  à  ta  suite  d'une 
espèce  de  défi  qu'il  se  remit  à  faire  des  figures,  genre  qu'il 
avait  abandonné  depniarenaeigneduchimrgien.U  débuta  par 
nne  petite  toile  représentant  une  taerne  qd  lire  de  Peea  k 
\\\\<-  fontaine.  L'Académie  le  nouun  OCBldlta  ea  1743,  et 
tri'sorier  en  1755,  place  qu'il  conserva  Jusqu'cn  1774.  Il 
obtint  du  roi  une  pension  di'  800  livres  en  1752,  portée 
plus  lard  k  1,300,  et  un  logement  au  Louvre  en  1757.  Il 
InvaiUa  faaqaedaaiaon  extrême  vidlleaae,  d  essaya  da 
pa-'tel  ven  la  fin  de  sa  vie  ;  mais  il  n'exécuta  dans  ce  gsaf» 
que  quelques  têtes  d'étude  de  grandeur  natorèRe.  CliarM 
mourut  à  Taris  le  C  décembre  1779.  Il  eut  un  Dis  qui  obtint 
le  grand  prix  de  peinture  k  l'Académie  en  1754  ,  et  mourut 
Jdiae.  Chardin  qui  procédait  en  peinture  par  em{  " 


snrcessits, s'était  ainsi  créé  unemaMreklul.*  LfleomtHM^ 
de  Ctodin ,  remarquables,  dlllL  miMi  par  W^ÊÊÊÊrmÊ^ 
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§MÊ»dtê»  ftipressioo,  pur  nMnwwl» 4to  li  otImé  M 

Teoteote  du  clair-obscar,  par  le  modlcm  et  la  fermeté  de  ta 
tgucbe,  aprèa  aroir  ioai  d'an  grand  suceèa ,  aÏMi  que  d'aa- 
i  da  dik-hnitièflM  lièele,  ëtaieat  tombés  dam 

4piB  néritcit  ta  tÉbtan  4fe 

trillentà  OD  haut  degré  deaqualités  ei»«Dtiellement  pittorea- 
quel.  >  Lemaste  du  Loum  possède  de  Chardin  :  Intérieur 
de  ctUiinê;  FnOtâ  tir  wu  tabUde  piffT<  tt  a$rimaux; 
La  wtèn  takÊhnue;  le  MmuditUtf  apjil  qne  Obudte 
répéta  dtn Mt;  Lapin  nuH  tt  lÊHmMm  il»  ektuM ; 
Lts  attributs  des  arts,  ancien  dessus  de  porte  du  ciiftteaa 
de  Cboisy  ;  Cstensiles  de  cuisine;  un  autre  tableau  portant 
b  mèmê  titre;  Le  singe  antiquaire:  ces  trois  deniers  ta- 
Mmk  oilMt  ftitiedt  teeoUacliimdAH.  BwrafllMl,  qui 
•«Min  wAi  i«  CMMb,  «  lUSt  JiMlHMMaft  ds  «H- 
tique,  1,990  fr.;  et  en  1856 ,  Gobelet  iPargent ,  2,000  fr.; 
une  fiature  morte ^  1,700  l'r.  La  Serinette,  par  Chardin, 
qoe  pcMaédait  la  galerie  du  duc  de  Morny,  s'est  rendue,  au 
■ois  de  fùù  1865, 7,tO0  fr.  Le  mutée  de  MontpeUier  a  délai 
m  Portrait  de  madamê  Qnffrin. 

*  CHARDON.  Un  moyen  de  préserver  les  terne  coi* 
tïTéea  «le  PesTahitsement  des  chardons,  oa  d«  nettoyer  oee 
terre«  lorsque  les  chardons  s'y  sont  œnlUpUés,  consiste  à 
mirmrarnr  le  terrain  envahi  par  la  plante  noisible  en  trèfle 
4ei  p«ég>  dit  trèHe  commun  on  trÀiio<M»  et  k  maintenir 
ce  trèfle  enr  le  lenaiB  pMétBl  ém.  on  trois  ans.  Pour 
expliquer  Ml  eflèl,  I  tnin  de  renarqoer  que  le  trèfle  se 
sème  dans  one  terre  bien  défoncée  et  couvpn;iblemeDt  pré- 
perée,  qa'il  le  coarre  dès  la  première  anzkée ,  et  que  ses  ra- 
cfnee  trèe^leadae»  «1  tort  rapprodiéee  ne  pennettent  gnère 
au  eotne  plMlH  vhMW  <to  iTy  dlfiinpiNr.  I*  crilne  dn 
trèfle  aellain  h  tan;  ctal  une  earfltaMton  de  Ftaol»- 
ment,  et  quelques  agronomes  pensent  qu'un  bon  assolement 
est  ie  moyen  te  plus  efficace  pour  extirper  les  chardons. 

Ced  se  rapporte  particalièrement  au  chardon  des  champs, 

dans  les  cnltures,  et  eclli^s  qui  par  exception  poussent  dans 
les  champs  sont  anDuellos  ou  bisannuelles,  et  comme  telles 
dt  enlevées  par  la  simple  sarcUge  que  doit  Taire 
Maie  II  fMt  pin»  qu'un  aaNiege  or^ 
ireenr  on  eonraon  nés  cnaoïiie,  ei  le 
i  de  réclianionnet  ne  suffit  pas  toujours  pour  arracher 
aes  racines  traçautes,  qui  produisent  des  lige«  d'es- 
Cest  ce  chardon  qui  est  l'objet  de  l'opéra- 
tiuhardonnnge.  Uinportode  lai  faire  le 


atau  I  sali  {d'en  couper  les  tiges  avant  la  fructification,  afin 
qaa  eee  graines  ne  soient  pas  portées  dans  les  champs  Toi- 
dMkLes  frais  qu'occasionne  l'échardonrvage  se  trouvent  un 
klecequePon  W  oungw  aux  bestiaui  les  ligee 
tantaffa^  t^  ni  tort  tom,  ail  aeMpMa 
qaand  les  épines  ont  été  brisées  par  nne  faible  pression. 

Brûlé ,  le  chardon  fournit  un  excellent  engrais  ;  ses 
ctndres  cootieuuent  ;  potasse  et  chlorure  de  potasse,  ?7,  ii); 
cUonire  de  sonde,  90;  chaos,  41,44;  magnésie,  4,40;  oxyde 
detaalalMriMiMlî  mUo  phoapliorbiae,  6,36;  acide 
snlfiiriqac,  1,93  ;  silicates  solubles,  3,60;  silicates  insolu- 
bles et  sabU»,  3,50;  acide  earbooiqoeet  perte,  12,07. 

Comme  Tarlichaut,  le  chardon  a  fourni  à  M.  Verdcil  uno 
eonlenr  verte,  qu'il  a  (Atenue  en  disant  bouillir  dans  l'eau 
Il  partie  obarnne  des  capitules  des  fleurs  non  encore  déve- 
leppéee,eten  eonMetlaatcaiiquideài'aetion  daTair  et  des 
alcalis.  Cette  ooolear  est  dhin  vert  jaone  qoe  rftdteaoélique 
fait  virer  au  vert  bleu. 

CHARDON  (Ordre  du),  ordre  de  chevalerie  de  la 
4ltDde>Bretagne  qui  ne  s'accorde  guère  qu'aux  nobles  £coe- 
saie  da  Mi'ImIa  aaimnca.  On  n'art  pea  d'accord  sur 
répoqoe  da  tan  ori||M.  lai  aaa  11  tont  iwioiita  JnsqoTà 
Archaius,  roi  des  Scols;  les  autres  datent  !^on  établissement 
dluft  acte  rendu  pei  Jacques  VU  d'Êcosie  (Jacques  II  d'Aa> 


fltaem)  en  1687.  Lee  «MaU  pronralguli  eUto  «née  li- 
mitèrent le  nombre  des  chevaliers  h  douze.  Cet  ordre  ayant 
été  complètement  négligé  durant  le  règne  de  Guiliaame  III 
et  de  Marie,  dee  lettres  patentes  publiées  par  la  reine  Anne 
en  I7ii9  la  lawnidtal  et  in  «tlihifant  En  nui  1837  le 
■OBdiiadeadiavaliere  toi  porté  à  aeto.  L'oidre  a  pour  pa- 
tron saint  André,  dont  il  porte  aussi  le  nom.  Le  Rouverain 
de  la  Grande-Bretagne  est  le  chef  de  l'ordre.  Les  chevaliers 
portent  un  manteau  (de  velours  vert  et  un)  collier  d'or.  La 
décocation  conaisla  en  nna  pleqae  portant  au  canin  nna 
fleur  da  ehaidon  al  danx  toulita,  am  aata  daita  autonr  ; 


Nemo  me  imptme  laeissil.  Ancollta»  tonné  de  fleurs  et 
feuilles  de  ch.irdon ,  pend  une  niéda||le  carrée  échaocrée 
de  huit  pointi  s  .sur  laquelle  est  figuré  un  saint  André  tenant 
sa  croix  devant  luL  Las  cbavaliavs  porteot  l'huigna  de  l'<$t- 
dre  au  k  ~ 
cOté  droit  Les  cbevaltaa  i 
plaisir  du  souverain. 

*  CHARDON  k  FOULON  ou  CaRDÈRE.  Daits  le 
conunerce  on  ceoutt  deu  espèees  de  ces  chardons:  les 
ehaidoM  mita  al  ta  ftaidons  toMclles.  Ces  dtolpallBBB 
ne  eoal  tondées  sur  aaeun  earaoMn  actotiflqoe.  On  ap- 
pelle eberdons  mtles  ceux  dont  ta  Mas  allongées  sont 
garnies  ik  pi<{uants  très-roides;  les  chardons  à  tètes  rondes 
et  dont  les  bradées  offrent  plut  de  finesse  et  de  flexibilité, 
sans  ceseer  paveato  d'être  aus$ù  acérées,  soot  dits  femdles. 
Les  premien  aaiwnt  principaloaNat  en  peignafle  dee  bat 
drapés,  dee  wufeilures  ;  les  eeooBli  s^emploieal  pour  ta 
draps.  On  cherche  depuis  longtemps  à  remplacer  la  cardère 
par  des  cardes  en  acier,  mais  on  n'y  est  pas  encore  parvenu. 

Dus  la  eillMt  M  dÉM  cette  plante  en  pioçut  la  tige 
pitodpata  n  pi»  ■■  imiiii  da  la  M»  dèe^ua  e<jto<l 
panlt.  Le  bot  da  wlto  apdnlta  art  dPanpèBtar  to  ddaa* 
toppement  de  ta  ti'^te  avlîak ,  toujours  plus  httive  et  plus 
vigpareuse  que  les  antres.  La  conserver  aurait  le  double 
Ineonvénient  de  lui  laisser  prendre  nn  volume  qui  la  ren- 
drritlOTMdaMertde  loi  pctmettw  d'ebeartieràMii 

latérales.  La  graine  de  cardères  sert  à  nounfr  loi  WMBM} 
les  tiges  servent  au  chauffage  des  fours. 

*  CHARDONNERET.  Les  amateurs  d'oieeanx  es- 
tlnartiortoot  la  variété  qui  a  la  gofge  blanche,  rt  qui'est 
eeona  aooo  le  non  de  fWfoto;  QnBlqoM  penoome  pré- 
tendent  que  le  chardonneret  n'offre  cette  particularité  qoe 
dans  un  Age  avance.  En  automne  et  en  hiver,  il  arrive  à 
Paris  de  grandes  quantité»  de  ces  oiseaux,  pris  au  filet  pour 

la  plupart  dans  ta  environs  de  Duokerque ,  de  Ouîbrai  rt 
^Anùf  ék  0»  paMent  par.nyrtata;  H rt»  toRèLHIami 

rnmmeno  lÉlportant ,  mais  sur  cent  chardonnerets  rérem- 
nient  atinpto,  quatre-vingts  au  moins  meurent  bientôt,  ce 
qui  augmente  beaucoup  la  foianrda  con  qri  ponraH  oi 
bin  à  leur  captivité. 

*  CHARENTE  (  Oépartenont  de  la),  n  avait  ea  ItSt» 
378,721  hebitanis ,  et  379,081  en  18SI.  Il  payait  en  1167 
1,851,994  fir.  d'impôt  foncier,  et  n'avait  plus  que  481  oom> 
mîmes.  Il  appartient  maintenant  k  l'acadéala  do  FoMon. 
Il  nomme  trois  députés  au  Corps  légidstif.| 

Le  département  de  la  Cliareote  ert  tnvené  par  le  ehinto 
de  ta  da  Porta  »  Borttaw,  Poe  BMipiMie  qol  n  piopoao 
d'établir  ta  ebetolna  da  ta  do  llipoNon«TeBMo  i  Lo 
Rochelle,  de  Rochefort  à  Saintes,  de  Saintes  k  Coutru,  de 
Saintes  k  Antt.ouK'me,  et  le  proloBganent  d'Aogooléme  sur 
Limoges,  a  pris  la  dés 
defirdu  CHartntt$. 

U  Ohomto  poortdo7S,4fl8  hoetom  da 
on  y  comptait  1,592  ares  80  centiares  de  marais  appartenant 
aux  coauttunae,  70,713  ares  8b  aux  particuliers,  et  126,971 
ans  83  de! 
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la).  Il  avait  en  1856  474,828  habitants,  et  48l,0COen  lS8t. 
U  pajait  en  1857  2^28,790  Ir.  d'impOt  tader  rt  tonuait 
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40  eastoos.  n  «t  oudiUnant  dn  naiert  d«  Tacadémie  de 
Mtfen.  n  nofiuie  qiutra  dé|HMéi  m  Oaq»  MgUitf 
Lb  dwHien  do  département  de  la  Onrttte-lBMrieare  est 

rdié  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux  par  l'embran- 
cbemoit  qui  part  de  Poitiers;  ud  autre  efubrandieiuent 
unit  La  Rochelle  k  Rocbelort 

La  Cbareote-Inférieore  «  SSiMl  hactifW  de  boia.  En 
1860  on  7  trouTsIt  }r.6,t08  arw  «1  de  Biarili  apfwrtenant 
aux  communes,  2,787,024  ares  39  aux  partiruliers ,  et 
329,238  areâ  74  de  landes  et  autres  t«rres  incultes  appar- 
tenaot  aux  coaununas. 

*  GHARENTON.  ChamUon-lê-PoiU  mil  en  IMI 
S,M»  habltuito,  «t  Sabtt'IUmHee  3.M8,  mm  eompler  lea 
habitants  de  la  maison  irnpffnale  de  saoté  pour  les  alignés. 
*La  banif^re  d«  Charenton  porta  le  nom  de  barrière  dr* 
Mmmp  depuis  le  i  juillet  ISOO  jusqu'en  tSlS.  Ce  nom  lui 
tcmH  d«  ce  qae  cfétiit  par  Ik  qve  BoMparte  étail  iwtré 
k  Pftris,  k  aon  retour  de  h  «iii|M^i  dlMa. 

Lcrs  de  Tan  net  ion  de  !a  banlietie  h  Paris ,  en  1869,  toate 
la  partie  de  Bercy  qui  .se  trouvait  en  dehors  des  fortifica* 
tioiis  fut  rf'iinie  à  Cliarenlon-le-Pont.  Elle  eouipreuail  iio- 
lamiBant  le  château  de  Bercy  et  presque  tout  aon  parc.  Ce 
chilani  de  Barey,  «otreprie  «û  1650  d'après  lee  fins  de 
Francs  Mansard ,  n'aTait  été  adievé  qu'en  1710.  Ckm- 
mencé  pour  im  ooromé  Malon ,  il  fut  bientôt  aebelé  par  le 
marquis  de  Nninlel ,  aroba-^^deur  de  France  à  Constanti- 
Dople,qui  tit  restaurer  l'œuvre  de  Man'>art  par  Louis  Le- 
vwn,  qn^  A  lîrllfttMtpour  l'arcliilecte  priuiiiif.  l^n  même 
lempa  le  noatreeu  propaUsIn  ft  deaainer  par  LeMOtre  le 
para  de  300  arpento, quV  tarmlMi  dn  oMé  doit  tefne ,  par 
b  magnirique  tarraace  dite  dot  Dovs^Lions.  On  distinguait 
paimi  les  curiosités  de  ce  chAteM  une  salle  de  spectade  et 
des  salons  onés  de  trumeaux  («ints,  de  boiseries  admirable- 
Mnl  foniUéet  el  dn  tapisaerics  d'nn  mod  prii.  On  y  Tojfiit 
■WMira  pikM  diMt  In  nrreteinant,«milraéiLni|iM- 
doe,  était  déooli  de  caniitur  ^  en  éliln  ■fMlè»«l  nne  salle 
de  bains  en  marlwe,  stuc  t-i  Soosla  Restauration  cette 
aalle  fut  dépouille^  de  $.a  dN~orali()u  mondaine  ,  et  transfor- 
née  en  une  eltapeUe  oommémorative  où  une  lampe  brûlait 
mH  fli  Joor.  Bn  1700  «lté  propriété  fut  acquise  par  Piria 
de  Hentmarld,  bmenx  inancier  qui  en  1730  devint  gardien 
du  trésor  royal  et  fat  banquier  de  la  couronne.  Ce  fat  lui 
qui  fit  bâtir  ce  lourd  pavillon  que  l'on  surnomma  le  Pâté, 
à  caoae  de  aa  forme.  Sous  Louis  XVI,  M.  de  Calooue  ayant 
Inné  In  dliloaa  de  Bercy  voulut  en  faire  une  maison  de 

«lanine,  moia  ce  pniat  M'ont  poado  aute, 
.  Pendant  la  RévoliMion,  on  «labOtdana  le 
parc  de  Bercy  une  fabrique  de  papier  peints,  qui  plus  tard 
IVit  remplacée  par  une  teinturerie  de  cbélea.  Napoléon  eut 
on  Instant  l'id^  d'y  placer  l'ct  ule  vëlérinaire.  En  1814  ,  la 
Nina  HortMM  aéionfM  qoelqua  Uê^  an  cbâtean  do 
Berey  avec  MO  dm  fb.  La  ntm  année  rtlat  acheta  ro- 
ran^erie,  qui  dépendait  du  Pâté,  et  qui  fut  depuu  lors  trans- 
formée successiveoMut  en  grenier  à  fourrage  et  en  caserne. 
Eu  I84S  l'extrémité  oeddflBtale dn  pare  fut  expropriée  par 
ItlMttMj^^  s  MiMaw  dlndanrilé,  ponr  la  paaaaga 
daa  finlMeaHew.  Ctat  anr  oMa  portio  nkancMo  qna  ^aat 
élevé)>,  dans  Paris,  l'arriëre-gare  dn  chemin  de  fer  de  Lyon. 
Quand  on  établit  le  cbetnin  de  fer  de  Lyon,  la  voie  traversa  le 
parc  de  Bflrcy  d'aMateoest,  et  la  compagnie  ^^ya  2  millions 
i/a  d'indennilé.  BltfÉ^OB  1800,  le  reste  fut  vendu,  moyen- 
nam  1«  arfUlaM,  k  mm  aaeiélé  de  apéenManra  qni  a  Mt 
raser  k  château  et  couper  Us  arbres.  Ce  domaine ,  qui 
avait  été  estimé  1,800,000  fr.  cinquante  ans  aujjaravant, 
a  donc  rapporté  à  «on  proprirtairc  ir>,bOO,ooo  fr.  Les 
■anveanx  acquéreurs  ont  Ct>rmé  use  société,  dite  des  Maga- 
«feu  pénérauardé  Béret,  dont  le  bal  eat  d'y  construire  un 
«ntrq^  daatlné  k  rempUcar  l'entrepôt  dea  «iaa  da  Bercy 
qne  rannailon  a  mis  intro'mtirot.  Ce  nouvel  entrepôt,  si- 
Iné  anr  kl  territoire  de  Cliartnton  ,  aura  non-seulement, 
«OWM  IWian,  l^vantage  d'être  â  prokimilé  des  chemina 
dotedoIi|«QftdooiMMiol  diOiMlNido  ItMami 
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et  de  la  Seine  réosica  ;  mais  encore  il'aera 
graoda  partie  dea  frais  de  camiooage  et  de  manutentiott 
par  dea  eabranehenaents  de  rails  qui  amèneront  jusque 
dans  les  celliers  les  vins  de  toute  provenance.  Le  trans- 
fèrement  du  marché  aux  vins  sur  le  territoire  de  Pliai cwlun 
est  vraiment  une  bonne  fortune  pour  ce  paya , 
moyen ifB^avaH été lolian  d'aninio  tetiai 
par  laa  danx  rivfkna. 

Après  !a  cession  du  bois  de  Vinceones  k  la  ville  de 
Paris,  ce  bois  a  été  agrandi  de  la  plaine  de  Cbarcntoa,  es- 
pèce de  lande  qae  cOtoyait  U  route  de  Paria  i  Genfeva.  On 
yacraaaénn  laa anadana , dont iao 
liée  piHaiMqnaaoè  ron  aa  lood  par  ( 
fer.  Des  plantations  de  grands  et  de  petits  arbres ,  jeooes  et 
vif ux ,  des  rivières ,  des  rochers  ,  des  teoiples ,  des  ctiaieta, 
ii<  -  droites  ronipli  tent  roroementatioD.  Une  avenue  noo- 
veile,  de  8^  mètrea  de  longiMnr,  partant  do  la  plaea  dn  la 
BaatHIe  etabonliaaant  k  Paarlanna  lanièro  da  BariUy  al  k 
la  porte  de  Picpua,  établit  une  voie  directe  entre  le  centre 
de  Paris  et  le  nouveau  eanton  du  boi.<  de  Vincennes.  Une 
.-iiitrt;  Voit'  mettra  In  porto  de  Cliareulon  eu  relation  a>ec 
l'avenue  de  Yincenoes  et  se  proluosera  vera  Charannef  le 
Pèi«-La<;baise,  Beilafillaat  laTOMIa. 

On  a  démoli  l'aneta  pont  da  Charenton  en  isoi ,  pour 
le  reeonetmire  toot  en  pierre.  Les  quatre  arches  du  milieu 
du  pont  détruit  étaient  en  bm^,  .<(iu  Jl  iK)uTuir  le  couper 
facilement  devant  l'ennemi.  Anciennement  le  pont  de  CiiarBO- 
ton  éuit  défendu  par  an  fort,  qui  avait  aanoipilainapaillan* 
lier.  Laa  ài^ali  paiTiMintà  a'en  emparer  en  1435,  maia  la 
capiialnade  Oorban  la  tanr  reprit  quelques  mois  aprèe.  An 

nioi.s  d'avril  1590  Henri  IV  attaqua  le  pont  de  Charenton  .  le 
fort  résista,  et  il  fallut  trois  joiirs  pour  l'enlever  d  a&sauU  Les 
assaillanla  ne  irouv^ent  pourtant  qu'une  garnison  de  dix 
bonmea»  qmio  Béanaialitpandio.  Snavalda  lai 
areiie  dn  pont  da  dnimlan,  la  aannni  da  la 
mait  une  sorte  d'entonnoir  aononuBé le  Goitffre,  lequel  a 
causé  un  grand  nombre  da  cataatrophaa,  et  fait  abandonner 
prohableaHOllotowdoibnMinarla  pWMaadoè Ao- 

Un  canal,  dérivé  de  caU  de  Saint-lllaor,  etqnitraverae 

GravettOk  Satat-Mauriee  et  Charenton,  a  été  terminé  en  1 864 . 
Il  relie  le  canal  de  Saint-Haur  à  la  Seine,  en  traversant  ie« 
Iles  de  la  Mameentre  les  deux  Imi,,  en  passant  sous  le  pont 
de  Charenton  par  le  cOté  droit ,  et  eu  suivant  le  lit  qui 
longe  le  village  dea  Carrières.  Ce  canal  forme  la  dernikro 
fractloo  de  U  grande  voie  aavigablo  qni  relie  la  Hollande 
et  l'Allemagne  k  Paris  par  la  canal  dn  BUn  k  U  Marae^  laquai 
va  de  strasboorg  à  DaMMqr  an  dwâoni  d'tipanwy,  «t 
pur  la  Marne  canalisée. 

On  a  inauguré  ,  en  I8ti2 ,  dans  la  cour  d'Iionneur  de  la 
Iblai»  impériale  de  aanté  daOïatenlon  la  alatna  dn  dae* 
tenr  Eaquirtrf .  ceuvra  d'Armand  Tonaaatnt 

CHARGÉ  DE  COURS.  Voyez  PnoFRSsEia. 

CHARGEMENT.  La  poste  appelle  ainsi  la  lettre 
ou  le  paquet  dont  raspédileur  fait  oonalater  authentique - 
■Mnt  le  dépôt  daaa  nn  bnraan  de  poala  al  dont  U  s»  lUt 
donner  nn  veçn  ou  baMetIn  da  dépôt.  L'hdndnlabaliM  «at 

toujours  fn  mesure  de  suivre  lolfaoadte  diaiffaMBl  Cl 
de  jusliiier  de  sa  remise. 

En  marine  le  chargement  et  le  déchargement  des  navirmsa 
taitauoMyen  de  machinée  ou  k  dos  d'homme.  Laa  macbiBan 
aontmananviéM  pardmlNmmea  «u  par  dm  nmdUnaa  .à 
vapeur.  Dans  certains  ports,  les  chargements  et  lea  déchar- 
gements sout  encore  le  privilège  de  certaines  corporations 
de  portefaix.  < 

CUARIENTISME  (dexoipi(vTi«|tè;,  raillerie  fine  et 
apirilndle  ).  l  oi/es  Itom,  tnmo  XI,  p.  477. 

*  CHARITÉ.  En  1849  PAcadémie  friaçaiicavtft  min 
au  concours  la  question  suivante  :  «  Roebercher  llnlhicfin 
de  la  charité  dans  le  monde  romain  durant  les  premiers 
sièciea  de  notre  ère,  et  après  avoir  établi  couimenl,  en  res- 
te, dfoH  da  U  propriété, 
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fUr  pffmuioa,  à  titre  de  Tertu  religieuse,  montrer  par  ses 
faisUtalioBS  Te^prit  nouveau  dnnl  elle  pénétra  U  société 
dvile.  •  Le  pris  fui  donné  à  MM.  Scbmidl  et  CbMteL 

Quoiiiae  ia  charité  mU  «M  vtrtoalMolMMBtclifétfaiiM, 
kt  Mdcoa  ataieat  pMilMt  quelque  idée  de  l'amour  du 
proebalB.  LnMMpiUiilé.  qu'ils  pratiquaient  si  largement,  te- 
nait bien  à  un  senlioient  de  ciiarilé.  Celui  qui  a  dit  :  >  Je  suifl 
hMMiia  •(  rien  de  ce  qui  peut  intérewer  rbomme  u  m'est 
ébMftr  immotim  et  kumani  mhU  a  «m  «IIhmmi  |niId) 
numUH  «mviMat  quelque  eboee  de  cette  vertu.  Cicéroo 
m  est  inaprétné  lorsqu'il  perle  daa  devoirs  généraux  el  parti 
culicrsde  l'homme,  des  Tertua pobMqoet  et  priréesde  U  Jus- 
tice, «t«  u  géaérOMié,  du  pardoo  des  injures.  Cect  lui  qui 
coiplo^  le  pnnUer  ce  mot  de  charité  dans  un  sens  presque 
I  :  «  Parmi  les  verina  hunieines,  dit-Il,  rien  n'est  plus 
I  q«i>  l'union  entre  les  hommes,  que  eetle  association , 
cette  niae  en  commun  de  leurs  iolérëts,  cet  amour  du  genre 
bamain  [caritas  çeneris  /lumani  )  qui  commençant  par  la 
braille  seréfiand  progressivement  au  dehors  sur  les  parents, 
k»  pfMfaes,  les  amie,  laa  ToiaiDef  las  eaodioyeaa,  les  alliés, 
mêm  eor  l'espace  bmatfne  tool  cillferc.  »  Sana  doute  ce 
■Vt  pnn  fncnro  là  ce  dévouement,  ce  Micrilioe  entier  de 
ilNMimf  pour  son  semblable,  en  vue  de  Dieu,  qne  proclama 
le  christianisme,  mala  eela  |  tend.  La  cliaritif  e'ert  Time,  le 
mi  fêlée  du  cbfkti«Bhme,mila  tfest  aiuai,  co«M  CMcm 
fa  M ,  lepeMlMnrtmtnivI  et  le  besoin  Irrésistible  ilo  cenr 
humain;  «  cVsl,  comme  l'expriine  M.  Ailoury,  l'âme,  le  lien 
et  le  ciment  de  toutes  les  relations  que  l'homme  peut  former 
■▼ee  rbomme.  « 

L'escreice  delà  charité  semble  M  transformer  de  nos  Jours, 
nie  se  reeberche  pas  seoleneat  lea  mliAres  Inoniibles ,  elle 
vouffrsif  attaquer  la  misère  elle-même  et  la  détruire  par  des 
eocoiirdgrmenis  au  travail ,  à  l'éducation,  à  l'ordre  et  à  la 
prévoyance  Il  ne  suffit  plus,  dit  M .  Aylic  Lanulé,  que  les 
tKme,  les  meilleurs  aillent  frapper  aax  porte*  de  ta  aonf. 
fraaea  pmt  kri  perlar  leur  «Ma  4e  ealtr*  m  dV{  Il 
suffit  plus  que  le  Samaritain  recueille  le  cavalier  gisant  sur 
la  route  et  panse  ses  blessures  avec  le  baume  ;  le  devoir  est 
plus  haut,  plus  profond,  plus  étenrt  11.  Le  temps  des  pallia- 
lib  est  passé  ;  c'est  à  ses  sources  mêmes  qu'il  faut  attaquer 
fembinibamalM.  L'intérêt  publie  parle  aérirameot.  Cest 
aa  iHNB  de  la  société  qne  la  charité,  transformée  et  deveaue 
aolMarité  humaine,  doit  fsvoriaer  par  tons  ses  efforts  le  moU' 
vem''nt  ascrnsionneletlamoraliNali  n  âet,  cla»ses  inférieures. 
C'e»t  une  affaire  de  tutelle ,  en  quelque  sorte.  L'aumdne 
•vflil;fasshitance  permanente  déprave  ;  c'est  sous  la  Corme 
dTelds  an  travail,  de  pHith!  à  l'hoonéleté  qu'il  fautconatitaer 
an  pupilles  les  moyens  de  s'émanciper  par  leur  propre  vertu 
«C  leur  propre  force.  ■ 
La  acîeflce  en  eflet  démontre  qu'en  fait  de  charité  le  re- 
ndre souvent  le  mal ,  les  couvents,  les  Ibodations 
I  maltipHoit  la  nendidléa  la  panaaa.  Laa  aeooura 
■i  travail  le  atimuleal  et  lanteant  raboadanee.  «  n  y  a 
deux  sortfs  de  charité,  dit  M.  H.  Passy,  l'ui»e  préTentive, 
qui  s'attache  à  combattre  l'iudigeDce  dans  sa  source  par  des 
famiitutions  de  prévoyance  et  Fédoeatloo;  l'autre,  subven- 
thrt  (  qui  ae  borne  i  venir  an  aeoours  de»  niièrea  ekialaotca , 
aans  Artiarlion  des  eanses  qui  les  produiatut  Celle<ei  a  le 
tort  de  nourrir  et  de  multiplier  les  so'irrranre*  qu'elle  cher- 
che à  soulager.  Lre  pauvre,  certain  d'être  assisté  en  cas  de 
besoin,  ne  se  tient  plue  pour  responsable  des  conséquences 
deseaadea;  il  vit  «u  Jour  le  jour,  u  sontsaot  paa  à  épar- 
gner,  sPkbandoanaatk  la  paresse,  et  le  maaqne  d'activité,  de 
prévoyance  et  d'énergie  morale  le  maintient  dans  une  indi- 
gence pre.sque  incurable.  La  bienfaisance  préventive,  au 
contraire,  agit  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur  de  ceux  qui  en  sont 
rotiiat;«llelca  édaire.eUe  lea  awralise*  eten  leareadanl 

titpkalbieiittserdifCieMMrcfls  Itear  dtopOiiiloa,elie 
aide  i  s'étever  aii-des';n<i  des  atteintes  du  tieaofal.  • 
Le  cxtliulicisme  lui-même  suit  Cfttc  transformation  et  se 
rattache  à  l'association.  «  Le  monde,  disait  M.  Périn,  avec 
li«p  de  vâiéaMaoe,  au  cflogrèi  ealhoUqpw  de  Malinci  «a 
M  U  omvMb  —  anm.  «-  t.  n. 


1863,  a  Is  pres<^Dtimeot  des  grandes  choses  que  la  charité 
doit  accom|)lir.  Après  l'apostasie  des  grands,  nous  svons 
l'apostasie  dea  masses.  Noo-setilement  ellca  oot  perdu  la 
M,  Mil  «Qm  perdaatbi  charité.  Aucun  Menue  lea  unit  phw 
ni  entre  elles  ni  aux  dasses  supérieures.  Il  n'y  a  plus  dans 
la  société  d'union  ni  de  solidarité.  Cet  éUl  de  choses  ne  peut 
éTidciiiitieut  durer.  II  faut  Taire  régner  la  charité  dea  petits 
envers  les  petits  par  des  associations  ouvrières  pénétrées  de 
l'esprit  cbrâUeB.  Il  but  Ibin  réfoer  la  charité  daa  grands 
pour  les  petits  et  des  petlU  pour  les  grands  par  les  inslitn» 
lions  de  patronage...  (Test  à  l'Église  que  reviendra  le  pre- 
mier r6le  dans  l'cruTre  de  la  rëgéuératiun  du  peuple  par  la 
cliarité.  Elle  seule  a  une  organisation  complète,  elle  peut 
l'étendre  encore.  Les  coofr^tes,  pour  la  plupart,  ne  «ont 
pins  que  des  aouvcain.  mais  elles  peuvent  revivre.  Le»  tiers 
ordres  de  Saint-François  et  de  Saint- Dominique  paraissent 
éminemment  propres  i  confondre  les  ricites  et  Ici  pauvres 
dans  les  doux  liens  de  la  fraternité  dirélieiine.  L'Église,  le 
clergé,  ne  peuvent  ni  ne  doivent  pas  tout  faire.  Lt»  laïqora 
doivent  s'asaociar  à  leurs  efforis.  A  ca  point  de  vue  lea 
dasses  sopirIsmM  Sttt  de  graves ,  dtmàwMiS  divain  à 
remiilir.  Trop  souvent  le  mal  est  descendu  hault  il 
faut  que  le  bien  en  drscendeà  son  tour.  > 

On  a  voulu  Mre  de  Is  cbsrité  la  base  d'une  science  éco* 
Bomiqueque  l'oa  a  nommée  ciMétieauet  mais  ce  sont  là  dea 
choses  qu'il  Ihailrait  taimer  aéparéea.  L'économie  politique , 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Michel  Clievalier,  a  pour  base 
la  justice  et  non  la  cliarité.  C'est  pour  cela  qu'elle  peut 
former  une  science,  et  même  se  formuler  en  articles  de  loi, 
au  lieo  qos  U  eharilé,  aaientiallaniant  indétenalBée  dans 
SIS  pwporUsna,  eosBBie  tout  oa  qui  déeouio  du  sealiaNirt, 
ne  saurait  ae  prêter  à  des  formules  arrêtées.  «  Le  dévoua- 
meot  et  l'amour  du  prochain  sont  indéfinis  dans  leurs  il* 
mites,  ajotjte  le  savnnt  (jconomUte,  la  stricte  Justice  n'est 
ni  généreuse  ni  tendre,  elle  est  impartiale^  et  par  cela  méns 
srt  froids  et  queiquefois  Hgoonuas;  eila  nsaonusit  psa  la 
sacrifice,  parce  que  le  sacrifice  est  au-delà  de  ce  qni  e«t  \\Me. 
La  générosité,  le  dévouement  et  le  «acrifice  sontau  roniniice 
les  mobiles,  lesélémeuls,  i'almospiiéie  df  lachatiie.  La  di- 
versité est  lallB  entre  ia  justice  et  la  charité ,  qu'alors  que 
primNiv  uppenu  umnnnenms  na  mrmaa  lagMHiivcs, 
la  seconde  les  exclut ,  en  ce  sens  qu'il  est  fanpossibie  d'or- 
donner à  l'homme  d'être  charitable  de  par  la  loi.  Autant  il 
est  aisé  de  comprendre  que  la  loi  force  I  homme  d  être  judie, 
autant  le  sens  commun  se  révolte  à  l'idée  qu'elle  lui  enioi- 
gne  d^re  généreux  et  dévoué  ;  car  que  seraint  une  généra* 
ailé  et  ua  dévouensut  par  ordre  7  •  Il  Aint  pourtant  con- 
venir qu^ra  peu  de  diarité  dsns  la  justiee  et  beaucoup  dans 
l'économie  politique  ne  nuirait  pav 

M.  de  Broglie  se  moque  agréablement  de  ceux  qui  traver* 
sës  par  une  pensée  de  sacrifice  ne  trouvent  pas  pour  l'axécater 
réoergie  nécauaifa.  «  S'il  s'agit ,  dit  Up  par  «temple  de  tant 
de  misères  qui  misât  h  soulager,  de  Int  d^ignorance  qui 
reste  à  dissiper  autour  de  noiii*,  comWen  sont-il«  c^ux  qui 
te  mettent  à  l'oeuvre  pour  y  porter  remède  eux-mêmes  et 
eus  ssnla  dana  la  mssure  de  leurs  foroeaP  Qui  eiti-ce  qui 
n'aime  pas  mieux  Invoquer  uns  ncsnte  bien  ftaérale  pour 
supprimer  le  iMl,  ema pains  «t  tout  d^  «aapf  OrfuM  la 
demande  à  un  règlement  qu'il  réclame  d'un  pouvoir  en  qui 
il  a  conQance;  cet  autre  l'espère  d'une  révolution  qui  par 
occasion  le  délivrera  d'un  pouvoir  qui  lui  déplaît;  unsuire 
enftn.d'buBnsar  plue  tranquUle,  l'éllsnd.daaa  ana  plaeidilé 
Mate,  dNiBS  loi  de  progrès  IMsIsaisnl  régléa  d^avanaasl 
qui  suit  sa  marche  sans  le  secours  des  hommes ,  en  dépit 
de  leurs  Ibutea  »  an  besoin  même  à  l'aide  de  leurs  crimes. 
Chacun,  ea  un  not,  espère  «lue  tout  le  monde  a(;ira,  sauf 
Ini-inêim,  et  pense  que  tout  est  k  faire,  euepté  la  tâche 
nodests  et  bornée  qui  est  h  la  perlés  ds  sou  bras*  * 

Pour  re<!|pr  digne  de  son  nom,  la  charité  doit  être  libre 
et  volontaire.  «  Il  est  de  toute  évidence,  dit  M.  Ailoury,  que 
la  charité  fsrcée  n'est  pas  la  vraie  charité.  La  charité  [)rn  ee, 
indlvMiieUera  eoUeelive, raiiikiiM  ou  lalqae,  mais  tou- 
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Joan  libre  et  Tolontaire,  tel  est  le  principe  da  régime  éttbii 
n  France,  depuis  Aoixante  ans,  tn  malière  duMManee. 
L'iliterTeiilion  de  l'État  dans  le  domaine  de  la  riiarité  con- 
•i*ie  priiicipalemfnt  à  lui  sertir  d'auxiliaire ,  d'économe  et 
decatiaier;  mhi  rAI«  ett  plutôt  oMrieiit  qu'olBcid.  Le  had> 
tel  de  la  rharilé  ptibliqiie  est  restreint  dan»  de  prudentes 
itiniles,  el  il  ne  forme  en  réalité  qu'un  supplément  k  celui 
de  11  charité  privée  {voyez  BiENfAiSAHCE )...  Il  faut  Taire 
nne  boon«  part  à  b  dédunation  d«ai  las  pbîntM  que  Ton 
ëèw  Mi)ourinwl  sdK  «Mb*  r||ai|anM  ém  cImmi  ridiM, 
«oit  *ur  les  souffrances  dp*  c!ai«e<  pauvres.  Il  e>t  rrriain 
que  le  chiffra  de  la  t>o(iiilalioii  soulfianteet  afflisne  est  moins 
élevé  de  nos  jours  qu'il  nn  l'élaJt  dans  les  premiers  siècles 
daMiretre,  9t  il  etldoulenx  que  le  trésor  drs  piuvree 
•H  dtmlndé  diM  la  même  proportion  qoa  la  WNBbn  des 
partiM  prenantes.  Il  n'ext  fait  dans  le  budget  de  la  charité 
la  mAme  révolution  que  dans  la  société  ;  il  y  a  moins  da 
fraodrs  cotaa  «IJIy  m  •  phMde  petites,  on  aurait  da  la 
paina  I  Iraawr  parai  pooa  ob  aaint  Jean  r Aumflaiar,  pour 
nourrir  à  la  fUi  Mpl  I  hait  mille  pmvres,  et  pourtant  en 
Francp  In  rrvpnu  annuel  de  la  charité  s'élève  à  près  d«f  250 
milliuns   II  n'y  a  plus  de  prisonniers  k  racheter  des  Huns 
ou  des  Vandal<;8,  plus  de  lépreux  h  secourir;  mais  il  j  a  lou- 
Joundea  diMilei,  de«  cbdmagea,  des  épidémiea*  dq*  in- 
eendfoa,  daa  trembtemenis  d«  terre,  et  pourtant  la  charité 
aufnt  i  toutes  les  infortunes,  il  y  a  du  Ijaun^c  pour  toutes 
les  pislet.  Au  quatrièOM  «lècle  les  riches  ei  les  puissants 
rivalisaieUda  ièl«  «tdaaaeriflcea  pour  fonder  des  hospices 
•Idaa  MMattraa;  ao  dlMMovièine  siècle,  ils  mettent  leur 
Imnenr  k  fonder  des  erèelwa,  det  salles  d'asOe,  dea  maisons 
4a  rf  fuge ,  dps  ^'^culç^  gratuites,  des  soriété»  de  patronage, 
àm  colonies  péulte ntiair>~s,  des  ouvroirs,  des  caiues  d'épar- 
gne, des  caissn  de  retraite  oa  da  pr^yance ,  etc.  » 

Laditrité  tsU  en  effet  toajoars  merveille.  Non-seulemoit 
fla'ast  formé  dans  ces  derniers  temps  une  foule  de  sociétés 
da  bienfaisance,  non-seulement  les  sociétés  de  prévoyance, 
tPdpaiwie  et  de  secours  mutuels  s'étendent  et  des  sociétés 
dsodditnl  de  prM  s'diaWisaaBi  *  assis  cbaqae  «abarild  vdl 
at  natrir  des  souscriptions  dans  lesquelles  se  confondent 
tes  eosiditions,  les  religions  et  les  nationalités,  et  comme 
.*a  du  M.  Jules  Simon  :  "  L<;  provcrtte  A'emo  dat  çuod  non 
haM  cal  on  proverbe  menteur.  On  donne  toujours  quand 
M  «eut  J^m  aMaala  loolaB  les  IMaadeaauaerlpIlBM  que  la 
charité  publie.  Vous  verres  to^|MW»  que  parmi  cens  qui 
donnent ,  il  y  en  a ,  el  f  n  grand  nombre ,  qui  donnent  et  qui 
n'avHit'iil  pas.  Pour  donner  il  ne  faut  que  savuir  aiiripr,  el 
quand  on  a  une  paa»ion  véltéoMnls  daas  le  cœur,  on  trouve 
«a^|ours,MéoMan  sein  de  la  Miièw,  li  partde  Diea,  la 
pert  de  la  cluirilé.  ■ 

CHAIIITÉ  rU),h4piUlde  Paris  situé  rue  Jacob  au  coin 
delà  rue  îles  Saints-Pères,  Il  «  fonil<*  par  quaire  fn-rf» 
deiaCiiaritéoode  Saiqt-Jeao-de*Di«a  que  Marie  de  Mé* 
Mb  Itvarfr  de  moMMaal  qu'elle  dIaMIteo  f«M  au  lieu 
qn'oocnpèrent  plus  tard  les  Petits- a iigusiins  (aujourd'hui 
l'école  de*  Beaux-Arts).  Marguerite  de  Valois  ayant  eu  be- 
soin (lecf  terrain  leur  donna  en  échange,  en  160C,  plusieurs 
■aisoM  et  terrains  situés  rue  de»  Sainte- Pftres.  lis  |  Iraa^ 
portèMut  leur  M|ill«l,  dmrt  Ha  avalaul  la  diracMou  adm|. 
nislrative  et  mé'lirale.  Ils  acquirent  en  1637  une  portion  de 
terrain  provenant  des  religieux  de  Saint-Germaio-des-PrM 
et  y  cnn&inii-iirent  des  Mlles  plus  vastes  et  ntieux  aérées. 
Eu  1774  niOpiial  aoeiptatt  d^  119  Ule,  exciwitament  al- 
MhM*  an  bemmM.  Bu  IMI,  le  cenarfl  gMml  daa  hôpi- 
taux afTeda  loo  liu  au  traitement  des  femmes.  En  I86i  il 
renfermait  474  hts,  dont  331  de  médecine  el  143  de  chi- 
rurgie. La  même  année  on  y  a  admis  7,937  malades,  ajant 
occasionné  I7d,»7ft  JourWtas  |  bail»  y  eut  été  donnés. 
Le  d^pease  gdéemie  »  lié  de  np,MY  fir.  S7  c.  Des  coot- 
truction»  nouvelles  ont  dcbsrrai^  {ct  rtahlit>f>ment  de  mai- 
sons qui  i'obslruaienl  et  élargi  la  rue  des  SamU- Pérès,  sur 
laqneile  on  a  constroit  en  1164  da nouveUtts  salles  avec  dea 
boattqpMMi-daHOtti.  L'Mil— dtflw  él«  démolie. 


-  CHARKOW 

Berlin  possède  on  hdpKal  royal  de  la  Charité,  qui  compte 
1,300  lits,  lesquels  peuvent  être  portés  1,400  en  hiver. 
Dans  ce  nombre  sont  compris  des  lits  d'aliénés,  de  véné- 
riens, d'épileptiques,  qui  occupent  nn  bâtiment  spécial  dé- 
signé MOUS  le  nom  de  Nouvelle-Charité. 

*  CHARITÉ  (Sœurs  de)  Les  sœurs  de  charité  ont  suivi 
nos  armées  dans  les  dernièies  campagnes,  en  diverses  par- 
ties de  rOrteot,  pour  soigner  les  tnaJaJes  et  les  hlessf^s  iIsbs 
Jes  bépitaux.  Partout  leur  dévouement  s  lait  l'admiratios 
deadlrangaw,  et  en  i864,  pendant  la  gnerra  de  la  Prusee 
avec  les  Danemark,  le  ministre  prussien  demanda  à  la  mai- 
son des  sœurs  de  Ssint-Cliarles  éisbiie  à  Trêves  dix-huit 
sœurs  pour  aller  soigner  les  malades  et  les  bles«és  dans  le 
Sclileswig.  La  supérieure  générale ,  qui  réside  à  Nsocj,  ac- 
quiesça svee  empressement  è  cette  denrande  d\ia  gounr- 
nement  protestant  Bientôt  on  crimpta  dsns  les  hdpitnuk 
de  l'armée  alliée  plus  de  lOO  rpligifu&i  s;  savoir  :  17  sœurs 
grises  de  Berlin,  de  Breslau  et  de  Neisse,  18  sœurs  de  cha- 
rité de  Iièvcset  de  Berlin ,  7  de  Pregne,  it  de  Paderboea, 
17  frandsealnes  d*Ah-la-(%apells ,  de  CMogne  cl  de  Htana- 

ter,  20  «œurs  «le  l'ordn»  Teuloniqiie  en  .Aulrtcli'.BMeallVfS 
frères  de  la  Mi««ricoide  de  Cologne,  d' Aix-U-Cbapelle  Ctde 
Breslau  vinrent  se  vouer  à  la  même  œuvre. 

I    *  CHAAITÉ  HATEBNELLE  ^Sodéléa  de). 

I  Elles  ont  été  misée  sous  le  petrouage  de  limpérairtée 
Eugénie  par  un  décret  du  2  février  1853.  Il  en  existait 
67  en  1860  eu  France.  Elles  avaient  secouru  celte  année, 
li  il,9&l  familles,  3e&de  moins  qu'en  1S&9.  En  1860,  les 
recettea  dea  67  aaaodatioM  malcniellee  ae  «ont  élcréee 
è  634,605  flr.  St  e.  el  les  dépeasm  I  ft6,S1l  fr.  49  c  tt 
moyenne  des  secours  s'est  élevée  de  36  fr.  68  c.  à  39  fc 
44  c.  En  téte  des  sociétés  qui  ont  secouru  le  plus  grand 
nombre  de  personnes  figurent  celles  de  Paris,  de  Lille  et  de 
Bordceaf .  L'admlaiatraiUoa  s'impose  la  plus  grande  réen-ve 
pour  la  eréstloB  de  sodélél  aouTCllM,  parce  que  le  crédit 

!  alloué  par  l'Etal  suffit  à  peine  pour  encourager  les  sociétés 
Ckistantes.  Cependant  la  fondaiiun  d'une  soiuété  de  charité 
■iBlerBelle  n'entraîne  aucune  dépense  d'inslalbtioB.  Quel- 
qnes  dames  font  appel  k  la  charité  publique  et  piivée,  et 
gràreaux  ressources  qu'elles  obUcnaent,  elles  peuveot  Tcalr 
en  aide  nos  ««wMfit  MliMlai  à  vn  fl  «rive  a»  ao» 
vean-ad. 

La  société  de  charité  maternelle  de  Paris  reçoit  «n  ca« 
eouragemeat  de  10,000  fr.  de  la  ville.  Elle  donae  m  se- 
cours de  90  fr.,  en  argent  et  layette,  aux  pauvres  flmtmes 
atcoui  lifts  qui  allaitent  leurs  eufanis,  et  jii'<tifi*'nl  âc 
leur  indigence ,  de  leurs  bonnes  mœurs  ,  de  leur  mariage 
civil  et  leligieni,  et  de  rexistence  d'au  moins  trois  enfants 
leur  appartenant  au-dessous  de  Ireiie  aiia  et  beptiaés.  Le 
nombre  des  femmes  seconruMCa  iUlifM  Hevd  à  1,105; 
la  dépenses  mo»l<  a  Il7,'i70  fr.,  lesrentleeà  118,âu8  fr. 
61  c.  Une  société  analogue,  dite  Assodatioo  des  mèree  de 
fcmille, reçoit  3,000  fr.  de  la  ville,  et  assiste  le!  femiaet 
pauvres  qui  n^ont  pas  de  titre  à  recevoir  des  seeoan  du 
bureau  de  bienfaisance  ou  de  la  société  de  chsifté  mater- 
nelle. L<  6  luères  doivent  justilier  de  leur  mariage  civil  et 
leligieuk  ou  fournir  la  preuve  de  leurs  démarchée  auprte 
de  le  Suciété  de  Saint- François  de  Réids.  Sulràel  ses  ree- 
soiirres ,  l'Assodation  des  mères  de  ftmille  donne  une  layelle^ 
des  erirU  pour  la  mère,  des  bons  de  pain,  bois  et  sucre, 
prête  du  luige  el  procure  le  secours  (jtaluii  île  médecine 
eu  de  sages-femmes.  £u  1861  celle  6o<.iété  a  secouru  944 
ramUes.  Seadfpeaaeaeatéléde  i7,03i  fr.  45c.,Mareoellw 
de  21.169  fr.  740.  UooliaaUeocalde  »  fr.EUe  adid  Aé> 
dée  eu  1836. 

*  CH.\RKOW  ou  KHAREOF.  Celle  ville  voi!  alTluer 
sur  son  marclié  d'une  part  les  produits  des  lahriqnes  de 
Meaeoa  et  des  peaTcmameats  mennCactoricfe  qui  ealebeaat 

cette  rapitale  ,  de  l'autre  les  produits  naturels  de  la  Russie 
méridionale,  ainsi  que  les  marcluitidises  iroitorti^es  de  l'é- 
tranger par  le  Don  1 1  le  Dnieper,  comme  par  les  bassins 
.de  ;la  lair  Koin  et  de  la  mer  d'Azof.  Ces  divers  articlea 
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se  répandent  eudle  de  Charkow  dm  toutes  les  direc* 


tioM.  im  kàm  qui  m  Uanait  en  cdto  villa  à  l'Epi- 
phaoia,  k  II  Trinité  ^uin),  k  rAtKWptonti  li  FKMedlMi 
de  la  Vierfie  (  octobre)  sont  le<  pl'is  considérable*  de  U 
JUasie  après  celles  de  Nijni-NovRorodet  d'Irbit  Y 
— ipiis  im  Oftératioas  eifectu^  dans  l'ii 
pat  Im  ■éwriiil»  éUbUa  à  Cbirktfw»  te 
mmM  ffi  mil!  illln  UTrîtrî  rTiti|rTt  mflir  H  irTTÎt'nt  fr 
mUes  argBot  on  loo  millions  de  francs.  Dans  ce  chiffre 
Ih  pradulu  nuaes  entrent  pour  près  des  7/8.  La  valenr  des 
pninÊ»  muafaelnréa  l'emporte  de  pins  du  double  sur  celle 
éminàait»»ÊÊJ»téÊ,  «n  lèta ^wiimI» Afimat  le* laloea.  Il 
art  apporU  m  BoytamiuMlie  k  CImiIww  i.ei4.ooo  VU 
lograminp-s  de  lairws  mérioos,  représentant  enTiron  un 
ciw|iuèfne  de  la  production  totale  de  ces  sortes  de  laines  en 
),  plus  819,000  kilogr.  de  laines  ordinaires.  Il  aotre 
i  GbMkAW  prèl  do  3M.00O  MUs.  IiM  Mires 
BooHMrw  Im  phM  tm^offanln  «Nrt  te  Rsr,  le  miel, 
cl  la  cifp ,  le  poisson  fl  le  cuirre.  Enfin  relte  plar»  est  un 
des  principaux  rnlrepéls  pour  les  vins  de  Crimée  :  elle  en 
reçoit  41,000  liectolilrr«  citaque  année.  L'importation  an- 
•  pradnUa  éIrMtM  dépMse  en  mofeone  nno 
It  mmm  de  Aanei,  fNMf  ta^ncli  1m 
manardctiirAs  Hxurrnt  pour  un  tiers.  Ils  sont  très-reclierché« 
des  habitante  de  La  ville,  qui  se  distinffuenl  par  leur  luxe,  et 
surtout  des  sc'gneurs.  Parmi  les  pro  iuil*  iialiirtls  envoyés 
de  rélraa||Br>  tbé^  le  vin,  l'buile  et  les  fraiU  occupent  le 
fMkr  Mnc.  Le  praduit  Nnoel  de  llednstile  de  Clurkow 
peni  évaluer  k  eotiron  1,500,000  fr.  en  lavsge  de  Uine<  et 
ftMaUoas  de  ouate,  safoa,  cliandelles,  tabac  et  cigares, 
arlicJfs  en  fer  et  en  cuivre,  voitures  et  vèleOMOts  grosiiers 
de  paysaoe,  Les  villes  avec  lesquelles  Cberfcow  bit  le  eoai> 
mercfl  le  plue  étendn  soet  Moeeeo,  Odeeie,  Tumm  et 
Boatof.  Lh  treosporla  eefciseet  par  clieteiix  et  par  bœufs 
eaBttrëi-kw(ts«t  très-coAteux.  Un  chemin  de  fer,  qui  reliera 
Charkow  k  Moscou  d*iine  part  et  à  la  mer  Noire  de  l'autre, 
•era  «irilahlB  bieolait  povr  oetle  pertie  de  le  Russie,  il 
•  ai  liertiliAiMi  eonpiipInaniMiei  le  U  JnUietlMS. 
I»  IIM  kpntrenMiMnt  4e  OMm«  a  f  n 


GHARLEMAGNE  i  AfTaire  du  ).  Le  Charlemagne  est 
en  dee  plue  grande  ? eiaaaam  nixlce  fui  eicnl  été  eonstrulU 
.  Il  peiell  fee  deMMeeenvefMtfen  etee  lece> 
sur  tae  avantanes  de  la  Tapeur  et  de  I  MIice 
taveelaneTigattook  la  voile,  l'amital  Romain  Dps- 
Ibas^,  voyant  le  capitan  pren-lre  un  grand  intérêt  à  celte  in- 
«entloD,  crut  foire  aele  de  courtoisie  es  lui  offrent  de  (aire 
loriréuMleeeeev  in  BeaplMe  le  flAsriMMfne,  qnl  pré- 
emlaN  TapiHicatioa  de  ce  tystème  sur  le  plus  grand  modèle 
eoflnn.  Le  rapitan  parut  Ir^-satisfait ,  aucun  ministre  ne 
lit  d'objection  ,  et  on  écrivit  an  miniNtre  de  la  marine  de 
France  pour  qu'il  donnât  son  agrément  eu  TOjeKC  du  Char- 
Umagne,  ce  qu'il  (il  avec  empraennnl*  M.  Sabalier, 
ckenté  «finWraa  de  Fraaee  k  Conatmlinople,  fil  la  demande 
ofllcMIe  du  Rrvnan  néeetsaire  pour  franchir  les  Dardanelles. 
Tout  allait  P'iur  le  uiienx.  D»^jÀ  le  CharUmagnt  était  en 
roule ,  lorgne  la  Porte,  se  ravisant,  sur  les  u^ertations 
fvneenles  des  amheaaedrars  d'Angleterre  et  ie  Inirie, 
a^ràt  bien  des  liésItalloM  et  difs  lenteurs,  finit  par  remettra 
■ne  mile  qnt  cherchait  k  e%pliqoer  les  retards,  à  jnstiOer 
les  deml-prwnesses  antérieurement  faites  et  se  r<*eiim.iit  par 
nn  refu»  motivé  sur  les  stipalatioos  du  traité  du  13  juillet 
IS«  1 .  qui ,  comme  on  mil,  fermeit  l*enttde  dee  Miniie  anit 
nsviree  de  imcrtv!  de  tontes  les  nâtioiis.  Le  gouteroement 
fimnçata  sd  trouve  offeeaé  de  ce  rafils  ;  tl  fli  demander  des 
explications  su  gouvernement  anglais  sor  1."^  conseils 
qu'avait  pu  donner  son  ministre  k  Constnntlnople,  tÀDoigna 
ta  vif  mécontentement  k  fM*RfA  lofe  I  Parii,  el  envefa 
en  duiRè  d'alfaira  français  en  Turquie  Tordre  de  demander 
de  le  nienlére  la  plm  pressante  l'entrée  du  charlemagne 
dans  le  Bosphore,  et  de  déclarer  en  cas  de  refus  la  rupture 
drs  rclaboos  dlplonaUqaea.  Ced  eal  lien  le  13  Jain  1852. 


Le  dinn  dot  done  eouemir  k  l'entrée  dn 
dane  les  eans  dn  Boephore  ;  aeniemanl,  ponr  pailler  la  ehêee^ 
ee  veieeeen  y  ramena  notre  anbanedein',  M.  de  ta  Valette, 

qui  avait  di'jk  exote  Pirritation  de  la  Rus<^ie  par  le  rèKle> 
ment  de  la  question  des  I  i  e  u  x  ssl  n  t  s  en  faveur  des  La- 
tins. Bientôt  l'empereur  Nicolas  envoya  k  Constant inople  le 
priooe  Mentcblkotl  pour  se  faire  donner  la  baote  pro> 
leeliea  dee  Greca  en  Turquie,  et  cette  prétanUett  aman 
la  Riierre  d'Orient. 

*  CilARLEM  AGXE.  U  ville  de  Liège  a  érigé  une 
statue  éi|iiostircn  hronce  k  cet  empereur.  O'Ite  statue  offre 
cela  de  remarquable  quelatèla  provient  dn  nMMia|B  d'une 
statue  «n  braaiederéde  mêUM emperanr  qnl  Inidennéek 
la  calliédrate  de  Meix  par  son  naGhaiIflaleGiimva,  niala 
qui  a  dispani  è  la  Révolution. 

*  CHARLES  V,  empereur  d'Allemagne.  Plusieurs  ou« 
vragn  imtiorlaiits  ont  paru  snr  eet  «mperaar  dans  rea  der* 
niera  lampe.  Rone  dterana  :  Ckartn-^nt  :ekroiilfmdê 
sa  vie  intérieure  ri  de  $a  p|e  potitiçite,  de  son  abdication 
et  de  sa  retraite  dans  U  cloUre  de  Yuste,  par  M.  Amédée 
Picbot  (Paris,  1854,  in-8');  Charles-Quint  :  son  ubdica- 
Uontiontijour  tl  samorl  au  monattire  de  YusU,  par 
lf.Hlgnel(  Perii,  ltM,ln«l*);  flefroileef  «erl<feC*arles. 
Quint  au  monastère  de  Ywte ,  lettres  inédiles  d'nprh 
les  originaux  comervés  dans  /ci  archives  royales  de 
Svnnncns ,  par  M.  Gacliard  (Bruxelles,  1854,  in  8);  The 

Clouter  Life  of  the  emperor  Charte»  <Ae  /i/lA ,  per 
W.  SdrNagfr  Mit.,  Lendfaa,  IBM,  ta-n  ' 

Le  recueil  de  M.  Gacliard  renferme  deux  cent  trente-sept 
documents,  dont  deux  cent  trente-quatre  lettres  copiées  sur 
Ips  originaux  aux  archives  de  Siniancas.  CÀ'nl  une  <ie  ces 
lettres  sont  écritea  par  Lnia  Qu^de,  raeienloaie  de  Chaiir*- 
Quint ,  dnqnaata^l  par  MaHln  de  Cnrtiitt,  «an  weréiaira. 
Ces  pîèées  comprennent  une  |>ériode  qnl  iTMiri  dn  M  sep* 
tembre  1556  au  13  d>'cembre  1558 ,  ef  donnent  pre»>iue 
jout  par  jour  les  dt-t.AiU  les  phi-i  curieux  sur  le  délwn^ue- 
ment  de  l'empereur  à  X<sredo,  sur  son  vojajtc  a  traver»  la 
Caatille  et  l'Estrémadnre^  aa  Neldtaee  an  eliMaan  dn  comte 
d'Oropeea  k  Jaraodilla ,  son  entrée,  son  séjour  et  sa  mort 
au  monastère  de  Yuste.  les  faits  relatifs  au  dé|iOt  de  ses 
restes  niorli-ls,  ses  ob>è^iu'.<i,  le  luenciement  des  gros  de  sa 
maison ,  les  intentions  de  rem)ieraur  k  l'égard  de  duo  Juan 
d'AutrfelM,  de.  En  lakC,  M.  Gacbaid  publia  nae  leconile 
série  de  docoroenta  eootenaot  cent  qoatra  vlngt-onie  plèoea 
provoiant  de  la  même  lource,  et  fit  paraîtra  en  même  tempe 
les  Relations  de$  on^auêUnn  9i»Ulnu  wr  CAorte» 
Quint  et  Philippe  tl. 

On  discute  eaeora  lae  molibqnl  nnt  |n  paiter  Charlea- 
Qulnt  k  abdiquer.  Le  pepe  Paul  IV  en  apprenawt  cet  acte 
de  l'emiiereur  s'écria ,  dit-on  :  «  Il  a  perdu  ta  raison ,  il  est 
atteint  de  la  même  maladie  que  sa  mère.  ■  Vuliaire ,  se  fai- 
sant i'éclio  du  pape,  a  dit  eu  propres  termes  :  «  Celui  qui 
avait  fcit  Iranbler  l'Europe  est  mort  rn  démence.  ■  D'au« 
1res  ont  attribué  sa  relnile  au  «apriea  d'une  ambition  bla* 
sée  cherciiaal  dans  ce  dénoûment  llieilralun  deniier  moyen 
d'étonner  les  Itomnies.  M.  Aui>  tJ'-e  Picliut  explique  celte 
résolution  d'une  oi^aièra  plus  simple.  Il  rappelle  que  dans 
nMahepeMe  sdpuhraie  d'en»  ebbeye  de  le  GatalokHe  |ea  an» 
ciens  rais  d'Aragon  sont  représentés  par  deux  statues,  l'une 
de  guerrier,  l'autre  de  moine ,  ei  il  fait  remaïquer  que  telle 
doiihle  figure  caracti^rise  non-srulenient  les  rois  d'i^pa^tne 
mais  le  peuple  espagnol  lui  mèiDe.  A  ces  deux  litres,  CItar* 
ha^inl  était  né  détot  et  eéenhite,  et  M.  Pkiiot  prétend 
qu'il  fkot  taire  ki  une  bonne  pan  k  riuBiience  du  sang  et  dee 
iustincti  héréditaires.  On  se  tiroiitperait  d'ailleurs  4  l'on 
froyail  que  Cliarles  Quint ,  en  airivanlk  Yiisle,  y  ail  de- 
mandé aa  neiluie,  sa  place  au  reiectoira,  et  qu'il  j  ait  pra- 
tlqnétenlee  laariileidala  ele  nwneiUqBa»  Wea,  Pex*«ai> 
perenr,  frère  Carlos,  n'a  pas  porté  (e  froc.  Il  avait  gardé  une 
liste  civile,  une  liabitalioa  particulière  composée  de  huit 
chambres,  et  cinquante doniesliques.  On  ne  ae  tromperait 
paa  moins  al  l'on  a'iaaglaiil  que  le  nonveen  Dioctétien 
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IMSMit  MM  tomp*  k  cuIUtw  «on  potaiter.  L'emparear,  «o  »• 
MNi(Mlkl'M«relM  officiel  fit  i  l'kppanii  eilërieor  «■  pan* 
ioir,  ne  répudia  pA<  ta  part  d'ard'on  que  u  oonMÎence  de 
père  f(  de  souverain  l'ubligeâit  à  *e  ré^rvf r  dans  le  gou» 
Ternomenl.  Si  l'influence  qu'il  continua  d 'exercer  sur  IdS 
aflaim,  pendant  4|a««oo  fiU  aemtilait  régner  et  louverner 
iMi,  a  M  méeiNMm  par  rhhMra  «fficMte^  (fart  parce  que 
c'élail  le  isecrpt  d--  l'Élat.  Mais  celte  iDlInence  est  mainle- 
nanl  attestée  [lar  les  lettres  et  les  dépèches  journalièreri 
qu'apportaient  les  courriers  allant  et  venant  sana  cesse  de 
Yiwte  à  ValUdolid  «t  de  VelladolU  à  Yatte,  ou  de  Tuste  en 
Pliiidr»,  en  Alkmagae,  co  Italie,  «d  Poriogal,  en  Angle- 
terre, etc.  Les  nioinea  da  Tuste ,  qai  ont  été  les  seuls 
chroniqueurs  de  rharlei'QwiBt,  «  ne  l'avaient  vu,  dit  M.  Pi> 
ciiot,  qu'à  l'église  ou  dans  son  jardin ,  priant  Dieu,  misant 
aa  Toik  au  cbant  de*  oMoea»  éeoataat  le  leraMMi»  culiiTaiit 
aie  Ilean,  aoarriasaBl  aea  aBlmain  hfMli,  Hint  àt»  mleMea 
depainaax  tniites  de  ses  bassins,  allant  tirer  un  ramier 
avec  son  arquebuse,  causant  faïuilièreoieataTec&es  serviteurs 
ou  ses  liôtes.  Pour  l'honneur  de  leur  couvent,  ils  se  com' 
pkireotè  le  rapréseoler  ooaune  B*a;ant  d'autre  pensée  que 
cell«  de  aon  adal  Aerael,  penaéa  qui  le  préoccupait  beao- 
roiip  nans  <îout<*,  mais  non  pas  exclusivement.  »  Et  M.  Al- 
loury  ajoute  :  «  Lf  Tait  est  que  tous  les  événemt  Dts  inté- 
rieurs ou  extérieurs,  politiques  ou  militaires  de  cette  époque, 
la  vktoire  da  Saial-Qiieiilia,  la  prisa  da  Calais,  la  révolte 
de  SévfNe,  l'kpparillaM  im  pralaitaBlima  en  Espagne ,  vIo- 
reiit  !:iirrp>siTemerit  retentir  ft  Yuste  et  laire  éprouver  au 
royal  reclus  des  sentiments  fort  opposés  au  détachement  du 
inonde  et  k  la  perfection  de  la  vie  ascétique.  A  Yuste , 
Owrlca-QiiiBl  atail  caïaé  da  régpar}  Ucantlanltde  fM- 
Tamer.  > 

M.  Cachard  n'aperçoit  d'autres  raisons  à  l'abdication  de 
Charles-Quint  que  son  état  de  santé.  Il  avait  toujours  été 
faible,  sujet  à  la  fièvre,  ti  mal  préparé  aux  fatigues  des 
Tojagica  atdeta&pddiliona  iiiililairaa.ll  acheva  de  miner 
aea  Cmaa  par  mm  tntaaqrfrBaea.  «  L'empereur  mange 
beaucoup,  écrit  un  ambassadeur  au  st^nat  (ir  Vmiso  ,  plus 
peut-être  qu'il  ne  convient  à  sa  complexton  et  à  l'exercice 
qu'il  fait...;  de  lAses  deux  Infirmités  habituelles,  l'asthme 
et  la  geoUa.  «•  800  coateeseor  la  aoppUa  da  ne  point  manger 
daa  aaaia  ^vt  onlaent  I  ta  aanlé.  «  PwaeBBe  n'ignore,  lui 
écrivait-Il,  que  votre  estomac  est  ennemi  du  poisnon...  On 
me  mande  de  Ik-baa  que  quelquefois  on  entend  votre  poi- 
trine de  plus  loin  que  votre  langue,  a  Badoaro,  au  moment 
de  l'abdlealloo,  doaae  dea  détalla  alrn  préeto  t  «  Pour  ca  ifA 
m  data  taMe ,  rempeiaar  a  loi^oare  fhk  daa  atflèa.  Ite> 
qu'a  son  départ  des  Pays-Bas  pour  l'Eupagne,  il  avait  ri>a- 
blinde  de  prendre ,  le  matin  à  son  réveil ,  une  boite  de 
chapons  pétris  avec  du  lail,  du  sucre  et  des  épices;  après 
«pioi  il  se  readonnail.  A  BMdi  il  dioait  d'ona  grande  variété 
da  nrta;  H  lUaail  aallMira  pw  dtetaaia  après  Têpres, 
et  à  une  henre  de  nuit  !l  soupait;  mangeant  dans  ces  divers 
rep^s  loiit)^  sorte  de  choaes  propres  à  engendrer  dee  liu- 
meurs  é|)aiss«fi  et  visqaeuaee.  >  A  l'ftge  de  treala  ana  Ciiarles- 
Quint  éUHd^saJetàUtairtte.EUe  leanllkfiliaqmpas 
daaa  ta  «te.  •  81  eea  MIa  aaiaflit  dlé  wàmn  tmmm,  dit 
M.  Oarhard,  des  historiens  n'anraient  pas  cberriié  k  e»pli- 
qui'r  rab<lication  de  ce  monarque  par  des  causes  frivoles 
no  bliarres,  ni  par  des  motifs  indignée  d'un  si  grand  prince, 
n»  aoiraiaat  traavé  l'cspUeation  naiurelle  dans  l'afTsiblia- 
amwnl  saeeM»ir  da  aa»  laenités  physiques ,  qni  ne  loi  per- 
meliail  plus  de  tenir  d'une  manièr)*  ferme  les  rênes  du  goo» 
vernenient  te  plus  vaste,  le  plus  compliqué  du  monde.  lia 
M  aa  aéraient  étonnés  que  d'une  ehoee  :  c'est  que,  en  proie, 
aowaie  U  l'éiaii  dfpiria  laagtcmpe ,  k  dea  douleurs  dont  le 
nioar  devi>iwtl  chaque  aanée  plus  fréquent  et  plus  inssp- 
pnrlnhli^,  Cliitrl^'s  eôt  conservé  assez  de  força  dTtat paw 
soutenir  jiisqiie-là  un  si  pe^^ant  fardeau.  » 

On  truiive  dans  une  lettre  de  Qu^ada  la  daaoripHM 
anivaiile  de  l'apparlement  destiné  k  Charles-Quint  aa  eao- 
iraat  da  Yoala  1  «  La  chambre  06  doit  italer  Sa  Mafaaii  art 


I  boBMynaiak  mail  avia  alla adaaiaoaiiTéaieBU,d  la  ptaa 
graad  qo»  J'y  Iraova  est  h  pao  da  vna  qn'cHa  a;  «aaofia, 

le  grati  ?  aittft  e^l  <;i  loin  de  la  Henétre  par  laquelle  l'empe» 
reur  suit  la  mes.-se  de  sa  chambre  et  de  son  lit ,  qu'il  voit  la 
saint  sacrilice  et  n'entend  pas  les  prières.  Il  y  a  bien  un  autre 
aalel  plua  prèaiinais  il  est  nsahéantqaelaaflfèfaa  qaldiiMtfg 
aertreotta  maasa  aperçoiTaBt8aM4<NtèemMhéa.Ba  aoln, 
la  fenêtre  est  si  grande  qu'en  hiver  elle  refroidira  la  pièce, 
et  encore  on  pratique  k  cété  une  porte-fenêtre  avec  des  Ti- 
tres. L'on  n'a  pour  toute  perspective  qu'une  montagne  hé* 
rissée  de  graetae  radwaet  namdoMiéada  ahénaa  rabao^ia. 
n  n'y  a  pas  d*andrall  plan  aè  l'en  poina  m  prnmenef,  a^ 
non  un  chemin  étroit  et  rempH  de  pierres;  d'eau,  pas  l'ap- 
parence, à  l'exception  d'un  torrent  qui  tombe  d'une  hau- 
teur. Le  couvent  renferme  on  petit  jardin  avec  quelques 
orangara;  naia  poar  la  déeooTrir  II  bot  a'appvaahar  daa 
ean«ain.  t*aTqiarlameat  dte  baa  aal  trisia,  hmnMa  al  aaM 
VHP.  La  plus  profonde  solitude  règne  autour  de  la  taât&Bp 
écrasée  par  le  voisinage  des  masses  rocheuses.  ■ 

Tel  était  en  effal  l'endroit  oti  se  retira  l'emperear 
Cbarlea^Hut  le  3  fivriar  1567,  at  où  il  mananna  ma- 
Dolaoa  parlagia  entre  dMaMialaÉa  de  piété,  dai  niMkatfan 
empiriqnes  et  des  velléités  gourmandes.  Les  quartiers  de 
la  pension  n'arrivaient  pas  toujours  exactement  ou  ne  suf- 
fisaient pas ,  et  Quijada  fut  obligé  de  prêter  de  tempe  k 
aulra  nna  œntalna  on  on  millier  da  réanx  A  a^  qni  ank 
pa  aa  vmier  dana  paa  ^  aaneher  ta  aaldl  aar  ion  empira. 
II  recevait  difficilement,  et  entendait  vivre  comme  un  par- 
ticulier ;  il  fit  même  effacer  tout  emblème  de  puisi^ce 
de  son  caciiet.  D  résulte  d'une  lettre  d'un  de  ses  médecins 
qaa  Obarlaa^îoint  na  parlait  qae  français  aux  geaa  dn  aa 
maiaao.  L*a«-areperenr  na  aaoMMt  paa  aanltmH  dn  In 
goutte,  il  avait  en  outre  des  démangeaisons  anx  jMBbaii  nna 
plaie  ouverte  à  la  main  et  d'autres  infirmités. 

Selon  M.  Mignet ,  «  la  retraite  ne  It  diangea  point;  le 
prolond  poUtiqoa  aa  montra  totyoara  dana  le  piau  aoUtaira^ 
et  fhabllnda  éa  cewmandemanl  aarvfcat  «Ihaa  Inl  i  aa  r^ 
nondalion.  S'il  devint  désintéressé  pour  lui-même,  il  de- 
meura ambitieux  pour  son  fils.  Se  prononçant  dn  fond  de 
son  monastère  en  1557  contre  Paul  IV,  comme  M  l'avait 
fait  «a  1637  du  haut  da  aon  trdne  ooatre  GMaaanl  VII|omb« 
semant  k  Philippe  II  da  ponnoirra  Henri  O  ntaa  la  même 
vigueur  qu'il  avait  mise  k  poursuivre  dans  son  temps  Fran- 
çois I*';  songeant  sans  cesse  i  garantir  les  pays  chrétiena 
des  dévastatioas  des  Turcs,  qu'il  avait  autrefois  repoutaésde 
l'AUemi^na  al  talneoa  an  Afriqua}  défendant  iaa  doatiinaa 
eathoUqoee  des  atteialea  proleelantea,  sinon  avaa  pina  da 
conviction,  du  moins  avec  plus  d'ardrur,  parce  qu'il  n'avait 
point  alors  à  agir,  mais  (simplement  à  croire,  et  que  si  la 
conduite  est  souvent  obligée  d'être  accommodante,  la  pensée 
peut  lottjonn  ètra  inlleiibla  ;  arbitra  oomollé  at  cbef  obéi  dn 
la  Ihmille.doBt  lealendrca  respncta  at  lealnvarfaMea  aaa- 
missions  se  tournaient  incessamment  vers  loi ,  on  peut  dire 
qu'il  ne  (ut  pas  autre  dans  le  courent  que  sur  le  trôna. 
Espagnol  intraitable  par  la  croyance,  ferme  politique  par 
le  jugamanl,  taqlottn  égal  an  dm  aitnallona  divanm,  tfH 
aiarmfndaa  ftadMnrhoaMa  ddnatioa  da  ahNiia,  M  a 
pensé  jusqn'aa  bnnt  arae  ta  païadrtraata  Inalaar  dn  vaai 
homme.  • 

M.  Cuvillier-Fleury  ne  voit  dans  Cbarles-Qnlal  MM  è 
Yosia  qu'na  anlada  da  bon  aeaa  qni  vient  aa  fndpanr  A 
Dionfir.  «  La  pèrada  Pbilippa  II,  dit>ii,  ne  pooTall  ntaar 
au  nouveau  roi  d'Espagne,  k  ce  début  d'un  règne  déjk  4 
menacé  el  si  troublé,  les  conseils  de  son  expérience ,  de  son 
aorilii  cl  de  u  raison  ;  mais  ce  qui  prouve  que,  sous  cette 
forma  nonvalta,  aoa  inOaanca  ai  langlempa  dominalriea 
n'ent  alon  qa'tta  arédlt  naédioere,  at  que  l'augoala  mnlada 
ne  jona  plus  guère  que  le  rôle  de  roi  conMiltant,  c'est  qna 
la  plupart  des  grandes  affaires  se  conclurent  k  cette  époqoa* 
ou  sans  h  participation,  ou  malgré  lai;  c'est  que  la  pais 
avec  Rome  se  fit  sans  lui ,  c'est  qna  Calaia  fut  rapria  an 
dépit  da  aaa  coaaaUa  i  al  qiiant  à  aalto  cataBiaaw  Mfddl* 
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Uoo  qu'entreprit  ie  goufersear  d'Onn,  et  dont  on  ('{«argna 
Ja  Iritto  BoiiTelle  à  wwmnBfc»  ccrtw  Ctiartes  Quint  ne  Peût 
Jami»  cMieiBéi.  m  i«n«u^  es  ihU,  il  «pprtt que  \»ptO' 
iiilUîiBH  «til  ptrfOM  à  ae  fdiMcr  à  Stff  Hle  M  à  YalMo- 

lid,  Charles-Qaint  éclata  de  colère.  Il  reprit  uo  ton  de 
maître,  et  tandis  que  le  grand  inquisiteur  lui-même  recom- 
ouMiait  aae  lenteur  prodenle,  l'et-emperear,  impatient, 
éorivait  à  sa  fille,  la  régente  d'Espagne  :  «  Je  m'tt  nfOÊè 
mr  «n  (  les  inqa^iteurs  )  pour  qu'ils  coupent  eoart  tm  imI 
bien  rite,  et  sur  tous  pour  que  tous  leur  donniez  l'appui  et 
leur  cooiiDuniquiez  l'ardeur  dont  ils  auront  bet>oin.  Il  faut 
que  een\  qui  seront  trouTés  coapables  soient  punis  avec 
féelÊLti  ta  rigiMar  qo'etifi  b  qatUté  de  In  baie,  et  cela 
tMH  «teeplcr  «M  Mnla  peraouM;  »  Et  une  antre  folafltft 

encore  i  sa  fille  :  <>  Assurément ,  sin^  la  certitude  que  j'ai 
()ue  TOUS  et  les  membres  du  conseil  qui  Mint  auprès  de 
vooa  extirperez  le  mal  jusqu'à  M  racine,  puisque  ce  n'est 
aaaaf»  qo'an  coauuaocemeot  dépoonru  de  prorraileur  et  de 
fen»,  an  aMHanl  aifae  rigMor  m  eaupakiae,  |MNr  l'eoipê* 
cli^r  de  passer  plus  avant,  je  ne  sais  si  je  me  résignerais 
à  ne  pas  sortir  d'ici  pour  y  remédier  mol-n)ènne.  *  Il  ne 
sortit  pourtant  pas;  mais  il  envoya  Qiiijada  à  Yalladolid 
pour  presser  la  besogpie  do  saint-oflice ,  et  dans  un  codicille 
CharleM)uiAt  dtaait  à  ana  fila  :  ■  Je  lui  ordonne,  en  ma 
qaaUté  de  pèfe  et  per  Pobéiaiaace  qa'il  me  doit,  de  Irarail- 
hsr  solKneueenent  k  ce  que  les  bérétiqnea  soient  pooranlvta 
et  rliAités  avec  tont  l'éclat  et  la  sévérité  que  mérite  leur 
crime,  uns  permettre  d'excepter  uu  seul  coupable  et  sans 
égard  poor  les  prières ,  le  rang  et  la  qualité  de  personne. 
Et  aAn  que  dm  Intention*  poissent  avoir  lenr  plein  eteatier 
aflirt,  je  l'engage  à  faire  partout  protéger  le  aatot-oHea  de 
l'ioqnisitioo  pour  le  grand  nombre  de  crimes  qu'il  empêche 
ou  qu'il  punit.  »  Charifs-Quint  ne  vécut  pas  assez  pour  voir 
les  épouvsDtables  au^o-(/a-/<^  de  1559, mais  il  les  prépara. 

Capaadiai  Ciwrlea-QoiDt  raatn  «ttadié  k  aoo  sraa  péelié 
dagaoraiairiha.  «laalweeaJagallaleitélBlaeatwfaniie» 
dès  après  PAqn»,  écrit  son  médecin  Mathys,  et  lui  donnent 
une  extrême  joie.  Il  ;  a  plus  de  quinte  jours  que  lesceiises 
O0t  pars.  L'empereur  en  mange  une  graiule  quaniiié,  ainsi 
fM  daa  ftaiasa,  atae  kagpiallaa  U  a  coutume  de  prendre  une 
daDdla  de  «rêaM.  B  Maoga  «MaNa  dVia  pété  où  aiMrat 
beaoeoop  d'épices,  du  jambon  boulili>,  du  salé  frit...  L'em- 
perear  mange  beauroup,  Ix^ii  encore  plus,  ne  veut  rien 
changer  à  son  ancienne  manière  de  vivre  ,  et  ne  coBAe  fol> 
iMaeat  aax  forcée  naturelles  de  sa  coniplexion.  ■ 

M.  Amiàtt  Piehot  explique  d'une  manière  nalareUa  loolM 
lee  singularités  des  derniers  temp»  de  l'esistenoe  de  Charies> 
Qoini.  Si  sa  chambre  à  coorher  est  tendue  de  noir,  c'est 
en  mémoire  de  l'impératrice,  eiilev<^e  trop  tdt  à  son  amour. 
Si  fcmpereor  passe  des  heures  entières  avec  son  horloger 
Itoriano^  ce  n'est  pas  poor  le  puéril  amusement  de  aMWtar 
al  MMaler  dee  boriogae,  tflaat  pair  aa  livrer  à  ion  goAt 
poar  la  BéeaolqBa.  ■  Le  pluaavlnaiiliiaire,  le  plus  bizarre 
de  tous  les  caprices  que  les  hblariMB  attribuent  au  soli- 
taire de  Yusle,  dit  M.  Alloury,  c'est  celui  qu'il  aurait  eu  de 
vouloir  se  donner  de  son  vivant  une  représ^utation  de  aes 
«baèquaa;  asait  al ,  caoMM  la  prétend  H.  Pkbot,  la  aaal 
bat  de  la  aéi  faenia,  qnl  eut  liaa  dana  la  chapelle  do  cm> 
▼ent,  si  le  seul  rôln  que  Charles<Qoint  y  joua  fut  dti  vou- 
loir que  son  iroe  fût  associée  par  anticipaliou  à  celle  de  ses 
amix  dans  les  prières  d'un  service  funèbre.  Il  y  aurait  beau- 
«o«p  è  rabattre  dca  properUnoa  dtraagiaa  que  iea  hislorieas 
•M  daaaëaa  è  «al  épiioda.  Aa  tien  d^laa  aetae  borlesque, 
d'une  nkascarade  funèbre,  ou  n'aurait  qu'un  acte  de  dévo- 
tion, beaucoup  plu»  vraisembable  et  plus  confurme  au  carac- 
tère de  Charles-Quint ,  à  ses  sentiments  religieux, k  son 
tpùl  poor  lea  pratiques  extérieures,  aax  axamplea  de  piété 
•anbra  «1  laïaaesqne  qu'il  trouvait  dans  la  «la  de  aaa  aa* 
eêires,  et  surtout  dans  celle  de  sa  mère.  • 

Cltailes-Qiiint  a>t-il  réellement  assisté  ft  ion  propre  ser- 
vice fuiièl>re?Ni  Luis  Quijaria,  ni  Martin  Ga^telu,  ni  Cor- 

aaiUe  Maihys,  médecin  de  l'ex-eaupereur,  ne  parlent  de  cette 
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cérémonie,  et  ils  attribuent  k  une  sorte  d'iasoiatioo  les  pre- 
mières causes  de  la  maUdie  qui  emporta  Cbarlea'Qiiiat. 
ieao  do  amia  d'aobi,  U  aurait  manaé  aar  inh*  ierrasaa  «Mb 
la  rêvarbératlea  dn  aoMI  était  très- forte.  Il  lui  Biirviiit  une 

douleur  de  tête  qu'il  garda,  et  bieiiit'it  il  cul  de  la  fièvre. 
Cependant  Robertson,  MM.  Am.  i'icliut  et  StirliitK  i  ruieiit 
qu'en  effet  ce  prince  a  mené  vivant  son  deuil  et  8'i-«t  agc> 
aouilid  devant  son  caiablqoa  en  disant  sur  Ini-uiêin'  Ira 
pribrea  dn  maria.  On  a  tronvé  la  chose  trop  ootifbrme  su 
sombre  rslhnlicixrne  d'au  dplà  des  monts  pour  n'ftie  pa> 
vraie.  L'empereur  taisait  d'ailleurs  dire  souveul  ilen  lnev^'  » 
mortuaires  pour  l'impératrice  et  s<s  parfnt.t  défunts.  A 
chaque  instant,  lea  murailles  de  l'église  de  Yustf  se  i«a> 
daleal  de  aoir  et  Ico  dergea  alaNaaiateni  pour  quelque  bn- 
taisie  funèbre.  Pourquoi  ne  .«e  «t-rait-il  pas  donné  If  «pri  t  u  le 
de  ses  obt.è<iue*  f  Pi'avait  il  pas  gardé  en  i éservi-,  tnéu.e  dans 
ses  plus  fortes  gfttes,  un  petit  UéM>t  de  7,wo  iius.  ••  La 
veille  du  jour  ob  U  entra  en  acouie,  dit  M.  Êdouard  Thierry, 
il  demaadalaboaraatfaaalaaaireal  It  raaiaitre  et»  éeaa 
d'or  k  Ogier  Bodarl ,  un  de  ses  ailles  de  cliamlire  C'était 
pour  acheter  300  florins  de  rente  viagère  «u  nuoi  de  Bar- 
bara DIoniherglie ,  devenue  la  femme  de  Jérdme  Khegel. 
Deux  cents  Ooriaa  de  rente  viagère,  dernier  legs  de  Cliariea- 
Quint  b  hi  nère  da  doa  iaaa  d'Autriche  I  Dernier  aouvcair 
d'un  empereur  qui  avait  tenu  François  !*'  captif  à  l'Escu- 
rial  et  le  pape  dans  le  château  Saint-Ange  A  cette  jolie  fdle 
de  ^Jli.^b(>llue  qu'il  avait  tant  aimée!  Et  si  l'on  s'élunni^ 
que  le  vieillard  mourant  ne  lui  ait  pas  Uiiisé  davantage,  c'est 
qu'il  était  pauvre  aussi  comme  elle.  Quand  le  notaire  Ho- 
drigues  vint  dreaacr  i'iavaoUira  apiAa  déaèa  da  aella  panvralé 
impériale ,  il  écrivit  avec  raxaeliiudia  d*na  pretieiea  :  Aa 
espaces  :  54  écw  d'or  au  soleil  dans  une  bourse  de  soie 
noire.  Qu'étaient  devenus  les  treize  cent  quarante-stx  au- 
tres écus  f  M.  Gaehard  conjecture  qu'ila  avaient  payé  la  dre 
et  ie«  teoturea  daa  traia  aérémaolea  BMrtoafaaacélébréea  la 
même  jour  aor  trob  earcaaila  videa  :  aaM  da  fivdiaaad , 
celui  de  Jeanne  la  Folle ,  et  celui  de  leur  fils  prêt  k  les  re- 
joindre. Quant  aux  véritables  funéraiilea  de  Charles-Quint, 
l'i'ii ippe  lleavoyada.YalladalMI<MdMitiapaaraoaaqail> 
ter  les  fraia.  » 

La  Gbraaiqaa  do  pilear  fray  MarUa  da  Aogalo  maala 

une  conversation  qu'aurait  eue  Cliarles  Quint  an  mois  d'août 
avec  son  barbier,  Nicolas  Bénigne,  conversation  dans  laquelle 
il  aurait  mauir-  t-ti^  l'mtention  de  dépenser  ses  3,000  cou- 
ronnes k  faire  faire  ses  funérailles;  et  comme  le  barbier  dé- 
laaraait  l'empereur  de  l'idée  da  pmadia  ce  aoln:  «  Tu  me 
comprends  mal ,  anrait  dit  i'emparaar,  paar  Maochemtaiar, 
il  y  a  une  grande  dHWfcaea  b  avoir  la  tomière  derrière  oo 

a  l'avilir  devant  .loi.  »  Lf  prieur  ajoute  que  ce  fut  à  1.1  suite 
de  cette  conversation  que  l'empereur  ordonna  de  faire  les 
obsèques  de  ses  parents  et  lef  sienam.  Saadeval  nppoita 
laoanvwaaUoaat  ae  paria  paadeaabaèqaaa.  Laawiaeaao» 
nymedoat  M.  Baekbdaaa  a  aoalyaé  la  aiaaaaerll,  et  la  pbre 
Josepli  Sigumia,  qnl  l'a  probablement  copié  dans  son  MU- 
Mre  de  l'ordre  de  Saint-Jérôme,  vont  plus  loin  dans  leur 
récit.  Selon  eux  l'empereur  aurait  parlé  de  son  projet  d'ol>> 
aèqumk  son  confesseur  Jeaa  Régla,  qui  l'aurait  appieuvd. 
€barlaa-Oatot,  aa  baMtdadaoH  at  on  derga  k  la  mala,  aa> 
sisia  k  la  célébration  de  ses  fonérallies,  al  b  la  maaaa  II  aHa 
faire  l'offrande  de  son  cierge  entre  les  mains  do  prêtre,  i 
s'il  aviyl  déposé  entre  les  mains  de  Dii  u  son  aine,< 
anciens  représentaleut  par  un  semblable  symbole. 

M.  Mignet  ne  craitpaak  cette  cérémoola  dm  Ibalmllaa. 
-  L'I^;lise  catholique,  dil-II,  la  réserve  aux  morts  et  ne 
l'applique  pas  aux  vivants;  appliquée  hors  de  propos, elle 
perdrait  son  efficacité  avec  sa  raison  èt  deviendrdii  nue 
sorte  de  profanation.  L'E^li^  prie  pour  ceux  qui  œ  peu- 
vent pins  prier  eux-mêmes.  Charle«-Quint  savait  bien 
d'ailleura  qu'il  y  n  plua  d'avantage  k  prier  aoi-néaia  qa% 
êtm  l'objet  des  prières  d^atroi,  fc  s'approprier  le  aaorillea 
du  R'Mt'Dipteur  par  la  communion  eucharistique  qu'n  y  être 
indirectement  aaaocié  par  uae  pieuse  aoUicitude  de  l'Égliia. 
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Cet  rateoM  g^ttoJw  nnlwl  itMftiwlM  pomiÊfdtÊt  àtê 

ot>fè<|oM  ri  «lin  étalent  tenlt*.  Elle«  ne  le  rant  pu.  Lt 
plupirt  (tes  cirtonKlances  ratontérs  par  les  rooinn  toni  in- 
»rai-<'nihl,ihles  on  faii^sef.  I.cs  rliroiiinufurs  liiéron) mites 
préieocienl  que  Cbarle»-Qiiiol  consacrait  à  celle  cérémonie 
émit  mille  couronat  ^iTI  avait  éFOOonlM^.  Mail,  outra 
rénonntté  da  la  aanM  paw  racla»  l1w|Nt  anoqiiatt  à 
TMe  drpDb  te  il  aofll  Lea  IbreM  da  fraiparair  m  m 
aeriiient  d'aillenrM  pu  prétéet  aux  falixiieft  d'une  semlilnble 
eéremonie.  Il  s'était  fait  tnnxporter,  le  1&  août,  à  l'église, 
où  il  avait  communié  aasi»  ;  la  Routte  ne  Tavait  quillé  que 
le  24}  l'iroiitioii  des  Jambat  avait  depuis  Ion  aaocédé  à  la 
goiiite,  et  fl  était  iMapaUe  da  aa  raadre  I  raotal  le  Mat  da 
s'y  tenir  dcbinit  pen<l8nt  pliisienri*  mHtinées  de  suite.  Loin 
d'avoir  les  pensées  biiarrcii  que  le  désœuvreineot  peut  sug- 
gérer à  l'imiiinatiun,  Il  était  fort  sérieusement  occupé  <les 
bceoioA  de  l'EUt  «I  -des  ialérèU  de  sa  /aaniUa.  Il  doonait 
ém  iwlnietieasel  H  dérivait  dea  Mtrae  [aeqn^  la  veille  de 
fia  malariie  mortelle,  mhh  que  les  Infirmités  et  les  affaires 
lut  laisMSSfnl  t>«'aucoiip  de  repoli  et  de  liberté.  Dans  cette 
faibles^  pli}stqueel  svec  cette  préoccupation  morale,  il  était 
d'aulaal  nicdm  en  mesure  et  en  disfiMiiioa  de  ooosacrar  le 
n> la  M  «Ile 31  aodt,  awx  «»rvlea»  fuoibraa  deaa  tmnê, 
de  aoB  |ière,  de  ta  mère  et  de  laUméme,  qu'il  avait  déjà  cé- 
lébré eehii  de  rimpératrie«  le  l"  mai,  asBivemire  de  sa 
MOrt,  et  que  le  3i  août,  jour  assigné  au  sien,  il  était  depuis 
vingt-quaire  heures  retenu  dans  sa  cliambre  par  la  maUdie. 
Si  cet  iiivraisembianeiatf  ces  impossibilités  n'arrêtaient  pat, 
il  resterait  àaiftitiiqaar  paMi|u«i  ai  le an^lofdone  d«  Cliarlca- 
Quint,  al  MB  aemtaira,  ni  ion  médecin,  qni  mealionaKrt 
dan<  leurs  If-1 1res  le»  incident<i  même  ordinaires  dp  sa  vie  reli- 
gieuse, surtout  lorsqu'ils  ont  quelque  rapport  avec  sa  santé, 
neparkeat  pet  d'un  événement  auul  eitraordinaire.  Malt  lit 
toÊL  Mw  plue  ^ea  de  s'en  taire;  ils  les  démaotent  iadiree- 
lement.  Lears  réeUs  sont  en  eomplet  désaccord  aveeenn  des 
moines.  Le  médrcin  Matliy* ,  qui  figure  dans  la  trl'nc  ra- 
contée par  les  biéronymites,  ne  put  (ms  y  être  présent  le  30, 
Jour  eà  Cliarles-Quint  l'avait  envoyé  auprès  du  comte  d'O- 
■OMsa,  à  JaraodiUa,  ni  la  31,  Jour  où  Cliarlot-Qaint  était 
défi  malade  dans  «a  ehemhre.  UA  et  QnQadaéanMnl  fc  la 
maladie  de  remiirrrur  une  autre  date  et  une  autre  cause.  >• 
Quant  au  perroquet  et  au  petit  cliat  qui  avaient  arouté 
Charles-Quint  dans  les  derniers  Icmpo  de  sa  vie,  et  qui  lui 
avaient  été  donné»  par  U  reine  de  Portugal,  tes  documents 
■ris an  hmièra  par  M.  Gaehaid  nans  apfivenaanl  qnllslt- 
nnl  recueillis  par  la  princesse  doua  Jaana. 

*  CH  A  RLES  V,  roi  de  France.  Son  cccur  a  été  retrouvé 
la  30  mal  iS63  dans  un  caveau  sépulcral  du  cliopur  de  l'é- 
g^se  métropolitaine  de  Boucs.  La  boite  en  métal  qui  le  con- 
tenait était  eniliswnant  déoaniiiaaéa.  LMievèqoe  de  Rouen 
l'a  fait  remettre,  mhs  nne  eBvelop|«  mvolk^  dans  la  ca- 
ves» qu'il  omipait  depuis  I3S0. 

'CHARLES  VI.  Jean  Boucliet,  dans  ses  Annales,  rapporte 
SAos  la  date  de  13M.  que  du  Mans  •  le  roy  Charles  VI  fut 
mné  à  Paris  et  de  Paris  à  Crcil,  près  Saint-L«u  de  Seraas, 
«É  est  le  plus  bd  aer  de  Paris,  •  al  qu'il  fut*  mis  entre  les 
aarina  de  nmlaira  OaillanoM  de  HaresHn,  médecin  le  plus 
etpérimenté  de  France.  >•  Une  note  manu  crite,  du  seizième 
siècle,  d'un  exemplaire  de  crt  ouvraite,  publiée  par  M.  Yallet 
de  firivllle,  porte  ce  qui  suit  :  «  Et  lui  lll«on  une  cage  qui  se 
vaitianire  ancbuteau  deCreilpanrlaraianir  laatqn'il  Ait 
fmians,  ponr  Inl  Ibira  voir  rsir.  • 

Après  sa  mort  Charles  VI  fut  «induit  k  Saint- Denis  par  te 
seul  duc  de  Bedlord;  aucun  prince  du  sang  de  France  ne 
B*y  troufail.  Il  était  couché  bur  un  haut  lit,  le  visage  dé* 
convarl,  oeorooné  d'or,  tenant  d'une  nain  nnsosplra  royal. 
Las  mendbuMa,  rnntvenHé,  ka  égHsea de  Paris,  le  palais. 
Mie  multitude  de  peuple  l'accumpagnaif  nL  On  œmptait  deux 
dvêques,  cinq  abhéa  inlirés,  trente-quatre  crqix  de  religieux 
et  autres.  Le  corps  fut  placé  près  de  celui  de  son  père  et 
de  aa  mère.  Dii-huit  mille  personnes  aasistèrait  à  ces  obsè* 
m  «HIM  «UitnBtaMiieftlMS  dslMilMIat.  dK 


ta/aMrnalrfs  Mt  umt  (Oiartn  ft.  On  danns  b  dIsMr 

k  tous  venans.  »  Quand  il  (ut  enterré  et  cwivert,  on  hd- 
ratilt  cria  que  chacun  priât  pour  soa  ftme,  et  que  Dieu  vou- 
lût sauver  et  g«rde-r  le  duc  Henri  de  Lancaslre,  roi  de  France 
et  d'AngleUvre.  U  due  de  Bedrord  leviot  m  Csisaat  porter 
devant  Inll^dn  raldaFMMn,  caunna  tifMiL 

Malgré  ton  mwilan  poor  les  fkisear*  d'or,  Cliarles  Yl  Ait 
placé  dans  leor  ealéftoiîe,  et  on  lui  attribue  tm  des  ouvrages 
lierniél>que$  publiés  dans  la  collection  dn  Co<-mo|iolite  sons 
le  titre  de  Œuvre  royale  de  Charlet  F/,  roi  tU  Frtutce, 

*  CHARLES  VU.  M  Vallet  de  VlrivlB*  n  poMé  «M 
m$Mn  de  Charte*  Vil,  qui  a  rvçii  en  iSdé  le  second 
prit  Gobert  k  l*Aradém<e  des  Inscriptions  et  beties-leflree. 

*  CHARLES  VIII.  Une  note  maim^crile  d'un  exemplaire 
des  Annales  de  Jean  Bouchel,  relevée  per  M.  Vallet  de 
Viriviiie,  porte  une  singulière  menllen  Sur  la  mort  et  sar  In 
naissance  de  ce  roi.  Boucbet  dit  :  «  Ainsi  qatl  regardoit  dn 
sa  galerie  dndtt  diatlesa  d'Ambotee,  en  la  cempaignie  de 
la  royni",  jouer  k  la  paulmi; ,  umi  fchlesse  et  evanoyHSon  le 
surprinst,  dont  il  perdit  le  parler  et  ledit  jour  trespyssa.  ■ 
L'annolatear  ajoute  :  ■  La  eronique  n>esdlsaote  dit  que  In 
priaee  d'OrengB  estant  demearé  leni  sur  la  galerie  de  J«n 
de  peohne  éa  fhaataea  d^Arobeiee .  avec  le  roy.  luy  deam 
un  coup  du  porompaii  de  son  espée  sur  le  clilgnoo  du  eol, 
dont  il  le  blessa  si  bien  qu'il  ne  parla  jamais,  et  nxmrut 
sur  une  peillaoe  incontinent  après.  Kt  à  ce  fkit  inscité  par 
Louis,  dnod^Orléans,le<|iiei  avait  teajounicnn que  Char- 
les vm  esloit  enflMt  sapposé  de  Lotris  XI  et  estait  Us 
d'un  boulanger  d'Amboise;  je  l'ay  apris  et  leu  dan«  les  mé- 
moires de  r<  u  me&sire  Renaud  de  Beaniie,  archevêque  de 
Sens,  l'un  des  premiers  et  plus  doctes  et  éloquens  hanMMt 
de  son  iamps  et  doyen  de  oonaeil  de  Henrj  iV.  » 

*  (mitllLRSIX.OncilesaavwtlHfinqneGliailCia 

adressa  k  Ronsard  : 

L'trt  dr  faire  dea        d&t-«n  t'en  iodlgnsf. 
Doit  èirt  h  plas  haut  pria  que  c«lui  de  f^jôar. 
Tous  dfui  f ^alftnrnt  oooa  porloot  des  ceoteana  I 
Mail,  ri)i,  Je  1rs  rrenh,  et  poiie ,  ta  les  donnas. 
Toa  esprit,  eaflarauté  d'une  céleste  ardav^ 
Ëclate  par  aoi-aitoe,  et  mai  par  aa  giasdeor. 
Si  de  oMé  dm  dieu  je  cbercke  l'avaatsge, 
Snaa^d  est  leur  aigMa ,  ei  je  inia  la«r  iMgt. 
Ta  Ijriv,  qui  revit  par  de  si  dpui  accords, 
ftâcnil  Im aapHit dont  je  n'si  aue  l«s  corps; 
Bit  feo  leeele  Mllieel  te  aak  lairadMira 
OA  b  phs  Isr  tjmn  ne  psaC  avoir  d'empire. 

Ces  vers  sentais  Men  da  roi  ?  On  les  trouve  pour  Is  première 
fois,  selon  M.  É'ionard  FuiiiiiIit,  ilàlis  \r  Sommaire  dê 
l'Histoire  de  France,  par  Jean  L,e  Huyer,  sieur  de  Prades 
(Paris,  165t,  in-4*,  p  548).  Abel  de  Sainte-Marthe  les  re> 
pitt  pour  Iss  clsiser  dans  un  MêCuM  du  Pnwet  joinlak 
aa  INseewv  hUtorique  sur  ta  réMUumeiU  dê  la  Êl' 
bllothèque  de  Fontainebleau  (t6C8,  iu-4"}.  NI  Tua  al 
l'autre  ne  disent  où  ces  vers  ont  été  trouvés.  A  leur  lenr^ 
Dure  on  peut  soupçonner  Le  Royer  de  Prades  de  Ma  avoir 
su  moins  refaits.  Drens  dn  Radier  les  trouve  snasi  saapeelB» 
■  Ces  vers,  dit-Il,  sont  ai  eiacts  pnnr  ce  qu'on  appelle  var» 
]  sification,  et  mèn>e  pour  l'espn-ssion  toiiip  moderne,  que  je 
ne  saurois  m'empécher  d'avertir  le  Icctrur  que  C4-lui  qui  les 
rapporte  t'est  sans  doute  écarté  de  roriiiinal  ,  sotis  prétexte 
de  ne  pes  cboq.ner  reraille  per  dot  sons  soxquels  elle  n'est 
plas  ecceatumée.  il  e  èb&agé  ce  qni  M  s  pont  trop  dur. 
Mais  bien  loin  de  mériter  quelque  reconnoissance  pour  celte 
•  fausse  délicatesse ,  on  ne  sauroit  que  le  bllmer  de  sa  Ittr- 
dir^«e.  11  nous  prive  des  grâces  respectablt'S  d'un  original 
précieux  pour  noQS  donner  une  copie  pent-élia  ftibiet  et 
setwpwiidonsaB  NoadaeelloadaaieaarqaadaalllpoHa.» 
Voir  t'/?iprl/  dam  l'histoire  ,  de  M.  EJ  Fonrnier 

*  CHAItLES  X.  Dans  une  lettre  à  sa  famille  Marie-Antoi- 
nette disait  du  comte  d'Artois  :  «  Ilesl  l<>ger  comme  un  page, 
et  s'iaquièie  moins  (que  le  comte  de  Provence)  de  la  fram* 
naireaida  qmiqiia  ce  aall.»LtcaMto  d'Artois  dlaK  m 
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tTJéêiê  ptUiw  MiréM  à»  h  Dêêê^oo,  «à  I'm  Jouait  i« 
ttmm»  fcp«rtjB»«lo«i.Ui»t«l»#«lr>ateof«teari<t> 

ce»  repré«fiitatioii».  ■  C'est  bi«n  dommajçe,  excJama  le  Dau- 
p\iM  ,  qui  atlail  être  bientôt  Louis  XVi ,  e(  qui  dans  ces 
■oirées  conipoMÏti  lui  seul  Taiiiiituire;  car  mon  frère  d'Ar- 
IM  Muait  lài  pw  dafcakc^Mbtodebieogagpiar  Mriedau 
k»  — dMiwm»h  OwrtdlB  Prwçritt  étkh  Htn.  • 

Il  ue  clianlait  pat  auaal  bien ,  k  en  qu'il  parait,  il  Pon  en 
croii  MvLebntn.  Un  jour  qu'elle  Tavail  eolendu  ffedonner 
sanii  (rup  >jr-  [ilaisir,  il  lui  demânda  vaillamment  :  ■  Com- 
a»e»t  tnwfM-fou*  que  j*  dMnU?  »  L'artMena  voulait  ftaa 
mmHÊr  wêélM  «■  ptMilL  Blaa^ Un  taMiMMl 
Ml  répondant  :  ■  Voat  chantez  comme  un  prince ,  ino»i>ci  ' 
en^nr  !  •  Il  n'aimait  pat  Mins  doute  beaucoup  la  mntiqne; 
mais  ilevenu  roi  il  était  birn  snuvent  obligé  d'en  subir  de 
bmpta,  amlitiOM.  Un  oourtina  lui  ajant  «a  jour  dciaa»«té 
•%  almatt  la  nwatgaa,  OfcM<M  X  fÉ|wa<i>  awacaoa  air  iê 
gneidiM  itonliomie  :  «  Eh!  je  ne...  la  crains  pa»!  •  Il  ne  re 
croyaM  paa  non  pios  aan^  doute  le  droit  de  prononcer  «ou- 
MraiMOKiit  en  (ait  d'art  et  de  littératnn;.  On  a  retenu  !a 
vdponaa  ^11  fit  à  ta  reqnéte  au  roi  «ignée  Baour-Lar- 
mim,  imj,  Araenit  d  tHaanab  immdmit  l'aicMoa 
da  TtiéAtre- Français  de  tonte  pièee  entachée  de  ronnan- 
liaaie  :  •  MeMieum,  quand  il  s'agit  de  lliéàtrp,  je  n'ai  .comme 
touMe  monde  que  ma  place  «u  parterre.  »  Mallieureusement 
sea  diftpo«itioiM  étaient  moiiu  libérâtes  ea  politique. 

*  GBARLES  Hr,  r»l  ifAnglelma^  U  aiort  tf  dta- 
wMqn»  4e  ca  priaaa  laérite  bien  que  aoos  la  lalfaeioaa 
atee  q««tqiie  déiall.  Ayaat  appns  que  le  parlemant  trai- 
tait avec  le  roi,  Cronmell  nurclia  sur  Lon<lres.  Le  roi  Ibt 
aaisi ,  eoodiiit  de  111e  de  Wight  an  château  de  Hurtt  et 
MmIH  à  WMaor.  Charles  avait  envoyé  son  nitimatam 
«■s  OaaMnaaaa.  Les  lodépaadaata  avairot  préeédemnnent 
evpnfaé  de  h  chambre  ékiieflfa  Im  preabjtériena  les  plus 
pro\)f^;  ils  en  Turent  ciiasitt':»  à  leur  tour.  A  la  face  de 
l'armée  qui  astiéaeaii  leurs  portes,  les  Communes  déclarè- 
renl  qoe  les  conditions  vennes  de  l'Ile  de  Wiglit  étaient  suf- 
liaolea.  U  JeodmMiB,  le  cohmel  Pride  arrêta  quaianla* 
aept  reewbwa  ito  OamnaBea  lavaqalla  aa  ivrtanûnal  an 
plais  de  Westminsirr.  C'est  ce  qu'on  appela  la  purge  de 
Pride.  Le  lendemain  l'entrée  de  la  diambre  fut  reHiséQ  à 
qnatra-fln||t-dlz-buit  antres.  Prynne,  presbytérien  qui  avait 
Aé  pcnéaaM  par  la  parti  de  la  caoranaa  et  de  répiaoapal, 
Métera  qaHR  m  aa  rcHfwvall  Jemala  Talaalakaïuanl  «  <C  tai 
ItotflMigt  de  Tentralnerde  forre.  Après  diverses  épiirattonv, 
la  long  parlement  se  trouva  réduit  à  M>ixante-dix-liuit 
membres,  rt  hi^ntât  il  cinquante-trois  par  des  retraites  vo- 
loatafics.  Ce  parlement  mutilé  reçut  da  paaple  la  anrnoni 
d»  fortement  ttmtftkm.  11  r^eta  font  prâjat  dtoaamMH 
dément  avec  Chartes.  Un  Mil  pour  mettre  l'ex-roi  en  jnge> 
ment  et  pour  ériger  k  cet  eflVt  une  cour  de  justice  fut  pro- 
po<>é  r-t  voté.  Lï  cliamlire  liante,  réduite  il  «eize  pairs,  rejeta 
ce  double  bill  k  l'onanimiié.  La  chambre  basse  rendit  aus- 
rilM  cal  arrM  :  «  ikHebila  q«e  ha  membres  dea  Comnanea 
aant  lea  vérHables  re|trésenlants  du  |M>iiple,  de  qui  aprft  Dieu 
émane  tout  pouvoir,  la  loi  oalt  des  Communes  et  n'a  berain 
pour  être  obligatoire  ni  du  concours  (ie«  pairs  ni  de  celui 
du  roi.  *  Un  acte  fut  passé  autorisant  cent-quaranle-«inq 
Jnges  BoaMléa  daaaflel  acte,  ou  trente  seulement  parmi  eui, 
à  aa  Ihrmar  an  bailla  eoinr  afin  de  faire  le  procès  k  Charles 
Slnarf.  CMke  était  l'avocat  général,  et  Bradfhaw  le  prétf» 
dent  rie  ft-ilr  rcuir,  <lont  Cti)ni\v<ll  faisait  partie.  Il  ne  se 
trouva  à  l'ouverliire  de  la  procédure  que  soixante-sil  mem- 
bres, et  soixante  seulement  au  prononcé  de  la  sentence. 

La  roi  Ait  coadutl  de  Windsor  au  palala  de  Salnl<Janes , 
et  de  11 1  la  barra  de  ta  eour,  qui  slégedl  ati  bout  de  la 
grande  salle  de  Wfstminsttr.  Clisrles  entra  d'un  pas  ferme, 
le  rl>apeau  sur  la  léte  ,  une  canne  à  U  mam.  Il  s'assit  sur 
an  fauteuil  qui  lui  avait  été  préparé  en  face  de  caloi  da  pré< 
aUeat.  Puis  U  «a  leva  et  praonna  aor  les  fasea  on  regard 
.  cnialt  le  M  ittvfer  1641  APNoé  qntre  fala  datant 
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Bradsbaw  opposa  au  roi  iarin  da  droit  dlTin  la  aonvani. 
neté  du  pan  pie  ;  H  Vmmk  d^falr  ? ialé  la  loi ,  opprimé  laa 
libertés  publiques  et  versé  le  sang  anglais.  On  entendit  des 
témoins  qui  atleftlërent  que  le  roi  avut  commandé  ses  tng- 
pes.  On  criuit  autour  de  lui  :  «  Justice  I  eiécalion  I  ■  Lad* 
Fairfaa  oaa ,  da  la  tribonaoù  elle  diafi,  «ontridin  lac  eaoh 
■iMelraa.  <>■  la  Bcnfa  de  IMnatlNr  aar  lea  tritaiiee. 
Quelqu'un  crarha  an  viwiffe  du  roi  ;  il  s'essuya  tranquille* 
ment.  Uo  soldat  qui  lui  lémult^nait  quelqae  commisération 
(ut  rudement  frappé  par  un  oflic  ier  :  «  La  punition  me  senMe 
paasar  l'olfanae,  »  ditCtiarles.  '  "--f-Mrtnt(ïïiir  rte  jupniwii, 
leralpfOpeaadei^vipflqnerdBna  bd  ceaillé  eaaipaaé  da  larda 
et  de  membres  desGommnnas,  ayant  i  faire,  dtuit-il,  une 
proposition  propre  à  rendre  la  paix  à  son  peuple.  Bradsttaw 
repoussa  la  deinan  ie  Hn  roi  :  lo  colonel  Dowoes,  an  dn 
jugea,  réclama  ;  ia  cour  alla  délibérer  daaaia  obaiibn  fci- 
aine.  Omnarell  IVimpeda  f«r  le  iilinil  el  II  lelelar  ht 
proposition  du  roi.  On  a  soppoaé  qne  Chartes  voulait  abdl> 
qiier  enfiiveur  du  prince  de  Galtea.  L'ordre  pour  l'esécatlaâ 
do  l'arrêt  de  mort  fiit  signé  dana  U  talU  pttnte  par  oae 
soiiantaioe  de  memlma.  Après  aroiv  dcrtt  son  nom,  GraaK 
iNll,enpaasaotla.|ilMM  èBaMf  Hailfa,  W  terberth 
d*enera  le  visage ,  ce  qne  Martyn  rondtt  aniiim  è  son  col» 
lèyne.  Les  lords  RiehoMMid,  Ltndsay.  Soutbamplea,  Herfurth, 
ancienu  ministres  de  Charles,  denundèrenl  à  subir  la  mort 
|MMir  leur  maître,  comme  seuls  recfKHisatUes,  saiOB  l'esprit  de 
la  constitution,  des  actes  de  la  coureiMk  Qs  M  II  aoCMM 
attention  à  celle  danwde.  L'ieeaae  aMnafa ,  la  Praace  el 
respagnairmtdaa  raprfaenlaltona,  aaMi  froides  à  la  vérité  ; 
la  Hollande  Agit  plus  vivement,  mais  en  vain. 

diarles  écouta  sa  sentence  sans  donner  d'autre  aigne  d'd> 
motion  qu'une  contnielion  dédaigneaae  dea  lèfiaa  leraqrfi 
s'entendit  déderar  tyraa,  tralire,  OMartrler,  ennemi  de  la 
république,  d  ceadacmé  eaamw  M I  avoir  la  téie  Iran» 
chée.  Les  commis«aire-<(  se  l^'T^rent  en  signe  d'adhésion, 
Charles  témoigna  le  dé«ir  de  parler  après  la  lecture;  on  lal 
interdit  ta  parole.  Trois  jours  lui  étaient  donnés  poor  se 
préparer  è  mourir.  Deux  eobnta  de  Gfaarlea  étaiaol  «rtra 
lea  mahM  des  perlecMlalrea,  la  prf  MBCM  tMMh  al  le  dM 
de  Glocester,  âgé  de  trois  ans.  On  les  lui  amena.  Il  les  prit 
sur  ses  genoux,  leur  parlsgea  ses  joyaux,  chargeais  jeune 
princesse  de  dire  à  la  rdoe  que  son  amour  durerait  autant 
qne  son  ciiatenca;  pnla  a'kdreiaaat  an  dne  da  Glocasicr  : 
«Menlia,Mdll-H,laTOnkceaperla  Mtektoa  père,  et 
peut-être  Ha  le  feront  roi  ;  mais  tu  ni>  ûoU  pas  être  roi  aiiaai 
longtrmpeqaelaa  frères  Charles  «t  Jacques  seront  en  via; 
Ils  couperont  la  tète  à  tes  frères  s'ils  peuvent  s'emparer 
d'eux,  et  la  Uenne  aussi.  C'eat  pourquoi  ne  aoulAre  paa  qu'Ut 
le  rasarM  ral.  —  On  me  mettra  ploléleB  pMeea,  »  Npendll 
l'enfant  en  picorant  Le  roi  l'embrassa,  serra  en  même  temps 
son  (Ils  et  sa  flile  sur  son  coeur,  pria  Dieu,  en  les  l>énissant, 
(l'avoir  ()ili(5  d'eux.  Comme  iU  sortaient,  il  courut  k  eux, 
les  repnt  dans  ses  bras,  les  couvrit  de  ses  béoédicliuns  et  de 
ses  Ismtea,  et  ne  les  laissa  que  pour  tomber  k  ganooK  et 
demeurer  leoglenHiaca  prière.  U>|rademain  de  cette  arènek 
aiaries  1**  marchait  k  HVebatad.  L*»ctialïiud  fut  drvati 
(levant  te  palais  de  Wliiteliall  et  élevé  au  niveau  de  laaaila 
d&«  banqueti.  Le  roi  demanda  l'assistance  de  l'évèqueJuxon, 
le  défenseur  de  Strafford.  Elle  lai  Itat  accordée.  Herbert, 
son  falel  da  ctiambre,  coacbalt  car  m  (rabat,  auprèa  du 
lit  de  son  maître.  Charlea  se  riTcilla  de  arand  matin,  le  30 
jiiiivicr,  après  un  profond  sommeil  de  qmtre  iieure*  ;  il  ré» 
veilla  Herbert  en  lui  disant  :  «  Allons,  j'ai  aujourd'tuii  une 
grande aliaire  k  terminer.  ■  Il  se  mit  à  sa  toilette  ,  et  se  fit 
ooirbr  afaa  le  nè«M  cola  qne  d'habitude.  *  Le  fruid  cal 
grand,  dit-tl  en  dcmendant  «ne  dmniie  de  plus,  )e  poofw 
rais  tremblerj  et  on  l'attribuerait  à  la  peur.  Cl  je  nn  veut 
pas  qu'une  nenibUble  auppo-ilion  soit  possible.  »  Cliarles 
passa  quelques  heures  en  prières  avec  l'évêque  et  reçut  la 
communion.  Quand  riieure  eut  sonné  :  >  Veaci,  dit-il,  m 
prenant  par  la  buIb  féaèque  qui  lui  laaH  lea  tranglIaB.  Il 
Ifftfam  aICMia  deiiMe  haie  drwfaalaria  imic  anraaa 
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f — r.  MUiMMà  WbHriMlL  UéUit  fêta  d«  drafl, 
le  oonierda  IMwl  flwipi  m  h  pettrlu,  an  ebipeao  orné 

d'un  panache  noir  MMT  lalMe.  lUIait  huit  li«nresilu  matin. 
Se«  serviteurs  et  te*  geAlier>',  ta  colonel  Tomlin-ion,  cher  de 
M  Rtrde  funèbre,  l'acrompsgnaieut  léteoue.  Un  repas  lui 
«lit  préparé  à  WliikèiêUi  hw  le coomU  de  Jimi,  U  prit 
m  peu  de  pda  et  de  vli.  Den  iMMwe'éeeidèraBl  e?ant 
qu'il  fût  appelé  au  supplice.  IMgwiyiea  avec  Sejmour, 
poarro  d^oo  bUne  seing  do  priflêe  de  Galles  ?  cherchail-on 
on  boufreeu?  Le  joRemeat  des  régicides  6t  voir  plus  tard 
<|ii'oB  M  ee  eartit  pet  de  l'ek^lewr  ordineira  ;  que  loue  iea 
eolMe  dVm  nfgiiMrt ,  appèMi  eeoe  aenMl  eemi  èealle 
•uTre,  dénièrent  leart  brae;  et  Hulet,  oflleler  eecusé  aa 
procès  d'aToir  été  le  bourreau,  souliul ,  dans  sa  dérease, 
qu'on  l'arait  retenu  prisonnier  à  Whilrliall  pour  avoir  re- 
tatt  de  naôpUr  cet  office.  Le  oolooel  Tomluuon  permit  à 
ScfMoarde  MMttreaa  fd  leleliredeeoûilcSeyaMinr  re- 
çot  les  dernières  inittractions  du  roi  poar  le  prieee  de  Qel> 
1m.  a  peine  s'éuit-tl  retiré  que  le  colooel  Hacker  vint  en- 
OOnoer  que  tout  était  prêt. 

Gberloe  soiTil  sans  iiétiter  le  colooel  ;  il  traversa,  accompa- 
gné de  JiHM,  aae  leogue  galerie  bordée  de  soldats.  Le  roi 
Bortit  par  Textrémité  de  la  galerie  et  se  troMTe  de  plain<pied 
snr  l'éehafaud  :  dix  Iteures  et  demie  aoeBaleot  L'échafeod 
était  tapissé  de  noir.  Detix  bourreaux  ma&qués  se  lenaicot 
debout  près  du  billot,  sur  lequel  on  voyait  briller  la  haclie  : 
loue  Iea  deux  étaient  unirorroémeot  vétos  d'un  Iwbit  de 
buMiiar,  «fàMAiMmM  étroit 4a  iaiee  blenelie;  fan,  à 
Omwn  «t  1  tarto  nolifl,  portell  wm  cliepeMi  i«MNw»é; 
l'autre  avait  une  longue  barbe  grise  :  sa  téte  était  couverte 
d'uae  perruque  également  grtae ,  dont  les  poils  épars  pen- 
Mtot  tur  son  masque.  Quatre  asMeui  de  ferétaieatecel- 
UiearrédMUHdtaBydefettpaaaerdaeeeréatpMr  fer- 
ear  le  f«l  k  poaer  le  tUe  ew  le  MNot ,  «■  cet  <ia1l  ett  Mt 
résistance.  Des  réitimenls  de  cavalerie  H  d'infanterie  en  ca- 
saques rouges  environnaient  l'écliaraud.  Un  peuple  innom- 
brable se  pre&sait  en  silence  au  delà  des  troupes.  Cliarle^ 
deaeada  eu  colooel  Hacker  s'il  n'y  avait  point  de  billot 
plae  Iwi^  Me  poursot  e'edreaier  eu  peuple,  qaldiilt  trop 
loin  pour  l'entendre,  il  peria  an  eoloBel  TonlinaaB»  foolant, 
lui  dit-il ,  se  juatiller  comme  boa  chrétiea ,  ceoMM  bon  roi , 
et  cuniine  bonine  de  bien.  Il  prolesta  de  son  innocence, 
nais  reconnut  que  Dieu  punit  aouvenles  fois  justement  par 
injuste  Teogeance.  Il  déclara  qu'il  pardonnait  à  tout  le 
I,  et  apédalemeot  au  auleiin  de  aa  mort.  Il  doBoe 
quelques  coaaells  ter  la  tuIb  ft  iuivra  poar  rflebllr 
la  paix ,  et  rappela  qu'il  fallait  rendre  k  Dieu  re  qui  appar- 
tient à  Dieu  et  au  roi ,  c'e^st-à-dire  à  »e«  Eucce&.^urs ,  ce  qui 
appartient  an  roi.  Il  pensait  qu'il  serait  t>on  d'as!>embler  en 
ayiMda  mUomI  pour  rétablir  Tordre  daw  l'Église  aeloa 
r£tt«im.  n  M  pariw  da  rai  qMMl  f  vit  nu  «caUl- 
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iqul  touchait  k  la  hacbe  :  «  lie  gliex  pas  la  hache, 
lai  eria4>n.  Il  passa  Rur  les  droils  du  roi  et  dit  un  mol  du 
peuple;  il  afflrma  qu'il  était  martyrisé  pour  ]>'.  p«'U|il>'  Sur 
une  observation  de  Juxon,  il  répéta  qu'il  mourait  clirélien, 
praféaaial  la  religion  de  TÊglise  anglicane  en  t'élat  que  «on 
père  l'avait  laissée.  Puis  il  dit  au  oolooel  Uaciier  t  «  Ajea 
soin,  s'il  vous  plaît,  qu'on  ne  me  fasse  point  languir.  >  Eo* 
suite  il  dit  au  bourreau  :  •  Je  ferai  ma  prière  fort  courte, 
et  lorsque  J'étendrai  les  bras...  >  Il  demanda  «on  bonnet 
de  Bol^  le  mit  sur  sa  i^te.  et  dit  k  Texéeuleur  :  ■  Mea  cbe- 
fim  voua  ampOnhant'ite  ?  »  U  laa  mil  Mwa  «on  bonnet  «  Je 
ma  drille  ao«RHHweomiptible  b  nm  Hnomiptible,  •  dit 
le  rot.  a  Vous  dianges  une  couronne  temporelle  à  une  éter- 
nelle; on  fort  bon  diange,  <•  répliqua  Juxon.  Le  roi  ûlà  son 
nanteau ,  donna  son  cordon  bleu  k  Juxon,  disant  :  «  Sou- 
vaMt'Vooi.  »  Puis  il  quitta  aoa  pourpoint ,  mnil  son  man* 
tMiffiaprèB  avoir  répété  eea  toatrMtioaa  b  raiéeutenr,  n 
dit  deux  ou  troi*  paroles  tout  bas ,  debout,  ha  Oiain;  p!  It  s 
yeux  levés  en  liaut,  s'agenouilla,  plaça  son  col  Mr  le  billot. 
Le  bourreau  remit  &es  cheveux  sous  le  bonnet  :  •  Attendes 
le  ai|M,  »  dit  la  roi.  Après  noe  paille  pansa  il  étendit  les 


aépan  la  létoda  oorpe  d'us  seal  eaM^, 
U  prit  la  Mie  dane  se  «eh,  la  montia  aos  opoeliieara,  «I  la 

corps  fut  mi>  rn  un  rolTre  couvert  de  velours  noir.  Beau* 
coup  de  geiis  trempèrent  leur  mouchoir  dans  le  sang.  Crom- 
well  voulut  voir  dans  le  cercueil  le  corpt  du  roi.  Il  sou» 
lava  la  Ma  pour  ^aMorer  qu'elle  était  bien  séparée  du 
trône.  «  C'était  Ibm  eorpe  bien  coasUIné,  dit'il,  et  qui  pro. 
mettait  une  longue  existence.  » 

Une  reldtiou  du  temps  disait  que  le  corps  du  roi  se  trou- 
vait le  soir  de  l'exécution  dans  sa  chambre  k  VVIuleliall. 
Suivent  Herbert  i'inbwnelion  ent  lieu  k  Wimkor.  dans  le 
eavoen  du  chaMr  de  la  ehepelle  de  8elntiGeorgf«,  od  repo- 
saient If*  restes  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne  de  Seymour. 
On  ne  le  relruuva  pas  après  la  rei^tauration  de  Cliarles  II. 
Cependant ,  (  n  ihi3,  des  ouvriers  traraillant  dans  celle 
cliapeUe,  ouvrirent  par  liaserd  le  caveau.  Geor|w  IV,  eiora 
régênl,  ordonne  des  roeheralwa.  On  déeoantt  on  earoMR 
de  plomb  sur  li^uel  était  une  plaque  portant,  Charles  roi. 
m  UueenUille  fut  pratiquée daoït  le  eoiivercle,  dit  Chateau- 
briand, 1 1  afirès  l'enlCvenieiit  d'une  toile  imprégnée  d'une 
matière  graue ,  ou  vit  apparaître  le  visage  d'un  mort ,  dont 
les  traita  brouilléa  et  confus  ressenabWaat  an  pnrtoalt  dn 
Cliarlea  1*'.  Vaprèe  le  procès-verbal  de  sir  Henri  Halford, 
la  léte  du  cadavre,  séparée  du  trône,  avait  les  jeux  b  déni 
ouverts,  et  l'on  put  t«iudra  nn  nHnahair  blnnn  #wi  aaiii 
encore  assez  liquide.  » 

Une  commission  de  trente-qntlin  MMblca  Aiisinble  le 
9  octobre  1660,  à  Hicb'a  bail,  povr  «aaMMnoar  la  procès 
des  régioMes.  Tln«t  et  un  Jurea  eonpoeelent  le  grand  Jury, 
Monk  fai&ait  partie  des  juges.  La  relation  populaire  de 
l'exécuttoQ  de  Charles  l"  ne  parle  point  du  roa&que  des 
bourreaux.  Ludiow  se  tait  aussi  Kur  ce  fait.  An  procès  dea 
régiddee  ««odéoonvrit,ditCbateaubcland,  qna  Iea  dsu 
bowreeni  awsqnés  étalent  nn  noonné  Welker  et  on  nomnaf 
Ilulet,  tons  deux  militaires  :  Hulet  était  capitaine.  Garllaod, 
qui  occupait  le  fauteuil  dan»  le  meeting  régicide,  fut  accusé 
par  uii  témoin  d'avoir  tracliéà  la  ligure  du  roi;  Axtell, 
monstre  de  cruauté,  qui  Uiail,  dit  le  procès,  les  Iriandaia 
comme  la  vermine,  Axtdl,  analîaptisie  et  a#ialanr,  lîtnaa- 
vaincn  d'avoir  obligé  Iea  aoMale  de  erier  :  /tuf ire/  e«drie- 
tioHt  de  les  avoir  pressée  de  tirer  sur  la  tribune  de  bdy 
Fâirfax,  de  leur  avoir  fait  biûlar  de  lu  lomire  au  visage  de 
l'auguste  prisonnier.  Tous  ces  bommei>  soutinrent  que  leur 
cause  éUit  celle  de  Dieu.  Thomas  Scott  moutra  plua  dn 
lèrflBelé.  U  avait  déclaré  dans  le  portement  qnll  nnse  re- 
pentiralt  lemais  d^ivoir  jugé  le  roi ,  et  II  ne  dteeniR  poiat 
ce  laDga);e  au  milieu  des  plus  cruel»  supplice*).  Leur  sen- 
tence portait  :  «  Vous  serez  traîné  sur  une  claie  au  lieu  de 
l'exécuUon;  là  pendu,  et  éUnl  encore  en  vie,  on  coupera 
la  corde.  Vous  aères  mutilé,  «n  veos  arracbert  ks  catraillaob 
et  vone  vivant  allée  MrontbrdMea  devant  vœ  yéni.  Volm 
tète  sera  coupée,  vos  membres  divisés  eu  quatre  quartiers. 
Votre  tete  et  vos  membres  »eront  mis  k  la  disposition  du 
rijj,  et  Dieu  ail  merci  de  votre  âme.  •  De  qualrt^-vlngts  ré- 
gicides qui  restaient  en  Angleterre  au  Bomeul  de  ie  reUan- 
ratioo,  dnqoanla-nn  aa  pvéNnIèrsnt  b  la  proetoMoHeii  An 
roi ,  se  reconnurent  eoupables,  et  Jouirent  de  l'amnistie , 
vingt-neuf  furent  mis  eu  jugement,  dix  soutinrent  qu'ils 
n'étaient  pas  criminels.  Harrisuo  dit  k  ses  juga  :  «  Plusieurs 
d'entre  vous  furent  actlfa  avec  moi  dam  les  chose»  qui  se 
sont  passées  en  Angleterre.  Ce  qui  a  été  fait  l'a  été  par  f  or- 
dre dn  parlement,  alors  ie  suprême  eulorité.  •  Les  eadn- 
vres  de  Cromwell ,  dlreton  et  de  J.  Bred^bow  forent  ex- 
humés et  traînés  sur  des  claiet  jusqu'k  Tyburn,  pendus,  dé- 
crocbés,  décapitée,  les  troncs  jetés  dans  an  trou  profond 
au-deasons  de  la  potence ,  lea  têtes  anpaiéia  gnr  dH  jriinK 
ao  aomnwt  do  WeMalaatar-BaU.  .  -J^' 

U  «Ma  de  Oiarlaa  l»,  tlisabotb.  nMNmt  en  MplNlin 
Carisbruok-Csitle,  le  6  septembre  lé&O,  k  l'âge  de  quinze 
ans,  dix-huit  mois  cuviron  après  son  père.  Elle  était  en 
prison  depuis  près  de  deux  aus  quand  son  père  fut  déca- 
pilé.  Un  oMoament  lui  a  été  élevé  cft  tSM  par  U  eaiaa 
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victorit,  «  eo  témoigiuge,  dltriascripUoD,  de  respect  pour 
sfs  vertus  et  <1e  sympatliie  pour  se8  malliears,  »  dans  l'ë- 
gliM  Saîol-Ttioinas ,  k  Newport,  dans  l'Ile  de  Wii(ht,  où 
•Hé  »  été  enterrée.  Le  oionumeol  repréaeole  la  statue  de  la 
fHneéne,  ft  de»!  eoocMe ,  «bas  OM  ToAlé  qui  resaemble  à 
DDe  ct\Mr  de  prison.  Le  codtsip  sur  lequel  repose  la  tète 
d..-  la  >i  <tii<>  est  uni'  Bible  ouverte  à  ce  passage  :  «  Venes  à 
nioi ,  vous  tous  qui  fies  travailli's  el  chargés,  et  je  tous 
soulagerai.  <•  La,suiiie  est  ea  ntaibre  bUM}  b  oelluleen 
|iiflrra  de  Omb. 

Crnmwell  \oulut  faire  du  duc  de  GlocesterOB  Burchand 
de  tiouluDs.  Ce  prince  resta  xélé  protestant.  Il  mourut 
jeune  pendant  que  u  mèr«  était  nfCWM  CB  Anglelim» 
aous  la  reslaurattoi^  _, 

*  CHARLES  Xllt  roi  4e  Soèdc  Une  pauvre  croix  de 
bois  portant  simplement  le  Mm  de  ce  prince  et  la  date  de 
sa  mort  a  longtemps  marqué  l'endroit  oft  ce  monarque  a 
péri  daeii  IfS  tr^iRliées  de  la  forteresse  de  Friedrlchsliall. 
Ea  lea  ofUciers  de  Tarmée  siié<lotse  ont  décidé  de  lui 
I  endroit  un  monument  çompcMé  tf'WM  .M- 
J  «•  liff  aor  nn  piédotal  de  granit. 
Le  1"  septembre  1858,  le  eerenelt  éa  roi  Chartes  XII  a 
été  ouTert,  sur  ta  demande  du  professeur  Fryxell,  liislorien 
suédois,  en  présence  du  roi,  du  prince  Oscar,  des  membres 
du  conseil  d'Ëtal  el  de  deux  mt^decius  du  roi ,  pour  déler- 
Biacr,  a'U  était  possible»  comment  il  était  mort.  L'examen  a 
provTé  qne  k  mort  avait  été  causée  par  an  pro}edile  d'une 
certain?  grosseur  qui  avait  traversé  la  tempe  g»nche  et  était 
ressorti  par  la  droite.  Comme  on  sait  que  Charles  XII  se 
trouvait  dans  la  tranchée  devant  la  forteresse  loruqu'il  fut 
tnaçé  et  qa'tt  avait  la  cété  gauche  tourné  vers  les  ennemis, 
la  aatnndolaUcHiinaMiHadiminaarcoaaldériUflnent 

les  soupçons  d'assasaint  qaa  ploilewi  conUnpanlM  «ni 

répandus  à  ce  sujet. 

En  1853  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  abolit  les 
ffllM  céUhrfrf  Moueltemeot  ea  l'honneur  des  victoires  des 
BMSoèorbaaplibn  da  celle  destinée  à  rappeler  le  sou- 
tenir de  la  bataille  de  PulUwa.  La  Suède  répondit  k  cette 
exception  en  fêlant  aus^l  cet  anniversaire ,  et  «ne  so«i« 
criplion  oationale  s'ouvrit  pour  l'I  ver  um;  statue  h  Char- 
les  XII  sur  une  des  places  publiques  de  Stockholm.  Les  fundii 
■éMBsairea  furent  Ueildl  tianla  et  na  MMoan  Art  «nvort 
peor  l'exécution  de  M  MOMinMot. 

CHARLES  XV  (Loma-Eocftra) ,  roi  é»  Saèda  «t  do  Nor* 
vége,  est  né  le  3  mai  1856.  FiU  slné  du  roi  Oscar  1"  et  de 
Joaéphlne'Maximilienne-Euffénie  de  Leuclitemberg,  fdle  du 
priMalagèoe  de  fleauharnais,  il  porta  d'abord  le  )itr*>  de 
daede  8eanie.II  épousa,  la  19  juin  tS&O ,  Willielmine  Fré- 
dMqM-AfesandHae-Aaae-lonise.  prlneeMe  d*0r8ngo,  lUo 

de  Guillaume  Frédéric,  prinre  ^  PayfrBas,  née  le  5  ao«t 
1828.  Une  fille,  Louise  Jcfrépliint-Eugénie ,  est  née  de  ce 
mariage  le  31  octobre  1851. 

La  aialadie  du  roi  Oscar  fit  donner  la  régence  à  son  OU 
itoé  as  mil  do  sqilenbro  IU7.  Oeprioee  prit  ta  titre  de 
foi  k  taiaorldoaoo  père,  le  sjoittat  létfbMM»  !•  ■om 
Cbaries  XT.  Il  se  fit  couronner  h  Slocktiolm  loSnol  1S80, 
et  k  Drontbeim  le  &  août.  Au  rrmisd'aoât  (881  OlItaTae  son 
frère  Oscar  un  vojage  à  Paris  et  eo  Ant^leterre. 

Troia  qoestions  imporlaotes  ont  occupé  la  Suède  et  la 
Norvège  depuis  ravénemeotén  Aartaa  XV  an  pouvoir  i  ta 
réforme  de  ia  ropféaeatatioa  naUoaata,  lea  rapport*  daa  dea» 
ro }  a  u  tu  es  «Ira  «as.  Ci  ta  ^^MNlIo  dn  DaaaoMffc  MW  r AUi- 
magne. 

Cliarlet  XV  s'était  tonjoors  mratré  favorable  an  parti  qni 
demandait  ta  réfonao  do  ta  oooatilnltan  aoédoiao  at^foatatt 
remplacer  ta  représentation  par  ordre*  par  dee  HoeBoon 

plus  (ténéraies  et  par  pays.  La  chamhr»>  de  la  bourffpoisie 
et  celle  de  l'ordre  de»  paysans  étaient  ravorabies  aux  ré- 
fcfBMBCaartitutk)nnelie«  ;1a  chambre  du  clergé  était  oppcoée 
«n  réfcnaaa,  «t  ta  gouvernement  espérait  amener  celles  dm 
kNaoaecr  progravlTCOMat  *  OÉBprfTlKtotq. 


GH4BLBS  119 

des  assemblées  proviodales  dont  les  membres  forent  nommés 
sans  distinction  d'ordres.  Un  projet  de  réforme  Tut  présenté 
h  la  diète  le  i  janvier  1863,  el  rrnvo\0  a  U  session  suivante; 
il  a  été  adopté  par  les  quatre  ordres  en  décembre  188&. 

Le  storthing  suédois  ayant  émis  en  iSMtavmn  d'une  ré- 
vision de  l'acte  d'union  avec  ta  Norvège ,  le  siorthing  nor- 
végien manifesta  une  vive  oi^sition  contre  cette  mesure. 
I,e  roi  dut  intervenir  et  déclara  que  les  affairi  s  couitiuinea 
seraient  traitées  dans  le  conseil  d'État  mille.  Eo  18€3  il  initia 
le  «tortliing  norvéf^  aux  aftaires  étraagèras,  qui  ne  Inl 
avaient  jamais  été  oommuoiquéeainsqoe-ik.  Cette  innovalioa 
fut  tfia-Men  reçue  k  Christiania.  Le  storthing  approuva  ta 
marche  du  gouvernement  *is  à-vis  du  Ddnpm  irK,  leva  l'in- 
terdil  qui  avait  été  rois  sur  tout  projet  de  révi&ioo  de  l'acte 
d'union,  et  posa  les  conditions  dans  lesquelles,  d'accord 
avec  ta  roi,  elle  pourrait  être  exéeuléo.  La  U  mars  1M«,  ta  lal 
obtint  da  storthing  norvégien  l*aatorîsalloin  dedbpooar  dii 
«troupes  et  de  la  notlille  ràWhe  de  Norvège.  En  186&  le  roi 
Cliarifg  XV  ordonna  la  formiliun  d'un  comité  mikta  cluirgé 
d'étudirr  les  moditications  qui  ponmiCBl  MfO  UfMrtéi*  k 

l'acto  d'uaioo  dn  ft  août  Iftift. 
L^lliaaee  acaadhavo,  piéparéopar  ta*  virilM^  «•  iMt 

tous  les  an.s  I&s  étudiants  des  universités  des  trois  royaumes, 
avait  été  sur  It*  |>oint  d'être  cimentée  par  le  roi  Osicar.  Dès 
18 j7,  il  avait  otlert  >on!:ecours  au  roi  dé  Danemark  pour  la 
défense  du  Scldeswig  contre  l'Allemagne  ;  mais  pour  le  Hol- 
steia  il  ne  voulait  engager  qne  son  influence  morale.  Le  Da- 
nemark demandait  qao  i'allMBce  a*étcadU  Jaaqa'aaUolataia* 
Les  négodatioQS  mIou^bL  Elles  furent  reprises  ea  1(80. 
M.  Hall,  ministre  danois ,  vi:>ita  le  roi  Ctiarles  XV  an  camp 
de  Linngby-Hed,  en  Scanie,  et  traita  directement  avec  lui. 
An  mois  de  juillet  1863 ,  le  roi  de  Siiètle  Gl  vUlU  an  roi  de 
Oonmarfc  Frédéric  Vil.  On  partait  atars  du  mariai*  d*  ta 
llta  unique  dn  roi  de  Suède  avee  ta  ila  alaé  da  prlaee  Cliré* 
tien  de  Glucksbonrg,  qui  devait  succéder  k  Frédéric  VII.  Ce 
pouvait  être  un  acheminement  vers  la  réunion  des  trois 
royaumes  Scandinaves.  En  1863  Clinrles  XV  renouvela 
eeita  Ttaite,«(  Frédérta  VU  ta  lui  rendit.  ▲  ta  fin  de  t  année 
Oiartaa  ZT  denaada  I  ta  diète  an  crédit  aappMmeataire 
pour  compléter  la  di'Iense  du  royaume.  Après  ta  aiort  de 
Frédéric  VII  la  SuMe  lit  connaître  publiquement  son  atta- 
chement au  traite  de  Loniins  lie  lHj2,  qui  assutsil  sa  suc- 
cession  au  roi  Chrétien  IX,  et  i  roleata  contre  les  prétentions 
de  rANemoipM  *ar  le  Holstein.  Cependant  les  mini»tres 
suédois  refusèrent  de  eVogager  &irmelieaMnt  d*na  aae  al« 
liance  défensive  avec  ta  Danemark,  en  tflsantqae  ai  les  ttt* 
très  puissances  sijjnataiies  du  traité  de  IH5Î  le  soutcnaieut, 
il  n'aurait  pas  beaoiu  du  secours  des  royaumes  unis,  et  que 
duato  eaa  ob  la  Soède  serait  siule  à  le  soutenir  elle  ne  pour- 
rait l'empèeber  de  aneeomber.  Par  une  tattre  du  16  ao* 
vemhre  1889.  Cbarle*  XV  adhéra  an  pro|et  de  eeagrèe 
que  IVnipi  r>'ur  Napoléon  111  avait  proposé  k  tous  les  son- 
verains  de  l  Euroiie.  La  guerre  ayant  éclaté  entre  l'AlIt-ma- 
gna  et  le  Danemark,  la  Suède  protesta  d'avance  contre  Wx-.- 
cupation  do  Scbkawig,  et  offrit  de  s'adjoindre  k  toute 
puia&ance  qui  vteadraH  ea  aeeeaie  da  Dancoatk.  Elta  de- 


puifliiance  . 

manda  k  faire  partie  des  conférences  qui  devaient  s'ouvrir 
k  Londres  pour  s'occuper  de  la  question  danoise  ;  mais  les 
grandes  puissances  n'ayant  pu  s'entendre  pour  ramener  U 
neil  entra  taa  belligérants,  ta  Suède  laissa  le  Danematk  se 
détaadn  oeol;  au  laob  de  juin  ta  flotte  sut'-io-norvé- 
glaune  rentra  dans  les  porto  de  CarlKNaa  et  de  Christian- 
land,  et  les  troupes  furent  Ikcacléaa. 

Il  yeut  pourtant  quelques  mouvements  en  faveur  do  Dane- 
anrkdans  les  royaumes  unis.  Le  S  mars  1864  un  meeting  fiit 
«Mde  dMadeadémonstralionsk  Stockholm  ;  mais  ce  mou- 
vement fut  aosaitét  réprimé.  An  meta  de  arptambro  ta  piiae* 
et  la  princesse  de  Galles,  qnl  étoiOBtveBoak  Oopeetniae 
rendre  visite  an  roi  Chrétien  IX,  acceptèrent  une  invitation 
do  roi  Cliarles  XV,  et  vinrent  passer  quelques  jours  k 
tliflilwlm  Peu  de  temps  après  les  deux  roy 
natame  éctal  IMwioiiada  taar  léuatan. 
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proj«t  d«  code  criminel  réformé  et 
•douci  a  été  adopté  par  U  diète  sut^olse ,  ain&i  qu'un  pro- 
jat  ét  code  marilime  el  om  nouvelle  loi  tvr  lea  droits  de 
dMM{  iM  eliemHM  d«  feroal  Mé  étoadm;  ta  loMe  aéU 
augmentée  ;  les  droits  d'e»p«rtalion  onl  ^lé  atxjlis;  une  loi 
tur  \tà  ayiKi'ies  a  auturii^é  rÉgli^  à  se  réunir  et  à  délil*érer 
Wraesaflairet;  l'indaslrie  a  (ail  un  grand  (>a«  vers  la  liberté 
^MnlBi  des  HMiilnltoas  de  crédit  ont  été  ebconraitées  ; 
enfln dci  InIMs  decammariMiel  4«  MffuaHoa  «omiM  avec 
h  France  en  1865  poussèrent  la  Suède  dans  les  rérormea. 

Cliatira  XV  s'occop*'  p.ir(oi»  de  liltéralure,  comme  oo  le 
rerra  plus  loin.  On  raconte  qu'étant  descendu  rians  un  hôtel 
de  Kalonr,  m  joar  du  mois  de  noTembre  UN,  il  sigat  sur  le 
nvdilr»  ffli^enienlaira  r  CJkorte,  Aomiiie  iê  leUrts,  ce 
qui  fit  Wre  unp  m-iue  ai^nifi "aiive  à  l'iidlelller.  L,e  princi>, 
mécontent  du  service,  iiartit  le  lendrmain,  mais  il  envoya  par 
un  officier  d'ordonnance  au  maître  d'hdtel  un  billet  ain«i 
eonçu  i  a  Monsieur,  Je  me  proposais  de  passer  une  samaine 
I  Cahner,  nais  aérant  era  a'apereevelr  que  voue  m  toos 
teniez  pa*  fwm  très-lionoré  d^liéberger  un  homme  de  lettres, 
)e  suis  retournt*  à  Slorlilmlm.  Charles,  homme  de  leltnuft 
roi  de  Sue<ie.  »  l.e  rai  dt-  SuMe  est  artiste  aussi.  Il  peint 
pirfiitniMot,  el  délirant  faire  partie  delà  société  des  aqna- 
krlMeida  Parla,  fl««liv«|<«  IMê  à  «Mt  iMMé  une 
eau-furte  très  bien  mleaMs. 

Charlt-a  XV  aitne  beaoeoop  le  chfttaan  d*Ulriesdal.  situé 
knwlieiire  au  nord  de  Stockholm, sur  les  bord»  d»  Mélar. 
0  le  cooaid^  comme  sa  créaUoa,  «e  eomplali  à  i'embeUir 
et  I  enfblf*  me  aorte  de  ««née  raral  aeaMtaave.  A  ea  d»* 
mande,  le  stortfiing  oorTégien  a  volé  les  fond»  pour  acquérir 
lecli&lpau  d'Oscars-Lall,  en  souvenir  du  roi  Osrjir. 

Charles  XV  a  publié,  i  Slockliolm,  en  suédois,  de  1851 
è  1M&  t  on  oovraga  en  prose  ajaat  pour  titra  /«s  ftHmi- 
Um;  qnalre  potoeafatMaMa  ITeydtf,  te  Sof*,  la  fUNUêt 
j0f  7>"oij  Nuits,  el  d'autres  poésies.  M.  de  La^réze,  con- 
aenirr  à  la  cuur  ii)i|)eriale  de  Pau ,  a  publié  en  IM3  une 
tradiirlion  française  des  poésies  dn  roi  de  8aMa  aoia  ce 
titre  :  légtndt*  H  fo9mu  ttmiUwm. 

CRABLB8 1*  (PaÉDiaio-ALixainu),  roi  de<Wlir- 
temlierg,  ent  né  le  0  mars  1823.  Fils  du  roi  Guillaume  1" 
et  de  sa  se<-onde  femme,  Paidine-Tliérèsie-l^ouise  ,  duclie&se 
de  Wurtemberg,  il  épou!;a,le  13  juillet  1846,  la  grande* 
ditdieaae  Olga  Hi^'^l*^*'»,  née  le  il  sepiembro  ia2}, 
flUe  de  rewipsceaf  IHeolas  de  llaeale,  el  devlol  llwInMMt 
général,  chef  da  régiment  de  dragoni  russes  de  Nijni- 
NowjfOrod.  Le  27  mars  i864,  le  rui  Guillaume  chargea  le 
conM-d  des  ministres  de  s'occuper  à  sa  |iiace,  tant  que  du- 
rerait «a  malaiiie,deaaaairea  de  l'État,  etdoanala  préaideM* 
daeeooMeHaiipflnae  rayai  oaaflb.  An  mwiealdikMrt 
du  mi,  le  15  jidn,  le  prince  royal  était  k  Klsoimaii, avec 
sa  femme.  Il  arriva  la  soir  même  à  Slultgard,  et  dès  le  36 
il  prêta  serment  k  la  ronKtilulion  du  royaume,  en  présence 
des  gnmda  corps  de  l'État.  Ua  troapea,  véunka  ausiiiôt 
apfàs,  Jarèecnl  MéMé  aa  ooMveao  eanveealii.  Le  il  juillet 
le  nouveau  rof  ouvrit  la*  alMMbres  de  Wurtemberg    ]|  y 
eipnmait  le  dé^ir  de  l'unloo  entre  le  gouvernement  et  les 
eliambres,  el  l'as^uram  e  de  son  dévoiiem>'nt  pour  sou  peuple, 
il  se  féildlaii  de  Tao^rd  de*  yaadaapylaaaacae  allemandes 
peur  la  aalatloB  de  la  qwalloi  edMsawlR'lMlalahwise,  et 
espérait  que  de  cet  a  rord  rcs.iortirait  de  bons  résultats 
pour  les  aspiration*  politiques  et  économique*  de  i'Allema» 
giie  A  riotérieur  fl  aillait  la  oontlDiiatioB  des  chemins 
de  fer,  un«  loi  sur  la  foiri*  pubMqoe,  um  loi  sur  la  i^»» 
BMMatlea  dea  df«Ms  da  pilw«|a,  et  aa  wwveao  code  dln^ 
Inicflon  criminc'le  admetliiiif  le*  d^bals  oraux  et  leur  pir- 
blirité,  etc.  L.a  chambre  des  déput>^s  vola  au  nouveau  roi 
une  llHte  dvile  de  l,a2i,000  florins;  elle  émit  dans  son 
adreaae  pliHioam  fnoa  et  demandée»  imlamaiwl  an  sujet 
de  retusidsadaw  onmfclpaie  et  ]odleialra  et  da  la  révision 
de  la  ronstilulion.  Elle  réclamait  contre  la  législation  app|j> 
quée  à  ta  presse  et  aux  aiaociations  sans  le  cooseateoMat 
dndlrt%d'«prtal»fiwi»HinÉiftilwd»lidiM>f>. 


maniqne;  elfe  recommandait  réoooomle ,  la  réfbrme  de  la 
loi  sur  les  tMeclions,  etc.  Elle  te  prononçait  en  même  temps 
forteméat  pour  les  droits  du  prince  d'Augosleoboarg  sur  lea 
dMkéa  da  FEIke.  U  rai  tt  aa  nela  dWl  mi  a«!»f»  à 
Ostende,  aux  bains  de  mer,  et  revint  dans  ses  États  su  mois 
de  septembre.  A  la  fin  de  ce  mois  il  déclara  adhérer  au  noo- 
veau  Zollvereln,  babé  sur  le  traité  de  commerce  franoo» 
prussien  de  1863,  ce  qui  avai  eairaioé  nn-clungatn  t  da 
miaialèra.  puis  le  coallit  «pN  édaia  entre  rAuirieiia  et  li 
Prusse  en  1 8M,  le  roi  de  Wurtemberg  se  rangea  dn  cAté  ét 
la  première;  son  envoyé  k  la  diète  vota  la  mobilisation  dan 
troupes  de  la  confédération ,  et  les  siennes  rejoignirent  ceUoe 
de  ta  Bavière.  Aprèa  l'armisliee  de  Hioobbourc  Ctiarlee  l« 
anampreHa  da  lûre  ta  pah  avec  la  Pruas^  an  aMta  d'aadt. 
Le  roi  de  Wurtemberg  n'a  pas  d'enfant. 

*  CHARLES  ll(LuDi8  ns  BOURBON),  due  de  Parât 
et  de  Plaisance.  Après  son  atxlication  il  a  pris  le  titre  dé 
comte  de  VUtafranea.  U  était  à  Alger  kHaqu'U  apprît  Vm- 
aaarfnatda  aan  «a.  Au  meta  dVm«tlM4  H  tl  anevtaHnè 
la  reine  Isabelle  d'Espaj^ne  au  cliSteau  de  La  G'snja. 

*  CHARLES  III  (  FERDir«viD-JfWF.PH-M»Bie-VirToaio- 
BaLTHASAB  ne  BOURDON),  duc  de  Parme  et  de  Plaissnre, 
est  mort  k  Pamm,  le  27  mars  I8&4,  d'un  coup  de  poignard 
qu'il  avait  reçu  ta  vdlle,  k  cinq  henree  trata  quarte  da  ea^. 
Il  parait  que  l'assassin  attendait  le  dur  au  détour  d'une  rue, 
et  comme  celui  ci  rentrait  ^.  pied  de  sa  promenade  liabituelle, 
le  meurtrier  se  précipita  au  devant  du  prince  en  lui  disant 
brwquemcnt  et  preaqoe  sous  le  oea  i  «  Laissa>moi  dose 
«IlerantMitre,  fa  aulapreeafc  »  Le  due  répondit:  •  Hrti 
quelle  impudence  !  "  A  peine  avait-il  proféré  ces  paroias 
que  ^as^a^4in  lui  plongeait  son  poignard  dans  le  vMitre.  Oe 
potitnird  était  fait  d'une  lime  tiianguLaire  aflutée  et  entrée 
dans  ua  maoche  en  bote  arroodi.  Cette  lame  en  forme  de 
atylet  resta  dane  ta  MaaMteu  Le  mearlrtar  reaata  de  quel-* 
ques  pas,  afin  d'éviter  l'aide  de  camp  qui  accompagnait  le 
duc,  rt  abandonna  son  manteau.  Le  duc  chancela  ;  l'aide  da 
camp  accourut  ;  l'assassin  te  perdit  dsnt  la  foule,  qui  était 
Domtireua^  parce  que  c'était  «n  Joar  férié.  Ua  Tiens  bal- 
latardier,  qni  eolvall te daa,  se  mit  fe  canrir  aprta  l^aaaaalnt 
il  tomba  ;  avant  qu'il  pût  se  relever  l'au^assin  était  hors  de 
vue,  et  personne  ne  put  donner  de  reast  ign«-ments  sur  lui. 
Le  duc  fut  reconduit  au  palais  royal,  soutenu  par  l'aide  de 

et  le  iiallebardier.  L'ordre  fut  donné  sur*le'Cltaa>|»  dn 
la  perlaedata  vHtoet  deMredeertaNeadamld. 
liaires.  La  blessure  do  prince  était  très-grave,  l'instniment 
avait  pénétré  dans  la  cavité  de  répi>;astre,  k  une  profondeur 
de  l'ois  poucea ,  lésant  le  pf'ritoinc  et  occasionnant  dea  M», 
morragies  violeaias  qui  se  renouvelèrent  aix  fois  daaa  I 
daqnatfe  baarea.  Le  dve  demanda  sponlaateent  ta 
sacrement;  il  i>rit  en  mains  un  crucifix,  qu  il  garda  ja<qu'k 
sa  mort,  et  dit  de  son  assassin,  qu'il  avait  très-bien  tu  : 
K  Cette  figure  n'est  pas  de  l'arme.  Il  y  a  trois  jours  qnn 
cet  bonuM  me  suivait.  Je  l'ai  «u  s'arrêter  devaat  ami, 
darrléM,  à  nea  cMéa.  •  La  dnc,  eaniaal  aa  dn  approolwr,' 
demanda  pardon  k  Dieu  pour  ses  fautes  et  au<isi  i  tous  ceux 
qu'il  avait  pu  offenser,  et  ordonna  que  son  asaa»*in,  si  on 
parvenait  k  le  découvrir,  ne  fût  pu  puni  d'une  autre  peina 
que  ta  baariaaomenti  à  plusieurs  reprises  il  déciara  quil  M 
pardonnait.  La  daeIwaBe ,  qui  se  praaMuiit  «■  follara  m 
Corso  lorsque  l'accident  était  arrivé,  accoorut  auprès  de  Ml 
mari,  et  ne  le  quilta  plus  ;  il  expira  dans  ses  bras. 

Cinq  ou  six  jours  avant  l'assassinat  du  duc  oo  lisait  aar 
les  aura  de  U  ville  :  «  Mort  an  dnci  ■  rt  pen  de  tenapn 
evant  l'aMaalat  :  >  SépuUura  aa  due!  »  La  landamalM  d« 
r;issatsinal,  les  fils  du  télégraphe,  dans  la  direction  d«  Plai. 
sauce  et  de  la  Lombardie,  avaient  été  brisés.  Cependant 
la  veuve  de  Chartes  lit  prit  en  main  la  régence  sans  difll- 
culté,  sa  aam  de  aan  Aie  Raliert  Vt  ^  fni  pradaaaé 
graad'dae.  Le  werédiel  RadefiM  M  It  eUrlr  m  fialBlllnB 
de  Iroupes  autrirliiennw,  si  elle  croyait  en  avoir  besoin 
contre  un  complot.  Elle  reoMrcia  le  feldouréchai  an  avouant 
qoru  M  IbOalt  aiBi  do«ta  fM  attriboar  *  w» 
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I  tolÉMrfi  tmp  «ri  atUatt  m  Mto  en  denil. 
Ct^nâsei ,  un  oumnié  Bii«clii  fut  arrM»  put*  qu'il  po<;^- 
dtii  du  <lrap  •eiiiblalile  a  c«liii  du  maHteao  de  rasAa!isia 
qo'oaatail  trouvé  siirlaplaM  oii  le  crime  avait  été commia. 
Mm  m  n'était  «m  là  mw  prAMMupliuB  Mlfisaal».  D'«iUeiir» 
«M  ftoMM  M  neSQpaif  d«  fwNliqM.  L'«fMMi  gfoé' 
labi  Parme  était  que  ta  mort  rlii  duc  devait  êtrp  altribiiéo 

I  mt  baine  privée.  Les  deriiiéreit  mesiiies  adoptées  par  1< 
dac  avaienl  fortement  eiaapéré  les  esprits.  Le  duc  de  Panne 

I M  iSiS  M  traiU  douMier  atcc  l'Autnclic  Cê 
IM  êamam  airtra  ce  pays  «1  Ica  pouM 
lioiis  autrirhienne*.  Le  i>rincc  sVt/iit  livré  toot  entier  à  un 
AJiKlai» ,  le  barou  Ward ,  qui  adtninifttrait  lea  affairea  du  da> 
ck«,  dont  lea  fioanoea  étaient  loin  d'être  prospère*  ;  poar  kl 
fiMtti»  la  ducafait  aa  ranNuai 
pi  avait  été  tria  wal  rcça. 

I«B  journaai  de  Turin  imprimèrent  une  vertion  que  rien 
ate  tenu  confirmer  :■  L«  duc,  à  la  liud'un  banquet  duoné 
i  aea  oiBeiara  de  prédileaion ,  aa  aérait  mia,  di«al«nt*IU  ,  à 
ai  à  MffMr  faaa  f4Mraa  ka  dama  aiiHadka  il 
tJoa  de  CM  4aflM  était  la  MBir 
ifuo  ofïicier  pré^tent,  lequel  aurait  donné  un  démenti  au 
prioce  en  rengageant  à  le  rétracter.  Le  prince  aurait  fait 
(MTut,  MO  iMliitDde,  la  gaate  de  frapper  cet  ofllckr,  qui, 

ii  l'Miait  ploaié  daaa  Ja  iMm 
KM  teBOMdahw 
I  et  lui  aurai«>nl  fourni  les  moyens  de  sYdiapppr.  » 
Il  e*l arrivé  aoui  d'Amérique  une  lettre  d'un  noniwé  Carra, 
le  disant  palefrenier  de  cour  au  service  du  duc,  lequel  a« 
dWanK  ratitaar  da  cria»  al  Uit llaii  la  onw  da  Panaa  à 
«HT  am  I— iMWlwa  Mr  raanMin  da  Charlaa  IfL  fnfM 
IIUMM,  diuit  il,  contre  ce  priure ,  |Mrce  que  crlui-ci 
hMdt  lait  une  lois  biloouer  et  uue  autre  foi»  l'avait  frappé 
an  Tlsa|B  ea  préteoce  d«  baancoop  de  monde,  il  atail  jaré 
daa'as  vmm,  al  j  avait  rfoaai.  Maiiré  iaa  détail*  cailaMi* 
dna  MUa  lalira,  la  nart  da  CSiarka  III  att  naMe  anvl- 
ronnée  de  mystère. 

01ABL£i»  m  (Honoaé  GRIMALDI),  prince  d«Mo- 
Ma.  ait  oé  le  S  décembre  1818.  Fils  du  prince  FloreeUn  I" 
ildft  la  prlamin  Mane-Uaiaa^oliae^àeiKiaiJa,  U  dpaoaa, 

II  M  iifl— fcra  IIM ,  la  priaeam  4«Mmfla^ill«telM«, 
eomleeae  de  Mérode,  née  le  78  spplirnbre  1828  .morte  à 
Monaco  le  lO  réiriar  De  ce  inari^Ke  ei^t  provenu  le 
priaee  bérédilaire,  Albert-Hoooré  Cliarlea ,  duc  de  Vaien- 

t,  paad  ë'Sffaiiaa  da  franièra  elaaae,  né  le  13  na- 
IMt.  Lh  lévalaliMaaal  iMait  la  prineipMild  da 
lit  à  la  ««ule  Tille  de  Munaco.  Le  2  lévrier  1861 
B  eéda  lea  communes  de  Menton  et  de  Roquebruae  à  la 
France ,  coatre  une  iadcflMiilé  d«  4  millioaa  de  Ar.  Il 
kMdiIddaraMdaaiiPffaMa.  fantiaè  Maoaea. 

CBAHLIM  ii  Am*  ca«la  4a  PlawiN.  PafM  fU» 
MI.  tome  IX,  p.  473. 

'CHAALEIS.  archiduc  d'AuUicbe,  duc  m  T£SCHEN. 
Sea  livre  Prineipet  de  la  fronde  gverre  a  été  tradatt 
par  M.  £d.  da  La  Barre-Duparcq ,  prafimanr 
à  NMiadaSatoi-Cjr  (Pans,  t8â«,  in^.. 
avec  un  atlas  de  35  plan<  ticji).  Cet  ouvrage,  miprimé  pour 
Il  première  fois,  en  allemand,  Ik  rimprimerie  impériale  de 
Timne,  est  devenu  classique  en  Allrma^ne. 

'  CUAALEfirALBEAT,  rai  de  Snrdaifai.  Un  mo- 
MMN  Ma  été  élevé  aa  IMl  àlMa.  Cart  nœ  itataa 
<que«tre,  due  à  M.  Maroclietti»  béiol,  IB  nnifonne  de 
IBteérel,  tient  l  éfiée  Uaute  et  le  bm  droit  tendo  eomoe  s'il 
appelait  la  pMpb  *  aMTChw  mt  m*  pas  Son  cbeval  eit  au 
^at^wpMaaarwi pl»iilila«parttd'tcaiia,<riatauc 


re  collaborateur  M.  Louis  Cibrario,  ministre  et  séna- 
tarda  rojaume  d'Italie,  a  pubdé  iAwUeila  nml  du  roi 
Cke^U$-àtè*rU  ouvrage  qal  aélé  iMiail  m  ÛimçÉi  et 
>MBlé  parM.  Cli.  de  la  VarcMwen  lifti. 
CBA1LB8- AUGUSTE,  grandHkie  da  Saïa-Wei. 


CHAllLB84EDI10im,  pwiioft.  ftoy. 

(Edmond). 

CIIARLES-ET-GEORGES  (Affaire  du).  Le  Char- 
lei-ti-Georges ,  navire  franç.iis  commandé  par  le  capi- 
taina  Uatharla  ftouael,  et  autorisé  par  le  ^uveneoMOt 
caMai  de  hRAialM  à  Tceratir  daa  Min  Itbrva  per  vola 
d'enKigements  volontairen,  fut  arrêté  par  une  goélette  por- 
tugaise d»M  la  baie  de  Condurria,  poi«ses«lon  dépendant  de 
Mozambique,  sous  l'inculpition  de  traite  des  négre«,  le  M 
novembre  iSi7.  Il  avait  à  bord  110  nènre*  recrutés  an  i»rlie 
à  Mayolta  at  è  h  Ofanda^^SeaMi»,  éa  partie  A  MatlIWM, 
sur  la  rôte  portiigai<«i>.  La  FriBC*,  m  WrtH  des  di-rmuitions 
adoptées  eu  l»b2  pour  HivorlMr  Hmmlgraiion  de  nuira 
librea  dana  ses  colonifn,  faisait  depuis  celte  é|ioque  recmter 
dai  Mira  aar  dillérruu  pointa  du  territoire  africaio  s  alla  da 
ne  pM  Mre  taéiMi Mer  eei  apéialiou  b  la  traite,  elle  avtit 
eu  le  soin  de  les  entourer  de  toutes  sortru  dp  garstilira ,  et 
un  délégué  français  devait  se  trouver  a  Imrd  de  cliaque  bi> 
timeiil  employé  à  ces  immigrations.  Plusieurs  pnlssaaMly 
et  notamnenl  fAoïlalarra,  freat  dea  obiervaiiona aar  ce 
■odadareerulMMot  Le Portopl  alla  pios  loin;  il  flf  aaisir 
le  CAar/fj-rf-Georje*,  rn  prélendanl  que  ce  uavirt*  avait 
à  son  bord  des  noirs  pris  par  viukuce  ^ur  la  rûte  de  Muzam» 
ttique,  point  oit  U  goavernement  portunala  avait  interdit 
toute  opération  da  ea  loire.  Déiéfée  aux  Ifiboaaak  de  la 
eolaaia  portugaise,  cette  lAUre  amena  la  eaadamaaiiea  da 
capitaine,  cnmnie  iié^'itT,  à  une  amende  et  à  deux  ana  de 
travaux  publics;  la  taplure  fut  dt^larée  de  bonne  priae» 
maia  oo  renvo)!  de  la  plainte  le  déléfiiié  Iran^lia  qn!  était 
à  bord  da  navire  et  féqniplge.  Les  nègree  fun  nt  mia  i  la 
diipoeition  do  aeovavaawent  laeil.  Cependant  la  préMoce 
du  délégué  français  oedevnit  elle  pas  détruire  préci-ement 
I  luule  inculpation  de  traite  i*  C  e^t  ainsi  que  le  jugea  le  goa« 
vernement  français ,  qui  >ans  avuir  ég^rd  aux  procéduree 
de  Mounbiqaa,  réclama  punrneutat  timplemcat  ie  navire^ 
•eréaervint  nénededeoMBder  ane  iMmoHé.  LePorlupl 
résista.  Un  prorès  en  appel  iU  engagé  devant  la  cour  d<^  Lis. 
bonne,  et  len  nédociatiou  caire  les  deux  gouvrrnemenla  de- 
vinrent de  plus  en  plus  pressantes.  Le  Portugal ,  pour  éiedar 
la difltaUlé, demanda <pia la caaiB  CM  parlée  davaatno  ar- 
bitia.  La  Praaee  nibaa  BeMeamaf  ;  tétait ,  diMrft  la  dépéelie 
Irançjise.  une  question  d'Iionueur  national  :  jamais  le  gou- 
vernement français  ne  cousenlirail  s  soumettre  k  qui  que  ce 
fût  la  question  de  savoir  a  il  avait  ou  non  pniliqod  OM  Mime 
toléré  la  Iraîte;  la  aavire  la  Càarlu-0i  Georpai  œ  pouvait 
pu  éira  MgilaaMl  traduit  devant  aa  irilwBal  poriugaia 
comme  né>;ricr,  la  présence  du  déléiiiué  à  son  bord  éloignant 
tout  soupçon  d'un  semblable  crime.  La  France  f>ouvaii  a<  cep* 
ter  la  mécii<<tjon  sur  la  que^ti<)n  de  aavoir  si  le  capildine  da 
CAariM-«/-Georpei  avait  violé  «luciqoa  point  da  temloin 
eotoaiei  portugiii  ;  mali  4a  noaMat  ^  feaavail  oié  asMcfcr 
le  nuin  de  la  France  ,tu  Lrune  de  tialic  dee  escUvea,  c'est4- 
dire  de  piraterie,  il  n'y  avait  plus  de  Uausaciion  possible.  Oo 
engageait  donc  le  Portugal  à  restituer  immédialement  la 
navire  captuié  et  à  aMttre  ea  lilterié  le  capilaioa ,  Mme 
peine  de  provoquer  de  la  part  da  geavcmcamit  Ihmçili 
remploi  lies  plus  sévères  moyens  de  cuen  itinn.  Une  e«cadre 
fut  entojèe  dans  les  eaux  du  Tage.  A  ce  point  du  débat,  il 
n'y  avait  plus  de  résistance  possible  pour  le  Portugal ,  iH 
nelait  iioléi  ii  ioania  lea  jeo&  vera  rAnfietcrra,  liée  avee 
lui  lor  eetia  qnaatioa  da  Pimmigraiioa  dea  noire  par  «Hé  eer> 
taine  sympalliie  d'upinion.  Le  cabinet  anglais  l'engagea  i  ne 
pas  pruionger  la  dibCu»sion,  d'aulaut  plus  qu'il  reconnais- 
sait  de  graves  irrégiilariléa  dHM  la  pracea  stiivi  à  Motsm- 
bique»  forcé  d'en  finir,  le  geavaraemeat  partugais  restitua 
le  Ck0rk»'4t'€0orges ,  mit  «  liberté  aan  capiuine;  maii 
ce  ne  fut  imasaiis  mi  <  «  r  lam  sentiment  de  fierté  blessée  qu'il 
ri-pousaa  l'offre  faite  par  la  France  de  ciMMsir  uue  p4iiasauio 
médiatrice  pour  le  rèidement  de  la  question  pieuniatre  :  U 
déciaia  qa'il  UJaaait  à  la  diicrétioa  du  gouvernement  impé» 
fiai  da  paeelier è  «eléiinl  comme  il  le  jugerait  eonvcaiMe» 
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la  France  par  les  mêmes  tnoliû  qui  l'obti^eaient  à  céder 
aui  autres exiitences.  L'indemnité,  fixée  |>arune  commiuion 
française  an  cbUIra  <!•  349,04&  Ir.,  lut  payée  par  le  Portugal 
i  la  ptmMn  MnomileiliM,  mm  diac«aioo  ncMiTelle.  La 
Franre  ,  éroiilant  (KHirtaot  le<  obserfatioDS  de  l'Aofteterre , 
renoii(,a  au  trarwport  de  nègres  prf'Iendu»  libre»  dea  côte» 
il  Alrique,  l't  lit  bientôt  un  tfail(-  avec  celle  puissance  pour 
riutrodiiclion  de  rouliea  de  l'Inde  dan*  sea  colonies. 

CRARLES-FAÉDÉRIG,  grauMM  i»  Saxe-Wel- 
mar-Eiienadi,  «é  le  }  révrier  1783,  anecéda  à  «M  père,  le 
gnnd-<tae Ctiaries-AiigustA,  le  14  juin  18St,  «1  iManit  ItS 
juillel  1853.  Son  fils  CtariM-illMIBMfrt,  flé  It  MJufDel 
1818, lui  a  succédé. 

CHARLES-LOUIS  (FaéDiue),  §mMuté»  Uêê, 
FoM»  Bam,  ionaa  11,  p.  36S. 

€MhKLÈ8-tAHPêS  (Iwuii  Mavib),  areWilae  d'An» 

trMie ,  fils  de  l'archiduc  Fritnçois-Cliarles-Josepli  et  frère 
puioé  de  l'empereur  F  r  a  u  ç  o  i  s- J  o  s  ep  h  et  de  l'empereur  du 
HwlqM  M  a  X I  m  i  I  ien ,  est  né  le  30  juillel  1833.  Marié  le 
4  MfMriira  IIM  à  Margiiertte-Garoliaab  priMeasede  Saxe, 
fiteda  raf  Jmb,  née  m  IMO,  morlft  d'MM  lièvre  typhoïde,  à 
Monia,  le  IS  ieplembre  18i8,il  a  épousé  en  secondes  noces, 
le  21  octobre  1867 ,  l'archiiluche^se  Marie-Annoiiciade-Isa- 
belle-Filoiiièi.f  Sjlj.izie,  yniiicj-ise  Jrs  Deux-Sicile*.  Deux 
fils  sont  itéa  de  ce  mariage,  le  premier,  Françoia,M  iBois  de 
jHTter  1884  ;  le  second,  Othon,  au  nnois  de  mal  IMI.  FeM- 
■MfddMl-IlcnleiiMt  dU8  l'armée  antrichieaM  cl  pnprié* 
taire  d'un  régbnent  de  lanciers,  chef  d'un  régiment  de  haa- 
atrds  russes  el  d'un  régiment  de  lanciers  prus&iens,  l*archi- 
dnc  Cliarl68-Lo4iis  a  été  gonvernisar  du  Tjrrol  et  «lu  Vo» 
nrlbeigde  1858  an  13  jmllet  1861.  Le  18  Juin  tlM  Ooa- 
▼rii  la  saatio»  da  momU  iai|iérial  d'AntiklM  aa  Mn4a 
ftfiftftKf  son  fipfere, 

*  dlARLESTON,  Tille  de  la  Caroline  du  Sud  ,  avait 
4t,985  habilants  en  tS&O,  et  40,19?  seulement  en  1860.  Des 
chemins  de  fer  mettent  celle  ville  en  relation  STec  Nash- 
THie  et  Menpliia.  Le  Blue  ridge  raitroad  travcne  ta  baala 
OmtoHM  dn  Sud ,  la  Géorgie  et  la  OaroHae  de  Rerd,  at  va 
jusqu'à  Knoxville,  dans  ieTenne.we;  là  il  se  relie  à  d'au- 
tre* rhemins  de  1er  qui  se  dirigent  sur  difers  points.  En 
185A  le  port  de  Cliarlesloo  avait  emporté  371,111  ballos  de 

anbiB,  30,819  tiercons  de  fil  mondé,  119,148  boisseanx  da 
fb  es  paille,  4.8il,Me  ptadi  dt  Ma,  80,811»  Mssmhi  da 

froment,  8,477  barils  de  fkrirw,  li,174  barils  de  goodroti,  etc. 

Au  moment  de  l'élection  de  M.  Lincoln  comme  prési- 
dent des  Etats-Uuis,  Cliarlrston  ét^iien  pleine  décadence. 
Chaque  rceeascmeot  y  révélait  une  diminution  de  popala* 
«on.  AaaalMt  qM  le  aoM  àa  aanvaan  président  y  fiHcoana, 
an  mois  de  novembre  1880,  nM  aasemMéa  popolaire  eut 
lieu  pour  demander  que  teCaroline  dn  Snd  se  retirât  immé- 
diateiTii-ni  If  l'L'nion.  Le  drapeau  fédéral  fut  partoot  abattu, 
et  00  y  Ruh«iitua  le  drapeau  particulier  de  l'Etat,  sur  lequel 
%nM  nn  palmier  La  législatare  d«  rÉtat ,  qui  siégeait  en 
M  OMaMnl  daM  la  villa  da  CatamUa,  vota  nne  levée  de 
10,008  tolontalreii,  Foehat  dlwmaB  aida  nranitious,  un  em- 
prunt, et  un  cré  lit  d'un  million  de  dollan*  pour  la  mise  en 
état  de  défende  du  port  de  (Uiarleston  et  des  eûtes.  Char- 
loalan  ae  mit  avec  d'anlaot  plus  d'entltoosiasme  à  la  téte 
dn  nooTamrnt séparatiste  qne,tnivaal  PapialM  de  H.  C»> 
dwval-OlBfigny,  la  OarallM  dn  8ad  rat  dapub  tf«la  aM  an 
ONiins  moralement  en  deliors  de  la  confédération.  CTtiarleston 
était  jaloiis«  de  l'accroissement  des  porU  du  Nord,  Bo<:ton, 
N^w-York,  Philadelphie,  et  sans  Tonloir  reconnaître  les 
eauaea  vériUblea  de  te  pnepérilé  da  ces  villas,  l'aUribaait 
I  faaplBllallaMéngnd  par  to  MaKi.  On  diall  pannadé  à 
Charleslon  qne  si  l'on  entrait  directement  en  relations  avec 
Liverpool,  on  verrait  revenir  le  flot  de  richesses  qoa  New- 
Yo(k  arcuparail  ;  de  là  nue  ardente  jalouKie.  Les  murs  de  la 
ville  étaient  placardés  d'iuacripUons  daus  ce  sena,  qui  rooo- 
traient  que  l'on  oTalt  eaeora  oM  autre  illaakM ,  eaUa  da  ré» 
dttire  les  Étala  da  Nord  à  la  misère,  en  leur  retirant  le  eoloo 
|«ar  feurs  maanlactores,  en  faisant  venir  diradaBMt  lea 


vaisseaux  français  et  anglais  dan^  les  ports  du  Sud.  Parfont 
on  lisait  :  Le  colon  est  roi;  Le  y ord réduit  à  la  misère; 
C<mmere4  Mrtef  avec  le  moud»  (  CotUm  iê  àU^gj  Star- 
raHen  qf  Mt  JVarM  ;  INnel  tnâ$  «iM  tkt  aiarM).  La 
17  décembre  iSfiO  la  coavenlion  spéciale  de  la  Caroline  dt 
Sud,  réunie  à  Chariestoo ,  vola  la  aéparatioo  à  l'iinanlmilé 
moins  une  voix  :  ce  vola  M  aMMilil  aVManllNNIlla88M«l 
la  ville  (ut  illuminée. 

Les  deox  forte  da  OhariaitM  étaient  occupés  par  om 
garnison  de  66  bomnat,  eommandés  par  le  miior  Aoder^ 
son .  à  qui  le  président  Bachanan  avait  refusé  d*enTe9ar  des 
renforts;  il  apprit  bientôt  qu'on  f€  préparait  k  l'attaquer, 
que  des  armes  avaient  été  distribuées  à  la  population,  et 
que  des  miliciens  étaient  armés;  il  évacua  pendant  la  noit 
le  fort  MouUrie,  dont  IleMlona  lescaaoMal  anqvalllaatt 
le  fen,  et  ae  retira  daM  la  fort  Snmter,  sitoé  sur  an  ftal  aa 
milieu  de  la  rade;  on  résolut  de  l'y  attaquer,  cl  un  trans- 
port qui  lui  apportait  dea  vivres  fut  repoussé  à  atups  de 
canon.  Néanmoins  «ne  aorla  da  Mve  survint.  La  saisie  da 
fort  Moaluie  ftt  «M  pffOllMda  sanaallon  à  Waabiagloa} 
c'était  le  premiar  aele  d'bosillhé  I  main  année.  Le  fest 
Sumter,  qui  domine  la  ville  de  Charleston ,  est  aceessible 
seulement  par  un  étroit  chenal  commandé  par  les  batteries 
du  port.  Il  ne  pouvait  donc  plus  être  ravitaillé  que  de  vive 
force.  La  major  Anderaon  ^aagaïae  à  ne  faire  anean  acte 
d^hastmié  vls4>vla  da  CbaileslaaHant  qnNm  laWsaatmR w 
pourvoir  de  vivres;  mai»  dès  que  nnslallation  dcM.  Lincoln 
eut  eu  lieu  ,  M.  Jpffprsnn  Davis  enjoignit  de  rompre  totite 
communication  avei~  lo  fort  Sumter.  Le  «('néral  Beaiiregard 
y  lut  envoyé  ai  commença  immédiatement  les  travaux  pré- 
limhinlNS  dn  aléia.  La  nnilor  Aateaan,  lié  par  des  ordres 
qui  loi  enjoignaient  dene  paa  eeansenear  le  fm,  laissa  Mra^ 
I>e  cabinet  de  Washington  m  serait  probablement  décidé  k 
l'évactialion,  mais  le  mécontentement  général  du  Nord  l'en 
empêcha.  Il  déclara  qu'il  essayerait  de  le  ravitailler  :  un  bâ- 
timent chargé  de  «hm8  M  pféaenta  A  l'entrée  da  port  ;  une 
aseadradavatt  l'acaawpagMr  at  aa  tocar  an  kasain  IMéa^ 
mais  on  eonp  de  ventia  rslarda.  Lm  eanUdérii  aUaqnè» 
reni  le  fort  dt'^g  qn?  cette  décision  du  cabinet  de  Washimg- 
ton  leur  fut  notiliée  ;  après  nne  sommation,  le  général  Beau- 
regard  ouvrit  le  feu  le  11  avril  1661,  k  qoatre  lieuree  do 
maHn.  Le  fsrtse  détend»  daaa  Jaara;  i'aaptorion  de  aM  ■»> 
(Bshio  da  pandM  ferça  la  Mèlaf  AsAMfais  h  caftlnlVa 
Quand  l'escadre  fédérale  arriva,  le  fort  était  an  pouvoir  des 
confédérés;  elle  s'éluigna  sans  rien  tenter  contre  Charlea- 
ton.  Cette  première  victoire  fut  réiébrtto  dans  la  Sud  par  dea 
Mlvee  d'artillerie,  des  ilinrolnationa  etdea  crto  aathonilMlM. 

OSM  laeaanderamiée  1881  tes  tédénn  d'MlNpiimft 
rien  de  sérieux  eoatra  Charieston.  «aatemamt,  paw  nadn 
plus  réel  le  blocus  de  cette  ville,  qni  avait  été  décrété  avae 
C4*lui  de  tous  les  porU  du  Sud,  le  ministre  de  la  marine, 
M.  Welleii,  donna  l'ordre  de  couler  dans  quelqors-uaas  dea 
nombreuses  passes  do  port  de  CharlsaloB,  prindpalamal 
daMtoaMMlMant,  da  vien>  Mvlwa  lamplis  de  pterras  a 
sdas  Mvfraa  da  M  8iM«  vlanat  einal  m  oIM  elMraerle 
chenal  de  Charieston  au  mois  de  décembre  1861  ;  maia 
comme  cette  meaare  provoqua  dea  réclamalioss  de  la  part 
dea  ganMMMOMaU  tangala  el  aa^,  8«  ne  iHdi  p«  à  y 

"ÎÎMriShartMtoei  lefcn  prttdawwiWqna  di  tftissh 

de  Cliarleston ,  et  détruisit  une  panda  pallia  de  la  ville ,  la 
cathédrale  catholique,  l'église  éploeapate  da  Saint-Pierra, 
l'église  de  Cumberlaod  street,  l'église  méthodiste  et  i'égliaa 
CinMlaira,te  lbéAtre,temaiaoa  de  JasUcai  IliAIslda  ville,  aie. 
Ce  pnrtiada  te  ville  aù  te  foa  avait  eaamaneé  était  snriani 
oonstroile  en  bols.  Le  général  Ripley  ordonna  de  dénaoUr 
des  maisons  pour  arrêter  l'incendie;  mais  le  rent  tourna 
d'un  autre  côté  el  l'on  eut  de  noiivraux  di-i-aftlre»  i  déplo- 
rer. Les  journaux  de  Cbarlestou  évaluèrent  à  âl6  l«  nom» 
bre  dm  constructioM  davemiM  te  prate  dea  flammaa,  et  A  If 
millions  de  dollars  te  chirire  des  pertes.  Ou  moiM  on  m'eut 
pas  de  morts  A  déplorer.  Le  ooagrés  de  Ririimnnd  veto 
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CHARLESTON 

'  iM  GlMriMlod«M»  «pi  n'en 
I  fm  mlm  rax  Mérani. 

L*  fî^faifedu  gënml  séparatiste  Gregg  et  rocciipation  de 
1  Ue  Eri-to  causèrent  une  grande  agilaliOQ  dans  Ctisrleslon. 
Le  gouverœur  Pj(  kr-ns,  craignant  uoe  attaque,  it  éloigner 
iei  l^riMMuikn  du  Mord  qui  t'y  troofttMt  al  ht  «ivoya  à 
<>ifci«tTi.  V0Ê»géB  éÊ  stamwr  oooMdëré  ttta  Warle^, 
dnrté  de  nninllions ,  de  fusils,  de  CMioat  et  d'armes  blan- 
ciiea,  lequel  avait  pu  rompre  le  blucus  et  (rancliir  les  bar 
rages  de  pierres,  ranima  cependant  les  Cliarlestonieos.  Ils 
ne  iDreul  d'«Ukun  ptua  inqaiéléi  juaqu'au  loois  de  juin. 
Vmàagàm  Impe  latMdéiMn  ■valant  rdrnl  aiie  wméf  de 
tuwff  eompoaée  en  partie  de  troupes  n^grp.<l,  mwi  le  com- 
Onademnil  du  général  Hunier.  Le  16  juin  un  «ontbal  i  iit 
lieu  dam  l'Ile  James.  I.e  (jfii'^rril  ffclércil  Iktiliam ,  cliargé 
d'une  recoonaitsance,  se  Ul-wa  entraîner  dans  noe  lutte  du- 
La  brigade  S(e*ena  oonmaïKa  la  tea  k 
I  du  aHlbii  OMlt  toi  canféddrta,  ratraneliés  dans 
to  fort  MmmIob,  la  Ibreèrent  bientôt  k  reculer.  Malgré  l'ar- 
rÎTée  de  renforts,  Ir  cmiili  it  devint  de  plu»  en  plus  ine,;al,  et 
les  Carotiniens  ajaot  presque  enveloppé  tes  soldats  du 
Nord  ,  ceni-d  dorent  battre  eo  retraite.  Benham  avait  perdu 
7à«00  iNNMMa,  et  aoBoie  II  avait  aglRana  ordre,  le  gé- 
néral Hanter  le  priva  de  son  commandefflent  et  le  renvoya 
dans  le  Jîord  pour  être  juri^  [nr  une  i  onr  martiale.  Du  resie 
les  clMkmpes  canonnières  de  la  flotte  de  Dupont  empécliè- 
■hIIm  Oiroliniens  de  profiter  de  leur  «uocèa.  ComaBecestp 
«I  ragMat  peu  de  tespa  aprèa  S0,000  bangiDea  de  renfort, 
laafMénvi  ne  parent  tenter  une  nouvelle  attaque  et  durent 
attendre  les  résultats  des  npi'ralioiis  il»;  Sherman  dans  la 
Oaroline  du  Nord ,  opérations  dont  le  but  était  de  couper 
le*  eommnnienlloaa  da  !•  vllte  «MNIgéa  Km  ha  •■Ifw  vHha 
«tIaeoMdéraliea. 

Pendant  es  tempe  laa  gfnérwn  Beanrettard  et  Ripley 
avaient  fait  de  Charleoton  une  place  de<i  mieux  fortlRées  du 
Sud.  Outre  les  forts  Sumier  et  Moultrie ,  iU  avaient  armé 
le  château  Pinkney.  le  lort  Ripley,  le  fort  Johnson,  on  grand 
■«■ibin  de  batlcfica  $ai  les  cMca  et  sur  les  Iles,  et  quelques 
MtcrioB  leUaalea  en  eenomrfèm  MIodées ,  présentant  un 
fniemhl**  de  trois  cent  fwixante-'ieize  pières  d'artillerie, 
disposées  de  manière  i  enfermer  la  flotle  d'attaque  dans  nn 
cercle  de  fen.  Il  faut  ajouter  k  cela  les  dirticultés  lopogra- 
pbiqoea.  Le  chenal  de  Ctiarleston  cat  an  effet  telleneot  lor^ 
Inenv  «I  taneeaariUe  qu'on  ne  peut  guère  aSr  engager  qu^en 
plein  Jonr  et  avec  an  bon  pilote;  il  était  donc  impossible 
de  songer  à  s'y  aventurer  fa  nuit,  les  phares  ét«nl  éteints  et 
les  lîalises  enlevée*.  La  diffirnlté  <le  la  navigation  était  telle 
que  tes  navires  qui  forçaient  te  bloeoa  ne  a'avenlurakot  à 
prendre  la  mar  q«e  wr  dea  rigMMv  eonvenna  «t  en  moyen 
4a  Inniérea  habilement  dispoeéee.  En  outre,  le  cbenal  éuit 
nmpli  de  nucbines  infernales  ou  torpilles  Miiis-marines. 
81  BMlgré  tous  ces  obstacie.s  une  escadre  parvenait  k  franchir 
la  paaae  et  à  pénétrer  dans  le  port,  elle  devait  trouver  lea 
riv^etda  la  baie  iatérlenre  garnie  dltme  tbrmMable  arlll* 
tarin.  Dn  cAlé  de  ta  terre ,  Charleston  n'était  pas  moins 
bien  IbrlHée.  Pm  «a  endroit,  à  quatre  milles  de  distance 
dans  lea  environs  de  la  ville,  qui  pouvant  rprevnir  une  bat- 
terie, n'en  eût  été  pourvu.  Les  nègres  avaieut  été  appelés 
de  toutes  les  parties  des  États  k  esclaves  pour  travailler  k 
faire  dea  terrea-pldna  et  k  creuaer  dea  Irons  pour  taetiratt- 


ti  le  nombre  de  s/>idais  disponiUeB  penr  li  dtfaan  éta  ta 
viile  était  de  30,000  hommes. 

Le  SI  Janvier  1863  lea  confédérés  attaquèrent  pendant  la 
anlt  feacndre  deMoenatVBBdei  bélieraetrobiiikrantàaa 
ndrar.  Obn  parltade  eeUt  eacadrareparat  te  aofr  du  mime 
jour;  Cendant  Beauregard,  le  commodore  Ingraliam,  et 
le  consoi  anglais,  ainsi  que  le  commandant  du  steamer  de 
guerre  anglais  Pétrel,  déclarèrent  dans  une  proclamation 
que  ta  bloena  avait  été  lavé  an  da  boïm  Interrompu. 
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cliargée  du  blocus  da  CJhartaaton.  Ils  nièrent  qu'aucun  de 
leurs  navires  eOt  été  eoalé  ou  mis  en  danger  d'une  manière 
sérieuse,  qu'aucun  navire  ennemi  ou  neutre  filt  entré 
d»n%  le  port  ou  en  lût  tiorti  r«  Jour-la.  Le  19  février  Beaa* 
regani  adressa  aux  autorités  et  aux  dlayena  éeChariaatea 
une  proclamation  dans  laquelle  il  annonçait  an  procliata 
débarquement  et  une  attaque  navale,  soit  aarSavanuab, 
soit  sur  Qiarleston,  appelait  aux  arme»  tous  les  hommes 
valides,  et  invitait  les  personnes  incapables  de  coopérer  k 
la  défense  de  la  ville  k  xe  retirer.  Mais  cette  atlaqne,  at- 
tendue  depuia  ta  mois  de  février,  B'eot  lien  que  ta  7  avril,  al 
ae  termiaa  par  un  échec  de  la  marine  Mdéraie.  Tere  te  ml> 
lieu  de  ce  jour  la  flotte  de  l'amiral  Dupont  se  mil  en  mouve- 
ment. Elle  était  composée  de  A  balt»>rieA  k  toureilen  ,  dites 
monitors,  années  chacune  de  }  canons  de  it ,  13  ou  K 
poneea,  et  du  bâtiment  calrasaé  Innetad  portant  70  boa- 
chea  I  tea.  L'aaea'ira  avança  joaqn'i  la  baatenr  dea  Ibtit 
Snmter  et  Moultrie,  «ans  qu'un  seul  coup  fût  tiré  par  lea 
t>atleries  de  terre  pour  arrt^ter  sa  marche,  mais  arrivée  k 
une  distance  d'environ  100  mètres  des  forts,  elle  essuya 
un  fni  ai  lerribta,  qu'au  bout  d'une  demi-ltenre  etta  fat 
ofMftê  deaa  rafifer.  Mandant  «e  cenrt  eapaende  teaapaclnq 
navires  sur  neuf  avaient  élé  mis  hors  de  combat;  l'un 
d'eux,  le  Ifeoiivk ,  percé  de  19  boulets ,  vint  couler  sur  la 
Rrùve  de  111e  Morris.  Une  division  de»  lrou|H»8  du  géné- 
ral Hunter,  qui  avait  été  débarquée  sur  llle  Folly,  k  IVnIrée 
and  de  h  bata ,  ne  put  prendw  f«rt  ta  combat  ;  le  général 
avait  d'aHleurs  refusé  d'hvancn  aon  eonconm,  ISauiede  tmtm 
snmsatites,  parce  qu'il  n'avait  que  doou  k  qualone  mRto 
hommes.  L'amiral  DUponI  ne  s'était  lui m^ine  déridé  k  li- 
vrer ce  combat  que  sur  l'ordre  exprè*  de*  autorités  de 
Washington,  qui  croyait  aea  moaitnra invulnérables.  Aprèe 
cet  écbee  l'amina  Dapaat  remplacé  par  l'amifal  Oabl- 
green  et  le  général  Hunier  par  le  génMI  GIIhmi«.  Oal 
insuccès  eut  pour  conséquence  nne  snspaaalan  MoatiNléa 
de  ta  part  dn  Nord  pour  plusieurs  mois. 

Le  9  jnilIeL,  les  liabilaots  de  Ctiarleston  furent  surpris  par 
ta  nenvdta  que  de  fottca  balloriaa  avaient  été  démaanniai 
par  lea  IIM§i«ai  ta  nirtt  précédante  anr  fito  FClly,  et  qu^ane 
altaqne  sur  Tlle  Mnrris  était  imminente.  Le»  noo-combatlanta 
forent  invités  k  quitter  la  vi  Ile  dans  le  plus  bref  délai,  et 
on  arrêta  dans  les  nie-  tous  les  hommes  de  couleur  libres  ou 
eaclavaa,  pour  Ira  mettre  b  ta  dktpoaitiea  da  général,  qui 
anftbeaeNKtotanrabraa  panr  iarminar  taa  Iravant  de  dé- 
fense. L'ordre  de  diriger  des  reuforts  sur  Cliarleston  Ibt 
immédiatement  envoyé  S4ir  tous  les  points  de  ta  Camline 
du  Sud  et  de  la  (;é<jrKip  ;  il  était  resté  en  effet  k  |ieine  3,000 
bommea  dans  la  viile  et  sur  lea  Ues  voisinea  pour  faire  face 
eu  danger.  La  landwnata  nmlta,  10  jnUIel,  en  ae  réveilU  an 
bruit  du  canon ,  et  malgré  une  résiilance  déaeapérée,  lea 
troupes  de  déiMrquement  s'emparèrent  dea  principaux  oa> 
vrages  de  l'Ile  Morris,  avec  le  secours  de  cinq  monitors  et  de 
quinte  canonnières.  Le  t8  juillet,  la  llotte  fédérale  bombarda 
ta  fort  Wagner,  et  l'assaut  fut  donné  ensuite  par  onze  ré- 
giments sous  lea  erdraaduaieénlSlrauiti  leaféderaua  lu* 
rent  repousséa  avee  «ne  pertade  l,BOO  b  9,000  hommes.  La 
bombanlptnent  continua  avec  vigueur,  mais  il  ne  réussit 
pas  à  endommager  sérieusement  le  fort  Wagner,  quoiqu'on 
eût  élevé  dea  batteries  k  3ào  mètreadu  fort,  parce  quel'artil- 
tarie  daoNonM  Imputaaaaie  oonira  I*  aabta  «Tia  taqnal  lea 
envragai  défMialta  éiatanl  mnatnrito.  On  andéolda  dane'  I 
abandonner  le  siège  de  ce  fort,  pour  bnmbariier  Cummînga- 
i>oint  et  les  ouvrages  de  l'Ile  Morris,  mais  les  batterlea 
Simpkens,  Gregg,  Wagner  et  Soroter  obligèrent  par  leur  feu 
l'eacadre  iédérate  b  sa  retirer.  Apria  une  siiapaniiun  deqnal* 
quel  joora,  rtailaqne  raoumnwnça  lelft  toAt,  «I eelta  «ria 
elle  fut  dirigée  CJDiitre  le  fort  Siimler.  Les  confédérés  avaient 
employé  ce  temps  k  se  fortitier  dani  l  lle  James  et  k  faire 
venir  de  nombreux  ranforts.  Après  un  terrible  bombardo- 
mcfltda  aaptJonrB,  à  une  dialanoc  de  3,330  à  4.000  yarda,  ta 
fort  ftmlir,n<lttMl  plue qtfM  MMMn  do  rainea,  fat 
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cefortfut  «âln^c  dan» le  Nord  «Tee  le  plus  vif  eolhonsiasme, 
car  on  se  rai-pf  lail  que  la  pri«  de  Sumler  ptr  Beauregarii 
avait  Hé  roiivertnre  de  la  (MiPire,  et  qiiecVlail  là  que  \e* 
■éfienlialea  ataient  m«é  km  preniMre  Twioira.  Gilmore 
tomim  f Banfte  h  fille  ée  n  rendre  •  Beaorenard  refusa,  et 
le  S4  aofll  Im  fMérzux  onvrirpnt  le  feu  conire  Cli.irlesion, 
malgré  la  d^marule  de  Bcaurcgard,  qni  réclamait  un  délai 
plflfl  Inné  pour  faire  étracner  la  place  aax  noo-comliatlanls. 
Deoi  baUeriea  plongèreat  jmqii*au  caur  de  la  ville.  Cepen- 
dMrt  lea  lUfranv  m  pnnnt  oeenpcr  las  rainea  du  twi  Snm- 
fer,  parce  qnVIlp»  m  trouvaient  commandées  par  le  feu  des 
forts  Wau'ner  el  Gregg,  et  iU  durent  oonUnaer  à  tirer  sur 
hsremparU  détruit»  afin  d'empédier  rrancroi  de  iesré- 
fMr.  Malgré  ce  feo  lae  conlédéféa  réoseirent  à  y  éUbiir  dea 
fertmeathiiM  pfovMrM ,  al  m  awani  tenlé  par  les  Iroapea 
f(M(>ralci  fiit  repoii»«^  avec  une  perte  de  soiïanfe  morf^  ;  un 
certain  nombre  d'offlciem  restèrent  priM>nnier«.  Le  général 
Olmara  dirigea  alors  toun  ses  piïort«  contre  I1le  Morrla,  oA 
iB  iNMnIeBl  la  flirt  Waiptar  et  la  balierie  Gre«.  Le  bom- 
tarteasBBt  ammmita,  le  septembre,  è  la  pointe  du  |oar, 
par  les  pièce»  rie  uros  calibre  de  Parrott  ;  c'étaient  lun  mérTiPS 
pièces  qui  avaient  mis  en  raines  les  p«i«sante«  murailles  du 
fort  Sumter.  La  di<%laiK«  était  al  raiiprorhée  que  pas  an 
kanM  B'élail  perdo.  bi  fmlaaB  M  béant6t  obligéa  de 
aherebar  abff  deaa  aaa  Iwwaaiea  «Memates  :  les  tfrailieors 

seuls  tinrent  tnnlle  soir  dans  leurs  fos<ié<.  Mais,  l'un  aprtS 
l'autre,  les  canons  des  remp*rls  furent  démonléA,  et  à  di\ 
banres  du  malin  le*  pièoeades  ooolédérés  cessèrent  absolu- 
WBt  darépondra  «o  faa dea  «ariéRBaata}  il  p'j avait  pina 
^pie  tes  bettariaa  adjaraniaa  i|iil  antiaiiBiaeBl  vnt  canonnade 
étiergiqiie.  Durant  la  nnil  les  fCdéraui  ciiniiniK^rpnt  h  lircr 
de  la  cinqiiiènve  parallèle,  et  pour  obtenir  la  jnstiwe  du  tir 
on  alluma  une  lumière  électrique,  qni  proietait  les  plus  vires 
lueurs  aor  toavni»  attaqué.  Laa  ,no«ibKwaa  hitabtf  qui 
aiHonaalant  les  ténMifw  al  éelataleni  ■■eceaal w>Bl  anr  la 
fort ,  empêchèrent  la  garnison  de  réparer  les  dommages 
subis  fiendanl  le  jour.  Le  lendemain,  les  hommes  de  sape 
continuèrent  leurs  travaux  avec  d'autant  plus  de  sûreté 
qu'ils  n'étaient  plue  espaaéa  an  tir  diraet  dn  lart  Wagnar, 
al  malgré  Teiptoalan  d»  qnalqaea  tectaea  «niafidaa,  la 
réussirent  à  établir  nn  chemin  convert  sur  le  front  da  nMT, 
de  manière  à  permettre  aiiv  colonnes  d'assaut  de  «léboacber 
près  des  ouvrages  sans  être  exposées  au  tes.  La  forteresse, 
dont  00  vof ait  k  diaqae  instant  s'écronlar  laa  parapflNy  pe- 
int an  général  GWnwi»,  la  matin  dn  Ty^i  dwnànlelé»  qu'il 
donna  Tordiede  Tassant,  mais  «a  même  moment  il  sut  par 
an  Héserlenr  que  l'ennemi  s'en  éiail  déjl  retiré;  les  troupes 
fé'iéralps  y  pénétrèrent  sans  ro»ip  férir,  pleignireni  un  com- 
mencement d*inoenilta,  et  ^amparèreni  cnsnila  da  la  batterie 
6i«K»an  y  MaanI  «m  qoaraniyna  da  prlaa«nlain.  Douze 
yMeta  toml>èrenl  an  pouvoir  des  valmptenrs.  Après  ce  lé- 
Mllatt  le  général  Gilmnre  tourna  de  nouveau  ses  pfTorts  coii- 
Ini  laa  mines  dn  fort  Snmter,  Pîi  le  bombardant  sans  relâche, 
•inal  qna  la  ville  même  La  pins  Irrrible  bombardement 
•nl>aiid8pnlalan«eiobn}naqii^aairdn-M.  LH.bal> 
terifs  de  m«  Morris  et  les  monitors  lancèrent  en  vingt* 
quatre  heures  i  ,315  projectiles  sur  le  fort,  sans  pourtant  eo 
déloger  ses  défenseurs. 

Le  1"  novembre,  M.  Jellerson  paîii  Tinl  anrnmaBOr  |Mr 
ai  pf  éawf  a  ta  résistance  de  Cberteatan.  togémbaïqilnwin, 

comprpiiant  pnfin  l'innlilitéde  fartilleHe contre dpsniiTraees 
formés  d'amas  de  ubie  ,  se  décida  k  diriser  snn  feu  de  pré- 
férence contre  la  Tille,  et  jusqu'au  commencement  du  mois 
de  lévrier  1864  H  y  lança  da»  projectiles  presque  aanatarter- 
mp^.  Onoiqna  phiiiianfa  nmhemi  eneeent  péfa  Ibn  lart>p- 
tt*avança  pas,  et  on  finit  par  se  eon vaincre  qu'il  ne  pourrait 
être  mené  bonne  fin  qu'au  moyen  d'une  attaque  par  terre. 
Après  un  siège  non  interrompu  dp  <oi\srite-dis  jours,  mal- 
gré les  pradig^  da  courage  de  patience  acoampUs  par  l'w 
■éa  da  défcarqninNQt ,  migré  lea  mlNfana  'da  tlaMM  tu» 
giootls  devant  cette  ville  maudite,  comme  rappellent  l« 
fédéruu,  malgré  un  bomUrdemeot  qui  répugne  aux  idéea 
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de  notre  époqae,  aucun  résultat  n'avait  été  ,  

CIjarieslon.  Lea  dforU  da  la  défrnaa  avalent  lonjmira  linari 
k  canlrabalanMr  ha  pragréa  da  rallaqna.  L*arméael  la  mn* 

rine  se  reprorhèrent  mulupHemenf  d'avoir  inanquéà  leur 
lAibe.  En  tous  cas,  la  sanglante  épreuve  de  i'efiicarjté  des 
mohitor^  ninirelaa  IMIlcidaM  «■UmMlanravailnai 
été  favorable.  Tîi^ 
M.  Gilmore  ayant  reçol'ordrada  fblra  partie  d^màanpSf^ 
dition  conire  la  Floride,  et  l'amiral  Dal  i«rppn  cplni  de  se 
mettre  k  la  tête  d'une  escadre  destinée  ac l  opén  rà  cette  ex- 
pédition, le  sié^^e  de  Cliarleston  se  (run^a  moinentanénneflt 
abandonné.  Le  20  mars  le  général  B«aur«nard,  nommé  cooi* 
mandant  de  l'armée  du  Sud-Onaal,  qnlHa  b  aon  toar  Char- 
lesloaet  jr  fut  remplacé  par  le  général  Hill.  Depuis  lors  on 
recommença  par  intervalles  le  bombardement,  cl  il  y  eut 
quelqupf  i\  d.  s  rencontres  sanglantes  entre  le*  assiégeante 
el  les  a*sié8>^s  :  la  général  Poster,  qni  remplaça  Gilmora, 
réussit  même  à  s'emparer,  le  i&  JuUlet,  de  la  partie  méri. 
dallla  James;  mais  la  situation  générale  n'avait  pas 
changé  quand  le  général  Sherman  til  ce 
mouvement  qui  derait  ampner  la  lin  de  la  guerre.  Parti 
d'Atlanta  le  14  novpmbre,  il  menaça  Auguste,  obaa  flp»s 
centrèrent  lea  tronpee  dn  Sud,  puis  il  se  jeta  rapâaSanl 
vers  les  cétes,  coupa  les  cliônins  de  fer  qni  partaient 
d'Aognsia.et  pami  le  I3anpr«e  de  Savannah,  qui  dut 
se  rendre.  De  là  il  se  dirig.  a  sur  Columbia,  dont  il  parvint 
à  s'empsrer  le  16  février  ihcs  :  Beauregard  ae  relira  v^ 
Charlotte,  suivi  par  le  général  fédéral  HermuL  Le  tktM 
Hardea  évacua  Cbarlestoa  dans  la  nuit  dn  17,  après  j 
avair  mb  la  An.  Lee  HMéranv  j  entrèrent  le  18.  et  la 
flotte  put  enfin  remonter  le  pori,  q  T.  IIp  bloquait  depuis  ^ 
lungtempi.  La  ville  était  abandonnée  et  livrée  aux  flammes. 
Les  liahiLinls  revinrent;  mais  il  y  ent  des  rixe»  avec  les 
troupes,  surtogtaveclaaMiin.£alla  l'aotoiUé  civOe  |  a  été 


Charleston  a  été  fondée  en  1671  par  daé 
gleterre  et  des  iiuguenols  de  France. 

*  CHARLESTOWN,  ville  de  la  Virginie,  qim  ne  faut  pas 
canfondm  avec  la  port  de  Ctiarlesien  daoa  la  Oarotine  dn 
8ml,  n  éié  le  HiéUn»  4a  l'aséontfon  de  raboKHonMe  B  ronrn 

en  1869.  Dans  la  gnacM antre  les  féiléraux  et  les  l  onfédérés, 
elle  a  été  pliisi>'uni  fols  pri^e  el  reprise  par  Ips  dr-ux  partis. 

*  CHAHLEVILLE.  cette  ville  avait  8.708  liabHaoU 
en  {Kê,  ai  9,4 ik  en  iftél.  G  est  une  station  du  chasnin  da 
fer  daa  Ardennaa.  Un  mvMé  mhlilérial  dtt  li  déenmbra 
1862  a  autorisé  l'établissement  à  Clcirleritle  d'un  banc 
d'épreuve  pour  les  armes  k  feu  destinées  au  romrnerce, 
avec  bureau  de  |)oinçonnage.  La  production  des  canons  de 
rusii.a  atteint  dés  le  principa  le  cliiffre  da  4,t)00  envin» 
par  maia.  Charlavina  pnaiMe  vna  érole  preftiidenneBi  q^ 


peut  passer  pour  un  modèle.  Un  décret  du  7  septembre  1863 
a  supprimé  le  dépdt  impérial  d'étalons  de  CbaileviUe,  qni 
avait  été  remi4  à  l'aHininiOiillnB  ||fl  tana  «llUpirii 
départemeoldesArdeunea.  .  i , 'JI 

*  CaARUITTBNIiOimG.  U  nannflwtaifhl^n 
de  porcelaine  de  Prutse  doit  être  trmisiiirée  da  Berlin  à 
Charlnltenbonrg,  et  l'on  doit  cooatmire  la  chambra  daa 
députée  dans  it  gnad  parc  Ufmtm  dajti  fr^TÎ!^^, 

€BlààMmVUÂA  an  Wàmo/I^  'patL 

mQVK  'La),  tome  VU,  p.  743.  '  ' 

OH  ARMETTES  (Le*),  petite  baMtalion  située  près  da 
Cliambery,  célèbre  par  le  séjoar*q ne  Je^n- Jacques  Rous- 
seau j  fit  avec  M<°e  de  Warens.  «  Après  avoir  nn  pan, 
abawlié,  dit  Rousseau,  nona  noaa  flOmaa  an  OlmmMt^ 
une  terre  de  M.  de  Coniié,  k  la  porte  de  Cliambéry,  inala 
retirée  et  solitaire  comme  si  l'on  était  à  cent  lieues.  Entre 
dmi  cotesux  assez  élevés  est  un  petit  vallon  nord  et  sud 
an  iand  duquel  coule  i^ne  rigole  entra  des  caiHooi  at  d«a 
atèraa.  1a  lang  da  en  vnllaa  è  ml-aôia  aont  ^nalqnet  imI- 
sons  éparses,  fort  agréables  pour  quiconque  ainte  un  asile 
un  pan  unvage  et  retiré.  Après  avoir  essayé  deux  on  trois 
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de  CM  matsonii,non8  cboistmes  enfln  la  plus  jolie,  appar- 
Irnante  à  iin  KPDiilliomme   qui  éloit  au  s«>rvice,  app«l^ 
M.  Noiret.  La  maison  éloit  trës-logpable.  Au-devant  étoil 
■n  jardin  en  lerratse,  une  Tigne  an-^lofiMiN,  un  verstr  au- 
deUoas,  vU-à  vi«  un  petit  boiK  de  cliilaijînierA,  une  rootaine 
k  p«f1é<*;  plu*  tiaut  dan<  la  monlafine  des  pr<^  pour  l'en- 
ti>Qrn  «ta  bélail;  enfin  tout  ce  qu'il  falloit  pour  le  petit  mé- 
nage  ctiainpéire  que  nous  y  voulions  établir.  >  C'est  ver» 
la  fln  de  l'été  de  l'année  I73A  que  les  dt-ux  amanti^  en  pri- 
rent poueMion.  ■  Depui»  plu«  d'un  siècle,  dit  M.  Arsène 
Bonnaye ,  la  maison  eut  restée  là  t(int*>  souriante  encore , 
même  par  Tliiver,  comme  si  elle  altendnlt  aux  neiges  fon- 
dtalet  aes  bieidipureux  lidtes.  »  Spulement  le  hoix  de  rlift- 
taicniersaélé  récemment  conpé.  Une  vieille  jardinière  fait  les 
hont>eurs  de  la  •  maison  blam  he  aux  contrevents  vers,  • 
que  rêva  loujnura  Rnu«seau,  quand  les  maîtres  acIurU  n'y 
loat  pas.  ■  La  maison  est  h  deux  pas  du  rliemin ,  ajoute 
M.  Arsène  Houssaye.  Je  remarquai  en  pastant  l'anrienne 
chapelle,  on  vrai  colombier.  La  salle  à  manger  est  une 
pièe«  usez  haute  qui  s'ouvre  sur  la  terrasse  par  deux  fe- 
nêtre*. Les  murs  sont  rec4iuv»'rt8  d'ancienne»  fresques  re- 
pré«enlant  des  colonnes  carrées.  Les  solives  du  plafond 
sont  peintes  en  gris.  Le  buste  de  Jean*Jacqiies  et  <  elui  «le 
Vollatre  sont  Ift  vis*à-vis  l'un  de  l'autre  qui  se  regardent 
comme  deux  chiens  de  faïence.    On  y  voit  aii'i^i  les  |)or- 
trails  de  Rousseau  et  de  M""  de  Warens,  mais  l'un  est  hor- 
riblement peint  ;  les  autres  sont  des  portraits  de  rencontre 
où  dea  amis  crureot  reionnaltre  les  traits  de  l'ancienne 
mallresae  du  logis.  On  conserve  aussi  la  montre  de  Rous- 
se«a ,  grosse  machine  lignée  Jean  Rousieau,  qui  a  pu  être 
faite  par  iin  des  ancêtres  de  l'auteur  à'Émilf^  mais  que 
celui-d  n'a  sûrement  pas  oubliée  là.  IJn  clavecin  du  temps 
de  Rousseau  n'a  pas^té  respecté  par  Tes  voyageurs  et  man- 
que de  toucites.  Le  lit  de  Rousseau  ,  une  chaise  longue,  a 
encore  été  plus  ravagé  :  casté  et  décliiqueté,  il  a  été  emporté 
par  morceaux.  Lea  neurs  ne  manquent  pourtant  pas  aux 
Charmetles;  on  y  trouve  toujours  la  pervenciie ,  qu'nimait 
M"*  «le  Wnrt-ns et  Rousseau  après  elle,  le  pprce-neigp,  la 
violette,  i'aubt'pine.  la  rose,  reglantier,  la  véronique,  et  bien 
d^autres.  Au  premier,  la  chambre  de  Rousseau  a  conservé  la 
citattiére,  la  serrurerie  et  la  peiniuri*  du  temps;  mais  c'est 
tout  :  on  sent  que  le  oid  a  changé  d'oiseaux.  On  retrouve 
mieux  les  ombres  deA  anciens  maîtres  daus  le  jardin  ,  le 
verger.  Hérault  de  Séch^lles,  lorsqu'il  était  commissaire  de 
la  Convention  k  Clumbéry,  flt  inscrire  sur  une  plaque  de 
marbre  scrilée  sur  la  façade  de  la  maison  des  Charmoltes 
les  Tfcrs  suivants  : 

Rrduil  par  Jcmn-Jacqoe  tiskilé , 

T»  OM  rapprlln  ion  gcnie; 

Ti  wlUiidr  M  firrté  , 

El  art  nalbeura  et  u  folie. 

A  U  fletrr,  a  la  tcriU 

Il  osa  roatarrer  m  vie. 

Et  fut  t<iiij'>ara  pertécotë  I 

Ou  par  loi-méœe  oo  par  I  envie. 

•  Après  le  départ  de  M""' de  Waren^dit  M.  Arsène  Ilous- 
saye,  les  Cliarmetips  étaient  devenues  la  propriété  d  un  clia- 
Mioe  rte  la  cathédrale  deChamhér),  qui  ne  profes.snit  pas 
tout  è  fait  les  opinions  de  Rousseau  en  matière  de  retigion. 
Les  ron/fi5ionj  avaient  paru.  Di  jà  commençait  le  pèlpri- 
nage  aux  Clurmetles.  Le  chanoine  luissalaire  d'abord,  mais 
bieiildt  fatigué  des  hymnes  à  la  philosophie  qu'on  chantait 
dans  sa  maison,  il  ferma  sa  porte;  bien  plus  il  exorcisa  le 
démon  dp  philosophe  qui  revenait  loules  les  nuits.  Un 
jour  enfin  (  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  Révolution  )  les 
babilants  de  Chamhéry  mirent  ce  chanoine  à  la  porte  pour 
rendre  iio  culte  k  la  religion  du  Contrat  socinl,  mais  sur- 
tout à  U  religion  de  l'amour.  «  Depuis,  les  Clia miettes  ont 
■|»partenu  k  M  Raymond,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  et 
entre  aoires  d'un  éloge  de  Pascal  et  d'un  éloge  de  Joseph  de 
Maiitre  ,  fort  peu  partisan  en  conséquence  des  écrits  du  ci- 
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toyen  de  Genève.  Les  Cbarmettes  loot  tnjoard'bui  an  flit  d« 

ce  lettré. 

M.  Arsène  Hoiiaaaye  a  publié  en  1863  Les  Charmetfft, 
Jean-Jacqufs  Rouatau  t.t  W*«  de  Waren».  On  raconta 
qu'après  son  départ  des  Charmetirs,  Rousfeau  vint  k  Paris, 
oti  il  connut  le  chevalier  de  Carrio  ,  attaché  de  Tamhas^ade 
d'kspagne  k  Venise.  Il  lui  parla  de  sa  cAére  tnnman  ea 
termes  tels  que  le  chevalier  voulut  voir  cette  merveille.  l| 
passa  par  les  Charmettes ,  oô  il  resta  huit  jours  et  devint 
épenluemenl  amoureux  de  la  maîtresse  du  logis.  M.  Arsène 
Houssaye  a  publié  une  sérip  de  lettres  intimes  écrites  en 
1746  par  le  clievalier,  dans  lesquelles  il  fait  l'histoire  de  s« 
passion;  ces  lettres  furent  tronvées,  suivant  leur  éditeur, 
danslespapiersdeM"' de  La  Poulinière,  recueillies  par  l'attbé 
Soulavie.  tlles  n'en  paraissent  pas  plus  aothentiqnes.  telles 
sont  amusantes  spirituelles,  mais  elles  n'apprennent  rien  de 
nouveau  sur  de  Warens,  et  en  fait  de  publications 
supposées,  Soulavie  était,  comme  on  sait,  passé  maître. 

Les  Charmettes  n'ont  pas  le  même  rharme  pour  tous  les 
■voyaaeiirs.  «  Un  touriste  qu'on  n'avertirait  point ,  d'après 
M.  Gustave  Claudin  ,  passprait  sans  s'arrêter  dpvant  l'exé- 
crable petite  bicoque  qu'on  s'est  avisé  de  construire  dans  le 

I  site  le  plus  triste  et  le  plus  délabré  de  la  création.  Le  soleil 
qui,  dit-on,  luit  pour  tout  le  monde,  n'est  visible  aux  Char- 
mettes qu'aux  environs  de  la  canicule.  Ses  rayons  se  près* 

I  sent  et  se  donnent  beauroup  de  mal  pour  faire  mfiHr  les 

I  maigres  moissons  d'alentour.  Les  arbres  et  les  plantes, 
comme  ces  malades  qu'on  abuse,  se  persuadent  qu'ils  pous- 
sent et  qu'ils  fleurissent.  En  réalité,  ils  ne  vivent  qu'en  se 
mourant  de  consomption  et  de  langueur,  smitetius  daus  leur 
lente  aeonie  par  les  pervenches ,  ces  (leurs  de  l'ombre  auprès 
desquelles  les  modestes  violet teselles -mêmes sonldf s  orgueil- 
leuses  el  des  effrontées.  Rousseau  donne  quelque  part,  dans 
•es  Cott/ettion$ ,  le  secret  qui  lui  a  fait  dianter  le  climat 
des  Charmettes  :  «  VouIpï-vous.  disait-Il ,  que  je  décrive  le 

I  «  printemps,  enTpcmez-moi  au  milieu  des  neiife«;  voolez- 
«  TOUS  que  je  célèbre  la  liberté,  mettes-moi  k  la  Bastille,  a 
Ainsi  qu'en  Iteaucoup  d'autre*  lieux  qui  ont  été  hahiiéa 
par  des  hommes  célèbres,  il  y  a  aux  Charmettes  im  registre 
où  cliacun  peut  donner  cours  k  ses  pensées.  A  part  qnpl  iues 
exceptions  on  ne  rencontre  dans  ce  recueil  que  des  banalités 
désolantes.  Ainsi  k  câlé  de  quatre  vers  d'Alfre<i  de  Musset, 
on  lit  ce  qui  suit  i  «  Je  suis  venu  avec  mon  épouse  pour 
visiter  les  Charmettes ,  et  joignant  l'ntile  k  l'airéable,  faire 
de  cette  promenade  ime  leçon  sur  les  ècar^ments  d*uo 
C(Pnr  trop  sensible.  »  Et  plus  loin  :  •  Le  34  août,  M't«  An« 
nelle  a  passé  par  ici.  apcompagné>  de  M  Bernard.  • 

CHARMEURS  DE  SERPENTS.  V09.  SEamna, 
aa  Sunnl. 

CHARNER  (LtoNARD-VicroR-JosRen),  ni  k  Saint- 
Bricucle  I3  lévrier  1797,  entra  dans  la  marine  en  tSH,  et 
fut  nommé  aspirant  en  1815,  enspiime  en  mm,  lieutenant 
en  1838,  capitaine  de  eorvetle  en  1A37,  et  capitaine  de  vais- 
seau en  1841.  Sons  le  g onventempnt  de  Louis- Philippe,  Il 
accompagna  plusieurs  fois  le  prince  de  Joinville  nur  mer. 
Élu  représpnlan»  du  petiplp  k  l'AsaemWée  léalslative  par  le 
déi'artement  des  CAles-dti-Nord  en  lR4n,  il  s'occupa  surtout 
des  questions  snéeJaies  k  la  marine  et  vota  avec  la  majorité. 
Après  le  coup  d'ÉUt  du  J  décembre  1851 .  Il  devint  chef 
d'état-roajnr  d»  ministre  de  la  marine,  et  fut  promu  contre- 
amiral  le  3  lévrier  |SS7  Pendant  la  gnerre  d'Orieot  il  exerça 
un  commandement  dan*  l'escadre  de  la  Méditerranée,  et  fut 
nommé  vioe-amiral  le?  juin  IS55.  Au  mds  de  novembre  sui- 
vant, il  fut  attaché  an  conseil  des  travaux  de  la  marine,  et 
onmmé  membre  dn  conseil  d«w  prises.  En  1858,  Il  fut  appelé 
k  la  présidence  du  conseil  des  travaux  de  la  marine  et 
membre  dp  la  commiasion  mixte  des  travaux  publics  l^e  4 
février  1860,  il  reçut  le  cominandemeul  en  chef  d-^s  forces 
navales  dans  les  mers  de  la  Chine.  Parti  le  28  février.  Il 
arriva  k  Woo-Sung,  près  de  Shang-hai,  le  18  avril ,  et  di- 
rigea notre  marine  pendant  l'expédition  qui  se  termina  par 
U  prise  de  Pékin.  Après  le  traité  de  Péliio ,  l'amiral  Cimatit 
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reçut  l'ordre  de  prendre  une  partie  des  troupes  de  reipëdilion 
en  Chine  pour  rrap(>er  fn  Coc  hinch  i  ne  un  coup  décisif. 
Quittant,  lest  janvier  IMI,  lemoiiillase  «le  Woo*Saa|,  il  ar- 
riva rfmnlBalgnn  In  11  février.  L0MdaaliMnoi».«vw 

1)11  cd'i  (  tif  il>ii»iri>n  3,000  liDintnP-i,  il  te  dirigea  sur  la 
grand  camp  retranché  de  Ki  lloa,  qui  fut  enlevé  après  une 
lotie  de  deux  jour«  Une  reconnaissance  qu'il  poussa  dans  la 
direcAioB  de  My  tbo  le  décida  à  attaquer  cette  importante 
cMadall»,  «pi  loml»  aux  naina  da  onîiM  cipédHkMnairH  le 
13  a?r!l.  L'amiral  Charoer  ttiail  en  mftme  temps  dans  le 
pays  conquis  une  administration  provisoire.  On  s'attendait 
à  Ironvrr  riiez  les  Aiinaiiiitrs  quelque  tendance  à  s'éman- 
ciper, on  D'y  rencontra  que  des  hommes  pliés  à  tous  les  ca- 
prices du  despotisme.  TaotaB  les  autorités  eoehlndiinoises 
a'étaieBiraliiécasle  ooaveen  régine  fut  basé  toat  «impie- 
ment  nr  Fétal  de  ai^e.  L'andral  Chamer  fit  explorer  la 
contrée  sur  le  fleuve  de  Saigon,  presqu'à  200  kilomètres  de 
l'embourhure,  et  établit  des  communications  régulière  entre 
les  diverses  provinces  :  ce  fut  lui  qui  commença  la  grande 
nwte  qai  wlie  SaigM  k  Mjllw.  U  3»  ■oTemim  iMl  il 
naiilt  aes  pouvoir*  aa  eontm-amlial  Bon  ar  d.  M.  dmoer, 
nommé  sénateur  le  32  janvier  1802,  a  été  élevé  à  la  dignité 
d'amiral  le  1&  novembre  1864,  après  la  mort  de  l'amiral  Ro- 
main Deifosxés. 

GBABOLAIS  (  Qliutua  m  BOURBON,  comte  ne), 
ait  mi  des  nomhren  examplea  de  ce  que  peut  engendrer 
de  turpitude  la  ceriitude  dorinptmité  sous  uq  gouvpriw- 
nent  dcHpolique.  Né  k  Chantilly  le  19  juin  1700,  il  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu'il  perdit  son  |iftre,  Louis  III,  prince  de 
Condé«  Sa  mère,  Louiee-Marie,  élaH  ine  des  filles  iégiti- 
■éea  da  iedi  XIV.  Boa  difoealleii  Ait  tria-néffKKée,  et  aban- 
donné i  lui  même,  il  n'eut  d'autre  guide  que  son  caractère 
violent  et  emporté.  Tout  jeune  H  se  montrait  cruel  envers 
le»  animaux,  qu'il  se  plnisail  à  Irirturer.  Son  premier  acte  po- 
litique (ut  la  requête  qu'il  présenta,  en  17 18,  au  roiLouis  XV, 
um  le  dne  de  Boorben  «I  le  prluee  de  Oeali,  «I  qui  col 
poar  effet  de  faire  annuler  les  droits  accordés  au  doc  du 
Maine  et  an  comte  de  Toulouse  comme  princes  légitimés. 
En  1717,  le  cmilf  de  Cliarolais  quitta  Rerrèlenieiil  la  France, 
et  alla  en  Hon((rie  servir  comme  volontaire  contre  les  Turcs 
aons  le  prince  Bugfcw.  U  paix  m  le  flt  point  realrer  en 
France;  il  voyanea  M  Italie,  pois  en  Bavière.  Le  duc  de 
Bourbon  ayant  Mt  esnrir  le  brait  que  des  conspirateurs  ré- 
fiigiés  en  Kspagne  l'attendaient,  et  que  Philippe  V  lui  des- 
tinait la  royauté  de  Catalogne,  le  régent,  inquiet,  s'empressa 
de  y  Mppeler,  l'admit  au  conseil  de  régence  et  le  nomma 
fMivcfMar  de  1«  Touraine.  U  conte  de  CIncolaii  peraista 
dans  les  désordres  do  aa  feanease,  el  tt*Mitra  I^Hentlon  sur 

lui  que  par  de»  arlfs  d'une  férocité  épouvantable.  La  dé- 
bauche la  plus  effrénée  ne  le  satisfaisait  pas  s'il  n'y  mêlait 
qoelqne  acte  de  cruauté.  Ses  orgies  étaient  souvent  san- 
liantes.  La  docbcase  d*Ofléeae,  dus  me  lettre  da  8  Baai» 
17SI,  raeento  eonniBeBl  I  brtla  tiee  de  ses  nollreaaes, 

M""  de  Sainl-Siilpice,  après  l'avoir  complf^temont  enivrée. 
La  même  princesse  accjise encore  le  comfedi»  Cliarolais  d'en- 
tretenir continuellement,  sans  aucune  honte,  un  commerce 
laiftme  avec  le  prince  de  Ck>nli,  qui  avait  pourtant  épousé 
sa  soBur.  Kn  17M.  te  eomlo  de  OUarelais  vPvfmH  pn  sé- 
duire la  femme  d'un  de  ses  valets,  parce  qu'elle  aimait 
son  mari ,  tua  celui-ci,  pour  ne  plus  rencontrer  d'obstacle 
à  se^  désirs.  Plus  tard,  on  le  vit  a  plusieurs  reposes 
précipiter  des  toit«,  à  coups  de  moaaquet,  des  oovriera  coo- 
vrears,  peur  prsover  eeo  adreseo.  AlkidMlnder  tente  pour* 
suite  II  demanda  des  lettres  d'abolition  à  Louis  XV  :  »  Les 
Voilà,  répondit  le  roi  ;  mais  je  vous  avertis  qu'en  ras  de  ré- 
ci<live  la  srâc  de  celui  qui  voiii  tuera  est  sif^ée d'avance.  » 
En  1740,  le  comte  de  ciharoUis  devint  Inleor  de  aoo  neveu 
le  prince  do  OoBdd.  Il  nonlio  dawao  faîniaB  do  l'ordre  et 
du  dMatéroMonMat.  naoMvttPlulion  17M.  DMUit 
pas  marié. 

une  de  ses  sœurs,  M"'  de  Charolate ,  née  en  1895,  avait 
réagit  caostique,  et  laliaitdas  fera  et  deadMosom  avee 
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grftce.  A  PAfie  de  vingt -deux  ans,  elle  fut  la  première  à  <ié- 
tourner  Louis  XV  de  r.itiioiir  de  sa  lenitnc  et  ne  crait;nit 
poiot  de  s'associer  d'une  manière  acao<laieute  aux  détMui- 
ehes  ooctoroee  do  roi,  •  ain  do1>BBpdek«r,  diaalt-oMe,  dt 

vivre  plus  toniilemps  en  bourgeois.  ■ 

"CIIAROLLES.  Cette  ville  avait  3,213  habilanis  es 
1861. 

CHAEON  (Vula),  géadral  da  ^ie,  «t  né  À  Paris 
le  3Bjnillsl  17*4.  Sorti  de  Ptcale  pôlyleebaiqar  co  1113 

il  6t  les  dernières  campagnes  de  l'empire  en  i^pagne,  et  se 
distingua  au  siège  de  Pampelune  et  de  Saint-Sébastien.  Lieu- 
tenaiit  «  M  I  H I à, et  capitaine  en  B21,  il  ronlribnaà  la  prise 
d'Anvers  en  1832;  en  1836 il  paua  en  Algérie,  et  devintciiel 
de  bataillon  à  la  lia  de  la  mémo  anoéo.  n  dtfndil  Boucie 
et  Blidab  contre  les  attaques  inceseantes  des  Arabes,  parti- 
cipa aux  expéditbns  de  ChercItetI,  de  Mllianah,  de  Mascara , 
du  Clii'lif  el  'Ifs  Mi-^-sa-î.  Il  avait  été  iiuiimit'^  lifutenaiit-co- 
lonei  en  1838,  colonel  en  1840,  et  maréchal  de  raïup  en 
18 tâ.  A  la  révolution  de  Février,  il  comoundait  le  gtoie 
à  Alger.  Le  6  juin  18^8  il  fut  nommé  directevr  des  alMree 
de  l'Algérie;  promu  au  grade  de  général  de  division  il  fat 
appelé  au  nouvernement'général  lie  l'Algérie  le  9  septembre 
1&48.  Rapp«le  en  France  à  la  fin  de  lHi9;  il  fut  mis  i  la 
téte  du  comité  des  fortilicalions.  Il  contribua  i  la  répres- 
sieo  dca  ttoablea  qni  suifiraot  la  coup  d'État  du  a  déeemlu* 
1651  et  devint  eénaleor  le  31  décembre  18S7.  H  fol  co 
outre  appelé  à  U  présidence  du  comité  de  l'Alfji'rie,  et  nommé 
grand'ciuix  de  la  Légion  d'honneur  le  31  décembre  I8j7. 

CHARONNE,  ancien  village  du  dépirtement  de  la 
Seine,  situé  au  delà  du  iatitraarg  Saiot-Antôine,  eomprenoil 
une  partie  du  pare  de  Bagnolet  el  de  MéallBMolaot  et  lo 
hameau  du  Petit-Charonne.  L'église  paroissiale  ,  bÂttesurla 
pente  d'un  coteau,  est  *te  des  plus  anciennes  des  environs  de 
Paris.  La  commune  de  Charoune,  qui  avait  2,  jr><  li  tintants 
en  1831,  en  comptait  0,8M  co  1858.  Traversée  par  les  br» 
BIcalleaa  do  ftna  ea  IMO,  la  iiortio  eoiiipriso  daw  h  |» 
lite  banlieue  a  été  annexée  k  la  capitale  en  1859 *  Ct  op> 
partient  depuis  au  20*  arrondlsaemi-nt.  Ce  qui  se  troavdt 
au  delà  des  rorli(itvations  a  ctc  réuni  à  la  commune  de  Mon- 
treuil.  Le  Charonne  parisien  est  traversé  par  le  cbemin  do 
fer  de  ceinture  et  poaièdo  «M  autioo  pour  les  fvyaflaaro. 

Depuis  l'aaoexioo,  oa  a  converti  eu  petit  aqnare  ooe  place 
drcnlaire  qui  avait  été  tracte  douae  ans  auparavant ,  et  qui 
était  déjà  plantée  d'arbres  et  ornée  d'une  fontaine  au  milieu. 
Entre  cette  place  el  les  anciens  boulevards  extérieurs  se 
trouve  ua  quartier  très-original  que  Ton  a  appelé  Pile  dM 
Singes,  a  Cetta  contrée»  dit  on  intéressant  dironiqueur, 
doit  son  nom  à  une  petite  auberge  qui  s'y  fttdt  étaMh  fl 
y  a  déjà  longtemps  et  oà  venaient  prendre  gite  tons  les 
joueurs  d'orgues,  montreurs  de  singes  et  de  marmotteA  qui 
passaient  dans  U  capitale.  L'anbergibite,  malgré  te  condition 
iolne  de  aaacUeata ,  fit  d^eMeHeateaafkireai  HoelieU  dm 
temlBs  tout  aotoor  do  aoa  étahMsasmuit,  H  fnll  par  4o- 
venir  un  gros  propriétaire.  Quand  les  déraoHilons  de  Paris 
firent  refluer  les  ouvriers  vers  la  banlieue  ,  notre  homme  se 
mit  k  revendre  ses  terrains  |>ar  petites  fractiong;  les  i^r-iiies 
bourses  y  lionvèroat  leur  aifaire ,  et  sur  cet  «mplaoemeat 
^élcva  loot  on  quartier  de  metseunelles  icaaoadqaas  ot  do 
bicoques  qui  défient  tonte  description  :  c'est  une  DoavoQo 
Petite-Pologne,  mais  avec  celle  différence  qu'au  lieu  d'être 
composée  de  cabarets  c'est  une  colonie  de  travailleurs.  » 

Une  laiige  roequi  mettra  Pantin  en  relation  avec  le  cours 
de  Vtneenaesdeit  traverser  Panden  Cbaronne.  Derrière  le  ci- 
metière du  Père-La  Chaise,  dans  le  vieux  Ralrait,  où  ^élè» 
vers  la  mairie.  Il  y  aura  un  rond-point,  d'où  raronaeroBt 
différentes  voies  vers  l'é^tlise  de  Ménilninntant ,  la  fH)rte  de 
Bagnolet  el  la  porte  de  Romalaville.  La  rue  qui  ira  à  Vin- 
«  ennes  traversem  la  mode  PariSiiCbaïame,  à  la  rencontre 
du  chemin  de  fer  de  ceinture,  ponr  es  Arifer  OB  ligBO 
di  nite  ver*  la  rue  de  MoDireuil,  et  |»oMr  aboutir  après  une  lé» 
Kèie  déviation  sur  la  nie  de  Laitnv.  Crtte  rue  noiiTclle  of- 
bin  du  voies  k  peates  douces  pour  descendre  dans  l'anctea 
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Pâris ,  aoit  pir  la  barrière  de  Pantin ,  aoit  par  l'avenue  de 
^riMNMB  et  le  toboori  Saiot-Antoine.  Une  aulre  nn  le 
ynIniBra  tm  h  perte  de  OuneleB  et  fert  communiquer 
CheraaM  eree  lee  qurllere  io  W-iSi,  d«  Picpos  et  de 
Bercy. 

*  CHABPENTIEA.  Us  premier»  essab  de  régle- 
■wrtellna  pear  naieelrie  des  charpeiliei*  ietaat  du 
Iraliitia  eièd*.  En  iiM  uint  Lonb  nomma  eoa  aMUre 
charpeatler  maître  général  d«  la  charpenterie,  et  loi  donna 
la  mi^çion  de  «iller  à  la  bonne  exécution  des  œuvres  de 
œ  métier.  On  nommait  alors  charpentiers  loM  cmx  qui 
llteallhiefit  le  bob;  mate  on  les  divisait  en  cliar|>enticr8 
de  fronde  et  de  petite  cognée.  Lee  premiers  ont  aculs 
ceoeervé  le  nom  de  charp«ntlera  ;  lee  Moonde  ont  plus  tard 
étéaiipelés  roenuisii T-; ,  p^rce  qu'ils  ne  façonnaient  que  les 
aMMiu  boii.l«  maître  général  de  le  charpenterie  avait  aussi 
eoos  se  Jaridiction  les  ikiitAier«t  Attiufere  (fabiicanls  de 
pertee),  foRM/<ers  «t  cAorrom  ;  eafin  low  eem  qui  tre- 
ffeMriaal  du  tranehamt  et  en  nurrain.  In  1303 ,  eee  dl* 
KM  Métiers  romu  riMit  des  communautés  séparées;  la  m»t- 
trfee  finérele  fut  retirée  au  charpentier  du  roi  et  confiée 
■m  atUandl  Clittelet,  qui  désignèrent  des  roalires  jurés 
pour  cliaqne  cefpentlon.  En  i404,  Cbeilei  VI  oonlère  tmx 
corporations  le  droit  de  i^isir  eHes^nêmee  kart  nMlltes 
Joréa.  Les  pr«-mi)TS  «latvts  de  la  r^mmunaulé  des  cliarpcn- 
Uers  forent  dooaés  par  le  prévôt  de  Parla,  Robert  d'Estou- 
terBlé,  en  (454.  Ces  statuts  exlgeelciit  de  Upsplrant  à  la 
owltrfee  la  scienceda  treit.  0» furent  eenanBëe |Mr  Louis XI 
en  |4fl7.  par  Benri  II  en  is&7,  et  par CheHee  DC  es  1570.  Bi^ 
Mn,LÎ>uisXIII  éleva  le  nombre  des  maîtres  jurés  à  vingt. 
Il*  Id  août  1649  Louis  XIV  réviu  les  statuU  des  char- 
peMlerti  b  leSl,  il  créa,  pour  veiller  à  la  bonne  exécution 
dae  — mi  da  métier,  den  eilcei»l'tta  de  osallre  féiiérai 
des  MlfeMnIe  da  toi,  rtalre  da  OMltre  générel  de  le 
charpenterie,  «ubordonné  au  premier.  Ces  deux  cliarnes  fu- 
rent réunies  en  une  seule  en  1 700  ;  entin,  en  1 783,  cet  office 
Art  SHpprimé,  et  les  charpentiers  se  trouvèrent  plecée  sens 
IteaidKIe  d'eaercbiiecle  de  le  Tille^  OMimé  aer  coBuaie. 
alBB  da  prdtdt  dee  aircbinda.  Lt  réfalattoa  daoaa  k  H- 
berté  à  flediMtrie  do  la  «haipenle  «awa  k  iMAi  ta  b- 
doslries. 

An  moyen  âge  l'importance  de  le  charpenterie  était  con- 
ridëraUe.  Apvte  Tiafesion  des  barberai^  lee  beaUiques,  les 
■elsoae,  lee  fortereMes,  les  ponts,  lee  DMHilbie  étalent  gé- 
séralemcnt  construits  tout  ca  bois.  La  féodalité  s'élant  af- 
fermie, on  tongea  k  employer  des  matériaux  plus  durables  : 
le  pierre  fat  de  nouveau  mise  en  œuvre,  et  les  maçons  par- 
tlBèrfl  t*inAieace  des  charpentien;  amie  eeavci  cooser» 
HffBl  iwadurt  Ibogiemps  ladireettoa  des  travean ,  grâce  k 
la  supériorité  que  leur  donnaient  les  connaissances  dont  ils 
avaieot  besoin  pour  édifier  les  combles  des  cathédrales, 
draeaer  laa  flèches  élancées ,  bâtir  les  maisons  à  pignons 
iwilptéibeaaairisira  lee  aeviree  «t  diipoeer  les  macbines  pour 
VMlaqae  et  la  délinse  dee  pieœe.  Ea  ontre,  lee  eberpenâera 
présidaient  à  l'orsanisAtion  des  ffites  et  des  cérémonies  (Mbli- 
qnes.  Au  seizième  siècle,  les  charpentiers  ne  trevaillaleatplus 
pourtant  qu'en  sous-ordre,  et  sous  la  direction  deaarcbi- 
laelce.  Aa  diwapIMaM  eièel%  laa  kMMBsee  travaux  eon- 
Madie  par  toab  XfT  deanèfeet  k  ta  eliarpenterie  Tocea* 
sîon  de  produire  d'admirables  ouvrages.  Elle  resta  station- 
aaire  au  dit-huitième  siècle  et  se  perfectionna  au  dix-neu- 
Tième.  Cependant  son  importance  a  dWaié»  La  construc- 
iioa  dae  aavifae  aet  depais  longtenpa  «a  art  apédel,  et 
l^wplei  da  fer  a  emplicé  en  partie  le  lioli  dene  lee  ceee* 
trnctions  civiles.  La  charpenterie  aide  cdcore  aux  travaux  du 
bàtimeot  par  de  magnifiques  édiafaudages.  Les  flèches  d'é- 
glises importenles,  qndqoespeale  provisoires  et  les  pylônes 
qa'en  avait  életée  i  Parie  pour  établir  la  IrieecHlalioB  de 
la  cepitale,  ont  OMWlrd  les  progrès  qu'elle  eveit  ea  Mre. 

L'hiitoire  de  la  sub'stitntioa  du  for  i  la  rharpente  dans 
llndostrie  do  bàiimeot  mérite  d'être  conservée.  Ea  1M5  les 
«karycalian  iddBadiait  dia  filma  u  aaWia  4pl  pour 
■Mr.  n  I*  oonoi.    tmu  —  v.  k. 


tous  les  compagnons,  et  ne  i'ayant  pas  obtenu  se  rairenl  en 
grète,  qulfe  pami  aoetenk  à  PÎMi  daaitowb  de  leurs 
Minai  de  «Mapagoeianfc  'Da  ^ade  tanai  dtaieal 
alort  ea  esdeolloB.  Un  clidiMfte  l'emaMt  «1  ae  nhoènta 

Tannée  suivante.  Des  militaire-*  fiirpnt  tni>  à  la  di-posilion 
des  entrepreneurs  par  te  ministre  de  la  Ku<>rre  pour  les 
Ireveoi  nrgenls;  mais  les  travaux  ordinaires  restaient  ea 
eoaffraaee.  Pressée  par  lia  lerenes  et  délaie  liés  dene  tan 
eoatrate,  lee  ealrepraieare  eeagèrent  alore  anx  cberpealet 
en  fer  de  fonte  dont  on  s'était  déjà  fwrvi  pour  la  construc- 
tion des  combles  du  palais  de  la  Bourse ,  à  l'usine  à  gax 
de.Perraclie  en  1^37,  et  plus  récemment  à  la  douane 
de  Parie.  Lladuslrie  métallurgique,  par  le  développemeal 
qae  M  avell  imprimé  depuis  quinze aae  la  eomtraelion  des 
citemins  de  fer,  se  trouvait  alors  en  état  de  répondre  è 
toutes  les  demandes.  La  dépende  fut  d'abord  beaucoup  plus 
forte,  mais  au  moins  on  put  reprendre  les  irafaai;  pals  lea 
foorniaaeare  flreni  de  grands  cflerta  pour  s'eeaoïer  eel  Ira» 
porteat  déboudié ,  et  parviarcalf  dlmtnnerlmrs  prix,  si 
bien  quêtes  charpentes  en  fi-r  forent  décidément  admtiies, 
et,  quand  après  s'être  entendus  avec  leurs  patrons,  les  cliar- 
pentiers  reprirent  leurs  travaux,  l'introduction  de  la  cliar* 
pente  en  fer  dans  les  hAUmcnls  était  un  fait  accompli. 

Ea  im  il  n'y  avait  k  Paris  que  95  rlurpenliers-menni- 
siers;  vers  1840  on  y  comptait  «7  rliarneiiti»TS  entrepre- 
neurs et  prèj«de  600  sielierg  de  menui-serie.  En  1849  il  existait 
à  Paris  135  maîtres  charpentiers,  occupant  3,545  ouvriers; 
CD  IMO  U  y  en  eveit  171,  eoenpant  6,011  onvriei»  et  fal- 
leal  poar  90,ft»«,IOI  k.  ftlMm.  Oaee  mediineB  k  f apeur 
t  étaient  employées  par  les  charpentier!*.  —  Foir  ta  gfaUf' 
j  tique  de  l'industrie  à  Paris  pour  Vannée  1860. 
I  CHARPENTIER  (François),  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  belh  s  leitrra  et  dfaradeor  perpétmi  de 
PAcadémle  franç^iisc ,  naquit  I  Patll  le  f  t  Wvrfer  ISM.  Il 
avait  été  d'abord  destiné  au  barreau  ,  qu'il  ah.indonna  pour 
la  littérature.  Colhert  ayant  conçu  le  plan  d'une  compagnie 
des  Indes,  chargea  Charpentier  d»>  l'exposer  a»  roi,  ce  qu'il 
•t  dene  aea  IMieovrt  d'un  fidèle  sujet  du  roi  iauehant 
PéttAHuemeat  d^me  tompagnir  françoine  pour  te  eem- 
merce  rfcc  fndes  orientales.  Les  vues  de  Colhert  furent 
Bgr^'^^es  par  Louis XIV,  et  Cliarpenlier  composa  une  relation 
sur  l'établissement  BOavdIement  fondé,  qu'il  mit  A  la  ^nilede 
son  discours.  Cbaipoitfcr  fat  éln  k  rAcadteile  frençeise  ea 
1650,&  la  ptaee  de  1.  Dmidnln.  LonHiiie  ddete  la  querelle 
à  propos  des  a  ne  ion ot  floi  m  o  il  r  r  ne*,  Cliarpenlier  se 
rangea  du  côli'  do  pprranlt,  ce  qui  lui  valut  de  nides  atla'iue* 
de  Boileau.  ClinrR<^  de  composer  de*  inscriplinns  fmnr  la 
ipraade  nalerie  de  Versailles,  Il  lee  rédigra  ea  français .  et 
s*éi«va  contre  ramife  d'employer  le  lalh  daiMlM  Inscriptions 
placées  sur  les  monuments  publics,  noileau  tt  RarliH*  alfa» 
quèrent  les  inscriptions  de  Charpentier,  et  il  avait  mis  tant 
d'emphase  dans  celles  qui  devaient  cxrlir]upr  le^  lahtraux 
de  Lebrun  qu'il  bllut  lee  elbcers  Boiloen  et  Raciae  fomai» 
rent  relies  qal  |ee  ranpieofercnl,  mais  le  langne  ftaeceles 
fut  con'^erTée.  Charpentier  avait  écrit  une  éffln^ite  rot/nie 
que  Doileau  maltraita  encore  dans  son  Discourt  au  Roi  : 

Vm^  m  style  pef  eut  lufcillanl  mt  t^lmpm, 
Dean  asm  «citns  le  fan  w  long  prolagw. 
Et  mile  en  se  vantant  «nl-aé*e  a  loiil  propot, 
l.rt  louingrsd'na  fat  à  celles  d'ns  héros. 

Chatfiealier  Joaa  m  aartala  rdie  daaa  lae  dfawmieoe  de 
t'AeaddadelMilaeafee  Parai  1ère,  navritatgairhiil»» 

risation  dlmprimcr  le  nictionnaire  que  cehil-ci  annonçait 
comme  devant  contenir  les  termes  des  sciences  el  des  arts, 
termes  que  l'Académie  ne  eomitlérsit  pas  comme  étant  de 
sa  compétence.  •  Qnaad  Foretière  deoMode  ea  ctoacelier 
«n  iMiviléee  poar  eoii  tteiat  dH  M.  Édeaafd  TMany,  la 
chancelier  le  renvoya  h  ChirpMlter,  qui  était  tin  des  exa- 
minateurs et  qui  avait  parHciltlèrement  les  dictionnaires 
dans  ses  altnbiitions.  Fnrptii'rr  «vait  depuis  longtemps  pra- 

tiquA  aoajegei  il  savait  par  où  iepreadre,  ei  ne  a'ca  cache 
Mipii  aam  dm  itRiiiiai  Mm,qMiail  dkdiUs 
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•  n  dut  donner  le  temps  ï  sa  colère  de  se  refroidir,  et 
ctlon  uoe  boaae  lOupe  oooa  nocominodera.  •  Une  bonne 
tM^  MInl  M  fU  alml  ^  ForaUèn  «-ot  raison  de  ion 
naminatsiir.  8oo»  préttite  que  tes  euaettes  étairet  trop 
lourdes  k  transporter,  il  pria  Cliarpiwlier  de  «enir  jeter  le< 
yeux  sur  m»  tironillons  fn  rltnant  ;i\ec  lui.  La  80up<>  dut 
être  bonne;  le  reste  aussi  à  raveiianL  Lorsqae  Cliarpenlier 
Mt  le»  ymx  humides  et  la  langue  épetiee,  Fur«tière  ouvrit 
eee  coffres  pour  la  Tonne,  el  Cliarpenlier  nVul  Ksrde  d'y  rc- 
ptn1«>r  par  p<ilite8S4>.  Il  ne  lui  i»»  m^me  le  titre  du  livre, 
qu'il  aiiproiivs  liaul  \»  main  He  son  para|iin'.  Tnul  ('tait  liipn 
jusqu4^  U;  inais  auiuitôl  le  privilège  otitenu,  Le  Petit  vint 
Mnoncer  à  l'Académie  «b  DidioMidra  Araiifais  qui  allait 
être  imprimé  au  préjudice  du  stea  T  n'y  avait  pas  à  s'y 
tromiter,  le  tilre  était  formel  :  Un  Dictionnaire  universel 
contenant  généralement  tous  ^nots  françoif  tant 
Vietw  f«e  modernu,  et  les  tertnet  de  toutes  tes  sciences 
H  tfea  arts,  ete  Oa  deanaiida  dceeipUeetfam  à  Cbarpen- 
tier,  qui  prétendit  que  Furdière  avait  altéré  le  tilre  en  y 
ayoulani  une  ligne,  après  la  hignature.  Fureiiere  soutint 
qu'il  n'avait  l  i  t  aucune  inli-rifoLUinn  ;  cela  iipiitéire,  il 
s'était  arrangé  de  manière  a  se  dispenser  de  commettre  on 
tàtn.  Cbiirpeatler  mV/tsIlt  «joe  phie  depe;  mis  PUrellère 
n'élait  pas  moins  coupable  pour  lui  avoir  surpris  une  dé- 
loyale atlestalion  par  une  panlainnade.  »  Funtiëre  fut 
renvoyé  «If  l'Académie.  Cliarp^-nlier  [intiiia  nmlrn  lui  un 
Dio^o«^e  de  M.  D.,  de  fMadéme^  et  de  M.  L.  M.^  avocat 
M  pÔHmtnt;  il  y  eeoiMltMHi  esnipM  4e  toaleaiorlee 
de  petites  inramies,  et  k  sa  mort,  il  s'opposa  encore  k  ce  que 
TAcadémie  lui  fit  faire  on  service,  comme  c'était  l'usaRe.  Il 
parait  qu'il  était  doué  «le  pnissants  poumons  et  qu'il  ue 
délestait  pas  la  dispute.  Aosai  Buileao  êcriveit  il  i  Racine, 
b  SB  août  1687,  dct  MOT  de  Bourbe»,  R  étell  allépowr 
ma  nnladie  da  leryoK  :  «  Je  ne  m'étonne  point  que  M*»  la 
prineraae  deConlisoit  dans  I-  sentiment  où  elle  est.  Quand 
elle  anroit  |)erdii  la  voix,  il  lui  reoteroit  un  million  de  rhar- 
mes  pour  se  consoler  tte  cette  prrie.  Il  bVb  ret  pet  ainsi 
d'nn  mieéiaUe  fal  •  Iw^b  de  n  vbIi  pour  être  «eaflert 
des  hommes  cl  qal  a  quelquefois  à  disputer  contre  M  Cliar- 
pentier.  Quand  ce  neseroil  que  cette  dernière  raison,  il  doit 
rlaqeer  quelque  chote,  et  la  vie  n'est  pas  d'un  siiçrand  prix 
fa*ll  ne  la  puisae  hasarder  pour  te  nellre  en  état  d'intcr* 
ismpre  on  td  parieur.  ■  On  doit  as  autre  à  OhwpenHer  bb 
Itiei/^ de  pe^M/itre  parlante,  explication  des  tableaux 
de  la  salarie  de  Versailles  (Paris,  I68i,  ln-i«);  une  lie 
de  Sacrale,  ar,compa«née  de<  Dits  mémorables  de  ce  phi- 
toiopfie  (  I6i0,  in.i2);  une  D^ente  de  CexcttUnee  de 
ta  lanyue  française  (  l«8ft },  cl  bm  liBdBettoa  de  la  Ca ro- 
jwdte.  de XéM|itaoB(i««9}.  U  oMiantà  PWH  la  tt avril 

CHAnQT'l,  viande  de  bo-uf  séchée  au  soleil,  qoeToa 
9ft[>àTe  dane  diverset  eoBtrêet  de  l'Amérique  du  Sud,  rai. 
Taat  on  précédé  qB»  he  eem|n«reBts  e«p»ftnols  ont  appris 
des  Indiens.  Il  consiste  I  couper  la  chair  de  l'animal  en 
taidèrm  minces,  i  les  s.clier  au  noleil  et  k  les  conserver 
pendues  dm»  les  huttes  ou  vauclios  jnsqn'aa  OMMBCOl  dca 
bft«iM.  Cette  «iande  est  tedM,  dara,  d'une  rouleor  hro- 
■êlie,  ayaal  l*0di«r do  boot  lbrtém«nt  prononcée.  Au  Chili, 
et  dans  l'intérieur  du  Paraguay,  on  la  n^.lnit  en  une  pous- 
tière  grossière  et  on  U  fait  cuire  avec  de  U  farine  de  om- 
Bioc  ou  de  mais.  QoBlqw  Irtanlan,  calla  «toda  «aBiBW. 

Biq«ie  est  léfwoMM  oaa  aaerilMiBaiiMBrt  aria  h  dira  M 
•aB*ar»e  praaqoe  plat  de  noM. 

CHARRAS  (Ji^xr»  ruiTisTf  At>ou»HE),  naquit  le  7jaD- 
Jtor  810  k  PhabtK)urg  (Meortbe),  0«  euB  pêf«»  alart  BM^ 
(i.euten»M<oioBei)  .iinfoieH,.  mmH  pn*Bii.  dnrÏM 
Pèr*.  onylBaiw  da  Daupldné,  «Tait  assisté  an  sIéKe  de  Tou- 
mt,fM  leacempagnes  d'Italie  Jusqu'à  la  paix  de  Tampo- 
Fori-  io.  et  était  devenu  chef  debalalllon  en  É|typfe,  d'où  il 
était  rrutré  eu  France  aprti  Ii  capHBlatteD  d'Alexandrie.  Il 
tota  «»„tre  le  «oatalat  à  ÊimÊln  l'empire,  et  na  IM 
■IliKM 
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Jusqu'en  1811.  Devenu  colonel,  il  était  en  1813  en  Alle- 
magne, el  obtint  le  grade  de  (général  de  brigade.  A  la  bataille 
de  Leipc'gil  prit  une  redoute  sous  les  jaai  de  llapoléon,  «I 
fat  nommé  général  de  dirisioo.  Malheoreotement  il  lomtia 
dans  les  mains  de  l'ennemi  par  suite  de  l'explmlon  précipitée 
du  pont  de  rKUlcr.  La  paiv  le  rrndit  h  *a  pairie.  Peiid«iil  les 
Ceat-jours  il  prit  du  service  ;  après  la  seconde  reetaufettoo 
il  rcBlra  dans  la  vie  privée  et  se  retira  à  ClermoBt ,  aè  il 
mourut  en  décembre  1839.  En  1807,  leflénéral  Cliarras  aratt 
épousé  une  demoiselle  de  Tieille  Bobte>i8e  d'Auvergne,  qid 
n'aimait  guère  l'ius  Ifs  Bourbons  que  le  ile^|)Otiiime  impé- 
rial. Le  lils  partagiea  de  bonne  heure  les  idées  poliliquet  de 
ses  paieals.  Il  IH  ta  pifnrilipe  êdBBiBan  as  ctriM^K  da  CRc^ 
moni,  vintk  Paris  en  18^6,  et  entra  k  l'École  polytechnique 
en  18^8.  Au  mois  d'avril  1830,  dans  un  banquet  ofTTt  par 
ccutélèves  de  l'École  au  ui^ntM  al  L;i  Fayetti',  le  j<'une  Cherras 
porta  on  toast  an  général  et  chanta  la  MarstillalM ,  oa 
«piihiifalBt  OMpDaHlott.  La  M  JoNlal  H  ta  «mmll  è  fat* 
taqiie  de  la  caserne  de  Babylone.  Il  eut  son  ehapeao  el  ses 
habit-  piTcés  de  balles; six  de  ses  camarades  y  turent  tnés. 

M.  Alexandre  Duuia*.  dans  se*  Mt^moires,  place  Char- 
rat  parmi  tes  vaiaqMeart  de  la  rérolution  de  Julllel,  «I  la  ra» 
peéimleeaniBia  venant  I  rMMal  davlll»»dèeid4l8Bidfili« 
poor  proclamer  îa  république.  Maofaia  rtpondil  aus-^itdt 
que  ces  Mémoires  parurent  :■  Je  ne  pub  me  taire,  dil-il, 
snr  une  scène  oti  M.  Dumas  me  fait  iigiirer  personnellenoeat 
avec  M.  Charrac  II  aurait  été  quettkm  d*one  lettre  à  éoriro 
an  afilden  d^m  régiment  oft  |e  no  eoBBalwala  paraaana} 
je  me  serais  plaint  du  ef'nf'ral  Lobaii ,  et  M.  Cherras  aurait 
menacé  dr  le  laiie  fusiller,  »ur  quoi  j'aurais  bondi  de  sur- 
prise; M.  Charras  m'aurait  pris  par  la  main,  et,  me  condui- 
sant k  l'une  des  feBètrce  de  l'hôtel  de  «illn,  il  m'aoralt 
montré  la  phra  m  nw  dltaol  :  «  Il  y  a  H  «mt  tfa^oenla 

■  hommes  qui  n'ohiMvu  nt  qu'à  moi ,  et  qui  fusilleraient  le 

■  Pére  Étem>-1,  s'il  descendait  sur  la  terre,  et  si  je  leur  di- 
*  sais  de  le  fusiller.  »  H.  Cliarras  était  k  cette  époque  OB 
jeone  homme  fort  pan  mbbq  «I  B'ajant  aneiMlè  lalneMau 
Je  ne  me  rappetle  ni  favoirw,  ni  toi  atoir  parM  k  fMial 
de  ville.  Dans  Ions  les  cas,  sII  m'etit  tenu  le  langage  qu'on 
lui  prèle,  ou  je  raiirais  fait  arrêter,  ou  je  me  serais  etoigoè 
sansdalgBcr  loi  répondre...  D'un  mot,  d'un  geste,  en  hbo 
minnie,  neos  enssioot  distiosé  de  10,  da  da  10,000 
hommes.  Je  demande  eeqne  nous  pouvioM  eveirk  craindra 
de  M  Cli.ura'ii'l  tlcM»*  prél<>ndus  ceni  cinquante  prétoriens? 
Qu'il  mf  soit  permis  d'ajouter  qqe  des  hommeAqoi  étaient 
venus  siéger  k  IliAlel  rie  ville  dès  le  19  Joillei  avaient 
prouvé  par  Ik  qu'ils  n'élafa>nt  pat  d'an  «analère  belle  k 
effrayer...  Quand  nous  n'avions  pat  reenlê  derant  le  puo» 
Voir,  auriop'inou*  rerulé  devant  des  jeun '-s  gen«,  fort  ho- 
norables sans  doute,  nuis  qui,  U  faut  bien  ie  dire,  élaieal 
sans  polieaneef  » 

Rentré  k  l'Énola  potytechniqoe ,  Charras  choisit  Vtt» 
tlllerie  et  alla  comme  tods-llenlenant  k  l'école  d'applicatioa 
de  Metz  il  lit  partie,  avfc  Kunène  Cavaignac  cl  une  centaine 
d'autres  ofliden,  de  i'ataocialiun  nationale  contra  le  reloar 
dw  Beorbent.  Le  «lilaira  de  la  gnerra  lear  enialgBil  êè 
M  retirer  de  Cette  société.  IMusîenn  obélrenl;  Cavaignac, 
Charras  et  une  cinquantaine  d'aotrea  Khitérent  :  ils  furent 
mis  en  disponibilité  sans  solde.  Heiiraoseoient  l'armée  hran- 
feite  entra  bientôt  en  Belgique  pour  npeofeer  lea  Hellaadaia* 
éteint  maa  de  toMiel  tenBownewiet  rarlnliBf  le»  wewrao 
rigoureuses.  An  mois  de  janvier  1833,  Charras  paaMi 
comme  lieutenant  dans  le  premier  régintent  d'artillerie. 
L'année  soivanle  son  régiment  vintk  Vhtcennes  et  k  PerM. 
Charras  II  la  connainanca  de  Canal  et  lai  deona  daa 
artteleepeorl»  HaHmaêU  H  IM  OMOlla  délaeM  k  la  fo- 
liri'iuc  Hc  fusils  de  Saint- lîtienne,  Kofin  on  l'envoya  en  Al» 
gérie,  faveur  qu'il  avait  trois  lois  sollicitée  en  vain.  Le  7 
mai  1838  il  fut  promu  ao  grade  de  capitaine.  En  1841, 
Charras  fut  nommé  commandant  de  l'artillerie  k  Cher- 
ebeil,  qui  était  bloquée  par  let  Kabylet.  Il  y  apprit  l'arabe 
•t  lonRàdoiilMr  io phai da  ftië— >  HHm  Cwtiw. 
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Une  iorUe  nialbcureuie  iaillil  aiQen<?r  ud«  catastrophe.  Les 
Kabyle*  furent  repouMét  cependant,  et  Charria  ramena 
«r  DM  ptvpre  cheval  un  Fraatais  qui  ««ait  été  fait  |iriaoii- 
wkr,  Eê  tM  il  fat  appelé  an  asmimwleiiMiit  ie  fkrfllleri* 
i  Mascara  .  mus  le*  ordres  de  M.  (If  Lamorici^re.  Celiii*ci 
le  cliarf^ea  de  l'adminiMration  de  la  ville  et  le  prit  pour  of* 
leier  d  ordonnance.  Ei\  i843,  M.  de  Lantoricière  organlMi 
fwtra  bar«Mu  mbe»  due  la  proviM*  d'Ofan  :  Gbaina 
«feliBi  «M  is  naictn.  Il  M  lanto  pet  k  m  «IM^piar 
daoa  sa  nouvelle  piisilion.  Le  23  juin  il  attaqua  k  l'impro- 
vUle  le  camp  d'Alid-el-Kader,  lui  fit  100  priranniers,  lui 
prit  un  grand  nombre  de  Ui>ih  et  un  dra|)eaii.  Ponr  la  troi- 
$*èmm  kùé  le  maréclial  Bugpaïul  le  iMOtionna  daoa  aoo  rap* 
fmii  m  ■taMra  éê  h  parre.  Gharraa  fut  placé  aons  les 
ordra  do  général  Taropoure,  qui  repnniiM  l'émir  dans 
le  Maroc.  Le  II  novembre,  le  premier  kalifa  d'Abd  el-Ka-  i 
der ,  SidiEmbarek,  fui  lué  avec  500  ilrg  siens,  et  le  g<^- 
Btfrai  iBcalMiiM  Irta-bononMeiiii'ot  Ciiarraa  pour  cette 
MttN.  I»  IM« ,  to  MMicM  DNNBMd  fcrivall,  eo  denaB« 
4wt  lie  l'avancement  pour  Cturrae  :  «  Si  l'on  m'oppoM 
eaeore  une  lois  la  jeuoeaaedu  capitaine  Charrax,  je  ré|>0D- 
drai  <(iie  le  coursier  arabe  ne  duit  pas  marciter  comme 
k  bœuf.  ■  Le  3  rféoeinhre  Charraa  fut  enfin  nommé  clief 
4t  iMlailloa  dans  le  I**  réfinMirt  de  la  légkn  élranftère. 
Deftui«  lors  il  opéra  toujours  à  la  tête  de  oolonnea  de  7,000 
i  2,600  liommes  de  toutet  arme*,  contre  toute  rè^le  et 
tradilioa.  hn  i845  il  fut  cliarKâ  d'ériger  k  Itaja.siir  la 
frontière  du  Tell  et  du  petit  désert ,  nn  tort,  avec  auffuina, 
CHinMnt  liApital.  Les  constructions  étalent  d^ànvnnrto 
larsque  la  province  d*Oran  «e  MMileva  à  l'appel  d'Abd-el- 
Kader,  revenu  do  M^troc.  Ctiarras  dut  déployer  beaucoup  de 
vigueur  paiir  se  maintenir,  et  il  eut  à  faire  une  nide  cmiui- 
gne  d'hiver.  Au  mois  d'avril  IM  il  lut  naSoné  par  te  1** 
talalUaa  ëlatetaria  M^kra  d'Afrique,  dont  H  da*  tat  caaa. 
aandant.  L'Algérie  avait  trois  de  ces  bataillons,  fnrt<  rlhv 
cun  coBine  un  n^giment  ordinaire ,  et  com|iosé«  de  c-on- 
damnés  militaires,  que  l'un  a  nritnmés  s^pAy  ri,  parce 
fD'ils  paient  f  M  un  jojeux  caleoibour  qui  rappelle  leur  vi.  i 
IMor  el  km  HiM  Cbarm  parvint  k  tea  diseipifnar 
4  à  «B  fUra  nue  troupe  exceUrnla.  Vefs  la  In  de  1846  | 
If.  de  Laoeridère  rappela  Chtrras  pour  fboder  une  { 
colonie  sur  les  bord*  du  Sig,  k  mi>rheniin  d  Oran  et  de  i 
Mascara,  «ur  les  ruines  d'une  ancienne  ville  romaine. 
Cbarraa  entoora  la  ville  future  de  Saiul-Denis  dn  Sig 
da  fortMcniiana.  rtdialnbun  tea JoU  da  «uMmctioa  et  de 
lamin  entra  las  coIom.  lea  anlihl*  aldafant  à  béilr  les 
il^ais<jns  et  faisaient  des  canaux  dirngallon.  Le  travail  av.iit 
Cootrorncé  vers  la  fin  de  février  18^7;  au  mois  d'oclol>re  { 
300  maisons  étaient  achevées,  plus  de  1.000  Bu ropéeus  { 
<|^aH  iaslallés,  et  la  culture  du  k»I  afail  aameacé.  Le 
Wu  d^eeiete était  achevé .  ainsi  que  laa  aaaant.  Le  général  I 

de  L.irriorii  iè  e  f'iitif  venu  faire  sa  tournée  d'inspertioii,  lui 
maniieftta  sa  saliiila*  iion,aiiisiqiie  le  duc  d'Aumale^  qui  ayant 
remplacé  le  maréclial  Ongeaud,  flillnkalavaai  daMll* 
Peila  do  S%  à  la  in  de  dtcaqibn. 

inaaé  k  «tomor  des  aiplieaiinM  aor  ao«  aTmcemenl , 
Cbarras  disait  k  la  tribune  de  TASsemblée  légiitlative  le 
19  juillet  1849:  •  Après  sept  années  de  servire.  |e  fus  dé- 
coré de  la  croix  de  la  Lésion  d'Iionneur.  J'avais  chargé  Mir 
dam  bataiUoaada  l^bmlr  à  te  lèla  4«  «ni  apaMs.  Je  fus  k 
PMdfeda  Jnnrda  Pannén...  Daoa  ma  antra  dreeManee 
j'ai  ch  rgC  k  rf  "  du  «énéral  Tarlas,  et  il  a  été  témoin  des 
!ier«ices  qite  j  aj  pu  reudrc  en  Afrique...  A  Saint-Denis 
du  Sig,  Bimpte  ciief  de  bataillon  ,  j'avais  aous  nsea  ordres 
;L300  hownini  aninaali  Ja  lUaaia  sxécuier  dea  Iravau.  Ln 
•M  d*AnMla  vM  vtaHar  laa  Inmuii,  et  après  a^Talr  hit 
des  éloges,  roe  dit  :  ■  Commandant ,  Je  vous  promets  que 
•  la  première  place  de  lieulenaot-eolunel  vacante  sera  pour 
■  TOUS.  J'étais  le  34*  sur  le  tabtcao  d'avancement  Le 
dac  d'AjuMte  inaiata  haawipnp  aw  aM  maImUmi,  (|iiei> 
«il OMliiMiPfinioM.  te|MrallMMrioièn«  m 
VNiMittt  k  M  «fait  dtt  I  e  Jé  fOM  (rtMito  M  da  an 


s  meilleurs  officiers;  mais  vous  aurez  du  mal  k  vous  en< 
«  tendre  avec  lui  comme  opinions  (wlitiques;  il  est  jacobin 

■  et  81s  de  Jacobin.  aLaducd'Aumale.aprèsavoir  vu  quatra 
•s  cinq  lianes  das  bavaus  que  j*8vda  MiaaAaatar,  fli  la 
proposition  po'ir  ma  nomination...  Data  un  rapport  ok  fé» 
tais  mentloDRé  le  maréclial  Bugeaud  disait  :  <i  Malgré  ses 

■  opinions  républicaines ,  c'est  un  officier  qui  di>it  élre 
«  avancé.  ■>  On  a  dit  que  j'avais  Jk  non  avaucemenlà  la 
Kivelulfan  da  Hvriar.  Void  la  vMétaiM  II  tivtMkm  Ja 
devais  éire  nommé  Ifentenant-colonddlMbaBahdoflVllara 
et  je  ne  l'ai  f^ié  que  le  20  mars.  ■ 

Le    25  fivrier   I8t8,    Cbarras  s'embarquait  à  Oran 
pour  jouir  de  son  premier  aoog^.  En  arrivant  à  Marscilte 
B  apprit  h  dmtadt  la  rofanté  «t  la  pradaMMaa  da  la  ré> 
publique.  L«  ?  mars  il  était  k  Paris.  On  le  nomma  iromé* 
diafement  secrt^taire,  ayant  voix  consultative,  de  la  commis- 
f~'\on  An-  dt^tense  nationale,  où  siégeaient  MM.  Lamuririère, 
Bedeau,  Ourfinol  at  autres  cddbritée  militaires,  sou*  la  pré- 
aidanca  d'AiifO.  U 11  mm  il  étaH  soua-aeerdbire  dtiat 
du  ministère  de  la  guerre  par  intérim.  La  |énéral  Snher* 
vie  était  trop  fliié  pour  garder  le  porleliBttilV  de  la  guerre, 
que  le  génJ'ral  Cavaignac  refuu.  Arago  avait  prisie  20  mars 
l'intérim  de  oa  miMslère.  Aucaa  des  généraux  de  la  com- 
mfasinn  daddAmn  MllaMia  aa  crut  pouvoir  aocrpier  la 
ministère  qn'^rago  leur  olIHlaneeassivemenl,  et  ils  engagè- 
rent Araco  i  garder  ce  podefitHlIle ,  avec  Chsrras  puar 
s-ous-secréfaire  d'Étal.  Cfliii  ci  déclina  d'abord  cet  bonneur, 
mais  Cttmme  la  commission  songeait  à  le  faite  nommer  mi- 
■blra,  H  aaeepla  la  première  combinai'<oo  ,  qni  fut  ralUléa 
par  le  gouvernement  provisoire  le  7  avril.  Quinte  jooia 
après  la  discipline  étail  partout  rétablie;  les  srmées  s'or- 
ganisaient. Un  décri-l  du  gauvernenicnt  pmvi.toire  mil  un 
certain  nombre  dolhciers  généraux  k  la  retraite;  cent  dn* 
qnente  nllla  aanerib»  étaient  appelés  sou*  les  drapeaua^ 
30,000  dievaox  étalent  ariielés,  !«•  «aVrial  da  isncm  élaiC 
triplé.  60,000  liommes  étaient  sur  fa  IWmtlife  d*ftaBe  La 
22  avril  le  département  du  Pny-du-fMnie  cbonit  Oli&r- 
ras  pour  représentant  k  l'Assemblée  l  onsliiuaote.  La  com- 
wkwlon  «xécotive  lui  offrit  le  miidslère  de  la  guerre  ;  U 
ref)i«a.  mais  il  garda  lintérim  jusqu'è  l'arrivée  du  général 
Cavaignac.  Le  14  mal  II  ne  reçut  pas  d'invitation  ponr  la 
r^useil  de  rabinet  dans  lequel  |.  «  trou(>e»  de  Paris,  la  uar<le 
nationale  et  les  gai  des  nationales  mobiles  furent  placées  soua 
le  romniMidMMNit  du  général  en  diel  de  ta  garde  haiionala. 
Les  craintes  dall^paiaafénUskrsiit.  Gliaaas  étaitaa  trais 
d'écrire  sa  démissian  laraqwa  la  nonvaH»  de  fanvalikwenanl 
de  l'Assamblée  lui  arriva.  Il  courut  ausaitOI  au  palais  du 
Luxembourg,  fit  révoquer  le  décret  de  la  veille,  ap|iela  plu- 
sienrs  régiments  des, départements  voisins,  el  ne  donna  paa 
Ml  démisaloa.  La  paifla  nation  file  avait  d^  vsbira  l'insur» 
rection  et  l'AaseaHeâ  avait  i etu  is  ses tvnvani.  QudqiMS>naa 
pa>  lAtenl  il  une  entente  secrète  entre  le  sous-seciéiaire  d'État 
de  la  guerre  et  les  iiisurg<4  *  Binesu  lit  allusiuo  à  ces  propoa 
kla  tribune  de  l'Assemblée;  CItarras  exigea  da  a*  Npié- 
seaUnt  onn  rétraetatfaM-puUhina  qu'il  obliBl. 

Le  «énéral  Cavahnaa  caaaarva  Oharraa  daas  aa  peaHIaa, 
et  lui  lai«.s«  la  direoion  administrative.  L«  nombre  desem- 
plrivés  fut  dimiiMit^  de  626  à  âOO,  sans  que  le  travaden  aonf- 
Mt'.  A  la  An  de  juin  l'armée  complaît  kOO,000  booMies  el 
100^  cbavaas.  b'araiéa  das  Alpas  pskaanlnit  an  cOeetif 
de  7&,ooo  iMNMMa.  Lea  divislam  adlHalfw  Ikwval  *<•> 
Ireinlf»;  enfin  le  pouvoir  discrétionnaire  des  l  Uefs  de  rorpi 
sur  les  MHM-offlciers  fut  miligé  par  ItuMilution  de  ronseiU 
d'enquèie.  Pendant  le^  journées  de  juin  Ctiarras  fut  nommé 
diafd'étatiMiardel'aiMiéada  M.  LaMansnirH  IkM  Irnfpé 
dW  batia,  prka  dafMIal  da  vWe  t  la  plaqnedn  m  esMvra 
de  son  épèe  le  sauva;  il  en  fut  quille  pour  une  forte  coutu- 
aioii.  Il  débottdiait  avec  le  général  Diivivier,  k  la  lète  d'une 
forte  col«iiuie,k  rentrée  de  la  n>e  Saint  Antoine  ;  une  vive 
fusiHade  las  nfni:  deux  officiers  d'éUt-majur  furent  t«és,  et 
te  KkM  OMMar  AM  Waasé.  Les  soMaia  anmoMafakHil  k 
NMkrsdMmtidtobBI  iei  V^m,  ante  fearpé  liil«êM. 
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il  tuniba  pour  se  reierer  ■ui^i'ilAt,  et  s'assit  sur  les  marches 
d'ua  escalier,  où  it  éUit  expoté  aa  feu  de«  iiuargéa.  Les 
Ml  Al  ivancAreal  «nfla.  QiwlqaM  heures  plus  tard.  Charras 
reprenaitMn  travail  rie  chef  d'élat-major.  LlnsurrectioD  Tain- 
eue,  ft  gém  ral  Casai^Daf  offrit  encore  le  portefeuille  de 
la  giicrre  au  lionli^nanl-colonrl  Cliarras;  celui-ci  le  refusa. 
Le  léoéral  Lamoricière  le  retiot  daiu  soo  poste  de  sous» 
leerMab»  âlÈM,  el  mahit  dmaDder  poor  lui  le  grade  de 
colonel  è  l'A^'^pinhlée;  Cliarras  «'y  opposa.  Enrin  ,  le  pro- 
cureur géixjral  a)ant  deiuandi^.  l'autoiisalion  de  poursuivre 
MM.  Louis  Blanc  et  Caus»iilière,  Cli.irran  vola  contre  cette 
demaMk»,  qu'appaja  le  f&odral  Cavaigpac.  Il  blAïaa  énergi- 
qnemnt  la  irMMfMrtitiMi  d«lMaf|ta  uas  JntHMOt ,  «t 
ne  nt  rien  pour  Pexécution  de  cette  mesure,  que  le  ministre 
dut  ordonner  lui-même.  Lorsque  la  résolution  d'aller  au 
secours  de  Venise  contre  f  Au  iriclie  fut  révoquée,  MM.  de 
Lamoiieière  et  Cliams  donoèreat  l«f  r  démisaioD ,  mais  le 
tfaérai  Cavale  mt  les  rettalr.  ChariM  eonbaHit  k 
oritranre  iVIeclioti  f^ii  |srinre  Louis  Napol('on  à  la  prési- 
dence. EnHu  il  quitta  le  minislère  Ionique  le  général  Ca- 
vaignae  déposa  le  pouvoir  Au  mois  de  jaavier  1849 
Ctianas  M  partie  de  la  coamiasioo  Bomaée  pour  réiabo* 
nthNi  des  Ma  organiques  de  Vwmièt  avee  les  généienx 
Cavaignar,  Lamoririère  et  R)*deau.  II  combattit  le  fsénéral 
Lamoricière  à  la  tribune  sur  la  question  du  recrutement,  et 
il  vo\a  contre  la  proposition  de  M.  Râteau  pour  la  dissolu- 
tion de  l'Asseatlilée  eoestilnaate.  Vers  la  fia  de  rérricr  deux 
envoyés ,  Pua  de  la  répabihioe  romaine,  rentre  de  la  répu* 
bliqoe  toscane,  vinrent  proposer  au  colonel  Cliarras  d*organi- 
aer  les  armées  réunies  des  deux  pajs.  Il  devait  être  en  même 
temps  ministre  de  la  guerre  et  commandant  en  chef; 
Ctianas  eeospta»  mais  k  le  eoodittott  d'oMinlr  l'anlori- 
aatloa  du  gouvemement  flmifals  «me  la  demander  lui- 
même.  Il  avait  commenc/*  d»s  enrôlements  lorsque  le  mi- 
nistère OdUon  Barrot  demanda  un  crédit  à  l'Assemblée  pour 
envoyer  un  corps  d'armée  en  llaHe.  Le  crédit  fut  volé,  et 
ana  tioapae  mardièrent  sur  Boom  peur  rétablir  la  pepaolé., 
disrrae  avait  feMeeBlvele  crtdH.  LondekdieMMieo 
du  budget  il  ptefon  il  «MiIMMlUlea  die  lapdiB  ew  les 
boissons. 

Le  13  mai  1849  il  fut  réélu  dans  le  Pnj«de*IMniR  comme 
npiiaeBlaot  à  i'Âie«mbl6e  législative  ;  mais  aette  fuis  il  fut 
leem  candidat  ripaMkain  qui  put  passer  deae  ee  dépar- 

lemeaL  a  la  nouvelle  de  l'attaque  de  Rome,  la  minorité  ré- 
pablicaiiie  de  la  nouvelle  assemblée  déposa  la  proposition 
de  mettre  le  président  de  la  république  et  ses  minisires  en 
aecaiatioo  pour  avoir  violé  la  Coastilatioa.  Cbarras  al- 
gna  cette  proposition  ;  mala  II  sa  montra  opposé  k  la  ma- 
nife-^tation  du  13  juin,  qui  alla  finir  si  misérablement  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Il  vota  néanmoins  contre 
la  mise  en  état  de  siège  de  Paris.  En  IS&O,  il  appnya  les 
idéee  de  M.  ÉmUe  de  GIrardia  en  hvear  de  la  Miiertd  de 
la  prraee  et  s'opposa  k  la  pearraNe  do  gérairi  de  Pmmlr. 
Quelques  Jours  après,  il  proposa  de  réduire  de  30,000  fr.  le 
traitement  du  général  Cliangarnier.  Au  mois  de  novembre 
iSM  II  signa  avec  M.  L>alrade  une  proposition  pour  permettre 
•as  eoodocteurs  des  peata  etdmwaées  d'arriver  aux  grades 
dnngénleors  ,  pots  II  eomballll  la  proposition  du  général 
FabTier  qui  ;ollirilait  la  mise  en  liberté  d'Ahd-el-Kader.  Le 
3  décembre  I8â0  il  demanda  une  réduction  de  3&,000  fr.  aux 
crédits  extraordinaires  du  budget  de  la  guerre,  sur  le  cha- 
pitre dee  diatrilmlieiis  de  tin  et  d'esonle-Hs  en  soldats 
dane  les  refoes  des  campe  de  Sahit-Manr  ék  de  Satorj  ; 
mais  le  général  Oudinot  fit  repoosaer  cette  motion,  en  dimnt 
que  ces  distributions  étaient  conformes  aux  rèi^eoMots. 
In  IB&l  Charras  proposa  avec  M.  Oelebceqne  vn  nou- 
veen  code  pénal  militaire ,  et  avec  d'autres  on  profet  de 
M  sur  l'evaneement  dans  l'armée  :  Il  voulait  rétablir  les 
disposiiion*  (1p  la  loi  du  I  '»  ^prminal  an  III,  que  Napoléon  I" 
avait  abi>lie.  Les  deux  projets  ne  furent  pas  discutés. 
Cliarras  expliqua  le  dernier  dans  un  article  du  Natio-  î 
nali  le  «énénl  Préval  répondit  dut  le  MmMmr  dê  Par-  l 


mée;  et  Charras  répliqua  par  la  pnblieatioo  de  docu- 
ments importaals.  Dans  la  diienasion  qui  suivit  la  destita* 
tien  dn  général  Cbaaflamier,  M.  de  Umartine  défendait  In 

président  de  la  république,  lié,  disalt-il,  par  son  serment, 
et  déclara  que  le  message  du  1 1  novembre  avait  satisfait 
les  républicains  les  plus  difliciles.  Une  voix  s'écria  que  ce 
meaiegs  était  une  bjfpocriaie.  Celte  voix  était  celle  de  Cbar^ 
ras.  Le  président  de  l'AeseesUée,  M.  Dupin,  le  rappdn  à 
l'ordre.  La  question  de  ta  révision  de  la  Coii<<titutioo  (at 
amenée  k  l'Assemblée  par  des  pétitions.  Charras  parla 
dans  les  iNireeux  contre  cette  révision,  et  fit  partie  de  la 
oommiisioB  cherfée  de  bire  an  rapport  sur  cette  question , 
avec  MM.  Ckvalgnse,  laies  Pkm ,  Odilon  Berrol,  deToe- 

quevillp,  Brrryer,  Montalemhert ,  de  Broglie,  etc.  Le  rap- 
port, contre  son  avis,  proposa  la  révision,  qui  n'obtint  pour- 
tant pas  la  majorité  iîtfAit  qd  était  nécessaire.  Au  mois  d« 
novembra  il  vota  pour  ta  propesition  des  questeurs,  qui  d^ 
mandalenl  tadroH  de  requérir  directement  des  troupes  ponr 
la  défpn?.p  de  l'Assemblée.  Le  Rouvernemenl  s<lll^^■nail  que 
l'armée  ne  devait  marcher  que  par  les  ordres  du  ministre  de 
le  gnerre;  une  grande  partie  des  républicains  de  l'Assemblée 
enîltniBtqneta  ponfeir  donné  aux  questeurs  ne  eertttan 
andéns  partis  monarchiques ,  fit  échooer  cette  propeslKan. 

Quatre  jours  après,  dans  la  nuit  du  au  2  décembre.  Char- 
ras  fut  arrêté  chez  lui  par  un  commissaire  de  police  et  des 
agenU  accompagnés  d'un  détacbemeat  de  gendarmes  d'élite. 
Selon  M.Granier  de  Caasagnae» jl  rsAiia  d'abord  d'cnvrir; 
nais  toyant  voler  sa  porta  en  éehta  H  céda.  Il  menaça  te 
commi«<riiip,  puis  monta  en  voiture  sans  résistance.  Arrivé 
k  la  prison  Mazas,  il  s'anima,  et  exigea  qu'on  mtt  Kepré- 
tentant  du  peuple  sur  son  ordre  de  consigne.  Il  partit  dans 
jonrs  aprèsdans  une  voiture  cellulaire,  avec  MM  CarMignac, 
Lamoricière ,  Bedeau ,  Cliangarnier,  LellA,  Baze  et  Roger, 
pour  le  fort  de  Ham,  ob  ils  restèrent  au  secret  pen  tant 
quinze  jours.  Le  décret  du  9  janvier  1853  romprit 
Cliarras  parmi  les  expulsés.  Des  agents  raccompaznërsnt 
jusqu'à  Bruxelles.  Le  13  janvier  iindccralnrésidenliel,  cou* 
tre-eigné  Saint-Arnaud ,  eflsça  le  nom  du  neutenant-eolonel 
Charras  du  cadre  de  l'armée.  Le  préfet  du  Piiy-de-Dâme 
lui  ayant  demandé  son  serment  au  nouvel  ordre  de  choses 
en  qualité  de  conseiller  général ,  il  répondit  par  une  lettre 
des  plus  vives.  An  mois  d'août  IBM  le  ministère  belge 
Broocitére  enjoignit  k  Charras  de  quitter  ta  Belgique.  Il  se 
retira  alors  en  Hollande. 

Pendant  son  séjour  en  Belgique,  Charras  étudiais  Uiéé- 
tre  des  guerres  de  1815.  Il  crut  découvrir  des  eiinnie 
dans  les  récita  des  Mémoires  <ta  Sainte' Uélènt,  et  pour 
les  réfuter  il  poblia  son  Histoire  de  la  eampaynede  1815  : 
Waterloo  (  Bruxelles,  1857),  avec  cinq  certes.  La  vente  de 
cet  ouvrage  fut  interdite  en  France,  et  les  exemplaires  furent 
saisis  administrativement  khlkontièie.  Aear  surveiller  l*im> 
prassioa  de  son  livre  dtsires  a?ait  demandé  l'aolorisation 
de  revenir  k  Bmxelles  :  denx  .foiselta  lui  fut  accordée,  mais 
elle  loi  fut  encore  retirée,  et  il  retourna  en  Hollande.  En 
1857  on  ta  retrouve  en  Savoie,  assistant  Eugène  Sue  k  ses 
demtomnMBMQta.  En  t8«l  Charras  fit  paraître  k  amsHw 
une  nouvelle  édiiioa  de  son  Histoire  é$  la  esmpêgmê  éê 
1815  :  il  y  discute  dans  de  nombreuses  notes  diffheutes  aa» 
sériions  contenues  dans  le  dernier  volume  de  V Histoire  de 
V Empire  de  M.  Thiers.  Charras  est  mort  à  Bâie  le  17  jan- 
vier 1865.  Il  a  laisié  qae  Histoire  de  la  guerre  de  1813 
en  Allemagntt  qui  a  pam  en  IIM.  Ses  journaux  lui  doi- 
vent des  articles  sur  llitatoire  el  flwl  ndlNalre. 

CHARRIÉ  (ÊTir-<i'«F:M*RTiAL),  avocat  distingué,  naquit 
k  Montiguac-de  Laiizun  (Lot-et*Garoane)  le  31  mai  1785, 
étudia  le  droit  k  l'académie  de  Mgistation,  dirigée  par 
Lanjninais  et  Portails,  et  suivit  tes  cooférenem  pertteuHèrea 
de  Bellart.  ■  Il  Ibt  salué  k  ses  débuta,  s  dit  M.  Julee  Vevre, 
comme  le  continuateur  dn  grand  art  deGerbier;  il  le  rap- 
pelle en  elfet  :  la  nobleaae  dis  son  langaj^,  la  distinction  d« 
u  personne,  la  giteede  esa  eifeelllops,  ta  richesse  dn  aea 
imi|inaltan.leflnewt«iiwi«iiflndeni*.  Onslquei-wn 
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4»tMplildofeM  mHoaoliMiMdilei.  «  En  1811  tl  dé- 
tmâit  arec  um  vérilalile  éloquence  te<;  droits  de  M»'  U 
ktroaoe  Lesparda,  reveodiquant  contre  des  héritiers  cotla- 
téraiit  les  maooscrIU  que  M.<-J.  Cliéoier  lui  arait  légués. 
>  8i  te  CMted*  VamIM  et  d»  ieilra  m  IrlompliA  poiut  dea 
ilpMor*  do  la  M,  dit  encore  M.  1.  Fkm,  l^voett  lot  M 
dooner  k  la  fois  le  charme  et  la  grandeur  q«ii  vengent  aufS» 
•aoiment  d'une  défaite.  <•  Son  plaidojer  a  été  reproduit  dans 
les  Annales  du  barreau  français.  En  1817,  il  plaida  pour  la 
loterie  doFraoM  contra  i«a  lotorlea  élraogtroB.  Ooox  ana  plua 
iHdH  IMdiargédtfMtar  m  firaiot  dIonloMMMO  pon* 
rorgsnisation  dii  Théâtre-Français ,  et  peu  de  temps  après 
il  plaida  pour  ce  tltéàlre  contre  la  liste  civile.  En  llt3&  Il  fil 
paraître  des  Médita  tUm  tur  U  bmmt  (M*)*  U  M* 
k  II  septembre  iMO. 

GHABRIEEB  (Stmm-fMMÇM^auuM),  né  k  Cer- 
nUt ,  canton  de  Frifaoïtrg,  le  M  mm  1803 ,  vint  k  Paria  à 
râRO  de  Ireite  ans,  et  7  Ht  aoo  apprentissage  dans  la  coutel- 
lerie. Plus  tard  il  se  lifra  spécialement  à  la  fabrication  dea 
inatraneot*  de  chirurgie ,  genre  dindu&trie  qui  touche  k  la 
ecieMn,nl  où  il  s'est  acquis  une  réputation  européenne. 
I7a  vojafe  qn'U  fit  à  Londiee  en  1837  le  mit  à  mAnao  de 
perfecUoaner  plostenra  inilninients  et  appareils  et  d'en  ta- 
troduire  de  nouveaux  dinsli  prsliqne.  Il  afornuî  chn  lui 
ooUeclioo  intéressante  où  sont  réunis  tous  les  in^tru- 
iqiÉlle  Mfiqnéa,  intentés  on  perfectionnés.  Les  <ii- 
speaillen»  qviont  en  Heo  depnie  1834  en  Franco 
elk  fMranger  M  ont  vain  leenlllraga  dea  iMMunea  opédent 
et  les  distinctions  les  plus  flatteuses.  L'activité  de  M.  Ch;«r- 
rière  s'est  portée  sur  toutes  sortes  d'intlruaients,  depuis 
les  plus  simples  jusqu'aux  plus  compliqués,  depuis  les  ci- 
acnnx,  ka  laiMniniantak  anneain,  iea  serininea  k  iii|eclions, 
la»  aeiee,  Im Irépnne, fne^nW  hitwiawnti  d^llMélriqae 
et  de  lilbotritie,  et  jtisqu'k  ces  me  m  bres  artificiel  s  qui 
rendent  ■*  l'homme  l'apparence  de  la  nature.  Dans  les  mmis 
de  l'habile  fabricant  les  instruments  de  cliirurKie  ont  ac- 
quis une  force,  une  réoistance,  une  inflexibilité  qu'ils  n'a- 
valent pu  toejoors  aaparavaot  et  qai  aocroisœnt  la  sftrelé 
dt  nain  dn  pniMen  qui  les  emploie.  Anael  l'étabUaaoment 
de  M.  Ohafrilra  «ompie-t-il  prèa  de  ItoIb  cenla  onvriers; 
et  il  a  Jostifié  la  confiance  de  l'administration  militaire, 
eeile  de  la  marine  et  d'on  grand  nombre  d'iKwpices  civils 
fnHI  a  poorToa.élMtNMenta.  La  chirurgie  eelè  le  fois 
wieftnt  nne  eeiaMn;  een  arsenal,  qoi  répond  nui  neddeaia 
«I  ans  pertnitetlona  aniqueie  est  «spooé  nwnnne  physi- 
que, est  indéfiniment  compliqué,  et  n'exige  rien  moins  que 
le  concours  de  l'industriel  et  du  savant  praticien.  Pendant 
longtemps  l'Angleterre  a  eu  sur  la  France  uue  supériorité  mar- 
qndaïf  aoit  qne  In  matière  preniése  ^^II^^J^^*"^^^* 

trempe,  soit  enfin  que  le  liui  de  lears  produits  leur  auurkt 
l'avantage  Mais  depuia  18t4,  et  plus  particulièrement  k 
partir  de  1820,  la  France  a  ré^ulûment  marché  dans  la  voie 
du  progrès ,  et  IL  Cbarrîère  a  eu  sa  bonne  part  dans 
MU»  améBofatlon  aussi  profonde  que  rapide.  C'est  k  lui 
nmonta  l'boooeur  de  cette  révelnUennoteUedenala 
flriirfealion  française ,  et  il  a  pu  à  juste  tRr»  Mrs  fier  de  te 
récompense  que  demandait  pour  lui  le  jurj  spécial  de 
l'exposition  do  Londres,  et  que  le  jury  général,  cédant 
peat-4tre  k  on  petit  sentiment  d'orgueil  national ,  n'a  pas 
Jafé  à  prapoe  de  kil  noeorder.  Nommé  citetalier  de  te  Lé* 
ile«  dFbanMOr  en  1fi44,  M.  Glinnttn  n  été  pnmu  an 
rang  d'offlcier  en  novembre  1851 ,  lorsque  l'expositio:)  de 
Londres  eut  iliHinitivement  fixé  son  rang  dans  les  souiniitcs 

do  ntomlie  iniliistrjel. 

Son  fils,  M.  JeoH'Jules  CaMinknt,  qui  Inl  avait  succédé , 
qni  nvnMnpi  m  Itifi  te  grtnde  médailte  dlionnear  k  Pex- 
position  nniversdtot  •  pour  ses  instruments  et  appmils  de 
chirurgie  nonveeox  et  très-per(éctionnés,  «  et  qui  avatt  été 
décoré  en  1H6?,  e-t  mort  ï  Belleviie  le  27  septembre  1865. 

*CUARB1ERES  (M"<  TUYLL  on  SAINTE-HYA- 
OURHB  U),  dWt  Bée  en  BeUaidn  fin  ITM.  Bib  ippif 
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tenait  k  une  famille  noble,  mais  piiivre.  Toute  jeune  elte  éeri. 
vait  en  français  avec  IwauroupJi  n  iinn  !.  tu  i7C0,ao  retour 
d'un  voyage  en  Angleterre,  elle  é|>oiua  un  geutllbomnoe 
vaudds,  M.  de  Charrières,  qu'elle  suivit  k  Colombin ,  prèe 
de  Neoehltel.  Dans  ses  moments  de  loisir  «Ite  ee  mil  k 
écrire,  ses  eliservelions ,  et  peignit  d\me  nanlkre  egréebte 
les  mœurs  du  pays.  Ses  Lettre»  neuchdlrloiscs  parurent 
en  1784.  M.  Sainte<Beuve  regarde  cet  opuscule  d'une  cen- 
taine de  pages  comme  une  petite  perle  dans  le  genre  na- 
turel, m  A  début ,  dit4l ,  d«  peaaion  proprement  dite,  nn 
pnméOqnedlMrat «dowenMit prnlead  ^  Bêtek  te  vÉrMI 
railleuse,  k  la  vie  familière  prise  sur  te  fait.  Quelque  cImmo 
du  détail  hollandais ,  mais  sans  l'application  ni  la  minutie,  et 
avec  une  rapidité  bien  française.  «  En  1786,  M<°<  de  Char- 
rièresfit  paraître  Caiute,  ou  Lettre»  écriteide  LausanHt, 
dans  lequel  M.  Sainte-Beuve  signate  ■  des  situationa  Ifèe» 
aimpleaet  un  tetérét  attechant  •  Ce  livre  fut  euivi  d^  petMM 
ooniédies,  de  contes  et  de  nouveOes  queM"*  deGherritne 
composait  sanii  prétention,  au  jour  le  jour,  pour  elle  et  seo 
amis.  Le  petit  roman  intitulé  Trois  Femmes  se  fait  surtout 
remarquer  dans  ce  bag*ge.  M"«  de  Charrières  eut  pourtant 
nnevteUtease  fart  triste.  8Un  SMomt  prèa  de  Menohktel  te 
V7  déeenbre  l8M.BIte  nvell  étéeneernspondenenevee  Ben- 
jamin Constant  de  1787  à  1795.  et  aussi  avec  M"**  de  Staël. 

*  CHARRUE.  L'exposition  universelle  de  18M  a 
montré  que  nos  charrues  et  nos  araires  pouvaient  lutter  avec 
Isa  meiUenra  testmoMOtede  M  fsare,  al^isybeltBeetnaB*• 
rieetet,  tmqnnb  noue  ditone  ai  tengtempe  restés  teMrtenn. 
An  «nnnsun  de  Trappes,  où  les  rodllenres  charrues  admises 
k  l'expoaltten  furent  publiquement  expérimentées,  c'est  l'a- 
raire de  Grignon  qui  vint  se  placer  au  premier  rang. 

A  ceUeexpoaitionde  on  voyait  nne  cliarroedea  pioa 
Btanpies  piiiiMi  pw  N.  AmeBn.  U  sne,  h  IM  4*«M 
tout  d'une  pièce,  très-difficile  k  forger,  d'un  entreUen  tÊÙf 
teux  et  d'une  forme  qui  ne  pénètre  pas  dans  tous  les  ter» 
rains,  est  mobile  et  ««paré  de  son  aile.  C'est  une  simpte 
barre  de  fer  d'un  mètre  au  plus  de  looguenr  qui  fiisse  eu 
qnene  ^rondelte  dana  nne  minore  do  ataw  iMÎKa.  Il  est 
fixé  par  dea  davettes  et  pont  avancer  on  reculer  suivant 
que  le  terreto  exige  plus  on  moine  de  potelé.  Le  prix  de  es» 
charrues,  qil  évite  benoBonf  d»  Irih  dt  iMii^  faite  d»  N 
k  00  fr. 

La  charrue  de  M.  Parqnin  réiume  les  perfectionnemenU 
imaglnéa  par  Vaicourt,  MaUiieu  de  Domiiaste,  MM.  Moll  et 
LekeeMIé^  C'est,  k  proprement  parier,  on  erabn  k  aopport, 
lequel  peut  s*en  distraire ,  ce  qu'on  fait  rarement,  c«^  sup- 
port étant  néceuaire  à  la  régularité  des  labours  qu'on  peut 
faire,  k  toutes  les  profondeurs  voulues,  dans  les  terres  les  plus 
fortes  comme  dans  Iea  taries  les  plus  légères.  La  conduite 
de  eeMoebnrmnnstdM  pteeMn^bi,  son  poids  an  thrafs 
est  moins  sensible  que  celui  d'aucune  autre. 

A  la  grande  exposition  de  Londres  de  1S6I,  MM.  Howard 
ont  remporté  des  prispnariMit  ctamMS do  fer  k  dwi  et 
à  quatre  chevaux. 

Les  Américains  ont  une  grande  variété  de  charrues,  de- 
puia celte  qu'emplote  dliebitude  dene  te  and  te  pianteor 
de  coton  on  de  mais  ponr  eflenrer  k  S  pnneee  de  proltan- 
deur  la  surface  de  son  sot  léger,  jusqu'à  relie  qui  dans  le 
nord  des  États-Unis  ouvre  un  sillon  de  15  à  17  pouces  de 
large  et  fouille  le  sol  à  une  profondeur  variant  entre  9  et  13 
poocae.  La  première,  d'aprèa  M.  Ëmtte  Bartbe,  pèse  99 
IvTH  amérieainea,  et  te  seeonde  Mft.  Lline  eeOte  »  ptae- 
très  la  douzaine,  l'autre  19  piastres  la  pièce.  Cette  dernière, 
qu'un  seul  homme  dirige,  est  traînée  en  terre  ordinaire  par 
deux  couples  de  boeufs,  et  par  trois  quand  le  sol  est  très- 
résistant.  Elle  porte  on  avant,  k  l'extrémité  de  sa  flèche^ 
nne  petite  roue  en  fonte  dont  l'axe  a'élève  on  a'abahas  dn 
S  pouces  environ  k  l'aidn  d*nn  écno.  Cette  roue  qui  porte 
sur  le  sol  quand  h  durrae  fonctionne,  sert  k  régler  te 
profondeur  de  son  action.  Entre  cette  roue  et  le  sol  est 
établi  un  fort  et  épais  couteau  de  6  pouces  de  large,  k  tmn- 
«II*  teiirtn,deiliiiékMnir  kv«ii.OibpnlilPdqaoe 
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M  laloo,  cette  charrn«  a  trois  pi«d«  amériealiM;  da  Ulon  à 
k  ligne  de  proi«c4kHi  d«  |a  pointe  du  tac,  prine  au-dcHous, 
a  pouces  ;  de  reitrémilé  de  frile  à  la  même  ligne,  it  poa> 
ces;  de  la  pointe  du  soc  à  ran^le ftnpërieur  del'ailp,  4  pieds 
t  poucM.  Cet  in&tru(neot  e»t  conMruit  en  l>uii;,  renforcé  de 
ftim  de  fer.  Le  soc  eht  en  fonle  aci^ée.  Le  poids  de  cet 
taMnment-  est  pea  coasi^étable  relaiiv ement  k  ses  dimeD- 
tSom,  ce  qol  eal  dû  au  Mrfa  eilrtete  apporté  à  u  fabrica- 
tion Le aee  est  arnim  i  aulant  que  poK»ibl>>,  et  la  coiirhe 
qne  (Wcritn  iwiace  eat  telle  qu'en  appliquant  une  règle  but 
M  poMt,  te»  MM  dineikw  pimllMe  à  edto  dn  llr,  il  h 
promenant  perallèlemeat  fc  ell^aiAtne  en  remontaDt,  cette 
rè«le  reste  continnelleniait  appiiqitée  sur  cette  surface.  La 
flèche  a  5  pied*  de  lonK.  et  1*  di>l;ince  enlre  les  huiiisdes 
poinnéM  et  I  eitrémité  de  k  Oèclie  eet  de  »  piede.  Ce  modèle, 
Irta  ertimè  aoi  ttatt-IMa,  ne  pant  repredwlre  dawe  tontea 
le»  dimensions,  et  l'inclinai'ion  des  aile^  est  pliT»  ou  moins 
prononcée  Auirant  la  nature  du  »ol,  aride  ou  fertile,  fort  ou 
friabitt,  à  labourer. 

LadiimwAwblnwi  elwrraeda  MiebigMi  meemble  à  ht 
dMMTM  pwMihnee.  IniMa^MIt  jOoufh,  cherM»  prapm  à 
!sboiirer  le*  terrains  très  en  penle,  est  ronstmite  de  telle 
sorte  qu'arrivé  an  terme  de  son  sillon,  le  laboureur  peut, 
en  dégageant  un  fort  crochet,  aoiilever  la  Oèehe  el  retourner 
|>»eeftaeaBcee*eoifBe»quta>tin»fenldenaii*MtcoMolidéi 
è  lenr  plera,  et  dane  «w  dlniMw  coalratn.  Une  de  em 
Chemiet  pré*ente  celte  eoMlniellon  remerqnable,  que  le 
eoc  et  Us  courlies  des  pelguém  iont  lootiiles  sur  un  exe 
porté  an  centre  de  U  Mehe,  eC  ee  relo«HrMi4ea  aslnin  temps, 

CanHs  d«  moMTement  quê  te  telieamr-  te^irtaw.  Cet 
nwMat  itMimtte  t  te  elnrm«  tooniMte  Ivenaite  m 
Franre. 

Les  sub-toil  pUmghi  (charrues  kous-soI),  aulremmt 
dHea  défonmiMes,  ont  ponr  fonction  d'kller  briser  et  remnrr 
tetem  tend  dn  ilUoaqn'iBiteBifMentAtptodedepNflM* 
drnr.  Olereimt  lrte»iipaiidw  dwwte  WMdde»  ftteta  Itete. 

Dles  remuent  si  profondément  le  sol  que  les  plantât  et  les 
arbrisseaux  dtstanls  de  tiens  pieds  de  la  ligne  de  leur  parcourt 
en  sont  ébranlés.  Cette  circonitance  les  rend  préclensea 

Cr  l'AIflArtenft  tenl  dnndnee  aani  eMiMféIrdae  danste 
e.  te  palMn  de  lenr  noe  an  tilate>1Tnfe  eel  nn  piralié» 
logranime  dfux  fois  plus  long  que  large.  En  tirant  deux 
lignes  des  rentres  des  grands  rdlé^  «>!  ix^^ant  par  le  centre 
d'un  dee  petits,  on  engrndre  nn  ani^le  ai^o  qui  figure  la 
pahile  dn  ooe.  Poer  déterminer  le  paaiiion  il  atiflU  de  courber 
entre,  lcordeaone4eadne.  tepeUttM  dn  parallAngramme. 
En  appliqniint  ce  patron  ainsi  pr^ré  sur  une  surface  plane, 
les  arêtes  dont  l'intersection  a  formé  la  pointe  s'afvpliquent 
sur  toute  leur  étendue,  tandis  que  les  moitiés  des  longs  ' 
eMde  dn  paraHélegFamnN  toiaaéee  intaelea  «naC  Iduèreniwit  j 
todinéea  k  cette  même  earftm.  Q«fen  «ippoae  m^lraant  j 
noe  pièce  ainsi  disposée,  faite  en  fonte  arierée  mesurant 


K  pouces  de  long  sur  7  1/4  de  largeur  i  la  corde  de  l'arc» 
qu'on  supfiose  encore,  k  l'extrémité  de  celle  pièce,  nne  parlié 
cawUn  verticate  da  ta  ponem  de  long,  imli  et  solide,  tran- 
diMto  enr  M  teee  wtîfteQre,  itsemMée  teec  une  llèche 
de  5  pieils  de  long,  (lortant  de»  bras  de  4  pieds,  solidement 
ajustt%,  et  un  réxuialeur  permeUant  de  varier  de  4  k  5  poacea 
ta  protbndfor  du  sillon,  en  ann  te  «N^-aoU  plough  amé- 
ricain, q«i  pèio  M  IlefW,  MM  Mpr  ponr  qoVm  cheral 
tetratne,  mthtata  fwtpnnr  rérialerltatneltendedenx 
paires  de  bœufs.  On  en  conninill  dO 
dans  les  prix  de  â  k  1&  piaairee. 

Bn  Bimik,  te  comice  agricole  de  Beiley  t 
Te^Jeux  charmes  suivantes.  La  première  Mt  entièntnieot  en 
fer,  cïreptéla  perriie  du  lerage,  le  bout  des  cornes,  el  le  bâ> 
ton  qui  s<Mt  îi  i.  nir  le  i  nuire  (le plo^on).  Elle  e»t  munie  de 
deux  pfllt>s  niotiileii  servant  de  venoir;  on  Im  biteilamelH 
venient  se  rapprocharon  a'éearfer  de  te  diamM,  tetou  qne 
te  terre  dott  être  retoomée  d'un  c«lé  ou  de  {"kutre.  C'est 
donc  om  ftfHMHo  diarfw  tonme-oreiUe.  Elte  a  rarantaoe 

Mra  te  riUoa  ilM  pntoi  vnki 


et  d'Alger  notes  de  force  d'attelige  qne  les  eharrona 
en  bote  de  TiMirB  syatèm*.  La  Moondn  dilBra  dn  U 
précddente  en  eed  t  son  attenMMl  «■  ter  est  trôné  m 

aTaot  pour  recevoir  le  aoc  et  est  courbé  en  arriére  pour 
reoevoir  les  comeH  ou  manclieron  et  la  perche  (c'est-à- 
dtenfMw);  cet  atlamootesl  ejo^té  et  assujetti  è  te  perchn 
par  nne  pièce  on  ter  rond  oTec  deos  écrans  ao>deaHis  et 
au-desaous,  qnl  servent  k  Pélever  et  k  rabaisser.  Le  conlean 
on  coulre  est  placé  comme  ù  toutes  les  dii^rrue'^   Le  fer  a 
ooe  pointe  d'environ  10  ceutinvèlres,  qui  sert  à  déplacer  les 
pteirea  en  STonl,  «i«  en  arrière,  un  croissant  qui  sert  è 
«onpsr  teo  neines  en  tvant  de  te  pelle  (versuir);  il  est  mn. 
bile  et  incrusté  dan'«raPamont.  Vne  tringle  qui  vient  s'arrèlar 
prèii     coriiei  sert  h  f  iiic  tu'iruFr  ce  cruissaut  etk  tiiaiiteuf  rw 
en  oième  temps  les  prilea.  Ces  pelles  sont  en  f«-r,  comaM 
dus  te  ctamio  bolgo;  dteo  tenetionnent  diaeune  de  lenr 
c6té  ;  l'une  est  ouverte  qnand  rautre  eat  serrée  contre  la 
charrue.  D'après  plusieurs  expériences,  ces  deux  charrues 
i  sont  extréuicrnent  précieuses  non  seiilfiiimt  pnur  Utniurer 
i  dans  les  o6iei,  nuis  encore  pour  faire  des  labours  à  ptel. 
I    La  vaponr  ,eBl  naintenaDt  sppllqaée  an  Ishonnji.  Lt 
;  charrue  do  F  o  w  le  r  a  p<i  (bnciioumr  avec  succès  k  VliiCMMi 
j  et  à  Villifrs  en  1860.  Avec  cette  macliinedeux  hoouiM  et 
deux  enfaiitii  sudisc nt  pour  reutuer  profondément  et  avec 
i  afmterUé  plusieiiri  b^qteres  de  terre  en  dia  benree.  «  L'e* 
'  pllinitanae  «oadnk  de  te  oianière  snteanie,  dMN.  Mis. 
A  Tune  des  extrémité  du  champ  se  trouve  une  macdme  h 
vapeur  locomobile  qui  peut  être  la  première  veiuie,  grAce  à 
l'adjonction  reUliveuii-nl  peu  coûteuse,  1°  d'unmouliQel  mA 
I  par  un  |M|non.  A'*Mlo  recevant  direetement  aon  impnlaéoa 
I  do  te  nopenr;l*d'tan  treuil  pteeékfmnl,snrlH|ttsl  ans*, 
roule  110  cordage  dont  l'extrémité  est  fixée  au  loin  k  oon* 
ancre  fixe  et  qui  c«>nelilue  le  halage  automatique  de  la  ma- 
cbiee.  Celle-ci  avance  lenteoMOt  au  fur  et  k  mesure  des 
I  tewnins,  suivant  te  aanTatnt  oannBnniqné  au  trenil  par  te 
I  atanteten  è  iMe  d^aa  almpte  lovior  d'embrayage.  8nr  te 
moolinet  a'earoiile  un  autre  cftble  d'acier  qui  va  prendre  k 
Textrémité  opposée  du  diaoïp  un  second  point  d'appui  sur 
une  poulie  de  renvoi  mainteone  par  M  eharriot  porte-ancraa^ 
I  posant  batte  de  teds,  aonlmn  por  quatre  lonelles  d*aeter 
I  tmaehonlM.a'MbnçaBl  dans  te aal|uM|n'an  moyen  et  don- 
nant, d'une  part,  une  furce  de  résiataon  soflbanle.  tandis 
qne,  de  l'aolre,  elles  a'avaocent  aulomatiqiieineni,  comme 
la  mschine,  per  nn  a|l|laM  do  habge  snaiogoe,  eonnnendd 
«or  la  ponUodn  mmai  par  as  fipon  mobile.  Le  cftble  uns  Rn 
qui  reçoK  allametfvnaMHldenx  aonvements  en  sens  oppose, 

eniratne  l'appareil  à  labourer,  qui  se  coiupove  de  i|ustre  dou- 
bles corps  de  rtiarriie  à  bascules  arrangés  de  telle  aorte 
qne,  pendant  que  quatre  d'entre  eox  Ifavaiilanl,  tes  qnab* 
autna  rasifMea  l'air.  Arrivé  k  l'extrémité  on  sillon,  le  te- 
bnmmrlhll  mielgnal,  l'appareil  s'arrête,  l«  oorpade  diarma 
en  terre  se  relèvent,  les  sutres  au  contraire  rentrent  dans  te 
•ol;  k  «n  nouvean  signal  le  ckbie  ciiange  d'impuWen  et 
Peppareil  se  remet  en  marclte  m  sens  opposé.  La  maOMM 
Fovrierexige  seulement  00  mécanicien,  un  tabonreur,  et  deux 
enfants  iKmr  la  manmuvre  des  cliarinti.  Ajoutons  que  deux 
chevaux  surfirent  poui-  conduire  l'«pp«reil,  car  une  clistaO 
k  la  Vaucansoo  mue  par  l'axe  roèine  dn  volant  dowM 
limpulaion  k  nne  dea  grandes  rooes  db  dcffttn  de  ta  taod* 
mobile,  qai  devteot  aiaai  leeoasetifa  et  aa  im—pefla  à  f» 
lonlé.  ■ 

On  a  fait  l'ejsal,  en  IfijB,  k  'V'iUiprs,  ,]es  rlnrriiesk  vapenr 
de  MM.  Wiiloufiib;  et  Raosomes.  La  première  fooetionan 
an  no je«  da  deu  madrinoa  à  nvanr  ftaetai  an  ciM- 
miiés  dn  dtenr  O  MiqwUai  Hta  an  laKad»  par  wm 

chaîne 

Ou  a  essayé  en  1803,  fc  la  ferme  Impériale  de  Vincennca, 
l'apparetl  de  MM.  Kieotej  et  imj,  et  te  système  do  M.  Loti. 
Dans  celnM  te  nnlaur  k  vapenr  se  place  k  1\m  des  ex- 
trémités du  champ.  A  l'autre  eviréniité  un  rhariot  porte 
l'unique  poulie  de  renvoi.  Faiseot  navette  entre  te  moteur 
et  te  aliartal,ta  ckarme  conrt  aw te elMe  da  MIfti  M 
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CHARRUE 

fwrtie  intécranfe  du  motenr.  Inittllé  uir  on  Rirge ,  \f  U- 
fcottreur  ilincc  U  nianiit'  île  l'appareil  k  l'aide  fl'un  goiiver- 
Mil  «pécwl.  Quant  i  la  charme  propmnest  dite,  elle  M 
wmpmt  de  quair*  cer|M  de  charrue,  deal  éan  «mI  det» 
IStét  è  iMictioaBer  en  ailaat,  laadi»i|ue  le*  deux  auirea  opè< 
iwat  tm  reTMiiBt.  Perreoo  è  reitrémilé  de  la  ligne  le  la- 
N  urciir  i]{iiiie  sa  Mllette«  Vt t'aftseoir  aiir  ceUe  qui  est  op- 
po-ée,  ei  (Mt  relever  par  MM  poMa  aeul  lea  deux  «oa  qui 
VKiiDenl  de  fonclionnrr,  en  rnéOM  temps  qaH  fttt  tlltf«Mr 
Jm  4ettx  qui  font  fMmir  leur  eoima.  L»  chitrrM  creiw* 
Jeae  dem  iflloan  I  le  IMa.  Loraqii*Mle  a  alleliit  retiré 
mité  de  la  raie ,  le  moteur  et  le  eliariol,  entre  lesquels  joui« 
le  cible  conducteur,  avancent  l'un  et  l'autre  de  la  largeur 
èu  double  ail  Ion  obtenu,  et  le  mouvement  de  va  et^Tienl 
«onliaae.  Une  foia  le  travail  etfectné,  ainal  que  poar  «e  Iraaa» 
porter  aa  tiump  I  lelworer,  la  maditne  devient  loeomotlvt 
et  rriiiorqiic  tout  8'in  maténel  :cliarrue,  ciiariot,  Irrnil,  etc. 

M.  Ganiicron  ein|>luie  au  même  uuge  une  iiiurhenscdérii- 
dieuse  à  Tap<>i)r,qui  est  un  apparfil  construit  d'après  l**  ays» 
1^  Kleolx}  ci  Jarrj.  Deux  piocbeaaoK  ont  rooclionaéeii> 
Hièla  aa  tonbvinl  MakilieiÎMa,  «n  mal  itS4,  en  aeeam* 

pillant  Iriir  travail  avec  une  rare  perferlion  ;  elles  ont  exé- 
cuté un  labour  de  7'j  à  30  centimètres  de  profondeur,  à 
raiMO  de  1.500  mètres  rarrés  k  l'Iieure.  Ici  ie  laboureur 
Ml  m  mécanirieo  qui ,  nsonlé  aur  la  macliioe,  ta  dirige  è 
aigp  gré,  acoélère  o«  retarde  la  mareba,  la  Mt  twunier  m 
tona  lea  aeos  avec  plus  «le  dodillé  qu'on  ne  pourrait  te  fulre 
avec  an  clieval.  Une  fois  la  vapeur  introduilit  dans  les  cylin- 
dres, la  |ji<>(  lieuse  avance  et  met  en  jeu  vingt  mains  gigan- 
t«*ques  ea  kr,  dont  les  doigts  pénètrent  dans  le  aol ,  le  dé- 
cliirent,  le  retournent  et  rameubliMent  à  une  fHioilMideur 
qui  a  pour  maximum  40  ceotioiètrce.  Ce  labourage  est,  dit» 
on,  préférable  ft  trois  fnçooa  données  par  la  cliarrue  ordi- 
naire. Le  lendi'inaln ,  les  deux  pioclieu^es  Kifiitzy-  larry 
sont  aorUM  ffl^entueusement  du  champ  d'épreuve;  elles 
ont  desenàn  k  boulevard  Mahslierbes  au  miliea  d'nne 
f»alainmfiN|al«Bt  Utloar  nalrda dana rétabliaaciMiil 
M«  Gamwfon. 

On  a  eu  ridfV,  au  Canada,  d'appliquer  la  cliarrue  aux  che- 
min* de  fer  pour  les  débarrasser  de  la  n>-\ge  qui  pourrait  par- 
fois  arrêter  les  convois.  La  charrue  à  neige  est  une  char* 
fiM  coloasale  qui  s'adapta  à  la  Mt«  du  train ,  devaal  la  hm» 
■Mtive  :  h  pofnie  de  nnstrvmeni  afnal  lanede  entre  lea 
deux  lignes  du  raiiwaj,  suivant  l'axe  de  parcours  du  con 
voi,  ft-nd  U  oeige,  et  deux  sillons  se  forment  de  clmque 
cAlé  de  la  voie  dégagée. 

CHABTEBUOUSfi  (École  de),  4  Loadici.  Oet  éta- 
bUssement,  qui  lient  mi  img  dbliiiiiué  panni  l«  gnadea 
écoles  d'Angleterre,  a  él4  Amdé  par  'Tliomas  Sutton ,  maître 
général  de  l'artillerie  sons  la  reine  Marie.  Sutton  aciieta  du 
comte  de  Sudolk  Hon.<rd-lluu»e ,  dont  an  bâtiment  avait 
4lé  une  ctiaitreuse,  d'où  est  venu  le  nom  de  Cliarlerhonse, 
al  en  m  un  aille,  eà  Ton  recovnit  lea  peuvroa  et  oè  l'on 
instruisait  gratiitiement  les  enfants.  Le  fondateur  avait 
noramè  une  sorte  de  conseil  de  surveillanre,  composé  des 
prMiiiers  ulliciersdu  royaume,  et  anjuunriiui  encore  les  in- 
térêts de  l'école  sont  conliés  à  un  conseil  de  surveillance 
qui  eomple  parmi  ses  membre*  la  raine  et  lee  hanta  dlgni- 
tairaadarttal.  Le  local  est  vaste  et  répond  à  tonte*  tas  exi- 
ftncM ,  aoofl  le  double  rapport  do  matériel  et  de*  études. 
Dea  peinlures  représentent  les  personnages  qui  ont  concouru 
à  la  gloire  et  i  la  prospérité  de  l'établiaseroeot  Lt  tombeau 
in  fiindatenr  le  reeooMMnda  par  d«  beaux  délaUsde  aeulp- 
tnic  On  J  voit  aussi  un  monument  élevé  par  Cliantrejr  à 
la  méno^  du  lord  prand-juge  Blleiihorough,  qui  Tut  élevé 
daos  l'école  et  demanda  à  j  étieenleTé.  La  reine  Êiisabeth 
tint  plusieurs  fou  ses  levers  dans  une  grande  pièi  ede  celle 
maison  ;  et  le  roi  Jacquet  I*'  y  demeura  les  quatre  premiers 
jaiara  de  son  arrivée  à  Londres.  Les  ctsseM  tontan  nombro 
dairala  :  la  grande,  la  asojenne,  appelée  eneavaelane  fenn- 
qriM^  et  la  petite.  Les  éièvea  apprennent  le  latin,  le  grec, 
iMMitaématiques  l'histoire,  la  géographie  le»  aciencM  oa- 
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turelles ,  le  Trançaii  et  rallemand.  Parmi  le*  noms  qui  ont 
illustré  l'érole  de  Cliarlt  rliouse  nout  citerons  -.  Isaac  Barrow, 
Joseph  Addison,  Richard  Sleele,  W.  BUcfcstone,  ie  comin 
de  Liverp»d,  loni  EHaoborauglw  la  ham  Alderson,  le  g^ 
néral  Havdoêk,  M.  Qqgipi  OMté^  li  oonle  de  mihOMÉi^ 
Tliackeray,  etc. 

*  CHARTES  (École  des).  Un  décret  dn  i  déoembra 
18A0  l'avait  fait  passer  sous  la  déiiendaoce  du  miniatra 
d'Etat;  un  décret  du  33  juin  1863  la  plaça  dans  les  aUrll» 
lions  du  ministre  de  l'instniction  pvbliqoe.  Ella  fignre  m 
budget  de  t86&,  ponr  37.800  fir.,  dont  34,000  fr.  pour  tralie» 
ments  des  professeurs,  de*  an  hlTlgtrs ,  inilcmintti^  aux 
éléve«,  etc.;  1,600  fr.  pour  impression  de  /ac-nmiie,et 
1,800  fr.  pour  achat  de  livres,  lellnre  et  frais  divers.  Ett 
1864  M.  Kalaiia  d«  WaiUf  •  auceédé  A  M.  Bate  .eoMBN 
ffdRldeni  du  ooumII  de  prrfbeHoMMnMut 

Napoléon  avait  eu  la  pensée  d'»ne  école  spéciale  de  lit* 
tératiire  et  d'histoire  on  d'arcliéologie  au  Collège  lie  France. 
Les  Archive*  de  l'empire  possèdent  des  observatioD*  aur  en 
aujeC,  dietéM  par  lui,  le  it avril  1807,  an  ohftteou  de  Fhi- 
leilein.  •  Lm  évMementa  mRiiairaa,  pnia  poliiiqnea,  dit 
M.  Vallet  de  Virtvillc,  ne  permirent  pas  de  donner  suite  è 
ce*  projets.  Cependant  l'idée  d'une  telle  institution ,  éla- 
borée  par  te  baron  de  Gérando ,  secrétaire  général  du  mi> 
■istèrede  l'inlérkar  sous  Isa ordrea  dn  due  de  Cadure,  tel 
repeéernide  Irehe  ans  phM  lard  par  In  mtnMiaw  de  Gu* 
raudo  au  comtp  Siméon,  ministra  da  Loai»  IiTIII(,al  fÉaaIt 
desCliaites  fut  instituée.  • 

Parmi  les  ouvrages  publiés  par  les  mattree  et  lea  anciens 
âèves  de  l'École  des  Cliarles ,  on  cite  particulièrement  la 
CorfnialredtMnf-Mra  4$  CterAw,  aaiui  de  /VMni» 
Dame  de  Parii,  et  le  Polgptfque  de  Pabbé  Irminoa,  per 
M.  Benjamin  Guérard  ;  lea  Layeltej  du  Trésor  des  Charles^ 
par  M.  Teulet  ;  Vlnventairr  des  actes  dt  {'hilippe-Auguile, 
par  M.  Léo|iold  Oelisie;  la  DetcripUon  des  sceaux,  par 
M.  Douet  d'Aroq;  les  i>iécef  reto^Ms  aua  pneèt  gtàim 
réhabilUation  de  Jeaniu  ëtèn»  par  M.  JuteeQnidiefat; 
les  anciens  poêles  du  eycla  anrbvlnglen,  par  81  Guessard  ; 
les  Monumenfi  hUtotitques,  par  M.  J.  Tardif;  Vluventaire 
des  aclet  du  parlement  de  Paris,  par  M.  Boulahc,  auteur 
de  X'UitMre  des  tnttUutkms  du  règne  de  Philippe  le  M 
at  de  VHMiotn  4u  intinniums  mUUa^  de  ta  Frmmk 
ta  TaWemue  ekrtmologiques  pour  f'dfnda  de  l*MfMr* 
de  France,  de  M.  A.  Gantier;  la  Chronique  de  Dudon  de 
Saint-Quentin,  par  M.  Jute<  Lair,  auteur  de  VUtUotre  dê 
la  Ligue  en  Normandie  ;  V Histoire  de  la  ville  de 
aias,  at  fUisMrê  dufiiim  dê  CAnn^'P"**  ^  ' 
qnelot  ;  fBkMrê  ém  Hrîmtnt  d*  iMsrmnndia,  par 
M.  Floquet;  la  réimpression  de  l'Histoire  du  diocèse  dt 
Paris,  de  l'aMlé  Le  Beuf,  annotée  |»ar  M.  Cochehs;  l'tfu- 
Mre  des  dues  et  eomlet  de  Champagne ,  i<ar  M  d'Arbois 
de  Jubainville,  tUMoin  du  répne  de  Chartes  VU,  par 
M.  ValM  de  VlrMIIei  at  l'Flafalra  de  fila  da  Cllk|p« 
louj  le  règne  de  la  maison  dê  taiifaon,  par  M.  Mas-La« 
trie.  Tous  ces  travaux  ont  obtenu  des  réoomi»eoaes  ou  des 
encoiiragi>ments  de  l'Académie  des  insciiptiuns  et  belles- 
lettres.  Enfin  une  Imnne  part  des  inventaires  de*  archives 
départaaunlAlaa  doit  fararir  «u  dlèm  dartantodaa 
Chartes. 

m  Les  travanx  historique*  qui  ont  an  pour  première  baaa 

lesiortes  étuiles  de  l'École  des  Chartes,  a  dit  M.  Eugène  de 
Lanneau,  ont  un  caractère  particulier  d'iutéréi  qui  salait 
le  talauretrommande  sa  confiance;  on n*J  trouve  pas  to«> 
Jours  sana  doute  l'éclat  du  stvie,  le  mouvement,  la  pa^aina^ 
non  plus  qu'on  grsud  respect  poor  la  grammahu  fnflala 
de  no»  jours;  il  y  a  parfois  nièiive  un  peu d'arcliai^me,  em- 
preinte honorable  de*  diverses  formes  de  notre  laiii;ue  que 
00*  jeunes  savsnls  ont  si  bien  étudiée  et  qui  se  relru«ive  la- 
vokwuirement  sons  iear  ptnrae,  mais  an  que  l'on  trouva  A 
chaque  page,  c'est  la  aèrtté  da  l'InAmnaUea  qui  caadnK 
laciletnent  à  la  fOreté  du  jugement.  •  Il  est  à  regretter  ce- 
pendant  que  l'£cole  des  Chartes  D'aUache  pas  plus  da  prix  a 
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U  pratique  de  la  Ing»*  {lr«n$aiw>  qui  ne  démit  pu  être 
pégBgée,  nèm»  4êm  lee  treracii  féiwShkn.  Psat^traaoasi 
linbitttde  dee  recherchas  dans  Ips  manuscrttii  prédispose* 
t'Clle  trop  l'esprit  à  regarder  la  moindre  trooTaille  comme 
vnf  dtkouTerle,  uns  s'inquiéter  kI  cet  manutcritt  n'ont  pas  ' 
déjà  été  dépoatlUe  et  analysés.  En  1M4 ,  le  président  do 
caÎNdIdeperlIMIIoBiienient  de  l'École  detCtiartes  eoosta- 
tait  dans  on  rapport  au  ministre  UDaflaiblineineataeatible 
dan*  le  aiveaa  des  études,  surtoat  en  ce  qai  eoBceme  la 
laoRne  latine  ou  le  décliiffrement. 

CHARTES  (Trésor  des).  L'origine  du  Trésor  des  Char> 
tce  oonslitaé  en  dépôt  dVchivn  remaite  à  Philippe>Au- 
glMle.  Juiqa'k  loi,  coofimnément  k  un  vieil  usage,  le  roi  ne 
Mi4eerait  jainals  de  aee  chartes,  qni  étaient  portées  partout 
wnt  lu!  en  original.  Mais  le  S  jiallet  1194,  Philippe-Au- 
fuite,  surpris  près  de  Fréterai,  dans  le  Ounois,  perdit  ses 
bagages,  et  arec  eux  son  sceau,  les  registres  de  sec  domaines 
et  ke  dMrlee  qui  le  eoBiiits^ksI  eiuereia  de  la  Hormao- 
iie.  Vwr  «vHer  qv*iiii  aenibliUe  MaMenl  ee  lewMTelAt,  il 
décida  que  ]n  chartes  seraient  déposées  à  Paris,  et  leur 
donna  probablement  d'abord  pour  abri  son  palaia.  Les  do- 
cuments perdus  furent  en  partie  reconstitués  par  Gauthier 
de  VUlebroa  «t  Guérin  de  Sentis.  Saint  Louia  ayant  tait 
eoMirrire  le  teiiile<Cliepelle,  j  trantUfra  tel  ardilfes  ;  elles 
forent  placées,  comme  dans  les  abhayeset  les  églises,  avec  tes 
reliques  et  les  ornements  sacrés  ;  de  là  le  nom  de  Trésor  des 
Chartes  qui  leur  fut  appliqué  àt^  cetie  «époque  (Thesau' 
nu  ehartarum  et  privUÙiontm  domtni  régis  ),  11  rctli 
ft  la  Satale-Cliepelle  faâqém  tm,  «poque  à  lequeile  on 
le  tnnsféra  dans  les  nooTelles  lelieedii  Pdale  de  Justice. 
La  Révolution  l'en  expulsa  et  le  plaça  ea  Lonvre  en  179:1. 
En  1809  il  fut  transporté  à  l'hdtel  Soubise  ,  devenu  le  dé- 
f6t  des  Arcblvei  de  l'Empire.  CeM  là  qu'il  «t  encore 
aujourd'hui. 

Dei  refflglM,  le  Trtier  dea  Ctaartee  eonprit  deoi  lériee 
dMaelei,  lea  Heçlttre$,  et  lea  pitoea  orfgiaalea  et  autree 

désignées  sous  le  nom  de  Loneltes  du  Trésor,  parce  qu'elles 
étaient  conservées  rfani  des  colfres  ou  lajettea.  Cette  grande 
•oNeclioo  a  aubi  bien  dei  vicissitudes  jusqu'à  noe  jours,  oè 
de  patienta  ercMelQgnae  «al  eotreprie  d'ea  nwttn  aa  |oar 
Hawataha  et  lee  priadpeav  doeamorie.  Lee  Ref^tiee  dol- 
Teot  être  publié;;  par  M.  Douil  d'Arcq  ;  les  Layetlei  sont  pu» 
bliéei  sous  la  direction  de  M.  le  comte  Léon  de  Laborde, 
par  M.  Teulet;  deux  volumes  ont  paru  en  1803.  M.  Teulet 
lapperte  deee  ee  nollee  prétimineifa  qne  d'eacIcM  liivea* 
MiaedalMeardee  Chartes  «al  été  faits  par  Pierre  d*. 
Impaean  1318,  par  Adam  Bonrher  vers  1350,  par  Nicolas 
de  ▼ffllemer  et  Pione  (ionesse  en  1361  et  1364.  Charles  V 
donna  la  garde  de  .'es  arcliives,  à  celle  époque,  à  Gérard  de 
Hootargii,  et  malgré  les  travaux  précédeata  le  désordre 
diail  calrêflM  dam  le  Tkdaar.  fiérard  II  k  son  lonr  aa  dM> 
sèment  devenu  définitif.  Charles  V,  qui  comprenait  l'impor- 
tance de  ce  précieux  dépôt ,  récompensa  dignement  Gérard  : 
Ului  donna  le  titre  de  tr^Horier  ;  cet  ornce,qui  remplaçait 
la  commitoioii  de  garde  des  arcliives,  releva  doréoavaat  de 
la  Chiabia  des  roroptes,  devant  laquelle  le  trésorier  dut 
piMareanMat.  LeatrooUee  qoieasaoglaotèrent  la  première 
noItM  du  qninsième  sikete  llvrkrent  de  nouveau  le  Trésor 
des  Chartes  k  l'anarchif^.  Cii  noiivei  inventaire  fut  fait, 
aprka  la  mort  de  Louia  XI ,  par  Jacques  Louet,  le  trésorier 
MU  tiUHes.  Peadant  le  leiiième  siècle  ce  fol  bien  pto  en- 
eiin|dei=MlrM  palsalee  de  Fnnfois  Vt  de  isss,  ooni. 
MiMlt  q«1l  'éttJt  bapearibie  d^  rien  Iraaver.  Lee  roembrei 
du  parlement,  à  qui  il  était  permis  de  les  consulter,  accru- 
rent lii  confusion  ;  les  déplacements  et  les  détournements 
do  greffier  Jean  Du  Tillei  et  du  président  Brisson,  les  dila- 
pldatîoBS  de  Pierre  Pilbon,  quijpaUa  à  pleinea  malee  dene  le 
diiMI'fnii^irir'ftoriiie^«ttaMIMiini  parUeaNèra,  mirent 
diftiil^lé  pibs  grand  désordre  colfectloas.  Sous  Henri  III 
VeHétt  de  trésorier-garde  fut  réuni  pour  toujours  k  celui 
de  procureur  général  près  le  parlement,  ee  qui  a'epporta 
aueoa  rettèdaâaaMi.Eii  IMk»  le  proamnr  lialial  IM> 


tbieu  Molé  cbargee  Tbéodore  Godefroj  et  Pierre  Dnpvf . 
de  dresser  na  aonvel  lavenlaiin;  leur  travail,  ea  iarit  mm 
lûmes  iO'fol.,  est  encore  consnilé  evec  fruit. 
Après  l'activité  que  Matthieu  Molé  avait  mise  k  la  bonne 

tenu^  da  Tré^or  de»  Charles^  Richelieu  porta  à  ce  dépôt 
DO  coup  funeste  en  créant  un  nouveau  tréitor,  réuni  au  ca- 
Mnet  du  roi  an  Louvre,  qui  reçut  d'abord  les  archives  des 
eonaeils,  puis  celles  du  conseil  privé.  Cette  scission  ouvrit 
la  voie  k  de  nouveaux  morcellements  ;  les  différents  secré- 
taires d'État  voulurent  avuir  lin  un  leurs  archives,  et  Col- 
bcrt  établit  'e  dépôt  des  siennes  k  la  bibiiotlièque  dont 
son  frère  était  l'intendant  ;  il  y  réunit  la  collection  Brienne, 
edieiée  per  Mettliiea  Molé  pour  le  Trésor  des  Cbertee,  pub 
la  eolteetlea  BéUmne  et  «ne  Ibnle  de  documents  prèdem 
acquis  par  des  moyens  qui  ne  seraii^nt  pas  tolérés  de  nos 
jours.  Le  bibliothécaire  de  Colbert,  Baluze,  pus^Hlail  en 
propre  de  son  côté  une  magnifique  collection  de  iitanu^crits 
et  de  tttree  epperlenant  vialbirjneat  au  dépôts  du  rui  o« 
da  saa  nrtalUfe.  Tonteeeee  eoHeeHem  fmnt  placées,  aa 
dix-huitième  siècle,  k  la  Dibliolhèque  royale,  qui  devint  dès 
1715  un  dépôt  d'arcliites  par  ^adjonction  des  colleci ions  de 
Gaignières  et  ded'Huzier.  et  oii  fut  institué  un  cabinet  spé« 
dal.  A  la  BévoluUoa,  il  y  avait  un  nombre  considérable 
de  dépMe  dIuiMvee  pnMIqoes;  la  OeavealloB,  obOaMot 
i  son  esprit  général  de  centrali<^atton  ,  décréta  que  tous  les 
documents  d'inléi^l  public  provenant  des  anciens  corps  po- 
litiques et  judiciaires  seraient  réunis  et  qu'on  en  ferait 
deux  dépôts,  l'un  judiciaire ,  au  Palaia  de  Justice,  l'autre 
domaaial,  aa  Louvre.  La  eeppieesioa  dea  enaMBHlél 
religieases  accrut  encore  ces  dépôts. 

La  publication  des  Lamelles  du  Trésor  des  Chartes  doit 
comprendre  liuit  volumes  in-4o,  contenant  dans  leur  entier 
OU  par  extraits  environ  dix-sept  mille  pièces,  du  commea* 
eeuMOt  du  onzième  siède  k  la  première  moitié  du  saillêat. 
■  Cette  collection,  dit  M.  A.  Cbéruel,  constitue  «tans  son 
ensmMe  le  grand  cartolaire  de  la  monarchie  capétienne  au 
mu}en  âge,  et  par  la  variété  des  documenU  elle  présente  un 
tableau  des  plus  complets  de  la  vie  a  c«tte  époque.  Traités 
intemationaus,  pIlMs  d'iii&toire  eccléiiiastique  et  civile, 
plèeee  reiaUvn  ans  crolsadai,  docaments  lé^^isiatirs  et  jo- 
dielelres,  oontmaes,  statuts,  procès  poliiiques,  éuu  géné- 
raux, actes  d'administration  ,  actes  relatifs  à  l'état  des  per- 
sonnes, cooveotions  matrimoniales,  testaments,  contrata 
privée,  tout  s'y  trouve  réuni,  a 

Le  Maor  dee  Cbertas  ait  placé  ntaiii tenant  daai  va 
grnade  salle  dee  Archivée  de  PBmphPe.  Creu  ana  toa» 
gue  pièce  de  24  mètres  sur  10  de  lari^'  ,  Tancicone  salle  dea 
gardes  de  l'hôtel  Soubise.  Garnie  de  casiers  dans  toute  sa 
longueur,  elle  a  perdu  son  cacliet  primitif,  et  est  pourvue 
d'une  galerie  supérieure  dont  la  saillie  est  supportée  par  da 
RMigraecoleaBoeaB  bols.  Au  fend  de  eeita  selle  est  plaeéa 
une  armoire  de  fer  où  loot  enfermées  quelques  parties  des 
collections.  Celte  armoire  fut  faite  par  ordre  de  l'Assemblée 
consliiunnte ,  eo  1790,  pour  renfermer  le  matériel  de  fabri- 
cation des  assignats;  elle  est  fermée  pef  uae  double  porl^ 
et  avait  pInsiMri  eerraiee  à  secret  qnta  a  euppriaiéei. 
Parmi  les  objets  qu'elle  renferme  aujourd'hui  sont  les  diplô- 
mes mérovingiens,  des  autographes  d<-  Charles  V,  de  la 
reine  Élisiibeih,  dcCliatles  Quint,  et  une  lettre  de  Soliman  II 
k  François  J".  On  y  voit  aussi  le  rouleau  de  Saint- Vital, 
sur  lequel  se  trouvent  quelques  vers  latins  qu'on  attribua  à 
HélMse,  abbease  d'Arseateoll.  Enin,  dans  on  des  casiers 
de  cette  armoire  on  conserve  lee  defli  de  la  Raslille ,  celles 
de  plusieurs  villes  conquises,  et  une  multitude  d'autre^  ob- 
jets curieux.  A  la  suite  du  Tré«or  des  Charles  se  trouvent 
cinq  salles  qui  constitueront  les  galeries  du  nosée  dee  Ar- 
chives. Gee  pièeee  sont  ornées  de  bolserioB  aadptérc,  de 
plalbads  à  IHmb  ouvragées ,  de  camalenx  d'or  et  de  deesns 
de  portes  peints  par  Bouclu  r,  Cari  Vaiiloo  et  Trémollère. 

CIIARTON(ÉWDARO),  i)é  à  Sens  le  11  mai  1807, «a 
trouva  tout  jeune  eneora  sooi  la  direction  d'un  de  lae  p^ 
nats^  Easkaa  Cmia^  eiiHk  da  plmiciin  Kwlélés  pUieiitlm* 
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piqua  M  wmbIwî       tel  M  nriUea  qaH  prit  le  goût 

4e  MuJe  et  rhabitudc  des  dlscusiion»  sprieusi-s.  Reçu 
«Tocat  à  \  àge  de  vingt  ana,  il  Tul  nommé  en  1829  réxlaclcur 
en  rbef  du  BulltHn  de  la  SoeUti  pour  rinstructlon  été- 
mmtaint  «t  prtt  la  diractioa  du  Jouriutl  d$  la  mora/e 
cMitoiiM.  Fermé  ft  na  travail  oaoaoiaaaiedt  «t  aaivi , 
I  fSBda  en  1833  le  Magasin  pittoresque  sur  le  plan  da 
Anntf  Magazine  angiala.  On  connaît  le  prodigieux  Ruccès  de 
aMa  publicjiioa  populaire  à  bon  marché, ornée  de  gravuree 
tetinéa  à  propager  sortout  le*  eonaalanaaw  vlilea  et 
artiaUqme.  Ba  It»  oa  le  comptait  panni  lei  défantean 
det  arctiséa  devant  la  cour  des  pairs  pour  les  afTaires  d'à- 
Tril  18  34.  Seduil  par  le  miraj^i'  des  idées  «ainl-Bimoaien» 
ses,  M.  Cliarton  le&  ad(jpla  aver  ardeur,  et  de  cetle  époque 

data  aoaanuliè  avec  M.  Uippoljta  Carnat,  qnt,  deTaau 
■iBiaIra  da  HartradioB  paMfM,  apria  la  révalaUaa  da 
Février  tMfl,  le  nomma  tecrélaire général  de  ce  départnnent. 
Au  représentant  à  l'Assemblée  coD^tjtuante  par  le  déparfe- 
■ent  deTYoïiDe,  M.  Cliarton  quitta  le  mini.stère,  et  vuta 
avec  te  parti  déntocratique  modéré;  il  appoja  l'ameade» 
Beat  de  M.  Gréry,  qui  voulait  Mra  aaanaar  la  prMdeal 
de  la  ié|>ublique  par  l'Aueniblfie  nationale,  et  proposa  lul- 
Biéme  de  restreindre  le  droité4ecluralàceu\  qui  possédaient 
au  moins  l'instruction  primaire. 

Hommé  conseiller  d'État  par  l'ilssemblée  oonsUtnante  au 
Bioit  d*arril  ist9.  M*  Glniton  aa  Ht  laaurqner  par  ton  lUe 
dans  la  seclioa  de  ié(|llaUao,  et  au  3  décembre  ISSI  ii  si- 
Kna ,  aTM  dis.sept  de  ses  eollègneu,  one  protestation  ooatre 
le  foap  d'Kidt.  I"  i  l  i  vie  privée  il  reprit  avec  suc- 
■ès  le  rbemin  que  lui  avaient  tracé  tes  goûts  Utléraires. 
Outre  de  aombreux  articles  dans  le  Magasin  pittoretque, 
•<la  JKwia  $Mefetopidiqttef  U  Sam  Mu»  te  JfoMfeel  l'Bnet- 
dtgéHtnetnetU,  il  a  paMé :  leffr»  mr  Farto(  t83o). 
aa  èétabeiatlon  avec  G.  Doln  ;•  g t<i</e pour  le  choix  d'un 
étai,  eu  nerfanmaire  des  professions  {Hil)  ;  Doutes  d'un 
pmmn  eUogem  (IM7)  ;  iê$  Voyageurs  anciens  et  moder' 
tm,  mkÇkt^  4Îl  rateAaiu  de  wofagei  Ut  phu  talém* 
walh»  mmpÊÊÊ  iaetruetivee,  depttU  te  elnquOrnê  tièeU 
atant  Jésus- Christ  jusqu'au  dix-neuviime  siècle ,  avec 
biographies ,  notes  et  indications  toonograpliiquet ,  ouvrage 
courooné  par  FAcadinie  frBa(Balae  (  18à5  l8à7,  4  vol.). 
M.  Cbartaa  a  m  «nlia  cafl^Niié,  arec  M.  Heoij  fianiier, 
•M  BUMrt  de  fnmte  iUmtrée,  et  il  a  daané  <o 
1864  une  Histoire  de  trois  enfants  pauvres  qui  sont  de- 
venus riches  à  la  collection  appH-lée  Littéroture  populaire. 

M.Cbarton  concourut  en  1 843  à  la  fondation  de  Vlllus- 
frwItoN»  cl  wéa  a«ae  M.  Paaiia  na  autre  iccaeil  belida* 
■aialraaartfé,  iailtalé  PAml  de  ta  maleem ,  qd  aa  dura 
qu'une  année.  En  1860  ,  Il  commença  la  pulilication  d*un 
recueil  l>et>doma<laire  ayant  pour  titre  :  le  Tour  du  monde, 
noupeau  journal  des  voyages,  qui  se  continue  d'année  en 
«Miée.  Celle  publication  a  pour  but  de  faire  coanaltie  les 
-vafagn  da  WUa  toaipe,  aoit  flrançi^  loit  étrangers,  qui  of- 
■taat  la  plasd'intérèt  kllmaginatioB.klaeuriatitéoa  àl'étude. 

Ea  im  etea  i863  M.  Cbartoa  a'eet  présenté  aax  éleclears 
da  iTooae  paar  la  dépaWioa  aa  Oarpa  légUMir,  mis  ■  a 
éckoaé. 

•  CBAATOE6.  Cette  villa  avait  16.816  babitaaU  en 
1856  et  17,340  en  1861.  La  porte  OaitlMUM  A  été  au 
partie  détruite  par  les  fiammes  en  1856. 

La  catliédrale  de  Chartres  a  été,  dans  ces  derniers  temps, 
le  lieu  de  plusieurs  fèUs  remarquables.  Le  31  mai  18â5, 
la  statue  de  Notre-Dame  da  Chartres ,  appelée  la  Vierge  du 
PUier,  lut  couronnée  aaaaada  papa  Fia  IXila  MMfrtaaabre 
1157,  llnuge  rcprésealaul  ftaeleaBa  vierga  dnddiqaa  fbt 
■établie  dans  sa  citapelle  de  réalise  loubs  terre.  Le  16  oc- 
tobre 1860,  toute  la  partie  de  la  crypte  qui  n'était  pas  en- 
core rendue  aa  ealla»  c'est-i-dire  l'aile  droite  et  le  poor- 
laar  da  rabeida  avaa  aaa  daau  chapellei,  fat  réeaaeilléa  au 
Malle  per  révêqua  da  Cbartret,  et  le  IcadeaMla  aaa  bdle 
procession  inaugurait  le  culte  dans  ces  soaiefiaiaa :  dtaia 
{lélata  et  ciaq  ccatt  prélrea  y  assistaient. 


-CHARYBDB  iss 

I  Eb  ttSS  0.  DupleaaiB  a  pabHé,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bihIiotlièquedeCharIres,  leLivre  des  Miraclfs  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  écrit  en  vers,  au  treitième  sièela,  par 
Jehan  le  Marchant  On  y  trauva  la  fédt  de  llaoeadla  de 
la  catbédialede  Ctiartres  en  1194,  date  qui!  précise  avec 
grand  aalll  aa  quelques  vers  qui  ont  dXè  (;rattés  en  partie  et 
remplacés  par  des  vers  qui  liimmnt  la  date  de  J020. 
MM.  Rossard  de  Mianville  et  Ciiasles  ont  à  leur  tour  publié 
on  Mémoire  sur  Cipoque  à  laquelle  l'édifice  aetott  (la 
eatbédrala  da  Chartres)  a  été  coastntU.  Faire  disparaître 
la  aiéraoira  da  leeoad  laeendie,  c*éult  vieillir  l'édifice  ; 
vainement  les  archéologues  prétendaient  que  la  crypte 
seule  èlait  romaine,  et  que  le  reste  était  gothique,  Icaéru- 
dits  répondaient  par  des  citations  d'historiens  mal  raaNl- 
gaéa.  L'édifice  téaraigaait  poartaal  da  aa  data  ptat  na- 
deraa.  La  méoMlra  da  Mil.  MianvINe  et  Cbaslea  viart 
appuyer |>ar  des  documents  trè^  dive  rs  le  intiment  des  ar- 
chéologues, et  prouve  que  TégliM  actuelie  data  bien  du 
treixième  8ièclejeulem«>nt. 

CHARTAES^  (  SaaavPauiwLaen'EMàMa-FBaH* 
nain  aroBlÉAim,  daeaa >, «enikuM  fli  do devaiar  daa 
d'Orléans  et  de  la  princesse  Hélène  de  Mecklemboorg* 
Schwirin,  est  ue  a  Paris  le  ^  novembre  1840.  Exilé  apiÀ 
la  riïYokition  de  Février  184S,  il  a  servi  en  1859  dans  l'ar- 
mée sarde,  qaalité  de  UeuteaanI  aa  ré||iBMat  da  cava- 
hrla  da  HÎea.  Afirèi  la  p«ii  da  vmaftaaaa  II  tataann  «a 
Angleterre,  où  il  a  épousé,  i  KingKton  sur  Tamise,  le  11  Juin 
1863,  sa  cousine,  la  princesse  Françoise-Marie-Amélte  d'Or- 
léans, fille  alliée  du  prince  de  Joioville,  née  le  i  i  août  1844. 
Une  fille  est  née  de  ce  mariage  le  13  janvier  1865,  k  Ham- 
comnton,  près  de  Ricbmood. 

*  CHARTREUX.  Leur  moaastère  à  Paris  tenait  U 
droite  de  ht  rue  d'Bafier;  lea  JanifaM,  mitoyeas  avec  le 
jardin  du  Luxembourg,  se  prolongeaient  jusqu'aux  boule- 
vards neufs  et  se  troavaieBt  femiés  par  ua  mur  qui  des- 
cendait Jusqu'à  la  roada  Vaugiranl.  Le  Jardin  potager  seul 

déraUe  #ariifea  fraMen.  Una péphiiéra  eaatOMlt  «arpenla. 

Ce  jardin  immense  pro<liiitait  aussi  toutes  les  espèces  de 
graines  i  l'usage  de  la  table,  il  y  avait  Jusqu'à  un  mottliu 
à  vent  pour  noadra  la  bM  al  la  praiair  paar  Mia  Atita 
avae  laraiiio. 

Bi  17M,  leeObarlnniflraBlblilrFar  JeaBOoarlaaaa, 
sur  un  terrain  de  leur  enclos,  bordant  ta  rue  d'Enfer,  on 
hOIel  qui  fut  acheté  par  la  duchesse  de  Venddme,  lemme  du 
duc  Jean,  et  pusa  ensuite  dans  les  mains  du  duc  de  C  h  a  u  I- 
ses.  qulcuiUvait  l«a  aciaaces  aatarailea  aveo  puaina  :  c'eet 
a^joiinllial  Itoaladea  M  laaa. 

L.es  Chartreux  ont  acheté  en  18631a  propriété  du  Glan- 
dier.si  tristemeotcélèbre  depuis  le  procès  de  M°>e  Lafarge, 
pour  en  faire  le  aiéae  d'une  grande  exploitation  aericole. 

*  CUARYBDË.  On  voit  dana  I  0(/yii£r  d'ilomère  que 
quaad  Ulysse  est  sur  le  point  de  passer  entre  CItarybde  et 
Seylla ,  l'approclie  de  ces  écoaik  lai  eal  ijpiiMa  par  Giraé 
dans  des  Urines  qoi  ont  toalle  caractère  é^nM  direetlou 
nautique.  D'uncAté  ,  il  dépassera  le  roclier  de  Scylla,  dont 
le  poêle  exagère  la  hauteur  ainsi  que  le  daafer;  ■  mais, 
•joute  Cireé ,  tu  obterveru  que  le  roc  appaïAaat  plu»  baa, 
et  tout  voisin;ta  dialaMa  qui  lea  eépaïaaafaratt  pas  ex- 
céder la  portée  d'ua  tratt.  •  Uo  grand  aaaibre  de  voyageurs, 
parmi  lesquels  se  rangent  les  (onristes  classiqui  s  île  l'An- 
gleterre, ont  été  désappointés  en  clien  hani  ces  ècueils, 
et  ont  accusé  Homère  d'erreur,  parce  qu'un  guide  leur 
a  mratré  un  tuorbilioo  pria  da  port  de  Messine,  wi* 
gairemeni  appelé  la  GaMkro,  et  aoqaal  aa  a  daaad  laaaai 
de  Cliarjbde.  Cet  écueil ,  cité  d'abord  par  Faxello  et  par 
quelque»  antiquaires  siciliens,  est  à  12  milles  de  Scylla  et 
au  moins  à  4  milles  du  rivage  italien  ;  re  qui  lait  que  ceux 
qui  s'en  lieaneal  au  te&te  et  à  la  traditiua,  ont  cru  devoir 
•uppaacr  que  ee  cbeafeaiaBl  éWt  Teffet  da  caavuUiuas  aa- 
turelles.  Ils  se  Irompent.  La  langue  de  terre  OÙ  s'élève 
MwaiPO  a  conservé  sa  coûli^uiation  eo  faux  qui  lal  a  bit 
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oectipe  la  place  où  iVleTèreot  les  Loaiena,  qudqties  fiéné-  ' 
ntiOitt  seuleineiil  apiés  Homère,  et  dtacun  peut  voir  Clia-  I 
nMt»  il  to  flOWMt  et  la  marée  le  permettent,  tourooyMt  j 
teiM|Miato,pié8iaéiMirtàta|itoc*  où  Ta  otaerTé 
■èni  «a  cdnl  qni  loi  •  Ibml  m  hMatOum^  c!W<Mir»  | 
au-4i6îMns  (lu  Phare.  C(  ut  ijui  n'onl  pas  eu  orc^iion  de 
Voir  cet  parafe»  en  trouveront  dans  Philippe  Cliivehits  une 
description  qui  vaut  bien  de«  relations  motlernes  Philippe 
rwdu  aor  k»  Omt  9*>m  laa  étudier  g  il  a  quettrauoé, 
•Minw  il  la  dit  M'iRême,  dei  mariiit  botlMdait,  Mftiata  «t 
•Dtrea,  et  il  avune  naïvement  son  embarras,  lor^^qu'il  p<- 
laic  de  coBciiier  l'opiaioo  de  Kazello  et  autres  avec  ce  qui  la 
fap|«  fwr  VMkUBê»  En  effet ,  il  a  va  de  si>s  jnix  bne 
Irirtat  MnAm»,  mo  daaa  récncil  dM  Mrti(|MiiM(  naia 
dtns  la  TéHtaMa.  Oa  ne  «aurait  donc  id  a'as  leirir  kla  Ira» 
dltion.  Ce  n'est  pas  d'ailleurt  le  seul  endroit  dont  la  place 
ou  pluUki  le  nom  ait  M  clianKé  à  la  tuile  des  conquête»  des 
Sarrasins. 

GBASB  (SALMR-Poamin»),  aadOD  miniMrc  des  fi- 
■aana  das  Bl«l«-Unis,  est  né  à  Wasbinfctun  (Oliio)  en 
laoS.  Son  onde,  évèque  t\f  l'cvM^e  epixcopale,  le  Torça  d'a- 
bord k  se  livrer  k  des  travaiu  agricoles.  A  I  A^e  de  quinte 
'IM  II  a'^Mablil  comme  maître  d'éooio  daos  un  villas  prèa  de 
Keene,  mais  il  était  tiop  iaoaa  pour  réussir,  at  U  aalia 
UeatAt  lai-ménw  an  coll  ga  da  HMvtar.  Ptau  tard  il  ae 
raadit  k  Washington  di^s  l'eapuir  de  trouver  on  emploi, 
eamplaat  sur  la  prolecUou  d'un  autre  oacle,  le  «éuateur  Dud 
lef  Chase,  mais  il  n'olMiat  rien  de  lui  Ses  etTofls  potir 
élaUir  BM  école  n'aaianl  pas  iitaia  da  auMèi,  al  il  aa  tnmqi 
aiéme  trop  pauvre  pour  acheter  lea  onllls  «|ai  l«l  élaleal 
nécfuaires  pour  reprendre  1»;  tiaTail  delà  terre.  Il  tinit  re- 
paadanl  par  avoir  la  direction  d'uiMsécoie  ;  mais  il  ne  la  Ktrda 
fia  Joogtenpa,  relouraa  dans  l'Oliio.  et  a'élattlit  comme 
•taeal  à  CiMiaMtt  tara  lask  U  «a  distiniua  en  plaidant 
pour  daa  cKlavaB  devant  les  Iribananx,  et  se  fit  connaître 
comme  un  ardent  abolitionitle.  Sa  ripiilalion  iliavuiat 
le  poru  au  aéaatt  eideai  foia  il  fut  naoïmé  g^uvemeur  de 
■aaCtai.  • 

Ami  et  partisan  de  M.  Lincoln,  il  lui  canaaitla,  après  son 
élection  comme  président  dt»  Êtsls-Uniii,  de  on  prendre 
aucun  enKagenieot  vU-à-vis  de«  chefs  des  sf^parali^le*.  ni  do 
law  faira  aacuae  pranasse  qui  pAl  servir  de  teaa  A  dea  né» 
prlallini  fMana,  asraal  q«1l  na  m  taalalléè  la  Mahan 
Maanlifl  lla}oama  lui-même  to«lee«plicalien  sar  la  poli- 
tfqoa  que  devait  suivre  le  nonvean  prfMdent  jusqu'au  mo- 
n>eat  où  le  parti  républicain  aérait  It'galeroeot  en  posaes- 
•k»  du  pouvoir.  «  L'ioaiqpiratioo  d'abord,  dit  jl.paklivM> 
WBl,  nmaaRMoairt  «Mlle.  ■  Apiia  l>idanin<Hde  M.  Un* 

aoll,  le  4  mari  i^iCt  ,  M.  CliSM  fut  désiRRé  pour  ie  dépar- 
laaent  det  tmances,  ei  sa  nomination  fut  conlirmëe  sxns 
hMtatioo  par  le  sénat.  Il  se  mit  immédiatement  à  ro>iivre 
paat  subvenir  au  énarmaa  dépeasan  qa'ailait  aaigar  la 
jaarratml  fwwH  dilater  aniralaa  Étala  dn  Moad^torav 
do  Sud.  Il  obtint  du  rons'^"',  r(»Mni  en  setshm  eïtrannli- 
naire  l«4  juillet,  l'aiilorisiition  d'énielire  (tour  âOO  milliung 
de  dollars  (3,&oo.ooo,ooo  de  fr.  )  des  oblimtlaaa  rambour- 
laUes  après  viagt  aua  et  portant  Intérii  à  •  panr  Ofi,  C«> 


le  rliiffrede  1.100,000  di>llars  par  jour.cblfTrequi  s'éleva  plus 
tard  jusqu'à  3,000,000  de  dollars,  il  était  imposaible  d'y 
auliveiiir  uniquement  par  le  crédit.  M  Cbase  proposa  donc 
an»  ciiaadiras  ma  révision  du  tarif  douanier  al  obtint 
rbnleffbatlendeftapperdedrBlladaBarttelaadegandawii. 
aommation  qui  t-n  avaient  été  jusque-là  k  peu  près  exempta, 
comme  Us  sucre,  le  café,  le  cacao,  les  vini  et  les  spirt- 
tneux.  ToiM  Im  autres  droits  ad  ra/orem  furent  égafem^t 
Morua.  Il  établit  aussi  un  impôt  sur  Irarewenna  aupédeucs 
btM  daMaiw  Mais  la  plus  grande  diflicalléélail  de  se  i>ro- 
onrar  les  ressource»  nécessaires  sans  ni^er  la  réserve  me- 
iallhioa  du  pays  ^  saas  causer  de  trop  graves  emDarras 
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de  lr(^orerie  ne  portant  pa»  Intérêt,  ayant  C04ir8  léfçsl  et 
forcé,  et  r|ui  devaient  être  reçus  comme  es|>èc(«  en  pajemrnt 
des  lates  dues  au  gouvernement.  Les  banque»  s'enien>Hrent 
aatra  allea  pour  sonacrira  an  totaiilé  lea  portions  d'easpra^ 
^aa  M,  Cbaia  dmUaaaMaihranMnt ,  al  laa  platèianl  cnanlli 
graduellement  dans  le  cercle  de  leur  clientèle.  Pour  les  poi^ 
lions  de  l'eni|)runta  contracter  par  i>ousi-riplion  pubtiqoe, 
il  obtint  la  facullé  de  laisser  le  montant  des  swiacri plions 
and^idanalouiaalasbaMioaaprivéeasolvablaB,  aslkanl 
anrcallra^l  à  nasaore  des  besoins  du  tiMor.  Par  eatta  ha- 
bile disposition,  il  permit  à  tous  ceux  qui  avaient  das 
fonds  en  dé|>At  daos  les  banques  de  devenir  souscrtp» 
tours  de  l'emprunt  national  par  un  tiutile  vir«>niant  4a 
compte,  at  U  raUadia  da  caUo  maaMre  lea  hriértede  cm 
banques  at  eanx  da  tairs  cHeolB  I  taftrtanado  aoam  wa- 
ment.  Tuulea  ce%  me  ure»  li^  aies  eurent  d'abi*rd  un  plein 
succès.  Dans  le  rapport  que  M.  Cbase  remit  au  congrès  des 
Élats-Unis,  qui  s'éuit  installé  te  i  déeenrim  IBSi,  il  dut 
fionatater  naa  dimiBiiii»a  noubie  des  resMmraai  pabBfaai 
at  en  même  temps  nue  prodigieuse  aucmaotatlon  dans  tm 
dépenses.  Selon  ses  calculs,  le  gnuveroement  féderol  <ie>ait 
avoir  besoin  de  demander  AM  millions  de  dollars  au  crOilit 
pour  atleIndMiaSO  Jahl  Ill3.  M.  Chase  proposa  aion  nnn 
séria  da  masurea  propres  k  augmenter  d'un**  maoïèni  pcr* 
naneole  les  revenus  réguliers  :  strirta  économie,  suppression 
de  tiiut  emploi  inutile,  rnnli^rAiictn  des  propriété»  apparte- 
uaot  aux  rebelles,  k  l'escepUoD  des  esclaves,  qm  saraicul 
bérés,  élévaUon  des  droiU .  etc.  11  déveleppa  an  «ahr»  wm 
plan  Snaariar,  qui  coasiatait  k  ratiadwr  an  jauiscniManl 
Isa  InstMatioBS  de  crédit  particulières.  An  Ken  d'avoir 
cours  k  l'émiiaion  de  billet^  tirluriaires,  et  d'exposer  le  pays 
k  une  banqueroute  nationale,  M .  Cli  se  voulait  sealemeat 
être  suturisé  k  faire  lahriquer,  sons  la  surveillance  deacs 
administration ,  des  billets  de  modèles  unifavaMa ,  pour  las 
délivrer  aux  banques,  qui  les  mellraient  en  circulation  coa* 
curreniment  aver  Irurs  propren  hillels.  La  ritnililion  à  rem- 
plir de  la  pari  des  banques  était  d'avoir  k  leur  actif,  an  baai 
do  tréaar,  réqatvaleal  daa  bilMa  Mdéranx,  «I  enoMneeei 
bons  étaient  remboursables  ra  espèces ,  la  convertibilité 
des  billets  se  trouvait  assurée.  Parcelle  mesure  M.  CIvasa 
assurait  l'uniformité  du  papirr  de  banque  et  évitait  toute 
déprédatioo,  qui  attelât  trop  souvent  le  papier  des  banQaaa 
pattleallèffa,  et  tant  Irais  diesaenpte  «t  de  chanSB  t  nHbf» 
vantage  le  plus  imporlaut  décatie  mesure  était  un  sorcroll  da 
•érurilé  pour  l'Union,  k  raison  dn  commun  inlérét  que  tous 
auraient  i  la  maintenir  lorsque  les  Tonds  publics  seraient 
répartis  antre  tous  les  éubiiasemenU  du  pajs  at  ienr  aervl* 
lalantde  hesade  cironiBifen,  at  lersqna  le  nombre  daa  aidas* 
cieridu  Konvemement  se  Irouverait  anumenté  perdes  enj. 
pi  lint»  divisr^  en  coupures  ac<'c.'>&ibles  à  toutes  les  bourses. 
M  Chase  eut  à  combattre  et  Ils  jalousies  des  gouverne- 
mania  locaux,  qui  n'étalent  pas  contents  da  voir  sa  anhsii 
tnarli«  valean  fitdérales  à  leurs  pmprse  valenra,  alla  Hé* 
ilfiir  des  banque»,  autquf-lles  il  enlevait  par  mn  plan  une 
p^itiedes  l>éiiélices  qu'elles  liraient  du  droit  d'étuetire  des 
billets  ;  mais  sa  penïévérance  trioropba  tous  les  oheta- 
(  tel.  UnenonvcUadlflieulté  se  présenta  poorlaaLfttur  avoir 
toujours  da  For  If  awaltdié  stipulé  que  leadraHadadnwMwa 
seraient  payés  en  rspè<vs.  L'interruption  des  relations 
commerciales  avec  l'I^uropc  avait  ralenti  le  reflux  du  na- 
méiaire ,  au  moment  Même  où  les  exportaiioaa  l'iinnla 
aaiant;  las  benqnii  apprébcadèfanl  naa  diminution  trop 
rapida  da  leur  ancalase,  et  eurent  rroaw*  b  des  suspenaiaM 

de  payements  en  numéraire.  L'or  commença  à  oblmir  une 
prime.  A  la  fin  de  février  ti»Ë2,  le  congrès,  après  bien  daa 
discussions,  parvint  k  sa  mettre  d'accord  sur  le  bill  flaaa* 
der  da  M.  Chasa.  La  secrMaire  du  trésor  fut  autorisé  à  ona> 
prunier,  pour  faire  face  aux  dépenœs  de  la  guerre  et  aux 
hesoiiis  du  gouvernement,  une  snmme  de  600.000,000  da 
dollars  contra  des  titres  da  Udette  lédérsia,  partant  iirtdrtt 
I  •  powr  IIP  Vm,  t&tùHm  m  Ufim,  «I 


Digitized  by  Google 


CHASE  —  CHASSANEUX 
après  on  d^Ui  de  vingt  ans.  Il  pouTait  en  oiitre  émedre 
pour  I&0,000,n00  de  dollars  de  bons  du  trésor  ronTertihIes 
au  Kré  îles  |)urleurs  en  liiieidi'  IVmiirunl  dnni  il  viriil  «1  être 
parlé.  O»  b»n<  du  Irésor  avi<i>-iii  cours  légal  et  lon  é  pour 
le  paiement  des  délies  de  toute  nalurc,  à  l'exceitlion  des 
droits  de  dimaoevà  l'entrée  des  marchamlises,  qui  deTaienl 
être  toujours  fuyés  en  numéraire.  Les  50  millions  de  t>ons 
du  trtsor  etni»  en  juillet  1861  devaleol  élre  relirés  de  la  cir- 
caialton,  et  pour  cela  ils  étaient  n-çus  comme  espèces  en 
pajefDenI  des  droits  de  douanes  Ce  hill  provo<{ua  une 
haosMs  cooïiidérable  sur  le  prix  de  l'or,  qui  monta  en  quel» 
qae«  jours de4  i  lO  punr  100.  C'était  la  rooséquence  forcée 
de  la  clau>e  iiwérée  {lar  le  congrès  qui  oliligeail  If  trésor  à 
pa)er  eo  or  l'intérêt  de  la  dette  publique  et  les  importa- 
teurs à  acquitter  en  Dom^raire  les  droits  de  douanes.  Itieii- 
tdt  le  coofcrè»  dut  autoriser  le  secrétaire  du  trésor  à  Crnetlre 
des  billeU  de  I,  2  et  S  dollars  chacun  ,  jusqu'à  concurrence 
de  a  millions  di-  dollari>;  en  présence  de  la  rareté  des  es- 
pèces d'or  et  d'argent  celle  mtsore  était  absoluiiifiit  ni^es- 
taire  pour  procurer  quelque  fietile  monnaie.  A  New- York, 
p»T  exemple,  la  pelite  monnaie  en  espèces  avait  com|>léte- 
meot  disparu. 

L'àouée  »uifv)te  vit  surgir  de  nouveaux  embarras  Au 
Doia  de  i^nvier  le  président  sanctionna  une  loi  |K)ur  l'émis- 
lion  de  cent  millions  de  bons  du  trésor.  Le  sénat  adopta 
une  loi  qui  déc  larait  nulles  toutes  Us  transactions  sur  l'ui  au 
delà  du  pair  i  il  se  pro<tuislt  iineliai&sede  lâ  |>uiir  100  en  dru% 
jours,  le  papier  subit  une  dépréciation  de  bl  pour  lOO  sur 
le  diaoce.  Les  chambres  Toierent  une  taxe  de  2  pour  I0(i 
sur  le»  blIleU  des  banques  privées.  Avi-c  la  continuation  de 
la  guirre,  les  diflicultés  augmentèrent.  M.  Cliase  ne  déses- 
péra paa.  Esploilé  par  lui,  le  crédit  parut  être  une  mine  ioé- 
putsable.  Jl  accumula  emprunt  sur  emprunt  ;  il  augmenta 
les  ta&ea  existantes,  il  en  créa  de  nouvelles,  et  il  parvint 
ainsi  à  (aire  (ace  aux  exigi  nces  de  la  situation.  Un  tarif  ul- 
tra-protecteur assura  la  prospérité  de  certaines  iudnstiies, 
qui  trouièrent  dans  les  (ournilures  au  gouve/nement  une 
large  compensalioa  k  la  lermelure  des  marclié^t  du  Sud,  el 
résonne  quaat<té  de  papiiT-mouiiaie  mis  en  circulation  ne 
il  qu'exciter  le  génie  d'entreprise  ni  commun  aux  Ëlats- 
Uuis.  A  la  <io  de  1BS3  l'or  était  monti^  pourtant  ii  60  i>our 
100  de  prime;  l'année  réclamait  SO  millions  d'arriéré  de 
loUle  ;  il  j  avait  de  gros  envoie  d  or  à  fain*  en  Europe.  La 
situation  defcuait  grav<>.  M.  Cliai>«  lit  enteiidie  qu'il  tenait 
ea  réserve  une  quantité  de  numéraire  assez  coii&iilérable 
pour  faire  baiiser  les  prix  lorsqu'il  le  jugerait  nécessaire,  et 
la  crainte  de  perdre  énormément  le  jour  où  le  ministre  lelle- 
rail  une  masse  d'or  sur  la  place  contint  la  spéculation. 
M.  Cluï«ie  put  annoncer  avec  «rgueil  qu'il  venait  de  placer 
les  derniers  bons  connus  sous  le  nom  de  five^wertties ,  et 
doal  rémission  avait  atteint  &00  millions  de  dollars,  upéni- 
tiofl  ooloasale  qui  s'était  accomplie  en  une  année,  sans  in- 
teriaédiaire  cotre  le  trésor  el  le  public,  mais  qui,  au  taux  du 
10  pour  100  environ,  laissait  bO  millions  d'intérêts  annuels  à 
pa]er.  M.  Chase  ne  put  cependiint  ubienir  l'autorisation  de 
vendre  Due  partie  de  l'or  que  pussélait  le  trésor,  et  au 
moyeo  duquel  il  esi>érait  intimi<ter  les  joueurs  S  la  tiausse, 
pror^dè  qui  pouvait  dans  la  pratique  donner  lieu  a  de  nom 
breux  abus.  Au  mois  d'avril  1864  ,  le  prix  de  l'or  monta 
d'une  (açoo  alarmante,  par  suite  de  l'accioissemcnt  iin- 
motléré  du  papier  des  t>anques  locales  et  par  te  jeu  de*<  spé- 
culateora.  M.  Cbase  demanda  une  nouvelle  augmentation 
dea  taxes,  jusqu'à  concurrence  an  moins  de  la  moitié  des 
dépense*.  Le  congrèa  accrut  en  efîel  les  laxes  intérieures  et 
le  tarif  deadouaneu,  et  autorisa  le  gouvernement  à  emprunter 
lue  nouvelle  souiinede  4u0  millions  de  dollars,  si  cela  était 
néccaraire,  jusqu'au  30  juin  I86S.  La  dette  allait  atteindre 
1  milliards  de  dollars.  M.  Chase  proposa  un  biP  sur  l'or,  qui 
faisait  un  délit  punissable  de  l'agio  sur  ce  métal.  Ce  bill 
pioduii^it  un  mauviii  efTei.  et  M.  Chase,  qui  nCKiciait  à  ce 
Booeat  uo  emprunt  de  76  millioos  de  dollars,  donna  sa  dé- 
(BiMioo  à  la  fin  de  juin  1 864.  Le  5  juillet  il  fut  remplacé  par 
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M.  Pesseoden.  Ce  cbangeinent  de  ministère  At  monter  l'or  à 
1 81;  mais  le  sénat  ayant  rejeté  le  bill  sur  l'or,  le  numéraire 
tomba  à  130. 

Proposé  comme  candidat  à  la  présidence  par  nne  partie 
des  républiiains ,  eo  concurrence  à  M.  Lincoln,  M.  ChM 
crut  devoir  décliner  cet  honneur,  qui  pouvait  diviser  le 
parti  auquel  il  appartient  M  Lincoln  fut  réélu,  et  au  mois 
de  décembre  1M4  M.  Cbase  fut  nommé  juge  suprême  dea 
tUU-Uiiis. 

*  CHASLES  (  VicTM  •  EopBéMioii-  PmLàtftn).  Il  • 

réuni  ses  principaux  articles  sous  le  titre  |$éiiéral  à'Sludet 
de  Utléralure  comparée  (Ift47-t8à4,  Il  vol.  in-8°).  Il  a 
encore  fait  paraître  Souvenir*  d'un  médecin,  traduit  de 
l'anglais  {1S&7,  iu-l8);  Le  vievx  médecin,  suite  de  rou- 
vrante précédent  (18^9,  in-l8};  Virginie  de  Leyna,  nu  /n- 
lérieur  d'un  courent  de  femmes  cm  Italie  au  eommen' 
cernent  du  dix-septième  tiècte  (t8Ci,  in-lB).  c'est  en  1841 
que  M.  Pliilarèle  Cliasiet  a  été  noinnrté  professeur  de  lan- 
gues et  littératures  étrantcères  au  Collège  de  France. 

S»n  fils,  M.  Cfiarlet-Émile  Cuasles,  a  été  pruffetsenr  i 
Sainte-Menebould,  à  Mâcon  età  U»uai.  En  tS&l  il  remporta 
lin  pria  à  l'Académie  de  Be-ançon  sur  la  question  :  /;ej  otroM- 
taget  et  des  dangers  pour  Cvrdre  social  de  la  tendanct 
à  sortir  de  sa  condition.  En  1856  il  publia  avec  M.  Cap 
une  édition  des  Œuvres  ehoules  et  posthumes  de  Séuecé, 
dans  la  Bibliothèque  Etzévit  ienne.  Il  a  travaille  i  la  Revue 
Contemporaine  et  à  la  Revue  Européenne.  Il  a  publié  eo 
lii6i  :  Les  Epttvet ,  ou  C Histoire  d'un  poêle  au  dix-neu- 
vième^ siècle  (10-8°).  M.  Émile  Cliaslesa  été  nummé,  le  9 
atiût  1864,  professeur  titulaire  de  ta  chaire  de  littérature 
étrangère  à  la  faculté  des  lettres  de  N'iiicy. 

*  CHASI.ES  (MiaïKL)  Il  a  publié  en  I8M  :  Les  trait 
Uvies  de  ponsmes  d'Euclide,  rétablis  pour  la  première 
foi\  d'après  la  notice  e'  les  Innmes  de  Pappus  et  cou- 
formément  au  sentiment  de  R.  Snntontur  ta  /orme  du 
eno'icés  de  ces  propositions.  lo-8*. 

CHASSANEUXou  CHASSE.NÉE  (DsRTnéuiir  nt), 
né  à  l>sy-rÊvéqiie,  près  d'Autun,  en  1480,  (ul  d'ai>ord  avo» 
cat  en  Bourgogue,  devint  con^elller  au  |iaili  nientde  Paris, 
et  passa  en  1M2  président  ilu  parlement  d'Aix  en  Pro- 
vence. Il  iicciipaitce  poste  lorsque  fut  reudu  le  fameux  arrêt 
du  18  novembre  t&40,  qui  condauinait  à  mort  par  C'inliimaM 
dix-oeuf  Uabitauts  de  Meriodol,  de  Cabrières,  etc., 
el  qui  ordounait  la  ruine  de  leuis  maisons  C<^  liabitants 
étaient  UB  reste  des  anciens  Vauduis,  rendus  su^iiecls 
(«r  la  nouvelle  doctrine  de  Luther.  CliassantMix  sus|»endit 
l'exécution  de  retariêlet  demanda  au  roi  que  les  Vaudois 
fussent  entendus.  Les  coromissaiies  de  la  cour  secondèrent 
les  vues  de  Cliassaneux.  Guillaume  du  Bellai,  seigneur  de 
Langei,  g^uiverneur  ilu  Pii'inonl,  chargé  |iar  le  roi  de  s'infor- 
mer des  DiœuTH  ^  Vaudois.  lit  un  rapport  qui  ne  leur  était 
pas  défavorable,  et  le  mi  envoya  an  parlement  d'Aix  une 
déclaration,  datée  du  I8  février  l&4i,  qui  pardonnait  aux 
Vaudois ,  à  la  condition  que  dans  les  trois  mois  ilt  abjura 
raient  leurs  erreurs,  habitants  se  mirent  enrelatioii  avec 
le  président  Chassaiieux,  qui  le»  engagea  à  renoncer  à  leurs 
doctrines,  mais  consentit  iniurtant  à  recevoir  leur  coidessioa 
de  foi.  Pendant  qu'on  l'exsminaii,  Cliassaneux  mourut  k 
Aix  le  Ib  avril  IS43.  Tous  les  historiens  conviennent,  et 
Piton  assure  dans  son  Histoire  de  la  vUle  (f  .li.c,que  Chaa- 
sanenv  mourut  empoisonne  par  un  bouquet  de  (leurs,  et  il 
j  \  lieu  de  soui>çonner,  d'aprAiNioéron,  que  ce  fut  l'eflet  dé 
la  liainc  que  conçurent  contre  lui  ceux  qui  élaienl  M  fort 
acharnés  a  U  ruine  des  habitants  de  Meriudol,  et  qui  si  (leu 
de  temps  après,  tirent  jouer  contre  eux  une  sanglante  tra- 
gédie. 

Gamier  raconte  qu'une  singulière  circoostanoe  «Tait 
amené  Chaasaneux  à  ne  pas  Caire  exécuter  l'arrêi  du  parle- 
ment de  Provence  contre  les  Vaudois.  Il  prétend  que  dans 
son  Catalogus  glortx  mundi,  Chassaneux  rapporte  que 
lorsqu'il  était  avocat  à  Autun,  il  av^it  été  ctiargé  par  l'otll- 
cial  de  défendre  des  rats  qui  désolaient  le  pays,  et  dont  les 
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UbiUott  demandaient  la  coodainDatioa.  «  Il  i*atUclia  d'a- 
bord A  proiiTer,  ajoute  Garaier,  que  les  rata  dispersé  dans 
on  grand  nombre  de  viliages,  n'avaient  poinl  élë  aottiMUii- 
mrDi  appelé»  par  une  ilmple  assignation,  «t  qu'elle  derifl 
leur  •Mre  >i^;niHi  c  au  prône  de  chaque  paroisse,  ce  qni  loi 
fit  obtenir  iiudt'lai  asM-z  conbiJérnble.  Lorsqu'il  fut  expiré, 
MM  4|ne  1rs  parties  eussent  comparu,  il  entreprit  de  le» 
ncnier  sur  la  iongoour  el  tea  ineommodités  do  voyage, 
sor  le  dmgor  évident  do  moft  m^mI  ilo  étaient  Mpoaée  do 
l:i  part  des  rhals,  leurs  ennemis  jur^s,  qui  lea  gu^taient  à 
tous  les  pa.ss<ige«.  KDfm  il  remontra  Ions  les  inconvénients 
et  l'injustice  de  ces  pruscri|)tiun!S  générales,  qui  envelop- 
ponl  i^s  enfants  avec  les  pères,  les  innocents  avec  les  cou- 
piiilet;  etIK  si  bien  valoir  toutes  les  raisons,  soit  d'équité 
Miorelle,  soH  de  droit  poeitir,  qol  étaient  iavonlilw  à  w 
etose,  qu'il  acquit  dèa  loirf  de  la  célébrité  el  jeti  leo  findo- 
menls  de  îdb  i^lévalioo.  Dans  le  Ieiii|i8  que  Cliananeux 
poursuivait  avec  cbaleur  l'eaécutlon  des  arrêta  du  parle- 
Mnt  d'Aix  contre  lea  Vaudois,  d'Alleni,  gentilbomme  pro* 
fengal,  alia lo  tronver,  ot  loi  remettant  aoni  les  yens  cet  en> 
droit  do  ion  onvrORO  t  «  PoMOt-Toat,  loi  dit-Il,  qu'un  pre- 
«  œier  président  doive,  moins  qu'un  avocat,  restierlfr  l'ordre 
«  jndidaireeten  observer  les  formes;  ou  croyez-vous  qu'une 
■  WCiéli^d'hoaunes  mérite  moins  d'égards  qu'un  amas  de  vils 
«  tnimaus  f  >  La  |iféaid«nt  roNgit,  ot  ail  ne  désavonapas  pu* 
blhineoMnt  ow  prendera  arrMa,  il  on  nispondlt  tant  qn'il 
vécut  l'exécution.  »  Quoique  le  conte  des  rats  dont  parle 
Garuier  se  trouve  dans  de  iliou.  Bouche  et  Gauffredi,  il  est 
révoqué  en  doute  par  Miéron,  et  l'on  sjiil  que  ce  n'est  pas 
dana  aan  Catatogu»  dê  to  gloire  du  amdtt  osais  dana  aea 
CcHnUatUms  qoe  Chesaanemtf  à  pvnpoo  du  procès  des  iw- 
idwrs,  rapporte  une  plaidoirie  en  fàveur  des  raU,  qu'il  no 
poralt  pas  du  resle  avoir  dié  appelé  à  prononcer.  Ou  peut 
donc  croire  que  Cliassaneux,  <<«  souvenant  de  ses  doctrines 
d'avocat,  n'a  pas  eu  bcaoia  d'incitatioii  pour  arrêter  l'osé* 
ention  do  non  artél. 

On  a  de  CItassaneux  :  Cataloçut  glcriee  mundi  (  Lyon, 
1^39,  in-fol.,  goUi.),  ouvrage  qui  contient  des  détaila  curieus, 
et  dans  lequel  il  passe  en  revue  toutes  les  dignités  et  tous 
iosétata  de  la  société,  depuis  les  papes  jusqu'aux  plébéiens  ; 
nn  Cnamonlaire  latin  sur  les  Coutumes  de  Bourgogne  etde 
presque  tonte  la  France,  in-fol^  imprimé  cinq  M»  pondani 
la  vie  de  l'anteur  et  plus  de  quinxe  fois  depuis  :  une  édition, 
enricliiedo  l'éloRe  deChatcoaneux  par  Ir- gin^si  leat  Boiiliier,  a 
été  donnée  à  Paris  en  17l7,  ln-4*.  Ctiassaiieux  fut  un  des 
premiers  qui  édaireireot  le  droit  cootumier  en  France  et 
qoi  le  eoadUèroat  avoa  io  droit  romain,  il  ressemble  d'alK 
lowo  h  la  pinparl  daa  JnriaeonMtteo  do  oon  temps,  qoi  con- 
tents d'entasNer  autorités  sur  autorités,  ne  KonKeaient  ni  à 
soutenir  leurs  décisions  par  le  raisonnement,  ni  à  les  éclai- 
rer par  la  méthode,  ui  à  les  rendre  plus  astables  i  lire  par 
on  stylo  pur,  simple  et  correct.  Son  AqMrlerisMi  Consi- 
ttoraw  (Lyon,  «Sll,  In-M.,  |rili.)b  pinoionra  IMs  réimprimé, 
est  OR  recueil  de  eonsnilatiotts  sur  différentes  matières  de 
droit  qu'il  a  essayé  d'éclaircir.  Cest  dans  cet  ouvrage  que 
l'on  trouve  sa  fanieuse  coosullation  De  escommunicatione 
emimaUwn  inMettorvm,  qui  nous  a  laissé  dos  détails  si  cu- 
lioui sor  les  procès  faits  aux  animaux. Ente  onaoneore 
doChaasaneas  lea  ÉpUaphet  du  rois  <fe  Jfnmee  iwqu'à 
Fronçoii  1*^,  en  vers,  avec  tairs  «ffiçies  (Bordeaux,  sans 
date;  lré»-rare). 

*  CUASSE.  Dans  l'opinion  des  peuples  modernes  qui 
iMdinni  lo  régime  féodal,  l'exercice  de  la  diasse,  knago 
do  io  gnam,  était  rapanana  doo  mia,  doa  princes  et  des 
lOigBonrB  flwdaldroo  vooéo  ft  la  pnfMon  des  armes.  L'un 
de  nos  grands  juriscousulles  a'exprime  ainsi  :  «  C'est  au 
rm  qu'appartient  le  droit  de  cfaasse  dans  tout  son  royaume. 
8a  qualité  de  souverain  lui  donne  le  droit  de  s'emparor,  pri- 
?ailf«nart  à  tons  aulroa,  daa  choses  qui  n'appartiennent  à 
poroonno,  oooino  leo  onfniaux  sauvages.  seigneurs  no 
tiennent  ce  droit  que  de  sa  déification,  et  il  peut  y  mettre 
telles  restrictions  et  modibcalions  que  bon  loi 
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L'Anglais  e.st  essentiellenoeot  chasseur.  «  Les  Français 
sont  solrlals,  disîiit  un  jour  le  Morninç-Post ;  les  Anglais 
sont  ciiasseurs.  Les  armas  sont  une  carrière  cliesnos  voisins  ; 
diei  Bono  un Meldeal,«i oiordeo, ■* pWilr.  Npna  telMf> 
quons  de  lions  fodis,  et  nous  nous  «n  aervons  bien  h  la 
ciiait&e.  Notre  chasse  a  plus  de  dextérité  que  la  française, 
elle  nous  passionne  coninie  la  gloire  militaire  passionne  nos 
voisina  :  aussi  quand  le  cor  résonne  dans  les  bois  nous  sommée 
toua  à  llMtant  sur  pied .  tout  à  la  cbaaao,  toat  an  giUer. 
J'appelle  un  Français  armé  un  aoMat,  un  AngPaia  armé  on 
cbasseur.  La  pondra  dos  batailles  chamool  enivre  lea  geno 
de  France  ;  nous  aimons  mieux  la  poudre  des  chasses... 
L'Anglsis  est  sportroan;  c'est  sa  nature,  sa  faculté  native. 
Le  cliasseur  Anglais  a  un  coup  d'œil  vif  et  juste;  < 
d'cBii  est  même  devenu  vulgaire.»  Twr  lo  glbior  i 
le  tue  en  France  ce  n'est  pas  de  la  diaoso  :  < 
ment,  c'est  chasser  en  plein  air,  av<>c  toute  la  libetté  de  ses 
poumons,  avec  toutes  les  dilliruliés,  avec  toute  la  verve  que 
la  marche  donne  h  l'esprit ,  tout  le  feu  de  l'espérance  qni 
calcule.  »  On  comptait,  on  eflot,  M  aaenlaa  ponr  «hasaar  la 
renard  en  Angleterre  en  1854,  onAtnnt  dmonne  en  mnyooM 
35,000  fr.  par  an,  ce  qui  <lonne  un  total  de  3,150,000  fr.  Là 
Gazelle  d'Yorkihire  calculait  en  liiôSque  dans  ce  comté 
il  y  avait  1,000  cbasaeurs  pos.sédant  chacun  quatre  chevaux, 
coûtant  1,250  fr.  l'on  par  an.  D'après  un  recenoement  aussi 
exact  que  paoïHilo  M  ootimalt  qu'il  y  ovalt  on  Angleterre 
15,300  chevaux  employés  à  la  chasse.  En  admettant  que 
la  dépense  de  cttaque  cheval  soit  par  an  de  i,0u0  (r.,  le 
total  serait  de  IMOO.OOO  fr.  par  an.  On  voit  par  là  ce  que 
In  pUair  de  la  diaaaa  doit  coAter  à  ta  Grande-Brst  «goe. 

Suivant  un  dironiquonr,  lea  chaaaaara  de  Pranoo  dlilaal 
pourtant  autrefois  les  premiers  cliasseurs  du  monde.  «  Les 
coureurs  de  renarils  d'outre-Manclie  eux-mênaes  n'auraient 
pu  soutenir,  à  te  qu'il  preteml,  la  comparaison  avec  les 
Neroroda  de  l'Anjou,  de  ia  Bretagne,  de  la  Normandw  ou  dn 
Pnilon.  »  La  aeignenr  nflavait  poa  d'autre  détaaioaioBt  U 
Révolution  a  changé  tout  cela.  Les  braconniers  ont  détraK 
une  grande  partie  du  gibier.  La  ReslONraliott  remit  la  chasse 
en  honneur;  mais  soua  Louis- Philippe  elle  redevint  le  plai- 
sir de  tout  le  monde.  L'Empire  a  réorganisé  des  clustea 
splendides;  mais  on  aboan  bir^  logroo  glMor  devieot  km 
Néaomofais  la  ebasao  a  oncoro  «  FiMBO  dn  nombww 
adeptes.  Le  gibier  y  est  du  moins  varié.  En  Mialin  cooa» 
niencent  les  passages  :  les  grives  arrivent  dana  les  vignes, 
tandis  que  les  cailles  retournent  vers  le  sud;  les  marais  et 
les  bancs  aux  emboocitures  des  grandes  rivières  M  peaplenl 
do  courlis,  de  cbevaliora,  ote.  En  novonliro  antvoat  Im 
bécasses;  les  béeaaainea  aonlgrasiOB.  lea  falMna  déUealB. 
Avec  les  premières  gelées,  nos  marais,  nos  lacs  et  dos  ri- 
vières se  peuplent  de  canarda,  de  sarcelles,  de  poules  d'eau, 
de  pluviers  et  de  vanneaux;  pendant  les  grands  froide  ce 
sont  lea  oies  ot  lea  nutardoa  «pi  noua  viennent.  I*ni8  ente, 
quand  la  cbaaao  ort  tomée  por  Mminlalrotien,  ■  rooie  laa 
oiseaux  des  marais  et  les  grèves  de  la  mer.  Dans  la  chasse 
à  courre,  nous  trouvons  le  cerf,  le  sanglier,  le  loup,  le  re- 
nard, le  chevreuil  et  le  lièvre.  La  société  d'acclimatation  se 
propose  caopro  d'aiMgiento|COS liebrMN^ qwdquee^a^ 

t)ois. 

«  L'art  de  la  vénerie,  que  nos  pères  avaient  pOBMé  juaqn*fc 
la  perfection,  élail,  dit  M.  G.  Claudin,  nu  peu,  tu  ces  derniers 
temps,  tombé  en  désuétude.  Une  fouie  de  gens  ne  oranai^ 
aaioni  la  grande  clioaoo  que  par  ne  qu'on  dlialMt  an  ttiélbn 
les  héros  d'opéra-oomique.  Grâce  à  une  haute  protection, 
la  chasse  est  redevenue  un  plaisir  à  la  mode,  et  c'est  U  un 
progrès  auqii.'l  il  faut  applaudir,  c-ar  la  chasse  bien  oompriao 
est  un  délassement  salutaire.  Les  anelena  in  oonaidénient 
comme  la  aauvegarde  doa  beaMO  maum,  ot  ToBà  \ 
c'était  Diane,  la  chaste  déesse,  qui  y  présidait.  » 

Nous  empruntons  au  Magasin  pHtoretque  la  nomen- 
clature énorme  gibier  tué  dans  deux  («rties  de  chaises 
Impériales  au  dik-haitièaM  dède.  En  mi,  un  jour  qoe 


d  by  Google 


GHASSB 


1S9 


IVropfreor  François  1"  aTail  éié  chasser  »iir  !cs  (erres  du 
ftrkKtétCMonilo,  ca  Bohème,  In  cbuwur»,  «ii  nombre 
4t  flifMMil,  taèml  m  àhAM.  jMits  t9  nril,  77  che- 
nmtb,  If  mmêi,  it.MS  lîèfNt,  i»,M5  pcfdrii,  9,499 
ÉkMM.  SS3  eain«t,  M  eiseani  (le  dirertm  espèCM;  «i  loni 
47,800  |)i<-ft"i.  L'empereur  avait  tiré  pour  M  part  9,789 
— Ca  1792  l«  roi  de  Naples  étant  allé  faire  un  TO>age 
•  AIHHI9W  M  tvrtV  à  di tercet  dNMH  M  Autriche  et 
Ml  Bol>lM8.  Um  RMeltes  allemmdee  rapportent,  d^^Mte 
fétat  efielcl  do  em  ehame*,  dressé  selon  réitq  nette  de  h 
enur.  qoe  Ton  tua  5  ours,  l.RîO  sanglier»,  t,%ft  cerf»,  I3 
loape,3M  renards,  16,350  faisans,  lapins,  10,354 
llm%  f ^  cMnee,  I.USrheTreailset  perdrit. 

àm  cOTMMMMBMldft  ittS  le  ooale  SMord  «fnln 
m  ABClHMt»  demt  chinef  oA  Vim  toi  «M  énofiM  qnea» 

tut  de  citiier.  La  promi^re  eut  lini  dsn»  la  campagne  de 
Dunliam-Manc;  {Chettliire),  apparletianl  au  comte  liii  rnCme; 
Mof  clia.«senni  ;  aMistaienI,  el  ellf  iliira  quatre  joar«.  On  j 

d*afrèirf conomM,  M7  faisaiu,  29 perdrix,  709 
«rce,  t.tM  lapinii ,  9  dehiie  eaaTagtc,  ts  MeaeriMt  el  19 
oi<ea>iT  âlyrn;  to!al ,  pièces.  La  seeoode  eut  lieu  à 
Brailgale- Parti,  dans  le  Leice»tmhire.  Neuf  cbasseura  j  abat- 
tire«t  en  Imit  Jours  2,025  faisane,  1&  perdrix ,  703  lièvres , 
S,797  lipiM,  es  hUmn,  U  dèins  etiif èfra,  l  diin  prit é, 
•9  HPvItoe  H  WfllMim  dlHre }  M9i,  9^W  pMne. 

Le  ffouvellisie  de  Rouen  a  fait  re  calcul  sar  le  nombre 
d'anireans  toés  en  France  à  l'époque  de  la  chasse.  En  auppo-  | 
iMt,  dit-Il,  deux  chasseurs  par  commune,  et  autant  de  iH-a- 
wièrt,  «M»  trouf«M  nne  araièe  de  t<0,900  chMirnre. 
W  ohtMHi  tÊtt  Am  dèn  plloM  de  i^MerdMW  es  Jownée, 
«h  bit  220,000  bètee  tnéea  par  jour.  Cela  D'arnWàt-il 
4tf*nne  fois,  à  PouTerture,  le  chiffre  n'en  resterait  pas  moios 
assez  élevé. 

Ln  moyeMM  anooellè  dee  pertnie  de  chaiee  était,  en  isoo, 
«laiilB/MnMlAi£0lfiif,  diMflina  l6S,000,pradiiinnl 

9,325,009  fr.  ponr  l'État  et  t,S50,OOOrr.  pour  les  commu- 
nes. Il  érahiait  néanmoins  k  445,000  le  nombre  des  bra- 
connier*,  soit  un  chasseur  pour  troi«  brao^nniers.  Le»  dé* 
partementa  où  l'oa  délivre  le  moins  de  permis  de  chasse 
tant  te  Oorie,  la  Locère,  la  Loire,  le  i>ot,  ta  Corrtee,  i'A- 
riége,  le  OMtel,  lai  BMMt-Aipet  el  les  Landes.  Ceux  où  on 
en  dÂivre  te  plue  MM  la  Seine-InlHrleiire,  l'Aime,  Selne^ 
Olv,  Seine,  Oise,  Nord,  Seine^t-Marve,  Somme,  Calvados, 
et  Marne.  O'apria  dee  éfainations  approximatives,  la 
moyenne  du  prodoit  aM  paar  cliaqoe  chasseur  de  50  fr. 

En  mHipBaat  cette  aoaMna  par  le  cliiffre  de  èOO,ooo,  Un- 
■Mit  la  iNHnliie  laW  dM  diaiiiaws  téftÊÊKVutst  nimti  cl 

4ae  braconnier!),  on  a  30  millions  de  fr.  pour  t'impor- 
Itnee  réelle  de  la  ebasce  en  France.  Quelques-uns  l'esti- 
■eal  è  49  ■ntana.  Le  commerce  Rénéral  des  produits  de  la 
alMaacatea  aafaaiia  da  la  MjBiaaa  da  fr.  à  llapariattaD 
«I  da  7  mmtum  è  raxporMion. 

La  nenbn  des  permis  de  cha«ce  auf^menlc  benticoup 
diaïf  aiMlla.  Bétail  de  304,0O0  en  1863,  de  321.000  en  lB6i, 
eeqoi  doonail4,8l  5,000  fr.  poorltlatel  3,210,000  fr.  pour 
loa  commim.  Peai^ètra  cala  aopMBla-ti^l  pan  laMNnbn 
alla  vatenr  dee  pièaaaabiMnai* 

L'Écho  de  roisf  donnait  en  18fi3  quelques  détails  cu- 
rieux sur  les  préparatifs  des  cha&ses  à  tir  qui  ont  lieu  cha- 
que année  à  Compiègne.  •  Depuis  plus  d'un  mois ,  y  lit-on, 
laa  garda»  panncawlant  Irait  loto  par  aenaina  dam  la  Ibrtt  de 
ONspH^na  poar  gamlf  de  KlUer  lee  enealnlea  rdaervésa  où 
Tempereor  et  ses  invités  diaejent  habitnelleni<>nt  \  tir. 
Déjà  plu«  de  cent  chevreuils  ont  été  transportés  dans  le 
{{rend  parc,  et  cinquante  au  moins  duiveal  être  placés 
daaa  laa  liréa  da  la  foiaiaderie.  On  na  panneanla  paaAi  liè> 
9iaa>  Oaa  anhian  na  pewMl  dkn  icnfeméa  dana  daa 
mare  ;  il  leur  Ikut  l'espace  IMmIIÉ  de  la  campagne.  Dans  te 
parc,  où  l'on  en  avait  mis  précédemment  une  assex  grande 
quantité,  les  lièvres  ne  trouvaient  qu'une  nourriture  insulfi- 
Mrta  J  paie  ioraqna  arrivait  la  OMment  dca  chassée  beaii- 
■wp  Wwl  «wm,  il  lu  wniTèila  dMml  al  iaal|ret  yiHa 


ne  val.iiont  plus  In  poine  d'être  tirés.  Deux  mille  lapins  sont 
ordinairement  transportés  de  la  forêt  dans  \it  parcs  réservée; 
mais  la  plus  grande  partie  n'y  est  Uchée  qae  quelqnea  Joan 
at aat  Tarrivéa  da  l'emperear.  Qnmt  anx  fainans ,  élevée 
d'abord  I  la  faitanderie,  où  on  les  lliHédore,  iU  peuplent 
ensuite  le  grand  parc  et  les  tir.  s,  011  on  les  voit  w  pro- 
mener par  bandes.  Cliaque  année,  aprè»  le  dépiirt  de  l'em- 
pereur, on  reprend,  à  l'aide  de  panneaut,dans  les  enceintaa 
idaârféca»  tant  la  gfbiar  qoi  a  larvéca  aux  chasMi,  al  aa 
la  nnet  an  MMrtddan  la  Ibrêl  da  Compiègne.  • 

Pendant  les  chast^es  d'automne  de  1804  à  Cnmpi^gne,  il 
a  été  abalUl  7,739  pièces;  savoir  :  201  chevreuil»,  884  liè- 
vree,  4,395  lairfns,  209  coqs  faisans,  98  poulei  faisanes,  3S3 
perdrix  rnmaa,  47  paidrix  griaes,  47  béciaMa  d  9  pièeM 
dteenai. 

La  cbtMè  ne  se  borne  pas  au  gibier  ordinaire  Cliaque 
année  on  détruit  un  Rraod  nombre  d'animaux  mairai-ants. 
Cest  ainsi  qu'en  1803  il  a  été  tué  dans  la  seule  iuaiieclion 
de  Compiègne,  aoU  an  Ibsil,  soit  anx  piégea,  la  chiffre  dnomia 
de  10,919  Mtaimlttbles;  savoirt  93  renards,  s  Matrcrai, 
0  fouines,  137  putois,  533  chats,  1,797  belettes  et  liermines, 
537  Itériseons,  l.OtS  buses,  émouchets,  faucons  et  autours, 
1,701  chats-lioants  et  moyens  ducs,  t, 710  pies,  i.fiso  cor- 
Millet  at  1,679  gtaU:  La  dattractioB  de  ces  t0,930  animaux, 
daaimeifos  k  iaquella  MBt  alfceMM  dWifealea  priBMN  Ixéat 
suivant  les  instincts  plu"!  on  moins  rapaces  de  rhaque  es- 
pèce et  le  tort  plus  ou  moins  grand  qu'elle  cause  au  gibier. 
Coûta  au  budget  de  la  vénerie  3,324  fr.  En  admettant  que 
eat  animaox  détrnila  aitaieni  au  minimam  oonsomoté  tea» 
tementona  plèee  de  gibier  tooe  lee  qataM  feart,  cala  don- 
nerait pour  Tannée  no  total  de  202,230  pièon. 

Les  états  fournis  par  les  lieutenants  de  lonveterie  de 
^arrondis^e^nent  de  Verdun  constatent  qu'il  a  été  détruit 
dans  cet  arronditteoHsnt ,  dant  la  saison  1863  1804,  • 
loupa,  44  nngliert,  99  renardt,  9  ehale  aanvages  et  «  («• 
fois.  D  <n8  l'arrondissement  de  Monimédy  on  a  détroit  pas* 
dant  la  même  saison  52  loupe,  162  tangliert,  237  renard! 
24  chate  tauvages,  24  putois  et  38  fouines. 

Pour  entraver  la  vente  et  le  colportage  Ulicite  du  gibier, 
le  ministre  de  l'intérieur  Jogca  néeettalre,  en  1663,  de  ra. 
mener  l'onvarture  de  la  chasse ,  autant  que  pnailMe ,  à  une 
date  unique.  De  cette  façon  le  gilner  pannaanM  daaa  on  dé* 
parlement  ne  devait  plus  trouver  dana  le  département  vol- 
tin  un  marclié  légal.  D'un  antre  cOté ,  les  chae«eurs  se  plai» 
gnaient  à  bon  droit  de  te  trouver  gênés  dant  la  Joalesanoa 
dn  produtt  da  lenra  rtiawaa  par  lai  tarrièna  iBfraneyMt' 
Met  élevées  entra  le  terrain  parmic  et  la  lla«  de  eMNaiM« 
maliijii.  Le  ministre  imagina  donc  de  diviser  la  France  en 
trois  zones  (le  midi,  le  centre  et  le  nord)  ayant  chacune  une 
date  unique  pour  l'ouverture  da  la  Chatte.  Cette  date  peut 
Tariar  ckMpia  année  pavrdiaqna  laaa,  malt  .elle  doit  too> 
Jonra  Mre  m  «anMdl  a«  on  dlnanehe,  pour  j»er mettra  è 
tous  le*  chasseurs  de  joinr  des  fôtes  du  premier  jiur. 

Malgré  les  rigueur*  de  la  loi  sur  la  chas.se  les  restaurants 
de  Parie  et  les  marclMude  de  comestibles  avaient  du  gibier 
è  peu  près  tante  l'année  ;  nnecirenlairadn  préiet  de  poUce 
a  engafté  lea  fomoritsairet  da  paHee  k  laair  laoMia  9mm 
nient  à  l'eM^cution  tie  I.1  l,  i.  Malgré  cela  on  se  plaint  de  plan 
en  plus  de  la  disparition  dn  gibier,  el  M.  le  comte  de  La 
Tour  n'a  pat  craint  de  dire  au  Corps  législatif  que  dans  les 
provinces  les  plus  giboyeasat  autrefoit,  en  Bretagne  par 
exf-mpie,  on  pourrait  pareMHrIrnaialeBaal  dat  amMMMMa 
entières  et  oeot-ètre  mf'mf  des  cantons  aant  trouver  nna 
Seule  perdrix,  ce  qu'il  attribue  à  la  faiblesse  des  pourtoitca 
contre  b-s  braconniers. 

En  AngMcm  let  lolt  ant  la  ehaïaa  sont  d'une  dortté 
exirlina,  et  ta  Iwacennlir  panlaMaarir  Jotqnl  qMira  an- 
nées de  servitude  pénale.  En  France  la  Id  est  moiâaadvère, 
et  souvent  le  métier  est  trop  lucratif  pour  qu'il  eetM  d^Urt 
exercé;  aussi  demande  t-on  une  aggrsT.ition  des  p«'in««, 
et  une  augnMntation  du  traitement  des  gardes  cbampétrce 
aamoyand^a  aBwhfiil  di  prix  d<i  pamda  daatataa. 
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n  «1  teolm  powtaaiqate  MMlVM  pir  I»  M  Pou 

te  propnw», 

Uo  fait  »nn  •inenlier,  e'fut  qiie  UndU  qn«  le  nombre  riei 
permit  de  rli«wf!  sVIève  rliaqiie  année,  leii  reslrii  imn-.  ap- 
portéPt  m  droit  de  |i«rco4iri  »ur  les  propriété*  commuaaiee 
M  palrioiOBielet  praniMat  è» plus  ca  phn  moMMlIfc  d» 
gMnMé,  si  bira  qu'on  peut  préToirle  lempa  ob  le  permis 
éechsw<e  ne  donne>a  d*aittre  droit  à  ceux  qiif  n'anronl  pas 
onecltaMcàcuY  que  <le  parcourir,  un  TumI  sur  TApa^le,  les 
cbwniM  «idoanK  et  le»  roules  dépnrti>mentalr«. 

U  loi  4*  tS44  a  Mi  l'olijel  de  nombreasM  et  vif  es  atU- 
^•m.  Pliisietint  prapotHlom  «al  été  prëaenlé^  poar  la  no» 
difler ,  h  I  Assemblé  eonstHnanle  él  I  FAMeinblée  léidalallTe  ; 
inai<  aucune  n'a  élé  a(lo|ii»'>e  La  commisi^ion  du  S^nat  qui 
t'était  occupé'i  df  préparer  un  code  rural  ne  proposait  qne 
tmt  niodilication»  à  la  W  ds  M44 ,  la  premMre  était  de  M 
put  ONwidénr  IM  lapia»  aoMa  dki  (iblBr,  d  la  ieaaode 
d^aliirfMr  tetpidfM*  IretaerlapniiaMelHMa  kàm 
eolldaronéK  d'une  certalue  calégoria  liai  folt  MlMUlkal 
pas  obtenu  leur  r^liabilituina. 

La  dbposllion  île  la  M  de  l8<4  qui  donne  «Ht  prfMl 
roiMfiUon  dérégler  UrbasMaas  fltaaMudafaMieaéié 
égiffineiii  eriiiquée.  D'abord  ett  ifort  pat  Moii  d'aecord 
sur  ce  qu'il  hul  cnleiidre  par  oi&eaox  de  passage,  et 
t'est  uoe  cai'gorte  qui  peut  beaucoup  «'étendre;  eo«uileeQ 
pMDMHant  les  et  la  filets  pour  rhaa<er  ces  oiseaux, 
on  les  peraat  UnpiiellenMal  pour  laaoinaa»  onHaaifaaa 
puisque  eea  iastriMBorta  Bo  waraient  Ibira  da  dMIadloa. 
M.  Bonj>'au,  d^nt  un  rapport  au  Sénat,  faiuit  remarquer 
que  la  l<>i  de  l»i4  avait  eu  en  vi^a  surtout  lâ  cooservatioa 
da  RiMer  propreoieat  dit,  TalsaBs,  perdris  al  cailles,  et 
■levait  paa  aoàpi  an«  pettli  aisaam  qal  jownl  m  ri 


d'ob  il  lui  paraissait  néces<jAire  d'interdire  toute  cliaMe  antre 
qo'au  fitnil  et  à  courre.  Une  seule  exception  démît  être 
faite,  selou  lui,  po<ir  (es  palmipèdes  qui  uous  arriVMidBMod 
al  qu'oa  prrad  au  fllel  aar  lot  boidi  da  la  awr. 

Dm  andUa  prtfiolotan  araltnl  awtoriié  è  ehasaor  ai* 
Ceptimnelleinent,  du  1&  septembre  au  l&  novembre,  d'a- 
près des  molles  et  procédés  particuliers,  oomme  oiii«iux  de 
pas«•N^  et  en  verta  de  l'article  9  de  la  M  du  «  mai  1844, 
la  grive,  la  ONria,  l'ataMllB,  le  piaaa»,  la  méMogn  et  le 
fooge-gorge  ;  asa  dilelslaii  da  Paatarilé  anpérieare,  eo  data 
do  mois  <le  di'<!<'mbre  IS6I,  a  rangé  res  oiKeaiu  >ians  la  ca- 
tégorie des  oiiMUk  nédefltaires  qui  ne  peuvent  être  chassés 
d'une  maaièra  oxveptinnnelle. 

ihMi  à  baM  Micertaia  aomhtada  chaïasa  éum 
La  pradall  da  Mlla  braadw  da  fovaat 
piMIr,  qni  n'étitit  que  381,000  Cr  en  1 863,  s'élève  main- 
laMutè  800,000  fr.,  par  suite  de  nouveau!  baui  de  neuf 
aanées,  grâce  à  des 
lawklardrs 


I  Maont  paa  tanjoan  hamattt  «t  II  a4  rin< 

gniièrement  pénible  de  rentrer  la  gibecière  vide.  Depuis 
kuiKtemp*  on  riait  de  la  façon  dont  leciiu«eor  bredouille 
iTarrangeait  pour  remplir  son  sac  en  vidant  tn  poches.  Ua 
iadwirial  a  fiMdélè>dMiaa,  tl  y  a  qiMlqnaa  aanéas»  ona  apd- 
«daiioii*  0  «aMMa  doM  lana  lai  anam  ebaaaNfa  nai* 
brtireox  qa'H  ■  établi  des  dé(»At8  de  gibier  fraii  o6  Ton  peut 
se  pourvoir,  et  que,  moyennant  on  supplément  de  prix,  oo 
peut  tuer  soi^méiite.  •  Il  eupère ,  sio«iti«>l-ll,  par  la  mo<licilé 
da  saa  piii  at  la  diacvéUoa  à  laolA  épfaava,  oMeair  la  eau- 
■■mvi^  ■■■■^■■vvMBaivBVRWi  i|iN,  w  ■■s  ^mv,  imnMi 
plasllevr  valaarao  lo«t«k  cralnrlre  ni  la  mauvaine  lia> 
SMur  de  landnagère  ni  les  blesunles  pUi^anterieit  de  leurs 
voicini  et  de  leurs  aiak.  •  Il  est  bon  toutefoio  qu'on  ne  les 
«oie  ni  onliar  ai  lartir  daidépôla,  al  qu'iia  n'y  raMonlraot 


UQ  homme  qa*!!  piiBdpMr  ne  pilea  da  gjlMor  derilèra  u 

fourréi  ou  bieac*est  na  fusil  qui  éclati»,  etc.,  elc.  Eo  18A3, 
huit  jours  seuteinent  après  l'ouverture  de  la  cha&^,  ou  pou- 
vait àé'^  relever  dans  les  journaux  que  cioquaole-deux  per- 
aonnea avaient  élé  taéaa  oa Maaséaaà  la  cliaasa  data  viaglp 


hm  geddeetitont  toa)onrs  Irès-nombrenx  k  ta  chiiMie.  Le 
plat  aovvent  c'eot  on  rlias.*eur  qui  se  lue  eu  tirant  à  lui  son 
fosil  par  le  canoo  ;  ou  bien  c'est  un  iusil  qui  part  eo  tombaot 
oaea  resMijaal;  d'aaliaa  ioia  «'«rtMv  dtanenr  qni  tiraiar 


Les  chasseur*  ne  saoralent  donr  trop  prendre  de  [ 
lions  pour  diminuer  kacliances  oombreusea  qu'iU  ont  de  I 
tuer.  Ils  ne  doivent,  par  exempte,  jamais  négliger,  quand  ils 
vieooant  de  tirer  ua  «oopd'ua  fusil  double  cl  qu'il*  ool  i*> 
abarii,  da  wpiwsr  la  kagMflUa  dana  la  caBea  daol  te  m 
se  sont  pss  servin,  Afin  de  faire  redescendre  la  clisrge,  qui  ae 
trouve  souvent  déplacée  par  l'elfet  de  la  percussion  :  le  vide 
prodiiii  par  Tasceosioa  de  la  bourre  suflit  pour  faire  éclater 
l'arme  autre  laïauJMda  «iMaïaur  qnaod  il  tire  aoa  aaeoiMl 

Les  nombreux  accidents  qn<  arvivaaik  la  chasse  ont  sag« 
géré  à  M.  le  viromie  de  ban^eville  les  réflexions  suivantes, 
qu'on  ne  saurait  asxez  rei  roiluire  :  «  N'oublions  jamais,  dit* 
il,  dès  i  histant  où  nous  avons  un  f  asii  entre  lea  naias,  qua 
a«M  awansoBs  une  respaasaMUé  airlaaaagqaa  la  uaMit 
nuUi,  la  moindre  distraction  peuvent,  noo-seulemeat  corn- 
promettre  notre  exislence ,  msis  celle  d'autrui ,  et  noas  pré- 
parer ainsi  iroterni-ls  rejçreU.  La  plupart  dt/n  inailieurs  qui 
arriveol  en  chasse  provi<-nnent  généralemeot  de  la  inauvaiaa 
habitude  qne  Ton  a  de  ne  jamais  mettre  au  cran  de  rapw 
l'arma  qna  l'oa  tient  sur  le  bras  oo  sur  l'épanla.  La  chassa 
Aille,  la  battue  termiaée,  se  réanit-on  poar  rentrer,  poar 
délllx^rt  r,  pour  se  reiiietlre  en  marc  lie,  pour  gagner  une  autre 
enceinte,  sur  dix  cliasseura  présents  vous  eo  voyez  la  moitié 
arriver  avao  leur  Iusil  tout  armé,  se  grouper  pour  rire  o« 

^Êllfti^f^f  ^^WÈB^bï^  ^       IbfttlB  ^IBÏÏïOJi^ï     Jdft       ItIA  ^JdJT^i^^ 

'  tes  airtiaa ,  aonvaat  fe  Iravaia  baia,  dandea  aantlon  dlraHi 

coupés  de  fosaé«,  oii  la  plus  petitp  branche,  le  moindre  tré« 
bucliement  peuveni  déteminer  le  dépari  de  l'arme-  Il  n'y  a 
pas  de  danger,  dit  celui-ci,  auquel  vous  venei  de  faire  une 
aliaervatlaa  ;  J'ai  bob  fusil  soBa  la  braa,  la  «aaon  eat  tounié 
vin  la  lane.  Mais,  ImpradeBt,  voBa  ae  aavci  donc  paa  qnPtaa 
simple  pli  de  votre  ve-le  de  chasse  ou  de  votre  blotiae  a'a 
qu'a  s'engager  dans  la  soos-garde,  accroctierla  gftcl)«tle,et 
qne  vous  aiiex  couper  les  jambes  du  voi«in  qui  marche  da> 
vaat  voaar  Eb  AltaBMfiie, o«  l'art  qpégétiqaB  art bm  ti- 
rilaMa adCBca  qni renUB  dana  rédBflaltaa  daa  fcfca(iaiB,fl 
existe  àrel  égard  des  règli-mf-nts  administratif'*  tràs-sévères 
que  Ton  observe  Irès-scrupuleutemeiU  ,  et  dont  il  n  est  pas 
permis  de  s'écarter  sous  peine  d'amende.  On  a  pour  babi* 
Inde,  là  MBNBe  n  ABgleterrat  de  porter  majoara  ia  faail 
'aarnipenla,  laaïabaaaa  le  braa. -Pamilea 
mesures  de  prudence  exigées ,  le  désarmement  de 
l^naOf  toutes  les  fois  qu'on  n'est  pas  en  chasse,  est  one  con- 
dition (ormelle,  nb))g.<toire,  et  l'oubli  de  celte  recommanda- 
tion al  aeaa  aat  I'un  des  plua  sévèremant  puain  Cette  ri- 
gueur, qal  Maall  paàai  t  l'agidmaBl  delà  cfceiae»  «I  gai  m 
contraire  en  double  le  prix  par  la  aécarité  que  l'on  fçoùttf 
devrait  bien  être  appliquée  en  France ,  oà  noua  négligeoaa 
presque  toujours,  avec  la  légèreté  d'esprit  qui  nous  carae* 
Uriaa,  da  pniOler  des  lafiOBade  reapérioBca  et  d'ëoonler  lea 
BVliqBiaaBeBe  daaB»  • 

I>e  nombre  de  prévenus  de  délits  de  chssse  et  de  port 
d'arme-i  traduits  devant  les  tribunaux  de  police  rorrectioo- 
nelle  <  n  France  montait  à  33,181  en  I8&2,  30,64S  en  1S&3, 
a4.M6  an  18A0»  27,771  as  lSb8, 13,?  1&  BB  iMt ,  U,OM  aB 
IMt. 

La  chasse  aux  animaiiT  f^ror e»  existe  encore  dans  quel- 
ques paya.  L'Algérie  compte  parmi  He<>  hlnstrations  pour  la 
chasse  do  lion  et  de  la  pantlière  :Gërard,  Bombonnel, 
Chaasaing.  Dana  rinda  on  a  déirult,  aa  ISM.  13*  tlffm, 
léoparda,OBrs,  kmps  el  hykaaa.  Oa  diaaiB  toaiaara  le  Hgra 
en  Perse.  L'éléplunt  commence  à  msnqner  partout.  On  le 
poursuit  en  Afrique.  L'Aoaértque  a  quelques  points  privilé- 
giés ,  comme  les  rives  de  rAniaioae.  Lie  Canada  conserve 

BONI  de  freadaa  tieheaMi.  IM  diaoseiin  de  feomine 
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peut  nicore  cttM'  la  rhu^se  mit  phoques,  ta  clia<Maux  oi- 
Kaai  de  mer  aiit  Vmr-Œm-,  etc.  Un  «portnaan  fran- 
(aUa'mt  ii*wé  de  cliasiu-r  It^  cliac«l  monté  «ur  on  cerf. 

Pwvi  Im  f isoi  livre*  relatif*  à  la  cIumm  qai  tmi  teuài 
«  «vtrfn  plie  MM  «•taw  cMer  !  PAflrtw,  dte  Oéiliills  tfc 
dkaasef  Parte,  isoo,  icolh.),  U  R09  ifodua,  dtai  IMtfÉi/s  de 
la  chaee .  vénerie  et  favconnerie  (Paria,  1540,  In-S*.  av»^ 
fig.  Kur  boi«r,  La  Vénerie,  àtiktqnes  du  Fonillniu ,  gentil- 
hnma»,  ukamt  du  dit  Iim  (PoiUera,  l&Gi);  La  CAaue 
rifalf,  coa|MHi«a|Nr ttrayCbwliit  II ftns);  £«  MmI* 
«f  alMrfe  pour  lechnreuil,  par  Jpsr»  de  Li^nt^ville  (îfancT, 
IMft);  La  Fauconnerie,  de  François  de  Snincte  Aiilaire,  dl- 
^Mscn  bail  p.irtiea  (Parifi,  1619).  Parmi  les  publii  alinns 
Wùétnm  sur  cbaaae  noua  iDdiqtwraat  :  Lb  Chatteur  on 
fÊàm£tnMAiOkmimÊrtaii  cMm  cwnml,  UChatmar 
mus  JUaU,  d  U  Chattew  euntmr,  d'Ehéar  Bbzf  ;  Ik 
ÊÊtantel  du  ekaueur  au  cAiffi  (Partit,  par  M.  Léonce 
deCiirel;  TVls/ia,  histoire  de»  misères  et  des  fléaux  de 
la  chasse  en  France,  par  A.  Toubieitel;  ronron,  toH' 
taine,  tonton  !  Récits  de  chatte,  par  M.  Léon  SnlniMi; 
La  fjibecière  iTiui  krutonnUr,  par  M.  Germain  de  La- 
RD?,  ftc;  UChamw  ruittque,  par  M.  A.  d'Hoodelol  ; 
Chasses  exceptionnelles  de  Jules  Gérard,  le  tueur  de 
lum*,  ^Àd.  Delegorgue,  le  tueur  d'éléphanlt ,  d'BIzéar 
tes.  par  M.  A.  Moiiddol;  Sottveiilrx  rf« 
t,  par  M.  Viardot;  les  Mffifei  de  MM.  J.  Gérard, 
el.ete.;  enfin,  et  snriont,  le  Journal  des  Chas- 
smrs.  par  M.  Léon  Bertrand. 

CHASSE  (  H^Qiène  ).  Le  docteur  Legrand  du  Sanlle 
CTiit  qae  lea  niédedos  ont  trop  préconiw»  Peierrice  de  la 
cbaM«  eimtre  Pemboiipoiot  CMtéré,  la  diapo«ilion  k  l'apo- 
pi««ie,  le*  préoeeapalioii!itrMeii.«t  rér<ilep«ie.  Il  la  ranal* 
dère,  BU  fOoUair^,  comme  pri^dispoMMl,  tnrtniil  un  At;*' 
atrancA,  aux  conge*tionit  cérébralea.  Le  mataiie  k  qui  l'on 
eonseille  la  ehaa»  tait  rarement  «'arrêter  i  tempe,  et  le  Ta- 
fllfM;  U  etagèra  b  prceuiptlM da  médeoiii,  «■  paaaloDiM 
poar  OB  ptoiatr  qui  peut  M  devenir  btil.  ti  eluue  peat 
fournir  Petempled'eierciceimmodi'ns,  par  la  marche  Torr^f, 
lafaliKoe  extrême.  «  Examinez,  dit  M.  legrand  du  Saiille, 
le  chaaaenr  aarmeoé  à  son  retour  au  lofiis  ;  il  est  haletant,  k 
et  porte  la  lète  an  peu  incJioëe  aor  la  pni» 
iCit  iniec1ée;\on  ttHInde  pefaote;  ton  oll 
brillant  ;  »nn  pools  frfqiK-nt,  ta  spnsiMIilé  un  peu  ^mouKuée. 
U  parle  peu,  M  affaiué,  disirnil,  a^acé,  inatlentir  atix  im* 
prêaaione  dWcraea  de  son  foyer,  et  m  physionomie  porte 
parfite  Hififinli  d'où  1^  élooMmeat.  80a  prenkr 
MfÉ  «ri  4a  et  plaeer  éemt  m  tièaipand  feu,  «t  Ik  n  ne 
pa^  à  «Vniiormir.  LVtat  comateux  dan»  lequel  il  va 
tr  plus  ou  moin*  de  temp*  e»l  la  contéqiieace  logique 
de  la  K'ande  activité  drcnlatnire  de  la  )00niée,  i»  la  Mir> 
eacUaiion  due  anx  émotioa»  de  la  cbawie  nn  an  bohaona 
qal  flol  Mé  piliea  en  gntie  de  tlimiilant,  ila  la 
llralion  ilea  forre»,  âc  lu  diminution  ron»éciilire  de  l'ac- 
1  cérébrale  et  du  passa gp  subit  d  une  température  basM 
i  nae  température  élevée.  Entre  cet  état  et  Pimminence  po«- 
aibla  d'Inné  eonapation,  i)  n'y  a  paa  arnal  loin  qu'on  pourrait 
|p  craira;  •  Oneabondiintn  nUmeniaiion,  da  giM  repaa,  m 
réparent  paa  au»!  bien  qu'on  l'imagine  le<  pertes  ocra- 
•ionfiée«  pwr  un  mouvement  excessif.  Après  une  grande 
fatigiip.  >«-s  intestins  parlicijirnt  k  ta  fatijsue  générale,  et 
dans  cet  éiat  d'atonie  daa  indimationt  terribles  sont  è  ra> 
4Mfsr*  AiMri  hoMMonp  da  diasaMn  p^pKtrt  vHo  teui  Ht 
attts  manier.  ■  Si  les  médecins  veulent  hieti  y  faire  atlrn- 
Uon,  ajoute  M.  Legrand  de  Saulle,  ils  se  convaincront  que 
de%  conge<tîons  cérébrales  surviennent  elfectivement  k  la 
aaitede  parties  de  citasse  trop  (réquemnieot  renouteMea  el 
UîwweMt  Mlpiilfla.  al  qirà  ne  fani  paa  oMaMdror  ee 
fall  comme  H?>e  simple  coïncidence  ;  Peiercice  immodéré , 
le  froid  ressenti  pendant  de  longues  beures,  la  surexcilalion 
céri^brate,  lea  émotions  diverses,  les  périls  encourus,  les 

tMiawas  «loooliiiMi  MMit  autant,  de  nison  qui  appdteot 
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en  Age.  n  Selon  M.  Legrand  de  Saulle,  la  rhasse  doit  être  in- 
lerdtte,  à  quelque  époque  que  ce  soit  de  l'année,  à  tous  les 
hommes  ayant  dé|>aMé  soixante  ans.  Clipz  le  vieillard,  la 
circttlaiioa  da  aang  est  ralentie,  le  s|siènM  artériel  a  pwdn 
•a  limn  da  «0B*raelMli,  fl  jr  a  pliMinrB  daaa  le  ayattosa 
veineux.  Ces  cooditiona  expliquent  la  fréquence  des  coeget* 
tions  et  des  hémorragies  diei  les  vieillards.  Or,  lea  mouve* 
nient»  exaft^rés  déterminés  par  l'exerrice  de  la  chasae  M 
peuvent  qn'aognienler  ces  prédispositions.  A  oaltn  épefM 
dala  via»  al  an  Men  da  sTan  teilr  I  ni  idgliiMi  iigMiiMil  nf 
donné,  h  nn  mouvement  modéré  qui  aura  pour  effet  de 
maintenir  lf«  actes  vitaux  et  les  forces  muscnlaires  dans  un 
élat  comiiatihk  avec  la  »anté,  le  vieillard  pari  pour  la 
citasse  et  a'impose  une  exlrénte  fatigue  pour  frandiir  de 
grandes  diMancespar  des  chemins  sonvenl  hapratkalilaa  al 
avec  l'espèce  d'émotion  fébrile  qui  accompagne  cet  exer- 
dre,  il  épuise  rapMenrMsnt  le  peu  de  force  que  son  à|;e  lui 
a  laissée^.  Rapfwl.^rt  à  In  périphérie  du  rorps  le  sang  et  la 
clialeur,  déplaçant  le  flui<ie  sanguin  de  ses  voies  acoouta< 
■éca.  H  pant  détarmineT  naa  pléthore  subite  dn  eAté  dNn 
viMkra  Impartant  et  tomber  vietime  d'une  hémorragie  eé> 
rébrale.  S*it  éehapi«  nn  grand  nombre  de  fois  au  deager 
auquel  il  sV^(  etpiis^,  il  itoit  arriver  nn  nMNMllnfe  ait 
forces  seront  insnllisantes  pour  en  triompher. 

CHASSELAS.  On  trouve  dans  on  livra  da  la  eom> 
mnne  de  Caban,  appelé  AHnv  fannd,  le  passage  aolvaat 
qoi  donne  l'origliie  do  diemelaa  de  PontaioeUeea  t  «  L'an 
1&34,  sous  le  règne  de  François  |*' ,  au  mois  de  juin, 
furent  prêaentéea  certaines  lellri»<  mtaaives  du  Roi,  notre 
auuvenla  adgnenr,  adrcMaées  à  Monseignear  le  séoéchai 
da  Caliora,  par  laïqnelira  ledit  aeigneur  maodoît  qu'il  lui  ftiat 
envo]ré  an  vigneron  d«  Oalior»  pour  guider  et  diriger  la 
plantation  d'un  clos  de  vif^ne  i  Fontainebleau  ;  et  après 
que  lea  sieurs  consuls  eurent  réuni  la  plupart  des  vigne- 
rons, de  la  ville,  il  fut  arrêté  d'y  envoyer  Jean  de  Rival;  dtt 
Prince,  vigneron  de  Cabara»  lequel  j  alla  j  cl  aprkut  em 
novembre,  par  lea  aolnB  dNn  eonmls,  de  en  chargé  par  la 
Roi,  furent  réunis  grand  nombre  de  plants  de  vignes  de 
Cahor»  et  conduits  audit  Fontainebleau,  prèn  Paris;  el  ledit 
Rival,  dit  Prince,  qui  était  revenu,  s'en  retourna  uneanln 
Ma  avec  ledit  oommis,  fit  porter  viagl  barriquee  da  via 
poor  le  Roi,  et  trente  mnlela  ftirenl  cbargte  dodlt  ptanl.  • 

La  culture  du  raisin  comme  fruit  est  éminemment  fran* 
çaise.  Pailout  ailleurs  on  mange  du  rainin  qui  a  inOri  (tour 
faire  dn  vin;  en  France  on  mange  du  raisin  mûri  pour  la 
tabla  eidusivameal  et  qni  tenil  an  vbi  détestable  :  e'est  la 
cfiassetu.  LaeaKnrn  en  grand  dn  ebaaaalaa,  «erai  dea  rai- 
sins  de  table  et  ce  raiVui  des  rois ,  a  pour  centres  princi- 
paux deux  juli4  t)0urgs  silités  à  7  kitoinétret  de  Foniaioe* 
bteau  qui  donne  son  nom  k  oe  produit  :  te  bourg  de  Tliomery 
et  celui  f  e  Ciiampagae.  La  production  de  Tlionterjr  est  la 
plna  Impartante.  QiialqiMa  anlraa  vHtanaa  anvtreaBaala  ^ae» 
ctipi-nl  également  de  cette  culture  ;  mais  ils  sont  loin  d'aï» 
teindre  les  deux  priviléj^lés.  Le  sol  de  Tliomery  est  léger, 
friable,  sablonneux,  facile  a  s'imprégnur  d'humidité  tout  en 
Ntenant  la  ehalear  du  soleil.  Thomerj  est  en  outra  abrité 
daa  «Mb  dn  nord  et  dn  caoehaal  par  da  bantea  cotUnaa. 
Le  plant  est  depuis  longtemps  célèbre,  et  on  en  expédie  an 
loin  de«  rejetons  produits  dans  des  paniers,  lesquels  prennent 
le  nom  de  cheveléei  en  paniers.  Ces  |ilanu  sont  étalés  en 
espaliers  le  long  de  mars  construiu  k  cet  eflet  et  crépis 
avae  nneobi  paillc«Rer.  La  hantenr  da  aaa  «Ofa,  la  saillie 
des  chaperons  et  surtout  l'exposition  en  eont  savamment 
calculée»  et  rinooreiisement  étahtiea.  On  choisit  de  préfé* 
rence  l'exposition  au  midi  Inclinée  au  levant,  de  manière  que 
la  soleil  frappe  sar  la  nwr  en  pteio  le  (patin  el  gtiaee  obli> 
qnemant  dana  la  mllien  da  la  |e«rnéi^  loraqae  la  Irap  graada 
rti)i1eur  hr^tUrait  le  fruit.  Les  vignerons  molliplieot  lea 
tailles  et  les  ébourgeonnements.  ne  gardent  que  deux  tiges  à 
cluque  8our.be,  et  ne  laissent  jamais  aux  deux  bras  du  cep 
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pliéa,  àn  trariiu  el  des  TeillM  que  coûte  lo  chuaclu  pour 
•rrifv  à  MM  poioi  de  ptrfeetioii.  D'abord  doq  MnéM 
tafHwdBdifttd*  laboort,  laillM ,  AmnirH ,  élwiiriieonRe- 
IDenU«  UmSM,  etc.;  de*  recherclic^  iiici's«ântes  pour  la 
'  dcslroelioa  d'iiuectes  soureot  pre^qui^  invisibles,  qui  nie- 
naçeat  li  grtppo,  U  racine  ou  le  boiiton  ;  puis  il  faut  dé- 
fendre k  ^Bit  coatra  lat  cotiaeQOM  el  les  eiMaai  veadaa- 
geura.  LeraWn  ▼ena,  H  ftultoanMrelneloiiraerla  grappe 
pour  la  préMnter  adroitement  au  fioleil  ;  on  la  couvre  et  on 
la  découvre  altematiTemeot  pour  que  ses  rayoos  la  dorent 
•ans  la  brûler;  M  «lllèfe  avec  des  ciseaux  les  gralas  qui 


dna  la  pluie  a  tachés.  On 
laelMMrfiS  Tcn  l«maa  da  jour  ;  on  remporte diM  des 

bottrs  iipi^:iales  à  dos  d'homme,  et  en  lui  faisant  subir  le 
BoiDS  de  secousses  possible,  chex  le  propriétaire.  Ià,  tuutes 
lat  frappes  soat  minutienaMMil  visitées»  débarrassées  des 
grains  Monia  M  déCteiaeax ,  ptiii  plaeéea  daaa  des  peaier» 
garnis  ia  tènltlM  de  fougère,  pesant  t  kllegraiNaMi.  Ob  les 
exfX^die  ainM  à  Paris  dans  des  baleaus  conlenant  de  1,&00 
k  3,000  paniers,  et  qui  arrivent  au  port  du  Mail  en  une  nuii. 
On  en  envoie  ensuite  de  là  dans  les  principale  villes  de 
FfMce^  •■  Angleterre,  en  Baj^gnaat  ea  HoUande.  On  con- 
aerve  à  Thaoery,  Joeqa'hiK  noia  da  nan  et  d^vril,  une 
partie  rie  la  récoite,  qui  atteint  par  ce  moyen  un  prix  plus 
élevé.  Après  avoir  grapillé  plus  de  360,000  kilogrammes  de 
raisin  de  vigne.  Pans  dévore  800,000  kllogiranimes  environ 
\  on  raisin  de  treille,  dont  la  plna  grande  parlie. 
I  piM  de^.ooo  paniers,  viani  da  fanlaina* 
B.  On  évslue  de  4  à  &00,OM  llr*Ia  IMHMIlINfapporle 
âniHK'ilement  ce  commerce. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (FRançoni,  marquis  de), 
■aquM  à  Saint-Sorain  (GlMf«ata>i»rérienm)|a  IB  aodi  17M. 
Lieotenanl  Artlllarfa  I  aa  aartla  de  Pieala  da  Mftièna  ea 
1774,  il  pawa  dans  le  génie  en  1781,  et  fut  nommé  capitaine 
en  1791.  Employé  à  Parniée  du  Centre  en  1792,  il  se 
trouvs  sux  affaires  de  Givel,  et  hit  chargé  de  la  direction  des 
travaux  de  défEnaa  daMontmèdi,  aisidlé  par  laa  Prussiens. 
Aprte  PévaeatthNi  de  Longwy  par  rarode  proMienne,  il 
dirigea  les  travaux  de  fortification  faits  autour  de  celte  place. 
Il  était  déjà  chel  de  bauillon.  Sa  belle  conduite  en  1793  contre 
les  Autrichieos,  k  Tattaque  d'Arlon.  lui  valut  le  grade  de 
liealenaat«fioloneL  11  paasa  4  rerméa  da  8anlNMUM< 
«n  17M,  eleoalribiia  IUprl«ad»MaMifclit;ll«  Ait 
pensé  par  le  grade  de  chef  de  demi-brigade.  Il  se  trouva  au 
aiége  de  Ma  jfoce  en  1 795,  et  lit  la  campagne  de  1 79C  k  l'armée 
d^talie,an  «lualité  de  commandant  du  génie.  Il  y  doua  des 

Rnfai  dn  eapacMé  al  d'adiTUi^  BOtaonMOt  an  païaage  da 
,oft  fldlabiltcn  vfait-gwttrB heores  daa lignea  «t  des  ou» 
vrages  qui  eutsenl  fTiiracement  protégé  Tarmée  en  cas 
de  rêvera.  Il  dirigea  le  6ii>ge  de  la  ritadelle  de  Milan,  et 
«aWDcnça  celui  deMantoue,  que  l'arrivée  de  Wunnaer  a  vee 
■n  anode  de dnquaalnaïUiniMNMiae  fit  convertir  en  blocus. 
Il  se  dlslingna  aa«  affatrae  da  lonalo,  de  CaMiglione, 
d'Arcole  et  de  Rivoli,  et  fut  souvent  cilé  par  le  général  en 
chef.  Créé  général  de  brigade  à  la  fin  de  la  campagne,  Chas- 
aalenp-Laubat  fut  chargé  en  Janvier  1797  de  reconnaître  le 
eenrs  de  l'Adige  supérieur ,  m  gorgée  dn  Tjrol,  el  ftat  dé- 
lIlPBé,  après  lex  préliminaires  de  Léoben,  pour  tracer  les  H> 
nRes  de  l'Aulrirhe  et  des  nouveaux  Ét air;  créés  en  Kalie. 
Rentré  en  France,  il  fut  envoyé  sur  le  Rhin,  pour  y  orga- 
niser une  lignadaddfcmedepniallayciieaJaBqu'à  Nimèguei 
mais  la  guerre  raaaOMMBta  avant  qu'il  cdt  pn  ntettre  set 
plan<  k  exécution,  cl  a«  commencement  de  tT9t  H  iHa  ra* 
(ur-ndre  le  commandement  du  génie  k  l'armée  d'Italie.  Le 
gf^n/  ral  Chaiu«loup-Lattbat  rendit  d'imporUnls  services  k 
celte  armé«  aprte  la  reitaiie  da.  Scherer  derrière  l*Adda. 
Pour  Ussuver,  il  bllait  occuper  TApenata  et  couvrir  Gênes, 
et  la  roule  n'était  pas  praticable  k  l'arlilleAe.  En  dix  jours 
il  fil  eii'ftitrr  urip  rouln  de  neuf  lifiics  qui  permit  à  l'artil- 
lerie de  passer.  Il  se  trouva  k  la  bataille  de  H  o vi ,  et  eoo» 
Hum  da  Mrvir,  m%ril  l'hlléntioo  data  aaill, Jiiaq«%  la 


ISseptembre  1799.  M  éUitk  Paris  kPémiaadaeoap  d'État 
dn  IS  lirnaiaire,  aa  aaerèe  duquel  il  parti•^ta.  Le  général 
CbasaeioofhUnlietrelearaaèramiiiad'ItallaaB  IBOO  ;ci«rgé 

par  le  premier  consul,  en  1801 ,  de  dresser  dss  plaosde  fortifi- 
caiion  |X)ur  Pîuighitooe,  Pescbiera,  Mentoue,  Legnano  et  la 
Rocca  d'Anfo,  il  fut  envoyé  dans  le  même  bût  k  Tarente  ea 
igoa^cldiripa  daa  tfaveaida  lèrtifisalioa  aa  Italie  Jaaqa'aa 
1105.  Il  II  d'Alexead  rla  aaa  des  pineee  lea  plae  farina  da 
l'Europe.  Appelé  en  1806  au  commandement  du  génie  de  la 
Grande  Armée  en  Prusse,  il  assista  aux  batailles  de  Gotymin 
«t  d'Kylau ,  fit  exécuter  deeoavragas  immenses  sur  l'Éltie, 
l'Oder  et  la  Vietula,  el  dirif»  laa  lntaa&  da  la  léte  de  piat 
daV8raaviaàPraga,ooBiida8iorMketlfodeiia,  eonaoïaada 
les  travaux  de  ton  arme  au  sié«e  île  Dant^ii;,  et  ré|>arales 
forlificatioas  de  Tliorn  et  de  Maneubourg.  U  couuDanda 
auui  le  génie  au  siégede  Straisuod,  et  fut  eqpoyé  k  M^da- 
bourgpoare^aagpneater  lea  CnflUcatinoe.  U  laioiiraaaa 
Ilalia  ea  IMd,  l'oecnpa  eaceia  de  prafeb  da  torlMeaflaa 
pour  Venise.  Palma  Nova,  AncAne.et  prit  le  commandement 
supérieur  de  Msntuue  après  les  succès  momeolaiiés  dee 
Auh-icliieo5  en  lft09.  Ceux-ci  ayant  rétrofradd,  CInaealoap 
ctardia  à  rqioiadre  la  (nia  de  l'ararfet  naie  H  m*f  f«l 
rdaHir  al  dat  rtn<l»naar  dane  Mbaa-Hefve,  oft  I  lanla 
ju<iqn'à  la  paix  de  Vienne.  De  retour  en  France  en  18(0, 
il  accompagna  l'empereur,  en  1811,  dans  ses  voyanes  k 
Cherbourg,  sur  le  bas  Eecaut  et  en  Hollande.  Grand  officier 
delà  Légioa  d'haaaaar  al  eoseeiller  d'£ut  le  M  jnin  da  la 
BriuM  aiMéa,  tl  II  paHie  de  rexpédttloa  de  Baarie  ealBtl.ll 
traça  lesfortilirations  du  pont  de  Kowno,  le  camp  retrant  lié  de 
Wilna,assi«tsàlaprisedeSmoleo»kel  kU  plupart  des  affaires 
qui  eurent  lien  pendaat  la  retraite.  IlquitU  l'armée  k  WUaa 
al  iaipecla,ea  aa  raadaal  aa  Fraaea,  laa  plaaaa  da  Deotaif, 
tieltin,  Hegrfebearg  et  WaaaI.  NapoMoa  la  récoospaaaa 
par  le  litre  de  comte,  et  le  créa  membre  du  Sénat  le  &  août 
1813.  Nommé,  à  la  fin  de  cetleannée,  commissaire  extraordi* 
naire  du  gouvernement.  Il  Ail  ehargé  de  l'inspection  dee 
placée  forica  de  lllalia  t  ania  toalélaU  iaalUa.  £b  ui« 
la  eomte  CliaeaelBnp»Lanbat  vola  la  dédiéaaea  de  l'eospa- 
reur  au  Sénat  Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France,  chev». 
lier  de  Saint-Louis  el  grand '-croix  de  la  Légion  d'I 
Etant  resté  étranger  sux  événements  de  181&,  il 
riéflB  à  laCliambradaepairaaa  ratonr  dn  ni,  aiaaf 
aeatre  le  ooadamnaUoa  da  OMBdehal  N af .  O  aMf  al  la  liira  de 
marquis  en  1818,  et  prêta  serment  k  la  nouvelle  dynastie, 
comme  psir  de  Frsoce,  après  la  révolution  de  Juillet.  Le 
Biarqois  Cbasseloup-Laubat  moarat  aveugla^  k  Paria ,  le  ê 
aelobre  1833,  Oa  lai  doit  :  CorreipoR^maa  daifawr  pé- 
néraïuB  pur  étotn  njett,  publiée  par  T.  Thavaaaa»  ( 
ris,  an  IX,  io-9°)  ;  Stsai  tur  quelques  parties  dê  Fartuitrié 
et  des  forti/icalions,  par  M.  le  comte  de  C***  (  lUlaaf 
1 80 1 ,  in-S*  )  ;  Sxlrai  is  des  Mémoires  sur  çuelpm  partie» 
de  l'artUUrie  et  de»  /orti/leatton»  (Milan,  itOft, 

CHASSRLOUP-LAUBATCJoeT,  marquis  B«),au  alad 
dn  précédent,  né  en  1800,  est  mort  le  6  oclobre  1847  à 
Francfort,  après  une  longue  maladie.  Il  était  membre  de  la 
diaaifeM  daa  dépotée  ponr  le  collège  éieeloral  de  Dieppe 
extra  WMn»  (  Selae-loMrieare  ),  et  aiialalra  pliaipaiaBliBiia 
de  France  près  la  Confédération  Germenlqaa. 

CHASSEI.Ol  P  LAUBAT  (Ju$TiH-PBon«T,  comte,  pais 
marqui»  oc  ) ,  frère  cadet  du  précéileol ,  naquit  à  Paria  le 

10  mars  ISOl.Admlsk  l'Éi  ole  militaire  de  SaintrCjr  ea  181S, 

11  compléta  son  éducation  militaire  k  l'École  d'appliraUBB 
d'état  major.  A  sa  sortie  de  cette  école,  en  1123,  il  eatra 
dans  un  régiment  de  hui«ard8,  qu'il  Miivli  en  Espagne,  oQ 
il  ee  distingua  dans  plusieurs  affsires ,  notamment  au  aktgt 
da  Paaipdaae.  Rentré  en  France  en  I8tt,  evee  la , 
de  lieutenant,  il  devint  capitaine  le  30  septembre  11 
passa  comme  aide  de  camp  auprès  du  eomte  de  Lobau,  ( 
man<1ant  de«  ganles  nationales  de  U  Seine,  le  17  août  IS3I. 
Il  M  distingpa  dans  les  émeutes  qui  attristèrent  cette  épo^aa» 
al  ufih»  la  mit  da  mmiàM  M  Ail  atuctie  k  l'état-m^ 
*i  mUanéê  I»  famt  «I  marné  chef  d-naiiM  (nw). 
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GBASSILOUP-lAlIIiAT  —  CHASSÉRIAU 

II*  mtMmI  Hoilf  M  ayavl  oooM  «m  nii«k»  «■  AIgMe 
paadBBt  rantoauw  de  1»41 ,  H  s'to  acquitta  d'oM  minière 
naHrqmbie,  et  y  aahitroecadM  deeeiigiutar  daMiera- 
vttaiIkiDeiii  de  Mèdéah,  flo  oooibattaDt  aax  pretniera  reogs 
de  le  eanlerie.  Il  retoaraa  aa  priolempt  suivant  ea  Al- 
fêffe  coBDiiie  Ucoteatat-coloMl  de  loiuves  (  i«  afitt  1M9  )t 
«IpHtpeitàloolealeeaflUveidaMlaiVteUeBcecorps  fnt 
mvm^  En  1843  0  fl  reipéHHoi  deLtfjMvat,  «ous  le  gé- 
•éral  JooaaDuf,  qui  dans  son  npport  lui  attribua  en  partie 
le  snecta  oMeiMi.  En  1844  il  fut  cité  de  la  manière  la  phu 
booorable  par  le  t*"*^'»»'  Bogeeud ,  à  Foccasion  des  opéra- 
dMM  kamnlagnee  deeniHM.  U  tétait 
■ré  da^ttage  d'OavaieMIa  et  de  la  ertia  dee  awala» 
avec  beaocoap  de  vigueur.  Ce  fait  d'armes  lui  valat  le 
pade  de  ootooei  et  le  commandement  du  19*  régiment  dlo- 
ftBlerieMglto,qni  était  à  S^.  Pendant  quatre  années  le 
aalaMida  CÉnîehwip-J^aotiat  eut  de  aetatinat  ooaibete  à 
Hmr.n  aait  wgqwM  dam  raipédItfaB  de  PAarli  oa 
1 84S.  et  aa  coaM  de  SidI-Boachana,  contra  les  Hanencbas, 
en  1846.  Oéaéral  de  brigade  le  iO  juillet  1848,  et  appelé  au 
commaudementd^ine  brigade  d'infanterie  à  l'armée  des  Alpes 
le  14  do  laèBie  omIs,  le  marquis  de  Cbasseloup-Laubat 
yla  aa  commandement,  le  Maaal  1849,  pour  veair  aMger 
à  FAssembiée  légistattre,  ob  U  anttété  éla  parle  départa- 
BMDt  de  la  Seine-lnlérieure.  Il  y  fit  partie  de  la  majorité 
réâdionnaire  et  fût  un  des  dix-sept  repréaentants  qui, 
I  par  la  président  de  la  répiibUi|ue  de  préparer  un 
wr— jifler  le  aoliagl  aniTersel,  reçurent 
dePeppoMM  la  aaraomde  bargravae.  Aprè»  le  ooop 
d^tat  dd  t  dêeaaDtoa  1S51 ,  le  général  Chaawloap-LaBbet 
fut  investi  du  commandement  de  la  subdivision  de  Versailles 
et  nommé  général  deidivision  le  I  i  août  18&3.  U  eut  au  début 
da  la  guerre  d'Orient  le  commandement  d'one  division  d'in- 
fegMa da  camp  da  Kord,  qnll  coadaiiit  an  Grinéa  ea 
ttgMhiMW,  après  la  prise <n  SAastopnl.  Sa  1889  II  eal 
d'abord  le  commandement  d'une  diviftion  »u  camp  de  Mets  et 
déviai  chef  d'état-major  de  l'arrot:te  d'observation  aux  or- 
draedn  aarédial  Pélitsier.  il  Tut  ensuite  nommé  grand  ofli- 
«kr  da  laJMp>*  d'boaaenr  et  DMaibre  du  ooaiilé  oonaaitatif 
MM«4ar  li  ltMplaiiAnlII».  La  8i  aai  1888  fl  da- 
vlat  pr(^^dent  de  œ  comité  et  membre  de  la  commission 
mixte  des  travaux  publics.  Il  exerçait  encore  c«is  liauies 
foDciions  lonvqu'une  congaittia  cérfliraie  fMKktn,  à  Faiii^ 
la  17  déoenabre  1863. 

tHHHHIlHIPi  I  illllil  (  Justin  -  Napoléon  •  Samuu.- 
Paoem,  vkoaia,  patocaoïte,  et  marquis  os),  frère  des 
prdeédeats,  est  aé  I  Alaïaadrie  (  Picqjoul  )  le  29  mars  I805. 
Il  fit  ses  études  au  collège  Louis-le-Grand ,  et  entra  en  I8?8 
an  coMStl  d'État  comme  auditeur  de  première  classe.  Maître 
dea  requêtes  eu  aervioe  «Mdioaire  en  1830,  il  fnt  envoyé  avec 
H.  Bande  aa  AlflMa  «a  qaaiitéda  rwamiMalffa  du  roi.  il 
partit  pour  Taata  aa  1888,  al  tafiat  ponr  aedrter  aa  siège  de 
Oonstantine.  L'année  suivante,  le  collège  électoral  de  Ma- 
raines  (  Cbarente-Ioférienre  )  l'envoya  à  la  Cliambre  des  dé- 
potés. En  1838  le  roi  le  nomma  conseiller  d'État,  ce  qui  ne 
renpèeba  pa»  de  voter  la  propoeiUno  de  M.  de  Réouifat 
paw  riBoaaipaHbUilé  dea  feaelloaa  de  dépatd  avae  des 
foDctioD-i  r^tribn.^es.  Réélu  député  en  1839,  1842  et  1846.  il 
fui  maiateou  au  conseil  d'£tat  par  le  gouvernement  pro- 
visoire et  par  l'AA&emblée  coiLstituante.  Les  électeurs  de  la 
Qhgafailf>Iaftrieiira  la  clMiiairBDt  poor  rcpréaeotaat  à  l'Aa- 
MiÉHa  Ùtfriattva  an  184t.  BafportMr  dtea  naavelle  loi 
aar  la  prease,  il  se  prononça  pour  un  tiaibre  miiqae  'snr  les 
joaraani.  Il  vola,  du  reste,  avec  U  majorité,  etsootintia  po- 
litique da  président,  qui  le  nomnuminiitre  de  la  marine  le 
10  avril  18&1.  Cest  aar  aoa  rapport  que  fut  rendu  le  décret 
relatir  au  service  kkaai  dee  bàtimeols  de  la  flotte,  qui  lui 
valai  le  grade  daaaMMBdear  da  la  UgioD  dlMaoeor. 
BanpUoé  par  M.  Poilaal  la  M  adabr».  Il  flt  partie  de  la 
eommiMioo  consultative  instituée  après  le  rcui)  d'ÉUt  du 
S  décembre,  «t  fut  éin  député  an  Cbrps  législatif  comme  caa- 
.  Sa  peHttqoe  déplat,  k  eafa'oa  paal 

—  t.  M. 
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arain^  cai  le  31  juillet  186S  le  préM  de  la  Char«ala4MI- 
rieare  disait  aux  éèeclaaia  ét.  eaataft  da  Marcaaea  : 
«  Tous  avet  k  neauBerai  Mnlrada  ooaaoU  général.  Déjà 
TOUS  l'avez  preaseali,  Fattitude,  les  actes  et  le  iaii^a;;!'  dr 
M.  le  comte  de  Cbasseloup-Laubat  dans  la  dernière  sessua 
da  Corps  législatif  n'ont  pas  justifié  la  confiance  da  goavar* 
Bernent.  Cee  actea  el  oe  laa|i|a  n'aat  malbeoreusemeot  que 
trop  prêté  le  Baoe  k  de  regiâtIMbles  équivoques,  et  sorvi, 
mtaie  k  rinsu  de  leur  auteur,  de  nouvel  et  danfereux  sti> 
mnlant  aux  fuuestes  pa&sions  qui  rèreut  encore  le  boule« 
versement  de  la  société.  »  Le  prince  Lucien  Murât  fut 
BOBMaé»  IiC  comte  da  GbaMaliNip'Lattbal  caariwltït  l'autori- 
aaHoa  daMBdée  pnar  paanaimll.  leMaatalaabarti 
il  parla  cootre  le  projet  de  loi  fondant  la  caisse  de  d  o  t  a  t  i  o  n 
de  Fermée, contré  l'impôt  8ur  les  valeurs  mobilières,  etc. 
Il  n'en  fut  pas  moins  réélu  dans  la  Charente-Inférieure  en 
1867.  Ko  1868  il  était  devaaa  préaidnt  da  aooaeil  d'ad- 
BriiiilfaHM  da  flhaadn  la  ivda  Fulaè  Oan  alChariwuii, 
puis  du  chemin  de  ferde  l'Oaeet,  et  ee  1858  il  toi  nommé 
grand  officier  de  la  Légion  d'bonoeor.  Membre  du  conseil 
général  décolonisation  créé  près  du  ministère  de  l'Algérie  et 
dea  colonies,  confié  au  priaea  Napoléon  en  18&8,  il  succéda 
k  ee  prince  dans  ee  miiriilèra  la  34  mars  18&9. 11  visita,  le 
mois  soivaat,  ITAlfliria.  A  aoa  retour  il  otfwiia  oaaarfka 
de  coatrAle  fiaaader  et  adatialatratif  poor  laulea  te  aa* 
sures  entraînant  dt^peose  dans  son  ministère,  puis  il  fitap. 
pliquer  à  l'Algérie  les  lois  sur  l'irrigation  et  le  drainage,  el 
réorganiser  la  jartice  mosulmane  entre  indigènes.  Le  24  ao- 
vambia  1880  aea  oofaielère  ayant  étf  aapfitad,  al  l'AlgM 
eaalléa  k  on  gouvemeor  général,  le  ■nrîdMl  Mlmte,  fl 
remplaça  au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies  l'amiral 
Uamelio.  £n&n,  le  2&  mai  1862  il  a  été  aéé  sénateur. 

Parmi  les  meaacae  dues  k  M;  Ghaaaeloup-Laabat  au  mU 
nialèra  dala  narioa,  ascila  la  déoral  do  Ujoia  1861 ,  régliBl 
le  madadealevéea  Mariameiatla  aooeèMiaa  deaeanlBda 
levées;  le  décret  du  20  mai  IS(i2  sur  la  pèche  côlière;  di- 
verses déci.oions  libérales  relatives  h  la  pèche  el  è  la  compo- 
sition di  s  «équipages;  des  facilités  oftVrtes  pour  la  réexpédi- 
tion des  navirea  k  l'étraoïar  et  la  rapatrleoMot  dea  éqni- 
pageedaaanuomatlo  auppiawiOB  dea  iNmalitéa  qalgi^ 
naient  la  navigation  de  plaisance  et  l'exploitation  par  eau 
des  propriétés  rurales;  la  faculté  ouverte  aux  marins  de  se 
Mre  remplacer  su  service  de  l'État  ;  la  suppression  de  cer- 
taines obligations  onéreuses  pour  se  présenter  aux  ezaïueni 
decapltaiaaa,pllolW,  etc.;  la  loi  qui  retire  lea  ouvriers 
des  praitedOM  BMriUoHa  da  riaacriptlon  maritiaia  ponr  les 
soumettra  aox  Iota ordinairec  du  recrutement;  le  décret  qui 
donne  la  poiition  d'officiers  de  marine  aux  mécaniciens,  la 
réorganiaatioo  du  service  de  santé,  etc.  «  Les  institutions  de 
la  marine  proprement  dite  n'ont  pas  été,  dit  M.  Armaa, 
rokietd'naemoindcaaoliicitBde:lMéooleBaBtéléagnodta 
at  déMIoppéee,  IMtotk»  daa  pupflte  de  la  naitae  a  élé 
créée,  l'instruction  des  canonniers,  des  marins  fusiliers,  dss 
n)écaDicien8  et  des  cbaulfeurs  a  été  l'objet  de  dispositions 
nouvelles  et  efficaces,  et  en  outre  l'orgiaisation  de  tous  les 
ser  vices  de  la  flotte  a  subi  le  naèmaaHwnaMBt  da  réforma.  » 

Au  mois  d'kott  1865  M.  ftaMaleaplaoliat  lafat  la 
flotte  cuirassée  anglaise  h  Cherbourg  et  se  rendit  ensuite 
avec  la  flotte  française  à  l'ortsmouth.  U  a  présidé  plusieurs 
fols  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  Il  y  prononça,  en 
1864,  un  discours  dans  lequel,  s'étendaut  sur  l'importance  de 
la  giograpbia  qui  «  apprend  lea  Umllai  qaa  Dieu  a  poeém 
pour  les  nations,  »  il  fétidla  l'empereur  d'avoir  respecté  en 
Italie,  ■  l'indépendance  des  contrées  qu'il  avait  oonquisea, 
mais  qu'il  n'a  pas  voulu  réunir  à  sou  empire,  parce  ^Oa  la 
Providence  ne  les  avait  pas  f.iiles  Iraiiçaises.  » 

CHASëENÉE(BAiiTHÉixHT  ob).  Koyex  Ctaaaaanvi, 
aa  gupplémyt,  tooie  B,  cj'daeaaa,  p.  187. 

CBA8SEMAU(Tiidoooaa),  pelaire,  naquit  ea  1819  fc 
Sainana  (Amérique  ««pagiiole),  de  parente  rranç.ii«.  Pumuiu 
en  Erance,  il  étudia  la  peinture  dans  l'atelier  de  .M.  Ingres, 
il  fli  paitta  da  aa  adoo  da  la  roa  do  Oaitiod  qui  se  déoof» 
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4eBobéme.  «  Now  «i 
rirâtooti«aM,  adim.  Tb^Guttor; 
octaire  eat  Hea  dans  oae  TicUle  mahm  de  llmpaMe  du 

Doyenné,  démolie  pour  faire  place  aux  pavillon*  neufs  du 
lnoof  <}ai  serTait  alois  de  nid  a  une  couvée  de  poêles 
«t  àè  pçMm.  MàHlinl  éOk  wéimuue,  nous  avioBS  jugé  à 
pnfM  de  nous  aeeordar  leMpeHIu  etd«  doaiier  on  bal  où 
ht  ndfiralchiaKODOOii  soraiml  ranplaoés  par  des  fresques. 
En  quelques  joars  le  salon  Ait  couvert  de  peintures,  et  [  ■  1 1- 
Icfuent  nous  iaisions,  sans  le  savoir,  acte  d'une  inagnili- 
que  bieo  peu  de  eapttalistes  poorraieDt  aujourd'hui 
hm  ineooBat  qui. 


le  pannean  qui  lui  était  ilt^voln,  étaient  Marilhat,  Chassé- 
riau ,  Corot,  Adolphe  Leltiix,  Célestio  Nanteuil ,  Camille 
Bogier,  Loreotz,  tous  nums  sortis  de  l'ombre  qui  les  bai* 
Gérard  de  Merval  lea  ng^rdait  et  domtt 


•es  nympbetf  dtachWBe  «aurage,  et  d'une  grftce  étrange, 
qui  nous  frapiM  d^pilièrement.  Depuis,  nous  ne  perdîmes 
pas  de  vue  un  instant  ce  talent  dont  la  verdeur  acide  devait 
en  mftriataat  produire  de  si  beaux  fruits.  Va  voyage  en 
AIférie  loi  doiina  sortout  un  grand  sentiment  de  la  lumière. 
11  devint  irand  d'Abd-ei-Kader,  de  8oa*llut«tda  liqr  de 
CoaslantiDe,  nos  prindpanx  adversaires  valneai.  •  Ohaâsé- 
riau  mourut  ë  l'ari?  le  11  octobre  18 j6.  «  Parti  d'lDgrc->,.i>ari( 
traversé  Delacroix  comme  pour  colorer  sou  dessin  si  pur, 
il  était  dépote  longtemps lui-noême  on  maître,  qjootoM.  Th. 
Gantier...  l»'aaMi«  da  beau ,  Pborreur  do  eoBinm ,  le 
éééàa  tfa  eoMèi  Tnipire,  le  souci  perpétuel  de  fait,  l'é- 
nergie de  la  CoiiTiction,  la  persistance  ait  travail,  le  ilévoae- 
ment  aux  siens,  lareligionde  la  famille,  1  incorruptible  pro- 
bité du  coHir  et  de  l'esprit,  telles  étaient  les  qualités  qnll 
cacliait  aons  l'affareacs  éUgnlAat  iffkifelle  d*on  beouie 

la  nm—io  «—npl».  »  Mmi  «M  taUatti  oa  dte: 
Coin  maudit  ;  ReUmr  de  V Biffant  prodigue  (  1 836)  ;  Auf  A 
et  Bon  (  1837)  ;  Suxanne  ou  bain  ;  Vénxu  marine  (  1 839)  ; 
Andromède  attactiéeau  rocher  par  li  %  ISt  réKlfs;  portrait 
du  R.  P.  Lacordaire  (tMl)  ;  Les  TrojfCHnes  au  bord  de 
iBM«r;  Descente  df  CM»;  jbMer  (1M3);  LeChriH  m 
iardiH  de»  OUtIm  (ItM)  ;  iê  Jomr  du  Sabbat  dams  U 
quartier  ftdfà  CemUaUtne  (1848);  Cavaliers  arabes 
emportant  leurs  morts  nprh  une  affaire  contre  les 
spahis;  Hapho  se  jetant  à  la  mer;  Desdemona  ;  Bai- 
gneuse (iHàu);  Le  Chrut  chez  Marthe  et  Marie  ;Cheft 
dê  thbiu  arubt$  $e  d^Umt  $m  cumèat  singulier  (1853)  ; 
TtpUaHmm  (ItU)  ;  iNS^tofe  <to  Gmties  (iSbb),  il  a  en 
oiilro  décoré  la  clupelle  de  Sainle-Maric-rÉgyplienne  à  l'é- 
glise Saïul-Merry,  reàcalier  de  la  Cour  des  comptes,  la  cha- 
pelle baptismale  de  l'église  Saint-Rocb  et  riiémicycle  de  l'é- 
giïM  Saiut-PhiUiipe  du  Roule  k  Paris,  il  euellait  à  cnyoo» 
atrdea  porirailaà  la  mine  de  frimob.  On  rapfde  euamw 
le  nteilleor  celui  qnll  fit  de  souvenir  d<>  M"^'  Émile  de  Gi- 
rardin,  dont  il  fréquentait  aâ«idùment  le  salon.  Cbassérian 
avait  ubtenu  la  croix  d'bOBMV  §Ê  1S49  d  MU  Bédllie 
de  seconde  das&e  ai 

SoQ  frère  aîné,  FrédériO'fkItt'CkarUi  Oialitea>,aé 
W  1MS«  ^adiato  dintt,  «t  M«t  lewvoir  avocat  au  bareau 
de  Paris.  Defoni  m  dea  historiographes  de  la  marine  en 
1839,  il  écrivit  un  Précis  de  CaboUtion  de  Vesclavage 
dans  les  colonies  anglaises,  réuni  au  Précis  historique 
deUtmarine  française,  son  organisation  et  ses  lois  {IMS, 
i  vol.  ia^"  ).  En  iftiB  U  It  pwaltn  dm  Fie  ib  Paminl 
Bvpené  (in-8''). km  noli  de  dMeenlm  delà  même  année 
M.  Chassériau  fut  nommé  chef  de  cabinet  de  ministre  de  la 
marine,  place  qu'il  conserva  jusqu'au  coup  d'Etat  de  1851. 
Compris  danK  la  réorpaiaaUon  do  Conseil  d'État,  en  janvier 
1852^  comme  mailM  dea  leqnMea  de  r*  daiae,  il  ibteM 
teleeoMëldwpflNapaidHrtla  pam  d'Orient,  et  de- 
vint secrétaire  delteanmissioa  cbargiede  préparer  le  nou- 
veui  projet  de  code  de  juatkse  milildn.  Le  à  juillet  18&7 
tttot  nowé  «M«dlird!!tM«ii«viM«tdiMii*.]la 
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donné  des  aitideB  à  ( 
MonUeurwniter^ 
•  CHASSEUR,  m  déenléitt  aerembralSfiS  rd«r> 

gauisa  les  chasteurs  à  pied.  Ce  oorpe  Itot  porté  à  vingt  ttr 
taillons  de  dix  compagnies  cbiCita.  Bo  18M,  deux  non- 
veau  bataillons  de  chasseurs  à  pied  AuNt  tték.  hm  Chat- 
leunà  9iedaediiliacuènntdaMdeaMVWM€«BMi^  «I 
d*afeQfd  à  It  Maille  de  r AfaM  «t  m  Mire*  aflUm  dmaM 
Sébastopol.  Lesdeu\  derniers  bataiilon.s  furent  supprin)6seQ 
I8se,  après  la  conclu.'iiun  de  la  paix  ;  mais  U  garde  impériale 
en  possédait  un.  En  Italie,  les  cbaasenrs  k  pied  se  couvrirent 
encore  de  gloire.  Dana  la  jooraée  dn  14  jni»  1M9  la  t' 
pagnie  do  10^  biUillon  ayant  pénétré  dni  floMMno  ^ 

unr  !iiU''  corpi*  fi  corps  avec  les  AufritliieDS,  et  un  sergent 
s'empara  d'un  <lrapeaii,  ce  ipji  valut  la  croix  d'honneur  a 
Paigle  unique  de  l'arme.  Le  nombre  des  compagnies  fut  ra- 
à  bail  parbetaUloa  en  isôo.iieacbaaaearai  fiedae 
de  nonvaMenOUne  etin  Hnkpié. 
En  18&5  In  Revue  des  Tlcnx  Mondes  publia  nne  histoire 
des  Chasseurs  a  pied,  daiu  laquelle  tout  le  monde  reconnut 
la  main  d'un  prince  qui  les  counaifuiait  bien.  «  Nos  batail- 
lons de  chasaàira,  dit  M.  le  duc  d'Aumale,  ne  aont  pee  leo- 
leaMot  une  parfiile  inGMilerie  légère,  ils  sont  une  «m^ 
lente  troopede  ligne;  par  la  poiiaaoce  de  Irar  fin,  ilapea» 
vent  pfx>doire  dans  les  siégea  et  dans  les  bataillea  der  efiel» 
in«  onnus  avant  leur  existence,  et  c'est  là  le  grand  côlé,  le 
cûté  entièrement  nouveau  de  celte  création.  Dans  le  sein 
de  notre  armia  éle  a  produit  dea  résultats  immédiate  : 
l'inluterie  n  nft  wm  iuelniction  aonfelle  qni  «nbiMIneai 
on  leo  pins  elBeace  ieei  Mrvriea  dont  le  maïéehal  de  San 
fie  moquait  déjà  dans  son  piquant  langage;  les  mana^uvres 
sont  devenues  plus  rapides;  l'unifonBe  et  l'équipement  oot 
été  rendus  plus  commodes,  plus  Ugera ,  bien  qu'il  y  ait  ea- 
eocnptaudPm  progirèa  è  ftiw  ponr  toi  adapter  enlUwMl 
■n  métier  dn  eeldat..  L»  création  dea  baHiBqnadxhMiBnii 
reste  un  événement  important  dans  l'histoire  militaire.  Con- 
sacrée (lar  la  valeur  et  l'intelligence  des  ofSciers  et  des  sol- 
dats français ,  elle  a  été  le  signal  et  la  source  de  progrès 
étendw  et  r^pidea.  Un  de  ces  balaiUoM  allMliél  dMim 
■wiMBn  wiSfvmapw  ejuvie  torae  anwenn  •  ouho 
belle  institution  de  nos  armées  répablicaines ,  maintenue, 
mai»  uu  peu  dénaturée  sous  l'Empire  par  l'abus  des  corps 
d'armt'e,  division  qui  est  restée  la  base  de  nuire  grande  or> 
gauisation  de  guerre ,  et  qui  rappelle  avec  avantage  l'iounoT" 
telle  légion  romaine.  Ainsi  se  trooTe  complété  eet  aèitf* 
rable  ensemUt  de  noCuteiie  françaiie,4iii  rénrit  laa  qnn- 
litésdesraeeedallbrd^t  des  neesdalUdi,  la  iolidild.  In 
fermeté  des  unes,  i'élau  et  l'ardeur  dcStOlnB  t  CMItIt* 
lion  armée,  in  pedite  robur.  » 

En  I8â6,  il  a  été  créé  on  réglMitiB  chasseurs  à  chenal 
de  la  garde.  L'aaifBraw  des  chiasaw,  profondément  nodi' 
aé,  a'est  rapproeM  de  estai  des  haaiards.  La  ligne  possède 
aujourd'hui  douze  régiments  de  chasseurs,  formant  soixaate- 
douxe  escadrons.  Le  fusil  de  dragons  a  remplacé  le  mous- 
queton dans  esa  corps  de  cavalerie  légère.  Ces  fosils  sont 
rivés  et  à  hansses.  Ospnis  kngtsaiM  délà  I 
clia8Mnrsd»AIHqnsMsaisMaBa^4ir  ~ 
les  expéditions  contre  les  ArabSB.  ÏM  hwittds  iPM  I 
rent  à  Koughil,  en  Crimée. 

Kn  1855,  on  créa  un  7*  et  un  8*  escadron  dans 
des  quatre  régineats  de  ditiaenrs  d'AlriqM;  mais  I 
snifante,  lté*  régtasnl  flit  Ussadé.  ««SMHéMMltAli 
décret,  qn'il  importe  d'atténuer  autant  que  possible  les  dé- 
penses que  doit  entraîner  la  création  de  quatre  régimeata 
nouveaux  de  cavalerie  dans  la  garde  impériale.  «En  1643» 
l'uniforme  des  chasseurs  d'Afrique  a  été  changé. 

CIIASSIRON(Au»amn»CBaiti»6Mravi»barooM(), 
sénateur,  né  h  La  Rochelle  le  37  avril  1791 ,  est  flb  d'as 
conseiller-maître  à  la  Cour  des  compte»,  anobli  soes  le  pr» 
mier  Empire.  Auditeur  au  i:oriM  il  d'État  <  t  sou^-préfet  en 
1813,  il  (ut  chargé  l'année  suivante  de  la  direction  de  U 
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tsti.  Élad^pattcB'  1A31  par  le  collège  extra  muro»  de 
La  Hocfitlit  ,  il  appuya  de  too  vote  toutes  les  mesure*  du 
mKttxntioeat  dt  iMift-PUUippe.  ÉMgDé  d«  afliiraf  aow 
hlMUtaM.  ttMfdlftWMmnHÉiMiMàW.  CI 
après  avoir  adttiiilctré  pltuJears  fliIMmi ,  Il  M  MMné 
«énalpur  par  décret  do  19  join  19M. 

Son  liU,  Charles  de  Chamibon,  est  gendre  du  prince 
Lodea  Mont;  M  iwapteaU  ta  AmmUm»  tfattMhé  d'i 

«e  d'Étal . 

Daus  châuis  d'imprimerie  on  peut  rem- 
pUcer  les  blseaut  et  les  coim  par  des  vi^,  n^iasaot  ntr  des 
de  fiv  2  «Mis  Ml  «hÉMdi  eiilBnA  bsaocoiip  d0  MÉM.  ▲ 
ItU ,  M.  PiKiM  Mril  « 
de  ces  châssis  serrant  une  fnnnpnw  pa^e  composée  de  petits 
eeraetères  (dtts  perte)  au  nombre  de  220,000  lettres.  «  Pen- 
dant toute  la  <liir('*>  dtf  l'exposition,  dit  M  Ambroise-Fimuii 
Didot,  ce  cMaaii,  toolM  m  i'air  daas  luac  poailM»  boriMB- 
Wb  fw  qwfevplaéa  nrltMiMli  npOMieol  ki  feMds  da 
cfaâs^i,  n'a  laissé  ëchappor  iMaM  Mn^oifil  pwm  la 

«Dpériorité  de  ces  apparelli.  ■ 
CHA8TEL AI\  (GEoacEs),  dit  l'Adventitretuc,  chro- 

snirit  la  carrière  des  annes,  vinta  la  France  «I  l'Aiglelerre, 
et  resta  attaché  au  duc  de  Bourgogne  Pbîlip|MleBon,  avec 
le  titre  de  paoetier,  puis  d'orateur,  et  enfin  de  clironi- 
qwor.  U  BOMpowit  dot  fièeea  poor  l'aBmanwotdu  priaoe, 
il  bmwaiMwlmi^pBMii  Okfriw  to  TitaMra  M 
WMflNi  la  confiance  que  lui  avait  témoignée  son  père.  II 
hdmiMra  la  cbtvalerie  de  la  Toison  d'or  en  1473,  avec  le 
titr^'  â'indiciaire .  Retirr^  à  Valenciennes ,  Chastelain  y 
éamt  m  gnad  oonbn  de  liim^  etïnoonil  le  20  man 
wn.9m9riÊKlf^mmtitmkt9fmdteiUmlque  de 
Georges  Chastelain,  ou  livre  de  tous  les  hatitMetgrant 
faits  de  la  chréfientf  ,  souverainement  de  et  n»ble 
roi/auime  de  France  et  de  ses  dépendance,  depuis  1420 
jMOp'è  1474;  mù  on  n'en  poiaède  qpe  des  (ninMBta.  On 
kêéÊHm«tlln:t>ëelarmtimd«1otalmlkmti faits  et  glo- 
rieuses adventttres  du  duc  de  Bourgogne,  suivie  de 
l»ge  de  Charles  le  Hardy  :  Rëcollection  des  tnrrrciUes 
advenues  fn  noslre  temps;  Le  Temple  de  ficcrace ,  ou 
^aucuns  noblu  malheitreuxi  SspoiUéom  de  GeorgeM 
mr  Vérité  mti  pHms  fwwfw  4$  to  Irtt  çMtuie 
Vierge  ;  Les  douze  Dames  de  Rhétorique; Le  Miroiter  rfcs 
nobles  ;  Le.  mystère  de  la  France  présentée  au  deffuntroy 
Charles  V//*  de  ce  nom  ;  Le  Lion  bandé  ;  Voùltre  d'a- 
mour^ BaUadtt,  rondesmXt  «te,  «te.  L»  pnfaUntioo  dee 
fforree  eoapKtes  de  Geoffec  OlwrtéUi  •  4Êé  eetrepriM 
per  PAcadémie  des  sciences  de  Belgique.  La  première 
partie  de  sa  Chronique  (1410-1421)  a  paru  en  1M3.  Des 
cinquante- s^pt  om  r  \^es  écrits  par  Chastelain ,  un  petit 

■ombre  «eoicineat  e*ait  été  imprimé;  qaeiqiie>>nas  même 

tje  de  LettenhoTe  de  nsaembler  ce  qnl  subsiste  encore, 
lîee  Chroniques  de  Georges  Chastelabi  sont  une  source 

précieuse  pour  j'Iii'^tniie  du  ti^mps  de  l'IiilippelB  B«B  et 

deireiationB  de  le  itoargogM  avec  le  FnBce. 
Obi 
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noux.  Si  le  citât  a  eu  des  détracteurs  a  notre  époque ,  il  a 
en  aussi  ses  défenseurs.  Selon  M.  Xavier  Anbryet ,  le  chai 
est  Cala,  Richelieu  et  Lacenaire.  Le  ehieo,  dit-U,  est  fami 


fltt»  français  appcM  Pierre  CB&mtaiH ,  qui  a  composé 
ielVmps  perdm  de  Pierre  Chastelain,  en  réponse  au  fasse- 
Temps  Michault.  Cet  ouvrage  ne  paraît  pas  avoir  (  [<■  im- 
primé, et  OBOMnascrit,  eonteoaat  en  oatre  le  Faste-Temps 
«Biewlf.  te  Verger  (fMnear  cl  le  BM  fa  éeme  e« 
êtfeieuier,  a  été  adjugé  à  780  fr.  à  la  vente  Solar. 

•  CHASTELLUX  (  FaraOle  de).  Le  comte  César- 
Imtreni  m.  Cnxiinw,  tmàm pMéitmm, est  mort 
«ieaptcmteelfM. 

(Jlft0llllV*(flNp*).  fefCB  Oerniun»  Iorm  X , 

1«3. 

*  C/ËAT.  Permi  lee  mais  do  diet,  nous  avons  oublié  le 

"1*1 


4e  le  BelnB.  *  Leefeel  «it  Um  ploif  lépend  M. 

Hnnssaye  ;  il  est  citoy»  dHI  le  flUiMn,  quand  le  chien 
u'eu  e!>t  que  l'esclave.  Le  dlBl  cet  ier  et  imprévu,  il  ne 
rcconualt  pas  de  maître,  il  prend  sa  place  au  foyer  sans  la 

^l^^^^^^J^^^J^^j^  *'*eiHy«Mee"ïv 

▼eut  battre  le  chat,  il  apprend  à  les  respecter.  »  A  qnoi 
M.  Th.  Gautier  ajoute  :  «  Le  chat  eiit  l'esprit  familier  du 
logis,  le  ^enius  loci  ;  il  aime  l'ordre,  la  propreté,  le  calme , 
ton»  Im  petite  coeftirte  d'un  iaMrieerliiM  téf^.  Oh  Uae 
pliK,  eeyv  idr  qn^  phileeoptae  WHte  el  fitae  «geMé- 
naR^'re  gouverne.  » 

«  Quand  on  considère  combien  le  chat  a  Lurreur  de  l'eau, 
disait  le  Times  à  la  tin  de  iH<i3,  on  s'étonne  que  les  marina 
limwt  ai  pemfoBiiémnnt  à  prâadre  avec  eu&  cet 
4hm  teeie  tMjfeuM.  OmI  e^eepHiiee  pif  ( 
L'assurance  maritime  ne  couvre  pas  les  domouges  qne  les 
rali  font  à  la  car^^aisou.  Mais  si  le  propriétaire  des  marchan- 
dises avariées  peut  prouver  que  le  navire  est  parti  sans  être 
BMui  d'un  diet,  il  peot  ae  fein  dédoomager  par  le  eapl- 


créature  vivante  à  bord  est  considéré  comme  abandonné; 
il  est  acquis  à  l'amirauté  et  à  ceux  qui  l'ont  trouvé  ou  à  lâ 
reine.  Souvent  il  est  arrivé  qu'après  qu'un  navire  avait  été 

tien  comme  bâtiment  délaissé.  » 

CHAT  ou  (jlllMhilE  arctique:.  Votfet  CnuiiaB 
(Ichtkyotogie),  tome  V,  p.  4fi9. 

*  CHATAIGNIER.  Le  ehitaignîer  est  un  arbre  de 
ptraaMre  gnMmv^ny  am^vii  nMamm  mi  in  ci  aaa 
exposition  convenables ,  erott  avec  rapidité  el  pnad  aa  dé> 
velof  pen>ent  colossal .  Il  rend  pins  de  services  eaeore  qoe  le 
noyer,  dit  M.  L.  de  Lavcrgne,  •  car  il  crée  sur  un  sol  infér<in<l, 
qui  ae  rapporterait  aeae  loi  que  dee  bruyères ,  one  abon- 
dante aeawttare  paar  flie— i.  •  8ee  railam,  en  liea  de 
pivnter  fVanchement  comme  celles  du  chêne ,  oo  de  courir 
liorirontaleoieDt  comme  ceOes  du  bétre,  pénètrent  obHqoe- 
ment  dans  le  sol.  Indigène  du  midi  de  la  Frsuro,  i!  craint 
les  froids  rigonreai ,  et  ae  fructifie  aboademment  et  régn- 
lièremeat  qMdiBihf«gtaaâete«1g»e,iiar«ttBralegaey 
oii  il  mûrit  parfaitement  ses  fmit».  D  se  plaît  dans  les  sols 
meubles  et  profonds,  dans  les  lieux  aérés,  craint  l'humidité, 
let>  terres  argileuses  et  coiii[iacte3,  où  ses  produits  perdent 
de  leon  qnalitée  et  soat  d*aae  conservation  difficile.  Ou 
enoenorilanvteglilBedeeariélés;  lesplas  estbaées  «eat 
celles  qui  fournissent  le  merroa,  te  deaphiaolse,  te  para- 
done,  le  nouziliat.  Les  meittears  et  les  pins  beaux  marrdaa 
viennent  des  montagnes  du  Maure  (Var),  et  sont  ronnoascos 
te  nom  de  manone  du  Luc.  Lt&  marrons  de  Lyon  étaieat 
aotiabte  «letarifencnt  récoltée  dm  tee  coronntnes  de 
Loire  et  de  Sahut-Romaia  (Rbdne),  meb  aujourd'hui  le 
commerce  a  englol>é  dans  te  même  déaignalioa  tes  marroas 
dcsCévenncâ  et  du  l);inpliiné.  Les  nouzillats,  qui  viennent 
des  environs  de  Chiteau-du  •  Loir,  et  ne  se  consomment 
guère  quVa  Tearataie,  aoat  tes  châtolgaes  à  proprefneal 
parler,  mais  leur  pellicule  ne  pénètre  pas  dans^IlBtértenr  da 
fruit  et  n'y  adhère  point  aprèi  la  cuisson  ;'cette  variété  est 
tris-savoureuie.  Dans  certaines  parties  de  la  Corse,  du  Li- 
mouata,  de  l'Auvercne,  du  Vivarais,  les  diàtalignee  consti- 
lanl  «Hère  le  Ibad  de  te  nourritore  des  beMlMila.  IM- 
gré  leurs  propriétés  nutritives,  qui  aoat  telles  qne  3  kllo> 
grammes  àoo  de  chAtaignes  fraîches  et  1  kilogramme  620  de 
cb&taigncs  sèches  Iorm*  ut  l'équivalent  d'un  kilogramme  de 
paie  Uaac,  une  nourriture  composée  de  chAtaignes,  de  lait 
et  4e  Hmêaie  se  eeaiall  cnllre'  ia  ptata  eatreltea  dee 
ronr(ion<<  >  i(al''s  derhomme.  Aussi  les  populations  dont  les 
chAlai^^  iurment  le  fond  des  repes  en  consonuncnl-eUee 
{  Mil  iHa  «M  Im  «"en  ranpilr  k 
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CHATAIGNIER  — 

M  tNMNt  pu 


ÉM  Wtt«  noiirritnre  1oii<«  les  élénenlt 
fMit  Ift  ooostitotioa  ii'ap(>auvrit. 

I^Tteeaite  prodoit  auui  des  châtaignes  de  bonne  qualité. 
lA  qiiMlilé  de  fÉriM  qa'aUet  kmnimtÊi  «t  ^ui  coMlilM 


peut  être  évaluée  en  moyenne  à  300,000  aaea  ou  326,000 
hectolitres.  La  ronsomination  des  marroiis  d«  Lacques  se 
bit  pmi(|ut^  en  totalité  sur  place;  36,000  sacs  seulement 
•ont  dirigés  sur  Livouroe,  quaat  à  l'esporlttion  pour 
Mtaw|v,  ont  M  rédtdt  à  «jiieiqoes  eautrfMS  de  «M ,  qui 
•Mtfloifeaiqaét  à  dattiiwUoD  de  R^tak 

Pour  comer?er  les  cbatai^nes  dtuM  amée  mt  l'^obe,  il 
est  iDdi«pen»able  de  leur  faire  perdre  une  grande  partie  de 
l'eau  qu'elles  cootienDent  à  l'état  frais.  Voici  le  procédé  le 
plu  Mité  pour  oMeair  ce  résultat  :  dans  on  béliment  coBslniU 
«qwèi»  on  place  om  eoadw  de  diila<pMii,  doot  l'épalnear 
M  doit  pas  dépanar  M  à  60  ewMwètfea.  ter  m  plancher  fe 
cliire-Toie  formé  de  grosses  perclies  tl  de  lattes.  Sous  ce 
planclier,  élevé  à  3  mètres  au-dessus  du  sol,  un  allume  des 
feox  de  gros  tnis.  La  fumée  traverse  la  coaclie  de  châtaignes 
et  m  ae  pcfdie  pw  l«i  oBvertaiei  dn  liitt.  li  ImK  Bne  flniMle 
bÉMmde  pow  enndiilrB  le  Hw,  Mm  et  le  mitm  — 
besoin.  Quatre  à  cinq  jours  suffisent  ordinairement  ao 
léchage  des  cliitaigoes.  On  recounalt  qu'il  est  arrivé  à 
point  quand  un  simple  froissument  de  la  main  suffit  pour 
détieher  les  écorces.  On  fait  alors  tomber  les  chàtiignei 
I  le  fbfar  ëMnt,  et  eo  achève  de  les  dépouiller,  de  he 
'ir,  toit  avec  des  sabots  armés  de  pointes  de  fier,  soH 
eo  lee  eafermant  dans  un  sac  que  l'on  frappe  sur  oa  billot 
reoMvert  d'une  peau  de  mouton.  Aiul  IlliMee  tai  «hê- 
teignes  se  ooniervent  longtemps. 

Indépendamment  du  fameu  châtaignier  des  ceat  elievaox, 
av  l'Etna,  ta  Sicile  en  poeeède  d'antres  qui,  aaaa  être  de 
même  iiqMirtaee,  oTea  ont  aaa  antas  noe  rBnMrqaaUe 
grosseur,  tel  que  le  castagno  cltUa  nave ,  qui  est  large  de 
IS^jlô  à  1",00  du  sol  Ce  géaut  compte  du  reste  des 
frères  dignes  de  lui  dans  le  Rouergue,  le  DaupUné,  le  Vi- 
Tarais,  et  surtout  dans  la  partie  de  la  Savoie  qui  borde  le  lac 
de  Genève. 

GHATAlGfiUER  DD  BRÉSIL,  JUVIA  oa  TOUK  A . 
OM  mt  «rlm  dt  Ibraie  pTrauklale,  garai  depuis  aa  base 

de  branches  qui  s'étalent  horisontalement,  et  dont  les  extré- 
mités sont  flexibles  et  pendantes  ;  les  plus  basées  louchent  la 
terre  ;  ses  feuilles  soat  seule  à  seale  des  deux  cOtée  opposée 
da  raoïeau  eiae  se  correspondre;  eliee  eeal  de  toae 
•UeagiM,  «I  peu  épaisaee,  eoriaeea,  «adaMee  aar  lee 
bords;  elles  atteignent  jusqu'à  60  centimètres  de  lon- 
gueur; leur  queue  n'a  que  3  à  4  centimètres,  les  feuilles 
sont  d'un  vert  jaunâtre,  vernissées  en  dessus,  mates  en 
et  marqoéee  de  nomhreoiei  nemues  latéralee 
peqMBdieBleiree  earit  eôto  4b  allga.  CM  arim 
peot  acquérir  jusqu'à  30  mètres  de  banteor  daae  aoa  paye 
aatal,  e'est-k-dlre  sur  les  bords  de  l'Orénoqoe,  dans  VAmé- 
riqne  m^dionale,  où  Humboldt  l'a  observé.  Il  est  depuis 
longtemps  cultivé  à  Cayenne  soue  le  nom  de  ^ottâa.  6oa 
fruit,  plus  ou  mdns  globuleax,  ade  I  à  14  centimètres  de  dia» 
aièlre }  U  est  travené  à  l'InlMeur  parluaa  aoafe  de  colonne 
nrOeale  avioarde  laquelle,  vere  aa  partie  foliÉrteare,  les 
graines,  au  nombre  de  seize  à  vingt,  sont  disposées  en 
cercle  et  attachées  sur  deux  rangs.  Les  parois  du  fruit 
aoBt  ligneuses  ;  il  est  reeeurert  par  un  brou  épeis  et 
clHnra;  a^  aoamietoinremeaortadepelileaaiUKleqai 
w  détache  droaUreaMM  l  la  nwbalM  «t  ael  I  dëeoufert 
les  graines  contenues  dans  son  intérieur.  Ces  graioe-s, 
connues  sous  les  noms  de  noix  (TAmérique,  amandes  ou 
ckdUUgnes  du  Brésil,  sont  comestibles,  on  ta  vend  même 
à  Parie.  Kiles  ont  me  Cmae  cooffiaBée,  tiiaiipileireb  ef« 
AraotuacOlé  intérieur  tnMhaot  et  un  eété  exMffaor  eos- 
vexe,  marqué  de  denx  ou  accidentellement  de  trois  arêtes 
eailiaates;  ellee  eont  li){neuses,  dures,  k  wiMe  rugueuse,  et 


CEATKAUBaïAMO 

muawi  nue  uMea  ■eHe^Hie,  enuaae ,      repraeenB  iia 

deux  cotylédons  Mil,  eenfondus ,  comme  le  marroanîer 
d'Inde  en  offre  ua  exemple .  Ces  amandes  contiennent  dane 
leur  tissu  ud«  certaine  quantité  d'huile  très-propre  à 
bilUeri  qu'on  peut  en  retirer  avee  ai 
iMUeiirtpwplnB 
df*  leur  savenr  quand  ellee  arrivent  en  Enrope;  cependant 
elle«  sont  encore  agréables  à  muger,  et  rappellent  on  pea 
le  goOt  de  la  chair  du  coco. 

*  CHÂTEAU.  En  1868,  U  Sport  estimait  qu'il  y  tntt 
en  France  20,3 1 2  cbâiean  nu  grandes  maisons  de  oantpapo; 
311  datant  des  doadèase  et  tieidèma  eièelee,  8M  da^M» 
torxième  et  du  quludine,  a,llâ  da  eriaUaii  t  ili  taliM 
sont  plus  moderB«;tt60O  «M  ém  fOlMilIll  ém  liM 
et  des  créneaux. 

M.  l'abbé  Bovrasié  a  publié  une  Msloire  dee  Résidmm 
royotae  eliay<ri«leede  laFrmmêt  «h  l'eu  trouva  la^dn- 
uipdou  IMuetfée  dee  priMfean  ohMeaux  ou  peleie  da'Min 
pays,  \ei  Tuilerii-s ,  VeMMI,  Trlanon,  Salnt-Gerrcain  en 
Lave,  Fontaint- bieau,  SainMJIoud  ,  Compiègne ,  Meudoo,  la 
Malmaison,  Rambouillet,  Cliambonl, Chenonceatu,  Azay-le> 
BMeau,  AiniwiWtCbaiiinont,  Bloja,  etc.,  etc. 

eliâteaux,  Cbellee,  Jnmiéges,  IioAM,Hw|^,a«i.,^ 
Ion,  Amboise,  Blols ,  Cliambord ,  Oheaoaeeea» ,  etc., 
son  livre  sur  les  Ruines  historiques  de  ia  France. 

On  trouve  une  jolie  description  d'un  cliâteau  dans  LU 
BmUB  Me$siewrs  de  Bois- Doré  de  George  Sand.  Lt 
vistedu  dèpaitanaitdu  fiaialAra  a  pnhUé  diM  iu . 
dé  A-etoçneetdeftadUk,  da  ttoiideaai  ttW,  1 
taire  du  mobilier  d'un  manoir  de  Bretagne  an  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Cest  une  pièce  oflidtik  venant 
à  l'appni  d'une  requête  préeeatée  en  1003  pour  oUeair  le 
remboureeaieatda  la  vateur  de  ea  màtUim,  qai  mM  dti 
pillé  pendant  lee  goeme  de  Ml^ea. 

M  propos  des  chdteava  m  Espagne ,  nous  devons  rap- 
peler cette  citation  de  Montaigne  :  ■  Une  rêverie  sans  eorfM 
et  sans  sujet  régente  notre  Ame  et  l'agite.  Que  je  me  mette 
à  Ura  dee  chaateaulx  en  Espaigoe,  mon  Imatfnatloa  m'y 
fbrpdeeeaBNMditfe  et  dee  iriaisbs  deeqwle  mm  êmmtÊt 
réellement  tonte  rhatonUMe  et  réjouie.  • 

*  CHATEAUBRIAND  (  PRAnçon-Raiid,  et  M  âv- 
cusTF.,  vicomte  de).  Une  statue  en  marbre  de  Cliateaubriand, 
due  au  ciseau  de  M.  Durel,  a  été  placée,  en  18M,  à  llnsti- 
tat,  dans  ia  pièce  qui  tert  d'introduction  aax 

riMdéMla.* 
Jba  UM  ii  «Mo  da  liMiBla  a 

obtenu  l'autorisatioa  df 
qu'elle  a  vu  naître. 

Dane  ses  Mémoires  d'outre-tombe  Chateaubriead  i 
anatd  qnV  naA  rata  aa  baptêoM  lee  i 
fêb-IOBé,  «ImaenK  de  rMitgle>Aa|BiNe^  auM»  «■  Il 
trouvait  partout,  et  qu'il  était  né  k  Saint-Maio  le  4  eeptembre 
176S,  et  non  le  4  octobre,  jour  de  la  Saint-François,  comme 
il  semblait  le  croira  et  se  ])laiiait  à  le  diro.  «  Quant  h  la  date 
de  l'année,  dit  M.  Sainte-Beuve ,  U  ia  mettait  volontiers  en 
fm. Oete  veut dfte qui ee  ntleualenit  un  peu.  soU 
fkire  coïncider  sa  oalasanoe  avec  cette  i 
on  se  plaisait  à  rapporter  phisienrs  i 
tout  simplement  poor  se  rajeunir.  •  En  effet,  dans  ses  Mé' 
moires,  tout  en  rectifiant  la  date  de  sa  naissance,  Chateau- 
briand met  encore  :  «  Vingt  jours  avant  moi,  le  lâ  août  1768, 
aataalt  deae  noe  aatn  lie,  i  l'aaira  axtréoiUé  de  la  Fraaee, 
Phonme  qai  a  ndela  è  IMeaM  leaMM,  Benperta.  » 
On  sait  pourtant  que  Napoléon  est  né  eo  176»;  mais  Ch*- 
teaubriand  tenait  k  être  né  la  même  année  que  l'empereur, 
nn'dtelt  pas  fAclié  uuu  plus  de  ^t!  rajeunir. 

00  laoeate  que  ia  màre  de  Chateaubriand  ajant  été  aor- 
prise  par  lae  deoleaia  de  rwliwaiial  an  aritten  d*one 
partie  de  plaisir  en  mer,  avait  été  débarquée  d*ahocd  à 
l'Ile  du  Grand-Béi  qu'après  quelques  souffrances,  qui  Ah 


un  peu, 

't.  â  laquelle 
flhutrts,soH 


IMia 
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CHATEAUBRIAND 


l  #«To{r  pu  Mre  transport*'*  daii'S  sa  chambre,  elle  mit 
M  Joar,  d^us  la  cuisine  même  de  l'hâlel,  un  liU  ,  qui  fut 
CbalMobriand .  L'Ile  du  Grand-Bé  est  à  une  deini-heore 
4fg  aMgnifiqoea  remparto  qui  catoomt  la  ville.  C'est  luw 


les  dèbrie  dHin  petit  fort  et  une  euene.  La  luêiaoa  ob 
quit  Cbeteenbritod  ett  dans  la  rue  des  Juifs  ;  elle  porte  le 

d'ilùltl  lie  I  f  :iKt'.  Sii  f.iinilU':  habitait  le  premier  et  le 
étage  d'UD  cofp6  de  logis  à  gauche  de  r«tlc  maison 
|7tO;  le  reMle-cbauaaée  était  occupé  par  la  (amille 
#te««Mtnicteer  de  HTlrai  éa  MU  de  GIUmiL  lift  cuitiM 
t  reafant  qui  devait  fllDifrer  la  ■om  de  Reaé  est 
I  te  n°  5  di' l'Iu'to!  dr  Franr,- et  se  trouve  au  second 
étage.  Cette  clijnitjfe  hp<n  ii  iise  n'a  |ui  conserter  son  état 
primitir,  ruai»  elle  e.st  toute  peuplée  des  souvenirs  de  la  fa- 
■aUe  tfe  Chileiiilirinad.  Pas  un  meuble  qui  «'ait  appartenu 
à  esH»-  hmÊê.  Le  M  artoa  éa  grand  derlraio  y  eemplète 
c«  qu'on  a  po  conserver  de  Pantique  a<;pect  du  lieu,  l'n  ta- 
bleau reproduit  ret  aépect  primitif.  l>e  la  ie  regard  plonge 
sur  la  mer  et  ^'arrête  »ur  cette  ncto  d«  6nnd4é,  «A  le 
pftk»  i  VOdia  être  eDlerré. 

:  4MMtH,  Otiateanbriaad  avait  exprimé  la  désir  de  phcer 
son  eéDotapiMaar  le  Grand-Bé,  qui  arait  été  sa  promenade 
de  prédileetioB  dans  ses  premières  années.  «  Les  tiahilants 
(le  Saiot-Malo,  dit-il  dans  l'A  vaut-propos  <le  ^<  s  Miiimn'"^, 
s'adressèrent  A  moi,  le  2&aoùt  1828,  par  l'entreiui^e  de  leur 
maire ,  an  si^  d'un  bassin  à  flot  qu'ils  dédiraient  établir. 
H  Si'wnimiHl  $f  Oftoadre ,  sollicitant  en  échange  de  bien- 
•dltanee,  nrircaMession  de  quelques  pieds  de  terre .  pour 
fi  întnbeaii  sur  1»^  Grand-lîé.  ■<  Il  écrivait  en  eflVt  au 
maire  de  SauU-M.ilo  le  3  septembre  18  >.S  :  >  Il  y  a  long- 
temps que  fai  le  projet  de  dmiamler  ii  ma  Mlle  natale  d« 

PtqwKidfb  àM  foiât*  occidentale  du  tirand-Bé ,  la  pins 
«wataiiiiMpliii  wmr,  m  petit  eein  de  terre,  tant  jwle 

soffUant  ponr  contenir  mon  cercueil.  Je  le  ferai  bénir  et 
entourer  d'une  fçrille  de  fer.  Là,  quand  il  plaira  à  Dieu  ,  je 


ii3  la  piolf*, lion  ilc  iin'v  roncitoveiis. 


Mal 


liesreuaemeQt  ce  com  de  terre  était  eu  lapo&sesMou  du  génie 
4ltÊblk»,  U  fÊiM  négocier;  en  1831  le  conseil  municipal 
aotorisa  le  maire  à  deaamder  au  ministm  de  la  guerre  la  con- 
oassiaa  déilrie.  Le  mira  inibnna  OlMteaubriaod  de  celte 
désisien  par  une  lettre  où  il  lui  di^mit  :  Le  lieu  de  repo:« 
qoe  TtHis  désirez  au  bord  de  la  tiver,  à  quelques  pas  de  votre 
berceau ,  sera  préparé  par  la  piété  filiale  des  Malouin>.  « 
Ga  aa  fut  MPflanlqne  la  21  Janvier  18M  que  la  ministre 
#a  la  gnsrw-tiMéén  h  pertinn  de  terraitt  demnidée,  sons  la 

gOOditïon  de  foMrrînrc,  qu'il  fallut  accepter,  t-os  ouvriers  fu- 
rent mis  iriuni^di  Uemenl  <»  l'a/uvre  ;  nue  esplaïuide  de  cinq 
mètres  de  lon«  sur  un  peu  plu»  de  trois  de  Ur.;e  fut  prali- 
onéa  dans  la  roche ,  à  la  pointe  nord-est  du  Urand-lié,  en 
9m*é»  la  pleine  mer.  On  cremn  la  tomba  imm  la  ne 
i,  et  sur  la  dalle  destinée  à  fermer  le  sépulcre  on 
I  une  croix  de  granit,  qui  s'élève  entre  les  plaines  azuri^n^s 
l'Océan  et  du  ciel  comme  une  as)iiratiuii  chrétienne 
l'infini.  Une  souscription  empressée  couvrit  les  frais 
d«  cette  tombe,  que  le  curé  daBaial-Malo  bénit ,  aulvant 
in  dénir  da  celut  qui  devait  j  repoiar.  Quand  la  grève  se 
ééuivrm  à  chaque  rslln,  co  volt  dn  haut  des  remparts 
de  la  ville  malouine  de  nombreux  pèlerins  s\nrtieniuier 
aor  les  sables  de  l'Océan  vers  la  tombe  du  chantre  des  Mai  - 
t§r$.  C'eiAun  des  sites  les  pio^  pittoresques  et  les  plus  cu- 
imhfm  ToU  toute  la  mer,  à  une  disiance  immense.  Ciia- 
IwliilMiiiliillen  1831  qnll  na  vwtaltqo'taa  mor  i  ilear  de 
lirre,  surmonté  d'une  simple  grille  de  fer  peu  élevée,  pour 
•errir  non  d'ornement,  mais  de  défense  a  ses  cendres;  un 
socle  de  granit  portant  une  petite  croix  rie  fer.  l'oint  d'in.s- 
chpUon ,  ni  nom,  ni  data  ;  ■  la  crois  dira  qoe  1  homme  re- 
pastiitkses  piwli  mm  WLilwéMw,  ajontalt-U  teeiaaaflit 
àM«aémoira.> 

!%,  IbbviW  (Mtfleira  lalia  4n  prieorè  de  BedéenaM  ap- 
AiMI»  dt  GlMtMabriMd,  fii 
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de  pin  d^  •»  w  fted  de 
guewlee,  avec  celte  devise  :  Je  sème  l'or,  avaient  été  chan- 
gées par  saint  Louis  en  un  senie  de  lleurâ  de  lis  d'or  sans 
nombre,  comme  étaient  à  cette  époque  les  armes  de  France. 
La  maison  de  Chateaubriand  prit  alors  pour  devise  :  IMr» 
long  uitbUla  bannUreiêPrwim.  fs  rlmgwwl  fiiuiiti 
avait  été  oeiroféà;Oen(iw|  IV  de  Chateaubriand,  qui  avait 
suivi  saint  IjOuis  i  la  croisade  et  avait  été  fait  prisonnier 
comme  lui  à  la  bataille  de  la  Massoure  ,  le  3  février  nbo. 
On  retrouve  encore  les  arnoes  aux  pommes  de  pin  sur 
d'anciens  seeeox,  et  cependant  dans  les  preuves  de  noblesse 
faites  au  calliMt  4w  «idne  dii  rai  Mi  nwia  da 
I7as,  parlaMM4aé4t0hil«MMMi,«dtt 
armes  av^taHMJwqitalSMMaMlédapiMn 
au  naturel. 

Chateaubriand  nous  a  peint  l'httérieur  de  sa 
pèra,  dont  il  nooa  •  laisad  m  portrait  pan  flatld,  i 
le«  aaptanlm  17M,  «fMl  ta  MifoIntfoB.  San 

Jeanne-Suzanne  de  Bedée,  contrastait  en  tout  point  avec  sou 
mari  Celui-ci  était  grand  et  sec  ,  avare ,  triste  et  emporté , 
entiché  de  son  nom ,  despotique  et  menaçant  ;  elle,  elle  était 
petite,  noire  et  laide,  avait  beaucoup  d'esprit  et  d*ima^na> 
lion,  aimait  laaociété,  était  pétulante  et  aniaii.  Imt^nalM 
premiers  entab»d«uila«t  dm  AUm,  ■wwwtaa  baa 
ige  d'un  épaM»MMalaa«rraai.  Us  eorartoa  antre  fils. 
Jean-Baptiste,  comte  de  Chateaubriand;  puis  quatre  tilles 
naquirent,  Marie>Anne ,  Bénigne ,  iulie  et  Lucile<  Château- 
bciaad  vint  ta  dernier.  Son  éducation  fut  dure  et  sévère,  et 
poarlMtaii  tal  tataiailbeaneonp  de  UiMrtd.  Sa  sonr  Ladta 
devint  aonaaria  dévoD<a.Oa  touK  an  noUge  de  Dol,  et  il 
passait  ses  vacances  au  château  de  Combourg,  que  son  père 
venait  de  racheter.  Ses  deux  so  urs  aînées  épousèrent  le 
même  Joor,  Harie- Anne  le  comte  de  M^rigny ,  ilénigne  la 
conte  d«  <^i<liri8c.  Pins  tard  chateaubriand  passa  au  ool- 
Miia  dn  Rwca.  ta  aesnr  Jnita  épooaa  ta  comte  éb  Wmt^ 
capitaine  au  régiment  de  Gondé.  Son  frère  ataé  acheta  ima 
charge  de  nuttre  des  requêtes,  puis  entra  dans  le  righnent 
Royal-Cavalerie;  il  s'allacha  ensuite  à  la  diplomatie  et  sui- 
vit le  comte  de  La  Luzerne  it  Londres.  Sa  soeur  fut  reçue 
cfaanoincase  à  l'abbaye  de  Largentière.  Chideanbriaiid,  qai 
n'avait  paa  on  ta  pattaMO  d'attaadra  à  Brail  «m  bnMt 
d'aspirant  de  marine,  denanda à ambraaMr  rHat  eeritstai 
tique.  On  l'envoya  au  collège  de  Dinan  achever  «es  huma- 
nités. Une  vague  paasion  mit  ensuite  son  cerveau  eu  feu  ;  il 
essaya  roéeae  de  se  tuer  sans  y  réossir.  Il  retasa  de  se  faira 
prttraet  vwsiiitaiteanOM^^      tetra  liii  mjnmAa 

Navarre.  En  passant  à  Paris ,  il  vit  sa  soeur  Julie  dans  lotit 
l'éclat  de  sa  beauté.  A  son  régiment  II  rencontra  le  vicomte 
de  Chateanbourg,  qui  avait  épousé  sa  sœur  Bénigne,  veuve 
dn  comte  de  Qnébriac.Soo  Irère,  qui  avait  épouwi  Mi'e  de 
Rosambo,  pattta-fllta  ioMatoalMrbes,  le  força  à  se  faire  ro- 
cevcir  daaa  taa  eamases  dn  rai.  loin  ttit  un  séjour  «  Parte 
avec  eee  sorars.  Il  rencontra,  chen  It»  d»  Farcy,  Flina  dai 
Oliviers,  qui  lui  fit  oonnaltraFonlanes,  son  ami,  lequel  eut 
une  si  grande  influence  sur  la  vie  littéraire  de  Chateaubriaikd. 
La  mère  de  Cbateaubrisnd  lui  fit  p4Mrtant  donner  la  cléri- 


caInnàSatatFllataan  17M,  et  on  poatnta  aoa  «airia  da 
Tordra  da  MaHa.  En  17tl,  qnehpMsinnn  aptèatohort  da 


Mirabeau,  Chateaubriand  partit  pour  TAmériqae.  Dei 
leajanvler  170^  il  vint  retrouver  sa  mère  à  Saint-Malo,  etaa 
maria  à  ta  An  de  mars.  Le  15  juillet  il  partit  avec  son  frère 
pour  l'éa^palian.  Apiia  une  campagne  à  l'armée  des  princes 
a  paaan  à  ntadoJjfaay.  tan  lrtra<tall  retourné  en  France. 
Chateaubriand  alla  ensuite  I  Londrea,  ail  il  eoa— iQi  à 
écrire  et  où  il  fit  paraître  son  Sitai  rur  te  rtfp«MteW.tan 
frère  péril  sur  l'échafaud  révulntionnaire  le  3  floréal  an  II 
(Î2  avril  1784) ,  avec  sa  femme,  sa  belle-mère  et  son  beau- 
grandopère,  Malesberbes.  Sa  mère  avait  été  arrêtée  et  con- 
duite dans  les  fidisa  de  Parla.  SalenoM  stsasmnr  Ludla 
tercnt  entenéaa  dai  tasoaefcateda  laoBasi 


Digitized  by  Google 


GBATEAUBBIAIi) 


l»RëTolu(inn.  mère  mourut  chei  ladtoyeiuie  Gouyon, 
à  La  Ballue,  k  15  prairial  an  VI.  M»e  de  Farcy  avait  ^té 
Iratn^en  pri.«on  à  la  suit.- 11«  sa  mère.  Rclevcnuc  libre  elle 
tMriM  «toBtU  dérotioa  cfmmmu  une  vie  de  péoiteiiea 
qd  h  eodM  nfMmcnt  ft  l«  mhC,  «  f  m.  Bto  aviit 
du  talent  pour  la  poé?ie.  L'abW  Carron  a  écrits»  vie  d'un 
style  trop  emphatique.  Sa  Ullo  unique  épousa  M.  Ra- 
▼ttnel  de  Boisteilleol,  officier  d'artOlerie.  En  1800  Chateau- 
briand retînt  «ftMM»  MM  m  fou  nom,  el  traiaaosapfèi 
ilyfltpargllr»ls  ffdute  dm  CkrMkmlim.  té  mut  LaiB», 
qui  aTait  en  un  altadiement  cacW  pour  nnM.  de  Malfl- 
Ulre,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  et  cousin  du  poêle 
de  et;  nom,  avait  épousé  pendant  la  Révolution  le  comte 
de  Caiid,  qu'^  perdit  ao  bout  de  ^liiue  mois  de  mariage. 
UBortdeHMdeFlMejraiparti  MtaMMHXIhê  MdolM 
la  rechercha  en  mariage,  mais  cette  union  manqa«^«I«  fill» 
deLocUeet  son  caractère  étaient  arrivéa,a  dit  Chateanbrland, 
praaqne  à  la  folie  de  J.-J.  Rous-ieau  ;  elle  se  croyait  en  butte 
è4aeeuMmiaaeei«ts  i  elle  donnait  de  fmaew  adreaiet  poor 
liil  tiiliu ,  «Hu  tiinwIneK  Iw  nnliiHn ,  ilurrhilt  >  décoiifrir 
s'ils  n'avaient  point  été  rompus;  elle  errait  de  domicile  en 
domicile,  ne  pouvait  re&ler  ni  clicz  mes  wurs,  ni  chez  ma 
femme;  elle  le*  avait  prises  en  antipathie,  et  Mm«  de  Cha- 
tesabriand,  apvèe  loi  evoir  été  déTooée  au  delà  de  tout  oe 
qo'oa  peatlMgÎNrt  emillW  par  éire accablée da  fiurdem 
d'un  attachement  si  crnel.  »  Cbtoedolié  s'était  pria  d'une 
«doration  secrttc  po»r  Lncile,  qui  lai  promit,  siooD  de 
l'épouser,  au  moins  de  ne  pas  en  épouser  d'autre.  Elle  le- 
Mût  k  aoD  aoMor  et  ne  voulut  paa  oomMlir  à  e'uaif  à  lui. 


leaubriand  avait  assuré  l'existence  de  sa  sœur  en  partant  pour 
Vichy,  oii  était  sa  femme.  Il  était  à  Villeoeave ,  près  de  sa 
femme  malade,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Lucile.  Un  vieux 
earfttenr  de  M»«  de  Beaumont  anivit  seul  sea  eorbillanL 
lllelM«Blen4e«veeleape«n«i.  LeeerffUflnrqni  l'afill 
accompagnée  au  champ  du  repos  était  mort  aussi  quand 
Chateaubriand  revint  à  Paris,  li  ignorait  où  eile  était  allée 
mourir.  «  Lucile  aimait  à  se  cacbMTt^lMli  J«  MalMtUt 
eolitode  dans  mon  ooeor.  » 

Oh  eoMlB  deCbalenibrlaad,  Anaand,  qni  s'était  Miflé  à 
Jersey,  était  chargé  de  la  correspondance  des  princes.  Le 
ib  septembre  1808  il  débarqua  sur  lee  gisements  de  Bre- 
tagne, avec  un  paquet  de  lettres,  mais  son  bateau  ne  revint 
pM  lenprcndre,  et  il  resta  près  d'un  mois  k  errer  sur  la  oVte, 
M  eMiwBl  In  Mit  daaa  les  rochers.  Il  parvint  enin  à  a'em* 
b«qMr  inr  va  hnÉeen  neheté  à  SainMf  alo ,  mais  le  Sot  le 
fefetator  la  terre.  Le  e  Jan^  il  mil  à  la  mer  un  petit  canot 
échoué  et  s'aventura  dessus.  Une  tempête  le  jeta  sur  la  c  ùle 
de  Ronaaandie,  à  BreHeville-sur-Ay.  Arrêté  par  les  douaniers, 
NfMCOMlnltàSrint-LôetdelàkParis,  oà  U  arrlT*  le  M. 
Sen  paqoet,  }eté  k  la  mer,  fut  retrouvé  près  de  VatogneR. 
Ces  papiers  servirent  de  pièces  de  conviction.  Armand  de 
Chateaubriand,  livré  è  une  commission  militaire,  fnt  con- 
damné.à  naort  et  foafllé  dans  la  plaine  de  Grenelle,  près  da 
■nrd'ëoceinte,  avec  set  oompHees  Qabital  et  Goyen.  Un 
quatrième  inculpé,  Boisé-Lucas,  obtint  sa  griee  par  l'Inter- 
vention de  M"«  Goyon,  qui  ne  put  sanver  son  mari.  Cba- 
te.inhri.Tnd  arriva  sur  le  terrain  apr^s  l'exéculioD  ;  il  suivit 
les  restes  de  smi  malbenreun  eousin  au  cimetière  de  Van- 
gtari.  n  «vHR  Ml  ta  déoMfelMe  auprès  de  Foneké»  qri 
rassura  qu'Armand  mourrait  bien ,  et  qn'Il  avait  beiueonp 
de  résolution .  Chateaubriand  ajoute  qofl  avait  prié  M»»  de 
Rémusat  de  remettre  à  l'impératrice  une  lettre  de  juitin: 
on  de  griee  poor  reapereur.  Joséphine  la  donna  en  effet 
lliipeléott,4|ilfMtkMlwen  la  Haairt,  pdis,  moenlraiit 
mots  qui  le  blessèrent.  Il  ta  Jeta  an  fon.  Dana 
prébce  des  Martyrs  Chateaubriand  dit  que  son  mat- 
bcureuv  ron>in  fut  fiiuillé  ."i  rapp.irilion  de  ce  livre,  et 
il  attribue  la  colère  de  Napoléon  aux  allotkms  frappantes 
que  l'oo  peut  trouver  dans  le  portrait  de  Oijérlne  et  dans 
la  peirtm  de  k  oov  de  MnlW.  U  «Mlé, 


^MwdeBtaMiniiBtfArié  À 

l'empereur  eo  faveur  de  ce  cousin,  Vmgmmc  répoodit  Irèe* 
nettement  :  •<  M.  de  Chateaubriand  vent  là  grftee  de  aoo 
cousin,  pourquoi  ne  la  demande-l-il pas  lui-même?  » 

M.  Ambroise  Rendu,  qui  avait  assisté  à  la  lecture  dee 
épiMmda  «nie du CkrUtkaiiam  Om Ponianee,  walt 
gardé  souvenir  de  l'influence  exercée  pif  celnM  aot;  Ja 
direction  d'esprit  de  l'auteur  des  Marpfri.  «  H.  de  ChAi* 
teaubriand,  a  dit  M.  Eugène  Rendu,  oe  se  conquit  lui-même, 
il  iavt  le  renonnaltce,  qu'an  pris  d'une  révolution  intérieur» 
dfléàeertH  pi  Itw  René.  Son  premier  ouvrage,  VSuai 
sur  Us  Révoh^tnu,  ne  faisait  en  rien  deviner  le  cbevaHer 
de  la  foi  chrétienne,  tant  s'en  faut.  Les  mar(;e8  de  ce  livre 
avaient  été  cliargées,  pour  une  édition  nniivi  ile,  de  noies 
qui  dans  le  fetur  défenseur  accusaient  ua  ennemi.  M.  de 
roalMiBB  ae  Jeta  an-devaat  de  ce  génie  qai  a^éiwait  et  lai 
tt  faire  volte-face.  >  Cest  alors  que  Fontanea  antratoa  Cha» 
leaubriand  h  une  conversion ,  par  ces  paroles  :  <•  Vou»  pou- 
ver,  vous  mellreà  la  tiHe  du  siècle  qui  .se  lève,  et  vous  vous 
traîneriez  à  la  queue  du  siècle  qui  s'en  va.  n  11  est  vrai  qae 
Cfcaleeidittaad  allriboe  son  reloar  aux  priadpee  nMtftn 
\  la  mort  de  sa  mère,  et  cela  doit  être;  mais  on  peut  croire 
aussi  que  la  vanité  littéraire  contribua  pour  une  bonne  part 
■d  la  cx)mpoeition  de  son  a-uvre  nouvelle.  Les  cotes  placées 
sur  l'eiampiaire  de  l'essai  lar  lu  MévoMioiu  deot  parle 
M.  BagtaeBeada  aeee  r if pnifaat  pee  «ealea  >  la  fitt^ 
ration  d'une  seconde  édition.  Il  y  avait  mis  en  plusieurs  en- 
droits des  remarques  pcrsonuelle&  et  contidenlielles ,  taut 
sur  les  hommes  {in;  sur  les  choses,  qu'il  ne  deAtinait  aans 
doote  pae  à  l'iavreasioa.  Cet  exemplaire  oonfideaUel  ariile 
«Bcera.  n  afrimédoBuft  k  J.4.  SaailÉ,  de  fo  «MMAewM, 
par  Chateaubriand,  qui  n'y  avait  sans  donte  pas  pris  liçarde, 
il  pa&sa  ensuite  dans  la  bibliothèque  d'Aimé  Martin  ,  pois 
dans  celle  do  M.  Tripier,  et  enfin  dans  r^Ue  de  M.  Sainte- 
Beuve,  qni  ea  •  naé  plus  d'aae  tois,  comme  il  ae  AV 
pieade  1nl«lne.  Lea  aoto  ^aV  caaikiat  oat  dl 
dnites  dans  l'édition  de  cet  Bstai  donné  ehea  MM.  Gar- 
nier.  Elles  consignent  le  fond  des  croyances  ou  piutM  dee 
incrédulités  de  Chateaubriand  k  la  date  de  1798,  quelqaea 
Mie  à  peine  avant  la  ooaoeptioB  da  Génie  du  CMtitm 


M.  Sainte-Beuve  nous  a  révélé  une  foule  de  partieularitéa 
curieuses  sur  Chateaubriand.  Nous  lui  en  emprunterona 
quelques-unes.  On  sait  que,  revenu  d'Amérique  et  sur  le 
point  d'éoiigrer.  Chateaubriand  épousa,  au  i 
de  1791,  tPto  Oélaele  de  La  'Vl^Baisaoa,  l 
M.  de  La  Vigne  Buisaon,  qui  avait  été  goaftnnr  da  la 
Compagnie  des  Indes  à  Pondichéry.  Suivant -ien JMmoirse 
d' outre-tombe,  ce  mariage  avait  été  arrangé  par  ses  scanra 
k  seaia8n,et  il  n'avait  eu  qa'k  laiaaer  foire.  Il  ae  i 

On  passa  outre.  La  mère  de  Chateaubriand  exigea  que  le 
mariage  religieux  fût  célébré  par  un  prêtre  non  a&sermeoté, 
ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en  secret.  L'oncle  le  sot,  et 
rédaiBe  l'intarvealioa  des  mafiairaU;  Mu«  de  iAtipa,  d» 
veoae  deChatenMaad.fot  lahiifa  lÉadlu  aHteaa««k 
do  la  Victoire  à  f;iint-M:ilo.  La  cause  fut  plaidée,  et  le 
tribunal  jugea l  uaion  valide  au  civil.  Les  parents  dâdeax 
familles  étaient  d'accord.  M.  de  Vauvert  se  désista  de  le 
ponrsaite;  lecud  coaetitatloaMi, laiieMaft pafé^aaré» 
ctama  pai  eoHlra  Ifeprairiira  MBédMfoinpHfoii  ftlt^^ût 
Chateaubriand  sortit  <lu  couvent.  Tel  est  le  récit  de  Che- 
teanbriand.  Mats  M.  Viennet,  dans  ses  Méautires  (inédMa), 
raconte  qu'étant  entré  au  service  daas  fo  marine  vers  1797, 
il  ceaaat  à  Urieat  on  rleheiiéiwliat,  m  Uflpi  llaisann» 
et  ee  Ht  avee  M.  9mi  rhMMr  #dfito-' cnMMaii  ft 
faire  do  bruit,  M.  Boisson  dit  à  M.  M^»7inet  : .  Je  le  ronnis; 
il  a  épousé  ma  nièce,  et  il  l'a  épousée  do  forr*.  «  Et  il  m- 
coata  que  Chateaubriand,  ayant  k  contracter  union  avee 
MU«  de  LetigB»  wHt  kwiiilaé  de  l'épeuwr  d'aae  fogea  m»  < 
ticfae,  ea  eaMrtiil  dte  da  Ml  fMMHM  «iMNdim 
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d\lii  'r.ii  i>rètrt' ,  et  siirjtrenant  les  époux  <)e  f;ran(]  matia, 
il  aurait  dit  à  mo  beau^aeveu  :  >  Vous  allez  maiDlenanl, 
Boosieur,  épooMr  toat  de  bon  ma  nièce,  et  «ar  llwure.  • 
0»  fBi  «at  Uea.  M.  de  PoDgemlle  éunl  k  Saiiil-llalo  m 
an,  y  eoBBirt,  ajonte  M.  Saiate-Baim»  n  vieil  nfoeil  de 

CDDsidération  qui  Ini  raconta  lealMMI  •! 
arec  ie«  ni^es  clrcoostances. 

de  aiateaubriaad  éMM  da  mla  ima 
M.  Daaialo,  qui  avait  mmvn 
iM  M*  reefaerebea ,  ea  a  bit  m  portrait  fart  earicai  : 
«D^uie  religion  profonde,  dit-il,  d'uneToi  rire,  d'une  pra- 
■fM  «acte  et  zélée,  d'un  légitimiMne  siocère,  et  nèiDe  uo 
fm  pMahwoé,  MM  de  Chateaubriand  était  Mite  ms  p|lll> 
ite**  *■>  dflvdn;  aaii  là  tfairèlaient  lea  respadi  él  aet 
MveMBMHli  abaoln.  Elle  ne  ae  piqaaK  point  de  flatter. 
Pieu  et  SCS  saints  étaient  pciil-<Mr.>  les  ^,1111^  ^tres  qu'elle 
a'aliatlnt  de  juger  UIwefDenl  et  laème  de  critiquer  queJque- 
fais.  Encore  ne  tais-je  pas  s'il  n'y  avait  pas  quelques  saints 
^  avaiaal eo  biesda  bontaour  d'Mra  CMWtiiiéa.  C«  a'aat 
paaqaell— de  ChateaubfiaBd  manquât  de  diariK,iala,  ce 
qui  du  reste  Tant  mieux ,  sa  charité  était  dans  tion  cipur 
iffÊt  car  sa  iangoe,  dans  ses  actes  plus  que  dans 

plus  gaie  que  triste ,  plus  a/- 
JEJJe  eût 

•t  eaaàé  ftarfltoeiiaat  wm  une  por- 
tière... Douée  de  tout  l'esprit,  et  même  de  plus  d'esprit 
qu'il  n'en  (aut  dans  le  monde  ,  M"»'  de  Chateaubriand  sa- 
HH  ea  cotre  teair  la  conrersatton  la  plus  sérieuse  et  dire 
MB  mai  éÊM  iea  q—Hw  1»  flm  éàném  Ella  B*é(att 
àéçtjaé»  aar  aaeaa  Irniia.  Ltmqa'él»  iMaaII  à  «bar 
daaa  le  cabinet  de  M.  de  Chateaubriand  an  moment  où  nous 
dttaitioas  las  aDjels  les  plus  graves ,  elle  ne  s'en  effrayait 
faial,  et  ne  aiaaqaait  jamais  d'y  prendre  part  et  d'y  placer, 
aagriNdepliiaaBierifli^dÉi  akawfatlaoa  lm*CMBp4laalM^ 
4VB|Btt  Mi*lin,  etaoofWtdPiaiaialrti-fiatad.  Lar»- 
qaeriea  n'était  en  disca&sion  et  qu'elle  nous  trouvait  écrivant 
•a  lisant,  elle  !m:  jetait  sur  une  bergère  oii  sa  petite  per> 
maigre,  mince  et  courte,  disparaissait  presque  tout 

Du  CiNid4le«aaMaMa»«tavaeaaiMtitaToi&frtl«b 
dh  rompait  le  rihaaa,  B—anaBiH  la  «aatutlcB  «I  aa 

IiTrait  à  toutes  les  originalités  de  son  caractère ,  à  tous  le* 
spirituels,  les  mordants,  espiègles  et  gentils  propos  <ruiie 
fnwM  du  BMade...  M.  de  Cbateanltriand  approuTait  et  sou- 
«Wl,aHiiélMlalMtpM(  U  «Atéléballa...8'Uj  avait 
m  Mvaiaà  ««NNiqHliMa.4»llM4nCMMBliffiMi, 
c'était  peut-être  une  humeur  un  peu  trop  hrotouno,  c'cst- 
à-diro  un  peu  vive ,  un  peu  capra  ieuso ,  uo  (h;u  cuutra- 
riante.  Enfin  c'était  une  femme ,  une  armoricaine  ;  l'esprit 
tnp aaiïB (tetoMr "j^j*'^'^^^^^  * 

Daii,  et  les  estimait  h  prn  prés  mmUi  t  à  dix  sous  \o  cb«  f- 
d'cHivre,  ce  qui  faisait  biea  les  aialreade  son  bouquiui^tu. 
Clislaaobriaad  avait  fini  par  ne  pins  gnère  les  aimer  non 
||M^  ita  ta  léikitattdaB^avair  pla»  d«  UUiaUièqae.  Qoaad 
il  aaaN  fcaaaia  An  Im  aa  dFaaa  Mèhanfca,  H  envoyait 
ani  bibliothèques  publiques.  M"»»  de  Chateaubriand  écrivait 
en  Inas  k  un  yml  ami  :  "  Nous  sommes  trèft<ontents  de 
notre  appartament.  M.  de  C^iateanbriand  surtout  en  est  en- 
•iMiAt  POMa  ^ffU^'y^a ga mufm  d'j  plaoer^mB  livre: 

qu'on  appelle  tiiblioth^^nç^.  «  M™*  de  Chateaubriand ,  peu 
eoi;ouée  des  lettres,  s'aïuujuut  à  les  fronder.  Elle  lisait 
pourtant, maispea,  et aouveat  elie  ae  prenait  à  des  petits 

Rearen<^etDent,  elle  se  réconfortait  avec  des  livres  religieux. 
Chateaubriand  n'avait  pu  l'élever  jusqu'à  son  génie  :  elle  le 
voyait  de  trop  près.  Elle  se  plaisait  à  l«  taquiner,  à  l'émous- 
r,  al  aa  dédaignait  pas  d«  hii  lAcbar  qaelque  calembour. 
tàH!flaooflraitlaal,atilhaH  liaiiaiiaal.<|a'aaiaga 
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Elle  était  entrée  daits  W  cabinet  de  son  mari  ea  lisant  ave^ 
pruplia^e  quelqiifs  |.ltr.i-(<i  li'un  l:Trr  qu'elle  tenait  à  W 
main.  •>  Mais  c'est  mirifique,  ma  cbère,  ce  qaa  ta  aoaa  tti 
là,  dit  toat  à  eoap  Chalaaabriaad  ;  «a^  toi  qallte  toHf 

—  Non,  c'est  monsieur  ton  secrétaire  ..  Mais  loi  lu  ne  Ite 
rien,  tn  ne  connai»  rifu,  pas  même  tes  joumaui,  et  si  je 
a*étais  pis  11  pour  te  remettre  quelquefois  an  courant..  ~ 
Ah!  mon  amie,  fa  irait  biea  mai  atJaa«atoM«aaaiiiAra. 

—  PiiBahMawl,tarf>Mpaafcrt,alJaaaaila  paapaanpNl 
lu  t'es  mis  à  écrire.  — Je  ne  sais  pas  non  plus,  ma  chère  ; 
je  ne  sais  pas;  j'en  rais  anwi  fftché,  aussi  puni  que  toi. 
Jf  Toudrais  n'avoir  jamais  n-rit  deui  lignes,  >  ajouta-t-il 
avec  ua  béillameat  trèa^i  et  a«  temiaant  par  cas  mola  t 
«  SItaaaartMpMifaa,  jaaa  fenii  fiai  rtab  •  Lt  ^ 
comleiae  comprit,  ajoute  M .  Danieto,  et  se  mit  à  rire  sur  ua 
petit  ton  de  crécelle  qu'elle  affectait  à  dessein  et  qui  lui  don* 
nait  un  rire  tout  à  fait  à  part.  M""' de  Chateaubriand  ssTait 
fortfaioila  eoatralndeceqa'eUadiaatt,maia«Uai 
aalt  JM-^hpiwiaMfrtlétoltai 
fonte. 

M»«  de  Chateaabriand  se  levait  tard,  Hsdt  et  écrivait 
dan<i  son  lit;  puis  s'occupait  d'une  volière  placée  derant  sa 
leoètre  et  00  elle  avait  réuni  toutes  sortes  d'oisaaai*  La 
liiBtoar  Lateoec  loi  avait  dit  que  le  meilleur  nanUaft  Mm 
des  maav  «"éUH  la  diète.  Ella  s'attacha  feilamaat  à  ea  lé- 
giroe.  «  Ua  peu  de  chocolat ,  dit  M.  Daaielo,  rareaMatdn 
llié,  quelques  siropa,  tisanes  on  potages,  c't^tait  toute  sa  nonr- 
riture.  >  Elle  avait  établi  une  fabrique  de  chocolat,  qa'elie 
faisait  excellent  Elle  en  envoyait  dea  pinapenlM  il4M  pc(^ 
doiuà  tant  le  midi.  M— la  émimm  ébBmfm  fwntM 
des  panier*  et  dea  caiaBH  ca  lioiftaaafttoaBdidataalai  tai 
manières.  Son  usine  préoccupait  tellement  M*"*  de  Château» 
briand  qu'où  l'a  vue  signer  dans  des  letlrei  :  Fieomf«ie  de 
Chocolat  ;  à  moins  qu'elle  n'ait  voulu  rire.  Elle  mourut  en  dor- 
mant, la  9  fifilar  1M7,  à  l'Ip  4a  aniviatoiiaha  «m^  fU 
MMméeAaa  li  rtiiilli  In  natoMHa  Marla-Thirèaa^ 
qu'elle  avait  fondée  eu  faveur  de  personnes  malheureusos  et 
de  prêtres  visux  et  infirmes,  et  près  de  laquelle  elle  limitait 
avec  soa  mari. 

aiilaialirlaatl  a  dit  da  M>Mda  Ghateaubriand  :  «ie  aa 
«baHajMmbaitaM  mm IiIiMiiiim  H- i- ^  aiBa 
de  ma  femme  :  elle  devine  la  pensée  et  la  parole  àaattre  sor 
le  front  on  sur  les  lèvres  de  la  personne  avei-.  i|ul  elle  cause  : 
la  tromper  en  rien  est  impossible.  D'un  ci>prit  ori^in  il  et 
aaltt«é,teiiffwl  da  la miaièw  la  pina  piquante,  racontant 
è  mandila.  M**  da  OhatoaabriMd  nraMta  saas  avoir  Ja- 
mais lu  deux  <1<>  mea  oavragea;  elle  cniadrait  d'y 
rencontrer  de»  i  irt  s  ne  sont  pas  les  siennes,  ou  de  d^ 
couvrir  qu'on  n'.i  [«a^  ^issi  /.  d  -  nlluni-'iasnac  pour  ce  que  ja 
veax.  Qaoiipa  lufi  pamioané,  elle  e&l  iostruite  et  boo  juge.» 
Mai  Ji  OlialmaUlaud  cal  wrilli  mn  que  mol,  bien  que  d'oa 
roinmi  rce  moins  facile.  Il  est  aisé  d'avoir  de  larénignatioa, 
de  la  patience,  de  l'obligeance  générale,  de  la  sérénité  d'bn- 
meur,  lorsqu'on  ne  prend  a  nen,  nu  on  s'ennuie  de  loiit, 
qu'on  répoîkl  an  aiaibeur  comme  au  booheur  par  un  débes- 
^éri^4émÊtênali<iu^«$t-ce  que  eeia  fait?  >  Discutant  ea- 
suite  si  le  mariage  a  fiâté  sa  destinée ,  il  tcniiae  ainsi  :  «  La 
contrainte  de  mes  sentiments ,  le  myttàra  da  mes  paaaéat 
ont  peut-être  anpuieiite  l'énergie  de  mes  accents,  animé 
mmoBviagea  d'une  lièvre  interae,  d'une  flamme  cachée, 
qal  aa  m  dMpéa  à  l'ak  IBire  de  l'amour.  Retenu  par  oa 
lieo  indissoluble,  j'ai  acheté  d'abord  an  prix  d'aapaatfla^ 
mertume  les  douceurs  que  je  goftte  aujoardiiri.  JaafU  tt^ 
servé  deo  mau\  de  mon  existence  que  la  partie  iagoéria- 
saUa.  Je  dois  donc  une  tendre  et  éternelle  reconoaissanae 
i  ma  iMaM,  dgal  rattachement  a  été  aussi  touchant  qaa 
profond  et  sincère.  EMea  readn  ma  vie  plus  gtaTC^  phu  ao- 
ble,  plus  hononbl^  en  m'hispirant  toujonrt  la  vaapcct, 
sinon  toujours  la  forre  des  devoirs.  • 

Chateaubriand  fait  un  çraad  étalage  de  son  affsclion  pour 
MMdlBMiaMa^lâiUadaM.  de  Montmorin.  Ceile<i avait 
M»  pèm  al  toat  M»  pradM  périr  wt  l'éehaiuid.  Oa  la 
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npréMDta  «  eomne  MMtamtt, 
UMjgiwir,  naiA  d'une  p)iy!>it)noroie  IrM-toncliante  et  arec 
m  «Iprit  d'âne  étonDAote  »tipériorit4.  >  connaissait 
M.  ioabert ,  Ttai  ée  Pontanes ,  l'ani  de  Chateaubriand ,  et 
UenMHcU»  1«  téuÊL  Iom  dm  n»  petit  athw'de  la  me 
llMf»4D-tnaitoiiig.*  WÊ»  taldiat  la  Ment  de  IteoiB* 
poaitioo  da  Génie  du  Chriitianinnê ;  Fontanes  et  JoolMrt 
la  chargeaient  de  donner  des  conseils  h  leur  ami  cononinn. 
AStTigpy,  èlle  copiait  les  pass^gp^  liont  l'auteur  arait  tw- 
tata.OBte  réoDiataitlecoir,  daaa  cet  abri  de  l'amitié,  au- 
arts  beat!»  iTm»  «Iw  |ieeé  muÊkn  d'un  gazon. 
Chateaubriand  f  amena  aa  iMniM,  pale  «  «but  Ineite,  qat 
sepntd'un  attacheineat  paattouié  pow  M**  de  BeeoMmt. 
Cette  société  pleine  do  chantea  ae  mipit  pourtant  bien 
vite.  La  CMOtesse  de  Caud  reprit  sa  rie  errante.  Cliateau- 
briand  partit  pour  Rome.  M»f  de  Beauinont ,  k  qui  les 
lataie^  wMegié  l'air  da  Midi,  m  taida  apas  l'y 

yftft  ^fr  ^^tOUW^  pV^H^pW^^  flHHlItlt^        4^  IBO^V^ttOB^N^k 

1803  Chatpaabriand  décrit  kmgaeiDeiit  son  agonie  et  toot 
les  &o1q$  qu'il  lui  rendit,  ainsi  que  se*  funéraillce.  M.  Oh. 
Lenormant  ne  Toit  dana  tout  cela  qu'un  juir  attachement. 
»  Mia«  de  Beannwnt,  ditHl,  a  tenu  une  grande  place  daaa  la 
Tia  de  M.  de  Chateaubriand.  S'étant  lié  aTaoeUe  à  em  retour 
de  rtei|raUoD,ill«perdittièi^de  Irnpa  aprti;  U  eel 
la  donlevet«BMtMlan|ielaeenaolalfoadalaTefr  MM* 
rir  presque  dana  ses  bras  ;  il  lui  rendit  les  cfemieni  deroirs, 
lui  lit  élever  DD  monument  à  Rome,  et  voua  dès  lors  a 
■ÉMire  un  culte  d'attachement  et  de  respect.  Il  a  raconté 
■■  iMpeili  d'aBdIiéaTeelP**  deBaaamoBtiUaiaiué  voir 
In  iiûWwnce  eiaiWe yftKk  M  lliii iHiiiW  t  IpeiMtde 
croire  que  c'était  loi  qu'elle  était  venue  retrouver  à  Beme^ 
pendant  qu'il  était  attaché  i  la  légation  du  cardinal  Feacb , 
et  il  se  pare  avec  une  prédilection  marquée  de  cet  attache» 
aaent  aux  yeux  du  DKiade.  »  Il  aérait  donc  bien  permis  de 
ify  tromper.  Dana  tooa  ha  eaa»  pourquoi  décrire  ai  annooreu- 
aeMBl  «aOe  imia  deaaaaBie  eaalraiaiMrtt«Il«latt 
peop  celle  aaert,  ^fA  I^BfftttriprolMdéBent  loadi6«  lépeiiJ 
U.  Lenonnant,  ce  qu'il  a  fait  pour  tout  ro  qui  Ia  frappait 
▼ivement  :  il  a  retniu  ses  RouTenin*  avec  une  fidélité  raer- 
veilleuse.  D  sentait  bien  ,  d'ailii  urs,  que  M""  de  Beaumont 
ne  viviaU  4|iie  par  lui,  et  l'on  voit  la  consolalion  qu'il  éproiH 
«•ttè  M  Aever  dans  aea  écrita  nae  statue  immortaik,  pour 
prix  de  rarreclioo  ifo'eUa  lui  avait  prodignée,  de  cette  af- 
fection s!  vraie,  ai  «Btiire,  si  précieme  à  on  exilé,  qui 
quelques  auoéed  anpmiMlMWaitdeMnidnWHipHlW 
de  Londres.  > 

En  prenant  sa  sœur  Lucile  pour  type  de  PAméiie  de 
M»  Cheiieetriead  a  piUé  k  4m 
«  leaé  eal  Mes  René,  dit  M.  8eMe-tave , 

Lucile  ;  qu'est-ce  donc  ?  et  qu'y  a-t-il  eu  de  réel  an  fond 
dans  le  reste  du  mystère  ?  Poète ,  comment  donner  k  de- 
viner de  telles  situationa,  ai  elles  ont  eu  quelque  chose  de 
TiaitCoauDent  les  donner  à  supposer  siellessontunréve?» 
OhilMnlMland  lui  consacre  de  belles  pages  dans  ses  Mé- 
welwt»  Me ntalt ilmllBct  da  la  poésie,  et  Taictta  chex 
•ea  frèra  «  On  la  déflnlraft  bien  iPm  mot,  ajoute  H.  Sabite- 
Beuve  :  c'est  le  génie  de  son  frère,  dégagé  de  tout  alliage 
d'auteur,  de  toute  complication  littéraire  ,  mondaine,  poli- 
tique et  vaine,  le  pur  génie  avant  qu'il  ait  revêtu  on  après 
qiÀlaiirareieîéfeBveio|ipenMrteUe.  GèMedmeeérytaa/e, 
adttqaalqai^qnll^  Mon  tmam,  éMt  emmê  iffinrvu' 
ehée  des  hommes  et  de  la  vie.  Vers  1803 1  dévorée  d'une 
mélancolie  incurable  et  versant,  disait-elle  agréablement, 
plus  de  pleurs  qtu  l'Aurore .  mais  sans  ûicir  comme 
elle  U  don  de  produire  des  fleurs  ,  ea  raison  reçut  quel- 
quas  atteintes  qui  ne  la  laissaient  pas  nooins,  à  ce  qu'il  pa- 
nà,  edecaUe  et  tfane  déeenoe  cberoMnte.  Elle  se  rendait 
I  de  «ea  atletaiea;  die  retira  Tcra  ee  temps  la  pro- 
de  sa  main  <t  un  homme  qtii  l'aimait  pas.«ionnén>eiit 
et  voulait  l'épouser,  tntrée dans  une  maison  de  retraite  a 
Paris,  elle  y  mourut  le  9  novembre  IS04,  et  l'on  craint  mémo 
qu'elle  n'ait  dana  an  iuataot  d'éfanBaMnt  bâlé  la  fin  d«  aea 
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d'elle  des  petites  compositions  ravissantes.  »  M.  Lenormant 
parle  aussi  de  l'affection  <ie  Chateaubriand  pour  sa  soeor. 
«  Il  arrive,  dit-il ,  au  sentiment  (raiernel ,  coBune  à  tontee 
lea  afliectiona  légittiMa,  de  prendre  dans  certabieaperaannei 
MM  tomme  MMMBaeqneqnl  Mlle  mnlhenr  de  la  Ht  t 
c'ait  «eqtiVNiTatt  dans  les  leUrea  de  Lnelle ,  où  numiear 
noire  qot  le  dominait  empotaonne  ses  reMloos  avee  le 
compagnon  Je  son  enfance.  Si  M.  de  Chateaubriand  était 
moins  discret ,  on  sentirait  mieux  à  quel  point  la  folie  de 
Lucile  était  congcniale  et  invétérée,  et  le  secret  fort  triste  et 
fort  natunl  da  maUiear  qni  la  pooreoinit  <<iWf<l(!iiiiraH  In 
pensée  de  s'énarcf  dans  dea  supposlliona  eent  Meplni  MMee. 
La  riinc«-]iiion  de  Rent'  est  étrange  et  pénible;  mais  René 
avait  paru  du  vivant  «le  M«>e  de  Caud ,  et  si  cette  femme, 
d'une  piété  parfaite ,  y  eût  reconnu  le  plus  imperceptihia 
reflet  de  sas  seoUments  ou  de  ceux  de  son  frère,  eila  anrilt 
■épiMoeHrèrepowleqneisonadnlMilBnelan  eenlewin 
s'expriment  en  termes  si  touchants.  »  Re  lenlt-il  dene  pM 
vrai  qu'on  n'exprime  bien  que  ce  qu'on  a  ressenti? 

Une  nanirne  profane  suit  Chateaubriand  partout  dans  ses  œu- 
vres. S'il  va  à  Jérusalem,  ce  n'est  pas  seulement  pour  visiter 
les  lieux  saints  et  en  rapi^rier  d«^  l'ean  dn  Jourdain.  Écoidoc 
cette  eonimion  ■  Main  ai  jn  twit  dit  dam  rfflnémife  vu  m 
voyage  eenwntneé  an  port  de  Deedemone  et  d'OtheBe.  Al* 
lais-je  au  tombeau  du  Chri.st  dans  les  disparitions  du  repen- 
tir? Une  seule  pen«4S>  m'ahsorbait ,  je  comptais  avec  impa- 
tience les  moments.  Du  bord  de  mon  navire,  les  regards  at- 
tacfaéa  anr  l'étoile  dn  soir,  je  lui  demandai»  dea  nota  ponr 
clegiirtine  vile, de  bgioira  ponr  me  birealnnr;  faapénlfc 
en  troaver  i  Sparte,  à  Sien,  è  Hanpbia,  k  Carthage,  al 
rapporter  à  PAlbanabra.  Cobom  le  cceur  me  battait  en 
abordant  les  côtés  d'Espi^e  !  Aurait-on  gardé  mon  souvenir 
ainsi  que  j'avais  traversé  mea  épreuves  f  >  La  personne  à 
laquelle  il  est  fait  ici  allmion,  selon  M.  Sainte-Beuve  ,  est 
U»*  deMeacby,  dent  lu  nbon  a'épradnnatlaa  danièna 
•ntede  mit».  U»  Màmotm  4fm»m4mê»  déeèM 
aneore  Uen  d'autres  fai  blessée. 

Chateaubriand  était  sur  le  point  d'atteindre  la  dnqaan» 
taine  quand  il  rencontra  Mi°e  Récamier  près  du  lit  de  moct 
de  M>°e  de  Staei,  en  1817.  il  conquit  bientdt  la  ptomUni 
|dace  daoa  iee  alTectiona  de  cette  liemme  singaUèfo.  Obeqoe 
metin,illni  adcaMttdebeona  hemne  nabOkl.etàtraii 
beoftiflvneK  buaihlMeuient  chex  elle.  Poor  oni 
ses  lettres  devinreut  preb^santea.  M**  Récabiar 
même  la  jalousie.  C'était  vers  1823.  En6n  elle  s'échappa  et 
s^eofuit  k  Rome.  Elle  revint  cafanée,  et  à  son  relonr  Chateau- 
briand, eonuna  aie  riaanx,  M  vit  den^  et  enohalné.  Apfia 
h  iwnl  H  fi  ftMW.  il  pntpma  i  M— BéciMlardo  lUptn 
aer.  Ole  relbat,  «n^MilaHiadento  da  dooMt  frite  à  h 
médisance. 

M.  Sainte-Beuve  a  plar.é  à  la  fin  de  son  HfM 
pages  des  mémoires  inédita  d'une  femme  qol 
connaître  Chateaubriand  soua  un  aspect  tout  partienKer. 
Oett»  Jonow  Paiait  conM  à  Bmm,  alla  éWt  lenne  le  ra- 
tranferàParlLlI  alUt  la  noir  flhei  aib,  hd  dhall  dea 
choses  tendres,  aimables,  souvent  mélancoliques.  H  revoyait 
avec  elle  les  épreuves  d'un  livre  qu'eUe  avait  composé  et 
qu'il  faisait  imprimer  par  Ladvocat.  «  Ces correctlona  étaient 
Irèa-gaiea,  dit-elle,  trèa-tendrei.  Cétalt  en  tent  om  Mm 
veillaMa,  UMborid,  «MéiaHté  parMto,  ■negeMé  Im». 
ceoie,  une  moquerie  iaoffensive,  toute  l'amabilité  de  l'esprit 
unie  k  la  grAce  et  k  la  politesse.  Souvent  en  me  parlant  de 
mes  jeuues  ans  et  de  son  imprudence ,  de  son  inquiétude , 
du  charme  qu'il  trouvait  en  moi  et  de  i'entralnemeot  qu'il 
subissait  sans  s'aveugler,  disailil,jnr  bd-mème  et  anr  ra» 
venir,  il  om  iaiaait  lepiendCoa  mm  qnll  pi^|ilallet  eè 
il  Tonlah  peindreini  tèl  eoMMir.  »  Ce  peôt  roman  eonttana. 
«  S'il  savait  gré,  dit  notre  anteur,  à  ma  jeûneuse  de  l'aimer, 
moi,  je  savais  gré  à  ses  talents  de  vouloir  bien  m'accorder 
tant  d'itti^tanls...  Je  n'étais  phis  intimidée  par  lui;  j'étaia 
Houa  éttona  vraie  chamn  et  charaata  l'on  dn 
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•  ai  mm  «. 

*4M  iVïpliqwer  antrement,  que  cHte  année  qoi  précéda 
ISJO  avait  été  la  pins  heureusf  <]>'  sa  vie.  «  Il  venait  me 
ttit  réguli^irenient,  ajoute  l'auteur  que  nou»(  ilons,  et  noire 
aAwUon  a'ctablit.  Mon  «nioor  prit  ub  nooTfli  éveil...  C'é- 
litt  «D  bootflw  deleToir;  e^eo  élatt  ndeh  In.  Je  voyab 
n  aincérité  ;  il  ne  doutait  pM  de  k  mlenM.  Si  Yle  était 
ordonnée  â'aoe  façon  qnl  me  répondait  de  loi  ;  son  flff!  et  m 
dij.ite  naturelle  nretuient  ilrji  iin>'  inlie,  inais  outre 
Cela  il  était  tenu  chez  lui  et  dans  le  monde  par  des  liens 
tyraaaiQaea  ;  denx  femmes  Agées  dont  je  n'étais  pas  jalouses 
(bfiMwetnne  aiito«)l»gMdaiflnt fNMriiMi M»l«.  «Van 
la  mèmt  époque,  sofvtBt  te  Smmtn  êt  eorreipoHdmee 

tirts  dfs  papiers  de  3!"*''  Ii('ramier,  il  développait  à  celle- 
ci,  •  avec  tout  l'e^lat,  toute  la  séduction  de  ta  belle  ioiaglna- 
tioB,  on  plan  de  Tie  que  rempliraient  la  religion,  l'amitié  et  ie« 
arts*  »  Qooi  q«1l  en  aoit,  om  daox  anoaronx  alnaient  la 
«as^piVH,  et  flaaMnlMra  dotait  an  delà  dvOitamp- de- 
Mars  .  ou  ils  faisaient  une  promenade  en  voilure  dans  les 
Ctiamp*-l,iv>#es  ,  et  puis  il*  choisirent  pour  li>iir  rendez. 
\nu<i  If  Jardin  des  Plantes.  Ils  se  rencontraient  sur  le  pont 
d'àgsIflriHi ,  te  promenaient  sous  le»  arbres  du  jardin  et 
éÊmattHmmm  restaurant.  «  Nona  avions,  oontme  M»tra 
«nteor,  nne  petite  salle  à  nou< ,  au  premier,  donnant  sur  le 
booÎBTard  et  la  campagne.  On  nous  servait  vile  et  a<;<.e?, 
bif^n.  Notre  dîner  était  uni  et  trèvaimahle  ;  Clialeaubriaiid, 
beureux  comme  on  enfant ,  doux  et  tendre.  Il  m'excitait  k 
dlaer,  bm  reprocliait  de  ne  pas  manger  ;  il  avait  de  l'appétit 
tt  èêÎêêL  raaaôail...  Il  deaaadaitdn  vin  de  Champagne  poor 
aMMMr,  iHsdt'ff,  ma  IMdenr  ;  }e  loi  chantais  alors  quelques 
clian<;onfidcBénnj;er,  Mon  Ame,  La  bonne  Vieille,  Le  Dieu 
des  bonnes  gens  ..  Il  les  écoutait  ravi...  Ces  chansons  le 
sortaient  de  lui-noéme,  éveillaient  son  génie,  le  jetaient  dans 
onélal  exailé,  triste  et  dout...  Enlin,  il  donnait,  à  mon 
irtmdfapelile  rignaidn  départ;  noM  partionak  eeme  de 
In^flMeÉeBle  tenait  rhe?  lui  ..  Plnsienr.s  fois,  quand  U 
Teilattehez  moi,  je  me  plus  à  prendre  <se'i  ouvrages,  et  k 
lui  lirf  les  jvtK,,j;,',  i:i  ivaienl  chariuie.  H  me  lai.s.sait 
lire,  il  disait  qu'il  aimait  ma  voix,  et  tuentût  il  s'animait  à 
aea  propres  aocanta...  Jamais  lioronie  d'ailleurs  n'a  sacrifié 
la  «MTersation  tout  le  reste  fc  l'agiément,  ja- 
ineftitmolns  pédant,  parlant  moins  de  ses  suc- 
cès m  de  son  imuvoir  pas^é.  C'était  en  tout  essentiellement 
on  bomrac  de  goût.  Son  savoir  était  immense  ;  il  ne  le 
montrait  point.  Il  était  bienveillant  pour  les  personnes, 
louait  bellement;  mais  an  lond  ton  dédain  était  grand ,  et 
eTétaM  M  aenie  mrqoe  qoHI  donnât  qu'il  se  plaçait  haut.  » 
M.  Salnle-Rptive  voit  <lans  ce  portrait  im  Cliateniihriand  <■  plus 
Vrai  elplu<>  aimaliie  que  relui  qu'on  nous  donne  tous  les  jours 
et  qu'ils  tout  fait  lui- méiue  pour  nous  laisser  en  dernier  lieu.  ■> 
Cet  amour  fut-il  fidèle  ?  Si  l'on  doit  y  rapporter  certaines 
sfanoae  A  LiuUtémè$,  il  aurait Sni  parmw adoratioa  qoi  ne 
powait  garder  son  premier  nom. 

de  serait-ce  pas  l'auteur  de  ces  Mémoires  inédits  qui  érri- 
Vlilà  M.  Sainte-Beuve  apn''*;  la  mort  de  riiatêaubilaii  i  ; 
■  La  seule  femme  qu'il  ait  vraimeni  aimée,  c'est  la  dut  hessc 
de  M...  :  c'était  WM«Mhnterf$,<ie  ,  qui  loi  a  cédé  tard.  Il 

lavtemUaaement.  Mais  ii  en  a  aimé  bien  d'au* 
^iltlÊt  idonte  pas  qnll  n'ait  été  trfes-attacM  k 

Récamier,  et  Irès  st^duil  ;  ils  avaient  mille  pointn  de 
CÉMtact,  et  il  ne  m'a  jamais  dit  la  v>'rité  à  ce  sujet-  Il 
trompait  dans  ces  choses-li.  »  M"»*  de  Duras  s'attaclia  lui. 
BP"  de  CnstkM  favait  aimé  aoasi  :  il  la  quitta  pour  aller 
«rfHfeal,  etiAMiwd  eauvem  d'elle  dans  ses  jtfdmefret. 

Cttateaubriand  resta  attachéklmncoup  dese^  amis;  mais 
il  s'éloigna  de  quelques  autrel.  Chénedollé  se  plaint  du  la 
pertedeaM  affection.  Fontanes  lui  ei  li  ipi'i  i  .u  sou  <l<!- 
vauemeot  k  la  puissance  impériale,  et  entr.iiu<>  i  evallent 
Jootwrt,  devenu  conseiller  de  l'Université.  Plus  lard  B«rlin 

ratat  TalIlHt  à  la  bcanehe  cadette  des  Bourbons, 
.OM«<i      du  molna  ibUleau 
rdtiv  mil  amli.  lIndIiUea  dur  peor  le  premier. 


Ml 

I,  kw  qneasos  apprend  M.  DaMo,  se  eoV' 

chaitàMlbeares  et  se  levait  à  quatre  heures  du  matin. 
Son  efAditreté  a  l'ouvrage  était  extrCme.  >  Dans  ma  jeu- 
nesse, dit^il  dans  ses  Mémoires ,  j'ai  souvent  écrit  douia 
etqoiaae  bearmaan»  quitter  la  taUeoà  j'élainaari»,  nts^ 
fwl  «t  naampoaant  dix  fUa  la  mima  papa.  »  Bl  H.  Ob. 
Lenormaot  ajoute:  «  M.  de  Chateaubriand  avait  des  habi- 
tudes méthodiques  qui  contrastaient  avec  l'idée  qu'on  se 
fait  d'ordinaire  des  entraînements  de  son  imagination  :  cha- 
que malin  il  se  remettait  à  l'ouvrage  avec  la  f**^'*tW  al 
rkebarnement  d'un  bon  ouvrier;  Jamaia  il  n'a  rien  pfdMBM 
wê  publie  qa'Un'eÉt  trafaUlé ,  revu,  eorrlgé  avaenaepa»- 
eétéraice  mer^EilleBae.  (Tétait  presqoe  un  malheur  qu>n 
manuscrit  restât  longtemps  entre  ses  mains;  car  à  force 
de  chercher  le  mieux,  il  eflaçait  deM>eatttée  réallea,  anrtont 
avec  celte  dispocition  aingulière  qui  l'empMNll  HÎwlf 
confianee  dans  rien  de  ea  qam  await  émit  a 
•  A  répoqae  de  la  pobHeaBen  dn  «dnteite  CHHWiaw»«a> 
qui  lui  fut  d'un  .«i  bon  rapport,  Chateaubriand  parut  asses 
bien  s'entendre  au  maniement  de  ses  affaires.  Mais  après 
1814  le  prindpe  de  roagniâcence  qu'il  introduisit  dans  sa 
oendiMaTM  tout  déranger.  S'étaak  m  njer  de  la  Urta 
dM  mUrtrea  d«al  IMriaiMB,  par  aiHi  «tli  pMhrfhM 
de  La  Monarchie  i$ltm  ta  CKairI»,  cl  pilfé  aiaai  du  trat> 
tement  qoi  était  attaché  à  ce  titre ,  Il  dnt  vendre  son  ermi- 
tage de  la  Vallée-aux-I>jup»,  et  depuis  ce  lemps-lk  il  se  van- 
tait de  n'avoir  pios  de  bibliothèque.  Il  semait  l'or  dès  qnll 
en  avait.  M.  de  Hareedns,  qnll  avait  établi  son  inlandaal 

ambassadeur.  A  Pavénement  du  ministère  Martignae, 
<  pour  fermer  la  boncbede  M.  de  Ciiateaubriand,  d'où  sor- 
taient dea  tenpètea ,  ou  du  moins  des  bruits  qui  importn- 
MhirtkireiaaÉiJI  IMInt,«M.daLeaM^^  JTrmmT 

magnifique  consolation  de  son  ambition  déçne  i  Paris.  Il 
eut  de  la  peine  à  s'y  résigner,  mais  la  majesté  romaine  de 
l'exil  et  1«  liiiute  fortune  dont  on  lui  dorait  cet  exil  le  firent 
enfin  partir.  Des  anecdotea  bien  curieuses  sur  lea  négoeia- 
Uona  finandèrM  qui  préoédèreatee  départ  et  qni  II 
tèrent  le  roi,  ponri^nt  Mn  i 
dans  M.  de TlMtoai*» M. Mnl»«Bnfa alerta: «11.1 
Vltrolles  nous  dira  sans  doute,  avec  tous  les  détails  que 
familiarité  en  cour  le  mettait  à  même  de  connaître , 
lorsqo'en  1828  le  ministère  Villèle  tomba,  et  que  s«  forma 
le  miaMère  Maitignac,  M.  de  Chateaubriand  réclamait  la 
portaMNedmalMrm  ftriikraitetneaaaaaOlwHeaX— 
voulait  k  aucun  prit  entendre  parler  de  lui  comme  minisM^ 
M.  de  Chateaubriand  fit  ses  condition.*  avant  de  consentir 
il  D'être  qu'ambassadeur  :  or,  Tune  de  ces  condilinus  fut 
que,  comme  il  avait  été  indûment  privé  de  son  titre  de  mi- 
nistre d'État  en  1816,  et;  par  suite  du  traitement  qui  y 
était  affecté,  on  tel  tiendrait  compta  dn  tool  ttmUri  «d 
(le principe  admis )  loi  était  àH ,  e'eet-à-dife  de  loaiea  laa 
années  de  ce  traitement  qu'il  n'avsit  pas  touchées  depuis 
ISIG.  Il  fallut,  pour  satisfaire  k  celle  incroyable  exigence, 
mettre  à  contribution  la  caisse  secrète  de  deux  ministères, 
||.PortaliaaaTaH  tout  eeladana  la  dente  détaU^  ayant  été 
Pm  dea  mtafertraa  payante;  et  etel  NMda«lB  pour  lepo- 
nhr  d'avoir  su  de  telles  choses  que  M.  de  Chateaubriand  a 
si  maltraité,  dans  ses  Mémotres,  ce  respectable  peraonnage.  ■ 
Chateaubriand  était  d'ailleurs  le  plus  libéral  et  le  plus  gé- 
BéranndM  hwnn».  «  Peu  après  la  révolotioa  de  juillet, 
dilM.  Oalall  Ihinm ,  m  libraire  vint  un  matin  le  trouver 
et  comment  un  dleeenra  anr  la  ( 
engagements  oontradéa  avant  te^ 
teaubriand  comprit  anssitdt,  et  sans  le  laisser  continuer, 
lui  demanda  de  quelle  aomme il  s'agissait;  elle  était  consi- 
démUe.  n  lui  en  donna  quittance  k  l'faistant.  » 
Dans  ses  JMnMtrm,  CkalaanMand  aa  Ml  dira  par  Char> 

te  X,  k  Prague  ;  >  O—Mw,  Cliluliliid,  mifcntrill 
I  po«  «M  iWwt'tt*,  VMS7  paiM«  «un  tMpai 
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TOUS  DM  doBseria  4  milliom  ce  matiii,  que  )«  n'auraia  pas 
iiil.|Mttrd  ce  toitf  M  Oe  n'était  sens  doute  là  qu'une  manière 
de  HaiMnIer.  M.  Ch.  Lnonnnl  dëAod  l'asteor  d^Atala 
contre  sa  réputation  de  dépensier.  «  Il  n'a  en  dam  M  vie, 
dil-il,  que  des  sommes  peu  contidérables  es  oonparaisoD 
de  cette  liyptrbolc.  .N  ayaul  recueilli  de  l'héritage  paternel 
qa'uiw  part  de  cadet,  dU&ipée  presque  immédialeinent  par 
Il  BAreblUoo,  elajant  vu  s'évanouir  en  fumée  par  la 
mêtne  cause  la  fortuM  qa^on  «fait  vovla  lui  liire  trooTer 
dans  son  mariage,  aprti  tvofr  pndMrt  MalpetieB  «praaré 
toutes  les  angoisses  d'un  extrftine  dénûment,  à  son  retour 
en  France  U  comoiença  à  vivre  de  sa  plume,  et  raisancc 
qu'il  en  tira  aboutit  à  lui  permettre  de  bfttir  et  d'habiter 
fCRdeat  fanit  ei»  oiie  niiMA  de  GMBfeiM  «cigj^ 
jwurte  oBBoo  gave,  p«De  qu'il  Fvnit  «Née,  mie  «•  rfe- 
liié  d'une  modestie  qui  iiumilierait  la  plupart  de  bob  cory- 
phées littt'fsirerg.  Quand  il  se  tut  aventuré  sur  la  scène  po- 
litique, il  suflit  de  la  suppression  de  son  traitement  de  mi- 
Distied'ÉUt  après  la  pnfaticatioD  de  la  Monarchie  selon  la 
ekarltf  pear  le  fbravde  mettre  en  tente  sa  maison  du  Val- 
de-Loup  ;  nés  traitefflents  d'anibaieadew  et  de  ministre,  qali 
dépensait  «  on^ciencieusetnent  et  an  delà,  le  mirent  nâm- 
œoins  en  mesure  de  fonder  ù  crédit  l'infirmerie  de  Marie» 
Thérèse,  auprès  de  laqueUe  on  l'a  vu  asses  longtemps  oc- 
cuper une  modeste  meison.  Ayant,  après  la  chute  de  M.  de 
TlUAlt*  Mcepld  .l'embeasede  de  lUme,  il  ent  pMMir  ee 
pifeoeMn  dPy  leeler  kBglempe,  et  eoMM  n  ToyÀ  ee  poêle 

sous  un  a^pi-f  t  grandiose  ,  après  une  hospilalilé  splt'ndide 
prodiguée  pour  ainsi  dire  à  toute  l'Europe ,  il  s'apprélait  à 
se' montrer  plus  magniCque  encore,  lorsque  l'aTénenient  du 

ai^letère  Poiignac  et  la  réeolulioo  qu'il  prit  de  donner  sa 
dAnlHinn  le  ploii|ènal  dMW  les  pue  pénis  «nberra». 
Cest  alors  qoH  WindltMft  «Mmsi  pour  nne  aonune  qui , 

en  réalité,  se  tronre  Uen  «n-denoos  de  l'annonce  nominale, 
mai^  qui  néanmoins  loi  permit  de  rembourser  des  obliga- 
tions pour  lesquelles  il  payait  depuis  longteoip»  des  intérêts 
nineux.  Après  aroir  ainsi  mis  ordre  à  ses  affaires ,  il  serait 
wHçiilli^  dise  to  psafwtissHS  k  wnte  tietère  que  Intei- 
snn  le  SMMé  des  IMaeirst  éF«Mr»4em»0f  etealle  ne- 
source  même  serait  restée  insufBsanto  si  M.  le  comte  de 
Cliambord  oe  l'eût  en  quelque  aorte  contraint  de  subir  son 
ancienne  pension  de  ministre  d'État.  Excepté  dans  les  oc- 
'  caaione  olficieUee,  et  ioraqa'U  iTaclHait  de  lepcétenter  ia 
France,  Janale  exiitenee  n'i  (M  pîni  élrsmiire  awi  neher- 
chee  dn  mxeqne  celle  de  M.  Chateaubriand.  Il  n'avait  non 
pins  aucune  de  ces  dépenses,  fruit  de  honteuses  faiblesses , 
qui  minent  sourdement  tant  de  situations.  Mais  il  tenait  h 
une  certaine  dignité  extérieure,  dont  il  avait  pris  le  goût  en 
Angleterre,  que  l'habitude  avait  Tortiliée  psndantaes  charges, 
et  qu'il  a  contlnote  jwqn'an  bout  jar  on  smrtmipt  de 
respect  pour  InlHnânie  et  ponr  ee  qn  «tait  éU.  m 

Selon  M™*  de  Bawr,  «  M.  de  Chateaubriand,  dans  sa 
jeunesse ,  avait  la  plus  charmante  tète  que  l'on  pût  voir. 
Sans  cxagi'  rer  le  rnuins  du  monde,  on  peut  dire  que  le  génie 
brillait  dons  ses  jeux,  duaU'eipwirien  avait  qMlqMcbsae 
denaiiqns*  8on  aouriN  était  raviaunt;  fl  en  a  eonatffé 
le  charme  jusqu'à  ses  derniers  jourK,  ce  qui  l'a  aidé  bien 
souvent  à  répondre  autrement  que  par  des  mots  au  tor- 
rent d"éloges  admiratif^*  qui  l'attendaient  dans  tous  les  sa- 
lons de  l'Europe,  où  beaucoup  de  ceux  qui  In  TO|aieot 

|t  n'ont  connu  de  hd  que  ses  liist  f  mmn  si  aun 
•  M.  de  Lamartine  nous  le  montre  dans  le  salon 
'  Récamier,  avec  ses  épaules  inégales,  sa  taille  courte, 
ses  jambes  grêles ,  son  buslf  \:til  pl  sa  Me  olympienne. 
«  Cette  téte,  dit-il,  attirait  et  pétrifiait  les  yeux;  des  che- 
veux soyeux  et  inspiré^H  sona  Icnr  neige,  m  front  plein  et  re- 


bombé de  M  piénitode ,  dee  yaw  nain  comme  d^x  cbar- 
kans  mal  éiabîla  par  l'Age,  on  nei  In  et  presque  féminin 
parla  déliratense  du  profil;  une  bouclte  tantôt  pincée  par 
nneeontraclion  solennelle,  tantôt  déridée  par  uneourire  de 
cour  plus  que  de  coeur;  des  joues  ridées ,  conns  laa  Joues 
dn  fiante,  par  dea années  vdnvaient  ronlédaMSSsaniénB 


autant  de  pesskine  ambitisnsas  qne  de  }oura  ;  un  faux  air  de 
modestie  qui  ressemblait  k  la  pudeur  ou  plutôt  au  fard  de 
la  gloire;  td  était  l'homme  principal  au  fond  du  salon.  • 
M.&inlo-BaBfnpnlasln  eoHiraks  épanles  inéialea  dont' 
M.  daLnailinsgnliltoOliilsaniMiBnl.  •  Il  avait,  élUI,r 
une  trop  forte  tête,  la  plus  belle  du  monde,  sur  un  trop 
petit  corps  ;  cette  t^lc  était  un  p«'u  engoncée  dans  les 
épaules,  qui  étaient  trop  liaute>;;  mais  il  avait  une  consti- 
tnlion  saine,  robuste.  >  Oe  quelle  conleor  étaient  les  yeon 
deOheteanbrisni.  «.Bariisy  «ftnNtWy  dlt,eQnune  M.  d» 
Lamartine,  qu'ils  étalent  noirs.  Cependant  Chateaubriand 
pensait  autrement.*  Comprenez-vous,  disait-il  un  jouràM.  de 
Marcellus,  qu'une  baronne  allemande  se  toit  avisée ,  en  tra- 
çant mon  portrait,  de  me  faire  hommage  d'une  taille  élancée? 
Haie  en  nraBche ,  elle  m'a  donné  des  yeux  noirs ,  et  je  pr^, 
tends  aux  yeux  bleus.  »  Une  fenune  a  dit  :  ■  fiené  avait,  |n 
crois,  les  yeux  noirs  ;  mais  je  n'ai  pas  vu  cet  œO  fiirieu»  ;  }n 
n'ai  pas  gardé  ce  regard  dan-i  ma  mi^raoire;  il  le  croyaittrès- 
beau;  il  l'avait  été  sans  doute,  mais  l'éclair  n'y  était  { 
D*aMkwn  il  ne  regardait  pas  en  face;  je  le  lui 
parce  qne,  an  fait  d'amonr,  il  vivait  dana ka  InhiaaM»  >  j 
m  La  préoeeapalion  de  Cbateavbriandponr  la  gloiradtaft 
ciro^dive,  dit  M.  Saintc-Eeuvc;  elle  était  conslanfe  :  il  «le 
dirait  tout  ce  qui  se  peut  dire  contre,  et  cependant  lui  qui 
aimait  si  peu  la  vie  soua  sa  forme  directe,  Il  avait  l'ambitioa 
que  aon  nom  véeùt,  et  une  aorla  de  déaainaic  qne  «alto 
iMMttalili  dn  Bsn  nt  ai  eoirts  de  «Md»  et  si  hsiién 
d'espace.  » 

Chateaubriand  avait  toujours  été  d'nne  tacitumité  peu 
commune.  D'après  M™*  de  Dawr,  «  si  la  conversation  ne 
se  portait  point  sur  un  sujet  qui  frappât  son  i»Mgin^ti4>f^  en 
aealement  si  dans  le  cercle  il  se  tranvait  une  pannnM  pt 
ne  lui  fût  pea  agrdaUe,  Il  gardait  nn  prafond  ailence,  en 
sorte  que  parmi  tant  de  gens,  avtdea  de  le  connaître,  been- 
ooup  ont  pu  se  trouver  avee  lui  pendant  plusieurs  heures 
sans  entendre  le  son  de  sa  voix.  £t  pourtant  qui  parlait  mieux 
que  M.  de  Chateaubriand?  quelle  originalité  d'aperçus  sur 
ka  ehoaea  lee  ptaa  élevées  es— bs  sur  les  phiavn||rtwa^  al 
qncUe  éléganee,  qnrtclisinie  de  langage?  En  Wk  JHUiiSi. 
tion  de  iwnsée  se  joignait  à  celle  de  l'expression,  an  poiat 
qu'il  était  regrettable  qu'on  ne  pût  écrire  tout  ce  qu'il  di« 
sait,  u  M.  Sainte-Beuve  nous  le  montre  encore,  lonqul 
était  décidé 4  ne  pas  parler,  son  kolaidà  la  knicheaetk 
HtaatdskSBpssBtasi^sifsekniak,  aïkwlanst  nvnn 
les  deala^  oe  que  ses  amia  appelaient  tonner  la  cloche. 
Chateaubriand  avait  pourtant  en  aussi  ses  moments  de  gaie 
folie.  «  Ses  Itautes  qualitésde  talent  ne  sauraient  assez  s'ad- 
mirer, dit  M.  Sainte-Beuve  ;  mais  quelle  manière  gâtait  tout 
oelal  comme  il  arrivait  vite  à  aagninderl  Et  puis  il  redeveoaH 
enfant,  nai^  par  nuNMtk}  st  pak  tant  sisUM  II  s'Spw 
ceyaitqn'U  Pétait,  et  il  tOiwkltderêira.  AOtenpIliMn,  oè 
il  a  écrit  un  chant  des  Martyrs ,  Chateaubriand  jouait  quel- 
quefois comme  un  écolier  ;  le  aoir,  en  montant  se  couctier, 
c'étaient  des  cris  dans  les  corridors,  des  combats  A  U  porta 
des  chsnlias»ai  sejstatt  las  peu  k  l'ean  à  k  tfils^  Ohn- 
teaubriand  et  wi  M.  Jnllten  étalent  les  bonle  an  train.  » 

Chateaubriand  avait  eu  de  bonne  heure  la  nuoie  de  .s« 
poser  en  vieillard.  Dès  1827,  il  f^a  donnait  des  airs  de 
Chactas.  «  Il  se  prit,  a  dit  M-  Octave  Lacroix,  à  psalmo- 
dier tristement  sur  Jea  bommea,  les  idées  et  les  mioiitèna 
ds  «nmadk.  Jnmtaivth,  8'éttkil-ll,fii«ilii«ftts,  tilNf 
naves,  tieut  umbra.  Les  Jeunes  auîeurs,  ronneien  et 
poètes,  lui  adressaleirt  leurs  livres,  et  il  répandait  :  ■  Ré- 
■  scrvex  pour  d'antres  ces  t>elles  paroles  que  jeneraérile  pas. 
«  cJe  vaie  ''^^j^^j^^^HH^^'  monde  que  j'ai  trop 

années,  et  il  paraissait  se  complaire  à  nena  menaeer  de  ea 
mort.  >  Un  matin,  M"c  de  Pastoret ,  le  rencontrant  seni 
dans  une  allée  du  parc  de  Champifttreux,  lui  dit  :  Voua 
me  paraisses  bien  triste  aujourd'hui?  —  Ab!  madame, 
vous  ravooerai'je?  réppndil^t;  fl  ro'arrive  aujourd'hui  m 
~     quoi  dSM»  —  G'sstqns  j*Si  t 
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CHATEAUBRIAND 


il  PD  fnt  frappé  de  stupeur. 

«  Cbateaobrîaod  ne  put  supporter  la  perte  de  «a  jeaaeste, 
Êà  M>B*  de  Bawr.  Sans  qu'il  fût  atteiot  d'aoeoBe  faifinnité, 
Amm  MoMaaM  8mT«^  U  éMtii  aMHiMnn  Ttaiir, 
^ria  kMwiMtoplMtMiilMI.MM  apporta 
pla<  (Je  foie.  Cette  mélancolie  de  caractère,  dont  son  ar- 
dente imagioatiOB  lui  donna  de»  accès ,  «uiquela  Doua  de- 
voaa  iSe$té  et  tant  d'autres  belles  pages,  deviat  uae  tristesse 
Wtitaetlo.  Latéle  peocbée,  l'œil  abattu,  il  restait  immobile 
m  BriHea  ée  ses  amis  et  de  ses  admiraleors , 
pha  de  part  h  ce  qal  se  disait  aotoor  de  lui 
qa'ii  n'sapNHit  anx  plii«  grands  événements  de  ce  monde.  > 
Selon  M.  Sainte-Beuve,  M.  <Ih  rhA|i\'»iibrianii,  qui  n'  l^  *i' 
debaanqoeU  It^tc,  mais  qui  l'avait  si  hi  ilc,  nepaniuuua 
Temps  de  la  lui  avoir  touchée  et  d'oi  avoir Mt 
«MbeUetêlede  vieillinl.  U  «OMfaMratt  «onuM  an 
)siBgaHer  et  perMaiwl  d^Hie aMefnt  par  leTeonps. 
■ontillt'  et  in  1i.;ii<'  Tlrillir,  uOêWâBM  que  s'il  Pilt  éU'  nu 
teoi-dieu,  il  avait  un  certain  ragwd  de  colère,  lie  «louleur, 
de  jakMe  fierté,  qall  laaçait  à  ta  Jeunesse;  ce  n'était  pas  le 
tmMh liiM iflhi  da  PiImd,  a'était emora  Uflècbe 
,  *'1M»'fNMaafooto:  «  n  Mnlt  moarir  ;  dUH 
ta  fierté,  H  était  blMs.'  d'être  vwu\,  assis,  brisé.  ^  Lor<- 
qae  Chatraubriand  mourut,  \f  ti  juillet  18iH,  «  il  était, 
d'après  M.  Sainte-Beuve,  depuis  trois  ou  quatre  ans  dans  un 
ilal  d'rfiiMiiiiwl  qni  sriit  Uni  par  être  une  véritable  obii- 
Ifcaliwi  im  temiMK  B  m  rtiléwiit  à  rira, ne  causait 
pins,  répenMI  à  fdaa  va  oiri  tout  court.  Sa  této  n'était 
plus  a«tex  ferle  poar  soiTre  one  idée.  En  un  mot ,  il  ne  vi- 
\ait  (iliis.  il  vi'v.  Liit.  >'  I  I»  frni;iiii"iil  ilr  lettre,  publié  par 
M.  Saiiilt'-H''iivt- ,  noii^  montra  l'intiTieiir  du  pointe  en  l'an- 
■I»1S47  :  «  Chateaubriand  est  bien  mallieiireux  ;  il  ne  peut 
|ilaa  anrtir  ia  n  rhairh-t  M<m  Récamiar  Vj  Tateirtoot  les 
joora.  Ml»  an»  M  le  voit  qne  soua  la  fen  des  regards  de 
M°>F  de  ChalBaAriaBd,  qui  se  venge  enfin  de  rinqtiant''  .tii- 
Dées  ilu  ilillaiiSftint  Elle  a  le  dernier  mot  snr  li-  sii|i|liii  > 
r  laat  de  beautés qnl  Pont  tour  à  tour  ravi.  (Mt. 
),  défote  al  iraniqiM;  nsoyemuat  toutes 
I  toot  aaad<liBta...€'«e^  vona ,  Ror« 
Iras*- ,  uni  .inreî  donné  ,\  M.  d.  ninfcaiibriand  se»;  dcrnicrp* 
joie*,  so^  dernier*  re!iM)u>.  iiu  il<-  Iloné ;  car  M'"'  Réra- 
nfer  le  pr«-n<l  avec  lui  sur  un  t<>r\  plus  has  ce  n'est  plu-s 
aalia  Cîhatoanbrirad ,  aia  en  (ait  un  autre;  maiaiponr  vous 
Il  reiraimf  dei  Ja  «Mffla  al  dea  bnilts  Matahle  de 
Germaale  éhh  GaaIe'yaaTage.  Garder  bi^n  sos  d'^micr'; 
petits  bitMsfëa  seraflt  des  choM^s  rmiet  do  l.i  pi^rt  d'un 
géirie  illustre,  maisqai  a  ea  tro[.  j-  n  d.-  res  éclairs  de  vi-- 
tflé.  VOM  lui  tana  heaawr  un  jour  avec  ces  gages  impré- 
vu. Sa  méaMbvav»  fort  à  Aba;  car  il  ast  «n  4e  eeax 
i|ii  eat  trop  toiigtef  I  t<éw*  •  • 
'  lyhpfès  M.  ChailesfaMÉWiant,  «GhateanMMAavitt  M- 

Médela  roldenr  paternelle  et  d.  s  soidfranf  es  (NOIpriUlét^  de 
«mère  une  maladie  mor  de  ipii  (ut  nourrie  par  ri«<>- 
dras  lequel  on  laissa  s'écouler  les  années  de  sa  jeu- 
MMa.  Sait  aa  nff«rl,««  raaar^ne  une  frappante  aaalogie 
entre  M  têt»  mif  uÊMfét  w  M'est  qae  par  la  força  de 
son  tempérament  et  l'artiTilé  de  sa  vie  II  avait  de  boone 
htnjn*  é-fbappé  aiiv  <nnsf<)ii>nres  extrêmes  decette  fichease 
disposition.  Que  l>s  prfKluits  de  son  imagination  se  soient 
iHprëipés  de  cette  m^ioaeoUe,  c'est  an  point  qu'on  ne 
tfM  ièflHrc  ra  dnrta;  BMit  U  ÉT al^inratt  paa  qii>ll  IMIla 
être  mélaneoliqne  pour  trouver  la  poésie.  Je  dirai  plus ,  si 
sa  roélanoolie  eût  été  mnimlre ,  il  se  serait  montré  plus  sen- 
sible dans  ses  écrits  comme  dans  sa  vie;  rar  l'humeur  nu.' 
1  k  régoisme.  «  Chateaubriand  dit  lui-même  dans  S4>à 
«  Hors  en  relipon,)e  nManoae  croyance.  Pas- 
tear  Cd  roi ,  qa*anrais-je  fait  de  moa  sceptre  ou  de  ma  hou» 
lette?  Jeme  serais  é^lemont  fatigué  de  la  gloire  et  du  génie, 
dn  travail  et  du  loisir,  d.>  1 1  [trospérité  et  de  llnforlnne.  Tout 
|;  Ja'NSBorqoe  avec  peine  mon  ennui  avec  inea  joars, 


Mi 

quoi  CMmMmI  explique  ai  «la.  «0M  «Ma  tÊtfoé» 

tion  malheureose ,  reprend  M.  Ch.  Lenomunt ,  qal  le  gui* 
dait  dans  ses  rapports  avec  les  femmes ,  et  qui  le  portait  à- 
tourmenter  les  persMioes  qui  prenaient  à  lui)  un 
{ U  avait  tooavéaaa  paaMièNa  it  cas  | 
aaprta  da  M  laèr»;  Il  «vallaa 
Lucile  une  confidente  exaltée;  plus  tard  M**  de  Besomont 
lui  subordonna  toute»  ses  pensées,  et  c'est  ainsi  qu'il  oon> 
tracta  l'habitude  de  corriger  l'ennui  p.ir  la  domination.  Una 
fflia  awcattc  pente,  il  arrivait  &  des  dureléa  désoUalea 
va»  IM  dOBtfl  s'était  fait  alaarvdMlii  imi 

ne  aafepairtBlt4pM  qaand  ttn^étatt  ptas  Iflâ^a.  » 

Ce  BTétaH  pas  non  plossaaalntlaqaela  fsitrioaiphdtaa 
Chateaubriand.  Un  jour,  chez  Mm*  Récamier,  aprëaavoir  en« 
tendu  parler  de]somnambulisme,de  jnagnétisme  animal,  ilaa 
mit  à  dire  t  «  Pour  mai,  JaMia  Un  malhaareax  ;  j'ai  voûtai 
voir  to^iaafa,at  »'al  pa  juMia  rira  voir  de  tout  cela,  rira  m 
s'est  Jaaiala  rdvilé  à  «d;  ftf  bflkra  trop  grosrièn...  /M 
dîné  un  8(Mr  avec  le  mystique  Saint-Martin ,  et  quand  a 
tonné  minait,  je  m'en  suis  allé  sans  avoir  rien  vu...  I^nt* 
Mia  au  reste  cela  lient-ii  k  ce  qae  toute  ma  foi  ast  oeespéa 

■NpnaassHHBa}  laarav  BvamasHraBat 

comme  grande  vérité  toajoara ,  oocune  religion  divine  tant 
que  je  pois.  Ty  crois  vingt-quatre  lienres;  pais  le  diable 
vient  qui  me  replonge  dans  un  grand  doute  que  je  suis  tout 
occupé  à  débrouiller.  Il  en  résulte  du  moins  que  toutes  mea 
paiswBces  da  M  Mant  tendues  de  ce  eètd,  ia  a'ea  ai  pra 
à  perdra  aagraiaNaia  da  BrédaMté  waradalra.  •  Qoand  La» 


thoiiqtM,! 
croire.  » 

On  a  poUié  «  iS6i  une  édMM  daa  Œnvrca  ctrapitlai 
de  ChataaaMrad^  «  iê  val«M  i»t*,  avM  64  gravnnBi  à 
laquelle  on  joM  ka  Mémtt»  ^mtn-4mmbtt  anhia  da 

Congrès  d«  Vérone  et  de  la  Fie  de  Ranci*,  s  vol.  in-8», 
ornés  de  34  gravures.  En  1849  les  éditeurs  des  Mémoirti 
d'outre-tombe  donnèrent  aussi  une  édition  des  Œuvres  da 
ObatMnUj^^  lea  «dItlOM  , 

in-so),  de  Leièvre  (18)9-1  Alt*  20  vol.  i»4^,alda'pMrrat 
(I834-183<(,  31  vol.  in-8°).  Une  autre édlHon  avait pam  ebet 
Fume  (7.1  vol.  in-8°),  et  une  autre  chez  MM.  Firmin  DIdot 
(1839-1840, 5  vol.  in^S").  MM.  Firmin  Didot  ont  aussi  donné 
nae  éditlao  des  cravrea  priadpalaa  daOkalaMibitend,  co  !• 
vol.  in-ts.  MM.  Ganrieraat  pabUénM  éditloB  complète  des 
Œuvres  de  Cbateanbriand,  en  19  vd.  ln-8*,  avec  gravures,  k 
laqoelleil  faut  joindre  pointant  les  Mémoires  d'outre-fombe, 
qui  ne  sont  pas  dans  k  domaine  public.  MM.  Fume  en  ont 
publié  une  autre  dans  le  même  format.  On  ra  a  Mt  anssi 
ara  édilten  pnpalaira  M  90  val.  et  ona  «Mn  «D  iraad 
floviMt  II  dan  cahWMi. 

Parmi  les  dernières  publications  sur  Chateaubriand  il 
faut  citer  : //I  Tribune  moderne,  première  partie:  M.  de 
Chateaubriand ,  sa  ru'.srs  t'crif»,  $nn  influence  littéraire 
et  pottHque  tw  ton  tmp$t  par  M.  Villeauiu  (18S7,  in>8*)  s 
(TtefiMimRtf  «f  «OH  iMipr,  paru.  daMmalhia  (issd, 
in-8°);  Anitwnlrt  «Bpfawafifai,  OMTespoNddiiea  de 
Chateaubriand,  par  le  nMme  (18S8,  f»«*)  ;  Sonvenirt  et 
Correspondance  tirétdes  papiersdeM"^  Récamier  (1859, 
1  vd.  in-9*};  CAa/eoiiArifiiidef  ion  groupe  littéraire  tout 
Ptmfirt,  pw  M.  8aiBte>Beave  (  ,  7.  vol.  in-8");  Let 
CmvtrtaHoiu  d»  Ctelaa«M«Mf  •  par  M.  DanMo  (18««« 
in-s*).  Panni  les  artMha  wÊt  totalmderirah,  Il  tun  dler 
ceux  de  M.Ch.  Lenormand,  dans  le  Comtpondan  t  (1850); 
de  M.  Sainte-Beuve,  dans  les  PortnMtcointemporaini  et 
lea  Cmutriti  du  htndi;  V Étude,  de  M.  Monselet,  en  tête  des 
Mémoires  d'outre-tonOei  CkitttmtMMd  j^ttbtteUte  et 
homme  politise,  par  M.  LeAvic*PMMb)  daMla  AraiM 
des  Deux  Mondes  du  i**  février  1859;  TarUele  deM.  IA)  Jou- 
bcrt,  dans  la  Ketue  Européenne  du  16  février  isol;  celui  de 
hra  H  muili  aiwlniwniiiwi  da  jawhr  d 
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«fifirllM;<l  «■  «IMtte  li  amm  #Mn»Mr9  du 

moii  (foetobre  1855.  On  peot  encore  coBsolHr  Hp* Mires 
sur  les  voyages  imaçina&es  de  M.  de  ChaUnÉbriand 
dans  Pouest  et  dans  le  sud  de  V Amérique  septentrionale, 
pirM.fteaédellmeBiie.  M.  riUié  Glef9Mi,aKiMM- 
MMhf  ClicliMbiliiid ,  •  féfMMdh  k  H.  BiM9*B0ivb 
par  une  brochure  intitulée  :  Chateaubriand  hypocritel !t 
(lS62).  Enfin  l'Académie  Trançaise  arait  mis  au  concijurs 
Y  Éloge  de  Chateat^riand  pour  le  prix  d'éloquence  en 
1104.  Elle  a  putafé  oe  prix  «atra  le  dlMoan  de  M.  Ch. 
Bneti,  éofmà$UtittMimÏÊUmà»nmmft^0Mé» 
M  >  -  ^  iromte  Henri  de  Bontor,  MwMIMhéeaire  è  U 
btbliuUiéque  de  l'Araeoal.  L.  Loom. 

*  CHAtEA.UBIUA!VT.  CettevMl  «ritt  4,143  MA- 
InU  «■  lW0,4,WieBta61. 

♦CBATBAOlMiUlTfffcâiigwM  ■■  POP,  bdbIbw 
DE  ).  Dans  ses  BUmotm  d^outn-tombe,  ChttenbrUnd 
cherche  une  explicition  de  l*hiatoire  imaginée  par  Yarftlu 
•ur  la  comtesse  de  Cliate^ubriant,  que  son  mari  aurait  fait 
nj^MT  è  BOrt  pesdurt  U  eaptivité  da  roi  Frao^ris  1*'  à 
Midrfd^  «■  IfM.  Or,to«MlMWMpml  kli«Mr  «firèi  ta 
bataille  de  Pavie  et  ne  moamt  qaÛ  tS37.  Chateaubriand 
pense  que  c'est  la  fin  tragique  de  Gilles  de  Bretagne  qui  a 
fourni  à  Vanllaa  une  idét  Tague  de  son  roeosooge.  Gilles 
•Tait  épwué  Françoiae  de  Dinao ,  dame  de  Cbateaabriant 
•IhMiliBda  liInMiM  atoéede  cette  maisoB.  Le  bveri 
da  dm  de  Bretagm,  Aribar  de  Montaoban,  était  devenn 
èperdament  amoarcax  de  Frinçoiae  ;  poor  i^emparer  de  ta 
femme,  il  résointde  se  défaire  da  mari.  1!  accau  le  prince 
GiUaa  auprès  du  roi  de  Fraaee  d'avoir  des  iatelUgeneet 
amelw  ikagUa.  GHto  M  mttmé  pst  ordre  de  «m  frère, 
le  doe  Françoia  V,  dans  ■■  aoaiamio  da  dbéteao  de  la  iiar- 
dooinaye ,  et  condamné  b  noorir  de  Mb.  Une  paysanne  k 
nourrit  secrètement  pendant  trois  semaines  dans  son  ca- 
chot ;  elle  loi  portait  du  pela  et  de  l'eau  par  une  petite  fe- 
nêtre grillée  da  itr  qai  lépeadait  de  «  >aaie  feue  anr  U 
douve.  Lea  peraéenleura  do  |eMW  priMe  voyant  qu'il  rirait 
toujonn,  l'étranglèreat  le  M  avril  1410.  La  veave  do  prince 
Gilles,  Françoise  de  Dinan,  comtesse  de  Cltateaobriant,  st; 
iBOiaria  en  secondes  noces  au  comte  de  Laval.  «  Quand  on 
I  rîmagination  de  Varillas,  dit  Chateaubriand,  et  qu'on 

ê' 
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de  MtdtfHili.  ea  art  dknaai  k  cnira  ot  toa 

du  prince  Gilles  (frère  de  François  1",  due  de  Bretagne), 
d'Arthur  de  Monlautwo ,  de  Françoise  de  Dinao ,  comtesae 
de  Cbateaabriaod ,  épooM  en  seconde*  noces  du  coaMe  de 
Laval»  tMit  dafcwMa  aow  ta  plume  de  nriatoitai  i 


-Laval  et  de  Françoise  de  Foii,  comtesse  de  Chateaubriand, 
Ajoates  à  ceci  que  peo  de  temps  après  lea  malheurs  du  prince 
Gilles,  François  II.  duc  de  Bretagne,  prince  fort  débaocité, 
ëponaa  Maiipailtade  Faii  i  ttm  diattaMspoiirqM  TariUai, 

de  Bretagne,  François  I"  roi  da  IkWHOifldtlIMiHriif  de 

Poil,  Françoise  de  Fois.  • 

La  comtesse  de  Cliateaubriaat  ne  lut  pas  du  reste  la  seule 
fénna  4a  ce  »m  ^tk  ait  an  daawaWaiir».  M.  FloqMt  a 
taiÉFé  ÛUÊÊ  an  JFIfiBira  Ai  yrMI^pa  dli  te  ftttî9  dé 
saint  Romain  à  Rouen  un  récit  assez  curieux.  Jacque- 
mine de  Bo;sriout  avait  époag^  contre  sou  gré  le  sieur  de 
Vaucouleurs,  qui  la  maltraitait.  Elle  révéla  ses  souffrances 
à  Briaat  de  Chataaiibriaad,  ataé  de  ta  roaiaoa  daBaaiifort, 
^  MiaH  dpfli  da  as  lawli.  Pas  da  teeapa  aprèa  ^iMsu. 
leon  était  assassiné,  et  trois  mois  plus  tard  Jacquemine 
épousait  Chateaubriand.  Cepeodant  la  justice  InformaiL 
Chateaubriand  et  le  sieur  de  Beaufort,  son  beau-frère,  oou- 
vaiBONde  rasinssiMl  da  Vaieogletin,  faraot  «m"»^—4«  à 
Martel  dérapii4aklMMaawaidekatad.  MMMéepar 
aux  dans  leur  testament  de  mort,  Jacquemine,  qui  s'était 
réfltgiée  eo  Noraendie,  fut  k  son  tour  condamnée  k  être 
brûlée  vive  parte  parlement  de  Bretagne,  le  3&  septembre 
1474.  bii47t  aUa  TiM  à  Iom  aattcMir  llo—i»  da 


lever  ta  daite  de  ialaft  RasMhi  at 

du  chapitre.  File  se  défendit  d'abord  de  toute  participation 
à  la  mort  de  son  mari,  puis  avoua  qu'elle  n'en  avait  pas  été 
marrie,  et  enfin  qu'elle  avait  su  ce  crime.  Le  parlement  coo- 
•enm  à  htl  lahser  tarer  ta  ierte,  b  charge  d'être  iessatata 
aiNe;  al 


de  la  céréBMla,nals  le  chapitre  réclama  auprès  du  roi  par 
l'intermédlafre  da  dnc  de  Bourbon ,  et  Henri  TTl  déclara 
qu'il  entendait  que  le  privilège  de  U  Aerte  restât  entier,  et 
qwta  pfiaoMtar  déBrré par  ta  diapitra  de  Roimb  soH  nta 
nna  inena^  ■  bmib  ihmvimt  env  pani  ei  raeMraw  pow 
lêi  artmes  auparavant  faicts,  >  réserve  faite  néaninoim 
pour  las  crimes  lie  lèse-majesté  divine  et  humaine.  ■  Oa 
voil,^oaterauti'*ir  rfcs  Mémoires  d'outre-tombe,  que  mon 
frère  a^cat  pas  le  premier  Chateaubriand  qui  ait  porté  aa 
IMeeor  onêdiahiid.  > 

•  CHATEAU-CHINOIS-  OellB  vH»  tlril  VtS  ti> 
Mtants  en  18S6,  3,715  en  1861. 

*  CHÀTEA.U  D'EAU.  U  fbntaine  de  Paris  qui  porte 
oanoB, aar  ta boatavaid 8atat4larliB,  doit  être  traaiportéa 

mense  place  d'où  rayonneront  douze  grandes  voies  publi- 
ques; savoir  :  le  boulevard  du  Temple,  qui  mène  k  la  Bas- 
tille; le  boulevard  du  Prince-Eugène,  qui  se  dirige  &ur 
Vinoenoes  ;  ta  boulevard  des  Amandiers,  qui  ira  k  l'aocieaaa 
barrière  des  Amandien  ;  ta  raadtt  PMbn«]g.d»'TiaiilpMl  frt 
mène  k  PaBdenne  barrière  de  ta  OoartiMe  ;  ta  rw  de  ta 
Douane,  qui  s'arrête  an  canal  Saint-Martin  ;  la  me  de  ta 
Viliette,  quia  emporté  une  ;iarti<'  df  l'KiUrepôt  ile«  Marais 
at  va  rejoindre  l'ancienne  barrière  de  Pantiu;  le  boulevard 
da-Haento,  altant  k  l'aoeliHa  fearrilM  Nlisaaaièiij,  al 
de  là  vers  Saint-Denis,  k  travers  Mont  i  artre;  le  boulevard 
Saint-Martin  ;  ta  rue  Meslay  ;  la  me  de  Turbigo,  allant  k  la 
pointe  Saiut-Eustache ,  vers  les  Halles;  la  rue  du  Temple, 
en  relation  avec  l'HOtei  de  Ville;  ti  enfin  ta  rue  Vend6me 
oa  Béranger. 

La  Ville  doit  bilk  lar  «alto  ptaee,  k  la  pointa  da  n 
des  boulevards  SalaMfwlhilda Magenta,  une  aMtoi 
aux  réunions  des  orphéons  des  écoles  communales  de  I 
Cette  salle  fera  face  au  déboocbé  du  boulevard  da  Pr 
Ensèoe,  doit  l'aie  fomera  ta  ll|Da  aonnata  da  ta  i 
fijëie.  Oa  dollakaltw  a—  parttadaaMia 
iwealM date  nia daVwpto  «I  daakaatomd 
tin  et  (lu  Temple,  poor  agrandir  cette  ptaoe  et  supprimer 
l'angle  saillanl  formé  par  ta  rencontra  de  ces  deux  boule- 
vards. Par  suite  de  cette  suppression  les  mes  Mestay  et 
■éiiiipi  diliwmbaïaat  iliinHaMait  wi  ta  plifj  du  rhMw 
d1Saa.0afltaa,  aadalkdatorMdaTBai|ile,  oaJardiM 
pareil  k  celui  qui  existe  eatre  ta  fanbonrg  du  Tempto  et  ta 
boulevard  des  Amandiers.  La  construction  du  moaom>a| 
destiné  aux  orphéons  Bécassiters  ta  déaiolitioa  du  caii 
PartotaB,  bèUm  IftM  a«r  Fataf taaawwl d'—  wapliqae 
hêtalqaH>»taaltalé,daMted«dkwalllidBitt  iiidWfi 
siècta,  par  le  fermier  général  Mazières,  grand  joueur  expro 
prié  par  aes  créanciers.  Le  marquis  de  Myoos,  qui  en  dcviirt 
acquéreur,  émigra  pendant  taRévolutloo.  Sa  propriété,  atat 
aa  lalacta  ta  t»  nmitoal  aaXl,  Itat  pipéa  par  m  émt 
towaL  MM  de  PewIiaiMli,  qri  davfai  napdnlvto»  lé- 
aipklMb  iHÉita  cet  bAtei,  oh  fut  plus  tard  éUbli  la  la^Mt 
do  etaqalèaM  arrondiaaemeot.  Loraqoe  ta  (Mitaine  du  GMl» 
teau-d'Eau  Ait  uaagarée,  le  15  aoêt  ISii ,  sur  ta  larrasae- 

Bead^t  aa  voyait  pfka  da  Ht  ft6lil  da  Saaaaaf  tidaaviap  da  la 

chambre  anx  deniers  sons  le  règne  de  Loais  XVI,  hAtei  dont 
les  jardins  a'étendaieat  le  long  du  boulevard  jinqu'au  M^aux 
Hall  d'été.  Ou  perça  sur  cet  jardios  une  me  qui  prit  ta  nom 


te  ttamBa,qBi  IM  krtM.  la  < 

Eugène  s  pris  la  place  de  cet  hAtei,  dans  les  grands  apparie 
ments  duquel  il  y  eut  pendant  queUiue  temps  nn  bureau 
commissionnaire  au  mont-de-piété.  De  Paatre  eêté  da  ta  nM 
da  raakoaii-da*Tflaqite«A  vof ail  aM  I 
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.#i-boitièiDe  (ièck,  fu  llorwo,fO«rChavaiukes,  cofueitler 
^ét  1a  grand'chambre.  Cet  hdlel  fut  occupé  plu*  tard  ptr 
,*MiMl,  ooBMiUer  ë'ÉUt  et  lotflDdant  de  U  ataérklité  de 
Tirfi»  fri  M  poida  ptr  lepeaple  iaMr|é  to  joiUet  ils». 
IblMC.  aMMciété  acheta  eet  Miel  flCftbAtir  à  la  flaee, 
ipr  le*  plaos  de  M.  de  Oreai,  «a  tMMréqoi  prit  le  wMi  6» 
tt|||re-Histurique.  Cette  tcène  fut  oblif^  de  fermer  après 
MHkfttt  années  d'existence  et  roarrit  tùentot  sous  le  nom 
(jnflliAtra-LyrM|ue.  Après  laeowtniction  d'une  BOUTelieaaUe 
pMTca  tMiMMtflafiBMdaCbàtelet.  w^wiayM^—i 
inmmmtU  «bdaM«iiid.i|oi  prit  la  MMdeTUIIvB 
duDoulerard  du  Temple,  jusqu'au  nx>meotoù  elle  foldémofie. 
Du  côU  de  U  rue  du  Temple,  U  nouTcUe  place  du  Chileeu- 
d'Eau  doit  iaiie  diepaiattre  l'ancien  hdtei  du  marquis  na- 
tMwBcka  4a  L'Hwjtjyg,  dM<  1* jMdtai  dafiM  imbi^ k 

Paphos.  On  le  morcela  ensuite,  et  le  café  do  G^ant  an  ab- 
sorba les  derniers  restes.  Le  pasuge  VeadAme,  que  le  projet 
(opprime  aussi,  datait  de  1835;  il  avait  été  ouvert  sur 
flUiImnHiiit  de  U  oaouBunauté  des  FUies-du-Saaveur, 
«MdMa  m  17»0.  L'élargMaant  de  la  nM  da  Ample 
■m  4*  la  place  du  Cbâteaa-driaa  minÊÊ»  la  daetnMtioo 
«■MMatea  à  droite  de  l'égliM  Saiala-ÉUMlwth ,  qoi  fut 
habitée  par  M'^  Dubarry  après  &a  sortie  de  l'abbaye  de 
Part  aint-Dame»,  où  elle  avait  été  reléguée  à  la  otort  de 
XT.  L'ex-favorite  avait  te»  JN^Mae  veàiw  H*  M- 
I  liwiiiaaè  iOa  anifalt  fir  M»  fMto  4t 


•  CHÂTEAU-DO-LOIR.  Celli  «ilte«fiit3^1w- 
bMaols  en         3,048  en  18«1. 

*  GHÀTEADDDN.  OUI»  lUIa  mil  tjm 


:>*WmàJB  «AlUARP.  féf»  Aium  (Lai), 

IHM  V.f.  547. 

*  CBÀTEAU-GONTIER.  Celte  ville  avait  0,63&  ba- 
Wtanls  en  taâ«,6,7M  en  1861. 

.  *  GUÂTEAD-LANOON.  Cette  ville  avait  3,662  ba- 
titmtT  co  1866,  ijni  m  IMI. 

•CHÀTEACUN.  Celte  TiUa  avait  3,790  babilaaU  en 
IIM,  3,816  en  1861.  En  i8&5  an  ehenin  de  Car  de  Cbft- 
teaalin  ^  Nant^n^  par  Redon,  Vannes,  Quimperlé  et  Quim- 
pw,  a  été  concédé  à  la  cooipagnie  d'Orléans.  En  1863,  la 
■Im  eompagnie  a  obtean  la  eonoeaaion  de  la  eonttauiatioQ 
jaaii'à  Laaderaaav,  ait  U  i^ioiwin  k  ligne 
dalBHt  Ia  M^M-da  Qaîaper  k  OhMsMlta  a  été  inaugurée 
•o  déeanbre  1864. 

«  CHAtEAU-MEILLANT.  Cette  vUle  avait  3,06 1 
|MbH*nU  «i  18M,  3,130  en  1861. 

^MM^^CMMF.  CMjÊonmf A^JtoiMtot  avait 

ThimeraU  I,4t6  en  1856,  1.467  en  1861;  Chétmimeuf- 
tur-Ckartnletjiak  «u  1866  ,  3,507  en  1861;  Chditau- 
neuf-iur-iMrtt  3,180  ea  1856,  3,197  en  1861 1  le  chemin 
de  lerd'Ortéaas  à  la  Uyie  do  Bourbonnais  passe  anfrèi  de 
«atta  viUe;  ChdÀtmoMi^tmr-Smrthê  (Maine^Lain} 
•Tait  1  ,UB  haMtMli  «■  IBM»  1.M0  M  laOl. 

CHATBAUNBUF  (iBais  ne  RIBUX,  dit*  la  bOU). 
V«lfti  Rinx.  tome  XV,  p.  449. 

*  CaÀTEAU-RfXiNAUDouCUATKAU-RENAULT. 
Celte  ville  avait  3,347  hafaitaoUeo  1856,  3,863  en  1861. 
^CHlTEAII-ABDiAOLT  (P1uiiç8»>Imm  BOUSSfi- 
liR,aaiMaMO.«lllfeia«Mrd'«MadMiawlMtaXIT,Déen 
1636.  appartenait  à  udp  ancienne  famille  de  Toaraine,  S'é- 
taot  con&kCré  à  la  marine  eu  1661,  il  se  diitingiia  à  l'expé- 
dition de  Gigeri,  où  il  l'ut  ble^i  avec  un  seul  vaisseau  il 
danna  U  chana  ani  pirates  de  Salé.  Nommé  cbe/  d'escadre 
6B  ifTSt  I  IMl  Rayter  ea  167&,  coadaiait  un  coavoi  an 
Irtaade  en  1689,  et  Tannée  MHvaate,  Uen  ramana  la*  Iroapae 
françaises  et  I8,ooo  Irlandaia.  Pendant  la  guerre  de  la  SoC' 
eession  d'Espagne  ,  il  commanda  les  (lottes  espagnoles  en 
Europe,  et  mit  en  aOntélea  Ile»  de  l'Amériqiie.  Ses  servioee 

y  m^p^it  mil  i>  ftBi  iiiii  g»  tTti ,  » 


maréchal  da  Fiaaoe  ea  I7M,  et  le  eolUar  dea  eadraa  da  roi 

es  170&.  U  monmt  en  1716.  L'abbé  de  Saint-Pierre  le  cite 
comme  •  un  esprit  médioae,  mai*  coarageux,  entreprenant 
et  heureux.  ■  La  CorrespondanoedeOoUiettBoaIra  qu'il  était 
àpaftiiia  lato8aiU»daladiaeipter.«D'liumeordiniGiU, 
aaitalfii»  tiaipanilit,a>aliBd,Oliilaan.|taainlt ,  dit  M.  P. 
Clément,  obéissait  malaisément  aux  ordres  qu'il  n'approu- 
vait pas.  ■  Plusieurs  fois  le  mioiitre  le  menaça  de  le  faire 
arrêter  i  mais  comme  les  hommes  de  résolution  étaient  rares, 
ii  était  important  da  ne  paa  la  déooncagBr  et  dVoir  de  la 


CHÀTEAD-EOUGE,  aon  d'an  étaUttaeinent  pa. 

blic  où  l'on  danse,  situé  au  soaunat  data chanMée  da  CU- 
gnancourt,  dons  raocieuneoomanne  de  Montmartre.  Ce  nom 
lui  vient  d'une  petite  conatiaction  en  briques  où,  dit-on,  Ga« 
bridia  dTatréee  et  Henri  l¥  laaieot  s'aimer  en  lit  ' 
Aptte  Henri  IV,  eettanaiaon  paaaaaiMnlaaaMinadr 
propriétaires,  juaqa'à  ea  qu'enin  dla  Mwt  k  «M 
selle  Oxanne,  jadis  cnisinière,  puis  marchande  li  la  toilette, 
qui  s'éuit  enrichie.  La  demoiselle  Oxanne  mourut,  et  leCbA* 
teau-Rou^  (ut  acheté,  en  1846  ,  600,000  fr.,  dit-«n,  par 
ll.Babaa^ipéoakla«r;qoi  j  ttielar  da  la  tam,  plûiUr 
daiaifcBBlBflldaaaffna,  etl'aawH  an»  HaBaaar»  4a  Parla 
sous  le  uoni  de  Couteau  Tivoli.  Ce  nom  (Hait  ambitieux. 
11  réussit  pourtant  d'abord  ;  la  foule  j  vint;  le«  ioreltes  le 
fréfaentaient  :  aUaa  y  étaient  presque  cImz  elles.  La  révolu- 
ttoadaVénkr  lui  pwta  nn  ooup  fatal.  On  ne  dansait  guère 
faad*iallafeaM«  IMg  et  l»t9.  PIna  tard  le  Cbàteau' 
Rouge  se  releva,  mais  d«i  élaUiiailMMi  linu  aTtetant 
emparés  de  la  vogue. 

C'est  au  Chileau-Rouge  qu'a  eu  lieu  le  premier  banquet 
Nfonairtw  an  1847.  Plus  de  1,000  personnes  y  assistèrent.  Il 
fcljltaMIiiai  k  viaax  conta  de  Luteyria.  U  Ubraire  Pa- 
^arre,  aacrtklwdn  tmm  umtnl  daa  ékctaaw  da  rawa- 
•ition  da  dépHleaieat  da  k  Saina,  It  BBMialtia  k  Iwt  da 
cette  institution.  Dea  toasU  furent  portés  à  la  Souv«rain«t4 
naUonaUI  par  M.  de  Lasteyrie  ;  à  la  Révolution  de  1830 1 
par  M.  Recort  et  par  M.  Odiluu  ISarroi  ;  à  la  Réforme  élK- 
turalêUpmrlmmiainl  par  M.  Pagaerre  et  par  M.  Duver. 
gtar  da  ■iMirnît  è  AMiaia  é»  Parts  tt  du  diparf' 
mentst  pat  M.  Marie;  à  CàmOimraUm  du  tort  éu «IM- 
se«  totorianatr/par  M.  GustavadaBaaomont.  UBiafMa. 
k  leur  awtie,  leatrèrent  en  vilk  eatauréa  d'an*  fank  qai 
chantait  la  MaruUlaise,  La  révolution  de  F  évriar  davalt 
aortir  de  celle  manifestation. 

•  CHÂTEAUROUJL  Oatta  vUkaviitaB  lUd  iMJua 
babitanU,  et  14,868  en  1861.  ||laftdto8*«M8MMi«|l* 
néral  Bertrand  en  1854  ;  cette 
raox  a  été  inondé  en  IS56. 

•  CHATEAU-SALINS. 

^iSÀT&ÂâuTfimSnT.  <MNa  vilk  avait  en  18M 

5,381  liabiUiiis,  5,761  ea  1861.  C'est  une  sUtioo  du  cte- 
mio  de  1er  de  l'iùt.  Depuis  1863  Château-Thierry  célébra 
Chaque  année,  le  premier  dimanche  qui  suit  la  Saiot-Jean- 
BlithrtT_  BM  fMa  an  l'honneur  da  Jean  de  La  Fontaine.  On 
]!  Tait  aanon  teaniaon  du  célèbre  fabuliste,  babilaUon  da 
peu  d'apparence, 
plupart  de  celles  qu'( 
geoie  aisés.  »  Eo  le 

deacooiinunes  d'Êtampes  et  de  Ctnerry. 

•  OUT^  (  FaaowAHn-FBAiicon,  abbé).  U  est  niort  à 
Paris  le  13  février  igk7.  1bIw<8  d'abafd  an  cimetière 


■niaon  du  célèbre  fabuliste,  uaniiauon  oa 
«  sembkhK  dit  M.  da  U  il4doilkf«,  k  k 
qu'avaknt  an  dtx  laplHwa  alkekki  lM«- 

1  1803,  Château-Thierry  s'est  apBttdl  6M 


du  Montparnasse,  i 


k  19  mai  I8tt 


et  tranaportéa,  par  lea  soins  de  M.  Laverdet  (mi  de  seadia» 
ciplea  è  qui  il  avait  oanféré  aatrelois  le  sacerdoce  ),  au  dma- 
tiëre  de  Clicby-k^Saranna,  ok  repoaaot  plusieurs  membres 
da  l'fitfka  catMIaM  ftangaiaa«  qui  compte  eocore  des 


Après  la  révohiUon  de  Février  1848,  Pabbé  CltkM  raparat 
k  k  téta  de  son  Ëgliie.  Préaidant  an  ckè  4a  fcaiMi  «M> 
llpaÎMaihBfTfiTltf  f"""^  niisîMii 
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aoQtemptepa$«4geDaaphiM,  <i  louteo  bautde  l'escalier  0.  • 
Au  mois  d'MAt  1849  il  fut  arrêté  lous  rinculpation  de  so- 
ciété secrète  et  d'embaoctuge  de  soldats  de  la  gamisoo.  On 
avait  trouvé  chez  loi  des  listes  de  souscription  en  faveur  de  la 
propagande  socialiste  :  le  parquet  reoooça  pourtant  à  voir  li 
dedans  une  société  organisée  ;  mais  Pabbé  Cliâtel  avait  fait 
des  instructions  devant  an  certain  nombre  de  militaires ,  et 
les  avait,  disait-ou,  engagés  à  désobéir  à  leurs  chers  en 
leur  prêchant  la  fraternité  et  la  républiqae  démocratique  et 
sociale.  Il  fut  acquitté  par  le  jury.  Le  mois  suivant  il  Tôt 
coodamné  4  100  fr.  d'amende  pour  avoir  tenu  un  club 
sans  autorisation.  Le  7  mai  luào,  il  fut  coodamou  à  un  an 
d'emprisonnement  et  âOO  fr.  d'amende  poiir  outrage  à  la 
moraie  et  à  la  religion  :  il  avait  dit  dans  une  réunion  élec- 
torale que  le  christianisme  était  dans  l'erreur  en  mettant  la 
chair  ao-dessoas  de  Pesprit ,  et  qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre 
autant  de  droits  à  la  jouissance.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  l'abbé  CliAttl  vivait  dans  l'indigence,  enseignant 
de  petits  enfants  et  recevant  tes  aumOnes  de  ses  partisans. 

On  a  de  l'abbé  Cb&tel  :  Sermon  à  Vouverture  de  la 
nouvelle  Égliu  française  (t831);  Profession  de  foi  de 
r Église  catholique  française  (itôi  );  Catéchisme  à  l'u- 
sage de  PÉglise  catholique  française  (  1833]  ;  Le  Code 
de  rhumanilé  ramenée  à  la  connaissance  duvrai  Dieu 
et  au  véritable  socialisme  (183»);  Éloge  de  Napoléon 
(I8t  1)  ;  A  la  Charnue  des  député»(itA3)  ;  Discours  contre 
le  célibat  des  prêtres;  Sur  les  abus  de  la  confession; 
Sur  l'excellence  d»  la  loi  naturelie;  sur  la  vocation 
de  la  femme  ;  Sur  rimmortalité,  etc. 

CIIÂTELAiJV  (RE>f>Tuu)i'iiiLi:),  fondateur  do  Cour- 
rier français,  était  ce  spirituel  journaliste  qui  prétendait  ser- 
vir chaque  matin  le  même  article  à  ses  lecteurs  sans  que  ceux- 
ci  s'en  aperçussent.  Né  à  Saint-Quentin  le  19  >anvier  1790, 
il  fit  ses  études  au  lycée  de  Reims  et  s'engagea  en  1808  dans 
un  régimcntde  cavalerie.  Il  fil  les  campagucs  d'Espagne,  de 
nussif  cl  d'Allemagne,  gagna  les  épauletlesde  lientenant  et 
la  croix  d'honneur  en  1813,  et  fut  licencié  en  181&.  Privé  de 
son  épée  il  se  mit  i  combattre  la  Restauration  avec  sa  plume, 
et  lit  paraître  en  18171e  Voyage  d'un  étranger  en  France , 
Quelques  abus  dans  le  système  religieux;  et  à>  1818,  le 
Paysan  et  le  Gentilhomme,  le  seizième  Siècle  revenu  en 
1817,  et  Entretiens  sur  le  caractère  que  doivent  avoir 
let  députés.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  furent  poursuivis , 
ce  qui  augmenta  la  vogue  de  l'auteur.  Il  fat  appelé  à  écrire 
dans  tes  journaux,  notamment  au  Censeur  et  à  /a  Renommée. 
Lorsque  ces  deux  journaux  vinrent  se  fondre  dans  le  Cour- 
rier français  ,  Châtelain  y  enlra  en  qualité  de  rédacteur  en 
dief,  et  s'y  consacra  tout  entier.  En  1828  une  nouvelle  loi 
sur  la  presse  ayant  nécessité  nne  nouvelle  organisation 
du  Courrier  français ,  Clifttelain  partagea  la  gérance  avec 
M.  Valeatin  de  Lapelouze.  Il  soutint  la  lutte  pendant  tout 
le  temps  de  la  Restauration  et  fut  un  des  premiers  à  signer 
la  protcitation  des  journalistes  en  juillet  1830.  Le  Courrier 
français  rcviut  bientôt  à  l'opposition.  CliAlelain  soutenait 
encore  la  lutte  lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  20  man  1838. 
«Dans cette  carrière  (Tu  journalisme,  Il  se  distingua,  dit 
M.  Isambert,  par  son  désinléressement,  sa  fermeté  et  son 
talent  net  et  înctsif,  et  il  se  fit  une  haute  réputation  dans  la 
presse.  >  Après  la  révolution  de  Juillet,  Ix)ui»-Pliilrppe  avait 
voulu  causer  avec  lui  et  lui  avait  fait  des  offres  d'empM. 
ChAtelaia  priféra  garder  son  indépendance;  mois  dansaon 
opposition  il  refusa  toujours  de  s'allier  k  ceux  qui  voulaient 
la  chute  de  la  monarchie.  En  I82&,  il  avait  écrit  lef^  Le/ires 
de  Sidi-.^lahmoud (in-li),  qui  rappellent  les  Lettres  jter- 
sanes.  On  loi  doit  en  outre  une  Introduction  au  Résumé  de 
l'Histoire  du  Portugal,  de  Kabbe.  Enfin  il  a  eu  part  à  la 
traduction  des  cbefi-d'œuvre  de*  théâtres  étrangers. 

•  CHATELET.  La  place  dn  Châlelet  a  été  complètement 
transformée  par  suite  de  la  percée  du  boulevard  de  SébaS- 
topol.  Elle  est  aujourd'hui  entourée  de  trois  monument»  : 
le  Tliéâtre-Lyrique  d'un  côté,  le  théâtre  du  Cliâteict  de 
l'autre  et  l'botel  de  la  Chambro  de«  notairei  aa  fond.  Le 


CHATELET 

pont  an  Change  a  été  rebâti  à  l'axe  de  c«  nonoment,  et  la 

fontaine  du  Palmier,  qui  la  décorait,  a  été  aiueoée  à  son  non. 
veau  centre.  De  grands  marronniers  tout  venus,  enlevé  à 
la  place  du  Trône,  ont  été  transplantés  autour  de  la  foolaiot. 
Près  de  là  se  trouve  le  square  de  la  Tour  Saint-Jacques. 

La  fontaine  du  Cliâtelet  avait  autrefois  17''',33  de  haulew. 
Elle  avait  été  commencée  eu  1806  sur  les  dessins  de  De 
Bralle,  architecte  et  ingénieur  du  département  de  la  Se'me, 
et  terminée  en  novembre  1808.  Le  monument  se  compouit 
d'une  colonne  élevée  au  centre  d'un  bassin  circulaire.  Le 
de  sur  lequel  elle  reposait  était  lui-même  supporté  par  un 
soubassement  assez  haut,  et  présentait  à  chaque  angle  une 
espèce  de  corne  d'abondauce  se  terminant  par  une  tête  de 
dauphin  qui  jetait  de  l'eau.  Après  le  («ercewent  du  boute- 
vard  de  Sébastopol,  de  l'avenue  Victoria  et  les  rectificatioBi 
de  la  place  du  CliAtelet.  il  arriva  que  cette  fontaine  ne  ré- 
pondait plus  à  >'iucun  axe  des  voie.s  nouvelles.  De  plus,  les 
travaux  de  nivellement  avaient  fait  enterrer  sa  vasque  d'un 
mètre  environ.  On  se  décida  à  la  déplacer  et  à  la  rclref 
dans  l'axedu  pont  au  Cliangeet  de  la  Chambres  desnotiirei, 
sur  un  nouveau  piédestal ,  situé  â  13<>>  de  l'ancien.  La  co- 
lonne était  traversée  par  une  tige  de  fer.  On  cercla  la  co- 
lonne avec  un  ensemble  de  pièces  de  bois  destinées  à  ea 
rendre  toulos  les  parties  solidaires,  ou  passa  de  groaiCi 
solives  de  fer  dans  la  roche  de  soubassement ,  puis  oaéift- 
bht  un  système  de  charpente  formant  patio  dont  les  platet- 
formci extrêmes  supportaient  l'extrémité  des  solives  en  fer; 
un  entoura  ensuite  la  colonne  d'étais  mobiles  pour  la  otaio- 
tenir  verticalement  dans  son  mouvement  de  traasiatîon; 
on  garnit  la  plate-forme  de  soixante  galets  reposant  sar 
trois  rails.  La  roche  de  soubassement  fut  enfin  eolerée  au 
marteau.  Le  21  avril  1858,  tout  étant  préparé,  aoixaiile 
hommes,  à  l'aide  de  deux  cabestans  et  de  cric*  amenttent 
ce  monument,  d'un  |)oids  évalué  à  180,000  kiiogr.,  à  sa 
nouvelle  place,  en  18  minutes.  Cela  fait,  on  t'entoura  d'un 
écliafaud  l'enveloppant  complélcment  et  au  sommet  duquel 
un  système  de  moufles  puissantes  mû  par  douze  cabestans, 
enleva  la  colonne  avec  son  piédestal,  le  19  mai,  à  la^iiao- 
teur  qu'elle  devait  atteindre.  Un  callage  provisoire  fut  éta- 
bli; on  construisit  le  nouveau  sout>assement  et  on  finit  par 
asseoir  l'ancien  monument  sur  sou  piédestal  nouvaao.  Ce 
sout>as&ement  est  composé  de  deux  rangs  de  vasqoea  née- 
vant  l'eau  jetée  par  quatre  sphinx  acculés  au  piMeatalf  et 
se  termine  par  un  bassin  circulaire  au  pourtoor.  La  bao- 
tcur  actuelle  du  monument  est  de  22  mètres.  Quatre  figures 
en  ronde-bosse,  la  l>rudence,  la  Vigilance,  lu  Justice  et  la 
Force,  se  tenant  par  la  main ,  «ntourent  la  naissance  de  la 
colonne.  Tout  le  fût  est  orné  de  feuillages  et  coupé,  à  dm 
intervalles  égaux,  par  des  bracelets  où  sont  inaerits  en 
lettres  d'or  les  noms  des  principales  batailles  livréea  par 
Napoléon  I^r.  On  semble  avoir  cherché  àimitnr  dans  ledia- 
pileau  le  style  de  quelques  fragments  trouvés  dans  les  mo- 
numents de  l'ancienne  Ëgypte.  Sa  forme  est  circulaire,  nn 
l>eu  évasée  par  le  haut.  Des  feuilles  de  palmier,  placées 
dans  un  ordre  symétrique,  en  constituent  la  décoration.  An- 
dessus  .m;  trouvent,  en  Ruise  de  tailloir,  plusieurs  téies  figo» 
rant  les  Vents,  avec  une  boule  au  milieu  qui  sert  de  piédes- 
tal à  une  Victoire  en  bronze  duré  ayant  les  ailes  déployée», 
les  bras  tendus,  et  tenant  dans  chaque  main  une  couronne. 
Toute  la  sculpture  de  celle  fontaine  est  due  à  Louis-Simon 
Boisut  (et  non  Bosio  comme  on  l'a  dit  souvent). 

En  1804  le  musée  de  Cluny  a  recueilli  le  badelaire  du 
«rand  Châtelct,  sorte  de  sabre  ou  de  ciroelerre  qui  porte 
les  armes  de  celte  juridiction  et  qui  a  été  trouvé  lors  des 
démolitions  o|K,récs  sur  la  place  du  CliâteIeL 

CIIATELET  (Théâtre  impérial  du).  C'est  le  nom 
d'une  des  deux  salles  de  spectacle  construites  sur  la  place 
<lu  Châlelet  par  la  ville  de  Paris  et  dont  elle  est  restée  pro- 
priétaire. Ce  théâtre  occupe  le  côté  occidental  delà  place, 
et  a  remplacé  le  théâtre  impérial  du  Cirque  du  boulevard 
du  Temple,  que  l'ouvcrlurc  du  boulevard  du  Prince- Eugèno 
a  fait  démolir.  Cette  salle  a  cela  de  particulier  qu'elle  n'a 
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:  Im  logM  et  les  galeriee  tboatiuent  di- 
reetment  au  cadre  de  la  scène.  Le*  loges  n'occupent  que 
le  m-de-cbaus*ée  et  l'eatra^l.  L'aération  de  la  nlle  est 
pirtMte:  l'édairy  de  la  rampe  eit  réglé  paru  orniveu 
ifiilMi  qui  ptyMp  fUenanil  dea  artiste»  contre  le  feo. 
Mtarin  s  niil  4l6nfipiiaiéfll  «st  reoiplae^  par  quelques 
centaines  de  biT s  de  gaz  placés  soos  nn  réflecteur  qni  renvoie 
leur  iomière  à  tiavers  la  coapole  pnde  d'ime  glace  dépolie 
te  «  fleon  de  «ontfl  ooalear.  Ce  tkéltn  a  été  iBHpitfi 
l>  diwcttwKteM.  Hwteia,  l»it  «dit  H«,  jf  Jte- 
>y  iMitoqifil  npfiuiWl  4b  mm  mlant  tuê»  H 
reprit  ensoite  la  Prise  de  Pékin,  grande  pièce  mllKalre,  et 
en  1863  on  y  joua  Le  Secret  de  mUt  Awrort,  draine  tiré 
d'an  roman  de  misa  Braddon,  «I  dtete  It^  on  fit  appa- 
oÊtnmtftOn  tor  ue  iteMia  Mfaa  de  l>  Inmièw 
«mMvm.  tey  éiM*  flBHito  «M  ffirie  «MfriK  4I«IIH 
au  la  lampe  merveilleuse  ;  pqi»  le  Naufrage  de  la  Mé- 
duse ,  Marengo ,  la  Jeunesse  du  Boi  de  Navarre ,  avec 
tme  reprt'»«ntâtion  d'une  chMse  au  cerf;  enfin  on  y  reprit 
jaftarte  de*  Sept  CMUaux  du  DUAU,  qui avatt  d<jà été 
g*»> pnie  OB  y  reprMa I<a  M^ttèm  du 
JnÊUmPvht,  arec  des  décore  merrcillcux;  en  lM5,T/e 


—  CHATILLON 


rmmivenel,  m  cinq  actes  et  dix  tableaux,  avec  on 
e«st  de  pinie  artiCcielle;  en  I8fl6,  la  Lanterne  magique, 
oà  roo  Tojait  défiler  le  cortège  du  bœaf  gras  soi  la  afièneî 
e«  te  fiéerie  de  Cendritim.  ' 

*  CHÂTELLERAOLT.  Oalla  TiUa  Mril  M  ItM 
ia,i93  ItebitaBls,  et  19,8n  «a  tSM. 

n  ae  fabriquait  ea  1803  k  la  manuricture  d'armes  do 
ObAteUerault  3&,000  armes  tdaacbes,  dont  1,000  lontU- 
tiéea  as  coamerce ;  i,ooo  MlnaaMi et  15,000  amai IftOt 
I M  flOHMnOi  Ma  WNMW  ayons- 
(  'MW  ''toUto  ^TeovfrtHi  nm  dwfaut  fini  nar* 
chéries  naines.  L'établisiemcnt  occupait  950  à  1,000  oaTriers, 
la  plupart  engagés,  et  employait  130,000  kitogrammes  de 
fer,  73,000  kilogr.  d'acier ,  18,000  kilogr.  d'autres  wiliT, 
tt/too  kilogr.  éa  enir,  «t      alèna  de  bote  de  mmt. 

la  fabncation  des  canons  de  fiuil ,  et  les  MMUMi  OBtM 
introduites  dans  le  traTail  des  pièces  d'arroea. 
Vu  décret  impérial  du  30  aTril  1864  a  mainteoo  et  con- 
i  M.  6iiilteoB)6-Aleiaodre-Loate*£ttauM,  due  d'Ha- 

tréé  par  le  roi  de  France  Henri  fl,  W  tlM,m  hmr  de 

Jacques  Bamiltoo,  comte  d'Arran. 

*  CHATIIAM-  Eti  i8:>i  on  y  a  conaMI  ne  prison 
1  condamne»  etii|jluyé8  aox  travett  te  docka.  En 
oMsée  de  i'dahiisaeBHnt  nyd  dngMe  e^eblt 

I  tfieléniiiitlB  apédmene  d'annae  k  fen 
éeMe  eapiee  pilM  es  OUm.  Enlta ,  en  iMt,  Il  a  été 
décidé  qne  les  arsenaux  maritimes  de  l'État  k  Chatham  .«vi- 
raient agrandis  pour  rétablissement  des  edes  destinées  à  la 
réparation  des  taisseanx  cuirassé.  Le  port  de  Cbatham, 
eaaapléteDHnkà  l'aM  d'mnnrieeoa  d^ui  «oop  de  nafa, 
oai  le  part  le  iikHaAf  do'MnipîBlcnt  ctt%at  de  gneire  crée 
une  nation  dn  Nord.  Il  est  donc  destiné  k  devenir  le  prin- 
cipal établissement  maritime  du  Royaume  uni.  Un  grand  fort 
seeai-drculaire  casematé,  construit  à  l'entrée  de  laMedway, 
Mt  chargé  dedétedin  lepMMge  owdoiMat  an  port  de  Cba- 
IkHi*  8a  ,|MWp  jpMMlni  de  hMév  eatUnoMiit  te 
lauOlMte  d^pprocher  des  ar- 

deBnnlÉr  «•  de  Cliatham.  n  dott  étra  arm^  de 
is  du  plus  fort  calibre.  Chatham  a  28,484  habitanU. 

*  CHÂTILLON.  ChdHllon  lès-Vombes  on  sur  ta 
Chalaronne,  avait  3,436  habitante  en  1850, 3.004 en  1861  ; 
CkÊttOmwH'tudre,  3.90S  ea  18M«  tJIM  m  iaei{ 
eSâUaim-tmr'ig^g.  ),5»  ea  IgM,  «,194 ca  IMt  ;  CM- 

tillon-sur  .Marne,  893  ru  I85fl  ,  940  en  1861;  Châlillon- 
lur-Seine,  4,^4')  en  I8jf>,  4,748  en  1861  :  un  embrancho- 
ment  de  chemin  de  fer,  conc^dt'  à  la  conipagni<^  des  chemins 
de  fer  de  l1tet,dolt  l'anir  àCbannwnti  on  aolie  nijotadnK 


pour 


enl85«,<.l,416  en  IMI;  ChAlillon-lèt-Bagneux  (Seine), 
l,556enl»S«.  M72en  1861. 

OHAtILLON  (FBAnga»  w  OOUfiNT.  en^  w), 
troistèm  ib  de  fmiÈaà  Ooligay,  et  de  Owrtette  & 
Uval,  aaqeil  teM  avril  1&57.  A  l'époque  de  lu  Saint-Bar» 
tbéleny,  il  eut  te  tempe  de  foir  de  ChAtillon  avec  son  eoo- 
sin  Guy  de  Laval,  tons  deux  déguisés  en  écoliers.  Pootcbar- 
train  le*  oondnistt  à  Mnlfaonse ,  d'où  fteMaènBt  GeaèTe. 
Il  notai  ea  Pneee  en  1S7&  ^  et  fnttpptfea  eanuDMide* 
MBt  d«  UaragMh  per  tes  ImeMaote.  H  était  k  Mont- 
peMar  lofaqae  DanvUte  y  mH  te  dége  an  mob  de  jnin.  n 
s'y  défendit  coorageasemcnt ,  sortit  de  la  place  avec  quel- 
ques hommes ,  et  reparut  avec  des  renforte  peu  de  tempe 
après.  Il  allait  en  venir  aux  mains  avec  les  cidHlfBaB  tenqnll 
apprit  te  paix  de  Paètiers.  Il  ne  voulut  pas  cependant  d^. 

;  il  sTeapara  de  quelques  places,  en  perdit  d'antraa, 
et  continua  la  guerre  jusqu'au  traité  de  îlérac.  Plus  tard  il 
combatlit  encore  Daroville,  et  le  força  à  lever  le  sicge  de  'Vil- 
lema^ue.  La  politique  rapprocha  pourtant  les  denx  riviM. 
En  iM4,Oaawllteac«pCateeoMew8daj8neciMrba|Mael 
a«  MgedeChnMirt  deUdfcftB,dlPanëeanifarta,llla 
nomma  son  lieutenant  général  dan»  le  Laogaedoc.  CbAtiliOB 
fit  un  voyage  en  Allemaguedaus  le  but  d'intéresser  les  princee 
protestants  en  faveur  de  ses  coreligionnaires.  A  la  (in  de 
1686 il  fit  eoBtra  Le  Pay  oae  teatative  qoi  éohonei  aiate  il 
parviatftiAMpanr  .'daeMMM  de  Fd^nee.  MeMaé  ea 
IHI  geaTeiaeni-  te  Rooergoe  par  te  roi  de  Havane,  I  a» 
nadft  k  Milbaa  ;  mais,  mal  secondé,  il  ent  peu  de  sueeka' 
dans  cette  campagne.  L'anuée  suivante,  il  alla  au-devant 
de  l'année  allemande ,  traversa  le  Dauphiné,  entra  en  Sa* 
velB^  anifa  k  Gwève,  pénétra  en  Prancbe-Ck)mté  et  parvM 
ans  frontières  de  te  LomÉM.  Attaqué  par  les  catboUqnes , 
il  Alt  dégagé  par  te etart»  de  taaurck,  à  qui  il  succéda  dans 
le  commandement  de  t'avant-garde.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  ;  mais  les  Suisses  et  les  Allemands  ae 
voulurent  adopter  aucun  des  plans  qu'il  proposa,  et  dMaOM 
ito  menaçeieot  de  te  Uner  k  Heari  m,  il  ae  fetin  afaaaae 
cealalaedlMaBBMidaaalelFIvaiiab,  aprte  memarehe  éé 

elaq  jours  et  des  combats  rontiniipls.  En  158R  i!  sVrnparade 
dlflérents  châteaux  dans  Ic^  enviroa'^  de  Nîmes.  En  1&89  le 
roi  de  Navarre  le  nomma  colonel  général  de  son  infanterie. 
Envoyé  an  aeooon  de  Heari  ni,  qui  était  asaiégé  dans  Teara 
per  Mayeaaa^  CbUBoa  ckaaaa  lea  I^gaean  da  Itelboarg  de 
cette  vÂle  dont  ils  s'étaient  emparés.  Qnèlqaes  jours  aprte 
il  battit  Saveuse  k  Bonneval,  après  nn  nide  combat  dans 
lequel  il  fut  blessé.  Il  fi\a  le  pu^f^'l  dti  la  journée  d'Arqucs 
par  une  attaque  imp«lueuse.  Au  premier  siège  do  Paris, 
il  emporte  avec  La  Noue  le  TanboaisSaint-Germabi,  exd- 
taat,  dit>on,  ses  soldaU  k  te  vengeance  par  te  cri  de  :8alat- 
Barthélemy  !  Il  se  signala  également  k  te  prise  da  Waas  et 

(le  Falaise.  Henri  IV  le  récompensa  par  le  titre  (i'.iiniral 
de  Gnieonc  lo  17  décembre  158s),eten  1500  il  le  lit  entrer 
dans  ses  conseils.  An  naotode  février  1591,  CliAtillon  contri* 
baak  la  prise  deObarti«a;.pnb  il  fat  opposé  k  La  Chktre 
daas  te  Berry.  Il  moarol  k  Ofaitnian  Ir  9  nclolm  ItPl ,  k 
l'fl^e  de  trente  ans.  «  C'étoit,  dit  le  père  Daniel,  un  des  plus 
braves  seiijncurs  de  France,  le  plus  entreprenant,  le  plus 
inlrépi<te,  ipii  gavoil  le  mieux  la  guerre  et  qui  la  faisolt  avec 
k  plus  de  vignenr  et  de  bonlieur,  savant  dans  les  aialhé- 
matiqnea  et  priaeipelenMot  dans  cette  sdeace  qni  tailla 
de  lirt  lalIMn.  »  il  avait  époasé  «n  1581  Maignerito 
d*Allly  de  Péqa|piy>  n  hissa  quatre  enfants.  L*«lBé,  Henri, 
comte  DE  CoLicNT,  né  en  1583,  eut  le  roi  de  Navarre  \hmt 
parrain  et  succéda  à  son  père  dans  toutes  ses  cbargeii.  l^n 
15i93,  les  Rocbellois  le  mirent  i>  la  léte  d'une  flotte  qu'ils  en- 
TOfèînat  eeatra  tea  ftpagnoia.  Plue  terd  U  alte  coaitallia 
aoae  te  priÉee  Haariee  de  Raïaaa,  avee  le  titre  de  eeleael 
général  de  rinfanteric  française  nn  R>rvice  de  fînllande.  Il 
assista  à  la  bataille  de  Nieoport,  et  lut  lue  a  la  défeaiO 
d'Osteade  le  10  septembre  1601.  Le  second,  Qatparût 
conte  na  CaumMn,  oontiana  te  deaceadaacei  te  Int- 
QtÊlHÊtt  IÊKêU  m  tUMMMPf  I 
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km  HBor,  FrmçoUt ,  épMM  m  IMX,  Reaé  de  TotaMM, 
liaor  4q  Lonitrièn,  «I  mwvI  MM  Mlhiil  m  ltt7. 
«HUmLOH  (QMTiWMOOUOIlT,  CMrtl  m),!!»- 

rédiil  d«  France,  fiU  do  précédent,  naquit  à  Montpel- 
lier te  26  juillet  En  1601  lltan  IV  le  nomma  gou- 
verneur de  Montpellier  et  amiral  de  Lorraine.  En  lAOS  il 
PMM  oa  UoltaïKk  pourao  fonuar  an  otAtter  àm  mot» 
mm  h  prfawe  Maarke.  Il  rerialan  Pimm*  et  M  BoouBé 
IM4  coIomI  général  de  l'iofanlerie  fraaçaiae  m  EoU 
lude ,  oA  a  passa  eoeore  une  année.  L'aaMtnblée  de  W- 
mes  le  nooima  général  en  chef  dt^  églises  du  Languedoc  , 
de  GéTaudaa,  du  Vivaraïa  et  ét»  Cérennea.  Le  10  inara  1616 
le  reiae  loi  aooorde  le  gooTeneoMit  d'Algeea  Mertee,  et 
W  «oaMra  le  grade  4e  MMiM  de  eiMp.  Aprè*  avoir 
fttÊÊk  de  t'oppoier  à  toat  eodèfUMlt  I  aliéaita  pas  à 
prendre  les  armes  et  à  s'emparer  de  plodeurs  places  dans 
le  Vivarais;  nuis  le  roi  lai  ayant  eovojA  le  brevet  de  ma- 
réchal le  6  jaio  1630 ,  il  montra  moins  de  aèle.  Non  con- 
iHl  de  M  pet  iilr,  U  eoelnaHia  Bolian  etchflvcte  à  reai- 
fkkmèb  mmmk  MMlwfcM.  VmwÊl  ptmtMAmÊm  m 
campagne ,  et  prit  quelques  places  ;  mais  l'assemblée  de 
Ntmea  le  destitua  le  20  octobre  i62i .  Il  te  relira  à  Aiguës- 
Mortes,  où  il  se  fortifia,  et  travailla  a  une  apologie,  qui  aélé 
publiée  m  1633  «Me  ee  titte  t  MtuUfèH»  cotUn  Im  ea- 
hmmm  4m  reMlet  m  wwwte  Ai  Jtof .  L»  heHtaato 
4o  HoatpcUier  arrèlèrent  son  fils  et  se  belle-roère,  et  essayé 
ml  de  le  surprendre  lui-mâme.  Il  se  rangea  alors  ouver- 
iHMBt  sous  le»  drapeaux  du  roi.  Loois  XIU  lui  remit  le 
Mie«  de  marécital  au  mois  de  février.  Cb&tillon  marcha 
•conbe  Rohen,  s'empara  de  La  Tour-l'Abbé  et  veodit  Ai- 
WM  muin  an  roi.  11  évita  Af*  de  m  mUm  des  afr 
Mpm  de  l'ÉgUse  protoataHe  «IMli  uotra  diw  lee  dir> 
nières  guerres  de  religion.  En  1629,  après  la  prise  de  La 
Rochelle ,  il  fit  une  courte  campagne  sous  les  ordres  du 
prince  d'Orange  et  suivit  le  roi  en  Champagne.  L'année 
euivanle  il  aervit  en  tefole  et  conlribM  4  le  pciM  de 
MertailM.  Bn  l«n  S  Art  employé  émt  le  iMjMdnn, 
Envoyé  en  Lorraine  en  1635,  il  délit  les  Espagnols  à  Aveio 
et  opéra  sa  jooctioa  avec  le  prince  d'Orauge.  L'année  sui- 
vante il  commanda  l'amaée  de  Hollande  avec  \Wézé.  En 
1M7  il  rommaeda  l'année  de  Cbampague  ;  en  (636,  i  la 
tm  de  rmaée  de'Ftaiidi«e  «t  dCAitoi»»  il  emporta  plnsieura 
piMM.  delMMkdiViHt  Mat-Onar  «I  Art  battu  daw  la  re- 
Inlte ,  ee  qui  hdvtivl  l'ordre  de  se  lelirer  dans  ses  terres. 
Il  revint  en  faveur,  et  dès  1639  il  forçait  Piccoluinini  à 
lever  ,1e  siège  de  Mooion.  L^anoée  suivante  il  s'empara 
&ànm  atec  La  Meilleraye.  Nommé  général  de  l'armée  de 
Ckaapagpa,  il  M  At  battre  aa  caotel  de  UMarfée ,  le 
êJaOMldil.  Il  aanUraenaalleàOhlIttoa.qnl  Art  érigé 
en  duché-pairie  <-n  t643,  et  y  mourut  le  4  janvier  1646. 
Le  maréchiil  de  Citàtilion  a  laissé  des  écrits  qui  ne  sont  pas 
•ans  intérêt  pour  l'histoire.  Nous  dieroos  les  Mémoiret  de 
Ml  U  maréchal  dê  CMtiUoH  mmU  Vtm  16M>wok'm 
leit,  ■BBMiill  «iwiiied  tlalHliethèqaeiiapdrkleî  iW> 
moires  de  M.  le  mariekal  de  Chdtitlon  pendant  ton 
emploi  dam  Us  armées  du  roi  en  Chumjxvjne  et  en 
Lorraine,  depuis  i63b  jusqu'en  1641,  9  vol.;  fielaiwn 
ifê  la  Maille  de  La  Marfée,  imprimée  dans  les  Mémoires 
êà  MoaMaor.  Gaspard  de  Coligny ,  •  couragct»,  mais  léoéral 
■édiaen,  ditM.  P.  Boitean,  boa  boooM  au  fond,  mais 
brillai,  débaoebé  et  prodigne,  >  avait  épousé  en  161  &  Anne 
ns  PouCHAC,  belle  et  vertueuse  personne  qui  fut  toute  sa 
Vie  une  protestante  zélée,  et  mourut  en  1651.  I>eu&  tils  et 
dan  filles  naquirent  de  ce  naiiage:  l'alné,  Maurice,  né  le 
U  àelohre  161«,  ae  batttt  «■  daal  aoBlva  la  dw  de  Guise 
«■  IMS,  al  Bavât  «■  Mi  daa  bleaaares  avait  leçuex  ; 
Henriette  m  Couort,  d'abord  comtesse  de  Hadiogtoii,  puis 
comtesse  de  LaSuxc,  s'est  fait  connaître  dans  les  let- 
tres ,  Anne  ns  Coucnt  é|>ousa  en  1648  Georges  de  Wur- 
temberg, ceaatadaManlbéliard,  ataMHvatcB  t««0. 

OHATIIKINI  (OâaMkW  M  OOUemr,  bmiiéU  ^ar- 
Mbor,  àmm},  dwaHaa  «a  4m  pUBÉdii,  mqm !• 


9  juin  I0M.  Il  servit  d'aide-de-caoïp  à  loa  pèn  aa  siées 
dnrwf  aa  1«I7,  à  mM  de  BaiatOwar  «■  1«M,  et  k  la 
lefl<adaaMpdellMaaB«Bl«St.ltatredaeampdu  td^ 

ment  de  Beauce,  il  assista  à  la  reprise  d'Yvny.  II  se  signala 
encore  au  siège  d'Arras,  où  il  tut  bless«^  m  1640.  [iommé 
colonel  du  régioMat  du  Piémont  après  l'affaire  de  La  Mar- 
fée, il  «Mitaltit  à  Haaaaaoort  ea  1M2.  £b  1643  il  pal 
pailè  II  kalaaa  da  Baaivr.  €k<é  ■aidakal  da  aaïap.  Il 
continua  à  servir  avec  distinetioQ  en  Allemagne,  en  Hol> 
lande,  ea  CalalogBe.  En  1644  le  père  de  MUe  de  Vigeen , 
que  le  prince  de  Coudé  aimait ,  s'entendit,  selon  M°"  de 
Motteville,  avec  le  maréchal  de  Cbâtillon  pour  meriec  ea 
fille  à  soa  Ak.  OhMilbn  a'éprtt  de  MUe  de  Moatmofeaey- 
BoatavUle,  qaa  Ooadé  Ibkait  aanablaot  d'aimer.  GaBdé 
aida  OoKgny  è  «alavar  cette  demoiselle ,  qu'il  épooaa  m 
1645.  Bientât  laadeaa  conqu^ic,  il  rejoignit  son  protecteur 
et  combattit  prèe  de  lui  a  Lcua.  Coude  l'uivuja  raconter  aa 
victoire  et  demanda  pour  lui  le  b&ton  de  marécital  ;  maia  Q 
a'oUial  qa'HBbMvatdaducàlafinde  IMS.  C'e«t  lai  «d 
en— laça  la  répatalioB  de  Niaoa  da  PBaelaa.  «  8a 
belle  taille,  dit  Walckcnaer,  son  air  nohle,  fier  et  doux, 
aon  teint  Irais  et  animé,  ses  giauds  yeux  noirs  et  brillants, 
•oa  esprit  enjoué ,  sua  c^ractëie  complaisant,  ses  maniArea 
éiéguilea  et  potiai,  le  rendaient  un  dca  boaunea  J%jtn 
aédidiMiada  aoalaBipa.  »  Lepriaca  da  Oaodé  ayaH-éfr 
ddé  de  prendre  Charenton,  que  Clanleu  gardait  avec  tim% 
ou  six  cents  hommes ,  rassembla  un  millier  d'hommes,  i  la 
téte  desquel*  voulut  se  raelire  GasUm  do  Franc*-,  et  vint 
atlaaaer  Charenton  par  trois  endroits.  «  Comme  il  n'y  avoit, 
dit  naqF*Rabutin,  que  des  retrancttenseots  aatez  mauvais 
ani  aramaa,  il  aa  Art  paa  difficile  aaa  tiaapaa  du  rai  da 
laa  Aironr;  maia  la  dae  da  GUttlh»  qui  coanàadok  las 
attaques  sons  Monsieur  le  Prince,  poussant  vigoureusenaat 
les  ennemis,  fut  blessé  au  bas-veotre  d'une  œousquetade 
dans  le  bourg,  dont  il  mourut  ta  nuit  d'après  (le  9  février 
IM»).*  qaajaaaaearutaMaaiea aadéfeadeatnil!>ffP—U 
et  «  rcAïaaat,  dH  HP"  de  Hotiavaia.  la  via  qa'toà  hn  «âattrt 
donner.  •  La  mort  du  duc  de  Cltftlillon  fut  regrettée  dans 
les  deux  partis.  Il  ne  lai&sa  aucuns  biens.  Sa  branche  s'étei- 
gnit en  sou  fils,  Hi  uri-Gaspard ,  mort  en  1657. 

CHATILLON  (1«*BKLLK-Aii«^qtii  ua  MONTMORENCY- 
BOUTEVILLB,  dialiiwi  aa) ,  et  plue  lard  duchesse  sa 
MECKLKMBOUlO,  flHBDM  du  précédast,  était  Béa  aa 
1620.  Elle  était  flUe  de  François  de  Mo&tmoraaej- 
Boute  ville,  fameux  duelliste  décapité  en  place  de  Grève 
en  1637,  et  sœur  aînée  de  la  marquise  de  Vaiençay  et  du 
maréchal  da  Lv&aabaarg.  •  IP"  da  CbâtiHna,  dit 
IL  P.  BoHaaBf  M  Ait  pat  lanlaaMAt  «m  daaie  Kaianie, 
comflM  H"* d'Oleaae,  ea  flit  aaaii  aaa  Itaïaie  politique, 
noe  Aspasie,  une  Iniperia.  *  Bussy-Rabutin  nous  a  laissé 
son  portrait  :  ■  Elle  avoit,  dit-il,  les  yeux  noirs  et  vifs ,  le 
front  petit,  le  nez  bien  fait,  la  bouche  rouge ,  petite  et  re- 
latéa,  la  lëol  cawna  Ubrt  plaiaoiti  maia  d'erdlBairedla  la 
vaaIattavairMaBaeliaaiB.  Elb  avait  aa  vira-chamaBl, 
et  qui  alloît  réveiller  la  tendresse  jusqu'au  fond  des  cceors. 
Elle  avoit  les  cheveux  fort  noirs,  la  taille  grande,  l'air  bon, 
les  rnaius  longues,  sèches  et  uoire:>,  leï  bras  de  la  u>éaM 
couleur  et  carrés...  £>le  avoit  l'esprit  doux  et  accort,  UàL- 
taar  et  iasfaimnt.  EUe  était  iafldèia,  intéressée  il.dilM 
aarttié.  Cependaat,  quelque  épraave  que  Toa  lit  de  aaa  aaa» . 
valaee  qualilcs,  quand  elle  voulolt  (daiie,  il  n'éloit  paa  poa» 
sible  de  se  défendre  de  l'aimer  ;  elle  avoit  des  manières 
qui  citarmoient;  elle  en  avoit  d'autres  qui  altiroient  le 
mépris  de  tout  le  monde.  Pour  de  l'argent  et  des  boaneun, 
elle  aa  eanit  désboBorée,  et  aarait  aanifié  pire,  mère  ei 
amaata.  »  A  peioe  âgée  dadh«lioit  aaa,  alla  almagiae  qoa 
Condé  l'adorait,  et  M<»«  de  Motteville  nous  apprend  quo 
Coudé  faisait  en  effet  semblant  de  l'aimer  |>ar  ordre  de 
M»*  du  Vigean ,  qu'il  aimait  réellement.  Elle  n'avait  que 
diMoaf  aaalnnqae  CoUiay  l'aaloia.  «  Ce  Ait,  dR M.  fiai- 
laan,  ana  aoiaa  da  nMiava  >  M  taina  da  MM  de  Va- 
l«|âff  WMNT»  y  péril  wdpaaMwaat.  te  nèn  poubh* 
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de>  cris  de  Rachel  dé«««pérée.  Un  amant  évincé ,  Brion , 
huait  chorus.  Voiture  n'y  vit  paa  de  mal.  »  Il  mit  même 
U  chose  eo  rondeau.  Le  prince  de  Condé  aida  Colignj  en 
eette  circoDstance,  contre  ses  parents ,  qui  étaient  opposée 
i  cette  alliance.  Coligny  mena  sa  maîtresse  à  Cliiteau- 
Ttiien?  ,  où  ils  se  marièrent ,  et  ils  se  retirèrent  ensuite 
Stenay,  ville  de  sûreté  que  Condé  leur  arait  oflerte.  Coligny 
M  dénota  pourtant  bien  vite  ;  quelques  jours  après  il  par- 
tit pour  l'armée,  et  sa  femme  se  retira  dans  un  couvent. 
Le  mariage  pouvait  être  annulé  pour  défaut  d'âge;  au  retour 
de  Colignj  A  Paris  on  dressa  un  contrat,  et  un  nouveau  ma- 
riage fut  célébré  par  le  coadjuteur  à  Notre-Dame.  Quel- 
qoe  temps  après ,  M<°<  de  Chètillon  alla  prendre  les  eaux 
de  Bourbon,  06  elle  rencontra  le  duc  de  Nemours ,  qui  en 
devint  amoureux.  Revenue  k  Paris  ,  Mme  de  Cliâlillon  pa- 
rut à  la  cour,  et  le  roi,  encore  mineur,  se  plaisait  beaucniip 
k  jooer  avec  elle.  Coligny,  de  son  cOlé,  songeait  à  M"^  de 
Cnerchy  ,  et  k  >a  mort,  à  l'attaque  de  Charenton,  en  1640, 
on  trouva  à  son  bras  une  jarretière- bleue  qui  n'était  pas 
celle  de  sa  femme.  «  Ce  jeune  seigneur,  dit  Mi»'  de  Motte- 
ville,  fut  regretté  publiquement  de  toute  la  cour,  à  cause 
fie  son  mérite  et  de  sa  qualité... Sa  femme,  la  belle  duches^^c 
de  CtiAtillon,  qu'il  avolt  épousée  par  une  violente  passion , 
fit  toutes  les  façons  que  les  dames  qui  s'aiment  trop  pour 
aimer  beaucoup  les  autres  ont  accoutumé  de  faire  en  de 
telles  occasions  ;  et  comme  il  lui  étoil  déjà  infidt^lc  et  qu'elle 
croyoit  que  son  eitrèroe  beauté  devoit  réparer  le  dégoût 
d'ooe  joaissance  légitime,  ud  douta  que  sa  douleur  fût  aus.ii 
grande  que  sa  perte.  « 

Devenue  veuve ,  elle  ne  défendit  plus  son  cœur.  Dans 
Tespoir  de  plaire  à  M.  de  Lorraine ,  elle  vint  uu  soir  chez 
Madonolselle,  «  parée,  ajustée ,  la  gorge  découverte.  ■•  Dès 
qa*fllle  fat  partie ,  M.  de  Lorraine  s'écria  :  »  Voilà  la  plu.<) 
sotte  femme  du  monde  ;  elle  me  déplaît  au  dernier  point.  » 
Là  veille  ou  l'avaot-veille ,  elle  avait  lait  venir  un  joaillier, 
lui  présent,  et  avait  en  vain  essayé  de  se  faire  donner  quel- 
que bijoo.  Tout  le  monde  ne  pensait  pas  comme  ce  prmce  : 
1  Ëlisabetli  de  Montmorency  étuit  de  belle  taille,  di.sent  le» 
il/('/noiref  deM.de  ***,  iraprimésdan'*  la  Collection  Miitiaud  ; 
s<jn  air  et  son  port  étoient  nobles  et  pleins  d'agréments  ;  ses 
traits  étoient  réguliers ,  et  son  teint  avoil  tout  l'éclat  que 
peut  avoir  une  brune  ;  mais  sa  gorge  et  ses  mains  ne  ré|»on- 
dotent  pas  à  la  beauté  de  son  visage.  Son  esprit  vif  et  plein 
de  feu  reodott  sa  conversation  agréable,  et  elle  avoit  de»: 
manières  douces  et  flatteuses  dont  il  éloit  impossible  de  se 
défendre.  Elle  avoit  de  la  vanité  et  aimuit  la  dépense  ;  mai^ 
comme  elle  n'avoit  pas  assez  de  bien  pour  la  soutenir, 
elle  obiigeoit  ceux  qui  s'attacliuieut  auprès  d'elle  à  fournir  i 
ses  profusions.  Bien  qu'elle  eût  beaucoup  de  discernement, 
après  avoir  vu  à  ses  pieds  un  prince  aussi  grand  par  ses 
belles  qualités  que  par  sa  naissance,  elle  s'abaissoit  souvent 
k  des  complaiMnres  indignes  d'elle  pour  des  personnes  qui 
lai  étoient  inférieures  en  toutes  clioscs,  mais  qui  pouvoient 
être  utiles  k  ses  desseins.  >•  .M»<^  de  Monipensier  nous  la 
montre,  pendant  la  guerre,  courant  jusqu'à  Monlargis, 
of]  elle  entra  chez  les  filles  de  Sainte-Marie,  d'où  elîe 
s*échappait  souvent  pour  aller  voir  M.  de  Nemours. 
M">*  de  Ix>nguevillo  n'aimait  pas  la  duchesse  de  Cliitillun  ; 
l'auteor  des  Mémoires  de  M.  de  ***  explique  cela  à  sa 
façon  :  ■  Le  duc  d«  Clifttillon,  avoit  eu,  dil-il,  ses  premières 
inclinations,  et  comme  ce  duc ,  après  ton  mariage,  n'eut 
plus  pour  elle  les  mêmes  einpre»semenl$,  elle  conserva 
toujours  contre  ladocl>esse  une  haine  secrète.  «  Les  princes 
ayant  été  arrêtés ,  la  princesse  douairière  de  Condé  vint 
demeurer  chez  de  Cliâtillon.  Un  prêtre  ,  nommé  Cam- 
biac,  envoyé  à  M"**  de  Chàtillon  par  sa  mère,  se  mit  entre 
ell«  et  le  duc  de  Nemours.  Il  prit  l)eaucoiip  d'empire  sur 
l'esprit  de  la  princei^se  douairière  de  Condé,  et  lit  si  bien 
qu'à  sa  mort  cette  princesse  laissa  k  M""*  de  Cliâtillon  cent 
mille  éeus  de  pierreries  et  la  jouissance  de  la  terre  de 
Mcllo,  qui  valait  20,000  livres  de  rentes.  Le  duc  do  Ne- 
moon  devint  jalomi  de  Carobiac,  et  non  tans  motifs.  Lâ  du- 
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chesse  d«  Longueville  enleva  le  dac  de  Neflioars  k  M***  de 
CliAtillon.  La  jalousie  s'en  mêla.  M>m  de  Cbàtilloo  voulat 
plaire  an  prince  de  Condé  ,  et  y  réussit ,  grice  au  duc  de 

j  La  Rochefoucauld ,  qui  tenait  k  se  venger.  Au  milieu  de  ces 

I  intrigues.  M*"*  de  Chfltillon  se  fît  l'arbitre  de  la  paii.  Elle 
obtint  du  prince  de  Condé  l'autorisation  de  négocJer  en  soa 
nom.  Le  duc  do  La  Rochefoucauld  mit  le  due  de  Nemonn 
dans  la  confidence,  et  parvint  k  lui  persuader  de  se  sacri- 

I  fier  k  ta  pacification  dn  pays.  Le  doc  de  Nemours  était 
déjà  las  de  M*"  de  Longueville  et  rompit  avec  elle.  Sur 
l'avis  du  duc  de  La  Rocitefoucauld,  le  prince  de  Coodé  donn« 
la  terre  de  Mello  eo  toute  propriété  k  la  belle  duchesse  de 
Chàlillon,  avec  un  ponvoir  très-ample  pour  traiter  de  la 
paix  avec  le  cardinal  Masario.  ■  Elle  alla  donc  k  la  cour, 
<Kt  M*^  de  Motteville,  et  y  parut  avec  l'éclat  que  lui  de- 
voit donner  une  si  grande  apparence  de  crédit  sur  l'esprit 
de  M.  le  Prince.  »  cardinal  ne  crut  pas  à  tant  de  pou- 
voir ;  il  ne  chercha  qu'à  gagner  du  temps ,  tout  en  conti* 
nuant  la  guerre,  et  tira  de  celte  situation  un  très-grand  avan« 
lage.  M"**  de  Chfltillon  croyait  qu'on  lui  payerait  son  traité 
100,000  écot.  Condé  avait  employé  auprès  de  la  ducliessa 
un  gentilhomme  nommé  Vineuil ,  brave  serviteur ,  mais 
très-dangereux  auprès  des  femmes.  «  Vineuil  plut  auui  à 
la  duchesse  de  Cbâtillon,  dit  Walckeoaer;  et  il  ne  crut  pas 
trahir  son  prince  ni  manquer  à  la  foi  qu'il  lui  devait,  ea  ne 
se  refusant  paa  des  plaisirs  qui,  goûtés  en  secret,  ne  pou- 
vaient causer  aucune  peine  à  celui  qui  l'avait  exposé  à  la 
tentation.  >  Condé  ne  le  sut  sans  doute  jamais,  et  Vineuil 
resta  toujours  en  grande  faveur  auprès  de  lui.  An  mois  de 
mars  1653,  le  marquis  de  La  Boulaye  et  le  comte  de 
Ctioisy,  tous  deux  amoureux  de  la  duchesse  de  ChAtillon, 
voulurent  se  battre  eu  duel  à  son  sujet.  La  ducivesse  le  sut, 
et  arriva  k  temps  pour  les  séparer.  Elle  les  conduisit  cites 
le  duc  d'Orléans ,  qui  chargea  les  roarécliaux  de  France 
d'arranger  cette  affaire  et  d'empêcher  un  combat,  ce  à 
quoi  ils  parvinrent. 

Vers  cette  époque  M^^  de  Chftlillon  figurait  parmi  tes 
précieuses  et  presque  parmi  les  dévotes.  D'après  Conrart, 
1  Mbc  de  Chfltillon  faisoit  la  prude  et  la  sévère  plus  qu'au- 
cune autre  dame.  »  M''^  Desjardius  a  écrit  pour  elle  le 
Triomphe  d'Amarillis.  M.  V.  Cousin  a  donné  quelques  let- 
tres de  M»*  de  Chfltillon,  de  la  princesse  douairière  de 
Condé  et  de  M'"'  de  Longueville  dans  ses  pièces  justifica- 
tives de  l'Hlsloir*  de  M'**  de  Longueville.  «  Ce  sont, 
dit  M.  P.  fioiteau  ,  des  mères  de  douleur,  des  colombes 
chrétiennes;  elles  parlent  le  mielleux  langage  de  saint 
François  de  Sales.  On  a  quelque  peioe  à  tenir  ses  lèvres 
pincées  lorsqu'on  voit  Mb<  deChflhIlon  déposer  sotenDelle- 
ment  en  faveur  de  la  sainteté  de  la  mère  Magdeleiue  de  Saint- 
Joseph  (16^6),  religieuse  carmélite  dont  on  poursuivait 
k  Rome  la  béjitiHcation .  •  M°"^  de  Clifllillon  fut  cause 
de  la  mort  du  duc  de  Nemours ,  qui  se  fil  tuer  eu  duel  par 
son  t>eau-frère ,  le  duc  de  Beaufort,  dont  il  était  jaloux.  Se> 

I  loD  Bussy-Rabulio,  elle  lut  dans  un  véritable  désespoir 
de  ta  mort  du  duc  de  Nemours  ;  selon  M"*  de  Montpensier, 
elle  ne  jouait  ce  désespoir  que  hors  la  présence  de  M.  le 

I  Prince.  Mais  celui-ci  ne  l'aima  pas  longtemps  et  se  contenta 
de  garder  avec  elle  la  simple  bienséance.  Le  cardinal  avait 
pourtant  ouvert  des  négociations  avec  elle  ;  la  reine  mère 
aussi  :  comme  elle  n'avait  plus  grand  pouvoir  sur  le  prince 
de  Condé,  elle  conseilla  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  de- 
manderait. L'abbé  F  0  u  q  a  e  t  ayant  été  pris  par  les  en- 
nemis, fut  amené  dans  l'hOtel  de  Condé  et  00  traita  de  la 
paix  avec  lui  :  il  rendit  visite  à  de  Clifllillon  et  en 
tomba  amoureux.  Vineuil  la  gouvernait  alors.  «  Je  ne  com- 
prends pas,  dit  MUe  de  Moutpeosler,  qu'une  teotme  née  de 
la  maison  de  Montmorency,  et  femnw  d'un  Coligny,  toit  ca- 
pable de  s'être  embarquée  avec  un  homme  comme  celui-là. 

iCe  qui  justifie  M">e  de  Chfltillon,  c'est  qu'il  s'est  toujours 
plaint  de  tes  cruautés  dans  ses  plus  grandes  colères ,  et  ne 
s'est  jamais  vaaté  d'en  avoir  eu  les  moindres  faveurs.  Tout 
ce  qui  m'a  déplu,  c'e«t  qu'il  t'est  vaolé  qu'elle  n'a  refusé 
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qatodleroi  fnt  revcnn  .'i  Paris  :  il  allait  la  Toir  «ourent; 
tuais  elle  recefiit  plus  souvent  encore  deux  Anglais  ,  Craf  et 
lord  Digby ,  comte  de  Bristol,  gouTerneur  de  Mtalts  et  «Je 
ru*  AdHB.  CMal-d  venait  Jqmt  un  boulai  «t  anx  quilles 
âVMdta,  «taltolaigagm.Atai.SiM  »jmV!ma.U 
§riam  de  Condé  était  parti  mm  lai  dire  presque  adiea. 
GaaiMae ,  qui  aTait  à  se  plaindre  d'elle ,  fit  connatlre  n 
eorreipondaiice  à  lareinL-  whc  L'abbé  Fouquct  ('tonl  par- 
fOMà  bkt  tnttm  m  oommé  Riooui,  lié  avec  une  femiDe 
dtkAMhMW,  «MM  «In  aveux  de  ce  demkr  contre  M"»e 
de  ChAtillon.  Il  ne  fit  voir  qu'uae  partie  de«  révélations 
de  ce  mallieureuK  au  cardinal  et  montra  les  plus  compro- 
roettanles  à  M"«  de  Châlillon,  pour  la  forcer  à  se  livrer  k 
lui.  U  ia  mena  en  Monnandie ,  la  faisant  continuellenieot 
dnager  dademeaMiaMM  toutes  tories  de  déguisements. 
Rieoax  Itot  rené  avae  no  aanBéBariaBl,  pour  UMatefloalfa 
retat,  dans  lesquelles  ta  via  du  eardtod  dURa*  |ea.  VUM 
Fouqucl  fit  amnistier  M">e  de  Chàtillon,  et  il  la  ramena  h 
Meilo.  Pour  se  garantir  contre  l'abbé  Foaquet,  elle  jeta  les 
jaux  sur  le  maréchal  d'Hocquincourt ,  qui  parut  s'engager 
tea  le  parti  dn  piteoa  tt  Bitaaaplao»  éasAnlià  la 
dtapnaMondabdocbaiBe.  LWié  la  «1  iluit  «iller  daM 
son  duché;  mais  elle  revint  blentM. 

Le  roi  d'Angleterre  Charles  II,  ta  exil  en  France  ,  ayant 
«a  h  duchesse  de  Chétllloo,  la  trouva  à  son  gré,  et  désira 
V^fumt.  KUe  daaiaBdaà  Awd'Aiiiiklia  si,  le  ca*  échéant, 
as  fa  iraNaiall  an  raina.  OapandaHl ,  la  pilww  d0  Ondd 
ayant  appris  que  les  E.<<pagnots  lui  faisaient  une  pension  et 
qu'elle  avait  du  crédit  à  la  coor  par  l'interitvé^liaire  de  l'abbé 
FOaqMtjhii  écrivit  et  lui  laissa  entrevoir  qu'il  pourrait  s'unir 
•tae  eUe,  «■  nMuiant  la  marfag»  qui  le  liait,  i&lle  repoussa 
ddwta  rai  sans  coaraone,  al  Obailei  n  en  appHt  MenM 
taaai  pour  t'éloi  gner  de  cette  sirène .  Le  maréchal  d'Hooqoia* 
eourf,  Candale,  La  Feoillsde,  le  marquis  de  Coenvres,  donnè- 
rent de  la  iaU)ui>.ic  ii  l'abbé  Fouqnet.  D'après  Bussy-Rabutin, 
|1M  de  Gttfttilloii  ayant  pressé  d'Uoopiineonrt  de  tenk  ses 
Ipramflaaaa,  cthd-el  II  vmtor  lontaaaa  fatrigii^  au  cardinal 
et  à  l'abbé  Fouqnet.  Le  cardinal  négocia  avee  lui.  L*abbé 
Ht  enfermer  M**  de  Châlillon  dans  une  maisen  du  Marais,  oft 
il  paraissait  en  qut-lque  sorte  aunl  prisonnier  qu'elle,  car  il  y 
passait  dix-huit  heures  sur  vingt-quatre.  La  duchesse  se  mon- 
lia  fort  aimable  pour  gagner  sa  llhertc.  L'arrangement  fait 
avee  d'Hocquincourt  garantissail  d'ailkars  la  Ulierté  de  la 
dnchease  ;  on  le  )ona  d'abord,  amis  11  filliil  enfin  la  Msaer 
aller  à  Mello.  Le  retour  procliain  du  prince  de  Cond(<  fit 
penser  k  la  duche&se  qu'elle  devait  rompre  avec  l'abM 
Fouquet  Elle  alla  chez  lui,  et  reprit  ses  lettres  en  son  ab< 
ataea.  L'abbé  s'emporta,  vint  cbei  aile ,  j  caasa  m  chaade- 
llar  et  m  mMr  qoH  lai  avait  donnés;  on*  servante  crai- 
gnant que  tout  y  passAf ,  alla  mettre  une  cassette  pleine  de 
pierreries  en  garde  chez  une  amie ,  l'abbé  enleva  de  force 
cette  cassette  ;  Mb«  de  CliAtilloo  cspitula  et  fit  la  paix  :  la 
caasatta  lui  lut  rendue.  Six  mois  après  «il*  rompit  défini' 
flvamani  aona  piétexta  da  idigiOBa  L'abbé ,  ciralgiianf  la 
prince  de  Condé,  cessa  de  la  voir.  Condé  n'eut  plus  pour- 
tant de  part  aux  afTaires,  et  la  duchesse  de  Châlillon  ne  put 
parTenir  i  lui  en  faire  reprendre.  I.c  ri)i  icurtil  le  limon 
de  l'Etat  En  février  1064  ia  duchene  de  Châlillon  épousa 
le  duc  Christian  •Louis  de  Mecklemboorg*Scb«erin.  Cdui- 
«I  était  mat  al  «tail  à  pan  près  le  mène  ige  qu'elle.  H 
mearof  I  La  BaTO  en  légs.  •  On  se  rooqooit  de  lui  voton* 
tiers,  »  disait  M™e  de  Sévigné  en  1672.  •  C'éloit  un  singu- 
lier personnage  que  ce  prince ,  dit  Madame.  Il  étuit  bien 
élevé;  il  spprécioit  fort  bien  les  affaires,  il  raisonnoit  avec 
ittstesie,  nuis  dans  tout  ca  qn'U  taiaoit  il  éloii  plus  simple 
qu'un  anftnt  de  ait  ans.  »  tn  1880  Mm  de  Sévigné  nous 
ap(irpnd  que  M"ie  de  Meckleinbuiirg  logeait  rue  Taraune. 
s  En  1692,  dit  M.  V,  Uuileau ,  que  nous  suivons  en  tout 
ceci,  Abraham  du  Pradel  (  Le  livre  commode)  la  loge  près 
de  Saint-aoeb  al  lui  damw  le  titra  da  âam  atriaue,  c'est* 
*4toé  da  coUédlMBMMi^  d«  dintfc  bcan  Bflubies,  k  U- 


Msaii,  ècolificbeli.  Ce  tut  Ik  soa  dernier  logemenL  Um- 
qn'ellemenrt,Saint-Simon  ditqa'aUalogeaitdanaunedCBdv» 
nières  maisons  près  de  la  porte  8dnt>lIono(é.CUa  MliliMaa» 
coup  aimé  son  frère,  Luxembourg  ;  elle  ne  lui  snrvfcut  poi. 
Elle  mourut  le  24  janvier  l69i.  tlle  était  restée  l'amie  de 
Monsieur.  ■  Elle  laissa  une  fortune  de  4  millions.  «  Ah  !  ne 
me  parles  point  de  M»«  de  Meckelboorg,  s'écrie  M*»  de  Sé- 
vigné :  je  la  renoooe.  Comment  peutHM,  par  rapport  k  Dlan 
et  môme  à  l'humanité,  garder  tant  d'or,  tant  d'arpent,  tautda 
meubles,  tant  de  pierreries,  au  milieu  de  l'extrême  misère 
des  pauvres  dont  on  éloit  accablé  dans  ces  derniers  mo* 
menlar  >  Ebl  bonne  marquise,  pardonna-lai  ;  la  duchesse 
avait  eu  tant  de  peineb  las  pgner. 

On  ne  saurait  se  fier  à  Y  Histoire  véritable  ds  lacte- 
cAesie  de  Chitdlon,  imprimée  à  Cologne  en  IM»;  mais 
on  trouva  quelques  renseignements  dans  les  Mémoires  du 
tamsa,  iiaïaainif  inmti  que  M«  P.  Boiteau  a  résumés  dans 
tes  notes  da  aon  édUto  da  rjHsfoire  amowratu  des 
Gaules.  Walckenaer  a  étudié  avec  soin  l'Ustoira  d«  oatta 
époque  dans  ^ïes  Mémoires  sur        dt  Sévigné. 

CBATILLON  (FRA.'tçois  df,  romt-'  d'ANDELOT,  frère  de 
raminldeCotiignj,naquitàCb&liitonle  18  avril  ibiu  llfit 
ses  piniaIftiM  armaa  à  h  défense  de  Landreeies  en  1&43, 
combattit  l'année  suivante  à  Cérisoles,  où  il  fnt  armé  «taa» 
Yalier,  et  suivit  le  Dauphin  devant  Boulogne  ett  IMS.  Apria 
la  mort  de  Franç<iis  1",  le  connt^lsble  maria  d'Andelot  k 
Oanda  de  Rieui,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  de  Laval, 
«I M  et  douer  la  ebaiiad'Inapeelaur  général  de  l'infanterie. 
U  prit  part  en  1548  à PexpédMktt  envoiéa  aatoosao,  miia 
Henri  II  le  rappela  blenlét.  Parti  aa  1551  a»  aoeom»  da 
duc  de  Parme  en  Italie,  il  fut  fait  prisonnier  et  enfermé 
à  Milan.  La  lecture  des  ouvrages  do  Calvin  pendant  sa  cap. 
tivHé  le  convertit  à  la  Réforme.  Rendu  à  la  liberté  en  1 556,  il 
obtint  peu  de  temps  après  la  cbaneda  cotonei  générai  da 
l'infanterie  française.  Il  aida  aan  frère  daaa  ta  dUmaa  da 
Saint-Quentin,  et  contribua  à  la  conquête  de  Calais.  Il  avait 
fait  prêcher  la  Réforme  en  BreUgne.  Le  cardinal  de  L«» 
raine  l'accusa  d'avoir  proféré  des  blaspliènies  coulre  la 
masse.  m«hH  »  rayant  interrogé  Ini-meme,  le  fit  arrêterai 
conduire  »  Maami.pote  b  Metaa.  leconaUelleoèliBt  aa 
liberté.  Davila  l'accuse  d'avoir  été  un  des  plus  actifs  orgéi- 
nisateur*  de  la  conjuration  d'Amboise.  MM.  Haag  sootieii- 
neut  qu'aucune  preuve  n'a  pu  en  être  donnée.  A  la  nou» 
Telle  da  massacra  de  Tamj  il  quitta  Paris  pour  rassembler 
des  Ireapes.  Il  amdeva  OrWm».  bBa  cbercber  aa  AUemagno 
8,000  hommes  qu'il  amena  dans  cette  ville,  dont  Oonéé  kA 
confia  la  garde.  Il  assista  à  la  bataille  de  Dreux,  et  ia*M 
k  Orléans,  qu'il  délendit  contre  le  duc  de  Guise.  A  la  paix 
a  se  retira  à  CbltfUon  avec  Coligny.  Quelque  temps  après  II 
reparut  k  h  cour,  cA  II  prit  ta  défense  de  son  frère.  En  i  &at 
il  épousa  Anne  de  Salm.  Aux  conférences  de  Valéry  et  da 
Cliâtillon  ,  d'Andelot  se  prononça  pour  la  goem.  A  ta  oa** 
cltir-idii  do  la  puix  il  retourna  en  Bretagne.  Ayant  appris 
la  fuite  de  Condé  et  de  Coligny,  U  se  hâU  d'appeler  la  no- 
Maaie  aux  amea.  Il  prit  plusknrs  pbeea,  lit  des  prodiges  da 
valeur  k  ia  bataille  de  Jarnae,  et  anivit  lea  frère  k  Saiat'Jaaa- 
d'Afigely,  puis  a  Saintes.  Au  retour  dHme  tnspeeUon  I  Itot 
cniprirle  par  une  fit'vrL' <  ùiitafiiou&e,  le  7  ou  27  mai  1569. 
D'Aubigné  et  de  Thou  croient  qu'il  a  été  empoisonaé.  Son 
oorpa,  porté  k  U  BecbéHek  M  tnaaporté  k  la  Radw-Bar- 

narden  1579.  _  _^ 

.Sa  première  femme,  née  le  8  tSvHer  islS,  noita  le  •  aett 

1501,  embrassa  la  religion  réformée  après  son  mariage.  EUe 
laissa  deux  Gis  et  deux  fille*.  Il  eut  également  de  sa  se- 
conde femme  dens  A  et  deux  filles.  Son  fils  alué,  Guy- 
Paul  DE  GaAfttMii,  aé  le  13  août  1M5«  ao  sauva  en 
Suisse  après  la  Satnt>llarlbéleiny,  rentra  ea  1B76  ea  Bra- 
tagne,  où  il  travailla  â  relever  les  églises  protestantes.  Ea 
1M5  il  rejoignit  le  prince  de  Cond^,  sous  lequel  il  coo»- 
battit  Deux  de  t«s  frères,  Benjamin,  qui  venait  de  suc- 
céder an  titre  de  Taolay,  et  ItançoU ,  ateur  de  Bieux  , 
forent  mortellcawBt  Maméa  à  rUMia  da  MMoarg. 


Digitized  by  Google 


Lavai  mourut  du  chagrin  de  cette  double  p«rte,  huit 
jo«n  après.  Les  trois  frères  furent  réunis  en  un  mtnw 
tombeait.  Fraaçob,  né  e»  tM9,  n'avait  pu  eu  d'ea(aiil  de 
«  ImMi  Jmbm  da  La  Motte;  m  Mnacadate notaient 
pas  mari^.  Gay-Paul  laissa  de  son  mariage  avec  Anne  d'A- 
ide, qui  se  remaria  avec  le  maréchal  de  Fervaques,  Guy 
ne  CoctCM,  comte  de  Lwkl  ,  nû  au  œinté  d'Harcourt  le 
6  ntai  lft86.  £n  1604  il  abjura  le  protestantisme  «1  se  mit  k 
naUe,  en  Flandre  et  en  Hoagrle,  ot  II  lit  nw 
contre  les  Turcs.  Il  y  reçut  une  blessure  dont  il 
le  SO  décembre  160S.  La  branche  d'Andelot  s'élei' 
gnit  en  lui.  On  peu!  >  o:r  ^tir  les.  per^-onna^^PS  protestants  de 
cette  Camille  la  France  prolulanU  de  MM.  Haag. 

•CHATIMENT.  LeadiâilnxnU  corporels,  réUblisen 
SBW  cb  iS64  ,  ont  été  sapprinéa  dn  code  ptnal  ordinaire  en 
Soède,  en  1857,  et  pour  l'armée  en  1860.  tli  ont  également 
été  supprimés  en  Prusse,  et  le  ministère  s'er^t  opposé  à  leur 
iteblisMment,quo  demandaient  des  pétitions  en  etlSàS. 
M  Russie  la  médaille  militaire  dispense  des  ebitiments  cor- 
pante.EB  AaflMem  les  soldato  et  lea  bmiIm  Mot  dïTkéa 
«  dkn  dMM  aoM  ce  rapport  La  première  eouprcDd  ceux 
fri  mI  de  bonnes  notes  ;  ils  ne  peuvent  êln;  soumis  aux 
eMIfaDcnts  corporel.^  que  par  sentence  de  la  conr  martiale. 
Cae  infractiMi  grave  contre  la  discipline  ou  une  récidive 
les  faat  dateanin  dm  la  Mcondo  clasae.  Ceux  de  caUa 
don  panveal^ln  pmb  «oipoMHMnent  par  ingement  de 
la  cour  martiale  ou  pow  aili  grave  d^insobordination  ou 
conduite  séditieuse ,  déiortlon,  récidive  d'ivrognerie,  io- 
Irodoclion  Iraudniense  de  liqueur  dans  le  vaisseau ,  vol , 
dtfaahébHMO  réiUcte  «n  ofdrea,  déaartti»  d'an  poite, 
aetaidlanaonHlé,  éle.  Una  toeiéM  aM  oisinfaée  en  An- 

rnt  dans  le  but  de  poursuivre  l'abolition  de  la  peine 
ianet  dans  l'armée  et  dans  la  marine,  tji  attendant,  les 
chttiments  corporels  peuvent  être  infligés  par  les  juges  et 

les  prisons  d«  ce  paya.  Le 
i  k  la  OkanM  daa  eoMmunaa  par  air 
O.  Grey,  sor  la  régime  des  priions,  pn  \^^%,  porte  ce  pa- 
ragraplû  :  •  En  cas  d'insubordioatiun  dans  les  prisons, 
les  ebitiments  corporels  devront  élro  appliqués,  et  pour 
fB|  la  r^resaioo  soit  plus  rapide,  deux  dea  magiatiata  voé> 
aha  sijraaA  autorisés  à  instruire  Faifailia  et  i  ytanoBeei'  la 
psattieiL  »  Par  on  oukase  du  mois  de  septenbra  1864 ,  l'em- 
pereur Alexandre  II  a  aboli  les  peines  corporelles  en  Fo- 
logne  dans  les  cas  y.réTos  par  le  eode  pénal.  Les  tribunaux 
extraordloaiics  en  avaient  pourtant  terriUeaient  abusé 
pendant  la  donière  insurrection.  Les  puDidow  CorporallM 
ont  été  aboUea  daoa  les  provinces  Baltii|im  an  IMS.  Quel- 
qoes  petits  princes  d'Allemagne  se  sont  avisés  an  contraire 
de  remettre  en  honneur  le  régime  des  coups  de  bâton.  Dans 
laa  deux  Mecfclerobourgs  un  rescrilde  I86&,  adopté  par  la 
4ili#QiBBMioe,  a  aboli  la  bastonnade  comme  peine  judi* 
i|  Mia  la  poUca  peut  l'appUi|wr  ««.certaina  caa  aux 
cl  am  vayriioBda.  La  tNatomade  «xltte  en- 
core en  Autriclie.  Le  btlon  et  le  fouet  jotir^nt  un  grand 
ôle  dans  le  code  pénal  égyptien.  Les  boulangers  et  les 
Mucbers  qui  vendent  à  faux  poids  on  qui  trompent  leurs 
âkw/it  d«  welgaa  leçon  que  oe  loii,  aoot  paaiibka  d'une 
l  ia  In 


CHATILLON  —  CHATTANOGA  îii 
t>air<:s.  .M.  Dictscli,  qui  le  premier  prit  la  parole,  déclara  que 


k  qaalre-vlngt-Ax4MDf  eoepa  de  .UfoB. 

Le  paysan  qui,  potir  se  soustraire  à  l'impdt,  revêt  le  cos- 
tume de  bédouin,  reçoit  soijianle-di\-neuf  coups  de  fouet. 
5i  un  fermier  de^  receltes  .<ie  rend  coupable  de  malversation, 

il  est  déclaré  inapte  k  remplir  déaonnais  da  aamblablM  fono- 
llM«,aloan  da  aaa«nple|laqnleal  pria  pari  ftaanan- 

Iraiae  fcatlon  reçoivent  cent  cinquante  coups  de  béton. 

Au  mois  de  septembre  1802,  un  congrès  des  pbilologucs , 
maîtres  d'école,  orientalistes  et  germanistes  allemands,  as- 
semblé à  Augsbourg,  discuta  avec  beaucoup  de  TébémeBoe, 
selon  la  Bmu  bruaimiqm,  la  qneaUon  de  aawir  aV 
était  oonTcnable  d'infliger  aux  enfants  des  châtiments  cor- 
porels, et  de  quel  genre  devaient  être  ces  cliâUroents.  Le 
soufflet,  le  bâton  ,  les  lanières  et  les  verges  y  trouvèreot 
d«t  partisans  cooTabcns,  et  aaisl  d'iatialteUca  adver- 


l'assemblée  devait  d'autant  moins  se  prononcer  en  faveur 
des  chAtimeots  corporels  que  le  gouvemeoient  rmie  Ini* 
même  les  avait  ioterdHa  daaa  loaica  laa  laolaa  da  FBBfiiB^ 
par  motif  d'bumanité.  M.  Eclistein  répondit  qu'il  était  ino> 
tile  d'invoquer  l'exemple  de  la  Russie,  puisque  dans  tous  les 
États  allemands  on  avait  pour  principe  d'éviter  l'emploi 
des  ebitiments  corporels,  et  qu'il  s'agissait  uniquement  de 
savoir  dans  quels  cas  on  pourrait  donner  on  soufDet.  Le 
conseiller  de  régence  Fimbaber  fli  observer  qu'un  aoofOet 
n'était  pas  on  thktiment  corporel  :  qu'on  ne  dérigoait  sous 
ce  nom  que  ceux  qui  sont  infligés  avec  un  béton  ou  quelque 
autre  instrument  semblable.  «  L'ordonnance  de  1817,  en- 
core en  vigueur  dans  le  ducbé  de  Nassau,  4^uta-t>il,  pres- 
crit comme  Instmment  légal  une  eoorraie  ;  mais  j'ai  InMfé 
les  dimensions  de  cette  courroie  si  variablea,selon  le  canfr 
(f're  de  rhaqiie  instituteur,  qu'en  véïKé  je  ne  saurais  ad* 
mettre  l'emploi  de  cet  affreux  instrutueot.  Je  vote  pour  Ja 
bklon.  ■  Le  professeur  Sclimitx,  prenant  la  parole ,  dit  kaaa 
tour  :  •  U  faat  établir  rédaeatiooanrdaabaaaachrédeiMMB. 
Or,  il  eat  dit  danialMbla  :  Qoa  eelol  qui  aime  aon  eniiul 
le  tienne  aous  U  verge I  En  conséquence  je  vntc  pour  l'em- 
ploi des  verges.  •  Un  membre  du  congrès  lui  fit  remarquer 
que  sans  doute  ce  n'était  là  qu'une  expreialon  figurée,  le 
bon  prolsiaenr  n'en  voulut  paa  déaaocdia»  et  aoaUat  qnll 
fallait  prendra  la  Bible  an  pied  da  la  latin;  Gapaidaat  la 
docteur  Wiepnd  s'étant  prononcé  énergiqnement  coolM 
l'emploi  de  tous  ces  moyens,  y  compris  le  soufllet,  par  cette 
raison  que  «  l'instituteur  doit /ornur  la  tile  de  Tenfaut,  et 
non  la  déformer  en  la  frappant,  •  la  docte  asacmbiée  ilnit 
par  décider  qae  le  maHrapooinit,  an  earialBa  caa,  al  aaaa 
sa  responsabilité  personnelle,  appliquer,  non  pas  nn  soofOet, 
mais  une  calotte,  comme  disent  les  écolier.*.  Cet  euphé- 
misme eut  un  succès  complel,  et  la  calotte  fut  volée  d'eo- 
tbousiasme.  U  y  a  aana  doute  dea  têtes  dures  en  Allemagne 
comme  aUleart,  et  laa  cfaktfanentaoorporab,  la  «raie  entre 
autres,  sont  appliqués  autre  part  que  dans  ce  bon  pays.  Et 
pourtant,  comme  te  dit  le  correspondant  de  la  Revue  que 
nous  citons,  «  l'enfant  a  plus  qu'on  ne  pense  le  bentinient 
de  aa  dignité}  il  aime  et  respecte  ceux  qui  l'instruisent, 
mais  il  ne  tarda  pas  k  pnndre  en  baine  et'à  mépriser  ceux 
qui  le  frappent  Le  maître  qui  se  laisse  aller  k  la  colère 
s'amoindrit  aux  yeux  de  son  élève,  à  qui  rien  n'échappe,  et 
auquel  les  chAtiments  corporels  n'ont  jamais  appris  qu'une 
seule  cboso  :  faire  le  mal  s&os  hésiter  dès  qu'il  ne  craint 
plus  les  verges  ou  le  t>&ton  du  maître.  > 

CHATRE  (U).  Foyes  limas  (Département  de  V), 
tome  XI,  p.  375.  Cette  vOle  avait  en  1866  4,8M  babitent^ 
4,96a  en  IKGi. 
CHATRIAN.  Voyez  Eacanaïuf-CnArauii. 
CllATTANOGA,  ville  de  Itlat  da  XiMMssee,  atu 
ÉUts-Uaia ,  aur  la  livikre  Timmim,  ait  vm  plaoa  im- 
portantok  canieda  réMan  dedieHnade  fcrqnl  fienneat 
s'y  rencontrer,  aussi  a-t-elle  été  plusieurs  fois  le  lieu  de 
rencontres  des  armées  du  Nord  et  du  Sud  dans  la 
guerre  américaine.  Au  mois  d'août  1863,  le  général  Rosen- 
crani,  ponsaml  devant  kil  l'armée  confédérée  do  général 
Bragg,  occupa  twit  le  TéMaMaaerlMtri,  al  irti  par  ito» 
parer  de  Cliatlanoga,  que  le  général  Bragg  ne  défendit  pas. 
Rosencranz  pénétra  alors  en  Géorgie  et  marclM  hardiment 
jusqu'à  Lafayetteville  sans  attendre  les  réserves  que  lui 
amenait ikiniaidab  Le  Ift  aeplambfe,  il  vint  ae  heurter  k  on 
MMirdaBOBtogBaaqnelWflmMshitanaolMnmé  paa* 
sage  des  Monts* Pigeons,  Une  armée  de  60  k  70,000  kenONa, 
composée  du  corps  de  Oragg,  dn  corps  de  Buekner,  d'une 
partie  des  troupes  de  Johnslon  et  de  toute  la  cavalerie  or- 
gienae»  était  poetéa  là.  aoaencranx  passa  trois  jours  À  masser 
aaa  aaidala.  La  l»  taa  eanfédérés  donnèrent  l'attoqne.  Les 
fédéraux  résistèrent  pendant  deux  jowa,  aaala,  déMtok 
RoesTille  et  k  Cbickamanga,  ils  dnreat  an  délllrittTe  rétn^ 
grader  jusqu'à  Cbaltanoga,  après  avoir  perdu  1),000  hommes 
ti  M  caiUMU.  fUManciaiu  MaMiAtiotdu  moins  dans  les  lignes 
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dt  celte  Tille,  oii  Brags  «l  Johwtai  le  btoqiitoeot,  peodaot 
que  l>  tvnM»  lipiUliite  éHMHÊt  ktàmulm  de  fer  d 

coupait  les  comroanicalioiis.  Bientôt  le  gtoéralTbomai  rem- 
plaça le  général  Rotencranz  à  Chattanoga,  rous  le  cominan- 
dénient  •upérieunlii  pi'iiéral  Gianl.  I.es  confédi n's  [lorlèrent 
00  corps  de  troupes  sot  les  bords  de  la  rivière  Tennessee, 
Mcupèrent  la  partie  rivantae  formée  par  les  monts  Look- 
Outf  et  aainireot  na  tronçon  eonsidérabte  du  ctaenlB  de  fer 
qui  relie  Ciiattanoga  à  Bridgeport  et  qui  constitotit  te  priD* 
cipal  moyen  de  ravitaillement  des  fédéraux.  Celte  Jeniière 
opération,  en  forçant  les  fédéraux  à  tirer  leurs  provisions  de 
Knoxville,  allait  lalre  sentir  la  disette  à  Ciiattanoga,  lorsque 
le  gteéral  Hooker  perrint  à  b«tlre  le*  •éfMratitte»  el  à  dé- 
gager le  dMnta  de  farde  Bridgepoit  BurMide,  qol  e'élait 
•Taaeé  jusqu'à  London,  dut  rétrograder  sur  Knox ville; 
miU  le  général  Sherman  avait  pu  rallier  Grant  à  Ciiatta- 
noga, et  au  mois  de  novembre,  les  fédéraux  enlevèrent  tuc- 
ceuiTemeat  les  bautcors  de  Look-Oulet  du  Missionnaire, 
ifwit  5,M0  prieoiwlen  et  prirent  40  «hmim  wn  confédé- 
rés. Bragg  dut  battre  en  retraite,  poorsairi  par  Hooker  et 
Slierman.  Grant  s'arrêta  k  RinROld,  et  évacua  cette  place 
après  avoir  brûlé  les  ponts  pour  venir  au  secours  de  Burn- 
aide  i  Knoxville.  L'attaque  du  général  Longstreel  contre 
cette  Tille  fut  repoossée,  et  t«  iwiilde  déeeinbre,  ce  géné* 
m,  abandMtnant  le  TrnneM^  «e  relira  m  Morriitom» 
datas  la  Géorgie.  Le  général  Grant  ayaat  été  appelé  à  Was- 
blngton,  le  général  Thomas  prit  le  commandement  de  l'armée 
deGéorgie  et  recula  jusqu'à  Ringold,  mis  en  communication 
•feo  duritanoga  par  un  chemin  de  fer.  Au  mois  6k  mars 
Sbemun  prit  te  coianiandeaient  de  celte  année  et  parrint 
jusqu'à  Atlante,  que  les  cenliMéréB  finirent  per  éTseoer  au 
laoh  de  juillin  1S64,  et  où  il  se  rorlifia  Chattanoga  était 
resit<^  pendant  toute  cette  campagne  sa  base  d'opération 
et  de  ravitaillement.  L^s  ronfénlérés  menacèrent  sérieuse- 
ment aea  oommunicalioas,  et  Sherman  dut  ne  laisser  qu'une 
gsnriaoB  à  Attente,  pear  se  mettre  au  moto  d'octehre  à  h 
poursuite  du  général  Hood,  qui  avait  pris  Resalba,  Dalton 
et  d'autres  villes,  et  détruit  le  chemin  de  fer  de  Chattanoga. 
Slitrni  lit  n  (a l  iil  pourtant  ses  communications  et  força  Hood 
à  se  rcijeter  du  cÀlé  de  l'Alabama  ;  mais  il  avait  été  ramené 
41  WrÛtfe  pour  défendre  Chattanoga.  Tout  à  coup  il  prit 
«M  grafi  détennlBalioii,  et  pendant  qu'il  laissa»  Thomas 
m  prises  STce  Hood  et  Beeuregard,  il  s'élançait  en  aTant, 
ter*  la  mer,  avec  son  armée,  (î-n  astant  tout  le  pays,  et  ar- 
rivait à  Savannah,  dont  il  parvint  à  s'emparer,  avant  que 
tes  confédérés  eussent  eu  le  temps  d'accouriraii  sprotirsde  ce 
port,  dont  Sherman  allait  se  faire  une  oonvelie  i>ase  d'opé- 
rations pour  marcher  sur  les  CtaoBMt. 

CHAUDES-AIGOES  (J*cQOEs-GBWini),në  k  San- 
thia,  prè«  de  Turin,  le?  février  1814,  fut  élevé  à  Grenoble, 
et  vint  à  Paris  en  1832,  pour  suivre  la  carrière  des  lettres. 
Dès  1836,  il  écrivait  dans  la  Chronique  de  Paris,  puis  U 
prit  part  à  la  rédaction  de  r Artiste,  de  la  Revu»  de  Paris, 
de  ta  Preue  et  dn  Siècle.  H  oumnit  en  18M.  On  lai  doit 
FHsa  d$  Katto  (1834,  in-s*).  et  tu  ÉertvtAm  moêtmn 
de  la  Franee(\n\\,  in-l8  )  :  c'est  un  recueil  de  ses  article» 
critiques  publiés  dans  dlift^renls  journaux.  C'était,  dit 
M.  Édouard  Thierry,  n  une  vive  et  ardente  intelligence,  une 
plume  précise  et  bardie,  un  élère  «tpeal'élre,s11cOt  Técn, 
m  émule  de  Gustare  Ptamiifl.  « 

CHAUDESAIGUES  (CnARt  F.vBARTnéLCMT),  compo- 
alltnirpopnlalre,ni*àPari«le  14a\ril  l'oo,  Tut  d'abord enflmt 
de  chœur  à  Saint-Mcrry  et  entra  au  Conservatoire  en  18U. 
Ses  parente  loi  firent  apprendre  l'étet  d'horlogier,  qu'il  exerça 
Jwqnfim  1831.  A  cette  époque  1  débuta  mse  «Meèi  ans 
leseeneerte,  où  il  popularisa  un  genre  nouTeao  qu'on  ap- 
pâte etiansomette.  Il  en  composait  les  paroles  et  la  musique 
et  excellait  h  les  chanter.  Il  mourut  k  Paris  le  16  janvier 
1858.  On  cite  parmi  ses  productions  :  Jean-Jean  roman- 
tique; la  Aocf  de  M"*  Gibou,  La  Lettre  de  Duma- 
net,  La  Valse  du  petu  FrançiOs,  la  Fmm  à  Jean 
Umuak,  Vi^keattm  à  la  Jtan'/acqm,  U  Langage 
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4»$  cloekes,  U  Beunier,  ete.  On  lui  doit  en  outre  La 
t^kauondFamtr^èieM  laChatuemd^m^aurdnniit  poten, 

et  diverses  poéf*ios  légères. 

*CHAUI)IÈUE.  La  loi  dn  21-26  juillet  1856  soumit 
la  vente  et  l'usage  des  ap|iareil&  à  vapeur  aux  prescriptions 
suivantes  :  tout  fabricant  qui  livre  une  chaudière  fermée 
ou  tout  autre  plèoe  dcattaée  i  prodiilfn  de  te  Tipenr  cet 
tenu  de  ta  soumettre  auparsTant  aux  épreuves  exigées 
par  les  règlements  d'administration  publique,  sous  peine 
d'une  amende  de  100  à  l,Ot)0  francs.  Les  mêmes  épreuves 
sont  exigées  si  des  réparations  ou  changemeote  noUUes  ont 
éte  fsiU  à  l'appareil.  L'amende  est  de  26  k  SOO  trancs  si  te 
lUnicant  a  livré  sansteaonmsttraàeas  éprenres  n  cyBsdii^ 
ue  enveloppe  de  cylindre  oa  ttmtoplèee destinés  k  eontaBlr 
de  la  vapeur.  Celui  qui  fait  usage  d'une  machine  ou  chau- 
dière à  vapeur  non  revêtue  des  timbres  constatant  qu'elle 
a  été  soumise  aux  épreuves  e^t  puni  d'une  amende  de  25  à 
500  fr.  La  nénM  peine  est  appliquée  à  cdui  qui,  après  avoic 
fatt  lUra  k  l%ppanil  ien  téperettens  ou  rtinngrmwite  mÊÊ^ 
bles ,  en  fait  usage  sans  en  avoir  donné  avis  au  préftt ,  on 
si  cet  appareil  n'a  pas  été  soumis  de  nouveau,  dans  le  eas 
où  If  préfet  l'a  ordonné  ,  à  la  preision  d'épreuve  correspon- 
dante au  Duméro  du  timbre  dont  il  est  frappé.  Il  faut,  pour 
ftlramaiB  d'appareils  à  vapeur,  être  muni  d'une  autorisa- 
tion, sons  peine  d'une  amende  de  3&  k  MO  fir.»  cl  de  100  à 
1,000  fir.  si  l'appareil  dont  on  (Ut  usage  sans  aaiorisaliea 
n'est  pas  revêtu  des  timbres  mentionnés  plus  haut.  L'amenda 
est  de  100  à  2,000  fr.,  et  un  emprisonnement  de  trois  jours 
à  un  mois  peut  être  prononcé,  dans  le  cas  où  l'on  continu»- 
nil  k  ee  eerrir  d'on  appareil  k  Tapeur  po«r  lequel  l'autori* 
saHoii  n  été  HHrée  on  sospeadm.  On  dell  «k  outra  se  eoa- 
former  anx  rè^ements  en  ce  qui  concerne  les  appsieOs  de 
5Arelé  dont  les  cliaudières  doivent  être  poonroes,  et  pottr 
l'emplacement  des  cbaudièren,  sous  ;  einc  de  25  à  300  fr. 
d'amende  ;  te  même  amende  est  appliquée  si  l'on  cootiono 
k  fahv  «sage  des  chaodières  alors  que  les  appareils  de  atrilé 
et  les  dispositions  do  loeal  ont  cesaé  desaUstelre  me  tm- 
criptions.  Le  chauffeur  qui  fait  fonctionner  me  modrik* 
ou  chaudière  k  une  pression  supérieure  au  degré  déterminé 
dans  l'acte  d'autorisation .  ou  qui  a  surdiargé  les  soupapes, 
faussé  ou  paraljsé  les  autres  appareils  de  sûreté,  est  puni 
d'une  aintade  de  25  k  NO  fr.  et  peot  être  ooodamné  k  na 
emprisonnement  de  trote  fours  k  m  noie.  Le  propiMhht, 

le  clief  d'entreprise,  directeur,  gérant  ou  préposé  par  les 
ordres  duquel  a  lieu  la  contravention  du  chauffeur  est  puni 
d'une  mande  de  lOO  à  2,000  fr.  et  peut  être  condamné  k 

«a  snprteonocnMnt  de  six  jours  à  deux  mois.  En  eu  dn 
réddite,  raraendcel  renpriaoonemeot  peuvent  être  portés 
au  double  du  maximum  :  il  y  a  récidive  lorsqae  te  COnlMVO- 
nant  a  subi  dantu  les  douze  mois  qui  précèJSBtwecowJllll* 
nation  sur  ces  matières.  Si  les  oontrsTcntions  ont  occasionné 
des  bleuures,  l'emprisonnemeot  est  de  six  jours  à  six  mois 
et  ramende  de  60  k  1.000  ftnncs;  si  elles  ont  occasionné  te 
mort  d'une  on  idasiemt  fenmmee,  l'emprisonoMnent  est 
de  sis  fours  k  cinq  snset  fnmsndn  de  100  k  3,000  fr.  Lan 
contraventions  sont  constatées  par  les  ingénieurs  des  mines 
et  des  ponts  et  chaussées,  les  garde-mines,  les  conducteurs 
et  antres  employés  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  les 
malras  «t  adjoints,  les  commissaires  depoUee,eteo  ontra, 
poaristlitoMn  k  tapeur,  par  tes  offidende  pM^  taiiM- 
peeteuit  il  fWdes  de  la  navigation ,  etc. 

Un  déeitl  du  25  janvier  1865,  rapportant  INwdeMwncedB 
22  mai  1843,  a  changé  les  formalités  et  mesures  auxquelles 
ioot  soumises  les  chaudières  fermées  destinées  à  produire 
h  tapenr,  nnini  que  celles  qui  sont  placées  à  bord  des 
bateaux  k  vapeur.  Cedécret  maintient  l'épreuve  pour 
les  chaudières,  mais  il  te  supprime  pour  les  cyUBdrenel 
autres  pièces  accessoires.  Aucune  chaudière  neuve  ou  ayant 
déjà  servi,  ne  peut  être  livrée  par  celui  qui  l'a  construite , 
réparée 00  Tendue,  qu'après  avoir  subi  une  épreuve  sous  te 
diieetion  des  iogénienra  des  mtees ,  on  k  tear  défaut  dea 
IniéntenTs  des  poate  <t  chiiiiiéoi,  n  da»  t§BÊtt  imi  Ima 
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ordres  Les  chaudières  Tenant  de  rétranger  soat  également 
4pRmTéef  avant  leur  miae  en  aerfice.  L'épreuve  conaUteà 
WHMUnUdiaiHiièraàBMpniaioiilijdniUiqiie  eOBCtiT* 
iB«U«  de  cane  qol  m  doR  pM  Mn  é6pm6è  àm$  I»  mt- 
Tîcc,  tontes  les  fois  que  celle-ci  est  comprise  entre  1,^  kî- 
iogr.  et  6  kilogr.  par  centiiiièlre  carré  inclusiveiiitut.  Autre- 
fois cette  épreuTeétaitdutriple  delà  pressiun.  Un  tinibreindi- 
f  MOI  U  prcaaion  dlective  que  la  Tapeur  ne  doit  pas  dépasser 
dippoiéii  itoeaaiilèwappawnteiMr  UcfaandHnilMlMW 
piOée.  Chaque  chaudière  doit  être  munie  de  deux  soapepes  de 
sûreté  cliargées  de  maoîère  à  laiMer  la  Tapeur  s'écouler  avant 
que  sa  pression  effectÏTe atteigne,  ou  tout  aunioini  dès  qu'elle 
atietat  la  limite  oiaxlmum  indiquée  par  le  timbre  poinçonné. 
TMle  duMidièra  doit  être  munie  d'un  manomètre  en  bon  état, 

B:é  en  vue  do  ehanlTear,  diapMé  et  fradiié  de  aaeaièraà 
tqner  la  preukm  effecHre  de  le  vepeur  dent  li  eliiiii- 
diî  re  Toute  chaudière  doit  être  munie  d'un  appareil  d'ali- 
mentaiioa  d'une  poissaoce  suffisante  et  d'un  effet  certain. 
Chaque  chaudière  doit  Cire  munie  de  deux  appareite  indieep 
lesre  à»  ait  epa  de  Teen  i  tmt  doit  étra  oa  tube  m  vem 
im  appenlli  de  lirelé  deM  les  dnndlèree  devrant  être 
munies  ne  diffèrent  rT',  quant  h  leur  nature,  de  ceux  qui 
étaient  en  iK.<;;f  rtiiii.)rii\aiit  ;  mais  tandis  que  l'ancien  rè- 
glemeot  '  n  i  v  <>t  liii  dimensions,  les  délaili  d'exécution  et 
rdPcaploide  ia  uanii^re  la  plus  minutieuae,  le  règleoMOt 
■«mea  m  bone  à  indiquer,  au  moins  penr  la  plupart  de 
ces  appareils,  les  conditions  générales  auxquelles  ils  doivent 
sati>faire.  et  laisse  nndustriel  libre  de  les  construire ,  dis- 
poser et  employer  comme  il  voudra,  pourflfue  le  kâlea» 
^mI  ils  doiTent  satisfaire  soit  atteint 
1  4tit  CÉMidIim  h  Tapeor  destinées  k  être  employées  à 
fkacare  ae  peuTcat  êtia  dUMieefB'e|wèe  nae  décteiiMea 
an  préfet  du  dépeilMient.  Aatrabii  eUei  dtafeal  ctaMéee 
dans  les  éubtisteiaMnLs  dangereux  et  insalubres,  et  soumises 
comme  telles  à  une  autoriMitiou,  après  enquête,  ce  qui  en- 
traînait une  certaine  perte  de  temps.  Maintenant  les  indus- 
triels troaTcaft  dans  le  règlemeal  lul*atae  les  «onditinBe 
qv'fle  deiDcal  remplir  eirinëealioa  leer  eaeel  leMeMNie 
leur  re<po:i«ab'litt^'   Les  chaudières  h  vapeur  sont  distin- 
guées en  trois  rate^oiiv^.  Cette  classification  est  basée  sur 
Incapacité  de  la  chauilu  ri'  >t  sur  la  tension  de  la  vapeur. 
„P|i  ei.pnme  en  mètres  cubes  la  capacité  de  la  cbeudière 
Mu»  tu  lobas  bouilleurs  ou  récbaalliMin,  aieli  mum  j 
/^■Dpraadre  les  surchauffeors  de  vapeur;  on  awltiplie  ce 
taombre  par  le  numéro  du  timbre  augmenté  d'une  unité.  Les 
chaudières  sont  de  la  première  catégorie  quand  le  produit 
est  plus  grand  que  quiote  ;  dans  la  deuxième,  ai  ce  méote 
produit  surpasse  diiq  et  n'excède  pes  qelâae;  dene  le 
^mlg$Êim-f^  a'eifiède  pm  eiaq.  si  pinaiean  cbeadlèiee  oat 
«M  «aÉanmfeetlon  entre  éUee ,  on  prend  pour  fomer  le 
prtyiuit  dont  :l  v-    !  d'être  parlé  l'ensemble  de  leurs  ca- 
pacités. Avant  le  décret  de  1866,  les  chaudières  se  diTi- 
saieotea  quatre  catégories,  dont  la  première  et  la  dernière 
y,dleiaat  kfmsf¥  ^  oiéuiei  que  lee  caMgories  extrêmes 
WBmnUÊêTJum  eaeadlèm  de  la  première  catégorie  ne  pou- 
vaient être  établies  dans  m mi  -  maison  d'habitation,  oj 
daos  aucun  alcliu',  i»auf  ^u.  «.^..i^i^tiun  ,  pour  un  atelier,  le 
cas  où  la  (iialnir  <Ik^  foyers  (Je  cet  atelier  pouvait  être  uti- 
iiMe  eu  dMuOage  des  chaudières.  Xoutea  Ice  ieie  qall  | 
;,iNttMiaade  to  mètres  de  disteace  eaba  aae  «haadlèra 
de  pieaiièra  catégorie  et  les  maisons  d'babitatiun  ou  la  roie 
piÂliqne,  fl  felUit  construire  on  mur  de  défense  d'un  métré 
au  moins  <r>'pii'M  ir,  dont  le  préfet  réglait  la  longueur  et 
U  bauteor  pour  ctiaqnt-  cas  particulier.  Ce  magistrat  dé- 
terminait en  même  temps,  s'il  y  avait  lica,  b  (Uredioa  de 
rate  de  le  cbaodièn.  Poar  lee  cbaudièree  de  seconde  calé- 
gorfe,  elles  ne  pootraleat  être  plecées  daoe  on  atelier  que 
'or!;qne  cet  atelier  n«  faisait  pas  partie  d'une  maison  d'ba- 
biialiou  ou  d'une  fabrique  à  plusieurs  étages  ;  si  elles  étaient 
k  moins  de  i  mètreede  distance,  aoit  des  maisons  d'habitation 
.  .^Mit  data  ▼oèepaUiqae,  il  j  avait  coooreoMiptiaadBam  de 
riKftpi  iF»i  ■Miatfépeimor,  sans  préjudlnd«ialNteM> 


ditions  à  régler  parle  préfet.  Les  chaudières  de  la  troisième  ca- 
tégorie ne  pouTaient  être  également  placées  daxu  un  atelier 
qaelonque  cet  atelier  ae  Usait  p«s  partied'oae  makon  d*!»* 
Ulallon  ;  aialB  le  aior  dedétaiee  a'dtail  paenfgê.  Enfin  ponr 
les  chaudières  de  la  quatrième  catégorie ,  elles  n'étaient  as- 
sujLtlies  à  aucune  restriction  spéciale  qui  mérite  d'être  men- 
tionnée. Dans  le  nouveau  décret  l'iuterdiction  d'établir  une 
chaudière  de  première  catégorie  dans  une  maison  d'iiabi- 
telion  est  maintenue  ;  mais  elle  ae  laMste  plae  poar  lea 
ateliers  qu'autant  qulU  tool  aunnoatée  dTélMH,  et  on  ne 
considérera  pas  comnte  un  étage  an-dessus  de  l'emplace- 
ment de  la  chaudière  une  construction  lt'i;6re  dans  laquelle 
ne  se  fera  aucune  élaboration  exigeant  la  présence  d'em- 
ployés ou  d'ouvriers  k  poste  fixe.  Pour  ces  mêmes  chau- 
dièîav  le  aoBfeeu  rèstauat  décida  d'uae  nauiièie  absolue 
qtfcn  aa  poarra  lea  établir  I  laolae  de  S  mèiree  de  dli» 
lance  d'une  maison  d'habitation  appartenan  t  à  des  tiers  ;  maia 
il  ne  stipule  rien  pour  la  vote  publique,  et  de  pins,  au  delà 
de  3  niètrea,  il  ne  prescrit  ta  construction  d'un  mur  de  dé- 
fense qae  dana  certeiae  cae  oA  la  adrelé  du  veiainege  cet 
plus  spéeieleaMBi  latéreMée.  Aa  delà  de  lO  nètree  Pfilap 
blissement  des  chaudières  de  première  catégorie  n'est  piM 
assujetti  à  aucune  condition  particulière.  Ces  distancée 
sont  réduites  de  moitié  lorsque  la  chaudière  est  enterrée  de 
iêçaa  que  le  partie  supérieure  de  ladite  cbeodièra  se  trouve 
k  i  ntèlfa  ea  notai  en  coatre-bu  da  eol,  da  aM  de  la 
maison  voisine.  Lea  chaudières  de  seconde  catégorie  pour- 
ront être  désormais  placées  daos  l'intérieur  de  tout  atelier 
et  »an9  aucune  condition  de  mur  de  défense,  pourvu  que  l'a- 
telier ne  Casse  pas  partie  d'une  maison  habitée  par  d'ea- 
très  que  le  manufacturier,  sa  famille,  ses  employés,  ontriHB 
oa  forvileure.  Los  cbendièree  de  broisième  catégorie  poar- 
roat  être  étaMIee  daas  oa  atriier  quelconque ,  même  M» 
sant  partie  d'une  maison  habitée  par  des  tiers.  Le^  four- 
neaux des  chaudières  comprises  dans  la  deuxième  et  la 
troisième  catégorie  doivent  être  eotièremeat  séparéea  dee 
BiaiaoBe  d'babiutioo  apparteaaat  è  dee  tieit  ;  reapaee  rida 
est  de  t  Biètre  ponr  lee  dindiènB  de  la  dea«lèa»e  caté- 
gorie, et  fie  O^i'O  fKiiir  les  chaudières  de  la  troisième.  Les 
condition»  d'einpiatenjent  cessent  d'être  obligatoires  lor.sque 
les  tiers  intéressés  renoncent  à  s'en  prévaloir.  Le  foyer  des 
diaudièrat  de  toute  catégorie  doit  brûler  sa  fumée.  Si  pœ- 
léileareieat  k  l'élebllaieaMet  d'aae  cbeadière,  ua  lenala 
contigu  vient  à  être  afTeeté  k  la  eoMinetioa  d'aae  OMiaoa 
d'habitation  ,  le  propriétaire  de  cette  niaisoB  a  le  droit 
d'exiger  l'exécution  des  mesures  prescrites  l  our  l'établisse- 
ment de  ces  appareils.  Les  chaudières  à  vapeur  fooctioo- 
nant  dans  les  mines  sont  soumises  aux  conditions  sp^ialee 
Biées  per  les  loin  et  rèflemcaU  wr  respleiUUoa  dei 
mines. 

Les  chaudières  des  machines  locomobile^  «ont  soumises 
aux  mêmes  épreuves  et  munies  des  mêmes  appareils  de 
sûreté  qae  les  génératenra  établis  k  demeure  ;  toute  fuis  eltea 
peoveat  a^Tofa*  qu'un  seul  tube  indicateur  du  aivcea  da 
l'ean  en  wre.  Elles  portent  une  plaque  iadtqaaal  lear  pra> 
priétaire  et  doivent  avoir  été  déclarées  au  préfet.  Elles  ne 
peuvent  fonctionner  k  moins  de  6  mètres  de  tout  bétimeut 
d'habitation  et  de  tout  amu  découvert  de  matières  inflarn- 
■mUos  epperteneat  k  dei  Uers,  aaas  le  coasentement  for» 
nel  deceBi«cl< 

En  cas  d'accif^ent ,  i'aotorHé  locale  prévenue  doit  en- 
voyer  un  procès-verbal  au  préfet  et  au  procureur  Impé- 
rial. L'ingénieur  chargé  de  la  surveillance  doit  dan<^  le  plus 
bref  délai  visiter  les  chaudières,  en  consUter  l'état,  reclier- 
eber  les  eeaaee  de  l'ecrident,  et  dresser  da  tout  un  procèa- 
verbel.  Lea  chaudièraa  fai  dépendeat  doseerrices  apdeiaaa 
de  l'ÉUt  sont  soamliee  eex  Mndltioae  dieoBpleeaneal  et 
antres  qui  peuvent  intéresser  les  tiers.  Les  conditions  d'em- 
placement prescrites  par  le  nouveau  décret  ne  sont  pas 
applicablea  aux  chaudières  pour  l'établissement  desgaeÔw 
il  evait  été  aetiatait  k  l'erdeanuMe  da  as  aMi  ia43. 

Lcseapleiiaas  dadMadttniMat  MvMlM  en  Aa|U> 


Digitized  by  Coo^e 


St4  VBAU 

tam,  el  ce»  accidente  iODt  toujour»  très-graves.  Il  n'en 
«Mmtt  être  aatranMt  dam  u  ptj»  où  l'on  emploie  si  lar- 
lenentU  Tapeor,  et  lUt  «nnr  pw  de*  machiiMtoat 
ce  qui  se  prête  à  c«  genre  de  labeur,  où  la  force  liumaine 
est  autaat  que  possible  remplacée  par  la  force  mécanique. 
Pour  rendre  ces  mallieurs  au&si  rarea  que  possibles  dans  ce 
pjf  d'entrCoM  liberté,  dea  sociétés  se  sont  formées  qui  se 
MBt  dMBé  poor  lâclM  de  vIsilBr  fréquemment  les  établis- 
sements où  la  vapeur  est  employée.  Une  société  de  cette 
natore  existe  à  Manchnter  depuis  1855,  et  le  nombre  des 
accidents  a  diminué,  depuis  celte  époque,  dans  cette  ville. 
UoeMCiétédu  néme  genre  s'est  (ondée  à  Londres  en  ISfil. 

Les  dngm  4M  présentent  les  incrustations  dans  les 
chaudières  à  vapeur  sont  d'uM  leUa  giavilé,  qu'on  doitslaoer 
au  premier  rang  des  inventhmi  DtfiH  ctOe  qui  eropéwMraR 
ces  incrustations  de  se  fermer  ou  qui  dissoudrait  les  io- 
crostaliouâ  aussitûl  qu  ellts  se  produisent.  Plusieurs  moyens 
dTarriver  à  ce  résultat  ont  été  proposés. 

Pour  prévenir  lea  tocwiUttoa  dea  diandiérea  mariMma, 
on  doit  renouveler  todr  ean  avMt  qiie  le  Kqoide  anhw 
BU  degré  de  (.aluration  où  coramenMnt  les  dépôts  :  c'est 
ce  qu'on  nomme  extraction,  il  y  a  deux  sortes  d'extrac- 
llens  :  rexfroeflon  confinue,  celle  qui  se  fait  coTitimieiic- 
iMBt,  aeit  au  rnusm  de  pompea»  aoU  tout  simplement  par 
on  tuyaa  aHanl  de  la  diandlèra  w  débonda  navlft  m- 
dessiii  de  la  flottaison  ;  Vexlraction  périodique  ou  Fex- 
traction  à  la  viain,  qui  s.c  pratique  en  ouvrant  le  robinet 
dTeatiaclion ,  lorsqu'on  juge  que  la  saturation  du  liquide 
arrive  a*  d^iré  qu'il  ne  doit  pas  dépasser.  Pour  se  rendre 
cenple  de  féiat  fallu  de  Peau  dea  cbaodières  on  se  ser? ait 
d'un  aréomètre BéODlé  ;  00  premier  mettre  mécanicien  de  la 
marine  impMak^  H.  Picot,  a  inventé  un  iusiniment,  qu'il 
n  9omaiéMtamn4ilra»  «pl  panualdufaiiu  ee  teavail  plua 
rapideneut* 

HMnUffMI  M,  à  l'article  Explosion  (tooMDC»  flga  lit), 
4p\nM  petite  quantité  d'argUe  ou  des  pommes  d»  tan 
iMtnduitai  dans  leachandlèns  à  vapeur  pouvait  prévenir  les 
Jncraslations  dangereuses,  rn  formant  avec  les  dépdts  ter- 
reux une  booe  qù\  les  empêcLe  d'ailhérer  aux  parois  de  la 
ckaudièro.  Les  lichens,  et  notamment  la  mousse  d'Islande, 
peuvent  produirele  même dkt.  Mise  dans  la  chaudière  daaa 
U  propoîîloB  de  9M  fc  aoo  grammeaper  nètrecube  eu 
per  mille  litrea  de  capacité,  h  mou'^'^e  d'Islande  forme  avec 
l'eau  on  mncflage  abondant,  qui  s'interpose  entre  le  niéial 
et  les  dépôts  qu'elle  maintient  en  suspension.  Cette  sub- 
rtance  a  nu  avantage  sur  la  pomme  de  terre,  en  oe  qoe  son 
pertnchyne  étant  iadeatiuctible  dana  l'eeu  boulUaulu,  die 
emi>^<:lie  tout  entraînement  des  matières  solides,  si  ténues 
qu'elles  soient,  dans  les  conduits  à  vapeur,  fait  qui  se  pro- 
duit souvent  avec  la  pomme  de  terre  :  la  pulpe  très-divisée 
deceik-ci,  chassée  par  l'ébullitiott  tumuttÏMUse  dana  le 
aenmt  d»  lu  fipanrj  lu précipite  fliciliint dwa  laeeii* 
flces. 

M.  John,  roécanteieu  d'an  batean  k  vapeur  anglais,  décou- 
vrit, en  1838,  qu'un  mélange  de  18  livras  de  suif  fondu  avec 
3  livres  de  mine  de  plomb  pulvérisée  dont  on  frotte  lee 
tubes  et  l'intérieur  des  chaudières  sux  endroits  oè  llatflgn 
du  fea  est  la  plna  iorte,  peut  lea  pcéaerrer  heincenp  «0 
empêchant  les  dtpflta  aaltaa  dUhénr  I  eei  parUea.  An 
retour  lie  rtiaqtie  voyage  on  nettoie  les  parois  avec  de  l  é- 
toupe  et  on  étend  une  noufelle  couche  de  Tendait;  on  évite 
ainsi  de  se  servir  du  mailaiu  «t  dn  flratlalr|MMrflqa«rM 
gratter  la  cbaudiètu. 

On  a  eoeore  Indiqué  le  nwyen  enhmt  pour  débomMor  Im 
chaudière^  à  vn  peur  des  incrustations  qui  s'y  forment  quand  on 
emploie  des  eaux  très-ciiargée«  de  matières  salines.  La  cliau- 
diiTL'  tétant  vidée,  on  la  laisse  entièrement  refroidir,  et  quand 
elle  est  froide,  eu  y  iuiccte  dana  la  partie  beaae  de  l'air  cbanlM 
bnne  hautuiaapérituieendalanpenr  driBanèbentepree» 
«Ion,  et  on  en  laisse  échapper  l'exris  par  le  trou  d'homme, 
qu'on  met  en  communication  avec  la  cheminée  pour  déter- 
■iaar  uu  ticagé.  U  ehaleor  que  cet  ^  «a  ealli  npMi 


abildonneiélève  d'abord  la  température  du  métal  delà  cban« 
.  dMiUi  qui  étant  meilleur  eondncteur  que  l'incrustation ,  dé- 
'  lermine  dana  celM  dee  crevaaiea,  puis  détruit  son  adhé- 
rence, de  façon  qu'on  parvient  sans  peine  à  l'enlever  et  à 
l'évacuer.  Ce  procédé  n'est  applicable  que  U  où  l'on  peoC 
disposer  d'un  aolM  «ffanil  à  -n^mt  on  dlan  appainH  à 
chauifer  l'air. 

M.  H.  IHtabrandt  a  proposé  l'emploi  du  sel  ammoniac 
pour  s'opposer  aux  incrustations  on  ks  détruira  dans  las 
générateuîf  de  vapeur.  Des  expéifaneee  lenlias  par  ce  nuijwn 

iiur  tes  loconotirea  des  chemins  de  fer  hollandais  ont 
donné  de  boas  résollats.  Lorsque  la  chaudière  a  été  com- 
plètement pmifsdlncrustationa,  11  suffit  d'y  mtrodoire  uns 
eu  deux  laia  |ar  eanaaine  60  granunea  de  ael  anuaawiac 
pour  la  mainlênir  on  bon  état  de  prapraté. 

On  doit  à  H.  (juéruel  nn  système  de  condensation  qui, 
appliqué  aux  chaudières  des  bateaux  à  vapeur,  doit  empê- 
cher les  incrustations  calcaires.  Ce  système  consiste  en  ce 
que  la  vapeur  au  sortir  du  piston  eat  eondnite ,  en  lien 
d'être  perdue,  dans  la  qniNe  du  bslasn,  oè  est  dfepoaé  uu 
condensateur  parallélipipèdecreux,  delà  longueur  du  navbn. 
La  quille,  toujours  immergée  et  refroidie  par  l'eau  qu'die 
parcourt  avec  vitesse,  offre  de  grandes  facilitt's  de  coaden» 
aation,  et  les  bateaux  i  béUee  étant  natureliemeut  peaebéa 
ym  rinlèra,  le  produit  de  la  eendenealle»  rflascnwnliSi 
cette  partie.  L'eau  ainsi  di^^tillée  et  n'offrant  pluuds  MllÉni 
calcaires  sert  k  l'alimenution  de  la  machine. 

M.  'Vau  Langenbove  a  troiiv*^  un  moyen  Irèis-simple  pour 
prévenir  l'incrustation  dea  chaudières.  Son  procédé  coexiste 
à  introduire  dans  Isa  chaudièrea  one  certaine  quantUé 
de  vieux  cuirs  (S  Ulofr.  flivifon  par  facee  de  cbeenl} 
que  l'on  renouvelle  k  dae  Mervmllee  aaeet  âoigaés.  Un  pre- 
mier  essai,  hit  en  1869,  a  donné  des  résultats  excellents. 
L'eau  de  mer  que  renfermait  une  chaudière  de  six  cbe- 
Taox  fut  amenée  par  nue  chauffe  prolongée  sans  extrac» 
tion  à  lu  aatnntion  eomipondante  k  i&*  do  VêtémiÉnt 
point  auquel  Ice  dépMs  ae  manquent  janalB  de  as  lémm 

I ordinairement.  La  visite  par  les  trous  d'homme  proHiA 
qu'il  ne  s'était  produit  aucune  espèce  de  dépét  salin.  L'unn 
fut  ensuite  maintennek  15"  de  saturation  pendant  piodeurs 
joura,  en  réglapi  convenabtaneat  les  tatiaetlena  et  lasaM- 
menlationa.  ia  ébaudièra  «nerle  prouva  qou  lea  dépMa  sn- 
lin^  s'étaient  formé';,  mais  ils  n'étaient  nullement  adhérents, 
sV'nli  vait'iit  d'eux-mêmes  par  grandes  plaques ,  et  le  simple 
jot  d'une  pompe  suffisait  pour  les  faire  tomber  au  fond  de 
I  la  chaudière.  L'efficacité  dn  vieux  cnfar  nefnt  paa  laniBe 
I  attrdteeianadépélsedliér«HlBnnsnrfaess:dsslnlMi«> 
'  couverts  i1e  sels  introduits  dans  la  clinudière  sortirent  dana 
le  uiéiiie  état  qu'ils  y  étaient  entrés.  Comme  le  vieux  cuir 
se  dissout  lentement,  la  quantifié  introduite  au  commence- 
ment de  la  marche  peut  servir  pendant  huit  ou  dix  Jours  ; 
en  en  ^oote  ak»s  aana  retinr  féneien^  et  renoombrâment 
das  lames  d'eau  n'est  pu  à  redouter,  pidiqae  loin  du  a'aC' 
cumuler  la  matière  finit  par  disparaître  eutlèremenl.  L'eau 
chargée  des  principes  gélatineux  et  tannants  du  cuir  con- 
tracte une  teinte  rose  très-claire,  mais  ne  donne  lien  k  ancune 
projection  de  matière  aaliaBaole. 

M.  Barbasse,  d'Alais,  a  pmpeeé  de  plaoar  dans  Itsadas 
chaudières  des  bêches  de  chine  ManegamlSBdelenr  éeoie^ 
dans  une  porporlion  deftkilogr.  par  mMrecube  de  capacité 
de  la  chaudière.  La  présence  de  ce  bols  dans  l'eau  de  mer 
en  ébuliition  a  pour  résultat,  suivant  M.  Barbasse,  d'empé-  • 
char  l'adhéranee  des  dépôts  eskaires,  en  les  tranafonBsat 
en  une  penailèn  qui  n^ilgs  que  TtmiM  dn  bnlai  psnr  ss 
détacher  et  laisser  le  métal  complètement  propre. 

On  a  encore  employé  pour  éviter  les  incrustations  une 
poudre  composée  de  86  parties  de  chlorure  de  baryum  et 
14  de  charbon  d'oa,  (pd  parait  avoir  donné  de  bons  résul- 
Ma.  M.  lancrweh  expllqw  eomme  enttlM  sAli  dn  csHn 
poudre.  Le  chlorure  de  baryum  se  transfonne,  aveelSBfSt 
présent,  en  chlorure  de  calcium  et  en  sulfate  de  bar|teslB 
DtMlir  fta  m.  iBnohition  daas  t'tm.  fiItT  T*t  — * 


Digitized  by  Google 


CHAUDIÈRE  —  CHAUDRONNIER 


ffoi  «t  Insolable,  se  précipite  ;  or  ce  précipité  a'adtière  pu 
il  pMTCODiéqaMit  il  M  laiue  pas  brûler  la  chaudière,  ainsi 
le  (ait  legypM.  La  niein  «erait  donc  de  verser  le  chlo- 
rore  lie  baryum  dm  fera  et  dVn  leUrer  le  précipité  avant 
di?  rintroduire  dans  la  chaudière. 

M.  KuhlmaaQ  a  constaté  que  la  cristalliulion  de  la  tôle 
foas  l'action  répétée  du  rrémissement  produit  par  Tébulli* 
ttoo  de  l'eaa  dani  une  dwidikr»  pa«f lit  ledliUr  Miaptare. 
Un  violent  coup  de  nariMa  h  Mnalon;  Im  ifvele  eex' 
nèoies  sont  devenus  cassants.  Pour  constater  le  progrès  de 
cette  altération,  oo  attaque  avec  de  l'acide  nitrique  concen- 
tré une  surface  de  quelque*  oeatimètres  carrés  du  métal 
dépoaaié  d'oiyde  et  pc4i  la  BMjen  d^iue  lime  douce.  Le 
levace  k  l'eto  net  h  m  Cétit  eriilaOIii  de  le  t6le  et  doit 
mettre  en  gar>le  rontrp  les  dangers. 

On  voyait  à  l'expuMliun  universelle  de  lâ55  des  chau- 
dières en  lOIe  dacier.  M.  IWlievilie  a  invent»^  des  générateurs 

inexpbsibles  deo*  lesquels  la  maese  d'eau  en  ébullitioo  est 
remplacée  par  «ïe  petites  quanUlèa  de  liqiride  ialrediiHee 

au  fur  cl  a  tntsiire  des  lir-'  in  .  el  s'écliaiiffant  dans  «ne 
si-rie  d<'  p.  tiU  tubes  plu-;  (  iji M-    Jl-  résUter  à  l'explosion. 

On  a  essayé  aux  £tat->-l'iii^  de  remplacer  la  houille  par 
i'bailede  pétrole  pour  chauffer  les  chaudières  des  bateaux 
I  vapeur.  Deax  ingénieurs  ont  oonataté  q|ie  taadia  qoe  1 
kîUi^ramnie  de  houille  anlbradten'évapoie  que  5,1  liUo- 
gramm^i  d'eau,  i  kilugranime  dlinlle  de  pétrole  bnit  éva- 
pore 10, JG  kilogramiut-s  il  .  i ,  ce  qui  donne  pour  cette 
4en>^  pouvoir  evaporatoire  plus  fort  de  103,  i  pour 
WS^Vêà'tmn  eôié,  pour  ce  qui  conamnla  rapidité  avec 
tafoene  00  produit  de  la  vapear  i*mm  ffeiHoade  aoU- 
nes,  l'avantage  du  pétrole  iiir  raaflinMlla  eitde  fl4,3 
pour  100. 

En  1858,  les  chaudières  en  activité  dans  le  ressort  de  la 
préfecture  de  police  étaient  au  nombre  de  2,822,  dont 
l,4M  à  Paria  :  raoMskm  a  da  aouneotcr  oa  dernier 
nombre.  8w  ta  driffire  total  fl  y  avait  1,9m  cbandlèna 
motrices  elSWcltaiiiiières  calorifères.  L'ensemble  des  ma- 
dunes  mofrioes  représentait  une  force  de  12,277  chevaux, 
«lia  quantité  de  houille  employée  annuelleuieat  par  tOMlca 
CM  cheodlères  était  de  114,635,000  yioKrammes.  , 
^CBAVDIERB  (U),  grande  rivière  du  Canada  qd  aiw 
nMaaM  vallée  aussi  célèbre  par  son  aspect  pittoresque  que 
par  sa  fertilité.  Elle  forme  de  belles  cascades,  et  va  se  jeter 
dans  te  Saint-Laurent,  à  une  petite  distance  au-dessus  dé 
Québec,  après  av(rir  coupé  le  chemin  de  fer  du  Grand- 
Tirone*  Dana  la  plos  nande  pertie  de  ton  cours,  la  Cban- 
dfère  coule  sur  le  terntofre  d'an  comté  exeliisivemeot  peu- 
plé de  Franco-Canadiens  «t  portant  le  nom  de  Beanoe.  On 
y  a  découvert  de  très-riches  mines  d'or  à  la  fin  de  18G3. 

*  CIlAUDROi\NIER,  CHAUDRONNERIE.  Les  maî- 
tres marchands  d'objets  de  chaudronnerie  s'appelaient  au- 
ticCsia  chaudnmaitn,  tattmut,  ébtmdkn  :  en  daniar 
nom  lear  venall  de  la  vlllo  de  Dtaant,  où  l'on  fliEnilda 
la  belle  chaudronnerie  repoussée.  Les  gtdtuts  dn&  cban- 
dronniers  de  Paris,  antérieurs  à  Charles  VI,  furent  aug- 
mentée et  révisés  par  ce  prince  en  1420,  confirmée  par 
kiUee  fntenles  de  Charles  VllI  en  i4M,rem«iiéaet  aug- 
ncntéa  par  iMb  XII,  Oliariee  IX,  Henri  III,  Henri  IV.  et 
enfin  modifiés  une  dernière  fois  en  1735.  Les  chaudron- 
niers fabriquaient  tous  les  ustensiles  de  cuivre  l>attus  au 
marteau  :  chaudrons,  chaudières,  bassines,  fontaines,  mar* 
flÉliaa,  eaMcvoIfla,  -cniUere,  dennoiree,  caliBUères,  coqse- 
BBan,  paiiaoïnièrei,  ItaBiheanv  de  enivre,  ete.,  objets  qui 
faisaient  partie  du  conunercedefi  mcrrlcn;.  Les  marrluads 
du  dehors  et  les  fabricants  forains  travadlant  en  neuf  ne 
pouvaient  vendre  de  la  chaudronnerie  à  Paris  qu'en  gros 
atan-deasna  de  la  aonme  de  4a  livres;.  U  élaitdétedu  aux 
cbandronnfen  ambnlanla,  laeeomnedenn  de  vlem,  dNe 
chaudronniers  au  ilfflft,^  cause  de  l'espèce  de  flûte  de 
Pau  dunt  ils  se  servaieut  pour  annoncer  leur  pas-iage , 
d'exercer  leur  industrie  dans  la  capitale  et  dans  les  autres 
villes  oti  lee  çbaudronaien.  étaient  e«  eqrpa  de  Jnnuide. 


En  177S  les  chaodfonaicrs  furent  réunis  aux  potiers  d'étain 
et  aux  balanelexi  t  ia  demandèrent  à  être  incorporés  pln> 
tôt  au  fimden  «ncnivrei  qui  vendaiantdéià  divan  el^ 
que  les  ehandronnleii  avalent  droM  defUnfquer.  ta  Mv^ 

lution  trancha  la  question  en  supprimant  les  corporalioM* 
«  Jusqu'en  1B17,  dit  la  Statistique  de  Vindtulriê  pu» 
tisienne,  la  chaudronnerie  suffit  par  le  martelage  à  la 
■ain  aux  divcn  beioina  qn'elie  était  appelée  à  aatiilWni 
mais,  k  perlîrde  ea  menaat,  eeUe  famme  aafranalbnH 
d'une  manière  complète  cl  fit  de  grands  progrès,  dus 
principalement  À  l'application  des  forces  mécaniques  et 
aux  perfectiunuemeots  apportés  dans  ie  travail  de  ia  lAle, 
qu'elle  emploie  ai^ourd'tiai  daoe  des  proportima 
ridéraUca.  U  piinlèm  impaUen  Itat  donoé»  par  la 
renoovellemeal ÂW  appareils  dans  les  sucreries  indigènes 
et  exotiques.  A  cette  fabrication,  la  inaiîoo  Derosoe  joignit, 
vers  të'iO,  celle  des  appareils  de  dislillution  |>ourla  pomOM 
de  terre;  puis  dix  ans  plus  tard,  elle  entreprit  tonle  la 
gieem  eaaâdreaaaria,  dont  elle  eoniribna  à  améHawr  Ha» 
tniage  et  les  procédés  par  Thitredocti»  du  marteau  pla- 
neur, avec  lequel  on  écrouit  et  on  polit  ie  métal.  Vers 
1825,  la  fabrication  des  navires  en  tôle  prit  naissance  à  Pa- 
lis, el  s'y  accrut  jusqu'en  i&¥>,  époque  à  laquelle  cette 
branche  d'industrie  émigra  en  partie  dans  les  différents 
portsdulittonl.Oaiiaaèl»Mkledé*eloppenMntda  la 
chaudronnerie  IM  trèa*reaiaK|naMe.  L'emploi  mnllIpUédai 
machines  à  vapeur  sur  les  ctieroiDs  de  fer,  dans  la  navigation 
et  dans  une  foule  d'industries,  nécesaila  U  (at>ricalion  d'une 


quantité  prodigieuao  de 


en  même  temps  en 


ter,  des  ealsiee  ponr  la  «BMaiviHoa  de  Piaa  polaUe  aar 

les  narire.4,  et  des  réciptatoipour  le  gaz  d'éclairage.  L'in- 
dustrie et  les  admioi^iatiflne  réclamèrent  de  nombreux 
appareils  pour  la  distiUtrie,  pour  ie  blandiiment  du  linge, 
peu  la  chaufliige  à  air  ehaad,  eie.|  la  tiaveA  à  la  main 
devenait  Impulseant  pour  répeadia  au  ailp—aa  dn  la 
consommation,  on  inventa  les  machinai  k  cintrer  les  lames 
de  tôle  et  de  cuivre,  à  percer,  à  river,  à  raboter,  h  pla- 
ner, à  emboutir.  Ce  fut  alors  que  dans  les  grands  éta- 
blisaorneata  on  appliqua  la  division  da  travail,  et  «m 
rea  eania  lea  éivanaa  parHaa  da  la  Mirlealiaa  fc  daa 
ouvriers  spéciaux.  Le  nom  de  M.  Durenne  reste  etta- 
clié  à  celle  transformation  de  la  chaudronnerie,  dont  U  a 
été  l'un  des  plus  actifs  promottuis.  Depuis  viDf;t  ans  la 
grosse  chaudronnerie  a  pris  une  nouvelle  importance  et  est 
devenue  raaapaaaha  de  guelgom  antrse  tadastrias.  Le  pliH 
part  des  constructeurs  de  machines  eat  joint  la  chandron- 
nerie  à  leur  fabrication.  L'activité  de  la  fthrique  parisienne 
a  redoublé  par  «.uitc  «If  lu  <  oncurreece  ;  telle  usine  e 
entrepris  dans  ces  dernières  années  la  oonstmction  de 
ponte  en  téle  pour  la  RnisK  nb  aes  envriera  vent  en*nid- 
mes  les  établir  ;  telle  autre  entrapeand  phmapéalalamant  laa 
bateaux  en  fer,  et  en  livre  à  l'État.  >  Quand  na  fravall  da 
ee  genre  est  commandé,  le  chef  de  l'établi <Ljement  demande 
aux  forges  qui  les  produisent  les  lOles  qu'il  croit  les  meil- 
leures pour  l'objet  qu'on  a  en  vue;  des  dessinateurs  tracent 
lea  patiuM  daa  pièaaa  à  dresser.  Les  ouvrianapdeiauK  par» 
cent  on  eintrtnt  laa  tMm;  les  forgerone  laor  dannant  la 
forme  voulue;  elles  sont  montées,  rivées,  puis  on  chan- 
/raUte  ou  maie  les  feuilles  de  métal  superposées  :  des 
HMMiMnf«  aident  à  toutes  ces  opérations;  enfin  l'épreuve  de 
la  presse  hydrauliqne  aaaaia  quil  n'y  a  pu  de  AtUe  et  que 
l'objet  produit  peà  rMaiar  i  la  presaloa  qnPH  devia  aap- 
porltT.  La  tôle  de  fer  employée  provient  R^'n^rulement  des 
usines  à  fer  indigènes,  surtout  de  celles  du  Nord  et  des 
Vosges. 

La  fabrication  dea  petila  astensUes  de  cuivre  n'est  paa 
non  plue  reatée'en  arrière.  «  Cfeat,  dit  la  WaMifi^  é» 

l'uulusfrir  parisienne,  un  fabricant  nommé  Dida  q«f  a 
introduit  le*  premiers  perfectionnenienls  d.tn»  celle  bran- 
cha d'industrie,  en  employant  i  la  ial:iric<itian  des  casse- 
roles et  des  marmiiee,  dea  machines  pour  emboutir  les 
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néUux  UiDiaé*,  iet  uMOibler,  et  en  lisser  U  surface.  Le 
'  lltviHt  WiiulNaMat  étaoehé  en  proTince,  rient  se  com- 
pléter et  se  finir  à  Paris;  «Ibsi,  à  TilMiaa-kt-Podtos 
(Manche),  on  dégrossit  les  osteosllei  «h  eàMM,  qai  tout 
eosuile  étani*Ls  ou  émaillés  et  emmanchés  dan!;  la  capitale. 
Les  moules  destinés  à  la  pàtisaierie,  à  la  conftfterie,  à  la 
chMWterie,  sont  une  des  spécialités  de  l'industrie  pari- 
iifloae,  qid  leur  donne  les  fonnes  Im  fiai  niiéet.  C'est  à 
Paris  que  se  fabriqnent  aossi  les  pèdto  uUclMée  flniahie, 
tek  que  les  fontaines  à  thé,  les  cbooolatiàrea,  les  réchauds 
d«  tabla  aa  dMadronncrie  bronzée,  et  particiiUèreoMtit  les 
•aWlNi  ia  Uvant,  tel  U  s'est  fait  ium  m  «mdan 
iMDps  uo  ammerce  asaet  flonsidérable.  » 

En  1M9,  il  existait  à  Paria  atlcbandroinders,  occupant 
1,208  ouvriers;  en  1860,  on  en  trODTait  349,  (ionl  7  evcr 
fiiieat  en  outre  une  aulra  indostrie.  Les  45  fabricanu  de 
fMUa  ebaudronneria  ool  Mt  dans  la  même  année  pour 
8,483,750  Ir.  d'aflairaa»  arec  1,780  onvriers;  les  204  fabri- 
cants de  cbandronncrie  eooraota  oat  (kit  pour  4,339,100  fr. 
d'affaires,  avec  474  ouvriers.  fabricants  de  grosse 
cbaudroonerie  emploient  16  machines  à  vapeur  (ensemble 
4a  la  forée  de  167  cbevauB).  Les  produits  de  la  ehaudron- 
ner >e  paiMwwa  Msteat  eo  France  pour  11,137,250  fr.; 
elle  eip4dfa  i  Fitotiigar  pour  1^.600  fr..  doot  806,000  fr. 
dans  l'AméfiptiD  Soi,  «I  «M^MO  1^.  ém  ht  cotooiaB 
fkaufaisea. 

«CHAUFFAGE.  Tout  appareil  da  ebaofllme,  pour  at- 
Madré  aoo  b«t,doitf«nipUrlca  trois  oaodltiMiaaivaBtea: 
I*  Hétation  suffisante  de  la  températore  ;  3*  aoB-aMÉrattoo 
dilUr,  soit  par  sécheresse,  fioit  par  mélange  de  fumée  ou 
da  ps  délétères;  3*  renouTellemeot  cominael  de  la  masse 
d'air  provenant  da  la  combustion.  Uo  bon  système  d^ 
ebanffafa  doit  être  eavisagé  aoaa  la  nfporf  de  la  productioo 
des  (woraals  d'air  on  da  li  fialBillOB,  puisqu'il  ea  devra 
résulter  l'assainissement  d'une  chambre,  d'un  appartement 
ai  qnatquofois  de  toute  une  maison.  Tout  système  de  ce 
giaia  coaifCMld  trois  parties  distiactes  :  le  foyer,  le  mi. 
Maa  «t  la  dtalaar  est  oliliséo,  at  1*  cheariaèa.  Dans  tous 
ho  apparails  d«  dunffage,  la  combustion  ae  s'eotretient  que 
par  utie  consoranialion  irr^ssante  d'air,  en  échange  du 
dégagement  de  gaz  délétères  impropres  à  la  respiration.  Les 
cbemiaées  etiespoéks  coodniseat  parfois  dans  les  cham- 
bres les  prodaits  fMaox  do  eatla  combustion,  aa  liea  de 
les  écouler  aa  delion;«la  aVoa  aaitout  quand  Mr  d'âne 
pièce  est  plus  dilaté  que  celui  delà  cheminée,  du  poêle  ou 
de  tout  antre  appareil  de  chauffage.  Cet  effet  se  produit 
aussi  lorsqu'il  eiiste  une  communication  entre  le  tuyau 
d'aa  poélo  oa  d'une  cheoaiaéo  al  «lal  d'tta  polio  ou  d'une 
cluailado  toMm.  En  oafro  la  taaée  pont  tomber  par 
suite  de  son  refroidissement  ou  céder  à  l'appel  de  la  che- 
nioée  dont  le  tuyau  se  trouve  éctiauné  sur  la  toit  par  le  so- 
Wl  aa  par  son  adoaiMBMl  èvM  aairt  rhwlaéi  Awt  la 
Iftior  oat  aUuoié. 

Les  poties  ne  sont  pu  eiempts  non  plus  dIncoaTénients. 
On  peut  leur  reprocher  de  donner  une  mauvaise  odeur  et 
de  dessécher  trop  l'air  de  ia  chambre.  L'élévatioa  de  la 
température  qui  s'ensuit  devient  aouveet  la  cause  d'étoar- 
dîssemeats,  da  maak  de  tète,  de  vertigM,  do  aawéea,  de 
palpitations  de  ccear  et  quelqnefoia  mteio  do  véritables 
congestions  cérébrales.  Pour  rendre  de  l'humidité  k  l'air 
on  place  sur  les  poêles  un  vase  plein  d'eau  qui  s'évapore. 
Les  poètes  da  foota  aoat  devenus  d'un  grand  usage  depuis 
que  la  boia  a  aogBMatd  da  prix  ;  ils  offrent  qnolquelbia 
des  dangos  dans  lea  locaux  trop  petiu,  eertaiaes  fontes 
laissant  exhaler  beaucoup  de  gaz  carbonique. 

Les  calorifères  sont  encore  ce  qu*il  y  a  de  mieux.  D'a- 
près d'Arcet  on  peut  donner  aux  prises  d'air  froid  et  ans 
haadMa  da  dulaor  dea  calorifèrea  aotaat  de  (bia  12,5  dé- 
oiarttrea  earréa  dVMverturo  qn'oa  vaat  Mkler  de  liilo- 

Kmes  de  bonne  houille  par  lieure.  Les  fourneau  i  ou 
mcoastUueat  uaa  atnuMplièro  déléièra  atdétaradaeat 
to  éijlMia88 d8  la  HMi.  d88  nûmétwt0bum  to 
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membres  inférieurs,  des  liémorragies,  l'irritation  des  voles 
respiratoires,  la  phthisie  et  surtout  l'asphyxie.  Les  cliauf- 
forettea  oat  ka  nêoMa  iaoonvëBieats,at  de  plus  allea 
vorlaeal  ébei  laa  Itaimea  dea  pertea  aboodanlos  et  des 
congestions  des  parties  inférieures  du  corps. 

La  docteur  Neil  Arnott,  de  Londres,  a  imaginé  plusieurs 
appMtill  de  chauffage  qui  sont  depuis  plusieurs  années  en 
usage  en  Angleterre.  L'aaoM  oa  fojar  qui  admet  la  cmr 
bustible  par  en  bas,  de  maalèra  qae  toato  la  Améo  ot  lot 
gaz  inflammables  dégagée  de  la  houille  ont  à  monter  à  tMi* 
vers  la  masse  incandescente  et  sont  par  suite  compUle- 
ment  brûlés.  Ainsi  il  n'y  a  de  fumée  répandue  ni  dans  la 
malMw,  ni  daaa  l'almnaphAra,  atil  ao  s*aoeumalo  paa  do 
suie  daas  le  tnyau  de  h  ebamfaée.  H  a  auaii  taiveaté  daa 
moyens  simples  d'empècher  que  l'air  brûlé  ou  fumée  trans- 
parente ne  se  mêle  commet  l'ordinaire,  avant  d'entrer  dans 
le  tuyau  de  la  cheminée,  avec  une  masse  considérable  d'air 
par  et  chaud  au-dessus  du  feB.  et  aiaai  a'ealfalao  af «6  lal^ 
ca  pure  perte,  beaucoup  de  ta  Cbateor  qai  devrait  ratai 
dans  la  pièce.  L'air  brûlé,  qui  existe  sans  mélange,  déter- 
mine un  tirage  beaucoup  plus  fort  que  le  tirage  habituel, 
et  alors,  par  une  ouverture  piaOïade  dans  la  muraille  pvèa 
du  plafond,  et  garnie  d'une  aoapâpede  ventUatioa,  CBfiSft 
changer  l'air  de  la  pièce  rafrfdemeat  «a  taatemeat,  I  la 
lonté  des  personnes  présentes.  L'air  échauffée!  vicié  par  la 
respiration,  par  la  combustion  des  bougies  et  des  lampMi 
et  par  les  émanatioos  dea  aliments,  nrante  et  sort  la  p» 
roier.  Le  même  inventeur  aeMore  tnavé  aa  eyatèanpaw 
forcer  l'air  vicié  qui  s'en  va  1  Céder  81  ehaleor  à  l*air  fraie 
qui  entre. 

On  lui  doit  en  outre  un  régulateur  pour  les  poêles  fer- 
més déterminant  une  production  de  chaleur  aussi  uniforme 
qu'est  celte  de  la  lumière  d'oaa  lampe  ou  d'une  bougie,  et 
qui  assure  le  degré  préda  d'activité  do  eomboalioli  que  l*oa 
veut  obtenir.  Cet  appareil  permet  d'avoir  un  feu  qui  brH\t 
nuit  et  jour  peadaiit  un  hiver  entier,  sans  réparation  au- 
coae,  al  ^/A  ne  deriiande  guère  plus  de  service  qu'une 
borioge.  On  ne  recharge  la  cloche  da  combvslible  qa'oae 
fois  dans  les  vingt-quatre  bearea. 

On  vojait  h  reuposiiiun  universelle  de  Paris  en  1855  des 
Siiédmens  d'appareils  à  l'aide  desquels  on  parvient  à  utiliser 
poar  la  cbauO)4|B  de  la  vapeur  lee  torrenu  de  gaz  chauds 
qui  s'échappent  dea  haula-foumeenx  etdn  foora  métalfair- 
giques.  La  chaleur  ainsi  obtenue  est  telle  qoe  dans  la  pto- 
part  de*  usines  à  fer  la  force  motrice,  presque  toujours  im- 
mense, est  entièrement  réalisée  sans  aucune  dépen.%e  suppl^ 
mealaire  do' combustible. 

Le  chaafhge  et  la  ventilatioo  dea  édifices  publics  ont  pro- 
duit diveraajstèoies.  L'hôpital  La  Riboisière,  par  exemple, 
se  compote  do  deux  partieé,  entièrement  symétriques,  dotées 
chacune  d'appareils  différents  :  le  chauffage  par  drailaUoa 
d'cea beoiHaate  agit  d'une  part  par  aspiration,  tandis  que 
dans  l'autre  parti*  de  l'édifice,  l'emploi  de  la  vapeur  art 
utilisé  par  l'insnfDalion  de  l'air  extérieur  dans  les  salles. 

L'Angleterre  et  la  Prusse  se  sont  occupées  de  la  coostruction 
des  appveils  de  chauffage  par  le  gas,  qui  sont  aussi  en  usage 
en  Praace  malntcaaat.  Ce  mode  de  chauCbge  n'est  paa  par 
lui-même  plus  éconoffliqo*  qu'aucun  autre,  mais  il  se  prête 
k  une  plus  grande  facilité  d'applications  et  de  mise  en  ceuvra. 
De  plus,  le  gaz  s'allume  et  s'éteint  k  volonté ,  tandis  que 
lonqa'oae  certaine  quantité  de  cbarbon  a  été  mise  en  corn* 
bneHoB  »  Il  tant  que  cette  combueUon  elopère ,  au  moins  «a 
grande  partie  :  de  là  en  certains  cas  une  véritable  éconeoio. 
En  Prusse,  des  fourneaux  de  coishie  de  toutes  dimeuioaB 
sont  diiposés  pour  utiliser  de  cette  (sron  la  flamme  d'uo 
bec  do  fu  qui  vient  détMucber  dans  une  aorte  de  petit  en- 
leaaolr,  ab  apite  eUra  méleagé  avaenoo  oorlaiBeqaaBiHé 
d'air,  il  vient  chauffer  une  toDe  métallique  qui  répanoull , 
et  sur  laquelle  repose  l'objet  que  l'on  veut  soumettre  k  son 

iiiïlion.  En  Angleterre ,  le  gaz  employé  pour  foyer  ouvert 
brOle  ao  adUea  d'uao  certaiDe  quotité  d'aslieste  oa  d^ 
«iiM8, 8t  Mb  oMI  W8  foaîiUa  la  Im  «vttHh%  «i 
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niMtâ»ee«  doontitklft  iHBièn  nitenrité  que  procure  tou- 
jourt  tlnterrentioa  d»ni  la  flamme  de  corpa  étranger*.  On 
a  fait  en  France  UM  fiwle  «rappvsik  ds  loitt  I«  gions 
pour  appliquer  le  gtut  an  ehanfli^ 

•  CHAUFFERETTE.  Une  commission  d'hygiène 
a  proposé  de  remplacer  la  cbauffareltt  dea  marchandés  de 
h  kMle  par  on  ayatène  de  chanfllilit  ls« 


'  *  CBAUFFEORS.  Llade  a  «Ml  «t  dMWlfcuw  oa 

dacotts.  A  la  nuil  une  bande  d'indiyidas,  h  figure  mas- 
quée ou  Duircie,  envahit  une  maison,  saisit  sus  liabitaitts 
et  se  liTre  contre  eux  aux  plus  horribles  lévices,  jusqu'à 
M  qv'Ua  aieol  doué  leur  argeatet  leora  biioax.  Une  tor- 
t—  MMlftéq— niMil  iiipli>7<iii  par  tes  itooitt^e  te  fèn 
aooa  la  plante  dM  pieds  par  là  chanfreiif*,  «naiste  à 
mettre  te  feu  h  des  èloupcs,  dont  on  entoure  les  bras  et  les 
rnaiDs  des  prisonniers,  i  l  à  Hiiinenter  d'huile  ces  flambeaux 
virants  jusqu'à  ce  qoela  douleur  ait  arraché  aux  victimes 
h  •ead de  leur  trésor.  Il  y  a  des  dacoUs  qui  exercent  ou- 
fcrlenent  quelqne  profsealon  honnête  et  ne  ae  iifrcat  M 
brif^ndafie  que  parweiafon;  il  y  en  a  qol  n'ont  d'MtrM 
moTcns  d'exislence  que  le  fruit  de  leurs  rapine-î.  Ces  der- 
niers f  iveot  en  commun  dans  des  repaires,  sous  les  or- 
dres dlan  chef  recoano,  et  ae  reeratent  de  toua  les  nau» 
nb  Mfeta  da  paja.  Il  j  a  w»m  des  castes  Tooées  à  ee 
«Im  degtoératioaeBgiBéralhMftdledeBieeftiiitealre 

Mrtna.  Pendant  les  années  1833,  1834,  tS35  et  1836,  les 
tribonaux  anglo-indicns  de  la  pri  sidince  de  tkngaie  eurent 
à  juger  I4,1C8  individus  prévenus  de  dacoit  ;  !iur  ce  nombre, 
4,M&  furent  fiWMlainBéa  à  la  peine  de  moit  oa  à  la  traïu- 


Ea  1855  on  a  exécuté  k  Bareeloae  un  chef  de  channSsnrs 
Bommé  Barcelo,  qui  s'était  introduit  avec  les  hommes  de 
sa  bande  dans  une  ferme  diluée  aux  environs  de  Tarra^a, 
déguisés  en  mo»>s  de  la  escuadra,  corp«  spécialement 
cinrgé  de  la  poursuite  des  malfaiteurs,  et  sous  le  pré- 
texte d^  attandianaa  troape  de  voleurs  qui  devait  l'en- 
▼ahfr  pendant  ta  natt.  A6n  dViMenlr  du  Ihmier  les  soo 
once«  'jd'ih  en  exigeaient,  ces  assassins  le  placèrent  avec 
son  liU  devant  le  feu  et  leur  brûlèrent  les  pieds  :  le  Ma  eu 
laeninf  Ba^edo  Art  dénoncé  comme  auteur  de  ce  crime 
par  qnatit  wlaénliIntcendBBiBés  k  mort,  el  il  fiit  arrtté 
u  ■oniiBt  a«  H  ae  dtapoodt  b  partir  poarta  Fhmee. 

♦CHAUFOUR,  CHAUFOL'RMF.R.  M,  Simonncau.de 
Hantes,  a  soumis  à  la  Société  d'encoura^e^uent  >iii  nouvesu 
Cniràchaiiv  quia  permis  de  diminuer  de  moitié  le  prix 
da  la  cttaus,en  1S&3.  Ce  four  a  la  Corme  d'un  cuf  un  peu 
la  pointe  en  baa,  et  tronqué  inégalement  aux 
extrétnilét.  La  aection  horisiuitale  supérieure,  le 
fmtmlard,  préaentenn  diamètre  d'environ  3  mètres,  tandis 
la  section  horizontale  inférieure  n'offre  qu'une  ouver- 
ture de  80  cenlimètrea  ;  cette  dernière  est  fermée  par  une 
grille  au  niveau  da  laqnelie  se  trouve  située  l'ouverture 
iaiHnéa  aa  déCaoïMnaDl  de  la  ciiaux,  ott%crtui«  qui 
M  fhraw  aa  nojca  d*aoe  porta  k  registre  ea  Mie  épaisse. 
Au-dessous  de  cette  grille  se  trouve  une  excavation  cylin- 
d^ue  destinée  à  recevoir  les  cendres.  Ce  cendrier,  recou- 
vert k  rintérieur  de  briques  réfraciaires,  est  pourvu  aueii 
d'ina  porta  k  regiitia  en  tdie  tièa-forte.  UMgraBdaaxca> 
yMtm  volltfe,  an  bas  da  fMir,  nèaediraetanMat  k  eeedeax 
orifice!!,  et  permet  à  l'ouTrier  d'opérer  le  défaiirnementsans 
être  incommodé  par  la  chaleur.  D'autre  part,  i>  3  mètres 
environ  ao-des&us  de  la  grille,  viennent  aboutir,  dans  le 
faar,  et  à  la  même  baoleur,  quatre  coodoits  destinés  k 
Mia»  passer  lachalMirtoa  taaaoaHMcJbai|0te.*  ils  sont 
opposés  deux  k  deux,  et  symétriquement  dirigés  de  chaque 
eété  du  four.  Entre  les  deux  conduits  d'un  même  odié  s'é- 
lève on  matsir  en  ludcotmerie  pleine,  revêtu  de  brique^i  ré- 
fraetairea  et  servant  de  point  d'appui  à  la  voûte  des  chauf- 
tm.  Vers  te  milieu  de  leurs  tu>aux,  ces  conduits  sont  pour- 
d'une  grllte  également  Iwrixootale,  laquelle  forme  une 
«Bvartare  qui  fait  commanigoer  avec  aux  te  cendrier  spé- 


,  ainai  que  dea 
da 
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cial  de  cea  chauffes  :  elle  est  à  barreaux  volaais  et  c'eat 
sur  elle  que  l'on  place  le  combustible  destiné  à  chante 
te  four.  Ce  oeadrtar  est  un  réservoir  doat  Pua  dMoriSett 
aboutit  k  la  grilte  de  te  ehaolKs  et  IWro  an  deaaoae  de 

l'orifice  extérieur  des  rlmuffes  elles-mêmes  de  sorte  qu'il 
a  une  portion  verticale  cl  l'autre  horizontale,  c'est-à-dire 
que  M  oavité  représente  un  coude  k  angle  droit.  Les  ou- 
verture* extérieure»  dea  dieadtael  d«  cendriers,  toutes 
par  dea  poriMk  leghtroea  IMe,  abaotiisenl  dans 
la  chambrp  du  rliaufoiirnier.  [/intérieur  du  four  est  revêtu 
d'une  première  chemise  en  briques  réfractai re.«,  puis  d'une 
seconde  en  briques  ordinaires,  et  le  tout  e^t  consolidé  par  un 
roaasif  de  maçonnerie.  Ce  four  peut  être  cbaoflé  iadia* 
tinctement  avec  dee  sjoncs,  do*  bourrées,  de  la  haolle, 
de  l'eathracite.  de  te  tourbe,  etc.  LecbsufBumier  peut  ae» 
tiver  ou  ralentir  le  feu  k  volonté,  an  moyen  des  divers  re- 
gistre» à  coulisse;  il  peut  suspendre  le  travail  peiiddut 
plusieurs  mots  sans  inconvénient.  Ente  ce  four  donne  de 
b  chaux  plus  blanche,  bien 
«andres  d'oae  Irès-vrando 
01  de  tenter. 

*  CnAULAGEX  Un  journal  agricole  recommande  pour 
le  cbaulage  des  grains  un  mélange  composé  d'une  parlte 
de  salpêtre,  une  partie  de  cliaux  vive,  une  partie  de  suie  de 
abominée  et  troés  parties  de  co  ton  bine  (fumier  do  pigeons). 
Oa  déteye  cette  psépoiatteu  dane  une  wnbanla  quantité 
d'eau,  et  l'on  y  ajoute  du  sang  et  du  (iel  de  bœuf.  On  plonge 
les  graines  dan.s  ce  mélange  la  veille  du  jour  où  Ton  S4>  pro- 
pose de  les  semer. 

On  a  encore  donné  le  nom  do  ehaulage  k  l'action  de  ri- 
pandre  do  tocbaox  sur  te  terre  arable,  conunoamendo» 
ment  stimulant.  L'influence  de  lactiaux  dana  te  dévetef- 
pemeot  des  végétaux  est  immense,  soit  qu'elle  ae  trouve 
dans  le  sol  k  l'état  de  cbaux  proprement  dite,  de  carhn 
Date  de  chaux,  de  marne,  etc.  Le  carbonate  de  cluux  ou 
craie,  est  un  élément  iodispensablo  à  la  fertilité  des  ter- 
rains, quoiqu'il  fiaiiM seul  ua  lul  pou  féeoad^aMte  WÊëék 
l'argile  «t  an  aaUe,  Il  eonatllDO  le*  ■eUharea  tanaa.  Ce  sri 
est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  l'ecide  carbonique 
fourni  par  Pair  et  par  le  sol  le  transforme  en  bicarbonate 
aoluble,  et  c'est  ainsi  qu'il  est  a«siinilé  par  les  plantes. 
lA  cbaux  loue  encore  un  sotr»  rAte  dana  te  végétation 
oo  reudaak  «Hiaritebte*  ans  plaaii*  do*  a*te  qui  ne  le  août 
pas  par  eux-noêmokCMoa  qui  explique  remploi,  dans  le 
ehaulage  des  terres,  dVovIraa  &  Itectolitres  de  chaux  par 
hectare  en  moyenne  tous  les  ans,  quaot'lé  qui  parait  énorme 
rcialiveroent  au  peu  de  cbaux  que  l'on  retrouve  dans  les 
plantes.  Lee  diimtetes  ont  démontré  que  lea  diaaoluUons  am- 
moniacales, ainsi  que  celles  de  phosphates ,  ae  fixent  dana  te 
sol  à  l'état  d'insolubilité,  de  façon  que  les  plantes  peuvent 
ne  !'<!!>  [Mi'udre  ces  principes,  quoiqu'ils  se  trouvent  en 
abondance  dans  le  sol.  Ainsi,  la  terre  arable  ne  renferme 
qu'une  petite  quantité  d'aiote  k  l'état  d'ammoniaque,  et 
cette  même  terre  contient  bOiaoMip  de  phosphates,  do  ae»- 
qoioxyde  de  fer,  d'oxyde  de  ftor  ot  d'ohunine,  dont  oueaa 

n'est  soluli'.o  dans  l'eau  ou  \'arl\i;  carbonique,  et  que  les 
plantes  ne  peuvent  aiust  b'assuniler  ;  mais  au  moyen  du 
cbaulage,  les  alcalis  qu'on  appelle  potasse  et  soude  se  sé- 
parant do  rargite  el  deviennent  aohiUes  par  leur  union  avec  te 
chaux.  De  piM,  te  daax  déeempeee  te  sWcato  dTalnnilnw  da* 
roches  et  rend  Pacide  ailîcique  propre  à  être  précipité  par 
l'eau  tenant  de  l'acide  carbonique  en  diasolution.  Les  phos- 
phates eux-mêmes  sont  rendus solubles  par  la  chaux;  ils 
ae  tnnsfonneat  ea  phosphate  de  cbaux  et  peuvent  dès  fors 
servir  b  Wlawatilloa  dea  végéuux.  Maia  ai  te  carboMle  do 
chaux  ajouté  au  terrahloo  lea  carbonates  d«  potaaae  et  de 
soude  d^agés  de  l'argile  ne  sont  pas  prédominants,  les  dis- 
solutions nécessaires  ne  se  produisent  pas,  et  les  consé- 
quences ne  sont  plus  les  mêmes.  La  chaux  exerce  encore 
aou  action  sur  les  matières  azotées  :  d'après  les  expériea 
de  M.  Boassli^ll,dte  hvofii»  la  formetfon  de  l'a 
niaqoe,  mate  mPanMit  «db  de  IImIIi 


Digitized  byGoogle 


Uê  GHAULAOE 

Ob  ««infé  It  dualagB  1m  MniseMln  h  niMIt 

dei  pommes  de  terre.  En  Âpkodaiit  à  Ift  volée  snr  un  champ 
de  pomipee  de  t«rre  de  la  cDaux  ta  poudre,  un  mois  enTiroo 
Avait  l'époque  ordinaire  de  l'inTaaioo  de  la  maladie,  et  en 
iMoamneaiitUmèaM  «pinlimMilMatdeaa  aanalMià 
dan  gMia,0B  pcévlMt  ou  Ym  attéane  la  pin  aeavmt  lea 
ravages  du  fléaa.  De  même  quo  pour  le  pDtrat;*'  des  trèfles, 
li  taul  employer  la  cliaux  de  grauJ  matin,  avant  lovaporatiuu 
de  la  roMÏe.  Beaucoup  de  cliampi  ainsi  IraiU'S  ont  cie  t-par- 
§Bé»  daw  de»  kioaUlèi  aavaUai,  «t,  dans  toua  ka  caa»  le 
chMlan  a$  paul  wék  d'txealtaaia  rtaoKali  wr  lea 
récoites  qui  «iiivf  ut  celle  des  pommes  de  terre. 

CtiAlJL.\LS  (Uuu  Dt:  ).  La  famille  de  Cbaulnes  se  rat- 
tache à  la  maiMa  d'Albert  de  Lu  y  u  es.  Honoré  d'Albert, 
caéé  daedadMHkwa  et  pair  de  France  en  leai,  était  le 
Mn  da  due  de  LoyMa,  bvori  de  Louis  XUl.  Il  parut 
d'abord  k  la  cour  tous  le  nom  de  Cadenet.  Son  frère  lui  fit 
avoir  un  arancement  rapide.  Nommé  successivement 
mestre  de  camp  ,  puis  lieutenant  géaéral  de  Picariiie,  il 
deviotaaaréctoalda  FniMaeo  1619.  llépooaa,  lam&meaii- 
«éi^  hikha  Mrftièra  Charlotte  d'Ailly.  comtesse  de  Cbavl- 
MC,  à  la  eoodilk»  qua  loualeuEsaafciil^paitankatlaMai 
et  le*  arme*  de  la  Amille  d«  Icar  mère.  Il  eommanda  avae 
le  nian'chal  de  La  Force,  enl62&,  l'armée  de  l'icarJie.  Ap- 
pelé au  gouvememenl  de  celte  province  en  163J,  il  reponasa 
an  163&  iea  Espagnols,  qui  l'avaient  envahie.  Il  sadMtagM 
an  aUfi  d'Arrat  en  1640,  aa  dteHao  Ift43  du  gouveme- 
UMBt  dt  Pkardie,  et  prit  eehii  da  PAuvergne,  qu'U  garda 
jusqu'à aa  mart,  arrivée  le  3o  octobre  1649.  Son  liis  cadet, 
Charlê»  B'AuciiT  u'Aillt,  né  en  \tià,  devint  duc  de 
ChatUmt  à  la  mort  de  son  frère  ainé.  Nomaté  lieutenant 
•M(al«»ltM,UAil  mifsi  (Nia  fyia.«i  aBihaiitrte  à 
BoMtk  «t  warfa  «t  1671  ha  bédioiia  da  nMiln  pMnip*' 
Iggttaire  à  Cologne.  Il  était  gouverneur  deGnyennelorsqu'ii 
moarot.Ie  4  !>eptembre  1608,  sans  laisser  de  postérité. 

Louit-Auguite  d'Albert  n'AiixT,  duc  w  Chaulnes,  né 
le  U  ddoenbn  U76,  fut  d'abard  aoua  ssm  la  nom  de 
«Maai«tf'iMi«M.SalrédaMlBaMMqMlalreaettl8«3,  il 
servitoomme  capitaine  dan^  l'.irmt'ede  Flandre  et  se  trouva 
à  la  prise  d'Atli  en  1697-  li  obtint  en  l70i  un  régiment  de 
dragons  avec  lequel  il  rejoignit  l'armée  d'Italie.  Brigadier  en 
1704,  maréchal  de  camp  ea  170»,  il  se  s%nal8 1  Oudenardc, 
at  Alt  Uaaaé  i  MalpIaqMl.  U  aa  Ut  eoeore  remarqoer  dans 
plusieurs  batailles  et  fut  noamé  lientenant  général  ea  1718. 
8'étant  démis  de  sa  compagnie  de  chevaa-légers  en  faveur  de 
son  fils,  il  obtint  les  Kuovernemenls  il'Ainiens  et  de  Corbie. 
▲ppalé  à  l'armée  du  Kbin,  il  servit  au  siège  de  PhiUpps- 
koaff  etfblflréénarielMl  dtFnMeltllfl?iiMrtY4l.ll 
mourut  le  9  Bovcayfare  1744. 

Son  fils,  MteM-FmHnani  i^kuaan  dUillt,  doc  m 
CaaVL!<BS,  né  le  31  S'-pt'  iiilire  1714,  parvint  au  ntndu  de 
gfménl.  11  s'adonna  avec  ardeur  aux  sciences ph)6iques,  et 
ratsenbla  beaucoup  d'objeU  cwlMS  iMBvéa  en  Chine, 
co  llièoa  et  «n  Ëgypie.  et  daa  nan  étrusques,  il  réunit 
eea  corlodiéa  daa*  l'hdtdqalItTrit  adieté  de  la  doehesse 
deVenddcne,  auprès  des  Chartreux,  et  qui  est  anjourd'liul 
transformé  en  l'Ecole  des  Mines.  Lorsqu'on  adapta  des  pla- 
leaux  de  glace  aux  machines  électriques,  au  lieu  des  globes 
da  verre,  de  MMlireet  de  lérine  qui  les  constiluakat  aapa- 
fivaat,  ledoe  da  Ohaainea  fli  Aever  la  plus  graade machUte 
de  ee  genre  qui  existât  ;  il  fit  ausM  construire  une  batterie 
éleotrlque  comme  on  n'en  avait  pas  encore  vu  et  dont  on  se 
servit  pour  produire  des  effets  semblables  k  ceux  de  la 
foadia.  De  ChaiilBea  Ail  reçu  eo  1743  à  rAcadéade  daa 
SdMMaa  aa  qaalHd  de  neaibra  bowtralre.  Le  Reeoea  de 
ertie  Aeadéada  et  le  Journal  de  physique  contiennent  des 
mémoires  iatéressanU  de  lui.  Les  folles  déperjses  de  sa 
feuirne  le  ruinèrent,  et  sa  conduite  scandaleuse  le  fit  mourir 
de  chagrin  le  23  septembre  t7«0.  Oa  loi  doit  :  Ifou9êUê$ 
méthodes  potir  dMmr  la  imtrumentt  d»  Mathémati- 
9«et,Miivies  de  ta  Dtteription  d'un  microscope  et  de  d{/- 
féniUtmkromètnt  dettùté*  à  mesurer  des  parties 


-  CHÀCMONI 

dmdalrw  en  inUa  «tw  te  plus  grande  prMttmu 

S»  femme ,  Anne- Joseph  Bcinif.R ,  Mf.  de  Joseph  Boa- 
micr,  baron  de  La  Mosson,  ipuusa  le  duc  de  Chaulnes  eai 
1734,  et  se  fit  d'abord  initier  aux  sciences  dans  lesquelles 
aott  aari  avait  acquis  quelque  répulalioB.  Ptaa  leni  «lia 
•e  Ihnra  aox  prallqaea  d^iae  dévotfiai  enneJfe  «I  k  ta 
craris  scandaleux.  ïÀ\c  ruina  sa  maison,  abreuva  d'anier- 
tLiiiie  la  lin  de  la  vie  du  duc  de  Chaulnes,  el,  Agée  da 
koixaate^nq  ans,  elle  contracta  un  nouveau  mariage  avae 
M.  Gia^  efaevalier,  oooiflUkr  du  roi  oDaea  coaiaits,  oialbe 
dea  nqwÊÊm  Mdia«|mde  eea  Mtel,aaifDlaBdeot  heaonlrt 
delà  maison  de  la  relue.  Cest  M»*  de  Cliaulne^  qni  a  dit  : 
■  Une  duchesse  a  toujours  trente  ans  pour  un  bourgeois.  » 
Suivant  un  critii|ue,  •  elle  vicul  à  la  débandade,  llllusioB 
toujours  ardente,  el  buvant  tous  les  dégoûts  aau  gadrir* 
bile  passa  du  mnode  ao  doHti^  at  do  reuorda  m  pbÉlr, 
eaiplie  de  passions  et  devetaun,  oubUée  et  s'oobliaDt  eiie- 
mêa».*  Elle  mourut  en  17S7  eu  Yai-de-Grice.  MM.de  Goa- 
court  lui  ont  con^tacré  quelques  pages  dans  IMUS  t^mtÊ  wUt 
intimes  du  dix-huitième  stècU,  2*  série. 

Marie- Joseph-LotUs  D'ÀLBEaTD'AiiXT,  duc  na  Cuioum, 
filadas  pcéeédenU,  naquit  aa  174t,  et  porte  d'abord  le  tilta 
da  duedêPeeguigny  ;  coloMi  à  vingt-quatre  ans,  il  quitta 
Lieiildt  la  carrière  militaire  pour  s'adonner  aux  sciences 
naturelles.  Il  ye  lit  connaître  en  177&  en  prouvant  que  l'air 
niépliiilque  qui  s'exliale  des  cuves  des  brasseries  n'est  qiM 
de  l'acide  oarboolqMe.  Il  publia  à  cette  occa&iou  me  Ifd» 
tkode pMor  satmrtr  fmu  d^oirfixé  (  io-4*  )  et  oonil  ÉM 
la  voie  à  la  fabrication  des  eaux  minérales  arlifidelles.  Son 
moyeu  consistait  a  agiter  1  eau  avec  des  mou&soirs  au-dessus 
des  cuves  contenani  la  bière  en  fermeatation.  Il  indiqua 
les  aw|aai  d'eUraetka.et  de  paiidMliea  des  aela  «oa- 
tCHeiiMel'brioekEa  eatanal  dMde  carbeaiqae  lee  al- 
calis au-dessus  d'une  cuve  de  bière,  il  enseigna  les  moyens 
de  les  faire  cristalliser.  11  proposa  de  secourir  les  asphyxiés 
en  leur  administrant  l'alcah  volatil  ;  et  voulant  expérimrâter 
sa  déoeuverteeur  taii«iéBie,  il  a'eatama  daaa  «a  caUael  eà 
briUBient  plaaieaKi  léebaada  de  dnrbea  alhmé.  Il  anit 
dit  à  son  valet  de  chambre  :  «  Quand  vdus  me  verrez  tom- 
ber, vous  me  retirerez  du  cabinet  et  vou^  luu  donnerex  des 
>c(  oiiis  comme  je  vous  ai  enseigné  à  le  Liirc.  »  Le  valet 
de  cliambre  Ut  ce  qui  lui  avait  été  ordonné  at  sauva  son 
maître,  qui  s'était  exposé  à  deveair  aa  aiai^  da  la  aotaMO. 
Le  duc  de  Chsulues  eut  da  vieteala  déméûs  avec  Beau* 
morchaia,  et  se  porte  même  envers  lui  à  des  voies  de  fait, 
ce  <|ui  les  lit  enfermer  tous  deux,  le  duc  à  Vincennes,  le 
itUérataur  au  For>r£vèque.  Le  doc  de  Chaulnes  mourut  en 
1793. 0*  lui  doit  na  Mémoin  tm  lu  vériUM»  entré»  du 
mammmt  égfpUm  fut  se  trouve  à  f  Matra  iionat  du 
Kaire,  près  deSatara  (Paris,  i78S,  iu-4'*).  Cet  ouvrage  est 
lu  fruit  d'un  voyage  que  l  auteur  avait  fait  eu  Êgypteea 
l'iib.  Il  avait  vainement  tenté  d'obtenir  l'autorisation  de 
faire  utouler  les  hiéroglyphes  de  fié  mooauMnt  destiné  à  la 
aépalture  dea  olNau  aaadael  «aaaacMNle  aoai  de  ftiMs 
(te  Otaeomr. 

*  CHAUMIERE  ( La  Grande).  Les  dernières  révolu- 
tions n'ont  pasélé  favorables  à  cet  établissement ,  qui  s'est 
fermé  sous  le  second  Empire  et  a  été  remplacé  par  on  labri* 
caai  de  botttoai*  M.  Laliii«b  feadaleur  et  aactaidinciMW  dto 
ce  bal,  est  mert  ea  Janvier  f  M4. 

•  CHAUMOi\T.  Cette  ville  avait  en  I8S6  5,991  ha- 
bitants, et  c,C07  en  1801.  Elle  a  une  station  du  chemin  de 
fer  de  Paris  k  Mulhouse,  qui  a  éM  Inaugurée  le  1 8  avril  1 8â7. 
Ua  embranclieoMat  de  dMaala  de  fer  va  de  Cbaajaoal  à 
Bandmpt,  près  de  Oenmerejr.  Ohanfw,  allaatft  taiaflaw 
ligne  de  Strasbourg  pr^'s  de  TonI,  a  été  concédé  k  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  Ttst,  moyennant  13,700,000  fr. 
de  subvention. 

Avant  d'arriver  k  Chaumont,  le  clianiB  de  1er  peroewl 
oa  Biagnifique  viaduc,  long  de  dOOnèbea,  coastivlt  aor  II 
Sidie.  Il  ae  compose  d'une  sotte  de  cinquante  archee  de 
10  BiMra  d'ouverture,  doot  les  piles  sont  hautes  de&O  mè- 
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fret,  e*ert-*-dlre  k  peu  prb  l'éléTallonde  l'arc  de  ttiomplie 
d«  îttoile,  cl  formant,  pour  le  coup  d'cpil,  au  moyen  de 
dcax  galeries  qui  pcrmellent  d'aller  d'uoe  exlrémilé  à 
raiHi»  du  fiaduc,  une  triple  rangée  d'arches  qui  rappelle 
pour  l'aspect  arcliiteclural  le  célèbre  pont  du  Gard,  dont 
U  longueur  n'est  que  de  269  mètrea. 

Cbaumont  célèbre  encore  une  féle  religieuRC  qui  daU  du 
nojen  â«c,  et  qu'on  appelle  \egrand pardon,  lorsque  la  fête 
dcMint  Jean-BapUste,  patron  de  la  *illc,  tombe  un  dimanche. 
L'ao  1475,  en  effet,  le  p  ipe  Sixte  IV  accorda  -  certaine  In- 
dalfltsce  et  trèa-pleine  rémis.'«ion  de  tous  et  cliactin  de  leurs 
crinet,  excès,  pécUés  et  délita  k  tous  et   chacun  de»  fi- 
dèlex  de  l'un  et  l'autre  sexe,  vraiment  pénitents  et  con- 
fié*, qnl  depui»  les  première*  vêpres  de  la  fête  jusqu'aux 
seoondea  iBclusivemcnt  visiteront  dévotement  l'église  prin- 
cipale de  U  ville  à  chaque  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
BapUstc,  quand  il  arrivera  qu'on  doive  la  célt^hrer  le  di- 
manche. »  On  ajouta  plus  lard  à  cette  cérémonie  des  re- 
prétaitations  dramatiques  où  Ton  montrait  la  vie  et  les 
actes  de  Monsieur  saint  Jean-Baptiste.  Cétail  ce  qu'on  ap- 
pelait l«  diablerie  de  Chaumont.  Au  seiiième  siècle  l'an- 
■oDcede  celte  fêle  attirait  à  Cliaumontun  grand  concours 
d*élraagers.  On  l'annonçait  partout  ;  des  troupes  d'acteurs 
ptrcooraient  la  campagne.  Une  première  bande,  composée  de 
étMm  et  de  diablesses  du  théâtre  d'Enfer  parcourait  la  ville 
et  la  banlieue  depuis  lediroanrlie  des  Rameaux;  une  deuxième 
troupe,  celle  des  Sarrasin^i,  costumés  à  l'orientale,  entrait 
dans  la  ville  le  jour  de  la  Quasimodo  :  elle  ne  se  livrait  pas 
ao  désordre  comme  la  précédente,  et  recevait  une  joyeuse 
hoêpitaliié  de  la  part  des  liabilanL<i.  Ces  troupes,  grossies 
par  des  acteurs  de  bonne  volonté  pris  parmi  le  peuple,  se 
montraient  snr  les  doure  Ihéitrcs  élevés  dans  les  rues  et 
places  publiques  de  la  ville,  et  y  représentaient  les  actes 
de  la  vie  de  saint  Jean.  Un  des  plu>  curieux  tableaux  était 
celui  de  la  décollation  de  saint  Jean.  Le  décor  représcnlail 
un  riche  palais  orienlal  au  milieu  d'une  rianle  campagne, 
des  tentures  magnifiques,  de  curieux  emblèmes.  On  ser- 
vait un  splendide  festin  ;  dos  cas>olilles  de  parfums  brû- 
laient dans  la  salle,  les  convive*  étaient  éblouissants  d'or 
et  de  soie.  Vers  la  fin  du  repas  entraient  deux  jeunes  dan- 
seurs et  deux  saulterelles,  dont  l'une  était  la  belle  Hérodiade 
suivie  d'un  diablotin;  puis  apparaissait  le  bourreau,  qui 
hésitait,  tremblait,  et  enfin  accompliisait  son  oflice.  Tout  | 
cela  a  disparu  depuis  longtemps,  et  la  fëhi  n'a  reteuu  que 
quelques  épisodes  appropriés  aux  goûts  actuels. 

CHAUMOiVT  (Le chevalier  db).  C'est  le  nom  d'un 
liomme  qui  lut  choisi  par  Louis  XIV,  il  cause  de  sa  piété  et  de 
»ofliDtellif:enc«,pourchefde  l'ambassadequece  prince  envoya 
au  roi  de  Slam.Tchaou-Naraya.  Le  chevalier  de  Chaumont  a 
écrit  ia  Relation  de  son  ambassade  à  la  cour  du  roi  de 
Siam  (  Paris,  1687  )  ;  mais  nous  ne  trouvons  ni  dans  les  bio- 
graphies ni  dans  les  mémoires  aucun  rense  ignement  sur  sa 
vie  antérieure  ou  postérieure.  Nous  ignorons  aussi  bien  la 
date  de  sa  naissance  que  la  date  de  sa  morl.  L'ambassade  de 
Siam  n'avait  pourtant  pas  été  sans  éclat.  M.  de  Chaumont 
était  parti  de  Brest  le  J  mars  16X6,  sur  un  des  vaisseaux  du 
roi  nomoaé  l'Oittau,  accompagné  d'une  frégate  appelée 
la  Maline,  Il  était  suivi  de  douze  geutiUhommes  et  de 
l'abbé  de  Cboisy,  qui  devait  rester  à  Siam  comme  ambas- 
sadeur ordinaire  du  rui  de  France,  et  qui  a  également  écrit 
une  relation  de  ce  voyage.  Six  pères  jésuites,  adjoints  à 
l'ambAssade,  devaient  faire  des  observations  astronomiques 
et  hydrographiques  à  l'Ile  de  Fer,  aux  Indes  orientales  et 
surtout  eo  Chine.  On  les  fil  recevoir  par  faveur  membres 
de  l'ACâdeniie  des  Sciences  ;  le  roi  leur  donna  des  lettres 
patentes  de  uiathématicieus  attachés  k  son  service,  et  leur 
appliqua  des  pensions  sur  son  trésor.  Après  avoir  relâché  au 
Cap,  i  Baniam  et  k  Batavia ,  on  vint  mouiller  ii  la  barre  de 
Siam  le  24  septembre.  La  réception  fut  des  plus  brillantes, 
Le  rui  de  Siam  envoya  des  balans  dorés  pour  amener 
M.  de  Cliaumont  k  Youlhia.  Son  bateau  fut  salué  de  coups 
de  canon  k  son  passage.  L'ambassadeur  •  du  plus  grand  roi 
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du  monde  ■  n'entendait  p««  »e  sonmeltre  tu  cérémonial 

en  usage  k  la  eoor  de  Siam,  et  H  fut  convenu  avec  le  fac- 
totum du  roi  siamois,  Grec  duDomdeConstantinPalcon, 
autrement  nommé  M.  Constance,  que  lors  de  la  réception 
officielle,  les  gentilshommes  franç,ais  entreraient  dans  la 
salle  d'audience,  «  la  tète  haute,  à  la  française,  et  avec  leurs 
souliers  ;  •  qu'ils  se  mettraient  k  leurs  places  avant  qncle  roi 
parût  sur  son  trAne,  et  que  quand  il  y  paraîtrait  ils  lui  feraient 
une  inclination  k  la  française  sans  se  lever.  Il  fut  ronveno 
aussi  que  l'amtvassadeur  remettrait  la  lettre  de         XTV  an 
roi  de  Siam,  de  la  main  k  la  main,  «t  sur  une  estrade  élevée 
au  niveau  du  tréne  dn  roi.  Le  17  octobre,  M.  Con<ttanee 
vint  prendre  les  cadeaux  faits  au  roi  de  Siam  par  le  roi  de 
France.  La  réception  officielle  ent  lien  le  lendemahi. 
Quarante  mandarins  vinrent  chercher  la  lettre  de  Louis  XIV, 
laquelle  fut  mise  dans  une  boite  d'or,  et  celte  boite  dam 
un  vase  d'or  couvert  d'un  voile  de  brocart  trè*-rlche.  Les 
mandarins  la  gainèrent  avee  force  génuflexions;  on  la  mit 
dans  un  balan  su|)erbe  et  puis  dans  une  chaise  magniflqne  ; 
enfin  Tabbé  de  Choisy  la  porta  k  la  salle  d'aodience.  L'es* 
trade  n'existait  pas.  Le  roi  arriva  bientôt  dans  une  tribune 
élevée.  M.  de  Chaumont  prononça  sa  harangue,  dans  la- 
quelle Il  parUit  au  roi  de  Siam  de  l'amitié  du  roi  son  maî- 
tre, des  avantages  que  Siam  pourrait  retirer  du  eommf>ree 
avec  la  Frsnee,  et  U  engageait  le  roi  k  se  faire  chrétien. 
M.  Constance  traduisit  ce  disn^urs  en  siamois.  F.nfln  il  Al- 
lait remettre  la  lettre  royale  k  sa  majesté  siamoise.  Le  vase 
d'or  qui  la  coatenail  était  muni  d'im  manche.  M.  de  Chan- 
mont  se  garda  bien  de  s'en  servir  et  présenta  la  roope  où 
était  la  lettre  au  roi  sans  hansser  le  conde.  Vainement  on 
lui  cria  :  FTauttet  !  haussez  !  Tchaou-Naraya  dut  se  baisser 
pour  la  venir  chercher,  et  Téleva  ensuite  au-dessus  de  sa 
tète  comme  poor  lui  faire  honneur.  Il  répondit  qn*il 
était  heureux  de  voir  Tambassadenr  du  roi  de  Franc«, 
et  qu'il  chercherait  Isus  les  moyens  possibles  pour  donner 
satisfaction  k  aa  majesté,  puis  il  se  retira .  M.  Constance  fit 
les  honneurs  de  la  capitale  k  M.  deChanmont.  Son  an- 
baasade  avait  un  triple  objet  :  il  s'agisuit  d'abord  de  la 
propagation  de  la  religion  ratholique  dans  le  royiunte  de 
Siam,  ensuite  de  fonder  k  Yonthia,  alors  capitale  de  et 
royaume,  une  snccnrsale  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales; et  enfin  de  conclure  une  alliance  politique  offensive 
et  défensive.  Tehaou-Naraya  se  montra  très-accommodant 
sur  le  premier  pohit,  tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  ses  sujets. 
Il  accorda  non-«eulen>ent  le  libre  exercice,  mais  encore  le 
libre  enseignement  du  culte  catholique;  un  premier  traité 
fut  conclu  k  cet  effet  le  10  décembre  168s,  et  signé  par  la 
chevalier  de  Chaumont  et  par  Constantin  Falcon.  Les  chré- 
tiens obtenaient  une  juridiction  exceptionnelle,  le  rei>os  du 
dimanche,  etc.  Les  missionnsires  qui  attaqueraient  les  lois 
du  pays  devaient  seulennent  être  renvoyésen  France.  M.  de 
Chaumont  ne  s'arrêta  pas  Ik.  Il  Insista  pour  la  conversion 
de  Tcliaou-Naraya.  Celui-ci  lui  répondit  avec  un  grand 
bon  sens  :  «  Un  changement  subit  peut  entraîner  une  révo- 
lution ;  et  je  n'abandonnerais  |uis  impunément  une  religion 
reçue  et  suivie  sans  interruption  dans  mon  royaume  de- 
puis 2219  ans.  D'ailleurs  ce  vrai  Dieu,  qui  a  créé  le  ciel  et 
la  terre,  et  tout  ce  qui  respire,  pouvait,  en  donnant  aux 
homnMsdes  âmeset  des  corps  semblables,  leur  inspirer  aussi 
les  mêmes  sentiments  lor  la  religion  qu'il  fallait  suivre  et 
leur  indiquer  sans  obscurité  le  culte  qui  lui  était  le  plot 
agréable.  Puisqu'il  ne  l'a  pas  fait,  on  doit  en  conclure  qu'il 
ne  l'a  pas  voulu.  U  est  donc  naturel  de  croire  que  le  vrai 
Dieu  prend  autant  de  plaisir  k  se  voir  honorer  par  diffé- 
rents cultes  qu'k  être  glorifié  par  une  prodigieuse  quantité 
de  créatures  qui  tontes  le  louent  k  leur  manière.  ■  Les  né- 
gociations commerciales  et  politiques  eurent  un  plein  succès. 
La  compagnie  des  Indes  avait  déjk  une  factorerie  k  .Siam  de- 
puis 1680.  Tebaou-Naraya  accorda  tontes  les  facilités  k  cette 
compagnie  poor  former  sa  succursale,  et  accorda  k  ses  di- 
recteur* plus  de  privilèges  qu'il  n'en  avait  jamais  concédés. 
Enfin  00  se  mil  bien  vile  d'accord  sur  les  base*  d'un  traité 
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d'alliance  ofrentive  et  défeniiTe.  Le  roi  de  France  devait 
envoyer  des  troupes  au  roi  de  Siaxn  pour  apprendre  aux 
ikUMlcar  diac^dineel  pour  défendre  la  pansue  cl  les 
lÉlala  da  roi  de  Siam,  moyennant  quoi  ellH  emÉtaot  la 
garde  de  <1<nix  plaœs  où  tlks  seraient  commamlées  par 
leurs  propres  cli<>is.  TcUauu-Naraya ,  voyant  les  IluHaoJait 
maîtres  de  lapresquile  de  Malacca,  était  trieoaiae  de  s'as- 
eaiw  le  oonceiira  du  roi  de  Pranoe,  et  il  alla  jnaqa'è  of* 
Mr  I  Uiiia  xnriaeiaihNidilaflIfa  de  la  vUle  de  SIbbot 
avec  fton  territoire,  située  entre  Malacca  et  SiaiD.  Poor 
avuir  plus  prouipteriieiit  U  ralilication  du  traité,  le  roi  de 
Siam  pria  M.  de  Chaumont  d'eniinent>r  avec  lui  de  DOU« 
meos  amlMiiatlflun  alamois.  M.  de  Cbaumout  laissa  au 
eaniee  da  fol  de  Stea  le  chevalier  de  Forliio,  lieuteaant 
de  vaisseau ,  et  Lamarra,  inRénleer.  Le  14  déceoibre  il 
partit  de  Youtbia,  comblé  de  présenta  et  dlMBoears.  Le  17 
il  reçut  l'ambassade  siainoi'k!,  coiuposée  dr.  trois  niaiidarinB 
et  de  deux  miisionoaires,  elle  ift juin  il  était  de  retour 
à  Brest.  Louis  XIV  se  montra  aatilteit  à  M.  de  Chaumont. 
L'ambaieade  alaiMiae  bit  bien  accueillie,  les  traités  furent 
nUiëa,  et  dca  traapca  fkaoçaises  partirent  pour  Siam ,  où 
on  leur  remit  Mergui  et  Bangkok.  Forbiu  quitta  la  cour 
de  Siam,  et  les  troupes  françai>es  fi«ssèrent  sous  le  corn- 
■wadanent  de  Desfiirge.  Biealùl  une  révolution  renversa 
ffUeoii  ;  le  roi  TcÉiao»îlaiaya  mourut,  et  les  Français  n'eu- 
Mat  plus  qu'à  ae  rether,  ea  Mis.  On  pert  voir  cacore,  sur 
cette  ambassade,  Les  Français  à  Siam,  par  le  comte  Ed.  de 
Warren  (  lievuc  t  on  (emporaiae  du  1&  sept.  18S9). 

CHAÙl'^Y,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  dans 
le  dApartameat  de  l'Aisne ,  à  1 15  kilomètres  de  Paris ,  est 
cHaé  aar  POiae.  Un  ctiemin  de  Cer  relie  cette  ville  à  Sainte 
Gobain.  Sa  popalatioa  était  de  7,674  babitants  ea  iset.  Elle 
po&sède  un  tribunal  de  commerce,  one  bbrique  de  produits 
cliiuuques  importante,  et  une  usinu  lijdrauliqœ  servant  b 
doucir  et  polir  les  glaces  coulées  à  Saint^Gobain,  avec  fa- 
brique de  potée  d'élain,  d'émeri  en  pendre  et  d'étain  en 
feaillci.  GhMWi  cil  uae  ville  lart  MnlacaB,  cl  Vim  croit 
40*11  ad  le  CmUnghim  de  Pmnénin  (Pântman.  m- 
lippe  de  Flandre  donna  en  1167,  aux  lialutsnts  de  Chauny, 
une  charte  de  commune  qui  lut  coufirmée  (>ar  Pliilipp«- 
Augusle  en  1313.  Cette  ville  (ut  assiégée  par  les  Espa- 
fada  ea  Chauaj  était  aulreloia  une  cbUelleoie  rojale, 
et  evail  aae  eoulame  perttealltfe*  L'Oise  a  eaneé  plaiieara 
fois  des  dommages  à  Cbauny  en  débordant.  Dans  la  nuit 
du  31  janvier  au  l*'  février  1862,  cette  rivière  y  renversa 
deux  ponts  solidement  coni^truiu. 

*  CHAUSSÉE.  Aus  lermM  d'une  décision  ministé- 
ridla  da  14  mars  i8b7  l'épaisaenr  aeiBMie  des  cbaus- 
•éec  naeadamiséea  doit  être  de  18  oa  10  centimètres. 
On  sait  que  d'après  le  système  adopté  k  Paris,  les  grandes 
voies  publiques  doivent  prétenter  de  cliaque  câté  des 
trottoirs  une  large  zone  soigneusement  pavée,  le  milieu 
acnl  de  la  chaussée  restant  macadamisé.  Dès  la  création 
de  chauMéea  empierrées  daaa  PadCa  sa  |  a  établi  des  [tai- 
ssges  transversaux  pavés  ea  Mlonéa.  Les  ingt^^nieurs 
du  service  municipal  avaient  proposé  d'en  construire,  à 
loua  ks  croisements  de  rues  ;  mais  l'administration  n'en 
aalMiia  rétablissement  que  sur  les  points  les  plus  fréquen- 
tda»  par  la  lalioB  que  loat  cbenfaneat  teuai|iie  de  pevaas 
aorpread  lea  dwvaaz  et  peut  eanacr  dca  aeddcaie.  LalM- 
quence  de  semblables  changements  est  d'ailleurs  très-fati- 
gante pour  les  personnes  en  voiture.  En  1863,  le  nombre 
des  passages  pavés  ou  bitumée  à  travers  les  voies  macada- 
luitéMà  Paiic,  étaU  de  196,  dcol  14  anr  lea  beolevaids. 
Oa  nambra  a  dA  anfentar  tibeqae  aaaée.  Dca  balaycws 
stalionn aires  opèrent  le  nettoyage  de  ces  passages  toutes  les 
fois  que  l'Iiumidité  du  temps  rend  ce  service  nécessaire. 

L'entretien  des  chaussées  pavées  et  empierrées  est  porté 
iur  k  budget  de  1864,  poar  l'ancien  Paris,  à  4,043,000  Dr. , 
poar  l'eadenae  baalliac  t  |,M7,<M0fr.,  poar  lea  vaies 
plantées  b  707,000  fr.,  en  tout  6.767,000  tr.  L'ébouage  des 
chaussées  .empierrées  cet  compté  poor  610,000  fr.  daaa 


l'anckn  Paris,  153,000  fr.  dans  la  banlieue,  l&O.OOO  fr. 
sur  les  voies  plantées.  L'Etat  contribue  pour  4,000,000  Cr. 
k  l'entretien  dca  clMoaaéea  de  Paria.  Celle  coaiaM  cet  la 
septi*nte  partie  da  crédit  total  athelé  k  rcalreHea  al  an 
grosses  réparations  des  route.s  impériales.  Jusqu'en  1826, 
l'entretien  des  chausséeii  de  Paris  incombait  à  l'État.  A 
cette  époque  intervint  un  classement  d'après  lequel  lea 
chauacéei  fol  ne  paraissaieat  pu  ofllrir  le  caraelèn  da 
traversée  de  raotaa  impérialea  flircat  adna  aa  compte  da  la 
fille  de  Paris.  Le  développement  de  la  voirie  psri^irnne 
ayant  rendu  déplus  en  plus  coni^idérable  la  part  de  TÉtst 
dan»  la  dépense,  le  goiivemement  ju^ea  convenable,  en 
1848,  de  a'exoairer  de  l'obligation  quni  avait  coolraclée , 
moycanaai  le  payMnenl  dl^ae  aonae  è  forfait.  Cette  allo- 
cation s'accrut  successivement.  Oh  déCRtiapiliBl  da  IMl 
■  fixa  son  maximum  à  4  millions. 

Sur  le  budget  delà  ville  de  Paris  pour  1 865  Tentretien  des 
clksussées  pavées  et  empierrées  compte  ponr  4,799,000  fr. 
dans  la  divMoa  centrale,  3,309,000  Ir.  dans  ta  division  sub- 
urbaine, t,M0,4MM  Ir.  daaa  lea  vaice  plaaléaa,  m  taal 
8,177,000  fr.  Oa  a  eonliané  ca  18«4  k  Ant{lr  car  beaa- 
coup  de  voles  déjà  construites  les  revers  pavés  aux  dé- 
pens des  chaussées  empierrées  ,  alin  d'en  diminuer  les  dé- 
penses d'entreUea. 

Le  nom  de  Ckanui»  a  été  doaaé  à  qoelqaea  voica  pn- 
bliques  de  Paria.  M.  Oh.  Hemaa,  deal  tem  vappett  aa 
pn^fet  de  la  Seine  sur  les  noms  des  rufs  de  Paris,  s'élève 
contre  cette  dénomination  :  «  Chaussée,  dit-il,  veut  dire,  ou 
une  voie  au  milieu  d'un  terrùn  l)as,  ou  la  partie  de  It 
vole  réacrvée,  «aire  les  deax  trottoirs,  k  la  circulation  dca 
fdtvna.  tvMaawieatg  m*j  a  Hcade  dérigwc  ilail  sfiéda 
lement  aucune  des  voies  publiques  de  Paria.  L*emploi  qae 
l'on  a  fait  de  ce  ternte  pour  en  nommer  qudqaee^naca 
forme  d'ailleurs  une  sorte  de  pléonasme.  » 

*  CHAUSiiÉE-D'ANTlN.  Elle  aussi,  malgré  le  beat 
prix  de  866  lenaiaB  et  aa  bonne  aitoaUoB  nMlMb  •  6ill 
des  changcneau.  Oa  aomca  d'Mwrd  k  percer  «aa  racb 
dite  de  Rouen,  qui  devaK  aller  da  booievard  dea Oapa- 
cines,  en  face  la  rue  de  la  Paix,  à  la  gare  du  chemin  de  fer 
d«  l'Ouest.  Puis  on  imagina  de  porter  la  salle  de  l'Opéra  sur 
une  plaoeménagéa  au  commencement  de  cette  rue,  vis4-vis 
de  laqneileaM  aotie  voie  irait  rqjoiadia  leTbéUr^Fiaaçala. 
On  traçacnsaneviegnBdefaaallaatderOpéraeBiprea 
des  chemins  de  fer  du  Nord  et  de  l'Est  en  rejoiimant  la  rtie 
La  Fayette.  Enlin  quelques  rues  accessoires  fureut  (>ercee$ 
k  travers  lepassage  Sandrié  pour  retrouver  la  rue  Mogador. 
Ce  pacBage  Sandrié,  oavert  mu  qaatre  arpcala  de  terrain 
qaeleaiear  JéidaM  flaadrIéleaaItcB  1M8^  pcnrM  eaaéac, 
moyennant  coo  fr.  de  loyer  par  arpent,  avait  aeqab  oae 
grande  valeur,  piiisqu'on  estimait  k  400  fr.  au  minimam 
le  prix  du  m^tre  suporficiel.  Dcii\  rues  longent  les  côtés 
dn  nouvel  opéra  :  elles  ont  reçu  le  nom  d'Halévy  et  d'Ao- 
bcr.  Ita  bealevard  qui  a  reçu  le  nom  du  préfet  de  la  Seine, 
H.  Haassmann,  doit  aller  da  poiat  de  JoncttOB  dca  laca  da 
Rouen  et  du  Havre  au  boaleverd  MatoahertMC.  La  fW  La 
Fayette,  qnî  arrive  déjk  k  k  rue  Lalfitte,  doit  traverser 
l'Mtel  du  célèbre  banquier  de  ce  nom,  et  plus  loin  les  Jar- 
dins de  l'hôtel  Monteisofl,  k  k  hanteurde  la  dté  d'Antin.  La 
me  Olivier  proim^  nicttra  en  relaHea  directe  le  beat  de 
le  ma  do  la  Ohaaacée  ffAatta  avec  Ngliae  ITctra>DBa6  de 
Lorette. 

La  compagnie  immobilière  de  Paris  a  percé  le  boulevard 
Malesherbes  au  delà  da  la  Madeleioe,  et  la  me  de  Rouen. 
Près  de  l'Opéra  et  car  le  bealevard  dca  Capncfaies,  k  la 
pkee  de  rbdlU  d'Oaneal  dd^iaefOale  de  BHiBeaa  de  iaraa 

BaBi%e-dn-Refflpari,  elle  a  élevé  leGrand  HOtel,et  pins  Iota, 
sur  le  même  boulevard ,  un  hOtel  qu'elle  a  loué  au  Jorkey- 
Club,  au  coin  de  la  rue  Scribe,  qui  le  m  pare  du  Grand  HO- 
tel.  La  gare  du  chemin  de  far  de  l'Ouest  s'est  agrandie,  a(  ta 
rue  de  Recae  la  aaivra  Jaaqa'an  Balignollea.  La  place  de 
l'Europe  a  été  détruite  et  le  sol  baissé.  Les  tcmlna  dea  docfca 
napoléon  doivent  être  livrés  k  k  spéculation  at  coaatltne- 
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roft!  un  nouTeaa  qnarlier.  Dtaa  b  rue  Clianlereiiie,  rb6-  | 
tel  de»  Baina  Nèolbermes  est  def«a«  le  mageain  d'uo  en- 
trqmDeor  de  (Mm  publiques.  Cnfln  las  enviroM  de  Notre- 
ÙÙùe  de  Lorette  ont  épioiiv>^  d«  plBdt CIWR|HBWli  fU 
Mite  de  perwunte  importants. 

Le  protoagHMrt  de  b  roe  OUvier  doit  emporter  TbAte)  de 
hiMdei  Trait-Fr«re8  qu'habitait  l'KraiNe  de  la  Cteaieée- 
#Ailfn«l  oit  ae  (boda  le  Crédit  foncier  de  Fraaee  en 
18^,  ainai  que  \ti  jardina  de  l'anck-n  Ii6(t>l  de  la  Victoire, 
ûtte  dernière  réaideoce,  bAtie  par  Le«k>ux  pour  le  roarqoia 
i»  Ooodoreet,  s'éiefait  è  fntiértU  d'une  toncne  aTcaoe, 
aa  ■Blea  é'M  jtrdto  peyaager.  Aprèa  avoir  appartenu  à 
Mm  eel  bdtol  ht  acheté  per  M*«  de  Beonhanuiii,  qui  y 
4pawa  le  général  Bonaparte.  Quaiul  Bonaparte  quitta  cette  ; 
iMdeBee  poar  aller  s'établir  au  Petit  Luxembourg,  il  en  fit 
mÊummu  général  Leiebvre,  dont  la  veuTc  ea  resta  longtemps 
yniMttlaire.  Cot  bMel  lut  plot  tant  habiié  par  lo|taAnl 
iBtiand ,  qui  Tint  s*7  établir  tort  de  «on  retour  à  Paria 
iprè»  la  iTiorI  de  Napoléon,  et  par  le  jotirnalisle  Jacquet 
Cette.  Depuis  lors  l'immeuble  a  «ubi  diverses  transtorma- 
IhM^  «I  émm  ces  dernières  années  on  y  a  oonatruH  plu- 
deart  csrpo  de  bAtimeots,  dont  loa  fa|atfee  sont  à  l'allgne- 
Bwnt  de  la  me  Olivier.  An  deik  laToie  projetée  trareraera 
encore  nn  autre  jardin  et  renversera  t'bdtel  Pillet-Will. 
CetbOtel  avait  aossi  été  construit  par  Ledoos,  pour  le  préai- 
dent Hocqaard,  qui  le  laissa  à  sa  mort  à  son  lia,  le  narqaia 
de  Monlfermeil  ;  c'est  b  qu'habita  le  cardinal  Fescb. 

An  bout  de  la  rue  de  la  Chauaaée^'Antin  ,  en  perepec- 
liTe  et  dans  l'axe  de  rette  nir,  n^tiela  rue  de  Clidiy  et  la 
neBlaocbe,  U.  Baliu  a  élevé  une  église  anus  levocablede 
li  IkWMy  pour  rMnyhaer  oiBo  ^vl  Sfill  AM  kAHn  pnvfl» 
Minmntme  de  Clichy  en  l8St.  Cette  église  occupe  une 
nrfiee  de  près  de  3,000  mètres  el  comporte  en  longueur 
90  mètres  sur  30  nietrcs  de  largeur.  Sa  iaçade  se  com- 
poeed'on  grand  porcbe,  sormonlé  d'aa  étafa  percA  d'une 
rosace  et  ta  clMbATAMlfÉldAplM  4ê  t»  wMm  €4lé- 
vatïoB,  eonn—A  par  un  dAawMlOBaBal.  H  y  A  aons  en 
porche,  ott  Feu  arrive  par  deoi  pentea  douces,  irae  dewente 
à  couvert  pour  les  voitures  Au  second  [yi^n,  se  montre  un 
grand  mur  fomant  pipioo,  surmonté  d'une  balustrade 

•MipléA  è  four  Al  4»  don  lAIIWiAA  B—IWABi  laA  -AAtA- 

Bers  qnl  conduisent  aux  tribunes  et  aux  parties  lopérienres 
de  Tégiiae.  Indépendamment  des  trois  grsndps  portes  de  sa 
façade,  cette  église  présente  sur  aea  autres  fac^s  de  nom- 
breaiea  isaoea.  A  riniérîour,  de  grandea  galeries,  formant 
liftiiii.  rtffAmAKwHwrJola  net,  do  chaque  oAté  de 
hqnaln  a'Alend  un  psama  pour  Indronktionot  le  service 
As  chapellea  latéralea.  Le  chenr  exhaoasA  de  quelquea 
nurcJ>ea,  est  en  communication,  à  droite  et  k  gaucl>e,  avec 
dsox  grandea  lacrtiHee.  Soos  toute  cette  partie  de  l'AdiAce  a 
AéAtdilinMAerypItipaeieose  ou  chapelle  AoataraJM, 
«t  roB  pMIra  pAT  don*  uacnliora  intérieors  et  par  deux 
artras  qui  débouchent  k  Pestérieur,  du  cAté  de  l'abside. 
Devant  l'église,  dans  l'intervalle  des  rampes  semi-circu- 
Iriies  qui  donnent  accès  aux  voitures ,  se  trouveront  dos 
pdNMB  ««AA  «M  pM0A  d'Aou  Cl  une  fontslno  mowen 
tria  AU  Bdiieu.  A  droite  et  à  gauche  l'église  sera  bordée  par 
la  rues  Chevents  et  Morlot,  qui  déboncheront  dana  une 
mo  transversale  percée  derrière  l'abside.  Kn  1863  la  ville  ! 
a  acbdé  i'bOtel  du  comte  Pillet-Wiil,  de  3,331  mAtres, 
MjAMAAft  1,1*MM  Ir.,  pAVlMMr  «A  pbAO  AS  «VMt 
do  iqnare. 

L'cmplacemeirtMOTpépArrégnie  de  la  Trinité,  formait 
jadis  rexirémité  sod-oœstda  préd«  Porc  lierons,  dont 
kapÉiinAltAB  étaient  fréqoenlées  awt«utf«r  learandado 
h  H§me»  i  htmmn  R  ab  pon«a«  j  unÊi  m  AtAMboA» 
ment  en  1760.  Vers  1840,  on  voyait  encore  k  l'angle  des  rues 
Saist-Lazare  et  de  Clichy,  troii  vieux  acacias,  derniers 
vestiges  de  ces  joyeux  cabaret.s.  a  quelques  pas  de  là , 
dent  k  rua  d«  GHaHj,  ae  trouvait  A  U  aiiAaM  époque  une 
Ai— I  ilifiMiiHb  fri  Adié  liwm  iipnli  ma.  V*0m 
«AkMM  •  AMOTAAnMM  lAdMlnMliAB  dta  mlA 


I  Itétei  qu'on  avait  aumonmé  la  maisom  di  Papan,  paroA 
qu'il  était  habité  par  un  petit  vieillard,  toujours  seul,  qui 
le  tenait  oonatamnent  fenaié,  n'en  occupait  que  denx  piA* 
c«8,  n'y  Isissait  jamais  entnr  pennanAAlAliAit  ÂIia  hri- 
méne  aea  provisions. 

CBAOSSCM,  chAflAMVA  qu'A«  amI  par  dAAiAAA  as 
par-dessus  les  bas.  On  ne  Ie«  porte  gotra  iaÏiIa,  mais  on  en 
met  dans  les  saboU,  les  souliert,  etc.  On  hit  des  ciiaus«ons 
de  drap,  de  lisière,  de  laine,  de  nanelle,  ilc  luil<',  d«-  lil,  de 
coton,  etc.  L«s  cbtusMOS  de  lisière  sont  souvent  garnis 
d'une  «aamMa  AU  claqués,  comme  les  chaussons  de  laino 
dits  chatusont  dA  Siraibimrg,  qui  sont  lea  pina  ebanda  At 
les  plus  recherchés.  Celte  dernière  industrie  a  été  impor« 
[  lée  d'Allemagne  dans  no*  département»  de  l'.xNaci^  vers 
182A.  Elle  est  originaire  du  Wurtemberg.  D'abord  fm* 
IrAiaÂA^AliaabientAtpriBnaA  aériAOAAAiteasion.  DanaléA 
premiers  temps  les  chaussons  étaient  tricota  par  des  ou- 
vriers wurtembergeois,  chez  les  maîtres,  et  la  laine  était  (iléo 
dans  les  campa^'iie.s.  La  consommation  augmentant,  des 
fAhriqnea  ne  Urdèrent  pas  k  s'éUUir  et  l'on  changea  de 
ayilUM.  La  MeAtaiB  Al  la  foorruia  dcA  dwnmons  se  font 
aujotirdliui  exclusivement  dans  les  campugaei.  Lea  bbri* 
eant^  établissent  dana  les  principales  commune* des  ageati 
dépositaires  de  laines  filées,  qui  di.<itribuent  ces  laines  anx 
iravaillAora,  reçoiveal  les  chaossona  et  en  payent  le  prix. 
CeMA  MailriA  Ml  vivra  beeneoap  da  vUlagm  ataAciaai, 
depuis  Villé  jusqu'au  delà  de  Saveme.  Les  fabriques  a*06- 
cupent  de  la  filature,  du  dégraissage,  de  la  teinture  dOA 
laines,  «lu  foulonn.ige  et  de  l'apprêt  des  chaussons.  Le«pri- 
aoaa  dviies  font  ooncorreooe  au  travail  libre  pour  la 
fèairata  dee  chAawAaA  de  laiae,  qui  eat  Toecupation  liahi* 
tuelledei  détenus.  La  production  annuelle  de  cette  indus* 
trie  est  d'environ  .1  millions ,  dont  un  tiers  représente  lA 
main-d'oluvre.  C'est  une  Roinme  considi  rable  répandue 
dans  kt  plua  pauvres  communes  de  l'Alsace ,  où  ce  travail 
Mcape  léa  AAfcalA,  W»  IAbwmi^  kalniraMa  et  les  bomnoi 
valides  aussi  pcndiÉt  Iaa  AhAAHfM»  iMiMTAiA  teoipa,  la 
saison  d'hiver. 

Go  donne  encore  le  nom  de  ctuiusson  à  une  espèce  de 
soulier  plat  à  acoMile  de  feutre  ou  de  buffle  dont  on  se 
AArt  poar  lAuer  k  Ia  paama.  pour  bire  des  armes,  etc.  Oa 
appelle  chausiont  de  bal  ou  de  dante  dee  souliers  liMt 
légers,  qu'on  mettait  pour  danser,  au  temps  ob  Ton  dan> 
sait  autre  chose  que  le  lancier. 

En  pAUlAArio  on  aoouue  cAonama  on  gâteau  contenant 
de  la  amnaiilidn.  da  la  OMapate,  dea  oonIHnres  on  dea 
fntils  renfermés  dans  un  rond  de  pÂte  repHé  sur  lui-même. 
Les  chaussons  se  j^ïrvent  froids.  Ils  font  les  délices  dea 
enfants. 

*  CHAUSSURE.  Ml-  Morean  de  Joonès  établit  que  b 
ctaaionra  exMitt  d^à  dn  tampo  dPAbialinm.  poisqu'ea 
refusant  les  présents  da  rai  de  Sodome,  co  patriorcbA  «lAeria 

«  qu'il  D'acc4>|itpra  ni  b  trame  dn  tissu,  ni  b  cordon  dn 
soulier.  >•  1-es  v.recf.  el  les  Romains  perfectionnèrent  beau- 
coup b  cbaussuroi  les  peintures  d'Herculsnum  nous 
montrMi  dea  danaenses  cliauiaée»  da  flnos  bottines  assea 
semblables  à  celles  d*anjoord*hn{.  De  nombreux  breveta 
attestent,  sinon  l'an>élioratlo(i  de  la  chaussure  moderne,  au 
\  moins  les  innovations  dont  elle  a  été  l'objet.  On  a  mainte- 
nant b  cfaansaare  à  vis,  b  ciianaaura  k  cions  dentelés , 
aela  tdoaaABfatwe  de  V.repoanatlAtrtMè  peu  près  sur 
les  mêmes  données  ;  nn  a  encore  les  chiOlMNA  k  CbevillAB 
en  bois,  les  chauiisures  de  chasse,  avec  nae  fèaffle  d'étain 
entre  deux  semelles  et  un  rnban  de  caoutchouc  suivant  les 
coutures,  bachAusaurea  k  élaatiqaes  remplaçant  les  cordooa 
et  tes  boatorn,  ton  botteaImpeimdaMe»  oie. 

L'industrie  de  1 1  chaussure  était  largement  représentée 
à  l'exposition  universelle  du  nub.  La  fabrique  de  Paris 
brillait  au  premier  rang  :  ne  fotirnit-elle  pas  des  souliers 
ausAlégAHlN  de  loat  l'univers?  On  vojait  dans  i'eipoaition 
fArMaoBAdAAAiHnmanAdA  tetaMAridiamflal  biadIaA 
AMH  dira  dCfMéAi  pAT  liA  acMONita.  L'Aiprit  dImKoa 
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loarmcnto  les  fabricanU  de  clkaas&uru;  chtcun  reul  aroir 
M  BUoière  de  réunir  la  s.em)  Ile  à  IVmpeigne. 

Le»  macltioc»  ont  t\é  appliquée!  k  la  (abricaUoa  des 
tbnum.  Mil  déewipMit  inalotesant  traUt  les  pièces, 
les  coutwIM  ki  rifcoL  Si  ea  entrant  dins  uoe  dee  gnndea 
fabrique*  de  chaaMarei  aetoelles,  tous  marqœx  de  votre 
nom  un  niorc(>au  de  cuir,  tous  êtes  tout  étODoé  de  revoir 
k  Totre  sortie,  après  une  visite  de  deui  beiireedu»  l'éta- 
blissemal,  1»  même  moicwi  da  cair  detwn  «M  piira 
4a  dMMMMUt  Mbevée. 

On  a  fabriqué  m  Amérique  aa  grand  nombre  de  ctiitu- 
s<ire«  en  caoutchouc.  On  a  été  plus  loia  en  mettant  une 
semelle  de  giitta-percha  au  soulier  de  cuir  ordinaire.  On 
adapte  la  semelle  au  moyen  de  la  pressioa.  On  piqoe  d'a- 
bord k  l'empor te-piiee  la  pMaière  MBMUe  k  sa  partie  so- 
périeuret  quand  ellei  sent  Uea  éteadaes  l*ane  sar  l'antre, 
aa  preste  par  des  moyens  mécaniques,  la  gutta-percha,  k 
l'état  mou,  snr  cette  première  semelle  ;  la  matière  pas&e  ii 
traTeri  les  trons  faits  par  Pemporte-pièce,  et  le  soulier 
Ueot  phis  solidement  qae  ai  on  l'avait  ahevilli^  car  la 
galta- percha  empiit  complète— I  ka  tiaaa  ftto  par  fm» 
porte- pièce  et  forme  mtaM  OM  aoria  da  dOW  è  livala  à 
l'Intérieur  du  soulier. 

Oa  a  Imaginé  dans  ces  deraJères  années  deschaossares  en 
taHa  naMmrladteaadaKda  caoalciuMW  à  laqasUa  oaa 
auwM  iB  auni  oeiaii  amvrKvsii*  vasnMnsmas  ew 
turc  sont  imperméables  etd'on  bMnt|a»Mbdka|^aant 
la  transpiration  qu'elles  exdteot 

«CHAUVIN,  CHAUVINISME.  Le  général  Ambert 
aona  a  doBBé  vne  aatraétapologie  de  ce  son.  Saivaat  lui, 
CAnviiicfesl  IWIsb  ioMal,  avec  tnlB  èhovre»  et  quel- 
ques rides.  «  Dans  tontes  les  csrrières,  dit-il,  les  plus  ieunos, 
les  plus  spirituels,  les  plus  galants,  seront,  si  Uieu  leur 
prête  Tic ,  des  ChauTins  à  leur  tour.  ChauTinisme  est  sy- 
arayme  de  passé...  C'est  que  le  mot  Cbauvtai  vient  de 
cliaam.OBadWwrlderiieAMnw{,  pois  fAaMMM.  Tov> 
Jonrs  ast>ll  qae  c'est  un  symbole  d'âge  ro«r  et  de  tradt- 
fion  sn^miée.  On  a  cru  que  le  chauvinisme  était  unique- 
ment militaire,  et  l'on  a  même  raconlé  la  vie  de  Nicolas 
Chauvin,  qui  ne  connaissait  que  deox  choses  :  son  Empe- 
reur et  sa  ftot^ioiiMef/e.  Cette  entvr  s'eapUqoe  sans 
peine.  Ea  affct,  la  cbaavtBisBa  fM  par  la  BaaIaBnIioR  ap- 
pliqué nnllMareeaaMBi  k  la  vieille  amée.  0^  h  charge 
du  patriotisme.  » 

*  CHAUX.  Dans  ses  recherches  sur  la  ùlicatisstion 
des  pierre*  tendres,  M.  Knhiniann  est  arrivé  k  une  nou- 
valia  IMoria  de  la  fonnatioa  des  ekanx  kqrdnallqaas.  Dès 
l'iaaée  1M0,  réindades  afllorsseeBMS  des  ■raralIloB  arall 
donn^  l'occasion  6  ce  savant  chimiste  de  constater  la  pré- 
sence de  la  potasse  et  de  la  soude  dans  la  plupart  des  cal- 
caires des  diverses  époques  géologiques  en  plus  forte  pro- 
>Mlion  dans  las  calàdraa  hfliaullqaes  qae  dans  les  cal* 
caina  è  cImk  giaaaa.  M.  Knhlmani  paaaa  qoa  aoas 
llnflnence  de  la  potns^e  ou  de  la  sonde  le*  calcaires  siliceux 
pouvaient  donner  lieu,  par  la  caidnation,  k  des  combinai- 
sons donti'rs  lie  chaux,  de  silice  ou  d'alumine  et  J'uii  al- 
cali, analogues  i  ceux  que  l'on  obtiendrait  par  la  calcina- 
lion  de  quelques  espèces  minérales  hydtaMaa,  lÂes  que 
rapopbylltte,  la  sttlbite,  l'analcime;  et  que  ces  combinai' 
sons  mises  easolte  au  contact  avec  l'eaa  subissaient  une 
aelioa  analogue  k  celle  qui  amène  la  con^olillatio^  du 
ptttre,  une  hydratation  et  par  tuile  un  durcissement.  L'ef- 
M  principal  de  la  potaaaa  et  dth  toada  était  donc,  selon 
M.  nhlânaa,  de  buspertar  ane  certaine  portk»  de  si* 
Hm  sor  la  chaoïi  et  de  donner  naissance  k  des  silicates 
aviiîps  de  prendre  l'eau  pour  ne  conserver  ensuite  que  l'ean 
Biic<4saire  k  leur  oompiDailion  d'bjdnte  et  se  solidifier. 
De  nombren  fsMs  vlnaal  i  fappnl  da  eaNa  théorie.  De 
la  chani  fnan  niaa  an  eontaet  avec  une  dhtolotica  de 
aHleaiada  potaaaa  aa  transforme  immédiatement  en  chaux 
hydraulique.  De  la  chaux  grasse  et  du  silicate  alcjlio  pul- 
vérisés tite'fia  etflaélaaiésdaBa  la  ptopoctiOB  da  li  da 


silicatt;  sur  100  de  chaux,  donoeot  également  une  excel- 
lente ciiaux.  Ii)dranlique.  Un  iiiorlii  r  de  chaux  grasse  ar- 
rosa k  diverse*  reprise*  avec  une  dissoluiiou  de  silicate 
akalbi  se  tnnsfome  en  nrartiar  bydraiiUqne.  Enfin,  avae 
le  silicate  vitreux  et  la  chaux  on  peut  produire  des  ci- 
ments hydrauliques  plus  00  moins  éiiergiques  et  qui  pen- 
Tent  être  utilisés  dans  lea  papa  aà  il  n'aïUa  qna  daa  «ai» 
caires  k  chaux  grasse. 

CHAUX  (i^ricttl/ure).  Par  suite  de  nombreuses  ea- 
périences  entr^rises  depuis  un  demi-siècle  eoTiran  sur  des 
soit  très-diTers  et  dans  des  climats  très-différents,  la  cbaux 
est  aujourd'hui  considérée  comme  un  de3  amendements 
les  plus  efficaces.  Sa  présence  établit  dans  le  sol  une  ré> 
parttlion  convenable  de  Tean,  de  la  silice,  de  l'argile  et  da 
ealcalre.  matières  les  pins  essentielles  à  la  aoMlitution  dea 
terres  arables;  de  pins,  eette  base,  fc  Ftlat  oanstique,  dé- 
sagrège assez  promptement  les  plantes ,  les  herbes  des  ioh 
hnmides  et  marécageux  ;  en  outre  elle  tue  beaucoup  d'ia- 
sectes  noisibies  k  Tagriculture.  Ce  qal  pnam  €■!•  aaa 
tocontaslahla  alflilé,  e'esl  qu'an  la  retroave  sans  OBCpHaB 
dans  ta  trame  lisneoaa  des  radaes,  des  tiges,  dea  lisulflaa 
at  des  fimitsde  tous  les  vt'^i^taux.  Il  n'c^t  pas  de  sol  exempt 
on  pauvre  de  principe  calcaire  qui  ne  gagne  en  fécondité 
par  l'emploi  de  la  chaux.  Il  va  sans  dire  que  la  prapar- 
tton  à  inmdnin  doit  nécasaalramant  tariar  am  la  aav 
tHalion  parHcallIra  da  cteqna  tanaia.  Aiaai,  dans  le  dépar>> 
tcmpnt  de  la  Sarthc  la  chaux  s'emploie  tous  les  trois  ans 
k  la  doee  de  10  hectolitres  pr  hectare  ;  dans  celui  du  Nord 
k  la  dose  de  40  hectolitres  pour  douze  ans  ;  dans  l'Aïu  eiU 
s'élève  depuis  60  Jnsqu'k  100  hectolitns  pour  u  uêaM  lapa 
de  temps  ;  enda,  en  Anglelem  an  la  parla  Irti  SMUiaui 
à  120  hettolitres. 

La  chaux  c^t  un  des  quatre  agents  principaux  qui  règlent* 
selon  M.  Ville,  la  formation  des  Tégélaux.  «  La  chaux,  dit 
M.  L.  Éto  da  Beanasont,  est  une  des  sabstanoas  las  plus 
■ecanmee  wm  oweipppeiMnv  sie«  pubmi,  unv  w  ^mtwm 
qn'>;lles  ont  le  plus  besoin  de  trouver  dans  la  terre,  et  même 
en  huffj.  forte  proportion.  Ou  s'est  aperçu  de  temps  im- 
mémorial de  son  utilité,  et  les  Gaulois  saTaient  déjà 
Bsanier  les  terres,  c'est-k-dire  porter  sor  celles  où  la  coUura 
ste  trouve  bien, da  ta nurne,  composée  essentMleincnkda 
carbonate  de  chaux  nélangé  d'Une  piaportion  plus  ou  moiaa 
grande  d'argile,  formée  elle-même  de  silice  et  dl*ahiaiiaa. 
La  marne  peut  souvent  être  remplacée  par  la  diaux  obtenue 
por  la  calcinalion  des  pierres  calcaires.  L'une  et  l'antre  sont 
surtout  profitables  k  la  culture  des  terres  qui  ne  renfernient 
pas  dacbans  dans  tour  eoatposttfain.  Laalenalnssehisteas 
daPanaal  és  k  Vkaaw,  ah  r«BipM  da  laeiMx  a  plus  que 
•loublé  les  récoltes,  semblent  prouTer  que  roaedes  prinri- 
pales  utilités  de  la  chaux  est  de  fournir  à  la  végétathxi  des 
céréales  ondWaaant  Indispensable  ;  et  les  contrées  qui,  oomnsa 
la  Sologne,  lanfoissent  bnle  da  msrne  on  da  cbaui,  n'attea- 
tent  que  trop  llmpossMIlM  oè  se  Ironvanl  la  plupart  daa 
Tég<*taiix  de  se  patser  d'une  proportion  convenable  d'oxyde 
de  calcium.  On  doit  tontefois  remarquer  avec  M.  de  Gas- 
parin  que  lorsqu'on  met  rie  la  chaux  uu  de  la  marne  sur  les 
terras,  on  trouve  utile  d'en  mettre  beaucoup  plus  que  la 
vdillailaa  m  peni  sa  eaaaoïnmr  dans  une  hmgue  soRu 
d'années,  ce  qui  parait  confirmer  Fidée  très-eouvent  énita 
que  la  chaux  et  la  marne  exercent  une  action  physique  Ct 
rot^mc  mécanique  en  même  temps  qu'une  action  chùniqne  i 
d'où  il  résulterait  qu'elles  ont  deux  utilités  au  lieu  d'une 
saâia.  lyhprèa  la  savant  agronome  que  nous  venons  de  dter, 
oa  poorrsit  coneaveir  qu'ail  das  elMs  utiles  de  la  chaux 
ou  de  b  marna  serSh  da  relerir  radde  nitrique  ftmral  pur 
l'atmosphère;  M.  Payen  a  montré  que  la  chaux  a  la  pro- 
priélé  de  modérer  la  déperdition  du  gaz  ammoniacal  que 
piudnlMnit  les  engrais  en  fermentant,  et  M.  Boussiagantt 
pense  que  la  présence  du  carhanala  da  chaux  dans  toalnr- 
rains ,  outra  le  r6le  qu'elle  jooa  an  ftJoiBlBSBBt  ans  plantât 
l'élément  cakalre  donl  elles  ont  besoin,  agit  probablement 
encore  d'une  manièra  ipcctaie  sur  les  engrais,  en  ciiangeaot. 
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par  Toi«  de  double  dt'composilion ,  les  sels  ammoniacaux 
qui  -'y  trouvent  coulptui-,  mais  qui  ne  sont  pas  imtnédia- 
tKneot  assinaiUblM,  en  carbonate  d'amoMUiiaque  auimila- 
Mi^ilti  porta  àêttê  let  plntn  raiete  de  k  ntlUtn  orgt- 
ri|M  dCK  Itamiors  et  du  rarhono  tenu  en  réserve  dani  les 
Kbrls  des  roches  calcaires.  PciitH^tre  aussi  un  de  leurs  ef- 
fcfe  alilea  tulAl  quelquefois  d'adoucir  le«  rfoctioilt  aCMct 
tnp  proooncéei  d«  U  ttm  TégéUle.  ■ 

lit  tefre  araMe  en  nHfiee  du  mI  propre  à  la  vég^allon 
pn'spnte  sous  le  rapport  de  la  chaux  des  tnndifirations  très- 
griDdes  suivant  les  localités,  en  sorte  qu'elle  est  loin  d'être 
fartoot également  favorable.  Un  sol  exclusivement  crayeux, 
«"«toè-dira  compoaé  «wlont  à»  carbonate  de  cbaux,  eil 
tMrià  fUl  iolMiK,  cemnM  le  proofe  la  partie  de  la  CVam» 

ppÊ  qa*0O  appelait  Pouilleuse.  On  trouve  rarenirrit  la 
dôsx  aooa  aa  forme  d'oxyde  de  calcium  dans  le  sul ,  mais 
elle  eat  commnae  aous  la  forme  de  carbonate  de  chaux.  Ce 
dnîar  «orpa  BélaaM  d*a«|iloMMUtiM.la  marne.  Le  car- 
kule  de  dian  al  tfèi-idMMdaat  :  eerldaes  montagnes 
en  loot  presque  entièrement  cominK^ts  ;  c'est  un  élément 
la^apcaaable  à  la  fertilité  des  terrains.  Les  terres  les  pins 
ICMMieaaovt  an  mélange  d'argile,  de  calcaire  et  de  sable. 
Celles  qui  ne  eontieuieiit  pu  de  chans  et  prodniaeiit  da 
Kigle  deviennent  aptes  à  la  culture  da  blé  par  faddltlon 
lîVi.e  [  etiti'  quantité  de  sels  calcaires.  Les  cendres  de  toutes 
tes  (liantes  renferment  du  carbonate  de  chaux,  de  la  craie: 
ce  sel  est  à  peo  près  insoluble  dans  l'eau,  mais  l'adde 
«■Inaiqae  (oomi  par  Tair  et  par  le  sol  le  transfonne  en 
ticaiboDate  soloblê,  et  c'est  aiasi  qu'il  est  asaimilé  par  les 
plantes.  On  conçoit  dès  lors  l'utilité  du  iiiarna^e  et  du  cha  u- 
iage  pour  réparer  lei  pertes  que  le  terrain  éprouve  en  car- 
bonate de  cham.  Da  piMia  diaax,  comme  mma  Faiwa  fu, 
lide  à  la  tran.sformittoi  d  à  ViMinililloB  dei  aotna  prii- 

cipc&  fécondants. 

L'action  conservatrice  de  la  chaux  caustique  sur  les  en- 
irais  est  très-fcaadai  elle  forme  avec  les  d^cctiou  réoenlea 
des  cemposés  qai  m  fermentesl  |ihis  spoBlaaémsDt  cC  <|iil 

conservent  foule  leur  puissance  fécondante.  De  là  le  conseil 
déjà  pratiqué  ea  France  et  en  Angleterre,  de  former  les  li- 
tières du  bétail  avec  de  la  terre  sèche  et  de  mettre  de  la 
diBBadaaa  la  foaso  où  chaque  Joar  se  rcadeot  les  eaux  des 

an  peu^de  sulfate  de  fer  ou  de  plfttraHU  Anlifa»  fls  M 
perdent  plus  rien  de  leur  valeur. 
<■  *  CHACX  (Eau  de).  Elle  est  employée  en  médecine,  à 
hatfeiaw»  pore,  oa  mieu  coupda  soil  avec  la  lait,  soit  arec 
■  aolalimiKili^Becx ,  ooitracertalMs  affiedloas  chnml<- 
fKsdes  organes  de  la  respiration,  contre  les  calculs  rési- 
(tax  fonnés  d'acide  urique ,  et  dans  les  cas  d'empuisonne- 
asDt  par  les  acides  et  par  l'oxyde  blanc  d'arsenic.  On  la 
dama  à  la  4m  de  MàaMirammes.  L'eau  decb«ttxiiBi« 
tttMl  wéderino  doit  ttn  très-pure;  aussi  rejette^-oa  la 
prmière,  qui  contient  siaiveut  un  peu  de  potasse  et  quel» 
psi  ssls  étrangers.  La  seconde ,  que  Ton  conserve  sur  son 
A|pdl^maia«B  ayant  soin  de  boucher  le  vase  qui  la  renferme 
|Nr  la  garantir  de  l'action  de  l'acide  carbonique  que  l'air 
■haospbériqae  cootleot  tooioors,  est  décantée  et  filtrée  k  me- 
sure des  besoins.  Chaque  fuis  qu'on  en  retire  une  certaine 
qaanlité,  on  la  remplace  par  une  égale  portion  d'eau,  et  cela 
iaatqQ^  resta  de  la  cbaox;car  cette  defu'ère  ne  se  dissol- 
Viat  qo'eo  proportion  minime  (1/750*  du  poids  du  liquide, 
ea  or,e2d6  par  30  grammes  à  la  température  de-|-  IS"  cen- 
t:gr  ) ,  il  tii  rt>ulie  que  ce  renoaveUement  de  l'eau  fournit 
fendant  uès-looiteoHM  an  aiédiaBMBlde  mteie  qualité. 

CBACX  AftÉliXMBiK,«piliptd|wrtpar  M.  Mèa. 
«faaann  avec  la  chaux  et  les  matières  des  vidanges.  On 
fteiBl  la  cbaux  vive  avec  les  eaux  vannes  ou  l'urine,  et  on 
eaiploie  la  chaux  hydratée  pulvérulente  qui  en  résulte  pour 
canber  et  duséchec  g radosUemeat  les  matières  excrémao- 
ttWkBsolidas.l)aHMltaopérallea,U  se  dégage  une  petita 

Ktit4  d'ammoniaque  si  les  matières  n'ont  subi  que  peu  de 
citiation.  Le  produit  eit  tacile  à  r^paudre  sur  la  terra  at 


i  n'inspire  aucna  dégoflt  aux  ouvriers  chargés  de  ce  travail. 
Ce  procédé  offre  donc  l'avantage  de  désinfecter  in^tantané- 

1  ment  les  déjecUoaSt  en  conservant  la  presque  totalité  des 

I  netMna  organiqnea  atotées,  et  ajoote  ces  eobrtanees  à  la 
chaux  qui  peut  alors  agir  douhlemcnl  comme  base  énergique 
et  par  la  proportion  notable  de  phosphates,  de  sels  et  de 
matières  azotées  qu'elle  con.serve  en  les  entourant. 

*  GHAOX  DE  FOOiDS(U).  Cette  ville  a  profité  do 
tir  ttdéret,  qo!  a  ea  Heu  en  1M9  dans  ses  mon^  pour  oo> 
vrir  une  exposition  d'horlogerie  destinée  h  donner  une 

.  idée  (te  l'état  de  cette  industrie  dans  le  canton  deMeucliàtel. 

!Le  prn  luit  des  entrées ,  la  vente  de  quelques  objets  et  les 
souscriptions  Uiaaèreot  e,00O  fr.  d'excédant,  qui  furent  icasls 
an  coneell  municipal  de  la  vflle  ponr  élra  appliqués  à  te 
fondation  d'une  école  dliorlogerie  Uiéorique  et  pratique. 

CIIAVII^  DE  MALAN  (  Airrome-FnAMçois-ÉaiLE), 
nom  d'un  abbé,  homme  de  lettres,  grsnd  dépouille»  da 
I  nos  MMioUièqBaa  publiqaoi,  hfMl  mourut  k  Dôle  en  no- 
vembre ISS6. 11  avait  publié,  entre  autres  ouvrages,  un 
Abrégé  de  l'Histoire  de  saint  François  d'Assise  (  1842, 
in- 18)  ;  la  Vie  et  les  (pitres  du  bienheureux  Henri  Suio, 
de  Vordre  des  frères  prêcheurs  (1842,  in- 18);  une  BU- 
Mrt  dênUnU  CatherHu  de  Sienne  (  1846, 3  voL  hi>8* }  ; 
on  tmviffl anr réoole  des  Csrmes,  intitulé  :  Organisation  des 
étude*  dans  un  collège  chrétien  (  1850,  in-fi*  )  ;  une  édl- 
j  tioD  des  Élévations  à  Dieu  sur  tous  les  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  par  Bossuet,  avec  introduction  (INI^ 
in-12)  ;  et  surtout  une  Histoire  de  dom  Mabillon  et  de  te  • 
;  congrégation  de  Saint-Maur  (  IR43,  io-n  ).  Dans  son  pas* 
sage  au  ministère,  M.  de  Falloux  lui  avait  donné  une  [>lace 
I  de  bibllothécaireau palais  du  Luxembourg.  Asamort,  l'abbé 
1  Oliavin  lùssaitf  onlm  une  ricbe  bBillolbéqna,nnn  floOeetion 
fort  belle  d'autographes  et  d'estampes.  Le  tout  fut  vendu, 
moyennant  30,0(iO  fr.,  à  un  libraire  ilc  Paris,qui  transporta 

ison  acquisition  rinns  la  cnjutale.  Ce  libraire  céda  une  partie 
des  livres  de  la  main  à  la  main  à  diven  amalean  français 
cl  élraiven;  da  iMln  do  la  eolleetion  d'estampes  et  d*an* 
topraphes,  il  composa  deux  catalogues  et  annonça  que  la 
vente  en  serait  faite  aux  enchères  publiques  le  IS  janvier 
et  le  8  février  1858.  n  A  peine  ces  catalogues  eureot«ils 
paru,  dit  M.  Ludovic  Lalanae,  qua  surgirent  de  nombcauNs 
rédamaHons  do  la  part  de  la  BIbliotbèque  impérlsfo  el 
de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  cl  l'instruction  à 
I  laquelle  on  se  livra  ne  permit  bientôt  aucune  espèce  de 
doute  sur  les  vols  dont  ces  établissements  avaient  été  vic- 
times ni  sar  l'antenr  do  cas  vols.  M.  l'abbé  Cbavia  s'était 
I  pidienM,  vers  tsio,  k  la  Hbllolhèqno  8akito><3oMVtèvo, 
comme  le  protégé  de  l'archevêque  de  Paris ,  des  évè- 
ques  d'Orléans,  de  Langres ,  de  Saint-Claude,  de  Rennes, 
de  M.  de  Fallous  ot  da  R.  P.  Lacordaire.  C'était  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  gegnar  la  confianoa  dea  sosployés  uafé* 
rleoia  de  réubliMemeat  H  entra  nlBN  si  avant  dans  las 
bonnes  f^Aces  de  l'un  d'eux,  M.  Robert,  vieillard  âgé  et  in> 
'  firme,  qu'il  obtint  de  lui  l'autoriutioQ  de  travailler  à  la  bi- 
blioUièqaa  lia  joan  de  ISte  ot  les  dimancbm,  et  même  peu* 
dant  les  vacances,  e*ost*kslbo  en  l'absence  des  employés, 
et  per  conséquent  k  l'abri  de  toute  snrveillsnce.  Ce  grand 
point  obtenu,  M.  l'abbé  Cliavin  travailla  à  son  .lise.  Muni 
de  toutes  les  ciels,  U  fouillait  les  armoires  les  plus  secrètes* 
puis  emportait  ot  importaittonionre.  aonjeamal  parteh  la  to» 
dcaii  éiHit  trop  lourd  ;  alors  il  amenait  avec  lai  un  commis- 
sionnaire. C'est  ain^i  qu'il  put  faire  passer  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève  dans  la  sienne  les  Annalet  de  Baronius  et 
ka  Œuam  da  Denis  le  Gbartronz,ie  tout  formant  trente 
neuf  voinams  bi-foBo.  Le  dernier  ouvrage  avait  été  p<aéiou« 
sèment  donné  par  l'abbé  au  savant  directeur  de  iVcote  des 
CaroMS,  H.  rabt>é  Cruice,  qui  s  est  empressé  de  le  restituer. 
I4S  visites  de  M.  Chavin  à  la  UibliotfaK^qae  impériale  ne  fa« 
root  pas  moins  déisitreusm,  surtout  an  cabinet  dea  ertampas 
ot  an  dépiilMienl  des  aiaaaaerllfc  PioMié  ■ilhaareaia 
meot  contre  les  méflancns  des  conservateurs  et  des  emidoyés 
pat  rbaUt  dont  U  alait  revétOi  il  emporta  encore  de  cet 
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établissement  lims,  estampe*  et  rartoot  autographes.  Dou- 
oant  pour  pr^exte  de  se*  recherche*  ion  Histoire  de  dom 
lUbinuit  il  obtint  <|D*oo  mit  à  ta  dltpotition  la  corretpon- 
danM  niaanerite  daa  BtoAdictins.  Il  dit  tai-mémo  datw  la 
préhee  da  ton  livre  :  •  J'avais  à  ma  disposition  de«  trésors 
■  inconnus  ;  je  les  ai  exploitas.  Ton»  les  cartons  du  résidu 
«  de  Seunt- Germain ,  conservés  à  la  Dibliotlièqiie  rojale, 
«  «m  dié  dépouillés  par  moi.  >  Dipou\H''i  c-i  bien  le  mot 
piMM,  qaa  le  digne  ebbd  «yent^tre  employé  evee  oielloe, 
cvMlHMIoflièqiieelrflMiitlrel  revendiquer  k  se  smeeMioB  : 
1"  i23letlrc«  et  4  manu8crils  de  Mabilluii;  2°  144  lettres 
adressées  à  ce  dernier;  3"  43  lettres  de  la  correspondance 
d'Achérj.  ■  Toutes  ces  pièces,  revendiquées  par  le  minis- 
tère de  l'iostmctioa  pabÙqMk  Atreot  readuei  par  les  eoqué- 
reura,  après  qum  eot  éM  oeMtalé  quVIea  piwvcMieal  de  née 
dépôts  publics. 

*  CIIAZAL  ( Pierre -EiaïAiiDBL-FÉux, baron),  général 
belge,  est  né  à  Tarbee.  à  la  lin  de  186&  il  tutcliargi;  d'une 
Disatoa  du  rai  dei  Bel|ee  auprè»  da  roi  de  Sardaigne.  £n 
1BS6, 1  le  nmflt  I  Selnl-MtoibosrR  penr  NHcMer  feoipe» 
retir  Alexandre  n.  Rappelé  au  ministère  de  la  guerre  le  6 
avril  1859,  il  a  en  à  suivre  \ww  la  Belgique  les  chanKeraenis 
apportes  ilans  Tarlillerie  par  les  grandes  nations  militaire^, 
età  faire  exécuter  les  immenses  travaux  de  fortificatioa  en- 
trepris autour  de  la  ville  d'Anvers  agrandie.  Ces  travaux 
forent  à  piosienrs  reprises  l'objet  de  vivee  atteqaee  à  le 
chambre  des  représentants.  On  accusait  le  ministre  Afolr 
substitué  ses  idées  aux  plans  adoptés,  d'avoir  dMMgé  de 
système ,  d'avoir  ajigmenté  les  dépenses,  etc.  Le  ministre 
avoua  qu'il  avait  dû  adopter  les  rortincatioMeo terre  au  lieu 
des  fortificatèont  eo  briqoes  et  en  pierres,  perce  qa'cUes  ré- 
•ItleBl  Bien  en  nonfeam  projectiles  ;  mais  fl  aonlint  que 
les  plans  n'avaient  pas  été  ctiangés,  et  que  l'on  ne  pouvait 
se  plaindre  que  des  servitudes  militaires  commandées  par 
les  besoins  de  la  défense.  Enfio^le  15  janvier  1864,  répondant 
encore  nne  fois  eus  critiques  émises  cootre  les  lortificatiOM 
d'Anvers,  le  génénd  Gheeel  déetoatra  q«e  eee  trmn,  eloft 
terminés,  n'avaient  coûté  que  5  millions  et  que  leur  exécu- 
tion n'avait  duré  que  cinq  ans.  ■  Kii  aucun  temp!^,  ni  en 
Ikigique,  ni  dans  aucun  autre  pays,  ajouta-l-il,  pareil  travail 
■'a  été  accompli  avec  autant  d'économie,  de  célérité,  d'în- 
teniganoe  et  de  succès.  Ocetravwi,  teataiti^iéi,  ont  reçu 
fepprobetion  des  hommes  les  plus  compétents.  Quant  au 
système  d'armement,  aux  engins  de  guerre,  leur  mérite  su- 
périeur a  reçu  sa  sanction  dans  le  jugement  favorable  que 
les  goDverneroeuts  étrangers  oat  formulé  à  leur  sujet  et 
daos  l'imitation  qui  a  suivi  ceJogeMttt.  »&e  ministère, 
qui  avait  donné  sa  dfcilMiei  M  MMMatWt  de  1164, 
M  qnitta  pas  le  {ioaT«ir.  An  mois  dlivpH  IMS,  M.  Cbnal 
eut  un  duel  avec  M.  Delaet,  député,  qui  l'avait  provoqué. 
La  chambre  des  représentants  Ut  alors  une  loi  qui  rendait 
les  ministres  justiciables  de  la  cour  de  cassation  pour  le^ 
crimes  et  délits  de  droit  eonuMO.  Les  dan  délinquents 
ftmat  par  salie  «endenBée  à  renpifeeMWMert;  bmIs  le 
roi  leur  Ht  grèoe,  sur  la  demande  du  sénat. 

*  CHEBtC.  Le  dernier  de  ces  petits  bAtimeots,  qui 
depuis  Louis  XIV  étaient  enipioyés  au  service  des  ports  et 
des  côtes  de  la  Méditerranée,  s'est  perdu  à  l'entrée  du  port 
da  la  Oalle,  dsne  une  tempête,  en  aeto  de  anl 


lllt.lidlBll 

i  par  Tiagt>>huit  hommes  d'équipage,  qui  forent  aenrés, 
«I  était  armé  de  deux  bouches  à  feu.  Il  provenait  de  la  prise 
d'Aller  ;  il  avait  (ait  i^arlie  de  la  marine  de  la  régence,  cl 
evait  servi  pendent  plusieurs  années  aux  promenades  en  mer 
An  dey  d'Alger,  n  était  affecté  en  dernier  lien  au  aervice 
lerticalier  de  k  9MRn,  et  était  dHigè  da  U  aarvaillMBa  de 
la  pMw  dn  eoiiil. 

CHEBLI,  section  de  Bouffarik,  avait  en  1861  1,463 
habitanU,  dont  373  français,  309  élrangeri,  3  Israélites  in- 
digènes et  778  musulmans.  Ce  centre  dépopulation  fut  créé 
par  «n  décret  dn  M  JaUlet  IBM,  ear  nn  URitoire  de  1,073 
ladmi,  à  •  IdleHètna  da  Baoltail,  «alnea  «Mage  et 
iapMMda  la  MMdta.  8«B  M 


D'ORCHSSTBB 

fut  emprunté  à  l'un  des  haoochsoo  fermes  formant  looter» 
ritoire,  et  à  un  produit  célèbre  de  cette  cootrée,  le  tabac 
Chebli,  dont  la  riégie  recommandait  spécialement  la  caltora* 
On  devait  y  établir  aeuT  Carmei  iaoléae  de  40  à  Miieeteiw 
cbacuoe,  indépeadnsment  des  Iota  de  petite  enltare.  Lan 
eaux  de  l'Harracli  devaient  se  prêter  à  un  système  d'irriga- 
tion complet;  la  route  médiane  de  la  Métidja  et  un  chemin 
sur  la  rive  gauche  de  THarrach,  assurent  les  cominunicaliooa 
avec  tonte  la  plaine.  Oomprie  dana  la  commune  de  Bou<fii- 
rik  par  le  décret  dn  3t  décembra  ltS6,  Chebli  posiède  mm 
adjoint.  On  y  a  cultivé  en  18&7  2S0  heclaNB  CB  céidalaa «1 
greffé  prés  de  2,000  olivier*. 

CHECHIA,  coilfure  orienlale  formée  d'une  calote  de 
laine  tricotée  et  foulée.  EUe  est  ofdlaairement  rom»  «t 


cette  ville  en  expédie  d'énormes  ballots  dans  TAIrique  en- 
tière et  dans  la  Turquie.  La  cliccliia  de  Tunis  est  d'une  belle 
couleur  rouge.  Après  le  foula$;e  un  ouvrier  la  tond  avec  de 
grands  ciseaux  ;  un  autre  la  lisse  avec  une  petite  brosse  dore. 
<  Plus  d'an  muénlneB,  dit  M.  Léon  llicbel,  e  renoncé  à  aon 
turban  d'étoffe,  aucun  n*a  délaissé  la  cliaeiiia  de  laine.  EUe 
est  si  coquette,  si  gracieuse,  avec  son  flot  de  soie  bleae 
descendant  sur  le  col,  c]le  se  nioule  si  parfaiteiiitiit  sur  le 
front  fuyant  des  Maures  qu'il  leur  en  coûterait  de  s'en  sé- 
parer. »  Quand  les  soavcrains  orientaux  adoptèrent  le  cos- 
tunw  aaropésa»  lie  aanaetTèiMit la  dwcliia ,  qui  deviol  la 
ooitnm  natidimda.  La  nncnlniaK  ne  la  quitte  pas.  Lee 
Maures  portent  la  diechia  rouge  et  ledjérnrjlt  liane;  les  tur- 
bans verts  sont  réservés  aux  chérifs  desceu<lants  du  pro- 
phète. La  chéchia  rouge  fut  lôngtcmps  interdite  eo  Orieat 
an  Israélites,  qni  defaicit  porter  une  dMcbia  et  an  tntiNB 
noire  itls  ont  gardé  letnrlMn  noir,  mais  en  général  le  na^ 
tent  maintenant  des  chéchias  rouges  plus  belles  même  que 
celles  des  muMilmans  :  quelques  vieux  juifs  avares  seule» 
ment  ont  conservé  la  cbecbia  noire.  Les  Grecs  ne  portent 
qne  la  chéchia  sana  torbao.  Lee  Tnraa  et  les  ^lOrpttiaa  por^ 


elle  se  p8!i!ie  de  l'ac/'ompagnemeot  du  turban  ;  pour  les 
elle  se  termine  en  ci^rie  tronqué  ;  pour  les  autres  elle  0*4* 
iargit  >ers  le  liaut.  iNus  louaves  et  nos  tirailleurs  aigérieH 
portent  la  chéchia.  La  couleur  du  gland  dtstingne  le*  ka- 
taillons. 

*  CHECR.  Voyet  Catqtm,  ea  SapplémenL 

*  CHEF  D'ESCADRON.  Ce  tttra  est  donné  au  grade 
intermédiàire  entre  celui  de  capitaine  et  celui  de  limlen mt- 
coionel  dans  la  cavalerie,  Tétat-major,  le  tram  des  équi- 
pages- l'artillerie  et  la  gendarmerie,  mémo  dana  laa 
nenta  à  pied}  o'eet  aiael  qn'il  est  porté  par  les  coommui* 
daaii  des  betaOlom  d'aitlBerle  à  pied  on  naantée,  par  lee 
commandants  des  bataillons  de  gendarmes  k  pied  et  de  la 
garde  et  par  ceux  des  bataillons  à  pied  de  la  garde  de  Paris. 

CHEF  D'ORCHESTRE.  C'est  I  horome  qai 
nnorcbestre  pour  l'eaéentiond'nn  nMrceandoi 
«  Lepnblie,  en  général,  disait  Hawnlinn,»aee  t 
l'importance  de  ce  personnage  qui  loi  tourne  le  dos.  C'est 
à  peine  s'il  y  prend  garde.  Il  lorgne  avec  une  extrême  at- 
tention les  cbauteurs,  les  ehaaieoses,  les  clioristes,  les  oom- 
peraes,  les  décors,  les  amt-scènce,  les  loges  et  le  maatean 
ArNi|mB,  iMnsii  SU  uoncM  mvpen  iracnoi  wnnosWf 
qui  d'ordinaire  n'a  rien  de  pittoresque  ni  de  bien  agréabla 
è  l'œil.  Il  en  est  qui  en  prennent  facilement  leur  parti  ;  si 
le  publir  lu-,  ili'>daiRne  ils  le  lui  rendent  bien.  Sans  jamais  se 
retourner  ni  vers  la  salle  ni  vers  tes  maaîciens  qu'ils  ooa« 
dnisent,  ils  baissent  le  net  sur  la  pertHiea  qai  s'étale  sar 
lear  pupitre,  et  font  mouvoir  leor  archet  avec  la  roidenr  al 
l'exactitude  dn  métronome.  Ce  sont  les  sceptiques  «t  les 
apathiques.  Désabusés  des  Illusions  de  la  vie,  fruits  sers  de 
la  composition,  vanités  déçnes,  UlenU  avortés,  n'ayant  ja- 
mais pu  s'élever  aa^emne  de  cette  médiocrHé  q«*ea 
pelle  honnête  parce  qu'on  m  sait  quel  autre  nom  loi  don* 
ner,  ils  ont  la  pins  profonde  entipathie  poor  tout  œ  qd 
BaitftatTriBBMwiki 
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CHEF  D'ORCHESTRE  —  C11KIR0M\'S 


,  «I  ANnmioit  tout  iMehebHl'œuTre 
du  inood*  pMNT  une  prise  de  tabac.  D'autres,  qui  n'ont 
{Mini  reooBeé  à  toute  ambition,  se  remuent,  s'agitent,  frap- 
pent du  pied  pour  attirer  sur  eux  les  regard*  dei  specta- 
taan;  ib  toaraMt  la  Itte  à  diaqna  imUnt  mm  prétext. 
^gmidartoMfmcidsMmlirarhtMiliwtanet;  uims 
•  ïiallté  pour  foudroyer  du  roinde  l'œil  cette  fou If-stiipide 
^■i  d'applauUi'^tetuents  que  pour  la  cLaiiteuâe  et 
b  danseuBc,  «m s  jamais  rappeler  le  chef  d*orchestre, 
ainsi  que  cela  s«  pratique  k  Loodrw  à  PbiMUaUe.  Il 
7  a  des  cbeb  d'orchertra  déboiMWlni,  Il  7  «a  a  da  fort 
dMpalaa;  U  y  ma  qui  aiment  h  timplicité  et  la  modestie, 
AibM  qui  m  eberdimt  que  le  bruit,  le  faste  et  l'apparat. 
Mais,  quels  que  soient  le  tempëramrnent,  le  caractère  et 
lliameur  d'ao  chef  d'orchestre,  il  est  certain  qa'U  peal  faire 
faormémeot  daMM  M  damai.  Il  tint  daM  sm  malMlM 
^MlioèM  dTaa  Mmga^ltvlacl  la  mort  d'un  compositeur. 

^  ftM  de  tue  qoe  les  comijoslieurs  de  musiriuc 
m'ont  paru  toujours  fort  A  plaindre.  I.'écrlvalu  fait  hu- 
primer  son  lirre  et  le  lecteùr  le  juge  ;  le  |>eiulre  expose  son 
tableau,  le  sculpteur  sa  statue;  la  comédie,  la  tragédie  et 
tedramftgyiMPlsMlqMtoia  à  ne  perMie  Jouit  et  plaisent 
Mvwriigik  te  iMÛie;  Mh  me  canne  wnlHle  ne  peut, 
en  aacoBe  manière,  être  appréciée  du  pnblic  sans  le  secours 
de  ceux  qni  rinterpréleul  ;  la  [lartition  gravée  n'est  que 
lettre  morte  ,  peu  de  geos  la  déchiffrent,  et  les  meilleurs 
muaîcieM  ne  parriemMot  pes  sans  peine  à  se  rendre  compte 
«Mt^  l'autenr  •  VMla  fnMt.  POK  w  opéra, 

'  '  >l'*séeatioa«at 


art.  •  On  a  soutmI  «ccMé,  dil-ii,  ta  ciw 
Im  pk»  dMprees  dM  ftrtamidUiM  |iImIi 
Meel  le  compositeur;  c'est  à  tort,  Je  le  a 


CVrt  aussi  ce  qoe  pense  M.  Berlioz,  qui  se  plaît  à  con- 
daire  son  orchestre  lui-même  et  a  pul>lié  une  brochure  pi- 
quante intitulée  :  Le  chef  cTorehettr»  et  la  tkéorie  de  ton 
art.  •  On  a  soutmI  acenad.  dit-il.  Isa  einiitMift  d'être 

n  le  pu- 
crois.  Le  plus 

»,èraoD  sens,  c'est  le  chef  d'orchestre.  Un  mauvais 
ne  peut  gJler  que  ion  propre  rôle  ;  le  chef  d'or- 
ineapable  ou  malreillant,  ruine  teol.  Heoieu 
I  doit  s'estimer  le  compodtear  quand  le  dief  d'or* 
i  daqMl  il  eat  tomM  n'est  pas  in- 
«t  malfeiliaat;  ear  riM  ne  peut  résister  à  la  per- 
influenr*  de  celui-ci.  Le  plus  merreilleux  orchestre 
eol  alors  |)aralysé,  les  plus  excelleots  chanteurs  sont  gênés 
et  ei^ourdis  ;  il  n'y  a  plus  ni  verre  ni  ensemble;  sons  une 
pModie  directioB ,  les  pkM  mUm  baidiOMM  de  l'auteor 
MMlriaM  dM  flito,  FMllMMaiaam  Tsit  son  élan  brisé , 
rinspiratioo est  Tiolemmeat  ramenée  à  terre,  l'ange  n'a  plus 
d'ailes,  l'homme  de  génie  devient  un  extravagant  ou  un 
crétin,  la  dirine  statue  est  précipitée  de  son  piédestal  et 
Iratoée  dans  la  boue  ;  et,  qui  pis  est,  le  publie  et  dM  an- 
diUurs  même  dooés  de  la  piM  lianle  iolelligHM  nuolMlo 
MoftdeMl'iapoeaiUlité,  s'il  s'agit  d'un  ouvrage  nouveau 
londwt  pont  la  première  fois,  de  reconnaître  les 
ses  eierccs  par  le  chef  d'orchestre,  de  déOMnir  les 
aettiscâ,  les  fautes  et  les  crimes  qu'il  commet.  » 

En  Allemagne,  quand  un  compositeur  célèbre  prand 
goee  an  popUre  dn  dief  d'oidMln  pow  diriger  l'exëcn- 
■M  de  MB  SMivro,  tao  mnaieieM  le  reçoivent  par  une  Ikn* 
fce  de  trompettes  accoiupajjnée  de  tambours.  «  En  géné- 
lal,  dit  M.  K.  Reyer,  les  exécutions  que  le  compositenr 
dirige  lui-œeuie,  quelle  qoe  soit  d'ailleurs  son 
coaune  eiief  d'orofaMlte,  aoÊl  bkn  neiUewM 


_  la  première  exécution  du  Tannhauser  à  Paris,  ce 
fct  on  toile  général  parmi  les  musiciens  de  l'orchestre  de  l'O- 
péra, et  leur  chef  y  vit  un  empâtement  sur  ses  droites.  Lapro- 
teoUon  delli.WacnerétaitpoMrtantbi«natareU«,etiledt 
été  intéresaMt  de  le  voir  tsdfflMe  k  Ami»  qni  MdéehtiH 
deqnoiqnas  pointa  privllégiésde  la  salie  dès  le  commen- 
du  premier  acte.  »  M.  Berlioz  a  souveal  dirigé 
des  orchestres  en  France  et  eu  AUemi 
M  Là  oomnM.  »  lUtt.  —  T.  H, 


les  chefs  d'urcLestre  qui  ont  acquis  quelque  renom  ea 
France,  il  faut  citer  Habeneck.  Musard  et  Strauss  se  aoni 
fait  remarquer  à  la  tMe  de  forcbestre  des  bals  de  l'Opdn. 
M.  Paadeloup ,  fondateor  des  ooneerts  popalaires,  est  aassi 
un  chef  d'orchestre  émineut.  Il  a  fait  juger  par  les  tribunaux 
qu'une  règle  de  discipline  sévère  doit  exister  au  prulit  du 
ciief  d'orcliestre  entre  lui  et  ses  arti>ti  b.  Tous  les  oicliejitres 
ont  nécessairement  un  dief.  Celui-ci  n'est  pas  toi^joun 
armé  dn  béton  de  oooMHiMnt,  il  se  contente  qnaiqM- 
fois  de  beltre  le  UMie  «IM  le  pied,  tout  en  Jouant  sa 
partie  de  «foléa,  nwrqoMl  l«  tempe  forts  avec  son  ar- 
chet. Dans  les  théâtres  de  vaudeville,  le  chef  d'orchestre 
i^ote  parfois  de  petits  airs  de  sa  façon  aux  oonpiets  dont 
raoleor  a  om«  saplkM}  «MtVNMMdeMKain  Mot  de- 
venue  populaires. 

GHEGGA,  oasis  do  Silinra  a]|èrin,  sHoée  daM  it 
grande  plaine  qui  détend  entre  l'oued  Djeddi  et  l'oued 
Iltel,  à  &0  liiloroètres  de  Biskra,  par  34°  26'  de  latitude 
septentrionale  et  2"  30'  de  longitude  orientale,  et  a  l'ori- 
gine d'une  nouvelle  route  allant  A  Tougourt  en  toocbant  le 
cliott  Mekir.  Elle  doit  son  existence  k  un  puits 
qui  y  flit  creusé  par  les  Français  en  1857  et  qni 
4,000  Utm  d*ean  k  la  minute.  Cette  source  forme  un  petit 
ruisseau  qui  doit  fertiliser  celte  contrée  jusqu'alors  inculte» 
Les  Arabes  y  ont  bâti  un  village  et  planté  des  dattiers.' 

*  CHEIKH  00  SCHEIKH.  Un  décret  dn  8  août  1854 
porte  qu'M  Alférie  des  cbotli  anbM  déelmée  nwle  mm 
do  cAdft/ks  aoBt  établis  naprts  dn  «ulre  daMeliaqM  eon- 
nnne  mrale  où  se  trouve  une  ngf;!nmération  de  pop^ilatloB 
mnsnlmajie.  Ces  cheikhs  sont  placés  .sous  l'autorité  du  pré- 
fet et  du  suu^préfet,  ainsi  que  sous  celle  de  leurs  délégués, 
ils  sont  en  même  temps  cbAi^és  de  fournir  an  iMlro  l« 
renseignements  propeeek  nalntMir  letranqdllléot  Ik  po> 
lice  du  pays;  de  PÔasister  daM  la  r^iartitioo  dao  régAl 
tk»s  ordoimées;  d'assister  les  agents  du  trésor  dans  les 
recensements  en  matière  d'imp6t,  et  en  général  de  toutes 
les  attributions  que  l'autorité  préfectorale  ou  le  maire  Ju| 
k  propos  de  leur  conlier.  Ces  elteikhs  reçoivent  les  actes 
rétat  dTttOMoeniBt  ho  mlMances  cl  décès  des  Arabeé 
haUlut  M  dobon  dea  vlOea  et  villages  { Us  lee  réiHgcnt  eo 
langue  arabe  stilvant  des  formnle-s  di^ferminées.  Ce«  actes 
sont  immédiatement  transmis  an  maire  et  transcrita  en 
français  sur  le  registre  de  VéUl  civil  do  la  conininue, 

*  CH£lROMYS»0akpn  se  procurer  dans  ces  iet- 
aiereienspeqaobpMHMi  de«M«liM«ialnns.Bi  ISte, 
M.  Delastellè  en  apporta  un  vivant  au  musénm  dliiatoiM 
naturelle  de  111e  de  la  Réunion.  En  1858,  le  docteur  H. 
Sandwich  (deKars),  qui  devint  secrétaire  colonial  de  l'Ile 
Maurice,  .%e  procura  un  spécimen  vivant  d'a;e-«ye  à  Mada- 
gascar, qu'il  présenta  à  la  société  des  arts  et  selMeoi  dolVa 
Menrlee.  En  1882  in  aociélé  loolegiqM  de  IiOOdfM  MfOl 
m  aye^ye  de  M.  Édoanrd  MMIIrii,  de  nie  Mnnriw.  <f  ort 
le  premier  spécimen  vivant  de  eet  animal  qui  se  soit  vu  en 
Europe.  Il  arriva  en  parfaite  santé  ea  Angleterre,  en  dépit 
de  saeapHitté  et  dB  dMipiit  de  ■onllMii  gMdMl  I» 
traversée. 

L'«|»^dort  lolhHéMMdliMoIro  Himie  de  Paria 
peeMo  h  dipooille,  y  eété  apporté  par  SonmtM  1711. 
Les  natnraHiles  l'avaient  d'abord  placé  parad  les  éonrenlla, 

et  l'avaient  ap(ielé  écureuil  de  Madagascar.  Il  offre  en 
effet  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  ces  petits  qua- 
drupèdes, notamment  dans  la  conformation  buccale  el 
AjMl  le»  nidMiiM  de  devant  aaot  «nies  do 


chantes,  taiUéMO»  HnM|  kO  pM8l8  dMia  BOnt  profon- 
dément imptanlén  dou  leaarrlère-ndkitaolrer,  Irèé^paréejt 
des  molaires,  très-plates,  les  inft^j-icures  particulièren^ent. 
Le  reeefiiililaiire  eidn  réonrenil  et  l'aye-aye  se  remarque 
OMovedBM  le»  fonm  fftrfnlM  da  eorps,  daM  In  ^wo 
tonfnie  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  là  s'arrêtent  les  npfOfto 
qui  peuvent  exister  entre  ces  deux  enianaM.  OIm  fiiiO' 
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MÊ^êftÊêi,  «Més  de  pVt»  et  dénuMirémeiit  loag»,  le 
quatrième  et  le  troisième  surtout  :  cdui^i  est  extrêmement 

(irèle.  Le  premier  de  ces  doigt»,  ou  pouce,  n'est  pes  op- 
posable aux  mitres  Le  contraire  a  lieu  cependant  aux 
meœlMrea  poalérieurs,  qui,  par  conséquent,  ont  seuls  des 
miii».  Sow  M  deniier  rapport  rayMye  peut  Un  comparé 
à  quelques  marsopiani,  tels  que  les  sarigues  par  eiemple. 
Mais  ce  n'était  pas  là  une  raison  assez  déterminante  pour 
le  faire  cU&ser  parmi  ces  derniers  cuamniirères  :  aussi  l'a- 
t-on  placé  dans  les  quadrumanes,  en  compegnie  des  makis, 
dwtaw,  togalagoB,  des  tarsien,  et  de  baMMMMpd'ao- 
liee  encore,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  commun  de  lé' 
muriens,  et  qui  nous  Tiennent  presque  tous  de  Madagascar 
et  du  Sénégal.  Cutier  a|iptllc  ra)e-a>e  cfteiruinys  mada- 
t(ucarie$uiti  BlainTiUe  a  constitué  pour  toi  seoi  la  ttauUe 
dee  «fqilttègiwf  aa  àt§m  rili,  dm  Poidi*  dw  qndra- 
mânes. 

«  Cet  animal  parait  terrier,  dit  Sonnerai;  il  ne  voit  pas  le 
jour;  son  œil  est  roussâlrc  et  fixe  comme  relui  du  diat- 
buant;il  est  trcs-paress^x  et  par  conséquent  trés-dom. 
rai  eu  le  wàle  et  la  femelle  :  Os  n'ont  Téco  que  deux 
mois  ;  je  les  nourrissaU  avec  du  riz  cuit,  et  ite  se  tarveient 
pour  le  m^ger  de  deux  ituigts  grêles  des  pieds  de  derant, 
comme  les  Cliinuisitc  servent  de  deux  baguettes,  lis  étaient 
peureux,  craintifs,  aimaient  tteaucoup  la  chaleur,  se  te- 
naient  toujours  ramassés  pour  dormir,  se  couchaient  sur  le  | 
côté  et  cachaient  leon  têtes  entre  leurs  jambes  de  devanL 
Ib  étaient  lonjoars  coocbée;  ce  n'est  qu'en  loi  Moount  | 
phiMenrs  fui»  qu'on  Tenait  à  bout  de  les  faire  remuer.  Le 
nom  de  aye-aye  que  je  lui  ai  conservé  est  un  cri  d'exda- 
mlloB  cl  d'étoaneuwnt  des  habitants  de  Madagascar.  » 

L'cjfCHyc  damueéom  de  illc  de  la  fitoica  fut  apporté  ' 
de  Madagasetr  dans  une  cabie  d'en  mètre  carré,  tapi&sée 
intérieureniciit  i  n  fer,  un  prillagr  do  tn^riie  métal  donnait 
seulement  passage  à  i'air.  Le  jour  il  dormait  ;  mais  ia  nuit 
CB  l'aoteodait  s'agiter  arec  bruit.  La  première  nuit  CD  Amtt 
attadié  an  pied  de  la  ubie  principale  da  aafin  pw  «ne 
dialne  en  euim;  il  rongea  le  pied  decattctaUe  et  cooriie 
CTec  ses  dents  un  tr<  >-rL)rt  anneau  de  cuivre.  Malgré  ses 
aaojcns  formidables  de  destniclion,  l'aie-aye  est  un  animal 
dsôi,  craintif  et  plein  d'indolence.  Durant  les  premien 
tempe  de  son  séjour  à  la  mrtniQtrff  ÏÏTiTil  V1I1T^  la 
Réunion,  H  était  hrooefae  et  dMrdiait  I  fliirla  préeeoce  de 
l'homme.  Une  fois  même  il  rompit  les  barreaux  de  fer  de 
sa  cage,  en  plein  jour,  et  s'édiappci  ii  grimpa  avec  l'agi-  I 
lité  d'un  singe  ter  les  arbrae,  JiMial  d'une  branche  à 
l'aeln  et  friachlaniit  de  lean  «epaces  avec  la  mteie  ftci- 
Hé  qec  le  Itoere  eatti.  Ce  ne  lot  qu'après  plusicanliM- 
res  de  poursuite  et  à  l'aide  d'un  lac^  t  qu'on  réussit  i  le 
reprendre.  Au  Ixiut  de  deux  mois  il  perdit  peu  à  peu  ce  na< 
turel  saurage.  Il  restait  en  liberté  le  jour  et  ne  cherchait 
plus  à  talr.iliwUMnitme  il  amble  teeMaaltrelapaMoiie 
qui  prcMit adB  de  lof;  pent-Mn  iMif Im  ewiftaaeea  mè- 
lèrent-elles  leur  inOuence  à  ce  changement,  car  l'animal 
dcTlnt  triste,  maladif  et  maigrissait.  On  le  nourrissait  aTec 
une  espèce  de  IsrTes  assez  semblables  à  celles  d'un  co- 
léeptivetébamtra  de  le  baille  dmlci«ken«qiiUaiiaat 
rdeoice  dn  beb.  n  ne  Tooleit  pce  dea  larrea  de  tons  lea 
arbres  indistinctement  ;  U  les  reconnaissait  en  les  flairant.  11 
était  très-friand  de  café  au  lait  et  d'ean  sucrée,  qu'il  buTait 
k  l'aide  de  son  long  do^  qull  paiBiil  Cl  fepiaaBait  inces- 
T— "Hint  d«  nmh  sa  bouche  avec  nae  iaeiofeble  aaililé. 

«  t«velMnîe  Paje^aye,  dit  H.  A.  Tlaflon  ,qai  a  décrit 

celai  de  nie  delà  RéunioD,  eKC4>dc  roini  d'un  très-gros  chat; 
il  a  des  formes  qui  rappelieni  ceiles  d'un  lémurien.  Son 
pelage  est  long,  rode,  d'un  noir  fanve,  amioat  le  doc 
acmé  de  icappottableace  qpi  tranchent  aiac  ce  aoahre 
ccalcar.Le  tHederanlcMl  eatkrge;  ses  pommoHeanB- 
lantei>i  supportent  de  très-gros  yeux ,  dont  l'iris  usl  de  cou- 
leur noisette  :  la  pupille  est  extrêmement  contractée,  et 
l'animal  semble  supporter  avec  peine  lea  rayons  du  jour, 
dcql  l'édet,  qadqpie  dm  qtftt  eolt»  «liMMeaa  vae.  te  pa- 
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pille  est  ronde  et  noire  ;  une  mcmbrcae  cHgactaBle  hts  <Mi 
due  occupe  l'angle  interne  de  l'ceil.  Sur  le  frool,  le  coi  et  la 
tète,  les  poils  sont  fauTas  :  en  descendant  ?ers  la  nrasean 
ces  poils  diminuent  peu  à  peu  de  longueur,  puis  cessent  au- 
dessus  dunez,  qui  est  nu,  aUoagé  et  fendu  sur  la  ligne  mé- 
diane. Le  museau  est  rosé  ;  les  narines  latérales,  trèe^O' 
Tcrtes,  flairent  constamment ,  quand  l'antanal  est  ivdlU^ 
et  laissent  suinter  une  sérosité  lin^iide  comme  des  tamca. 
Les  oreilles  de  l'aye-aye  ^-out  grandes,  pendantes,  de  foram 
conique,  presque  nues  ;  près  de  leurs  attaches  elles  sont 
de  coolcnr  nicée ,  puis  dCea  noir  luisant  Jeaqu'à  leur  ex- 
trémité; sous  chaque  oreille  il  ciiste  une  toudè  de  pofls 
longs,  noirs  ei  rudes.  La  bouche  de  l'aye-aye  est  asseï 
grande  ;  ses  lèvres  sont  minces,  aplaties  à  leur  snrfaee  et 
dans  le  sens  horizontal,  do  manière  à  clore  parftitamant  la 
bouche  quand  l'animal  y  porte  on  Mqnide.  An*desaeas  de  Ii 
lène  inférieure  le  pelage  de  l'aye^ye  dcTieot  dhm  blaac 
isuTe  dans  un  triangle  dont  les  deux  cdtés  marchent  Ters 
l'iitir'  >  t  l'antre  é|viule  et  dont  la  base  est  circonscrite  par 
une  ligne  qui  passe  à  la  banteur  de  l'extrèouté  topéneive 
du  sternum.  En  deiaoaa,  FabdcaMa  «1  ratila  dta  pd 
fauve-noirAtre.  Les  membres  sopéricors  et  tac  aiembm 
didomioaux  sont  garnb  de  poils  hranétres  «t  preaqoe  notoe. 
La  queue  de  l'aye-aye  est  fort  volumincase,  aplatie,  com- 
posée de  longs  crins  noirs,  rangés  suivant  deux  diceetioBS  t 
avec  c^  organe  ainsi  disposé,  l'animal  s'eoroole  peadaat 
le  repos  de  manière  à  ae  fcetéicr  efficaeeaMat  aaalM  le 
froid,  qu'il  paraît  radealcr.  Da  reste,  cet  antaBillMÉIIcIi 
cdta  ouest  de  Madagascar,  voisine  de  PACrique,  oAte  plus 
diaude  que  celle  de  l'est,  où  il  n'est  point  connu,  ainsi  qae 
ravait  déià  annoncé  Sonnent.  Les  mains  antérieofae  de 
l'ay&«ye  sont  ti*nréiei,  afce  de  longs  doigta  tcnaiad»  wm 
des  ongles  erodma.  De  ces  doigts  le  phis  long  est  ftaMMNi, 
pjis  le  médius.  Ce  dernier,  noirMre,  (irfile,  ressemblant  à 
la  patte  d'une  gro«ee  araignée,  se  distingue  des  autres  doigts, 
non-seulement  par  sa  forme,  mais  enoore  par  ses  CMMlioae: 
l'animal  grimpe  anr  les  eibna,  aTeocroebe  ans  ob|eli  aaae 
ses  doigta  ccdineircst  mais  avec  ccdcigt  flIUémn  fl  pnad 
sa  nourriture,  la  porU  ,i  >a  bouche,  cherclie  dans  l'épeli* 
seur  des  troncs  d'aibrcs  les  larves  dont  il  est  lrès-«^da{ 
pour  boire,  «i  n'exécute  Jamais  directemaat  ecaa  !■ 
lèT  res,  U IM^  ee  taH  Mat  diM  le  lifnide  et  le  paeea  »- 
pidemflalaatmveit  deae  bcache,  de  mealèie  h  l^eacayw 
avec  la  langue.  La  conformation  de  ses  lèvres,  aplatie*  dans 
le  sens  borizontal,sert  merveilleusement  à  odte  opération , 
que  l'animal  roiouvelle  avec  une  célérité  prodlgienae.  Les 
dojgtadca  aiainapostéricniea  n'eflraat  riaa  de  naiarqaeble, 
Da  soat  pies  écarts  qae  eeas  des  aMlee  aaWricarai,  pies 
velus  il  leur  face  dorsale;  ils  sont  opposables  et  munis 
d'ongles  aplatis.  Le  pouce  surtout  rappelle  un  véritable  ponce 
bamain.  Tcal  leeerpa  de  VÊj^jt  exhale  une  ail»  est 
fenarliaaanp  et  mwessante.  Son  cri  est  nn  gmgwaart 
plaintir.  Dmalttadee  de  l'aye-aye,  la  plus  remarquOHe  eat 
celle  du  repos  :  ac<  roiipi  sur  fes  pattes,  il  abaisse  sa  t^te 
entre  les  pieds  de  devant,  puis  ramène  sur  lui  sa  queue 
épaisse  et  fournie,  dont  tous  les  crins  s'épanouissent;  paa 
à  paaila'eercaletaat  catiar  de  le  qaeucqid  l^envetoppa 
et  le  eeavre  ccoanM  aa  maataaD.  L'aye-aye  n'est  peM 
un  animal  hibernant.  > 

*  CUÉLAAO  (  AnoRÉ  -  UippoLrr&-JeAK-BAt>Ti8TC  }. 
Il  est  Boct  le  12  février  IMI,  à  Wdmar,  où  l'on  avait  r^- 
pdi  aan  epéia  de  MaOUk,  eprie  aae  inlwiaaliaa  de  vingt 
aanéce.  OavailHI  «deatar  IPMbtC»  «•M.aacknrt  lyri- 
que intitulé  :  Les  Aigles. 

CBELATH  on  KHÊLAT.  Voyez  Van  ,  tome  XYl  , 
p.  775. 

•  GBÉUF.  des  onvrieie employés  à  défricher 
aa  terrain  aaMad-Sehaf1,b  M  UomMras  anand-eacalde 

Miliana,  ^ur  la  route  d'Orléansville,  ont  découvert,  à  une 
profondeur  d'environ  6u  centimètres,  des  crevasses  rcmpUca 
de  charbons,  de  cendres  et  d'ossements  hnaniaa.  Ea  ceMf> 
icil  «  poileel  Jaa  rnaiiiinai  d'ean  mImb,  ka  bMmb 
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«miers  IrouTèiciit  d'autres  antiquités,  teiks  que  dilSirent* 
fMidelemcaitede  ronnMdiTmi,pmDilMqMU  on 
oM  grank  jarre  pWM  éê  KramotalttoA.  Od  re- 

conçut  que  ces  rases  étaient  «l'industrie  romaine  et  deraicnt 
renHWter  à  l'époque  de  l'occupatioa  de  l'A/rique  |)ar  les  Ru- 
iM  fragments  d'os  avaient  la  couleur  blanche  des 
cakinés.  D'aube»  tatrux  niiCDt  à  dé- 


SST 


tnrtî»,  et  ils  ont  bit  retrouTer  des  fondations  et  des  murs 
d'cDceiutc-.  Ces  murs  auraient  pu  tiuleniier  une  populatiuii 
d«  3,000  a  -4,000  &inii6.h'Ilinérairc  d'Aiilomn  place  de  te 
cAlélM  Tiçara  Coitra,  à  16  milles  (  24  kikiméUes  eniiron  ) 
4ê  WÊÊm,  HT  I»  néow  roote  :  ce  aenit  x  kUoBiètrw  de 
noias  qoe  Beiad-Sabari;  mMiêktlUniroires  ne  font  pas 
coimattre  tons  les  points  habités  et  ne  citaient  prdMÛe- 
ment  que  ie^  relais.  D'ailleurs,  en  deliors  Jci  villes  et  des 
bourgades,  il  j  avait  des  fermes  d'une  importance  cousi- 
éinMt  dont  on  peot  Uen  prendre  les  restes  aujourd'hui 
PMV  cm  da  qnatfM  petite  cité.  U  f alUe  du  Cltéur, 
IhI  ikheMpottt  de tne «fftieole»  denit  notemer  plu- 
de  cea  immenses  vilUi  raoaalne^-  11  ne  serait  donc 
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^grr«a,  h^Amm  ^  tif^tmin  dtSei»** 

•Mf  arne,  à  23  kilomètres  de  Paris,  a  noint  de  ifiWt 
habitant;.  C'e:>t  une  station  du  citeœin  de  fer  de  Paris  il 
Strai-bourK-  Clielks  kî  nonimail  en  latin  Cala  ou  celLr. 
Ce  beaigfoesédait,  «ou»  Ice  rois  de  la  première  race,  un  ma- 
Mirtafri^  M  tdin  Ofcipérie  V  afitelnM  de  deux 
de  ses  fiU.  Ceat  là  qu'il  fat  iMMiIni  «  nmnwt  de  U 
chasse,  ea  5«4.  L'endraUoù  aepaiMcel  tffénemeot  «t 
marqué  par  un  piédestal.  Batilde,  femme  de  Clovis  II, 
loDda  en  MO  è  ChcUe»  nae  abbaye  de-bénédictine»  qui  devint 
Mn^lihi.  Oa  aenaatèie  eot  pour  abbaiaee  phHtou»  pria* 
caMide«agiojal.  UeatalaadMa  BftiHapate  dcail 
de  battre  BManale,  et  on  poaèda  totelMfltteaMe» 
de  Cliarles  le  Cliauve  portant  pour  légende  :  Kala  monuste- 
ri(mm).  Balilde,  descendue  du  IrOue  dont  elle  taisait  1  orne- 
Mal,  Unit  ses  jours  à  Cbelle».  La  fille  et  la  aoear  de  Cbarle- 
Mpa  y  frinat  la  voila.  Aa  «riaailM  iMflla  la  fBaaétoMa 
liMill  iM  HMMbd»  aalla  aMiay  an  Biailua»  Aa  dli- 
septième  siècle,  Louise  d'Orléans  devint  abbease  de  Clielle;  à 
quatorze  ans,  et  elle  introduisit  dam  le  cloître  tous  les  goùt& 
mondains  d'une  société  corrompue.  «  La  triste  abbaye  8e 
revtt  d'ec  et  de  icalptaies,  dit  M.  Moa  Michel,  «e  coavre 
4o  MHfena  paMaai»  tfaina  da  libHndH  Hkoahali  4a 
pierrerlH.  liC  réfectoire  devient  une  Ralle  de  spectacle  et 
l'ë^se  une  salle  de  concert  pour  les  chanteurs  de  l'Opéra. 
On  ne  s'ocru|^ie  plus  qu'à  peindre,  à  faire  de  la  musique,  à 
cowre  le  cerf,  ei  qnand  viendra  le  dii-boitièaie  dècie  on 
I  f^ea  bien  plaa  daagiraiWB  aaoora  pour 
.  Cependant,  la»  de  plai»in,  (atigné  d'eicè», 
I  de  débauches,  on  aoogeta  que  le  temps  dn  re- 
approche ;  plus  vite  approche  le  t«nps  de  la  cé- 
icageeaoe;  le  feu  du  ciel  tombe  une  seconde  fois 
•ar  VêÊkift  et  de  tant  de  splendeurs  fait  une  immense 
•  La  laveM  de  hdibaje  de  Chellee  montait  avant  la 
I  k  anviton  M,MO  livre».  Supprimée  ea  1790,  elle 
fat  en  partie  démolie  trois  ans  après,  vendue  par  toi»  fli 
convertie  pins  tard  en  habitations  particulièrers. 

Dans  na  inventaire  des  saintes  reliques  de  l'abbaye  de 
CMiak  Uréd'uBaacka  mnuiGril  deoetia  BMiaon  et 
éoÊtétmmmBliMredefMattétCMItêqiÊi  aetruava 
aujourdlioi  en  manuscrit  à  la  bibliotlièqae  du  ^rnnd  ^ml- 
naire  de  MeauT,  on  compte  plus  dé  cent  cinquante  articles, 
dimtlxm  nombre  respirent  leinervfilleux  et  sont  évidemment 
apocrjpbe»,  tels  qu'une  pierre  dn  jardin  dea  Olivier»  tacbéa 

▼tefge,  etc.  Cette  abbaye  poMédait  en  oatre  les  rdiqnes  de 
■aiate  Balilde,  nu  aoaUer  de  la  Tierge,  nn  aoaliar  de  sainte 
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dont  les  saints  Apôtre»  aa 
le  «amtiaaaiiaea  da  la  aHMOu  Ea  laai,  M"^  de  La  Meilie- 
raye,  étant  atkama  da  OlMlles,  fit  ouvrir  la  chAsse  qui  con- 
ti  nait  les  ossemenls  de  sainte  lîatilde  pour  les  faire  loucher 
à  six  sœurs  atteintes  d'un  mal  qui  avait  enlevé  l'abbesee 
Henriette  de  Bourbon  et  qui  consistait  ea  convoUona  ei« 
iMita i«li(lan»a»  fimalfiiériaa.  Le» cbiase» 
dié  naonféléaa  ea  1544,  eldttaatfe  qaieonte- 
nait  auparavant  lt>  rorpi;  do  <;ainte  BatUée OB  mit  diverties 
reliques  de  plusieurs  saints.  M""*  de  La  MeOleraje  les  re- 
nuuTela  à  son  tour;  elle  accorda  aux  religieux  de  Corbie 
phniewreUqpa»  da  lalnla  BaMMa,  knr  fan^drice.  Dqtniala 
Mvalaliaalia  nll^aiBdalMlMyadaOhdha  paMtnnl  k 
révise  paroissiale  Saint-André  de  Cbelles.  On  y  retrouve  la 
ebftsï^e  de  mainte  Batilde,  fondatrice  de  l'abbaye,  leH  ihefs 
de  saint  tloi  et  de  saint  Genès,  conseillers  intimes  de  cette 
pieuse  reine,  le  corps  da  aainle  Bertille,  première  abbetae» 
toutes  relique»  faisant  aMaM»  partie  du  tréaor  abbalM, 
qui  liffBliaaik  da  iMmm  nm  «tW  da  Saiat-Deais.  Sui- 
vant raBcteaaaWtaiila  «IleeértamiW  de»  bénédictines  de 
Cliclles  la  montre  des  châsses  continue  de  se  faire  deux 
fois  l'an  à  l'église  paroissiale.  On  y  voit  aussi  un  gracieux 
édicule  donné  par  l'abbesse  Marie- Adélaïde  d'Orléans. 

CBfiLIISFOilD  (FaÉoâuc  TilJ£SlG£A,baroa),  lord 
dMBrikr  ffAMMmL  aal  aé  k  lOBiiaa  m  MM  1794. 
Son  père,  Cbarle»  llieîiger,  était  plenlear  en  Amérique  et 
directeur  des  douanes  dans  Itle  Saint-Vincent  ;  son  oncle, 
sir  Frédéric  Thesiger,  se  distingua  comme  olBcier  de  marine 
à  la  bataille  de  Copenliague  en  1801,  et  devint  capitaine  de 
pavillon  de  Nelaon.  Le  Jeune  Thesiger  entra  d'abord  daa» 
la  marine.  U  aiaiata  coomm  midthipman  aubonbardaaMDt 
de  Copoihagnede  1807,  et  fit  un  tervtee  actif  en  dfflbaalea 
contrées  jusqu'à  la  fin  de  la  guerrt  contre  1 1  France.  La  mort 
de  son  père  et  la  perte  des  propriétés  de  sa  famille  dans 
nie  Saint-Vincent  par  l'éruption  d'un  volcan  mirent  aaaèn 
et  ce»  »0Burs  dan»  riadiienGa.  La  patecanclna  âTae  la  Pfiaea 
arrêtant  à  peu  pria  tout  aapair  dhivaneemeat,  Tberiger  ré- 
siilnt  de  clifirclier  une  autre  carrière.  Il  entra  comme  étu- 
diant dans  Intier  Temple  et  travailla  ave<:  tant  de  zèle  qu'en 
lS18d^  il  fut  appelé  à  la  lArre.  San»  avoir  encore  un  pro- 
fond amfair  de  Jori»con»aUo,  aon  éloquence  et  le  lèle  qu'il 
aiattailk  aantaairlaBdrallB  daaaa  clieat»  lui  Talareatdft^ 
tre  bientôt  un  des  avocat»  le»  plus  recberdiés  de  l'Anglto- 
terre.  hn  1 854  il  reçut  le  Utre  de  conseil  du  roi.  Comme  can- 
didat du  [MtU  eon-^ervateur  il  fut  battu,  en  février  1840,  à 
rétectiondu  Newark,  par  le  candidat  libéral,  sir  Thomas  Wilde 
(lard  Truro).  L'influence  do  duc  de  Mariborough  lui  pro- 
cnra  i  (ptiBilaBl  iiadiialiiBMMl  ipiki  cattadélUta  la  mandat 
de  député  pour  Ib  boufg  de  'Wooditook.  flous  la  nteMèr» 
Pcel  il  obtint,  au  mois  de  mai  1844,  la  cli.ir^i}  i!c  solicilor 
gênerai,  fut  créi  clievalier.et  passa,  en  juillet  lb4  j,  attorney 
gênerai,  poste  qnll  garda  jusqu'à  la  dissolution  du  cabinet, 
en  juillet  1846.  Tbe»^  avait  été  réélu  en  1844  à  Abingdon, 
et  rrpréaealaea  bourg  jnsquVa  18SS.  11  raila  un  de»  princl> 
panx  soutiens  des  tories,  quoique  sur  1 1  question  du  libre- 
échange  il  eût  adopté  les  opinions  libéralas  de  Peel.  En  1831 
il  joua  un  rOle  important  dans  les  débat.-.  >m  le  IM  des  titrts 
cléricaux,  dirigé  contre  le»  prétentioo»  du  clergé  catholi- 
que ;  nn  aaMideaMat  pvopaaé  par  M  «t  adapté  par  la  parla- 
ment  écarta  h  rédaction  ministériella  da  piajet  de  loi.  L'é>' 
mancipation  des  juifn  n  ncontrade  même  en  TliesigeriUn 
adverîiaire  l'nerpijiie.  Dans  le  ministère  tory  de  lord  Derby, 
qui  dura  de  février  jusqu'en  décembre  1852,  il  occupa  de  non- 
vean  le  posta  d'attorney  gênerai,  et  M,  réélu  àStamlUrd.  La 
chute  de»  tories  le  rendit  à  l'oppoailioa  at  à  aa»  tn?ank  d**- 
vocat.  Il  s'occupait  du  procès  hiteoté  aux  diraelaul»  de  la 
Royal  liriîish  M.iiik.  lorsque  la  rentrée  de  lord  Derby  au  pou« 
voir,  en  février  1858,  le  fit  appeler  à  la  plus  luule  dignité 
jnriéiqne  de  l'Angleterre.  Créé  lord  grand  chancelier,  M .  The- 
•iiar  prit  la  titra  de  lord  Cbalm»Ciwd,  an  aouvonir  d«  l'en- 
droft  «fe  U  trait  «oMBNnaé  aa  «airièn  dP^Taeal.  n  quitta 
|iia  IIW,  k  la  akala  da  FMaintMan  da  laid 
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Derby.  Passé  dans  t'opposilion  de  U  chambre  de^  lords, 
U  prtMoU  à  cette  cfaulbre,  «n  1M(V  on  bU  dfliliaé  à  nw* 
^ficr  la  M  relitiTe  sa  Irmll  «tàl» vMe  én  dtamtlWypoar 
permettre  aux  cotninerçaoU éfmMat  aox  offices.  En  18r>3, 
il  bUma  la  conduite  du  gooTeriMBeot  anglais  Tis-à-vis  du 
Buéril»  et  soutint  qu'il  n'y  avail  pat  lieu  à  représailles, 
parce  qu'il  n'y  avait  pM  an  déri  da  KwUea.  L'anate  uA- 
vante ,  Il  préatBta  deaalwemlloM  air  la  naafèn  daat  la 
gouTeraement  se  proposait  de  procéler  à  l'égard  des  prises 
qu'apportaient  les  États  belligérants  de  rAinérique  dans  les 
ports  anglais.  11  s'élevait  en  même  temps  contre  la  saisie 
du  jiNMOtooM,  qu'as  croyait  datliaé  au  conlédéNB,  «t  dé- 
clara ïm  tasinictioM  aBvaydaa  «n  tfmmamn  ém  M* 
%ur  U  ciiniltiitp  à  tenir  Tis-à-via  daa  UllaMli  MUU 
géranu  iacooipatibles  avec  le  droit  telsraatiottat.  Lord 
Chelnuford  a  repris  la  plao;  <le  lord  uhaïueiier  dans  le  mi- 
BiatèreDerby,  le  6  juillet  1866.  Sa  611e  aînée  a  épowaé  l'Iié- 
rtflqae  défenseur  de  Lucknow,  tir  Jak»  iHiil. 

*  CHEMIN.  La  propriété  des  cbemins  et  des  sentiers 
ruraux  donne  souvent  lieu  à  des  contestations.  Une  circu- 
laire miuilitérielle  du  Ifi  noverohrc:  183'J  a  tracé  la  marche 
à  atiim  pour  dresser  l'état  des  ctiemins  ruraux  :  elle  con* 
aiilaà  bire laraoaaaaoMot  dea  votea  raralaidool  le  public 
est  en  ioai»8anee,fceo  former  un  état  qui  doit  être  l'objet 
d'une  enquête  pôidaot  un  mois,  et  à  appeler  tons  les  inté-  j 
ressés  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  propriété  du  sol.  Les 
fN>min»  dont  la  propriété  est  reTcndiquée  sont  retranchés  du 
taMaao  Jusqu'à  ce  que  la  question  ait  été  Ttdée  par  tes  tri< 
bunaax.  Quant  aux  autres,  iia  aoat  maintenus  sur  l'état 
et  sont  censés  appartenir  k  la  eominnne  jusqu'à  preave  i 
contraire.  Cela  ne  cuostitae  pas  sans  doute  un  titre  «le  pro- 
priété; mais  c'est  un  titre  de  possession, qui  donne  à  l'auto- 
I  lie  municipale  le  droit  de  faire  tous  les  actes  cooserraloires, 
et  aotanuMot  de  faire  disparaîtra  to«Mlaa  aJialaalaa  ^>porMs 
k  la  BberM  du  passage.  Eo  eae  da  praeia  la  commune  j 
ainsi  en  poRsession  a  le  rdie  de  défenderesse,  qui  est  cvi- 
detnmeut  le  plus  avantageux,  la  propriété  du  sol  des  voies 
publiques  étant  presque  tovljours  assex  difficile  à  étalilir. 
La  coda  niai  pidparé  par  ia  Sénat  s'était  oocopéda  la  bmc 
idèrt  dt  réliler  ha  qMittoM  de  propriété  daa  ebaaiiiM  da 
pattIO  Ticinalité  et  de  servitude  ;  mais  ca  pnjal  tfait  pM 
aMOMSMtl  des  cartons  du  Conseil  d'État. 

*  GHEMIN  DE  FER.  Histoire.  Les  cbemins  à  or- 
ritnaaotpda  naiiaaiiGe  dans  l'intérieur  daa  iniMa}  «Ba'an 
amlt'd^bord  pmtr  Iraospoiler  les  mtaeraJs  da  Hao  d'ax> 
ploitation  au  puius  il'cxtraction.  On  reconnut  bientôt  l'a- 
vantage qu'il  y  aurait  à  se  servir  dss  méiues  dieoiius  pour 
transporter  le  minerai  du  puits  d'extraction  aux  voiea  d'eau 
où  on  devait  rembarquer,  puisqu'un  cheval,  qui  ne  peut 
Iralnarqaa  17  qnialain  sur  on  ctnatin  pavé,  en  peut  Inriner 
41  sur  un  rail-way.  Vers  la  môme  éiK>qiie  on  s'occu[tail  de 
ia  construction  de  voitures  à  vapeur  uu  locomotives; 
mais  avant  que  Blackett  eût  reconnu  que  l'adhérence  des 
ro««a  «aieasar  les  rails  poUa  était  cufOsanlepour  (aira  avaii* 
«ar  taamaclifaa»,  w  eat  racaara  k  daa  BMWhliiaa  Onaa  pou 
faire  mouvoir  des^viagons  chargés  sur  dos  rails.  M.  CooLe 
est  le  premier  qulaitsongéà  se  servir  d'une  machine  à  vapeur 
pour  opérer  la  traction  des  voiturei  sur  un  cliemiu  de  kr, 
et  dès  18oS  uae  machine  à  vapeur  faisait  poMOr  la  diar- 
Imb  delaniMdPliMpaili,daiialaeoaitéd«DarlMai,aarU 
grande  route  de  Durliara  à  Newcastle.  En  1812  MM.  Wil- 
liams et  Edwards  Cliapinau  faisaient  également  mouvoir 
leurs  wagons  par  une  machine  Tixe  au  moyen  de  poulies  et  de 
cAbics.  En  1814  Georges  StopbensoB  oooslraisit  la  première 
voiture  à  vapeur  qui  ait  foorliniMil  «vae  avautage  sur  un 
chamia  de  fer;  elle  était  kwrde  et  ne  faisait  que  sept  kilu- 
nMraa  à  l'heure.  Lorsque  Ton  construisit  eo  France  un 
flIwaiBdeler  de  Saint-Ëtienoe  à  Rive^ie-Gier,  en  1826,  on  se 
aarvtt  d'abord  pour  la  traction  de  machines  à  vapeur  fixes  j 
mais,  vers  1 829,  le  gouvernement  laçais  ayant  foit  achalar 
as  AniMcm  don  locomotives  de  Stephenson,  lingénieur 
da  dMllÉI  da  fer  da  Saint-ÊtiewM,  H.  iieguin,  trouva 


!  bientôt  le  moyen  de  dinvinuer  le  poids  de  ces  énormes  ma» 
I  cbioM  m  faliaat  passer  le  feu  dans  lea  tabaa  qol  aiot» 
I  naieat  Ptao  aoparavant,  ce  qui  aogmenttfl  lea  aarfwaa  te 
chauffe.  Georges  Stephenson,  soit  qu'il  ait  trouvé  de  son 
•  côté  cette  idée,  soit  qu'il  l'ait  empruntée  à  M.  Boolheoa 
I  k  M.  SefBtoffappUqua  la  même  année  aux  machines  pré* 
ataléaaaaaoMOurs  iostitoépar  la  compagnie  daUvarpnal 
I  k  Maarihaatef.  Ce  changement  introduit  dana  laa  ^an- 
I  dfères  amen:i  une  révolution  dans  les  chemins  de  fer.  Les 
locomotives,  de  venues  plus  légères,ne  se  bornèrent  plus  à 
traîner  des  vragomaharié»  de  charbon,  elles  parent  biMitât 
Itaiportar  dea  tvngm  «t  toutes  sortea  da  anwhiadiaaa 
■vae  ma  eiMrtté  qot  ne  fit  qu'augmeatar.  Ffno  tard, 
M.  Pelletan  imagina  d'augmenter  le  tirage  ilcs  locomoUves 
en  lançant  dans  la  cheminée  la  vapeur  qui  a  prodoit  son 
effet  mécanique.  Robert  Stephenson  perfecthMim  la  looomo- 
tive  par  dea  cofliMaaisons  mécaniques  Maa  caUadaaa.  Oa 
a  beaucoup  anèlioré  depuis  les  organea  méeaoiqaaa  daa 
locomotives;  mais  les  principes  sur  lesquels  repose  leur 
construction  sont  restés  ceuï.  que  nous  venons  dr  décrire. 

L  érc  des  chemins  de  fer  commença  en  iHlo.  «  Cest  «B 
IBM,  dit  M.  WolovraU,  qa'a  aa  lieu  l'ouverture  do  cka* 
min  de  fer  da  Lfverpool  k  Maadiester,  qui  est  nam  teOD* 
gnrer  la  première  route  lerrée  de  la  Grande-Bretagne,  sur 
le  trajet  qu'avait  vivifié,  soixante-dix  ans  auparavant,  le 
premier  canal  construit  en  Angleterre.  Ce  magnifique 
triompha  de  FlnteUigence  hunuéiia  devait  être  attristé  par 
la  mort  déploraMe  dNia  dea  honoM  laa  ploa  dialla«Béi 
de  cette  époque,  de  Husk  isson,  écnué  au  départ dn  pre- 
mier coovoi...  En  Belgique  les  chemins  <!e  fer  datent  de 
1835;  en  France,  c'est  le  26  aoOt  1837  qu'a  été  inaugnn'  le 
diemia  de  fer  de  Saint-Germain,  car  il  est  permis  de  ne  mea- 
tioanor  qae  poor  orfaioire  la  petit  réseau  de  Saii^EtieaMk  » 
Les  chemins  de  fer  n'eurent  pas  d'abord  en  France  de  aan- 
breux  partisans.  Dès  l'origine  on  rencontre  pourtant  M.  Far* 
doiinet,  qui  publia  en  l*;iO,  avec  M.  Léon  Ooste,  on  Mé- 
moire tur  ttscAentiiu  à  omUre  ;  l'année  aoivaate,  il  pro- 
fessa àl'Éeolo  oaalnla  dai  arlaet  manuiactares  anooon 
qui  Ht  connaître  h  lajeaanaailadlaasn  les  priadpea  générana 
de  ia  construction  deanH«vn[iya.  11  n'y  avait  guère  alois  ^ 
lui ,  M.  Reaunier,  qu'une  mort  prématurée  enleva  à  son 
pays  peu  d'années  après,  les  ingénieurs  Mer  vois ,  Meilet  et 
Léon  Ooste,  et  la  funille  industrieuse  des  Segnfai,  qui  s'ea 
ooeapaaaaat.  «  lia  aapiriaiaatk  paa  près  dans  ladéaert»a 
ditH.  Michel  Ctevalar.  La pabAe  ftwçais  plaiaaaWt fa- 
lontiers  de  ces  communications  nouvelles  et  raillait  agréa- 
blement ceux  qui  les  prenaient  au  sérieux.  ■  En  Angleterre^ 
Robert  Peel.  chef  du  ministère  anglais,  dinil  à  ses  coai- 
flaettaats  deTamwa(lb,aD  ittki  «Bâloaa«oa8»aiaaiiaan| 
a  aat  indispensable  dfMMrdHa  beat  k  llaabada  ea 
royaume  cette  nouvelle  communication  par  la  vapeur,  si 
la  Grande-Bretagne  veut  maintenir  sou  rang  dans  le  monde.  > 
A  la  même  époque  H.  Thiers ,  revenu  d'Angleterre,  recu- 
lait eaooBa  davaat  laa  éMCMMa  dépaaaaa  qaacai  vaiaada 
comnialcaltai  devaieat  aatralaar.il  lufiBaaÉtoall  k  la  m» 
buoe  da  la  Chambre  des  Disputés  que  tes  chemins  de  fer 
pic&eutaieut  quelques  avantages  pour  le  transport  des 
voyageurs,  autant  que  l'usage  en  était  limité  au  service  de 
oemiaesliiBes  fort  courtes,  aboutisMot  à  de  grandes  villes 
comme  Parte;  il  admettiK  qu'Os  povvaiaot  être  boaapaac 
transporter  certains  objets  de  commerce  dans  qoelqaeB  caa 
exceptionnels;  mais  il  ne  pensait  pas  qu'ils  pussent  rem- 
placer les  routes  et  les  canaux  comme  nooyen  économique 
de  traoïport  La  haut  prix  de  leur  construction  «t  de  leor 
cairettea  devait  asipr,  m  afbt,  m  Madmax  Iraiapaw 
être  avantageux,  et  on  ne  pouvait  guère  espérer  le  rencoa- 
trer  partout.  »  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui,  ajoutait  U.  Thiers, 
huit  ou  dix  lieues  de  chemins  Je  fer  en  construction  en 
France,  et  pour  mon  compte,  si  on  venait  n'asaorer  qu'on 
en  fiera  cfaiq  par  année,  je  me  tieadiali  poar  tet  liaaiaa» 
Il  faut  voir  h  réalité  ;  c'est  que  même  en  supposant  («eau- 
coup  de  ïuccès  aux  cbemiod  de  fer,  le  déveioppeineat  oc 
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Miit  pu  ce  qn«  l'on  «Tait  mppatê.  »  Cd  an  ou  deux 
tftH,  le  même  ministre  dfMÏtà  bo  ingénieur  :  n  Voos  vou- 
laqne  je  propose  aox  cliunbrM  de  tous  concéder  le  che- 
■h 4b  tir  de  Kooea;  Je  ofeo  flMdeni  bien;  eo  ne  jet- 
Initen  la  tribiin<>.  '  Daos  le  même  temps,  le  m\- 

Obtre  des  finances,  M.  Pa&sy,  s'écriait  :  ■  Le  fer  est  trop 
cher  en  France;  »  et  un  député,  M.  Allier,  ajoutait  :  >  Le 
(•fteittro^MCidfloté.  >  ILTbiersa'éUit  pespourcetona 
«■Mrf  ^lUniHqae  deedMoritae  de  Art  dêai  em  dtaeem 

it  VlOtpIlOO  à  rAcarj(<mie  françaif^e ,  il  célt^bra  le  règne 
fndwfa  de  la  vapeur;  màis  comme  hunime  d'État,  il 
M  crejait  tenu  à  plus  de  prudence.  Sans  doute  des  logé* 
rinn  et  des  psUidaies,  comme  MM.  Micitel  Cbefalier« 
Keeeii»  PmdiB  TUebol,  DMioii,  FlBckil,  Poonel  et  Émile 
Tui^cr,  préconisaient  alors  ce  mode  de  locomotion  ;  mais 
les  iuJiistriets  et  les  finaucicrs,  même  le»  plus  dévonéa, 
comme  3iM.  Rothschild,  Péreire,  ISartliolony,  Charles  Laf- 
ftte  et  Bcnotat  d'As;»  ne  le  décideieet  pas  aai»  qnelqm 
IMMIobI  hsfleeender.Oeeot  heammp  de  dlllcalléi  à 
faire  entrer  les  capitaui  dans  ces  entreprises.  Quelques- 
uxs  voulaient  que  ce  fût  l'État  qui  Ht  directement  et  par 
lai-mêaae  ces  grands  travaex;  m^  le^  autre*  cnigeaient 
éeb  cbaiier  d'âne  eatiepriie  trep  lourde;  Le  dwaria  de 
krd'OrMuM  vit  tomber  aea  adioM  priaiKiTee  an-detaons 
dapair;  une  cornp.'^^iie  qui  se  forma  pour  l'exécution  de  la 
ligne  de  Paris  à  Itouen  par  les  plateaux,  et  qui  était  com. 
posée  de*  liommea  les  plus  considéraUai  dlM  Ptteiaii- 
MtiM,  deae  llndartiie  et  daee  lea  iMWM,  ne  pal  pow- 
Ntoie  e»  tat.  En  Aagleim  wêm  ke  taUrtta  doaaét 
pirki  premières  compagnies  n'araient  été  que  de  2  pour 
Ht.  Le  goaremeiueot  belge,  tous  l'initiative  de  M.  Ro- 
esdcoté  loi-attaw  lea  travaux  de  eit  «hCBlns  de 
fer  «lB*«k  Un  d'abord  qo^n  iiiwa  paa  «Meanflant.  En 
iraMeil  a  bUa  de  loogae»  dlreaedeai  peur  readre  l'opi- 
lion  faTorable  à  ces  grandes  opérations. 

Oa  peeaait  bien  pourtant  que  ces  grands  monopoles  don- 
MnialdllMnMa  produits,  et  let  partisans  des  compagaiee 
iBi  mCaim  croyaient  devoir  pmdre  des  précautioaa.  A  la 
GhanhreoB  renaaiait  les  eaUera  des  charges,  on  dtaahraalt 
Udorécdesconcossions,  on  aggravait  les  charges  deTexploi- 
littBB,  M  eaigaait  des  mises  en  adjudicatioD.  La  loi  de  1S42 
■Mi  ai  vdHIaMe  eogooement  de  spéculation,  qui  tal  toM 
d'me  crise.  Ea  1847,  plnad*  IJiOO  UlHDlIntdecbeaiiMde 
(er  concédés  fsreiit  rendmkrEialeiaBMra  IéRb.  Leehenin 
de  rrr  dt?  Lyon,  qui  avait  tu  un  si  grand  nombre  de  sociétés 
aediipeter  aa  concesskw,  fnt  abandonné  en  1 84S  ;  le  chemin 
dtfer  d'Orléans  s'éuit  arrêté  à  Gorbeil.  En  ISSi  i'Assembtéo 
lé^litive  décida  qu'on  remettrait  ea  adljodlcatioa  le  che- 
iBiade  fer  de  Lyon,  qoi  avait  été  ODatlané  par  Ittat  Après 
letoop  d^tat  le  prince  président  le  livra  à  un(>  nmipagnie, 
ta  biOBt  un  aaeriAce  de  60  millions.  Les  autres  compa- 
ctai lepilnalaaange,  quelqoea«unes  se  formèrent,  toatea 
oMncnt  dea  cooceaiions  plus  longues,  det  lignea  nou- 
TcUes,  des  fseilHéa  plus  grandes,  plusieurs  se  réonirent,  et 
Ittat  Goit  par  leur  venir  fn  aille  par  <le8  subTentions  et 
des  gamtiea  d'iatérét  Le  gooTemement  parlementaire 
mà  m  de  gnade  liwMeii  poor  lea  chemins  de  fer. 
L'tlat  avait  dépensé  poar  eux  en  1 844  3^mf liions,  en 
mi  72  millions,  en  1840  RI  millions,  en*l847  77  mil- 
l)<»0!i,  en  1848  83  million.^,  en  1849  SI  millions,  l'n  1830  62 
milliaai,  aa  tMt  M  milUooa,  en  1862  45  mtitions.  En 
tlfl1r.MaMÉk«lradttgoavanMaMat  aedeaMadaH  plus 
minions  par  an;les  compagnies  avaient  k  rembourser 
tL  (ï\\  &US  144  millioBf,  par  auiie  dm  dernières  concessions, 
qui  avaient  aaaiwllinal  piafllé  dis  êtfmm  Miee  Mié- 

Bêtéhfpewtani  des  chemins  dt      en  Pnmee.  Le 

jnmkr  f^ini  de  voie  ferrée  fut  tenté  en  France  par 
M.  Beaunier,  in<;énieur,  qui  en  1823  construisit  un  tronçon 
d*  rhfniin  «le  ff  r  pniir  transporter  des  houilles  de  Saliit- 
ttieuMèAndrezieus.  ^^M4  Ua^iitait  encore  ea  France 


t  plutôt  consacrés  au  transport  de«  marrliandises  qu'à  celui 
{  des  voyageurs.  En  184' i  la  innr^in  nr  îles  <  hemins  de  fer  a'éle- 
I  vait  à  440  kilomètres.  L'ensemble  des  lignes  concédées  k  fia» 
I  dortrie  an  a4  février  HiaprémateH  on  déwlappwaeBt  d'en» 
[  viron  3,600  kilomètres.  A  la  fin  de  1848,  il  y  en  avait  2,209 
kilomètres  en  exploitation.  Plusieurs  lignes  avaient  dû  être 
mises  sous  1<>  séquestre  ;  savoir  :  la  ligne  de  Paris  k  Or- 
léaas  le  4  avrU  lS4a,  eellede  ManeiUeà  Avipioa  le  ai 
aeeeirilM^  «eBe  deB0(dHunllifiailehMaov«Bbre,«l 
'  celle  de  Paris  à  Sceau  x  le  29  décembre.  Le  chemin  de  fer 
I  de  Paris  à  Lyon  avait  drt  être  repris  par  l'État  le  17  août.  Il 
n'y  rut  aucune  concession  nouve  lle  de  1848  k  1850.  En  1861 
na  décret  du  16  juillet  concéda  la  ligne  de  YeraaillM  à 
Ohartreeaa  «iMriadeferderoaaL  Aprteleeoapd*Élat, 
le  chemin  de  fer  de  ceinture  fut  concédé  par  un  d«?f  rr t  ilu 
Il  décembre.  Un  décret  du  3  janvier  1852  céda  le  <  lip- 
roin  d.  (Vr  de  Lyon  à  Avignon;  deux  jours  après  un  autre 
décret  ooacédail  de  aouveen  le  cbeaUn  de  fer  de  Paria  à 
Lyon. 

A  la  fin  de  1R51  la  lonRiieur  des  voies  de  fer  concédées 
n'était  encore  que  de  .1,888  kilomètres,  représentant  une  dé- 
pense de  plus  de  1,500,000,000  de  fr.,  à  laquelle  l'État  de« 
vait  eoatriboer  pour  420,000,000  de  b.,  et  il  leMait  «a 
oaira  chargé  de  reiéealioa  de  1,050  kilaiBèb«a,Boa  coa. 
cédés,  exigeant  une  dépense  de  plus  de  500,000,000  de  fr. 
Les  dépenses  faites  s'élevaient  à  i, in 4, 000,000  do  fr., 
l'État  ayant  fourni  579  millions.  Le  nombre  des  ddfiar^ 
leoMata  travenée  devait  Hre  de  cinquante  seulement,  et 
le  aeaÉbve  doa  dwfe>K8ex  denerrle  ae  dépassait  pas  qoa< 
rante;  seize  ports  devaient  être  atteints  et  les  chemins  île 
fer  ne  devaient  toncberanx  pays  limitrophes  que  sur  quatre 
points  :  Tnreoing,  Blanc-Misseron,  Forbach  et  Bile.  La 
France  n'kivivatt,  ea  ^giml  à  aa  population  et  k  son  terri* 
toire,  que  Mea  Ma  apiia  lea  États  alleraands,  la  Pruf.se  el 
l'Autricbe,  et  bien  entendu  après  h  Grnndi^-Iirptafirte  et  la 
Belgique,  dans  le  développement  des  chemins  de  fer.  Lea 
longueurs  concédées  pendant  les  années  1852,  1853,  |gS5 
et  1867  a'élevèreat  reipediveawat  à  2,966  kilomèires,  18S, 
2,193  et  3,355  MIoaiMree,  y  compris  lea  concessioDs  éven- 
tuclli^i.  Au  1"  janvier  1860  la  lnn;;upur  totale  des  chemins 
de  fer  concédés  était  de  16,3j2  kiluiuélre>,  représentant  une 
dépense  de  près  de  7  milliards,  à  laquelle  l'Etat  coneonrdl 
pour  environ  960  millione.  Ltadépaiiea  d^k  faites  s'élevaient 
k  4,350,000,000  de  fr.,  doat  7S0mniioQi  fournis  par  l'État. 
Les  dépenses  de  l'État ,  qui  dans  la  période  de  I847  àl85t 
s'étaient  élevées,  année  moyenne,  k  75  millions,  deaceedi- 
rent  k  35  millioBs  par  année  owyeaae.  Far  eppoailiea  lea 
compagniea  avalMil  ddpcaié  ea  moyenne  375  millions  par 
an,  et  prêt  de  tOO  nflliime  dans  les  années  réunies  de  i855 
et  1H56.  A  la  fin  de  1851  le  ré«eau  concédé  .«e  partageait  en 
huit  ou  dix  groupes  sans  liaisons  entre  eux;  en  1860,  le 
àtemia  de  fer  de  céinture,  le>  londures  de  yiroaajpde 
LyoBi  de  Bordeaux,  de  Givera,  de  Cette,  de  Beaocaire  et 
dlrert  dMoatetranevemas,  OMttalent  leadicréreots  réseaux 
en  rapport  direct  cl  continu.  La  partie  du  réseau  livrée  à 
l'exploitation  k  la  fin  de  1859  était  de  9,076  kilomètiea; 
aoixante^iualorze départements  étaient  traversés,  *"*vimlM. 
cinq  cheft-lieux  étaient  desservis ,  trente  ports  atteinta  ;  ea 
I  pénétrait  en  Belgique  par  cinq  points,  dans  les  États  alle- 
mands par  trois.  A  la  fin  de  lS5t  la  longueur  eiploilce  n'é- 
tait que  de  3,544  kilomètres;  treote-sept  départements  seo* 
lement  étaient  traversés  et  trente>un  cbeb-Ueox  eltaiala.  Ba 
1851  le  prix  moyen  de  construction  était  de  9UjK9tt,  pat 
kilomètre;  en  1860  il  était  de  400,000  fr. 

Les  clieniiiis  de  fer  entrèrent  dans  une  phase  nouvelle 
par  la  loi  volée  en  mai  1 859,  qui  accorda  aux  compagniea 
l'assistance  anancière  de  FElat  Far  Mite  de  ortie  eoaMî 
naison,  lea  concessions  de  chaque  compagnie  (tarent  diviséee^ 
au  point  de  vue  de  l'application  du  minimum  d'intérêts,  ea 
deux  sections  distinctài,  comprenant  l'une  l'ancien  résean, 
l'autre  le  nouveau.  Ce  dernier  devait  jouir,  pendant  dn- 
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eolé  aa  trax  de  4  pour  lOO  ;  toote  la  portion  du  reveou  de 
Itedta  réMM4âl  flxeédait  an  certain  chifOre  Mloniétriqoe, 
était  attrilmé  ûome»  toppMiMBt  da  ncatlaa  an  ■oDveaa  ré- 
Mao  et  venait  oonrrir  jnsqalk  dm  ouMaifOiM  rMértt  ga- 

ranli  par  l'État.  En  rom  peu  nation  de  ces  avantages,  les  com- 
pagnies devaient  partager  avec  l'£tat,  à  partir  de  1872,  la 
portion  de  lenr  revenu  qni  exeédmit  *B  ebifTre.  déterminé, 
et  de  plus  elles  devaient  remboiliMr,mo  ialértt  à  4  povr 
lOO,  les  ftommes  reçues  par  eHea  k  tllra  de  garailOi  ifn- 
Utf  i,  dè^  que  les  itrociuiU  du  nouToan  réseau  auraient  dé- 
pafisé  4  pour  100,  taux  de  cet  iniérél.  Le  goaTemament  pro- 
céda en  ««me  Impa  k  un  remanfamat  ffninl  ia  aMcr 
des  chargfi^  des  cliemin";  de  fer. 

Après  la  convenlioa  de  18iO  trente-sept  lij^ies,  d'une  ton» 
içueiir  do  1,S27  kilomètres ,  évaluées  à  .')50  millions  ,  Turent 
décrétées.  Maia  de  ces  trente-sept  lignes ,  liuit  seulement 
pnraat  «tra  eoBflédées  par  vola  dWJodieattoD  k  qoalra  nom- 
pagnies nouvelles;  une  neuvième  avait  été  concédée  direc- 
tement à  la  compagnie  des  salines  de  l'Est.  Au  commence- 
ment de  186.1  line  longueur  di>  10,172  kilomètres  était 
comprise  dans  les  concessions  des  six  grande*  compagniai 
Al  MM,  del'Ert.  éeVOuait  d^Mian,  da  LyoaJIédi- 
terranée  et  du  !\iidi;  815  kilomètres  appartenaient  à  des 
compagnies  diverses  ;t'l  1,:!37  kilomètres  restaient  à  la  charge 
de  nitat.  I/intervenlioii  ;irtivo  des  grandes  compagnies  pou- 
vait senie  lever  la  dilûculté,  scion  i'£xposé  de  la  situation 
de  l'Emptra  en  1863.  Mais  ptasteora  de  eei  eompa^itea  se 
trouvaient  placées,  même  avec  le  bénéfice  des  conventions 
de  ISâS,  dans  me  situation  de.s  plus  critiques.  Les  cotnpa- 
Rnies  avaient  évalué  elles-mêmes  le  capital  sur  letiud  avait 
été  basé  le  nouveau  réseau  et  dont  l'£lai  avait  garanti  i'in- 
MM;  maia  lea  Mts  n'avaieat  paa  tardé  k  démontrer  Ho- 
snflisance  de  ces  évaluations.  Trois  compagnies  réclamaient 
la  rectification  de  cescliilïres;  une  autre:  liésituit  à  ajouter 
lit'  nouvelles  lignes  à  son  réseau;  la  compagnie  de  Lyon- 
Méditerranée  ne  voulait  rien  entreprendre  avant  d'aveir  tu 
flnir  sa  dlseoMleB  aree  la  eonpagaie  do  Midi  ralatlvement 
anclin»I:i  de  fer  direct  de  Cette  à  Marseille.  La  compagnie 
du  Nord  seule  restait  étrangère  à  toute  négociation.  Le  non- 
vernemcnt  pensa  en  isra  devoir  r  elever  le  crédit  des  com- 
pagnies en  lenr  accordant  une  garantie  d'intérêt  sur  ie  ca- 
illai réel  dnnnavean  réwan  etnon  eiir  un  capital  notofrr- 

ment  insuniîanl.  L'affaire  du  chemin  de  fer  de  MarsiHie  fut 
arrangée  en  laveur  de  la  comi>.i;:!iie  de  la  .Méditerranée 
mais  en  accordant  quelques  c  oinjn  iis,ations  à  celle  du  Midi. 
£Bfinj>tonlea  le*  lignesqui  étaient  restéesk  la  cbai;ge  de  l'Ëiai 
ftirBOt  cea^wlni  daw  k*  réseaux  auxquels  elles  se  ratu- 
cliaient  le  plui  naturellement,  à  l'exception  du  chemin  de 
fer  de  ceinture  île  Paris,  rive  gauche.  La  longueur  ainsi  con- 
cédée était  de  1,3:25  kilomètres;  en  outre  quarante^eux  li- 
gne* aooveUes.  d'une  longueur  ensemble  do  1,876  kilomè- 
Int,  flral  eeneédfei  an  mIeMe  compagnies,  k  titre  soit 
4éllnitif,  soit  éventuel.  En  mCmc  temps  une  stipolalion 
apécialo  assura  à  l'industrie  et  à  l'agriculture  le  bénéfice 
d'an  tarif  de  quatrième  classe,  variant  de  o  fr.  08  à  0  fr.  Oi 
par  kUonèti*  «aaivant  la  dialaoee,  et  applicable  aux 
leardea  mallire*  premikrea,  aotammentk  h  boolHe  et  aux 
engrais.  T'ne  autre  loi  limita  à  CC  millions  le  capital  garanti 
a  la  compagnie  du  Victor-Emmanuel  par  le  gouvernement 
Mrde,  prantie  mise  à  la  ctiarge  de  la  France  par  l'annexion 
de  la  Savoie.  Une  autre  approuva  la  ooncesaioB  d'un  cbemin 
4a  fer  de  M  kHomèln*  de  loagoenr,  de  SaUionay  k  Bourges, 
Mee  dessèchement  d'tmc  partie  de*  élangs  insahitires  de 
la  Dombes,  rno)enuant  une  subvention  de  3,750,000  fr. 
pour  lerliemin  de  fer  et  de  1,500,000  fr.  pour  la  suppres- 
sion dea  étang*.  D'auUe*  ebemiacde  fer  luieat  encore  i^oa. 
Ifi  *■  léMan  géoAral.  L'cnaemble  de  eee  ntesnres  porta 
h  30,380  kilomètres  le  dévfloppcment  total  des  lignes  con- 
cédées. La  révision  des  chiflrea  qui  avaient  servi  de  base 
aux  conventions  passées  en  1859  avec  les  oompayiie*  de 
l'Est,  de  l'Oœal  e«  ds  MUI,  avait  eu  pour  effet  d'augmenter 
itet  MWM  liMi  4tMl  aillk»*  le  maximum  du  capital 


d<Hit  rintérêt  avait  été  garanti  k  ces  trois  compagnies.  Quant 
aux  lignes  nouvellement  concédées,  tant  h  ces  compâgii5 
qn'k  celles  d'Oriéan*  et  de  bea-Médilerranée,  elles  étaient 
évaluées,  en  1 8C3,  déduCHea  nMedi*  cobffentious  de  l'État,  è 
743,500,000  fr.  ;  nuiis  plusieurs  de  ces  liRBaeafaient  été  com- 
prises dans  l'aucieo  réseau,  et  n'ctaioil  dè*  Ion  l'otyet  d'au< 
eune  garantie,  de  sorte  que  le  montant  total  dBe^pHil|iniBll 
ne  se  trouvait  augmenté  du  fait  des  ooncessioMimiwlM  qw 
de 401  millions,  plus  les 66  millions  applicable*  an  diemlÉ 
de  fer  Victor- Kmmanuel.  L'augmentation  totale  se  trouvait 
ainsi  portée  à  928  millions  de  liranca,  lesquel*  ^outé*  k  la 
aomme  de  3,110,500,000  (t.,  formaMt  hmaxtanm  da  eapi» 
M  précédemnnent  garanti  k  tontes  les  compagnies,  donnaient 
nn  total  général  de  4,038,500,000  fr.  Les  subventions  qui 
complétaient  les  conditions  Imaiiricres  des  dci  uitn-s  con- 
ventions s'élevaient  pour  l'ouemble  des  iignea  concédée* 
ou  rétroeédée*.  taatk  tttm  déftrilir  qaTk  fliM  «feotad.  k 
383,300,000  fr.,  non  compris  une  somme  de  15, 500,000  fr., 
précédemment  dépensée  sur  divers  chemins  concédés  au\ 
compagnies  de  la  Méditerranée  et  du  Midi.  D'ud  autre  côté 
il  y  avait  k  déduire  1,500,000  fr.  pour  dépense*  Ikite*  sur  plo- 
rieurs  Ugae*  eoMédée*  aux  eompagiieade  ItSrt,  de  fOnm 
et  d'Orléans.  Le  montant  des  subventions  restant  ft  payer  par 
l'État  pour  l'ensemble  des  nouvelles  concessions  arrivait 
donc  à  308  millions.  Le  gouvernement  s'élant  réservé  la 
faculté  de  se  libérer  en  U2  annuités  calculées  pour  l'intérêt  et 
hMMctIiieMHil  an  taux  de  *  1/2  pour  100^  anniteukfqw 
dans  celte  hypothèse  une  annuité  totale  de  16,854,400  fr. 
Indépendamment  de  cette  charge  annuelle,  l'État  avait  k  sup- 
porter des  dt'penses  d'achèvement  ou  de  construction  de 
quelques  ligues,  k  aolder  quelques  subventioos,  k  adiefer 
ledMerinde  ftrde  eeMare  de  Pari*,  etk  payer  wm  eniMii 
de  19  millions  au  goiiTernement  italien  après  l'aclièvemeat 
du  percetiieiit  ilu  ujont  Conis.  Ces  divers  travaux  ou  sub- 
ventions p,ii,ables  en  capital  représentaient  au  I"  janvier 
1804  une  d^^ense  totale  de  102  millioos,  qui  devait  être  iéa> 
nne  en  non  amiee*  euvuw,  esqui  vmonmf  eiynM  œ 
3C8  millions  payable  sous  forme  d'annuités.  A  la  fin  de 
tb&i  le  réseau  des  chemins  de  fer  comprenait  un  déveiop- 
j  pement  de  19,088  kilomètres  concédés  à  titre  déAnitir,  de 
912  kilomètre*  concédés  k  titre  éTeotoel,  et  du  chemin  de 
fer  de  eeintere  (  rive  gaodie  ),  de  11  Uemètree,  eatrapri*  ptf 
l'ÉlaL  La  longueur  exploitée  était  de  13,054  kilomètres. 
Dans  le  courant  de  l'année  !865,  sept  concessions  éven- 
tuelles ,  représentant  ensemble  une  longueur  de  304  kilo* 
mètres ,  devinrent  définitives.  IjO  chemin  de  fer  de  eate» 
ture  (rive  gauclte)  fut  concédé  k  ta  compagnie  de  POueai 
par  une  loi  du  10  juillet  1865;  enfin,  quatre  autres  ligne* 
furent  concédées  par  décret  Impérial,  sans  subvention  ni  gt- 
ranlic  d'intérêt.  La  longueur  totale  des  nouveaux  chemins 
concédés  en  1865  étant  de  100  kilemètres,  la  siuiatioQ  gé- 
nérale de*  eeaceadons,  *■  1*  Jauvier  iséo,  était  deas  de 
20,392  kilomètre<;  en  concessions  définitives,  et  008  kllomè- 
1res  en  concession:  éventuelles.  Total,  21,000  kilomètre*. 
Quantàla  longueur  des  lignes  livréi  s  a  l'exploitation  en  1865, 
die  était  seuleoieat  de  516  kilométrée.  La  kmgiiaar  totale 
deaUgnee  expMIéee  an  1«  faMier  18N  iMImlk  aM  h 
'  13,570  kilomètres ,  et  le  développement  des  lignes  à  ter- 
!  minerà  7,430  kilomètres,  divisées  comme  suit  entre  les  com- 
pagnies :  Nord,  1,613  kilomètres  concédés,  1,197  exploités; 
Eat,3/>88kikNDètreBOonoédéa,  «Vloité*;OMat.  8,ftM 
kflomètreaeoaeédéi,  f  ,887  eipMiéa,OriéM,  «,!«•  Utaiiè* 
très  concédés,  3,067  expidtés;  Paris-Méditerranée  5,RI7 
kilomètres  concédés,  3,198  exploité*;  Midi,  3,252  kiiomè- 
1res  concédés,  1,496  expiolliit  dhWMIt  t^U  ftlNdlni 
concédés,  243  expkllté*. 

Les  dépensée  totales  fkites  par  les  eompagaiee  rthstol, 
au31  décembre  186:>, à  5,840,000,000  de  Ir.,  elles  dépenses 
restant  k  faire  étaient  cvtluées  à  1,900,000,000  de  fr.  Le* 
dépenaes  Mtes  par  l'État  étaient,  k  la  même  époqne,  de  984 
million*,  y  compris  13,782,000  fr.  formant,  pour  itn, 
rannuité  de*  *ubTentiou*  stipulées  par  la  loi  do  11  jaii 


Digitized  by  Google 


CHEMIN 

1183.  PtiHîeare  ligota  devant  «tre  exécutées  par  l'État  exi- 
mlmtt  owom  om  déMOM  de  3a  bUIIods  de  fr.  tmr 
m  nSmMuu  aeeerdéei  à  IMm  et  payables  en  ee- 

''pital,  n  restait  ï  solder  56,670,000  fr.  Enfin,  les  siibveo- 
'fioDa  payables  en  annuités  s'éleraient,  en  capital,  à 
396,lG9,8ttS  fr.,  lesquels  représentent,  pour  intérêt  et  amor- 
tittUBML,  dM  amuiités  de  1S^,400  fr.  11  léMlte  de 

dlMUi^M      n  1    iPaaa^llilM    JÊmm   -M-  -  

al  MU  II  va  que  renmnw  oea  muntmoat  unwn  par 

l'État  s*éIèTf!ra  en  capital  à  la  somme  de  t/i:>5  nii!Iii>ns  on- 
tirun,  c'tÀl-à-dire  à  moins  (lo.  70,000  Ir.  par  kil<tiii<Urt; , 
sans  parler  de  la  garantie  (i'intt;iet  promiae  à  tilre  li  u- 
vence  po«ur  Je  BOBTeau  réaean.  La  comrolasion  cbaraie  de 
teanm  te  fnMde  loi  «nrle  véetsMrinlieM  de  le  «*M 
d*aiiiortisseaieBt  estime  que  cette  garantie  d'intérêt,  qni 
compte  pour  33  million»  dsns  le  budget  de  1866,  pourra 
exiger  3I  utillions  en  1867  et  1SG8  ;  2t;  iniliiong  en  1869  et 
lC70i4i  miUiposca  1871  et  1872;  43  millioM  ea  1873;  42 
■UBoMea  It74;  97  nOIoMen  1875;  8t.BinoM«nmê; 
'  Maillioos  en  1S77  ;  2SiniliioBS  en  1878;  31  millions  en 
.1879;  17  millions  en  IBM);  14  millions  en  1881  ;  il  millions 
jRi  ts->?;     iJiilliiHi  <  1  1883;  1  riiilliun  seulement  en  1884. 

Les  tonds  depeii»*  s  par  les  compagnies  des  chemins  de  fer 
(Ml  été  fournis  pour  1 ,4 1 6  millions  de  fr.  per  dee  actions,  et 
4,434  millions  de  fr.  par  des  obllgatioos.  Les  oUigetiOBi 
ayant  été  émises  au  taux  nominal  de  300  fr.,  etantaax  réel 
moyen  de  7Hj  (i  .  1 1  i  imt  remboursables  à  500  fr,  le  passif 
d^cooipagpieadoilenétre  augmenté  de  3,337  millions,  d'une 
nltac  eM'HfUi  de  96  milh  )Uï<  et  amortissables  an  moyen 
de  i  ujiinâis  ajoutée  tops  les  808  à  llniértt.  Laapéculatioa 
a  d'ailMors  fait  augmeoter  la  tetadr  des  adjoas  à  cliaque 
traité  avec  l'Kl  it  '•  lit  jcir  Mitiv.  niii  ti,  fusion,  prolongalion 
de  durée  de  concer»ion,  garantie  d'intérêt,  lignes  nou- 
Tdles»  etc.,  en  se  basant  sur  le  prix  obtenu  alors  par  les 
acnoas  ;  Bttb  qple^uefr4loe8  oBt  été  disBiBBées»  et  les  priiB^ 
itesi  oblemiea  restent  à  179,348,000  fr.,  selon  M.  de  Vna- 
qMglUe.  On  a  rali  iil*'  que  de  18U  à  18:>K  le  rapport  entre  le 
pltKhiit  des  chemins  «le  fer  et  les  capitauv  einplow-s  h  leur 
coostrnctioa  n'a  été  en  moyenne  que  i  et  demi  [lour  loo. 
En  Angletene  ce  rai^t  est  de  4,10  ponr  loo;  en  M- 
giqm,  de  3,10;  h  moyenne  ea  Eniope  est  de  S  peor  100. 

l'neloi  d'illjiiin  1863  a  rétrorédéàlaeOBipagniedoPa- 
ris-L)^!!^!' >ii!(  (tunu  I  '  réseau  des  chemins  de  fer  algériens, 
avec  un  di'Vêlo|>peiiiLnt  de  543  liiloniètrcs,  et  une  subven- 
tion de  80  jniUiofla  pour  l'exécution  de  ces  ctiemîas  en  dix 
années.  UdMnun  de  fer  d'Alger  kBHddi  a  été  ouvert  en 
De  nombreux  chantiers  sont  organisés  sur  la  voie  qni 
conduit  de  la  nier  à  Constantioe,  el  cette  ligne  doit  être 
terrain,  -i  u  i  '  i».  LasecttondeRelizaneàUran,  sur  la  li;;ne 
d'Alger  à  Oran  par  BUdaha  Saint-Denis-dn-Sig,  doit  éli« 
«•verisen  1887. 

Si  Ton  s'arrêtait  à  la  longueur  absolue  des  réseaux  de 
chemins  de  fer  de  l'iùupire  en  1805,  un  trouverait  que  sauf 
la  Grande-Bretagne,  où  la  longueur  des  chemins  de  fer 
OQMédés  est  de  2l,Q00  lulomèlres  environ,  et  la  longueur 
wplelMe  ida  née  JeaiMWa,  la  FIrmee  dépasse  looa  les  eu» 
très  États  de  l'Europe,  parmi  lesquels  le  plus  riche  en 
ctaeminsde  fer,  TAutriche, ne  possédait  an3l  dt^cembre  1863 
que  8,568  kilomélres  coucédL'.-,  r,,0'jû  Liliuiiétri'.s  ex- 
ploités. Mais  si  l'on  cliercliti  le  rapport  entre  la  longueur 

Tjdes  chemins  eoBOédée  et  rétendne  du  territoire,  on  trouve 
qoe  U  Franae  est  denneée  par  la  Gnmde-Biat^ne ,  ta 
Belgique,  la  Saxe  royale,  les  Psys-Bis  et  la  Snlsse.  La  pro  ■ 
portion  entre  la  longueur  du  réseau  concédé  et  le  cliiflre 
de  la  population  est  plus  favorable  à  la  France;  car  clic 
n'est  primée,  sous  ce  rapport,  que  par  la  Grande-Bretagne, 
la  Be^pqae  et  la  SBhse.  Ainsi  le  léseau  ftaacais  concédé 
aMBpnle  shlène  rang  en  Borope  en  dgerd  k  la  snrfaoe 
(lu  territoire,  et  lo  quatrième  relativement  au  chiffre  de  la 
population.  Si  l'on  prend  pour  terme  de  comparaison  les 
cbemins  de  fer  livrés  à  l'exploitation,  la  France  n'occupe 

,.nta%«B  égudau  territoire,. «ne  la sépUème  plao^  et  re- 
MlNBni  à  k  popntalkM  qna  lakdllknw. 
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âekèvment  du  résem  frmfoh.  LVapMMion  des 

cheminsde  fer  a  donné  Ken,  en  1861,  ï  une  enquête.  Le  ^'nu- 
▼em«nent  demandait  aux  compagnies  d'aviser  aux  moyon^ 
de  réduire  les  frais  de  constnirtion  des  nouvelles  lignrs  à 
établir,  et  d'améliorer  le  service  des  chemins  oonstmits.  Les 
compagnies  furent  toutes  d'avis  que  tVn  anivanK  fe  UM 
économie  notable  dans  la  conatrudion  en  admettant  des 
pentes  plus  prononcées  et  des  courbes  d'on  petit  rayon; 
niai';  Il  dt^pense  d'exploitation  tétant  alors  plus  considé- 
rahlp,  clins  doutaient  que  l'économie  fût  réelle  dans  le 
ras  (lii  l'on  (Hiusserait  ce  système  k  une  certaine  limite. 
Elles  se  montrèrent  également  peu  (avoraMis  k  l'eniplol 
de  metériets  arttenlés,  pins  gênants,  coAlen  et  dTm 
entretien  difficile;  elles  peasaient  qu'avec  le  matériel 
ordinaire  oa  pouvait  descendre  à  des  limites  de  courbure 
suffisantes  pour  réaliser  de  notables  économies,  150  à  200 
mètres  de  ra jon.  One  antre  lédacttui  aotall  «Meane  dans 
les  flals  de  consImclioB  si  le  geufcinenwnt  se  nwnfntt 
moîn<!  rigonrrux  dans  ses  prescriptions,  s'il  n'autorisait  fia^ 
des  Ktations  A  peu  près  nulles,  s'il  n'exigeait  pas  pour  toutes 
des  constructions  trop  dispendieuses,  et  n'imposait  pas  pres- 
que tonjoors  aoe  vitesse  de  maiciie  tièt-coùlense.  Enfin 
lea  cwwpsgnlsi  ae  fMpnleBl  de  l%xeie  de  idi^tanenlilien. 

L'Kxposé  de  la  situation  de  l'Empire  au  mots  de  no- 
vembre 1863,  annonçait  qu'en  ajoutant  wicre&sivenieut  et 
sans  précipitation  aii\  ■.  0,11)0  kiloaiotn  s  de  clitniins  de  fer 
votés  en  dernier  lieu,  une  nouvelle  longueur  de  2,000  kilo- 
mèb«8,«B  anrait satisbtt ponr hagtanpak  tonales  besoins 
auxquds  on  pouvait  reconnaître  on  caractère  d'utilité  gé- 
nérale. «  Sans  doute,  disait  le  même  document  en  1865, 
de  nouvelles  lignes  devront  s'ajouter  au  r<^.seau  ac- 
tuel de  nos  chemins  de  fer  pour  assurer  à  la  France,  au 
point  de  vue  du  développemnl  des  voies  perfectionnées 
de  comBwnlcsttai ,  le  rang  qne  lui  assigae  l'importance 
de  son  conneree  et  de  son  tedostrie.  Hik  une  grande 

partie  de  la  tâclip  qui  reste  à  acroniplir  semble  ddsormais 
devoir  incomber  aux  populations  intéressées.  Si,  en  cflet,  il 
appartenait  au  gouvernement  d'assurer  rexécntion  des 
grandes  lignes  qni  ionoenl  les  erfèiesda  dm  conMBunka- 
lions  Inlértams;  sH  éUH  oHIe,  nécessaire  ndne,  d'eneon- 
riiger  par  des  subventions  et  des  garanties  d'intérêt  nue 
U3u\re  à  laquelle  était  altacln^  l'avenir  commerrial  et  in- 
dustriel de  la  France,  les  in^^mes  cotisiiléralions  d'utilité 
générale  ne  sauraient  s'appliquer  k  des  lignes  secondaiiee, 
qui,  saofqMlqaeB  emeptloiie,  ne  répondent  qiÉl  des  MérMa 
locaux.  Aussi  le  gniiverncmcnt  ne  pouvait-il  voir  qu'avec 
satisfaclion  le  niouvonient  d'initiative  qui  s'est  déjà  pro- 
duit dans  plusieurs  conseils  généraux  de  département, 
mouvement  qni  se  généralisera  bientôt  sans  doute,  et  qui 
a  pour  <d>jet  d'kssnrer  per  le  concours  des  départements, 
des  communes,  et  même  des  propriétaîres  intéressés  l'exé- 
cution des  chemins  de  fer  dinlérêt  départemental.  L'ex- 
périence a  dfjà  démontré  que  ces  chemins  |ii  iivinl  Cire 
établis  et  exploités  avec  une  grande  économie,  niais  k  la 
condition  qulls  seront  uniquement  destinés  ii  relier  hs  lo> 
calités  secondaires  entre  elles  oa  analignoa  principales;  qne 
pour  altehidrece  but,  ils  suivront  ROlt  dtae Taltée,  soft  un  pla- 
teau, et  ne  Iraver^ioront  ni  faites,  ni  inoiitasncs,  ni  grandes 
vallées;  que,  de  plus,  ils  seront  établis  à  une  seule  voie,  aussi 
bien  pour  les  IsiniseMOnll  et  les  ouvrages  d'art  que  pour 
les  termina  aeqab.et  qaTune grande  latitnde  sera  Uasée 
pour  riadtaialson  des  pentes  el  les  rayons  dca  coartiea.  • 
I/idrc  d'appliipjcr  les  ressources  de  la  vicinalité  et  les 
dispositions  de  la  loi  du  21  mai  1836  à  la  construction  de 
la  plate-forme  d'un  chemin  de  fer  appartient  à  M.  Coumes, 
iagénleur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  cbaigé  des  chemins 
Tlelnanx  dans  le  départamenl  dn  Bas^lHita.  Ses  projets  Ai- 
rent  adoptés  par  le  préfet,  M.  Mi^nerel  Dans  sa  se.ssion 
ordinaire  de  1858,  le  conseil  général  lit  un  m  cneil  empressé 

i à  cette  proposilioB,  et  l'année  suivante  il  vota  une  iniposi- 
tien  extraordinaire  de  6  OMrtimes  pendant  dix  ans  pour  snln 
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;  .AaaenMnt,leCoaMfld'tfM^lMayi<itrM,re«areotrÉi«nMe. 
iBMt  CM  fNi^  im  M—M  mkmém  volimt  avec 
Mlliqniiin  Iwt  ce  I— r immià  onMikfMfliNuct 

en  prestations.  L'fttat  arconi;^  imeRubrention  de  1,690,000  fr. 
Le»  travaux  coniinencèreul  nn  avril  1861,  et  ce  fut  un  spec- 
tacle nouveau  do  voir  les  habitanta  des  communes  travaillant 
à  ces  cbonios  vicinaoïi  qui  deTai«fl|  dmoir  dM  toIm  tat' 
fées.  Malgré  le  noreelieaieiit  àamiHKfnifimBm  fetprat* 
qw  katito:  «ar  4,&3S  propriétaires ,  il  n'y  en  eut  que  129 
qil  riehnèrent  l'intervention  du  jury  d'etproprialioo  ;  les 
aulre-H  traitèrent  ri  rarniable.  En  1803  ces  chemioa  furent 
réunis  au  second  réseau  de  la  ligne  de  l'Est.  Le  3&  aopltnbm 
1864,  le  réseau  allant  de  SUasbourg  à  Sur,  UtUlg  «t 
WaiMloaiie,  Ait  solenneHweot  iaaoprt.  Le  parcours  total 
«atde  4V  UkmMraa  «B^raBt  La  1«  décembre,  le  chemin 
de  fer  vicinal  de  Hagueoeau  à  Niedprhronn,  tronçon  de  20 
kilomètres,  fut  à  son  tour  relié  au  chemin  de  1er  de  l'Est, 
Le  29  décembre  une  ligne  de  chemin  de  fer  vicinal  de  Sainte- 
Marie>aai>Miiiea«  Scfaetoitidi  fut  ioaagprte.  Oatte  UgMaan 
iMitSlUhmèlraiidaMllflarleHfeirt-llhin.  ElleaétéMIeà 
MteeniBuns  par  les  deux  départements.  Ces  trois  chemins 
aTalentcottté  10,55G,98O  fr.,  dont  ;t, 046,980  fr.pouracquisi- 
lionilo  terrains,  terrassements  et  ouvrages  d'art  ;4,6A0,000fr. 
pour  rails,  ttatloos,  maisons  de  garde,  téUgcapliiew  dOtuna 
et  barrière»;  S/ttO,0<H>  fr.  pevr  le aaUrlel  roetaiiL 

Le  déperfflOMDt  de  la  Sarthe  s'empressa  de  voter  trois 
chemins  de  fier  de  même  genre,  pour  relier  directement  ans 
rlii  mins  de  fer  traversant  le  département  les  trois  chefs- 
lieux  d'arrondissemeDt ,  la  Flèche ,  Mamers  et  Saint- 
Calais  :  le  premier  allant  de  la  Fièclie  à  Aubigné,  Mr  le 
cbeniadefK  de  Teara  eu  Maaiske  «ntmaboutiHealà 
Geinerré,wrleeiMnta4ellMr4iillHtt  à  Fwit.  Cee  ehe* 
mins  doivent-avoir  ensanUe  104  kilométrée,  al  Ut  ddpaose, 
comprenant  les  prix  d'aoqnisition  des  terraiM  et  iea  travaux 
de  terrassement,  est  évaluée  à  3  millions  de  fr.  Les  com- 
munes doivent  contribuer  à  oetie  déipeMe  poor  900,000  fr. 
cC  le  dépaifenent  pe«r  9,100,000  flr.  Dteiree  ddpêflBaienu 
se  prt-paraient  à  suivre  ces  exemples,  lorsque  le  gouver- 
nement présenta  un  projet  do  lui  sur  les  chemins  de  fer 
d'intérêt  local,  loi  qui  fut  (jromul^uéele  12  juillet  1866. 

D'après  cette  ici  les  cliemios  de  fer  d'intérêt  local  peu- 
Tant  Mva  Maliie  per  lee  dépirleoMMa  ««  les  oommnites, 
avec  ou  sasa  le  cooooars  des  propriétaires  intéressés,  ou 
bien  par  des  concessioBnairas  et  par  le  eoncoars  d  es  départe- 
ments  ou  des  communes.  Le  conseil  g^iérai  arn''te,  apri\s 
instruclian  préalable  du  préfet,  la  direction  de  cescbemiss  de 
fer,  le  mode  et' les  condittona  de  leur  conabwliea,  ainsi 
^ue  les  liattée  el  lea  dispositions  nécesiiiree  pour  en  assurer 
rapMtatloB.  L^tilité  publique  est  déclarée  et  l'exécution 
eil  autûriïiée  par  décret  délibéré  en  Conseil  d'Etal,  !,ur  le 
rapport  deâ  ministres  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics. 
Le  i^éfet  approuve  les  projets  définitifs ,  après  avoir  pris 
l'avis  de  l'ioiéaiear  en clief ;  il  tMimolefae  lea  teilbeteoa* 
IrMe  rex|rioiteliea.\Le8  reeeoareee  crééea  ea  verla  de  la  loi 
du  21  mai  1836  pour  les  chemins  vicinaux  peuvent  (Ire 
ail'ectées  en  partie  par  les  communes  cl  les  départeiiienLs  à 
la  dépense  des  chemins  de  (er  d'intérêt  local  ;  les  propriiMcs 
de  l'Etat  prodactives  de  reveaaa  et  lee  propriétés  de  le  cou- 
ranae  eooIrilMMkl  aax  dipeasel  de  cet  cheaAiB  de  Ar 
par  des  centimes  extraordinaires.  Les  chemins  de  fer  d'in- 
lêrôt  local  sont  soumis  aux  dispoMlions  Je  h  loi  du 
16  juillet  1845  sur  la  poliœ  des  clicinins  de  fer;  mais  le 
piéAt  peut  dispenser  de  poser  des  ciOtuMs  sur  tout  ou 
IMÏiada  ckeniB  gel  d'établir dea  tarièna  ea eroieemeat 
dn  cbemins  peu  fréquentés.  Il  peut  accorder  la  même 
dbfMBse  aux  coucesslons  de  chemins  de  fer  destinés  à 
desservir  des  exploitations  industrielles.  Des  subventions 
peuvent  être  accordées  sur  les  fonds  du  Trésor  pour  Texé- 
ealkm  des  cheotlM  iê  fer  d'intérêt  local.  Le  montant  de 
CM  eabfeatieM  peal  c'élever  jasqurae  tiers  de  la  d^iense 
qaê  U  Um  d'aifUMIOB  UHentt  k  la  charge  dea  dé- 


fixé  k  la  moitié  pour  les  dép«i1efnent.s  dans  lesquels  le  pro- 
duit dn  rrniirne  ndditionnel  au  principal  des  quatre  coaifi» 
butions  directes  est  inft^ricur  à  2U,000  ir.,«t  ae  dfpiinri 
pas  le  quart  pourceux  dans  lesquels  cepiMultest  eapérfeur 
^  ^t.***  •I»—'»»  ^0  fer  d'intérêt  local  qui  reçoivent 

uneMAfeaUoin  4b  Trisorpeovent  être  assujettis  envers  l'État 
à  un  service  p'atuit  ou  à  une  r<:iJuctinn  du  |»rix  des  j^daceg. 

Dès  que  cette  loi  fut  promulguée,  seize  conseils  £*ii^raiix 
inviièrent  les  préfets  à  (aire  faire  les  études  BilDMenlna 
pour  eniverà  rétabUnament  dacbeaiias  de  fer  de  cette 
natara.  Daae  treate-deai  départemeala  lea  préfeU  furent 
autorisés  à  préparer  le?  projets  d'ua  certain  nombre  de 
chemins  indiqués,  ou  à  passer  des  traités  provisoires  avec 
des  compagnies  pour  leur  exécution  ou  leur  exploitation. 
Les  départemeata  de  l'Ain,  de  l'Hérault  et  du  Caivadoe 
volèieat  dea  aabveaHoBa  pour  quelques  lignes.  Les  dé* 
parlements  de  Saônc  et-Loire,  de  l'Eure,  de  la  Manche,  du 
Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin ,  qui  avaient  déjA  préparé  dea 
projets  de  chemin  de  fer  d'intérêt  local,  passèrent  imoié- 
diateoient  dea  traités  avec  des  «•^■"p^qr'f  pour  rexécntioa 
et  l'eipWlaltaa  dee  elieaiias  de  fer  de  Piray-le-Monial  k 
Mécon,  deCbklon  k  Lonhans,  de  Glos-sur-Rille  à  Ponl- 
Aodemer,  de  Pont-de-l'Arche  à  Gisors,  de  Careutan  à  Car- 
terels ,  de  Munster  à  Colmar,  et  d'un  embranchement  aor 
Uouxwiller .  Dansle  dépertCMMat  d'Ille'e(>Vilaia«^  aa  f*»"-^ 
de  lèr  de'Vltré  k  Foagfcree  avait  étépréoédcBMiMBt  décrété 

avec  subvention  du  département  et  de  la  ville  de  Fougères. 

Depuis  la  mise  en  exploitation  du  second  réseau,  les  pro« 
duils  liilométriqucÂ  des  ehemins  de  ter  fraudais  otit  dimiOBi^ 
ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  fiibleaee  du  trafic  sur  le  ptaïaatt 
des  lignes  dn  secoad  et  da  tveWèoM  ordre.  AiMi,  ea  IMl,  la 
prodatt  total  du  réseau  était  de  460  millions  pour  9,600 
kitoRièlNe  exploités  DMyennement  dans  l'année  ;  en  1M2 
le  produit  total  étaifr  de  476,167,427  fr.  pour  un  nombre 
de  iùlomètres  exploités  moyenuemeotde  10,M7»  lepradait 
kilométrique,  qui  était  en  1861  de  49,000  flr.,  tfeU  Iroavé 
réduit  en  1861  k  45,319  fr.  Ea  1863  le  produit  total  fut 
de  497,459,072  fr.,  pour  11,518  kilomètres  exploit»^  eo 
moyenne  dans  l'aiiiiOe,  ce  qui  ne  donna  pins  que  43,i9o  fr. 
par  kilomètre.  En  lâô4  le  produit  total  fut  de  633,687,090  ft. 
pour  12,390  kilomètres  exploités  mnjfaiwiiwi,  œ  mi 
doanatt  43,985  fr.  par  kilonaètre.  Daaa  cea  cbtlftae  l'andoa 
rtaeea  comptait  pour  56,106  fr.  et  7,003  Ulomètra  ea  1889 , 
54,SSf.  fr.  et  7,47C  kilomètres  ea  1863,  55,809  fr.  et  7,633 
Itilomèlres  en  1864;  le  nouveau  réseau  pour  22,917  fr.  et 
3,416  kilomètres  en  1862,21,611  fr.  et  4,042  kilomèMe  e* 
1803,  31,007  fr.  614,741  kilomètres  en  1864.  En  1S65,  les 
cbeffliaa  de  Areal  prodait  SSO,997,oi8  fr.,  pour  13,340 
kilomètres  exploités  en  moyenne  :  l'ancien  réseau  y  comp- 
tait pour  445,746,202  fr.  et  7,783  kilomètres;  le  nouveau  id> 
.«eau  pour  1 14,250,816  fr. et 5,457 kilomètres;  ce  quidoaao 
43,296  fr.  par  kiloaMre  poar  l'eacaBible^  ^,979  fr.  pow 
raaeiea  rimaa,  et  90,937  fr.  poor  le  aoBTMW.lk  1856  la 
revenu  kflométriqoe  était  de  51,347  fr. 

Importance  des  chemint  de  fer.  D'après  on  travail 
publie  |>ar  M.  L.  Veron,  les  chemins  de  far  exécatés occa* 
paient  kla  iin  de  1860  noe  superficie  de  plaa  de  SOyOOO  hm- 
taiee;  plae  de  300  arillioae  avafeot  été  eonaeeids  ans 
expropriatkaa.  Lea  passages  déroutes  et  de  chemins  étaient 
an  nombre  de  11,500,  dont  5,500  A  niveau  ,  4,000  sous  rails 
et  2,000  sur  rails.  Sans  parler  de.s  nombreux  ouvrages  des- 
tinés k  l'écouluMBt  dee  eaux,  tais  qu'aqueducs,  panw^ai 
et  poali  do  «oiv  do  90  mitm  iTaavertare;  les  grande 
ponts  aar  coara  d'eca  avalent  easemble  un  débouché  de 
plus  de  30  kilomètres.  Les  grands  viaducs  réunis  avaient 
une  longueur |de  30  kilomètres;  enfin  on  comptait  100  kik>. 
mètre&  de  souterrains.  Sur  les  9,076  kitomèiues  exploitée 
k  la  mitake  époque,  la  longueur  des  ligaaei  aaa  eiale frie 
a'attcigaatt  paa  «,«00  UloiBètres.  En  tenant  eomfiedca  9^ 
eeiaoireadola  «iie»wia»degarage  et  de  servkCk  piNW* 
,  ilHliM,  wnlUBMili  do  foh^  olc,  ea  joiMl  à 
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t  millUrd  la  d«<pensede  lâToie  etoa  évaloait  à  1,700,000 
toBiiM  la  quantité  de  fer  ou  Tootequi  y  entrait,  et  à  1,700,000 
rtèMleetitwdMbofai  employés  pour  traveraes  et  supports. 
lewmlifedMMBoMélattde  1,M»,  dont  il  hors  classes, 

120  de  première  classe,  1  ,or.»  conip!ém«»ntaire8.  Pour  l'ex- 
(tloilalioii  du  réseau,  les  compagnies  Liuployaient  un  mattj- 
r»el  roulant  comprenant  3,000  locomotives  et  tenders  ; 
7,000  Toitom  à  MOjêfaaa,  «t  60»000  wagoM  diTm.  On 
MMC  fe  70,M0  b  wMbn  êm  |WOHt  rtiMhéM  à 

cette  r\p1oitatinn,  depuis  les  XllDlttialwHOT  < <WClWrs 
josqa'aux  t-imples  sarJe  liarrière*. 

Les  grand»  Tiaducs  ronstruils  sur  les  chemins  de  fer 
laçais  prtiacBiBBt  maintenant  ensemble  une  longueur  de 
9iUto«èlKs;oBdtopiraleBxl«vMiMdaTÉt-Flm7,prèe 
Mtudoo ,  coDstruit  en  1840,  d'une  longueur  de  140  nètre», 
d'aoe  bauleur  de  31  nvètres,  ayant  coûté  5ô0,ooo  Ir.  La  Tia- 
doc de  CbaatDont,  Rur  la  ligne  de  l'Est,  a  coûté  ô.soo.grs  fr. 
tm  b  NfM  de  l'Ouett  on  remarque  le  viaduc  de  Mirvilic , 
^«  eeMél,tW^Slr.;iiirlêllgMdeL]foo,  le  mduc 
àf  Hrunoy,  qui  a  coOté  1,510,000  fr.  Il  faut  y  joiadl»  le 
ludnc  de  Barentin  ,  celui  de  Rogent ,  les  ponts  et  yMuci 
pour  te  passage  de  la  Seine  par  le  chemin  de  fer  de  Crintirrc 
à  Barcj  et  à  Aotenil ,  etc.  On  ne  doit  pna  oublier  non  plus 
le  pent  de  VeM  M  tant  d^tree.  Oanl  aox  tunnels,  leur 
loogDeor  cnmul<^e  arrirp  au  total  de  150  kilomètret.  Le 
uiilenam  le  plui  considérable  est  celui  de  laNertbe,  près 
4e  Marseille,  qui  a  coûté  10,500,000  fr.;  celui  du  Credo 
flkne  de  Lafon  ^  GoaèTe)  a  coûté  6,&oo,ooo  fr.  Celui  du 
■Ml  Cwfi  Mm,  eoMM  M  «il,  13,300  mètres.  L'eniem» 
W  des  dépenses  faites  poar  la  constmctioo  des  grands  on» 
Trages  d'art,  ponti» ,  viaducs  et  souterrains,  sur  la  totalité 
du  réseau  français,  est  déjà,  en  18f.fi,  de  432,681,963  fr. 
ri^Kiiiri.  les  Étato>Unis,  ia  Suisse,  l'Italie,  l'AllemagiDS 
al  dMras  pnjft  BMlmi  des  tnmnx  non  moins  awpn- 
nants,  comme  les  ponts  Victoria,  Britannia,  etc,  fllo. 

En  18bl  le  parcours  total  des  voyageurs  était  de  MO  mil- 
lions de  kilomètres,  ayant  donné  lien  i  moin».de  20  millions 
de  TOjages  on  de  bUMs  déUTrés.  U  s'éleva  en  1859  à 
t,6M,oeo,000  de  UbnMm,  «fiai  doané  Hen  à  près  de  &2 
millions  de  voyage*.  LBWHiTement  total  des  marchandises 
clait  représente  en  ItSl  par  303  millions  da  tonnes  trans- 
portées à  un  kilomètre,  et  le  poids  total  des  marchandises 
impartéM  était  de  4,600,000  tonnes.  £n  te  meuve- 
■■I  Mal  n4M  de  9,7M,0M,0M  de  %mm  tmeporlées  à 
on  kilomètre,  et  le  poids  des  marchandises  transportées  dé- 
ptttait  30  millions  de  tonnes.  Le  tarirmoyen|>erçti  par  tonne 
CtparUoiilètre,  qui  en  1851  dépassait  lO  centimes,  nV(.iit 
iMBfrtsteede?  MDliaM  en  1859.  £n  1861  les  dépenses 

 lasdMBiMdeftr  a¥ta«iilkManiow»tai 

»k  108  millk>DS.  En  18S9  les  dépenseSifttevalMlè  IM 
■HhM  et  les  recettes  à  400  millions. 

HlfMloiir,  disait  M.  Véron  en  IMO,  de  diaque  ex- 
IrMIédaréseMidenMdMaiasde  rcretde  dlren  points 
iaicmédiaires,  partent,  salful  FlnpertigMe  de  ta  KgM, 
quatre,  cinq,  six,  et  jusqu'à  quinze  trains  se  dirigeant  sur 
Pari»,  tes  une  s'arrétaat  en  roule,  d'antres  se  fondant  aux  bifur- 
catiou  dan  d'entrés  trains  importants ,  quelques-uns  pour- 
arivantlenr  roote  jnsqeli  FmM,  Sur  ebeqae  ligne  eboutis- 
isgtdheciementk  Paris  lensukrede  «strates  angnesle 
a  menure  qu'on  se  rapproche  de  la  capitale,  et  dans  la  ban- 
licne  de  Paris  U  i^élèTe  jusqu'à  vingt,  trente  et  quarante, 
akMttMt  h  dM^ee  gare.  Le  même  mouvement  a  Ken  en 
MM  «Nfeihc,  ee  qat  pradnit  u  omm? ement  totel  qni, 
«riHldft  Mtk  douie  trains  pow les  UineR  seeondains, 
rfWM  de  ftagi  à  trente  ponr  les  Upei  principales,  qna- 
Nileeijeai^k  quatre-vingts  aux  aborda  de  certaines  gares 
de  PMil,  et  est  en  moyenne  de  vbigt  sur  tonte  l'étendoe  do 
risean,  soit  dU  Inlas  dans  cMm  0»  cwstnteaae 
difUreBcedana  les  trains  :  les  aee  MpovtaitqM  des  ieer> 
chanilises  et  traînent  vingt,  trente  et  quarante  wagons,  pou- 
vant lenfeciner  100,  200  et  iuaqo'è  aoo  toones  et  plus; 
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i«iBt>  chaque  sielismieeiHl«eee<fcliit^Bil8e  Ton» 

gcurs  et  de  la  messagerie.  On  distingue  encore  (esetpress 
par  ia  vitesse  de  leur  marche  et  par  le  petit  nombre  de  voi- 
tans  qui  les  composent  :  ces  derniers  ne  s'arrêtent  qn'm 
stations  prineipelei  eu  de  MInwetteaet  aeettwnont  de  80 
i  100  voyageai!  en  HM^eeee.  BaAi,  aax  ebords  de  Perli 
et  de  quelques  grand(  S  \ill(  i,  1rs  train<<le  banlieue  se  su^ 
cèdent  à  diaqne  deini-lit  un:,  quelquelois  à  chaque qoert* 
d'hojre,  comptant  peu  un  lieaucoup  dewagoM  |MM*ea 
vides,  aaivaat  raiile  clfcewUeces.  Ponr  douer  ene  Idée 
du  monvemeat  des gsM  de  Péril,  flsafffi  de  dire  qne  le 
nombre  des  voyageurs  qui  abordent  à  Paris  on  s'éloignent 
de  cette  ville  parchemins  de  fer  |  été  en  moyenne,  en  1859, 
de  50,000  par  jour,  départs  et  arrivées  réunis.  » 

En  I86&il  y  avait,  sur  kl<pederE«,dePeriBà  U- 
gny,  80  trains  par  jou'  dus  dse  sne  dMlieais;  de  Periiè 
Clioisy,  sur  le  chemin  d'Orléans,  il  y  en  avait  111  ;  de  Pa- 
ris à  Asnièree,  sur  l'Onest ,  U  y  en  avait  270.  Les  traîne  da 
•^rvice  d'été  abootisMitk  le  |en  de  h  nw  mil  liera 
sont  de  400  par  jour. 

M.  Calley  Satat-Pud  repprieel  lee  afeatigee  qne  Pttot 
r.  tiré  des  cliemios  de  fer,  disait  en  1864  :  «  L'État  a  payé 
960  millions  de  subventions  aux  compagnies  de  cbemins  de 
fer.  Qn'est-ce  qu'il  reçoit  en  échange  de  celaP  48  "^IttlHW 
en  aoeroiaseesat  dinapM  ioasdiflénnies  AMONi^et  8S  erfl- 
lions  en  serviesstendne;  e*eel  ta  posta  qnl  est  treasporlée 
pour  rien;  ce  sont  les  militaires  transportés  à  un  quRit  du 
prix  des  tariCs.  Snivexced  :  MO  millions  avancés  d'un  cAté  et 
lOOuilIlOBsde  recettes  par  an,  c'est-à-dire  qne  dans  flMaiie 
ans  on  serait  rentré  eo  prtocipil  et  taUrtIa  deasPefeMe  qnl 
a  été  faite.  Il  restera  k  PHat  100  nillloas  de  reveons;  fl 
n'entretiendra  pa^i  IfMhfinins  de  fpr,  f]iii  seront  entretenus 
per  les  compagnies ,  et  il  sera  propri^re  des  cttemins  de 
tar  à  ta  la  des  concessions.  >  M.  Onitey  Saint-Paul  oubUe 
acnlement  qu'il  faut  Bnir  le  réaaea  per  dasobsBlns  de  ter 
peu  prodoclifs,  et  que  le  pnblie  ne  sera  pent-êbre  pes  ton. 
jours  disposé  à  payer  les  prix  des  tarifs  actuels.  On  a  été 
obligé  de  réduire  les  tarifs  des  canaux  dans  ces  denieis 
temps;  il  poan*  Hea  nair  un  nwroent  oO  Ton  iweeM||< 
de  biro  la  même  clraseponr  les  chemins  de  fer. 

•  Il  ne  s'agit  pas  senlement  ponr  l*Klat  de  peroeptkm  et 
do  revenns,  reprenait  M.  Calley  Saint-Paul.  Lf-;  chemins  de 
fer  transportent  les  troupes,  et  lors  de  la  guene  de  Crimée 
et  de  ta  gnerre  d'Italie,  le  chemin  de  Lyon  a  transporté 
1 2,000  hommes  par  jour  et  605  chevaux.  Il  a  transporté  ponr 
la  guerre  d'Italie  en  dix  jours  75,000  boonaeskls  frontière, 
tandis  qu'il  aurait  fallu  deux  mois,  d'après  les  doniit'efi  du 
ministère  de  I*  guerre,  pour  que  le  même  nouibre  de 
troepot  pM  MneoMcaitré  et  se  trouver  en  état  de  passer  ta 
frontière.  Les  troupes  sont  arrivées  ea  bon  étal,  sana  fatigne, 
sans  débandade  sur  la  route,  prèles  k  entrer  en  campagne.  > 
De  18:^0  a  1  M.?,  s*lon  l'Exposé  de  la  situation  de  l'Empire 
de  1863,  te  trafic  des  chemins  de  fer  s'est  âevé  de  363  mil- 
HoM  fc  pita  de  4  milliards  de  tnanes  de  marebandisea 
ti  an«portées  k  un  kilomètre.  •  En  tmeit  compte  des  dé- 
penses  qu  on  payait  sur  essieux,  dH  M.  <talky  SataM^anl, 
et  des  dépecés  accessoires  qu'on  payait  é^lement,  il  y  e 
un  bâiéice  de  ta  lotaUlé.  On  payatt  25  centimes  sur  essieux, 
on  payatt  «a  dIpiBMB  aeeeiMlNiie  eemionnage,  transbor- 
dements, entrepôts,  etc.,  6  ou  6  f iialnaai^  AajenrtPlinl 
vous  payei  en  tout  6  ou  7  centimes,  de  eeito  qee  leal  ta 
transport  par  essieu  est  pour  ainsi  dire  un  bénéfice,  c'est 
un  milliard...  Mais  U  y  e  enlre 

facilement  ;  on  ne  s'encombre  fM  dtapptaftatae— Mata  et 
on  transporte  aisément  les  produits  SUBSHOt  qofls  SOttlta- 
briqués  -,  de  sorte  qu'avec  le  même  fonds  de  roulement  on 
taittadôuUed'aftaires.  Ainsi  de  quelque  manière  qu'on  en- 
tisegs  taeekoadae  detar,  en  voit  qu'ils  rendent  des  ser- 
vices inoufs,  loat  ioata,  et  «as  efforts.  Souvent  on  ne  ssit 
pas.  on  cheidM  k  M  Nain  eeaipto  poniqnol  on  est  p^ns 
Im  eaplM  lUketeh  ktaal  11  taatta  I 


Digitized  by  Google 


St4 


CHEMIN  DE  FER 


clément.  » 

Oen^Mt  pas  tout.  ■  On  dépense  an  milliard,  œnliooe  M.Cal- 
ley  Saint-Paul,  le«  compagnies  perçoivent  500  millkms. 
Um  ptite  nlflinM  dMM  |0  pnyï  «  inlérèli,  !•  rat*  «t  CB 
ntbHnMmvrtoi  «ppiot Mbwm— t.  Et  won  ma 
les  constructions,  c'est-à-dire  que  sur  le  milliard  que  les 
chemios  de  (er  dépensent  daos  le  pays,  une  somme 
énonae  y  est  distriboée  eo  maia*d*aMvr«.  li  y  a  4M,000 
hoauDM  qw  1m  chenil*  de  fer  font  «ifii^  «t  nr  cet 
420,000  hMMMil  y  es  mk  peu  près  m  lien  «le  nWliine 
libérés  qui  rentrent  dans  leurs  foyers.  » 

Eo  1064,  la  longueur  moyenne  <tef  cbemtu  de  fer  ex- 
fkMiaOléde  13,390  kilomètre*,  et  le  neoiiO Mil  «Me 
«Diegem  e'eatéleféà  77,705,000,  ayut  panoani  «io  dit> 
iiMe  moyemie  de  41  Ulomttres.  Quant  lux  iDMébudlMtde 
petite  Tiiessc  le  nombre  fie  (onne^,  rxpédiées  à  toute  distance, 
•  été  de  31,210,000,  et  le  parcours  moyen  de  148  kilomètres, 
••  qtà  éqoivaal  à  4,628,000,000  de  toBMB  feBWDées  au  par- 
ooon  d'un  kilomètre.  Les  recettes  bralea  ae  sont  élevées, 
pour  les  Toyai^rs,  à  177,419,469  fr.;  pour  les  marchan* 
diees,  h  285,b23,45'2  fr.;  et  j>oiir  les  pro<luiU  divers,  .^oit 
de  k  grande,  soit  de  la  petite  vitesse ,  à  69,644,700  Ir.  Ces 
«UIINe  fioii  leprésentent  une  leeette  brute  lolele  de 
iM^S87,626  fr.,  OQ  de  42,985  fr.  par  UlMaètre. 
an  recettes  de  ises,  ces  chiffres  permettent  de 
^pMle  prix  moyen  kilomélrifjne  de';  marcliamlites  de  petite 
VlleM»  qui  ^t^t  descendu  en  1863  à  0  fr.  0662  par  tonne', 
gtÊ/t  eMaaé  en  1864  à  O  fr.  Otl7.  Cette  réduction  de 
0  fr.  0046  appUqaée  à  4,698,000,000  de  tonnes  transpor- 
tées à  1  kiiemèlre,  nprëteate  une  économie  de  près  de 
Si  ,000,000  de  fr.  réalisée  par  TuiduRtrie  et  le  commerce. 

£b  1865  un  décime  fui  ajouté  aux  prix  des  places  sar 
les  chaalBs  de  fer  sa  fiTenr  de  l'Eut  ;  ce  droit  devait  Atre 
perçu  sar  le  prix  entier  sans  distinction  du  péage.  Ub  droit 
de  10  pour  100  fut  également  ajouté  sur  le  transport  dei 
marchandises  à  grande  vitesse.  Ces  surcrotts  de  taxe  fu- 
rent pontés  «u  larifis  des  oompagoies.  Les  détaxes  et 
FlnpM  da  diiiiM  «rt  npporté  i  rtM  njÊÊ$JÊIO  tr. 
en  1862,  24,916,714  fr.  en  1863,  26,323,024  fr.  en  1864, 
37,898,000  fr.  en  1885.  Le  timbre  des  titres  des  compagnies 
avait  été  aggravé  par  la  loi  du  16  juin  1850.  Une  loi  rendue 
en  1857  a  établi  un  impOt  aar  les  valeurs  mobilières  et  frappé 
d>M  droit  de  BMrtaHoa  Iw  titres  aomiaaUfk  et  d'aa  droit 
■eaiestriel  les  titres  an  porteor.  Des  obligations  treatenaires 
avaient  été  émises  pour  sol^r  nne  partie  des  frais  de  l'£lât 
dans  l'établissement  de  certaines  lignes  en  1861.  EUeeent 
été  facultativement  converties  en  rentes  3  pour  100. 

U  leidallJolUelltoe,  poarUreeoostttatloadelecelsse 
d'amortisaeBMaly  ailecte  k  cet  établissement  la  nne  propriété 
des  cbeniasde  fer  dont  ta  jouissance  a  été  concédée  et  doit 
faire  retour  à  l'Ëtat;  elle  i»hre  d.inn  sa  dotation  le  produit 
de  l'iaipOt  du  dixième  sur  le  prix  des  places  et  sur  le  Irans- 
paddes  BMrcbnidisescneheniMdeAr,  atarfqae  iepar- 
lage  do  bénéfice  entre  l'état  et  les  compagnie;  lorsqu'il  y 
anra  lien;  en  atteadant,  la  caisse  d'amortissement  sera 
chargée  du  service  de  la  garantie  d'intérêt  faite  p^r  1  État. 
La  caisse  d'amortissement  devra  aussi  solder  les  obligations 
tienteoaires  non  ooaverties. 

Le  qntèaM  edeplé  poar  rappropriation  des  chemins  de 
KBravarié  selOB  les  dMWrcBls  pays.  Ici  ce  sont  les  compa- 
gnies exclosivemeot  qui  eu  sout  devenues  concessionnaires, 
qui  les  ont  exécutés  à  leurs  ri&ques  et  péfUeseoe  rien  rece- 
voir de  l'État;  ailleurs  l'État  lésa  iwiilialli  poar  eea 
CMspte  et  les  exploite  de  même.  Le  premier  mode  est  celai 
de  rAaglelerre.  Dan*  ce  pays,  qui  possède  d'énormes  capi- 
taux, il  a  parfaitement  r-'iissi.  Wilées  de  manière  à  former 
une  exploitation  très-morcelée,  la  nécessité  a  obligé  iee 
compa^des  anglaises  à  se  gronper  en  (Nada  Mieeaui.  La 
Fraaee  a  proeédé d'une  manière  mixte.  Tous  les  chemins 
MNit  rnediée  à  dee  compagnies,  mais  l'État  a  supporté  une 
IMllo  do  h  dépMa.  CepMdnt  IM 
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quatre-vingt-dix-neuf  ans  en  général,  les  rhemins  de  fer 
français  seront  incorporés  an  domaine  de  l'Ëtat  niême. 
Avant  ce  terme,  l'État  s*est  réoervé  le  faculté  de  nrfcat. 
Rirtieapéw  d'ebert,  iee  eoaœedaas  «olMiéaniee  pat 
M  qttte  t  aonHaé  laMloii  dee  eoBipoptoi.  Par  eoite 
de  la  réunion  de  diverses  conipagnie-s.le  territoire  françai.i 
se  trouva  partagé  entre  huit  compagnies  poissantes  :  le 
Nord,  le  Midi,  l'Est,  l'Ouest,  Orléans,  Lyon,  la  Méditerraaée 
at  la  Gcand*Ceatral.  Le  ddaienbrcntent  de  cette  dernière 
compagnie  c'ait  opéré  ealhfear  dee  Kgoes  de  Lyon  et  d'Or- 
Jéans.  La  fusion  de  Lyon  avec  la  Méditerranée  est  venue  en- 
eaite ,  si  bien  que  le  nombre  des  grandes  compagnies  firan- 
faiaee  eit  maintenant  de  six  senlement ,  qu'on  a  qualifiées 
piiisamment  de  ■pands  oomneodcaoeals  commerdaiu  et 
ladmtridtdelaVraBW.  «Leoonpegaie  de  Lyon  à  la  Médi* 
terranée  s'est  étendue  du  cftté  de  l'Italie  et  a  absorbé  la 
compagnie  de  Lyon  à  Genève,  la  compagnie  du  Bourbon- 
nais en  partie,  et  s'est  chargée  de  terminer  les  chemins  de 
fèr  algériefls.  La  camMpte  d'Orléena  a  rtail  b  %aa  de 
Sceaux  i  son  expioUaoea  en  1857. 

Toutes  les  gares  de  chemins  de  fer,  à  Paris,  se  sonl 
agrandies  dans  les  derniers  temps.  La  gare  do  fford,  qui  est 
teane  ee  placer  jusque  sur  le  boulevard  Magenta,  s'est  en 
«am  «■parée  de  loae  ks  terrains  qai  U  eéparaieal  da  la 
nie  d^  Fenboarg-Sdat-Deois,  depuis  la  rae  de  HeUMmaa 
jusqu'à  l'ancien  boulevard  extérieur.  Le  chemin  de  fer  de 
PBtt  a  obtenu  une  seconde  entrée  h  Paris,  par  la  gare  de  la 
point  de  départ  de  li)  li^^ne  de  Vlaoemies.  Cette 
a  Mt  eooeinrife  dee  alaliere  eensidénblee 
k  i>a~ntin  elane  aaaexe  I  la  gare  mx  flMrehendisee.  Le 
gare  Saint-Lazare,  qui  a  auf;nicnté  ses  ateHers  h  CRcliy, 
agrandit  .sa  voie  d'arrivée  sur  les  terrains  de  la  place  de 
l'Kurope  et  dans  la  traversée  des  Batignolles.  La  gare  ÛÊ 
Monipiuiuiee  a  été  flanqaée  aussi  de  nouvelles  et  inper- 
tantes  eoettraeltoM.  Bafti  II  compagnie  dn  chemia  de  fer 
d'Orléani  agrandit  son  embarcadère  aux  dépens  da  vaste 
emplacement,  rue  otmaisOBs,  qui  le  séparait  du  qttdd*Amter> 
litz,  au  coin  dn  bootefiid  dofBOpttai,  «tumafaïqall  la 
place  Walbobert 

Pour  se  feire  aae  Idée  da  meoTeneat  excessif  qu'en* 
traîne  l'industrie  dc.^  chemins  de  fer,  il  sufTit  <k  jeter  les 
yeux  sur  les  doonée-s  suivantes,  extraites  d'un  rapport  feM 
en  1857  par  H.  Sauvage,  ingénieur  en  cMda  Baatérielde 
la  compagaîe  de  FEet.  Le  aialériel  de  cette  compagnie  aveK 
ootté  alors  70  fniMOm  de  fr.  et  comprenait  473  Iocoibo- 
tiveB,424  tenders,  9,000  voitures  1 1  wagons  3,000  paires 
de  roues  destinée^  à  de  nouveaux  wagons.  Tous  ces  vélii- 
culei  mis  les  nos  au  bout  des  autres  feraient  un  cotrvoi 
d'une  longueur  de  06  kUomètoes,  qui  s'étendrait  de  Paris 
k  la  Ferté-sous-Jooarre,  lans  solution  de  continuité.  Les 
473  lorx)molives  représentaient  une  force  de  lOO  ,00(1  t\u'.- 
vanx  ou  l, 200,000  niameuvres  de  vigueur  moyenne.  Em 
1$56  le  parconrs  des  trains  sur  cette  ligne  de  l'Est  avait 
été  de  8  millions  de  kilomètres.  Les  locoaiotives  avaient 
parcouru  10  millions  de  kilomètres,  c'est-à-dire  250  fois  le 
tour  de  la  terre  ou  .10  fois  la  dist*nee  de  la  terre  à  la 
lune.  11  tombe  eo  moyenne,  chaque  année,  environ  a 
mmioa  de  mètres  cubes  d'eau  sur  nia  eaperîhie  dalM 
hectares;  c'est  juste  la  quantité  d'eau  qoe  consommèreit 
les  locomotives  de  la  ligne  de  TF-st  en  1S56.  Enfin,  les 
200,000  mètres  cubes  de  charbon  consomn>és  dans  l'ann^ 
par  les  mêmes  locoaiotives  auraieat  pu  remplir  la  gare  de 
eeebeniade  feriPN(le,«DleBgaear  elluiearet  depuie 
la  base  jusqu'au  fatte. 

£n  I8A5,  le  matériel  roulant  de  la  compagnie  du  ^lord 
représentait  i^ti  locomotives,  l,SSlV0Kana  à  tapffÊn, 
11,707  wagpns  de  marcbandiees. 

UhaiMla^oaléel  nnartfcledeir.  MlttGaadrT,  êam 
la  Revue  des  Dfur  Mondes,  nous  donne  les  chiffres  sui- 
vants, extraits  de  l'état  annuel  d'un  économat  de  cbeaiB 
da  fv  t  lOiMt  aMna  da  diap  po«  li  I 
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1  des  emploiis  ;  30,000  mètre»  da  toile 
pour  le  BflBM  osage,  50,000  Mop.  é»  rmk,  antait 

d'essence,  et  40,000  kil.  (l'iniile  de  Un  poor  lespeintrea; 
433,000  kUogr.  d'huile  A  Jirùler;  96,00û  balais,  111,000 
Tenet  de  lampes,  23,0ob  lunes,  77,000  manches  d'outils , 
14,000  Ulosr.  de  pelitt  clooa  de  fer,  474,500  goupilles, 
194,000  rmMUHe»,  ele.  le  conpte  de  ta  papeterie  s'élève  h 
prè^  de  700,000  fr.  ;  on  y  troure  4,000  type»  d'imprimée  de 
MTTice.  Il  j  a  200  inodtlcs  de  ces  petites  cartes  que  Ton 
dfflfl»  aux  Toyageiir*;  la  labrication  de  «s  billets  occiii>e 
sept  machinée.  Le  m£me  article  nous  eppreod  qu'un  train 
«xpress  pèse  do  M  k  IM  tonM*.  Ua  «mi  de  narcban- 
JIms  a  un  poids  de  COO  toones  et  we  loogneor  de  350  mè- 
tres. Les  wagous  ordioairea  pèsent  15  tonnes  en  charge, 
tiois  ou  quatre  fois  le  poids  des  anciennes  diligences.  Les 
hcowntiTtttirrt  pesé  so  tonnes  et  en  pèsent  60  aujourd'hui. 
^  vHmw  «rtde  8  mètres  par  seconde  pour  les  trains  de 
marchandises  les  fâns  lent8}lM  tniae  «spms  putourent 
jusqu'à  7  'j  mètres  par  seeottde.  Sur  ta  Hpe  de  HEst,  en 
comptant  10  kilogramme*  de  houille  hrftiéc  par  Jiilomèfre 
parcoum,  en  atteint  le  chiffre  de  7ûO,ûûo  kilogramnies  par 
joor  I  cela  représente  la  charge  de  70  wagons.  Avec  la 
cmisoranutioa  des  ateliers»  daaerfke  h}dr«iittqoe,  des 
stations  et  bureatix,  on  artfve  k  1,€00  lOMNI  fÊt  Jour, 
365,000  t.  I  l      par  an.  La  dépense  de  Tean  peot  étro 
èTaîoée  à  8  kilogrammej  i>ar  kilofirnnime  de  Mmbastible 
brûlé,  ce  qui  fait  5,600  mètres  culx'i  par  jour  ;  en  mettant 
ledMlilo'potW  le  levage  du  matériel  et  les  autres  néceuitée 
% -  jj^l  'y     trOMTO  WÊÊÊD  rf— l'r'  la  contenance  d'un 
•mS^Sb  lieuc  de  long  sur  trois  mètres  de  section. 
*  fl  ren  Teut  un  autre  exemple,  voici  quelque! 
que  donnt;  l  e\pl 'il  ilmi.  du  chemin  de  fer  d'OrMans  en 
mi  :  cette  compagnie  atransporté  5,920,150  voyageurs, 
MJtM^r?»  Ukerammes  de  tiaiages  taxés,  40,933  chevakx, 
7S3,50i  bestiaux,  55,818,U0  Ulegr.  de  denrtei  diverses, 
24,577,104  kilogr.  d'artictas  ditt  de  messagerie,  3,500,000 
tonnes  de  iH.mthJnai  ..   à  petite  vitesse,  424,344,738  fr.  de 
ftngiy^  1^51  voitures  de  poste,  2,920  voitures  de  l'ad* 
■MimlDÉ  des  pMlei.  Le  produit  a  été  :  voyageurs, 
14,031.735 fr.  &oe.;begaga^  837,»S5fr.  «Se.;  dievaax, 
644,485  fr.  8»  c;  bestiaux,  3,504,080  fr.  7»  e.;  denées 
divef«ies,'?,i7î),981  fr.7l  c;  mc-^saserie, 2,700,1 93  fr.  H3r.; 
marctiandises de  petite  vitesse,  3j,25(i,94C  fr.  il  c;  lin  in- 
ees,  48,461  (t.  03  c;  voiture*  de  poste,  113,060  fr.  u  r.; 
servie-  des^44p«dies,  375,000  fr.  Le  nombre  des  véhicules 
•mi  iu<.es  niaila  1 11,83», dort  un  loeomolfvw,  30S  vol- 
tiir.-5  depreinirre  il  i  -e,  421  voitures  de  deuxième  classe, 
Ml  de  troisicim  classe,  457  fourgons,  écuries,  trucks  à 
Oidkcbe,  9,M9  wagons  k  marchandises. 

inâtuHe»  4u  cAemiiu  de/«r.  «  Les  cbemins  de  fer, 
du     A.  PeHIet,  datent  de  trente  eas  k  peiae  et  déjà  leur 
importance  éclate  i  tous  les  yeux.  Les  conséquences  ino- 
rales ne  sont  pas  moins  grandes  que  les  conséquences  ma- 
lérielles  ;  avec  le  railway,  l'homme  gagne  du  temps,  c'est- 
à-dire  Véteffnde-ia  «ieea  la  rkktste,  comme  disent  les 
Anglais.  PMr  beeaeoop  dilemmes  te  dtemb  deAr  «el une 
posdbilité  d  édncation  inl-  IIectnrHe  et  morale,  et  pour  la 
MCiété  un  progrès,  puisque  à  cette  fréquentation  plusgrande 
etJBUtnelle  des  différents  peuides.  bien  de»  haines  s'apai- 
MBt,  bien  des  préjugés  tombent,  et  si  la  vie  doit  s'es- 
'finer  fîna-^eprà  ce  qiAw  •  va,  pensé,  eenll,  idiliad  que 
par  le  nombre  l  lienres  qu'on  a  vécu,  celte  odoqoète  du 
temps,  grâce  aux  t^Ueiiiiii>  de  (er,  équivaut  à  une  prolooga- 
tion  de  la  vie  humaine.  Et  quelle  révolution  immense  les 
de  fer  n'ont-lU  pas  aussi  opérée  dans  la  valeur 
1 1  Pour  beaneonp  d'objets  >!e  matière  première, 
c'est-k-dire  d'ob  ts  dont  la  production  demanded^  d'or» 
dinaire  un  trav.  iS  considérable  et  dont  l'emploi  exige  ua 
travail  no\ivcau,  double  Knircc  de  ru  tiesses ,  pour  beau- 
coup  de  ces  matières,  le  bas  prix  du  transport  permet  de 
IM  utiliser,  et  leur  donne  une  valenr  réelle,  souvent  même 
omridinble,  qn^eUes  a'aTakot  pw  n  nrilieu  des  fo^nià- 
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tioos  etair-semécs  qui  le*  produisaient.  Loin  donc  d'être 
des  vole*  de  loxe,  comme  quelques-uns  le  crai^aient  k 
foitgiae^  les  chefloins  de  fer  sont  devenus  une  industrie 
d'aUtté  et  de  Béeeisilé,  sodant  pour  lee  plus  pauvre*  et 
les  plus  nombreux.  L'expérience  montre  en  eTTet  que  le 
principale  source  des  recettes  de  près  d'un  demi-milliard 
perçues  en  i  rauce  ilrms  l'améo  1861  (461  millions)  pro- 
vient de  la  deuxième  et  de  la  troisième  classe  des  voje- 
geura  et  des  marchamilses  k  bon  marché.  Par  reatHMlia 
des  débouchés,  le  ndhray  amène  la  soMItalioa  pmino» 
give  de.'t  travanx  mécaniques  MR  traviax  dos  k  la  min 
de  l'iiornme,  véritable  bienfait  pour  l'individu  qui  retrouve 
un  peu  de  dignité  et  de  loisir;  bienfait  non  moins  grand 
pour  haoeiélé,  qui  profite  de  l'abaissement  des  prix  camé 
par  une  produeUon  (lu  comidArable.  En  rendant  lei  np> 
!  prochement*  plu»  eommodee  et  ptas  ftdqncBlB  avoe  la  ft- 
mille  et  avec  la  mère  patrie,  le  railway  atténue,  amoindrit 
les  Iristesscsde  réioigncment,  rend  les  éraiprations  plus  fa- 
ciles et  fera  peut-être  que  les  répartitions  du  travailleur  sur 
les  différents  poinle  du  globe  ponrroat  devenir  moins  iné. 
gales  au  gfînMl  avntage  gfeéfal  de  nmmmlié.  OeeonI  «n- 
core  le*  chemins  do  fer  qui  ont  rendu  possibles  le*  exposi- 
tions universelles  de  l'industrie  et  de  l'art,  et  certaiDianent 
l'honneur  delà  première  expérience  de  cette  grande  exhi- 
bition cOt  en  1849  appartenu  à  la  France ,  qui  en  avait 
conçu  ndée,«imal  dniéseanonrapéeD  l'eOt  pcmis;  mais 
alors,  détail  trop  peu  connu,  il  n*y  avait  en  tante  rEnrape 
qne  17,000  Kiloniètres ,  tandis  que  dsm  tns  plOS  teld, 
grâce  k  un    ili  \(  loppen>eDt  rapide  de  21,ooo  kilomètres, 
l'Angleterre  pouvait  convier  chez  elle  tous  les  travailleurs 
du  globe.  Enfin  les  cbemins  de  fer  sont  tellement  entrés 


dans  la  vta  InItaM  des  pooptas,  qu'Us  aenlitaBt  mémes'êlm 
moulés  sor  teeliifelInwB dee  dUMrenta*  nattans;  atast  en 

Franck,  pays  d'unité  et  de  centralisation,  tout  rsyonnn  au- 
tour du  Paris,,  en  Allemagne  au  contraire  le  système  cii^ 
Qulaire  do/nine.  > 

«  Me  d(iit«n  paa  croire,  dit  M.  Micliol  Obevalie^  qna 
lai  «hantas  de  fct  en  dWBflnraat  toi  dtanoMtona  des  Etate, 
ou  élabliroitt  entre  les  différents  États  des  relntiotis  in- 
connues de  uos  jours?  Il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  pour  être 
frappé  de  ce  fait  majestueux  et  doux  pour  l'humanité  tout 
entière,  qu'un  rapprochement  s^opère  enti  e  les  peuples,  et 
qne  les  nattana  dirétiennes  en  sont  venues  è  se  condd^er, 
■on  plus  seulennent  dans  les  mystéitona  élans  de  la  pensée, 
■tais  dans  les  événements  .de  la  vte  réelle ,  comme  les 
membres  d'une  seule  famille.  Le  chemin  de  fer  se  présente 
ici  comme  un  énergique  auxiliaire.  Berlin  est  k  trente  be» 
re*  da  FHia,  Tienne  k  quarante-huit;  Londres  n'en  ait 
qu'k  aaïaan  dnaie.  11  n'j  a  pina  da  Pjrénéea  poiaqn'an 
peut  en  trente  «n  treata^en  henres  ea  nodreda  Patte  k 
Madrid.  On  perce  le-  Alprs.  Coiniiierd,  dans  ces  conditions 
nouvelles,  avec  ces  avantages  accessibles  à  tous,  les  rela- 
tions internationales  ne  seraient-elles  pas  tranaformées  T  a 
Les  chemins  de  far,  qnoiqne  d'âne  invention  Irten  ié> 
cente,  oocnpenk  déik  tma  plaenteMMnaadani  h  rtebeaia 
des  nraioii.-!.  Il  y  en  a  plus  de  100,000  kilomètres  dans  le 
monde ,  et  ils  ont  coilté  plus  de  30  mlHIsrds.  Biais  d'oii 
sont  venus  ces  30  milliards?  De*  chemins  de  fer  .mi\ 
mêmes,  répmd  M.  Wolowski,  et  c'est  là  un  de  leurs  prla- 
dpanx  mérites.  Lota  d'amotadrir  le  capital  des  nations  en 
immobilisant  dea  valanrs  eonsidéraUes,  ils  l'ont  aeern  «n 
augmentant  la  drenlation  et  en  stimntanl  ta  pNdnetion, 
griee  k  la  rapidité  et  a  l'éc  onomie  qu'ils  ont  apportées  dan* 
les  éelianges.  Autour  de  chaque  centre  d'activité  inda». 
Irlelta  s'étend  un  cercle  an  deik  duquel  les  produits  M 
peamatétratoansporlée  qn'k  dea  oandittanatrop  onénniaa 
pour  Iraavar  des  aehelenra  anr  ta  miKbé.  Dïntaoei  les 
frais  de  transport,  aussitôt  le  rayon  do  cercle  sera  nl'on::o 
dans  la  même  proportion,  el  l'étendne  du  marché  acces.silile 
aux  produits  croîtra  en  raison  do  carré  des  distances. 
CeUa  économie  s'est  réaliaéa  avaa  tas  ehemlaa  de  fer,  et 
rarrrnliiMiiit  dotal 

VFéeatadIm  donfeto;  M. 
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Pettimer  an  quadruple. 


fM  roB  p«ot  uat 

-  «  AdMAita,»  dit  lf.DaM«,te  wia  eoMait  p«u  et  n'é- 
tait fH  à  II  charge  dfNe(«  «ta  notage  :  t«  transport  éuit 

mîlyft  phn  il  y  avait  marrhandises,  plii«  il  ùll.iit  do  voi- 
tofM  cl  de  dé(K>nKe!t.  Aujourd'hui  la  voie,  qui  co(l(e  des  niik 
liards  et  que  les  compagnies  ont  en  grande  partie  cons- 
|fiiile»ett(ieTeniM  lepriadiMli  telniufioit  n'est  que l'aeee*- 
aofre.  '<Q«1I  cireato  peo  de  miidiiiidtMs  tor  le  dMnhi,  n 
ne  faudra  pas  moins  Rprrir  l'intérêt  d*  -  arfion-:,  payer  un 
oorobreus  personnel;  l'accroisseincni  du  traii'.[Kirt  por- 
tant qne  sur  une  très-petite  portion  di  s  fr;iis  a<  <  rottra  peu 
le  dépense  et  eepMOten  beaucoop  le  bénéfice.  ■  De  là  l'ia- 
IMt  qoV»!  lee  eewpegnies  à  tnTriller  bmmmp,  vile,  I 
bon  marché,  et  k  attirer  h  i^os  nombrenae  clientèle  possible. 
Dans  la  formation  de  ses  tarifs  une  compagnie  considère  trois 
choses:!*  les  fraK  il'o\ploitalinn,  2'  les  frais  généraux, 
S*  la  réiMinéntion  du  capital.  Une  marchandise  qui  peut 
SlttaMniU  trois  condiiiou  eit  une  exoelleate  aflkln; 
hm  qnl  M  mpHt  qoe  la  pieeoière  et  la  seconde  doit  encore 
Mn  aoeeplée,  dât-die  n'apporter  anx  frai»  généraux  qa'nn 
Irti  IMble  contingent.  Enfin  il  est  des  circonstances  où  il 
puat  être  avantageux  de  transporter  des  marchandises  qui 
M  rendent  que  Ifi  frais  d'exfMMton,  ou  qui  n'en  remlent 
qa'une  partie,  pour  duvier,  par  aoBpK  des  «asons  de 
retour  :  c'est  le  cas  d'an  naiire  qol  aine  mieux  aeeepler 
n'importe  quel  fret  que  revenir  sur  lest.  De  là  celte  vari«^té 
de  tarifs  qui  ont  permis,  conune  l'a  dit  If-  Woiowski,  d'a- 
mener sur  certains  marcliéa  â»  ntluadim  Qiii  aaoa  cela 
ttj  AisfentJamaiB  Tonnes. 

LeedMoinedeferoHlIUt  naître  vn  besoin  de  toeemo- 
lion  que  nos  pères  ne  connaissaient  pas.  Hien  de^t  gen':  si> 
nontentaieiit  autrefois  d'entendre  parler  de  FaHs,  de  Lon- 
dres, de  Strasbourg,  de  Marseille,  du  Havre  ou  de  Toulon, 
de  Badei  de  Mayeooe  onde  Cologne,  de  Berlin  ou  de  Vienne, 
loat  le  mendo  vent  y  aller  maintenant.  Poar  fadWar  ces 
déplacements  on  a  Imaginé  lea  trains  de  plaieir,  qui  enunè- 
nent  d'un  coup  on  certain  nombre  dlndivldus  à  prix  ré- 
duits, à  un  endroit  déterminé,  et  les  ramènent  k  des  jours 
et  dés  heures  indiqués.  Il  y  a  aussi  des  réductions  sur  les 
■wy$Sm  d'aller  et  retour;  il  y  a  des  voyages  circulaires, 
•Teaarrlt  dans  lea  villes  Importantes.  Tout  esla  eifiila  à 
quitter  son  foyer  et  keonrlr  le  monde.  On  vient  de  province 

à  Pariii  voir  un  spertarle,  des  f^les,  une  exposition,  nue 
revue,  n'importe  quoi.  On  va  en  provioce  voir  un  port,  un 
lancement  de  navire,  une  inaaganliMtf4|lilC^  de  gsn^de 
alalne,  une  féle  aaricol^  etc. 


de  fer  rend  possibles,  prennent  au  dépourvu,  comme  l'a  dit 
M.  Th.  Gautier,  la  civilisation  telle  qu'elle  est  instellée.  U 
faut  il  ces  multitudes  affamées  que  les  convois  déversent 
sur  le  délmrcadère  des  nooes  de  Gamacbe,  des  festins  de 
oargsntaa;  ndla  tdiladIiAle  n'est  aasexlengne,  ni  bnltot 
suffisant.  Quand  le  réseau  des  chemins  de  fer  sera  terminé, 
les  peupite  qui  ne  s«  sont  jamais  tus  se  visiteront  en  masse 
d'un  bout  du  monde  i  l'autre.  Un  événement  quclronque 
pourra  amener  le  même  jour,  sur  un  même  point,  cent  mille 
visiteurs  cl  pedl^re  davantage,  chaque  vlUe  devra  pos- 
séder on  eamp  des  étrangsn,  dea  bMes^  si  vons  l'alinea 
mieux,  un  caravansérail  font  prtt  I  loger  la  multitnde 
Toyageut^c  (|u.^  ses  cuurs  ne  saiinlent  admettre;  il  y  aura 
dea  gréai  en  cl  des  parcs  de  réserve  pour  nourrir  ce  surcroît 
dapopnWien  dont  rarrivée  ne  causera  aucun  trouble,  au- 
cn  sonci,  anan  «nbains,  car  eitoaen  devenue  un  fait 
normal  et  prévu.  Tons,  dana  un  aven^  prochain,  verront 
les  spectacles  jadis  rf^servés.'i  fni^lqucs-nni,  et  il  faut  dès  à 
présent  s'habituer  aux  gigantesques  développeiueulb  do  la 
vie  future.  > 

Dans  son  ouvrage  sur  l'^iémenf  o^ioit  de  />aru,  M.  Hnsson 
•  montré  qneUe  benreuae  Inlloence  les  febemlns  de  ftr  ont 

exercé  sur  l'approvisionnement  de  U  capitale.  Cette  amé- 
lioration s'est  (ait  sentir  aussi  dans  les  paya  de  production, 
«I  las  «adtantà  pndoindivmlHia  «à 


,  ....  ...    .Fu.  |pv.wH.  ^  «i-  la  .use, 

on  des  convois  ébranle  les  nracs» 
Inenbailon  des  osnladaM  ka  pM« 


rées  qu'ils  envoyaient  à  Paris  par  des 
de  contrits  plus  éloignées  et  dont  ils  ignoraient  soovoot  l'o- 
saj;e.  Ccst  ainsi  que  les  fruits,  les  légumes  frais  de  la  Pro- 
vence et  de  r Ab'  rie  ont  pu  se  répandre  d.uK  le  iVord,  et 
que  la  marée  a  pu  pénétrer  dans  toutes  les  localités  à% 
centre  et  de  l'est  de  la  France.  Chacun  peut,  aujonidlol^ 
dans  tous  les  pqs,  gitee  aux  chemins  de  fer,  varier  aan 
mets,  ce  qol  comtKoe  an  point  de  vue  de  l'hygiène  U  meil> 
leure  alitnentation. 

Les  chemins  de  fer  ont  apauvri  quelques  villes  en  ne  fofw 
çant  plus  les  voyageurs  à  s'y  arrêter.  Ils  en  ont  enrichi 
beanoonp  d'aulrea.  Ha  en  ont  même  fait  créer.  Partout  lea 
maisons  viennent  ce  grouper  à  proxinili  des  stations,  par- 
tout  les  maisons  se  sèment  sur  le  parcours  de  la  voie, 
et  pourtant  la  lr<ipidalio 
comme  elle  cmpêo 
laillers. 

Lea  chemins  de  fer  ont  changé  tonlea  les  eondi tiens  dn 

la  guerre.  La  force  de  la  vapeur  a  apporté  k  la  stratégie 
de  grandes  modifications,  en  permettant  de  traîner  des 
masses  d'hommes  et  d'eqiii|)a^es  à  des  distances  autre- 
fois infranchissables,  et  d'amener  en  bon  6lat  sur  le  cbamp 
de  bataille  des  divisioiu  qui  easseot  jadis  st-mé  sur  le  bord 
d'une  kofoe  route  lea  trois  ipiarts  de  leur  elfectir.  Les 
chemins  de  fer  ont  manqué  aux  Rosses  en  I8S(  pour 
envoyer  des  troupes  en  Crimée.  Ils  ont  été  très-utiles  au 
contraire  dans  la  guerre  d'Italie.  Ils  ont  eu  plus  d'impor* 
tance  encore  aux  Etats-Unis,  ch  iispermeltaientaux  armées 
dn  Sud  de  se  dédoubler  et  de  se  reconslituer  «vacane  Iksiilé 
«itréme,  de  rappeler  so  centre  des  forées  oonridérnbles  ni 

de  lancer  ensuile  des  forces  imposantes  sur  un  [Hiinl  extr»^»»ie 
do  la  circonférence.  Si  les  fédéraux  s'appuyaieul  pr mâpaie- 
inent  sur  leurs  canonnières,  les  confédérés  se  servaient  sur- 
tout de  leurs  chemins  de  fer,  qui  leur  permettaient  des  con> 
centrations  rapides  et  foudroyantes.  Les  fédéranxss  awfsimd 
aussi  des  chànins  de  fèr,  nàais  pour  le  service  du  ravitailie- 
nent.  Ils  ont  même  construit  avec  une  rapidité  très.grande 
lies  lignes  qui  n'avaient  pas  d'autre  objet  que  d'iili(nr'iitt.r 
leur  armée.  Dans  la  guerre  du  Danenurk  on  a  vu  au&u  avec 
quelle  promptitude  lea  cliemias  de  fer  ont  permis  de  réunir 
ha  soùals  prussiens  et  autrichiens  dans  Isa  dncbSs.  Ln 
gnerra  d'Allemagne,  et  d'Italie,  en  i  sw,  a  monM  denonvean 
l'importance  des  chemins  de  fer  dans  la  marche  des  armées.  U 
est  donc  évident  qne  lea  chemins  de  fer  soit  appelés  à  jouer 
on  réie  de  pins  en  plus  grand  dans  les  guerres  futures.  Aussi 
a-t-il  été  question,  dans  quelques  £tsts,  d'adjoindra  an  «mps 
du  génie  des  seedons  d'ouvriers  mieanieiens  destfaiés  à 
mettre  hors  de  service  les  chemins  de  fer  et  les  locomotives 
(le  l'ennemi ,  ou  à  restaurer  les  travaux  ou  machines  que 
relui  ci  aurait  détériorés. 

En  18Â7,  l'empereur  Napoléon  111  s'occupa  de  rétablis* 
sèment  d'ton  modèle  de  chemin  de  fer  militaire^  qii  Ait 
expérimenté  dans  le  parc  réservé  de  Saint-Cloud  et  au  camp 
de  ChAlons.  Pendant  la  guerre  de  Crimée,  la  construction 
du  (  iiemiu  de  f >  r  de  Balaclava,  qui  devait  rendre  tant 
de  services  aux  armées  alliées,  présenta  beaucoup  dediflK 
cultés  et  de  lenteurs.  L'empereur  songes  dSM  è  srgMisv 
un  systèms  de  chsnfat  deCw  laeils à  poser  partout  pour 
transporter  rapidement  des  hommes,  des  équipages^  des 
iminitions.  On  fabriqua  des  rails  entretoi&iv^  (  des  t)andes 
de  ier  plat,  écartés  de  1  mètre  environ.  La  voie  se  compose  de 
plateau»  de  2  mètres,  pesant,  ildh  il  antretoiaes,  loo  kilo- 
grammes, et  que  quatre  bosaaiespenfsut  fscilemsnt  porter 
i^t  placer.  L^platesnx  se  relient  entre  emt,  sa  moyen  d^iné 
ècUsb.e  avecchavilici,  avec  une  promptitude  surprenante.  A 
Saiut-Cloud,  ils  formaient  des  lignes  d'une  courbure  de  1  j 
à  20  mètres  de  rajon  et  d'une  pente  de  5  centimètres.  Les 
wsgons  destinés  à  circuler  sur  cns  rsiis  élaiest  cnnslniils 
d'sprès  te  syslèsie  srfleulé  de  M.  Amen  t  ils  ponvntenl 

transporter  de*  tronpes,  lîfM'.irtillerie  et  les  ambulances.  Des 
chevaux  devaient  sufûre  dans  la  plupart  des  cas  à  la  trac* 

«on  de  cas  voilons.  On  ealedsit  qn  Ireate 
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i  onUaaire  des  éqidpeges  de  l'année  pourraiMtpwtar 
de  Toie  tTee  te  mlérifll  iwilaiil. 
M.  Pigaier,  •<  parteMtwaI  «b  tenr  InlalbHon , 

ï«5  rhemitis  rfe  fer  ont  ciercfi  une  influence  directe  ef  des 
piiu  favorablea  sur  la  santé  des  populalioBS.  Dto»  ia  pa]A 
■•récageux,  la  roie  n'a  pa  «tra  étMl»  qu'à  Faide  de  tra- 
«MB  4fui  qui  Q«t  poiaMniMift  cwtribiié  k  Mnirir  kaol. 
Bn  onm  de  ^fiehimwt.éw  agaedact,  ont  éM  eoa*- 
tniils  poor  donner  nn  (îcoulement  anx  eaux  gtngnantcs.  Ces 
Irataux,  qui  ont  été  entrepris  tantôt  pour  assurer  la  solt- 
ditt^  deà  terrat^oients,  tantôt  pour  mettre  les  employén  à 
MMi  4ki  eOlavM  miasoiaUqiiM,  «wt  lo«iioan  prafilé  vu. 
ftpAMtw  4l  iMiMi  âéterrMié  dif  MUMMUt  MrtHfH  ds 
Il  Mvn  intern^eote  qui  7  régnait  &  l'état  endéaii(|iM. 
Qiaiid  on  trarerse  aojonrd'hui  la  Sologne  en  wagon,  oa  ne 
reconnaît  plux  le  mWrable  pays  dont  on  a  entendu  parler  ; 
ie*  Lande*  taêmt  commencent  à  se  transformer  ao  voisi- 
■aga  des  slatioiu.  >  n  n'en  a  pu  M  d«  même  à  Mardê, 
aè  la  eoofltroctioo  da  cbeaiin  de/er,  en  exigeant  renlAremeat 
dlnnMaMa  quantités  de  terre  pour  rexécotion  des  remblais, 
occâ^ionua  une  stagnai iun  des  eaux  de  pluie  qui  causa  uae 
lièrre  peniMuse  dont  plus  de  l,&00  persoanes  flxreat  al* 

■  tm  «fBiite  te  chOBiiis  da  te  aspoiés  ans  iatanipériaB 
dto  «ahau  «Talent  para  detair  être  sn}elB  à  cnifilaw 

ladie*.  M.  Gallard,  niédpnn  en  dicfdu  .«♦rvicede  lacompa* 
gaie  d'Orléans,  prétend  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  maladetdans 
oe  peiaoBod  qae  dans  d'antres,  et  après  avoir  citA  et  com- 
aMiM  tea  cÙares  de  ses  reieréa  de  lerTloe,  il  ^ioata  : 
■#i<HÉ»teiaMptofés  descbemiBade  teae  eoateafoaés  I 
aKOM  asabdie  spéeiate  dépendant  de  iear  profession ,  puif- 
qalls  ont  seulement  à  Mofflrir  des  maladies  communes  qui 
atteignent  le  reste  de  la  population  ,  [luisque  proportionnel- 
ktneni  ils  ne  fournissent  pat  un  plus  grand  nombre  de  ma- 
tedes,  puisque  la  durée  moyenne  de  lean  maladiea  est  de 
nwitié  et  mèa»  des  deux  tieca  plm  «owtei  pniiqaa  leur 
nertaMé  n'est  pas  le  Ueia  de  eaHa  te  Mffidia  dn  nème 
âge,  c'eiit  que  iVu  rrii  <-  de  leur  proteitonwt  pteIN  «ate> 
taira-que  nnUibk  a  leur  santé.  ■ 
-QM  a  parlé  auui  de  la  fatigue  que  ron  éprawa  an 
i  «a  ciMnia  da  1er.  Sans  douta  na  l0B|  vajrafa  en 
liièeiaaMde ;  nais  1»  qoeitioB  ert  de laToIr  illfatigoe 
phw  que  n'aurait  fatigaé  le  même  voyage  par  un  autre 
moyen  de  locomotion.  On  peut  Mre  plus  harassé  après  douze 
lienrcs  pa>'y'e<;  en  rtiemin  de  fer  que  h  l'on  atait  paséé  le 
I  '^^l^  voilure .  Mais  «  l'on  a  fait  trois  fois  pbia  de 

da  fer  è  cdto  fnapradakaiciiltMnle^iix 


Où  se  plaint  un  outre  de  ne  pouvoir  lire  en  tlicinin  de  fer 
à  cause  du  mouvement  de  trépidation  Incessant  que  l'on  jr 
dproave.  M.  Pietra-Saota  eobseiUe  de  ne  pas  lire  obstiné» 
awl «t «Me aMidnité  pendant  trop  teoRiiiDpa.  «Fermes, 
dN4l,  TOtre  Hne  lootei  lee  dh  en  qoteie  oifarates  pendant 
quelques  instants;  promenée  les  yeux  autour  de  voii$,  [lu'n 
voua  pourrez  reprendre  votre  lednre  sans  inconvénient  et 
sans  fatigue.  > 

M.  MtebcM  et  après  lai  plusienn  médecins  ont  signalé 
fhwenTiniant  que  peut  avoir  pour  l«««Mé  des  voyageurs  le 
brtisque  changement  de  température  et  de  climat  auxquels 
OD  s'expote  en  se  trouvant  si  rapidement  transporté  d'une 
latKude  dans  nne  aotre.  «  Ce  changement,  dit  M.  Gallard, 
«ti4  dooesi  énenne  et  si  praoptî  On  coneeviait  lté  eniniat 
iMmoMsakceanieleiriMaMten  nn  JenrdeReptaeà 
AiMwngdak,  par  exemple;  mais  quand  Û  faut  au  moins 
vingt  heares  pour  se  rendre  de  Marseille  à  Paris,  s'expose- 
t-on  i  des  changements  de  température  plus  brusqua,  plus 
lapidée,  et  ptus  considérables  que  ceox  auxquels  les  babilants 
i  de  Iteii»  de  eee  dent  vite  eonl  JeonMllanient 
i  sans  sortir  de  leurs  prepcee  ninrs?  Cela  ne  veut 
ifD'U  soit  sage  et  prudent  de  ee  mettre  en  vojage 
de  f llMiim  de  ledam»,  «ment  ri  tm 


I  qaitte  le  midi  pour  aller  dans  le  nord;  mais  l«  i 
était  «inHiM  aussi  bonne  à  prendre  avaat  l'invenltente 
I  «bente  de  hr  que  depuis  leur  mise  en  activité.  ■ 

«  Nous  devous  aux  clieiuins  de  fer,  a  dit  M.  Lavoix,  ces 
travaux  grandioses,  celte  arcbitectureappfoprièe  aux  besoins 
modernes,  qui  sera  comme  le  cacW  de  notre  époque.  Ih 
ont  créé  toute  nne  Ulléretare  de  naun^  lapidMHntéeritab 
rapidement  Ine,  qnl  n«ls«ent  k  b  pie  de  départ  et  qai  ne» 
rent  à  la  i;are  d'arrivée.  Cela  n'est  pas  le  dessus  du  panier 
des  produits  littéraires  de  la  France,  inais  en  somme  cela 
est  suffisant  pour  être  lu  en  voiture.  Ils  ont  aussi  donné 
naissance  à  on  genre  de  littérature  dranmlifHe  qai  denrit 
le  ploB  vefandien  car  les  vite  dee  berds  dn  Min,  enx 
bains  de  mer,  sur  les  plsgm  de  la  Normandie  :  comédiM, 
vaudevilles,  opéras^mk|ues,  pièces  de  saison  fort  douc«s  de 
leur  nature,  incapables  de  donner  la  moindre  émotion  vio- 
lente, et  par  conséquent  dangereuM>,a  leurs  spectateurs  en 
qnéie  de  calme  et  de  santé.  Leur  action  sur  le  mmsn,  sur 
le  Uiélln  etanr  le  moaiqtM  tfmi  done  jnaqn'à  présent  que 
tort  médloere.  Midi  new  toor  devomdreuBUails  livres  nés 
de<«  he<foins  et  des  habitudes  de  voyages  qu'ils  ont  créés  : 
ce  sont  ces  guides,  ces  itinéraires  qui,  sous  leurs  modestes 
titres,  sont  de  fMMteenqelopédiee  «hhtolneftjdefi»- 
iFepliie.  * 

Nammu  tgttèmêi  de  ektmbu  de  /kr.  On  dek  à 

M.  Laigoel  un  sy^t^me  de  courbes  à  petits  rayons  qui  a 
été  ntilTsé  aux  £tat&-Uui.s  ;  et  grâce  à  ce  système  les  convois 
de  chemins  de  fer  peuvent  entrer  dans  les  villes  américaines, 
suivre  les  rues  et  leurs  tournants,  et  s'anéler  çk  et  là  comme 
des  voitures  ordinefaee.  «  Lee  rues  da  BeMmora,  d^spièi 
M.  Laignel,  sont  traverséee  dans  tons  les  sens,  même  k  angle 
droit,  piir  ce  système,  qui  sert  k  lier  par  de  nombreux  cin- 
branclu  uieots  les  magasins  des  commerçants  et  <le^  >li>t  ks 
avec  les  cbemins  te  grandes  communications,  do  sorte  que 
les  marehMdleae  peuvent  être  chargées  immédiatement  sur 
les  vragons  aanscamknni^e.  Dana  te  ville  de  PUteddpbte 
on  oomptait,en  1845,  le  kdoaiktree  de  chemin  de  fer  eux 
rayons  de  18,  15  et  12  mètres.  » 

Depuis  longtemps,  M.  Séguier  voudrait  placer  sur  les  che- 
mins de  fer  un  troisième  rail  entre  les  deux  autres,  et  spé- 
delement  daatiné  à  U  tiaetion.  Dana  oe  système,  les  relia 
offdinaina  niaieat  ■oolagle  de  iteeka  de  poids  qae  présente 
la  locomotive  aur  les  autres  voiturei* ,  ainsi  que  de  toute 
especjîdf  contact  avec  les  roues  rnolriccs.  Celles-ci  seraient 
r  iiii  hcéef  par  des  roues  plus  petites,  établies  dam  uo 
même  plan  h<Hrixootal,  opposées  l'une  k  l'autre,  et  oompre- 
aeat  entre  elles  te  raii  médian  «ur  tequei  elles  egbratoai  m 
tournant  à  la  bçoo  des  rouleaux  d'un  laminoir. 

On  sait  combien  le  fer  glisse  fadienwnt  sar  une  surface  g|«. 
cée.  Dès  que  le  dessus  des  rails  est  couvert  de  neige,  l'adhé- 
rence des  roues  motrices,  uniquement  sollicités  dans  te 
syslème  actuel  des  diemins  de  fer  par  le  poids  de  te  leee* 
motive,  diminue  neleMement.  Pour  empêcher  tee  teeeno* 
tives  de  perte  te  teouKé  de  remorquer  un  convoi  quand  he 
rails  sont  couverts  de  verglas  ou  de  neige,  il  faut  qu'un  sa- 
blier lais.se  couler  continuellement  du  graviw  entre  les  sur- 
faces frottantes  de  la  roue  et  du  rail.  Mais  le  défaut  d'adiié- 
rence  natarelte  te  roues  motrices  sur  te  leil  n'est  pu  le 
seul  ebetacte opposé  parte  Bcigeb  temerehete  convob. 
Elle  est  bien  plus  entravée  encore  par  l'encombrernent  de 
la  voie,  cncuiubrenientdont  la  locomotive  lie  saurait  Inuiu- 
pher;  si  bien  que  dans  biMU( oup  de  cas,  il  faut  envoyer  des 
hommes  entever  les  neiges  pour  permettre  aux  convois  de 
passer.  On  a  empteyé  en  Amérique  une  eorie  de  charrue 
k  neige.  Hais  te  locomotive  n'a  pour  ee  service  exceptionnel 
que  sa  puissance  habituelle  diminuée  de  tout  ce  que  te  glis* 
sèment  des  rouM  lui  enlève.  M.  Séguier  a  proposé  de  cons- 
truire, pour  cet  usage,  dans  son  système  de  rail  médian,  une 
machine  spédate  k  grands  pistons,  k  teognes  naantvelles,  k 
tiès-petiu  roiiteank  de  lantege*  L*  puheance  d'une  telte 
teoooMUve,  pourvae  te  «iiMea  ceiraMbtae  peur  AMriUir 
te  ai^  «I  k  nieter  «ar  ke  bie^Méi  de  te  vei%  n^bunlb 
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aém  lui,  pour  limite  qa«  la  surracc  iIi-à  pittoDs  et  la 
MiMiié  de  lixation  au  lol  da  nil  sar  lequel  let  roaleaai 
ItabanU  pnadnieBt  leur  |mM  d'appaL 

Ea  1167,  M.  Boydell  proposa  an  cbetnin  41e  fer  qDU  ap- 
pela  portai\f.  Il  ('agissait  de  faire  porter  aux  fcwnrtltw 
et  aux  na^oiis  l'ornière  <<ur  laquelle  ils  doirent  rouler; 
pour  cela  citaque  roue  serait  poume  de  lÉi  petits  morceaux 
de  raib  attachée  à  la  dreoDférenca^dtMIe  sorte  qu'elle 
]M4dpoMnilct  les  repreadnil  èMMmqa'eUa  tonnerait, 
iMBMnlilaf  one  ligne  à  k  Ibta  noMteetcontllra» capable 
de  vaincre  toutes  les  réeistanoeii  et  d'aplânir  toui;  tes  terrains. 

Les  locomotives  ont  eu  aussi  leur  part  d'améliorations. 

Bn  on  fit  l'e&sai  d'une  machine  locomotive  double, 
d»noTMliMitaM.llqflr,  aorleptaB  locUié  d«  dMBio 
di  fer  Mi  k  SalaMSanaafai,  «rtn  le  M»  da  TMdcI  et 
la  gare  de  Saint-Germain.  Cette  machine  traîna  on  train 
composé  de  vingt-qualre  Toitures  et  pesant  145  tonnes  sur 
Wte  rampe  de  35  millinïètres;  ce  train  rede.«ccn<la  <  n suite, 
l'arrAUaanHUen  delaniepfl,«t  mnontadantUgara  avec 
hdm.  Dè«  loti  fcwt  l'appareil  atmesplHriw  devM  In- 
tile. 

On  a  couliniié  de  rechercher  le  moyen  de  fçnrh  des 
{>entes  assez  fortes  et  de  .'uirrc  les  sintiositéftde  courbes  d'un 
petit  rajOD  avec  dea  iocomotives.  Malbeureosement  ces  lo- 
ecwoUmaert  to^|oait  Ma-toordat  et  eBfgent  par  consé- 
quent des  dépenaes  phis  oonsidérablea  poar  Passiette  de  la 
voie,  ce  qui  diminne  beaucoup  l'économie  qu'on  pourrait 
fhire  sur  la  conslmctinn  d'une  voie  plus  plane. 

Le  ?  octobre  1863  M.  Fetict,  ingénieur  du  matériel  et 
ehef  de  l'eiploitation  du  chemin  de  fer  du  Nord,  a  fait  sur 
le  eheniii  de  fer  de  Cbainy  k  SaintpOobBia  Fcanl  d'un 
noaveaa  toeonotonr  dort  le  poMt  étoft  de  00  tomies.  Ce 
sont  deux  locMMtlvea  réunies  en  mm  setilo  avec  quatre 
Cjlindres  et  dotm  rooes  couplées.  Dépourvu  de  tender,  il 
porte  son  approvisionnement  d'eau  et  de  combustible.  L'é- 
oarlaMot  des  eaaieox  extrêmes  est  de  •  nètrcs.  L'expé- 
ricBeepraota  qa'tae  telle  nacMne  éWt  capable  le  Iratoer 
un  convoi  de  2S0  tonnes  sur  une  rampe  de  18  millimètres 
par  mètre,  avec  un  minimum  de  rayon  de  200  mètres  pour 
les  conrbes.  On  obtenait  ce  résultat  en  donnant  du  jeu  aux 
dm  essieux  extrêoMa.  La  oompagpie  du  Mord  se  poarvnt 
de  plealeiifs  de  esa  appareils^  tvee  lesQOSli  es  pourrait 
franchir  les  Alpe<  au  Simplon,  dans  des  courbes  de  20O  mè- 
tres de  rayon  et  de^  rampes  de  4  centimètres  par  mètre. 
Une  nouTolle  expérience  eut  lieu  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord  le  21  janvier  1864,  avec  un  traiD  composé  de  11  vébi- 
calsa  pesant  ensemble  387,000  kHogranmao  i  la  loeomo- 
Uve  était  munie  des  appareils  de  M.  Beugniot.  On  voulait 
Toircmnment  la  machine  se  comporterait  sur  la  courbe  qui 
contourne  la  riiiinuûrture  île  Sainl-Gobain.  Le  siirrés  fnt 
complet.  La  vitesse  de  maKlw  du  train  sur  la  rampe  de 
lâ  mîllimèln»  tAdeaMoysoM  de  14,600  mètres  à  l'heure. 
U  7  eut  sar  m*  partie  da  pareoais  patinnj^e  des  roues  de  la 
loeoBiothe,  peut-être  parce  qoe  Isa  attt  ia^i  j  de$  wagons 
avaient  été  trop  serri^s.  Dans  l'usine  de  Saint-Gobain,  la 
voie  est  en  courbe  de  8u  mètres  et  en  rampe  de  2.')  millimè- 
treSt  La  machine,  placée  en  queue  d'un  petit  train  de  wa- 
gons de  mscehaadlses  qu'elle  a  poussé  dans  l'nsbi^  a  par- 
coarn  afast  tooC  le  dead*censle  ftirmé  pur  cette  cooilw. 
Dans  le  système  de  M.  Reupniot,  les  boudins  des  bandages 
des  deux  essieux  moteurs  fixes  {Ie2*  et  le  5"^  ont  été  réduits 
d'épaisseur  ;  le  Jeu  des  quatre  antres  essieux  a  l'té  porté  de 
SO  à  M  millimètres;  ils  o^t  été  réunis  deux  à  deux  par  on 
bolsDCler  horlioBlal,  qui  obnge  l'un  dceeastaax  k  ee  déplaoer 
k  droite  qtiand  son  conjoint  se  déplace  à  Rsuche,  et  réci- 
proqiioiiii  nt.  Les  boudins  dee  six  paire<?  de  rôties  peuvent 
donc  se  dt'iilru  er  de  manière  à  suivre  li-;  rails  d.iri'  les  <  our- 
bes,  résultat  important  obtenu  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  re- 
cowlrk  IncoBipIlealiea  résaHnaldeflrtlcBlailoodndiftssis. 

1  Bd  Italie ,  dit  le  Journal  des  Débats,  sur  le  chemin 
de  fer  da  Turin  à  Gènes,  on  a  adopté  pour  franchir  la  rampe 
de  OtoTi.^ass  adltattNS|ariBèlra,le  qMfeMde 
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deux  macliiiiis  accooplées  doe  .\  do»  :  ce  fut  le  célèbre  in- 
génieur anglais  Stepbsnson  qui  les  conseilla  et  les  fit  exé- 
cuter. Chacoae  d'elle  pèiO  27,000  kUegramnies,  soit  ea* 
ssadrie  54,000  kîlogi«BaMif«l  eliei raserquentde  80,M0è 
90,000  kilogramBMB,k  la  vflessedeMldlomètres  par  hene.  » 

A  la  fin  de  1863  M.  J.-B.  Fell  fît  faire  près  de  Man- 
chester, entre  Cromfbrt  et  Uigli-Peak,  des  expériences  pour 
prouver  que  l'asoensioa  des  pentes  les  plus  rapides  et  la  dr- 
cnMioBBat  tes  lannriniloiplas  aecidasMa  poaniani  sTab- 
isalr  llMilement  ea  ctaHlB  de  fer.  fa  loeomallve  n*li  paa 
plus  de  poids  que  les  autres  machines,  mais  entre  les  deux 
rails  ordinaires,  M,  Fdl  dispose  on  rail  central  dans  le»  rai> 
nures  latérdes  daqnel  des  rooes  horizontales  s'engagent  et 
laaisatsapressiat  ftirlenen^  qasodleterraiapréssaleaae 
fncHnaisoa,  au  morea  de  ressorts  agissant  snr  leur*  beHas 
à  graisse.  Cette  disposition  empêche  le^  roues  centrales 

'  de  fonctionner  quand  la  locomotive  parcourt  un  terrain  plan. 

I  On  a  parcouru  ainsi  19S  mètres  avec  une  pente  de  8  centi- 
mètres par  mètre  et  une  eonrbnrede  40  nètrca  de  rayon. 

I  LepcihieNiBsaBtdalielsafeltclMnlMrleiBeyea  date 
remplacer  dans  l'assiette  de  la  vole  des  chemins  de  fer  par 

1  des  traverses  en  fonte  pour  supporter  les  rails.  Cette  substi- 
tution, que  l'on  a  loii^;ti  iiips  :  r;j;irdéi'  riiiiini>'  inipraticalde, 

,  à  cause  delà  niptnreoGcaaioDnée  par  les  chocs,  a  été  readoe 
'  posslMe  grlee  k  na  Umpon  d»  «Min  qae  M.  OMi^  A 

eu  l'idée  d'interposer  entre  t  le  ptalean  et  le  coussinet. 

Eu  1861  M.  Rammel  avait  posé  à  Batersee  va  tube  aoa> 
terrain  pour  la  poste  atmosplitTiijin  .  On  y  faisait  passer  dca 
paquets  par  aspiration.  Des  hommes  voulurent  suivre  la 
même  voie;  mais  le  véhicule  était  peu  commode  :  il  faOaK 
se  coaeher  à  plat  dans  une  boite  de  fer.  Ua  cAandn  4t/èr 
pneumatiqm  bien  supériear  a  été  censtraH  k  Sjdeaham 

'  en  1864.  n  Le  tunne!  du  palais  de  Cristal,  dit  le  Mmitmr 
scientifique,  a  une  longueur  de  £>  à  600  mètres  sur  2",75 
de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur.  La  voiture  a  la  forme 

I  d'un  omnibus  allongé;  elle  est  en  ier,  et  porte,  k  l'ane  ds 

I  ses  extrémités,  nne  sorte  de  cadre,  de  même  fanae  qae 
la  section  du  tunnel,  cl  garni  sur  tout  le  contour  d'un* 

1  épaisse  brosse  de  soies,  qui  en  balayant  la  paroi  du  sou- 
terrain, empAcbe  presque  entièrement  le  passage  de  l'air. 
Dans  eetle  voltare-piston ,  les  vojageurs  eatrsat  par  deax 
portes  de  cristal,  k  coulissée,  qui  ferment  les  deox  ixtriail 
du  wj'jon.  L'intirieur  eiit  Rarni  de  div;>n5  et  éclairé 
par  ries  lampc^;.  L*  mouvement  (de  propulsion  un  d'aspira- 
tion) est  produit  par  la  rotalion  de  deux  énormes  disqnei 

I  en  fer,  concaves,  et  d'un  diamètre  da  6<n',7o,  qui  toornedl 
dant  aa  tamboor  en  fer,  eeaime  les  foaes  d*na  eteamar. 
Ils  sont  mis  en  mouvement  par  une  petite  macblae  k  va- 
peur, tuais  ils  agissent  bientôt  comme  votant.  Leur  vitesse 
atteint  150  tours  par  minute.  Au  départ,  on  enlève  simple- 
ment le  frein  qui  relient  la  voiture  au  haut  d'un  plan  assex 
rortansnl  iadiné,  et  elle  descend  dans  le  tunnel  en  vertu 
de  son  propre  poids  ;  dis  quelle  a  dépaa^  FonrertÉre  grflMe 
d'un  passage  latéral,  la  bouche  du  tnaael  se  ferme  sabKe- 
ment  par  dc-s  portes  en  fer,  et  la  grille  laisse  entrer  un  cou- 
rant d'air  comprimé  qui  agit  sur  ie  train  et  le  pousse  vers 
la  station  d'arrivée.  Le  retour  s'effectue  par  l'aspiration  de 
l'air  ktrnYws  la  même  grille^  qui  est  pour  ainsi  dira  le  la- 
rynx da  tonnel  ;  la  pressioa  atmosphérique  rarakae  aferi 
le  train  vers  la  station  de  départ.  La  pression  mise  on  nnivre 
n'est  que  d'environ  9  grammes  par  de;  irnèfre  carré,  tandis 
qu'on  croyait  autrefois  qn'il  fallait  au  moins  500  k  750 
fraattNS  (1/2  à  9/4  d'almospbira).  Soq  effet  n'est  poial 
brnsqae,  mais  II  est  plus  que  salllsaBl.  LesMd  mètnosoal 
parcourus  en  secondes.  Dans  le  tunnel  dVssal  de  Sydeo- 
ham ,  une  partie  de  la  voie  ferrée  offre  une  pente  très-forte, 
une  autre  partie  décrit  une  courbe  de  très-pelit  rayon  ;  ces 
difficultés,  introduites  à  dessein  afin  do  se  rendre  compte 
de  la  valeur  du  nouveau  syglèOW»  se  font  à  peine  sentir 
dans  la  marcbe  du  train.  Le  monVMteatde  In  ToHara  «t 
trèsKhraxetloatk  Alt  exempt  de  eftialaiM.AaaBtllHiii 
M  iM  ae  Mtar  à  MMMfMn  df  tan  loaMBi  r*  y 
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«I,  an  ooatnjre,  Aans  cwse  renouvelé  par  les  courants. 
De  plus,  oa  conçoit  que  januLs  deux  trains  ne  sauraient 
M  movToir  aimiUtaiiément  daiw  le  tunnel,  et  que  les colli- 
éamjiuit,  têttaU»,  iiffowihlw. Le  finmAii^m  arri- 
nr,  €m  m  «rrH  4it  enarai  m  nillea  da  u  nwle  ;  daoi 
cecis  on  ouTrirait  simplemenlles  portes  et  l'on  irait  h  pixl 
•  ju.'^u'à  la  btation  la  plus  prochaine.  »  Il  a  été  queatioa  d  u- 
Uliier  œ  sjitèine  pour  mettre  Ja  'staUon  de  Wilnriiw, 
à  LoMiw»  en  idatliM  «vw  «aile  d*  Wliitdiall,  en  paaaaat 
hTMNdiMim  talwde  fv  itaMke  nbmergé  et  placé 
sor  piliers. 

Eu  lfv52,  M.  Girard  a  émis  l'idée  d'un  chemin  de  fer  hy- 
draulique dont  nous  allons  donner  la  description.  Comme 

debfolengm  tMyud»lbatoMttlHMBt  Aafma  mu» 

BÛaeàonebaalepresaion,  t^lU?  qne  "ferait  celle  exercée  par 
on  réservoir  situé  à  80  luëtreÂ  aii  de:isu.s.  Ce  tuyau  est 
percé,  de  distance  en  diitance,  de  petits  trous  (erntés  par 
BB  tiroir  qu'ua  laécmiame  plaoé  aiw  la  praniac  «raflon  da 
«OBvoi  fait  oafrtr,  al  «l'a»  antnHtaUnt  plaflé  èk  la 
da  train  iiaJt  fermer.  Cet  iDjectenn  laiueot  échapper  un 
flet  d'eau  dont  on  évalue  la  vitesse  à  40  mètres  par  «e- 
eoode,  et  ils  viecoent  successivement  frapper  des  aubes 
CBorbâ  sembUbleâ  à  celles  qui  forment  l'hélice  des  turbines, 
pianées  en  séries  rectilignes  sous  la  caisse  des  wagoaa.  Soi* 
«BBt  le  aeos  de  leur  courbure  et  la  diractioQ  du  Jet  d'eau, 
ces  hélices  doonent  le  awuvement  anx  wagons  et  les  font 
avancer  on  recaler.  En  reaversaut  le  sens  des  injectcurs  et 
I  oa  obtient  en  effet  le  mouvement  en  arrière  ou  du 
la  Udw  n'a  paa  besoin  d'être  bien  gros  pour  ac- 
'Wli»w»li*apMda.To«td<paadaw[iifBlda]a 
ida  rem.SifMMtRMm  loM  eartdaaliinlBnr, 
tsaTaqu'à  IVmmn;;iâiner;  mais  c'est  le  cas  le  plus  raro  :  il 
llwdfa  donc  des  roues  bjdrauliques ,  des  petites  pompes  à 
feu  pour  ea  raoaplir  les  hauts  réservoirs.  Ces  machines 
pourront  être  nates  tortea  que  poor  laa  «hemiaa  de  ftr  at- 
Bospbériqoes,  parce  qo'elles  peuveat  coaHanaUeoMal  Ira- 
▼ailler  et  accumuler  leur  effet.  L'eau  perdiir  par  les  injee- 
teors  peut  étxe  recueillie  et  relevée  par  les  niacliines,  ou 
servir  h  l'irrij^ation  des  terres.  Néanmoins  c'est  là  le  c6té 
biUe  do  «jstima  bjdiaaUqiie,  et  M.  Girard  a  pansé  vcair 
«■  aida  à  te  an  y  Bihat  da  rUr  «anpiiflrf.  lifti  tt  a 
remplacé  ]ta  roues  des  wagons  par  oa  SfalInN  4»  pallas 
glissant  sur  le  rail  au  moyen  d'an  petit  fflct  d'ean  eotrâlenu 
tout  le  lon^;  <le  la  voie,  il  a  donné  à  ce  numeau  système 
la  nom  de  cAesii»  de  fer  glissant.  Le  chemin  de  ter  by- 
ifc— litiiiiaapiahH  haloeomolives,  le  tandcr  et  le  transport 
de  eorobostîMe  ;  il  dimbne  le  poids  mort  qoe  les  rails  ont  à 
supporler,  il  évite  les  explosions,  incendies,  etc.  ;  il  se  met 
rapidement  en  marche  et  s'arrôte  prompteinent  ;  il  pur- 
metda  moater  da  plus  fortes  pentes,  mais  il  exige  de  l'eau, 
kaaaeaaf  dtaïf  aaa  wécnalamaB  aoiit  aaoore  trèa^lélicats  ; 
aain  il  demande  daa  nMohiaea  fixes  et  daa  aadiiaaa  de 
ladiaage  dans  la  plupart  des  cas,  car  lorsque  Peaia  est  aboo- 
daBt<>  il  est  plu-i  fciuiple  de  creuser  un  canal. 

A  la  suite  de  nombreuses  études,  M.  Mickiès  avait  pro- 
posé un  syatèBMda  locomotion  par  Tadhérence  magnétique, 
dans  tafaeHaafoaaaadbinîeat  aBfaUoQaananaéiactra- 
aiaDUit  adhère  h  aoo  armalare.  CtoHe  adMnaeapenaallaltde 
diminuer  beaucoup  le  poids  du  véhiculée!  offrait  t'avantape 
de  readre  toot  déraillement  impossible.  M.  Mcklès  u'ayaut 
pitrwinï  à  appliquer  son  système  en  Praaea  est  allé  le  porter 
«■  ABérioM^  eà  H  a  oMoM*  dit-on,  dèa  ta  pniniera  aaaaisy 
M  «eeaottto  de  76  poar  IM.  m.  BeHet  et  de  Bewm  art 
tiré  de  ce  système  leur  locomotive  électro-magnétique.  Cette 
naeiiioe  se  compose  à  l'avant  de  deux  petites  roues,  et  k 
l'arrière  de  deux  rooes  de  grand  diamètre  qui  sont  à  la  fois 
la  aUie  de  la  teiee  at  f  «siae  de  traaamlMion  da  niouvt- 
Mrt.  «€ltoeMedeeaadaranNateaae,ditM.  Me»  Hea* 
garet,  est  formée  d'un  moyeu  percé  de  vingt  trous  dans 
vienoeat  s'encastrer  un  nombre  égal  de  tiges  de 
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rectilignes.  Les  celasses  de  ces  électn>>a 

s'appuyer  sur  raakbaae  dea  liteade  tooiae  

et  les  extréMttéa  tiatecMl  la  Jenle ev  beada^B  cl  ^ 

s'efOorer  à  sa  surface  extèrlcuie,  de  façon  à  ce  qu'il  n'y  ait 
pas  d'Isoloir  entre  eux  et  le  rail  en  fer,  qui  sert  d'armature. 
Il  est  clair  que  si  Ton  met  cet  appareil  en  rapport  avec  na 
courant  voltaique,  chaque  èleoIro-aimaatteiMlia  à  i^adia* 
tar  àaoo  armature,  qui  art  le  lail;  aala  H  eti  diMaat 
amai  q^*uué  Uêf^m  sera  arrivé  k  ce  point,  il  s'établira 
an  équilibre  de  wree  qui  détmninera  une  inertie  com- 
plète. Il  fallait  donc  arriver  à  désaimanter  cliaque  électro- 
aioumt  aussitôt  qu'il  a  touché  le  rail  ;  pour  cela  on  doit 
se  servir  d'mfér  trèe-par,  aûn  que  TaimantatioB  et  la  dés- 
aiwiaatatiaa  eeiant  laUanlaaéM.  Les  ianatearaoat  plaoé 
aniaarde  l'esaloa  an  dlalrlbaleor  en  eenuiutateur  formé 
d'une  série  de  plaques  de  cuivre  et  d'ivoire,  c'eit-à-dire  de 
conducteurs  et  d'isoloirs  destinés  à  faire  psiiser  le  fluide 
d'une  roue  à  Fautre,  et  comme  ces  roues  sont  datâldta  aar 
l'aaaiea  de  ■■aièieà  croiser  «atre  eUaa  leurs  lajoM,  il 
aTenaail  qéV  y  a  «m  aHiaeliea  eaaMiarte.  L'appareU  aloai 
trouvé,  il  suffi.sait  de  munir  cliaque  locomotive  d'une  source 
électrique  ;  mai^  ou  a  imaginé  un  moyen  plus  simple  :  on 
établit  tout  le  long  de  la  voie, entre  les  rails,  deux  fils  aaéW* 
liques  dont  une  extrémité  aboutit  à  l'appareil  générateur,  qal 
est  une  pile  dits  à  eonraat  eonstant ,  composée  de  trola  cylltt' 
drescoBoealriqucSfXinc,  terre  de  pipeet  houille  ou  graphite, 
enfermée  dans  un  cylindre  en  grès  ou  en  verre.  Deux  petits 
galets  fixés  diacun  à  une  tige  qui  aboutit  au  distributeur 
roulent  sur  ces  fils  et  font  l'office  de  deux  trombes,  si  l'un 
peut  s'exprimer  ainsi ,  qui  prennent  le  courant  pour  le 
tnuaaialtn  k  ce  distributeur.  »  Dana  ta  CHala  qni  ont  été 
Mis  da  cafte  «MlUee,  dès  qu'de  a  dié  ata  ca  eommunica- 
tiou  avu<:  li;  courant  voltaique  elleestpartie  instantanément 
avec  une  vite&se  de  2  kilomètres  environ  à  l'heure.  Cette 
vitesse  s'accroît  pea  è  pea,  et  les  biveoteurs  onl  calcalé 
qu'elle  poanattanifwr  à  M  «a  lOOlieMa  à  rhaaie  aarna 
parcooradefSOkMO  llenea.  Ob  1f«K  abirt  de  Paria  I  Mar* 
seilleendeux  heures;  mais  l'homme  ne  pourrait  pas  sup* 
porter  une  pareille  vélocité.  La  lucomulive  électro-magoé* 
tiqae  dépenserdt  22  fr.  par  heure  et  par  force  de  cheval, 
aa  liea  die  1  Ar.  que  conanmaat  poar  la  naiOM  force  ta  lo- 
eanaoUfea  peviBetiennées.  Oa  arriTanItaeaadoate  k  bi  om- 
dérer  par  des  interruptions  du  courant  électrique  et  en  lui 
laissant  par  exemple  achever  une  partie  du  parcours  au 
moyen  de  la  vite-se  aii|uise  heulemeot.  Mais  si  cette  ma- 
chine ne  parait  pas  immédiatement  applicable  à  U  locom»' 
lion  dea  bommea,  on  pourrail  da  moins  Futiliser  poar  le 
transport  des  dépêches  at  dce  lettres ,  du  service  de  la  poste 
enfin,  en  rétablissant  sur  les  bords  des  lignes  des  diemins 
de  U  r  ou  sur  Ic  conlre-furl  des  éjjouts. 

Le  percement  dn  tunnel  du  mont  Cenis  ne  pouvant 
s'effectuer  aussi  vile  c{u'on  le  désirait,  ta  gouveruemenla 
françalact  llaUaa  ae  décidèrent  k  eeacîSderna  chemin  de  ier 
à  plan  ieellBé  «ar  ta  deax  teraanta  de  eaMa  Montagne,  an 
suivant  la  route  actuelle  de  Saint-MicbCl  èSnse.  Le  gou- 
vernement français  adopta  le  système  de  traction  à  vapeur 
conçu  par  l'ingénieur  anglais  Fell  ;lcgouvernL'nieiU  ililiouac. 
cueilUtd'abord  le  procédé  de  traction  funicutaireau  moyen  da 
BMdrfBaabTdnalhiaeehaeRiBéi 


Le  baron  Sépuier  a  réclamé  la  priorité  d'invention  du  premier 
de  ces  procèdes  de  tractiou  en  expliquant  les  deux  systèmes  : 
«  La  traction  par  la  vapeur  sur  le  vi^saut  français  s'opérera, 
dit-U,  k  l'aide  d'une  locomotive  pourvue  de  rouleaux  hori- 
HBMu  agiannt  sor  un  nril  plaeé  cabre  eux,  à  la  façon  de 
cens  des  laminoirs.  Par  ce  slralaglnN,  le  palaMace  de 
traction  n'a  plus  pour  limite  Padbérence  des  rooea  molrioee 
de  la  locomotive  sur  les  rails  par  le  seul  fait  de  sou  simple 
poids,  adhérence  insuffisante  quand  il  s'agit  de  franchir  de 
fortes  rampes,  alors  surtout  que  des  circonstances  météore* 
loftiques,  telles  que  neige  ou  verglas,  peuvent  encore  l'amoia* 
drir,  comme  au  mont  Oanis.  L'aaoensioa  do  train  da  eMé 
par  raOMt  daqae 
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chés  contre  le  nU  qa'iU  aentbleroal  lamiaer  «vec  noa  éner- 
gie capable  de  l'opposer  à  tout  patinage  ou  f^i«Mment.  Sur 
le  Tcrsant  italien,  les  convois  seront  U\iiés  par  la  trèa-tn- 
génieute  combiiUMoa  d'un  puiiMot  câble  bu  iulallé  au 
milieu  de  la  ifàe,  d  dlim  trèi-Mgère  oonle  wftilHfmiiti 
fin,  ntiae  en  noaTement  oontinn  par  la  pukaance  empruntée 
aux  chutes  d'eau  de  ce  même  vertant.  La  corde  sana  fin, 
mue  avec  uue  C4:'rtaii)e  >i(esse,  coonuiniquera  le  mouTe- 
meut  de  rotation  au  premier  engr«magf>  d'un  treuil  puatant 
iostallé  sur  le  wa(oa>lfMlflar,  fMsplaipMrt  dans  ce  lyitèBiB 
la  locomobile.  Le  câble  fixe  du  milieu  de  la  voie  est  en 
coonciion  arec  le  tambour  qui  forme  le  dernier  mobile  du 
treuil  composé;  on  conçoit  donc  que  lorsque  la  corde  sans 
fin  fera  mouTou  avec  une  certaine  viteiseliB  pcemier  cngre* 
nage  du  treail ,  me  eonveniM  de  tUbm  m  piriMoee,  à 
l'aide  d'enj^r^nage^  intermédiaires,  permettra  finalement 
que  le  tarjit)onr  du  treuil  soit  sollicité  dans  »oq  mouve- 
ment (le  rotation  avec  une  énergie  bullisante  pour  lui  faire 
opérer  l'ascentioa  du  convoi,  au  moyen  du  poini  d'appoi 
qu'il  trooTera  daoa  le  cible  Sse  dépeeé  an  afliiB  éeln  «MBb 
L'ascenaioB,  l'hntt,  la  denente  du  train  peuvent  être  ré* 
glés  par  le  wagon-tracteur  au  moyen  de  la  rotation  facnl- 
tative  du  premier  mobile  du  treuil  avec  la  corde  sans  fin 
aaaa  cceie  en  mouvement.  Quand  le  premier  mobile  est  en 
lotatteavec  la  partie  de  la  eordenaa  In  qai  monte  par 
rapport  an  plan  incliné,  le  treuil  tourne  de  façon  k  hisser  le 
convoi  sur  le  câble  fixe  ;  quand  c'est  au  contraire  avec  la 
partie  de  la  corde  sans  fin  qui  descend  que  le  premier  en- 
grenage eal  mis  en  rapport,  le  treoil  prenant  sn  monre- 
aent  Inverae,  la  denile  du  min  wipenda  an  dUa in 
s'opère  avec  sécurité,  et  précisément  dans  on  temps  égal 
à  cetui  de  l'ascension.  L'arrât  du  train  a  un  point  quelcon- 
que de  la  rampe  est  le  fait  de  la  cessation  dr  relation  du 
premier  engrenage  du  treuil  afec  lacofde  aana  lin,  et  de 
rencMqnetige  de  ea  aïoliila  pov  panlyav  aaa  nom* 
ment.  » 

Au  mois  d'août  1M&  des  essais  du  systènte  Fell  furent 
faits  au  mont  Cenis,  devant  une  cuinniigkHju  française  et 
nue  oommiasion  itaiieime.  On  avait  placé  iee  rails  sur  une 
Wa(pwr  de  2  kilométra,  cabe  LaaiWKWg  et  le  MUaBet 
da  la  route,  k  une  hauteur  de  1,622  k  l,77SBèliec  avdee- 
•na  du  niveau  de  la  nver  :  la  pente  variaK  de  0<",077  k 
Cu.OSS,  présentant  de»  courbes  de  iO  mètre*;  le  rail  cen- 
trai était  posé  à  plat  entre  les  deux  autres ,  à  une  hauteur 
de  (f^n  au-deewM  de  lanr  aireaii.  La  pente  wefiaaa  de 
la  ligne  entière  de  Saint<Mlchel  à  Suse  eat  de  0*i,0S9,  la 
pente  la  plus  forte  de  OiyOSS  :  on  doit  placer  un  troisi^e 
rail  partout  ou  la  pente  dépasse  O'QiOio.  Une  locomotive 
à  roues  bortiontales,  pesant  16,784  kiiogr.  avec  sa  charge 
d'eaa  cl  da  «ain,  nnanpHml  m  tailB  de  trala  iragona, 
d'un  poids  brut  total  de  16  tonnes,  parcourut  1,800  mètres 
en  huit  minutes  et  demie.  Un  décret  impérial  du  h  novem- 
bre autorisa  l'établissement  de  ce  syitëme  sur  la  route 
in^iata  a"  6,  entre  Saial-HicM  etia  frontiAre  d'Italie,  et 
aanaaplaitaliaoJuqBte  JevraèlatoHMliflnpané.  La 
parcours  de  Saint-Michel  k  Suie  e»t  de  77  kilomètres;  on 
pqurra  le  faire  en  quatre  heureti  et  demie  :  il  ne  »erail  que 
de  troi.4  heures  par  le  tunnel. 

On  donne  le  nem  decAeaiina  defaraméricaiiu  ou  /rgi- 
waySf  àdeieiMntaa  kenHieaaarlMqaAaB  Mldrariar 
dei  voitures  traînées  par  deicbevaux.  Les  rl)emins  de  ff-r  d« 
ce  genre  lont  nombreux  en  Amérique.  La  première  ligrieumsi 
exploitée  k  Paris  en  I8&6  fit  le  trajet  de  la  place  de  la  Con- 
corde à  MatrOead  par  Paaay  et  Aaleail.  Une  autre  com- 
pagnie eaaUaaa  eeM»  Mgaa  d'AaIeaa  k  TerMAIlM.  Lapre- 
luii^rc  ligne  s'est  réunie  aux  omnibus.  Les  omnibas  de  ces 
votes,  beaucoup  plus  grands  que  les  voitures  ordinaires, 
partent  une  cinquantaine  de  personnes  ;  deux  ou  trois  cliu- 
faax  mHwat  pour  les  trahier.  La  tniet  de  VeraBilles  se 
Ml  m  àmt  benra;  le  prix  ait  to^ioara  InfMear  keelui 
que  demandent  les  cliemins  de  fer  k  locomotives  pour  le 
même  point  d'arriiée.  La  compagiaiedes  chemin»  de  fer  ami6- 


rieaina  avait  obtenu  raotorinttiMida  IraYcner  toot  Paria  jw 
qu'à  Bercy  :  elle  n'en  a  pas  encore  profité.  Une  ligne  de  die- 
min  de  fer  américain  joint  Ruel  à  BougivaletMarly-le-Roi 
Une  entra  ligne  a  été  établie  de  Batignolles  k  Saint-Denis  par 
8ainl^)uaat  alla  a'ia  paa  idomi.  Douxe  lignes  de  cheadBa 
de  fer  è  traction  de  chevanx  sllloanent  la  ville  de  New- 
York.  Des  omnibus  sur  rails  ont  été  établis  à  Londre*  en 
isci  ;  mais  dès  i'annt'e  suivante  la  prdic*  a  dû  en  faire 
supprimer  bon  nombre  à  cause  des  embarras  qu*ila  occa- 
riaaaaiaat  àkchMHMidB  giaéitla, parce  q«e  leeaaana 
Toitures  ne  voulaient  pas  ae  ranger  pour  las  laisser  passer. 
Un  tramwoy  conduit  de  la  Haye  à  Scheveningen .  On  parle 
d'en  élablii  a  Moscou  et  à  Odi'^sn;  il  y  en  a  à  .Mexico. 

AceideHU.  Dana  ton  Urre  intitulé  :  The  Great  Exhi- 
MNoN,  la  dealear  Ufdaar  donne  one  statistique  ra«a* 
rante  des  accidents  arrivés  en  chemin  de  fer.  Il  ne  suffit  pas, 
d'après  lut,  de  comparer  le  nombre  actuel  des  voyageurs  par 
clieminsde  fer  avec  le  nombre  de  ceux  qui  voyageaient  autre- 
fois en  voiture,  il  ne  tutflt  paa  non  plus  de  comparer  le  ctiiUre 
dea  aaaMiali  avec  celai  dw paiiaîin  laicrila;H  flMrtaaewa 
trair  compte  de  la  distance  parcourae.  Ceat  en  fdsaat  lona 
ces  calculs  que  le  docteur  Lardner  était  arrivé  k  trouver  que 
pour  un  voyageur  parcourant  en  chemin  de  fer  une  distance 
d'un  mille,  les  risques  d'accidents  mortels  étaient  dans  la 
proportloa  da  t5,a83,7S5  contre  1,  et  les  riaqaea  d'ace!» 
dents  qu'on  pourrait  appeler  véniels  dans  la  proportion  de 
8,512,48«  contre  I.  Il  ne  s'agit  bien  entendu  dans  ces  chif- 
fres que  des  arcidents  indépendants  de  Is  v.jUnité  de*  vova- 
fenrSfOonune  les  rencootreade  trains,  lesdéraïUemeota,  êlc 
8ar  IfO  aaeUaaIi  da  ea|tare,  en  Angleterre,  «C^daer  ea 
comptait  56  par  reaeaalia,  18  par  bris  de  roae,  14  par  mau 
vais  état  des  rails,  un  seol  par  explosion,  tenant  aux  aia- 
denta  arrivant  par  l'imprudenre  di  b  vitjageurs,  malgré  toui 
les  avis  et  lea  écriteaux,  Lardner  en  comptait,  en  Angleterre^ 
anrlM,W«rrMB  àdeavefiflBnrs  qui  paaaeat  la  Ula  ca 
les  bras  hors  de  la  portière,  ou  qui  se  tiennent  debout,  34 
à  ceux  qui  descendent  quand  le  train  n'est  pas  encore  ar- 
rêté; 16  à  ceux  qui  montent  quand  il  e»t  parti;  13  k  ceoi 
qui  sautent  pour  courir  après  leur  cbapean  ou  tout  anlra 
objet  ;  n  à  eara  ^  traversent  la  Hgae,  etc. 

On  trouve  dans  l'enquête  publiée  par  ordre  do  gouverne- 
meot  fran<;ai.s  des  tableaux  présentant  tes  accidents  arrives 
snr  les  chemins  de  fer  avec  tous  leur»  détails  et  toutes  leurs 
nuances,  soit  quant  k  leurs  causes,  soit  quant  à  Icun  dlels 
par  rapport  an  panoanas.  Le  1^  de  temps  qu'eBsboa- 
sent  ces  tableaux  s'étend  de  l'ouverture  de  diaqoe  ligne  Jaa- 
qu'au  i"  janvier  I  B&4.  C'est  naturellement  pour  les  < 
de  la  Loire  que  ce*  relevés  remontent  le  plus  haut,  1 
pis^ttlls  aillent  joaqn'anx  débats  du  service  sur  cea  1 
la  cenanaceat  aealaaMat  aa  7  aeptaailm  Ittl^ 
h  laquelle  le  transport  des  personnes  7  pritaaa  1 
tance.  •  Durant  cet  intervalle  de  dix-nenf  snaéas,  dit  M.'Aa» 
diganne,  le  nombre  total  des  voyageurs  transportés  sur  lou- 
lea  ha  Ugnea  exploitées  en  France  a  été  da  1&8,3M,824. 
La  diUllrc  Mal  dea  acddeaU  da  toala  ailaie  q/A 
rent  dans  le  relevé  général,  mèOM  aenx  dont  personne  n'a 
été  victime,  est  de  1,869,  et  le  nombre  des  personnes  tueec 
ou  blessées  par  le  fait  de  Texploitalion  ou  par  leur  im- 
prudeooe  est  de  1,7&4 ,  dont  642  morU  et  1,1 12  blessés.  La 
■oaliradaa  awrta  équivaut  ainsi,  paar  1  miUioa  davaya* 
geurt,  k  4,  et  mIuI  des  blessés  k  7.  Quand  on  fait  le  compta 
des  accidents  impotables  à  rexpbitalion,  on  trouve  qne  le 
rapport  sVHablit  dan*  des  termes  beaucoup  plus  favorabl»^, 
U  n'ja  pins  ators  ;  sur  l'ensemble  de*  diemins,  que  1 24  per- 
aeaaaa  «aéei,  tfwlàdiw  nelBa dtna  pour  1  mlilioa  da 
vo^fageurs  transportés,  et  473  personnes  l»lesaiaa,  c'est^- 
dire  3  pour  un  million  de  voyagmrs.  Encore  faut-il  (aire  ob* 
server  <|ue  dans  ces  chiffres  sont  compris  les  agents  des  com- 
pagnies, qui  ne  finirent  pas  dans  le  nombre  général  des  v  oja- 
Keurs.  n  bat  dire,  en  entre,  comme  raison  de  confiance 
dans  la  marche  courante  des  exploitations,  qu'une  grande 
partie  des  victimes,  durant  la  période  uivisa|éey 
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CHEMIN 

<re«ai  qui  comprend  k«  débuts  de  toutei  dos'  principalec 
ligWijOat  été  enveloppées  «laosle£  déplorables  câUstroplics 
de  Heodon  et  de  Faïupoux.  A  Meudoo  seulement  on  a 
ooapté  52  morts.  Oo  M  lin  pent-élre  pas  uns  intérêt  ((ue 
dans  le  nomltfe  total  des  accidents  il  ;  a  eu  31  incendies, 
doot  4  dans  les  gares  et  17  sur  la  voie,  sans  que  jamais 
•ttam  Toyageur  ait  été  atteint.  On  a  eu  à  signaler  aussi 
8  nacfaiucs  ou  wagons  échappés  par  la  faute  des  mécani- 
cieu oa  d'autres  agents  <le  service;  1  train  en  dérive  ayant 
perdu  sa  route  parce  que  l'aiguille  était  restée  ouverte  après 
le  drpart;  coQn,  1  convoi  atteint  par  la  foudre,  mais 
uns  autre  dommage  que  l'enlèvement  de  la  couverture 
■n  nnc  d'un  wagon.  » 

Si  Ton  se  reporte  aux  causes  des  accidents  de  chemins 
de  fer,  on  reconnaît  qu'ils  sont  dus  princi|ialcmctit  soit  h 
Pétai  défectoeux,  à  rimperfection  de  la  voie  et  du  matériel 
fiie  ou  roulant ,  soit  h  l'iaobservation  des  mesures  de  police 
concernant  la  marche  d«s  trains.  Les  troi»  grandes  causes 
d'acddcnts inhérentes  à  la  voie  sont  :  la  rupture  des  rails,  le 
défaut  de  surveillance,  d'entretien  et  de  renouvellement  des 
rails  et  du  balasl,  la  construction  défectueuse  des  aiguill6>>. 
Celles  de  ces  causes  qni  tiennent  au  Dialeritl  rouUnt  accu- 
ioil  des  ruptares  d'essieux  et  de  certaines  parties  des  appa- 
reils ou  d'autres  faits  analogues.  Parmi  les  déraillements  «t 
collisions  qu'on  doit  attribuer  à  l'incurie  ou  à  la  négligence 
des  agents  du  service,  le  plus  grand  nombre  proviennent 
des  busses  manœuvres  d'aiguilles,  du  mauque  de  précau- 
tion de  la  part  du  mécanicien  chargé  de  conduire  la  loco- 
motive, de  l'omission  et  de  l'inexécution  des  signaux.  LfS 
coostatalioo  de  ces  faits  a  amené  la  commission  d'enquête 
à  conclure  qu'en  dernière  analyse  la  sécurité  de  l'exploila- 
tioQ  repose  sur  trois  conditions  priucipales,  qu'on  ue  saurait 
Uop  recoaunander  aux  compagnies  :  le  bon  choix  du  per- 
aonnd  dans  toutes  les  branches  du  service  ;  le  periectiou- 
Deioeut  du  matériel  et  de  tous  les  appreiU  destiné  à  donner 
des  indicalioDS  aux  trains  en  marche  ;  l'existence  de  règle- 
ments d'exploitation  simples,  clairs,  faciles  à  retenir. 

M.  Pietra-Santa  a  donné  la  suite  de  la  statistique  des  ac- 
cidents snr  les  chemins  de  fer.  Du  7  septembre  1835  au  3t 
décembre  1856,  le  nombre  des  voyageurs  transportés  sur 
toutes  les  lignes  françaises  a  été  de  224,345,709,  et  celui  des 
accidents  de  2,978,  ainsi  répartis  :  1,134  par  le  fait  de  l'ei- 
ploitatioo  (334  morts,  800  blessés),  1,184  par  l'imprudence 
des  voyageurs  ou  par  des  faits  indépendants  de  l'exploita- 
tion (665  morts,  t,t79  blessés }.  Dans  la  première  catégorie 
on  compte  1 11  voyageurs  tués  et  402  blessés  :  total  513;  dans 
la  deuxième,  on  compte  49  voyageurs  tués  et  109  blessés;  total 
1 56;  total  général,  160  voyageurs  tué&et  509  blessés;  ensemble 
M9.  En  réunissant  les  deux  catégories,  on  trouve  pour  les 
voyageurs  les  proportions  suivantes  :  l  voyageur  tué  sur 
1,402,161;  1  voyageur  blessé  sur  440,759;  soit  1  victime  sur 
335,49i.  Si  l'on  rapproche  ces  chiffres  de  ceux  qu'offrent  les 
tableaux  des  accidents  arrivés  aux  voitures  des  messagericH 
générales  et  impériales  de  France,  de  1846  à  1860,  on  trouva 
pour  ces  quinze  années  :  parcours  kilométrique,  lG)«.82'4,Gi4 
ïiiom^res;  voyageurs  traa'^porté.s,  8,977,450;  accidents, 
324  (34  morts,  300  blessés),  soit  1  mort  sur  374,060  voya- 
geurs, 1  blessé  sur  20,924,  1  victime  sur  27,708.  De  1846 
à  1053  la  proportion  était  de  1  sur  27,555  voyageurs,  De 
1850  h  I8G2  lenombre  des  voyageurs  a  été,  sur  les  clieminj 
de  fer,  de  314,186,161  ;  celui  des  accidents  de  toute  nature, 
de  13,773,  répartis  comme  suit  :  accidentés  ptar  le  fait  del'ex* 
ploitalion,  voyageurs,  17  mort»,  614  blessés;  agents  des 
compagnies,  67  morts,  459  blessés;  autres  personnes,  1) 
morts,  64  blessés,  en  tout  97  morts,  1,137  blessés,  1,234 
victimes.  Accidents  indépendants  de  l'exploitation  :  voya- 
geurs, &6  morts,  280  blessés;  agents,  635  morts,  2,076  bles* 
siés  ;  autres,  305  morts,  322  blessés  ;  totaux  :  995  morts, 
3,678  blessés,  3,673  victimes.  Les  chiffres  des  voyageurs 
tués  s'étevant  à  72,  et  celui  des  blessés  k  894  ,  nous  avons 
'ed  rapports  suivants  :  1  voyageur  tué  sur  4,303,696; 
I  TOjageur  blessé  sur  351,438;  1  voyageur  atteint  sur 
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325,344.  Donc, de  t83Si  1855, le  rapport  est  de  1  k  335,491; 
de  1856  à  l862,le  rapport  est  de  1  k  325,244.  Autrement 
dit,  le  nombre  des  morts  a  été  moins  élevé  dans  les  six 
dernières  années  ;  mais  comme  celui  des  blessés  se  trouve 
plus  considérable,  la  somme  totale  a  augmenté  dans  une 
faible  proportion.  Réunissant  en  Uoc  le  nombre  des  acd- 
deatsde  183&à  1862,  on  trouve  16,751  accidents  de  toute 
nature  sur  538,531,930  voyageurs.  Les  accidents  survenus 
aux  voyageurs  par  le  fait  de  l'exploitation  ou  indépendam- 
ment d'elle  s'élèvent  k  183  tués,  1,296  blessés,  total  1,479. 
Les  rapports  sont  alors  de  1  voyageur  tué  sur  3,043,796  ; 
1  voyageur  blessé  eor  415,534;  I  victime  sor  364,113, 
cbilTre  plus  favorable  que  celui  qui  a  été  indiqué  pour  la 
première  période.  En  résumé,  sur  les  diemins  de  fer,  il  y  a 
eu,  dans  la  période  de  1835  à  1855,  1  accident  sur  335,491 
voyageurs;  daos  la  période  de  1856  à  1862  I  accident  snr 
335,344  voyageurs  ;  dans  les  deux  périodes  1  accident  snr 
364, 1 12  voyageurs.  Dans  les  messageries  il  y  a  eu  de 
lft46  à  1855  i  accident  sur  27,555  voyageurs,  de  1856 
à  1860  t  accident  sur  38,805  voyageurs,  de  1846  à  1860 
1  accident  sur  37,708  voyageurs.  D'après  cela  la  proportion 
des  accidents  en  cbemins  de  fer  et  en  diligences  est  dans 
le  rapport  de  1  à  13,15.  En  d'autres  termes,  on  a  plus  de 
tresse  chances  contre  une  de  faire  un  voyage  sans  accident 
en  montant  dans  un  wagon  qu'en  montant  dans  une  dili- 
gence. 

Cette  conclusion  paraîtra  encore  plus  eertaine  si  l'on  se 
reporte  pour  les  voitures  aux  années  antérieures  à  l'exploi- 
tation des  cbemins  de  fer.  Ainsi  le  nombre  des  victimes 
d'accidents  de  voilures  sur  les  routes  de  France,  en  1803, 
montait  à  165  tués  et  S 16  blessés,  en  1831  k  349  tués  et 
538  blessés,  en  1834  à  138  tués  et  290  blessés,  tu  1840  k 
204  tués  et  339 blessés;  les  autres  années,  sur  une  période 
de  quarante  ans,  fournissent  une  moyenne  de  86  tués  et  220 
blessés  sur  846,000  voyageurs. 

En  1863,sur  69  millions  de  voyageurs  qui  ootcircolésor 
Im  Toies  de  fer  françaises,  huit  personnes  seulement  ont 
perdu  la  vie  par  un  fait  d'exploitation,  suivant  les  déclara- 
lions  des  commissaires  du  gouvernement  devant  le  Corps 
législaUf. 

En  1865  divers  accidents  causèrent  la  OMrt  da  S  voya- 
geurs et  de  7  agents  des  compagnies;  87  voyafeurs  et  91 
agents  lurent  blessés.  Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  com- 
pris les  voyageurs  et  les  agents  qui  ont  été  victinsesde  leur 
imprudence  et  de  la  violation  des  règlements.  En  rappro- 
chant ces  chiffres  du  nombre  des  voyageurs  transportés 
dans  la  même  année,  lequel  s'élève  ii  71  millions,  on  trouve 
un  voyageur  tué  sur  plus  de  16  millions,  et  nn  voyageur 
blessé  sur  près  de  900,000. 

Parmi  les  accidents  arrivés  sur  les  chemins  de  fer  en 
France,  on  a  surtout  conservé  la  mémoire  des  suivants  :  la  ca- 
tastrophe du  8  mai  1842,  sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles 
de  la  rive  gauche,  près  du  val  de  Fleury  k  Meudon,  et  qui 
coûta  la  viek  ramiral  Du  montd'Urvilleetà  bien  d'au, 
très;  la  catastrophe  deParopoux,  les  juillet  1846;uneren- 
conlre  de  deux  trains  sur  le  chemin  de  fer  de  Sceaux,  près  de 
Bourg-la-Reine,  le  3  août  1854;  une  autre  rencontre  due  k 
une  fausse  manœuvre  d'aiguillesur  le  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  gauche),  à  Vaogirard,  le  9  septembre  1855,  qui 
tua  neuf  personnes,  et  en  blessa  dix-sept  ;  l'accident  arrivé 
à  la  gare  du  Vésinel,  le  6  septembre  1858,  par  la  rencontre 
du  train  descendant  la  rampe  de  Saint-Germain  avec  une 
locomotive  qui  se  trouvait  dans  la  gare,  et  qui  tua  plu- 
sieurs voyageurs  et  en  blessa  quelques  autres.  Le  31  juil- 
let 1859,  deux  trains  chargés  de  troupes  se  rencontrèrent 
à  la  gare  de  Darcy  (COte^l'Or),  et  il  y  eut  deux  personaps 
tuées,  vingt  soldats  blessés.  Le  12  septembre  1&59,  un  train 
venant  de  Saint-Denis  dérailla  dans  la  plaine  entre  cette 
ville  et  Paris.  Le  5  février  1861  un  raU  cassé  avant  le 
passage  du  train  à  Hérouville,  fit  renverser  un  convoi  : 
quatre  wagons  furent  précipités  du  haut  d*nn  talui,  et  il  y 
eut  seiie  blessés.  Dans  la  même  année  seite  wagons  fureat 

10 


Digitized  by  Google 


Ui  CBBmN 

bcUés  à  Neveri,  parce  que  la  voie  n'était  affuMée,  et  il  y  eot 
na  gnid  Mwbn  de  Ucués.  £a  iats,  U  i  «at  à  Siiot» 
QmbIIb,  pif  Mllt  d^HW  fwwe  miaawifie  dWpBh,  qattre 

wagons  brisés,  quatre  morts  et  huit  bîesaés.  Le  défaut  d'ai- 
guilleur causa  aussi  une  grave  cataslroplie  à  Asnières.  Le  5 
octobre  iS82,  le  train  des  voya^ars  pàrtantdelastaUoa  de 
YaiMSflM(iiw<lraito)nMoatnaBtnio<leYoltarcs  vidas, 
tt  wpawowm  hwrtMwifti.  U»  Mit  IMa.  le  tnia 
eipresa  de  Cette  à  Tarascon  dérailla  auprès  de  Beaucaire: 
•ix  peraonoes  furent  tuées,  dont  deux  agents  du  serTice,  et 
dix  furent  blesaéea.  Le  34  aott  ise3  quatre  perioimea  fu- 
tmt  taétê  etDfttt  hlwiiM  wte»  Iw  iMiowdete  Fonil* 
hMMflld«11Birt,iartoflliMBiBd»fBri8  Mnt-ÉItaiM. 
Le  6  janvier  1864,  le  train  omnibos  de  Calais  à  Paris,  ayant 
ea  une  bielle  de  sa  oiachine  cassée ,  après  avoir  passé  la 
tlatioii  de  GooesK,  s'était  arrêté  à  I>ierrefilte  pour  enlever 
cette bWle,  tonqn'oo  tnia  de  Bmxettea  «nrtf»  et  tauipoona 
le  tnitt  tftété  ;  plnrieon  ▼ottorat  Aireiit  brieta,  la  madiiM 
leNDversa  et  mit  le  feuanx  dobris;  cinq  personnes  fuKOt 
Mn  :  trois  avaient  été  brûlées  complètement  et  une  antre 
«■  perUe  ;  «ix  peraonoes  furent  grièvement  blessées,  qna- 
tane  étalait  eortwieaiéw.  La  u  février  1864  ti«ne 
teyaieera  ftieul  Wewéi  mr  la  ligne  de  Strattonrg.  La  4 
septembre  la  reacontre  d'un  train  de  voyageurs  et  d'un 
train  de  marchandises,  sur  la  ligne  du  Nord,  près  d'Amiens, 
causa  plusieurs  blessures.  Le  15,  il  j  eut  un  déraillement 
aar  U  ligue  du  Mord,  entre  Saiét-oiReda  et  Pierrefltte,  et 
ptoskoravoTagears  Rirent  contualoaiiéa.  Le  6  juillet  186S, 
un  accident  arriva  pr^s  de  Ro^ac,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Lyon  à  la  Méditerranée.  Par  suite  de  ffépuitions  à  l'âne  des 
VDles,  toute  la  circulation  était  reperlée  mrl'eiilre  ttlà,  et 
il  y  eot  collision  entre  deux  trains.  Deux  agents  de  la  compa- 
gnfe  et  on  vorageur  furent  tués,  75  personnes  furent  bles- 
ftées.  Le  3  septembre  un  déraillement  près  de  Vars  (ligne 
de  Bordeaux),  par  suite  de  la  raptuie  d^un  easiea,  cassa  des 
Uaaenrcegrami  è  deoK  «afagaeie.  n  eenfienk  d>ioater 
que  plusieurs  voyageurs  et  des  aRcnts  des  compagnies  ont  été 
encore  victimes  de  leur  imprudence  et  de  la  violation  des 
règlements.  Kn  An^lct  rre  les  accidents  sont  plus  nombreux 
et  iea  Aaglais  semblent  moîiM  s'en  préoccoper.  Mais  c'eat 
laifottt  wt  ttata^Ma  qne  Iea  aeeidcnislea  ploe  déplonMea 
surviennent  le  plus  fréquemment.  Les  Anglais  s'assurent 
volontiers  contre  les  accidents  des  cliomins  de  fer  ;  en  France 
ee  mode  d'assu  ranccs  a  eu  jusqu'ici  peu  de  succès. 

£a  Angleterre,  il  n'y  a  eu  que  14  voyageara  tuée  par 
•mie  d'aoeldeais  en  1864,  aar  SM  nUDoaa  qd  eat  dié 
transportés  par  les  voies  ferrées  dans  le  Royaume-Uni.  !l  a 
été  établi  que  les  accidents  qui  provenaient  aulrefoi»  daiu 
ce  pays  de  la  mauvaii^e  qualité  du  matériel  avaient  totale- 
aieat  diiparu  ;  mais  oa  nombre  coasidéraUe  de  blessés 
aal  eMeêa  du  Jury  dee  dMaatagea-ialdrêla  pour  dea  at- 
teintes irrf^parables  dans  des  accidents  dus  souvent  à  des 
Irrégularités  dans  les  iieures  de  départ ,  à  des  négligences 
dans  le  service  des  signaux  et  des  aiguilles. 

Aux  Ëlala-Uaia,  U  y  a  eu  en  18M  82  accidenta  de 
nrinadeftrtqaloBteauaélaBiortdelti»  perBoaaee  etea- 
traîné  des  blessures  graves  pour  il7.  Comparativement  à 
l'année  précédente,  le  nombre  des  accidents  indiquait  une 
diminution  d'environ  40  pour  100,  et  le  nombre  des  per- 
eonaea  taéae  etbieiaéea  était  coatidAFaMement  aariadre.  Ea 
ttfêi  on  eoavtdl  aax  tIala-tralB  80  aoddenta  ayant  ftit 
t4l  victimes,  dont  I30  étaient  mortes  et  411  avaient  reçu 
des  blessures.  Pendant  la  même  année  on  relevait  22 
accident»  sur  les  bateaux  à  vapeur,  ayant  ftitjli  Vlslimes, 
dont  142  BMrtaeC  149  faieaaée.  Ea  1864  il  y  a  eu,  ea  Amé- 
rhpw.  140ecddeulB  eut  ta  chealie  de  fer,  ayant  eoAté  la 
▼ie  k  40t  personnes  et  occasionné  des  blessures  à  1,486 
antres  ;  et  26  accidents  sur  les  bateaux  h  vapeur,  avec  3â» 
norts  et  143  bleaida.  Le  période  décennale  de  1854  à  1884 
fNRnit  Iea  ehilfipea  aaivaau,  aux  ÉtaU-Unis  t  chemins  de 
lèr,  1,28»  aeddeals,  l,8e»  nortsi  7,28»  blessée;  bateaux 
à  ftpeur,  sn  aotMeali^       mUi  el  1,314  fcleeedi,  ce 


qui  montre  que  les  catastrophée  aont  bien  pins  dangereoiee 
aar  les  bateaox  à  vapeur  que  aar  lee  cbeauaa  de  fer. 
Les  rigieoaato  de  poHoe  ddftadeateuxfayegaeie  dnea- 

vrir  les  portes  et  de  descendre  avant  que  les  train»  soient 
arrêtés,  ou  de  cbercber  à  monter  lorsqu'ils  sont  en  marche  ; 
ils  défendait  de  descendre  du  cAté  opposé  k  celui  où  b« 
tienneat  lea  ageots  de  l'admiaiatntioB»  Oa  ae  doit  ai  a^ 
puyer  aar  les  portes,  qui  peateol  rflaurrir,  al  peaeer  la 
tôle  par  les  portières,  ni  se  tenir  debont  sur  les  impérialeei 
11  est  encore  interdit  de  faire  du  bruit,  de  elianter  ou  crier, 
de  manière  à  gêner  le  service  des  employés  et  les  empêcher 
d'^olaadn  lees  elpeax  et  lea  eoaaaaDieayeae  fêla 
eatlee  Mre.  Lae  InliraetfeaearaftglaadelaplaaaiiBple 
prudence  sont  souvent  la  cause  de  malheurs  regrettables. 

On  s'est  soovat  demandé  sll  valait  mieux,  dans  le  cas 
de  danger  imofinent,  rester  tranquille  eu  sauter  de  wagga. 
S1I  eatdameren  de  ae  trouver  daaeaaeeeliaieai  1  eet  iea 
moins  dangereux  de  tomber  dhn  eeaeol  ea  attfdn.LeiaB> 
cidents  se  sont  prodoits  si  fréquemment  dans  les  deux  cas 
et  il  y  a  eu  ai  souvent  préservation,  alors  que  le  péril  sem- 
bUH  le  pins  grand,  qu'on  ne  saurait  dire  quelle  méthode  est 
lameillenre.  Les  chutes  iavoloirtaireiet  aoa  préméditées  doi> 
vent  être  les  plus  graves,  et  cependant  oa  cite  telles  circons- 
tances où  ces  chutes  n'ont  été  puivics  d'aucun  accident. 
Maintes  fms  des  gens  sont  tombés  de  wagon  alors  qne  le 
coavol  roulait  k  grande  vitesse,  et  k  l'étonaerneat  géaénri 
se  sont  relevés  sains  et  saufs.  Enfin  tout  se  paaae  si  vite  en 
chemin  de  fer  qu'on  a  k  peine  le  temps  de  raisonner  oe  que 
Ton  a  de  mieux  à  faire. 

Le  froid  parait  exercer  une  actioa  Odieuse  sur  la  force 
de  réairtenee  dea  nih.  Daaallilver  de  18M  b  I86t.  du  tl 
décembre  au  31  janvier,  la  température  ayant  été  très-basse, 
le  nombre  des  rails  cassés  sur  les  voie<;  des  départements  de 
l'Est  s'est  élevé  k  498.  Dans  ce  nombre  sont  comptés  268 
rails  rompasyda  21  au  %&  Janvier,  ^oquepcadaat  laquelle 
la  tempéralnra  a  dH  eooqiriw  entn  9*^  [«lli^aa-denoae 
de  o.Le2SjeBfkr,lS7iaOe«atélécMrt8aerlaeeulavoli 
de  Tbann. 

Matent  de  prévenir  les  accidents.  «  On  aurait  pins  tdC 
fiit  d'établir  ua  cbearia  de  fer,  disait  ua  de  ace  coUabufa» 
tenre,  que  d'éauaiAer  lea  dlvaiiea  euifilorallena  qal  ont  dtf 

propow'.'s  dans  le  but  d'en  [irévenir  les  accidents.  »  Plu- 
sieurs personnes  ont  donué  leur^i  avis  sur  les  explosions  dea 
chaudières.  D'autres  se  sont  appliquées  à  conjurât  lea 
déraillements  ou  à  aaMKrtir  les  choa.  M.  Gtealer  vaa* 
dralt  qu'on  séparât  tearelli  «a  ueyea  d^iae  éoÊtem  de  ad« 
reté.  Il  iiease  qu'on  éviterait  à  coup  si\r  les  déraillements 
si  Ton  plaçait  au  milieu  de  la  voie  et  parallèlement  k  son 
cours  des  poutres  aelldiBtent  étançonnécs,  et  si  l'on  fixait 
au-dessous  de  chaque  wagpa  dee  benea  de  fèr  vertiealea  qui 
seraient  k  cheval  sur  ces  poutres.  Tout  aieufement  lat^ 
deviendrait  dès  lors  Impossible,  croit  l'auteur;  mais  serait- 
ce  en  réalité  un  frein  suffisant  pour  ce  fougueux  couiater 
qu'on  nomme  vapeur  ? 

Après  la  catastrophe  de  Fampoux,  où  quatorze  per- 
sonnes perdirent  la  vie,  l'Académie  des  Sciences  lit  quel- 
ques observations  .sur  les  cause"!  des  accidenls  en  chemins 
de  fer.  M.  Pioberl  blâma  surtout  la  lourdeur  excessive  elle 
puissance  mmstruense  des  locomotives;  il  criUqua  aueailie 
oourbes  dont  il  aurait  voula  qu'on  s'absttnt  an  moins  dans 
les  souterrains,  dana  les  tunnels,  il  censura  avec  force  la 
vélocité  souvent  déeeidpiBëe  dee  ceqiaieV  «I  noMOMMt 
des  freins  aaglaia. 

Personne  a^piepeaé  aaliat  de  awyeae  pWbcmttb  cl 

salutaires  que  M.  Laignel.  Jl  f  C  d'abord  ?on  système  de 
parachoc,  qui  se  compose  de  cfalssls  à  câbles.  Ces  ctiAs^is 
ont  pour  effet  d'amortir,  par  la  rupture  successive  de  leurs 
câbles,  l'intensité,  la  brutalité  des  forces  vives,  au  aïoiaeat 
ob  deneeafeiieereaeeatreBt  ea  ee  heurlealevee  vldcaeck 
Il  a  de  plus  Inventé  un  dispositif  fort  origijia],  dont  l'objet 
esl  de  neutraliser  les  effets  de  la  lorce  cealrifuge  dans  lea 
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qifBM  oombioaison  nouvelle  pèar  couver  Im  «oeidenu 
«rifiofindnknt  dsia  raptante  mimn  IWi  cTcrt 
•BloatàiaBMBqtww  toatadranéilMétogetetlM  fé- 

oompenies  de  flostitut. 

D'un  autre  côté,  uu  homme  fort  expérimenté,  auquel 
MU  devons  le  premier  de  nos  cbemina  de  (er,  M.  Segoin, 
cnqrtit  troir  trouvé  les  moyeu  de  corriBer  ks  TtoH  du 
•jatème  actuel  des  chemins  à  vapeur.  Les  moyns  «joli 
proposait  con^i^taienl  àsupprimer  les ujacliines Inoiuotives, 
à  mainteoir  1>  s  wagons  dans  la  voie  en  les  soutenant  Ial4> 
nleoient  des  deox  ediis,  à  la  tamlcw  da  centre  degraftté  ; 
et  cafia  à  diminner,  sans  accroissement  de  dépenses,  le 
aomlve  de  Toitures  composant  chaque  convoi,  les  acci- 
dents te  trouvant  géuéraltinieiil  proportioDoéa  MMBIm 
dt  wagons  eochalDés  sur  une  même  ligne. 

M.  BiMt  4o  SilnIc-PrcuTe  voulait  qu'on  llBittt  U  vf- 
le«se  des  convois  par  le  jeu  d'organes  mécaniques  en 
rcialion  «vec  les  roues  des  wagons,  soit  en  se  servant  d'un 
frein  sgi&aant  sur  le  niojeu  ou  sur  la  circoorérence  des  roues, 
soit  en  provoquaat  le  pincement  progressif  d«a  raila,  on 
Ha  «acon  «a  auiénnt  le  frottemcal  qae  In  ioa«» 
exercent  sur  eux.  M.  Pîobert  voulait  que  U  vélocité  des 
conçois  se  trouvât  graduée  en  proportion  des  dangers  dont 
menace  le  terrain.  M.  Morin  demandait  qu'on  kignalât  de 
cambiea  ica  oonToia  dépiiieai  en  i^fiftulM  lieux  la  n|iidilé 
éoat  radmlnistraittea  sapérfeore  a  fixé  les  termes  «xtrtawa. 
Le  It^légraphe  électrique,  en  marquant  une  interruption  à 
chaque  support  des  fils  de  fer,  et,  l'imcrivant  de  lui-même 
aveuglément,  fournit  les  moyens  d^apprécier  à  quelle  ita- 
liaa  a*  aoat  atlinlés  les  contoii^  al  à  q^uUe  dhlaaM  Je 
pHfBBM  aélé  Irap  rapide. 

M.  Cbaussenut  a  inventé  un  appareil  destiné  à  constater 
les  excès  de  vitesse.  A  l'aide  d'une  courroie  qu'entraîne  une 
yoalie  montée  sur  un  des  essieux,  il  fait  tourner  une  seconde 
poaia  perttfa  ptr  la  carpa  d'un  wai»^  «t  la  Mouvement 
de  Fnka  da  callB  deasième  poulie  cet  eoaanmiqué  par 
des  engrenages  à  un  appareil  à  boules  analogues  au  ré- 
gulateur de  Watt.  La  force  centrifuge,  écartant  ces  boules 
à  mesure  que  s'accroît  la  vlteiae  des  convois,  la  tige  centrale 
da  ftftêuH  aaaoalèH^  al  aa  iada  porté  pir  cette  ti|e  ae 
promèae  le  loog  dfÉM  Mék  vwHale  graduée.  Qaaad 
U  Titeise  dépasse  U  limite .  tm  second  index  placé  plus 
faaat  eaeora^  et  qui  ne  tient  paà  à  la  tige  centrale  de  l'appa* 
nllkbariaa^  aH  poussé  de  bas  en  iiaut  cooune  le  premier, 
MiiM  radesesad  plus.  £a  oatn,aB  martan,  porté  par 
IWdaaboales,  frappe  en  toanuat  «M  cloebe  placée  à  uae 
hauteur  convenable.  Ce  second  index  est  renfermé  dans  une 
ttffi,  aoaa  oae  dcf  que  possèdent  seuls  les  surveilUnta 
Aaigit  ia  li  pAa  des  etiemina.  Les  excès  de  viteiia  twi 
coflsutéa  par  ces  aarveUlants,  même  âpcèa  le  voyage. 

MM.  Borde  et  Mérilens  ont  perfectioDBé  oel  appareil  dans 
Inr  contrôleur  de  marche.  Dans  leur  système,  le  régula- 
kar,  suivant  que  la  vitesse  augmente  ou  diminue»  et  qae  les 
ioahi  a'éloigâeat  oa  ea  iippiailwait  hit  mardwc  dîna  un 
Maa  au  dans  Faotre  un  crayon  qui  inscrit  sur  une  feuille 
metÛn  préparée  k  cet  effet,  et  avec  une  régularité  mathé- 
Mliqaa,  la  vitesse  du  convoi  sur  tous  les  points  de  la  li^ue. 
AnM  à  la  An  du  In^et,  on  a'a  qa*à  ealever  cette  feuille 
flMit  dva  II  koNa  da  aaaMIeaPf/Mfli  y  liaaia  lUttari» 
que  de  la  vHesse  dont  la  locomolivaadié  animée. 

Un  iDgéoisur  civil,  M.  Frauda  Henamaos,  a  proposé  un 
nwyen  d'amortir  les  chocs  entre  deux  trains  de  chemins  de 
f».  Il  laaiplaca  la  tanpoo  da  dioitadM  looomtivas  par 
as  cfladra  cnai  qall  appeOa  «Mrfkr,  el  lafiiapea  da 
paoba  par  un  pilon  destiné  à  entrer  dans  le  mortier  d'une 
■UiiliBe  qu'elle  rencontrerait  de  front  Ce  mortier  a  l'",30 
de  loaguear,  0*,40  de  diamètre,  et  0*,0&  d'épaisseur  de 
«Me.  Llavcnlaar  boorte  la  eavilé  da  iMrtler  Jasqu'à  la 
laank^aB  ■éa^BUitlaBlaMian  aqwea  da«",M  «ma  h 
bourre  et  la  paroi  Interne.  Le  conflit  engagé  iaaette  façon, 
|s^  deaoBfa  iilMe  pow  l'expaosioii  dé  It  ^gj^^^^i^ 
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vivement  dans  le  mortier,  ea  brisant  suecaslvemeot  deux 
bottât  da  plomb  rempliea  de  sable,  plus  un  tampon  de 
eaoatdwoe  d'aee  épaisseur  de  on.so.  D'après  M.  F.  Her- 
rcmans  cet  appareil  aurait  pour  effet  d'amortir  le  r  hoc  en 
usant  la  force  primitive  d'impulsion  par  la  résistance  alter> 
nailvemenléaergiqne  et  Mbie  des  aMHèm  nallnadaa  dMls 
le  mortier.  La  mèine  diapositioo  poonltt  adMar  ai  flMt 
des  trains  snr  le  dernier  wagon. 

Dans  le  système  ai  lm  t.  la  caiste  des  wagons  repose 
directemeat  sur  des  ressorts  ixéa  aux  essienx  des  roues; 
Il  «a  lémHe  qoedaaa  les  eoope  de  taapea  taal  «a  bilia. 
M.  Magnier  a  imaginé  de  placer  cette  caisse  sur  une  plala- 
forme  plus  longue  et  pins  large  qu'elle,  montée  sur  des  rea* 
sorts  borixontaux  et  garnie  de  lâle  à  aooIlHtl a V  leiqatia 
U  caisse  gUase  ea  cas  de  choc. 

On  a  piapoa^  poar  éviter  les  oollisioaa,  da  naalr  Aagaa 
locomotire  de  deux  sifTIcU,  l'un  très-aigo,  fanUs  qaat  aa 
son  très-grave;  on  eiD[)loierait  l'on  en  allant dtne  aa  sens, 
l'autre  eu  venant  dans  le  »cns  contraire  :  c<  li  permettrait 
austi  aax  stations  de  savoir  quel  est  le  convoi  qui  vient. 
On  a,  due  la  nrtma  bat,  pnpoaé  de»  Ihat  da  aoahan 
diverses  indiquant  le  s«ns  de  la  marche  des  trains. 

En  I8â8  on  plaça  sur  les  machines  à  grande  vitesse  du 
chemin  de  fer  du  Nord  on  nouveau  système  de  signal,  dee- 
tiné  à  étaUir  uaecoomnnication  iastaotaaée  entre  le*  oon- 
dadema  atigertt  da  dnqaetialaat  bmdeaaiataïqaito 
dirige.  Ce  signal  consiste  en  un  sifflet  dit  <rat>erfiisemeNr, 
différent  de  son  du  sifflet  d'alarme,  près  dnqnel  II  est  placé, 
et  que  met  en  jeu  une  corde  passant  sur  tous  Ict  wagons 
jusqu'au  dernier.  Chaque  conducteur  peut  tirer  cette  corde, 
al  amrildt  11  vapear  «  Ut  aataBto  da»  la  MM  d>lH«r- 
tissement.  L*^  même  chemin  de  fer  plaça  sur  le  tender  des 
trains  de  marchandises  un  timbre  sur  lequel  un  gardeWrein 
qui  surTeille  le  train  en  toumani  la  doe  à  la  machine,  peut 
au  moyen  d'une  eocde  lUra  ftapair  on  nMrtaaa  m  ca»  d^ 
cident,  pour  avertir  le  —écanMea. 

Pour  mettre  le  ro^nicicn  en  état  de  voir  ce  qni  se 
passe  sur  le  convoi  qu'il  conduit,  on  a  adapté  aux  locomo» 
tivee,  en  Belgique  d'abord,  des  miroirs  qui  reflètent  le  convoi 
aatlar.  Font  la  nnil,  an  iagéaienr  ugliitanrapoaé  d'atia- 
cbcf  an  lampa  da  chaiiaa  cdié  da  la  denièfa  vatlaia  da 
train  :  la  réflexion  de  cette  lampe  dans  le  miroir  Indique 
facilement  touales  accidents  qui  peurent  se  produire  dans  le 
convoi.  AnaaIIIMt qae  la  main  ou  le  mouchoir  d'an  employé 
ou  d'an  tafagaar  pmltàla  portière  d'un  wagoa»  calia  In 
lumièrael  le  mireir,  edaM  IModlque.  Le»  eonrtMa  m  con- 
trarient pas  ce  système.  Enfin,  les  employés  du  chemin  de 
Cer  pourraient, au  moyen  de  petits  drapeaux  dans  le  jour  ou 
de  lampe»  daaaaiaar  dans  la  Ball,ftlra  des  signaux  au  mé« 
caalden  «I  BMiiiniipM'  iImI  «ma  lai  »aa«  arrêter  la 
train. 

Pour  éviter  les  accidents  qui  ponrralat  féaolter  de  la 
rencontre  des  trains  marchant  dans  le  même  sens  sur  les 
chemins  de  fer,  chacune  de»,^lalionB  de  nos  différentes  voies 
feri^  a  été  poanna  da  alpins  «aai  foms  de  disque», 
à  surfaoea  pefala»  dte  a(Mé  «n  Mue,  de  faain  a  foaga. 
Ces  disques  sont  placés  de  chaque  côté  de  la  station,  à  une 
dialaace  de  400  à  500  mètres,  pour  protéger  lea  trams  roon- 
tab  et  deietndants.  A  cet  e(M,  clw|Be  disque  est  rois  en 
commanieatloo  avec  la  station,  an  maya  d'ua  fil  de  isr  at 
d'un  levier  que  le  garde  préposé  à  ce  travail  e»t  cbeigé  d» 
manœuvrer,  nuit  et  jour,  au  passage  de  chaque  train,  pour 
présenter  aa  train  aaivaat  tantôt  la  surlace  rouge  indiquât 
rtarrdl,  tnm  la  «atlMa  blanche  signifiât  aeia  iidra.  La 
nuit  ce  disque  présente  une  lanterne  k  verte  roag». 

M.  Baranowski  a  inventé  un  mécanisme  capaM»  da  dit 
exécuter  celle  manœuvre  automatiquement  à  la  locomotive 
elle>m«me,  qui  en  s'engageant  sur  la  vole  fait  tourner  le 
disque  da  cMé  qal  pitearit  rarrti  :  an  afrtème  est  t«sé 
sur  la  pesanteur  du  mercure  at  aair  *»  Incompressinllita. 
L'appareil  se  composts  de  trois  all«li  priaeipaux  s  1*  ana 
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centimètre*  de  diamètre,  el  qui  contient  un  poids  d'environ 
60  kilogramines  sucpendu  ptr  une  cLalite,  el  une  poaipe 
nnpiitda  to  UtainnnMde  Miam;  l*  wlevltr  «a 
bob  00  OMtonr  gUBi  4*aM  «mlèra  eo  fer»  poaé  car  un 
pba  indlné  oootre  on  nil,  nr  une  longnenr  de  7  mètre*, 
dont  3  mètres  pour  l'action  effective  <les  boudins  de  roues, 
et  3  mètres  à  chaque  extrémité  pour  leur  entrée  et  sortie 
IMi^  ;  3"  un  poteau  portant  un  disque  tfw  uoontra-poids 

£,  on  tomboal,  Ihtt  loofscr  la  dliqn»  pow  qaH  tadiqaa 
fiL  IiOnqne  le  bondto  do  Vme  dei  raoet  nfériesm  do 
k  kMODotlTe  vient  écarter  du  rail  le  moteur,  celui-ci,  relié 
i  Tapporeil  principal  par  une  tige  en  Ter,  fait  monter  et  le 
poids  de  60  kilogrammes  et  le  pisloo  de  la  [tonipe.  l'ae  Tois 
ikifit  lo  pisloa  ea  forcé  de  6'arrMer  et  de  leoir  en  mpect 
le  poids  de  M  kilogninaei.pireeqw  todapoldooliloit 
muni  renie  en  vertn  de  la  pesanteur  apédflqne  do  mer- 
cure. Quanti  l'abatsacment  du  piston,  il  peut  être  réglé  k 
Tolonté  à  l'aide  d'iiii  iiutil  robiruM  jilar  tj  dans  le  pi&ton,  de  ! 
manière  à  ce  que  le  disque  &e  maintieoDe  à  l'arrêt  pendant 
on  temps  déterminé. 

Panni  lea  ioTanlioos  propoaén  pour  éf  lier  ke  aoddento 
dediemhM  do  fer,  celtes  qui  portent  sor  de  nooTellea  ap- 
plications de  la  tf'lf'grapliie  électrique  mpriterit  une  nllen- 
tion  spéciale.  Les  services  que  la  télé^apliie  électrique  rend 
déjk  k  Pexploitationdes  cliemins  de  fer  sont  incontestables, 
et  poorlaot  la  aeieooB  cet  loin  dTaTuir  dit  aon  denier  moL 
M.  llaN|ll»y,lnifalearde  laconqMKdedea  chearins  de 
fier  do  MIdi.a  iOTentéun  système  de  signaux  télégraphiques 
qui  a  été  appliqué  sur  les  lignes  de  celte  compagnie.  Ses 
appareils  ont  pour  objet  d'éviter  toute  cullision  sur  les  voies 
uniques,  etsor  lei  voies  doubles,  les  cliocs  et  déraillements 
dw  «n  «mon  d'aigoillea  et  ara  ArniBci  ladicatioiis  des 
ii|*Mis  fri  conmnt  ta  rtationa.  Pour  une  voie  mriqne 
son  epiMRit  est  wmà  d*ao  petit  disque  blanc  d^Fn  edïé, 
rouge  de  l'autre,  et  d'utie  ai^^uille  qui  peut  être  rcrticalc 
ou  inclinée.  Cet  appareil  e&t  placé  coutre  le  mur  extérieur 
de  la  station ,  en  rue  de  tout  le  monde,  et  est  relié  arec 
l'appareil  aembiabla  de  la  alaUon  salrante  par  on  fil  téld- 
grapbiqne.  Le  dicrde  ateUoo,  avant  de  laheer  perllr  n 
train,  met  au  rouge  le  disque  de  la  station  suiTante  pour  ' 
dire  à  cette  station  de  Délaisser  venir  aucuu  train  à  l'en- 
contre  d^  celui  qui  part.  Le  disque  de  la  deuxième  station, 
en  ae  mettant  au  rouge,  incline  lui-même  t'aiguille  du  dis- 
^nn  do  in  prmière  station,  ce  qui  alBrme  au  chef  de  siatio» 
que  aon  aigul  est  exécuté  :  le  train  peut  donc  parcourir  In 
Toie  en  toute  sécurité.  Pour  les  Toies  doubles  l'appareir 

est  plu.s  simple  encore.  De  distance  en  distance,  k  des  mai- 
sons de  garde-barrière,  éloignées  les  unes  des  autres  de  4  k 
6  kilomètres,  on  place  pour  chaque  sens  de  circulation  oo 
petit  disque  blanc  d'un  oAté,  rouge  de  l'autre.  Quand  il  n'y 
a  paa  de  trab  aor  la  fde,  le  dhqoe  est  blanc  ;  dès  qu'un 
train  passe  le  garde  Tait  un  mouvement  de  levier  qui  met 
sou  propre  disque  au  rouge,  et  à  partir  de  ce  montent  il  fait 
le  signal  d'arrêt  k  tout  train  qui  se  pré.sente.  Le  premier 
Irain  continue,  et  quand  il  peste  dorant  la  deuxième  maison, 
lo  garde  de  ceMe  imiMn  Mt  le  mémo  nonremeot  que  le 
premier  garde;  mais  par  ce  mouvement  non-seulement  il 
met  son  propre  disque  an  rouge,  mais  les  communications  I 
électriques  sont  telles  qu'd  remet  le  disque  du  premier  garde  ' 
au  blanc.  Le  premier  garde  est  ainsi  aTcrU  que  le  train  a  ' 
dépassé  la  deuxième  maison  et  0  eesN  eon  1^101  dtett, 
devenu  inutile.  Chaque  garde  soifani,  en  mettant  son  pro- 
pre disque  au  rouge,  remet  toujours  au  blanc  le  disque  do 
garde  précédent  il  résulte  de  cette  manière  de  procéder 
que  si  un  train  s'arrête  en  route  par  un  accident  quelcon* 
que,  le  garde-barrière  qui  précède  le  lieu  de  stationnement 
eat  k  aon  poate  Usant  le  signal  d'arrêt  et  envéchant  tout 
train  de  venir  tomber  aor  le  Irain  arrtlé.  Pour  éviter  les 
dangers  prorenaut  des  erreurs  d'aiguille,  ^!.  Marqfoy 
place  à  500  mètres  en  avant  <le  l'aiguille,  du  ctMé  d'où  vient 
le  train,  un  disque  blanc  d'un  câlé,  rouge  de  l'autre.  Unap- 
ftnH  élediimo  HèMlapk  et  aoo  fragile,  plioé  «v  k 
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support  de  l'aiguille,  est  relié  au  disque  p.ir  un  ni  télégm» 
phiqne.  La  man<Fuvre  de  l'aiguilleur  n'est  pas  changée, il 
llenlve  que  suivant  que  l'aiguille  donne  la  bonne  oo  In 
■mnake  voie,  k  diiqnenstmkpar  ralgoUle  mémo  an  blanc 
«0  an  reoge,  é'eet>b>dln  qn*!!  Uaae  passer  les  trains  on  lee 
arrête.  L'.^pparcil  eai  construit  dans  des  conditions  tellea 
qu'il  u'esl  pas  po&sible  que  le  disque  soit  blaoc  si  l'aiguillage 
est  mal  fait.  Quand  un  aiguilleur  se  trompe,  le  train  est 
donc  toujours  averti  k  tempe.  M.  Mwqbj  n  perfiBctiaané 
nenik  disqoe  pkeé fc  IVnlrée  et  k  k  oorflo  des  sktknn. 
Son  appareil  offre  une  sécurité  parfaite  en  ce  sens  qu'an 
petit  disque  répétiteur,  mCi  t  omme  lui  par  l'électricité,  fait 
toujours  connaître '-  i  prJ^iti.lt!  rri  lle ,  que  le  brouillard  ou 
les  courbes  de  la  voie  peuventempèclier  de  constater.  11  arrive 
qnelqnetels  quel'électridtédeMmosfdière,  dans  les  lempn 
oragenz,  ailtt  eue  ta  aipMaMaaM  l'électricité  de  U  piki 
pour  parer  k  cet  taconvénient,  M.  Marqfoy  a  eooslniit  cen 
appareils  de  manière  que  l'électricité  atmosphérique  ne  poisse 
Jamaislairepasser  on  disque  du  rouge  an  blaoc  et  ne  poisao 
ainsi  Janak  Mnrilt  k  aljpal  frf  tadiiM  fM  k  tak  Mic»- 
gagée. 

Sur  quelques  li^es  anglikM  M  •  pkeé  dans  ctiaqoe 

station  des  gardes,  de  deux  milles  en  deux  milles,  un  cadran 
télégraphique  à  une  seule  aiguille.  En  inclinant  l'aiguille 
du  côté  gauche ,  le  garde  donne  avis  k  la  station  suivante 
qu'on  train  parcourt  les  deox  milta  de  k  vok  qoll  est 
epéekkment  chargé  de  sorveUta,  tnidk  qnte  todfaMnt 
l'aiguille  k  droite,  il  Indique  que  le  train  a  dépassé  cette 
partie  de  la  ligne.  Ce  qni  fait  au  résumé  deux  signaux, 
train  montant,  el  train  descendant.  Mais  comme  un 
Accident  pourrait  arriver  sur  l'un  des  milles  de  la  route 
>-ituée  entre  deux  stations,  le  garde-frein  n'a  qo'k  aéponr 
kfll  lèlégrapblque  poar  kta  prendre  k  chacune  des  deux 
MkM  ad}aoeMee  mw  peaMon  per|>endiculaire;  chaque 
garde  uit  alors  qo'U  est  survenu  quelque  chose  d'extra- 
ordinaire et  agit  en  eott8équence.M.  Lévêque  a  proposéd'en- 
voyer  ces  signaux  au  moyen  de  tubes  conducteurs  do  son. 

On  appliqua  en  ISM,  aor  k  lioie  d'Argenteuil,  Tappanil 
télégrapMqne  R^nanlt,  qnl  a  été  adopté  depuis  sur  pk* 
sieurs  sections  k  skipte  vde  des  chemins  de  fer.  C'c^t  un 
ap)>areil  électrique  destiné  à  donner  siraultanémcol  à  deux 
stations  co!isé(  utivcs  l'indication  permanente  de  la  pré- 
i«nce  d'un  train  sur  la  ligne,  et  du  sens  de  aa  »^^h^ 
L'indicatear  porte  une  aiguilk  verltak  an  npee,  quiaTk* 
cline  dana  k  direetion  où  k  trata  eat  kncé,  et  qni  ne  peut 
être  reptaée  dona  aa  posWoa  vofieakqoe  par  k  chef  de 
la  station  vers  laquelle  le  trakeedMie»  Ot  kn^kMD 
est  arrivé  à  cette  station. 

Sur  te  chemin  de  fer  de  rooest,  dk  1 855,  oo  remarqoall 
on  ajaléne  perfiwliooné  de  dieqMi*aignaox  établis  pour 
«oovrir  ta  aborde  de  k  gan  SaM-Leiare,  pour  protéger 
leprodigieux  mouvement  de  trains  dont  cette  gare  est  habi- 
tuellement le  siège.  Une  disposition  ingénieuse  a  permis  de 
combiner  le  mouvement  des  disques  signaux  avec  celui  doa 
aiguiUes  pour  prévenir  ta  ooUisioosquI  pooiiakotideolkr 
deriNMd'nnaigallleor. 

Au  mois  de  décembre  1855  on  a  enayé,  tm  la  ligne  de 
Paris  k  Salnt-Cloitd,  en  présence  du  comte  de  Cavour,  do 
ministre  des  travaux  publu  s  et  liu  plusieurs  directeurs,  ad» 
ministra leurs  et  ingénieurs  de  chemins  de  tai  k  télégraphe 
des  locomotives  du  chevalier  BoneHl,  dhaetoor  général 
des  télégraphes  électriques  des  États  Sardes.  C^t  ingénieux 
système,  qui  avait  déjk  été  expérimmlé  sur  le  chemin  de 
fer  de  Turin  k  Gênes,  a  pour  but  de  mettre  en  oommuni* 
cation  permanente  on  train  lancé  k  toute  vitesse ,  soit  aree 
les  diverses  stations  de  la  ligne,  »6it  avec  les  autres  trains 
qui  peovent  k  précéder  on  le  soivre  sur  k  même  voie.  Le 
procédé  do  ehevriier  BOMlli  repose  snr  l'emploi  des  ap- 
pareils de  la  télégraphie  électrique  ordinaire,  combiné  avec 
un  système  particulier  de  conducteur  métallique  insUUé 
snr  la  voie  et  en  communication  constante  avec  les  téld* 
pastel  dei  akttow  «t  dea  Inkie.  L'aiipana  oootaekH 
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mK  éU  éteUl  Mir  l'aiM  d««  roiet,  depuis  la  tortie  des 
|grtiflutÎ0D<  jusqu'à  Tenlréc  de  la  gariMi,-  Sun  soc,  c'est-à- 
diresur  ane  el^odue  d'environ  huit  kilomètres.  Il  consUte 
m  une  trii^e  en  fer  Umlné  de  an,020  à  O^^OIS  de  bautear, 
il<l«,M4  d'éfwiMcwr»  poiée  dedmnpdaM  l^dela  nie. 
cC  npportée,  k  r*,tO  «nviraë  w»-âmm  iû  «ItMo  des 
nili,  par  des  isobleiin  en  porcelaine  fixfs  sur  les  traversée 
d«  la  voie,  aa  moyen  de  brocliei  en  fer.  Dans  les  potins 
oà  cetle  Iringle  rencontre  un  croiseiQent  de  Toies  ou  un 
puaageà  oiTcaa,  elle ect ial«nonpiM  tnr  nue éteadue d« 
iOàMiaètres;nMls  ses  deoi  ptrttei  tout  niMS  eaeea> 
mmàulkm  par  on  II  mélaltiinie  reconTert  de  gutta- percha, 
Mierré  dans  le  ni.  Un  coodoctenr  métallique  (ixéan  train 
établit  la  commaDlcation  entre  la  tringle  dont  il  Tient  d'être 
parlé  et  Tappareil  télégraphique  disposé  dans  ua  des  na- 
fons.  Ce  conductear  est  formé  d'une  espiee  da  palll  à 
taawla  qfà  leudwaetle  triagle  en  piusleura  poinla,  lar  nia 
UndM  de  prtt  de  l  aiMrea,  et  glisse  sur  elle  k  frotte- 
ment, M)ii<;  l'action  de  ressorts  destinés  à  combattre  TefTet 
des  oscillations  provenant  de  la  marche  da  train.  Enfin 
les  appareils  de  oorrespondaoce  adoptés  par  M.  Bonelli 
leiit  dasiahraBoaètraa de  WbeaUtaMb  Iw  aeiila  qui  parais- 
gMjBii|»1d  peoniir  flBBdloner  aroe  «ee  eompiète  ré^- 
lerHé  dans  nn  train  nnimé  d'un"  grande  vitesse.  Les  in- 
vités s'étaient  divisés  en  deux  train»  qui  m  suivaient  k 
une  distance  d'un  kilomètre.  Quand  ils  ont  commencé  à 
échanger  dea  dépèctaea,  le  preatier  a  commandé  ao  aecond 
de  s'arrêter  et  ii  ataOenar  enr  le  vde,  Cl  H  aTet  «al 
éla<p«  à  Me  vaprar,  aana  que  le  légnlaillé delà  eor- 
•aipeaiMCB  aren  aoit  ressentie.  Bientét,  aor  son  ordre,  le 
liaailraiQ  8'e«t  mis  en  mouvement  et  Ta  suivi  avec  une 
dgale  vileaae.  Les  denx  trains  se  faisaient  mutuellement 
coaaidtre  bar  position  respective  sur  la  ligne  ;  ils  étaient 
■<fii#.jlil«e  dialaMed'enTiroo  6  IrihNnèlfea.ciUaaMr- 
dMM  m  et  fntee  evee  me  tngaae  noreoBe  de  M  et 
60  kilomètres  à  l'heare.  Les  dépêches  étalent  écbangéea 
sans  te  moindre  trouble  et  avec  autant  de  facilité  qu'en» 
Ire  lea  bureaux  de  deux  stations  voisines. 
.  «  Oatre  b  tétégraphie  électrique,  dit  M.  Audiganne,  il 
•dUMmlinltai  qd  •  boenconp  eieroé  l'esprit  des  in- 
«eateara;  MUTeatons  parler  du  sytléne  de  freins  des- 
tiaés  k  arrMer  lea  convois.  Rien  de  plna  Important  :  un 
mécanisme  sûr  préviendrait  la  plupart  du  temps  les  coUi- 
sioos,  ainsi  que  les  suites  d'un  déraillement.  De  nombreux 
aysttetes  ont  été  passés  en  revue,  freins  k  vapeur  intime- 
Beat  liée  à  1»  leeonotiTe  miMi  Mm  k  air  flea«dBid  faé- 
eanl  iipwin  fearayage  dea  reaee  da  ameveaiMt  du 
train  ;  freins  prenant  sur  l'essieu  du  wa^on  ta  force  motrice 
nécessaire  pour  opérer  le  serrage;  freins  consistant  dans 
diverses  applications  des  saboU  tels  qu'ila  existent  sur  les 
Mi|ai«fd|Bairaas  fraiaa  k  netina  daeUnéi  k  praduiit  lar 
liiaÉiai  InmiMil  iH«|itM>  «ta.  tIailqaaeaBe  é»m 
$fMmm  ae  eaal  paa  aieaiifîe  d>iae  erreur  fort  grave  au 
point  de  vne  dea  deanéea  de  la  adenee  physique.  Il  est 
certains  inventeurs  qui,  séduits  par  la  pensée  d'opérer  l'ar- 
rêt instantané  des  convois  en  cas  da  danger,  n'ont  pas  pris 
garde  que  Tarvét  saUt  constituerait  lui-même  un  daafer 
vérttaUe,  daagar  praporlionné  d'dUeui  aa  di^é  de  la 
eWewu.  Nrigié  eea  éeerta ,  plas  dFtm  eneiMaalw  vial* 
ment  ingénieuse  et  di^ne  d'être  eipérimefitée  s'e&t  produite 
de  ce  côlé.  Tels  systèmes  partant  des  principes  rigoureux 
delascienr*  visent  à  proportionner  l'énerpe  du  mécanisme 
de  l'enrayage  à  la  quantité  de  force  dont  k  train  est 
«talé,  et  à  transformer  promptuaaat  la  vMewe  «n  ane 
irttaaaaMladn^aiB  d'obteair  nn  anét  «ompkt.  Lldéalk 
poamifia  ea  debor*  du  moyen  si  simple  mais  si  radical 
du  renversement  de  la  Tjpcur,  serait  riovention  d'un  frein 
d\me  application  fadie  et  sûre  qui  pût  agir  simultanément 
aor  tontes  les  roues  de  tons  les  véhicules  d'uo  convoi.  » 

Dana  Feigloitation  de  nos  dHariaa  de  fer  les  Mna  laa 
^jns^ni'ralë—ii  employés  coartrtMt  «n  joues  qrf  fhaaMt 
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snr  la  longueur  d'un  train,  ces  appareils  sont  confiés  k  dee 
einployci  qui  doivent  le^  st-rrer  à  un  signal  donné  par  le 
roécaniciea  :  mais  cette  manœuvre  ex%a  trop  de  toope,  1« 
serre-IMae  Bepeafaal  ptadeba  leur  Inmril  qd*«a  aiayai 
d'engrenages  qui  ea  augmentant  la  force  dlminnent  la  vi- 
tesse ,  si  bien  qu'on  peut  fUre  1  kilomètre  avant  de  voir 
le  convoi  arrêté.  M.  Achard  a  inventé  un  s? rre-frein  oa  Ml* 
broyage  électrique  qui  produit  l'arrêt  k  300  mètres. 

En  1 852  on  avait  proposé  un  système  d'embrayage  électri- 
que plaa  «laiiile,  nais  aielDe  pr«Uqae.  DiepoMil  anr  la  bH 
que  rabamtalioa  dedeat  aieraendeftr  «aeoBtaet  prednit 
entre  eux  une  forte  adhérence.  En  aimantant  au  moyen  d'un 
courent  électrique  le  rail  d'un  chemin  de  fer  et  la  roue 
qu'il  supporte,  on  établit  entre  eux  une  adhérence  qui  pour- 
rait remplacer  l'acttoa  des  freins.  Mais  pour  obtenir  nn  ré- 
sultat utile,B  Ikndrait  qne  l'abnentatiea  et  ledésalawaliliaB 
eAtUeu  iaatanlaaénMot,  et  eelanepeat arriver avee  lematk* 
tiel  ordinaire,  qui  n'est  pas  de  fer  doux.  En  1963,  M.Char^ 
vin  a  proposé  un  autre  système  d'arrêt  des  convois  basé 
sur  le  travail  d'exceotriqoea  manœovrés  par  le  notaur 
lui-même;  ilyianlt  dmeeciakpmrftdiichoea  HMi 
tonndlaeax. 

Aprèa  lea  aeeidaaiBqnl  algaalireal  le  Sa  de  llnada  116^ 

M  Ma^^p  confia  à  une  commission  le  soin  d'examiner  daBB 
tous  KPs  détails  l'exploitation  de^  chemins  de  fer,  d'étodicr 
les  règlemenU  adoptés  et  de  reciiercher  les  modifications 
ou  les  additions  dont  celte  enquête  ferait  reconnaître  la 
nécessité.  Les  compagnies  furent  appelées  dana  soo  et 
invitées  k  répeodia  k  aie  aérie  de  questions  embrasnat 
loat  rensenble  de  lear  eiptoilaliOB  technique.  La  oommls- 
tion ,  après  avoir  consacré  plus  de  cinquante  séances  4 
l'auditimi  des  compagnies,  ft  la  discussion  des  propositiona 
à  soumettre  au  ministre  et  à  la  visite  des  prlodpelee  gans 
de  Fteia,  aideaBié  l'aaaanUe  de  aoa  enqaMe  daaa  aa  rap- 
port daal  h  iMaetloa  •  été  eanUe  k  aoa  aeerélake,  M.  Pne> 
per  Toumeux ,  et  qui  a  été  imprimé  en  1858. 

Une  autre  commission,  composée  de  MM.  'Vuillefroy ,  Avril, 
Schwilgué  et  Goillebot  de  Nerville,  fut  nommée!  la  tin  d'oc- 
tobre 1166,  pour  faire  un  rapport  sur  les  accidents  arrivée 
daai  la  néme  année  sur  les  chemina  de  far.  Die  préaenlt 
■oa  rapport  dèa  laawiaaaiml  t  al  l'empewaterdoaaa  fa^ 
plication  imméoto  de  Booftilles  BMaana  de  préeanHoaa , 
notamment  l'emploi  dea  sipaux  détonants ,  le  pcrfection- 
nement  des  freins  et  la  révision  des  règlements  relatifs  aux 
trains  de  marcban^Me. 

Plmieue  aoeidaaie  «a«i0nm%dna  priadpekaient  k  la 
préseaeeanria  valadeInkMda  MrciaailaM  «ahatta  ea 
arrêtés,  amenèrent  le  ministre  des  travaux  publics,  M.  Ron- 
lier,  à  adresser  aux  administrateurs  des  chemins  de  fer  une 
circulaire  pour  leur  recommander  la  stricte  exécution  dea 
preieriptkiiu  réglementaires.  >  Sans  doute,  disait  le  mi- 
aMa«  dea  dlapâiHkin  apèdaleB  règlent  toutes  les  pariiee 
du  service  ;  «anuBeai»  die  la  voie,  aipahailnn  des  gardée, 
signaux  de  jour  et  de  aaK,  awaorafre  dee  etgames,  ser- 
vice lies  mécaniciens  et  chauffeurs,  précaution<;  spéciales 
dan»  le  cas  d'arrêt  ou  de  raleotissemeot  accidentel  des  trains, 
toutes  les  dreonstsaces  diverses  que  comporte  l'exploitatioa 
d'aa  ciieeiia  de  fer  «at  été  piévuea  et  loot  l'objet  dîne* 
liaelioM  prédaea.  iMa  cas  taatnelloaB,  qaéOe  qa'ca  eoli 
la  sagesse,  seraient  impuissantes  è  prévenir  le  dBn!;er,  si  la 
vigilance  des  employés  et  une  surveillance  constante  n'en 
assuraient  l'cxarte  et  scrupuleuse  exécution...  Veuilles  rap- 
peler k  tooa  lea  agents  de  votre  service  qu'une  obéissance 
abeolae  aai  diapodiions  régleoMatalres  est  le  premier  4t 
leurs  devoirs,  et  qu'elle  est  en  mènM  taa^»  leeaaie  ena» 
vegarde  qui  piUsse  garantir  le  pobHe  Tea  gavaBflr  en- 
mêmes  des  suites  trop  souvent  désastreuses  d'une  impru- 
dence ou  d'un  oubli.  L'administration ,  appelée  dans  rio- 
térêt  de  tous,  fc  remplir  vis4-vls  des  compagnies  chargéea 
de  l'expkiitaUon  dea  cheiDiaa  de  (er  nn  râle  de  aarveOlanee 
el  da  «eati«le,  ae  aaanit  héaMer  k  appeler  lea  etfdmdada 
IkjaaHMawr  ipataalealoiMliiMw»  iltfiaaaih,  akia 
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même  que ,  par  uM  «fcottitince  proTidtatieflie ,  ott  iaîno- 

n'.iuratMft  fil  «I  d«  CMlil—MW  IMlIll  pOW  IM 

Bi  tttl,  l0BlnMH.BmilMrcbai|ea  caoora  iMeom» 

m'm\m  d'étudier  lea  qoMtioM  trè«- nombreuses  «t  très- 
œaiplexe*  soulevées  p«r  lâ  construclion  et  l'exploitation  des 
chemins  de  fer.  Cette  corarniuion  se  coni posait  de  MM.  Mi- 
diel  Cbef alier •  sénateur,  président;  Alfred  Leroux  et  De- 
><Bfw<  iépHit  ToiUerr^,  président  de  la  sectk»  des 
trsTaux  publiu  au  conseil  d'Étal;  de  Franqueville,  direc- 
teur général  des  pouls  et  chaussées  et  des  clteroins  de  fer  ; 
Avril,  Buache  et  CoiDbe.s  inspecteurs  généraux  des  mines; 
PmHd  TiktMt  «t  Diidioa,  directeurs  de  graodM  eoapt> 
golM  ésdiMÉM  de  liv;  Foaloo»  ingénieur  «BdMfdaifMili 
et  eliaussAes ;  Vandal,  directeur  général  des  postes;  Pros- 
per  Toiimeux,  chef  de  la  diTisbn  de  l'exi^oilatlon  des 
cliemiiis  âc.  fer,  secrétaire;  Adolphe  Moreau,  auditeur  au 
oonaeil  d'État ,  aecrtiain  agiotait.  Celte  commiHion  a'eoTt- 
nmato  roMdgMMali  laaplMdffei«,ellaflBleBdil  dea 
représentants  da  commerce,  des  manufacttiriers,  des  Inf^é- 
Bieurs,  des  inTenteurs,  les  représentants  des  compagnies, 
et  il  en  rëtalta  un  volamiceux  rapport  plein  d'iodicalions 
prédeues ,  de  venu  et  de  praiela.  Las  conclailaM  de 
eetteeonadMtaaMbnHarioilèlaMa  dea^urtloudoBl 
la  solution  appartient  aa  gonTernement,  et  des  iH^oposItionR 
qui  ne  pouvaient  f«  réaliser  que  per  des  roodificaliuus  aux 
cahierR  des  charges  ou  même  de  la  loi  du  i:<  juillet  1845. 
Le  miniitre  provoqtta  taa  obierratiooa  des  mm^nias  pec 
■McimMn  da  l'INito  IIM.  to  lérnm  Maek 
eetfe  eommunicatioa  ont  été,  h  lenr  tour,  soumiiea  à  nne 
aous-cooimUsIoo,  qoi  a  remis  son  rapport  à  la  oommis- 
sion  dont  les  déeiaiona  denoot  être  appliquées.  Toutes 
IflB  iBfentkai  ppupméeii  tanlea  les  idéea  dniaaa  ont  dA 
être  fluntata,  «I  tant  ta  ilijiiMli  MfMl  Mn  eoer^ 
donnés.  C'est  dans  ce  double  bat  qall  été  in.stitnée ,  par 
arrêté  miniatériel  do  28  Jnln  1864,  une  commission  pcrma* 
nente,  compoaéeà  la  fèia  de  fonctionnaires  allacbéa  au 
coatiAle  diedMUindeiv  et  d'tieiwMi  apécims  apiier- 
UAitt  an  lefvlua  dea  eompaReta. 

Plusieurs  aisasAÏnals  ont  été  commis  dans  les  wagons  de 
chemins  de  fer.  Jud  avait  déjà  volé  et  assassiut:  un  docteur 
msse  avant  de  tner  M.  Poinsot  dans  un  wa^un  Je  prc* 
nièie  claaM  aor  le  cbaola  de  fer  de  liât,  1«  e  décembre 
lté».  U  •  Jaillit  IBM,  M  eniiloTft  «opMear  dHne  mode 
Mison  de  banque*,  nommé  Dri^^^s,  fut  tué  dans  un  wagon 
du  Morth-Loiidon-Raiiway ,  vers  dix  heures  du  soir,  dé- 
pouillé de  sa  montre,  do  sa  chaîne  et  de  sa  bagne,  et  jeté 
«or  Je  Yoie.  Oa  parriot  à  décoaTrir  que  l'aaieaaiii  était  on 
MOMBé  Mnller,  qnl  rdM  iMnd  «■  AnM|M{  et  aprta 
eitradrtioD,  il  fut  condamné  et  pendu  h  Londres.  D'autres 
CM  moins  graves  ont  encore  été  signalés.  Tantdt  c'est  un 
fev  qui  s'élance  sur  nne  femme  un  cnntean  à  la  main,  et 
qateai  Mleoa  par  in  troUème  vojagw;  taotftt  e'eit  me 
JenaeWIe  leailléè  deaa  mi  wajoa  de  deatftwia  iHm  Fotr 
obvier  à  cela  on  réserva  dans  tous  les  trains  dés  oomparti- 
menti  pour  les  femmes  voyageant  seules.  «  Que  Ton  ne 
paiiie  pas  supposer,  disait  M.  LaAmd  de  Saint-Mur  au  Corpa 
l^gUatiC  que  lea  diemiiu  de  te  aekfit  dennoa  un  mejen 
dPteaiMioat{  que  lea  cttoae  eerilié  fat  peftaMM  dMi  les 
«egoos  ne  soient  pas  des  faits  normaux  ;  quH»  soient  an 
eeatraire,  et  fort  heureusement,  trés-exceptioand-i,  cela  est 
bcoalcatable.  Cependant  ces  crimes  ne  sont  pas  aussi  rares 

S'cft  pMnaitie  anppoaer.  Si  Tou  éaumérdt  lea  teataUtea 
flMurlre^  ta  vola  ednnii  tvee  tieiaiiee,  fti  âtUlHili 
déplorables,  te;;  événements  graves  de  toute  sorte  qttf  Se 
sont  produits  dans  l'intérieur  des  wagons  sur  toutes  let  11- 
gnea  et  daoa  tous  les  pays ,  par  suite  de  l'Isolement  dans 
Jaqaél  ^  leal  traurées  de  aomlueaaei  Ticliaes,  la  liste  se- 
ntt  tatgaa^i  OMNMBt !  aprfea  ta  teiApa  d'arrêt  q ui  se  pro- 
duisent aux  gares ,  un  employé  ferme  les  wagons  ,  et  vous 
ToUà  eipriaoïnaé,  sans  déCeoae,  Urié  à  U  merci  du  premier 
eaWnt  frite  tan  aatii  pièa  de  m;  et  lli^  aimpit 
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dans  les  wtgoM  le  moindre  signal  qni  avertisse  les  agenta  dn 

train.  Les  cris,  les  convulsions  d'une  lutte  ou  les  douleurs 
de  l'agonie  seront  étouffés  et  resteront  aaoa  écho  et  aana 
seooun  entre  ta  cloisons  d'an  eonpaittaealP  » 

A  la  suite  de  l'assassinat  de  M.  Poinsoi,  l'opinion  publique 
s'était  émue  pourtant,  et  avait  demandt:  que  de^  iiici>ures 
de  précaution  fussent  prises  pour  éviter  le  retour  de  pareils 
crimea.  Le  ministre  dea  travaux  publtca  nomoka  uae  oon- 
mtaioa  diaiflét  de  «  radmtlMr  ta  neaurm  d^dre  cita 
dispositions  matérielles  qu'il  conviendrait  de  prescrire  aux 
compagnies  afin  d'assurer  la  sécurité  des  voyageurs.  »  Les 
uns  demandaient  l'établissement  d'une  communication  entre 
ctiaqae  coovartiment,  de  manière  à  élaUir  UM  •arreillanfle 
eoOjatacaltttaitataparltadamtaeinioii;  d'iulnt 

demandaient  seolemeat  que  la  partie  supérieure  des  sépa- 
rations de  chaque  caisse  fût  remplacée  par  une  glace,  qui 
permit  de  voir  d'une  caisse  dans  l'autre;  d'autres  voulaient 
qa'oB  établit  un  couloir  iatérieur  à  traven  ctiaqne  «agpoi 
dtalrat  cnflii  anniaat  veula  qurone  galerie  fit  néaagée 
autour  des  wagons  tout  le  long  du  train,  et  que  des  sur- 
veillants s'y  liusseDt  à  la  di.spobition  des  voyageurs.  Rien  ne 
se  lit.  Lus  c<juipagnif8  ne  se  souciaient  guère  de  clunRHr 
leur  matériel.  Ou  trouva  qu'il  aérait  mai  commode  de  n'être 
paa  cBiièNnMBi  flwoié  dnw  aa  eataectd'cBlcodn  le  bfirit 
des  voisins  ;  los  glaces  pouvaient  augmenter  la  gravité  des 
{  blessures  dau^  le  cas  de  rencontres  et  de  bris  de  wagons. 
Elles  ne  permettaient  pas  de  (lorter  de  secours  directs,  cela 
eat  nei{  maia  eUee  poavaiaot  fournir  dea  témoina  ;  c'était 
htaqatlqae  dieae.  UaeeennaaleeUen  latérieore  aonril 
diminué  h  place  occupée  par  les  voyageurs,  la  galerie  de 
circulation  autour  dea  wagons  compromettrait  la  vte  dea 
agents.  Tout  resta  donc  coottgaii  Vl»  n'Émit  mmuem 
danger  en  ciiemia  da  fer. 

M.  Hftéftalavilttaitf aé  des  voitorea  communiquant  en- 
tre elles  au  moyen  d'un  couloir  longitudinal,  qui  rendait  poe» 
fcible  la  surveillance  des  agents  pendant  la  marche  des  trains 
et  permettait  aux  voyageurs  de  passer  librement  d'uu  wagon 
daoa  feutre.  Lea  caiaBaa  de  cea  voitures  étaient  en  tâle,  an 
Neu  d'être  en     i  elta  ae  eoAtaient  pas  plot  cher  que 
les  modèta  ordinaires ,  contenaient  le  même  aeeibre  de 
places ,  et  leurs  dimenstooi  avaient  été  prises  de  manière  k 
ne  nécessiter  aucun  remaniement  dans  les  travaux  d'art. 
EUeaétatat  cbaaMaa,  et  de  plua  munies  d'un  cabinet  ptivé^ 
ai  Bille  daat  ta  leap  parteaie,  el  dHne  pliMonM  «vie 
balustrade  pour  les  fumeurs.  Les  diverses  sections  de  ces  voi- 
tures étaient  accessibles  aux  voyageurs,  mais  des  panneaux- 
porta  pouvaient  interrompre  les  oommuniratioas  entre  les 
vottane  dea  diOéceata  ctaaet.  Ua  etcalier  eacaigot,  placé 
k  naiériear  4at  «dUcata»  donaail  teeètknaetapirlalaMr 
laquelle  on  pouvait  monter  même  pendant  la  marclie  dea 
trains.  Les  voitures  de  M.  Leprévost  ont  été  mises  &  l'essai 
sur  le  chemin  de  fer  de  l'Est;  mais  la  compagnie  a  fini  par 
IroBfw  ce  dHÉiM  daagMeai.  On  ^lait  que  l'iacUaaitea 
qoH  dcva  aai  paNle  de  cet  feUant  da  taal  ea  feae  ta 
rend  mel  commodes  pour  les  voyageurs;  que  ta  portières, 
plus  larges,  se  brisent  contre  les  viaducs  lorsqu'on  les  laisse 
eoterta}  que  les  voyagenra seraient  plus  exposés  i  m  faire 
Uetaer  ea  (aanot  le  ttlimi  taknt  per  ta  C>aétrea{  qaa  le 
tAle.  BWmBwèMiawllta  dfrIaCMtar  faelebdi^  rcaiwÉ 
le  séjour  des  vragotti  Intolérable  m  été,  etc.  A  cela  mi  répoa- 
dil  que  l'inclinaisoa  des  parois  était  presque  imperceptible; 
que  les  portières  ne  se  briseraient  pas  si  les  agents  les  Cer- 
naient  comme  c'est  leor  devoir,  et  que  la  tAle  offrirait  eat 
Mantage;  en  fea#nHMa«8i  aeaapai  «tranrd'tfalilt  fMt 
ne  pss  prendre  feu  ;  qoe  les  wsgon»  chanffés  en  hiver  pour- 
raient être  veoUléi  en  été,  etc.  Le  Sénat  renvoya  mèn>e  au 
minittre  dit  pétition  en  faveur  du  système  de  M.  Leprévost; 
mais  la  commisaioi  dce  invantiOM  et  rigtattala  dédul 
qu'il  fl'7  avait  patBeaaalWopta.  D  7aanllpe«ttalai 
moyen  bien  simple  de  mettre  tout  le  nxnde  d'accord ,  ce  se- 
rait de  placer  dent  chaque  convoi  dea  veitnrea  k  caisse  aa- 
IWie  afteMMMpafiiMMidMiMltqBtaiMfliMÉMi 
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Joi  «oovkadraU  1«  mieux. 


des  rliemin»  de  fer,  daté«  du  l*  féfrier  1S64,  M.  Béhic, 
luinisire  des  travaux  publics,  leur  disait  :  •  Ea  ce  qui  con- 
cene  te  oommaolcalion  dat  agents  du  train  avec  le  méca- 
I  priMt  jMqo'à  (ctfMnl  poatakBl  être 


réeents,  qui  ont  Tiremeot  impressionDé  le  public,  sont  venus 
démontrer  itérativemeot  la  Dâces&lté  d'adopter  des  moyens 
pins  efâcaoet.  Je  toos  invite  donc  à  me  présenter,  dans  un 
dfld  de  Iroia  oMMa,  dea  propoiitiooa  déliniUTai  ^enalan 
à  a«nrer  la  stricle  nécntloa  defaitiela  SS  de  l'ordanuoca 
de  1^6,  toaciiant  la  mise  eu  ctKnraunkaUon  des  «geoU  du 
tnia  avec  la  aéeaacien.  »  En  ce  qui  touche  la  commuoi- 
mUm  MiM  iM  wyagenrs  et  les  agents  du  trun ,  la  com- 
BDission  de  1841  pensait  qu'il  n'y  «nttpM  Uaa  da  la  rendra 
obligatoire  pour  les  compagnies.  «  Je  ptftage  faris  de  la 
oommift&ion,  Montait  le  ministre,  tout  en  me  réservant  de 
deaunder  à  l'axfAiieoce  les  moyens  qu'elle  poumit  nous 
kaoÊr  ftm  miàn  lea  Toyageors  en  coouoiulMlIn  loét 
entre  eus,  soit  avec  lea  ageota  du  chemin  de  fer.  a 

Dès  l'origine  on  atait  imaginé  de  disposer  les  marche- 
pieds deâ  wagons  et  di  i  tenders  de  manière  ik  permettre  aux 
«andoctenn  dea  traîna  de  passer  d'une  Toilnn  aor  l'antre 
tt dMver  iImI  jMqM  aor  la  ^M&'kmÊWÊméi  mé- 
canicien ;  trais  ce  syRt^me  n'était  pas  sans  danger  pour  ce« 
agents.  D'autre  part,  les  directeurs  des  chemins  de  fat  crai- 
gniieBtdedanner  aux  voyageurs  trop  de  faeilités  pour  ar- 
rêter laa  oonvois,  oe  qui  pourrait  produira  dea  retards  ca- 
paMea  JoMMlwr  i»  ptw  grandi  iBwira  ifa  mn  mn- 
qoels  en  chercha  à  remédier. 

M.  Lafoad  de  Saint-Mur  n'est  pas  partisan  de  l'adoption 
^  ligtanx  d'alarme  mis  k  la  portée  des  voyageurs,  d'abord 
parte  qu'as  «M  d'httaqm  d'mi  mlfUleur,  il  pourrait  em- 
pêcher sa  ttaUne  d'y  ffiefriceonn.  Baralto  ferea  qifM- 
tant  il  y  a  d'inconvénient  k  n'être  pa«  en  mesure  d'arriver 
•u  aeooura  de  ceus  qui  appellent,  autant  il  serait  préjudi» 
tfMek  la  idgniarité  du  service  de  mettre  à  la  disposition 
dea  Toya^eon dea ai^MK  d'Utnae  lapabte^oooastooner 
des  émotions  parMi  UU  wCHk  «1  OMdbnlMMM  non  jus- 
tifiée de  vitesse  dans  la  marche  des  trains.  D'un  autre  cm, 
jfMfM  f^ftinm  cas,  la  nuit  par  exemple,  ce  système  créerait 
m  mmmIm  te  moyen  d*obtenir  un  ralentîssefflent  de 
vitf^îie ,  pifls  tmpd  ils.  pcNunkBt  phM  MknmA  aTé- 

cbapp€r. 

'  On  a  appliqué  en  Angleterre  un  mécanisme  de  M.  W.  II. 
PiMca  poor  permettre  aux  voyageurs  de  communiquer  avec 
|«  aarvdllaBli.  D^abaid,  le  wyaBBDr,  en  tirant  un  eordon, 
bitait  se  projeter  hors  du  wagon  une  petite  tige  s'agençant 
de  manière  à  produire  un  courant  électrique  qui  bisait  tin- 
ter une  sonnette  dans  la  logette  du  gardien  ;  ce  mécanisme 
M  été  «odim  :  une  sorte  de  cadran  en  verre  divisé  en  ptu- 
iieartptidM,  est  placé  daoi  chaque  wagon;  si  un  passa* 
gtr  désire  appeler  l'atlentlun  du  gardien,  il  brise  une  dcai 
.diviaions  et  (ait  ainsi  mouvoir  une  petite  poignée  placée  der- 
rière. C«  mouvement  produit  le  courant  élei  trique  qui  a^te 
laïQMMtto  dni^tdleDi  cdDi>d  prile  attention  et  fàit  aignal 
m  w^f>«*«—  d^n«lér  le  trahi.  Su»  donte  te  wagon  «Tofe 
te  aignal  est  parti  lui  sera  désigné  par  queliiue  signe,  comme 
mw  tanne,  un  parapluie,  un  mouchoir  ou  la  luain  d'uu  vu>a- 
gear  se  montrant  k  l'une  des  portières.  A  la  station  pro- 
di^,  le  surveillant  l'enqoiert  de  la  cauM  de  l'alanM^  et 
pent  toujoun  découvrir  la  voitara  ob  •  été  Dfflaé  le  vem 
peor  agiter  la  sonnette  En  186C,  dc^  appareils  k  sonnerie 
Ipermettant  aux  voyageurs  de  prévtuiic  le  conducteur  ont 
été  établis  snr  IM  Vpfli  dd  Ml  k  BHdlui,  il  Itaid  M 

fa  f1i6$,  k  eomnwioB  dWqnêle  f^aiiéed'teuiBJÉgrhe 

répc*^cs  compagnies  s'est  occupée  dea  systèmes  de  com- 
JUiutication  entre  les  conducteurs  de  train  et  le  roécanicieo, 


mesure  qu'exige  l'ordonnance  réglementaire  du  i&  novem- 
bre  1846.  La  commission  Ait  d'avis  qu'il  y  avait  lieu  d'ea 
i^MVroer  la  aohithw  juaqu'as  «MMit  «à  !'«•  lenit  fixé  aor 
le  réinltat  des  eipérlMeei  amt qieBei  étâmH  eonals  alon 

divers  appareils  électriques.  Des  expériences  qui  eurent  lieu 
à  U  fois  sur  le  chemin  de  ter  du  Nord  et  sur  celui  de  l'BU 
ddaoitolnitreflkaeité  de  dUMNOta  ayatèmee|«ttei 
tre^  par  UMeiMfllNiiedetSÉMMflriiie^  a  i 
en  demeare  dVtablIr  ne  «MMMMieation  eotre  les  condoe- 
tcurs  garde-freins  et  les  niécanicien.s.  L'incendie  d'une  voi- 
ture de  voyagoua,  près  deJoigny,  montra  de  nouveau  le  be> 
■ein  de  se  pealalaaer  les  voyageurs  dans  Ilsolemeat,  LW* 
mlBialntioa  a  demandé  qa'la  ftnait  mis  aussi  earMIea 
avec  les  agents  ;  quoique  cette  claase  ne  fttt  pas  réglemen- 
tairement obligatoire  pour  les  comp&gni(»,  elles  ont  con- 
senti à  placer  des  appareikiqui  rempliront  cet  olSca,  en  m«> 
nifestant  l'espoir  qne  le  poblic  n'en  abusera  paa.  BB  mène 
temps  on  dernier  délai  de  dasx  eMeélé  donn^  aux  cumpa- 
ftnies  pour  placer  dans  lem  kmnaotivea  des  appareils  brû- 
lant leur  fuuiée. 

Wagolu.  On  a  adopté  ca  Franc»  la  forme  aaglalae  d«e 
wifoas,  eoapéa  en  eaaqpllaients  on  boites  eoaiflnaatva 
certain  nombre  de  voyageon  assii.  En  d'autres  pays  lea 
voyagenra  se  tovent  de  la  di^Msitioa  de  wagons  qui  leur 
permet  alternativement  de  s'asseoir,  de  se  tenir  deliuut,  de 
marcher,  et  même  de  sortir  snr  une  petite  espiaaade  sitoée 
k  la  porta  da  eompartimeot.  «flnrhefllMataideferiÉheee 
et  allemands,  dit  M.  Théophile  Gantief,  les  wagons  n'ont 
pas  la  même  installation  que  Im  nôtres.  Les  wagons  fran* 
çais  sontd*excelleiiI>  s  Ynit\ires,  tr^s-bien  rembourrées,  ca* 
pitoiaéca  et  pessementées;  ila  représentent  tldéal  de  le 
lieriBeeadeh  dMpeee,  eleewiee  npipen  en  ne  peat 
adrMder  anx  compagnies  le  moindre  reproche,  pour  la 
première  classe  du  moins.  Les  waKon«  t^uis^es  sont  des  sa- 
lons avec  de  ^aads  Eauteails  à  la  Voltaire,  une  table  au 
t^pia,  one  ilMe;  on  a*}  promèoei 


il  est  vrai ,  il  est  logique ,  et  il  sera ,  nous  ^espéronB,  bleatdl 
suivi  partout.  Un  train  de  chemin  de  fer  doit  offrir  la  même 
accommodation  qu'un  steamer  maritime  ou  fluvial;  c'est 
le  steamer  ternaire.  itempla«)w  les  voilarea  per  des  cheai> 
brea  commoalqnaat  entre  elles  dSm  bout  k  raolre  du  con- 
voi,  pratiquez  dans  ces  comfvarfinienf;  plus  ou  moins  vastes 
an  ou  plusieurs  salons,  une  salle  a  manger,  un  café,  une 
tabagie,  une  bibliothèque,  un  dortoir  avec  des  cadres 
comme  dans  les  vaisseeax.  A  l^Urieor  de  la  chose,  faliae 
circuler  une  galerie,  rendes  praticaMe  It  plale>fiime,  «n 
[iliitût  le  pont  de  ce  navire  à  roulettes,  et  alors  seulement 
la  locomotion  à  vapeur  mr  rail  way  aura  rompu  avec  la 
vieille  routine.  N'est-il  pas  ridicule  d'atteler  k  OM  fle  dt 
liaeres  nnésiatiUe  machine  de  Stepbenson?  » 

Les  Américains  nVraUient  pes  le  eoaibrt  dent  la  eoaa- 
truition  de  leurs  wagons.  C'est  en  RémVal  une  suite  de  sa- 
lons 0(1  l'on  va  et  vient  commodément.  Lu  compagnie  du 
citemin  de  fer  Érié  a  livré  k  la  circulation  un  wagon  bien 
commode  poor  les  personnes  oui  voji«nt  la  Bujt.  ll  a  <0 
pieds  de  long  sur  11  de  large  et  pent  eonteriroe  ve^ifBnrt. 
Il  est  partagé  en  trois  compartimenls  comph'tement  Indé- 
pendants les  uns  des  autres,  et  chacun  «l'cux  e^t  éclairé 
par  un  lustre.  Des  lits  sont  disposés  pour  les  rnyagenrs, 
ei  chaque  lit  est  renfermé  deas  OM  ateflye  pourvue  de  ri- 
deaux. A  chaque  extrémité  Sa  Vlt^flt  lêllWifeBtdkBdK 
gniflqoes  cabiiii  u  de  toilette. 

Dans  l'Inde  on  a  organisé,  sur  la  ligne  de  Bénarèsk  Cal- 
cutta, un  eyelkne  de  voitures  pour  les  dormeurs  et  les 
malades.  Le  wagon  est  divisé  en  quatre  cqmpiltlmsfll»  fui 
contiennent  chacun  un  sofa  avec  eousdae  renAonrréa.  A 
|*^des  extrémiléa  de  la  voiture,  une  porte  s'ouvre  sur 
■ne  petUe  chambre  de  baios  fort  commode  pour  les  dames 
et  lea  enhab. 

En  1857  la  compaj;nic  du  chemin  de  fer  d'Orléans  mit  k  la 
disposition  do  put)lic  des  coupés-lits  taxée  an  prix  de  quatit 
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ptMM  A»  eonpA  erdluire.  ts  fpfiguui  MUftaA  tn  de  ces 

coopéf-Iilt  a  le  drait,  mbi  rapplément  de  prii ,  de  fbire 
nonter  avec  lui  une  oa  deux  penosnei  poor  t'eeeomptgiier  ; 
mab  les  voyageurs  ne  peuvent  exiger  de  coupés-lits  si  le  train 
■flipas  da tétaum  de  cetl>  wpto o  ritelkiqri s'y  liw* 
THt  n'oart  peede  ewipdi  Wi  «spiiMn. 

An  mots  de  janvier  1865  la  coflopegnia  du  chemin  de  fer 
rtuse  de  Nicolas  (  de  SaiDt-Péteitboarg  à  Moscou  )  paua 
on  traité  avec  un  marchand  de  Muscou  pour  l'étahUssMoeat 
dV»  Bowna  ustème  de  wigont.  Cei  wagoM'MMs , 
«MMM  «•  hsip(pelle,  contienBent  des  salons,  des  eorridors 
«IdSMMm  asnrsstde  cbambras  à  coaeher,  avec  des  lits 
«rbS'SaBiNisMes.  Ea  ajouturt  S  reoblae  au  prix  ordioahre 
oa  esl  admis  dans  et*  nouvuux  wagons.  On  parie  de  faire 
en  AUensese  des  wagons  ayant  des  chambres  k  coucher, 
•ne  salle  commune  pour  lire  les  journaux,  fumer  on  Jouer, 
al  même  des  taMas  dlidlB»  tout  à  ftit  k  l'anéikaioe,  sys- 
line  qui  ne  paat  eeavaair,  Mrifwl  Im  tacénlenn  français, 
qifh  des  pays  où  les  parcours  !^ont  énormes,  lea|pH8  mal 
Canstruites,  et  les  trains  sans  grande  vitesse. 

En  IM),  M.  Smarthe  a  (ait  avec  succie  l'essai  d'un 
IMItra  as  abMBfai  da  Car,  sur  la  lipa  da  MaMbester  k 
UrarpaaI.  Oata  aa  Igna  «hf  laim  wipM  disposés 
da  telle  façon  qu'ils  tonnent  ensesaMa  «M  longue  ulte. 
Le  plafond  arrondi  est  garni  de  Instrss  qui  projettent 
une  vive  lumière.  Les  luurs  de  côté  sont  faits  en  bois 
aconsliqBfs.  Par  cas  dispositions  mécaniques  on  s  éloigné 
taota  paariUlMia  bruit  extérieur.  QiAa  sa  Igan,  ea  ou- 
tra, an  saCDManent  a<i  paamt  aa  BMNivoir  six  musiciens 
STee  tours  Instmaeots  ««Msainadlaféede  quelques  piedsau- 
deuus  du  niveau  du  wagon,  et  on  aura  tme  i  lée  k  peu  prés 
exscie  de  ce  théâtre  Improvisé  en  cltemiii  de  fer.  Les  ob- 
▼races  représentés  sont  combinés  de  bçoo  qa'à  rhaqno 
sUtkui  Bwaatèna  laissa  atqa'ua  aati»  CBaMwaee  sa  dé- 
part pour  la  aWiaH  atÉnaala.  T  »C4I  aiiM  d^in  quart 
d'heure  on  d*mm  àmMmn  k  OB  sudntt,  alanaa  ftit  an 
entr'acte. 

Ls  compagnie  française  de  l'Ouest  a  fait  construira  des 
mfsaa  da  aaeanda  classa  pioa  apacianx  al  qui  sont  nnuis 
a»4aaau  data  Ma  dai  vaiaiaBn  dapattiiB  aè  l'on  pant 
sccrocbarlaaciipaMnt  lea«aHai|laapaiaplaiaa«l  ariras 

objets. 

Les  wagons  français  sont  en  général  éclairé»  à  l'huile. 
Des  essais  faits  avec  le  gax  portatif  sur  la  ligne  de  l'Est  ea 
lus  avaient  pourUnt  parfUtanent  réussi.  En  AaMfw 
^MÂmes  tté  appliqué  anr«irtrinaaii|MiL 

Las  wagons  de  premlèra  âasaesont  dianfllis  ea  lilwaa 

mojande  bottes  de  zinc  pleines  d'enu  rbande;  ces  bottsa 
dafrant  être  de  loin  en  loin  renouTelécii,  ce  qui  fait  perdre 
da  lampi  et  ne  permet  pas  de  les  appliquer  à  tous  les  wa- 
fBBa.Iaaaava9BisdaParisàL|«nafaitl*aasai  d'oaaya- 
MoM  dt  k  H.  Mtaaatee,  al  qal  coosMa  à  diaalVar  leaa  Isa 
wagons  d'un  train  avec  iin  courant  de  vapaor  prise  dans  le 
tuyau  d'édtappenietit  de  la  machine.  M.Maifnier  d'Aubonne 
a  inventé  on  système  de  cbanflai^  de  tous  les  wagons  d'un 
«OBTBi  par  l'air  cbaod.  L'air  destiné  à  dMnOar  tnos  les 
MMBiiailiwiaih  iTai  atfna  iwh  paiaa  ai«  wloripe  à  h 
boMe  à  fumée  at  su  fojtt. 

On  a  fait  k  la  fia  de  IM4,  en  Pressa,  sur  le  cbonin  de 
lier  royal  de  PEst,  entre  Bromberg  et  Tbom,  pour  chauRier 
lea  trains,  des  esssis  qui  ont  pleinement  réossL  An  lien  do 
asHachaai  aa  des  poêles  an  osage  dsas  las  eoopés  réservéa 
an  dama  al  dans  las  «agaos  da  pfaadkra  classa»  ao  a 
cnaslniltia  appsreli  qd  tbuOfé  piwiseliaasail  lasinfns 
exprc»  nu  moyen  de  U  vapeur.  Une  chaudière  spéciale  est 
placée  dans  le  wagon  des  bagages.  Au  moyen  d'un  tuyau 
qnl  Inverse  toutes  les  voitures,  U  vspeur  est  conduite 
dansdea  cjUndrcsde  tmisqni  se  traorsnt  dans  les  coupés. 
Oaaadbaqiia  caapésalnMTeaB  paOllsvierqalperaMlsax 
liayagBaii  de  régler  la  lemy>ératnre  h  leur  gré. 

Vénales  souTerains  ont  d'élégants  wagons  pour  Toysger 
««iNnios  dater. 
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dans  ses  voyages  <c  compose  de  douie  wagons  qui  sont  re- 
liés entre  eux  de  façon  que  l'on  peut  passer  arec  la  plas 
grande  Culllté  de  l'un  dans  l'autre.  Trois  wagons  réser- 
vii  panr  nnpéntrica  loi  serTsnt  da  elismbre  k  coucher, 
éa  baaMr  «C  da  aah»  da  rfeapMaa.  Vanpereor  occupe 
un  vragon  capitonné  en  cuir  vert,  et  raenblé  très>slmple- 
menl.  Le  cinquièine  wagon  est  une  espèce  de  salle  de  danse; 
le  sixième  contient  un  billard  ;  le  «lepdème  la  cuisine,  et  les 
dnq  sntres  sont  destinés  k  la  suite  et  aux  domestiques.  Tous 
aai  wagons  aaat  delakéi  ^  la  fK. 

OndleaneaialalnhidBrafa  paarlaiIdNOM  de  aas 
décora  tioas. 

Le  wagon  du  viee>roi  d'Égypte,  construit  k  Birmingham, 
ne  le  cède  à  aucun  autre  en  richesse  et  en  confort.  Ce 
wagon,  magnifique  salon  de  )1  pieds  de  long  sur  8  pieds  3 
paocas  da  lai|B|  bien  aéré,  lepaoa  sur  on  Variât  k  qaatn 
roaas.  la  Meeralloo  ait  ortartala  al  la  drilfea  dn  vkMvl  as 
volt  finement  peint  k  l'ett^rieur.  Les  dispositions  hitérienres 
sonttoutes  orientales.  Un  dtran  règne  tout  autour  ponrsoa 
altesse  et  les  illoslres  personnages  ses  familiers.  Une  plate- 
fonnacandottà  on  aaoand  wagon  uoias  riebe  que  le  premier, 
•k  aa  fleoMrt  las  aMelHi  da  aarflaa  aaprts  do  floMoi. 

VUetse.  Nos  trains  express  n'ont  pas  la  réédité  déri- 
rable.  Le  rapide  va  k  Marseille  avec  une  THesse  effeeUve 
de  53  kilomètres  à  l'heure.  Les  trains  express  du  Nord,  sur 
la  ligoe  de  Oaiaia,  atteignant  &7  kilooiètres.  La  commission 
deacbearfMdetor  paMaqnsIsTiteise  peot  dtre  portée  k 
60  kilomètr«s,  anIaM  qna  ladapkdaa  paalas  atiaor  (M» 
qoence  le  penDSileat.  Gitla  cnmIiShio  ail  d'Ms  qa"!!  y 
ait  tous  les  jours  sur  les  lignes  principale^;  des  trains  directs 
eomprenant  des  voitorea  de  tontes  les  ciasses  ot  marcliaat 
k  lavileaae  elTeetive  d«  40  kilomètres  k  l'heure.  Ce  vœo  a 
nfê  na  aaHsfaettoa  pniqaa  gftiénie.  Sa  1U7,  poodat 
riasonaBllea  da  nkdab  a»  il  daa  alMa  «rtnaralMim 
pour  faire  arriver  Isa  naRas  M  M^pndAHifada  Hai^ 
seille  à  Londres. 

Un  arrêté  ministériel  du  la  juin  1800  fixe  les  conditions 
da  TilaoM  des  expédiiioM  par  ebeasbis  da  Car.  Poor  k  patile 
vMnaala  dorfedslrMeldallMia  erieaMa  k  lahandaDiagl- 
qoalia  hanaspar  fraction  de  lis  klloroètres,  et  sur  certaines 
lignes  on  sections  par  fractions  de  7ùO  kilomètres,  pour  les 
msrchandises  comprises  dans  la  i*^'  ou  la  2<  sôrie  des  tarifs 
généraux ,  an  payant  le  même  prix  à  la  demande  des  expé- 
iilaafs.  Les  expéditions  de  petite  vitesse  ne  sont  envoyées 
qpa  la  lendemain  de  leur  dépM,  et  mises  k  la  di^asiliaa 
ias  destinstaires  que  le  lendemain  du  joor  da  teor  aiîfvéa. 
Das  délais  font  encore  accordés  pour  le  passage  d'un  ré- 
tma  sur  l'autre,  le  changement  de  gare,  les  formalités  eo 
douanes.  Des  délais  plus  longs  peuvent  être  pris  pour  des 
tarife  apédaox  aa  ooBMiwnia  k  prix  rédoils.  L'airMd  flxa  laa 
hannsda  Faorerlara  aida  la  fimBabivadai  garas,  ttgtanda 
vitcise  les  colis  sont  expédiés  par  le  premier  train  compre- 
nant des  voitures  de  toutes  classes,  pourvu  qu'ils  aient  éfé 
enregistré!  trois  heures  su  moins  auparavant. 

Pour  na  pins  perdre  de  temps  dans  la  remise  des  dd- 
pêeheak  «mpM  stalinn  des  trains  da  pnsie,  an  >  Imi^f 
un  mécanisme  qui  permet  de  prendre  et  de  laisser  na  sac 
de  dépêches  sans  s'arrêter  ni  même  ralentir  la  marche  do 
convoi.  Ce  mécanisme,  depuis  longtemps  en  usage  en  Bel- 
gique, a  été  perfectionné  par  M.  Bricogne.  Voici  sa  descrip» 
ttoa  t  «  Au-dessus  de  ls  porta  do  bureau  ambulant,  k  la 
bantaor  Mina  da  tait,  «na  piaaé  «aa  dooMa  teanaba  pai^ 
fsnl  d^  cdM  un  amara  aoqiMl  aataosfMBdo  te  ssada  tfp^ 

clies  que  l'on  va  déposer  dans  la  prochaine  station,  de  l'autre 
cùlÂ  une  lance  ou  crochet  destiné  k  emporter  les  dépêches 
que  doit  remettre  la  station.  Sur  le  quai  de  la  station  devant 
lequel  ta  passer  la  baraan  aabolaot,  aa  tioof  a  ni  ap- 
pûéa  anslogue,  nab  Invana  :  noaflRa  portant  daoïbiaa- 
ches,  l'une  dccc?  brandies  terminée  par  une  lance  recourbée, 
l'autre  tenant  suspendu  à  un  anneau  le  sac  aux  dépêches. 
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où  puM  à  iNla  tHmh  la bmM  patia amporU  par  le  train, 

la  lance  du  bareaii  accroche  et  retient  l'anneau  du  sac  de  la 
station,  tandù  que  la  lance  de  la  station  accroche  et  retient 
l'amiata  do  lae  da  bweui  :  le  double  éctoage  s'opère  dose 
ioitiBL  la  ne  pendait  tant  à  l'tean  4aw  la 
rfaHaatoaiMiadafail  laptirta  dalNii«aa,dMladéïaelia 
la  mi'in  de  l'employé;  le  sec  que  le  même  employé  avaitat- 
tacbéau-de&susde  liportedu bureau  quelques  minutes  arant 
d'arriver  à  le  station  «'agile  maintenant  à  l'extrémité  del'ap- 
parail  pieiidiar  la  qaai,  mais  à  l'instant  ai«ine  et  par  l'eiM 
aakrtid»  la  aarama  qa'il  reçoit,  eet  «ppereil  u  replie  «or 
U^mtmtt  tourne  et  rentre  spontanément  dans  les  limites  du 
qnl,  de  manière  à  ne  plus  heurter  le^  trains  qui  pourraient 
survenir.  » 

Tan/s.  Dans  un  discours  au  Corps  législatif,  M.  Hatnt- 
jeaa  fiUsait  remarquer  que  pour  les  Toyageurs  les  aan^pao 
Saiea  da  ctanins  de  fer  s'étaient  contentées  de  oonaamt 
lae  tarifs  adoptés  par  les  diligences.  Il  cita  osêma  quel- 
ques cas  où  les  prix  sont  plus  élcTé-s  que  du  lecapt  où  l'on 
Tojageait  en  Toiture,  fait  qui  se  représente  quand  les  ciie- 
mins  de  fer  ne  soiTent  pas  la  lipe  droite  ou  les  aociennee 
Vpaada  paatau  Aaxaaviioaa  da  Paris  le  prix  des  rhwlm 
éa  Ar  art  anm  arfiil  te  voMarae  publiques,  et  MWfant 
les  omnibus  leur  font  hardiment  concurrence  à  des  pr'n 
furt  réduits.  Aussi,  pendant  que  les  recettes  kilométriques 
des  marchandises  augmentaient  de  140  pour  loo  de  18à2 
à  1M3,  laa  reeenaa  lukanétriqneB  te  vojagBun  aiig< 

CUa  tient, 'sdolTllT^laeDtjeaM^â^  deux  sys- 
lèmes,  dont  l'un  est  libéral  et  l'autre  nMt<|uin:  quoique  le 
prix  kiloiDélrique  du  transport  des  marchandises  soft,  d'a- 
près-lei  calculs  de  M.  Marqfoy,  beaucoup  pins  que  réainaé- 
ratoire.  Et  pavUst  toalee  les  fais  que  lee  rBwpijiw  est 
cédait  knrs  tarife,  ella  a'en  sont  bien  trosiTte.  Lea eom- 
pagnlai  auraient  dA  aussi  organiser  des  trains  d'ouvriers  à 
prix'très-rédnllc,  qui  leur  permissent  de  venir  pour  presque 
rien  travailler  è  la filla  et  retourner  cbeseux  le  soir  dans  la 
campagne. 

la  phpart  te  oNBiiegBiea  délivrent  des  cartaa  d'abana- 
Bwrt  paiv  la  banUeue  de  Paris  ;  la  compagnie  tfOrilwa  a 

étendu  la  mesure  à  la  baoKeat;  de  Dordeaus  et  de  Nantes, 
et  la  compagnie  du  Nord  l'a  généralisée  par  la  délivrance  de 
cartes  d'abonnenMttt  mr  lent  le  parcours  de  son  réseau. 

Jnia'id  Jaa  aaa^apte  4a  clMaiiaa  da  br  <Mt  lanaMAt 
abalaaft  flDaaièra  acoalMe  la  pih  «a  liawpwt  te 
voyageurs,  hors  de  quelque»  circonstances  spéciales,  telles 
que  les  abooneovents,  la  délivrance  de  billets  d'aller  et  retour 
ou  Porganiution  de  trains  de  plaisir.  La  compagnie  de  l'Est, 
la  praniièic,  a  étaUi  te  Iraiu  à  j/tbk  trèa-réduiia,  aar  la 
pâma Mgaa <a  ▼iotawea,  fmr  laaawilaw «t  laa«nM«H 
teors,  le  soir  et  le  matin.  La  même  compagnie  a  établi 
d'une  manière  normale,  en  I86t,  sur  les  cliemins  de  ferdépar» 
tementaui  nouvellement  ouverts  en  Alsace,  des  réductions 
de  prix  variaot  de  20  à  60  pour  lOO.  La  même  compajaie  a 
«réé  te  «Htes  d'abonnement  par  seoaaine  en  tavair  te 
DOBbtenMmianAalInBwoMqiil  babétant  la  aaupipi 
et  qne  laoninmx  appaitart  ]oanMltaMit  dan  laa  1^ 
briques  de  ta  ville.  Les  réductions  de  prix  résultat  da 
ces  abonnements  s'élèvent  à  près  de  80  pour  lOO. 

En  Angleterre  on  s'occupe  aussi  des  trsina  à  prix  réduits. 
ht  cbeoia  da  far  MtirapoUlaia  da  l'ialéiiaw  da  Landraa 
m  a  organiaé  te  la  ■aiadaaMtHei.l/abafieBitralaa 
transportaient  environ  TfiOO  individus  par  semaine  dans 
ctiaque  direction  ;  mais  l'année  suivante  ce  nombre  s'éleva 
k  4,000  par  semaine.  Il  y  a  deux  trains  de  chaque  point 
parJoarfaiparleatàtliaoreaMet  6  beuretio  du  matin  { 
laa «mlM^  ont  plia. «lalraiBa  «alla  privHéga  da  rava* 
■ir  ■nafaite  par  qpel  tnin  dans  le  cours  de  la  journée. 

prfi  aal  da  s  peaee  pour  le  voyage  d'aller  et  retour.  Le 
elierain  de  fer  de  Londres,  Cbathm  al  Dawma  doll  «ipai* 
«ar  aaari  te  tniaa  d'aoTiiera. 

l>>t|ilB<liBdian<iBDQi|tafctete0<l<(»<iiillli» 
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été  l'objet  de  virée  diaeBMiBM.  La  tarif  différentiel  est  un 
avantage  fait  au  transport  d'une  marchamlise  en  ra^onde 
l'étendue  (le  M)n  parcours  ou  de  sa  destination.  Daaa  le  pr^ 
miereas.le  prix  par  kilomètre  diminue  en  raiM  dala 
dislance  ;  dans  la  aeoond,  U  va  jnaqn'i  offrir  de  plus  grandi  ■ 
avantages  poor  le  bampaM  i  aarialna  points,  k  l'étranger 
par  exemple,  qua  pour  te  points  intermédiaires  et  moins 
éloignés.  L.es  tarib  dlIRrenlieb  étaient  appliqués  par  l'm> 
dustrie  des  transports  bien  avant  l'établis-^ement  des  cli^ 
mina  de  fisr  :  laa  cntiepnMaiB  da  messagerie,  da  rniliin, 
coouM  Ica  balflliara,  faMenI  an  ptaéral  qoelquoa  iddueHoai 
pour  le  transport  à  une  plus  grande  distance.  Ils  sont  en 
utage  dans  tou';  les  pays,  et  le  gouvernement  les  impose 
même  quelquefois  dans  se»  cahiers  des  charges.  Ainsi  dans  les 
deroier»  tarifa  les  prix  de  transport  par  InloaDètre  diminuent 

I  Mnm'qoa  «mt  la  «olaaaa  pav  iH  baoHoa»  lae  engrais, 
la  nana,  la  cliaoi,  le  pifttre,  etc.  ■  On  demande,  dit 

•  M.  Steom,  aux  pays  d'extraction  on  voisins  un  prix  un 
peu  plus  élevé,  et  \mir  les  dislances  pus  considérables  on 
demande  un  prix  moins  élevé.  li  eu  résulte  qne  la  tonna 
de  cbanx  se  payant  à  peu  près  le  mèoM  prix,  aoît  pour  naa 
dialanoede  cinq  lieues,  soit  pour  une  dlilanee  de  vingt-  cinq  oo 
trenla lieues,  peut  Mre  employée  daaa  m  rayon  plus  étendu 
et  répandre  la  fertilité  sur  des  terTW  ptoa  considérables.  »  Par 
les  tarifs  diflérentiels  on  étend  encore  le  cliarop  d'action  de 
la  houille  ;  par  les  tarifs  différentiels,  on  fait  arriver  les  cé> 
réalaa  à  baa  pria  anr  Inaa  lea  pointa  dn  territoire.  Il  arriva 
penrtat  qna  enrWnaa  «aipagnlee,  an  nwyen  te  larHIi  êÊ- 
féreotiels,  voulurent  fhke  payer  plus  cher  pour  aller  moins 
loin  que  pour  aller  au  dcU.  Un  ministre  qui  allait  de  Saint- 
Germain  ï  Saint-Cloud,t-n  faniilli",  ayant  voulu  s'arrêter  è  As- 
nièrea,  fut  fort  étonné  d'avoir  à  payer  on  sapptémanU  «  Maie 
radminlitralion,  a  dit  M.  Bertiar,  naaadaMiéaaafalèaM; 
elle ^7  estoppoaée;et  toutaupins,  en  pareil eaa,  pearrait>on 
admettre  l'égalité  de  prix.  »  Les  tarifii  différentiels,  en  vue  de 
la  destination  des  marchandises,  ont  pour  but  l'exporutiun 
et  le  transit.  Ainsi  telle  marchandise  paye  moins  iorsqu'dia 
est  expédiée  k  la  frontière  ou  k  un  port  de  naarqna  lan- 
qn'eile  va  daM  MW  villa  ftangaiaa ,  a«  hta  lea  «oap^te 
transportoat  dHnw  ftaaUêMl  VMra  à  n  pifi  aMiBte  qne 
si  la  marcliandise  s'arrêtait  en  France.  II  en  résulte  une 
lésion  pour  les  nationaux,  dont  on  a  fait  trop  bon  marché. 
On  a  dit  :  Lea  compagnies  des  chemins  de  feront  dû  devenir 
lea  mattreaaea  da  lauia  tarife  an  raiaea  te  aaaidoea  qaTalloa 
alaupMeat  paar  «aaHnaar  lann  tteaa»;  paar  ifmum  le 
transit  des  marchandises  étrangères,  elles  <Mit  dû  abaisier 
leur  tarif  au  niveau  des  tarifs  étrangers  qui  peuvent  leur 
faire  concurrencé;  si  elles  devaient  abaisser  leurs  tarifs  à 
l'intérieur  en  raison  de  ce  qu'allée  font  pour  le  transit,  il 
pourrait  «tre  de  leur  intérêt  da  naoneer  au  Iranalt.  Oa  a 
mêmeeiouié  que  teediflér«wea  pmditeaaaal  iafloiiésina> 
lee  relativement  k  la  valeur  te  BMiclMBdiiaa  liaaeportéea. 

II  en  résulta  donc  ceci  :  la  compagnie  de  l'Est  portait  une 
balle  de  coton  du  Havre  k  Bkle  pour  90  fr.,  tandis  qu'elle 
prenait  107  fir.  tO  pour  l'Alaace  ;  pour  le  retour  c'était 
la  même  cboaa,  al  Uaa  qaa  le  aanatkiturier  fraatafe 
éUit  grevé,  à  lliw>Terit,  aar  la  aaaaalwlariw  aaiaN, 
d'un  droit  de  85  fr.  payé  h  compagnie  de  transport  La 
gouvernement  ne  trouva  d'autre  moyen  que  de  permet- 
tre wx  manufacturiers  frsnç^  de  faire  expédier  leur  coton 
à  Bêla  pour  la  feiia  rentrer  en  France  k  peu  de  fraiii.  ii  en 
eat  damtaM  paar  lebonUoe  qne  l'Alsace  envoie  en  An- 
gleterre :  il  7  a  économie  k  loi  feira  d'abard  paioar  ialtUa. 

L'article  49  de  l'ordonnance  royale  du  IS  aovaaÉbra  tStS 
exigeait  certaines  précautions  pour  les  modification»  de  ta- 
rifa. D'abord  il  fallait  les  ailicher,  puis  les  chambres  de 
cowaaree  étaient  eonsuHéee,  et  le  ministre  devait  homolo- 
guer au  bout  d'un  mois  eeuloBienL  Eanlla  la  tarif  naafeia 
abaissé  ne  pouvait  éire  relevé  qu'an  boatdlan  an.  Ob  dé- 
cret imi^t'rial  liu  If.  avril  iHr>2  a  changé  cela  pour  les  expé- 
ditions faites  par  voie  de  transit  et  pour  l'exportation.  Depuis 
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limiit  4M  Im  compagnies  lui  ootifient  IM  tarib  qu'elles  Teo- 
knt  adopter  U  veUle  da^oor  où  ce  tarifian  mis  à  «^tioi  ; 
pour  tes  inarctMndises  daittrfM  à  ftopartitlon,  le  tarif  m 

peut  être  mis  à  etécuUon  qae  cinq  jours  après  sa  notification 
au  ministre,  qui  a  le  droit  de  le  modifler,  ti  il  ne  peut  être 
raleré  qae  boisaMÏi après.  M.  Roaher  a  expliqué  pourquoi 
m  ehMgwwh  —iMéraMes  ont  Ué  appartéi  «niètle- 
neat  des  urtfc.  U  arilfaK,  dit'il,  qoe  leaeanpaiiltB  élmh 
^re»,  averties  des  abaiwcments  ilo  tarifs  de  nos  compagnies 
par  les  annonces  préalables  qu't  lles  i  talent  tenues;  dVa  faire, 
s'arrangeaient  de  manière  à  luii^r  leurs  Imh  avant  les 
nôtres,  ri  bien  queleacou^atoica  ea  perdaient  tout  le  bé- 


Les  compagnies  avaient  commencé  par  conclure  des 
traités  particuliers  à  prix  réduits  avec  certains  expéditeurs 
qui  leur  garautiisaient  un  certain  poids  annuel  de  transport. 
Odadoana  lieu  à  des  procès  et  à  des  pétitions  au  Sénat. 
Tau  las  mtniKmmn  fri  ■apuifilMt  patarrirer  à  pro- 
duire autant  que  las  grandes  compagnies  se  ToyaieotmenÎMiéa 
de  ruine,  ils  s'étonnaient  qu'une  entreprise  qui  tenait  son 
monopole  de  l'État  pût  agir  ainsi.  Le  Sénat  renvoya  les  pé- 
titîoas  au  ministre  des  travaux  pabllcs,  qui  forma  dans  le 
aate  du  comité  ooualtatir  des  ehamina  da  fer  uia  corn» 
missioii  diargée  d'eaaninar  cette  quaitioii  sons  toutes  ses 
faces.  Le  travail  de  cette  OOnraiaaloB  (tat  approuvé  parle 
comité  des  chemins  de  fer  et  par  le  Conseil  d'Etat.  11  en  ré- 
aulta  un  artida  qui  tat  introduit  dans  tous  1»  ooinraBiix 
câblera  dea  dmVBi  des  chemins  de  fer,  par  ~ 
Inité  de  bvenr  enven  m  Mitkatier  eil  iotacdit. 

Le  4*  paragraphe  daFarneie  4f  dn  eaUer 
chemins  de  for  porte  :  •>  Toute  expédition  de  marchandises 
sera  constatée,  si  l'expéditeur  le  demande,  par  une  lettre 
M  voilera,  dont  un  exemplaire  restera  aux  mains  de  la 

i  éb  reipddMeor.  Daec  le  cas 
paa  de  iril»  de  TOllere,  la 
compagnie  sera  lenoede  loi  délivrer  un  récépissé  qui  «énon- 
cera la  nature  et  le  poids  du  colis,  le  prix  total  du  transport, 
et  le  délai  dans  lequel  ce  transport  devra  être  effectué.  • 
La  kme  de  veiiue  n'étaift  paa  eMifatoira,  ka  expéditeurs 
priMBl  nMbMadedeae  eawiierda  léeépliaé  qui  la  sup- 
plée. D'après  la  loi  da  i  juillet  iM9,  CM  récépissés  auraient 
dû  être  soumis  à  un  timbre  de  M  centimes  ;  mais  nne  loi 
du  13  mai  186S  le  réduisit  à  30  centimes  :  il  doit  se  per- 
cBfcirMrlea  miwhaidlui  ewey<et  à  grande  oo  t  jêtile 


Toute  per«)nno  qui  s'Introduit  dans  nne  gare,  monte 
dans  un  wagun,  et  se  fait  ainsi  transporter  à  la  station  où 
elle  veut  all<>r,  tiauâ  avoir  pris  un  billet,  s'expose  à  payer  le 
prix  de  soo  voyage,  calculé  même,  s'il  y  a  itou,  sor  la  dia- 
laaee  la  plue  tfoigiéée;  cBe  a'toxpoae  aassi  à  ne  aiiwida 
de  16  fr.  à  3,000  fr.,  et  en  cas  de  récidive,  à  un  emprison- 
Bernent  de  trois  Jours!  an  mois,  aux  termes  de  l'article  31 

de  la  loi  du  15  juillet  1845 

Surveillance.  Aux  termes  des  cahiers  dea  charges  dea 
eoncesaioos  des  chenriM  de  ftr,  les  frais  de  contrôle  et  de 
awwUlaace  adarfalaliaiHe  eenatllecpt  one  d^pwwe  d'ordre 
tattgralMunt  tfcflwhrifc  I  rfitat  par  la  compagnies  con- 
cessionnaires sur  les  bases  suivantes  :  50  fr.  par  kilomètre 
concédé  définitivement,  et  70  fr.  en  plus  par  kilomètre 
«kplollé. 

Utt  décwt  dtt  jy  Mpiwabro  law  •  dMdé  qrt  le  yrlce 
de  MnelllaBoe  des  chenlM  dé  fv  et  de  tebri  dépenoàiiees 

serait  placé  soos  la  direction  do  cinq  commissAires  divitio»* 
naires  de  police,  lesquels  sont  chargés,  sous  l'autorité  dea 
préftts,  de  la  sarveilllnee  da  personnel  des  commissaires 
apMau  de  police  et  dai  iMpeetflOfi  ipedMn  de  polto 
nbaorlesdieariiif  défcr. 

statistique  de»  chemtm  de  fer  éHrangen.  te  parcoars 
total  des  chemins  de  fer  brilanaiqaea  autorisés  jusqu'à  la 
fin  ,]c  1857,  s'élevait  à  l^Sl  Orilles  (24,530  kilomètres), 
mais  i,M4  miUea  ont  éHé  abandonnés  par  suite  de  M»  poe» 
térintu.  n  M  iwWt  par  coMéqnoil  que  IS,(B7  «liai 
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poor  lesqada  raaioriaatloa  n'avait  pae  été  idra^née,  1l<v 
avait  9,01»  miilea  (  13,431  Utomèires)  onrerta  en  18S7,  et 
Il  restait  4,808  milles  ,(7,697  kilomètres)  k  oenir,  dont 
3,507  milles  en  Angleterre,  (7S  en  Êcosse  et  918  en  Irlande. 
Sur  les  4,808  mitlea  qui  n'étaient  pu  ouverts  lea  ponvehe 
accordés  pour  l'expropriation  des  temJns  et  propclMidHMt 
espiréa  pwr  S,680  ndlM,qB'en  poimit  legùder  conm 
alandoMrfi.  Le  UMMilMt  dea  eapHan  antoriaés  «!)  emprunta 
et  actions  jusqu'à  la  lin  de  1857  était  de  387,051 ,733  livres 
sterling  (9,676,3S3,375  fr.),  dont  314,989,826  Uvres  st. 
(7,g74,735,6M  fr.)  ont  été  réunies  par  des  cofflpegniea»ea 
q/à  Mputame  nne  dépense  de  a4,9âo  livrée  û.  par  nïto 
penr  lento  la  Chfende-Brebgne,  savoir  :  39,37S  Kvreaat  pe« 
l'Angleterre,  20,225  livres  st.  pour  TÉcosse,  et  15,604  pour 
l'Irlande.  Les  dépenses  moyennes  par  mille  des  lignes  Indé- 
pendantes pour  lesquelles  des  bllls  avaient  été  ( 
puis  1848  nas^élevaient^'4 11,82»  Uvreaat. 

Bn  tMl  U  y  avait  dna  ta  Grande-Bratagne  10,81  ii 
de  chemins  de  fer  en  pxpinitation.  La  recette  avait  été  de 
28,263,374  livres  st.  Kn  ibOO  il  n'y  avait  que  10,373  milles 
oiivcTls  el  \à  recetlo  n':ivait  été  que  de  27,576,783  livres  Si, 
L'augnentaUoB  de  la  recette  de  1800  eempeiée  b  cette  da 
IMVmll  dMde9,M»,68t1lmeal.,eieellede  Itweew* 

parée  k  1858,  de  l  ,812,1^3.  La  diminution  survenue  en  1861 
était  attribuée  au  rakulltsement  d'affaires  produit  par  U 
crise  américaine. 

Lea  chemins  de  fnr  anglais  ont  transporté  pendant  l'axer^ 
atae  im  IflMM^t  wyagann,  leië|iMiJiMwwil  4i 

5C,r>ri6  porteurs  de  billets  de  saison,  qui  nécessairement  ont 
fait  une  quantité  de  voyages  considérable,  mais  dont  il 
n'est  pas  tenu  compte.  Il  a  été  transporté  en  outre  263,334 
cbevans, 386,864 cbiens,  s,oM|t8Stéiesdebétail,7,800,93g 
mooioaa  et  l,MMn  percs.  Le  prit  des  pteces  pajdae  • 
été  de  13,395,373  tirres  st,  dont  9,891,880  ont  été  reçuae 
des  voyageurs  de  première  claase,  4,018,331  des  voysf^na 
de  seconde  class«,  et  4,639,250  des  voyageurs  de  troisième 
classe.  Oo  comptait  25  voyageurs  tués  et  536  blessé.  Les 
trains  de  voyageurs  avaient  parcoam  67,&43,831  millM  u. 
glaia  et  lea  InÉBa  de  aMWhandlie»  pnafne  ta  denUa.  Lea 
voyageurs  nnlaMi  tend  47,79  ponr  tO»  de  h  feeelta  ;  taa 
marchandises  53,34.  Les  recette*  totales  s'étaient  élevées  à 
39,128,558  livres  st.  La  longueur  exploitée  était  1 1  ,.>:>t  mil« 
les.  Les  compagnies  anglaises  avaient  payé  en  1862  2:20, â70 
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doronoages  personnels,  68,540  livres  st.  poor  perte  denaar- 
chandises,  375,067  liv.  st.  pour  droits  au  gouvernement,  et 
696,410  liv.  st.  (K)ur  taxes  diverses.  L'entretien  de  la  voia 
avait  coûté  S,708,63S  liv.st.,  etcelnides  vragons,  1,943,714 
liv.  al.;  le  matériel  toeometow,  9,9M,4l«  Ht.  et.,  «k  b. 
personnel,  3,987,637  liv.  st. 

D'après  M.  Haadieeome,  la  Graode-Bretagoe  aurait  en 
22,118  kilomètres  de  cliemins  de  fer  au  commencement  d« 
l'année  1B6S.  Sca  lignaaae  diriient ainsi  qullsoitentie  les 
trobroyanmea  entas  >in>aiwii,i9^ldleiiMiWi<DaWh 
3,180;  Mandat  9,917.    

SuivaM  le  Arify  iWMi  lo  HblÉArt  f9M9M  des  elMinBta 
de  fer  de  la  Grande-Bretagne  se  composait,  au  1"  Janvier 
1863,  de  6,400  locomotives,  16,366  voitures  pour  voyageitri^ 
5,937  eiilieé  ^oitnni  attachées  aux  trains  des  toyagetnsi 
Ift7/N»  mfimftnlé  tteaipert  daa  "w^iamttie^éM 
bestlan  étoéa  Mlnriraui,  9tebvt(UA  9,9WvnMMi  ÉIâAm 
aortes.  Eu  tout,  219,522  véhicules  qui,  mis  au  botit  les  ona 
des  autres ,  réuniraient  les  deux  exlrémllé^de  la  Grande-Bré* 
tagne. 

Le  MNBbM  total  des  voyageiMIftii^téaaiiâiembis  de 
fer  dada  fa  d(àUé>BretagM  en  1S6S  i  dM  dé  M4,e3S,07&, 

24,206,244  de  plus  qu'en  1861.11  y  a  eti  184  individus  tués , 
dont  98  employés  de»  compagnies,  et  470  blessés,  dont  58 
employés.  La  recette  brate  provenant  deo  voyageurs  était  4e 

49,67  penr  109  et  «elle  des  roarebaAdiaea  de  62,39.  Léa 
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e  ftat  déàain  15,027,000  livret  st.  de  frais,  ce  qui  Uissait 
net  16,048,931  tirres  st.  La  Rorome  totale  <)es  capitaux  enga- 
géa  daxM  les  diemins  de  fer  de  la  Grande-Bretagne  K^Mevait  à 
40},3l&,â}&  lims  st.  (10,05S,3HA,ns  fr.  ),  le  diviiieodc 
moyen  donné  par  ces  entreprist»  est  à  présent  d'an  peu 
moins  de  4  pour  100. 

Il  ne  s'en  présente  pas  moins  ciiaque  année  on  lion  nom- 
twe  de  projets  de  chemins  de  fer  nouveaux  au  parlement. 
En  lft62,  il  en  avait  été  déposé  250,  «n  1863  300,  en  1804 
349.  Sur  ces  nombres  beaucoup  sont  rejelés  par  la  chambre 
et  beaacoup  d'autres  sont  abanilonné^i.  Le  parlement  a  adopté 
en  1864  une  motion  du  ministre  du  commerce  pour  dimi- 
nuer !«•  lenteurs  des  enquêtes  devant  le»  commiAsions  par- 
lementaires et  restreindre  les  honoraires  perçus  au  nom  de 
la  chambre  par  les  sollicitors  et  les  avocats  du  parlement. 
L'Angleterre  s'occupe  surtout  maintenant  de  tracer  des 
railways  k  travers  sa  capitale.  Le  chemin  de  fer  Métropo- 
litain a  été  inauguré  le  9  janvier  1863,  après  plusieurs 
remise*  et  des  travaux  inouïs.  Il  se  dirige  en  souterrain 
de  Paddington  vers  la  Cité  d'un  côté,  et  sur  Hammersmilli 
de  Paatre.  Des  chemins  de.  Ter  couperont  celui-ci.  Le  Cha- 
nng-Crott  railu-ay  doit  être  mis  en  communication  sous 
terre  par  une  ligne  qui  passera  k  40  pieds  au-dessous  du 
Metropolitan  railtcay,  déjà  lui-même  à  30  pieds  sous 
terre  :  9,44â,17û  personnes  ont  parcouru  leraiiway  Métro- 
poli  Uin  en  ISC3,  11,721,880  en  m»'»,  7,402,823  pendant 
tes  six  premiers  mois  de  I86â.  Depuis  plusieurs  années 
de*  tronçons  venaient  jusqu'à  la  gare  de  London  Uridge 
et  joaqo'à  la  gare  de  Waterloo.  La  première  de  ces  i;ares 
<Mt-M  prokMiger  sur  la  rive  sud  de  la  Tamise  et  traverser 
le  fleuve  sur  trois  points,  de  distance  en  dislance,  pour 
•0  mettre  en  relation  avec  les  stations  de  la  rive  sep- 
teolrionale.  De  ces  trots  prolongements  deux  sont  en  acti- 
vité. L'embranchement  de  Charing-Cross  a  été  terminé  eu 
lSf4,  celui  de  Douvres  et  Chatham  quelques  mois  plus  fard, 
en  décembre  de  la  même  année;  celui  de  C'auuon-strcct 
en  186&.  Le  prolongement  de  la  ligne  de  Douvres  et  Cha- 
Uiam  atteint  Ludgale-liill,  dans  la  Cité,  et  doit  aller  re- 
joindre le  ciiemio  de  fer  Métropolitain.  Celui-ci  doit  revenir 
de  Hammersmilh  vers  l'intérieur  de  la  ville,  en  suivant  les 
bords  de  la  Tamise.  Enfin  le  système  des  chemins  de  fer 
intérieurs  de  Londres  se  complétera  par  une  ligne  de  cein- 
ture, dont  une  partie  existe  déjà.  Le  fameux  tunnel  de  la 
Tamise  a  été  vendu,  moyennant  100,000  liv.  st.,  à  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  l'Est  de  Londres.  Cette  li^ne 
procurera,  par  la  jonction  des  petites  lignes  du  nord  avec 
celle*  qui  sont  sur  la  rive  méridionale  de  la  Tamise,  des  fa- 
cilités à  la  partie  orientale  de  Londres. 

On  a  calculé  que  la  portion  du  cliemin  de  fer  de  tendres 
à  Douvres,  connu  sous  le  nom  de  City -extension  et  com- 
prke  entre  Earl-slreet  et  West-street,  ayant  seulement  un 
deainaaille  de  parcours,  et  dont  le  coût  s'élèvera  à  2  mil- 
lioM  alerling,  pourrait  être  pavée  en  souverains  dans  toute 
■a  loagneur  sur  une  Largeur  de  2  pieds.  Chaque  yard  de  ce 
tronçM  a  eoAlé  3,&0O  livres  sterling.  u,-v»y 

Mais  pour  faire  leurs  trouées,  toutes  ces  nonveiles  voies 
jettent  par  terru  des  maisons,  même  lorsqu'elles  pas- 
sesrt  desaoui;  beaucoup  d'ouvriers  se  sont  trouvés  ainsi 
sans  logement.  Lord  Derby  ayant  demandé  qu'il  fût  en- 
joint an  compagnies  de  Londres  de  transporter  h  prix  très- 
réduits  les  ODvriers  le  matin  et  le  soir  k  certaines  heures, 
le  mhiisire  promit  de  prendre  cette  idée  en  considéra- 
tkia.  Déjà  le  raiiway  Métropolitain  a  admis  ce  projet,  et 
traMporte  les  ouvriers  il  prix  réduits.  Le  chemin  de  Dou- 
vioa  cl  Chatham  fera  la  même  chose.  Les  autres  compagnies 
■MttflBt  moins  d'empressement* 

Le  morcellement  des  voies  terrées  entre  un  grand  nombre 
de  eompagnies  en  Angleterre  leur  a  donné  l'idée  de  créer  à 
Londres  un  établissement  commun,  qu'on  appelle  le  Hailway 
Cleahnç'hotue.  C'est  un  bureau  central  de  (lécon)pte  chargé 
de  régler,  sous  la  direction  d'un  comité  formé  do  tous  les 
pctiidenls  des  conseils  d'adminisiraliuu,  les  comptes  résul- 
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tut  de  rapftltcatloB  do  'amiee  (Hraet  da  Irauport  des 

voyageurs  et  des  marcliandises  entre  les  compagnies  de 
diemins  de  fer  faisant  partie  d'un  même  réseau.  «  Son 
principal  objet,  dit  M.  Francis  Head,  est  de  permettre  i  ces 
compagnies  de  faire  fonctionner  l'énorme  trafic  dans  lequel 
elle*  ont  un  intérêt  commun  avec  autant  de  pranlies  pour 
elles-mêmes  et  aussi  peu  d'inconvénients  (>our  le  public  que 
si  toutes  les  compagnies  intéressées  n'en  formaient  qu'une 
seule,  u  Le  nombre  des  compagnies  tributaires  de  cet  éta- 
blissement était  de  16  en  1845,  de  47  en  18&5,  de  132  en 
18A3  :  il  comprend  13,049  kilomètres  et  2,732  stations  de 
marchandises.  Son  institution  a  été  sanctionnée  par  un  biii 
en  juin  18&0. 11  occupe  une  grande  salle  où  des  employé* 
travaillent  sur  des  pupitres  à  dépouiller,  inscrire,  calculer  et 
contrôler  niutueilefnent  leurs  opérations.  De  toutes  les  sta- 
tions sont  envoyées  chaque  jour  un  état  de  tous  les  voyageurs 
partis  et  contrôlés  au  passsge  ;  un  état  des  chevaux,  bes- 
tiaux, voitures,  etc.,  expédiés  et  reçus;  on  état  des  article* 
de  petite  messagerie  comptés  et  vérifiés  pendant  le  par- 
cours, etc.,  etc.  Le  Cleariog-house  arrête  h  la  fin  de  chaque 
mois  l'impôt  dû  k  l'État  par  chaque  compagnie  ;  il  facilite 
l'organisation  des  services  publics,  les  transports  de  la  poste, 
des  corp*  d'armée.  Des  principales  villes  d'Angleterre  on 
délivre,  grâce  à  lui,  de*  billets  directs  pour  toutes  les  capi- 
tales de  l'Europe,  et  il  en  opère  le  règlement  avec  les  com- 
pagnies continentales.  Il  agit  encore  comme  tribunal  de  fa- 
mille pour  régler  toutes  les  difDcullés  qui  peuvent  s'élever 
entre  les  compagnies. 

Une  loi  votée  en  1844,  sur  la  proposition  de  M.  Gladstone, 
a  conservé  au  gouvernement  anglais  le  droit  de  racheter, 
vingt  et  un  ans  après  leur  concession,  tous  les  chemins  de 
fer  établis  dans  la  Grande-Bretagne,  en  en  donnant  avi* 
une  année  d'avance,  et  en  prenant  pour  base  de  rachat 
une  somme  égaie  à  vingt-cinq  ans  de  dividende  calculée 
sur  la  moyenne  des  trois  dernières  années.  Elle  stipulait 
en  outre  que  dans  le  cas  où  vingt  et  un  ans  après  la  date  de 
la  concession  les  revenus  d'un  chemin  de  fer  excéderaient 
10  pour  loo  le  gouvernement  aurait  le  droit  de  réviser  le* 
tarifs.  Cette  législation  repoeait  sur  cette  idée  que  les  che- 
mins de  fer,  à  la  longue,  deviennent  nécessairement  des 
monopoles,  qu'ils  anéantissent  tous  les  moyens  de  concur- 
rence; et  c'est  un  principe  admis  que  tout  monopole  con- 
cédé par  l'État  doit  être  sous  la  surveillance  de  l'État.  Cette 
loi  de  menace  contre  les  compagnies  a  en  partie  manqué 
son  but,  car  la  plupart  des  compagnies  seraient  trop  l>e(i- 
reuses  de  se  voir  racheter  dans  ces  conditions.  Mais  l'État 
pourrait  bleu  être  tenté  de  faire  quelque  expérience  analogue 
à  la  réforme  postale.  Les  compagnies,  disait-on,  par  cela  même 
qu'elles  (ont  peu  de  bénéfices,  ne  peuvent  point  se  livrer  à 
de*  réformes  chanceuses,  et  on  ue  saurait  exiger  d'elles  daa 
sacrifices  non  rémunérateurs.  On  ne  peut  donc  guère  attendre 
de  leur  initiative  des  réductions  de  tarifs  telles  qu'il  y  ait 
un  jour  la  loconwtion  à  bon  marché.  Si  la  poste  avait  été 
lin  monopole  entre  les  mains  d'une  compagnie,  jamais  le 
public  n'aurait  été  doté  de  la  grande  réforme  postale.  Le 
premier  efïet  de  cette  réforme  a  été  une  forte  diminution 
dans  le  revenu,  changée  plus  tard  en  une  plus  forte  aug- 
BMuitalior),  mais  cela  n'a  pu  avoir  lieu  qu'à  travers  une  crise 
à  laquelle  des  intérêts  particuliers  ne  peuvent  pas  être  tenus 
de  s'exposer.  L'État  peut  seul  (aire  une  pareille  expérience  ; 
mais  sera-t-U  tenté  de  la  faire  ? 

Cependant  M.  R<ebuck  ayant  demandé,  le  16  février  1865, 
au  chancelier  do  l'Échiquier  si  l'intention  du  gouvernement 
était  d'ordonner  quelque  enquête  relativemeot  au  système 
actuel  des  chemins  de  fer,  M .  Gladstone  répondit  que  Tin- 
tenLon  du  gouvernement  était  de  faire  nommer  une  com» 
mission  chargée  de  chercher  un  arrangement  pour  le  trans- 
port k  meilleur  mardié  des  minéraux  et  d'autres  marchan- 
dises, mais  qu'il  ne  songeait  aucunement  à  intervenir  dana 
l'organisation  intérieure  des  compagnies,  qui  avaient  le 
même  droit  que  tout  autre  société  i  repousser  l'interveotioB 
du  gouvernement. 
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DE  FER 


■  Abstraction  faite  des  embrancliemeiits  et  raccorde- 
OMBtl  qui  ont  amt^lioré  le  cliemin  de  fer  de  l'Ëtat  en  Dol- 
glque,  dit  M.  Pflrdoonet,  k»  ligoei  e&ploiiée*  tTaient,  au 
31  éMcMibra  IMI,  m  déféloftp6HMBtlle  1,104  UlomètrM; 
la  longueur  des  lignes  en  construcUbnMl  do  40  kilomètres, 
A  la  date  du  3t  décembre  1860,  le>  dtemios  de  fer  con«- 
triiits  par  tles  compagnies repré^ntAient  noe  longurur  iVen- 
Tiroa  160  kilomèuee.  »  600  kilomètres  de  cbemiiu  de  fer 
forMf  votés  CB  tMS.  719  en  1883.  Quand  m  êtÊUmt» 
dienlns  de  fer  •eront  eiéeutéi,  la  Belfb}ae  sera  en  pos- 
session d^Q  réMttt  d'Mviraa  tJÎM  kflgnitots,  ce  qui  ferait 
1  kiiomèti«r*rlf970lMMIaBli<lptt  141  hirtiniduMi> 
pcrlicie. 

D'après  le  docteur  Mejcr,  rAllemagne  a  lirré  en  1862 
7S4,500  nUrM  de  ebcolnsd*  (arà U  drcatatioii.  La )oii> 
ftoeor  da  idMM  iBiiWMid,  qnl  étdt  I  h  te  de  lUI  di 
i4,6f  s  UlonètNik  n  Immtt  atad  porté  à  It  Ai  do  IMS 

k  15,433. 

En  IBSft  b  Russie  possédait  1,000  Terstes  de  cliemins  de 
fer  tebevés,  savoir  :  le  cbemiD  de  Saint>Fétersbonrg  à  Mos- 
cou,  dit  tedmain  de  fer  de  Meolas ,  te  chemin  de  fer  de 
Yarsorle  à  Cracovie,  et  le  chemin  de  fer  de  Tsarskoîé-Celo 
et  Pelerhor.  Étaient  en  outre  concédés  :  1*  à  ta  compagnie 
russe  des  chemins  de  fer  le  réseau  principal  de  Moscou  à 
Tbéodosie  et  Nijni-NoTgorod,  de  Koursk  à  Libau,  de  Saint- 
Pttortbourg  à  Varsovie  et  de  Varsovie  i  ta  frontière  prus- 
Imrit^  en  tout  à  peu  |irè»  4,000  Tenleo}  1*  an  eontté  de 
la  boarw  de  Riga,  le  chemin  de  Rlp  à  DonriMorg,  «to 
Terstes.  En  ISfiO  la  lipne  de  Sainl-Pétersbonrn  à  Varsovie 
atteignait  déjà  Vitna  ;  celle  de  ViJna  à  Varsovie  fut  terminée 
en  1862.  La  même  année  ta  ligne  de  Varsovie  k  la  Prusse  a 
élé  Unéoàla  drcntatioB:  elle  se  relie  à  Bromberg  an  che- 
nb  do  Hbt  da  Berila  à  Eœnlgsberg  et  abrège  de  ph»  do 
300  kïlotnètres  ta  distance  entre  Var<>ovie  et  Berlin.  La 
même  année  vit  encore  l'achèvement  de  la  ligne  de  Berlin 
k  Vilna,  dp  Mosconk  Nijni-Nnvgorod,  de  la  ligne  de  Moscou 
an  eouveot  do  laTHnité,  de  Moscou  k  Kolomna.  En  186S,  la 
BoMk  poMdMt  S.Me  kihmllno  on  «iploitatioB.  En  1864, 
la  Kgne  de  Kolomna  k  Riatan  fat  livrée  k  la  dreutation.  Cette 
ligne,  terminée  en  seize  mois,  a  un  développement  de  80 
verstee. 

Un  troofon  va  déjà  de  lékaiérioosUr  k  CafTa  sur  U 
nor  HWrO.  On  travaille  sur  ta  ligne  de  Balta  h  Kieff.  Uue 
eompiflâle  doitontrepreadro  la  1^  de  Kieif  à  Orel,coil« 
de  Berdtteheir  kloftaoAKro antrlcMenne,  et  coin  aolnl> 
sième  ligne  d'Orel  à  Taganrog,  par  Koiir?k  et  Charkow,aMt 
embranchement  jusqu'à  Rostoff  sur  le  Don.  Cette  deraièro 
ligne  prendrait  le  nom  d'Alexandre  et  aurait  un  dévdoppe- 
MBt  de  900  vorateo.  Om  a'oocope  aussi  d'nno  Vgno  qui  va- 
Roialt  OdoHO  I  lalipa  «0  iMBlNig^  oldte  onira  qnl  ro> 
HefOitTchernovvitz  aver  le  Danube,  k  Galatz.  Cn  1865  on 
ukase  a  décidé  l't*x(^rution  aux  frais  de  l'État  d'un  chemin 
de  ter  entre  Kremenlclioug  et  lialta,  qui  fait  partie  de  la 
grande  ligne  d'Odc$sa  k  Charkow.  On  continue  celui  qui 
doit  aller  de  Dunabourg  k  Witebsk.  On  a  cenuamti  las 
travaux  d'un  ebemia  de  fer  traoscaoeasien,  destiné  k  relier 
Poli,  sur  ta  mer  Ifoire,  k  Bakou,  sur  ta  Caspienne.  Des  sol- 
dats font  les  terra.i»emenls  entre  Poli  et  Kulais.  On  con- 
tinue la  ligne  de  Riaian  k  KoxiofT.  Une  société  s'est  cons- 
tituée pour  construire  BU  choosia  de  fer  de  Ssint-Péten^ 
bonig  à  Tiborg.  La  gMfavMOwnt  s'est  décidé  k  Uro  à  ses 
ft-afs  la  tlgne  de  Moscou  b  Koorsh,  qui  devra  être  terminée 
m  1 RG7 .  Une  compagnie  anglaise  ofTre  de  se  charger  d'une 
ligue  de  Ctiarkow  k  Sébastopol.  Il  est  aussi  question  d'un 
réseau  dont  la  mer  d'Azof  serait  le  centre.  Une  compagnie 
raaao  propose  de  ooatiBuer  la  Ugao  do  Kounk  à  Kieff. 

Selon  M.  Bogfeae  Rlsler,  h  tongnoar  des  voleoftndes  «n 
SuImc  ëUit  en  1R6S  de  1,183  kilomMres  environ;  ce  qui 
équivalait  à  47  kilomètres  32  mètres  par  1 00,000  habitants, 
proportion  qui  placerait  la  Suisse  au  second  rang  en  Europe. 
La  constractiMi  des  chemins  do  fer  «lissos  avait  eiigi  osa 
iif MM  da »80  wMm M.U gnîlal do  «0 Why.  ooft» 


lait  par  l'ancien  roulage  S  fr.  de  transport  de  Bàle  à  Zii- 
ricli;  les  clioiiiins  de  fer  l'avaient  réduit  à  70  centimes. 
M.  Risler  évalue  à  60  mlUioo»  de  fr.  réounomie  aatMieUeqae 
rétaUissement  des  voioi  iHtiet  penMl  do  iMtoar  è  la 
Suisse.  Pour  la  liouilleaoalooolto  dOMMBlooit  do  •  MlHoiOi 
pour  ta  sel  de  1  millioB. 

F.n  avril  1859,  le  total  des  ligues  de  chemins  de  fer  dA> 
crétées  dans  les  divers  ÉlaU  ditalie,  était  de  3,&92  kilo- 
mètres, ré|)art{s  comme  suit  :  Sardaîgne,  807  kilomètres  en 
esploilation,  69  ea  constractioo  i  Loiabaidia,  MO  kilomètres 
en  exploitation,  40  OD  eonotrwiion,  180  eonoédfc;  Emilie, 
33  kilom.  en  exploitation,  147  en  constroctiou,  276  concé- 
dés ;  Ombrie  et  Marclie,  360  concédés  ;  Toscane,  308  kiloaw 
en  exploitation,  16  en  construction,  38  concédés;  Kaplet, 
m  Ulam.  ea  oxploitatioB,  4  en  conotmoUoii.  E»  tout 
1,491  kHoartlrei  oit  «ipMtaHoa.  Ceil  daaa  la  royam  da 
Raples ,  qu'avait  été  établie  la  [irpniifTp  voie  ferrée  de  la 
péninsule,  et  pourtant , quelques  aoni^es  après,  le  I^émonC 
était  parvenu  à  posséder  plus  de  chemins  de  fer  à  lui  seul 
que  tous  les  autres  ÉUta  ilalisM  «osembio.  Un  grand 
nombre  de  lignes  forent  coocédéea  on  istO,  ot  ha  liavaBi 
fureid  pmmnivls  avae  activité.  A  Is  fin  de  cette  année  170 
kikNBMnoAiNBtUvréBèk circulation. Du  t"janvier  1860 
au  1**^  janvier  1863  753  hllOBètres  de  chemins  de  fer  furent 
ouverta  au  public.  En  1803,  70&  kilom.  s'ouvrirent  à  ta  cir- 
cotation,  ce  qui  doamattaa  1**  janvier  1864  3,16&  kikMnètras 
aa  mpioltatiaa,npréoonlaBl  oa  eapttal  de  t  miUtard.  Es 
f  OOS  la  gonvernooMat  HaUea  a  veadn  h  te  oompagate  doa 
chemins  de  fer  de  Lombardie  les  lignes  quli  possédait 
dins  l'Italie  centrale.  Bientôt  ta  Péniatule  sers  Iravoiéa 
d'un  houi  i)  l'autre  par  les  voies  ferrées,  depuis  les  Alpea 
Jusqu'au  gioUo  do  Tartala.  Uaa  ligna  coatiauo  do  vote  ChiOo 
Peavaloppa  pm^pw  toni  catitea. 

Le  premier  chemin  de  fer  ouvert  en  Kspagne  fut  celui 
de  Barcelone  à  Mataro,  en  1848.  Depuis  lors  li^s  voies  fer- 
rées se  sont  développées  dans  ce  pays.  Avant  IH67,  il  aviit 
3,403  kilomètres  de  chemins  de  fer  {  an  comaMOcemeol 
do  1843  il  caavilt  9,7M.  Le  15 aott  1104,  te l^pwdaftr 
qui  met  l'Espagne  oa  rstetb»  avae  Isa  cbenias  do  t»  Aw> 
çais  psr  Irufl,  a  été  hiaugnrée  par  le  roi  d'Espagao.  A  la 
fin  de  I8e4  te  réseau  de  chemins  de  fer  espagnol  était  de 
4.063  kilomètres;  il  en  a  été  ouvert  743  kilomètres  ea 
1865.  Malheureusement  ta  situation  des  compagaioo  aTaol 
paopraopèn^ateltao  00  oont  adrassées  k  i'Élal  panr  ak- 
teair  doo  sooonrt  «a  nao  garaath  d'intérêt. 

Dans  le  royaume  de  Portugal,  un  important  rameau  gagne 
les  Ironliëres  près  de  Badajoz,  où  il  rejoint  la  ligne  espa- 
gnole qui  met  Lisbonne  en  communication  avec  Madrid,  et 
de  là  avec  too  voies  dirigéoo  vora  te  Frueo.  Ea  aiOma 
tanpoiAMiiOveaBBlldl  do  hoopHatetetraft  dVealaeiaaIw 
les  lignes  du  nord  et  les  chemins  du  sud-eitt  et  du  sud-oitest, 
de  teUe  sorte  qu'au  bout  d(«  grandes  voitf^  ferrées  ibéri- 
ques on  trouve  les  villes  de  Lisbonne,  Cadix  et  Malaga. 

En  Grèce  une  compagnie  anglaise  avait  oitert  en  1003 
do  oonstnira  plnstoai»  voka  fteidoa  t  Paaa  da  SfO  Ute- 
mètres  partant  du  goMéd'Arta,  et  se  dirigeant  par  le  IMto- 
ral  de  l'AcamaïUe  et  dn  golfe  de  Corinthe  sur  Thèhos  et  k 
portRaphti,  près  du  cap  Sunium  ;  il'aiiiree  dO  mboiè 
AUièoes,  et  d'AUtèoes  à  i'istiime  de  Corintbe. 

Les  chemins  de  fer  roumains  sout  destinés  à  réunir  tea 
cbeoiias  do  rEarapaà  aïoa  dal'Aate.  Baitaehéaau  Ugaea 
alloBMBdoo,  oar  tes  dons  pointe  eitrtaeeo  do  MOufflon  eC 
d'Orsova,  frontière  du  nord  et  frontière  de  l'ouest,  ib  aboo- 
liront ,  par  Galatz,  aux  grandes  lignes  de  navigation  mari- 
time, et,  par  Giurgewo,  au  chemin  de  fer  que  l'on  eoastmil 
do  fioutehoak  i  Taïai,  eoaliBaaat  alaii  las  ipas  patlioa  d» 
tous  tea  polato  da  aord  ot  do  Pooddnt  do  fEoropa.  Par  M» 
hailem  les  chemins  de  fer  de  Moldavie  se  relieront  à  l^m- 
berg,  en  (îallicie  ;  par  Orsova  les  cliemins  de  (er  de  Valaetue 
se  relieront  kBasiasch,  en  Hongrie.  ParCroostadt  on  |tar  Of- 
sova  les  vojragearsaanial  ameaéi  par  Baakaeartà  CtargoMO^ 
MTtea  borda  daDaanbi^ an  ftoo  do  jaatehaafc.  taritaa* 
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de  Kehl  réunira  la  rire  turque  à  la  riv  roumaine  Cei  che- 
mIm  de  fer  doirent  Mre  exteutés  par  dus  coin  (égaies  élrao- 

Biea  peu  des  cbemina  de  fer  autoritét  daa»  remair*  Ot- 
toman ODt  reçu  jusqu'ici  leur  etécolloB.  Tout  arfMitfOMr 
«M  «Hnan  «hCBia  de  fer  de  KMMMIe  kBiHom,  d«- 
ilpi  MM  le  non  de  ehemin  de  fer  do  Duabe  k  la  mer 

JMre,  dont  l'exploitalioD  a  commencé  le  4  octobre  1860, 
et  au  chemin  de  fer  de  Srayroei  Aidin,  coostniU  d'abord 
arec  les  rails  du  chemin  de  fer  que  les  alliés  aTaieot  posé 
^  BalMteT*  à  iMT  CUV  M  CMmée  :  «M  iMuièra  partie  a 
«f  Mv«rte  k  ti  diMhfloDM  f«M.  Cto  cbeniB  ■  <lé  cou- 
dtjil  juM]u'k  Turholi  en  1861.  Un  autre  clicmin  de  fer  est 
co  construction  de  Smyrne  à  Ca&saba,  d'où  oa  doit  le  conti- 
nuer ia»qu'a  Alla-Clielier.  La  ligne  de  Sinyrne  k  Magnésie  a 
été  iMogwrée  en  1865.  On  devait  faire  un  ciiemin  de  fer  dans 
liMlléBdt  lIofhnlAliMrillef  duitea  Indei.  BcMieoup 
dWTMCMMMloDSSont  restées  saos  résultat.  On  annonçait 
k  la  in  de  ISU  la  ooocession  d'un  chemin  de  Fer  en  Palestine 
poor  relier  Jéruuilem  à  Jaiïa  et  à  la  mer.  Dans  la  Turquie 
d'Ewope  on  doit  unir  Saionique  à  Aniirioople  et  Bourgas, 
Vam  k  Chonmla,  et  Aodrinople  k  Constantinople. 

Es  1S&9  l'Êgjpte  p«8aédait  MO  aillM  avilak  d#  clmBias 
da  kr  :  les  principales  lignes  étalent  eeltea  d'Atoundrle  au 
Kairc  et  do  Kairc  à  Suez  Cet.  Mtcmins  ont  donné  une  grande 
bcilité  et  une  grande  économie  pour  le  passage  des  malles 
MiMwa  da  nala.  Ob  dan.  m  Mie  n  dav  k  haute 

U  Pm»  aai«a  auri  k  élaMIr  dM  Miaa  teréaa.  U  prin- 
dpala  IfM, parlant  de  la  frontière  rusH>,doit  aboutir  <'i 
Aboosebdir  nr  le  goUe  Persique,  en  passant  par  Tebrix, 
Tébéran,  ApakiB.  Ota  «nbnMbaananl  Mt  niokidn  la 

Tigre. 

Au  mois  de  mai  1863,  le  réseaa  d«a  ahaaalM  da  llar  da 
riBda  aailaiie  pcésenuit  un  déTeloppemeat  de  3,8M  kilo- 
hMim,  Mmprenint  Us  lignes  de  Calcutta  k  Btearès,  de 
Madras  à  Bcypore,  et  de  Bombay  k  .Sholapore.  Les  inalc- 
riaui  eoTojés  d'Angleterre  pour  ces  chemins  formaient  une 
masse  totale  de  1,597,941  tonnes,  valant  346  millions  de 
Ir.  i  k,3»S  Mvifw  avatanl  été  eoiplojéB  pour  leur  trauporL 
LBMtardkeapHalénta  poor oaadNuiMirélaf ait,  kla 
nétae  époque,  à  l  ,205,000,OOQdttfr.,daBIIWt«BraffaMMt 
de  11  millions  enviroa. 

La  Chine  die-roéroe  parait  devoir  être  bientôt  dot^e 
de  diemiiu  de  fer.  Sir  MacdoMld  Sleplien6M,qal  aorgaoisé 
les  railways  da  riade,  TeatéplaneBl  wdtMr toa  IVm< 
pin  ém  IOUm.  Son  projet  est  d'en  conduire  un  de  Kanlon 
i  Uni  Kmii,  et  de  cette  vWle  k  Pékin,  pour  revenir  ensuite 
à  SUangliai.  Pour  donner  l'idée  de  ces  voie»  de  communi- 
calioo  aux  Chinois,  il  s'agirait  de  construire  en  premier  lieu 
un  ebenin  de  fier  d'essai  de  Shanghai  k  Ou-Song,  13  liiio- 
mMim  aMfcaa.  OiKSong  est  sitnée  k  rcadMmcfaure  du 
HaMagifM  dBM  la  YaaHw-Kiang  ;  ce  àmàa  da  fer  p«r- 
aMUrait  d'éviter  nne  barre  très-dangereuse. 

An  Japon ,  un  chemin  de  fer  fonctionoait  déjk  en  1865  snr 
la  Bund,  à  Nagasaki. 

Un  rapport  da  aecrélain  da  la  Icéaorerie  américaiM  aoT 
reserdce  fiMoalv  éiImmI  le  SI  JaAi  18S6,  portait  la  M- 
pilai  aiapinyé  dans  la  constmction  des  chemins  de  fer  aux 
Ciala^Ms,  k  77«,600,000  dollars,  dont  43.1,250,000  repré- 
sentant le  c.a^.iUI  actions,  ao.l.î.W.OOO  le  capital  obliga- 
tioo^ ,  et  40,000,000  la  dette  flottante.  On  calculait  que  les 
dMoiasde  fer  américains  avaient  d«  ataoriiar  m  l«  iidllet 
■lieiiliMi  da  doOars^doal 460 allions  d'actions,  et 
éOOMMhmdWdigitionsetdedetlaSottante.  A  la  m>-'me 
époque  on  comptait  24, 47G  railles  (  39,389  kilumèln  s  )  un 
eipl»iUlion,  et  de  6  à  6,000  milles  en  construction.  Une 
partie  de  la  dépense  avait  été  payée  dans  les  dei^ers 
laaqia  avec  des  bons  daa  £liti,  des  villes ,  dea  mbbUb  et 
dea  compagnies  qui  saMaaakataeaMompte  asM  Hâté,  et 
M»  f  WiJi  illl  k  t€0  mmm  daèiUMi  lnw»  ilM| 
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nombre  de  lignes  ont  distribué  de  larges  dividende!;  ;  mais 
bientôt  une  grande  baisse  est  arrivée.  En  ISâs,  le$  tlats- 
Unis  avaient  174  chemins  de  Ter  différents;  27  étaient  en 
«ours  de  coastrocUoo  ;  &S  lignes  seulement  dooaaieot  des 
dirldendes  variant  enUe  2  1/2  et  21  pour  100 1  vingt  eOBH 
pagnies  devaient  1  edUiaid  de  firaiici.* 

En  1860,  le  préildMt  BnehaoairreeommMdaît  fortement 
laconstrui  ti  m  lu  diemin  de  fer  du  i^acilique.  La  Caliloriii>! 
se  couvre  au&si  de  voies  ferrées.  La  ligne  de  Sao-Francitco 
k  San-José  a  été  inaugurée  en  1804.  Ela  doit  être  continué* 
Josqn'kSaoraneBlOj  point  de  terminaiaeo  de  ahaade  da  Ar 
du  PadOqM.  La  H0M  de  Gopperopolia  toewe  aalan^M 
à  Stockton  avec  la  ligne  de  San-José  ;  plus  tard  on  y  ratta- 
ctwra  le  chemin  de  fer  de  la  vallée  de  Sacramento  et  celui  de 
Placerville.  La  ligne  do  la  vallée  du  Sacramento  est  achevée 
et  a  produit  en  1063  368,000  dollars.  La  ligne  de  San- Fran- 
cisco k<>afclaedaat  également  en  exploitation.  Elle  doit  at- 
teindre  SM^Aatonio  et  se  joiadia  evac  la  li|M  d'Alaai«d«. 
commoicée  en  1862,  et  qui  reHan  8aB*Antoaio  au  Wes- 
tern-Pacilic  rail  road.  La  ligne  de  Stockton  it  Copperopolis 
eii  une  ramification  de  cette  dernière  ligue,  qui  doit  ^e  pro- 
longer jusqu'au  venant  occidental  de  la  Sierra-Nevada.  Le 
cbemin  da  forceulnil  delaCiliforoie  ast  um  ligue  allant  d« 
FoiMBikllIarjrtrttle  :  10  mlllaaaar  40  aontMtipMIalloa. 

En  1  m;,  il  n'y  avait  pas  20  milles  da  leihmjs  an  Canada. 
11  y  en  avait  en  185^  1,612  milles,  et  plos  de  l.OOOen  comp- 
tant les  jonctions  aux  cliemins  des  Etats-Unis  ;  ce  qui  fait 
que  la  Canada  a  plus  de  ciMOiiM  da  te  4m  i'£cMae  et 
l'Irlande. 

En  1858,  quatre  chemins  de  fer  ont  été  concédés  par 
le  gouvernement  du  BréMI,  un  dans  la  province  de  Rio- 
Janeiro  :  il  portera  le  non»  de  I  t  ini  ereur  dom  Pedro  II; 
OB  k  Feroambouc,  un  à  Bahia,  un  autre  k  Sao-Paulo.  Quel- 
fuaa  aactioBs  du  premier  sont  ouvertes  k  la  circulation.  On  a 
Inanger^  la 7  asplenlm  IMk,  la  li|M  de  SutM  k  Seo- 
Paolo. 

I.e  goii\  ernetnent  du  Pérou  s'occupe  du  tracé  d'un  chemin 
de  fer  à  travers  les  Andc-S  de  Limaà  Oroya,  où  il  se  hifur- 
queraitd'un  cOté  vers  Pasco,  de  i'aotra  vers  lanja.  Dans 
la  n^ublique  ArgantiM  pluiieers  ligMaaeet  en  consinic* 
th»  et  quelques  statioaa  wet  euvartea.  Un  diearin  de  fer 
doit  unir  Buenos-Aucs  et  Santiapo  du  Cliili.  Dans  ce  pays  il 
est  quc-stion  de  tracer  tiu  cheujin  de  fer  qui  unirait  le*  deux 
Océans  en  traversant  les  Andes.  Le  chemin  de  fer  de  San- 
tiago k  Valparaiao  a  été  inauguré  le  14  septembre  1863: 
flaeoOIfteenIMbHdafr.pawr  nne  longnenr  de  183  U* 
lomètres.  Son  constructeur  demande  k  le  conduire  jusqu'aux 
lignes  delà  république  Ar;;entine.  L.e  Paraguay  a  commencé 
la  consiructian  du  i  l  eiiiin  de  fer  de  l'AsiomptleB  A  Wla» 
Rica,  dont  plusieurs  stations  .sont  ouvertes. 

I^dant  la  guerre  du  Me  xique  les  Français  poussèrent  avec 
Tiguar  laa  tavanx  duclicmlB  da  far  de  la  Vera«Cnii  k  la 
Sotedad,  oO  lia  avaienl  éUMt  lear  <iaartier  gAiéraf,  aile  da 
pouvoir  traverser  rapidement  les  Terres-Chaudes  si  danga- 
reuses  par  leurs  fièvres.  Ce  chemin  de  fer,  confié  à  un  enlîe* 
preneur  général,  nous  coûtait  une  subvention  de  20,000  pias- 
Irea  (pfan  de  100^000  fr.}  par  semalM;  OMia  la  aHucbéei» 
pMt  k  laprtaa  da  Maiioo.  A  partir  de  m  aumieet,  S  eH 
devenu  impossible  d'obtenir  de  l'entrepreneur  h  coaUnoa* 
tion  des  travaux.  Oo  les  Ct  reprendre  aux  frais  du  Trésor. 
Le  2  joie  1803,  après  la  pri>e  de  Pucbla,  les  rails  étaient 
poaéa  anr  une  étendM  de  6,100  mètres,  et  les  terras* 
senMBU  étaient  termMa  arir  10,600  mètres.  Le  1"  JoUM 
on  pot  atteindre  ta  Porga;  an  mois  de  septembre  les  loco- 
motives arriTsieot  k  3  kilomètres  de  la  Soledad,  placée  k 
?"  lilornMrcsde  la  Vera-Cruz.  Les  travaux  lurent  poursui>ls 
au  delà  de  la  Soledad.  Le  pont  sor  le  Jamapa,  è  la  Soledad, 
fbt  terminé  le  3  mai.  L'empereur  Maximilien  pot  ainsi  tra- 
venar  lapideoNirt  laa  XerM'Ctuuidesk  ton  arrivée  u  Meal* 
qM.  On aoagaa alerat  ta— iMtjei  hatieeewt  di  eOIdde 
llMde».ioV|M4ollMiw  àloTen^ihH^aveooBkfift- 


Digitized  by  Coogle 


9S4  CBKMIN 

llMment  rar  PnM,  Ml  «voir  M  nmt.  An  motod'oc- 
lok«  la  MgM  fut  «mrte  Jii«|ii'à  OuHnn.  La  oHHMaioB 
éttMttpmmÊtmmê  priaitfveMrt,  !•  M  mM  in?, 

à  M.  Anlonk)  Escando,  et  depuis  cette  époque  josqn'en  IMI 
U  compagnie  coDcetaionnaire  toucha,  contre  remboaneai«U 
en  actions  libérées  au  profit  de  l'ÉUt  et  à  tUre  de  aatorca- 
tioa,  oipréièveioeBtdraMcertiiMiaiMrtaaMaiirlipi» 
Mids  li  éaMH  de  1i  irim4!rai;  eepeaint  lonqw  BM 
ligénieura,  MM.  de  L^^pinay  ot  de  Sanuc,  Tiiimt  eo  oc- 
tobre 1862  continuer  ie$  travaux ,  lis  ne  trouvèrent  que  15 
kilomètres  en  exploilation.  Grice  aux  avanesa  do  tréaor  fru- 
fiak,  Bl.  de  Stniac  pal  imprinar  me  8miide«atffflièré> 
UÊÊmtÊÊtÊltébU^àlÊ.  Anmtodnoelobn  1M4,  «•  Uto- 
mètres  étalent  «d  pleine  ciploitation,  et  le  20  mara  1866 
la  voie  arrlTait  h  Paso  del  Macbo.  Ou  avait  dépensé  9  mil» 
lions,  dont  le  gonTemement  mexicain  a  toio  compte  an 
gpuTenieaieiU  fnnçaia  daaa  k  rt^eoMit  da  la  dalla  ar« 
iMé  par  la  eamwliai  de  mmiar.  Lea  pnmim  UbaMna 
lirréa  à  la  c&valatioo  n'ont  .pn<<  cnMé  cher  ;  cela  tient  sur- 
toot  à  ce  qne  la  compagnie  n'a  eu  à  payer  qœ  des  indem- 
Dilés  insigaiOantcs  pour  les  terrains,  le  trac^  ne  renooobanl 
que  quelquca  tmttea  de  roaeaaxavagoclMniii.  La  dnalB 
da  far  i*;!  dWHapfa  4M  k  laisBor  d>mvoia  { laaolaitaee  al 
résistant;  il  a  même  fallu  employer  la  mine  en  certains  en- 
droit;. La  voie  n'est  pa.s  clôturée  ni  même  bordée  de  fos- 
sés; des  baraques  en  planches  suffisent  pour  les  ttalîoiii. 
Oa  a  adopté  le  ajstème  Vigneka  pour  ia  poaedaa  laHs. 
U  ■MtahdVanvra  aat  eapCDdait  lrta<:hèn.  Lea  latea  y 
Tiennent  travailler  par  bandes.  L'exploitation  coûte  cher 
auaai)  on  alimente  les  machines  avec  de  la  houille  étran- 
gère ou  du  bois.  Les  tarifs  sont  très-élevés  :  les  voyageurs 
payent  3ô  et  U  ceotimea  par  kilmnètre;  lea  ioardiaodiaea 
payent  1  fr.  ptr  Uanètra  et  par  tome }  et  oaa  haola  piU 
prétenteateBOOieuiMaaiéliorationsur  les  prii  précédents, 
tes  wagoM  d'obi  paada  doisona  intérieures.  On  y  circule 
librement  et  00  s'asseoit  sur  des  bancs  mobiles.  La  seconde 
partie  de  ce  chemin  de  fer,  celle  qui  part  de  Paso  del  Madio 
eo  traverMiit  le  Cbiquifaoite  pour  aboutir  au  sommet  des 
Ouallfaa,  présente  d^asseï  grandes  difficultés;  la  troisième, 
it  contraire,  sur  le  plateau  des  Cnmbres  Jusqo'k  Mexico, 
parait  très-facile  à  établir.  En  attendant  que  la  ligne  de 
Mexico  à  Puebla  soit  fiaie,  on  travaille  à  établir  an  chemin 
date  «néricaia,  avee  des  mulea,  entre  ces  deux  villee.  A  S 
kilométrée  de  la  Vera»Gnn  ^eaabraoehe  un  pelit  cbamia 
de  fer  de  10  kilofnètres  qui  va  à  Medelioe.  Cette  ligne 
apporte  des  denrées,  d*»  It^gumes  et  des  fruits  à  la  Tera* 
Cn»  (  elle  mène  les  habitants  de  cette  ville  à  la  campagne 
et  aux  eaox,  et  fait  de  bonnes  affaires. 

tlM  eompagfda  à  mpsoaabilité  limitée  a'étaBtfoméa  la 
ISaTTfl  1864  pour  MMvar  el  exploiter  la  Ugne  de  Mexico  à 
la  Vera-Crus ,  sous  la  direction  de  M.  Saonders  et  sous  le 
nom  de  compagnie  impériale  mexicaine,  un  décret  de  l'empe- 
reur Maximilieo,  du  16  Janvier  1865,  a  sancttoooé  le  transfert 
dca  dnUadaM.  fiiaaadoa  à  cette  aonvaUe  wipig«ie.  La 
pnpriéld  de  eellB  «oie  appartieBdrt  CBmpMlamwt  à  ta 
Mnpagnie  impériale  mexicaine  ;  mais  au  bout  de  soixante- 
elBq  ans  le  monopole  exclusif  d'exploitation  de  chemin  de 
fer  onisBaot  les  mémca  Ueux  cassera.  Les  tarib  sont  réglés 
I  ItO  piaabaa»  M  piMtres  et  80  plaatrea  par  touede  1|0M 
klogr.  poor  tauto  h  ligne;  deaiddoeHUM data* anml 
Beu  avant  dix  an.i  et  au  bout  de  vingt  an;.  Ln  compagnie 
Rengage  à  avoir  achevij  toute  la  ligne  dsna  cmi]  ans.  La 
goovarMBaaat  payera  à  la  compagnie  l  'io.oou  piastres  par 
MbmMi*  Jmvi^  reatboiifaeneut  avec  iutécét^  t^'ua  fonda 
de  8  ttBIiow  de  fdMlna  «M  pat  h  dtaal  da  ai  aoAt 
1857  en  fareiir  du  proprIéUire  de  la  HfllMi  En  outre  la 
compa^^iiie  touchera  pendant  duq  ans  Un  droit  de  15  pour 
100  additionnel  sur  les  douanes  eo  échange  duquel  elle 
délivicra  au  Maar  ika  aotioi»  au  pair  inaliéoabtaa.  Lea 
ppntaHDl  k  MM  dont  elle  MM  bliillliii  «- 
délivrés  gratuitement  ;  mois  elle  pourra  pafM 
i  ka  terraina  coffimumax  «o  dépattamealaax. 
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Le  Mexique  poisède  encore  une  petite  li^  de  ebeafai 
de  fwdo  »  OB  •  UkMèlna,  attam  do  Marieo  à 
hipe.DaadMaiHdakrlt«lknde  dwfMnt 

Mexico.  Un  chemin  de  fer  è  locomotive  aboutit  k 
baya  et  ira  jusqu'à  Chalco.  Le  gouvernement  a  cooeédé  k 
k  «ampagnk  du  cbemk  de  fer  de  la  Vera-Crns  k  Mexico 
une  grindo  qui,  traveraaot  Oaadiliiani,  doit  aller 
rqoindrelHwëan  Pacifique ,  aprk  ifiiro  nlMe  k  QaaralBrD 
BU  moyen  d'un  embranchement  Cette  immense  artère 
deaaervirait  Léon,  Bilao,  la  Piedad,  Tepic  et  Mazatlan. 
■  Avec  une  ligne  allant  k  Duraago,  ajoute  H.  L.  Cbanveau, 
■ne  «tttro  à  l'eit  aedirigenn  aar  BaB'Lak  al  MilamiirM,  <t 
kkat  de  k  prendèra  da  «a  dan  vUkaoBO  ramnkalloa 
sur  Tampico  à  travers  le  Oajaca,  avec  une  troisième  ligne 
enfin  qui  relierait  Puebla kTehuantepec,  on  composerait  un 
exaeiknt  réaean.  On  pourrait  le  compléter  en  faisant  courir 
an  iBd  BBO  fok  fcnéo  daaa  rtathma  de  TetioaBtopae, 
«lin  ka  doBS  oeéaoi»  «I OBO  aoka  da»  k  80Bat%  k  r«t- 
trémilé  opposée  de  l'empire.  > 

Au  mois  de  novembre  1864  le  ministre  des  travaux  pu* 
Mies  du  Mexique  se  rendit  à  Guanajuato  dans  le  but  de 
ooaatitaer  one  eoeiélé  pour  la  création  de  trois  lignes 
do  cèankado  Iv  deoUala  k  telkr  Gnan^Mo  k  Qoan- 
(aro,  Irapoato  k  Penjama,  et  Guanajuato  k  Silao  et  LéaB. 
On  a  évainé  la  dépense  à  4  millions  et  demi  de  piastres, 
qui  ont  été  divisées  en  30,000  actions;  l'empereur,  tlmpéra- 
tirice  et  le  ministre  en  souscrivirent  un  certain  oombroi  et 
en  peâaalt  que  de  ricbea  capltalkka  aii^  licodnkit  OM 
part  coBtidérabk  k  l'opération. 

Bibliographie.  Parmi  lea  ouvrages  k  eoBsatter  aar  ha 
chemins  de  fer  il  fautciter  :  Traité  élémentaire  da  chemitu 
lU/er,  par  H.  Ang.  Perdonnet;  Porte fetUlle  de  l'tngé- 
iNéKr  dat  tkmint  de  fer,  par  M.  Aug.  Perdonnet,  et 
Nouveau  portefeuille  df  FingéalmrittdttmlÊuaeftr, 
par  MM.  Aug.  Perdonnet  et  C.  Pataoeaan  ;  £«1  ekenlM  dit 
fer  en  1862  et  en  1863,  par  M.  E.  Flachat  ;  Les  chemins  de 
fer  aujourd'hui  et  dans  cent  ans,  chez  tous  les  pevpîes, 
parM.  Audiganne;  Traité  de  l'entretien  et  de  Vexploi- 
tation  des  ekmàMétfir,  par  M.  Oi.  Goocbkr}  SwnâU 
sur  la  ntosem  dfeammrUi  rtfulvtté  ef  te  aMf  iê 
l'exploitation  sur  les  chemins  de  fer,  rédigée  par  M.  Toop» 
neux  et  publiée  par  ordre  du  ministre  des  travaux  pubKcs{ 
Lu  diemùu  de  fer  iUustrèi,  par  M.  Napoléon  Gallois  ;  M 
roynlMMeiidOf  de  chemkm  def«r,ttrlL  OuHcdji 
DlmmuuartUçMiUif  et  réçtmmUainâef  fk—ùii  di 
fer,  par  M.  G.  Palaa  ;  Influence  des  chemins  de  fèt  JMT Jk 
santé  pi^lique ,  par  M.  Pietra-Santa.     L.  Lodvit. 

CHEMIN  DE  FER*  On  a  donné  ce  nom  à  un  jeu  de 
cartes,  qui  n'est  qin'BB  baccar a  plaa  i^ido.  Lea  tribwaanx 
regardent  ce  jeu  eoBMM  bb  Job  de  haaûd  tatadlt  doBB  ka 
établissements  publics. 

*  CBEMIIW  DE  RONDE.  U  démolition  de  rondei 
mur  d'oolrai  da  Paria,  en  1860,  après  l'annexion  de  la  ban- 

Ikao  k  k  eiffllak,  0  oun^  >•  dM^ia 

qui  k  anifaR;  elqiri  aMtroBfd  M  kroBOka  bMio> 

Tard  extérieur.  Aux  fortiflcatioas  k  Ctari>  do  nadeoM 

remplacé  par  la  route  militaire. 

*  CHEMINÉE.  En  général  les  architectes  n'ont  pu 
d'autre  idée  de  f «ufartiira  d'une  cbeminéa  que  oeOe  qui  se 
rapporta  k  kOfBMbkb  k  k  baanlé,  an  IgMd  OBK  dfaMBrfaio 
de  l'appartement  ;  tandis  qne  les  vraies  proportions  de  cette 
ouverture,  sous  le  rapport  de  son  usage  el  dé  son  utilité, 
reposent  entièrement  sur  d'autres  principes.  Il  faut,  pour 

coa  dlmwainBi.  avoir  égird  k  la  baoteur  da 
Inbo  do  k  Oboaiaio  dwp  ka  dMnak  dkgaa  d'âne  BMkaa  t 
k  chaque  étage  ce  tube  vario  dO  kngaeor  ;  roovertme  on 
baie  de  la  cheminée  doit  donc  varier  aussi  pour  s'y  pro* 
portionner.  On  sait  que  la  force  du  tirage  (j^t  proportion- 
aaUo  k'k  Inuteordu  tube  rempli  d'air  roréiié,  et  qu'un 
dWrdkMi  de  k  chambra  danak  cheminée  su  fu- 
ir en  remplir  l'ouverture  est  nécessaire  afin  d'en!, 
que  la  fumée  se  répande  dons  l'appartement  ;  >i 
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^ensnit  que  le«  ourertares  des  plus  longs  tubes  peuvent 
Hn  phu  grandes,  et  qoe  celles  des  tubes  plus  courtj  peu- 
vat  être  plus  petites.  S'il  y  a  une  grande  ouverture  à  une 
rfciioihéB  qui  ne  tire  pas  fortement,  il  pourra  arrirer  que 
le  tut>e  reçoive  l'air  qu'il  demande  par  un  courant  partiel 
qui  entrera  d'un  càté  de  l'ouverliire ,  et  l'autre  câté  restant 
MM  aacmi  eoanot  opposé,  la  fumée  pourra  se  frayer  un 
panfi  dm  b  chambre.  D'autre  part  si  l'on  fait  les  oiiver- 
lures  trop  étroites  dans  les  étages  inférieurs;  l'air  ambiant 
aglMMt  trop  violemment  contre  le  feu ,  et  augmentant  en- 
MHt  b  tirage  à  mesure  qu'il  s'élève  dans  le  tube,  le  combus- 
tUetera  trop  rapidenoent  consumé.      Pelocze  père. 

La  coii)ba.'>tton  ne  s'entretient  dans  le  foyer  d'une  cbe- 
■iaéeqoeptr  nne  consommation  incessante  d'air,  eu  échange 
da  dégi4(ement  de  gaz  délétères.  Les  chemiuées  laissent 
parfois  échapper  dans  les  chambres  les  produits  gazeux  de 
cette  combustion ,  au  lieu  de  les  écouler  au  dehors  :  cela  a 
lieu  surtout  quand  l'air  d'une  pièce  est  plus  dilaté  que  celui 
de  la  cheminée,  ou  lorsqu'il  existe  une  communication  entre 
cette  cheminée  et  une  cheminée  voisine.  En  outre  la  fumée 
peut  tomber  par  suite  de  son  refroidissement  ou  céder  à 
rkppd  de  la  cheminée  dont  le  tuyau  se  trouve  i-cliaufré  stir 
b  %CÊt  pÊT  le  soleil  ou  par  son  adossement  à  une  cheminée 
Totsiae  dont  le  foyer  est  allumé. 

Un  des  meilleurs  systèmes  de  cheminée  est  celui  dont 
voki  la  dispoeiUon,  et  qui  est  dû  à  M.  Péclet  :  immédiate- 
ment au-dessus  du  foyer  se  trouve  le  canal  formé  de  tuyaux 
de  fonte  ou  de  tôle  dans  les/^uels  passe  la  fumée  et  qui  se  pro- 
loogejusqu'à  la  hauteur  du  plafond,  où  l'extrémité  supérieure 
s'engage  dans  le  tuyau  de  cheminée.  Ces  tuyaux  doivent 
être  renfermés  dans  nne  caisse  qui  reçoit  l'air  extérieur  par 
b  partie  inférieure;  de  celte  manière  l'air  s'échauffe  contre 
h  surface  des  tnyaux,  s'élève  dans  la  caisse,  sort  par  des 
orifices  ou  des  ouvertures  disposées  près  du  plafond,  ut  sert 
ensuite  k  la  respiration  et  à  la  combustion.  Cetli>  disposi- 
tion de  la  cheminée  n'a  pas  seulement  pour  effet  de  chauffer 
l'air  appelé ,  mais  elle  donne  encore  i  la  ventilation  une 
marche  très-régulière.  On  doit  aussi  rétrécir,  comme  l'a  in- 
diqué Rumforjj,  l'orifice  de  communication  du  foyer  avec 
la  cheminée  «t  diminuer  en  même  temps  la  profondeur  du 
foyer.  Les  parois  latérales  du  foyer  terminées  par  des  pans 
inclinés  doivent  être  évasées  et  construites  en  faïences,  en 
briques  Ternies  e^  en  plaques  de  laiton  polies. 

La  combustion  du  bois  ou  de  la  houille  dans  im  foyer  de 
dMOiaée  exige  un  tirage  considérable.  Il  faut  donc  que  l'air 
entre  en  quantité  suffisante  pour  alimeuter  le  feu  et  pour 
constituer  une  colonne  d'air  chaad  montante  et  permanente 
dans  le  tuyau  de  la  cheminée.  L'air  intérieur  sans  cesse  re- 
Boavelé  par  l'air  froid  extérieur  exige  aussi  une  grande 
quantité  de  calorique  pour  se  maintenir  à  une  certaine  tem- 
pérature. Le  général  .Morin  a  cité  k  l'Académie  des  Sciences 
HBe  dieminée  qu'il  a  fait  venir  d'Angleterre,  où  elle  est  cm- 
|do7de  au  cbauffage  des  casernes  et  des  hôpitaux,  et  qui 
semble  présenter  une  grande  amélioration  sur  les  cheminées 
ordinaires.  Son  foyer  est  en  fonte;  il  est  isolé  dans  le  mon- 
bat  OQ  dans  une  espèce  de  hotte.  Le  conduit  de  fumée  Ira- 
TKK  cette  hotte  pour  gagner  les  parties  supérieures.  Der- 
rière le  foyer  une  introduction  d'air  frais  est  ménagée  ;  cet 
air  s'échauffe  autour  de  la  cheminée  intérieure,  et  vient 
déboucher  par  de*  trous  ouverts  près  du  plafond.  D'après 
de*  exp^^rience'*  qui  ont  été  faites,  la  consommation  du  com- 
bustible peut  élre  réduite  à  un  kilogramme  ou  un  kilogramme 
et  un  quart  par  heure  dans  une  pièce  ayant  100  mètres  cubes 
de  capacité,  avec  une  température  plus  élevée  de  9  à  lO" 
que  celle  de  l'extérieur,  volume  d'air  évacué  par  cette 
cbemioée  a  été  en  moyenne,  pendant  10  heures,  de  500  mè- 
tres cubes,  et  le  volume  d'air  échauffé  introduit  dans  la 
pièce  par  le  plafond  a  été  d'environ  400  mètres  cubes;  d'où 
il  résulte  que  l'air  venu  par  les  portes  et  les  fenêtres  était 
réduit  à  un  cinquième.  En  lançant  de  petits  ballons  remplis 
jHM  hydwtèpe,  U«  s'élevaient  au  plafond  et  redescendaient 
^'WlindaMft  b  bog  du  mur.  La  leupeiature  était  ùieati* 


quement  la  même ,  soit  sur  le  plancher,  soit  au  plafond. 

•  Dans  les  premiers  âges,  dit  M.  Seaman,  les  maisons 
étaient  bâties  avec  un  trou  dans  le  toit  pour  laisser  échapper 
la  fumée  (  comme  dans  les  wigwams  des  Indiens  )  ;  les  Grecs 
et  les  Romains  chauffaient  leurs  chambres  avec  des  four- 
neaux portatifs  et  des  brasiers  sans  tuyaux ,  oii  ils  brOlaient 
du  charbon  sur  lequel  ils  jetaient  des  essences  pour  en 
combattre  la  mauvaise  odeur.  D'après  Séoèque,  les  tuyaux 
furent  inventés  à  Rome  du  temps  de  Néron ,  mais  aucun 
autre  auteur  n'en  parle,  et  on  n'en  trouve  aucune  trace  fc 
Pompéi,  ni  à  Hercuianum.  Il  est  presque  certain  qu'ils  ont 
été  construits  pour  la  première  fois  en  Italie,  au  onzième 
siècle,  sous  le  nom  decamfni;  ils  ont  été  introduits  en 
France  et  en  Angleterre  vers  le  douzième  ou  treizième  siècle  ; 
mais  leur  usage  n'a  été  répandu  en  Angleterre  que  sous  le 
règne  de  la  reine  Elisabeth,  au  seizième  siècle.  Les  chemi- 
nées h  tuyaux  furent  inventées,  d'après  M.  White,  en  1080, 
par  Delasinc,  et  étaient  entièrement  inconnues  aux  Grecs, 
aux  Romains  et  à  toutes  les  nations  de  l'antiquité.  Les  tuyaux 
furent  d'abord  construits  en  briques,  quelquefois  en  terre, 
mais  on  ne  se  servit  du  fer  qu'au  commencement  de  ce 
siècle.  » 

Un  jeune  architecte,  M.  Léon  De  Sanges,  a  eu  l'idée  de 
supprimer  par  une  disposition  nouvelle  les  tuyaux  et  tous 
les  appendices  de  cheminées,  qui  produisent  un  si  déplo- 
rable effet  sur  les  toits  des  édifices  dont  ils  sont  devenus 
l'inévitable  et  disgracieux  couronnement.  l'our  cela  il  a 
imaginé  une  chambre  à  fumée  qui,  construite  dans  des  con- 
ditions particulières,  recevrait  la  fumée  de  toutes  les  che- 
minées de  la  maison  et  la  condenserait.  Cette  fumée  s'é- 
chapperait ensuite  par  une  seule  issue,  à  laquelle,  suivant 
le  goût  et  le  talent  des  architectes,  on  pourrait  donner  des 
formes  monumeutales. 

L'article  574  du  Code  civil  porte  que  celui  qui  veut 
construire  une  cheminée,  près  d'un  mur  mitoyen  ou  non,  est 
obligé  de  laisser  la  distance  prescrite  par  les  règlements  ou 
usages  locaux.  Si  l'on  veut  construire  une  cheminée  contre 
un  mur  voisin,  il  faut  adieler  la  roitoyeiiuclé;  s'il  y  a  des 
poutres  ou  solives  dans  l'épaisseur  du  mur,  on  les  réduit 
jusqu'à  moitié  de  ce  mur.  Le  propriétaire  exclusif  d'un 
mur  peut  y  encastrer  des  cheminées  et  l'acheteur  de  la  mi- 
toyenneté ne  peut  les  faire  reculer;  mais  aucun  des  deux 
propriétaires  mitoyens  ne  peut  prendre  sur  l'épaisseur  du 
mur  pour  la  consiruclion  d'une  cheminée,  à  moins  que 
les  propriétaires  ne  s'entendent  et  qu«^  les  usages  locaux  ne 
l'aulurisent. 

D'après  les  ordonnances  de  police  des  34  novembre  1843, 
et  11  décembre  18ô3,  toute  cheminée  doit  élre  établie  de 
manière  à  éviter  les  danvers  du  feu  et  à  être  facilement  net- 
toyée et  ramonée.  Il  est  interdit  d'adosser  des  foyers  de 
dieminée  à  des  cloisons  dans  lesquelles  il  entre  du  boit,  à 
moins  de  laisser  entre  le  parement  extérieur  du  mur  entou- 
rant les  foyers  et  les  cloisons  un  espace  de  10  centimètres» 
Les  foyer»  des  cheminées  ne  doivent  être  posés  que  sur  des 
voûtes  en  maçonnerie  ou  sur  des  trémies  en  matériaux  in- 
combustibles. Il  est  défendu  de  poser  les  bois  des  combles 
et  des  planchers  à  moins  de  10  centimètres  de  toute  face 
intérieure  des  tuyaux  de  cheminée.  Les  languettes  des 
tu>aux  en  plftlre  doivent  être  pigeonnées  à  la  main  et  avoir 
au  moius  8  u-uliaietres  d'cpai.v>eur.  Chaque  foyer  de  che- 
minée doit  avoir  son  tuyau  particulier  dans  toute  la  luu- 
leur  du  bitimsnt.  Les  tuyaux  de  cheminée  qui  n'ont  pas 
au  moins  60  centimètres  de  largeur  sur  25  de  profondeur 
doivent  être  construits  en  briques,  en  terre  cuite  ou  en  fonte. 
Ils  ne  peuvent  être  que  de  forme  cylindrique  ou  à  angle! 
arrondis  sur  un  rayon  de  C  cenlimètres  au  moins.  Ces  tnyaux 
ne  peuvent  dévier  de  la  verticale  que  jusqu'à  un  angle  de  30*. 
Les  mitres  en  plâtre  sont  interdites  au-dessus  des  tuyaux 
de  dieminées.  Aucun  tuyau  conducteur  de  fumée  en  métal 
ne  peut  traverser  un  plancher  ou  uu  pan  de  bois,  à  moins 
qu'il  ne  soit  entouré  au  passage  par  un  manchon  en  métal 
ou  eu  terre.  Les  propriétaires  répondent  des  domma({et 
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i  ptr  It  MMtrucUoo  videiue  des  chemioées.  Les  ré- 
panUona  de  umbo  entretien  à  faire  aux  fttrea,  ooutre-uiur& 
et  tablettes  dea  cheminées  aont  à  la  charge  des  lucalaires, 
d'après  l'artkla  1764  du  Code  dvU}  le  eettoyeie  et  le  ra- 
moiiage  sont  ^emait  I  le  diiiB»  do  loeitidre.  Le  Code 
pénal  prononce  une  amende  de  1  k  5  fr.  rantre  ceux  qui 
néj(ligent  d'entretenir,  ré|>arer  ou  nettoyer  les  cheminées. 
Lorsqu'un  incendie  a  été  causé  par  la  vétusté  ou  par  le  dé* 
Ikiit  Mit  de  r^pantieB(  eoil  de  settoyage  dae  cbeniideB, 
rviiele  éSSdn  Oodepéiel  pneMMewt  ttMritdtWk 
500  fr.  contre  H  ptweiMHt  cIiIHIm  l<t  Iw  fllrrtwiri  ré- 
parer ou  nettoyer. 

On  nomme  chenUnie  d'appel  une  ouverture  ay&ct  pour 
but  d'emporter  au  dehors  Pair  vicié  d'une  pièce.  Lea  cbe- 
■tiitéee  ordinaires  remplissent  cet  ofc|)et  lonqu'eUet  tirent 
bien.  Si  la  chambre  est  écbauiïée  par  la  présence  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  la  cheminée  pourra  donner  le 
même  résultat  sans  feu,  mais  d'une  manière  moins  complète 
et  rarement  suffisante  ;  elle  fera  d'autant  mieux  cet  office 
qu'elle  sera  plus  élevée  au-dessus  du  plancber,  parce  que 
fair  lepiM  debaufléMiiB  toHijom  là  peitie  npérienn  de 
h  pièea.  Lefiqne  li matOitiM  doit  être  pen  eowidénble, 
on  pourrait  se  contenter,  pour  échauffer  l'air  de  la  cheminée 
et  pour  y  déterminer  un  appel,  d'y  placer  une  bonne  lampe 
k  doul>ie  courant  d'air;  c'est  ce  que  l'on  fait  quelquefote 
dMM  lae  laboratoires  pour  se  préeenrer  d'émenetkna  déaa- 
irfiUte  4W  êmwHfm».  Lonqwli  feaUMiOB  dailMre 
paissante,  on  emploie  toujours  on  foyer  alimenté  par  un 
combustible  soUde.  On  peut  imaginer  une  foule  de  disposi- 
tiuus  de  cheminées  d'appel.  La  liauteur  de  ces  cheminées  a 
une  grande  influence  sar  l'effet  qu'elles  (Mroduiaent;  ii  y  a 
ténérakinent  économie  k  employer  dee  cheniBéee  d'appel 
tiMMOlet  et  trèa-largee.  Loraqne  dans  des  lieux  où  sont 
fdnntei  an  grand  nombre  de  personnes  l'air  est  tellement 
Ticié  que  les  appareils  d'éclairage  en  4ont  affectés,  cet  effet 
ne  provient  pas  toujours  de  l'bsafBsance  d'action  de  la 
cheminée  d'appel,  mibdlMqM  les  orlficee  d'aoeètdiMr 
ealérieor  ne  sont  pw  um  pinda.  Dans  les  monoaieote 
pabHct  on  emploie  lonTinl  medonUe  eoTeloppe,  on  doable 
dôme  par  exemple.  Le  soleil  peut  alors  serrir  k  établir  un 
fort  tirage  en  échauRant  lêa  tobes  d'appel;  l'air  frais 
peut  venir  par  à»  fliiiilnÉii  <ftW6l  «OMm  tm  m  dou* 
ble  plancher. 

UbbrkatkMdee  diêMEnéee  d^ppertemeat  esftr«e-4n. 

portante  en  Angielerre  ;  un  (^rand  nombre  de  fabricants  oc- 
cupent Jusqu'à  deux  cenu  ouvriers,  fondeurs ,  mouleurs , 
ajusteurs  et  doreurs.  On  entend  cette  fabrication  tout  autre- 
ment que  chas  nona;  aiii,tandie  qne  now  biaoM  aurlout 
consister  VoommMIm  te  rhawhdea  4im  lae  olijela 
prMeai»  vuwr,  eaopae ,  pendulea ,  bronxes  d'art  dont  nous 
•M enoM,  lae  fidM»  Anglais  iHréftrentuDe  dé<  oration  adap- 
tée aux  parois  munies  de  la  cheminée,  ce  qui  en  porte  quel- 
ques-unes k  un  prix  excessif.  Ces  ornements  sont  acit  en 
fonte,  soit  en  cdm  doré  d'ane  grande  richesse^  npidaen- 
tant  des  oiseam,  te  aMaettea,  te  feuilles,  arec  le  de- 
vut  poli  et  portant  te  omaaMBla  dorés.  La  cherté  de  cet 
clietuinées  lient  surtout  au  polissage  des  plaques  et  des  or- 
nement» en  tonte,  bronze  ou  cuivre  :  ces  ornements  sont 
rivés  aux  parois  ;  on  ne  fait  parfois  que  les  attacher  légè- 
remant  afin  de  poufoir  las  ealerer  an  besoin ,  mais  iU  n'en 
ioal  fMaotentfalairMydatioo,  ainsi  que  les  plaques, 
•teilnrt  noMietien  journalier  et  minnUeux.  Le  prix  dee 
chenabéas  aaglaiaes  s'élève  pourtant,  dit  M.  Ch.  Dapin,  jus- 
qoTk  26,000  francs. 

L'industrie  montre  avec  orgnaU  cea  grande*  ehenlnées  en 
P.'j;'»»y»«'<»^Tart  k  te  banteuB  prodigiaaaes  et  portent 
mm  n  daaaua  te  toits  des  maisons  leurs  nuages  de  fumée 
■ikuahie.I«iTite  manubctuiières  présentent  des  espèces 
«e  fon  ts  de  ces  quilles  gigantesques  Unoes  en  équilibre  par 
une  merveille  de  l'art  da  «watractear.  U  Tille  de  Hagen 
en  Allemagne  renIaaw«N4|«M<hiHMai  «lia  110  b6> 


VICINAL 

Une  ordonnance  de  police  dti  1 1  novembre  1834  ordonne 
aux  propriétaires  d'usines  qui  emploient  des  machines  à  va- 
pcur  k  Paris,  de  oonslniire  1m  cheminées  de  ces  macliiiies 
de  naoikre  k  brûler  kor  fteée  oa  d«  M  brûler  4M  da  cato 
00  do  bob. 

*  CHEMIN  VICINAL.  Avant  la  révolution  de  ts48, 
un  rapport  sur  l'exécutiou  de  la  loi  du  21  mai  I83G  était  pé- 
riodiqoemeot  présenté  au  chef  de  l'État.  M.  Delangle  a  fait 
revina  cet  usage  ea  préaentaat,  ea  lûM,  à  l'eBiperear  aa 
rapport  aarl»  oarfleote  ChaMiaa  tjelaaan  paadaot  la  pé» 
riode  quinquennale  de  lftS2  k  tSSS,  usage  qui  a  été 
nouvelé  eo  1861  par  M.  de  Persigny  pour  la  période  de  IftST 
k  186t.  ■  Un  liou  système  de  vuies  de  communicatioD,  di- 
sait M.  Dalangle,  est  un  te  èlémeals  les  phis  puissants  de 
la  piaapirilé  agricole  et  indasirfalie.  A  toalea  les  époques, 
les  gouvernements  éclairés  se  sont  efforcés  d'anéiloror  leo 
Toies  publiques  et  de  les  mettre  au  niveau  te  basoiae  te 
populations.  Mais  la  solution  de  ce  problème  a  longtempa 
rencontré  en  France  des  difiicuités  que  l'état  des  finances 
00  delà  l^lation  ne  permettait  pas  de  surmonter.  Joe- 
qa'ea  183«  l'etteation  de  l'adminiatratiea  tUftÊiumm^tà 
portée  dVine  manière  eflkaeeqœ  aorhs  tranai  te  taotas 
impériales  et  départementales.  Les  générations  passées 
semblent  nous  avoir  légué  le  soin  d'améliorer  les  voies  de 
«iMMMilcatton  d'an  ordre  seooodalre.  En  effet,  k  part  quel- 
quas  eaaalaiafrMlaaaxIailéaiOMroaviradalaM  daSi 
iaillet  1814,  leectaatat  tMbmb  avaiaat  «é  hlBate  teM 
un  état  d'abandon  qui  témoignait  k  la  fois  et  de  l'iDCurie 
des  communes  et  de  l'insurii&ance  de  la  légiâUiion.  La  loi 
du  31  mal  1836  a  permis  d'y  remédier.  Accueillie  comme 
aa  Uaaftit  par  las  popalaliMia»  appliquée  avec  ioteitigenoe 
et  ftnaaié  par  natorM,  «Ho  M  larda  pas  k  pradaka  dti 
résultats  qui,  on  peut  le  dire,  ont  dépassé  l'attente  générale. 
Bile  offre  même  cette  particularité  remarquable  qu'k  dater 
du  jour  de  sa  promulgation  l'appUeatioa  OB  a  laifi  aaa 
oiarcbe  constamment  progressive.  ■ 

De soBoftlé^ dans  aoa rapport  da  ta  jjrie  tsas  sur  le  sar* 
Tioe  des  chemins  ▼idnaoi,  M.  de  Persigny,  alors  ministre 
de  l'hitérieur,  s'exprimait  ainsi  :  ■  Le  degré  de  dvllbation 
et  de  prospérité  d'un  i)euple,  on  l'a  dit  avec  raison,  se  me- 
sure à  l'état  de  ses  voies  de  comOMmication.  C'est  là  un 
principe  d'économie  sociale  dont  la  France  n'a  plua  k  ro> 
dealer  l'appUcatioa.  Jamala,  à  aaonae  éMoae,  ha  baTiax 
de  voirie  a'oat  été  poaaaés  avae  aolont  indMÊi  :  las  ▼fliea 
se  transforment,  les  routes  impériales  et  départementales 
s'achèvent  ou  se  rectifient,  le  réseau  des  voies  ferrées  se 
développe  et  se  complète,  et  les  chemins  vicinaux ,  ces  roo  - 
destes  mais  palMaata  aaiilialrea  de  l'agricnltaire  et  de  Fia» 
dnstrle,  teadaal  aartoato  la  aorhee  deFEmpIreTesMe»» 
faits  d'une  circulation  facile.  Entre  toutes  le;  lois  d'intérêt 
matériel,  la  loi  du  21  mai  18S6,  relative  à  la  voirie  vicinala« 
est,  sans  contredit,  ane  de  cdleeqoi  ont  contribué,  dans  la 
plus  laqa  BiaportbM,  à  l'accroissemenl  de  k  rkhaaso  pa- 
bllque.  naraa  eat  pas  doit  l'applicatioa  dt  dté  poorsaMa 
depuis  dix  ans  avec  plus  de  lèle  et  de  persévérance.  L'a- 
mélioration dea  voies  de  communication  vicinales  est,  eo 
effet,  une  de  cas  rares  questions  qui  ne  soulèveot  aucooe 
diaaideBM^  paica  qu^ete  oot  poor  oli|{et  de  dooaar  salis* 
faelkm  an  taléiCli  de  teaa.  Lea  déperteweBla  at  les  oooi* 
rounes  ayant  partout  les  mêmes  besoins.  Il  y  a  eu  partout 
unanimité  dens  le  but  et  daus  les  efforts  tentés  pour  Fat- 
teindre.  Aussi,  depuis  que  la  loi  de  1836  est  mise  k  exécu- 
tioa,  chaque  année  a  été  marquée  par  une  angmeauitioa 
da  vaaeoareea,  et  dmqaa  aagmaalatten  de  naaaarcae  Art 
tradoite  par  un  notable  progrès  dans  l'avancement  des  tra- 
vaux. Ces  ressources,  qui  dés  1837  avaient  atteint  44  mil- 
lions de  Francs,  se  sont  élevées  progressivement,  dans  la 
période  de  18&7  k  IMl,  à  une  moyenne  annuelle  de  plus  de 
87,k00,000  rraaea.  » 

Ce  mémo  Rapport  donne  le  tableau  de  l'acrroi  j<iement  dee 
ressoaceasaSectéee  sus  chemins  vicioaux  depuis  isse,  par 
iMote  4a  «toq  na.  Do  ia37  à  iséiii  y  a  «é  ' 


Digitized  by  Google 


CHEMIN 

aprastetioM  109,441,649  fr.,  en  arcent  t33,60fl,3l9  fr.  ; 
étiMi  lft46, 1 63,576,308  fr.  en  presUtions,  133,763,3 1 1  fr. 
M  argent;  de  lft47  à  1851,  178,999,090  Ir.  en  presUlioos; 
171,567,397  fr.en  argent; de  1853  à  1856,  188,714,765  fr. 
«  pmUtiooi,  200,137,299  fr.  en  argent;  de  1857  k  1861, 
318,356,035  (r.  eo  preatalioas,  219,544,600  fr.  en  argent. 
Ge  qui  (ait  un  total  général  de  1,717,687,756  fr.,  dont 
•â8,598,936  fr.  en  argent,  859,088,830  fr.  en  presUtions. 
Da  21  mai  lS36au  31  décembre  1861,  il  a  été  construit 
66.000  kilontètres  de  chemina  vicinaux  de  grande  comrou- 
iiution;  3ii,000  kitomèlreâ  de  clitniiiis  vicinaux  d'intérêt 
conuniiD,  et  IIMOO  kilomèlres  de  cliemiiis  vicinaux  ordi* 
Diirea.  Il  a  été  en  outie  élahli  sur  ces  voies  publiques 
141,137  poDMaux  et  aqueducs,  et  0,054  pont». 

Bien  que  ces  Toiea  de  communication  soient  toutes  la  pro- 
priété dM  communes,  les  dispositions  de  la  lui  du  21  mai 
1836  ont  permis  d'en  faire  trois  caté(;orieK  distinctes,  ayant 
charune  ton  bud(;et  !i|K-cial.  La  première  comprend  les  clie- 
iniffls  vicinaux  <Je  grande  communication,  qui  mesuraient, 
ca  lt»6i,  79,798  kilomètres;  la  seconde,  les  chemins  vici- 
■aoi  d'intérêt  commun,  ayant  une  étendue  de  73,670  kilo- 
oiètrea;  la  troisième,  les  cliemins  vicinaux  ordinaires,  pré^n- 
tant  un  développement  de  382,657  kilomètres  ;  soit  ensemble 
536,125  kiioiuflres,  longueur  près  île  s-epl  fois  plus  grande 
que  cello  des  roules  impériales  et  d.'parleuientalos.  Les  clie- 
miot  vkinaux  de  grande  communication,  créé4  en  vertu 
d«  l'article  7  de  la  loi  du  21  mai  1830,  sont  destinés  à 
diuervir  les  intérêts  généraux  du  département.  Ainsi  qu'on 
Ta  fait  observer  avec  juste  raison,  ce  sont,  au  (omi,  sous 
■»e  autre  dénoaiination,  de  véritables  roules  départemon- 
taiei.  Li  circulation  y  est  généraloinenl  aussi  active  et  leur 
coastriictioo  a  lieu,  presque  partout,  dans  les  mémi's  con- 
ditions de  largeur  et  de  solidité.  Les  chemins  vicinaux  d'in- 
térêt commun  ont  été  organisés  en  vertu  de  l'article  6  de  la 
même  loi.  Quoique  circonscrite  dans  de^  limites  plus  res- 
treintea  que  lea  grandes  lignea  vicinales,  ils  ont  aussi  une 
véritable  importance  pour  les  populations  des  campagne.^, 
puisque,  comme  l'indique  leur  titre,  ils  relient  des  groupes 
de  conuDuoet  niralea.  On  les  trouve  mentionnés  pour  la 
première  fois  dans  le  Rapport  à  rem(>ereur  sur  le  Rcrvice 
des  diemins  vicinaux  pemiant  la  périuile  quinquennale  de 
1852  à  1866.  Ce  syslcme  de  voies  publiques  était  déjà 
Adopté  dans  la  plupart  des  départements,  mais  les  ressources 
étaient  encore  confondues  avec  celles  des  chemina  vicinaux 
ordinaire».  Dans  la  période  de  1857  à  1801,  ce  service  a 
pris  une  extension  considérable  :  il  a  été  iloto  d'un  budget 
spécial  et  d'une  comptabilité  qui  permet  d'en  contrôler  efli- 
cacement  les  recettes  et  les  dépenses.  L.es  cliemin.s  vicinaux 
ordinaires  sont  ceux  qui  n'intéressent  directement  qu'une 
leule  commune.  Ils  ont,  le  plus  ordinairement,  pour  tiut  de 
loi  donner  un  dëbouclié  sur  une  grande  voie  publique  ou 
de  relier  entre  eux  ses  différents  hameaux.  Jusque  dans  ces 
dernières  années,  la  petite  vicinalilé  avait  été  uu  peu  négligée 
par  suite  de  i'insuflisance  des  ressources  et  du  personnel. 
Lea  rcttources  n'ont  pas  reçu  d'accroissement  notable,  mais 
l'augmentation  du  nombre  des  agents  voyers  a  permis  d'en 
mienx  surveiller  l'emploi  et  d'en  tirer  meilleur  parti. 

Aux  termes  de  la  législation  actuellement  en  vigueur,  les 
ressources  applicables  à  la  construction,  à  la  réparation  et  à 
renlrelicn  des  chemina  vicinaux  se  divisent  en  ressources 
ordinaires  et  obligatoires  dans  certaines  limites,  en  ressource» 
ftcullalivet,  et  en  reaeources  éventuelles.  La  première  caté- 
gorie comprend  :  1°  les  prélèvements  sur  les  revenus  or- 
dinaires des  communes,  2'  les  centimes  «tMjciaux,  3'  les 
prestations  en  nature;  la  seconde  :  1"  les  imiiositions  extra- 
ordinaires, 2*'  les  prélèvements  sur  les  ressources  extraor- 
dinaires des  communes,  3°  les  subventions  départementales  ; 
enfin  la  troisième  :  ries  cotisations  de  Tlfllat  rt  de  la  Cou- 
ronne, 2°  les  subventions  d'exploitations  et  d'établissements 
industriels,  3°  les  souscriptions  volontaires,  les  alloca- 
tions extraordinaires  accordées  par  l'État. 

D'après  l'article  2  de  la  loi  du  21  mai  1836,  les  revenus 
niCT.  M  La  coHms.  —  kkl.  —  t.  u. 
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ordinaires  des  communes  doivent  être  affecté))  en  première 
ligne  aux  dépenses  de  la  voirie  vicinale  Mais  ces  revenus 
ne  peuvent  fournir  que  (fe  bien  faibles  ressources  à  un  ser- 
vice dont  les  besoins  sont  si  considérables.  Ce  résultat  n'a 
rien  qui  doive  étonner,  si  l'on  considère  que,  sur  les 
37,510  communes  dont  se  compose  l'Empire,  il  en  est  plus 
de  30,000  qui  sont  obligées  de  recourir  tous  les  ans  à  des 
impositions  extraordinaires  pour  subvenir  à  leurs  dépenses 
administratives  ordinaires  les  plus  indispensables.  De  1856 
i  1861  un  certain  nombre  de  communes  ont  voté  sur  leurs 
revenus  ordinaires  des  allocations  qui  ont  monté  à 
19,478,927  fr.,  soit  par  an  environ  3,896,000  fr.  Dans 
huit  départements  les  revenus  ordinaires  des  communes 
n'ont  donné  lieu  à  aucune  imputation  en  faveur  du  service 
vicinal  :  ce  sont  l'Ardèche,  l'Aveyron,  le  Gers,  la  Haute- 
Loire,  le  Lot,  le  Lot-et-Garonne,  la  Sarthe  et  la  Haute- 
Vienne.  Les  conseils  municipaux  se  sont  bornés  à  recourir 
au  vote  des  ressources  que  la  loi  du  21  mai  1830  leur  per- 
mettait de  créer.  L'autorité  préfectorale  a  usé  dans  dix-huit 
départements  de  son  droit  d'inscrire  d'office  au  budget  des 
communes  un  crédit  pour  les  chemins  vicinaux  ;  ces  alloca- 
tions ne  s'élèvent  qu*k  255,619  fr-,  toit  environ  51,000  fr. 
par  an.  De  1851  ii  1856  le  total  des  crédits  inscrits  d'oflico 
avait  atteint  471,098  fr,  ou  environ  95,000  fr.  par  an.  Dans 
soixante-trois  départements  les  communes  ont  voté  sur  leurs 
ressources  extraordinaires  en  faveur  de  la  viciualité  des  al- 
locations montant  à  9,805,327  fr.,  soit  l  ,961,000  fr.  par  an. 
Le  total  pour  la  période  précédente  était  de  7,999,21 1  fr. 
Enfin  les  prélèvements  votés  par  les  communes  sur  leun> 
ressources  ordiuaires  ou  extraordinaire*,  ou  imposés  d'ol- 
Sce  par  les  préfeU,  ont  fourni  au  service  vicinal  un  total  de 
39,539,943  [r-,  soit  par  an  environ  5,908,000  fr. 

La  loi  du  21  mai  1836  a  mit  à  la  disposition  des  com> 
munes  deux  moyens  de  suppléer  à  l'insunisancc  de  leurs 
revenus  pour  la  construction  et  l'entrclien  des  chemins  vi- 
cinaux :  des  prestations  en  nature  jusqu'au  maximum  de 
trois  journées,  cl  des  cenlintes  spéciaux  jusqu'au  maximum 
de  cinq.  Ces  deux  espèces  de  ressources  peuvent  et  doivent 
même  être  votées  concurremment  si  les  liesoins  du  service 
l'exigent.  La  prestation,  qui  peut  être  acquittée  en  nature 
Ou  en  argent,  au  gré  des  contribuables,  sera  toujours  U 
plus  importante  de  toutes  les  ressources  que  les  communes 
peuvent  affecter  à  l'amélioration  de  la  voirie  vicinale.  De- 
puis 1837  jusqu'au  31  décembre  1861,  elle  a  produit  un 
total  de  859  millions,  d'après  les  évaluations  des  tarifs  de 
conversion.  Il  n'aurait  sans  doute  pas  été  possible  de  de- 
mander 4  l'impOt  ordinaire  une  tomme  aussi  considérable, 
qui  est  s>jpérieure  à  la  masse  des  ressources  spéciales,  or- 
dinaires et  extraordinaires ,  fournies  par  les  conseils  munici- 
paux et  les  conseils  généraux.  Le  vote  combiné  des  centimes 
spéciaux  et  des  taxes  en  nature  justifie  toute»  les  prévisions 
de  la  loi  du  2 1  mai  1 830.  Dans  les  années  d'abondance,  où  les 
contributions  s'acquittent  avec  facilité,  les  journées  de  pres- 
tation sont  plus  fréquemment  rachetées,  et  c'est  alors  l'ar- 
gent qui  sert  principalement  à  subvenir  aux  dépenses  dn 
service.  Dans  les  années  calamiteuses,  au  contraire,  l'argent 
devient  plus  rare,  mais  les  bras  ne  font  jamais  défaut,  et,  à 
l'aide  de  quelques  subventions  réparties  avec  discernement, 
on  peut  parvenir  à  faire  des  travaux  qui  lufQtent  («or  u- 
surcf  le  bon  état  dei  chemins. 

La  valeur  des  journées  de  prestation  votée*  par  les  con- 
seils municipaux  de  1857  à  1861  a  atteint  le  chilTre  de 
202,927,148  fr  .  soit  environ  40,600,000  fr.  par  an.  Cette 
'même  valeur  n'avait  été  que  de  170,395,678  fr.  de  1852  à 
1856.  De  1857  à  1861  les  préfets  ont  imposé  d'office  la 
'  prestation  en  nature  pour  uu  nombre  de  journées  équiva- 
lant à  la  somme  de  15,428,877  fr.,  soit  par  an  environ 
1,085,000  fr.  De  1852  à  1856  les  impositions  d'oltice  en 
prestation  représenlaient  une  valeur  de  18,319,087  fr.  Quel- 
ques conseils  généraux  ool  élevé  les  tarifs  des  rachab  des 
joaméet  de  prestation.  Dans  la  période  de  1856  à  1861,  le 
l' nombre  des  journée*  d'bommea  a  été  de  79,846.278,  celui 
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d«8  Journées  d'UiioMux  à»  7MM.U«,  et  celui  de* 

de  voilures  de  83,5fi4,022.  CWh»  1,498,109  journéet  dTioi» 
met,  4,592,118  journée»  d'auiina»s,  et  2,715,876  journées 
de  Toitures  de  plus  que  dans  lis  cinq  auaées  pr^céilt^nles. 
SwlMcootribuablesTO  uni  i  r<  kré.de  18&7à  1861,  l'impôt 
en  nature  à  llmpât  ta  argent  ;  c'ett  une  «mmeatation  de 
&  pour  lOO  sur  la  période  de  IWS  à  I8M. 

Les  centimes  âpéciaui  votés  par  les  commuoes  pendant 
la  période  de  18^7  à  18C1  ont  produit  une  «oniuie  totale  de 
51,890,230  fr.  (environ  10,5«0,000  fr.  par  au  ).  La  valeur 
dat  OMAimea  votéa  pendant  1»  période  précédente  n'avait 
été  que  de  47,74S,1M  fr.  Las  «NUmes  ipéciaax  imposés 
(rolTicn  par  les  préfcU  ont  mOBté  à  5»S28,5n  fr.  de  16&7 
à  iHfii  (1,045,000  Ir.  par  an).  Ils  Vêtaient  éleréi  i 
5,:j:iLi,iy'jS  fr.  de  1651  à  1850.  Si  l'on  forme  une  seule  uiasso 
de  ces  centimes  spéciaux,  on  trouve  uu  total  de  58,124,822 
fr.,  soit  11,635,000  fr.'  par  an.  Cette  somme  représente  le 
produit  de  4  centimes.  On  pourrait  doue,  d'après  la  loi,  de- 
mander encore  1  centime  aux  cominunes,  ce  qui  produirait 
a,lii>0,000  fr.  ()ur  an. 

Dans  soixante-diï-sept  départements  il  a  été  en  outra 
voté,  de  18&7  à  1861,  des  impositions  extraordinaires,  qui 
ont  produit  »,8Mp&79  fr..  Mit  environ  2,000,000  de  fr. 
par  an.  Ce  prMMt  MliltéleT<  à  If  ,M3,13»  fr.de  IBil  k 
lft56.  Les  tonseilâ  iiiunicipaiix  ne  |iciiveiit  volur  ces  cen- 
times qu'avec  le  concour^  du.-<  plub  luiU  coulribualilcs,  et 
un  décret  impérial  doit  les  autoriser.  De  i8j7  d  l8ol  les 
couMilB  gteénuu.  de  dia-neuf  dtoartements  ont  vote  liur  les 
cenlbBee  Awatlalib  «ne  foniM  de  1,012,7&1  fr.  (200,000  fr. 
paran)  pour  venir  en  aideaux  travaux  des  cbemins  vicinaux; 
dans  la  période  précédente,  les  mêmes  départements  avaient 
voté  978,755  fr.  De  1857  à  18ùl  tuu:>  les  dé(>artemeiits  ont 
voté  des  centimes  spéciaux  applicables  au  même  objet;  leur 
piadBit S'est  élevé à,65,»70, 199  fr.  (13,200,000  fr.  paran  en 
■oadm  iomI)  au  lien  de  ei;777,168  fr.  pour  la  période  pré- 
eUeute.  Les  trab  départements  annetéi  furent  pour 
139,353  fr.  dans  lo  rhilfre  des  centiinc-s  spéciaux  eo  1S61. 
De  1857  à  1841  des  lois  spéciales  ont  autorisé  soiasnte>sepl 
départements  k  voter  des  emprunts  ou  des  impositions 
«xiraoffdinaifea  pour  les  chemins  vicinaux  :1a  aouune  pro- 
duite ainsi  iTest  élefée à 38,991,348  fr.  (envfrons  ndUous 
par  an);  de  1851  à  I85C  c«s  ressourcts  avaient  atteint 
25,087,906  fr.  En  total  les  subventions  votées  par  les  con- 
seils généraux  s'élevaient,  de  ib'oC  k  1801,  à  lUà,d83,198  fr., 
présentant  un  excédant  de  18,1&8^99  fr.  suc  la  géàoàê 
qulaquennala  antérieure. 

'Les  propriétés  de  l'État  productives  de  rcTenus  et  les 
propriétés  de  la  Couronne  doivent,  aux  termes  de  l'art.  13 
de  la  loi  du  2 1  mai  ib'Mi,  contribuer  aux  dépeus«s  des  clie- 
mins  vicinaux  dans  la  même  proportion  que  les  propriétés 
privées.  Elles  sont  comprises  aux  réies  généraux  des  con- 
tribntions  oïdinaires  et  exfraordinaires  volées  ikar  les  con* 
sells  nmnidpanx  et  les  conseils  généraux.  L'Etat  possède 
des  (iropriéléb  productives  de  revenus  dans  soixaute-dix 
départeiuents.  Les  cotisations  auxquelles  elles  sont  imposées 
Mwvent  k  la  somme  de  871,870  fr.  pow  11  pédoda  qnin> 
fnenaalsb  soft  k  174,000  fr.  nor  m«d  MMikre  rond.  Le 
déparfement  du  loiret  perçoit  la  oo(e  la  ph»  élevée,  qui  est 
de  110,721  fr.,  et  le  département  de  la  Savoie  la  plus  faible, 
qui  n'est  que  de  102  fr.  Le  moulant  total  des  cotes  était 
dans  la  période  précédente  de  933,376  fr.  La  Couronne 
posséda  des  ncopriétés  dans  sept  départemenl%  et  Jasflo4es 
qui  tour  sootinipeaéeB  monfent  easeniMB  k  151,833  fr.,  soit 
par  an  un  peu  pUi?  de  30,000  fr.  La  cotisation  la  plus  forte, 
6'i,8ià  fr.,  api>arlieot  au  dcparleuient  de  Seine-et-Oise,  et 
la  pins  faiLle,  99  fr.,  au  département  du  Loiret.  De  I8&2 
k  1856  le  montant  des  cotes  n'avait  été  que  de  iilMt  fr. 
IM  eolisationB  defÉUtet  delaOoaraiMitonniISlîm- 
aubudgetdelaTidiaàii.do  in7àliei«po«ff 
de  1,023,522  fr. 
Aux  teruies  de  l  art.  14  de  la  loi  du  21  mai  1836,  des 
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expioitatiow  ou  étaUiaaeiaents  industriels,  k  raison  desd^ 
gradations  qn«  lava  tiansports  eceesionnent  aux  rhesatM 

vicinaux  eotretenos  k  l'état  de  viabilité.  Ces  subventtoM 
doivent  £trc  réglées  annuellement,  soit  k  titre  d'alwnneaient 
par  le  préfet,  en  conseil  de  préfecture,  soit,  à  dclaut  d'ar- 
rangement amialiie,  par  lecoassii  de  préfecture ,  statuant 
air  uiMppoftdraipafli.  VippUoaHnn  de  cette  disposttta 
do  h  loi  a  reçu,  de  1857  k  1861,  UM  gnade  extension.  L«8 
exploiuUous  ou  élablissementa  industriels  ont  pajé,  dans 
soixante-dix-sept  départements,  des  subventions  spéciales 
dont  le  montant  est  de  4,642,472  fr.,  soit  plus  de  920,000fr. 
par  an.  C'est  le  chiffre  le  plus  élevé  qui  ait  jamais  été  ob- 
tenu depuis  1836.  Ces  subvantiaaftOBtatteint,  pour  leaciiq 
années,  jusqo'k  440,993  fr.  dSM  rdine,  468,888  fr.-  êma 
le  Nord,  et  661,381  fr.  daus  le  Pas-d«-Calais.  Elles  desoeu- 
dent  ensuite  k  170  fr.  dans  les  G6tes-du-Nord,  et  k  lt&  fr. 
dans  le  Gers. 

Les  souicriptioBs  particulières  n'ont  pas  suivi  la  jaéaM 
msrebe  ascendante.  Des  départeoMuts,  en  plus  grand  MBifew 

que  pendant  la  période  précédente,  ont  participé  à  la  réa* 
liéatioo  de  celle  ressource  éventuelle  ;  mais  le  produit  en  a 
été  un  peu  moins  considérable.  11 M  laisse  pas  toutefois  de 
présenter  un  chilfre  asses  Jnportaal,  puisqu'il  attsiat  m- 
«ore  6,988,670  fr.,  soH  pfès  d8  l,108éM8  fr.  par  sa.  9m- 
dant  la  [>ériude  précédente,  le  montant  des  souscriptions 
s'était  élevé  a  la  bouuue  de  6,854,189  fr.  La  diminution  e:st 
donc  de8ti7,0i  j  fr.  Il  n'y  a  que  quatre  déparleiLieuls  dans 
lesquels  aucun  don  volontaire  n'a  été  réalisé  :  ce  sout  oeox 
de  la  Arôme,  des  Hautes-Pyiséoées,  de  la  Uaute-«aAt«8lda 
ta  Haute-Savoie.  Dans  le  départemeot  de  Seioo^t-lfarae,  CS8 
dons  ont  atteint  526,400  fr.  ;  dans  le  département  de  k 
Savoie  ils  aniveutii  150  fr.  seuJemait. 

M.  le  marquis  d'Uavrtnoourt  s'est  fait  l'organe,  devant  le 
Corps  législatif,  des  réclaaatioos  des  iadnitricis  pour  les 
subventions  qui  peuvent  leur  être  imposées  pour  répara* 
lions  aux  chemins  vicinaux.  «  Ces  subventioi»  qui  n'avaient 
pas  paru  au  législateur  d'une  très-grande  importance,  et 
qui  dans  l'origina  n'avai^t  pas  donné  de  grands  r^oltâts, 
sont  arrivées,  dlW»  k  attsindre  uu  taux  considérable.  Ellei 
sont  une  charge  presque  intoléiihla  pour  certaines  indus- 
tries; éUes  ne  grèvent  pas  tout  tenaondet  elles  ne  grèvent 
qu'un  p<;tit  nombre  d'industriels  dont  le^  établissements 
sont  situés  daus  des  conditions  particulières  de  communica- 
tion. Ainsi,  si  un  indnsIMest  bot  une  route  impéittb  m 
départetaentala»  peui  tous  les  tran^rU  il  m  dottamaa 
aBbveBtloB.8i  •■«oMrain,  UBMusIrfel  Tfcnl  s^Hr  sur 
uue  roule  de  grande  communication,  s'il  répand  ainsi  l'ac- 
tivité du  travail  et  de  la  ricbesse  qui  acrampagncnt  ces 
grands  établissements  dans  le  milieu  des  campagnes,  k  l'faM» 
tant  il  ne  peut  paa  frira  sortir  de  aoBusiBB  une  voiture  daia 
Isa  uHMrwIa  tsâpe,  quTI  au  aaHauuMis  t  des  mbvaalfana 
énormes.  De  là  une  inégalité  considérable  entre  les  taén» 
triels  pratiquant  une  môme  industrie,  suivant  les  loodllél 
où  se  trouvent  leurs  établissements.  »  Aussi  dix  départe* 
menis  n'ont  pas  appliqué  l'artida  14  de  la  loi  du  81  mai 
1838  ;  un  gwnd  mtmàn  da  ÉipMauwHi  fout  appBqué  Ufic 
beaucoup  de  mansuétude;  mais  trois  départements  en  oat 
fait  une  application  rigooreusc.  Ces  subventions  sont  éta- 
blies sur  deux  ba>e^  :  les  déjjradations  extraordinaires  et 
led  dépenses  d'entretien.  Les  premières  se  cooatstent  au 
moyen  de  camels  lenna  par  lea  cantonniers,  et  doonsit 
lieu  k  dineessanles  rédamathms.  Quant  k  la  deuxième  base 
elle  produit  ce  résultat  que  des  industriels  peuvent  étie 
précisément  pins  imposés  dans  des  années  oii  ils  ont  lait 
moins  de  transports.  H.  d'Uavrincoort  citait  un  fabricant 
de  sucre  qui  avait  payé  2,560  fr.  de  subvention  en  18881 
aiors  qu^  avait  travaUlé  20  millions  de  kilogr.  de  bettera- 
ves, et  3,488  fr.  en  1863,  quand  il  n'avait  travaillé  que  10 
millions  de  kilogr.  de  b«;!ii  r:ivis.  Le  iiiiîme  proiliiit  paye  ou 
ne  paye  pas  de  subvention  selon  qu'il  est  amené  à  un  éta- 
blissement industriel  ou  k  une  ferme.  On  répond  k  cela  1 
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iHnaire  à  b  rt^paration  des  dommages  qu'ils  causent  aux 
àbonios  TiciDaux.  dont  ils  se  serrent,  et  qu'ils  dégradeot 
Am  manière  extraordinaire,  les  ressources  manqueraient 
pMr  la  lUre,  et  qu'ils  sonrfriraient  te  preraion  dn  oua- 
Vlh  état  des  diemins  qu'ils  auraient  èétooeé».  iMlleiin 
les  terrains  sont  meilleur  marché  près  des  cliemiiis  ylcinaux; 
et  pais  tes  industriels  peuvent  conclure  des  abonnements 
pour  le  payement  de  ces  réparations. 

D»  1M7  à  1S61,  div«n  amâ  tetiaét  à  élM  dMritate 
«•oNhUom  poarframx  d'MilfM  coaumnds  «itélé 
ouTerts  au  budget  de  l'Élat.  Comme  dans  ta  périodo  anté- 
neiire  uœ  partie  des  allocations  attribuées  aux  communes 
à  été  employée  à  l'ouTertare  d'ateliera  de  charité  sur  les 
duori—  ticiUM»  D'an  aalfe  tM,  qm  portioo  de  k  pn> 
■MnanMidaaMitdetSminiMuaffitelé*  Mère, 
meal  des  chemins  vicinaux  d'intérêt  commun  a  pu  être 
appliquée  aux  travaux  pendant  les  six  derniers  mois  de 
IMl.  Le  moQint  4e  ««  tff«Mi  lllOCttiMM  •  été  de 
tr. 

Im  dèp—Mi  Aiattfie*  vMmI  m  sobdiviseot  en  quatre 
grandes  masse*  :  1*  travun  de  ooutrucUiHi,  de  ledîpeHe- 
ment,  d'élargissement,  de  réperation  et  d'entreHen  dee  che- 

Li  lu  viuiianx  ordinaires;  2°  travaux  de  cunstruction ,  de 
redrefebement,  etc.,  des  chemins  d'intérêt  conanun  ;  3°  tra- 
vaux de  coBfedioB ,  de  redressement  et  d'entretien  des 
Cil— iii  Tir  Inmi  de  yaade  «miineiiteilinn  ;  4'  traitements 
il  iatawriICi  dhméi  iB  pefieniel  cliUBé  dé  dMger  «I  de 
aorreiller  remploi  des  ressources.  De  1857  h  l86t  il  a  été 
aflecté  aux  chemins  vicinaux  ordinaires,  84,463,728  (r. 
m  pmtatioQS,  68,874,517  fr.  en  argent  ;  aux  chemins  vi- 
daui  d'ikIMi  coauBuo,  3&,6»8,374  fr.  en  pcealalioM  » 
47,&33,Ml  tr.  m  eiBaat;  anc  dMnim  vMwn.  d«  gnade 
eoBMiimicatioo,  40,891 ,056  fr.  en  pn^^tations,  13V3M|flf4fr« 
eaaigaat;  an  personoel,  22,07H,'j<jj  fr. 

En  1851  lenumhredes  clu  iiiiii^  vicinaux  était  de  284,787, 
,  eoiemble  on  développement  de  558,441  liiiomè- 
»  <l  aimipnoilwillfwwil  une  superficie  de  378,313 
;  «Miron  la  141«  partie  da  territoira.  Sa  1856 
le  Bonbre  des  ébemiDa  TiciDaux  dee  trois  eatégeries  ébJt 
de  26j,jSi,  i-rrienlant  ensemble  un  développement  de 
657,449  liiiomètres.  La  surface  du  sol  qu'ils  occupaient  était 
évaluée  à  370,117  hectares;  c'était  environ  la  144*  partie 
da  tenttain  de  Ja  FraBM.  la  1861,  par  atiMe  de  iMMveau 
dasBeoMBii,  le nonliredee  dienriin  vIciiMux,  en  y  ceapre» 
mnl  ceux  des  nouveaux  dépcrlcmcnts  .mnexés,  n'était  plus 
que  de  234,831,  ayant  en^uLle  uii<-  longueur  de  à36,125 
kilomètres.  Ils  occupaient  une  surface  approximative  de 
367«837  iMclaiea^  soit  enviroBla  148*  partie  du  tenriloiia 
lirMfÉb.  Aiaal,daaaladanrièrapériade  qafa|MMle,  et 
malgré  Taniiexion  de  trois  départements,  le  nombre  des  che- 
mins vicinaux  a  diminué  de  20,715,  leur  étendue  de  22,0(i2 
kil(HDèlres,  et  leur  buperficic  de  2,?.8a  liectarex. 
De  I8&7  à  18C1  le  service  des  cbemios  vicinaux  ordi- 
eotré  dans  une  nouvelle  plUM>  Josqa'alors  la 
des  travaux  eséeutée  tut  m  «fliaa  faUiqMB 
avait  été  abandonnée  presque  euhidvenent  aux  aalree  des 
communes ,  aux  termes  de  la  loi  du  ts  juillet  1837  ,  qui 
leur  oonfèie  La  direction  des  travaux  communaux  ;  mais 
comme  l'exécatiOB  de  ces  travaux  exige  des  connaissances 
spécialei^  anii  Uen^pielaceMtraclioiid'iiBeé||iiaetd'iM 
«tade,  ee  a  liai parnodre eMgaloire  le coMoiiB dai agm* 

\oyers.  Le  nombre  de  ces  a^zciits  :i  ûlé  mis  dans  presque 
tous  iei  departenienU  en  rapport  avec  les  i>esoins  du  ser- 
vice ;  les  travaux  se  font  maintenant  selon  les  règles  de  l'art, 
el  la  petite  vicinalité  est  senoiiae  à  un  contrdle  qei  ferawt 
deconstatarleairtfaux  eiéevtdset  dte  établir  la  eaaipta- 
biliti^.  Lp  classement  des  iliemins  vicinaux  ordinaires  est 
terminé  dans  prévue  tuutfâ  cunimuues  ;  U  révision  des 
anciens  cJassemeots  s'opère  en  même  temps. 
Le  nombre  des  cbciniDS  viciaaax  ocdinairee,  déCilcalioB 
idée  lipee  vkiaaiai  et  iia 
,eitdeasMtft 
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382,G57kilomètres.  Cescbemlnsontabsorbé,  Il  (s.r  i  (  ai, 
163,338,345  fr.,  plus  4,000,000  de  fr.  proveuanl  d'exercicea 
aalMaars  .  (  'est  environ  31,488,0OO  fr.  par  an.  Cela  bitlMM 
soeame  annuellade  Mlr.  sa  cent  par  kiloanètre  (  38  fr.  99  e. 
en  argent  ;  44  fr.  14  e.  ai  prestations).  Cette  somme  senbie 
insuffisante  ;  la  dépense  néce^aire  pour  l'entretien  d*nn  cbe* 
min  vicinal  étant  évaluée  à  140  fr.  par  kilomètre  par  an,  œ 
serait  53,589,980  Dr.  qull  faudrait  chaque  année.  Mais  cea 
cbeoûMtfeBaoot  paa  eMare  à  n'exiger  qne  lai 
Ha  1861 11  restait  i  eoaetniire  presque  caUtrcnieat  k  i 
^38,08(3  kilomètres  <le  chaussées,  dont  le  priv  nio\cn  C'^t  de 
3,340  Ir.  par  kilomètre  courant,  ce  qui  lerait  pour  l'acliève* 
ment  complet  des  chemins  vicinaux  ordinaires  une  dépense 
loUle  de  795,207,240  fr.  Il  sera  «ans  dente  fessiUe  de  flo«- 
seerer  dassMBBaes  plus  impertanlaeleee  dMBinB  faaad  les 
chemins  de  grande  commu  nieation  el  ceux  d'intérêt  commun 
seront  terminés.  Au  3 1  décembre  186t,  il  y  avait  115,638  ki- 
lomètres de  chemins  vicinaux  ordinaires  à  l'état  d'entretien  ; 
28,933  kilomètres  à  l'état  de  premier  empierrement;  45,663 
kilomètres  à  l'état  de  simple  lerraasement  ;  191,&M  kloai^ 
très  à  l'état  de  aol naturel.  De  1857  à  1881  il  avait  été  exécuté 
pour  ces  mêmes  ebemins  26>717  aqueducs,  2,733  ponceaux, 
1,171  ponts. 

Les  chemins  vicinaux  d'intérêt  commun  sontceux  qui  ont 
été  reconuus  avoir  un  caractère  d'utilité  plus  générale,  | 
qu'ils  aeet  VPcUa  à  deasaivir  ke  lalMIa  de 
oMummee.  ta  M  de  1836  n^vaK  pas  dftamtné, 

pour  les  grandes  lignes  vicinales,  la  part  qu'ils  devaient  préle- 
ver sur  les  ressourccsspécialrs  ca  ceutimes  et  en  prestations  ; 
ellecanférait  aux  préfets  le  droit  de  diïslgnerlescommunea 
qui  deiaieatoaotribuer  aux  dépenses  de  c4wstnKtiiOii  etd'ea* 


chacune.  L'application  decesdi8positions,fomralée8parrar- 
ticle  C  de  la  loi  du  21  mai  is3(i,  comportait  nécessairement 
l'existenrv  il'uii  -  ni)uv<;lli'  classe  Ji- cbeiuiii»,  aj.uit  ses  rr^les 
particulières  et  sa  comptabilité  propre.  (Je  u'etst  cependant 
qoedaaa  la  période  de  1853  à  1856  qu'on  a  commencé k 
appliquer  ce  sjatiBM^  qui  permetda  centraliser  tas  resseweH 
des  cmnmunes  et  d^  eooder  femplol  k  nne  aotorité  uni- 
que. A  rettc  époque  ce  système  était  mis  en  pratique  dans 
soixante-dix-sept  départements  ;  eu  1S61  il  l'était  dans 
quatre-vingt-eqiiL  Le  nombre  de  ces  voies  publiques  s'est 
aocni  dans  om  proportion  conaidéraUe.  Las  resaourcea 
aont  DMilfallaftia  par  ligne  dans  les  caisese  dee  reeevenra 
des  fioanflei,et  les  travaux  ont  reçu  une  vive  impulsion. 
Des  commissions  de  surveillance  ou  syndicats  lonctiounent 
pour  ces  chemins  comme  pour  ceux  de  grande  communica- 
tion. Le  noaÉbre  de  cbeasias  vkiaaox  d'intérêt  ooosmnn 
elaaaia  an  81  déeenAie  1861  sfélevrit  àt,7Sl»,  prtÉflMt 
ensemble  un  développement  de  73,070  kilomètres;  au  31 
décembre  Iti^ti,  il  n'cxibtait  que  4,815  de  ces  chemins, 
ayant  une  longueur  totale  de  57,118  kilomètres.  De  1857  à 
1861  iescbeminsd'inlérétcommun  ootabsorbé  85^773,796  fr., 
dont88,073,4ttfr.eBeifMlet  35,699,374  fr.enpreslalioaa, 
soit  par  an  17,150,000  fr.  en  nombre  rond.  La  première 
altocatiou  de  2,000,000  de  fr.  imputable  sur  le  crédit  de 
25  millions  ne  doit  figurer  dans  ce  cldlfre  que  pour  une 
somme  insignifisnie,  attendu  qu'elle  n'a  été  mise  à  la  dispoei- 
lion  des  prélels  qne  dans  les  demicfs  mois  de  isei.  Au 
31  dfeaaabve  1818»  eftconilait  88,086  UlBBaètres  de  cfae- 
nna  vUnani  dlniMt  eomn»  i  llfut  d*entKtien,  3,711 
kilomètres  k  Tétat  de  premier  empierremeut ,  ^,70»  kilom. 
à  l'état  de  terrassement ,  22,114  kilom.  a  l'état  de  sol  na- 
lurd.  Au  31  décembre  1861  il  y  en  avait  37,798  kilomètres 
k  l'élat  d'entretien,  4,890  k  l'éUt  de  ptamier  empiemneit, 
7,69»  k  rdtat  de  teRasasment,  23,318  k  l¥tal  de  sol  natmel. 
Dans  la  période  de  1857  à  1861  il  avait  été  construit  sur  ces 
chemins  11,975  aqueducs,  1,364  ponceaux  et  537  ponts. 

Au  mois  d'août  1861  M.  de  Persigny  signalait  dans  un 
lappeit  k  l'empcienr  ia  bonne  situation  des  lipies  de  frande 
el  «nonçait  qaWaa  paariaieBt  être  r 
I  Mil  quant  aux  « 
17. 
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■tal  JFhHfÉl  commun,  il  déclarait  que  tu  rinsurnsiime 
dm  fetaovrea  il  était  impossible  de  prévoir  l'époque  do 
leur  acItèTemenU  ■  Quand  on  songe,  disait-il,  aux  admira' 
Met  uteillali  iMÊÊm,  à  la  riclicase  Icrrilorialedoublée  par 
Im  chemint  d^h  ouTcrts ,  i  la  mise  en  vilenr  de  tant  de 
terres,  de  tant  de  produits,  à  l'essor  et  aux  pro^i  •''^  m  mar- 
ques de  notre  industrie  agricole,  combien  ne  regrette-t-on 
pas  que  les  ressources  fassent  défaut  pour  mener  fc  fin,  sous 
DO  bref  délai,  les  lignes  commencé  llaia  ni  les  départe- 
ments, ai  Iw  «MmniBM,  qooiquHtioleDt  prtb  h  d«  grand* 
sarrifices,  ne  sauraient  sunii  c  seul^  à  une  pareille  lArlie.  Ce- 
pendant aucune  dt^pensc  ne  serait  plu&  utile,  plus  Téconde 
et  plus  conforme  aux  rœux  unanimes  des  conseils  électifs 
et  do  Corps  lég^latlf  lui-même.  Caserait  là,  d'aiUaura, 
Medaa  «ntrBpiîiai  ks  ptas  omsidéraliles  ds  aob*  époque, 
car  on  Terrait  s'achever  en  peu  d'années  environ  40,000  ki- 
•  lomëtres  de  chemins  de  grande  ou  de  moyenne  commun!- 
catiun,  c'esl-à-dirc  un  réseau  plus  vaste  que  le  parcours 
«lUec  des  routes  imi>^rialcs  qui  sillonnent  le  territoire,  et 
ëont  Fétendue  ne  dépasse  pas  30^000  klkaièlfis.  >  L'em- 
parair,  qnl  «Tait  qoeiqueB  jouis  aaparaTut  onvoft  aoteonel- 
lanent  h  boatevard  Mambarfoes,  à  Parte,  éorlfU  aossi- 
tdt,  du  ramp  de  Cliâlons,  le  18  août,  à  f-on  mioisire  :  «  Les 
communes  nrurales ,  si  longtemps  négligées ,  doivent  avoir 
«M  lar0B  part  aux  subsides  de  l'État,  car  l'amélioratloo  des 
«ampapea  «tcDOore  plus  atila  qna  la  tranaformatlon  im 
villes,  n  ne  suflit  pas  d'assainir  et  de  fenfllser  de  Titlea 

étendues  rte  territoire,  de  travailler  à  la  mise  en  valeur  des 
biens  couiinunaux  et  an  li iMisenient  de^i  montagnes,  d'or- 
ganiser  des  concours  et  de  multiplier  tes  comices,  il  faut 
sarloot  poursuivra  avec  vigueur  radièvemeDt  des  cbonuos 
▼kbmx.  (f*a  le  pins  giûd  service  à  rendre  i  Agrieri* 
ture.  Les  documents  que  vous  m'avex  soumis  établissent 
qu'une  allocation  sur  les  fonds  de  ri%tat  de  25  millions,  ré- 
partis sur  sept  fxen:icis,  perniettrail  de  terminer  en  huit 
an-;  les  rliemins  d'intérêt  commun  aclueUement  classés. 
Pour  obtenir  un  si  grand  résultat  l'État  doit  laira  un  sa» 
crilîee.  Pripani  doue  nn  pr«4et  de  loi  dans  ce  sens  pour 
la  prosbalm  session  do  Corps  législatir,  et  en  attendant, 
conr.ericz-voiis  avec  le  ininistre  des  finances  pour  qu'un  pré- 
mier  crédit  alfeclé  à  cet  emploi  puisse  être  ouvert  sans 
délai.  »  Les  conseils  généraux,  les  conseils  municipaux  ré- 
pondirent avne  enllwiwiasme  à  ce  projet,  et  pendant  quel- 
qne  lenpe  te  MamUetw  nprodoislt  one  série  dlulreiees  en< 
vofdae  en  reraerdment  par  les  corps  électifs.  Da  particu- 
liers offrirent  eo  outre  leur  concours  volontaire.  Enlia  un 
ilecrcl  (lu  4  octoi)re  mit  à  la  dispusitiou  du  ministre  une 
somme  d«  2  mHlkMM  de  lir.,  aataot  pour  essorer  iounédia- 
temenl  dn  travail  «or  Isa  pdisls  do  territoire  oà  fagrknitore 
et  l'industrie  étaient  en  souffrant  e,  que  pour  montrer  l'in- 
térêt que  le  gouvernement  prenait  à  rachevement  des  clie- 
mins  vicinaux.  Cette  première  allocation  fut  divisée  en  pors 
lions  égales  entre  tous  les  départements;  mais  les  préfets , 
eteq^és  de  la  distribotion  dan*  te  département ,  refirent 
ponr  Instruction  de  répartir  les  sommes  mises  h  leur  dis- 
position d'une  manière  inégale,  et  de  les  affecter,  sui- 
vant les  heioins  aux  i^fM  ligné*  dlUMl  «MMMHI  qaTU 
s'agissait  de  terminer. 

Au  mois  d'août  IMl,  sur  67,430,038  mètres  de  chemins 
dInlérU  ooninuin,  U  y  en  avait  33»8M,&73  à  l'état  d'entre- 
tian, 9,448,983 1  Pélrt  de  prenierempleRenent,  &,989,2io 

k  Pélatde  terrassement,  et  2'i, 03^,816  h  l'état  de  sol  na- 
toreL  Le  ministre  évaluait  que  pour  amener  ces  chemins 
à  l'état  d'entretien  il  fallait  dépenser  148,37â,27«  fr.ior  eo 
1880  on  avait  appUqpié  è  cas  dwarina  18,268,913  fr^  qui 
diminnésdes  frais  d'entraUen  tebselent  11,836,040  fr.  En 

lurft  années  ci'lle  somme  produisait  9^,f.88,352  fr.  En  y 
ajoutant  25  millions  de  subvention  de  l'£tat,  on  arrivait  À 
1I9,G88,3!>2  fr.,  somme  losufGsante  de  28,686,924  fr.  En 
outre  il  (allait  compter  sur  un  accntlMeniant  annuel  dee 
Ma  d'entretien.  Naia  le  lakktns  prévojait  que  ce  dMdt 
«enil  kfiMl  CMUipav  tepndirfl  d88  lBiarili8M«i- 


traordiualres  que  le£  conseiU  généraux  et  le«  conseiU  mu- 
nicipaux s'empresseraient  de  voter  pour  participer  à  l'allo- 
cation de  2&  millions.  En  effet,  la*  contributions  eilraoïili- 
nairaa  volé&t  en  1861  et  1862  auraient  facilement  permis 
d'adiever  les  lignes  d'intérêt  commun  pour  l'époque  In- 
diquée. Mais  par  suite  de  nouveaux  classements,  le  parcours 
de  ces  voies  de  communication  s'est  allongé  de  6,234  kilo- 
mètres, entraînant  un  surcroît  de  dépenses  de  5,821,194  fr. 
U  nombra  de  kilométras  à  l'état  de  viabiUlé  complète  tfd> 
lantnoera  de  3,994,  la  aornae  annoeltedtapottible  n'était  pins 
que  de  11,077,292  fr.,  ou  pour  huit  années  es, gis, 336  fr.: 
U  en  résultait  un  liccouverl  de  plus  de  iU  millions,  ce  qui, 
en  supposant  une  somme  annuelle  de  3  millions  en  conti-ibu- 
tioos  extraordinaires,  ne  retarderait  que  d'un  an  l'adièTemenl 

Solvant  la  loi  do  21  mai  1836,  les'oonseils  ;;énéraux, 
sur  l'avis  des  conseils  d'arrondi.<ucraent  et  des  cuniuiis  mu- 
niciiiaux  ,  (  lashivjt  li  s  (  hcinins  vicinaux  de  grande  eonimu- 
nicalion ,  déterminent  leur  «lircctiun,  déàitjncnl  le>  com- 
munes qui  doivent  contiihuer  à  leur  construction  cl  à  leur 
entretien,  et  votent  les  fouds  nécessaires  {wurieur  venir  as 
aide.  Les  préfets,  de  leur  câlé,  sont  chargés  de  User  annuel- 
lemenl  les  conlinyents  communaux,  de  n'iiatti:  les  sub- 
ventions imputables  sur  les  fonds  départementaux,  ii'r>r- 
donner  et  de  diriger  les  travaux.  Au  31  décembre  18.SG  il 
y  avait  3,&14  cbemins  degrande  communication,  présentant, 
«isemble  one  éteodoe  de  74,8io  kOoetiln*  ;  de  18S7  à  1861 
il  n  t^tt'  rlris<^L<  332  nouveaux  ciiemins  degrande  communi- 
calion  .i>aiit  uiii^  longueur  de  U,u25  kilomètres,  pendant  que 
133  de  ces  ciiemins,  ayant  une  i  lendue  de  1,037  Itilomètre», 
étaient  rangés  parmi  les  roules  départementales.  Le  nombre 

la  fin  de  1861,  de  8,713,  prtentant  «isemble  une  longneur 
de  79,798  kilomètres.  Les  conseils  généraux  ont  du  reste  im- 
poké  des  conditions  plus  rigoureuses  aux  Gomuuineï'  qui  dt  - 
mandaientledaasement  de  leurs  chemins  dans  celle  première 
calégoriMbAalt  décembre  1»56  le  nombre  des  rnmmnniH  In 
téraMémana  grande*  lignes  était  de  S4,g«8,  ayant  nnnpopn- 
lation  de  «8,420,452  babttanU  ;  au  31  décembre  1881  fl  était 
de 25,703,  ayant  25,826,609  habitants.  La  loi  donne  aux  pré- 
fets le  droit  de  demander  aux  communes  dont  les  revenus 
sont  insufllsants  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  grande 
vieinalitè  les  deu&tiersdM  jounéeade  pnstalionacn  nainra 
«t  dea  cenHnMa  apédan.  Le*  eontingeolB  qne  les  «mb- 
munes  ont  été  ap[)elées  &  fournir  de  18S7  à  1861  se  sont 
élevés  k  la  somme  de  99,8&9,6»4  fr.,  dont  &8,968,C38  fr. 
en  argent,  et  40,891,056  fr.  en  prestations.  Les  subventions 
votéea  par  ta*  oonseiis  gteénox  aesonl  élevées  à  la  somoas 
do  l«5,WS,IM  fr.,  mal*  Il  Imt  «n  déduira  SS,»M68  fr.» 
dont  18,402,775  fr.  arfectés  ans  dépenses  du  pers(mneJ,  et 
13,105,377  fr.  distribues  en  snbventioos  à  des  cbemins  vici- 
naux ordinaires  ou  d'intérêt  commun.  Ces  déductions  fsitet, 
il  reste  une  somme  de  73,770,330  fr.  applicable  aux  tr^ 
vaut  dm  chemios  de  grande  communicatioa,  soit  par  «a 
14,754,000  fr.  Pendant  la  période  de  1881  à  18M  toa  gras- 
des  lignes  vicinales  n'avaient  reçu  sur  les  mêmes  reeioar- 
ces  que  64,063,549  fr.  Les  souscriptions  particulières  et  les 
allocations  extraordinaires  de  l'État  ont  fourni  une  somme  de 
2,270,218  fr.,  soit  par  an  454,000  fr.;  ces  mêmes  resaooreea 
avaient  produit  de  1882  à  1888  3,282,891  (r.  Le*  cnlian- 
tions  mr  les  propriété*  de  FÉÎBt  «I-  de  te  Oonramra  nul 
donné  502,316  rr.,soit  par  an  100,463  fr.;  dans  la  période 
précédente  le  produit  de  ces  cotisations  n'avait  été  que  de 
472,044  fr.  EnGn  le  prodoit  des  subventions  spéciales,  pro- 
venant d'eaploHMkMi  oo  d'étabUaaemeots  induatrieis,  a  été 
de  2,847,671  fr.,  aolt  pir  an  i8».8l4  fr.{  era  anbvan- 
tions  n'avaient  fourni  au  service  vicinal,  pendant  les  cinq 
années  précédente.*,  qu'une  somme  de  1.918,984  fr.  En 
résumé,  les  ressources  éventuelles  ou  facultatives  ont 
Coomi  au  service  de  la  grande  vidnalité  une  somme  tolain 
êè  njm^  fr.,  «oit  par  an  15.878,087  fr.  U  maaao  dan 
i«8aeac8*firté88p<iMte|4riad»dt  lltyàlMI  paw 
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mbfêiir  ans  àépman  dc«  chemins  <W>  gramio  commo- 
aicatiun  forme  uo  total  de  179,2&0,130  fr. ,  se  décoinpo- 
nitt  eomoie  soit  :  contingente  commiioaux,  W,A&9,694  fr. 
(  M,t*l,OM  fr.  en  prestations,  ô8,9«8.ft38  fr.  en  M|Mt), 
màitmlàtaê  départementalet,  71,770,330  fr.;  aotretiMMOr^ 
tftmHiietlea,  s,670,io«  fr.;  mit  par  an  3ft,8S0,0M  fr. 

Pendant  les  premières  années  de  la  mise  à  eiécation  de 
ta  loi  do  11  mai  itM  Us  cessions  gratuites  de  terrains  fu- 
rent  nombreoses  ;  les  propriétaires,  d«Hireux  de  voir  ouvrir 
im  cb— iM  qui  dmient  fMiUtsr  rex^tatioD  da  laora 
lrfrt<»gei,ifiiBpitwlMld<i>IMf  à  fMaiMitirttai  le  nojea 
dp  rt'jliser  le  plii'  vite  possible  Im  projets  adoptés;  k  présent 
que  le»  clifiniiK  de  grande  communication  sont  faits,  les  Ms- 
iiott5f!ratuites  sont  derenues  rares,  et  ce  n'est  plus  guère  que 
fM»  des  opérations  d'éiargisaenienl  et  de  rediftcatioo  qu'il 
M  liMqNMillé'AlfVMiteaarka  propriétés  riveraines.  Il 
ri>  a  qMqoalqiiei  départements  oè  là  préfets  oMiennent 
s«MfadMté  la  cession  pTitutte  des  terrains  nécessaires  aux 
trsTaux.  Dans  1»  autres  l'administration  se  voit  sourent 
danï  la  mVessité  de  recourir  soit  à  l'expropriation,  soit  au 
"èglMneDi  judiciaire  des  indemnités. 

Im  tnraox  préparaloirea,  tda  que  leréca  de  piâBi,  m> 
vdMMKÉlB,  eiperttsea  «t  eaina  opéraGeM  prératairires. 
.  îii  i  que  les  indemnités  de  terrains  imputéés  par  excep- 
l;.  r.  Mtr  Ip=  foii'U  lî^'pirterjiiMit  nu ,  ont  coûté,  de  I8&7  à 

t  -  ,  I  ,  M  tr  ,  soit  3,<i09,5<^»fr.  par  an.  Cetleiomme, 
alisortiée  en  grande  partie  par  les  acquiaiUooa  de  ler< 
nias,  présente  oae  eetmaalelîoB  de  1,6M,076  fr'.  Mr  II 
période  précédente.  Leaaalairea  des  chefs  d'ateliers  et  d'où* 
«rtera  adjoints  au  preatatalres  ont  exigé  3,8g|,0fl6  fr. 
(  576,000  fr.  par  an):c*e^t  une  diminution  de  683,873  fr. 
aor  la  période  précédente  ;  les  ouvriers  adjoints  sont  main- 
laoaelfeBiplacés  par  des  cantonniers  sédentaires.  L'entre- 
lien  des  cliemina  vktaMX  de  grande  communication  a  coûté 
69,C14,190  fr.,  «oH  14  ndfflmis  par  an,  plus  39,04C,3M  tn 
en  prestalioos  en  nature  :  en  tout,  98,6<jO,ft76  fr.  Les 
agents  Toyers  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  sur- 
veiller l'entretien  de  eea  lélm  publiques  ;  dana  quelques 
iMewI—inla  dw  ptqnenra  eat  m  créée  pour  knrfenfren 
'mf;tlltt€mm  «■ataeUaé  dea eeBtennleraaoit 
mobiles,  soit  sédpnta!re<i.  Les  derniers  paralwent  avoir 
préralu.  •  Ces  aiçenl-i.  disait  M.  de  Persipy,  qui  sont 
en  général  aussi  capabit"-  que  lei  iiiqucurs,  ap[)orlent  en 
eolre  une  coopération  aettre  dans  l'exécnlion  dea  traTaui. 
CÂÎtflàuBeoncoars  dont  ilDnrt  tenir  grand  eomple,  polaque 
le  personnel  de'«  cantonniers  présente  actuellement  nn 
efîerlifde  ?o  i>  "  ),oon  agents  de  toutes  etaasea.  Ce  sont 
autant  d'oovrier.s  ex[M^rimpntés  qui  donnent  l'exemple  et 
la  direetioa  aux  prestataires  et  aux  ouvriers  auxiliaires. 
Le  sjsième  des  brigades  de  cantonniers  mobiles  a  été  à  peu 
pela  efn#w^i  L'expérience  a  démoatié  qaTU  était  préfé- 
rable dTiawlr  de«  agents  k  poste  flse,  eeeT  à  leor  eenfler  à» 
•  '  nnemenu  '  it  in!  plus  étendus  qne  les  chemins  sur 
ie^qiicis  lis  sont  placés  sont  moins  fréquentés.  »  Les  salaires 
dea  eantouriers,  auxquels  il  fautajouter  ceux  de  quelques 
«mipi«udUeires.  se  sont  élevéede  l$67  à  IMI  à  lasomnM 
dé  «OèS,liS  fr.  (  s.MOiMM  fr.  par  ea  }.  Lie  taTaux  de 
em«5tniction  exéculés  de  1857  k  1881  par  voies  d'adjudi- 
cation ou  a  forfait  «esont  elevf'ft  à  la  somme  de  48,309, 591  fr., 
et  les  travaux  d'entretien  k  28,026,154  fr.  Il  a  été  en  outre  < 
àêomté  4,SM,MS  fr.  en  travaux  par  le  système  de  régie  ; 
oShi  dW  «p«ad  47l,ft7e  fr.  m  eebat  d'outils,  dont 
183,553  fr.  pour  les  travaux  de  eoMtroeliOB,  et  288,028  fr.  ^ 
pour  les  travaux  d'entretien.  Au  SI  décembre  1856  les  che- 
nu hî  vicinaux  de  grande  communication  présentaient  57,378 
kilomètres  à  l'état  d'entretien,  2,tl6  k  l'état  de  premier  em- 
pierrement, 5,156  k  l'état  de  simple  terrassement,  0,860  k 
rétat  de  eel  Miaieli  aa  81  décembre  ia«l,  «8,818  Ulomè> 
Ires  <teieiitàr«Utd*eBb«lto,S,snhraitdepfearieren> 
pierrement,  3,'^'<c,  h  l'état  de  terrassement,  7,952  k  l'état  de 
aolMturcLDe  1 857  à  isfti  il  avait  été  esécnlé  sur  les  chemins 
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ponceaux,  639  ponU  de  5  k  15  mètres  d'ouverture,  137 
pont»  d'une  ouverture  supérieure. 

La  largeur  moyenne  des  citemlos  vionaitt  de  gfllMte 
communication  est  de  7",  15,  Une  «t  fmée  MB  eonpffl. 
8w  cette  laiiaiir  laeiiiMaée  HBeopeea  aefeMM  et 
iea  aeeetoBerti  3P,M.  Deae  le  départemeot  de  la  seioe 
la  largeur  moyenne  de  ces  chemins  est  de  14  mètres  ;  dans  la 
Corse, elle  n'est  que  de  4n>,so.  Avec  les  talus  et  les  fossés  Is 
largeur  moyoïne  est  de  9»,53  cenlim.  L'épaisseur  moyenne 
de  le  cbaoïBée  ert  de  aV'ï  «U«  de  ost,0t4 
k  oai,Slt. Le  loiyeaMdte  pealee  eet  de o*.8Ct  deae  le 
Gers  la  moyenne  des  pentes  atteint  O<o,os7  ;  dans  le  Nord 
et  l'Yonne  celte  moyenne  est  deOni,020  et  0™,02S.  Le  prix 
moyen  du  mètre  cube  des  matériaux  est  de  4  fr.  17  &;  U 
s'élève  k  U  fr.  dans  la  Seine  et  descend  k  a  fr.  ai  dana  k 
Charente.  La  dépio  «aoyeeae  deeoastruction  eet  de  7  fr.  Si 
par  mètre  courant  ;  elle  monte  k  97  fr.  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  et  descend  k  2  fr.  369  dans  celui  du 
Kliôno.  Le  prix  moyen  des  travaux  d'entretien  est  de 
0  fr.  306  :  il  monte  k  1  fr.  85  dans  le  département  de  la 
Seine,  et  daMand  k  O  fr.  04  dans  celui  de  la  Lozère.  Enfin  le 
prix  mai/m  par  kUamètra  pour  fraie  d'étadeeeitdeaA  (r.9S  ; 
oelnl  dee  iedeamltta  de  terfain  est  de  1,9»  fr.  :  113,350  fr. 
dans  le  département  de  la  Seine,  47  fr.  dans  les  Basses- 
Alpes;  le  prix  moyen  des  travaux  d'art,  toujours  par  kilo- 
mètre, est  de  1,295  fr.  50  :  17,060  fr.  dans  le  dépeiHaiMt 
de  II  Seine,  9  fr.  09  dans  celui  de  l'Ardèche. 

In  81  décembre  1858  la  dépense  nécessaire  pour  eoni* 
pléter  la  mise  en  état  de  viabilité  des  chemins  de  grande 
communication  éUit  évaluée  fc  184,937,883  fr.  De  1857  à 
1861,  il  a  été  affecté  aux  travaux  de  construction  de  ces 
chemins  une  somme  de  79,576,187  fr.,  mais  33anouvsaux 
chemins,  de  6,925  kilomètres,  exigeant  49,829,260  fr.,  eyaat 
été  dieeéi daee  cette  catégorie,  led^eoae  entière  «e  ti«n« 
venraneDlée  à  10S,190,9«6  fr.  h  le  In  de  1881.  En  dé> 
pensant  16  million:^  p.^ir  an,  il  faudrait  donc  iopt  anniee 
k  peu  près  pour  terminer  ces  chemins ,  et  eo  tenant  compte 
de  l'accroissement  progressif  des  frais  d'entretien  ,  huit  an- 
nées. Mais  iaadivafadépertemenusootioio  de  aeauivie  aona 
ce  rapport;  en  1881  ifaidéperlcmBle  anioHtaehovd  leave 
lignc<i  de  ^rratide  communication,  quelques-uns  n'avaient 
plu8  qu'un  au  ou  deux  de  travaux ,  d'autrM  avaient  besoin 
de  v!n;;t  ans  et  plus  :  les  Alpes-MarittBWi  deMandalml 
lrente<inq  ans,  l'Aude  soixante-six. 

Les  iagénieore  des  ponte  et  ebaoseées  prêtent  encore  leur 
concours  k  divers  titres  aux  travaoi  dea  dMBiu  vidnans 
dans  quelques  départemenU.  mêle  dam  eohtaaite  Mhe  dé- 
partements le  service  vicinal  est  excluiivcment  dirisiî  par 
les  agents  voyers,  sous  l'autorité  des  préfets.  Le  service 
eet  centralisé  dans  chaque  dépertement  entre  les  mains 
d'un  agiMrt  iroytrend^  ayarteona  set  ordres  dee^garta 

ou'de  circonscription.  Au  31  décembre  1861  le  personnel 
des  agents  voyers  comprensit  76  agents  voyers  en  chef, 
363  agenU  voyers  d'srrondissement,  et  ^2,395  agenU  voyers 
aecondaires.  Lee  ingtaieura  avaient  reçu  «i  tndemnités  di- 
veieee,  de  1887  1 1881,711,078  fr.  (en? hoo  148.000  fr.  par 
an) .  L'ensemble  des  treHeewatl  dai  8|Mts  voyers  s'est  étevd 
dans  la  même  période  k  Iaaoninede31,340,3t9  fr.,  dont 
is,  ioa,77ï»  fr.  imputés  sur  les  fonds  dépsrtementanx,  et 
2  907,544  fr.  sur  les  fonds  communaux  affectés  aux  chemins 
^cbHM  ordinaires,  c'est  environ  4,i70,oo(i  fr.  par  an,  soit 
5  pour  100  de  la  dépam  totale.  Quelques  personnes  aa> 
nient  désird  le  créetleo  d^me  inspection  gdadrale  dee  Tdea 
de  communication  vicinales,  et  M.  Michel  Clievaller  a  dé- 
fendu cette  proposition  au  Sénat,  en  se  fon<lant  sur  ce  que 
toutes  les  Ma  qiM  l'État  vient  en  side  ^des  travaux,  1  • 
ledratt  de  a^MMitrde  la  fr«an  dont  oo  les  exécute. 

nanala  pérledn  de  f  M?  à  IMllea  pih  noTH»  do  Blfre 
courant  des  travaux  deeonshmctionétaieatévalnéeè?  fr.tl 
■ar  les  chemins  de  amande  oommunicaUon,  k  4  fr.  W  anr 
iMdMriH  d1MrttoaaMa,elà  8fr.S4anr  leedw- 
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uiM  ordiatires.  Les  travail t  d'entretien  étaient  éralnéB  à 
•  tt.  306,  0  fr.l9  et  0  fr  1  i  Mir  rps  lîilTt^rents  cliemins. 
La«rflMdMfilMmiiiSTteiiiiuKB'eiteoeof«  déreioppé  de- 

poblSSf.  USTCMIMraMIBMHitMHaiiaeSè  113,095,645 

fr.,  «-t  ont  atteint  lîO.TS^sso  fr.  en  «M;  lM,330,150fr.  en 
1864,  MToir  :  82,419,962  fr.  94  c.  en  argent,  et  89,910,187 
fr  09  c.  en  prestations  en  nature.  En  1864,  le»  chemins  de 
l^ld««iNnBMnle*tioa  ont  «lé  amenés,  1.713  kllom.  869  m. 
irm  iPutMmt  M  VOm.  ftSl  m.  k  l'éut  de  premier  em- 
pierrcnwnt, 474  Wlom. 703 m. à  l'étatdo  Ummmm^il» 
chemins  d'Intérêt  eommon,  2,674  Hfc)».  M9  m.  à  réMdW> 
tretlen,634  Ukmi.SO»  m.  h  l'Matdfi  premier  emrlerreroent, 
I  Ml  kUoBl.  MO  m. à  l'état  de  terrassement  ;  les  cliemins  t{- 
llillMH  MllMim.  3,734  kflom.  SU  m.  à  lY-Ut  d'entretien, 
1^9  Ulom.  3BS  B.  àmit  i»  pWMhr  cmpiemneni,  s,38l 
1tlloiii.3Mra.k  rém  éttmmÊmtBt  On  tim«<at  wftM, 
les  chemins  de  grande  commnnication,  43,4t3,706  ir.  77c.; 
tes  chftn^l»»  d'intérêt  commun,  31,448.858  fr.  76  c;  les 
diMriM  Oittnires,  40,567,663  fr.  59  c;  les  dépin^es  di- 
mm  éa  Mrviea,  ft,M4,930  fr.  m  c  Le  prix  de  revient 
lies  traTMn'éldt  éaat,  pour  ISM,  «•  »  fr.  88  poor  U  coo»- 
irnctioii,  nt  de  0  fr.  30 poor rentretlen  deaehemtasdegitMe 
communication  ;  de  5  fr.  48  poor  la  constmction ,  et  de 
Ofr.  M  peur  l'entretien  chemins  d'intérêt  eommon; de 
a  fr*  M  peur  ]«eoB>tnicti<Mi,  et  de  o  fr.  14  pour  l'entretieB 
des  cMw  eiMnt.  Bnaa,aa  31  décembre  1864.  en 
comptait  3,788  chemins  vicinaux  de  grsade  eoMWBtealie», 
ayant  82,930  kilom.  518  m.,  dont  71,38*  Mh».  898111.  à 
i<^t  d'entretien,  2,350  kilom.  780  m.  à  l'état  de  premier 
«mtenement,  3,010  kilom.  026  m.  à  l'état  de  terrassement, 
64(111  kilm.  819  m.  à  l'éUt  de  aol  naturel  ;  r,,7?  &  cliemins 
d'intfrét  oooaum,  d'âne  kwcuenr  de79,&Q9  kiiom.  033  m., 
dont  46,298  Mlom.  798  B.  »  WHI dyofreltal,  5,088  kilom. 
52 1  m.  à  r*^lat  de  premier  empierrement,  7,596  kOoui. 
117  m.  à  l'élal  de  terrassement,  20,524  kilom.  527  m.  k 
I^Wat  de  Ml  Baturel  ;  20t,312  chemins  vicinaux  ordinaire?, 
d^tnelOMMnrdeSfiO^&kilom.  106  m.,  dont  1 14,687  kitom. 
664  m.  à  PiM  MraHeii,  43,486  Mlom.  146  m.  à  l'éut  de 
premier  empierrement,  43,284  kilom.  918».  k  l'étatdeter> 
laaaemenl.  169,527  kilom.  383  m.  k  l'état  de  sol  natmel. 

Illl» llldé|ien<laminent  des  chemins  Ticinnnx  disses,  les 
jjjmmiBOi  poMcdcnl  encore  des  chemins  non  cla^&es,  dits 
ehmiju  namm^  mmmmtmx,  et  qui  différent  des  che- 
vun  «  d'rrploitation  flB 06 qoe le Ml6B appiilicot  MX  com- 
munes, tandis  que  le  aol  de  MB  denriers  eppertieiit  à  des 
particuliers.  Les  chemins  ruraux  sont  les  plus  nombreux  : 
oniaie  l«r  vingt  enriron.  N'étant  pas  classés,  ils  ne  «ont  pas 
par  ti  commune  et  aost  abandonnés  aux  soins 
des  propriétahee  qui  a»ea  sarrent;:  oeax-d  ne  penTcnt 
guère  les  réparer  dM  qu'on  des'propiUttim  riventa»  8*7 
refuse.  La  loi  du  21  Juin  1  sc:.,  sur  les  aaiodaBflt  WfttttÊlkÊ, 
permet  de  former  des  a-ssocialions  des  propriétaires  poar 
la  lépùetfam  des  chemins  d'exploitation. 

Depais  loaglempa  on  sentait  l'utilité  de  bons  chemins 
Tlcinanx.etlt:iatav8ltd4iMCordé  des  subsides  pour  hâter 
Texécution  de  cea  chemins.  ■  Faute  de  bcas  diemim 
raux  diîwiil  M.  de  Gasparin,  combien  de  fenrfers  sent  em- 
pri8<mnés  chez  eux  pendant  tout  l'hirer,  sans  pouvoir  cir- 
aiter  comme  le  demanderaient  lenrs  intérêts  les  plus  pres- 
HHlst  OOBÉbiMid*  retards,  combien  de  fau.Hses  spéculations 
sont  la  conséqMM»  de  ce  déplorable  état  I  Combien  d'ex- 
ploitations, poorrione-Boos  sjoater,  dont  tes  bUtatats 
ri  stcnt  dclahrés  ou  insuffisants,  parce  que  le  propriétaire 
ncule  devant  la  difficulté  et  la  dépensa  que  nt'ccssite,  non 
k  construction  de  granges,  d'étables,  de  bergeries,  mais  le 
transport  dea  maiériaax  I  11  faut  avoir  été  forcé  de  pratiquer 
la  ptaipaft  deern  «bemlw,  poor  se  bin  une  idée  dos  dan- 
gars  que  courent  pwkdant  sept  mois  de  l'année  les  attelages  et 
les  Téhieulea  employés  à  la  rentrée  des  récoltes,  au  transport 
des  fomiers,  aucliarroi  dos  d.  nr,  .  s  expédiées  au  marctu-  le 
Bios  TOMa.  Koos  poorrious  citer  des  domidnes  qui,  par  le 
aani  M  de  Ptoowrtw*  d'«me  '  '  ^'■*" 
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toat  temps,  ont  aeqoli  wMIaMl  «MTfln-nlM  d*  tt 

k  50  pour  100.  Enfin,  oomblcB  deperwwnes  disposées  penl- 
être  à  se  fixer  sur  leurs  terre*  et  k  les  exploiter  par  elles- 
mêmes,  ne  sont-elles  pas  retenues  par  la  crainte  de  ITso- 
iMMifl  complet  auquel  dles  seraient  condamnées  pendant 
le  mmtaiM  laboo,  et  par  la  perspective  pen  sédnisaBte 
d'un  ou  de  deux  myriamètres  de  chemiB  à  tmvsn  ha  boom 
et  le»  fondrières  1  Si  la  non-r^i Weiice  ell  «Blfée  d  pratm- 
démenl  dans  les  mœurs  des  srand.s  propriétaires  français^ 
ne  doit-on  pas  attribuer  en  grande  partie  cette  habitude, 
l^mw^f  b  lOM  égirds,  à  rélat  Imparfait,  pour  ne  pas  dire 
abeoinment  nul,  de  MM»  «neteMe  viabilité  ninler» 
D'alllenn,  comme  l'exprlmrtmie  ttnm  daceKH  gtaM 
des  Landes,  «  l'humble  chemin  vicinal  dont  l'amélloratloo 
permet  de  porter  avec  plus  d'économie  les  denrées  au 
marché  voisin,  les  matières  premières  à  l'usine,  les  mar- 
chandises en  porto  et  an  sues,  nintéreese  pas  seolement 
la  ferme,  fl  Urtéiusse  aaml  rtodoriiia  «1 1»  8oagmM8  di 
monde.  •  ,  .  ^ 

En  1861,  sur  le  reliquat  qui  restait  disponible 08  188^ 
pruntde  500  millions  contracté  cn  vue  de  la  guerre  dUaUe^ 
«ne  somme  fnt  distribuée  aux  départements  qui  posaédaieBl 
d48  nlMidelieailto,  afin  dTaroéliorer  les  différentes  voies 
de  commnnieallM  qui  aarvatail  an  banport  dn  dwAnn 
de  terre. 

La  loi  do  18  Jidllet  1866  donne  aux  ctmseils  Kénénor  le 
droit  de  désigner  définitivement  les  chemins  vlcinanx  <rio- 
térêt  commun  et-  les  communes  qni  doivent  concourir  à 
leur  conalnidion  et  à  lenr  entretien,  aar  l'nvis  des  conseils 
municipanv  cl  dm  eonselh  dTarrondissenMnt. 

Une  loi  adoptée  par  le  Corps  législatif  le  11  avril  18a4|| 
donne  aux  ROus-préleLs  le  droit  de  délivrer  les  alignemeniB 
sur  les  chemins  vicinaux  de  grande  communication  partout 
oà  U  existe  on  plan  régulièrement  approuvé.  Une  loi  do 
8  foin  1884  Mm  4|ae  toute  rue  qui  est  reoomoe  dans 
les  formes  légales  être  le  proloBfBmit  d*nn 
cinal,  en  fait  partie  intégrante,  et  mt  aonariH  an  meBM8 
lois  et  règlements.  Jusqu'alors  ces  nés  et  liaversee  étalent 
Amm»  tea  attributions  de.s  maires  lorsqaH  s'agiSMlt  des 
fhrmhli  vicinaux  ordinaires,  et  des  préfets  Icnqnll 
s'agissait  des  chemins  de  grande  oonMwnrimlion ,  ani- 
vant  avis  dn  Conseil  d*Élat  dn  «5  Janvier  1817  «I  «n 
2?  r.n  ricr  issfl.  La  nouvelle  lol  a  donc  ponrefMda 
mettre  de  classer  ces  rues  comme  chemins  vicinaoi,  aprts 
dMbération  des  conseils  municipaux  et  enquête ,  et  de 
pennettrede  lenr  appUqoer  Im  prestations  en  nature  et  les 
centimes  spédam  qtfantorfsB  la  M.  La  police  de  ces  vola 
publique?,  la  délivrance  dei  alignements  tA  les  autorisations 
de  construire  ou  de  réparer  sont  restées  dans  les  attrfhn* 
tiOBS  des  maires;  mais  les  apents  voyers  ont  qualité  pour 
CCTUrtster  lea  contraventions  dans  les  traverses  comme  sur 
les  cbeorina  vMnanx.  L'krtide  3  de  la  même  loi  porte 
que  lorsque  roceopatton  de  iBRafaii  bMa  eat  intée  néMa* 
taire  pour  l'ouveftnre,  le  ledicManMnf  nn  Péiafshaanaent 
immédiat  d'une  me  formant  le  prolongement  d'un  chemhi 
vldnal,  l'expropriation  a  lieu  conformément  aux  disposi- 
llonadalalol  du  3roai  1841, combinées  avec  celles  des  cinq 
deraiera  paragnpIiM  de  l'artiele  18  de  la  loi  dn  ai  mat 
1836.  En  matière  d'Uni  Klmamcnt  taa  arrWa  dm  prfMa 
pris  eu  ext'icution  de  l'article  15  de  la  loi  de  1836,  empOT» 
tent  dépossession  de*  terrains  dévolus  A  la  voie  pabllqaa. 
Ce  pouvoir  avait  paru  dès  le  principe  trop  étendu,  et  la 
risprudencedn  OODieUd^t  avaitlimité  te  droit  des  préfeb 
aux  propriéléa  non  WBm.  Milntenant  0  ftnt  d'abord  qvCm 
décret  ait  déclaré  l'utilité  publique  des  travaux  d'élargisa» 
ment  soit  dans  les  traverses  des  communes,  soit  en  dehoit 
des  agglomérations,  quand  ils  doivt  nt  entraîner  l'exprnpria- 
tton  de  propriétés  bkUes,  sauf  k  conlia  te  règlement  des 
indemnMe  mjnrr  fMA  tanlitaé  «n  vartndaMkIa  18 
delà  loi  du  21  mai  1836. 
Un  décret  du  5  inin  18S4  a  appUqaé  à  l'AIférie  1 
48l8MdnslBail8aftanr1 — ' — 
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ntif  qn^lqDes  ditpoiNlaiiyHfleiMMIpMP'MIMdnfap- 

plicatioB  powttle. 
Le  dépirtCMitAi  Bu-KMia  ea  Ildée  des» Mnir  de  l« 

loi 11  inl ISM,  poar  établirdetehe raina d«  fervici- 
WÊmii  d^Mrtns  déparinnnits  ont  toiTi  cet  exemple.  Une  loi 
de  1865  Mt  venu  rt^lcr  1'^  ronriitions  de  ces  constnirtions, 
L'Angleterre  a  également  seoti  la  néccMit^  d'améliorer  le 
aerrice  de  sa  Tïdnalité.  On  Mit  que  le<<  roules  de  grande  corn- 
wmmirMm^  àUm  vmtm  à  lMiiiiiteeB,0Bt  étéélaltlietctaont 
rdslM  per  we  eelev  dn  pwtaMDt,  eoinfltnant  dei  eonaellt 
de  earreillaDce  et  antorinant  des  taxes  IdciIcs  iimir  li  nr 
entretien.  En  1862,  la  Chambre  des  communes  n  mtoplt^  un 
bill  ayant  pour  but  l'amélioration  des  fiighways  ou  rhe- 
■ÉK  avfMrteaast  aux  penrisMi  ;  ce  bill  proponit  de  cont- 
pertkMVCB  dtaMcis  fmir  neuner  det  eonraili' 
.  idaafl  charges  de  snrTeilIer  rentrctien  et  le 
dévdopfiement  des  higliways  de  leurs  cirronsrriptions.  Ce« 
C'>n}niisi.iir>^  devaient  dérider  des  travaux  nécessaires,  et 
par  suite  des  taxes  que  cliaque  paroiiae  derait  acquitter 
pour  rcntretieB  de  aei  chemins  ;  le  dépsMa  fiiérale  néees* 
nira  k  l'admhihtiitkm  de  la  Toirie  aanit  dMi  eoaverte 
par  reesemble  des  paroisses.  L'oppodtloa  objectait  que 
c^élalt  là  une  mesure  de  centralisation  port.mt  .-tlli  ind'  mi 
•yaltaae  paroissial  de  l'Angleterre  et  amenant  uncaugmen- 
taHon détaxe  pour  la  terre.  Le  gonvornement  répondit  que  l<- 
bill  avait  peur  elTetd'étendrelerésénu  Acs  rliemin<:  vicinni  \ , 
qnll  fooreirait  do  trarall  anx  {muvre^,  qii<'  |lafl>js~t  ^ 
l.iis-if'es  à  ellos-riiJ^ini's  n'''Kli^iMitMit  le  soin  ilf  s  routes  ,  quf 
des  cbeioios  en  bon  état  avaient  pour  résultat  de  diminib  r 
les  dépenses  d'autre  nature  et  d'augmenter  la  valeur  <!•  > 
terras  qa'elle»  tmianant,  et  qn'eofla  le  groopemeat  des  pa- 
reisjasae  dowÉIr  aneon  pooveir  noevera  m  gooTOmenient, 
piii«qiip  ce  sont  de<ïrnnimis«!an<iloeal0S<|nlretlenteharK*  ' 
de  l'administration  de  cùa  cliemlM. 

*  GHEMNITZ.  An  3  décembre  lt6l  cette  ville  «vait 
4Sy431  habiunis. 

«  CaENAPAN*  Ce  noi  vient,  «rivant  le  gfoéni  Am- 
lwrt,iB  MleBMnd  tehnaphahn  :  hahn  a  sifDifié  chien 
à»  ^utt  ;  en  anxlais  snopnan  Tonlait  dire  ptatine  de 
vioiis'/iirf.  l,t  flit'n.:ipan  'lait  unt' i  .it.il  in-' "i  limiMi»  diti'nle. 
On  trouvait  cette  arme,  r|iii  |H  rmt'ttait  de  tirer  un  plii'5 
Urand  nombre  de  c  oups  en  moins  de  temps,  dans  les  main-. 
daeoidUs  p^vds  qni  beiudeat  U  cuipagne,  faisant  U 
gnem  an  petwiîjl  m  canards.  «Le  nom  chenapans 

•«•nr  resta,  ajontc  le  2(<niV,il  Amhert.  n.iris  ]■•<  ,  nitoli  de  la 
Huerre  de  IT'il  le  mot  chenapan  e^t  souvent  iniplfiy** 
comme  sjnonymi;  de  maraudeur,  iriimninf  di'  snr  et  de 
corde,  de  soldat  mis  hors  la  loi  militaire.  Au  retour  de  la 
gnovfeiea  campagnes  èlles  villes  eorent  lems  chenapan^;.  » 
Oonane  cbaean  sait,  ce  nom  t'applique  encore. 

CHENAVARD  (l'An.),  né  A  tyon  le  9  d.Vembre  i  ^os, 
fréquenla  l««  ateliers  ile  MM.  Hersent  et  In-res  et  vovnceu 
co Italie.  A  son  retour  il  exposa  Le  Jugement  de  Louis XVI 
cl  tnrabeoM  répondant  au  marquis  de  DrmX'Bréxi. 
lévelntioa  de  Février,  iJ  fut  chargé  de  décorer  l'in- 
dn  Panthéon.  Cette  décoration  monumentale  devait 
fliasister  en  cinquante  grandes  compositions  nnr  (rY^c  et 
(lÎHtre  mosaïques.  Il  prit  pour  sujet  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation depuis  la  Genèse  jusqu'à  la  Révolution  française. 
Le  Déluge,  la  Mort  de  Zoroastre^  la  Guerre  de  TVoie,  ia 
jrorf  de  Socrate,  U  Poita^e  du  Rubkon,  la  Poésie  Ita- 
UmmÊ,le8Uelé  de  Louis  Xn\  et  pliivii  urs  autres  cartons 
de  Sà.dSsar  5"  étaient  ar  hevés  quand,  aprèi;  le  roup  d'Etat 
du  2  décemlire  isr.l,  le  Pinlhéon  fut  rendu  au  rtille  ca- 
tholique sous  le  nom  d'église  Sainte-Geneviève.  M.  Chena- 
vard  n'en  eoatiaoa  paanMiÉi'ioneBnvf»,  et  exposa  en  I85s 
^^Uite/umant  les  portes  du  temple  de  Jimu^ .  Aff,ia 
m^tt  dé  ses  hordes,  Luther  prêchant  la  tii  formr  ;  et 
en  185.S,  la  Mort  de  Caton  et  de  Krutus,  h<  yaisuince 
de  Jt'sus-Christ,  la  Convention  nationale,  et  seiie  autres 
cartons.  Il  reçut  à  la  suite  de  l'eiposition  univanetla  nna 
"WiiH'  ^JwOw  clMN.  II  avait  été  déçoit  en  18M. 


Scion  M.  Théophile  Gautier,  l'étodedes  compositions  qm 
M.  Chenavard  avait  faites  pour  le  Panthéon  et  aoiqueilea 
on  devrait  bien  trouver  «ne  place,  «  serait  prolHable  h  aoa 
peinlKs,  qui  ont  le  déhot  inverse  des  AHaMania  at  aa  pt* 

chent  pas  en  général  pcr  excès  dfidées.  • 

S  un  frrr-^,  Mare-Anloine  CEiT.5AV*nD,  est  proftsseur  à 
l'école  des  beaux-arts  de  Lyon  et  correspondant  de  l'Ins- 
titut. Il  a  fait  en  1843  on  voyage  en  Orient,  dont  il  a  donné 
dans  nlalkma  BMtoéea  (laMd  MM^in-S*  et  in-ll).  On 
MdoltainntMtMr  te^MirAmafRf  nrtr  (1831),  ita- 
hemar  (I85t),  Lyon  antique  restauré,  d'après  letrtéktT' 
ches  et  documents  de  F.-M.  Artaud  (1851),  etc. 

*  CMÊNE.  Le  chtne-liége  compose  une  grande  partie 
desforM*  de  l'Algérie.  0^  en  1S64  12,000  baolanadaca 
bols,  d^otant  pins  prèeleux  qnV  comnenea  k  aianqnar 
ailicnrs,  étaient  exploitée  par  des  compagnies  concession- 
naires. Au  fr  janvier  \%f>1  les  concessions  définitives  et 
provisoires  de  forêts  de  chêne-liépe  portaient  sur  nnesuper- 
fida  de  101,654  hectares,  et  il  restait  &  concéder  22â,274  bec- 
tam  envirea.  Cas  bois  se  lépailhssient  comme  sait  dams  let 
difTérentes  provinces  :  dans  la  province  d'A||(r,  CMbaetana 
étaient  concédés,  11,482 hectares  étaieet demandés,  17,809 
étaient  disponibles;  dans  la  province  d'Oran,  8,800  hectares 
allaient  être  concédés;  dans  la  province  de  Constantine, 
101,058  hectares  étaient  concédés,  1.13,140  hectares  étaient 
l'objetde  demandes  partkulièni,«tU  restailfi4,434beclai«i 
dispoalbfea.  Cest  doneamtcot  dnnelaprBvIneedeOonB- 
lantlne  qu'on  exploite  cette  eswnrc.  Les  conceKsioflO 
avaient  d'abord  été  faites  pour  une  période  de  quarante 
ans;  mais  anx  termes  d'un  arrêté  dnSO  mai  1881  tontes  les 
concessions  doivent  «In  provogM  ponr  nna  période  da 
quatre-vingt-dix  ans,  calenlde  d^ipiêi  la  data  da  lonr  1 
en  rapport.  Le  ronressionnairc  doit  améliorer  In 
forestier,  mettre,  tenir  et  rendre  la  forêt  dans  le  meiileor 
état  d'entretien,  d'exploitation  et  de  rapport,  et  payer  une 
redevance  annuelle  et  fixe  par  hectare  an  bout  de  dix  ana 
d'exploitation,  et  aoa  redevance  properttannalle  anr  tes  bola 
d'œuvre.  Cette  longue  durée  de>  concessions  est  motivée  sur 
cette  double  ronsiilCration  qu'il  faut,  d'une  part,  beaucoup 
de  temps  pour  la  régénération  des  forêts,  et  qu'il  e.st  juste, 
d'autre  pût,  de  laisser  anx  fermiers  un  temps  de  jooissance 
assex  long  poar  qu'ils  puissent  profiter  daa  travaux  par  enc 
eifectués.  On  a  calculé qa*il  fant  dépenaarm,MOfr.  poar 
mettre  en  valeur  3,000  hectares  de  ehéne-Il^.oa  651,858  fr. 
en  comptant  les  inlrVêts  composés  ?i  lu  pnnr  100  pendant  <lix 
ans.  Au  bout  de  ce  temps  on  recueille  des  produite  qui 
doivent  amortir  le  capital  vers  la  soixantième  année  et 
donner  ensuite  un  bénéfloa  annuel  de  30,163  Hr.  De  son 
cAté  rÉM  touche  des  redevances,  volt  rigénérar  caa  IbuM^ 
rt  h  la  fin  du  bail  chaque  concCMlOD  dO  100^400  haetarM  , 
vaudra  26  millions  de  francs. 

En  t86ion  comptait  en  Algérie  370,O00  bec  lares  de  chêne- 
liège  concédés  par  des  baux  à  long  terme,  et  100,000  hec- 
tares en  pWnn  aapMtrtion.  Formées  par  assodaMM  entra 
capitalMM,  €01  entreprises,  par  le  nombreux  person- 
nel qo^etles  emploient,  les  travaux  de  rontes  qu'elles 
exécutent,  .«ont  de  véritables  et  puissants  agents  de 
colonisation  qui  amènent  dans  les  forêts  une  population 
fixe.  Lea  Indigènes  kabyles  y  sont  presque  exclnsiremenl 
occupéa  an»  travaux  da  démaiMiUga.  Lcaptodnila  dakpo- 
vince  de  OonsttBHbe  en  boadioM  da  Mga  rfvaUaaieat  à 
rexiKksitlon  de  Bayonna  avw  lia  phM  baan  da  Cria» 
logne. 

L'Algérie  prodoit  aussi  \eehineUen{q«ertut  MirbeeUS), 
qui  réunit  bien  des  qualllés  reeberebéas  par  la  marina  ;  mais 
sllapoor  les  conrtnidlww  navales  nna  snadrlarlM  rédiaanr 

le  r1ll^ne  de  PraBM,  il  e«t  loin  da  vaknr  odnki  ponr  la 

menuiserie  de  bâtiment.  D'un  antre  cOté  n  est  propre  à  la 
fabrication dnmerrain  pour  la  tonnellerie,  ei  fl  pourra  donner 
à  la  France  nn  produit  qui  lui  manque.  Dans  la  province 
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M,3M  hectara  étaient  imuaàét  en  iset,  «t  7,00»  kae- 
Uret  environ  de  cette  etienoe étaient  dhponible». 

On  tnwTe  encore  ea  Algérie  le  ch^nc  yeuse,  le  chêne 
tek  liéie,  la  cMm  fOBdwTdo  et  le  cttène  à  (Uadt  dou. 
IiM  eMiM  doHMBt  «MfMteqMollléd»  IMIi  «D  AlfMe. 
La  Tariété  qui  ^^t  doooe  lert  de  tobtlum  aOUMlilf*  à  la 
elaste  arab«  indigente.  Le  gUnâ  doux  «et  d'une  asTear 
agréable  et  il  ett  très-nutritir.  An  Canada,  en  Grèce,  eo  Li- 
thuaoie  et  en  Afrique,  <vn  le  récolte  pendant  Ica  aanée«  de 
diMila  et  on  le  oiaserTe  avec  loin  pour  aWlr  m  usagea 
domeetiqMi.  D'unuUracMé,  lai  aamlimNiniUléi  de 
glanda,  Mit  don,  tott  amn,  tout  wncepHMea  Mb«  vU- 
liaéa  dans  nnrluslri&  atcc  50  kilogrammes  de  glands, 
M.  Doprat  a  obtenu  par  la  cuisson  dans  40  kilogrammes 
d'eau,  environ  000  grammes  d'huile,  surnageant  sur  l'eau. 
Cetia  baila»  poriAéai  «at  douce  et  agréable:  elle  rappelle  le 
ptt  4»  U  mfmUt  «t  pant  aenrtr  aux  mânaa  angH  qve 
riiaile  d'arachjfdea.  An  moyen  de  la  fermentatloii  alenoUqiie 
provoquée  par;nne  addition  de  3  kilogr.  de  lerttfe  de  bière, 
|f«  Duprat  a  également  ubtenti  ?,S0O  grammes  d'alcool  à 
SS*,  qui  peut  être  employé  avec  avantage  pour  les  prépa> 
lattoos  médidnalea  et  surtout  pour  la  préparation  des 
«tédleamaata  aéCMUlwa  au  lofliBflriM  vélécinaina. 

Bd  Cbtoe.eortalM  cMm  ■narrineal  des  Tara  lania 
d'une  espèce  particulière.  En  1854,  la  Société  d'acdinata- 
lion  a  reçu,  avec  des  cocons  de  ces  vers,  des  glands  de  deui 
espèces  de  chênes  de  Mandchourie,  qui  ont  germé  cliet  plu- 
ëwm  oMinbiaa  de  cette  lodété.  L'une  de  eee  eapèees  de 
chéBes  pentaaall  trè^feMne  et  peBl*«ie  MmH^m  en 
chêne  d'Orient  i  feuilles  de  ehâtaignler  {qveretu  etutanei- 
folia)  ;  l'autre  étant  nouvelle  pour  les  twianistes,  M .  Guérin- 
Menevillf  a  proposé  àt\e  nommer  quercus  Moniignyi^  en 
l'honneur  de  H.  Montign;,  qui  a  tant  fait  pour  l'introduc- 
tion des  vereà  lelada  cbéne  en  France.  M.  Guérin>Mene- 
ville  pensait  que  oee  ven  à  soie,  qui  appaitieoiMil  eu 
groupe  des  papillons  noetumes  les  fÂM  ewîlverM,  vlvratent 
parfaitement  sur  les  chênes  de  France.  En  ISeS,  M.  Gué- 
rin-Meneville  s'occupa  d'une  autre  espèce  de  ver  à  soie 
pfetfanent  des  hauts  plateaux  de  l'Hiroala]f8,  sur  les  fron» 
liim  Gaelienife,oft  U  vtt  sur  un  cbêM  à  fèoUtoa 
Ipeiuae  eppelé  ftwreiu  fiieana ,  qui  ■  beaiiewp  dite- 
legio  if  PC.  nos  chênes  liège  et  yeuse. 

L'Europe  doit  à  M.  Siebold  l'introduction  du  ch6ne  à 
feuilles  persistantes  (Tuercui  «rtir^i ,  quercus  angustt- 
foUa ,  cifMsreitf  glauea  )  et  dn  chêne  (quattu  de»UUa  ) 
ifàl  teniR  ftlMataanTiia  taBomttBndnyHHi^Mij'éav 
ver  à  soie  du  Japon. 

Le  chêne  vélani  (quereut  Kfilops),  originaire  de  Grèc«, 
dont  les  cupules,  fort  recherchées  pour  la  teinture,  donnent 
lieu  k  un  oonuaerce  considérable  dans  ce  pays,  s  été  Intro* 
duit  et  aocUmlè  daiala  loUlda  la tnn»,  parWf.  ân< 
dibert  frères. 

En  18&S  00  avait  transporté  sur  le  quai  des  TalieilesdeB 
Cbèoes  provenant  de  la  pépinière  situés  près  de  U  Muette, 
dans  le  bols  de  Boulogne,  où  ils  avaient  été  semés  en  1819 
per  la  botsntote  Michaux.  Les  graines  venaient  de  l'Amé- 
riqna  laplentrioMle,  et  ellea  noue  ont  doaad  eee  eiptees 
iciQBii|iiaMee  de  cliteae  MiefaHs,  psinfrlt,  riiftra, 
macrophylla,  etc.,  dont  le  beau  fenillagese  colore  k  l'an- 
loinin'  d("s  teintes  pourprées  de  la  vigne  vierge.  Ces  cbéoes 
ent  Hv  remplacés  en  t8G6  par  des  platanes. 

Le  cbéne  réussit  trèe-^tien  dans  les  landes  de  Qeaoopiei  il 
y  eraH  BéoM  quatre  ovttaqMi  ploa  vite  qw  dem  loot  enfin 
lemdB.  Des  semis  Uto  m  18S0,  sur  on  terrain  assaini,  four, 
idsesltdéjà  en  iM3  des  sujets  de  7n,80  de  hauteur  et  0,70 
de  circonférence  an  collet,  et  ces  bois  venus  si  rspidement 
sont  d'une  qualité  supérieure.  Duhamel  du  Monceau,  dans 
son  7\raUé  des  terni»  et  planUUUmSt  cite  eomme  exemple 
de  bdle  venue  de  cMms  «■  lamia  Mt  en  1732  dans  on 
tamiB  degrés  qui  IM  M«  euKlvd  pendant  les  premières 
années  et  qni  ofTrait  en  175'.),  r'est-à-diro  .ipn";;  vin^t-tmit 
eos  de  pousse,  un  uillis  de  22  à  2&  pèeds  de  bauteur»  oà 
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beaucoup  d'arbre.^  avaient  12  k  14  potiees  oe  ditmètre. 
Les  semis  des  Lande»,  qui  n'ont  que  onze  ans,  ont  une  hau- 
teur à  peu  près  égale  et  un  diamètre  de  plus  des  deux  tiers. 
On  cultive  surtout  dana  les  Landes  le  chêne  àUme  et  le 
dkéne  neir»  et  ane  espèce  intermédiaire  qo'on  appalla  «JMm 
bdlard.  On  y  exploite  ansai  le  chéne-liége,  qu'on  nomme 
dans  ce  payssiirier.  Le  cbéne  blanc  a  le  erobsanoe  la  pins 
rapide  ;  il  s'élève  droit  cm  magnifiques  billes  ;  «on  gland,  phis 
grand,  moins  effilé,  que  celui  du  cbèoe  noir,  tient  aux 
branches  par  de  longs  pédoncules;  moins  estimé  que  le 
ebtae  noir  comnia  bois  de  cfaanlhiey  le  diene  Mme  eil 
un  exeeUent  bois  de  conatmetlM  que  des  faiginlenia  da 
la  marine  préfèrent  au  chêne  du  IVorà.  Le  chêne  noir  êm 
Landes  n'est  que  le  chêne  Tauzin  {quercus  Tausa).  Set 
glands,  petits  et  pointus,  sont  attachés  Immédiatement  aux 
branches.  Ge  ebéoe  inceet  se  multiplie  extiaordinairemcnt 
dane  les  temÉH  des  leadee.  H  croit  et  rartout  grossit  plus 
lentement  que  le  cbéne  blaws  MB  bois  très-dur,  mais  gé- 
néralement tordu,  est  peu  propre  aux  cjonstructiou ,  mais 
il  est  excellent  pour  le  cliaufrage.  Le  clii:>ne-liége  se  plaH 
beaucoup  dana  ces  terrains  ;  il  y  forme  h  lui  seul  des  forêts 
entières  et  devient  souvent  fort  beau.  Sa  croiisaaee  est 
lente,  mais  le  produit  deeonéeatMeit  ooosidénble.  D  est 
dépouillé  pour  la  prenÂra  fUs  de  son  éeorce  lorsqu'il  a 
atteint  un  diamètre  d'environ  12  centimètres ,  à  quinze  ans 
environ  :  cette  première  écorce  n'est  bonne  qu'à  brûler. 
Les  dépouillemsots  se  répètent  ensuite  à  des  intervalles  de 
aept  à  doute  ans,  saiveot  la  vifueur  de  l'eilire.  «  Loin- 
bonr  et  quelques  antrea  travam  Mis  dana  l«  beisli  Mèc 
dit  M.  le  baron  Roguet,  peuvent  abréger  d'enTirondeux  ans 
les  intervalles  nécessaires  entre  Jeux  dépouillements,  mais 
peut-être  un  peu  su  détriment  de  la  qiialili^  dj  liège.  L'é- 
corce  obtenue  psr  ces  dépouillements  se  vend  facileaient 
aux  tabricents  de  boiobeM,  Mlle  résultant  du  second  dU> 
pouiUëment  n'est  pas  encore  rangée  dans  la  première  qua- 
lité de  liège,  dite  liège  marchand.  L'écorce  d*nn  très- beau 
surier  donne  environ  2,000  bouchons.  Le  fléau  qui  dévaste 
les  bois  à  tiége  est  la  chenille.  Cet  insecte  dévore  les 
feuilles  el  ebli|e  le  Wrter  k  porter  sa  séve  vers  les  extré» 
mités  pour  renoereler  eoa  (euilisge,  et  cela  aux  dépens  de 
Neeite,  dont  le  dépooiltemeot  ne  peot  aanTenl  iveAr  len 
que  deux  onlnbens  apro';  Pépo^^ue  ordinaire.  Les  hivers 
très-rigoureux  sont  un  autre  danger  pour  le  cbéoe-Kége. 
Quand  les  suriers  sont  couverts  de  neige  et  qu'il  survient 
des  firoide  lièe>grands,  les  ptus  vieux  et  par  conséquent  Im 
pilnBgraeanrtfli8craqaeut,aeftndart,et  périaaentantaBl 
de  deux  ou  trois  ans.  » 

D'après  un  rapport  de  M.  Vicaire,  directeur  général  des 
forêts,  au  ministre  des  Tinances,  ^.ur  le  rctioisemcnt  des 
montagnes  en  1863,  le  cbéne  parait  destiné  k  prospérer  à 
nne  àUlinda  plus  grande  ^en  ne  le  croyait.  «  Daas  la 
Dréme,  dit*a,on  le  reneenUe  m  bon  état  Jnsqi^à  l.«M 
mètres  su-desBut  dn  nlvean  delà  nMr;aarlee  henkan 
qui  dominent  Baréges  (Hautes-Pyrénées),  uu  semis  de 
chênes  fait,  k  titre  d'essai,  k  une  altitude  de  1,^00  mètres, 
a  Irës-bien  réussi.  ■ 

En  1M3»  M.  Forloa*  pidiantéà  l'Aeidémie  daeSdeane 
un  mémoire  enr  one  maHèra  eolonnie  nrt»  esMIe  4n 
bois  de  chêne. 

On  voit  encore  dans  la  forêt  de  Sainl-Germaio  des  chênes 
auxquels  sont  attachés  des  rubans,  des  fleurs,  des  statuet- 
tes, des  couronnei^  qnelqueCoit  nèmedes  flambeaux  et  de 
plantée  invocatioM.  En  allant  ara  Ugae  en  leneonire  anr 

la  lisière  de  la  forêt  le  cbéne  de  sainte  Geneviève.  On 
cite  eu  outre  le  chêne  de  la  Vierge,  le  chéae  des  Anglais, 
le  chêne  de  sainte  Anne,  le  chêne  de  sainte  BarlH>,  les  chê- 
nes de  saint  Joseph  et  de  saint  Fiacre.  Leurs  légendes  se- 
raient dlIBciles  k  établir.  «  Ota  ailffes  n'ont  pes  un  grand 
Age,  dit  M.  Biossignol;  le  sol  se  reliise  k  des  prodocliann 
qui  vivent  des  siècles,  et  les  révolutions  abattent  w  que  te 
temps  rcîi>ei  le.  Mais,  quel  que  soit  l'orage,  l'arbre  re- 
pousse, et  le  liene  remonte  k  ta  ptace;  les  individus  s'ca 
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c  e*!  Jinsi  que  res  arbre»  touclient  aux  temps  païens  par  le 
cûlé  iD^me  qui  semble  les  éloigner...  Il  est  certain  que 
la  Gaale  voyait  dans  les  chênes,  siooala  Divinité,  an  moins 
■on  IflMfe  et  «A  reMoablaoce,  à  cause  sans  doute  de  la  ma- 
jeaté  de  es  «bni,  M  toor  fane,  de  iear  énergie  vitale 
et  de  leur  persistance  nlB»  «près  lenr  mort.  Do  temps 
d'Angoste,  il  y  en  avait  à  Honte  qui  étaient  plus  vieux  que 
celte  ville;  à  Tusculum,  il  y  en  avait  qui  avaient  35  pieds 
êgmm  d  ioùt  l'ampleur  à  elle  seule  formait  une  forêt, 
ShmWwMiM  de  Pline  [BUt.  nat.,  XVI,  44);  à 
tStitdth,  ■  jmmUqA  pMMknt poor  «foirélé ptamMe 
W  Hetcnle.  (Teat  dnas  dea  tmm  de  «Mm  «iiAnt  4U 
creusés  les  canots  trouvés  au  fond  de  nos  rivières  avec  des 
déliria  romains  et  gaulois.  Le  chêne  d'Allouvillc  rappelle 
eelnl  do  Vatican,  sur  lequel ,  selon  Pline,  on  rmarquaii 
oTif  in  ri]  t ion  de  broozfl  doit  les  canetèree  étmaques 
i.rom^  I  i  lu'k  Pëpoqoe  0*  fb  tomA  înoH  ce  «Mne 
él.iit  dèj.i  ii)-znf'  ilp  respect.  Y  a-l-il  dans  toate  la  création 
quelque  chose  de  vivant  qui  exprime  mieux  la  puissance 
rèteraité  de  Dieu?...  U  couquète  de  la  Gaule  par  K  s 
luàtfM  n'ebeUit  pas  le  cfaéne  druidique;  son  culte  avait 
de  pointe  de  ooatMl  avee  Iear  nyttiologie  pour  qn'on 
V  touchlt  :  les  cou  ronnes  dviquéi  étaient  de  ehtoe  ;  le  cMoe 
i-tail  l'arbre  des  trophées;  le  chêne,  le  roi  des  arbres,  était 
consacré  h  leur  Jupiter,  te  roi  des  dieux  ;  le^  arbres  avaient 
étà^lears  temples,  dit  encore  Pline,  et  les  viliageoi.s,  qui 
SpBÉ  pfdé  l>  ellBplicité  des  aodens  Jours,  leur  consa- 
:delent  encore  de  son  temps  leurs  plns  beanx  arbres.  Le 
■  ptft»  du  chêne  resta  donc,  malgré  l'iarafliOB  mythologique 
«i  ^ui^'t  l'a  uvre  des  lé«;>ons.  »  L'invasion  des  barbares  et 
SZi^j^gietioa  du  clirisiimismt'  ne  purent  enlever  la  véné- 
'  i^gMéi^Mix  chêne.  Saint  Martin  trouva  cet  arbre  entouré 
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de  défenseurs  fidèles;  le  diea  «m  Maxime  deTyrappeUe 
un  grand  chêne  Rardalt  ion  «aile.  ■  O»  élète  de»  Mttl» 

<.ur  ses  racines  dit  Cœllus  Sedulinus,  qui  vivait  au  cin- 
quième rt^Trlf  ;  ou  fait  des  banquets  en  son  honneur,  on 
loi  adltiîiCj'jMf '  ^         recommande  au  clii^nc  ses 
«■Ma^  aa  maisost  let  ebampa  ;  il  le  supplie  de  veiller 
ar  M  femme,  ses  donestiqaes,  m  fortaae.  -  L'Église  tonna 
contre  ce''  supers^tition^  Des  concilea,  dea  éréqnea  a'élovè- 
Idrt  contre  le  <  ulti-  rendu  aux  arbret,  devant  leaqaels  on 
yiwnaildes  (laïul  eaux  et  auxquels  on  faisait  des  offrandes. 
En  7N  Cbarlemagne  disait  dana  an  capilulaire  :  •>  Quant 
anx  artrea  o5  des  inaeniés  «llMlwrt  dea  lumière*  et  font 
,1'autres  actes  impies,  MmmlOM  ^  pailOOt  OÙ  existe 
cet  us^ine  absurde  et  exécrable  II  aott  aboH.  »  Btchiq  ana 
après  il  faii-iii  (  'up.  r  1.  v  arbres  et  les  bois  sacrés.  Mais 
ka  croyances  pcrsist.  rent,  et  le  code  de  loi»  rédigé  par 
*iillli<^iin  PoHe  encore  :  •  Si  l'on  allume  des  (lambeaux  de- 
3d«arbr^  à»  P*»».      fontaines,  et  que  le  prêtre 
néglige  «le  eomtattre  ea»  liiMlede».  Il  sera  déclaré  sacri- 
l5,  et  le  seigneur  du  Heu  et  les  aoUBWdaeefcadOialiOBa 
Mvont  privés  de  la  communion,  si  aprèe  «B  atawaemwit 
"'il  De  s'amendent  pas.  «  Les  réfractaires  perdaient  même 
h  drait  d'tatc^  oae  action  en  justice.  «  On  trouve  des 
ZlaeMaaM  mMMm  dana  le  recueil  de  Burchard,  ajoute 
Sl^Rossi^  î 'invasion  gennanique  avait  tavariaél»  culte 
du  chêne.  U  lutte  continua  jusqu'à  nosjoure.l«Bi«laBBa, 
tes  bûcherons  appellent  encore  leurs  beaux  arbres  deaor- 
Ami  dt  Dkm;  dans  la  Mavenne  le  grand  chine  du  car- 
'"••SareiM  des  plus  célèbres  monuments  de  la  dévotion 
SairT  Dana  la  Seino-IHWeiiie.  le  cbÉoe  d'Allouviile 
ïï^enfûui  sons  dea  ex-wto.  Son  éoorma  tram  est  une  cl«. 
«elle  -  au-dessus  de  ce  sanctuaire  creusé  daaateque  todnn- 
Zmê  avatt  de  plus  saint,  se  trouve  une  ceilole  qn  m  er- 
«hT habiterait,  et  le  tout  est  surmonté  d'un  clocher  et 
Twa  crohu  A«  Heo  d'être  dea  exception*,  le*  chéoe*  pri- 
vitédéade  laiDrÉt  deSaInt-GenMin  n»  aort  qpe  da$  pM- 
CBS  d'une  longue  histoire.  -  MIÉMA 
Oui  ta  rapport  lur  un  ouvrage  de  M.  BOWBB»» 
^^rT^..  fJI^  ^  MMa«a  iMMm,  H.  »Bfli  m- 


gnale  quelques  coutumes  singnlfèrea,  qni  avaient  pour  objet 
de  pratéoer  i«a  diêMa  dans  lei  fortte.  «  SoiTant  PUttele 
47delae0«taBadeltaMiq«raè,dftfl,leèhCBe  eatd^ 
fensable  quand  II  est  assez  gros  pour  être  percé  d'une  tarière. 
Mais  cette  désignation  est  bien  équivoque;  car  il  y  a  de 
grosses  et  de  petites  tarières.  Dans  un  weisthnm  rapporté 
par  GfkMB ,  le  chêne  est  délenaable  quand  il  a  atteint  asiea 
de  fbree  poor  qae  l'épeiTlar  j  pataae  dépecer  m  mlneBn. 
On  comprend  combien  tous  ces  modes  d'appréciation  pou- 
vaient prêter  k  l'arbitraire;  il  eût  mieux  valu ,  comme  on 
l'a  fait  dans  les  loLs  modernes,  se  décider  par  le  degré  de 
ntondUé.  En  Allemagne,  où  le  chêne  était  considt-ré,  k 
laisonda  ^aidagBatdesa  valear  pour  les  constnictions, 
comme  l'arbre  par  excellence ,  la  loi  foraalièra  la  protège^ 
par  les  peines  les  plus  atroce*.  H.  Boafhors  en  rapporte 
quelques  exemples,  extraits  des  Weisthumer  de  Grimm. 
Il  faut  le  lire  pour  y  croire.  Ainsi ,  dans  la  marche  de  Beb- 
ber,  al  qulqi^nn  s'avisait  de  couper  un  chêne  et  qu'il  se 
laUsftt  prendre  en  Qagrant  déUl,  Q  fsbiaaait  une  eipèea 
de  Ulion ,  car  on  lui  coupait  la  tête  «ir  la  aonehe,  où  eHe 
devait  re^tor  jusqu'à  ce  qu'il  se  formAt  de  nouvelles  tiges. 
A  celui  qui  enlevait  l'écorce,  soit  k  un  «.li^ne,  soit  à  un  iiêtre 
pffrtMrt  fruit,  ai  on  pouvait  le  prendre  sur  le  fait ,  le  weis< 
tbom  aatoriaait  à  loi  ouvrir  le  ▼entre,  et  après  loi  avoir  tiré 
hors  do  corpe  llolealiB,  dont  on  aflaehaH  fntrénUé  anr 
la  plaie ,  on  lui  faisait  faire  le  tour  de  l'arbre  Ju«qu*à  ce  que 
la  place  écoicbée  fût  entièrement  recouverte.  Un  vleox 
weislhain  da  lebaumboorg  condamnait  le  dt^linquant  i 
une  peine  non  moli*  aitraordinaire  :  au  lieu  de  l'intestin, 
c'est  la  partie  leaèii  daaa  panona  qri  devait  être  ctonée 
Rur  le  tronc  de  l'arbre  mutilé.  Maie  tcapB  qtfy 

lui  innigeait  cette  peine,  on  loi  attacbait  la  flnalB  droUa 
lur  le  doe,  et  on  lui  mettait  dans  la  main  gauche  unep^ 
tlla  baebette  poor  qu'il  pût  sr  délivrer  quand  bon  lui  sem* 
Hervit  Ces  peines  onl-«llea  jamais  été  appliquées  ?  N'étaient- 
elles  pas  simplement  ««J^ÏSSïLÏrî^ 
rachetées  par  des  ara  endes  ?  Cewe  ngoeor  ma  tan  r^tcaaiTW 
de*  dêm*  forestiers  cIk-/  le»  and.w,  mntr.i'^te  avec  leskia 
beaneom Bios  douces  édictées  par  les  législateurs  moderne*. 
El  «IB  jMiUriia  lois  elles-mêmes  ont  toujours  reçu  dans 
leur  exéeuttoa  da  pMMla  adoociiaeiiieiiU  par  rhumaniié 
de  nneloue*  pronrtHatfea?  • 

ht  fameux  chêne  d'Autragc,  dans  rarrondiiaemanl  d* 
BrflitflfHantrRhin),  dçnt  on  a  beaucoup  parlé,  a  été  abaltn 
ea  1«W.  tendo  aux  enchères  400  fr.  et  revendu  600  fr. 
On  fais^t  remonlar  Mm  oiigiiia  aux  temps  druidiques. 
Il  avait  5  roètreadedtaaaMM.alpIasde  U  mitres  de  cir- 
coiiiérenre  à  sa  hase  Une  des gro**e* branche* avait»  mètre* 
de  ciroonféreoce,  une  autre  3  mètre*  BO.  Le*  BMMMS  bran- 
ches ont  donné  40  stères  de  bois  façonné,  et  la  bille  promet- 
Uit  12»  etkaada  boè*  marchand.  U  cavité  du  tronc  éUit 

de  2  mèlteaanwlw»'  k  MmUMA  «.  »j«  k 

En  parcourant  la  route  de  ■«••■*i''ÏJÎ»  * 
quatre  kilomètres  d'éloignemeot  on  diêm  fett  qnl  élêf a  aa 
uia  énorme  au  milieu  d'un  plant  d'oliviers;  il  faut,  dil-on, 
nmtafaab«niBe**e tenant  parla  main  pour  l"einl)r.Hsser. 

laSlnndràllawille,  dan* l'arrondisscnienl  d  Yvetot,  an- 
nuel des  hlilorleB»  et  de*  natorayate*  «foiiBenîj»»!^*  "«"^ 
lè^lî  Vdurée,  existe  ton|oaia.  San  M  n^qite  tube 
car  les  ans  ;  il  n'en  reste  que  récorce,  et  cependant 
^i«Mre  chaque  année  de  feuillage  et  de  glands.  Depuis 
iMMMMa  ÉbaneWe  est  établie  dans  l'intérieur  de  cet  arbre. 
»  T...mhiAaa  de  la  Biscaye  ae  tenaient  sous  uu  chêne 

^  illresl  de  Bilbarc'e«t  le  plu*  vénéré  daa  Bon» 
ïlîiitiii     I.  Péninsule,  et  nos  répoUIcate  de  la 
iMMillt  pénètrèivnt  jn-que  dans  la  Biscaye, 
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Tarbre  un  on  deox  rejetons  destinëft  à  le  remplacer  qnaod 
l'âge  l'aura  fait  succomber.  Le  dernier,  tombé  de  TieilieMe 
le  2  rérrier  I8ti,  e:\)<iUiit,  d'après  la  traditkm,  depaU  le  mi- 
li«n  du  qiMtoraiiiM  aiècte.  CéUit  mm  mo  ombra  qoa  les 


bob  qui  ea  entourait  le  tronc,  araient  juré  de  maintenir  les 
fueros  banques.  Dana  les  temps  anciens,  cinq  hérauts 
montaient  dans  les  branches  du  chêne,  et  sonnant  de  leurs 
trompes,  conroqnaient  les  Biset jens  à  la  CiUsarsa  oa  m* 
moblée  générale.  Les  déllbératkiiiis  eurent  liea  d'abord  rar 
w  bane  de  bois;  pois  la  popolatkMidiMtdairaMepliM  gmide 
et  ses  délégués  pins  nombreoi,  on  ■burifci—  pea  k  peo  U 
coiiliime  patriarcale,  et  les  assemblées  se  firent  dans  Ter- 
milage  de  IVtustra  Senora  de  la  Ansigna,  très-ancien 
sanctuaire  siloé  toutiaprèa  do  chêne.  Aujourd'hui  il  s'est 
élové  à  côK  def— m  TMt»  édjflco  coapreoaot  om 
wM»  iè  léDBhM  et  ém  Vteun  ponr  i«  nrebireB.  La  nlle 
est  entonrf'e  de  bancs  de  pierre  h  dossiers  de  fer,  et  une  Iri- 
bime  publique  occupe  la  partie  supérieure.  vieux  cliêiie 
est  loin  d'être  abandonné.  Un  trflne  on  lit  de  jostice,  por- 
tant Kolptées  le*  anBM  rojalet  et  celles  de  la  Biécaye, 
«BlBwé itûâmmcaiiUMmmm àti nàim  ét  iMi^avec 
les  sept  siégea  de  la  tradition,  se  dresse  aoM  fwAniiaétL 
L'arbre  et  le  trAne  sont  entourés  d'une  grilleen  Iv. 

En  la  foudre  a  détrait  le  rln'  ne  iJit  de  SnmdM^r- 
reguy,  dans  le  Bastan.  C'était  Un  arbre  très-anden  et  en 
grande  Ténération,  auqMlOB  mR  MMi  donné  le  nom  d'ar> 
Imde  la  liberté.  C'eaMOsaM  «nlmqw  le  Bioéral  oailiato 
iMBala-Onmgajrafanafipeiéna  compalifolea  pearnteB- 
dicpier  les  antiques  fueros  de  Nararre. 

Il  7  a  plos  d'an  chêne  célèbre  dans  la  Grande-Bretagne. 
On  sait  que  Charles  II,  après  la  bataille  de  Worcester,  ne 
dolionadatqi'à  b  TitaMedêiOBcbevaJ,  etqn'ayautat- 
triul  BoieelMl  Oiots»  ett  opriMio,  H  se  réAigla  dam  IV* 
pais  feuillage  d'onvieux  chère  «'norme,  qu'on  appela  r1i»pui8 
Ch^ne  du  roi  Charles.  Les  hommes  qui  poursuivait  nt  le 
prince  choisirent  pr«!ciséinerit  l'ombrage  de  ce  chêne  pour 
y  bivouaqner,  tandis  que  le  malheureux  Charles  y  était  en- 
core ieaehë. 

Qoaot  ao  Fairlop  Oalk  te  cMm  de  te  forCt  de  Hainault 
en  Esaex,  c'était  le  reBoea^vonc  de  diaaae  do  oombrenx 

DioDarques ,  et  sous,  le  feuillage  de  cet  arbre  TMnktefI 
se  lient  encore  une  (rès-belle  foire  annuelle. 

En  1866,  le  rent  a  brisé  un  vieux  chêne  de  la  forêt  d'A> 
UooHolti  UaTait,i  dniol, 6^,88 de  circonférence; 
mais  depoia  longtempa  II  ne  déniait  ptae  que  quelques 
rn.iiqirps  feuilles. 

l-:n  fait  d'autres  chênes  fameux,  on  comptait  le  chêne  de 
Heme  le  Chasseur,  f]iii  s'i^lerait  près  Elisabeth's  Walk, 
dans  Home  Park,  au  fond  de  la  fbrét  de  Windior.  Les 
festes  de  cet  arbre  ontéU  abattoi  à  ta  ind'aoM  IMS.  lAw 
partie  du  tronc  était  tombée  tteft  IM  auparavant,  et  (H) 
Pa  conservée  solKneasemeot  depaia  an  château  royal  de 
Windsor.  Tour  préserver  les  restes  de  cet  atbrc  on  les  avait 
entouri's  de  pieux,  à  l'un  desquels  était  placée  l'inscriptioo 
suivante ,  tirée  des  Jofmutt  eammèrti  de  Wlndtar,  de 
Shakspeare ,  et  gravée  sor  me  plaque  de  cuivre  t 

C'est  ane  ricille  histoire  qve  Herne  le  cliMieur, 
Aulrcfois  l'on  de«  gardef  de  la  for^t  de  Windsor^ 
l'cadast  UU  ï*  tMM  de  limer,  et  te«|j««n  à  ûnk. 
Se  ewioe  aelear  ébine. 


Um  légende  se  rattachait  à  cet  arbre.  Heme  a  vait  été 
dWM  durant  te  aeeonde  pnrtte  du  rèfoe  d'ËiiaaiMih.  Ayant 
conmiB  m  tatèât  par  enlto  dnqnel  il  paidH  aon  «npioi , 
n  an  pendit  à  ce  chêne.  T>epuis  ce  temps  on  dit  que  l'omhre 
de  Heme  revient  cliaque  nuit.  Toutes  les  horreurs  de  cette 
léiîpnde  ont  Hé  retracées  dan.*  un  roman  d'Harrison  Aina- 
«ortti  qui  a  ponr  titre  U  Château  «te  Windsor,  nanea 
dana  lequel  le  fameex  ehaaaenr  eat  vqMdaHlé  on  eenMm 
a?ee  les  divinités  tafaniirifla»  qan  évoque  par  des  conja», 
tien  oiagiqoes.  I/idMiMé  dn  l'luflM  n  été  miae  en  qneation 


par  qoelqnea  écrivains,  notamment  par  M.  CbariesKnl^t 
et  M.  Jesse.  Cependant  nn  plan  de  la  ville  et  du  cliAtean 
de  Windsor,  publié  à  Eton  en  1743,  indique  l'arbre  et  loi 
donne  te  noa  de  cMm  de  FaiataO.  U  «aSée  dea  Féee 
ayaoliwn  k  pen  diipam  OMS  taetemit  M  tfaal  qnetenfM 
le  prince  Albert  fit  faire  dea  fbofllea  qoe  l'on  déeonntt  nn 
fond  de  la  vallée  ce  chéoe,  h  l'endroit  même  où  le  plaçaient 
les  «éditeurs  du  plan  publié  en  1742. 

M.  L.  Dépret  faisait  en  la  deacripUoo  suivante  do 
ebêne  do  Benie  :  «  An  pied  de  cette  partie  do  célèbre  chft- 
lean  de  Windaor  qnIflnâMBd  tel  anpaiteMrtt  de  te  nian 
et  laa  apparloBonto  d<CtBt,  Mtend,  a«r  on  eapaee  dn 
ptasieurs  milles,  la  portion  du  (^arc  plus  spécialement  ré- 
aervée  MX  promenades  de  la  famille  royale  et  qu'on  appelle 
le  Jfome  Park.  Cett  nn  vrai  Paradis.  Sor  la  droite  de  la 
iMtodlto  de  Frogaaofei qnt.eoape  te  parc danate  direoUoa 
dnvillaseaatnel  deDalAet,  i/>é1«ffe,  on  ptotéC  ne  min 
pas  nn  vieil  arbre  mutilé  et  solitaire,  une  dépouille  mortelle 
d'arbre,  dressant  en  l'air  son  dernier  lambeau  «le  branche 
flétrie ,  à  la  façon  d'un  manchot  qui  menacerait  le  ciel. 
C'est  là,  dit-on,  ce  fameux  ebtee  de  Heme,  qoe  U  traditioa 
a  jadis  environné  de  tenew.  • 

Vltgite  dit  que  te  renvaraernent  d'an  ebêne  par  tefondm 
était  considéré  comme  m  tenesle  présage,  et  cette  anpera- 
tition  avait  encore  du  crt^dit  il  y  a  moins  d'un  siècle  dans 
le  nord  de  l'Angleterre.  Walpole  parle  d'un  chêne  dont  uno 
branche  ae  dessécluit  quand  devait  onnirir  un  mendm  dn 
te  tenUteàteqMiteoeebennappaiteBalt»rtBniten!,  diM 
aoa  Àémitabh  CnHoalflef ,  pnbMea  en  1737,  prAend  ^ 
certaines  vieille;  familles  sont  avMies  de  leur  extinction  par 
l'étit  des  feuilles  de  certains  chênes  de  leurs  parcs. 

*CHÊN£I)OLLÉ (Charles  IJOULT  dr).  .Sa  venve.née 

de  Banville  est  OMMrto  b  Bnrey  (Cal vad w  )  en  novembre  IMO, 
k  soixanto^alBwaae.  MM.  FlnrfalMdoteat  idtefipriaid  OB 

1864  les  Œuvres  eomplètetit  Chénedollé(i  vol.  in-18). 
Chateaubriand  a  tracé  nn  portrait  piquant  de  ce  poète  dans 
&es  Mémotret  d^outre-toml>e  ;  M.  Sainte-Beuve  en  a  fait 
un  autre  dans  son  livre  de  Chateaubriand  et  son  grovipe 
littéraire  ;  enfin  M.  G.  Helland  a  pobiié  en  l  B57  une  StwU 
biogntpkiqm  tt  Utléraire  sur  CkêMdatU  (ia4*). 

Scten  N.  iabto-Beove,  Charte^JollMi  lieidt  deCMan* 
dollf^  était  né  à  Vire  le  4  novembre  17r,9,  Son  p^re,  membre 
de  la  cour  des  comptes  de  Normandie,  portait  le  nom  de  la 
terre  .seigneuriale  de  Satet-Martin-Don.  Sa  nitee,  Sotanne- 
Julisane  dea  Landaa,  appartenait  à  nne  ancieane  ItentUe  da 
Boeaga.  Chlaedollé  cet  te  wm  ifn  étang  aoprte  dnqnel 
l'enfant  allait  souvent  proflMaar  808  lèves.  Il  fit  ses  pre- 
mières éludes  au  collé^îe  de»  oordeltende  Vire,  et  en  I78t 
il  fut  envoyé  à  Juilly.  Il  éinigra  eu  1791,  lit  deux  campa- 
gnes dans  l'armée  des  princes,  séjourna  en  Hollande  en  1793 
et  i7M,  et  se  rendit  à  Haabowg  en  170S.  Le  dUpetiotear 
du  Nord  publia  do  CbénedoUé  des  odes  et  des  morceaux 
en  vers,  quelques  articles  en  prose,  nn  Essai  sur  les  fra- 
ductions,  c'est-à-dire  sur  la  manière  de  traduire  ].\s  poètes, 
avec  application  du  systàn»e  à  trois  on  quatre  odes  d'Ho- 
race tra(luit(«  en  prose,  on  article  sur  le  poème  dea  P/ontea 
de  CaataL  Ate  in  de  l'éte  4a  1797,  ChenedoUé  ee  troafait 
■en  Boiaae.  H  alh  voteM"»  de  Staël,  qui  disait  de  loi  :  ■  8ea 
vers  sont  hauts  tomme  h's  oi  dres  du  Liban.  >.  File  s'entn^ 
mit  pour  faire  rayer  son  nom  de  la  liste  des  émigrés;  Fon» 
clié  avait  été  professeur  du  jeune  poëto  à  Jnilly  :  la  chose 
neaoaOHt  donoaaenaedifficotte.  Il  leite  à  Paria  do  1790 
k  1801»  an  Ite  aaenCMal,  Ftotaaea,  Jevbert  et  Oteleaa- 
briand,  et  fit  |>artie  de  la  petite  société  qui  se  réunissait 
cheï  M»»  de  Beanmont.  Chateaubriand  lui  faisait  à  cette 
époqae  beaucoup  d'amitiés,  cl  Chêncdollé  le.s  lui  rendait  en 
adorations.  Dans  ses  Mémoires,  Chateaubriand  a  été  pins 
dnr  :  *  GbfinedoUé,  dit-il,  avec  du  savoir  et  dn  tàmt,  wm 
pMiMianI  Mteapprii^éteitaltriateqn'ilaesnnioaBfliBit 
te  OariMoa:  fi  altolt  ft  te  nannde  dans  mes  ouvrages.  Ifona 
■ftens  fait  un  traité  :  je  In!  avais  abandonné  mes  ciels,  mes 
npeura,  nos  noéei  ;  mais  U  était  convean  qull  ate  l«iaac> 
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»  Cependtnt  Ohé- 
EBlSOZUnloam 
Il  rarittl  PHrh  à  rniproelM  éê 


ITiîTfT,  rt  T  pa*«  TOP  psrtie  dp  Tanui'p  suirantp.  Tl  devait 
taire  des  notes  pour  la  Iradurtion  de  VfAtf'idf  par  l  ablié 
Delillf,  mais  l'aftaire  manqua;  Chateaubriand  lui  promelUit 
■M  ptooe  pré»  de  lui,  «t  n'm  Iroava  pu.  GbèBodoUé  était 
de  MMi»  tad.  d»  «alto  Udto  de 
I  qui  «fittiMpiMItaBé.  Si  rooaflM  rapporte  à 
par  CMnedolIé  et  publiée'^  par 
M.  Sainte-Beave,  LMHa  aiaM  Chènedoll.',  et  lui  lit  la  prn- 
siooo  de  Pépmaer,  da  moins  de  n'en  épouser  jamais 
MdoUé  la  presaait  de  se  réaoadre;  elle  n'était 
!  «  ma  MBor  n'avait  riea,  a  a  dttOhateanbriaad , 
fi  arâtt  dO  8*occnper  d^elle,  pourrolr  k  an  beaolns  ;  elle  se 
tentait  comme  lninrlii"-  de  cette  siluatinn;  tit^re  (fiMreaimtV 
de CWnedollf',  elle  ne  voulait  pf)iiit  l'encliaîner;  elle  »e  fAcha 
de  son  insistanc-e,  et  lui  déclara  qu'elle  ne  voulait  pM  qu'il 
Mcriiit  ta  deateéa  à  la  ateone.  Tant  d'amoor  uni  à  tant  de 
rigMor  tnMMateImMl  ItaM  da  OMnedailé,  qui,  en  jan- 
vier Iftni,  écrivait  à  GocMM  de  Hnssy  :  n  J'ai  été  i^i  mal- 
benreiix,  j'ai  l'pmiivé  dea  ehoae*  si  doulonreu^es  depuis 
qne  nous  nous  somrneg  quitté»,  que  dans  l'amertume  de 
cour  J'ai  été  tenté  de  renoncer  à  tout  et  même  à  i'a- 
'  aara  désespoir,  qui  ne  portail  quelque» 
t  de  la  vie ,  js  me  snia  retiré  à  la  cam- 
^,  al  Ik  i*Bi  réalisé  les  projeli^  dont  nous  nnns  étions 
entretenns  tant  do  foi^.  Peii.liint  yUi>  U'i\<  mm-;,  l'ai 
paasé  les  jours  entiers  à  bêcher  In  terre,  et  re  n'était  que 
par  ceOMyen  que  je  pouvais  rendre  un  \mi  de  repoi  à  une 
iBMgination  malade  el  aortia  des  voies  de  la  natore.  •  On 
■e  a'eipliqiie  dene  gaère  cette  pliraae  des  Mémoins  (foH> 

Ilft4imhf  :  ■  T'ne  antre  fatalité  avait  Trappé  Lu(  :  (  :  M.  <1e 
Ohèaedoilé  l'était  allé  voir  A  Fouftères;  bientôt  il  lut  ques- 
tk»  â*u  naiiage  qui  manqua.  Tout  tebappait  à  la  fois  .\ 
mm  iniT.  al,  retombée  aar  ell»aCiiie,  elle  n'avait  pas  la 
fti«e  de  ae  parler.  »  M"*  de  Caod  noomt  aiieéfablement 
k  Paris  le  9  novembre  iHOi.  Cette  mort  aoeibla  {Maedolié. 
a  Que  me  fait  la  gloire,  ()i«ait-il  alors;  elle  ne  me  touche 
pas  là  oA  j'ai  mal;  elle  ne  gnént  |^-is  la  plaie  secrète  de  mon 
>  n  twva  pourtant  en  1805  et  1806  quelques  cooso' 
diM  la  Mtore  et  daM  la  société  de  M~  de  On«- 
;  Fkmquos,  et  qui  sut  lut  rendre  quelque 
le  Génie,  de  l'homme  et  vint  le  faire 
imprimer  à  Pari»  en  1807.  Trois  ans  après  il  épousa  M"""  de 
Banville,  qui  lui  lit  oublier  ses  premières  tristesses.  Toui 
eaHer  à  sa  famille  et  à  l'étnde,  il  passait  le  temps  que  lui 
lalMleBt  aes  deretos  naiversitaires  dans  son  eluinnaat  pa- 
trlnalae  de  CoM,  et  Tenait  rarement  k  Paris. 

CIIKNEIRXITE.  arseniale  de  niivre  conteiiii  t 
Toxyde  ferri^ue,  que  l'on  renrx)ntre  dans  le  Corn  m  ni:  , 
et  qui  .1  etr  analj^  pour  la  première  fois  par  Chem  ux.  (  e 
■iaeni  se  tronve  dtasimiDé  en  petites  masaes  compactes 
dan  SM  reehe  qoariiease;  il  est  apM|M;  sa  eassnre  est 
conchoidale,  et  sa  couleur  d'un  wt  eooilire  ;  en  poussière 
elle  est  vert  jaunAIre.  Sa  densité  est  3,93.  La  cheneirvile 
décrépite  dans  le  mstras,  en  donnant  de  l'eau  ;  elle  devient 
par  la  cnkiMlion  An  chalumeau  j  sar  le  charbon , 
t*'«B  dOMaat  dee  «apen»  araéniealea  et 
;  nne  scorie  noire,  magnétique,  avec  des  grains 
de  enivre.  Elle  se  dissout  facilement  dans  les  addes.  M.  Pi- 
aani  a  trouvé  pour  son  analyw!  :  a(  ide  arsénique, 
acîde  pboapborîqoe,  3,30;  oxyde  de  cuivre,  3I,'^0;  oxyilt* 
ferriflN,  M,10;  chaux ,  0,34  ;  ean,  S,6«. 
^l'CflENIER  (  AmaÉ<M*an!).  Lorsque  ce  grand  et  char- 
"^IhM  poète  pPrit  Tirtime  de  la  Terreur,  il  n'était  goère  eonnn 

que  «  ii:.       pid^liriste  rouraitenx  mêlé  h  d'ardentes  polP- 

■ûques  de  parti.  Les  vers  mêmes  qu'il  avait  fait  paraître  <  ri 
petti  nonbfe  étaient  des  écrits  politiques  respirant  toutes 
Dt.  Dea  leoines  études  qui  loi  avaient 
I  nutiqoHé  peeqM  «I  latine:  deseomposi- 
~  iHtaritaUlM  aiH 


n  tonnin 
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dens  pour  apprendre  k  Isa  dpAer;  de  loatCi  lHMl«Al 
d'artel  de  gftde jgi  dewdl  t*»  d»  W  le  léyil—  é> 
notre  langM  poétique,  le  prieeneor  de  la  paésle  Ikwfelsn 

au  diX'neiivième  siècle ,  le  public  ne  connais.sait  presque 
rien;  seuls  ses  intimes  amis,  ses  parents  en  Ravaicnt  da- 
vantage, encore  ne  savaient-ils  pas  tout.  Lui-même  coro- 
preoaiMi  tonte  la  valeur  >  de  ce  miel  coeilii  doue  ans,  au 
aeeral,  ém  ke  deetaa  vafléeaF  »  Oa  peut  erain  que  nea, 
pnisqttU  hésita  toujours  k  ■  ouvrir  sa  ruche  tout  entière.  ■ 
tuit-n  satisfait  de  ses  œuvres?  Non ,  puisqu'il  ne  les  laissa 
Jamais  soKir  de  l'atelier.  Il  ne  les  regardait,  lui-méoie  nous 
l'a  dit  en  beaux  vers,  que  comme  des  ébaoclies  plus  ou  moins 
avancées,  qui  attendaient  la  dernière  main  de  l'ouvrier.  La 
poUtIqaeet  la  aort  reolevènat  4  an  làebe  inBdM 
prodnNadéliealideaoa  ait  jeadiiwrt  pMi  aMe  eau  i 
désert  ;  même  aujounl'hui  que  des  mains  pieuses  les  ont  re- 
levés et  disposés  avec  ordre,  ils  gardent,  malgré  leur  fraî- 
che et  vive  beauté,  l'apparence  mélancolique  d'une  ruine. 
Oe  alodian  inHaleur  dea  aneiena  devait  en  tout  leur  rae- 


qne  par  fragments. 

Les  manuscrits  d'André  Cbéaier  restèrent  dana  sa  ikmille. 
Son  frère,  Marie-Joseph,  qol,  jeune,  avait  obtenu  facile- 
ment, par  des  tragédies  médiocres,  une  célébrité  qu'il  né- 
riU  plna  tard,  était  certaiasmeat  dévoué  à  sa  lufcufllw, 
quoi  qu'en  ait  dit  la  eslonnie}  Mil  wm  piddllBalliae  |av 
la  poésie  banale ,  abstraite  et  dédaMlofre  du  dhc^aMèaie 
siècle,  ne  lui  permettaient  pas  de  sentir  tout  le  prix  des 
ouvres  d'André.  Quelques-unes  seulement  trouvais»!  grAce 
k  ses  yeux  ;  lea  autres  lui  paraissaient  les  essais  iaperfidto 
d'un  beau  takat  Peut-être  mMi  aervir  la  Blaire  de  se* 
Mre  an  Isa  hissant  inédiles.  On  ne  Hm  doue  an  pubHe 
qu'un  petit  nombre  de  pièces,  de«  plus  parftites,  il  est  vrai  : 
la  jeune  Captive,  La  jeune  Tarentine,  C'était  assez  pour 
augmenter  le  touchant  intérêt  qui  s'attachait  à  la  mémoire 
du  poète,  ce  n'était  pas  assez  pour  le  mettre  k  son  rang.  On 
croyait  être  juste  envers  loi  en  la  piatast  à  cMé  de  <>iibert 
et  de  MaUlâtra.  Ou  l'^palait  «  «  taMlM  MiMonéè 
aoB  aurore,  un  roBsiRuoI  méledtom  nv!  frfalMpa,  xm 
eygne  étouffé  par  la  révolution.  »  Csa  Ma  images , 
employées  à  bonne  intention ,  alléniaat  ainguliè- 
la  figure  de  celui  que  M.  Decq  de  Fonqoières  nous 
■tanpfeijiiqneb  d'après  de  sûrs  léusoipufWt  «Ariie 
Il  dut  4»  taille  moyenne;  sea  chefénz  diIlBiB 
foncé  frisaient  naturellement  k  partir  des  oreilles,  surtout 
derrière  la  tête;  il  les  portait  courts;  son  front  était  vaste  et 
complètement  chauve;  ses  yeux  étaient  gris-bleu,  petits, 
naia  trèa-vlfi.  M**  la  oomtesae  Heequart,  qui  l'avait  beau- 
coup eewn ,  dMI  «rtl  dWt  ft  la  f*  tmpll  da  ( 
fort  Inid ,  avec  de  grœ  traits  etue  tète  énorme.  »  Km  \ 
comme  au  physique  riroprefwion  première  allait  h  contre- 
sens. Chf'nior  est  de  la  troupe  des  jeunes  immortels  k  qui 
le  ciel  épargna  la  vieillesse,  eu  leur  donnant  une  rapide 
cwissaaee,  ue  prompte  natalité  :  de  la  troupe  des  Ra- 
phaèl  et  des  Moiart|  tt  B^ppaittal  paa  à  la  race  soulfr^ 
teose  et  lamentable  des  wéeeuBua  et  dee  laeonipria,  dsi 
victimes  de  leur  vanité  et  des  d(*dains  d'antnii,  des  Oilbert 
et  des  Chatterton ,  le  hardi  écrivain  qui  médita  et  prépara 
la  renaissance  de  notre  poésie,  l'homme  du  monde  qui  sans 
rien  dérober  i  l'étude,  It  une  large  part  am  pliisifa.  le 
convive  aimé  dea  aoupera  de  Glyckre,  le  vamaut  pabllaito 
qui  se  jeta  an  plus  fort  des  luttes  civiles ,  et  tour  à  tour 
recueillit  l'applaudissement  intime  d'un  cercle  choisi,  l'ap- 
plaudissement bruyant  de  tout  un  parti,  celui  tomha 
vers  la  An  de  la  mêlée  après  avoir  IWt  k  ses  ennemis  de 
piuftinilM  lilimume  (il  m  mniinit  pas  sans  vengeance.  Cette 

▼»«  / 
nocente  candeur, 

temps.  Ce  l 

quament  terminée  par  un  orage.  Mais  la  (oodre  qui  frappe 
le  ■iiiiiiOMwr  à  rtoam  épargna  la  moliaon.  Les  gerbes 
liM,Mial«dptoMlMlk,i 


I,  quoique  courte,  n'éveille  point  des  Idées  dln- 
LDdeiir,  d'Illusions  naïves,  diauraraetde  fltaK 

fut  une  ardente  et  féconde  journée  iftfll  km» 
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Il  owin  qni  d«vsit  les  ramasser  pleiiM  v-i  «^'ir<i. 
I  l'cravre  était  «l'un  niailre,  elle  fit  des  O:^:i{><jo. 
L'aimable  Millevoye,  qui  eut  cooMissancc  des  nususu-iU, 
D*ert  oinwt  qn'in  pâle  ImitttMr,  as  Mm»  Uavksaidb 
cette  poMe  «olorée  et  mnmm.  (kptnèM  In  maateritt 
restaient  inédits.  Dannoti,  qui ,  apr^  Marie-Jo«cp!i ,  en  (5c- 
Tint  le  détenteur,  était  luoina  capable  encore  de  les  appréaer, 
et  M  mit  nul  empressement  à  les  faire  paraître  (t).  Enfin 
M  s'y  décida.  HeoKaMMit  le  Mis  de  l'édithMi  fnt  oooaé 
è  M.  de  Utoodie  (3).  Cet  hMrawdVfpiit  wnH  hMDHaieal 
de  la  poésie,  bien  qu'il  n'en  eût  pas  le  talent;  il  avait  ie 
àéâit  de  l'of^^iMUté,  qootqa'il  n'eût  pas  1a  puissance  d'y 
MMn»  Il  earfit  Je  génie  d'André  Cbéoier  et  ne  s'efla- 
roMbe  feedeeea  origieeltté.  Le  cboit  qa'M  fit  dene  ta 
miBoscffU  Art  li  JodklMi  et  û  eeeiplet,  que  depaken  e 
très-peu  ajouté  à  son  recueil.  Pour  le  texte ,  sauf  une  grave 
infid^ilité,  il  semble  l'avoir  traité  arec  respect;  les  chaage- 
■enti  qu'il  y  apporta  soet  peu  nombfeox  :  ses  amis  ^  ses 
eonfideuts,  Lefdtvre-Deumier,  tinile  DeMiiiemm  peieaat 
qu'il  ne  modifia  qu'une  Tii^ioede^en.  CWiil  trop;  iMli 
OQ  était  en  1819.  Ce  qu'on  appela  l'école  romantique  coin- 
DMflçaità  peine  et  n'avait  pas  encore  émancipé  le  goût.  M.  de 
Latoache  pouvait  légitimement  se  croire  obligé  à  iei  pié> 
eeattaae  ea  prtiaaiMit  ea  public  ao  poMe  wvelear. 
Vae  aeuTdIe  édflioB  dite  «ufree  drAadré  Ohéoiar  ftit 
1826,  par  M.  Robert.  Cet  éditeur  remania  sin- 
le  texte,  dans  ta  bonne  intention  de  corriger  le 
poète,  de  le  rendre  plus  grammatical ,  plus  clair,  plus  élé- 
|iat;  BMift  11  •'acquitte  de  oalte  lAcbo  d'uBenealèia  déple* 
laMe,  déoetaraat  periMs  le  leai  et  IUmbI  toajoan  aa  awloe 
des  corrections  inutiles.  M  Becq  dp  Fouquières  a  publié  en 
I8A3  les  Poésies  d'André  C/iénur,  édition  critique,  avec 
une  Élude  «ur  la  vie  et  les  oeuvres  d'Aadid  Ctitaier,  va- 
riealei,  notes  et  coumMotiine,  lexique  et  index.  C'est  un 
tretall  de  grande  pattenee  et  de  critique  Tigilante ,  bien 
supérieur  aux  éditions  précédentes.  D'abord  le  texte  est 
établi  avec  autant  de  certitude  qu'il  se  peut  faire  en  Tab- 
aence  des  manui^crits.  Pour  quelques  pièces  il  y  a  suppléé 
par  ta  éditfeu  ongiMies,  pour,  tout  le  reale  ii  e  niii  l'é- 
«Hffoa  fiinetpi  de  LeleadM.  âfw  aae  padeaee  qal  ae  ee 
fatigue  jamais ,  avec  une  érudition  qui  n'est  presque  jamais 
en  défaut,  M.  iiecq  de  Fouquières  a  rtitrouvé,  recueilli, 
rapporté  tous  les  pa.i.sages  dt^  poètes  grecs  et  latins  imités 
par  fanleur  des  idylta  et  des  èlégta.  Ces  pusegM  sont 
OKlitaeowBl  BCNBlKeBx.  Aadré  CMaier  e'eit  eenporté,  à 
l'égard  de  l'antiquité  gréco-latine ,  comme  Calnlle,  Virgile  et 
Horace  s'étaient  comportés  à  l'égard  de  l'sntiquilé  hellé- 
nique, il  s'en  est  pénétré  au  point  df  se  l'assimiler,  de  sorte 
qu'il  la  rapradoit  sans  aui  embarras,  et  qu'il  la  trensporte 
4mm  ta  aqfala  biAm  «adanm,  aaai  qaWle  peiptae  4é> 


(1)  CMusdam,  fl  ave»  —  sswiuulsallsu  «m  mauisMiis  ia 
Ghéak*bM«uMfMctBae«allUàOBuaiit<  llytt,iaulw 

I»  eas  sliiiia  *m  ytai  inad  lait,  des  sisai  vral- 
UsHltatpasem'e»  MIMsarvwlaaaIbal  :  je 
1,  mm  mum  êt  tna  loi  flna  Oa  fsftt,  da  ycm»  oeeapcr 
e*aM  ieitlMi  4m  p«M«a  4«  cet  lalilrtWié  )««m  hMnn*  plein  d'an 
talent  (i  bcaa  et  il  Trai.  C'ect  as  MoaaMSat  4  élarrr  4  m*  mânei 
et  poor  leqael  Je  toqi  ofT^  ton*  mee  mIm.  i  La  Uéeade  Ait  U 
preniitrf  à  pahllrr  /n  Jrune  C-(iplive  d'André  (  tftiirr,  le  20  hïtAm 
an  lli.  I>«ni  ie  Mfrturr  du  1"  errmiD»!  an  l\  nn  truuTf  lu  Jeimt 
ToitntliM,  Dana  one  note  du  ',i.tii<  du  chritlianitme,  (  hnlrauliriaDd 
citait  de  ménoira  qorlqoM  frxgmrnU  de  Chêalrr;  .Milii-roye  fli 
eosnaltre  drt  (Vacmtot*  ^i'  t'.4veuyU  daoi  uor  note  dr  ta  Éléçttt, 

(2)  Bèraocer  vonlait  alMolunant  qae  Latoucfae  ftl  l'InTSotaar 
d'ABdréCkdaler.  ■  Biraa(tr  a'ajanali  mlcot  trahi  que  d«M  cette 
dMaiiitaaM,  dit  M.  Salata-Beava,  le  cété  faibla  daaoa  laetpaé- 
a^nt,  en  tant  q«a  AlU^ae  |  on  ne  p«at  «aaapfeodra  oaW  attpn 
«aafMidM  U  atyle  otmr,  «aalrarBii  Iwdfee,  de  «al  iattalaur  dTA*» 
art  CMalat,  ijHaaali^  awae  U  iMpi^  toila  at  Qwetaaa  bmUm 
aitauM— «w.  ■ParuaafBsulw  flfuart»,  Isa  <an  «w  M* 
f— t«r  Mpn  iiii  iiilii  II  I  tmm»  f— vw  ealassaièa  i 

Comme  un  dernier  rafon,  eoSMa  aa  daraier 
aaaorttda  In  Mis  r*aeté  Chéalar. 


(0. 


Dans  la  somhre  ot  sanglante  année  de  1793, 
courageuse  polémique  contre  les  Girondins  et  les , 
et  son  emprisonneoMOt,  Cbéaiervéentà  Versailles,  ignoré 
dea  pertia  qui  ae  dédiinswit  eati*  eai)  et  ooaaolé  aatatt 
qu'il  pouvait  l'être,  de  le  raiae  de  eee  ipiriBBai  poMeO* 
qii.  ç,  pj»r  réInde  et  par  un  sentiment  tendre  et  diacrrt  hien 
diliiient  de  l'ardeur  bruyante  de  ses  premières  elcgi&t. 
M.  Be.cq  de  Fouquières  noua  a  (ait  connaître  le  nom  de  U 
femme  diatiaguée  qui  iaapira  ce  deiata  eiMiar  da  paMa; 
elle  ae  aoainwit  H"*  Leanat  leeealleait  cHodtall  (De  * 
M"'  Pnnrrat,  bien  connue  dans  le  monde  littéraire  dn  dit- 
huitièihu  siècle,  bile  et  sa  steur,  M"x  la  comtesse  Hocquart, 
a'étaiejit  retirées,  ea  ces  années  de  trouble,  dans  uae  pra* 
priété  de  taoiUe  anr  ta  eotaui  de  Ludeaae.  O'diait  1*  ^ 
ee  tendait  pcoaque  tona  ta  ionre  la  poMa  déeaangi,  dl> 
aolé  des  événements  publics  :  Animo  et  corpore  ager, 
nuerent,  dolens^  comme  il  l'a  dit  dans  une  note  latiae 
datée  de  Versailles,  Il  novembre  1793;  c'était  là  qu'il 
sait  «  oublier  ta  auooèa  du  criuM,  »  etqall  eeateltee n- 
Biner  ee  lai  le  fMalid  poétique. 

On  trouve  dans  tontes  les  anciennes  éditions  d'Ajidré 
diéuier  trois  ïambes  qui  se  rapportent  à  sa  vie  de  captif.  Le 
piaiatai 

Quand  au  monton  b^Imt  U  laabi 
parait  complet,  quoique  un  peu  courL  Iiei 

Que  proast  l*a*cnlrr 
commence  d'une  manière  si  inoobéreote,  > 
eveit  été  tronqué  eu  début.  Le  troiaiènN  t 

Cêmmt  m  dernier  rayon, 
ne  finit  pes,  mais  cette  interruption  B'expliqoe  i 
ment,  puisque  llambe  est  précédé  de  cet  evia  :  •  Composé 
ie  7  thermidor  1794,  an  matin,  peu  d'Iastauta  avant  d'aller 
au  supplice.  >•  Cette  circonstance  singulière  d'uu  poète 
composant  des  vers  élégants,  presque  recbercbés,  au  roo» 
ment  de  monter  sur  l'échafaud,  avait  éveillé  ta  soupçona; 
ou  était  mêaae  elle  jaeqn'àdta  qne  les  vers  étaient  Tcetirr* 
de  LeIOMhe;  ou  annlt  dtt  remarquer  plulAt  qno  le  texte 
était  en  contradiction  avec  l'avis  au  irrtriir,  et  qu'en  corn* 
posant  ces  vers  ■  au  pied  de  réchafsuJ ,  >  le  poêle  ignorait 
encore  cependant  le  jour  de  son  jugement  :  ii  y  avait  tt« 
dana  tona  ta  cea,  on  doote  à  taer.  IL  Becq  de  Fouquières  e 
résohieeNe  dimealté  d^Mle  mealère  aatisfaisanie.  l>s  trois 
ïambes  n'en  font  rôellemenl  qu'un  seul.  M.  de  Latoucbe, 
avec  un  mauvais  goût  insigne,  les  avait  scindés.  Pour  ob- 
tenir un  ceruin  effet  mélodramatique  il  avait  isolé  ledîbn^ 
etcepraataflreiaieatfdentileTeitfaitta  derniers  v«n, 
ta  imMma  wr(a  d'André  CMaier,  H  fralt  terariné  per 
quelques  points  tragiqnes ,  comme  si  le  couperet  du  Ixiur- 
reao  eût  brusquement  tranché  l'œuvre  du  poète.  La  réa- 
lité n'a  point  de  ces  coups  de  théâtre.  Aadré  Chéaier  éveil 
terminé,  plusieurs  Bemaàifleafutae  OMit,  ae  eaprtnia  té> 
moignage  de  son  géale  et  de  eon  faddeaMea.  IL  Boeq  de 
Fouquières  a  recon<!titné  ce  dernier  monument  dn  poète, 
et  s'il  ne  nous  le  rend  pas  tout  entier,  il  n  ' j  e  poiBi  de  se 
faute.  lA  manuscrit  autographe  des  ïambes  eiMe}  fl  aa 
trouve  entre  les  mains  de  M.  Gabriel  de  Cbéata*  wenm  da 
l'auteur;  M.  Becq  de  Fonqulèrea  fê  va,  nMdi  il  pn  en 
obtenir  communication.  Ausai  a-t-il  dû  laisser  incomplet, 
avec  une  lacune  de  quelques  vers  au  moins,  et  peut-être 
avec  des  fautes,  cette  admirable  composition  qui  conronne 
si  IragiqnemeBt  et  ai  dlgMnwnt  fwivn  peéli|pie  d'Aadré 


(1)  Un  des  pnmkn  vata  da  eat  ïambe  ooatlaat  ■■■ 
icoeattaeaas  tsataa  las  MUkw.  rattairt  m  Utt 


eamrt, 
•(  aNtMa,  teata  la  bergerie 
Ne  l'Informe  plus  d?  «on  «orl 
Oa  dradit  alleaiaBd  a  prupotc  ose  ingAnlmae  ceajeclara  qni 
eertaiae.  Oo  doit  lira  : 
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CHENIL  — 

*  ilIlBNIL.  Od  cite  oomne  un  modète  c«lai  que  1« 
■wHwililiwi  dsboiidtBiNriQiiMa  fait  constralra 
Ml  ia«4.  d  eoMtato  «■  a»  pcvOlMi  odogone  à  pluataan 

conipartiinents,  (levé  sur  un  ftol  bétonné  an  ciment,  ni- 
cltes  «t  banc«  couTcrts;  l«  tout  entouré  d'un  grillage  et  or- 
Dam  cfaaque  compartimeot  m  trouTent  det 
idactaieudMl  UcMnrade  voir let  ptnU». 
.!  *  GBEmUJS.  La  eAmtfl»  wmmuM  |mm  ndw, 
viTante,  dans  une  coque  qu'elle  s'est  filée,  le  plus  soiiTent 
au  bout  d'une  branche.  Klle  en  sort  au  printcmiis,  mfiis 
rentre  cbaquo  &oir  dans  sa  coque  pour  y  passer  la  nuit.  Vers 
}m  in  d»  juin,  arrivée  à  aa  crobsaoce,  eUe  file  qœkiuea  brint 
JÊm  mI»,  ImÎm  iid  eooon  et  t'y  ctaanga  «■  ehryMMe}  au 
comiDeneeaMBl  de  Joillel  elie  devient  un  beau  papillon 
Manc.  AprAa  raonoopleimst,  la  fennelte  dépose  ses  œufs  sur 
une  feuille  de  la  dernière  pousse  dans  nu  sac  jaunâtre,  rt-s- 
it  à  da  l'anadoue.  Vers  La  lin  de  juillet  ces  œufs 
l,  lea  pilMllt  dMaUlcs  mangent  tes  feoHIes  les  plus 
k  Hm,  «M  de  1»  iwUie  où 
iiMl  léet,  hm  ooqiw  nè  eta  inibrileBl  I0  Mir  «o  en 
cas  de  pluie,  et  qui  est  terminée  vers  la  fin  de  septembre. 
C'est  aœ  sorte  de  rucbe  à  cheuilies.  On  peut  donc  détraire 
toute  la  nicbée  en  arrachant  ce^  axiues  avec  la  main  ou  en 


ou  de  réctaailMr.  iw  braa- 


La  chenillr  des  bayues  on  en  bague  est  répandue  spé- 
Cialeiueut  dan»  les  Tergers.  Le  papillon  qui  la  produit  dé- 
pose ses  œufd  sur  les  jeunes  branches  de  l'année,  en  les 
collant  les  une  mx  Mttrea  cb  iorne  de  twgue.  Quand  les 
«M*  aoatëdoii  «H  clMnillti4Hl  Mb  particulier  qu'elle» 
«f.jBipilMB(  CB  groiqte,  en  pelaloi  quand  il  flaut,  on 
diaagent  de  pean.  On  lea  détruit  en  extir- 
avant  rècloaion;  quant  à  celleg  qui  ont 
un  des  moments  où  elles  se  réunissent 
^-...  -.-JtHanitda  le  toucher  pour  qu'il  tombe  à  terre, 
M  ita  t'écraae  :  on  pantfcoavalr  les  pelolenaar  u  drap 
ni  7  a  danger  qnlia  Umibent  lorlea  ntaHas. 

On  a  remarqué  que  s'il  vient  un  froid  du  nord,  vers  la 
Ad  de  juia  et  le  commencement  de  juillet,  époque  de  l'ac- 
conplement  des  papillons,  raccouptement  ae  réusait  pas,  et 
la  qoaalild  «la  cbênUlea  de  faBDéenivaate  est  pretfae  aalle. 
C^l  la  pk»  graoda  eaaaa  qal  ialhia  aor  h  imaneUoa  de 
ces  insectes - 

I^es  chenilles  causent  de  trè.s-grand8  déj^àts  en  ce  qu'elles 
détruisent  le^  preiuières  pousses  des  principaux  yeux  des 
bnacbea;  U  ne  rei>te,  eux  détmils,  que  les  soua-yem,  où 
Mbeaal  daabouneona  toujooiapInpMils  et  plaa  lamWIpliéa, 
ee  qui  reai  1»  aitoasImiiMMMai  et 


On  a  indlqiii^  un  f^rnnd  nombre  de  moyens  soit  pour  dé- 
truire les  chenille»,  soit  pour  en  préserver  les  arbres.  On 
détruit  facileiDent  et  économiquement  ces  insectes  avec  de 
rkail^at  friaeipaieaMiit  avee  da  l'Iuda  da  Mii.  Une  seule 
IBane  dlim  da  Mb dëpoaée  I  IVdUe  dVine  barbe  de  plume;, 
«Dr  la  coque  oà  sont  renfernu'es  les  clienilles  suffit  [jour  les 
asphyxier  toutes  aossitôt;  il  n'est  même  pas  besoin  que 
l'huile  touche  les  chenille»,  U  suffit  qu'elle  mouille  le  cocon. 
<^Uo  préservatif  aussi  ataâpb  qpw  peu  coûtent  ceasiste  à 
illMUir  de  lieaibe  d*éeetee  de  iBtHsr  farine  qael^Teut 
protéger  contre  les  sltaques  de  ce^  insectes.  La  chenille,  les 
vers  et  quelques  suires  insectes  ont  une  telle  répulsion  pour 
le  mûrier  qu'on  ne  les  vuilj^uiaib  paratlre  sur  un  arbre  garanti 
de  cette  façon.  Un  aubergiste  de  Saint-Dié  a  remarqué  que 
quelques  rameaux  de  genêt  vert  liéi  iao  arlm  où  il  y  a 

asphyxiée». 

Pour  préserver  les  choux  des  chenilles,  il  sufGt  de  senter 
quelque»  graines  de  chanvre  dans  les  plantations.  L'odeur 
forte  de  celte  plante  éloigne  les  papillon»  et  les  empêche 
de  dépoaorbim  aBb  sarlasimUleados  UfuiMa  «aiiron- 
naate. 

aabWoMMiiia 


CHEPTEL  m 

antre  moyen  de  déttaire  le»  chenilles.  On  aMmera  d*éloflb 
de  laine  aycnl  été  perlé  tm  b  vent  aw  on  erbre  de  son 
jardin,  il  letroova  eouTertdeees  taseeles.  n  mit  alors  plo> 

sieurs  morceaux  d'étofTes  sur  d'autres  arbres  etle.<i  chenille» 
s'y  réfugièrent  eu  grand  nombre  pendant  la  nuit.  Il  en  tua 
de  celte  manière  une  quantité  considérable. 

14  cUoraiedecbaux  préserve  aussi  bs  piaules  des  die> 
•Mes;  ponr  esb  «n  bK  on  bfl  de  ce  ehlomre  et  on  en 
asperge  les  plantes  avec  un  balai  le  soir  et  le  matin.  On 
a  vu  une  pièce  de  terre  ainsi  as|)ergée  complètement  épar- 
ti,née  paries  chenilles,  tandis  que  le» pièce»  environnantes 
étaient  eetièremeat  dévastée».  Lorsqu'on  veut  se  servir  de 
ehlomie  de  dMU  penr  âoitaer  les  eheaflbe  des  arims 
fruitier»,  ou  en  mêle  avec  une  demi-partie  de  saindonx  |iour 
former  une  pMe  que  l'on  enveloppe  dans  de  l'étoupe  et 
que  l'on  suspend  autour  du  tronc  de  l'arbre.  Toutes  les 
chenilles  se  laissent  tomber  des  branche:*  et  ne  tentent  pas 
de  remonter  par  le  tronc.  Les  papillons  méme.s  fuient  IMirt 
dont  bs  boUbs  oot  été  sspeiiiéeB  d'eao  chlorarée. 

CM  sertoot  quand  b  tarre  est  eoarerte  de  neige  que  les 
oiseaux  détruisent  le  plus  de  chenilles.  On  les  a  vus  alors 
se  jeter  sur  les  nids  de  ces  insectes,  les  déchirer  avec  leurs 
becs  et  leur  pattes,  et  en  dévorer  tous  les  habitants.  Ainsi 
bnetge  produiratt  ensen  tadinebment  b  destruction  des 
ehenlllee. 

CHENILLE  PROCCSSIOIVNAIBE. 
BAX,  au  Supplément,  tome  l",  p.  fiOO. 

'  CilE.XONCEAUX.  Ce  difttesu  a  été  vendu,  le  12 
avril  1864,  à  M.  Renonard  de  BnssièrsSi  Ab  du  dbsdear 
général  de  b  Mennab  de  Paris. 

CHENU,  vieux  mot  qui  vient  du  latfn  canus,  blanc, 
et  qui  signtlie  blanc  de  vieilletse,  témoin  ces  vers  de  Mai- 
nard  : 

Pour  Boi,  Je  cèé»  an  TaMps^et  na  lâia  dumu 
M'appttné  f»1l  bat  frittir  tas  luBwcictb  jgor. 

Btcam'd,  daYolblM: 

Ce  viettbrd  chenu  qoî  i*iTanre, 
Le  TanM,  dont  je  Mbii  lei  loti, 
Sur  BM  lyre  ■  glacé  M*  daigtj. 

<h»rapplique  auiti  figurément  et  par  exleoiion  à 
hautes  montagnes,  tdbs  que  ba  Alpes,  qal  sent  erdii 
rcment  ooBfartnda  nelis*  Certain 

a  dit  : 

U  pbd  au  WHUiétm  ia  MHasTb..»»., 
Bt  loneber,  daa»  son  poème  des  itfob  : 
Péjàiss 


ces 


que  le  mol  chenu 


On  le  disait  encore  autrebb  des  vagues  blanchissante» 
de  la  mer,  comme  le  pronveU  cm  ver»  du  Père  Godeau  : 

On  compterait  plotftt  ks  uleai 
Que  baigne  l'Ocëao  de  s«sva| 

Et  c<>iui-ci  du  Père  Lemobn  : 

£1  Ullcs  qne  In  lois  da  esMM  ( 

Quelques  étynio1o|btee  ont  [ 

avait  été  fait  par  corruption  de»  dcnx  mots  cA</"  nu,  et 
qu'il  «ignitiait  dépouillé  de  cheveux,  par  extension ,  en 
parlant  d'un  arl)re  dépouillé  de  ses  brandies.  Ils  ont  pour 
ma.  rantorilé  de  La  Fontaine,  qui  a  dit,  dan»  son  poème 
dUdONb  : 

Au  moola  Idaliena,  «m  bois  dâideat. 

D«acs  srbfM  cAwnm  Mableal  loucher  lc»(iMl. 

Quoi  qifU  en  seK,  eenMtnaiTbnpbb  gnbe  qaTsa  | 

Edme  HÈAtkV. 

•CHÉOPSouCHOUFOU  Les  roonumenUontj 
restituer  ce  pharaon  d'Égyple  avec  certitude  à  laqi 
dynastb.  U  a  coaanMncé  b  temple  de  Denderah. 

•GBBPTBL  B  Ml  b*é  à  Pari»,  en  1S53,  naa  sa- 
béié  matflMW        Mur  daa  MiMU  è  cksfW  an 
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SI 0  OUKraHL  CBÈQUE 

cultiralenn.  Son  capital,  élevé  succeariToneat  d«  1  à  3  nil- 
lioiu,  fut  porté  à  30  milUoos  en  aiuièe  qui  avait  dooaë 
lu  fr.  50  pour  tûo  aux  actionnaires.  L'AlKérie  et  l'Etpaj^e 
demandèrent  à  a'unk  à  cetle  société.  L'Italie,  la  BeJ^qae  et 
PAalriebê  fwèwrt  àtt  aodétéa  analogMa.  Par  le  cheptel 
la  sociélé  eapénhaanwenler  le  nombre  de  bettiaax  exielMt 
en  F^oe,  faire  diminner  la  viande,  foamir  du  lait,  dn  fro- 
mage, d««  engraiaaax  petite  cultiTateurs ,  augmenter  enfin 
i'aiiance  générale,  en  donnant  aax  actionnaires  un  bon  le- 
veoo,  à  peu  prèe  tans  risquée,  puiaqoe  le  croit  lies  animaux 
eet  cerUig,  mêle  cheptel  cet  hMeiihaiMe  et  lat  ^attee 
pat  h  moituié  peoTeot  Mn  ftitoUM  pir  «Mfriae  41m* 
8araxic«s. 

La  société  d'acclimatation  se  sert  parfois  du  cheptel  pour 
étendre  son  influence.  Des  animaux  acclimatés  qui  lui  ap- 
yartiwniiMtaontcoafiéetiaai  td<apwpriétniw>n«ianita> 
«■gwMw,  iPm  |ioM*niff6  la  VMliâplkiMdii  et  MAmlfoa. 

♦<aBffiQUE,  CHECKou  TCHKCK.  D'après  la  loi  du  14 
}oîn  1M5,  \a  chèque  est  l'écrit  iiui,  sous  la  (orme  d'un 
mandai  de  ijayemcal,  seil  an  tireur  a  elfectut:i  \c  reirait,  à 
sonprolit  ou  au  [iroiit  d'uu  lier»,  de  tout  ou  partie  de  fonds 
portés  au  aédit  de  son  compte  chei  le  tiré,  et  diaponiblea. 
11  est  aiguë  par  le  tireur  et  porte  la  date  du  jour  où  11  est  tii^ 
Il  ne  peut  être  tiréqu^à  vue.  U  pent^lre  souscritau  imrteurou 
au  prufll  d'une  personne  dc'nommée.  Il  peutéti<:  ;i)ijscriti 
ordre  et  transmis  niêute  par  voie  d'endossement  en  blanc.  Le 
chèque  ne  peut  être  ti/é  que  sur  un  tiers  ajant  provision 
prtaialito;  il  eat  pa}aiiteipf6aaitalifliL  La  cMilw  1^ 
ttrid'on  UcM  av  aoira  «a  enr  la  «alaaa  plaaa.  iMmMea 
iTni  obèf]ue ,  in^nie  lorM|u'il  e$t  tiré  d'un  lieu  sur  un  autre, 
M  constitue  pas,  par  sa  nature,  un  acte  de  commerce.  Tou- 
lafois,  les  dispositions  du  Code  de  commerce  relatives  à  la 
prantia  aolidaira  du  linor  eldae  «nkMaaon,  an  proMt  rt 
à  r«MMiead«  riallaBaBguaMla,«ttttaliinadalaHrai 
da  ahaoge,  sont  applicables  aux  chèques.  Le  [>urteur  d'un 
dièqne  doit  en  rédamer  le  payement  dans  le  délai  de  cinq 
jours,  y  compris  le  jour  de  la  date,  si  le  chèque  est  tiré  de 
la  place  aur  laquelle  il  eat  pafaMa,  etdaoa  la  délai  da  boit 
jawi,  jeampriale  jaor  'dalftdilMniartlMd^aaalra 
UantaatrenMBlItpeidaaareooanoontralaiendosseun!,  et 
natale  contre  le  tiraor  si  la  provisioa  a  péri  par  le  tait  du 
tire  après  If&dits  délais.  Le  tireur  qui  émet  un  chèque  «ans 
date  ou  qui  le  revêt  d'une  fausse  date  est  paaiible  d'une 
»,  sans  préjudice  des  lois  pénales  s'il  y  a  Hn.  Les 
t  aat  été  «xanptte  dii  droit  da  Itabn  M» 
ttodëdedlxaiinéea. 

M.  Daiioz  fait  connaître  le  chèque  par  un  exemple  ; 
a  H.  X...,  dit-il,  a  chez  lui  3,(XK)fr.  duut  il  désire  conserver 
la  libre  et  immédiate  disposition.  Mais  si  cet  argent  reste 
entra  aeanuinitUiaraiairinKlnctif.  Qne  peut  IriM  M.  X».? 
flaamdàaaabiiiqaB  daddpdt,et,  aa  fUniit  ooTriroi 

IHmiIflB  courant,  il  verse  h  cette  caisse  ses  2,000  Tr.  La 
iMOque  lui  délivre  alurs  Jeux  lictits  livret;),  l'un  appelé 
carnet  de  compic,  l'aulre  carnef  de  chèques.  Leprernier 
servira  k  constater  ka  acMomes  que  M.  X...  d^^OMra  ano» 
ceaaiTeiiiant  à  la  tea^aa»  «I  «to  ^  ao  i«iii«n  aVa 
besoin  d'argent  :  de  cette  bçoo  il  aura  .sur  son  livret  son 
crédit  et  son  débit.  Le  second  carnet,  dit  de  clw^ues,  lui 
servira  à  disposer  dej  fond:,  qu'd  a  remis  à  la  Lauijuc.  Ce 
carnet  contient  une  série  da  feuillets  se  détachant  d'une 
aouche  at  qal  amt  autant  de  quitlaaoaa  puiparto  dont 
IL  X...  a'ann  qa'à  lemplir  les  blanca.  Une  de  ces  quittances 
a^ée  par  M.  X...,  Toilà  le  chèque.  La  souche  du  livret  de 
chèques  reproduit  en  abrégé  ce  que  contenait  chacun  des 
clièques  détichés,  et  elle  sera  pour  le  titulaire  du  compte 
caaraat  une  swte  de  livre  de  caisse,  ear  alla  eonstate  leas 
iaa  payaneaU  qu'il  a  bita  aur  la  aoaMDM  dtfpoaéa  k  la  ban- 
qva.  Oael  «Ht,  suppoeons  qoa  M.  IL'..  dMailw  dAi  «bè^oe  de 
son  carnet,  quel  usage  pourn-t-il  en  faire'  Il  pourra  soit 
aller  lui-même  toucher  la  soiumc  énoncée  au  clieque,  soit 
donner  le  cfaèqoe  k  un  comnflssionnaire  qui  tourberè  poor 
tal»«aaa  il  panna  «a  libénr  tfaaa  dalla 


reBoHaiil  laeMqaaàoadaaei  fDoiBiaaaanoai 

leqael  ira  recevdr  k  la  banque  ce  que  M.  X...  hd  daratt. 
Eu  ce  deruier  cas  il  y  a  trau&nji'^i.iun  de  la  propriété  de  la 
somme  énoncée  au  chèque ,  et,  comme  l'a  décidé  an  andt 
de  la  covr  de  Taris,  obligation  de  la  part  de  M.  X...,  la 
al|Dataha^dagay«lai«ii«^allahaiqBawldnltlap^ 
manft.'» 

Le  choque  rend  utiles  et  actlb  des  capitaux  tenue  «l 
réserve  pour  les  be^oUis  de  l'avenir  le  pluis  prochain.  Sdaa 
H.  Paul  Ualioz  «  le  chèque  est  destiné  à  mettre  dana  le 
aoaraatda  la  diciilaiiea  taaa  «aa  pattta  capitaux 


les  tiroirs  de  son  bureau,  ou  que  le  paysan  cache  dans  ce 
bas  de  laine  qui  est  le  premier  sac  de  l'avarice.  •>  M.  de  La- 
venay  ajoute  :  «  L'usage  àet  chèques  présente  divers  avan- 
tagea. Jl  taad  k  aeeroUn,  au  profit  des  étabUaseneikta  de 
aidiN^  itapiilapiiB  iaa  iiimbim  Hiaes  k  leur  dispoaitioB  par 
les  comptes  courants;  il  donne  au  déposante  daa  liàtl- 
lilés  qui  leur  permettent  simultanément  de  tirer  un  iatérêl 
de  leurs  fonds,  d'avoir  ces  foods  toujours  <lisponibles,  et  de 
(aire  des  payements  aaaa  déplacement  de  uuméraire. 
qne  laadièquM  aanaltipUaBtet  que  lea<'  ' 
leaquela  ils  aont  tirée  aa  tiaafaat  a 
de  cbèqoea  tirée  aor  d'aama  MÉMiMMata ,  lea  avantagea 
de  ce  mode  de  payement  se  développent,  et  beaucoup  «l'af- 
(isires  ae  règlent  par  de  simples  virements.  •  Le  choque  est 
eu  grand  usage  ea  Hollande,  en  Angleterre  et  aux  Ëtats-Unia. 
i'aipiaiaBi  BQBaaalaoïent  poui  leaopératioaa  d» 
dahtjadaaaertjqaa.  «Laa 
bamiues  de  dépôt  en  Au^lelerre,  dit  M.  Paton ,  et  notim- 
tneut  les  joint-stock  bankt,  à  responsabilité  limitée,  sont 
les  magasins  généraux  de  tout  le  nua>éralre  de  la  Grande* 
Bratagne.  Tout  boBMaa  rwyMtaMa  fait  aai  payameala  par 
ftwÊm  «a  aidiaa  da  Hnaaataaf  aoataainBar.  La  naaia 
des  capitaux  gageoMnl administrée  i-^t  tonjoun  prête,  soit 
pour  acheter  iuceaaanunent  tlej>  loniJ^  publics,  suit  |>our 
favoriser  les  entreprises  nouvelles.  » 
Sa  Atvtlalarte^  on  a  adopté  pour  le  cbèqna  la  tonne  d'na 
parla  dëpoaairt,  aoit*  aaapanonaa  dd> 
<■>  pwaaana  déaommée  ou  aa  porteur.  Oala 
parait  la  fénaa  la  plaaaatnreile,  la  plus  ooalitnM  k  Peaaeaaa 
et  à  l'ot^et  du  contrat,  la  |ilus  stire  pour  les  parties  et  la 
plus  commode  dans  la  pratique.  En  A o^ terre  le  chèque 
n'est  aasa^etti  qu'au  droit  fixe  de  un  penny  (10  oeaUmea).  Moa 
Ml  iiaaiea  avaiaBfcaaBi  doida  aoatribué  à  fataa  aëoalar  la 
Itamn  deieçaa  poariaachèqoaaaa  Fianaa.  La laaailal il 
assujetti  par  notre  législation  à  un  droit  de  timbre  propor- 
tionnel, représentant  k  peu  près  &0  centimes  par  1,000  fir.  La 
raçn,  au  contraire,  n'est  passible  pour  les  sonmeasapé- 
liaunaàMlr.fBadatiiafaradedioMiiakMifdoatlai 
ail  da  0  Dr.  fiO, anala  daaa  la  prrtiqua  II  aa aali 
affranchi,  les  di-ipositions  de  l'article  12  de  la  loi  de  bru- 
maire an  VU  paraiïiSdnt  toinbi'e^  eu  dà^uetude.  Le  gouver- 
nement pensa  qu  il  ïu'tirait  de  diminuer  le  droit  de  timbre 
sur  le  chèque  pour  Uu  faire  adopter  U  forme  du  mandat. 
U'prapaaadoDa  aa  Corps  Ugîaiatif,  eu  18d4,par  des  ar- 
(ides  annexés  k  ta  loi  du  budget,  d'appKqaer  un  ttaalm 
de  10  oeatinaes  aur  les  chèques,  maudats  détachés  dte 
livie  a  souches,  non  négociables  par  voie  d'endosseOMBl 
et  payaJiles  k  préseatatton,  aoit  an  porteur,  soit  à  une  per> 
aanaa  diaeaMBéa.  La  pnijat  da  lai  M  if<aocupait  pas  da 
chèque  refu  ;  mais  on  ikisait  remaïqaar  qaa  ai  laa  cbè* 
ques  reçus  écliappent  k  la  perceptioa  da  dïalt  de  tloibre, 
ils  ptuvi  lit  être  frappés  d'une  amende  de  50  fr.  chaque 
fois  qu'ils  paraissent  en  justice,  comme  quittances  aoa 
timbrées.  La  comnuaakm  du  budget  propoude  réduira  ea 
droH  de  Uadua  à  1  MOaia^  at  da  V^w^uer 
dièqne  ret<L  LacMMBlMlsaN  wra' 
|K)ur  l'exemption  de  timbre  si  elle  ne  s'était  crue  forcée  de 
sacrilier  aux  principes  généraux  de  la  législation  qui  aoo- 
mettent  les  mandats  au  timbre.  M.  Édouard  DaUos  demanda 

par  fiiadr«B* 
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itm^ment.  Si  le  Gbiqne  n'ai  pas  négociable,  «  l'impât 
•'est  pai  luoUvé,  disait-il,  car  Ifi  clièque  ii'e«t  pas  une 
quittance,  anait  Uen  de  l'argent  compiaat,  mleuK  vatta» 

CItMItot  dehiMMf  pai  it  urtaBitatiaii  wlrtw 
IH  ami  â»lB  BMpt,;  fÊÊUtà  qatia-  cUfM  «I  la 
reprèseotation  exacte  entière  d'une  proviiioQ  encaissée.  » 
II  ajoutait  que  le  timbre  de  uu  conliiue  était  iosigaiiiant 
pour  le  Tré*or  et  qu'il  éuit  uiiu  gtiie  jwiur  les  eompaj^ies 
ûê  ik^kMi  M*  AariOMM  itmiandiit  i|m  tea  cÉièqMa  fiiaivtt 
H wpmtllMbw,  qrtbqie Ht  k  hnatfiia  Obate^ 
ndeat.  La  commhaiftn  n'admit  paaees  anseodeflaents.  Mais 
après  ane  rive  discaasion,  daoa  laquelle  les  organes  du 
al  v.  iiiiiar  ht  la  Dt'cessité  de  timbrer  les  chèques, 
sans  permettra  d«  les  rcadra  n^goctaUee,  depaiir  qa^  ae 
vÉMsoit  à  ranplaaar  kt  mwi^  rtniatl»  MIaiaà 
«cdie,  ta  chBBhaiwray*  à laMoiiiiidofl,  par  tue  inaio- 
riUda  139  voixMHtre  lOS,  leBartideB  do  budget  ae  rappor- 
tant aox  chèques,  et  d'un  commun  accord  entre  la  coa- 
I  at  le  Coosell  d'tltat  I»  quet>tiiin  lut  reavoyée  à  l'an- 
Une  commission,  composée  de  MM.  de 
■miaf ,  Vmlry  »  da  lanîugr,  Gooia,  SaM» 
«.«BOB,  Vtaière,  MatMea  «laaBOMto,  Ail 
chargée  dVxaininer  les  questions  soulevées  par  le  projet 
da  loi  relatif  au  timbre  des  chèques,  l^lle  Lit  uoe  emprtia, 
Miendit  diil.  rtMilos  |'ir>oiiiie5,  et  au  mois  d'août  «Uimil 
■I  projet  de  loi  qui  fat  earojA  aa  Coaiëi  d'État* 

projet  Ait  apf«Ht«i'*01i1»  MgiiMir  b  Mftvriar 
tMi.  Le  chèque  pourait  prendre  k  volonté  la  forme  dd  reçu 
ou  de  mandai,  buub  la  iurux-  de  mandat  il  pouTait  être  sous- 
crit au  porteur ouà  une  persoiinr  d<  in  i n  II  pouvaitCtre 
aooicrit  àonica  «t  négocié  |Htr  voie  d'endoMement,  même  es 
Umc.  n  pwwwit  «w  «rt  da  fiaaa  aa  filaw  ■■■  toaiMliief 
un  acte  de  commerce.  11  neponrait  être  émis  qu'avec  pro- 
vi^Mti  prcaUblo,  à  vue,  et  U  était  payable  à  présentation.  It 
(levait  ttre  <lalr-  d'une  manière  siooère,  à  peine  d'une  amende 
égale  à  6  pour  lOO  de  ta  somme  do  chèque.  Son  montant 
devait  être  réclamé  daas  le  délai  de  trois  jours  ou  de  cinq 
iotna,  aoivaat  que  le  chèque  élaK  tiré  de  ta  place  «or  taqaelle 
U  était  payable  ou  d'un  nntre  Km,  i  pdne  de  perdre  tout 
recours  contre  les  cnd<<  et  le  tireur  s'il  avait  fait  pro- 
viston.  L'émistfam  d*uu  chèque  &ans  provision  préalable  et 
leratraitdetaproviaion  après  la  déMvranceii  ûài/at  étaient 
paab,  en  cas  de  mauvaiie  foi,  dis  peteef  fiWWWOfica  par 
Paitide  405  du  Code  pénal.  Bâta  kl  tihikkiékiwit  enmp- 
tés  du  timbre  |)«ndant  dnq  annéea.  ul  aommission  du 
Corpi«  légiUatif  changea  plusieurs  dItpoMoas  de  cette  loi , 
d'accord  avec  le  Conseil  d'État  M.  DarimoQ  ea  fit  te  rap- 
port, ot  apcèa  aae  diieaaaion  qai  prît  plusieurs  aénoea,  et 
le  TCBVei^aa  pitfiiiii  iilfckt  k k  coaaaiMion,  qui  les  mo- 
difia, la  kN4  kk|iMé  pw  11»  vob  entra  18,  k  »  mai 
IM6.   :  -"'r 

■  Le  chèque,  a  dit  M.  DarimoQ,  «iltMi  tMtal  qie  les 
hanqaei  dedépât8,dootil  est  raudMNartnl;!!  jralong- 
tempe  qol  ert  eniployé  leai  Ibmn'àtnfa  dDadaee  on  de 

mandat  de  virement.  Mai«  il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  s'e^  t  gé- 
néralisé et  qu'il  n'a  coiimieiicé  à  rendre  des  services  réels  que 
lorsque  les  banques  de  tiepôls  ont  subi  une  transformation 
fcoConde  et  ont  ouvert  leura  comptée  courants  à  toot  le  monde, 
M  Baa  deki  têÊ&mtin leak  baaqnien.  Cest bien  véri- 
kikBMtai  An^eterre  que  ce  progrès  s'est  accompli  tout 
d^abord,  et  il  a  prodoit,  en  s'étendant  à  d'autres  pays,  les  ré- 
iullaUf.v  plus  merveilleux.  Les  banques  d'É<:o^ic:  rcouvuient 
depuis  plus  d'an  siècle  en  dépèt  toutes  les  petites  somoMa 
Ml  Ma  partieuUan  pouvaient  disposer  ;  elles  donnaieat  ikil 
éjm  valeur  productive  à  des  capitaux  qui  sans  ceta  eussent 
S  perdus  pour  la  drculation  et  le  crédit.  Les  banques 
connues  au  delà  du  détroit  souh  le  notu  de  joint-stock 
bank$,  en  s'emparant  de  cette  donnée,  y  ajoutèrent  un  avan- 
taie  de  plas  :  aon^eenlement  le*  dépoeioita  eoMiaalNÉt  à 
'  un  talérét  pour  toutes  les  sommes,  petites  on  giaadea, 
~  a  à  k  iNAque^  mais  il  leur  fut  lolaibk 


bien  de  tes  tranMoettrei  telles  personnes  qu'iU  indiquera 
Cette  opération  se  fait  au  moyen  d'une  formuie 
qu'on  a  appelée  cAecA,  etquiafEecte  géoéraleaMBlk 
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à  la  Icitre  de  change  à  vue,  et  elle  est  devsmue  comme  celle- 
ci  négociable  par  voie  d'endossement.  Nos  voisina  ont  donc 
dwehé  à  donner  aa  chAqoe  tons  les  avantagea  qni  peuvent 
an  wadra  k  naamlariMi  kaie}  ii  elélé  léamap  aaiéi  de 
kan  «flbito.  ta  beaqaae  de  ddpOt  weentieat  dans  Icara 
caisses  tous  les  capitaux  disponibles  ;  tout  U'.  monde  se  sert 
de  leur  intermédiaire  :  propriétaires,  reoliere,  négoctuto 
eu  gros,  marchanda  ea  détail,  employé*  de  tout  ordre,  ar- 
tisana  et  jnaqoi'aas  rinpki  iBéaigèrai.  ta  binqakn  qni 
sont  en  rapport  eveolea/iBMMilMi  AoaikeeBveaaMt  iear^ 
créances  au  moyen  des  chèques  dont  ils  sont  porteurs,  et 
une  raa.sse  consul  érable  d'affaires  fie  liquident  ainsi  par  de 
simples  p^Ls^atiolls  dVcrilures  et  .lans  déplacement  de  nu- 
méraire. Un  document  publié  en  juillet  iMafaiteannaltre 
que  ki  Jt/ImMaek  tente  aviieat  reça  ea  dépMs  «t  «■ 
comptes  courants  la  somme  énorme  de  1,899  milHons.  Mais 
celte  somme  n'est  rien  en  comparaison  des  mouvements  de 
fonds  qui  ont  eu  lii  u  par  l'intermédiaire  des  chèques.  I|| 
résulte  des  documents  authentiques  que  les  payements  ef- 
per  k  irai  comptoir  de  Londres,  uniquement  ao 
dea  dièqaaa,  et  sans  llnlerméduin  d^  aaal  dea 
ni  ïPm  leiri  bHMde  banque,  s'élèvent  paraa  fcaenffliBrda 
de  fr.  Ces  fiits  suffisent  pour  expliquer  roranicnt  il  se  fait 
qu'avec  uu  capital  mélallique  qui  ne  dépasse  pai»  beaucoup 
I  milliard,  l'Angleterre  réalise  annuellement  une  soiBBM 
d'afMrea  drainée  de  76  à  10  arifliarda  de  franea,  taadia  que 
la  Frandr,  evw  aa  capital  da  4  i  S  ■Ukrdi  d'eapèÔM, 
fait    peine  pour  'lO  milliard* #aflUrea.  ■ 

Eu  Angleterre,  en  effet,  ledlèqne  eoastilue  une  véritable 
monnaie  de  circulalion.  Si  plusieurs  pers^jnin-s  avant  toutes 
un  compte  courant  ouvert  à  ta  même  banque  de  dépôt  aont 
respecUvamant  eidneièraa  et  dAitrices  ka  aaei  daa  aa- 
trcs ,  le  règlement  peut  ae  faire  eatie  eika  per  an  (  ' 
de  chèques,  sans  qu'il  toit  néccMaire  de  compter  ' 
pièce  de  monnaie.  De  plus,  lorsque  les  chèques  échan|is 
sont  présentés  à  la  banque,  elle  n'aura  pas  à  ouvrir  sa  cataM 
et  elle' se  bornera  k  inscrire  les  sommes  correspoodanles 
au  crédit  et  au  débit  de  €liai|iW  cUcaU,  Cette  économie  de 
capital  ne  pourrait  avoir  Meu  toatlMl1|lfMknt  que  les 
porltinsik'  clioqiics  stT^iicnt  leâ  clients  de  la  même  hanquc 
de  di  (HÎl  ;  pour  parer  h.  cet  inconvénient,  un  élablisseroeat 
centralisateur  a  été  créé  en  Angleterre  et  aux  £tat.vUiik 
sous  te  nom  de  Clearing  kouae.  «  Le  Clearing  houm, 
ajouté  HT.  Paol  Dalloc,  est  «a  coraptefar- de  Uquldatioo  des* 

tiné  h  centralisiT  les  échanges  de  chèques  d'une  banque  à 
une  autre  banque.  Ce  comptoir  est  fiuidé  par  l'association 
des  dilTérents  banquiers  d'une  place.  Quilques  chilTresvont 
éloquemmeut  taire  l'apolo^to  du  CUariag  hotm,  ta  pagre* 
mente  efketnéa  I  loodiM^irlee  à  cet  dtabHaaenwat,  aaa 
l'intervention  de  capital  monnayé,  s'élèvent  à  .36  milliards 
par  an  ;  ceux  effectués  à  New- York  s'élèvent  à  45  milliards  : 
125  millions  par  jour  !  Ces  chiffres  concluent  en  faveur  du 
Ctearing  hmue  de  ta^on  à  nous  empêcher  de  rien  dire  de 

Le  CUttring  houté  date  de  1780.  Il  (ut  tioadé  par  ka  baa* 
qniers  de  Lombard-street,  qui  reconnurent  alors  qu'an  lien 
d'envoyer  leurs  garçons  de  caisse  les  uns  chez  les  autres,  il 
V  aurait  éoonomie  à  lea  réunir  joornellemeot  dans  une  cham- 
Me  de  eompenailka,  oi  Oa  échangeraient  mutueIkiaMi 
leurs  effeto  de  commerce  «t  lia  Mirea  -vakn»  de  kart 
dienu.  Tout  s'y  réglait  par  dea  vfremeBtt  de  eoopto.  Les 
soldes  vérifiés,  contrôlés  par  des  insix^tcurs  appointés,  se 
payaient  en  un  mandat  sur  la  Uanque  d'Angleterre.  Les 
banquiers  de  LofldMNlMrMt,  qui  avaient  pris  le  nom  de 
Clearing  bantent  m  MWtakeald'abord  krteulaaik.lk 
firent  attendre  neadaatTkirlMft  k  LouàoH  Wutmimi* 
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et  il8  reponst^rent  \e$ Mnt-ttoek  bankt,  malgré  rimper» 
Uaee  qu'en»  mieal  aeqniM*,  jasqu'au  8  juin  1854.  Depnis 
loraertélabUiMBeDt»  pu  prendre  tutit  son  déreloppement. 
On  ctlcDle  qae  le  «MtoBt  Mal  di»  tonuDM  compeMéM  ad 
ettaring hoimf»i»tmaàté»tiM»  «t ttn*  naftoM  dt 
IWM|iie,  qui  y  aont  adniiMs,  s'élève  maintenant  chaque  an- 
nésàtSnUUardtde  fir.,  et  que  pour  cet  énorme  mouremeot 
d'«4biraa,  lei  tiaMteis  ioumaliera  des  banquiers  débiteurs 
aax  baiM|«i«i  crédileurt  n'ont  pM  dd|MMé  en  noyenne 
13,63&,000  lir.  Dtpnb  le  1»  êvril  iMf.  k 
terre  est 
de  LoodfM. 

Le  Doni  de  cAéfue,  importé  d'Aagielerre ,  est  nouveau 
parmi  mus*  nais  nowavkNU  ta  chose.  •  Les  mandais 
ranges  «I  les  manAati  Menée  qne  le  Beniim  de  Pranee 

fionit  en  carnets  et  met  aux  mains  des  banquiers,  des  com- 
merçants, de  ses  cfcancicrsen  compte  courant,  ne  s'appel- 
lent pas  des  chèques ,  a  dit  M.  de  Germiny  au  Sénat ,  mais 
équivalent;  ils  ne  servent  pes  nnins  à  payer  à  vue^  à  solder 


glais  font  UMgp.Or,  durant  Texercice  de  iSCi,  de;  affaires 
à  la  Banque  et  de  la  Banque  aux  affaires,  ces  inamlats  ruii- 
ges  et  blancs  ont  été  les  intermédiaires  d'un  mouTement 
dont  le  total  aooosé  par  lee  Hvres  de  senrtoe  s'«lève  à  14 
en  it  alNiards.  Le  Oiédtt  fcneler,  le  OoBpMr 
compte,  le  Crédit  industriel ,  le  Crédit  mohilter,  la  So- 
ciété générale,  le  Comptoir  Donon,  quelques  liduques  de 
àépôt,  presque  toutes  les  maisons  de  banque ,  mettent  à  la 
dispoeitien  de  lenie  conespondaots  des  refus  reliés  aoasi 
en  canels,  Mke  lidéteelwr  wcieeselfeinent,  et  «inl  font  à 
merveille  et  trè'i-rapidement  l'office  du  check  anglais.  A 
eux  seuls,  le  Crédit  foncier  et  le  Crédit  agricole  ont  salis- 
fait  en  qoinxe  mois  par  le  même  procédé  ^  un  mouvement 
de  Ta  et  Tient  de  dépôts  qni  ne  a'est  pas  éloTé  à  moins 
de963niMllene.  » 

Sans  compter  la  Ranque  de  France,  dont  le  chiffire  des 
comptes  courante  particuliers  a  parfois  dépassé,  dans  ces 
dernières  années,  200  millions,  el  est  rarement  descendu 
Msooe  de  120  mUlioM,  il  y  acbes  nooa,  depois  long- 
I,  vne  bnle  de  lienqneepftTéee  qni  revoireBl  des  ce- 
pitaux  en  dépôt,  et  qui  payent  anx  déposants  un  intérêt  plus 
ou  moins  élevé.  Le  Comptoir  d'escompte,  dont  la  fondation 
remonte  à  1848,  a  introduit  ààon  sa  clientèle  l'usage  dt^.s 
dépAts  en  oompîee  conranls  :  dans  «oo       du  31  janvier 


1866,  Ile 

Crédit  foncier  et  le  Crédit  mobilier  se  livrent  aux  mêmes 
opérations,  et  les  sommes  qu'ils  rendent  ainsi  à  la  circula- 
tion et  au  crédit  sont  assez  considérables  :  elles  se  sont  éle- 
Tées,  penc  le  Crédit  loncier,  en  1868,  à  232  millions.  Les 
bene  de  ealM  défitrie  par  lee  benqnien  aont  dee  espèces 
de  chèques.  Il  en  est  de  même  des  reçus  ou  récépissés  qui 
servent  à  certifier  les  dé|i6ts  et  à  les  retirer  au  fur  et  à  me* 
sure  den  besoins.  Le  Clearing  house  a  aussi  sou  analogue, 
maie  bien  restreinL  La  Banque  de  France  remplit  à  l'égard 
de  eee  Mecarselee  eldei  nMkone  de  banqae  avec  lesqoellee 
die  esten  relation,  l'office  â*\  chsrnbre  de  compensation  et 
de  liquidation.  Les  agents  de  cliaoge  opèrent  la  compensa» 
tiondeleur  compte  à  ta  Banque  par  l'intermédiaire  de  leur 
chambre  syndicale,  qui  liquide  lenra  comptes  divm  d'a> 
clieleet  deTeniee.etleeeldeee  ftit  perTheoNnl,  enr  le 
«empte  de  cbamn,  sans  déplacement  de  numéraire.  .Mais  de 
eotaibieo  pourrait-on  diminuer  les  mouvements  delonds  aux 
époques  des  échéances  mensuelles  par  des  compensations 
d'clEMe  à  icoeroir  et  à  payer  dans  les  naius  de  benqaieca 
eode  beaqaee  de  dépôts  I 

Il  y  a  plusieurs  dilTérences  entre  le  chèque  et  la  lettre  de 
change  4  vue  :  celle-ci  suppose  comme  le  chèque  une  provi* 
sion;mais  la  provision  au  moment  de  la  présentation  suffit, 
tandis  que  pour  le  chèque  la  provisioo  doilexisterao 
de  ae  eréaHon.Inletlra  detteB»!  Tw  «ippoie 
ment  un  contrat  de  change  |iar  suite  du  transport  de  placeen 
placetiecbèque,auconirairef  n'est  pu  l'esécutioa d'un oonp 
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tral  de  change ,  mais  un  simple  mandat  de  payement  ou  de 
compensation  :  le  plus  habituellement  il  se  tire,  il  circule  el 
se  toQche  dans  la  même  place.  La  lettre  de  cliaoge  oonetitoe 
néoessaiiement  un  ecte  de  commerce  ;  le  dièqan  |Mai 
eerrlr  à  leat  le  iMMde  et  en  lent  lieu  pour  payer  une  «tte 
ou  établir  une  compensation.  Enfin  la  lettre  de  change  ou  le 
mandat  à  vne  peut  être  présentée  [>eiidaiit  six  luuis  et  un 
jour;  le  chèque  ne  peut  être  présenté  que  pendant  cinq  on 
linit  jonia.  «  Si  le  dièfoe»  a  ditM.  £auleOlliTier,  pouvait  éti» 
prémlé  pendant  six  nwli ,  il  i^earalt  aneuM  niion  d^lfan. 
L'idéal,  c'est  que  le  chèque  ne  Koit  que  le  plus  rarement 
possible  touché  par  celui  qui  en  est  porteur,  et  c'est  là  ce  qui 
le  dilïérencie  du  récépissé.  Le  récépissé  m'est  délivré  pour 
que  j 'aille  le  toucher,  et  mettre  daus  ma  pocbe  lasonme  d'ar- 
gent qull  représente  ;  le  chèque  mPcrt  déVvré  pour  qno  jn 
l'envoie  À  un  banquier  qui  le  porte  à  mon  compte,  coinnie 
il  y  portera  ceux  que  je  délivrerai  moi-même  -.  de  façuu  a 
ce  qu'il  opère  d'abord  une  compensation  sur  moi-roémn, 
pois  qu'il  étende  cette  eooipenielion  k  ses  divera  cUeuls 
pnie  anx  mdione  de  benqne  de  dépét.  Par  eotle  de  «ihi 
série  d'opérations  de  pure  comptabilité ,  sans  qu'un  runtime 
ait  été  déplacé,  on  arrive  à  liquider  d'muienses  upérattous 
et  à  épaifner  aux  commerçants  et  au  pays  loot  etfier  In 
déplecimant  dee  eipèces  etla  perlé  dn  temps.  • 

M.  <yQidna  appelé  avee  labon  leditqae  «  nne  valear 
fiduciaire  que  tliacun  se  crée  à  Ini-mfme.  ^  M.iis  le  clit'que 
non  uégûciabit'  n'a  d'avantage  que  pour  celui  qui  l'tuicL 
On  comprend  bien  en  effet  l'intérêt  que  pmt  avoir  un  jiar» 
ticulier  a  efEsduer  tous  ses  payeneots  par  l'iatemiédiaire 
d>tane  bmqne  de  dépéle,  mé»  en  ne  toH  pes  quelle  com- 
modité le  clièque  offre  au  preneur.  •  Le  créateur  du  chèque, 
dit  M.  Darimon,  touche  un  intérêt  pour  le^  sommes  qu'il 
a  confiées  à  la  banque  ;  inai.s  le  porteur  du  chèque  est  obligé 
de  subir  oae  perte  de  temps  pour  encaisser  le  montant  dn 
cbèi|ne.Ponrqnele«lièqnnwT«lpilM^fl  Anlquelepa- 
bUc  trouve  autant  d'intérêt  à  le  prendre  que  les  dèpoï^nt* 
en  ont  à  le  créer.  La  forme  qu'aura  le  chèque  n'est  doue 
pas  indifférente...  On  aperçoit  toutde suite  l'avantage  qu'il 
y  a  pour  un  chèque  d'être  au  porteur  an  lieu  d'être  se«- 
leoMint  è  lapenenne  qoi  y  eet  dénoeunée.  8i  le  chèqnneel 
seulement  à  une  personne  dénommée  ,  cette  personne  est 
obligée  do  se  rendre  elle-même  a  la  banque  de  dépôt,  ce 
qui  constitue  une  perte  «ècfae  de  temps.  Si  le  chèque  est 
an  porteur,  le  preneur  peut  le  céder  i  on  tiers  ou  bioi 


de  W,Mn,Ma  fr.  U  I  eharger  «en  banquier  d'en  felra  le  reoouTreneni  k 

place  et  de  lui  tenir  compte  de  la  somme  encaisséi"  C'est  là 
certainement  une  commodité  de  plus;  mais  que  d'inconvé- 
nients encore  !  D'abord  le  chèque  au  porteur  ne  peut  circuler 


qu'entre  trois  personnes  an  flm,  «a  qui  réduit  d'autant  les 
services  qu'il  poonail  tendre;  eunile  fl  ne  peut  goèn 

servir  que  fiour  des  payements  faits  sur  la  même  place.  Si 
le  créateur  du  chèque  n'habite  pas  la  même  ville  que  ie 
béoéiiciaire,  il  est  impossible  de  le  transmettre  par  la  poste 
sens  sTuir  à  subir  des  risquée  et  dee  fraie  de  cbargémienta. 
Le  eltèque  peut  être  perdu  on  toM,  et  pnliqnll  eet  en 

porteur,  il  est  [tayable  entre  les  mains  du  premier  venu. 
C'est  la  force  des  choses  qui  a  conduit  ^  l'adoption  du 
chèque  Iransmlssible  par  Toie  d'endossement.  Cette  forme 
est  la  aenle  qni  puisse  donner  dans  l'opération  dont  le 
chèque  est  te  ressort  principal  un  Inlërtl  diract  et  réd  ao 
preneur.  Sans  endos,  le  payement  par  chèque  est  un  em- 
barras pour  le  bénéficiaire,  qui  aimerait  mieux  recevoir 
l'argent  qu'aller  le  chercher  chez  un  banquier.  Avec  fendoe, 
il  y  a  nn  grand  avantage  à  prendre  un  cbèqne  an  lieu  41^- 
genl.  Le  chèque  négodeble  derlenl  nn  téritaUe  équivalent 
de  la  somme  qui  y  est  inscrite;  il  est  transmissible  de  In 
main  à  la  main  comme  la  monnaie  métallique  ;  il  devient 
dPantianspert  bdle;  H  ne  peut  être  toudié  par  le  premier 
venu,  pnlàqiiHI  enppote  l'acquit  do  dernier  porteur  ;  enin 
il  peut  être  envoyé  eane  rieqne  d'une  place  k  nne  entre,  et 
servir  ainsi  à  régler  les  comptes  entre  banquiers.  Ce  n'est 
pas  louL  Le  chèque  k  ordre  rend  s«ul  possible  l'établieie- 
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i4e  cMcoopItin  cobimm  à  Loodrw  mos  le  nom  de 

'  (eomptoirs  de  compensation  ).  On  connaît 
les  résultats  nMTTeilleox  produits  par  ce  genre  d'institutioDs. 
Tous  (es  jours  les  banquiers  de  Londres  se  rendent  dan:»  «  es 
ecmpioirs  ;  ils  compenMnt  toutes  leurs  opénlioM  m  moyen 
dM  chèques  dont  iltaoDtpoiteiinjlMdifiénBoeeB  Middent 
mtf  k  Banque  d*Angleterra.  Dm  mon? enteots  de  fonds  se 
|r»diiK,-»iit  par  pluiiLiirs  millions  ont  lien  en  quelques  Iicmt-, 
(la-t  un  stiiiliogiie  bouge.  Avec  le  chèque  non  négociable 
ne  in&tituUoa  de  cette  nature  est  impossible.  • 

Pour  miffUu  es  qoalqw  aorte  à  l'endos  avec  la  chèque 
nfi,  «■  a  imagtaé  le  chèque  barré,  qai  rend  ce  billet,  au 
(râ  da  déposant,  payaliU*  h  une  maison  de  banque  ilr  l'aiis 
•ode  la  proTince,  <)e-.iniu'  par  lui  ou  par  k-  ce^^ionuaire 
éê  cli^-que.  Quand  U-  doposant  vcutdé^i^utr  lui-inêini-  lo 
kflM)uier  cliargé  d'encaisser  le  cliéque,  il  trace  à  l'encre, 
m  tnmn  du  chèque,  une  doubla  barre,  et  dm»  llntérieur 
des  barres  il  inscrit  le  nom  de  ce  banquier}  dès  ce  dio- 
iiM>nt  personne  autre  que  le  banquier  désigné  ne  peut 
opérer  rencais!.erii»'nl  'lu  i  li-'ipif'.  Quari'i  li:  doposanl,  lu\it 
en  désirant  que  son  cli('(|ui'  lU'  puisse  être  encaissé  que  par 
■ne  maiaonde  banque,  >i:ui  laisser  à  son  cessionnaire  le 
Mi» dnMëilger,  U  baire le cbèqua,  en ae bomanl  à  ins- 
arf%  HÉN*'  fhrtérieor  et  t  droite  les  mois  tt  compagnie. 
Dtn^  ces  ronditinn'i ,  le  chèque  ne  peut  plus  être  encaissé 
que  par  une  maison  de  banque.  C'est  au  cessionnaire,  dans 
ce  cas,  qu'appartient  le  R)in  de  remplir  le  blanc  laissé  dans 
Fialérlear  de  la  barre,  en  y  iosGrivant  le  nom  du  banquier 
tnakMM*  charRd  de  rencaiMenent.  Cette  combinaison  a 
été  empnmiée  à  dM  usagH  anglais  k  peu  près  abandonnés 
en  Angleterre. 

Ou  (  omprcnd  facilt  u.. ut  |.i  mission  d'une  banque  de  dé- 
pôt et  son  utilité;  mais  ou  comprend  aussi  quelle  doit  être 
In  scrapvleaw  modéraUoo  avec  laquelle  oeUe  basque  peut 
employer  fargent  qu'on  loi  coolie,  car  elle  en  doit  le  lem- 
bouraeetent  h  vee;  et  si ,  par  la  force  naturelle  des  (  ho  .  v, 
qui  permet  aux  verseuienls  «l'èlic  sans  lesse  un  pi  u 
abondants  que  les  retraits,  une  pan  de  numéraire  reste 
diepoeible,  U  diiïérence  disponible  ne  tloit  pas  être  immo- 
bilàée  ou  risquée  dans  dM  aOtires  aléatoires.  C'est  un  dé- 
pôt sacré  qu'où  peut  Mre  valoir,  s'il  y  a  sécurité,  mais  ja- 
mais comproiDi  ttrr  ou  engager  à  trop  long  ternir,  l,i 
devoirs  d'une  banque  de  dépôt  sont  donc  aussi  impérieux 
que  délicats,  dit  M.  de  Germin)  ;  il  est  important  de  for- 
muler séfèreoieot  les  statuts  qu'on  lui  octroie,  et  le  res- 
ped  qnWe  doit  avoir  pour  ces  statuts  doit  grandir  avec 
sea  .  V6dit.  ■  I>i^j<i,  avant  la  promult;ali>>a  ,\r  |,i  loi,  de 
grandes  compagnies  linanctores  s'etairnt  or^auisccs  puur 
dmetlre  des  chèques,  et,  «n  IHC,;,  l.sdrpots  sur  lesquels 
éavalent  aVipérer  cm  émitcions  s'élevaient  à  une  somme  de 
no  aailBoM,  pcraMilant  un  noavement  considérable  d'o- 
pérations. M.  Rouher  a  fait  connaître  l'organisation  do  r>'^ 
aociétés  :  «  Les  maisons  de  Ijanque  constituées  |H>urces  (ip<  - 
nlioas,  disait-il,  sunt  des  mai.sons  dont  le  im  canisiui' pu^ 
■ente  les  plus  réelle*  garanties,  non-seulement  parce  qu'il 
«M  caifrnalé  aux  maisons  de  banque  ani^lsM,  mais 
pnNa  qÉVaadétodk  Paidedu  simple  exposé  des  statuu. 
ïdÊlÊfÊt  aotfat  est  considérable,  mais  la  somme  versée  sur 
CkaipH  action  est  à  [>e-ine  du  ipiart  du  iiioiilant  de  l'Intérêt. 
Les  actions  restent  nominativiis;  I*'  poiti  iir  uri);inaire  el 
les cesakamairM  successifs  demeuit  rit  .solidairement  obli- 
fts  aa  versement  de  l'iotégnilité  de  l'action,  si  le  capital 
venié  est  nlBinie,  la  garantie  que  présentent  les  action- 
naire^  est  considérable  et  sufSt  pour  donner  la  plu>  jiunde 
aolidîUi  au  crédit  de  O's  compagniM.  Lt  s  .sommes  defioH'es 
dans  ces  banques  de  dépôt  sont  alipulées  constamment  dis- 
pealbtes  au  profit  dM  déposants.  Dès  Ion  l'intérêt  servi 
par  la  eompagaie  Ht  Minime,  car  il  y  a  une  corrélation 
(■•troite  entre  ces  deux  termes,  la  disponibilité  et  le  taux  ih< 
l'inlerél.  La  disponibilité  étant  k  vue,  le  taux  de  l'interët 
très-faible;  nntérét  ne  s'élève  que  pru- 
à  Ja  posai bilité  poar  celui  qui  emprunte 
M  U  coHvns.  —  sortL.  ->  t.  u. 
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d'oser  plus  ou  moins  longtemps  du  espital.  Les  fonds  qui 
proviennent  des  dépôts  s»nt  employés  à  l'escompte  des 
jaleurs  de  premier  cboiz,  revêtues  de  plusieurs  signaturM 
négodaUM,  et  pajablM  daas  un  trtsHiowt  délai  t  U  y  a 
une  aorla  d'analogie  eatn  om  opéraUom  «I  Im  epérattinB 
que  fait  la  banque  à  l'aide  des  capitaux  qu'on  a  déposés 
ebei  elle.  La  diflérence  entre  le  taux  de  l'intérêt  servi  au 
déposant  et  celui  perçu  par  la  voie  de  Tescompta  coostitoe 
les  bénéfices  de  la  compagnie,  et  ces  béoéficM  paiaiMcat 
considérables.  - 

Afin  de  répandre  l'asage  dM  baaquM  de  dépMs,  on  a  de> 
mandé  que  les  dièquM  (tasMnt  soiànis  an  visa  préalable. 
LespreDiitTes  banques  de  dépôts,  telles  qu'elles  furent  éta- 
blies à  Gènes,  à  Venise,  à  Amsterdam  et  à  Hambourg,  exé> 
cutaient  leurs  viremeols  de  comptes  an  MfflO  d'un  certi» 
icat  énonçant  «i  «noaie  de  banque  les  snmmiii  dépeaéM 
elMi  elM  «■  wiomibIb  nélallique  de  toute  provenann.  Om 
certificats  passaient  de  main  en  main  ;  ils  étaient  préférés  à 
l'argent,  et  le  plus  souvent  faisaient  prime.  Le  chèque  sou- 
mis au  visa  préalable,  le  cAé^ue csrfiif^,  comme  on  l'a 
appelé,  ne atrait  anire  cboea  que  w  oertiAcat  de  dépôt 
Vold  couMNat «iiinpaMit da procéder  b son  «HlasiMi t 
avant  de  délivrar  m  chèque,  on  inlt  h  !  >  banque  réda- 
mer un  viM  constatant  que  la  aomnie  •  noncée  au  chèque 
existe  réelleaieot;  le  chèque  ainsi  revêtu  d'un  visa  pren- 
drait la  valeur  de  la  monnaie  métallique  ;  il  inspirerait  une 
conUance  entière  et  deviendrait  k  aappléant  commode  dM 
bilkta  de  banona.  Ma  lan  la  binqne  de  dép<Ms  n'étant 
plue  meaaeée  d'aï  rtHboanement  Immédiat,  pourrait  pla- 
cer les  capitaux  qui  lui  seraient  conQés  &  des  échéances  plus 
longues;  l'intérêt  servi  aux  déposants  ne  tarderait  pas  à 
s'élever,  et  la  quantité  dM  dépôts,  par  suite,  à  devenir  phu 
considérable.  Ce  SMait  ebangar  la  aatun  dM  banfUM  da 
dépdts,et  créer  dMbHlels  de  benqoe  qai  ntealent  aMan 
avantage  sur  les  autres  ;  car  Us  ne  seraient  en  définitive  re- 
présentés que  par  des  valeurs  de  commerce  ou  autres, 
comme  dans  les  banquM  d'émission.  De  plus,  eanblen  de 
temps  perdu  pourlaireviaar  leebèqnaTOaTiMM  po«Rail> 
ilpMdtrecortreftitT  Heeawmtutlwtilila  dte  en- 
caisser la  montant  f  II  n'aurait  donc  que  ravaolifB  dPttre  dn 
papier  de  circulation ,  comme  le  billet  de  banque.  Le  eh^ 
que  ne  doit  pas  être  un  agent  de  circulation  ,  mais  de  ser- 
vice de  caiSM;  la  disponibilité  des  fonds  doit  donc  passer 
avant  le  tau  dM  brtérêts.  Le  vIm  préaUMe  pourratt  bira 
aomr  IM  banqaM  d»  dépMa  da  l^MrtMa  pndaMaqal  leur 
est  eonunandée. 

Tout  ciila  doit  restreindre  l'usage  du  chèque.  «  Je  ne 
crois  pas,  disait  M.  6.  Cbaix-d'tisl-ADge ,  que  le  clièque^ 
dont  la  loi  nouvelle  a  organisé  et  régleoienté  l'emploi ,  et 
dont  OM  ingénieux,  voisins  eut  sa  tirer  li  utilement  parti, 
soH  destiné  eananw  à  sortir,  ai  ceitet  par  eiesplion,  dM 
habitudes  commerciales ,  et  à  devenir,  en  deliorB  des  opé- 
rations de  commerce  et  de  banque,  un  instrument  de  cré- 
dit usuel  entre  particuliers.  La  loi ,  telle  qu'elle  était  pré» 
sentée  au  Gorps  législatif,  a  para  à  d'exeeUsats  esprits 


sont  élevées.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  lettre  de  change,  d'an 
eflet  de  commerce,  le  tiré ,  le  débiteur,  est  averti  ;  il  sait 
que,  k  tel  jour,  tel  payement  lui  sera  réclamé,  ici,  point; 
Id,  U  n'y  a  pM  de  iour  fixe  indiqué;  le  aolde  est  k  la  dis- 
position du  crédilear,  dès  qnll  a  did  laMaaa  disponible; 
pendant  dM  jours,  dM  senaakes,  dM  mois,  aae  aaaée,  le 
tiré,  le  débiteur,  est  sous  le  coup  du  dièque;  un  ohèque, 
même  d'un  chiffre  considérable,  peut  arriver  à  l'improvistc; 
pour  éviter  le  grave  danger  du  protêt,  il  faudra  donc  que 
le  débiteur  garde  constamment  de  fortM  aeoaniM  dans  M 
caisse.  Maie  c'Mt  jwlaawat  cela  ^aa  r«a  vant  4fil«.  M 
sais  que  CM  abeerraHnas  teadslaat  asalMaart  k  Mra  Mo- 
difier la  disposition  du  projet  de  loi  qui  permettait  de  faire 
constater  le  refus  de  payaioeut,  sans  déiai  et  par  un  protêt 
immédiat;  )e  sais  que  le  projet  a  été  renvoyé  k  un  nouvel 
de  la  rnwmliaiMi ,  qatt  est  lawaai 
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kcliaBlin,elqae,dans  tes  t«na«  ds  k  loi,  teikAordlQ  a 
m  adoptée,  «ai  mi*  da  «bèqMMMM  dataMIwiB 


change,  c'est-à-dire  que  le  protêt  devra  ^tre  fait  le  lende- 
main et  non  pas  le  jour  de  l'écbéance  ;  je  siu  au£«i ,  et 
rela  rt^siiUe  très-<:lairerufnt  de  la  disciKsion  qui  a  eu  lien 
devant  le  Corpt  l^latif,  «pi'iiM  coBveatioa  préetaUe  doit 
exister  entre  la  Urenr  et  te  tM,  nCoriNBl  n  fnoriar  à 
créer  le  chèque  pour  se  rembourser  de  la  sonimi-  ([tii  est 
eotre  les  mains  da  second  ,  et  que  \mr  conséquent  un  chè- 
que 111'  [wui  être  créo  sans  l'aveu  et  le  consentement  du 
débiteur;  majgré  tool  cela,  jepeiaiele  à«Nire<p'aD  simpie 
partkalier,  ihhi  aooMMivaat,  aeeeplen  wemart  It  eitn- 
tion  qui  lui  serait  Taitc  par  cette  conventioD,  ainsi  que  lis 
ennuis  qu'elle  pourrait  lui  occasionner,  par  suite  d'un  oii- 
llli,  d'un  retard,  d'une  négligeuce  ;  je  persiste  à  croire  que 
h  ebèque  peotétre  destiné  à  entrer  plus  oomplétenieat 
dus  tel  beUtndea  eomraeraidee,  BUta  qtfil  ne  lortin 
presque  jamais  de  ce  rercio  pour  entrer  dans  la  pnttfW 
ordinaire  de  la  vie  entre  simples  particuliers.» 

Plusieurs  établissementii  de  crédit  trouvaient  ezcessitre 
l'obUuition  imposée  an  ebèqne  d'ètM  énoncé  lo«joar»  k  m 
«IdNin  pay^  à  pféwBloltea.  Ib  rantent  «onlw  qve  h  tel 
consacrât  la  faculb^  d'tHnettre  des  cA^^u^^s  à  échéance  gra- 
c^u^e,etqueledélai  pour  la  présentation  du  chèque  fût  étendu 
k  quinie  jours  au  muins  Suivant  eux,  pour  lei  pmoiines 

Îui  confient  leurs  fonds  au>  banques  de  dépAtt.  te  fi«alté 
•  dtepooir  à  tout  bilnt  de  toor  aiprt  eot  OMba  Mpitete 
foeodle  d'en  retirer  un  intérM  élevé,  rp  ([ui  r\f  peut  avoir 
Kea  aTec  des  fonds  constamment  disponitilu^.  Dans  un  mu> 
ment  de  panique,  les  chèques  à  présentation  mettraient  les 
banques  en  péril;  avec  tes  chèques  à  écbéUMe  gradttee» 
eflsswmiteiilte  tampsdetenloannret  deliqviderpon  k 
peu  leurs  opération».  Mais  les  chèques  à  échéance  graduée 
se  confondraient  avec  d'autres  valeurs  soumises  au  timbre, 
et  qu'il  n'y  a  )>as  lieu  d'exonérer.  On  a  d'ailleurs  trouvé 
«n  Aai^terre  un  mojeode  limiter  le  dan^r  des  pNseatâ- 
tten  à  foo.  Las  tanqaes  de  dépôts  y  ont  Irate  «ipèoMdi 
compte  :  t'  le  compte  numéro  1,  donnant  peu  ou  point 
d'intérêt,  et  sur  lequel  on  lire  à  vue;  le  compte  numéro  2, 
donnant  un  intérêt  plus  fort,  et  sur  lequel  on  ne  peut  dispo- 
ser qu'à  dix  ou  quinae  joun;  et  enfin  te  compte  noméfo  s» 
WMindeii  alIfiliMnB  taUrtt  élevé,  et  qui  n'eil  dbpaaMe 
qn'h  un  mois  et  même  davantage.  Certains  étahlissements 
de  crédit  imposent  à  leurs  déposants  de  ne  tirer  à  vue  sur 
leur  caisse  que  pour  une  sonmie  ne  dépassant  pas  un  cer- 
tain cbiflni  on  tout  au  moins  d'aviser  te  banque  lrai%  six 
«I  wtÊmm  «pins  |mi*  artal  l'émfaatea  d^nl  ehAqne  d^m 
chiffre  élevé.  !,es  é(al>!isseinent->  français  ont  po  adopter  des 
combtuaisous  diialugues,  regardées  comme  des  arrange- 
ment- prive,  entre  telMainactaaicItanlib  doMtokia^ 
pas  à  s'occuper. 

la  Aagtetam  et  en  Aeesse  ebaono  a  on  banquier  ehai 
lequel  on  défwse  les  valeurs  de  toute  nature  qu'on  a  reçues 
dans  la  journée  :  espèces,  Ijaulinotes,  traites  ouelfets  arrivés 
à  écliéance,  ne  gardant  dans  sa  cais.se  ou  dans  M  poctia  qne 
tes  petites  sommes  néoassains  è  ses  besoins  jonmaltara. 
Fayer  en  ar|«nl  n'est  pas  de  bon  ton.  Un  parftit  ftntl»- 
mon  règle  ses  créanciers  avec  un  check  .«ur  n  li  inquier. 
On  prend  également  domicile  cliex  son  banquier  pour 
le  payement  de  ses  billets  de  commerce.  «  Ces  deax  osa- 
les,  dit  M.  Dsrimon,  offrent  des  avantages  qnll  est  piaïqne 
aaperflnda  fetea  ressortir.  En  se  dispensant  de  i^arder  sor 
soi  ce  qu'on  possèile  en  numéraire  ou  en  billets  de  haiiqne, 
on  se  dibarntsse  des  dangers  de  vol,  d'incendie ,  de  perte 
dans  le  transport,  ou  d'erreur  dans  les  comptes,  et  de  plus 
dos  enaute  de  oomptar  sans  cessa,  d'attendre  te  pajement, 
dt  passer  des  éerltnres,  daaanrellterdes  eonnntenldesgur- 
çons  «le  caisse.  En  chargeant  un  banquier  d'ofiérer  les  re- 
couvrements cl  d'effectuer  le  payement  des  traites  échues, 
on  s'épargne  des  frais  de  caisse  et  de  caissier,  et  on  est 
détenir  one  ooaoptabUite  pinson  moins ooopli- 
Bk  onto»,  tentas  ks  soéMi  dlpiiém  «ben  In  baa- 


foiar  ou  inaorites  an  compte  d'an  partieolier  n'ont  pas 
aak  drUra  «anstomment  disponibles.  Une  porttoo  m* 


ordinairement  confiée  au  banquier  qui  l'e 
opérations  prudentes  et  à  court  terme ,  et  qtd  paye  ators 
un  intérêt  plus  ou  moins  élevé.  Plus  les  dépôts  sont  aboa- 
danis,  plus  sont  considérabies  les  sornows  qn'onpetit 
«wr  da  teurdiiportbiWéet  iinumsr  èfWlsr  k  < 
et  llndustrie.  Un  capital  énorme  est  de  cette  façon  amebé 
à  l'inaction,  et  en  même  temps  qu'il  produit  un  intérêt  an 
déposant,  il  contribue  à  accroître  la  richesse  générale.  11 
notent  pas  cwére cependant  que  le  premier  ^ 
an  An^Mtem  ènveir  nn  eoaqrte  ooorant  cban  Ml  I 
\jc  postulant  doit  être  recommandé  par  dee  personnes  ho- 
norables et  pouvoir  donner  des  rensetgoemeola  cmiains  sur 
sa  solvabilité  et  de  plus  sor  sa  moralité.  Avant  l'ouverture 
do  oomple^teMUveanciiantmttnn  daTarsarfani 

erédileiir,  par  conséquent  fi  ne  jamais  tirer  sur  mm  bi» 
quier  une  somme  plus  forte  que  celle  qui  reposa  à  asn 
avoir.  Ces  conditions  sont  rigoureu.ses  ;  l'ouii&sion  de  l'une 
d'elles  anlfaait  poor  qnete  banquier  lefntet  d'oonir  on  da 
matotanlr  te  compte  eamant.  »  Itepak  IMa  Ai  M  mal 
IftSH,  qui  a  soumis  à  un  timbre  fixe  d'un  penny  tonte 
traite  ou  ordre  sur  un  banquier  pour  le  payement  d'one 
sonmie  d'argent  au  porteur  sur  demande,  leclièque  a  été 
oonplétânent  assimite  à  te  lettre  da  change  pnnr  rinli> 
rienr,  qnl  tfeniBa  pas  néamminmant  «n  An^rtam  «bm 
remise  d'argent  de  place  en  place,  et  peut  «e  tirer  méree  sur 
une  personne  de  la  même  ville.  De  plus,  la  date  n'est  pas 
indispensaUe  à  la  validité  de  ces  lettres  de  change,  il  n'eil 
pas  nécessaire  qu'elles  etprimentte  ntour  reçne;  te  ial  ad- 
met quTelMaolânt  payablaa  à  nnnfanonn  leHva  on  à  am 
ordre,  et  revêtues  d'un  endos  en  blanc;  elles  peuvent  être 
I>ayable8  à  un  autre  domicile  que  celui  du  tiré,  et  elles 
peuvent  être  tirées  par  procuration  et  pour  le  compte  du 
mandant.  GonMM  il  est  interdit  en  Aii«telerr«  de  eréar  an 
unat  damoinadeM  shilling,  da  mima  il atf  ittaèida 
faire  un  check  qui  n'atteindrait  pas  cette  somme. 

En  Angleterre  le  check  est  exempté  de  la  formalité  préa- 
labtede  l'ecceplation.  Le  banquier  doit  le  payer  de  suite  i 
te  personne  qni  te  présente.  Un  banquier  a'mt  obligé  da 
payer  les  dtoett  tirés  snr  ioiqtfantantqafW  >  paaiilw  erf. 
Osante  pour  les  couvrir.  La  flgoilsme  anglais  va  si  lom  sur 
ce  point  qu'un  banquier  serait  en  droit  de  refuser  le  paye- 
d'an  eheck  dont  la  provision  aurait  été  faite  seulement 
mtentes  avant  qna  te  cktck  loi  eût  été 
pas  qu'an  cAael  paiise  êtra 
si  la  provision  fait  défaut  an  momoit  de  sa  création.  Le 
check  doit  être  présenté  au  banquier  dans  on  /emps  roé- 
tonnable,  et  on  entend  par  là  le  jour  qui  suit  celui  oà  il  a 
été  émis.  Un  ek^eà  est  oonsidéré 
payement  parMt,  Dan  panaweqnlB 
acquitleiueiit  d'une  delkMpeut  revenir  réclamer  le  mon- 
tant de  cette  dette  à  son  débiteur  que  si  le  banquier  en  a 
refusé  le  payement,  cas  dans  lequel  on  dit  qne  le  check  est 
déatemoré.  La  penonna  à  qni  l'on  lamboarmun  i 
tenue  do  aignar  Bon  nomandoe.  LacftaeAaarti 
il  payer  un  effet  de  commorrc  échu,  mais  alors  te 
de  l'effet  le  garde  Jusqu'au  payement  du  check  par  te  ban- 
quier; autrement  il  serait  considéré  coesme  s'éiaat  lé  à  te 
vatenr  du  cAecik  et  privé  de  tont  secours  dan».to«aa  «fck 
eikwft  serait  impayé.  81  «bnqnlaff  pafO  Mnbaoft  r— lia 
fait,  c'est  lui  qui  supporte  k partO;  il  n'en  est  pas  de  même 
du  simple  tait  d'un  endossaminl  qui  serait  uo«  fraude,  s'il 
igporait  cette  frauda.  D  nfartpMn^ooaabte  non plos< 
te  cas  où  te  olteirt,  par  an  néMHMo»a  ' 
cAedk  nu  prélaito  i  ta  linmi*.  9mr  évttar  qna  ta  cAaci 
puisse  être  volé  ou  perdu  ,  les  Anglais  ont  imaginé  le 
check  cjoisé  ou  barré,  payable  i^euleroent  à  une  maisoa  de 
banque.  Depuis  i8ô8  l'usage  s'est  répands  d'énoncer  à  or- 
dre le  cAeek,  qui  jusqu'alors  était  au  portanr.  Le  kit  de 
un  «  AmI  «t  pHi  dte  «nand»  da  ito  iniib 
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CHÈQUE  — 

pronoocM  rontre  te  tireur.  EniBi  il  a  été  «tmis  que  le  | 
•A  d'émettre  de  muvaiM  foi  u  eheck  sor  on  banquier  ! 
fpi  n'wrait M|al  .<)•  pravkk»  paat  être  dans  certains  cas 
mÊÉÉOi  à  nAwfa^  et  pool  d*nM  peiM  qui  peut  aller 
{■qn'à  la  déportation,  h  la  iti<(  r>'>tinn  du  jiicc. 

•  Len^foeiant  ijui  uil  un  tlieijiie,  dit  M.  Poiiyer-Quertior, 
ea  parlant  de  l'  AiigiiUerre,  doit  toujours  avoir  tin  coui [  te 

cvtfdilipr,  tMi»  Ml»,  at  qiuaUo  qua  aait  m  aitoatioa  de  for- 
lM|^:fl)rfhTMi**a(td«iiiapoa0r  wr  ItbuqabriMiuier, 

«t  t'à  foft  on  afaëqne  alors  qu'il  n'y  a  MB  deprorision,  il  est  | 
aa  malhonnête  homnte ,  un  rri[Mtn,  w  citèqne  est  prote-nti' , 
et  ci?lui  qui  l'a  fait  est  dtslionuré  dans  l'opinion  publique. 
!■(«•  ^tl  fait  un  chèque  alors  qu'au  bout  de  dix  minutes  il 
fêÊÊUlkt)  nvéré  qM  le  montant  m  pott  en  être  acquitté  ;  c'est 
M  Mie  de  friponnerie.  £n  Angleterre,  c'est  ainsi  qu'on  a 
qndifié  de  la  part  d'un  commerçant,  l'acte  de  délivrer  un 
chèque  sur  une  banqn<' qui  n'..ui:iit  |  i-  «1  |ir(ivi>iaii  L>:- 
banqaiera  caissiers  savent  |>.irfaitemeut  quelle  tsi  1  iin[<iir- 
tMMkpea  près  journalière  des  opéralioiM  Ules  \u\  les 
^|pl|M|Nl  Jl!Ïi*Mrt  en  rapport  avM  eux^  en  un  mot  do  leur 
dWfllIii  Vt  i^B  antre  cMélea  négociants  en  rapport  avec 
ei^Mnques  savmt  nii  -i  i|iie  s'iU  oBt  uu  payement  coubi 
dénIUe  à  taire  tel  ou  tel  jour,  il  faut  ou  qu'ils  Tcrsent  les 
nmmes  nécessaires  et  qu'ils  s'arrangent  de  nunièreà  Mrecre- 
Mm»  cfeplfloacaiaaier»,  >aM  quoi  oeii  denien  m  paye- 
mIMI  pMlii  èhè^nae.  » 

Les  banque*!  de  J^p<M?*  ont  pris  une  grande  inti  nM  iii 
dans  In  (iraude-Bretawie.  M.  Wilson  <".tirnait  a  ,10  niidons 
liit  livr.  -.t.  (TjO  «li-  ifiinr.-,)  ].•«  ili'|i(Ms  en  <  iiiiiitli'-- 

eonnata^  pouvaient  exister  dans  luinque^  de  rfxu«!>e 
M  iift,<il  ijÎM»  etdont  on  faisait  usage  par  les  (  lii'(  k5.  En 
1857  li|»|0lplDeh  les  évaluait  à  &0  millions  de  livres  st.; 
en  lS6SéÎB  les  estimait  à  M  millions  de  livr.  st.  ou  l,M)o 
millions  de  francs.  ï.n  An.;!.  I.Trc  l,i  xiinmc  des  de|H'>tii  qui 
att«>)^it,  en  i&ib,  a  peine  \w  millions  de  livr.  st.,  était 
en  18&7  ,  sekm  Mac-CuUoch,  de  200  millions  de  livr.  st.  ; 
•Un  dliii.a«  IWI  de  2M  millioM  de  livr.  st.,  soit  de  plus 
dn  6  «MMs  illItues.  M.  Wolowsli  «Taluei  1,700  nil- 
Ikmsde  fr.au  moinsla  u\3s^r  ilr~  >  {|iUâuxréoniapar  la  voie 
des  dépôts  dans  la  Mfule  vill^  Ir  l.ninlr.  On  estime  à  7  j  mil- 
liards de  francs  la  specul.iliMiï  .tuniii  ll'-  «lu  Kuyauiue-l.'ui  : 
aalqaM.  J.-A-  BQr#>n  billets  de  banque  jr  coocourent  pour 
MMliaidsMvfeM;  lea  espècee  niétal8qiiatp«nr4  Milliards 

<  l  (ii'nii,les  chèques  pour  M  milliards  etdeBli. Dans  une 
iiiii^on  anglaise  de  itreniier  ordre,  le  pay\enwnt  dNm  mil- 
lion de  li\rcs  sterl.  s'était  effectué,  (lOiir  :>|(i,r,fM  livr.  st.  en 
ciièques,  pojv  423,94b  iivr.  st.  en  lettres  de  change,  pour 
46,649  Hvr.  îài'm  iMdtaoUi,  et  pour  20,709  en  espèces. 

Le  dépôt  M  eoupte  courant  produit  des  intértts,  mais 
le  cbèque  en  lui-même  n'en  produit  pas  ,  c'est-à-dlrc  que 
)or^(|u'uQ  cbèque  a  f-ti-  iIliihh'  . o  [ki>fiii-'iit  .i  un  iri  aiiui  i, 
cV&t  toujours  le  lituiatiedu  coiiipie  qui  |)iolitf  di-,  iiit<  i  -, 
et  non  pas  celui  qui  a  reçu  le  clieque.  Tout<  loi.s^i  le  iio!- 
tenr  dn  chèque  k  traoïmet  imoiédialement  à  son  ban- 
qéir,  le  nontaot  m  devient  Instantanément  poarhil 

pradadif  d'iutértMs.  et  ju-qn";!  un  i  i  rtain  point  il  e*t  per- 
prie  de  dire  qu'ainai  le  cliéque  [  ite  intérêt  quand  il  (.>|)ére 
■I  virenienl  de  crédit  d'un  compte  û  un  autre.  I.  intérêt 
Mit  lê  BKmtant  du  eltèqm  et  passe  avce  les  fonds  qui  le 
fnèàima,  du  compte  du  tireur  au  compte  du  portenr  on 
de  la  personne  y  dénommée. 

Le  3  mariî  1H64,  la  cuur  iiii|<criaie  de  l'atis  a  posr-  eu 
principe  que  :  «  le  chèque  un  récepiiist^  peut,  suivant  l>'s 
MnvaatieM  vii  ont  donné  lieu  à  son  émission,  être  coosi- 
4Mré«n  esaafae  nindetion  eooBie  nnrise  de  valeur.  Dms  le 
pmaier  cas,  il  est  r>^Tocahl''  ;  dans  le  second,  il  est  négociable, 
iMMiDissible  de  la  nuiii  a  la  mnin,  et  a  toii<  les  effets  d'nn 
feHM  au  \M>rienT.  »  Le  niém.'  arrêt  a  décide  t  u  conse  iin  iirt; 
tean  s  •  le  souscripteur  d'un  chèque  qui  l'a  émis  à  titre  de 
IHMÉit^'eÂittt,  avant  l'échéance  indtqoée  pour  le  paye- 
ment M  peut  cxdpcr  vi^^vis  des  tiers  porteurs  de  bonne 
toi  dM  conditioQ»  particulières  sous  lesquelles  ce  chèque  au- 
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rait  été  créé,  pour  le  Cdre  dériver  M  simple  nuadak,  ni  se 
rahetr  m  remboursement  dt  Ife  niMr  woMrito  à  4MM 
de  payement  à  l'échéanoei,  » 
Le  7  juin  1864,  le  MtOMl  de  eoesmem  a  fUt  mtHner 

à  une  niaiaoDde  banque  une  somme  touchée  sur  un  cliè- 
que  portant  une  signature  fausse ,  par  ia  raison  que  ie  d^ 
posant  devait  s'imputer  à  baie  dfliwilr  tablé  dpiar  àm 
biUele  «tlraMe  de  SM  «Mvriar. 

*  CnBR  (DépartaMBlda).  U  «fdl  m  18M  S14,M4 
habitants,  et  323,303  en  1S6I  :  164,398  hommes,  1M.995 
femmes.  Sous  le  rapport  de  llostructlon  publique ,  il  ap- 
partient maintenant  à  l'académtad»  Mi.  Bi  lUB  i  fl||ll 
1,040,454  fr.  d'impèt  foncier. 

La  di^iirfaaientda  Cher  est  travenépar  le  ctiendn  defir 
de  Vieraon  à  Nevers,  qui  s'eobrancbe  sur  celui  d'Orléans  k 
Bordeaux ,  lequel  coupe  la  partie  occidentale  do  départe- 
ment. En  tS(<4,  le  interne  départemenl  comptait  621  kilo- 
mètres de  routes  départementales  livrées  à  la  circulation  daM 
toute  l'élendoe  de  leur  parcours;  624  kilomètres  deche» 
mias  de  grande  eommuntoillontclieTé^  et  1,365  MIOMètiee 
de  chemins  vicinaux  dlnMMI  MIMMB,  dMÉ  tat  dMZ  tfan, 
soit  OdO kilomètres,  à  P4lild%aMtaB.  I«  ONTndAoïdi 
en  IS'jj,  I8&G  et  1140. 

Au  mois  de  janvier  1860,  le  déperiMient  do  Cher  avatt 
1,748  aies  7&  de  mania»  dont  1,1U  «ne  M  appertenant  ans 
eomnranee  el  «13  eice  4»  aax  pertieuners*,  et  f, 290,191 
ares  86  de  landes  et  autres  terrain»  incultes  appartenant  aux 
communes.  Le  département  posséda  1 '2^,000  hectares  de 
bois,  dont  13,690  hectares  sont  à  rf:iat ,  et  le  reste  aux 
communes,  à  dm  éhMinementa  publiée  on  à  des  pertiCBBem. 
C'est  pràqM  le  MiBM  de  h  MHftwa  da  Ml.  Lee  iMfsm 
consomment  environ  4îO,o<"Ki  st^re«  de  bols  h  charbon  pro- 
venant de  ces  forêts  et  donnent  des  produits  d'une  qualité 
exceptionnelle.  On  comptait,  en  1862,  dans  ce  département, 
35  hauts  (ioumeaux  ;  22  en  activité,  dont  10  marchaient 
exeladtament  au  charbon  de  bois.  Oa  liiallda  Ml  aatlna 
350,000  mètres  cubm  da  miaeraL 

CHERAGAS.  eommoM  algÉtame,  «ado  Mr  ta  bord 
de  la  mer,  à  12  kilon>ètres  à  l'ouest  d'Alger,  sur  la  route 
de  ce  cbef-lieo  à  Coléah  et  Blidab.  Elle  appartient  au  dé- 
partemaat  it  à  rerrondisaement  d'Alger.  La  création  da 
CberagM  lamoal»  lox  premieis  tempe  de  te  ookNiisalloB,  M 
1842;  elteadid  lindét  par  dwdmlinurtedadéparfMMBt 
du  Var  sur  un  territoire  abandonné  par  une  ancienne  Iribu 
arabe  du  même  nom.  Ce  centre  de  population  a  été  érigé  en 
conununeen  1867, avec Guyotville.  liamen,  Si  di  Perruch 
et  Staoueli  comme  annexa.  Cberagas  comptait,  m  IMl, 
1,048  habitants,  dont  497  Français,  110  étranien,  7  tara*- 
Utm  Mig^D^  434  Indigènes  musulmans;  Guyotville 
avait  16S  habitants,  dont  84  Français  et  80 étrangers;  Bai- 
n<  n ,  1^3  habitants,  dont  105  Français  et  46  étrangers; 
Sidi-Ferrucli.  8C  habitants,  dont  75  Français;  Staoueli,  299 
habtiaato,  dont  238  Français. 

Lé  iite  agrédria  fa'oaoape  CberagM,  e«  productioM 
Tiriéw,  raboaduM  dm  eaox,  fa  nhibrité  du  pays,  sa 
proximité  d'Alger,  en  font  un  établissenu  iit  plein  d'avenir. 
I.a  population  augmente  chaque  année  et  des  constructions 
nouvelles  s'élèvent  avec  activité.  Depuis  longtemps  la  pro- 
priété j  est  régnlièreniMt  constituée  et  la  population  définitf» 
Tèment  âiaise.  ta  enUareyeit  Tariée  et  «^r  développe  toas 
Ir .  fours;  le  climat  est  d'une  telle  salubrité  et  le  sol  si  M» 
(  ond  que  des  le^^e.^  (]ui  avaient  été  données  pour  rien  dans 
ce  village,  à  la  seule  condition  de  les  cultiver,  avaient  at- 
teint dès  1853  une  valeur  de  2,000  fr.  par  hectare.  Diversm 
indMlrtai  qui  se  rattadiMt  k  ^exploitation  dm  pradalta 
naturels ,  répandent  dans  Cberagas  le  Mm<«ln  et  nne  eer- 
tiinc  aisance.  On  y  expMte  notamment  le  pahoier  nain, 
le  >;éraniuu»,  l'oranger  pour  les  essences,  le  coton,  la  vi- 
gne, etc.  Ses  premiers  colons,  venus  de  Grasse,  y  im|)ortè- 
rent  la  culture  des  fleurs  et  des  plantes  odoriférantes.  On  ) 
Tirit  des  charope  de  rosiers  et  des  arnssifs  de  Jasmins.  Lm 
habHaoli  M  Umit  la  a«lf«  à  llOiffa  dM  bMttaas  et  Cm* 
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le  Tromage  de  Bric  qui  &«  consomme  en  Algérie.  UnetfgliM 
dédiée  à  wiot  Laure  y  a  été  coDsacrée  eo  1857.  OujotrOl^t 
TiiUgB  agirieola  «C  maritiB^,  «  été  créé  ea  1M6  # 

GHBRBCHINEAIT  (JMQon^AociNR),  amnl  orfeo» 
lâliite,  est  né  en  1813,  à  la  Chapt'IIe-Blanrtte  (Inilre-et. 
Loire).  Il  fil  ses  Oludej*  au  collège  Cliarlemagne  ,  tit  suivil 
emuile  les  cour;  (l'arabe  de  MM.  Reinaud  et  Caussin  de 
PerceraL  11  avait  déjÀ  fait  iatér er  dans  le  Journal  atiatique 
ém  étadm  «u  AnUr,  tar  Htriri  et  sur  les  khtNtoi  AbMiidM, 
hmqu'en  1846  le  minitlie  de  la  guerre  lui  confia  la  chaire 
d'arabe  à  ConstantUie.  M.  Cberbcmneau  ne  se  contenta  pas 
de  &a  double  tâche  de  professeur  :  renseignement  de  l'a» 
rabe  aux  Français  et  du  français  aux  Arabes ,  il  se  mit  è 
rechercher  avec  ardeur  les  manuscrits  arabes,  spédaJe* 
neat  een  qui  ont  trait  4  l'Uitoin  locala,  et  ae  livra  à  de 
emleatn  étodea  arcbéologiqaea  Mr  ta  reatai  de  l*occu  palioo 
romaine  en  Afrique  Parmi  les  précieux  manuscrits  arabes 
dont  on  lui  doit  la  counaissance,  nous  citerona  :  te  Tek- 
mUet-€d-Dibddj,  d'Ahmet-Baba  le  Tomboqctiaii  :  e'eat  um 
bMgf»pliiB  dès  docteurs  BUBoImam  4»  ViMfU  aepten- 
trioaale;  la  MonograpMe  de  CmuUmtbi»,  par  Bm-Koa- 
fond;  VHistoire  de  Tunis,  par  Hadji-Hamouda-Abd-El- 
Aziz.  On  lui  doit  aussi  la  découverte  de  la  Chronique  d'ibn- 
Chemmd,  intitulée  :  Documents  lumineux  sur  les  exploits 
de  ladgmuUe  BouUe,  Cetoanage,  qvi  data  dn  qniiiaièua 
<kia,>aatfi  de  gnidetwirta  grand  noBilindlMoriegs 
anbea  pins  moilcrncs  qui  en  attestent  la  baute  valeur  et 
M  pteeent  aous  son  (latronage  ;  c'est  une  découverte  impor- 
tante an  point  de  vue  de  l'Iiistoire  des  dynasties  berbères. 
M.  Cherbooaeau  a  donné  dans  le  Journal  tt$iaUqm  d  dans 
la  AMNwtfOriaitfdaaaiMtoda  tmernntt/te  eldeqveU 
ques  autres  auteurs  arabes  inconnus  également  jusqu'à  lui, 
R'abrini,  Ibn-Uummed,  Ei-Abilèri.  Le  Tekmtlei-el-Dibâdj 
d'Ahmet-Baba  est  surtout  un  livre  curieux  en  ce  qu  il  rt-ii- 
ferme  dea  documenta  certaina  aur  l'bUtoice  de  la  littérature 
«ibe  pannl  lea  nègrea.  Apcèa  •foir  titrait  et  traduit 
da  eet  oovraga,  à  titre  de  tçédwtm,  OM  des  biographies 
d«  savants  qui  y  toat  coolenuea,  eella  de  Mohammed-el- 
Mirll,  tuixsiunnairti  et  professeur  di  droit  musulman,  au 
quiitiième  siècle,  au  Soudan,  M.  Cberbonneau,  continuant 
aattdiftf  en  a  tiré  de  nombreux  matériaux  qui  lui  ont  aervi 
à  febaaon  Suai  sur  l'histoire  de  la  littérature  arabe 
ou  Soudan  (1B55),  livre  qui  a  ^Tenant  piqué  la  eorioaité 
publique  par  les  faits  intéressants  et  nouveaux  qu'il  renferme 
sur  rinllueoca  de  l'islamisme  dans  l'Afrique  centrale  et  les 
écoles  que  celle  religion  y  a  fondées. 

OaM  le  preaaiar  Toliune  dea  Mémotm  de  la  Société  ar- 
ehéolegtqiie de Owataatine.  qa'H  a  fendéa  daeoMart  avec  le 
générai  GreuHy,  en  18&2,  M.  Cherbonneau  publia  un  Iti- 
néraire de  Tembouctou  aux  Monts  de  la  Lune,  et  une 
excellente  notice  sur  Coustantine  et  ses  antiquités  (1853). 
Le  savant  orientaliste  croit  avoir  retrouvé ,  loua  CoiutaB> 
line,  la  vieille  cité  romaine  de  Cirta;  «■  M  dilt  aaari  la 
décoBverte  da  baorg  de  Vensana,  dont  oo  avait  perdu  la 
tnoe,  de  la  gietle  des  Martyrs,  dn  château  d'Arsacal,  des 
colonies  de  Sila  et  de  Phna.  Sous  le  litre  de  Mille  et  une 
nuits  arabes,  M.  Cberbonneau  avait  précédemment  eaaayé, 
avec  la  collaboration  de  M.  Edouard  Tliierry,  de  cootiauer  la 
tcadnclion  daa  jriMi  et  «m  mdU  deGalland.  Parmi  ces 
mwveaax  eoatoiny  en  a  de trèa-gradeoi ,  entre  autres 
DJouder  le  pécheur,  Djannehah  et  Chfmsrh,  Aziz  et 
Àzlzé.  Cette  traduction  était  faite  sur  ua  exemplaire  arabe 
plus  complet  que  celui  que  Galland  avait  eu  entre  les  mains. 
En  18&3,  H.  OherbeoMMi  refit  la  tcadactkn  d'ui  daaoantaa 
Indoiia  par  Odland,  BMebre  de  Cheme-tiihie  et  de 
Pfottrr'-Bddine,  et  la  publia  avec  le  texte  arabe.  Il  donna 
ensuite  les  Fourberie  df  Dnlilah,  conte  extrait  aussi  des 
Mille  et  une  nuits,  avic  uuc  analyse  grammaticale.  On 
lui  doit  d'autre*  traductiona  d'ouvragea  arabea  d'inagfn^ 
aa  Ficllat  de  Ladmau  (iM)îÂmedote$  mmul- 
(tM7)»  et  dea  ouvrages  élémentaires  poui  ta  cun- 
1 4o  la  higne  arabe  :  Manuel  du  écoles  araOa- 


françaises  ;  Exercices  pour  Us  lecture  des  manuserUi 
arabes  (18M);  ÉlémenU  de  phraséologie  ^ançaise»  avec 
wik»  arabe  pair  laa  nmlmns;  TtaUé  métkedUque  de 
la  cottjugaison  dout  te  dialeete  algérien  arabe  (ift54)  ; 
Leçons  de  lecture  arabe  ;  Dialogues  arabes,  etc.  Corres- 
pondant du  miaistère  de  l'inatmcttoo  publique  pour  les  Ira- 
vaux  historiques,  M.  Cliwti—iM  a  dié  déemé  d«  la  U|iaB 
dlioMMir  «n  18M. 

H3BBBBOUBO.  OMto  villa  mK  «n  18S6  «^M  te- 
bitaots,  et  38,870  en  1861,  f>ans  compter  17,941  taÂfidn 
de  population  flottante,  garnison,  marins,  etc. 

[Louis  XIV  ayant  reconnu  qn'une  partie  aotable  du  lit- 
toral de  la  France^  celle  qui  a'élaadaitla  loaig  do  la  Maocbe, 
aof  mi  déreloppoMBt  ^^anvlrai  fi9  Mlomètiin>  nanqnatt 
abflolumeot  d'abri  pour  les  bâtiments  de  guerre,  résolut  d'y 
fonder  un  élaMissement  maritime  qui  serait  le  pendant  des 
ports  de  Brest  et  de  Rochefort ,  que  nous  possédions  sur 
l'Océan,  et  du  port  de  Toulon,  que  nous  avions  sur  la  Mé> 
Alarranée.  Conformément  aux  ordres  da  roi,  H.  da  Lyanae, 
marquis  de  Fresoe ,  placé  k  la  tete  de  la  Biariae  de  Ponant, 
nomma  one  oommiasioa  chargée  de  se  transporter  h  Cher- 
bourg pour  étudier  la  quc-slion.  Il  résulte  d'un  proc/'S-vcr- 
bal  du  13  avril  ICGâ,  que  cette  commission  reconnut  la 
nécessité  d'améliorer  et  de  mettre  en  état  de  défense  le  port 
do  CbariMMCi,  et  U  parait  Biéaia  qa'aa  milieu  de  aea  déit> 
bfraHMU  on  é^lt  lldéo  de  la  oomIibcIIou  d^aw  d^  de 
COO  toises  de  longueur,  mais  qu'on  ne  s'arrâta  pas  à  cette 
pensée  à  cause  de  ladépease  qu'aurait  entraînée  un  semblable 
travail.  Le  roi  ne  s'en  tint  pas  k  l'avis  de  cette  commiasioD, 
et  U  voolat  avoir  «loi  de  Vaobaa;  Vauban  visita  la  côte 
nofd  dn  OoleHite  avw  te  ploa  grand  aoio.  fl  déripn  la 
ITogue  comme  le  point  stratégique  le  plus  avantageux  poor 
)  L'iabhr  un  port  de  guerre ,  mais  en  mémo  temps  il  re- 
connut le  mérite  de  Cherbourg,  lit  pour  sa  défen.se  un  plaB 
f  igné  de  sa  main,  qui  existe  encore  k  la  mairie  de  cette 
ville,  et  donna  d'eioellentea  indications  pour  les  Iravaax  ma- 
ritimes qu'U  convenait  d'j  bire.  Oolbeit,  plaoéà  la  léladela 
marine,  se  montra  favorable  au  noavelélabbaement,  mob  la 
mort  lesurprit  avant  qu'il  t  ùt  pu  rien  faire  d'important  pour 
sa  uéation.  Sous  l'administration  de Seignelai,  qui  saccédaà 
Colbert,  son  père,  en  1689,  Vauban  acheta  au  nom  du  roi  nn 
vaste  terrain  dana  l'endroit  qui!  JngN  le  pina  IkToraUa  ponr 
y  creuser  un  port  aililMal,  elfl  iloo  1<87  on  plan  dVnsémUe 
qui  reçut  fcn  1688  no  commencement  d'cxéciilion  quant 
aux  ouvrages  de  défense.  Les  travaux  de  défense  et  ceux 
du  port  de  commerce  furent  repris  en  173i>  On  suivit  le 
plan  étodlé  par  Vauban.  On  crensa  le  port  de  commerae, 
qui  IM  bordé  de  qaila;  on  élan  dam  IfHéee  à  gaudw  «I 
à  droite  cheual,  et  des  écluses  ponr  bassin  de  Ilot  et  pour 
chasse,  travaux  remarquables  pour  l'époque.  L'inauguration 
de  ces  ouvrages  eut  lieu  en  1742.  Ùl  guerre  de  1744  in- 
terrompit les  travaux.  On  continua  néanmoins  à  faire  dos 
dMea,  <t  on  trouve  an  archivos  quinte  plans  manoscrllt 
qui  embrassent  la  période  de  1743  à  17M.  Un  de  «a  projeta 
eut  surtout  une  grande  réputation  il  y  a  on  siède  :  on  Pap- 
pelle  le  plan  de  17d9,  parce  qu'il  fut  fait  à  la  suite  du  dé- 
sastre do  &  août  1768  :  à  cette  époque,  le  commodore  Howe 
fit  une  descente  k  Cherboorg ,  et  ne  quitta  cette  ville  qu'a- 
près l'avoir  crueUement  ravagée»  Lw  étndea  rataient  è 
l'état  de  projet  et  le  port  earamerdal  no  aortaRpoa  de  aea 
ruines.  Enfin  on  17G«  on  se  mit  k  déblayer;  quelques 
annéM  plus  tard  on  recommença  à  construire,  on  élargit  les 
quais,  on  refit  l'écluse  et  on  agrandit  le  bassin  de  flot,  dont 
l'inaufBWtton  ool  Hencn  1775»  en  présence  de  M.  TmdataM. 
Om  (ravaux  vBodiient  dea  aervieca  réels  an  eonmoKO  nn* 
rilime,  mais  ils  étaient  insurfisants  pour  notre  marine  de 
guerre^  Il  lallait  doue  prendre  un  grand  parti  et  décider 
d'une  manière  déGnitive  la  construction  d'un  portmarilime 
dana  laMancbe.  Par  l'ordre  do  Loois  XVI  la  question  fol 
Tomlae  b  Pélnde  «n  ITTS,  et  devlntrol^  dhue  Thre  con- 
troveife.  La  Mlgnation  de  La  Hogoe  Mon  do  nombrrax 
partisan^  atallattirait  peut-être  triomphé  ai  M.  doSartinea, 

V 


Digitized  by  Google 


CHERBOURG 

«ton  Diiaittre  de  la  mirtae,  n'aviit  chargé  le  capiteiM  de 
U  OooMra  di  h  BmanUre,  de  iteanaKK,  es 
de  l'aitraMNiie  Méehain,  l«e  e6toa  de  France, 
lie  Jaaqn'à  Granvilio.  Le  rémilUt  de  cette 

reconnaissance  fut  enli^rpmrnt  favorable  à  Cherbourg. 
M.  de  ia  BretoDDière  démontra  dans  uo  mémoire  que  tous 
lea  avaotages  nautiquea  étaient  en  sa  raveur.  Cependant 


de  La  Haye  parriarent  à  dhriaer  awlafaëa- 
I  daa  idMilni.       iwiUaaiia  de  CbMiWMrg 


trooTèrent  an  aillé  dan«  le  colnnc!  I>iimoun'ez ,  nomni'* 
eoinntandant  de  oe4te  ville,  et  qui  jugea  nécessaire  de  s'occu- 
per «ans  retard  dea  défenaet  de  Clwrbourg.  Le  roi  enroya 
Heu  nae  fiemalarton  eonpoaée  dlmteiewi  el 
MriBa^d  te  S  JiriOet  1779,  fl  veodilma  or- 
i  dMiill  la  «OMbMlioa  dai  ftito  dn  Homl  et 


Mais  il  n.  snlTi-  nt  ;  i   le  dMndre  cette  place,  il  fallait 
'oéer  pour  les  rai»!«eaniuiMMillageaAr  «t  vule. 

B,  pour  atteiadre  ee  bat,  «tiII  pnfMé 
idaooimirtended^med^  artificielle 
r,  kenvlroa  3,098  roMm  da  rivage.  I>>  noyau 
de  cet  ouvrage  aurait  été  forin>-  nu  moyen  de  n.iTirr';  n  iiiplis 
de  nttçooiierie  qu'on  aurait  couler  Imls,  et  recouverts  ensuite 
d'an  earedieneBt  en  pierres*  perdues  jusqu'à  50  pieds  en- 

HM^idHyWtvNMMoa  dn  fond  de  la  mer.  Lldëe  d'im.- 
dlfiTM^priiÉiÉr-ieoMldinlion;  naia  n  aPMmH  pas  le 

plan  de  M.  de  la  Dretonnière.  Sur  ers  entivMtM  M.  de  Caux, 
directeur  des  fortilïcations,  présent.!,  en  1778,  no  projet  con- 
sistant A  frrM>er  la  rade  au  moyen  d'unn  digue  dirigée  du 
In  leinl»  du  BoomI  à  l'Ile  Pelée.'  Ce  prc^  qd  réduisait  U 
ilUt  i»'  I*  apaifteM  liaéfihtea,  IM  renouvelé  en  1780 
par  M.  lJiml)ert  de  Paimpol.  Il  fut  énerpiqtipnient  com- 
Itattu  par  M.  de  la  Bretonniër?,  ft  Louis  \VI,  {Kxir  résou- 
dre la  difficulté,  envoya,  en  17»  1,  le  prince  do  Cundé,  arcmn- 
pegné  dn  marquia  de  Castries ,  ministre  de  la  marine ,  et 
dn  fénéni  comte  de  Ségur,  ministre  de  U  goerre.  Snr  lear 
rapport,  te  fd  MdkUn  pour  le  tneé  de  M.  de  la  Breton- 
nière,  et  H  t^ÉfUÊi'm  eomell  qne  k  digue  couvrirait 
FM|inee compris  entre  la  pointe  de  Querqueviile  et  111e  Pelée. 
Le*^atèlDe  qu'on  adopta  pour  r<^tablis.sement  de  l'ouvrage 
Art  Mid  dea  cOnea  de  M.  de  Ce-ssarl,  qui  a  été  minutieuse- 
iMat  déaril  dMmi  mémoire  de  M.  Cooliin.  Il  conaietait 
dtt*  te  wUrtrndleB  de  eateam  de  charpente  de  fiirrae  eo- 
niqii?  tronquée  de  14*^  pifds  de  diamètre  h  la  li.i«>,  i\t-  M 
Ai\  MitnnM't,  ^iir  f  O  pied*  de  hauteur  verticale.  Quatre- 
vinut-di\  caisses  semhiables  devaient  Pire  échouées  en  pleine 
mer,  remplies  de.  pierre,  de  blocaiiles  et  de  blocs  depuis  le 
fmi  jnaqnte  nhean  dea  bestea  mera,  et  de  maçonneriea  per- 
■■iMtea  en  pierres  de  taille,  ao-deasas  de  ce  niveau,  pnia 
ancMaahcment  liées  entre  elles  par  des  chaînes  de  fer.  Ces 
masses  coniques  devaient  opérer ,  dans  leur  ensetnlile,  l'effet 
d'une  claire-voie,  en  divisant  l'action  <le  la  mer  agitée  par 
tes  Tenta  du  large,  et  rendre  calme  l'intérieur  de  la  rade.  Le 
prwdnr  eOne  Ait  conatrdi  au  Havre,  et  coulé  le  0  juin 
17S4  k  te  dbtane»  da  «M  toteas  da  Ute  Pelée,  pour  former 
l'eitrémité  orientale  de  la  digna.  Us  aecond  cOne  fut  conlr 


le  7  juillet  (le  l.i  iiii^iiie  année;  mate  une  tempête  violente, 
i)ui  s'éleva  le  is  a  lU  suivant,  détmiait  sa  partie  supérieure 
avant  qu'on  ait  eu  W  temps  de  te  naapUr  da  ptema  d  de 
hd  dooner  par  conséquent  te  raUdUé  wolaB.  Od  dfAm- 
noent,  et  te  eUcnl  qn'on  fit  que  le  système  adopté  codterait 
vingt  années  de  travaux  et  une  «omme  de  RO  millions, 
en^M^erent  le  gouvernement  h  modifier  le  plan  primitif  et 
à  décider  que  lea  cônes,  à  l'avenir,  au  lien  de  se  toucher, 
aéraient  eipaeéa  de  30  totem ,  d  qne  llntemUe  serait 
ii  pina  tard,  leaeipao—ants  fu- 
it dtetnee  de  plus  dalOO  toises,  et 
dix-huit  caisses  furent  coulées  h  divers  uitervalles.  I.i-  mi 
chargea  son  Irère,  le  comte  d'Artois ,  d'aller  visiter  le--  Ira- 
vaux  de  ClieilKiurg.  Ce  prince  arriva  le  12  mal  i:!<6  dans 
te  ^^'^^^^^^^^g^ll^  ^PP^  ^  grandes  dioaes  qu'on 
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jngm  mViraiait  inttfÊm  «mm  te  roi  à  vkiter  Ini- 
mémo  I»  WMml  dteMllMiMMt  manOme.  Louis  XVI  Ht  son 
entrée  lolenneile  dans  Cherbourg  le  22  juin  178C.  Le  roi 
vialta  les  travaux  de  la  rade,  ceux  de  défense  et  ceux  da 
port  de  commerce  avec  le  plus  grand  Intérêt;  U  voulut  aa 
rendre  compte  dm  différeote  délaite  da  odte  tawartanta 
VHdtoa,  d  n  dam»  tant  lamandapar  rétandnada  am 
OMMtamnem  apédalm  d  par  la  Juitesse  de  ses  observa- 
tteoa.  te  23  il  dina  aor  te  huitième  cAne.coulé  depuis  dix 
jourt  seulement  d  d^k  rempli  de  pierres,  et  de  ce  point  il 
assista  au  spectade  de  nmmersion  do  neuvième  ctea/nd  aa 
fit  trèa-régnlIèraiMiL  Cependant  les  partiaans  de  La  Bagna 
redorent  à  te  dteyrew  te  llada  1788»  mais  ils  éprouvé, 
nat  mw  vten  dilrtinca.  Looto  XVI  n'abandonna  pas 
Cherbourg,  et  jusqu'au  dernier  moment  il  suivit  avec  Intérêt 
les  travaux.  Le  système  des  câues  fut  abandonné  en  1788. 
L'année  suivante  tous  les  cônes  furent  recepés  au  niveau 
dm  bwtm  men,  à  roftMfttoo  daeelddaraztiddié  artda 
tedign«.llidtamM«iratie8«D  1799. Il  avait  éM, dnd 
qao  loa  aatme,  rangé  en  trèa-graade  partie  par  les  Ureto, 
vwa  marins  ineennas  longtemps  dans  nos  mers  et  apportée 
de  linde  par  les  escadres  de  Suffren.  A  partir  de  1788  on 
s'occupa  des  fondations  de  la  digue  en  versant  < 
en  pMa  dans  la  mer.  A  la  fin  de  1790  te  qnanU 
tériaozTeraéa  iTéterdl  à  anvteon  3,o«s,40o  mètni  < 
Depateedto époque «■•tomM avec  pinson  motaa d'in- 
tensité, mais  sans  Intel raplten,  k  la  digue,  en  profitant, 
tant  au  point  de  vue  dm  nalMaox  que  des  procédés  d'art, 
de  tous  les  progrès  de  la  adence.  Cet  ouvrage  monumental 
le  plue  bean  de  ee  0Mra  qn^l  j  ait  an  naonde,  a  été  ter* 
ariné  totl  illiiiimin  litt.  Odtod%ne,  dent  te  partie  supd. 
rienreedflBmaQ0Bneria,a3,7l7mètre8de  longueur, et  (jour 
base  un  immense  enrochement  de  3,780  mètres  de  longueur, 
sur  une  tergear  variable  de  130  à  i4o  mètres  et  dont  te 
reUef  est  en  moyenne  de  15  mètres.  La  digue  ne  s'étend  paa 
en  ligne  droite  ;  elle  se  compose  de  deux  braocbm ,  l*nna 
appelée  branche  de  l'Est ,  et  l'autre  nmnméa  braaebe  da 
roneit,  plus  grande  que  la  première,  qd  font  enhre  elles  un 
angle  de  170%  dont  le  saillant  est  présenté  i  la  mer.  La 
dépense  totale  de  la  digne,  d'après  les  calculs  de  MM.  Rei- 
bell  d  BomUn,  est  de  00,863,374  fr.  Cette  dépense  n'edpm 
à  NvaHv  pour  te  bean  résaltd  qd  a  étéatteiBl.  La  edma 
obtenn  dépote  qne  te  digne  ed  élavéa  aa'dmmdn  dvaaa 
des  hautes  mers  est  beaocoop  plus  parfait  qu'on  ne  l'avait 
espéré,  et  la  rade  aujourd'hui  pourrait  recevoir  jnsqu'k  qua- 
rante vaisseaux.  En  181 1,  une  commission  maritime  décla- 
raU  quil  j  avait  modlte|a  dans  te  rade  de  Oberbonig  pour 
daft^daq  vataman  de  divan  rangacn'éléd  ponr  dit-aaft 
an  hivff.  On  voit  par  te  oomUan  racMvwk  da  te  dinaa 
a andUoré  la  situation. 

Il  était  réservé  à  rem|>ereur  Napoléon  I",  tout  en  con- 
tinuant les  plans  de  ses  devanden,  de  créer  un  nouveau 
Cherbourg.  Il  comprit  qu'une  rade  ne  pouvait  suffire  à 
raeeompiiBMmaM  de  am  vnm  d  qa'altea  aiJtidenl  te  crée- 
tte■d^M  iNBd-portmllilaira;  U  oomfril«ni  CMkoM| 
étent  depuis  Brest  Joaqu'k  Dunkerqae  te  sed  point  da  la  cOte 
capable  de  servir  de  refuge  aux  vaissmux,  qui  peuvent  y 
entrer,  y  stationner  d  en  sortir  par  tous  les  vents  et  k  toute 
époque  de  marée,  devait  répondre  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir  auoilpîiom  et  aux  beaoins  de  ta  marine  française. 
Kn  oaMii|fi8nB8  no  arrêté  dea  eunli  du  a*  germind  an  IX 
(  15  avril  1M8),  rédigé  de  u  «dn,  déwéu  qn'nn  port  de 
guerre  de  première  classe  serait  construit  à  Cherbourg,  et  qu'il 
secomposeraitnotainiDeotd'nnavanl-portmilitaire,d'un  bas- 
ate  de  flot  d  d'an  arrière-bassin .  Une  eommiaeion  dlngénienra 
oadbaa  te  ahdi  9d  avait  éU  fait  ponr  l'wjteBimirt  dn 
■BM«m  port  éi  landn  appdé  te  prt  «n  M,  qne  Vmte 
avait  aèheté  en  1687  pour  le  compte  de  Louis  XTV,  comme 
étant  le  point  le  mieux  situé  pour  l'établissement  d'un  port 
artificiel.  Les  plans  fureut  approuvés  par  le  premier  consul, 
d  Im  tnvaox  commencèrent  immédialamant  k  l'avaet-por^ 
^  ragnl  te  MM»  de  port  loMparte  el 
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port  napoléon.  En  même  temps  oo  oooliaiMit  à  traTtUler 
k  la  digue  et  on  s'occupait  de  la  défense,  par  des  ouvrages 
de  campagne ,  de  l'ensemble  de*  nooTeBox  tuusiBS.  Malgré 
'kS  dilQcultés  qu'on  éproufitt      mH*  dt  la  ptaldM  de 
cmiNr  diM  le  roc ,  le*  traTani,  emdoits  vm  «m  gnuide 
tetr^ej  afançaient  rapidemect.  L'enipereor  «rrfvi  te  36  mai 
181 1  à  Cherbourg,  avec  rimpératrice  Marie-Louise,  et  visita 
daoïtousgeâ  détails  ce  magnifique  établissement.  Les  travaux 
ftirent  terminés  en  1813.  L'inauguratlun  du  bassin  eutiiea 
aa  mois  d'août  i'empeceur,  fui  était  «a  Saxe  à  Ja  téta  dea 
années,  chargea  ilupéralrica  Marie-Iioaiia  de  la  remplacer 
et  de  présider  à  cette  fêle  oationale.  L'impératrice  fit  lu  '^j 
août  son  entrée  à  Cherlwirn,  et  le  27  eut  lieu  la  cérémonie. 
L'évëque  de  Coutances  Ix^nit  lu  l^as&iD,  et  l'impératrice  donna 
le  signal  de  l'immerfiiop.  Le  batard^u  qui  lalaiiatt  la  aMr 
Art  ouvert  m  trob  eodroits,  et  l'esa  i«  peMplIa  taa,  la 
kaailii.  IbiMiOttise  quitta  Chertiourg  le  1'''  septembre.  Le 
basda  qa^elle  venait  d'inaugurer  a  environ  300  mètres  de 
longueur  et  240  mètres  de  l,ir^;eur,  8ur9™,50  de  profondeur 
ea  coDtre>bas  des  basses  mareeâ  et  ii^,7Q  en  contre-bas  des 
tanes-pleins  de  rarseoat.  11  a  été  creusé  dans  un  roeber 
de  imM  ad^lawi  antianAlé  de  quarii.  Lm  aalériaox 
qal  aa  OHt  été  êxtraKB  wmonteBl  à  1 ,071,411  nMraa  cubes. 

Il  peut  recevoir  sept  vaisseaux. 

L'avant-port  terminé,  on  s'occupa  immédiatement  du 
bassiu  de  flot;  cet  oavrage,  continué  activemeot par  la  Rcs- 
lanralioa,  6A  MianaeUtauBt  tnauguré  le  as  août  1828. 
Llmmtiaioa  enl  Haa  as  prtanea  dn  due  d'Angoolêne  at  Ail 
Poccasion  d'une  grande  ÎHe.  Le  bassin  de  flnt  forme  un 
rectangle  de  291  mètres  du  longueur  sur  217  de  laitiour.  11 
a  été  crâusé  à  la  luéme  profondeur  que  l'avaDl-tkort ,  arec 
lequel  il  communique  au  moyeu  d'une  écluse  t.  large  de 
17«,80,  Cet  ouvrage  peut  leoevolr  dix-aept  vaisseaux.  Les 
■alièmqni  aaaiildM«pdnMaaAHmeata»to<al  daBMttM 
nètras  cubes. 

L'arrière-ba«sin,  après  des  discussions  prolon^ît^os  et  des 
éludes  approfondies,  fut  oommeocé  le  28  juin  1836.  Ses  lra> 
vaux  ont  éprouvé  dia  pkam  diverses.  Le  nouveau  bassia 
a  430  onèlfeade  loopaar  aar  920  mètna  da  laigaur  fris  à 
aa  parda  supirieura.  8a  proftodeur  ait  da  18  mètraa  en 
contre-bas  des  terres-pleins  de  l'arsenal.  Il  a  comme  dé- 
p«aJauce8  sept  cales  de  construction,  à  l'ouest,  un  gril  de 
radoub  et  sept  formes  pour  la  réparation  des  navires.  Quatre 
de eea Amnes  peuvattliecavoir  lout^amgUa^ptM  groa 

creusé  dans  une  roche  de  gneiss  quartxenx.  On  a  fait  usn^^e 
pendant  la  seconde  période  des  travaux,  de  grandes  mines 
pour  lesquelles  on  emplaiadia«hai|ea  da  4  al  »,ooo  kilo- 
(raaunee  de  poudre. 

Laa  dSUala  dn  iMmfei  à  iot  «at  trouvé  un  emploi  utile. 
Qw  failiedM  mulériaux  a  servi  è  aanfléiat  kaeMDcbe- 
aMBtawMs-BMurfns  de  It  digue,  l'iMia  I  dMfar  iai  ntteA 
des  fortifications  défînitires  d'enveloppe  du  nouvel  arse- 
nal, et  une  troisième  a  fourni  des  matériaux  de  coustruc- 
liOB  aux  ouvrages  de  maçonnerie  tant  k  la  digue  qu'à  l'ar- 
■anal.  Aprts  racbàvwMal  da  ladii^a  laMocaUla  a  «éaaa* 
plafée  i  fionierdw  aaraèhaaMBla  wii  marlae  paar  te 
nouveau  fort  Cliavagnac,  fort  en  voie  de  construction  sur 
un  banc  de  roclie  découvert  eu  17dd  par  le  c^nliùae  Cha- 
vagaac,  dans  la  passe  de  l'Ouest,  à  des  distances  «'gales  de 
la  baltaria  eiiGulatra  dn  Airt  de  QacfqneviUe  ét  de  l'ex» 


jMdt  platiaa  da  rocher  de  IM  mètres  de  longueur  et  60 
da  lai^r,  sur  le  sommet  duquel  il  restait  on  peu 
da  6  mètres  d'eau  dans  les  basses  mers  des  plus  grandes 
L'établiaseuMot  .du  fort  sur  cette  locfae,  décidé  en 
1847,    été  ooBBaoencé  qu'en  I8&4.  ' 

cet  arrlèra-baHiD,  qoa  Fan  appelle  aussi  bteain  !lapo< 
Mon  m,  a  été  terminé  aa  Joillet  18S8.  Il  a  300  mètres  de 
XODg  sur  200  mètres  do  large;  sa  profondeur  rst  <le  i:™,8a 
I  OQOIre'bas  de  l'arétedea  quais  et  de  9»,  84  eu  cootre-baa 


port  par  une  écluse  de  loo  mitres  de  iooguanx  «orso 
de  largeur  et  14B>,  i2  de  profondeur.  Il 
le  basdn  de  Oot  ^u  bassin  des 
écluse  de  la  wflflw>dlaMiailaB,  da 
venir  de  la  mer  et  traverser  sans  s'arrêter  les  deux  premiers 
bassins  pour  aller  prendre  sou  mouiliagi'  ijaus  le  troisième. 
L'arrière- bassin  coatieol  environ  1,OCm>,uOO  mètres  cubes 
d'eau  et  peut  recevoir  quatorze  vaiaaeauk.  Lea  div 
dépoidances  qui  iont  la  ricbessede  cahawla  ai|llfl 
quelmoti^^liaimaplaaapaBd  que  la  premier  bassin  de 'flot, 
il  ne  peut  aérvfr  da  BBauulage  à  un  aussi  graud  nombre  de 
liilinienls  de  guerre.  Les  vaisseaux  ne  peuvent  pas  s  arnHer 
vis-à-vis  des  formes  de  visite  ou  des  cales  de  coottruciioo 
dont  ils  paralyseraient  l'usage. 

Laa  iroéa  basaini,  dOBt  la  coBstmaliaa  a  élé  Qidonnée  en 
itn,  pranDt  eaalatirinMla>inlt  vakManz  environ.  An 

besoin  ils  en  abriteraient  davantage,  en  rangeant  les  lilli- 
menls  suivant  certaines  règles  sjM^ciales.  L'établissement  ma- 
ritime de  Cliertraur^,  en  comprenant  l'espace  occupé  parla 
partie  saioe  de  la  ra^e,  peut  recevoir  un  total da^naUa- 
vingts  valBMaai.  CaaIjiapliiaM  dIogaqu'ooiHdin  êêSêSê»» 

U  dépense  toirif  decaa  gHMitiavH»  pant  Mm  ««aifa  à 

170  milliooi.  ; 

Les  deux  brandies  de  la  di^ue  sont  séparées  par  nnon> 
Trât^e  dti  défense  appelt-  fort  Central.  A  l'extréndK  afft  da^la 
dij^ue  se  trouve  un  autre  fort  qui  croise  aea  feua  avae.capa 
du  lort  Impérial, -«Milratt  sur  llie  Pelée  et  qui  défend 
■bul  l'oMrée  dé  la  ptim  da  TErt,  tandis  qu'a  I  cxUémité 
ouest  la  digue  possède  un  troisième  fort  qui,  croisant  ses 
feux  avec  ceux  du  fort  de  la  Roche  CUava^iac,  forme  la  dé- 
fense de  la  passe  de  l'Ouest.  La  première  ligne  de  défoue 
du  cMé  de  la  oMr  ae  coapUte  par  la  Axt  daa  lHanHad^ 
qui  oraba  aw  fan  àl'ail  aree  aenx  da  IVaMéa  al  pra. 
t^ge  la  seconde  passe,  et  par  le  (oti  de  Querqueville,  qui 
croise  .ses  feux  avec  ceux  du  fort  de  la  Roche  Chavagnac. 
La  distance  de  la  dit^ue,  suivant  une  ligne  tirée  de  son 
point  central  à  la  balise  du  quai  de  l'iMMel  da  ville  plaoéa 
prèeduAirt  de  Loaglat,  art  d'environ  3,300  aMiae.  QpUa 
mesure  donne  la  plus  grande  largeur  de  la  rade.  Sa  longueur, 
depuis  le  fort  de  QnerqaeriUe  jusqu'  à  l'extrémité  de  l'Ile 
Pelèc  est  d'environ  7,GU0  mètres.  Dépareilles  dimeusioos 
sont  magnifiques ,  mais  malheureusement  cette  rade  n'usl 
pas  partout  égile^MBt  aaiae.  On  a  été  longtemps  aiai  la 
coBMttn, jattiimaaitM  vi'aal78a  qna  IL  da  GàaiaiBaa 
déeomvrit  miMaaaa  da  la  radia  qui  porte  aon  nom.  M.  de 
!t Fretonnière  ycommença  dès  1777d"importanl8»ondages, 
ijui  furent  repris  en  1789.  Aujourd'hui  l'ensemble  de  la  rade 
est  parfaitement  connu.  La  passe  de  l'Ouest  est  la  plus  pro- 
fonde. £n  dehors  de  la  digue  et  du  oftté  da  la  plàoe  mer 
on  trouve  aor  un  espace  de  3  kiloaiiètiaa  daa  midaqm  Ti> 
riant  eatra  12  «t  17  nètna.  Oalta  dnaMlaaoo  aaaotia  tout 
l'avantage  qn*on  aanlt  traovd  h  reporter  la  digne  à  un 
kilomètre  varalapMne  mer.  On  aurait  enrichi  la  rade  J*un 
espace  magnifique  et  qui  serait  aujourd'hui  d'un  prix  iae^ 
timable.  La  digue  n'en  est  pas  moins  un  nnagnifique  travail, 
qui  na  «adia  pu  plua  da  120y000  fir.  d'eotnliaa  ananal. 

La  parlIedeCbertMNagqdIftMta  hneoal  maiiltaa  est 
complètement  indépendante  de  la  ville.  Kllc  a  environ  1,700 
mètres  dans  sa  plus  grande  longueur,  sur  une  largeur  qui 
varie  depuis  1,600  jusqu'à  l,300  mètres.  Elle  e4  entourée 
d'una  «neainla  A)rtifiéa^  qui,  en  partant  du  fort  da  OmimI 
anr  la  rade,  la  aoaloBnw  ohIMmbhI  ai  aahaat  la  diree- 
tion  de  la  terre,  et  vient  aboutir  au  fort  du  Galet,  cooatroit 
également  sur  \à  rade.  Cette  enceinte,  en  négligeant  le  re- 
lief des  bastions,  suit  imc  ligne  dont  le  di'ivclopperocnt  est 
d'environ  &,600  mètres.  Cest  dans  cette  eoceiDle  qu'ont 
été  )  I  buimIi  II  II  lu  lis  buetw  wriMlijÉiaqwK  uiuii  if  uni  iKir  rlli 
plus  haut  L'entrée  de  oea  amaiia  ail  rilnéa  entre  le  fi>rt 
du  Huroet  et  le  Atrt  dn  Galet.  Ea  dahan  da  Panenal  ae 
trouve  la  ville  de  Cherbourg  propreaunt  dite,  aituêe  au 
•nd-eat  et  comprise  dans  l'espaoa  qui  a'élaod  antre  la  Aut 
da        at  la  fart  do  Baola;  ^art 


Digitized  by  Google 


que  n  trouve  r AtbBMeaieAt  eontMré  i  U  marine  de 
^ei  qpl  M MBpMO dHia  iTtgil>f«rt  dèbOMteai 
lit  wfc^JitlwtéeUipgtet,  et«f»Blw<hi  I  toi 

ilti  comrrwce  en  rapport  avec  les  besoins  de  celle  place. 
L'avanl-port,  IndttjendainnneDl  de  la  ji'tt'c,  a  'ijO  inèlresde 
loofoear  sur  MO  mètres  environ  de  largeur.  Le  \on^  de 
Ml  avttl-peft,  à  t'Mt,  «'élflad,  lor  one  longueur  de  2b& 
MÉtwg^oyfii  tfftlÊt  rmém  flEMoaldela  atriMbL» 
hUH»  de  flol  da  comnwree  a  490  nèlree  de  loogaew  tar 
une  Urtsmr  de  17S  mèlrei.  A  i'ooett  de  ce  bMna  tfétcad 
la  place  de  la  Disette,  il  è  IM  Ift  bania  dt  litaMe  dt  11 
rirtèfe  de  œ  nom. 
Lee  déliBBcee  de  Cherbourg  coinprennenl  M  Mire,  tm  la 


•I  divertes 
de 


(wk  iei  fort»  d'HenaertUe,  des 
I,  d^)elavHle,de  BteqnèDe,  da  Real» 

qvi  se  relient  au  syslfriic  géïK'ral.  Crs 
en  font  une  place  de  premier  ordre, 
éb  Ift  pdMiMede  la  France. 
_  A.  LauHoy.] 

•  Janaie  les  Romains ,  disait  Napolé(Hi  i  Sainte-Hâtee ,  en 
parlant  de  la  digue  de  ce  port,  n'entreprirent  rien  de 
pio»  fort,  de  pitti difficile ,  qui  dût  durer  davantage.,  .l'a- 
faia  ffaoln  de  leoeuTeler  à  Cherbourg  les  merveilles  de 
Vtot^i  l^wrii  0mé  d^  dans  la  mer  ma  pyramide; 
j'enraie  «■  a«rt  MMi  taeJlatta.  Itai  fnad  était  d« 
poaToir  eeDcealiw  à  Charboorg  levlMMa  Ibvm  niafItiiiM 
et  à\t'C.  le  temps  elles  eussent  été  immenses,  afin  de  pou- 
porter  le  grand  coup  i  l'enoenii.  J'établi-isais  mon  ter- 
■lanière à  «t^MhldeaxntioiU  tout  entières  eiii^ent 
,  fMffdMidlN^MfiwÎNflOfftkeorpe;  ci  l'itaue  ne 


L'Angleterre  n'a  pas  vu  sans  une  certaine  jalousie  If» 
Unoiensu  travaux  du  port  de  CherbourK-  Le  Daily-.\eu  K 
jugeait  pourtant  eel  établiKsement  maritime  aviic  plus  d'im- 
:  «  GbflriMmrg  est  avant  tout,  diaail-il,  un  port 
Mi|Mid^M  immense  digne  on  en  a  fait  nn 
Ir  pour  les  hltii— Is  du  plus  grand  tirant  d'eau, 
l'empereur  actuel  est  monté  sur  le  trdne,  cette  digne 
atleigoail  au  niveau  de  l'eau  à  certaiocs  phases  de  la  inanv. 
Napoléon  lil  l'a  fait  élever  au-de&Mig  de  la  mer,  de  ma- 
niiàre  àoe  qu'en  tout  temps  elle  offrit  on  refuge  efficace  à 
kkMriM.  DanièM  cette  digue  tes  Mvira  penvant  toiyoan 
tmmm-m  ■ooHlage  paisible;  eti  malage  estapfndeiaMe 
en  gnerre  comme  eapaii.  La  marine  rraii(;aiï.e  n'avait  pas 
de  port  français  de  refuge  dans  le  canal  quand  la  lempéte 
sévissait.  Aujotinriiui  elle  a  Cherbourg,  silué  de  la  manière 
Ik  fias  favocaiiie  entre  le  cap  Finiatèra  et  la  Hane.  Les  bA- 


leur  saint  aux  facilités  que  leur  offre  la  digue  protectrice  de 
CbertKHin;.  Mai»  en  t«nps  de  guerre ,  le  port  a  InconteRta- 
blcB)enl  des  avantages  encore  plu*  iiii|Hirlnnts.  Il  |nniiila 
la  France  d'avoir  une  flotte  d&m  le  détruit.  Sau6  Cherbourg 
le  gooTememcnt  français  pourrait  à  U  vérité  enrojer  daas 
la MhmIm  mImI  do  bâtimaiila  qu'il  iai  plairait,  mais  eu 
laogMal  te  dtodo  ftaDce <■  no  mwsv mile  part,  si  ce 
■nnlderrière  la  digne  de  Cherboun;,  un  mnnillage  tel  que 
calai  de  Spithead,  ni  d'abri  aussi  lûr  que  celui  qu'offre  l'Ile 
de  Wigbt.  Devon»-noui)  uuus  montrer  jaloux  on  manifester 
ce  4|ua  las  français,  lecouraot  à  l'art  al  à 


gratuitement,  d'un  port  dans  le  détroit  ob 
se  trouver  en  sârelé  au  paouillagel  » 
Kn  IT&Klea escadres angtaises a'emparèrent <ie Cherbourg 
1 1» onHiwt  pendoot  boit  jours;  ils  eo  dé- 
iMMHt  lirtHèfWl  ^Bgl*oepl  Tiisses»  x , 
Dt  l'artillerie  et  même  les  cloches,  et  ne  se  reli- 
qa'après  avoir  fait  payer  une  forte  rançon  aux  hahi- 


La  ligne  de  chemin  de  fer  de  Cherbourg  s'embranche  à 
NT  h  chemin  de     de  Paris  an  HaTra,  et  traverse 


3Tt 

iogne.  La  dernière  partie  a  été  terminée  à  la  An  de  juin 
18W.  A  l'arrivée  à  Clterbonrg  le  chanin  da  Cer  déiMNiclM 
dWa  fnnflbée'lmnaïao  cronéo  dads  lo  roe  «n  pied  de  la 

montagne  du  RouU-.  La  pm,  Anée  eu  face  des  bassins, 
qu'elle  enlace  d'un  réseau  de  Toîe«  ferrées,  est  un  vaste 
monument  d'une  architeclunî  à  la  lois  sêvtre  <  t  i^rainlios*. 

L'empereur  Napoléon  111  ayant  fixé  le  7  août  1858  pow 
lliuginikmdal'Mèro^liassin  de  fol  qui  porte  son  non, 
adressa  une  invitation  à<la  reine  d'Angleterre.  La  reine  Vic- 
toria arriva  eu  effet  à  Cherbourg  le  S  août,  à  sept  heures  du 
soir;  elle  t'Iait  accompagOOt'  du  prince  Albert,  du  ;jriiice  de 
Galles,  du  duc  de  Cambridge,  de  lord  Malme^bury  et  du 
premier  lord  de  l'amiranbL  L'empereur  et  rim|»ératrice  al- 
iénai analtAI  luliairo  visite.  Le  lendemain,  1^  nidi,  U  nioe 
vint  débarquer  an  port  mBitaire,  vi  déjeuna  afèe  rempereur 
t't  rini|M  ratriri^  h  l'hotrl  .Ii'  la  prt'ft.-cltirc  maritime.  Après  un'' 
proineuadeau  fort  du  lîouU-,  d'où  l'on  jouit  d'un  supejbe  pa- 
norama, un  grand  dîner  offert  parTenipertur  a  la  reined'An. 
gleterre  eut  lien  l«  aoir  sur  le  vaisseau  amiral  la  Bntagnt. 
L*cmperflirpnnonco le  toast aotvoBtt  «  Joboiik  toianlé 
de  la  reins  ^Angllelerre ,  à  cdie  du  prince  qni  partage  son 
trône  et  k  la  famille  royale.  En  portant  ce  toa.st  en  leur  pré* 
bcoce  à  ftord  du  vai-M'au-amiral  lian(;ai>  daus  le  port  de 
Cherbourg,  je  6uiâ  heureux  de  montrer  U^s  «cnlimcntaqul 
noua  oïdmentonvora  eux.  En  efbt,  les  faits  parlent  d'eQS> 
mlnos,  al  lit  prouvent  que  les  passions  lMMlU»,aidéM  par 
des  incidents  malheureux ,  n  ont  pu  altérer  id  famiflé  qui 
règne  entre  les  di'u\  ouionncs,  ni  le  désir  des  deux  peu- 
ples de  rester  en  paix.  Aussi  ai-je  le  ferme  espoir  que  si  l'on 
voulait  réveiller  les  rancunes  et  les  passions  d'une  antro 
^Mique,  cUea  viendraient  édiouer  devant  le  bon  sens  pu- 
Mic  eonme  les  vagues  se  brisent  devant  la  digue  qui  pro- 

en  (  e  nnnii''nt  rontri>  !a  vinlom  e  dr  la  mer  les  «  vcadrcs 
dt'sdeux  empires.  A|ir<'>  liiiincr  un  fi'iul'artilice  fui  tiré  en 
jileinemer,  i>ur  la  di);ue,  au  fort  Central.  Quand  les  souve- 
rains se  réparèrent,  les  vaisseaux  se  couvrirent  d'illomina- 
liona  et  de  ieni,  et  des  salves  dVtillerie  se  firent  entendra. 
La  reine  Victoria  coucha  à  bord  do  yacht  qui  l'avait  amenée. 
Le  lendemain  matin,  6  août,  l'empereur  et  llmpératrice 
vinrent  lui  faire  leur  visite  trntliru,  .Vpn's  V-  déjeuner,  le 
yacht  royal ,  escorté  de  vaisseaux  de  ligne  anglais ,  prit  lo 
large,  salué  par  toute  Tartilllriè  Al  «M  vaineanx  et  de  nos 
lorla.  Doua  te  journée  l'eoqicrair  poiaa  te  rovri»  des  é^ni- 
psges  de  tous  les  valaseoux  de  Peseadre,  rangés  suruno  sente 

ligne. 

I>c  7  août,  le  bas.sin  KaiK)léou  III  fut  inauguré  par  l'em- 
pereur, qui ,  descendu  dans  ce  vaste  réservoir  avec  toute 
sa  suite,  sceUa  dans  te  parai  du  rocher  te  plaque  oasomé' 
monihe  de  cette  hwnguntloa.  L'empereur  se  reUra  ai* 
suite  sous  unp  tente  ,  et  à  un  si$;nal  donné,  les  digues  étant 
rompues,  IVau  lil  irruption  dans  h'  b.isMu.  Lorsqu'il  fut  rem- 
pli, l'em|>ereur  donna  le  sij^iial  de  lancer  i  la  nx  r  le  vais^ 
seau  la  Ville  de  A'antes,  de  90  canons  et  de  90u  chevaux, 
construit  daas  les  chantiers  de  l'arsenal . 

Le  8  août,  après  avoir  entendu  U  messe  dans  Téglise  de 
la  Trinité,  fempereur  et  l'impératrice  se  rendirent  sur  la 
place  >'a|»oléon,  où  la  ville  de  CherlKiuii;  a  ék  vè  unn  statue 
eque&tre  a  Napoléon  I".  Le  voile  qui  couvrait  cette  statue 
fut  ohlové  au  bruit  des  salves  d'artillerie  de  Peseadre^  el 
femporenr  répondit  au  disoooia  do  nuico  do  GhoilMHUg. 
Après  cette  oérémonte',  l'empemr  «t  nayéntrlM  «Mali* 

rent  à  t)ord  de  la  Bretagne,  et  potUrolt  |lff  BUr  poW 
Brest,  ei>iurtés  de  dix  navirers  de  guerre. 

Cette  statut'  tu  hrtiu/e,  érigée  en  face  de  la  rade  de  Cher- 
bourg, est  rceuvre  de  H.  Leveel  ;  elle  a  3  mètres  de  hai^ 
Dans  le  granit  du  piédeetal,  qni  a  également  3  mètres  dehao-. 
tcur  sont  gravés  res  mots  de  Napoléon  :  TavaU  résolu  de 
renouveler  à  Clier/wurg  les  merveilles  de  l  Égypte.  Une 
plaque  de  métal  jwrle  cette  autre  inscription  :  Àd  consC' 
creaUUm  in  perpetuum  Xapoleonit  prinU  memoriam. 
Loe  fldxailo-qnalf» blocs  do  giwilqd  conpooent  h  pid> 

(donirtanpmilivmki- 
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etlniu  d«  carrières  Maém  du*  la»  ftUfM  <•  Rma»- 

ïillo  Leur  transport  §ut  U  crtte  de  Fl«ni»DTiIlo  •  donné 
Ueu  à  un  travail  énonne.  La  rajnp«  qui  donna  accès  à  la 
CHflèn  avait  one  loogmur  de  plu  de  150*  et  une  iacli- 
•alaoo  d«  M  k  M  flMttnMrw  mèÊn.  Vêninèl  em- 
ployé pour  oBimr  Itâentar  bhw  comMiU  «i  tox  Amt» 
mes  diables  ou  triqne-bales  r«liéi«  par  des  poutres  en  chtee. 
C'est  h  l'aide  de  grosws  chaînes  que  l'énorme  bloc  fut  «ou- 
levé  et  suspeuJii  entre  lej  (jiiatre  rooes.  (kt  appareil  oe  pe- 
sait pas  moins  de  6,000  kilogr.  Il  s'agiisait  de  le  faire  ar- 
rîTer  à  deatinaliM  «aa*  benrter  les  pwois  gnuitiques  de  la 
laUaed*ucMé,iiile  laitaer  défier  vm  m  pcéeipted» 
plot  de  100  mètres  de  Paatre.  L'opératiOB  iViéeqli  è  nSâê 
àt  palans  et  de  poulies  mis  en  jeu  par  un  attelage  de  trtnte 
dimax ,  dispoeé  àô  naaière  que  la  moitié  des  chevaux 
mîntlit  li  iMê§9,  IWJmI  pu  rwtrr  la  descendait  Du- 
Ml  ftmiMioi  OB  a  va  phMlmi  fila  dta  paliM  «t  dea 
bMTMde  fer  M  rompre,  des  «mm  d'une  frasde  km»  n 
tordre  ou  briser  le  roc  qui  les  retenait  ;  deux  hommes  ar- 
més de  lourds  maillets  einmanchés  sulTaieol  l'appareil  pour 
caler  les  roues  au  besoin. 

An  nMbdnnoTMDbra  iW$  le  ttassia  NapoMoo  III  reçut 
«n  cowpMMMit  4mm  ftpprofbndtMfnuBt  à  •  mètres  en 
contre-bas  dea  baaaes  mera,  de  rentrée  de  l'édnae  aod ,  du 
coté  de  l'avant-port.  L'amélioration  de  Tavut^port  et  du 
bawin  ii  flot  du  commerce  ordonnée  par  décret  du  33  février 
IMt  est  évalnèe  en  dépense  i  la  somme  de  eoo.ooo  fr. 

La  viailla  église  de  la  Sainte-Trinité,  dont  les  parties  les 
ptna  aadannaa  daUirtdn  quinxième  [siècie.  a  élél'oliiat 
dlntéressantea  Andea  archéologiques  de  la  part  da  M.  G«a- 
froy,  architcrtc  de  la  ville.  On  a  fait  disparaître  le  badigedn 
qui  en  couvrait  tout  l'iuténeur,  et  les  grattagaa  ont  mis  à 
déeouTCft  daa  iBMiMIow  «t  te  Atanci  dte  nnrMto 


lau  «M  vif»  lapnlalnD  n  dtf 

d'utilité  publique  à  Cherbourg.  Deux  églises  ont 
été  tarminées  ;  un  hospice  en  rapport  avec  les  besoins  de 
la  population  a  été  construit,  des  annexes  ont  été  ajoutées 
è  rbMel  de  ville,  des  rues  ouvertes,  des  écoles  et  des  salles 
<lMilltwaUll<Vn  Cette  ville  a  aussi  on  bippodroroe  pour  les 
coanaa  de  ebevanx  partaitooMat  ippraprié.  Un  étaUiaa» 
mant  de  bains  a  été  inauguré  k  CharboorK  le  15  jnla  18M. 

Le  17  août  1863,  Cherbourg  fut  le  but  d'une  course  nau- 
tique de  yachts  organisée  par  la  société  anglaise  du  club 
Joyoi  Victoria.  Le  point  de  départ  de  la  flottille  était  le 
part  da  111a  dn  Wigbtion  partilànanrhenraa.  Unprix  de 
«.lOOifT.  st  (ca,i0Ofr.)élalt  oOM  I  ceMqnl  talith  moto 
dans  le  moins  de  temps.  Le  schooner  Allne,de  llOtonneaux, 
arriva  le  premier,  à  cinq  heures  du  soir;  mais  son  capi- 
taine étant  le  rommodore  du  club  qui  offrait  le  prix,  s'était 
mis  liora  de  oonooorSi  et  le  prix  fut  décerné  au  schooner 
gnfrtan,  de  143  toanaanx ,  appartenant  k  M.  Brodwood , 
ftirivé  k  cinq  lienrea  et  demie.  Le  IS  août  dea  régalas  et 
daa  Jontes  eurent  lieu  dans  la  rade,  et  le  lendemain  les  Mes 
furent  terminées  pur  de^i  courses  de  nage  dans  le  bassin  du 
commerce.  Cherbourg  a  en  outre  depuis  des  courses 
de  clievaux  tous  les  ans. 

La  19  Jnin  IIM  u  flombat  natal  ant  Man,  k  neof  flDiUaa  de 
la  rndadoObaAMrg,  «bM  leaiaanieraoBMdM  f ilioAmna, 
commandé  par  le  capitaine  Semme* ,  et  !e  steamer  fédéral 
des  Ëlals-Unis  le  Keanaçe ,  comm^tnàe  par  le  capitaine 
Winalow.  VAlabama  était  sorti  de  ia  rade  k  10  heures  30 
i,«taa dirigea  lorle  Kearsagtf  qui  l'attendait.  A  il 
lOMiantea  fâUbama  engnwa  le  feu.  A  midi  le  feu 
de  VAlabama  se  ralentît,  ot  UàâtM  ce  navire  désemparé 
coula.  Un  yacht  anglais,  qui  aasbtait  au  combat,  mit  des 
chaloupes  k  la  mer  et  recueillit  des  naufragf^s,  notamment 
la  Ganitaina,  qu'il  emmena  en  Angleterre;  d'autres  furent 
■anva  pm  un  bateau  liwurii  et  par  des  chaloupes  du 
\$  p)nsiannp«aMMipériMilaTC6lacliinii|laB 


A«m<adaJallallHiia{ 

MtimanlB  de  la  marina  l^antaiM  taiient  nne  ëseorsian  dana 

la  Manche  et  la  mer  du  Nord  ,  plusieurs  villes  du  littoral  an- 
glais sollicitèrent  la  lit  veur  de  la  recevoir;  cette  démarcbe  pro- 
voqua des  communications  diplomatiqua»,  et  laadanx  cabi- 
nats  oonitaicnt  de  l'anvoi  iddpwqn»  4e  taira  aacaiirea  dH» 
leurs  pwts.  L'AagMarra  désira  qna  an  flotte  passtt  h 
Journée  du  15  aoôt  à  Cherbourg.  Le  14  août,  vers  cinq 
heures  et  demie ,  le  contre-amiral  Dacres  entra  ea  effet ,  au 
bruit  des  salves  d'artillerie,  dans  la  rade,  à  la  téte  de  douse 
navires  de  divers  rang»  et  de  diver»  dahantilinn»  ;  sapt  élainat 
cuirassés  il  j  sTsif  nn  nntm  dmn  jaaWi  angjali  In  — Itao 
passa  en  IUnn>inalienat«n  dansas  at  en  promenades.  Laan- 
ttnée  du  1,5  fut  phivienae ,  mais  vers  deux  lieures  le  soldian 
montra  radieux.  Aprèâ  un  Te  Deum,  revue  des  troupes,  repré- 
sentations gratuites  au  théâtre,  jeux  publics,  pnmienadesen 
rade ,  le  ministre  de  ta  marine,  M.  (Smiaeloup-Laubat,  pré< 
aida  un  hanqnat  da  qnatra-fiagla  eanwrta  k  lliMaldn  fila.  Il 
nvanrenmna  MwuaoBranninnm,  wflonvMmvaiDieniaK 
les  officiers  généraux  de  terre  et  de  mer  des  deux  nations.  En 
même  temps  les  élals-majors  des  deux  noites  se  réunissaient 
à  la  table  du  vaisseau-arnirai  français.  Le  soir  il  y  eut  (eu 
d'artifice  dans  la  rade.  Lm  deox  Hottes  avaient  été  pnvoiaéa 
louta  In  journée.  La  IgOû^MliriManal  marttine,«t  9j 
eut  dîner  k  bord  du  Magenta.  Le  17  le  ministre  vUiia  le 
vaisseau  à  tourelles  anglais  Royal  Sovereign,  la  frégate 
cuira.'vs^'e  Àchilles ,  et  la  i  ■  •!  tte  ciiiras&ée  Research. 
Le  même  jour  la  flotte  anglai&e  quitta  Cherbourg,  suivie  de 
l'escadre  française,  pour  se  rendre  à  Brest  où  les  attaMlail 
l'aaaadra  anicaaaéa  da  InMédilanMMéa.  Oa  Braat  les  Inia 
aacadraa  an  mMmà  à  PwtaMirtli,  al  aitfn  laa  raia- 
seauK  UmtÉÊ  itfiitnt  à  ClMrbonit  nn  mata  4n  «p- 
tembre. 

La  rade  de  Cberbourg  éprouva  an  mois  de  janvier  1M6 
une  tempête  des  plus  vielsntes.  Sur  trente-deux  bàiiments 
danonMnarwqd  éliiant  «n  paUla  mda  la  is,  neuf  purent 

entrer  dans  le  port  de  commerce  en  faisant  quelques  avaries, 
vingt-deux  allèrent  s'échouer  sur  le  cOlé  devant  la  ville , 
les  unsà  droite,  les  autres  ii  gauche  du  port,  un  seul  put 
tenir.  Lm  bâtiments  de  guerre  avaient  pris  leurs  précautions  ; 
qneiqnaacbalneacaaaèrent.  La  digue  n*é(Houva  aneone  ata- 
rie,  et  cependant  des  pian(ea  du  poids  da  S  k  8,000  kila- 
grammes ,  formant  l'toxiérienr  de  renrocbement  sor  lequel 
elle  repose , furent  projetées  par  les  lames  par-des.'ius  le  |va. 
rapet  et  sonttombéeaà  l'intérieur;  quelquesHincs  sont  restées 
sur  le  parapet»  awiwéaa  à  HM  f 


«GHERCIIELL.  Oalie  ville  avait  aa  isst  S,tOS  fen* 

bitants,  dont  737  français,  305  étrangers,  .^o  indigènes  Israé- 
lites, et  2,134  musulmans.  Érigé  en  commissariat  civil  en 
1841,  comprenant  les  coiairim  agricoles  de  Novi  et  de  li^ 
ricb  dana  aon  diaWet,  aie  n  «lé  élevée  au  mng  de  eon- 

mrales.  Le  10  août  18S9  on  a  rattaeM  k  Obercbell  le  ter- 
ritoire des  Cttenouana.  En  1861,  Movl  avdt  300  habitants, 
dont  191  français,  7  étrangers  et  102  indigènes  ;  Zurich,  IM 
babitants,  dont  IM  français,  14  étrangers,  i»  indigènes  ;  laa 
dHMMM  aont  au  nombre  de  2,134  ce  qui  donne  k  la 
commune  entière  tJUê  habUanla,  dont  l,m3  français,  ase 
étrangers,  4,380  mnanfenana,  W  ivaéWaa.  Otanhell  appar- 
tient à  rarrondissemeut  de  Blidali. 

On  a  découvert  k  Cherchell  un  certain  nombre  d'antiques, 
qui  sont  allés  orner  son  musée.  En  1856  des  fouilles  faites 
dans  dea  mines  sitaéea  derrière  la  manutention  militaire 
doanèrent  denx  stataea  JevéaMea,  en  nwtbn  fclane  du  pays, 
l'une  de  70  centimètre»  ,  et  l'autre  de  l  mètre  de  haut ,  et 
une  statue  colossale  de  Neptune,  de  2"°, 40  de  hauteur,  aussi 
en  marhre  LIaiic.  En  1SS8,  en  trouva  dans  la  cour  de  l'ate- 
lier du  boulet  uite  statne  en  marbre  blanc,  de  1 01,44  de  bant, 
représentant  un  faune  ayant  k  ses  pieds  un  animal  avne  1^ 
quel  il  sembla  jooer.  Cm  atatoes  étaient  raalhenreusemvt- 
mntUèea»et  dea  morceaux  kmportanu  y  minqneianti 
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*  QiÈRE.  Quetqnee  penonn*»  ont  prétmda  qm  le 
rfictoo  chère  de  commisunrt  ,  par  h  qu.  l  on  d(*sif;n('  un 
I  composé  de  cliair  et  de  pounao,  ou  liico  mèié  de  mai- 
:  d«  gra«,  veaail  de  ce  que  lonqoe  Voa  envoyait  dâas 
tm  ftotiate»  da  oaouniMirM  ehugét  d'«iâaiMrli  cm* 
'^gitit  dM  gpuftmKÊtêf  ttvt'ii  I  p<m  m  Im  rcndM  fhvwfi* 
Mait  Irailaicnt  de  I»  nr  nu.  ux  cl  li'iir  (nisitif^nt  wrifir 
toatce  qu'il  j  avait  de  \Aur<  deiicat;  waU  il  rst  beaucoup 
plu»  probable  que  le  proverbe  en  qiK  stiuit  romonte  au 
conmiMUfM  bofpmoli  4(  des  oominiuiirw 
i  flteomblaieat  poor  tenir  det  eoMifNMM  mt 
les  malitVf^  qui  divisaient  le'^  deux  partis:  le«  jours  d'abs- 
tinenci-  il  ilf  jeûne,  on  servait  du  uiaisre  pour  ceux  qui 
liaient  du  Ifnli'^t!  c.itlioli(|uL' ,  et  du  ftras  jwmr  It-s  liugue- 
oot^,  de  sorte  que  la  table,  qnk  était  coaunuoe,  M  trouTait 
servie  en  gras  et  en  maigre  tout  à  la  Ma.  Bdaw  BÉaiAO. 

GUÉREAU  (  Lteiii»JoadMBn).  U  ttMptaotra  ISU 
lê  Moniteur  et  lea  antres  joarnain  de  Parla  oootaiaiaiil  bm 
Itttre  d'un  juge  l^up|i!fallt  au  lrlt^uaal  de  première  instance 
d0  la  Seine,  par  laquelle  il  faisnit  connaître  (|iie  son  tils,  âi{<' 
TiidWl  BHHS,  avait  été  enlevé  I*  indân>  le  jardm  des  Tuile 
;rt>^wri i«>  beuraet  detnie;  il  promeliait  I0,ooofr.  de  ni)- 
«HI9MM  à  eelBi  qai  rapporterait  renbat  «ain  et  sauf.  Il 
ajontaitle  siRnalrmeul  de  l'enfsnl  et  celui  rli-  lu  femme  qui 
l'avait  enlevé  a      nourrice.  \  oici  (oninn-ut  le  lait  sVtait 
passé.  La  nourrice  d>ait  elt'  abori]f<;  par  une  leinin''  qui  lui 
du  «pi'eUa  était  la  tante  du  petit  garçon  dont  dk)  vanta 
•iL-AeMié.  Elle  expknU  adroiiemenl  ka  fiidiaeréttaw  de  la 
.  Bonirioe,  paraiiuot  s'inti  res^er  à  ses  plaintes,  et  réussit  k 
capter  si  bien  sa  conliano  qu'aprè»  une  lon^e  convema- 
tiou  elle  U  pria  d'aller  rue  de  Kivnli  ihfn  Iji  t  <\r>  den- 
telles qu'ellti  avait  achetée.^  et  pa)e«  M  imur  sa  liclle-sajur  ; 
lanMirriee  accepta  et  n'iiemta  pa^  a  lui  conller  l'enfant  en- 
I  étant  partie,  la  prétendoe  tante  a'eofait 
I  ded  portée  dn  tpiai.  Le  SI  aaptombre, 
le  père  de  rtntant  volo,  M.  Hua,  rcnit  nvis  d'un  commis- 
aaire  de  police  qu'un  eufanl,  qui  ikhu.uI  In» h  cire  le  sien, 
araitété  déposé  en  nijurric  rlin/  nui-  d mmo  Kifiault ,  a 
l«  par 4enx  iemmea  qu'elle  n'avait  pa»  revues,  et 
I  aprti,  l'heoreint  père  avait  reconnu  et  re- 
trouvé «on  dit.  Bientôt  on  arrêta  Léonie  Chérean,  qui  avait 
apv>orte  cet  enfant  a  la  nourrice,  el  elle  fit  des  aveux  complels. 
Celle  fille  lialjitait  Or),  :lll^  :t\.-.  -i  un  i.-,  vaive  d'un  ancien 
liui«&i£r.  £llti  avait  dix-»ept  an.s  ;  mais  elle  paraissait  beaucoup 
-plan  qat  aoo  dge.  Poor  se  faire  épouser  d'un  oomiiia  eu 
iégimimlt^'»  '^'B'''^  plua  d'elle,  elle  avait  Imagiaé 
adMdita  aneeinte;  maia oomene  personne  ne eroftit  à  ion 
ac4X)UclieiDeot,  elle  .s'avisa  de  chercher  un  enfant  à  adop> 
ter;  puis  n'en  trouvant  pa<,  elle  se  décida  à  en  venir  voler 
un  à  Pari*.  \ji\>'.  foii»  surlie  «les  Tuileries  elle  se  dél>arras!.a 
its  de  l'enfant,  en  jeta  une  partie  dans  une 
I ,  donna  Taulre  i  on  petit  garfon ,  et  alla 
montrer  son  enfant  à  de>  amies  de  sa  mère.  Elle  l'embras- 
sait avec  tant  de  bonheur  qu'on  la  crut  vérilablement  ni^re. 
L'enfant  avait  été  emporlc,  disait-elle,  par  iiiir  -..i;;r-fruinic. 
ei  elle  avait  eu  beaucoup  de  peine  a  le  retrouver,  t^lle  acheta 
na  biberon,  du  lait ,  et  retourna  à  Orléans.  L'enfant  fut 
placé  en  nourrice;  na|i  in  mère  de  Léonie  Cbéreau  gardait 
loojoara  quelque  dootes  :  elle  deoMnda  à  ta  file  al  die 
avait  fait  iux  riro  son  enfant  à  Vi'Ut  civil  ;  Ironie  lui  réjiondit 
aftirniativemeiit;  k  mère  voiiliil  .*'en  assurer,  mai.s  on  ne 
trouva  rien  sur  les  registies  de  la  inairic.  cl  i  lle  ne  retourna 
lijqa  cbe»  l^iiawci;ioe.  Celte-à,  croyant  qu'on  lui  avait  remia  un 
Mftni  ahMMtd—é»  «wrtit  I0  eaMBiiMBife  de  poHce.  fri  pré* 
Tint  M.  Hua.  Léonie  Cbéreao  comparât  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  le  12  novembre  1859.  Le  docteurTardieu  af- 
firma qu'elle  ctiiil  jlteinle  d'liy»lérif,  qu'il  in'  f  lut  p  i-.  i  onlcm- 
dre,djsnit-ii,avecla  folie.  La  nourriee  raconta  comment  l'ac- 
cwéf.llîfiit  trompée;  plusieurs amiee  de  In  mère  Chéreau 
dirent  eowMBtellea  avaient  été  miieaeB  enaor,  etdindguë- 
i)aptlaaniaeBdec«ttefillesiiiréeece.LeGoaniiiaeino«veauié 
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pondanc4>  ntoolnH  ■ntani  de  rme  et  de  dépravation  d'un 
c(Hc  que  de  dureté  el  de  dégoût  de  l'autre.  Léonie  avoua  tont 
hardiment  Le  mioiatère  public  soutint  l'accusation  avec 
force ,  demandant  qu'on  crime  qui  avait  fait  trembler  toaifli 
kt  aèiai  ne  restât  pM  ia|MaL  U  npteWt  fB^'aMMiMpanlir 
denweaaée,  d'une  perfevirité  eaaaomnée,  ^ÊhmâÊ  Mt  re- 
trouver  l'enfant  i>  w  famille,  mais  .«riilomenl  des  actes  in- 
dépendants de  sa  volonté.  Me  Lachaud,  défenseur  de  Léonie 
Cbéreau,  appnya  sur  son  état  maladif,  et  lut  sa  correspon- 
dance avee  eon  anant.  U  la  mentr^  voolantae  murief.et 
ne  idnaaiiiantpaa  BteeàPBttanMreBndtanldnMu 
état  intéressant.  L'avocat  relevait  une  parole  échappée  au 
commis  brutal ,  qui  avait  dit  à  Léonie  :  ■  Quand  on  a  un 
enfant  <  a  le  montre  Klle  avait  voulu  le  montrer.  Ainsi, 
Léonie  Cbéreau  cherchait  l'excuse  de  son  crime  dana  sa 
dépravation  néme.  Poor  coorrir  une  faotn  «lie  «fait  été 
entraînée  an  crime  par  la  dureté  d'un  bomme  qni  n'était 
cependant  pas  en  cause.  L'avocat  général  hit  encore  an 
fr?f;ntent  de  lettre  pour  faire  voir  combien  rarcustr  était  loin 
de  la  candeur  dont  on  voulait  la  gratitier.  Kniin  Litioaie  Clié- 
le  tu  demanda  pardon  à  M.  et  à  1A">'  Hua  du  mal  qu'elle 
leur  avait  Ml.  àflèt  m  qnut  d>beun  de  détfhérallon,  k 
jury  dédhn  fteeaaée  noa  eMpsMe ,  «t  Léoale  Oliérena , 
aequitlée,  fut  aussitôt  remise  en  liberté. 

tlilÉRI  (M«»«  Ro«E).  Voyei  Mom  i.;nt  (M»;),  tome  Xlll, 
p.  M'J,  et  au  Supplément 

UIÉRON  (  ÉLNAMra-Sonnn),  M*<  LEHAY,  ImM 
peintre  «ri  tt  pntlndn  hadoM  AendéMe  ^Pulnliin, 
naquit  k  PMs  le  3  octobre  1641.  Son  père,  Heml  CMmM, 
qui  était  fi»  Meaus  ,  peintre  sur  émail  et  en  mlalahire,  a 
lai.s.^é  des  portraits  estimés.  Ajaot  reconnu  les  bonnes  <!!$• 
positions  de  sa  tille,  il  se  plut  à  les  cultiver.  A  quatorze  ans 
elle  était  déjk  célèbre,  et  fut  api^eléeà  l'abbaye  do  Jouarre 
pour  y  lain  k»  poftniu  d«  la  supérieure,  des  priMeeaea 
d'Épinoy  et  dea  UrriM.  Son  père  était  protestut,  en  ntn 
catholique.  Les  amitiés  des  s<eiirs,  leslencouragements  de 
sa  iiiérc  la  pondèrent  à  venir  a  i'aris  abjurer  entre  le* 
mains  du  coré  de  Saint-Sulpiee.  Elle  avait  à  peine  seize  ai» 
quand  son  père,  d'une  conduite  peu  régulière,  abandonna  sa 
ftauaeeteogiMUi  nt  rtalnit  à  Lyon,  ob  il  mouraten  1677. 
Elle  pourvot  Mz  bneoias  de  aa  mère  et  de  u  AuBlUe , 
quoiqua  sa  mère  Mt  dore  et  avare.  Lebrun  la  présenta  i 
l'Aca  l'  [uie  de  Peinture,  qui  l'admit  le  tt  juin  1(572.  .\  l'âge 
de  soiiiante  ans  M»«  Cliéron  épouM  Le  liay  ,  ingénieur  du 
roi,  dans  Tunique  intention,  dilKm,  d'avantager  un  vieil  ami. 
Klk  uMiiit  à  Paik  k  t  MplaMim  1711.  L'AaidéMndw 
nkovMH  le  PiAm  VMK  refm  «■  1«W  mm  te  mm 
d'En!».  LouiR  XIV  lui  avait  accnrdiî  une  pension  de  MO  li- 
vres. «  Elle  peignait  également  bien,  dit  M.  Paul  Chéron, 
le  p<jrtrait  et  l'Idstoire.  La  c  omposition,  le  dessin,  la  cou- 
leur sont  égaleBMt  «eliinéB  dana  ses  lableaiu.  Elk  deaainnit 
benucoup  d'npfkn  talIqM,  et  d^^fèa  IM  wmiiM  «t  kt 
pierres  gravées.  •  Son  deario  «rt  eonMt,  M  M«lMr  mt 
vraie ,  ses  effets  sont  harmoideni.  Elk  pcipMK  i  l*bnHe 
et  m  miniature  sur  émail.  Souvent  elle  peignait  de  mémoire 
el  d'une  manière  trèa-resaemblanto  des  personnes  absentes, 
oomroe  al  «Des  posaient  devant  elle.  EHe  aimait  à  con> 
server  ke  portraik  de  aM  aak,  pnor  «Mk  k  pieUr,  di* 
aait'ene,  <k  alwlieiMlr  «vweoi,  nêMe  m  iair  Humm. 

s,^  manière  de  dessiner,  dit  d'Argenville ,  était  de  laver 
au  bi-lre,  d'arrêter  les  contours  au  pinceau  et  de  les  re- 
lever au  blanc  d'une  manière  aussi  propre  (lu'inlellinente. 
Souvent  cUe  m  aerrait  de  aangiiiM  avec  un  petit  lavia  de 
biatre.  tM  IMh  étalent  tadke  an  «n^wi  éê  tUÊtâm 
bien  manié ,  haché  et  croisé  eomme  la  gravure.  •  On  dk 
parmi  ses  tableaux,  Fwife  en  Égypte,  La  Vierge 
eutlonnie,  L'Annonciation,  et  Sa^nt  Thomas  d'A'/iiin, 
un  nombre  considérable  de  portraits ,  et  surtout  le 
sien  ,  qn'dk  a  §revé  elle-même  et  qu'on  peut  voir  k  'Ver- 
sailles. L»  smI  portrait  qni  noua  nete  de  M***  Deshooliè- 
res  est  de  W»  CMnq.  Elk  a  gravé  Mito  CéciU,  d'après 
;  SêM  HmimW,  d'apièd 
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Symoentd  ii«rate,  d'après  Emnbo  ;  nae  BaeehauUe,  et  oo 
Um$  de  principes  à  dessi$ur,  en  treale-iiii  pièM  (PnU, 
17M.  tD-fol.).  Audran,  Picart,  SimonMan  «t  d*ailtf««  ont 

(jraTt-  il'ai.ri's  eilo.  M"«  Le  May  -..nait  plusieurs  lannue^,  i 
Mira  autres  l'Mbrea  et  le  latin.  Elle  était  musicienne  ba- 
Kle  et  iSTaK  (Un  à»  ven.  C'était  en  outre  une  feotoie 
d'esprit.  Une  coqoette  lui  ayant  demandé  diif  copies  de  son  | 
|M)rfrait,  un  ami  de  M<ic  Chéron  loi  dit  :  •  Et  pourquoi  le 
tant  multiplier?  —  Quoniiim,  ri'iioinlit  l'arliitc,  multipli- 
catàtuni  iniqtMaUs  ejus.  »  Oa  lui  doit  un  Essay  de 
pÊtammu  •(  tmUi^Wt  nUa  en  vers  et  enrichis  de  figu  ■ 
rrt  'Pnrig,  1094,  in-S°)  :  les  figures  sont  daaottfrtNi  Tra- 
ductiim  d'une  ode  latine,  ou  DsscrIpMM  di  fWmMM 
(it,t»f.  i;  Les  Cerises  rcniersi!es,  poênie  héroïque  en  trois 
cbants,  publié  avec  la  Batracomyomacbie  d'Homère  mise 
m  «en  tançais  par  Boivin  (  Puis,  1717,  in-r  )  ;  Pierres 

^nSniS^^SuSàm  in*iot.). 

Son  frère,  Louit  Cbékon,  né  à  Paris  en  ir,60,  paisa  dix- 
taoît  ans  en  ItaUeanx  frais  de  sa  «œar.  il  y  exécuta  beau- 
eatp  dewplMtel  à  son  retoar  en  France  il  fut  chargé  de 
décorer  plusieurs  babitaliOM  puttenlièwa.  Ko  1M&  ii  qoHU 
sa  patrie  pour  l'Angleleireit  II  Hilt  resté  pratoltant.  Le 
dessin  est  la  »«iulc  rhosc  à  lourr  dans  spi*  peintures.  Il  a  eu 
nloa  de  réputation  coraioe  graveur.  On  cite  parmi  ses  ta- 
Unn  :  Hérodiade  tenant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiite, 
UPniphète  Açabui  âmmi  ÊÊint  Paul,  et  une  Vieitation  ; 
et  parmi  tes  graTiiraa  :  Die  J«<^  captifs  en  Babylone  ; 
Hercule  se  reposant  de  ses  travaux ,  Pierre  guérissant 
Wl  poraigtéqvet  etc.  Il  mourut  à  Londres  en  1723. 

GnlM>tOTAllE(da«iec  ntilçoç,  porc,  et  noTa|xô«,  ri- 
vière), pore  roi%e  à  eoIUer  lilM»  de  la  eOte  d'Afrique.  11  est 
de  taille  moyenne;  il  aies  janlMaeowlei,  le  rannan  long; 
SCS  yenx  sont  entourés  d'un  crrclc  de  poils  jaunâtres.  Il  a  les 
instincts  du  porc  d'Europe,  et  se  plaît  daufi  les  terraiu.s  bas  et 
■méniMBv'M  roulant  dans  laIxHic  et  rouillant  la  vase.  On 
letrom*  en  aboodaan  dana  les  forêts  duSéntgait  daniles 
momet  du  psys  de*  Miiflhg— a  et  diM  la  eoâtréa  loyé» 
rieure  du  Gal>on.  11  se  nourrit  de  fruits ,  d'herbes  ft  de  ra- 
dacs.  Sa  chair  est  tstimétî.  I.ps  noirs  des  royaumes  d« 
Gambie  et  do  Ooogo  rélévent  à  Télat  domestique  et  en  ont 
dea  tnapcMS  eoaitdérabtes»  qni  servent  à  leurs  échanges. 
Lm  valaaean  fii  MUAmt  aor  aeU»  eéle  ariè»  É'Iapprôvl» 
alDQBent  volontiers  de  la  viande  de  cbéropotame. 

*€IIERSONou  KHëRSO».  Cette  ville  avait  en  1858 
40(4MbabiUnis  Le  22  avril  1803,  l'empereur  de  Rus&ie 
«  oofflrt  laa  perta  de  Niflolalalf  et  de  Chersoo  aax  navires 

^^LtgMTernenient  de  Gberson  a       WilaiDfrti  gÉopi> 
pUqaea  et  l,027,4S9  habitants. 

La  ville  modem*!  de  Clicrson  est  loindV)C(:u[KT  la  fiian'ilo 
Ja  ville  anoienm  dont  elle  a  pris  le  nom.  Chersonesus  était 
éM  k  tWkêÊM  urlMlÉla  dt  la  pénlnsnle  Taarfcpw,  non 
loin  du  promontoire  Parthenion,  près  de  Tendroit  oà  se 
trouve  aujourd'hui  Sébastopol.  On  y  voyait  le  temple 
d'une  déesse  des  Tauri,  à  laquelle  oa  oflfrait  des  sacrifices 
bumaias.  Ses  ruines  étaient  eaeore  raeonnaissablcs  du  côté 
oœidental  de  la  baie  de  laOHrHlalM  lenqne  Pallas  et 
Clark  visitèrent  la  Crimée  an  commeoeetBMtda  caaièele; 
mais  elles  ont  maintenant  presqne  entièrement  dispara,  et  le 
docteur  Koch  se  plaignait  en  lAsrxl'eu  avoir  trouvé  beaucoup 
moins  que  oa  qui  avait  été  décrit  pl  u  si  rccemment  par  Duboia 
daHooIMMBt*  te  S")*  qoecdui-d,  en  1831,  vMadem  Mit 
h  un  examen  laborieux  des  ruines  de  Chersooesas,  dont  il 
a  donné  un  plan  complet  et  la  description  ;  et  il  ajoutait 
que  leur  destruction  avait  lieu  avec  une  Idie  rapidité  qu'il 
avait  hâte  de  fUre  oonaaltre  oe  qu'il  eo  restait  eoeore  avant 
qu'elles  eussent  loot  à  Adt  dlapara.  Las  denJera  dAriad» 
ealla  dté  longlerops  florissante  ont  été  enlevés  pièce  è 
plbea  afln  de  fournir  des  matériaux  pour  les  constrac- 
tloDS  modernes  de  Sébastopol.  Un  ulk&se  impérial  interdit, 
U  eat  mi ,  ces  actaa  de  vandalisme,  mats  ou  Je  ml 
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était  iait»  «M  11  m'a  paa  été  tan  «Mifit  dt  II  «étoM. 

Cbenonesos,  qui  n'était  paa»  «OOMM  toa  iMm  voisines, 
d'origine  milésienne  ,  mais  une  colonie  de  rBéraelée  de 
Bitbynie,  fut  j  rolâbiement  un  des  derniers  établissements 
grecs  sur  les  côtes  do  la  Tauride  :  die  devint  certainement 
on  des  pfaM  florissants  de  toua.  Elle  fut  cependant  iMapaUt, 
dana  laa  lonpa  andOMdn  moins,  de  lutter  avec  la  cité  rivale 
de  mnfleèpa^iCOlooie  milésienne  placée  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  péninsule.  Sdlurus,  devenu  le  clief  d^s  Taoti, 
cerna  les  Grecs  deGbenoaesuspar  une  chaîne  de  forteresses, 
contre  laquelle  ceux-d  à  lev  tour  élevèrent  une  ligne  da 
murafliea  fbcttiées.  OhanwwaM  ae  joignit  anx  autres  Gieea 
de  la  tHoiMe  ionqM  cei»«ct  demandèrent  le  secours  do 
roi  dfl  Pnnt.  Mithridate  envoya  deux  généraux;  Pun  d'eux, 
Diopliante,  détruisit  le  pouvoir  de  Sdlurus.  Lor&que  les 
Iluus,  en  375,  tMTCrsèrent  le  Bosphore  Cimmérien,  et  se 
lépaadireat  comme  un  tormt  à  tcavera  lea  plaines  de  la 
Ottaée,  Plianagoria  et  plaatema  deapeHIea  vffles  grecques 
du  Bosphore  furent  entièrement  détruites.  Pantit  .ip.i  om, 
qui  survécut  à  cette  catastropl>e,  tomba  dans  les  maiai  des 
barbares ,  et  le  royaume  du  Bosphore,  qui  avait  cwiaend 
pendant  iMt  da  aNKlsB  lea  traces  de  la  dvUiiation  grecque, 
sfétdgpK  fliatenat  ObmeiMiDs  Ait  ptna  heureux  ;  son  Im- 
portance semblait  roéme  s'accroître  à  mesure  que  celle  du 
Bosphore  déclinait.  Sous  l'empire  Romain,  il  existait  comme 
une  république  nominalement  libre,  quoique  reconnaiicaat 
la  sapréflsatie et  jouissant  de  la  pnoiection  da  l^n^pire;  sa 
farte  posHioa,  presque  Isolée,  aanUe  lli^  préaerré  des 
attaques  des  barbares.  Cette  ville  devint  le  centre  principal 
du  commerce  de  cette  contrée,  qui  fut  alors  transféré  «tuy 
ses  murs  et  usara  aux  empereurs  byzantflM  UO  ippâl  dna 
la  Grimée.  Depuis  lors  elle  fut  traitée  per  tm  aeMrqnea 
avee  me  faveur  spéciale.  Ow  InerfpthM  «iManf  eneore  h- 

dlqaeles  réparations  et  les  additions  faites  h  forCficntions 
par  l'empereur  Zenon,  el  Jnstinien  ne  rcnotiv.  la  p  is  Miulc- 
ment  les  murailles  de  Cherson,  mais  constn)i<;it  deux  fimle- 
ressea  sur  la  céta  méridioiiale  da  la  Crioiée,  dont  ka  wnbi, 
Alostom  et  Gombihe,  amrt  conservés  avee  tm  peu  AHêra* 
tion  par  les  villages  Ainshta  et  Gnrzuf. 

A  cette  époque  Clierson  était  une  place  de  commerce  con- 
sidérât)!* t  t  mil  dos  dt  |)ei>dances  les  plus  importantes  de 
l'empire  fijsaotin  ;  mais  soo  oaioa  avee  OwMtaBllaople  IM 
Mb  d'être  un  por  dveelaga,  parée  que  etife  vile  ftn* 
traliia  pins  d'une  fois  dans  les  rf^volnlions  dont  elle  fut 
d  sonvênt  le  théâtre.  En  711  Ju'^tiiiien  II  envoya  une 
flotte  et  une  armée  pour  détruire  Clierson.  Cette  ville  fat 
sauvée  par  lintervenlionda  khan  des  Kbaxars,  et  die  pMH 
ponr  qudqoe  temps  aeiia  le  doataetlaB  de  «ae  aemwrelto. 
Klieftit  pourtant  Mentdt  réunie  de  nouveau  h  l'empire  By- 
xantin.  En  988  Cherson ,  ainsi  que  le  reste  de  la  Crimée, 
tomba  dan»  1rs  mains  des  lîiisses.  Vladimir  le  Grand  avait 
subjugué  les  Khazars  et  les  Petschénègues ,  et  étendu  sa 
domlMlloBeor  la  Crimée,  mais  la  dié  tortHMa  de  OMimb 
repoussa  pendant  kmglempa  ses  attaquée.  Un  traître  lui  ayant 
fait  connaître  que  les  eonddiles  d'ean  qui  approvisionnaient 
ladté  étflicnl  en  son  pouvoir,  il  Its  coupa,  et  Clierson  dut  mî 
rendre.  Dès  qu'il  (ut  dans  les  murs  de  Cherson,  Vladimirdkla 
ses  volontés  fc  ConelHdteple,  et  eoBhaipitilarila^««|Mrear 
d'Orient,  k  Ini  donner  sa  aceur  Ame  en  marfage.  La  seule 
condition  qu'y  mit  le  monarque  bysmtin,  fut  qoe  Yhulimir 
embra&serait  le  rliristiani&me,  ce  à  quoicelui-ri  accéda  inm)t-- 
tement,  et  le  baptême  do  prince  russe  fut  célébré  en  même 
temps  que  ses  noces,  daus  l'église  cathédrale  de  Ckerem. 
Cdte  ville  liit  alors  restitnée  àl'empin  Bjsaottai.  et  Tla- 
dlmir  retourna  dans  sa  propre  capitale.  Les  raines  de 
I  e){lise  dans  laquelle  le  baptême  de  Vladimir  eut  lien  exis- 
taient encore  quand  cette  ville  fut  explorée  par  Oolxtia  da 
Montpéreux,  d  dlessoot  déerites  par  hd  ooname  ob  «péd^ 
men  intéressant  d'ardiiteebire  byiantfoe.  Oa  a  Hm  d^lln 
surpris  du  peu  de  ado  quHk  mia  le  goovenMMBtimae  k 

Je  Rwaie. 
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A  féftoqoe  ob  l*s  Génois  songèrent  k  s'établir  rar  les 
antm  cdtas  de  U  mer  Noire,  les  empereura  bjtBotfna  aTtiaot 
êagét  loagkBpeoMié  d'aoraar  «mum  «ijpèie.ée  soov»* 
fMtaetCiÉr  Im  mbMm  tfB  MifO  dBPBnxlB,  dMl  oolontov 

gTfcqne?  avaient  entièrement  dispani  rfe  la  mer  Noire,  à 
l'exct'ption  ii<>  Ctierson,  qui,  quoique  gran  iement  aflUbH  et 
décbu,  gardait  quelqMt  ftlM  dC  sa  première  proapérité 
«IcatretaDait  qoekpie  eommêrce  avec  OoostaotiMplaiiiiaiB 
lonqne,  en  1150,  les  G^b,  aprèa  tem  «neeèl  aur  rem* 
pereur  JMn  Kaiitacu7.(''ne,  firent  aver  ce  prince  un  trait<''  qnl 
Iwr  donnait  le  droit  exclusif  de  DaviiiiaUon  sur  la  mer  Noire, 
CiMraoalbab»  dans  one  décadence  complète  ;  oo  ne  rencon- 
tre ÉrtBM  anenoe  nenUoa  ét  oOf»  mk  an  lempa  de  la 
eoMiaMe  ds  la  Crtaée  pi#  les  Tirei:  «Mir'Mrit  prabaHe- 
ment  âé}h  dé(»euplée.  Bronoviiu,  qui  visif  t  et  léCfivH  flCS 
ruin<^  en  lb95,  la  trouva  tout  à  (bit  inhahilce. 

'CIIERSO^iÈSE.  On  a  truuv<'-  dans  ces  derniers  temps 
bien  dei  aniiqattéa  ronuioei  dans  la  Chersonise  cunirifve. 
Les  RomaiBsëtaient-BidMe  allés  jusque- Ih?  M.  Léoozon  Le 
Duc  ne  craint  pas  de  l'aftlrmer.  «Onronnaîl,  .litil,  le  inomj- 
Oient  d'Ancyre,  ce  marbre  rameux  oii  i'ûin[»eretir  Auguste 
fllgraTcrles  principaux  traits  de  sun  hi-toire.  Or,  il  y  est 
d'aïs  doable  expédition  navale  :  expédition  des 
;  régions  dn  folell  Tevant,  ju^quli  cette  extré- 
mité'du  globe  où  mil  auparavant  n'avait  prri.Iré,  ni  parterre 
■i  par  mer;  es[>édition  des  Cimbres  (le»  Celtes  du  Jutland) 
milM  Roonains  pour  tûUidIer  leur  amitié.  Suivaut  Velleios 
rucweliiii .  cette  dernière  expédition  aurait  eu  lien  Faa  6 
de  J.-C.  H  ajoute  que  la  flotte  cînibrique,  partie  du  fond 
d'une  mer  inooromée  et  jusqu'à!  ir^  inconnue  (la  mer  du 
Kord J,  vint  rejoindre  Parméo  romaine  stationnée  &ur  tes 
bords  d«  I'En>e.  Pline  raconte,  de  son  côté,  que  l'Océan 
MftCBtrioaal  a  été  exploré  dans  u  plus  mmi»  étendue, 
•QHS  la  aorreillaoce  d'Auguste,  par  nue  flotte  Tomaine,  qui, 
pwenue  jusqu'au  proniuntoire  des  Cinihre.':,   aperçut  do 
là  une  mer  immense  dont  les  rivages  étaient  encombrés 
par  d'éoorincs  plaçons.  Le  même  Pline  assure  que  au  delà 
de  ia  pr^nlle  de  Cartris  (lutland)  se  trouve  Tiiw|ptRiie 
fles  connues  de*  omet  romaine,  parmi 'leiqudiea  nte 
de  ramtre,  Gk-ssaria.  Ptolémée  |ilace  aussi  les  Cimbres  dans 
ia  presqu'île  juUaiidaise  et  donne  ce  but  lointain  à  l'ex- 
pédHiM  organisée  per  Auguste.  On  pourrait  (  iter  encore 
beaucoup  dTautres  autorités  :  Pom|)onius  Met»  «  Tacite, 
vEUikcus  Ifricu»,  Jomandës,  Procope,  etc.  'D'aprèl'Mllliek, 
le  grand  liistorieu  de  Norvège,  qui  a  fouillé  avec  ûoe  cri- 
éeiairée  toutes  les  sources  anciennes  propres  à  servir 
eai  Tttntî" —  travaux,  les  expéditions  des  Homains  vers 
le  nord  ne  se  bornèrent  pas  à  celles  d'Augu»te.  libère,  avant 
d'être  couronné  empereur,  s'avança  ju.s4|u'à  iTcinboudiore 
de  l'Elbe,  et  ([uelqnes  anm  es  plus  tard,  l'an  16  de  J.-C., 
GWMtniotkS  arma  une  lluttc  considérable  qui  de  l'Erus  pé- 
aibt  du»  k  mer  du  Nord,  oii  elle  lut  dispersée  par  le 
tempête.  Les  An<rivariens,  peuple  gernaolque  alfié  die 
Romains,  établis  au  nord  de  l'Elbe,  radietèrent  ptnaiem 
Mufragés  aux  habitants  de  Pintérieur,  de  l'est,  par 
CMMéquent,  ce  qui  semble  indiquer,  suppose  Mimck, 
fM  eeriains  bâtiinentà  de  la  flotte  romaine  avaient  été 
poussés  jusqu'au  delà  du  Skager,  dans  les  eaox  Olénea  da 
Katlégat.»  Ces  expéditions,  et  d'autres  qui  ontdA  les  suivre 
à  des  intervalle^  |ilus  (ni  moins  i  loif^nés,  expliquent,  selon 
M.  l«éou«m  Le  Duc,  de  la  façon  la  plus  naturelle  la  pré- 
acM»  d^Mtiqeitéa  romaines  dans  le  liaut  nord.  Si  ces  anti- 
quités se  réduisdent  à  quelques  objets  iaolés,  noonaiesy 
médailles,  objeU  d'art,  on  pourrait  les  attrlboer  à  une  tm- 
[Kirlation  accidenlelle  de  mnrchands  ou  de  pirates  ;  mais 
an  «.trouvé  dans  le  ml  du  Jutland  ou  de  la  Fiouie  des  armes 
éldêecaibis  de  guerre  en  telle  quantité  qu'on  pourrait  les 
prendre  pour  les  dépouilles  opimes  d'une  armée  en  déroule. 
Cependant  M.  Liéouxon  Le  Duc  ne  pense  pa.s  qu'on  puisse  en 
inférer  que  les  Romains  aient  jamais  occu(ié  quelque  point 
de  ce  pejs.  «  Aucune  trace,  aucune  empreinte,  dit-il,  n'y  Ira- 
1  qMkOBVMfgadé  pw«n.Du  moim 


Si  l'on  veut 
caractérieé 
lecolerwn 


n'Jf  a-t-oo  eneore  rien  découvert  de  semblabkMi 
Ife  dtat>Hsi>ement  romain  nettement 
h  eunp,  il  faut  franchir  l'Elbe,  cl 
fAHenagne,  à  Sulbourg,  par  exemple. 

La  Chersonèse  de  Thrare  avait  «Hé  colonisée  par  Mil- 
tiade.  Philip|>e  sentit  le  besoin  de  la  posséder  pour  dominer  la 
Grèce.  «  Située  entre  THellespont  et  TArchipel,  dit  M.  Sainte 
Marc  GinnBD, elle  tieal  an  uridi  les  deb  de  la  aer  Neira 
el  WÊ  «o(d  dedrine  tMHaa  lea  eMaa  «t  loates  les  tlea  de 
rArdiipél.  Qu!  alaChMolèee  a  l'IIellespont,  le  Bosphore, 
la  Thrace.  Philippe  le  levait  bien  ;  aussi  s'était-il  emparé, 
moitié  par  ruse  et  mdUé  par  force,  de  Oardle,  place  impor- 
tante siioéeà  rentrée  mène  de  ia  Cbersonèse  da  cAté  da 
eootlneot  ;  ^est  là  que  DénacalMBe  veut  qu'on  IWBe  atln» 
quer.  Avant  MTItiade,  il  y  avait  eu  déjà  dans  cette  contrée 
des  colonies  athéniennes  conduites  par  les  ancêtres  mêmes 
de  MiKiade.  Un  de  ces  Mi  Iliade  avait  régné  à  Cardie, 
daaa  «elle  place  qnl  eat  la  porte  de  la  Ohersonète  dncAié 
du  ceuMaent,  et  eomrae  c'était  de  ce  cMé  que  les  peuples 
barbares  entraient  dans  la  Chersonèse,  il  avait  bâti  une  lon- 
gue muraille  d'une  mer  à  l'autre  pour  fermer  l'isthme  aux 
incursioos  des  Thraces.  En  rentrant  dans  la  ChersonèM  et 
en  se  bisanl  rai  dans  Cardie^  Miltiade  ne  faisait  dooe  «e 
reprendre  fieiivre  que  tes  ancHKS  avaint  tealée.  ■  Aid« 
biade,  arru>é  devant  le  peuple  d'.ithènes,  et  ne  se  fiant  pas 
à  sa  justice,  se  retira  dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  dans 
une  forteresse  appelée  Pactie,  surl'HelIe^pontiprèsdeSeslos. 
Il  7  nfigna  «i  quelque  aoite,  |  leva  des  années  et  fit  la 
guerre  en  ico  Immi» 

CIIERSTDRE  (  du  grec  x^^c  vipère,  dflHp,  an). 
Voyez  StKi'EWT  de  mer,  au  Supplément. 

'CHERTÉ.  La  vie  est-elle  réellement  plus  chère  qa*aotre- 
Mar  Le  tan  des  salaireaa44l  aoivi  iapropoction  del'aaf> 
mentafion  des  deoréesf  Ba  IU6,  l'SdndnlBlnlSoa  française, 
préocenpt'e  des  cons4'qucncesde  la  cherté  qui  sévissait  depuis 
1863,  eut  la  peu-sée  de  reclierdicr  :  1"  U  raesuredans  la- 
quelle le  prix  des  principaux  objets  de  consommation 
hélait  accni  depuis  qndqttw  aanésas  T  l'influoice  que 
cet  aeereisienfliit  avait  pu  exerceraar  IsssaMres.  I«r6> 
sultatdc  celle  enrpiôle  a  été  pnhlii*  en  186t,  par  le  minis- 
tère de  l'agricolturc  et  du  commerce.  On  y  trouve  notam- 
ment  les  renseignements  recueillis  |iar  le-s  i omiuissions  can- 
tonales de  slalisliqoe  et  par  les  étaliUssemeots  bospiialien. 
Les  premières  eut  fbatni  des  données  se  rapportant  an 
villes  et  aux  campagnes  ;  les  seronds  ont  fait  connaître  le 
mouvement  des  prix  t  n  grixà  déduits  de,s  adjudications  pu- 
bliques :  leurs  archives,  dont  la  plupart  remontent  k  des 
époques  andeoneiw      pi>  produire  dea  moyennes  salli- 


naires  et  accidentelles. 

D'après  ce  travail,  le  tableaa  général  des  prix  des  denrées 
nécessaires  à  la  consommation  ,  de  1824  à  1855,  révèle  les 
fUgmentations  suivaotes  :  pour  le  bœuf,  le  rencbérisse- 
teeatertde  44  pour  100;  pflivleiiiool0B,da47poiirl00s 
pour  le  veau,  de  42  pour  100  ;  pour  le  poro^d*  ^  P^V 
100;  les  poulets  eut  augmenté  de  67  pour  100;  les  antres 
volailles  de  47  pour  loi,  le  t  eurre,  de  38  pour  100;  les 
àruis,  de  41  £pur  100.  Les  pommes  de  terre,  déduction  (Ute 
de  la  hauaae'exoeptioBiMla  pradnila  par  la  oaaladie  de  ea 
tubercule  en  18'ri  et  .  1855  ,  ont  augmenté  de  11  poor 
100.  Le  prix  moyen  annuel  do  loyer  d'une  ftrallle 
pouvait  être  évalué  à  44  fr.,  en  18:.!2,  pour  les  Journaliers 
^coles,ctà  76  fr.  pour  les  ouvriers  des  villes  cbef»-lieux 
drarTOBdfaaeinBnt  Nalbearanaernent  l'enquél»  ne  donne  pas 
le  chiffre  de  la  progression  générale  des  l0jer%  Bon  plus 
que  la  dilférence  considérable  qui  à  Paria  oompOUS  al  lar- 
gement sur  ce  chapitre  la  disprojMjrtion  des  salaires.  Ceux-d, 
Im  villes  cbefs-Ueux  de  département  (autres  que  Paris), 
sesoi)t«eeraB,de  1153  à  l857,dao8la  proportion  de  14  po« 
100  environ,  ou  d'un  septième.  Les  salaires  de  l'iodustlN 
parisienne  ont  éprouvé  pendant  la  période  comprise  SHbie 
ItM  el  1M3  ne  propeialoi  qota  étahM  à  M  pow  tut 
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nais  qui  dans  ce  cas  doit  être  trèt-itt^ffUemwt  répartie. 
Poar  les  ouvriers  en  bâtimenl  raugiDeotatkw  a  été  de  17 
pour  100  ou  d'an  siiiéme  en  trente-deux  aat,  de  I8M  à 
18(6;  MHOMfDMBlâUoo  a  été  du  reite  trés-lrréguUèra  :  de 
4  pour  IM  d»  18M  à  die  «'«télefée 
à  14  ponr  100  de  1SS4  I  ISS?.  Ea 
agricole  à  l'ouvrier  do  hâtirarnt  dans  lee  même»  localités, 
on  trouf  e  que  le  claire  nvoyeo  du  premier  eat  inférieii  r 
d^n  tiers  k  oeini  du  second.  Cependaol,  depuis  1849  la  pro- 
franioadas  niairas  a  iBarebé  d'w  pe»  à  poa  pvèi  é^  pour 
teoofriara  ««rieolH  et  Im  «Ofriere  dei  vUIh»  «Md'dira 
«pli  a  été  des  deux  oAtés  de  13  pour  100  eavklMU  Mai* 
poKiaDt  que  1^  ouvriers  de  ttéUment  gagnaient,  Tera  1853, 
un  salaire  supérieur  de  53  (lour  iooic«lui  des  journaliers 
agricolea,  CM  derniers  pajaieiil  leur  loyer  70  poor  100  moins 
dier.  On  annità  conclure  de  tout  ceci  que  les  prix  moyena'des 
frlMipoaBWNMrtiMce  oat  tagutaU  es  Fimm»  deMpoar 
lOOdana  «m  période  de  tmlê'dflax  aiurfet,tndie^1ee 
salaires  qui  ont  le  plus  progrc^s*',  ceux  fies  ourriers  en  bâti- 
ownt, n'auraient  auguienU que  de  17  pour  iOO  durant  la  même 
période,  ce  qui  accuserait  un  écart  de  28  pour  100.  Sam 
doute  ce  léwitat  peut  être  exagéré  en  général,  et  cete  tient 
à  dei  ivMriiBBnHiiile  iMonpMa  :  ainal  lee  deea—li  pu* 
btiés  ne  donnent  que  dea  lèleféa  iBsnfBsaata  sur  le  pain, 
les  légumes  et  le  poisson  ;  mais  il  est  de  fait  que  toat  cela 
a  peu  dlaiiaué,  et  assurément  les  salaini  d'mH  pw  mM  la 
prttgression  du  prix  des  denrées. 

Dans  une  note  Sur  Us  variatkau  de»  prix  dqniis 
MU»  la  à  l'Acadéaie  dea  Sdeacae  mnles  et  politiques  en 
1884,  H.  doLantfMdMrelMkflOMlwttre  l'opinion  d'après 
laquelle.les  prix  des  choses  auraient  suivi  eo  F-Vancc  une 
hausse  graduelle  et  constante  depuis  trente  ans,  pdr  tuile  de 
la  quantité  toujours  croissante  du  uuiuéraire  en  circulation, 
c'e^-dire  par  la  dépréciation  du  régime  monétaire.  Bien 
«lael  pta»  ftilabla,  aeloa  lui,  que  lea  prit,  riea  pina 
complew  mm  ha  imm  qui  agitaeal  aar  on;  ob  uêa» 
temps,  rton  n*eit  pina  dilBcile  que  la  oonslataliou  dea  Mts, 
car  les  priv  diiïerenl  souvent  dans  un  même  pajiset  dans  un 
même  moment;  suivant  len  lieux  et  les  circonstances  la 
qualité  dea  marcbandi<es  varie  autant  que  la  quantité.  Un 
premier  laiil  doit  étra  eonalalé^  c'ait  que ,  d'fpiéa  la  trafail 
de  la  CBiimiinfai»  duvaltun  inrtitoée  an  1847  ateoipBeée 
des  hommes  les  plus  «^minents  dans  noa  diTenea  industries, 
au  rooniect  de  son  (^tahlis&ement  les  prix  des  choses  avaient 
Iwi'is.-  AU  liiHi  de  monter  en  France,  de  1826  à  is47.  Notre 
commerce  extérieur,  importations  et  exporlatioM  réunies, 
^eat  élevé,  en  IH47,  k  1,867  millions  en  valeuisaïQIelaUes, 
Cl  l,i87e  mllUona  en  valeufa  aUntUts,  dilttranca  m  noins, 
191  mHHoaB.  Dana  Peapaee  de  vingt  et  an  ana,  lea  prix 
avaient  liaissé  en  moyenne  de  10  pour  100.  Ce  résultat,  irès- 
(rappant  par  lui-même,  devient  encore  plus  remarquable 
quand  on  fait  la  distinction  entre  les  matièrea  premières  et  lea 
«l)ljeta  mannbducéa.  D'aprèa  laa  éraloalioiM  do  la  oom- 
■iwlan,  lea  prix  daa  mtièreapranlèraa  avaient  pan  varié  ; 
ceux  des  ob}et8  manuractuiéa  avaient  au  contraire  bai»M- 
en  moyenne  de  20  pour  100.  En  184»  commence  une  nmiveile 
période  de  quinze  ans,  qui  se  divise  elle-même  en  trois  frac- 
tions quinquennales.  La  première  a  duré  de  1848  à  1843. 
Laa  prix  gteénu  x  ont  conHneneé  par  lialaanr  anoeiv  «■  1818, 
fuia  ao  aaot  idavéa,  et,  après  quelqnea  oadllations,  Ils 
aoBi  arrivée  en  iSSSan  même  point  qu'en  1826.  A  partir 
de  1858,  s'ouvre  une  période  de  hausse  rapide  et  générale  : 
elle  dure  cinq  ans  et  arrive  à  son  maximum  en  18M  et 
1857.  Des  chinres  constatés  officiellement  il  résulte  que  lea 
prix  eteéraux  ont  lianaaé  braaqnaaapnt  da  30  à  U  pour 
180  dana  flOUa  période.  M.  de  Uvargne  Mt  obaervar  que 
les  métaux  précieux  de  Californie  et  d'Australie  ayant  com- 
mencé vers  le  même  temps  à  se  répandre  en  Europe,  on  a 
conclu  de  cette  coïncidence  que  la  hausse  venait  de  là,  et 
il  b'eat  pas  en  eiïet  impoeailde  qoa  raccroiasemeat  de  Vm 
■onayé  y  ait  été  ponr  qoatfaodidoa.  llaia,4)oni«  H.  do 
Uv«i|Ba,radioadaeailB 


coup  quand  on  y  regarde  de  pria.  IMiord  rinvaaion  dea 

métaux  précieux  n'a  pu  été  aussi  prompte  et  aussi  rapide 
qu'on  pourrait  se  l'imag^r.  L'importation  s'est  forteaôenl 
accrue,  mais  l'exportation  l'a  suivie  d'asses  prés.  Dana  lea 
vlMtanaëooaMado  tt87fcl847,  lea  étala  de  dooaaoa  aU 
gMlalart  va  exeêdaat  dlBiporfaliott  poor  lea  nattèrea  dVir 
et  d'argent  de  80  millions  en  moyenne  par  an;  de  185!  à 
1857,  cet  excédant  ^'efil  élevé  à  125  millions.  La  diffé- 
rence est  sensible  sans  doute,  mais  elle  n'est  pas  énorme. 
Ensuite,  quand  on  examine  lea  marchandiaea  dont  ta  prix 
a  le  plus  hauaaé  dana  eelta  période,  on  trouva  laa  cMalaa, 
qui  ont  noolé  de  30  pour  100,  lea  aoiea,  qui  ont  monté  d« 
60  ponr  100,  les  vins,  qui  ont  monté  de  300  pogr  100  ;  or, 
(lour  ces  trois  aitlclea,  le  blé,  la  soie  et  le  vin,  la  cause 
évidente  de  la  hausse  a  été  le  déficit  de  production  amené 
par  une  série  de  mauvaises  récoltes.  La  maladie  de  la  vigne 
et  eaUa  du  ver  à  aoia  datent  de  1 844,  et  le  déficit  aur  lea 
eéréeiea  a  aUrial  la  alxiène  envireade  ta  pradnelion  or- 
dinaire pendant  quatn^  nnm'i^s  consécutives.  D'autres  den- 
rées sont  restées  au-desMjus  des  prix  de  1876,  tels  que  les 
tissus  de  colon  ,  de  laine  et  de  chanvre;  en  somme,  la 
bausae  a  été  générale.  Une  antre  cause  économique  a  dd 
avoir  de  naOoaaea,  «TeatrilévaliM  daa  dépenaea  pnMqaca, 
qui  ont  motivé  dea  enpraata  et  entraîné  de  nouveaux  iaf 
péts.  L'exemple  de  l'Angleterre  et  delà  HoUaude  prouve  que 
les  payi  qui  ont  de  forts  impéts  et  de  lourdes  dettes  sont 
en  taème  temps  des  pays  de  cherté  ;  l'impét,  qui  s'ajoute  aux 
frais  de  production,  fait  natorellement  monter  les  prix,  et 
Pempront,  eo  raréfiant  les  capitaux,  produit  les  mêmes  ef* 
fets.  Enfin,  l'agiotage  général  sur  les  prix,  ou  ce  qu'on  appelle 
la  spéculation,  doitét^alement  être  pris  en  considération.  Dans 
la  dernière  période  quinquennale,  de  1858  à  1862,  on  a  vu 
les  prix  généraux  redescendre  rapidement  et  se  maintenir 
ensuite  à  10  pour  loo  en  moyanne  ao-deaaoua  de  1857,  ca 
qoilaa  BMt  anoava  à  »  ea  18  poar  100  an^eBBaa  Aa  ttl«. 
Laa  années  lass  et  1859,  qui  ouvrent  cette  période,  ont  été 
cellea  où  les  métaux  précieux  sont  entrés  en  France  avec 
Ir  plu  s  J'alxiiiilaiice  ;  l'exci  dant  des  importations  sur  le^ 
exportations  pour  les  matières  d'or  et  d'argent  a  atleini, 
dans  ces  deux  années,  842  millions,  et  ce  sont  précisément 
celles  où  la  baiaaa  daa  prix  aTeat  dédaréa;  faaaenbla  dea 
cinq  saadaaaeaB  «xeMaat total  dei  mtfflard,  taadiaqoe 

la  période  précédente  n'a  donné  qtie  fi'JH  millions.  M.  de 
Lavergoe  indique  certaines  causes  de  hausse  et  de  baisse 
•pédales  k  certaines  marchandises.  Ainsi  les  soies  et  les 
vina  ont  ntainleau  ieara  prix  élevée  par  aaite  du  déficit 


conataatdo  la  ideolta;,taa  eiréaletant  lanalé  de  &o  pour 

100  pour  la  même  cause  en  1861  el  liOS,  et  le  coton  en 
laine,  qui  était  en  baisse  depuis  longtemps,  a  subi  une  hausse 
considérable  par  suite  de  la  guerre  d'Amérique.  D'autres 
marciiandises  ont  baiaeé,  comme  les  soies  et  les  sucrea; 
les  Uasaaetleeotonaeaontàpdaordavda,nia%rélabaaaaa 
de  la  UMllèra  pfeaMn.  Laa  tiaaauade  lia  at  de  chanvre 
ont  nMlBlaan  leurs  prix.  Depuis  1803  une  suite  de 
boiues  récoltes  et  la  liberté  du  commerce  ont  fait  halsser 
lo  prix  des  céréales  h  un  taux  que  les  producteurs  ne 
regardaient  plus  comme  rémunéralaar.  De  meilleurea 
réeoUaaaavlna  a'ant  auda  nnflueneaqoaaar  les  vins  de 
peilla  qnalHé.  La  viande  avaK  gardé  aea  prix  élevée  quand 
l'épizootie  de  tvplius  contagieux  qui  éclata  en  Angleterre 
et  en  Hollande ,  en  1866 ,  est  veune  les  accroître  encore.  I^s 
traités  de  commerce  ont  fsit  tuisser  les  prix  de  quelques 
matièrea,  do  fer  par  exemple.  La  maladie  dea  veraà  aoie 
a  tut  augmenter  le  prix  de  la  aoie;  onb  la  In  de  la  guerre 
d'Amérique  a  fait  diminuer  le  prix  dn  coton.  An  milieo  de 
tontes  ces  floctnations,  les  prix  restent  toujours  bien  au-dea*ua 
de  la  moyenne  ancienne  De  toutes  parts  on  réclame  l'établis- 
sement de  vuiej  de  transport,  routes,  canaux  et  chemina 
de  fer,  et  surtout  l'abaissement  général  dea  tarifs,  afin  de 
permettrai  llnduatrie fran^alae de  lattcr  avec  llndostrie 
éirao8tf«.OeaiélBfltfonitapéla«atMldtaBlnaar  leprix 
do  qnaiqaaa  dwréaa,  ooBM  lo  aocn,  la  fM  «l  lo  caM;  Mia 


Digitized  by  Google 


d'autre'!  impôt»  ont  été  aggraTé», 
bac  ,  d«  l'alcool ,  du  timbre ,  etc.  > 

Si  roo  eiamine  U  question  h  in  polM  ét  VM  iMnl, 
«û  aiperçoit  àmx  ooanoto  CMtnÉNt  f«l  mImmI  jMr  kl 
pris.  L'kppOertiw  dM  Mtaim  à  nndaMtk,  IViMBriM  ta 
chemins  de  fer,  la  diminution  de»  droits  de  douanes,  la 
pratique  de  la  liberté  commerciale,  soot  des  causes  cons- 
tantes de  lioo  marciié  ;  mais  elles  sont  Beutralis«::<es  par  les 
«oQU  (i«  iMn*étfe4iii  M  BéMBdwt  de  piM  «■  plntt  pv  le 
lÊMqAfêkmi  tat t«ta  Im  «omIm d« I» Mililé, «t 
^  Mpaenlent  encore  plus  vite  la  demande  des  produits. 
LalklïlM,  qui  exportait,  en  1830,  pour  600  millioos  de 
marcliandises,  en  e\purle  inuiiilonant  pour  plus  de  2  mil- 
liards. £u  même  temps  sa  propre  consommation  a  protM- 
blement  doublé.  Il  faut  lui  grand  surcroît  d'activité  dans  la 
Pf^AitliHiLdn  nalièravpfMDMraiet  diMkkfibrioiliMdM 
«Mil'ttMMMtui^  pour  salira  k  m  tel  sorenlt  d«  d»* 
■Ipdes;  il  en  résulte  une  hausse  qui  «'explique  naturel- 
nt.  Celte  liausse  iclalu  -urtoul  dans  le<  matières  pre- 
res  par  l.i  ililliculte  t(oi*s.tule  <Jes  ■]  jm'iv  iv.iiiuriiieiits. 
UJMit  à  présent  mettre  le  monde  entier  à  coatribatioa 
pév  noos  fournir  tes  quantité  de  Une»  deseie,  deeeMi,  ete., 
qui  Doos  soot  nécessaires.  SuiTant  M.  de  Lavergne,  le  pro- 
grès général  de  la  con.<^omraatioR  peut  servir  h  expliquer  par 
ut  ^:t'  il'ill.j  <  I  il  '  i  li  iiiâ  Topinion  prédominante  Mit 
la  d«:orécialK>n  du  htguti  montlaire.  Le  prix  des  choses  peut 
tf^Viir-pes  beaucoup  changé,  et  cependant  les  dépenses  de 
la  vie  psBf Ml  avoir  aioBld  daae  «m  ferie  prapWtiM»  M 
elles  repréMBtait  èet  esBsoDMntfiNn  umnmm.  Dnt  *ne 
siii  it't)'  qui  s'enricliit,  les  consommations  s'augmentent  na- 
tuidituitut,  invariai  '  n;-  n*,  sms  qu'on  s'en  rende  compte, 
et  on  peut  cruire  <!>  tjoune  foi  qu'on  a  toujours  le  même 
feore  de  vie  quand  en  en  a  ideUsnent  eiianjié.  Admettons 
qoe  la  mmm  ta  dmet  aomoMifti  ail  dnnMé  en  Fwnee 
depuis  qnaraale  ans,  les  dépenses  moyennes  de  la  vie  an- 
ront  doublé  dans  toutes  les  conditions  sana  qu'il  y  ait  eu 
Il  l  u  tl,iu5  les  prix.  On  aura  taa)ours  pour  1,000  fr.  le 
Diérue  genre  de  vie  qu'autrefois,  mais  pour  occuper  le  même 
rang  dans  TécheUe  sociale  il  en  faudra  3,000.  Cest  ce  que 
les  anglais  appellent  le  JlOMta'ci  o/  Itfe.  Qne  ce  besoin 
de  loie,  cette  augoNnlattoB  de  dépense  pour  l'apparence 
soit  |M)ur  quelquiï  chose  dans  la  cherté  de  la  vie,  cela  ne  se 
peut  nier  ;  niais  tout  n'est  pas  là.  Personne  ne  se  loge  au 
méntc  prix  qu'autrefois  ;  les  matériauiflesmatières  premières 
aoaU|af  ftp^sw,  le  salaire  abewlndea'aeaoltie. L'or,  ptna 
coqhmIi  I  n  Anfanié  de  pris  et  entraîne  NbnlHBMnl  de 
litre  de  l'arfii^it  dans  Its  monnaies  ;  les  iinpOts  auRmentent 
avec  le*  dettes  publinut  s  ;  les  armées  notubreuscs  entretien- 
nent <i!i<  (unir  ih  consommateurs  qui  ne  produisent  pas;  les 
détruisent  quantité  d'objets  de  toute  nature  ;  les 
>  dé  nés,  les  recoostractions  de  maisons  qui  n'a- 
raient  pas  encore  fait  ,leor  tanva  saiehaigent  le  |wix  des 
maisons  nouTelies  et  relèvent  eelai  des  misons  anciennes. 
Kon-»euleineiit  le  luxe  se  répand  partout,  mais  il  prend 
des  proportions  absurdes,  et  ii  semble  que  chacun  soit  pris 
d'un  TertiSB  qui  rentralne  à 
Fespoir  de  voif  «mène  tampi 

U  cherté  ta  dewta  aBmentshe»  d*  tenta  Mdee  a 
coûté  à  la  France,  de  1854  à  1857,  en  crédiL*  exlraordi- 
nsireii,  pour  ininisti'iix  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
une  rumine  qu'un  é>.ilii'  à  M  millions.  En  outre  un  aédit 
de  ii>miU^9i||i.a  été  ouvert  an  minietère  derintérianr  eur 
le  seni  etaclae  de  18U  pow  «ttéier  ha  annOiMM  pra> 
dnites  par  les  mAmes  causes.  Lss  dépenses  imposées  an 
trésor  par  la  slcnlite  de  ces  trois  années  ne  peuvent  donc 
être  évaluées  à  moins  de  100  millions.  En  outre  il  a  fallu 
exporter  do  numéraire  et  supporter  une  crise  monétaire. 
L'aboadanoe  est  venue,  le  prix  du  UéndtaaiMéi  MM  qne 
.  .n  .vie  sait  tombée  à  meillaM  marcbd. 

Oe  n'est  pas  d'aqjonrininl  aenlemenl  qne  Pon  se  plaint 
de  rangmentation  du  prix  des  denrées  nécessaires  à  \n  vie. 

I  trouvait  au  dla-septiàiae  aiêcie  que  la  vie 


axÉ  Mi' 

était  devenue  bien  chère;  et  à  la  (indu  dix-liuilitete,  Arthur 
Youog  évaluait  à  loo  pour  100  labausse  de  oartainee  talées 
CB  vingt  ans.  Bien  ênthUmtmÊÊA,  im  m  Unmn  pré' 
mm  à  ta  rerne,  mèn  *irqr,«i  imtfm  wn  $iuUê 
«iwitardiiroy  (que  l'encfoHIIra  Dv  Bsilta),  wr  lès 
couses  de  l'extresme  cherté  qtU  est  aujourd'hui  en 
France,  on  trouve  les  renseignements  suivants  sur  les  prix 
anciens  de  la  viande.  L'antenr  a  consulté  les  coutumes  d'An* 
Jon,  de  PoiloneCdeptaieaiBanIrMpravinceSp  etU  avn  qnlan 
tatpaek  «ta  enl  Hé  pramnlgnta,  eta  maltatal  «  te 
menton  gras  avec  la  laine  k  7  sols,  <•  et  en  1 581  il  valait  4  U> 
vres,  «  le  cochon  grasà  10  deniers,»  et  en  1 582  on  le  payait 
1&  livres;  *  le  moutoo  ooBuoun  et  le  vuu  à  lo  sois,  le 
chevreau  k  l  sols;  »  il  montre  ailleurs  «  la  chair  entiète  du 
mouton  sans  laine  se  payant  3  sols  s  deniers  ;  et  avec  la 
laiM  i  Mto}  te  cheviaau  i8  deniers  ;  le  veau  6  aula»  te  co- 
cImni  6  deotefS}  •  eoRa  il  ajoute,  pour  Mre  voir  dans  l^te 
proportion  tous  les  objets  ont  augmenté  de  prix,  que  ■  ce 
qui  cousloit  lors  un  escu  en  conste  anjourd'huy  six,  buici, 
et  dix  et  douze.  > 

Anaaiaiène  siède^ de  fraves  partnrbalionB  taoomiqnea 
•UtetentpfwMtoaaow  nninanee  de  PkMntlon  ta  mon. 
naies  :  en  moins  d'un  siècle,  la  valeur  delà  livre  toui  unis 
tomba  de  38  francs,  si  on  l'évalue  en  monnaie  actuel. a 
moins  de  4  franc»  :  après  avoir  pe«é  un  11"  de  marc,  au 
quinzième  aiècle,  cette  ntonnaie  fut  réduite  à  n'en  plus  peter 
quele&4'andlx-bnitièmeslècte.0eaallératioot  atteigMient 
Mitent  les  ertaders  et  les  rentiers;  le  prix  ta  tarta 
VMtat  toujours  en  rapport  «vee  la  quantité  de  fin  et  les 
salaires  suivant  sans  doute  leur  prix,  la  cherté  des  denrées 
n'était  qu'apparente.  L'aogmentatioa  de  production  des 
métaux  prédenx,  au  seizième  siècle,  créa  une  révolatioa 
wenéliira  qnl  M  pnaq"*  «>  iMWteveneiMal  ;  mais  il  n'tm 
fml  qw  tel  ntae  d*er  de  la  OaHbnde  «I  de  l'AmIralie» 
qnoiqoe  beaucoup  plus  productives,  aient  jeté  la  même  per- 
turbation sur  les  uiarcliés.  Ou  calcule  qu'en  dix  ans,  le  ca- 
pital monétaire  s'est  accru  de  dix  milliards  au  moins  ;  cela 
nous  mène  bien  loin  des  trésors  du  Mexique  et  du  Pérou, 
et  cependant  la  oqpuQOlion  a  été  moins  forte.  Cest  qne 
la  prodnction  anMriMre  m  aateième  siècle  n'était  guère  que 
de  9,000  kilogr.  deniftanx  prédeox  par  au,  et  que  les  mines 
d'or  et  d'argent  de  l'Aiiiéricjue,  en  la  portapt  à  300,000  ki- 
logr., lui  tirent  éprouver  une  proportion  de  1  à  30,  tandis 
que  dix  milliards  ajoutés  ea  dix  ans  aux  31  milliards  d« 
capital  nonélain  anMriaur  m  loi  teliaient  subir  qn'uM 
praporiteoMlIflment  plM  BMdiiée.  Mate,  eonma 


au  seizième  siècle,  le  renchérissement  est  le  corollaire  de  l'af- 
fluence  des  métaux  précieux.  Il  faut  ajouter  en  outre  que 
notre  société,  avec  ses  immenses  iiistiiulious  de  crédit,  l'jc- 
tivité  denses  échanges ,  l'agrandissement  de  ses  narcbéa, 
était  biM  mtenz  prëpniée  qM  «Ite  d«  aebtaM  aikete  k 
recevoir  cet  accroissemenl  de  numéiaire» 

Il  semblerait  au  premier  abord  que  cette  alBnence  de  l'or, 
au  lieu  de  provoquer  un  renchérissement  ta  denrées, 
n'aurait  dû  se  faire  sentir  que  par  un  avillasement  de  te 
monnaie;  mais  le  phénomène  delà  cherté  est  compteu^et 
l'aviliisemMl  de  te  aonnate  n'n  est  pni  te  sente  «mm; 
raugmenliHMdetapopniallottethdiiléMMnMteil*olilwe| 
la  denmide  entrent  pour  beaucoup  dans  le  iMChériteMMal 
de  certaines  choses  et  le  bas  prix  progresdr  de  certaines 
autres.  Avec  te  population,  la  consommation  s'accroît,  mais 
te  ptodncltea  M  peul  marcher  partout  d'an  pas  égal.  Le 
ea^  mUI  ponr  ondlipller  quelquee  ottiete,  nato  peur 
d'autres,  par  exemple  pour  les  produits  de  te  terre,  te  ca- 
pital n'y  parvient  rju  aidé  par  le  temps.  Le  prix  de  toi^  ee  qui 
tient  étroitement  a  la  terre,  les  denré«s  et  les  matières 
premières,  les  loyers  et  le^  maisons,  augmentent  donc  en 
raison  direct» de  la  population. 

lyapiia  IL  Levasseur,  le  froment,  qui  est  par  excellence 
le  protlult  du  soi,  n'a  presque  pas  augmenté  de  prix  depuis 
deux  cent  cinquante  ans  :  les  contemporains  de  Henri  IV 
payaient  l'hectolitre  de  Mé  en  mouuta  valant  87  grammaa 
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d'aigaat  ;  nos  prix  moyens  actoels  sont  de  20  fr.  l'heclolitrc, 
e^eai4^ira  90  granunes  de  fiu.  On  |>enl  donc  oonsid^er  ce 
prix  ooOMie  étMltlt  prix  normal  ;  uafdans  les  années  de 
disette,  eoaiine  1S53  et  1855,  où  l'hectolitre  s'est  payé  162 
graaunes  d'argent  fin,  le  rapport  do  Mé  à  l'argent  n'a  pour 
ilnsidtre  pas  varié.  La  population  a  donUë,  mais  la  pro- 
duction ■  suivi  le  méœe  mouvement.  Ce  juste  éqnilibre  est 
remarquable ,  et  la  raison  en  est  simple.  On  calculait  qo'en 
ilOf  It  qpMitité  de  blé  récoltée  ne  doonK  qw  M  Mm 
par  tete  d'balritiiils;  m  t7M,  cette  qoMdtti  «itt  de  1« 
litres  par  me;  elle  est  auiourd'liui  de  220.  Hais  il  s'en  fallait 
que  tout  le  monde  mange&tdu  pain,  c  Bien  des  Français, 
disait  Arthor  Toung,  ne  naogeat  que  peu  de  sdgle  et  pas 
4ttA0Vtde ftMDeot. 0mm  om  partia  data  HoraiaBdle et 
delaBrrtapieMooBMinBêda  iiRwtajdaMlaliliBovsiD, 
la  Marche  et  une  partie  du  Languedoc,  des  châtaignes;  et 
dans  ie  Midi,  du  maïs.»  L»  production  ponvait  donc  doubler 
mm  AnUrt  IMrixpi'dle  pcovait  toq}oan  troarer  de  noii- 
«ains«dwlnn;cBiiiéaMtaBpt«8llii9ndoction  croissante 
m  «niiêeball  comla»iiiBBt  1t  hmiM.  Il  n'a  pu  en  flUe  die 
mttae  de  la  viande,  dont  la  production  e^t  plus  borndc;  à 
mesure  que  le  bien-être  a  pris  de  l'extention  et  qu'il  s'est 
présenté  plus  de  consommatears,  le  prix  a  été  en  hausse. 
On  ta  pairait  9  sous  ta  livre  à  Puis  «■  17M,  m  ta  paye 
aojonrd'hai  80  c;  h  Mew-York,  elto  nfadl M  eantuMs  il  y 
a  vingt  ans .  on  h  paye  aujoiinVIini  2  fr.  95  la  lirre. 

Unéditdc  Uioclctieu,  en  301,  établissant  un  maximum 
pow  les  denrées  dans  l'empire  Romain,  nous  donne  le  prix 
Ab  «riain  nombre  de  iiMrabaiiU«.Leseigta  ertportéà 
mi  iBniBHiai  iépeadanlfc  «  fr.SS«a  »  fr.  tsriweloMtra. 
Les  prix  du  blé  et  de  l'orge  manquent,  mais  h  en  juger  par 
le  prix  du  seigle,  le  blé  aurait  valu  de  3;>  a  41  fr.  l'hecto- 
litre.  M.  Passy  ne  pense  pas  qoe  ce  prix  puisse  être  exact. 
Oaqni  délannine  les  prix,  dit-il,  c'eat  ta  râleur  vénale  dee 
mitam  avec  lesquels  se  fabrique  ta  moasaiei»  cl  «elto  Ta> 
leur  augmente  ou  décroît  selon  la  rareté  ou  rakootece  de 
ces  mêmes  métaux.  Au  commencement  du  quatrfime  siècle, 
les  métaux  précieux  étaient  en  fort  petite  quantité,  et  il 
aof&tdecefait  pour  attealerqa*  lea  piix  deiaient  être  fort 
MMnn  m  tus  <|al  léwWwaH  de  PalUlUuUeu  an  danier 
dell  faleurde  0  fr.  062.  En  effet,  le  âfrrci  de  Dioctétien 
s'exprime  en  deniers,  et  rien  n'est  moin.s  sûr  que  la  valeur 
lie  cette  monnaie:  M.  Dnreiu  de  la'Malle  la  fixe  à  0  fr.  025, 
•L  HooMum»  à  0  fr.  10}  M.  Le  Bas  à  0  fr.  04  ;  M .  Wadding- 
lonk  0  fr.  Mt.  Dans  oe  dernier  cas,  le  prix  do  Mé  aaraft 
étjjk  été  en  301  le  niftme  qu'aujourd'hui. 

Cette  incertitude  sur  la  valeur  des  monnaies  romaines 
iMlecte  pas  ta  situation  comparative  des  divers  prix  men* 
llenéa  dans  FédH  de  Oiodétieo.  Le  prix  dee  anbelatancee 
erten  général  exeeedf.  Ota  lieelolllndeeéglevant  entaat 
et  plw  que  (roii  paires  de  gros  souHers  ;  un  kilogramnie 
de  vfande  a\itant  que  bon  nombre  d'objets  manufacturés  on 
d'art,  qui  parmi  nous  coûtent  le  double.  C'est,  selon  M.PaeB7, 
ta  preuve  du  déetin  de  Tagrionllore  :  les  campi^ei  nen» 
qnaiint  de  breej  lea  honmce  Kbrae  les  ipiilbiient  peoraHer 
résider  dani  les  villes,  et  l'obligation  d'y  fjagner  leur  vie  les 
CMiduisalt  à  cédera  très-bas  prix  les  fruits  de  leur  travail. 
D'un  autre  côté  les  salaires  des  maçons,  dtrs  rliarpenliers, 
des  onnier»  des  campagnes  sont  fort  considérables.  Ce  fait 
laBift,dteprte  H.  Paasv,k  toewvliideqnf  peiÉRmr  kspopu- 
IHIons  rurales.  Dans  les  rangs  de  ces  poputafiona  man- 
quaient les  artisans,  les  hommes  en  état  de  construire  et 
de  réparer  les  bâtiments,  et  comme  Tesclavage  où  elles  vi- 
Taknt  déconsidérail  tout  tabenr  tait  à  oAlé  d'eUeeennenr 
eHea^  tae  tnTalllean  Mme  vendaient  k  tient  prix  hm 
evneea.  H  en  était  de  même  an  moyen  A^.  Les  maçon';, 
les  eonvrenrs,  les  forgerons,  les  gens  de  métiers,  obtenaient 
des  salaires  qui,  tu.  ta  peu  de  valeur  qu'avaient  les  denrées 
lUmentalrca^  d^eaaetant  de  beauooop  eeax  qulb  reçoivent 
malntanant.  On  nepenvaR  se  passer  de  lem  eenfieee,  et 
le  «serraçp,  en  !p«  prr^^ervnnt  de  toute  concORenoe  dans  les 
campagnes,  leur  permettait  de  réclamer  di  la|M  rémimé- 


rations.  Par  contra,  tae ttattres  auxquels  on  confiait  les  en- 
foots  devaient  diffidlonent  gagner  de  quoi  subsister,  et,  à 
en  jngtr  par  lee  ciliflitee  du  tarif,  ceux  qui  se  cbargealeak 
des  jennee  §m  nehevent  lenn  éinde*»  «e  davnieat  pne^ 
au  iNMtdrainata*  eetownerpInefHbee^lNebMfn- 
liers  et  tas  peintres  en  bâtimcnt<i.  Les  (grammairiens  et  lea 
rtiéteurs,  dont  les  leçons  étaient  si  rectiercbées  à  la  fa  de 
ta  république  et  pendant  ta  premier  sièeta  de  l'empirs^  M 
poiiveiaat  plua  exiger  de  leurs  élèiM»' fer  taie M-pMraab» 
Vfn  frti  maximen  éqaivatart  A  «M  de  U  mm  dn 
.seigle,  ce  qui,  en  supposaDt  qu'ils  en  ensaent une  domaine, 
ne  leur  {>ermettait  pas  de  réaliser,  dans  le  cours  de  l'année, 
au  delà  d 'un  revenu  d'environ  2,000  fr. 

*€IIÉBUBIBII  (MAnuKtowe-CasM  w^»Éiioe»flii  - 
v&eoa).  Son  tenbeen.  en  eioMlièreda  Pêitteflielw,  n 
été  élevé  par  M.  Acbille  Leclère,  dans  le  style  i^rec.  M.  Do* 
mont  a  exécuté  le  groupe  de  statues  qui  îe  sonnoote.  Le 
statuaire  s'est  inspiré  do  ta  |MHée  poétique  du  peitraMd* 
CbÉrnMnlpeintperli.lipie|  eenlementtaMiieiqalce»- 
ionM  HBoln  nmiein  ert  anrie  premier  plM.  IkMBM» 
cHption  a  été  ouverte  en  1801  pour  élevw  MMnmal  b 
Cliérubini  à  Florence,  sa  ville  natale. 

Kn  1862  M.  D.  Denne-Baron  a  fait  panHra  :  Mêmakm 
^Uoriquet  <Fim  mtuietÊK  j  CkénMtti,  m  ntacf  «et  êm- 
vaux,  Uur  ii^^nameew  iVvt,  ouvrage  qui  est  eMvi  dta 
extrait  du  catalogue  des  manuscrits  autographes  de  Cl)é- 
rubini,  indiquant  toutes  les  productions  musicales  de  ce 
maître. 

M<M^raUni  est  merle  k  Henilly  te  i**  Jniltai  IBM. 
CHERITEL  (  Pnmnn-iAaeun  ),  eai  né  è  Romb  le  19 

janvier  ISO".).  Reçu  à  l'École  Normale  en  l«28,  el  agrégé  dm 
classes  superii-ures  des  lettres  en  1H30,  il  devint  proiea> 
seur  d'histoire  au  collège  de  sa  ville  natale.  Membre  dee 
Asadémiea  deJUrnsn,  de  Ceen,  et  de  ta  Sociétd  dm  àMà' 
qnalNe  de  Rormendta,  H  ttpenKre  dane  ee  vffle  nnieb, 
en  1S40  une  Histoire  de  Rouen  sous  la  domination  an- 
glaise, et  en  1844  une  BisMre  de  la  commune  de  Rouen. 
(  2  vol.  in-s»).  Choisi  en  1849  pour  succéder  à  M.  H.  Wallon 
comme  maître  de  cenféraiioe  à  r&oeta  Nomale»  il  a  été 
■emmélnepeelMi  de  feueUmledePerta  es  m?,  iMpee- 
teur  général  de  l'instroctioa  publique  en  1860,  et  recteur  de 
l'académie  de  .Strasbourg  en  1866.  Ou  lui  doit  des  travaux 
historiques  importaoLs,  notammeut  :  De  Vadmini$( ralton 
d»  lomU  XIV  (166i-ie72},  daprèt  Ut  Mémotret  ittédiU 
iH3ÊMm4N>mÊmn  (Paria,  tMo^ln-y)rthèBepeBrtadeel>- 
rat  ès-lellni|jHtfoire(/«/'acfmintffrotton  monarchii/ue  en 
France  âeptA»  Vavénement  de  PhiUppe-Awjustt  Juigu'à 
la  mort  de  Louis  XlV  (Paris,  iSà6,  i  vol.  in-S")  :  ouvrage 
qui  lui  lit  partager,  pendant  pluaieun  années»  avec  M.  Ln- 
vi(Me,leee<end|NiliOelwitkrAeedéMleftnnfeiee{  JNelien> 
naire  historUpudesinsMuUom,  mœurs  el  coutumes  d» 
la  France  (1865,  2  vol.  ln-12);  Marie.  Stuarl  et  Calhe- 
rine  de  jWdicis,  étude  historique  sur  les  relations  de 
laFranu  et  dê  tÉcoue  dam  to  Moonde  MiOélid  ëu  «sl> 
sMhm  eMeie  (  itM,  In'g'^i  âMmeifW  tut  iftmfnef  (IMI, 
2  vol.  ln-8*)  i  Saint-Simon  considéré  comme  hMorim  é§ 
Iotii«X/F(t8A5,in-8').  Membredu  Comité  des  travaux  hMo- 
riquM  et  dès  sociétés  savantes  institué  près  du  nuoistère  de 
l'initroction  pnMiqne,  et  secrétaire  de  la  section  d'btatoére  at 
de  pUMosIe,  il  e  pnMW,deM  taa  Jwmanie  iHéiUt  tmr 
Phistoire  de  Fronce  :  Journal  d'Olivier  Lefèvre  d'Ormes- 
son,êt  extrait  des  Mémoires  d'André  lA'fcvre  d'Onnesson, 
(1860,  in-4').  Il  a  surveillé  la  nouvelle  t^iilion  des  Memoi' 
rtsânémdê  S9tnt'S¥miM  poMiéa  d'apréatamannsarit  mi- 
l^hnlde  nuHBar(lSS6-IHS,  sov«l.i»«Pet  ISveL  te*»). 
Il  a  aussi  donné  ses  soins  h  la  traduction  du  Dtetionnaire 
des  Antiquités  romaines  et  grecques,dt  M.  Anthony  Rich 
n859,  in-18). 

•CilERVI.  0'apf«a  M.  Saee,  de  Wesaerling,  eette  ptanto 
est  origMra  dn  nerd  detaORUta;  iMtaelta  eetnaammdt 

toute  antiquité  en  Europe.  I.innt'  dit  que  de  son  temp^i  n» 
ta  rencontrait  dans  to*v  les  jardins.  Ses  racines  sont  uos- 
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lariaeutts;  cinq  minutes  suffimnt  poor  les  faire  cuire  dâOB 
ïu»  tbaudt  i  U  chak  «a  ctt  bluMfae  et  famo.  C«  ndOM 
■om M ptn  tordue*,  «•  qal «  rend  le  iwltoyne  mmUt' 
Mh.  lie  eherri  est  une  dee  plante*  (oarragèn*  qai  pro> 
dobeal  le  pla*.  Ou  peut  aitnire  du  tucre  et  de  ramîdoo 

de  iiicims. 

CHESIIIRE  ou  COMTl.  DE  GHl^TËfi,  comli-  ina- 


ni 


ritiiae  de  l'Angleterre,  borné  au  nord  per  U  BMr  d'irland 


1}  i      per  ta»  comtdede  OeAf  «tdeSUfford  ; 
ptr  le  Selep  d  une  portfoo  do  Pthit  ;  à  Poaest  par 

abiuh,  le  Flint  rt  l'i-îtiinirr- de  1^ Uoe.  Sa  superficie  est 
4e  •73,'.î»U  acres,  dout  (loO.i'i'O  de  t<  rre  arable,  prairies  et 
pâturages.  H  est  arrosé  pat  l.i  r)i' ,  le  Weavar  et  d'autre* 
eonn  d'eeo..  La  Mcney  le  aépare  du  L*iice»bire.  U  e*t  en 
intre  eoupé  par  plueiann  caani.  On  7  treave  de*  nriae* 
de  charlwn,  de  cuivre,  le  plomb  et  de  cobalt;  mai»  l'ex 
ploilatlon  la  plus  iniportante  e!«t  celle  du  ^«1  Retnuie,  iloiU 
une  partie  est  livrt*  a  la  consouimation  et  l'autre  e\i>oiiee  ; 
nue  grande  quantité  de  sel  est  ea  outre  fournie  par  des 
aources  «alinéa.  Le  toi,  formé  d'une  glelta  seblooBeaae  el 
«gUeaaefBilUiéeper  le  mama^ie,  e»t  gf^néralemenltite^ertiie* 
LecUmet  eetdoux  et  humide,  et  le  pa)  «  est  peu  éleré  et  bien 
t.  ht  Cbesliirc  est  im  di  -  t<e.iu\  di-tr;cU  i\r  \'\- 
d'Angleterre ,  et  a  Ctù  loagtctups  c*^lèbre  par  hjs 
Le  fromage  de  Cliesler  eat  *oo  principal  produit. 
tA^^^BUar*  «caUe  e*t  un  otiel  lecondeire,  et  e*t  moin*  ep- 


t{malale*peaHneideteRe7  poasaeaten 

^nantit*'.  "Les  leniic;  y  soûtordiDairemenl(MUi'.  . 
Qwiqn'il  ait  des  bois  peuetendu»,  le  Clieshirea  ceiKMiu.ihl 
nne  apparence  tmiM'c  (  ar  l'emploi  qu'on  y  fait  des  arbr<  s 
faarfvrawrdeailuia*.  l)e  grande*  oianufàctufe*  de  coton,  de 
•flM^«0.«eai«BeeolNit  à  Maedeatdd,  kCJnaglelnBtà  Stoek- 
port  et  en  d'antres  endroits.  Le  Chcshire  est  appelé  «m 
CODilé  p.Jatin  parce  que  le  bouverain  pouvoir  y  était  autre- 
fois exercé  par  le  corale  de  Cliesler. 
.  lA Gtodiire  arait  334,30t  habitants  en  iti3i,  435,7?ô  en 
tMl/'^tU  en  1861.  Il  e  «a  kamcrap  à  souffrir  du 
OMBqne  de  coton  k  ta  enili  da  la  fBane  drile  dea  £iat*-Uni*. 
*cnESTER.  C«tte  Ttlle  trait  97,7M  iMbttaats  en  1861 . 

Elle  est  im  des  (iriiicipaux  eetitn  -.  de  la  f.ibricatiori  de 
riiorlogerie  en  Anftlctetre,  et  |K)sisode  un  Ijim  an  d  iv.  11 
pour  boîtiers  de  montres.  La  valeur  des  lndlmi  en  <  t 
firdNBNtè  reHteis*e*t«lev«e»k  Obe*ter,  deaa^M  Uv.at. 
eâ'  ine  i  68,MI  en  1859,  et  raeinteoae  k  es.438en  1883. 

CHETAII,  ville  de  l.i  Sibérie  situde  à  la  source  du 
neuve  Amour,  à  500  kil  omètre»;  environ  du  lac  Uaïkal.  Selon 
M.  Collins,  la  provitue  dont  elle  est  le  ch.  f  lieu  n'aurnit  | sis 
OMiiBf  4'Mp4ne  que  la  Californie  ;  elle  offrirait  de  grande» 
rMieib'iiÉiinlaiet  eboaderait  en  mlae*  d'or,  d'togent  et 
de  ntirre.  U^t  88  iKnvwalt  dans  le  llouTe,  en  mélange 
avec  le  sablé  et  en  p^tte*.  Le  protluit  annuel  est  estimé  Â 
20  millions  de  fr.  Le^  mil  li'  ii^t  iit  sont  triV  riches  ;  ellei» 
sont,  (oiiime celles  d  ur,  ev|ii<iitt<-â  parles  condanméssous  la 
lorvdllance  d'oflicier-i  mililaiies. 
.  ^jÇUSîVAL.  «  là  adence  bippkpie,  a  dit  im  écrivain, 
réêSk  i»  MMOon  de  eonBaIasineeatrèe>rariéee;dle  tient 
à  ragricultore,  au  rornini  rn-,  h  l'art  militaire.  Non-seule- 
ment le  ctieval  est  ulile  ifiur  réaliser  une  mliuité  de  nos 
besoins  sociaux,  mais  d  e~l  «  ncoie  l  animal  par  exeellrnre. 
Ubooaaà  en  fait  le  urincipal  mobile  de  son  Ium,  la  repre- 
«■tition  dtf  lÉ»4tfa4|ae  donna  h  driUHlion,  tandis  qu'on 
le  voit  en  même  temps  aervir  comme  une  force  motrice 
puissante ,  et  devenir  une  machine  vivante,  se  transportant 
d'elle-inéuie,  sans  (ii i  parulitui  lueiiite.  •  l  seiuniise  A  la  [>a- 
lOle.  a  Ëi  le  gênerai  Ambert  ajoute  -.  "■  Coiu|ut^tes  et  siUoa» 
êàfJ^Êêm  du  cheval.  Il  a  traîné  le  char  des  Gaulois  nos 
«ieiraVà'%MBatta.brillé  dant  le*  narche*  triomphales; 
fl  a  en  *e*  «imee  de  mailwe, de  bronze;  bien  pins,  il  a  failli 
<^lr«  consul  au  t  niiis  -li'  Cali;;iiia.  Il  a  iiurtc  César,  Charle. 
magne  et  Napoléon.  Toute nubleniae  vient  de  lui,  et  la  clieva 

lerie  du  n«Ml  lgiJHaa.a.Upil|i  av8ii«r  dae 


Selon  M.  Ch.  de  Sourdeval ,  à  qui  U  Revue  coaMmpa- 
rai$u  doit  nn  trèe-curieux  aiticle  aur  la  eîhffal 
de  1808  8MkB  al  nedonM,  «  aa  m  eoaaatt  filn^da 

cberaux  aanrages  iroprement  dit*,  re*l-è-dire  apparte- 
nant à  des  races  que  Tbomme  n'ait  jamais  powédé<>s. 
Les  auteurs  anciens  n'ont  recueilli  sur  eux  <jue  île  va^uea 
éctKN}  jamai*  ils  ne  sont  arrivés  ni  à  des  témoignage*  cei>> 
tai»  ni  à  48b;  d8aeription*  posiUves.  d  .ds  l'éut  nodeiM 
laa  «afapan  aaoa  tal  «oaaallra  Makjuc*  foyer*  |^ 
pndaeUoii  où  188  éhannc  eeatWMMfb  aniqueBieut  par 
le  sol,  mais  en  restant  toutefois  ton*  la  dépendance  de 
rbooome:  ce  sont  les  troup<>aax  de  cfaevaux  de  la  Hongrie, 
ceux  des  steppes  immenses  de  la  Taitarie,  ceux  enfin  des 
puaM*  deBoeiM»>A]i(8*  et  quelque*  autre*  «onliée*  enaong 
paa  helMéee  darABaMqaa.  Ea  diaena  da  cet  iofAh  rMtd 
de  climat,  de  sol  et  de  nourriture,  la  coovergenee  des  gé- 
nérations dans  un  même  cerde,  ramènent  la  race  vers  nne 
unité  de  taille,  de  formes,  de  caractères  généraux  au  physi- 
que et  au  moraL  KoUe  part  la  nature  ne  les  fait  grand*  et 
ooraé*;  elle  tient  paa  k  lat  dolar  de  fome*  agréable8,8te 
itar  donna  anrtaaW  88BHW  k  888  élkiat  diin 
de  TRtltté  at  d^faevgle.  Now  aron  en  Vktaoe  1 
les  landes  de  la  Gascogne,  dans  relies  de  la  Hretagne,  enfin 
dans  la  Camargue,  des  races  de  chevaux  que  la  nature  aeule 
a  noarrit.  Par  la  coarergenoe  de  l'air,  du  sol  et  des  géné- 
nlkNM^  Ha  t^wiliallort  dei  nnci  fuittiiai  laiUt^  daaerlaiBea 
qaiHMt  atd8B8rt8iB8  dlMt  gaUtelw— H  raipiettloa 
exacte  de  ce  qne  la  natnre  pent  donner  avec  le  peu  de  res- 
sources qu'on  lui  a  laissées.  Ces  chevaux  se  sont  p4>ur  ainsi 
dire  alijqié*  sur  le  même  budget  que  l'homme  leur  aban- 
donne *ou*  le  patronage  de  U  nature.  Paur  changer  avan- 
tageusement lear  ctadMat,  il  tel  k  la  Me  d8  iaeialnllaa 
et  da  U  onlinra.  » 

•  La  ehoral  afeet  tnaré  indigène  daneie*  trai*  pertie* 
de  l'ancien  monde  connu ,  ajoute  le  mémo  écrivaia  ;  cepen- 
dant il  parait  avoir  été  primitivement  peu  répandu  à  l'o- 
rient  de  l'Asie ,  au  dett  de  l'Indus,  et  dans  l'ACrkine,  an 
dclkdo  rdqatlenr;  stiki  II  areitatait  ni  «1  Âmkim*  ■! 
dun  l'AnamUa,  ni  doMltearelipalida  IVwImi  MaMqna. 
Il  semble  que  les  bords  de  la  mer  Rouge,  do  golfe  Persique, 
de  la  Méditerranée,  du  Pont-Euxin  et  de  la  Caspienne  for- 
ment \m  excellence  sou  foyer.  C'e>tla  <pje  nuus  le  trouvons 
cfaea  le*  A*sy riens,  le*  Porte*,  le*  Égyptiens,  le*  Uébreai, 
l88  GN8%  le*  KoroaiMal  l88  p8nple*  do  littoral  tfiMta». 
Le*  naoïonBlt  dTiigypia  aaa*  représentent  la  «batal  atia* 
dé  tai  trartox  de  la  gnerre,  oonrorméneat  an  chant  de 

Moïse,  après  le  joassiige  de  la  mer  Roufie.  CejHindant 
M.  Pris«ed'Avei'nt:'s  noit  avoir  remarqué  que,  dans  les  le- 
bleanx  les  plus  aïK  u  ns,  les  Égyptiens  vainqueurs  sonttoo- 
Jomkiriod,  otqaeioa  obevaaaa^apH'ttaaoaatqark  loua 
enaomli  ea  MIa.  n  en  art  da  reela  aM  do  ta  CMea,  oè, 

à  part  les  récits  d'Horrifre,  nous  voyons  toute  la  guerre 
Médique  se  fuire  s.in-.  cavalerie  du  càUi  des  Grecs,  tandis 
que  les  arn.Oi  s  de  Darius  et  de  Xerxès  en  (Ktsséd aient  une 
innombrable,  et  que  le  détachement  de  300,000 
Wlté  k  Mardonto*.  était  preaque  tout  oompo*d  do 
licrs.  L'usage  de  la  caraleria  ae  a'étaUit  aa  Glèea  fao  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponèae.  Diodort  deSMIa  attribue  k 
Séiiiiraniis  des  armées  fabuleuses  eu  infanterie,  cavalerie 
et  chars.  Le*  naonoments  récemment  exhumés  de  Mlnive 
et  des  bord*  do  Tigre  noM  rcpréeenleat  les  clieraux  «ta 
peaple  qn'eUe  fonda.  A  loaia  IMat  iMt  al  aaiaaéet,  k 
lear*  mnaeie*,  k  leaia  taadea*  (orlli,  aa  maaiill  oM- 
ment  le  cheval  d'fhicnt  tel  que  nous  le  retrouvons  au- 
jourd'hui. Dan*  l'andeo  royaume  d'Assyrie,  l'Arménie  et  la 
Médie  foofniaeaient,  au  dire  de  Slraboa,  d'excellents  pitu- 
n«B8  poar^to <||iar^^  iMa^piffii 

Perses,  cinquante  mille  juments  poi**aient  nne  keibo  tp> 
pelée  t^lphium.  Ce  hara*  faiaait  pertie  du  dooaaine  royal, 
et  c'était,  selon  qnelqnâs  auteurs,  celui  d'oèaortaient  les  che- 
vaaa  dit*,  ukénu,  a'ert-k*dira  da  la  ^at•a,  pcorim 
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k  viM  aei^ciMnneétaBilerneilleiire  ellei|iliita«Ddt. 
Mu  MHnnt  dlMl|M  témoigniges,  lear  n»  nÊÊÊk  dé  fAr- 

méoie.  "  Strahou  a]oii(c  que  l«  cheval  n(^s*^en  p«t  ptraii  ao 
cheval  parlliique,  et  qu'il  a  sou  aaaii  ^{uu  en  hapagne,  ob,  selMi 
^oftidoDiu.i,  let  chevaux  ie  CellitH  rie,  de  la  LusiUnie,  de  la 
*  GtUseet  des  AsIaiiM  raclant  las  cbetraaz  des  Parilies  par 
leur  ÛÊgutt»  4  taar  tIImm. 

jUs  historiens  latins  ont  parlé  des  chevus  Mttides,  bieo 
difTéreotS  des  chevaux  employés  par  les  RORMlM.  «  On  les 
d^ai|;iia  d'abord,  dit  M.  de  Sourdeval,  puiir  l'insuftisance 
apparente  dt  lenc  force  ;  mais  quand  un  les  connut  mieux, 
m  M  hHI  (M  k  1m  «Miner  «t  à  les  recWcher  pour  les 


I.  Oppiea  die  les  chevaux  de  la  Mauritanie  parmi  les 
pltn  estniésde  son  temps,  et  Némésien,  natif  de  Carthai^, 
auteur  d'un  podme  sur  la  cliasse,  au  troisième  siècle,  vantant 
la  Titoroo.  le  fond  et  la  docilité  du  cheval  d'Afrique,  nous 
n|ipclh  te  cheval  aciud  de  l'Algérie.  Quatre  siècles  plus  lard, 
Musa,  conquérant  de  la  Mauritanie,  trtJiiva  lea  diMMi  de 
oe  pays  doués  de  telles  qualités  qu'il  en  fil  un  00a vd  dwt 
il  adressa  riiutumaf;e  au  sultan  Abil-el-Melik,  le  maître  des 
richesses  hippiques  de  l'Arahie.  Musa  avait  reconnu  le  pur 
uag  dMM  les  coursiers  da  littoral  africain.  ■  L'aaliquilé 
•nttdBM  siîiiMlé  la  MéMQW  da  eiMYal  par  mr  plu- 
rieun  points ,  excepte  prédiémeat  en  AraMe,  «è  Xteophon 
n'avait  pas  vu  de  chevaux  ;  Pomponius  Mt-la  n'en  pari*-  pas, 
BOB  plus  qu'£zéctiieli  Straboo  dit  qu'elle  n'eu  a  pas.  Quei- 
^Mi  tulMU*  OBI  pcnîé  que  les  chevaux  arabes  sont  provc- 
Boade  dMVM»  Mwwpi  vivant  an  libarté  dana  la  déaact. 
Cela  psralt  dHIalia  k  croire.  Le  déeerl  ne  poorraR  nennir 
des  chevaux  libres:  il  man']uc  <1e  pAturagect  d'eau,  et  ren- 
fenne  trop  d'animaux  féroces  ;  le  clieval  n'y  peut  prospérer 
qu'à  odté  de  la  tente  et  sous  la  protection  de  Itiomme. 
M.  de  Sooidaval  pense  que  si  les  anciens  n'ont  pas  vu  le 
ckavai  en  Arabie,  c'est  qu'ils  out  peu  conna  aa  patrie,  le 
Nedjed,  ce  ddsert  rentrai  qui  csl  encore  de  nos  jours 
un  foyer  de  production  du  cheval  pur  sang.  «  Le  Nedjed, 
à\m,  fait  rayonner  ten  produits  vers  la  Syrie,  l'Égypte,  la 
Turquie,  et  surtout  vers  llnde,  où  ils  nwnlflDt  la  «avaleria 
aoglaifte,  comme  précédemawnt  nsymonfèrait  ta  eavakria 
du  Grand  Mog  il  Cette  attraction  extérieure  multiplie  de- 
puis plusieurs  siècles  les  produits  »nbes  dans  une  propor- 
tion soutenue;  mais  avant  l'hégire,  lorsque  rien  ne  lea  avait 
tMi&it  lia  ontdA  eiiater  à  l'éUt  de  trtfier  cadié»  coonH 
aenlemeat  dea  ttibvs  parnd  tesqaellea  lia  naiantaiL  * 

Mai»  qu'était  li'  rhoval  do  l'antiquité  classique?  «  Ho- 
mère qui  le  met  t)eaucoup  eu  action,  dit  M.  de  Sourdeval,  ne 
le  décrit  pas.  Aristote  le  mentionne  à  peine.  Noos  savons 
par  ka  poâtea  qne  les  cbevana  de  la  Thraee,  de  la  Theaudie» 
da  rfipire  étaient  lea  plaa  reeherdiéi  poar  la  eavalerie  oa 
pauf  Im  eaarses  d'Olyrnpie.  C'étaient  Ae»  chovaux  de  mon- 
lapea,  par  conséqucot secs  et  uerveux;  le&rri&es  duParthé- 
non  nous  les  présentent  ainsi,  ils  sont  petits,  car  la  jamhe 
da  eavaUer  dëpaaee  seasiMeaieat  la  ligne  du  stenuun,  et 
le  kiaa  diendn  itevanee  b  raptomb  da  ebanfrefn.  Lea 
aniraa  inannaiants  grecs  nous  montrent  toujours  le  cheval 
dans  cette  proportion  ret^trcinte  à  l'égard  de  son  cavalier. 
Xénophon,  en  prescrivant  ii  son  élève  de  saisir  une  poignée 
de  crina  prèa  des  oreilles  pour  se  mettre  en  selle ,  indique  le 
pan  d*élevailiNi  da  ciieval,  et  knqaFm  parlant  du  pied, 
qui  ne  se  ferrait  pas ,  il  vent  que  le  sabot  aoit  haut  de  la 
pince  etdutaloo,  et  que  la  fourchette  aoit  rentrée,  il  dé- 
signe |)ar  là  le  cheval  des  montagnes  et  des  terrains  tees, 
qui  seul  a  ce  caractère  et  eat  toqionfa  petiti  Lei  cbevaax 
a«  BOBMina  Beat  pInaMIaB  bdttnir  qaaeeas  dea  Oreea  : 
les  reoseignemente  sont  plus  précis.  On  estimait  particu- 
lièrement les  haras  de  l'Apulie  et  ceux  des  environs  de  la 
ville  de  Rosea.C'étaienttoiijours  des  chevaux  de  montagnes: 
l'agilité,  la  souplesse,  la  force  leur  étaient  demandées  ;  ils 
devaient  avoir,  selon  lea  auteua^ia  iMepeMaaltipressive, 
feacoittre  Hetible,  aanaétre  longue,  la  poitrine  forte,  le  ilo« 
laige,  lei  nieiBbtes  rotiattea, enfin  le  pied  haut  et  concave. 


comme  ctiez  les  Grecs...  On  distinguait  les  chevaux  de 
Taca  noi)i(^  destinée  au  coaraes  da  cirque  ctA  la  gnems 
paie  lea  Aavaai  eaUita,  fenaaaleaftaéni  dea  bélaada 

somme  ou  de  trait,  autqacflea  «a  peélérait  les  muleta. 
Après  le  die  val  aux  pieds  COBCaves,  reoemmandé  fm 
Varron,  PaJladms  et  Virgile,  noua  voyons  le  cheval  soi 
pseda  plaa  évasés  se  .former  aooa  lea  préoeptea  d'un  agro- 
aoBM  éariaaat,  OnhHaeila...  fhNU  iaa  enpanata,  lea  eooreea 
du  cirque  prirent  un  dévebppeaMnt  prodi^eax.  Des  efforts 
inonis  furent  alors  déployés  ponr  la  lutte ,  et  le  monde 
entier  fut  mis  à  contribution  pour  la  victoire  :  on  demanda 
des  chevaux  à  tous  lea  pays.  La  patrie  des  dicvaux  vain- 
queurs eet  BBarqaée  dana  ane  Ibule  d'inscriptions.  Il  y  ea 
avait  des  Gaules,  d'Espagne,  de  Lacédëmone,  de  Mauritanie  ; 
TAfrique  en  fournissait  plus  que  les  autres  pays...  Ce  fut 
rAfriqui^  s«»|)tentrionale  qui  eut  le  privikj^e  d'inaugurer  le 
cheval  de  6aog  dans  la  lice,  fiieotdt  cependant  un  autre 
foyer  fut  découvert  :  ce  fut  la  Cappadoce,  qui  semble  avoir 
été  une  oaiis  resiée  pure  de  l'antique  prodactioa  néeéfiine 
Ce  paya,  selon  Strabon,  avait  envoyé  jadis  en  tribut  annod  au 
roi  de  Perse  environ  quinze  cents  chevaux.  Suliii,  qui  a  parlé 
de  l'Arabie  et  de  ses  produits  sans  en  nientionoer  les  die- 
vaux,  n'oublie  pas  les  haras  de  la  C^ppadoce,  qu'il  dit  être 
la  pienrièce  terre  da  moade  poar  la  produclioa  da  cheval. 
h'IHnéraIre  d'Anteain  a^aue  comme  point  de  afaUoa  aa 
Cappadoce  le  haras  de  Paiiipali.  La  translation  du  siège 
de  l'empire  à  Byzance  détermina  surtout  U  vogue  du  cheval 
de  Cappadoce.  » 

D'apète  M.  da  Soardeval,  la  pimiaB  da  Mahoamtpoarla 
Aeval  eet  nae  preov»  de  Hadigénat  tiaditiottnd  da  noMa 
animal  en  Arabie  «  F.lle  n'a  pu  naître  pour  lui,  dit-il,  au  sein 
de  la  richesse  et  du  luxe,  die  est  bien  plutât  l'expressioa 
d'une  hiclinalion  d'enfuioe.  Il  a  été  élevé  sous  la  mémo 
tente  qaa  le  cheval }aM|aaaM  amlae  oat  aaiaeeé  le  poulaia, 
partagé  avec  lot  letadt  de  la  chamelle  etiea dattes;  il  s'y 
est  attaché  de  oœur,  et  quand  il  eit  devenu  poissant  par  la 
pensée  religieuse  et  législative,  secondée  par  les  armea,  il  a 
associé  i  sa  fortune  inespérée  l'objat  de  son  premier  amoar. 
Le  ICocaa  éiève  le  cheval  et  abaiaaa  la  fnima;  e'aat 
pareauBant  ladiafal  eat  m  moyen  de  vaincre,  et  ta  fcuune 
suit  la  victoire.  Après  Mahomet,  succc&.seiirs,  mus  par 
un  enthousiasme  qui  semblait  embraser  l'Iiomme  et  ie  che- 
val, se  précipitèrent  sur  le  monde,  etgrAce  k  une  cavaleria 
prod%ieeie  par  l'éaargia  plae  qiae  par  le  nombre,  Ua  aoa- 
Bilreat,en  aoliaala^x  aaa,  entant  de  pays  que  lesRomtfaa, 
avec  leur  tactique  et  leur  constance  ,  en  avaient  conquis 
pendant  sept  sièdes.  Le  clieval  arabe,  auparavant  inoonna, 
fut  révélé  par  Mahomet  avec  le  Koraa  ;  illt  liiomfiMr  la 
lanm  «I  trionplia  aanite  par  lui.  »  -  .  1 

Le  dwTil  «rieatd  ael  d«iiie  le  type  par  eioeiiaMe.$ni- 
T.int.M.  Duhousset  l'extérieur  de  cet  animal  a  subicoaeplé- 
lement  l'iniluence  du  clhnaL  U  a  de  l'analogie  avec  l'homme 
du  dieKl  par  la  6nesse  de  son  squelette,  par  la  foruie 
da  aee  ■eaclea  dépoorvaa  da  fiaiiea^  par  rélaaticili  da 
am  teadoBa  et  la  vigueur  da  aaa  artfcnlalicas.  ly^prta  la 
même  auteur,  le  cheval  n'est  pas  originaire  de  l'Arabie.  Pour 
remonter  à  l'origine  de  cette  noble  race,  il  est  utile  de  faire 
des  recherches  dans  le  voisinage  de  l'Asie  centrale,  et  sur- 
tout du  plateau  de  l'Iran.  On  trouve  à  l'oueetde  U  Perse 
dea  cheranx  ayant  parfdtemeat  le  type  aralM^  et  dana  le 
midi  lie  l'Iran  le  mAiim  modèle  avec  de  plus  grandes  di- 
mensions. On  peut  répartir  le  cheval  arabe  dans  l'Afrique 
aeptentrionale,  dans  l'Égypte,  où  la  race  fut  introduite  par 
les  enfaala  da  déeert,  et  dans  l'Arabie,  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie. Il  digiièi'e  bien  vite  dans  U  basse  Égypte, 
subi  lisant  à  peu  près  les  mêmes  modifications  que  i'bommé 
arabe.  La  race  ^ptieone  tient  encore  du  sang  de  set  an- 
œbee;  mala  sa  fâfet,  aes  formes,  U  puissance  da  aaa 
membres ,  tSuà  qm  ioa  tempérameirt ,  oat  été  beaucoup 
altérés,  et  U  aa  Tiala  que  la  taille  qnl  poUae  nous  guider 
pour  ren>onter  à  sa  souche.  La  race  des  chevaux  cn)plo>és 
par  les  mamelouks  eet  praaqaa  éleiatei  elle  tenait  de  l'arabe 
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d  à»  daaftoUhi.  Lm  déterU  de  la  M •oriU«f«  OBt  probt- 
llBBfBt  donné  dfs  rhevaux  meilleurs  quel  Êgypte. 

•  L'Arabie,  dit  M.  DvbouMel,  poasède  ■Miatcaut  pea  de 
dMWi.  Lea  ravagea  comato  par  laa  améaa  ^gyptant 

adWTèrcDt  de  dépeupler  l'Arable,  et  c'eat  maintenant  ratre 
la  Syrie  et  la  MètopoUmie  que  l'on  trooTe  le  grand  groupe 
des  anii^j  toujours  floriuanl.  Le  chevèl  dn  Nedjed  e«l 
friit  de  Uilteel  ■  lea  fomce  rawiiiéee..»  Im  baia  foncéa 
ttÊk  nPM,  enf  ^MhpMi  JWMWle  j  m  IpMre  prea^ee  le 
cheval  noir  rn  AraMi-  I.»  rr>b«  du  cheTal  arabe  cet  d*ao 
loatre  métallique,  «^oyeus*-  au  toucivfr.  1^  formée  eottlCB 
harmooie  parfaite,  la  téle  petite,  le  front  large,  sillonné  de 
«riMt;  lee  yena  biea  taiUéa  cl  ouTerla,  pMaad'iiitelli|wee 
«tde^vBcHé,  lM«itlMMlH«««wrtae  elpoMMi}lei 
M<!<Mux  on»f  ris,  lealèTre»  inquiètes  et  arrondies.  Le  garol, 
la  poitrine  et  l'encolure  ont  bâiuroup  de  largear;  la  croupe 
bien  ToAtée  sans  pente;  la  queue  trèa  foumie  et  portde  loin 
tecarpe;  leaeatréaulée  fioeeetaoiideaileejerretearraodia; 
iBMdee  deilnMlMi  «1  lalwiowttilinli|lw«bali 
imil petits.  Le  front  du  clievat  arabe  respire  rintelligenre 
ftiiiHitinction  ;  il  ne  dit  rien  au  repos,  qui  permet  de  juger 
■  charpente;  il  a  l'air  maigre  et  faligui'';  on  action  il  n'est 
|In  le  BiéaM.  La  juneil  léellemeat  noUe  mhu  (irappe  pir 
b  Iwgwréa  tes  Imméi,  le  Imiiimv  dn  tioBO,  h  piide 
(inewe  des  ettr('mit('s,  le  ron  altnnRé  et  souple,  la  douceur 
ilo  regard.  La  facilit<5  a^ec  laquelle  on  Ic  nourrit  et  on  le 
foigoe  prrmet  au  rlieval  arabe  de  fournir  de  longue* 
eoMiM  i  oa  dit  mètae  qu'on  peut  rcmplewr  mennoiaBé* 
■nlli  MWffNnviP'igilito  par  de  le  vtMdetwMeetM* 
duitc  ea  bomllie,  par  du  lait,  etc.  Le  clieTal  arabe  n'atteint 
aee  plein  déreloppement  qu'à  l'ftge  de  huit  ans.  •  Selon 
||,IMtoaaaet  les  Arabes  montmt  trop  t(M  leurs  chevaux, 
«  fol  Mt  q|Bll  j  a  peu  de  cltevaox  arabee  aane  d<fMil 
MliilBiif  1  Hifiwtt  Mf  le*  irtlCBllalieiiei  Aavancevaliae 
loot sobres  et  bons  coureurs.  Ils  lahsent  battre  à  la  cotirse, 
HT  le  tarf ,  par  les  chevaux  anglais  ;  mais  il  en  est  aulre- 
Bwnt  dans  une  lutte  prolongée,  et  sur  un  terrain  non  pré- 
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teot^  Le  eberal  de  Karabagh  eatle  clîeval  arabe  btcc  des 
formes  plus  rondes,  large  poitrine,  Ibrte  encolare,  télc  un 
pea  maaaive, JuabeexcMirtee elBWiéileaaei,  auaai  be«e« 
pmwfW—  ■eBligil  Ledi»f#lwardeiert  t  iaca^^erle  • 
lég^re  et  surtout  aut  MUfMNMhes.  Lé*  kourde  ne  paye 
pas  de  mine  :  il  a  les  crint  loOfalM  rudes,  lea  jambes  ner- 
veuses, la  tète  peu  élégante,  les  oreilles  longuea,.de'rardeor 
et  de  la  eobnélé.  Ka  renoatant  ven  le  nord,  èaraiti 
leehefrttareamn^^powlMaaeoapfte  pendMwi 
type  du  rlieval  persan.  On  n'en  voit  que  dans  Tootst  de  la 
Pme.  Cest  un  cheral  médiocre  pour  les  montagne*  :  il 
est  ordinairement  em|ilo)é  dan»  les  raizias  avAtureines  et 


feié,  ooraine  oaTa  vaentgipl^  en  ISM» 

'  Hpafw,  da  M.  ROM,  périt  da 


«hgndte^  «* 

fatigue  le  second  jour,  tandis  qu'un  cheval  arabe  d'Halim- 
Parha,  chassait  encore  quatre  jours  après  avec  le  roteie 
ecitrain.  En  Égjpte  les  cbevaux  sont  saiœptlblea  de  ga- 
per  la  toax  et  le  buI  da  poitrine  en  quitlanl  la 
Vtnt  les  en  pideerfw  an  lenr  fretia  la  paltriaa 
oBgaent  fait  d'huile,  d'reufs  et  d'eeu-de-vic,  et  trois 
joari  après  oo  les  lave  avec  du  savon  et  de  l'eau  tiède,  puis 
on  les  monte.  Un  cheval  monté  mange  4  kilogrammes  et 
dné  d*«iie(aa  tteralematia  etdeax  tianleioir,ti««-paa 
dl  pan*  «t  M  pan  dlwrkaa  ekiMa.  t«e  igypticna 
que  de^  moyens  grosalen  pour  <:oipner  les  chevaux  malades  : 
frotter  avec  de  la  gralss«  et  faire  avaler  des  reufs  crus  sont 
ï  peu  près  les  leols  ren^Viis  qu'ils  cnntiaisienl  ;  ils  *ai|$neo( 
Mqnemnent  la  cheval  à  U  langue ,  et  n'euptokat  «ua  la 
Wilaira  ponr  gnérff  l^enlliifa  dn  gnon. 

Ea  Orient,  >  tontes  lesfois  qu'on  regarde  la  campagne, 
dit  M.  Duhousset,  on  aperçoit  un  cavalier  couclië  *url'ea« 
coiure  de  son  cheval  lancé  à  fond  de  train,  lui  tenant  la  main 
hanta  «t  aenant  la  bridak  haatear  d«  la  criniira}  pals  «a 
kTait  aittto  broMimnaBlaa  inoBtare  par  na  iionvflnMnl 
fiaient  qui  la  tait  asseoir  sur  tes  jarrets,  et  par  un  renver- 
■onentdu  cou,  amener  verlicalement  la  tète  les  naseaux  eo 
Pair.  Ijè  cavalier  qui  tourne  et  repart  du  sens  oppcué  est 
rtpvlé  habile  éeoycr  «a  Pcne.  L'bomne,  pour  y  parvenir, 
fea  eor  la  bride  en  ae  }elant  braM|Deaiaat  an  arrière,  da 
manière  !t  rouclior  ^on  dos  sur  la  croape  du  cheval.  Tous 
leschevaui  persans  parlent  au  vent,  parce  qu'il*  sont  mon- 
lés  de  la  même  manière  ;  il  n'est  pas  un  cheval  au  galop 
dont  les  orcttlee  ne  touchent  presque  la  poitrine  de  m» 
Mttre.  Lee  Poians  prisent  baaneenp  la  tailla  da  cheval; 
aassi  emploient-ili  frf^quemment  le  turcoman,  non  comme 
ckeval  de  guerre,  mais  en  cèréatome,  ponr  le*  traoaporler  et 
kl  «NealM  I  la  parla  d«  §m  da  dMacHoo  qtOt  ^M- 


éloi|néca.  Eo  Pcna  U  n'y  apoint  de  haras  proprement  diti^ 
ee4|ifaa  appella  illM  ael  aa  tfowHaa de  ehevanf^prii  a^P 

hasard.  Quand  le  poulain  atteint  lil|e  de  deux  ans,  s'il  est 
d'un  caractère  doux,  on  le  selle  et  on  le  monte  sans  plu*  de 
préparalif*.  Généralement,  les  Persans  n'esliment  plus  un 
cheval i|Miid  Ua attelai Tlti de aeptaas. L'a 
devah  jadb  M  Ibraah  la  gniada  I 

nerveux  de  <es  ravaliers,  que  les 
à  Jour  fixe  au  chef  de  l'État.  > 

La  Perse  produit  toujours  on  grand  nombre  de  cbevani. 
Lm  BieUleuca  Mtnmventdaas  la  aordet  daae  le  Tarliealaa. 
La  lasi  da  en  dkawan  pavical  dHn  craimBaBt  caife  dea 
JaiHala  dopar  aa^l  arabe  de  grande  taille  et  dp'^  Pliions 
torconaoï.  Ce  croiaêment  remonte  à  une  date  si  éloignée 
qu'il  est  impossible  de  la  préciser.  De  temps  immémorial 
cette  raceee  reproduit  «t  •'eaoéliora  par  elhï-BioM,  et  «Ua 
a  tonJaniB  coaiervé  la  IbraM  «I  lea  qoaMe  q^  loi  aant 
propres;  aossi  peut-elli*  être  classée  parmi  les  races  pu f^'', 
au  même  titre  que  le  pur  sang  arabe.  Dans  les  courtes  les 
chevaux  persans  peuvent  battre  lea  chevaux  arabes  par  la 
vitaaeet  daaa  lei  connea  da  iaad  ila  ont  à  ce  qn'il  païaH 
aaa  eapérioriM  beonleitaMa  al  qal  ea  aaudfcile  daat  lea 
plus  lon${S  voyages.  Il  est  vrai  que  le  cheval  persan  a  besoin 
de  plus  de  soins  et  d'une  nourriture  plus  ab<indante.  Ia» 
chevaux  persans  ont  naturellement  les  allure*  très-régulièree 
al  trèa-dUtafnéaa,  miie  poor  la  plaa  grand  agréneat  dea 
cavaHeraaa  MB  dmw  de  bcaaa  haara  à  awrehcr  ranMa 
ou  le  pas  rdevd,  aa  fOl  ioar  donne  parfois  une  tournure 
disgracieuse;  qoelqueemne  altdgnent  k  ce  genre  d'allure 
une  grande  vitesse  et  sont  très- recherchés;  les  chevaux  qui 
ne  peuvent  a'y  babttacr  «ont  pea  eeUmét.  Lee  cbevau&  laa 
plus  grande  al  lea  plaa  ferta  eent  lae  piaa  nchardiia,  pre^ 
que  tous  sont  destinés  k  la  selle. 

Un  préjugé  religieux  di^fend  aux  arabes  de  vendre  leur* 
chevaux  aux  infidèles.  «  Le-  cheval  est  la  moitié  de  la  vie 
de  rAiabadv  désert,  ajoute  M.  Fr.  Ducoiagi  lea  poMee  dn 
ilehan  diaent  même,  toe  leur  exagération,  qne^eat  aa  vie 
tout  entière,  et  que  le  cheval  doit  plus  compter  que  femmes 
et  qu'amis  dans  les  affections  du  maître  de  la  t/>nle.  I^ 
Koran  compte  parmi  les  leuvres  les  plu4  agr^^ables  à  Dieu 
lea  aoins  donuài  au  cheval.  Un  fait  montre  à  quel 
l^aonr  dn  cheval  se  rapproche  d'aa  irérilabia 
dans  la  vie  des  nomades  sahariens  :  le  maréchal  ferrant  est 
vénéré  par  les  tribus  à  l'égal  d'un  marabout.  Non-seulemeut 
il  est  exempté  de  toute  contrihiulon,  niais  encore,  dans 
Uwta  expédition  militaire,  oo  lui  réseive  aa  part  de  prisea, 
eonma  an  marabooL  Taolia  1«  paMaa  dea  rnfta  rata- 
tissent  de  la  gloire  du  cheval,  et  sa  beauté  fait  le  plus  sou» 
vent  oublier  aux  poètes  les  beautés  de  la  femme  aimée.  Les 
formules  les  plus  inKénieuse*,et,  disons  aussi,  le^s  |  lu»  exa- 
glféee,  eoat  emplojéM  pour  le  célébrer.  U  a  la  grftoe  et  lea 
yias  da  la  inafc,  raiiilieM  da  raatliava.  il  bnidil 
comme  te  lion,  sa  vue  porte  la  terreur  au  copur  dea  ennemis 
et  la  joie  an  Min  de  la  tente  qu'il  protège.  Tous  les  biens  de 
ce  inonde,  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier,  disent  les 
dcritiirea  mnanimanea,  aeroot  pëidua  aux  crins  qui  aool 
«atoeleayeaxdaaoa  ehevaML«  Awa-f«aa  ta  aMotaMM» 
•  d'air  PS*  course  devance  le  vol  des  ramiers  cherchant 
■  l'eau  des  sourcea  lointaines.  Avec  lui  lea  dislances  s'ef- 
>  Amatataaaaal  |dM.lladiipM  qa» iTgil gwa  cheval. 


a 
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«       noB^ib,  et  fb  Vém  comme  l«  pramier-né  de'  ma 
b  .  MOU.  Si  Je  euk  ponAiifi  pHiaies  «nnemia,  l'ail  m  «ait 
«  Mnllt  pto  «ftri'M  puaé.  Il  «rt  li  léger  qu'il  iliMMiir 

#  «lur  le  S4>ia  de  ta  bieii-#raée  8ani'!i>  m«ailrir<  Il  4il  à 
«  J'âgl«,  descende,  ou  je  monte  vers  loi.  » 

r  Mb  Arabe*,  a  écrit  Abd  el-Kader,  aimeot  kmdwTaH 

*  itmt  tooière  «baoln^  comw  llionaM  aimeee  eoluti, 
fli MlÉparoe  quels  dienl  eil le  plne  ooUe  enimal,  après 

'  llioiame.  fout  le  aonde  sait  que  le  cheval  de  san^  est  fier 
on  fils  d'Adam  et  qu'il  ne  mange  paii  les  restes 
PO  tBlra  aniotal.  Le»  Arabes  prétendent  qu'aucun  people 
«euialt  Mm  m  It  paletiioe  du  ciMval  et  aes  per- 
ftcdea^  toasi  poriMMIe  tièi-liiiil  feifime  qalla  ont  pour 


ttai,  et  cela  parce  qvll  ttft  k  ta  poursuite  comnie  la  fuite. 
U  est  dans  les  mceurs  Jnlaiu  la  nature  des  Araties,  depuis 
lu  tinps  les  plus  reculés ,  de  se  faire  la  guerre  les  uns 
eux  entrée,  «inai  i^'eia  aatioM  foéiiBes.  L'Aral»  pwine 
a  done  besoia  do  dieral  pour  tomber  sur  les  bieaa  de  soo 
i,  s*eo  emparer  et  s'enhcliir,  comme  l'Arabe  ricite  a 
besoin  du  clieTal  pour  protéger  sa  fortune  et  sa 

» 

LoBgieaipe  U  raee  berbe,  qui  est  celle  de  l*Afriqoe  sep- 
tcMriooale,  Itat  considérée  comme  une  dégénérescence  de 
la  race  arabe;  il  est  admi!;  aiijoiint'inii  que  desoeudant  de 
k  race  numide,  ai  appréciée  des  Romains,  elle  est  de  tout 
faMan  nirean  de  la  naa  aiaka»  al  waêm  aile  ca  est  dis- 
tioete.  Il  semble  qoe  poar  les  qaailtde  qal  eanetilaeil  le 
▼ériuble  cheval  de  guerre,  la  Tlgoeor  anie  k  la  dodiité, 
rim^xi'luosité  unie  i  la  douœur,  l'aplitiidc  à  (u|ipurter  les 
privatioas  et  ia  fsligae,  le  cberal  d'Afrique  est  encore  supé* 
à  aes  Mre  d'Aela;  OMiaa  MUant  peuA^ln  par  U 
n  est  pins  robuste  et  plus  solide,  et  la  guerre  de 
Orinéo  a  mis  en  relief  toute  sa  valeur,  en  le  aounietlant 
anx  plus  rudes  épreuves  sous  un  climat  bien  différent  de 
celui  aoos  l'inaucMa  doqnal  il  avait  été  élevé.  Les  cbevaux 
da  BW  Bliaieaiif  ■  ^àMym  mt  rédaté  à  laatalea  caMB 
de  destnictigaiyqMMdcandaaaiMfaiiaandlaiMliadHMat 
éprouvés. 

•  «  Après  de  longues  expériences  dit  Abd  el-Kader  dans 
■Mlettraaatéaérai  DaoaMi»  aoa  péree  ont  divisé  la  race 
dievaline  en  quatre  grandes  ftadHea,  awMiwIlea  fla  eat 

donné  les  noms  suivants  :  le  horr,  le  hadjinc,  le  mekve- 
refcl  le  b€rdoun$.  Le  horr  est  celui  dont  le  père  et  la 
mère  sont  nobles  :  il  marché  en  tête.  Le  hadjine  est  celui 
dont  le  péra  eet  noble  et  ia  mère  d'origiBa  conaaMme  :  U 
eel  aMlna  canaldért  qne  la  fcafr,  al  ean  bmb  tt-haijiae 
(Incomplet,  défectueux)  loi  vient  du  mot  hondjena  (vic«, 
déhut  ).  Le  mekuere/  est  celui  dont  la  mère  est  de  nng 
pur  et  le  père  de  sang  mêlé.  Bien  qu'il  s'approcbe  du  had- 
^Ine,  Uast  loin  de  le  valoir;  son  nom  lui  vient  da  àaraf 
(niélaa«i).  La  kê^tm»  tel  cet  aapértenreeanna  rheainn 
dont  le  père  est  noble  et  la  mère  négresse  est  supérieur  à 
celui  dont  la  mère  est  noble  et  le  père  nègre.  Le  berdoune 
enfin  est  celui  dont  ni  le  pèqp  ni  la  mère  ne  sont  nobles. 
CTait  le  cheval  éliangar  à  nca  pafa  t  il  cet  daaaé  le  damier. 

«  Lee  Arabea  préArait  IcaJmMnla  anx  ebafan  ponr  taa 
trois  motifs  suivants  :  le  premier,  c'est  qu'ils  considèrent 
le  bénéfice  qu'on  peut  attendre  d'une  jument  comme  l'un 
deaplna  eonaMérablea,  potaqoe  Ton  a  va  des  Arabes  retirer 
Jnaqn*k  15  ou  M^OOO  douiea  (7&  en  100,000  Ir.)  des  pro- 
duits d'âne  senle  Joment.  On  In  entend  souvent  a^rier  : 
La  télc  de  ta  richi'ssr,  c'est  une  jument  qui  produit  une 
jument.  EX  cette  pensée  est  encore  corroborée  cbex  eux  par 
notre  aelgaenr  Ibbaaal»  Plenvoyé  de  Dieu,  qai  a  dit  :  Pré- 
févez  les  juments,  car  leur  ventre  cal  nn  tréeer»  et  lenr  doa 
on  siège  d'honneur.  Le  plus  grand  des  Mena  cet  une  ftanne 
intelligt  nte  on  une  jument  qui  donne  beaucoup  de  poulains. 
Cas  paroleeaontexpliqoéee  ainsi  par  les  commentateurs  : 
hnrvanlmaatnatréeor  pereeqnela  Jameni,  par  ses  pro* 
doits,  augmente  la  fortune  de  son  maître  ;  et  leur  dos  un 
aiége  d'honneur,  parce  que  l'éqaitatioo  de  ia  jameot  est 
ihnapiaUectflaKflMliejeaTO  ' 


que  par  la  doaoeur  de  ses  allurae  elle  pourrait  è  la  I 
amollir  le  cavalier.  Le  second  motif  c'est  qoe  la  iom«tit''ne 
benoH  paa  è  la  guerre,  qu'elle  est  jAva  tneendbla  que  l'é- 
talon à  la  laim,  à  la  soir,  à  la  clialeur,  et  qu'elle  rend  dés 
lors  plus  de  services  à  un  peuple  dont  la  fortune  "««««mt> 
en  troupeaux  de  cbameaux  et  de  aaanlow.  La  JnnMOt  eat 
comme  le  serpent;  sa  force  s'angmeele  au  moment  de  la 
ehalenr  etdans  les  terres  brOlantes.  Le  troisième  motif  enfin 
c'est  le  peu  de  soins  que  nécessite  la  jument.  Elle  «e  noor- 
rit  de  peu  ;  son  maître  la  conduit  ou  l'envoie  i 
plantes  avec  les  moutons  et  les  chameaux  ;  il  n*a  | 
de  la  faire  garder.  L'étalon,  loi,  ne  saurait  se  [ 
n^eux  nourri,  et  aon  maître  ne  peut  l'envoyer  aa  pUnta^e 
sans  gardien,  car  s'il  voit  une  jument  il  la  suit.  11  faut 
proclamer  en  définitive  que  l'étalon  est  plus  noble  que  la 
juoMnL  II  est  pins  fort,  plus  couragens»  pina  lapUn  I  la 
courte,  et  il  n'a  pas  les  inconvénients  graves  de  la  jument, 
qui  s'arrête  qoriquefois  brusquement  sous  son  cavalter, 
dans  le  combat  même,  alors  que  celui-ci  aurait  besoin 
qu'elle  courût;  et  cela  lorsqu'elle  est  en  chaleur  el  qn'eHe 
voit  i'étaloo.  L'étalon  e  plaa  4a  inea  qna  la  Jnntant  i  al  k 
preuve  c'est  qu'en  supposant  qu'un  étalon  et  une  jMMnl 
soient  frappés  d'une  blessure  mortelle  et  identique,  k  Jn* 
meut  tombera  k  l'instant,  tandià  que  l'étalon  ne  lonban 
le  plue  eouvcnt  qu'après  avoir  sauvé  son  maître.  » 

Sohrant  A|id^-Kader  k  dwral  barbe  n'apparfient  pea 
k  une  espèce  étrangère  ni  même  inférieure  à  celle  du  rlie- 
val  arabe.  L'émir  établit  que  les  Berbères  sont  de  desa-n- 
dance  arabe,  et  qu»;  leur  coursier  a  par  conséquent  la 
même  origine  que  le«  cbevaox  si  vantés  de  l'^pk  et  de 
k  Syrie.  Le  cheval  barbe  nVat  pea  antre  dieae  qae  k 
cheval  arabe  dont  les  formes  se  sont  modifiées,  mais  qui 
n'a  rien  perdu  des  qualités  inhérentes  au  sang  dont  il  est 
issu,  et  qui  doit  même  anx  belliqueuses  fatigues  que  sa 
destinée  eet  de  subir  incessamment  d«a  dont  partkoliarB 
de  vignanr  et  d'énergk»  Oe  ebevri  peni  pendant  qnabe 
mois  ne  pas  se  reposer  un  seul  jour;  trois  jours  entiers  il 
peut  supporter  U  soif;  pendant  trois  mois  il  peut  se  con- 
tenter (lel'alfa,  dn  diieh,  du  queltnfr,  de  la  nourriture enlia  k 
laquelle  k  condamna  sa  course  k  travers  dea  pajfp  e4i  l'en 
M  raneonbe  aaeni  veeHia  ni  de  enitoie  dliabUaUen. 

Abd-el-Kadcr  cite  de  la  sobriété  et  de  la  rédstance  aux 
fetigucs  du  cbeval  liarbe  des  exemples  roerveilleax.  U  parle, 
entre  autres,  d'une  course  au  galop  de  cinq  ou  six  bearcs 
par  joar  qui  a  duré  viogt-dnq  joora  coneécuiifs,  ce  qui 
suppoee  nne  dtataiee  moyenne  de  vlngliclnq  lieues  par- 
courues tous  les  jours.  «  Un  cheval  faisant  ce  chemin  tous 
les  jours,  et  qui  mange  d'orge  ce  qu'il  veut,  ajoute  l'émir, 
peut  continuer  sans  fatigue  trois  ou  quatre  mois ,  sans  «e 
lapoeer  nn  seul  jour.*  Quant  k  k  vitesse  dn  cbeval  barba, 
nn  Mldlé  par  k  général  Danmaa  en  peni  donner  une  Idée. 
Un  général  arrêté  à  rimpravisle  à  Oran,  avait  besoin  de 
papiers  qu'il  avait  laissés  à  TIemcen.  Cotte  ville  est  à  trente» 
cinq  lieues  d'Oran,  par  une  route  coupée  de  montagnea, 
de  ladne  et  de  tondiièrae.  Le  flénéial  eonia  aon  Cbeval  à  n 
neasager  arabe,  qui  étatt  de  retour  k  kndemakkk  nénw 
heure  .iver  |p<;  doriimenls  en  question.  Le  elieval  avait  par- 
couru 70  lieues  de  contrée  diffidie,  u'ajaul  lait  qu'un  seul 
repas  et  une  seok  liallc. 

f<es  Arabes  posent  en  prindpe  qoe  k  vk  an  grand  air 
développe  lee  mnaeka  et  foitlOe  ka  nerk  du  dieval  et  rba- 
bilue  de  t>onne  heure  à  supporter  les  privations  ausii  bien 
que  les  fatigues.  Le  dressage  commence  de  bonne  heure. 
Ije  poulain,  k  pdne  sevré,  e&i  aussi  tét  mis  aux  nnina  dea 
ékvenit.  On  le  nourrit  d'abord  de  lait  de  chamelle  :  ce  lait 
a  k  Terto  d'affermir  les  chairs  et  de  sécb«-  la  rate.  Dans 
la  premiiTP  anm  e  le  poulain  est  soumis  au  caveçon,  et  les 
enfants  le  montent  pour  le  mener  k  l'abreuvoir.  A  partir 
de  k  seconde  année  on  le  monte  k  k  bride,  jusqu'à  ce  qne 
son  dos  fléchisse  ,  jusqu'à  ce  qu'il  dt  çoitté  k  la  fatigue.  A 
k  troisième  année,  son  éducation  proprement  dite  com. 
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n  ronnalt  le  mon»  et  Péperoa  et  la  preMion  du  caTalier. 
Lancé  au  galop,  il  apprend  k  s'arrêter  subitement  sur  un 
nouvetnest  <lu  cavalier;  il  apprend  aussi  à  rester  immo- 
bile à  la  ntaw  place,  quand  sop  maître  rabandoniie  eprto 
•Mir  Jeté  ks  iteM  par-deMtts  n  mt,  H  à  ittaidra  m» 
wleor,  fnt^ee  «M  journée  entière. 

«  Le  ehefil4e  reee,  dit  M.  Dncoioft,  d'après  M.  Daamas, 
a  son  état  civil  parmi  les  Arabes  du  lUSert,  comme  le  pal- 
Biier.  Suivant  l'âge  on  lui  donne  un  nom  différent,  cl 
■Mieux  encore  que  sa  généalogie,  les  épreuves  dont  il  est 
mrû  vaioqoeiir  le  fom  reoQWMlt».  U  cet  de  r*ce  le  cbe- 
qui,  aprteme  longne  ooerM,  M  Moeae  et  nrine,  grallé 
da  pied  et  hennit  quand  un  lui  t>résen(e  l'orge,  puis  la 
t£te  dans  la  musette,  comniencp  par  mordre  avec  furie  trois 
ou  quatre  fuis  de  suite  h-  <irain  qu'il  a  (lairé.  C'est  à  propos 
éii«i4MlMArabM disent  :  ixmnt  de  Fcrgettabtue.  8im 
AenÉ  taHUdeJoie  klevMd*awoMleeCeeMMenlMr 
■êm  Krheieux  mouvements  de  son  coa  les  arbre*  rerti  et 
fean  courante;  s'il  ne  boit  jamais  avant  d'avoir  troublé 
Te^iu,  <IAt-il  s'agenouiller  pour  la  troubler  avec  sa  bouclie; 
ai  àiiew  de  lol  il  boit  sana  plier  le  fanen,  de  tkfaa  à  dae- 
elMT  fÊtwmUm»  eadolenae  de  le  eroope  à  le  UIb,  le 
oourt)ure  flexible  de  son  eofpa;  tl  ses  naseaux  se  dilatent 
!4u^  cesse,  si  ma  yeux  sont  loe]ottrB  en  mouvement,  si  ses 
ort  ilh  s  s'ahai-st-nl  et  se  redressent  alternativement,  si  au 
Buiadre  bruit  il  tressaille  sans  cbanger  de  place,  il  est  de 

I  de  Corge  et  oditte.  » 
(^>^«1M(e'deii  qualités  essentielles  du  cheval  de  race,  selon 
If.  Ma/oillitr,  il'-  s'arr«M(rnii  lorsque  son  caTaller  tombe, 
lorsqu'il  est  blessé  ou  mort,  de  le  ranener  k  soe  camp 
il  le  bBMrd  a  pa  le  maintenir  «a  Mlle.  Ue  boa  dieral  dit» 
tingoe  si  son  caralier  est  bon  ou  mawrala^ill  Mt  intrépide 
ou  lâche,  si  même  il  est  d'un  rang  sepérienr  ou  inférieur; 
en  tous  cas,  k  du  vnl  f.iit  «on  i|i  voir  et  son  possible;  il  s'in* 
qoiète  aussi  d'être  bien  harnache,  la  juntent  surtout.  Est-ce 

C coquetterie  naturelle  au  sexe  ?  Il  serait  difficile  de  le 
t  to^foen  eat*U  que  FArabe  qni  eonpreBd  m  goût,  at< 
lÉelie  b'k  tAe  de  aoa  ebbril  de  petilee  ebelnM  d'argent 
auxquelles  il  suspetnl  des  pitres  de  m^nte  métal,  afin 
que  cela  fasse  en  marchant  un  léger  bruit  qui  flatte  sa 
Âonture.  > 

M.  Daval  évalueit  la  populalioD  clwTaline  de  PAIfèrK 
m  iWt,  fc  S.StSMtM  chet  les  Eompéens,  i3i,03S ebei  les 

indigènes  ;  total,  136,5C0  anim  uix,  non  compris  les  ]0,0eo 
chevaux  des  répimenls  de  caval.  i  ie  en  Algérie  et  en  Orient. 
Dans  ces  nombres  on  comptait  2,807  étahma,  deet  3l4 
réetknxatiDpérieurs  et  hors  ligne.  L'État  en  peaeède  710; 
taetriboe  160;  les  particnllen.  l.fSl.  CM  S,607  dUtoM 
detaleet  pourvoir  à  la  r^condnlion  de  A2,000  juments 
adultes  reconnues  bonnes  |<n<ir  la  reproduction,  et  qui  étaient 
ainsi  répartiis  :  province  d  .\l;.'er,  I4,4î3  ;  province  d'Orao, 
14,835  ;  province  de  Constantine,  31,272  ;  Mit  1  étaloa  |poar 
^  ou  28  jameala.  BBepdrolant  asr  la  predoeliea  deea 
W  à  70,000  juments,  en  ne  i  nlmlant  même  que  sur  5  pon- 
larn^  par  jument,  on  ;irri\  .ui  a  I  t  production  prochaine  de 
300  a  3  )0.000  clievaux.  A  celd  époque  la  prodiirlion  suf- 
fikanl  à  peine  anx  besoins,  l'cxportatioa  m  réduisait  4  peu 
«acheee.  tâttmum  avait  eiperld  aentaMwt  M  Ittes 
pe«r  la  France,  9R9  à  l'étranger;  total,  1,04*. 

Le  eheral  espagnol  a  été  éminemment  le  cheval  da  moyen 
âge  :  c'était  par  exceilence  !>■  •'  rier  iJes  joutes,  des  tour- 
nois et  des  grandes  hataillf  s.  i.es  chevaliers  de  forte  stature 
préléraient  le  cheval  de  la  Frise  pour  les  porteravee  leur  lourde 
«M«e.  Le  cberal  a  ea  a«Ml  n  Mtâde  daM  leNord.  Les 
ItwiliÉMiBétrtealaMalbeMtÉfilhraqiiebardbeavigateors. 
Les  Norvégiens  ilmen^^cnt  des  chevaux  en  Islande  quand  ils 
colonisèrent  celte  Ile  au  ùix-builièroe  siècle.  Ce  sont  les 
hommes  du  Nord  qui  ont  dû  les  premiers  ferrer  les  chevaux, 
ft  la  BiMlMMif <  le  eheval  MiwaanI  naaaalt  envr  la  «i»» 
'  VidPVBrVMIIiM''  wll-' HMMMS  Jl|n  UfÉMIH  Mi 
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iNifeM  M  Vmm  :  fl  iPy  aTail  pe»  dMe  bien 
montée  qni  n'en  possëdAt  qaelqnes-uns.  Le  cheval  napo- 
litain éUit  plus  grand  et  plus  fort  que  le  barbe  etJ'eafegnol, 
mais  il  avait  la  téfe  grosM  et  la  charpente  .éf^jaSTLee- 


cbevaox  erabM  éHieM  leraa.  JaeqoM  1*'  en  aciiela  «i 
12,00»  llr.;  naie  il  fut  batte  ler  Iom  les  hippodronîcsrXM 
chevaux  turcs  ne  psralsseiit  pas  aveir  constitué  une  race 
particulière.  Ce  ne  sont  &aua.duule  que  des  chevaux  arabes, 
peut-êuc  les  anciens  néséens  de  Cappadoce ,  plus  gra«i. 
L'Allemagne  avait  de  frauda  ehevaox  et  de»  elMvaax  dé 
race ,  venant  du  cbefol  wpnMIato,  eapegnol  ea  barbe.  Qoant 
aa  Irison ,  «  il  n'y  €■  a  point,  selon  Newcastle,  qui  se  ma- 
■le  Mieux  ai  ploa  agréaUeroent  à  toutes  Korte«  Airs,  et  il 
n'en  aal  point  de  plus  grand  service  que  lui,  soit  pour  le 
maeége,  soit  pour  le  combat  paftcnlier  à  clieral  «a  pow 
U  guerre  ;  il  est  hardi  et  m  noorrit  de  tooli  cbOM;!  ea- 
dore  leiireid  et  leehand  également;  il  n'est  point  de  cheval 
aar  leqaal  an  lieomie  paraisse  mleox  que  sur  celui-ci,  tant 
il  est  doux,  hardi  et  assuré  ;  il  ciit  vigoureux  et  propre  n 
tout  exercice,  liormis  à  celui  de  la  course  de  longueur,  a 
Le  cheval  anglais  est  fort  ancien,  CVsar  trouva  les  i 
dM  Bmeoe  renbicéM  par  dM  cbara  t 
ém  «ewilia  viidmn  précipitaient  à 


de  fliÉsqae 


ronaaines.  Plusieurs  rois  d'Angleterre,  Henri  1",  Jean  f^ans 
Terre,  Édouard  II,  Édouard  111,  Henri  VU  et  Henri  VIII, 
s'occupèrent  des  moyeoa  d'améliorer  les  chevaux.  Les 
eo erses  aidèrent  à  om  eoi^lleraitaoe.  ÇbariM  U  fit  fenk 
de  moAnox  flbamni  dXMeol.  Lm  eeigMon  fbiitèfeat. 
Rewèastle  faisait  alors  le  portrait  que  voici  de  citeval  an- 
glais :  «  Ce  cheval,  dit-il,  est  moins  sage  que  le  barbe;  il  est 
presque  toujours  farourhe  et  ombrageux  ;  il  s'en  trouve  peu 
qui  ne  réristeat  et  n'aient  de  la  rébeilioo  pour  le  manège* 
eaux  qa'ea  apfialle  cbetaox  aaglaia  eoot  tflltmaat 
chevaux  de  lova  1m  paje  qa'Ue  «■  participial 
ea  reteaaot  bi  natore  et  lea  qualités  de-  leora  pèrei.  Cer» 
lainement  lesct>evaux  anglais  sont  les  meilleurs  du  monde 
pour  tonte  sorte  d'usage  et  de  service,  depuis  la  charrette 
jusqu'au  maoégii  et  qoelqace-lias  sont  aussi  beaux  qu'il 
a'en  poisM  troofor  «  aMaa  Haa.  Fear  ka  cavatM  emWiw 
Il  en  e  polot  aa  neade  4e  neMeana  pear  lirer  riM, 
mais  il  les  faut  choisir  propres  à  faire  les  chevaux  que  vous 
désirez  élever.  »  Sous  Charles  H,  on  se  servait  encore  sou- 
vent de  juments  indigèoca  pour  produire  le  cheval  de  course, 
et  poar  éialea  ea  chalilMail  larlout  le  harbii  ea  lelsende 
M  graade  beialae  et  de  eea  aplKade  b  eoMMaalqaar  Im 
éléments  de  la  vitesse.  «  Les  poulinièret  venues  de  l'Arabie 
et  de  la  Barbarie,  dit  M.  de  Sourdeval,  n'étaient  saui  doute 
pas  aesM  noodireasn  poar  fonmir  au  turf  toute  la  produc- 
liea  deaaaodéi^etlean  euHMa'eyaiilina  acqoia  la  rapidité 
4|ai  é'Mt  déeelepféeploe  taid,  la  pealelka  eaglalM  peavait 
rétissir  encore  en  concurrence  de  la  poulinière  étrangère;  ses 
produits  croisés  par  deux  oo  trois  générations  de  barbes, 
durent  le  faire  kplus  forte  raison.  Aussi,  est-ce  un  point  très- 
obscur  qoe  de  Mvoir  ai  la  race  de  pur  sang  a  été  formée  ex- 
cinelveBMal  per  le  leag  oriental  de  père  et  de  mère,  ou  li 
elle  a  conservé  qoelqaoéléaieatfadigène  paries  mères.  L'opi- 
nion la  plus  générale  est  pour  le  nng  oriental  sans  mélange, 
mai«  s'il  est  resté  quelques  fruiitles  du  sang  local,  elles 
sortaient  de  juments  tellement  choisies  et  dont  la  postérité^ 
éprouvée  par  riilppodrome,  a  été  l'objet  de  tant  da  aelBi^ 
qnru  e'Mt  toada  et  Msimilé  daM  le  aaaf  le  plo»  par.  Ml 
point  de  m  hdaser  aDeoae  taebe.  •  La  leee  dM  dwvaax  de 
course  a  commencé  k  se  former  en  Angleterre  .sous  les 
Stuarts;  mais  le  Stud-Dook  n'a  paru  qu'en  11  M,  à  l'état 
d'essai,  et  régulièreaeot qu'en  i79i.  Antérieuremeotà  1750, 
on  n'a  qoe  ka  traditiona  da  turi  et  dM  docBMaaIa  dpei». 
S'il  peut  relier  quelque  doaleaar  Im  Mèree,  ea  a^  e  pelât 
sur  les  père.s.  Tons  sont  orientaux.  On  eut  d'abord  Wbile- 
Turlt,  venu  de  l'Inde,  Helmsiey-Turk,  Holdeniess-lurli, 
CMIIaby-Barb  et  beaucoup  d'autres  ;  mais  leur  gloire  s'ef- 
(eiadefaatlepmtiiedecerteinaaBiauaxaopérieura  deot 
iM  llm  liirt  iiiMnaM  m  rblppodiwM.GMaiBii«pe 
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wtf  k,  a  lalMé  une  poctériléimiDortalMe  par  Éclipflc.  Biertey- 
Turk,  cheval  de  guerre  du  capitaine  Bierley  en  1688,  fut  le 
père  de  KinR-Herod  ;  Dirley-Arabian  ,  acheté  à  Alep,  fut  le 
père  «le  Flyifli-CJbiktan,  dont  la  viletae  n'a  jamai»  été  dé- 
paMte.  QoâtmUnMàKB  evrit  tntaé  le  Iomum  dFlm 
porti^ur  dVau  à  Paris  avant  de  leteelr  la  tjpe  d'ilM  IMi 
ma^iiinque;  il  était  barbe.  «  La  poftérilé  de  eea  eheviai 
célèbre»  a  conTprj:;é,  ajoute  M.  de  SoiinlevaJ,  poor  produire 
l'admirable  (amille  dite  racing  hors€,  ciieval  de  pur  «aog 
n0i1a.  Ita^ealipèn  de  «hewl  evJowdlMii  mu  le  lart  qui 
ne  compte  parmi  aea  ancêtres  Lister>Turli,  Bierley-Turk, 
Darley-Tork  ou  Oodotphia-Arabian ,  ou  même  qui  ne  dea- 
eende  des  quatre  à  la  foi»  par  l'une  ou  l'autre  de  aes  lignes 
■aeeMlaele».  >  Lee  prcmNirea  génératioas  de  dievaot  •■glais, 
dUleit  de  lailto  pea  dlevéei  lladaesee  do  aol  et  dn  dimat, 
la  richesse  de  la  nourriture  et  les  soins  donnée  à  IVIève 
firent  grandir  la  taille  et  développèrent  la  force.  La  robe 
blanche  on  grise,  qui  l'-tait  celle  de  plusieurs  étalons  iiii- 
pefMa,  a  diapeni  aoua  lea  robea  baies  et  aloauei.  11  but  de 
IfiâdaeelMeftvMWMrrilare  de  eMxpoarqwleelieval 
anglais  ne  dé^én^re  pas.  En  Crimée,  Il  n'a  pu  supporter  les 
fatigues  de  la  campagne;  il  ne  pourrait  pas  non  plus  fournir 
deleB^ecsCTrrièrtrsen  portant  avec  son  cavalier  sa  Taible  ra- 
Ilead'Muietdeaourritureiliiaiasar  rbippodromeil  »9iie  vi> 


ont  infusé  du  sang  à  tontes  leurs  races  de  chevaux.  ■  C'est 
par  de  justes  degrés  de  sang,  dit  M.  de  Sourde  val,  que  se 
sont  formés  les  carroMiers  élégants,  puissants  et  de  grande 
lialciM^  les  buntera  intrépidei,  et  eette  popalattoo  ehe> 
nilae  énergique  qvi  fenellqwe  dm  la  Ciaadé  Bretape; 
car  un  peu  de  sang  a  été  donné  même  anx  espèces  les  plas 
grosses,  deitinéf4  aux  travaux  de  ragricniture  et  des  fortes 
Craelioos.  La  population  chevaline  de  la  Grande-Bretagne 
iDine  aa  ensemble  admirable,  depuis  la  raee  de  par  aaai» 
fâl  M  oeaipe  le  sommet,  Jnsqn'anx  gros  dwvaas  aoin  «I 
anx  poneys  d'Éco^se  et  de  Galloway.  » 

L'Angleterre  possède  une  race  de  chevaux  de  trait, 
■Oin»  de  grande  taille ,  qui  parait  issue  de  la  race  bol- 
iuidyaa}  wr,  aefcm  Marsball,  elle  reasoBla  à  ëx  Junenlt 
aflandabes  earoydaade  La  Haye  par  fcwd  CbeslerMd  vers 
1730.  «  Ces  juments  ayant  été  mibes  à  Bretby,  dans  1«  Der- 
byslilre,  dit  M.  de  Sourdevat,  la  race  de  ce  comté  ne  tarda 
pas  à  s'améllorerf  et  le  Derby  Ibt  d'ahwd  cité  comme  potsé- 
daat  tat  auniean  cbeTaox  de  ealia  «spAce;  mais  ceUO'd 
#tfleadRdMH  leeenlédeLslMllsr,  aèaHa  prospéra  da- 
vantage encore.  Elle  a  beaucoup  changé  depuis  son  ori^^ine; 
son  dos  allongé,  ses  Jambes  longues,  charnues,  garnies  de 
poils,  se  sont  convertis  en  nn  corps  court  et  épais»  nm 
a? antHMia  rate? ée,  des  Jambea  cooitea  et  sMnb.  • 

Lea  dieraos  d'Aaaifalleaent  axaellaBla  ;  ee  aaal  eeax  qui 
s'acclimatent  le  mieux  dans  l'Inde.  Ils  sont  d'une  grande 
rapidité  et  supportent  très-bien  les  privations.  Deux  régi- 
BMls  anglais  afaient  deux  cents  de  ces  chevaux  en  Crimée: 
taoa  an  piaïqaa  taoa  Ibisaieat  partie  da  la  faneasa  diai|B 
des  six  enits  è  Bafaklav  An  Osp»  le tfheval  aorlde diverses 
provenances  ,  notamçienl  de  la  Holisnrie  et  de  l'Angleterre. 
La  race  de  ce  dernier  pays  supporte  mieux  la  chaleur  et  la 
IrtigaaM  vit  plus  longtemps.  Lcsékvcurs  font  venir  d'An- 
ifclena  des  dMvaox  dépara  laca.  on  croit  fAadralsBaat 
fpalMclMnn  daChpaoalpeHU'.flyaaacftcfM.nais 
M  plaparl  sont  au  contraire  grands  et  robustes. 

•  Li  race  des  chevaux  sauvages  qui  existe  mafaitenant  en 
jUairiqae,  y  a  été  introduite,  d'aprèa  le  DatÀusUtnd,  par 
Iti  EiiniMtena.  EUe  descend  daa  dMVinx  qai  formaient  la 
cavalerie  de  Cortei.  (Test  donc  nna  raca  d'an  sang  par. 
Dans  les  premiers  siècles  après  la  colonisation,  ces  animaux 
ae  vendaient  à  dea  pris  fort  éterés.  Antonio  de  Herrera  dit 
qu'un  cheval  au  Cbll  aaitait  alon  1,000  piaaires  ;  Gardiaso 
da  la  Vép  neoBla  qne  cet  animal  dait  considéré  an  Péroa 
raiMaanae  richesse;  qn'na  pèraleInasmeUait  à  son  fliapar 
Mrilin  «  «ri  nmMil  à  «  dèB  ip«  «I VNO  piMlm. 
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ment  accrue  en  Amérique,  qne  les  Espagnols  faisaient  letir» 
remontes  de  cavalerie  avec  des  chevaux  dont  le  prix,  en 
moyenne,  était  de  2  piastres.  Aiijourd'iiui  on  trouve  le 
dievai  aauvage  errant  en  troupes  innombrables  dans  les 
panspaa  da  l'Aiaériqna  mMHoMla ,  mtr  les  plateaax  dn 
Nouveau-Metiqoe,  et  sur  les  côtes  du  Texas.  Chez  les  che- 
vaux sauvagc!^  on  rencontre  les  mêmes  nuances  de  poil 
que  cl)ez  les  chevaux  dressés.  Ils  n'ont  pas  une  taille  élevée, 
mais  Us  soat  très-vigooreiix  et  doués  d'une  éner^  dont . 
ea  Bnropa,  en  ae  sa  Mt  aoeane  Mfe.  Us  aecomplittea* 
sans  fatigue  les  plus  longues  courses.  Seulement,  il  faot 
bien  se  garder  de  les  arrêter  de  toute  la  journée.  La  nuit 
on  les  abandonne  dans  les  forëU;  un  peu  avant  l'autM  on 
ka  repraad  et  on  leur  donne  de  l'eau  et  du  mab;  ainri 
lesMa  oa  Isa  Mt  nuarcber  lent  laJoaraanaaHB||cral  feetWi 
jnsqu'k  ce  qu'ils  nlteignent  le  campement  oii  l'on  passera 
la  nuit;  à  ce  moment  on  leur  donne  derechef  de  IVau  et 
du  mais.  Les  animaux  se  trouvent  très-bien  de  ce  traite- 
ment ;  on  regarde  nèoM  «ooime  nne  chose  nuisible  da  les 
Bonirir  dans  la  JonmdSi  èl  ^amd  es  pensa  aa  flcwa*  aa  a 
loin  de  leur  tenir  la  tète  ao-dessns  de  l'eao  ponr  les  em> 
pécher  de  boire.  La  manière  dont  marche  le  cheval  d'A- 
mérique fait  qu'il  peut  parcourir  sans  fatigue  de  longs  es- 
paces. L'Américain  crdt  qu'il  est  abeorda  de.  faire  tratier 
an  ehafil,  et  Ja  aokriqaet  le  plaa^lafarleax  est  daaa  et 
pays  irfilnn  (c'est  à-dire  fro/feiir);  leur  marche  est  twe 
espèce  d'amble  («rticulière,  tobrepaso,  comme  on  l'appelle  : 
die  consiste  à  tever  les  jambes  de  devant  tandis  que  celles 
de  derrière  raaeat  pcaaqna  le  ad,  ce  qui  produit  ua  noove- 
ment  è  peine  aenslblepanfla  cavalier  et  cnspleba  fsadsHl 
d'être  blessé  par  la  selle.  « 

Le  kiang,  ou  cheval  sauvage  du  Thibet^est  une  espèce 
qui  vit  à  l'état  de  nature  sur  les  hauts  plateaux  de  ce  pays. 
Il  y  fut  découvert  par  la  voyageur  MoorcnO,  qui  aa  put 
s'en  prwarer  aacoa  ladivida.  La  odijar  W.>B.  Enf  iMtH 
une  jument  de  cette  espèce  du  gouverneur  chinois  de  Ra- 
dogli,  et  l'envoya  ii  Londres.  La  grandeur,  la  couleur  très- 
rouge  de  laléte;  ses  flancs,  d'une  nuance  plus  obscure  et 
même  très^ooibre,  diatingneal  à  preanèère  vae  le  Uaagda 
rbinriom,  aasd  btoa  qoe  PélraltesaB  da  la  banda  daraate. 
Les  femelles  du  kiang  sont  très-prérienses  chei  les  Thibé- 
tains.  Les  chevaux  de  sang  liiang  et  de  sang  chinois  nêlés 
sont  très-eslimés  ;  ils  supportent  bien  la  fatigue. 

U  eiislB  en  Norvège  aoa  raee  de  dievaux  da  pdila 
taille,  BMb  doal  la  pied  est  Ma-str,  «pri  aiérfianit*  asha 
M.  Rohart,  d'être  introduite  en  France.  Celte  race  tient  le 
milieu  eaire  le  poney  d  le  cheval  de  taille  moyenne.  Le 
cheval  aarvd^aB  a  le  cou  court  et  roosculeux  ;  sa  tète  est 
pent>«lre«ii  pea  loagM  et  son  vcalfa  ttnpm^,eaqai 
tient  «ans  dente  an  régime  trop  déUHtant  auquel  I  est 
soumi.s.  Ce  n'est  ni  un  cheval  de  selle  ni  nn  carrossier,  mais 
une  espèce  esitenliellement  rustique  ,  pour  la  petite  voiture. 
La  crinière ,  toujours  taillée  en  brosse,  lot  donne  un  petH 
air  de  crèaeria  qai  hii  sied  à  mcrvdlleb  Sea  quaHMs  naat 
nna  beana  eantawatloB ,  nne  grande  deueear,  beaaooap 
de  courage ,  une  bonne  allure,  des  mouvements  faciles  et 
une  grande  habitude  du  pays  d«  montagnes.  Ced  on 
excdlent  trotteur,  d'une  sobriété  assez  rare.  Aucun 
■*eM  anad  boa.  anad  souaria.  Saa  onsaaa  da 


Les  chevaux  danois  ont  au<:s!  quelque  céléorlté.  Us 
raiaseat  avoir  ponr  souclw  la  race  tartare,  d  dérivent , 
on ,  dee  chevaux  de  baldUe  qo'Odin  availaanaés  avM 
On  en  cite  plusieurs  qui  ont  fourni  dea 
gagné  des  paris  contre  les  Anglais. 

Le  poney  d'I 
val  du  monde. 

René  de  Mèaoa  da  Charalny, 
autenr  de  la  Pratique  du  cavalii^r  et  de  VEscujfer 
çaiSf  nous  fait  connaître  les  chevaux  français  de  son 


pa. 
dit- 
lui. 
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pmvince).  Les  e&pagnols  étaient  les  plas  estimés.  Ceui 
d'iiaiie  Tcoaiciit  après  ;  maù  il  était  difficile  de  se  procurer 
Jm  mu  ou  d«e  antre*.  Il  y  avait  trèa-peu  de  larci  ou  rl'a- 
^plNiS  OMia  Iw  IwviMa  liaient  ftrihn  à  oblMlr  ftt  Mar- 
mM».  Lm  piM  cowMM  ywmâm  4^AII«M0n  «t  de 
Flandre.  Il  estimait  mieux  pourtant  ceux  qui  étaient  ods 
daii4  nos  provinces  :  ■  L'Auvergne  et  la  Ga»cof(ue ,  dit-il , 
MMS  en  produi»eDt  d'excellents;  le  Limousin  eu  a  de  fort 
teM}  le  Poitou  n'aa  doit  ni  à  l'une  ni  à  l'antre  prafiaco; 
JtNonâiBdia  as  Imt  eèile«  iIm;  U  Brel^pw  mm  co 
donne  et  ntae  ^Mnlilé  de  bUet  d'iaUe  qoe  noua  tenona 
foor  le*  meOleera,  et  le  eomté  de  Bourgogne  (Francbe- 
Coiiilé)  nouÂ  eo  fournit  quelques-uns;  maitib  ue  »ont  si 
|Nwa  que  te*  autre*.  >  Les  chevaux  d'Auvergne  et  de  Ga»- 
.pfM  4W  de  lbT«m  étalant  de  la  n>èa>e  taille  que  les 
^tbevanx  aapagools,  foaia  OMloa  bien  proportionate}  Irap 
baut  moniés  sur  Ïambe*  i  «  Ile  aant  de  grande  fbrâe  et 
pleia^  d*>  fou ,  ajoute  notre  auteur,  mais  Ils  u'oat  pas  tant 
de  gentillesse  et  du  bon  naturel  que  les  autres  ;  au  contraire, 
ils  MOt  colèret  et  fort  malicieux ,  et  le  |i|us  souvent  enneiniâ 
dm  beBHiwa  et  de*  autre*  chefaui.  •  Suifant  René  de 
Jieaoa,  •  les  lioMoaiiM  eat  eeenotmaé  de  Mrs  lenn  haïae 
de  cfaevaux  d'E«|<a^n<<  et  irilalio,  et  de  jt.meots  d'Al- 
lema^e ,  si  l)ien  que  Ira  cljt'vaiix  qui  en  Tiennent  sont 
onlinairt-niciit  (jIij:^  charges  de  cli.iir  que  les  chevaux  d'I- 
.hi^ie.,11*  aaiMcat  grauds  et  torta;  mais  il*  sont  sujet»  aux 
iBÉBM*  laceiiiaedlté*  de  nabdie  que  les  cbeTaua  d'Alle- 
magne ,  d'autant  que  le  pays  est  bomide  et  fort  convert  de 
bois.  Leurs  iuclinations  tont  d'être  vldeux  d'autant  qu'on 
les  retiiu  trop  tard  du  haia^,  et  ne  sont  jamais  en  bonté 
qu'ils  ne  pretioeut  sept  année*.  »  D'après  la  légende  du 
fey*,  les  chevaux  limousins  proviennent  de  chevaux  arabes 
faaMadsparksflioiaé*.  M.  deSour^afalpenaequeBenéde 
Hnoo  a  raison.  Il  ae  croit  pu  qoe  le*  croliéi  aient  rap- 
porté beaucoup  de  chevaux,  et  il  lui  parait  que  le  climat 
<Ul  Limouwn  est  peu  propice  à  la  reproduction  dn  cheval 
pll^aang,  qui  tonil»'  bientôt  dans  l'excès  du  système  ner- 
fcas.  Du  taaifa  de  Aeoâ  deMcana  le*  Poitevine  aaiTaient 
k  nétboda  dÎM  lioMNMiBe  daw  lanra  harai.  n  tfm  ail 
plus  de  même  :  -  Les  deux  races  poitevines  aujourd'hui,  dit 
M.  de  Sonrdeval,  i-otit  U  race  mulassière  des  Deux-Sèvres 
etde-l'arrondissemeid  il<'  Fonlenay  en  Ve:idée  ,  [mis  la  race 

ewjrcrtie  a^  ung  anglais  que  produisent  les  deux  maral* 
jiaAaaik  »lélaa  Benéde  Mmmki,  <  les  chevaux  de  Nor- 
mandie ne  se  trouvent  pM  commanéoMat  de  taiUeai  forta 
que  ceux  du  Poitou ,  d'autant  que  tel  eavake  eoot  Tolon* 

ti(-r*  di-  Biflj,;iir,  '|;ii  Sont  plus  trapues  que  celles  d'Alle- 
,  elles  sont  bien  plus  vigoureuses  ;  el  pour  les 
_  ^Murent  pour  la  plupart  de  barbe  et  de  che- 

.wix  d*E*pàfla»fnl  eat  la  laiMM  qu'il*  ne  aeot  aea  ai 
ibfto  qne  le*  dberàax  HaMMUin*  et  pol(rrina,aialB  lia  na 
laiaaanl  pas  de  se  trouver  fort  bons ,  et  même  il  s'y  en 
leoeontre  peu  de  mauvais.  Ils  sont  de  meilteure  natare 
^oe  ceux  d'Auvergne  et  de  Limousin ,  et  s'accommodent 
«deux  à  lawdaaiédii  cafalier.  Jisaoot  fort  vigoureux  et 
Paai  an  trataH  ,  et  ai  ne  laieient  d'«tre  fort  gentil*  et 
Jhrt  légers.  »  Ces  clievaux  ont  bien  cliaagd,  et  ùêU»  race 
■omaude  .s Vit  d^'yelopiic-e  dans  les  plu*  belle*  eosAHeM. 
tes  têtes  arquéw  de  chevaux  en  Normandie  viennent  d'un 
caprice  de  M"*  Dubarry,  qui  en  avait  reçu  deux  de  Dane- 
niark  avee  ce  délaitt. 

C'est  à  Buffon  et  Bourgelat  qa*on  doit  le*  première* 
études  suiviis  et  sérieuses,  en  France,  aarTespèce  ehe» 
valine.  I.e  pren\ier,  Buiïoo,  traça  les  règles,  quelquefois 
Contt»tabies«  il  est  vrai*  de  Pamélioralioo  et  du  croisement; 
1|b  aeeoad»  itaariidal ,  ai  cannaltre  les  règles  de  la  beauté 
el  des  proportions  du  eorpa.  Ce  B*e*t  que  depnia  la  fonda- 
tion des  écoles  de  Lyon  et  d*Allbrt  que  l'art  vétérinaire 
eommeiiçA  vraiment  d'i'xisler  en  France.  Le  cheval  de  par 
anglais  lut  introduit  pour  la  première,  fois  vers  le 

"  "  '  *  n  avait  ftUivpnr 


qn'oB  apprédil  la  altlfil  aaclaia,  qoe,  daa  m  pari, 

en  17&4,  lord  Pascool  franclitt  en  108  minutes  les 
M  kilomètres  qui  séparent  Fontainebleau  de  Paris.  Napo- 
léon 1"  réorganisa  les  haras  en  1S06,  porta  leur  noailmà 
ail,  «t  fonda  trente  dèpéu  et  deui  éaulee  d'eif 
CM  de  eaU»  épeqaa  qne  data  la  ripartMea  de  la 
anglaise  dans  les  diverses  contrées  de  la  France.  A  la 
même  époque ,  on  vit  apparaître  les  étalons  andaloas ,  na- 
politains, yorkshlrw,  lMilMeiiioi<  et  danois.  Nul  p«nt-**re, 
•pré*  Bornifdatt  ne  rendit  chez  nous,  à  l'iudustr  ie  cJ»evalin«, 
plus  de  eorvlae*  qne  J.-B.  Uuxard,  élève  et  ami  du  fono 
dateur  d'Alfoit.  Pami  lana  ha  onvraiea  de  llaxard,  i 
citerons  sou  laiIrncHan  aar  ITMaMetiHaa  d— 
imprimée  aux  Ma  do  sNTamemenC  fc  ai^ 
exemplaires. 

L'anglomanie,  qui  pr6eéda  de  quelque*  année*  la  revo- 
Man  bantaiae,  dt  foin  qndqFNa  effort*  pew  renéttoration 
dn  elwfai  en  Fraaee.  Tan  t7ao  h  eMal«#Arlab  vealnl 

avoir  son  baras  à  l'instar  des  princes  et  des  seigneur*  an- 
glais. Il  ht  venir  de^  étalons  el  des  poulinières  du  plu* 
noble  sang.  Il  fut  imité  par  le  duc  de  Chartres ,  le  mar- 
qyu  40  OoaOans,  le  duc  de  Fitz-James ,  le  prince  de  Gué* 
mmtè  al  te  dne  de  Laaann.  De*  courses  eurent  lieu  à 
Fontainebleau,  k  Viiioennes  et  dans  la  plaine  des  Sablaan.  ba 
Révolution  arrêta  cet  élan.  En  t8t4  tes  grand*  ebavaai 
elBIés  de  l'Angleterre  éloimèreut  d'abord  ;  mais  leur  su- 
périorité de  taitlef  de  force  et  d'haleine  ramena  sur  eux 
FallaBilaBt  radaalBistratioa  daa  iiara*  lit  venir  quelque* 
étalon*  a^lâfi  wn  lllt»  la  wmlê  d'Artoi*  dt< 
un  haras  k  Meodoa  per  le  dne  de  Odehe.  «  Daa 
et  des  juments  de  pur  sang  furent  placés  dan*  lea 
du  Pin,  de  Pompadour  el  de  Kosiôrcs,  ajoute  M.  deSour- 
deval ,  et  donnèrent  des  produits  qui  lurent  le^  ancêtres  d* 
noe  cbetea»  ankliorte.  De*  particuliers  séiés ,  tel*  que 
MIC  de  Menaaee,  de  Canltla,  de  la  Bastide  al  kH 
Seymour,  joignirent  lear  action  k  celle  de  l'État.  Le*  conrsee 
furent  établie*  sur  divers  hippodrome* ,  et  leur  règlement» 
rédigé  en  ia33,  désigna  le  cheval  de  pur  sang  couime 
le  but  vers  lequel  un  devait  tendre  pour  améliorer  les  di- 
lan*  françaises.  L'année  suivanlei  la  Socaélé  d'en- 
couragement, dite  Jaefcaj-Olnb,  Ait  Inalituée,  el  donna 
uue  vive  impulsion  à  ce  goAt  netasaat.  Depnia,  aile  nia 
pas  un  instant  Jailli  à  sa  mission  de  proi^r^.  Aujourd'hui 
l'importation  en  France  du  cheval  de  pur  sang  est  un 
fait  acoompIL  > 

Bon  la  règne  de  Lonia-PbUippa,  le  gMral  Alexandre 
de  GInrdin  pcopou  nn  ayiMaM  panr  ramélfaratian  daa 
chevaux,  qui  consistait  k  créer  des  routes  et  k  reotplaav 
les  lourdes  voilures  du  roulage  et  de  l'agriculture  par  daa 
cbaiiols  plus  légers.  l  a  conséquence  en  devuil  être  l'aban- 
don du  gros  cheval  de  trait,  auquel  se  tubstituerall  un  dieval 
■alBa  fort,  nato  plu*  énergique  et  pins  repidetqam  appe- 
lait «  cheval  de  toœ  fo*  servioee,*  et  qui  pourrait  con- 
venir aux  voituia*  de  luxe,  k  la  clmaa,  an  manège,  k  la 
guerre ,  aussi  bien  qu'a  l'agriculture  et  au  ruubgo.  L,es 
routes  »•  sont  effectuées,  et  le  charretier  est  resté  lideie  à  su» 
gros  limonier;  le  Midi  n'aurait  pu  s'api  roprier  le  cheval 
fin  et  fort  k  te  foie  qan  ventait  le  général  de  Girardin. 
Cependant,  coaanwea  la  verra  pina  loin,  la  loi  aur  lea 
chemins  vicinaux  a  apporté  un  grand  cbangemant  dan*  ta 
production  chevaline.  «  Lea  races  de  gros  trait  sont  rea- 
tée*  ie*  plus  populaires,  dit  M.  de  Sourdeval.  L'agricullur* 
letlbit  tenta  aeule  etaan*  1*  accours  du  gouverneoMat{ 
e*é*tn  dioee propre  telle labonre avec  U  méie  et 
rera  avec  le  fils,  avant  que  cdnlci,  rival  d^ 
livc,  aille  Irattier  les  Immenses  omnibu*  de  Pirl*.  lA»  i 
picarde,  artésienne  et  boulonnsi-e  ont  acquis  des  propor- 
tions  qui, Jointes  à  la  douceur  et  à  la  docilité,  fout  de  ce»  co- 
losse* daa  vaebhiea  k  la  IMa  pnliaiglai  «I  InWmwtaaf 


Quel  animal ,  quel  më 

lourdes  voitures  qui  apportant  lâi  

da  varia  è1nT«n  Wa  arallni  al  dlMiriear 
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Mm  bourbiers  ?  La  race  bretonne ,  qui  était  en  décadence  à 
l'époque  où  écrivait  Le  Boucher  du  Croico ,  a'eat  refUte 
depols  el  produit  aoit  le»  cwrocaier»  du  Léon ,  «oit  tes  cbar* 
niier*  des  Odte»4»>irord,  nSLVûuM  é'mmm  BilM, 

de  Corl.^j  pt  de  Giiln;;:arop.  ta  face  percheronne  aTeat  for- 
mée quauil  la  ncu  liinouaine  a'éleignaft  :  la  race  perclie- 
noM  a  été,  comme  la  bretonne,  le  type  dn  cheval  de 
Irait  «US  #Unres  Tivei.  La  race  percheronne,  baie  et  aleiane 
à  MM  erlllM,  a  tourné  fnTariablcment  au  |rls,  MIT  h  de- 
mande des  maître*  de  poste,  qui  mirent  leor  amonr-propsi 
k  payer  un  cheval  gris  plus  cher  qu'un  autre  de  robe 
foncée.  » 

D'après  le  Journal  des  Haras  la  race  percheronne  ne 
Ma  que  du  coonroeacement  de  ce  tiède.  «.Un  étalon  nor- 
■nd,  de  nka  beieteiiToyé  dans  le  paya  «prie  Ja.ieeoos- 
Utntkn  dee  barei,  en  KM,  a  jeté,  dît-il,  les  feent  de  la 

race  perclieronnc.  Des  étalons  de  Bretagne,  de  Flandre  ou 
d'Artois  vinrent  conlinuer  l'œuvre  commencée  par  le  re- 
fmduclettr  normand.  Le  roulage,  les  diligences,  les  postes, 
qpri  prinot  daas  le  niéuw  Icropt  uae  grasde  e^tenaioD ,  re- 
diercMrcat  Ica  ctenut  tdt  que  lë  caUIvalMir  perdieroD 
aimait  les  r.iire  pour  tuî-inéme...  Cette  race,  k  force  de  se 
re|>roiliiire  et  de  converger  sur  elle-même,  se  dessina 
bientôt  avec  im  certain  cachet  qui  résumait  plusieurs  races 
et.  qui  pourtant  «'isolait  de  chacune  d'elle*...  Il  est  re- 
anrquable  que  les  extrémités  du  clietal  percberon,  depuis 
le  jarret  cl  le  kmni  juaqu'au  btt,  miwiMwl  eMctement 
eui  mêmes  partiea  du  clieval  Irlaadab,  d  reneauné  pour 
la  force,  sa  l<^^èrei<^,  son  aptitude  k  la  chasse.  I<e  clieval 
friandais  a  le  tendon  aussi  recouvert  que  le  clieval  per- 
dieron...  Le  clieval  percheron  est  un  cheval  de  trait  [émi- 
nemment trotteur  :0  eioelle  à  tirer  le  poite  on  ladIUgeoce. 
Depuis  que  1e«  vettnm  de  idaia  ledeBeandent  moine,  le* 
omnibus  qui  circulent  dans  les  grandes  villes  on  quicom- 
nuulquent  avec  leâ  clieroins  tie  fer  le  consomment  dans 
■ae  proportion  croissante.  > 

»  Le  Umqusi^jy  il  céi^.  «a  moyen  Ige  par  la  belle  et 
tienne  reoe  de  neveux  dé  nellB,  et  qui  fbumiMalt  eneere 

près  de  100  chevaux  per  an  aux  ëcuries  de  Napoléon  1* 

|>our  le  cervice  de  la  vénerie  et  des  équipages  de  guerre , 
est  bien  déchu  aujourJ'lmi.  Lts  r ultivalours  se  sont  mis 
j^laire  mulet,  et  le;i  ridiez  amateur-^  à  C^iire  le  cheval  de 
pur^aang.  La  célèbre  Vesta,  vainqueur  des  prix  royaux  ft 
Paria  en  ISM,  était  le  produit  d'Un  mélange  d'aralie,  d*ao- 
ileia  et  de  vieux  aaei  lUnoueln.  ■  GMte  jument,  dit  M.Reœl, 
offrait  l'idéal  du  cheval  de  chasse,  de  guerre  et  de  prome- 
nade, du  vrai  clieval  français,  tel  qu'il  brillait  dans  les 
tournois  et  les  carrousels  du  moyen  Ige,  et  tel  quil 
«eraU  il  utile  4'w  cetroover  mainlenanl  pour  monter  ^ire 

La  race  navarrine,  i^isue  des  coursiers  d'Abdérame,  s^est 
m^tenue  par  At*  cruiscrneuls  arec  des  chevaux  orientaux. 
"  Quoi  de  plus  beau  ,  comme  cheval  de  niaoége  ou  de  pa- 
rade, comme  attelage  de  parc ,  dit  M.  Bouel,  que  oee 
chaiânle  aninevx  qu'feuf  de  gaieUe,  k  la  crinière 
eeieon»  d'une  deaeenr'  proveir)^  et  douéi  de  si  mer- 
veillenifl*  beiiliée  qulla  aeinbleot  devenir  ce  qu'on  exige 
d'enx,  et  qui  se  plient  sans  la  moindre  résistance  à  tous  le» 
services  comme  à  tous  les  caprices  de  l'homme?  » 

Un  genre  de  clievaux  très-apprécié  en  Angleterre  ponr 
tralBcr  de  petites  voituree  et  pour  ilira  monter  eux  jeunes 
enAuats,  lee  poneys,  réuniraient  perfiiitemenl  en  France. 
Ces  petits  animaux,  dont  les  types  »e  retrouvent  en 
Écossc  et  dan.4  le  pays  de  Galles,  peuvent  rendre  de  grands 
ter  vices.  Le  poney  se  plaît  surtout  aux  bords  de  la  mer, 
eor  lea  cMee  battuea.dea  venta.  On  le  trouve  dans  les  Iles 
en  lar  lee  cape  evaneie,  tels  qae  la  pointe  de  le  Bogue , 
près  de  Cherbpnif,  lee  Iles  d'Ouessant,  de  Noirmouliers 
etd'Oléron,  lés  landes  de  Gascogne  et  des  Pyrénées,  le 
delta  i!t!  l.\  Camargue  ,  la  Corse,  la  SardalgiM  et  la  plu- 
part des  lieux  exposée  aux  quatre  vente  dae  mera.  Cea 
•IwnUfdBilla  taille  poni  M  ModHtrè  ntfri,  wie  da- 


Ipnis  cdie  affectée  aux  chevaux  de  ravslerie  légère  jusque 
celle  d'un  chien  de  grosae  espèce.  Du  reste,  la  petite  taille 
cet  Movent  cbes  le  dieval  une  garantie  de  laioe  et  bonne 
6fgeriieBeB>  llel  p^ya  esflMsdtteehNtIfa  QbmIi  sé  pMI 
fournir  de  plus  joHe  «tOi  }/tm  vf|0nraos  poMfi  «M  kl 
côtes  de  France. 

C'est  dins  le  département  du  Nord  que  la  race  boulon- 
uaiae,  aux  formes  athlétiques,  à  l'encolure  poissante, 
prend  le  phu  de  taille,  et  qu'elle  produit  ces  muraillea  vi> 
vante* ,  leules  de  force  k  remplir  Police  périlleux  de  H» 
monter  pour  le  transport  de*  plus  pesants  fardeaux. 

L'administration  des  liaras  ,  en  niar^  1864,  s'e<it  décidée 
k  renoncer  k  primer  les  chevaux  de  ^ros  irait.  Elle  von- 
drait  voir  disparaître  les  ma.'^ives  charrette*;  à  denx  roue*, 
qnl  éeraant  knr  limonier,  défoncent  ka  ronlea  et  «ai* 
gent  de*  dievanx  trop  pesants ,  que  Tm  leuqdBeMaR  p« 
des  chariots  à  deux  et  à  quatre  chevaux  analogues  k  ceux 
dont  on  se  sert  en  Alsace,  eu  Lorraine  et  dans  toute  l'Ai- 
lenvagoe.  «  Cette  transformation  d'habitude ,  dit  l'Exposé  de 
la  situation  de  ritepira  en  ISM,  anialt  ravantageb  dene  nn 
temps  lfka*praclieln,  de  fUra  iNediilin  le  cbeval  de  tant  Is 
monde  que  Ton  trouve  si  facilement  et  k  des  prix  modérée 
en  Allemagne,  et  que  la  France,  malgré  ses  trois  millim* 
de  télés  et  ses  300,000  naissances  p^r  au  ,  csi  incapable 
d'offrir  à  le  consommation  du  pays.  L'élevage  lui-même  en 
proOlerait  On  nourrirait  ndeox  tes  chevaux,  perce  quHs 
donneraient  un  travail  plus  rapide;  on  reviendrait  au  leel 
des  champs  à  la  ferme,  on  gagnerait  du  temps,  et,  de 
proclje  en  proche,  les  pays  qui  *c  sont  jusqu'à  présent 
montrés  rebelles  à  la  substitution  du  cbevd  au  bœuf  pour 
le  labour,  j  seraient  eux-mémee  eondnile  per  rexempie.  ■ 
On  est  aenvent  i^iuste  envers  nos  chevaux.  Deee  m 
livre  qui  Mt  entorftéen  Anglelerre.M.  Appleby,  parlautdae 
cheTaux  français,  en  tant  que  chevaux  de  guerre,  ne  leur 
reconnaît  pourtant  d'égaux  que  les  chevaux  eoaaqoe*. 
«  Leur  sobriété,  dit  M.  X.  Raymond,  leur  force  de  ré- 
sistanee 4  ta  lh%u,  leur  peu  d'exigienoee  en  fait  de  nenr* 
rHnree(deeBlnB,lewdodliMdanB  M  vrtg;  lew  «leem 
ble  dans  l'escadron,  sont  des  vertus  quel'auleur  apprécie 
hautement,  et  qui  constituent  à  ses  yeux  les  qualiiés  es- 
sentielles du  cheval  do  guerre,  celles  qui  lui  permettent 
de  faire  campagne ,  de  supporter  les  chances  dà  bivouacs 
en  plein  air,  lee  Mgnc*  exeesaives  de  la  fahn.  de  la  soif 
et  des  intempérie* ,  celle*  qui  en  (bot  kor  le  champ  de  ba- 
taille la  fraction  énergique  d'une  avalanche  qui  se  prédptt* 
avec  ensemble  sur  l'ennemi.  Un  fait  historique  trop  oublié, 
mais  qui  prouve  que  nos  chevaux  possèdent  en  eflet  h 
plupart  dae  vertu*  que  leur  recoud  M.  Appleby,  c'est 
que  l'immense  majorité  dea  dievaux  qnl  earvétnnnt  fc  le 
désastreuse  campagne  de  AiMb  et  fnWÉt  eappwHi  te 
épouvantablee  .miaèiea  de  la  MInii  dMenC  d'«rl||fte 
françate. 

Oo  dit  aussi  que  notre  population  chevaline  n'est  pas 
eaaei  ntMabreuse,  et  à  ce  pfonoe  on  n'en  prend  I  le  peMi 
canare.'lleta  le  Fnnee  evdt  Mm  ■MHni  de  chevan 

fous  l'aucierine  monarchie,  qnand  la  terre  était  beaucoup 
moins  partagée.  Dès  le  temps  de  Louis  XIII  on  se  plai- 
gnait de  l'insuftisance  du  nombre  des  chevaux  et  l'ou 
prenait  des  mesures  adminialrativee  pour  tenter  d*}  re- 
médier, tadant  tout  le  tempe  de  eau  idgne,  Lonk  TOf 
fut  obligé  de  s'adresser  k  l'étranger  pour  remonter  sa 
cavalerie;  en  dix  ans  11  y  dépensa  plus  de  lOO  mU- 
lions  de  livres.  Soixante-quinse  ans  après  la  mort  de 
Louis  XIV  le  gouvernement  françaii ,  pour  entretenir  se 
cavalerie  sur  le  pied  de  paix  su  chiffre  de  31,000  dievenx, 
était  encore  dans  la  néceerilé  de  taire  d'importante  achato 
k  l'étranger.  Un  rapport  taR  en  nom  de  ta  commission 
des  haras ,  par  le  général  de  Lamoridère  en  1851,  montrait 
que  la  proportion  des  chevaux  au  nombre  d'habitaota  en 
Franceélait  depuis  une  longue  suite  d'années  de  8  pourtOO^ 
ceqtti,abstnction  faite  de  la  Russie,  pour  laquelle  tae  ranari» 
loeiMBli  moquaient,  noue  plaçait  an  wnitao  rang  en 
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Enrope.  Encore,  dani  les  huit  pays  qui  nous  précédaient, 
il  n'jr  en  arait  qu'un  seul  capable  de  jouer  un  rôle  consi* 
durable,  la  Prusse,  où  la  proportion  était  de  10  1/2  pour 
100.  Nous  avions  l'avantage  sur  l'Angleterre,  où  la  propor* 
tion  était  de  7  1/2  pour  100;  sur  la  Pologne ,  où  elle  était 
de  7  ;  sur  les  provinces  ailcrnandfs  limitrophes  du  Hbin,  où 
elle  était  de  bou  de  6  pour  tOO;  sur  l'empire  d'Autriche,  la 
Boltémeetia  Hongrie,  ou  elle  était  de  4;  surl'tspat^ie,  où  ell« 
nVlait  pas  de  I  1/3.  Il  faut  convenir  cependant  que  nous 
manquions  de  chevaux  de  cavalerie,  parce  que  nous  produi< 
sions  surtout  des  chevaux  allant  au  pas,  et  c'est  \h  ce  qui 
oou»  forçait  k  faire  des  achats  importants  à  l'étranger  chaque 
fois  qne  nous  voulions  faire  des  armements  extraordinaires. 
Les  choses  ont  cliangé  depuis  la  loi  de  1 836 ,  qui  a  donné 
l'élan  k  la  vicinalilé.  En  1840,  pour  donner  à  l'armée 
M,6d4  cnevaiii  de  selle,  il  avait  fallu  en  acheter  20,000  à 
l'étranger,  la  France  n'en  put  offrir  que  «,684;  en  1848,  pour 
foomiri  l'armée  18,293  chevaux  de  S4!lle,  on  n'avait  eu  à 
en  aclieter  que  4,000  à  l'étranger,  la  France  en  fournit  faci- 
leineot  14,273.  Et  cependant  l'accroissement  moyen  du 
■ombredes  chevaux,  qui  de  1839  à  1840  éUit  de  33,163  par  | 
an,  était  descendu  de  1840  à  18i9  à  34,960.  En  1851  ,  j 
M.  de  Lamoriciëre  estimait  que  la  production  nationale 
pouvait  suflire  au  recruleinenl  de  la  cavalt^rie  sur  le  pied 
de  paix,  qui  comportait  67,000  chevaux  de  selle. 

De  1834  à  1860  il  y  a  eu  un  assez  sérieux  développe- 
ment de  la  race  chevalineen  France.  De  1860  à  1863  e«  dé- 
veloppement a  été  beaucoup  plus  considérable  encore.  La 
moyenne  des  importations,  avant  1860,  était  de  15  à  16,000  i 
chevaux,  déduction  faite  du  montant  des  exportations.  En 
1M3  l'importation  a  été  de  15,677  chevaux,  l'exportation 
^9,978,  solde  6,699. 

Afin  d'encourager  la  production  et  l'élève  des  chevaux 
propres  aux  différents  services  de  l'armée,  l'administration 
de  la  guerre  prescrivit  chaque  année,  après  1H53,  la  vente 
à  des  prix  modérés,  à  des  éleveurs  connus,  des  jumenU  de 
cavalerie  qui  n'ayant  plus  assez  de  vigueur  pour  suffire 
aux  exigences  du  service,  ou  se  trouvant  atteintes  de  tares 
accidentelles ,  étaient  néanmoins  jugées  susceptibles ,  en 
raison  de  la  régularité  et  de  l'ampleur  <le  leurs  formes,  de 
devenir  de  bonnes  poulinières.  Les  acquéreurs  pouvaient 
les  fàire  saillir  gratuiteimmt  par  un  étalon  de  r£lat  ou  ap- 
prouvé. Les  adjudicataires  devaient  s'engager  à  n'employer 
ces  poulinières  qu'aux  travaux  légers  de  l'agriculture,  à  les 
livrer  chaque  année  à  la  reproduction  et  k  ne  le«  vendre 
qu'après  en  avoir  obtenu  l'aulorination. 

A  lasuite  de  la  guerre  d'Italie  et  après  la  paix  de  Villa» 
franca,  il  fut  décide  que  les  chevaux  et  les  mulets  excédant 
reffeclif  dans  les  corps  d'arlilh  rie  et  du  train  «les  é<)uipages 
sersient  remis,  soit  par  les  dépOts  de  remonte,  soit  par  les 
oorps  qui  les  possédaient,  aux  cultivateurs  qui  en  feraient 
la  demande,  sous  les  conditions  de  les  nourrir,  de  les  entre- 
tenir et  de  ne  les  employer  qu'aux  travaux  d'agriculture,  à 
reiclusion  de  tout  service  de  messagerie  ou  de  poste.  Les 
juments  comprises  dans  ces  cessions  pouvaient  être  sail- 
lies par  les  étalons  de  l'État  ou  par  les  étalons  approuvés, 
et  leurs  produits  devaient  rester  la  propriété  des  cultiva* 
teurs.  Les  animaux  mal  entretenus,  mal  nourris,  em- 
ployés à  des  travaux  autres  que  ceux  de  la  ferme  ou  au- 
dessus  de  leur  force ,  devaient  être  retirés  au  cultivateur, 
et  si  leur  valeur  en  était  dépréciée,  le  preneur  était  tenu 
de  payer  la  dépréciation.  Les  cultivateurs  étaient  égale- 
ment responsables  de  tout  accident  survenu  aux  chevaux 
par  suite  de  mauvais  traitement  ou  de  négligence.  En  cas  de 
maladie  ou  de  mort  ils  devaient  en  donner  avis  au  comman- 
dant du  dépét  de  remonte.  A  l'expiration  d'un  délai  de  sept 
ans  les  chevaux  devaient  devenir  et  sont  devenus  la  pro- 
priété des  cultivateurs;  mais  jusque-là  ces  chevaux  pou- 
Taient  leur  être  repris  pour  le  service  de  l'armée. 

En  1863,  le  nombre  des  chevaux  et  mulets  appartenant  à 
l'État  chei  les  cultivateurs  était  de  17,597.  Ces  animaux 
.  avaient  produit  depuis  1861  6,391  poulains.  ■  Le  placement 


des  chevaux,  juments  etmniels  a  donc  eu,  disait  l'Exposé 
de  la  situation  de  l'Empire  en  1863,  lu  double  effet  de  venir 
en  aide  à  l'agriculture  en  introduisant  le  cheval  comme 
élément  de  travail  agricole  dans  des  contrées  où  il  était 
pour  ainsi  dire  inconnu,  et  de  développer  clies  les  déten- 
teurs des  idées  de  production  et  d'élevage  qui  tourneront 
au  profit  de  la  remonte  de  l'armée.  Le  succès  de  cette  me- 
sure a  suggéré  la  penitée  de  placer  à  titre  gratuit,  chez  les 
éleveurs,  les  juments  hors  de  service  que  l'on  jugeait  prx>pres 
à  la  reproduction  :  983  juments  ont  été  confiées  aux  éle- 
veurs. »  £o  1864,  1,380  chevaux  en  dépôt  chez  les  cultl- 
valeurs  ont  été  repris  pour  maintenir  sur  le  pied  de  guerre 
l'effectif  des  escadrons  du  train  des  équipages  employés  en 
Algérie,  et  remplacer  dans  les  régiments  de  l'intérienr  les 
montures  laissées  au  Mexique  par  des  troupes  rapatriées. 

En  1860  l'administration  des  haras  possédait  dans  ses 
établissements  1 ,320  étalons  :  352  de  pur  sang,  728  de  demi- 
sang  et  du  trait  léger,  240  de  gros  ùaiU  L'industrie  privée 
disposait  de  650  sujets,  dont  7<J  de  pur  sang ,  230  de  demi- 
sang,  341  de  gros  trait.  En  comptant  60  juments  par  étalon 
en  moyenne ,  et  une  naUsance  pour  deux  saillies ,  on  trouve 
49,250  poulains,  dont  14,525  de  gros  trait,  ce  qui  laisse 
34,725  poulains  desti  nés  &  subvenir  à  tous  les  besoins  du  luxe, 
du  demi-luxe  et  de  l'armée.  En  1861,  la  direction  générale 
des  haras  n'entretenait  plus  que  80  étalons  de  gros  trait, 
et  en  1863  les  dépôts  d'Abbevilie  et  de  Charlevillc  étaient 
supprimés.  Aujourd'hui  les  établissements  de  l'État  iiecomp» 
tent  plus  que  des  étalons  de  pur  sang  et  dedemi-sans,  et, 
sauf  quelques  exceptions,  l'industrie  étalonnière  privée  n'a 
elle-même  que  des  reproducteurs  de  ces  deux  catégories. 
!  Il  y  a  ainsi  2,000  étalons  qui  donnent  50,000  prcKluits  de  pur 
'  sang  ou  de  dtini-sang ,  tous  plus  ou  moins  aptes  aux  divers 
besoins  du  rximmerce. 

L'administration  se  défend  néanmoins  de  vouloir  proscrire 
la  production  du  cheval  de  gros  trait.  ■>  Dans  aucuue  occa- 
sion, dit  l'Exposé  de  la  situation  de  l'Empire  en  18G6,elle  n'a 
manqué  de  reconnaître  les  utiles  services  de  cette  produc- 
tion; seulement,  il  lui  a  semblé  que  sans  détruire  l'espèce, 
il  était  pos.sible  de  lui  communiquer  des  qualités  qui,  en  lui 
permettant  de  sortir  de  l'étroite  spéciahié  d'emploi  dans  la< 
quelle  elle  a  été  jusqu'ici  confinée,  devaient  lui  assurer  un 
débouché  plus  large  et  plus  rémunérateur.  C'est  à  cette  fin 
!  qu'elle  a  cru  devoir  remplacer  dans  les  dépôts  de  Lamballe 
j  et  d'Hennebon  les  étalons  de  trait  qui  s'y  trouvaient  préed- 
demment  par  des  chevaux  anglo-normands,  fortement  cons- 
titues, et  qu'elle  a  associé  à  ceux-ci  d'autres  chevaux, 
dits  de  la  race  de  Sorfolk ,  que  leur  volume ,  leur  confor- 
mation ,  leurs  aptitudes  et  leur  éducation  rendent  parfaite- 
ment assimilables  aux  juments  indigènes.  ■  L'administration 
a  aussi  fait  changer  la  couleur  de  la  robe  des  chevatu 
I  bretons;  les  chevaux  gris  ne  trouvaient  à  se  placer  que  dans 
:  l'industrie  des  transports  publics.  Les  poulains  bretons  noirs, 
bais  ou  alexans  se  vendent  maintenant  do  15  à  20  pour  100 
I  plus  cher.  La  Bretagne,  qui  compte  de  80,000  à  90,0O0 
j  poulinières,  élève  peu  de  chevaux,  mais  elle  en  produit  énor- 
mément; des  milliers  de  poulains  en  |>artenl  chaque  année 
pour  le  Perche  et  d'autres  contrées. 

A  la  fin  de  f864  il  s'est  formé  à  Caen  une  société  d'encoara- 
gementf)Our  l'anoélioration  du  cheval  de  'demi-sang  français. 
Cette  nouvelle  institution  a  pourobjet  dedonoer  au  cheval  de 
demi-sang  des  encouragements  plus  nombreux  et  du  pousser 
à  un  meilleur  élevage.  Elle  part  de  cette  idée  que  le  cheval  pur 
sang  n'est  pas  le  seul  qui  réclame  chez  nous,  pour  se  faire 
bien  élever,  de  la  dépense,  de  saines  pratiques  et  des  en- 
couragements. Si  au  point  de  vue  du  pur  sang  nous  avons 
cessé  d'être  les  tributaires  obligés  de  l'Angleterre,  il  reste 
une  lacune  à  combler  en  faveur  du  cheval  de  luxe,  du  die- 
val  de  service  à  la  fois  fort  et  léger,  objet  d'une  importation 
annuelle  considérable.  L'administration  des  haras  avait 
I  déjA  compris  la  question;  par  la  création  des  éiules  dt 
I  dressage,  le  développement  des  primes  qui  s'y  rattacbeiil 
et  le  rétablissement  des  courses  d'essai  des  jsunes  étaloM 
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flMtarni  de*  preaTMd«ta  lollleitode  pour  Im  eberaux  de 
demi-MBg.  Lm  coartM  au  trot  et  les  steeple<h«se  aTec 
Iwn  prii  doifcnt  eooiMirager  l'amélioration  de  ce  prodait 
et  réféier  Im  dwranx  d'aveair.  Ellea  doiTcnt  en  même 
tanpi  fomer  des  bomiMe  de  cheval  ptna  nombreax  et 
mieux  façonnés;  c'est  pour  cela  que  la  sociélé  nouvelle 
n'admet  que  des  Français  pour  conduire  le*  chevaux  dans 
'  •  le*  courses  qu'elle  patronae.  SU*  M  pwpm  di  créer  dee 
ptbk  «pédan  diaa  «ertaloet  cireoulaBoee  pour  it»  eh*- 
%MS«lMéi  «D  immUs  destinés  à  la  vente.  Enfla  mw  bot 
«M  d'tMOWager  par  toute  la  France  la  producUon  du 
cheval  iIcmI  iing  qae  ao«i  allons  trop  souvent  demander 
à  i*éiran^y  f «liid  MM  Hiihm  ca  pnMn  pour  fn- 
portatioB. 

La  sociélé  pour  PamMoratloa  du  cheval  do  demi-sang 
étenti  son  réseau  sur  presnue  Iwn  les  centres  a^;ricolH5 
de  la  France.  Déji*  au  moyen  des  souscriptioDS  qu'elle  a 
recoeiUieS(  ^  pâlit  aOMr  des  prix  sur  un  grand  nombre 
d'hippodromes.  ■  La  perspective  de  béoéHces  assurés , 
grAee  au  Jeo  des  courses,  dit  l'Exposé  de  la  situation  de 
l'Empire  en  1864 ,  aura  ce  précieux  résultat  d'augmenter 
encore  l'énergique  impulsioo  imprimée  à  la  productioD  du 
cheval  ftaiplt  dans  toutes  ses  aptitudes.  Peor  te  première 
fsli  réievcar  a'auviir  «a  débaaché  cartili  «tiénané' 
ratior  en  édians»  da  sas  saertteac  Tous  toi  serrkBs  j 
trouveront  leur  compte  :  l'État  plus  de  qualités  pour  ses 
roBMotes  militaires  ;  le  commerce  plus  de  choix  pour  ses 
baeoins  si  nnltipies  et  si  variés.  L'élan  est  donné  mainte- 
■iMlà  ta  ptadiicliaada  cbetal  de  demi-sang.  U  na  s'arrê* 
tact  phi.  Yrap  da  stimulanis,  que  n'a  pas  ta  cbevil  de 
far  iWg  lui-même,  le  sollicitent  et  ractiveot.  Que  peut,  en 
alM,  recueillir  ie  cheval  de  pur  sang?  Deux  millions  en 
prix  de  courtes,  trois  millions  peut-être ,  dans  un  temps 
émaé,  al  tfail  taaL  Ilwraat  ta  ctwwal  de  service  se  dé- 
Tcvto  «■  harbeoUsa  plas  va4».  Il  atas écartes,  les  prime*, 
les  encouragements  de  tonte  sorte  et  sous  toutes  les  lunnes. 
11  a  de  plus,  la  remoolade  l'armée,  te  perspective  de  vente 
dcqataie  i  dix -huit  mllto  Mae,  qae  nous  importons  de  l'é- 
lmi|M&  11  a  eaOo  te  ccnBMffca  ialMcar  «i  faspcftalioa, 
itabMn  an  objectif  da  40h  M  millioM.  » 

La  société  hippique  traoçaiie  a  eu  l'idée  d'un  concours 
central  annuel  de  chevaux  de  service  k  Paris.  Cette  exposi- 
tion a  eu  Ueu  au  mob  d'avril  18M  aa  patete  de  l'Industrte. 
SMs  caal  dnqoaata  chcvansy  dtakaivéanis;  te  société  dé- 
cerna ti,  000  fr.  da  prix.  L'empcnaraBslBta  k  te  fête  équestre 
faUnaiioa  cette  exposition,  et  dans  laquelle  on  vit  li^urer 
dw  chevaux  atteléit,  puis  les  die  vaux  de  l'école  de  Saumur  et 
caAa  ke  chevaux  ds  poste  de  l'empereur.  •  Lorsqu'on  jette 
ces  NfMds,  disait  k  cette  occasion  un  joaraaltete ,  sur  les 
iaeampcnbtes  chevaux  de  poste,  sur  les  carrossters  d«  Is 
■tison  impértele,  sur  les  chevaux  des  oent-gardes,  sur 
csax  de  carrière  a  de  manège  de  l'Écote  de  cavaterte ,  il 
a'aslplus  permis  de  douter  du  progrès  Mpptqatda  te  France.  » 

MaiUitett  de  Dombaste  a  défendu  en  termes  très-vifs  le 
diavsl  de  groe  trait.  •  Le  limonier  de  cliarrette,  s'écrieit- 
11,  c'est  la  ièlti  de  .MédiiBe  de  messieurs  du  Jockey-Club.  Le 
liBMMiier  de  charrette...  mate  ite  ne  aont  paa  en  état  de  ta 
«eaqwaadre,  ce  yataareai  aatani,  qal,  saae  ccmc  box 
prisM  avec  tes  ébranlements  d'une  masse  de  cinq  milte  ki- 
logrammes,, lin  dans  les  montées  plus  fort  que  tous  les 
antres,  qui  supporte  «eul  toute  la  cliarge  dans  les  descentes, 
qoi  dévetanpe  chaque  jour  plus  de  véritable  vigueur  que 
le  chcfai  dndppadreaw,  qoi  succombe  aoae  ta  palds  de  ta 
fatigue  avant  l'ftge,  mais  après  avoir  rendu  an  pcja  plae  de 
services  que  tous  les  chevaux  de  pur  sang.  ■ 

D'après  M.  E.  Chéra  le  nombre  des  chevaux,  en  France, 
qui  étaU  de  a  alMteas  en  iM.  s'étanit  k  ijM^i»  en 
ItéO,  h  Mil.M«  M  tlMt  «I  «ipcese  BMtataaaal  I  arii- 
lions.  En  Angleterre,  le  nombre  ân  chcvstix  de  selle  et 
de  carrosse  soumis  h  la  taxe  s'est  élevé  de  183,87»  en 
1833  k30A,798  en  1861,  sans  parler  des  164,391  chevaux 
qa'eaqptata  ta  coauncrca.  Aas  Itato>Uata  ta  rtccMCOMat  da 


1860  portait  Teffectlf  des  chevaux  k  6,115,458,  eoutre 
4,IM,719  ea  1850.  On  en  compte  500,000  au  Canada  at 
dsBS  les  prosiacce  angteises  du  nord  de  l'Amérique.  Ea 
1S83,  ta  gaateneeseat  aittrichtan  a  publié  ana  stsMsIlqfM 
dans  laquclte  les  exMeaeee  «a  ebsvaax  eoat  dvalaéea  à 
3,461,000,  dont  1 ,489,000  étalons  et  hongres,  1,397,000  ju- 
ments, et  875,000  poulains  ;  après  te  Hongrie,  qui  pouèdo 
l,ft70^0N  Chivaux,  c'est  la  Gallide  qui  arrive  en  seconde 
%M  avec  aa  cffe^  de  611,010.  la  AasUaic»  ta  npala- 
tion  chevaline  s*élève  k  pris  dte  deadMBWtoa  de  titai.  Ita 
Afrique,  la  colonte  du  Cap  et  la  Cafrerie  réonis<^t  environ 
200,000  chevaux.  Sur  aucun  point  du  globe  les  cltenains  de 
fer  et  la  vapeur  n'ont  arrêté  te  production  et  l'emploi  da 
cbe  val  ;  bten  an  coalNin.  Oa  a  cstiaié  ta  aoaibn  total  die 
chevaux  répandus  car  ta  cattel  d«  gtate  à  M  iidHtaaBL 
Où  peut  du  moins  admettre  ccaHM  blé-approximatives 
les  évaluations  suivantes  :  Russte,  18  k  M  millions;  Autri- 
che, 3,500,000;  France,  3  millions;  Prusse,  l.bOO.OOO; 
Oaaeaurk,  6O0.000;  Bavière,  éMyOOO}  Granda-BreletM 
ctirtende,  3,500,000;  Élcta-Uata,  •  nrilHaas;  eetaatai 
iinKliii^es  du  nord  de  l'Amérique,  500,000;  Australie, 
500,000;  Afrique  méridiooale,  350,000;  ce  qui  donne  aa 
total  de  40  adlHona  ea  nombre  rond,  en  teissaal  de  côlé 
l'Arie  et  tes  pejs  qui  bordent  ta  MédHeiwaée. 

Parmi  les  chevaux  cflèbres  sar  ta  taïf  ea  dM  ta  ]aMM 
Blink  Bonny,  merle  en  1858  d'une  inflammation  des  pou- 
mons. Elle  avait  gagné  10,0O0  guinées  dans  la  dernière 
salsMl.  Dta  était  issue  de  Melbourne  et  de  Queen  Jfarf, 
et  sppar tenait  k  M.  L*Ansaa,  qal l'avait étevée.  Députe  te 
commencement  de  sa  esrriire  daae  tas  courses ,  en  1856, 
elle  lui  avait  gagné  13,763  livr.  st.  (318,075  (r.) 

Aed-Arratt,  célèlire  trotteur  américain,  mort  ea  1858,  k 
lige  da  tfcato>4oelre  aas,  était  fltoda  9rûaé-Ba^am.  Il 
avait  une  tote  pareoara  dans  des  coarses  ea  tnd«  dcas 
milles  suoceasib,  le  premier  (1,60*  méfias)  ea  I  adaala 
8  secondes;  le  second  en  1  mhiute  9  secondes.  Il  avait 
gagné  un  pari  k  son  maître  en  trottent  la  longueur  d'un 
milta  atteta  k  oa  tilbury,  en  3  minutes  36  secondes,  il 
conserva  ses  brillantes  facultés  de  trotteor  jasqu'k  se  mort; 
et,  chose  plus  extraordinaire,  il  parviatà  coa  denier  Joar 
«ans  avoir  jamais  été  atteint  par  auciuadce  MMtakfil 
frappent  géoéralement  l'espèce  cbevaline. 

Blitttaadievalfraafriecelellé  baiire  lesAagtekear 
leurs  propres  champs  de  course,  c'est  Gladiatcar  ,ap* 
partenant  k  M.  te  comte  de  Lagrange.  Perlaat  06  II  l'est 
présenté ,  ce  liéros  liipiiiqje  a  eu  le  mén>e  succès. 

Dans  tous  les  temps  et  dans  tous  tes  pays  on  voit  du  resta 
des  eiievan  founrir  dee  ceaiese  earprenantes.  Le  grand 
écuyer  du  roi  Chrétien  V  fit  avec  on  cheval  de  race  danoise 
pure  ie  trajet  de  Copenhague  k  Frédériksbourg  (84  kilomètres 
environ)  en  moins  de  trois  quarts  d'Iienrc,  et  gagna  ainsi 
an  péri  de  3,000  fr.  contre  l'ambassadeur  angteis.  Ea  1771 
oa  chevel  Jatlaadeta  pareoaral  deae  aaa  course  S,«M  ai^ 
très  en  quatre  minutes,  et  fit  gagner  k  aoa  auttre,  te  conte 
de  Rantxau,  un  pari  qu'il  avait  fait  avec  un  AngWs.  Le 
comte  Antoine  Greppi,  de  Milan,  a  gsgnéun  pari,  en  1S65, 
ea  parcourant  ea  1  heure  18  minulce  et  30  secondes  ta 
dtatanoequi  sépara  MBea  de  Ladl  deae  aa  cahf  talet  aitaM 
de  deux  clievaux  do  Frioul. 

Comme  exemple  de  longévité  parmi  les  chevaax  ea  d* 
teit  un  double  poney  gris  appartenant  à  un  fermier  ds 
Pitmeiater,  près  Tauoloo  (Grande-Bretegue).  Ce  cheval,  sur 
le  pofait  d*aileladra  ea  daqaeata  stejèamaaaée  ea  I860, 
avait  les  jambes  encore  trë»-<'ûres  et  élait  exempt  de  toute 
infirmité.  En  186?  un  cl  eval  de  quaranle-rioq  ans  est 
mort  k  Yerdnn;  en  tseô,  il  en  est  mort  on  de  quarante- 
deux  aaek  Yveiot  t  celui-ci  avait  été  emptoyé  aux  travaux 
de  Pagrieallare  Jasqel^a  deratar  Jear. 

En  comparant  les  prix  donnés  par  te  Carlnlaire  de  Saint- 
Père  de  Chartres  avec  ceux  que  contient  le  compte  général 
des  revenus  de  Philippe- Auguste ,  on  a  reconnu  que  le 
prix  dee  dwvcus  a  «lé  ta  méaie  pendent  tes  oaiièaM  et 
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gage  pour  30  sous  en  1107.  Eolre  Im  anniet  1079  et  1102, 
le  cheval,  mu  désignation  d'espèce,  est  estimé  '<o  soue;  el 
dans  te  compte  de  1103,  deui  roucms  ^uu  clieTaux  de 
fljjnrke)  coot  ëraluts  chacuB  M  atm;  bd,  40  «oas;  deux, 
Wji^in.  11  réwiltc  d«  oMnfann  amplMoiMh  fat  M.  Vran- 
*f^|oe  Michel  diot  MB  lirre  lor  Im  haiM,  fai  soui 
ÛBis  YI  et  sous  Louis  VII,  Itrs  prix  i!t'>  cltevaax  ëtaiesl  à 
piu  près  les  mêmes  que  mm  l'inlippe-Auguste. 

Pliilippe,  roi  d«  Macéduiue,  avait  adielé,  dil-on^  Bueé* 
rtffli.M  Themliea  PbiloaiCM,  «a  prix  dê  19  MbrU  . 
C/i^Sio  fr.  da  MMre  mooBaie). 

En  Angleterre,  le  fameux  Éclipse,  q\ii  ^'rlvi  couvert  de 
gloire  sur  le*  IntiiKulromes,  trouva  un  acli'  li^iu  qui  ofirail 
de  lui  10,000  guiiiée«  (260,000  fr.),  lor».que  dejn  il  ne  cou- 
1^ ^Ms  et  ne  devail  être  employé  qu'à  la  reproductioB* 
Â  ne  fanla  pnMIqiM  dea  chefass  de  eoarae  de  M.  Bialar, 
q\ii  eut  lieu  en  septefnbrc  tR55,  l'un  d'eux,  Stockwell,  fui 
adjugé  à  lonl  [.oiitlfrburaui^li  nioyeiioant  le  prix  de  3,t00 
guinees  (8,1,700  U.j 

£n  ISiiO,  If  comte  de  Lagrange  acheta  150,000  fr.  l'é- 
eèrie  de  icu  M  Aiimoot,  qui  contenait  alors  Monarque, 
Mie  de  CbaBtiUy,  ZMan,  Vantr»>Saiat-Gria,  de.  M.  de 
Lagrange  a'aModa  avee  M.  Nlfière,  et  en  tSOt,  ka  dea& 
BsiDcif^  annoncèrent  la  vente  de  leurs  dievaux.  Avant  les 
euclières  lis  cédèreut  trois  de  leurspoulains  (Armagnac,  leMa- 
liebalet  Brick)  àlordSIamrord  pourlaiommede  150,000  fr., 
plna  noe  pai|  évMrtnalle  aur  oartaina  pdx  que  lea  anioaux 
Tcndoa  pourrakot  remporter. 

tn  1SS7  un  proprictairc  (te  la  Noiivelle  Gallea  du  Sud, 
M.  Atkinson,  venait  un  clieval  iiunuiié  Veiio,  pour  la  somme 
de  1,000  Ht.  st.  (3o,000  (r.).  Un  turfiste  de  Victoria  en 
oarit,l,490  lit.  «t.  (U,000  fr.)  aa  nouvel  aciieteur,  maU 
cttÎMiM^MlalpaB  ^«a  déAire. . 

El'  —  OB  .IBM  radroinittralkm  dea  baïaa  acheta 
10&,u  MI  \'Mtoa  Flying  Dufchman.  Vers  le  nêOMlemps 
M.  deMurny  aclieta  Wtst  Aulralwn  80,oou  fr.  En  1863, 
l'emjMreiir  d'ABtricbe  acheta  i.Tuo  livr.  st.  (42,&O0  fr.), 
JlÊddhttÙih  vânqDeur  du  Uerby  en  tHGl.  En  18S4, 
M.  Jaciaon.  propriétaire  à  Fairlield,  acheta  Bair-Athol 
au  prix  de  7,500  livr.  st.  (?37,50O  fr.).  En  18fl5,  M.  Chaplin 
paya  1 1,000  livr.  st.  (27:., (un»  fi .  ;  ileuv  ilii  vau\  de  trois  aos 
(Breadalbane  et  Brownislaw).  A  la  vente  des  cbevanx  du 
ducde  Mora;,  e»  1M5,  radminiilralion  aciieia  Wut-Âtutra- 
lUm  91,000  tt.  Dea  poolinièrai  forent  adjinées  ne|flMaat 
10,500  el  10,000  fr.  ;  des  poulatna  à  7,100  et  7,000  fr.  Dea 
coureurs  furent  vendus,  Lelio,  àO.OOOfr  ;  P/u('«5,41,O00fr.; 
Templier,  38,000  fr.;  liayard,  2C,50i)  Ir.  La  même  année 
un  poulain  d'un  an,  sortant  des  haras  dt;  la  reine  d'An- 

gMà|e|,  rot  Tcado  l^oo  guinéca  (39,ooo  Ir.).  £a  IMO 
JfttmMra,  ém  mêmes  haras,  a  été  venda  1,000  gniaéea 

(SP.OOOrr.lL  Dans  une  vente  aux  enchères  rffertuéei  Middle- 
Park,  au  haras  de  M.  lUenkirou,  le  «lue  d'Ilainilton  acheta 
OBptmlam,  lil*  d<-  l.ady-hcliu  et  de  ^cwinnisli  r,  3,500  gui- 
dées (&5,ooo  fr.}.  La  même  année,  M.  le  marquis  de  Galiffel 
aebeU  Csor  40,000  fr. 

Abd-el-Kader  dit  qu'il  a  vu  chez  les  Annexas,  tribu 
iTzhe  qui  s'étend  depuis  Batidad  jusqu'à  la  Syrie,  desche» 
vaux  tcUenieut  hurs  de  piix  qu'il  iloviL'iit  prt ><)ue  impossi- 
blede^  acheter,  et  surtout  de  les  payer  comptant.  Ces 
tmmi&  'à^iU»  valeur  fabuleuse ,  ne  sont  vendus  qu'à  de 
baata  penoonages  et  à  de  riches  négociants»  qui  iMpejait 
en  trente  ou  quarante  échéances,  oo  Uen  enoore  par  nae 
rente  perp.  liiclle  consentie  au  vendeur  et  à  descendants. 

M.  X.  Raymond  a  vu  au  haras  de  CtRuibra  une  jument 
dont  Métiéinet-Ali  avait  oftert,  disail-uii,  10,000  piastres 
fortes  (otna  de  60,ooo  fr.)  à  la  tribu  à  laquelle  elle  epper- 
laa^klMbQ  avait  refusé:  il  avait  fallu  lui  faiiela  iverre 
;  Jiq^  nombre  d'hommes  pour  s'emparer  de  l'animal. 
'E.afaU  TU  au  kaire  une  autre  jument  que  l'iinan 
'  aswiBit  en  préaaitao  rel  Uaii*PliB^|i^  flt 


mB  payée,  an  <ii»iea  awimlaBia  ^ 

en  France,  13,000 piutres  fortes  (pies  de  60,000  fr.). 

Peu  de  (wrsonnes  savent  loot  ce  que  vaut  nn  cheval  après 
sa  mort.  Voici  ce  que  nous  apprend  le  Moniteur  :  »  La  peau, 
qui  pèse  de  34  à  34  kllogr.,  peut  se  vendre  de  13  à  18  fr.; 
les  ctins,  100  à  300  grammes,  valent  de  I  è  •  fr.  lekMap'.i 
la  viande  pèse  de  100  à  MtUlogr.  i  appropriée  aux  en- 
grais ou  à  la  noarrHwe  daaaBhBMix,  «Ha  peut  être  estimée 
de  35  à  45  Ir.  Il  7  a  16  à  30  kilogr.  de  sang:  cuit  et  mis 
eo  poudre,  il  vaut  de  3  fr.  50  à  3  fr.  50;  lea  vi>rèrcs, 
boyaux,  etc.,  valent  de  I  fr.  00  à  1  fr.  80  ;  les  tendons 
pèseal  a  fcilagr.*  et  leTeûdeot  aprèedoMiwelion  1  fr.  20: 
Hi^tapMertàlieeBMIeBdela  eoHe-ferte.  Lagniaie 
varie  de  4  à  30  kilogr.,  à  raison  de  1  fr.  le  kilogr.  :  elle 
varie  donc  de  4  à  30  (r.;  les  cornes,  taboti,  os,  pèsent  de 
40  à  60  kilogr.,  valent  do  2  a  2  fr.  bO,  et  servent  à  faire  du 

aoir  aniBHl}  les  (ers  et  les  dons  valent  de  35  4  60  eca» 
timca.  AMnehe«4MrtpeilfaMrdeMfclMfr.,el 

dans  beaucoup  d'enifOilee»  Mllra  |im|Be  «WBB  pirli  di 

ses  dépouilles  I  » 

Un  journal  allemand  indique  on  moyen  de  reconnaître 
l'âge  d'un  cheval  passé  huit  ans.  Ce  moyen  consiste  dans 
nae  ride  qni  se  Ibnae  à  la  partie  snpérirnre  de  la  paupiira 
dn  cheval;  aMO  ctefae  enBèe  il  ae  predait  une  ride  bo«-  ' 
velle. 

Selon  M.  Wediake  le  meilleur  moyen  de  nourrir  les  che- 
vaux est  de  concasser  le  grain  et  de  lui  faire  subir  une  sorte 
de  ntasticalion  ;  rien  n'est  alors  perdu,  et  Ton  peut  éeono> 
miser  le  qnarl  de  la  ratioB  erdinaira.  M.  Wediafce  sappriaM 
le  râtelier  parce  que  la  BemiIlBie,  cempoeée  de  flwrrage 
haché,  peut  être  placée  dans  l'auge.  D'après  des  personnes 
compétentes,  un  cheval  peut  passer  six  heures  à  broyer  et 
à  manger  7  kilogrammes  de  foin  ;  tandis  que  pour  altsorber 
le  mluM  poids  de  nonrritnre  préparée,  il  ne  Ini  frat  que 
vingt  alMlM.  L*eBliel  pent  done  ei|Jefer  an  reprn  cette 
différence  de  temps,  et  il  ne  gaspille  pas  une  partie  du  foin 
en  le  jetant  sous  ses  pieds.  Par  ce  moyen  on  peut  beaucoup 
plus  fadlemeiil  uilro  Uiire  dan^  Id  ration  du  cheval  île  la 
paille,  du  trèfle,  des  débris  de  toutes  sortes,  que  les  chevaux 
pourraient  faRiier  autrement.  M.  Wediake  conseille  de 
mélaBfBraBa  partie  deleiodepfairieaveedcas  pwtieBda 
paiUe  de  Mé,  d'orge  oe  d*evabie,  et  nne  partie  d^voln^ 
préalablement  broyée.  M.  Wediake  conseille  '  enrx)re  d'hu- 
mecter la  nourriture  avec  de  i'eau  plus  ou  moins  chaude. 
Cette  addition  ladiile  la  salivation,  et  fait  en  outre  ad  Itérer 
daae  le  méliB|ii  l'avaiBeenBeMaée  an  inMe  de  la  prépan* 
flea  { deealle  fh«M  iMrteheit  delà  pefl4e  Purtttal  devieal 
impossible.  L'avoine  doit  être  Reniement  concassée  el  non 
pas  réduite  en  farine,  et  les  parcelles  de  paille  ou  de  foin 
doivent  avoir  au  moins  1  à  3  centimètres  de  longueur. 

Suivant  M.  Wediake  la  grande  compagnie  de  ronta|e  de 
Londraa»  ^  eeiapleiHa  ses  écuries  pièade  IWebevan, 
a  fait  une  éceaeade  aaaaelle  de  près  de  IS,M«  Or.  par 
l'emploi  de  son  aysièaie.  Cas  ehevanx  sont  de  plus  ea 
meilleur  état,  travaillent  mieux  et  sont  moin.s  souvent  ma- 
lades. Les  chevaux  des  brasseurs  de  Londres,  dont  ta  ré- 
putaiioo  est  devenue  proverbiale,  aaal  ■enrrls  par  le  même 
procédé.  L'eieae  ea  iinll  épiaioai  a  pa  lalnr  daae  le 
noarritnia  des  ehevans  par  anlie  iPim  taveaMea  de 
M.  Wediake,  qui  s  imaginé  une  machine- qui  brise  ses  aU 
guilloos  ;  les  animaux  s'en  naontreot  très-iriands.  La  ration 
qui  parait  le  mieux  oenveoir  serait  de  5  à  10  kilograauBea 
par  ienr,  Mdeeat  le  travail  que  le  ehaval  eatappaiéà  frire. 
Oa  mttaâfB  avee  un  peu  de  pella^  dafeta,  S  Mrae 
de  son.  L'animal  s'en  troBfe  dnMM  oiîai  qne  le  laat 
est  bien  méi^  et  humecté. 

On  ferait  une  cuniuse  histoire  des  chevaux  homicides. 
Saaa  parler  des  Ueseés,  rappelons  aealesnent  que  le  générai 
Dn  b  aarg ,  l^ftMe  Deea  ai  pe,  nerliala  aMHripePnnlde 
Molènes,  le  comte  Beoott,  Pancien  repréaenlantSainte-Beave, 
H.  Paul  tiéraosat,  M.  LéoacedeSaini-Germaia.et  bien  d'av 
ma»! 
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«  Alturémenl,  dit  M.  NMtor  RoquepUn,  c'wt  une  belle  crét- 
ton  4pM  la  flbeval,  nais  comme  Ueitfénca  par  bètiiei  De 
ImmIw  IwtMfOW»  techcTal  estlepluataHMi.  Il  brise  contre 
M  airilfa  «NI  iMltrtt;  puis  il  broute  le  gazon  sur  lequel  git  le 
eavatter  brisé...  Adresse,  eipérience,  sang- froid,  rien  ne  pré- 
serve Je.-,  brui.'ililésde  ce quadrupèdequaoïlil  est  devenu  fou, 
et  il  a  rai&on  ce  rieux  proverbe  eapaguoi  qui  dit  :  Le  cava- 
lier voit  sans  cesse  une  iosse  ouverte  courir  à  cAté  de  soo 
cbeval.  •  UIM»fnMra4««J«GiM|tloabéft  iv  iMbipfw 
dromits  serait  1m|m  mmI.  AeMé  décria  oaartkaarain  de 
renr outrer  l'Iiisloire  d'un  énorme  limonipr  qui,  s'arrêtant 
avec  elfort  au  premier  cri  de  son  cbarrelitr  loœbé  presque 
iBus  la  roue  de  sa  voiture,  et  ramoDant  en  arrière  les  cbe- 
id«ToMe«ai)apiioédaiflBl,BuiTala  TiaàMaeoiidiM* 


De  touttrmp»  il  y  a  M  4h  lM>riime';  qnt  ont  pratiqua  Tari 
de  dompter  le;s  clievaux  laa  plu»  relifs.  Au  coromenceaient 
du  dii-oeuviènaesièdeanlrlaniiais,  nummé  Sullivan,  ubtinl 

dea  aoccè»  ftaaaaBU  d»  ce  ganra.  D'après  te  :ijwrl,  celiii-ci 
piétendiU,  ai»  de  Brian  dMNnMT  la  corkiiilé  prtlIqM,  qoe 

l'effet  extraordinaire  qu'il  obtenait  sur  leseberaux  les  pins 
fougueux  iHait  dâ  1  la  msgie  de  quelques  paroles  dites  à 
l'oreille  des  aniniaiiv  qu'il  voulait  soum-'Itri-,  si  Lien  qu'on 
le  di^ignait  sous  le  sobriquet  de  charmeur  de  chtvaMt. 
Ce  qu'il  j  avait  de  plusélonoant  dam  Tbabileté  de  tottna 
c'était  la  pronpUtade  a? oc  laqualia  tt  «réntt.  U  ne  raco- 
lait devant  aociiae  «BlIlcalU.  Il  iTlarilmMil  tvee  l'aninri, 
ot  uoe  heure  i^ufiuait  onlinnirement  pour  que  la  métanior 
pltose  se  Ht.  Ni  la  manace,  ni  les  coupa,  ni  la  force  n'é- 
taient employés,  et  pourtant  le  résultat  obtenu,  dans  un 
intenattada  teaspa  si  court,  était  géBéraleoMM  denUai  Oa 
coevwatt  d\Hi  rignal  auqeri  la  porto  de  rdewiep  aù  I  n»> 
lait  lèle  à  téte  avec  le  cheval  indompté,  devait  être  ooverte. 
Pendant  celte  étrange  conférence  on  n'entendait  que  peu 
on  pas  de  bruit  è  l'intérieur;  puis  quand  ic  signal  était 
doué  atqiB'Mt ««If frit  la  porta,  on  trouvait  lactieTal  coocbé 
par  Une^rbemMélMdaèaoïieMetJeMBlavce  M 
A  partir  de  ce  moment  ranimai  montrait  une  docilité  k 
toute  épreuve,  et  se  soumeltait  aux  dlscipUnea  les  plus 
contraires  à     nature  primitive. 

M.  GatliD,  que  noua  avons  ra  k  Paria  poaaasieni'  d'un 
«riilMl  dliieloire  nalarallaet  de  rarUto  ewfcériejlqieB  «I 
bolaniqoea,  disrit  dans  IM  oanage  sor  les  Américalus  da 
Nord  :  ■  Il  m'est  souvent  arrivé, -conformément  k  l'usage 
stsez  généralement  répandu  parmi  les  horde»  Muvageg  des 
Des  rocheuses,  de  po.ier  ma  main  sur  les  yeux  d'un 
I  et  de  soufflrr  fortement  dans  ses  narines  ;  après  quoi, 
de  ma  airia  de  cliasse,  je  me  sala  pioMaé  à 
latd»  leagMa  heeres,  le  petit  priaonaler  aol- 

vait  mon  chMll  à  la  piste  sans  désemparer.  C'est  par  ce 
même  procédéqm  l'on  apprivoise  ici  les  chevaux  sauvage*. 
Quand  un  Indien  en  a  captnré  un,  quand  il  s'est  assuré  de 
Ini  au  rooyeo  d'm  laaao,  il  avaMC  (nMtaeUcmBt  Joaqa'à 
ee  quH  puisse  peear  aa  nia  aar  laa  yen  de  fanimri  et 
qu'il  f-oH  parvenu  à  lui  sodllar  idans  ]es  naseaux  ;  le  che- 
val se  calme  aasaitdt,  et  M  emlssioo  Immédiate  est  telle 
que  l'indkn  tftflai  ^  I»  mstar  piw  le  iMwier  m 
camp,  s 

M.  BUis,  propriétaire  à  OUrtrfdga^  tjenl  In  nnmge  dm 

M.  Oatlin,  eut  r«ivle  d*eBaa7er  si  ce  mode  d*apprivotte- 
meut  réussirtit  sor  de*  dievaux  anglais.  Il  en  ht  l'expé- 
rience sur  un  poulain  d'un  an,  qui  avait  été  i^paré  de  sa 
mère  troli  mois  auparavant  et  n'était  jamais  sorti  de  l'ëcurie. 
L'épreuve  se  fit  dans  des  conditions  défavorables,  car  c'é- 
tritea  piaia  air  «tan  ariMaa  d'un  grand  nonbre  de  per- 
aenaea.  M.  Ellla  ne  partM  qa'av>^c  peine  I  conTrlr  les 
yeux  de  ce  petit  animsl  tout  à  la  fois  peureux  et  sauvage; 
enlin,  la  cho«e  étant  faite,  il  lui  souflla  dans  les  naseaux.  Il 
ne  s'ensuivit  aucun  effet  ;  alonil  neae  borna  pas  à  souiller, 
■ris  il  aapiiep  et  auaiUdt  lea  nonfenenla  Impdlnenx  dn 
ponlriaaaeriMèrartiUMt  taMbMappniail  tnaUa. 
Il  penimit  pNadra  Hi  Tlf  piririr  ft  Mpmm  qnM 


sait,  et  Icmit  la  tète  poar  mieux  recevoir  l'iialclne  qu'on  lui 
inaufflaiL  Le  lendemain',  on  recommença  l'expérience,  et,  k 
partir  de  cette  époque,  Bon-seolemeot  il  se  laissa  dir^cr 
k  volonté,  nak  fl  eût  été  iaposrible  de  parrenir  k  l'eF* 
frayer. 

Était-re  bien  1i  le  procédé  de  !>u1livan  ?  On  ne  saurait 
l'afbrroer.  Cet  Irlandais  mourut  en  1810  ;  son  fils  lui  suc* 
eëda;  mris  soit  qu'il  ne  fût  qu'incomplètement  initié  dans 
la  aqsléiienie  acicnce  da  len  père»  aott  qn'il fût  incapable, 
de  la  ONlIrB  en  pratique,  H  lAiMint  Jamab  que  dea  réral« 
fats  douteux  et  finit  par  quitter  le  métier.  De  très-bellea 
offres  d'argent  avaient  été  faites  à  Sullivan  en  échange  de 
son  secret.  On  lui  propou  aussi,  moyennant  defNanlalni^ 
d'aller  k  rétraogitr,  aiaia  11  rafiisa  toujours. 

En  itM.n  Anrirleain,  M.  Karay,  vint  en  Angleterre  el 
donna  devant  la  reine  et  le  prinre  Albert  une  preuve  de  sa 
puissance  merveilleuse  sur  les  chevaux.  Après  avoir  passé 
une  demi-beure  avec  un  poulain  sauvage  de  dix-huit  mois, 
il  ae  OMMtra  trujqrillaaient  aaria  sur  ce  poulain  sans  même 
lerir  IvMdet  H  denanda  m  tembeer  et    mit  k  battra 
la  ealsae  avec  rage,  toujours  sur  le  dos  de  t'aima?,  qui  nn 
manifesta  point  la  moindre  crainte.  Un  clieval  très-rétif  fut 
ensuite  amené,  et  peu  de  temps  apns  M  Rarey  parvenait 
k  le  laira  marcher  k  «on  commandement  ;  puis  il  le  lit 
eôMher  «Im  renia  aor  lot.  Un  troisième  citerai  trèa-fèo- 
ineax  ftat  amené:  M.  ltaref,en  quriqoea  minutes,  le  rendit 
anssi  souple  que  les  antres.  Le  secret  fut  tlora  confié  an 
priiic'  Albert  ot  h  plusieurs  personnes.  M.  Rarey  livrait  son 
secret  moyennant  10  Uvres  st.  et  k  la  condition  de  payer 
uoe  amende  de  500  glanées  k  la  moindre  ladiaerAlkia, 
M.  Raref  vint  «amito  en  Pianee  et 
rieneea,  atee  le  mène  soeefea.  k  Paria,  thw  I 
posée  de  cinq  membres  fut  assemblée  pour  connaître  el 
apprécier  le  mérite  de  s«  méthode,  lin  clieval,  nommé 
Slaffordf  ftat  mis  k  la  disposition  de  M.  Rarey.  Ce  cb«- 
Tri,  arrivé  par  le  dieniin  de  for,  était  UMoé  par  deux  bom- 
mea  arec  tootea  lei  prteantfena  qnWgnrit  nae  Uto 
féroce.   Il  avait  les  yeux  l>andés ,  il  portait  une  aniBa" 
lière  et  un  cavrçon  auquel  deux  courroies  étalent  at- 
tachées et  servaient  à  le  maintenir.  Même  privé  de  lumière, 
ce  cbevri  se  défendrit  avec  énergie  ;  il  fallut  procéda  IeB> 
laaMnl  pour  perrenlr  k  bire  tomber  l'appareil  qui  M  «mi> 
Trait  les  yeux.  Il  piaRritet  poussait  des  hennissements  qui 
rendaient  sa  présence  dangereuse  pour  les  personnes  qui 
i'eniouraient.  Aussi  SOU  exhibition  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Il  avait  suffi  de  voir  les  allures  el  l'œd  tout  k  la 
foie  terrÛé  et  terrifiant  de  ce  cheval  pour  le  juger  tel  qu'on 
l'aTril  wprtnalé.  M.  JUi«y  a'enpaia  de  &ta(ford  et  le 
conduirit  dana  nn  texe,  eft  H  «fenrema  aTee  lui.  An  bont 
d'une  heure,  il  en  sortit  monté  8i]r  ce  cheval,  qu'il  gouvernait 
&  l'aide  d'un  simple  bridon.  H  ie  lit  marcher,  trotter,  ga- 
loper à  son  gré  et  sans  effort;  il  battit  le  tambour  k  ses 
orrilles,  fit  claquer  son  fouet,  et  le  oberri  ae  eoordUa  ni 
ne  bougea.  Après  cette  épreuve,  M.  Reref  raaMae  leelieTri 
dans  son  boxe,  où  il  fnt  mis  en  liberté,  pendant  qu'on  lui 
donna  l'avoine  et  qti'im  lui  lit  sa  litière.  Huit  jours  après 
M.  Rarey  montra  Stafford  attelé  A  un  break,  avec  uneju- 
nMOt;  paie  U  le  monU  on  le  débrida,  el  .M.  Rarejr,  anaé 
d'an  téTriter,  fit  feu  de  six  coups  successifr  sans  qae  le 
cheval  remoAt.  Le  cbeval,  rentré  au  manège,  se  preaMMea 
pas,  suivant  tous  les  mouvements  de  M.  Rarey,  qui  bellKdela 
caisse  à  ses  ort  illes.  Quand  il  cessait,Stafrord  sentait  corîen- 
semeot  la  caisse.  Entin  un  Jeune  palefrenier  monta  Stafford 
et  l«  «enduisit  k  son  gré  k  l'aide  d'un  simple  bridon.  Oa 
amena  eniaiie  un  cberri  entier  que  l'on  n'aTrit  Jamais  pu 
ferrer  des  pieds  de  derrière.  H.  Rarey  a'enlbran  vingt 
minutes  avec,  ce  cheval,  puis  rentra  dans  le  manège  en  le 
menant  par  ta  bride.  Ce  fougueux  étalon  fut  placé  au  milieu 
de  la  salle,  et  Ik  on  vit  M.  Rarey  lui  prendre  les  jambes ,  les 
lrinpl«f«r,  tai  lever  lea  pieds,  toneber  U  solcb  aimniar 
caitotaniMewIloa  de  toftnart,  «I  ori»«aa4a«laciiM«l 
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la  «uite  de  laquelle  M.  Rarey  devait  faire  connaître  le  majta 
qu'il  «mployait  Mais  bientôt  on  produiut  à  Londres  iin« 
•Vncfanre  que  M.  Rarey  «Tait  fait  imprimer  en  Amérique 
NT  rvt. 4e 4eBi|iter  les  chevaux,  il  répoMlit  que  eetle 
brwlinrtf  le  MnR  eoniMlire  qu'iraparfaHènèat  «m  put- 
cé'^é  ,  cl  que  d'ailleurs  il  ne  l'avait  distrihiii  c  en  Amt^riqae 
que  sous  la  prome«se  du  silence.  Cette  hrocliure  fut  tra- 
doito  et  vendue  à  Pari»  pour  t  fr.  Elle  contenait  d'excellents 
e#M«ili  sur  le  eendoliedM  dwTMix  ea  g^rsl,  et  quant  eo 
^Éè^  ybèr  Éoemettre  le  chevil  qoe  toi  iM)eiic  otdtaalrae 
seraient  iiiipuiss;ints  h  vaincre  voici  k  pM  |ffèe  ea  qooi  il 
consistait.  <  Prenez,  disait-il,  l'un  de  ses  pieds  de  devant  et 
plo}<7  Min  ji.  non  de  uiaiiière  à  rele\er  eiitièreineni  !c  pied 
iCBveraé  et  à  lui  taire  presque  toucher  le  corps;  pasMt  va 
«ead  eoaiaat  pai  'éaw  le  genou.  rcoMatoi-le  faaqifm 
peinraa,  aflu  de  maintenir  le  pied  dans  cette  positloa,  «I 
fxei  le  tout  au  moyen  d'une  seconde  courroie  serrée  eirfie 
le  sabot  et  le  paturon  pour  fiiipéi  lior  i\w  le  nœud  coulant 
ne  gliue.  Le  ctieval  &e  Ironvanl  alors  sur  trois  jaiol)e8 ,  vous 
poorrex  h  Bumler  comme  vous  le  voudrei ,  car  il  lui  sera 
impossible  de  ruer.  Il  y  a  dans  cette  opéntioa  de  relever 
le  pied,  quelque  chose  qui  dompte  le  cbiml  Blieoxet  plus 
▼lté  que  quelque  autre  chose  qu'on  puise  lui  Ikiie.  Aucune 
Méthode  n'est  é^le  à  celle-ci  pour  corriger  no  clieval 
qai  rne«  II  y  a  un  principe  qui  régit  la  nature  du  cbeTal  : 
•Ml  iram  leadant  maître  de  l'un  de  ses  naembrae,  voas  tea» 
'IriiiÂR  en  grande  partie  naîtra  de  hninel  lent  entier.  La 

première  fois  que  voih  lui  N'avérer  le  pleil ,  il  deviendra 
peut-être  furieux,  cherchera  à  (rapp4M- du  genou,  et  s'cffor- 
cera  de  se  délivrer  par  tous  les  movens  possiiiii  ,.  M  iIs  en 
■I  n(l  ne  le  peut  pas  il  se  lassera  bientôt  et  «e  eal- 
{?hi^t»  moyen  Tont  H  dewplwei  nteai  qee  par  «et 
autn'.  et  rel.^  nvec  M  pe«  de  danger  pour  lui  on  pour  voaa 
qu'aprvj  lui  avoir  levé  le  pied  VOUS  poiirrei,  si  vous  le 
voulez,  vous  asieolr  pour  le  regarder  faire  ju^ni  à  ce  qu'il 
ait  fini  de  ae  débattre.  Quand  vous  le  verrez  calmé  allea  à 
fc^'iâWétarmUÉfpied,  «rotlez  lai  la  jambe,  caressei-le,  et 
laiisei-leun  peu  reposer;  puis  repleoM  l'appareil.  JleeeB- 
meiicez  ce  man<'ge  plusieurs  fois  de  sotte  en  relevant  tou- 
jours le  ménie  membre,  et  bientôt  le  cl.eval  apprendra  k  se 
tenir  sur  trois  jambes  assez  bien  pour  que  vous  puissiez 
le  faire  marcher  pendaot  quelque  temps.  Vous  ponrrex  ee- 
suite  Patieler  à  on  véliictile  qucleonquei  ee  omyea  le  ear- 
rigera  perftitemeni,  et  de  anlte,  de  rhaMtode  de  mer.  » 

Le  19  janvier  18C0,  en  efTet,  M  Riirey  donnn  ?i  Taris,  au 
Cirque  Napoii  on,  une  séance  piiblinue  dans  laquelle  il  dé- 
montra son  procédé.  Un  cheval  ombrageux  lut  amené,  le 
imotm  e'approdia  de  lui  par  des  mouvements  cbUqati» 
^IMB;  «IliMtMif  ÉMTdirf,  M  déplaça  «n  pea  la  Mie  avee 
bride,  le  flatta  au  garrot  du  plat  de  la  main,  lui  Ht 
'îkanser  l'arrière-train  dé  pose,  puis,  sans  secousse,  prit  nne 
Jambede  devant  dans  son  /ai.fo,et  le  lurea,  mais^ans  \i(ileMe, 
k  pUer  rarticttlatioo du  genou.  L'animal  ne  portant  |ilus  qae 
sar  trais  pieds,  se  mit  k  faire  des  peintes,  à  se  dresser,  k 
frapper  l'air  de  son  pied  libre,  et  quand  il  ratombaite^ 
puyanl  sur  son  unique  support,  il  essayait  vainement  de 
lever  sa  rroupi'  et  de  d^taclii  r  îles  ruiides.  M.  Rarey  força 
le  clieval  à  faire  ainsi  »ur  ses  trois  pieds  un  tour  du  (  irque; 
piria  rayant  sanglé,  il  passa  entre  la  sangle  et  le  II  une  une 
courroie  dontl'extfémilé  liait  fortement  le  pied  drait 
de  ranimai,  et  quand  eehii-ei  sa  leva  sar  ses  dem  ptedade 

derrière,  l'homme  tirant  violemment  l'autre  extn*mité  de 
la  courroie,  lit  plier  la  jambe,  et  la  béte  retomba  lourde- 
ment sur  ses  deux  genoux.  Le  elieval  furieux  se  drema 
eneore  «1*  aoB  train  de  derrière  et  retomba  ageaoalllé. 
OpcBdfHnr^  Raref  lé  eeresaal»,  Papebail  et  parrint  è  le 
faire  tomber  «iir  le  cdté;  l'animal  était  furieux,  effaré,  lan- 
çait des  ruades  terribles  et  s'agitait  conviilsivemenl.  Il  se 
remit  troiK  ou  quatre  lois  debout  ;  mais  il  linit  par  s'dlfaiaser 

S la  .flape.  M.  Karn  pnmeoaiit  sa  main  sur  reocoinref 
m  immi'pmpaK  m  joimnieif'  — owpiwiiw  ma  wwi» 
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IrriMe  par  AInMi  ttaasages,  pot  UnMI  pnadn  toa  ptada 

de  derrièra,  eo  approcher  les  fers  de  son  front,  entre-ehoqner 
les  sabots,  s*alkmger  et  s'accouder  sur  l'animal  comme  car 
un  cana|H^.  SArde  sa  victoire,  M.  PlsniJ  dtlla  In  Imiip.  BI  IÏ 
cheval  pantelant,  brisé,  eoavert  de  near,  aa  raôit  tm  m 
quatre  jambea.  La  domplenr  monta  deasaa  à  plaÉtaM  re- 
prises, il  le  sella  d'abord  doucement,  puie  ImaqnMHBlt  al 
renfoiircha  sans  avoir  bouclé  la  sous-ventrièra.  La  pauvre 
béte  De  bougea  pss.  Ensuite  M.  Rarey  se  Ot  suivra  par  i'ani- 
fflâl  eoBMM  par  nneUen  dodie.  Enfin,  il  prit  on  lambo» 
et  ftappa  aa  peaa  dUnadTmi  eaap  léger,  aoivt  d*n nain 
plos  fort,  et  ainal  de  aulte  jusqu'au  roulement  le  pina 
énergique.  Au  premier  coup,  l'animal  retourna  la  léle,  mais 
rencontrant  l'nril  de  son  dominateur,  il  reprit  sa  position, 
et  ne  bongea  pins.  ■  Il  sertit  de  i'eaceinte,  dit  M.  Th.  Geo» 


Itor^  k  qol  noae  empronlBBB  la  rfdt  de  «na  eapérleoea^ 
an  pas,  morne,  paisible,  sans  lUre  attentiaa  mm  hnvM  f4 

l'eussent  naguère  reodn  fbn  de  peur.  > 

Une  jument  parut  ensuite.  Elle  avait  le  vioe  de  mordre 
et  était  extrêmement  chatouilleuse.  Elle  pointaU  et  raail 
d'une  seule  jambe.  Le  domplear  lui  eut  bienillawlaeé 
de  ses  pieda,  pnU  faolra,  et  la  bMe  tanaha aar  «aa  moh 
gttoBs.  Bile  dot  MWIM  s'aplatir  aorte  Hbm  eoBune  le  dieeel 
qui  l'avait  précédée.  L'animal  amené  au  |>olnt  convenable, 
00  enleva  la  muselière  qu'elle  avait,  et  M.  Rvey  mit  sa 
main  jusqu'au  poigqet  entre  ers  dents  terribles  liabiluéea  k 
déchirer  etè  mettra  tout  an  pièoaa(la  Jnraeal  nilB  ealmet 
le  dompteur  didl  ton  Qp^ona,  la  M  rMBdtn  sar  aea  qaa* 

tre  pieds,  la  aiMai  tfiMll  aar  le  pirrot,  sur  la  croupe, 
monta,  redeaceadil,  aaaaqae  la  béteesaaykt  la  moindra 
résistance  ;  elle  le  8bI«II  ndBw  avae  la  dedMi  itn  cha> 
Tel  aavant  - 

U  MéHwda  de  M.  iMagr  f«C  dte  prtodpa  depaii 
temps  raeoaoB,  qnll  éaenee  ahial  i  ■  Le  phia  violent  des 
chevaux  subit  sane  booger  toolea  les  opérstionii  de  la  fer< 
riire  et  de  la  chirurgie  Isnt  que  l'on  réussit  k  tenir  en  Pair  un 
des  pieds  de  devant.  >  Cest  dans  oe  but  qu'il  réanit  aoU» 
dément  le  palMW  k  i%nnt4)raa  do  cheval  t  MJM  da» 
paie  lengteon»  «•  «ma  data  toi  éaariea  di  wiiii^  aà 
l'on  retenait  pIM  k  FiMe  iTm  tacdm  te  gew»  dea  elie- 
vaux  difliciles  pour  les  seller,  les  brider  ou  les  garnir.  On 
a  dit  que  le  dompiage  Rarey  ne  produisait  pas  «les  effets  du- 
rables, que  les  ehevan  redevenaient  rétifs  quelque  leropa 
après  ;  deapareaHiai  eampdIanlM  pensent  qu'il  aarntpear  to 
plupart  daa  «bevanx  iMlht  qae  pour  quelqiiaa  wai  I  a  k^ 
soin  d'être  repris  et  continué  quelque  temps,  et  que  la  ma- 
ladresse on  la  brutalité  des  palefreniers  est  pour  beaucoup 
dans  les  retours  de  méchanceté  d'un  cheval  ainsi  dressé. 

En  parlant  dea  «aaia  bit»  avant  lui,  M.  Raray  disait  t 
«  Lee  hoaw  da  eheval  erotaal  tria  géadralameat  qaa 
l'odorat  sat  le  aana  le  plna  taaportaBt  da  cheval.  Oaaa 
celte  eonvietioo  Pencher  et  plusieurs  anfrm  ont  fabriqué 
des  recettes  d'huiles  essentielles  ti^s-odoranles,  etc.,  pour 
servir  k  dompter  les  chevaux;  il  préoooiseol  la  râpurade 
chfttalpM  de  cbeval,  qu'ils  pulvérisaat  aprks  l'avoir  bit 
dwaéchir  et  qnlto  aMlfleat  daee  toa  mmh»  da  cbeval  ; 
Ha  empMeal  nwlte  de  bob  de  Ihodea»  eelte  da  auijoiaiaa 
(  origanum),  etc.,  qui  sont  extrémentent  odorantes;  quei» 
quefois  aussi  ils  passent  la  main  soas  leur  aisselle,  ou  aouf- 
lient  leur  baleine  dans  les  Beeeeux  du  patient.  Tous  cee 
moycM,  ea  tant  qn'iia  a'nlmaal  qne  sur  l'odont,  eoal  afeaa- 
laaiiBat  taapntaaaato  k  apprifaber  te  ehefai  en  k  hd  tetoa 
comprendre  quoi  que  ce  soit.  Il  est  vrai  que  c«.s  liippiâtres 
recommandent,  pendant  qu'on  administre  tes  drogues  an 
cbeval,  de  le  toticher,  de  le  caresser,  de  lui  manier  lea  ae- 
aeaax  elbtila.  lent csia ert fort  elBcacej et itoaHriteiaat 

vidos  eaMMl  ensemble  les  denx  oreilles  du  cheval  ptar 

l'empédier  de  ruer.  J'ai  la  dans  un  joarnal  qne  poor 
faire  rester  tranquille  un  cheval  difiiciie  à  ferrer,  il  snfft- 
aeitde  lui  attacher  une  oreille  la  poiole  ea  baa.  Ce  Joor- 
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potOti  mh  je  l'ai  tmjé  plMtom  MTel  il  m'a  «emblé 
rtfoMir  aaiM  tàm.  Oetwidiiil  j«  m  aamlllii  pat  de  r«B« 
ployer,  et  eMareawlMMWqileaMlBlelflavëra  taaden 

ortillr>g.  Le  seul  avanUt!»  que  l'on  puisse  en  retirer  c^est 
de  délouroer  t'atlention  du  dieval  par  le  dérangecnent  de 
aes  onsilies,  en  aorle  qu'il  m  défend  moins  au  momeni 
ob  M  le  ferre.  Es  lui  tenot  le  pied  vova  ùfém  d'aprte  le 
nême  principe  et  avee  beaaoovp  pins  de  anoeèi.  • 

D'aprè»  M.  Thomaa  Young  les  Mosquitos  ont  un  moyen  de 
dMopter  les  cberaut  uuva^es.  On  attadie  une  longue  cou^ 
raie  à  la  tête  du  cheval  et  uo  Indien  le  force  à  entrer  dam 
Ww}  maalra  lodica  l'élaMBaar  la  «iaaf  alat  lui  Crappa  vie- 
kÊUtaM  totMade  la  paaoMda  la  Mali.  LMm  rae,  boadit, 
•aule,  mais  inutilement.  L'homme  reate  adroitement  atta- 
ch4  à  ae«  flaitca  ;  s'il  tombe  à  l'eea,  il  s'empresaa  de  remon- 
tât aar  fwlMlet  a'y  crampoooe,  pendant  que  l'autre  tient 
fraa  la  «awmia.  La  dwtal  aripiilaaaD  «Aorta  Juiqa'à  ce 
^an^  aoR  eaiUraaaaal  dampté.  Il  «Il  itra  vm  la  olNval  le 
plus  iudocile  ne  aoit  pa»  domplidil  lapiWillf  jaif  tt  qa'il 
faille  répéter  celte  épreuve. 

M"*  Merle  Iaab«lle,peaaanl  qaa  la  idtirflédei  chevaux 
provient  pteeqna  loaioan  d'an  ounfala  qwtèowda  drea- 
aage,  a  tnuilné  le  ■urftli-earaHer ,  aotfe  de  tnrfiihi  méca- 
nique qui  punit  invariabletn«nt  le  elieval  chaque  fois  qu'il 
veut  broncher  et  l'amène  ainii  à  l'obéissance  la  plus  com- 
plète. 

Un  autre  procédé  paar  TiÉMM  laadiaTaai  réUb  a  été  in- 
vanté  par  M.  CarrMa  ;  il  BOMMe  en  mm  mon  d'une  espèce 
particulière  et  eu  une  aorte  de  surlaix  se  serrant  et  se  des» 
serrant  i  voiooté  au  moyen  d'une  def  à  vis.  Eapértmcnlé 
anTUIertall  en  1861 ,  U  a  icaa  bien  plus  qoa  tout  ee  que 
pwallait  aon  inventeur.  Une  jument  qui  mait  au  delà  de 
tnola  axpreaaioo,  et  qu'on  n'avait  jamais  pu  garnir  d'un 
harnais,  fut  à  peii>e  munie  de  l'appareil  qu'elle  put  être 
garnie  et  même  attelée  par  on  entant  aeui,  se  portant 
i  droite ,  à  gancbe ,  en  afaal,  m  arriéra  eaoHM  rfenlnal 
le  phia  docile  et  le  pins  parfaitement  dressé.  On  obtint 
le  même  résultat  snr  un  cberal  auqnd  on  n'avait  jamais  pu 
passer  le  culeron  de  la  croupière.  Enfln  un  cheval  qu'on  ne 
pouvait  ftrrar,  ayant  été  nrani  de  l'appareil  de  M.  Carriès, 
m  aaol  hniune  anMl  noa  eaalwiaiit  pnar  pnadra  «t  leT«r 
le  pied,  mais  auai  paar  le  tenir  pendant  toote  l'opération. 
Plâeéau  milieu  d'âne  cour,  il  ne  fut  pas  même  nécessaire  de 
l'attacher,  pour  lui  passer  un  séton  qui,  partant  du  garrot 
et  glissant  aur  la  poiaia  de  l'épaule,  vint  sortir  soua  la 
poilrlaaaa  paaaaB»  daa  aaagtaa.  !«  ayatènM  de  M.  Owfika 
Tient  ainsi  en  aide  an  vétérinaire,  an  palefrenier,  au  maré- 
ebal,  et  épargne  aux  chevaux  les  coups,  la  (aligue,  des  dou- 
leurs. . 

On  cousoilera  avee  fruit  sur  le  cbeval  :  La  CoHnaiuane» 
finértâ»  ém  •kaiwl,  par  M.  Inièna  Oayol;  leçont  <fe 

science  hippique,  pur  M  le  baron  de  Cnirnieu;  Étude  du 
cheval  de  service  et  de  guerre ,  par  M.  A.  Richard  (  du 
Cantal  )  ;  lAt  ehewntx  du  Saham,  par  M.  Daumas;  Let 
duvanM  et  les  eourm  en  France  t  par  M.  Urbiu  Des- 
Taux. 

CIIEVAL  (Viande  de).  U  nourriture  animale,  si  utila 
aux  classes  laborieuses,  leur  manque  trop  souvent.  La 
Tiande  du  cheval  ne  pourrait-elle  pas  fournir  un  complé- 
ateut  Mai  Béoaanhrel  «  8ia|uUère  anomalia  el  qu'au  ifé- 
louara  m faord^ranUe al  longtemps!  i^deriall  Udara 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Deux  millions  de  Français  sont 
privés  de  viande  ;  ils  en  noangent  six  fois,  deux  fois,  une 
fois  par  an!  Et  en  présence  de  cette  misère,  dea  mllUons 
da  MIograflMMa  da  bano*  viiode  aoat,  chaque  mois, 
•uauNoMa  a  nMOiina  pour  oaa  ungia  Beamuaires ,  ii> 
Très  aux  cochons  et  aux  chiens,  ou  même  jetés  à  la 
voirie!  >  D'après  le  même  savant,  sur  les  trois  millions  de 
clievanx  que  posoède  la  France ,  on  en  abat  annueUement 
U7,0M  anTlrwi  ,  d<ducttao  Mte  de  eeu&  allaWa  par  U 
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poUs  dea  dwvaux  tnét  h  YHÊÊÊt,  fl  «Il  iKile  de  se  fui  ara 
UM  Uéb  «acAa  dan  mmmm  pounait  offrir  eetia 
aarta  de  ttaade;  aaata  M.  Deeralt  n'évalue  qa*k  i5o  kf- 

logr.  la  viande  qu'on  pourrait  obtenir  d'un  cheval.  Dans  cm 
cas  ce  serait  encore  une  perte  de  40  millions  de  bonne 
viande  que  U  Franea  ferait  tans  les  ans. 

Sekm  M.  Qoivogne,  dMMManéa  aii  cent  mille  efae- 
vaux,  de  l'âge  de  sept  à  huit  ans,  pearenl  être  livrés  k  la 
consommation  sans  causer  de  préjuJire  ni  au  rommerce, 
ni  à  l'agrkolture,  ni  k  l'armée.  Il  y  a  d'ailleurs  là.  ajoute- 
t-ii,  une  queitlM  d'hanaUé.  Oh  chetal  da  huit  k  dix  aaa 
est  souveat  taprapra  aa  aerTlea;fla  le  vend  alors  k  dee 
gem  qui  la  aourriMaat  mal  et  le  maltraitent ,  et  peu  da 
temps  après  le  pauvre  animal  va  Inmber  tous  le  coateea 
de  l'équarrisseur.  Ne  serait-il  pas  préférable  de  i'engraisaar 
et  de  le  livrer  ensuite  k  la  eonaonimalion  ;  ootre  qu'oa,aa 
retirerait  un  proAt  plus  coasldérabla»  «a  Innralnll  aas 
oiassea  nécessitenaea  une  aUmentalina  iiiBa  et  k  hoB 
marché. 

Lieblg,  dans  on  mémoire  présenté  k  l'Académie  dea 
Sciences,  a  constaté  que  la  créatine,  ee  principe  vivîfiaat 
découvert  dans  la  chair  des  animaus  par  H.  Ciiaroel , 
existe  en  quantité  plus  grande  dans  la  viande  du  cheval 
qoe  dans  celle  du  bœuf.  La  chair  du  citeval  riciieiDeot 
aaotée,  serait  donc  plus  nourrissante  que  celle  du  bœuC 

En  1811,  des  membres  du  conseil  de  salubrité  de  la  ca> 
pitsie  chargée  d'étudier  ta  question  relative  k  la  «yf>wia- 
mallon  de  la  viande  de  chevitl ,  formulèrent  l'opinion  qoe 
non-spulenaenl  celle  Tunde  réunissait  les  proprirlts  nu- 
tritives de  œiie  des  autres  animaux  de  boucherie,  nuia 
qiMlaivaitMatei  goût,  ils  n'Iiésilèrent  pas  k  demander, 
au  nom  dn  eeaeail  de  aalubrilé,  que  dea  abaHofav  spé- 
ciaux fussent  étahlia  peur  esploller,  eeuMae  laa  besoiaa  le 
commandaient, aal  éMoMBl  piédaux  de  lUnMBttttM  ém 
populations. 

La  Scandinavie,  la  Belgique,  TAllemagne ,  Copeahapi^ 

Vienne,  Dresde  et  Berlin  eut  des  boacheries  de  cheval.  On 
en  a  aossl  établi  en  Suisse.  A  Copenhague,  une  bou- 
cherie privilégiée,  placée  sous  la  Mirveillance  de  l'école  vé- 
térinaire et  qui  depuis  un  demi-siècle  ne  vend  que  de  1| 
viande  de  chavÉl,  k  illaB  en  1856  au  prit  nojm  da 
13  centinoes  les  500  granaiee.  A  Vieaae  «■  Autriche  oa 
a  débité,  en  1854,  la  chair  de  1,180  chevaux  ,  ayant  fourni 
}64,32&  kilogr.  de  viande, ou  324  kilogr.  par  tête  de 
cheval ,  et  l'on  estimait  k  plus  de  10,000  le  nombre  dea 
hahUmta  de  cette  ville  qui  Ikiialeat  eatrer  cette  vieada 
dans  leur  allmeatatioa.  On  écrivait  ea  iéM  k  Isid.  (;eorrro7 
Saint-Hilare  :  «  Depuis  trois  anaqu'onaoonaiencék  veudra 
k  Vienne  de  la  viande  de  cheval ,  doute  bouchers  ont  abattu 
4,7tf  ehevani.qui  ont  produit  l,oei|,143  kilogr.  de  viaada 
dMritaéa  k  dea  néeeaaHaax  es  a,M«,flOO  porthM.*  Ea 
1861  on  évaluait  k  5,000  par  aa  le  nombre  de  chevan 
coDsomnnés  à  Vienne.  A  Berlin,  on  a  abattu,  do  1*'  oc> 
t«bre  18A3  au  1"  octobre  1864,  1,561  chevaux,  dont  li 
viaada  a  été  livrée  k  la  coasomatatioa.  Le  deaii-kilo- 
'  praBBM  iTM  veadu  da  »  h  SS  eaaUnaa.  A  Vervtaa, 
une  vingtaine  de  chevaux  sont  consommés  chaque  se- 
maine. L'admfadamUoa  doit  faire  conduire  un  abattoir 
pour  eetariMMi»  doatia  fiHdiM  colpoita  aaiseo» 
tnUe. 

PareBt-DuchâleletpidieadqM  fea  lataadahR  autnMi 

dans  Paris,  soos  dim^ts  prétextes,  de  grandes  quanUMi 
de  viande  de  cheval,  destinée  k  l'aliRtentation.  Hutarl 
père  assure  que  pendant  la  disette  qui  signala  la  révolu- 
tion, la  aieienn  partie  de  la  viaada  eoasoaimée  à  Parla 
fut ,  durent  ati  mIb,  feame  par  deadiaean  alialtaa,el 
il  n'en  résulta  aucun  inconvénient  ponr  la  santé  publique. 
Dans  les  campagnes  du  Rhin ,  de  la  Catalogne ,  et  des 
Alpes  maritimes,  Larrey  eut  roamits  fois  recours  k  cet 
alimei^  pour  aaa  blenéa.  0  ea  tira  la  parti  le  plua  avaa- 
tageoi  aa  «|Bd»AleiM*h«alBflab«t 
paifia  k  tm  «fW  laptfiim  *  m  aaMib 
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'  Dèc  1847,  Isidore  GcotTroj  Saint-IliUire  préconisait 
remploi  de  la  viande  de  clieval.  Pour  Ttincre  le  préjugé 
qui  s'opposait  à  ruia^e  de  celte  viande  ,  il  en  mangea  et  en 
fit  iranger  à  quelques  amis.  Cet  exemple  fut  suivi. 
Bientôt  la  Société  protectriie  des  animaux  mit  sur  son 
programme  l'extension  de  t*usag>;  de  la  viande  de  ciieval, 
dans  le  but  d'éviter  aux  clievaux  hors  de  service  des 
•ouffrancei  prolongées.  Elle  nomma  une  commission  pour 
étudier  la  question,  et  sollicita  du  préfet  de  police  l'ou- 
verture  de  tiouclieries  de  viande  de  cheval ,  dont  la  com- 
nissioo  d'hjgiène  reconnut  encore  la  salubrité  en  fé- 
vrier 18^7.  Dans  un  but  philanthropique  quelques  mem- 
bres de  la  commission  ouvrirent  une  souscription  afm 
de  distribuer  de  la  Tiande  de  cheval  aux  indigents,  et  il 
en  fut  délivré  en  effet  à  côté  d'une  maison  de  secours 
qui  n'avait  pas  voulu  se  charger  elle-même  de  celle  dis. 
tribution. 

Selon  Isidore  Geoffroy  Sainl-ililaire ,  «  le  cheval  sau- 
vage ou  libre  est  clia&sé  comme  gibier  dans  toutes  les  parties 
du  monde  ou  il  existi;.  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amé- 
rique, autrefois  (et  |)cul-élre  encore  aujourd'hui)  m 
Europf.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  congénères  du 
cheval  :  les  zèbres,  riiémionc,  l'&ne,  l'hamar,  passent, 
dans  les  pays  qu'ils  hubitcnt ,  pour  d'excrllrnts  gibiers , 
souvent  [«ur  le  meilleur  de  toii^.  Le  cheval  domestique 
lni>roéfne  est  utilisé  comme  aniiital  alimentaire  en  même 
temps  qu'auxiliaire  (  parfois  même  seulement  comme  ali- 
mentaire) en  Afrique, en  Amérique,  en  Océanie,  presque 
dans  toute  l'Asie,  et  sur  divers  points  de  l'Kuroiie.  Tout 
le  monde  sait  que  la  chair  des  chevaux  constitue  la  priii- 
cipale  nourriture  des  |)euples  de  la  Tartarie  asiatique.  On 
mange  du  cheval  dans  la  Sibérie,  en  Perse,  ut  jusqu'en 
Chine,  si  l'on  eu  croit  certains  auteurs.  • 

Les  anciens  Germains  avaient  une  C4-rtaine  prédilection 
pour  la  viande  de  cheval,  et  l'hisluire  nous  apprend  coin- 
ment  cette  prédilection  a  fait  place  k  une  grande  aversion 
pour  ce  genre  de  nouintiire.  Les  Scandinaves  et  h-s  Ger- 
mains, voués  au  culte  d'Odin  ,  élevaitmt  et  eiilriteiiaieut 
avec  le  plas  grand  soin  ,  dans  dt- s  pâturages  sacrés ,  une 
race  de  chevaux  blancs  destiués  à  être  iininulés  aux  dieux 
qu'ils  adoraient  ;  le  tacrilice  accompli, ils  taisaient  b^juillir 
la  chair  de  ces  animaux  et  la  servaient  dans  les  fesiiiis. 
Telle  est  probablement  l'origine  Je  riii)>poplia.;ie,  qui  s'in- 
troduisit parmi  les  peuples  du  Mord  et  devint  partie  in- 
légi'ante  de  leurs  mwurs  nationales,  jusqu'à  ce  que  le 
christianisme,  pénétrant  dans  l'iLurope  septentrionale, 
réussit  à  détruire  une  coutume  iutimeuieut  liée  aux  rites 
du  paganisme. 

Les  peuples  nomades  de  l'Asie  septenlriouale  ont  con- 
servé une  prédilection  marquée  pour  la  chair  de  cheval,  et 
ils  en  font  leur  mets  favori ,  bien  qu'ils  possèdent  de 
nombreux  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons.  C'est  chez 
les  tribus  païennes  que  ce  goût  est  le  plus  prononcé  ;  et 
les  missionnaires  russes ,  imitant  les  papes  du  huitième 
siècle  ,  trouvent  dans  l'extirpation  de  riiippopliagic  un 
moyen  puissant  de  prosélytisme.  Les  habitants  du  Caucase 
et  du  Daghestan  ont  garde  le  goilt  des  anciens  Scythes  pour 
la  viande  de  cheval.  Suivant  M.  Moguès,  les  Circassiens 
établis  i  Constanlinople ,  chaque  fois  qu  ils  le  peuvent,  su 
cotisent  pour  acheter  un  cheval  de  rebut ,  et  éprouvent 
on  grand  plaisir  à  se  gorgcr  de  ce  mets  national.  Parmi 
les  peuples  civilisés  de  l'Europe,  ce  sont  les  «lescendants 
.  des  andens  Scamlinaves,  les  Danois,  qui  les  premiers  ont 
de  nouveau  employé  comme  aliment  la  chair  ites  chevaux. 
Pendant  le  siège  de  Copenhague  eu  1807,  le  gouverne- 
ment autorisa  le  débit  du  cheval  dans  les  boucheries,  et, 
depuis  cette  époque,  cet  animal  n'a  pas  cessé  d'alimenter 
les  abattoirs. 

«  Aucun  doute  sérieux,  d'après  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Rilaire  ,  ne  s'élève  sur  la  salubrité  de  la  viande  de  cheval. 
A  part  les  n>édecins  chinois,  qui  repoussent  de  la  consom- 
matioa,  sinon  la  chair  de  tous  les  chevaux,  du  moins 


celle  des  chevaux  de  denx  eoulenrt,  et  à  part  un 
passage  de  Galien,  souvent  cité,  mais  d'une  manière 
inexacte,  il  n'y  a  parmi  les  médecins,  les  vétérinaires,  les 
naturalistes,  qu'une  opinion  sur  les  qualités  hygiéniques 
de  la  viande  de  cheval.  Les  faits  lui  sont  d'ailleurs  en- 
tièrement favorables.  On  s'en  est  nourri  durant  plusieurs 
semaines  à  Copenhague ,  à  Phatsl>oiirg  et  dans  plusirurs 
autres  villes  asiiégéea,  k  Paris  même,  durant  plusieurs 
mois,  en  1793  et  i79i,  et  ce  régime  inusité  n'a  Jamais  pro- 
duit, ainsi  que  le  dit  M.  Huzard ,  de  maladies  ni  d'indis- 
positions. Bien  plus ,  la  viande  et  le  bouillon  de  cheval 
administrés  à  plusieurs  reprises  aux  malades  et  aux  bles- 
sés par  les  médecins  militaires,  et  principalement  par 
Larrey,  a  toujours  parfaitement  réussi.  En  Egypte,  pendant 
le  siège  d'Alexandrie,  ils  ont  même  ■  contritiiié,  selon  ce 
■  médecin,  A  faire  disparaître  une  épidémie  scorbutique  qui 
«  s'était  emparée  de  toute  l'armée.  »  Ainsi ,  inocuite  parfaite 
k  l'égard  de  l'homme  sain,  et  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  em(>loi  avantageux  k  l'égard  de  l'homme  malade.  » 

Larrey  obtint  en  eltet,  k  plusieurs  reprises,  les  meilleurs 
résultats  de  l'emploi  de  la  viande  de  cheval,  notamment  au 
siège  d'Alexandrie,  en  Égypte:«  Les  chevaux  de  la  cavalerie, 
dit-il  dans  ses  Mémoires  et  campagnes,  devenant  k  peu 
près  inutiles  par  le  resserrement  du  blocus  et  la  pénurie  des 
fourra^^es,  je  demandai  au  général  en  chef  de  les  faire 
tuer  pour  la  nouiriiure  des  soldats  et  des  malades.  L'ex- 
périence m'avait  appris  dans  plus  d'une  occasion  que  la 
viande  de  ces  animaux,  surtout  lorsqu'ils  sont  jeunes, 
comme  l'étaient  nos  cJ>evaux  arabes,  itail  une  chair  saln- 
bre,  très-bonne  pour  la  confection  du  bouillon,  et  asses 
agréable  à  manger,  moyennant  quelque  préparation...  Je 
fus  assez  heureux  pour  fixer  par  mon  exemple  une  en- 
tière confiance  sur  cet  aliment  frais,  le  seul  que  nous  pos- 
séilions.  Les  malades  s'en  trouvèrent  bien,  et  j'ose  dire  que 
ce  lut  le  principal  moyen  k  l'aide  duquel  nous  arrêtâmes 
les  effets  de  la  maladie.  «  El  Larrey  conclut  en  ces  termes  : 
«  L'expérience  démontre  que  l'usage  de  la  viande  d« 
cheval  et>t  Irès-ronvenable  pour  la  nourriture  de  l'homme.  • 
Parent  Diichfttvlet  s'est  prcmuncé  dan»  le  même  ^ens. 

«  Pour  la  graude  famille  militante  de  toutes  les  (larties 
du  monde,  dit  M.  Decroix,  famille  composée  d'hommes  dans 
la  force  de  l'âge,  exposés  fréquemment  à  toutes  les  intem- 
pi^ries,  appelés  k  supporter  de  grandes  fatigues,  la  viande 
de  cheval,  qu'on  le  ^aclie  bien,  est  meilleure,  plus  nourris- 
sante, que  celle  dcjeun»-s  ba>ufs,  dont  la  chair  pèle,  molle, 
tient  trop  de  celle  du  veau.  Bien  des  luis,  en  expédition, 
j'a  pu  comparer  l'une  k  l'autre,  et  certainement  l'avantage 
est  pour  la  viande  de  chcvai-sous  le  rapport  de  la  valeur 
nutritive.  Je  ne  prétend»  pas,  bien  entendu,  qu'un  mor- 
ceau de  cavale  vieille,  maigre,  épuisée  par  le.s  fatigues  et 
les  privations,  soit  aussi  agréable  au  palais,  aussi  tendre  k 
la  dent  que  celui  d'un  bceuf  bien  engraissé  et  bien  reposé; 
mais  dans  ces  mauvaises  conditions  même,  le  cheval  donne 
un  bon  bouillon,  et  un  bouilli  dur,  mais  très-nourrissant* 
A  mon  avis,  on  doit  livrer  k  la  consommation,  de  préférence 
aux  bu-iifs  épuisés  qui  suivent  les  armées,  tous  les  che- 
vaux auxquels  il  arrive  des  accidents  graves,  cvenlralions, 
fractures,  etc.;  ceux  qui  sont  blessés  mortellement  ;  ceux 
qui  sont  affectés  de  boiteries  intenses  et  incurables;  enfin 
ceux  qui  sont  atteints  de  lésions  accidentelles  de  nature  k 
les  rendre  impropres  au  service  après  giiérison.  Voici  une 
autre  ressource  qui  n'est  pas  k  dédaigner  en  certains 
moments.  Souvent ,  p<-ndant  les  guerres,  des  animaux  sont 
tués  sur  place  sans  presque  perdre  de  sang.  On  pourrait 
craindre  que  leur  chair,  mal  saignée,  fiU  insalubre  et  d'une 
digcstiua  difficile.  C'est  une  erreur.  Elle  est  un  peu  plus 
foncée  en  couleur,  moins  l>elle  à  la  vue,  elle  donne  un  peu 
plus  d'écume,  voilà  tout.  Si  les  approvisionnements  font 
défaut  ou  s'ils  sont  trop  éloignés,  on  peut  faire  usage  de 
cette  viande  en  toute  confiance.  En  campagne,  les  armées 
qui  sont  l'objet  des  plus  vives  sollicitudes  ne  doivent  pas 
se  flatter  d'avoir  toujours  la  ration  assurée  pendant  les 
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TO  nos  tronf>«  privées  de  viande  on  n'en  avoir  qoe  de  trt»- 
médiocre  qualité  ,  lorsque,  près  de  là,  de  bons  chevaux  (liés 
par  l'emiemi  étaient  abandonnés  I  i:n  Crimtc,  n'a-t-on  pu 
ta  les  Annula  •ooCMr  à»  U  privalioo  de  Tiande,  tandis 
qu'ils  n  MtMiMt  ptiên  dw  ipHriHés  mmIMiiMm  pro- 
Tenant  de  leurs  cbevaut?  Nos  alliés  n'ont  pas  su  profiter 
des  CKemplet  donnés  par  l'illuttre  Larrey  enÉ^ypte,  Uana 
111e  Lobau  et  ailleurs.  La  division  d'Allonville,  à  Eupatoria, 
«t  la  divisioo  d'Antanarre,  à  BaMar,  eot  <té  adenK  ios- 
pMe»  X  elto  Ml  ea  linr  puff  de  le  tleade  de  chend.  » 
Dans  un  autre  endroit ,  M.  Decrotx  rappelle  encore  qu'en 
Crimée  deux  batteries  d'artillerie  s'étant  nourries,  d'après 
les  conseils  du  docteur  Baudens ,  de  la  cliair  des  cbevaox 
félorméi,  «TaieBt  été  épeifnéea  par  les  enaleilke  qni  e6- 
tterieeldem  le  icale  de  finéB. 

«  La  cliair  du  cheval ,  dit  encore  Isidore  GeoOiroy  Salnl- 
Hilaire,  est  reconnue  bonne  par  les  peuples  les  plus 
diflérents  par  leur  genre  de  vie,  .et  des  races  les  plus  di- 
Teraea  t  Bèfre^  OMiDgole,  natakei  aaiériealm«ctneaciqiw. 
Ble  •  M  Mi-eiliiirfeiusqde  daM  lelmillème  allele  chei  lei 
ancêtres  de  plusieurs  dus  grandes  nations  de  l'Europe  occl> 
dentale,  chez  lesquelles  elle  était  d'usage  général,  et  qui 
n'y  ont  renoncé  qu'à  regret,  par  obéissance  à  des  prohibN 
lieM  eJoti  religieiisemeal  e«  platM  poUiiqaeaMal  nécee- 
edree,  mjMrdiMd  eomplélemeal  sans  ob^.  ENea  fté  trèe* 
souvent  utilisée,  même  dent»  jours,  en  Europe,  mais  dans 
des  circonstances  particulières,  servant  de  nourriture  k 
un  grand  nombre  de  voyageurs,  cl  surtout  de  militaires, 
dareal  leurs  ▼ofageaea  leurs  campegnes.  Elle  a  été  aoBTent 
prise,  per  les  %nmpm  avaquelei  «■  I»  dliMmItf  fmklê, 
dans  les  villes,  par  k  nifie  ful  IWiiUM,  pMr  de  ta 
viande  de  beraf.  ■ 

Suivant  M.  de  QaatreTages,  lae  préventions  contre  la 
Tlnide  de  cheval  pour  ooarrilnra  anrâleiit  leur  Mwmdau 
toevMlleegiMme  du  paganlanaet  da  dirManlme.  «  Le 
sacrifiet  du  cheval,  dit-il,  jouait  un  grand  rôle  dans  les 
rites  rel^ui  des  peuples  venus  d'Asie;  manger  de  la 
dkaérd^eftevaltCi'tfliitfeire  aeledIdolAtrie;  dans  un  de 
leunNlMn«n«re]WMaade  lenn  aaeetree,  lea  Saxons, 
le  ntme  lonr  «t  par  les  mmae  mottHi,  maseacrtreol  les 
prêtres  chrétiens  et  mangèrent  du  cheval.  Il  est  tout  simple 
que  les  foudres  de  Rome  soient  tombées  sur  un  aliment 
dont  l'usage  se  rattachait  à  une  religioB ennemie  et  réveillait 
#ansal  sanglante  aonvenin.  Awel  lea  pape*  du  huitième 
rfèele  teiléelnfeHMlBlHMmnfeet  tsitfoMt.  Oneenprend 
Ilnopression  laissée  par  ces  analhèmes  dans  l'esprit  des 
néophytes.  Plus  tard,  quand  la  lutte  eut  cessé,  l'efTet  sur- 
vécut à  la  cause,  qui  peu  à  pen  lut  oubliée,  et  la  tradition 
ae  traMtonne.  La  viande  de  Oieral  n'était  plna  ia^vre, 
«MMftte,  M  pointdt  ne  religienx,  mai»  elle  rata  dans 
l'esprit  des  peputallmt  makaine  m  m  doIbs  tagnan- 
geable.  » 

Dans  une  lettre  écrile,  an  hnilième  siècle,  per  le  pape 
ttr^re  III  à  saint  Boniface ,  areheveque  de  Mayenoe,  on 
nnerqun  m  effet  ce  passage  :  «  Tous  n^Tci  marqué  que 
qnelqnes-nns  mangeaient  du  cheval  sauvage,  et  U  plupart 
du  cheval  domestique;  ne  permettes  pas  que  cela  arrive 
désormais,  trèS'Satnt  frère;  abolissez  cette  coutume  per 
lOM  lea  neiew  qui  voue  aarau  possibles,  et  imposez  à 
tm  lae  naugeviB  de  cheval  nue  Juste  pém'tence.  Ils  sont 
taHMndc!!  rt  leur  arlion  est  exécrable.  »  Ct'penilant,  ni,tl^r(' 
Rnterdirlion  du  pape  (iié^oire  III,  interdiction  renouvelée 
par  son  succmeur  Zacharie,  on  pense  que  l'usage  de  la 
Viande  de  cheval  ae  maintint  eaoon  knglaiBpB  en  Scan- 
dtauvte.  OU  qui  donne  quelque  poids  i  ceita  anppwitiou, 
c'mI  que  la  race  des  chevaux  blancs,  qui  foumlsuit  les  vic- 
Ume!<  des  sacrihres,  ne  s'est  jamais  éteinte,  le  haras  de  Fré> 
dériksberg ,  appartenant  à  la  couronne  de  Danetnark,  est  le 
Mulpoiut  dn  giohu  où  on  la  retrouve  pure  de  tout  mélange. 
ar«  pua  h^téà  oendaffluer  ta vtande  decbevai 
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renommée,  et  que  jamais  morceau  dé 
sur  la  table  du  seigneur  de  Monibard. 

On  est  loin  pourtant  d'être  d'accord  sur  les  qualités  { 
talivca  de  ta  viande  de  chevaL  La  diair  de  cheval  a  < 
tempe  peaaé  peurdouee*tre,dlngriaMuaa  «adt,! 
surtout,  et  en  somme  diifidlement  mangeable.  Quelques-uns 
répètent  ce  dire  sans  avoir  jamais  goûté  de  cheval  ;  d'autres 
eu  oat  Baagé»  H  ait  vial  «  mais  durant  des  sièges  oa  des  re* 
tiBNea,  oè  le»  aaimaux,  comme  toi  honamea,  avaient  dié 
affiimés ,  accahMa  de  tallgue,  en  gBêaMiileHée,«ldaBtta 
viande  en  outre  était  mal  cuite  et  anssitét  consomnoée. 
Beaucoup  de  faits  doivent  aujourd'hui  clianger  cette  opi- 
nioo.  Souvent  on  prend  la  viande  de  cheval  poordn  bMf, 
parM»  pour  du  i  lufrouil,  uotaUMMBtdaaata»  luataacaala» 
«  Bnen,  ajoute  MdoreOaoffkuy  SUM4IHalre,  dhdto  a 
été  souvent  acceptée  comme  bonne  sous  de  faux  noms,  elie' 
a  été  déclarée  telle  aussi  par  tous  ceux  qui  l'ont  soumise, 
pour  se  rendre  conipta  ie  ses  qualités,  à  des  expériences 
htaataHMi  par  te«» eaux  qai  IVwt  gefttée  daa» ie»  caadt* 
tfau»  Tuuln»»,  <ffai^4*^re  auffleaniaMut  resato  et  pvouenuut 
de  chevaux  sains  et  reposés.  Elle  est  alors  exe^elli  nte  romme 
rôti,  et  si  elle  laisse  à  désirer  comme  bouilli,  c'est  précisé- 
ment parce  qu'elle  fournit  un  des  meilieors  bouilkms,  Ig 
wuUimtr  jwarf-dlre,  que  l'on  coonaiaaa.  Etelta  a^eataeia» 
traovde  beau»  lorsqu'elle  provenait,  mumt  dan»  loa  ««pd- 
rknc.es  de  MM.  Renaolt,  Lavocat  et  Joly,  h  Alfort  et  à  Ton» 
k>use,  et  comme  dans  mes  propres  essais,  d'individu  naa 
engraissés,  et  âgés  deseixe,  dix-neuf,  vingt  et  même  vtaglp 
troto  arn,  d'animant  esifanée  à  petoe  quelques  francs  ao 
data  d»  te  Taleur  de  leur  peeu.  Fait  capital,  puisqu'il  dé- 
■Wntrcla  possibilité  d'utiliser  une  seconde  fois,  pour  leur 
chair,  des  chevaux  déjà  utilisée,  jusque  dans  lear  vieiltaBie^ 
pour  leur  fansa;  pur  cnuadqueal,  de  trouver  daa»  lear 
viande,  an  terme  de  leur  vie,  et  quand  leur  travail  a  large- 
ment  couvert  les  frahi  de  leur  élevage  et  de  leur  entretien, 
une  plus-value,  un  gain  presque  gratuitement  obtenu.  » 

Afin  de  propagar  le  goût  de  la  viande  de  cheval,  dee  bea- 
qoets  ont  été  oÂHa  an  amaleun  en  dffMrentea  viMea.  Les 
premiers  eurent  lieu  à  Alfort ,  à  Toulouse  ,  h  A!-er. 
Dans  le  banquet  hip(v>pliasirjue  de  Lyon,  du  7H  .'^eptrin- 
bre  1864,  on  nian>;ea  fie  la  viande  d  un  clicval  île  cinq 
ana  qui  avait  été  ahaltu  à  ta  suite  d'une  fracture  qui  ne 
lutpenncItiilpInaaBeaBeervIee.  Aubeuqucf  Mppepheglqne 
donné  au  Grand-HAtel ,  à  Paris,  le  «février  1865;  on  maa- 
Kea  des  chevaux  de  23,  t8  et  14  ans,  qui  avaient  coûté  18, 
30  et  40  fr.  La  viande  fut  trouvée  bonne,  et  il  re9>ta  démontré 
que  ka  miUiooa  de  kilegremmea  de  viande  pcovenaat  de 
ton»  ta»  •ainattx  Jaune»  «taaiaaquW  tant  taer  Itaïulte 
d'accidents,  pourraient  former  une  utile  re.isoiirre  dm?,  l'ali- 
mentation. Auban<)uet  hippophagique  de  Lyn,  le  dorteur 
Ciiapot  (it  observer  que  ce  qui  excitait  li  s  (ncv. ntions  contre 
la  viande  de  clieral  était  la  crainte  des  maiadies  dange- 
reuses dont  cet  animal  eat  souvent  alletat.  M.  Qnivagiu 
répondit  qull  n'y  aurait  jamais  rien  h  redouter  de  sembi»- 
ble  si,  i  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  les  abattoirs 
de  Clievaux  de  Vienne,  de  Berlin  et  do  Zurich,  on  choiÉI» 
aait  pour  inspecteur  un  homme  de  l'art^  un  vétérinafare. 

M.  Yictor  Borie  ne  croit  pas  quNn  pniaae  arviver  i  ■» 
ger  économiquement  de  la  viande  de  ctiovnl.  •  Ceti*  viande, 
dit-il,  est  certainement  moins  bonne  et  moins  délicate  qoe 
c*'llf'  du  L  i  iif.  La  raison  en  est  simple  :  on  tue  les  chevaux 
à  un  âge  trop  avancé.  On  peut  sacrider  écononriquement  un 
hotaf  ver»  cinq  «u  ét  uni,  huK  eue  eo  plus.  On  ne  peut 
pas  abattre  tm  cheval  avant  dix  lniit  ou  vingt  an";,  r'ci-à- 
dire  avant  qu'il  ait  achevé  si  carrière  de  travail,  il  coûte 
trop  cher,  et  sa  chair  rapporterait  tmp  peu...  On  n*éiève  pai^ 
et  on  ne  peut  pas  élever  ta  cheval  pour  la  heucharta  ;  par 
oonséqnent  ou  fahut  luraqu^  eat  ceoMdéteBwnt  épniaé  et 
lorsqu'il  ne  peut  plus  produire  qu'une  viande  de  mauvaise 
qualité,  en  petite  quantité...  Pourquoi  n'aiMltrait-on  pas 
— >  «alUltftMf^iiiiitliilMHMroi 
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M  rainerait.  Faites  le  compte  par  doit  et  aroir  d'oo  b<Enf 
abattu  à  six  ans  aprët  avoir  été  engraissé,  et  faites  le  compte 
d'an  ciieval  de  six  ans  dans  1rs  mêmes  conditions.  D'après 
lea  hippopbages  lea  plus  illusionnés,  le  dieval  le  plus  fort, 
ua  pcrciteron,  ne  fournit  pas  plus  de  334  kilogr.de  viande 
nette  en  mojonne,  valant  40  ou  50  centime*  le  kilogr.  : 
cela  fait  117  fr.  Vous  tueriez  un  cheval  de  1,500  fr.  pour 
qu'il  vous  rapportlt  117  fr.  Donc  on  ne  peut  livrer  i  la 
consommation  que  les  vieux  chevaux.  Les  chevaux  sont 
snjets  à  des  maladies  terribles,  éminemment  cootai^euses, 
mortelles  pour  l'homme  :  la  morve  et  le  farcin.  D'après 
M.  Macqnart,  équarri&seur  de  Paris,  on  abat  ici  1 1,000  che- 
vaut  environ  par  an.  Sur  ces  lt,000  chevaux,  plus  de 
8,000  meurent  de  maladies  ou  sont  abattus  pour  cause  de 
morve  on  de  farcin.  Restent  les  chevaux  tués  par  accidents 
et  les  carcans,  vendus  au  marché  public  pour  il  à  15  fr. 
à  rooitiâ  morts  de  vieillesse,  d'usure  et  de  fatigue,  maigres 
i  faire  peur,  couverts  de  [ilaies.  Que  restera>l-il  pour  la 
boucherie  hippophagique?  La  France  possède,  d'après  une 
•latistique  publiée  en  1860,  3,983,966  chevaux.  La  morta- 
lité peut  être  évaluée  au  plus  ï  400,000  par  an.  Déduisons, 
d'après  M.  Kraffl,  directeur  de  l'abattoir  d'Aubervilliers,  les 
trois  quarts  abattus  pour  la  morve  ou  le  farcin.  En  18*5 
l'armée  a  perdu  3,705  chevaux  :  sur  ce  nombre,  1,544 
étaient  morts  de  nione  ou  de  farcin,  près  de  la  moitié. 
Nous  retrancherons  donc  les  trttis  quarts  pour  la  morve,  le 
farcin  et  toutes  les  maladies  de  nature  à  rendre  la  viande 
malsaine  :  reste  105,345  chevaux,  pour  la  plupart  vieux, 
usés,  amaigris,  incapables  de  reprendre  de  la  chair.  Mettez 
qu'ils  rendront  150  kilogr.,  et  vous  exagérerez.  Cela  (ait  un 
peu  plus  de  15  millions  de  kilogrammes  de  mauvaise  viande 
par  an  pour  toute  la  France.  > 

Le  comité  pour  la  propagation  de  la  viande  de  cheval  ré- 
pondait à  cela  :  «  Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  chevaux 
(oient  engraissés  pour  être  livrés  à  la  boucherie.  Ce  qui 
nourrit,  c'est  moins  la  grai'ise  que  la  libre  musculaire.  M.  U. 
Leblanc,  vétérinaire,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
formule  ainsi  son  opinion  :  Vieux  b<L-uf,  mauvaise  viande  ; 
vieux  cheval,  bonne  viande.  A  nuire  avis  la  viande  de  che- 
Tal  est  i  la  viande  de  bœuf  connue  le  pain  de  deuxième 
qualité  est  au  pain  de  première  qualité  ;  un  peu  moins 
agréable,  mais  plus  saine  et  plus  nourrissante.  Le  mulet 
est  DMilleur  que  le  cheval,  et  l'Ane  est  meilleur  que  le  mu- 
leL  Ainsi  quand  on  parle  du  cheval  comme  bète  de  bou- 
cherie, on  sous-entend  le  mulet  et  l'àne.  La  chair  du  cheval 
peut  être  préparée  comme  celle  du  bœuf  ;  souvent  on  l'a 
servie  pour  du  b<ruf,  du  cerf  ou  du  chevreuil.  Lorsque  les 
chevaux  seront  admis  dans  la  consommation  comme  les 
bœufs,  lisseront  moins  maltraités;  quand  ils  ne  pourront 
plus  bien  travailler,  on  les  livrera  à  la  boucherie,  comme 
CD  fait  pour  le  bopuf,  sans  attendre  qu'exténués  par  les  fati- 
gues, les  coups,  les  privations ,  ils  meurent  à  la  peine.  » 

On  convient  néanmoins  que  pour  tirer  un  bon  parti  de  la 
viande  de  cheval  il  faut  savoir  la  faire  cuire.  Elle  est  en  gé- 
néral ferme,  solide,  sans  être  coriace;  un  peu  fade  par  dé- 
faut de  cuisson  et  surtout  d'as.saisonnement;  son  tissu  adi- 
'  peux  se  tiquéfie  facilement  ;  il  faut  dégraisser  le  bouillon, 
dont  le  goAt  est  plus  douceâtre  que  celui  de  iMBuf  si  on  ne  lu 
relève  avec  un  oignon  brûlé  et  piqué  de  girofles,  des  carottes 
et  du  céleri.  La  viande  se  réduit  beaucoup  par  une  ébullilioa 
prolongée,  mais  ce  que  la  viande  perd,  le  bouillon  le  gagne. 
Le  cheval  en  daube  est  surtout  recommandé,  mais  il  faut 
qu'il  ail  mijoté  sur  un  lit  de  légumes  bien  condimenté.  Le 
docteur  Munaret  prétend  que  si  l'impression  produite 
chez  la  généralité  des  consommateurs  par  l'usage  de  cette 
viande  n'a  pas  été  favorable,  il  faut  l'attribuer  à  un  assai- 
'  sonnement  incomplet  ou  pas  assez  médité.  La  marinade  est 
im  moyen  utile  pour  rendre  cette  viande  plus  tendre  et  plus 
succulente.  La  langue  piquée  est,  dit-on,  excellente.  Geof- 
froy Saint-llilaire  n'y  mettait  pas  tant  de  façons  et  s'afTran* 
chissait  de  toute  séduclion  culinaire;  pour  faire  accepter 
1a  vitnde  de  cheval  par  tous  et  la  foire  trouver  bonne,  il  luf* 
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fisait,  selon  lui,  d'en  déguiser  non  le  goût,  mais  le  nom. 

M  .  Octave  Lacroix  ne  voulait  pas  qu'on  mangeitdu  cheval, 
et  cela  par  des  raisons  tirées  du  seniimenl.  «  Vous  (igurei- 
Tous,  dil-ii,  à  quel  point  nous  en  sommes  arrivés  pour  mé- 
connaître les  services  rendus,  les  dévouen>ents  éiliangés, 
toute  l'amitié  qui  va  du  cheval  A  son  malire  k  travers  une 
vie  commune  de  fatigues  et  de  labeurs,  au  point  que  le 
plus  fort,  ou  seulement  le  plus  habile, se  prenne  à  dévorei 
l'autre?...  Alexandre  le  Grand,  s'il  avait  mangé  Bucéphale, 
nous  semblerait  un  mou&tre,  eût-il  été  le  plus  magnanime 
j  vainqueur  de  l'Europe  et  de  l'Asie  I  Que  dirait-on  du  Cid 
Campeador,  s'il  avait  dépecé  les  nobles  chairs  de  Bahieca, 
après  une  bataille,  pour  régaler  ses  soldats  et  lui-même? 
Concevez-vous  don  Quichotte  en  face  des  pauvres  cAte- 
telles  du  patient  Rossinante,  ce  chevaleresque  compagnon 
I  de  ses  chevaleresques  aventures  ?  Autant  vaut  l'aveugle 
I  mangeant  sou  chien.  ■ 

M.  Decroix,  vétérinaire  en  premier  de  la  garde  de  Paria, 
et  l'un  lies  secrélair<«  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
n'en  soutenait  pas  moins  qu'a  Paris  seulement ,  le  cheval 
pourrait  fournir  chaque  jour  plus  de  3,C00  kilogr.  de  bonne 
viande,  même  en  admettant,  ce  qui  est  exagéré,  selon  loi,  que 
la  chair  d'un  tiers  des  chevaux  abattus  fût  éliminée  pour  cause 
I  d'insalubrité.  Dans  une  conlérence  au  Jardin  d'acclimatation 
{  du  bois  de  Ooulo<'ne,  M.  Decroix  fit  goûter  du  bouillon 
de  cheval  et  du  cheval  k  la  mode  à  .-l'es  auditeurs,  qui  en 
reconnurent  la  saveur  agréable  et  la  bonne  qualité.  Lui- 
même  se  mit  complètement  au  régime  du  cheval  et  en 
'  fit  manger  '»  tout  ceux  qui  vinrent  s'asseoir  i  sa  table.  Il  en 
distribua  à  des  prêtres ,  à  des  congrégations  religieuse»,  qui 
le  trouvèrent  bon.  A  Alger,  il  rencontra  les  plus  chaleureux 
partisans  de  la  chair  du  cheval  chez  les  religieuse4,  les  re- 
ligieux et  les  prêtres.  Toutes  les  semaines  il  distribuait  du 
bouillon  et  de  la  viande  de  cheval  à  la  porte  de  sa  caserne, 
à  Paris,  et  il  ne  rencontrait  aucune  répugnance  parmi  ceux 
qui  y  venaient.  11  a  donné  de  la  viande  de  cheval  crce 
à  <les  familles  ouvrières  peu  aisées  ;  il  en  a  porté  de  cuite 
avec  du  bouillon  à  des  malades.  •  Tous,  dit-il,  étaient  très- 
heureux,  et  auraient  désiré  en  avoir  souvent.  ■  M.  Decroix 
rappelle  que  le  bouillon  de  cheval  est  très-nourrissant,  d'une 
digestion  facile,  et  que  par  conséquent  il  est  préférable  à  celui 
de  bwuf  (Hjur  les  personnes  affaiblies  qui  ont  besoin  de 
reprendre  des  forces.  Enfin,  pour  aider  à  la  propagation  de 
l'usage  de  la  viande  de  cheval,   M.  Decroix  offrit  une 
prime  de  300  fr.  à  celui  qui  ouvrirait  en  1864  une  bou- 
i  clierie  de  cette  viande  en  France  ou  en  Algérie ,  et  une 
'  prime  de  300  fr.  à  celui  qui  ouvrirait  un  restaurant  de  cette 
(  même  viande.  Personne  ne  répondit  à  cet  appel. 
I     En  1857  l'autorisation  d'ouvrir  quatre  boucheries  de 
viande  de  cheval  avait  été  accordée  h  Paris  ;  elles  ne  s'ou- 
vrirent pas.  Enfin,  le  9  juin  18C6 ,  le  préfet  de  police, 
«  considérant  que  la  viande  de  cheval  pour  la  consomma- 
tion s'est  inlroduile  dans  divers  pays  sans  révéler  de  dangers 
j  pour  la  sanlé  publii)ue,  >>  rendit  une  ordonnante  qui  permet 
le  débit  de  cette  viande  comme  denrée  alimenlaire.  D'après 
{  cet  acte ,  les  chevaux  destinés  à  la  consouimaliun  seront 
{  abattus  dans  des  tueries  spéciales,  et  la  viande  des  chevaux 
I  tués  ailleurs  ne  pourra  être  mise  en  vente.  Il  ne  pourra  être 
I  procédé  k  l'abatage  des  chevaux  destinés  à  l'alimentation 
qu'en  présence  d'un  vétérinaire  ou  insper  leur  commissionné, 
I  lequel  visitera  encore  la  viande dépii^cée et  l'estampillera.  Sont 
'  considérés  comme  impropres  à  la  consommation  les  chevaux 
morts  naturellement  ou  abattus  en  état  de  fièvre  par  suite  de 
blessures  ;  ceux  qui  sont  atteints  d'une  maladie  quelconque,  de 
plaies  purulentes  ou  «l'abcès,  même  au  sabot.  Sont  également 
exclus  les  chevaux  dans  un  ét^t  d'extrême  amaigrisaeroent. 
Le  colportage  de  la  viande  de  cheval  est  interdit.  On  ne  peut 
en  vendre  ailleurs  que  dans  les  établissements  admis  pour 
ce  genre  de  commerce.  Les  restaurateurs  et  autres  mar* 
chands  de  comestibles  préparés  doivent  indiquer  clairement 
l'espèce  de  viande  qu'ils  débitent  et  ne  pas  la  mélanger 
frauduleusement  aTOC  d'autres  viandes.  Le  9  juillet  une 
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preinièrr  bouebcrfe  de  Tfanda  d«  etieval  s'ouvrit  hnnl^fard 
dlt)tli^<  n"  3.  Unff  Reconile  ft'onrritpnanftl  nir  de  Flandres. 

«  Une  marcItandiM  qu'on  peut  adieler  k  vil  prix  ne  mao- 
qoe  gaère  d'aclMteara»  il  ete  peul  tenir  lieu  d'une  niar« 
ckaadiae  d'un  prix  dlifé,  dinll  ln  docteur  Mnnaret. 
b  tW3,  il  y  eut  à  Vlmae  om  énwnlB  pour  empteher  la 
réunion  d'un  banquet  od  l'on  deTalt  manKer  de  la  Tiande  de 
dieval,  et  eo  1854  il  en  fut  vemlu  32,000  livrai  en  quinze 
jours  dans  leltu  ville.  Nos  ouvriers  ne  sont  pas  plus  difli- 
ciles  qu'A  Vieoue  cl  à  Ikriio.  Que  aur  un  élal  spécial  on 
expose  fc  bM  prix  dm  Ma  d««inwl«(ro|iniiMal  décoapés, 
de  belle  apparence ,  vent  Wl  f«RlS  VMir,  Il  ■•rcbMMiflr, 
rero|H)rter,  la  goiUer,  la  tnmvar be«nM,  et  tinUM  llinaaien 
croissante  de»  aclieleiirs  mulliplipra  les  (^Iaux.  »  L'extrait 
de  Tiande,  recommandé  et  préparé  d'abord  par  Parmen-  ! 
lier  et  Proust,  et  de  notre  temps  par  l'illustre  cliimi.«te  de  > 
Qieaaen,  pomnit  cnoore  «Ire  l'otijat  d'une  lfèa>atile  ti  trèa* 
lueralire  fldMlenUea,  arec  kn  dArilua  qel  ne  méritenkat 
pas  de  parader  sur  un  étal. 

CliËVAL  (Force  de).  Voyez  Fonça  [Mécanique), 
tome  IX ,  page  558. 

CHEVAL  DU  DIABLE,  nom  Tulgaire  des  mantea 
dans  le  midi  de  la  France. 

*  CBfiVALlEa.  Ce  m»  de  cbenMe  devint  poor  la 
premièn  Ms  transmtestMe  de  mâle  eo  mile  en  France  au 
mois  de  iiovembrrî  i:o?,  par  un  i^dit  de  Louis  XIV  portant  1 
création  dans  les  province»  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Hai- 
naut  Douvellenient  aanexées  è  la  France,  de  deux  cents  che- 
vtiiers  liMdiliireSt  à  recniler  panni  Jes  prioeipann  gentili- 
boaioiee  de  le  oentr^e.  Due  aoa  dieretde  idorgnâniiaii 
de  la  noblesse,  du  t"'  mars  1808,  Napoléon  dit  <|ne  les  niem» 
bres  de  la  Légion  d'honneur  porteront  le  litre  de  chevalirr, 
et  il  ajoute  :  "  Ce  titre  sera  transiiiissible  à  la  desrtMnlani  o  Ji- 
lOCtecl  légitime,  naturelle  ou  adoplive,  de  mâle  en  roAle, 
«t  pnr  mdn  de  prlnMigéiiiture,  de  celui  qui  en  aura  été  re- 
Têtu«  en  ae  retirant  devant  nom  alla  d'otilenir  à  cet  eirel 
■os  Mires  patente»,  et  en  juaiftant  d*ini  reveno  net  it  trois 

mille  francs.  »  Par  l'article  2o  de  son  décret  du  3  mars  1810, 
l'empereur  ms  réserva  le  droit  d'ac^  uider  le  titre  de  cheva- 
lier de  l'F.mpire  à  ceux  de  ses  sujets  qui  auraient  bieu  mttité 
de  r^nt  et  de  lui  ;  et  par  l'article  23  il  rtsatreigoit  la  traos-  1 
niaelon  hérédHiiMde  ee  Utre  nn  cna  oA  les  tnis  pienlers 
appelas  à  le  neueillir  seraient  eux-mêmes  ONialliMe  de  la  | 
L^K'on  d'honneur  00  auraient  obtenudes  lettres  de  confirma- 
tion. Ainsi,  à  la  troisième  génération  de  décorés,  l'Iiérèdilé 
perpétuelle  était  acquise,  et  la  transmission  u'était  plus  aou- 
■dMàd'teitre  formalité  qu'ait  iiii|dnviia  daflouail  dBMeM 
des  Utres.  Louis  XVlU,|inr  «ne  ordonuBen  da  %  octobre 
1814,  décida  qu'il  eontInnertH  d*être  expédié  des  Mires  pa- 
tentes conférant  le  titre  de  clievalier  et  des  armoiries  aux 
membres  de  la  Légion  d'Iionncur  qui  justilieraient  de  la 
possession  d'oo  rereiiu  net  de  buit  mille  francsan  moins,  «a 
biens  immeiriiles  situés  en  France.  Oe  plue,  porin  eetle  «r- 
donoanoe,  •  lorsque  Paîenl ,  le  Sla  el  le  petit->b  auront 

été  successivement  membres  de  la  Légion  d'honneur,  et  au- 
ront ohli  iiu  des  lettres  («tentes,  le  petit-fils  fera  nolde  de 
droit  et  Iran^neltra  la  noblesse  à  toute  sa  descendance.  » 
Le  nombre  de  demandes  de  lettres  patentes  de  ctieralier  fut 
MSK  Donbmatttnrlnat  eone  rEmpire,  mais  la  dnuse  d1id> 
rédité  n'eut  pu  le  temps  de  s'aeoompUr.  En  1803 ,  le  con- 
seil  du  sceau,  saisi  de  plusieurs  demandes  de  ce  genre,  ad- 
mit la  transmissibllilé  du  litre  de  chevalier  pour  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  le  cas  indiqué  par  les  décrets. 

*  CHEVALIER  (MtcaEL).  C'est  en  1851  qu'il  rem- 
plecnM.  Villermé  dans  Inaeetioo  d'éronomit  politique  à 
rAcedémte  des  Sdenoes  morales  el  politiqites.  Au  mois  de 

septembre  18  )2,  il  félicita  le  prince  préîiilent,  k  Lnnel,  au 
nom  du  COI  stil  (lénéral  de  l'Hérault,  et  ajiplaudit  d'avance 
au  rétatdissernent  de  l'empire.  Bientôt  il  fut  promu  su 
grade  d'ingénieur  en  cbef  des  mines.  M.  Micbel  Clieralier 
fut  chargé  en  ISM,  en  qnrilld  dt  eaBuOtor  dltnt.  de  dé- 
,tadn  énmX  le  Owpn  MUÉMir  In  M  m  ht  MmH 
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d'oorriers.  Président  d*tone  dasee  du        de  Texpositlea 

universelle  de  1855,  M.  Micliel  Cbevalier  fui  nommé  com- 
mandeur de  la  Lé|pon  d'honneur  k  la  suite  de  celle  exposi- 
tion, le  l4  novembre  1855.  Créé  sénateur  le  M  mars  1860, 
il  a  détedn  na  Lucinbonig  in  liberté  du  commeree,  in  H- 
betié  de  nndortrfe  «I  h  Hberté  des  bew|uw.  M.  «olMl 
Cheralier  a  été  vice-président  du  jury  de  l'expo«)lion  de 
Londres  en  1862,  et  dans  soo  rapport  sur  cette  exposHIon 
il  s'eut  prononcé  contre  les  brevets  d'invention.  En 
I8AC  U  a  été  appelé  à  faire  partie  de  la  commission  chargée 
d^mt  eiqi»tte  aur  l'état  de  l'agriculture. 

OB  doit  encore  à  M.  Mictieà  Cheralier  i  JM  te  taiSM 
probable  de  For,  des  eoniéçueneet  ooMmerdafei  ef  an> 
cin!es  qu'elle  peut  avoir,  et  des  mesures  qu'elle  provo- 
que (  Paris,  1^57  ,  10-8",  extrait  de  la  Ret~ue  dfs  Deux- 
Mondet);  Examen  du  sjstime  eomnuraal  connu  sotu 
le  nom  de  etsUm  protecteur  (  1857 ,  iu-8*  )  ;  L'Espidi- 
tUm  d*  Mexique  (  i862,  iu-t*  )  ;  Le  ««rifiM  OMlMl  €t 
moderne  (  1 863,  l»is) }  £a  pwme  el  te  cris*  aurqMimM 

(1866,  in-S"). 

Son  frère  puîné.  M-  Auguste  CnEvaLiea,  fut  pendant 
longtemps  atuché  i  la  direcUon  du  mouvement  de  la  ligne 
du  cbemin  de  fer  du  Nord.  Qn  lui  doit  Tepplicatioa  sur  cette 
ligne  d'un  système  de  signaux  délonanl%nppeiéS|id(ar«to. 
Le  prince  LouisJlapoléon  ayant  été  élu  préaident  de  le  rèpu* 
bli(|ue  en  1848,  le  clioisit  |>onr  secrétaire  général  de  la  pré- 
sidence. Le  1"  avril  1851  il  remplaça  Cavé,  au  mini.<'tèro 
d'âat,  comme  directeur  des  palais  et  manufacture».  Au 
noie  de  eeplembre  18&3,  il  lut  élu  député  au  Corps  MgisInUf 
pnr  Is  troisiène  dreoMcriptiett  de  PAfejron,  et  tel  rééln 
en  1857  et  1863.  Il  représente  les  opinions  économiques  de 
M.  Michel  Chevalier  au  Corps  législatif.  Au  mois  de  novembre 
I8C2,  M.  Aiiiiuslc  Chevalier  devint  directeur  [lolitique  des 
journaux  réunis  le  Constitutionnel  el  le  Pays  :  à  la  suite 
de  diaaentimeota  arec  M.  d'Anchald,  gérant  de  ces  journaux 
par  oemiMi  da  nuidntnlre  de  M.  Mirée,  U  iol  oaamiénd- 
mittlstraleor  séquestre  de  ces  Jeamanx  et  aolorisé  I  les  aé- 
ministrer  pen<laiit  le  procès  qui  s'était  engagé. 

CIlbVALlEll  DES  ORDRES  DU  ROi.  Voyes, 
EnI  kit  (Oedre  du  Saint-),  tome  IX,  p  31. 

•  CU£VAL  MARIN.  On  n  aussi  donné  ce  nom  es 
tapir. 

C  HEVAL  SAUVAGE  DE  8V1IIB.  T!>i«s Un»-' 

rts,  au  .Supplément. 
CHEVAL- VAPEUR.  VSéfM  Vam»  (Chnn^,  toM 

X\  I,  p.  7»1. 

CHEVAUX  (Marché  aux).  Il  se  tient  à  Psris  le  mer- 
credi et  le  umedi  dediaque  aeaaine,  sur  le  boulevard  da 
l'HApital.  ao  delà  du  Jardin  des  Plantes,  dans  une  vaste  en- 
ceinte affeclant  la  lonne  d'un  carré  long.  On  pénètre  d'à* 
bord  dans  l'emplacement  consacré  &  la  vente  des  voitures. 
A  gauche  s'élève  le  pavillon  de  rin»pecteur.  Le  commis- 
ealre-priacnr  s'^  abrite  poor  les  ventée  à  l'encan»  et  r»- 
çoft  sur  te  seuil  de  la  porte  les  enchères  des  ameleurt.  Il 

n'j  a  guère  de  jour?  de  marché  sans  une  criée  de  ce  genre, 
et  l'adiuini'.trHtion  de  la  Ruerre  y  envoie  awei  fréquem- 
ment h'B  chevaux  réformes.  De  cette  première  enceinte  oa 
cotre  dans  le  marché  proprement  dit.  «  Qu'on  se  flgnrei 
dit  M.  de  Chavannes,  deux  l^rgea  allées  séparées  ionglli- 
dinslemcDt  par  une  solide  palissade  formée  de  petarat 
qu'une  traverto  supérieure  unit  entre  eux.  Le  long  de 
chaque  aHée,  du  côté  opposé  à  la  palissade  centrale,  le  ter- 
rain se  relève  en  pente.  Sur  ce  ressaut  sont  disposées  des 
rangées  de  slallM  en  de  simples  barrières  auxquelles  on  at- 
tacha lea  GlMTMB,  que  réiévatioo  du  soi  met  à  i'sliri  dca 
attefntes  de  leurt  compegnewqal  traltcnl,  ment  «t  gtfa- 

Ifçnt  en  contre  bas  derrière  «M.  Si  la  paliss.idc  qtil  divise 
en  deux  parties  égales  le  champ  d'essai,  et  que  les  che- 
vaux en  action  doivent  toujours  tenir  à  leur  uauclie  ,  n'a- 
vait pas  de  solution  de  continuité,  les  coureurs  seraient 
obligés  de  anivra  la  paHaaada  dans  bMrte  aa  laognnr i  ank 
ceiie-ci  ade  MniAifMea  eoapm  ^  p«natlaiil  le  pif 
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I  d'un  cbcYkl  d'ane  allée  dans  l'autre.  Noue  ooofipléte- 
cetle  deacripUon  en  menUoiuiant  deox  fonUioes ,  plu> 
■iem  sraadM  gnéiilea  eo  boit  et  «a  pierre  où  s'acquitteot 
lMdraito4»fliiBflhoft  ««UkatlaspidiNtsMia,  dm  «a 


sur  laquelle  se  contourne  ta  Imw  4»  fer  à  dMval  un 

ciiemin  rabulcm  ,  à  double  poite,  OODMCré  à  Tetnai  des 
chevaux  de  trail.  ^ 

^llaigré  les  mille  i  quiiue  cents  cbevaux  «mente  cluque 
I  anr  la  marché  du  boaleiard  de  rHâpilal,  ■  wttA , 

le  dit  M.  Lefoor,  qu'un  pile  reflet  de  l'Immense 
eommerce  de  ces  animaux  qui  se  fait  à  Parts  dans  les  ('cu- 
ries des  marchands  et  des  commissionnaire!;.  Les  lu  (cuni 
que  l'on  rencontre  au  marché  aux  chevaux  sont  en  ^(ué- 
nl  des  cultivateurs  et  des  maraîchers  des  environs  de  i'a- 
jaàmtiiéà  dont  le  métier  mige  remploi  d'une  car- 
iIP»  m  J^hm  ehnrrelie,  det  mariiliwdKà  tnpteière,  etc.; 
^iplques  ^pf'tiilati'urs,  rguelques  bowiéoto  qui  veulent  faire 
tMitnre,  quelque-  jeuin-s  ««ns  qol  Teolent  faire  cheval. 
Quant  aux  Tendi-urs,  if  sont  nu  lia  iiiarcUaii  ls  patentée, 
M  det  particuliers  qui  vienuent  pour  une  raison  quelcon- 
«■|||liaier  de  se  déCiire  le  moins  onéraMemeul  possible 
film  dwvaL  On  ranptimit  un  Tolnm  «ne  le*  mm  du 
■ifBignauMge,  qui  e^t  i  d  TéritableiiKat  cbei  tni.  De»  gamini 
de  Paris  se  IriHivt  tit  li  |ii(iir  i  ^v.iyor  le»  rlu'vniiv.  On  y 
Toil  certainenK'iit  di'  bi  auv .  i  Ijuus  chevaux  ,  mai;*  le  cheval 
vieux ,  fatigué,  u.xé,  fourbu ,  y  domine.  Toutes  lee  reoei  J 
épit^fUnt  r«pf<éMiutée*.  Oo  paye  un  droit  pour  UMner 
m^iimUtm.  «M  vdtwe  à  ce  nureM.  Il  M  en  wttn 
Mnir  «crtiricat  de  Tlnspecteur  expert  déclarant  que 
FMlad  alttfint  d'aucune  maladie  contagieuse.  Tout 
cheval  reconnu  moraux  sur  le  marclié  est  saisi  et  conduit 
k  réquarris&ae. ,  et  le  propriétaire  peut  Cire  poursuivi  Ju- 
didairemeiil. 

^  Aiast  la  marché  aux  cbataux  m  tenait  k  l'endroit 
•é  M  troare  inioiird'hal  le  boolerard  des  Capodnet. 

CHEVAUX  ET  VOITUIIKS  (ImpAt  Mir  l-o.  Km 
lâaô.au  moment  où  elle  contractait  un  i'iii|iiiitit  |hiui 
entreprendre  de  grands  travaux  de  reronsilnii  imn  ,  la  ville 
jUjPyia^  dijyyitlU.  l'aatoriaatiOB  d'établir  uue  taxe  muni- 
éfmmrimétmmn  d  les  voitaraa  ckadaat dam  la  ca- 
pitide.  Les  omnibus  et  les  voitona  de  |daee  supportaient 
déife  une  redevance  élevée ,  sons  te  titre  de  droit  de  «talion - 
nement,  qui  entre  nécessaireim  nt  <l ms  !•'  ni  <{»  ]trit 
fixés  par  Ictir  tarif;  mais  les  voilures  de  remise  et  les  voitu- 
res de  maîtres  étaient  alors  affranchies  de  toute  taxe  munici- 
fale.  Les  voitures  da  diaiige  «a  restaient  atemptéea.  Les 
WUfls  4ev8ieat  «tre  Mts  snr  les  dédarationa  des  eontrtbua- 

b'es.el  toute fausM*  di'r!:ira1ion  itunii-  iftin  d'iislili-  droit.  Des 
abonnements  priuvaii  iil  i!l(e  <oa.M-iiti».  Le  lanl  ilev  ut  rester 
variable.  On  évaluait  à  ",u(io  le  nombre  des  voiliin-  'lui 
ponvaicat  ^tre  atteintes  p|r  la  taxe  nouvelle;  savoir,  4,500 
voilures  bonrgaoiaat  à  éan  ou  quatre  rooas ,  1,500  voitn- 
res  de  remise  de  la  banlieue,  et  1 ,000  voitures  de  remise 
au  moi*  ou  à  l'année.  A  raison  d'une  taxe  de  fiO  fr.  |>ar 
voiture  à  deux  (  lie>au\  i  t  d.'  <u  Ir  M^itun-  ,1  iiii  elieval, 
eo  supposant  que  les  dermeri-s  totin.is>ent  les  trois  i|uatts 
do  la  quantité  totale,  on  obtenait  320,000  fr.  En  réduisant 
le  nombto  doi  iteVMn  de  seUfrct  d'atielasa  imposables  à 
10,000,  ofOMeBUtffcrabon  de  30  fr.  par elieval, 300,000 fr.; 
•O  toot  030,000  fr.  par  jn.  I,<  Conseil  d'État  faisait  ni^'me 
espérer  que  cette  nouvelle  Uw  i<ourtait  i^H^rmettre  d'abaiss4T 
quelques  taxes  d'octroi.  Ce  projet  de  loi  fut  soumis  au  Corps 
législstif.  La  rommiiaiop  diargée  de  l'examiner  se  prononça 
pour  le  rejet ,  par  FMqpw  de  M.  O^Qnio ,  son  rapporteur. 
Sans  la  discussion  on  reprocha  surtout  k  la  taxe  des  cli> 
vaux  et  voitures  d'être  un  impdt  somptuaire.  Soutenu  néaa 
moins  par  le  gouvernement,  le  projet  <le  loi  fut  adopté  par 
179  voix  contre  ih,  le  tt  mara  i8d6,  mais  le  sénat  s'op- 
posa k  la  promulgation  doeélllloi,  qui  fut  d«vl.iree  iik  ^i^- 
tttiittamelte,a^dotilo  paiw^^'elle  ne  déterminait  pas  la 
"ideto^..  . 

tik  ooRfia*.  ^«om.  —  T.  u. 


En  1882,  le  gouvernement  comprit  dans  la  loi  du  budget 
un  impdt  sur  \e»  chevaux  et  voitures,  qui  fut  adopté  par 
le  Oorpa  législatif,  avec  des  modlflcatioôs,  après  une  asses 
vive  diicnadaa.  Ottt»  M,  ffiMiii%nie  h  1  Jolllet  lus, 
porUit  qn^  partir  da  1**  fànkf  1M3  n  aaralt  perçu  un« 
contribution  annuelle  par  chaque  voiture  attelée  et  pour 
chaque  cheval  affecté  au  service  personnel  du  propriétaire 
oodesafamille;  savoir,  dans  Paris,  fto  fr.  pour  unevoitureà 
quatre  roues,  40  Ir.  pour  une  voiture  k  deux  roues,  ii  fr. 
ponr  on  dwrral  dn  aeUo  on  é*nHdnB  ;  dans  ha  «mmww 
ayant  pins  da  40,M0  âmes,  50  fr.,  25  fr.  et  30  fr.  ;  daio 
leaeonmnneade  31,000  k  40,000  Ames,  40  fr.,  30  fr.  «t 
IS  fr.;  dans  les  communes  de  3,001  k  30,000  kmes,  35  fr., 
10  fr.  et  10  fr.  ;  dans  les  communes  de  3,000  âmes  et  au-des- 
sous ,  10  fr.,  5  fr.et  S  fr.  Les  voitures  et  les  chevaux  em- 
plojéa  «n  partie  ponr  la  a«flM  du  pfopiiélain  on  da  U  Cl* 
ndllo  «I  an  partie  pour  la  aerrleo  de  rkgrfeaNm  oadTaM 

profasiion  quelconque  donnant  lieu  à  fimposition  d'une 
patente  n'étaient  pas  passibles  de  la  taxe  ;  ne  la  payaient 
pas  non  plus  les  chevaux  et  les  voitures  po&s^^és  en  con- 
formité des  réglementa  du  service  militaire  ou  administra- 
tif, et  par  les  mlntilnn  dea  dUMrents  eultas;  les  juments 
<t  étalai  iflniifinrt  DOMacidtà  lan|ioduetian;laa 
cboranx  «tvottana  eutnshement  eaplojés  aux  travaax 
de  l'agricullurc  ou  d'une  profi  ssion  quelconque  donnant 
Heu  à  l'application  d'une  patente.  Un  dixième  du  produit 
de  l'impOt  était  attribué  aux  oommnnes.  Le  contribuable 
devait  Mn  laa  dédifittena  néceiiiiwa  pour  IMtMe  do 
llaiiM,  k  pOtaw  do  m«r  danbb  tu*.  U  coniribniha  diril 
dna  ponr  Paonée  entière  en  ce  qui  concernait  les  faits  exls- 
tanis  au  l"  janvier.  Si  le  contribuable  avait  plusieurs  ré- 
lidences ,  il  devait  b  lUM  dê  II  iMtaM  nfe  «lit  II 
pius  élevée,  etc. 

Chaque  année  cet  lapât  ht  l'oltjet  de  vives  critiqaes  an 
Corps  législatif.  Le  gouvernement  en  avait  évalué  le  produit 
h  5,030,000  fr.,  dont  4,3M,0O0  fr.  pour  l'État;  il  M  donna 
que  3,000,000,  dont  2,700,000  fr.  pour  l'État.  On  disait 
cette  taxe  impopulaire  et  improductive.  Elle  reposait  sur 
des  bases  mal  définies,  l'assiette  eo  était  Tideuse,  peu  e>|ui- 
table»  et  donnait  Ikn  dans  la  pratiqua  aaxapplicaUona  lee 
plus  oealiedioloilw.  àluà,  toe  «feeela,  Im  wéiletfci^  I» 
agents  de  change  en  étaient  exemptés;  dans  le  Nord,  cens 
qui  avaient  un  cheval  employé  k  labonrer  pouvaient  l'at- 
teler k  une  vi^ture  sans  payer;  dans  le  Midi,  où  un  laboure 
avec  des  beeub,  le  cheval  attelé  à  la  moindre  carriole  payait 
lea  droits.  Dana  les  villes,  bien  des  personnea  ilaîwl 
exemptes  de  la  tue  «I  vertu  de  leur  pétante  ;  dans  laa  caû» 
pagnes ,  les  patantei  sont  plus  raies  et  la  taie  dtill  ptai 
souvent  appliquée.  Cependant,  on  n'f  imdail  qu'une  taxe 
qui  n'atteignait  que  cent  mille  contribuables,  pour  cent  vingt 
mille  véhicules,  ne  pouvait  être  bien  lm|Mjpulaire.  Eofm,  les 
aéoesBitéa  llnandècea  «t  la  crainte  de  déranger  l'équilibre 
du  budget  Irait  BHMuireilieliMdraanéeenannée.  In 
1804  soixante-huit  députés  denMndènnt  MO  aboUtton.  La 
gouvernement  promit  d'examiner  si  Poo  devait  changer 
l'assiette  de  cet  impôt,  et  une  commission  fut  nommée  k  cet 
effet.  Dans  le  projet  de  budget  pour  I86G,  le  gouvernement 
proposa  d'en  (aire  une  taxe  départementale,  sauf  le  dixième 
qui  leitail  eppirtenir  aax  oommunee.  Lea  oonseila  j 


maximum  et  de  minimum  indiqués  par  la  loi,  lesquels  étaient 
en  général  formés  des  anciens  taux  et  ^muvaieut  être  dimi- 
nués de  moitié.  L'impât  pouvait  en  outie  s'abais>er  jusqu'à 
la  moitié  du  minimum  pour  les  ctievaux  et  voitures  qui  ne 
sont  pas  exelnsivement  employés  au  service  personnel  da 
(iropriétalre  en  de  M  ianUle.  ht  ayatème  de  dédaiitioa 
obligatoire  était  abandonné.  La  oomnitaion  du  bodgit  ne  ee 
montra  pas  favorable  k  ce  nouveau  système,  et  demanda 
la  suppression  pure  et  simple  de  l'impdt  sur  les  chevaux 
et  voilures.  Le  Conseil  d'État  refusa.  Il  persistait  k  trouver 
l'Impôt  bon,  et  ptnaait  qnll  n'y  avait  k  redire  que  sur  la 

lttlltMll|Or,lN  I 
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daraioBt  bin  diaftanltra  os  «^M  y  avait  d«  défectueux 
dana  ton  mode  de  peroeptîoa.  D^lana,  la  OoiTa  Ugidatii 

ayant  toI<«  ccttP  U\e,  ell.^  ne  pouvait,  selon  M.  Viritry,  dU- 
panllre  du  builget  que  (var  un  vol»î  de  ia  cliambre.  Cest 
ce  qui  eut  lioa.  Daii>  la  ju'Ancc  du  22  juin  I8«5  le  Corps  le-  ! 
■Watif  i^ila  Unis  iea  artklea:  du  budget  qui  se  raMwrtaient 
è  niVM  4aa  «iMran  il  «aKMM,  q«l  M  «MiiwriBé 
à  ptftir  do     iaavier  tSM. 

Cepeodaot,  en  AnKleterro,  les  impAls  wr  l«a  cheraos, 
les  Toitures  et  les  doiiie''ti()ne>  attaclif's  au  scrrice  de»  Toi- 
tures montent  ii  832, ooo  litres  slerliiin.  Us  chevaux  de 
potte  et  les  toitures  de  transport,  à  LomlrcH  et  ailleurs,  pro- 
duisaient, ta  ia«ft«  tBê,QQO  livres  slerliag.  Les  transports 
publics  par  diligeneas  de  tonte  ottora  d  par  oiBaibiw  pro- 
curaient au  trésor  142, ooo  livres  sterling.  Cet  Impôt  s'éle- 
vait à  9  ou  il  |K*ur  100  sur  les  recettes  brutes  de  la  con- 
fagnie  générale  des  oinnil)us  ik-  Lonilre^  >'t  sur  celles  des 
WÊtM  wpigiBirs  de  néme  nature.  Dans  son  budget  de 
tM«,  ILQIairteM  i^eit  d'abord  atlaqaéà  Ptepôl  auis 
sur  la  distance  parcourue,  qui  était  de  1  penny  par  mille , 
et  qu'il  a  réduit  à  1  farthing  par  mille.  Le  droit  sur  les 
voitures  (le  [laie,  spécial  pour  ain^i  dire  à  la  métropole, 
n'a  pas  été  remanié;  mais  le  ministre  a  diminué  les  droits  sur 
les  chevwndapMlapartns  tnr  tonte  la  surface  du  pays.  Un 
dMval  M  «M  folbm  pojatt  par  an  7  livres  10  ih^  deux 
cbavam  oa  den  vottnres,  ts  Hvri»;  qnatre  cImvidx  on 
trois  Toitures,  20  livres;  Iniit  chevaux  ou  six  voitures,  .10  li- 
vres. M.  Gladstone  fit  descendre  ces  droits ,  h  partir  du  2 
loillat  1866,  pour  un  cheval  ou  une  voiture,  à  s  livres  ;  pour 
tnh  ebavanx  on  deux  voilaiiOi à  10  livres;  pour  quatre 


«il 


quatre  voitom*  kM  HTN*;paar  afatalMvtnMi  doq  foi- 
tores,  à  25jlvre8. 

CIIEVÉ  (ÊsiLF.-JosFPii-Mxmir.R),  chef  li'une  école  d'en- 
seignement de  la  musique  et  auteur  d'une  méthode  qui 
porta  son  nom,  naquit  à  Uouarnenez  (  Finistère)  en  1S04. 
U  entra  dans  la  marina  à  FAg»  de  seite  ans.  Mml  dos  di» 
pldmes  de  chirurgien  et  do  mÉtaur,  il  reçut  en  1830  la  croix 
de  la  Lésion  d'honneur  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  pendant  son  séjour  au  Sénégal.  De  retour  en 
Pnnce  il  s'adonna,  vers  1635,  à  l'enseignement  public  des 
fiH(^HH"«T***  >t  ^  seiflooM  médiealM,  paie  il  entreprit 
do  répondre  la  eonnalaiaiiee  de  te  nnMiqnft  par  d«  eoors 
popldaires.  •  Ce  fut  au  milien  des  travaux  multipliés  de 
cette  carrière,  dit  M.  Sain-d'Arod,  qu'f".inile  Cbevé  eut  l'oc- 
casion d'entendre  une  lt'(.on  de  M.  Aimé  PAris  sur  la  mu- 
sique. Le  plaisir  inlini  qu'il  eut  k  voir  le  rayonnement  de 
lumière  qne  r^paadait  sur  les  principes  de  cet  art  U  théorie 
de  Galin  entrevue  par  J.-J.  Rouseeau,  lui  flt presunHr  dès 
lors  les  serTices  qu'il  pourrait  rendre  en  ajoutant  ce  nouvel 
obi<(èson  propri'  i  nuigiu  nient.  Dt>s  1838,  il  s'adonna  donc 
à  la  partie  théorique  des  cours  de  musique  dont  l'enseigne- 
ment pratique  était  fait  par  M*"*  Cheré,  stear  de  M.  Aimé 
Piria»  et  cfest  girâoo  à  leur  dévouement  que  se  fonda  la 
I  ieoie  do  loeinre  nosteate  qui  se  propai^a  peo  à 
lus  de  soixante  ville"!  et  de  cinq  ce  nts  institutions 
elvUes  et  religieuses ,  ainsi      lians  rannt-i'.  La  mothode 
de  Galin-Pâris-Clievé,  aitusi  nommée  parce  qu'elle  >e  com- 
pose de  l'apport  des  tnvaux  de  chacun  de  ceux  qui  l'ont 
1,0  pour  biM  te  nlaUtntion  dea  dilfires  anx 
'  léa  portées.  Elle  a  été  vivement  discutée ,  mais 
son  snccte  est  la  meilleure  réponse  à  faire  aux 
objections  qu'elle  a  soulevées.  La  lecture  musicale  a  pris 
rang  dans  l'enseignement  public,  et  elle  a  été  couronnée  par 
dVioecèliaaibraiX  et  brillants.  »  a  dater  de  1»44,  il  ne  s'é- 
ooDlafooMi  lonr  que  Cbevé  M  posait  la  aoiréa  àl'amphi* 
IMUrode  rÉêole  de  Médedue,  préridant  anx  études  de  ses 
élèves  musiciens  F,n  outre  il  faisait  des  cours  privés  à  son 
domicile,  des  cours  publics  au  dehors  et  dans  de  grands 
établissements,  comme  l'École  polytechnique,  l'Étal  nor- 
male, l'Ecole  militsire  do  Saiat-^,  l'£cok  normale  de 
I  Ite.  A  Thio«Mi|  I  réunit  poodMl  lougtempa 
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ies  aonB-olBoiara  deramèe  à^réoole  do  U  Faisanderie,  d'oïl 
ils  alMeut  pnpoflir  sa  aéthodo  doua  tarnooipo  reipoo 

tifs.  De  plus,  il  dirigeait  et  administrait  U  Société  chorale 
de  Paris.  Jusqu'à  la  fin  il  se  refusa  un  repos  nécessaire.  Il 
mourut  à  Fontenay-le-Cktmte  te  24  août  186'<.  Toutes  les 
écoles  où  il  avait  enseigné  étaient  représentées  à  ses  lané> 
railles,  qui  eurent Ueu  à  Paris. 

Ëmile  Cbevé  a  publié  :  RelaUon  det  éfidémitt  dê 
fikvrt  jaune  qui  ont  régné  à  Corée  et  à  SaUtt-Louii 
pendant  Phiver  dr  18no  (1836);  Appel  au  bon  sens  de 
toutes  les  nations  qui  désirent  voir  te  généraliser  chet 
elles  V enseignement  musical  (1S45)  ;ia  routine  et  le  bon 
tenSf  ou  Us  ContentMtu  tt  la  méthod*  GaUH'P^riê^ 
Chmé{tsw),  etcn  adoflaé,tVMlP"ÉmUo€hi«d,  «M 
Méthodè  élémentaire  de  musique  vocafo.  Ol  doit  OK 
outre  à  M*"'  Chevé  (née  Nanine  Pams)  uM 
théorie  de*  accords  (18M),ol  ■>  lUtaw  A 
iramnat  flonr  U  pUa», 

Lenrtila,lll.  j|«MmM!RVi,oaDMlMtnooo4ooaBpèN, 
et  continue  son  enseignement. 

*  CHEVEU.  En  analysant  les  cdloles  pigmentaires  des 
dilTérents  cheveux,  M.  Liebig  a  trouvé  que cheveux  blonds 
contenaient  49,345  do  carbone,  6,576 d'hydrogène ,  17,936 
(i'aiote,  26, 143  d'oxygène  et  de  soufre;  les  cheveux  noirs, 
VJ,.U5  de  carbone,  0,631  d'bydragjkno,  17,93ft  d'!aiale» 
' . .  d'oxygène  et  de  seafiro.  D'oïl  fl  soft  que  les  ebo* 
veux  blonds  doivent  leur  éclat  h  un  excès  de  soufre  et 
d'oxygène  et  à  un  défaut  de  carbone,  tandis  que  les  clia- 
veux  noirs  doivent  leur  aspect  k  ott  «noèl  de  CUfeOM  Ol 
à  un  défont  da  sonfto  ct  d'oxjBèno. 

D'aprèsTItliof  entrauvodonsPél■ldBod^m  ponoe  cnnri 
de  la  liMe  .'i72  cheveux  noirs ,  COfl  cheveux  bruns,  790  cho- 
VL'iix  pAles;  ou  sur  la  téle  entière  d'une  femme,  140,419 
cheveux  blonds,  109,440  cheveux  bruas,  to?,962 cheveux 
noirs,  8S,740  cheveux  rouges.  La  grosseur  des  cheveux  est 
<>n  raison  inverse  de  leur  quantité,  allant  dO  6P,000W  fc 
0"  ,00037.  Le  poids  d'une  cbevelon  oH  tù  BMtfôaio  do 
410  grammes.  Cest  à  la  finesse  et  k  la  matBlpffrflédM  cbo» 
vc.!\  qiiu  les  tresses  blondes  doivent  leur  souplesse  soyeuse, 
t  '  n  cl»eveu  de  moyenne  grosseur  supporte  un  p<rids  de  1 ,034 
décigrammes. 

Il  y  avait  antroioia  dea  Joon  rénrvéa  pour  h  coupe  dea 
cheveux,  et  te  CatendHer  d«s  bttgenU»  indique  eaeaifti 

TihiM  c  ne  fie  fai^iait  jamais  faire  les  cheveux  ni  la  barbe 
que  la  luue  i)c  l'ilt  en  conjuration  avec  le  soleil.  Yarroa 
était  d'avis  qui-  pour  provenir  la  chute  des  cheveux  flMoll 
toujours  se  (aire  tondre  après  la  pleine  Inné. 

Oa  se  teint  les  cheveux  avec  dniMnlo  dVvgml,  dm  odo 
de  plomb ,  de  la  chaux  vive  ;  dans  ce  cas,  looâoveux  pouk 
sent  blancs  la  racine,  sont  grIs-rouge  au  milien,  et  noira 
à  rextrciitilé,  heureux  quand  ,  manquant  rnpérlflnflO(  OU 
ne  leur  donne  pas  une  teinte  verdfttre. 

La  mode  fait  changer  Jusqu'à  la  couleur  des  cheveux. 
Ainai,  depuis  quelques  auiéeo  fca  femmes  cherchent  à  s« 
rondre  rouHes ,  au  moyen  de  eoamétiqnes ,  de  poudre ,  etc. 
Suivant  le  docteur  Zimmermann ,  ce  ne  serait  l,^  qu'une 
réminiscence  île  l'antiquité.  «  La  variété  blonde,  dit-il, 
est  réputée  la  plus  élevée  et  la  plus  parfaite  dans  la  raco 
blanche.  Gela  est  si  vrai  que  les  peuples  à  cheveux  noirs 
eox*mlnMi,  ho  Grecs  et  les  Romains,  ont  donné  une  «koi*> 
hire  blonde  au  type  idéal  de  te  beauté  physique,  iilenr 
déesse  Aphrodite.  Il  en  est  de  même  des  peintres  italiens  : 
tons  à  l'envi  ont  ornélcur.H  madones  d'une  ruii^nillqtic  tlie- 
vehire  blonde.  Lorsque  les  premières  femmes  germaiooa 
captives  furent  amenées  k  Rome ,  les  Romaiaoa  se  pon- 
dilfcnt  les  dievenx  do  jonne  afin  do  n'être  pas  an-doMono 
de  tenra  eadaves ,  ees  beflee  ortatnno  fc  la  splendide  cheve- 
lure doréi'.  1. 

A  A'enise  encore  on  est  fiurpri.i  de  voir  ces  belles  che- 
velures blondes  dorées  que  l'on  remarque  sortoat  dans 
les  tendîtes  aristocraliqnea.  Les  femmes  des  hautes  ciswea 
da  cette  vilte  attaOhatent.  }adb  no  grsod  prix  à 
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nuance  it  clMf«n,kninortelisée  parTitieo,  Paal  Véronèu 
«I  Giorgione ,  parce  qu'ellt  IM  dMtafnait  des  (ènmes 
éa  (ftuple  ,  pre&que  tonjoort  hraiMI.  Aaisi ,  fKiur  rob- 
lenir,  clle^  avaient  remurs  à  des  moyens  arlifiricls.  D'après 
CVsare  VeceJlio,  cousin  du  Titien,  les  Yénitieuneg  avaient 
l'Iiahitudede  s'exposer  cootiouellement  à  i*ardeur  d«  tôtafl 
en  montant  wrto«w  IwtMm.  Elka  balpktfcBt  mm  caaa 
l«iii»clievNXWilntfeemp«|fto<poBge  tariUM»  d'tae 
eu  spéciale  qu'elles  faisaient  elles-mfmes  et  qui  iHail  com- 
po«<0  de  soufre,  d'alun  et  de  mit),  le  tout  disiillc.  Laissant 
au  soleil  le  soin  de  les  sf'tliei ,  eu  mettant  dessus  un  p«u  de 
aooiire  en  poudre,  éUes !«•  baignatet  de noiiTeea , poorn- 
«owMocer  toujooB^elcreileliiiiqve  km  «heveos»  Min 
BMjMl  deréMoe  aopara?ant,  devenaient  blonds.  Poar 
ftdeèrverleorligare  contre  l'ardeur  des  rayons  solaires,  elles 

J couvraient  leur  tête  d'un  chapeau  de  paille  sans  fond  par 
Pouvotare  duquel  passaient  tons  les  cheveux,  qui  s'étalaient 
'  eur  les  bords. 

*  GHBVEUX  (Omnmê  de).  M.  Paoi  ParU  t  a  dooaé 
dMileaiAeto  Wmaf  i  W6  n  artiole  earieox  aar  les  ehas- 
ittnde  chevelures,  nom  sous  lequel  il  entend  nonces  ter- 
lifcies'IndieD.<<  qui  scalpent  leurs  ennemis,  mais  ces  coupeurs 
courent  la  province  pour  troquer  qoelqne  narchandise 
M  qvelqiaeeraeot  coatte  le  dierekem  de^alqne  paysanne, 
a  MMB  eppend  fS^MMMs,  tes  les  folm,  la  coupe  ae 
Usait  en  plein  vent ,  mais  qu'une  niesure  de  ratilorité 
tlige  maintenant  qu'elle  ait  lieu  hors  des  regards  du  pu- 
blic; aussi  chacun  des  coupeurs  est  il  aujourd'hui  pourvu 
9um  baraque.  D'aprto  notre  auteur,  la  Bretagne,  en  j  com- 
prenant PAnjou  et  le  bant  Poitou,  nous  envoie  aundleaMM 
tO.ooo  Lilo^r  de  teisowlNinMinea;  la  besae  Normandie  et  le 
Haine,  R.ooQ  ;  leBmriionnais,  la  Marche, le  Limousin  et  le 
Périgord,  1(1, oou  ;  l'Auvi  r^çne  et  le  haut  Languedoc,  4,000.  A 
ce  chiffre  de  32,000  iulogrammes,  qni  oootpoee  la  production 
indigène  aetnelle^  il  int  aienkr  M,OW  Iftair.  hoportés 
ebe^M  année  en  Rtmw  |tr  lesM^snindlnii^tfi;  lavoir 
S,M«  provenant  ds  la  Beigkiae ,  4(000  de  ritalie',  s.ooô 
de  l'Allemagne,  en  y  comprenant  la  Bohême ,  la  Moravie , 
la  Hongrie  et  le  »nd  de  la  Russie.  Quant  à  l  llalie,  la 
coupe  y  est  bornée  ii  la  Vénétie,  à  la  Lombardie  et  au  Pié- 
ount.  £a  Ilaiie,  il  inffit  de  tondre  six  tMes  en  général 
pnor  «Uenir  un  Idiopttnae  de  cbamn,  ■  en  llmt  iHrit  en 
Anvergne,  dix  en  Bretagne  on  en  AHeniigne,  et  douze  en 
Beigiqne.  Les  plus  gros  dieveux  sont  ceax  d'Auvergne  ;  les 
plus  fins  et  les  |riu8  blonds  ceux  de  Belgique  ;  les  pliu  noirs 
elles  plus  longs  ceux  d'Italie;  les  plus  beaux  mais  les  moins 
aeignés  ceux  d«  Bretagjoe.  Les  cbevenx  coupés  snr  nne  tète 
norle  sontd^m  nsape  Impossible.  LontsTen  vent  talm* 
TalOer  Bsse  brissnt  Ili^cn  néieponrtsntklaeonsenHna- 
tion  pénérale  ,  et  l'administration  de  l'assistance  puhlliitir  a 
dû  prendre  des  mesures  sévères  contre  des  infirinierB 
d'b<^itaux  pour  maintenir  le  respect  dft  aux  morts.  La  même 
rsison  doit  fiyre  rejeter  en  général  dneommaice  les  cfaewMX 
lias  maladee.  On  afiwMsi  dans  terne  les  fnytdwrelenia 
couper  de  force  les  cheveux  de  jeonw  filles  ;  mais  en  dehors 
des  rlieveux  fournis  par  les  coupeurs ,  le  produit  peut  être 
considéré  comme  insignifiant.  Il  rn  vient  eru un»  ([Mi  lques- 
uns  des  couvents,  et  surtout  des  cbapelles  bretonnes,  où 
ee  font,  à  la  manière  aniiqne,  de  nombreux  dons  de  che- 
Tsm  i  la  Vierge.  Comme  ces  dons  s'aeenmnisnl  qnelqwfiis 
ootre  mesure,  on  s'en  débarrasse  en  les  tMlsBiit  passer  à  nos 
femmes  à  la  moile.  Le  commerce  reciirill'' l'ncorc  lc.<  rlieveux 
qui  proviennent  de  la  tombée.  Chaque  femme  en  se  démêlant 
nmtee  ebsque  jour  quelques  cheveux  entre  les  dents  de  son 
pe^ns»  Tontes  nkmtpas  la  précaution  de  Im  gudsr  pour  s'en 
acrvlr  dans  lenn  ulens  jours,  et  en  géBénl  eltaa  ke  ren- 
ient sur  leur.'!  <1i>iq1s  et  les  jettent  insoocieusement.  Le?  chif- 
fonniers les  rainaient  dans  les  las  d'ordures.  Cf  n'est  pas 
une  petite  affaire  que  de  démêler ,  de  nettoyer  et  d  assortir 
€as  cbereu.  Et  pourtant  des  gens  vivent  de  w  labeur  I 
llêeQaHSenI  I  prineladnqnième  ou  dxièmepm«i,«tM 
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à  14,000  kilogrammes  le  total  des  cheveux  qol, 
cbifToBniers,  passent  annuellement  du  ruisseau  sur  la  téle 
des  femmes  que  le  bon  marché  n'eH'raye  pas.  De  ces  1 4,000 
kilogr.  c,000  seulement  sont  d'origine  parisienne,  le  reste 
noua  arrive  de  Pélranger.  Un  Français  a  imaginé  de  trans 
porter  cette  industrie  danal'ltalie  méridionale  ;  défi  lazzaroni, 
«nidlés  parlni  dans  les  principales  villes,  y  rocodilent  les 
«beswn  de  tsmbde,  dent  il  nous  expédie  0,000  kilogrammes 
par  an. 

Les  marchands  reconnaissent  à  l'odeur  la  proTenanoe 
d'une  chevelure.  Chaque  natte  contient  le  pIns  flwiwl  dat 
dwfenAnon  moins  différents  do  nnancm  qnodolonfMnw. 
•  On  eeamenee,  dit  H.  Panl  ParWt,  par  roiforliPlMnattes, 

c'est-à-dire  par  les  assembler  en  rios  suivant  leurs  nuances  ; 
puis  a  lieu  Véteinage  :  on  si  parc  alors  les  principale,>;  mè- 
clies  trop  dissemblables  d'une  même  natte.  Vient  ensuite  le 
reearrage,  qui  consiste  à  égaliser  les  poUHessopérieuresde 
ebaqneoanpe  ;  pnisa  Hen  nnseeond  iMOoiflssBgs,  plnselr- 
oonspeet  que  le  premisr  ;  après  qnol  les  cbenox  sont  rangés 
par  bottes  de  cinq  on  six  ktlogrsmmes ,  dites  tirages,  qui 
reçoivent  successivement  trois  nouvelles  opérations.  D'abord 
les  ciieveux,  pris  à  petites  poignées  par  l'ouvrier  et  san- 
poudrés  par  lui  de  farine  pour  les  dégraisser,  nçoivent  nn 
Tlgsnrsnx  coup  de  peigne  snr  dm  cardes  en  fer;  pois  unese- 
eondecsrdes^bot  snrla  première  et  tient  captifs  lesche  veux, 
qui  sont  rtirés  par  tailles,  en  commençant  par  les  plu.s  longs; 
enfin  on  procède  au  dcieniage,  sur  de  nouvelles  tardes 
extrememen  fines.  Il  ne  reste  plus  dès  lors  qu'à  former 
des  nattes  factices ,  en  mêlant  dans  une  certaine  propor^ 
lien  dm  cheveux  de  dlversm  kwgnenrs.  Griœ  à  esito  dai^ 
nière  manipulation ,  chacune  de  nosélégsntm  pevtm  flatter 
de  porter  dans  son  cliignon  la  dépouille  d*nne  trentaine  de 
femmes  pour  le  moins.  Qnant  aux  cheveux  de  couleurs  in- 
décises ou  désagréables,  ils  sont  passés  à  la  teinture,  d'où 
ils  sortent  revélos  de  ce  beau  noir  aile  de  eoti>eau ,  qni 
fait  l'admiration  des  poétm  do  réoeln  andalonae^  Les 
ebereox  trop  courts  pour  entrer  dkns  la  eomposHIon  des 
nattes  sont  utilisés  autrement.  Roulés  .sur  de  petits  r\lin- 
dres  de  bois  unis  les  uns  anx  autres  en  fonuc  de  lou^s 
chapelets ,  il  sont  soumis  pendant  deux  ou  trois  heures  à 
l'aelion  •éeber  daos.ime 

pour  l'usage  des  coiffeurs  le  crêpé,  Im  tonrs ,  les  rouleaux , 
les  noeuds ,  coques  et  autres  chignons,  et  en  général  toutm 
les  raiilaisiesà  la  mode.  »  Après  toutes  ces  opérations,  les  che- 
veux, qu'on  avait  achetés  bruts  de  &0  à  300  fr.  le  kilogramme, 
atteignent ,  manufacturés,  une  valeur  de  1,000  k  1,500  fr. 
Ledécbet,  qnlB'tetJanaisinlMenràlS  ponr  100»  peut 
a'élever  à  Mponr  lOO  et  an  dsifc.  avk  hsdwfenx  trop 
courts  pfManantdn déchet,  de^  ouvriers  en  chambre  confec- 
tionnent dm  permqnes  pour  les  poupées,  et  cette  marchandise 
a  beaucoup  augmenté  de  prix.  Un  inventeur  a  imaginé  de 
faire  nne  aorte  d'élofle  avec  Im  dieveux  de  déchet.  Lm  cbo> 
ton  nnpenan  desensdn  eeounnn  se  nendenl  de  i  à  > 
francs  le  gramme;  cent  ou  cent  cinquante  grammes  forment 
une  natte  convenable.  Pour  un  amateur,  iim-  t>elle  natte  vaut 
tout  ce  que  le  marchand  en  veut  demander,  un  millier  de 
franmà  l'occasion.  En  186&,  il  en  a  été  payé  une  6,00O  fr. 
à  If sw-Torit  i  sBe  était  Meode.  les  tsintmdakw  rem- 
porteront toq}onrs  aar  les  teinlm  toncém»  peree  qo'dlm  ne 
peuvent  être  nuancées  d'une  msnièra  fMÎioe;  cependant  Im 
beaux  cheveux  noirs  et  les  frisures  naturelles  de  toutes  cou- 
leurs sont  ansai  fort  recherchés.  Les  cheveux  blancs,  aa> 
trefns  très-demandés  par  lm  persennm  d'un  certain  Iga^- 
•ntbalasé  consi^iablenNnt  depuis  l'inmation  dm  teintures. 
Ib  B^ent  plus  gnère  de  valear  qvfm  raison  de  hnr  emploi 
dans  la  fabrication  d'un  tnlle  de  cheveux  qui  remplace 
avec  avantage  le  tulle  de  soie  dans  len  postiches.  Qoant 
aux  cheveux  roux ,  mis  à  la  mode ,  ils  ont  été  adoptés  avec 
on  tel  enthonsiasme  en  1006  qu'on  n'a  pn  aalislàirs  lenlm 
ImanAlfisn»  OMmtsnpeob-VsaftMqosdeftvx  cbe- 
«tovLaniilVl.ditlI.  Paul  Parfait,  h 

ao« 
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difficulté  de  s'en  prootrer  m  qnanUté  Mi(BMBte  de  la  covleor 
^âilantm,ûila'naUÊlmciieyettx. herbéi.  On4ÊmML 
nr  rbeite  àct  «b«f«ai  ckfitaios,  lesquels  s'y  blootflMdaBt 
eomoie  l«  linge  s'y  bl&nchit .  >  L'Angleterre el  l'Amérique  eni- 
ploieiU  tou*  les  ans  la  moitié  des  cbereaa  mioalMitoiét  eu 
fimee,  MtOOO  kllogranunes  environ.  Um  iOMliii  éiMi- 

la  piM  anciWM  Me  de  I7M.  n  7  w  •  «M  <|«i  Ml  ées 

falres  par  millions.  Elle  n'occofM  pas  moins  de  deux  cents 
ouvriers  à  CbAteau-Thierry  ;  ploslevn  maiiKnu  oenlrales  lui 
loumisaent  des  trafailleun. 

Id»  NQtinnM<toLoMlriMn*dMrlMpii  milHii»  6,000 

kilogr.  de  cette  marchandise.  Les  cheTeax  bloidl  J  Mot 
presque  exclusiTeoient  foamis  par  l'Allemagne  :  Us  sont  re- 
cueillis par  les  agents  d'ooneompagnie  boUandaise.  Vers 
184ftc«U«  ondaor  était  la  |lw  ndunMa.  Oa  apfi^elait 
flvtoat  les  dMffen  à  Mate  âatéti  qoi  ta  «oadalent  lo 
francs  les  30  grammes ,  c'est>à^lire  près  de  deux  Tois  leur 
poids  d'argent.  Vers  1859,  les  cheveux  noirs  étaient  de- 
mandés de  préférence  en  Angleterre  :  ils  TfniIwitiorrDa, 
de  laBnlisne  éi  des  départements  méridionanx. 

Oain  les  perruques ,  toupets,  nattes,  ehigoonset  autres 
objets  appelés  À  dissimuler  lesrarsges  du  temps  mi  à  sup- 
pléer  la  nature ,  on  fabrique  en  cheveux  des  tissus,  brace- 
Ws^C0i4qm  et  autres  articles  montés  en  or  et  en  srgent, 
coanaeiBemenU  de  Miette.  «Cettadeniièn  Indiistrie,  | 
dit  M.  nmler,  a  pris  utasaMe  parai  aeaa  aew  ntepire  ;  i 
elle  fut  importée  par  des  prisonniers  anglais  qui  s'en  firent 
un  moyen  d'esistènce.  Pendant  longtemps  elle  resta  pour  > 
ainsi  dire  inaperçue;  il  n'existait  guère  que  deux  ou  trois 
■odèiaa.  MaiSTCn  i»t«  qnelqpiei  Fia^iia  «abJiieotdes 
atrilen  qai  coaMMènnl  klrifr  m  eeraeree  des  pro-  { 
duits  beaucoup  plus  variés.  En  1834,  la  mai  on  Ltmonier  | 
père  imprima  à  cette  industrie  un  mouvement  bien  plus  j 
actif,  qui  contribua  A  la  formation  d'un  asseï  grand  nombre 
de  lébriqoes.  Le  fottt,  la  Tariété  des  BMdèlae  es  Areat 
tM  me  des  branches  topor tantes  de  la  bQMlerie.  Cet  | 
article  fut  nusDi  demandé  par  l'exportation  ;  il  s'en  vend  i 
beaucoup  en  Angleterre  et  en  Espagne.  C'est  à  Paris  et  à  i 
Ljon  quesont  les  ateliers  les  plus  importants.  Plus  de  1,500  i 
OBTrien éteint  eeaa|>éH  eo  I8»l»  àla  confection  des  Iveee* 
Me,  ganilDKS  de  brecbee  ;  nédaHlens ,  bagues  et  aotiee 
o^ds.  Les  objets  de  co  genre  faits  en  Angleterre  sont  con- 
(ectionnés  avec  soin ,  mata  il  existe  peu  de  variations  dans 
les  modèles.  La  nuison  Lemonier  établit  des  tableaux  ea 
dieveux  dont  lee  deieiae  aoat  le  piae  eouteat  dae  m^it» 
ellégoriqueB  coanaandia  par  va  seaUaieat  reHideu  ea 
comme  un  setitlment  de  famille.  »  Une  maison  d'Eberfeld, 
en  Prusse,  avait  aussi  exposé  k  Londres,  en  1851 ,  une  série 
de  bracelets ,  fleurs  et  ebeveax  bien  traités ,  et  rAllensagne 
oioBtrait  qnelqaeaiolia  dcaeiae  eaéealéa  ea  etiereax  ear 
aa  UMaeaioie. 

*  CHEVRE.  Le  Jardin  d'acclimatatioB  possède  la  chèvre 
du  Sénégal ,  la  chèvre  très-naine  d'Afrique,  la  chèvre  d'É- 
gjpte,  et  la  chèvre  d'Angora.  La  chèvre  du  Sénégal  est  une 
espèce  reoMMfqaebie  par  sa  petite  ieille,origiaain  deeper- 
tlea  BiMdieaaIee  de  FAfHqve ,  eeemaaeea  Séaégal,  uens- 
portée  depuis  longtemps  en  Amérique,  dont  la  chair  r-u 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  l'espèce  domestique,  et 
qni  a'engraiase  avec  fadiité  ;  son  clievreau  est  nn  morceau 
dIlicaL  La  cMare  IràMMiae  ^Aft-IftiêtAiillm  petite  en- 
eore,  et  sa  chair  est  Me'boaae  à  aieagsr.  Elle  est  propreà 
rAfrîqne  méridionale  et  se  rencontre  spécialement  dana  les 
eavlnes  dnCapde  Bonne- Espérance.  La  chèvre  d'Éggpte 
w  dlaHatae  dea  aatres  espèces  par  ses  oreilles  larges  et 
pendantes  et  par  son  cbaoTreia  fortement  busqué.  EUe  est 
eommnne  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et  prindpalement  dans 
la  haute  Sgypte,  où  elle  est  k  l'état  do  domesticitc'.  Des 
aaioianx  de  cette  espèce  avaient  été  Introduits  en  France 
«i  1840,  et  plarteaie  «éeareot  peadaat  qnelqae  tempe 
M  Mmém  dPhÉMn  MftmMetiédlinwil  mmqim 
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yeflt  fait  attention.  D'autres  chèvres  d'Ég;plersvlaraBt«eaa 
lejenae  bippopotaata  qo'oa  eawaa à  Paria  et*  fal  an» 
aervirenl  de  nuunteepeadant  eea  tots^b.  ttei  ■'■■iMasa 

tèrent  et  se  reproduisirent.  Elles  donnent  en  abondance  on 
lait  délicieux,  deux  fois  plus  riche  en  beurre  que  odai  de 
la  vache ,  et  sont  d'une  grande  sobriété. 

La  chèvre  est  un  anhnat  très-précieux  ea  Aiféria.  Oa  «i 
distingne  trois  espèces  principales,  sans  cemptar  la  4hÉm 
d'Angora,  qui  y  fut  introduite  à  la  fin  de  1855  par  les  solee 
de  la  Société  soologique  d'acclimatation  et  par  M.  8eee$ 
ee  aoat  :  la  chèvre  bédouine,  la  chèvre  aoeitaiMb  et  la  cbèfie 
«epegaole.  La  cAévre  bédouine,  qui  aaieaeeatre  dans  les 
trois  provinces,  la  même  partout,  est  de  WHe  moyesBe; 
ses  corne»,  fines  et  recourbées  en  arrière,  n'atteignent  jamais 
un  volume  considérable;  cliei  les  boucs,  les  cornes  diver» 
gentes,  un  peu  couchées  en  arrière,  sont  tournées  ea  spirale. 
Lepetage  ««t  le  plus  souvent  aa^{  le  vealie,  la  paitfe  !■> 
terne  des  membres,  llntérienrdeeeNlIlei  et  le  bMtd«aei 
sont  fauves.  Le  poil  est  long  ;  les  Indigènes  le  mêlent  à  la  laine 
ou  au  poil  de  chenarau  pour  lUre  à»  cordes  ou  des  étoffes 
de  tente,  uo  rufiolmit  «ml  i  rembourrer  des  ooossioeetk 
divers  antres  usages.  Pour  l'Ambe  la  chèvre  est  Irèe«ttl^ 
•ortoet  pour  soa  lait,  qui  «Mre  danela  «aaMlia  d^ae  Mh 
de  mets ,  notaouneatdu  couscoussou.  Le  petit  l«t  fournit 
une  buisson  setaie  et  fraîche,  surtout  dans  le  sud,  où  l'eau 
Dsaque.  La  peau  des  chèvres  et  des  boucs  sert  k  laire  dei 
outres  pour  iiaiiiportw  l'eau.  La  ehètra  hédealae  eap> 
porte  trè»4iflB  h  eeMl  Bleeat  iBttéeaaa  aiianait  mk 
elle  n'est  pas  bonne  laitière,  sans  doute  à  cause  de  la  Ha 
difficile  qu'elle  mène  et  de  l'inégalité  de  sa  nourriture.  La 
chèvre  tnatloiae,  qu'on  trouve  à  Alger  et  à  Constantîae, 
poeakde  an eoatraire  àoa  beat depd  laa  qaailtés  laitièrai. 
Soa  pis  énorme  et  profoadéaMat  flaada  feanK  queiqueMi 
jusqu'à  cinq  et '^ix  litrra  par  jour  d'un  lait  de  bonne  qualité. 
La  dièvre  maltaise  est  moins  grande  que  la  chèvre  bé- 
douine. Les  mâles  comme  les  femelles  sont  dépoorvos  de  oer> 
■es.LapliysiMoaiie  de  cette  ehèvfetappeUeèeertaiaaépfd^ 
selon  M.  Albert  de  Broglle,  la  diêwedTtgypIeb  qaelqae  eea 
chanfroîn  soit  droit.  Le  pelage  des  chèvres  de  Malte  est  très- 
varié.  Elles  vivent  en  troupeaux  considérables  sur  les  col- 
lines qui  environnent  les  villes,  où  elles  viennent  tons  lee 
■atias  distiibn«iearlaiL£ilee  peiaiMWt  avoir  été  iata^ 
daltesea  Algérie  anat  Peceapatlea  ftaafalea.  A  Oiea,  ea 
trouve  la  chèvre  espagnole,  beaucoup  plus  grande  que  \fn 
deux  précédentes.  Elle  a  des  qualités  laitières,  nuis  qui 
nevaleat  pas  celles  de  la  chèvre  maltaise.  Soo  pelage  eat  or- 
dinairaoMot  noir  on  brun  foneéb  £Ue  est  araaée  da  am» 
Son  importation  parait  être  poalMeare  lia  eeaqalla. 

La  c^i(''t)re(r/ln;ora  est  n6peadue  dans  toute  l'Asie,  an- 
tour  des  montagnes  du  Thibet,  etmèaae  au  delà  des  plainee 
eeatreles,  depuis  l'Arméaie  Jasqu'à  la  TarUrte  cliiaeiee; 
assis  c'est  surtout  è  Angora  qu'on  ea  Ireafa  la  jipaè 
l'état  domestique,  en  troupeaux  plosea  aielai  MaiAteai, 
qui  restent  presque  toute  l'année  à  l'air,  sur  les  colUnes  sè- 
ches, évitant  les  plaines  humides  et  le  voisinage  des  forêts. 
Cette  espèce  se  dMhgae  de  toutes  les  autres  par  son  poii 
qui  est  loag,  Ai,  loyeai  et  btllleat.  Oe  pottfofBMde  la^ 
gnes  mèdiee  en  tire^MwdioB ,  dNm  Mat  eoyeax  tièi-ie- 
inanjuable,  surtout  quand  il  a  lavé  et  dé;;rfli■^^.■  Les 
boucs  oui  la  laine  plus  longue:  en  ligne  droite  elle omuire 
jusqu'à  3  décimètres;  cbexles  chèvres  elle  est  plus  courte 
de  moitié^  BMto  elle  est  sensiblenaot  plaa  Ine.  Lee  piai 
jeonee  ont  11  fabn  la  plus  prédeaM.  Laar  peO  d*éM  ert 
ras  et  dMQva  pOQ  de  celui  de  nos  chèvres  communes.  C'est 
par  l'effet  de  ses  deux  toisons  annuelles  que  la  clièvre  d'An- 
gora résiste  au  cUmat  extrémemeat  chaad  en  été  et  extrême- 
ment rade  ea  hiver  eaqael  die  ait  esfoeée.  Le  poids  aMfea 
d'une  toliea  eat  d'aa  kUnyannae,  et  le  leal  district  #Ab- 
gora  en  fournit  au  commerce  environ  500,000  kitogr.,  qui 
sont  payés  un  prix  très-élevé.  L.es  mftle.s  ont  environ  i  mè- 
tre deloag,  70  à  06  eentimètr»  de  haut  ;  les  femelles  n'ont 
CBka«N  7«.à  tt  flirtlrai  da  kac»  aar  «»  à  io  de 
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haut.  EII«A  ont  des  come»  p«u  déTeloppéet,  de  forme  «im- 
pie et  non  rontournées  circiilaireinent.  Tourneiurt  eut  ie 
premier  qui  lit  appelé  l'attention  gur  les  afantages  que  cet 
animai  pourrait  procurer  à  PEurope.  Diverses  tentatives 
d'introduction  eurent  lieu,  mais  6an«  résultais  di>tinitifs. 
M.  de  La  Tour  d'AiKues  l'avait  importée  en  Provence  avant 
la  Révolution  ,  dans  un  domaine  situé  sur  les  bords  de  la 
Durauce,  dans  la  chaîne  du  Lehron.  Sou  troupeau  fut  dis- 
aéÊOiDé  et  perdu  pendant  la  Révolution.  M.  de  La  Tour  d'Ai- 
gnes  avait  publié  en  1787  un  travail  remarquable  sar  ses  e«- 
sais.  En  1A30  le  roi  d'Espagne  Ferdinand  Vli  fit  venir  un 
traupMHi  de  cent  de  ces  chèvres,  qui  s'acclimatèrent  parfai> 
iMMOt  dans  certaines  localités  d'Espagne.  Enlin  en  lU'ak 
la  Société  d'acclimatation  de  i'aris  entreprit  do  résoudre  la 
qaeMioD  pour  la  France.  Elle  fit  venir  à  ses  frais,  et  unie  avec 
d*Htrw  lociélét  affiliées,  un  troupeau  de  soixante-seiie  tètes, 
qui,  joint  à  un  autre  de  seize  tètes,  que  Pémir  Abd-el-Kader 
avait  envoyé  en  cadeau  au  maréchal  Vadiant ,  a  été  distri- 
iMié  eo  diverses  localités  de  l'Empire,  dans  le  Jura,  la  Dri^me, 
le  CuUl,  etc.  Ces  divers  troupeaux  sout  dans  i'état  le  plus 
pMMpèra,  et  M.  Davin  a  fabriqué  de  magniliqucs  étoffes  avec 
lewtoiaon.  La  Société  d'acclimatation  en  aencorc  envoyé  en 
Algérie,  en  Wurtemberg,  eu  Sicile,  et  même  eo  Australie.  Des 
crobemeots  de  la  chèvre  d'Angora  avec  notre  espèce  ordinaire 
ont  réussi.  Il  en  résulte  une  amélioration  considérable  dans 
les  toisons  et  dans  leur  emploi  industriel.  La  laine  de 
chèvre  d'Angora  produite  en  France  est  regardt:^  comme 
une  des  nneilleures.  Les  Anglais  la  soumettent  i  dea  procé- 
dés de  filature  mécanique.  La  France  en  achète  en  Angle- 
terre 500,000  (kilogrammes  de  filés,  qui  se  répartissent  en- 
tre Amiens,  oii  on  les  convertit  en  velours  d'i;trecht,  et 
Roobaii  et  Eltwuf,  où  on  les  applique  à  la  fabrication  de 
diverses  étofTes.  MM.  Ziegier  et  Frei,  de  Guebwiller,  ont 
entrepris  de  filer  en  Alsace  la  laine  d'Angora. 

La  chèvre  du  Thibel,  avec  les  poils  de  laquelle  on  fait 
tes  chAles  cacliemire  {coyfz  Ciule,  tome  V,  p.  93) ,  et 
qu'on  avait  essayé  d'acclimater  en  France,  a  été  introduite 
vers  Ift&O  ant  Ëlats-Unis,  où  sa  reproduction  parait 
■aeurée.  Le  docleur  Davis ,  de  la  Caroline  du  Sud,  réussit 
à  en  traasporter  sans  encombre,  des  Indes  en  Amérique, 
•BM  de  pur  sang.  Depuis  lors  la  chèvre  thil>étaiue  a  été 
lalradane  de  la  Caroline  du  Sud  dans  le  Tennessee  et  en 
Californie.  La  laine  de  ces  animaux  est  envoyée  en  France 
H  k  Paisley,  eo  txM»e,  pour  être  manufacturée. 

An  Chili  oo  produit  des  hybrides  de  brebis  et  de  boucs 
qu'on  nommechabins  ouchabris,  et  que  le  docteur  lirocaa 
proposé  d'appeler  otricapre,  dont  on  mange  la  chair  et  dont  la 
peau,  nommée  pelUon,  est  très-estiméepour  descente  de  lit, 
tapis,  couvertures  et  selles  de  chevaux.  Leii  gens  du  peu- 
ple ont  (KNir  matelas  trois  pellions  super(K)sés.  Ces  de 
chahin  ont  le  cuir  plus  solide  que  celui  de  la  peau  de  iuiiu< 
ton  :  elles  portent  une  épaisiic  toison  de  |)oils  longs  de  vingt 
k  vingt-cinq  centimètres  ,  et  même  davantage,  légèrement 
oodults,  mais  non  frisés,  et  aussi  souples  que  la  Ininc.  On 
rencontre  beaucoup  de  ces  animaux  dans  (|iiel()ues  lli  s  de 
ran:hi|>el  Indien,  dans  l'Amérique  tlu  >'oril  «  Idans  les  An- 
des chiliennes.  Leur  chair  est  excellente,  et  on  |ieurrait  les 
multiplier  en  France,  car  ils  sont  de  facile  domestication  et 
vivent  aussi  bien  dans  les  plames  que  dans  les  montagnes. 

Oo  estime  le  nombre  de  chèvres  et  chevreaux  existant  en 
France  à  i, 400,000. 

•CHËVRE  (Mécanique).  M.  Cousié  a  imaginé,  pour 
monter  les  matériaux  et  remplacer  les  sapines,  un  engin 
qail  a  appelé  chèvre  roulante.  C'est  une  sorte  de  pyramide 
goloeiila  en  charpente,  qui  tantôt  se  promène  lentement  et 
tntM  reste  en  place.  Elle  se  pose  en  face  du  mur  i  cons- 
traire  sur  un  chemin  de  fer  ;  La  voie,  dans  toute  sa  largeur, 
peut  servir  de  chantier  d'approvisionnement  et  de  taille,  ou 
bien  elle  reste  libre  pour  la  circulation  des  voitures  qui 
amènent  la  pierre  taillée.  Dans  ce  cas^la  voiture  passe  sous 
«  la  chèvre  roulante,  qui  prend  la  pierre  sans  qu'il  soit  t>esoin 
de  ladécharger.l'élève  k  hauteur  dans  Hntérieurde  l'appareil. 
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l'avance  ensuite  i  plomb  du  mnr  et  la  descend  en  place. 
Les  résultats  sont  la  rapidité  d'exécution,  une  économie 
considérable  et  beaucoup  d'accidents  évités. 
CHEVREAU  (HenBi) ,  sénateur,  est  né  k  Belleville 
[  (Paris)  le  28  avril  1823.  Son  père,  mort  à  Nantes  en  18S4, 
député  au  Corps  législatif,  tint  une  pension  à  Saint-Mandé,  où 
le  fils  nt  son  éducation.  En  184  i,  M.  Henri  Chevreau  publia, 
en  collaboration  avec  M.  Laurent  Pichat,  un  volume  de  poé- 
^  aies  intitulées  Les  Voyagetues.  En  1848  il  se  présenta  sans 
I  succès  aux  élections  pour  l'Assemblée  constituante.  Il  s'oc* 
cupa  activement  de  l'élection  du  prince  Louis-Napoléon  k 
,  la  présidence  de  la  république,  et  au  mois  de  janvier  1849, 
,  celui-ci  le  nomma  préfft  de  l'Ardéche.  Au  2  décembre  1851, 
'  il  soutint  la  politique  du  coup  d'Etat,  et  il  fut  ensuite  ap- 
I  pelé  au  ministère  de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  com- 
I  merce,  comme  directeur  général  du  personnel.  11  se  mêla 
chaudement  alors  aux  événements  qui  amenèrent  la  procla- 
mation de  l'empire.  Nommé  conseiller  d'Etat  hors  sections,  Il 
fut  un  des  commissaires  chargés  de  soutenir  le  budget 
I  de  1853  devant  le  Corps  législatif.  Quelques  divergences  d'o- 
pinion avec  M.  de  Persigny  le  forcèrent  k  quitter  le  minis- 
tère, mais  II  obtint  aussitôt  la  préfecture  de  la  Loire- 
Inferieure.  Il  s'y  occu(>a  surtout  de  l'amélioration  du  sort 
des  ouvriers,  fit  reconstruire  TliOtel- Dieu  de  Nantes,  créa 
une  société  de  secours  mutuels,  obtint  une  manufacture  de 
tabacs  pour  la  même  ville,  ou  il  laissa  d'exa-llents souvenirs. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1850 ,  officier  en  1852, 
il  fut  promu  commandeur  le  11  août  1855  ,  et  nommé  con- 
seiller d'État  en  servire extraordinaire  en  1857.  Le  lo  sep- 
tembre l!<n4,  il  remplaça  M.  Yaïsse  Jk  la  préfecture  du 
RhOne,  et  le  15  mars  I86S  il  fut  élevé  k  la  dignité  de  séna- 
teur. 

Son  frère,  M.  Léon  Cucvheau,  né  le  2.1  octobre  1827,  k 
Salot-Mandé,  devint  son  chef  de  cabinet  à  la  préfecture  de 
l'Ardècbe  rn  1849.  Sous-préfet  k  Forcalquier,  puis  au  Ha- 
vre, préfet  de  l'Ardècbe  le  4  mars  1853,  il  a  été  appelé  à  la 
préfecture  de  la  Sarthe  le  1"aoOl  1857. 

'ClIÈVHEFIiriLI.E.  Parmi  ses  variétés  il  faut  citer 
le  ckvvrefeuUk  embaume  (lonicera  fragrantusima),  k 
la  douce  senteur  i\i  fleur  d'oranger,  qui  verdit  et  fleurit 
dès  le  mois  de  janvier.  Ses  feuilles  se  montrent  par  2°  au- 
dessus  de  zéro,  ses  Heurs  ii  5".  Le  chèvrefeuille  des  Alpes 
(lonicera  alpigena),  reiii.irquahie  par  ses  grandes  feuilles 
ovales,  oblon.:ues,  par  .«e-t  Meurs  jaunâtres,  purpurines  en  de- 
dans, donne  des  baies  rouges  marquées  au  sommet  de  deux 
points  noirs.  Le  chivrefeuxlle  det  Pyrénées  (lonicera 
pyrenaica) ,  à  feuilles  oblongues,  piesque  ses.siles,  d'un 
vert  glauque,  produit  des  lli  urs  blanches,  des  baies  grosses 
et  rouges.  Le  chtirf feuille,  à  fruits  noirs  (lonicera 
nigra)  et  le  cfi^in  femlle  à  fruits  bleus  (lonicera  ex- 
rulea)  sont  originaires  des  Alpes  et  des  contrées  méridio- 
nales de  rEuro|io.  Le  chèvrefeuille  des  buissons  (loni- 
cera .Tijlosleum),  dont  les  ti^es  sont  <lroites,  hautes  de 
in", 60  à  2'°,  donne  un  liois  blanc  très-dur,  propre  k  divers 
usages  ;  les  fleurs  Hint  d'un  hianr  pAle  ;  il  leur  succède  deui 
baies  roiigfs,  remplies  ifiin  suc  amer:  on  les  regarde  comme 
émétiques  et  purgativrs.  Le  chèvrefeuille  de  Tartariê 
(  lonicera  tartanca  )  (ait  surtout  un  bel  effet  dans  les  boS" 
quels.  C'est  iinrhniniJint  arbrisseau  très-rameux,  en  buisson 
touffu,  chargé  d'un  feuillage  d'un  vert  tendre  et  riant,  cou 
vert  au  printemps  d'un  grand  nombre  de  Heurs  d'un  rose 
fort  agréable.  Pendant  l'hiver  ses  rameaux  sont  d'une  blan- 
cheur remari|uable. 

CHEVRETTE  (Entomologie).  Voyez  CnBVEm, 
tome  VI,  p.  74fi. 

*  CIIEVREUil.,.  On  chaise  beaucoup  le  chevreuil  dans 
les  steppes  du  Caucase,  où  il  se  cache  dans  les  hautes  her- 
bes. Cette  cha5sc  se  fait  ordinairement  i  cheval  et  sans 
chiens,  en  été,  au  moment  des  grandes  chaleurs.  On  part  au 
lever  du  soleil,  pour  atteindre  les  steppes  vers  huit  heures  du 
matin.  Alors  on  avance  dans  les  ravins,  le  fuxil  chargé  de 
,  chevrotines,  armé,  la  crosse  posée  sur  lo  genou.  Dès  qu'oa 
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aperçoit  Taiflin&I  on  épaule  et  on  tire  tan*  pertra  de  temps , 

car  lecbeTreuil  court  avec  une  promptitude  extraordinaire. 
Comme  on  ne  peut  cooger  à  forcer  le  cberreuil  h  la  course, 
M  préAre  pour  cette  chassa  no  cheval  vigoureux  et  ré- 
■MHlt  à  un  clieval  de  graod«  vitesse  :  U  faut  qu'il  puisse 
■laidier  huit  à  dix  heures  sans  se  reposer,  sans  manger  ui 
boire,  emportant  te  chasseur  et  le  gibinr. 

*  GHEVRECL  (BIichu^Eccènb).  Il  est  iiU  d'un  méde- 
dB, «t  fli  aea  étadaa  k  réeoh  oenlrde  «TAngeis.  Yeiui  k 
Paris  ,  il  entra  comme  préparateur  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Vauquelin ,  qui  le  chargea  plus  tard  de  la  aop- 
plcance  de  son  cours  particulier.  En  1810,  il  devint  aide 
de  chimie  pour  les  anàl;»es  au  Muséum  d'histoire  Mtu- 
r«Be;  en  ISta^  Il  IM  MMnné  professeur  au  lyoée  OlMri»' 
magne,  et  plus  tard  officier  de  ruoiversité.  En  1S24,  on  le 
choisit  pour  directeur  des  teintures  et  professeur  de  ctiiniie 
spéciale  à  U  manufacture  dt  s  ta|ii^series  des  Gobelius.  Deux 
aMaprksUaocoédakProostdaiulaaection  de  chimiek  l'Aca- 
dtariedaa  SetenceStClMfnaVraaiplifitTlMiqiidlidMii 
la  chaire  de  chimie  appliquéeaux  arts  du  Hnséom  d'histoire 
naturelle.  Membre  de  la  Société  royale  de.  Londres  et  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture,  il  avait  à  plusieurs  reprises 
été  chargé  de  l'administration  du  Moséom  lorsque^  le  0  Jan* 
«ier  ISM,  a  fiit  mmnié  dlrectoiir  ét  cet  étaMfaaeneiit, 
4|U  venait  d'être  réorganisé  par  dt^rret  impérial.  Toutes  ces 
dUgnités  ne  l'empêchent  pas  cliai|ue  aiiuce  de  faire  un  cours 
de  clitroie  au  Muséum  d'hi^tuire  naturelle  et  un  cours  de 
chimie  appliquée  aux  Gobelins.  11  préside  avec  M.  Frémy 
•as  nanIpaMiou  chimiqaei  gnliileBCimrtM  m  lardin 
des  Plantes. 

En  18^2,  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  décerna  à  M.  Cbevreul  le  prix  de  12,000  fr. 
fMidé  par  le  marquis  d'Arg^teail  :  «  Ce  pris,  lui  disait 
•lors  M.  DmwM,  ccMiera  Paptah»  de  nsaropa  sur  des 
travaux  servant  de  modèle  à  tous  les  rhimistes  ;  c'est  par 
cenlaïuts  de  millions  qu'il  faudrait  nombrer  les  pnxluits 
qu'on  doit  à  vos  découvertes.  «  Cbevreul  a  été  mem- 
bre des  jurjs  pour  les  expositions  des  prodvitsde l'industrie. 
A  l'Bipoiiiioa  aaivcnelle  de  1«56,  k  Paris,  il  reçut  me 
grande  médaille  d'honneur  pour  sa  découverte  des  acides 
gras  et  leur  application  à  l'industrie.  En  18&6,  la  Société 
rojale  de  Londres  lui  décerna  la  médaille  de  Copley.  Com- 
aundeor  de  la  Légion  d'honneur  le  24  septemttre  1844,  il  a 
été  BOBBé  WKÊà  oOieier  le  laeoAt  1W5. 

M.  Cbevreul  a  encore  publié  :  D«  la  baguette  divina- 
toire, du  pendule  explorateur  et  des  tables  tournantes 
(1854,  iii-S  j  ;  Lettres  adressées  à  M.  Villemain,  secré- 
taire de  l'ÀcadénUe  française,  sur  la  méthode  m  général 
«f  mr  la  il^Uioii  dmmet  VàttfdaUnemait  aux  scien- 
ces, aux  lettres ,  aux  beaux-arts,  etc.  (  1855,  in-l2)  ;  et 
eoiioune  Histoire  des  conncUssances  chimiques  (1866  et 
Niv.,  4  vol.  in>8'') ,  dans  laquelle  il  résume  toutes  les  con- 
Brttif»^  chimiqaes  «oquises  jusqu'à  ce  Jour,  tons  les  ny^ 
perla  des  sdenoes  entre  éllM,  et  Mteannaat  de  le  chimie 
avec  la  phiiosopliic ,  l'anatomie,  la  xoologie,  l'agriculture, 
la  bolanit|ue,  les  arts,  l'industrie,  etc.  On  lui  doit  vu  outre 
bon  nombre  d'articles  et  de  savants  mémoires  dans  les  Mé- 
moins  de  l'Académie  des  Sdenoes,  daw  k  Journal  desSa- 
voMie,  et  dans  dtelm  reemfis  sdeilHIqiMS.  Parmi  en  il 
fanlciter  sesarticlessurr^if  foire  (/e^acAimie  deM.  Hoefer, 
et  wr  V Histoire  des  règnes  organiques  d'Isidore  GeofTroy 
8ebll>Bilaire;  les  articles  de  cMmie  du  Dictionnaire  des 
ednces  mUur^es;  des  Considérations  eeienti/içues 
JoliiM  cas  AeeAereAes  photographiques  de  M.  Niepce  de 
Saint- Victor  (1855);  une  uotic*:  sur  M,  Ebelmen,  CQ  tète  du 
iiecueli  des  travaux  scientijiqtut  de  ce  savant  ingénieur 
(18&5};  un  Mémoire  sur  la  composition  chimique  des 
etainettee  de  brome  troitoées  par  M.  Marieite  dans  le 
Serapeasn  dFSgypte.  En  1866,  U  a  préenM  k  l'Académie 
deiSdences  un  Tableau  représentant  la  distribution  des 
esttiMiisancM  Awmainei  du  domaine  de  la  pMiosopkie 
MltifvUe,  etealMt  oMNetem-osrMiu/atttcrai/JI. 


—  CHEVBBUSE 

nité  capiltairt  ot  HrMm  riadim  4t0HlHlÊiÊI'ptHg 

conta' f  de  corps  solides  avec  ,des  UfÊÈiÊÊ  MtdVfOB» 
ou  même  avec  des  corps  solides. 

*  CHEVBECSB.  Cette  tIUb  «ndtee  IIU  1,7M  Wbé> 

tants,  1,755  en  1861. 
CHEVREUSE  (Hôtel  de).  H  était  aitné  rae  Seint- 

Tbomas,  et  ce  qui  en  restait  a  été  démoli  pour  l'acljève- 
ment  du  Louvre  en  1853.  Il  avait  été  b&ti  sur  les  desAins 
de  Météieao  et  avait  d'abord  porté  le  iK>m  d'bMel  de  La 
Vieuville.  En  1610  le  connétable  de  Loynes  l'aetaele 
175,000  livres  et  loi  donna  son  nom,  que  remplaça  oetoi 
du  duc  de  Chrvreuse,  quand  celui-ci  l'eut  acheté  180,006 
livres,  sans  doute  à  sou  beau-fils.  11  avait  une  grande  ap- 
perence;  on  regrelUit  eaÉlMMBt  Ptbsence  d'une  des  aflies 
projetées.  Les  appartements  renfermaient  plusieurs  pein- 
tures de  Mignard,  et  entre  autres  un  plafond  de  PAurore 
dont  on  faisait  un  cas  infini.  Ce  fut  là  que  durant  la  Fronde 
la  duchesse  de  Chevreuse  reçot  tous  les  itiastres  ennemis 
de  Mazarin.  Ellè  Tendit  enta  lliélel  k  Bernard  de  ttogKrttt 
duc  d'Épernon,  pour  la  somme  de  400,000  Hvr^  ,  et  à 
partir  de  ce  marché  on  l'appda  YMteld^Épemon.  Puis  il 
devint /^d/r/  de  Long aeville,  nom  qu'il  a  conservé  jusqu'à 
laBévolation,  tout  en  passant  successivement  des  maina  de 
la  duchesse  de  Neaiours  (M>*  de  Iioageeville)  «ncellei  de 
Louis-Henri,  prince  de  Neufchâtel,  fils  naturel  de  Louis  de 
Bourt>on,  comte  de  Soi&sous  ;  de  Philippe  d'Albert,  duc  de 
Luynes;  de  Cbarles-Louis  d'Albert,  son  fds,  duc  de  Che- 
vreuse. Celni^  aprèa  l'avoir  loué  au  cardinal  de  Jaoeca, 
évéqœ  de  BeeavaiB,  pote  racaffinal  di^Polignac,  auteur  de 
l'yln^i-ZKcr^ce ,  le  vendit  en  1749  aux  fermiers  généraux , 
qui  en  tirent  un  magasin  de  tabac  et  transformèrent  le 
jardin,  qui  donnait  sur  le  Carrousel ,  en  nouveau  corps 
de  bâtiments,  iermiaée  per  une  façade  de  aum? als  gufiL 
ta  1802  le  premier  eooaal  y  plaça  ses  deoriee.  Oe  Art 
ensuite  les  écuries  impériales  et  les  écurie.s  de  la  couronne 
sous  Louis  XVUl,  Charles  X  et  Louis-Pliilippe.  On  en  dé- 
molit une  grande  partie  après  l'incendie  du  Vaudeville.  Ce 
qni  en  restailiM  serrait  pins  àileii  depuis  là  ctrelntiea  de 
Féniar. 

•  CIÏE'VREUSE  (Marie  de  ROHAN-MONTDAZON, 
duchesse  ot  ).  M.  Victor  Cousm  a  publié  en  Ihitù  M"*  de 
Chevreuse,  nouvelles  études  sur  les  femmes  illustrée at 
la  société  du  diX'S^iàne  siècle.  R  nous  la  montre,  «mit 
de  se  précipiter  étoardiment  en  des  bitrigaes  où  elle  se 
ménagea  si  peu,  préludant  à  ses  aventures  par  le  rOle  équi- 
voque que  joua  sa  complicité  provocatrice  dans  le  roman 
téméraire  dont  Buckin^iaM  fiÂ  le  héros.  >  Publiquemenl 
compromise  per  les  hommuM  dédaiés  de  lord  Uolkod , 
premier  anneau  d'osé  longue  chah»  d'emonrs  coupables , 
dit  M.  Merlet,  elle  faillit  entraluer  daiis  son  naufrage  la  ré- 
putation de  ba  souveraine.  »  Une  disgrâce  commune  fut  le 
conséquence  de  cette  allaiie,  que  Louis  XIII  ne  pardoon 
jamais.  Elle  ourdit  U  conspintion  dont  Gaston  d'Orléans 
élidt  fine,  et  qui  s'appuyait  sur  l'étranger.  Gaston  révéla 
que  M"*:  de  Chevreuse  lui  avait  fait  entrevoir  l'espéiance 
d'épouser  la  reine  après  la  mort  du  roi.  Ciialais  ,qiu  était 
devenu  l'amant  de  MT'  de  Chevreuse,  iheHie  dlgaoninie 
avec  le  frère  du  roi,  et  chargea  des  plus  graves  accusati  rm 
celle  qui  par  d'enivrantes  promesses  l'avait  précipite  dan^ 
l'abîme.  Seule,  M"*  de  Chevreuse  ue  s«j  uian(|iia  pas  à  elle- 
même  et  demeura  aussi  fidèle  à  ses  amitiés  qu'a  s«  heioes. 
Elle  en  Itat  quitte  pourabendomiereANtnIle  deOenapiern 
et  se  réfugier  à  Tétranger,  où  elle  ne  manqua  pas  d'inlrigniv 
contre  la  France.  «  Soit  en  Lorraine ,  où  son  exil  fat  va 
Iriomplie,  soit  en  France,  uii  sou  retour  rauima  toatM  les 
cabales.  H"»  de  Chevreuse,  dit  l^.  Merlet,  se  ceteait  pes 
d'CIre  le  eentie  et  le  lien  dHnt  ertvie  eacikie  entra  les 
fictions  intérieures  qui  avaient  des  revanches  à  prendre 
aux  dépens  de  la  royauté,  et  entre  toutes  les  puissances  ri- 
vales qui  épiaient  l'occasion  de  proliter  de  nos  discorda 
pour  entamer  SOS  frooli^ceSi  »  Lonqne  le  rein^  cmuIwm 
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I  pardoo  au  cardinal  ministre ,  die  dut  s'interdire  toale 
de  rapport  et ec  u  daogerease  aaiic.  C'était ,  seloa 
M.  OMriB*  Nlin  W  grand  tiomougc  à  la  puissance  de 
(IM^  Mir  JaimI  da  laqiMUaJiB  eanlinal 
I  ivjilf  M  nlmit  ifi  dcvtit  uMr  nven 
elle  de  douceur  ou  de  violence,  la  laisser  libre,  l'arrCter  ou 
l'exiler.  De  prés  comme  de  loin  il  la  redoutait  également, 
(doute  ses  (sûtes  se  relèvent  par  l'eadace  qu'elle  garde 
I  diM  la  défaite;  mais  calto  ftame  a'atlacbait  à  daa 
i;  die  y  portait  u  flfaie  raniHit at  m 
besoin  fiévreux  d'aventures  qui  témoignent  que  dM  flllA 
ie  sens  moral  De  valait  pas  mieux  que  le  sens  poUHqu. 

«  Malgré  la  courtoisie  du  son  cloquent  biograplie,  qui  lui 
aaiturédtt  reste  d'honnêteté  qu'elle  conservait  easesdésor- 
dNi,  et  hd  Ml  on  mérite  d'avoir  su  toujours  remplacer 
l'anMwr  éteint  par  des  amilléa  durablea,  le  chiffre  de  ses  in- 
constances  simultanées  on  8aceeesiTe:t,dH«ieoraH.Merlet, 
décourage  <  i  l.ilii^sir  r.  ii\  ijiii  s'('n.;.i;;i'nt  dans  ce  labyrin- 
tlie.  A  la  Toir  ain^i  v<j|ii{;<'r  de  ll'>IUiiil  à  Clialais,  du  Ctia- 
laisà  Cbarle.s  IV,  de  c  harU  -  l\'  a  Moutai{;u,  de  Monlaigu 
au  eNde  de  Crall,  du  comte  de  Cratf  à  Cbàleanneof ,  de 
OhfttHMMf  k  Campkm,  de  Oampioa  k  Ldgnea,  et  de  low 
ceux-ci  h  bien  d'antres ,  parmi  |ps(|ti{  N  nous  soupçonnons 
Buckinv;liam  et  l.a  Roclicfouc.iiiM  ,  ^;ltl^  parler  des  oubliés 
l'I  tie-i  iucoiinus,  nous  croyons  ;i\oir  all  nn   à  une  Aspasic 
^  liant  rang,  à  une  Ninon  de  brillaul  parage,  et  tout 
'  î^ecve,  e«  de  moins  il  se  présente  id  un  problème 
idre  :  ses  passions  d*!»  Jov  dlllMil-illai  ki  ta- 
sincère»  d'une  s«>nsibi!lté  iieimd>«  4M  iH  IWBW» 
vres  d'une  diiiloioDtir-  sii^i  ectr  qui  TOÉMl  esrôler  des 
généraux  et  des  soldats  dans  le  parti  de  aas  colères  r  Si 
lei  IfHuthim  de  son  cœur  t'ont  jetée  d  retenue  dans 
liliMiDi  efc  «Me  combattit  si  TaîUammeiC  »  ne  looonf  plus 
IMrfrAa  dnt^  de  «m  oppodtieii  beUiqwnae  :  la  po- 
litique n'ttait  al  rs  iin'iiii  préte\t(>  aux  romans.  Mais  ai, 
comme  il  seinttle  en  ln'  n  des  renconlres,  ses  faibleaaes  ne 
furent  pas  assez  élrAiip;ett -s  n  la  tactique  intéressée  des  fac- 
tiMULdéfioift>Boos  alors  des  doges  décernés  à  la  générodté 
irifr#É«W*,  car  le  romaa  D'ett  pkis  qn'ua  pcélexte 
poÉiqaB,  ee  qui  nous  gftle  run  et  l'ealie.  tPj  *4-il  pas 
en  efRsl  Je  ne  sais  quoi  d'odieux  dans  cet  traSee  et  le  cwur, 
au  lieu  de  se  donn'     a  l'air  de  se  vendre  au  profit  de 
lion,  où  les  bourin  >  ont  la  perfidie  d'un  piège,  oè  la 
tend  ses  easbuscades  a  des  dupea  qu'dle  va- 
ria guerre  drile?  Or^ldfutte  «ae  aanMinapeor 
■f,  ce  gardé  des  «eflan  qui  avatt  francU  la  dn- 
quantainc,  qui  i  taît  l  ifioii  r  »  et  consoinmé  dans  les  af- 
faires, qui  «te\  .iit  tout  a  lUcbelieu ,  et  qu'un  regard  de 
M""  de  Cbevn  u^e  o>nqiiit  pourtant  à  la  plus  insensée  des 
(aoltiae  qu'il  expia  par  dix  ans  de  captivité.  Car 
à  la  plepart  de  Ma  aoNBli;  «  Jamaia 
lia  në  Itareai  comme  die  asa«  lM«a«i  M  amas  hiMIe» 
pour  ne  soustraire  k  temps  ani  éelata  de  U  André  prête  k 
frapper.  C'e^t  (]ue  dans  les  hasards  où  elle  entraînait  les 
imprudents  dunl  elle  avait  dérange  le  bon  seus,  elle  eut 
■or  eux  l'avantage  d'une  sorte  dlavlolabililé  sur  laquelle 
jOaaBlpit  taayactivement  son  andaaa.  Saoa  préteadie 
'^'^rtUhmtiéflim  k  edie  qui  ptéÊb^  ftelB  Ma  Hnll  k  la 

souiiiiiiaiun  '  '  "  !  (  '  '  »a  fuite  en  Espagne  dans  des  n\n- 
ditions  où  la  venté  passe  l'iavraist^inhlance  des  licUuus 
iii  ^  :  Il  faut  pourtant  bien  reconnallro  que  le  cou- 
rage de  la  grande  dame  fut  moins  méritoire  en  réalité 
qai'ea  appanMe.  Protégée  par  la  plna  luate  nalMOMe, 
par  dea  aUlaBeM  vaidaBa  da  titea,  par  riofloence  con- 
sidérable dont  elle  Jonteait  daaa  tootee  les  cours  de  l'Eu- 
rope, par  le  patronage  de  ta  reine,  qu'on  ménageait  en 
elle,  et  surtout  par  les  privilèges  d'une  beauté  i  laquelle 
Kcfadien  et  Mamrin  lui-même  faillirent  rendre  les  armes, 
^élaB  die  pas  plus  knaMcaMe  ^  tout  aalrn  daaa  daa 
déaaeirH  qui  passaient  au-deiaoe»  ea  k  cMé  d'dief  • 

La  mort  de  RicheUeu  ne  M  pas  onrore  l'heure  de  la  dé- 
Imaace  pour  M"^  de  Ciiemnae.  La  reine,  compromise  avec 
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elle  dans  U  eeospiratioo  du  comte  de  Soisaoos  et  de  fJbUfm 
Mars,  n'avdt  acheté  une  seconde  grâce  qu'en  Ira  Lissant  aia 
ancienne  favorite  et  en  se  joignant  k  ses  ennemis.  Danaaon 
teataniMt  Loote  XUl  peiptaa  rckU  de  M-«  de  ClieTreuse , 
qu'il  avait  eoetnme  dlappetar  tt  IMaNè.  Oepeodant,  qud- 
ques  jt»urs  apr^s  .^^a  moit,  le  parlement  affraiicUt  la  reine 
régente  de  toute  entrave,  M>»c  de  Cbevreuse  rentrait  à  la 
cour  et  Cbkteauneuf  sortait  de  prison.  Mais  Anae  d'AaIriefae 
B'dait  fine  la  anêoM.  EUa  aalalt  la  Mb  de  lapaa  et  ait 
ladto  la  eealaMa  «I  Maiaria.  VmfM  aveBtaaai  de  taa 
ancienne  amie  loi  fit  penr  :  die  était  prête  k  la  combler  de 
biens  et  d'honneurs,  mais  non  à  lui  laisser  prendre  une  in- 
fluence dangereuse.  Ce  u'était  pas  le  jeu  de  la  duchesse  de 
Cbevreuse.  Elle  eut  des  exigences  importunes,  et  tomba 
bientôt  dans  des  hostilités  loardee,  poia  ffimitanoat  criai», 
nelles.  File  voulut  rendre  les  sceaux  k  ChkteaaMar,  qui  lea 
avait  perdus  pour  elle  ;  n'ayant  pu  réussir,  die  se  plaça 
à  la  téte  de  la  faction  dite  des  Importants.  Elle  ne  recula 
pas  devant  l'idée  de  faire  assassiner  Maxarin,  et  cliar- 
gea  un  petit-fils  d'Henri  IV  de  l'exécution  de  ce  projet. 
«  Ou  in'y  a  plos  de certitade  en  Uatoiie^dit  M.  Cousin, 
ea  II  Urat  eoMidérer  eoann  abeotaneat  déoMotr^  qu'il  y 
eut  un  projet  arrêté  de  tuer  Ma/arin  ;  que  ce  projet  a  été 
cunçu  par  Mim  de  Cbevreuse,  et  impose  par  elle  à  Ueeufort» 
à  l'aide  de  sa  maltresse ,  M"^  de  Montbazon  ;  que  Beanfoit 
eut  pow  eompUcea  priodpHa  le  eeaale  de  BeaiMis  «t 
AtexaadradaOampinD  ;  ^aa  p— ilaatia  ■ait  dBaait  B  y  eat 
diveraee  tealeliTee aériensea  d'exécution,  particulièrement 
une  dernière  après  l'exil  de  de  Montbazon,  le  1"  sep- 
tembre, et  que  celle  |tentative-la  n'a  manqué  que  par 
des  dreanstances  tout  à  fait  indépendantes  de  la  Tokûlé 
des  cmispirateurB.  >  Cdle  eoMptrationéciMua.  La  régence- 
a'inaBgpaftpadaafialaiNa  jidnaidai  faijllMari».  BeanfaI 
fat andU anieime annem  darol, etie  eardind déviai 
tout-puissant.  "  M'"""  ilo  Clievreusc  veut  ruiner  la  France,  • 
avait  dit  Maxarin  a  la  reine  mère,  bile  fut  reléguée  à  son 
cbkteau  de  Dampierre.  C'étdt  Anne  d'Autricbe  elle-même 
qpaia  hmnlwriL  Cette  fois  la  aditude  ae  it  aaioor  d'dic. 
BHa  ne  Mandonnapaa  peoitant  FtagMva  votenlaire,  aoii 
en  Lorraine,  .niit  dnns  les  Pays-Bas,  elle  renoue  contre  Ma- 
zarin  tous  les  lils  qu'elle  a  si  nouvent  tendus  tuutie  Hit  lie- 
lieu,  se  servant  à  la  fois  du  parli  protestant  et  du  parti  ca- 
IboliqBe;  tantôt  méditant  une  révolte  en  Languedoc;  lanlAI, 
an  mnindri)  qBpItoa  da  asécoatenlemeot  que  laissait 
édNpfar  m  iiraimna  aanddérable .  travaillant  k  l'eale* 
ver  k  Mttarln;  diKcraaat  da  aon  «eH  perçant,  au  sein 
mAme  du  conurés  de  Muii'-ttr,  des  signes  de  niésiiitelli\;ence 
entre  l'ambassadeur  français,  le  duc  de  Luugueville  et  le 
premier  ministre,  qui  en  effet  ne  a'eotcndatent  guère  ;  fon- 
dant enfin  dès  lora  de  trop  Jailea  eipéBMNeB  sar  ramliittM 
md  réglée  et  flinnienr  mebBe  de  dne  dVagblen,  devann 
prince  de  Coodé.  M"""  fie  Clievren^e  se  l.mça  <le  tout  cœur 
dans  la  Fronde.  L'ririiit  »'  royale  lui  lai  ra  le  chemin  de 
Paris;  nnis  elle  resta  raiiilia>sadrice  des  mécontents  jusqu'k 
la  paix  de  Ruel,  qui  ramena  la  duchesse  dans  la  capitale. 

Elle  finit  pourtant  par  désarmer.  Tout  en  restant  attachée 
au  fond  du  parti  par  plue  d'an  lien,  tout  an  le  dirigea  ai 
core  par  ace  «audii  k  Iravera  In  ridfli  i|a*ll  ae  eut  pas 
f'viter,  elle  se  retira  pou  à  peu  d'une  comcdie  <  ii  elle  aurait 
eu  |ieut-être  la  tristesse  de  ne  plus  pouvoir  ligurer  comme 
d'autres  non  moins  illiiatree,  avec  les  grâces  entraînantes 
et  i'édat  ukNnpiml  da  lalanaame.  «  Elle  rétablit  1«  albiiae 
de  sa  niaiaaB,dttH.  ONita,  et  travailla  aHoaeaaMnt  à  la 
fortune  de  tous  les  siens,  parmi  lesquels  die  mit  toi^anw 
au  premier  rang  le  marquis  de  Laiiioes.  »  C'était  un  gentH- 
homme  de  Limoges,  plus  jeune  qu'elle,  un  peu  fat  et  d'un 
esprit  médiocre,  par  lequel  elle  se  laissa  aimer  encore,  sur 
les  IhnllM  de  la  vidUesie,  mais  cette  fois  sans  lui 
da  aaeotawar.  Sans  doute,  anrla  lin  daaaajan 
vers  le  eld  ses  yeux  fatiguée  de  la  BBoUBIé  dea  < 
restres  :  «  Succédai vement,  ajonle  M.  Cousin,  elle  avait  vu 
tomber  autour  d'die  tout  ce  qia'aHa  avait  aimé  et  bal  :  Ri- 


Digitized  by  Goo^ 


III 


CHKVEIUK 


ehetfra  et  MÉttriB,  LMtfa  ÀSSl  tt  Anse  d'Autriche,  I*  reiM 
d'Angldem  el  n  fille  l^àiiiMble  Henriette,  Chfttetaneaf  et 
le  duc  de  Lorraine;  sa  fîlle  bien-aim«^n ,  la  belle  Charlotte, 
•'étiit  éteinte  entre  se»  bras,  au  milieu  de  la  Fronde  ;  celui 
qui  le  premier  Tarait  détournée  du  devoir,  le  beau  et  fri- 
TOlB  HoUnd,  étittiMnlé  Mrl'écbafaad  de  Charies  1*%  et 
MO  dernier  ami,  le  nuqnlide  Laitues,  l'avait  précédée 
dans  la  tombe.  Elle  reconnut  tjnVIle  avait  i\<nmé  son  âme  h 
des  cliimères,  et  voulut  se  moruiifrdans  le  beatimeol  même 
qui  l'avait  perdue.  L'altiére  duchesse  devint  la  plus  humble 
das  fèoiiM»;  «Ue raMOttà  toute  grasdeur;  alla ^ititt»  son 
MgirillqM  Ulel  èi  fiuowgBaM4Mmai^  «t  aa  filint  à 
la  eampagne,  non  pas  à  Dampierre,  qui  lui  eût  trop  rappelé 
les  jonr*  brillants  de  sa  vie  paasée,  mais  dans  une  modeste 
maison  appelt^ela  MaisoD  Rouge,  à  Gagny.  prh  de  Cholles. 
C'est  là  qu'elle  attendit  sa  dernière  heure  ,  loin  de«  regards 
du  monde,  et  qu'elle  noarat  tans  bruit,  à  Itge  de  soixante- 
dii'iiaiif aan  U  nineaaDéa  que  ReUatM"* de  Longue- 
ville^  u  n  ivaat  U  ItoèMoManld,  «pialqaaa  tuiiaa  k  pdoe 
eviot  la  Palatine  et  Condé.  » 

H"ede  Chevreuse  avait  perdu  ion  premier  mari  en  1621. 
Elle  épousa,  Tannée  suivante,  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Gtienèuae,  dernier  fila  du  duedeGaiie  qiA  aTailété  aeiaa- 
ataé  an  étoU  de  Blola.  D'kprèa  SeÉMaan  fl  véart  tou- 
jours avec  elle  dans  la  )  lus  grande  union,  et  avantagea  de 
tout  son  pouvoir  lo  duc  <ie  Luynes,  qu'elle  avait  eu  en  1620 
de  son  prcmii  t  mari.  Elle  eu  avait  eu  aussi  une  fille,  Anne- 
Marie  de  Luvnes,  qui  mourut  en  l646,fort  avancée  dans  la 
dévotion.  M<°<^  de  Chevieoee  n'ent  de  son  aeeoad  mariage 
qee  troU  liUea,  dootden  ee  OwUnliiieuee»  <t  la  troisième 
monrut  sans  afflanee.  Le  père  de  M""  de  Cbevreose,  mort 
en  1654,  avait  eu  d'un  second  mariage  avec  une  Avau^our 
ou  Vertus,  nwrte  en  tes? ,  M.  de  Sooblse,  et  deux  filles  : 
l'aw  fat  abbesse  de  la  Trinité  de  Caen,  puis  de  Malnoue,  et 
«HMnrt  «B  IMt;  llaatra,  Anne  de  Rohaa»  nie  en  1640, 
dtevée  par  M**  deCbevnnn,  prit  le  voile  de  aevioe,  et 
épousa  |p  duo  do  Luynes,  son  MTeo,  en  1661. 

Tallemantdes  Kéaux,  qui  consacre  une  de  ses  UiitorUttes 
à  Mme  de  Chevreuse  et  à  ses  deux  maris,  nous  raconte  que 
le  roi  était  Irèe^ainilier  avec  U  «ouélaUe  de  Lajiea  et 
falb  badlHiNl  wmt  OHNaUe.  «  ne  dMt,  dH4,  folfe, 
Mponne,  érdllée.  »  Une  fois  elle  fit  une  grande  malice  à  la 
nbe.  C'était  pendant  les  guerres  de  religion,  à  Moiasae,o(i 
la  reine  ni  elle  n'avaient  pu  loger  à  cause  de  la  petitesse  du 
château.  Un  jour  M°°e  de  Luynes  déclara  qu'elle  voulait  y 
dMWWr  à  coucher.  «  Mais  il  B*f  •  peint  de  lits ,  dit  la 
reine.  —  Ebile  ral  B'eB*4^  |te  m,  lépoodlt  UT*  de 
Luynes,  et  M.  le  eométaUe  m  totref  »  nie  y  reata  en 
efTet,  mais  la  reine  s'en  alla.  En  la  voyant  passer,  M"*  de 
Luynes  lui  cria  :  «  Adieu,  madame,  adieu  t  pour  moi,  je  me 
trouve  fort  bien  id.  »  On  voit  qne  l'on  songeait  déjà  à  forcer 
le  roi  à  aedonMc  dae  hérilien,  et  qne  la  eooBédie  qni  fut 
Joaée  idM  tard  M  Iioavn  amo  ptaedeaDMie,  mm  fin- 
floeoce  deMlledaUrk|lll»»rf<taltpBBle  prtlriw  eiaai 
de  ce  genre. 

11  arriva  tontes  aortes  d'aventures  i  M™"  de  Chevreu-^e 
dans  sa  fuite  eo  Bspi^e,  aventures  qui  sans  doute  ne  lui  dé- 
phlMiart  pas.  En  les?  die  fit  an  voyage  en  Lorraine. 
«Bb  Mine  de  rien,  dU  TallOBMBt,  elle  braalUB  toute  la 
eoor,  et  ee  fM  die  qnl  doBMa  eeoBMBeeaMtt  «n  Biaavais 
ménage  du  duc  Charles  IV  et  de  la  duchesse  sa  femme 
(Nicole  de  LorraiBe)|  car  le  duc  était  devenu  amoureux 
jrcUlfeliBi  ifmdOBBé  un  diamant  qui  veooit  de  ta  femme 
«I  qBBiB  Ihmm  «owaiMeitfMtMMi»  elle  l'envoyé  le  1» 
demlB  fc  le  dadMaae.  » 

Le  cardinal  de  Retz  fait  l'éloge  de  M™  de  Chevreuse  : 
«  Je  n'ai  jamais  tu  qu'elle,  dit-il,  en  qui  la  vivacité  sup- 
pléAtau  jugement.  Elle  avoitdes  saillies  si  brillantes  qu'elles 
peraiaaeientconBmedaeéelein{el  ai  eapea  qu'ellH  n'enrôlent 
peaélédéHveBéeefflr  lee  eaprita  lae  |iH  |BdkiM»*«« 
siècle.  " 

H.  deCtMvnaae.aBdire  de TilluBiMi dw  Mbw» était 


l'homme  de  la  menieure  mine  ;  Il  avait  de  Fesprit  pas.<table- 
roent,  cl  pour  la  valeur  cm  nVn  avait  jamais  vu  uno  plus  de 
san^-froid.  Il  avait  faitesix^rr  r  à  I.l  maréchale  de  Kervaqnes 
qu'il  répouserait,  et  après  lui  avoir  donné  tantél  une  choie, 
après  saBMit,ellelettooB  héritier,  flieéldtfort  ricbei 
le  duc  envoya  son  corps  k  sa  dernière  dMian  pBr  le  MI-* 
sager,  sans  Faoooinpaxner  lui-même. 

Quand  on  fit  le  nuriage  de  la  reine  d'.Angleterre,  on  choillf' 
M.  de  Chevreuse  pour  représenter  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. M""  de  Clievreose,  qni  cvaittontes  les  pierreries  de 
b  marédieled'ABONhecooiBpefln  lBWMvelleieiae<BAB> 
gletana.  (TealàeelleépeqBe  qu'elle  eeaaelaillerdtfeto,  ' 
depuis  comte  d'Holland.  En  Angleterre  elle  joua  quelques 
tours  désagréables  à  Boisrobert,  qui  avidt  suivi  .son  mari.  A 
son  retour,  si  l'on  en  croit  Tallemant,  le  cardinal  de  Richelieu 
s'adressa  à  elle  pour  arriver  au  ecrar  de  la  reine  ;  elle  s'en 
divertit  et  lui  dit  que  la  reine  serait  ravie  de  le  voir  vêln 
de  ioilB  d'eniflBtfifi  deUn.  Le  cardinal  raAisa  depreadrt 
eeeeetane  et  HoIgMll^  de  Chevreuse.  Cet  haUt  B^élaK 
d'ailleurs  qne  le  rostume  de  cour,  et  il  était  naturel  d'in- 
sinuer au  cardinal  que  pour  plaire  k  la  reine  il  fallait  quitter 
la  soutane.  Le  président  Bertin  du   Rocheret  dit  que 
•  M-^  la  eonnéUble  fut  aimée  dn  cardiBal  de  Rlciielien, 
fBl  ^bebOalt  quelqnefole  OBemlier  pour  elle.  HtPHi  • 
ralliait,  et,  par  une  piquante  trahison ,  etle  le  fit  voir  k  il  ' 
reine;  ce  qui  les  brouilla,  de  sorte  qu'il  la  fit  exiler.  »  " 

Le  duc  de  Chevreuse  étant  de  grande  dépense,  les  dent 
époux  te  séparèrent  de  biens.  Quoique  endetté,  la  tehleb 
l'écarie,  la  laalaeBda  dne  liirent  toujours  enbatt  éltiW*' 
éUit  devean  fort  soord  et  enlretcaalt  à  IMnapienB  «k  |ikB 
sérail.  Il  aimait  aussi  beaucoup  le  booBe  chère,  fler  ttW  ' 
il  traita  avec  M.  de  Luynes,  lils  de  sa  femme ,  de  tous  ses 
bleus,  k  condition  de  lui  donner  tant  de  pension  par  an,  de 
lui  Amir  tant  pour  payer  ses  detlee,  etli  voulut  avoir  une 
aoaiBM  de  iOtMO  livrée  lona  lee  ene  pour  lea  Bd|Boaaea.ll 
meoroteB  ieS7,  kwiieBle-tHx-Dearaos. 

Charlotte-Marie  ne  Lobrahe  ,  M"'  ne  CnrvnrrsE ,  née 
en  1627,  morte  en  1652 ,  joue  un  certain  rrtie  dans  les  Mé- 
DMriree  du  cardinal  de  Retz,  qui  lui  lit  dans  sa  vie  une 
pleee  eooBidénMe  OBtre  M"*  de  Guémené  et  M"*  de  Pom- 
nraren.  il  en  fM  ttée  dprie,  onie  ob  cédant  aux  charoiei  '^^ 
!  de  la  fille  il  subit  le  dangereux  asceadeat  do  la  mère,  âB\ 
j  |K)int  que  la  reine  ordonna  k  son  ancienne  amie  de'' 
sertir  de  Paris  Huns  les  vingt-quatre  heures.  Le  coadjuteur 
courut  chez  Molé ,  lui  rap|)ela  l'amnistie ,  et  Molé  lui  dit 
evec  un  sourire  :  «  Cest  aasex,  mon  bon  seigneur  ;  vous  ne  '■ 
voules  paeqn^  sorte,  elle  nesortin  pie...  elle  akeyem 
trop  béant.  «  b  effet,  le  premier  préndCBtBvait  dé)k  lUt  ' 
des  représentations  à  la  reine,  qui  était  revenue  sur  sa 
décisiOQ.  Furieuse  d'avoir  été  abandonnée  pour  m"*  de 
OheifOnae,  la  princesse  de Gnémeoé  oflVit  k  la  reine,  plus 
que  lefevidle  OB  eoBBOOient  avecle  coedjnlenr,  de  le  (aire  di» 
parailre  en  ftldrant  dwB  eUe  et  ea  le  confisant  dane  «a  " 
terrain,  à  la  condition  quVm  laisserait  le  pclionaier BdOi  '  • 
sa  garde.  Anne  d'Autriche  refusa.  M"*  de  Chevrente  cansB 
d'ailleurs  plus  d'un  embarras  h  son  nmant.  Ils  cessèrent 
bientôt  de  s'aimer.  Retz  eut  alors  l'idée  de  la  faire  servir 
àaeevMea  polHiqnes  en  le  mariant  au  prince  de  Conti.  ' 
Elle  y  consentit  saai  peine;  se  mère  jndt  ptae  d'empwaae  ' 
ment  et  le  vainqueur  de  Roeroy  y  prtiadUierd  lee  mtfat;  ^ 
mais,  craignant  d'être  joué,  Condé  di^clara  tout  d'un  coup  le 
mariage  impossible.  Les  raisons  qu'il  m  donna  à  son  Irftre 
le  convainquirent  aisément.  Les  deux  femmes,  irritées,  s'é- 
criireBt  qae  l'êflront  fait  nu  sang  de  Lorraine  ne  pouvait 
Mm  lovdqaedBBetoengéeOondé.et  eltes  l'auralentM 
assassiner  si  elles  l'avaient  pu.  If  ayant  pu  épouser  Conti,  ' 
M"'  de  Chevreuse  revint  k  Retx,  puis  elle  le  quitta  quelque 
tMnps  après  pour  l'abbé  Fouquet.  Retz  ne  s'en  vengea  que 
per  le  portrait  suivant  :  «  M"*  de  Chevreuse  n'avoit  que  de 
In  bOBBlé,  de  laquelle  on  se  rassasie  qnand  elle  n'est  pas 
•eoompegDée.  Elle  n'avoit  de  Feiprit  qne  pour  celui  qu'elle  • 
aimott;  mais  comme  «Ile  aUiMiltjBiMlB  longtemps,  r«a  ' 
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■tliinil  jaMb  mm  Iwil—n  frtlh  — i  »  Petprlt. 
Elle  •'bHBspoMit  coabeM*  Muali  moum  enrtraMa  bardât. 

Lu  «rtrf •  feoiines  m  Itatcat  de  lenn  hardes  ;  elle  les  brA- 

luit.  Ses  (illcs  avolent  beaucoup  (le  fwine  à  s;uiïpr  nue  jiipi' , 
des&ûirres,  des  gauU,  un  poiol  de  Venise.  Je  croi^  que 
si  elle  eût  pu  mettre  au  feu  ses  galants ,  quand  elle  b'en 
luMNt ,  eUe  TeAt  fail  da  neUtoar  de  soa  ooMir.  >  Bett  i^oute 
4«B  le  cImmk  qu'elle  f  t  de  IlelM  Fowiaet  pour  tel  WMeéder, 
ne  rbumilia  i>a-.  l'Ii:*  tard  elle  essaya  de  rappruclier 
de  lui  f>our  vi'iur  en  aiilt-  ;iux  intriiiues  de  sa  mère,  iiiaiii  il 
repoussa  se^  <(^:lu<<'^,  et  i|u>iiiil  elle  iQourut,  il  se  con- 
tCBt»  de  dire  «a  manière  d'oraîsoa  funèbre  :  «  M"*  de 
Cbeneoee  atoit  iM  ptaw  beau  jm  da  «Mda  al  m  art 
ijwlrijrlii  A  Jet  loanaer.  • 

*  «GhEVRCNV  (  Art  mititairé).  Les  diapoaitions  régie- 
mentaireji  relatives  aux  i  ht'vrons  De  répomlaii'nt  qu'inipar- 
fait^eut  au  but  de  cette  inslilulion,  qui  est  d'indiquer  |iar 
un  signe  extérieur  l'aocienneté  reiatWe  dee  services  des 
aOfMra^Nin  cl  «oldits.  Ko  effet,  la  oombre  des  clievrons 
étaMtattéètml>,ellelrdiièaNétafl«aeqiiiB  après  quinze 
an;  passr^^^  sous  le»  drapean,  U  CD  résultait  que  deux  Imin- 
nie»  cuiDplaul,  l'un  quinte  ans  et  Tautre  vingt-cin(|  an*  de 
service,  (tortaient  les  nn''ines  maïqu.  diîilinclives  d'aiicion- 
neta.  Pour  remédier  à  cela  l'eiiipei  eur  a  décidé,  ie  1 1  juill- 
laflMA,  qu'à  raveair  les  chevrons  reiH'ésenteraient  chacun 
m~  congé,  uu  sept  an-i  de  service,  et  Seraient  portés  par 
eOBsëqueut,  le  premier,  après  sept  ans  de  service,  le 
deuxième  après  quatorze  ans,  el  le  Iroisièrue  après  vingt  cl 
un  ans.  Il  u'est  d'ailleurs  rien  eliaii^é  aux  dis|>osiltons 
relatives  aux  hantes  payée,  qui  continueutd'itre  allouées,  tel- 
laa  dv  fiiepier  cbef §«■  après  sept  ans  d«  service,  celles  du 
mmi  «prèBeneaBs  de  serTiee,at  celleada  troiaièina 
aprè^i  quinze  ans  de  service.  Les  militaires  en  possession  de 
d'-uv  ou  trois  chevrons  roulinueront  à  porter  res  insigne». 

*  CIIEVKOTAI.V.  iJi  IM'.I,  If  Jardin  da< .  lunat.iliun 
du  tKJisde  Boulogne  reçut  des  luinislres  de  la  luarine  et  des 
affaires  étrangères  uu  chevrotain  de  Stanley,  venant  de 
llode  {motchijs  Stojileyam»).  Le  Muséum  d'histoire  na- 
tareOe  en  rtçul  un  antre  de  la  même  espèce  acquis  à  Lon- 
dres. L'année  suivante  ,  le  Jardin  d'aceliinatation  s'enritliil 
d'un  troupeau  de  onze  clievrolains  mmina  de  Ce)lan  {mos- 
ekus  traculus).  Ce  joli  petit  ruminant  n'est  pas  plus  gaos 
qa'vn  lièvre  j  il  a  la  vitesse  du  eerf  et  rei<S^oe  de  ses 
tumm.  Les  dwwiotaHia  babilent  lea  sonmeu  «<  les  gorges 
dn  ■Wtaipiee.  Poursuivis,  Ils  font  des  sauts  et  des  Lonri. 
prodiiJein,  franchissent  les  rochers  et  les  pn'(  ipices.  l.orsiiu>' 
les  chiens  les  serrent  de  trop  prè'-,  iU  s  elaïuciil  J^l^qu'a^l\ 
branches  des  arbres ,  auxquelles  ils  s'accrochent  au  cnoyea 
de  leurs  longues  tanine~>  et  restentsuspendus  jusqu'à  ce  que 
la  m^Bleiatt  [passée.  C'est  aiual  par  cette  agilité  qu'ils  écbap- 
IMÉtan  pmda  carnassiers.  Leurs  longues  dents  canines 
sont  une  des  particularités  les  plus  ciirii  ust  s  .le  leur  orRu- 
nisation,  et  les  a  fait  classer  entre  les  cerl.s  et  les  cliameanx, 
qui  sont  les  seuls  animaux  qui  tml  di'  parcillts  dents.  L'at 
dimalatiou  du  chevrotain  en  Europe  ne  parait  pas  imposslUe. 
L^aipératrice  Joséphine  en  a  peeeédé  à  la  Mataaaisoa,  qui 
ee  reproduisaient,  il  y  en  a  eu  aussi  à  Rosny,  chez  M""  ' 
cbesse  de  Berry,  de  182S  à  1830,  et  durant  ces  deux  am.. , 
ils  se  sont  repniduits  cl>iix  l"!-..  Il  «  r»  .'i  èlc  de  même  a 
Knosieiy  chez  lord  Derby  ;  et  M.  de  Muutigny,  qui  en  18^4 
MfiÉilpd^la  Chine  doute  uu  quinte  de  ces  aninuos,  a 
taUttanjMMUea  mettre  bu  pendant  la  trateraée. 

*  CHBEf  (Wnmuiiii»CBRien*MK  sa  KLKRCRE, 

M""  nr  ).  rlli-  est  morte  le  28  janvier  1S56  S  Genève.  Klle 
était  devenue  aveugle  dans  les  dernier»  temps  de  sa  vie. 
Plusieurs  poèmes  de  cette  tri^t^'  époque  ont  tlé  im|)hmes. 
KUeaMi  préfiarer  elle-même  la  publication  de  ses  mémoires. 

Wttlutm  va  (htti,  né  à  Heidelberg  le  SI  mars 
it^MH'pAéllldes  en  Allemagne,  et.doana  de  nombreux  ar- 
Vtâmwm  iêà  {ouroaux,  publia  des  romans  et  lit  repré- 
senter lies  drames.  On  >  il''  i  imii  ses  romans  ;  tV'<i;if/fi 
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iW  (184&);  paml  mb  dranes  s  Camaens  et  Pétrarquê 
flBU);  danAi  nmi  aeaaaTrageade  fiwtaisie  ou  d'ém- 
diHaii  I  Is  çmA  itorv  des  matiffieei  (iS47,  3  vol.)  ;  Le 

'  hi*rnutt  (Vhonneur  La  chevalerie  en  iiHiigf  rt  en 

paroles  (  isib);  Coup  d'wil  sur  les  parties  les ylus  intérêt- 
tantes  dublaion,elc.  Il  est  mort  à  Vienne  le  20  mars  1865. 

*  CHIAPAS.  Celte  province  a'estpironoooée  eninai  tSM 
paw  It  BMimnaiant  darknperwir  MaxhaMea,  loaa  la 
pressIoB  du  général  mexicain  Juan  Ortéga.  Elle  forme  depuis 
1846  un  département  du  Metique,  dont  San-Crisiubal  est 
le  chef-lieu.  La  popnlation  de  la  province  ctait  di'  107,472 
babilanla  en  iW;  celle  du  cheUlea  de  6,àoo  habitaau. 
En  laeSMcaivM  iMiMOlHbltaal»  daaala  dlacèaa  d« 
Cliiapas. 

CHIARI.  Deptrii  tW9  ceUaTflto  fldt  partie  dn  rayamna 

d'IUlie. 

CIIIAVARI)  ville  du  royaume  d'Italie,  dans  la  pro- 
vince de  Gênes,  sur  le  golfe  de  Rapallo  et  à  l'embouchure 
de  la  Sluila,  a  io,ooo  babitaala.  Cea  une  ville  Oorissaoln 
oiiriDniéeoHadalaaoie,de  Phnia  el  du  vin.  On^fabri» 
que  delà  toile  et  des  dentelles;  on  y  file  la  soie,  et  on  y 
pèche  des  ancimis.  C'était  autrefois  une  place  forte.  En  iHttfi 
le  marquis  Stéphane  Rivarols  y  a  èlabli,  avec  uu  ouvrier 
nommé  Campaoino,  l'Industrie  de  la  ubncation  deschaises, 
qid  y  a  pris  un  grand  développement.  On  compte  mainin» 
aani  dana  cette  villa  traniaHlcui  tabriqpiaa  piotoiaanl  aa* 
Mnnenunt  «>,M0  diaisea  Mg^  at  M,MO  cbatsea  oon- 
munes  :  plus  de  1,900  personnes  vivent  da  cette  industrie. 
Les  bois  employés  pour  les  ctiaises  l^res  sont  l'érable, 
le  cerisier,  le  noyer  :  le  fond  de  la  chaise  est  fait  en  feuilles 
dasaole;  poarles  obaiseaconHBnnaaon aa aertda boia  da 
btlre  et  de  fniillna  du  mwam, 

CHIAVARI,  petit  endroit  de  la  Corse,  sur  le  golfe 
d'Ajaocio,  où  l'on  a  installé  an  pénitencier  agricole,  en 
etécution  du  décret  du  25  lévrier  1853.  Les  travaux  d'as- 
sainissement ont  réduit  la  mortalité  au  diiffra  moyen 
ordinaire.  La  culture  de  la  vigna  y  a  dié  cnlicpilaa  dana 
les  conditioos  lea  phia  favwablaa. 

*  CHIAVENNA.  Dipnii  IIM  «Me  Tilla  M  partie  da 
royaume  d'Italie. 

CHIAVENNA  (I>ac  de).  Voyez  Cùm  (Lac  de},  tome 
VI,  p.  lOu. 

CUIBOUCK  on  CHIBODKE.  CM  la  pipa  dvOiien. 
tani.  Leagdel«,S3è  iasM,lacMhaack  cUCtnnéd^mtnyan 

de  bois  couvert  de  sole  depuis  l'embouchure  jusqu'au  trois 
quarts  de  sa  longueur,  et  bordé  aux  extrémités  d'un  galon  d'or 
enlacé  de  soie  de  couleur,  ou  terminé  par  un  tube  d'argent 
doré.  A  l'extrémité  inférieure  est  attaché  un  gland  de  soie. 
Laafipaade  bois  de  cerisier,  qui  ne  se  couvrent  pas,  servent 
anriNi  an  birar*  naia  OMlnaen élé,  parce  que  la  fuméa 
qu'elles  donnent  ait  nMf M  ftaleheqae  eeHe  des  pipes  faites 
d'un  autre  bois.  Le  fourneau  ou  goulet  du  chibouck  est  en 
tene  cuite  peinte  en  rouge  ou  en  brun.  On  met  d^ons , 
pour  l'appuyer,  un  petit  plateau ,  afin  de  préserver  les  tapis 
on  les  natlea.  On  refait  les  cendreadanann  antre  plalean  de 
boia.  L^booèbnra  ae  coaiposade  dan  ■areaamt  d'ambre 
opaque,  d'une  coulcor  claire,  endiassés  d'or  émaillé,  d'a- 
gite,  de  jaspe,  de  cornaline  on  de  toute  antre  substance 
précieuse. 

CHiCA  00  CHICHA ,  nom  d'une  boisson  préparée  avec 
lamdl  par  Icamwns  des  cdtes  du  Péroa.  Les  ind||tMi 
penvent vivre  pendant deaDMiiaanliaracBna  blaantMN|a 
que  de  celte  boisson ,  sans  aneuna  anfre  nonnftare.  Oani 

qui  en  lioivent  li.ibitiiellement,  les  femmes  particulièrement, 
finissent  par  acquérir  une  telle  ol»ésité  qu'il  y  en  a  qui  ne 
peuvent  pins  marcher  psranite  de  l'ampleur  extraordinaire 
qoe  pNHMntiebairtdacarpaalJa  vanlra,  taadia  qne  laa 
Jambes  ffandndsaet. 

♦CHICAGO.  Cette  ville,  qui  avait  28,269  haWlanUeil 
18&0,  et  4,479  en  1840,  en  comptait  109,260  en  ificu. 

Chicago,  situi-e  dans  le  comté  d»'  dxik  ,  k  l'est  du  lac  Mi- 
cblgM,  a'élend  aor  lea  danx  rivée  de  la  rivière  qni  perte 
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son  nom,  et  sot  ses  branches  septentrionale  et  iDéridionale. 
Le  pays  environnant  est  plat.  Le  climat  est  variable  et  sujet 
à  des  tempéraliin^  extrêmes;  mais  la  proximité  du  lac  le 
modiGe  considérablement.  La  Tille  a  la  forme  d'un  triant^le  : 
la  rivière  et  ses  bras  la  coupent  en  trois  grandes  divisions, 
séparées  en  neuf  quartiers,  réunis  par  huit  ponts  con!^truits 
de  manière  à  ne  pas  gêner  le  passa|;e  des  navires.  Le  bras 
principal  de  la  riuèrc  a  de  7  i  lOmètrcs  de  profondeur;  le 
bras  scplenlrional  nVst  pas  navigable  sur  toute  son  étendu<>  ; 
mais  le  bras  méridional  admet  les  navires  de  fort  tonnage. 

On  a  dépoiiL'  à  Chicago,  pendant  l'année  1854,  la  quan- 
tité énorme  de  5,145,000  hectolitres  de  céréales;  h  New- 
York,  à  Galat/,  à  Ibraila,  les  quantités  entreposées  ne  dé- 
passent Ruère  annuellement  3  millions  d'hectolitres;  Odessa 
n'en  reçoit  dans  se.^  magasins  que  2,640,000,  et  Dantzig  que 
1,630,000.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'e-st  queChicago, 
en  lS3j,  avait  besoin  d'aller  chercher  ailleurs  les  farin*»  né- 
cessaires à  ses  habitants.  En  1855,  on  a  reçu  h  Chicago 
7,436,780  hectolitres  de  céréales.  L'exportation  des  céréales 
a  été,  en  1854 ,  de  4,582,015  heclol.,  et  en  1855  de  6,082,50.1 
bectol.  Chicago  fait  en  outre  un  immense  commerce  de 
charpente;  cette  ville  en  a  reçu  en  1855  plus  de  .100  millions 
de  pieds  dont  elle  a  employé  un  million  et  exporté  le  reste. 

Comme  toutes  les  villes  des  t>ords  des  lacs  américains, 
Chicago  emploie  les  lacs  et  le  Sainl-Laurenl  comme  prin- 
cipales voies  d*»  communiratiou.  Pour  se  rendre  dans  cette 
ville  |iar  .Montréal,  un  navire  ne  doit  pas  tirer  plus  de  10  pieds 
d'eau.  Des  bâtiments  de  1,500  tonneaux  peuvent  entrer  & 
Chicago  à  pleine  charge.  On  y  importe  des  vins  et  eaux-de- 
vie,  des  tissus  de  laine,  de  soie  et  de  coton,  des  ch&les, 
des  couvertures  et  tapis,  de  la  quincaillerie  fine,  de»  glaces, 
des  papiers  de  tenture,  de  la  porcclaiae,  des  cuirs  lins  et 
vernis,  des  articles  de  Paris,  elc.  On  en  rapporte,  outre  le< 
céréales  et  les  bois  de  construction,  des  viandes  salées  et 
fumées,  des  peaux  sèches,  des  fourrures  brutes  et  de*  mer- 
rains.  Le  marché  de  Chicago  est  le  centre  d'approvisionne- 
ment de  rilllnoi.»,  du  Michigan,  du  Wisconsin,  de  l'lowa, 
ili  Minnesota  et  d'une  partie  de  l'Indiana. 

On  creuse  sous  le  lac  de  Chicago  un  immense  tunnel  qui 
avait  déjà  atteint  la  longueur  d'un  mille  au  mois  de  janvier 
1866. 

Un  jeune  homme,  nommé  Wilkcns  Iludson,  qui  a 
tl/tgaé  en  peu  d'années  une  fortune  colossale  en  fabriquant 
des  liqueurs,  a  doté  Chicago  d'un  immense  tliéûtrc,  en  té- 
moignage de  sa  gratitude.  Cet  édifice  en  marbre  est  orné 
de  colonnes  sculptées  par  d'excellents  artistes.  Il  a  coûté 
1  million  de  dollars  (5,300,000  fr.).  Il  a  été  inauguré  le 
août  1865.  Les  chœurs  comptaient  500  chanteurs.  La  salle 
peut  contenir  facilement  5,000  personnes. 

Au  mois  d'août  1864  une  convention  des  démocrates  amé- 
ricains se  réunit  à  Chicago  pour  faire  choix  d'un  candidat 
à  la  présidence  des  ËUts-Unis  :  elle  se  prononça  pour  le 
i;énéral  Mac-Clellan,  qui  paraissait  favorable  h  la  paix  avec 
les  États  du  Sud  ;  mais  M.  Lincoln  l'emporta  et  fut  réélu. 

CHICIIA.  Voyez  Chica, au  Supplément, ci-dessus,  page 
313. 

•CmCÏIKSTER.  Cette  ville  avait  en  1851  8,662  ha- 
bitants. C'est  une  station  des  chemins  <ie  fer  de  Londres  à 
Douvres  et  à  Folkeston,  et  de  Londres  à  Brighton. 

CHICHIKE,  nom  indien  d'un  arbre  de  la  famille 
des  apocinées,  qui  croit  dans  les  forêts  de  Guatémala. 
Son  nom  vient  de  chici,  qui  signifie  amerluvif..  On  em- 
ployait son  bois  aux  constructions  sans  soupçonner  les 
vertus  curatives  de  son  écorce,  qui  parait  pourtant  de- 
puis longtemps  en  usage  parmi  les  Indiens.  Un  médecin  de 
Guatémala  a  cm  reconnaître  dans  cet  arbre  une  nouvelle 
espèce  de  quinquina,  et  dans  ce  pays  on  s'en  sert  mainte- 
nant, de  préférence  au  quinquina,  pour  la  guérison  des  fiè- 
vres inlermiltentes.  Le  docteur  Charles  Scherzer  l'a  fait 
connaître  en  tUirope.  Cet  arbre  forme  des  forêts  entières 
•ur  les  |>entes  des  Cordillères  de  Vf  Mi  de  Guatémala,  où 
il  se  platt  surtout  dans  les  terrains  humides 


CHICORÉE 

CHICKAHOMINY,  rivière  de  la  Virginie  (Élats-UnU 
d'Amérique),  formant  une  bonne  ligne  de  défense  pourRich- 
mond,  et  sur  les  bords  de  laquelle  se  hont  livrés  de  san- 
glants combats  pendant  la  guerre  de  récession.  Le  Chidia- 
hoiiiiny  est  un  cours  d'eau  peu  considérable,  mais  sujet  à 
des  crues  subites.  Il  se  divise  en  une  demi-douzaine  de  ruis- 
seaux, s<;-parés  par  des  marais  d'où  surgis.sent  des  arbres 
immenses.  Les  deux  rives  sont  généralement  couvertes  de 
bois  épais.  Après  ces  bols ,  on  rencontre  un  terrain  plat 
presque  toujours  submergé,  qui  est  un  véritable  marécage, 
sans  aucun  arbre.  .Au  delà  s'élèvent  des  collines  de  60  à  100 
mètres  tellement  abruptes  qu'on  les  prendrait  pour  des  fa- 
laises. Le  31  mai  et  le  1"  juin  1862,  le  général  fédéral 
Mac-Clellan  passa  le  Chickahomiiiy,  et  s'approcha  de  Ricli- 
moud  ;  mais  dès  la  fin  du  même  mois  de  juin  les  confédérés 
s'emparèrent  de  White-House,  et  de  nouveaux  combats 
eurent  lieu  sur  les  bords  du  Chickahominy.  On  se  battit 
pendant  sept  jours,  et  le  1"^  juillet  les  unionistes  vinrent 
prendre  position  sur  la  rivière  James ,  où  ils  ne  purent  se 
maintenir.  Un  mouvement  des  confédérés  sur  Washington 
lor^a  l'armée  de  MacClcIlan  à  s'embarquer  précipitam- 
ment pour  venir  couvrir  la  capitale  politique  de  l'Union. 
Deux  ans  après  le  général  Grant  vint  encore  échouer  dans 
les  mêmes  marécages  et  y  perdit  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes. 11  dut  aussi  se  placer  sur  les  bords  de  la  rivière  James, 
et  sut  s'y  maintenir  jusqu'au  jour  où  les  manœuvres  de 
Slicnnan  lui  permirent  «l'avancer  et  forcèrent  la  capitale  de 
la  sécession  à  se  rendre. 

*  CHICOHÉE.  C'est  vers  l'année  1800  qu'un  M.  Gi- 
raud  essaya  la  culture  de  la  chicorée  à  café  dans  les  envi- 
rons de  Valcncicuncs,  et  se  livra  à  la  fabrication  d'une  pou- 
dre pouvant  remplacer  le  cafe,  que  le  blocus  continental 
avait  rendu  inabordable  aux  petites  buurses.  Cette  pnvation 
était  surfont  sen.sihic  aux  |KjpulatioDS  du  nord  de  la 
France,  qui  avaient  l'habitude  de  prendre  du  café  au  moins 
trois  fois  par  jour.  Ou  chercha  daus  divers  végétaux  indigè- 
nes le  moyen  de  se  passer  de  la  féve  de  moka.  On  essaya  la 
graine  de  lupin,  le  pois  chiche,  l'iris  de  marais,  la  févcrolle, 
le  seigle  même,  mais  ce  furent  les  racines  de  chicorée  qui 
donnèrent  le  meilleur  résultat,  et  elles  ne  tardèrent  pas  à  sup- 
planter toutes  les  plantes  rivales.  Il  est  certain  que  la  chicorée 
a  deux  choses  pour  elle  :  d'abord  elle  est  saine;  ensuite  elle 
ne  change  d'une  manière  nnlalile  ni  l'aspect  ni  lacouleorde 
la  décoctiuu  du  cafe  ou  elle  entre  daus  la  pro|)ortion  d'ua 
cinquième  et  même  d'un  quart.  De  plus  elle  communique  au 
oafé  une  amertume  particulière  qui  fait  que  la  personne  ac- 
coutumée au  café  mélangé  le  trouverait  peut-être  moins  boa 
s'il  était  pur.  Eu  tous  cas,  ki  les  véritables  amateurs  préfèreat 
le  café  puraprés  le  repas,  la  ménagèreintroduit  engénéral  de 
lacliicxtréedans  Noncnile  pour  lui  donner  de  la  couleur,  et  cette 
poudre  est  en  quelque  ?orte  nécessaire  |H)ur  le  café  qu'oa 
mêle  au  lait.  La  chicorée  à  café  {cichorium  intybus)  ne 
diffère  par  aucun  caractère  essentiel  de  la  chicorée  sauvage. 
C'est  la  même  plante  que  la  culture  a  perfectionnée  et  dont 
les  racines  sont  devenues  plus  grosses  et  plus  charnues,  en 
perdant  une  partie  de  leur  ftcreté  naturelle.  On  la  cultiv» 
d'abord  ^>uleinent  dans  la  commune  d'Onneing,  entre  Vft> 
leucienncs  et  Mon.s,  jusque  vers  1804  ;  puis  sa  culture  s'é- 
tendit et  se  répandit  peu  à  |>eu  daus  les  départements  da 
Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Après  la  chute  de  l'Empire,  cette 
industrie  se  soutint;  la  chicorée  se  mêla  au  café  qu'elle  avait 
essayé  de  remplacer,  et  qui  entrait  librement  alors.  La  tor- 
réfaction de  la  cliicorée  devint  même  ta  base  d'une  branche 
de  commerce  importante,  et  déjà  en  1835,  outre  la  consom- 
mation intérieure,  nus  fabriques  en  exportaient  51,000  kilo- 
grammes. Du  1"  juin  1S31  au  31  mai  1S32,  pemlant  qu'on 
recevait  à  Paris  4,352,447  kilogr.  de  café,  la  chicorée  intro- 
duite dans  cette  ville  s'élevait  à  ;»41,7G9  kilogr.,  le  quart 
environ.  L'usage  du  café-chicorée  list  très-répandu  en  Belgi- 
que, en  Suis.se  et  en  Allemagne,  où  la  consommation  du  café 
est  profondément  entrée  dans  les  habitudes  de  la  populatioo 
ouvrière.  Elles  y  trouvent  de  l'économie  et  l'avantage  de  poa> 


d  by  Google 


CHICORÉE 

en  ahforber  un  domi-litre  par  jour,  et  souvent  plus,  »aas 
ioeoBTénjent  pour  la  Kanté.  Ce  n'est  qu'en  1832  qti<>  la  chi- 
corée a  été  introduite  en  AnRieterre,  où  M.  Sinimoml»  évalufl 
qu'il  en  a  été  vendu  IS  millions  de  livres  en  18j0.  Lu  Uc!- 
giqneco  en  consomme,  dit-on,  10  millions  de  kilogr. 

La  chicorée  h  café  se  sème  au  printemps ,  dans  un  ter- 
rain défoncé  de  3S  à  40  centimètres,  profondeur  nécessaire 
pour  permettre  aux  racines  de  prendre  tout  leur  déTcloppe- 
inenl.  L'arracliaj:e  ne  s'opère  que  lorsque  les  froids  ont  kus- 
pendo  la  végétation.  Dèi  que  les  racines  sont  arrivées  à  la 
ferme,  on  le»  décolle,  on  les  fend  en  deux,  en  liois  ou  en 
quatre,  suivant  leur  grosseur,  et  on  les  divise  en  tronçons, 
au  moyen  d'uj>  instrumrut  analogue  au  hache- paille.  Ces 
tronçons  prennent,  après  avoir  été  séchés  à  la  touraille,  le 
nom  de  cor<r/<ei.  Un  hectare  donne  en  moyenne  i.ôOO  kilogr. 
de  cosseltes.  Celles-ci  sont  ensuite  torréûées  dans  de  Rramls 
brûloirs  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  Kriller  le 
café  ,  puis  moulues  sous  des  meules  mises  en  mouvement  ■ 
par  un  manche  ou  par  une  machine  à  vapeur.  Ces  brûleries 
sont  considérée»  comme  itabli,*sements  insalubres  ou  in- 
commodes. Les  fourneatii  doivent  être  recouverts  d'une 
botte  surmontée  d'une  cheminée  où  se  rendeut  tous  les 
produits  de  la  torréfaction,  et  notamment  la  buée  qui  s'é-  j 
chappe  quand  les  brûloirs  se  vident.  Il  est  défendu  dans  i 
cette  opération  de  faire  usage  de  beurre ,  de  graisse  ou  de 
tout  autre  corps  gras. 

La  chicorée  a  été  souvent  falsifiée  par  des  additions  d  ocro, 
d«  brique  pilée  ou  d'autres  matières  terreuses,  du  paiu  ■ 
grillé,  de  la  mélasse,  des  glands  de  chêne.  d«s  déchcU  de  I 
betterave,  des  résidus  de  féverolle  ou  de  pois  torréfiés ,  des 
cendres  de  houille  tamisées,  du  noir  animal  ayant  servi 
daus  les  raflineries ,  des  Irot^nons  de  choux ,  du  foie  de 
cheval  grillé,  etc.  On  vendait  autrefois  la  chicorée  sous  le 
nom  dtmokaievwule,  moka  en  poudre  moka  supérieur, 
café  des  dames,  elc.  Le  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité 
a  obtenu  qu'elle  ne  puisse  être  vendue  que  sous  son  véri- 
table notii  et  sans  falsification. 

*  CIUIEN.  Le  chien  est  le  seul  animal  cosmopolite  qui, 
daiis  sa  domestication,  soit  capable  de  vivre  partout  ou 
•vit  llionune.  -  Où  s'arrête  la  végétation,  dit  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilairc,  et  où  s'arrête  l'herbivore,  le  chien 
vit  encore  des  restes  de  la  chasse  ou  de  la  pêche  de  ses 
oialtres.  Le  même  auiroal  qui  au  sud  veille  sur  l«s  moutons 
sans  laine  de  l'Africain,  chasse  pour  l'in.lien  de  l'Amazon.-, 
sert  de  nourriture  aux  Chinois  et  défend  les  huttes  du  Pa- 
pou, s«  retrouve  au  nord  gardant  les  rennes  du  Lapon  et 
traînant  l'Esquimau  jusque  sur  le*  glaces  polaires.  » 

.  Le  diien,  dit  M.  Paulin  Teulières,  est  la  plus  ancienne, 
U  plus  complète  et  la  plus  précieuse  conquMede  l'homme. 
Il  est  de  tous  les  animaux  le  plus  inteliig<'nt,      plus  dé- 
voué, leplusdodle;et8i  rélégancedu  corps,  la  delir^lcssede 
rouiê,la  vivacité  des  mouvointnls,  sont  des  qualités  qu'il 
partage  avec  plusieurs  d'entre  eux,  comment  ne  pas  signa- 
ler l'eilrême  finesse  de  son  odorat,  cl  surtout  l'expression 
variée  de  son  regard,  qui  tour  à  tour  prie,  flatte,  sourit, 
interroge?  Il  est  le  seul  qui  revienne  obséquieux  et  circs- 
lanl  iou»  la  main  qui  le  repousse  et  le  maltraite  ;  il  est  le 
seul  qui  resÀcnle  profondement  toutes  les  douleurs  de 
l'absence  et  qui  manifeste  avec  transport  toutes  les  joies 
du  retour;  le  seul  qui  palpite  au  nom  de  son  maître;  le 
seul  qui  s'empresse  de  venir  mettre  a  ses  pie.ls  avec  une 
entière  abnégation,  son  courage,  sa  force,  son  instinct;  le 
seul  qui  donne  sa  vie  pour  le  défendre  ;  le  seul  enfin  qui 
ail,  pour  ainsi  dire,  la  mémoire  du  cn  iir.  Sans  lui,  l'hoœnae 
ne  serait  jamais  parvenu  à  étendre  sa  domination  sur  toute 
U  nature  vivante,  car  c'est  le  chien  qui  a  servi  seul  à  sou- 
mcUre  tous  le*  animaux  ou  à  les  vaincre.  Désintéressé 
dans  ses  affections,  il  s'atUche  plus  volontiers  au  pauvre 
qu'au  riche,  et  dans  tous  les  cas  sa  fidélité  semble  s'accrottre 
avec  l'infortune.  Il  comprend  le  moindre  geste,  et  sait 
lire  un  ordre,  un  reproche  ou  une  faveur  dans  les  yeux  de 
son  Biattre.  L'éducation  peut  obUnir  de  lui  dse  a'sultals 
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<;urprenants ,  et  son  caractère  se  plie  facilement  à  tous  les 
caprices.  En  un  mot,  il  est  si  particulièrcnwnt  fait  pour 
l'homme ,  qu'il  en  prend ,  pour  ainsi  dire ,  et  le  ton  et  les 
mœurs;  car  diidaigneux  cliei  le*  grauds  et  rustre  à  la  cam- 
pagne, il  est  coquet  au  salon  et  querelleur  au  carrefour.  » 

Les  qualités  du  chien  lui  ont  pourtant  été  imputées  à  vices. 
«  Le  chien  léchant  le»  pieds  de  son  maître  qui  le  bat,  a  dit 
M.  Arsène  Houssaye,  n'est  pas  le  symbole  de  l'amitié,  c'est 
le  symbole  de  la  servitude.  L'homme  en  battant  le  diien,  ap- 
prend h  mépriser  ses  semblables.  »  Faut-il  ajouter,  à  l'hon- 
neur de  l'espèce,  que  tous  leschiens  ne  supportent  pas  les 
coups  avec  la  même  résignaUon,  et  qu'il  en  est  plus  d'un 
nui  s'est  cruellement  vengé.   

En  général  le  chien  est  sobre.  Si,  sous  l'incitation  de 
l'homme,  il  s'abandonne  à  l'intempArance  dans  le  manger, 
il  devient  obèse  et  l>erd  ses  qualités  naturelles  ;  c'est  alors 
une  espèce  de  monstre  affreux.  Quand  il  se  sent  malade, 
il  fait  diète,  et  se  purge  avec  des  feuilles  de  chiendent.  Son 
sommeil  est  léger,  mai»  quelquefois  accompagné  de  rêves,  au 
milieu  desquels,  comme  s'il  était  éveillé,  il  agite  sa  queue  en 
signe  de  plaisir,  ou  bien,  en  signe  de  colère,  il  gronde  et  il 
aboie.  Il  acquiert  sacroissance  dans  l'opare  d'une  année,  et 
vit  environ  quinze  ans.  «  Sa  chair,  dit  M.  Teulières,  pa- 
raUsait  avec  honneur  sur  les  tables  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Aujourd'hui  même  elle  est  estimée  à  l'égal  de  celle  du  . 
bœuf  et  du  mouton  dans  la  Chine,  en  Arabie,  en  Egypte,  au 
Canada,  dans  les  lies  de  la  Société  ;  mais  elle  n'a  pu  en  Eu- 
rope (etUi  saveur  agréable  que  lui  donne  peut-être  un  mode 
gpéci.il  d'alimentation.  Sa  peau  sert  à  faire  des  gants  qui 
rendent  la  main  lisse  et  souple.  » 

Ou  reproche  souvent  aux  chiens  ce  qu'ils  coûlent.et  l'on  a 
raisou  si  l'on  veut  parler  de  ces  chiens  de  salon, 
de  bUque*  et  de  }>ouleti  uoorrii, 

couchés  sur  dos  moquettes  et  des  coussins  de  saUn.  Mais 
que  l'homme  préfère  parfois  le  chien  à  Hiomme,  tous  les 
nhUosophes  l'ont  compris.  Beaucoup  ont  pu  dire  comme 
Crcbillon ,  vieux  et  désabusé  :  «  Depuis  que  je  connais  les 
homme* ,  je  me  suis  jeté  dans  la  so.  ièté  des  chiens.  .  D'ail- 
leurs  pour  être  juste,  il  faudrait  tenir  compte  a  l'espèa^  des 
services  que  rendent  ccrUins  d'entre  eux,  et  supputer  ce  que 
rapportent  les  chieu»  de  chasse,  les  chien»  de  berger,  les 
chi(  ns  d'aveugles  et  les  chiens  de  garde. 

.  Dans  le  moyen  âge.  dit  M.  Teulières,  comme  la  chasse 
était  le  plus  grand  et  peut-être  l'unique  plaisir  des  sel- 
uneursdans  leurs  domaine»,  le  chien  propre  a  cet  exercice 
jouissait  alors  de  la  plus  haute  estime.  Le  seigneur  im|M>sait 
a  ses  tenanciers  la  charge  de  nourrir  tous  ses  chiens.  Un 
chevalier,  dans  les  affaires  les  plus  délicates,  jurait  par  son 
chien,  dont  il  éUit  <lu  reste  suivi  partout,  même  k  1  eghse. 
Un  gentilhomme  pouvait,  dans  un  moment  extrême,  remet- 
Ue  sans  honte  son  e|)ée  ;  il  pouvait,  pour  sa  rançon,  livrer 
sans  reproche  une  centaine  de  serfs;  mai»  il  ne  pou- 
vait, sans  deshonneur,  disposer  ainsi  de  son  chien,  car 
c'était  comme  une  des  armoiries  de  la  noblesse,  comme  le 
gage  de  sou  «Iroit  le  plus  exclusif,  le  privil.-ge  de  la  chasse.  « 

M.  de  Qualrefages  regarde  le  chacal  comme  la  souche  du 
chien  domosùque,  en  s'appuyant  sur  le»  recherches  de  G ul- 
denstadt,  de  l'aUas,  d'Kmprichl,  d'Ehrenberg,  •>«  Nord- 
manu,  et  sur  les  .études  comparatives  d'Isidore  Geoffroy 
saint- Hilaire.  On  objectait  que  le  chacal  se  terre  et  que  te 
chien  nese  terre  pas.  11  s'est  trouvé  qu'une  chienne  apiwrtée 
de  Jérusalem  par  M.  le  duc  de  Luynes  a  placé  se»  peUte  au 
fond  d'un  terrier  de  deux  mètre,  de  profondeur,  crens^ 
par  elle  en  caclmlte  dans  un  coin  écarté  du  i«irc.  -  Fil  e 
d-une  race  qui  vit  libre  et  sans  maître»,  quoique  au  mU- 
lieu  des  villes,  a  dit  M.  de  Quatrefa^e»,  celle  chienne  avai 
conserv..  ou  .etrouvé  ses  instincts  natifs,  attestant  ainsi 
„„c  foU  de  plus,  au  milieu  de  nous,  sa  parent*  avec  le 
chacal.  Mais  à  quelle  époque  remonte  la  doroesticttc» 
du  chien  ?  .  Sans  être  U  première  de  no*  ='>"'lf.'«';*^";. '* 
crtotioa  vivante,  répond  le  même  savant,  le  chien  «t  m 
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coDteslabl«ment  un  des  premten  aninaiu  domestiques.  Il 
«st  nommé  dans  les  V(fda«,  le  Zend-ATesU^  in  Kimi,  e^«t- 
à-dlre  dan  Im  pins  Tinllec  arebhres  Je  rhmmâU.  tt 

ligure  Mr  let  mars  de  Ninive,  etsar  ceux  qu*ont  élevés  les 
premières  dyoMtles  égyptienoes.  Dans  ces  peintures,  dans 
ces  bas-reliefs,  on  le  voit  montrant  parfois  ses  oreilles  tom- 
bantes, indices  d'une  sujétion  déjit  ancienne.  C'est  donc  au 
delà  de  ces  monuments  et  dans  la  nuit  des  temps  ant*;liis- 
toriqoM  «o'ii  faut  praMias  touionra  alitr  clMTCbcr  1»  solu- 
Hm  do  praMèoM.  ïmwtaê  do  eUen  donMttqaeiMuiqaent 
anx  premiers  ossuaires  de  notre  Europe  occidentale.  On  ne 
relrouTe  pas  Pempreinte  de  ses  dents  sur  les  débris  de  repas 
dont  il  n'eflt  pas  manqoé  de  fsîrc  sa  part.  Ccsi  donc  sans 
MO  aide  et  armés  seulement  de  leurs  flèches  d'os  ou  de  ptem^ 
de  leurs  bacl>es  en  silex  groMHnnwt  taillé  que  mm»- 
cMree  pcimitib  ont  dinné  le  rouM,  alors  si  commun  en 
FMnw,  aflhtntérbfène  et  romdee  ctTernes,  qui  leur  dis- 
putaient fplle  pri>ir,  i  f  tri'''* -probablement  lutté  contre  l'élé- 
pliant,  leur  contemporain  Avec  les  Irammes  qui  ont  poli  leurs 
armes  encore  empruntées  aux  rocties  dures,  arec  la  race 
kunaineqglnfMidéles  ?iUaiaaaiir  piioliadeU  SniH^  de 
liFIranee»  de  PltoHe^  anivent  an  contraire  deov  laoet  de 
chiens  dont  nons  reconnaîtrons  peut-être  un  jour  les  des- 
cendants. Mais  ces  populations  sans  histoire  ne  nous  four- 
nissent pour  elles-mêmes  que  des  é^wqoes  relatives,  et  nous 
ne  pouvons  par  conséquent  dire  à  qoelie  date  elles  amenè- 
rent cbes  nous  le  cliien  domealiqae.  Il  en  est  autrement  en 
Chine.  Yen  Tannie  lii2  avant  notre  ère,  c'est^^in  à  peu 
pris  k  répeqoe  de  la  guerre  de  Troie,  peuMtre  à  ee  mo- 
ment où  le  noble  Argus,  immortalisé  par  Homère,  expirait 
de  joie  en  revoyant  son  roatltc,  le  prince  Fa  venait  de  dé- 
trdner  le  dernier  des  Chan«  et  de  fonder  la  dynastie  doa 
TcMog.  Sons  le  nom  de  Woo-Wang  il  régnait  anr  an 


,  Parmi  les  cadeaux  envoyés  du  pays  de  Lou,  situé  à 
Tonest  de  la  Cbine,  figurait  un  grand  chien  que  le  roi  guer- 
rier simble  avoir  accueilli  avec  une  faveur.Irop  marquée, 
car  elle  lui  attira  de- sérieuses  remoatranoea  delà  part  du 
pnnier  ministre.  >  Le  paoplaln«*e  font  ee  qntlnl  «I  lé- 
«  cessaire,  lui  dit  ce  grave  personoi^  qoand  on  ne  re- 

•  cherche  pas  les  choses  rares  et  qu'on  ne  méprise  pas  les 

•  choses  utiles.  Un  chien,  un  cheval  sont  des  animaux  étran- 
«  gers  b  votre  pays  ;  il  n'en  faut  pas  nourrir;  de  même  n'é- 
«  levés  paschezvousdebeanxoiaeauxni  desanimaux  extra* 
«  onUnBireB.«  VoUèdoneaaiBoina  troisnllloaneqnelediien 
nattsint,  de  real  I  rewst,  kn  den  «HénalMade  rtoden 
mon<ip,  et  les  monuments  égyptiens  attestent  qu'il  était  en 
Afrique  bien  avant  cette  époque.  A  partir  de  ce  moineni, 
toutes  les  fois  qu'un  dociiuient  de  nature  ii  jeter  du  Jour  sur 
ces  questions  nous  est  révélé,  nous  y  voyons  l'homme  et  le 
eldeo  aiaociés  ou  marchant  ensemble  àlaoonqnMeda  noode. 
Ainat,  en  Anériqna,  las  OMauiMrila  qdehés  noua  nHNrtrent  le 
cUan  k  la  ooor  dé  Xftaiba,  de  celle  mystérieuse  Palenqoe 
doMles ruine;  bien  des  fois  séculaires  étonnent  les  yeu\.  Aini^I 
les  chants  sacrés  recueillis  par  sir  Georges  Gray  chez  les 
Malwrls  nous  font  voir  les  premiers  colons  partis  d*Hswa1ki 
pour  la  HoQToUe-Zélande,  anenaol  avec  «ut  ce  mtae 
chien  qaToB  a  reiiwnd  dans  pnsqne  tonte  k  Fol^nésle.  • 

Sur  plusieurs  points  du  globe  on  rencontre  k  cMé  du 
chien  domestique  des  animaux  qui  lui  réassemblent  beau- 
coup ,  mais  qui  présentent  les  caractères  et  les  nio;urs  des 
espèces  sauvages.  Quelques  naturalistes  ont  voulu  voir  en 
an  la  aonebe  des  diverses  races  avec  leaqoeOta  ila  ont  des 
rapports  de  forme  on  de  pelage  et  expliquer  afaisi  les  va* 
rléûs  du  chien.  Mais  cette  théorie  laisse  en  dehors  les  races 
les  pins  anormales,  telles  que  le  caniche,  le  chien  tare, 
k  bouledogue  et  le  kiogs-charles.  Suivant  M.  ds  Quatrefages 
fl  bat  renverser  les  termes  de  cette  proposition.  «  Toot 
piMtve^  ditrO^q^  pour  éln  dana  k  mà,  il  knt  an  coo- 
tnin  rattacher  «a  driana  aanvagea  an  chlsn  domesti- 
ques, dont  Ils  ne  sont  que  les  fils  redevenus  libres.  Lorsque 
les  Espagnols  abordèrent  en  Amérique,  ils  y  introduisirent 


lears  grands  limiers  de  chasse  et  dn  i 
dividos,  épvés  dana  ka  fortia  et  il 
lent;  d'nliea  driew  da  dtvuMS  ...  _ 

kces  désorlenrs,  et  leurs  descendants  réunis  forment  au- 
jourd'hui des  liamles  redoutables, aussi  farouciies,  amai 
féroces  que  si  leurs  ancêtres  n'eussent  jamais  coMn  |t|n> 
clavage.  Dans  ces  nonveUss  conditlooi  d'nsMlMa,  ImSi 
ont  repris  qpdqnseMa  daa  cameièraa  da  drian  pvfnilir  ; 
k  poUestdevera  pins  rude,  les  teintes  plus  uniformp.s,  Im 
orsiUsa  an  sont  redressées ,  etc.  ;  mais  au  milieu  de  ces 
hordes  vagpbondea,  on  n'en  retrouve  pas  moins  les  races 
qui  lenr  donnèrent  naissance.  Ainsi  la  liberté  raoonquisan''«f' 
face  pu  rempreiote  imprimée  par  la  maîidn  flMMaoi  I» 
chien,  reodaà  Urmln^M  redevioBt pas poar  ceù  chacal  : 
fleakniesenianent  nnenonveik  raee  de  chiens  sauvages,  ou 

mieux  de  chiens  libre?.  Cequi  s'est  passé  en  Amérique  el  do 
nosjours  a  dûnéceji'iairemeDl  se  passer  en  d'autres  lieux,  en 
d'autres  tempe.  Toujours,  lorsque  le  chieu  a  trouvé  eu  dehors , 
de  l'action  de  l'homme  on  abri  et  la  noarritunk  quelques  in>  ! 
dividos  ont  dA  Cdantar  et  Uresomlie.  Af«ri  est  prie  nais.  - 
sance  le  dingo  de  l'Australie,  le  buansa  du  N/paul,  le  paria 
des  jungles  et  de  l'Himalaya,  le  dhole  des  monts  Rbangany, 
et  toutes  les  races  libres  prises  plus  lard  pour  des  espèces. 
Parmi  les  chiens  exotiques,  il  en  est  certaineoMat  da  knn 
à  acquérir  pour  satisfaire  soit  à  des  besoina  fdak,  aall  A 
qudqoeaaas  de  caa  Inatiacla  da  snpaHIa  qoi  alimentent 
tant  dWashka.  A  coup  sir  ausl  il  en  est  que  k  zoologiste, 
rsrehéologue,  le  paléontologiste,  étudieront  avec  fruit.  « 

Le  Jsrdin  des  Plantes  possède  une  curieuse  collection  de 
chiens,  qui  comprend  les  races,  les  plus  diverses  de  ranakab 
et  dn  noavean  Boada^  depuis  le  chien  da  liergar  jasqn'na 

chka  I  pea  Jama^qvi  MMdlM  en  Chine  nn  bMe  de  bon. 
cberie  dont  k  chair  est  fort  estimée.  Certains  de  ces  ani- 
maux sont  d'un  naturel  sauvage,  et  doivent  être  tenus  cous* 
tamment  à  la  chaîne.  Un  chieu  des  Esquimaux  se  dUUngnn 
par  cette  particularité  qu'on  ne  l'a  jamais  entendu  aboyer 
tandis  que  les  autres  font  parfois  un  Tawnaa  ^^iurMHaMcL 
aorfflotàrkiprachndel'banradaanpas.  r.,, 

Le  cbenR  dn  Isrdla  d'iaedhaalalkn  ranftime  ansst  den  > 
chiens  bien  rares,  comme  des  lévriers  Lourdes  à  lonf;s  poi|$ 
noirs  et  blancs,  qui,  dressés  sur  leurs  pattes  de  derrière 
dépassent  de  la  tête  l'homme  de  la  plus  liante  stature;  fiââ- 
des  chiens  de  Laponk,  de  l'espèce  de  cent  qui  naplacnt 
te  poatoan  ohomn  daw  ka  alappaa  Miian  da  h  Sibérie, 
du  Groenland  et  dn  Labrador  t  plusieurs  variétés  de  chiens 
chinois  ;  les  molosses  de  Barcelone,  si  célèbres  dans  la  lau> 
romachie  de  l'Espagne  ;  les  dingos  un  chiens  sauvages 
d'Australie  ;  des  petits  tei  i  ier«  du  Mexique,  modèicade  fiicn 
et  de  vivacité,  enfin  des  limiers  chasseurs  de ehairboantee^. 
employésautreibis  par  les  Eapagnoto dans  Iflon  guerres  avee 
les  Indlsns,  et  encore  à  préseot  eoatn  Isa  nègres  roarr«as. 

Les  chiens  ont  souvent  été  employés^  la  guerre.  A  Corinthe 
des  chiens  gardaient  seuls  les  remparts  de  Iseitadelk  et 
donnèrent  lieu  à  ce  proverbe  grec  :  ru  ei  de  to  ^omteflii^ 
de  CorMkê.  LesArvanes  avakat,  dit^  enié^menté  da»^ 

chhM,  kaqwla  naMMmalnlnoanadoBlroupes  régulièna. 
Bitnitns  avait,  4  ce  qu'on  assure,  mi  sasez  grand  nombre  de 
ces  chiens  pour  manger  une  armée  romaine.  Les  Espagnote 
emmenèrent  des  chiens  k  la  conquête  de  l'Amérique.  B«g^ 
rillo  et  Léoncillo  se  distinguèrent  dans  cette  guerrciOlria^ 
ilstemlMll  Imra  exploite  par  une  cruauté  aaMnaMplM 
Las-Casw  laoaato  de  kawntahka  IMaina  aor  eea  deux 
chiens,  dont ka  nom aoida  ftfaaiaol  liwibkr  ka  Indins. 
Léoncillo  amena  la  découverte  de  la  mer  du  Sud.  Henri  VIII 
envoyant  une  armée  auxiliaire  à  Charles-Qumt,  qui  sa 
disposait  à  combattre  François  I*',  nii|  à  k  anidn  d». 
monaïqne  espagnol  MO  ctakns  aagkk  an  kngnss  dents. 

En  Algfrfa^  10  OMiéehnr  BoRsand,  qd  avaiiTa  en  EspagM 

les  services  que  les  chiens  peuvent  rendre  contre  les  sur- 
prises, recommanda  aux  réjjinMnls  sous  ses  ordres  d'avoir, 
des  cliiens  ^lonr  auiiliaires  des  sentinelles,  qu'ils  avertis» 
sateot  de  la  venue  des  Arabes  qni  s'approcbaiiotaoavent  «a 
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rampant  comme  des  Mrp<  nts.  Depuis  lorï  ,  pluïieurs  régi- 
I  dfMièraat  des  cbim,  dont  la  légende  raconte  des 
l;  taiABillb,  h»  Prnaeiens  en  ont  aussi  qui 
a«ee  le  coq»  qoi  en  a  soin;  malade  loin  eo  loin 
!  leor  destroction,  pour  empÂcber  leur  trop  grande 
OMltifilication. 

En  lg&9  il  parut  à  Saiot-Péter^bour^  un  cliieu  épagneal 
répondant  au  nom  de  Lélio,  qui  jouait  aux  dominos,  au 
«UIHI  MaernbUit  des  ctaiflres  sans  se  tromper.  £■  IMO, 
éêWtâ  palaU  Ptimpéies  do'  itrioee  (ftpoléon.  k  Paito, 
iÉé  diiennc  canictie,  nonimi^e  Klanrlie,  r)i!i  a'^'i 'Tibliit  de^ 
IÉIfc«geUies  cliiffres,  rectifiait  l'urlim^raiihi',  fai-  iit  des  mI- 
CuU  i  l  traduisait  en  diverses  litnunes  do>  iimt*  qu'on  lui 

iadiqMM.  Il  faat  encore  citer  di  vertes  troupes  de  chieiissa- 
miÊm^jlfllllà  »ïMi  kJftBttoinm  d  au  Oirqoe,  mum 

celles  d«  DonnetU  et  d«  BMivel]. 

Londres  poiis^e  an  einb  de  diien*.  iitué  h  SatatmAies. 
Là  on  fait  roiiibaiirc  ilts  rliicns  entre  eux  ou  contre  des 
rat«,  et  l'on  fait  des  paris.  Mous  avions  aussi  autrefois  dea 
combat!  de  cMém;  uiHmiàkM  au  IwifèMi  ;  li  ftÊBê 


mil  ■,Qon 


Éf  Miinw  m  le  sait,  des  pensioœi,  des  naiamt  de 

ïant''^  i  t  iiT'dei  ins  de  clilens.  Ces  doctt^ur'^  vont  en 
visites  (  lu'/  leurs  clients,  et  ne  sont  ni  les  tiiMins  occup(?s 
ni  le*  moins  retrihut^»  de»  ilin-iples  de  (i;ilieii  »*t  ils  cxer- 

M|p|  la«r  DTOfessiOQ  tout  à  Tait  en  cootcienoe.  Quant  aux 
^hMÉMè  NVMf  dHt  kart  bApHan  ipédaoï.  elles  y 

dlmaiaflilé  «t  alwirt— eot 


sont  traitées  aVN 
conimi'  chtt  elles. 

li  in- 1 1 -.  ilrnii»  r>i  temps  la  mode  e*t  venue  do  peindre, 
de  ma  judler  les  cliiens  d'appartement  et  de  voilnre.  On 
en  voyait  de  roogaa,  deJauMs,  de  mta,  de  iwei,  de  testes 
leecootears. 

*'Ci1IENDENT.  BrAlée,  cette  plaate  Ibamll  m  ei- 

cellent  engrais,  conteiiant  tn.o^  pour  too  de  potasse  et 
chlorure  de  potasse;  i.tv.t  <le  wiude  ;  de  chlorure 
de  soude  ;  1,^8  decliaux  ;  o.oi  de  inagoé»ie  ;  l^.'iO  d'oiyde 
deièret  alumine;  9,3h  d'acide  pliespliorique ;  5,33  dV 
«Me  BolfiviqM;  S4,»l  de  silicates  soloblea  ;  I7,M  de  si- 
lirates  ioÉdiUlt  et  aablea;  s»Md'adde  earbMiqM  «t 

perle. 

En  l'-ll  If  docteur  I.erov  amionçait  avoir  obtenu  du 
eliiendeat  le  quart  de  son  |Kji<ls  de  sir>i|i.  Il  ajoutait  qu'une 
ideeeairop  donn.iit  par  la  fermentation  et  la  dûtilla- 
■•de-Tie  à  21  deg^,  et  qoe  IIM  liTiea 
f  0  pfntes  d'eiQ-ile-TJe  I  Sf  de* 
gr<'s.  Cette  eau  de-vie  valait  mieux  i|ue  celle  extraite  du 
wi^le  et  »e  ra('prt»tliail,  par  le  roiII,  du  khx  henwasser  ; 
on  en  faisait  d'excellente  liqueur  eu  la  nii^lant  avec  du 
ave»  d  m  faremattaant  De  plus,  le  docteur  l«roj  avait 
aftritîlitfciiiiil  iwlTérisé  une  farina  capaUe  d^lra 
eonrertie  es  pain.  Celle  ftriee,  oMéeerec  celle  da  bK, 
foomissaK  un  boa  pain,  et  senle  wi  pafai  passable. 

La  wciélé  d'agriculture  de  Clermont  a  viven^ent  recom- 
aaandé  une  boisson  faite  avec  le  chiendent.  Voici  somment 
«■  prépara  mIIb  espèce  de  bière  :  on  met  dam  «■  ba> 
y»4Maffaai««a  dedileDdea*  taaebé»  qae  fonanose  avec 
OT  reeattde  ea  qaeallM  auflbeate  pour  qvtl  seH  toujours 
humide  «ni  Mre  noyé.  Aussitôt  qu'il  a  pous»**  et  qu'il  a 
fait  paraître  de  petites  tiges  blanches  d'un  centimètre  de 
loBg,  on  l'entonne  dans  une  tiitaille  avec  un  kilogramme  de 
bejes  de  genièvre  eoncassées,  60  gramnaes  de  levûre  de  bière, 
tàt  kllogr.  de  tswenaede.  Oa  fana  daasas  8  titrée  dTean 
I»  Mie  «M  Mre  baaillaate.  et  Tes  eiHa  lelaBt 
Itaa.  Le  lendemain,  on  afoate  t  Wiee  d^ 
eliande  et  l'on  agite  encore  la  liqueur.  Le  troisiènw  iouron 
ajoute  encore  9  litres  d'eau  chaude  en  agitant  de  nouveau. 
Pois  on  Iwoche  le  loaneau,  en  laig&ant  un  fausset  d'évent 

propre,  et  deux  jours  après  on  peut  boire 
«al  aff^Ue  an  (oat  et  trta^aiae.  Par  ce  pneMiea  pownll 


utiliser  une  plante  nuisible,  on  pourrait  ménager  une  partie 
do  grain  que  la  labrication  de  la  bière  eoière  chaque  année 
à  IWfaMMatiOB,  et  eaUoD  precatcialtaia  pefMhnedee 
campagnes  ooe  boisson  à  boa  imnM  Un  fiéeleiiaedai» 

les  années  de  disette. 

CniEN  DE  l'IWIRIE,  COYOTK  ou  SPF.RMO- 
PHILE  (spermophtlus  ludovicianus  ),  petit  manimifera 
Tiripare  d'Amérique  que  l'on  trouve  surtout  dans  lee 
haulaa  plainea  situées  entre  le  Mexique  et  les  £tata-Uaiî, 
noUanment  dani  k&  grandes  eoBtoda  da  Tevae ,  dans 
les  prairies  du  Far- West.  Il  ressemble  i  rL'ci:r<'tiil  pour 
la  taille,  la  grosseur  et  la  physionomie  ;  il  u'u  <le  toiumun 
avec  le  cliiea  que  sou  cri,  qui  approclio  de  l'aboiement.  Il 
se  creuse  des  terriers  qui  ont  jusqu'à  3  mètres  ds  profondeur, 
et  la  terre  cnieTée  da  galeriee  eet  pheée'par  lui  en  forme 
de  cône  au -dessus  de  sa  demeure  souterraine.  Ces  galeriee 
ont  en  général  13  è  15  centimètres  de  largeur.  «  On  y 
rencontre  fréquemment,  dit  l'abbé  Domenecli,  des  ser[i«'nts 
i  sonnettes  et  des  hiboux  d'une  petite  espèce,  qui  ne  s«  font 
paa  Bcnpoie  de  s'installer  daai  ee»  logements  spacieux  et 
f  owBiadoi,  an  détriment  dea  propriétaires  ceoMmcleure. 
Dene  la  belle  laisen,  le  cMea  de  prairie  «'eiieolt,  pendant 
une  grande  partie  du  jour,  >ur  l»'  sommet  de  sa  demeure,  et 
couvert  avec  se»  voisins  d'une  manière  très-bruyante.  A 
l'approche  d'un  cavalier  ou  d'un  animal  dangereux,  la  pre* 
mier  groupe  qui  l'aperçoit  atuie  d'une  façon  particulière  ; 
l^alame  ee  communique  aussiiAt  de  procbe  en  proche  k 
tous  lee  cHayeas  de  la  république  ;  chacun  lèTa  la  tMe, 
dresse  rorelIleaTee  inquiétude  et  regarde  eutoor  dehd  avec 
anxiété  ;  alors  commence  un  chœur  d'aboiements  perçants; 
une  agitation  extrême  se  fait  remarquer  dans  toute  l'é- 
tendue du  village,  puis  tout  se  tait  comme  par  enchante- 
ment, et  tonte  la  ooauaananlé  diapaialtaone  lam  atee  la 
nipidHé  de  NeWr.  Qnand  lee  Alena  de  pratotofolenta^p- 
proclier  l'hiver,  vers  la  fin  d'octobre,  ils  ferment  avec  de 
la  paille  et  des  tigesdedeurs  tous  les  passai;e<«  qui  coniluisent 
il  leurs  terriers,  puis  ils  s'endonueut  jusqu'au  retour  du 
printemps.  »  Pour  étiblir  leurs  colonie»,  les  chiens  de  prai* 
rie  choisissent  toujours  un  endroit  découvert,  un  peu  élevé, 
à  l'aMdca inondations,  et  sur  lequel  croit  une  herhe  conrla 
dtont  fla  eeneoiriisent  plus  psrtiontKranMat.  n  «I I  croire 
qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'eau  ^>our  vivre,  car  on  les  ren- 
contre dans  des  localités  oÙJi'existcot  ni  sources  ni  rivières 
à  plui.  de  30  kilomètres  autour,  sur  des  terrains  où  Ton  ne 
troaveridt  paa  ooe  gontted'aan  encreooantdee  puits  de  phie 
de  4«  nètreode  preibndear,  et  oA  ronneToKlenait  ni 
pluie  ni  rofi'e.  Les  bords  des  villages  des  chiens  de  prairie 
ont  en  géiif'ral  un  aspect  stérile  et  désolé,  que  ces  p<  tils 
animaux  auj^nenteiit  encore  en  rongeant  et  dévorant  loulc 
espèce  de  végétation  près  de  leurs  habitations.  Us  é(4rgnenl 
aentement quelques  fleurs.  Les  aggleaaéfallous  qu'ils  forment 
•ont  immenoee  :  le  eaptlaioa  Marqp  en  n  va  da  «M  nrilleo 
carrés  ;  Tabbé  Domeneéh  en  die  nae  de  831  Uomèlteo 
carrés. 

CHIENS  (  Exposition  de  ).  La  première  exposition  de 
eUene  eut  lieu  i  Birmingham  en  IsftO;  elle  dura  cinq  ou 
six  Jours,  et  deux  eent  queranle  animaux  y  furent  ixkibéi. 
Jusque-là  il  y  afait  Menen  qnetqaea  «iMMilenadeelitaao 

dans  des  tavernes,  mais  les  animaux  étaient  p<^u  nombreux, 
et  la  montre  ne  durait  qu'une  soirée.  Kn  iHâl  une  exposi- 
tion des  chiens  du  nord  de  l'Angleterre  eut  lieu  à  Lee  Is,  en 
même  temps  qu'une  autre  exliihilion  de  la  race  canine  se 
làisait  à  Londres.  £ofin,  eo  1863,  deux  expositions  seni' 
bUioa  aonnA  lien  dama  la  capitale  de  l'Angleterre.  L'une 
anit trait  aandhim  de  hne,  de  garde,  de  petit  «port  ;  lee 
fttood- Atm^^llB  fameux  *'|)npneuls  d'i  au  an^-l^is  y  étaient 
aussi  repréeentéo;  on  n'y  avait  du  reste  admis  que  les  ani- 
maux de  premier  choix ,  k  cause  du  peu  d'espace  du  local. 
Letdiveraea  racée  étaient  réparties  en  trente-cinq  clasaea» 
einne  oonnM  de  d,S7i  h.  j  tomM  eolianle^ittalre  prix. 
Il  y  avait  IH  des  terriers  noirs  et  fen,  dos  dandy  djfnmonis, 
des  carlins,  des  épegneuls  ciùoois,  plusieurs  diiens  tartares 


Digitized  by  Googfe 


tl8 


GHOm 


«I  des  cbîoit  aifriMm ,  im  léntan  «kMii,  «nto  d« 
BM«Biflqa«  chkM  Bflin  de  Ttar»ll6ov0.  Li  MOMéeexpo- 

sitiun  était  exclusivement  con^^acrée  aux  cbiens  du  nord  : 
800  cliiens  y  prirent  part,  cl  de»  prix  pour  une  valeur  de 
S2,&00  fr.  y  furent  distnbués.  On  y  remarquait  surtout 
qsMlukte  cliiflof  à  xtauà»,  dQduc  de  BtmùKt,  qui  j  lureot 
•■Méi  dnete  diarfte  iMlMli,  attalfi  de  4|nto 
MMlnits  à  b  DetuDODt  par  des  postîlkHu  en  livrée.  Une 
eoupede  60  guinées  fut  décernée  au  propriété^,  qui  la 
refusa,  parce  qu'il  n'avait  pas  eu  de  concurrent.  On  voyait 
eu  oatre  à  cette  exUibiUoo  des  molosses  sattguinaircs  de 
Oolie  ;  des  chieas  griffons  jadis  mfHajé»  à  chasser  la 
hMlra;  des  bhoà-MauUt  qui  se  «mt  anlres  que  Teodea 
taOïoC,  le  Tien  drien  français,  l'ancêtre  de  nos  chiens  coo» 
rants;  et  puis  de  ces  petite  beagles,  si  furt  en  vogue  sous 
la  reine  ÉUsatwtfa.  On  vendit  ensuite  aux  enchères  pour 
60,000  fr.  d«  cUem  «votée,  «I  ki  piis  fMlèMit  de  M  à 
a,OMllr. 

En  186S  le  Jndte  dPeedllMlaHoa  da  Ma  de  Beoloftne 

ouvrit  h  son  tonr  ane  exposition  de  chiens.  Lcii  bichons 
avaient  pris  les  cages  des  poules,  meublées  de  tapis,  de 
coussins,  de  soie,  de  velours  et  de  fourrure*.  Les  chiens  de 
dusse  el  chiens  de  gprde  étaient  altacliés  sur  un  immense 
Ut  de  camp.  Panai  1m  MdMM,  m  voyait  dea  MBSB-charies, 
des  havanais, des  levrettes  et  autres  cbiens  d'apparlemeni,  et 
va  cliiea  chinois  gros  comme  un  petit  poing.  Les  rneotes  sur- 
tout attiraioit  la  foule.  On  voyait  duu/c  relais  de  mentes 
appartenant  au  prince  Napoléon,  au  duc  de  ileaufort,  à 
M.  de  la  Débutrie ,  au  comte  Lecoulleux  de  Canleleu,  au 
tioomie  B.  de  dbaceUei,  à  M.  1.  de  Canyon>Lato«r,  aa 
eoorte  d'Oanood,  à  MM.  de  Le  RechefeneuM,  Oeavignea, 
DiirliAlcl,  fttiilo  do  1,1  nes^ip  ot  Frossard.  Les  chiens  do 
nicnic  ttiiienl  dans  nn  t  ln  iul  iiii(irovi.s€  La  meute  de  M.  de 
Carayon-Latour  excitait  surtout  l'admiration.  C  elait  un 
groupe  de  magnifiquea  chiaaa  vendéens ,  de  vieille  et  noble 
TCoe  An«aia6.  Lae  «UeM  eearHlB  leiileagaeli  d»  M.  de 
Ratle  et  de  M.  de  Bon  offraient  aussi  le  tjpe  do  cfaieB  OOO- 
raat  fiançais  parfaitement  conservé.  M.  Riley  avait  envoyé 
d'Écossc  une  ract-de  diit  nH  qu'il  apprlle  rttrieiers,  lesquels 
ont  pour  fonctions  de  retrouver  le  gibier  perdu  dans  la 
«taHMàl»  iflMlt  et  M  €oq  do  brafère.  On  y  voyait  cii- 
«ais  dao  knvm  aapote,  ol  m  toirior  d'apparicment 
noir  et  fta.  le  meréclial  Bandou  avait  expoaé  de  beam 
lévriers  syriens  ;  M.  Rendon,  le  dessinateur,  (le<;  lévriers 
persans,  el  M.  Jules  Hesse  des  lévriers  chinois,  sans  poils. 
Le  prince  Napoléon  avait  enfin  exposé  un  terre-neuve  à 
poils  tèif  qui  avait  aauvé  plnaiean  panonoea  à  Hew-Yorlt 
fleaaleayoni  dnpriaoo. 

Au  mois  de  mai  iS6&  l'administration  du  Jardin  d'acclima- 
tation ouvrit  une  nouvelle  exposition  des  races  canines  au 
Cours-ln-Reine  (dans  les  Cliampt-Èly.«éc8  ).  Toute  cette 
avenue  était  couverte  d'un  bâtiment  en  planches,  depuis 
le  BOMt  de  la  Concorde  jusqu'au  pont  dca  Invalide*.  Les 
aouMMS  «pooéiétiiflDt  divitéaiciaq  eaUBOcloot  1*  gUim 
dfMmié  ;  «•  ohkMde  olum  ee«nali:  3*  «McM  de  cbOMB 
d'arr<M  ;  i"  lévriers  ;  ô"  chiens  de  luxe.  Les  chiens  de  luxe 
et  d'appartement  étaient  chacun  dans  un  compartiment  en 
planches,  couvert  d'une  tente,  et  grillagé  devant;  les 
iBfflitu  ^  portiaede  meule  éUdeotionBdee  teotea  dans  dea 
ondoB  avwlMMa  do  oharil  on  beia  élevéa  OB^eaaw  dn  sol  ; 
les  autres  chiens  étalait  flW  des  bancs  de  chenil,  attachés  i 
distance  de  deux  mètres  et  eooverU  par  des  tentes.  Les  chiens 
étaient  reçus  par  un  jury.  Il  y  en  eut  i,700  d'admis.  Parmi 
les  diiens  utiles  figurait  le  (aateux  chien  de  firie,  que  ea- 
iMifrise  un  pelage  loBg  et  ooyen,  géaénlemeit  de  eoaloar 
bave  ou  Isabelle;  puis  le  cfalen  de  touclieur  de  boeofs,  qui 
se  distingue  par  l'absence  totale  de  queue  ;  puis  les  chiens  de 
brr^ier  allonirin.!';,  anglais,  écossais,  russes,  elc;  venaient  en- 
suite le:i  chiens  de  garde  et  de  m(»iLague  des  Fyrénei-s,  du 
Saint-Berusrd,  de  Leonbeig,  de  la  Camargue,  des  Abruues, 
les  m&tins ,  les  obiens  de  Terre-Heave  et  dn  Labrador,  les 
dogues,  bouledogoee,  bnlllanfcta,  tentan  à  pott  m  el 
à  Imi«i  poili^cyoMdaMia,  «le.  Pum  ho 


oouranla  Qai«iMR|Mil  laa  eUena  de  Satait-Hobart  (Maotf- 
hunds  ),  tea  diliM  de  Saintonge,  de  Gascogne,  dn  Pottoa, 

vendéen»,  artésiens,  normandii,  bretons,  bressans,  briqueta 
divers,  diiens  courauls  anglais,  grands  el  pellu  bassets. 
Parmi  les  chiens  d'arrêt  on  distinguait  des  braques  de  pro- 
venaoces  diveraca,  «1  ■no  série  de  cbietta  d'antt  à  poil  long 
et  fe  poil  dur,  doot  0  w  ftnt  pas  aépanr  les  OMiehaa. 

Les  rages  dps  rliiens  de  luxe  étaient  ornées  avec  confort, 
au  gré  des  propriclaires.  Un  y  vo)ait  des  tapis  moelleux, 
dn  velours  et  de  la  soie.  L.à  se  trouvait  peiit-élrc  le  der* 
nier  carlin,  petit  chien  qu'on  ne  retrouve  plus  qu'en  Ab> 
g)eten«,«li  Deo  payoaoaveni  des  aounea  tilloa.  La  toi* 
s'arrêtait  surtout  devant  la  bdle  mente  des  trenle-neaf 
cbiens  vendéens  de  H.  de  Bandry  d'Assoo,  qui  obtint  le  prix 
d'honneur,  et  devant  la  meute  des  cbiens  bretons  de 
M.  de  Madré.  La  meute  de  M.  Gaillard  et  celle  de 
attiraient  également  rattentioa.  Don  pcix 
fpfotdoonéaâlL  LaimMO.Lo  piis 
dltomieor  pour  cfaieBa  de  berger  M  déeené  b  M.  Teariv 
des  Fargcs  ;  celui  pour  cliiens  d'arrêt  à  M.  G,  Green  ;  celui 
pour  cliiens  de  luxe  à  M.  ilerdt,  pour  un  havanais;  et 
celui  pour  lévriers  k  M.Fersheiu.  Les  prix  pour  équii  a^es 
furent  obtenus  par  MM.  de  la  Besge,  de  Béjany,  itamier  et 
de  loBratae. 

Comme  l'Angleterre  étlaFlraMe,  l'Allemagne  a  mainte- 
tenant  des  exposiiioM  docUana  ;ilyenentuneen  1803k 
Hambourg;,  une  autio  à  MUMl  00  IMé*  adjolHt  k  dO» 
concours  agricoles. 

CHIENS  (Messe  des  ).  On  nommait  ainsi  une  messe  que 
l'<MieélébattanlnloiaàCbantiUr,lejour  d«  laSaim-Hobert, 
etdoni  Adelphe  dHondefaitMM  ê  bit  oomallra  loa  déiniln. 
«  La  chapelle,  dit  M.  P.  dO  DOIVeUles,  était  parée  comme 
aux  grands  jours,  des  lleorsilaieat  répandues  sur  Ivk  saintes 
dalles,  des  fleurs  juncliaientle  cbenildn  chMcau.  .Sdon  l'anti* 
qMa8ageti*Ii^vi*i"'8^^'><*''*''"Hi»<*»^  8urleplusvieu& 
«bond,  aolTlda  ptaa  vieux  chien,  accompagné  du  plaa  tiow 
piqueur,  ouvrait  la  maicbe  des  chiens  se  rendant  à  la  metae^ 
Venaient  d'abord  les  grands  dignitaires  dn  chenil,  le  ban 
et  l'arrière-ban  des  bull*dogs  d'Allemagne;  suivaient  lea 
grand  lévriers  à  poils  ras,  puis  toutes  les  vari^és  delévrier^ 
ensuite  la  dépotllion  des  braques,  puis  les  limiera,  lea  bon» 
aol>;apiAa  ao  pressaient  les  cfaieoa  connala»  ko  cblflM 
de  fête  et  d*ènlreprise ,  puis  la  popalaee  dea  cUons.  Iniro- 
duits  au  centre  de  la  chapelle,  on  les  rangeait  devant  le 
tableau  de  saint  Hubert,  el  la  messe  commeu^ait.  Rien 
n'était  omis  dans  la  liturgie,  et  la  sainte  cérémonie  tenui- 
iiée*  l'aumAoler  ptoaooiçait  on  panégjrique  du  grand 
nbrt  polm  do  la  ohmae.  •  TMo  dMl  eoH»  vieille  cou. 
tuine,  bizarre  en  apparence,  mais  toudiante  en  réalité,  car 
elle  avait  pour  but  de  prier  Dieu  d'éloigner  des  diieoa 
les  maladies,  les  morsures  des  serpents,  les  piqûres  des 
plantes  véoéueuaei,  lea  blessures  du  sanglier,  el  surtout  la 
rage.  L'homme  tOMÉt  une  fois  par  an  demsnder  au  Ciel, 
pour  son  fidèle  compagnon  do  OhoaN,  dea  giioto  vill  do* 
mandait  chaque  jour  pour  hllHBèMk 

CHIKXS  ;  Taxe  sur  les  ).  La  propodtiond'(  lablir  un  im- 
pôt sur  le-s  chiens  en  France  fut  faite  en  1844  a  la  Chambre 
des  députés  par  M.  Remilly,  à  propos  de  la  loi  sur  la  chasse. 
La  taxe  B'auiiil  porté  que  anr  loa  obini  de  cfaMei  lo  gndo 
dea  OMou  It  itmarqwr  qoolo  piof  OoUbm  omK  voob* 
être  plus  acceptable  si  elle  était  généralisée  et  si  die  se 
pr^ntait  comme  un  des  articles  de  la  loi  des  financce. 
M.  Remilly  reproduisit  donc  sa  proposition  sous  une  for- 
me  plua  générale,  dans  la  session  de  1846,  comme  amewlo» 
iMiilaa1mdgM.llliMroiolé»{ttiii  eileawUiéairfno 
assez  forte  minorité.  Le  gouvernement  ouvrit  une  eoqnèle  : 
cinquante-deux  conseils  généraux  se  dédarèrent  ponr  le 
principe  de  la  taxe.  M.  de  Remilly  reproduisit  sa  proposi- 
tion à  la  Chambre  des  dépotés  en  1S40.  La  prise  en  oon* 
sidéraUon  fut  discutée  par  la  cbambre.  L'aoaiéo  tdtw^ÊÊ^ 
kprapoaitiaB  fiafiiio  «  oaoridéntioa  et  oomiiM  4  «• 
oonmiarioo, doMH.  tHtwi  lUlo  wwmiUm.  114 
A  OM  idoplioB»  lAfnlildo  M||  < 
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le  eoonde  la  discussion,  Tut  rejeta  par  l«  parfa|;e  éf,i\  des 
voix  :  139  rotants  s'élai«nl  proooocéa  pour  son  adoption, 
autant  contre.  An  mois  de  janvier  IMO,  l'Assemblée  l^sla- 
ttre  «rt  à  BoooNr  nu  conmlwion  ctiaii^  iTcuniiDer 
étmrn  fnfMUkm  rdtlhrM  li  tn«  nr  ht  driens. 
M.  Rtel  en  fot  le  rapporteur.  Le  projet  de  loi  prétealé 
par  cette  commission  fut  discuté  dans  les  mois  d'aVril  et  de 
Juin  1800.  il  traversa  l\eureu^enicnt  l'^prenvc  de  la  pr*-- 
et  de  la  deuxième  lecture,  et  succomba  dans  la  troi- 
1  le  coup  de  qneiquee  amendements  qui  créaient 
Mmrft^  catégoriti  dTuceptions.  A  In  flo  de  la  MMion  de 
ASi  le  gou vil niMMrt  Impérial  prfemtoao  Corpe  Uglslatif 
ID  projet  de  loi  ayant  le  même  objet.  M.  Lélnt  fut  le 
xapporteur  de  ce  projet.  On  comptait  qu'il  y  avait  en 
France  3  millioDs  de  cliiens.  En  éfalnaat  en  moyenne  le 
fcix  de  loor  nonnitun  à  7  ou  8  centiiMi  par  Jour,  oa  arri- 
iilt,à  «a  aoone  da  M  nnioM  paru»  qui  dhnhnée 

4ftaj|ÉHtlPMtait  encore  .î  60  nUUOM.  ta  supposant  que 
là  wte  Mf  pour  résultat  ilc  détmire  la  moitié  de  la  matière 
imposable,  on  pouvait  n'inlr»;  .^0  millions  a  r.iliinent.ilMn 
générale  de  l'homme.  En  faisaut  payer  une  taxe  de  5  fir.  en 
par  les  i.soo.ooo  chiens  reelaat,  m  pouvait  ee- 
'  0  oa  7  millions  de  fr.  à  nos  eomnanei.  Enfin, 
CB  faisant  disparaître  la  plus  mauvaise  moitié  des  dikos, 
aspouvait  penser  diminuer  li  .  les  incoiiTèaieBli,  let 
•Mldents  causés  par  les  cliich^,  •  t  surtout  les  cat  de  lage, 
qn'oo  évahuit  à  deux  cents  par  an.  Le goaTememeot  avait 
pnpeeé  de  faire  de  rimp6t  sur  l«a  chiaaa  ona  taie  imini« 
dpaieeldeWMrehaqtieeiMieeBnaaldpal  Hbra  dal'MablIr 
on  lie  m-  pas  l'établir,  et  d'en  Tuer  les  tarifs  à  son  gré.  La  com- 
riii  Miiii  n'admit  pas  ce  principe,  déclara  la  taxe  obligatoire 
I'  il  t  itas  les  commune'^,  el  la  fit  porter  sur  tous  les  chiens. 
Le  tarit  fut  lainé  k  la  disposition  des  conseils  municipaux, 
>  niponvait  excéder  10  fr.  nièIreinliMearek  1  fr. 
.  Lea  tarifs  devaient  être  réglés  par  des  décrets 
rendus  en  Ckmteil  d'État  sur  la  proposition  des  conseils 
municipaux,  et  apté-.  .tvis  des  conseils  généraux.  A  dé- 
faut de  présentation  de  tarifs  par  une  commune  ou  d'avis 
émis  par  le 'Conseil  général,  le  Conseil  d'État  statuait  d'of' 
4ce  sur  la  profWjritlM  do  préM.  La  taxa  poavaitélra  réviaèe 
loM  lea  traie  «ifi.  La  commission  comballlt,  maie  lant  sno> 
cè.s,  Parlidedii  projetdii  ^ouv. m. m.  nt  qui  portait  qu'un  rè- 
glement d'administration  |Mitili  |i]e  déterminerait  les  formes  à 
suivre  pour  l'asvietledc  l'impdt  et  les  cas  oti  l'infracliou  à 
am  dispositions  donnerait  lieu  à  an  accroissemeat  delaxa, 
laqad  ne  pourrait  Mater  k  pl«a  du  qiMdnipla  do  la  tua 
ilie  par  les  tarils.  La  commission  voulait  placer  l'édictioo 
de  la  peine  dans  la  loi,  le  Conseil  d'État  s'y  refusa.  La  loi 
fut  di.'u:iiléc  au  Corps  léuisl  "  I';:  i  avril  1 S 55.  Plii>ieiir8 
membres  la  combattirent  cuuime  vexatoirc,  sompluaire, 
■on  propertionnelle ,  et  iauproductive.  Le  Conseil  d'État 
•outint  la  néoeaeitéde  laimar  au  règlement  d'adniaielnlioa 
puMIqoe  le  aoin  de  puulr  lea  iuftacUon  eommiMa  eootre 
l'assiette  de  fimpôt  :  105  voix  contre  94  adoptèrent  cet  ar- 
ticle, et  la  loi  fut  colin  votée  par  181  voix  contre  38.  Le 
Sénat  ne  s'opposa  pas  à  la  promulgation  de  cette  loi,  qui  fut 
par  rempereuc  la  a  mai  18U.  La  décret  prévu  par  la 
riffié  la  4  aa«t.  il  aHpria  qau  tea  Iwift  pour  rétaUto» 
]d»  limpôtaur  les  chiens  ne  peuvent  comprendre 
qié  deux  taxes:  la  taxe  la  plus  élevée  porte  sur  les  chiens 
d'agrément  oa  servant  à  la  chuse;  la  taxe  la  moins  élevée 
porte  sur  les  chiens  de  garde,  comprenant  ceux  qui  servent 
k  gnidcr  Im  aveoglee,kguder  les  troupeaux,  les  baUlations, 
aldkpi^flla.,  et  en  général  tons  ceux  qnine  aoot 
iprii  dnala  catégorie  précédente.  La  taxe  est  due 
pour  Pannéc  entière  pour  les  chiens  possédés  au  f'janrier, 
k  Pexception  de  ceux  qui  sont  encore  nourris  par  la  mère. 
En  cas  de  It-inénagement  la  taxe  est  immédiatement  exigible. 
Du  1"  ocMmdediaqne  amiéa  au  ii  Jauvier  da  l'auuéa 
aolvaBlt,  les  poanessurs  de  Mm»  sont  tenus  de  Mrak 
leur  mairie  une  déclaration  indiquant  le  nombre  de  leurs 
iliieos  et  les  usages  auxquels  ils  sont  destinés.  Sont  passi- 


bles  d'un  accroissement  de  taxe  :  fcelut  qui  possédant  on 
ou  plusieurs  chiens  n'a  («a.'i  Tait  de  déclaratioD  ;  2°  celui  qui 
a  fait  une  déclaration  ioconiplète  ou  inexacte.  Dans  le  pre- 
mier cas  la  taxe  sera  triplée,  et  dans  le  second  elle  sera 
doublée  pour  lea  cUens  non  dédaréa  ou  pwtés  avec  «na 
fausse  désignation.  Lorsqu'un  contribnslile  aounla  à  us 
aocroissemeut  de  taxe  ne  fera  pas  pour  rannéa  sidrante  la 
déclaration  exigée  ou  qu'il  la  fera  incomplète,  ou  inexacte, 
la  taxe  sera  quadruplée  dana  le  premier  cas  et  triplée  dans 
le  second.  La  taxe  municipale  sur  lea  sMl  ail  fUlM 
dana  la  fonue  des  coatriimtion  dinelaa. 

Le  OsneO  d'Art  anl  encofa  k  sToceupar  daua  do  MOf 
breux  arrêts  du  classement  des  chiens  dans  les  deux  caté- 
gories fixées  par  le  règlement.  II  s'ensuit  qu'on  doit  rwger 
dans  la  première  catégorie,  lors  même  qu'ils  serviraient  à 
la  garde  :  1*  le  chien  qui  vague  en  liberté  daxu  les  rues } 
S*  oeini  aooompagua  son  maître  dans  ses  promeoadea; 
S*  celai  qui,  admis  au  fi>|er,  circula  libremeul  daua  finlé- 
rieor  dos  appartements  ;  4"  oeld  qn*ou  lataia  Jouer  avec 
les  enfants;  5°  celui  qui  est  dressé  pour  citercber  des  truf- 
fes; 6"  celui  que  son  état  de  vieillesse  ou  d'inlirmité  rend 
inutile  et  qui  est  eoustamment  renfermé  dans  l'iatérieor 
deaapparleiBeiils.  UJnri^pmdenca  ctswe  dans  ladamàèaaa 
calégoria  :  i*  le  ciden  qol  aocooipagne  aon  malira  k  Peu» 
lérienr  pour  les  besoins  d  '  r    et  la  défense  de 

sa  personne,  le  chien  du  li<  <  u  i  i  n  nn  ,  par  exemple; 
2**  celui  qui  est  destiné  a  la  garde  exclusive  de  l  écuried'un 
loueur  de  cbevaux;  S"  celui  qui ,  quelle  que  aoit  son  ea> 
pkee,  eatdMtiné  k  gerder  les  magasins  ;  4°  odoi  qui,  sans 
autre  destination,  sert  à  la  Karde  d'une  brasserie,  d'un  élsl 
de  boucher;  â"  celui  qui  sert  à  la  garde  exclusiva  d'une 


renne,  d'une  habitation  isolée,  d'une  habitatioa 
de  plusieurs  corps  de  bâtiments  .séparés  les  uns  des  autres 
par  une  grande  cour,  lors  même  qu'il  ne  serait  pas  tenu  ii 
rattachai  e*  anin  a  eu  général  celui  qui  n'a  paa  d'antie 
desUnallonque  de  garder  dSma  ftçou  taule  ndnsiveu 

La  loi  sur  la  taxe  des  chiens  en  lit  jeter  un  grand  umAM 
à  la  Seiae.  Ou  constata  encore,  eu  18à<i,  l'existence  de  75,446 
de  ces  animaux  dans  le  departeiueut  de  la  Seine  ;  au 
leouMeoMOl  da  1867  ou  n'en  trouva  piua  que  04,408.  La 
vWode  Piriatire  3OO,0M  fr.  environ  ieeatteluM. Bn 
1864,  on  trouva  qu'il  y  avait  en  France  1,800,113  chiens  sou- 
mis à  la  taxe;  beaucoup  sans  doule échappaient  à  l'impdt. 

M.  Boudin  dit  qu'en  Lurupe  beuleiuent  on  doit  compter 
plus  de  douse  millions  de  chiens  coûtant  k  nourrir  plus 
d'undeml-willlard  par  an.  M.  Blattn  pense  qu.Vw  ne  devrait 
pas  faire  payer  d'impét  jour  lea  ehieane8,eneBd«Bander  un 
plus  léger.  Chaque  dileu  devrait  avoir  on  collier  portant 
le  nom  et  l'adre-S-se  du  inallre.  On  .sait  que  l'impdt  ne  rlis 
pense  pas  des  ine-ouces  de  police;  que  les  chiens  ne  peuvent 
pas  vaguer  dans  les  rues,  et  doivent  avoir  des  musellèree. 
Celte  question  des  muséliètei  a  été  vivement  iliiinuléa 
Quelques  uns  eut  prétendu  qu'en  rfavult  jamais  tant  entendu 
parler  d'bydrophobie  que  depuis  que  l'impétest  étabh,  et 
pendant  la  stricte  exécution  de  la  règle  de  la  muselière.  Qn 
rappelait  qu'a  Constantinople ,  ou  les  chiens  sont  tout  à  bit 
libres,  on  ne  parle  pas  delà  rage;  etquedansdesoommnuea 
oà  ht  muselière  n'est  pas  d'ohUgalion,  en  nte  a  lipalfl  au 
Clin  caa  extraordinaire.  D'autres  cot  soutenu,  au  contraire, 
que  si  Pou  a  constaté  dee  css  de  rage  chez  l'homme,  c'est 
que  l'on  a  négligé  la  muselière ,  et  qu'elle  est  absolument 
nécessaire  pour  protéger  l'homme  contre  le 
tous  Im  cas,  on  devrait  pneerirs  lea  muialliw 

La  taxe  sur  les  chieoa  était  établie  en  Angleterre,  en  Bel- 
gique ,  en  Hollande ,  dana  le  grand-dncbé  de  Bade,  en 
Bavière,  en  Saxe,  dans  le  Wurtemberg,  en  Suisse,  en 
Prusse,  ou  plus  exactement  k  Berlin,  avant  de  i'ètre  en 
Fraaee.  Le  grand^nc  de  Toscane  l'établit  dans  ce  pays 
le  •  JaiHet  I8M.  In  OlIifMnie,  les  chiens  ne  peuvent 
aorHr  dsMtaa  ruH  mm  um  HMaee  qui  se  paye  et  s'at 
tache  au  oollier. 

&k  iMa,  llmpot  sur  lea<«taleua  avait  produit  en  Ai^- 


! 


Digitized  by  Google 


GBIKNS  —  CHIFFONNIER 


tio 

terre  157,923  Uv.  6t.  Un  DouTeau  bill  établil  ane  taxe 
deiaaiMUiBgtpiraBtar  lei  ehicni,  eiMpU  m  Im  cbkn 
delMUnar.  El  IMê,  hIamMr  iMcMeosrMlHieB  AngMam 

liRoramede  161,8t4  li?r.  tl.  Ift  18ôR,  TA nslelerre  possé- 
dait I9,9y:>  lévriers,  114,S0O  chteoH  de  chaise  et  de  fan- 
taisic,  318,570  chiens  commuas,  et  900  meutes,  le  tout 
pajait  322,028  Ut.  «t.  (&,U&,700  Ir.)  pu  «R.  Es  IM»- 
It  tn«  aar  ka  Mm  imoteit  «■  Anfflatom  è 
219,813  Ht.  «t.  (  5,482,825  fr.)-  Kn  1866,  300,000  chieiu 
payaient  l'impôt  en  Angleterre,  etoa  calculait  qu«  ua  sea- 
iement  sur  dix  j  étalent  soumis,  oeqnt  dOHMtt  8.  aHHtni 
de  chieas  pour  la  Bojaomd-Unl. 

L'IriMMie  taafcrawimgrMria—JiwdBTiilMg,  SnilHoiM, 
dit-oo,  et  les  portes  annuelles  des  troupeaux  causées  par 
leurs  ravages  atteigneat  9,000  télés.  Ou  se  proposait  en  1865 
d'y  établir  t'impMaur  les  chlmponreo  limiter  la  produc- 
tion. On  derait  pnmdn  la  ména  BMiiira  an  iUférie.  A 
Naw-TorkoB  donnait  «a  186S  ane  prime  d^n  demi-dollar 
par  lèle  de  chien  Tagabomi  (if^truil. 
■  *  CIIIETI.  Depuis  1861  cette  fille  fait  partie  du 
royaume  d'Italie.  Elle  est  le  chef-lieu  d'une  province  qui 
porte  son  nom  et  qui  comprend  raoclenne  Abrusie  cité» 
fleure.  Cette  provinoe  afait,  en  1M3,  327 ,319  haMtanla. 

*CH!FFA  (La).  En  quittant  la  plaine  de  la  Métidja 
pour  se  rendre  à  MeJéal»,  on  traverse  les  gorges  de  la 
CliirTa,  qui  sont  du  plus  bel  aspect  et  d'une  grande  Trat- 
dieur.  On  y  roit  des  caecades  à  pic  aarpentantle  long  du 
focatae  perdant  demnantet  dana  le  terrent;  la  ronte  est 

suspendue  sur  l'abîme,  dominée  ellf-même  p.ir  dp*;  monta- 
gnes desquelles  semblent  s*!  di  taclier  des  blocs  éaormes. 
Une  riche  et  puissaiiUî  végétation  sort  des  inlersticcs  des 
rochers.  Cest  pour  l'Algérie  un  spectacle  rare.  Presque  à 
l'cnirtn  dea  «othm,  Il  exlele  ao-demona  de  la  ronte  une 
grotte  où  la  nature  a  pruilij,Mié  ses  merveilles:  les  stilac- 
Utesetles  stalagmite-i  .s'emlievêlrent  ;  une  napped'eau  lim- 
pide oe  rappelle  sa  présence  que  par  le  clapoUeinent  des 
goottes  d'ean  qui  tombent  Les  goigee,  qui  semblent  se 
rétrédrde  pina  en  phis,  crnnmmeentk  e'Aargir  an  conllaent 
de  l'Oued  Merdja  et  de  la  Chiffa.  A  ret  endroit  on  traverse 
la  rivière  sur  un  pont  élé{^nt  ;  à  partir  de  là  la  vallée  va 
ii^largissant  jusqu'au  pie<l  du  Nador.  Au  mois  de  novem- 
ilre  i8&9,la  CbiRa,  considérablement  iprossie  et  cbarriant 
4ei  Maos  da  ncbera  dwNiMa,eaaM  de  grand*  dommages 
à  la  route  deUdak  k  Médéah. 

La  Chirra  a  donné  aon  nom  à  un  village  algérien  fon<lé  sur 
ses  bords  vers  1849  et  faisant  partie  de  la  commune  de 
MouiaiarUle;  il  avait  en  1861 368  babitanli,  dont  279  tnn- 
fait  et  89  étrangen. 

*  CHIFFON.  L'exportatkm  des  eliilfons  fut  prohibée 
Ml  France  jusqu'au  traité  de  rommerre  .-ivec  l'Angleterre 
en  1860.  Klle  (ut  alors  taxi'e  à  12  fr.  let.  loo  kilogrammes. 
O'apcèa  lea  traités  signés  avec  U  Suisse  et  la  Pruseo 
«  tl«4  «I  IMS,  Ica  droMa  i  la  ooitfa  dn  ddlToa  en  France 
ont  été  abaissés  ^  9  fr.  pour  100  kilogrammes  k  partir 
du  1*' Janvier  1866,  à  6  fr.  au  1"  janvier  1868,  et  à  4  fr. 
an  r  ' janvier  1869.  Ces  tarifs  réagissent  également  sur  les 
traités  bits  avec  la  Belgique  et  avec  l'Angleterre.  Quelques 
pays,  «MMM  f  Amlrichè,  la  Raiaie,  la  Hollande,  Kapagne 
«1,1a Portugal,  ont  gardédes  droits  protecteurs  sur  le  chiffon. 
Dmb  d'autres  pays,  l'Italie,  la  Grèce,  la  Serbieet  la  Tur- 
quie par  exemple,  l'exportation  e^t  libre. 

lA  Franoe  ramasse,  en  mojennei  100  million»  de  kilo- 
gmnmadoefaffliMaparan,  «Healieootu  dalaMirtcaiion 
du  papier  exigent  encore  une  importation  annuelle  d'envi- 
ron 6  millions  de  kilogrsmmes  de  cliiffoM  de  toute  pro- 
venance. Le  chiffon  français  est  reconnu  tl<:  qualité  supé- 
rieure; U  toile  y  domine.  L'exportation  n'en  faisait  sortir 
de  Pranea,  afrant  IMO,  qnwire»  a  fc  4o8  kilognmniee 
par  an,  et  dans  ce  lïiible  mouvement  commercial ,  c'est 
en  Angleterre  que  se  rendait  pour  la  presque  totalité  le 
cbilTon  cxitorté  de  France.  Dans  l'année  qui  précéda  la 
■iaa  à  exécutiM  dn  Iniléde  IMO  eTOC  PAi^Mem,  la 


France,  indépendamment  des  100  mUlions  de  kQognmanaa 
de  cbiflona  reeoeiUîa  ebes  eie,  demanda  à  Wnipertalien 
6,208,000  kllogr.  de  eUffim»  étrangers,  «I  en  «spotta 

S86,C28  kitogr.,  dont  316,155  en  Angleterre.  En  isct  fiin- 
porlation  dn  chilTon  en  Franoe  viria  peu  :  elle  fut  de 
6,510,881  kilogrammes;  mais  la  sortie  du  chiffon  s'éleva  k 
2,270,971  kikîp.  En  1M2,  l'importation  do  cbifloa  en 
Fïinee  diminoa  de  500  kOogr.,  pendant  que  la  aortie  dea 
cbilTons  français  s'élevait  à  4,  161, 265  kllogr  ,  dont  2,569,412 
pour  l'Angleterre.  £n  iSA3,  l'importation  du  cliiffoa  Tran- 
çais  ne  fut  plus  que  de  4,945,097  kilogr.,  et  l'exportatioa 
monU  k  7,171,140  kikigr..  dont  5,171,890  kikigr.  ponr 
PAn^Mane.  En  mtaM  teaipo  -l^ipoilationdn  papier  de 
France  diminuait  dans  de  fortes  proportions. 

Mélangés  pèle  ntètc  dans  la  hotte  du  cliitTonnier,  les  chif- 
fons sont  recueillis  dans  les  ateliers  des  trieurs  et  des  la- 
Tenn»elctaaaés  Mâtant  l'emplot  qu'on  en  pent  Cain.  Ainsi, 
pour  lee  cMflbM  uMIséB  dana  lea  hMqnea  dé  pepinr,  m 
compte  au  moins  sept  catégories  principales,  chacane  dt 
valeur  différente.  Il  y  a  le  ch\f/on  blanc,  divisé  eu  blane  d* 
Paris  et  bUmc  de  campagne,  ce  dernier  plus  clier  que 
l'antre  par  la  raison  qu'il  contient  38  pour  100  de  loile 
de  ehanneen  plot  ;  le  bulle,  oompoaé  da  MladeehMm 
gri-ie  on  bleue  ;  le  commun  on  blancsale,  dans  leqtiel  il  pntn" 
70  pour  100  de  toile  de  coton  contre  M  pour  loo  de  toile  de 
chanvre  ;  le  gros  dur,  formé  de  vieux  emballages,  de  aacs  à 
charbon  et  kpiktra;  lecefon  bUit,  Mitnitet  et  lee  chif- 
Ams  de  toile  de  Goton  deeonleurnnira  qneleUea;  «I  tm 
cordages  en  chanvre.  Avec  le  chiffon  blanc  de  campagne  et 
de  Paris,  on  fait  le  papier  à  lettre,  le  papier  écolier  et  le  p» 
pier  pourimpcemion  de  luxe.  Le  papier  pour  journaux,  bro- 
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dura; le  papier  bulle  ou  bien  pour  pliage  ou  cartonnage, 
leapapienk  sucre  età  bourre,  le  papier  goudron  d'emt>aUa^- 
rt  de  pliage,  etc.,  se  font  avec  les  qualités  inférieuret.  11 
faut  enviimi  l  kilogr>  UO  de  cfaiOon  poor  faire  l  kilocr.  da 
papier. 

On  est  parvenu  à  utiliser  pour  la  filature  une  partie  des 
chiffons  de  laine,  qui  étaient  employés  comme  engrais  oo 
destinée  k  la  fabrication  dn  bleu  de  Pru^.  On  fait  en  effet 
des  tissus,  dits  dercRat«aNC<,en  effilocbantletcliiiUMa  de 
laine  plut  en  moina  mélangée  de  eolon.  Pour  pen 
aient  de  qualité,  il  sont  trte-recherchés.  Dans  les  chiffons 
inférieurs,  on  peut  séparer  la  laine  du  coton  par  l'action  ds 
Pacide  chlorhydrique,  qui  désagrège  le  coton,  et  liisse  Is 
laine,  non  pat  intacte.car  elle  devient  rude  et  perd  la  pro> 
priélé  de  ae  Awtrer.  L'eetten  delà  aende  enealledn  oéHm 
de  sodium  dissout  la  laine  et  le  coton.  Celui-ci  peut  dire 
employé  en  papeterie;  la  laine  dissoute  est  destinée  k  Fa- 
griculture  et  entre  dans  la  composition  d'engrais. 

•GUIFFONNIER.  Let  débris  de  toole  netore,  Im 
eMabw,  loi  Tiens  pépiera,  ta  ftmillee,  lea  ee,  ka  eenee 
cassés,  servent  de  matières  premières  à  différentes  Indus- 
tries, qui  les  transforment  en  produits  nouveaux.  Lies  chif- 
fonniers, qui  parcourent  pendant  la  nuit  les  rues  de  Paris  une 
lanterne  et  nn  crocbet  k  la  main  et  la  botte  tnr  le  doo»  re- 
coellbttt  nne  grande  pertie  de  oea  débria.  lli  aeke  pinemenk 
de  deux  manières:  Ics'ims  vont  aux  portes  des  maisons 
prendre  les  objetâ  qui  leur  sont  réservés  par  desrlienls  tiabi- 
tuels;  ce  sont  les  placiers  ou  sédentaires,  dont  le  gain  ait 
d'k  peu  prè»  6  fr.  par  iour  ;  ta  autres ,  appeta  couretat, 
ramataentta  épeTwenr  la  veia  publique  et  ne  retirant  qne 
s  fr.  environ  de  leur  pénible  labeur.  Tous  exercent  leur  mé- 
tier, depuis  sept  henres  du  soir  jusqu'à  minuit,  et  de  dnq 
à  neuf  ou  dix  heures  du  matin. 

Les  chiffonnlen  vendent  leur  récolte  noetnnie  à  dea 
■HKhenda  de  dend^groe,  maltrce  ddlfimnlara  ou  broeen- 
leurs,  dont  plusieurs  sont  logeurs  on  exercent  une  antre  in- 
dustrie. Ces  marchands  font  un  premier  triage  des  objeli 
qu'ils  ont  achetés  k  différentes  sources,  notamment  &  est 
mardiandi  de  cbUlona  4,0!  pecoonrant  In  Tilles  edietul  Im 
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fîMtKk  ^  ateliers  et  des  ménages,  puis  ils  les  revendent 
f^tif  tyrl"'"**  JUk  iTM  Gbn  qui  ta*  AbqctnU  vknnent 

Un  triage  analogue  k.Miai  qn!  est  nécessaire  pour  les 
r|iil<(>n>  ilt'-Unes  à  la  fabricatiou  du  (lapier  a  lieu  pour  les 
cliHluDs  lit'  l;iini',  ili'i>'ij8  qu'on  a  Irouve  In  inoji'n  lie  li  s 
eflilocher  «:l  d'eu  faire  une  laine  factice  qui  entre  dans  la 
composition  de  certaines  étoffes.  Les  chifTons  destinés  à 
feifilncJMSe  «ont  (MdliqiMUa  éL  aéparés  de  toata  laatière 
étrangère  k  la  laim.  Lti  os,  Im  Ttoox  papiers,  lesdélirts  de 
ft-r,  (1c  (uivre,  d'étHio,  (1«  ploiiili  cl  d»'  /im  ,  li-  v.  rri^,  la  por- 
I  et  le  cristd  brisés,  &c  divisent  i^j^aleiucnt  en  plu- 
I.  KnOn ,  certains  marchands  mettent  à  pai  t 
lei  Tiein  boudMu»,  las  etieTeux,  lea  mtUm,  les  peaiu  de 
la|ifa  et  lea  eroAtea  de  ptio. 

On  ealleae  qu'un  <  l;^ffini!iif>r  reriirilli^  par  jour  2  kiloL!i. 
de  CtlifTom,  tnit  6  -i  Thm  kilour.  |>.ït  au.  Le»  03  millions  ii>; 
Llilili^s  p^r  II  p.ijici.  rii'  (H  (  u|(i'rjient  donc  100,000 
i;toalei'ois,  il  faudraitendelalqucr  lea  cordagwet  les 
léè  llaqriiwprofi— cBtye»  du  travail  des  cfaUbn- 
nirrs,  et  qu'un  pi'iit  évaluer  à  to  ou  12  pour  lOO  8ur  l'en- 
seiiibie  Ain-i ,  1 1'  chiffon  qni  n'a  plus  aucune  valeur,  que 
l'on  ji-tte  asec.  digoùt  dans  In  rue,  se  transforme  par  l'in- 
étflUit  du  cbiffoiinier  en  une  matière  d'une  valeur  mat' 
tMtMÊ$>4è  SOà  80  fr.  les  100  kilogr.,  suivant  sa  qualité. 

Om  a  reeeaaé  i  Paris,  en  1840,  cent  oa  laveurs  et  trieurs 
de  diifToas.  10  mployant  plus  de  10  onTriers,  38  en  eni- 
ployant  de  2  à  10  ,  6  j  cmpldyant  "n  oiiTrii  r  on  tr.ivaill;int 
senl*  :  avcr  ^20  ouvrifir-i  ces  iiidu»tf  it'U  avait^nt  lait,  l.i  même 
aiint  r',  5,77:>,POO  fr.  d'affaires. 

Lss  cbilliDaBiers  ne  mauquent  pas  de  débuta.  Ils  aiment 
pm^M'itoçt  las  llqaeun  fortes  et  le  maavab  vin.  La  pro- 
preté e<t  rarement  leur  fait ,  et  leur  lanuage  tî-  nt  trop  à 
l'argot,  mais  les  rhilfuiinii'rs  ont  du  bon  aussi.  f)'.il).ird  ils 
sont  pliil'oDplK--- ;  «■ii^uitu  ils  m. ut  m  ^i-m^ral  Imiirn'li'^.  Que 
de  couverta  darxent,  que  de  vali^urs,  que  do  bourses,  que 
ééjÛjfiùi  rsrtitiiés  par  eux  !  Combien  d'enfinls  absadfMint  i 
faeaaHlis  par  d<>s  cliiffouDiera!  Ils  ae  nanqueel  pas  <lf 
firaëeralte,  et  jouissent  desMenfaits  d*une  société  de  tecom  » 
mutuels.  Par  fes  statuts,  N's  tri-,  d'ordures,  ilislM'scn  dis- 
tricts, sont  parla;;es  enlrp  1rs  rliiifuunu'is,  l't  il  <'st  intt  iilil 
k  cHacon  de  tumher  aux  t,is  d'un  anire.  La  rnulriltulio'i 


MMMKit  dasiiiembresde  celte  société  est  de  &o  ceniimca; 
WÉiSifcB'^ÙBWJIieniie  anv  malade*  est  de  80  oeotioies. 

Les  chiffonniers  habitent  d*"»  quartiiT"»  spéciaux,  des  rut'S 
des  loa-mr-nts  pirnis,  des  cab;irfls  tout  à  fait  h  eux.  Ils 
ont  rendu  f-iim-u'i  le  cabaret  du  r  't-.rri.im  ,  prô.s  de  la 
ban'ièfe  de  Fontainebleau.  Il  se  diviiiait  en  trois  sections  :  U 
pnorière,  appelée  la  chambre  des  j»irs,  était  réservée  aux 
tfHMoi,  c*est'ft-dlre  à  ceux  qui  possédaient  une  bonii  ' 
hOllaf  one  bonne  lanterne  et  un  crochet  dont  le  manche  et  <i  i 
IprM  de  cuivre.  seion<lo  S4^ciion,  â\U'  cfininfn  r  ilfutc 
putét,  appartenait  à  ceux  qui  |io.s»édaieut  les  m^iiifs  ob- 
jets, mnis  ruoins  luxueux,  ouen  mauvais  état.  La  troisième 
l  a'appdahleaaion  dea  vrais  ]m>Mtoires;  il  rece* 
'  '  tfvi,  ne  possédant  ni  hotte,  ni  lanterne,  ni  crochet, 
sont  obligé*  (le  ramasser  les  (iiifl  avec  leurs  doij;t^  i  l  de 
lea  emporter  dans  des  sacs  on  setpillu^re-î.  Kn  Is:')?  un  vut.i 
aoiranelicment  et  par  arclamilion  raliohlton  des  <  lassi  s, 
put  prévaloir  contre  l'iiabilude.  A  l'entrée  de 
)  «Mit  nMiéii  le*  bolerioti,  les  manoequiM  et  les 

fs.  I.e  liipji  Ir  d'>'  01(1  r!u  nnni  de  vin  élsil  servi  dans 
fde  terre,  qu'on  nnuiniail  le  petit  pdre  uoir  ;  i\  nt 
extrait  d'uu  bri  r  (Mniiuiii-  auquel  on  donnait  le  nf)ni  i 
moricaud.  Le  valeur  de  ctiacun  des  mets  était  exigée  d'a- 
vance :  lea  assiettes  en  élabi  étateut  ratanoes  k  la  table  par 
d«B  chaînettes  Pour  le*  couverts,  les  pots,  le»  verres  et  les 
bl^,  une  garantie  pécuniaire  était  déposée.  En  venant 
rendre  ces  olji-fs,  les  riinsatnmal''urs  buvaient  s<unent  au 
comptoir  jusqu'à  conrurrence  du  nautissement.  Le  comp- 
toir était  exempt  de  l'étiquette.  Los  mmbni  det  trois 
I  f  peavatait  fraterniser. 

Ht  lA  coRvcas.  «•  icm.  —  t.  ii. 


Dans  on  banquet  de  chiffonniers,  Tun  d'eux  porta  un 
toait  k  la  presse^  «  qui  Ulun^M  le  nuMide,  et,  par  l'immense 
eooaoNUWtiea  qiMIa  Ml  dt  fMpier,  permet  ans  chiiTon- 
aiers  de  gagner  leur  vie.  a  Mercier  disait  déjà  k  la  fin  da 
dix-huitiéiDe  siècle  :  «  Ce  vil  chiffon  est  la  matière  pre- 
miëre  qui  deviendra  l'urneraent  de  no^  bililiuiin  pu  s  <^t  le 
trésor  précieux  de  l'esprit  humain.  Ce  chiflonuier  précède 
Montesquieu,  Buffon  et  Rousseao.  Tèas  ces  ciiilfons  mis 
en  pAte,  voilà  ce  qpi  servira  k  coMMrver  les  flamoMS  de 
l'éloquence ,  les  pâwéos  BObUaM  ,  Ih  traits  généieok  dOB 
vertus,  les  actions  les  plus  néMIlMMdO  polfiotlHM» 
Honneur  au  chiffonnier  I  » 

A  Londres,  suivant  M.  Vermorel,  les  chiffouDlers ,  au 
MMDbrade  hait  cents  fadividas  eaTtimn,  ae  gagnent  gMèra 
pins,  en  ■■ojrenne,  de  M  esBlfenes  par  jour.  Beanedop  do 
ces  malheureux  ne  vivent  que  des  croûtes  de  piin  salies  et 
desséchées  qu'ils  trouvent  et  qu'ils  mangent  après  le»  avoir 
lavées  et  trempéea  dans  l'eau.  Tous  les  matins,  des  enfanU 
de  pauvres  Irlandais  parcourent  les  pcomenades  pour  ra- 
naiser  |88  boato  4»«|gMts  jetés  par  Mm,  «I  paovsBt  alHi 
se  Âire  5  00  10  eantiiiies;  mais  ils  ramassent  en  même 
temps  des  croOtes  de  pain  que  leurs  parents  iont  tremper 
et  bouillir  avec  un  peu  de  farine  dans  Wl  fIMMl  fit  dl'lMk 
Toute  la  tamille  paruge  cette  pâtée. 

*  CHIFFRE.  M.  Chasles  pense  que  le  système  de  m» 
méralioado  Gevbart  n'est  antre  quacehii  de  BoéMi  el  qM 
ses  chMkw  Bosool  qno  tes  «frtwi  do  est  derlvain.  Pow 
arriTcràcettcconciusioD,  il  rapprocha  d'une  lettre  de  Gerbert 
à  son  ami  Con.stautin ,  moine  de  Fleury-sur-Loire,  deux 
passages  de  la  Giométrie  de  Ik>ôee  demeurés  jusque-14  inin- 
telli|jUes.  C'est  senlemeal  vers  llM  que  GiuUanoM  de 
MalnNsbaryavanfaqneeosiwtèaM  Malt  OMiavaMioB  des 
Arabes,  et  cela  fut  répété  depuis  sans  preuve.  Il  est  probable, 
cependant,  que  ce  système  perfectionné  fut  rapporté  en  Italie, 
vers  la  fin  du  douzième  ou  au  commencement  du  tndiièmo 
siècle,  par  Léonard  de  Pise,  qui  avait  vu  les  Arabes  s'sa  aorvk 
k  Boa^,  olk  son  père  étail  aient  coaMnerdaL  L'atafne 
dont  Gerbert  se  servait  pour  CMnpter  était  un  tableau  di- 
visé en  vlngt'Sept compartiments  ou  coionneji,  daiib  lest^uels 
il  avait  ili.sposé  neuf  si^^nes  exprimant  tous  les  numbies.  On 
nommait  ces  chiffres  en  commençant  par  la  droite  :1e  pro* 
micr  compartiment  désignait  les  unités  ;  le  second,  k  gsoclie^ 
Isa  diiaiaeos  et  afaui  de  suite,  en  déeuplant  lov^oors  la  va* 
leorde  la  oolonae  prieddanlo.  Lea  noms  de  ces  chifDres, 

dnnt  la  forme  se  rapproche aSHCdl 

dans  ce  distique  latiu  : 

Prinui  Igio  ;  Andrai,  Omis  quarto  subit  Arbss, 


On  voit  que  Gerbert  ne  connaissait  pas  le  léro.  Ce  signe  n'é- 
tait pas  nécessaire  daii.s  .sa  méthode  :  ii  pouvait  en  effet 
laisser  en  blanc  une  ou  plusieurs  colonues  du  tableau. 

CniGOMlER,  genre  de  plantes  de  lalàmilledeeoan- 
brétacées,  composé  d'arbres  et  d'afbrfssssaa  d'an  port  éM- 
fsnt  et  donnant  de  belles  fleurs.  L«s  chignmiers,  qne  les  In- 
diens appellent  chignma,  sont  tous  exotiques  et  répandus 
dans  les  régions  tropicales  de  l'Inde  cl  de  l'Amériilue.  On 
en  cultiveuue  douzaine  d'espèces  dans  les  serre*  de  TEurepo. 
Une  des  plus  remart|uatdes  est  le  c/iigomêtr  émi1at$  t 
e'cat  un  bel  arbrisseau  originaire  de  Madafa<eBr;8ss  (eailles 
sont  opposées,  ovales,  d'un  bean  vert  luisant,  el  ses  fleura, 
ronge écarUte,  sout  di'^IH isees en  grappes.  J.  Pixzetta. 
*  CHIIIUAHUA.  D  après  la  nouvelle  division  du  Mexi- 
que, du  3  mars  iHOj,  cet  Liai  lorme  un dt'partement  portant 
aon  nom,  dont  le  cbeMieu  oit  la  vilki  de  ^jattit^im  ^ 
popalatton  de  r£lat  était  de  164,073  habitants  en  1U7 1 
celle  de  la  capitale  de  14,000.  Ce  département  ea|  riM 
entre  la  Soaor.t,  li>  N'ouvcau-.Mexique  et  le  Texas. 

Au  nord  de  l'Ll.it,  ft  sur  la  frontière,  se  rencontre  le  Passe, 
ville  de  14,000  habitants,  presque  loua  voués  k  la  enllureda 
la  vigoe  ol  des  arbres  frailiefa.  Lo  Fimlort  m  dMrM 

la  chef-lieu  n'n 
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pas  moiiu  de  9  à  10,000  babltanlà.  La  ville  de  SanU- 
Roftiilia,  située  au  connaenl  de  la  rivière  de  Couches  et  du 
BioFlorido,  doitst  prospérité  taaelle  à  la  cnlture  du  coton* 
qa{  j  Alt  {■trairaite  m  ISSl.  <y  lUt  nr  «MfiaadaMidto , 
et  orrtipe  plut  de  6  k  7,000  pMMMMS.  Au  milieu  des  pla- 
teaux et  au  pied  des  CofdDl^  (Sierra  Madré)  so  troure 
la  Tille  (Je  Cuncepcion  (Guerrcro).  Sa  population,  «le 

10  à  13,000  Ames,  est  entièrement  agricole,  ainsi  que  celle 
des  villes  d'Allende,  Saint-G^rOme,  Jimeoes.  Les  districts 
de  mines,  tels  qoe  Saiote-Eulalie,  OotibalnMtd«  Jesus- 
Marla,  etc.,  ont  ehacuB  de  S  à  3,000  Imci.  L'État  compte 
30  à  40,000  Indiens,  vivant  dans  les  ravins  des  Cordillère?, 
adoDoés  à  l'élève  du  bétail  et  aux  travaux  aj;rii-o1rs.  Us  ont 
été  convertis  à  la  rcligioa  catholique  par  des  missionnaires 

depuit  le  milleB  da  siècle  dernier  rteidaient  parmi 
wnt,  naala  dont  le  BonibK  «it  dinrfué  iPam  wnièn 
•ensible. 

L'État  de  Cliiliuahua,  moins  bien  doué  qtie  la  Sonera 
lous  le  rapport  des  gisetncnts  aiirlffre* ,  est  plus  riclw  en 
Biines  «rargniL  On  y  rencoulre  l'argent  natif  entièrement 
fvr»  Ob  die  eoimne  districts  miniers ,  Co&iliairachI,  Santa- 
EnJalin,  Jetos-Maria,  Saala*ItaailaiP  (  qui  appartient  à 
me  famille  française  ),  Meretoeet  Batopila<i,  Gnadalupe  y 
Calvo,  le  l'arral.  L'exploitation  de  celtf  ilcniiêre  mine,  qui 
occupe  pluj  de  mille  ouvriers  et  deux  macliiues  à  vapeur, 
donne  des  sulfures  d'argent,  parmi  lesquels  se  trouve  de 
raigent  natif.  Les  fiione  de  Saatn-Ealaiia,  mine  espkiilée 
àeinitadeai  dècies,'  renfennent  des  galènes  comleaant 
Mklloffr.  de  plomf»  et  150  à  iRO  Rriimmes  d'argent  pour 
iSOkilogr.  deiiiiiu  rai.  Ui;  1703 à  l8'i8,!-elon  M.  RoRer  Dubos, 

11  serait  sorti  de  cMe  raioe,  sans  compter  la  coutn  iKjnde, 

Cnr  plos  de  190  millions  de  fr.  d'argent.  Les  mines  de 
MMlHk  «ni  iiradatt  |HV  naie  d^MfpMt  jn^Ol  M  fiataa 
d'or.  Ltlot  de  Chlliuahoa  renferme  en  outre  des  mines 
de  fer  très-riches,  des  roioesde  cuivre,  d'élain  et  de 
mercure.  Certains  gisemenis  aurifères  ont  été  expluitt's 
et  Ils  ont  produit  beaucoup;  d'autres  ont  découragé  le 


Ltlat  de  OtibanlMa  »  pradnit  en  UOS  tUfil»  kttofr. 
de  coton  ;  Il  en  donnait  le  double  en  isse.  fl  exMe  dûis 

l*État  deux  fabriques  de  tissu"  de  <  oturi  l'i  m  .  l'une  appar- 
tient  à  trots  Français,  puà&ède  ciaipi :iiil<  nu  tu  r«i  et  produit 
13,000  pièces  de  tissu.  La  terre  e^t  tré>  fertile,  le  climat 
tempéré,  l'air  salubn.  La  Itélaii  est  nombreux,  cl  les  oiseaux 
da  hoMa  eew  niteadent.  Oo  y  eiiaase  le  cerf,  le  chevreuil, 
l'antilope,  le  pécari,  le  lièrre,  le  faisan,  la  pordrix,  la 
diude  sauvage,  la  bécassine,  le  ramier  ei  la  tourterelle.  On 
y  rencontre  aussi  le  ieupard,  le  tift«,  l«  JapH»*  flMiy  le 
loup,  le  chacal  et  le  renard. 

La  décadence  de  cet  État  date  de  la  guerre  de  Ffodépea- 
danoe,  qulfiil  «tivle  d'an  sontèTement  des  Apaelies,  lesquels 
rlvniMrent  de  violences  et  de  rapines.  En  1819  Santa-Anna 
prononça  l'expulsion  de*  Kspa^nuls  du  lirtitoire  du  Clii- 
hualina,  ne  tolérant  que  ceux  qui  y  étaient  né^.  Les  riches 
propriétaires  quittèrent  le  pays  avec  leurs  capitaux  et  se  pré- 
■BOlèreBl  i  C^ix,  o<i  l'on  ne  voulut  les  recevoir  qu'à  la 
wmlHien  de  payer  8  pour  tOO  mr  Fargeot  quils  appor- 
taient. Ils  pri"'fér<>rent8P  rendre  à  Bordeaux, oii  ils  t>âiiient  un 
magnifique  (4uartier.  Aujourd'hui  encore,  les  habitautsdeChi- 
huahuaaontsouventles  victimesdes  Indiens, qui  vont  vendre 
«41  dehanfar  leurs  prises  Mir  le  territoire  cédé  au  Améri- 

Sous  la  présidence  de  Jnarcx,  PÉtat  de  Cbihnahoa  avait 
son  gouverneur,  assisté  d'un  secrétaire  ministre,  puis 
une  assemblée  composée  de  douze  députes,  dans  laquelle 
le  gouverneur  rencontrait  souvent  ans  rode  opposition. 
Cette  assemblée  faiiaH  des  loto,  votait  les  dépanaea  et  oen< 
sarait  les  aetea  dn  gonvemeoBenL  Dans  chaque  arrondis* 
aerneot  ae  trouvait  vn  chef  polittqne,  et  dans  les  municipa- 
lités an  président.  En  1804  Juaret  trouva  un  refuge  dans 
le  Cidiiuabua,  où  il  se  maiatintmême  après  la  prise  de  la 
'  '   U  M  aoM  mit  le  iteéral  ftofi*  IMpomiI 


entra  i  Chihuatiua,  après  avoîr  diipersé  l'arraée  de  Juarei. 
Il  y  établit  une  administration  civile  et  retira.  Juarei  re- 
vint des Élats-Ums  à  Chihuabna  le  20  novembre;  le  9  dé- 
eemimlIquMn  de  MMiveau  celte  ville,  à  rappradie  dncomr 
mandant  Billot,  qui  y  entra  le  11,  et  l'abandonna  h  la  dn 
de  janvier  1866.  Juarez,  qui  s'était  réfugié  à  Paso  del 
Norle  reprit  le  Parral  an  mois  d'avril ,  et  Cliihuahut  ht 
retomba  dans  les  mains  à  la  retraite  des  Français. 

LavilledeCbibnahua  a  detii  collèges  :  l'un  fut  fondé  par 
les  jésuites  an  milieu  do  siècle  denier,  l'antav  est  dû  an 
gouverneur  M unos.  Le  service  de  ntOtel  dea  momudes  est 
fait  par  une  machine  à  vapi  nr.  L'aqueduc  en  maçonnerie, 
de  150  arches  et  de  4  kilomètres  de  long,  qui  amène  l'eau 
potable  à  Chihuahua ,  dè  aussi  aux  jésuites,  date  de  17.V). 

CHILDE-UAROLD.  FflfM  BtnoK  (lord),  tomo  DT, 
p.  101  et  aoiv. 

CHILDRENITE,  phosphate  hydraté  d'alumhie,  de  te 
et  de  manganèse,  (|ui  se  trouve  dans  les  filons  métalliftres 
du  Coroouailles  et  du  Dcvunshire. 

*  CHILI*  Le  reoenaeinent  ofliciel  de  1854  donnait  au 
Chll  t^,ISOliaMtamls;cdulde  186i,  1, 700,055 : 840,184 
hommes,  860,771  femmes.  Le  Chili  se  divise  miintMlot 
en  quatorse  provhices,  savoir  i  Atacama,  ayant  en  18M 
60,690  habitaots  ;  Coquiinbo,  1 10,589  ;  Aconcagua,  i  1 1 ,504  ; 
Valparaiso,  116,043;i>ai)tiago,273.499;Colchai;ua,  l'J2,704; 
Taica,  79,439;  Maule,  156,345;  Nubie,  10U,:<J2;  Concep- 
don,  110,391  ;  Aiaoco,  40,406;  Valdivia,  20,303;  ChUoi, 
61,588  ;  LIanqnIhne,  8,836  ;  et  la  cekola  da  Magetlan,  103. 

La  superficio  du  Cliili  est  évaluée  à  124,338  kilomètres 
carrés  ;  mais  les  bornes  de  ce  pays  ont  peu  de  certitude. 
Au  nord  la  Bohvie  prétendait  amener  ses  frontières  jus- 
qu'au 2&*  d^è  de  latitode  «ud,  le  Oliili  prenait  pour 
llmitole  S3*  degré  t  m  traité  du  lO  août  1866  a  Qaé  la 
frontière  des  deux  États  an  34*  degré,  dans  le  désert  d'A« 
lacania.  Le  Chili  prétend  aussi  pOMéder  au  sud  tonte  la 
ente  otcideiilale  de  la  Palagonie  jusqu'au  détroit  de  Magel- 
lan. La  province  de  Chiloe,  outre  l'île  de  ce  nom  et  la  cAte 
de  terre  ferme  qui  loi  fait  face,  comprend  encore  tonte  la 
eOte  orientale  de  la  Palagonie  jnaqu'A  la  crtlo  doa  Cordil* 
1ères,  ainsi  que  les  Iles  adjacentes.  Il  n'y  a  qu*mwtrèsiietilo 
partie  de  cette  irr^nuli-  [iruvince  qui  soit  liabitée.  Magel- 
lan, en  PatagoQie,  a  été  loudé  en  1853.  Le  gouvernement 
jdiilien  a  décrété  en  1801  la  formation  de  la  iMuvelle  pr<^ 
vinee  de  Llanquihue,  «ampreuant  faademio  colnnio  de  oa 
nom,  le  département  d^rao  «t  la  dépattcnealdo  Carak 
inapu  :  ces  deux  derniers  enlevés  aux  provinces  de  Valdi- 
via et  de  Cbiloë.  colonie  de  LIanquihue  avait  déji  à  cette 
époque  une  population  de  lo.ooo  àiuei. 

Les  sources  les  plus  considérables  de  richesse  pour  le 
CMU  aont  aea  minaa  d'aiyad  al  de  enivra.  L'eiporutioa  de 
ces  deux  métaux  atteint  un  diiffra  élevé.  La  provteee  da 
Coquimbo  est  le  siège  des  exploilalions  lee  pins  riches  da 
mines  de  cuivre.  Une  compagnie  aitglaise  y  a  établi,  en  1818, 
au  port  de  Kerraduxas,  seize  fourneaux  à  réverbère,  qui  ré- 
doiseat  annuellement  en  cuivre,  de  80,000  k  100,000  quia- 
taux  de  nhierai.  D'aitaw  niw»  da  cuivre*  d'une  exploita- 
tion piua  récente,  caneada  MattaOri,  I  âooncagua.en  produt- 
sent  pour  3  on  I  millions  par  an.  La  Ion  te  de  cuivre  est 
la  plus  grande  induatrie  du  ChiU  ;  un  seul  établissement, 
le  Melon,  exploite  adMMllomill  4Uè  dOt^OQO  IMor*  * 
cuivra  on  sauDMoa. 

Les  ninea  d*argeirt  abondant  dana  laa  Andea  oUHannaa  * 
et  on  trouverait  probablement  sous  les  n€i;;es  des  veines 
prodij^ieuses;  car  on  rencontre  parfois,  au  bas  des  hauteurs* 
des  fragments  d'une  grande  richesse,  mais  on  ne  peut  les 
eipkdter,  à  cause  des  difficulléa  dn  terrain,  eton  so  bomo 
an  diilriel  deCopiapo.  Laa  bateans  è  vapeur  qui  entrent  tnna 
les  mois  à  Valparaiso,  apportent  de  Oopiapo  30  è  40,ooo 
marcs  d'argent.  La  province  d'Atacama,  dml  Oopiapo  est  un 
district,  possédait,  en  18ji,  &2i  ruines  en  activid ,  2?.  d'or, 
MOd'aqsnt,  260 de  cuivre.  I>ans  les  trois  années  l»&l,l&63et 
um  dha  «Bt  pMèdt  tt,dll,l80  Aoont  fodr  ka  i«lp» 
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mien  mois  de  1860,  l'exporUtion  d'argent  ea  minerai  a  été  de 
83,841  quinlauv  ;  celle  d'argent  en  barre  de  101,334  marc<«. 
Let  mine*  d'anteut  du  Cliili  n'ont  pris  de  l'importance  que 
depui*  1848.  Leureiploitation,  qui  donnait  en  IKSO  324,62â 
Cr.  «eulement,  moulait  à  9,950,070  fr.  en  1847,  et  atteignait 
presque  le  chiffre  de  13  millions  en  iliis.  Un  appauvrisse- 
ment inomentané  des  mines  d'argent  de  Copiapo,  dans  les 
années  I8àô  et  1856,  diminua  dans  une  assez  forte  pro|ior- 
tioo  les  exportations  du  Ciiiii  et  y  causa  une  crise  monétaire 
qui  dura  eaviron  deuK  ans. 

La  découverte  de  ces  mines  précieuses  lut  le  plus  souvent 
l'effet  du  liasard.  «  Un  jour,  raconte  M.  Vicuna  Mackenna, 
auteur  d'uu  ouvrage  estune  sur  le  Chili  ;  un  jour,  en  1833, 
m  berger  conduisant  son  troupeau  dans  les  montagnes  du 
Copiapo ,  s'arrêta  le  soir,  alluma  son  feu  de  bruyères  et 
s'endormit.  Quand  il  se  réveilla  dans  la  matinée ,  \v  feu 
avait  fondu  quelque  cliose  qui  lui  sembla  être  de  l'argent,  | 
c'était  la  d*^'Couverte  du  minerai  de  Chanarsillo.  Dans  les  i 
premier»  jours  de  la  découTerte  de  c«  minerai,  on  arradiait,  | 
à  la  force  seule  des  bras,  des  pierres  noirâtres  pcaant  de  M)  | 
à  lOOkilogr.,  on  les  frappait  d'un  marteau,  et  la  inaAse  d'ar- 
gent toute  pure,  exposée  h  l'action  de  l'air,  s'entr'otivrail  à 
Finstant,  romine  si  c'était  un  sac  de  farine.  Une  autre 
fois,  le  mulet  d'un  arrtero  s'égare  eu  traînant  sa  bride  ; 
aon  niattre  le  retrouve ,  la  bride  arrêtée»  dans  un  caiU 
loo  :  c'était  la  poinlc  saillante  d'un  rocher  d'argent  (1847  ). 
On  y  bitil  une  ville,  les  travaux  commencèrent  ;  c'e^t  aujour- 
d'hui le  minéral  de  Très  l'untas,  plus  riche  encore  que  celui 
de  Chanartillu.  ■ 

L'or  n'e*t  pas  moins  abondant  au  Chili,  mais  il  se  trouve 
en  si  minimes  particules ,  soit  dans  des  terres  aurifères , 
soit  dans  les  .sables  des  fleuves,  qu'il  ne  forme  qu'une  in-  I 
dustrie  toute  locale.  A  lllapel  le>  enfants  s'amusent  k  recueil-  i 
lir  dans  leurs  ch.i[>eau\  de  paille,  les  particules  mêlées  aux  ' 
sables  du  fleuve.  Cependant  de  nouvelles  mines  d'or  ont  été  ' 
déconvertea  en  I85â  dans  le  Chili  méridional,  h  00  mdies 
de  Concepcion,  aux  environs  île  Nociamento.  Les  premières 
extractions  ,  faites  par  un  Américain,  ont  rapiwrte  10,000 
dollars  en  quatorze  jours.  >'on  loin  de  Quittola,  de«  gise- 
ments aurifères  assez  abondants  ont  é;;aleineiit  été  décou- 
verts. Enfin,  d'autres  gisements  sont  l'objet  il'une  exploita- 
tion récente  dans  la  cordillère  d'Antuces.  Le  sol  du  Chili 
est  essentiellement  anritére ,  et  on  extralertit  de  grandes 
quantités  de  ce  précieux  métal  si  l'on  pouvait  trouver  un 
mojen  d'amalgamation  assez  puis.sant. 

Le  fer  est  commun  dans  le  Chili  du  nord  :  à  Atacama ,  \ 
on  en  a  trouvé  à  l'état  presque  pur.  Le  Chili  produit  en 
nuire  du  mercure ,  de  l'etain ,  du  manganèse,  de  l'alun ,  de 
l'arsenic  k  l'état  natif,  le  soufre  pur  ou  mêlé  aux  minerais 
de  cuivre,  la  chaux,  le  plâtre,  le  granit,  le  |wrphyrc,  le  , 
marbre  :  la  Cuesta  del  Espirilu  Santo,  près  de  Conibarbaln, 
n'est  qu'une  montagne  de  marbre. 

Les  plus  belles  houillères  sont  a  Lota,  près  de  Concepcion. 
Ces  mines  approvisionnent  toute  la  navigation  a  vai>eur  du 
Pacifique ,  que  Ici  charbons  d'Angleterre  et  des  États-Unis 
alimentaient  seuls  autrefois.  On  a  découveit  en  1865,  prés  du 
port  de  Dlchato,  un  gisement  de  charbon  de  terre  plus  abon- 
-  daot  et  de  meilleure  qualité  que  ceux  de  Lola  et  de  Corunel.  | 

Le  Chili  possède  des  gisements  de  guano  estimés.  Les 
princi|>aux  sont  aux  Mejiltones,  aux  Iles  Pajarae  (lies  aux 
Oivaux),  à  Quillota,  etc.  ;  leur  exploitation  occupe  jouroel- 
iement  cinquante  ou  soixante  ouvriers.  Le  guano  du  Chili  ' 
L  est  dur,  blancItAtre,  de  bonne  qualité,  et  contient  en  abon-  ^ 
'idance  des  sels  ammoniacaux.  I 
^   Les  forêts  du  Chili  sont  très-riches  en  bois  de  toutes  sortes, 
'"•qui  pourraient  faire  l'objet  d'un  commerce  important  ;  cepen-  [ 
'dantce  pays  recevait  uue  grande  quantité  de  bois  du  dehors  | 
et  n'a  songé  que  dans  ces  derniers  temps  à  se  servir  des 
kiens  propres  et  à  les  exporter.  La  culture  des  vignes  a  pris 
un  certain  dévelopiwment  au  Chili ,  et  les  vins  du  pays , 
ItnitalioD  des  vins  de  Bordeaux,  commencent  i  entrer  avec 
avantago  daos  la  consommation. 
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L'émigration  européenne  des  gens  de  métiers  pour  le  Chili 
est  très-activc;  les  clippera  du  Havre  et  de  Bordeaux  dé- 
barquent annuellement  à  Valparaiso  un  assez  grand  nombre 
de  forgerons ,  charpentiers,  serruriers,  etc.;  on  compte 
aussi  des  médecins,  des  pharmaciens,  des  commerçants. 
L'émigration  agricole  est  moins  considérable.  La  province 
de  Llanquiliue  est  le  point  oii  elle  se  rend  de  préférence.  La 
colonie  allemande,  qui  a'étend  de  Puerto  Montt  Jusqu'au  lac 
Uanquihue,  fondée  vers  1854,  se  composait  de  13,000  co- 
lons dix  ans  après.  Elle  commence  à  exporter  dea  blés, 
de  l'orbe  et  des  bois  (  surtout  de  méh^).  Le  Chili  exporte 
maintenant  beaucoup  d'écorce  de  bois  de  quittai,  connu  sons 
le  nom  de  bois  de  Panama. 

Les  importations  au  Chili  consistent  principalement  en 
étoffes  de  soie,  de  laine,  de  coton,  en  meubles,  quincaillerie, 
sel,  liquide*,  thés,  sucre,  conserves  de  toutes  espèces  et 
dans  un  nombre  infini  de  produits  des  manufactures  étran- 
gères. Le  sucre  provient  ordinairement  du  Biésil,  du  Pérou, 
des  États-Unis,  de  France  et  d'Angleterre.  Deux  Français 
ont  obtenu  du  gouvernement  chilien  un  privilège  pour  la 
fabrication  du  sucre  de  betterave.  Un  autre  Français  a  in- 
troduit dans  la  vallée  de  Quillota  le  sorgho  sucré  avec  le- 
quel  il  fabrique  de  l'alcool. 

Le  Chili  compte  cinq  entreprises  principales  de  chemine 
de  1er  :  1°  le  chemin  de  Copiapo  an  port  de  la  Caldera,  livré 
il  la  circulation  depuis  novembre  1851,  et  qui  sera  prolongé 
jusqu'à  moitié  chemin  des  fameuses  mines  de  Chanarsillo  ; 
2"  entre  Santiago  et  Valparaiso,  inauguré  en  1803,  et  pro- 
priété de  rf.tat;  3"  entre  Santiago  et  Taica,  exécuté  jus- 
qu'à San-Fernando;  4"  entre  Talcahuano  et  Concepcion, 
achevé  sur  uu  parcours  de  72  kilomètres  en  1860;  5'  entre 
Yongoi  et  Tama>a.  Le  Chili  possédait  en  1864  680  kilo- 
mètrci^  de  chemins  de  fer  en  expluilafiun. 

Un  capitaliste  entreprenant,  .M.  Henri  Meijtgs,  qui  a  cons- 
truit le  chemin  de  fer  de  Santiago  à  Valparaiso,  a  fait  étu- 
dier te  tracé  d'un  cliemin  de  fer  â  travers  les  Andes  pour 
iinirlesdeux  Océans.  Lesingenieurs  ont  i  onstaté  qu'il  existe 
dans  les  Cordillères  de  Cochagua  un  passage  praticable;  ee 
iléfilé,  appelé  vallée  de  las  Cienagas,  se  trouve  seulement  à 
une  hauteur  de  2,200  mètres  au-^le^sus  de  la  vallée  crntrale 
du  Chili  ;  son  extension  le  long  du  Rio  Teno,  sur  les  versants 
occidentaux, et  le  long  du  Rio- Grande  sur  les  versants  orien- 
taux, serait  seulement  de  87  milles  ;  lecoOt  total  ne dépaaae- 
rait  pas  'lO  millions  de  francs.  M.  Meigg*  a  encore  proposé 
au  gouvernement  argentin  de  relier  Buenos-Ayres  au  Chili 
en  prolongeant  l.i  liniie  chilienne  de  San-Fernando  jus4]u*i 
TaIca,  et  en  lui  faisant  franchir  le»  Cordillères  au  pas&age  du 
Teno,  situé  par  35*  de  latitude  sud  environ.  Un  autre  pro- 
jet consisterait  à  pousser  la  ligne  de  Copiapo  vers  Catamarca, 
d'où  elle  rejoindrait  le  chemin  de  fer  Grand  Central  de  Bue- 
nos-Ayres; mais  le  passage  des  Andes  qui  conduit  do  Men- 
doza  au  Chili  n'a  p^s  moins  de  3,600  mètres  d'altitude. 

Deux  lignes  télégraphiques  réunissent  Santiago  h  Valpa- 
raiso  et  i  Copiapo;  ces  lignes  appartiennent  à  des  compa- 
gnies subventionnées  qui  les  exploitent  sous  la  surveillance 
de  l'État.  Trois  lignes  nouvelles  ont  été  terminées  en  1866. 

L'iniitruction  est  largement  répandue  au  Chili ,  spéciale- 
ment l'instruction  primaire  :  24  collèges  de  PP-lat  donnent 
l'instruction  à  2,140  élèves;  50  pensions  particulières ,  26 
pour  les  garçons,  24  pour  les  filles,  ont,  les  premières, 
3,580  élèves,  les  secondes,  1,843;  577  écoles  fiscales  ont 
22,3'40  élèves  ;  84  écoles  municipales,  4,674  élèves;  26  école, 
particulières.  6,807  élèves.  L'entrelien  des  écoles  munici- 
pales et  fiscales  coûte  à  l'Étal  et  aux  communes  1,189,005  fr. 
par  an.  11  y  a  au  Chili  une  académie  des  sciences,  avec  de» 
professeur»  européens,  on  observatoire  d'astronomie ,  une 
école  spéciale  d'agriculture,  un  institut  des  arts  et  métiera, 
une  riche  bibliothèque,  un  musée  d'hisloire  naturelle. 

Kn  1 855  il  a  été  fondé  à  .Santiago  une  banque  agricole  et 
une  banque  d'émission  appelée  ii  rendre  de  grands  services 
en  diminuant  l'intérêt  de  l'argent  et  de  l'escompte.  En  1865,  . 
le  président  approuva  les  statuU  d'une  banque  éUWie  à 
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Santiago  eo  1860  tout  le  nom  de  banque  nationale  du 
Chili,  au  capital  de  2&  miUioiM  de  fr.,  avec  fèculté  de  le 
doaUenUCaiitt «adopté te tjttènMnétri^iieea  iM«. 

LMneaHmlNMMtefmdaOhNi«i«ide  3l,4tf9,3i7ft-. 
M  c.  en  ;  Ips  i1<^penscs  pour  lSfi6  de  4b,399,fl82  fr. 
70  c.  La  dette  iatérieure ,  au  i'*^  janvier  1867,  s'élevait  à 
79,101,597  fr.  45  e.,  U  dette  extérieure  à  70,711,8^0  fr. 

Ka  1862,  te  eonmane  d'taBpoftattea  au  cm  a  été  d'ane 
«dm  <8  lt,lS3,l7&  fr.,  et  rexporlattoB  de  109,973,160  fr. 
Le  mcHivement  de  la  naviKation,  en  1862,  était,  à  l'entrée, 
1,110  savires,  jauf^nt  986,623  tonneaax,  et  à  la  sortie, 
1,718  navire»,  jaui:eaut  971, &6&  toaoeaox.  Eo  1964,  te  oom- 
— warilimedu  Cliiiiaoccopé  5,eoOBavira,  jntBMt|dB» 
dalMiltewd*  lMnnox;rimportattoiiaattaMtocMnra 
da 01,888,000 fr.,  et  l'exportation  nn,-2i4,7r>5  fr.  ;  le  tran- 
ait  dMtde  SS,k90,44ô  Or.,  le  cabotage,  de  I44,48a,91&  fr. 
Lia  taportation* die  la  Grande-Bretagne  s'étateal  élâflaa.è 
4I,II0B.I00  fr.,  tea  «anorteiteitt  à  79,Me,47S  fr. 

Lamaitoamarehawie  da  Chili,  qui  ne  comptait  en  1848 
que  105  navire»,  ayant  une  jauge  collective  de  I2,C28  ton- 
neaux, comptait  à  la  6n  de  1864  184  bAtimeota  jaugeant 
43,774  tonneaux. 

En  1883,  l'année  du  CMH  eoMfartait  8,871  komnat;  b 
gude  nattonale,  28,077.  La  MIa  mWlalra  ae  conpoealt 
de  I  rorvptte  à  hélice  (200  clievaax,  30  eaoona},  i  vapeur 
i  belice(200  cbevaiix,  &  canons),  et  3  Tapeurs  A  autws  (lOO 
«feavani»  t  «anana)  ;  plua  i  fr(^te.éooie.  Le»  tnwpea  de 
Miina  aa  eonposaieat  de  3  aniiau,  14  capitateea,  I8 
laaienants,  I8  gardea>inartaie,  30  ai|iinnts,  381  matelots, 
300  Mtlduts  dinranterie  de  marine. 

Histoire.  M.  Monll,  élu  préaideol  du  Chili  eo  1861,  et 
dont  les  podToira  expiraient  en  1856,  fat  réélu,  comme 
aas  dani  prédéMaaanfa.  L'acte  aalUaat  da  aon  adoitetetra- 
«on,  c'est  iVxtaaaten  donnée  ans  ratettens  oonuaardateai 
deux  conventions  importantes  furent  conclues  sous  son  ins- 
pinilioa,  la  première  avec  ia  Grande-Bretagne,  l'antre  avec 
la  confédération  Argentine.  Celte  dernière  convention,  qui, 
pour  las  ralattena  camaaawtelas,  pour  te  transport  daa  dé- 
p8etoa,ale.,  aaalBttaitfinBqna  eain^élaaaml  r*m  à  Fantro 
In  deux  Rlata ,  avait  surtout  pour  but  d'encourager  le  com- 
merce (>ar  la  voie  de  terre ,  Jusqu'alors  très-négligé.  Celte 
«onveotlon,  appliquée  même  au  commerce  de  transit,  e  xigeait 
rncttevement  at  rentratian  daa  ranlaa  et  rétabliaoement 
d'^Mi  Mfvtec  da  oonirtera. 

La  réélection  de  M.  Montt  h  la  pr^idence  avait  nU  fin 
4  une  >érie  de  luttes  et  de  dls<  i]s»Mu$  huiilevées  par  les  pe- 
luconet  ou  conservateurs  réirograiii-^,  les  lit)éraux  et  le 
«l«  mé.  réMob  dans  l«ar  oppoailMo.  La  luue  recommença  aux 
«banmna,  d'abord  è  pnpoo  do  réiaMiManent  ihiaa  «bapalte 
pr«lfal«nle  à  Valparaiso,  puis  sur  la  question  de«  réformes 
aonolilntioiiuelles.  De  le  lribiiDe,l'oppo«ili«n  descendit dan.s 
te  maaueommenremt  nt  de  1859,  et  dilférentiv  mou^t-nients 
iMonralfannete  forent  tentés.  Des  provinoes  entières  se  son- 
hvèrent  tCapteiM,  Tatea,  te  Ctoncepeten,  te  CUDbo,  AiienI 
pendant  plii^  de  cinq  mots  en  pleine  révolte  et  sous  les  ar- 
mes :  ie  général  Crus  était  i  la  ICle  des  révolutionnaires.  Le 
lénéral  Garcte,  ministre  de  la  guerre,  prit  le  commande» 
mm  de  ftrméaaliantade  rétabUr  Poidcedana  tes  provteMs 
dn  and,  et  te  ginéral  Tidanrri  eoaMnanda  te  eorpa  d^vaiée 
destiné  à  agir  dans  le  nord.  A  la  fici  de  mai,  la  révolution 
était  partout  comprimée  ;  Copiapo  était  occupé  par  les  troupes 
do  présidant,  el,  réiiuits  à  cinq  ou  six  cents  hommes ,  les 
Inatufteamtentdana  tea  ConlUMraa.  Un  frand  noatbca  de 
prtsoônteiB  poBMqnaa  Ibrenteondaranés  à  mort;  mis  cette 
peine  fut  commuée  en  celle  du  bannissement.  Peu  h  peu  la 
paix  »e  rétablit  partout,  et  les  marchés  du  nord  et  du  sud , 
lermés  pendant  toutes  ces  dissensions,  se  rouvrirent. 

Le  Oiili  avait,  pendant  cette  période,  éte  proctemé  en 
dtel  de  aiéie,  et  «tes  pnnvelra  extreordinairei  avatent  fté 
confères  au  président  L'état  de  siège  expirait  le  f  juin , 
Jonr  de  t'ouveriura  du  ooogrèa  diiUeai  mais  te  friMdiait 


extraordinaires.  Le  18  septembre  1869,  jour  anniversatra 
de  la  proctamatten  de  ^indépcadanc^  le  général  Vidaurri 
périt  d'nn  eanp  de  fea  en  aoitani  de  te  aMose,  an  aailien 
d'ane  Inaurveettea ,  qui  Ail  penrtaat  «eo^niHén. 

A  l'expiration  de  son  mandat ,  M.  Montt  résigna  le  pou- 
voir qu'il  avait  exercé  dans  des  circonbtanœ»  didiciles,  et 
devint  piéaident  de  te  cour  suprême.  Les  votes  presque 
unanimes  du  pays  s'étaient  portés  «or  don  Joiié*Joaqn« 
Pwe*,  homme  politique  oonnn  per  les  fliMliiM  adaihtelN 
tives  et  diplomatiques  qu'il  avait  remplies,  mais  q^ù  étnit 
resté  étranger  aux  mana-uTres  des  partis,  il  (oininfin,M  p^r 
proclamer  une  amnistie  pour  tous  ûéWli  politiques  com- 
aate  depnte  1861.  BieolAt  tes  troupes  cliilieones  eolerèrent 
M.  Tonnena,  qoi  iCélaK  proeiamé  roi  da  l'A  r  a  u  c  a  n  i  e ,  anr 
teqiieUe  le  Chili  a  des  piéteotions.  L'envoyé  français  finit  par 
obtenir  la  délivrance  et  le  renvoi  en  France  de  M.Tounens. 
Endécembre  1863,  rinlendantde  la  province  d'Arauco,  daus 
te  but  d'étendre  tea  frontières  du  Clùli,  an  and  du  iiiobM^ 
joaq  u'an  rivea  du  Maltoeo^  rénnit  k  Maetedtnln  80»  haMnaa 
de  troupes,  avec  six  pièces  d'artillerie ,  et  avança  jiiai|a1anK 
ruines  de  l'ancienne  ville  d'Angol,  détruite  au  dii-septiteaa 
siècte  par  les  habitants  de  ce  pays.  Augol  était  siluéo  dans 
une  vaste  plaine,  au  point  de  jonction  du  Malteco  et  du  G«e> 
qoen ,  près  de  Pemlwoebere  dn  te  prannèro  de  ees  riviteea 

dans  le  Rio  Vergara.  Le  rlief  de  cette  expéiliUon  dioisil  pour 
établir  un  tort  et  une  nouvelle  ville  un  endroit  plus  au  sud 
qu'Angoi,sur  l'autre  rive  du  Vergara,  an  point  où  celui-ci 
K^eit  teaaaus  du  Piooiqnea.  Cet  emplaoetnenl  parait  pina  te* 
cite  à  défwbe .  et  ae  Iranvn  anr  ta  wàmt  tivn  «a  ▼cipn 
que  Nacimtento.  Quatre  cents  Indiens  des  tribas  voisines  se 
rendirent  avec  leurs caciquei>  auprès  du  commandant  chilien 
pour  (aire  acte  de  8oumi^sion  et  lui  ufTrir  li-urs  services. 

Dea  cbeidiettra  d'or  de  ÇopUpo  ayant  rencontré  da  guano 
anr  daatarraa  altuéea  dana  te  désert  d'Atseann,  Mea  m 
delà  des  limites  qu'on  attribuait  au  Chili,  le  gouvernement 
rhilien  s'en  déclara  ie  souverain  et  voulut  imposer  des  droits 
k  son  exploitation.  11  envoya  même  une  frégate  dans  la 
bâte  dn  Meiiitenee  prendre  posaesaten  des  teriaina  dent 
te  MiTte  ae  piÂaadalt  propriétetea.  et  «ipnlan  è  nain 
armée  les  mineurs  qui  travaillaient  déjà  dans  les  çua- 
MSroseo  vertu  de  coiicct-sious  délivrées  par  les  autoritéi  bo- 
Uvieooea.  Le  gouvernement  bolivien  adressa  aussitét  une 
ptoteaialten  eonfra  ioot  acte  de  jnridktioo  s'appliquent  è 
on  loRiteIra  plaeé  anr  ta  frontière  dea  denx  pays,  et  depoia 
longtemps  l'objet  d'un  litige.  Un  aiçcnt  fut  envoyé  au  Chili 
pour  discuter  celle  question;  niaib  les  négociations  ne  pn- 
lenl  aboutir.  Le  Chili  refusa  la  médiation  du  Pérou,  qu'ac- 
«idait  te  fiolivM,  ainsi  que  celte  des  Êteia-Unis.  Cependant 
te  CbiK  itanpnaaa  d'adMrar  à  ndée  dHn  congrte  des  té- 
publiques  de  l'Amètique  du  Sud  que  le  Pérou  af  pelait  il  S" 
réunir  à  Lima.  La  question  de  Mejillunes  re>ia  i  n  !>uspeitt, 
el  le  général  Melgareio,  président  de  la  Bolivie,  loin  de  pro- 
filai plus  tard  des  embarras  que  créait  au  Chili  te  amt 
avae  l'Espagne ,  pour  reprendre  les  ^Maneroi,  einl  devafr 
foire  passer  avant  tout  les  tcnumante  aaiérifafna,  <t  aniin 
en  alliance  avec  le  Pérou  et  le  Chili. 

L'occapaiten  dea  Iles  Chinchas  par  te  floUn  aapafMta 
souleva  une  vive  afitettea  anCbiii.  Laminialin  daa  allUret 
étrangères,  Tocomai,  netoolant  paa  eéder  an  coorant  qui 
l'enlrahiait  à  prendre  immédiatement  parti  pour  le  rér(;u, 
dut  céder  son  portefeuille  à  M.  Alvaro  Covarrubias.  Le  pré- 
sidantdictara  néanooins  dans  tepariemeot  que  te  CIriU  n*Mt 
an  éMoniadn  Ptmn  qnlan  caa  où  aon  indépen  d  a  n  ce  courrait 
deadangen.  La Mgaltoneapapiate  Alt  menacée  par  le  peupte, 
et  un  bataillon  de  l'armée  chilienne  requis  pour  la  protéger. 
I.,e  gouvernement  rendit  un  décret  qui  consacrait  10  mil- 
lions de  fr.  à  l'augmentation  de  te  MiaifM  al  ordonna  da 
terlifier  Valpaniao.  L'ciiiBrveaaenae  ae  ealnia,  et  tes  Espa- 
gnols Iroovèteni  à  alapprorWenner  dans  les  poru  du  Chili. 
Mais  le  ;;(juvernemenl  chilien,  considérant  le  Ptron  .  i  VEa- 
pagne  en  état  d'bostilite  et  tevoqaant  te  principe  de  nen- 
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terre  était  contrebande  de  guerre,  et  interdit  aux  bâtiments 
espagnols  d'en  aclieter  dans  \ei  porti  dn  Chili.  Le  no- 
veiubre,  un  secrétaire  de  la  légaliou  du  Cluli  remit  à  l'a- 
nirsl  Pinson  une  note  du  congrès  américain  de  Lima  lui 
demandant  l'abandon  des  lies  Cliinchas.  Lie  goiiTernement 
espagnol  prolrsla  contre  la  prohibition  de  l'embarquement 
du  charbon  de  terre.  Pour  couvrir  le  déficit  budgétaire,  le 
gouvernement  chilien  contracta  un  nouvel  emprunt  et  aug- 
menta les  droits  de  douanes  sur  diverses  marchandises.  An 
mois  d'avril  I86ô ,  i'I^spagne  ,  qui  avait  imposé  la  paix  au 
Pérou  en  se  faisant  i^yer  une  indemnité  de  lâ  millions  de 
fr.,  se  décida  a  demaoder  satisfaction  au  Chili  |>our  les  pré- 
judices qu'avaient  soufferts  les  navires  de  sa  nation  par  suite 
da  refus  de  charbon  de  terre  qui  lui  avait  été  fait  pendant 
ses  discussions  avec  le  Pérou.  Le  chargé  d'affaires  d'Es- 
pagne au  Chili,  don  Salvador  de  Tavira,  formula  une  série 
de  griefs  dans  une  longue  note,  h  laquelle  le  gouvernement 
chilien  répondit  de  telle  manière  que,  par  une  note  du  30  mai 
1863,  lecliargé  d'affaires  espagnol  écrivait  :  «  Votre  réponse 
fait  disparaître  tous  les  motifs  de  plainte  que  croyait  avoir 
mon  gouvernement.  »  Pendant  ce  temps,  il  y  avait  en  Es- 
pagne un  changement  de  ministère  qui  amenait  le  maré- 
chal O'Donnell  aun  atfaires.  Le  gouvernement  espagnol  ne 
retins  pas  l'arrangement  conilii  par  son  chargé  d'affaires, 
et  le  rappela  ,  au  mois  d'aoAt,  nommant  à  sa  place  comme 
miBistre  plénipotentiaire  l'amiral  Pareja.  Le  77  juillet,  le 
parlement  chilien  modifia  l'article  5  de  sa  constitution,  qui 
permettait  aux  dissidents  non  catholiques  de  pratiquer  leur 
culte  dans  l'enceinte  d'édifices  de  propriété  particulière,  et 
accorda  aux  membres  de  toutes  les  religions  le  droit  de 
prier  publiquement  et  de  fonder  et  d'entretenir  des  écoles 
privées  pour  l'éducation  de  leurs  enfants.  Un  emprunt  fut 
contracté  pour  les  travaux  publies  et  la  construction  de 
furtini  sur  les  frontières  de  l'Araucanie. 

Lb  7  septembre  i86b,  l'amiral  Pareja  quitta  Callao 
Avec  six  navires ,  et  fil  voile  pour  Valparaiso.  Il  arriva 
devant  cette  ville  le  17  septembre,  et  adressa  au  gouverne- 
ment chilien  use  longue  note  dans  laquelle  étaient  énumé- 
rés  les  griefs  de  l'Espagne.  Il  se  plaignait  de  ce  que  les 
Insultes  et  les  cris  séditieux  proférés  devant  la  maison  de 
la  légation  espagnole  n'avaient  [oint  été  réprimés;  de  ce 
que  le  journal  le  .San  MarUno  avait  continué  ses  attaques 
grossières  contre  l'&pagne,  sans  que  le  gouvernement  chi- 
lien usit  d'une  répression  légale  ou  du  moins  d'un  blime 
dans  ses  journaux  officiels  ;  de  ce  qu'un  steamer  de  guerre 
péruvien  avait  pu  aisément  se  pourvoir  de  charbon  dans  les 
ports  du  Chili ,  atliclier  des  annonces  d'enrdlein''nt  et  re- 
cruter plus  de  trois  cents  hommes,  sans  aucun  obstacle  de 
U  part  du  gouvernement  chilien;  de  ce  que  ce  gouverne- 
ment, en  refusant  du  charbon  aux  navires  espagnols,  comme 
contrebande  de  guerre,  alors  que  l'étal  de  guerre  n'existait 
pas  entre  le  Pérou  et  l'Espat^ne ,  et  qu'il  en  laissait  prendre 
aux  Péruviens,  et  aux  navires  français  en  guerre  avec  le 
Mexique,  avait  nui  aux  intérêts  espagnols.  De  plus,  l'amiral 
Pareja  demandait  que,  comme  préliminaire  de  négociations, 
un  des  forts  maritimes  du  Chili  saluAt  le  pavillon  espagnol 
de  vingt  et  un  coups  de  canon.  11  donnait  pour  répondre 
un  terme  de  quatre  jours.  Le  gouvernement  chilien,  après 
avoir  repoussé  les  prétendus  griefs  de  l'Espagne ,  ajouta 
que  ■  placé  entre  une  paix  humiliante  ou  la  guerre,  il  pré* 
ferait  la  guerre,  quoique  désarmé.  »  L'amiral  Pareja  noti- 
fia un  ultimatum  plus  pressant,  auquel  le  gouvernement 
répondit  en  renouvelant  ses  premières  déclarations.  Le 
Corps  diplomatique,  réuni  à  Santiago,  fit  une  démarche  au- 
près de  l'amiral  es|>agnol  ;  mais  cet  officier  n'en  tint  aucun 
compte.  Le  24  septembre,  le  congrès  chilien  adopta  un  pro- 
jet de  loi,  qui,  en  Tue  de  l'altitude  de  l'escadre  apagnole  et 
de  l'ultimatuin  de  l'amiral  Pareja,  autorisait  le  président  de 
la  république  à  déclarer  la  guerre  h  l'Espagne ,  à  repou'^ser 
régression  ,  k  lever  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  à  con- 
trecter  un  emprunt  de  100  millions  de  fr.,  à  frapper  une  con- 
tribution de  guerre  de  5  pour  100  sur  le  revenu,  et  k  prendre 
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toutes  les  mesures  que  la  guerre  exigerait.  Le  Chili  mit  sa 
garde  nationale  sous  les  armes  pour  défendre  ses  cdles.  Le35 
septembre,  le  président  du  Chili  déclara  que  ton  pays  ac- 
cepUit  la  gnerre  que  lui  déclarait  l'Espagne.  L'amiral  Pareja 
commença  par  mettre  toute  la  côte  du  Chili  en  état  de  Ido- 
cus.  Il  accorda  un  délai  de  dix  jours  aux  navires  de  com- 
merce élrangersen  voie  de  chargement  pour  quitter  les  ports 
du  Chili,  et  captura  une  quinuine  de  navires  chiliens.  Le« 
autres  avaient  pu  se  mettre  4  couvert  en  changeant  de 
Villon  avant  la  notification  du  blocus.  Le  gouvernement  chi- 
lien décréta  l'ouverture  de  trente  huit  ports  nouveaux  aa 
commerce  et  la  suppression  des  droits  de  douanes.  Pour 
provenir  tonte  funeste  éventualité,  un  petit  fort,  unique  dé- 
fense de  Valparaiso,  fut  désarmé. 

A  ce  moment,  une  révolution  s'accomplissait  au  Pérou 
et  renversait  le  gouvernement  qui  avait  fait  la  paix  avec 
l'Espagne.  La  France  et  l'Angleterre  avaient  oITert  leur» 
bons  offices.  L'Espai;ne  acceiita  une  comhinaisnn  qui  pa- 
raissait pouvoir  ramener  l'accord.  Le  Chili  devait  déclarer 
qu'il  n'avait  jamais  voulu  faire  tort  à  l'Espagne ,  et 
rendre  exécutoire  le  traité  de  commerce  ;  ses  forts  salue- 
raient le  pavillon  espagnol,  salut  que  rendrait  coup  pour 
coup  un  navire  espagnol,  et  tout  aurait  été  arrangé.  Le  Chili 
soulevait  encore  quelques  diflicullés,  lorsqu'un  événement 
nouveau  ariéta  toute  négociation.  Le  2C  novembre,  la  Ki- 
meralda,  corvette  chilienne  qui  avait  quitté  le  port  de  Val- 
paraiso dans  la  nuit  du  17  septembre  et  qui  était  commandée 
par  un  officier  anglais  habitant  le  Chili  depuis  longtemps, 
s'approcha  d'une  chaloupe  canonnière  espagnole,  la  Cava- 
donga,  près  de  Papudo,  en  portant  le  pavillon  anglais; 
puis,  arborant  tout  i  coup  le  pavillon  chilien  ,  attaqua  la 
chaloupe  espagnole  et  s'en  em|iara.  ïm  apprenant  ce  desastre, 
l'amiral  Pareja  se  fit  sauter  la  cervelle.  Il  fut  remplacé 
par  l'amiral  Mendcz  Niinez.  Les  Chiliens  firent  encore  d'au- 
tres captures,  et  les  relations  de  l'Espagne  avec  le  Pérou  fu- 
rent de  nouveau  susfiendues.  En  mènte  temps,  le  Ctiili  et  le 
Pérou  armaient  des  corsaires  cuirassés.  Le  gouvernement 
de  Montévidéo  ayant  intertht  les  ports  de  la  république 
Orientale  à  tout  corsaire  belligérant,  l'envoyé  du  Chili  se 
lâcha,  et  le  gouverneur  de  Montévidéo  lui  enleva  son  exe- 
qiialur.  L'amiral  Nunez  concentra  ses  forces  à  Valparaiso  et 
à  Caldera.  En  quittanl  ce  dernier  (lori^  les  Espagnols  inceo- 
dièrent  les  prises  qu'ils  ne  pouvaient  emmener. 

Bientôt  le  Pérou  déclara  faire  cause  commune  avec  le 
Chili ,  et  la  république  de  l'Équateur  se  joignit  à  cex  dent 
États.  L'amiral  Niinei  proposa  un  armistice  au  Chili,  à  la 
condition  que  la  Cavadonga  lui  serait  rendue  avec  les  prisoo- 
niers  espagnols  ;  le  Chili  refusa  cette  proposition.  L'amiral 
engagea  alors  le  ministre  des  affaires  étrangères  chilien  à 
venir  à  bord  de  sa  frégate  lui  proposer  un  arrangement.  Le 
gouvernement  chilien  répondit  qu'il  ne  pouvait  être  fait  de 
proposition  d'arrangement  que  dans  la  r.-ipitale  du  Chili.  Lt 
7  février  1806  les  navires  espagnols  Villa  rie  Madrid  et 
Blanca,  qui  faisaient  croisière  sur  les  cdles  du  Chili,  reo» 
contrèrent  dos  bitimenis  de  la  flotte  chilo-fteruvienne  k 
couvert  dans  la  baie  de  Chiloé  ;  le  manque  d'eau  les  em- 
pêcha do  pouvoir  les  atteindre  :  de*  batteries  élevées  aux 
extrémités  de  la  baie  joicnirent  leur  feu  à  celui  dis  canon- 
nières alliées  et  de  navires  échoués  sur  desécueiU.  Les  b4* 
tlments  espagnols  tirèrent  de  loin  et  durent  enfin  se  retirer, 
ayant  reçu  plusieurs  boulets  dans  leurs  coques.  De  nouvelles 
forces  espagnoles  revinrent  lel"  mars;  mais  un  bAtiment  avait 
été  coulé  dans  l'unique  pas.se  qui  pouvait  permettre  l'entrée  de 
la  baie.  Une  fusillade  de  soldats  chiliens,  cachés  derrière  des 
rochers,  décima  le»  équipages  espagnols,  et  la  Blanca  dut 
se  retirer  en  abandonnant  une  ancre.  Les  Espagnols  prirent 
cependant  un  petit  navire  de  transport  à  vapeur  et  plusieurs 
bâtiments  neutres  occupés  à  charger  du  cliartion  auprès  des 
mines.  A  la  mCinc  époque.  In  Bulivie  signa  définitivement  un 
traité  d'alliance»  vec  le  Chili  et  le  Pérou  contre  l'kispsjase;  mais 
le  congrès  de  la  Colombie  repoussa  l'arrangement  prupo«é  par 
It:  Pérou  et  le  Chili.  Enfin,  les  ordres  les  plut  formels  d'agir 
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présenta  devant  Yalparaiso  le  V  mars.  Le  corps  coosnlalre 
se  rendit  auprès  de  lui  et  lui  fit  dei  représeotatiou  aar 
les  intentions  qn'oB  M  prtlaK,  lai  rappelait  qae  Yelpenbo 
éliil  «M  TlUe  de  «MMMree,  tans  défense ,  nafBmiMt  tnr- 
tdot  4e>  mmJMWdtwi  dtrangèrea.  L'knfral  Waaa  répon» 
rlit  <|ii'il  lie  lui  t'tait  pus^ible  de  traitpr  qu'aux  conditions 
déjà  posées  par  son  prédécessear,  auxqoeUes  il  ajootftit  eeUe 
4W  II  eonrelte  Cavadonga  loi  sertit  restituée  avee  m 
«rmement  et  son  éqnipige  ea  éelnoge  des  pri^nnnier^  et 
des  bâtiments  de  commeree  dilHens  capturée.  L«  cabinet 
chilien  déclara  qu'il  ne  pouvait  traiter  sans  le  concours 
de  ses  âlMs,  ai  eooepter  des  eonditioas  qu'il  ivait  d<yà  pé» 
reaspkrfremeBt  nfoséee.  LIMInI  «iiagMl  adraM  alats  aa 
corps  diplomatique  étranger  an  manifeste  portant  que  l'es- 
cadre alitée  se  déro)>ant  aux  recherches  des  forces  espa» 
gnoles  et  Eemblant  refuser  le  combat ,  il  ne  lui  restait  qu'à 
atteindre  renncmi  dans  ses  propriétés,  et  i|na  aH  n'iriit*- 
aaM  pat  aaltsfcction,  U  se  Terrait  te  kniemmêe  bom- 
barder Rp<^rialemeot  les  édifices  publics  cie  Valpanis»;  il  en 
prérenait  le  corps  consulaire,  afin  que,  par  son  entremise, 
les  liabitants  et  les  (étrangers  fussent  avertis  qu'ils  avaient 
k  metlniears  personnes  et  iear»  btens  en  aûrelé.  Ace  ma- 
nlfnlala  fiwvanMBHiit  chilien  M  mMrâpoBMaaiei  origi- 
nale. Par  ordre  dn  ministre  delà  marine,  !r  préfet  maritime 
de  Yalparaiso  proposa  à  l'amiral  Nunezde  faire  engager  en 
pleine  mer,  à  dix  milles  nautiques  de  cette  ville ,  l'escadre 
alliée  contre  l'escadre  ospegnole  doot  on  diatnirait  la  M- 
pleedrasaés  la  irumanela.  tiaadartftda  la  talto  aaraieBl 
réjilés  par  le  commandant  delà  division  des  États-Unis  monil- 
lée  en  rade,  lequel  acceptait  d'être  juge  du  combat.  L'amiral 
espagnol  déclina  purement  et  simplement  cette  proposition 
do  combat  siofuUer,  reçut  les  protestations  des  repré- 
aentanta  dei  pniataMM  étrangères,  et  les  prévint  que  le 
31 1  à  huit  heures  du  malin ,  deux  coups  de  canon  à  pouJ/e 
seraient  tirés  comme  avertissement,  et  qu'à  neuf  heures 
précises  le  feu  serait  ouvert.  En  effet,  tlH  le  poiut  dû  Joar, 
les  b&Uments  étrangers  avaient  changé  d«  moaillage  et  les 
frégates  espagnoles  étalent  twoes  s'enlwaMr  près  de  terre, 
particulièrement  en  fac«  de  la  station  du  chemin  de  fer,  de 
l'intendaoce ,  de  la  bourse  et  de  la  douane.  Le  pavillon  btane 
flottait  sur  l'hdpital.  Yalparaiso  était  désert.  A  midi  aa 
quart  la  ItumancUi  fit  le  signal  de  cesser  le  Ceo.  Deux 
mille  cinq  oeals  k  trois  mille  projeetifas  «valent  été  lancés 
sur  la  place  ;  le  feu  avait  pris  en  plu  sien  rseodlOils  ;  des  mai- 
soos,  l'intendance,  rembarcadère  du  chemin  de  fer  et  le 
dépAt  de  la  douane  étaient  incendiés.  Des  boulets  alteigni- 
nnt  les  églises  et  même  llidpital.  Dès  que  le  feu  des  fré- 
fstes  eot  cessé,  les  conmndaota  des  divisions  navales  an- 
glaise et  américaine  pnvo>^rent  à  terre  huit  cents  hommes 
avec  des  pompes  pour  aider  à  éteindre  l'incendie.  Une 
partie  de  la  population,  qui  s'était  retirée  sor  les  hauteurs, 
Notra  ca  vlUe.  On  évaluait  à  75  millions  de  francs  les 
lierfes  auUes  pour  une  part  notable  par  le  comnterce  étran- 
ger. La  valeur  des  marchandises  brôlées  dans  TentrepAt  était 
de  41  millions  de  fr.,  dont  17,&00,000  fr.  ^partenant  à  la 
France;  13,&00,000  fr.  à  l'Aneaiagnê;4,0WbM0dellr.k  la 
Belcique; 3,500,000 fr. à r Angleterre;  2,500,000 fr.  àTAmé- 
llqae.  Deax  personnes  seulement  avaient  élé  tuées.  Pendant 
que  l'amiral  Nunez  bombardait  Yalparaiso  ,  one  agitation 
extrême  se  produisait  à  Santiago.  La  popalaUen  dea  fu- 
bourgs  se  portait  en  maïae  devant  la  pHaia  da  prMdent  de 
la  république,  demandant  la  conflscalfM  dm  bicn<;  do;  Ks- 
pagools,  dont  les  maisons  et  les  magasins  furent  pillés  et 
saccagés.  Leurs  personnes  furent  mises  à  l'abri  des  ou- 
tragw  par  les  soina  dm  auloritéi.  La  14  avril ,  la  flotte 
aspagada  lava  le  Moena  da  Talpattlm  et  sa  dirigea  sur 
CaDao.  oû  elle  arriva  le  ?4  ;  l'amiral  Nunex  donna  six  Jours 
aux  bâtiments  étrangers  présenU  dans  ce  port  poar  quitter 
la  rade,  et  annonça  qu'il  bombarderait  la  ville  le  S  OmI. 
î!'îii..^*i*î'.^*i^.  ^J^»  «trtpwidit  fièrement  au  feu  de 
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commandant  d'on  navire  espagnol.  Les  Pémvie&s  earent 
120  hommes  blessés  et  ftO  morts,  parmi  lesquels  <m comptait 
l«  miaiatrs  de  la  guerre.  La  10,  Im  Cspagpola,  doat 
ataan  nviMa  amIeatcnM  da  gravaa  avaifea,  as  falMaMl 

vers  Rio  de  Janeiro.  L'amiral  Ronez  fat  élevé  au  gradi;  de 
chef  d'escadre.  Beaucoup  de  ses  matelots  étaient  atteinlB 
da  scorbut.  On  avait  eu  des  craintes  poor  nie  de  Coba.  La 
S»  mai,  le  prérideatdtt  OMH  promnca  nupuMiiii  d«  sojaM 
aapagnols  qol  ne  vuuduteal  paa  imMaetr  i  hm  natieaa- 
lité,  mesure  déjà  prise  par  le  Péroa.  Des  bàtinMtfa  fartHl 
envoyés  à  Fisthme  de  Panama  pour  recueillir  lea  aspiiiaéa« 
Enfin  on  procéda,  le  35  juin ,  aux  élections  pour  la  prési- 
denee  da  la  lépabliqae  da  ChiU,  et  M.  José^oaqnia  Ftnt  M 
rMv.  Son  ftiaagar^on  eut  lieu  le  is  septembre. 

Le  bombardement  de  Valparaiso  fut  sévèrement  blâmé  dans 
le  parlement  anglais,  et  M.  Lajard  aa  plaignit  d^avoirété 
trompé  par  le  ministre  espagnol,  qal  lai  aval  déeiaftf  ^ 
l'ordre  d'accomplir  cet  acte  barbare  n'avait  pas  été  envoyé  | 
le  ministre  espagnol  expliqua  que  le  ministre  anglais  avait 
demandé  si  cet  ordre  avait  été  envoyé  par  la  voie  de  Rew- 
Yorl(,  et  que  comme  l'Espagne  se  sert  de  la  voie  da  lliltima 
de  Paaama,Rav«ll|maaaamaMiriép«iAmMa.  AnCtaipa 
législatif  Iraoçais,  M.  Garnier-Pagès  se  fit  l'éclio  des  plaintes 
de  noire  commerce  :  il  regardait  l'acte  de  brûler  une  viUa 
sans  défense  et  les  marchandises  de  neutres  dans  les  catr^ 
pOtsde  douanes  comme  TioUnl  les  caovealiooa  Jaintai  n 
trsRéda  Paris  de  téS8;  la  mbUstrad^atiacoanal  IVsaeS> 
ludo  des  faits  dénoncés,  el  déclara  que  le  bombardement  dd 
Valparaiso  avait  causé  an  gouvernement  français  une  véri* 
table  émotion  et  une  profonde  tristesse  :  «  Au  point  do  vat 
do  l'humanité,  de  la  civillsalion,  ajoutait  M.  Rooher,  je  aa 
crois  pas  qu'il  sott  boa  d'approuver  une  agression  dirisée 
contre  une  ville  coinmer*  ial  smis  Icri  n^c  qui  ne  résiste 
pas  à  l'ennemi,  et  dont  la  destruction  ue  peut  donner  au  vain- 
queur aucun  titre  de  gloire;  mais  de  là  k  ooe  qaesiMi da 
droit  qui  pourrait  se  soulever  et  à  une  interprétation  qui 
pourrait  être  bile  des  prindpes  posés  dans  le  congrès  de 
I85C,  il  y  a  une  certaine  distance.  » 

Depuis  l'attaque  de  l'escadre  espagnole,  on  s'eat  atfs  à 
fortifier  Yalparaiso,  et  les  ouvrages  doivent  éira  peurvua  da 
eanons  Blakeley ,  qui  lancent  des  projectiles  de  300  livres. 
Les  frégates  péruviennes,  iJuascar  et  Independenein,  re- 
joignirent la  petilc  escadre  alliée  enfermé*  dans  l'archipel 
de  Chiloé.  La  Bolivie,  qui  n'avait  pas  adhéré  an  traité  da 
Paris ,  délivra  des  lettres  de  marque  contre  le  commerce 
eipagaoL  Un  prélanda  conaire  chilien,  le  Tornade,  parti 
des  «aux  de  la  6raada>BretagBa,  Ait  capturé  aa  mois  d'août 
1866  parles  Espagnols,  ce  qui  exdta  les  réclamation!,  de  l'An- 
gleterre. D'autre  part,  la  Cavadonga  s'empara  d'un  aavica 
chargé  de  vivres  et  de  charbon  pour  l'escadre  rrpagaolo. 
Le  10  août  la  «estioa  de*  froatièna  fut  réglée  par  on 
traité  entre  te  OiM  el  la  Boffvie.  Les  dépMs  de  guano  ii- 
tués  sur  le*  Ilots  Mejilloncs  et  .sur  les  côtes,  ainsi  que  les 
mines  placées  entre  iea  }3'  et  25*  degrés,  restent  iadivls 
entre  les  deux  pays,  qal  ata  partageront  les  praÂrila.La 
droit  d'exploiter  les  çvuoMreit  eédé  i  H.  Arinaa  par  ta 
Bolivie ,  a  été  confirmé  par  le  ChiU.  Le  dlfflirend  survenu 
cnlro  le  Chili  et  Montt'vidi'o  fnf  amicalement  terminé. 
Enfin  les  chambres  cliiiiennes  approuvèrent  un  empruoL 
La  France  et  l'Angleterre  offrirent  eooorelears  bons  oOioes, 
mais  saaa  aboutir  à  la  paix.  Le  président  des  Étata-OMl 
i  son  fOnr  chargé  d'opérer  un  rapprochement. 

Cet  arrhipcl  n  été  témoin  d'un  combat  na- 
val entre  les  forces  cbilo-ptoiviennes  et  laa  vaiaaaaui  es- 
pagnob,  le?  fèvrierlIM.  Im  Bapagaola  copréaealM 
encore  dans  le  canal  de  CMM  la  I"  mars  ;  mais,  comme  la 
première  fois,  ils  durent  se  mirer  sans  pouvoir  détruire 
les  vaisseaux  ennemis,  abrités  < 


(MfM  Caiu,  pina  haut, p.  SU). 
*  CHIMAT  (/lamm-MAtu-ieiTâfii-TMkiBi  m  Ci- 

BARBUS,  princesse  de).  En  l8r,n  ,  M.  Arsène  nous^a>e  a  fait 
paraître,  tous  k  titre  de  Kotrt-Dwau  de  rAermidor,  une 
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Mstoire  de  M"*  Tsllicn ,  devenue  plus  tard  princesse  de 
Cbinuy.  Nom  lui  emprunlerooR  quelques  traits. 

M**  de  Chimay  était  née  !i  Madrid  en  177S  et  fut  élevée 
au  milieu  de  reniTremeol  de  la  fortune  rapide  de  son  père, 
devenu  directeur  de  la  banque  d'Espagne.  Elle  reçut  une 
bonne  instruction ,  et  son  père  l'amena  à  Paris  avec  ses 
frènt  pour  achever  lear  éducation.  Il  la  confia  à  M"*  de 
Bolmelotip,  Tenve  d'un  conseiller  an  parlement.  La  jeune 
IMrèse  fut  remarqi»^  pnr  M.  Davin ,  marquis  de  Fonte- 
nay,  ancien  conseiller  an  parlement  de  Bonleaux ,  sorle  de 
don  Jnan  sur  le  retour,  qui  la  demanda  en  mariage  et  l'ob- 
tint. Elle  avait  seize  ans.  Elle  recevait  le  meilleur  monde  k 
Paria  et  à  sa  campagne  deFontrnaji-aux-RoBes.  Son  mariage 
De  fàt  pourtant  pas  longtemps  heureux.  «  Est-ce  ma  faute, 
écrirait-elle  à  un  ami  en  1826,  si  M.  de  Fonlenay  m'a  trahie 
et  al^ndonnée?  ■  Le  marquis  était  joueur  et  libertin.  Homme 
àè  l'ancien  régime,  enticlié  de  ses  titres,  il  s'était  caché  à 
la  Révolution,  avait  reparu,  et  ne  doutait  pas  que  Barère  et 
Barras  ue  pussent  le  sauver  au  besoin.  Sa  femme  avait  au 
caatnire  suivi  le  flot  révolutionnaire.  Mal  mariée,  elle  son- 
gMfll  I  divorcer  depuis  que  la  loi  le  permettait.  La  loi  contre 
les  suspects  vint  menacer  son  maii;  elle  se  résigna  à  par- 
tir avec  lui  pour  l'Espagne,  auprès  de  son  père,  ils  séjour- 
nèrent à  Bordeaux,  et  y  furent  arrêtés.  Elle  a  raconté  com- 
ment. Plusienrs  familles  nobles,  parlementaires  et  royalistes, 
sur  le  point  de  prendre  h  mer  pour  s'échapper,  allaient 
tomber  aux  mains  de  la  populace  de  Bordeaux,  faute  de 
3,000  fr.  que  demandait  un  capitaine  anglais.  M""^  de 
Fontenay  les  donna.  Le  peuple  se  rua  sur  elle,  lui  arracha 
sa  mantille  en  voulant  la  fouiller  pour  avoir  le  nom  de  ceux 
qu'elle  venait  de  sauver. «  Je  ne  vous  donnerai  pas  cette  liste, 
cria  la  jeune  femme  indignée.  Si  vous  voulez  me  la 
prendre,  tuez-moi;  »  et  elle  mordit  et  déchira  k  belles 
dents  U  liste  des  fugitifs.  Tallicn  la  sauva  des  mains 
du  peuple;  mais  elle  fut  menée  en  prison.  Tallicn  alla  l'in- 
terroger. Il  l'avait  vue  deux  ou  trois  fois  à  Paris.  Elle 
lui  demanda  son  élargissement  et  Ci^lui  de  son  mari.  Éper- 
dûment  épris,  il  lui  accorda  ce  qu'elle  demandait,  mais  à  la 
eoodilion  d'être  l'Égérie  des  Montagnards.  M.  de  Fonte- 
nay,  divorcé,  partit  pour  l'Espagne.  Thérèse  Cabarrus  était 
installée  dans  le  cabinet  du  proconsul ,  arrachant  le  plus  de 
noms  qu'elle  pouvait  au  tribunal  révolutionnaire.  Elle  do- 
mina bientôt  Ysabeau  comme  Taliien,  et  presque  le  fa- 
rouche L.acoml>e,  le  président  du  tribunal  de  sang.  Elle  assis- 
tait aussi  aux  fêtes  de  la  république,  aux  tliéfttrcs,  aux  revues, 
aux  société*  populaires.  <  C'était,  dit  M.  de  Lamartine,  une 
de  ce*  femmes  dont  les  charmes  sont  des  puissances,  et  dont 
ta  nature  se  sert  comme  de  Cléoplitro  ou  de  Théodora,  pour 
asservir  ceux  qui  asservissent  le  monde  cl  pour  tyranniser 
rime  des  tyrans.  ■  Taliien  fut  rappelé  de  Bordeaux  et  rem- 
placé par  Jullien  de  Paris.  La  ci-devant  .M*"*  de  Fontenay 
lenrivit  dans  la  capitale.  Le  7i  avril  1794  elle  parut  k  la 
barre  de  la  Convention ,  présidée  par  Robert  Lindet,  et  de- 
manda que  les  jeunes  lilles  fussent  appelées  au  service  4les 
liApitaux  avant  de  prendre  époux,  et  s'offrit  elle-même 
pour  c«s  ravissantes  et  douces  /onctions.  Le  27  mai  elle 
fat  écrouée  k  la  prison  de  la  Force  pour  y  être  détenue  au 
secret,  en  vertu  d'un  ordre  du  Comité  de  salut  public,  du 
n  mai ,  ordre  signé  Robespierre,  Billaud-Vareunes,  Collot- 
d'Herbois  et  Barère.  Ou  lui  offrit  la  liberté  si  elle  voulait 
attester  un  fait  qui  aurait  compromis  Taliien.  ■  J'ai  vingt 
aits',  répoudil-etle ,  mais  j'aime  mieux  mourir  vingt  fois,  u 
Taliien  parvint  k  lui  faire  parvenir  quelques  billets.  Elle  fut 
transférée  à  la  priwn  des  Carmes,  où  t  lle  se  rencontra  avec 
M"*  de  Beauharnais  et  M"*  d'.Xiguillon.  Le  4  thermidor, 
Taliien  trouva  sur  son  bureau ,  sans  un  mot  d'écriture,  un 
poignard  qu'il  reconnut  appartenir  à  Thérèse  Cabarms.  Il  le 
porla  dès  lors  sur  lui.  Le  7  thermidor,  il  reçut  de  la  Force , 
où  était  revenue  M"«  de  Fontenay,  un  billet  signé  d'elle  ainsi 
(tOBÇU  :  «  L'administrateur  de  police  sort  d'ici  :  il  e«l  venu 
m^annoncer  que  demain  je  monterai  au  tribunal ,  c'est-à- 
dire  sur  l'écliafaud .  Cela  ressemble  bieu  peu  au  rêve  que 


j'ai  fait  celle  nuit  :  Robeapicrre  n'existait  plut ,  et  les  pri- 
sons étaient  ouvertes...  Mais,  grâce  à  votre  insigne  làcbeté, 
il  ne  se  trouvera  bientôt  plus  personne  en  France  capable 
de  le  réaliser.  ■  Taliien  répondit  le  même  jour  :  ■  Soyez  aussi 
prudente  que  j'aurai  de  courage ,  mais  calmez  votre  tête.  » 
Le  9  thermidor  arriva.  Taliien ,  armé  du  poignard  de  M'as  de 
Fontenay,  entraîna  la  chute  de  Robespierre.  L'écrou  de 
M"»e  de  Fontenay  ne  fut  levé  pourtant  que  le  12  thermidor. 

Taliien  devint  président  de  la  Convention.  «  Si  Taliien 
fut  un  instant  le  roi  de  la  république ,  dit  M.  Arsène  Hous- 
saye ,  M")"  Taliien  n'en  fut-elle  pas  la  reine?  Elle  le  fut  par 
la  beauté,  par  la  gricc,  par  le  charme;  elle  le  fut,  parce 
qu'elle  ouvrait  ses  mains  pleines  de  pardon ,  parce  que  ses 
|>rières  montaient  jusqu'à  la  guillotine,  parce  qu'elle  im- 
posa la  clémence  au  tribunal  révolutionnaire,  parce  que, 
enfin,  elle  prouva  au  peuple  le  plus  spirituel  de  la  terre,  qui 
criait  tout  haut  :  Frateriilté  on  la  mort  !  que  la  France  avait 
encore  les  Joies  de  l'&sprit  et  de  l'amour.  Sous  ce  roi  et  cette 
reine ,  ce  fut  en  effet  toute  une  renaissance  ;  renaissance  des 
arts,  renaissance  des  lettres,  mais  surtout  renaissance  de 
la  gaieté,  cette  Ame  d'un  peuple  fort.  » 

Au  premier  anniversaire  du  9  thermidor.  M"»  Taliien 
avait  réuni  k  dîner  les  députés  marquants  et  exagérés  de 
tous  les  partis.  Au  dessert  on  porta  des  toasts,  mais  les  têtes 
s'échauffaient  ;  et  voyant  qu'on  allait  finir  par  se  jt^ter  le* 
assiettes  k  la  tête,  elle  se  leva,  et  porta  re  toast  qui  fit  tout 
rentrer  dans  l'ordre  :  «  A  l'oubli  des  erreurs!  Au  r>ardon  des 
injures!  A  la  réconciliation  de  tous  les  Français!  »  Des  ap- 
plaudissements éclatèrent  et  l'on  but  ■  k  Notre-Dame  de  tlier- 
midor  !  »  Elle  pouvait  tout  alors,  si  bien  qu'elle  Ht  effacer  dans 
la  rue  Saint-Georges,  qu'elle  habitait,  par  des  jeunes  gens 
qui  venaient  chez  elle,  l^nsrriplion  républicaine  :  «  L'égalité, 
la  fraternité ,  la  république  ou  U  mort.  »  Ce  fut  elle  aussi 
qui,  accompagnéede  Fréron  et  de  Merlin  (de  ThionviUe),  alla 
enlever  les  clefs  de  la  porte  du  club  des  Jacobins ,  ce  qui 
empêcha  leur  réunion  ce  jour-là  et  donna  ainsi  le  temps  au 
parti  contraire  de  provoquer  leur  clôture  définitive. 

Mais  Taliien  ne  pouvait  pas  réguer  longtemps  après  Ro- 
bespierre. Une  réaction  royaliste  se  manifesta,  et  amena  la 
journée  du  13  vendémiaire ,  dans  laquelle  Barras  inventa  le 
Directoire.  L'étoile  de  Taliien  pâlit,  mais  M""'  Taliien 
monta  au  plus  haut  point  de  la  célébrité.  Elle  avait  ouvert 
son  salon  le  soir  même  de  son  mariage  avec  Taliien.  Fréron , 
Barras  et  Chénier  furent  ses  premiers  hôtes.  Elle  liabi» 
tait  une  chaumière,  au  Cours  la  Reine.  Taliien  eaaaya 
bien  de  piendre  le  pouvoir,  mais  son  bras  n'était  pas 
a^ez  robuste.  M"*  Taliien  dut  lui  en  vouloir.  Sa  raillerie 
et  sa  n»\eié  avaient  ranimé  l'esprit  français.  On  répétait 
partout  les  mots  dils  par  elle  ou  contre  elle,  a  La  jolie 
ambassadrice  envoyée  [lour  réconcilier  les  femmes  avec 
la  Rfvolution,  disent  MM.  de  Concourt,  les  hommes 
avec  la  mode,  le  commerce  avec  la  République,  la  France 
avec  une  cour!  Elle  est  une  Pompadour  venue  après  tant 
de  Lycuigue  ;  et  de  sa  voix  enchantée  clic  rap|ielle  de  l'exil 
et  les  ris  et  les  jeux  !  Elle  fait  étendre  les  tapis  sur  les  ta- 
ches de  sang;  elle  verse  à  la  France  oublieuse  le  Létlié  de 
la  folie  !  Et  reconstituant  un  Versailles  tout  autour  d'elle , 
i  prêchant  les  dépenses,  l'amour,  les  élégances ,  elle  entraîne 
à  la  musique ,  elle  entraîne  k  la  danse,  elle  entraîne  à  la  vie 
tout  ce  monde  tout  à  l'heure  occupé  à  mourir.  Visant  à 
tous  les  protectorats  aimables ,  cette  lavorite  de  l'opinion 
publique  fait  rayer  l'art  de  la  liste  des  émigrés,  et  elle  ho- 
nore le  Salon  d'une  toilette  nouvelle.  Elle  a,  comme  une 
iiialtre<ise  de  roi ,  la  tutelle  des  tliéitrcs  et  de  leur  monde. 
Quand  elle  se  promène  triomphalement  |>ar  les  rues,  dans 
son  carrosse  sang  de  b«euf,  blanche,  et  vêtue  d'un  nuage, 
Paris  s'incline  comme  devant  l'àme  et  le  génie  et  la  fortune 
du  Directoire...  Elle  est  parmi  les  cinq  rois  comme  une 
Gr&ce  obéie ,  qui  les  range  à  ses  nwnus  vouloirs.  Son  exem- 
ple fait  autorité  pour  le  détail  et  le  décor  de  leur  intérieur, 
et  se  met-elle  à  rafTuler  de  |»orcelaine  de  Sèvres,  ministres 
et  directeurs  ne  manquent  aussitôt  d'avoir  un  cabaret  sur 
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fac  tiire.  Qui  ne  l'applaiidU  en  tout  ce  qu'elle  commande  el 
ea  luiit  rc  qu'elle  ose,  qui  ne  I  applaudit  en  son  chant,  qui 
ne  ra|)|ibii(lit  tn  sa  dans»;,  celle  Seiiiproiiia  ijiii  ropuse  les 
yeax  lastéa  des  CaUUiu .  et  ne  coiupire  que  pour  le«  amu- 
MMlUt  •  Lei  tuuae»  ta  vinrent  fc  tlialliUer  d'air  tissé, 
CMMM  00  •  dit.  On  ioaaik  anaai  betneoop  dMt  !«•  ailMi. 

TilUen  ^tallé  dierdier  à  la  prison  des  CarmeaM**  de 
Beaubaroais  et  M"*  d'Aiguillon.  Toutes  deux  frcquenlaient 
le  saloo  de  M"*  Tallien.  Bonaparte  y  vint  aus«i ,  et  l'a- 
muia ,  dit-on, à  lui  dire  la  bonne  aveotureé  Selon  M"* So- 
phie Gajr,  il,  porU  sur  M"*  TiHian  m  idées  d'anbiUM,  al 
M  lui  pardoMM  point  de  M  pas  tes  tvdr  léaNadoi.  43<nl 
cliantait  danis  re  salon;  Cliérubini  el  Méluil  atcompa- 
gnaient.  M°''  Tallien  jouait  de  la  harpe,  Rmide  Jouait  du  vio- 
lOD.  Carie  Veroel  T  Teoait.  Un  jour,  M*""  Talllen  intervint 
poar  qnt  Booapirifl,  clwf  d«  brigade  d'ariillarin  Bit  à  In 
iHlte,  obtfail  dn  «Dovammenl  d'état  iMMIé.  PlMUrd,  Il  dd- 
fendit  à  sa  femme,  Joséphine,  de  revoir  M"*Tallien.  Copf-n- 
dant,  d'après  M.  Arsène  Houssaye,  >>  il  resta  son  aiui ,  et  ne 
la  revit  plus  que  de  loin  en  loin  ,  dan^  les  bal»  marqués  de 
la  cour,  où  il  eaiMit  loqiours  aveo  elle,  a  M.  Uhrassaje 

attractioa  dtnagB  4ÉII  m  vainquit  que  par  ITabaeoce,  ou 
qui  plutôt  s'éteignit  dus  sa  jalousie  contre  le  général  Ho- 
ebe,  qui  aimait  lui  aussi  M*"*  Talllen  el  M"**  Bonaparte. 

M>"c  Tallien  quitta  la  chaumière  de  l 'avenue d'Antin  pour 
un  hôtel  de  la  rue  de  la  Victoire,  où  elle  réunit  «faw  bonuoes 
ieAuenU.  fioMparte  j  lut  prétaalé  quelque  icnpe  tfanl  le 
it  foiddmlelra.  De  nttM  d»  la  rue  du  le  Tieiofre ,  MMTal* 

lien  passa  dans  une  demeure  féerique  de  in  nie  le  Babylone, 
qui  lui  fut  oflerlo  toute  iDontée  par  Ouvrard.  Tallieu  bais- 
sait dans  l'opinion.  £n  vain  il  parlait  à  la  tribune,  en  vain 
il  apportait  dans  ks  derniers  dnbs,  ea  vain  M  causait  dans 
In ealoas,  défMtet  parlool  n  cbèra  idpiMiqae}  ea  m 
récootait  plus.  Sa  fetnroe  elle>aitaM  e'élall  lassée  de  lui. 
Elle  lui  reprochait  de  n'avoir  pas  sti  s*ea>par<>r  du  pouvoir 
avec  Barras  au  9  thermidor.  Un  jour  Tallien  diti  sa  femme  : 
«  Pourquoi  ces  cérémonies?  Tu  ne  me  tutoies  plusl  >-  Eh 
Men,  va-l-en,  >  lui  répondit-elle. 

SeloBli.  AnèMUouasaye^eUft  qttlUnTalltepme^'elle 
la  lui  psrdoMialt  pas  de  n'avoir  pu  être     dM  «Hreèleira 

ou  toot  au  misins  un  des  minisiros  du  gOWMMMDt  qu'il 
avait  amené,  sinon  créé.  «  Mme  Tallien  ,  dit  SOn  hletarfflB» 
avait  trempié  sa  lèvre  ronge  dans  la  coupe  ardente  de  la 
BéToltttioo  ;  elle  avait  gpAid  au  breuvate  enivnnt  &t  fw^ 
voir,  alla  Toulait  y  boira  à  pieiM  coupe.  TaUtaaPdtaK  plue 
aOBteOUM  i  c'était  plus  encore  pour  lui  que  pour  «Ile  quVlie 
diail  anMHense  :  elle  savsit  qu'où  ne  pardonnerait  au  nom 
de  Tallien  le  souvenir  de  septembre  et  l'échafaud  de  Lor- 
deaus  que  si  le  secrétaire  de  la  Commune  et  le  proconMtl 
maintenait  toujours  sa  I^MP»  llM  et  grande...  M*^  Tkllien 
Moltt  avant  TalUen  que  «  vofanid,  à  elle,  dédinall  npi- 
deoNOt  Ses  solone  dtatait  motas  aaaaIRis ;  Barras,  qui  ve- 
nait d'abord  chez  elle  lui  demander  des  conseils,  ne  dai- 
gnait plus  descendre  de  son  palais  du  Luxembourg  : 
c'était  elle  maintenant  qui  allait  cliet  Barras.  Elle  avait  do> 

nlaé  tout  le  Paris  de  la  jeunesse  dorée  ;  nais  dtaque  saim 
sesBuiH  4a  WMfellas  Oguns  qui  pmaieut  ptaee  an  ioMI 

et  qui  lui  faisaient  ombre.  On  ne  disait  plus  Notre- 
Dame  de  Thermidor,  mais  Notre-Dame  de  Septembre.  Cet 
«dieux  mot  la  blessa  au  vif  et  rejeta  Tallien  de  son  cœur.  » 

Tallien  a'inclina  devant  la  destinée.  Il  demanda  à  Bona- 
parte à  raoooaapagner  en  £gypte.  CeluM  IÎmmmim  aïk  que* 
llli  da  aanut  TaUlea  «Na  U  Odeade  ^flram.  Bonaparte 
h  nwwnaadasiBlitfiilaHr  desdomataes  ;  Kléber  le  Ht  eooser- 
valeur  des  hypothèques.  Menou  fut  plus  dur.  Tallien  donna 
sa  démission  «t  partit  pour  ta  Frtnw.  Pria  par  les  Anglais, 
il  fnt  accueilli  avec  enlhousiasaw  à  UNNina.  A  son  retour 
à  Paris,  Bonaparte  ne  hU  paidonapao  eaauffalla».  Tallien 
Mia  peur  plaider  «oaira  MtaoMk  qui  tawndalt  le 
Il  «Mit  fulé  eattt  M»  ta  jMllee  la  loi  andifaiu 


—  CHIMBORÂZO 

Onmrt  M  «AU  4a  la  part  de  la  belle  ln«rt>n>tai 

mière  des  Champo-Clyaées.  Il  la  refusa.  ■  Est-ce  ma  faute 
a  encore  écrit  M<a«  de  Chimay,  si  M  Tallien  e&t  parti  pour 
l'Égyple  (piand  s,on  rOle  le  rtlenait  à  Paris?  »  U  voulait  vi- 
vre de  sa  plume ,  mais  il  tomba  malade.  On  lui  conseilla 
de  quitter  Paris.  Fouché  et  Talleyrand  lui  obtinrent  In 
place  de  eouaul  à  Alicaate.  U  y  perdit  un  oeil ,  et  revint  k 
Paris,  oiMé.  Ba  fennue,  exiWe  per  l'empereur,  avait  ren- 
contré à  Bnixelles  te  comte  de  Caraman,  prince  de  Cliimaj, 
qui  l'avait  épousée.  Il  remmena  au  château  de  Chimay,  où 
leur  sakm  devint  comn>e  une  Académie.  Klle  sut  conserver 
sa  beauté  jusqu'à  la  fin  de  oaa Jowi.  Elle  eut  «^jffndwit  là 
chagrin  de  ne  pouvoir  jamala  être  reçue  k  la  eour  éê  lîi 
Guillaume,  dont  son  mari  était  chambellan.  EllelMI  Al 
moins  en  correspondance  avec  le  prince  d'Orange.  Eilenou» 
rot  an  cliAteau  de  Chimay  le  15  janvier  1833. 

On  a  pittsieura  portraiu  de  H''*  de  Chimay.  M"«  Le  Bna 
a  vaH  pelai  M**  do  liMteaay,  waio  en  ne  «ait  ea  da» 
venne  eette  toile.  Debocourt  l'a  peinte  en  17M,  au  relow 
de  Bordeaux,  en  coutume  d'amazone  républicaine,  le  eha- 
peau  sur  la  tfte,  la  pUime  au  vent.  Duple.^sit-Bertaul  Ha 
repréaeotée  dana  la  danse  de  la  chiamyde.  Isabey  l'a 
pÀrta  ao  bain.  Une  Biniature  de  Saint  ta  représcala 
en  eoetuuM  de  la  Reitauration  (  1824  ).  Un  desaki  da 
Pmdbon  a  dispum ,  ainsi  qu'un  portrait  exposé  ea  17M 
qui  reprusentail  M""  Tallien  à  la  Force.  La  famille  de  Chi- 
may fH)ssède  encore  un  portrait  de  la  comtesse  de  Ca- 
raman peint  par  Gérard.  Selon  M.  de  Lamartine,  c'était 
une  Espagnole  d'une  éclauale  beauté,  «  néeà  Madrid,  d'una 
mire  valnadeane,  que  Oaborraa avait  enlavdo.  Le  ite  da 
Midi,  la  lanpicur  du  Nord,  la  grâce  de  la  France,  réunies 
dans  sa  personne,  en  faisaient  la  statue  vivante  delà  Beauté 
lie  tous  les  climats.  »  M.  Auber  a  fait  son  portrait  d'un  mot  : 
«  Quand  elle  apparaissait  dana  ua  salon,  elle  faisait  lojonr 
et  la  Miil  I  le  ienr  pour  elle,  la  auK  puur  lea  «ntraa.  • 

Une  fille  de  Mraf  Tnllipn,  née  à  Paris  le  17  mai  1795  et 
devenue  continsse  de  Narbonne-Pelet,  est  morte  en  1862  à 
Nice,  uii  elle  s'était  retirée  éBlM?»  LedOCleUr  Oslwirua OSl 
le  fils  de  Mn«  Taliien. 

Le  flia  ataé  du  prince  et  de  la  princesse  de  Chimay,  Jo- 
seph de  Mqael,  prinee  de  Cbiaiay  et  de  Caraiban»«  dpouaè 
eo  ISM  tmnie  de  Pdiaprat,  née  le  11  novenÂra  IMS, 
dont  il  a  eu  trois  enfants  '  Marie-Joseph,  né  le  9  o<-tobre  1836, 
marié  en  1857  à  la  fille  du  vicomte  Napoléon  de  Montes- 
qnioo-Fezensac  ;  Mane-Henrielte-Valentine,  née  le  16  fé- 
vrier 1839,  mariée  ea  1861  au  priaoe  Paul  de  Banlbem«nts 
Eugène,  aéle  S  janvier  IS49. 

Le  fils  cadet  du  prince  de  Chimay,  Michel-Cabrlel-AI- 
phorise- Ferdinand  de  Riquet ,  prince  th  Cliimay,  comte 
de  Ciiramaii,  né  le  5  juin  iHlû,  marié  à  sa  CDiisiiie  Rowilie 
de  Caraman  eo  1834,  est  mort  à  Bruxelles  en  Janvier  tiM&, 
laissant  un  fils  et  deoi  llllea,4oM  iiM«  dpoîné  la  «ol» 
Engine  de  Mercy-Arienlean. 

Marie-Angnste-Lottise-Thérkse'Yalentlne  de  Biquet,  eon- 
tesse  de  Caraman,  née  le  19  février  isio,  ûlledu  prince  et 
de  la  princesse  de  Chimay  (M<B*7aUien),  épousa  ea  )836 
lemarquU  Georges  de  Hallay-CoClquei,qîdlMNiroteBlia7. 
Sa  aerar  est  M*"*  de  Brnnctiére. 

GHIIfBBIIA,  planfe  allmenlaira  4erAbyistaift,  qui 
rappelle  par  son  aspect  le  pois  d'Europe.  Les  cosses  en 
sont  fourle*  et  contiennent  de  deux  à  quatre  pois  moins 
sucrés  que  It^s  nôtre».  Le<^  Abys-J'iiis  mangent  le  rliiinlM  ra 
vert,  bouilli,  grillé,  et  aussi  sous  forme  de  galettes  d'un 
bean  jaune  doré,  d'un  goût  agréable,  quoique  «a  peu  fade. 
Oa  peufrall  Faediaialer  ea  Fnaoc^  aotarement  daaa  ka 
terrains  plerreni  «tToleaaiqueadePABVerKne.des  Céremes 
el  de  la  Provence. 

*  CHIMBORAZO.  Le  23  juin  1802,  HnrolK>Mt  et 
Bonpiand  tentaient  la  première  ascension  de  cette  montagne  : 
un  rocher  k  pie  leur  présenta  une  barrièra  iainaehiasablea 
et  ils ae  purartMevur  qu'à  &,9IM  raUna.  LaiS  déwnbw 
ISSt,  M.  Booiiliartlt  a'étefi  jwqo'k  tfiH  mèlraip  mh 
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arrèlé  aussi  p«r  des  roclien,  il  ne  put  dépasser  cette  limite. 
Le  3  ooTeiDbre  1856,  M.  Jules  Reoiy  et  M.  Brenchley  (en- 
Ureot  de  nouveau  l'aM;enMon  de  ce  géant  des  Cordillères. 
Ils  croyaient  approcher  du  but  quand  un  orage  épouvan- 
table éclata  au-de&soiis  d'eux  et  les  couvrit  d<>  bruine.  Crai> 
gnaot  que  la  neige  ou  la  grêle  n'effaçât  l'empreinte  de  leurs 
pas,  ce  qui  pouvait  les  éi^arer  dans  la  descente,  ils  prirent 
le  parti  de  suspendre  leur  marche.  Ils  allumèrent  du  feu 
et  firent  du  café.  Le  tliermoinètrc ,  qui  à  i'^,ù6  au  dessus  de 
la  nei^e  accusail  1°,7  fut  plongé  dan»  l'eau  bouillante,  où  le 
0iercuref>€  tint  à77,ô.  D'après  le  calcul  de  M.  Remy,  cela 
iodi<4ui-rait  6,S43  ntèlres  pour  la  hauteur  à  laquelle  il  serait 
parvenu  avec  son  compagnon.  Or,  d'a|>rës  les  tiiangulaliuns 
de  HumUtldt  le  Chiiuburazo  aurait  6,&44  mètre«  d'altitude. 
Nos  deux  voyaueurs  seraient  donc  parvenus  bien  près  de 
*on  sommet.  Pendant  leur  ascension  sur  cette  montagne , 
ils  avaient  trouve,  au  n.ilieu  de  la  neige  et  sur  un  es- 
pace ut*t  éteudu,  tit*  plantes  dont  les  fleurs  s'épanoitis- 
aaifot  à  la  surlace  de  frimas  éternel.4  :  c'étaient  une  ca- 
ryophyll^,  plusieuri  composées,  une  ombellifëre  naine, 
deux  espèces  de  violvltes  k  f»-uillc»  ramasuée»  en  coussimt, 
une  crucifère  en  rosette,  une  petite  gentiane  à  grandes 
fleurs  rouges.  Après  une  demi-heure  de  marche  sur  la  neinc, 
la  vét$étalion  ces»a  ;  ils  ne  virent  plus  d'êtres  vivants  que 
deux  grosses  perdrix  et  sur  les  rochers  quelques  licliens  de 
la  famille  de^  idiotlialames  et  de  celle  des  hyménotlialaœes. 
Ils  ramassèrent  quelques  rameaux  secs  de  chuquiragua  avec 
lesquels  lU  firent  plus  tard  <lu  feu.  Si  MM.  Remy  et  Brench- 
ley n'ont  |»as  atteint  absolument  le  sommet  du  Chimbo- 
raao,  ils  ont  du  moins  prouvé  qu'd  était  .accessible. 

*  CUIMIE.  Peu  de  sciences  sont  autant  cultivées  au- 
jourd'hui nue  celle-ci.  tlle  s'introduit  dans  toute*  les  bran- 
ches de  IVtude  de  la  nature.  «  Ici,  dit  .M.  K.  Lamé,  elle 
r6iuit  à  un  petit  nombre  de  principes  définis  la  matière  des 
végétaux  et  des  animaux ,  entre  dans  le  secret  de  la  for- 
mation des  llquiiles  nourriciers  et  rend  un  conipte  détaillé 
de  leur  rôle  ;  U.ellc  permet  à  l'analyse  géométrique,  rétiuite 
au  siècle  dernier  aux  phénomènes  presque  abstraiU  de  l'as- 
tronomie, de  soumettre  à  ses  calculs  les  phénomènes  plus 
concrets  qui  se  passent  tous  les  jours  sur  la  terre,  les  actiun<; 
et  réactions  intérieures  des  corps  sous  l'action  incessante  de 
la  chaleur,  de  la  lumière,  de  l'électricité;  leur  passage  de 
l'élat  solide  à  l'état  li')uide  ou  à  l'état  gazeux,  et  pour  les 
solides  de  l'état  de  dissolution  à  r<!tat  cristallin.  » 

Les  fabrications  de  blanc  de  zinc,  des  bougies  stéa- 
riqiics  ou  de  pararine  sont  au  nombre  des  industries  les  plus 
importantes  que  la  chimie  a  formées  chez  nous  dans  ces  der- 
niers temps.  Les  transformations  du  caou  te  houe  et  «Ida 
gutta  percba  donnent  lieu  à  la  confection  de  nombreux 
produits  manufacturiers.  La  chimie  a  aussi  réussi  à  fabii- 
quer  en  grand  les  eaux  minérales  artificielles. 

En  1853  M.  Sainte-Claire  Deville  trouva  le  moyen  de  pro- 
dalre  l'a  I  u  m  i  n  i  u  m  ,  et  depuis  ce  métal  est  entré  dans  le 
commerce  et  l'industrie . 

La  découverte  de  l'analyse  spectrale, par  MM.  Bun- 
«dl  et  KirchholT ,  a  fait  faire  un  pas  nouveau  à  la  chimie. 
Bile  révèle  des  traces  d'une  substance  donnée  là  où  tous 
les  autres  procédés  sont  impuissants,  et  elle  a  coii<iuit  à  la 
découverte  d'éléments  nouveaux.  MM.  Bunsen  et  KIrchhofT 
ont  découvert  le  carsfum  et  le  rubidium;  MM.  Crookes 
et  Lamy  le  thallium ,  MM.  Reich  et  Richter  Vindium . 
L'analyse  spectrale  offre  des  ressources  étonnantes  à  la  géo- 
logie et  à  l'hydrologie,  qui  devront  refaire  toutes  leurs  ana- 
lyses. La  mé<lecine  elle-même  y  trouvera  sa  part  de  profil. 
L'étude  des  empoisonnements  acquiert  un  nouveau  moy>'n 
de  constater  ta  nature  des  poisons.  Enfin  lliomcropathie 
s'enrichit  d'nii  procédé  infaillible  pour  vérifier  sa  médication 
infinitésimale.  >  D(>puis,  M.  Plurker,  en  opérant  sur  des  gaz 
raréliés  rendus  incandescents  par  un  courant  d'induction , 
a  reconnu  que  tous  \rt  spectres  varient  avec  la  l'-mpérature 
qui  let  produit.  Il  a  reconnu  aussi  que  les  spectres  varient 
aTec  la  combinaison  chimique.  Enfin  on  pourra,  à  l'aide 
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du  spectroscope  et  de  l'analyse  opiocbimique  connaître  la 
composition  des  astres. 

La  chimie  minérale ,  qui  préoceupait  seule  autrefois  les 
chimistes,  semble  céder  le  pas  h  la  chimie  organique,  qui 
promet  bien  plus  de  nouvelles  découveites.  Celle-ci  s'est  enri- 
chie de  remarquables  radicaux  ou  corps  composée  ponrant 
jouer  le  rôle  de  corps  simples  dans  lesquels,  i  côté  du  carbone 
et  de  l'hydrogène,  entrent  comme  éléments  des  métaux  tels 
que  le  zinc,  le  plomb,  le  mercure,  etc.  De  la  ronsiileralion 
de  ces  radicaux  est  née  l'idée  de  la  ooiv^implicité  des  corps 
iodécomposés  jusqu'ici.  Le  chimiNte  |)eut  maintennnt,  par 
des  manipulations  parfois  très-simples,  pas^r  d'un  radical 
organique  à  un  autre,  et  produire  par  synlhè^  de»  malierts 
organiques  précieu^es  avec  des  subolance»  trés-e»mmunes. 
C'est  ainsi  que  M.  Benhelot  a  fait  avei-  de  rhydnv,:ène  bi- 
caiboné  un  alcool  qui  a  pu  figurer  à  l'eiipo>ition  de  Londres 
en  1862.  M.  Caliours  a  reconnu  que  certains  aciiies  faibles 
renfermant  de  l'azote,  nommé»  aci«les  amido»,  pouvaient,  vis- 
à  vis  d'acides  énergiques  ,  jouer  le  rôle  île  rorits  alcalins. 
M.  W'urlz  a  découvert  trois  bases  alcalines  volatiles  ana- 
logues i  l'ammoniaque,  qui  sont  devenues  les  types  de 
composés  du  même  ordre.  M.  Wurtz  est  arrivé  ainsi  à  dé- 
couvrir un  corps  important. le  glycol. 

M.  Berthelot,  en  se  servant  de  la  méthode  i^ynlliéliqiie,  a  pu, 
su  moyen  d'éléments  minéraux,  recon>tiliier  d  abonl  les 
carbures  d'hydrogène  les  plus  simples,  puis  leurs  dérivés, 
l'alcool  par  exemple,  et  s'élevant  ensuite,  au  moyen  de  ces 
composes  à  formule  |ieu  complexe,  à  d'autres  plus  coin, 
pliqués,  il  a  pu  fournir  au  chimiste  le  moyen  de  ronMruire 
de  toutes  pièces  la  plupart  des  corps  de  la  chimie  organi- 
que. M.  Berthelot  a  reçu  en  l8et  un  At*  prix  de  la  fonda- 
tion Jecker.  M.  Mckiès  a  trouvé  une  nouvelle  classe  de 
sels,  qu'il  a  nommé  quadruples,  parce  qu'ils  «ont  formés 
par  la  combinaison  de  deux  sels  doubles.  Ces  sels  sont  très- 
.loliiblcs  dans  l'eau.  M.  Carius  croit  que  ces  sels  ne  sont 
que  des  mélanges  impurs. 

M.  Pasteur  a  fait  de  longues  recherches  sur  les  réactions 
chimiques  eflectuées  sous  l'influence  de*  èires  roicroM-opi- 
ques.  Il  a  observé  les  caui«s  de  la  fermentation,  notamment 
de  la  fermentation  airoidiqiie,  et  étudié  a  fond  les  influences 
des  poussières  atmosphériques  ,  qui,  selon  lui,  donnent  lieu 
au  développement  d'un  grand  nombre  de  vétiétalions  rj^yp. 
logamiques  attribuées  par  quelques  phyaiologinte*  à  des 
générations  s ponta nées,  questions  qui  ont  vivement 
agité  les  savants.  U  a  reconnu  que  les  siiores  des  mucé- 
diuées  {lerdent  leur  faculté  végétative  à  une  certaine  tem- 
pérature. M.  Pasteur  a  reçu  en  I86t  le  prix  Jeckrr  de 
l'Académie  des  Sciences.  En  1866,  le  comité  central  île  la 
Sologne  lui  a  décerné  une  médaille  d'or  pour  avoir  donné 
le  meilleur  moyen  de  transporter  et  de  conserver  les  vins 
de  France. 

La  découverte  de  l'a  ni  line  a  fourni  U  base  d'une  foule 
de  substances  utilisées  avec  avantage  d.ins  la  teinture.  On 
a  encore  trouvé  dans  la  houille  une  foule  de  cx>rps,  comme 
l'acide  pi  crique,  qui  donne  une  feint  lire  jaune.  La  fabri- 
cation en  grand  du  vert  de  chrome  s'e<>t  perfectionnée  et 
fait  espérer  que  cette  substance  remplaiera  avantageuse- 
ment l'arsénite  de  cuivre. 

MM.  Millon  et  Camaillc  ont  signalé  une  réaction  qui  s'o- 
père par  le  mélange  du  protoclilorure  de  cjiivre  ammonia- 
cal et  du  nitrate  d'argent  aussi  additionné  d'ammoniaque  : 
il  se  forme  un  précipité  d'argent  mi'lalUqu'-  parfaitement 
pur.  Cet  argent  préripité  est  amorphe  et  dans  un  état  d'ex- 
trême division.  Sa  couleur  est  gris  terne,  mais  il  prend  soiit 
le  brunissoir  l'éclat  métallique  le  plus  vif.  On  peut  facile- 
ment l'appliquer  sur  les  matières  les  plus  diverses,  telles 
que  la  pierre,  le  bois,  le  cuir  et  les  tissus.  La  réaction 
s'opérant  entre  les  corps  dans  la  proportion  même  do 
l'équivalent  chimique,  on  peut,  par  le  poids  de  rarg«>nt 
précipité,  déterminer  exactement  la  quantité  d'oxydule  de 
cuivre  engagée  dans  la  n^action.  On  a  donc  ainsi  un  nou- 
Teau  moyen  d  analyser  des  mélanges  de  tels  de  enivre  tt 
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de  MM.  Millon  et  CinMHIe  pourrait  é^lemenl  s'appliquer 
i  U  puiiiicatiun  et  I  l'extraction  de  l'argent  sans  i'(  mploi 
éa  mercurv.  On  convertirait  les  rainerais  en  chlorure  ,  qui 
lenUdîMoa*  daa»  l'aminoBiaqtie.  Une  Mtotion  ammoDia- 
fidt  de  proioehlonira  de  eolTre  au  nuâÊmm  de  coneentra- 
UaBcanlIallée  en  excès  m  oMermpiMrptéeipllerl'ur- 
fMrt.  B«  tédMkui,  au  moyM  Ai  itee,  to  WeUenmift  enlm 
itnné,  on  poorralt  ae  servir  indéfîaiin«)t  du  même  métal. 

Dans  lea  nonvelles  applications  de  la  cbimie  aux  arta  in- 
duitiielt,  on  doit  dter  une  méthode  de 
et  d«  lia  à  l'aide  de  laaaiteaakaiiaaa. 

M.  Bee^enl  a  ttéé  ht  cMoiie  étoutikioe  f  <pil 
d'envii^aRpr  sous  un  jour  nouveau  les  cristallisations  qui  se 
trouvent  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Sea  eupériences  du- 
reot  des  aniié«s  :  il  cherche  ainsi  les  effets  chimiques  pro- 
duits en  vertu  d'actioas  leulet,  au  contact  dea  corpa  solides 
et  des  carpe  H^ides ,  par  lecoMnrs  liaiBliaBé  dea  aMaK 
léa  et  des  forées  électriquea  oo  par  lea  aHettés  aealeineot 
ll«t  parvenu  de  cette  manière  k  Mre  eonnaltre  eonment  oo 
peut  arriver  h  reproduirt'  ctrtalnes  substances  minérales,  et 
pertkalMrement  des  silicates,  par  voie  liunaide,  en  imitant 
^aelquea-una  dea  procédés  de  la  nature. 

B  tM  toimék  Paria  eM  Seciéié  chimique,  qai  a 
NtooMMM  eooNH  dtaUbaenMiil  dMiiOité  publique  par  décret 
du  37  novembre  1804. 

L'enseignement  de  la  chimie  se  répand  de  plus  en  plus. 
Introduit  dans  les  classes,  il  est  encore  aidé  par  des  chaires 
•outeMeai  CTaat  aiui  que  le  GoiUge  de  France  ceaple  de» 
pvia  1866  VB  eoofi  eoniptécMu taira  de  elihBk  Wfpni^Mi 
et  que  la  même  année  a  vu  ouvrir  an  Mn^Anra  diiistoire 
naturelle  un  laboratoire  de  cliimie  ou  les  élèvea  peuvent 
gratuitement  se  livrer  k  l'analyie  dea  66n| 
dea  roebea,  dea  engrais,  etc. 


8«r  la  cliimie,  on  doit  eilar  lea  Œwnt  de  laaoiaier,  par 

M.  Danu  ;  le  Traité  de  dUmt9  minéralt  et  véçét<Ue, 
par  Berzéiius,  traduit  par  MM.  Esslioger  et  Hoefer;  la 
CMitnte  organique  de  Gerliardt  ;  ie  Tratié  deeMmie  appli- 
p$ée  enxarU,  par  IN.  Dumas;  ie  Traité  de  chimie  tjéné- 
•nâe,  MW^Nt^M»,  tadwIrteJta  ef  agricole .  par  MM.  J>»i 
l«ae  el  Frémy;  la  cmmÊe  technique,  apptiquéemee  mi» 
df  àrtnduslrir,  à  la  pharmacie  et  à  raçrieuUvre ,  par 
M.  Bamiel  ;  le  Précis  de  chimie  industrielle,  par  M.  Payeo  ; 
ha  Lefotu  de  philosophie  chimique,  dé  M.  Adolplie 
WMa  ;  lea  Uçuu  de  cftiMie»  de  M.  Alfred  Jtidiei  riTia- 
failli  dte  coiiiiaiB«nM0i  eilMiifMf,  deM.  Gtemel;  eldafei 
Itataoude  édition  de  VHistofre  de  la  chimie,  de  M.  Hoefer. 

GDIMITYPIE,  procédé  an  moyen  duquel  on  obtient 
driiMgravure  en  creux  des  clicttéa  eo  relief.  «  Pour  cela,  dit 
H.  AMliralae^riBin  Didot,  ou  recouvre  nae planetia  dailec 
dîne  fldMiw  du  venria  à  la  cire  qn'enpieiail  ha  freveara, 
et  après  avoir  fait  mordre  k  l'eau-forte  le  dessin  exécuté  au 
burin  k  travers  ie  vernis,  on  dte  ce  vernis,  et  l'un  prend 
soin  que  tout  l'acide  soit  parfaitement  enlevé  ;  à  cet  efTel, 
on  lave  ie  creux  de  la  gravure  avec  de  l'huile  d'olive,  puis 
avec  de  l'ean  ;  oo  essuie  ensuite,  aHii  qu'il  ne  reste  aucune 
tiacede  l'adde  talon  oa  ML  ehaariar,  à  l'aide  dHiaa  lanqpe 
k  Faapfftt  de  Tta,  h  deneaa  de  la  plaielte  aer  laqaetle  on 
a  dé|)osé  du  métal  Tufiible  râpé;  dès  que  ce  métal  fondu  a 
rempli  toute  la  gravure  et  qn'itest  refroidi,  oo  le  rabote 
Jusqu'au  niveau  de  la  plancbe  de  lioe,  de  manière  qu'il  ne 
raaia  de  ce  métal  foi^  que  oa  qni  eat  lalré  dane  les  creux 
àilap«ffBR.  LiflaBdiedetlaealpal  allMemméfaI  fli. 
aiUe  eat  atort  soumise  è  l'action  d'une  solution  d'acide 
mirlaliqtte  faible;  et  comme  de  ces  deux  métaux,  l'un  est 
négatif  et  l'autre  positif.  Il  résulte  que  le  zinc  seul  est 
maagit  par  l'adda  et  qne  la  métal  Anitiia  catré  daaa  iea  creux 
dé  h  (ravaia  rtale  aa  niieft  et  p6Rl  Mré  iMpftaaé  iMaito 
par  Jfcpnaae  typographique.  > 

GHniONANTUE  (du  grec  x«|uf*v,  biver,  et  £véoc, 


Lfaaé.  Le  dUmommlikiw  /tafnau  est  on  arbrisseau  do  Ja. 
pon,  k  feuillea  lanoéoléaa,  laioealea  «a  daaaoa  ;  lea  fleura,  d'aa 

jautte  pâle  étoilé  de  pourpre,  exbalaat  an  ptrbm  de  ranllle. 
Elles  pirai>s('nt  de  It^ccmbrc  en  février.  Le  chimoruinthut 
yrandiflorus  e«»t  une  variété  à  fleurs  beaucoup  plus  j^raodea. 

CIIIMOCSSE.  Foyes  Épongb,  toroeVIil,  p.  «97. 

*  CHIMPANZÉ.  Jocyiiat,  da  Jardin  daa  JPIaaIea,  hmm^ 
rat  de  phtMaie  ea  1867.  maqaa  aaMildt  la  BiéaigBi  lu  raçal 
un  autre  chimpanzé,  remarquable  par  la  teinte  foncée  de  66 
face  ;  mais  déjà  en  IH60  il  n'y  était  phis.  En  186'>,  on  réotét 
un  ciiimpanzé  femelle  au  cbimpanzé  mâle  que  pu<^s(kiait  la 
JanUo  aoologique  de  Loadica.  ■  Dès  qu'ils  a'aperçureal , 
lia  a^liaeèieal  itoai  toabtaaffÉade  i'aairaawe  uaeteadiaeae 
ladala,  disait  un  journal  anglais.  Ils  a'enbitiaènet;  lanlie 
passa  sa  nuin  sur  la  figure  de  la  femelle  M  ae  mit  k  danaer 
autour  d'elle,  puis  il  la  prit  par  la  taille,  comme  s'il  voulait 
valser;  tous  deux  manifestaient  leur  joie  par  leuxa  daoaaa 
et  leurs  cris  sympathiques.  > 

CHINA-tiRASS  ou  BERBI  OB  GBDB.  r«ili 
IIebbe  m  Chinb,  tome  xi,  p.  38. 

PropremFnl,  ce  nom  de  china-grau  a'appUque  k  une 
ortie  textile  du  genre  bahmeria  (  comprenant  lea  orliea 
saaa  aiguillons)  klaquelle  se  raltaclient  lecAit-md  des  Chi- 
aeli,  ha  «Mo,  «oloee  et  raaiidal'lniie.  Cède  planta  ereft 
aebMlleBMnt  dana  rntféme  OHeat ,  ed  elle  art  giaéM* 
lement  cultiv(*e  ou  recueillie  pour  ses  Hbres.  Le  dodaar 
Msc-Gowan  dit  que  le  chu-md  se  trouve  au  pied  dea 
montagne* , depuis  la  Cocliiocliiuc  jusqu'au  fleuve  Jaune, 
et  daChnaan  k  l'exlrémilé  occideatale  d«  l'Asie.  EUe  eat 
eonaae  an»  CMUbea  et  è  BeraéebenWvéek  Java,k  Sonalra 
et  dans  plusieurs  autres  des  ftes  de  l'Est,  oii  elle  porte  lea 
noms  de  rami  et  caloee.  Elle  est  communeà  Siam  et  k  Sin» 
gapore.  Le  til  qu'un  en  tire  >'st  appelé  tali  rami,  et  les  &• 
Ma  de  pécba  qu'on  en  fait  sont  renurquables  par  leur  éié* 
flinee  et  lear  lîM«e  da  résistance.  Le  colonel  Bumey,  ea  1888^ 
en  obtint  k  Piveta  et  k  Yoo-Kjfauk,  dans  ie  Sbaa,  proviMé 
d'Ava,  où  on  la  nomme  pan,  et  où  M.  Landers  en  trouva 
encore  plu?  tard.  Otte  plante  a  été  longtenijis  cultivée 
par  les  pêcheurs  dans  les  districts  de  ftungpore  et  de  Di- 
nagepore,  an  Beafite,  eù  elle  est  appelée  kunk-hooru  ea 
it/tin-itoora.  Enfla,  en  1836,  to  oolonel  Jeiidaa  to  pia> 
mier  ea  envoya  de  Cochin  ;  et  elle  ie  Croave  en  dfMrnrtea 
partie!)  d'Asum,  où  on  la  nomme  rhia.  Au  Japon,  on  Pappello 
Ujo,  aux  Célëbes  gambee.  Le  bou  rhia  uu  rhia  des  jun- 
gle» «al,  aoivant  le  docteur  Royie,  l'ortie  blancbe  k  l'état 
aaa¥«i»iaialapaut-étreaaiai«8ti«e  aneaaineapèce.  Celta 
plante  croit  Inreawnt  aa  ndlka  daa  ntoatagnea  «I  daa  fp» 
r£t.s,  et  est  en  outre  cultivée  par  certaines  tribus  d'Assam. 
On  a  comparé  «a  force  de  résistance  à  celle  d'autres  plantée 
textiles,  et  on  a  reconnu  que  lorsqu'un  lil  iiûn  turdu  de  chan- 
vre nettoyé  da  Saint-Pétcnbourg  devait  porter  160  livrée 
anglaisai  pour  ae  rMapra,  il«a  fidUl  SI»  paar  héMua* 
gratt,  320  pour  le  rhia,  et  343  pour  le  rlila  sauvage. 

Il  y  a  lontitoiiipri,  du  reste,  que  i'ortie  textile  est  coonue 
ctemployiïe  dans  l'induslrio  du  tissage.  Sous  ie  règne  d'Er 
lisabelb,  en  Angleterre,  le  iwtaiiiste  Lobei  racontait  déjk 
qu'aux  Indes,  k  Galient  et  kGoa,  on  fabriquait  avec  une 
espèce  d'ortie  dea  tiaana  trèa-délicats.  Plus  tard  cea  flaea 
étoffes  furent  envoyéeeen  Europe,  et  particallècenMnA  eMl-' 
mécH  en  Hollande,  où  elles  donnèrent  leur  nom  k  la  nuMia* 
seline,  qui  s'appelle  en  lioUandais  neteldœci  (do  ntUtt 
ortie,  et  t/oeck,  étoffe  ). 

Cest  ea  t6M4ae  la  plaato  elk^Béme  fut  biindalle  peir 
la  premûra  IMa  ea  ftaaee.  A  eella  époque,  M.  LadaMkar^ 
chirurgien  de  la  corvette  la  Favorite,  trouva  ea  Chiae  , 
à  1 20  kilomètres  environ  de  l'emboucfaure  de  la  rivière  da 
Nankin,  dea  cultures  de  celte  plante,  dont  il  envoya  dea 
Cnlnea  an  Maaénoai  dliittoin  nainrella,  ««ee  la  aola  aal> 
Tanie  :  >CMla  orfiaeatealliféa  en  peUUoanéa  daaa  lea 
terrains  If^gërement  humides  qui  bordeat  les  rivièraa* 
Chaque  habitation  en  cultive  pour  son  usafie.  On  ealèv* 
lea  iMdnaa,  qnIttaMel  AMpi«s  ta  lut 
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ai^e  lei  paqoeU  des  tlffin.  Vetn  prend  dm  couleur  brune. 
Le*  lemnies  enlèTenI  la  p^au,  que  l'on  fut  rouir  de  nou- 
veau p«>n(lAnt  peu  de  temps  :  puii,  passant  chaque  lanière 
aur  un  instrument  de  fer  ayant  la  forme  d'une  larite  gouge 
de  charpentier,  dlea  enlèvent  la  pellicule  extérieure.  La 
lanière  fibreuse  ,  d'un  bianc  verddtre,  est  mise  à  sécher 
sur  on  bambou.  Il  est  probable  que  potir  faire  les  tissus 
Bas  que  l'on  vend  h  Macao  sons  le  nom  de  grasi-tloth  ou 
lienso ,  celle  esp^cu  de  chanTre  e«t  peignée.  Le  filage  doit 
être  fait  avec  les  ixweU  en  bambou  qui  servent  aussi  |>our  | 
le  coton.  Sec,  ce  chanvre  est  d'un  blanc  nacré,  très-beau 
et  trH-fort.  La  plante  croîtrait  bien  sur  te  revers  des  fossés 
en  France,  au%  environs  de  Cherbourg  et  dans  le  Midi.  »  Les 
graines  lurent  semée*  à  Paris  et  produisirent  des  plantes 
aaaloKues  k  celles  connue*  à  Java  sous  le  nom  de  raml  ou 
ramie,  dont  les  feuilles  sont  blanches  par  dessous  et  dont 
le*  tigee,  gro«ses  comme  le  petit  doigt,  présentent  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  du  chanvre.  M.  Decaisne  en  lit  un 
rxamen  attentif  et  y  déconvrit  deux  espèces  difléreotes  :  i 
l'ortie  bUnclie  ou  argentée  (urilca  niven)  et  l'ortie  ulile 
(  urliea  MtUU).  Cette  dernière  t&l  de  beaucoup  préférable 
pour  l'industrie  textile. 

L'ortie  utile  {  urdca  utiUs  de  BInm  ;  urilea  ienaeis- 
gima  de  Roxburgli;  bahmeria  vtilis  de  Blum;  en  ma- 
lais rami  )  est  une  plante  vivace,  à  tige  dressée,  devenant 
ligneuse  sous  les  climats  où  la  gelée  n'arrête  pas  sa  vé^éta- 
Um  «IM  revêtant  d'une  écorce  brune  un  peu  rude.  Les 
tuMat,  alternes,  sont  longuement  petiulees,  cordifurmes, 
bordée*  de  grosses  dents  de  scie;  elles  portent  trois  ner- 
vores ,  dont  les  deux  latérales  sont  marginales  dans  leur 
partie  infi^rieure  ;  elles  sont  couvertes  en  dessous  de  poils 
abondants  et  grUatres.  Dans  le*  mois  de  septembre  et  oc- 
tobre, le  rami  développe  de  nombreuses  fleurs  verdàtres, 
par  petites  tètes  globuleuses  qui  se  groupent  en  panicules  axil- 
laires.  Cette  plante  est  originaire  des  Indes  orientales.  L'wr- 
iica  nivea  appartient  ii  la  Chine.  Se*  feuilles  sont  tout  à  fait 
blanches  en  dessous  au  lieu  d'être  grisâtres,  et  elle  te  re- 
connaît encore  à  d'autres  caractères  botaniques. 

M.  Decaisne,  frappé  de  l'importance  que  les  Hollandais 
atlaclMat  k  la  coltare  du  rami,  lit  des  ex(»ériences  sur  les 
graine*  envoyées  par  M.  Leclancher,  et  publia  un  mémoire 
■or  IVrte  de  Chine.  On  résolut  de  cultiver  celle  plante 
m  Algtrie  cl  dans  le  midi  de  la  France;  mais  après  un 
mouvement  d'enthousiasme,  cette  culture  avait  été  aban- 
donnée, lorsque  la  pènorie  du  colon  pendant  la  guerre 
américaine  ramena  l'attention  sur  cette  substance.  L'An- 
pleterre  avait  aussi  commencé  des  essais  de  culture  de 
cliina-grau;  et  à  l'eipositioa  de  185t,  k  Londres,  on  vu)ait 
figurer  de  remarquable»  produits  fabriqués  avec  la  lilasso 
de  Vurtica  utilis.  L'Algérie  inonira  en  I8à*,  à  l'ex|>ositiiin 
do  Musée  algérien  à  Paris,  de  beaux  échantillons  de  l'ortie 
blanche  et  de  l'ortie  utile.  Cetto  plante  réussit  très-bien  en 
Algérie,  notamment  dans  les  terrains  marécageux.  Dans  la 
Nouvelle-Calédonie,  où  on  l'appelle  tex,  le  china  grass 
est  indigène  et  croit  spontAnénienl.  On  doit  y  propager  la 
coltare  de  ce  textile.  Dans  le  nord  de  la  France,  la  culture 
ta  grand  de  cette  plante  n'a  donné  que  de  mauvais  résul- 
tat* :  elle  aouffre  et  périt  parfois  dans  les  hivers  rignu- 
leax  et  ne  peut  amener  ses  graines  à  maturité.  Dans  ; 
|*oM*t  et  le  midi ,  au  contraire ,  toutes  les  conditions  de  | 
*ol  et  de  climat  se  réunissent  pour  favoriser  la  culture  du 
ratni,  et  tes  graines  y  mûrissent  facilement,  l'ji  outre,  comme 
c'est  nne  plante  vivace,  on  peut  la  multiplier  par  la  divi- 
sion des  toulles.  Il  laut  semer  les  graines  dans  des  terrines 
ou  dans  une  plate- bande  de  terre  douce  et  légère,  en  les  re- 
couvrant fort  peu,  k  cause  de  leur  ténuité.  Les  jeunes  plants 
ne  doivent  être  mis  en  place  que  la  seconde  année.  On  les 
«•paoe,  en  plein  diamp,  d'an  moins  30  centimètres  en  tons 
sens,  et  on  entretient  le  terrain  dans  un  état  d'aération  et 
de  fralriieor  tultisant  au  roojen  de  binages  pendant  l'été. 

En  UcliLiqiie  le  cliina-grass  est  cultivé  depuis  plu!.ietirs 
AoneetUani)  le  jardin  de  l'élAbhttemenl  de  Maison  de  Melle- 


lez-Gand.  Un  eultivatear  de  Midevak  (  Ile  de  Jersey)  pra- 
tique depuis  longtemps  la  coltare  de  cette  plante.  Un  etimat 
tempéré  lui  convient  parfaitement.  On  peut  donc  espérer 
pouvoir  l'acclimater  en  France. 

Selon  M.  Sacc,  Vurtica  nivra,  bien  pins  robuste  qne  sa 
scBur  utilis,  n'est  que  bisannuelle  ;  sa  fibre,  longue  et  gros- 
sière ,  ressemble  k  celle  do  chanvre,  tandis  que  l'ortie  Mfi/e 
est  vivace,  et  que  sa  fibre  fine,  souple  et  brillante  ressemble 
à  celle  do  plus  beau  lin.  •  Comme  l'ortie  blanche,  dil-il, 
fera  difllcileraent  concurrence  au  chanvre,  parce  qne,  sans 
donner  plus  de  filasse  que  lui,  elle  exige  les  mêmes  toint 
et  ne  fournit  pas  de  graines  utilisables,  laissons-la  de  c4Mé 
pour  ne  nous  occuper  que  de  l'ortie  ulile,  qui  est  le  lin  des 
pays  chauds.  L'ortie  utile  exige  une  terre  meuble,  bien  fu- 
mée ,  fraîche ,  et  par  conséquent  aussi  irrigable  ;  on  la 
fauche  quatre  on  cinq  fois  par  an,  et  d'autant  plus  souvent 
qu'on  veut  en  tirer  do*  fibres  textiles  plus  fines,  avantage 
que  ne  présente  aucune  de  ses  congénères,  dans  la  tige  des- 
quelles la  fibre  textile  ne  te  forme  qu'au  nmment  où  elle 
est  complètement  développée.  La  culture  de  celte  plante 
est  abiioliiiiient  la  même  que  celle  du  chanvre,  k  ceci  prêt 
qu'elle  n'etipe  pas  autant  d'eau  qu'elle.  Les  graines  d'or- 
ties devant  être  semée*  dès  qu'elles  sont  mûre^,  toute*  celle* 
qu'on  a  reçues  de  Chine ,  par  l'intermédiaire  de  la  Société 
d'acclimatation,  n'ont  pas  levé  ;  mais  ce*  plantes  sont  facile* 
à  multiplier  par  division  des  touffes  ou  éclats  des  pied*,  a 
M.  Race  a  cultivé  en  Alsace  de^s  éclats  de  pieds  provenant 
d'Alger.  Ils  ont  bien  prospéré  en  orangerie ,  mais  peu  en 
plein  air.  soulTranl  dès  les  premières  gelées.  M.  Sacc  croH 
l'ortie  utile  appelée  k  devenir  le  lin  du  midi  de  la  France  et 
destinée  k  remplacer  le  coton  pour  la  confection  du  Nnge  de 
coriw  et  de  table,  parce  qu'elle  est  plus  brillante  et  plus  forle. 

Les  orties  textiles  pourraient  aussi  servir  de  plantes  d'orne- 
ment dans  les  jardins.  •  Leurs  liges  vigoureuses,  nombreuse* 
et  formant  une  loulfe  régulière;  leurs  belles  feuilles  argentée* 
et  cotonneuses  en  dessous ,  d'un  beau  vert  en  dettut,  ont 
en  effet,  dit  M.  Dalioz,  un  charme  qu'on  apprécierait  d'au- 
tant mieux  que  la  culture  isolée  en  est  très-facile,  même 
sous  le  climat  de  Paris.  « 

A  l'élat  brut  le  china  grass  est  une  longue  herbe,  jaune 
et  sèche.  Le  colon  qu'on  en  extrait  est  doux  au  touclier, 
souple  k  la  main,  purk  l'cpil ,  qui  n'y  découvre  point  de 
nœuds.  Les  fibres  tout  fines  et  longues,  et  le  fil  qu'on  obtient 
en  les  roulsnl  entre  les  doigts  est  tenace  et  solide. 

Pendant  la  crise  américaine  ,  la  chambre  de  commerce 
de  Rouen  se  préoccupa  de  trouver  une  matière  qui  pût  rem- 
placer le  coton  sur  ses  métiers.  Plusieurs  matières  furentof-  . 
tertes  sans  succès.  En  1863,  M.  Terwagne,  de  Lille,  envoya 
des  échantillons  de  china-grass,  ou  ortie  de  Siam,  sur  les- 
quels  on  appela  l'attention  des  manufacturiers.  .MM.  Mal- 
lard et  Bonneau  ,  revendiquant  la  priorité  de  l'invention  , 
se  mirent  à  la  disposition  de  la  chambre  de  commerce  de 
Rouen  |)our  ticher  d'arriver  à  utiliser  le  chiua-grass  sur  les 
métiers  à  coton.  Le  ministre  de  l'agriculture  envoya  un  ballot 
(le  fils  et  tissus  obtenus  avec  l'ortie  de  Chine,  et  l'extrait  d'un 
rapport  de  la  chambre  de  commerce  de  Lille  au  sujet  des 
essais  tentés  sur  cette  matière,  qui  n'avait  pas  réussi  k  rem- 
placer le  dumvre.  A  la  fin  de  l'année,  MM.  Mallard  et  Bon- 
neau envoyèrent  k  la  chambre  de  commerce  de  Rouen 
1,700  grammes  de  cliina-grass  désagrégé  et  prépare  pour 
être  mélangé  par  moitié  avec  du  coton  d'Égypte.  Les  essai* 
étaient  faits  avec  trop  peu  de  matières  ;  mjis  déjk  on  cons- 
tatait que  le  mélange  de  cbina-grass  possédait  un  toucher 
plut  doux  et  en  même  temps  plus  ferme  que  le  même  tissu 
de  colon  pur;  il  oiïratt  plus  de  résistance  à  la  déchirure; 
il  était  moins  rx>nducteur  de  la  chaleur  que  le  lia  et  le 
chanvre,  et  restait  aussi  spongieux  que  le  colon.  Au  blan- 
chissage il  se  comportait  exactement  comme  le  coton  ,  et 
avait  plus  de  brillant.  Il  n'y  avait  pas  de  différence  pour 
la  teinture  à  la  garaficine;  le  mélange  china-graas  et 
coton  avait  moins  d'intensité  qne  le  colon  dans  le  violet 
k  la  fleur  de  garance  et  le  fond  cachou  ;  mais  U  avait 
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pie,  l»"  violet  (l'aniline,  le  roopfi  fuchsine  et  surtout  le  bleu 
igil^o.  M.  Cordier  en  concluail  que  la  manipulation  de  la 
OMtilra préparée  par  MM.  Mallard  et  Booneau,  mélangée 
vmtO  t«K  lOdde  eolonjniMl,  nepréaeototl  mcum  dif- 
fleuRé  tMumm  ni  pour  li  fliilare,  ni  pour  le  tiiMg»,  ni 
pour  l'impression,  ni  pour  la  teinture,  en  <:e  servant  des  ma- 
chines et  outils  ainsi  que  des  procédés  généralement  em- 
ployés à  Roneo;  qu'au  point  die  vue  industriel  cette  ma- 
tière éuit  bien  réeUenont  nn  anbiUtutdu  eotia,  la.iila- 
ture  et  le  tissage  poOTMrt  rotlHwr  nm  nrad Bentioa  dans 
leur  outillage;  que  la  (ahricatiou  des  cretonnes,  des  calicots, 
pouflH  en  uirt  lortir  un  équivalent  de  leurs  arlicIeH  cou- 
nnto;  qnn  In  Mirietltoa  êm  indiennes  et  des  foulards  y 
trouvait  uns  matièra  pctaMn  nmplaçMit  1«  ctlioot;  que 
la  fabrication  des  rooMiMrlw  pAmH  égilement  j  troavor 
un  équivalent  du  coton  ;  et  qu'enfin,  an  point  de  vue  com- 
mercial, c«tte  matière  était  plus  qu'un  équivalent  du  coton, 
pirfM|**W  outre  des  mérite»  de  ce  dernier,  file  en  possédait 
d'antres  qui  lui  étaient  propres.  OnnaM  les  |WMédés  de 
MM.  Mallard  et  Bonneau  étaient  bwfiléi»  «D  dsvnlt  ne- 
copter  leurs  prin,  qui  étaient  néanmoiniMn  Mli^MMaidn 
jtrii  du  coton  en  laine  à  cette  époque. 

LM  eipérienCM  faites  snr  IM  kltoframmes  de  cbina-grass 
achetés  par  ta  chamlire  de  eommcfiee  de  Rouen  confirmé' 
rent  les  premiers  essais.  Cette  fols  on  M  le  mélange  avec 
du  coton  de  llnde:  le  cardajîe  Rcnl  présenta  qiieli|ue«  dif- 
leullés,  faciles  è  éviter  dans  un  travail  continu.  On  en 
Mffkian  4e  In  cretonne  niiitaife  et  an  tissu  loiHpille  on 
gros  colon  pour  l'impreesien.  Au  tiassue  les  fllés  msni- 
tetèrent  un  peu  moins  d*élastieité  qne  ie  eoton  pur, 
mais  la  rigiditié  de  la  matière  peut  lui  constituer  un  mé- 
rite spédsL  Le  teinture  réussit  mien  encore  que  dans 
les  pnmkn  eeteli.  0*ol  II  snlt  qne  le  diinn-frses  a  une 
afSnité  pour  les  colorsnts  eompsrsible  k  celle  des  meilleurs 
cotons.  La  force  de  résistance  de  la  tissure  ciiina-grass 
fui  reconnue  supérieure  à  celle  du  roton  ;  mais  eellt  4le  la 
diainn  coton  l'rmporla  snr  cdle  du  mélange. 

An  cwnnMBceneBt  de  IMS  de  «rendes  frièoee  d'étoffe 
de  cliina-grass  furent  expo^s  au  siège  de  ta  société  pro- 
priétaire des  brevets  de  MM.  Mallard  et  Bonneau.  Des 
delisntillons  detiMius  pur  coton  permet iRient  la  comparaison 
tmt  des  éelisntiilons  dans  lesquels  le  cliins^ss  étsit 
entrS  penr  moitié,  et  rtvenlagiB  semMsIt  eetiois  ans  der- 
niers, qui  offraient  k  la  main  une  douceur  soyeuse  remar- 
quable. Une  société  se  fonda  pour  l'exploitatinn  du  cliina- 
grass  psr  les  nouveaux  procédés,  et  une  uitioe  de  désagréga- 
tion et  de  cotoniMtion  put  s'élever  à  Houen.  Des  essais  de 
eaHnre  de  Turtica  MtUit  réussirent  même  dans  les  en- 
vlron*  de  Paris.  Un  fitatcurde  Laval,  M.  Leiiliepr,  fabriqua 
de  magnifiques  échantillons  de  coulit,  compo&éH  de  60  l(i- 
logrammes  de  cliina-ttrass  avec  M)  Itilogr.  de  colon  juroel 
sur  chaîne,  et  80  liilogr.  de  diina-grau  avec  M  iilhifr.  de 
eolea  {nmel  snr  trame ,  mélange  qui  donnait  une  certaine 
économie  Ritr  te  coton  pur  pour  une  étoffe  aussi  forte;  le 
cliina-tira»s  ptir  donnait  une  plus  grande  économie  encore 
anr  le  coton  pur. 

lAcliinaiiraiS  est  d'ailleurs  depnis  lengtampa  l'ol|i«ld« 
nmImnsesredicndNedelapertdesmattnfaetofîersea  fne 
de  son  ipprnprintinn  h  la  fitaltire  et  au  lissage.  En  Angleterre. 
MM.  Mamhal,  de  l.,eeds,  AlliinBon,  Wright  et  compagnie  et 
autres  ont  su  en  tirer  un  predoitforl  remarquable.  A  Rouen, 
M.  OngMKt  nevea  prit  un  brevet  en  iS5a  penr  le  blan- 
chiment et  d^lrm  préparations  partienNères  àeetaitile  ; 

rr-  diverse»  tentatives  n'eurent  pas  de  suite.  MM.  Mai- 
Inrd  et  D<^nnea>i  s'étaient  adressés  i  la  chambre  de  commerce 
deUlle  pour  exploiter  ce  textile;  mais  une  série  d'expé* 
rienops  oonAées  à  dlnbilea  filalmm  de  lia  «e  donna  aucun 
résntiat  «atisfaisaBt.  La  cbainhre  de  cemmeree  de  Rouen 
reconnut  t-nfin  que  le cliina-yrass  était  très-propre  à  la  fa- 
bricalioa  des  ttau  de  grande  consommatioB.  ioaque-là 
«  mi«B  m  tort,  edoa  M.  Oocdfir,  d»  fwilir  InIMr  b 
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les  opérations  entreprises  par  la  chambre  de  commerce 
de  Rouen,  le  china-grass  se  trouvait  dispoisé  de  manière  a 
être  mélangé  avec  le  coton,  c'est-ènlire  que  les  fibres  étaiest 
oomplélement  désagr^éei  et  dépoulUéea  des  pertbs  iési> 
neosee  qnf  les  oendent  entre  éHea,  et  de  pins  eonpésn  è  we 
longueur  déterminée,  suivant  la  sorte  de  coton  avec  la- 
quelle 00  dé&ire  opérer  ie  mélange,  lie  china-grass,  malgré 
les  préparations  qu'on  lui  fait  subir,  ne  pourrait  pas  être 
filé  senl,  les  brins  ne  parvenant  pea  à  sTambeiiter,  ce  à  qaei 
remédie  redjeMlieii  dneolen. 

D'après  cela ,  M.  Cordier  pense  que  le  china-grass  est 
plutôt  appelé  &  être  mélangé  avec  le  coton  qu'à  prendre  place 
entre  la  soie  et  le  Un.  Il  admet  cependant  que  le  cbian-ivaH 
par  devra  traaver  m  ioar  sa  place  dans  llodostrie;  nsais  1 
considère  indéeda  mélange  à  la  oarde  avaele  eotea  eonne 
étant  des  plus  ingénieuses  ,  loi  croit  un  avenir  sérieux, 
et  lui  accorde  un  avantage  supérieur  sur  toutes  les  combi- 
naisons essayées  jusqu'A  ce  jour  :  c'est  d'être  susceptiUs 
d'une  applicatiOB  immédiate,  et  saas  q«*il  eoit  néenssaire 
dtcréer  nn  metértel  spédal.  Pour  li.  Seee» mMsr  In  ilbte 
de  Torfie  à  celle  du  coton  est  une  erreur  éconontique,  c'est 
vonlolr  ctianger  de  l'argent  en  plomb.  «  D'ailleurs,  aionte- 
t-il,  si  k  cause  du  prix  éleféet  anomal  du  coton,  ii  est  poe- 
slble  de  lui  mêler  avec  avanlafge  la  fibre  de  l'ortie  rtiis, 
cette  possibilité  disparaîtra  le  Jour  od  le  coton  aura  repris 
son  hii%  prix  ordinaire.  Ce  serait  donc  faire  une  fausse  spécu- 
lation que  de  baser  une  indu>trie  sur  l'emploi  simultané  da 
eoton  et  de  l'ortie;  mais  en  éclianoe.  Je  sais  parannéé 
qu'oMoarager  la  cultnre  des  deux  orties  dUnoises  dans 
les  régions  d'Europe  où  on  cultive  l'oranger  en  plein  air, 
ce  srra  iTéer  pour  elles  un^  (source  nouvelle  de  revenus  im- 
portante autant  que  certains,  et  fournir  à  nos  Hsssgee  et  à 
nos  papeteries  «ne  dbre  testlle  qnl  lenrmenqan  MMiam> 
ment.  »  M-  AIran  s'étonne  aussi  qu'on  ait  voulu  cotoo- 
niser  le  china-grass,  ainsi  que  d'autres  matières.  Au  beo 
de  s'efforcer  de  leur  donner  la  de&iirution  du  ooion,  en 
ferait  bien  mieux,  selon  loi,  de  reciiercber  lee  «eapn  apé* 
dans  nnxquels  eike  aentprapra^ 

CHINAIIPA&  Vogn  Im  runann.  Mm  n, 

p.  291. 

CHINCHAS  (Iles).  Ces  Iles,  ob  l'on  trooTKle  HTlBim 
guano, situéss  dans  l'océan  Pacifique^  «er b c6ln  «CBldeB» 
late  dv  Péran,  è  envfRM  !•  millee  dn  port  de  Pieen,  tant 

an  nombre  de  trois.  Celle  du  nord  est  la  plus  exploitée  : 
elle  contient  1«  principal  élablissemçot,  composé  d'une  cen- 
taine de  cabanes  en  bois;  elle  mesure  environ  l  ,400  métiei 
eut  MO.  et  dépesM  d'environ  M  mètna  le  nir«M  4n  la 
mer.  Le  guano  y  forme  dce  «enebse  bmnilrN  e«  raeitiM 
atteignant  parfois  une  épaisseur  de  40  mètres.  Les  huttes 
des  habitants  sont  établies  sur  le  guano  même.  Tous  les 
moyens  de  subsistance,  jusqu'à  Tesu  potable  eRe-mimn, 
doivent  êlre  tirés  du  continent.  Aussi  la  vie  y  est-elle  très- 
dière.  V»  exeellent  hôtel  y  est  installé  pour  les  voyageurs. 
En  mai  1859,  la  population  de  celte  tic  comprenait  50  Eu- 
ropéens, 50  Chinois,  2&0  Péruviens  et  nègres.  Lk  n^^f^mitt 
de  cette  population  ae  compoeait  de  travsiiieura  nenapte 
incwiemmenl  è  décenper  letniM  daidet  à  le  transport» 
ans  pehrts  dlgnbarqoement.  Les  enniera  employés  i 
lèvement  du  guano  sont  de  trois  classes  ;  ks  travailleurs 
libres  du  Pérou,  du  Cliili.de  la  Chine  etautrea  paja;  les 
Cttinois  engagés  pour  sept  ans,  et  let  iwiitite  dt  Jisme 
districts  dn  Péran.  Lea  ouvriers  libres  sont  payés  1  tir. 
par  tonneau;  tes  CMneis  engagés  reçoivent  une  petite  somme 
par  mois  et  une  ration  quotidienne  de  rir.  Le.  jjuano  e»t  ex- 
ploité comme  une  carrière  à  ciel  onverL  Aprèa  avoir  été 
détaclié  de  fa  masse,  le  goano  est  pbeé  diae  dae  lembaNMt 
roulant  sur  rails,  qui  le  trsnsportent  su  bord  d'un  ro- 
cher surplombant  le  bateau,  où  l'on  reçoit  le  guinu  au 
moyen  d'un  mouvement  de  Imsciile.  Les  lle-i  Clnnchaj  pas- 

•enl^our  très-saioes.  Les  éotanstions  ammoniacales 
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rap|>arril  mpintoire.  On  tature  même  que  des  personnes 
nyant  apporté  du  continent  le  gertnc  de  nialadiet  de  )>oi« 
trine  ont  quitté  les  Iles  tout  à  fàil  giit''ii&'>.  Après  qarlquM 
lotatiiret  d'mploiUtlOD,  rite  «aalnle  •  4lé  abandowiéai 
lifo  laéridioinle  ne  perte  encore  tname  trace  de  l*kctfTité 
humilne.  Les  premières  (mUlivps  faites  pour  e\pé>lier  m  , 
Europe  leituano  cuintne  matière  fertiliftaule  datent  de  1832. 
Lluue  eo  fol  Dullieurense ,  et  ce  M  futqoe  bnlt  ans  plus 
tard  «ne  It  maiMO  Hém,  «eoveiMM  fardai  aasai»  raiis 
à  liverpoot  des  BBerfefUewae  qoalltia  de  ce  produit,  acquit 

da  gouvernemont  pf^riivicn,  iiinyonnanl  iiiii'  ccrlaiin'  "ioiiinii',  | 
le  droit  d'exporter  le  guano  pmiant  une  pcriudc  de  six  ao- 
Déea.  En  qnelquea  aîala  Tin^t-lrois  navires  tranitportèreilt 
ttiii  toOMada  |MM»eBAnglptrrrc,à  Haoïbourg,  à  Ao- 
fen  et  I  Bordeaox.  Lorsqu'on  apprit  au  Pérou  qae  la 
toDO'^dc  piiai.o  se  vendait  Too  Ir.  m  Ati);lrti>rri>,  legonrcr-  \ 
nemcnt  annula  le  traiii'  conclu  avec  la  mainon  Quiros  et 
nit  en  adjudicatiou  la  Terme  de  t'exporlatioa  du  guano.  De- 
paie  km  ratpleitaUoB  de  cet  encrais  a  atlrinl  le  cliirTre 
de  IM,M>0  iMMei.  La  première  nploration  scienlilique 
qoi  ait  été  Taite  des  Iles  Cliinchas  est  ihie  à  un  ingénieur 
français,  M.  Faraguet.  D'après  aea  calcula,  la  quantité  de 
guauo  contenue  dans  111e  seplentrIoBala  an  noie  de  aop> 
tcnilw*  18s:)  dépassait  8.378,954  UMm,  llle  centrale  en 
poMédait  5,oii,s96,  et  nie  mérMIonale  ll,36i,3&o.  (m 
2i,7o3.200  tonne*  représentaient  un»'  Naleur  do  1,112  mil- 
kmt  de  fr.  De  1841  à  I8«i,  les  iles  Chlochu  fowvirent 
pièa  4a  aadNianadaianaaa  dt  gniin,  e*ail<Mira  nn  ra- 
iiHdal70  vntfontde  (r. 

Le  14  avril  1864,  trois  oarires  espa^n ois,  sous  les  ordres 
de  M.  Piozon,  accompajjné  de  M.  MaLarredo,  se  préwntè- 
reot  devant  les  11*^  Cliincltas.  lis  signittèrent  au  gouverneur 
et  au  commandant  du  nav(re>tran^Nirl  pfrnvien  tqmlqvê 
d'avoir  4  ae  rendre  dans  lec  quinze  minutes.  La  fore*-  péru- 
vienne n'était  que  de  160  hommes  ,  chargés  de  garder  200 
yelsoDoiers.  Le  gouTernenr  protesta,  et  les  E.s|iagnuts  ,  au 
■oabre  de  4  k  SOO,  débarquèrent,  t'eroparaot  des  Ueaaiin» 
Chia,  fl  aa  nl^it  du  taurenienr ,  dn  capitaine  de  port 
atdea  officiers  de  la  marine.  Deux  jours  après  ils  w  prc- 
aentèrent  au  Callao,  et  l'amiral  Flnzun  adres«a  au  ministre 
des  afbires  étrangères  du  Pérou  une  dépèclte  portant  qu'il 
avait  pria  païaaaaian  dee  ttea  CUincba»  en  attendant  que  le 
pmwMMnt  dnh  reine  eût  alatnd  anr  Texposé  qu'il  ve- 
Mllii  loi  adresser.  H  prévenait  que  le  guano  des  lies  Cliin- 
cbaa  ferait  la  garantie  de  toutes  les  sommes  avancées  ^wur 
le  Pérou  par  des  sujets  étrangers.  Le  ministre  des  alTaires 
étnafèraa  da  Pérou  répondit  auatit«tpar  une  proiealation« 
eldeoNada  la  nrfaa  en  liberté dea  prIaiMiniers,  qui  Ibianl  an 
f<rr't  rendu-î.  Le  gouvcrnem^înl  péruvien  défendit toote  Com- 
[Duaicaliou  entre  les  lies  Cbiiicha»  et  les  (Kirts  de  la  ré- 
publique. L'EKpagne  laissa  néanmoins  exploiter  le  guano  et 
lendiiJnnavifnaaW  par  alla.  Elle  prodaina  aolannellenMnt 
qanrila  ÉMI  an  fne  awnn  neeroiaiement  de  terriloira. 
Les  résidents  étralfan  frent  quelques  démarclics  pour  ra- 
mener la  pais;  iMia  la  gouvernement  péruvien  déclara 
qu'il  ne  pourrait  traiter  tant  que  TEspagne  n'tarait  paa 
randa  les  lies  Cbinehaa.  Lee  autorités  péru viennes  voulu- 
lam  retenir  la  lavfra  anglais  qui  avait  reçu  b  son  bord 
M.  Mazarredo.  plénipotentiaire  espagnol.  Néaainoias  il  ar- 
riva sain  et  sauf  à  Panama  ;  la  populace  se  révolta  et 
brisa  les  vitres  du  ceosnial  franfais,  où  M.  Maiarredo  s'était 
n^aff^Dèa lan la  foiinmement  espagnol  déclara  que  les 
lia  CMachaa  tndarihwt  occupées  jusqu'à  ce  qoe  l^pagne 
eAt  obtenu  salisfaclioa. 

L'origine  de  celte  querelle  était  une  attaque  exécutée 
contre  une  colonie  basque  établie  à  Talanibo,aoaalaaaaa« 
geMde  M.  Saioado^  et  où  U  y  avatt  au  des  nwrts  et  des 
MBaads.  taa  IrUMnanx  loean  aTalent  procédé  avec  lenteur 
et  mollesse.  Le  gouvernement  espagnol  avait  envoyé  au 
f  erou,  pour  demander  justice,  son  ministre  en  Bolivie, 
as.  Salisar  y  Maiarredo,  avee  la  alippia  IHva  de  commit' 
adira  tpieial  estraordUuin,  parer  qna  jugna-là  l'£8- 


pagoe  avait  refusé  de  reconnaître  l'indépendance  du  Pérou. 
Le  ministre  liu  Pérou,  froissé  par  cette  dé8lgnattoa,<qiM  est 
celle  que  l'tspagne  donne  i  ses  fonctionnaires  aou  colonies, 
fit  des  diflicultés  pour  le  recevoir  anlraacst  que  comme 
agent  eanfldentlel.  M.  Ifaxarrado,  Meisd  à  son  tour,  quitta 
Lima  en  laissant  une  note  menaçante  et  vint  retrouver  l'a- 
miral Pinzon  ,  commandant  de  l'escadre;  tous  deux  réso- 
lurent de  prendre  les  Iles  Chinchas  comme  garantiod'Iina  rd> 
paration.  Seulement,  en  s'emparaat  dacesUas,  aai  BMMiiuri 
déclarèrent  quePEspagne  pourrait lea  revendiquer  ft titra  da 
propriété,  ce  lintina  1i>Mi  à  de  vives  discussions,  et 
força  le  roiiuslére  espagnol  a  désapprouver  ses  agents  et  à 
dire  qu'il  n'entendait  revendiquer  la  propriété  d'aucune 
partie  du  sol  péruvien,  Mail  le  départ  de  M.  Mazarrado  avait 
oeeasionné  des  lUts  dont  te  ninMère  espagnol  avait  maEn- 
lenant  à  obtenir  réparulion.  Il  renforça  l'escadre  du  Paci- 
fique, et  offrit  de  remtre  les  Iles  Chinchas  si  le  gouverne- 
ment péruvien  consentait  à  déclarer  qu'il  n'était  pour  rien 
dans  les  attentats  eomnia  aor  l'envoyé  espagnol,  qu'il 
était  prêt  à  les  punir  al  ft  recevoir  un  plénipotentfilraavce 
le  titre  de  commissaire  chargé  de  rechercher  les  auteurs  des 
crimes  commis  kTalambo.  Des  troubles  éclatèrent  k  Lima; 
le  président  Peaat  parwtnl  à  les  réprimer,  et  il  ordonna 
seulement  quelques  mesures  de  dèfntse  pour  Callao.  Lea 
Péruviens  qui  se  trouvaient  aux  Iles  Chinchas  les  quittèrent 
pour  revenir  5ur  la  terre  ferme  ;  lnai^  l'exploitation  du  guano 
continua  par  les  Ciimoés.  Au  mois  de  novembre,  l'amiral 
Par^  fol  aoennié  an  canNnaadement  de  l'escadre  espa- 
gnole du  Pacifique,  en  rcmplaoeoient  de  l'amiral  Pinson. 
Le  congrès  (léruvien  autorisa  le  président  Pezet  à  déclarer 
la  guerre  it  l't-<pa);iie  pour  reprendre  tes  Iles  Cliinclias,  on 
k  traiter.  Le  Pérou  changea  «le  minlslère,  mais  les  nou- 
VMUt  ndnistrcB  maintlamil  la  prHanliaa  que  les  lies  fus- 
sent rendues  par  l'Uspagne  avant  loule  négociation.  Un 
congrès  de  repré'i4>tilAnis  diM  ancieiineit  républiques  espa- 
gniiles  de  rAuiérupie  s'elant  téuni  k  Lima ,  souuna  l'amiral 
Piuxon  de  reodie  les  Iles  Chinrbak,  disant  que  leui 
prisa  dn  pneacA^ion  avaK  été  hilmèe  par  le  niinMèra  «pap 
gnol.  et  que  le  fait  de  le.»  garder  serait  considéré  eomne  nna 
alTaire  cummiuie  à  tous  les  gouvernements  représentés. 
L'amiral  Pinzon  répondit  qu'il  était  Mins  instiuctions  de  son 
gouvmieaient.  Sur  ces  eiilrefaite*  un  incendie  dévora  le 
valssean  anlval  espnRuoI  an  Has  CidneiMS,  al  la  eangrèa 
piTuvien  déclara  que  de  gré  ou  de  force  il  (allait  rentrer  en 
possession  dtrces  ile>.  Rien  ne  fut  tenté  pourtant  d^ns  ce  but, 
et  le  7  décenilire  l'amiral  Pareja  prit  le  comnModement 
de  l'escailre  espagnole,  augmentée  de  plnsieurs  (régalée.  Le 
}«,  l'amiral  préaanla  aan  «Kinninm  an  gnafcmonanl  p4> 
ruvieo  ,  en  lui  aecordant  huit  jours  \wur  répondre.  Il 
refusa  toute  inlerveution  d'aucune  puissance,  et  notam- 
ment du  congrès  swi-américaio.  Ce  congrès  ayant  déclaré 
que  le  Pérou  devait  accepter  les  conditiona  da  l'Espagae, 
le  président  taat  envoya  le  général  Vivnnen  anprfts  de  H- 
mirai  Pareja,  aux  Ih^*  Cliiuclias;  mais  l'envoyé  péruvien 
lut  rappelé.  L'amiral  l'areja  se  pré.s€(ila  devant  Callao,  et 
menaça  de  bombarder  cette  ville  s'il  n'avait  une  accepta- 
tion de  aen  ultimatum  dans  lea  quaranlebnit  heures.  On  se 
sotmll  è  ses  eondWana.  La  |Mht  fut  signée  le  S7  Jan« 
vier  1805  à  bord  d'une  frégate  espagnole.  Le  Pérou  con> 
sentait  k  payer  en  guano  une  indemnité  de  guerre  et  lea 
iotéréU  de  l'ancienne  dette  espagnole.  L'Espagne  devait  lui 
rendra  laa  ilaa  ChinclHa  «t  reconnaître  son  indépendaneau 
U  IraHé  M  p«Md  la  9  MvHer  par  le  gouvcmaaMnl  pé- 
ruvien, et  les  saints  des  pavillons  furent  échangés.  L'a- 
miral Pareja  remit  les  lies  Chinchas  k  un  loncttonnaira 
péruvien.  Un  détachoMaat  wpiipal  ipBt  tiblUll  è 
Callao,  il  en  résulta  nn  grave  conlUt  avw  la  popilillt». 
Les  officiers  qui  le  eonimandaienl  n'en  perslrtèreal  paa 
moins  à  se  rendre  k  Lima,  où  lenr  arriva  causa  une 
émeute  sanglante.  Le  général  Pecet  proclama  l'état  de  siège 
«tfitanHarlaaaidelMlOariillai  sala  Manldl  nna  révo- 
hthMi  dfJMi,  at  I»  iiifiiiiMawl  é»  gkàai  HêHL  M  fi» 
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veinpnl  mcnaré.  ÏA  flotte  péniviwine  finit  par  se  déclarer 
contre  lui  ,  et  Montero,  cher  des  révolue,  s'empara  le 
Il  août  des  Iles  Chiociiu,  où  il  laissa  exploiter  librement  le 
■MM.  MMa  P«Mt  wccwiiImi,  <t  fat  nmplaoé  In  dida- 
Mr  Prtdo.  tels  iaa?i«r  1866,  im  Cbiaoli m  téfollèrent 
anx  tles  Chinrita-i,  et  tuèrent  quatre  de  leurs  compatriotes; 
iM  troOMS  péruviennes  rétablirent  l'ordre  aprte  avoir  iué 
licalinnr  Cliinois.  L'atUque  da  l'Espagne  contre  le  Chili 
anm  m  Inilé  Mbnsif  da  oa  pa|a  afao  la  Vénm,  et 
aprta  avair  brAW  Yafpaiaiaa,  fnatiral  Mandas  Ranaairlnt 
bombarder  Callao,  puis  se  relira  sans  avoir  rien  conclu  avec 
Im  républiques  lUspano-amérlcainas,  qui  se  sont  unies  par 
des  traités:  lei  Ilea  CUmIms  aaM  laaKai  laoa  la  M* 
nation  dg  Përeo. 

*  CHINE.  AppelUOtoni.  Les  Chinois,  comme  les  llin- 
dons,  quoique  différents  cou»  tous  les  autres  ri^ppcrls,  ont 
cela  de  commun  qu'Us  appellent  leur  pays  diacun  le  pays  du 
mUtUttU  qu^bte  considèrent,  par  suite,  eaonanipërlears 
k  tons  lee  aulrea  peuplesde  la  terre.  CcU  tient  à  nne  opinion 
commune  en  Orient,  qui  fait  regarder  comme  le  centre  de  la 
terre  le  lieu  oti  la  Divinité  s'est  révélée  aux  hommes.  Le  sol 
cboiai  par  la  Difiaité  «1  BataraUament  on  |>a|s  de  lélkilé, 
atlaProvidneay  flaealaïaaaqBMIa  ataMia  flw.  Dali 
ridée  de  supériorité  que  s'attribuent  lei  peuplri  prédestinés. 
La  Chine  est  dooe  pour  ses  habitants  le  Tchou-kou, oa  le 
Cfioung-yanç,  c'est-à-dire  le  centrede  la  terre.  Les  Chinois 
mardent  «a  cOkl  iMia  lea  antna  paja  dn  lialw  aonuM  daa 
NiIlNaatt  dca  appendlaMda  lanr.  Ik  «nt  dMtean  rahan 
d'ûire  contents  de  Ipur  patrie.  Entourée  an  sud  et  h  l'est  de 
la  mer,  au  nord  et  à  l'ouest  de  montagnes  et  de  déserts,  elle 
leur  offre,  par  la  fertilité  de  son  sol,  par  Paniéallé  da  an  di. 
mat,  par  la  facilité  dea  *fti»fmiaittlh>w  an  wiitii»  te  bohh 
bianx  eanra  dten  qol  la  trafaraanl  daai  loalea  lea  «ne- 
lion»,  tout  ce  dont  l'homme  peut  avoir  besoin  pour  mener 
ane  exi.stence  commode  et  agréable.  Il  parait  aussi  que 
dans  ces  contrées  privilégiées  du  continent  aaiatiqae,  la  fa- 
aiiUa  taanwina  a'est  oonsUtiiéa  flm  tdtqu'aUlaufaanttato 
arpnMa.  Dans  U  partie  aeddeatab  de  la  OWaa  aetnalla, 
entre  les  fleuves  Hoang-ho  au  nord  et  Kiang  au  midi,  ré- 
gnaient des  souverains  dont  la  mémoire  n'a  cessé  d'être  vé- 
nifée  parmi  les  Cliiuois,  FthMet  Hoang'U,Jao  et  Sehotm  ; 
al  aatotanagal  iatradnMnni  la  df llMian  dm*  toutes 
Im  liibnt  MifaHM  dia  anvffam*  An  aamaMMement,  la 
Qilne  eut  des  gouvernements  féoïK-ttit ,  et  h  pays  s'appela 
du  nom  des  familles  qui  le  possédaient,  l'empire  des  Hta, 
des  Chang  et  des  Tchdou.  Le  système  féodal  fut  détruit 
par  Tiia-ahl-iiaanHii  daaa  la  fardsième  likda  at ant  l'ère 
dwMinna.  La  aaiml  État  icçnt  alon  des  dénomlnatioM 
uirrérentn.  Les  Mongols,  par  etemple,  appelaient  la  Chine 
/oMN  (l'incoffloieasarable),  parc»  qn'oa  n'avait  januis  vu 
lani  4a  peuples  rétinis  soua  im  aeol  gouvemem^t.  Lee 
aneeeiseurs  de  la  dynastie  mongole  se  donnèrent  le  nom  de 
Jfiii^  (les  Resplendissants),  et  les  Mandchonx  s'intitulèrent 
Taulsing  (les  Purs  par  excellence  )  De  cette  manière  le 
pays  reçut,  danaU  auila  dea  dèctes,  peadaatles  treDt»quatre 
dyMBtiea  faidaflvMi  qni  1^  danriaé,  aaa  naM  dHHnntt , 
dont  qnelqaetHiaa  aa  eeot  conservés  jusqu'à  nos  jours,  par 
exemple  KMtan  on  Kitc^  (Kitat  chez  les  Rusaes  et  les  ao' 
Ires  Slaves),  rai ,  Mitig  et  Tai-tting  ;  et  surtout  celui  de 
rdJi,  Têim  OB  CAiaa.  Ga  aomélaitik^  amma  an  tempe  ad 


des  voyageurs  dane  nne  description  systématique  de  la  terre. 
Ttin  était  le  nom  d'un  puissant  État  féodal  au  commence- 
ment du  oeorième  siècle  avant  notre  ère,  et  l'empereur 
TttKffM^Moant^iMSi  qie  lui  douer  par  aaaooaqnétes  une 
naMpUoi  plue  adUaa.  CfM  aaNi  aaaa  aa  nam  que  lea 
Portugais  connurent  l'empire  de  l'estrimnOlfant,  et  par  eux 
le  nom  de  Chine  s'est  répandu  parmilea  nalloBs  de  l'Eu- 
rope. Le  mot  Serif  soos  lequel  les  aadeiM  désignalent  les 
Chiaok,  aa  lal  |aaaiB  la  nom  dTnna  djaadia  an  d'an 
^  '>P^  ^  ^  qui 
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apportaient  aux  marchés,  les  mardiands  de  sole  qui  Ycnaïent 
de  rorient,  soit  qu'ils  appartinssent  réellement  à  la  Cbloe, 
soitqu'ils  fussent  des  Turcs  ou  des  Persans.  On  nomma  alors 
le  pays  de  la  soie  Seriaa,  aide  làdérifala  non  de  laaaii 
chez  presque  tous  les  penite  aecMenlan. 

C'est  sous  le  règne  d'Auguste  que  l'usage  de  la  soie 
commença  à  se  répandre  en  Occident ,  et  que  les  Grecs  al 
les  Wamâlat  eurent  un  nom  pour  désigner  lea  peaplaa  qd 
la  kor  apportaient  Catulle,  énumérant  les  oontréee  lea  ptas 
lointdnes  de  l'Asie,  ne  nomme  pas  les  Sèrea.  Aueua  des 
auteurs  grecs  ou  ialins  antirieurs  à  Auguste  ne  tes  meo- 
tioUMi  au  contraire,  Virgile,  Horace  et  leurs  coolempo- 
laiaa  lli  dtant  fréquemment.  M*  Mnwii  nous  expliqoe 
poarqnd.  «  Las  Chinois,  dit-il,  ne  commencèrent  à  avoir 
quelques  notions  sur  Ilnde  et  la  Perse  que  dans  le  siède  qui 
précéda  notre  ère.  Il  en  fut  de  même  de  l'Inde  et  de  la 
Perse  par  rapport  k  la  Chine.  La  première  arrivée  des  armdai 
dilnobea  sur  lai  barda  de  Plaïaite  aat  placée  par  lea  An- 
nales de  la  OUne  qodqiies  années  avant  le  règne  de  Ka- 
niehka,  entre  les  années  87  et  49  avant  J.  C.  Ce«t  quelques 
années  après  que  i'oi^  commence  à  parli  r  des  Chinois  ea 
OcddaBt.Da  reste,  pendant  longtemps,  tout  ce  qui  t 
nMttift  dte  pajra  ft  rantia  dWI  parté  par  dea 
lés ,  et  h  travers  mille  dangers.  Sur  vingt  personnes  qd 
se  mettaient  en  roule ,  dix-oeuf  résident  en  chemin,  et  sou- 
vent l'objet  qui  atteignait  le  bat  n'était  pas  apporté  par 
l'boauM  qui  en  await  été  diar|è.  Cela  a'appUqoa  < 
à  b  Tdo  da  mer  qaHa  aala  ia  Ima.  U  r 
la  Chine  des  bords  de  l'Oxus  est  parsemée  de  déserts  de 
sable,  de  torrents  impétueux,  de  montagnes  presque  io- 
ùaachlssables.  Les  populations  qui  habituent  ces  malhev* 
nueesomMeidlaiMl  praqua  aédniles  à  l'élat  aaaT^  d 
le  plaa  aenvMtan  gaarn  ka  naaeafae  In  aatraa.  Dn  cMI 
de  la  mer,  les  difficultés  n'étalent  pas  moindres  :  on  n'a- 
vait pas  encore  imaginé  l'usage  de  la  boussole  ;  on  n'était 
paa  en  état  de  délenainer  en  mer  la  position  du  navire} 
an  flMmpnll  da  airiae,  d  lea  liabitaaU  des  «Maa  qa'ea 
■fdt  b  tonpor  élaleal  pleagés  de»  la  tartarle.  » 

M.  Reinaud  ne  repousse  pas  rétymo|o(;io  p^ndnlMtnl 
admise  du  nom  de  Sères  donné  aux  Cbiao«s  par  lea  Ckeei 
d  les  Romains,  et  dérivé  du  mot  chinois  aie,  qai  aigniie 
«eia.  OapeadMl  11  andnMl  nne  aalia.  FaoNalas  disdt  qae 
le  wMtt  oa  9arl  dMvdt  de  cahrt  dn  fleiae  8er,  qui  amee 
leur  pays.  Ce  fleuve  Ser,  «Inn  M.  Reinaud,  c'e«t  le  Hoin^- 
ho ,  que  les  Chinois  nomment  ho  tout  court,  ou  le  Fleuve 
par  excellence.  Ce  mot  ho  est  susceptible  de  se  prononcer 
se  ancsi  bien  qae  celai  qd  désigne  la  ade.  <  Il  faut  saveir, 
dit  M.  Reinaud,  qae  le  llenvelanM(Roa]ig-ho  ),  qui  pread  ■ 
source  en  Tartarie,  est  réellement  le  principal  fleuve  delà 
Chine,  et  que  d'apiis  les  traditions  les  plus  respectable»,  la 
vallée  qu'il  arrose  Ait  jadis  le  bereean  de  la  dvUisation 


chinoise.  Tandis  «pM  Mwtaa  lea  pennlallena  «a 
plon»;ées  dana  la  barbarie,  les  babNants  da  la  vallée. 

de  la  Tartarie,  commcnct'rent  à  dt^friclier  les  terrée,  à 
maîtriser  les  eaux  du  fleuve,  el  ûuireot  par  donner  la  M  i 
toat  le  pays.  D'après  cela,  le  nom  des  Sèrea  anrall  m  iW 
bord  le  sens  d'habitants  de  la  vallée  du  fleuve  Jaune.  ■ 

M.  Reinaud  prouve  que  les  Romains  n'acceptèrent  Ja- 
mais lo  nom  de  Thincs  \M\ir  ilt^^i>;nt-r  lo.»  Cliioois,  ni  surtod 

bi  distindioB  dea  Tliines  d  des  Sères  comme  deux  pcnpka 
Mfimh,  Pan  aMcIttaM,  Iteain  aeolhMntrii  al  eipaâ4a  par 

d'immenses  espaces.  Ptolémée,  qui  a  donné  cours  k  cette 
erreur,  avait  éié  trompé  et  par  son  système  géographique 
et  par  la  source  même  o(i  il  puisdt  ses  renseignements. 
C'est  rinde  qnl  lai  apprenait  PaaMenoe  dee  Tbiaes  et  c'ad 
par  la  mer  qoalaa  fMnee  élaleat  aaanae  dee  HlnlaM.  Or. 
d'après  le  système  de  Ptoldmée,  l'Afrique  et  l'Asie  s'allon- 
géant,  l'une  à  l'est,  l'autre  A  l'ouest,  se  reioiguaieot  d 
(èrroaieat  au  sud  la  mer  Érythrée,  qui  n'était  pins  quHna 
sorte  de  lea  Imnienea.  Il  n*y  avait  donc  paa  paar  Inl  aipt* 
tanaa  qoa  aea  lUnat  riraniai  ia 
^aiaawr  i^lMa»  at  éint  ka  Jaiinea 
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porU  de  la  Taprobane,  ne  Tissent  qn'un  avec  \f»  Scit  s, 
dont  le*  soierie*  arrivaient  en  Occident  par  la  voie  des  ca- 
ravane.» à  travers  l'Indo-Scylliie  et  U  Perse.  Au  reste,  le  nom 
de  Thines  n'est  autre  cliose  que  le  mot  Tchina ,  dont  nous 
•Toiu  fait  Chine,  et  Tchina  n'est  lui-même  que  la  trans- 
cription indienne  du  nom  de  la  dynastie  qui  gouvernait 
Tempire  du  Milieu  quand  cet  empire  entra  en  relation  avec 
l'Inde.  Les  Cliinois  n'ont  point  de  nom  national,  et  encore 
•ujourd'hui  ils  ne  se  désignent  que  par  le  nom  de  la  dynas- 
tie qui  les  gouverne. 

FronUèret.  Il  faut  établir  une  distinction  entre  la  Chine  et 
rempireCliinois.  Les  empereurs  de  Pékin  dominent  plusieurs 
p*p  qui  ne  font  pas  partie  des  terres  habitées  par  les  des- 
eeôdanls  de  Jao  et  Schoun  ,  et  qui  par  conséquent  n'ap- 
partiennent pas  k  la  Chine  proprement  dite.  Il  a  élc  un 
temps  oii  l'empire  Chinois  s'est  étendu  jusqu'aux  fleuves 
Oxus  et  laxarte;  et  à  une  époque  les  Chinois  ont  joué 
en  Asie  le  même  rAle  que  les  Grecs  et  les  Romains  en  Eu- 
rope. Aujourd'iiui  cet  empire  n'a  plus  la  même  extension. 
D'un  o6(é,  les  Russes  se  sont  emparés  des  contrées  situées 
•a  nord  du  fleuve  Amour  jusqu'au  confluent  de  l'OiSouri  et 
des  ferres  situées  entre  cette  rivière  et  la  mer  du  Japon  jus- 
qu'au 42*  degré  de  latitude  nord  ;  d'un  .•«lire  côté,  plusieurs 
det  peuples  jadis  tributaires  du  Fils  du  ciel  se  sont  successi- 
vement rendus  indr-pendant-;. 

L'A  mou  r,  appelé  par  les  Chinois  Helong-kiang  (fleuvo  du 
Dragon  noir  ),  et  par  les  Toni^ouses  qui  habitent  ses  rives 
Zakhalien-Oula  (  fleuve  Noir),  n'est  désigné  sous  ce  nom 
dans  les  oavra);esde  géographie  du  Céleste  Empire  qu'à  partir 
de  b\o  45'  »4"  de  latitude  N.  et  do  «  14*  »'  40  '  de  longitude 
E.,  ofa  il  reçoit  les  eaux  du  llfuve  Stpchon,  appelé  i\'ert- 
KkiMk  par  les  Russes,  près  de  la  ville  du  même  nom.  b'a- 
près  le  traité  conclu  entre  la  Russie  et  la  Chine  le  21  oc- 
tobre 171T,  et  ratifié  le  14  juin  1728,1a  ligne  qui  diviiuit  les 
deux  empires  Tut  fixée  au  nord  de  l'Amour  et  des  affluents  qui 
lui  Tiennent  du  nord,  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
s'étend  de  l'ouest  à  l'est,  jusqu'A  la  mer  d'OkhoUk,  et  s'ap- 
pelle le  //inç-ngaR  ex<<^rieur(  l'Heureux  repos  ).  L'Amour 
était  le  boulevard  de  l'indépendance  de  l'empire  Chinois. 
Les  Mandchoux  et  d'antres  tribus  tartares  vinrent  de 
ce  fleuve  pour  conquérir  la  Chine  ;  les  provinces  septentrio- 
nales et  la  capitale  même  sont  ex  potées  i  une  invasion  su- 
bite de  U  partdu  peuplequi  occupe  les  rives  de  l'Amour.  La 
Russie,  profitant  de  la  guerre  civile  qui  ravageait  le  Célrste 
Enjpire,  recula,  i  partir  de  1850,  sa  frontière  de  plusieurs  de- 
grés vers  le  sud,  de  Pétropaulowsk  jusqu'à  la  Mandchourie, 
et  s'empara  d'une  7.one  de  terre  qui  s'étend  de  COO  lieues  de 
l'ouest  à  lest,  et  de  300  lieues  du  nord  au  sud.  Nertschinsk, 
Iakoutsk  et  toutes  les  contrées  qui  environnent  le  lac  tiaikai 
M  trouvèrent  en  communication  avec  l'océan  Pacifique, 
avec  la  baie  d'Okhotsk  et  celle  de  Kamtschatka,  et  de  là 
avecles  posse&.sionsquc  la  Russie  avait  en  Ainéri(|iie.  La  for- 
teresse Nicolaîewsk  devint  la  clef  deces  nouvelles  acquisitions 
territoriales,  qui  furent  ronlir(nëe.s  a  la  Russie  par  un  traité 
signé  en  185«  entre  le  général  Mourav*ierr  et  un  envoyé  chi- 
Bois.  Du  pied  des  montagnes  Iling-ngan,  la  frontière  légale 
descend  vers  le  sud-ouest,  traverse,  au  delà  du  fleuve  Onon. 
le  fleuve  Tang-nu-Urianu-hai,  et  atteint,  selon  les  prétentions 
chinoises,  son  point  kplusseptontrional  à  56'  40'  de  latitude 
N.  La  ligne  de  démarcation  continue  dans  la  même  direction 
•ud-ooett  jusqu'à  la  monUgne  d'Or  ou  AlUi,  dans  le  piys 
des  Dsoanj;ares,  au  nord  du  DsaidMn,  où  se  trouvaient  au- 
paravant des  postes  chinois.  Les  Kaïsaks  turcs  ou  Kirghii  de 
i)  Grande  Horde,  avant  de  reconnaître  l'autorité  du  gouver- 
nement nisie,  parcouraient  en  nomades  li  s  contrées  situées  au 
nord-ouest  du  Dsaidsan.  De  ce  côté,  prè-sde  la  petite  forte- 
resse chinoise  TarbagUi  ou  Tougontchak,  qui  dépend  du 
commandement  mihlalre  de  Gouldcha  ou  Ili,  les  Russes  ont 
également  arraché  aux  Chinois  des  terrains  considérables, 
et  donné  à  leurs  habitanU  une  organisation  militaire  pa- 
reille 4  celle  des  Kosaks  du  Don  et  du  Kouban.  Plusieurs 
Clans  des  Mongols  sumonunés  Khalkas,  les  Kirgliii!  cl  quelques 


tribus  nomades  des  Ronrèles  lorrs  se  trouvent  dans  ce  cas. 
Quelques  autres  tribus  des  mêmes  Uourètes  reconnaissent 
pourtant  encore  la  suprématie  des  empereurs  de  Pékin, 
principalement  celles  qui  demeurent  près  du  lac  Tèmourtou, 
dans  la  direction  de  la  ville  nisse  de  Buchtarminsk.  Ce 
grand  lac  des  steppes  de  l'Asie  centrale  a  reçu  différen- 
tes dénomination».  Les  Mongols  l'appellent  T nnourtnu  ou 
lac  de  Fer  ;  les  Kirghi/,  Touz-koHl,ou  lac  Salé  ;  et  les  Chinois, 
Jé-hai,  ou  lac  Chaud,  dont  le  mol  turc  Issi-kot  est  une 
traduction.  Non  loin  do  ce  lacet  du  fleuve  Tchoui,  qui  sort 
duTémourtouetcouleversIe  nord-ouest,  l'empire  Chinois  est 
limitrophe  du  khanat  de  Khokand,  pays  qu'on  aurait  voulu 
considérer  à  Pékin,  ainsi  que  Badakchan  et  Ta<rhkcnd,  comme 
tributaire;  mais  il  y  a  quehpies  années  les  khans  de  Khokand 
entreprirent  une  guerre  samte  contre  les  infidèles  (les  Chi- 
nois )  et  obtinrent  de  grandes  concessions  en  faveur  de  leurs 
coreligionnaires ,  les  musulmans,  établis  dans  le  Turkestan 
oriental.  Vers  lesud-ouest,  la  province  chinoise  Ili  s'étend  du 
cAlé  de  Badakchan  jus<)u'aux  monta;; nés  Bolor,  qui  unissent  la 
chaîne  de  Tian*chan,  nu  montagnes  du  Ciel,  avec  les  Kouen- 
loun.  A  partir  de  ces  montagnes ,  la  frontière  prend  une 
direction  sud-est  vers  le  Thibct.  Ce  pays  est  sous  la  domina- 
tion chinoise.  A  l'ouest  se  trouve  Ladakh  et  It- s  pays  qui  appar- 
tenaient auparavant  aux  Sikhs,  et  qui  font  m  imtenant  partie 
de  l'empire  anglo-indien.  Les  Anglais  et  les  Chinois  sont 
donc  de  ce  cbté  très-proches  voisins.  Les  nouvelles  de 
L'Ilassa,  capitale  du  Thibet,  arrivent  en  vingt  joursàTak* 
Iakat,  une  des  »tations  septentrionales  de  l'Hindoustan. 
Vers  le  sud,  la  Chine  louche  au  Népaul  et  à  l'Ass.im.  Les 
centrées  naguère  tout  à  fait  inconnues  situées  entre  le  Thibet, 
le  Yun-nan  et  l'Assam  ont  été  explorées  dans  ces  derniers 
temps  par  les  Anglais,  qui  Uchent  aussi  d'étendre  leur  do- 
mination dans  cette  direction.  On  sait  maintenant  qu'elles 
sont  habitées  par  de  rudes  montagnards  ,  réunis  en  trihus 
sous  l'autorité  de  plusieurs  chefs  qui  se  chargent  .<ouvenl, 
moyennant  un  prix  fixé,  de  conriuire  lescaravanesdc  Yun-nan 
à  L'Hassa.Ce  voyage  se  fait  généralement  en  six  semaines.  Il 
n'est  pas  impossible  que  les  Anglais  pénètrent  un  jour,  en  pas- 
sant par  les  gorges  de  l'HimaUya,  dans  le  Thibet  et  les  autres 
provinces  oct  identale»  de  l'empire  Ciiinois.  Quoique  les  États 
indu-chinois,  l'empire  Birman,  les  royaumes  de  Siam  et  d'An- 
nam,  reconnaissent  la  suzeraineté  de  la  cour  de  Pékin  et  y  en- 
voient des  ambassades  avec  des  tributs,  les  géographes  chinois 
n'osent  pourtant  pas,  malgré  leur  excessive  vanité,  les  compter 
comme  faisant  partie  du  Céleste  Empire.  Ainsi  que  la  Corée, 
ces  pays  sont  placés  par  eux  dans  le  chapitre  qui  traite 
des  nations  étrangères.  Ijl  Chine  proprement  dite  est  sépa- 
rée de  la  péninsule  au  delà  du  Gange,  soit  par  une  frontière 
tracée  d'après  d'ancienstraités.soilparde  hautes  montagnes. 
Celle  frontière  se  trouve  entre  23°  et  22"  de  latitude  M.  ; 
les  provinces  chinoises  de  ce  côté  sont  relies  de  Yun-nan, 
Kouang-si  et  Kouang-toung.Youni^-lcliaDgest  la  ville  la  plus 
importante  d«  la  province  de  Yun-nan,  et  Long  han-kouan, 
par  23*  4 1'  40"  de  latitude  N.  et  1 8'  32'  de  longitude  O.  de  Pékin, 
le  dernier  établissement  chinois  près  de  la  frontière  d'Ava 
ou  de  la  Birmanie.  Les  villes  de  Moung>ting,  Muung-lien  et 
Ziiueu-oue«.si,  appartenant  à  la  province  de  Yun-nan,  mais 
placées  sous  des  chef  héréditaires,  ont  pour  voisins  un  peu- 
ple nommé  Lotcat  ou  Lao$,  qui  est  fort  peu  connu.  Les 
Birmans,  dont  les  Laot  forment  une  tribu  ,  les  appellent 
Schan  ;  mais  eux-mèntes  s'appellent  Tal,  c'est-à-dire  lesZt- 
bret.  Ils  habitent  les  contrées  situées  entre  l'Assam  au  nord, 
la  Birmanie  à  l'ouest,  Siam  et  Cambodge  au  sud, et  parlent 
une  langue  particulière,  quoique  semblable  au  siamois.  On 
évalue  leur  nombre  à  trois  millions.  Les  frontières  de  la 
Chine  vers  Annamet  la  Cocbiuchine  sont  tracées  au  midi  des 
districts  Moung-tsé  et  Kouei-hua  de  la  province  Yun-nan ,  et 
près  des  di.stricLs  Tai-ping,  >an-ning  et  Louî-tchi-ou  des  pro- 
vinces Kouang-si  et  Kouang-loung.  Suivant  In  décision  du  col- 
lège d'astronomie  de  Pékin ,  la  froutière  eutre  Yun-nan  et 
Annam  est  à  22"  1 8'  de  latitude  N.  et  10*  de  longitude  0.  de  Pé< 
kin.  Vers  le  sud-est  M  troure  te  pays  de  Tonkin,  situé  sur 
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liMMl  Al  nlON  Mm.  U  appurtamit  aatrefois  à  U  Chine, 
wnH  flifVM  miIsmUmI  mm  pmftNa    PciHpiiv  dTAMiuuB. 

Llmportante  Ile  de  Haï-nu ,  qui  dApend  il«  la  praviitoe  de 

KooaniKnong,  est  de  ce  cMi  le  pofnt  extrême  de  la  Chine  : 
Ysî-d  lKSiu  se  lrou»eà  lU^as'dc  l.dihideN  La  inf-rde  Ctiine, 
la  inpr  Janoe  et  la  mer  du  Japon  Tonnent  ensuite  la  limite 
de  U  Ctiine  à  l'est.  Le  traité  du  le  mai  18'>8,  signé  à  Ost- 
Zaiak  (BUhowestschiMk),  eatra  la  gÉBèral  Mourawlaff  al  laa 
mrnjH  chinois,  déclarait  nealrai  Îh  conCréea  placées  entre 
la  rivière  Ossouri  et  la  mer  du  Japon  ;  un  traité,  «igné  par 
M.  Ignatielf  en  1860,  limita  les  frontières  de  la  Chine  sur 
cet!''  mor  au  il'  degré  de  latitude  nord. 

Étendue.  La  Chine  s'étend  de  Tesl  à  l'ooeit  sur  78  degrés, 
et  du  nord  aa  aod  aor  M  degré».  Son  attention  lerrltociale 
dQDtanMlà  panpris  à  celle  de  la  Riinie  asiatique,  et  repré- 
Mrte  on  liera  detout  ce  continent  ;  mais  il  eiisle  une  grande 
disproportion  dans  ces  pHrli-'s  quanlà  la  poiuilatimi.  Tamlis 
que  U  RiMsie  asiatique  a  a  peine  ô  millions  d'habitants,  la 
GhiMeo  compte  pris  de  400  millions.  Malgré  les  échecs  que 
Cft  faite  empire  a  éprauTé*  et  le«  pert«i<|ii1l  «avilies  de  tous 
iMoAtés^oD  peot  encore  lui  appliquer  toavMdaCaipaaM: 

Un  bel  empire,  glorteii«eaeDl  dté 
Poor  t«  potd*  inctleulible  de  sairîciMIsaa, 
La  Tiite  Chine  porte  juiou'i  la  lase  (hcie 
Dcf  «is  is  lone  torride  sa  ac iilaait  eeataaae. 

Cependant  la  RiiK.e|e  lui  a  eolev*^  une  grande  partie  de  ses  im- 
putations mongoles,  et  peut-être  un  jour  Ips  réunira- t-elle 
toutes  sous  son  scepire.  La  Chine  envahie  pourra  alors 
ttra  annaeéo  dadlsaolation,  cl  dafaalr  la  aonroo  de  ■oaTCllaa 
JiaWMilODa  entra  Isa  iwiaaaacaa  de  PEmope. 

lytqtrèsM.  d'Hortier,  lVm|tire  Ch-nois  a  en  longueur,  de- 
puis Kaschgar  )us<iu'a  l'ernboiichure  dn  l'Amour ,  5,400 
liiloniolrc<  ;  sa  plus  (^ratule  larjçcur,  depuis  li-a  monts 
Saiansk  jiMqu'à  la  pointe  luértdiuu'ile  de  la  Chine,  présente 
3,400  ManAlias  dVtendue  ;  ses  cûtti  ont  un  déTetappemnl 
dneaTiran  IOi,OOOUkNnètraa.  La  sarfMedareinplre  peut  être 
évaluée  appmioMtffefflent  k  3,680,(Hiolnoiiiètres  carrés,  ce 
qui  lait  un  peu  moins  du  Hixioino  de  la  partie  lialiil<ihle 
de  la  terre.  M.  Pautliier  douue  aux  dix-huit  provinces  de 
la  Chine  3,t27,(K)9  kilomètres  carrés,  en  s'appuyant  sur 
laa  lriaii|ulalloaa  opérées  par  les  nalialaniiaifas  poar  laver 
la  carta  da  taCMaasona  la  rècnedaramperearKhanf-bi. 

INvbloiia.  Les  provinces  de  la  Chine  proprement  dites  sont, 
annord :Tcbi  liou  Pé-tcht>-li,  capitale  Chun-ticn-fou  (l'éltin)  -, 
Chao-louns,  cjpilale  Tsi  nan  fou;  Chan-si,  capitale Taï-youen- 
fuii  ;  Ho-nan,  capitale  Kal-loiing-rou  ;  h  l'est  :  Kiang-sou,capi- 
tale Kiang-uing-fou  (Nankin);. NKan-hoeï.capiuleNgia-Ung 
roa;Kiaacai,capitalaMao-tchang-roo»Tclié-kiaag,  capitale 
IIan(«lebéo«-fou  ;  Pollen ,  capitale  Fon-tchéoa-fou  ;  au 
centre:  Hou-pe,f,apiidlt  \Vou-tchang  fou;Hou-nan,  c.ipila:e 
Tchang-cha-(ou  ;  au  sud  :  Kouaug-loung,  capitale  Kouang- 
tchéou-fou  (Kanloii);  Kouang  si ,  capitale  Koaeî-lia-fou  ; 
Taa-iiao,capiuieYuu-iuo-fo«i  Koad-tdiéoa,capHalaKo4Jci- 
roMsl  t  CheiMf,  eapilala  8lngaii*fim;  Ran-son, 
capitale  Lan-tdiéou-rou  ;  Ssé-tcbouen,  capitale  TcliinK-lou- 
fou.  La  Mandchourie  forme  trois  provinces  :  Cliing-king, 
Kirin  cl  T>itsikar  ;  la  Mongolie  en  forme  quatre  :  Mongolie 
intérieure  ou  nicridinnale,  Mongolie  eitériflara,  Koko*lior, 
Ou-lia  aou-ui.  Ili  comprend  la  Osoungarle  al  la  Tnrkaalaa 
cbiaoii;  ente  le  Thibetse  divise  en  Turkeslan  oriental, 
TblbetdeL*Hassa,TliibetdeTechou-li'luumbou  et  Ladakh. 
La  Collection  dt-s  Statuts  udmini\tinti/s  de  la  Chine 
considère  romme  contrée»  vas.saleb  la  Corée,  tesliesLIéou» 
Kiéou,  et  la  Cochinch  ine;  oa  y  ajoutait  aotralUi  la 
TonklD,Siaio,  les  Iles  Phillpplaes,  Java,  Af, 
et  CBlIn  les  royaumes  de  l'océaa  occidental,  c'est-à-dire  de 
l'Europe. 

l'opulatiott.  La  population  du  Céleste  Empire  est  en  rap- 
port avec  son  étendue.  Le  reoensemeal exécuté  en  l8||^  par 
ordrede  l'empereur  Kia-King,daMHtt  uniolalde  363,784,360 
haUianU  ponr  te  populaHaii  iê  laGUw  al  da  aca  colo- 


nies. On  oe  comprenait  pat  dans  eatta  évalnaliaa  leaoontréaa 
tribotaires.  La  snceasienr  de  renpemir  Kla-Klm,  Tto- 
Koaang,  monté  snrie  Irdne  en  I8M,  ordonna  un  nonvean 
recensement,  et  la  mort  le  surprit  eh  tSSO  au  milifU  de  Tae- 

complissemcnt  de  cette  opiYalion.  LVm|M'reur  IIi»  n  Fong 
ordonna  un  dénombrement  gen»'ral ,  <)ui .  coiruncn<<'  rn 
18&3,  plosieursfois  interronipi,iélé  enfin  terminé  au  com- 
neneauMnldo  1S&7*  Oa  raetwcnaent  porta  la  populaiioa  de 
la  CMnak  41» mllllona  d^mea.  Lea  meoibrea  de  In mteriao 

russe  pensaient  que  ce  nombre  était  exagéré  de  0  a  g 
millions,  ce  qui  laisserait  toujours  pour  résultat  une  popu- 
lation déplus  de  iOO  millions  d'Ames.  D'autres  recerwe- 
menls  avaient  donné  27 1  millions  d'Anus  en  1846,  et  3M 
mHllona  an  HSt. 

Il  y  a  dans  cet  immense  empire  des  agglomérations  de  po- 
pulation dont  rien  ne  peut  donner  l'idée.  La  province  de 
Kian(?-sou  renferme  à  elle  seule  38  millions  d'âme*;  relie 
de  Ngan-hoeï,  34  millions;  celle  de  Kiang-si,  30  miliioni; 
calledeCItan-toong,  20  milHoes;  celle  deTctaUH,  ttndiiions; 
celle  do  Hou-pé,  27  millions;  celle  de  HoHian,  33  aUliena 
et  demi  ;  il  y  a  dans  ces  différentes  provhma  an  eertaHi  nnm> 
bre  de  villes  dont  la  population  varie  entre  500,000  âmes 
et  1  million.  Il  y  a  beaucoup  de  simples  villages  dout  la 
population  est  de  35,000  âmes. 

«  L'indigence  qui  règne  dans  1rs  basses  datiea  an  Cbine^  dU 
M.  d'Hortier,  fait  qne  l'ivrognerie  y  est  en  quelque  aarie 
inconnue.  Les  maladies  épidémirjnes  ,  à  l'exception  de  la 
petite  vérole,  y  sont  très-rares,  et  les  femmes  y  sont  d'une 
énorme  fécondité.  On  comprend  dès  lors  que  la  population 
d'un  aemblable  paja  aa  développa  dana  dea  proportiona  ea- 
tmenMnaIrea.  •  Cet  weèa  de  popnhiinn  engadre  laa  hnndea 
dévastatrices  qui  désolent  contlnnallaineHl  le  paja  ;  M  crée 
celte  masse  énorme  d'individus  sans  fttt  ni  Ilan,  iMjoora 
pr^ts  à  tout,  et  qui  sont  le  fléau  des  grandes  villes  dn  lit- 
toral. Il  produit  aussi  ce  nombre  inépuisable  d'émigrants 
qui  commencent  à  remplacer  les  noirs  dans  les  colonies  da 
l'Amérique  dn  Sud  et  dont  ta  travail  présente  de  sranda 
avantages.  Mais  tout  cela  doit  arrMer  les  progrès  de  eelte 
population.  Les  dévastations  des  n-Hidt-Ss,  les  puerrcs  étran- 
gères, le  choléra,  les  émigrations,  ont  dû  diminuer  con&iiléra- 
Elément  la  population  de  la  Chine.  Nulle  part,  du  reste,  le  mé- 
prit de  la  vie  n'est  poussé  aosii  loin,  et  II  n'y  a  pas  de  paya  où 
la  nwrt  hnebe  plus  audadanteMent  Des  popnlatioaa  eotlè* 
res  périssent  par  famine;  des  inondalions,  des  trombes  et  dea 
ouragans  di^truisent  beaucoup  de  monde.  Les  habitants 
sont  si  nombreux  qu'on  ue  semble  attacher  aucune  impor- 
Unce  à  leur  oomervatlon.  Laa  cadavres  restant  exposés  sar 
la  terre  à  ruttataie  des  «Anans  eamanlers  et  au  Inir- 
reurade  U  putréfaction.  L'infanticide  est  généralrnaent  ad* 
mis.  Cependant  il  n'a  pas  lieu  partout,  et  las  Chinois  pré- 
Rient  vendrelanisenfMlihdanlililao«wit|N«ivielo^|eiM 
un  prix. 

i}i»i9ralieN.LnCbioa  semble  desthiée  à  fournir  des  travail, 
tenta  librts  m  ma  qai  ont  aboli  l'etelavaae  des  nèrca. 
Dana  lea  annfaa  de  diaetta,  le  nombre  de  CMnolB  qnl  ntpi» 

renl  à  être  embarqués  s'accrott  néccssairemeiil  ;  mais  dana 
beaucoup  de  provinces,  l'excès  de  la  popuUliou  e^t  tel  que 
l'on  y  voit  des  multitudes  d'aventuriers  i'ni^;i^er  leurs 
tervkes  poor  un  certain  nombre  d'annéea,  tans  s'informer 
do  paya  eè  en  lea  portera.  Bs  ne  paraiiaenl  g*èn  plus  s'in- 
quiéter des  dispositions  prises  pour  leur  installation  ni  dn 
la  nature  du  travail  qu'on  exigera  d'eux.  Une  avance  de  quel* 
qucs  pia.Htres,  toujours  employée  eu  achats  de  vêlt  iiieuts , 

une  promesse  de  lia  et  de  poisson,  quelque  gages  par  otou, 

demarKient  {vogez  CooLiaa).  Ce  sont  ânrieat  lea  proviocea 

de  Kouang-toung  et  de  Fo-Uen  qui  les  fbarnlssent  Les  émi- 
«rauts  ne  se  recrutent  guère  <iue  pamw  les  in  lividus  adultes. 
Rarement  un  enfant  va  i  l'étranger,  plus  rarement  encore 
une  tanme.  Ce  n'ett  que  depuis  la  révolte  des  Tai- pings  que 
des  familles  entières  ont  déserté.  Elles  appartenaient  d'abord 
piesque  toulaaà  U  daase  des  traratUcurs.  A  l'étranger,  tooa 
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ii  Chinois  émigré  tendant  ita  w  pilitei  Dè* 
qi^l  s  ainisié  quelque  argent  par  h  timll  «I  réeoDO> 

mie,  I!  s'emprr-ise  d'y  revenir.  Lt  s  (>enplMda  Kooang-toung 
toot  rudes,  Apres  au  travail ,  peu  iutelligenis  :  ils  se  prë- 
ttoC  toarraUeiuemeut  aux  iabpLiisdeschanip»;oeaxdu  Fo- 
.  UwMit  plw  fini, piM  évatUét,  plu  habita  :  Uacuneot 
jaa  ndUen  dans  lea  vlllaa.  Ami  le  commewe,  lermtja 
.domestiques,  de  ri^gi&scurs,  etc.  Les  uns  et  les  autres  amas- 
aeot  de  grandes  fortunes.  L'ouvrier  chinois  est  beaucoup 
moins  exigeant  que  les  autres,  parce  qu'il  a  peu  de  besoins, 
et  U  ca  pbia  peraéTécan^,  parce  qu'il  a  taiioon  ioaa  lea 
jmn  wi  hateoMiML  U»  GUooii  tfallaïknl  dTibwd  qa'au 
Tonkin,  en  Cochinchine,  àSiMB,Mx  PhilippiiHa^ à  Borate, 
aux  possession*  hollandaises  et  anglaises  de  l'archipel  Ma- 
lais ;  Wi  \iiut  (uaintL'U.iui  en  Au.^tralie,enC<lilomie,  et  en  d'au- 
tres lieux  de  l'Amérique.  Ils  s'engageât  également  pour 
nie  Maurice,  la  BAuioD.lea  AoUlh* et  lu  GayuM.  lia 
a^udoptent  ni  lea  coutumes ,  ni  les  mœurs ,  ni  les  costumes 
des  antres  nations  ;  ils  ne  songent  qu'à  retourner  dans  leur 
patrie  avec  l.i  furtune  que  leurs  sueurs  et  leurs  écunomies 
leur  auront  procurée.  Le  Chinois  ne  Toudrait  même  pas^trc 
CBlarréaur  une  terre  étrangère.  Il  ne  colonise  pas,  U  Importe 
loi  al  pour  lui  ses  moeurs,  aea  coatniueu,  aas  vices, 
M  talelllsaice ,  son  esprit  d*iod<peodUiee,  tout  ce  qui 

fomtitno  sa  personiKililé  ;  mais  il  remporte  tout  avec  lui,  car 
il  letournera  dan;  >  >.  p  ifrie  \i\anl  ou  mort.  S'il  .s'enrichit, 
il  retournera  dans  C'  ^^t•'  Empire;  s'il  meurt,  ses  os 
sont  reportés  dans  U  terre  ou  il  est  aé.  Il  no  fait  que  paner 
aur  la  tarra  étrangère;  Il  ne  ae  dAÉUonaliso  pas. 

Lu oiouTemcnt  de  l'émigration  rlihi>  i'^i^  a  pris,  d'anniïe 
ènaunée,  un  caractère  plus  di  i  i  l-  et  plus  général.  «  Dans 
foraine,  àilVAnnu  ji!  I  i.'i  v  DciLi-Mondes,  c'était  exclu- 
atTeuMut  U  classe  pauvre  qui  â'expalriait;  aujourd'hui,  des 
Chinoia  JodaBaot  déjà  d'une  certaino  akance  n'hésitent  pM 
à  quitter  leur  pfjs  at  leur  Gunillo  pou  au  randra  à  rdhfaa« 
ger,  principaleniiMten  CalHbrnie,  oè  las  aMre  la  perspectiTe 
d'une  fortune  plus  rapide.  I.<"  lran-[  Jit  des  Chinois  forme 
une  branche  très-lucrative  du  traSc  maritime,  et  il  y  a  des 
armateurs  qui  se  lirreut  spécialement  k  ce  g^nre  iTopéra- 
tkwu.  L'émigraifam  chinoise  est  un  fait  qui  marquant  dans 
JWstoire  contempantaab  et  dont  on  pont  dài  à  pidiant  an» 
treroir  les  grsTes  conséquencae.  Il  ne  faut  pas  seulement 
la  considérer  comme  une  ressource  précieuse  et  inattendue 
pour  Ils  |>.i\>i  ii  iuviMux,  dont  elle  acc<^lèro  le  peuplement  cl 
où  elle  déverse  de  féconds  éléments  de  traTail  et  d'industrie. 
Ce  qui  est  plus  intéressent  et  plus  grare,  c'est  la  révé- 
lation du  montaient  trèa-proooncé  qui  entraîne  aujounThui 
les  Cfainoto^ili  dcDort  et  qui  pousse  ce  peuple  k  sa  mSler 

au  rc'le  du  monde  ,  rnnfraireinent  !t  ses  traditions  et  à  ses 
lois.  Lors^iu'une  partie  des  habitants  du  Céleste  Empire 
qoi  se  sont  répandus  par  milliers  en  Califormo  et  *  [i  Aus- 
tralie seront  revenus  dans  leur  pajs ,  ils  y  apporteront  des 
ImpraosioM,  des  idées  nooTellas,  priaéas m  eontad  si  bug* 
tempo.  idfTCMvé  de  laciviliMttoB  européenne  ;  ils  introdui- 
ront ,  pour  ainsi  dire ,  l'Europe  en  Chine ,  et  k  leur  suite 
s'abaisseront  peu  à  peu  les  barrièies  qui,  pendant  des 
siècles,  ont  Isolé  au  milieu  du  monde  et  soustrait  à  l'in- 
JnaMO  étrangère  le  plus  raste  empire  de  PAileé  • 

Bthnogn^fMe.  LopouplochinoisfsnDoaM  née  tout  à 
Mldlstlnete  delaneocaueadenna.Onle  daaae  génénle- 
■Mnt  parmi  les  MungoU;  il  existe cepondanl  des  différences 
aaoex  notables  cutre  c<ni\-ci  et  les  Chinois.  La  ligure  d'un 
naturel  du  pays  du  Milieu  est  large,  le  front  déprimé  et 
boa;  les  yeux ,  U  bouche  al  lo  nai  sont  ai  poUI»  qu'ils  ne 
donoent  k  la  flgnre  quo  pan  dtepaoarioB.  Laa  poaniettes 
saillantes  f  rrn  'nt  le  trait  caractéristique  du  visage  d'un 
Chinois ,  rt  le  rendent  d'une  laideur  uniforme  qni  ressort 
surtout  lorsqu'on  le  compare  k  celui  d'un  Européen. 
Ï^Caraclère.  «  Laborieux,  intelligent,  gai,  bon  vivant, 
^^fk»  ilear,  poli  al  prodigue  d'expressions  complimen- 
teuses, le  peuple  chinois,  dit  M.  de  Perrière  le  Vayer,  a 
toujours  été  faux,  très4uu;  passionné  pour  le  jeu,  pour 
MOI.  M  u  eonvnt. nm.  —  t.  ib 


Popiom,  pour  les  jouissances  sensuelles;  peu  accessible  k  >• 
pillé,  vindicatif,  et  toujours  prêt  k  oerdir,  k  l'ombre  des  so- 
ciétés secrètes ,  quelque  complot  ténébreux  et  sanglant.  • 

•  Comme  tous  les  Asiatiques,  dit  M.  Gustave  Flourens, 
les  CIdnois  ont  un  caractère  sarvUo.  Ils  sont  aujourd%ai 
ttoénlementlAchas.MaisUn'<a«poiloaJoonélé ainsi  :  lia 
ont  adtdeaconqueteoaMrlioMongBliat  laa  ont  longtemps 

repoussés.  Les  Moiigol8l«l8|ailta0nmis  se  sont  atlarlui^  k 
leur  âler  tout  courage.  Ce  sont  anasi  leurs  dominateurs 
étrangers  qui  jusqu'à  notre  époque  ont  exclu  de  U  China 
leaEoropéens.  Si  les  Chinois  ont  It  vanité  do  aecioiraso» 
périanrsànous,  poreequonotradvIllsalioBoal  réeenio.  Ht 
no  nous  sont  pas  hostiles.  Ils  sont  pstients,  sobres,  labo- 
rieux, doux  et  polis  ;  ils  aiment  l'instmcUon.  ffous  leur  re- 
prochons cruellement  leur  fausseté  et  leur  ruse,  .sans  songer 
qu'ils  n'ont  pas  d'autres  armes  pour  se  défendre  contre  lea 
injustices  des  forts.  Nous  les  jugeons  d'après  leur  décadonan 
et  d'après  las  plus  vils  d'entre  oui,  qui^  dans  les  porta,  «m» 
sentant  aonk  à  ftnytr  «vae  noua.  • 

Le  capUalni  Mon Ifort,  qnl  a  pénétré  dans  rini.Tii  ur  .le 
la  Chine  sons  le  costume  chineb,  a  cru  roir  une  ruse  dans 
l'aspect  grotesque  que  semblent  donner  à  plaisir  les  habi- 
tants du  littoral  à  lonr  personne  al  à  leurs  boutiqnas.  Mar- 
ehand  lui>manin,'1i  n  vn  II  un  «tfleo  do  nuKchand  tout 
exciter  la  coriodté  des  étrangers.  Les  magots  vivants  noao* 
raient  qu'une  enseigne  destinée  à  mieux  faire  v. n  lr.>  !m  ma 
gots  de  faïence  et  de  porcelaine.  Lu  f-'''\A^L,,^^.i  ^^a.-,  le* 
terres,  le  capitaine  Montfort  a  remarqué  que  les  indigènea 
aTivalcnt  fia»  ces  dehors  riiDcuks;  fl  Iwniraiféa  beao* 
conp  plnaamUables  au  reste  des  bomnas. 

D'aprta  M.  Panthier,  un  des  traits  distinctirs  du  earae* 
tère  des  Chinois,  c'est  leur  amour  insatiable  de  l'or.  Aucun 
état,  aucane  profession ,  aucun  commerce  n'est  vil  pourra 
qu'il  les  conduise  k  la  fortune.  Cette  soif  de  Tor  détruit 
aonvant  leur  naturel  qui  aal«  on  général,  bon,  doux,  labo- 
rieux al  paHent,  pour  lea  renân  dhâiaiulés.  Injustes, 
colères,  vindicatifs.  A  l'amour  ilra  rlfhsssfii .  ils  joignent 
celui  de  l'ostentation  ;  ils  sont  sensibles  aux  louanges,  et 
quoique  d'une  grande  frugalité  dans  leur  intérieur,  lors* 
qu'ils  reçoivent  un  étranger  ila  le  traitent  avec  beaucoup 
de  fane  al  de  splendenr,  dans  le  seul  bnl  d'agir  sur  son  es» 
priL  Cest  cette  disposition  à  l'oatoatsHon  qnl  reod  leniMaa 
et  fMqneotes  dans  la  société  chinoise  les  riensKndea 
de  la  fortune ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  individus 
dont  les  pères  étaient  mandarins,  cl  occupaient  par  consé- 
quent le  premier  degré  de  l'éclielle  sociale,  se  trouver  ré- 
duits, par  suite  de  ienrt  prodigniités,  à  devenir  portefaix. 
Lea  CÛnoissonteB  outre  vfaidï^aliAi  al  jdaann.  Dans  au- 
cun pays  le  jeu  n'entratoe  phia  qin'en  GMnedea  aninaaités 
et  des  querelle^!  sanglantes. 

•  De  tous  les  honnnes  que  j'ai  vus  sur  la  terre,  écrivait 
un  missionoaire  américain ,  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  éga- 
laaenl  les  dlfanb  dans  leur  amour  pour  l'argent.  On  dit 
que  ce  peuple  a  un  gmad  aombra  dldolM,  et  cela  est 
vrai  ;  mais  le  culte  rendu  k  diaenne  d*ellea  tend  eonstamment 
vers  le  même  but  :  c'est  toujours  aux  yeux  des  Chinois  un 
moyen  pour  atteindre  cette  unique  fin,  leur  grande  et  unique 
ambition,  la  richesse  et  les  Jouissances  qu'elle  procure. 
Cliaqne cilé,  chaque  ne,  chaque  aaisnn ,  dn  cMé  de  b 
rne,n  onenlehe  eoMtcrée  nn  dlenqridaneln  ftrtnne;  et 
quiconque  négligerait  d'allumer  tous  les  soirs  un  imntenw 
derge  d'encens  devant  cette  idole  révérée  serait  réputé  un 
homme  trois  fols  impie.  » 

M.  SlanUas  Julien  nous  a  donné  la  traduction  de  quel- 
ques apoiopweliinois.  «  La  forase en  est  piquante,  lamo- 
raie  plus  que  bdie,  dit  M.  Ed.  Laboulaye.  S'accommoder  an 
temps ,  aux  choses ,  aux  hommes ,  piler  sous  le  vent ,  servir 
le  plus  fort,  mentir  devant  le  maître,  en  riant  le  premier 
de  son  mensonge  et  de  sa  bassesse ,  c'est  toute  la  sagesse 
du  Chbiois.  Peu  de  préjugés,  point  de  scrupules  et  ' 
coup  de  souplesse,  voUkee  qui  coMtitne  rhabiie 
dans  l'empile  dn  MUaB.  Cft  «Ml  tel  CUMb,  i 
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leur  celle  justice,  qui  ont  inventé  la  fdble  de  la  chatite-sou- 
rb,oueau  avec  ceux  qui  rolent,  mhuU  avec  ceux  qui 
itntU  aoattam;  leon  «utret afMlogaet  Mi  m  mêiM  ea> 
diet  de  prudente  Iftclielé.  Ménager  tout  ce  qtii  mord  et 
tout  cequi  pique,  craindre  jusqu'au  bourdonnement  de  la 
guêpe  au  lieu  d'écraser  l'insedr  sur  la  plaii?,  c'est  de  la 
vartii  politique  è  Péàio.  Oo  u  retire  eo  aoi-mémi,  oa  vit 
dm  M  tivrceon  daae  «et  JtHiat,  «a  «e  Mie  tm  d>>lM- 
cures  jouissances,  et  tout  bas  on  rfpMe.  que  les  hommes 
DO  Talent  pas  qu'on  se  dévoue  pour  eux  et  que  la  vraie 
sagesse  c'est  de  vivre  pour  mL  EfeaMW,  nOIm  fC  M«p- 
tiques.  voUà  les  Chiaoîs.  ■ 

'  Jrsenwif*.  LVseiavap  nkte  mmn  m  Ohtet:  Dam  Im 

Vi!Ie«,  les  esclav»)  sont  presque  tous  du  sexe  réffiinin.  Des  es- 
claves mAles  sont  surtout  employés  aux  travaux  de  l'agricul- 
tara;  les  femmes  sont  principalement  chargées  d'entretenir  la 
propreté  dans  les  harems  du  riclie.  I«e  prix  fltn^ral  d'un  es- 
dave,  n'importe  de  quel  sexe,  est  detOOk  MO  dollars.  Lors- 
qu'un esclave  devient  trop  vieux  pour  travailler,  on  on  fait 
un  portier  chez  les  riches,  ou  on  le  met  deiKtrs  de  U  maison; 
Ils  Onissent  en  mendiant ,  d  meurent  soufeat  saaa  asile. 
Ca  débiteur  poaraoivi  par  ses  créanciers  vend  qn^quefois 
n  femne,  ses  enfuits  on  lui-même,  i^il  n'a  pas  de  famille, 
et  le  prix  de  leur  liberti*  sert  à  payer  ses  dettes.  Les  orphe- 
lins laissés  sans  ressource  sont  parfois  vendus  comme  esda- 
VM,  uniqneBiMl  dttu  l'intention  de  subvenir  à  leur  snbeis* 
tance.  Les  pareala  ou  les  tuteurs  vendent  souvent  les 
eaCsnls  qui  leur  sont  confiés,  soit  pour  s'afirnurliir  do  leur 
nourriture,  soit  pour  fdiic  un  peu  d'argent.  Un  ^rand  nombre 
d'esclaves  sont  des  malheureux  volés  à  leurs  parents,  dans 
un  Age  trop  tendre  pour  leur  laisser  anaaa  iiwmnlr  da  lear 
état  primitif;  il  y  a  des  misérables  qui  font  métier  de  «e 
procurer  de  jeunes  enfants  et  de  les  élever  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  parvenus  à  Tâi^c  où  ils  peuveot  iM 
avanlageusemeat  on  les  livrer  à  la  prostitottoa. 

A  CMat,  les  rntHnfm  ne  se  dialiasaent  daa 
libres  ni  par  la  roulpiir  de  la  peau,  ni  par  le  vêtement,  ni 
par  aucune  autre  imrliculanté  extérieure,  si  ce  n'est  pourtant 
que  les  esclaves  clijnni$.fs ,  lorsqu'elles  sont  fart  jeunes,  ont 
leon  treaMadacitaraux  cntonrées  d'un  cordon  k  i«  on  34 
««■MniètWi  da  la  tMa  Mviran,  tandis  que  les  jeunes  fHles 
libres  le»  ont  noués  tout  près  de  la  tête.  Les  premièro^ 
aussi  ont  presque  toutes  de  grands  pieds,  tandis  que  les 
ftmnws  libres ,  k  l'exception  de  celles  qni  font  partie  des 

Ci  basse»  ckaw  da  la  lociélé,  nat  laapiadi  ailnpiéa  dia 
mftnwt 

Condition  de  la  femme.  Elle  est  très-lnférleare  en  Chine. 
On  proverbe  dit  :  «  La  jeune  flile  est  soumise  à  son  père, 
réponse  à  son  mari,  la  mère  à  son  fils.  •  Ls  jeune  fille  doit 
être  en  fermée  |asqa'à  Fépaqoe  de  son  mariage.  Elle  vit  en 
reclirse  dam  la  manoB  iwlemelle,  mangeant  seule  à  récart, 
Ti'gardée  comme  une  servante  et  en  remplissant  les  fonc- 
tions. Toute  son  industrie  consiste  à  savoir  manier  l'ai- 
guille et  k  préparer  les  alimenta.  Il  n'y  a  paa  d*étaÛlsMnwnts 
d'insiraction  pour  lesfille-s.  On  les  marie  sans  les  rononlter. 
La  polygamie  eilste  en  Chine,  nuniquVIle  ne  soit  pas  recon- 
nue par  la  loi,  qui  nn  fait  que  la  tolérer.  Quel  que  soit  le  nom- 
bre de  femmes  qu'ait  no  grand  personnage,  il  n'a  jamais 
qifRBa  épnme  MgillMa,  la  picmfèra.  Laa  OMnabappdneat 
les  antres  petites  femmes  on  femmes  de  second  ranp.  Celles- 
ci  doivent  obi^ifisance  à  la  femme  légitime,  qui  seule  ne  peut 
être  rjîpudiëe  «^ans  des  raisons  légales.  La  loi  ne  dit  rien  des 
antres,  que  le  mari  peut  traiter  sekm  son  caprica.  Les  veuves 
liadolTnt  pas  m  fwnirier  t  liiiisagalliiteonsidAartM  aecon-^ 
des  noce*  cnnime  un  déshonneur,  que  la  loi  interdit  formelfe- 
njcnt  aux  vi  uvt's  (le  mandarins.  Les  mariages,  ou  du  moins 
les  fiançailles,  sont  .souvent  conclus  par  lus  parents  avant 
que  les  contractants  aient  atletnl  l'iga  d'adolcacanee;  l'o* 
béisaanoadaa«nihabfltt4alMalwqn1liBf«nl  jaoMii  lapen* 
aée  da  iilra  aucune  objection  aux  arrangements  pris  pour 
aux.  ta  aMimnie  des  liançaiUes  est  oomidéréa  comme  l'u- 


c^  qui  perd  son  fiancé  ne  peut  se  remarier.  Il  n'en  est  pas 
de  oiéme  du  Jeune  bomme.  Après  les  fiaaçaiUes,  on  lixe  en 
Ibmillel'ëpoqne  du  mariaga.  La  Jeune  CfeinalsB  nTappuifa 
aucune  dot  ;  ce  sont  les  parents  de  l'époux  qui  payent  une 
somme  d'argent  à  ses  parents  pour  l'obtenir,  et  qui  f^nl 
des  cadeanx  d'étoffes,  de  meubles  et  de  provisions,  si  le 

era  da  l'épousée  n'a  pas  d'enfants  mâles,  qoi  héritent  de 
I  k  feidurioB  alMolM  des  Iflea,  R  Idasa  «a  ^inémi  « 
fortune  à  ses  neveux  ou  collatéraux  mnsciilins  ,  afin  d'dtol 
atisuréque  ses  iii^Titiers accompliront  lest ct'rémonies  hluellei 
devant  sa  tombe  et  devant  l'autel  de  ses  ancêtres ,  of6ces 
qo\ina  femme  m  peut  lempUr.  La  célibat  et  le  Tcavap 
sont  banoréi  dVne  manière  partieuUfcra  dam  lalslnm 
parties  de  la  Chine.  Si  pour  mieux  5e  consacrer  au  service 
de  sa  famille  une  fille  ne  veut  pas  se  marier,  ou  si  une  veuve 
refuse  de  contracter  une  nouvelle  union ,  on  lionore  après 
leur  mort  leur  mémoire  avec  um  granda  aoiennilé.  On 
forme  alors  dea  sonseriptions  pour  élefer  des  uiunumaMi  k 
leur  vertu;  tous  les  parents  y  contribuent,  et  souvent 
même  les  liabitants.  Ces  monuments  sont  ordinairement 
des  arcs  datnampbe  en  pierra  «o  m  bois ,  cbarféa  parfois 
de  sculptures  reniarquables .  avec  une  inscription  dédknp 
toire.  A  Ning-po  il  y  a  une  longue  rue  entièrement  Coan* 
po.sée  de  semblables  monuments, 

La  cérémonie  des  noces  varie  dans  les  difUrentes  pro< 
vinces.  M.  MilM  a  asstoté  à  nn  marine  diinoia  k  King-po. 
La  jeune  ûlie,  parée,  fardée,  habillée,  est  comme  enlevée 
de  force  k  sa  mère  et  placée  dans  une  chaise  k  porteur  qai 
l'attend.  Qudtrt;  demoiselles  «l'honneur,  vûtues  de  noir  et 
à  peu  près  sexagénaires,  l'accompagnent.  £b  sortant  de  la 
maiaon  paternelle  on  la  lUl  pâmer  aar  on  réchaud  de  char- 
bon allumé,  pour  l'empêclier  d'emporter  le  bonheur  da  la  lh« 
mille;  en  entrant  dan^  h  maison  de  ton  mari ,  on  la  fait  paa* 
siT  [lar  dessu.s  une  stile  de  cheval.  On  la  conduit  dans  les  ap- 
partements intérieurs,  ok  le  mari  sa  tient  caché.  11  (sol  le 
eontmindra  à  panlira  datant  m  hma.  L^wipfaMMat 
de  l'époux  paraîtrait  mal<;éant,  comme  la  joie  de  la  femoM; 
et  si  la  femme  a  sa  pudeur,  U  mari  chinois  a  sa  modestla. 
Le  couple  réuni  s'agenouille  d'abord  et  se  met  en  prière; 
on  lit  l'acte  da  mariagtj  aprks  quoi  vient  l'adoration  des 
aneélrea  du  uarL  Bain  les  nauveann  éponx  panant  dam 
la  chambre  nuptiale,  qui  se  remplit  d'amU  et  de  visiteuiti 
Deui  coupes  de  vin  épicé  et  hees  par  un  fil  rouge  sont 
servies  au  jeune  couple;  les  deux  époux  les  échangent.  Os 
jetlaot  ensuite  une  corbeille  de  fhiUaanx  anklinti,  q/â  )m 
ranmiMrt.  La  nnrié  aort,  et  la  jaurn  Hmaie  m  iHtown 
de  son  voile.  Chacun  alors  s'approche  de  la  mariée,  lui  re- 
garde le  net,  les  sourcils,  les  lèvres,  les  pieds,  et  fait  ses  ob- 
servations à  loisir,  et  tout  haut,  sans  se  gêner. 

On  sait  que  les  jennas  flloa  rlobaa  en  Cblm  a'envaloppmt 
les  pieds  dès  renfanee  dam  des  Miles  d'dtata,  paur  oaa> 
|)^clirr  leurs  oxtrf'milés  de  grandir,  et  qu'il  en  rîbulte  as 
bout  de  leurs  jami)es  d'informes  moignons  douloureux  et  re- 
poussants k  Toir.  La  plupart  des  voyageurs  aitrlbuenl  à  la  co- 
queliaria  féniaimaeltaaaBtnnW}  mate  un  aavut  CUmIb  a 
donné  k  M.  L.  Reaé  da  Fmt-Jest  um  Mira  aspHeaSm 
de  ret  usage.  «  Avant  certains  réformateurs  civils  et  reliprux, 
antérieurs  à  U  naissaace  de  Confucins,  les  femmes*  lui  dit- 
il,  étsient  ra||nmiemenl  renfermées  ,  et ,  sous  aucun  pié^ 
texte,  ailes  aa  panvalant  aaitir  da  fappartemant  qui,  dam 
chaque  maison,  laoritaitdlianrait  eneore réservé.  Les 
(oriuatrurs  hlimèreni  atl  OOprisonnement,  les  femnie'«,  sui- 
vant eux,  devant,  ainsi  qua  les  hommes,  jouir  de  la  liberté. 
Des  concessions  mutuelles  furent  fUtes  alors  dans  ehaeaa 
des  parti*  d^opinion  contraire,  et  celte  aUranse  muUlallw 
des  pfeds  cbei  les  jeunes  filles  fut  proposée  et  adoptée.  De 
celte  (ar' in,  (liraient  leslé);i.s'.i'--.  Ici  femmes  sef  ' ni  libn";,  mai» 

comme  elles  ae pourront  aiarcher,k  moins  que  ce  ne  soit  eo 
i^ppnyaBtaar  daa  mivanles,  In  jaiaarfa  marihla  son  mlii- 

faite.  »  Quoi  qu'il  eo  soif,  la  cïasue  rirtie  est  seule  demeurée 
fidèle  k  cette  coutume;  les  femmes  du  peuple  et  lea  dlias 
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«  La  loi  chinoise,  dit  M.  Pauthier,  autorïM  la  répnJia- 
tkm  de  la  femme  par  le  mari,  d'abonl  pour  cause  d'adul- 
tftre,  pt  eoMjile  pour  cmte  ds  atériiité ,  d'impudicité,  de 
désobéissance  envers  les  père  et  mère  de  son  mari,  de  lo- 
quacité ou  pro|)ension  à  la  médisance ,  de  penchant  au  vol, 
de  jalouKie  ou  de  maladie  incurable.  Quand  ces  causes  de 
dlrofce  existeraient ,  si  l'on  peut  yopposer  :  l"quc  la  femme 
a  porté  trois  ans  le  deuil  pour  le  |>ère  ou  la  mère  de  son 
mari;  2*  que  sa  famille  est  devenue  riche,  de  pauvre 
qu'elle  était  avant  son  mariage,  et  au  temps  où  il  s'est  fait; 
3*  qu'elle  n'a  plus  ni  père  ni  mère  pour  la  recevoir,  elles 
aéraient  inadmissibles,  et  le  mari  qui  aurait  cliassésa  femme 
tar  de  tels  fondements  f>ubirail  la  peine  de  quatre-vingts 
coups  de  bimlou ,  moins  deux  dr^rf^s,  et  serait  obligé  de 
reprendre  sa  femme.  .Si  U  femme  avait  rompu  le  lien  matri- 
monial par  un  adultère ,  ou  qu'elle  eût  commis  un  délit 
pour  lequel  la  lui  veut  que  des  époux  soient  séparés,  le 
nari  qui  ne  la  renverrait  pas  en  subirait  la  peine  par  l'ap- 
plication de  quatre- vingt  H  coups  de  bambou.  Quand  deux 
époux  ne  se  convenant  point,  dt-sirent  mutuellement  se  sé- 
parer, la  loi  n'y  peut  mettre  opposition.  Si  un  mari  refuse 
de  coasentir  au  divorce ,  et  que  la  femme  abandonne  »a 
maUon ,  elle  doit  être  punie  de  cent  coups  de  bambou,  et 
ton  mari  peut  la  vendre  à  celui  qui  voudra  l'épouser.  <• 

Éducation ,  instruction.  Les  Chinois  se  sont  beaucoup 
occupés  de  l'éducation  des  ei.fatits.  a  Le  Livre  des  rites , 
dit  U.  Fou&sicigue,  vent  que  l'éducation  d'un  enfant  rirlie 
commence  à  rinstant  même  de  sa  uais»anct*,  et  ne  tolère 
le*  nourrirea  qu'on  imposant  aux  mères  de  grandes  précau- 
tion* pour  les  choisir.  On  sèvre  i'enlant  aussitôt  qu'il  peut 
porter  la  main  k  sa  bouche.  A  six  ans,  on  lui  enseigne  le.s 
éléments  de  l'aritliinétique  et  de  la  géographie  ;  à  sept  ans, 
on  le  sépare  de  .sa  mere  et  de  ses  sœurs ,  et  l'on  ne  permet 
plu*  qu'il  Bauge  avec  elles  ;  à  huit  ans,  on  le  forme  aux 
règles  de  la  polites.se;  l'année  suivante  on  lui  apprend  le 
calendrier  astrologique  ;  on  l'envoie  à  dix  ans  aux  •  lobs  pu- 
bliques, où  le  maître  lui  enseigne  à  lire  ,  à  écrire  et  a  comp- 
ter; depuis  treize  ans  jusqu'à  quinze  ,  il  reçoit  des  leçons 
de  musique ,  en  chantant  des  verM-Ls  moraux  qui  rempla- 
cent nos  cantiques  ;  à  quinze,  ans  viennent  les  exercices  du 
corps ,  l'usage  des  armes  et  rc(|uitaliun  ;  enfin,  à  viugt  ans, 
sM  en  est  jugé  digne,  il  reçoit  le  bonnet  viril  et  change  ses 
liabits  de  colon  pour  d4:s  vêtement»  de  soie  et  les  fourrures  : 
c'est  aussi  l'à^e  ilu  mariage.  Les  maîtres  d'école  chinois  «ont  des 
leUrésdécUseésqui  n'ont  pu  parvenir  aux  grades  des  fonctions 
dviies.  Ils  font  chanter  à  leurs  écoliers  leurs  leçons  à  haute  voiv , 
él  paraisseat  avoir  compris  depuis  longtemps  l'importance  de 
l'enseigBeaient  mutuel.  Cent  avec  leurs  queues  et  des  mar- 
tinets qu'ils  sliâtient  les  récalcitrants,  eu  leur  frappant  de 
grands  coupe  sur  h«  mains  ou  sur  le  dos;  les  peines  mu- 
rales sont  également  appliquées  :  un  écriteau  attaché  sur  le 
dm  dénonce  l'écolier  paresseux  au  mépris  public.  Les  en- 
fants les  plus  pauvres  stmt  reçus  gratuitement  dans  les 
do»l«.  Malgré  les  dinicultes  que  prés4-ntent  l'écriture  et  la 
laetore  des  caractères  cliinuis,  la  Cliine  e.st  assurément  le 
pays  du  monde  où  l'instructjon  primaire  est  le  plus  répan- 
due. On  trouve  des  écoles  jusque  dans  les  plus  petits  ha- 
meaux, dont  les  agriculteurs  s'imposent  voinniairement  pour 
entretenir  les  maîtres.  Il  est  très-rare  de  rencontrer  un 
Chinois  cotnpléleinonl  illettré.  Les  ouvriers ,  les  paysans 
sont  capables  de  faire  eux-mêmes  leur  correspondance ,  de 
décfaiffrcr  les  afliches  et  proclamations  gouvernementales , 
d«  tenir  note  de  leurs  affaires  journalières.  Il  existe  aussi 
dans  les  grandes  villes  des  collèges  où  les  enfants  des  lettrés 
et  des  mandarins  reçoivent  une  éducation  complète.  Tel 
est  entre  antres  le  collège  impérial  à  Pékin 


En  iset ,  un  collège  a  été  fondé  à  IV-kiu  pour  répan- 
dre parmi  les  Chinois  l'étude  des  langue*  européennes. 
Quelques  lettrés  en  ont  déjà  acquis  quelque  teinture  dans 
leurs  rapports  avec  les  jeunes  interprètes  diplomatiques  des 
légations.  Des  professeurs  anglais,  allemands  et  français  ont 
été  palcés  dans  ce  collei^e.  ta  ItiCO,  on  y  a  joint  uuc  école 
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scientifique,  avec  des  professeurs  européens.  Les  efforts  de 
ce.s  rnaitros  se  joindront  à  ceux  du  collège  îles  lararisics 
français  et  de  la  mission  russe  à  Pékin.  Hors  île  la  capitale, 
chaque  consulat,  chaque  église  chrétienne,  chapelle  ou  ca- 
thédrale ,  comme  les  éi  oies  des  jésuites  à  Shang-li.iï ,  qui 
contiennent  sept  mille  enfants  cliinuis,  comme  les  écoles  de 
Ilung-kong,  chaque  établissement  européen,  en  un  mut,  est 
un  fojor  d'où  rayonnent  la  civilisation  et  le  progrès. 

Gradfs  Utleraires,  exament.  Les  lettres  chinois  font 
rangés  en  plusieurs  classes.  Le  degré  sitou-tsal  (rejetons  élé- 
gaoLs)  est  le  premier  échelon  ;  les  autres  grades  scientifiques 
sont  les  suivants  :  hm  jin  (hommes  élevés] ,  fsiit-cA^  (éco- 
liers avancés  ), /<an-/in  (  forêt  de  pinceaux].  Tous  les  Chi- 
nois peuvent  les  obtenir,  k  la  suite  d'examens.  Les  compét'i- 
leurs  doivent  rédiger  sur  un  sujet  proposé,  et  ^ans  le  secours 
d'aucun  livre ,  un  essai  à  la  fois  intelligible  et  concis ,  dans 
le  styls  classique,  avec  des  citations  appropriées  et  en  carac- 
tères élégants.  Pour  le  degré  de  sieou  lsaif  il  faut  subir  une 
série  de  trois  examens  :  le  premier  sous  les  yeux  du  prévAt 
du  district,  le  second  ^ous  le  préfet  du  département,  le  trol* 
sième  sous  un  chancelier  nomme  par  le  collège  des  Han- 
lin,  à  Pékin.  Les  licenciés  lieou-fioi  sont  divisés  en  trois 
classcA  :  la  dernière  est  nommée  fah-teng ;  la  seconde, 
/liâ.i^-seRjl  ;  la  troisième  et  la  plus  élevée,  Itnj-seng. 

Tous  les  trois  ans  des  examens  oui  lieu  à  Pékin  pour 
l'oblenlion  du  grade  de  docteur  ès  lettres.  Ces  examens 
durent  généralement  neul  jours  ,  dans  un  vaste  local  arrangé 
en  g4ii&e  de  cloître ,  avec  une  inliiiile  de  cellules.  C'est,  en- 
fermés dans  ces  cellules,  que  plus  de  4,000  candidats  passent 
tiois  véritables  emprisoimements  de  trois  jours  chacuu  pour 
y  préparer  leurs  essais  et  thèses,  sans  secours  d'aucun  livre 
cl  encore  moins  d'un  ami.  La  cour  univeiMlaire  qui  préside 
à  ce  grand  concours  et  qui  juge  en  dernier  ressort,  est  com- 
posée de  quatre  commissaires  impériaux  et  de  dix-huit  exa- 
minateurs. C'est  k  ces  derniers  à  lire  et  à  apprécier  en  pre- 
mière instance  environ  60,000  thèse»,  e  k  8,000  odcsj  et  plus 
de  80,000  répouiiesà  des  questions  sur  des  tujetsde  morale, 
de  philosophie  et  d'histoire  de  la  Chine ,  choisis  à  l'avanco 
par  un  grand  dignitaire  qui,  pour  être  k  l'abri  de  toute  in- 
discrétion, prépare  habiluellemcnl  son  travail  dans  le  pa- 
lais impérial,  sinon  en  présence  du  souverain  lui-même.  Les 
lois  sont  tellement  sévères  k  cet  égard  qu'eu  iSôS  un  mi- 
nistre d'État  paya  de  sa  tète  la  substitution  d'une  thèse  k 
une  autre,  pour  donner  à  un  jeune  homme  de  famille  ce 
grade  si  retlierché  de  tiin  ché ,  réservé  k  trente-cinq  élus 
seulement.  La  loi  punit  également  de  U  peine  de  mort  l'ad- 
mission à  cet  honneur  littéraire  de  tout  individu  ayant  été 
tailleur,  barbier,  acteur,  nécromancien,  satellite  des  tri- 
bunaux,  portefaix ,  cocher,  pédicure,  chef  d'une  maison 


de  jeu  ,  etc.,  ou  dont  le  perc  aurait  jamais  exerce  l'un  de 
ces  états  réputés  déshonorants.  •  Ceux  qui  réussissent  à  ob- 
tenir re  grade  sont  certain»,  dit  le  Moniteur,  qu'ils  soient 
riches  ou  pauvres ,  d'arriver  aux  plus  hautes  di(U)ilés  de 
l'empire,  pourvu  qu'ils  aient  tant  soit  (leii  d'intelligence  des 
affaires.  ■  En  1864  les  candidats  oui  eu  pour  tliési-s  à  dé- 
velopper deux  textes  de  Confuciiis  et  un  de  Menciu*  por- 
tant-.«  I.  Kikang  ayant  ilem  iiidé  comment  il  était  pos- 
sible de  faire  que  le  peuple  véiièiftt  son  prince,  lui  restât 
fidèle  et  s'appliquât  à  être  vertueux,  Koiig-Tsé  ré|ioi>dit  : 
Qu'il  pratique  la  piété  filiale ,  qu'il  soit  lion  pour  tous,  et 
tous  lui  seront  fidèles;  qu'il  prenne  soin  de  l'avancement 
des  boas  et  qu'il  instniise  les  ignorants,  et  tous  s'everceronl 
mutuellement  à  la  vertu.  3.  L'emiHireur  Choiieu  ,  étant 
doué  de  tant  de  vertus,  n'a  pas  pu  ne  pas  arriver  au  trône, 
ne  pas  devenir  si  riche,  ne  pas  acquérir  nne  ai  grande  gloire, 
et  ne  pas  atteindre  un  Age  aussi  avancé.  3.  Qu'on  laisse  les 
saisons  de  l'agriculture  à  leur  loi  naturelle  et  le  grain  sera 
au  delà  du  nécessaire.  > 

Cependant,  l'ablié  Le  Tnrdu,  de  Quintin,  missionnaire  en 
Chine  ,  écrivait  de  liong-kong,  en  ISÏA  :  «  Je  vous  disais 
dernièrement  qu'en  Chine  les  beaux-arts  sont  maintenant 
en  décadeocei  11  faut  en  dire  autant  des  bclle»*leitres  :  au 
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foud,  elles  ne  se  coltirent  guère  que  dans  la  pils,  ifti 
TiTons  ici  du»  les  disMosioas  ciTiln;  aaMi,  I  y  t 
moins  d'teitt  «iTtolnfiNt  ;  et,  tn  denier  «ibm  d« 
letMSyW  «Ta  combieD  l«  oombre  des  étadiants  avait 
diniaatf  t  car,  quoiqu'il  n'y  eo  eût  pas  eu  depuis  trois  ans, 
la  liste  des  candidats  au  titre  de  baclaelier  éUit  bien  petite. 
Mais  co  qu'il  y  a  de  plus  pitoyable,  c'eat  que  plut  de  lâ 
Boitii  des  gradués  ont  acheté  leor  Mto»  k  prix  AffeoL  Le 
fradede  bacUelier se  donnait  poar  3,000  piastres  (environ 
IMOO  fr.)-  Onxe  jeonesgeos  de  Tcbao-tchdoa  sont  ainsi 
devenus  bacheliers.  Le  grade  de  licence  est  également 
mis  à  l'eacbère,  ainsi  que  les  ptaoea  de  mffldarint.  Lee 
cliiMiis  dbail  «no  Jnnaii  on  ■'nfill  tn  m 'Inae  and 
honten.  » 

M.  X.  Raymood  confirme  cette  réTélatlon  :  >  Qooi  de 
mieux  établi  lians  la  croyance  de  beaucoup  de  personnes  , 
disait-il  eo  1860 ,  qu'en  Chine  toutes  les  fonctions  publi- 
fiMS  M  donnent  «o  mérite  littéraire,  aux  vaijiqoears  des 
concoon  ooTerta  dans  tontes  les  Tilles  provinciales  de  l'em- 
pire ?  Rien  n'est  plus  vrai  eo  théorie  ;  mais ,  par  contre , 
rien  n'eU  plus  vrai  dans  la  pratique  que  toutes  les  placer 
s'acliètent  arg^t  comptant;  que  le  goavemeiiwnt,  pressé 
par  d'uiigenles  nécessités,  a  residn  defuls  «ln|l  MM  dît  mil» 
lloas  de  diplOoMs  aux  pins  oITranu ,  et  que  non  eenlenent 
legonvemeoient  lesvend,  mais  que,  par-dessus  le  marché, 
sesemployés  font  aussi  des  brevets  un  trafic  très-cousidé- 
rable  et  très-scandaleux  pour  leur  compte  partisalier.  Cela 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  continne  fc  IUn  émUmhtMi, 
desikij|i;iJuetdesika»tiMdtMl«sexaflMns  périodiques; 
mais  ce  ne  sont  là  qoe  de  vains  titres  ponroeox  qui  les  po«- 
Kèdeat  quand  ils  ne  po<;sèdent  pas  aussi  l'argent  qui  ouvre 
seul  la  porte  des  emplois.  Sauf  le  privilège  de  ne  pouvoir 
nbit  légaleniMt  h  pcioe  de  la  bastonnade,  i»  liittrf  riihnii 
M  retire  ancnn  avantage  réel  de  son  dii^éme ,  et  pour 
entrer  dans  les  fonctions  publiques,  il  lui  faut,  au  moins 
autant  qu'en  tout  autre  pays,  la  favwir  des  gens  puissants, 
laquelle  ne  s'obtient  guère  en  Chine  qu'à  beaox  denkn 
sonnants.  ■ 

Le  sort  des  lettrés  non  classés  n'est  donc  pas  plus  heo- 
rein  en  Chfaie  qn'ailleors.  «  Les  littérateurs  sans  fortune 
qui  n'ont  pas  d'emploi  public,  dit  l'abbé  Hue,  forment  dans 
l'cmpite  une  classe  à  part  et  mènent  un  genre  de  vie  dif- 
leile  k  décrira.  Un  travail  vraiment  aérien  na  iPacooide 
ni  avae  lenrs  goAls  ni  avec  leurs  habitudes.  S'occuper  de 
Ptodottrie,  dn  commerce  ou  de  ragricaltur«  serait  indigne 
d'eux.  Par  nécessité,  ils  deviennent  maîtres  d'école  ou 
docteurs ,  ou  lâchent  de  se  procurer  quelque  emploi  aniwi- 
tanedua  hatribanauxjd'anbts  deriannant  tnni  atai- 
plument  das  avcntnrlera  vivant  dedivmes  manières  au\ 
d^liens  du  pabHc.  Ceux  qui  demcnrent  dans  les  grandes 
villeii  ont  l'air  de  rit  lies  devenus  pauvres.  Souvent  ils  ex- 
torquent de  l'argent  aux  riches  et  ans  mandarins,  qui,  ajant 
toqjmirs  abondanoa  de  crimes  adniaMmlife  anr  h  eans- 
Cieoce ,  n'aiment  pas  trop  à  avoir  pour  ennemis  une  foule 
de  célibataires  paresseux  et  affamés,  toujours  préU  àen- 
Irf-r  dans  quelque  complot  pour  les  renverser.  Quelque'^ 
uns  réussissent  à  vivre  de  leur  iilnme,  qu'ils  maniabt  avec 
■ne  admirable  haUMé.» 

imc».  Il  0*1  n  pas  «n  Enropo  nne  nation  chez  laquelle 
on  trouve  taatde  Hvrea  dk  si  bas  prit,  ni  des  livres  si  bien 
faits  et  si  faciles  à  consulter  qu'en  Chine.  Snr  le  catalogue 
manuscrit  d'un  libraire  de  Kantoo,  les  quatre  livras  de  Con- 
fucius,  y  compris  les  commentaires,  sont  naMa  k  nn prix  qui 
équivaut  à  3  fr.  75.  Les  dictioonairea,  les  encyclopédies,  les 
*wcriptlana  alatistiques ,  les  tralMs  de  techmlogift,  les 
i"o<les,  les  ouvrages  philosophiques,  en  un  root  tous  les 
livres  qui  servent  à  rendre  l'iostroctton  facile,  sont  très- 
rt  pnndus  en  Chine,  cl  le  gouvememeot  Ini-roéme  favorise  dè 
tousses  moyens  ces snrtes  de pubUca^ons.  En  1773  l'cm- 
psrenr  Klcn>lMf  nrdeena  Plm pression  d'une  bibliothèque 
génénW.  composée  des  ouvrages  les  plus  estimés  en  Chine, 
bibliothèque  qui,  Kuivant  le  décret,  devait  compter  160,000 


Cette  vaste  colleation  doit  former  qnnirabiliiolkk- 

Sae-kou  ou  les  Quatre  triton.  Llmpre 
eoUeetion  gigantesque,  confiée  an  collège  des  Ua  n- 
I  i  n ,  n'est  pas  encore  terminée. 

■  Les  citoyens  dn  Céleste  Empire  jouissent,  dit  M.  Poo» 
sielgjie,  de  la  liberté  de  la  presse  la  plus  complète ,  mais  k 
lama  risquas  «t  périls.  L'autorité ,  qui  n'a  droit  d'enpéehsr 
aueona  |mlilSeaifan,8e  venge  après  coup,  par  le  bâton, 
des  pamphlets  ou  des u tiret  virulentes  qu'on  publie  chaque 
jour  sur  son  compte.  Un  grand  nooibre  de  petites  preaMS 
mobiles  existent  cbex  laa  padiailiara,  qui  en  osent  et  en 
aboaeot.  Il  tfr  «pas  de  pays  an  monde  où  las  murailles 
aohnt  ptaardées  d'autant  d'afBelies.  •  Les  lois  pronon- 
cent d'ailleurs  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  publ  eal 
des  livres  licencieux ,  ou  qui ,  par  un  imprimé ,  excilenl  ie 
peuple  à  la  révolte.  Il  parait  tous  les  joon  à  Pékin  et  dans 
chacune  das  antcw  uniidaa  villes  de  l'empin^  m  adlliar  di 
ces  petRs  volâmes  dont  se  composent  les  Hvraa  chinois. 
Toutes  les  classes  aiment  à  lire ,  et  ce  goût  elles  peuvent  le 
satisfaire  à  bon  marché.  Les  grands  ouvrages,  surtout  oenx 
d  hi^ttoîre,  de  droit  et  de  phMaiopMa, août  ordinairement 
publiés  par  aaoacrialian» al  tofMVWBsnnoteo  disIrilmedM 
excmpIaIrBsaox tftMnthèqw des  laglstrau, aux  prineei 
du  sang,  aux  lettrés,  etc. 

Journaux.  Si  les  Chinois  ont  beaucoup  de  livres,  ils  n'ont 
pas  de  journaux,  dans  le  sens  que  nous  donnons  ordinaire- 
ment à  ce  mot.  La  QauUc  tUPéài»  data  bien  d'un  mU> 
HerdVumése,  nais  eUe  né  ressemble  en  rien  aux  Joamanx 
de  l'Europe.  Cette  gazette  est  rédigée  par  un  bureau  du 
ministère  de  la  gnerre  appelé  le  Te-tang-ya-men  (  bureau 
de  l'expédition  des  dépêches),  sous  la  sanction  des  difléreali 
dtpartanMBta  nainialériels.  Ella  est  «mjée  tons  les  dans 
foors  ex  «MiwwHf ,  aa«  la  tHra  de  King-paou,  on 
Kouvelliste  de  Pékin,  au  directeur  de  la  poste  dans  cha- 
que chel-lieu  de  province.  Cette  sorte  de  bulletin  comprend 
les  nominations  des  fonctfaNnaina,  tea  décrets,  les  ménai' 
rsB  importants  adressés  an  gBiwnniaiwt,atc  La  diractear 
da  la  poste,  à  la  réoepIloD  da  cedocmnent,  ao  tira  «m 
copie  qu'il  adresse  sous  enveloppe  scellée  au  gouverneur  de 
la  province.  Celui-ci  la  remanie ,  la  fait  recopier,  el  la  dis- 
tribue aux  (ooctioonaires  placés  sous  ses  «N^res  et  aux  prin- 
cipaux bahttaats  dn  paya.  C'est  génénleiant  k  caun  ddittai 
que  tes  joniatnn  an^aii  en CIrtne  — pnmianftleuia  mliÉlli 
Arrivée  dans  les  déi-srtcmcnls,  cette  édition  subit  une  nou- 
velle transformation  par  les  soins  do  bnroao  des  nouvel- 
les officielles ,  espèce  de  bureau  de  censura  orguisé  dans 
ehaqiN  villa  importante.  Ce  borean  fUt  on  résnmé  snceiMl 
da  docnawrt  envoyé  par  lagonvananr  4a  la  prorineau Oi 
résumé  drcule  alors  librement  dans  tout  le  paya  k  nn  prix 
d'abonnement  de  3,ooo  sapèques  (16  fr.  »c).  Tous  Iss 
gens  aisés  et  la  plupart  daa  coBHMitaila  cn  koUqiie  aart 
abonnés  à  eatte  ftnilla. 

laCbodalrade  laeeardaagoavanann  de  chaque  pi»> 
\incc,  publiée  tous  les  jours,  n'est  paa  non  plus  un  journal  j 
elle  apprend  seulement  en  détail  quelles  sont  les  perMunaa 
qoe  le  gouverneur  est  allé  voir  et  quelles  posonnes  saât 
venues  chez  lui  ;  quels  ofBeian  aant  nriMa  aaaot  bit  leon 
rapports ,  ou  ont  quitté  k  viHt  alMiioneé  iaar  d^mrl; 
l'envui  des  trésors  à  Pékin  ;  aiAl,  les  exécutions  des  cri- 
minels ,  les  inceodies ,  les  phénomènes  célestes ,  les  treic- 
btements  de  terre ,  etc.  Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  est 
imérédaaicaa  knUlm,  Lee  fotts  et  les  ^lÉiiiiMta  aaal 
raaunUa  avw  ma  ailrêaM  brièveté ,  qui  exctal  tanin 
constance  tendant  à  instruire  ou  à  amuser.  Il  arrive  souvent, 
par  le  manque  de  Journaux ,  que  des  choses  très-intéres- 
santes, connuMdâ  ^Mlfaes  personnes  seulement,  sont 
ignorées  d'antr»  panama»  qui  daaaenrcat  très>prèi  den 
prenUèrH.  Dca  Mb  panvaii  ène  êtn^rtb  quoique  benn- 
coup  de  Cliinois  n'en  sachent  rien.  Les  Chinois  conviennent 
d'ailleurs  généralement  que  le  gouvernement  anooocd  ra- 
rement pins  d'un  tiers^  des  calamités  cassées  par  les  in- 
cendlaa,laa  twimWagwta  dnlenn»iaaf 
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Les  Européens  établis  en  Chine  y  ont  cependant  fondé 
pliuieurs  journaux.  Le  premier  euai  de  ce  genre  fut  tenté 
w  1837  ,  par  la  puissante  maiiion  anglaise  Malhison.  Un 
recueil  hebdomadaire  fut  créé  sous  le  titre  de  Canton  re- 
gisler,  sous  la  direction  de  M.  Medhurst,  père  de  l*int(^- 
prête  attaché  uu  consulat  anglais  de  Sliani^  liai.  Au  moment 
delà  Rucrre  de  1830,  ce  recueil,  rédigé  alors  par  M.  Slade, 
fut  transporté  à  Macao,  puis,  après  la  paix,  à  Hong-knog  , 
oA  il  a  pris  le  titre  de  Uong-kong  Rtçister,  Friend  of 
China.  Rédigé  ensuite  par  M.  Cairns,  il  publie  au  départ 
de  chaque  paquebot  un  numéro  spécial  destiné  à  l'turope 
sous  le  tilre  de  Overland  Hong  koiig  Register.  Il  repré- 
sente particulièrement  l'opposition  que  la  maison  Malhison 
■'a  pas  cessé  de  faire  aux  gouverneurs  anglais  de  Hong-kong. 
Le  prix  de  l'abonnement  est  de  13  piastres  d'Espagne 
(64  fir.  80).  Les  autorités  anglaises,  ne  voulant  pas  rester 
déurmées  en  présence  décos  attaques,  ont  aidé  à  la  louda- 
Hm  du  China  Mail,  Tiiàigc  par  M.  Siiortrcile,  qui,  avant  de 
•'établir  en  Chine,  dirigeait  le  journal  le  plus  important  «le 
Sydney.  Une  nouvelle  feuille  hebdomadaire  a  été  fondée  en 
IS&O  à  Slung-ha],  par  M.  Shairman ,  sous  le  titre  de  IVorth 
China  Herald.  Cette  feuille,  indéitendante  de  toute  coterie, 
placée  dans  une  ville  dont  la  populalion  est  moms  hoiitile 
aux  étrangers  que  les  populaliuiis  du  midi,  est  en  général 
mieux  informée  que  les  deux  publications  de  Hong  kong. 

Une  publication  qui  a  eu  naguère  une  grande  importance 
et  qui  a  beaucoup  contribué  à  faire  connaître  la  Chine  aux 
Européens  est  le  Chinete  Repotilory ,  recueil  mensuel 
fondé  en  t  S33  par  des  missionnaires  américains.  Le  Chinese 
EeposUortf  a  été  longtemps  le  recueil  le  plus  complet  et  le 
plus  intéressant  que  l'on  pût  consulter  sur  les  institutions , 
l'histoire  et  la  littérature  de  la  Chine.  Malheureusement 
cette  feuille  est  tombée  dans  les  mains  de  religion- 
naires  très-exaltés  et  n'a  plus  guère  aujourd'hui  d'autre 
intérêt  que  celui  des  controverses  reUjuieuses.  Depuis,  les 
nlailonnaires  anit  riraini  ont  fondé  à  Mng-po  un  jouinal 
Chinois  dans  un  but  de  propagande.  Un  journal  portugais 
■ans  importance  se  publie  à  Macao  sons  le  titre  de  Bolelim 
doGoverno.  Enlin.  le  14  janvier  1860,  il  a  paru  k  Londres 
le  premier  numéro  d'un  journal  mensuel  écrit  en  chinois  et 
intitulé:  le  Messager  du.  Dragon  volant. 

Langue ,  tenture  ,  impression.  Le  chinois  est  très-dif- 
ficile à  parler  et  plus  difficile  encore  à  écrire.  L'écriture 
ancienne  des  Giiinois  était  idéographique,  c'est-à-dire  qu'elle 
représentait  les  objets  par  des  caractères  donnés,  comme  les 
hiéroglypbes  égyptiens.  Les  caractères  primitifs  étaient  des 
fgMW  grouières  représentant  imparfaitement  des  objeLs 
matériels  ;  les  Chinois  ont  su  modiQer  adroitement  leurs 
caractères ,  de  mauière  à  les  rendre  susceptibles  de  satis- 
faire aai  besoins  de  leur  civilisation.  Leurs  ingénieuses 
figures  ne  suffisant  jamais  pour  exprimer  toutes  les  idées 
nouvelles ,  on  les  combina  à  l'infini ,  on  les  altéra  en  les 
multipliant,  et  il  faut  toute  la  science  d'un  vieux  lettré  pour 
recuuualtrc  les  deiksins  de  l'écriture  primitive  dans  les  ca- 
ractères actuels,  qui  sont  au  nombre  de  50,000  selon  les  uns, 
de  80,000  selon  d'antres.  Ainsi  s'est  formée  l'écriture  mo- 
derne ,  écriture  figurée  qui  ne  correspond  pas  à  la  langue 
pariée.  On  comprend  donc  facilement  que  savoir  lire  et 
écrire  le  chinois  est  une  science  difTidle. 

«  Dans  les  vocabulaires  les  plus  complets,  dit  M.  Siebold, 
00  trouve  33,000  différents  caractères,  rangés  systéinati- 
qoeroent  sous  deux  cents  et  quelques  signes  radicaux  d'a- 
près le  nombre  des  traits  dont  ils  sont  composés.  Il  est  na. 
tnrellement  impossible  de  photographier  trente-trois  mille 
différents  caractères  d'écriture  dans  le  cerveau  d'une  race 
quelconque  du  genre  humain.  Il  n'y  a,  ni  en  Chine  ni  au 
Japon,  des  savants  qui  connaissent  cette  immense  quantité; 
mais  on  en  voit  qui  (>ossèdent  six,  sept  et  même  dix  mill? 
de  ces  signes  ;  et  on  apprécie  la  valeur,  on  détermine  l« 
poids  spécifique  de  ces  savants  en  Chine  d'après  la  quantité 
de  caractères  idéographiques  qu'ils  ont  successivement 
dépotés  dès  ienr  jeunesse  dans  les  couches  de  leur  cervctu... 


Le  savant  qui  connaît  le  plus  de  caractères  est  le  plus  ins- 
\  truit.  On  dit  :  C'est  un  homme  de  cinq  mille,  de  huit  mille 
!  caractères.  « 

!  M.  Pauthier  fait  cependant  remarquer  que  les  caractères 
idéo-phonéliques,  réunissant  à  une  image  générique  un 
groupe  phonétique  qui  en  délerinine  l'espèce ,  et  élaut  par 
cela  même  des  mots  exprimés  par  des  signes  de  son,  plus 
un  élément  figuratif  de  genre,  forment  environ  les  dit- 

'  neuf  vingtièmes  de  la  langue  chinoise;  c'est-ik-dire  que 

'  21,610  caractères  sur  24,173  sont  pour  ainsi  dire  alphO' 
bétiques,  et  par  conséquent  représentés,  sous  le  rapport  de 
la  prononciation ,  par  les  1,400  caractères  figuratifs  et  com- 
binés des  trois  premières  classes,  emplojés  dans  celle-ci 
comme  groupes  phonétiques,  ou  signes  de  son  :  ce  qui,  en 
définitive,  réduit  l'élude,  si  effrayante  au  premier  abord,  du 
matériel  de  la  langue  chinoise,  à  la  connaissance  d'enviroa 
1,400  groupes  figuratifs,  comme  images  d'objets  et  signes 
d'idées;  et,en.su!te,  à  celle  de  ces  mêmes  groupes  romme 

I  valeur  purement  phonétique  ou  signes  de  sons.  M.  Pauthier 
reconnaît,  du  reste,  que  les  Chinois  modernes  se  servent 
de  ces  signes  i>  peu  près  comme  nous  nous  servons  en 
Europe  de  notre  écriture  alphabi'-tique  ,  sans  que  la  vue  des 
caractères  do  leur  écriture  leur  rappelle  autre  chose  qu'une 
lettre  fMMir  ainsi  dire  inorie,  sans  liaison  avec  les  objets  ou 
les  idées  que  ces  caractères  étaient  dans  l'origine  destinés 
à  représenter. 

Mais  si  la  langue  chinoise  présente  une  grande  complica* 
tion  de  signes,  elle  pourrait  du  moins  servir  à  figurer  |»our 
tous  les  peuples  les  idées  que  l'on  voudrait  émettre  et  donner 
une  écriture  universelle.  «  Le  principal  avanla){e  de  cette 
langue,  disait  M.  Hase  dans  son  cours  de  grammaire  com* 
parée  à  la  Sorbonne,  c'est  que,  iierfectionnée,  elle  peut  de- 
venir ce  qu'on  a  appelé  quelquefois  une  pasigrapbie,  qui 
permettrait  de  lire  des  ouvrages  écrits  chez  une  nation 
étrangère ,  sans  connaître  la  langue  de  ce  peuple  1  C'est 
ainsi  qu'au  Tuiikin  et  dans  la  presqu'île  de  Corée ,  pays 
où  la  langue  est  très-difiérente  de  la  langue  des  Chinois, 
mais  où  leur  écriture  est  employée,  les  femmes  mêmes  peu- 
vent hre  les  romans  écrits  en  Chine.  Elles  lisent  d'autres 
mots  que  les  lecteurs  chinois ,  mats  entendent  la  même 
chose,  absolument  comme  une  addition  compliquée,  écrite 
chez  nous  en  chiffres  arabes  ou  romains,  peut  être  suivie  et 
vérifiée  par  quiconque  connaît  notre  système  de  chiffres.  ■ 

La  langue  parlée  est  moins  difficile  que  la  langue  écrite  : 
elle  se  compose  de  monosyllabes  dont  la  réunion  variée  à 
l'infini  exprime  toutes  les  idées.  11  faut  y  ajouter  les  accents, 
les  inflexions,  les  intonations,  les  aspirations  et  autres  cltan- 
geinents  de  la  voix ,  qui  donnent  une  signification  diflé- 
rciitc  aux  racines  monosyllabiques.  La  pronouciatiou  du 
midi  diffère  assez  de  celle  du  nord  pour  que  les  indigènes 
ne  puissent  se  comprendre  sans  le  secours  du  pinceau.  Ln 
outre,  cliaque  province  a  son  accent  particulier. 

Les  Chinois  attadient  uu  grand  prix  à  une  belle  écriture. 
Un  calligraphe,  ou,  selon  leur  expression,  un  pinceau  élé- 
gant, est  pour  eux  digue  d'admiration .  Le  capitaine  Ik>ii- 
vier  et  un  des  interprètes  de  la  léj^ation  de  France  rendaient 
un  jour  visite  à  un  des  hauts  fonctionnaires  de  Pékin; 
celui-ci  voulant  donner  à  ses  visiteurs  une  idée  élevée  des 
capacités  de  sou  fils,  mandarin  à  bouton  bleu,  Agé  de  vingt- 
deux  ans ,  envoya  chercher  une  grande  pancarte  de  carton 
sur  laquelle  il  avait  tracé  en  contours  superbes  le  mot  Ion- 
gévité,  et  la  leur  fit  voir  avec  fierté.  Il  y  a  des  pancartes 
semblables,  des  modèles  d'écritures,  pendus  dans  la  plupart 
des  chambres  des  maisons. 

L'aspect  de  l'écriture  chinoise  est  étrange  :  les  caractères 
sont  placés  les  uns  au-dessous  des  autres  en  ligues  verti- 
cales, et  vont  de  droite  à  gauche.  La  position  dans  laquelle 
sont  placés  les  caractères  est  d'ailleurs  fort  importante  ;  par 
exemple  le  nom  de  l'empereur  doit  s'écrire  avec  deux  let- 
tres plus  hautes  que  les  autres  -.  y  manquer  serait  se  rendre 
coupable  de  lèse-majesté  !  C'est  avec  l'encre  de  Chine  dé- 
layée dans  l'eau  et  un  pinceau  que  les  Chinois  tracent  les 
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de  leur  écriture,  en  (cuat  leur  main  perpêidi- 
cataire  an  lien  de  la  leolr  pancbéa  aor  le  papier. 
Les  Chinois  iroprlnMiit  lenn  livrée  au  moyeu  de  piaucbes 

de  boi*  gravéei.  En  Europe,  on  a  essayé  de  composer  les 
mots  de  cette  langue  compliquée  avec  des  caractèies  mobiles. 
■  K» Hi4t dH  Wt  Awihr.. Ktrmiii  Didùt,  M.  Marcttlin  Legrand 

parviat.  aa  aaaftK  da  MOO  m/m  o«  (poinçons,  à  repro- 
drin  taoa  lea  rfcDca  Igafaat  Im  mala  da  la  lanina  cliinoise. 

Sm  système  con^isie  i  annexer  à  la  pièce  rcpréspiilant  la 
aia^ une  autre  pièce  qui  la  modifie.  11  a  rim&i  parfaitement, 
pHiqaaaalaard'bui  on  imprime ,  mftme  en  Chine,  avec 
Mi  caracttoes.  Pour  qvi'ua  ouvrage  cbinni»  «fit  (acilenaat 
eonposé  par  un  typo^phe  français,  oa  a  draaidaa  tablan 
Imprimé  où  chaque  mot  chinois  est  accompagné  d'un  chilTrc  ; 
dane  In  casse,  les  caraclèrce  sont  rangés  dans  leur  ordro 
iMBëliqve,  et  il  suffit  au  ainologae  d'indiquer  le  numéro  d« 
diaqae  moi  em|>ioyé  par  lui  pour  ^'o•  aou  auBmcrii  aoît 
eoaaiioaé  presque  auaai  lM>ilaaMatqi>ni  ovTrapetdlnaiiv.  » 

Connaissances  leitntifiques.  Jusqu'en  ces  dernier» 
tamyi.  les  Cliinoie  avaient  lait  peu  de  progrès  dans  les 
•alaoees.  C'étaient  les  matimee  des  MMiveraiu  et  des  sages 
de  raotiquité,  las  devoirs  dvUaal  laU^im.  laa  laia  al 
les  coalumes  de  reropire  qu'ils  alMaiwit  à  dtadler,  païaa 
que  la  connaisunre  de  ce'>  matières  conduirait  à  la  ri- 
dMsaa^  au  poavoir  et  à  la  gloire.  En  effet,  les  sciences  sont 
atoin  daM  l'enfance  chez  les  Chinois  :  ils  connaissent  à 
peine  les  premiers  élAmeala  daa  walMwaliques;  leur  arith- 
métique et  leur  géométrie  M  InnaBt  à  quelques  règles 
pratiques  ;  ils  indiquent  les  nombres  par  les  caractères  de 
laar  tangue  écrite,  de  aatea  que  les  Grecs  et  les  Romains 
iea  lapidanMaat  par  aaai  4a  leur  alphabet  Les  caleek 
les  plus  simples  la  font  aa  pwfan  d'an  aertaia  acmlire  da 
boules  enfilées  sur  on  fil  d'aïalial,  et  qnelquefoia  on  compta 
tout  bonnenH>nt  sur  les  doigta.  Les  Chinois  ont  passé  long- 
i  pour  être  de  profonds  astronomes  ;  mais  on  sait  main* 
1 1  quai  i^aa  taalr  là-desaas,  puleqne  la  partie  astra- 
loe  de  leur  alroanach  impérial  a  toujours  élé  rédigée 
par  des  étrangers  d'après  des  ouvrages  européens.  lU  n« 
savent  en  phyi^lque  que  lo  u  qui  leur  a  élé  enseigné  par 
iaajéauilsa.  L'horlogerie,  la  goomonique,  l'optlqua  at  IM- 
laiMaiMlaBraaalhMoaiHiaa;  Us  aa  eonnalsiaal  pan  ban* 
coup  plus  l'hydrostatique  et  Phydraullque.  Les  seules  ma- 
chines dont  ils  se  servent  pour  élever  l'eeu  sont  la  roue 
psrsienne  et  une  grande  roue  garnis  k  la  circonférence  de 
tnlMa  da  bambou  i  ils  Ifaorani  loaqu'an  prindpa  da  notia 


dans  presque  toaa  laa  eaaaft  mnn  aaaa  ammt  de 

mécaniques. 

La  gtographle  est  au&si  bien  arriérée  ehes  les  Ctiinois. 
0  peralt  qu'ils  ont.  une  connaiaaaaee  aaaca  exacte  da  leur 
propre  paye,  BMlaBaa  da  la  liaBMpUagéadnle.  Pamffenfa 

ouvrages  les  plus  récents  oa  niiarque  le  traité  que  Sen- 
Ke-Yu,  haut  fonctionnaire  de  l%mpire,  a  publié  avec  une 
mappemonde  et  d'autn's  cartes.  L'introduction  de  cet  au- 
taar  doona  aaa  idda  da  Pétat  dlgyioranee  ob  laa  babttaala 
da  (MaalaBawiradtileataBoara  ea  1849  aor  la  rtala  du 
monde  :  «  Autrefois ,  dit-Il ,  nous  connaissions  bien  l'exis- 
leooe  d'un  océan  glacé  sitné  au  nord;  mais  nous  n'avions 
JnBaiK  oui  dire  qu'il  y  en  ettt  égateaieot  un  au  midi.  Aussi, 
qiaaad  lea  homaïaa  d'occidaat  noaa  montrèrent  des  earlea 
•h  aa  dvuilèaia  oeéaa  de  ftoea  Malt  figuré,  nous  crûmes 
4|ae,  faute  de  comprendre  la  langue  chinoise,  ils  avaient 
ooouiis  une  erreur  et  placé  an  sud  ce  qui  devait  être  au 
Bord  ;  mais  en  nous  informant  de  ce  point  auprès  d'Un 
■riadâoMdra  américafai,  U  noua  dit  qua  bi  chma  était  oer- 
tahn,  et  nalntettiat  eHe  bobs  parait  eta  elM  iDcontestable.  ■ 
Le  Réngr;iplie  rbinoU  traite  mieux  notre  Europe  cl  les  Eu- 
ropéens qii'nri  n'aurait  pu  s'y  attendre  :  «  Ce  pays  est  très*  j 
fertile ,  dil-il ,  et  5es  productions  sont  abondanlas.  Lea  ha-  I 
bitauts  sont  d'un  caractère  doux  et  prudent;  très-uges  pour  ; 
caacatalr  des  plans,  et  encore  plus  hardis  pour  les  exécuter. 

Ha —  


forme  exquise.  Ils  sont  aussi  étonnamment  adroits 
l'usage  qu'ils  tirent  du  feu  et  de  l'eau.  lU  font  admir^^ 
ment  bien  les  «frèsat  laaiaa  qui  concerne  les  vai&&eaus, 
et  ils  mesurent  la  mer  sans  sa  tromper.  C'est  aioii  qu'Us  ar- 
rivent  en  Chine  sans  s'égarer  et  en  très- peu  da  tempe, 
quoiqu'il  y  ait  plus  de  70,000  li  de  dislanee.  » 

€  Las  Chinois,  dit  M.  fleumaon,  aiment  à  lire,  à  s'ioa- 
triUra,  al,  aia||iré  leur  mçKil  de  routine,  à  batlar  ka  aadra» 
peuples.  Le  bouddhisme,  malgré  ses  dogmes  mystiqoea,  • 
trouvé  uu  facile  accès  dans  le  pays  et  conquis  eo  pea  da 
temps  une  foule  de  paitisana.  Au  cinquième  siècle,  ou  na 
comptai!  pea  noias  de  a  aMUIena  da  prêtres  et  ào,o<X)  tcm* 
plaa  da  aaita  nUgiaa.  Mais  aa  qu'a  y  aal  da  plus  iaspar- 
tant,  c'est  qu'ils  apportèrent  de  l'Inde  eo  Chine  les  scieoeaa 
et  de  précieux  écriU.  L'astronomie  et  autrea  sciences  ma- 
thématiques des  Grecs,  et  probablement  aussi  leurs  con- 
aaiHaacaa  «a  nAMa»,  ka  Cbiaois  lasdcivani  à  des  aa> 
hométaaa  arabes  al  persans.  Oa  aatt  IWosil  fait  aas  mt^ 

sionnaires  jésuites  par  les  Chinois;  c'est  à  cause  de  leur 
science  qu'ils  purent  péuetrer  dans  le  Céleste  Empire  et  y 
gsf  ner  tant  d'influence.  Aiùourd'hui  les  misuonuirea  évaa* 
SMqnaaaaifaaiiaaaiaaiaa  tiacaa  ai  obliaonaot  laa  ndMt 
saeaii.  t«a  BOBibranaBs  déeoBTertsaal  hi?aBlloaa  da  dta» 
neuvième  siècle,  ainsi  que  leur  application  pratique,  secoa* 
dent  merveilleusement  leurs  efforts.  Ainsi,  tutteaux  à  va* 
p<iir  et  chemins  de  fer,  télégraphe  et  cliimie  ioduKlrieUe 
dooaaat  lien  à  aBagaanlilé  d'ounaias  etda  braebaraaqii 
Bttireat  l'attealiaB  iflr  lai  iBropéaaa  ;  tt  aaait  da  mÊmêêi 
brochures  sur  la  |éd|mpUa»  ai  aiviéida  BB  CUm^  ct av 
d'autres  acienees.  • 

Le  Draw  du  nations,  par  Wheaton,  a  élé  Iradttit  m 
chhmis  par  M.  A.-W.  MarUn,  Bilaaéaaaaira  amdrkaUi,  al 
publié  sous  les  anapiees  et  aux  frais  da  priaoa  Koagal  da 
Ouen-Slang.  M.  Martin  avait  élé  aidé  daaa  aalia1lafaa|« 
quatre  des  meUleors  lettrés  de  Pékin. 

il  y  a  ca  Ohiaa  plusieurs  systèmes  de  médeciaa  t  réeola 
du  midi ,  répendue  dans  les  proviaees  da  Kisag*»!  et  da 
Kiang-nao,  dont  le  père  est  Lo-Kien-Fon  ;  l'école  do  nord, 
dont  Lin-Kouang-Ho  a  propagé  les  doctrines  dans  les  cercles 
de  Chan>si  et  de  Sse-tcliouen.  Les  Chinois  disliagnent  da 
niêBW  daax  dooles  de  bouddbfaaw,  Paaa  dB  aard ,  l^alra 
du  midi;  deut  écoles  de  peinture,  etc.  Il  y  a  aussi  une 
école  orientale  de  médecine,  qui  appuie  son  systènoe  sur  le 
Miroir  précieux,  ouvrage  de  Iliutsicn,  prince  de  Janping, 
ea  Coféa.  On  voit  par  là  que  les  Chinois  n'ont  Joania  d^ 
daigné  diairodaira  abn  asx  lea  Hvraa  d^alaera  dtiaagafa 
pouvsnl  être  de  quelque  utilité ,  soit  pour  les  contempo- 
rains, soit  pour  les  étrangers.  On  ne  peuten  citer  de  meilleora 
preuve  que  le  succès  obtenu  par  on  Traité  de  physiologtt 
dû  au  aniasioBnaifa  agddcchi  Uobaon,  da  Kialoa.  Ce  lirii^ 
qui  parut  ea  ISSI,  produisit  aaa  vHra  seasathm  pimif  lea 
liantes  classes  des  proTinces  méridionales  de  la  Chine.  Il  fut 
bientôt  épuisé,  lI  un  richt  indigène  de  Kantoo,  Puaa-Tcho- 
Kiang,  en  fit  paraître  è  ses  frais  une  nouvelle  éditiaaeB  1854, 
qu'il  a  euriehiad'BBa(*éfaca,daatM.  HeaiBiBBBaittadawi 
quelques  aitralla.  ''  ^ 

«  Le»  Occidentaux,  dlt-îl,  ont  un  o=prit  vif  al  f 
qui  sonde  loua  les  myiitères  de  la  science.  Laa 
l'astronomie  et  les  matbématlqaaa  eoal  dapnla  I 
traduits  eo  langue  chinoise  et  passent  chez  nouà  pour  dâa 
ouvrages  classiques.  Quant  à  leur  système  de  médecina» 
il  ne  nouK  était  pas  aussi  bien  connu.  Au  conimeocemeat 
du  règne  de  Kia  iClog  (  1796  à  1S30),  les  Europécas  oat  b»> 
Irodttit  cbaa  nons  la  vaccine,  et  depuis  quelque  temps,  ib  aal 
fondé  à  Kanton  un  hépital  pour  les  malades.  >'ous  aurona 
donc  désormais  une  quatrirme  école,  celle  de  l'Occident* 
Lr  traité  sur  le  corps  humain,  qu'on  va  Ura^  aat  dA  à  aS 
médecin  de  rOccideot,  M. .UolMoa.  Ea  oa  pai»,  lnaqa^M^ 
homoM  aworl  dHua  malaîlio  aitraardtaidra,  laa  daelaara 
ouvrent  son  cadavre  pour  connaître  la  caœ*  de  sa  mort.  Oa 
fait  divers  essais  pour  savoir  comment  la  maladie  aurait  pu 
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grand  profit  de  ces  sortes  d'ourrage»,  dut  à  des  OccidenUux. 
La  manière  de  M.  Itobuin  ne  rapproche  da  celle  de  ce  mé- 
decia  virant  au  temps  de  la  dynastie  Soog  qui,  dans  un 
ouTrage  illustré,  a  décrit  et  expliqué  une  lit(ure  du  corps 
humain  en  cuivrr,  que  Ton  conserve  encore  aujourd'hui  à 
PcLin.  «  L'auteur  chinois  termine  sa  préface  par  ces  mois  : 

•  Quoique  cet  ouTrage  s'appelle  Nouveau  tystème  de  phy- 
siologie, toutes  les  idées  qu'on  y  trouve  ne  sont  pas  nou- 
Telles.  Le  cerveau,  selon  M.  Hubton,  e&t  le  siège  de  ricicili- 
genre  humaine.  Cette  as^rtion  est  prouvée  depuis  lon((ue.s 
années  chez  nous  par  l'histoire  de  l'académicien  Iset-Sse- 
Fong,  que  raconte  Wuiting  dans  ses  Mélanges  de  prose  et 
de  vers.  Cet  acadcmiclrn  possédait  une  grande  variété  de 
oonaaiuances ;  sa  mémoire  était  prodigieuse;  on  l'avait 
■omomméla  bibliothèque  vivante,  mais  voici  qu'un  jour  il 
tombe  de  cheval  et  se  fend  le  crftne.  Un  liabile  chirurgien 
mongole  lui  remplace  iieureusement  le  cerveau  par  une  cer- 
Teltede  vache.  Sa  vie  fui  ainsi  conservée,  mais,  hélas  I  sa 
science  s'était  envolée  pour  jamais.  » 

Les  gravures  sur  bois  qui  accompagnent  l'ouvrage  de 
M.  Ilobsoo  sont  dues  au  Chinois  Jehui-Oog,  père  de  Jeraing- 
Cfain,  gouverneur  des  deux  Kouangs.  Elles  feraient  honneur, 
selon  \e  Sorth'China  JtJail.  à  un  artiste  d't^urope.  Les  deux 
cent  soixante  et  onze  gravures  sont  contenues  dans  huit 
planches  faciles  à  détaclier,  de  manière  k  être  étudiées  plus 
commodément.  «  Ceux  qui  veulent  étudier  la  médecine, 
dit  t'arti&te  chinois,  peuvent  puiser  ici  une  parfaite  connais- 
MBee  de  la  structure  intérieure  et  extérieure  du  corps  hu- 
nuin,  ainsi  que  de  tout  l'organisme.  Nous  n'avions  pas  en- 
oor«  de  pareilles  inuges  en  Chine.  On  voit  combien  notre 
•dence  est  encore  en  arrière  de  celle  de  cet  étranger.  » 

Dans  l'armée  de  Tien-Te,  les  chirurgiens  traitaient  toutes 
les  plaies  par  le  feu.  AussItAt  qu'une  amputation  était  ter- 
ninée,  on  passait  un  fer  rouge  sur  leii  parties  saignantes  du 
membre  opéré  et  on  produisait  ain»i  ia  cicatrisation.  Les 
léaioot  oecttionnées  par  les  armei  blanches  se  traitaient  de 
la  même  manière.  Les  chirurgiens  chinois  faisaient  ces 
•orles  d'opérations  avec  beaucoup  d'adresse.  Ils  ont  aussi 
des  méthodes  spéciales  pour  certaines  maladies;  ils  em- 
ploient im  fébrifuge  autre  que  le  quinquina.  Le  choléra  s'é- 
tant  déclaré  sur  le  Tchao-L^inK  en  les  chirurgiens  de 
l'armée  des  révolté»,  au  lieu  de  frictionner,  comme  en  Ku- 
rope,  les  homme«  atteints  par  la  maladie,  leur  passaient  des 
fers  rouges  sur  toutes  les  parties  du  corps,  et,  dit-on,  ils  en 
uavaient  beaucoup. 

'  La  vaccine  a  été  popularisée  en  Chine  par  M.  Alexandre 
Pearton  en  180&  et  1800.  Son  livre  sur  la  découverte  de 
Jemier,  traduit  en  chinois  par  sir  G.-Th.  Stauton ,  fut  dé- 
bité dans  tontes  les  provinces  du  Céleste  Empire  et  chez  tous 
les  peuples  de  la  même  race. 

•  Lm  pharmacies  chinoiM*s  sont  vastes  et  disposées  avec 
régularité  et  d'une  manière  commode,  elles  sont  garnies  d'un 
grand  nombre  de  tiroirs  et  de  pots,  avec  des  casiers  occupés 
chacun  par  une  classe  de  médicaments ,  où  le  camphre,  la 
rhubart>e,  la  r<'g!isse,  tiennent  le  premier  rang;  niais  il  est 
h  remarquer  que  les  sels  purgatifs,  le  calomel,  les  teintures, 
l'opium  ne  font  pas  partie  de  la  matière  médicale  chinoise. 
Le  nombre  des  articles  prescrits  par  les  ordonnances  du  mé- 
decin est  toujours  considérable;  rarement  il  va  au  delà  des 
racines  conpées  et  d'autres  substances  sèches ,  et  ce  n'e.";! 
qu'exceptionnellement  qu'on  voit  des  médicaments  liqui<tes 
sortir  d'une  pharmacie  chinoUc.  Le  ginseng  jone  le  premier 
rôle  dans  la  matière  médicale  des  Chinois.  C'est  pour  eux 
■ne  sorte  de  panacée,  il  est  presque  l'objet  d'un  culte;  aussi 
eit*il  d'un  prix  si  élevé  qu'un  grand  nombre  de  malades 
ne  peuvent  y  atteindre.  II  eM  renfermé  dans  des  bolles  so- 
lidement construites,  et  distribué  dans  de  petites  cases  qui 
tn  contiennent  chacune  environ  1  gramme. 

Le*  Chinois  funt  comme  nous  un  grand  usage  pour  la 
teinture,  du  minéral  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
4r*lBn,  ils  en  emploient  aussi  une  quantité  assez  grande 
élÊê  la  fabrication  du  papier.  Les  cliirurgieos  l'appliquent 
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tallisation  ;  dans  la  vie  domestique  on  s'en  sert  pour  préd- 
piter  les  sub.-itances  végétales  en  suspension  dans  l  eau  po- 
table. Lorsque  les  pécheurs  parviennent  à  prendre  un  do 
ces  immenses  rhizuslonies  (genre  de  mé«luse.<i)  qui  at>un- 
dent  sur  leurs  cdies,  ils  frottent  Taniinal  avec  cet  astringent 
pulvérisé,  pour  donner  de  la  oohéreac«  à  la  masse  gélati- 
neuse. Les  architectes  emploient  l'alun  comme  ciment  dana 
ces  ponts  légers  suspendus  au  dessuR  des  petits  cours  d'eau. 
On  le  verse  à  l'élat  fuudu  dans  les  interstices  des  pierret  des 
constructions  qui  ne  sont  point  exposées  à  une  humidité 
constante ,  et  la  cohésion  esl  parlaite  ;  si  au  contraire  iet 
coRStruclioas  cont  humides,  l'alun  s'hjdratiM  et  tomi>e  m 
puussiâre. 

Deux  ouvrages  m  langue  chinoise,  du  médecin  américain 
Mac-Gowan,  a  Mng  po,  ont  obtenu  aussi  un  grand  succès. 
L'un  traite  des  lelégraphea  électriques,  l'aotro  de  la  météo- 
rologie :  le  gouverneur  de  llon^-kung,  le  docteur  Bowring, 
les  a  fait  imprimer  à  ses  frais  et  répandre  parmi  la  popu- 
lation chinoine. 

Art  chinois.  Les  Chinois  ont  des  idées  qui  leur  sont  propres 
sur  les  arts  d'iuiilalion.  Ils  reprodiii'^t  l>ien  la  nalure,  mais 
sans  chercher  la  beauté,  et  eicellent  dans  la  fantaisie,  le 
caprice.  Les  musées  n'ont  rien  à  leur  prendre;  mais  les  ga- 
leries de  curiosités  peuvent  se  remplir  des  productions  des 
artistes  cliinoU. 

«  Les  Chinois,  dit  M.  Théophile  Gautier,  ont  une  manière 
d'envisager  l'art  qui  leur  est  toute  particulière.  Les  autres 
nations,  à  commencer  par  les  Grecs,  qui  Tout  atteint,  citer- 
chent  le  beau  idéal  ;  les  Chinois  cherchent  le  laid  idéal  :  ils 
pensent  que  l'art  doit  s'éloigner  autant  que  possible  de  la 
nature,  inutile,  selon  eux,  à  représenter,  puisque  l'original 
et  la  copie  feraient  double  emploi.  La  belle  malice  de  rendre 
1rs  choses  comme  elles  ^ont  !  et  le  rare  effort  d'imaginative! 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'un  artiste  prouve  sa  puissance  crés- 
trice;  mais  composer  un  monstre  qui  ait  les  apparences 
de  la  vie,  inventer  des  paysages  chimériques,  peindre  de 
couleurs  tictives  des  êtres  imaginaires ,  faire  tenir  dans 
le  même  cadre  des  objets  que  la  perspective  sépare,  voilà 
h  quoi  un  mattre  .se  reconnaît.  Un  tigre  bleu  de  ciel,  uu 
lion  vert-pomme  sont  bien  plus  curieux  que  s'ils  étaient 
tout  bêtement  coloriés  de  leurs  nuances  naturelles.  Et 
puis  le  laid  est  infiui,  et  ses  combinaisons  monstrueuses  of- 
frent à  la  fantaisie  des  champs  illimités.  Dans  quel  ciel 
étrange  s'envole  l'imagination  d'un  peintre  chinois  à  cheval 
sur  le  dragon  national,  au  dos  verniqueux,  aux  ailes  on- 
glées, au  ventre  imbriqué  de  squammes,  par-dessus  les 
nuages  d'or  d'un  liurizon  de  laque ,  les  grotte;)  de  rochers 
factices,  les  pagodes  aux  huit  toits  retroussés  en  sabot,  et 
I  s  lacs  où  les  hérons  pensifs  trempent  leurs  becs!  » 

L'exposition  de  IHôS  contenait  la  collection  rapportée 
par  .M.  de  .Montigny.  On  y  remarquait  quelques  peintures 
curieuses.  On  a  pour  habitude,  en  Chine,  d'appendre  dans 
les  appartements  des  espèces  de  cartels  représentant  quelque 
ligure  de  l'histoire,  de  la  mythologie,  ou  de  la  légende,  ac- 
compagnée d'une  stropiie  de  quelque  ancien  poète  célèbre 
écrite  par  un  calligraplie  en  réputation.  Ces  écritures  com- 
pliquées, semblables  à  des  aral>esque$,  ajoutent  à  l'ornemen- 
tation. Un  de  ces  carteb,  représentant  une  Naissance  de 
Vénus,  f*'  voyait  au  salon  de  la  rue  Montaigne.  Une  femme 
iLinre,  fluette, dans  une  pose  maniérée,  aux  cheveux  d'un 
noir  bleu,  aux  yeux  obliques  et  brides ,  aux  sourcil*  d'encre 
de  Chine,  aux  ongles  longs  et  transparents,  aux  preds  hor- 
riblement rapetiisés,  sortait  des  valves  d'une  coquille  de 
nacre  entr'ouverte  et  portée  par  une  frange  d'écume.  Une 
autre  peinture  repré.sentait  uuc  jeune  fille  sortant  d'une 
fleur  de  nyniphca-nclurabo.  D'autres  pancartes  montraient 
des  femmes  contemplant  des  pots  de  lleurs,  regardant  le  vol 
des  oiseaux,  écrivant,  se  mirant  dans  un  miroir.  Quelques  ta* 
bleaux,  dont  les  personnages  avaient  des  têtes  et  des  mains 
d'ivoire  et  des  vêtements  d'étoffes  réelles  plissées  dans  le 
sens  du  mouvement,  reproduisaient  quelques  scènes  de  la 
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vie  ré«lle  en  Chine.  «  Dans  ces  dlfffirentM  lotaei,  comme 
le  fait  rrmrirquer  M.  Tli.  Gaulicr,  les  hommes  «rrondisjCDl 
leurs  larges  ventres  et  élageot  leurs  triples  mentoiu  arec 
«M  eonplaisaace  vMUib  tandit  que  les  femmes  soot  too- 
|Mn  ariacM»  nlfMBW,  IrttM,  «I  m  dewiniut  pM  te 
«Mindn  lOBdMir  ton  iMT  InrifM  dttoto  :  IVMaM  «lies 
niomm«,  la  graciRté  cbatlt  tWMM^trthwt  WI%M1WI  ta* 
préma  en  Cliine.  » 

Dans  l'art  aussi  les  Chinois  se  sont  mis  à  copier  les  Ea« 
IB|<— ■.  Ut»  paiatiM  «te  la  CUm  cheNbaot  nalatcauit  à 
apriner  It  reUefiM  ebaln  «t  4m  afcjtU  pw  des  imà- 
teintes  et  des  tons  modiHét.  On  v»jatt  à  feipedUoD  de 
1SS5  des  tableausde  Lam-Qua,  artiste  de  Kanton,  dans 
lesquels  il  s'était  conformé  aux  lois  de  la  perspective  et  des 
ombres  portées  ;  œuvres  qui  n*étai«>t  pu  sans  mérite  comme 
coolenr  et  comme  tïucue.  il  y  a  maintenant  è  Beig^Dag 
de  OM>bi«n  peiainedo  porlrâttediiMiaqal  ne  manquent 
pas  dliablleté.  Us  M  feat  pae  anile  pocteaiit  d'après  na- 
ture et  excellent  surtout  h  peindre  des  miniatures  d'après 
des  photographies.  Ce  &ont  des  Européens  qui  leur  ont  en- 
seigné cet  art,  et  ils  eut  fioi  par  dépasser  leurs  msitres. 
Oee  artiatee  duMis  manient  U  brosse  et  le  pinceao  avec 
h  mine  tènm  el  tamMiBl  k  faonpéaBe,  anr  des 
toiles  prépanies.  Quant  k  la  reproduetk»  des  peintures  eu* 
ropùeniicâ ,  ils  la  font  aiec  one  minutie  toute  chinoise ,  k 
l'huile  ou  à  l'aquarelle. 

Dana  rarat>esque  pure,  dans  l'om«na>tatioo  cspricieuse 
éa  bMBBS,  de  la  poroelaine,  du  bois,  du  laque  et  des  pierres 
àuUt  ké  Chinois  sont  des  mallra  Lenra 
dnaai  eeot  des  pins  grands  et  des  plus  baani  do  nmadt. 
Leurs  bronzes  offrent  le  plus  haut  intérêt.  L'art  de  fondre 
ce  métal  et  d'en  former  des  vases  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Les  historiens  chinois  disent  que  Yu,  qui  fut  as- 
•odéà  Feaipin  pat  Chan  plus  de  2,000  ans  avant  J.  fit 
faidreMaf  pwids  Taeaa  d'airain,  sur  eliaona  desqMis 
on  grava  la  carte  et  la  deMiipUen  d'une  des  nenf  pertha 
de  rempire.  Sous  la  dynastie  des  Ming ,  dans  la  période 
Houeo-Té,  qui  correspond  aux  années  écoulées  de  1426  à 
U36  de  l'ère  cbréiienne,  poidant  le  règne  de  Uoueo-Tsoung, 
le  feu  prit  au  palais  impérial  et  dura  plusieurs  jours.  La 
TMeDee  de  rinoandie  it  foadve  ne  quMtUé  prodigiense 
(Por,  d'ar|eat*«t  d*alnta  q>V»  ratnMfa  bIMb  CMeoible 
BOUS  les  cendres  et  les  décombres.  On  fabriqua  de  cet  al- 
liage un  grand  nombre  de  vases  très-e&tioiés  à  la  Chiue  et 
d'un  grand  prix.  C'est,  comme  on  voit,  une  répétition  de 
la  légMide  de  l'airain  de  Corinthe.  Dans  ces  bronaes  de  la 
OhiM,  «  ce  ne  sont,  suivant  l'expraasion  de  H.  Hh.  GwÛar, 
qae  cUmèree,  ttoM»  buffles,  gainas,  lénids,  «npMMbi 
crabes,  démons  conns,  griffus,  nMsàdras,  nouait  taon 
replis,  plissant  leurs  membranes,  allongeant  leur  pinces , 
secouant  leur  crinière  à  papillotes,  arquant  leurs  échines 
aux  vertèbres  es  leUef,  paîmi  les  pifataii^  Im  lolw,  ke 
kaanboiieallatanlaadeCoDfiMiM.  » 

«  Lem  laMeaa»  «■  relM  sont  lfèB«hKraaaiBle»  ijonte 
M.  Tli.  Gautier  :  ce  sont  des  vues  de  porU ,  des  villes ,  des 
pagodes,  des  paysages ,  des  oiseaux,  des  éléplianls  rendus 
par  une  espèce  de  mosaïque  saillante  en  pierre  de  couleur 
sur  des  fonds  de  laque  de  diverses  teintes.  Rien  n'est  plus 
riche  et  pins  amusant  à  l'ail  que  cette  création  de  jaspe,  à* 
i«le,  de  OMM,  d'tTCBhuiM,  de  Iapia4auli.  TaalM  ^est 
n  arim  lhait  an  RMMea  de  naladine  eor  kaqafBes  des 
oiseaux  an  plumage  d'agate,  de  cornaline  et  de  burgau  bat- 
teat  joyeusement  des  siles;  tantôt  un  booxe  d'ivoire  et  de 
pierre  ooliUilque  qui  adore  ane  grue,  sacrée  en  nacre  de 
ferle  sur  un  fond  laqué  jame}  d^autvas  fijiBcfest  «a  él^ 
phaatenJidatMrt  dTeaoqni  ifimam  poilHtaanae  de 
Baan  aa  plwe  piédiaaM»  <■  qaèHiw  ftrtaim  eawMi« 
Me.» 

Les  moDurncnts  de  sculpture  sont  peu  nombreux  en  Chine. 
Quetques-nnes.des  sutues  colossales  en  terre  cuite  que  l'on 
lae  .lamples  ne  manquent  pu  d'expressioa,  et 
>  lea  Ikfedee  dêi  pilaii^  Isa 


portes  des  villes  el  les  parapets  des  ponts,  prouvent,  malgré 
ce  qu'elles  ont  de  monstrueux,  que  les  Chiuoia  ne  sont  pas 
incapables  de  produire  de  grandes  œuvres  statuaires.  On 
dte  en  ce  genre  deux  grande!  Ilires  en  marbre  eooaucs 
soos  leaam  deiioas  de  naareen ,  «anqréos  ea  naaee  par 
le  flee-eiairel  learèe*  qot  ta  a  oManaes  dea  anioritée 
chinoises.  Ils  représentent  deux  animaux  fantastiques  à  Is 
tète  de  lion,  an  corps  de  femme,  avec  les  ailes  et  les  pattes 
du  grand  dragon  aux  cinq  griffes  si  vénéré  des  Chinois.  Ba 

gteéral  lea  artiatuohinois  réosiisaeat  mieux  daaa  laoti  pa> 
tllaiflgaieBeabeiB,eara«iae8  dMMe,  aa  mMiletea 
pofoeUine.  Oa  a  i 
toujours  vêtuea. 

Le  Musée  chinois  du  Louvre  montre  toutes  les  richesses 
industrielles  de  ce  pays ,  émail ,  bronze,  porcelaine,  meu- 
bles, etc.  On  y  voit  de  grands  brtile-parfiims  de  bronze  an- 
tique émaiUé  àeloiua,  eOraat  daaaleadeerias,lee  cise> 
lures  et  les ennmaaie de  lente  eaaesea  de  lewi  sommets, 
des  représentations  de  dauphin,  de  lion  imp<<rial,  d'animaux 
fantastiques;  puis  des  vases  antiques  à  faces  coupées ,  de 
furme  carrée,  hexagone  el  octogone,dorés  et  émaillés  k  cloi- 
son, enjolivés  de  pierres  précieuses.  Les  ImenMseaoatlB 
bambou,  saadal,  boisdecempbre,  bois  impérial,  hejjlfMÎM' 


ébèaeet  bois  de  leee.  Le  prodaelioa  de  la  porcelaine^ 
Chine  dalA  do  septième  siècle ,  mais  les  manufacturas  céi^ 

traies  établies  à  King-tc-rhing,  sur  les  bord.s  du  lac  Poyang, 
prèsde  Yao-tchéou-fou  ne  reçoivent  plus,  comme  autrefois, 
la  protection  et  les  encouragements  du  gouvernement  Inipd 
riai.  Ces  maauiMiaiesoBt  beaacaap  peirdade  learaatfqaa 
renommée;  Il  aaïaH  ImpeaÉhh  aajeatdTinl  dWealr  darda-j 
vriers  ces  chefs-d'œuvre  du  onzième  siècle ,  qui  se  distin» 
gusient  autant  par  la  tuMuti^  de  la  iiiati<  re  que  [  .u  la  ûnesse 
exquise  du  travail,  la  tr:iii-.p.iirii':  r  Jr  rt  iiml  <  t  l'éclat  de 
la  couleur.  On  ae  ooanalt  plus  les  poroeUinee  du  palaii; 
on  travailla  paav  k»  ■amae  ;  oa  ebenshe  à  gagner  leplae 
fotÊêÀb,  aaas4a  piéeeeaper  de  la  solidité  ou  de  t'élégaoce. 
Du  rsste^  il  aanil  Usa  ÂlIBcile  pour  ces  malheureuses  po- 
pulalions  de  tiire  autrement.  Chaque  année  toutes  les  fa- 
miilu  d'où  vriers  sont  obligées  d'abandonner  leurs  ibumeaux 
pour  échapper  au  massacre  général  dont  les 
linueUemeat  Im  baadw  de  rebeUea  et  de  ^ 
du  Ngan-boei  ou  du  TdtaÛag  daae  le  1 

Dans  ses  Êfudes  sttr  la  Chine  contemporaine  ,  M.  Iris- 
liotirend  pleine  justice  aux  procèdes  de  ce  peuple  mystérieux, 
qui  depuis  des  siècles  donne  les  artistes  de  l'Europe  par 

sa  façoB  ds  traTailkr  les  bromes  et  la  porcelaine.  «  Cee 
seereU,dilM.  Gleadia,  aeoaeaataBMralaeaBaae.elfl 

ne  (sut  compter  aiaar  la  légkelé,  ni  sur  l'indiscrétion  da  ' 
eeaz  qui  sa  loat  taa  dépoaUdrm  pour  nous  les  divulguer. 
Il  y  a  longtemps  déjà  que  les  habitants  du  Céleste  Empire 
ea  sont  arrivés  à  la  perlection.  Ils  prodiguent  du  génie, 
■oa  cooune  Im  Grecs  et  comme  lu  arthtes  du  moyen  Age 
poar  élever  aa  amnaaient  el  ( 


brûle -parfums.  Ils  dépensent  en  détails  imperceptibles  des 
trésors  d'imaj^ination  qui  nous  confondent  et  que  nous  cher» 
obérions  en  vain  à  imiter.  Ces  urnes,  surmontées  de  dragoos 
el  de  chimères,  sont  de  véritables  merveiUu  qui  ialiflia- 
raieal  l'etleatioa  la  plna  eurieaae  si  elle  Anlîittdavoakk 
suivra  daas  knrs  sinuosités  iafiaies  lu  myriade  ^  c»> 
priese  et  d'extravagaaees  eeenmnlées  tout  exprès  pour 
étonner  les  yeux:  Sous  ce  rapport  les  Chinois  n'uot  pas  de 
tivaui,  ils  excellent  dans  ce  genre  fantasque,  bizarre  et 
a  M.  Irisson  croit  la  race  cbinclêe  lacapabie  de 
■otia  calbétiqne,  par  suite  de  son  ecpaisatfM 
■  Le  waflwar,  dit-il,  est  que  la  plus  haute  diÎM 

facultés  arlisliqufs,  l'id.^alité,  cette  mère  de  la  poésie,  est 
d'une  faiblesse  déplorable  dans  la  constitution  mentale  de 
cette  race  ti  intellif.eminent  et  si  adroitement  laborieuse. 
Dm  reproductions  de  la  nature,  exadea  comme  dea  pbotogt» 
pliieet  veos  en  anrea  teat  que  veaa  voudiaa}  daa  <  ' 
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le  type  da  beau  tel  qu'il  le  conçoit,  toi»  n'en  trou< 

'  Mutiqut,  daiU9,  La  musique  des  Chinois  ne  repose  sur 
aaon  priadp*  niMMUié.  Leur  gamme  est  sealement  oom- 
pMée  de  eiaq  toP»  e>  dt  dm  Wi  lortqim  qu'ils  figareat 
par  autant  de  caracUres  de  hur  tangiM.  Oi  écriveat  leur 
musique  Je  haut  en  bas  par  colonue$,  «tsaos  iadiquer  ni 
la  vaieor  de«  Qotes  ni  ie  mouTement.  Leurs  airs  sont  près* 
qpB  tous  d'un  caractère  plaintif;  ils  les  chantent  d'an  caoa- 
iiMral  iMt,  m  tfaoeoimpaol  d'Hué  «|ièM  de  fiitan. 
Âa  ■^Mcm  BotiM  dlMnaoïiia;  taalM  Iw  fiiïiw^ 
k  ranissoQ.  Les  iostniments  chinois,  tant  à  tOlém^ffk 
vent  et  à  percus&ioD,  ont  un  son  aigre,  criard  et  dur. 
M.  Beriioz,  qui  avait  eu  l'occa&ion  d'aulster  à  d«s  soirées 
\  et  daasaatet  douées  sur  onejooque,  à  Londres, 
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bixarre  :  «  L'orchestre  se  compose  d'un  gnad  tam-tam, 
d'un  petit  tam-tam,  d  uue  paire  de  cymbdes,  d'une  esptoe 
(le  câloltt!  Je  l)oi&  ou  de  granih'  »ébile  plac^  sur  un  trépied 
at  «KM  l'on  frappe  avec  dem  baguettes,  d'un  instrument  à 
fM^jHipi  semblable  à  une  noix  de  coco,  dans  lequel  on 
aâ2K|m«taBp|emeDt,eti|ailUI:HmitlMal  an  bniaal, 
eiMhnn  violon  chhiols. CM OB liiiada graa buBbaa, 
long  de  10  centiin<  tr<  >,  Jans  lequel  est  phnié  un  autre  bam- 
bou très-mince  et  Iouk  Jt-  m  (  eiuinuMrt  -  ,  de  a)an»ëreÀ  figu- 
rer assez  bien  un  marteau  creux  dont  le  manche  serait 
fiché  prèa  de  U  IMa  du  maiUat  an  liau  de  l'élie  au  milieu 
de  sa  nasse.  Dwi  ftwa  cotdeadBMiaaott— daM.BTm- 


jyatle.  comment ,  du  bout  supérieur  du  mancbe  k  la  tète 
du  maillet,  blntre  ces  deux  cordes,  légèrement  tordues  Pnne 
sur  i  Hiiire,  pis^èiil  les  crin*  d'un  Tabuleux  archet,  qui  est 
ainsi  forcé,  quand  on  le  pousse  ou  le  lire,  de  faire  vibrer  les 
dans  cordes  à  la  fois.  Ces  deux  cordes  sont  discordantes 
entre  elles,  et  le  son  qni  eu  léntta  ait  adreux.  Néaomoios 
le  Paganini  chinois ,  tenant  ton  iaatraoNBt  appajé  inr  le 
genou,  emploie  les  doi^tt^  i\r  la  main  ganche  sur  le  haut  de 
U  double  corde  à  en  varier  les  intonations,  ainsi  que  ceU 
te  pratique  pour  jouer  du  violoncelle,  mais  sans  observer 
toutefois  attouM  division  relalira  au  Iobs,  deiBi*l0M»  on  k 
quelque  interralle  que  ce  aott.  Il  praddt  éImI  m»  aMe  de 
pincement-:,  de  miaule !ii<  nt-  faibles,  qui  donnent  l'idée  des 
TagtssemenU  t\c  l'eiilant  uuuvcao-ué  d'une  goule  et  d'un 
vampire.  Darts  la  tutti,  le  charivari  des  tam-tams,  des  cym- 
Iiilfiiijtoijto||^f  t\  des  noix  de  coco  est  plus  ou  moins  fu- 
HtS^SSS^a^Vkomn»  à  la  aébile  accélère  ou  iileoUt  le 
roulement  de  ses  bagiMUaa  aar  là  calotte  dabob.  Qnelvie- 
foi.s  même,  à  un  signe  dece  virlaoaa  rempBiiaBt  I  la  Ma  les 
fonctions  de  cliel  d'onhestie,  de  timbalier  et  de  chanteur, 
l'orchestre  s'arrête  un  instant,  et,  après  un  court  silence, 
frappa  bien  d'aplomb  na  eaul  «wp.  Le  tIoIoq  seul  vagit 
loojootf.  |#  alMHii  paaw  MceMiitaneel  du  dief  d'or- 
cheèire  k         aea  BiirideDa.  as  fonne  de  dialegM;  eta 
deux  liornraes,  cmpi  ivmt  la  voix  de  tête,  entremêlée  de 
quelques  notes  de  lu  voix  de  poitrine,  ou  plutdtde  la  voix 
d'csloinac,  seinbltînt  n'ciler  quelque  légende  célèbre  de  leur 
pays.  Peut-être  chanleol-iU  un  hymne  a  leur  dieu  Bouddha. 
Je  ■'oMalani  pas  de  déprfDdre  cet  cris  de  chacal,  ces  rilcs 
d'agonisant,  ces  gloussements  de  disdoe  m  niUaa  deiqaais, 
malgré  mon  rxtrf'nie  attention,  11  M        M  poailble  de 
dt'couvrir  que  quatre  notes  appréciables  {ré,mi,$i, 
toi  ).  Quant  â  la  daase  de  ces  liommes  étranges,  elle  est 
digae  da  lear  BMÉlfM.  Jamais  d'aussi  hideuses  oontor&ioos 
B'avaleiit  Drappé  mca  repurds.  Ob  mit  voir  nae  tnnpe  da 
diabla  se  tordant,  grimaçant,  beadlMiBl  an  rifflemail  da 
tous  les  refilili-s  .n,  raugissoraent  de  tous  les  monstres,  au 
fracas  métallique  de  tous  les  tridents  et  de  toutes  les  cliau- 
dières  de  l'enfer.  > 

tm  Ablaeia  «ppeUenl  oepeadant  la  musique  la  science 
êéfimStmi  tara  McatRa  de  «mêla  aont  notée,  et  ib 
apprennetît  m  rbantant  les  préceptes  de  la  sagesse;  un  mi- 
Biiôre  spécial  surveille  et  dirige  l'éducation  artistique,  déve> 
|<yijljMig||iii|n''tni  diralèneMnebM  4e  la  pofmlt- 


tion.  Mau  eu  ceci  encore  les  Cliinois  fi)nl  un  peupk  a  |iart. 
Leur  sentiment  musical  n'a  rien  de  commun  avec  le  nôtre. 
An  siècle  dernier,  na  miuiounaira  fit  exécuter  des  airs  da 
LnlHelda  Ranaan  derwl  na  Madaria:  •  OHata.  dit 
celoioci,  ne  sont  pas  faita  poor  aoa  oreillaei  fU  ph»  ^ 
nos  oreilla  ne  sont  faites  pour  cet  airs.  » 

Chez  les  Chinois,  d'après  M.  Ch.  Magnin,  rusa<;c  de  l<t 
musique  est  si  ancien ,  que  sous  l'empereur  Chun  (plus 
de  2200  ans  avant  notre  ère) ,  il  existait  déjà  unei 
danoa  da  la  BMiiiqaa.  Vv%  ainiieal  eetrait  méaie,  een 
ea  Grtee,  daaa  la  ideace  dn  gouvamcnant  et  de  la  i 
raie.  La  tradition  dit  presque  dans  les  mfmes  termes  que 
Platon  et  Aristute  :  «  La  connaissance  den  tons  et  des  sont 
a  des  rapports  intimes  avec  la  science  du  gouvernement, 
et  ceinl-lk  aenl  qni  coaipreBd  la  musique  est  capable  da 
gowniner.  *  Qnaat  I  la  danae,  elle  a  dn  Mra  originaire- 
ment  partie  du  culte  religieux  en  Chine.  On  lit  dans  la 
Li-Kx  (Rituel  chinois)  qu'on  juge  des  mœurs  d'une  na* 
tioii  par  ses  danses.  On  prturrait  ajouter,  selon  M.  Bazin, 
que  la  danse  fut  la  pratique  Je  toute  l'antiquité  chinoise. 


On  dansait  pour  apfteler  faa  e  j  r  ts ,  on  damatt 
aarvearft  Bae  ddipiet  aae  grande  calaaiUétBn  paad  dft* 
aaatr»,  quaad  nn  ollder  dn  gonvemenent  monraH.  Dana 

tous  tes  sacrifice';  ^\  iJ' II!'  ,  il  ni  loutes  les  cérémonies 
civiles,  on  exécutai  ii»"-  i1:uim'-..  Avant  Hiouen-Tsong,  il 
existait  chez  les  Chinois  des  ballets  pantomime».  Ces  ballets 
étaient  ponr  la  plupart  flgwréo,  et  représentaient  les  mêmes 
Mtaee  qn*eB  ratonBvn  daas  la  dwrliHqBe  ier  Otaek  Vm- 
uge  et  le  goût  des  ballets  pantomimes  s'est  conacrvé  chfB 
les  Chinois  ;  mais  à  partir  de  l'époque  des  Soiig ,  le*  danwt 
devinrent  si  obscène»  et  \.\  licence  y  fut  portée  ?i  toi  puirit 
qu'elle  excita  l'attenlion  des  empereurs  et  provoqua  la  &è. 
vérité  des  lois. 

■  BtUçioHi,  CBlfe».  Lteperenr,  comme  chef  de  la  raV|ioB 
de  l'État,  qni  est  Mlle  de  Oonftadus,  est  le  grand  prêtre  de 
l'empire.  Lui  seul  et  ses  représentants  immédiats  peuvent 
faire  des  sacrifices  dans  les  impies  du  gouvernement.  Au- 
cune hiérarchie  de  prêtres  n'est  entretenue  aux  frais  de 
ViMi  le  souverain  el  ace  oOeicra  renpHiMnt  toutea  les 
faaeBBBi  qui  appartiaaaeal  an  seeerdeiB. 
"  «  Tous  les  fonctionnaires  do  gouvernement,  dit  le  eodS* 
chinois,  qui  président  à  l'accomplissement  des  grande  ••• 
crificcs  au  Ciel ,  à  la  Terre ,  aux  pt^nies  des  proJoctinns 
terrestres  ou  divinités  tuli^laires  de  l'État,  el  ceux  qui  pré- 
sideat  an  cdrémonies  religieuses  dans  les  temples  Impé» 
riaus,«rj  prépaieront  toq^  pw l'abttiaeaoei  Oaa'eaia- 
gerottt,  par  des  vœux  aotaUMit,  k  ebeerrer  eette  abiil» 
nence,  et  avant  de  prononcer  ces  vœux,  ils  annonceront 
delà  manière  que  la  loi  le  prescrit,  le  jour  où  se  feront  les  sa- 
crifices qui  ont  lieu  dans  de  telles  occasions,  etc.  >  La 
BiéBie  loi  détod  aan  perttenlieiB  de  rendre  un  culte  privé 
an  CM,  b  rBMto  polaira.  «le.,  ea  dirofrtian  aux  céré- 
monies publiques.  Elle  déftnid  aussi  aux  prMm  de 
aux  tao-s&e  d'imiter  les  rites  sacrés  du 
aux  femmes  de  ^e  ri  nJre  Jaiis  lis  templca 
pour  y  faire  des  cérémonieji  religieuses. 

*  Dem  loua  les  départements,  arrondissements  et  can- 
toea  de  chaque pravlnee,  dit  cneora  la  M,  lea  géaiea  ln> 
canx  qui  président  aax  frnRs  te  la  terre;  lea  caprito  dea 
montagnes ,  des  fleuves ,  des  vrnts ,  des  nuages ,  des  éelaira 
et  du  tonnerre ,  de  la  pluie ,  ainsi  que  les  saints  emperenra 
(Yao ,  Chun ,  etc.  ) ,  les  rois  éclairés,  les  ministres  fidéiea 
et  leagramb  ptaUoaopbea,  aeroat  tous  honorés  pabliqne- 
niial  par  dm  oMetioai  et winltliniT.  cl  il.eaaera  IUtoom> 
mémoratlon  dans  les  céréflMiaiBa  aebrtw  fltfwdcBBe  i 
leur  égard  le  code  rituel.  Lei  cheb  dea  dreeaMrlpUone 
administratives  énuraérécs  ci-dessus  ne  manqueront  pas 
if élever  à  ces  personnages  divins  des  monuments  convena- 
btoi  pour  en  honorer  et  conserver  h  mémoire,  en  bissnt 
ériger  des  tablai  aurleiqaclbiai|>*«w*^Maia,lettn 
Utres  et  Ice  ta»  nb  Vm  dena  iMr  Mra  de» 
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de  même  que  ceux  des  sainU  personnages  ou  phiiosophM 
d«  i'Mtiqaité ,  d«  ucieM  sages ,  des  ministres  fidèles ,  «te., 
Mfwt  aBfgavmmM  ciib«leiitiB  par  les  cbeb  dM  «Mtow 
où  iU  niironl  Mé  ériïf's;  et  il  est  défeDdo  à  toute  personne 
de  faire  pallre  des  bestiaux  ,  de  couper  du  bois  et  de  con- 
duire la  charrue  autour  de  ces  moBomenta  respectables.  » 

Las  tn»  idig^HM  q«l  m  parlafMtoit  !«■  Gbinois  virml 
«■  pifs  tt^rdlml^  ■près  avoir  ml4  pendaal  d«i  sièelat 
•MB  achameinent.  Les  lettrés  ont  fortctnent  contribué  k 
Moaner  ce  résultat,  par  leurs  pamphlets  contre  les  supersti- 
lioos  des  docteurs  de  la  raison  et  des  bouddliistes.  Les  em* 
funan  de  U  dynastie  jDaadcbooe  ««l  «dieTé  roQTfe  en 
■sent  de  tenr  inHaanee  pour  répandra  daoe  la  nation  one 
aorte  de  tolérance»  ^ûl  dlt/Utn  cn  iidHifnaliaM  it  en 

eccptiriiime. 

n  Un  semblable  enseignement.  Tenu  de  si  haut,  dit 
l'abbé  Hae,  ne  pouvait  OMoqner  de  porter  «ee  rrails. 
Tonte  erCenee  aux  eboeee  de  Itoe  et  de  la  vie  fàtnre  • 

été  éteinte.  L«  sentiment  religieiu  's'est  éTanoui;  lei  doc* 
trines  rivales  ont  perdu  toute  autorité,  et  leurs  partisans, 
devenus  impies  et  sceptiques,  «ont  tombés  dans  l'aUma 
de  l'indillérenliame ,  où  lia  ae  sont  donné  le  baiser  de  paix, 
ta diacnaslona  religieuses  ont  eeasé  dn  tonle  part,  et  la 
nation  chinoise  tout  entière  a  proclamé  cette  fameuse  for- 
mule dont  tout  le  monde  est  satisfait  :  San-kiao,  y-kia», 
e'«a|i4-dire  :  Les  trois  religions  n'en  font  qu'une.  Ainsi , 
tons  les  Chinois  sont  i  la  fois  sedeteurs  de  CoofociiH,  de 
IiM'Tae  et  deBonddha,  ou,  pourinleDV  dire,  ils  ne  sont 
rien  dn  tout  ;  ils  rejettent  tnijt  domine,  toute  croyance,  pour 
vivre  au  gré  de  leurs  instincts  plus  ou  moins  dépravés  et 
comnipos.  Les  lettrés  ont  seulement  conservé  un  eeitain 
ongMNnNnt  pour  les  livne  ciasaiqne»  et  tes  prioeipee  hm»- 
nnx  deCbnfticins,  que  èheenn  explique  b  sa  fantaisie,  en 
invoquant  toujours  k-  ly,  ou  le  rationalisme,  qui  est  de- 
venu leur  principe  gént  ral.  Quoiqu'on  ait  fait  laUe  raite 
dee  enfances  religieuses ,  les  anciennes  déaomioatiooa  sont 
naatéast  «t  les  Cliinoie  s'en  aerveni  «neern  vobmtiers  ;  mais 
eltoe  ne  sont  plue  qoHin  vafn  dgi»  d'une  IM  morte,  l'épila- 
plie  d'une  religion  éteinte.  11  n'est  rien  qui  caractérise  mieux 
ee  sceptlciBme  désolant  des  Chinois  que  la  formule  de  po- 
HlMM  4|nn  inuiressent  des  inconnus  quand  ils  veulent  se 
netlrt  en  rapport.  Il  est  d'usage  qu'en  ee  domande  èfnelle 
enUlme  rcifglan  ou  appartient  Vm  ae  dit  eeniheien  ; 
l'autre,  bouddhiste;  un  troisième,  disciple  de  Lao-T^c; 
un  quatrième,  sectateur  de  Mahomet,  car  il  existe  en  Chinn 
un  grand  nombre  de  musulmans.  Chacun  fait  l'éloge  de 
la  religion  dont  il  n'est  paa  :  la  polilaaan  H  veut  ainsi;  et 
puis  tout  le  monde  flidt  par  répéter  en  dionr  i  Pou-touH- 
kiao,  ioun-ly  (Les  religions  sont  diverses,  la  raiaoo  est 
une;  nous  sommes  ions  frères).  Cette  formule,  qoi  est 
sur  lee  iàvrm  de  tons  ke  Chinois,  et  qu'ils  se  renvoient 
las  nos  ann  Mine  avec  «ne  eminiae  urbanité,  est  Tespres- 
sion  bien  nette  et  bien  précise  de  Testime  quils  font  des 
croyances  religieuses.  A  leurs  yeux ,  les  cultes  sont  tout 
bouoeoaent  une  altaire  de  goût  et  de  mode  ;  ou  ne  doit 
pee  jntlaÉhirrlnidnnpwtaiM4Pi1te«MdMrd«  vête, 
■enli.» 

Lea  illM  retlgleoses  des  Chinois  se  prolongent  quelque, 
(bis  pendant pluideurs  jours,  et  sont  accompagnées  de  re- 
présentallons  Ibéitraies,  souvent  deux  par  Jour,  l'une  dans 
l^ida-nridi,  fanira  le  aob*.  Lea  coora  des  templeepidBmtent 
pendant  eae  Mea  le  spectacle  le  plus  animé;  le  Ibole  ^ 
prease,  et  lee  dévola,  se  succédant  les  uns  aux  antres,  vlen* 
nent  s'agenouiller  devant  l'autel  pour  j  accomplir  un  certain 
nombre  de  prostemations;  ils  allunMnteneuite  dea  bagnet- 
tea  parfuméea  et  des  ciergM  qu'ils  acbUnnlnidlMiliBmcot  à 
In  porte.  Le  nombre  des  offrandes  varie  de  trois  à  sept; 
Quelques  jours  avant  chaque  fôle  les  prêtres  ont  l'habitude 
d'envoyer  aux  fidèles  des  invIUtions  sur  pe|rfer  rouge.  Ces 
InviUltons  rsppelient  le  date  procbebm  de  le  file,  engagMt 
à  vwir  «•  Jenr^là  an  Umple  préeeni»  fc  ta  dliWlé  toi 


lea]  louangea  et  les  prières  d'un  Oflenr  pur  ;  elles  in*i5lert'. 
sur  les  bénédictions  qui  s|attachent  aux  offrandes  soild^or, 
aait  diancene,  «I  inbwnl  hibHeellaBient  par  em  noie  : 
«  ArrlleiToua  et  ouvres  votre  coiori  »  «n  t  «  l^ntrez  n 
vous-même ,  et  que  votre  Ame  se  prépere  à  recevoir  la 
grice  divine.  * 
En  outre  dea  tempiae,  en  reneentra  perteat  de  petnea 


dessus  des  portes,  soit  placées  au  mllien  des  chemins,  sur 
une  sorte  de  table,  et  enfermées  dans  une  espèce  de  botte. 
Celles  qu'on  rencontre  le  plus  orilinaireroent  sont  dédiées  an 
diw  pénale  et  nn  dien  de'ln  soie,  auxqoela  on  Ml  des  oT* 
fkmdee  de  gndne  et  dn  eile.  In  eMneHn  eu  flmipi  «( 
souvent  accompagné  de  celles  de  dnq  génies  mâles  etd^m 
génie  femelle.  Le  dieu  des  comnnines,  ou  leur  patron,  a 
aussi  beaucoup  d'oratoires.  Sur  les  barques,  oo  trouve  éga* 
tonml  non  divinité,  et  obes  lea  oavrien  fcyin  divew  pnp 
Inme  en  onenre  tm  Iwlt  gMes.  CiMi  tes  megMreb,  en  vel 
quelquefois  l'image  de  Confuciirs,  mais  dans  la  bibliothèque 
seulement.  Une  autre  divinité,  A'ouan-Vi»,  est  honorée 
dans  beaucoup  de  maisons.  Les  chapelles  domestiques  sont 
«du  l'entrée  dae  Mlsona,  ioitdana  la  pièce  qni  ocgy  It 
mHten  do  bUfinent  flaeé  an  ftNid  de  ta  eonr.  Om  CMpd» 
les,  [  o^ées  sur  nne  table  oo  quelque  autre  meuble,  oo  dans 
une  niche,  s'appellent  men'àan'Uo ;  lorsqu'on  n'y  voitqoe 
des  Ubiettee  portant  te  anmdMpnnntadéciddi^  a  ' 
pelte  mmt4mm  pm'ttt» 

Chaque  famffle  d^n  élevé  et  qnl  itat  pne  i 
tune  fait  construire  UO  petit  temple  à  la  mémoire  (le>  an- 
eètros.  Le  culte  dea  eneCIres  est  la  rdigion  dn  foyer  do- 
mestique. •■  C'est  une  cliose  touchante,  dH  H.  Feneiirlgne, 
que  eette  vénénHea  penr  les  aieux ,  ce  souvenir  penna» 
neni  donné I  lenr  raMMfre,  et  celte  participation  muette 
qu'on  leur  accorde  dans  les  destinéee  de  la  famille.  Il  n'e$t 
pas  nne  cabane ,  si  pauvre  qu'elle  soit ,  où  les  tabletles  sur 
Iwqnolkli  sont  gravés  les  noms  des  ancêtres,  depuis  celui 
qoi  passe  pour  le  fondateur  de  la  famille  jusqu'au  grand- 
père  défont,  n'ocnipent  la  place  d'honneur,  dans  nne  niche, 
au  fond  de  la  chambre.  Chez  hs  };ens  riches,  il  y  a  une 
pièce  réservée,  espèce  de  sanctuaire  domestique ,  qui  con- 
tient tons  les  poftnils  et  les  reliques  de  famille.  Devnrt 
un  autel  ricitemeot  orné,  près  duquel  on  entretient  oon^ 
tammail  des  lampes  allumées,  on  vient,  au  tempe  près-* 
crit  par  les  rites,  brûler  des  pnifuins,  pré^uler  des  of- 
frandes et  faire  des  prostrations.  Le  clief  actuel  de  la 
famille  ne  prendrait  paa  une  dédalon  hnporlanle  sans  aflir 
méditer  dans  le  temple  des  ancêtres,  qu'il  semble  ainsi  in- 
viter k  prendre  leur  part  des  biens  et  des  maux  qui  arri- 
vent à  leurs  descendants.  >  Au  di\  Iniitièmc  «iécle^  ce  cuilfl 
et  lea  hommages  rendus  à  la  mémoire  de  Confucina  nui* 
tèrent  des  diienMioni  entre  lee  nMenneiree  enihoSiina. 
Les  uns  vonlaient  les  tolérer  comme  innorenU,  Ifs  autres 
les  condamnaient  comme  idoldlre.H.  La  cour  de  Rome  parta- 
gea le  dernier  avis.  Ces  querelles  déiilurentau  gouver 
chinois,  qni  y  vit  nne  preuve  d'intolérance  eti 
perséenHens  contre  les  chrétiens. 

A  sépultures ,  en  Chine,  dit  M.  Pauthier,  ne  sont 
pas ,  comme  en  Europe,  entassées  pèle-méle  et  les  unes  sur 
las  autres,  comme  si  le  champ  de  la  mort  devait  enlever 
le  motaa  d'air  et  d'espace  possible  eux  vivants;  ellea  aeel 
disséminéea  dans  de  vasiee  enetas  en  IbnM  de  parc,  et  a»' 
tourées  de  solitude  et  d'ombre.  Les  tombeaux  sont  m 
forme  de  dâme.  Les  sépultures  impériales  sont,  en  Chini^ 
comme  autrefois  dans  les  anciennes  roçnarcliies  de  l'Orisol, 
d'une  grande  magoidenoe,  Lea  a^tures  de  la  dynastis 
régnante,  d'or^tatttirtinnMnideliooe,  sont  àChing-yi« 
ou  Mouliden. 

Les  Cliinois  ont  une  sorte  de  culte  pour  leurs  inmwila 
Beaucoup  ont  chez  eux  leur  propra  biire,  et  ressayent 
perfois  en  contemplant  philosophiquement  cette  dersièra 
I.  On  trouve  néanmoins  bien  des  cetcneile  plneis 
b  ta  Mrtacn  de  ta  tatve^  peccnfnei 


Digitized  by  Google 


CHINE 

dont  iU  renferment  Im  parents  n'ont  pu  trourer  UM  place 
convenable  pour  y  construire  un  tombeau. 

Le  printemps  et  l'automne  »ont  les  époques  flxéea  pour 
le*  oërétnonies  en  mî-muire  des  morta.  La  première  et  la 
priocir>ale  eat  celle  que  l'on  observe  le  plu»  généralement. 
Contrairement  à  la  plupart  deii  fètcs  chiuoiseï ,  qui  tont 
régléM  par  U  lune,  et  par  conséquent  mobiles ,  celles  de« 
noria  sont  réglée*  par  le  soleil ,  et  arrivetit  quelques  jours 
•ttrèa  l'équinoxe  de  prinlempa.  Vers  ce  moment ,  on  volt 
toute  la  population  de  chique  ville  se  porter  en  foule  aux 
eoliinea  pour  ri-parer  les  lombes,  les  nettoyer  et  y  fairci 
im  oWntioat.  A  son  retour  elle  laisse  sur  la  route  qu'elle 
■  pafooarm  ane  longue  traînée  de  petits  morceaux  de  pa- 
pier rouge  et  blanc,  pour  marquer  que  les  rites  ont  été 
accomplis.  Des  rangées  entières  de  collines  renfermant  des 
tombes  sont  couvertes  de  semblables  lémoigna'^es  de  sou- 
venir  pour  les  morts ,  et  c'est  un  Kingiilier  spectacle  que 
de  voir  lourblllonner  tous  ces  petits  morceaux  de  papier 
aux  rayons  du  soleil.  Exécuter  Ui  nies  aux  collines 
ou  aux  tombes  sont  des  locutions  synonymes  en  chinois. 

Mai*  ti  les  Chinois  ont  gardé  le  culte  des  morts,  les 
fnnérailles  ont  |)erdu  une  partie  de  leur  splendeur.  «  Les 
aceptiques  Chinois,  dit  l'abbé  fluc,  se  passent  volontiers, 
pour  les  enterrements,  du  concoure  des  bonzes  et  des 
t«o-«se.  N'ayant  aucun  besoin  de  religion  pendant  leur  vie , 
ilt  coaelaeflt,  très-logiquement,  qu'après  leur  mort  elle  leur 
e*t,  i  plus  forte  raison,  parfaitement  inutile.  Les  liisciples 
de  Confucius  surtout  admettraient  difficilement  la  nécessité 
des  prière*  et  des  sacrilices  pour  les  trépassés,  car  ils  pro- 
fessent de  croire  que  Utomme  meurt  tout  entier,  que  l'fliue 
•'évanouit  aussi  bien  que  le  corps  et  tombe  également  dans 
le  néaut.  Cependant,  \»  bontés  sont  quelquefois  invités  aux 
enterrements,  à  cause  de  la  plus  grande  pompe  qui  doit  né- 
oessalrement  r«'suUer  de  leur  présence.  Nous  avons  vu,  aux 
environs  de  Pékin ,  les  funérailles  il'un  grand  dignitaire  de 
l'empire  où  assistaient  tous  les  lamas,  les  bornes  et  les  tao- 
•se  qu'on  avait  pu  découvrir  dans  la  contrée.  Chacun  faisait 
de  son  <Mé  les  cérémonies  et  chantait  les  prières  de  son 
culte.  C'était  une  réalisation  de  la  fameuse  formule  :  San- 
kiao,  y-kiao  (Les  trois  religions  n'en  font  qu'une). 

■  Les  Chinois  ont  l'usage  d'offrir  aux  morts  des  mets  et 
quelquefois  même  des  repas  splendides.  On  les  leur  sert 
devant  la  bière,  tant  qu'on  la  garde  dans  la  famille,  ou 
sur  le  tombeau  après  l'inhumation.  Quelle  est  l'idée  des 
Chinois  3u  sujet  de  cette  pratique?  Bien  des  gens  ont  cru 
et  écrit  que,  dans  leur  opinion,  li  sàmcs  de<  défunts  aimaient 
à  venir  se  régaler  des  parties  les  plus  subtiles  et  les  plus 
délicates,  des  essences,  en  quelque  sorte,  des  mets  qu'on 
leur  offrait.  U  nous  semble  que  les  Chinois  ne  sont  pas 
tellement  dépourvus  d'intelligence,  qu'ils  poussent  l'idio- 
tisme jusque-là.  Le^  masses  observent  ce*  pratiques  ma- 
diinalement  et  sans  s'en  rendre  compte;  quant  à  leux  qui 
ont  Thiibitudc  de  réfléchir  à  ce  qu'ils  font ,  nous  pensons 
qu'ils  ne  vont  pas  jusqu'à  se  faire,  a  ce  sujet,  une  iliusian  si 
grossière.  Comment,  par  exemple,  les  confucéen»  pourraiect- 
ils  croire  que  les  morts  reviennent  pour  manger,  en^  q<ii 
admettent  l'anéantissement  complet  du  corps  et  de  l'àme? 
Un  jour  nous  dcmandAtnes  à  un  mandarin  de  nos  amis,  qui 
venait  d'olfrir  un  soii)|ilueux  repaie  devant  le  cercueil  d'un 
de  SM  confrères  défunt,  s'il  était  dans  l'opinion  que  les  morts 
eussent  besoin  de  nourriture.  —  Comment  pouvez  vous  me 
supposer  une  pareille  pensée?  nous  répondit-il  avec  éton- 
Dément...  Mon  Intelligence  serait-elle  bornée  au  point  de 
ne  pas  voir  que  ce  serait  là  une  folie?  —  Quel  est  donc 
le  but  de  ces  repas  mortuaires  ?  ~-  Nous  prétendons  ho- 
norer la  mémoire  de  nos  parents  et  de  nos  amis,  leur  té- 
moigner qu'ils  sont  toujours  vivants  dans  notre  souvenir 
et  que  nous  aimons  encore  4  les  servir  comme  s'ils  exis- 
taient. Qui  serait  assez  insensé  pour  croire  que  les  morts 
ont  besoin  <!c  manger  ?  Parmi  le  petit  [leuple,  on  ratonte 
beaucoup  de  fables  ;  mais  qui  ne  sait  que  les  gecs  grusiiiers 
et  ignorants  sont  toujours  crédules?  » 
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Certains;  temples  sont  pins  spécialement  consacrés  à  la 
divination  :  deux  personnages  divinisés  y  sont  d'onlinairt 
lionorés.  L'on  d'eux,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  neuvième 
siècle,  était  astronome  ou  astrologue  de  la  cour  ;  ses  des» 
ceinlants  remplirent  les  mêmes  fonctions,  qui  furent  ensuite 
confiées  i  des  musulmans  et  à  des  chrétiens.  Ils  se  sont 
lort  multipliés  et  vivent  en  prédisant  l'avenir.  •  Celui  qui 
désire  consulter  le  sort,  dit  M.  d'iUrayrac  do  Lauture,  après 
une  prière  et  quelques  prosternations ,  preml  sur  l'autel  la 
boite  cylindrique  qui  contient  les  ts'jen  et  la  secoue  jusqui 
ce  qu'une  llèche  en  ait  jailli.  Lorsque  cette  flèche  est  tom- 
bée, le  prêtre  la  ramasse  et  l'examine.  La  boite  contient  cent 
flèches  et  chaque  nèclie  aquatre  séries  de  signes,  se  rapportant 
k  autant  de  prédictions  différentes  marquées  dans  ou  livre 
que  le  prêtre  consulte.  Il  écrit  le  résultat  de  sa  recherche  sur 
un  petit  papier  appelé  aussi  fsyen,  qu'il  donne  au  consul* 
tant.  Il  reçoit  en  échange  quelque  petite  monnaie,  plus  on 
moins,  suivant  le  consultant  et  suivant  l'oracle.  On  consulta 
aussi  le  sort  k  l'aide  de  deux  morceaux  de  l»ambou  formant 
comme  les  deux  moitiés  d'une  corne  évidée,  fendue  dans  le 
^ns  de  sa  longueur  :  ces  objets  s'appellent  kao  ou  kao-tto. 
On  les  prend  dans  les  deux  mains,  on  les  agile  et  on  lee 
lance  devant  soi  :  si  les  deux  parties  du  kao  tombf  nt  le  dos  ea 
l'air,  l'oracle  est  dit  yin-kao  ;  si  elles  tombent  toutes  deux 
sur  le  dos,  il  est  dit  yan-kao  ;  dans  les  deux  cas  la  réponse 
du  sort  est  négative  ou  défavorable.  Mais  si  une  des  pièces 
du  kao  tomlte  d'une  façon  et  l'autre  d'une  façon  contraire, 
l'oracle  est  afflrmatif  et  favorable,  et  est  dit  men-kao,  c'est» 
à-dire  kao  rainquevr.  » 

La  croyance  au  sort  est.  du  reste,  fort  répandue;  on 
rencontre  a  Kanton  des  diseure  de  bonne  aventure  ayant 
les  uns  un  serin  mécaniqui,  les  autres  un  serin  vivant  qui 
sautille  et  va  prendre  avec  «on  bec  une  enveloppe  parmi 
une  foule  d'autres,  et  celle  enveloppe  contient  der.  préilie- 
lions  que  le  peuple  nrhéle.  A  Shang-liaï,  dos  charlatans  se 
kcrtcnt  de*  bosses  de  la  tête  pour  tirer  en  pleine  rue  des  ho- 
roscopes astrologiques  et  faire  des  révélations  de  caractères. 

En  dehors  de  leurs  cultes,  les  Chinois  de  toutec  les  classe* 
se  livrent  k  des  pratiques  RU(ierstitieuses  :  ils  croient  qu'il 
existe  de  bons  et  de  mauvais  génies ,  dont  les  une  protègent 
les  hommes,  taudis  que  les  autres  les  persécutent.  Ils  ado- 
rent des  divinités  tutelaires  des  fleuves,  des  montagnes,  des 
portes,  des  maisons,  des  foyers,  etc.  Ils  leur  font  souvent 
des  libations.  Dans  ces  derniers  temps  un  grand  nombre 
d'apparitions  de  génies  ont  été  signalées  à  l'empereur  par 
des  mandarins  de  province.  Chaque  province  prétend  avoir 
eu  la  sienne  el  devoir  le  salut  d'une  ville  à  l'intervention 
d'un  génie  protecteur.  C'est  ainsi  qu'en  1866  le  gouverneur 
du  Clian-si  demandait  des  récompenses  extraordinaires 
pour  le  génie  protecteur  de  la  ville  de  Sing-tchang,  qui, 
pour  la  troisième  fois  depuis  quelques  années,  a  préservé  le 
pays  confié  à  sa  garde  des  danger*  qui  le  menaçaient.  D'a- 
bord, dans  la  vingt-sixième  année  de  Tao-Kouang,  les  re- 
belles  entouraient  la  ville  :  ils  allaient  y  pi-néirer,  lorsqpe 
tous  les  hommes  de  leur  armée  furent  saisis  de  maux  de 
têle  si  violents  qu'Us  tombèrent  d'un  sommeil  invincible,  si 
bien  que  les  troui>es  impériales  n'eurent  aucune  peine  à  en 
faire  un  massacre  complet.  Une  autre  fois  il  délivra  le  pays 
d'une  bande  de  loups  qui  décimaient  le*  hommes  cl  les  bes- 
tiaux. Enfin,  il  sauva  la  ville  en  faisant  apparaître  vers  le 
soir,  sur  les  colllnt-s  environnantes,  hiibituellement  désertes, 
une  quantité  de  feux  si  considérable  que  les  rebelles  |»en- 
firent  qu'une  année  Innombrable  y  avait  établi  ses  caœ» 
peinenls,  et  ils  prirent  h  fuite. 

En  1865,  le  vice-roi  lns|)ecteur  du  canal  Impérial  disait 
dans  un  rapport  à  l'empereur  :  «  Des  pluies  torrentielles  et 
des  vents  impétueux  ayant  grossi  les  eaux  du  fleuva  Jaune, 
une  inondation  devenait  imminente  ;  les  populations  étaient 
fort  inquiètes.  Pour  conjurer  le  danger,  le  vice-roi  pensa 
qu'il  était  urgent  de  faire  un  (lèletlnagc  à  un  lem[ile  fameux 
situé  à  quelques  lieues  de  sa  résidence.  A  peine  était-il  à 
mi-chemin  qu'il  se  fit  dans  l'air  un  bruit  effroyable,  et 


d  by  Google 


348 


CHINE 


qaH»  vtt  ■nMralIra  les  gfaM  Ar  Amvm  Jmm,  foi  hri 

annoncèrent  qu'il  poaTiit  retonnier  nr  Ml  paa  et  que  Ms 
désirs  seraient  satisfaits.  La  pluie  oesn,  les  rents  tombè- 
rent. Les  dieuv  lui  déclarèrent  qu'ils  seraient  bieo  aiaes 
d'oltleolr  un  témoignage  orOciel  de  la  satisraction  de  Sa  Ma- 
jHlé.  aLa  Tka^i  accueillit  rarorabiemeot  leur  nquête,  et 

Eromit  sa  protedioB  aux  ftaiet*  qui  4i«pen»«iit  daM 
*  nuages.  FUMa  à  Mt  proBMHM,  Il  It  MB  rapport,  dent 
lequel  il  dit  que  l'apparition  a  été  publique,  et  que  la  con- 
TeraalioQ  qu'il  a  eue  avec  les  dieux  a  été  entendue  d'une 
foule  inneiue.  Un  décret  du  x&  déoeaibre  ordonna  an  Li- 
fOÊ  dt  nelMtobar  quelle  espèce  de  récompease  le  Céleste 
«■perear  poofill  oelrajer  nx  génies  du  Homit-lio.  * 

CepeniJsnt ,  le  code  cblMii  défend  la  satcdÉcfie  et  la 
magie.  «  Toute  personne,  dit  la  loi,  conTaiocoe  d*aToir 
Coiii(i(j-';'  L't  iiiiLlié  lies  livres  do  fiorceilerio  et  do  magie, 
ou  d'employer  des  sortilèges  et  des  iigures  magi>|ues  pour 
agiter  le  peuple  et  influencer  les  esprits,  sera  détenue  dans 
les  priBooa  pandast  le  teaBfia  ordinaira,  el  subira  la  mort 
|iar  déca|iilBttaii.  »  Le  nênae  code  déiéad  an  magldeiM  el 
aux  diseurs  de  bonne  aventure  de  rr^quenter  les  oiaisons 
des  fonctionnaires  civils  ou  militaires,  à  peine  de  cent  coups 
de  bambou  pour  chaque  prf^diction.  Enfin  ce  co<lc  ajoute  : 
«  Tout  chel  de  asaiioa  ou  de  famille  qui  gardera  cbei  lui 
iBuMemU  les  InagM des  «epriu célestes,  les  ioslrunails 
dont  00  se  sert  pour  expliquer  le  cours  des  asires  on  pour 
en  tracer  les  représentations  (comme  desspbères  et  anlres 
iostruments  de  ce  genre) ,  qui  aura  des  livres  d*astralQ||e^ 
de  divination  ou  d'autres  dont  la  possession  est  défendue, 
qui  de  plus  conservera  les  portraits  des  empereurs  et  rois 
des  dilféieoles  djnaattea,  des  sceaux  officiels  graréa  sur  de 
fer  on  dea  piaMiprtciwiiea  (  excepté  las  prindpaostee* 
|loialwi)>  et  enfm  toute  autre  cboso  eenhlalli«  aon 
font  de  cent  coups  de  bambou.  » 

Lo  mariage  est  interdit  aux  prêtres  de  Fo  et  de  la  secte 
do  Tao.  «  Tout  prêtre  de  Fo  ou  tao-SM,  dit  la  loi,  qui  se 
■arîera,  en  ipoMant  une  feome  prlnelpila»  on  one  Cuame 
secondaire,  sera  pani  do  q«alre>TiBg|s  coupa  de  bamboa 
et  chassé  de  son  ordre.  Le  membre  delà  famille  qui  loi  aura 
donné  cette  femme  en  mariage  subira  la  même  peine  que 
lui;  le  m«riage  sera  nul;  la  femme  8«ra  renvoji'e  à  sa 
Cudto,  el  les  présents  de  noces  seront  confisqués  au  profit 
do  ffimvûmÊL  Toas  lesautreeprétrM  oo  bouea  de  sa 
ooBBBmMDlé  sanwt  sejela  k  la  atêiM  peiM  eorpetala  que 
lui,  s'ils  ont  été  complices  do  aoB  d<Bt,  uaie  m  k  dira 

expulsés  de  leur  ordre.  > 

Le  père  Hue  a  coiiÂtalé  chez  les  prêtres  de  Bouddha 
l'usage  de  la  tonsure,  des  chapelets,  des  reliques,  do  l'eau 
bénilo,  du  céUbat,  des  retraites  apiritoeOea,  du  cdle  dea 
saints,  dea  Ittanias,  dea  indulgeaees  et  des  enofcisnies,  ainsi 
que  la  peur  du  diiÂle  et  la  croyance  k  une  béatification  des 
justes  dans  une  phase  élernelle  de  repos.  M.  Milne  a  au!.sl 
reconnu  dana  les  lamasseries  de  I(iog>po  et  du  Tliibet,  que 
lea  bornes  sont  astreinu  aux  offlcea  de  Jour  et  de  nuit,  aux 
Jedoea,  k  la  vie  frugalo  et  i  la  cootiMDce.  La  disciplina  io- 
lérioare,  l'omemenlatloa  dea  diapelles  et  jusqu'k  la  maalèra 
de  célébrer  le  service  d|fiD,oaldes  points  d'une  étonnante 
res.semblance  avec  celles  des  communautés  catholiques. 
M.  Milne  raconte  par  quel  stratagème  les  religieux  de  la 
Citine  se  figurent  les  Joies  de  la  table  :  «  A  la  premièn  Toe, 
dit-il,  les  plau  semblaient  pareils  à  ceux  qo'oa  aert  k  taUa 
d'hâte;  tout  co  qœ  ja  TOjais  me  semblait  des  ragoûts  de 
Tiande  ou  deo  réOs  de  Tolailles.  La  peau  des  poulets  an- 
nonçait une  cuisson  bien  k  point.  J'avais  bien  vLs-à-ris  de 
moi  le  morceau  délicat;  mais  quand  je  voulus  découper, 
■on  couteau  entra  dans  une  sorte  de  gUeau  de  fèves  coloré 

«on  four  de  campagne, el  portant rimprcaslon  d*aftliM» 
heaépaia.  » 

ht  mahométisine  est  très-répandu  en  Chine,  quoiqu'il 
n'y  soit  pas  ofliciellement  reconnu.  «  On  compte  à  Péliia, 
dit  M.  Pauthii-r,  plus  de  30,000  familles  musulmanes  dont 
la  plupart  datent  du  règne  de  la  djaastie  mongple,  qui 


lancer  l'influence  cbfaioise.  Le  centre  actuel  de  la  direc- 
tion spirituelle  des  ronsulmans  dans  cette  partie  de  la  Cliine 
est  daAsIa  province  de  Chan-lounK.  Selon  les  auteurs  chi- 
nois, des  musulmans  ou  des  individus  professant  lo  flaoho» 
méUne  (  Hoéi-koéi  )  seraient  entrée  on  Ofaino  dia  In  IM^ 
BrièranoUiédB  eeplièma  siède  de  notre  ère.  e'M^-dha 
daoa  lee  promMna  aanén  de  l'hégire,  lia  disent  qw  le 
royaume  auquel  appartenaient  ces  mahométans  était  situé 
daus  les  contrées  occidentales  de  l'Asie,  et  qu'ils  formaient 
une  tribu  distincte  du  royaume  des  Ta-dti  ou  Arabes.  Leur 
nombre  augmenta  foaiidérahlcawl  aoue  lo  rêne  dos  Un 
et  des  Mongols  (I  is3-13ii),  ol  dcpole  k  M  peli^  d^ta 
on  aulear  chinois ,  quo  mainlipnnt,  dana  quelque  lieu  que 
l'on  eo  rende ,  on  y  troo?e  dea  makoeséiaos.  C'est  par  mer, 
disent  aussi  ces  autt^urs,  qu'ils  arrivèrent  d'abord  à  KouAng- 
tcbéou  (  Kanton),  où  ils  a'élablirent  et  ou  iU  couÀtruisireat 
le  premier  édifice  consacré  à  leur  culte,  lequel  comiitê  à 
offrir  de»  sacrifia  au  del,  tons  oveir  «Tidolas.  Ba  7M 
de  noln  ère,  ils  étaient  déjk  pabmits,  puisque,  selon  nd^ 
toire  chinoise,  dr-^  troupes  de  la  Pervc  <  alors  ■••ids  la  puie- 
sance  des  l.ii.diic-  l'inmi'iadi'.s  )  i  t.ini  allées  pir  mer  assiéger 
Kanton  ,  ces  tmiiiir^,  avec  r.iide  des  .Vr.ities  inalioiru  tdns 
qui  habitaient  dans  U  ville,  pillèrent  les  magasin», ei  tas 
booUqnae  dee  négociants  chinois,  locendièwnt  liiÉ|iiÉii| 
■OM,  «I  e^eniMoanènal  eMnitepir.mer.«ir  lea  nkpMÉi 
do  lenr  mllon.  » 

Ea  180S,  uamheleODaire  aniiTimin,  en  visitant  remplace- 
ment d'une  ancienne  synagogue  juive,  à  Kai-fouog-fou,  l'ao- 
denne  capitale  du  Cëiesile  Empire,  trouva  une  pieno,  anr 
nn  dae  oftiés  de  laquelle  était  ono  inscripttoB.#von  h  dMe 
do  In  ooMtmetton  do  la  synagogue  sona  te  règina  de  la  dy- 
nastte  gong,  dans  l'année  nr,  ;  Crtle  inscription  fait  re- 
mooter  la  première  arrivée  des  J  uifs  en  Chine  sous  la  dy- 
nastie Haii ,  200  ans  après  le  Clui-t.  L'autre  côté  de  la 
pierre  mentionnait  la  reconslrucUon  de  la  synagogue  sous 
la  dynaatle  Ming,  11  y  a  environ  300  ans.  Le  miaaionBaire 
découvrit  quelques  dOMeodants  do  la  colonie,  et  apprtt 
qu'elle  comptait  actuellement  environ  300  kmea.  D*«prèi 
leurs  déclarations,  iU  auraient  dû  v '  lidre  lee  matériaux  de 
conhtruclion  de  leur  synagogue  pour  s'acheter  les  choses 
les  plus  nécessaires  À  la  vie.  Tous  étaient  pauvres ,  qui- 
queaooni  étalent  cbangeura  de  nomnle,  d'anlrœ  TeidaieÉl 
dea  ftoila  et  dea  eooaesliblea ,  d^otna  iBwo  fehalOBi  h 
commerce  des  vieux  vêtements.  Ile  pooeèdent  quelques 
copies  d'ouvra^.-s  juifs  el  nn  livre  do  la  M ,  mais  Us  ne 
comprennent  pas  la  Unguti  Itcbraïque.  Le  missionnaire  vit 
le  fib  du  dermcr  rabbin,  avec  qui  s'est  éteinte  la  conoais- 
eaaoo  de  la  langoe  sacrée.  Les  peraonnea  qui  appartiennent 
au  reste  de  eetio  oolooie n'étaient  pas  en  éiat  d'expii'i'ier  ii 
généalogie  de  leur  race.  Elles  ne  tenaient  aucun  registre  , 
el  ne  >e  n  imissaienl  jaiu  iis  ((nijinc  roninitinauté. 

Le  c/iriilianisme  en  Cfune.  Coidninis.  dans  plusieurs 
passages  de  ses  écrits,  annonçait  l'ave nemcnt  d'un  homme 
Min<  par  neMmee.  11  dit  mênaa  dans  un  da  i 
aniérieor  de  dnq  eente  ane  k  Père  ebritlaoM,  qno  «  I 
sa<;e  attendra  le  talnl  homme  pendant  cent  générationa,  » 
et  il  ajoute  ailleurs  que  ■  ce  saint  homme  viendra  de  i'Oo» 
cident.  u  II  est  vrai  que  quelques  critiquer  ont  prétendu  qno 
Confudus  désignait  par  ce  terme  d'Ocddeot  ilnde  ou  le 
Tliibet ,  et  qu'ainsi  cette  prédiction  se  npporlall  plolM  k 
Bouddha  qnlni  Oliriat  ;  mota  on  doH  reconmim^lw  CM* 
noie  nochwtrent  rinde  painl  les  pays  oedUtartan  qv*k  la 

lin  do  prader  siècle  de  notre  ère ,  lors  des  ronqiuMes  de 
Pan-tdbao,  et  Ton  doit  penser  qu'au  temps  de  Cunfucius 
les  Chinois  eetoidaient  par  Occident  les  régions  situées  à 
l'onealde  la  Chine,  qm  Aucat  pin»  tard  eomniaes  aux  Ho* 
mahie,«qanta  appdèfoit le thwntf  IMe.  VinliqDen ln> 
ditions ,  meotionnéee  par  divera  roonmnenla  de  la  IHnrgIo 
orienule,  permettent  de  penser  que  lo  ehrlstianlBmo  IM 
porté  jusqu'en  Chine  dke  lo  Ht  d*  pnmte  eièda  de  J.  CL, 
sous  la  dynastie  des  Haa.  ■  "K^^' 
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L'iuscriptioo  trouvée  k  Si-«gai>-fou  ,  en  l«56,  si  toute- 
fote  oa  peut  en  admettre  l'authenticité,  semblerait  in- 
diquer que  l'ÉTaD«;ilK  lut  de  noureau  apporté  en  Chine 
au  septième  siècle  de  noire  ère  par  un  liomme  venant  de 
Ta-tsiOy  qui ,  tavorablement  accueilli  par  l'empereur  rai- 
Tiong,  put  ouvrir  un  temple  à  Tcliang-ngan  ou  Si-ngan-fou. 
Cette  religitm  fut  persécutée  par  la  veuve  de  Taï-Tsong,  Vou- 
Héou.  Il  j  a  beaucoup  de  confusioa  déns  les  dogmes  expa- 
|is  sur  cette  inscription  ;  mais  on  y  retrouve  la  croix  et  l'in- 
iicatioo  de  Tmcarnation  accomplie  dans  Ta-tsin  et  annon- 
cée par  une  étoile  admirable.  Cetto  inscription ,  due  a  un 
fiètr«  du  temple  de  Ta  tsin,  portait  une  date  correspondante 
k  l'an  781  de  notre  ère.  Les  croyances  d'origiuc  chrétienne 
•vaient  eu  le  temps  de  s'altérer  au  contact  des  doctrines  de 
Bou-l'Hia  Pt  de  I.ao-Tsini.  On  peut  même  penserquc  le  prêtre 
de  Ta-tsin  était  nestorien.  Il  est  fort  probable  que  ce  chris- 
tianisme dégénéré  disparut  de  la  Cliino  proprement  dite  dans 
le  chaos  qui  suivit  l'anéantissement  de  la  dynastie  des  Tang  ; 
mais  il  en  resta  quelques  vertiges  dans  les  régiont  adjacentes. 

On  connaît  les  premières  et  glorieuses  tentatives  faites 
au  nom  de  la  religion  par  saint  François-Xavier,  qui  mourut 
dans  l'cxlréme  Orient.  Deux  moines  augustins  et  quinze 
Inadacains  vinrent  en  Chine  vers  1572.  Us  ne  réussirent 
pês,  et  furent  expulsés  par  ordre  de  l'empereur.  Les  ]é- 
«uite»  furent  les  premiers  qui  obtinrent  en  Chine  des  succès 
sérieux.  Le  père  Michel  Ruggiero,  en  !579,  et  le  père 
Matthieu  Ricci,  en  1582,  établirent  des  missions  nombreuses 
dont  la  prospérité  fut  très-grande  et  dans  lesquelles  ils  dé- 
ployèrent un  talent  éminetit.  C  '(.-taient  deux  hommes  d'une 
grande  énergie ,  d'un  dévouement  sans  bornes  et  d'une 
inatruclion  consommée.  Le  père  Ricci  parvint  à  be  faire 
présenter  k  la  cour  de  Pcliin ,  gagna  la  faveur  de  l'em- 
pereur, et  fit,  avec  la  protection  du  gouvernement,  des 
conversions  très-nombreuses. 

•  Ce  qui  parait  incontestable,  dit  M.  Ernouf,  c'est  que 
U  Cliine  n'avait  conservé  aucun  souvenir  du  chrii^tianisme 
quand  lesiésuites  y  parurent  à  la  Gu  du  seizième  siècle.  L'a- 
pdtre  des  Indes  et  du  Japon ,  François-Xavier,  avait  suc- 
combé en  vue  de  cette  terre  vierge,  qui  promettait  à  son  zèle 
d'innombrables  moissons  de  prosélytes;  mais  le  grand  conver- 
tisseur avait  iais.sé  des  di^ci pies  dignes  de  lui,  notamment 
Matthieu  Ricci,  le  véritable  fondateur  des  missions  modernes 
de  la  Chine.  Ce  missionnaire,  habile  autant  que  zélé,  ne 
tarda  pis  à  comprendre  qne  pour  réussir  dans  un  tel  pays, 
le  diristianisme  devait  appeler  i  son  aide  les  arts  et  les 
•cieoces.  Pour  arriver  jusqu'au  peuple,  il  fallait  d'abord  obtenir 
l'estime  et  le  respect  des  lettrés.  Ricci  se  livra  avec  ardeur 
à  cette  initiatiun  scientifique  où  la  plus  grande  difficulté 
est  d'arriver  à  se  faire  compremlre  de  ceux  qu'un  veut  ins- 
truire. Il  parvint  non-seulement  à  parler,  mais  à  écrire  le 
chinois  aussi  élé^mment  que  les  lettrés  les  plus  habiles,  et 
composa  dans  cette  langue  plusieurs  ouvrages  qui  figurent 
parmi  les  moniimenls  littéraires  de  l'empire.  On  ne  saurnil 
croire  ce  qu'il  fallut  d'adresse  et  de  persévérance  à  ces 
premiers  missionnaires  pour  dépasser  les  limites  de  la  mis- 
sion portugaise  de  Macao,  pour  s'établir  à  Nankin,  k  Pékin, 
pour  y  revenir  après  plusieurs  expulsions,  et  pénétrer  enfin 
jusqu'à  l'empereur  Chin-Tsong ,  de  qui  ils  obtinrent  une 
sorte  de  tolérance  pour  la  prédication  du  christianisme.  De 
tels  travaux  usent  vite  les  organisations  les  plus  robustes, 
Ricci  mourut  à  la  peine  en  1610.  Il  avait  obtenu  des  ré- 
sultats moins  brillants ,  mais  plus  durables  que  ceux  de 
François- Xavier.  Les  persécutions  exercées  contre  cette 
église  n'eurent  pas,  comme  au  Japon,  le  caractère  d'une 
guerre  d'extermination.  L'Église  de  Chine  a  été  protégée 
par  sa  faiblesse  même  ;  ses  partisans  étaient  relativement 
moins  nombreux,  disséminés  sur  une  étendue  de  pays  in- 
finiment plus  vaste,  et  qui  ne  devint  jamais  tout  h  fait  inac- 
cessible au  zèle  des  missionnaires  européens.  «  Cinq  ans  après 
la  mort  de  Ricci,  ses  néophytes  avaient  été  éprouvés  par 
une  première  persécution  qui  toutefois  n'alla  pas  jusqu'à  l'ef- 
fusion du  sang. 


La  mort  de  Ricci  avait  amené  un  changement  complet 
dans  la  situation  des  rapports  entre  la  Chine  et  les 
étrangers  ;  mais  au  bout  de  vingt  ans ,  les  choses  repri- 
rent leur  cours,  et  une  nouvelle  et  plus  llorissante  pé- 
riode recommença  pour  le  catholicisme  en  Chine.  Ce 
résultat  fut  obtenu  par  le  père  Adam  .Schall.  A  cette 
époque  la  dynastie  chinoise  Ming  fut  renversée  par  celle 
des  Tartares  Mandchoux.  Schall  et  ses  compagnons  avaient 
prévu  ce  changement;  ils  rendirent  aux  vainqueurs  d'im- 
portants services  scientifiques,  dans  l'espoir  qu'en  retour 
la  prédication  du  christianisme  serait  au  moins  tolérée  dans 
l'empire.  Schall  reforma  le  calendrier  chinois ,  devint  di- 
recteur de  l'observaloire  et  du  bureau  astronomique  de 
Pékin,  et  fut  élevé  en  1645,  par  l'empereur  Choun-Tchl, 
à  la  dignité  de  grand  mandarin  et  de  ministre  des  sciences. 
Il  forma  des  élèves  nombreux ,  lit  venir  de  France  et 
d'Italie  plusieurs  religieux  qui  le  secondèrent  dignement 
en  l'aidant  à  répandre  dans  l'empire  la  connaissance  des 
sciences  et  des  arts  utiles  de  l'Europe.  Chun-Tchi  permit 
aux  missionnaires  de  construire  une  église  à  Pékin  en  1657. 

La  mort  prématurée  de  ce  prince,  en  16C2,  fut  suivie  d'une 
réaction  violente  contre  le  christianisme  pendant  la  minorité 
de  son  fils,  Kang-IIi,  époque  désastreuse  durant  laquelle 
les  hommes  les  plus  énergiques  de  la  race  conquise  firent 
des  efforts  désespérés  pour  secouer  le  joug  tartare.  Les 
missionnaires,  souvent  considérés,  malgré  eux,  comme 
des  agents  ou  des  espions  ,  furent  tour  à  tour  favorisés, 
tolérés,  ou  poursuivis,  suivant  que  l'attrait  d'une  civili- 
sation supérieure  ou  la  crainte  d'une  invasion  prévalaient 
ou  s'équilibraient  dans  k-s  conseils  du  Céleste  Empire.  Ainsi 
s'expliquent  les  destinées  variables  et  tourmentées  du  chris- 
tianisme en  Chine  pendant  les  deux  dirniers  siècles.  La 
tendance  favorable  dut  naturellement  prévaloir  sou* 
Kang-IIi.  Ce  prince  eut  pour  confident,  pour  professeur 
et  pour  arni  un  jésuite,  digne  successeur  de  Schall  ,  le 
père  Verbiest,  qui  fut  nommé  président  du  bureau  des 
mathématiques  et  directeur  des  fonderies  im|tériales.  Il  di- 
rigea la  fabrication  )\t  l'artillerie  chinoise  et  rédigea  plu- 
sieurs traités  qui  servent  encore  à  l'enseignement  en  Chine. 
Pendant  toute  la  durée  d'un  règne  long  et  glorieux,  Kang> 
Ili,  ce  Louis  XIV  chinois,  se  montra  assez  intelligent  pour  ap- 
précier le  mérite  scientifique  des  Européens,  assez  puissant 
|>our  ne  pas  les  redouter.  Toutefois  il  se  borna  longtemps  à  fa- 
voriser le  commerce  et  à  prodiguer  des  marques  de  distinction 
aux  missionnaires  résidant  à  Pékin.  De  son  cAté,  Louis  XIV 
honora  d'une  bienveillance  d'ailleurs  bien  méritée  les  reli- 
gieux français  établis  en  Chine.  Ces  reli){ieux  furent  les  in- 
termédiaires des  premières  communications  diplomatiques 
entre  les  deux  pays.  Par  eux  Kang-Hi  apprit  à  connaître  et 
à  estimer  la  France.  Sa  bienveillance  pour  le  christianisme 
s'en  accrut  sensiblement  ;  il  voulut  même  contribuer  de  ses 
deniers  à  l'érection  d'une  seconde  énlise ,  destinée  spécia- 
lement aux  missionnaires  français.  .Malgré  ces  faveurs, 
les  défenses  officielles  subsUtaiont  toujours,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1692  que  les  instances  réitérées  des  missionnaires 
obtinrent  un  succès  complet.  D'après  la  volonté  formelle 
de  l'empereur,  le  tribunal  des  rites  rendit  pour  la  première 
fois  ime  décision  favorable  à  la  prédication  du  christianisme  : 
il  déclara  ■  qne  tes  Européens  étaient  venus  des  extrémités 
de  la  terre,  attirés  par  la  haute  sagesse  et  l'incomparable 
vertu  de  l'empereur  ;  qu'ils  avaient  rendu  de  grands  ser- 
vices à  l'empire  ;  qu'on  n'avait  jamais  accusé  ceux  qui  étaient 
dans  les  provinces  d'avoir  fait  aucun  mal  ;  que  leur  doc- 
trine n'était  pas  capable  de  causer  des  troubles  ;  qu'il  ne 
paraissait  pas  raisonnable  de  défendre  de  fréquenter  leurs 
temple»,  quand  on  permettait  d'aller  dans  ceux  d'autres  sectes 
tolérées.  » 

Kang-Hi,  si  puissant  et  si  vénéré  qu'il  lût,  n'avait  pu  ren- 
dre  cet  édit  de  1 691  sans  rencontrer  une  vive  opposition 
parmi  ses  conseillers  intimes.  Néanmoins,  ce  témoignage 
de  protection  amena  plusieurs  conversions  parmi  les  plu» 
hauts  dignitaires  et  même  dans  la  famille  impériak.  bous 
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Chine  «  Mnlheiireiisenienl.  rpprend  M.  Ernouf,  les progrèjt  du 
cbrt>tianisine  hireot  enlravés  par  un  inciJent  qui  prit  jus- 
tenient  «m  celle  époque  d«  vulet  proportioni>.  Nous  vou- 
iMi  pvltr  da  la  irôp  Imimw  eoiilfOMne  «ur  le  ciill*  deâ 
HcèifM,  qd  apito  Uea  deadiicatalbat  tt  te përipillec,  j 
fut  tranchée  par  l'autorité  supérieure  ecclésiastique  en  faveur 
de  ceux  qui  pro.<^riTaient  cm  cérémonies  roinmc  cntaciiéc»  de 
superstition  et  d'iilolâlric.  Ces  (ll^putl•*  froissèrent  tivemcnt 
l'empereur  et  toute*  les  classes  de  la  nation.  La  mission  . 
4e  deok  légats  do  Miat-eMce,  de  Toomoa  et  Merra-Barbe  »  | 
M  lit  qu'augmenter  cette  irriutioii.  Ltaponor  Ait  trèt*pi-  j 
qaé  de  n*aToir  pu  tes  ramener  k  l'approbation  des  cérémo<  ' 
Bica  cliiuoisee,  et  depuis  cette  époque  il      mnntri  moins 
favorable  à  la  religion  cliréticane.  Les  cboees  empirèrent 
encore  8uu«  son  fils ,  Yong-Tching.  Dès  la  deosième  année  | 
ito  ioB  rif  0^  U  faoMTck  ka  aMiaMea  ■roUMIiaas,  tout  en 
«aiemnl  aai  minkNiBrfrH  -de  RMtt  mra  poatas  adenti-  I 

fiquei.  Pendant  lotit  i  Iuiili.''ino  siècle,  le»  mission-;  de 
aieurèrenl  liTrétts  au  Iwn  pl.ll^i^  di't  aulnritiM  c  hîrini^e^. 
8oaslelongrègaedeKien>IiMg(i7J6-t:9<j  itxair.'Ma 
à  paa  prèa  alatiaoBaifa.  Laa  nteleoBaifes  résidant  a  Pékin 
tHMl  aa  findral  Mm  tiaMa;  «aas  daa  fiwiacea,  taniAt 
tolérés,  tanlM  pertéculés;  quelques^naa  oiéme  obtinrent 
l'honneur  du  inarijrre.  Dans  les  dernières  années  de  Kieo* 
Long,  qui  par  le  Tait  appartiennent  plutôt  an  régne  de  son 
r,  les  tendances  liostiles  au  christiani!in>edeTinrrnt 
Malgié  laara  aanrtces ,  les  misskunairea 
da  Pékin  AM8t  k  ieor  laar  aérIeaMMBi  ia^aiéUaaa  aajet 
de  leurs  oorrespondaacea  laerètaa  afeeeeai  deepravkMm 
Kn  dépit  de  l'animation  croissante  des  persécutions,  le  chris- 
tianisme se  maintint  et  progressa  même  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités»  ootamoant  an  Ssé-tcbooeii.  Dans  la  dernière 
UoilJé  éa  dia-hailièaMaiècla,  U  a'élail  plus  qnaslkia  daa 
aaeieBBea  diisMaaaanar  laaairiawaiaa  wHjlmiit  iW 
tenle  la  plus  rralemelle  réKoait  entre  les  dilférents  ordres 
nligicns,iésuite8,dorainicains ou  lararistes.  AucuneépreuTe 
ne  manqua  ans  chrétiens  de  la  Chjne,  mi^sionnuireA  ou 
1 1  tntuiaialairca  kmiltaau  )  injures  de  la  populace 
I  par  la  JakMHia  des  boBiest  aiBMMiilleneat 
k  an  peadsnt  de  longues  heures  sur  <les ehahws  { les  soutOeta, 
ces  horribles soulOets  chinois ,  appliqués  a?ee  an  instrument 
lUl  exprès,  et  dont  un  seul  suffit  pour  produire  réTanonis- 
MMat|  las  transports  ignominieut  et  douloureux  à  travers 
te  pnMBKS  eatièrea  daaa  des  cbarrettea  ou  des  cages  sur- 
BMntéesd'éctHeaai  infamants.  Ensuite  vanaient  !«  pteittda 
effectives  >  la  cangwe,  les  longues  osplititéa  péle'aDte  UTee 
de  Yila  crimiiieU,  dans  des  bouges  infects,  qui  ne  rendaient 
que  descsdavresou  de*  vinnU  tout  semblables  aux  mortS} 
mIb  h  airiBgulation  eu  la  décapitalioa  pour  les  mission- 
aniras  prta  an  rMdlveda  crime  d'apostelet.  Otiaque  pé- 
riode d€  PMstoIra  da  cbrMaalsM  aa  OMw  laanil  aiail 

Ion  contingt'nt  de  labeurs  et  de  morts  héroïques.  ■ 

Pendant  la  première  moitié  du  din-neurième  siècle,  la  si- 
tuation des  chrétiens  diiooto  devait  plus  précaire  encore. 
8«»  ha  dans  deratata  enpereura  anrtaott  l«  peiaécntion 
pÊL  an  aaranHUpte  rigonrea»,  ptna  anaiiaa»  al à^aadit 
MBS  restriction  aux  misKlonnalres  »l  longtemps  tolérés 
Il  eapttale  comme  astronomes ,  matliéniatieiens  ou 
pcèles.  Sous  le  r^fz^no  de  Kia-Kinf;  la  porM'cution  devint  tout 
k  bit  violente.  En  181&  un  édit  impérial  prononça  l'eii- 
pnlsion  de  tous  las  chréliens.  Sons  Tso-Kouan«,  les  mia> 
slonnaires  itanat  thaiséa  de  Pékin.  De  loara  émt  i0m 
l'une  rut  rasée,  rautretat  aaeeagéeet  maréa.  La  névoMa 
dm  Tal^dass ,  dont  les  chefs  avaient  emprunU^  quelques 
idées  à  la  religion  du  Christ,  fournit  de  nouveaux  pré> 
tentes  k  l'achamcaieât  des  autorité*  impériales  contre  les 
chrétiens.  Mais,  aa  iMé,  la  France  nmadifat 
ment  la  protection  teeaHRiîlqnekea  OMaa.  Mtda  ~ 
lut  envoyé  vers  le  Céleste  Empire  pour  négocier  un  traité 
da  aoaaawrca  et  de  navigation.  £a  même  lemps  i'imbaiaa< 
Mr  ftvgali  Mntt  me  la  tapteM  cMMliiKI'1%  te 


pèér  li  HbMté  Êt  cÉMt  cliflIlMi  as  CUMit  al 

après  une  bngne  correspondance  et  des  difricultés  de  tous 
genres,  des  édits  du  mois  d'aoOt  (845  et  du  mois  de  mars 
Ift46  autori&èrent  les  Chinois  it  pratiquer  la  religion  cliré- 
tienne,  k  coostmira  deaéglKaes,  at«.  LaascoM  de  em  ddHa 
portait  :  «  Kf 'Il  al  aaa  coOlgaaa  naaa  ayaot  êdnaaé  mt' 
pétition  dans  laquelle  l\t,  demandaient  que  ceux  qui  pro- 
fessent la  religion  chrétienne  dans  on  but  verlueux  fussent 
exempts  de  culpabilité;  qu'ils  pu^^ent  construire  des  liem 
d'adoration,  s'j  rassembkr,  vénérer  la  croix  et  les  images, 
réciter  des  prières  et  fafea  te  prédications  sans  éproaver 
le  moindre  obttacle ,  nous  aVona  donné  notre  adhésion 
impériale  è  ces  divers  points  poar  tonte  fétendue  de  l'em* 
pire.  Lareligiou  du  Sfigurur  du  ciel,  en  effet,  ayant  pour 
objet  essentiel  d'engager  les  bonunes  k  la  vertu ,  n'a  absolu- 
ment rien  de  commua  ttae  te  tMéa  niMles ,  quelles 
qu'ellei  soient;  an«l  a«oiB*aoai  aeepfdé  diM  le  tM|i 
qu'ellé  nt  exemple  de  toota  prohIMtlaa ,  et  tebismieni 
«'■(:al(>mrnt  laire  en  sa  faveur  toutes  les  concessions  que  l'on 
sollicite  maintenant;  savoir  :  que  toutes  tes  églises  chrétiennes 
qui  ont  été  construites  sous  le  rè^ne  de  Kang-Hi  dans  les 
différenlM  proviaeea  da  Fempire  et  qui  esisteat  encore,  leur 
tetteSoi  priarflftM  M  prâiliMè,  ÉoMt  milles  aux  elitd- 
tiens  des  localités  respectives  où  elles  se  trouvent ,  kfeft' 
cepllon  rependant  de  celle^t  qui  auraient  été  converties  en 
pai;<Jil('t  in.ii'Oii'^  p.'irliciiliére^ .  Et  ••'i!  arrive  dans  le-^ 

diffi^reutes  provinces  qu'après  la  nteption  de  cet  édit  les 
autorités  locales  exercent  des  poursuites  contre  ceux  qui 
professent  vraiment  la  religion  clirélienne  sans  commettre 
aucun  crime,  on  devra  infliger  k  cés  àulorités  le  dtatimeat 
que  méritera  leur  coupable  conduite.  "  l  e  même  cJit  me- 
naçait do  punition  ceux  qui  prendr.iient  rjusscineut  le 
nom  de  chrétiens  dans  on  but  de  défK>rdr>',  i  i  rapi>elait 
qa*eaaoal(Mmitéavec  les  traités  récemment  conclus,  il  n'é- 
tait ea  ancbse  hçon  permis  wx  étrangers  de  pdaélral-tes 
l'intérieur  du  pays  pour  y  prêcher  la  religion.  Du  reste,  ces 
édits,  malgré  rengagement  contracté  par  leootnmfasaire  In- 
tel toat  rampira  «1 


périal,  ne  furent  |K)int 
eurent  peu  d'ellicacilé. 

Aux  termes  da  traité  ceoein  avec  M.  de  Lagmé,  lea  oÉIt"^ 
sionaaires  arrêtés  dans  llntérienr  de  l'empire  du  Milieu  da> 
▼aient  être  remis  anx  consuls  français.  Le  supplice  du  n»is- 
sionnaire  Cliapddaine,  exécuté  publiquement  le  29  février 
1856,  au  mépris  do  cette  clause,  fut  une  des  causes 
qui  déterminèrent  la  France  k  prendre  part  k  l'es» 
pédijHBa  de  Tien-tsiB.Ea  UM,  lé  barao  Oraa,  pMa^io» 
tendalra  français,  sataft  faceaatoa  da  ttnNé  qal  ^ensoirn 
pour  obtenir  des  garanties  plus  larges  en  faveur  du  chris- 
tianisme. L'ariicle  13  du  traité  de  l  ien-tsin  portait  :  >  La 
religion  chrétienne,  ayant  pour  objet  essentiel  de  porter  lea 
klavailn«lMaMnil)res  de  tontes  i 


sonnes,  leurs  propriétés  et  le  libre  exercice  de  leurs  prati- 
ques religieuses,  et  une  protection  efTicace  sera  donnée  aux 
inissiunnairt»  qui  se  rendront  pacifiquement  dans  l'inté- 
rieur du  pays  munis  de  paaae-ports  réguliers.  Aucune  ea- 
trave  na  sera  apparlén  par  les  aaterités  de  fempira  OUaoll 
au  droit  qui  ail  raeoaan  k  tout  iadivida  d'eaihnsaer.  s'd 
le  veut,  le  christianisme,  et  d'en  snlvra  ha  praliqaes,  sans 
être  passible  d'aucune  peine  iuQigée  pour  ce  fsiL  Tout  ce 
qui  a  élé  précédemment  écrit,  proclamé  ou  publié  en  Chine 
par  ordre  du  gouvernement  contre  le  culte  chrétien  «al 
cnmplélanwa^  •kragil^  at  raateaana  valcar  daas  toutes  iai 
proi^Âaoas  4areaiph«.  «  ta  Mlé  da  Ttea-lila  n'ayant  paa 
été  ralitîé,  la  situation  des  chlétMHae  reçut  aucune  anié- 
horation,  et  devint  plus  alanaiata  après  l'échec  de  Pei-lio. 
Mais  les  événements  de  la  guerre  ayant  pris  une  tournure 
plaa  favorable ,  ka  «klgeBeaa  te  alUés  a'acerartaL  Oit 
laarsBMok  Pikia,leBvalaqaaan  ddelaiMfai  ter 
leurs  cooditions  poor  la  paix  Os  feraisal  tfÊKtt  MM^iaiaP^ 
ment  le  libre  exercice  du  christiaaiamadaM  tel  Itapite^ 
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I  dM  ëgiteqni  pOttTtint  nMar  à  P«Ua.  n  hilat  dé- 
■ialb  iMpimMqiiifeniialeDt  h  porte  4e  !•  Mdleqof  flkl 

Moore  deboul.  Cotle^Rliso,  dont  la  ronslniclion  ne  remonte 
pu  M  delà  des  premières  auuées  du  dii-liuitième  siècle, 
«I  duu  le  style  français  de  celle  époque.  Le  fronton  avait 
mmné  Mcraii  wuIpUe  dH»  ta  plern.  Due  ptilie  de  le 
veMe  était  deroidée;  ta  deltage  brin;  rni  arim  eviKpbaMé 
dans  un  coin  du  cloclicr.  Une  inscription  qui  rappelle  que 
Tempereur  Kang-Hi  avait  contribué  à  la  construclioa  de  ce 
rounument  Pavait  préservé  d'une  destruction  complète.  Le  23 
ociobre  1160,  tai  deux  éTéqae»  de  Pékio  et  de  Cbao-loiwg, 
ML  lfaily  et  Anouilh,  •ywl  pnqiiWer taïur ntaiHe,  «w 
rtiinrt  an  camp  français.  Ils  avaient  arboré  le  drapeau 
triSiwfek  leur  Toiture.  Deux  jours  après,  le  l>aron  Groi  si- 
gnait le  traité  de  paix  avec  le  prince  Kong,  ri'^  nt  de  l'em- 
pire Cbinois ,  dans  la  salle  du  tribunal  dés  rilea ,  et  il  lai- 
•tit  insérer  dans  ce  traité  une  danee  portant  qoe»  «  oonfor- 
mémcnt  à  rédit  impérial  de  1847,  toa>  ba  ëtebdaeements 
religieux  et  de  bienfaisance  qui  avaient  été  contlsqaés  sur 
les  dirétiens  dans  tout  IVnipire  leur  seraient  rcmlus  avec 
leurs  dépendances.  »  Le  lendemain,  36  octobre,  le  général 
MoBieaban  vint  visiter  l'égliie  arec  une  partie  de  son  état- 
VÊ»ior,  Il  ordonna  des  réparations,  et  revint  le  jour  suivant 
activer  ce  treTail.  Le  28  on  célébra  les  funéraillles  des  vie- 
tiaea  de  la  tralii.'ioti  cbinuisc  du  ciiiielière  des  jo^ultr'^,  que 
ta  aalMMO  russe  avait  pris  nous  sa  protection.  Le  2<J  «  ut 
fin  ta  double  céréniooie  de  la  purification  de  l'église  et  du 
I  f|ni^)9^,pea  Iroupei  étaient  naseées  ao&  «bords  du 
,  dont  le  aol  était  reeouTert  de  tapis  de  feutre  ; 
l'autel  ^îtinrelail de  Imnii^ri"i,  peinture^  reli;;iruses  avaient 
étérapportèf's  Dans  les  l)as-c<ité.s  se  pressaient  de  noiubrcux 
chrétiens  in  li^'^nes*  Au  service  funèbresucoéda  un  TeDeum, 
•tJ|LJtatt(|„pritla  parole  povr  rendre  grâces  à  Dtan  de 
ea  ««SléaM  la  M  dA  aux  araes  fraiiçiiaes.  ~ 


Gros  Touint  qu'os daennwot  authentique ,  i^nnn^tnt  du  pou- 
voir imi>érial  et  eOMtetant  la  remise  au  gouvernement  fran- 
çais des  édifice*  et  territoitis  oiiio  il.  ^  ancioniieineiit  aux 
niseiMMilboiiqoas ,  ftit  adressé  ofliciellement  au  miois- 
tMdaWnHMB,  pour  être  communiqué  an  Ticaira  apostolique, 
posseweor  et  administrateur  de  ces  biens,  et  retourner  floa- 
lement  aux  archivos  de  la  légation ,  comme  titra  d'une  pro- 
priété foncièruineiit  française.  C'est  ce  que  fit  le  prinr>'  Kong 
dans  une  leltro  du  6  novembre.  Le  prélat  reçut  donc  des 
mains  de  l'ambassadeur  français  la  possession  .de  ta  ca- 
thédrale, de  l'ancienne  réaideooa  épisoopatat  et  dn  d- 
■Mtièn  M  de  ses  dépendances  remis  aa  aitaistra  fraaçab 
par  la  l<^p,itiori  ni--i'  Avant  1  "  Pékin,  le  repré-'sen- 
tant  de  la  I  ranc  ■  rei;iit  deux  aùrc.^H.^,  l'une  du  clergé  indi- 
Rêne,  l'autre  simples  fidèles ,  reoterciant  tontes  deux 
l'empereur  des  Français  de  son  iatarvention.  La 
lion  do  culte  catholique  en  GUnaeat  done  m  taR 
pli,  et  la  France  s'est  ménagé  mafeo  légal  de  protéger 
ses  rnreliiionnaires.  «  Quelles  quesotonlles  destinées  réser- 
vé* I  >  I  1  I  <lii  Milieu,  dil  M.  Ernouf,  le  christianisme  a 
détorniat»  dans  Pélùn  même  un  obamp  d'asita  Irançato , 
fni  ne  santil  ifte^tlBlé  taspanément.  • 

En  184»  «  on  comptait  que  ta  dixièena  da  ta  popvialioa 
dn  Eiang-sou  STait  embrassé  le  eathalieiame.  Rankin  ren- 
Cannait  plus  de  go,ooo  caiholiques.  Lm  qaatrc  provinces  de 
Po-kiao,  de  Tclie-liiang,  de  Kiang-son  et  de  Clian-touog, 
•Mtmataat  ptas  d'un  million  de  néophytes.  A«(ionrd'bni, 
M  «naatralt.  nnacathédrata  a  Kaataa,  vu  ta  modèta  da 
nètre-Dame  da  hria,  sur  u  tarrata  aoseMé  k  ta  Pranee, 
cX  prés  (le  laquelle  se  trouvera  un  séminaire  et  la  maison 
d(->  niisMuus.  La  première  (nerre  d'une  nouvelle  catbédrata 
catholi(pic  a  été  posée  en  mai  1866  k  Pékta.  Ce 
fptbiqna  ait  ^vé  par  tas  mimtanMkM 
l'Intérieui'-niliM  de  ta  VMa  laoM.  Son  eloeher 

sera  Ips  o  linns  l.'s  p!u,  <'|('vér  .le  la  cité  impériale. 
Les  jésoHes  ont  créé  une  petite  armée  pour  défendre  leur 
établiaaement  deTolia-kio-tcbuan,  dansleP^tcbé-U  oriental, 
à  2OOUbiiiètrMdaPéiaa.£ai8a«,àtatitodaMai0pt 
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«anta  bounea,  ta  pèra  Ubaneq,  proeareor  de  ta  ninkm, 
a  mb  en  IMto  «ne  bande  de  rebelles,  délivré  le  sous-pré- 
fet,  les  autoriti's  et  les  noiables  de  la  ville  de  Tchicn-tcliien, 
que  les  révoltés  devaient  mettre  à  mort  le  lendemain.  Quel* 
que  temps  après  il  était  décnré  par  I^HBpareur  de  ta  CUna 
de  l'Étoita  d'or  précieuse  avec  perta  bleu«i  Volta  done  ta 
cfarfsllaninw  «hant  au  grand  jour  en  Chine,  où  il  pourra 
être  appelé  plus  tard  à  jouer  un  certain  rùle 

Relations  commerciales  et  diplomatiques  de  la  Chiné 
avec  les  étrangers.  Les  Grecs  parabiseot  avoir  ignoid 
l'extatenoe  de  ta  Chine.  Quelquai  mTanis  pensent  cependeni 
qaTAtaundim  k  Orandconnnt  Ica  CUnois,  et  que  l'an  3S7 
avant  LCR  pénétra  dans  leur  pajs;  nukis  celte  opinion 
n'est  pas  appnyée  de  preuves  sufnsantes.  Le  Céleste  Em- 
pire commença  sous  les  empereurs  romains  k  être  en 
rapport  avee  l'Eurape.  L'an  166  de  l'kre  cliréUewM>«  Mara* 
Anrèle  anvofn  nae  amtimade  calmardlnataa  anpris  da 
l'empereur  Hiouan-H,  et  il  parait  que  depuis  cette  («p<iqiie 
les  Romains  entretinrent  avec  la  Chine  des  relations  comi- 

merciales  directes;  relui  -   souvent  interrompues  par 

les  Farthes  et  les  Perses,  mais  totyours  reprises.  En  Mé, 
les  Romains  envoyèrent  nne  seeonde  ambassade  extnaa* 
dinsire  i  l'empereur  Tsin  Wou  Ti ,  qui  raconailltt  avee 
bienveillance  et  la  retint  plusieurs  mois  à  sa  cour.  Lee 
représentants  do  Rome  reçurent  des  présents  nombreux 
et  les  ai^surances  les  plus  positives  de  tMUiie  amitié.  Fliu 
tard  enfin,  en  &30,  sous  le  règne  da  iniBniwi,  une  anim 
ambassade  fat  envoyée  auprès  deremperanr  Wan-ll«  pn»- 
mier  prlBOa  de  •la  dynastie  des  Ltang,  qui  signa  un  inMi- 
de  commerce  ù\cc  ra^Lnu,  rcti;it  in:  i  le  lui  un  des 
membres  de  la  mission,  et  lui  iJoiiua  uans  la  buite  le 
commandement  en-,'cbef  des  armées  chinoises.  La  der- 
nière ambassade  nmatae  e«t  lien  en  M3.  £Ue  fut  reçue 
par  l'emperanr  ÏM'Iinung,  ta  piwriir  Mamnln  da  ta 
dynastie  dee  Tbang.  On  échangea  de  part  el  d'antra  des 
présents  magnifiques,  et  il  fut  permis  aux  Romdns  d'avoir 
un  représentant  h  poste  (ixe  sur  un  des  points  du  lilloraj 
chinois,  à  leur  cltoix.  Depuis  ce  moment,  on  perd  ta 
trace  dee  relattans  entre  Boom  al  ta  Oteto  lmpli«i 

Les  Arabee,  aprèa  avoir,  en  MS,  fait  la  conquête  dn 
ta  Perse,  envahirent  la  Chine  et  sau  igèrent  la  vUta 
de  Kanlon,  qui  était  déjà  tri''s-noris>ante.  Ils  avaient  conçu 
une  liainr.  violente  contre  les  souverains  de  cet  empire, 
parce  que  ceux-ci ,  en  â67 ,  avaient  fait  une 
fensive  et  défensive  avec  Kbosroèe,  roi  de 

Le  premier  Français  qui  parvtat  en  Obina,«i  IMS,ftal 
on  capucin,  nomme  Huliruquis,  attaché  k  la  première 
croisade  de  saint  Louis.  On  connaît  le  voyage  de  Marco 
Polo  en  Chine.  La  première  amtMSsade  moderne  euro* 
(nt  calta  des  HoUandata  i  alta  arrira  k  Pkhln 
17  inHel  MMal  y  reita qnahn-ihgUaaaianra.  U 
^conde  appartenait  k  la  même  nation  :  elle  arriva  k 
Pékin  le  20  juiu  1067  et  y  resta  quarante-six  jours.  Les 
IroiaièfM  et  quatrième  furent  des  mnbassades  russes  :  la 
pnasiira  arriva  ie  6  novembre  1691  et  resta  cent  aix 
Jonmi  ta  aaaiadn  arriva  ta  is  novembre  17M  «I  laito 
cent  quatorse  Jours.  La  cinquièase  fut  ealta  dn  pape,  an 
1730  :  elle  resta  quatre-vingt-ooae  Jours.  La  sixiènw  fut 
celle  des  Portugais  :  elle  arriva  le  1"  mai  1753  et  resta 
trente-neuf  jours.  La  septième  fut  celle  de  lurd  Maeartney  t 
eUeerriva  k  Nkin  tau  aaél  1793  et  resu  qneranla> 
sept  Jours.  La  buitiènwfat  wmaw  hallBBdaisa  t  elta  arriva 
k  Pékta  ta  10  janvtar  I7N  «tffHtti  taaaia-dnq  jonia.  Bn 
1606  les  Russes  en  envoyèrent  une  seconde.  En  février 
1810  les  Anglais  y  expédièrent  lord  Amherst,  qni  rasta 
qataee  Jours.  On  se  rappelle  relie  que  la  Franaaamftei 
tMtaanataéineitan  doMtda  Lagnad»  ^  -,  •  < 
IM  Pbrfapla  faïaal  tas  pi«mtan  ^.è  ta 


dt^coiivertesdes  grands  navigateurs  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  fréquentèrent  les  porte  de  ta  Chine.  Le  vice-roi  de 
Goa,  dom  Lopex  de  Souxa,  secondé  par  ta  jésuite  Perdra, 
«Mintas  1U7  m  tnNé  da  aammana  e»  tavear  daaas 
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DBlioDaui.  Soiix»  enfoya  P«reirt  comme  ambassadenr  à 
la  cour  de  l'empereur  de  la  Chine,  avec  huit  vaisseaux  placés 
tous  les  ordre*  d'Andrada.  LesofficierR  qui  accompagnaient 
l'amlossadeur  le  conduisirent  d'une  manière  si  indigne 
avec  les  indigènes ,  sur  la  route  de  Perim ,  qu'ils  furent 
obligés  de  quitter  le  pays,  et  que  Pereira  fut  jeté  dans 
une  prison,  où  il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  Plus  tard  , 
les  Portugais  rendirent  de  grands  services  aux  Chinois,  en 
détruisant  les  pirates  qui  ravageaient  leurs  ports  «t  leurs 
cdies,  et  la  cour  de  Pékin  ,  revenant  sur  ses  premières  dis- 
positions ,  leur  fit  en  concession  de  l'Ile  de  Macao, 
qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui.  En  1&20,  les  Espagnols 
établirent  à  Ning-po  lt>s  premières  factoreries.  En  it07, 
let  Hollandais  vinrent  aussi  s'établir  en  Chine,  où  les 
Français  ne  parurent  qu'en  1660. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  ntoitié  du  dix-septième 
siècle,  après  l'avéncinent  de  la  dynastie  actuelle  (1641)  et 
les  succès  des  missionnaires  jé&uitcs ,  que  les  Russes ,  le« 
Français  et  les  Anglais  furent  successivement  autorisés  k 
résider  en  Chine.  Kan(;-Hi  se  montra  favorable  ao  com- 
iserce  étranger  comme  à  la  religion  chrétienne.  Sous  ses 
successeurs,  le  mémo  esprit  de  défiance  qui  faisait  pros- 
crire la  foi  chrétienne  lendit  k  drconscrire  le  commerce 
étranger  sur  quelques  poinU  du  littoral  \t%  plus  faciles 
à  surveiller.  Dès  I7â7  le  commerce  étranger  fut  restreint 
aux  ports  de  Macao  et  de  Kanlon ,  et  dans  cette  dernière 
ville,  où  le  mouvement  des  affaires  était  le  plus  considé- 
rable, il  dut  subir  l'intermédiaire  des  liongs  ou  (acteurs 
chinois,  qui  supprimaient  tout  contact  immédiat  entre  les 
étrangers  et  la  po|niUtion.  Ce  système  vexatoire  fut  toléré 
pendant  plus  d'un  siècle.  Les  dernières  guerres  ont  ouvert 
un  plus  grand  nombre  de  points  au  commerce,  qui  peat 
maintenant  se  faire  sans  intermédiaires  obligés. 

ManiireJ,  anitttmes,  étiquette,  repas,  aliments.  Les 
manières  des  Chinois  semblent  en  bien  des  points  l'opposé 
des  nôtres.  En  Europe ,  nous  Atons  notre  chapeau  quand 
nous  rendons  une  visite  ;  le  Chinois  garde  le  sien  sur  sa 
tète.  Quand  nous  rencontrons  un  ami,  nous  lui  tendons  cor- 
dialement la  main  ouverte-,  le  Chinois  ferme  ses  deux  mains 
et  serre  ses  detix  poin^js  l'un  contre  l'anlre.  Pour  dîner,  nous 
commençons  par  le  potage  et  le  poisson ,  et  nous  terminous 
(>ar  les  frnils  et  les  liqueurs;  le  Chinois  commence  par  les 
fruits,  les  liqueurs,  les  biscuits,  et  finit  par  le  poisson  et  le 
)K>tage.  En  Europe,  le  blanc  est  la  couleur  symbolique  de  la 
toilette  pour  une  jeune  lille  qui  se  marie  et  pour  ses  demoi- 
selle» d'honneur  ;  eji  Chine  le  blanc  e^t  interdit  à  une  mariée, 
et  ses  demoiselles  d'honneur  sont  de  sévères  matrones  vêtues 
de  noir.  En  Europe,  les  jeunes  mariées  vont  passer  la  lune 
de  miel  loin  du  monde;  la  femme  chinoise  ne  sort  pas  de 
la  maison  de  son  mari  pendant  le  premier  mois  do  son 
mariage.  Kn  Europe,  le  deuil  est  noir  ;  en  Chine,  il  est  de 
couleur  claire,  le  blanc  seul  excepté.  Chez  nous  l'enfant  en- 
lève MHi  cerf- volant,  le  père  est  assU  et  le  regarde  ;  en  Chine, 
le  cerf-volant  est  te  jeu  des  grandes  personnes,  et  l'enfant, 
assis  à  terre,  regarde  gravement.  Ici  on  envoie  le  volant 
ivec  la  main;  en  Chine,  avec  le  pied.  Dans  les  livres,  nous 
avons  la  première  page  où  les  Chinois  ont  la  dernière,  et 
réciproquement.  Ils  mettent  la  pagination  en  bas  des  pages, 
les  notes  au-ilessus  du  texte.  Nous  lisons  de  gauche  à  droite 
et  en  descendant;  les  Chinois  lisent  de  haut  en  bas  et  de  droite 
à  gauclie.  Chez  nous,  une  mère  qui  embrasse  son  enfant  le 
porte  k  ses  lèvres  conune  un  fruit,  et  le  roaoge  d& baisers; 
nne  mère  ciiinoise  le  porte  k  son  nez  et  le  respire  comme 
une  fleur.  Par  le  plus  beau  clair  de  lune,  le  Chinois  porte 
sa  lanterne  allumée.  Le  cavalier  chinois  monte  son  cheval 
k  droite.  L'écolier  chinois  qui  récite  sa  leçon  tourne  le  dos 
k  son  maître.  Nous  n'appelons  guère  notre  médecin  que  lors- 
que nous  sommes  malades  ;  te  Chinois  le  regarde  plutdl 
comme  le  gardien  de  sa  sanlé  :  il  le  paye  quand  il  est  bien 
portant;  tombe-t-il  malade,  il  adroit  de  reprise  sur  les 
lionoraires  avancés  ;  s'il  meurt,  les  héritiers  peuvent  récla* 
mer  la  somme  entière  on  peu  s'en  faut.  «  Dans  ce  ptys. 


(écrirait  un  correspondant  du  Times ,  les  roses  n'ont  point 
de  parfum,  les  femmes  pas  de  jupons ,  l'ouvrier  pas  de  di- 
manche, et  le  magistrat  pas  d'idée  d'honneur;  les  routes 
sont  sans  voilures,  et  les  vaisseaux  sans  quille  ;  le  signe  de 
l'embarras  est  de  se  gratter  lesanli|H>de.<t  àc  la  tète  ;  la  place 
d'honneur  e.<it  k  gauche,  rt  le  siège  de  l'intelligence  dans  Te» 
,  lomac;  ôter  son  chapeau  est  nn  geste  insolent.  » 

L'étiquette  exerce  un  empire  absolu  sur  tes  Chinois  et 
réduit  ceux  des  hautes  classes  à  o'élre  plus  pour  ainsi  dire 
que  des  automates  vivants,  tin  Chinois  de  cette  condition 
se  lève  ,  se  couche ,  s'habille,  agit ,  parle ,  le  promène ,  fdit 
et  reçoit  des  visites  d'après  certaines  réf,\e%  dont  il  ne  saurait 
se  départir.  'Voici  quelques-unes  des  innombrables  prescrip- 
tions du  cérémonial  chinois.  Lorsque  deux  fonctionnaires 
du  même  rang  se  rencontrent,  ils  joignent  les  mains  et  s« 
salui'iit  jusqu'k  ce  qu'ils  se  soient  |«rdus  de  voe;  s'ils  sont 
de  ran(;s  différentis  et  qu'ils  se  rencontrent  en  chaise ,  la 
chaise  du  fonctionnaire  inlérieur  doit  s'arrêter  et  laisser 
passer  l'autre;  si  la  diflérenre  des  rangs  est  très-grande, 
l'inférieur  doit  descendre  de  sa  voiture.  Lorsqu'une  personne 
rend  une  visite  k  une  autre,  elle  est  tenue  en  arrivant,  d'en- 
voyer k  celle-ci  une  CJirte  portant  son  nom  et  son  rang,  afin 
qu'elle  sache  si  elle  doit  la  recevoir  dans  l'inlérieur  de  l'ap- 
partement, ou  dans  la  cour,  etc.;  celle  carte  doit  être  accom- 
pagnée d'une  note  énonçant  les  présents  que  le  visiteur  est 
censé  offrir  à  la  personne  qu'il  visite.  l.e  lendemain ,  celte 
dernière  renvoie  la  note  avec  une  lettre  de  remerciment  où 
elle  dit  :  »  Vos  présents  sont  dfs  perles,  je  n'ose  y  toucher,  » 
allu.sion  à  la  loi  qui  donne  aux  seuls  membres  de  la  famille 
impériale  le  droit  <le  portt>r  des  perles. 

L'empereur  donne  lui-même  re\cmple  du  respect  pour 
ses  narents  en  allant  chaque  année,  le  jour  anniversaire  de 
sa  naissance,  rendre  hommaf^e  ^  s.t  mère.  Ce  jonr-là  il  se 
pr<>-*lemc  devant  elle  aussi  profondément  que  ses  sujets  se 
proiternent  ordin.iiremcnt  «levant  lui. 

I.d  vénération  pour  la  vieillesse  est  une  loi  de  l'État.  On 
rencontre  souvent  dans  les  nies  de  Pékin  des  vieillards  im- 
potents ,  trop  |)aavre«  pour  louer  des  chaises  k  (tortcur,  qui 
sont  assis  dans  des  chan-dtes  k  bras  traînées  par  leurs  petiU 
enfants.  Sur  leur  passage  il»  re^'uivent  les  hommages  de  tous 
les  jeunes  gens,  qui  cessent  leurs  jeux  ou  leurs  travaux  pour 
prendre  une  altitude  respectueuse.  Le  gouvernement  est  le 
premier  à  encourager  ces  sentiments  en  donnant  des  robes 
jaunes  (couleur  réservée  à  la  famille  impériale)  aux  vigi- 
lants d'un  âge  très-avancé.  Ces)  la  plus  grande  distinc- 
tion que  rem|)«reur  puisse  accorder  à  un  particulier.  A 
l'iffi  de  soixante-dix  ans  ,  tout  Chinois  est  tenu  de  donner 
un  repas  et  une  fêle  à  sa  famille  et  k  ses  amis.  Il  est  arrivé 
I  à  l'Age  vénérable ,  et  s'il  a  employé  sa  vie  k  accumuler  des 
richesses  ,  s'il  a  de  nombreux  enfants,  il  a  acquis,  •«Ion 
l'adage  populaire,  le  comble  du  bonheur  dont  on  paisse 
jouir  ici-bas. 

Les  Chinois  sont  Irés-vindicatifs.  >>  Lorsqu'ils  ont  perdu 
un  procès,  dit  M.  Pautliier,  un  de  leurs  principaux  moyens 
de  vengeance  consiste  à  w.  pendre  k  la  porte  de  leur  adver- 
saire, dans  son  jardin  ou  dans  son  champ,  pour  attirer  sur 

I  lui  l'animadversion  de  ses  concitoyens  et  ta  malédiction  de 
l'espnt  céleste.  Celui  qui  a  été  la  cause  d'un  pareil  suicide 
est,  pendant  de  longues  années ,  l'objet  d'une  espèce  de  ré- 

I  probalion  publique,  et  on  le  regarde  comme  poursuivi  par  la 

I vengeance  du  ciel.  » 
Les  Cliioois  ne  craignent  pas  de  mentir  ;  le  sermeal  u*a 
rien  de  sacré  pour  eux.  Les  tribunaux  de  Californie  sont 
très-souvent  embarrassés  avec  les  témoins  de  cette  race. 
Il  arrive  quelquefois  qu'une  douzaine  de  naturels  du  Cé- 
leste Empire  comparaissent  comme  témoins  de  part  et 
d'autre,  et  tous  jurent  sans  sourciller  les  choses  les  plas 
opposées.  On  a  essayé  de  bien  des  moyens  pour  leur  faire 
dire  la  vérité ,  mais  on  n'y  a  jamais  réussi. 

Les  Chinois  tiennent  essentiellement  k  leur  queue  de 
dteveux,  qu'ils  regardent  comme  un  signe  d'honneur,  et 
qu'ils  nalleut  avec  grand  soin*  s.-> 
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h»  Chtnob  célèbrent  le  retour  de  Tannée  par  de«  fêles. 
L'année  commence  vers  le  milieu  de  notre  mois  de  février. 
A  peine  en  approche-t-on,  que  tous,  pauvres  et  riches, 
abandonnent  leurs  affaires  pour  ne  plus  songer  qu'à  fréquen- 
ter  le*  temples,  les  spetlar le*,  et  à  faire  bonne  chère.  Il  est 
convenu  que  toutes  les  affaires  pendantes  doivent  être  réglées 
de  concert  et  k  la  satitifaction  de»  parties  la  veille  du  nou- 
vel an.  A  cette  époque  le  pouvoir  des  mandarins  reste  sus- 
pendu durant  quelques  jours,  ce  qui  produit  parfoirdes  dé- 
sordres, à  cause  de  la  faculté  qu'ont  alors  les  particuliers 
de  régler  leurs  comptes  et  leurs  affaires  couformi-ment  à 
d'anciennes  coutumes.  Le  résultâtes!  souvent  aussi  fActieux 
pour  le  débiteur  que  pour  le  créancier,  mais  toujours  moins 
onéreux  que  l'iDlerrention  de  la  justice.  Soon-nin  est  le 
nomdonDéaux  solennités  du  jour  de  l'an.  On  commence  d'a- 
bord par  construire  dans  le  voisinagedes  temples  de  gr.inds 
Uiéftireten  l>anibous,  sur  lesquels  doivt-nl  être  repré>enté.sdeH 
pièce* en  Thonneur  de  la  divinité  du  temple.  Chaque  maison 
t« fournit  alors  de  lanternes  neuves;  on  colle  du  papier  rouge 
à  n  porte  ou  à  celui  de  tes  angles  où  .sont  placés  les  pénates  ; 
raoMQblement  e«t  renouvelé,  et  la  famille  se  pare  de  ses 
plut  beaux  habiLs.  Cotte  dernière  coutume  est  obligatoire, 
car  un  Chinois  se  croirait  voué  à  la  pauvreté  pour  touto 
l'aunée  s'il  ne  l'avait  commencée  bien  vétu  ;  aussi  emploie- 
t-il  tout  iet  moyens  pour  être  bien  mis  le  jour  de  l'an,  au 
point  de  dérot>cr  quelquefois  les  habits  qu'il  n'est  pas  en 
él*t  d'acheter.  A  peine  le  premier  jour  de  l'an  commenre- 
t  il,  fc  minuit,  que  des  détonations  se  font  entendre  de  toutes 
pirtt,  d'une  extrémité  de  la  Cliine  à  l'autre  :  ce  sont  des 
piècet  d'artifice  que  chacun  allume  pour  annoncer  que  ses 
affaires  sont  henreusenu>nt  terminées.  Devant  les  maisons 
des  mandarins,  cet  pièces  d'artifices  sont  fixées  ensemble  k 
une  longue  perche  rouge,  et  brâlent  pendant  près  de  dix 
minutes  en  fai>ant  entendre  une  suite  de  délunations.  L'u- 
tage  des  feux  d'artifice  s'applique  en  Chine  k  toutes  les 
solennités,  tels  que  mariages,  arrivées  d'amis,  etc.:  leur  but 
est  de  rendre  les  divinités  favorables.  Len  visites  du  nouvel 
an  sont  aussi  en  usa»»>  en  Chine.  L'homme  riche  se  tient  ce 
ytW'lk  dans  une  grande  salle  fraîchement  décorée,  entouré 
de  tes  nens  vélus  d'hahillemeiiLs  neufs.  Les  .«iéges  sont  polis 
à  neuf  et  couverts  en  étoffes  rouges.  Lorsqu'une  visite  ar- 
rive, la  porte  t'ouvre  à  deux  t>attanls  pour  laisser  entrer 
l'étranger.  Le  maître  de  la  maison  est  atsis  sur  un  sofa  dans 
on  angle  de  la  pièce;  mais  il  se  lève  et  s'avance;  vers  l'ar- 
rivant, tandis  que  les  tam-tams  retentissent  sous  les  coups 
de  baguettes  garnies  de  drap.  Alors  les  deux  Chinois  se 
font  force  révérences  et  compliment*,  qui,  si  l'étranger  est 
d'un  haut  rang,  peuvent  durer  dix  minutes.  Une  table  re- 
couverte en  marbre,  placée  devant  le  siège  de  chacun  des 
deux  amis,  reçoit  le  thé,  et  l'on  lx>it  à  la  santé  l'un  de 
raiitre;  on  te  livre  à  de  nubvelles  politesses,  et  l'on  se 
quitte  enfin  en  se  criant  k  tue-téte  les  compliments  les  plut 
hyperboliques. 

Les  fêtes  du  nouvel  an  chinois  durent  dix  jours.  La 
première  journée  se  nomme  hay-yat  (le  jour  des  oiseaux  )  : 
elle  est  destinée  à  rappeler  que  les  volatiles  sont  une  des 
nourritures  de  l'homme  ;  on  s'abstient  de  viande  durant 
ce  jour,  et  les  rigoristes  observent  même  un  joOne  sévère. 
Une  particularité  bizarre  de  cette  solennité  est  l'usage  où 
sont  les  Chinois  de  cacher  les  balais  et  d'enlever  les  son- 
netles ,  comme  des  porte-malheur.  La  seconde  journée 
•e  nomme  Aou-yaf  ( le  jour  des  chiens).  «  Les  Chinois 
Ténèrent  tellement  les  rhient,  dit  un  voyageur  russe,  qu'ils 
ont  des  ouvriers  spécialement  chargés  de  leur  labriquer 
de*  cercueils.  Ils  croient  qu'un  de  leurs  sages  (ut  préservé 
de  la  mort  par  uu  de  ces  animaux,  qui  dévora  son  assassin; 
et  pourtant,  par  une  singulière  inconséquence,  les  Chinois 
mangent  la  chair  du  chien.  «  Le  troisième  jour  est  nom- 
mé chtn-yat  (jour  des  porcs).  Les  Chinois  vénèrent  la 
mémoire  d'un  de  ces  animaux,  qui  sauva,  suivant  eux,  un 
manuscrit  précieux  de  l'incendie;  aussi  s'abitiennent-itt 
durait  ce  jour  de  la  chair  de  porc,  qui  forme  le  fond 
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de  tout  diner  chinois  pendant  le  resie  de  l'année.  Le  qna- 
trième  jour  se  nomme  yaong-yat  (  le  jour  des  brebis  )  ;  il 
est  consacré  à  Pun  Kuon-Venga ,  berger  qui  vécut  pauvre, 
ne  se  nourrissant  que  de  lé^sumes  et  n'ayant  ttour  vête- 
ments que  l'écorce  des  arbres,  mais  qui  enseigna  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  de  la  toison  des  brebis.  Le  temple 
qui  lui  est  dédié  ne  reçoit  en  offrande  que  des  fruits,  des 
légumes,  des  sucreries  et  du  vin.  Le  cinquième  Jour  te 
nomme  neou-yat  (le  jour  des  vaches)  :  un  de  ces  ani- 
maux allaita  un  jeune  enfant  dont  les  parents  avaient  péri , 
et  qui ,  étant  devenu  mandarin ,  lui  éleva  un  temple.  La 
sixième  journée  se  nomme  ma-yat  :  c'est  le  jour  des  che- 
vaux. Celle  fête  a  été  instituée  pour  imprimer  au  peuple 
de  la  considération  pour  cet  utile  quadrupède.  Les  quatre 
autres  jours  .sont  dédies  à  Pon-Tso ,  regardé  comme  l'au- 
teur d'une  foule  de  découvertes  utiles.  Le  septième  jour, 
nommé  yen-ynt,  rappelle  que  Pon-Tso  apprit  aux  Chinois  à 
se  nourrir  de  riz ,  de  blé  et  de  viande.  Les  offrandes  faites 
k  ce  dieu  ne  peuvent  consister  qu'en  vin  ,  en  eau  et  en 
légumes.  L,e  huitième  jour  est  nommé  ko-yat  (  jour  des 
grains  )  ;  il  rappelle  que  Pon-Tso  apprit  le  premier  que 
l'on  pouvait  utiliser  les  grains  et  s'en  faire  une  nour- 
riture. Le  neuvième  jour  est  nommé  mo-yat  (jonr  du 
lin)  :  on  porte  encore  des  offrandes  à  Pon-Tso  pour  ob- 
tenir du  bonheur.  Enfin  le  dixième  jour,  ou  yo-yat  (jour 
des  pois  et  fèves),  rappelle  que  c'est  à  Pon-Tso  que  tes  Chi- 
nois doivent  de  connaître  la  saveur  des  pois  et  des  fèves , 
car  ce  fut  lui  qui  cultiva  le  premier  les  plantes  potagères. 

Les  repas  des  personnes  de  diclinction  ne  manquent  pas 
de  somptuosité.  Une  invitation  n'est  regardée  comme  dé- 
finitive qu'après  avoir  été  renouvelée  trois  fois  par  écrit. 
On  envoie  un  premier  billet  en  papier  rouge  parfois  orné , 
la  veille  du  festin  ;  on  écrit  le  jour  dans  la  matinée;  enfin 
on  écrit  encore  ii  l'heure  où  tout  est  préparé.  L'introduc- 
tion des  convives  dans  la  salle  du  festin  est  faite  parle 
maître  ds  la  maison  en  personne,  qui  salue  le  fauteuil  où  il 
les  invite  k  s'asseoir,  et  près  duquel  on  se  tient  immobile. 
On  sert  le  thé  en  attendant  que  tout  le  monde  soit  arrivé. 
Quand  le  maître  d'hdtel  est  venu  annoncer  que  l'on  va 
servir,  on  se  lève  et  on  (tasse  djns  la  salin  à  manger  dans 
l'ordre  que  l'on  occupait  auparavant.  Là  cliaque  convive 
trouve  une  table  dressée  pour  lui.  Quand  chacun  a  pris  sa 
place,  on  apporte  au  maliredu  logis  une  petite  coupe  d'ar- 
gent ou  de  porcelaine  remplie  de  vin.  Il  prend  cette  coiip« 
k  deux  mains ,  (ail  la  révérence  à  tous  les  convives ,  et 
lève  sa  tasse  vert  le  ciel ,  après  quoi  il  r<^pand  k  terre  ca 
qu'elle  contient,  comme  pour  dire  que  tout  vient  du  ciel, 
qu'il  semble  invoquer.  Après  cela  le  maître  d'hôtel  présenta 
à  chaque  convive  les  petits  bttons  qui  tiennent  lieu  do 
fourchettes  en  Chine.  Le  dîner  étant  apporté,  le  maître 
d'h/ttel  vient  s'agenouiller  au  milieu  de  la  salle  et  dit  : 
■  Mou  maître  vous  invite  à  boire.  *  Chacun  prend  sa 
tasse,  la  porte  plus  bas  que  la  tab^e,  l'élève  jusqu'au  iront, 
puis  la  porte  à  ses  lèvres,  et  la  vide  d'un  trait.  Cette  cérémo- 
nie est  rep«-tée  à  chaque  tasse  qu'on  boit;  et  lorsqu'un  plat 
parait  sur  la  table,  personne  n'y  toudieque  le  maître  d'hdtel 
n'ait  crié  :  •  Prenez  vus  baguettes,  »  et  que  le  maître  de  la 
maison  n'ait  fait  signe  de  mander.  Les  anciens  empereurs 
de  la  Chine  avaient  cru  prévenir  l'abus  des  boissons  en 
ordonnant  de  saluer  ctiaque  convive  chaque  (oi^  que  l'on 
veut  boire;  malgré  cette  (ormahté  on  trouve  le  moyen 
de  boire  parfois  plus  que  de  raison.  Les  Chinois  Iwivent 
toujours  chaud.  Pendant  le  repas,  des  serviteurs  ont  tou- 
jours des  va.ses  pleins  de  vin  fort  chaud  pour  en  verser  dane 
les  tasses  ,  tandis  que  d'autres  .serviteurs  enlèvent  et  re- 
jettent dans  des  vases  de  porcelaine  le  vin  resté  dans  les 
coupes  on  il  s'est  refroidi.  Les  Chinois  ne  se  servent  pas  de 
couteaux  k  table.  Les  mets  sont  absolument  les  métnes  sur 
toutes  les  tables,  et  se  servent  successivement  et  |)ar  portions 
k  chaque  convive.  Les  tables  sont  ordinairement  en  l>ois 
d'ébène  ou  de  surate  poli ,  à  double  couvercle ,  parce  quo 
n'empioyant  pas  de  nappes ,  ou  enlève  le  premier  aervico 
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a»ec  le  cmiverrlf»  «up^^rionr  pour  placir  le  seconrl  wir^fce 
turU  Ubiti  «lede-soiis.  On  couvre  le»  table-!,  pren>i(^reuicnt, 
ds  tU)t^8  pitnr  !•>  vin  ,  de  ruillers  en  f.iiciire  ou  i  n  tnuil, 

•iwi  que  «l'«4ieU«s  da  fruiu ,  <l«  ooik  el  d'aoUet  (riaiKittes 
tmàtMm.  O»  ptaM  WHiito  mr  la  l«Me  êtwm  plali  d« 
falmoa  froid ,  comcMiiu  poiuon  ToUnt  sArlié  etiâpéfin, 
«  forme  dr  ulade,  icfoinmodé  avec  deii  cliatnpi$;non«;  des 
saocfMt  coupées  par  morceaux  ,  de>  Toies  et  des  estomacs 
«ToiMaaK  caiU  «t  liachis  nwani,  avac  nae  uuca  jiiiiuaolc  ; 
iMifMielMa dajantatt, dat  «MMida  «léa, 4ea «hBi  tMiM 
«Icanftèi  par  morceaux,  du  cerf  séclié  arromtr.mlé  en  purée  ; 
WM  CAp'tce  de  citenille  qui  se  trouve  dans  u  r^noe  k  sucre, 
deanéchée,  et  qui  fortne,  avec  les  niils  d'hirondelle  et  les 
btpaaga,  aa  4ea  plala  te»  plot  recliardiéa  et  iae  |»lu«  «où- 
teoi  d»  te  enMaa  eUMiw.  LeeiwwitefawHaaanilahrtan 
diverse  entrées,  rii,  fricassées  de  poulets,  mouton,  botif, 
porc,  Jamiton  nnn  sal)%  pattes  d'oie,  Kreouuilles,  poissons, 
caillés,  etc.  Tout  cela  e«t  découpé  en  petits  morceaux 
faetla»  fc  pceadre  entra  le>  daai  liii|<i«t(ai.  Toim  lee  plate 
aaat  ainei  préacatéa  aumeiahUMta*  et  Imteweati  ke 
meta  cliauds  au  milieu  de  la  tahie  ,  les  mets  froids  autour, 
comme  des  liots-d'reuvre.  Le  premier  service  est  couipasé 
de  douze  à  vingt  plaLs.  Ensuite,  «-n  attendant  le  second  ser- 
vice, oaaartdeepoUfBS  deepâliueriee,  des  pAtét  de  viande* 
•I  fltaam  éf  brim  de  Ha.  Apièa  la  polap,  le  cwmRle 
de  la  table  s'enlève,  «■!  la  table  est  alors  rauverte  de  lasser , 
de  cuillers  et  de  baguettes.  On  place  le  vinaigre ,  te  snya  , 
lee  ragoûts  sucrés  et  de  petits  plats  de  radis  coii|><^s;  des 
fairee,  deioreafee  et  d'antree  fruiia  «oet  mu  devant 
«haqM  peiaeaM.  Peadeai  qoa  leaduaneBuaae  rtcBaptat 
k  préparer  le  second  aerviea  «  «ai»  dea  coovivei  qui  se 
aenieut  fatigués  se  lèvent  et  M  prnmèaeot  dans  l'appar- 
leiœnt.  LiOrsque  tout  le  monile  a  repris  sa  place ,  le  8«- 
cervke  oaaiaieiMe  par  un  potage  aux  nids  d'iiiron- 
•I  parai  laaoaiMimIljr  adea  peraetVMieB  de  dit- 
tioetioB ,  e^tit  l'Mte  lui-méoM  qvi  pote  le  premier  plat 
•ur  la  table.  Il  porte  ensuite  on  loaat  k  l'assemblée.  Les 
autre*  pUts  consistent  en  nageoires  de  lequin,  estomacs 
d«  pttieeeB,  loitoee,  boroard* ,  cerf*,  crabe«,>pefdris,  elc.{ 
^MlqMMe  n  plal  «niier  a^eat  campoeé  41»  da  Mtea 
de  moineaux.  Ver*  te  fin  da  rapa*.  le*  aept  on  Itult 
dernière:!  jattes  demeurent  sar  te  labte  et  «e  placent  cir- 
cnlairemeot  de  façon  à  se  touclier  ;  *«ir  cbacun  de  c»^ 
points  de  réunion  se  poae  une  petite  aasielte  de  p«is*ons 
oa  de  eaoard*  aalda,  daa  mut*  et  des  légume*.  Aa  centra 
d«  ce  cercle  va  awl  nMinuida  Jatte  en  tMMs.en  argent  «■ 
en  cuhre  étamé,  dWliéa  eu  eompartlmcnls  qui  contien- 
nent des  potai;es  et  diverse*  viandes  cuites  el  marinées. 
Tou*  ce*  meit  sont  brûlant*  et  il*  conservent  leur  clkaieur 
■na  najca  ^wm  \tnp»  *  aaprit  de  vin  ou  de  cliarbons  ar- 
dent*. CiMqiie  «cnviTe  reçoit  aprè*  cete,  dan*  une  jatte , 
do  riz,  qu'il  est  dHisage  de  manfter  avec  du  poisaon  sale ,  du 
potage  acidulé,  ou  avec  l'un  de*  autres  ptat^  pl  iccs  en 
carde.  Enfin  le  tlié  ,  prés<>nlé  daa*  de*  tasae*  couverte», 
MM  encre  ul  crtMCt  termine  le  talia. 

A  peine  a-t-oa  oommencé  de  manger,  qve  aouveot  on 
voit  arriver  des  comédiens  ridiemeat  fétu*,  ils  touclient 
plnaieiirs  fuis  la  terre  de  leur  front,  puis  s'approi  lient 
respectueusement  du  premier  de*  convive*  pour  lui  d«- 
Maader  de  cliolair  te  pièce  qu'il*  doivent  jouer.  Celui-ci 
pacH  te  ranleaa  oti  «ont  écrite  le*  tilr<«  «te*  pièce*  aa  aa> 
«and  convive ,  celui-ci  au  troisième,  et  lorsque  le  rooieaa  a 
fait  le  tour  des  talile^,  le  premier  r^nvivo  consent  enfin  à  in- 
diquer te  pièce  à  jouer.  On  exécute  d'abord  une  sjmpbonie 
Irafcala,  pâte  te  cpaetaete  commence.  La  pièce  ae  |o«e  sur 
un  tapi*  placé  au  milieu  de  te  aalte  :  au  liru  de  eouli*Fe*,  li« 
acteur*  se  retirent  dans  une  cliambre  voteine.  L'inttYvalle 
entre  le*  deux  services  seU  ii'enii'.icli',  ri  une  faree  se 
Joue  pendant  te  leoood  «ervice.  Dan*  le  (ond  de  te  salle , 
«•  IM  4m  «pcalaliMa,  pl«M  tna  IfflM  parai  4»  bam* 
boo*  ma*qo<e  de  jateuaie*  derrière  leaqoeJiM  iM 
vicanent  eeriiler  au  apedacte  aan*  «Ire  vnea. 


Ce*  festin*  conmcocMl  ordiMlrement  ver»  te  soir  et  ne 
finissent  qu'à  minuit.  Cependant  il  n'est  pas  rare  d'en  voir 

domier  pen>lant  le  jour.  L'usage  e»l  de  reuiellre  quel'|ue 

argent  aux  domestique*  qtiand  le  repas  a  été  accompapié 
da  te  Mnrfdia.  Aprèe  te  i«pa*,  eliaean  a  à  nÊÊirt,  pont  partir, 

la  même  série  de  révérence* ,  de  compliments  et  4ê  M> 
merdments  qu'en  entrant.  Quand  te  séparation  a  lieu  I 
r.ipproclie  du  soir,  Ils  mandarins  et  les  préfils  'e  fout 
transporter  dans  leurs  cliai«es  è  |K>rteun  ;  le*  ntotn*  éie- 
vdacB  diKttité  *'eo  retoumaot  k  pied,  iMlemant,  Maea 
ee  donnant  le  bra*,  mai* en  «e  tenant  par  la  main.  Au  mi- 
lieu de  la  nuit,  tout  l«  monde  doit  se  retirer  en  diaise 
précédée  de  plusieurs  domestique*.  Ceux-ci  portent  alors  de 
grande*  lanterne*  de  papier  builé,  où  le*  qualité*  a  quel- 
qu«rote  Im  noDW  da  lenr*  mallra*  aont  derilc  «a  gro*  ca- 
ractères. Quiconque  ^'aventurerait  à  pareille  heure  dans  les 
rues  sans  ccl  appareil  serait  arrêté  par  la  garde  I>e  len- 
demain du  repas,  l'hôle  fv'emprcs'ie  d'envoyer  de  nouveau 
une  pancarte  pliée  en  éventail  à  tou*  te*  convive*  de  te 
vdite  pour  iTeiaeacar  daaa  Im  avoir  pM  tnitéa  avae  phw 
de  recliercbes  ;  les  conviVM  répondent  aOMitdl  par  4m 
leui  it>Â  pareilles,  et  expriment  en  terme» emphatique*  tout 
le  plaiMr  que  leur  a  procuré  cet  incomparable  lest  in. 

Comme  le*  Cbinoi*  aiment  iieaucoup  le*  précjBptrc,  na 
lim  danlqna  lanr  racaMCMBda  eanx-d  relalltmicl  à 
la  table  :  «  Quand  vous  régalet  quelqu'un  on  que  vous 
mangez  à  sa  table ,  soyez  attentif  è  toutes  les  biens<i«nces. 
l)oiinei-\uu^  de  (^arde  de  manger  avec  avidité,  de  traire 
a  lont(s  traits,  de  faire  du  bruit  avoc  U  iMMiche,  de  na- 
ger la*  o*  et  de  les  Jeter  aux  chien*.  ÉvHn  da  baaMr  h 
bouillon  qui  reste,  de  témoigner  l'enfie  que  voua  avef 
d'un  mets  ou  d'un  vin  |iarliciilier.  N  allez  pas  non  plus  net- 
toyer VDS  dénis,  s(Mifllur  ie  \in  qui  est  trop  chaud,  ou 
faire  uue  nouvelle  aauce  aux  mets  qu'on  vou*  a  servitine 
prenei  enfla  f  aa  da  palitM  iwucbée* ,  miclies  Uea  Im 
V  isnde»  entre  vm  daala ,  «l  qaa  votre  boaclM  a'«a  aoU  pM 
trop  remplie.  • 

Les  mets  sont  servis  en  ra;;iiùt;  mais  ils  sont  d'an  gail 
trèa-varié  ti  a^^sez  appétissants,  ut  Ace  aux  épicéa  et  aux  arO' 
anlM  qtfiaa  emplote  k  différcniM  docM.  Le*  cubinlera  dii' 
BOb  savent  avec  de  aimple*  lève*  et  avec  te  farine  de  lilé 
el  de  riz  préparer  une  iiifinilé  de  mets  différents  par  te 
foruie  et  le  goût.  Le*  nids  d'hirondellcssoot  nu  .le>  mets 
le»  plu*  estimés  des  Chiouis  ;  mai*  il*  recliercbeol  presque 
•utaal  te*  nerfs  de  cerf,  qu'ite  foat  lécher  an  sokll  et 
fiooaarveat  eaCermé*  dan*  une  boMa  avec  de  te  Moaaada 
et  de  te  Oear  de  poivre.  'Lor*qu*ils  veulent  te*  servir  daM 
un  M'iias,  ilii  les  ainollisM  iit  en  les  faisant  tremper  dan* 
de  l'eau  de  riz,  le*  fout  cuire  dans  du  jus  de  chevreau  et  ba 
assaisonncat  «aeuil*  da  plastaara  épica*.  Le*  aandCfiM 
cliiuoi*  mangent  encore  avec  déliOM  te  cbair  de  juateat 
sauvage,  des  patte*  d'ours,  des  pied* d'iminumi  féroces,  elc 
Ces  viandes  de  haut  g«ût  leur  arrivent  salées  de  Siam 
ou  de  la  Tartarte;  mais  ils  ae  manquent  citez  eux  ni  de 
gibter  ni  de  voteiile ,  ni  de  poisaon*,  ni  d'oi*eaui  de  riviira. 
En  général,  le  Lhinoi*  se  contente  de  peu,;  la  diair  de  porc 
est  relie  qu'il  préfère ,  et  il  en  mange  presque  loo*  les 
jours.  Les  Chinois  consomment  du  i)a  ur,  du  buflle  et  du 
mouton,  mate  ite  aimeul  surtout  le*  canard*  et  lea  poule*. 
Lea  hahHiata  dM  provteoe*  méridteaaiM  M  aaaniMeal 
plue  eoMuaunément  de  riz  que  de  blé.  Oa  ea  fait  de*  petite 
paia*  Irè*- tendre*,  qui  *e  cuisent  an  bain-marie  en  moin* 
d'un  quartd'beure.  Les  indigènes  les  aiment  beaucoup  ainsi, 
mais  le*  Européen*  le*  préfèrent  lorsqu'on  le*  tait  un  peu 
rôtir  aprè*  leur  première  cuiaaaa.  OB  eoafecliooae  aa**i 
daa*  te  prnvince  de  aian4oua«t  une  Mpèeè  d«  galette  da 
Me  fc  la  ptte  do  laquelle  on  mêle  < 
lieie^ ,  el  furme  un  pain  a>sezag|<iaU«>baiWlaMI 
en  Itouilii*  el  en  |ietite  gAleauk. 

U*  Chiaaia  aoatd'aiUaara  paa 
titure.  Ite  mangent  volontiers  de*  chiens,  principalement  le* 
laquet*.  Oa  voit  dan*  te*  boadtertes  de  grand*  chieM  dé- 
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— ynM,  las  fiMir*»  fêatatoU,  à  cM*  d« 
pana  et  d«  dierrMn.  ta  ^înêt  da  chml  ft  «Ha  da 

iniiFpt  sont  ('nrilempnl  roclnHclu'^p^  s  Cliinoi*  Dfl  dédai- 
gneiil  pa<  le  cliat.  Les  raU  et  les  «ouris  ne  répiifoieut  pa» 
ifeiir  goùï,  non  plut  qiw  !•  chair  dci  singes  et  d«s  wr- 
La  UaHOt  da  awr  est  na  régil  arUtocntlqaa, 
t,  qal  ta  sert  «ir  la  tsbia  des  rldiat.  La  palréfae* 
tion,  porlée  à  un  poitit  extrême,  n'est  pai  une  cause 
de  dégoût  pour  les  Cliioois.  Ils  n4>.  Tout  pas  fi  des  œuls 
et  mang<>nt  les  abnaalides  d<M  vers  à  soio  qui 
dam  1m  cacoos  après  réiftiiffip  al  qa'aa 
TMaoe  oa  jette  an  rumier.  Le  Chiaois  ait  doaé  d'an  tempé- 
ram<  nt  «obre  :  il  lui  «uflit  lie  deux  repa«  qiiolklkns ,  l'un 
de  riz  i  dix  lieures  du  ovalin  ;  l'autre ,  é«atenent  da  rà,  à 
ctaq  tteure«  da  soir.  On  ne  toi(  jamaU  d*  beurrap  iaaiiine 
•t  dalaiâaa»  la  teUad'un  Chittiis.  Tootaiaia,  Ica  païaatMS 
Ifliaa  aa  aourrisseul  da  lait  de  femma ,  et  les  naorrleca 
veadrat  très-Muvenl  leur  lait  pitiir  petits  enfant.^ 
arpbaliaa  ou  pour  le*  v>«illard«  octuftasii^  :  ce  lait  te 
«M  10  k  Ib  ceatiofs  la  lasaa.  QoMl  M  Ml  éw 
■m,  JaaOMaoiine  l'aimeat  paa. 

Oa  a  haaneaup  parié  du  goOl  des  Chlnoit  ponr  les  nids 
d'Iiirondellet  ce  m*-U  n'est  |>a$  le  f^eul  aliment  rx- 
tnordiuire  rcebercbé  des  (tounnats  de  Citiae.  Las  u*- 
faoires  de  requins,  las  bidies  da  wm  an  iMMIiariai 
*  iea  arfamact  dasudtliés  da  cartaios  pataaaa  jaato'eat  da 
Il  ■iaia  prétirmtm.  Le  pins  reitoaaaaat  de  eea  aliiaentii  est 
attoréinent  riiololliuri)! ,  grosse  linmce  dp.  mer  qui  vient 
de  l'archipel  Mala».  Les  eslomacs  de  potston  pravien- 
Wtdgilawaat  da  U  Malaisie ttda  Facdaa  Padlfna. 

Oaas  la  ombo  d'un  repas  oflaii  k  M.  de  Maatigny  par 
m  dea  priadpan»  personnsfet  du  C4>lest«  Empire  on  voyait 
igorer  un  poiMM  sus  nidi  d'Iiirondellei,  de«  ctiauTes-so<iri« 
fûtiea  aux  imCfos  et  aan  tonutes  ;  des  araignées  «ioletles 
aa  viia ,  des  rogaaM  da  akaaal  k  la  aaoaa  tartan ,  de« 
aaaria  bbœlwft  k  la  poulette,  des  RrenaoUla»  k  l'aaUaRao. 
Le  r6ti  fat  représenté  par  an  chien  moalé  ntr  aa  bolason 
d'écn-vi^ses  ,  enlouré  decrennon,  de  fleur»  «le  raimcinet  et 
de  rttododeodrun.  Au  dastertfiicwrailunecrème  fouettée  ji  IV 
mga  faite  avec  du  lait  de  ieaime.  Notre  ambawadeur  n'ou 
preadre  d'aocaa  plat ,  ce  qui  étonna  fort  le  mandarin,  qui, 
pour  l'eoMKf r  i  msnfer  du  rftil,  lut  rappela  que  le  rhien  est 
l'ami  de  !  liommf.  -  Rai-on  de  plus  pourn'y  point  totirh^r, 
lépoadit  M.  de  Montigny.  —  Par  le  paad  Ksprit,  répliqua 
rAmpldiryan,  vont  aiiina  Wiaanli  «aM«a«pf«Mi  les 
abaaea  tfViaa  alafaUèfa  Afaa.  » 

Les  Cktouia  tant  d*««eilléalt  eaWnleni.  Us  soal  d^me 
habiiet»'  telle  pour  composer  les  saitres  qu'il  est  souvent 
impoftùfale  de  f*  rendre  compte  de  ce  que  l'oa  maane.  Un 
vejaRcur  raconte  qu'un  maalaria  rajMl  laaiM  k  diaer, 
•a  loi  aervit  dii<scp(  lais  da  vean ,  et  qna  pas  an  inslant 
•  ne  aa  doata  que  les  rftlis,  les  biiqnei,  las  erêlei ,  élakat 
tirés  de  la  même  pj^. 

«  Las  vins  de  la  Ctdna,  dit  M.  Engèeed'Aiiriae-d'aprta  Isa 
«iNra  stilaaiB,  tfMH  aacMi  rappait  af«e  las  «diras,  ai 
faar  Fcapèee,  ai  poar  le  fodt';  car  les  habHwits  ne  In  li- 
mt  point  da  la  vifme,  malt  dn  rit.  Le  rit  qnl  sert  à  cet 
axafK  e«l  d'une  e«pA<-e  p^iriinilii're.  On  le  liii-ne  tremper 
pendant  vin(;t  ou  trente  Jours  dans  une  certaine  quantité 
«MO  aè  l'on  jette  tnceesaivemeat  dWara  k^iMenli;  an 
h  Ml  aalfa'ansaiiA,  et,  leraqaW  a  été  HqWNM  aa  fm,  il  lin'- 
nMni»,  te  eonvre  d^ine  écume  vaporeuse  asfwt  temblable  k 
ti  lle  'le  no^  >in«  nouveaux.  Ou  peut  «Ion  le  lirer  au  clair 
et  le  eooaerver  dans  des  vases  de  terre  bien  vernissés. 
Il  Va  qal  raria  oa  Ml  «me  aan-da^  qof  nVst 
fwte  que  celle  dTîurope.  Les  rfcites  mandarins 
venir  du  vfo  de  certaines  villes  où  il  passe  pwur  supé- 
rienr.  Celui  qui  se  fabrique  à  Vou  Ste,  ville  de  troisième 
ardr^  est  sarfeoat  fort  estiné,  k  csoaa  de  la  iioalé  des  eaut  da 
ftt^Ar^iipaÉiiiiifratf  4Ml  AMaia  fMai  4^  éka  4a  isaiaf  A?  Olian* 
liing,  |torei»l|ifViti  le  r^pirde  comme  mfilletir  ponr  h  %an[6.. 
Ces  vins  drcaleat  dans  tonte  la  CbiBe;  mais  on  ea  fait  sur» 


CHINE  3&5 

iMtwpNia  «MMMialte  è  Pékin,  aè  las  ikhea  lct> 
tré»  aa  Mfairtlaaaawp  paar  i^eiier,  s'éehanfUar,  avaat 

de  se  livrer  i  la  composition.  Il  est  f  tioip  un  n  ilre  vin,  par« 
liodier  aux  Tartares,  dont  os  ne  peut  se  faire  une  idée  en 
Europe  :  c'est  le  via  dTacneau,  dM  eaa  f—p  liidea.  Il  est  re> 
margiiakée  par  sa  forée  autant  que  par  laa  adeur  désa» 
Uréafetai  On  peut  ea  dire  autant  d'une  espèce  d^-de«Tia 
tirée  de  la  cti&ir  du  mouton  ,  dont  l'empereur  Kasg-HI 
sait  ntage  et  qui  est  estimée  det  Tartares.  > 

On  s'enivre  encore  avec  une  eau>de-vie  extraite  du  sorgho 
cl  dnal  kl  adiii  sont  terribles,  il  est  vrai  qna  l'ao  aaia 
saa  ifwiia  daas  le  Ibé ,  qui  est  véritablement  la  beiiaoa  na- 
tionale. L:i  consommation  qui  s«  fait  de  cette  iuru^ion  a4 
iacruyabte.  A  peine  entres*  vous  dans  une  habilatton ,  qo'aas» 
titAt  on  vans  offre  dn  Ibé,  et  vous  devez  en  ingurgiter 
piasienrt  laHas  avanl  qu'il  vaut  aoil  pamii  dlu^paaer  k 
votre  bdle  Tobiet  de  votre  vUMa. 

D'ailleurs,  si  les  Cliinois  r\f  se  porprnl  pas  de  i^piritoeux, 
ils  a'euivrent  sotivent  d'opium.  Les  Clùnoit  fument  oedmaî- 
remant  l'opiam  eoucbés  nnr  daa  atpaeee  de  Ms  de  camp, 
dans  des  pi|Malittasdaehaluraeaux  d*nnpanoadadlaaiMre. 
L'novcTlare  du  flanmeau  est  groeae  oomnM  ana  poaNna 
de  pin.  L'opium,  n>élé  k  de  l'encens,  y  est  introduit  en  tr^ 
iietile  quantité  ;  car  on  ne  peut  aspirer  qu'une  on  deux  bonf- 
llBs,  qu'un  garde  dans  les  patMniwa,aanna  la  ibniéa  da 
bookak  dans  l'Inde.  Un  ftWMnr  pcn  «naN*  aa  feaiaq«*»M 
on  deux  pipes  ;  mais  an  vlM«  fÉmanf  slalradalt  da  tb 
fiiiiià'  penilanl  de«  heures  enUères.  A  côté  de  chaque  fa» 
meur  est  piaoée  nne  prille  lampe  è  laquelle  le  Ciiijiois  ral- 
hioie  sa  pipn;  an  plitiélil  la  Ml  laNaoïer,  car  nette  apéra- 
tion  astex  loagne  néoesaite  un  tervitear.  Oa  plaitir.  Ml  kanl 
de  quelqnet  (oors,  déeolore  la  peau,  et  read  leayana 
Hards;  au  tmiil  de  quelques  inoi«,  il  change  lliommele  plut 
intelligent  en  kliot,  et  te  corps  le  plus  fortement  constitué 
en  sqoeletie. 

De  mèana  qu'en  France  nous  avooadaa  oaiés,  daa  rastaa* 
raaiaal  deaaaberets,  qu'en  Angleierra  an  a  des  tafenna,  al 

en  Allemagne  des  hr«sserir<i,  on  rencontre  frfiriiipmiiient  d.mt 
let  vilica  citinoites  des  maisons  hpécialement  coosarréet  k 
U  venta  dn  Ibé  préparé.  Get  maitont ,  ou  plutôt  c^s  bonH- 
ques,  contfanncnl  on  eertaia  nombre  da  taMes  de  bois  flai«> 
rée»,  antoor  desquelles  sont  rangées  det  bancs  on  des  chat» 
xei  pour  quatre  ou  six  pertonnes;  au  fondée  trouve  le  la- 
boratoire t  avec  ses  foort  et  tes  étuves,  garni  de  tablettes 
sniipoftart  iWarw  banlHairaa,  daa  fliMraa  massives,  dea 


fbaudrenaaiaailraan».  de  hauiaT  d'Iieniow,  remplis  d'osé 
bouillante.  De  nombreux  gar^i  voat      et  M,  vigilanis 

dans  leur<  alti  ntiono ,  portant  sur  de  petits  pUicanx  des 
tssaes  pleines  de  la  dér^ion  brûlante,  dea  gâteaux ,  des 
ftrolts  aêea,  als.  U  n'en  coate  qoe  deux  centimes  et  demi 
pour  se  rfgaler.  Oea  bautiqaes  sont  pleines  da  matin  an 
soir ,  et  pourtant  aa  n'y  rat  Jamais  inaannsodé  par  des 
cris  ou  le  hruit  de  conversations  discordantes.  Les  hommoa 
de  peine  et  les  psssants  y  trouvent  constamment  des  ab- 
)als  d\iaa  utilité  permanente,  des  basalM  napHa  iVaa 
ehaode  al  det  tervieites  blanches ,  qmHqtvi  on  psa  mdea, 
pour  te  laver  ta  ftgnre  et  les  mains.  On  y  permet  d"*  Jww  et 
de  fumer  ;  on  y  t  titcnd  même  de  la  musique  ;  et,  seinbUbles 
kd'aotres  lieux  deré«inioade  la  même  clause  en  Euro,>e,  Iea 
nmlMWtda  M  m  Okinaaamnl  la  aair  de  refuge  aux  ou* 
Triera,  qui  viennent  j  «hardwr  daa  nanfallaa,  des  comm^ 
rages,  des  délassements  et  de  ta  dMracllen.  Aussi,  h  cette 
heure,  pnil-on  voir  la  plupart  des  tabler  orriip^'es  par  des 
Joueurs  de  dés  ou  d'autres  jeux.  Sooveot,  I  hi  v^r ,  les  salles 
aaalaonvnrtiai  •■  IMHre,  eft  qaelqna  saltimbanque,  cé- 
lèbre par  tes  talents  alblétiqoes  oa  nfanlqnaa,  vient,  mafaiK 
nant  une  rétribution  de  quelqnes  sans,  rapllversaa  aodf- 
toire  populaire  par  le  rérit  de  légendi-s  fantnsliqiies  on  de 
traita  liréa  de  l'Iiittoire  f  ncienne.  Les  boutiqa^s  de  thé  «ont 
en  entre  cbnMia,  diprèa  M.MWna,  ponr  y  vider  rationnelle- 
ment  des  quere'les  «i  des  ditcossion-^  ;  et  p1u<!  d'une  fob  il 
a  va  déférer  k  cet  aortes  d'aseembléet  det  cat  d'injoree  ou  da 
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dirramalion  tfMd».\eote  L<>s  maixoni  detbé  diiooiiM  don- 
nent aus&i  i  manger  et  contiennenl  un  restaurant.  On  peut 
•*y  procurer  à  la  minute  no  rrpaa  substantiel.  Ce  reataurant 
dm  ttUm  VMlRi  et  coMModw.  Ploateon  ont  deux 


•ée.  La  carte  se  compote  de  toai  les  prodoits  de.  Is  itaisoo, 
à  dea  prix  modéré.  Les  reitaaranta  de  premier  ordre,  en 
Cliine,  sont  établis  d'une  façon  si  roiiforUble  que  wus 
beaucoup  de  rapporta  il  eat  permis  de  les  oomparor  aui 
BAtres. 

Ob  troofa  ai  Cth»,  diseat  les  ▼ojragêDra,  des  resUa- 
nwto  «mlMlliiti.  Un  smi  homme  charge  sar  ses  épaules 
pt  dessert  Iiii-tnêine  l'établissement  ctilinairp.  C'mI  un 
éditice  d'une  légèreté  merveilleuse,  rendu  plus  léger  en- 
core par  l'emploi  du  hainboa  auqad  il  est  suspendu.  L'ap- 
ptrailss  mètrMdtliiotmr  Idt  targe.  LedéUtMttieot 
«W  nita  HédUee  en  dqdMm.  S»  PMm  I  MigM  k 
cniilM  et  entretient  le  fèa.  Sur  In  wpiHiment  du  de- 
vant sont ,  au  premier  étage ,  les  pMg  et  les  assiettes ,  au 
denxiènx-,  le  bols  et  les  allumettes,  et  au  rez-de-chaossée , 
le  foyer  trec  I*  cuisine.  Sur  le  oonpwtimeot  de  derrière 
sont  sospendw  M  plaeéi  prapranaat  «I  dMealamaat  les 
vlaadei«  légoMi t  poissons  et  bertiages,  du  peine «t  des 
élâem.  fw  le  prix  le  pins  modique ,  un  ouvrier  pent 
prendre  un  repas  confortable  sans  s'éloigner  de  son  oorrage, 
attendu  qu'au  moindre  signe  le  restaurant  ambulant  se 
transporte  dus  les  lieux  où  on  le  réclame. 

jMiuajMiUi,  ipeetaeUi,  jtus,  tmrm,  Da  Iom  ka. 
itriUra»  nM  ^a  laa  CUsah  prMraBl  tftal  h  tMfttfa.  A 
VAin ,  les  troupes  d'acteurs  se  comptent  par  c-ntaines, 
ampioyant  en  moyenne  une  rinquantaioe  d'artistes.  Ces 
troupes  sont  ambulantes.  H  n'y  a  pas  véritablement  de 
Utéâtres  pubiks  à  Pékin ,  quoique  celte  ville  ail  une  rue 
des  ThéAtree,  atab  oa  y  tronve,  comme  dans  beaucoap 
i'aaifaa  tUm  ék  Mr<Sa  I»  Cbine,  des  édMees  publies 
coanerla  an  etarrieat  da  II  nnrique ,  do  chant  et  de  la 
danse,  qui,  durant  les  jours  de  spect.icle  ,  sont  facileoient 
appropriés  aux  besoins  des  représentations  dramaliquea. 
Timkowski  dit  qu'on  Ironva  daaa  la  ma  des  Théâtres  six 
4a  ciaddUeaa  daaa  kiqaela  m  Jaoa  presque  loaa  laa  jours 
todraM  nMadachaal aida  annique, depuis  nidl  )ns< 
qu'au  soir.  D'ailleurs  ,  dit  un  aotre  voyageur,  le  gouverne- 
ment tolère  des  constructions  provisoires  sur  les  places  lors 
des  fêtes,  et  il  y  a  beaucoup  de  maisons  de  thé  et  d'Iiahi- 
tations  particulières  qui  possèdent  une  acèoe.  Voici,  en 
résnmé ,  la  compta  rendu  d'une  représentaHaa  IIMlnla 
donaéa  par  le  sacrélaira  d'Étal  Tahaai^'OMB  daM  le 
Jaidla  de  mn  palais  en  rbonnenr  da  raméa.  hs  théâtre 
lesBcmblait  à  ceux  qu'on  éi^ve  à  Paris  sur  l'esplanade  des 
iBTsBdes  lors  de  la  fête  du  i&  aoât;  la  scène  était  une  pia- 
la-fonne  élevée  à  deax  mètres  da  ael,  vida  de  tout  décor 
«ts^papéadai  cauHiaMpar  «a  vaMaftmMt  DMartiada 
■Inada  as  Ihn  da  la  actea  éMtiéMtvéa  ani  InUds.  das 
riira  iHqaels  s'entassèrent  les  gens  du  peuple,  à  qui  on 
avait  ouvert  les  jardins.  L'orchestre,  composé  de  deux  fiâtes, 
d'un  tambour  et  d'une  harpe,  avait  à  peine  entamé  une 
ouverture  discovdanie  que  les  acteurs  parurent ,  cl  le  dMf 
de  la  lieapa  esMafa  le  ■iiartaali.fil  devaii  se  cwpeew 
d'un  drame  iiag^ae  :  la  CmtqmÛ»  da  le  Ciktoa  pvr  les 
Tar/am,  et  d*ane  Mile  en  aeliOB  :  le  Markige  de  VOcéan 
et  delà  Terre  Ain<i  qu'il  arrive  ordinaironent ,  le  directeur 
de  la  troupe  élait  en  même  temps  l'auteur  dm  pièces.  Dans 
la  première,  moitié  parlée,  moitié  chantée,  UevaM  vaaia 
MoMHlnr  le  MRèfalA  et  IleceMleece  des       m  i  «e  ët» 
wêMMil ,  M  eSM ,  h  tile  de  Pempeiear  défcdsé  dpewe 
le  eonquÂant  (artare ,  oubliant  son  amour  pour  un  officier 
du  palais  que  le  vainqueur  a  Jeté  dans  les  fers.  Daos  la  se- 
conde pièoe, Ions  les acteors,  représentant  des  diables, des 
fiaica,  des  lleeraes,  dm  blpfioinffes,  dea  peisaoea,  dm  ileto 
4e  mer,  peiiekBt  tes  aMiqnea  Im  plot  étrâaiH. 

Il  est  vrai  que  dans  les  provinces  du  sud  on  ne  soufEre  point 
de  théâtres  permanents.  Cependant,  au  cealre  des  temples 


et  des  roonomenls  publics  diinois  se  trouve  une  pUte-forme 
à  demeure  sur  laquelle  on  représeate  dea  fiiècea  «•  nmi- 
neur  du  génie  de  i'eodraH  ea  \  rteeeilM  de  qodqoe  Me. 

Et  puis,  le  gouvernement,  qui  ne  manque  pas  d'encourager 
les  divertls^etnenls  dramatiques ,  permet  qu'on  <'l*ve  des 
Ihéitres ,  nrftne  dans  les  nus,  au  moyen  de  sonscripliom 
recueillies  |)arroi  les  lubitaola.  Les  mandarins  fournissent 
parfois  les  fonds  néceasairea.  «  On  eeestruit  aJort,  dit  sir 
JolwFnoeis  Davis ,  qni  IM  jMVWMinr  de  Hoog'koag , 
thélln  pBblie  diM  om  emipla  dlienre».  QcMlqa«  Imfaiii 
pour  supporter  un  toit  de  naHes,  quelques  planches  posées  Mff 
des  trétisaux  et  élevées  de  six  à  «f-pt  pie<ls  au  dessus  do  aal, 
quelques  pii-'ces  île  Icile  de  (nimi  fn-ii îles  pour  fermer  trais 
descdiés  de  ia  place  desimee  a  ia  scène,  en  laissant  eotiè- 
rem«iteaverte  la  partie  qui  fait  face  au  cpectaleur,  surfisent 
et  eeasinrin  un  théâtre  chieelB.  »  U  arrive  eml 
qve  de  rfebas  fiunUles  érigtot  dm  ttUtaÉ 
par  complai«ince  pnur  leurs  vofsins  ou  en  l'honneur  d'une 
idole  préféri  e.  Si  mn'  maison  de  comnuïrce  commence  tes 
opérations  nu  m  un  riablissement  de  longue  date  veut 
célébrer  une  opcratioo  fructueuse,  on  construit  ua 
MeeMOveat  eaoere,  à  nostipttM  des  honaeB,eai 
caler  ose  liste  de  soascripUeo,  précédée  de  phrases  na- 
Hantea  sar  les  dieux,  sur  les  sorts,  etc.  Celte  liste  passe 
de  mains  en  mains  ;  elle  aiinuiit  >' >{ih  .  {>"tir  plaire  a  telle 
ou  tellediviuité,  il  doit  y  avuir  une  rei  reseiitation  IhtiAtraie. 
Si  le  piednit  de  la  Mxiscriplion,  doiluclion  faite  de  ia  part 
des  pNlm,  permet  de  a'aaêuiff  d'artlaiesde  taltat»  eo  lédiH 
une  peseerle  doanant  le  nom  des  someriptenra  et  m  pliky 
gramme  de  la  ft'^te.  Ces  sortes  de  repri^sentalions  ont  lieti 
de  jour,  rarement  W  sdir,  et  le  piililic  >  est  admis.  Le 
plaisir  qu'y  prend  le  peuple  chinois  est  !si  vif  qu'il  n'est  paa 
raie  de  ««ir  la  populatHM  du  voisinage  tout  en  l'air  et  aé*< 
gilgeaal  e«  travan  peer  y  aisialer.  ïm  gma  4«l>im^ 
rent  dea  profits  après  les  acteurs  sont  les  loueurs  de  baaca, 
les  mardîands  de  sucreries,  ou  ceux  qui  tienneut  des  tablée 
pour  jooer. 

Les  acteurs  sont  pour  la  piopaii  des  acteurs  Bomadee. 
Ils  lorm—t  dee  treapwqpii  paieeefi  le  pays,  se  < 
«tes  titrée  pidlwMn,  eeaMN  le  frM«M  dm  briilanU  i 
tntrs,  efe.  Le»  fhrem  ee  eeaspaewit  de  pMtoerfmes,  qui  sont 

généralement  mieux  appréciée-î  que  les  pîéc«i>arlées,  car  il 
est  rare  que  ces  dernières  soient  dans  le  patois  du  pays, 
et  en  outre  les  paroles  sont  lort  souvent  étouffées  per  le 
bruit  assourdissant  de  l'orciieatra.  La  décoration  de  la 
scène  eat  extrèoseaient  simple;  elle  eeasiste  ea  mâteeteat 
plandiespeialmpieoésan  fond  etser  l«  côtés  dulbéâtieiRar 
la  ptate-lbrme  on  arrange,  selon  le  besoin,  des  taboorala,  dee 
sièges  et  des  tables  dont  la  grossièreté  est  dissimulée  par 
des  dessus  de  soie  brodée.  Sur  ou  des  cdtés  se  place  l'or* 
ctaestre,  eoaau  poarrteleriee  Violons,  battre  surdesgoagscâ 
dm  iimbnmn  dieafiiaaadib  Le  fqnr  dea  asiaaia  ait  der- 
flèie.  •  Ciat  de  k,  dit  le  mluliaeilw  eatfyi  Milae,  qaa 
aorteni  c^s  saltimbanques ,  tous  issus  de  la  plus  basse  extiao» 
lion, vêtus  desplua  briit«nls  cu-^tumesde  l'ancienne  Chine. 
Hien  n'est  plus  admirable  que  \i  rapidité  avec  laquelle  les 
saecesstvemeat  plusieurs  rOies  et  se  trans- 
it de  eeetaaMi.  Oees  qoefeeeroceasioQ 
de  voirjeaarèlIlBt-peétiieot  tous  jeaMaskpIaalifta'avait 
pas  plus  de  eein  ans,  el  le  plus  jeune  avait  awina  de  acaf 
ans.  Leare  œstnraes  étaient  élégants,  et  plusieurs  d'une 
grande  ricbessa,  laits  sur  le  modèle  des  habita  de  cous  aoiis 
k  dfaastie  Miag.  Les  sujets  étaient  divisée  ea  dUTérentea 
Mèaae  et  aewmgepiéi  d'eae  aweiqBe  amea  aafporttdile. 
Lea  erthka  i«mplli«al  ka  léke  da  kmama  pMuieal 
surtout  faire  plaisir  k  l'auditoire  ;  mais  lorsque  j'eus  regardé 
C4»  séduisantes  actric.eji,  que  j'eus  entendu  leur  voix  plain- 
tive si  rcconoaissable ,  que  j'eus  observé  leur  démarcha 
affectée,  et  leurs  pieds  si  petits,  et  ai  ^ikgfmaHA  chaos- 
séa,  qoal  M  ama  élnaaeaMat  d'âpffaadn  qoe  tout  eala 
était  faux.  Aprèa  k  pièce  l«  adenie  rapamcBtdaaa  kura 
pfupreahafaitoie'étakBtdescalaaUet  deaJaoMâieae.  £a 
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Chine,  il  n'y  a  poinl  île  piècet  de  tbéfttre  gtns  qu'il  y  ait  nn 
iHi  plusieurs  râles  de  (eoimes;  maisoei  rAlet  Mnt  remplit 
p*r  des  boauMB,  «tlMda  qii^  tarait  «téahoiMMWt  mot 
une  femiM  de  mouUrnr  b  iMMra.  Oeil  aM  Méré  «pie 
dtateedalMt  ville*  peu  scropuleusee.  En  réiuiDé,fai  trnp 
peu  de  eonniiauDoe  dn  théAtre  cliinois  poer  porter  ccnu,-. 
lui  un  Terdict  de  dégradation  et  de  basse&se  ;  mais  j'avoue 
que  ce  i|ae  j'en  ai  vu  m'a  «emblC;  de  nature  à  confirmer  le* 
tpeeiâlMrt  dant  la  dépravation  de  leurs  goAla.  > 
yl«  4M0fi«  des  pièces  de  IhMlra  fhinnitiM  mI  ésrit 
fmtê  m  fm»  et  partie  en  vers  ;  lei  ytn  wmat  InlM  r«- 
cités,  tniM  dml^  ,  avec  ou  san^i  arromp.iKnenienl  ;  le<i 
drame*  et  iet  tragédies  f-ont  entreiniïlés  de  combau  et 
d'autres  incidents  à  grand  Kpcciacle,  relevés  par  une  mu- 
iiqae  bruyante.  Let  comédies  et  Iet  pièces  légère*  tant 
iMopUes  de  chansons  où  abondent  Ica  melaà  4aiil!la«ate«t« 
aa  la  calembourt.  Cependant  la  vie  réelle  est  représentée 
tar  la  acèae  dans  toute  u  nudité;  on  y  traduit  les  actes 
les  pins  horrible*,  tels  r|ii>  le  im  urtre,  les  supplices  t  t  les 
aiAeulions  à  mort.  Les  Chinois  oui  aussi  des  ballets  et  des 
niuMS,  mais  d'un  ^eare  OMOStrueux.  Ce  sont  ordinai- 
^<lea  aihlMtiain  de  «oastret  ou  d'aniaw»  fabulau, 
I  ftlm  aoBlJaaét  par  det  boroiMt  cieliét  aout  des 
travestissements  d*-  nrlnii   Les  Chinois  ont  encore  des 
clowns  qui  exécutent  les  tours  les  plus  surprenants.  Ils  for- 
inaot  des  groupes,  font  des  tour*  de  trapèze  et  d'équili. 
fegu  Ile.  |4*  4*ol«ttoBt  mililalni  «coonpliet  par  det  acteurs 
•MÉMjpMMMfttaaaliiaïqaét.liit  «ntè  pied ,  les  antres 

•VdWdWffinX  da  carton,  les  luttes  et  les  jniili-s  avec 
M  divartet  amas  encore  eu  usiv^e  dans  le  Céle>le  i:ui- 
pire,  sabres,  lances,  triil.ui^,  llf^lies,  etc.,  ont  suitoit 
l'aTsalage  d'exciter  l'admiration  des  spectateurs  chinois. 

La  tbéAIre  est  de  toutes  let  branches  de  U  liUdMdwa 
«MfMiM  aelle  ^  •  le  ouiiiia  pragrtaté.  En  Chine ,  il  est 
vrai,  let  tpeetacta  tant  ptol  loWrét  que  permis.  Tout  en 
prcn.mt  pUisir  aux  jeux  delttelM,  let  Chinois  en  estimeat 
peu  les  auteurs,  et  rnépriseat  eeoi  qui  les  représentent;  ce 
qai  pcat  surprendre  d'un  peuple  austi  corrontpa,  c'est  qu'il 
rtfiida  l'a<t  dftauliqiie  comne  no  ait  corrapleiir.  La 
pwHii  wlleBjm»  det  pfèeai  da  IMItre  par  let  aanalea 
chiaaiteteit  ponr  louer  un  empereur  de  les  avoir  ]iroscrit<«. 
8bltn-Ti,  de  la  dynastie  des  Tchéou,  ayant  permis  les  repré- 
sentations théâtrales  à  la  cour,  reçut  des  rcmoniranceb  de 
son  peuple ,  et  fut  forcé  d'en  tenir  compte.  Un  autre  empe- 
renr  ayant  banlemeot  nMaifesté  son  goût  pour  le  tbéêlie, 
IM,  pswr  ce  motif,  privé  det  honneurs  funèbres.  L'enpe- 
rtnr  ToBBg-TcbIng  le  défendit  aux  Mandchous,  ettestuo* 
cesseurs  l'imitèrent.  IMus  tard ,  cependant ,  il  fut  permis  aux 
officiers  mandchous  d'assister  au  spectacle,  mais  non  sans 
avoir  âlé  auparavant  les  marques  disUnclivet  de  leur  grade. 
At^aurfbai^naiMtéTèfea.  let  Cbinolt  cnntlawat  néan- 
■mIm  b  eéutldiwc  tel  ttltoe  de  ipectaele  comme  de  mauvais 

Heux,  et  les  acteurs  comme  des  êtres  inlînies,  appr('(  ialnui 
que  justilient  d'ailleurs  pleinement  Un  inuurs  de  ces  derniers. 

I.f  tiomlire  des  salles  (!.•  spi-ctacle  en  Chine  est  trèt-ret- 
treiut,  et  on  n'en  trouve  g^e  que  daat  let  graodet  viUet, 
oè  o«  les  relègue  daat  lat  toboarga.  Ilha  m  fwp(iaMl 
d'an  parterre  et  de  ieftt.  Le*  tpeetalemrt  tout  aiait  mr  d<s 
bancs  de  boit  et  ont  devant  enx  des  tables  sur  lesquelles  les 
diM^rteur*  f<ii,l  servir  uratuili  inent  du  llir  et  placer  des  bou- 
gies poui  allunu  r  les  pipes.  Mais  généralement  les  comédiens 
chinois  sont  .unliul.ui^.  Une  compagnie  de  cet  artistes 
(g-pM-hi-tieu)  est,  pourl'ordiuin,  eempoaéa  debnit  à  dix 
MnomMt,  tout  hommet,  cêt  lea  fenmea  dbat  «dues  du 
"Btéfllre ,  leurs  rôle-;  sont  remplis  par  de  jeunes  garçons.  I! 
â*en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Sous  le  règne  det  empereurs 
mongols ,  des  femmes  furent  vues  sur  la  tctee.  On  lea  ap> 
pchiit  tchang-fecm  (coaaédiepHMt),  et  vnlgafavmait  mm-md 
liaenoos).  Lenra  nowa  «ahi|  aldlaaoliiet  qa'kua  erdan. 
■anoedelMSIet  confond  avec  iMcoartisanes  et  n'établit 
iÉcvae  dUftnace  entre  leor*  fNilMiaM.  £n  géuéral,  les 
llimgyi  <»jtbéMWi  m  m/fàtU  coda  ehitla,  acb^teot 


des  eofaoU  d'esdaves  qu'ils  élèvent  pour  en  taire  des  ac< 
tears,qal  sont  à  la  lettre  les  esclaves  du  maître.  Néanmoins, 
la  poaidrîté  a  conservé  en  Chine  les  noms  de  quelques  oo- 


Let  anienn  dramatique*  cbbieit  IgBorent  l'art  de  la  ce» 
potiUon  ;  let  onilés  de  temps,  de  liée  et  d'action  leur  tout 
égalemeat  inconnues.  Quant  à  ce  qu'on  nomme  en  France 
la  mise  ensoèoe,  ils  s'en  pestent  absolument.  Ils  neseprioc* 
cupeot  que  de  l'iotrigne  et  det  idéea.  Le  plut  géoéralemeat, 
la  fièee  eti  dittfe  m  qualra  eooimret  ou  aetei,  bfa* 
me  taIndMtIpa.  Oena  «a  ptetogae,  lea  prfndpani  penoa> 
nages  viennent  décliner  leurs  noms,  exposer  l'argument  de 
lalable  ou  raconter  les  événements  antérieurs  qui  peuvent 
iotéretter  l'auditoire.  On  jouait  soui  les  Thang  des  piècet 
dont  le  prologue,  récité  par  un  acteur  appelé  iMtroduUeur^ 
avait  de  l'aaologia  avec  lea  pralegMa  da  Plaui*.  Sont  Ica 
Tooea,  le  prokfae  ett  dialognè,  et  aouveat  mêlé  de  vert. 
La  poétique  dilooite  veut  que  toute  œuvre  drantatique  ait 
un  but  ou  un  sens  moral,  l'expiation  d'une  faute  ou  d'un 
crime.  D'aprèt  le  code  chinois,  le  but  des  représentationt 
tbéAtralet  doit  être  d'offrir  sur  la  scène  des  peintures  vraiea 
ou  sappeaéat,  Mia  ccpablaa  de  perler  laa  tpectalewa  à  la 
pratique  de  la  vcrfa.  L'ebacéaUé  aal  an  criow.  «  Oaai  qal 
composent  des  pièces  obscènes,  dit  un  écrivain  chinois, 
teroat  sévèrement  punis  dans  le  séjour  des  expiations,  et 
leur  supplice  durera  aussi  longtemps  que  leurs  pièces  res- 
leroot  tur  la  terre.  »  La  loi  puait  d'alUatirt  ligoonaiement 
let  éerivala*  cooptbiet  qui  font  l'apologie  det  naavaîaCB 
paatiomr.  Ua  ttatut  du  eode  péaal  inler dit  de  représenter 
sqr  la  acène  tes  empereurs,  let  impéralricet  et  Iet  princes, 
les  ministres  et  les  géné^ux  fameux  des  premiers  iges  ; 
mais  cette  loi  ne  parait  pat  être  observée.  La  personnagea 
det  pièces  chinoises  walcMprunldi  à  toutes  let  claitetde  la 
aadèié^  dipiiia  lea  wmicraaia  Juaqu'aui  fnartlmaeii  Oa  y 
rcaaoBirc  nrtM  dea  dieas  cl  dea  déemei 
Oiieui  un  but  moral,  les  auteurs  dramatiques 
Imaginé  un  personnage  qui  chante,  «  admirable 
de  l'esprit,  dit  M.  Bazin,  caractère  ettentiel  qui  dittiogue  le 
ibéàtrcchiaoia  detoutlaatbéftifoacoaaut.  Le  pcfaoaaaa» 
qai  cacMi  aaaa  aa  maii^  ifnqaUf  aprct  PcaifCKt  es 
fClXCrt  tonteoue  par  une  symphonie  musiMiib  Mit 
le  ebour  du  tltéltre  grec,  un  intermédiaire ealra  ic 
poêle  et  l'auditoire,  avec  cette  différence  qu'il  ne  demeure 
pas  étranger  à  l'action.  Le  pertonoaga  qui  dtante  est,  au 
coutraire,  le  béro*  de  la  pièces  qui,  loalet  let  foit  que  lac 
événementt  tarvlenaeat.  que  lea  ealattropbet  édatent, 
reste  tar  la  teèoe  pour  émouvoir  doutourensemenl  les  spee» 
lateunet  leur  arracher  des  larmes.  Ce  personnage  peut  être 
tiré,  comme  les  autres,  de  toutes  les  daatet  de  la  tociété... 
C'est  le  prindpal  persoanage  qui  enteigae,  qui  lavoqoe  la 
m^eaté  dea  acaveaira,  die  let  maxioMa  dot  aafBa,  laa 
préceptea  dea  pUkaopbet,  on  rapporta  laa  caeaiplaa 
meux  de  l'histoire  ou  de  la  roytiwiogie.  »  Let  auteur*  eai* 
ploient  dans  la  prose  tous  les  genres  de  style,  qui  se  diverti* 
fient  suivant  les  sujets,  et  les  morceaux  eu  vers  présentent 
loaa  lat  innt  da  veniflcatiea;  nala  tons  let  pertoanagea 
dHiac  BÉM  plèec  ta  icncBl  de  la  Briaw  forme  de  laagaaa. 
Les  Chiflob  possèdent  une  eolleetioa  de  plècea  trèt-re- 
marquables,  dont  le  Kowen-Zin-pe-fcAoït^  (Répertoire  dra> 
matique  des  Youen  ),  qui  est  de  tous  leurs  recueils  lu  moins 
ignoré,  doaoe  ane  haute  idée.  De  la  lecture  de  ce  répertoire^ 
U-rétaHaqnalatmavret  dramatiquet  chiooites  se  peuvent 
diviser  ea  a«|il  ealdgariat  :  lea  draaaaa  lilttoriqaea,  let  dra- 
mes religieux,  let  eomédiet  de  caractère,  leaeoaièdfea  d'Ia- 
Iri^ue,  k-6  drames  domestiques,  les  dramie  mythologique», 
et  les  drames  judiciaires  ou  fondé*  sur  dee  causes  célèbres. 

Da  tout  ces  genres,  le  drame  historique  est  considéré 
«MMBa  la  plue  ialéreauant  ;  U  compMe  rWMaira,  à  kqMUa  0 
emprunte  M»  aqiet,  et  ■  préseote,  dH  IL  ImIb,  oa  laUeao 
naif,  varié,  rMOpii  d'épisodes,  de  (»etits  d|bdiB,o6  l'on  voit 
le  caractère  dea  panoanagat  et  la  phyiionculc  dea  tièdes.  • 
Le  Méftrtairt  <Im  Tomu  m  émm  plrtiwi  gd  deiwi 
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ûm  fMteatton;  t«te  sont  :  Ou  Yoven  fwant  de  la  f^te, 
Sou-TMn  tfttnad9  froid,  les  fureur»  de  Yng  Pou.eXc. 
hm  drames  MttfMS  on  tao^  pgutwtMre  daMétà  la 
MlU  it*  drames  hirterl^MS.  PannI  enrc  q«e  esiitieilt  le 

mueil  ff<*jh  ril(»,  on  di<linRiie  p«rti^tlli^^(»mf•tlt  In  Ftrur 
depirher.  la  yncelle  métamorphosée,  la  l>fp%<e  qui  pfnse 
au  monde,  précieux  moniimenU  rte»  «npersliiiont  p  ipu- 
Mns  d  des  foUas  cérémonies  du  banddbboM.  Puis  «e  sont 
Isa  eonnëdtos  4e  caraettw,  iSMaaimdMMnasatt  rmarw 
qM(>  r Enfant  prodigue,  le  UtarA»,  fVikr»,  la  Boud- 
(Ihisic,  qui,  santêtra  anui  parfiltM  qoa las  eomédffs  eiiro- 
p^'ei  n»^'  Irailant  de»  même»  injet»,  décMent  chez  l^iirs  auteur* 
une  faoullé  d'obamatioa  pen  commune.  Les  coraf^die^ 
MrtlîgWt  flgHraat  prtoeipniemeat  des  courtiaane»,  »ont 
piM  MMBkNHNt  q|M  les  eontédla*  da  earactèra,  éUat  pina 
fMtoi.  «  MaHieniaiaenant ,  dit  M.  BaiiR ,  la  plaicanlerie 
chinoise  nV't  ni  t'f'-liiie,  ni  tr^^-«piritllflle  ;  H  le  eut  même 
un  peu  ItMiiil»',  fl  i-'rcarte  (inelqueloi*  îles  rtulcs  <le  la  Wen- 
aèiBce.   lie  telles  comédies  peuvent  intéresser  le  leclenr 

awopéea  par  ka  labtoaut  da  araur»  qu'on  y  trouva;  allés 
pMMlMK'liMateiM  diInab  fiti'  la  afiiftAtarild  daaaten- 
turcs,  la  YariÂé  dei  iiiéideot«  qui  retardent  radion,  et  sur- 
tout par  le  mertdileak  de  l'intrigue.  •  Telles  wnila  Fleur 
de  poirier  rouge,  le  Fleuve  au  cours  sinueux,  la  Houtte 
du  M  nuptial,  la  Pantoufle  laiuée  engage,  le  Mari  qui 
fait  te  cour  su  Jemme,  t Histoire  du  peigne  de  fade,  te 
PtrUpudês  Cent  fleuri,  elc,latalMlaUimiaBlBa.aiaia 
peal-étra  toa  plus  réprAlcMlMte  W  tWiîIffWBiiWi^  U*  dra- 
me» domoliqiit'*,  i  "  '  Rrt>  (lus  él.'V»*'  San*  (luiilr.  n'inRont 
pa<  moios  très-curieux,  surtout  pour  un  étranger,  en  re 
quMIs  peignent  les  monirs  privées,  la  vie  eommnne.  Le  Ré- 
pertoire du  ToueH  em  doana  dlx  lniit,  pami  leaqada  on 
itrianioa  pariftiMiMnèfll  yM^fttility  MidicRf  du  pet$- 
mi,tEnMeigneàtéle  de  tigre,  le  Tourbillon  noir,  le  Con- 
AtiRffdfiri  retoumedans  sa  prison  et  la  Rittnion  du  fils 
et  de  lajllle.  Moins  intéressant»  sont  les  drames  Ihéoloxi- 
4ÉMS,  anqiiala  «a  pourrait  eumparer  nos  léeripa}iMis  dé* 
IMNaaa  daa  Mdydiia  Bcéalqnea  daat  noa  (hlUr^s  sont  al 
riehea.  Ma  plèeea  aont  les  plus  falhles  du  th<itlre  chinois. 
Sons  tous  les  rapports  1rs  drames  iodklatres  valent  nsleux, 
sans  fire  cef»endant  bien  supérieur».  Nous  citerons  parmi  li* 
plus  Millants  :  le  Bonnet  de  Lieou  Ping-Youen,  la  Fleur 
de  V arrière-pavillon ,  l'Histoire  du  Cercle  de  craie,  le 
Fiat  qui  parle  t  It  PetU  PoeUlo»  ^or,  et  U  Rt$$attU 
mentdeneem^ltyi,  dant  ka  fHtaa,  aooMnneaMX  da  tontes 
les  pièces  cbiaoiaaB,M  mlpM  w  teMmritlM  Mtaa 
curieux. 

Dn  antre  moyen  de  diverti-ssetnent  (rès^cher  anx  Clii- 
Mis,  e'aat  la  Jeu.  Cèa  Jenx  de  hasard  anrtool  les  diannent. 
flnrlaaplaeaapahnqiMaae  toieat  des  laUea  oA  IVm  a  tracé 
M  carda  divisé  efi  huH  compartiments.  Le  joueur  choisit  un 
eomparthnetit.  C'est  dans  ce  compartiment  qu'il  fmii.  |>our 
Ka};ner,  qu'une  toupie  lancée  sur  la  table  pmle  «.on  inuu- 
vement  de  rotation.  Dans  la  cas  de  réussite,  la  mise  du  ga- 
gnant est  donMétt  iMila  IM  chancea  de  itain  sont  Uen  pe- 
lilaB.  •  DBBa  pnaqoectaqaa  rae  de  Kanton,  écrit  on  eorres. 
pendent  dn  Ttmtt ,  on  voit  quelque  ehoaa  qal  se  rapporte 
à  la  passion  du  jeu,  et  11  y  a  de»  maisons  de  Jeu  régulière.*, 
on  l'on  jnue  toute  la  journée  un  Jeu  monotone.  On  sait  qn'en 
Chine  les  pitres  de  monnaie  aa  portent  cnlWea  comme  les 
iraina  d'un  ehapeiet.  Un  bomoM  n  abeeerleine  quantité  de 
it  H  an  pnod  ooe  poignée  al  ha  compte  quatre 
aadta  que  les  spactatenra  psrient  si,  le»  qua- 
enlevées,  Il  en  restera  one,  ou  deux,  ou  trois, 
dv  paint.  C'est  le  jeu  en  vo^^ue  en  CJiine.  « 

«  Dans  tous  les  rangs  de  la  aodélé»  dit  na  vofageor. 
I  une  des  pavions  qui  fait  le  pin  dto  «ttagea,  ^aat  lé  jeu. 

**"        •••"»•.  *  c*'<5  des  baraqiw  où  l'on 
nbats  da  eoqs  et  de  cailles,  on  rencontre  de 
I  tripot»  ambulants.  La  nuit,  les  gens  riches  se  rassem- 
-  1  des  nuisons  da  titépoar  s'y  Unar  à  on  ieaqni 
■Maortadekesfgne.  On  louMNtmdéa, 


anx  dominos,  aux  dames,  et  quand  on  a  perdn  son  argent , 
on  met  en  jeo  champs,  maisons,  femmes,  enfanu  ;  on  va  en- 
fin Jnaqn'à  se  nMUre  aolHQéawan  jcn.  »  Et  cependant,  sai> 
vant  la  M  dMnoiae,  *  toÉla  paMOMM  eenaatacne  ^tf^vaiP 

joné,  aux  jeii\  de  hasard,  da  l'argent  on  dea  eflet*, aam 
punie  de  quatre-vingts  ronps  de  bamhoo.  Tona  eaux  qui 
tiendront  des  maisons  de  Jeu  eubirnnt  la  même  peiae,  et  la 
maison  lera  conflsqnée  au  profit  du  gonvernement.  • 

A  Kanlon  il  y  a  des  théâtres  dH)ptlqna  at  dea  bouthinaBiV 
jeneis  semMahles  à  edies  de  Loadna.  M  de  Pwrtotai  y 
vend  des  plumes  pour  aoafSer  dana  ftte,  nia  dinn^lW' 
erisdes  oiseaux, et  d'aulret  petits  obji  ts  Lr»  enfant»  jouent 
■n  volant  :  ils  sont  très-liabile»  à  le  renvoyer  avec  la  semelle 
do  bro4eqnln. 

la  iaa4,  laa  Aaglaia  eol  ialradnit  à  PéUn  lea  eounci  éK 
diafenx.  IiVidroN  dMM *pMf  MppedMiM dialt  la  M  4§fr 

séché  d'un  lac  ,  pr^<;  du  p^bis  impétial ,  eu  detior»  des  murS 
de  la  ville.  L»  po|>ulalion  rlilnoise,  qui  aime  b«'iiucotip  tooR 
(genres  de  apectacle,  «einbia  y  prendre  plaisir.  Plus  de 
50,000  Gliinoia  et  ka  neoAna  dm  divaraaa  légations  étraa- 
gèrea  aiaiHÉlFHt  à  «ea  Hm.  U  W  mm  itêê,  P«Un  e«t 
encore  son  derby.  Un  dieval  msae,  metaml  anglais  et  on 
chevsl  firançai»  y  remportèrent  ciiacon  lAi  pris.  Ces  courses 
doivent  se  rrnoiivficr  tous  les  tnt. 

HalMationt,  ameublement,  bateaux,  bautiguet,  nuH- 
dieflf.  BiCliilielaa  villes  aont  eeinl«i  de  murs  pins  liaots 
que  k  phipart  daa  aaaisons  qn'ik  reidimnaaL  morailki 
forment  en  général  nn  carré,  dont  ka  quatre  cMIb  (bnt  fhee 
aux  quatre  points  cardinaux.  Les  portes  prt  nni  nt  leur  nom 
de  leur  position.  1^  mes  sont  ordinairement  étroite» ,  et  il 
n'y  a  dan»  les  villes  aucune  espèce  de  place  ou  de  grand 
espace  vide.  Lea  vastes  édidcea  y  aont  en  peth  nombre,  «I 
eonsacrta  1  des  usage»  pubBea,on  habités  par  les  prlBel« 
paux  mandarins  revêtus  de  raulorité.  Suivant  une  maxime 
chinoise,  plus  le  palais  dn  riche  fst  spacieux  ,  plus  la  ca- 
bane du  pauvre  c<t  THréàe;  aussi  d^s  lois  ïomptiiaires 
règknto^iea  les  demeures  ansai  bien  que  ka  Tétencnti  d* 
l^opalanee. 

D'après  le  code  chinois ,  tous  laa  fbnctknnairea  potlIlBà' 
sont  obligés  d'habiter  les  bfltiments  publics  assignée  à  leurs 
fondions,  sous  peine  de  quatre-vingts  cou|>sde  bambou. 

Lea  maisons  des  ville*  sont  en  général  d'une  arcliiieetare 
simple, et  n'ont  qu'un  étage.  Les  fondements  sont  de  pierre 
de  lailte  on  de  granit  qn'on  tire  des  montagnea  ka  plue  vol- 
ahies.  Lea  briques  qui  servent  I  la  conttnietiOtt  de  eea  nm- 
&ons  sont  d'une  terre  choisie  et  cuites  dims  <le«  foumeaox 
cliaufTés  avec  du  lioisou  du  charbon  de  terre.  Onu'emplok 
prrsque  jamais  le  fer  dans  les  constructions;  k  pdiie  y. 
tmnf e-t*on  nn  ckn.  Le  bok  dont  on  ae  acrt  k  pIna  généra-' 
lemPHlertteméHie.  LestoHe  aont  en  Mlles  fUtea  me  le 
même  soin  que  les  briques.  Ils  ont  des  rangs  de  tnifca  cea- 
caTfi  et  des  rangs  de  tuiles  convexe»,  qui  forment  entant 
de  sillons  où  toutes  les  tuiles  sont  bien  li^'es  n\ec  du  [iiorlî«;r 
d'argile.  La  rez-de<iiausste  n'est  point  plancbéié ,  mais  car- 
relé aveede  grands  eamaml  éi  narbre  ou  de  briques.  Oee 
malsons  re!ts«mbient  banMMpiwt  eonatradiona  retieuvéaa 
a  Poirpél.  Comme  dcM  eelie  vHk  tenniine,  nt  ka  peMk 
des  grands,  ni  les  habitations  des  bourgeois  n'ont  de  fe- 
nêtres donnant  sur  la  rue;  elles  sont  toutes  éclairées  par  une 
cour  intérieure.  Le  verre  est  remplacé  par  du  papkr  hnflA  on 
verni,  perde  Uwaqrenn  de  k  «aae,  de  aorte qii1lj<|p 
toujours  tme  dend^keenrlli  dena  ke  epperienenk.  Tnrten 
1rs  maisons  ont  trois  portes  d'entrée.  Pendant  la  nuit  oea 
portes  sont  éclairées  par  de»  lantem'>s,  et,  comme  à  Pompél, 
une  inscription  placée  au-dessus  rappelle  le  nom  du  tnaltre. 

Lea  édilioca  publies,  toujonr*  d'une  ardiitectore  élégante, 
sontcnlenidadSin  mgde  coleMiea  de  mélète,  perailêle  anx 
murs  exMrtanra,  oaipil  tome  on  périityk  aainnr  dn  bdtf* 
ment.  Le  toit  repose  alora  sorte  mur;  il  y  a  on  avaneemenC 
soutenu  par  les  colonnes.  D,lnill^^  maisons  particulières, il 
y  a  quelqnefok  on  dooble  et  même  un  tripk  toit,  élevé  de 
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noainenli  pvhtici  et  la  ptopart  de»  paltU  ont  lean  prUtd- 
piln  pttlW  cl  l«ur«  fenâtres  tournées  ver*  le  midi.  Ces  édi- 
tas iMlWffieirtdiaspiwqiMtoiitMlMviliiii  0»IM|(Im 
■■WwdliiiilliiM  0*  ae  raid  h  JwUi».  dw  eeMégei  «ft  m 

patseut  les  examens  rle<iëtii<]iant$,  templei  des  divenet 
êecte»,  des  greaifts  tl'âl)oadanc« ,  et  enliu  det  bibliotltèques- 
Les  roaiMoii  ordinaires  ont  des  façauet^  sins  colonnes,  et 
deraatcaUaa  «à  il |  »  daa  Jwtai<{Ma  oa  plama  <i«i»  !«•«• 
pilaMi  pMi»  tetfi,  al  pMlwl  ta  plMMhM  flhMMta  d« 
grands  caractère*  d'or  et  de  petolure  représealanl  les  ntar- 
cbandiMt  ea  veatedansles  lioutiques  auxquelles  elles  aerveat 
d*eiu«igDe. 

Qiia»t  à  i'inléritar  d«e  maisona,  il  «tt  le  plus  souvent 
Irts  ilwpb{  MataoKat  chaque  meuble  ou  ustensile  de  boit 
•al  patat  «I  raofl»  oa  femisiié.  Il  lèpe  daoa  ka  matsoos 
cMnalaai  «ne  coIrteM  propreté,  du  confîwt  M  4»  boa  goAt  : 

toute  cboee  y  est  à  sa  plac**,  et  il  n'y  a,  dit-on,  pas  de 
maison  en  ancan  pays  du  monde  qui  puisse  rivaliser  d'ordre 
avec  une  maison  rliinoise.  L'aneubiemeat des  apparteaMfits 
m  «—poag  é'iw.iittd'w  la«ab»»«ld'HM  loèMte  «me  wni- 
nlr.  iM  INaiOBt  «Mora  m  aHMt  d*  Ima  ehai  laa  OfalMii. 

Aiitrefors  ils  durmaienl  par  terre  sur  deii  rouverlnres  oa  snr 
des  paillaMons  de  banit>ou.  Si  les  Cliinois  ne  connaisseot 
ni  le  sommi«r  ni  le  matelas,  que  quel  {ue?  feuilles  de 
leuin  reoaplaeaBt,  aoos  pourrions  leur  emprunter  l'usane 
inflMda-consaias  dedivaraea  sraadeurs  doal  lia  se 
poar  aaotenir  fieadant  le  Manett  lea  maniMPes 
positinoa.  Lee  paodaUi  ant  iaooMHea  «a 
Cliine  I  M  Im  fWiplMa  par  dw  nUlm  m  ém  Magaa 
d'eaa. 

Ltapna  riches  de  liGkÉNpaaaat  la  moitié  de  leurexia- 
teoce  daaa  ka  myalériaax  ifiparlaaMata  de  laura  |iaMa  ap> 
pelés  <tw.  DaM  eaaptkeagantlaa  daaallBadiMiBBaa,  de  flaott 

et  de  hfûle-parrnms,  pourvues  d'étrollrs  ouvertures  laissaat 
pénétrer  an  faible  jour  à  travers  les  interstices  d'un  gril- 
lage, ils  a'adoaaent  i  une  voluptueuse  paresse.  A  Pékin,  la 
I  à  iw  aillent  point,  vi'M  ait  consMéré 
iberaldaaeaervirda  aaaiMaibres; 
et  si  Ton  va  faire  à  pied  une  visite,  on  est  oMi^é  de  s'ex- 
cuser de  n'être  pas  venu  en  palanquin.  Ce  morte  de  loco- 
motion n'est  du  reste  pas  di«|>en<lieiix  ;  pour  une  piastre 
par  )oar  on  a  un  riclie  palanquin  porté  par  six  homonei. 

ladépendaBaiBaBtdea  aubergM  pNbUqpea, M  yaèdMqÎM 
niai  dea  hdtala  appalia  kmia§'àtmÊi$  oa  palais  comnra- 
•ant,  idiar^  peor  laa  liaafa  nandarlM  voyageant  pour  le 
service  de  l'empereur.  Les  voyageurs  oniinairea  n'y  sont  Ja- 
nais  admis.  Um  famille  chlDoise  est  diargèe  de  disposer  ee 
palltpaiak  qoemi  farrivén  d'un  mandarin  est  annoncée.  Il  y 
tmm  an  fapaa hiKiwa* et daa  daaaasttqnaa.  OeaauiaoDa 
MilBMaftalaa  aasi  dieevilea  avao  bcaMoup  de  liflheaaa  et 
d'Mtince 

Bans  lej  camp»^;nes,  la  plupart  îles  maisons  ne  sont  foitcs 
qaa  d«  masses  de  terre,  impirfiiilement  cuites  au  soleil,  et 
BMiilén  entre  des  plancbea  qu'on  y  laisse  attaciiAea  Joa- 
ee  qae  ha  mara  eleal  aaas  de  -aolidilé  poar  amnwftar 
BB  iaK.  Qoelqnefois  les  mars  sont  aimpleaieet  d'osier,  avec 
an  crépf  d'argile.  Les  toila  loat,  en  géaéral,  de  e)iann»e  et 
lis  de  gazon.  Lea  appartements  sont  dirhéi  par 
treiliis,  et  tapissés  de  large  papier  sur  lequel  on  voit 
Ogores  de  divinité*  ou  dea  cotonnea  de 
•  loat  aatoar  d'elle  an 
loadetfgasdVnie  aorte  de  BMb,  etqsi 

eert  de  roiir  ou  <le  jardin. 

On  évalue  à  plus  de  (00,000  les  familles  qui  vivent  dsns 
des  bsteaux  aar  lea  rives  du  Aeuve  des  Perles,  et  rien  n'est 
aaaatcBriaaxqaeeeBiMMtaliona  nHtfitinKa,d'o6aeiorleBt 
Jaank,  poar  ainsi  dire,  een  qol  les  oeeapéot  OW  Ht  en* 
eore  en  Ctiine  une  dasse  à  part,  caste  de  parias  reléguéa 
sur  les  eaux  par  Is  misère  et  ne  vivant  que  de  pérhe  et  du 
rlï  qu'ils  récollfnl  dans  le*  rizières  su^pemliies  dont  ils  en- 

laareat  lears  demearea.  A  fLaalon,  la  po|>nlaUon  Ooviale  • 
MiMH,  iia1bëlini9MeMMato,ii 
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Vimncoae  variété  deMfliwt 
lea  eeamdala  OfehetfMlt  JeiNle  M< 

Qaaiqaes-atts  ont  dea  dimensions  considérables  et  servent 
de  magasins  pour  les  Mlstsons  ou  le  riz,  d'autres  mni  pour- 
vus de  tiiiifes  le<  ouniinodités  domestiques  et  logent  de  norn- 
breases  familles  et  leurs  serviteurs.  On  rencontre  sur  les 
lacs  de*  Iles  llottantea  oà  «a  dressent,  sur  un  solpaamé, 
daeawiaoaa  heliltéea per de» iMBilke eagèiea.  ]l  jawrcaa 
tadeajerdha.deaheaaw  eaari ,  leat  «eme  t  terre. 

Pour  former  oea  ties,  le  Chinois  tres&e  dej>  bambous  flexi- 
bles comme  une  natte  d'osier  et  en  construit  d'immenses 
radeaux  à  la  luis  solides  et  légers.  Sur  r.es  radraiix  il  répand 
une  Goqche  de  terre  auRisanle.  Bienidt  la  seoiaille  est 
faite,  la  geraiinatln  aedétwla|ipe,  et  l'Ile  lottaMa  darieat 
ane  f aate  prairie.  Snr  cette  terre  improvisée ,  le  Cbinoto 
ooQStniitaa  chaumière;  il  y  plante  sa  lealeet  se  aépare 
de  la  terre  ferme.  Cette  oasis  mobile  va  au  gré  des  vents; 
rosis,  pour  lac(iri|[;er,  ses  beureux  habitants  oat  des  màll, 
des  voiles,  de  lunf;s  avirons,  et  pour  la  leair  flxeaal 
aa  la  (aira  aborder  an  rivage,  ils  ontdaa  eâblea,  < 
loal  teawMiW  mMn  ea  waage  pour  la  BavIgaUeB.  VaHlenra 
le  poisson  n'e«t  pas  le  produit  des  eani  i  aae  puissante 
végétation  aquatique  fournil  des  fruita  aoaai  précieux  par 
leurs  principes  aBUt  fae  pw  eanallet  gailaa 
déUoatenraie. 

Lea  GMaeia  4Hl,  «oMae  es  le  eait,  iMi  eeaver  lea 
de  canard  artiflcielletMit,  Mveat  eea  oiacanx  dana  dae 
haleanx  cltangrant  de  ll««  taaa  les  joari,  poar  leur  (Ure 
trouver  sur  le  bord  des  rMèna  une  (tAlure  ationdante  de 
vers  et  de  petits  poisson*.  Quoique  celle  nourriture  leur 
donne  un  assex  manvais  goût ,  ce*  oiseaai,  trèa-reeherefaia 
ea  Chine,  a'y  owaiMt  mêaw  aaiéa  el  êfMê  i 
morvES,  et  tonnent  wle  bnadMi  eeaeidéfaMe  de  i 
avec  le$  p^^ys  vuli^ins.  ■  Ces  bateaux ,  dit  le  capitaine  de 
vaisseau  Paris,  ont  de  clihque  cAté  une  grande  plaie-forme 
h  claie ,  entourée  de  treillaf;es,  où  sont  renfermés  les  ca- 
nards, qu'on  préaerva  dn  froid  arec  de»  naîtra  déroulées  «ar 
des  tringles  «Mkpie»  pirtaat  dn  belean  et  rapeaaat  aa  hairt 
des  platrs-formes.  Une  planche  oblique  et  flottante,  placée 
à  l'evtréniité  ,  leur  sert  de  pont  pour  descendreà  l'eau  ebor» 
clier  leur  nourriture,  le  lonjj  des  bernes  et  dans  les  roseaux. 
On  assure  qu'ils  reconnaissent  leurs  demeures  et  qu'ils  y 
rentrent  comme  dans  une  ba&se-cour.  »  H  y  a  besncoop  da 
variété  dana  le*  dispositions  de  ce»  lMileaa&  :  le»  plne|r«d^ 
de  quinze  mitres  de  long,  portent  une  cabane  serrant  dlM< 
bitation  aux  tiaidiens  île  ca  singuliers  troupeaux. 

Faut-il  encore  roppeler  ces  b  a  i e a u  x  de  fleurs  qui  pro- 
mènent des  femmes  >ouées  aux  plaisirs  faciles? 

■  Les  boutique»  citiaoisc»,  dit  M.  René  de  Poot-Jeat,  oat 
une  physionomie  toale  partknlMre,  et  eela  tient  aartoati 

trois  clioses  compli'teiiient  ah^eiites  de  nos  magasins  euro- 
péens. Il  s'agit  du  fouineau  a  lliâ  plaie  à  une  des  extrémités 
du  comptoir;  des  bancs  des  lumcurs  k  droite  et  à  i>auclie 
de  la  port*  d'entrée  ;  et  enfin  d'un  petit  autel  élevé  dana 
an  de»  aagle»  de  la  salle,  aniel  aor  lequel,  religiea. 
aement,  aoir  et  iMtin ,  ae  brilaat  da»  iMKiiatie»  da  bai» 
de  aandal  en  l'honneur  de  la  dNInUé  preteeliiee  de  la 
maison.  Des  individus  entrent  fréquemment  sans  dire  un 
mot,  s'approchent  du  comptoir,  se  versent  une  tasse  de  tlté^ 
Aiaent  imeplpe,  pu!»  iTanfoalaanaméine  remercier.  Toat 
■igeciant  ou  tout  étranger  peat  en  alht  entrer,  boire,  fiiiaar 
et  ae  reposer  quelque*  hialani»  dane  la  boottque  qni  lai  eoB> 
vient;  mais  la  coutume  veut  que  celui  qui  use  airni  de  ilkoa» 
pilalité  ne  cherclie  pas  à  lier  conversation,  les  quelque» 
secondes  qu'il  devrait  employer  à  diMaateit  k  NiMNiar 
poavaat  bire  perdre  da  teaip».  ■ 

La  propreté  dea  vflta»  eal  eaherdeaaée  aax  beeola»  daa 
campagnes.  Le  ChiiH>is  est  lenement  avide  de  rendre  aux 
champs  loul  ce  qtii  peut  les  féconder,  que  la  police  ne  ain» 
quièle guère  de  preti lire  d<•^  mesures  de  siil^ibrilé.  Dsns  lea 

Ville»,  des  homme*  sont  occupés  sans  cesse  k  enlever  laa 
ipdkade»  ctaMné»a,UHi|iBipearMn 
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dMBpt  4*Mi  cograia  que  par  i— uro  diljriHM  cl  |iro- 

pralé.  Los  cloaques  socit  afTermt^;  à  des  spéculateurs,  et  ce- 
pendant les  graàdM  otés  Mnlsourenl  rendues  malsaines  par 
cette  crainte dstolr  perdre det  détrilu &  d on t  les  propriétaire! 
pMfMt  lifer  m  pnfil.  Le*  «rdurea  «mauèei,  enleréee 
ttùptmûém  «Êatm  pepainx,  y  répamèmA  rhMiMi»  y 
propagent  les  (îèvrM.  Partout  aux  |>orte«  de«  Tillet,oii  res- 
conlre  des  eotantt  et  des  iemniea  occupés  à  porter  aui 
ciiarope  lee  immondieaa  ptrtkalièree.  Le  icrTice  de  salu- 
lifité  pvMiqiM  «A  iMOBM  m  GhiM,  «t  r«fidilé  pcnoa- 
Mlle  bMm  qÊêémrMMê  luMiplelt. 

Pékin  a  sa  oour  des  miracles  et  les  mendiants  y  poHnIenl. 
Conme  partout  ils  emploieot  mille  moyens  pour  apitoyer, 
et  ne  ae  privent  pa*  toujours  de  prendre.  «  Dana  les  villes 
nhiinimii,  dit  M.  Robert  FortoM,  la  neadicité  eat  uie  int- 
titalira  Kgalisée;  mab  JlneliMè  pncar^M  b  rl|n«Mr  wm 
laquelle  sont  maintenus  les  devoirs  de  la  parenté  sont  une 
puissante  barrière  contre  l'iaTasioo  du  paupérisme.  Une 
dame  m'apprit  que  la  nourrice  de  son  enbnt  avait  actieté 
ooe  petite  Alla  d'aM  nèra  qui  poaaédait  trop  d«  fuBilte. 
ToMIe  noHTd»  «M  MM*  la  aari  qv'mi  joar  an»  la 
jenne  fille  sera  tenu  de  pourvoir  k  l'existeace  de  la  mère 
adoptive.  Ainsi,  pr  le  placement  judideuk  d'un  dollar  la 
prévoyante  nourrice  se  sera  procuré  pour  sa  vieillesse  un 
Mcoartcartiia,    cboM  qu'elle  apprécie  probableioent  plus 

Les  lépreux  sont  communs  eo  Chine.  A  Fou>lcbéou  l'adœi- 
nistralioo  locale  les  a  cantonnés  dans  quatre  grandes  léprose- 
ries. Il  leur  est  expressément  défendu  de  vagabonder  et  de 
meodiar.  On  prétend  que  ces  élablissementa  renfermait 
m  aiMiacdaBiataiit,  Lear  sort  cal  d  enwl  «tfn  Im  fait 
aoavent  recourir  au  suicide  poar  y  dchappar* 

Gouvernement,  adnUnistraOïm.  OeÊMaê  enseigne 
que  c'est  de  la  connaissance  et  da  gouTcrncment  de  soi- 
nnèine  que  doit  procéder  la  gonvemeiDeot  d'une  (aiuille, 
d'âne  province  ou  d'w  rayanow.  La  (orme  du  gouverne- 
neat  chinois,  basée  sur  ce  uriacipa»ait  on  «laapaHi»e 
absolu,  dont  la  succession  dépend  tfa  ta  voloalé  aide  la  no- 
mination de  l'empereur  régnant.  Cona'quemraenl,  l'empe- 
reur est  considéré  comme  le  père  de  l'empire  ;  le  vice-roi 
ait  ippiifl  pèra  de  sa  province  ;  le  mandarin  ou  magistrat  est 
regardé  comma  la  pènda  la  viUa  qall  lavmrne,  tandis 
que  tout  pèra  de  famiOe  ait  iaiHlIre  alaan  da  sa  propre 
tsmille.  Ce  principe  de  l'autorité  paternelle  est  soutenu  par 
les  plus  fortes  pénalités.  La  peine  infligée  â  un  Chinois  pour 
ooe  olllow  cavan  aoa  pèra  est  précisément  ta  même  que 
si  cette  ollèaaa  ilait  ftwwlia  envera  i'empenw,  et  à  la 
mort  de  ehacm  ifm  il  porto  le  deadl  et  etabeUent  date 
raser  pendant  le  même  laps  de  temps.  Cest  à  cet  esprit  de 
aqjélion  et  d'ottéi&sance  qui  leur  est  inculqué  dès  le  berceau 
qiMdfllCB  fiande  partie  te  caractère  soumis  des  Chinois. 

U  immirwwnnt  et  radariaietfeUoB  de  la  China  aoot 
eooeenlrda  dan  la  capHala.  Ih  comprennent  cinq  AÉMnte 
principaux,  qui  «ont  :  l'empereur,  de  qui  tout  émane  et  au 
nom  duquel  tout  se  faiti  les  ministrea;  les  tribunaux  ;  le 
grand  collège  national;  la  fWliawai»  aélUtaire  de  Pél^in  et 
les  ofOcim  lénécaux  iMqant  dea  fwmniandwnente  eani 
aesordrei. 

L'empereur  est  placé  dans  une  sphère  à  part.  On  ne 
doit  l'aborder  qu'en  remplissant  certaines  formalités  et  en 
entrant  certoinei  réglei  aéeuUires ,  qu'il  n'est  permis  k 
personne  de  méconnaître «nm  les  pcineelea  pfau  sévères. 
In  1817,  te  miaistva  tefwl  da  Ila4rini  fnt  dbgndé  et 
soumis  à  un  emprise nnaniaii  pwpitaNl  peur  «wbr  dteiMié 
devant  l'empereur. 

L^pereur  actuel,  Ki-Trfnit  «*  U^Cheong  (c'est-à-dire 
gnptme  bonheur),  huitième  empereor  de  te  djnaatte  Tsing, 
aenccédéà  aoo  père,  Uiea-Foog,  morttett  août  laei. 
Avant  son  avènement  au  trône,  il  a'appelait  Ttal-Soog. 
On  le  nomma  encore  Tliouog-Tcht ,  c'est-à-dire  90ui;eriie> 
nMii<  par  UH  conseil  de  régence.  Il  est  né  le  j  avril 
MU,  etétaittelUs  nniqne  de  renvenar  détenk  U  bmilte 


fanpértelnee  imniyiMn  da cliq fthiiaiiiiiMa dn  Panpe» 
reur  Hien-Fong  t  ba  princw  Tconana»  lang,  fdian«M, 

Tcl)ong  et  Fou. 

Le  conseil  de  régenee,  établi  pour  la  durée  de  ta  ni- 
noritedel'emperear.Mtpidildéparronete  da  rempMv, 
te  prheeKong ,  qui  ert  an  nrtnH  temps  ebafda  h  tenrilte 

impériale  ;  il  est  secondé  par  les  princes  de  cette  {ainille 
et  par  dix  hauts  dignitaires.  Le  conseil  d'ÉUl  est  le  corps 
suprême  de  l'État,  et  se  compose  de  qnairehaots  digaitairea 
et  dadensmaoriNCidn  grand  oolM|a.  Om  daw  détail 
dal««Bl  fartent  raflterk  Cl  qaa  ffanne  eateaie  qnl  eaS 
en  contradiction  avec  les  lois  fondamentales  de  Pemplia, 
contenues  dans  lee  livres  de  Confucius.  Les  membres  da 
conseil  d'Étst  sont  appeléa  ministres  d'£lat,  et  ont  soos 
lian  crdree  Indt  oott^de  aooTeraanent,  anategoea  on 
dtiain  députamaate  nialstériela  ecrepéeas,  et  qnl  eaat 
i  présidés  par  un  chef  supérieur  (directeur  en  cher)  et  par 
des  directeurs ,  ou  par  ces  derniers  seulement.  Ces  minil- 
tèrea  sont  les  départements  :  1*  des  afTaires  étrangères  ;  2»  de 
Il  inrriiillinrn  ihw  fnnntinawiroi  liTili  3*  daa  Inaacea; 
4*deiriliei»*dategnarfat  r  dn  la  JrnHen;  7*  dai 
travaux  publics  ;  8«  de  la  réception  des  envoyés  des  pays 
tributaires.  Le  collège  dej  cemeurt  pttblies,  qui  ne  dépend 
I  pas  du  gooTemement ,  et  auquel  en  principe  Padministra- 
'  tien  centrate  ea  sabordonnée,  se  oonqioac  do  quarante 
à  eInqMate  MariNca,  et  a  Mol  te  dnit  da  Ma  daa  nprt- 
seateiloBS  et  dVxpoaer  des  grieb  ft  l'empereur.  Un  de 
ses  membres  miiste  aux  aéances  des  bnit  départemeals 
mini^il«^riels,  sans  pourtant  participer  à  la  discussion  ;  d'autres 

membrw  parcourent  l'empire  et  exercent  te  sonreOteam 

naires. 

Autrefois ,  les  relations  avec  les  étrangers  étaient  dn  r» 
sortd'u[ie  «tirection  du  li-pou  (  ministère  des  rites).  Le  arf» 

j  mstèredesaneirea  extérieures  nes'ooeupailqnedesrapperti 
avec  Iwpeaidw vaaiaaaaa tritertaiiaa date OUae. Par ei- 
oqitioa,  le  président,  les  cooseilien  et  tooe  les  employés  d« 
ce  département  étaient  Tartares  et  Mandchoox.  En  IBCi,  le 
prince  Kong  Tit  créer  un  ministère  des  affaires  étrangère! 
pour  traiter  avec  les  puissances  étrangères.  Il  en  est  le  dtef. 

Lm  quatre  mb^ires  d'État  jouissent  d'un  pouvc^  IMI 
bornes.  Ils  forment  le  nuy-Ao  ou  cabinet  impérial ,  pur  le* 
quel  toutes  les  alTaires  passent.  Les  quatre  membres  de 

!  Ruy-Ao  so«l  :  1°  le  pré:«ideot  du  fian-lin-ifouen  uu  culli^^^ 
national;  2*  le  tou-toung;  3°  le  conservateur  titulaire  et 
laterprite  des  daniques  près  de  l'empenar;  4°  le  tstus- 
fiH-fOH.  Le  président  du  ikaa*Jis>yMiea  eat  Phistorim 
chargé  de  recueillir  les  aelione  et  lm  parotee  da  rmapereur; 
il  ne  quitte  jamais  le  souverain,  recueille  et  écrit  tout  m 
qu'il  dit  et  tout  ce  qu'il  fait  dans  la  vie  publique  et  dans  la 
vte  privée.  Le  loti-/ottiip,  ou  ministre  conaenratear  de  te  pi^ 
seoce  impériate,  doit  être  prisent  toutes  les  Ibte  quel'empe- 
reurest  en  dehors  de  h  Tie  frivée.  Lui  seul  a  le  droit  de  par* 
1er  au  prince  et  de  transmettre  ses  ordres.  Lorsqu'il  a  uns 
affaire  k  soumettre  k  Sa  Majesté,  il  est  obligé  de  lui  adremr 
plusieurs  suppliques  à  trois  jours  d'intervalle,  et  qaaif» 
fois  ce  n'est  qu'après  quinxe  joura  et  finit  mppiiqnaa  qm 
l'empereur  permet  qu'on  lui  teua  «an  wimmHidi  iHna.ia 
iS38  Pempereur  Tao-Kouang  ayant  perdu  une  fiUe  qtH 
affectioaDait  d'une  manière  particulière,  fut  peodaaCaipt 
mois  aaaa  Toatelr  répondre  aux  suppliques  dn  tothitmitf 
et  sanicoaHBtlr  par  conséquent  à  s'occuper  d'aucune  es- 
pèce d'atlkires.  Le  conservateur  titulaire  et  interprète  dm 
ciaiusiques  près  de  l'empereur  est  exclusivement  con- 
sulté par  l'empereur  lorsque  te  priace  a  du  doute  sur 
rintcrprétetten  d'un  livre  queleoaqai,  B  aart  en  outm 
de  lecteur  impérial,  mate  lorsqu'il  exiree  cm  dendèm 
fonctions,  il  ne  doit  pm  sa  tenir  dans  le  même  endroft 
que  l'empereur;  il  tent  qu'il  lise  dans  une  ri^<^<  voi- 
sine, d'où  sa  Toix  cependant  puisse  être  entendue.  La 
i$ant'ji*4o»  eit  te  muistre  préposé  k  la  direction  <te 
buiaaa  ebaiMdabanrfmltenaa  de  te  limiUe  imniriiéi 
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Oe  iNiretu  cooipreod,  en  outre  du  niinUlre,  deux  Tice- 
précideiiU  et  deux  conseillera. 

liuMpeiidâiniiMBtdes  nwntetres,  l'enpareur  a  aa  kmut'ki- 
imeM»  ou  eoaMil  piifé,  eboiti  ftni  Jm  kaaii  IbmUoo» 
Mirat  ds  ftui,  nu  égwd  aa  nèg,  «t  drat  le  ■ombre 
■'«•t  fwa  limité.  Ce  conaoil  privé  M  M  raseemMe  pas  à 
époque  fiie.  L'empereur  le  réunit  dans  lu  drcomtances 
iroportaotea,  et  il  y  appelle  aouvent  de«  mandarios  et 
de«  gooTerneur*  de  pwrtlCMi.  Après  la  première  attaque 
dirifie  par  l'aniiil  geyww  «OBln  Snloa,  !•  TiM>iioi 
Teh  fbt  iMMdé  4  Mfcli  pour  anlrier  i  M  aâMiM  «ilntr- 
dinaire  deoecoosefl.  Il  j  arrlra,  et  expliqua  qu'il  arait  btlli 
les  bartMres;  qu'il  les  avait  obligés  à  fuir,  el  que  iea  enae- 
oUs  de  SOD  auguste  souveraio  trembleraient  désormais  ôe- 
Taal  «a  Teofeance.  Le  coMeil  approuva ,  et  Yeh  reçut  des 
iMffMiMidvrtfOfMadé  haititfMlioa  do  r 
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En  outre  des  ministres  habitant  la  capitale,  il  existe  dans 
chaque  province  d»  gouverneurs  ,  des  inaDdarios  et  des 
autorMéa  de  difTérents  ordres.  Ces  gooveroeurs  jouisaeut 
d'une  autorité  abaoluei  ils  administreot  Mte  taar  btm 
plaisir,  el  Uaseat  iRDorar  à  Pékia  lent  m  qaTto  fwL  lis 
■e  s'attachent  qu'à  une  seule  chose,  à  (aire  rentrer  Itl lM> 
pôls  (>oiir  le<<  liansiiiettre  an  ^Diivurneint'iil ;  s'ils  éUdwt 
ea  relard  i^ur  c«  point,  IN  ni  a  l'in^iaiU  Jiagraciéfc 

Let  eommunications  que  les  gouvermars  el  les  maodariai 
cniMl  cepeiidant  devoir  faire  MM  ■dreiiées  par  eux 
au  miolstres,  qui  laa  twtmetHat «Bt  uioistrM  d'tlat, 
lesquels  ne  les  ioôt  eonmllre  à  fHapmw  qu'après  m  atoir 
délibéré  «ntro  eux.  Si  k'>  ni)ti\L'lleiaÔBtBauvaièe8,  ou  si  l'on 
peo«e  qu'elles  ne  sont  |ms  de  celica  que  l'empereur  ainte 
recevoir,  oo  ne  les  porte  pu  à  sa  oonnaiaaaoca,  et ,  deoette 
osauière,  U  airiie  «Hiveotque  le  cbe(  do  r£tat  ignore  pour 
Umioan  dea  eboiei  qull  aiûrait  le  plot  graad  iirtérit  k  «■»> 
naître.  Ces  bits  ne  sont  empreints  d*aacuM  exagérslioo,  et 
ils  peignent  de  la  manière  la  |»lu&  exacte  ce  gouvernenient 
bizarre.  LVu)(HTi'iir  iKi.ssitlail  un  magniUque  palais  a 
Hai-taiou,  sur  le  bord  du  Vei-\w ,  qu'il  ne  visitait  qu'à  «le 
trio-fam  iatarvalles.  En  1820,  ce  palaia  fol  éUnA  par  dea 
pirates,  qui  lenportèreot  ea  aiéaM  tMBft  MT  li  lollé 
ioipériale  uae  vktoire  signalée.  L*iuainl  dliMit  lAmn  k 

l'empereur  un  rap[>ort  détaillé  dans  lequel  il  annonçait 
qu'il  avait  vaincu  el  anéanti  les  pirates.  Personne  n'i»a 
(lire  au  prince  qoe'son  palais  n'existait  plus,  et  que  l'amiral 
t>y^A  rendu  ooupabk  d'an  odieux  meaaoagHi  Cinq  ans 
éprte,  romporeor  toqIbI.  pondaal  la  bdl»  nbM,  vtallir  la 
palais  ;  on  ga^na  à  prix  d'argent  l'astrologue  de  la  cour, 
qui  annonça  un  matin  au  souverain  que  son  palais  d'Hai- 
tatou  venait  d  être  diUruit  p  u  un  tremblement  de  terre. 
Les  annales  de  la  Chine  sont  remplies  de  faits  de  ce  genre. 

Parmi  les  Institutions  curieuses  de  la  CUioe ,  il  faut  citer 
le  tribanal  dliistoire.  Il  est  conpoeé  de  deui  lortes  d'bia- 
torieas.  Les  nos  sont  cbargéa  d'éerin  ce  qal  w  peite  en 
dehors  du  palais,  c'e^t-à  dire  ce  qui  concerne  les  aflairen 
{;t-nérales;  les  autres  ce  qui  a  lien  au  dedans,  c'e>tl-à-(Jire 
toutes  leâ  adionii  tl  les  paroles  du  prince,  des  ministres 
et  des  olBciers.  Cbacua  de*  neaahrea  de  ce  trilianal 
écrit  sur  une  IniiUe  tout  ee  firti  •  ippri*}  >  h  ilp*  el 

la)eaedMiM|jm^UWi^llM<  >«>  miUeu  de  la  aalle 
oii  Tda  ftàimmU:  tu  nieSidrei  paroles  de  l'empereur 

sont  exactenii  nt  rtcueillics.  Les  annales  de  la  dynastie  des 
Thang  rapportent  à  ce  sujet  un  fait  mémorable.  Taï-Song,  un 
des  princes  de  cette  dynastie,  manda  on  Jour  le  président 
da  tribunal  d'bisleire  et  le  pria  de  ne  lUre  treoeerice  qae 
«e  qui  eeralt  k  nieàéaitt.  Le  piéddiat  ae  veulot  pat  le 
promettre.  «  Eh  quoi  !  ÂtlO  prbœ,  voas  qui  me  devez  tout 
ce  que  vous  êtM  ,  vons  qui  mVtlez  si  attaché,  voudriex- 
voiis  in-ttniire  la  pwSi  iitt!'  >!e  fautes  si  j'en  OOmmct- 
taisf  — Il  ne  serait  pas,  répondit  le  président»  ca  niea 
pouvoir  de  Iea  eaclier.  Ce  serait  avec  donleor  fat  Je  lee 
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m'oblige  mAme  d'inslriiire  la  postérité  de  la  conversation 
que  vous  avez  aujourd'hui  avec  moi.  ■ 

Les  fooctionoaireade  l'État,  ou  mandarins,  sont  répartis 
ea  neuf  classée;  ehaqae  classe  se  divise  k  aea  lear  ea 
dent  ordres.  Le  boutoa  qui  orne  leur  bonnet  est  Haaigae 
de  leur  rang.  Lee  employés  dvils  ont  la  préséance  anr  les 
agents  militaires  du  même  raug. 

Outre  la  famille  impériale,  dont  Iea  membres  se  partagent 
en  dix  degrés  de  noblesse  liéréditaires ,  il  y  a  en  Chine  des 
aohiesdont  kstttnsaeal  treamiasiMea  par  niied'héfidtté, 
bnIb  ea  belemat  d'an  degrt  k  ehsqae  géatraHea  et  Haie-' 
saot  par  s'éteindra  à  la  deuxième ,  troisième ,  quatrième 
ou  cinquième  génération ,  selon  le  diegré  de  noblesse.  Au 
eurplus  la  noblesse  n'est  qu'un  titre  qui  ne  constitue  aucun 
privilège.  Les  plua  hautes  diargea  de  l'État  peuvent  être  i 
pliee  par  dea  perseuaaiae  qui  sortent  dea  deralèiee  < 
da  peaple  al  qui  sont  arrivés  par  le  travail  et  l'ii 

Ea  1861  un  décret  impérial eoovoqua  pour  deox  mois, 
annuellement,  dans  la  capitale,  une  assemblée  délibérante, 
pour  la  composition  de  laquelle  diaqne  province  devait 
envoyer  deux  représentante.  Le  prince  Kong  s'en  était 
réservé  le  pvésidaBee,  et  les  awailires  da  eoaaell  privé 
ekMl  qae  les  adabUae  et  dlreelnrs  lal  éieieat  edjolal». 

En  I8A^  l'empereur  Ttioung-Tchi  institua  une  décoratieë 
pour  être  offerte  aux  officiers  des  armt'es  de  terre  d  de 
nwr  de  France  et  d'Angleterre  qui  avaient  prte  part  an  es> 
pédiilens  dirigées  contra  les  rebelles  Tal*|iin||i. 

JMIMlleNepiiMifHaf.  u  loi  diMee  dt  t  «  line  he 
peavreiTeaft  cl  vaavce  ebaadoeaés,  tons  les  orphelins  el 
erpiisHaes,  et  tous  ceav  qui,  n'ayant  point  d'ealbnu,  sont 
sans  secours  et  infirmes,  tous  c*>ux  enfin  qui  attaquent  du 
aécesMlre,  reoevroot  entretien  sofflsant  et  protedion  spé- 
claie  des  magistrata  du  lieu  de  lenr  naiaseaoe,  toutes  les  fols 
qtUt  a'auroat  ni  paraais  ai  aaUsaal  palsaeat  las  assister. 
Tsat  AMgiBlrat  qui  lear  teAmen  PsabaHen  et  non  appui, 
sera  poni  de  soixante  coups  de  bambou.  Quand  un  magistrat 
et  ses  subordonnés  nunqueront  de  donner  à  ces  pauvres, 
entretenus  d  protégés  par  le  gouvernement,  tout  ce  que  la 
loi  leur  accorde  en  nourriture  et  en  vétesseatof  ils  seiaal 
poub  ca  ptepcftisn  de  la  vdenr  de  ee  qanis  ea  aaival 
nUandié.  >  Sdoo  M.  Paulhier,  il  y  a,  aoivaot  les  pres^ 
eriplioas  de  celle  loi,  dans  la  plupart  des  vlllea  de  la  Chine, 
de»  hofpicrs  entretenus  aux  fiais  <ie  l'État  et  par  la  eha» 
nié  publique,  pour  y  recueillir  les  enfants  trouvés,  les  in* 
firmes  et  tae  iWlMfdS  <al,  a'ayaiit  plus  ni  parenU  ni  eads 
pour  les  aaeeneli^  eal  par  ceinéqaent  dfoJl  k  reiriitiaee 
publique; 

D'après  M.  d'Escayrac  de  Lsutorf,  la  Chine  possède 
effedivemeot  un  certain  nombre  d'insiitutions  ou  éta- 
blissements analogues  aux  nôtres  :  elle  a  des  hôpitaux  et  des 
maiieas  d'eabats  trouvés.  •  11  «t  vrai,  ^le-t*U,  qae  le 
diroeilen  «■  est  mauvaise,  qu'ils  végèteat  daas  aa  ebeadoa 
compM,  etiallement  ea  delMtrs  de  tonte  aurveillaoce  bon. 
nèle,  qu'on  ne  saurait  Iea  regarder  que  eomme  une  prime 
ulferte  au  vol  et  an  psétexte  à  exactions.  Il  n'en  e»t  pas  de 
n>émedes  moots-de-plété,  appelés  en  chinois  tang-pou,  qui, 
en  raison  de  l'importance  ton!  MMptionuelle  qolla  ont  ae> 
quite  et  de  l'élaadae  daseanieee  «pi'Ua  rendsaten  Cliine, 
penveat  étra  lageMée  coaHae  naaiIlnItoB  pUleaibrapiqnc 
ou  ooramerdale  la  plus  florissante  du  paya».,  la  Chioe  la 
population  est  énorme  ;  la  propriété  plus  divisée  qu'die  ne 
l'est  en  Europe.  La  situation  du  propriétaire,  comme  edie 
de  l'habitant  dm  villes,  est  géaéraicnwat  préeelrei  ib  ae 
troaTsaleafteedersssearwilasullMWll,aeaiiaiBtokdeB 
efforts  exeeptlMBeis.  L'argent  est  rara;lecrédlt  praprement 
dit  est  inconnu.  Le  Chinois  est  nalureliemeot  porté  an  com. 
merct',  el  lorsqu'il  n'a  pas  besoin  d'engager  set  effets  pour 
.<.e  procurer  dm  aliiaeola  ou  pour  obtenir  les  émotions  du 
jeu,  il  Isa  enfiieB  eaeore  volontiars  afin  d'avoir  entra  h» 
maioa  une  pdile  NBUMqni  laipanaetled'eciirter,  de  vaa- 
dra,  et  malgré  l'éiéfaliea  da  tan  derialérét.  d'opérsr  m 
petit  bdeélee.  Alad,  qawd  las  frdde  I 
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roème  enKaiienl  leur»  fourrure*  jusqu'à  l'MtoaiM 
Le  cull(rat«'ur  porlu  t-K'i'>  iDt^ot  an  uionitle-piété  IM  Olllll* 
dont  il  ficnl  de  faire  uf.i».f,  el  dont  il  n'aura  (ilu-.  ^  se  servir 
m  unia.  Nulle  part  l'initilutioD  dea  moat»- 
I  ^fméêàénlùfptiamU  qu'ea  Ctiin*. 
Dans  l<M  graadw  fHiM,  eoniM  Ptàta,  CMMW  too-teli^, 
on  oompie  jmq«)  mIubIo  do  aolxMito^h  Mlto-de>piété, 
dont  pltttieurs  oni  des  Rucciiraalai.  Un  département  de  quel- 
que 4lendu«  compté  ordioaireuMut  àix,  qainse  ou  vingt  de 
«S  Mabliaaeineali.  L«  ph»  p«HlM  wttlee  préfectonlea  ou 
ans-fiélKtoralat  M  piMèdlwl  «■>  •  piapertea  eo»  d«ai 
M  trali.  On  ne  peut  ciltr  M«MW  «  «Ml  prifit  «M  11 
Tille  de  Ym  ldidou-rMi .  d»n«  le  Chan-toang.  >  On  compte 
dooueaviruu  iinu  mule  iiiuuu-de  pieté  en  Chine,  ayant  au 
muink  autant  de  auccumale».  Cts  éUblisj^Mnmts  n'appar- 
tieniwatpointàr£t|tt.C'ritune  indu^lne  patraitenteol  libre. 
Il  bol  Uao  «M  litMae  pnor  l'exercer,  mm  un  ne  la  re- 
tune  k  penmMM.  Celte  licMce  T«ri<^  de  prii,  aaloo  Im  iim^. 
L'^tablisoeinent  de  succurMla»,  dan»  lea  Tijkagea,  ne  donne 
lieiik  aucune  periM>ptiun  nouvelle.  Uh  niont6-dr-(>it^t(^  appar- 
tienuent  d'ordinaire  i  un  propiiéuirt:  unique.  L'intcrél  pié- 
let  é  est  de  25,16,96  pour  100  par  ao,et  ai£me  davanlaie;  il 
nsl  calculé  par  BMk.  Ln  prM  nprttenin  anio«4e  M  fNwr  100 
de  la  talcar  engagée.  La  venta  dea  eliieli  nenniiHeae  bit 
par  le*  fripiero.  On  fsl  frappé  de  l'ordre  et  delà  propreté  qui 
régnent  dans  leit  niunU-de-piélé  chinois.  Si  ces  établi.-'MuienU 
rapportent  b<-aiiC(iup,  ils  n'en  «ont  pas  moins  soumis  à  des 
risques  aériru».  il  arrive  fréquenineat  que  dea  menta-de» 
pMld  wnt  livide  «a  pillage  ;et  lai  nntariUeleeilMlM  feep- 
pent  MMvenl  de  oonlribulHms  de  gucrte. 

«  A  Kanton ,  écrit  un  eorreepoadant  do  rimet,  lea  bon» 
tiques  des  prftfurîi  sur  gfigf»  sont  quelque  dio-c  de  mer- 
veilleux. O  soot  de  grandes  louncarree.<,  Mîtes  en  brtqites, 
plus  élevées  que  tontes  les  boutiques  environnenies  el  t 
rvpnuve  dn  fm  i  reitérienr.  11 1  a  délftoenlce  sortes  d'é- 
labNsaenienta  dn  ce  genre  :  lea  dm  piMMt  de  runiefli  pour 
troii  mois,  d'autres  poiir  huit  mois,  il'antrea  pewr  trois 
ans.  J'en  vuilai  un;  l'arrangement  <leK  »rtir.let  engagés  était 
«rainirDt  curinis  :  chaque  article  était  envcl 
•amenl  dans  dn  papier  el  perUil  une  étiquette.  ■ 

Une  entre  fbnne  deprêt  enr  gage,  te  piM  hypeMrfflelw, 
est  trèit-iisit*!:  en  Chine.  Lts  conditions  de  ta  prM  se  règient 
il  i'dmiattle.  La  quotité  du  prfit  eut  linbitiicllfment  <^){al  aux 
60  ci'iitii-n>es  de  lit  valeur  de  rininifnbls  eii^s^t^.  L'inlérél 
exigé  esi  ordinairement  de  S  pour  lOO  par  mois.  Le  oon- 
tm  «it  écrit  anr  pépier  IHire  i  n  eal  eHenUe  merqué  du 
timbre  de  la  Maa-prélc«lnre«  cana  que  celle  fomialllé  donne 
ll«>n  à  raeqvitlHDeiit  d'un  droH  fixe  et  léKalemcot  élebH.  Le 
ptOleur  délient,  coinnie  g»s;o  île  «  créance,  le  titre  de  pro- 
priété de  la  maison  uu  oetui  de  la  terre  qui  se  trouvent  hypo- 
giéquée*. 

Ueaialeè  PékinM  «irpianalaineà  eehildenelngao> 
damierie.  Se»  «Mee  en  d^boM  dê  veiller  anr  la  pentonne  de 

l'empereur  et  «ur  set  palais  ;  il  doit  en  outre  maintenir  l'ordre 
daut  la  cité,  où  H  compte  des  poste*  nombreux  dans  leaqneh 
il  y  a  toujours  des  se«n  à  incendie.  Il  prévient,  qu»Dil  faire 
ee  peut,  lea  vole  et  lea  aaaaaainau  »  el  a  elienge  dedéooavrir 
MU  qni  tnaent  pendne<«npetalns  de  encrémee.  Le  pnrter- 
merte  doit  aussi  prendre  garde  à  riiabillcmcnt  et  k  la  tenue 
convenables  des  citoyen»,  car  on  n'ignore  pas  qu'en  Chine, 
depuis  la  nolilesse  jusqu'au  peuple,  nul  n'a  le  droit  de  porter 
dea  baiiits,  d'user  dee  équipages,  qni  ne  lui  aotontpae  atlri' 
bnée»  BUe  veMeeMmv  h  ta  f^fcaiien  de  Pueuie ,  dn  Ain 
■MNMejeite,  dn  monopole  des  grains  et  du  roiini  de*  fati<ses 
■euvelles.  Autrefois,  elle  sorreillait  nn-si  la  prt  diration  de 
la  religion  du  Seigneur  du  ciel,  c'est-à-dire  du  christlanUme. 
Dans  son  livre  sur  les  forces  nllilaires  de  la  Chine,  M.  Jules 
Picard  a  «técril  trèa-longnement  mrginiaatten  de  la  gen* 
darmerie  clilnaiii,  qui  «al  mlrêmement  compliquée,  ainsi 
que  U  mi^erilèdaB  hmitaiiene  de  la  Cfaioe,  maU  qui  n'en 
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Le  poUeeqMltanbeerve  IKanloneat  fort  bien  < 
Au  bout  de  piflaqne  loalee  les  mes.  il  jr  a  dea  barrière* 

que  l'on  ferme  an  eoucbrr  dn  soleil,  et,  pour  chaque  diUrict, 
il  >  a  entre  cet  barrières  un  liomniK  dë>i|^ué  qui  e»t  rei>|KU>- 
sable  de  tous  les  dé&ordreik  qui  peuvent  avoir  lieu,  s'U  ne 
peut  en  trouver  1^  auteurs. 

Lea  CUneie  n'ont  pea  de  aerviee  de  pompe  contre  llneen- 
die  orgBniaé.DenBlMveM«ee,  e*calnn  péclié  qnn  dVlrin- 
dre  le  bu,  et  au  lieu  de  <  ombaltre  les  incendia!»  Mé  pnaMgl 
de  grande*  précautions  pour  les  éviter. 

Vingt  mille  routes  impériales,  d'après  M.  d'Elscsyrac  de 
Leoluin,  aiUonnentl'emipIre  dn  Milieu  ;  elles  sont  à  peioe 
ImeéaeenanileniraMMMB  il  e^lUlndananelna  nn  service 
postal,  maU  un  ivet  vice  qui  en  «A  encore  aux  rudimenl*. 
Les  courriers  se  cliargent,  ntojrnnant  une  légère  ré- 
tribution, des  lelties  particulières  qui  leur  Ronl  appor- 
tées, aeit  dana  leur  bureau  ou  boutique,  soit  chez  le 
magblral  pnr  lequel  ils  sont  expéilii-i.  Les  leUres  de 
Pékin  arrivent  à  SliaaK-hai  à  quinuel  vingt  jonn  de 
dat><;  elles  parviennent  i  Kanton  à  quarante,  cinquante  «t 
soixante  jours  de  date.  L.e  port  d'une  lettre  de  Sliang-haïà 
Pékin  coûte  M  centimes.  Les  rclai^  qui  doivent  fournir  dea 
cheveux  au  coanriers  sont  situés  k  peu  près  à  30  kilomètres 
lea  one  dae  «rtrae,  U  uMde  ampleyé  per  ectte  pacte  ne 
permet  fies  de  denner  à  la  eannspandanm  dn  gwgé»  ééw- 

l,ip|ipments,  et  elle  doit  être  Hmité»!  .iu*  afTairei  d'Étal  et  au 
(;rand  commerce.  Quant  aux  relations  entre  les  gena  du 
peaple  et  les  meoihni  élei|Mi  d'Ut  teMi6»  éHW  M'Mil 
guèie  poaaiUea. 

u  tdperaUen  et  fsnlinileii  4e  loal»  lea  rontea  et  dn 
tous  les  ponti,  dit  le  code  général  dea  Chinoii ,  soH  k  de* 
meure,  soit  de  bateaux  pour  servir  de  pasuge,  seront 
sous  la  direrlion  des  gonvimeurs  de*  villes  de  dilféreiits 
ordres,  de  leura  conseillers  et  de  lenr*  députés,  et  l'on  en 
Are  le  vWle  eheqiM  ennée,  dans  l'intervalle  des  récoltée, 
pour  s'aeanrer  al  lea  nne  et  lee  antiee  aont  en  bnn  étal. 
Quand  les  rommonications  par  1m  reniée  et  lea  peala  e»> 
ront  interrompîtes,  faute  de  les  avoir  entretenues  avec  le  soin 
néceiaaire,  les  magistrats  cités,  qui  eu  ont  la  resjiongabilité. 
aubiront  la  peine  de  Iri-nte  conti»  de  hamb«u.  S  manquent 
de  lUre  ennstmire  dea  ponte,  on  d'éubtir  dea  baca  pour  le 
eemmedilé  des  habltanla .  là  ob  lia  aont  Jugée  néeeiHlréi» 
ils  seront  punis  de  quarante  coups  de  [►amiioii. 

JuUice,  procédure  eriminetle,  supplices.  »  Lajostioe, 
en  Chine,  dit  M.  PaulWer,  est  remlue  d'une  manière  on 
peu  «ominaire,  comme  d'nilleura  cbcx  tous  les  peuples  orian- 
tam.tfeatde  te  jnetioaéîs  IvfipM;  nuis,  pour  être  rendna 
sans:  le  mîni-ttère  d'avocau  et  d'avoués,  elle  n'en  eit  pn» 
son  veat  imm*  bonne.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  ptns  expé» 
diiive  et  moins  coûteuse  L'instrui  lion  de  la  cause  se  fait 
par  écrit;  dena  les  tribunaux  de  première  instance,  il  n'j 
e  qu*na  joga,  qnl  est  souvent  le  magistrat  ou  le  fonction- 
naire administrateur  du  lieu,  cer  le  prenier  degré  de  Jn> 
rtdiclloa,  en  Chine,  est  la  jnridldlon  dfl  AmcfionMire  ta- 
médiat  qui  repré.'^ent»',  h  mui  h  nie  de  juridictinn,  la  justice 
de  l'État.  Cfst  une  justice  gratuite  lorsqu'il  n'y  a  k  subir  ni 
peine  ni  amende;  et  cette  Justice  se  rend  k  toute  heure, 

Înand  on  an  préaenie  devant  le  magM'*!'  Beenonup  de 
IfRrende  sont  arrangés  par  iae  dojena  en  diek  du  vUte- 

ges,  qui  ont  d'ailleurs  tous  uœ  MMl griBdf  IHjpOgnbiltf 
concernant  leur  commune,  a 

La  procédure  crinunelle  se  fait  en  Chine  d'une  manière 
particuMke.  Ciiaqne  membre  do  tribuoel  dee  cJiétimnnUan 
rend  b  pari  dan»  le  prtoendel'ecettséetrintermgntll  Wt 
une  instruction  personnelle  de  l'affaire.  Cette  premtbm 
formalité  dure  ordinairement  plusieurs  jours  ;  lorsqu'elle  est 
terminée,  tous  les  membres  du  tribunal  te  rassemblent,  sa 
eenHnnniqHenl  lenr  insimetlon  et  délibèrent  anr  le  qnnrtinn 
de  aevnir  ait  7  n  Heode  nendar  devant  eni  In  { 


)eiird(<ei<;ioo  est  négative,  on  le  relAclie  ;  si  eUe  rct  alBr* 
mallve,  les  gardée,  accompagnés  des  huissier»  du  trlbuMl, 
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de  manière  à  f«  qu'on  puisse  l'entpndre  mais  noB  pas  le 
Toir.  Le  président  du  tribunal  lui  adresse  la  parole ,  lui 
eiplique  crime  dont  0  ttX  accusé,  les  charges  qui  ft>.- 
«ent  sur  lui,  et  rengage  à  r^|ioadr«j  «prit  «pot  oa  Ml 
pmllra  kt  MnMlM.  Dwni  diaena  «Tcn,  h  volte  «|iil 
cadie  Tarrasé  s'odw  pour  qu'il  puisse  'K^rlarer  «ton  iden- 
tité ,  et  se  referme  ensuite.  Après  i'auJiliun  des  témoin», 
l'accuf^é  ext  amené  par  les  gardes  à  one  courte  dl>tancc  des 
magistrats.  Chaque  membre  do  tribunal  llnterrogiB  à  aoa 
tour,  loi  adresse  des  questions,  et  c'est  la  répoMaqai'n  dit 
à^'fpMidik  qaicoMtUne  la  défense  de  raccosé.  Il  n'y  a. 
CB  Chii^ lit  avoués  nf  ivseats.  Ctiaqne  prévena  se  défend 
lui-même.  II  peut  "U/nlement  ne  faire  .iFisi^lnr  par  un  de  ses 
parents,  qui  sf  pLice  A  sa  droite,  et  qui  l'aide  à  n^pnndre 
aux  maidi'irats.  Lorsqu'oa  Indhrtda  m  permet  de  défendre 
aa  aeeoaé  ea  a«  faisul  paiMr  |^r  «ea  parent,  aaaa  qall 
le  ban ,  Il  itexpow  I  Mre  coadaamé  au  wppliM  de  la 
conçue. 

Les  foinmes  ne  sont  point  mises  en  prison,  eiceptf!  pour 
tes  <  limes  capitaux  ou  dans  les  caii  d'adullère.  Lorsi^u'uiie 


femme  est  oiise  ea  préTentioa  poar  une  faute  grate,  elle  est 
confiée  i  II  garda  4e  aa«  nnn,  an  da  an  iwaMa,  qal  m 


le*  lattranMnta  ordinaires  de  ponllioa  oa  de  gêna  sont 

1ê  teaiAou  lisse  et  sans  bruncties  ;  le  itla  ou  eangue,  pièce 


de  bols  que  l'on  place  au  cou 
les  menottes  et  k»  ftât  aas 
La  tortofa  axisia 


du  patieat  ;  la  clialne  de  fer, 


«■  GUBa.  U  OaaaMa  4$  PMn 


êa  d  JeRTier  isaa  a  repmdntt  le  |itMalil\m 


Lo-  poaraaa 


Teng-Yen,  qui  sVli^Te  avec  véhémence  contre  les  abua  que 
font  les  mandarins  des  provinces  des  moyens  de  torture  qu'ils 
•ont  autorisés  à  employer  dan»  l'instruction  des  alfaires 
crifntaeUes.  Noa-aaaleiaattl,  disait^U,  les  tctt^ieoa  et  lee 
klié-iaM  apfliqBaat  la  qaeaUaa  afae  trop  de  f%Mur  daat 
les  eu  prévue  par  la  loi,  mais  encore  ils  ne  cralpient  pas 
4a  Peoiplojw  dans  lee  affaires  sans  importance.  Il  en  est 
amai  qui  la  mettent  au  servie;  île  leur  r<ipacité,  et  ne  se  font 
|»aa  Ikule  de  la  reinlre  plus  terriltle  encore  par  les  rafline- 
menls  que  la  cruauté  leur  suiu(ère. 

Le  code  pénal  deedtinoiBidksla  elaq  peiiMa  prioe^lae 
1*  la  verfe,  le  bilna  ;  t*  <e  haanhaeiaent  «M  l'axil  tem- 
poraire; 4*  ladéportaUail  perpétiiplle  ;  h°  la  mort.  La  pre- 
mière de  ces  peines  t'a^ilique  en  fuppaot  le  cuu|ial)le  avec 
Je  petit  bout  d'un  bambou.  Cette  peine  est  de  cinq  diKrés, 
cTea-è-dira  de  4,  »,  JO.  Ift  et  30  coupa  réduita.  La  deuxiène 
peine  a'appliqna  avas  legrea  beat  dabamliott;  cite  ait  anssi 
dfl  cinq  degrés,  selon  le  nombre  de  coups,  qui  sont  de  20,  2.^, 
30,  .16  rt  40.  réduits.  La  troi.nième  peit>e  est  un  e\il  tempo- 
raire loin  de  M  province  natale,  et  à  une  di--taiite  ipii  ne 
doit  pas  excéder  MO  II  (euvirou  200  kilooiAIres)  :  cette 
'  pdaa  atldirietuent  de  dnq  degrés,  leloa  qa'allo  duit  dnnr 
mm,  «a  aaaidaflBl,  daas  aM,dena  a»  al  déni,  et 
tnilB  aai,  la  loot  aTeeeeeempagneraent  d'antaal  de  coupe 
de  haubou  que  |iour  la  peine  prei  éJenle,  proporti<inuelle- 
ment  au  de{(ré  de  culpabilité.  La  qtiaiiièiue  peine  consisile 
en  cent  coufia  de  bambou  et  en  unu  déportatioa  perpétuelle 
à  2.000,  2,600  et  tjm  IL  U  daquièiM  palua  «atto  nott,  i  a»Biiaaara,4* 
perstraagolaitanaapard6oapilaliM.Lapalaadaaiarlà^  |  eCfafaal 
pliqiie  encore  de  plusieurs  autres  façons. 

Le  co'Jo  péni\  i  liiiioig  ,  auquel  des  milliers  d'hommes 
ont  iravAille,  F.e  distin)^u€  par  iiuo  extrême  barbarie.  Les 
peines  rivstisent  de  cruauté,  et  se  sont  aucaoeoMOt  pfo« 
partioanéee  aux  erimaa  qa*«Uaa  ^iaecût.  Laeaaftia 
art  la  aapplke  le  plus  aouTeat  appliqué  aax  coodaanéa 
k  naert  ;  puis  Tieat  la  alraagiUaik»  ou  la  peadaiaon,  puis 
la  di'colUtiuo.  L«  coodamoé  est  aateoé  aur  le  terrain  une 
clurioe  ae  ooe.  Celte  cluloe  est  rtienuepardeut  sohlats  qui 
IkaiMbt  an  hltoo ,  prêts  k  frapper  le  coodanioé  s'il  ré)>tsie. 
Aa  daa  da  eaiui*câ  est  lixéa  aae  plancbrtta  ipii  aa  dresse 
êè  m  tète,  et  parta  aaa  laiirigHii  lâwaiint 
I«  awrcka  «iC  aavaHa  par  ai 
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porleard'eMpIqaeel feraiée  |nrleboarfeau,qoinieaaceà 
tout  instant  le  patient  du  fabre  qui  va  fauclier  set  jours.  Un 
supplice  plus  grand  encore  est  celui  du  garrul.  Le  palirnl 
est  placé  sur  une  croix  à  laqMMe  il  est  altadié  par  des  cordai 
lui  aarraat  Ica  braa  al  la  aofpi  at  M  arrachant  lei  ciMfaiii. 
oa  rollB  eut  paeté  diat  la  aoMid  Mimié  parlai  rordei  rdnnle», 

et  quand  on  le  lord  ,  il  ferre  ns^eI  vigmin  a^emrnt  les  mem- 
bres pour  faire  craquer  les  artères  e<  jaillir  le  tnuti.  taÛa  un 
troisième  supplice  est  infligé  aux  rnfanls  de  l'exéroté.  Uae 
cage  en  bois  reçoit  la  tOte  de  eelai-ei  t  eetta  cani  i 
pnidue  k  une  percha  qoa  raa  ptaNadun  la  t 
pHcM;  pub  oa  force  lea  cnbnts  à  venir  cnnteni|)ler  les 
restes  lildeiix  de  leur  père ,  et  on  leur  donne  ainsi  la  ter- 
reur de  ces  lois  impii-s. 

Un  autre  Mi|iplic«  est  d'être  coupé  ra  aifUe  morceaux. 
A  Kanton,  la  pla<  e  des  Suppliées  est  de  forma  Irteagatoliai 
Ouwnadca  aaitlea  sa  Iranfraldcaix  croix  de  forme  groeattra. 
O'eat  k  eei  croix  qae  le  toarma  attache  ses  TictimeK.  Ceat 
Ik  qu'il  lafwure  le^  chaire  avec  une  lame  arén-e,  puis,  quand  il 
a  bien  joui  de  U  torture  (|u'il  lnQi.;e,  il  plante  aon  poignard 
dans  le  ocur  du  roallieiir>'ux.  La  veogeaure  diinoise  ne  s'ar- 
rête paa  là.  Le  cadavra  n'catpaa  reipceié;  rexécalear  détacha 
aacemalfaakaal  IK  Ims,  In  Juabia,  la  Uli>  j  puis  a  anm  k 
poiiriM,  ait  Un  M  aalinllln,  la  cniir,  ada  qw'aa  ha  porta 
aux  mandarins. 

Il  y  a  enr«re  d'autres  supplices  non  moins  cruels,  comme 
de  laisser  mourir  de  faim  des  malheureux  atlaclM^  à  un 
carcao,  ou  dVmpéclier  un  coupable  de  dormir  juequ'k  aa 
que  la  awrt  vienae  la  ddiitrar.  La  basionaade  iTadariaMm 
de  mMUIa.  On  en  punit  «finlm  par  ta 
perte  de  la  Tue,  en  aveuglant  le  rundamoé  au  moyen  de 
boulettes  de  cliaux  vive  aitpliqués  sur  les  yeux  (vofcs 
AvLuuLEH,  au  Supplément),  etc.,  etc. 

liia  Cbiae  l'ex^tien  d«  eendamaée  à  ia  peine  capttala 
a  Heu  iineroiitaailnaaaiaoleniMl,dmlentorélaadin 
de  l'empire,  an  Jour  désigné  |iar  un  rescrit  de  l'emperrur. 
Cejour*là,  les  afTaircasonl  interrompues,  comme  aux  épo- 
ques de  fèlct,  et  le  peuple  en  masse  quitte  li$  cainiiiignes 
pour  venir  dans  les  villes  a.*sister  aux  exécutions.  C'est  ua 
apedacle  très-reciierdié  des  Cbmuis.  L'empetawr  M  feil 
d'excaption  qu'en  (ivaur  da  qaaiipm  anadariai  aa  grande 
paraoanagee  coopabtei  d'un  crimaqnl  aa  dénote  peaaaa 
Ame  vile  et  lias  e,  et  qu'il  comble  lia  faveur  en  unJonuaat 
leur  exécution  à  un  jour  particulier.  A  la  granule  ext^culioa 
d'hiver  qui  a  eu  lieu  k  Pékin  le  I4  décembre  IkCj,  il  y  ê 
en  f  ingiFaeuf  oondamada  déeapitéeou  étrange  ;  deux  foœmae 
etpiifwliMr  laawrf  leaie,  j'naa  la  namlvada  aoa  père, 
l'autre  celui  de  aan  mari. 

Le  code  eliinois  applique  h  presque  tous  les  délits  m 
nombre  déterminé  de  coups  di'  bamlioii  ,  nonitire  suiiven^ 
piiisqueaufllaaatpourdet<  rmia«r  ia  mort  ;  mais  I  appItcatMO 
d«  aoapa  de  bambou,  si  l'on  en  croit  IM.  Paalliier,  e»t  pluldl 

nidalla  ea  Ciiiaa.  la  aflât»  k  aada  diiMfi 
•ea  prérimiaaim  dn  taMnax  daat  Hm 
présente  une  échelle  des  punitions  raclictabkii  pardc^  som» 
mes  proportionnées  en  argent,  aeluii  qu^:  U  h  coupuliles  •'Ont  ; 
1°  en  état  de  payer,     le  pouvant  dilliciU  inent,  3"  niajpuri 
an  Mftahii  cai,    iammea  en  général, 
InvnlanlilNaMnl  dee  UeiMim  m 
la  mort;  un  autre  une  tk-liellf  de  rachats  pécnnisires  daM 
quelques  cas  particuliers,  uu,  d'après  ia  loi,  on  obtient  dn 
Icllr&s  de  giâcè,  et  qtli,  sans  être  néceasairrment  rachetables, 
ont  été  iiéclarés  teia  sur  pétition,  par  uu  édil  rendu  la 
année  de  Kiea  Loog  (I7t3). 
Lu  familles  des  criminels  dit  la  M,  aa 
esclavea,  et  leurs  pru{iriéléa  moldllèmontmmob'nèreaooa- 
ll«quéea  quedanslescaf  detraliison,  <lu  rcvullf,  elr.  ;  et  '^iuQ 
magistrat  rend  injustement, et  i>ans  autorisation,  une  sen- 
tence de  coofi>caliiio.  il  sera  puni  comme  dqna  le  ras  ob  U 
(on>iaaraerait  qiielqn'ua  au  hannisnBMat  perpétuel  avca 
lujtiaUaa  al  da  na  propre  namnaa 
M.  d'Enavrao  da  Leatam  mam  a 
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rt>ci(  de  sa  capUfité,  l'Ignoble  prison  de  Hing^pou  (  ministère 
de  la  justice),  à  Pékin.  C'était  uoe  Mlle  d'eoTiron  l&  mètres 
de  luoit  Mit  5  de  large,  bordée  sur  lea  denx  races  les  plus 
longue*  de  lits  de  camp.  Ko  face  de  la  porte,  située  au  centre 
d'un  des  grands  cAlé«,  coucbalent  lea  gardiens  ;  à  gauclie  en 
entrant  les  prisonjiiers  uns  clialoe;  la  droite  était  réservée 
■uiencbaloés.  Ceux-ci  dormaient  sur  le  trais  ;  les  antres  sur 
dM  Mites  leur  appartenant  ;  les  premiers  recevaient  du  gou- 
vwBMMBt  UM  plture  ininllMnle,  coaslilintearii  nnrié  on 
en  iMHrilliB  de  sorgho;  las  seconde  m  nouirtoaleut  à  leors 
frais  ou  à  cniix  d'un  pri^nnier  charge  delà  ciù'>ineel  auquel 
cette  prc^^tatiaii  éUit  cvrnplée  à  un  certain  taux  de  jours  il 
de  luols  duiit  le  \.em\ts  île  ra|jti\ite  devait  être  diminué. 
La  porte  ouvrait  sur  uae  cour  de  même  dimension  à  peu 
1^  que  la  pciaon  ;  à  une  extrémité  de  cette  cour  se  trouralt 
me  petite  cbipeMn  twiddldila,  àdraUn  la  cuiiine, prèe  de 
Il  nae  peUte  conr  ■erriat  de  Itiitoee  I  Ion  kl  priBoiniInn; 
contre  les  murs  de  ctte  coor  «'.î^sr^v  iieiit  {vendant  le  jour 
Iw  enclialoés ,  admis  seulement  de  nuit  i  ins  la  prison.  Il 
y  nvaitlà  des  voleurs  de  gr.iud  dit  ihin,  Sr^  mandarins  dt^- 
aidée  m  «w«^»i»»n^  pour  divers  crimes,  un  meurtrier,  un 
bm  muMiiiTeiirt  de.  Lt  nourriture  était  iotnflisante;  mais 
BOtneoapitrwtey  reçut  quelques  visites  de  curieux,  notam- 
ment d'un  médecin,  qui  lui  donna  une  poudre  pour  tuer 
ks  vers  qui  se  mettaient  dans  ses  plaiesi,  et  fut  soif^né  avec 
humanité  par  les  autres  prisonniers;  seulement ,  il  ne  put 
nbleiir  de  linge.  Il  apprit  que  cette  prison  avait  neuf  cham- 
bfîee  pnnilice  et  poaveU  contenir  sept  oenls  prisonnief». 

SneidMrMerMe*,  pirafM.  «  mriln  pnrt  flsmiM  en  Chine^ 
dît  M.  René  de  Pont-Jest,  les  soctélés  secrètes  n*oot  auni 
grande  importai n  /  elinfluonce  aussi  désastmi^f  Les  pirates 
du  Tchou-kian^  ;  iiienm  nt  toujours  à  il'elles.  La 
Triade  et  le  Lis  d'eau  sont  lea  plus  connues  et  les  plus  dan- 
gtreuses  de  ces  sociétés.  Uoe  de  leon  assemblées  s|ant  été 
aarpriuà  Hoog  koog,  lsjnattcsdercmpe(c«r|ittipéditive 
et  aévire  :  huit  jours  plus  tard  quarante  membres  du  Lis 
étaient  pendus.  Ainsi  qu'en  F.i.iu|,> ,  u.ux  qui  font  psrfinde 
ces  associations  sont  le  plus  souvcul  des  enneo^  de  Tordre 
et  des  cboeee  établies ,  ou  des  pauvres  diables  poussés  là 
par  la  aiaèNi.  Coossu  pariout,  Is  «ériteble  but,  e*est<4><Bre 
le  désordre  et  le  pMnie,  «it  caèhé  enue  les  gmds  mois 
patriotlsint'  et  liberté,  et  rien  ne  manque  aux  afSliés,  ni  le 
lanj;age  coiiTt-olionnel ,  ni  les  signes  mystérieux  de  recoo- 
naissaiice  et  de  ra^ï^Miiliitiiif  ni,  ni  les  terribles  épreuves  d'ad» 
mission,  ni  les  serments  inviolable»,  ni  les  images  invoquées 
an  nnm  de  la  Reine  do  ciel  et  de  la  sainte  Mère.  Sous  le 
prétexte  de  rétablir  la  djaastte  do  Miaii  wr  la  Ivôns  et 
d'expulser  Iss  TertArm ,  ces  soeWtés  seerMes  fbnt  mllre  en 
Chine  ces  troubles  et  ces  i;iicrrc^  civiles  qui  la  ruinent 
plus  encore  que  la  lutte  avec  les  étrangers,  et  qui  seront  sa 
perte.  ■ 

.  U  piraterie  est  en  China  presque  une  inatitntloa  natiiH 
■aie,  et  |daa  dtaa  Mh  sas  aeise  «al  «■  llmporlanes  ÛTm 

fait  politique.  Ses  bandes,  qui  se  recrutent  dans  les  classes 
les  plus  abjectes  de  la  société  et  parmi  les  repris  de  justice, 
s'organisent  sur  une  écliolle  considérable  et  allci>;iieDt  par- 
fois le  nombre  de  M  à  CO.OOO  hommes.  Elles  marclit- nt 
anoa  la  dlnction  d'un  chef  qui  se  trouve  assai  ordinaire- 
'  BSHt ttia ^slqw  fMctfcwnaire  disgracié,  «1  aaqnd  elles 
«Muent  aveuglément.  Lm  Jonques  qo'H  comimsade  eoro- 
posent  alors  une  véritable  escadre  qui  compte  jnsiju'à  ooo 
emiMrcations.  Les  câles  du  Fo-kien  sont  regardées  comme 
celles  où  les  pirates  chinois  exercent  leors  brigandages 
avoe  le  pins  dTandsce.  Pluilears  lois  Im  Anglais  et  Iss 
Français  JMialiliwl  lea  pirahs  iss  de  II  CMbo;  mais, 
malgré  le  iHa  at  racllfilé  dea  croiseurs,  les  narirm  de 
commerce  cnropéens  qui  fréquentent  ces  mers  sont  encore 
dans  la  itécessilé  d'avoir  k  honl  de*  arnica  et  mérae  des 
bottdtea  à  feu  pour  ri'pousser  les  agressions  des  piratas. 
Trop  souvent  les  plreles  chinois  ssnt  dMfis  par  te  am* 
itaa  déssftenrs  anglais  os  américains. 
ifrimlfHre,  ihsr(laillttre,/ardliu.  Le  terre  est  culti- 


Tée  en  Chine  sor  une  aussi  grande  étendue  qu'il  est  pœ- 
sible.  L'agricnltare  est  honorée;  le  laboureui' est  tenu  en 
grands  artima  t  ckaqaa  année  l'emperenr  donne  l'eiempla 
du  travail  dm  diamps.  La  Chinois  ne  sa  hona  pas  à  Csiit 
prodaire  la  sarbea  naturelle;  il  amstmH  des  tennsBea  sor 
les  déclivités  et  obtient  un  rendement  d'un  sol  que  né- 
gligeraient les  oultivateurs  dea  nationa  d'Europe  les  plus 
avancées.  Il  n'est  pas  si  petit  coin  de  terre  qui  ne  trouve  sOB 
emploi,  si  Isihia  détrttos  qu'on  M  conssrvn  pour  las  o»> 
grals.  Lo  Ctahmio  M  tftUwdiê  pos  sonkasant  à  Ure  pua* 
diiire  le  sol,  maiS  à  hi  faire  produire  ce  qu'il  peut  donrier 
le  pluïi  facilement  et  en  plus  grande  abondance.  La  |>arfdite 
exploilalion  delà  terre  est  considérée  comme  un  devoir  po- 
litique et  social.  Un  des  sages  les  pins  vénérés  des  Chinois, 
T«Mt4Ma,  s  dit.  :  ■  Re  IsilOK  pos  nn  pied  de  terre  sans 
CUllura,  m  paira  de  bras  sans  travail,!  et  la  quatrième 
maxime  dn  Mvrs  sacré  de  KanK-Hi,  que  la  religion  prescilt 
de  lire  le  premier  d  le  rjuin/it  ine  jour  de  la  lune,  en  pré- 
;  sence  de  tons  les  functiuimaires  de  l'État,  est  ainsi  conçue  : 
■  Laistex  k  l'agriculture  la  première  place  et  eu  mûrier  le 
I  premier  mng,  afin  de  ne  aaanqoar  ni  da  Mwnilafo  ai  de 
I  vêtements.  •  Chin-Rung,  nom  du  phn  aneieii  él  tu  fias 
'  honoré  des  empereurs  chinois,  ?i);nille  rfirin  laboureur. 
Ln  loi  ne  veut  pas  que  les  terres  reslont  sads  cuUufS. 
n  Le  propriétaire,  dit  le  code  chinois,  qui  laissera  sa  teive 
inculte,  ou  qui  négligera  ses  plantations  de  mArien»  4s 
chanvre,  etc.,  sera  puni  suivant  la  proportion  q«*||  f  êmm 
entre  la  partie  inculieou  négligée  et  la  lolaliié  da  ans  tacraa. 
De  plus ,  il  y  a  solldsrflé  entre  le  chef  de  la  enmmnan, 
le  premier  magistrat  du  canton  et  le  propriétaire .  négli- 
gent. Le  clief  de  U  commune  est  de  deux  deg^  php 
coupable  que  le  clief  du  canton  ;  las  assomim  da  ossiii^ 
•oatpunk  cnmms  onmpliom  du  délit.  » 

Qnsnd  Hnroo  Mo  vIsHa  la  China»  al  tsrsqne  les  mis- 
sionnaires y  pénétrèrent  plus  tard ,  ils  furent  égalsoSBl 
saisis  d'un  proTond  étunueineut  à  la  vue  des  immenses 
campagnes  nilniiraliU  iuent  cultivées  qui  se  dcioolei i;Uit  ii« 
tous  cùlé»  sous  leurs  yeux.  Il  est  à  peu  près  reconnu  au- 
jourd'hui que  rsgikalture  cbinolae,  simple ,  prodoctiva  il 
irès^nomique,  nourrit, avoe tepwidnlt d^inaHsBd—  do» 
née  de  terre ,  plus  de  penoBOM  que  no  lo  bit  lo  caltore 
européenne.  En  général,  les  etploitalioos, qu'elles  soient 
eutre  les  mains  des  propriétaires  ou  de  fermiers,  sont  très- 
petites,  et  il  est  rare  qu'une  famille  occupe  un  domaine  pins 
girsad  que  cehii  qu'elle  peut  fslre  valoir  elio-méme,  ot  saM 
la  saeoors'do  JonnoUers.  Oe  qni  conctérisjB  cnoors  nigif. 
culture  chinoise,  c'est  de  ne  point  entretenir  d'animatit  do- 
mestiques. Dans  l'immense  majorité  des  fermes,  on  ne  trouve 
ni  I'  I  iif^,  ni  vaclies,  ni  dievaux,  ni  RWUtons,ni  volaille; 
le  porc  aenl  bit  exception.  Notons  à  ce  sujet  que  les  |)or«s 
diinoto  eoBsUtnent  une  excellente  race,  dont  les  Angisia 
tfuÊk  poo  noaqoé  do  s'casparar,  ol  dont  Us  ont  lUt  u 
exceltail  type  améitoratoor  dos  ospèeea  earopéonaos.  En 

chine  l'élève  dutiétailesl  une  industrie  spéri  ile,  relégiu^ 
dans  les  cantons  offrant  des  pacages  non  cultivables.  L.es 
paysans  du  Céleste  Empire  ne  peuvent  pas  comprendre  com- 
ment U  j  await  profit  à  faire  nunger  son  bien  par  dea  anl> 
nmai  qaaad,  aveedos  bras  et  da  nateHlgeaca,  0  «si  d 
facite  de  sepasser  de  hara  sarvioss.  Da  cnlllvant  dooe  à  poi 
près  exclusivement  à  la  hêdie  et  à  la  hone.  Ponr  le  IbnnSer, 
ils  se  le  procurent  en  utilisant  les  débris  végétaux  et  ai>f- 
maiix  de  toute  espèce.  Les  vidanges,  lesos,  lef  rognures 
et  les  résidus  des  bbriqoes  de  soie,  de  laine,  de  colon,  tout 
est  soliaenssmant  roenoiltielegQsorvédansde  gnados  el> 
toHMS,  oa  aMÉîdial  la  atonent  do  fsmployer.  Rica  do  ce 
qui  peut  servir  li  conserver  la  fécondité  du  sol  n'est  perdu  ni 
jeté ,  au  point  que  les  barbiers  font  commerce  des  cheveux 
et  de  la  barbe  que  leors  pratiques  Isissent  chez  eux. 
«  On  as  connaît  goèro  de  penpis,  dit  M.  Cb.  ^^^^  V*^ 

prœurer.  Le  Chinois  va  les  chercher  sous  les  eaux  par  la 
enrage  pérlodh|no  do  oes  canaux,  et  sur  les  bords  do  In  aser. 

■r.  ■  •  •  <r| 
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Il  met  à  profit,  arec  un«  avarice  pretque  Mrdide,  les  plus 
Tils  résidus  des  matières  or^anique^  dont  il  |K>ut  sVmparer. 
Les  Ikabilants  des  deux  Flandres,  de  la  [kl^ique  et  de  qufl- 
qnM  lieux  d'Italie  ne  connaissent  |>as  mieux  que  lui  lavantage 
derceoeillir  tous  len  excréments  liumaini.  Il  avait  inventé 
les  vespasiennes  longtemps  avant  que  Ve.<pasten  ne  Tût  né  ; 
ileo  établit  partout,  dans  les  rues,  dans  les  places,  dcns 
les  carr)-r«>urs  et  sur  le  bord  des  chemins.  Il  Tait  servir 
comme  entrais  jusqu'aux  débris  de  la  chevelure  liuroainc, 
et  jusqu'à  la  barl)e  des  t6(es  masculines,  inexorablement  ra- 
sées, tondues,  suivant  la  mode  et  le  précepte  tartare.  Les 
Chinois  fument  soigneusement  leurs  terres  uvec  les  tour- 
teaux  oléagineux.  lU  tirent  parti  ,  comme  les  meilleurs 
af(riailteur«  européens,  des  os  d'animaux.  Ils  comprennent 
rasage  des  stimulant»,  tels  que  les  coquillages,  la  chaux,  les 
Cendres,  la  suie,  etc.  Eu  mêlant  de  la  terre  sèclte  et  brtilée 
avec  des  détritus  végétaux,  ils  forment  un  engrais  très-estimé 
qu'ils  emploient  en  diverses  provinces.  Tous  les  débris , 
animaux  et  végétaux,  sout  mis  en  tas,  sur  le  bord  des 
chemiBS  ;  on  les  mêle  avec  de  la  paille,  des  lierlws  coupées 
et  des  gazounages  ;  on  brûle  le  tout  lentement  pendant  plu- 
sieurs jours,  comme  s'il  s'agissait  d'une  chartK)nDièrt>.  On 
proiluit  de  la  sorte  un  riclte  terreau  noir,  comparable  au 
meilleur  de  nos  jardins.  On  le  desline  à  féconder  diverses 
espèces  de  semences ,  et  voici  comment  on  s'en  sert  :  un 
premier  planteur  fait  les  trous  avec  un  piquoir;  un  second, 
qui  suit,  y  verse  la  semence  ;  un  lroi^ièl^e  y  jette  une  poi- 
gnée de  terreau  gras,  qui  tient  la  terre  humide  et  qui  nourrit 
les  premières  racines  :  cette  méthode  est  surtout  exrel- 
leote  dtns  les  terrains  compactes  et  durs.  Quand  la  plante 
a  pris  force  dans  ce  milieu  nourrissant  et  perméable,  elle  peut 
pénétrer  la  terre  la  plus  compacte  et  s'y  former  de  puis- 
santes racines.  ■ 

Si  les  Chinois  méprisent  les  moteurs  qui  consom- 
■H>nt,  Us  s'ingénient  à  utiliser  la  force  de  ceux  qui  ne 
coûtent  rieo.  Aussi  adroits  que  patients,  ils  construisent 
eux-mêmes  une  foule  de  petites  machines  pour  utiliser  les 
forces  naturelles  k  leur  [turtéc,  l'eau  courante,  l«  vent, 
rëlaslicité  d'un  arc  tiès  pui>sant  et  forlemeni  tendu;  mal- 
heureusement, leurs  connaissances  mécaniques  sont  très- 
bornées.  Ces  appareils  assez  grossiers,  et  ou  il  n'entre  pa.s 
nn  atome  de  fer,  ordinairement  en  bambou ,  sont  fort  ré- 
pan<los;  il  n'est  presque  point  de  caro()agnard  qui  ne  possède 
un  engin  de  sa  façon  pour  nwudre  son  riz,  extraire  son 
huile,  préparer  le  coton  ou  arroser  son  jardin.  SirG.Staun 
loa,atlaclté  à  l'ambassade  de  lord  Macartney,  a  fait  con- 
naître les  grandes  roues  en  bambou  dont  les  Chinois  se  servent 
pour  élever  Peau  jusqu'à  10  mètres  de  hauleiir  par  la  force 
du  courant.  Une  vingtaine  de  bambous  creux  fermés  à  une 
de  leurs  extrémités  servent  de  seaux ,  et  se  déchargent 
en  arrivant  au  sommet  de  la  roue  dans  un  conduit 
destiné  à  recevoir  l'eau.  Quaml  le  champ  à  irriguer  n'est 
pas  à  proximité  d'une  eau  oiuranle,  inai>  d'un  lac  ou 
d'an  bassin  naturel  ou  artificiel,  les  Chinois  empluyent 
une  chaîne  à  godets ,  qu'ils  mettent  en  action  au  moyen 
d'une  roue  à  pêtJales.  Leurs  instruments  aratoires  «cul 
tellement  imcarUils  qu'aucun  lat>oureur  euro(>éen  ne 
voudrait  se  servir  de  leur  charrue;  elle  est  sans  contre, 
sans  oreilles  et  sans  roue;  c'est  un  soc  emmanché  à  un  mor- 
ceau de  bois  recourbé  très-simple;  néanmoins  elle  leur 
surfit.  Us  cultivent  avec  tant  de  soin ,  dit  le  missionnaire 
Voisin ,  que  quelquefois  une  colline  est  toute  composée  de 
rizières  les  unes  au-dessus  des  autres,  comme  des  degrés,  et 
toutes  remplies  d'eau,  dans  laquelle  vit  une  quantité  de 
poissons.  Le  sommet  même  de  la  hauteur  est  une  rizière. 
S'il  n'y  a  pas  de  ritière  aux  environs,  ils  creusent  des  ré- 
servoirs pour  les  temps  de  sécheresse.  Dans  les  plaines,  c« 
sont  des  canaux  qui  servent  à  l'irrigation  des  terres. 

Tout  imparfaite  qu'elle  semble,  la  cliarrue  chinoise  ré- 
pond, selon  M.  Fortune,  beaucoup  mieux  à  son  objet  que  ne 
pourrait  le  faire  la  cliarrue  anglaise,  trop  pesante  et  trop 
pco  mantablo  au  gré  des  Chinois.  Elle  a  surtout  pour  objet 


de  remuer  une  terre  couverte  d'eau  avant  d'être  sillonnée. 
Il  ne  s'a^t  que  de  retourner  une  couche  boueuse  d'eiivir<>n 
deux  <16cimètres  d'épaisseur,  t^talée  sur  une  hase  d'argile 
compacte,  immuable,  base  sur  laquelle  s'appuient  les  pieds 
de  l'homme  et  du  buffle. 

D'après  M.  Fortune ,  «  les  fermiers,  eu  Chine,  sont  une 
classe  hautement  resfwctable.  Lrurs  fermes  sont  petites. 
Chaque  ferme  est  une  colonie  restreinte ,  qui  consiste  à 
peu  près  en  trois  générations  :  le  grand- père,  ses  enfants 
et  ses  petits-enfant."!.  Ils  vivent  en  paix,  en  bonne  harmo- 
nie. Quiconque  dans  la  ferme  peut  travailler  s'adonne  au  tra- 
vail ;  si  l'ouvrage  surabonde,  on  prend  du  monde  à  la  jour- 
née. La  famille  se  nourrit  bien;  elle  est  vêtue  avec  siinpli* 
cité,  fait  preuve  d'industrie,  et  ne  subit  aucun  genre  d'opr 
pression.  Je  doute  qu'il  y  ait  nulle  part  uue  race  plus 
heureuse  que  le  fermier  et  les  [>aysans  de  la  Chine.  » 

Dans  le  nord  et  dans  les  parties  montagneuses  de  la  Chine, 
on  cultive  le  millet,  le  froment  et  d'autres  céréales  ;  dans  le 
centre  on  y  joint  le  mais  ;  néanmoins  la  principale  production 
des  Chinois  est  le  riz.  Leurs  légumes  sont  les  fèves,  les  pois, 
les  |katates  douces  ,les  carui  tes,le>  raves,  les  cilrouille5,le  chou, 
la  laitue,  les  épinards,  le  céleri  et  d'autres  herbes  potagères 
qui  n'existent  pas  en  Europe.  Leurs  fruits  sont  presque 
les  mêmes  que  les  ndtres,  mais  point  aus.si  savoureux  ni 
{  aussi  variés.  Ils  viennent  des  provinces  du  sud.  Ce  sont 
I  l'iril-de-dragon ,  le  houang-py,  la  banane,  l'ananas  et  le 
letchy.  Ce  dernier  est  un  des  plus  beaux  et  de^  plus  délicieux 
ftuil^  de  la  Chine  11  égale  le  volume  d'une  grosse  noix;  on 
'  l'einpluie  généralement  dans  le  IIrS  auquel  il  donne  un  goiH 
acide  et  aigre,  plus  agréabfe  que  celui  du  sucre.  Le^.  Chi- 
'  nois  cultivent  aus&i,  mais  jusqu'au  30'  degré  de  latitude  scu- 
1  leineat,  la  canne  à  sucre  et  toutes  sortes  d'orangers.  Leurs 
'  plantes  médicinales  sont  en  grand  nombre  :  la  rliuharlie  et  le 
gin-scng  sont  les  plus  usités.  Le  riz  est  pt>ur  eux  ce  que  le 
bleest  pour  nous,  et  forme  la  base  de  l'alimentation.  Leurs 
procédés  |iour  la  culture  du  riz  se  rapprochent  des  procédés 
Suivis  en  Europe,  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique,  sauf  en 
un  seul  iKiint  :  au  lien  de  semer  le  riz  en  place,  ils  le  sèment 
en  pépinière  et  repiquent  les  plants  lorsqu'ils  ont  pris  un 
certain  développement.  Maigre  l'illrajante  main-d'œuvr« 
que  ce  repiquage  entraîne,  les  Chinois  prétendent  que  ta 
richesse  de  la  moisson  les  dédommage  amplement  de  ce 
surcroît  de  travail.  Comme  jardhiier,  le  peuple  chinois  est 
peut-être  sans  rival ,  et  la  riches.se  de  son  catalogue  de 
'  plantes  |>otagères  est  tel  que,  malgré  les  emprunts  que  nous 
;  ne  cessons  de  lui  faire  depuis  un  siècle,  il  est  loin  d'être 
;  épuisé. 

La  Chine  produitdu  raisin,  mais  les  Chinois  ignorent  encore 
l'urt  de  Aire  du  vin  Leur  boisson  ordinaire  est  le  tlié. 
Comme  en  Europe,  ils  savent  tiier  du  grain  des  liqueurs 
spiritueuses.  Une  des  meilleures  de  ces  liqueurs  est  Celle 
qui  est  faite  avec  une  esi>èce  de  millet  qu'ils  iiouiment  kao- 
lyang,  et  qui  n'est  autre  que  ce  sorgho  dont  les  agriculteurs 
européens  se  préoccupent  aujourd'hui  avec  tant  de  raison. 

Les  lois  et  les  |iénaiit>'s  dont  le  gouvernement  mandchou 
\  s'élait  armé  a  l'époriue  de  la  guerre  avec  laGrande-Drelagne 
i  pour  arrêter  ou  pour  limiter  la  consommation  de  l'opium 
étant  tombées  dans  l'oubli,  ou  devenues  inapplicables  par 
suite  de  l'étendue  du  mal,  la  Chine  a  commencé  à  cultiver 
elle-même  le  pavot,  notamment  dans  le  Yun  nan,  où 
les  missionnaires  anglais  ont  pu  se  convaincre  que  l'opium 
chinois  se  préparait,  se  fumait  et  donnait  lieu  à  un  com- 
merce qui  pourra  prendre  un  certain  développement. 

On  sait  quel  rdle  important  jouent,  dans  l'agriculture  de  ce 
pays,  le  thé  et  le  ver  à  soie.  Quant  aux  animaux  domes- 
tiques, ils  sont  médiocres  et  de  |>etite  taille.  Cela  tient  non- 
seulement  à  ce  qu'on  n'a  rien  fait  pour  l'amélioration  des  ra- 
ces, mais  encore  à  la  mauvaise  nourriture  qn'on  distribue  aux 
animaux  avec  l>eaucoup  de  itanimonie.  Le?  chevaux  n'ont 
pour  toute  qualité  qu'une  grande  douceur.  Dans  les  combats 
contre  les  Tartares,  les  lieuni&sements  des  coursiers  ennemis 
suffisaient  souvent,  de  l'aveu  des  historiens  du  Céleste  Empire, 


tee 

po*ir  époiiranter  rt  l  otir  mettre  en  rriileles  pacinqtiesmon- 
tuies  tits  câfkliers  rhiDois.  La  Mongolie  est  courerle  de 
tfuu peaux  de  moulons  appartenant  k  des  princet  mongols, 
è  «loi  nutblras  diinois  «4  i  t*«aipiniir  laMnAme  ;  Mto  tm 
■«iiUmm,  mal  8oi|nés,  dwart  «m  taiM  lita  iiililmt, 

qu'il  !<.  rait  bien  facito  ^TtaMtm  POOT  CHfcf  wmyuét  H- 

cticsse  an  (layii. 

Mal^réfélat  florisMnt  de  son  agricnltiirc,  IHsolemeat  de 
Il  CUiM  i'eipoae  parfois  à  d'alfrojaUrs  tatntoM.  La 

ae  roroMT  ba  lieni  fiil  iniaaaiit  son  peuple 
praples  Totslns,  Il  en  résulte  qoe,  lorst^  les  rémltes 

Tifruicnl  .1  minqiier  par  suite  d'intempéries,  li  di^ftU' 
en  ClilM  des  pro|K>rtians  iaconnup  ailleurs,  parce  qu'au- 
cun pays  tfy  vrrse  son  aoperflu.  baas  ers  cas  déocsiiéréti, 
r«D|Mranr aaloriaa,  U  est  vrai,  rinporlaiiao  ihi  riz;  mais 
coMM  taa  wlaliew  nmmmCUim  m  fimnent  pas  du 
Jour  au  len'lemain,  rarement  Ml  appel  produit  une  amé  - 
lioration notable  àinn  la  siluatlon.et  Ton  compte  par  cen- 
laifles  de  mille  le«  malliwireux  qui  meurent  de  faim. 

Depuis  tonglMop*  la  CMm  ei  porte  «es  aoies.  Un  Jour, 
«M  doute,  «AalïMinrir*  «■  aboadanoeda  colmi  à  l*Biini|w. 

Les  jardins  chinois  jouisseiri  d'une  eertaine  renommée 
dans  les  livre*.  Un  ancien  écrit ain  ctiinoit,  Liéou-Tcliou 
donnait  ces  préceptes  pour  leur  dessin  :  *  Quel  est,  disait- 
il,  la  jouisuDce  que  l'on  demande  surtout  aux  jardiiw  d'à* 
giteantr  Dans  tous  les  siècles  on  est  eooveiia  que  les  plmi- 
titioM  aoal  doslindeaà  dédoaiBi|er  lai  iMonMa de  la  «ie 
eélMeoso  qnlls  atiral««l  pa  aMBor  M  acfi  4e  la  Hbre  iMr 
tare,  dans  leur  véritable  séjour.  L'art  de  destiner  les  jardius 
consiste  k  réunir  autant  qu'il  est  possible  le  rhamw!  dei 
perspectiTes,  la  richesse  de  la  «d|tlatioB,  Pombre,  la  so- 
Blude,la  nfi»,  do  laUea  hçoooqno  ici  ma polsscat  a'j 
tromper.  La  ttrMIé  eat  le  plos  grand  allraK  do  llbr« 

paysage.  On  rtcTra  donc  choisir  de  préférence  un  sol  arci- 
denlé,  ou  alternent  les  collines  et  le<  vallons,  qui  soit 
coupé  de  ruisseaux  et  de  lacs  couverts  H  lurbes  aqua- 
tiques... Toote  symétrie  est  tatiganle;  la  satiété  al  l'eniiui 
Mdaaoat  MbmM  dans  on  iuàia  ob  tnnt  Iralill Itet «lia 
ce&trainte.  >  La  deaeripUoa  qw  donne  air  Georges  Stannton 
du  grand  jardia  Impérial  de  Je-hol  semble  répondre  aux 
prescriptions  de  Liéou-Tchoii.  Mais  si  l'on  s'en  rapporte 
aui  voyageurs  moderne-^ ,  les  jardins  particutiers  n'ont  pas 
toujours  ce  cliame. 

8i  Foo  en  «roit  M.  Champion,  tlnrlicalloro  te  traotrt 
■ijnnrdlini  Mes  «•  atrtèreen  Chine.  Oo  qol  firappe  Mrloat 
FEaropéen  dans  les  jardins  rliinois,  c'est  la  reclicrcie  du 
Irftarre  ponssee  à  l'exliéme.  Les  plantes  y  sont  tourmenl(»es, 
rap«ti«.seo«,  taillées  et  iaçoitnées  de  manière  à  revéïir  les  formes 
lea  plus  singuiièraa.  Anisi,  à  l'entrée  de  loatjantin  bien  tenu, 
hportaencot— wgwdinpnrdainiy^dlanndlapoaéaenBgure 
d'iBimittx,  ordlmiremrflt  de  clièvres,  an«q«ellesoa  n'oublie 
pts  même  de  mettre  des  yeux.  Cn  imitallons  sont  oble- 
Bu  S  le  plus  souvent  k  l'aide  de  conifères.  Les  JleJirs  sont  peu 
peilectionnées  en  Cliine.  Ainsi  le  camellia  y  est  presque 
toujours  simple;  les  roses,  qnl  sont  cependant  rrclierchées, 
•ont  fort  au-dessous  des  nôtres  ponr  li  tiemilé  d  la  diver- 
ihd.  Lea  pivoines ,  ponr  lesquellea  les  ClilBail  ont  vne  té- 
fitable  pa«sioii  et  rtnnt  li  s  pieds  se  vendent  jusqu'à  lîO 
et  même  200  fr.,  n'égalent  pas  celles  que  nous  possédons. 
Quant  ao«  arbres  fiuilien,  ils  sont  rarmenl  cnltlféi»  Lan 
fédieB  aoBl  «an  valear}  lea  polrta  et  Icn  ponnea  aont 
inret.  Hye dan aartaa de nlafnat  hmeft fort groa grains, 
k  peau  dure,  qu'on  sait  conserver  jusqu'en  svril  et  en  mai  ; 
l'autre  à  grains  allongés,  à  peau  ûne.  Pour  conserver  ces 
raisins ,  on  creuse  en  terre  un  trou  proibnd  ;  on  garnit  ce 
trou  de  gtaee,  en  ménaganat  an  miliea  «a  vide  qui 
moH  ne  paiilar*pMn  é»  «rappel  qne  rea  eoMliiit  ainsi 
è  tante  dienee  d'altération.  Le  meilleur  lé«ume  «tt  le 
elNe  de  Otian^enng,  qn'on  mange  en  salade,  ionqu'il  est 
}eane,  coupé  per  peMU  MmNn*  hm  lailiMMtftpca 


Depuis  que  la  Chine  est  onrerte  anx  Européens  il  noaa 
ea  vient  une  mnltilu<le  de  productions  que  ta  Société  d*ae- 
cHmatalioa  B\>ecape  de  propager.  M.  Clisrnpion  en  a  rap- 
portd  caa  paenaln  an'entophea,  que  l'on  renoontie  an  nofii 
da  Pdkin,  den  IManaa  HùMk  .  etc.,  des  arbrM  qnl  <lol> 
▼ent,  concurremment  avec  le  eliéne,  le  mftHer ,  le  rirtn  et 
l'aylantlie,  pourvoir  k  la  nourriture  de  vers  à  soie,  des 
racines  de  cliina-grass.  M.  Eugène  Simon  a  rapporté 
diUérentes  espèces  da  polaiani,  at  dea  rameanx  de  farbre 
I  eire  p#<foHiA««  chMifo  4ea  aidi  de  riaurte  te-ldlmaf 
yil  fOomlt  cette  matîèrv. 

Parmi  k»  autres  prodoils  de  la  Chine,  Il  font  rappeler  k 
bambou,  l'arbre  à  suif,  Tarbre  à  savon,  l'arbre  i  vernis 
de  la  Cliine,  le  palmier  à  chanvre,  la  jute,  le  dianvre 
ftigantesqnei  des  lenea  avec  lesquels  on  hit  des  nattée, 
Varatiapaffr^fÊn,  qai  aerl  à  fabriqner  le  piffor  de 
riE,  cis. 

Produdions  min^raUs.  î,e  r^|Jne  minéral  enCbhieofTre 
de  l'ur  et  de  l'argent ,  mais  qu'on  exploite  peu  ;  il  foar- 
nit  aussi  du  cuivre,  du  mercure,  de  l'élaiu,  de  l'Arsenic  , 
dn  lisr,  d«  plomb,  de  line,  du  marbra,  du  kaolin  oa 
terre  ft  pwteMee^  ê»  jnde,  de  miae,  de  cristal  de  rocbe, 
du  latuMte,  daeoiMe^,  da  nfeto,  da  q^  Iv^b*  d« 
stéatite,  ete. 

Daus  son  ouvrage  mr  le  Céleste  Empire  M.  Champion 
doarte  de^  détails  curieux  sur  quelqws  productions  mind- 
ralea  de  ce  pays.  •  On  transporte  à  Tien-tsin ,  dit-il,  d«B 
qneniMe  ennalddrablea  dHmaei  Uaao  qui  eat  ae  aiManp 
de  eartenele  et  de  bicerbenate  de  aoade  fenade  le  Ifo»- 
golte.  Celte  matière  est  généralement  assez  pure,  mêle 
contient  partoisde  petites  quantités  de  sulfates  et  deelik>- 
rures  ;  elle  se  Vend  assex  bon  marché  et  sert  de  savon  aan 
Chiaola.  Ge  caibonale  poarrait  aervir  à  ta  fabrieatioB  de  aa- 
voaa  analoftuea  a«x  aAttci,  qnl  aeat  trie'tetlieielite  far 
les  Chinois,  d'autant  plus  qn'on  trouve  en  Chine  un  grand 
nombre  d'huiles  de  diverses  espèces  qui  se  saponifient  as.set 
fa(  ilpmmt.  Dans  certains  cas,  les  Chinots  emploient  comme 
miiUère  savonneuse  une  argile  qui  se  délaye  faciieflwot  dane 
l'ean  et  qui  est  aaseï  propre  ans  ««egee  aatqeels  on  la  dee* 
line.  Le  aoufra  niste  en  eieei  glande  qaeatlld  danafo  Corda 
e!  daaa  Plie  de  Purmoa«>.  Daas  les  partiea  de  la  Chtae  eè  II 
peut  y  en  avoir,  l'exploilalion  n'en  est  (wint  permise,  rt  II 
frtut  des  autorisations  pour  vendre  ce  produit.  Les  Ghiaoia 
emploient  une  grawte  partie  de  ce  suufre  à  la  fabrleallea 
d'aae  pendre  d'aléa  maoTiiM  qnalité.  Uaegrtade  qaa»* 
tilé  dn  sel  qoe  eenseaiaieet  les  CMnola  prerliat  da  aord , 
oti  il  existe  des  marais  salants  a^sp  /  vastes.  Lorsqu'on  re- 
monte le  i'eî-lio,  de  Ta-kou  à  Tifii  tsiu ,  on  voit  sur  le 
bord  de  ce  Ib-uve  de  Rraiirl-i  nnias  «le  s<'l  que  le*  Cliinola 
fonlaéelier  au  soleil.  Il  eiiste  ca  Ctiiae  des  quautttés  catf 
eIddreMeide  Maille,  ipdeiriinww  deae  le  protlece  da 
Ssé  Ichmeiiel  anx  environs  de  Pékin.  L.e  charbon  de  8aé« 
Icliowen  est  mal  exploité  par  les  Cliiaois,  qui  recoeitleat 
eosenibJe,  indiilerenuneut,  le  toit  et  le  mur  des  RIone,  ren» 
feniiant  toujoHi s  t>esuooup  de  schiste.  Ce  charbon  cootieag 
souvent  da  «onfra  et  doean  peo  rte  cendres  ;  la  matièia 
velalHe  cet  d'eevbaa  sa  *  4»  pour  loo.  Le  coke  qu'il  pra> 
doit  est  penas  et  friable.  Oa  e  eaxayé  à  plu^nrs  reprieea 
i'emp'oi  de  eecharlion  pour  les  bâtiments  k  vapeur;  mata 
ouire  que  sa  eompositiou  n'est  paa  égale,  À  cause  du  mode 
défeelaeat  d'extraction  adopté  parle*  Chinois,  la  natnhia 
fBWtMdeaeaflpeqall  neninraMperfWea  dtdaa  alptada 
k  eaa  aMgi.  IlëHMeiai,  oedwikua  Wen  eheM  e  paiwa* 
drc  à  bord  des  batram:  à  vapeur  qui  sillonnent  le  "Van^ 
tsé'kiang  preMpie  les  unîmes  services  que  les  charbons  a|»- 
portés  à  grands  frais  d'Angleterre  et  d'Amérique.  Les  Clïi* 
aois  empluientauuveni  le  ctiarboade  taneca  le 
en  pondie  et  ea  fo  tbfeeaial  ea  lenae  deaylledr 
qu'ils  font  sédier  an  soleil.  Le  charbon  ainsi  préparé  ftaeralt 
an  combustible  ne  donnant  que  peu  de  fumée  et  brftiant 
a.swiz  réj^ulièremeot.  Il  existe  en  CUiue  des  sources  asscx 
eaaaidératilaa  de  pétrole  et  de  oaphtai  lea  CUaoto  brûleal 
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Thiiile  de  pdirole  à  l'état  bnit,  et  m  Mvent  pM  les  iran- 
taiee*  que  l'on  peut  en  retirer  par  la  distillation.  Ce  pro- 
duit, rectifiii  «iiivanl  nos  procéilt^s ,  roiirnirait  de  l'huile 
de  (lélrule  analof^ue  «  c«-)le  qui  provient  de  la  Ppns;lvaDie 
et  qirempU)i«'iit  le->  Européens  en  grandes  qnanlité».  » 

Le  commerce  du  sel  donnant  en  Chine  dea  droits  qui 
fomtent  une  branche  considérable  du  revenu  de  l'État,  se 
(ait  par  un  privilège  exclusif,  réglé  et  limité  i  un  nombre 
d«  négociants  auxquels  le  gouvernement  accorde  des  licen- 
cti  à  cet  effet,  e(  dont  les  magasins  «ont  soumis  aux  visites 
de  préposé*  nommés  8|»écialemcnt  pour  ce  service  dans 
chaque  province.  Les  négociants  qui  jouissent  du  privilège 
de  vendre  exclusivement  le  sel,  comme  ceux  qui  ont  celui 
d'en  trafiquer  seuls  h  l'élrangir,  sont  très-rii  lies  et  fort  con- 
•idérés.  Les  règlements  sur  IVxp|i>iialion  et  le  commerce  du 
nel  sont  très-inmutieux.  Les  Anglais  voudraient  obtenir 
la  liberté  de  ce  rommerce. 

Canaux,  irrigation  ,  pèche,  pisciculture  «  Parmi  les 
bienfaits  dont  il  a  plu  au  Créateur  de  doter  la  Chiue,  dit 
M.  Eugène  Simon,  il  n'en  est  peut  être  p»s  de  plus  digne 
dVavie  que  son  système  fluvial.  Eu  aucun  lieu  du  monde 
les  eaux  du  ciel  et  celles  des  montagnes  ne  se  tracent  des 
écoulements  plus  nombreux ,  el  leurs  cours  ne  se  prêtent  aussi 
bien  aux  besoins  des  populations.  Toutefois  ce  présent 
ne  lai  t  point  été  fait  sans  conditions ,  car  si  précieux 
qu'il  fOt,  il  n'était  point  i^ans  dangers,  et  la  seule  nécessité 
de  les  éviter  dt  ^ait  commander  les  effoits  les  plus  Inces- 
sants. Le  plan  génorxl  donné,  le*  bassins  formés  et  les  lits 
des  principaux  fleuves  creusos  ,  la  nature  abandonmiil  Mtn 
mivre  el  laissait  à  l'homme  le  soin  de  l'achever  pour  sa 
plus  grande  commodité.  C'est  ce  que  le  peuple  chinois 
parait  avoir  compris  dès  l'orij^ine,  et  par  les  travaux  qu'il  a 
entrepris  pour  n^pnndre  aux  exigences  de  la  situation,  il  faut 
convenir  qu'il  était  impossible  de  mieux  comprendre  les  in- 
dications qu'il  avait  sous  les  yeux.  Partout  des  digues 
ont  été  élevées,  des  canaux  ont  été  <  reusés,  les  fleuves  ont  été 
mis  en  communication  ou  bien  Irurs  cours  vers  la  mer  ont 
été  doublés,  des  monlagnes  ont  été  percées  pour  livrer  pas- 
sage à  leurs  eaux,  des  lacs  ont  été  formes,  les  rivières  ont 
été  liées  de  telle  façon  que  la  Chine  semble  couverte 
d'un  immense  ré^eau  d'eau.  Alors  les  dangers  des  inonda- 
tions ont  été  conjurés,  et  des  provinces  entières  sont  sorties 
du  déluge  sous  lequel  elles  étaient  submergées.  > 

■  Cest  une  chose  très-di)>ne  de  icmarque,  ajoute  M.  Eu- 
gkne  Simon ,  que  la  sagacité  avec  laquelle  les  Chinois 
ont  renoncé  an»  produits  coûteux  et  que  I  on  ne  peut  en 
quelque  sorte  obtenir  qu'it  force  d'artilicc,  pour  appliquer 
toute  leur  sollicitude  au  développement  iie  ceux  que  leur  sol 
fournirait  presque  sans  eux.  Ainsi  le  riz  a  été  substitué 
au  blé,  le  coton  à  la  laine,  le  porc  au  Ixeuf,  le  baml>ou 
au  tmis,  etc  Dans  des  conditions  normatt>s  de  sécurité  et  de 
travail,  il  en  est  résulté  non-smiement  r«ugmentatioii  el  le 
boo  marché  des  premières  déniées  de  ronsoinmation  ,  mais 
encore  le  boa  inaidié  de  produits  plus  rares  ou  plus  diffi- 
ciles à  obtenir,  dont  la  population  n'a  pas  pris  l'habitude 
et  qu'elle  réciter che  peu.  ■>  Comme  on  pr ut  bien  le  penser 
d'après  rela,  les  C'iinois  n'ont  pas  négligé  les  ressources 
que  les  pau\  pouvaient  leur  luurnir  pour  nourriture. 

On  peut  porter  au  dixième  de  la  population  le  chiffre 
des  pécheurs.  Il  n'est  pas  de  moyens  de  prendre  le  poisson 
que  l'on  ne  connaisse  en  Chine,  depuis  la  faible  ligno  tenue 
par  ta  main  d'un  enfant,  jusqu'aux  .seines  immenses  mesu- 
rant plusieurs  milles,  depuis  la  |)èche  solilaiic  au  bord 
d'un  ruisseau  jusqu'à  la  pèche  en  bateaux  as.seinblés  par 
milliers  sur  la  mer.  La  nuit  ou  le  jour,  pendant  des  lieure.s, 
des  journées,  des  seroaiu>'s ,  le  Chinois  est  à  .ses  engins;  il 
n'y  a  pas  de  rivière,  d'étang,  de  lac,  qui  ne  lui  donne  il'a- 
bondantes  récoltes.  Les  eaux  foisonnent ,  el  le  Cliinois  pé- 
cheur vit  sur  l'élément  où  il  puise  sa  nourriture  et  le  pro- 
duit de  son  commerce.  A  Kanlon,  plus  de  300,000  habitants 
sont  dea  pécheurs  qui  ne  descendent  à  terre  que  pour  écxHJ- 
1er  to  poisson  dont  ils  ont  rempli  leurs  fileta.  Des  généra- 
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I  lions  plutôt  aquatiques  qu'amphibies  se  succèdent  et  se 
I  transmettent  l'éducation  ite  leurs  ancêtres. 
I     Pour  attraper  le  poisson,  les  Chinois  emploient  un  moyen 
I  curifux  :  ••  Il  sulht,  dit  le  baron  Dupin,  d'un  bateau  long, 
'  étroit  et  très-ras  aii-ilessus  de  l'eau,  r  onduit  à  la  pagaie  par 
un  .seul  homme  assis  a  l'arrière.  Sur  le  rOlc  de  bibord  s'é- 
lève verticalement  un  filet  d'atrardage  k  niadies  fines;  du 
I  côté  de  triboid  s'étend ,  à  quelques  dexrés  de  pente  sous  la 
'  flottaison,  une  toile  fixée  par  sa  lisière  supérieure  le  long 
I  du  plat-t>ord.  Pendant  la  nuit ,  par  un  l>eau  clair  de  lune, 
'  et  par  un  temps  calme,  le  batelier,  en  s'Inclinant  vers  tribord, 
i  fait  peni  lier  le  bateau,  et  la  toile  blanche  descend  obli  )ue- 
ment  sous  l'eau,  qui  par  son  cours  tend  k  remonter  sur  le 
plan  incliné  de  la  surface  immergée.  Le  l  écheur  immobile 
garde  un  profond  silence.  La  toile  blanche,  plonitée  dans 
l'eau ,  et  rendue  visible  par  la  douce  clarté  de  l'astre  des 
nuits,  attire  et  déçoit  les  poissons.  I  s  s'en  approchent  comme 
d'un  rocher  blaneliàtre,  qu'ils  veulent  dépasser.  Pour  le 
fnnchir,  ils  sautent  par-dessus,  et  s'éiançant  avec  impétira- 
slté,  .se  précipitent  contre  le  fliel  invisible  dressé  sur  le 
bord  opposé.  L.e  niet  les  repousse  el  les  fait  tomber  au 
fond  du  bateau.  »  Les  Chinois  sont  en  outre  parvenus  à 
dresser  des  oisi>aux  pour  la  |>éche.  Cr-s  oiseaux  |>éi  heurs 
appartiennent  à  re»pècedes  cormorans.  Ils  vont  chercher 
le  poisson  au  fond  de  l'eau  et  le  rapportent  fidèlement  à  leurs 
maîtres. 

it  L.a  pèche  seule  du  grand  Kiang,  disail  le  père  du 
Ilalde,  équivaut  à  celle  de  tous  les  peuples  de  l'Europe 
réunis.  »  fc.t  M.  Eugène  Simon  regarde  cette  assertion 
coinine  exacte.  La  pèche  de  ce  seul  fleuve  occupe  des 
millions  «l'Individus,  el  elle  y  est  tellement  abondante  que, 
sauf  quelques  espèces  rechen  hi^s,  les  poissons  ne  se  vendent 
gnéredans  les  villes  au  delà  de  10  à  15  centimes  la  livre 
cliinoi»e  (  0  Litogr.  604  ).  Les  poissons  du  fleuve  Bleu 
m  sont  pas  seulement  abondants ,  ils  présentent  encore 
une  variété  de  genres  et  d'espèces  très  •  remarquable. 
Toutes,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  également  bonnes  ;  mais  il  y 
en  a  qui  dépassent  en  grosseur  ou  eu  qualité,  et  quelquefoii 
en  grosseur  et  en  qii  ililé,  nos  plus  belles  espèces.  On  en 
trouverait  bien  une  douzaine  dans  ce  cas. 

Les  poivsuns  sont  Soumis  à  une  sorte  d'éducation  dans 
les  lacs  et  les  étangs.  Aux  derniers  jours  d'avril,  on  élablil  à 
des  distances  quelconques  des  sortes  de  liarrages  qui  vont 
quelquefois  jusqu'au  tiers  de  la  largeur  du  fleuve  ou  des 
rivières.  Ces  harrage.s  ront  faits  de  pieux  que  l'on  garnit  de 
branches  de  bainl»ous  avec  hurs  rameaux.  On  place  éga- 
lement de  petits  fagots  le  long  des  berge-i  pour  certaines 
espèces  qui  vivenl  ru  h  s  rOioyant.  Les«|iois9ons  déposent 
leurs  oeufs  sur  ces  barrages  ou  ces  fa.scines,  ou  bien  les 
o*ufs  [tenlus  et  que  le  courant  entraîne  t'y  trouvent  ar- 
rêtés. Quelques  jours  après  on  retire  doucement  ces  bran* 
cliages  el  ou  les  dé|)onille  des  œiils  dont  il»  sont  garnis. 
Dans  les  endruils  où  la  circuLtliou  des  jon'pie»  est  trop 
grande  pour  pcrmetlre  l'établissement  des  barrages ,  on  se 
place  tout  simplement  sur  le  fleuve  avec  de^t  barques  et  des 
sacs  que  l'on  plonge  dans  1  eau  dans  le  sens  opposé  au  cou- 
rant, et  lelle  est  raliondauce  du  froi  qu'en  trës-|>eu  de  temps 
la  barque  est  remplie  d'une  eau  chargée  d'œufs.  On  |>eut 
trouver  facilement  à  acheter  de  ce  frai  dau'*  les  campagnes. 
S'il  est  destiné  a  rensemeucemeul  de  viviers  ou  de  petit"  étangs 
particuliers,  on  peut  l'y  mettre  dès  son  éclosiun  ;  mais  si 
l'on  se  propose  le  repeuplement  d'un  lac,  on  le  dépose  d'abord 
dans  de  petits  fosses  creusét  sur  le  l>ord  ilu  lac  avec  lequel 
on  peut  les  mettre  en  communication.  Dans  les  premiers 
temps,  on  nourrit  les  poissons  avec  des  jaunes  d'oeufs  de 
canard  écrases  et  délayés  dans  l'eau.  Ou  leur  donne  en- 
suite des  (K>is  ecras<-s  ,  puis  des  léviis  de  marais  concassées, 
aul  (Uelles  on  ajoute  enliu  des  touiteanx  d'huile  desesaiiie,  da 
Colon  ou  d'arachyde,  ou  bien  des  détritus  de  toute  nature. 
Jamaii  le  poisson  ne  manque  de  venir  aux  mêmes  heures 
prendre  ses  repas.  A  trois  au  quatre  mois,  oa  n'en  duune 
plus  qu'un  seul,  destiné  à  comploter  l'alimentation  que  les 
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poiMom  oot  pu  trouver  dan*  le  lac,  et  à  les  rappeler  lUoa 
kort  euiiNManaato»  cir  les  lecs  loDtdivUéseu  cantonnc- 
menU  apperteaant  de  Doloriélé  publique  à  des  individus 
dirréreats,  en  général  propriétaires  d'un  terrain  conti)Su, 
et  »<ir  )*-s.|UL'ln  les  (techeura  ordinaire*  n'ont  aucun  droit. 
Ou  amène  autant  que  inaaibie  dan*  lea  lacs  ou  dans  les 
étanm  l'oriAce  d>u  di|oM;  Im  «widaMala  hunains  sont 
Te^'^rMt  comme  un  très-tioa  engrais  pour  les  poissoiu; 
luais  len  propriélaires  de  vÏTiers  qui  élèvent  des  poissons 
|iour  eux-iiiCiiies  se  gardent  de  leur  en  donner.  Dans  tes 
itaugael  viviers,  l'éducatioo  du  poisson  est  poussée  plus  acU- 
veraeaL  Os  aoîpMote  le  Booibn  des  repu,  et  le  poiiaoïi 
<  it  plus  vite.  Jamais  m  D'attend  que  les  poisMMU  aieot 
aLitiiit  la  limite  extrême  de  leur  acaobsement.  Pendant 
leur  jeune  âge ,  les  poissons  sont  sujet!»  à  une  maladie  dont 
les  pisciculteurs  ctiinois  les  guérissent  au  moyen  de  jus  de 
JMMS  piBBles  et  de  ffcves  de  marais  qu'ils  pOaol  «Kplls 
expriment  dans  l'eau  oii  se  trouvent  le»  poisaou. 

Industrie.  Aucun  peuple  a^a  porté  à  un  plus  haut  degré 
de  perfection  l'ait  de  tt-indre  et  celui  d'extrair<>  ihs  nta- 
tièree  colorantes  des  substances  animales,  vé^étaleà  et  nii- 
Béialea.  Nwn  IkOM  da  la  CMm  le  cinabre  natif;  mais  le 
tmilloB  que  nnaa  en  extra jona  n'a  ni  rintenaHéni  l'éclat 
de  celui  que  bbriqunit  les  Chinois.  La  conlenr  Ueae  sur 
leur  p4(tcelaine  est  bien  plus  vive  et  plus  transparente  que 
celle  de  nos  poteries.  Le  biscuit  de  leur  porcelaine  sur- 
passe en  bUndMnr,  «n  donié  et  en  transparence  lOM  ceux 
qui  se  fabriquent  eo  Europe.  Les  Chinois  sont  enoora  nos 
maîtres  dans  l'art  de  tailler  et  de  sculpter  IMvoire,  la  nacre  et 
!'•  caille,  dont  ils  font  dri,  milliers  d'ouvrages  d'une  délica* 
lesse  eitrème,  comme  éventails,  paniers,  etc.  Ils  excellent 
aussi  dsns  la  gravure  sur  pierres  fine*.  Leurs  ouvrages  «i 
litigrane  d*srgeot  égalent  au  moins  ceux  des  Hindous,  et 
leurs  laques  ne  le  cèdent  qu'à  ceux  du  Japon.  lia  ornent 
leur  ébéni»terie  de  lauwlles  d'une  certaine  espèce  de  co- 
quiUafB  qu'Us;  appliquent  en  même  tempsque  le  vernis  noir, 
«I  de  MOiàra  k  ce  qv'eilas  figurent  des  plantes,  des  oiseaux, 
dce  Insectes,  etc.,  de  couleurs  ditnrenles.  Avec  du  cuivre, 
de  Tétain  et  du  bismuth,  il*  (bat  on  alliage  blanc,  nommé 
iculfnaijue ,  qui  leur  sert  à  (abriquer  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entre  autres  des  gongs.  L^urs  tissus  de  toute 
espèce,  et  DOtammenL  leurs  soieries  et  leurs  colonnades,  ou 
nankins,  ainsi  qne  leun  broderies  crêpes,  etc.,  et  leurs  par- 
fumeries, sont  trèa-reneunis.  Leurs  lnip«eside«  sont  bel* 
IcK.  Leur  papier  de  riz  e!>t  très-beau.  L.eur  papier  ordinaire 
est  un  peu  mince  ;  mais  fort  et  uni  :  il  a  seulement  le  défaut 
de  n'être  pasloujuurs  très-blanc,  par  suite  de  la  matière 
premlèra,  formée  de  fibres  de  asArier  ou  de  bambou.  Il  est 
aussi  de  dimenilens  médiocres  relalivement  k  nce  papiers 
mécaniques. 

M.  Stanislas  Julien  place  la  découverte  de  l'imprimerie  ii  la 
Chine,  avec  des  planclies  de  bois,  entre  IsaMMées  Ml  et  593 
de  J.  G.  i  afce  dm  plaacbes  de  pierra  graféaa,  vers  Tan 
904  ;  avec  des  types  mobiles,  entre  tas  années  t«f  t  «1 1M9. 

«  Les  Chinois,  dit  Abei  RéiTiiiMil,  exrj»llent  dans  la  broderie, 
la  teinture,  les  ouvrages  de  laque.  Un  n'imite  qu'imparraite- 
meut  eu  Inrape  certaines  productions  de  leur  industrie, 
lenneeulMweTlTCsellaaUérablet,  leur  ptpiir  à  ta  Ibis  so- 
lide et  fin ,  kur  encre  et  une  tallnllé  d*antreB  objets  qui 
exigent  de  la  patience,  du  '^nin  et  de  la  dextérité.  Ils  se  plai- 
sent à  reproduire  des  modèles  qui  leur  viennent  des  pays 
étrangers  :  ils  les  copient  avec  une  exactitude  scrupulenee 
et  une  fidélité  aenrile.  Ils  fabriquent  même  tout  expiés  pew 
tas  Earopésne  éee  objets  qui  sont  du  goMde  «s  denfen, 
comme  des  magots  ou  des  figurines  en  stéatite,  en  porcelaine, 
en  bois  peint  ;  et  la  main-d'œuvre  est  k  si  bon  marcité  chez 
eux,  qu'tl  y  e  souvent  de  l'avsntage  k  leur  commander  des 
ouvrages  que  dss  eHliaiM  européens  Me  pourraient  exécu- 
ter qu'à  grands  frata.  »  Leurs  lliane  de  eota  n'ont  pas  en 
général  la  finesse  des  nôtres  ;  mais  ils  arrivent  à  un  assez 
|raod  d^ré  de  perfection.  Les  métiers  qu'Us  emploient  sont 
Am  wtiiwii  eliiHiillil  I  llHMMi  et  railraiiD 


vriera  auppiéeot  k  ta  groaaièfeté  des  nwjena  d'eaéeuiiBB. 
Leurs  élûliaa  de  eeh  renftnuanl  des  preéuHi  da  diwaea 

provenances,  auxquels  on  mélange  souvent  du  cotoo.  Un 
ouvrier  tisseur  fait  en  une  journée,  une  pièce  d'élofTe  de 
soie  de  4  pieds  de  long  sur  2  de  large  et  gagne  175  sapèquca 
(86  centimes)  par  jour.  £a  outre  il  ert  nourri  et  eouchi. 

On  ealtfue  tae  Chineta  eeeetrulesnt  dspeta  leBgjlBmpe  dm 
ponts  suspendus  en  fer.  Leurs  travaux  de  maçonnerie  ne 
li^ont  P8.S moins  remarquables.  Un  de  leurs  plus  beaux  travaux 
li  .irtcsl  le  pont  de  Fou-tchéou-fou ,  nommé  pont  des  Dix 
mille  années,  dont  ta  développement  est  de  «00  mètres  et 
qui  est  jelé  snr  te  lenve  IIIb.  Il  pidsento  singueuta  pltas 
en  ntaçoonede  portant  d'foomies  tables  de  granit  qui  veut 
d'une  pile  k  l'autre,  en  remplaçant  ainsi  les  arcbe*  des  peola 
occidi  niaux.  CoB  Uocs  de  gvaîrié  eut  chaeau  use  lutjpmt 
àft  12  métrés. 

>  A  Kulen, dit  un  eormpondant  du  ftaus,ilyn mMe 

choses  curieuse*  k  voir  dans  les  boutiques.  Dans  l'une,  où  l'on 
soufllail  le  verre,  je  vis  faire  de  petites  bouteilles  et  de<  cv- 
limlres  ayant  plus  de  sept  pieds  de  liant.  Dans  une  autre,  un> 
boutique  de  boulanger,  construction  ^oite  s 'étendant  par 
derrière  sur  une  loofueur  dteviron  cent  yards,  jecemplsi 
quarante  bmnlit,  par  groupe  de  douxe  envirso,  eecapésb 
tourna  les  meules  et  h  moudre  ta  grain,  rentrai  dans  ta 
:  boutique  d'uu  conQscur  établie  sur  le  meilleur  pied  :  deuY 
OU  trois  pièOM  étaient  remplies  de  gkteaux  et  de  friandises 
k  ta  perlée  de  toutes  tas  bourses;  la  liste  des  prix  était 
appendue  aux  murailles.  Je  regardai  peindre  des  vases  de 
porcelaine  et  j'examinai  les  procédés  employés  pour  tdadie 
la  soie,  etc.  ■ 

D'après  M.  Champion,  les  Chinois  n'emploient  pour 
Textraction  des  halles  que  des  méthodes  trèfrfroasiéres,  d 
il  pease  qu'il  y  «ureitirMid  «veatage  pour  les  Inrnpésai  k 
établir  des  hoflerles  en  CMiie,  rind  qne  des  fibriquea  de 
savon,  n  croit  que  les  savous  que  l'on  vrn  l  à  Knnton,  a 
Macao,  k  Hong  kong  et  dans  les  magasins  tk  cliiuotseries 
eo  Europe,  comme  de  Ikbrique  chinoise,  sont  dos  k  des  fa- 
brications eurepéeanse  on  k  une  industrie  chiueiaeliBpertés 
par  les  Anglais  en  Ils  ISspagnols  cl  réservée  aux  toeeWés 
chinoises  que  nous  venons  de  citer.  La  fabrication  des  bou- 
gies aurait  aussi ,  selon  le  même  voyageur ,  des  chanoes 
de  succès.  Les  bougies  cliiaoises  sont  faites  de  suif  végé- 
Ul  brûtant  aveu  uae  odeur  déaa|réeble,deMrintMeiirdes> 
quelles  on  ptaee  une  méebe  fctwée  de  resauB  entouré  éTlme 
moelle  flexible.  Ces  espèces  4a  Aandelles  brélent  mal  et 
doivent  être  mouchées  très-liréqueninient.  Dan*  plttsieurs 
excursions  que  M.  Champion  6t  k  Pintérieur  du  Céicate 
Empire,  il  a  loi^oufa  vu  tas  Chiaeta  aeeapter  avee  «Mmu* 
stasme  tas  bou^  flfançaises  qu'il  leur  ollMI.  LludmNrie 
lies  allumettes  chimiques  aurait  és-ilrmi  nt  grande  chance  de 
réussite  eo  Chine.  Depuis  longtemps  les  Chinois  avaient 
imaginé  de  se  servir  du  gas  des  minea  pour  aTédairer  et  as 
cbeaffer.  Pour  cela  ita  lataaicnt  on  trao  da  eoude  tt  cen- 
daintaatta  gaz,k  trevmdestÉbes  de  bambou ,  joaqu^am 
villes  ou  aux  habitations.  Les  Anglaisont  éubli  à  Shang  hai 
une  usine  k  gaz  tiré  de  houille  aqglaise  ;  la  coocessMo  fran- 
çaise de  ta  même  vite  a  fait  auasi  construire  on  gaiomètre, 
et  il  est  k  «apénr  que  l'on  pourra  ee  etrvir  dis  cbarbeus 
ddnota  pour  obtenir  l'hydrogène  dVtalajrege.  LesCSbinsb 
extraient  le  sucre  de  la  canne,  mais  ils  n'obtiennent  qa'uo 
produit  de  qualité  médiocre  :  une  grande  quantité  de  sucre 
eoasommé  par  eux  provient  de  Manille,  de  Java  et  de  la 
pmqu'lta  Malaise.  Des  Européens  eut  testé  de  petite  eiMta 
de  culture  de  betterave  dens  le  nord. 

Les  Chinois,  si  sopérieors  dans  la  teinture,  achètent  main- 
tenant d'assez  grandes  quantités  de  rouge  et  de  violet 
d'anifine,  qu'ils  préArsBt  b  taurs  prepte*  oontaurs.  Les 
autres  produite  (luetaiianL  pwveaiHlda  te  bouUle,  tetaqes 
l'acide  picHqoe  Cl  tae  eotttaore  Mené  et  verte,  u*Mlpas  ei- 
cflre  aussi  bien  réussi. 

Parmi  tas  industries  chinoises,  M.  Ch.  Dupin  nous  fait 
I  egnH«n  «dto  du  baïUir  MMeat  l«  «  Nie  «M  «M 
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bouilloire  d'ean  toujours  cliaud»' ,  =:tir  son  ^(tatile,  un  balan- 
ctcr  porte  d'unboot  la  proTi^ioD  it  tau  froide,  de  l'autre  le 
plat  k  bwbe,  lereaoir  et  ressaie-main.  11  expédie  les  pas- 
mbU  m  praBiar  «ofai  dsnM.  Hoii>Mal«aMtt  llIkH  b  barbe, 
■•il  ■  m»  h  «htvifam,  mm  iIm  liliNr^  la  toofle 
dont  est  formée  la  etièbre  IresM  ordonnée  par  les  Mand» 
^dMMix  MUS  peine  de  mort.  L'artiste  arobnlant  nettoie  les 
•ourcils,  les  yeux,  les  uu  illes  ;  il  «'Luve  le  haol  du  corps. 
Tant  de  aatricea  Mut  rendus  dam  un  laps  de  temps  in- 
cnfalAïaMi  coart,  et  tout  cela  presque  pour  rieo. 

ftwwarci.  Dapîiila  iiwqwii|a,toCliiiiaabMrt>aitiuie 
grande  qatoHléda  nétaax  prédaax,  qtiVIle  iwavaK  eoBtre 
sa  M)ic  et  ses  autres  marcbandises.  Vers  1830  In  mouTement 
serobU  se  prouoncer  en  sens  inverse  :  la  Chine  donnait  &es 
lingots  d'argent  pour  solder  les  quantités  énormes  d'opium 
«i'eUa  daaModait.  Malg^  U  doubla  probibittoa  douanière 

feapaiHi  riMgwleûWegatetae  faawrfaplWtW  *  »fi» 
caisM  de  ce  nareotiqoe  s'y  introdoisaient  amuNlIeoMSiit 

par  cootrebande.  A  3,500  fr.  la  caisse,  c'était  one  somme 
de  147  millioo.s,  dont  les  80  centièmes  élni«'nt  soldés eo  ar- 
gent chinois.  En  18S3,  la  valeur  de  l'opium  importées  Chine 
a'astiaaait  à  près  de  200  oBÊKU,  «I  ■  j  entrait,  dit-on,  plus 
4ê  TiuMO  caiiaat  d'oai—  pmm  aviM  ladtnrièr*  foerre. 

mm^m^—M    »       -   -  *  *■    •    •  ^  m  à   :  « 

■aigre  na  praBURmii  NoeaiBiTBB  n  rnianaB^  h  nom- 
breux r  lippers,  provenant  des  Indes  anglaises,  apportaient 
coottamment  à  Lia-tin ,  à  Lan-tao ,  près  de  Kaoton  même , 
des  diargeroents  entiers  d'opium  ;  les  jooqnes  dtiiMises 
«pript  lea  recaeilUr,  piaigM  «oaa ^^ia 

gratification  courante  de  75  piastres  par  caisse.  En  1857, 
S37,3&3  caisses  d'opinm,  évaluées  à  4,A15,A30  livres  sierl., 
furent  exportées  de  l'Inde  k  Hong-kong,  et  30,65t  caisses, 
évaluées  à  3,625,402  livres  tterl.,  aux  autres  parties  de  la 
Chine. 

LacÉWraMaldaaiflapgitatiouateKpartaiiaiiada  l'Bo- 
npntIdarAnMqae  ifeela  OMoe  était,  en  IttO,  dans 

millioo8;eD  1S68,  de  1,010  millions,  dont  4S0  d'împotla- 
tioos,  et  MO  d'exportations,  .«an^  (  onipter  l'opium  de  con- 
trebande. L.e8  importations  en  Chine  consistent  en  fils  et 
tiaraa  de  laine  at  de  ooloo,  ter,  acier,  phmb,  étaio,  rix, 
paim^  mIb  dRuMi  tlaiwa  da  rtfili ,  iilfnf  alo»  Lea 
exportatiow  poriaMt  prfocipaleBaent  sur  les  tbés,  les  soies, 
les  ioieriea,  les  nankins,  la  cannelle,  la  porcelaine,  le  cam- 
phre, etc.  :  le  llié  seul  représentait  plus  de  150  millions  en 
I8&6.  La  guerre  civile,  et  par  cousé<]iient  la  diminution  du 
conomerce  avec  TOccident,  évaluée  à  30  artHoiia  par  pro- 
dniail  dana  l'exportaiion  dn  aoméraire  une  itnmdaaaaMa 
qM  laal  k  aagmealar  le  Iteaoin  chaque  jonr  eraiaaaBi  det 
daoféea  Cfainuises ,  surtout  du  ttié  et  de  In  soie ,  menacée 
dMB  BBoa  par  l'étal  maladif  des  vers.  Après  1S53,  le  cou- 
lant dea  métaux  précieux  avait  repris  son  cours  vers  la 
CUÎn^  par  anitoda  l'aeeraiaaanMnt  da  traflc  avae  ea  paya.  0^ 
pMdaiit,  daaakaaiiaéeaftMallMfi,  la  batanw  dn  «en- 
mere*  est  rerenoe  en  faveur  des  importations,  et  l'argent 
a  da  reprendre  son  conrsrers  l'Europe  et  l'Amérique. 

!.«  traité  de  Naniiin,  conclu  en  1843,  n'ouvrait  au  com- 
merce étranger  que  le»  ports  de  Kanton,  Anioy,  Fou-tdiéou, 
IGng-po  et  Snang-bal.  Celui  de  Tien-tatn,  coocla  en  18&8, 
M  •  OMWI  «■  Mire  laa  partaaoimla  :  Kioanf>lBhéM ,  aar 
ll«lihiaBt'M'aain,aDrniePtaraioaa;Soaa>toa,  anrla 
•Ma  de  la  province  de  Kouang-toiing;  Tché-fou ,  sur  la  c4te 
iqplantrionale  de  la  province  de  Chan-tonag;  Nioo-tchang, 
dîna  la  gaKè  de  Leao-tonag  ;  et  les  ports  de  Tchlng-kiang , 
iDM'Uans al  Han-kéoa,  anr  la  Yanf^taa*kiang.  U  tnité 
d»P«tti,  daiseo,  ynaiaalé  la  port  da  TtaMrin. 

On  peut  se  faire  saoMiode  l'importance  de  la  navi|:;atjon 
commerciale  du  Yan^tté>ldang  et  du  comtnerce  de  la  Cliine, 
en  général,  par  les  chiffres  suivants ,  que  nou»  empruntons 
à  M.  Paatbier,  et  qui  aoot  tirés  des  états  publiés  par  les 
•amdBMlrBB  pidpoaéak  la  douane  étrangère,  poor  Pannée 
oommerdale fiflisBant  au  1"  Joiliet  1864.  Han-kéoa:  Impor- 
tations :  opiom,  760,000  tafia  {cotonnadea,  1,300,000  taéts; 


M» 

divers  fi  n 5f.,ll 7  taëls;  importations,  1 3,7^1 i*^*  (<^i> 
francs,  nu  (  lian;;i^  "  fr.  à  c«tte  époque,  188  millions 
'J0I,.S7:)  fr.).  Shang  hai  :  importations,  par  2,870  balirnents. 
61,704,099  taUs;  opium,  6,434,040  taëis;  argent  monnayé, 
3,071,638  tafla;  taU  dli  inqMHlatitms,  71,809,767  taëto; 
exportations ,  3ft,48S,46&  talls  ;  total  des  afùJraa , 
110,295,232  taëls  (en  francs,  772,0M,624  fr).  Parmi  lea 
importations,  r<i|iitirii  figure  pour  la  somme  de  45,038,280 fr. 
Lesdroits  perçus  par  la  douane  chinoise,  y  compris  ceux 
sur  l'opium  (qui  ont  été  de  717,104  taèls,  ou  6,019,728  fr.. 
•or  36,881  caiaaea),  ao  aoot  «lerria  à  M^M^i  Mi*  «> 

7.686.847  fr.  Panri  lea  «tpertallow,  la  eoton  Ignra 
pour  11,081,181  taëls  on  77,568,247  fr.;  la  soie  grége 
pour  7,632,341  Uéls  ou  53,426,387  fr.;  le  thé  pour 
12,809,693  taéts  ou  89,667,861  fr.;  le  Ihé  noir  comprend 

à  pan  pria  laa  a;/8  de  la  aooanie.  Fou-tcbéoa  :  imporla- 
lioM  dfvmaa,  S,««,MS  dolim;  apiom,  Mi4,IM  dol^ 

lars;  total  10,723,890  dollars;  total  des  affUrea,  19,267,361 
dolUrs  (en  francs ,  160,970,491  fr.).  Tché-fon  :  Impor- 
tations, 2,359,742  taëls  (16,518,194  fr.  );  exporta- 
tions, 1,64&,632  taéts  (10,819,424  fr.  )  ;  toUl  des 
affaires,  3,90S,374  tafis  (37,337,618  fr.).  Amoy  :  importa* 
lions,  8,430,991  dollars  (46,370,450  fr.)  ;  «xporlalianai 

6.351.848  dollars  (34,935,136  fr.  ).  Il  y  aurait  flnom^  pour 
connaître  le  mouvement  général  du  com(uerc«  de  la  Chine 
avec  les  puissances  européennes,  à  ajouter  auxclàffres  pré- 
cédents ceux  des  ports  de  Kanton,  de  Tien-tsin , de  Niou- 
tcbaoc  aie  U  aonFa  de  aaToirqoa  le  chUTia  dea  imfKMo 
tailoaa  al  dea  aiporlailiana  da  nnnéaeoaaiNanialatmani 
au  1*^  juillet  1864,  faites  sous  pavilltfo  étranger,  s'est  élevé 
à  196,619,700  taêls,  ou  1,376,337,900  fr.;  19,000  béliments 
de  différentes  grandeurs,  jaugeant  ensemble  6  millions  de 
tonneaux,  ont  été  enregistrés  sur  les  tableaux  deia  navifa- 
tion  dans  lea  porta  ctiinois.  « 

D'aprèa  un  arUdepau  clair  daa  dmwto  <te  CBWWiree 
extirleurf  la  eoBimaroe  itérai  de  1M4  pitentalt  mm 
diminution  de  75  millions  de  fr.  sur  l'année  précédente.  Lai 
iu)portationt  entraient  dans  cette  somme  pour  les  deux  tiers, 
et  ks  opérations  de  cabotage  entre  le?  divers  ports  de  la 
Oiine  attaipaiant  900  mlUiona,  UmoataiBant  de  la  navi- 
gallen  a'élalt  aoen  A  tO^OtO  tanem  «Bflm.  U  p»- 
Tillon  fran^is  avait  altaMIi  dtfrt  da  95,000  tonneaux,  en- 
trées et  sorties  réuniea ,  deoMant  alosi  le  chiAVe  de  1863.  Il 
n'avait  néanmoirïs  que  le  dnipii^me  rang  sur  la  li^le  géné- 
rale, et  venait  après  l'Angleterre,  les  États-Unis,  le  Zoliverein 
et  le  Ctanemark.  La  ceiNmna  français,  e'cal<4-dira  laa  an* 
Tda  è  daaOMtion  da  France  ea  da  Mgm  et  leun  prova» 
naiieea  direoles,  avaient  atteint  le  cblifre  de  M  millions  et 
demi,  également  partagés  entre  Timportation  et  l'exporta- 
tiou.  La  colonie  française  seule  a  envoyé  en  Chine  pour  près 
de  3  millions  de  marchandisea,  UoSk  qu'elle  n'a  pris  en 
éebangB  que  pour  360,ooo  fr.  cavireade  piodoita  diinoia. 
Lea  porto  de  Shang-hal,  de  Kanton  et  da  Poii4cMon  étaiori 
les  seuls  lies  treize  ports  de  Is  Chine  ouverts  au  commerce 
([ui  eussent  fait  directement  des  opérations  avec  la  France , 
le  premier  pour  23  millions  et  demi,  le  second  imiir  un 
demi-oiillion,  le  troisième  pour  700,000  fr.  Les  ports  de  Soua- 
tou  et  i'àMMf  aeot  seuls  en  relation  avec  la  CodiincMne  : 
le  premier  ponr  on  demi-million,  le  second  pour  un  million 
etdami.  En  1866,  nne  grande  quantité  de  draps  français  a 
trouvé  son  plaremcnt  h  Kiou  Kiang  et  à  Han-kéoii. 

Sans  parler  de  ilong-kong,  le  commerce  étranger  aug- 
mente énoriDément  dans  la  plupart  des  ports  du  Cékbte 
Empira,  naalgcé  laa  tionblea  intétienra.  On  iconTc  dans  le 
rapport  «ndel  ponr  186S  aor  le ceomieree  daa  poru  delà 
Chine  onferis  par  les  traités  m  commerce  étranger  des  chif- 
fres sarprenants.  A  Tien-tsin  seulement,  port  qui  e>t  fermé 
par  les  ^ces  pendaut  près  de  trois  mois,  il  est  entre  n  1 865 
309naTiiea  jaugeant  60,049  tonneaux,  tandis  qu'en  1861,  il 
nTcn  evaR  ngn  qae  Ht  ntaannl  96,M1  toonaanx.  Diaprée 
le  Monitemr  ds  17  septembre  1866,  le  ehiflke  total  de  Fka- 
portation  élna|lM  par  mer  dans  toitf  Penpire  CHdnoia  mit 
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M,. m.  MS4,  de  142,9«9,U7  Ueis,  et  rex[K>rtation  des 
pradaHa  chinois  de  121,537,327.  En  1S65,  l^s  iuiiK>rU> 
Sons  ont  monté  à  169,950,334  taëls.  et  les  exportatiou  à 
133,117*M7  UÛv  M  «ai  préseote  à  Feutrée  et  i  la  Mifte 
rfonfn  vm  angmeiitiUM  dé  M,M1,207  t>èl«,  et  na  flimi* 

inorr,' ^i^ntVal  >1e  303,167,381  Hit,  W  toU  4e  S  llr. 

chacun,  2,426,343,048  fr. 

L'exportAtion  du  coton  a  pris  un  essor  caosidérable  «■ 
Cbine  et  ao  Japoo  «a  1863.  Elle  «'est  élevée  poar  le  port 
de  Sliaog-hal,  k  n  miUioai  de  kilocmnane,  «epréseatant 
ane  valeur  dr>  pr*'-'  (ie  50  milliont  de  Tr.  Les  autres;  ports 
oeten  ^giJeiueat  leur  part^laos  ces  expéditions,  et  ilong- 
lM«g  y  dinia  poor  4,4S8/W>  kUocninBiii;  Kialoe  pour 
1,322,000. 

L'exportation  da  thé  de  Chine  en  Angleterre,  en  1866,  a 
•tteint  pvèe  de  83  mllUona  et  demi  de  livrei.  La  loie,  qui  en 
1W5  avaR  foami  pins  de  35,000  balles,  a'ea  a  donné  que 

19,000  l'îi  18G(i.  L'o|iiiii)i  Lst  toujours  pn  faveur  an[.nMlis 
fumeurs  chinois,  et  le  Bengale  en  expédie  des  quantités  no- 
tables. Dans  OBe  wnle  qaioialne  de  1860,  le  port  de  ilong- 
koog  a  envoyé  dane  dtven  poru  chinois  3,200  caisMt  de 
es  poiaoa.  Les  édite  les  pins  sévères  en  )nlerdlscal  poB^ 
taat  l'iisaKe,  mais  iriaiiflar]n<i  eux-mêmes  donnent  1*0081- 
plede  rinlraclion  aux  rè^leiiient.s  impériaux. 

Le»  relations  de  la  Californie  avec  la  Cliinp  «ml  [  ris  une 
grande  extension.  Les  entrepôts  caiifornienii,  encombrés  de 
auithanditcs  qu'ils  ne  pouvaient  pas  toujours  écouler  daos  le 
Rouvn»4loade  on  ckpédier  en  Europe,  trouveat  réoonle- 
ment  tneqiéré  de  ecs  produlls  dans  l'empire  dn  Milîea.  Les 
importations  de  la  CRiine  en  Californie  se  composent  de  riz, 
detUé,  de  sucre,  de  soie,  etc.  En  1S(>6  elles  ont  atteint  une 
valeur  de  10,29R,925  fr.  Quant  aux  ex|)ortatioas  elles  coa- 
abtent  en  métaux  précieux,  mercure  tkriae  et  grafais,  etc.  : 
leur  valeur  •  été  estimée^  pour  imt,  k  41,«50,7M  fr.  Les 
dernières  données  statistiques  portent  à  45,131  le  nombre 
des  Chinois  liahitanl  en  Calilornic  en  ISOG. 

Le  principal  commerce  cxlérieur  des  Chinois  par  l(  irc  se 
fait  avec  les  Russes  et  les  Tartires.  Les  Russes  écliaiiKent  des 
lUapi  et  autres  étoffes  de  laine,  des  fourrures,  du  cuir,  de 
l'acier,  des  marcbeadism  de  cotoB,  cootra  dath^  îles  pierres 
prédeuses ,  des  soles  bmies  et  manuftebirées,  de  la  l?ine, 
de  la  rhubarbe,  des  drogues,  de  la  porcelaine,  d<<la  jM^tudre 
d'or,etc.En  1857  les  articles  russes  et  élranKcrseinploye^d.ias 
le  troc  avec  les  Chinois  k  Kiaclita  représentaient  une  valeur 
de 7,478 ,344  roubles;  mais  la  valeur  des  achats  faits  par 
les  Rosses  dépassant  de  beanoonp  edie  des  marehandlMs, 
on  évaluait  à  5  ou  6  millions  de  roubles  (20  h  *>  '!  millions 
de  Ir. )  les  espèces  métalliques  rxportéfts  par  la  en  Chine. 

LaRussirest  depuis  |iiii^;ttiii|i>  i  'i  nii^Mjrts  commerciaux 
avec  la  Chine.  J^n  1G88  un  traité  conclu  pour  régler  les 
frontières  des  deax  cnpirea  flxala  vlllemsse  de  Klachta 

Cr  lieo  de'commerce  entre  les  deux  peuples,  sans  toule- 
qne  les  sujets  moscovites  eussent  le  droit  de  passer  sur 
le  territoire  de  l'emiiire  Chinois.  Par  la  suite,  cent  familles 
kosakes,  faites  prisonnières  par  les  Mandclioux,  et  Iramipor- 
tées  à  Pékin ,  obtinrent  par  le  traité  de  1728  la  faveur  de  con- 
nerver  leur  religion  «t  d'être  instruites  perdes  russes.  Ces 
Bdssfcmnairee  devaient  Dre  renouvelés  tons  les  dix  ans.  A 
cette  occasion ,  le  gouvernement  russe  envoyait  tons  les 
dix  ans  une  ambas>a<le  en  caravane  à  Pékin.  Cette  ambas- 
sade ne  pouvait  guère  se  pr<^^enter  qur  dans  une  attitude  trè^s- 
respectueuse ,  et  les  Chinois  qui  la  conduisaient  lui  faisaient 
prendre  des  chemins  détournés  ;  Biais  «lie  était  déjà  un  pri- 
vilège qni,  combiné  avec  rétaMtoemaat  d«  la  colonie  de 
PéÛi,  asnraltk  la  Russie  oa  teoès  ea  Chine,  et  lui  pro- 
mettait une  influence  au  sein  du  Céleste  Empire.  La  ville 
de  Tsoorou-khailon  avait  été  jointe  à  Kiaclita  comme  lieu 
d'échanges  entre  la  Chine  et  la  Russie;  mais  celte  ville  a 
été  abondoméo  à  cause  de  la  dtflknUé  dea  voies  de  com- 
nnnkaiien.  lAprts  les  eonvenfione,  les  métaux  prédeax 

ne  dcTsiont  point  intervenir  il.ms  re  romninn  e.  Pes  com- 
missaires devaient  Uxer  le  prix  des  thé*  et  deleruiiner  les 


quantités  de  f  liaqiie  sorte  qnl 
des  marcltaudises  russes.  ,  , 

Pour  arriver  jusqu'à  la  oour  de  MUai  In 
ru^se  avait  ooaaeati  à  foaacr  par  l1alHi|tdiaif0  dW 
reau  qui ,  sous  le  nom  de  eonr  d'affaires  éinngiree,  n'eut 
qu'un  ministère  des  colonies,  chargé  de  ccqui  regarde  le» 
pajs  tributaires  ;  mais,  d'unautre  côté,  il  entretenait  à  Pékin, 
parmi  ka  descendants  des  Kosaks ,  des  agents  bien  payée 
qui  serraient  parfaitement  les  intérêts  de  leur  ancienne 
patrie.  Les  liaiUs  de  l'An||eterre  avec  le  Céleste  Eoipire 
a\ant  ouvertiwfnrtt  d'Amoy  et  de  Shang-lial  aux  échan- 
ges maritimes ,  les  Rosses  entamèrent  des  négodallans  à 
iVkiu  (K)ur  la  conclusion  li'itn  nuuvcau  traité,  tn  ménK; 
temps  le  gouverneur  de  la  ^ouvelle-Arkhangel  expédia  le 
ChelikqfJ  pour  ouvrir  le  commerce  direct  avec  la  Chine 
ceuirale  à  SiiaBg'liai.  L'intendant  de  ce  port  telosa  eu  ca- 
pitaine raulorfsatloa  de  remonter  ta  rivière  et  de  bire  dea 
M  nies  el  des  achats .  en  sp  li  i-aiit  sur  un  article  du  traité 
avec  l'Angleterre  qui  ne  mi'utioiiuait  que  les  nations  com- 
merçant autrefois  avec  Kaulon.  Le  Clttlikoff  lit  des  achats 
de  thé  ca  eaehetle  et  repartit  pour  &itka.  Depuis  1M8 ,  il 
leoouvelait  tous  les  ans  oetle  excnrsioa.  Ea  l|S3  , ||  gên- 
vcrnement  russe  obtint  Touvcrture  d'ua  nOUVesn  l 
sur  rirljsch ,  au  point  où  cette  rivière  entre  ( 
H'ssious  chinoises  «tqai  astNNivecBConnnnrt 
isra  Tobolsk.  , 

La  6as«lt«  du  sénatt  de  Saint- Pélersbourg,  a  publié,  ea 
mai  1803,  un  ukase  impérial  aoaoaçiat:  1*  m'à  raveair 
tous  les  produits  chinois  pourront  Mre  imporUs  fraaea  da 
droits  sur  la  frontière  asiatique  ,  à  l'exception  du  thé  et 
des  liqueurs  spiritueuses  dont  l'iuiportation  est  prohibée  ; 
2"  que  dans  le  cas  oli  un  produit  d'Europe  et  colonial  se- 
rait haporii  dans  le*  porta  des  districts  maritimes  de  iaSi- 
bérie  orientale  et  da  tenNelra  del'ABWur,  te dtef  do  la 

douane  a  lrk<  iiUk  est  autorisé  à  prélever  les  droits  con- 
lurmemeol  au  tarif  en  vigueur  dann  la  lUis.sie  d'Kurope; 
3°  que  le  gouverneur  général  de  la  Sibérie  orientale  est  auto- 
lisé  àpieadre  toutes  les  mesures  de  précaution  nécessaires 
pour  empteber  r«spoflalion  de  l'opium  ,  des  armes,  de 
la  poudre,  etc.,  en  Chine,  aussi  biea que i'imporUtioo  da 
l'eau-de-vie  et  d'autres  liqueurs  spiritneaMM,43  Mlle  ca»* 

La  traité  signé  par  le  général  Ignatieiï  et  les  Chinois  en 
i&iiO,  el  qui  cède  k  la  Russie  une  partie  du  territoire  cooi- 
prisentrel'Ossonriet  l'oeéaa  Pacifique,  porte  :  «  Le  trafic  d'^ 
changes  nM  fteppé  d'anoua  droit;  le  eonnMrea  par  laa  Amp 
tieres  orientales  sera  libre.  Aux  négociants  russes  est  réservé  le 
diuil  de  commerce,  voyage  el  transport  de  Kiachta  à  PéUn, 
el  dans  les  villes  d'Uruga  et  Kalgao,  ou  ils  pourront  établir  le 
Gouuuerce  eo  gros.  Quant  aux  négociants  danois,  ils  pour* 
roat  à  leartoor  aller  «a  Baaria,  tandis  que  les  Russes  senal 
admis  de  leur  oMé  à  voyager  Ubremeot  en  Chine,  à  eon- 
dilion  seulement  de  ne  pas  se  rassembler  plus  de  deux 
c«iils  (lersounes  dans  le  même  lieu,  etc.  » 

ifonnaies,  papier-monnaie.  En  1 866,  un  ordre  de 
l'empareor  adressé  aux  gouverneurs  des  ports  régulière* 
ment  ouverts  Mix  étrangers  leureajoigaitd'empécber  Tui- 
truducUon  dam  llolèrienrde  rempirê  des  monaales  aura» 

péenoes.  il  rappelait  que  ces  monnaies,  pour  le  besoin  des 
transactions,  pouvaient  être  reçues  par  les  marcliauds  rlii- 
nois,  mais  que,  conformément  à  l'cdit  de  l'enip'  reur  Young- 
Tcbing,  eUos  devaient  étra  converties  ea  lingots  syoéea, 
seule  llwma  soas  taquélteenwponvtieai  ebcato  lUgriiaBit 
dans  les  provinces  de  l'empire.  Cet  édit  de  l'empereur 
Young-Tching  est  de  17  jb.  Le  sycée  est  un  lingot  chinois 
ayant  la  forme  d'une  deuu-s|iliére,  et  marqué  de  punK^oiis 
iodicatiEt  de  aon  titre  et  de  son  poids.  Le  taél  est  une 


fin  (valant  en  1863  8  fr.):  il  sa  divise  ea  iOauHMf  (da  80 

centin^),  et  lemeoe  ea  10  candarins  (deOfir.  OS  e.}.La 
seule  monnaie  courante  est  le  cash,  pièce  de  cuivre  jaune 
ayant  aa  trou  carré  an  cealn  poar  qu'on  puisse  en  eniiior 
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des  lots  d«  10,  bo  et  loo.  Mille  pièiN'40fl«i 
valcal«iiira«l  AiUar  (& fr.  30). 

«  ht  nMMwte  «MmIm^  dit  H.  PHlUirt  n'Mt  pu  frappée 
MHM  b  noonak  européeime  aetaelle ,  elle  est  foodae 
<lillHil>ll>  l'était  la  monnaie  d»?s  aurieiis  peuples.  Depuis  i'e- 
tabliftseroenl  de  la  dynastie  tartare  régnante,  la  monnaie 
diiooue  porte  en  relief,  d'im  côté,  le  nom  do  figue  de 
rwfwenrrtpMt.rt  IwwH  chtotii  tiwf  piw  -(iw. 
■rie  préeieote  dreaiaite)»  «t'da  rtotn  cAlé  ««  dcniim 
mots  eo  mandelioa.  » 

Comme  le  gonvemenu  i/.  t.<  reçoit  les  taxes  et  droits  qu'en 
pur  argeot  syoée,  il  eiisle  dans  chaque  ville  des  maisons  de 
changears  et  de  banqM,  oà  les  ofBeiera  coniplablei  font 
WjHHilli  hma  neetlea  «apuraiieat  lycéa^en  payant nne 
MuÉltalluil.  Cet  maisons  de  diange  obtfnuent  nae  licence 
spéciale  pour  ce<i  o|M*r.ilions ,  moycnnanl  une  somme  peu 
élevée.  Le  produit  des  Ihm  s  leur  est  remis  par  le  goUTerne- 
ment,  et  celui  des  droii<  ilo  douane  par  let«  négfldialieux- 
MêtDM,  aaxqnels  les  cbugmirs  sont  «atorisés  à  MMlIre  des 
lÉfiis  ceoaidéréi  oomme  Talablea  par  raotmflé.  A  ees  rf^us 
est  jofule  une  obligation  du  lianquier  de  verser  la  sonuiie  a 
loi  remise  dans  les  caisses  du  trésor  a  une  i  poque  ilelertnim  e. 
L'arh"'nt  allii'i;e>lconvertien  l:ii;;(it>  i"  ; Iml  l'i  lujireinle  > 
nom<-  du  banquier,  des  ouvriers  iomleur^i,  du  dislrîcl  2t  de 
rann(^e  de  la  tarte,  ct  qiielquerois  même  de  la  nature  du 
AQit|^  le.fefWBent  duquel  le  lingot  «été  fondu.  Dans 

eÉFw  om  ISiMIlcatfon  seratt  plus  tard  découverte  dans 
ce  Kngnt .  quel  qii''  lût  !■■  tiiii|is  (CMile  ll•'[nli^  l'»  funle, 
l'afTineur  serait  res(ii)u>.alile  et  séNî-renient  puni.  Kii  isd.»,  les 
«DtorHés  de  la  proTinie  du  Hou-pé,  de  concert  avec  les  con- 
nli.  4m  pniaawces  étrangères  à  fian^éoa,  ont  établi  un 
«MÎlIllir  flMcM  dans  ceti  ^e;  eet  agent  est  ehargt^ 

de  Vt^riHer  la  pureté  des  lingots  d'ar^'cnt  en  rirnilsiiiMi ,  et 
d'en  fixer  la  valeur  ei»  Ie5  rapportant  u  i'umie  de  'J9^  iiill- 
Iteinis  de  tin,  adoptée  par  les  négociants  étranger». 

Depuit  rélabl>s«eiuent  du  commerce  européen  en  Chine , 
OB  aelieNbé  ft  remédier  aux  iaoonvéoienls  de  l'argent  sycée 
par  l'teaf  e  dn  dollar.  Les  piastres  ont  d'abord  paru  d'un  em- 
ploi avantageux,  et  le  gouvernement  en  encouragea  l'intro- 
duction; mais  on  le^  eontietil,  et  l'empereur  les  interdit. 
Gepeodaat'Ia  falsitiration  des  dollars  m  continua  :  on  en  fit 
•Mc  des  alliages  de  plomii;  d'autres,  de  baaalot,snBt  racon- 
virti4%HtailUed'argent  ;  les  plus  oommaM  sont  des  pièoes 
MÉ|(iMlwàa«BMTedesmoreeaai(etdontoBboiiehelettrons 
ëlihi'eliplombqu'on  déguise  soin  l'erniirt  itite  d'W  est.xmpillfis. 
Da'lfim  monnayeur»  poss^tient,  dit-on,  <le<  matrices  ou 
empreintes  achetées  a  granris  Irais  en  Eura|>e.  On  fabrique 
stntont  de  fan  dollars  à  Chuii*tHi,  pris  de  Kanton.  Leur 
draïkiMfaMi  «al  très-nombrenee.  Le  trésorier  da  Po-Men  a 
ékh  en  assez  grande  qoeatUt  nM  monnaie  chinoise ,  du 
poids  d'un  dollar,  dont  rendrait  porte  l'empreinte  de  la 
téte  du  dieu  de  la  longévité ,  avec  une  inscription  portant 
qi^elle  fut  faite  sous  le  règne  dcTao-Kouang.  Cette  monnaie 
est  coMidérée  comme  lingot  de  pur  argent  syeée,  et  porte 
M  lévcrs  la  marque  du  trépied,  signe  da  namétaire  admis 
^  le  gouvernement,  et  le  mol  Tai-ouan,  qui  signifie,  en 
lilndâlOii,  que  cette  inoiuiaie  a  été  Irappéedans  l'Ile  For- 
mose.  Le  travail  en  eU  tiès-iniparlaii.  I.e  gouvernement  a 
pris  les  mesures  les  plot  sévères  pour  enip<^ch«r  la  contre- 
ftcoo  des  casAes,  nwta  tes  efforts  sont  restée  ianHka; ces 
^Iwèaoat  snM  tine  dépiédafloa  oonddéraUe;  lei  eotVit  de 
fabrication  récente  valent  moin^  que  reu\  du  régne  de 
Kang-Hi,  cl  même  que  ceux  du  régne  de  Kien-I.onf;.  Li  s 
Casbes  modernes,  altéiés  de  la  larmi  l.i  plus  ):rossiere  avci 
du  8al>le  et  de  la  limaille  de  fer,  sont  d'une  apparence  ru- 
gneoee.  En  1^,  les  Aai^e  eut  oonatioitaii  kdtel  des 
monnaies  à  ItonK-kon^,  et  IVm  y  frappe  malntcaent  de« 
doUars  anglais  a  l'effigie  de  la  reine  Victoria.  An  mois  de 
novembre  ii  inTme  année  ,  II'  ;:.>'ivernenienl  rliinois 
autorisa  les  collecteurs  des  douanes  impériales  de  Kanton 
à  recevoir  en  payement  des  droits  les  dollars  anglais  frapfH  s 
tlInifl  lUBt  «pèit4Mli4oardePéUBélaadncetle 
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neanre  à  toos  les  ports  onverts  au  oMUMice  étmigir.  A 
pefam  rémkaioB  de  eeeamvelles  piastres  avait-elle  eu  lieu 
que  dee  ledlgiMB  oat  laM  de  les  contrefaire.  Le  dollar 
de  Hong-kong  a  le  titre  et  le  poids  des  piastres  espagûâlM 
et  meticaines.  Il  a  seal  «enrt  Mgal  dans  la  colonie. 

En  Chine,  comme  en  Bnrope,  les  monnaies  et  les  médailles 
oot  atlii«  rattentiM  dae  taUqurins.  QueiqMMMi»oliMit 
des  saiito  ewlenz  et  fiMremale,  eoot  tèwodwwiiéM. 
Dans  le  moyen  âge,  on  les  recueillait  pour  y  trouver  la  trace 
de  diiiérenU  caractères  ou  d  usages  dont  le  souvenir  s'était 
perdu.  Des  figures  symboliques  d'oiseaux  et  d'animaux  se 
font  le  plus  souvent  remarquer  sur  Ipa  aniiiMM  mttiwaéw 
et  médailles  dee  cbbioia.  Aimiqpw  due  dMmMTe,  un 
leapenedHution.etonles  garde,a«piB<aM  pirnliM, 
conoM  oroenaits  ou  talismans. 

M.  Lake,  caissier  de  la  banque  des  manufacture."»  de 
Chicago,  est  parvenu,  avec  l'aide  de  divers  mis&ioBiMirei 
en  Ghiae,  à  former  une  collection  complète  de  ma^fi^im 
chiooiaM  daiMi  l'en  M6  eTent  l^iie  cbnMkmie  jaiqtfà  le 
dyoaaUe  acIeeUe.  Lee  irièem  les  ploe  andemieB  sont  de 
formes  trës-bisarres;  quelques-unes  imitent,  p n  <  xemi  le, 
un  rasoir,  une  pagaie ,  etc.  Cependant  la  loriiie  circulaire 
est  la  plus  commun",  l  lle.s  [lorlent  un  trou  au  centre.  Lent 
dimeasioo  varie  depuis  3  pouces  de  diamètre  et  l/H  ponoe 
d'épaisseoT  jwaqo'k  la  largeur  et  l'^eltieur  dta  ccalime. 

Le  papier-monnaie  existe  ca  Chine  deimis  une  éfinque 
excessivement  recalée.  On  trouve  la  preuve  de  son  exK-, 
t  nce  11»  ans  avant  J  C.  Déjà  il  circulait  parmi  les  popu- 
lations chinoises  comme  représentant  une  valeur  conven- 
tionnelle. La  foruM;  iieitée  était,  soit  des  morceaux  de 
parebamio,  eoit  des  mofoean  de  cartes.  Dmm  le  dixième 
siède  de  voire  ère ,  le  trésor  impérial  émft  une  sorte 

de  billets  de  banque  propres  h  snMrr  mi  liquider  le» 
transactions  sur  inarcliandises.  Ces  billels  portaient  le 
sceau  du  gouvernement,  et  étaient  d'un  usage  général  dans 
le  cemmeme.  Au  treiiième  siècle  Marco  l*olo  trouva  le 


fomniar  qoe  Teiinrt.  On  aervait  pear  payer  lea  ofll- 
ciers  du  gooTemement  et,  dans  les  tratMacUons  ordinairea, 

pour  payer  toute  es|iéfe  de  ninn  hsndises.  population 
était  forcée  d'accepter  le  papier  do  l'Étal  en  payement  de 
eooiptes,  sous  peine  de  mort.  Cette  valeur  conventionnelle 
«iMril  wml  aow  forme  de  carrés  fUta  d'éoorce  d'arbre 
Bfaat  atfM  hm  ontalne  préparation.  Il  y  avait  Ma  bMele 
de  différentes  valeurs,  portant  les  signatures  de  plusieurs 
grands  mandarins  et  le  sceau  de  l'empereur.  Le  contrefac- 
teur de  ces  billets  était  puni  de  mort.  Les  détenteurs  de 
billets  Bsés,  tectaé»,  ou  ettésèa  par  l'naege,  pouvaleiit  ka 
éebaager  oovim  dOMVfeei»  ca  payiat  »  poar  IMdeloMr 
valeur.  L'usage  du  papier-monnaie  se  propagea  et  engmenie 
k  on  tel  point,  sous  la  dynastie  des  MongoU,  qall  en  résalta 
de  grands  maux  ]M)ur  le  pays  Les  empereurs  de  la  dynastie 
Mtng oooUnoèrent  l'émission  du  papier,  et  en  arrivèrent 
eofiBipoareB  forcer  la  circulation,  à  proUber  absolument 
ruaegi  dea  OMNnata  d'or  et  d'argéat.  U  rtMtioa  le  piro» 
daMt  Tere  IB  mmen  dn  qataiMme  sHde;  elle  IMeompMt  t* 
pour  un  cash  de  cuivre  on  aurait  eu  la  valeur  de  mille 
cathes  en  papier.  Ce  papier-monnaie  existe  encore  en  Chine; 
mais  il  est  tombé  dWIW  M  méprit  ifféa  pool  r^atMl* 
dérer  comme  anl. 

Paqutbott,  dkami  af  ê$  ftr,  Ulégrophn.  Par  saHe 
d'une  convention  approuvée  par  une  loi  daSIoillet  tMt, 
la  compagnie  des  Messageries  impériales  a  établi  une  ligne 
régulière  de  paquebots  à  vapeur  de  Sue/  i  ?.nson,  et  d« 
SaiigOQ  k  Shang-baï.  En  verta  d'une  convention  du  2  juin 
tM4,  approuvée  par  une  loi  la  t7  mai  1806,  cette  même 
compta  élaMI  aae  UgM  tntw  4e  Shaag'lial  k  Yoko- 
hama. 

Chaque  semaine  plusieurs  navires  partent  de  San-Fran- 
dsco  pour  HoDg-liong.  Ces  navires  k  destination  du  Cé- 
leste Empire  s'arrêtent  toutefois  à  Honololu ,  et  y  éclian- 
•■t  oaeptilîedtkavcttvdMaeoalndmpndaiU  des 
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Ihk  SwMdi,  I  ruier  «mmm  m  ntew.  U  coaipagnie 

américaine  qui  fait  le  transport  à»  malles  de  Paoama  k 
San-Francisco  a  établi  un  service  régulier  menauel  par  stea- 
mer de  San-Francisco  à  Yolioluma  (Japon)  et  à  Hong- 
koag»  Lb  Mrfin  de  bateau  à  Tapaor  «Irt  Sui-ftaadaoo 


poorroBl  paftir  par  exempte  de  Liferpool  oa  de  Brest  pour 
INew-Yorl ,  où  ils  arriveront  en  dix  jonra.  Après  deiix  joan 
de  repos  ils  atleiiulrmil  la  Cnlifomie  en  viugl-cinq  jours,  et 
Uoiif'koiig  dans  le  même  laps  de  tonps,  n'ayant  employé 
9M  Mhante-trois  ou  aoiuole-quatre  jours  dans  le  par- 
«OUB.  Oan  qui  ae  rendraient  de  jottlhampton  à  IMImm 

PlMmi  «brégeraieat  de  quelques  Joon.  Oa  poimltiS* 
suite  revenir  par  Tisthme  *lc  Suez,  et  MooBplir  aW  M  Mit 
dis  jours  environ  le  tour  du  monde. 

«Le*  Anglais,  dil  M.  Pautliier,  ont  Tormé  le  projet  de 
doter  la  Chine  de  nombreux  réseaux  de  chemins  de  fer. 
Le  céltbre  ingénieur  Maotoiald  Stephenson  est  allé  eo 
Chine  pour  •^tudier  les  traoéi  de  diemiaa  de  fier  projetés  par 
■et  oocn|jatriutes.  On  parle  de  coastruire  une  ligne  de 
Kaaten  à  Shang-haî,  et  une  autre  de  Shang-haï  à  Pi  kin  , 
beaucoup  plus  facile,  et  qui  suivrait  dans  beaucoup  do 
points  les  cbaussécedu  caoallœpérial.  Les  Anglais  proposent 
aAflM  la  fonnatioa  d'ne  coopagaie  poar  l'étaUinMMt 
4^  dMà»  de  ftr  eauHMafaJi  qnl,  iMflwIdPABvwi,  et 

rendrait  sans  inlerrnption  jusq\i'à  Kanton ,  en  gagnant  par 
Cou&lantinupk  la  vallée  de  l'Euptirale;  puis,  après  avoir 
longé  le  golfe  Persique,  traverserait  le  BéioutcbisUn,  pour 
ri(|oiudre  le  réseau  indien  de  Calcutta  ;  il  traverserait 
raaqrfra  Blnaan,  ponr  atteindre  la  frontière  cbinoiw  et 
«MaitoKiatoa,ofal'oopoumNwreadre,de  Londrea,ea 
dii  lonrt.  Ce  projet,  pour  être  eiéeoté,  demanderait  des 
centaines  de  iiiillion<i.  » 

Suivant  une  corre.xpondauce  du  Moniteur,  du  7  norem- 
bre  ■  la  question  de  rétablissement  dea  cheoaias  de 
far  M  China  pread  looakaioan  aa*  pkw  gnnde  impor< 
taaw.  La  ehunlm  dt  oonucKe  da  Sbug-bal  •  Jugé  que 
Ton  devait  adopter  poar  leor  construction  le  système  de 
sir  Macdonald  Stephenson ,  et  que  la  ligne  devrait  relier 
d'aliord  Shanghai,  llaiig-lcliLou  et  Sou-tcfaéou ,  qui  fait 
un  trafic  immeoso  et  qui  a  su  se  relever  rapidement  après 
lea  dévastatioas  dea  vtWlat.  Le  tracé  sera  f  ailleurs  di- 
i1|6deiBaaHmàM'C«MraBeaadoiMiag9  aastemasulp 
tMes  «I  iBOBBa  mUrwt  à  la  MilftMioii  du  «Mm  oa 
aux  irrigations.  »  D'antm  ToodraM  CSMMMar  par  k 
ligne  de  Pékin  à  Tien-tsin. 

Bientôt  le  télégraphe  électrique  reliera  Pékin  avec  toutes 
kaeapitaiaa  de  l'Boiope,  aa  païaaat  par  la  Sibérie  et  la 
mmgMè,  Wgk  lH,d«|îêeliaetélégraphiqn«aMHMtlalplM 
qu'une  qnintalne  de  jonra  pont-  aller  à  Pékin  ou  pour  venir  da 
cette  ville.  Depuis  18M  le  télégraplie  va  directement  Jus- 
qu'à Kiaclita,  d'ot  les  déptVIics  sont  fiorlée»  à  Pékin 
par  la  poste  chinoiiie  ou  par  estafette,  ou  bien  les 
dépêches  européennes  vont  directement  Jusqoe  dans 
nide,  dToli  «Uaa  aoot  expédiéea  ea  CUna par  lea  bateant  k 
'  Tapeor.  L'iagMena  te  propose  de  cootianer  h  ligne  indienne 
jusqu'au  Céleste  Empire ,  en  traversant  la  Birmanie.  Oa 
parle  aussi  de  diriger  nne  ligne  de  Singapore  sur  la  Chine, 
en  passant  par  Saigon.  Les  Russes,  en  attendant,  ont 
obtenu  en  principe  l'autorltalloB  da  pcoknnr  la  Ikno  da 
IlBditojniqn'kF«kln,el  les  AagMa  ffmiBilialni  — e  da 
Pékin  kShang-hal.  Un  câble  sous-marin  va  déjà  jusqu'à  la 
Pointe-de  Galla.  En  outre,  une  compagnie  américaine  étu- 
rtie  IfA  iiKiyens  de  relier  la  côle  asialique  à  l'Amérique  par 
le  détroit  de  Behring  et  à  PEurope  par  un  fil  coupant  le 
—fia  continent  et  se  sondant  au  câble  transatlantique. 

Par  la  Tcie  do  KiaalitB»lM  déptatacadcitioéea  poar  Pékin 
d  ItaMala  aoaladwwfti  I  ngtoeo  on  aaeoBnIat  russe, 
qui  lea  fait  parvenir  aux  destinataires.  Les  dépêches  de  Chine 
pour  la  Russie  et  l'Europe  sont  reçues  par  les  mêmes  agents 
alaebeminées  par  la  poste  k  Kiaehta. 

Upiinoc  Kongvoalanlinlrodnire  ca.GhiM  la 


pbic  élaetri^DO ,  le  baren  Gros  loi  a  cavoyé  deaapparaBB 
modèles  pour  lesqutfs  M.  Paulhier  a  diapooé  aa  «IfbÉbal 

emprunté  k  la  langue  tartare  nuadchooe. 

Art  militaire.  Les  forces  de  terre  et  de  mer  dont  peut  dis» 
poser  l'empereur  de  Cbine  s'élèveal  i  1,200,000  boounes  ré* 
pandus  sur  toute  la  saiface  de  l'empire  et  partagés  en 
trois  grandes  divWaaa.  Ia  fCMnièn  coapMid  kâ  boil 
bannières,  conpoodcB  de  Tvlani  MaadeboBi«  de  Moaiola 
et  de  Han-Kiun  (  Chinois  ralliés  au  gouvemesMnt  dès  la 
conquête  tartare),  dont  le  chiffre  s'élève  k  370,000  ;  la 
deuxième  comprend  le^  milices  du  drapeau  vert,  au  nombre 
de  600,000  :  elles  sont  composées  «te  Cbinoîs,  k  Texcep- 
tioa  de  qoalqnea  olMan  gteéraax  i  enfin  la  IraisièaM  COB- 
pcead  la  aiilioe  urbaine,  an  nootbre  de  300,000  bommea , 
espèce  de  garde  municipale  dont  les  fonctions  sont  de 
veiller  k  la  sûreté  géniir.ilL-.  Une  )iarticularilé  à  noter, 
c'est  qu'aucun  soldat  chinois  ne  &e  meltratl  en  route  saut 
itutii  sa  pipe  et  son  éventail  dans  ses  bottes. 

L'armée  dite  des  boit  baaaiins  cal  dIfiaéecoBNM  soit  : 
1<«  baanikre,  jaune;  1*  baaaiièie,  janae  k  bordaia  ronge  , 
3'  lannii^ro,  blanclie;4*  bannière,b(aochek  bordure  ruu^e; 
â'  baïuuère,  ronge  ;  0*  bannière,  rouge  k  bordure  blanche  ; 
7*  bannière,  bleue;  8*  bannière,  Meue  k  bordure  rouge. 
Lea  trais  praaJèrao  eoal  ditaa  baaaiiNB  japériaona} 


ces  bannières  sont  subdivisées  en  vingt-cinq  corps  qui 
ont  d'abord  la  garde  exclusive  de  Pékin ,  de  la  province 
impériale,  puis  tiennent  garnison  dans  onze  provlncec  de 
l'empire ,  dans  la  Mandcbottrie  et  daaa  le  Turkestan. 

Lepranler  corps,  Mn-kitM-yiift  cit  la  garde  iaupd* 
riale,  attachés  à  la  peiaoane  de  l'uaipiiew,  ctahaifia  da 
serriee  faitériear  du  palais  impérial  comme  des  Ttag^ 
quatre  portes  de  la  ville  tartare  de  Pékin.  Il  est  composé 
de  1,201  officiers  mandarins,  d«»t  12  de  première  clajtset 
et  de  i,lb6  aous-offiders  et  soldabt ,  formant  un  total  de 
2,867  boauBM.  loM  los  cffleien  da  la  fuda  impéiiala 
soatBeMas.priaeHoaallMB  da  la  Mb  InpMde.  Ib 
se  divisent  en  deux  classes  :  U  première  comprend  les 
Tartaret  Mandchous  desceadanl  en  ligne  directe  du  fon- 
dateur de  la  dynastie  régnante;  la  deuxième  comprend 
les  branches  collatérales,  descendant  des  oncles  et  frères 
du  fbadatear.  Parmi  ces  deux  classes  sont  des  rois ,  des 
priaoea,  dasdaea«deBCoarteB,lDnaaBkdmna  dtpés  Je 
■obiaase.  Les  saos-ofSeiert  et  soldats  sortent  des  trais 
baanières  supérieures,  où  ils  sont  choisis  |jarmi  les  pins 
braves  et  les  pins  dévoués.  Toutes  les  Dominatioas  sont 
faites  directeoMat  par  l'empereur  sur  la  présentation  des 
officiera  aénéraaz  et  aaoèrisun.  Lh  rètlesMats  nertirw 
Hors  qni  régisaaat  ea  coips  soat  des  plas  sifiies»  il  las 
Bioindres  infr^tions  sont  punies  de  la  manière  la  plos  ri- 
goureuse, par  exemple  («ar  cent  coups  de  b^ton. 

Les  troupes  du  vert  étendard  sont  de:>tinc«j  à  escorter 
les  provisions,  les  lingots,  les  transports  de  grains ,  k  dé- 
coBTrirea  prévenir  le  vol,  la  contrebande  oa  lea  aaina 
aimes;  k  veiller  aux  froatières^  sur  lea  oMeaet  wêk  Im 


fleuves;  enflB,à  làfuttftioïkimlmifùtâ  et  à  la  fietiiiii— 
BUii  ml  Isfées  daas  Isa  eotaniis  té^ 


du  commensi 

lilaires. 

L'empereur  Chl-lIoaag>TI|qiialisififai  grande  laaraille, 
est  OTiîi  le  ftmdatear  dos  (inlealoa  mttUein^  i 
dlberd  de  ain^tles  postes  plaeés  pour 

sious  des  bandes  de  pillards  sur  les  points  du 
restés  ouverts.  Les  soldais  composant  ces  postes 
nourris  et  entretenus  par  le  gouvernement,  au  prix  d<-s 
plus  fraadi  sacrifices.  Le  général  Tchao-Cbun-Po ,  investi 
du  ecMBMid— t  enpérieor  ea  cbsf  des  — ita  rhlBnisns» 
inangnra,  en  l'an  61  avant  J.  0.,  an  aoavaaaajalèaiacaBo 
sistant  k  donner  aux  aoldata  cbargés  d'oocoper  les  postes 
sur  les  frontières  des  terres,  du  l>éUil,  des  instruments 
aratoires,  des  semences  et  des  habitations,  en  les  chargeant 
dosoiadesenooniretdesevttir.  LMpromièresoolooies  fu- 
ient fiadéasà  «■iMi'foM^kHreacBtuaflUIsblktt'aBUca 
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ggg  1^  mÊUt  fin.  Lonqne  de^  bandes  enaeinics  («isaient 
irroption  sur  Ifl  territoira  cbioob  ks  Mldalt  dM  UÀth 
nies  militaires  M  levaient  en  maaw  pov  dMndn  teara 
bnultes  et  leurs  propriétés  en  m^mc  temps  que  l'empire. 
Ob  forma  ensuite  de»  ootonies  militaires  le  long  des  fleuves 
«I  éam  les  «l<rolll  Fagricaltore  éUit  négligée.  Leurs 
habitants  éufent  tenw  de  défendre  le  eoovento  contre 
tes  révoltes  de  rintérienretie  Morrir  tas  Ironpei  de  pas- 
sage. Cette  institiiti  in  p^t  restée  exactement  la  mffmr.  Le» 
CQiioaies  militaires  sont  encore  divisées  en  deux  catégories. 
Le  première  comprend  celles  qui  sont  affectées  à  la  dé- 
fense des  frontières  :  elles  sont  dorissutee,  ne  codtanl  He» 
au  gouvernement  et  possèdent  mm  fabrique  d'imei  I 
Kob«1<).  En  1797  on  a  semé  dans  leurs  (erres  des  blés  rosses 
4|Bi  sont  aqfoordliai  reclierchés  dans  tout  l'empire.  La 
^ywMiAi  ctU|Bl1e  comprend  les  colonies  qui  sont  placéoe 
dus  riatértaar  :  lenr  missktn  eoMlste  àenpdeber  ls|MifS 
éMU»  et  sortont  I  nonrrir  les  trenpei  de  fempereor. 
Lorsque  la  cour  do  Pékin  forme  un  corps  d'armée ,  elle  le 
net  à  la  charge  d'une  des  colonies  militaires  les  plus  rap- 
fiMMes  da  poiBt  ob  il  doit  opérer. 

L*organis«tioa  htérknre  des  esloniss  ■Oitaires  est  très- 
ffauple.  Chaque  général,  ehaqoe  eflolera  une  portion  de 
terre  plus  ou  moins  grande,  selon  son  grade,  pour  lui  et  pour 
es  bmllle.  Il  la  cultive  ou  la  fait  cultiver  à  ses  frais ,  et  pro- 
Msdes  piodoits,  à  la  condition  de  contribuer  proporùon- 
nellement  aux  charges  de  la  eolooie.  Il  eaealds  aitaM  dai 
soas-offidprs  et  des  aoldaU  :  èheeon  s  OM  porBan  de  le^ 
rain  qu'il  cnltive  it  son  gré.  Il  arrive  parfois  que  les  liommes 
d'une  même  compagnie  mettent  letirs  terres  en  commun , 
M  pMl^iBl  tes  chsrges  et  les  fntiU.  IM  COlMitaS  Mili- 
taire^i  font  pertie  da  domaine  de  k  eoMWM.  Oan  qui 
en  cultivent  les  terres  ne  peuvent  ni  tas  Tendre,  al  tas  trans- 
mettre par  voie  de  donation  on  par  droit  d'hérédité  k 
leors  parents.  Lorsqu'un  colon  meurt ,  c'est  l'empereur  qui 
dbpoae  des  terres  qu'il  cultivait.  La  portion  du  sol  occii|)ée 
par  les  cokmiee  militaires  éttit,  en  1812»  de  1,M6»<K)0  hec- 
tares; die  dépasse  auiounnioi  S  nBMoM  dlioelaies,  par 
amte  de  la  fondation  lo  nontelles  colonies  dans  tontes  les 
parties  incultes  ou  marécageuses  de  l'empire.  Les  magnifiques 
rizières  de  Kai-foung  ont  été  établies,  en  1849,  par  une  co- 
lanie  fliBltiln»«t  c'est  SMora  à  on*  eoloiiio  nlHtaira  qa'« 
«H  eoalé,  en  1SS4,  ta  towfaO  de  dssiéchwwl  des  Ises 
et  des  étangs  de  Koael-yang ,  travail  tenté  plusieurs  foi!) 
et  toujnurn  abandonné.  La  direction  en  avait  été  donnée 
à  on  général  dégradé  pour  avoir  correspondu  avec  un 
disr  de  révollés,  st  q«i  devait  irouTcr  la  grise  dans 
tesTCelsdeeelranO. 

Les  milices  chinoises  ,  espèces  de  gardes  nalionaks  dont 
le  nombre  est  indéfini,  mais  qui  ne  {wuvent  pas  toutes  entrer 
en  ligne,  sont  recrutées  parmi  les  popalations  urbaines, 
el M beiota  ^des  ew Otaunts  iaila  dans  les  caigpsgBes. 
VhI  certrs  taddlé  s  sinSI  dans  le  CMIesIe  Enpire  Me  fbfss 
sniia  nationale  dont  le  rliiffre  est  en  porportion  de  la  po- 
patalioil  :  dans  les  grandes  cités,  c«  chilfrc  peut  aller  jusqu'à 
M  Si  40,0M  soldats,  de  même  que  dans  les  villes  du  der- 
nier ovIm  h  cnaUnient  cliinois  se  borne  quelqaeiois  aux 
quelques  konmes  composant  la  vMdis  da  IriiNmd.  Dans 
les  vflleB  répotées  places  fortes  tons  les  habitants  ront 
tenosen  service  militaire.  l>es  artisans,  des  laboureurs, 
des  petits  mwchands ,  en  un  mot  tout  ce  qni  constitue  la 
eissse  aNiM«vrlta«»  Toilk  les  éléiiNati  qui  coamosent  le 
plne  gÉBérataBoal  les  ■HbsscUBOisss»  OMme  tas  Hongoli, 
ces  troupes  reçoivent  une  paye  annuelle  bien  insuffisante 
pour  les  faire  virre;  austsi  les  miliciens,  comme  \es  Mon- 
gels ,  conlinDeot-ils  à  exercer  quelque  métier  :  ils  sont 
taiKciin,  fDfftraas,  ebarpsattan,  etc.»  et  vivent  an  sdn 
de  toar  ftarills.  De  tolÉi  sa  tala  ea  tes  eoavoque  pour  courir 
après  de»  voleors  ou  pour  6(re  pa^oés  en  revue  par  quel- 
que grand  mandarin.  Le  manquement  à  ces  revues  est  puni 
de  cinq  cents  conps  de  rotin  et  d'une  forte  amende.  Le 
isar  de  k  ravae,  te  aiteisa  ss  eoMé  d'aa  daipean  de 


psib  di  fenat  coalque,  surmonté  d'une  houppe  de  este 
ronge iINV^daisas ses TèteBMnte  ordinaires  il  endosse  oneca- 
saque  aolre  I  targes  borderas  de  couleur  éclatante  ;  il  passe 
un  bourlier  de  rotin  à  son  bras  gauche,  et  un  fusil,  on  sa- 
bre, une  (Mque  on  un  trident  dus  la  main  droite;  sur  sa  poi- 
trine et  sur soB  doe,  au  aiiUsa  d^ai  éeaaeoa  deteOa  bteadw» 
se  dessine  sa jnad  te  «tlMtèra  flnft  qui  vent  dire  brave. 
Il  n'y  a  d'aaHbnalte  al  dtae  faccootrement  ni  dans  l'ar- 
mement; mais  tous  ont  une  pipe  et  un  éventail  ;  quelques-uns 
y  ajoutent  un  parasol.  L'inspecteur  se  tient  avec  son  état- 
aMjor  sur  une  estrade  abritée  par  un  immense  psnsel 
laaisetwaéidedripswii,  dabmdewtas  etde  lanternes. 
Fsadkalteattetaaipsds  te  ravaeft  ftiroe  et  boit  du  thé. 
A  nnsignal  donné,  les  tsm  tams  résonnent  avec  furie,  les 
soldats  se  groupent  autour  de  la  bannière  de  leur  compa- 
gnie en  poussant  des  cris  assourdissants  ;  on  se  met  ea 
batoilte  taatbisa  qae mal,  et  oa  «aécato  des  évolutions 
fadaeeripllbks  ;  ifest  ua  pêle«iête  eonfos ,  des  lignes  qui  se 
beortentet  se  brisent  sans  ancnn  plan  arrêt/'  ;  des  .snl  ial^ 
qui  avancent,  reculent,  sautent  et  pirouettent  comme  des 
aOMlMtes  j  enfin  ,  un  mouvraient  en  arrière,  un  saove- 
qatpeat  eéaérsl,  daas  lequel  cbaqae  aoldat  tait  ea  criant 
fteMrsf  Peadnt  ee  tempe  llnqMctear  Mveete,et  son 
état-major  se  bouche  les  oreilles. 

Il  y  a  en  outre  l'armée  des  volontaires  ,  qui ,  en  tsmps 
de  guerre  ddit  prendre  les  armes  à  l'appel  de  l'empereur. 
OMto  «latrièaie  divisieo,  espèce  de  laudwahr,  préaaate 
aa  ehUna  Indétenaké.  Quel  qn'il  soit,  son  aonlm  est  toiH 
jours  imposant. 

De  même  que  les  grades  civils,  les  grades  mililaires  s'ob- 
tiennent au  concours.  Chaque  année  il  y  a  des  examens 
ponr  les  diflérentes  proaiotionB.  La  fores  et  l'adrasM  physi* 
qoes  7  nol  k  pen  prts  tes  sentes  qaaHUs  eslgées.  La 
première  épreuve  est  une  expérimentalion  de  l'adresse  k 
Urer  l'arc  a  clievai.  La  seconde  consiste  à  lancer  à  pied  six 
flèches  à  ia  distance  de  lOO  mètres.  Le  troisième  exercice 
coasisto  à  bander  des  arcs  très-forte;  te  quatrième  cette 
BiaalemeBtdniabre;tecinqalènie  coarirte  à  «anlefer  de 
grosses  pierres  et  de  pesants  marlraux.  La  force  corpo- 
relle et  l'adresse  étant  avant  tout  exigées  de  celui  qui 
doit  commander  des  soldats  chinois,  les  officiers  sont 
d'aae  Ifnoranca  complète  en  fàit  de  atratégteet  de  Ibéoria 
artlHiIres.  Qaant  aait  simples  «Mate,  Ite  reçoivent  da 
l'arancement  en  raison  du  couraje  qu'ils  déploient  dans 
les  combats.  S'ils  succombent ,  une  pension  est  accordée 
à  feur  famille,  et  leur  nom  est  inscrit  sur  les  livres  sacrés. 
Uaas  raratee  te  rang  est  héréditaire,  lia  aoldat  ac  penl 
se  rattrer  da  service  que  lorsque  aoa  flle  sol  ea  ébt  de  la 
remplacer.  S'il  n'a  point  de  fiU,  il  est  libre  d'en  adopter 
un.  II  est  permis  d'entrer  an  service  dès  l'&ge  de  quian 
ans.  En  temps  de  peix  les  soldats  sont  généralement  en* 
ptejés  par  l'Étet  à  des  travaux  pablios,  on  k  ftire  dee 
fsatos  et  à  léparar  tes  berges  des  rivlèna.  Ea  taaips  de 
guerre,  ils  reçoivent  des  casques  en  fer,  des  cnlraises  qui 
sont  piquées  et  rembourrées,  et  des  boucliers  en  oder.  Le 
costume  militaire  est  très-eimple  :  c'est  une  tunique  répé- 
tant la  coulevr  de  la  banaièn.  Le  paotaloa  est  tiîs< 
ample  d  desaead  josqu'ao  bas  de  te  fmA».  Le  cavalier 
reçoit  le  double  do  fantassin;  son  cheval  lui  est  foomi 
par  l'empereur,  qui  alloue  deun.  mesure»  de  fèves  pour  sa 
nourriture.  Le  manqua  de  soin  des  armes  est  puni  de 
trente  k  q^uiante  coa|ia  de  bâton  si  te  déliaquaat  sik 
Cbinote,  dvteaet  sH  estTMtare.  j 

L'armement  des  trou|>es  cliinoises  coailste  en  fusils,] 
sabres ,  poignards ,  liallebardes ,  boucllecs ,  arcs  et  flèches. 
Une  certaine  quantité  de  fusils  sont  k  percussion,  mais' 
le  plus  grand  nombre  rentre  daas  te.  eatéitorie  dos  tuÊê 
primitifs,  tels  que  fusils  k  pierre  et  k  mèche.  lahaltabarda 
est  une  espèce  de  lance  en  bois,  terminée  par  un  trident 
en  fer.  L'arc  est  l'arme  primitive  et  favorite  de  l'armée 
chinoise.  On  leportoea  bandoulière;  à  côté  de  l'arc  se  trouve 
te  carqaote  sa.caiviSt  qai  coalisai  les  Oèdies  de  pln> 


✓ 

Digitized  by  Google 


S74 


CHINE 


sieurs  grandeun,  et  années  de.  pointes  ou  de  tridenU  en  fer. 
Chaque  carquois  ,diTi!^é  en  trois  corapartiments ,  contient 
gteéralenmt  trois  (ranUes  ilèobea,  doaao  moyeniies  à 
ptUt» ,  «t  àmm  phi pctHst  i  trMnt  Dt t  daa  earquoii 
qui  contieooeot  dnqnnnti;  h  <:ni\ante  flèches.  Quelques 
escadrons  ne  portent  oi  arcs,  ni  Oèctirs,  ni  fusils,  m  iances, 
mais  (eolemeot  ao  grand  sabre  quiU  manient  avec  habi- 
leté. Les  aoldai|iaUDob  pottMl  poor  «sUroM  on  peUt  casque 
«n<tftaMlMeilellsre,ct|NMirvttenaitiiiw  {aqwHe Ira- 
mages,  couverte  d'une  cotte  de  mailles  faite  en  chalnetles 
de  fer.  Tous  portent  encore ,  comme  arme  déten.«.ive,  des 
boucliers  ayant  un  mèira  de  hauteur,  et  sur  lesquels  sont 
peialM  dM,lètei  de  tigre  on  iPaiiimaax  fantastiques  à  Tas. 
peettenrIMe.  An  repos,  l'are  et  le  carquoii  lOBl  plaflés  dans 
un  dtiii  et  altachds  à  une  ccinttirc  de  cuir  qal  ptsse  sur  le  i 
corps  en  forme  d'écharpe.  L>  s  ()i(|iieâ,  variées  de  furme, 
sont  quelquefois  de  véritables  lances  de  7  mètres  de 
loofuenr.  Le  labre  a  taaiftt  la  figwe  de  mw  ancieos  bri> 
q«ele  iMODitëi,oa  MeaB  renemblel  un  grand cobIm» 
de  cuisine. 

Uy  a  chez  les  Chinois,  rnppoite  M.  Lavoilée,  des  lances 
4d  tnlis  sortes  ;  les  unes  sont  des  piques  ordinaires,  les  au- 
lne MManMenl  à  noe  ballebaidea.  Génénlement,  le  fer  est 
lite>large  et  n'est  afgofsé  que  d>ini  seol  eAM.  CM  Inees 
peuvent  faire  d'iiorribles  blessures,  mais  elles  sont  difficiles 
à  manier,  k  cause  de  leur  iuni;eur  et  de  leur  poids.  L'arc 
est  l'arme  favorite  du  soldat  c  liinois  :  il  est  fait  d'un  bois  Irts- 
dor  et  tfte-éiailiqae,  tendu  par  une  corde  de  soie  et  il 
extrtnwnent  soMe.  On  remploie  pour  h  chasse  enssf  bien 
quepouriagnerre,  et  m)  bel  arc  est  aussi  bien  recherclié  dans 
la  classe  riche  que  cbex  nous  un  beau  fusil.  Un  anneau  d'a- 
cate  ou  de  jade  sert  de  doigtier.  Quelques  flèches  se  ter- 
minent per  «ne  imileperetede  plnsienis  trooa,  qut  pvodui- 
sent  dans  IVr  onaifltanent  aiga,  destinéà  porter  la  tertear 
dsns  les  rangs  de  Pennemi.  Le  bouclier  e<it  un  rerrle  en 
rotin  tressé,  représentant  à  l'extérieur  une  ligure  de  guerrier 
oopIntAt  de  diable:  les  yeux  sont  énorme^*,  la  bouche  dé- 
mesurée, la  physionomie  fiMwMiMe;  quelquefois  c'est  nn 
tigre,  ou  dragon,  dont  raspectseol  doit  mettre  resnemi 
en  fuite.  Le  sabre  à  double  laine  se  compose  de  deux  la 
mes,  contenues  dans  un  même  fourreau  divisé  en  deux 
CMspMtlments.  Le  soldat  tient  on  sabre  dans  chaque  main, 
et  sVanee  ainsi  trers  i'ennenii.  •  Dans  les  sini^ioiVi  on  re« 
présenlatfa»8fliélti«lss,a}oateM.  LarolMe»  en  volt  eonvcnt 
des  acteurs  qui  manient  fort  habilement  le  sabre  et  se  dé- 
leodent  par  des  mouvements  rapides  contre  de  OMnbreux 
lasaillants  ;  mais  ce  ne  sont  11  fw  des  Jaaglaars  ondsa 
BNHiecs  de  comédie.  » 

LeseoUalsehlnoiBeiéealantdea  ItasHIata  par  vingt  et 
qiielques  hommes  à  la  fois,  en  commençant  par  le  centre  ] 
desflieset  en  terminant  par  les  extrémités  ;  ceux  qui  tirent 
^annecnt  de  quelques  pas,  an  milieu  d'un  bruit  confus  de 
Imliewa.  Leurs  fusils  sont  en  général  un  gros  cjUndn  de 
fw,  de  7  I  8  décimètres  de  longneur,  fixé  I  me  enbsse , 
sans  pintine  ni  baguette.  Une  petite  verge  en  fer,  dont  l'ex- 
trémité est  pourvue  d'une  mèche  trempée  de  salpêtre,  sert 
i  mettre  le  feu  à  la  poudre  contenue  dans  on  bassinet  on 
pkîtM  dans  une  petite  eafité  à  déooavert.  Le  canon  est  at- 
tadrf  an  bois  par  dse  «asdaseo  «nint.  La  i^aNe  est  pla- 
cée presque  :i  l'extiéadié,  ei  II  fMt  tfnr  MM  appajor 
Panne  à  l'épaule. 

La  pendre  dont  on  se  sert  eo  Chine  est  d*on  grain  tris- 
fMS»  nasemUant  aseetà  notee  pondre  à  canoa;  elle  crasse 
vite  et  eentribne  eneoie  I  rwilre  le  fir  toeertahi.  nie 
manque  de  force  d'expansion  et  ne  lance  dfâ  boulets 
qu'à  courte  distance.  Tous  les  arquebusiers  se  servent 
de  cartfloches  à  balle  cylindrique,  par-dessus  lesquelles 
Us  gHsseat  eneoM  des  Hagsto  de  ptonîboa  de  la  grenaille 
de  ftr.  Le  fWI  I  saèelie  demande  I  Mn  vu  pour  en 
conipren'ire  le  mécanisme;  mais  une  particularité  tout 
à  (ait  bizarre  ,  c'est  l'appareii  atlaclié  à  quelques  cen- 
tknMns  *  reriloa  dioanea  :  ee  aeil  dan  pelila  pieux 


en  bois  à  pointes  eo  fer  sur  lesquels  les  soldats  appuient 
leurs  fusils  quand  ils  veulent  tirer.  Le  fusil,  comme  toatet 
les  autrss  parties  de  l'annenMnt  des  Chinois«  a  son  foorri!— 
on  élnl,  et  ce  tMirieau  est  oonvsit  de  dpweo  ethayanton  de 

dragons,  de  diables  on  d'anlBHm  luitastiqoes. 

On  attribue  en  général  anx  OMnois  rinvention  de  la  pou- 
dre à  canon  ou  feo  grégois  et  de  rartiOerie.  Noos  empnua» 
teroos  I  ce  sujet  quelqnes  wmi%Mwnti  cariewt  an  Jf»- 
iHfeMrtfe  Utjloth  : 

D'après  les  relations  que  nous  avons  de  la  bataille  na- 
vale de  Souffl-iio,  livrée  en  1161  de  notre  ère,  il  parait  cons- 
tant qu'à  cette  époque  les  Chinois  se  servaient  déjà  du  casmn 
sur  les  UTlres.  Oo  Ut  dans  une  chrooiqne  da  règne  de 
l'emperear  ITfn  :  «  la  dotte ,  qui  avait  quitté  remlioaehare 
He  la  rivière  Tan-tchin-ouei,  à  environ  30  lieues  à  l'i-st  de 
Pékin ,  fit  voile  vers  Lin-ghan.  S'étant  rapprochée  de  llie 
ap|>elée  Soum-lin  ,  ou  Forêt  de  sapins,  elle  fut  forcée  pnr 
le  mauvais  temps  à  Jeter  IVmcre.  Le  lendemain,  à  la  pointe 
du  jour,  on  déeoiîmttla  iotto  cMnoise.  Le  prince  Tcliio-  Kla 
fui  prévenu  ii  son  approche.  En  peu  de  temps  les  flottes 
furent  en  présence,  et  l'amiral  chinois,  croyant  que  la  Ootte 
tartare  n'était  pas  en  mesure  de  combattre,  eoromença  la 
nomade.  Le  prince  (ot  eOiniré  :  partoni  ed  il  teoniMlt  1« 
yen  II  ne  voyait  qne  des  flammes.  Perdant  h  ttie.  Il  w 
jeta  à  la  mer.  >•  L'histoire  de  Soora ,  ou  de.s  Chinois  occi- 
dentaux, rapporte  l'anecdote  suivante  dans  U  vie  de  l'anainl 
chinois  Li-Pao  t  ■  U-Pao ,  voyant  la  flotte  ennemie  cm 
sordre,  ordonm  «n  eani  viigl  valONans  qtt'il  avait  nom 
■es  ordres  de  nnveitfr  et  dédédiargersordie  les  flèdaeeè 
feu.  Partout  oii  les  (lèches  portèrent  le  feu  prit,  etqnelqmm 
centaines  de  \ais.seaux  ennemis  furent  ainsi  incendiés,  i* 

Voici  ce  que  les  annales  chinoises  nous  fournissent  sor 
rmvention  de  la  pondre.  Sons  le  règne  de  l'cmpereor  Tsoim- 
Tehi,  desrebeltessMteterteaapués  dMplm  ridieB  pro- 
vinces (le  l'empire,  et  ks  cratetas  qnUsiasplinlent  étaiert 
telles  que  l'empereur |ngeaàproposde  réonirprèsde  Ini  les 
princi|>aux  dignitaires  de  l'Etat  pour  C4>mbiner  avec  eax 
les  mesores  à  prendre.  TanMo-Kiaoj  iaqnisitcnr  général 
de  Pempire,  eoneema  IPempsrenr  de  demander  des  eonseils 
au  jésuite  Adam  Scitall  ,  qui  connaissait  fort  bien  tout  ce 
qui  concernait  l'artillerie.  Mais  un  autre  mandarin,  l^éca- 
'Tsoim-Tchéou,  s'avançant  vers  l'empereur,  lui  dît  :  <4Taat 
le  règne  de  la  dynastie  de  Ttiang,  et  de  oetie  de  floong,  om 
n'avait  jamais  parlé  d^umse  I  teo.  Depuis  qu'on  CB  a  aiopié 
l'usage,  m  us  avons  mis  noire  conliancc  en  elles,  et  Toilà 
pourquoi  nous  sommes  devenus  des  hommes  sans  énergie.  ■ 
L*emperenr  lui  répliqua  sèchement  :  ■  Retirez-vous,  et  sa- 
Cbex  qne  l'usage  des  armes  à  feu  est  ane  des  prérofUhres  qui 
placent  lesChlnob  m-demns  des  aottes  naflèns.  •  On  peot 
de  re  fait  tirer  deux  consi^quenrp-:  :  d'abord  que  le*  Chinois 
ignorent  le  nom  de  l'inveuteur  de  la  poudre,  et  eo  saotMid 
lien  que  l'invention  remonte  à  l'époque  de  la  dynastie  des 
Tluing^dont  le  dentier  prince  est  mort  en  997  de  Mira  èra. 

On  lit  dons  VHUtaIn  «te  domy,  ao  chapitre  eonancfé  max 
armes,  un  passaj^e  qui  semble  décisif.  En  l'année  qui  ré- 
pond à  D70  de  l'ère  chrétienne,  Foun-Ki-Cbin ,  président 
do  tribunal  de  l'aniia,  et  ses  collègues,  préesnlèrent  des 
lances  à  feu  d'oM  M«i«Ue  toveatioa  à  PHafitmr  Tel* 
Tsou ,  fondateor  de  ta  dynattte  dm  Soong.  Ba  Ftei  1(MM, 
un  centurion  de  la  marine,  noinun^  Tliam-Foii,  lit  hommage 
à  l'empereur  Tcliin-Tsouog,  ■  de  flèches  à  feu,  de  globes 
à  fen  p  et  de  plégei  I  Han.  >  Trois  ans  après,  Léoa-ToiiDg> 
Fii,  commandant  dNme  gamiami,  présenta  des  jmos  à  mais. 
En  1259  la  ville  de  OMoa-fcbon-fou  présenta  I  reaipe- 
reur  Li-Tsoung  des  thovk-îtotriam ,  c'est-à-dire  des  lances 
ou  des  dards  vomissant  le  feu.  «  Cette  lance,  dit  l'aa- 
tenr  cilé ,  éteit  un  iNunbou  creusé ,  ao  fond  duquel  fl  y 
avait  une  balle.  Quand  on  j  mettait  le  feu ,  la  balle  sortait 
en  foisant  un  bruit  semblaUe  à  ceint  du  pao  ;  la  balle  par- 
courait un  espace  de  cinquante  pieds,  Hn  lisant  t  e  dernier 
passage,  il  parait  bors  de  doute  que  te»  Cltiaois  oooaai»- 
satent  te  canm,  «t  iTm  aarratoat  à  répoqm  dw  Sems. 
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La  comparaison  qoe  fait  l'autHir  ontre l«  bniH do  thott  ho- 
(riam  el  du  pao  prouve  que  ce  dernier  nom  signifie  autre 
chose  qae  la  baliste  oo  la  caUpoll».  Le  BOMqaelon,  ou  ru«il 
de  cheate,  t'affeile  WMtnkmtBi  Umm  vemitêatU  le  feu, 
not  qai  leadaR  trMiieB  ndéedetarmea  I  leo  doat  te  por- 
tée est  IrèB-pcUte.  Encore  aujourd'hui,  les  Chinois  appel- 
leot  le  moasquft  itiao-^cAiam,  littéialement  lance  à  oi- 
«iMlf.II  parait  dnnr  qn'ils  flOt  dOBné  le  nom  de  lancfs  à 
-Ibv,  OD  ptotdt  de  Jlèchetàjmt,9mmut»àtni*vmp\ii6 
pnde  portée  ;  ce  qui  peot  MMttir  à  ewKilore  qoe  le»  poo< 
ou  pnos  à  feu ,  dont  on  se  serrait  à  te  betatlle  aaTale  de 
1161,  étaient  des  obu&iers  qni  iançaicot  det  ballea  rouj^ies. 
En  1232,  époqne  du  «l^ge  de  Kai-foaag-lMi,  dixième  c.i- 
pfttie  de  rcopire,  les  Cbinois  se  «crrirent  de  ces  projectile». 

iMdÉÉlI  tnat,  du  n•l^  peu  do  progrès  dans  l'art  de 
rfertillerie.  A  l'époque  de  KaRf-Bi,  uiideee»gioénn»arétant 
réTolté  et  oeeapant  de  forlee  poiqHoH ,  H  défini  éfident 
qa'on  ne  pourrait  le  réduire  qu'avec  ^^e  la  grosse  arlilli'rir>  ; 
mais  les  içros  canons  do  l'empereur  étaient  en  fer,  et  leur 
poids  était  tel  qu'il  était  iin|ios$ilile  de  les  transporter  >  iir 
le»  Uflax  oO  l'oB  devait  établir  de«  tMtterie».  L'énapefear  lit 
Tenir  lepèreYerlilest,  son  (liferi,  et  loi  deaeade  emin.  Le 
jésoite  se  retranrim  «n  qualité  de  préJre  et  sur  son  igno- 
rance des  choses  de  la  guerre,  (/empereur  le  menaça  de  le 
regarder  comme  <im  ami  des  rebelle^;  et  de  faire  condamner 
iam  les  dirétiews  à  mort.  Le  père  Verbiest  céda,  cl  pronùt 
ftMrilrikrtV  Mlears  européens  qni  avaient  écrit  sur  In 
lÉlir-iM^eiMlll  et  de  diriger  les  ourrien  mis  à  sa  dispo- 
iMèé.'Dea  emont  Airent  fondus,  et  l'expérience  démontra 
qn'iis  n'étaient  \\.\s  tiop  mauvais.  C'i  s  iiiîicei  étaient  petites 
et  l^èreii  ;  elles  étaient  reoMifertes  avec  des  madriers  retc- 
MTilKemble  par  des  cercles  en  fer,  de  sorte  qu'elles  étaient 
•eaed  loUdes,  ma^ré  lear  peu  de  poidi,  qui  permetleit  de  les 
Iffijrnrinr  partout.  Le*  boalett  ddmeiitclèreBt  lee  ridoitt 

étÊ  lifroltés  ,  qui  ne  tanlfrent  i>as  à  faire  leur  soumission. 
"^Lca  iésuiles  charné^s  de  la  direction  de  la  fonderie  de  ca- 
-WIMâe  NaBliin  initièrent  aussi  k^,  Chinois  à  la  fonte  de» 
pitoee  de  Imoie.  Ces  pièces  serrent  encore  aux  Chinois. 
MkSÉiplrWi'eBltftrgDt  bm  kaltarle  prêt  de  Kantoo  en 
185S  :  Ane  de  ce«  pièces  portait  près  de  la  lumière  le  chif. 
fre  impérial  entonré  de  caractères  chinois  enlacés  dans  une 
x'rie  d'arabesques  d'un  dessin  tM  >-t;rarieux.  Au  centre  de 
cesarabeaqoes  était  une  croix  en  relief,  et  au'^lessous  de  cette 
crois  h  ^nîltétlnie  1(197  en  cln tires  romains.  L'inscription 
dl«i|HPHnlliHilîifn  aralt  été  foodoe  à  Nankin  le  6*  jonr  de 
lm-¥  Nnrde  te  38*  nnnée  da  règne  de  Kang-Hi ,  leFfIs  da 
Lanière  de  la  terre.  Pins  lard  les  Chinois  actietè- 
dips  pièces  de  canon  aux  étrangers.  i:ne  grande  partie 
des  fort'»  de  la  profincc  de  Kouang-touni;  et  de  celle  de 
j^kicfi  sont  armées  de  vieilles  pièces  portugaises  et  iiollaa- 
i  diiaMen,  miB  4nl  Taleot  Mim  qon 


{(:,>!*  —niÉredent  lee  GMmIb  dintceni  leori  piècei  de  ea- 
létàêlft  »'iM:7.  rurieQKe.  Ils  introduisent  d'abord  une  grande 
quantité  île  i^oudre  grossière,  principaletnejit  composée  de 
charbon  mêlé  avec  de  |)etiles  portions  de  nitrate  et  de 
eoode;  ensuite  ils  remplissent  la  lumière  d'ane  antre  poudra 
.  pioe  Aie  où  te  nitrate  dootae  ;  ealn^  ih  ■elleat  te  fan  etee 
■oe  mèdie  do  papier  tordu.  Le  cwon  avance  et  recule , 
et  l'exploftioa  est  quelques  secondes  avant  de  se  faire  en- 
tendre. Ils  lanrenl  parfois  avec  ces  can<ins  des  hoidels,  et 
aouTent  d«s  pierres.  A  l'origine,  les  Chinois  employaient 
4M4tn ,  des  lioaleu  faits  d'argite  séelièe  et  darein. 
*^uVum  eitiUarie  tea  «nilieee  iWnohei  ont  -de  peitlea  coule- 
irrbies  aenaafnt  ptoeées  anr  tel  épeidee  de  iteos  aoldats , 
qui  en  maintiennent  Téquilibre  de  la  main  droite.  Ces  hommes 
eont  acconpiés  par  égalité  ou  diiférence  de  taille,  suivant 
i|es  exigences  du  tir. 

te  dicf  de  tertvotte  de»  Taifiat^  Tten-Té,  peeiédait  un 
«orpe  apéctal  d'arMtefI»,  qni  nfall  m»deantee  de  boaelies 
ft  fen  d'un  calibre  inférieur  et  remontant  au  résjne  de  Kana- 
Hi.  Lesrouea  et  les  alIAts  étaient  pleins,  et  Ils  canonaiers 


traînaient  euT-niCmes  leurs  pit'-rev  On  emploj 
ment  vingt  liomn>es  |<our  Iralner  une  pièce  deMI.Lepn- 
iectiledoot  ils  se  servaient  était  creux  et  rapproebait  beau- 
coup  de  ToboB  à  balisa  usité  on  ILnrope^  lia  ne  tiraieat 
qa%  petite  pMtée  el  nwtiHteat —ectÉtee  tdf  eduie 
l'emploi  de  cette  arme.  lies  pro^etilespleina  dont  Us  Csisaient 
en  outre  usage  étaient  des  t>oulets  en  pierre  ou  en  granit 
prossiéreinent  arrondis.  Indépt^ndamiiii  nt  de  m  armes,  11$ 
se  servaient  de  procédé.s  pymlechuiques  inusités  en  Europe. 
Ils  lançaient  à  petites  distances  des  arlilioes  incendiaires,  des 
liquides  bouillante,  dn  ptenb  en  fnaiuB.  M  OMte  de  jniltet 
185C,  migéoéraldeheeor  dePékte  pdrfiduann  eombat 
livri  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Tcbao-tsin«.  brâlé 
par  une  fusée  incendiaire  dirigée  sur  lui  à  très-petite  por- 
tée, et  qu'il  fut  impossible  d'éteindre.  Cet  événement  dé- 
àdn  te  retraite  de  feanéataipMate,  et  te  eoMat  qni  ainil 
lancé  eette  Anée  devint  cofrnnendant  en  chef  de  l'artillerie 
de  Tien-Té. 

Tous  les  armements  chinois  ne  paraissent  pas  très-dange- 
reux. «  J'eus  l'occasion,  dit  M.  Kenede  l'oni  Jest,  d'assister 
à  une  revue  qu'un  mandarin  passait  au  camp  établi  an  nord- 
Mt  deKMlMitlteporto  Soauplb.  A  mon  arrivée,  J^^aitM 
d'abord  une  longw  iUe  de  soldats  qui ,  outre  leurs  année  , 
c'est-k^dire  leurs  boucliers ,  leurs  lances ,  leurs  arcs ,  leurs 
flèriies  et  leurs  fusils,  |«itt,uenl  enrore,  thacnn  d'eux  à  h 
téte  de  ce  dernier,  nne  lanterne,  l'uis  eu  face  du  camp 
avaient  él6  élevés,  ponr  Jouer  au  soldat  protublement,  des 
fortoetdeinuiaiileien  carton  badlgeoBBé^de  tefionàra- 
présenter  te  pierre  «t  la  briqne.  Les  tentes  qni  ffmueteot  te 
camp  pouvaient  chacune  contenir  trois  homme  J'entrai  dans 
l'une  d'elles  et  j'y  trouvai  deux  soldats  vélus  du  rx>slume 
ordinaire,  c'est-à  dire  hien  bordé  de  nwge.  Je  tirai,  non  sans 
peine ,  tent  U  éUU  nniUé,  te  aabre  de  llm  d'en;  U  était 
double,  le  minetemirean  renietmntitem  lamae,et  enexa» 

minant  les  fusils  de  ce^  vatltaNb  goerriers  je  reconmis  qu'ils 
devaient  rater  au  moins  quatre  Ms  sur  cinq,  et  qu'ils  n'a- 
vaient l'as  servi  depuis  plusieurs  mois. 

Quant  k  la  tactique  chinoise,  le  lieutenant  Ouchterlong, 
dn  régiment  de  Madras,  la  décrit  très-spiritueiiemiaMI  m 
disant  que  tonte  leur  stmtdgteconsistedans  le  système  popn* 
laire  de  se  battre  par  te  démonstration,  et  d'attendre  ta 
victoire  de  la  terreur  qu'ils  inspirent  et  de  la  pompe  mili- 
taire qu'ils  déploient,  au  lieu  de  compter  sur  la  lowe  de 
leurs  bras  el  sur  leurs  armes.  Il  est  recomtn,  en  effet,  qu'a- 
près te  première  décharge  tout  oidreoeaw  el  que  ebeqnoMd- 
datagitaten  à  lagnlse,  abandonMBtaen  rangpoorae  aanm 
si  cela  lui  convient,  ou  combattant  s'il  est  courageux.  La 
rosMiurre  onlinairedes  mandarins  en  cas  de  défaite  est  le 
suii  iile  ;  l<>s  lirave*  seuls  meurent  ainsi;  les  autres,  dé* 
pouillant  leurs  insignes ,  se  mettent  è  la  téte  des  fnyairde. 
On-Tsé,  auteur  d'nn  traité  mDliaiN  chlnoia,reeQUnaMkdn 
confier  les  tambours  H  lea  «^nhalea  tn  plus  viiltenb  guer- 
riers, «  car,  dit-il,  lee  tamboon  et  les  cymbales  doivent 
parler  aux  oreilles,  les  drapeaux  et  les  étendards  aux  yeux, 
les  récompenses  et  les  punitions  aux  ceurs.  >•  Quant  à 
l'appnvUonnement  des  sodals,  il  n'est  organisé  que  ponr 
leor  procurer  dn  rte  i  k  em  à  ae  fenmir  des  autres  choses 
néeeeseiree  b  te  vte  ;  anssl  ee  détent  de  prévoyance  con- 
duil-il  rHVcssairemeiit  les  années  au  pillage.  A  l'égard  des 
préparatifs  de  guerre,  il  est  toujours  immense.  La  masse  de 
poudre  accumulée  à  Kanlon  au  moment  où  les  Al 
présentèrent  devant  celle  vilte,  en  tSM,  était  plue  i 
renée  eneew  ponr  tea  Mmmn  que  penr  le»  aesaMIante. 

«  Lafrayenr  qu'Inspirent  anx  Cldnois  les  armes  anglaises 
est  «ne  chose  incroyable,  dit  enwre  M.  Pont-Jest,  et  elle  ejt 
conmiH  toujours  en  raison  de  l<  iir  ignorance;  seulement, 
par  orgneil ,  ils  attribnent  Cette  supériorité  de  l'ennemi  à 
la  supcrstitien,  cl  cetendoMé  Beu  à  une  oontnnede»  plna 
eemiquan.  JMÊilt  ehaqne  comlal,  le»  ehefe  se  procoreot 
des  pettta  moroMoi  de  papier  cottvert» d'écriture  anglaise, 
et  ils  les  distribuent  aux  soldab, 
ai^jnts  dépend  te  victoire.  » 


Digitized  Google 


Un  Français  qui  a  dans  la  garde  de  TdMHig-Ouang, 
■ou*  a  toit  connaître  la  lactique  de»  Tal-piogs,  qui,  dit'Û, 
namU»  bcAueoap  k  celle  dee  iBipériiin  :  >  Le  général 
eo  clid  et  les  offleienupériaors  ont  aobi  de  te  nwUre  i  une 
distance  de  lenra  troupes  telle  que  les  projectiles  ennemis 
ont  de  la  peine  à  l«s  atteindre,  et  que  <vi  la  fuite  est  néoes- 
•aire,  ils  poureot  avoir  assez  d'avanoe  pour  ne  pas  être  sai- 

et  dëeapiléa.  ha  chef  cboisit  une  éokMOM  4'ob,  af  ec  »ex 
paTilkm  A  aes  dairoaa,  il  communique  ses  ordres  aux  (rac- 
tlooB  qui  doifcnt  marcher.  La  plupart  du  tsmps  les  troupe* 
se  précipileot  pêle-mCle  en  poussant  de  grands  cris.  Sil'en- 
oeœi,  à  la  première  déciiarge,  ett  intimidé  etfoit,onle 
ponnult  à  oubaDoe.  Si,  au  coolralre,  il  résiste  et  vent  com- 
battre  sérieusement,  akm  on  Itat  «n  relntte,  «n  ptnlôt 
on  se  sauve  k  toutes  ïambes.  On  envola  alon  da  MHmUes 
fractions  porter  KL'cours;  on  recommence  jusqu'à  ce  qu'un 
des  deux  partis,  ce  qui  ne  tarde  pasi  arriver,  tourne  le 
dos.  Lorsque  le  terrain  le  penual^  iMiroopos  sont  rangées 
fltbaiailkb  «h- plmiannUiiMn,  par  groupe  de  dix  hommes 
t  la  m»  wrièra  ftatre  ;  chaque  groupe  est  séparé  de 
son  voisin  par  unr*  distance  de  dix  A  douze  pas.  L'intervalle 
entre  les  lignes  varie,  mais  le  plus  souvent  il  est  de  cinquante 
h  cent  pas.  La  cavalerie  est  derrière.  La  première  lii^ie  com- 
bat, «I  al  elle  bIbHt,  «U«  est  ^p|m}ée  par  U  douilAÎne,  à  nioua 
ipMIe  ne  tatralna  dana  m  IbHe  avee  le  leato  de  Humé». 
Tcliong-Ouang  avait  adoptf*  un  pxcellenl  s\stèine  :  lors- 
qu'il était  forcé  de  fuir,  il  laisait  tout  d'un  coup  déployer  des 
tirailleurs  de  .sa  garde  ,  qui  cxt-ciitaient  un  feu  bien  nourri. 
Si  lia  Impériaux  s'arrêtaient,  il  ralliait  ses  troupas,  taisait 
couper  le eon  è qnoliinea^nt des  Anrardi,«l  nvmll  Ih 
cliarge.  Seulement,  celte  fois  les  orfiders  devaient  se  (rou- 
ver  en  avant.  SI,  l'action  recommeua^e,  il  fallait  luii  de 
nouveau,  il  tâcliait  de  profiter  encore  d'un  pli  de  terrain 
pour  rassembler  ses  troupea.Il£dsait  pasaer  par  las  armes 
qpaiquaaodldera, «I,  pniuat  MB  MiÔai» lin 
nia  tète  de  ses  soldats  sur  lesIaipériMnt«n 
toujours  vainqueur  de  la  mèlee.  » 

L^altaque  et  la  défense  des  places  se  fait  d'après 
l^raïqye  invariables.  On  oonmaDce  par  opéiar  i'J 
Mul;  on  Ininreaple  tantes  In  eonNnnleiliawi  811»  ptaea 
est  située  sur  le  bord  de  l'eau,  on  transporte  à  terre  les 
canons  des  bateaux  de  goerre  ;  oocuintnence  les  tranchées; 
oo  construit  ensuite  des  batteries  pour  faire  brèche.  La 
batlaria  est  entourée  de  foiiéaetda  tous  lea  travaux  aocan- 
iilM  dndéllMHe  eonnaa  dai  CMnoia,  lala  que  cImvmr  d» 
fttaa^  palaoqoes,  etc.  Lo  parapet  o«t  fait  en  madriers  ou  en 
planches  entre  lesquelles  on  entai>£e  de  lu  terre.  Sur  les  ma- 
driers on  place  de  la  vase  cnélani^éo  de  paille.  L'épaisseur 
du  panpet  est  d'enviroa  i  mètre  60  centimètres,  et  la  hau- 
tenrda  S  ■ètraa.LNCHlittMNiaont  pMUgtas  par  une 
porte  en  bambou  vert  que  l'on  ferme  avec  une  COfde  lorsque 
la  pièce  a  fait  feu.  Les  batteries  &unt  percées  de  créneaux. 
Les  pièces  de  canon  sont  toujours  manœuvrées  par  des 
fitSdm  anpériewa.  Quelquefois  lea  générau  poinknl  aux» 
nteai.  Lm  pMees  cMboIim  nVM  pus  de  htnaaa.  Avant 
que  la  brèche  soit  pratiquée,  on  lente  toujours  un  assaut 
avec  des  éclitlleâ.  On  lance  une  grande  partie  de  l'armée 
en  même  temps.  Si  l'assaut  est  repoussé ,  on  bat  alors  eu 
brèche, «Ion  donna  enaoita  un  deuaiinn  aiMUit.  On  Uià 
usage  deenfaiea  tonlea  leo  fois  que  le  terrain  la  permet  Oe 

■oyen  d'attaqiip  réussit  souvent,  tout  imparfait  qu'il  e<t 
On  creuse  le  sul  à  4  ou  s  pieds  de  profondeur,  et  on  place 
dans  la  direction  où  l'on  veut  cheminer  des  barriques  eo 
iMiida  1  mètre  de  largeur  sur  t  métra  M  da  loa(peur. 


nues  par  de  puissants  étais  qui  garantissent  de  l'éboulement 
des  terres.  Quand  on  est  arrivé  à  l'endroit  que  l'on  veut  faire 
sauter,  l'on  met  4  ou  500  livres  de  poudre  chinoise,  qu'on 
alUime  an  mofan  d'une  mècbe  caonuaiqnant  àreKtériwr. 
On  donno  fcnmédialamant  nuianL  AMÎItdt  que  fanneml 
s'avance  dans  la  direction  d'une  place,  on  marche  à  sa  ren- 
contre et  oo  k  combat,     cas  de  revers,  ou  rentre  dans  les 


redoutes,  qid  couvrent  la  place.  On  s*;  défend  ]nsqn1ec 
qu'on  soit  obligé  de  rentrer  dans  l'enceinte  même.  On 
mure  les  portes,  à  l'exception  d'une  seule.  On  soutient  le 
siège  aussi  longtampa  qna  poMiUe.  Pour  ropousaer  h»  as. 
sauts,  on  a  lolnde  nwtlreanrla  plala-Ibnne  do  parapatdci 
pierres  et  des  briques,  que  l'on  jette  sur  l'assaillant.  Siée 
dernier  parvient  i  escalader  les  murailles,  on  lâche  alorsds 
s'ouvrir  un  passage  les  armes  à  la  main,  en  sortant  pnr  la 
porte  4ni  n*a  pu  été  murée.  Qnalqnefoii,  ai,  apcèa  nnpin> 
ndernMMt  npouHéb  la  troupe  est  dénwriliiéi,  m  wMtni 
pas  un  nouvel  aHn^ntnBiwoflto  dn  Pobaonriléponévn- 
cuer  la  place. 

Les  Chinois  connaissent  les  fusées  incendiaires.  Le  corps 
de  la  fuaéa  est  en  fonte  de  0^***  da  ioufuenr,  aur  0«.0S 
à  o<",io  de  AMnèlre;  une  hnea  en  ftr  est  aHiillB  an  corps 
de  la  fusée,  qui  se  termine  de  l'aulre  côté  par  un  ]nng  luiu- 
bou  de  3  mètres.  Le  corps  de  la  lu&ée  est  rempli  de  ma- 
tières fulminantes.  Elles  se  tirent  ou  sur  un  chevalet  ou  à  la 
main,  «I  parviennent  à  une  disUnoa  aaia  éloignée.  Un 
Anéffeafn  enseigna  ansTaHitngs  la  fibiieattoD  ét  pnnto 
en  bronze,  qu'ils  tançaienl  à  teoudi.  Li  poadnM  MMifue 
même  en  route. 

D'après  une  correspondanea  de  Eaiiton  k  la  Gasette 
iAnts^murg,  lea  fuerrien  dÉMi»  «nraient  nnc  babilnda 
barbare  qui  ae  rapprocherait  du  eanalbaHann.  Punr  eidkr 
leur  courage  et  leur  ardeur  de  vengeance,  ils  mangeni  le 
foie ,  le  fiel,  ou  quelque  autre  partie  du  corps  de  leur  en- 
nemi. Il  en  résulte  qu'après  le  combat,  ils  enlèvent  ces 
partlea  nn  d'nairea  dnooniadeceuxqniontaneoomlié,  lea 
Ibnt  eniracl  lea  mangent  avec  appétU.  An  dire  ta  nda- 
sianiiiire  français,  la  distribution  des  étendards  donnerait 
lieu,  en  Mandchourie  et  en  Mongolie,  k  une  cérémonie 
plus  cruelle  encore.  Au  monnent  où  les  divers  corps  d'ar- 
mée a'avancant  pour  iwavnir  leura  drapaanx,  ut  { 
rierdes  phn  bravée  est  saeriMan  dieu  deseomhata, 
quoi  les  troupes  défilent  religieusement  devant  un  va^, 
rempli  du  sang  de  la  victime,  et  y  trempent  la  pointe  ck 
leurs  sabres. 

On  Ntrouvait  des  bnbitodee  de  Hvacilé  aeaai  lembiablea 
dm  lee  ffcï-pings.  Tent  aoldrt  ennemi  pria  Iw  «neai  I  k 

main  était  tué  .sur-le-champ.  Les  mandarins,  avant  d'être 
décapités,  étaient  amenés  devant  le  général,  qui  faisait  payer 
le  prix  do  sang  ;  les  dépouilles  de  l'ennemi  appartenaient  an 
ninqueor.  Lea  Impériaux  usaient  de  raprétailles,  «t  dn  deox 
cAMion  nneeMnlt  pas  de  quartier.  «Qwlqnefiiia,  tnconle 
le  Français  de  la  garde  de  Tchong-Ouang  que  nous  avons 
déjà  cdé,non  contcnti  de  couper  les  poignets  pour  en  arraclaar 
les  bracelets,  les  soldais  ouvraientle  cadavre  encore  fanHit, 
en  arrachaient  le  cœur  et  le  foie^  et  lea  rmpnrtsin^  pour  laa 
manger;  leflel  sert  pour  guérir  lea  nanx  d'yeux.  »  Tchong- 
Ouang  blâmait  ces  cruautés  -.  après  avoir  eiliorté  ses  sol- 
dats, dans  une  proclainaticMi ,  à  être  terribles  pendant  le 
condjat,  il  ajoutait  :  «  Perdu  ces  habitudes  defiSrodléqri 
nietlent.TbonuMau-deeaouaaela  bMeil'hMnnMviinnni 
leeadavre.de  aenencmiponren  lefirerleeoMretleWe, 
et  les  manger,  dénote  des  sentiments  de  haine  alTreu.  ■ 
Depuis  la  derciére  gi^rre,  et  en  face  des  progrès  dn 
l'insurrection,  le  gouvcinement  chinois  permit  au  m^et 
aoglaia  Gordon  d'ovfiniser  des  troupes  chineieea  à  te  m- 
nière  eoropécnne;  nais,  après  les  premien  eneeie^  let 
troupes  qui  étalent  sous  ses  ordres  ont  été  dissoutek  Ci 
Ikec,  uno  école  militaire  a  été  fondée  à  Shang-hai. 
Marine,  Quoique  les  plus  civilisés  et  les  plus  industrieux 
dea  peuplée  aelatfa|«ee,  le»  Cbiaoia  aont  restée  inCMann 
dans  rert  de  eooetraire  lea  na virée,  et  quoiqu'ils  enseent  pa 
apprécier  dans  leurs  excursions  la  supériorité  des  marines 
étrangères,  leur  esprit  d'invariabilité  tenace  les  empéclkait 
de  réformer  leurs  conslroctions  navales.  On  connaît  leurs 
Jooquee.  Lenr  tbraw,  lee  omeoenta  et  lea  oouienrs  vlvee 
dont  ellea  aont  eonvertea  lea  rendent  tout  h  Mt  MreemBe. 


Leur  marche  e.st  pourtant  loin  (f^tre  iiissi  lente  qo\w 
pourrait  le  supposer  :  elles  ont  d'assat  Umnc^  quaiitde 
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to  vnt  plos  prtt  wÉBn     tai  nvfNt  fe  vriht  1^ 

Unes.  Elle*  Tirent  lonjnur*  vrnl  devant ,  en  es^cnlant  très- 
profnplement  *'l  sans  pi'nire  au  vent  celle  mancpiivre  tlonl 
l'usage  nt  tsecz  récent  en  Europe.  Lear  plus  grand  déTaut 
fitatdelMT  poade  dnat  d'flMctdalflar  tonae  plate,  car 
étm  iéAmtttiÊmemtmmtmkètmvfmuMM  d'y 
obTier. 


Leii)OB()a^iMifctutndes  excèdeiitnreiiMnt600Unnawa« 
dies  ne  naviguent  qu'avec  les  mcHiMons.  Elles  partent  à  des 
éfMqiies  lixe» ,  «e  réaoUseiit  «n  flottilica  pour  se  raïklre  à 
Manille,  à  Batavia, kHilIfOM  et dlM  kê  Iles  du  grand 
«icUp«l  d'Ade.  La  eoneamMadM  Miim  mnftmkw 
A  crikvé  àpeo  prêt  lecommwdi  Mi  MWS. 

On  distiDfaeeoeofe,  aor lec  cAIm  d»  Chine,  In  p^^nirtie  de 
ffuerre,  te  batean  de  douane,  lea  JoiH|aeiqui  tracirortcnt 
le  thé  et  le  lei,  les  bateaux  pédieors,  lea  bateaai-pilott  ^, 

i,  Im  bateaux  de  tnnipofft  (te  Mmao^  jIm  tateans 
idsKnlonk  HacM,  Ih  bâtant  daTi|M,ta 
hateanx  de  plaisance,  tes  baleaax  servant  dfUUÊÊXktt,  et 
enfin  le<t  bateaux  où  sYlcvent  les  canards. 

Les  jonqnes  de  guerre  ont  des  équipages  nombreux,  choi- 
ats  pamu  les  pécheurs  de  la  cdte  :  its  sont  véliu  de  panta- 
Mitliitaa,  de  Testes  noires  et  de  cbiyeMK  «Mik|Mi  de 
mitÊÊÊm  briltaotes  ;  loateCoto  leur  lenae  m  semble  pas  aa- 
Mlliéè  IMAvidté.  Ib  sont  eoaunandés  per  de  petits  0^ 
Mil  jinilMls  on  vend  cette  podtko  «NMM  toute  entre 
de'fBÉrioIstratioii  publique. 

Le  narine  chinoise  est  chargée  d'empêcher  les  pirates  ou 
aBlife«M  mai  ftmée  d'ooaiper  lae  liée,  ea  le  people  d'y 
#iMr«itrapgrwde  qaenlHd.  Elle  doit  empêAer  le  eoo- 
UMMle  et  Teilter  k  ce  que  les  règlements  qui  concernent 
la  èâlrine  marrhainJ.  ,  tant  pour  l'armemenl ,  le  gréement, 
la  peinture  .uii  rt>  r  à  chaque  classe,  soient  parraitement 
exécnt^  Ppox  s'asMirer  que  le  ourioe  cbinotse  (ait  sou  de- 
^eir^  aétiieM  eroMèrea  eout  taAqnte  en  eeeedres,  et 
certains  retidez-voii!«  leur  sont  assignte. 

D'après  un  ofticier  russe ,  la  marine  chinoise  comptait  en 
1868  envirtHi  8?G  bitimenis,  montés  par  M,637  hommes, 
sous  les  ordr<  «  de  deux  amiraux,  et  réperUi  le  long  des 
cAles  de  l'enipiro.  Suivant  un  offleier  doleMeiÎM  eméri- 
eaine,  ke  MiintcaU  de  la  meilM  cblaein  «Ml  divisé  en 
bMlmeatii  Aee  eemc  intérleores  et  bltlmenlB  des  eaux  ex- 
térieures ]h  ont  des  dénominations  nombreuses  et  iiilra- 
ilni5iM.  >.  Le  nombre  fixé  par  le  comilii  des  travaux  pour 
les  dix  provinces  qui  possèdent  une  marine  est  de  3,172. 
Dans  ceedarakrB  tcm^  lee  Chinois  «Bt  ceAn  nceoMi  le  T»* 
lènr  diirtilÉniix  dtienpm  et  en  ont  eeheléi.  On  a^tabUi 
Foo-lchéon  un  atelier  de  construction  pour 
canonruères  et  crc^-  une  école  navale. 

En  1863,  ie  guu\erncment  cbinoisa  adopté  un  pavillon 
pour  sa  marine  njilitaire.  Ce  pavillon  est  vert,  traversé  de 
deux  bandes  diagonales  jaunes  en  forme  de  oéis  de  Seiat- 
AMié.  A  rinlenectiMi  dee  deax  bandes  ae  tioore  une  ré- 

doellM  de  yedi  fnpérfd.  Oe  denier  est  «M  bennière  trian- 

(tnlaire  de  couleur  jaune  IH 
bleu  tactieté  de  rouge. 

HUtoire.  An  mois  de  février  1850,  rempereor  Tao-Kouang, 
qni  aooTemait  depds  isao,  ee  sentant  moorir,  publia  «ne 
proclMMllsn  tes  lequelle  II  rfsnmalt  son  rèpw  h  h  flKon 
d'Auguste  :  ■  Ayant  toujours  présentes  devant  les  yeux  les 
lois  rendues  par  nos  prédécesseurs,  disait-il  dans  celte  es- 
pèce de  testament  politique,  nous  avuns  pris  f>our  principe 
decoodoiled'houorer  le  ciel,  d'imiter  nos  ancêtres,  de  veiUer 
aTuedOgenceà  radmlnistration  de  rÉtBteld*eloMr1e  peuple. 
BICB  eenvainco  de  nos  fanperfecUons,  nuus  avons  été  plein 
iesalllcitode,  IraTaillanI  chaque  jour  depuis  le  malin  jusqu'à 
ta  nuK,  avec  une  |ierM'',(''r;>ari-  infatiKalile.  f.liidiaut  nous- 
lous  les  projets  de  loi,  tous  \eA  mémoires  qui  nous 
présentés,  nous  laissions  le  soleil  arriver  à  son  midi 
emm  de  lompce  notre  Jetee,  etbiai  awinl  dans  la  nuit 
I  NI  hrmit.  AaMi  lietMilB  ans  qui  ae  sont 
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t  mmm  ipv  wmmm  nous  soyons  jamais  permis  ni  repus 
ni  relâche.  Nous  avons  ilonnéànotre  royaume  l'exemple 
de  l'économie  et  de  la  modération  dans  les  dépenses.  De- 
puis le  commencement  de  notre  règne,  noua  n'avons  pas 
cessé  de  Caire  drcokr  panni  nos  MtietB  nos  édiliautagpvdMe 
poor  les  ptémontr  centre  le  dlisipgllei,  le  lie— ee,  le  Iwtuiu 
et  l'amoar  du  gain.  Nous  avons  interdit  Ions  les  passe-temps 
dangereux,  l'amour  de  la  dépeme  et  tout  ce  qui  peut,  d'une 
inanit'ic  ou  de  l'antre,  ninduire  a  la  prodigalité.  »  Arrivant 
a  la  guerre  avec  l'Angleterre,  Tao-Kouang  présentait  les 
trailës  qu'il  avait  dû  conclure  comme  nn  acte  de  \ 
lanoseafeiB  les  «InniienetdeeelHellada  I 
ses  fidèles  MldrtB,  «{nu  n^Sttpes  routa 
aux  blessures  cruelles  de  la  lance  acérée.  «  Voulant, 
ajoutail-il,  donner  la  prospérité  à  notre  empire,  nous  mon- 
irAmea  de  la  tendresse  à  ceux  qui  étaient  venus  des  pays 
loiotaini,  et  par  suite,  depuis  dix  ans,  la  Oamme  dévorant» 
ifeit  dlefaile  #elle-nêaM.  RMre  peuple  traliqne  en  pét 
avec  les  barbares,  et  fnu4  aujourd'hui,  sans  doule,  peuvent 
comprendre  que,  dans  toute  cette  politique,  nous  avons 
toujours  été  inspiré  par  un  constant  amour  de  MM 
peuple,  ressenti  jusqu'au  fond  de  notre  camr.  » 

Twfouang  avait  déaigné  eu  mourant  pour  aen  eueeM> 
•anr  siiifllsT*Cbhi|»qai  prit  le  nom  de  Hten-Pong.  OdoM, 
sans  retirer  hs  eoneessions  faites  aux  étrangers ,  oomraençe 
psr  d(<rlarer  qu'il  n'en  ferait  point  de  nouvelles.  Une  lettre 
adresf^éc  au  jeune  empereur  par  la  reine  Victoria  resta  sans 
réponse.  D'un  autre  côté  nn  diflérend  religieox  s'élève  dsas 
la  province  de  Kia-ying.  U  ftUe  d'un  ebrMte,  qpl  «rdt 
épousé  ou  peiM,  essaya  de  eoumrtr  son  nerl.  La  Mit 
de  celui-ci,  irritée,  poussa  le  préfet  à  pren  lrr  des  mesorM 
contre  les  chrétiens.  Plusieurs  lurent  emprisonnés;  pami 
eux  se  trouvait  un  missionnaire.  Une  église  fut  pillée.  Ls 
préCet  Ooan,  adressa  aux  habitants  une  prodamatioB  esatiu 
le  christianisffie.  ■  Saches  donc,  diisît4l,  quil  piMi,  dm. 
le  monde  oçfidental,  une  doctrine  qui  lui  a  été  enseignée 
par  Jésus.  Tant  que  les  barbares  propagent  ou  pratiquent 
cette  doctrine  entre  eux,  expliquant  leurs  livres  et  adorant 
le  Seigneur  du  ciel  suivant  la  lilurKie ,  il  n'y  a  rien  à  dire , 
n>ais  il  ne  leur  est  pas  peirmis  de  s'introduire  dans  l'empire 
du  Milieu  pour  prêcher  cette  doctrine,  et  les  sujets  du 
leste  Empliequl  sident  he  éireninrs  ^us  des  pays  lein* 
tain*  à  |>éitélrer  <l8ns  nos  terres,  qui  se  liguent  avec  eux, 
enflamment  et  troublent  l'espril  du  peuple,  séduisent  les 
(eiiunes  à  cette  dortiine  ou  commettent  tout  autre  délit 
contraire  aux  lois,  ceux-là  sont  punissables.  •  Le  préfet 
Ooen  exposait  irès-loognenMat  ndiMie  ém  ObiM,  m  «!• 
tant  un  article  de  l'Encyclopédie  diinoiae.  Pour  \tà,  Jésus, 
ftls  de  Marie,  qni  a  renié  son  père,  afin  de  s'atiriboar  une 
origine  céleste,  ne  devait  pas  occuper  dans  IV.s prit  des 
hommes  une  plus  haute  positian que  Houa-Toh,  l'Hippocrate 
chinois;  ses  ayiMlll  pwfaknt  être  que  de  la  magfe; 
ses  disqgles ,  line  ma»  sneaae  tedwtrie  Uyi^  et  sens 
nwyens  d'exIslBnee ,  avatanl  inventé  la  IkUe  de  le  rérar* 
rection  pour  attirer  les  hommes  à  la  doctrine  qu'ils  prê- 
chaient. <  Cette  doctrine,  continuait  Ouan  ,  prétend  qu'elle 
encourage  ta  vertu  et  réprime  le  vice;  mais  c'est  ce  qu'ont 
bM^ours  dit  euasi  les  lettrés.  Le  dofme  qui  emdpe  que  les 
croyanU  au  Selpeur  du  eM  emnt  hewwx  et  fifafiàê 
la  OMMt  leurs  esprits  monteront  au  ciel,  tandis  que  «m  ^ 
ne  croient  pas  seront  exposés  à  toutes  les  misères ,  et  qift- 
près  la  mort  leurs  esprits  seront  c-  tidaiiméi  à  la  pri&on  éler- 
Belle  de  l'enfer ,  ce  dogme  dit  esactemeot  la  néoie  choie 
que  Ou-8an-Sse  :  Cm*  guiseiif tow  few» MoiasnllMUi 
cetisqid  tmt  méekantiptw  Moi «oNf  Méetanfi. Sup- 
posez que  les  croyant!  en  Seigneur  do  eM  eient  été  dee  vo- 
leurs ou  dei<  ^rns  vicieux,  et  cependant  ils  seront  heureux, 
tandis  que  ceux  qui  n'auront  pas  cm,  bien  que  justes  et  gens 
de  mérite,  seront  tous  ooodamnés  à  i'infortone.  Jam^  l'ordre 
divin  qui  réronipinse  la  vertu  et  punit  le  vioe  n'aétélnlmerti 
k  eu  yelil.>  liai  il  peéMOoui  niait  qoeledleNtlnirf- 
iM  NDdi  I  hsritodw  MNéiMlDiMtles  bMfeMsèiTd- 
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Ubiir  en  OUm,  à  te  mêler  à  m  iwpaUtion,  à  prècber  leurs 
dodfiMfpwinllM  tebitaa(t,«4UMlniMillwpliMtéTèra$ 
memen  k  low  orik  qui  oMnlcnt  «Mlrevmlr  k  m  néon- 

mandations. 

M.  Kortli-Rouen,  ininUtre  de  France  ii  Kariton ,  ayanl 
reçu  cette  proclamation  eo  même  t*^iii[)s  que.  la  nouvelle  de 
l'anettatioD  du  toiasioiinaire  frtoçau,  écrivit  le  17  septembre 
I8M  k  Seo,  gonverMar  il«  b  province  de  KaaiM,  ponr  lui 
denuider  la  mise  eo  liberté  da  minioDmire  inearoéré^  et  loi 
•dresser  des  représeoUtionssor  les  peraéeutioiuqal  afaleat 
flommencé  contre  les  cJirétiens.  Seiu  &e  htla  de  promettre 
toute  satisfaction.  Le  missionnaire  fut  mis  eu  lilMrté.  A 
cette  époque ,  le  gouverneur  de  ta  colonie  portugaise  de 
Hneao  tat  aisisainé  par  les  Chiaoii.  Lee  PoriHiaia  s'atie^- 
drient  k  me  «llaqne  gtoérale.  La  présence  de  ta  eoirette 

française  la  Bayonnaisp,  coniniandi^e  pur  le  rapilaine  Ju- 
rien  de  la  GraTière,  r<  ndit  couraf^e  am  l'ortugais,  fl  con- 
tribua à  mainlenir  les  C'liiiioiï«. 

Hiflo-Foag,en  arrivant  au  IrAoe,  avait  prodamé  des  am- 
•Itlief  et  répndo  dea  raveurs  sur  toolw  IwclMaes  de  la 
population.  Ki-Iog,  qui  paaaail  pwr  MpiiiMilar  1m  ten- 
dances eoropéeanes  dans  les  censaili  de  renperear  Tao- 
Kooang,  était  resté  en  faveur.  Un  an  après,  Ki-Iog  était 
destitué,  les  missionnaires  catholiques  étaient  maltraités,  les 
Européens  inquiéléii  et  menacés  k  Sbang-hal  et  à  Ataoy,  les 
fonetiononiici  chinoia  qui  délaient  lail  Nnar^pierdMu  cette 
réaction ,  eneoangéa  ei  véoonpeniés. 

Au  coinmenreiDf'iit  de  1851,  un  missionnaire  français, 
M.  J.-B  Yachal,  reçut  le  martyre  dans  la  province  de 
Ynn-nari,  sur  le<  tVunlières  du  Tonkin.  Le  mandarin  qui 
l'avait  condamné  disait  dans  uneproclainatioo:  «  Unboinnie 
fBi  se  dit  faussement  Européen  «et  vean  daaieo  payi  poar 
fréetaar  ta  meovaise  religion  du  Maître  dn  dd.  Moi ,  votre 
mandarin,  qnf  rais  an  bomne  de  Kantoo,  je  connais  très- 
bien  ce  mile  t'iraiiuer.  C'est  une  doctrine  perverse  :  ses. 
sectateurs  ne  croient  à  aucun  esprit,  arrachent  les  yeux 
des  monrants»  et  commeUent  beaucoup  d'autres  crimes. 
En  «wiénneMe,  j»  défends  très-sévirement  catin  religion, 
le  paninl  me  rigoenr  qoioonqDe  aera  surpris  k  ta  pra- 
tiquer; j'enverrai  partout  des  ?at»'llites  pour  rechercher  les 
coupable»,  et  tout  individu  qui  suivra  la  religion  du  Maître 
du  ciel  sera  puni  sans  miséricorde.  » 

Les  articles  37  et  as  du  traité  de  Wbampot  MtorisaieBt 
■M  conenta  k  régtar,  d'après  ta  iéRtatattoa  lkn«dw,  Im 
eonteatalione  qni  powndmt  a'étavcr  aoit  entre  Français ,  soit 
entre  des  Français  et  des  Chinois.  Une  loi  de  1853  régla  les 
attiiliutions  exceptionnelles  de  la  juridiction  consulaire  daas 
11»  (lorls.  D'après  cette  loi,  les  contestations  en  matière  ci- 
vile qui  l'éMwMt  eo  Chine,  entre  Français,  sont  juitées  par 
les  iribnaan  eonentakraa,  «onfonnémeit  à  oeilea  des  dia- 
posfilena  de  Ndtt  do  mole  de  juin  1778  qni  sent  eoeore  en 
vigueur  dans  les  Échelles  dn  L'  vrint  e(  de  lînrii.irie.  Toute- 
fois, ces  tribunaux  peuvent  jugei  en  dernier  ressort  :  1'  les 
demandes  dans  lesquelles  les  purlles  auront  déclaré  vouloir 
être  jugées  défloitiveaieDt  et  sans  appel;  2°  les  demandes 
personnellee  on  mobillèrcn  dont  le  principal  nteoède  pns 
3,000  l(r4a*tatdemandMreeonv«nllottiienfs  ou  en  compen- 
sation. Ion  mteie  que,  réunies  k  ta  demande  principale,  elles 
excî-deraient  3,000  fr.  L'appel  des  jugements  des  tribunaux 
consulaires,  jugeant  en  premier  ressort,  est  porté  devant  U 
cour  d'appel  de  l\>Ddicbéry .  Les  contestations  eotre  Français 
et  Ghinoif  aont  régléea  conformément  aux  dis|NNittaM  de 
fHtietatf  datnHéde  WlMatpoi  nlMiennfo  :  «lorgqnlin 
ritojen  français  aura  quelque  t^u'iet  de  plainte  ou  quelque 
réclamation  k  formuler  contre  un  Chinois,  il  devra  d'abord 
exposer  ses  griefs  au  consul,  qui,  aprè-.  avoir  examiné  l'af- 
faire, s'efforcera  de  l'arranger  amiabiemeot.  De  même, quand 
GUnois  aura  à  se  plaindre  d'an  Fnaçnisp  ta  eounl  éeoa* 
-ta  «  réctametion  arec  intérêt  et  cherchera  k  ménager  un 
amngemcnt  tnUabk;  mais  si,  dans  l'un  on  l'autre  cas,  la 
chose  était  im|)0«sible,  le  consul  requerra  l'assistance  du 
fuactioouaire  chinois  oompétmti  tous  deux,  tprèi  avoir 


cxarnint'-  rnnjointinii'nt  l'affaire,  statueront  avec  équité. a 
La  loi  du  38  mai  IttiO  relalive  aux  contra veations,diilita  «I 
criMi  eeanria  pnr  des  Prnnfata  iane  lea  Écheltaa  d«  LnvMt 
est  applicable  aux  contraventions ,  délits  e(  crinM  eonmis 
par  des  Français  eu  Chine,  sauf  certaines  meures d'exéco» 
tion  rendues  oécesaaires  par  l'éluignenteut  et  par  ta  situation 
particalière  des  étrangers  en  Ciiine.  La  cour  d'appel  de  Pon« 
didiéry  exerce  les  attributloiis  conférées  à  la  cour  d'appel 
elMtittaMldn  pnnièMiMtfMced'Aix  par  ta  loi  daas 
mali8ie.LeKeaMidsd»PnMn  <■  Oiinn aont luwMii éê 
droit  de  haute  police  coiiférf^  aux  conmb  d«  LiVaiitptf  iM 
articles  82  et  83  de  l'éditde  1778. 

.lu$«itAl  après  la  mort  de  Tao-Kouang  une  insurrection 
avait  éclaté  dans  le  Kouang«sL  Les  mauvaises  troupes  en- 
voyées par  ta  gonvenwment  tartare  cmiira  tas  agltatann 
forent  battues;  le  vice-ro!  de  Kanton,  qui  commandait  Con 
troupes  fut  dégradé.  Les  bandes  dévastatrices  se  retirèrent 
ut^.'inmoins  dans  les  montagnes  et  disparurent  Vin;:!  luois 
plus  tard  la  révolution  redescendit  des  moutagues.  Au  com* 
menceoMst  de  1852,  elle  pénétra  dans  le  Uoo-nan,  pais  elta 
envabit  talIon>pé,  inquiéta  le  Han  kan  et  menaça  Mfeiw 
kin.  A  la  flndela  même  année  le  gouvenwmeni  de  Pékin 
laifsa  voir  ses  inquiétudes.  On  avait  cni  d'abord  n'avoir  af- 
iaire  qu'à  des  bandes  de  pillards  réunies  sous  un  chef;  mai'} 
peu  à  peu  les  insurgés,  vainqueurs  des  troupes  impérialea, 
«'attribuèrent  un  lOta  politique.  Déclarant  ta  |nem  k  la 
d jnailte  fariareHoandelione,  lenr  ebaf  Ttao-Td  ae  préNOfa 
comme  le  descendant  des  Ming  et  appela  sous  ses  drapeaux 
les  partisans  de  l'.mcienne  nationalité;  les  sociéttis  &ecrèles 
lus  lournirent  de  iiuuJ)rçuses  recrues.  L'i  iii^Hjrciir  envoya 
vaiiiemeot  contre  les  rebelles  ses  meilleures  troupes  et  ses 
ginéramtksplos  dévoués;  |Mar  se  procurer  dea  ressources, 
il  eut  reenors  k  des  taapdïs  alnwrdinaireSf  k  des  aouserip» 
tioos,  k  des  eonflscallons,  k  ta  vente  des  emplota  et  des  bou- 
tons de  mandarins,  ses  armées  étaient  toujours  battues,  et 
les  dépenses  froissaient  les  populations.  A  la  fin  de  lévrier 
1853,  lesinsurgés,  qui  s'étaient  avancés  jusqu'à  Kin-king  et 
Ngan-king,  ae  ij^pamlireot  dans  tontrs  les  direcUon^et  mu- 
obèrent  snr  Ilankin  après  avoir  remporté  une  vidtÂc  déci- 
sive sur  les  troupes  imp^^riales.  Le  couverneur  du  dijilrict 
de  Sou-tcliéou  adressa  aux  consuls  de  France,  d'Angleterre , 
d'Amérique,  de  Portugal  et  de  Hambourg  résidant  àShang- 
bal  one  circulaire  pour  leur  deoaander  l'assistance  de  leurs 
isiissanr,  contre  les  rebelles.  Les  consnh  aasemblés  se  pro- 
noncèrent pour  le  principe  de  noo-interventloti ,  déclarant 
qu'il  ne  leur  appartenait  pas  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
intérieures  du  Celesie  Kinpire,  et  qn' il-;  se  borneraient  à 
défendre,  en  cas  de  besoin,  les  intérêts  de  leurs  nationaux. 
Le  31  mars  TSeo-Té  faisait  son  entrée  à  Nankin,  ce  qui  le 
rendait  niatlr»  4n  coors  de  Tang-tsé-kiaag.  Il  s'était  emfnré 
dlmmensos  approvirionnemento  et  dea  ealsaes  publiques.  La 
population  se  déclara  pour  lui.  Il  envoya  un  corps  de 
troupeji  contre  Cliin-kiang-fou  ,  position  qui  fut  emportée 
a|ne>  une  courte  résistance.  Les  ministres  ang;laiget  améri- 
cain se  rendirent  k  Sbaag-bai,  où  taur  piésenoa  ponrait 
dnrenir  néoaaaaira,  car  iea  bruNi  le*  phn  eontradIeinirBS 
eirailaient  tdattvement  aux  intentions  des  insurgés.  Les 
uns  citerchaient  k  accréditer  Popinion  que  Tien -Té  était 
favorable  aux  étrangers,  et  même  qu'il  (tait  (oin.  iii  ,,;ix 
dogmes  delà  foi  chrétienne  ;  les  mandarins,  au  contraire, 
allirmaient  que  si  les  bandes  du  prétendant  s'emparaient  da 
Sluwg-haï,  c'en  élait  tait  des  Européens.  Le  colonel  Mars- 
hall, représentantdmÉtats-Unb,  remonte  le  Tang-isé-kiang; 
mais  son  navire  échoua.  Le  pléolpotenliaire  anglais,  sir 
Georges  Bonham,  gnuTemeurde  Hong-koog,  fut  plus  heu- 
reux, et  le  27  avril  /7/crfné« ,  sur  lequel  il  était  monlé, 
vint  mouiller  devant  Haokin.  U  cavoja  aen  Interpièto, 
H.  Meadows,  mtadonnnhv  protaitant,  auprès  deTfen-Téb 
pour  lui  déclarer  son  désir  de  rester  neutre  et  lui  demander 
ses  intentions  à  l'égard  des  Anglais  établis  à  Sbaug-haL  * 
M.  Meadnvrt  et  les  officiers  de  VBermit  furent 
asna  difficulté  dans  l'intértanr  de  ta  fUto  et  dans  te 
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iê  fian-Té.  L'ordre  y  rfSgiiait,  et  1m  Algfail  restèrent 
cOBViiBeas  que  rannée  rebeUe  noteBdlm  grand  nombro 
da  pralestanU  inttniiU  dm  It  M  «toMiawe  par  qnel- 
GMaote  qui  airakiit  refa  les  Itçoù»  lu  torteur 
Ortlkir.  Tkn-Té  avait  ordonné  partout  la  de^imctlon  «les 
MolMdeBuuddlia.  maûaTail-il  adopté  clirisliani-me,  ou 
Be  M  pouit-il  pas  pl«iiAt  eo  grand  prMre  d'une  religioa  oou* 
Telle? 

PlMieiii»htothwit,mmlBlMàmnkin,d>Mlc  eamp  de 
WhPiqg-OiMiig  (HfMia1Wi«iitfefo«<fe  lapalxvnivertelU), 
■omqil'tfiltpriiTicn-Té.t't  envoy(V's  ii  Paris,  ont  été  ana- 
lysées dans  ^e  Moniteur  pu  M.  Stanislas  Julien.  «On  sait,  dit 
notre  savant  sinologue,  qne  fuaedes  circoostanees  qui  ont  le 
plasendMnvHé  latpranlmoltiBTattin  dtcgito 
fntbBâiDgeUtiiîi*  dw  dogHM  dadnMIiiiibiiwifw  l« 
prétendue  mission  divine  que  s'est  attribuf'tt  Taï-PinR-Ouang 
pour  provoi)uer  les  pijpulatiooa  à  tHnsurrection  contre  la 
dynastie  ré^^anle  ;  cv.  point  est  mis  bon  de  doute  par  les 
fttMiotkHu  dont  U  s'a«i(.  Um  Utto  iMMedm  fuiM  de  ces 
mnd  ràadm  fllHe  tkmntm  TMiMMil,  ai 
t  des  ttrm  saints  ;  une  antre  brochure  contient 
les  dix  commandements  du  déealogue  de 
Moi&e  ,  qui  «ont  mentionnés  comme  ayant  été  donnés  par 
Dieu  sur  le  mont  Sinai ,  et  qui  sont  accompagnés  d'une  glose 
et  de  direrfies  formules  de  prières.  Dans  une  troisième 
lirocbure,  il  est  question  de  la  eréatioa  du  ciel  et  de  la  terre, 
dn  déluge  de  quarante  fours  et  de  quarante  nuits,  de  la  sor- 
ti'' <iu  peuple  d'Israël  (I-se-li)du  pays  de  Me-si  (Miir, 
l'Égypte ),  lif.  l'envoi  du  Sauveur  de  monde  Ye-Soii  (Jésus ), 
de  son  incarnation,  dans  le  royaume  de  Ye-oola(  Judée)»  et 
de  Ml  aonOiraoees  poar  le  nchak  des  pécMadee 
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poqne  actuelle.  Ils  annoncent 
(1837),  l'auguste  et  suprême  Empereur  (Dieu)  envoya  an 
nic-ivagt^r  qui  dlla  ,ni  ilmaiil  deTai-Pinget  le  fit  monter  aTec 
lui  au  ciel,  d'où  il  fut  renvoyé  sur  la  terre  pour  exterminer 
lea  démm  (ke  soldats  lartarea)  et  naTer  lea  fengîei.  Ils 
ajoirieat  qoe  le  troisième  nois  de  Pannée  ineon-cliin 
(Idèt),  DIen  deeeendit  luknème  parmi  les  hommes,  faisant 
Mater  des  preuves  infinies  de  sa  puissance  ;  et  que  dans  le 
neuvième  mois,  Ye-sou  parut  à  son  tour  et  extermina,  dans 
un  grand  combat ,  une  multitude  immense  de  damons,  etc. 
Oanad*talraa  leitee,  leaol>dlaant  libÉntawaaniiBata  claire- 
mmt  m  vérllablee  teodanees  et  le  dea|Ma*iM  pea  mitigé 
qatl  se  r^sorve  d'exercer  sur  ses  adhérents.  Après  deux 'lé- 
erels  dar.s  Ins  iueU  il  fait  intervenir  le  Père  céleste  puur 
exhorter  lt  <  rof/inuin<fan/4etcoinm<in(fan<efà  se  comporter 
vaillaiMnent  en  (aoe  de  l'ennemi,  en  leur  promettant  de  leur 
MragnAfernnKNir  lebon1ieordacieldai»»|MMspaTéd*or 
et  ayant  un  loii  lotit  resplendissant  d'or,  lerol  delà  paix 
universelle  pTeni\  direrlt  ment  la  parole.  Il  prescrit  aux  gé- 
néraux et  aux  capitaines  <le  lUM  oiisi  rver  par  devers  eux  ni  or 
ni  choses  précieuses.  Toutes  les  riclietses  qu'ils  pourront  se 
pneorer  devront  être  déposé»  daaa  U  taiHt  trésor  de  la 
eowr  du  eiei.  Quiconque  aura  été  eOBVaInca  d'enfreindre 
Cet  ordre  sera  décapité,  et  $a  téte  sera  exposée  aux  jeax  dn 
peuple.  Par  une  seconde  ordonnance,  le  maître  délimd  à 
ses  sujets  de  parier  des  fenunes  qui  se  trouvent  dans  ion 
sérail  et  d'en  prononcer  le  Bom  sons  peine  de  décapitatiea. 
Le  mCme  cMÎinent  nenaee  celai  qui  oserait  lever  les  yeux 
et  ragardcr  dn  cAlé  ^  ce  lien  redmitdite.  Si  quelques  pa- 
roles s'en  échappent,  il  e<t  défendu  de  les  répéter.  Toute 
femme  employée  dans  le  sérail  et  qui  osera  communiquer  au 

deborâ  des  nouvelles  raMvaikeeqol^ptiMeeniinMIll» 

blement  décapitée.  » 
M.  StanisleaJnlieacllalttMni^eomnediMIdeiMeni, 

les  règlements  concernant  la  poHee  des  camps,  que  l'on  dis- 
tinguait en  deux  es|ièces,  selon  qn^lfe  étaient  fixes  on  ambu- 
lants, c'est-à-dire  appartenant  ii  de^  tioiiiK\s  en  innnlie. 
Voici dea  exemples  de  ces  préceptes  :  •>  1°  Il  fautsuivre  avec 
ÉaapMtlH  ordres  du  ciel.  2°  Il  faut  connaître  parbiteroent 
k»  cMndeoMnU  de  Dlea,  le  lowret  leeéUbnr,  l'Me- 


rer  matin  et  son- avec  reaf«tt,linMNhrto  rigto di 

conduite qnll  a  laissées,  ainsi  que  des  décrets  et  instroe* 
lions  publiés  par  ordre  impérial.  3*  Il  fsat  pratiquer  la  vertu, 
ne  pas  fumer  d'opium,  ni  boire  de  vin.  U  faut  être  juste, 
droit,  sociable,  ne  pas  flatter  les  passions  d'autrui,  ne 
point  avoir  une  basse  oondeecendanee  pour  ses  inférleon. 
ni  ae  révolte  coaMaai  «opérienra.  4*  Il  tat  ulr  lool 
eMembh  eea  aartlmerii  et  eee  Ibreea,  et  obéir  nox  «dm 
des  chefs  roitltalres;  Il  n'est  pas  pernii-;  de  cacher  soit  des 
amies,  soit  des  vases  ou  des  on^enienls  d'or  et  d'argent. 
5°  Il  est  nécessaire  de  séparer  les  ruinpa  d'hommes  des 
camps  de  femmes,  et  d'empêcher  qu'ils  aient  dea  rapporta  en- 
semble. Les  rigleraeita  epéaim  poorlee  «mpe  «nrinilinli 
portdent  t  l'iSont  hommedeqainie  ans  et  an>dMans  doK  avoir 
des  MOM,  dn  vivres,  une  tasse,  une  marmite,  de  l'hnile  et 
du  sel;  Un*  doH  pas  rivoir  une  l»uce  sans  être  pourvu 
d'nn  boaeler.  l"Lês  commandants  de  troupes  ne  doivent 
pas  usurper  les  fonclioos  les  uns  des  autres  pour  se  Afrt 
une  répntilien;  U  lenr-  «et  détodu  de  ae  bire  porter  en 
chaise,  de  nonfer  à  dwvil  «t  de  piller.  3^  Ils  doivent, 
lorsque  le  clief  ou  le<  princes  traversent  le  camp,  se  reti- 
rer sur  les  côtés  de  la  roule  et  crier:  IVnu-souil  {dix 
mille  années!)  on  Ouan-fol  (dix  mille  rélicilés i )  an  pan. 
sage  de  l'empereur,  et  r«ieM-Jo«i/(  mille  année*  I)  àeeloldQ 
prinee  imp^al.  Il  lenr  est  interdit  de  sa  mêler  an  eofl^ 
00  aux  chaises  k  porteur  qui  renferment  les  dames  dti  sérail. 
40  n  fAutacoonrir  aussitôt  que  la  trompette  a  sonué.e  t  si  l'ordre 
est  donné  d'exterminer  les  démons  (les  soldats  tarlarcs)  ne 
point  fuir  pour  sauver  sa  vie.  5°  Les  hommes  et  les  femmes 
appartenant  à  l'armée  ne  doivent  p«s  entrer  dans  les  villagea 
pooraeprocnnrdnriaetle  manger;  ils  ne  doivent  pss  dé> 
tmire  les  baUtittena  d«  peuple,  ni  piller  des  objets  pré- 
cieux ou  des  niédiraraenls  dans  les  boutiques  des  particu- 
liers, ou  dans  le»  bureaux  des  chefs- lieux  de  provinces, 
d'arrondissements  ou  de  districts.  f>'  Il  ne  faut  pas  enlever  de 
force  le  thé  ni  le  rixcait  am  marchanda  qui  le*  colportent 
de  eêté  «I  dMre.  On  ne  doit  pne  non  phî»  aonehralto 
fraudulensemeol  les  baguée  de  aai  Mre*  de  IVmée.  7°  Il  ne 
fiinl  pas  dormir  dans  les  boutiqaes  qol  se  trouvent  sur  les 
routes,  ni  retarderainsi  le  mouvement  lic  l'armée.  Il  faut 
marclter  en  avant  ou  en  arrière  sans  ë\irréter,  et  sans  sortir 
des  rangs.  S"  Il  ne  faut  point  brûUr  les  halritatlons  dn 
peuple,  ni  déposer  d'hnmenilicee  sur  la  ronleoo  dans  he 
maisons, etc.,  etc. 

L'ur)ianisalion  de  l'armée  des  însnrgés  était  exposée  dans 
une  brucliuie  spéciale.  Les  troupes  étaient  partagées  en 
einq  corps  uu  camps,  subdivisés,' d'après  le  même  principe, 
en  Itactions  dont  les  noms  bHttqpuient  ta  posilien  (partie 
mtérieore,  partie  postérieure,  psMfe  ganehe,  portte  droite, 
IKirtie  centrale).  Les  nombres  4  et  &  formaient  alternative- 
veulent  la  base  de  la  hiérarchie;  des  drapeaux  de  couleurs 
et  de  dimensions  soigneusement  in  <i(|ui  s  étaient  affectés 
aux  divisions  difTérentcs.  Comme  on  le  \uil,  la  disposition 
des  tronpes  affectait  la  forme  d'une  croix. 

L'étiquette  civile  n'éMil  pee  onbliée  par  les  rêvolnlion- 
naires chinois,  qui  flS  montraient  nr  oe  point  anesi  mlno- 

tieiix  que  leurs  devanciers.  Une  ordnnnim  e  de  Tii-l'ins 
réglait  les  désignations  a  employer  par  Ir-  inh  rieurs  en  par- 
lant des  enfants  du  prétendant  et  de  rcu\  .les  rois  secon- 
daires qui  servaient  sous  InL  La  prince  impérial  devait  être 
appelé  le  jemu  maiire ,  fui  «iorw  nrifle  anméetf  la  Itin 
aînée  du  souverain  devait  s'appeler  VnMe  du  ciel,  eslh- 
viable  comme  for,  et  ainsi  de  suite.  I,h  titre  de  (a-jinf 
excellence  (littéralement  grand  humme),  était  réservé  aux 
mIniaIres  et  aux  généraux,  etc.  «  Eofin,  ajoute  M.  Stanislas 
JlÂen,  h  prévoyance  dos  fondateurs  du  nouvel  ordre  do 
choses  dans  le  Céleste  Empire  ne  poovail  onMtIro  les  ainm> 
nnchs  destinés  su  peuple,  ni  la  rédaellon  des  ttvreeéttaian- 
t^iires  dans  lesquels  la  jeaoe  génération  doit  puiser  ses  pre- 
miers enseignemenis.  Le  calendrier  réformé  porte  la  trace 
desempronts  faits  au  christianisme;  les  jours  de  repos  y 
sont  désignés  sons  le  nom  de        (Jour  d'adontloo}  et 
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goot  inarqitét  de  unaaine  en  momum,  jiuq«*à  la  fia  de 
l'aoDée,  qui  elle-inëaie  «M  àMtt»  m  mal»  il  «  «la^ 
quatre  partie»  appelées  itMt.  » 

Les  Tal-pings  ne  mj  bornaient  donc  pas  à  vonloir  renver- 
•er  la  dynastie  mandcboite  ;  ils  prétendaient  en  outre  chan- 
ger la  religion ,  k*  mœurs  et  les  lois  sociali'-s  de  la  Chine. 
Quoique  leur  catécbisaie  cootiot  de  nombrMUM  rteinit- 
ceoces  de  la  BU)le,  les  iniaak>iii»iMt  fMlCilHll  M  traa> 
paient  pourtant  M  affirmaot  que  la  ■wiHMDt  imme- 
lioDMl  8liu(drall  dit  principes  àa  ehrittlulBM.  La  coa* 
doite  de<i  insurgés  dans  les  provinces  cooquiaes  était  loin 
de  leur  faire  honneur.  Chaque  victoire  était  suivie  de  dé- 
aardres,de  pillage  et  de  massacrée.  «CM  lois  de  llnsurrec- 
ltaa,4eiiTaU  U-Biuolatti,  vieaiN  apo«lolk|M  de  Hou- 
feouiBR,  le  «  aott  1858,  Ironteat  mM  deal*  <pM  lapopola- 
tlon  do  IVnipire  Chinois  est  un  obstacle  au  développement 
de  leura  conquêtes  et  à  l'établisseroeot  de  leurs  principes 
d'égalité  et  de  fraternité;  c'est  pourquoi,  dans  chaque  cité 
envahie,  après  avoir  ruaillé  et  massacré  une  ffêui»  partie 
des  habitants  ak  dëfmiUlé  la  nsie  par  la  tenw«  Itvit- 
leace,  ils  nu  tient  tout  dans  un  trésor  public,  et  recomposeat 
la  société  sur  on  nouveau  plan ,  c'est-à-dire  par  groupes  de 
vingt-cinq  personnes.  Chaque  f»u)ille  ainhi  rnnstiUiée  ne 
contient  que  des  hommes  d'ur>â  part  et  des  temmes  de 
l'autre,  sans  que  les  deux  sexes  puissent  liabiter  ensemble, 
et  cela  sous  les  peines  lea  plus  graves.  Cette  régie  devra  être 
«iMonée  jusqu'à  l'enllèra  ceaqoêto  da  h  Ofataa.  Vinh  1m 
titres  honorifique.;  sont  abolis ,  excepté  ceux  des  officiers 
de  l'année.  Les  hommes  doivent  se  donner  le  nom  de  frères, 
cl  les  femmes  celui  de  sœurs.  Cliacune  de  ces  familles  a 
utcbaf,  un  toMae^ur  *SÎ!u£iLiImmi^^ 
une  hiérarchie  de  présidenlt  généraux  et  de  présidentes 
générales.  Toutes  ces  associations  vivent  eo  commua  aux 
ftaildutrésorpublic,  et  toutes  aussi  doivent  aller  au  combat 
aTM 'leurs  capitaines  ^^capitainestes  (commandants  et 
CMBinandaalM).  Après  la  coui{u6ie  de  l'empire,  les  familles 
fliina Mnmt  pM  oéHMaiiMà  la  gtiem  nMoiMiont  dans 
leon  cHM,  et  alon  II  n'y  um  pin  ni  richM  ■!  pauvres, 
mais  tous  seront  éî;3u\.  Cependant,  d'après  les  lois  de  leur 
communisme,  le  roi,  le»,  princes  et  les  généraux  ont  seuls 
le  droit  de  posséder  et  d'acquérir,  et  les  subâllerues  n'ont 
ane  ctini  de  mt? ir  kuta  cheb ,  en  m  watenUat  de  la  mm- 
iHnn  et  dM  vMeMenli  «inili  doifwt  à  km  flnirarilé. 
tîUÊ  ks  villes  qolls  ont  occupées.  Us  ont  fait  nain  basse, 
•DOS prétexte  d'établir  la  vie  commune,  sur  toutes  les  ri- 
chesses et  k";  biens  du  peuple,  ils  ont  emporté  cet  immense 
tHitia,  laissant  après  eux  pauvreté parAlte,  avec  ktlaiaen- 
talleM,  les  pleurs  et  les  malédieUOMi  dMlMaMhrtMM  ^ 
I&ÎÎm  qu'ils  avaient  rainMti  • 

Mab  qa'étilt  doae  le  «M  de  eeUelMiiinelianP  «  11  n'y 
a  pas  cinquante  ans,  écrivait  en  18St  un  officier  de  l'état- 
■aiordf  la  Capricieuse,  que  dansie*  montagnes  de  Kouang- 
si  naquit  un  pauvre  entant  qui  reçut  de  la  nature  de 
gieadM  dlipMUiwis,  et  de  sm  peienta  le  détir  de  1m  Ain 
iriolr.  IM  Ml  de  le  CUae  M  MmilMl  «no  briitaBle  «ar^ 
lière,  mais  l'usage  y  a  substitué  h  plus  monstrueuse  téna- 
nté.  Le  jeune  Tien-Té ,  doué  de  Uilents  remarquables,  mais  \ 
privé  de  fortune ,  sorlit  v.Hiiicu  des  éitreuves  exigées  pour 
le  plus  modMtedM  grades.  Énergique  et  persévérant,  il  re- 
parut phHlHn  Me  dans  la  lice ,  mais  toujours  sans  succès. 
Le  déeoonflMaent  n'entra  pu  dani  son  âne  :  ce  fat  riadi- 
goation  et  peut-être  d^à  le  deaseia  de  venger  Im  lois  outra- 
géMdesa  patrie.  Ce  qui  paraît  certain ,  c'est  qu'il  sortit  de 
ses  Bipntatoes  et  alla  se  mêler  aux  Européens  répandus 
dneViKMBie  Orieat.  On  dit  qu'il  paiea  Im  mera  M  des- 
ccndlt«|Mqn'à  Batavia,  eè«peadant  liiis  «■  quetoe  aaa,  il 
aarait,  par  on  petit  eoanerM  lieHIaBMBt  eeadolt,  inaiesaé 
un  peu  d'argent  pour  NiifTlre  pendant  plusieurs  années  en- 
core à  une  vie  en  apparence  inactive.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
révérend  père  Feliciani  ,  |irclet  apostolique  à  Hong-kong,  . 
aatore  qu'à  l'époque  de  la  guerre  feiie  per  ia  Oraade-Bra* 


tagne  coatre  la  Chine,  Tlw-Té  vécut  plus  de  deux  ans  an 
■ÉUande  la  eotarie  BalMnie  des  Anglaia.  ttaediMlt  rien, 
Mali  II  csaMiaaIt  leel  t  ea  le  regardait  eonane  en  être 

bizarre.  H  disparut,  et  personne  ne  ^.niigea  plus  h  lui.  Cepen* 
dant  Tien-Té,  âgé  alors  de  trente  et  quelques  années ,  avait 
regagné  ses  montagnes,  emportant  avec  lui  ses  observations 
aorlMart^sariMaMBun,anria  poiitiqneelenrlMnMUoM 
dMBainpéeMidpiMlM  dîne  rextrême  OiImL  Dapeli  wm 
siècles  et  demi  que  lesTartares  ont  envahi  la  Chine,  ei 
qu'ils  ont  placé  leur  sang  sur  le  trdae  ainsi  que  dans  tootn 
hw  hautes  positions  militaires  de  ce  vaste  empire  ,  il  existe 
des  sodétës  secrètes  de  patriotes  chinois ,  voués  à  la  des- 
truction de  la  domination  étrangère.  Ces  soeiétés  se  sont 
mnttipiiéM  avw  le  MMpe.  Tien-Té  sMntrodnisit  daM  plo* 
rienn  dtaatraellM.etidoMRen  quelques  aeaiM  h  Im 
nir  en  un  (aisc('3ii  qu'il  lintbient^M  dan«  sa  seule  main.  Alai#-' 
il  commença  la  révolution  à  main  année.  Trois  mois  de 
surx;ès  dinidles  lui  firent  preodre  le  parti  de  rentrer  poor  oa 
temps  daas  l'ombre.  Meia  sm  premiers  aotw  paMiMevaienl 
attiré  sur  hd  les  lapidi  de  temmi  dM  GMaala  ^it^rai^ 
tagealent  ses  doetrIaM:  viagt  neia  eaviroa  deeeaMÉMM 
secrète  le  mirent  en  état  de  reparaître  à  la  tête  de  Wne  IV* 
mécontents  de  l'empire  et  irobtfiiir  de  grands  succès.  ■ 

Suivant  le  baron  Ciiarles  Uupin,  Tien-Té  était  un  meUM 
d'école  de  Kanton  qui,  se  croyant  propre  à  tout ,  voaiaft 
devenir  maadaria de  pfeanière  ctasM}  «  RNli il  fallait  pour 
cela,  dit-il,  passer  dM  esamens;  il  suMiialt  Ma  le  premier, 
mais  il  ^rhouait  toujours  au  second.  Dans  ces  droonstances, 
il  entra  comme  commis  dans  une  maison  de  commerce  an- 
glaise ;  il  y  reçut  rt  étudia  des  livreU  bibliques  distribaélfiF' 
taa  miaaioaa  prateatanlM;  et,  ejaat  de  aMveao  êebeaé  à 
«I  deoiMMeeuiMB,  MiMe  i^taaHa,  I  wtledéHnk  «t^eaa*^ 
doute  par  suite  de  ses  lectures,  il  crut  voir  dans  ses  rêves 
naaladits  le  Père  étemel  qui  loi  disait  :  ■  Je  t'ai  dralsi  pour 
K  mon  fils  ;  j'aurai  deux  fils  :  Jésus  sera  le  premier,  et  toi 
>  la  aéras  l'autre.  »  Il  accepta  ce  rêve  comme  une  vérité; 
le  ddbe  disparut,  mais  l'idée  resta ,  et  ayant  réuni  plu- 
sieurs aulTMMrttiM  d'école»  il  lear  dédaia  qnliètatt  le  fih 
de  Dieu,eleaai'dlenMHnfeateB«NeqBalM.IMa  Hr 
ne  se  bornèrent  pas  là;  ils  firent  efhcer  des  murs  des  écoles 
les  maximes  de  Confucius  qui  y  étaient  inscrites.  Les  parents 
des  élèves  ayant  alors  retiré  lenn  enfants,  les  maîtres  d'école 
avH  leoc  «hef  m  rendirent  diae  1m  montagnM ,  oà  ils  for- 
mènnt  nnelMide  deréTelMa.TeriHlle  époqne,  tae  Aagtafi 
aysnt  chassé  à  la  cAte  les  pirates  qni  Infestaient  les  mers 
de  Chine ,  ceux-ci  se  relirérent  h  leur  tour  dans  les  mon- 
lagnes,  et  voilà  une  armée  toute  formée.  Alors  le  chef  ins- 
piré, pour  réaliser  le  mot  qu'il  avait  entendu  dans  ses  rêves, 
où  il  croyait  que  l'Êlemel  lui  répétait  :  Extermine  I  exter- 
mine I  donna  l'ordre  qne,  dans  lealM  tea  «IUm  dont  en 
s'emparerait ,  on  couperait  lent  d'Uionl  h  IMe  an  nanda^' 
rins,  et  que  les  habitants  qui  refuseraient  d'accepter  la  nou- 
velle reli(^n  seraient  mis  à  mort.  Le  maître  d'école  devint 
le  souverain  populaire  d'un  territoire  considérable;  il  Qt , 
IfonMer  plv  d'eue  foie  l'oMperoer  de  la  Cliine^  et  U  l^aarait 
ffeieé  si  les  Sarapéana  wfêbâmH  venu  è  son  aMOon.  •  ' 

Tal-Ping  avaitécrit  un  certain  nombre  de  livres  pQorexp<v 
.ser  ses  vues  elsa  doctrine.  Suivant  loi,  tous  les  hommes  ont 
été  créés  par  le  grand  Dieu.  Il  leur  a  donné  la  vie,  il  la  leur 
conserve.  Ilsaont  tous  ses  enfants  ;  ils  sont  donc  tous  frères  : 
fMns  par  1^  corps ,  puisqu'ils  dcmendent  tons  do  premier 
bonme,  créé  par  Uaa;  frères  par  l'Ame,  palaqoe  toatai  ka 
âmM  ont  uae'oeaiBMne ori^ne ,  le  grand  Men.  IiM  iMNaner' 
étant  tous  les  enfants  de  Dieu ,  Ini  doivent  totis  la  recon- 
naissance et  l'adoration.  Notre  Père  céleste ,  le  grand  Dieu 
et  souverain  Seigneur,  est  un  esprit  vrai  ;  il  est  l'esprit  uni* 
qiMtttiaitleBtfUpentionlyUcstperUMl.  UestiaprêON  , 
D  eatHWRre.  ta  Chtooii,  tramptfa  par  les  déMOM,  m  oHi^ 
écartés  des  commandements  de  Dieu  et  se  sont  enfoncée 
dans  l'erreur  ;  mais  le  grand  Dieu  eut  pitié  d'eux  t  il  dé- 
ploya à  leur  égard  une  n'-nérosité  ausfi  vaste  que  la  mer, 
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Ter.  En  1837,  après  qu'il  eut  ^tudiéles  classiques,  il  monta 
«uciei ,  où  legraod  bieu  lui  communiqua  personneUement 
la  mie  doddM,  lui  remit  un  sceau  et  une  épée. ,  rt  lui 
éoan  focdn  de  conbetlfe  le*  démoM  «vec  l'aide  de  ton 
IMn  itaé  Um  «t  4»  mai  Inere^e^Q  eut  vaiiica  l'ennemi 
àc%  liommes,  il  fut  rappdé  au  del.  Diea  l'y  iuvMHk  €mb 
grande  autorité  et  lui  donna  une  seconde  miialm  povr  te 
ulut  du  genre  humaiii,  lui  di&ant  :  Je  niis  avtc  vous 
pour  dirtçer  totUe  chose.  La  IMa ,  Uong-Siou-Tsioum 
WlnMTaat  dans  une  graode  perplexité,  le  grand  Dieu  Tint 
■Tw  Jrtm  rfcriit  pnir  te  wrm  ri-  et  lui  apprilw  à  port» 
Il  puMi  lu  piiWliwMlt  Ti  [mil  iiiin  Ir  criinil  IHw  ■  fci  t 
l'homme,  par  soofib  Hong-Siou-Tsioum,  une  graciense  com» 
municatiofl  de  u  doctrine,  tuus  ceux  qui  se  repentent  de  leur! 
péctiés et  éTilent  d'adorer  le>  espriu  corrompus,  de  pratiquer 
le  oui  •!  ^  traiMii«s4Mr  le*  dirins  comnuiHleroenta,  retour- 
■«Ml  M  «l^iMililInBlleur  origine,  et  y  ioaironl  dler- 
adlement  d'une  inikiité  de  délices,  de  dignités  et  dClMHMMMt  ; 
taodi»  que  ceux  qui  ne  pratiqueront  pas  le  repentir  et  Tobéle- 
sance  iront  certainement  aux  enfenpour  y  gémir  étemelle- 
l»ous  le  poids  de  tristeates,  de  »oullranc4:a  et  de  tortures 
Il  ne  TOUS  suffit  fm,  disait  Tien-Té  à  ses  adhé- 

ni  tant  dtenéai;  fl  twm 

oM''nir  !e  pardon  de  vos  péchés,  »(in  que  vos 
Itnt  au  cud  après  votre  mort  Mett<  z-vous  donc  à  ge- 
noux à  la  face  du  ciel  el  implorez  la  clénaenca  du  gran<l 
•Tec  tenUiMnint  les  piières  écrites 
IMW  BM  Mnai»  M  «ailM  qie  tous  int' 
votre  repentir.  Vous  feres  ewnile  voe  aUntiOM 
un  bassin  plein  d'eau,  OU  dans  le  courant  du  fleuTe,  et 
▼«M  serez  ainsi  iJ  l m  cs.  i'uis  vous  oontinuerei  à  ederer 
Dieu  te  nutia  et  lenoir,  avant  et  apris  (  liai|iii'  repas,  te  sup- 
pliant de  von»  «BTOjer  son  Esprit  samt ,  atin  d'éclairer  el 
de  changer  tet»  cflwr.  Le  livra  dei  précepte  ceUiiaax 
de  Hong-Siou'TrieaiB  reDfmne  dei  iMBotoi  de  prièfetqBe 
I*  léfomuiteor  recommande  à  la  piété  des  nouveaux  con- 
vertie. U  prohibe  «évèr^menl  les  cérémonies  tupenititieuses 
des  prêtres  de  iiou>i<iiiu.  il  veut  que  les  prières  soient  ao 
fwpiprfce  d'uue  otlraade  de  vin ,  de  thé ,  de  rix  ou  d'à- 
aiaen  qvA  les  fasse  agréar  da  Seigneur.  C'est  \k  tout  ce 
qui  eoBStitoe  la  forme  intérieure  du  «■ltodsTei>Ptag.  11 
se  défend  d'imiter  leji  étrangers  dans  FidonittHl  de  Men. 
•  Dt'puis  Ptiau-Koii.  le  prcuntr  lionimt;  ilont  i!  soit  jurlô 
dans  rbiiktoire  de  la  CIiiul',  jusqu'à  Tére  des  trois  djnaiilit»^ 
les  princes  et  les  peuples  honoraient  et  respectaient  le  grand 
Dieu,  difc-UL  Mile  il  7  «  d^  «Mlc»  nille  «ni  «pie  Uou-Ii 
introduisit  te  odte  dea  «pÂt  eorrea^NH.  Plee  tud,  so«a  la 
djBBstie  des  Tsint:,  on  n  '  les  empereurs.  Depuis  ce  mo- 
ment kf,  d  ni-btes  sont  ucvcuues  plus  épaisses,  et  nous  nous 
soninie,')  eiil'untes  'l<  plu»  en  plus  dans  l'erreur.  La  terre 
des  esprits  a  été  usurpée  par  les  démons ,  et  les  Chinois 
ont  été  cooqoie  pir  M  IMhw*  Us  ont  contrat  les  Chi- 
nois k  porter  de  Innpil  4Pin«t  qal  ki  toai  iM—hlar  à 
dea  aaimaux .  à  revêtir  êm  nhei  lertiies  «I  dea  bouets 
de,iiago;ikiont  substitué  tamllii  diabolique  s  h  mitre  légis- 
Iatik>n,leur  patois  à  notre iengoe.»  D'après  les  luéiues écrits. 
Dieu  se  serait  piuiiears  fois  manifesté  aux  révoltés  pour 
les  «iHssgéf  k  oiitfr  »Te«g|éneutà  Iwutelielib  U  aonit  mifne 
me  Ma  empnniAd  le  cotpa  du  ral  de  FBit  pevr  adoiOMilar 
son  secoud  tiN  ,  le  Père  céleste  ,  roi  de  la  paix  oniveneUe, 
duc  de  buiiliLitr  iiiaiteraLle  ,  prince  de  mansuétude,  et  le 
menai  tT  du  la  bastonnade,  parce  qu'il  était  trop  impétueux; 
iaiuaittrop  aoa  fils,  le  prince  impérial,  abandonné  à  ses 
r^Mm,  lâlriUt  fMiait  trop  travailler  les  femmes  du  palais, 
et  laiiisait  trop  vite  aséaiter  ka  eondamnatioas  à  mort.  Le 
roi  de  la  paix  oniTerselle  promit  de  a'anModer,  afin  de  se 
rendre  di^nc  dr  régner  sur  Tunivers.  A  calliOOCeiia^  Itroi 
d«  l'E'-t  fut  procUiui'  le  Saint-Esprit. 

An-dessous  de  Tel- Plng-Ooeng 
«tardant  les  pina  banlea  eUainadeaoa  floaverâeBMDt  ni- 
ilil^C'«t9iaplliatiftd«NMHr  Huée,  ipri  pnMit  le 


titre  de  roi  de  l'Est  et  de  premier  ministre  d'état  ;  aoi  autre 
beau-Irère,  qui  prenait  le  titre  de  roi  del'Oncst  et  de  second 
ministre  d'État;  le  roi  du  Sud,  le  roi  du  Nord,  el  le  roi  assistant. 
Les  rois  de  l'£st  et  les  rois  de  l'Ouest  avaient  aussi  le  titre 
de  premiera  généraUaaiiiies.  Ceux  du  Sud  et  du  Nord  rem- 
plissaient  les  fonctions  de  lientenanta  gAidraUMimea  :  le 
prender  commandait  favant-garde,  le  second  FaniAre^rde.' 
Le  roi  assistant  devait  siéger  constamment  à  côté  de  Tai- 
Pmg  et  l'aider  à  régler  les  affaires  de  la  cour.  En  religion , 
le  fils  de  Tal-Ping  était  regardé  comme  le  troisième  fils  de 
DteOfkPèra  du  Ciel  lierai  de  rcat,oonBe  le  quatrième; 
lu  Irala  antree  rata  eomoM  les  duqnlème,  shièÏMet  sep- 
Hlne.  Par  suite,  tousse  traitaient  de  frères  ataés  ou  cadets. 
Le  roi  de  l'Est,  Yang-Siou-Tsin,  était  le  prmcipal  personnage 
de  ce  gouvernement,  l'Iiomme  d'action  de  l'entreprise.  On 
a  dit  q^e  Tal-Piog  lui  avait  cédé  tout  le  pouvoir  temporel, 
•tqMl|Ma  penoMMi  pcMaadalaiitqai'llaDe  formaient  qu'un 
aMi  personnage.  Lea  ndeiatrea  dxial  venaient  iromédia- 
tentem  après  les  roie  daaa  la  hiérarchie  instituée  par  le 
chef  de  la  rébellion.  An-dessous  étaient  des  directeurs  géné- 
raux, les  directeurs,  les  préteurs,  les  régulateurs,  les  iospec- 
teur»,  les  dots,  les  préfets,  les  tribuns,  les  centurions,  les 
veailMna  etleaqalBqttevira.  Ciaacu  de  cca  fonctkwaaires 
«laH  «ealews  accompagné  d'undtadaid  iaone,  qui  «att 
l'insigne  de  MB  MMIé  tl  VMWt  4ê  dhacMito»  nffant 

&on  grade. 

UnFrarifAis  ([ujaservi  prmi  les  Tal-pings  nous  décrit  leurs 
cbets  :  ■  J'ai  vu  deux  fois,  dit-il,  Tieo-Ouang  dans  ion  palais 
de  HanUtt,  quil  ne  quitte  jamais.  De  taille  moyeaie,  le  vl* 
aaqa  aleagé,  le  nea  praémtaient,  la  barbe  noire  et  loogne,  le 
teint  Mase,  il  ressemble  plutôt  h  un  Européen  qu'à  un  Clii- 
noiâ.  Il  parait  âgé  d'une  cinquantaine  d'années  ;  rien  dans 
sa  personne  ne  dénote  une  grande  intelligence.  Son  fils,  qui 
a  seiae  ou  dix-wpt  ans ,  paraît  froid  et  dur.  Tous  deux 
aoM  pcB  caiinaéa  par  i«s  Tel- piofi,  qui  préfèrent  laoca  dieii 
nUMalraa.  8ea  eoMeil  cet  eonpoeé  de  pinicuia  onnap, 
parmi  lesquels  on  cite  souvent  Tcliong-Onang ,  Ling 
Ouang  et  Kang-Ouang.  Le  nombre  de^  ouangs  dépasse  cent. 
Le  seul  clief  inilitair>  un  peu  >erieu\  |iariiji  eux  est  Ly- 

Teha-Ikia  on  TdMog-Ouang.  (Jelui-ci  est  du  Kouang-si;  il  a 
dMPMteiMi di  laiUe  aaoyeHe,  trèa-maigre,  te  teint  faîw^ 
lea  ettrèmilès  petHea  el  délicates,  il  parait  à  premièra  vue 
d^M  constitution  faible  ;  il  n'en  est  cependant  rien  :  ex- 
trêmement nerveux,  son  corps  est  rompu  aux  plus  dures 
fatigues,  aux  plus  grandes  privations}  d'une  activité  inces- 
sante, il  travaille  cootinueltement.  SoavcBt,  an  nilioa  de  U 
mit,  il  se  lève  pour  prépererqneiqeaa  plans  ou  lire  qoelqoe 
«nmage  enropéeo  tradolt  m  eMaola.  Il  a  aepi  tmamt$, 
qui  l'accompagnent  quelquefois  dans  ses  expéditions.  Il  a 
îgaleomit  un  petit  garçon  qu'il  aime  à  la  folie.  .Sa  cour  est 
celle  d'un  monarque  ;  ses  écuries  sont  rempbes  de  clieVaiUC* 
Sa  selle  et  ses  arniea  sont  d'une  richesse  excessive.  » 

Laa  prafiqpm  da  enNe  Mltaé  par  Tal-Ping  étaient  reli« 
gieusement  obawfdn par tm  wée.  AvmI el  aprtachaqw 
repas,  les  ebebellea  aoMataadreaaaiani  me  eowte  invoca- 
tion «i  Créateur.  Des  prières  publiques,  annoncées  àcoups  de 
canon,  avaient  lieu  iitMs  lois  par  jour,  le  matin ,  i  midi  et 
te  soir.  Le  Jmr  da  sabbat  était  spédalemeot  consacré  an 
npeael  au  «UNioaa  rcUglNs.  La  aoUal  m  devait  poa- 
iédar  qm  eea  araea  et  aca  vMmmbIb.  81  bovril  da  vin 
ou  filmait  du  tabac,  il  était  rxindamné  à  porter  ta  cangue; 
s'il  tentait  de  s'approprier  quelque  objet,  si  un  trouvait  en 
sa  possession  une  pièce  d'argpnt,8i  on  le  surprenait  lu- 
Biant  l'opium,  s'il  pénétrait  dans  le  quartier  de»  tomvaeê, 
HniMtewidlrtMiailla  lMetraiMbëe.L«trieMplMdMatt 
mettre  un  ternie  i  cette  vie  de  privationa. 

Sir  Georges  Oonham  quitta  Ifaniilo  te  3  mai  18S3  et  re- 
vint i  Slian;:-lii<i,  d'où  il  retourna  à  liong-kong.  Le  gouver- 
neur chinois  de  Shang-liaï  acheta  cinq  navires  euro()eeas 
et  vIlilMliq  lorebas  portugaisea,  et  il  envoya  cette  petite 
escadre,  appuyée  per  les  JeâfMa ,  ceolra  liviUe  de  Chia- 
klaog-fim ,  peodut  qo^âie  ami»  tandriito  s« 
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Mr  la  rive  ipaclM  du  Vaag-taé-kitiif  pmir  atUiiMr  Im  r»>  ; 
ballM  tes  RMdtii.  LtedratifflTi  le  M  atl  devwt  OUd. 

kiang-fou;  mais  elle  fol  Tigoureusement  repouasée.  LMb- 
•urrectiofl  arail envahi  le Fo-kien,  elle  18  mai ane  bande 
nombreuse  s'était  emparée  d'Aïuoy.  Les  mindarins  lontè- 
Rot  vaiœnwnt  de  reprendre  la  ville:  les  troupes  Impéria» 
lea,  aooteaoea  par  dea  Jottques,  écliuuèreot  dana  cette  «ilr»- 
friiwp  LesnégoclaaliCHn|léaM  épieavèrentde  viveslnquié- 
ladss  à  l'approche  de  ramfiede  Tfw>Té,  malgré  les  pro- 
Clamalioiis  ra.ssurantes  de  Ka>  généraux  :  il  D'y  ayait  alors 
aucun  vaisseau  de  guerre  européen  sur  la  c6le.  Les  rebelles 
•e  contentèrent  de  briller  les  palais  des  mandariDS  tarlare», 
et  flirgioiaèreat  «M  paUoe  poar  mainieoir  roNre  el  déCeadre 
lae  preptiéléB»  Les  iMdeBtaeBrapéaM  Anwl  MeiilnliMa,et 
'  on  leur  accorda  même  une  garde  particulière  poar  protéger 
leurs  magasins.  Mais  Ifs  affaires  élaient  arrêtées,  et  la  pi- 
raterie prit  plus  «lauJacc.  Le  11  mii,  un  bateau  à  vapeur 
•■CUis,  le  Rottlev,  allaqua  a  l'embouchure  de  la  rivi^r(> 
WÈÊt  «Meaeadre  «le  pirates  qu'il  détruisit  et  k  laquelle  il 
pritMeanona.  U  eut  trois  Iminim  ta<s,dMt  «b  efldcr, 
et  aept  matelots  blessés. 

A  cette  (^[x>quo  la  France  élail  reprt'":pnlt>e  à  Kanton  par 
•a  nioislre  plâeipotentiaire,  M.  Bourboulon,  et  par  un  eon- 
nriy  M.  de  MaatfpiJ,  à  Shang-Uai.  Teasdanpiireat  une 
part  aiMi  MtlVB  MX  eealénBces  taviae  per  iHitMiti  étran- 
gHB.  La  eortetlB  te  CoprMease  et  le  betw  à  vapeur 
le  Casstni,  stationnèrent  ilan-i  plusieurs  porl^,  notamment 
àShang-hal.  Un  vif  dissentuiieut  se  produisit  f>ourtnnt  à 
Kanton  entre  notre  légation  et  le»  résidents  anglais,  au  sujet 
dTiin  mât  de  ptTillen  que  M.  Bourboulon  avait  ordonné 
dWtnr  dwafo  firita  de  le  faalorarie^  poar  7  Mie  fotter 
les  couleurs  franfrisea.  Les  résidents  anglais  prétendaient 
que  la  Kmnre  n'avait  aucun  droit  à  cpt  emplaeemenl. 
Néanmoins  le  mAt  fut  planté ,  et  le  coinmnndant  de  la  Ca- 
pricieuse, M.  Roquemaurel,  y  établit  nn  [toste  de  matelots. 
Deux  AnglaiB,  à  qei  le  fiactionnaire  attribuait  des  pensées 
hoatik»»  tawlMvMteeC  csndriU  àbofd  de  1»  «ervctia.  n 
en  réeolta  nue  gmide  miiMar  dam  la  AMtererle  ;  onb  h 
la  Kuile  (Je  quelques  pourparlers,  les  prisonniers  furent  re- 
lâchés ,  et  tout  se  lermiua  par  l'écliangc  de  quelques»  dé- 
pâdm  officieiles  et  par  un  dtner  où  les  ofTiders  des  deux 
■HifiMt  porttrflotdea  teaaU  à  renion  de  1»  France  et  de 
FAngleierre,  vaten  qoe  fëlat  de  leCMn*  nadaM  sartont 
bien  n(^cc<saire  dans  ce  moment.  Une  antre  difilcnllé  s'était 
élevée  entre  les  Aiinlais  cl  les  Américains  il  Shang-haïj  où  | 
le  consul  dos  Klj|s-Liii^  avnil  ai  lioté  un  terrain  dans  i<  s  li-  ; 
mites  de  la  concession  anglaise.  D'autres  marchands  amc- 
rienlM  nirheiit  son  exemple,  et  l'on  y  hus&  le  pavillon  de 
lUnira.  Le  consulat  anglais  protesta;  les  AmérioiiBS,  eoa- 
testèrent  la  léi;alité  ou  platdt  l'opportîmité  de  teele  eeneee- 
idoil  aépan^^c  ;  fnlin  leconsid  .iin;lai>,  nutoriso  par  sir  Georges 
Bonham ,  renonça,  au  nom  de  tou  gouvernement,  aux  privi- 
1^  mdaâk  de  rA^tfatem  nt  te  ImMdIra  dto  la  em> 

Le  ISjiriB  1853,  larelBed*Aegleterre,en  aoB  conseil, 

approiira  nn  code  de  lois,  en  46  articles,  iMiuidant  les  pon- 
voir<i  discrétionnaires  des  consuls  et  du  pU'iiipdii-nflaire  sur- 
intendant du  commerce  en  Chine,  et  rpslrei;;nant  d'autant  la 
JaridicUoD  de  la  cour  suprême  de  Honfs-koag.  Ce  aouvean 
«ade  aUIKlNl«Blm  Ma  «I  ordonoMiHs  ulMeoni, et  • 
autorité  sur  tons  lef  sojets  bfitanniqnes  en  Cbine  et  dans 
les  eaux  de  Chine,  à  une  distance  de  100  milles  descd(e<:. 

Le  7  septembre  la  yille  de  Shaii|;-li  ii  hitnlwT  aux  miiins 
d'une  bande  d'insurgt's  composée  de  gens  <lu  Fo-KIlii  et  du 
Kouang'loung  ;  le  gouverneur  îra|H!Tial  ne  parvint  à  is'échap-  j 
par  qa'âTec  beaiicoap  de  peiae  et  grâce  au  consul  américein. 
Les  vainqneara  ae  dispotèreat  d'abord  pour  le  partage  des  | 
sommes  trouvées  dans  les  raissrs  piiWiqiiH^,  puis  les  chefs  ; 
publièrent  des  proclamations  pour  rassurer  les  habitants  | 
paisibles.  Les  commerçants  avaient  fermé  Icara  angasin.s,  ' 
mis  lenn  mardiaadiam  en  btUola,  et  a^MnpnMitent  de 
•iNNtar  m  nAdi  daai  te  campâgpe  m  tel  k  qoar* 


ticr  taabMpariae  KMopéeaa.  La  dief  dea  iiieai|é8»Lia, 
ataptamt  de  neMOMte  à  aas  aiMalB  de  ae  pat 

piller,  et  il  ordonna  analpadaDts  de  rouvrir  leurs  maj^a- 
sios.  Dans  une  proclamation,  Liu  annonçait  la  cliute  de  la 
dynastie  lartare  et  le  rétablissement  de  la  dynastie  MiriR. 
Il  reprochait  surtout  aux  empereurs  tarlares  d'à roir  cfaanai 
l'habillfinent  et  devoir  imprimé  à  k  aatka  «Mtal  Je 
disgrâce  qui  devra  durer  nilie  aas,  ea  doaaaat  «ni  OUiMk 
des  habits  qiri  les  fait  reaaemMer  k  des  ehevaun.  Lin  se  iit> 
tachait  ainsi  k  Tten-Té;  mais  il  paraît  ijur.  romme  lediaf 
de  l'insurrj'riion  d'Amoy,  il  avait  agi  de  son  propre  rooo- 
verneiit  et  ixuir  Bon  compte,  sans  consulter  l'empereur  de 
Nankin.  La  Gtiine  était  donc  compléteMeat  déyjMiBée, 
le  penveir  delw|ipall  de  leaiaa  parti  âH  aMÉAnfas ,  f( 
les  provinces  voisines  du  Yanft-tsé-klang  se  trouvaient  à 
la  merci  des  bandes  et  des  séditieax.  De  là  une  foule  de 

mouveoMBiB  pMM»  fol  wi  iiluiil  kJtewlwwt  k  ome 

de  TieB*Té. 

Pour  ae  coaeilar  hfpal  ém  dhaigm,  UP  a»  mR  « 

wklien  avec  lea  oonsals,  Hleor  promit,  sMIs  voulaient  l'aider 
contre  le«  mandarins,  de  supprimer  les  tarifs  de  douane. 
LeK  consuls  répondirent  par  une  nouvelle  déclaration  de 
neutrahte,  et  prirent  en  même  temps  des  mesures  pour  faire 
respecter  le  qaartier  européen.  Tous  les  négociants  s*ennV> 
lércatdMs  «m  MUioe  improviaée,  et  on  éleva  à  laUtedes 
fortiteallaBB.  PImlenn  craignaient  pourtant  qne  cette  léro» 
lutîon  nedurftt  trop  longtemps;  quelques  négociants  anglais 
conseillaient  d'aider  le«  insurgés;  les  américairM  parais» 
saient  mieux  dispo«%i  en  faveur  des  mandarins.  Seti ,  an- 
cien haniste  de  Kaoton,  où  il  était  plus  cnanu  aoask  nom 
de  Sam-<2ua,  ebaieiMil  par  liMB  1«  anfiBi  t  tnilmrw  poa> 
■esrioa  de  Shang-lnl,  «li  R  avait  exmé  les  l^tioos  de 
gouverneur.  Il  eeheta  oa  lona  ira  certain  nombre  de  na- 
vires europ^^eiis.  Le  consul  anglais  di^fcndit  à  ses  nationaux 
de  vendre  leurs  navires  à  Sam-Qua;  le  consul  américain  ne 
jugea  pas  que  cela  dât  constlUwr  me  infraction  à  la  neotra- 
Uté,  et  Sam<Qaa  putaeprMsanr  deaaavIraB  dMa|en  :  I 
ea  profita  pour  fkire  répaadre  le  brait  qoi'dBe  eaeadre  en* 
rop('rnne  allait  c.iimliattrn  pour  lui,  ce  qui  ne  pouvait  manquer 
d'irriter  les  rt  voltHs  contre  les  étrangers,  qui  se  voyaient 
pla(  r<ien  quelque  sorte  entre  deux  faux  et  assistaient  cba* 
que  jour  à  dea  ooaibata  iantika.  Peadaat  ce  tempe  k  vilk 
d'Amer  éMt  Hvrée  à  naeeeniiiMteaBMvlite.  Le  commerce 
y  étnil  miné.  !>e  10  novembre,  après  tme  courte  lutte  e ngapée 
à  la  fois  par  terre  et  par  mer,  les  troupes  impériales  re- 
prirent rctl'-  ville. 

Le  60  novembre,  M.  Bourboulon  s'embarqua  à  Sbaitg- 
bai  sur  la  corvette  à  vapeur  le  Coisini  et  raaonla 
le  Taag-taé-kkog  jusqu'à  I(8Dkte,o(lll  arrive  le  6  dé- 
cembre. Un  coup  de  canon  avait  été  tiré  contre  son  na- 
vire; mais  à  i>eine  ftit-il  an  monillape,  qu'il  reçut  des  ex- 
cuses. Il  ru  demander  nae'eatrevuc  aux  ministres  du  chef  des 
insurgés,  Tai-Ptog-Oain^  Le  comte  de  Courcy,  secré* 
taire  de  k  léBitkii,  aeemvapé  de  M.  Marques,  inleiprtie, 
dnin  oAkkr  dta  Cassiiif,  et  de  M.  Ckvelln ,  mfssfoaaalra 
jésuite,  se  dirigea  vers  !a  ville,  sous  ta  protection  <t\inc 
escorte  commandée  par  un  nfncior.  M.  de  Courcy  trouva  deux 
ministres  de  Tal-Plng,  revêtus  de  leur  costume  ofiirlel.  Il  leur 
lit  savoir  que  le  ministre  de  France  lui-même  était  veno  fe 
Renkla  et  qM  acrrit  disposé  à  entierea  raiiport  direct  avec 
Tal-Pingou  son  délégué  spéctni.  Cette  ouverture  rutnccupiiHe, 
et  le  10  M.  lîiHirhonlon  se  rendit  avec  «ne  suite  nnnihreiu.- 
à  la  rleiueiire  ilu  ministre  Tln^j  Tii  n  Hon.  Une  dirru  iilte  J'c- 
tiquctle  se  présenta.  Le  ministre  de  France  trouvant  que 
le  sbSge  qu'on  lui  offrait  n'était  paa  eoBvenable,  refusa  de^ 
asfié»irs  k  minlibre  dilnok  préposa  d'dkr  à  l'ealfafM 
tont  carafctfere  effldét  et  de  iTett  tenir  à  nne  ceaveraultoo 

olficiniise  dans  un  appartement  voisin  ,  ce  qui  fUt  acce|>té. 
L'entretien  dura  une  heure  :  H.  Bourboulon  rappela  le  désir 
qu'avaient  les  EarepéCM  degarder  la  neutralité ,  et  insista 
sur  l'intérêt  qne  aoa  faavenMmat  portait  aux  dHétieiia 
catlioliqueB  qui  le  IraavikilcBCUM.  Oa  engagea  Bear* 
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booloa  à  re«Ur  avec  sa  suite  k  IfaiiUii»Mis  le  pèrt  Clate- 
lia  profila  leiil  decdls  iovilalioa.  Sm  14  èkmàtn,  lêCas- 
fiai  Im  rtecra  «  MMMA  to  aiiMM  4a  IMMà  Italie- 

Un  de*  premiers  actes  de  Lin  nûl  été  4b  détraire  les 
bfttimeots  de  la  Jotiane  à  Sliang-liaï.  Les  ouuidirins 
impériaux,  s'apiMijant  sur  les  traités,  demandaient  le 
mainUen  des  taies,  et  préteodaat  qae  les  négaetaols 
«nnpéiM  u'it^m  m  fM^i  ^  MfH«  d*  toi  pi|er, 
à  fci  lédoNT  M»  eiiÉh,  hianiiiHai 
da  conjinerrp.  Le  consul  anglais  crtit  defolr 
obliger  ses  nattonaui  à  consigner  dans  sa  caisse  les  taxes  de 
douane  dues  au  gouTerneiDent  clunois.  Le  cotisai  améri- 
cain uo  voulut  paaauirre  cet  eMmpto.  Les 
âerèrait  dSfIVN  rédamlioM,  «C  la  . 
déclara  quatoa  coosoi  n'était  pat  lam  da  Irin  l'oflka  de 
caisuer  an  compte  du  gonTermaMat  «diiaols.  Cas  faits 
angm^^ntèrent  rirritalinn  du  mandarins,  et,  le  3  avril  18à4, 
te  quartier  européen  fut  attaqué  par  les  troupes  impériales. 
Le  capitaine  de  rAMaambr,  O'Calloean,  débarqua  a 
lir,  am  ai»  BMldala,  auMiia  ven  la 
prit  al  brtla  le  ca«p  dMi  Mait  parti 
l'agression  sans  subir  de  grandes  pertes ,  les  troupes  chi- 
noises s'élanl  dispi  rsocs  au  premier  coup  de  fen.  Le  ca- 
pitaine Kelly, du  liavin-  .imi'ricaiii  le  l'lynwnth,  fit  aussi  dè- 
barqaer  ses  matelots.  On  pourvut  à  la  défense  da  quartier 
I  eacM  d'une  altaiMda  aoit,  et  laa  éqnipap»  Al- 
à  bard.  Oa  ïaMt  la  flotte  chiaolea,  qal  fat 
I  Mai  le  eaaon  de  rAweanter.  Le  ft  avril,  les  deux 
équipages  recoœmencorent  l'attaque  de5  camps  chinois  et 
les  enlevèreot  rapidement.  Les  Iropéhaui  étaient  au  booi- 
bre  de  4  à  6,000  hommes  ;  les  Anglais  et  lee  Américains 
étaiaat  300;  40  résideoU  suivaiaat  la  eoaaui  aaglais.  L'A- 
adnl  rfr  Janae  fltiriiog,  q«i  éM  bataRapoie,  Il  f«aBarq«ar 
que  do  tels  a*^:tcs  d'hostilité  étaient  contraires  aux  prp-scrip- 
tiuns  du  gouverneineiit;  mais  le  gouvernement  anglais  »p- 
prouva  complf-tenic-nt  l'attitude  |iri-i'  n  SUang-ljai  ;iar  le 
consul  et  par  le  commandant  de  V Encounter.  Les  mandarins 
ce  oontcotècant  des  expUeaiioDS  doiméas,  par  les  eonaols, 
qal  >#|alcal  avoir  été  fixaés  de  défendre  koia  nelio- 
Aaax  t  te  camp  impérial  ne  fut  pas  rétahlijlea  aelaliooa 
reprirent  leur  caractère  habituel ,  et  les  diaaairiaaa  Man- 
tueacèreut  à  propos  des  droits  de  douane. 

Deox  steamers  de  la  marine  britannique ,  le  BattUr  el 
leS4i,jMnnt  enooce  à  RanUn  te  le  juin  18M,  aveo 
M.  W^ftar  NadhonI,  ncrélaife  tetarpiMa  de  la  léfaUea. 

Ils  revinrent  à  Shang-baï  le  7  juillet.  Les  rois  de  la  capi- 
tale Cl  Ifr^le  avaient  montre  Inaucoup  d'arrogance  et  n'a- 
Taient  pas  caché  la  prétention  île  liuniiiiation  imiverselle 
do  deuxième  fiLs  de  Dieu.  Le  ministre  américain  Maclane 
B  avait  pas  mieux  réussi.  Ces  dent  échecs  prodoisiraat 
laar  eOgl.  H  fui  décidé  à  Sbang-hai  ^  la  daaiaaimpéride 
7  aérait  rétablie,  et  que  les  négodanla  dea  trois  nalioaa 
ayant  des  traités  avec  la  Chine  seraient  requis  de  payer 
eu  trésor  roandcbou  les  droits  de  douanes  qui  avaient  été 
refusés  depuis  dix  mois.  Il  s'agissait  d'une  toaune  asseï 
Sscte.  Peur  murer  la  pareapitea  régulière  dee  dniHa  de 
douaaai,  il  M  réiolaqtt'aa  eutoriiiiiit  ua  Aaglaie,  an 
Américain  el  un  Françai'<  à  accepter  lea  hoetfaus  d'île» 
pecteurs  des  droits  de  douanes. 

L'armée  insurrectionnelle  «h;  >,j;ikiu  n'i  lait  |nmuI  rtslée 
Inactive.  Lee  opéralione,  suspendues  pendant  l'hiver,  re* 
priroit  avaB  acIMM  aa  pilalaB|M.  Cette  armée ,  divisée 
aa  phntaoncocpa,  ataidiail  par  dea  rentes  différeateBaur 
Pékfa.  ta  fioieMs  de  MHa  aanooçait  chaque  jour  da 
nouvelles  victoires  des  armées  impériales  ;  mais  les  champs 
de  bataille  se  rapprochaient  de  plus  en  pins  delà  capitale. 
Oqteadaat  lea  sncoèa  des  Td-pings  s'arrêtèrent  en  1864 ,  et 
lea  «baaiHn  aaxHaêaïaacaMtnat  de  pitodn  laiérti  aa  rel 
de  h  pdi  «alferaelle.  On  leWK  I  <|Bal  ifm  tealr  ear  aee 

tenilanrz-s  chr(*tienne«  ;  on  connaissait  ses  prétentions  vis-à- 
Tis  des  jueupies  du  monde  entier,  qu'il  regardait  oomme 


ses  tribntaires ,  «t  on  en  vint  à  désir*  qaa  le  gauverne- 
BMat  impérial  reprtt  le  dessus.  On  préUmit  k  deailBatioa 
tartan  avae  ses  vices  et  ses  mauvaîaea  dtaporitieee  peur 
les  élraager«,à  la  prolooptioo  d'un  état  d'anarchie  qui  ruL 
najt  le  pajrs  et  le  commerce.  Ad  commencement  de  1855, 
les  troupes  impériales  reprirent  Shsng-lial  en  proûtant  d'une 
brèche  ouverte  par  les  canons  français;  Toid  commenL 
A  la  suite  de  l'affaire  du  5  avril  1854<,lai  fdridents  euro- 
péene  araitat  peaaé  deeair  prendre  dee  mesurée  ptaa  éMr» 
giqneat  Im  Aaglaia  ftnraat  diergés  de  garder  le  aord  da 
quartier;  Iss  Américain?  le  cen1r<^,Ies  Français  le  siid. 
Onctevait,  du  reUe,  ai;ir  de  tum crt  <■(  s*'  secourir  matiielle- 
ment.  La  frégate  française  /'/  Jeanne  d'Arc,  portant  le 
pavillon  du  contre-amiral  Lagnerre,  arriva  vert  la  fin  d'août 
aStaang-haLPonrmettreremptaeemeatqaUdeTaitdéllBidra 
teulà  Ml  à  omimit  eet  officier  général  At  ooMtmirw  un 
mur  de  4  aMnad»  haut ,  et  déféndit  aux  insurgés  chinois 
■le  le  franchir.  Ceux-ci  commencèrent  une  batterie  que  les 
iiij|it-riaux  n'auraient  pa  attaquer  sans  atteindre  les  maisons 
des  commerçants  européens.  L'amiral  fit  écrire  an  com- 
mandaoïde  Sheafrtael  qu'il  ne  pentatt  laiiatr  étever  celle 
beltaria,  at  qae  lekadeaMiall  erdenaenll  de  ladélfafi«. 
Ueux  cents  ouvriers  chinois ,  protégés  par  une  qnarsnl.iina 
de  Français  la  renversèrent  en  effet;  mais,  au  milieu  de  ce 
travail ,  des  coups  de  canon  et  de  fusil  partirent  des  mu- 
railles, et  tirent  sauver  les  travailleurs  ;  qaelques  ceatainee 
de  rebelles  .sortirent  méaNd*  la  ville,  et  se  prédpMInal 
■ules  Fmngaii,4iito»  laçareat  pardea  déchargm  de 
BNuaquelerieat  par  trofa  eoape  de  eaaon  chargéaà  mitraille. 
Le  terrain  fut  aussitôt  baillé;  seulement  un  Fnufela 
avait ete  blei^sé  mortellement.  L'amiral  fltausaitdt  chauffer 
le  Colbert ,  qui  s'avança  pour  lancer  dn  boulets  dans  la 
piaee.  Ma  oMom  tempe  leaoliaaian  adraatle  ton  à  aaa 
pafBia.-I«  n  déiatobiu  fa  Jmtm  éfAftiM  ee  plaeer 
anprèsdu  Colbert,  et  la  ville  fut  sommée  de  se  rendre. 
Les  insurgés  répondirent  par  des  injures.  Le  13  au  matin , 
une  compagnie  de  150  hommes  de  débarquement  partit 
sans  bruit  ;  ils  parvinrent  à  se  glisser  sous  une  batterie 
qu'il*«ulevèreDt  en  passant  par  les  embrasures  et  en  sautant 
pafdaiiaa  lea  aaea  de  terre,  lia  laèrent  leat  ea  qalb 
IraavèNat ,  cadealrent  toa  eaaona  et  mirent  to  fttt  h  une 
maison  voisine.  Les  insurgés  accoururent  et  tirèrent 
sur  les  marins,  qui  tournèrent  contre  eux  deux  canons 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  eiidonés.  La  mitraille,  mêlée  k 
to  laeaKielarto,  anéta  cette  ettnque^  La  compegato  revial 
I  borl^  eaipaftaatdei  drapeaui  ;  eltea'hvrit  eaqînMi  mate- 
lot blessé.  Les  rebelles  réé<iifièrent  leur  batterie.  Le  30  dé- 
cembre une  esrarmfttirhe  eut  limi  ;  le  feu  de  h  frégate  dé- 
monta une  trentaine  de  canons  mis  un  position.  Le  0  jan- 
vier 1855,  deux  colonnes  d'attaque,  Comprenant  ensemble 
240  Itommes ,  furent  formées.  Hm  étaient  sous  les  ordres 
dedenx  lieutenants  de  vaisseaux,  el  emportatoat  des  outils, 
tek  que  pioches,  hacher,  etc.  Chaque  homme  avait  quarante 
cartouches  et  sa  couverture  en  bandoulière.  A  sept  heures  et 
demie,  une  hréclie  ouverte  par  les  pièces  débarquées,  fut 
jugée  praticable.  Les  colonnes  couronnèrent  Ic^  remparts  et  y 
plantèrent  nos  conleuis  ;  puis,  l'une  e'éiença  à  droite  et  l'autre 
à  gaacke.  Ba  toeedela  brèabeeetrauvatoBt  dee  milaons 
solides  garnies  d'insurgés,  an  milieu  desquels  on  pouvait  re- 
connaître des  Kuro(>éens  à  leur  costume.  A  l'approche  de 
la  première  colonne,  nu  feu  meurtrier  partit  de  ces  maisons  ; 
plusieurs  des  nOtres  furent  tués  et  blessés,  fji  colonne 
répondit  par  IM  vive  fusillade  et  poaisuivit  son  chemin. 
La  brèche  ao  twavrait  d'un  parapet  en  sacs  de  terre  et  ea 
briques  ;  dM  ofeaslen  erriveient ,  et  qnelqaes  coups  blân 
diricés  nons  permettaient  de  nous  établir  tout  à  fait  sur 
la  brèche.  La  seconde  œlonne,  culbutant  les  défenseurs 
du  rempart  et  laissant  des  tirailleurs  sur  sa  route,  arrivait 
à  to  porte  du  aord ,  enlevait  l'ouvrage  qui  to  défendait, 
etfc  coupi  da  eaaeaeNa  aatoaçail  cette  poila. 
hommes  furent  tués  ou  mis  hors  de  combet,  et  k 
mandant  de  cette  coloaBa  Meaeé  an  ganoa.  U  ea 
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néanmoins  dan«  u  posilion ,  i  l  fit  éprouver  ik  gr.in<]es 
pertes  aux  ennemis.  OrUru  lui  fut  dunné  de  rallier  la 
première  ookmne,  qui  éproufak  toiiioi»*  one  grande 
rétiataoee,  «imiiqa'éUe  cAt  nto  !•  Cm kpiMiMM  aMiMm. 
Aprèa  quitn  beoTH  dacoBtet,  wtMCiwwfiIMNBt 
en  bon  onire  sur  la  muraille  du  quartier  français.  Le« 
Ctiioois ,  qui  ttaient  au  moins  3,000,  araieot  perdu  300 
boouncs.  Nous  avions  p«rdu  plusieurs  officiers.  Les  oou)> 
iMadanU  des  forces  anglaises  et  américaines  nous  avaient 
UMtoM le«  péHIa  et  to«l«  la  gkire  de  celle  adaire. 

Lt  «ndarlB  Ki  remanlft  Vaninl  UgMm.  Celei-d 
nntt  inioiieé  qu'il  refiradnit  MeitM  rellHuiTe,  et  U 

iMtorc«ptait  loutts  les  comniunicalions  entre  la  Tille  et  le 
delrars.  1^  vivre!»  itlts  inunitiuns  devinrent  rares  parmi 
les  ioseifés.  Dans  la  iiuK  du  17  au  18  féTrier,  ils  ««  diTiièrent 
par  taadM  peu  nombreuses  et  se  dispersèrent  dans  toutes 
IndlMeHaMt  après  avoir  mia  le  feu  À  la  ville ,  ok  les  Impé- 
riaux entrèrent  immédiatement.  Ceux-ci  exercèreot  «te  ter- 
ribies  refffésailles  contre  les  fuyards,  et  le  pillage  s'établitaur 
une  grande  échelle.  Les  Franç^ais  ihiiciil  inlerTeoir  deoou- 
veau  pour  arrêter  ce»  dé&ordreti ,  prulé«;cr  les  habitants  pai* 
iiUes  et  empêcher  des  cruautés  inutile*. 

Joaqa'ea  tSM  ta  profite*  «le  Kaniaii  avail  éobappé 
aux  troublea.  U  y  avait  poaifut  daM  la  ville  aakme  m 
grand  notnbrr  de  sociétés  secrètes  liosUles  an  gouvememeat 
tartare.  Quel(iues  luuuTements  éclatèrent  dans  le*  vlllaKes 
qui  bor.ltat  le  lleuve  Cliua-liiaDg ,  et  des  bandes  se  réu- 
nircnl  Moa  les  murs  de  Kanton.  Les  mandarins  prirent  dea 
MMiirM  dMigiqae* ,  et  Ua  révollée  furenl  disperaéi  apièa 
un  eogagemeoi  sérien.  U  répmalM  tatttét-ritpitnm», 
Cbaou-king-fou,  la  «aMude  tille  de  la  proftaoa ,  ae  n»- 
dit  sans  combat;  néanmoins  on  conduisit  à  Kantoa  des 
fournées  de  prisonniers,  qu'un  UlMaii  ^ans  nourriture 
jusqu'au  momeot^e  leur  supplice.  Ou  &'cn  débarrassait  par 
daa  «i4eatMMiad*«iMpt  à  luiit  cents  par  jour.  Pioaiaura  fii- 
NM  éeofcliéi  vHli  OB  panouH*  IwgmlMl  fct  MUé  eu 
vin^t  r{uatre  morceaux.  O'aprèa  «M  «onaipoodaBee  an- 
glaise, 70,1)00  hommes  furent  txteutéa  publiquement  à 
Kaulon,  37,000  à. €liaou-king- fou,  et  25,000  à  Blenbeini- 
Reacb. .«  J'>i  visité ,  disait  cet  écrivain ,  la  place  des  exécu- 
tions à  Kanton  ;  le  terrain  est  noir  de  saag  .'réché  ;  daoa  un 
eoia  aoBt  aaMaceléa  lea  vMemeots  des  condanoée  et  la 
nèdM  de  dierMi  ^  tar  eat  «iilev«e  avail te  tappUoe, 
en  signe  de  dégradaliaa.  Dans  les  environs  de  Blenheim, 
des  maisu  u  spécialea  ont  été  élevées  daus  ui\  but  curieux. 
Là  les  rebelles  condamnés  à  mort  peuvent  »e  (rendre  ou 
l^empoisonaer  pour  éviter  l'exécution  publique  et  le  dés- 
hMOMT.  BaMNOTptflantoéaiB(Wrtoat  les  femmea,  profitent 
de  cette  faveur.  Lea  aoppHeaa  aoot  hociiiilflk  Ub  dea  ebeb 
des  révoltés,  Karo-Sin,  qui  a  tenuim  oomol  «■  échee 
toute  la  pallie  nord  de  la  ville,  fut  coupé  en  108  mor- 
ceaux i  ses  principaux  lieutenants  et  sept  cents  de  ses  sol- 
dala  aubirent  le  même  sort.  Des  réjouissances  publiques 
Itamt  ordoanéea  le  jour  de  celte  eséeuiioB.  Ouli*  les 
vàaÔÈmn  iiiBiili  nn.  «ae  foule  de  gana  te  prtHBtafaot 

pOnr  lea  alilH« •l'Usaient  rolïtce  de  bourreaux  en  poussant 
dcicrii  dejjcte.  Deux  millions  d'hommes  ont  dû  penr  des 
deux  dMés  depuis  le  commencement  de  la  reb' liiun  » 

Fcodast  q^ekaprofiMMlnUrieures  étaimt  converties  en 
dhuipe  debalaUaiwIéfttaide  la  guerre  civile,  les  cAte* 
éUient  infestéea  de  piralea.  Lea  jonquea  de  gMarre  demeu- 
raient compléteflMBt  impuiatantes  contre  lea  nombieniei  es- 
cadres de  forbans  qui  exerçaient  leur  industrie  avec  plus 
d'audace  «pie  jamais.  Les  navires  européens  n'étaient  plus 
k  Mut  de  leors  poursuites.  A  diverses  reprises,  des  be- 
tMMtftvapéwr.détaabéaderaicadraanglaiaek  avalant  pour- 
chaaiéles  piratée  cMMto;  Mii«««rataièraa  laaiéas  pro- 

duit>rilnn(  peu  d'effet. 

La  pirali:ne  augmenU  à  l'enlNNIClinre  du  Oeuve  et  s'é- 
leudit  sur  toute  la  tùte.  Le  (sabotage  dut  être  sus|>eodu.  Au 
mois  de  mai  tWi,  k  commandant  FeUowea  partit  de  Hong- 
lai« HHiMrflt  M  port d«  GkM^dMM,  ok  II  It 


f  les  jonques  et  les  lorchas  des  roruire*  par  les  chaloupes  ar- 
mées, puis  il  en  fit  brûler  six.  Un  des  chefs  des  bandits  fut 
hit  prisonnier.  Les  Anglais  n'earen^  ni  toés  ni  blessés ,  et 


portant  130  eanooe  et  1 ,000  hommes  d'éqa{p"8"«  forent  bré- 
lées;  neuf  torcAas  ou  beteaux  de  commerce  que  les  pirates 
tenaient  capturés  furent  enlevér^  La  moitié  des  liendits 
avait  dtt  périr.  Queiquee  jours  après,  vingt  jooqoes  de  pira- 
tes furent  encore  détruites  à  i>  nlrce  dti  golfe  de  Léo-to«ng. 

Daaa  la  eom  de  l'année  18M»  laa  IW-ptagi  aMMWl(«Bl  à 
pluateara  reprlam  Sbang-bai,  ¥m  leMoâ  tm,  ataBaHMlB* 
renl  à  Nankin,  trouvant  de  pnissanU  auxiliaires  dans  les 
tribus  qui  peuplent  l'ouest  et  le  sud-ouest  de  la  Clilne.  De 
son  cAté ,  le  gouvernement  impérial  réuidt  les  aruxks  tar- 
tarea  ponr  délaiidn  Pékte ,  et  lea  lebaUea  ne  firent  auc«in 
progrèa  dan  towwl.  Lai*n  p«lli  iMMtaiBBt  de  bril- 
lanles  victoires  dans  leors  bnHetin,  maia  H  n'y  avait  rien 
de  changé  dans  la  situatkm  ,  et  les  affaires  tombaient  dna 
la  stagnation.  Les  natious  étrangère»  ganlèreot  la  neo» 
tralité ,  tout  ea  augmentant  l'effectif  de  leurs  noiles.  Lea 
missioas  ertIwIliiMi  wuflHwt  tnulla— laapecU 


Tdeat  des  pewéeatloaa  des  dan  eAMa.  A«  wtHM-félk 

18S4,  un  prêtre  français,  M.  Auguste  Chappedelaine  fut 
arrêté  au  Houan(;-si,  dans  le  district  de  Si-lin-liien ,  et 
condamné  d'une  inamore  sommaire,  par  lo  sous-préfet,  d'à- 
bord  à  dTalbeaaes  tortures ,  puis  à  avoir  la  télé  tfaaoMe, 
PtandlMliiBd'élra  an  émissaire  d«  reballaa.  B  «ttlt 
MM  une  excuntion  k  un  camp  de  révoHéa  pear  latarvenir 
ea  faveur  de  chrétiens  expoeé(  k  leurs  vMeaMa.  San 
exécutinri  «Mil  iicu  sur  la  place  publique  ;  un  catikliiste  et 
une  jeune  feiiinic  chrétienne  eureut  le  ménie  sort.  C'était 
une  violation  de  l'article  13  du  traité  de  Wampoa,  qui  por- 
tait: «gédeifiMnala,qBaia  «lalia  aoial, tfif eataraiit 
en  delwn  dea  Hnrilaa  on  pêÊêMmU  m  Ma  daaa  l*feM> 

rieur,  ils  pourrutil  Cire  arrt'tés  par  l'autoril*'  chinoise, 
lai^uelle,  dans  t  e  cas,  sera  tenue  de  les  faire  conduire  au  con- 
sulat français  du  port  le  plus  voisin;  mais  il  est  formclie- 
meat  interdit  k  tout  individu  quelconque  de  frapper, 
de  Uaaear,  ou  de  maltraiter  en  aucune  manière  les  Fran- 
fais  ainsi  arrêtée  »da  paar  de  troubler  la  boaae  haraMaia 
qui  doit  régner  m/tn  k»  deux  empina.  La  Ptaaoe  ré« 
clama  la  punition  du  sous-prifet  qui  avait  ordonné  Pexé- 
cution  de  M.  Chappedelaine  sans  droit  et  au  mépria  du 
tiailé.  Le  commissaire  impérial 
nvaa  hanlflur  teataa  laa 

pir  m  eoMiMb  rfagnHv,  Isa  naraimB** 
accueillis  dans  les  ports  de  Shang-bai,  d'Amoyet  de  Nin}!- 
po,  avaient  beaucoup  luums  a  s,u  louer  des  autorités  da 
Kanton.  Ils  n'avaient  point  encore  pu ,  malgré  les  traité», 
entrer  dans  cette  ville,  et  ils  ne  pouvaient  ériger  de 
ikcloreries  et  se  livrer  au  commerce  que  dans  ua  espaee 
resserré  des  tauboorp.  Laa  plÉÉpolatlalies  anglsls  ai 
en  vain  insisté  anprès  du  Viee-Nl  de  Kaaton  pour 
nir  l'aJinission  dcji  Europt^ens  dans  la  cite;  il  avait  été 
répondu  que  les  mandarins  ne  pouvaient  vaincre  kvs  répu- 
gnances de  la  population  ,  et  qu'il  était  plus  sage  de  main- 
leak  l'aaciM  état  de  diniij  dont  le  commerce  n'avait  poiat 
kaoallHr.  Lus  liaaaartlpii  étaleat  ea  effet  trée-actives  daoi 
les  rBctorerii-«.  La  paix  ayant  été  iigaée  avec  la  Rnaaie  après 
la  pi  ise  de  Sttbastopol ,  l'Aagleten'e  et  la  Praace  tournèrent 
les  yeux  vers  la  Chine  et  s'entendirent  pour  demander 
une  extension  du  commerce.  L*:  cabinet  de  Washington 
putit  d'abord  peu  désireux  <li  j  ;  <ire  son  action  k  ceUa 
dea  deux  aotres  cabinets;  il  y  flOMeaUt  capaBdaat  et  eih 
voya  oa  nliMre  plénipetanlialn,  Lea  aMMNe  dea  Inia 
puissance»  furent  renforcées,  et  an  mois  de  septembre  ua 
grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  étaient  réunis  k 
Hong-kong,  à  Macao,  k  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Kaatoa  et  k  8baog-haU  Ua  iaddant  imprévu  mit  tool  à 
ai 
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Kanlon.  L^j  >ice-roi  (Arrivait  lettres  sur  lettres  et  reprochait 
aiiruu«ul  in^l  ti-  <!•:  jouer  un  singulier  r6te  en  se  Taisant  le 
prot<M  leur  «t  iu<tisiijuï  iiicul|M  ,  de  piraterie.  Le  21  odobiw, 
M .  Parkes aigDLQa  au  vice-roi  que  s'il  n'nhlfintlIUHliliftl  Him 
ijMtlilfjlmr  miitra  htmm .  Im  htittlItOi  MMiMMiwliiii 
WlÉÉilqW-lMdoaMBateMt,  nwli  mu  eteoM.  te»,  le 
•ÀMol  anglais  avertit  lc«  étrangers  résidant  à  Kanton  que 
PiKadre  anglaise  allait  procéder  par  la  force  contre  les  au- 
torités cliiiiui.M'ii.  1.1!  13 ,  l'amiral  Sejrntour  atiaqiu  quatre 
forta  clùnots  situes  entre  WbampM  el  KaiHob  ;  Ib  M,  il  dé- 
traMt  d'antres  forts  ;  le  25,  il  s'empara  de  lapaiiliMl  appelée 
ta  Polie  hollandaise  ;  le  17  et  le  28,  y  lança  des  bombes 
dans  le  quartier  de  Kanlon  ob  s'élevait  le  pelais  du  vice-roi  ; 
et  le  3il,  À  la  It-te  r  1  troupe  ài-.  dcharqucmeut,  il  pénétra 
dans  la  ville  et  alla  locendier  le  palais  du  vice-roi.  Les  An- 
glais ne  firent  que  des  pertes  insignifianles  ;  les  Cliinoia  s'é- 
l^p^Mit^MAjMeiaeDL  Le  30  odaèie,  VmàiAiKsmMÊ 
^■Ifil  viea  rai  pov  finviler  à  vm  flilNTM.  TMi  rt* 
poadit  que  les  étrangers  ne  pouvaient  entrer  dans  la  rille 
de  Kaiiton.  L'amiral  ajouta  la  reconnaissance  de  ce  druiC, 
décidé  par  le  Uaité  de  18i2,  à  ses  conditions.  Le  4  et  le  6 
novuntire,  une  batterie  élevée  daos  le  lort  de  la  Folie  bolian- 
daiae  bombarda  des  ouvrages  élevél  M  arriére  de  la  ville. 

e,  le  comnMdocB  UUot  «UaqM  «M  main  de  viflgt- 
mb  )oaqiM!S  bien  ii  wtei,  atrlMw  amis  te  fcoda  fort  de  la 
Folie  française.  L'engagement  lut  vir,  et  les  Chinois  se 
défendirent  avec  ténacité.  Cependant  les  jonques  lurent 
enoléea  ou  prises,  et  les  Anglais  s'emparèrent  du  fort  ;  mais 
I  à  ae  détBodndaa  brtkiU  q/m  i«  Cbiooii 
1 8  iBlS  BBfBBlmtdai  poarparlers 
Ht  lieu  entre  le  conanl  et  une  députatioo  des  négocianls 
de  Kanton.  Le  12  elle  13,  lecommodore  fit  attaquer  les  forts 
du  Bogue,  et  &'en  empara  mii»  (litficullé.  La  fin  du  mois  et 
le  eommcBcemenI  de  décembre  furent  marqués  par  de 
ooubreHX  eogpgMnCBta  |MTtiels  dans  lesquels  les  Anitlais 
4Mail  Iwiiowe  ftiMiaMur».  Le  i3  déoenabn»  les  tatio- 
mii» d» iMte pdnat te  pMtalbMtt, «I Iw Ion». 
|A  flOHtnt.  —  «m.     T.  IL 


CHINE 

Le  a  octobre  1856,  le  navire  ^rrotc,  de  coostruclioe 
ctouwise ,  mais  portant  le  pavillon  aasiaia ,  fut  abordé  dana 
la  rivière  de  Kaoton  par  m  bateaa  eUooii  diai|f  d^igeatt 
do  folioi^  Vd,  par  «idradM  anandarins,  emuMoérat  prison  - 
oiera  doéte  ImÎbbms  do  féquipage,  accusés  d'avoir  pris  j^rt 
j  ilfs  actes  de  piraterie.  Le  consul  anglais,  M.  r  irU^.  dc- 
inanda  la  mise  en  liberté  immédiate  des  matelots  arrêtée , 
lout  eo  déclarant  que  si  les  antoiitét  cbinoises  s'adreaealciit 
à  toi,  il  oe  ae  réfuterait  pas  à  me  an<tn<to  et  livrerait  mm 
dHoidM  leo  tnolMlMra  qoi  Maiuol  oberdhé  im  aiiri  sons 
le  pavillon  anglais.  Le  traité  de  l84î  plaçait  efrcclivement 
•oua  la  protection  de  l'Angleterre  les  bâtiments  chinois 
pourvus  de  licence,  et  ajoutait  qu'aucun  bâtiment  anglais 
00  poonit  être  saisi,  ni  aucun  sujet  anglais  <m  aïoinUé  Mn 
ontlé  oans  «loe  le  consul  eût  été  appeléà  ouniMr  tea  Mia 
.«à  inoéder  à  uoeinalraclta.  Im  fke-roi,  Tab,  répondit .  le 
4>ljbbre,  que  l'on  OTatt  fbfleneat  lieu  de rappoaer  les  iu- 
"  lartiitcs  l  oiip.ihlos,  et  qui'  l'.-trroio  étant  un  navire  de 
ii<m  (liiniii'.c  -ippartenant  a  un  Chinois,  n'était 
pri.-i  dall^  h  .>  .>ii|iulation.s  du  traité.  Ea  fait,  la  II- 
ti'ArroM) n'ayant  pas  été  renouveléeà  temps,  ce  bltt> 
— I        PM le  dnU  du  INUlor  te  porltoa  anglais  ;  mais 
les  Chinois  ^noraieat  cette  particularité.  Le  gouverneur  de 
Houg-kong,  sir  John  Bowring,  fit  rpmirqii.  r  à  M.  Parkes 
i^ae  VArrvw  n  a>ait  pd.^  !<■  droit  de  porter  le  pavillon  an- 
Hlais,  mdis  il  le  laissa  poursuivre  l'aflaire.  Yeh  fut 
d'avoir  à  donner  satisfaction  dans  les  quaritnte  huit 
JbOdUloOiltiH  ■atti»»-le  10  octobre,  neuf  des  matelots 
aMtnif  b  II  dbposHioo  da  consul  anglais;  cdoi-ci  retasa 
(  Cite  satisfaction  incorni  N  t.  .  exigea  le  retour  des  douze  ma- 
telots à  bord  de  la  torcAa,  et  réclama  en  outre  des  excuses 
écrites.  Sur  le  refus  du  vice- roi  d'obtempérer  i  cet  uitima- 
jWB»Je  awMsUoo  eoMerU  avec  la  capHaiao  ElUot  Cetui-d 

diiiimptelaiiit  liBiiall  .«priallèrHiloBMriaornnejoo. 

que  de  guerre  mouillée  devant  les  bAtimeot.s  de  la  douane  de 
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pëens  durent  l'iHnblfqaer  pour  lllMiftoa  flbag-koog.  T«h 
M  lUiait  OMOM  pBOpotfthn,  «1  loi  forces  de  ramiral 
9tijmnr  «'Maint  pos  asseï  «oasUdroblM  pour  se  ri&qoor 
plus  avant.  Aprè.<  avoir  occupé  encore  pendant  quelqM 
temps  la  rivière  de  Kanton,  il  se  replia  sur  Hong-kong. 

M.  de  Gourcy,  qui  dirigeait  les  afTaires  de  la  France  M 
Chine  poodiot  l'abanoo  do  M,  Bourbookn,  lldt  par  Juger 
prudent  d'éMgoar  ho  Wtmqét  dè  HhIoo.  Las  aotorités 
chteobee  avalent  mis  à  prix  les  tètes  d'Anglais,  et  se  dé- 
danienl  impuissantes  k  maîtriser  l'irritation  de  ta  popula- 
tion cliinoise  contre  les  f-lrangers.  Les  Américains  avaient  vu 
avec  peine  l'interruption  du  commerce,  el  maoifeotaiBntpen 
de  sympathie  poor  l'Angleterre.  Cependuit,  le  t&  noTsnlwiL 
loeMold'anoeonalloonérkalHfMaaaaUli  par  rkrflllailo 
dtn  iMrl  «hiaob.  Loosomodoto  onérleain,  M.  Amstroof, 
slla  g'embosser  devant  les  forts  dits  de  la  Barrière,  qu'il 
canonnt  jusqu'à  la  nuit.  Les  Chinoi.i  riiostèrenl  avec,  vi- 
vacité. Le  surlendeotahi,  le  ministre  tes  Liats  Unis  demanda 
des  explieations  et  des  excuses  au  vice-roi  doKanloa,  Ia 
répooae  nefiit  pas  Jugfe satisfaisante  :  le  tiOMMOdim  oM^ 
qat  da  lowooa  ka  iofta  pondant  les  Journées  des  30,  21  et 
M  ■OfOMlHO.  Cas  forts  ftaffsnt  pris  et  détraito  eo  partie. 
Les  Ain<<rir.itii<:  f  rdirent  cinq  hommes  tués  et  six  blessés 
Le  comniudore  se  relira  au  mouillage  de  Whampfta.  d'oè  il 
entretint  une  correspondance,  qui  se  lermiaO)  I 
par  des  eiptieations  k  poo  prto  eoavaaobfoa. 

L'impression  pradoUe  en  Aa(lelem  par  tao  ( 
do  Ohiiie  fiittrks-vive.  Le  haut  commerce  demanda  que  les 
mesuns  tes  plus  énergiques  fussent  prises  pour  proléger 
les  transactions  k  Kanton  et  étendre  les  relations  avec  le 
Céleste  Kmpire.  A  la  Chambre  des  lords,  lord  Derby  blftma 
la  OMidnite  des  autorités  anglaises,  et  prétendit  que  leur 
«oodnilo  a'dtatt  qnHui  liam  d^iléialiléa,  piriai|iio  la  Jonto 
fAfTvm  était  on  wfiro  ildoola ;  laaiilord  Olortwion  qui 

avait,  comme  ministre,  approuvé  M.  Parkes  et  l'amiral 
iyeyiuour,  souuiit  que  la  lorclia  avait  le  droit  da  porter  le 
pavillon  anglais  en  vertu  de  sa  licence,  laquelle,  k  la  vérité, 
éUit  expirée ,  mais  qui  était  eoooio  valable,  Mssqoo  te  na- 
vire était  à  la  mer  et  n'ofoHpoion  te  ponMfr  do  h  nnoo- 
vêler.  A  la  Chambre  des  eommnnes ,  aoe  notkw  do  blAne , 
proposée  par  M.  Cobden  contre  les  agents  angfads  en  Chine, 
fut  adoptée,  le  S  mars  1867,  par  aoe  majorité  de  263  voix 
contre  a47.  Lord  Palmerston  m  se  retira  pas  devant  cMtc 
motion;  il  provoqua  la  dissolution  de  la  eliambro,  et  hs 
électeurs  doonèrant  lateoB  à  sa  poliliqM.  Lo 


en  Chfaie,  et  Itovestit  de  pleins  pouvoirs  pour  mener  k  fin 
cette  question.  Des  renforts  furent  expédié!»,  et  le  général 
A^hburnliam  fut  cliargé  du  commanderuent  en  chef  dc8 
troupes  de  débarquemeut.  Le  cabioet  anglais  lit  k  la  France 
et  aux  États-Unis  la  proposHtet  Ane  dénurcbe  colieetlvo 
a^cte  doteooor  de  PéUo,  en  d'obtenir  nno  léfMan 
dos  troRéo.  La  flnmeo  y  réfwndii  tevoroHenoot,  tant  m 
faisant  ses  réserves  sur  l'emploi  de  ta  force.  Le  baron  Gros 
fut  envoyé  en  Chine  avec  un  titreet  des  pouvoirs  égaux  k  ceux 
de  lord  Eigfai,  et  l'escadre  française  Ait  reaforcée  d'une  di- 
vision aavateaoMjiM^«|bros  da  eMbw-aminl  Bi|Mtt  do 

l'Anilettfre,  envoyèrent  M.  Reed  on  €Mno  él  f  MCnilHt 

égaleotent  leurs  forces  navales. 

La  situation  des  Anglais  k  Hong-koog  davtet  assex  gravai 
l'iusteurs  magasins  prirent  (en.  Lee  habitinto  formèrent  deo 
compagnieb  de  garde  urbaine  et  de  poniftea.  Au  mois  dô 
Janvier  1U7,  plusietafoMlllos,  ot  MtoMaant  oolte  du  |oo> 
verneor,  furent  prisM  do  eoUqaeo  daea  i  tUdMon  do  subs- 
tances toxiques  au  pain  fabriqué  par  un  cliinois:  ce  boa- 
iauger  fut  arrêté,  traduit  devant  un  jury  et  acquitté  faute 
de  preuves  suffisantes.  Les  piralb»  au^uientaient  leurs  dé- 
prédaUons.  Deux  oipéditiona  furent  dirigées,  les  aftel  27 


baie  voisine  de  Pat-cban,  k  l'entrée  de  la  rivière  de  Kanlon. 
Celle  flotte  fut  presque  entièrooMot  détiutio,  maia  après 
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adum^  et  d«  ^DdM  perUs.  L'amteinent  des    d«comi»«rc«  et  conclure  la  pntx 


I  comportait  tli  s  tanons  de  gm«.  calibres  <st  des  fusiis 
i  tonmie  portée;  dts  il^serl«iir.s  .  tr.tnj^ers  avaient  ilu  les 
exercer  et  ie*  dirigeaient  probablemeat.  La  eondusion  de  . 
i>  peii  •teeliMfsedwrait  iNraMMnk  l'AncMemdedit*  I 
poser  de  tronpe»  nnuTelles  ;  mais  riDsorrectlon  de*  cipaves 
de  l'Inde  éclata  au  même  moment,  et  il  fallut  dt^toumer  vtrs 
Calcutta  les  troup<*s  destinées  à  KanluD.  Lord  lll^'in  n'ht-sita 
pM,  deitBt  ce  aoamu  danger,  à  ae  priver  det  torces  dont  il  . 
penfiil  dbpeMT.  n  dttwqn  fnaqft»  aenl,  1*7  jrflM,  k  j 
Hoi^-kong,  en  promettant  d'amener  le  KouTernement  de  ' 
Pékin  à  assurer  d'unr  manière  eflicace  la  liberté  des  tran- 
sactions. Pendant  (  >■  ti  uij)-,,  l.  {jouTefneur  chinois  (if  Sliauf;- 
lui  aatorisait  provisoirement  le  trafic  de  Topium ,  moyen-  | 
naCoM  tasaea  faTewr  du  tidaor  jnpërlal. 

Le  14  octobre,  lebaraaGrMarriTaaumouiUage  deCaatle* 
Peak,  entre  Macao  et  Hong;-lcon<i,  où  se  trouvait  réunie  l'en- 
cadre de  reluirai  His  iiili  lic  (h'  lily.Le  17, il  setraDsport.-i 

i  Hong-koDg,  auprès  de  tord  Etfpa.  L'attaque  de  Kaoloi  lut 
ûkUét.  Teh  avait  k  la  diapoaUiaa  w  corpe  ifmmé»  «Mi 
oooaMérable,  de  noabreaaet  milices,  et  lea  forts  étaient  garnis 
d'one  artillerie  fonnidable.  L'aMaque  commença  le  18  dé- 
cembre, à  neuf  heures  du  matîn,  par  le  dt-lianjucment  «lu 
corps  expéditionnaire  de  1 ,5>00  hommes,  dont  1,000  français. 
Le  fort  Ljb  tomba  aux  mains  des  Enropéent  vert  den 
boiras*  Les  Cbineis  centiMèreiit  à  tirer  des  remparts  de 
la  vfllê  et  da  fort  Gougb.  Une  attaqoe  à  la  baïonnette,  qui 
coûta  une  trentaine  de  morts  aui  Cliinois  déblaya  le  terr.ii:i 
Le  lendemain  l'artiitericfit  une  brèche  aux  remparts,  et  l'as* 
saot  fnt  donné.  LesCMMlsse  débandèrent.  Le  fort  Gkioghel 
lesanftrespositianpoanMsd'artlIJeriefàiwteMceisiTamDt 
«oeopée.  Lenrir  KaotoodWtaa  poovalr  des  EuropdeBs. 
Les  Français  avaient  eu  deux  liomme.s  tu^'s  et  trente  blessés  ; 
les  Anglais  huit  homme*  tués  et  soixante  et  onze  blessés. 
Le  30,  un  mandarin  militaire  vint  pour  entamer  des 
peniperiers.  On  Ini  ripondit  que  le  génécal  tartare  de- 
vatt  appw  let  IniHBiême  ses  proposilioiB  wn  aiTHt- postes , 
oîi  il  serait  nça  par  les  commandants  alliés.  Il  ne  se  pn  - 
senta  pas.  Le  1"  janvier  18&8,  les  ambassadeurs  visilen  ol  le 
miinioi  fÉiMI  et  assistèrent  à  la  destruction  de  plusimirs 
iHti  par  li  alM.  Yeh  dieil  resté  dans  la  ville.  Un 
cMmIs  m  eun—Hre  m  remMs.  Le  s  janvier , 
tonnes  parcoururent  Kanton.  On  s'empara  du  général  tar- 
tare, (lu  gouverneur  de  la  province,  Fili-Kouei,  et  du  com* 
missaire  impérial  Yeh ,  qui  se  cadiait  au  collège  Yiie*Hoa. 
On  reiroava  parmi  les  pépiera  de  celni-et  les  tatlBeatlons 
des  traNés  comIm  pair  la  Prcnee,  l'Angielflrra  et  las  fttals- 
Unis  avec  la  Chine.  Le<  prisonniers  furent  amenés  an  quar* 
tier  général,  et  le  commissaire  impérial  fut  embarqué  sur  nn 
vaissean  anglais  pour  élro  transporté  dans  l'Inde.  On  l'en* 
toma  tu  fort  WUUam,  an  Bengale^  où  il  meonit  l'année  soi* 
tanle.  Lee  alliés  olMrent  l'adnriBMntlon  de  bnloa  k  Pib- 
Koueï,  qui  finit  par  l'atrepter  dans  les  conditions  qu'on  hri 
propo««it,  et  sous  la  8ar>eillanc«)  d'une  oommis.«ion .  Cette 
commission  reçut  des  attributions  judiciaires  :  elle  devait 
Juger  les  CtUnoia  coapabies  de  déiiU  contre  Iw  Bwepéais  et 
M«  nniliiielf«  des  iMies  dans  lesquelles  des  Ennpéens 
seraient  compromis.  Une  troupe  de420  hommes  restai  ladls- 
posltion  de  cette  contmission,  Gompo»ée  de  MM.  Martineau  des 
Cliesnez,  du  colonel  Hallowayetdu  consul  anglais  M.  l'arkes. 
Pih-Konei  fut  adennellcioeot  installé  le  9  JanTler.  De  son 
côté,  la  eonr  deNkIn  noanna  Henang^Tseang-Han ,  goo- 
Wmeiir  lîénéral  des  deux  Konanp? ,  en  remplaeewent  de 
Yeh,  le  janvier  IH&H.  Ce  fonctiunnaire  laissa  se  déve- 
lopper lihreincnt  les  sentiments  de  haine  des  Cliinois  contre 
les  étrangers.  Pib'Kouei  resta  en  place;  nais  tiraillé  d'un 
cMiparses  tendances  cMndne  et  da  rMtre  pv  la  ao»> 

miashMI  qu'il  devait  aux  commiSialNB  alHée,  il  signait  des 

prodsmations  conciliantes  qui  n'aboalissalent  à  rien. 

Lord  El^in  et  le  luirun  Cros  tirent  proposer  A  la  cour  de 
Pékin  d'envoyer  à  bhang-bai ,  avant  le  1**  avril»  des 


M.  deContades,  secrétaire 
delà  légation  de  France ,  et  M.  Oliphant,  secrétaire  de 
ra[nlia.s.saile  anglai-se,  furent  cliargés  de  [xjrter  à  Shang-bai 
les  dépêches  des  deux  anlMasadeurs  et  de  les  rsinstlrean 
genreiaeni  de  eeltn  ttte.  Os  y  anivènnt  In  M  Mviisri 
mais  le  gouverneur  était  parti  ponr  rendre  ces  devoirs  au 
gouverneur  de  la  province ,  sou  supérieur  hiérarchique,  i 
l'occasion  de  la  nouvelle  aniire.  MM.  de  Gontades  et  Oli- 
phant se  décidèrent  à  porter  leurs  dépêcbes  an  gsnvenMor 
lHi«itaie.  qui  idsidalt  fceon-IcMoo,  vlUelmportaaln,  devant 
laquelle  ils  arrivèrent  fe  26  février.  Ils  entrèrent  dans  la 
ville  au  milieu  d'une  foule  silencieuse.  Le  gouverneur  les 
reçut  ci>rdiiilemeut ,  leur  reuJit  le  lendemain  leur  visite  et 
leur  remit  une  dépèche  annonçant  au  amhasaadenrs  qu'il 
envoyait  k  Pékin  les  notes  qu'en  hd  nvait  renrises.  Ln  i% 
mars  les  ambassadeurs  partaient  pour  Sliang-haL  Ify  trou- 
vant aucune  réponse,  ils  résolurent  de  ae  rapprocher  de 
Pelvin  en  remontant  ie  l'ei-ho.  L'amiral  Poutiatine  et 
M.  Reed  les  suivirent  dans  le  goUè  de  i'é-tché-ii,  gardant  la 
nenirallté,  mais  oOiant  UMtjoura  lenis  oflkes  de  médietenra. 
Ln  M  avrili  ISS  ambassadeurs  se  trouvaient  à  l'emboaciiore 
du  Pei-bo.  Ils  y  rencontrant  de-i  fonctionnaires  designés 
vert»atenicnt  [At  l'empereur  pour  venir  traiter  avec  les 
oatkus  qui  se  trouvaient  dans  le  port.  l>es  notes  plus  près* 
saples  furent  expédiées  au  prender  ninistre,  afin  de  tan 
demander  qne  des  pMnipotentiaires  chinois  fussent  envoyés 
à  Ta-koa.  Le  gouverneur  générai  du  l>é«lclié-li  fut  nommé 
commissaire  impérial  ;  mais,  en  informant  le  baron  Gros 
et  lord,£lgtnde  sa  nomination,  il  se  lioruaii  kleur  déclarer 
quCf  pac  ordre  de  l'empereur,  il  viendrait  savoir  ce  qu'ih 
TOwliliMf,  pour  en  réCirer  à  Pékin  et  avoir  des  instnictiona. 
Les  snbasMdeurs  accordèrent  de  nouveaux  délais,  qui  s* 
pruloii^orent  jii.'^qu'au   12  mal.  Ils  n'obtinrent  à  la  fin 
qu'une  réponse  eva^ive  équivalant  à  un  nouveau  refus.  Le 
20  mai,  ils  adressèrent  au  gouverneur  général  du  Pé-tct»é-li 
une  dépédie  par  la^Miie  il*  Finlmuient  qu'ils  «Taient 
pris  la  résoInHondes'BvaaMrwtIncapiule,  afin  de  trai- 
ter directement  avec  le  gouvernement  chinois.  Ils  ajou- 
taient que  les  amiraux  commandant  les  forces  navaka  de 
la  France  et  de  l'Augletene  étaient  dans  l'obligation  » 
garantir  la  aéencilé  îles  wprieenlantg  dea  ém 
d'exiger  la  remiie  des  forts  des  denx rhns  dn  P«i-lH»,t 
que  de  la  batterie  qui  se  trouvait  au  cuude  de  la  rivière, 
et  que  si  dans  deux  heures  ils  ne  leur  étaient  pas  abAn- 
doonés  Ils  lee  prendraient  A  dix  heures ,  en  eff^  trois  ca- 
nomièras  senppineMrant  de»  forts  de  la  rive  nord,  trais 
autres  des  forts  de  la  rivetud.  muitrea  canonnières  suivaient, 
portant  des  troupes  de  débarquement.  Les  batteries  chi- 
noises ouvrirent  le  leo;  mais,  dès  onze  heures,  les  lurts  da 
nord  étaient  rédoits  au  silence  et  occupés  par  les  compagniaa 
débarquées.  Les  Obinois  n'évacnérent  Isa  forts  dn  and  «pA 
midi,  à  i'approcbe  d\»a  colenne  qnl  venait  d*6tre  débnr- 
qoée.  Un  corps  de  cavalerie  tartare  sortit  du  vil!a;:e  de 
Ta-kou  et  chargea  h»  tirailleurs  ;  quelques  coups  de  fuaM 
bien  dirigés  lui  firent  tourner  bride.  Les  Chinois  essayèrosi 
de  lancer  des  twaiola  contre  les  csnoonitfasi  ces  brûlou  fn> 
nat  délewuds  par  le  couvant  en  aboadiwnés  par  leurs 
conducteurs  qu'atteignait  la  mitraille  dei.  alliés.  Les  troupes 
cliinoi»>es  g'etaieut  défendues  avec  courage.  L.es  Français 
avaient  eu  7  tiommcstués  et  69  blessés;  les  Anglais  5  tués 
et  17  hieesés.  La  perte  des  Fma^iia  avait  été  fmsinpar 
l'explosion  dtae  pondrière  dans  le  fart  du  nord. 

Le  '3  mai,  trois  canonnières  anglaises  tirant  \^cu  d'eau, 
suivies  do  trois  autres  bAliments,  se  mirent  eu  loardie  pour 
remonter  le  fleuve.  Ces  navires  avaient  k  bord  de  nnmbieas 
détachamenis  dlnlanteria  do  maria»  aiUéo  et  traînaient  à 
la  wm»n»a  dw  «iMleapia  ^  dei  caanto.  On  arriva  à 
Tiun-laiB,  ipièa  ie  aemfciaax  écliouages,  dont  on  se  tira 
henrensemeat.  Les  ambessadeors  vinrent  rejoindre  les  ami- 
raux, et  s'établirent  dans  une  pagode  sur  laquelle  on  arw 
bora  les  conlsars  delà  France  et  de  l'Angletem.  Lee  plé- 
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près.  Ag  commenr.pmpnt  de  juin,  la  conr  di»  Pi'kin  envoya 
deux  hauts  commisuires  4  Hea-lsio.  Des  eutreroes  en* 
lest  lieg,  et  enGn  des  traités  flmot  ripës,  d'abord  le  18 
j«in  avee  les  £tat»-L'Dis  rt  la  Ra»ne ,  et  enniHe  arec  ta 
Graade-Bretagne  le  26  juin,  et  la  France  le  27.  Dès  l«  19 
•OAt,  un  officier  russe  arrivait  à  Saint-Pétersbourg  avec 
M«  traité.  Le  Journal  de  Saint-Pélersbourg  se  contenta 
d'aaooDcer  la  conclusion  de  ce  traité,  en  rappelant  qa^ne 
coBTMtion  antérieure,  datée  da  nois  de  mai,  et  a^pte  par 
legéiéni  Monmrieff;  itattâMoréftlaRaMielapMieNioa 
de  la  rive  gauche  de  l'Amour.  Le  traité  conclu  avec  les 
Étals-Unis  avait  beaucoup  d  aualupe  avec  les  traités  anglais 
et  ft  an*  ais,  it  stipulait  que  les  Aini  ricins  jouiraient  de  plein 
droit  des  facilitéa  accordées  aux  allies.  La  venue  d'un  ain- 
ItMldar  teÉlata>Unis  à  Pékin,  i'ooTerture  de  nouveaux 
forte  an  ooeqRMToe et  te  principe  de  i«  loiénBMk  pliu  ab- 
aotoe  en  faveur  *de  la  réll|it(on  ehrédeme  dans  la  Oéleste 

Einpîrr  furent  inserps  <t:in«  !i-  tr.iilé  aim^icain.  f.e  traité  an- 
glais contenait  ilc-i  dj>.|iijîiliuns  plus  positives.  D'après  l'arti- 
cle Il  ~  deux  pa)3  pouvaient  rt-ciproijuetnent  entretenir  des 
mfftl  d'pliiDPtiTiTiT  "r"  à  Pékin,  l'autre  k  Londres.  L'article 

les  protestants  et  les  callioliques,  semit  tolérée;  clqiie  eem 
qui  la  suivent  .seraient  prnt(^^(é»  par  le  ;:<>u  ver nenent  chinois. 
L'ailick  9  dis[>osait  que  les  sujets  l>ril.iiuiiiiue<  auraient  la 
faculté  de  voyager  pour  leur  plaisir  ou  leurs  afTaires  dans 
tout  tes  ports  de  l'intérieur,  avec  des  passe-ports  délivrés  par 
teon  eewollfi  et  contre-siguée  par  iea  autorités  loeaiee,  L'ar- 
ttde  f 0  oifiift  en  principe  aux  navires  anglais  la  nar^* 
tion  du  Yan!;-t>i'-kian;; ,  -^anf  ipichpifs  n-trii  tiixis  momen- 
tanées. De  nouveaux  p'irts  -nr  la  (■"ite  dr  (  lune  et  dans 
les  Iles  Formose  et  tlai-n.in  et.urnt  a,<Mite»  a  ceux  où  les 
AhMI  dlAÏent  déié  admis  a  résider,  «t  »ur  tous  ces  points 
If  aiiij^iBfcir  à»  pwnMIée  teadèrea  était  eencédé  wn 
AnghU.JmWWtentdanoinbreases  dispositions  relatives  ii 
lasécurinTdès  personnes  et  des  propriétés,  à  la  juridiction 
consulaire,  .i  la  litvei'té  du  <  nsumeie'' ,  au  règlement  des 
droits  dédouane  et  de  navigation.  I. 'article  ôl  interdisait 
aux  autoritéadkteoises  d'einptuyer  publiquement  le  terme i 
( barbares) ai  |iaatwt  des  Jmgfâu.  Par  l'article  M,  les  An- 
coasentdant  4  ^entendre  avec  le  gouvemcBMBt  ebi» 
nois  pour  la  répression  de  la  pir  it' t!  sur  les  cdtes  de  l'em- 
pire. L'article  S5  stipulait  qu'un  article  séparé  déterminerait 
le  cliiiïre  des  indemnitc^s  qui  seraient  payées  par  le  cabinet 
de  Pé^ ,  tant  pour,  les  fraia  de  gnarre  que  pour  les  pertes 
anMes  par  le  eamneree  anilBia  à  Santon,  ces  indeoMliés 
furent  fixées  .H  i  millions  de  taMa  (M  millioos  de  fr.  en- 
viron). Le  traité  franrais  contenait  les  mêmes  dIspositionR. 
Le  baron  Gros  deni  i:,  eu  iii^me  temps  l'élargissement 
«tes  cliroliens  détenus  depuis  de  longues  années  dans  l'in- 
térieur de  la  Chine.  On  lui  promit  qu'un  ordre  émané  de 
Pékin  Je»  rendrait  sana  Mpi  à  la  ttba^  La  MonUevr 
Boom  Analyse  que  void  d«  «•  tiaité  :  •  Tmm  Isa  ports 

importants  du  littoral  chinois,  de  même  que  les  (grandes 
voies  intérieures  de  communication  sont  ouverts  h  notre 
navigation  et  à  outre  eominerre  Nos  nationaux ,  qui  n'a- 
Tatentaecéaqne  dans  cinq  ports,  pourront  désormais^  mania 
4n  pana  parti,  pananrir  nns  obstacle  tontes  les  partiMida 
In  OUne.  Ce  n'est  pins  seulement  grftce  k  «n  édil  spontané 
tta  'awivenin  que  les  Chim^  chrétiens  eesaanl  d'avoir  à 
redouter  les  perseV(iti<)ii>  des  mandarins,  c'est  en  vertu  de 
itipnlatiiiM  couventioanelies  qui,  rendant  hommage  aux 
'MotfÉladalnèoetrioe  diréiienne ,  atwlissent  la  législation 
^nUMrniiifcraBL  etpannettent  anxmlsaiannaires  de  l'Oe- 
Wrdé  dienkr  HbteBsnt  dans  llntérieor  de  tanpire 
pour  la  répandre  parmi  les  Chinois.  Le  vice-roi  de  Kanton 
cesse  d'être  l'intermédiaire  obligé  de  nos  communications; 
le  représentant  de  la  France  traitera  dlrecl^■ment  avec  le 
Catanetde  Pékin,  et  il  obtient  à  cet  effet  le  droit  de  résidence 
Le  eoBHneree  recevra  de  nouveaux 
k  la  iavenr  dn  droit  aeqnis  désormais 


diaire  les  mareiiandises  sur  le  lieu  même  de  production. 
Une  révision  nouvelte  des  tarifa  liaranniaera  Iea  droits  de 
douane  avecles  tarialioM da  pili.  Les nandiandisea ite. 

ront  plos  ù  snblr  les  surtaxes  arbitraires  dont  les  manda- 
rins provinciaux  les  frappaient  au  passage  ;  le  gouverne 
ment  publiera  une  taxe  de  tr,ir.-.it  uniforme.  Le  droit  de 
tonnage  sera  également  atwisaé.  Depuis  longtemps ,  la  navi- 
gation commerciale  réclame  OM  sécnrilé  qni  Inl  nnqw 
danadeanaeraoA  lapiialerie  aiarce  IwpnnfaMt  aea  iw> 
gea  ;  daa  nesares  aèrent  prises  pour  la  daatrtuelka  de  ee 
fléau.  Enfin  le  gotivernement  cbinois  s'est  engagé  à  payer 
h  la  France  une  somme  de  ib  millions  de  francs,  tant  en 
réparation  des  dommages  éprouvés  par  les  négociants 
français  qu'en  compensation  des  frais  occasionnés  pa^  la 
guerre.  »  A  la  Mlladn  M  InM  le  baron  Gros  ftit  àné  à 
la  dignité  daaénateur,  le  oontn^niratlliganit  de  GaBaolDr 
au  grade  de  viee^miral. 

Aux  termes  des  traités  de  Tien-tsin,  tes  ratitiratinns  dtv 
valent  élre  éciiani;é>s  à  Pékin  même ,  un  an  apré«  la  date 
delsnr  risnature.  Dés  le  3  juillet,  l'empereur  Hlen-Fong 
dannaaonapptabatkmàcaqniantt  été  fait.  ^  anbas- 
sadenrs  q«lttArentanaslt6t1iM<lrin  et  se  rendhnntk  Shang- 
hai, où  lordEtgin  devaitse  rencontrerde  nouveau  avec  lesplî' 
nipiili  iiiiaires  chinois,  pour  récler  diflérentes  questions  de 
ili'usneet  de  tarifs  qui  avaient  été  réservées  lors  de  la  concln-  ^ 
ston  des  traités.  Les  commissaires  se  iaisant  attendre,  lord  bl- 
gin  partit  de  Sliang-lial,  la  31  jnillet  MM,  pour  le  Japon,  ou 
il  conclut  un  traité  deeoouneree.  De  retour  àShang-iiaï  le  2 
septembre,  il  apprit  qne  les  commissaires  n'y  paraîtraient  pas 
avant  le  mois  d'octobre,  et  il  exprima  son  mécontentement  dans 
une  dépêche  oflicielle.  Le  G  septembre,  le  b  u  n  Grosse  rendit 

h  son  tour  an  Japon,  d'où  il  revint  le   '  t  u  .  après  avoir 

égaleasant  olitann  on  traité  de  comnarce.  deux  ti^gpùk-^ 
MinacldnoteanMrwl«irftokShaa«4Éila4MÎabro.lMala 
7,  lord  Elgin  leur  écrivit  une  dépêche  sévère,  dans  laquelle  il 
se  plaignait  de  la  conduite  du  nouveau  vice-roi  de  Kaxiton, 
qui  tolérait  la  continuation  des  désordres,  Pejirûlement de 
volontaires  bostiles  aux  alliés,  et  qui  avait  mis  a  prix  la  tête 
du  consul  anglais,  M.  Parkcs.  Les  commissaires  répondirent 
ImabienBent,  la  »,  qne  tes  rebsiies  entravaient  sonvent  iea 
eommnnieitieaa  atae  Santon,  et  que  le  tnilé  de  Tlea4sln 
n'avait  pas  encore  pu  être  promulgué  dans  tout  l'empire.  Ils 
promettaient  de  publier  une  proelainaUuu  générale  relative  à 
la  conclusion  de  la  paix,  et  <radrei>ser  une  dépêche  au  vie»- 
roi  de  lUnton  pour  qu'il  ail  à  faire  cesser  loola  occasion  da 
tronUa.  Lard  Elgin  idpHvia  In  même  iourqne  la  noitt- 
cation  de  la  paix  aurait  dfi  être  &lte  depuis  longtemps,  et 
exigea  la  destitution  immédiate  de  Houang.  Le  lu,lescum« 
raissaires  firent  coon^lre  qu'ils  avaient  sollicité  l'empereur 
de  prmdre  cette  mesure  et  de  dissoudre  les  milices  de 
Kanton.  On  convint  alors  de  nommer  des  délégués  pour  dis- 
cuter te  tarif.  On  tarif  Art  adapté  te  •  Mnmk(«.LM  dratto 
étalent  en  géninl  fséa  k  ft  panr  ilo  anr  tetatenr.  On  aa 
maintint  dans  les  articlesde  contrebande  que  la  poudreries 
armes  de  guerre  et  le  sel,  dont  le  gouvernement  chinois  se 
résci  vail  le  monopole.  L'opium  devenait  une  marchandise 
admissible  moyennant  un  droit  d'entrée  de  3u  tauls  par  pi- 
anltaankaMHl  laa  Anglais  ne  pouvaient  te  vendre  qne  dana 
tea  parti  :  te  ooauMroadaaa  l'inlérienr  de  l'en^toa  était  fé> 
aervé  avi  légnlcoles.  La  dhvdion  de  la  dooana  cUmIm 
pouvait  faire  choix  d'un  sujet  anglais  pour  l'assister  daw 
l'application  du  tarif,  la  répression  de  la  conirebanda* 
l'entretien  des  phares,  bouées,  etc.  En  vertu  dea  tnitéa,  aa 
tarif  était  applteaUa  à  tons  Isa  étia^irs,  fraisaii,  AflaM> 
ceins,  ete. 

Le  77  octobre,  les  deux  commissaires  abordèrent  dans 
une  dépéclie  une  question  diificile.  Tout  en  protestant  de 
leur  fidélité  aux  engagements  contractés  au  nom  de  la 
Chine,  ils  essayaient  de  commenter  l'articte  3  du  traité  de 
Tien-tsin  dans  un  sens  qal  ne  compartait  paa  fobiigrtkM 
impérative  deteréiridenw  fixe  et  peroMnenle  d'un  anbasaa- 
denr  étrangar  à  teeaarde  Pékin;  pnte  ils  exposaient  les 
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tmomfM»U  qui  pouTaient  rtralter  de  la  itrésence  de  oal 
ambatudeur  dans  la  capitale.  Lord  Elgio  répondll,  la  lS*qw 
l'i  ntfrprétatioD  de  l'artiele  en  question  ne  pflarittéfrâdootaaaa 
et  qu'il  n'y  avait pasà  revenir  dessus.  Le  28,  les  commissai- 
res envoyèrent  une  nouvelle  dépolie  dans  laquelle  ils  se  dé- 
claraient prêts  à  s'incliner  devant  la  volonté  de  lord  Elgin; 
mais,  i(ioaiaient-ils ,  rétaNlummt d'âne  amiwssade étran- 
gère dans  la  capitale  portenlt  m  eoap  moilèl  au  prestige  ds 
Pautorité  impériale;  il  yavaitlè  le  germe  d'une  révolulion, 
U  source  de  malheurs  incalculables  pour  l'empereur  et  pour 
le  CUne*  Lord  Elgin  écrivit  alors  qu'il  n'était  pas  en  son 
«NRoir^enodMer  Je  telle  de  liail^  meia  qtfil  denandereU 
I BOD  geaverneneaft  de  ne  peM  ee  prémctt  foniédielB* 
ment  du  droit  que  lui  conférait  l'article  3.  Le  ntalelre 
chargé  d'échanger  les  ratifications  pourrait  donc  a^bsteair 
provisoirement  de  te  fixer  à  Pékin ,  s'il  était  reçu  convena- 
Ucmtnt  dene  oelte  eepitele,  et  ai  le  goaTmenent  chlaols 
eiéeobdt  drriBeon  tau  eee  entrée  enpiieneBte.  Le  M  «• 
tobre,  lord  Elgin  informa  les  commissaires  impériaux  qut 
son  intenlion  était  de  remonter  le  cours  du  Yang-Ué-liiaiig  , 
afin  d'examiner  par  lui>meme  quels  seraient  les  ports  qui 
poHnretat  Mie  oeverta  au  coranerce  engleie.  Le  tnité 
É'toeordellqB'iwx  btUanie  de  eenmiM  le  henlté  de 
eavlguer  sur  le  fleuve,  et  lord  Elgin  devait  6lre  accompagné 
d'une  pelile  escadre  lif  guerre.  Les  commissaires  ne  (iieot 
néanmoins  aucune;  oUjtctiou.  Lfjrd  Elgin  partit  en  effet  le 
•  nofembre.  Il  poussa  Jusqu'à  la  ville  de  Uang-tcbéou,  où  U 
enrlve  le«  décembre  ;  il  en  npertit  le»,  etéteilde  rafaNir 
à  Sliang-hai  le  1*'  janvier  1850.  Il  avait  édiengii  aeiileroent 
quelques  coup<i  de  canon  avec  les  lieutenant*  de  TÉl-Ping.  Il 
lui  avait  paru  que  lej^  luasses  avaient  peu  d'enthousiasme 
pour  la  caose  impériale,  mais  qu'elles  n'avaient  point  de 
efmpelble  pour  llneaneelion,  qui  ne  leur  avait  apporté 
qoelamiaèrr.  il  ne  croyait  pas  le  peuple  cliinois  hoslileaax 
étrangera;il  avait  trouvé  les  classes  agricoles  laborieuses, 
heureuses  et  paisibles. 

A  Kanton  le  aitoation  ne  s'était  pas  améliorée.  Dans  les 
enviroDi  lee  ndiieei  étaient  profondément  hostiles.  Lord 
Elgin  edrene  «m  wmieieifee  impériaux  de  nouvelle* 
remontrance*  et  rédeme  rexéentlon  de*  promesses  qui  lui 
avaient  été  laite»  au  suir  t  de  la  destitution  du  vice-roi , 
Uouang,  et  de  la  dusoiuiiun  des  milices.  £n  même  temps  il 
enisageait  le  commandant  en  chef  des  troupes  englaises  h 
diricer  de*  expéditioiia  oontre  le*  Tillages  qnl  ae  montmient 
hostiles.  Le  4  ianvler,  ane  ooiomie  anglaise  de  8W  hommes 
fut  nttaqnce  à  7  milles  de  Kanton,  et  éprouva  des  pertes; 
le  8,  une  colonne  de  1,700  hommes,  comprenant  un  ba- 
taillon français ,  se  dirigea  sur  Cha-tsin  et  s'empeil  de  M 
vUafl»;  elle  en  détntieit  en  outre  qoelqnc*  antre*  «t  rarti» 
den*  eee  ligne*  le  tl.LêM,aneentraeKpédilka,eondaile 
par  l'amiral  Seymour,  eut  lieu  sur  Fat-chan,  ville  importante, 
située  &ur  le  ChoU'kiang,  à  40  milles  environ  au-<les8us 
de  Kanton.  Elle  fui  reçue  avec  empressement  par  la  popula- 
tion. Le  4  février  lord  Elgin  errive  i  Kanton,  et  quatre 
Jour*  eprèe  H  11  «|4fW  «ne  ibrte  leeeanalaieMe  dan*  le 
district  de  Fayon.  Cette  opération  dura  cinq  jours.  F.nfîn , 
le  2o  février,  les  commissaires  impériaux  annoncèrent  h 
lord  Elgin  que  l'empereur  avait  deslitui^  iluuan^  de  ses  fonc- 
de  commissaire  impérial  et  Pavait  remplacé  par  Ho , 
fénéral  des  denx  Kiang*,eodéeidnl  qn^  révé- 
lée efhires  politiques  concernant  le  commerce 
se  traileraient  à  Shang-hal.  Croyant  sa  mission 
renaplie,  lord  Elgin  iMirtit  de  Hong-kong  le  14  mars,  el  ar- 
rive à  Loodree  le  19  omï.  Vers  la  même  époque  le  baron 
Gros  était  awei  de  ntoor  «■  Prance. 

Lord  Elgin  eot  pour  aoeeeaaeor  son  frère,air  Frédéric  B  r  n  c  e , 
qui  evaltapportéà  Londres  le  traité  de  11en*tsin,  en  qualité  de 
premier  secrétaire  d'ambassade,  et  eu  rapportait  les  ratifica- 
tions en  Oiine,  avec  ie  titre  de  ministre  plénipotentiaire.  11 
arriva  k  Hoog-kong  le  26  avril  1859.  SeeinstmcttoiM  loi  enjeï- 
gneieotd'eller faire Pécfoangede ces  ratlAralinns il  Pékin  même 
AU  moment  o4llldéiMrqueit,Pili-Koueii  mourut  presque  sub*. 


lee  prenkit  joar*  de  mai,  sir  Bruce  se  lénnità 
SluMg^Hl  aifee  M.  Benriionloo,  miniaira  de  Fïanea»  et 
M.  Vard,  mittirtre  de*  tlala>Unle,  qni  nvrfl  eneeédé  I 

M,  Reed,  pour  arrêter  les  conditions  de  leur  voyage  à  Pékin. 
Le  ministre  dee  Etats-Unis  s'était  présenté  le  premier  à 
Sliang-halj  Btiftlai  eeoniiKseires  impériaux  l'avaient  prié 
d'eUendin  aai  «oOliiaoa.  Après  l'arrivée  de  cena-d,  le* 
eoinmli*8iree  dMtart  d'écheoger  lee  latMeatteBeéMÎtag 
hal;  puis  ils  piopBiflinil  aux  trois  ministre*  deae  rendre  k 
Pékin  par  la  loatede  terre.  Enfin,  Ils  demandèrent  la  révi- 
sion de  diverses  clauses  du  traité  anglais.  Tontes  ces  ouver- 
inree  Iprenl  repooMée*.  Sir  Brace  ré|»oodit  qu'il  ne  voulait 
«TDhrl  Shant-tal  aneune  entreneavee  he  eNnmie*aim 
impériaux  et  qu'il  allait  peitir  poor  Tien-lsiD.  Le  coalv»- 
aniiral  Hope,  qui  avait  succédé  h  air  Seymour,  partit  avec 
les  canonnières  qu'il  avait  pu  réunir.  MM.  Bruce  et  fiour- 
bouloo  le  r^ioigiiirenl  et  ••  nésenièrent  à  i'emboucbare  do 
PelolM,  eè  le ntabtre  de*  Btat*-UM»  arrite  le  31  jota.  La 
rivière  éteit  barrée  par  des  e^^tacades.  L'amiral  Hope  de- 
manda que  le  passage  lût  ouvert;  mais  il  ne  put  se  mettre 
en  rapport  qu'ave:  des  mandarins  inférieurs.  On  lui  dit  que 
le*  estacedee  avaient  été  miae*  pour  arrêter  les  rcbdiec; 
qae  ce  iMelt  pofart  M  IWieodiofe  do  M'he,  laquait 
était  située  à  10  milles  vers  le  nord .  et  que  les  minlstree 
étrangers  trouveraient  là  des  fonctionnaires  chinois  chargés 
de  les  conduire  à  Pékin.  Ces  réponses  ne  furent  fwint  admises. 
Le  21  juin,  M.  Uruce  requit  l'amiral  de  détruire  l'esUrade  et 
deMonvrir  lepeeaageparlnlbreabLe  M  juin,  le  mioiatre 
des  États-Unis  s'embarqua  sur  un  petit  nevire,  frenchil  In 
barre  et  vint  échouer  sur  un  lune  de  vase,  h  un  demi-mille 
des  forts  de  Ta-kuu.  L'amiral  anglais  envoya  un  bateau  k  ra- 
penr  pour  le  dégager,  mais  il  ne  put  y  parvenir.  Un  officier 
amérieein  ee  rendit  à  terre  pour  annoncer  la  présence  da 
ministre  de*  États-Unis;  on  lui  fit  la  même  réfioeee 
l'amiral  Hope.  A  la  marée  haute,  le  bâtiment  amérienfai 
put  se  remettre  à  fiot  et  il  sVloijjna  des  forts  et  de  la  ligne 
de  bataille  de  l'amiral  anglais.  Les  canonnières  anglaises  et 
un  bàtioMMi  tnaçiià  irBpproehèraBt  à  la  heatenr  des  foru, 
et  le  35  jutai»  au  anatta,  queiqnee  eanoneières  essayèrent  de 
briser  l'obetade  qui  barrait  rentrée  do  fleuve  ;  elles  n'y  pu- 
renl  roussir.  Les  forts  reslaiont  silencieux;  les  embrasures 
étaient  recouvertes  de  nattes  et  ou  ne  voyait  pas  un  soldat 
sur  les  remparts.  L'amiral  jugea  néanmoins  qu'il  était  pm» 
dent  de  s'emparer  des  forts  avant  de  coaliauar  un  limvaM 
dangereux  contre  le*  eslacade*.  A  peine  le*  canonnières 
furent-elles  engagées  contre  le  premier  barra;;e  que  les 
embrasures  des  forts  se  découvrirent,  et  qu'un  feu  ter- 
rible, bien  dirigé,  accueillit  la  petite  escadre.  En  peud'ins- 
lanta  pluaienr*  naviiee  Aguraal  déaaanparée.  L'ankél  Hope 
r«f  Uesaé.  Le*  canoaaMresfMmt  rarle*  Ibrla,  deut  fvdto 
lerie  parut  se  ralentir  aprf";  froi';  heures  et  demie  dft  COM* 
bat,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi.  A  cinq  heure* Pn- 
miral  ordonna  le  débarquement  Le*  canots,  chargés  de 
matalota  etda  troope»  dî*  RWiiM  aedirigirent  à  Ibreedo 
rame*  vers  le  rivage;  naa!*  Il  es  ee  trouve  engagé  sur  «a 
terrain  vasru\ ,  où  la  marche  était  des  plus  pénibles.  Les 
forts  recommencèrent  leur  feu  et  firent  beaucoup  de  mal 
aux  assaillant».  Un*  centaine  d'bommee  seolement,  pâmai 
lesquels  se  treuvaient  soixante  naatelot*  bançai*  «eadulta 
par  le  capitatae  de  ftépie  THeanK,  parvtamBl  b  ae  réunir 
sur  un  terrain  solide  et  marchèrent  sur  le  premier  fort; 
mais  leurs  échelles  d'assaut  étaient  trop  courtes ,  et  il* 
durent  se  retirer  au  milieu  d'une  grêle  de  boulets,  de  ballee 
et  de  IIAebe*.  Lee  Anglale  enrent  dan*  catto  albiiu 
464  beauBe*  tué*  ou  blet*é*,  et  tee  Françab  4  hommea 
tués  et  10  blessés.  Le  capitaine  Tricault  eut  le  bras  cassé; 
l'amiral  Hope,  blessé  k  plusieurs  reprises,  voulait  se  tuer- 
son  état-major  l'en  empêcha.  On  peut  dire  qu'il  s'était  en» 
gagéian»  avoir  cnttnmmeot  étudié  le  lerraia.  Troi*  blti- 
mento  avaient  été  eoolée  par  k*  boUM»  «Maei*.  Htm  eu 
di'sasfre,  les  Américains,  sans  prétendre  sortir  delà  tveu- 
tralité,  se  rendirent  au  milieu  d|l  feu  pour  prendre  à  le 
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des  naTiiwangUU  et  racoeUlir  des  bl«Més.  L'ec- 
nndil  à  Sheog  hai,  oft  ta  aioMMi  anlvimt 
ém  kM  premiefi  joar*  de  jiiilkl. 

La  Gaxettt  de  Pékin  donna  niw  aMlyae  daeoabat  du 
SS  joia  18&B.  Elle  avouait  la  mort  de  Cbih-Tung-Cliun, 
OMUMBdMitWlCliefde  ranoée  du  Pé-lcbé-li,  et  du  briga- 
dtar  Ln^Ctatal»  connnaildaiit  de  Ta-koa.  Le  décret  onloa- 
sait  qnt  Icm  MMM  taMcat  ioacriU  sur  l«  U*c«  d'booDear, 
qae  l'on  eOOHk  lewtnteoIrM  ptr  da  «mte  cMnacnies, 
et  que  des  monument-  leur  fuucflt  élevés  dans  lears  denteu- 
n»k  Tien-lMfl.  Il  urduniuit  en  outre  que  des  honneurs  funè- 
bres (uiecot  rendus  k  plusieurs  oflickrs  subalternes  tués 
duulemèiBe  combat, de  réconforter  leurs  Ames  loyales. 

Le  î9  juin,  M.  WanI  «foyi  ftn  Mi-taag  aoa  Mcrilaire 
et  son  interprèle  arec  une  lettre  adressée  au  gouverneur 
général  du  Pé-tché-ii ,  pour  demander  une  entrevue.  Dès 
qu'ils  eurent  louché  terre,  on  les  pressa  de  repartir  au  plu« 
tdl  sIUm  wniaiaot  tomber  au  mains  de  caTaliers  lartares 
qui  se  trouTaient k  petite ditlanee.  On  lear  MLqiM  !•  goo; 
verncur  fién.'ial  .  tail  an  fnrl  ife  Ta-kou  .  et  on  leur  promit 
de  lui  remettre  leurs  iie,iùclie»  a  son  retour.  Elles  furent  re- 
mises, en  effet,  et  le  (gouverneur  gémirai  inforina  M.  Ward 
qnH  la  recevrait  è  P«b-Ung  le  «  iuUlet.  Le  jour  indiqué  il 
refot  M.  Watd ,  et  loi  dK  qnll  avdl  été  chargé  de  coodaire 
à  Pékin  le  ministre  des  États-Unis,  et  ceux  d'Angleterre  et 
de  France;  ruais  qu'il  devait  allendre  un  supplément  d'Ins- 
Iradions.  Le  aO  jniUet,  l'ambassade  aniiTicame  put  !>e  mettre 
«mmt^BOwr  la  capitale,  o<i  elle  fitaou  entrée  le  27,  après 
■■voyage  amee pMÔile eeeeaqill  perlie  en  feilnn.  partie 
par  eau.  Les  commifysaire*!  impériaui  KeMl-Lisn(<  et  Ifoua- 
Cbana  se  trouvaient  a  Pikin.  Ils  eunaKèrenl des  |«iin  parieru 
avec  M.  Wanl  afin  de  iti;ler  le  cdiniuiiidl  A  suivre  dans 
l'audience  que  l'empereur  de  Cbine  daignait  lui  accorder 
ponr  reeeroirnMlettreaiitofreflMda  président  Bud»anan. 
On  ilisciita  plusieurs  jours  sur  ce  point,  Le  ministre  amé- 
ricain ne  voulut  pas  consentir  à  exécuter  une  partie  des 
géaudf  lions  imjiosi^es  aux  ambassadeurs  de»  peuples  trlbu- 
tairca.  Ob  proposa  une  transaction.  Le  ministre  s'inclinerait 
prtrftaiMaMal,  peadaot  qu'à  ses  oOlés  deux  chambellans  le 
prirr  li.  nt  à  haute  voix  de  ne  point  s'agenouiller.  Enfin 
l'audience  impériale  fut  supprimé  do  programme;  il  fut  dé- 
eidéque  les  commissaires  impériaux  apposeraient  le  grand 
gCMO  de  rempire  sur  le  traité  de  Tien-tsin,  et  recevraient 
le  Wttra  do  président  ;  qasnt  aux  ftttHeetlBBS,  elles  devaien  t 
être  échangées  k  Peh-tang  par  le  gooTenwir  |éiiérai  du 
Pé-tché-li,  re  qui  eut  liea  le  10  aoflt,  sans  aolemdlé,  et  le 
traité  fut  mis  en  vigueur. 

président  desÉUts-Unis,  Bacbanan,  se  féliciu  du  ré- 
aaltat  oMeou  par  sm  envoyé,  tout  en  avouant  qne  celui-ci 
n'avait  pu  obtenir  iMe  eadience  de  l'empereur  pour  Inipré*^ 
«enter  se»  lettres  de  crtaBce,  «  ayant  reftné  eveo  ralaoa , 
e|ontait-il,  de  se  soumettre  aux  cérémonies  humiliantes 
exigées  par  l'étiquette  de  ce  peuple  bizarre,  quand  il  s'sRit 
dteproeher  do  souverain.  -  Parlant  des  ratifications,  qui 
avaient  été  échangé  en  dM  Amne  le  M  eoût.  è  Pcb-tong, 
M.  Bucbanan  disait  :  «  H  Itot  rendra  ans  suIhIUb  «Maeises 
la  justice  dt  dire  qup  dans  toutes  ces  négo<'lations,  elles 
neraiiaenl  avoir  agi  de  bonne  Toi  et  dans  un  esprit  amical 
llli.^^  distlaile'VnIs.  La  conduite  de  notre  minblra  en 
cette  eoar  •  Kfn  omm  entière  approbation.  » 

A  Pékin  le  eonmiMiira  impérial,  Koad-Umg,  ivoaa 
ail  inlni^ire  des  États-Unis  que  le  Peî-ho  avait  été  fermé 
pour  empéfber  les  navires  étrangers  de  remonter  jusqu'à 
Tfen-tsin;  mais  il  prétendit  que  si  les  ministri-s  d'Angle- 
terre et  de  Frawe  iTélalept  rendue  k  Peb-ta^s,  ils  auraient 
trouvé  là  dea  fonclknneires chargés  dette  «endnindini  la 
eaptiale.  MM.  Bmee  elBaurboulon  dénièrent  hriMélttéde 
celle  déclaration.  Les  CMnois  avaient  bien,  il  est  vrai,  reçn 
M.  Ward,  mais  le  traité  amfcicain  ne  ronlenait  pas  les 
danses  insérées  dans  les  traités  sef^  ou  français  qui  ios- 
Diraient  le  plus  de  répognanea  àlt  conr  de  Mdn,  comme 
IbiMdsMefinMMniedfta  niiaMdenr  dmia«MM*i 


l'ouverture  des  ports  du  Yanp;- >sé  kiang  et  la  faculté  d.; 
circuler  dans  l'inli-rieur  d<  l'empire.  tLuuei-Liang  ,qui  avait 
aoixante-quinie  ans,  se  plaignit  encore  du  peu  d'égards 
fn'aviM  enll.  Braœ  ponr  son  kgset  pewse  pesilion.  On  a 
blâmé,  en  effet,  les  deux  ministres  de  n'avoir  pas  voulu  i>'a- 
boucher  avec  les  commissaires  chinois  k  Shang-hai  :  mais 
les  traités  portaient  que  l'échange  des  ratifications  aurait  lixu 
à  Pékin,  k  on  an  de  leur  date,  et  l'on  n'avait  pas  de  temps 
k  perdre  si  l'on  ne  voulait  pas  les  laieaar  périmer.  Lord  El- 
gin  avait  déclaré  k  plnsisnn  reprises  an  oommiiaaires  iUH- 
périaux  que  les  traités  ne  seraient  pas  modifiés,  et  les  pléni- 
potentiairc-s  n'avaient  quitté  Tien-t^in  qu'après  l'approba- 
tion donnée  aux  traités  par  l'empereur.  On  ne  pouvait 
guère  se  fier  anx  OriMifi,  lM|owt  encHni  à  ehaedur  doe 
atermoiements. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sprèsPéchee  dn  PeT-ho,  les  deux  mi- 
nisliesne  crurent  pas  devoir  rompre  avec  les  Chinois,  et 
maintinrent  le  statu  quo,  pendant  que  M.  Ward  portait 
son  traité  ratifié  k  Washington.  LIS  albires  comromiata 
%e  poorsoivaient  i  KanlM,  toujoors  occupé  par  les  troupes 
alliées,  k  Amoy,k  Foa>tebéou,  k  Ifing-po,  k  Sliang-baî,  et  les 
consuls  continuaient  leurs  rel:)t  uns  (ifficiclles ,  comme  si 
rien  d'extraordinaire  ne  s'était  passe  à  Ta-kou.  Mais  dèa 
que  la  nonfdle  de  le  victoire  des  Chinois  fut  connue  en  En* 
rope,  ta  gwraiMiiwiti  anglais  et  françaK  alors  en  disMH 
ttment  anr  ptalenie  question,  se  rappvoebèrcnl  pour  celle- 
ri ,  et  une  nouvelle  expédition  fut  résolue.  La  France  em- 
barqua un  corps  expéditionnaire  placé  tous  les  ordres  dn 
général  Cousin-Montauban  ;  l'Angleterre  envoya  aussi  des 
troupesqni  devaient  ae  rencontrer  avec  des  soldats  dallnde. 
On  ema  deseaBoenièresk  fend  plat,  capables  de  i 
facilement  la  rivière  du  Pei-ho,et  une  flotte  fr 
ron  soixante-cinq  bâtiments  fut  misesous  1<-  cumnundemeat 
du  vice-amiral  C  b  a  r  n  e  r.  l.'Angletem envoya  eu  Chine  des 
canons  Annstrong,  le  France  des  canons  rayés  qui  venaient 
de  Aiire  hors  prenves  à  SoHiMno.  Le  corps  anglais  fut  placé 

sous  II  ontresde  sir  Hope  Grant.  La  phi>  {•iniKlc  partie  dil 
cor|is  ex|<L-dilionnairc  français  quitta  Toiiloa  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre,  et  ae  rendit  k  Sbang-haï  par  la 
voie  dn  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  général  en  cbef,  parti 
de  Meiaellle  le  11  Janvier  1860  par  la  vole  de  Son,  mi  va  à 
Hon!;-kong  le  56  février,  à  Shang  hai  le  iC!  ;iiar>,  deux  nioia 
avant  les  premières  troupes,  afin  d'organiser  les  service«  et 
de  prendre  \e»  mesures  nécessaires  k  l'enlrce  eu  campagne; 
il  fut  r^oinl  en  avril  1860  par  sir  Uope  GrenL  Le  2S 
vrfer  fuaiai  Charner,  élevé,  le  4  do  même  nmis,  an  com- 
iriandement  des  forces  navales,  quitta  Is  France  par  la  voie 
de  Sues,  et  arriva  à  Wou-Soung ,  prt»  de  Sbang-hai ,  où  la 
marine  devait  se  concentrer,  le  18  avril.  Les  services  ad- 
ministfalifk  français  Airent  Installés  i  Kanton  et  à  Macao, 
et  ron  a'ocenpe  hamédlatemeat  de  la  remonle  de  la  cava- 
lerie,  qui  eut  lieu  k  l'aide  de  chevaux  venin  du  Japon,  aide 
l'ingagemcnl  de  couliespour  porler  les  vivres  et  une  partie 
des  effets  de  l'armée.  La  remonle  de  la  cavalerie  aiiKlai.se 
fut  opérée  kLabore  et  «I  Cap,  les  cbevaox  avaient  été  ame- 
nés kMdede  Iransperts-éeurto. 

Le  cabinet  de  Pékin  répondit  à  M.  Bonrbonton,  à  la  fia  de 
mars  18(iO  ,  par  une  (i>  |>éche  adressée  par  le  ({raod  rontell 
au  gouverneur  général  îles  deux  Kian^*,  qui  avait  été  prié 
de  transmettre  l'ultimatum  des  alliés,  il  rejetait  toute  la 
responsabOIti  dae  événements  du  Pei-bo  sur  les  Anglais, 
qui,  disait  il,  M  mépris  des  ordres  qoe  le  cabinet  de  Pékin 
avait  l>-  droit  de  donner,  étaient  venos  avec  une  année  sur 
les  Vk)uU  du  fleuve.  Sur  la  question  dlndemnités,  les  diplo- 
mates cbinois  disaient  que  les  Français  ne  s'étant  pas  jolnls 
ans  AagMe  ponr  Feltaque  du  Pei-bo  n'avaient  pu  en  aonf* 
frir,  et  qne  si  ron  maltaiten  ligne  de  coniple  ta  iétmu 
qu'on  avait  iBjmtement  Ibreé  la  Chine  fc  fblre  en  voe  de  la 
guerre,  il  lui  en  serait  dû  plut<lt  à  elle.  F-\i  n-rs,  menace» 
d'attaque,  dommages-Intérêts,  indemnités  de  guerre,  et  l« 
délai  fixé  pour  répmidre,  tout  cela  était  enfin  traité  de  clioses 
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ce  qai  regardait  la  rérideaoe  pcrmaoente  d'un  ambassadeur 
à  Pékin,  les  Chinois  faij^aient  obiierver  que  les  Français 
ayant  seulement  mis  dans  leur  traité  que  dans  le  caa  où  une 
autre  poiasance  oMieadrait  cette  antoHsation,  elle  en  joui- 
fait  égala—rt,  dh  m  fomltacbkilancal  tte  nrévaMr» 
puisque  IM  commlifre»  fanpériatt  «nfant  Mdm  un  Att- 
glats  que  cela  était  iiu|)o-:siblo.  Quant  à  la  ratification  âa 
traité,  l'empereur  y  con!>eutait,  à  cundition  que  les  pléoi- 
potentiaires  n'amtoeraient  avec  eux  que  peu  de  monde,  pa^i 
(te  bitiniMU  de  fMne,  et  prendraient  te  roule  de  Peif 
leeg.  Tootei  cet  reetrietiom  éqotMlafeDt  1  an  nta».  Il 
était  d'ailleurs  i  remarquer  que  l«  document  chinoii  n't<- 
éUit  (K)iot  basé  sur  uo  decrel  impérial,  et  que  peut-tMre,  par 
i  t'tte  précaution,  les  Cliinois  s'élaivul  réservé  un  ujojen  de 
le  déaaTouer  au  l>eaoio.  Les  deui  ministrea  rédigèrent  un 
■failli ndw,  itm  lequel  lU  déclarèrent  n'êToIr  plu  qu'à 
nuMn  an  commandants  des  forces  de  lem  «I  de  mer 
le  iota  de  foreer  le  gouvernement  chlnoIi^  I  observer  ses 
engagements  et  è  donner  aux  |)ui^<>ancei  allië^'3le^  rt'^para- 
tions  qui  loi  étalait  dues.  Defant  la  i;ravité  de  ces  circons- 
tances, les  deux  puissances  curoix'enm  .^i  (  oufièrent  la  direc- 
UoB  de  leor  |MUti4ue  eu  deatembessadeurs  extreordioaifei 
4|ai  tvaiail  dgné  tae  InHds  de  1S88,  lord  Elgbi  etlelmw 
Grée. 

Dans  son  discours  d'ouverture  du  |)arU'iiicat,  le  2i  jan- 
vier IMO,  la  reiœ  d'Angleterre,  apuv^  avoir  rappelé  l'écbec 
dpronvé  è  remboucbura  du  Pd-ho,  disait  :  «  Je  prépare  nne 
«xpMOettdeeemerl  élevée  k eeepéretk»  de  l'empereur 
des  Français,  ponr  obtenir  réparation  et  l'exécution  des 
stipulations  du  traité  diiTien-tsio.  Je  verrais  avec  satisfoction 
qu'un  proniitt  ronsentemcnt  de  l'empereur  de  l  i  Cninc  aux 
deeundes  modérées  qui  seront  faites  par  les  plénipotcn- 
tteires  tendit  l'emploi  de  la  force  inutile.  »  Une  discussiou 
^dleve  deM  le-parienenL  Sir  de  Leqr  fivene»  à  propos  de  te 
dteeoMlon  de  l'edrewe,  préacnta  uM  ntMtton  i  lar  Chendtre 
des  communes,  tendant  k  déclarer  que  le  recours  à  la  force 
armée  pour  a'ouvrir  une  route  particulière,  de  la  part  de 
iMUpOlentiaires  allant  échanger  des  ratifications  de  pelXp 
dieil  aann  précédents  e  t  IncompatiMeevec  te  pnyetd'ttneMie* 
ûou  pacifique.  M.  BrigliIblÉiû  PorigtaedeeeCiesiiim.  Lord 
Ruisell,  qui  avait  ^niitonii  aulrcroi^  le  biftme  iafll||i  par  la 
chambre  au  gouTerneineiit ,  t'Iait  ministre  maintenant  et 
avait  recommandé  la  ligueur  et  l'énergie  a  M.  Bruce.  1.^ 
minialère  demanda  rajournementde  te  discu&sion,  el  jpré> 
eealaea  Boia  de  mars  um  demende  de  crédits  supppMmeo- 
teires.  Sir  de  Lacy  Evans  propose  on  eroendement  pour  leur 
réduction.  Sir  James  ElptiiniloBe  déclarait  qu'une  marche 
sur  Pékin  était  impossible  et  ne  produirait  aucun  résultat; 
il  conseillait  de  s'emparer  de  Nankin,  et  de  le  garder  jusqu'à 
ce  que  les  Chinois  vinssent  à  résipiscence ,  mais  Nankin 
éfait  dene  iM  nains  des  rebeUes,  el  l'empereur  de  Pékin 
enratt  pu  vêir  sens  peine  qu'en  lem'  «olevtt  celte  viOe.  Lord 
John  Russell,  asaei  embarra.<:sé,  se  rejeta  sur  la  mission  don- 
n<^e  h  lord  KIgia.  Lord  l'aimetston  lut  plus  net.  Il  se  refusa 
a  prendre  aucun  «ngagement.  •>  Un  traité,  a-t-il  dit,  a  été 
signé  |>ar  la  Chine,  ce  traité  doit  être  exécuté,  et  le  gouver- 
nement ne  peut  s'engager  d'avance  à  le  modifier  pour  faire 
piaiiir  eaz  Chinois  qui  ont  répandu  te  sang  engleis.  Un  plé- 
nlpelenUalre  part  pour  la  Cliine  ;  on  ne  peut  hit  Her  d'avance 
lesm  iins.  ni  quant  aux  Stipulations  liiiniiuser  aux  Chinois,  ni  ; 
quant  aux  moyens  qu'il  devra  employer.  Lord  Elgin  fera  la 
fuerre  ou  te  paix;  il  marchera  larFfldkt  «i  il  m  tiendra 
•or  te  cote  Miivani  lea  circoitMicce,  eeneen  leaponeabilité 
et  loaa  edte  du  gouveroaneat.  Le  erielallre  m  peut  dire 
d'avance  qu'une  seule  cliose,  c'est  que  le  dérâstre  du 
Pei-iio  sera  veni^é,  et  que  le  traité  de  Tien-tsin  sera  exécuté.  » 
Devant  ce  langage  accentué ,  l'opposition  n'osa  engager  te 
lutte}  air  Lacy  l^vans  retira  son  amandemeat.  ▲  te  Chuibre 
deeloidi,  iMdGrej  bllnne  te  geMWMMBt  Anralrdécteré 
lainermea  Oileale  Empire  ean  evoir  eoMelté  te  parle- 
nenL  lie  dae  de  SoeaMiet  reppete  40e  k  niaieièn  n'était 
peeaapoaveirtenvw  ke  évteaneate  da  PCM»  étateal 


arrivés,  et  qalt  aunfl  été  eoopeUe  s'il  n'avait  pris  des 
mesure.*  pour  »eni;cr  l'insulte  faite  au  pavillon  anglais  par 
tes  CLiuois.  «  Cet  outrage,  dit-il,  était  prémédité;  il  .se  rat- 
tache à  ce  système  de  résistance  opiniâtre  à  nos 
HoM  pNteetteai,  d'iveir  m  imheMedear  k  Pékin.  Lee  re> 
lettoM  de  PAaglelam  avee  te  CMae  étakal  depuis  plusieurs 
années  sur  un  pied  des  moins  satisfaisanls,  et  la  crise  de- 
vait tôt  ou  tard  éclater.  »  Lord  Malme&bury  soutint  que 
M.  Bruce  avait  agi  avec  une  regretUble  précipitation,  et 
déplora  te  manière  doat  rAagleleffe  a  ceatame  de  traiter 
le  peuple  dihiali.  Lord  EIgta  dékadK  eoa  frire,  et  etpliqtia 
le«  raisons  qui  l'avaient  engagé  à  accepter  la  mission  qui 
lui  liait  otieric.  Il  promit  de  consacrer  ses  efforts  à  obtenir 
réparation  du  gouveroement  chinois ,  et  à  placer  sur  une 
base  plus  latiiCaiaanle  ke  retetiona  futures  dee  deax  paje. 
Lord  Elkalwnraijh'aNaifnteaacoaltenceenloidElgkpoor 
amener  une  prompte  conclusion  de  te  pahi ,  et  rappelant 
les  horreurs  de  la  guerre  de  1842,  l'adjura,  an  nom  de  l'hn- 
iiianité,  défaire  tout  m  qu'il  pourrait  pour  trouver  une  su- 
lution  pacifique.  Lord  Grey  relira  sa  motion  pour  la  diminu- 
tion do  créilit  deniaïulé.  En  France,  M.  Larrabure  blàna  b 
(uerve  de  la  Chine»  devant  te  Cterpe  l^^tif,  dans  te 
létaeedu  }  Juillet  :  Il  ne  voyait  pas  itene  cette  guerre  d'te- 
tèrét  pour  son  pays;  mais  il  n'y  avait  plus  lirii  de  iJisruter. 

Vers  la  tiu  du  mois  de  juin,  tout  le  niaiéncl  françate 
était  transporté  à  Sliang-baï.  On  eut  à  déplorer  deik 
désastres.  Viièn  ae  perdit  dene  le  port  d'Amo)r,le  17  tM, 
m  use  roche  non  baUaéetsoa  cbenRament,  «stapbèé  de 
harnais  militaires ,  fut  sauvé  ;  la  Èeine  des  Clippen 
périt  par  incendie  en  vue  de  Macao  :  on  ne  pot  sauver 
que  sou  équipd^e.  Ce  bâtiment  contenait  du  matériel  de 
guerre.  Sa  perte  occasionna  quelquea  reterda.  Un  accWcft 
arrive  en  outre  an  peqnebot  le  Jfntetar,  parii  da  Cijfftia, 
emmenant  en  Cbioe  lord  Elgin  et  te  baron  Gros.  Il  .<;'ou< 
vrit  sur  des  rédfii,  et  n'eut  que  le  temps  d'aller  s'ectiouer 
à  toute  vapeur  8ur  la  côte  Les  Français  avaient  commencé 
leurs  préparatifs  à  Shaag-ltai,  les  Anglais  à  Moog-kong.  Le 
général  Moutauban  fit  acheter  des  chevaux  an  Japon.  Ils 
éiaMBt  krauchei,  nute  en  parvtet  à  les  dresser.  Lea  harnais 
saovésduneufVeKeélaknttrop  grands  ponreux;  onlesréduiât 
à  leur  taille.  T.e  génie  construisit  des  rna^asiiu  et  un  hôpi- 
tal; l'intendance  lit  acheter  des  tH•.^tiallv  et  des  instruments 
de  transport.  On  songea  aussi  a  modifier  dans  queiqnex 
délaite  te  vêlement  des  soldats.  Les  canonntera,  dont  Té- 
gripemMl  avait  été  brâlé  en  mer,  reçurent  à  k  pteèé  'ée 
leurs  uniformes  des  chemises  de  flanelle  semblables  à 
celles  des  matelots,  confectionnées  par  des  tailleurs  chinois, 
l.nlin,  le  geii.  ral  lit  prendre  à  toute  l'armée  une  .<^)rle  dd 
casque  fait  d'une  écorce  épaisse  et  légère,  préservant 
edmirablemeot  des  coups  de  soleil  et  inventé  pour  lee  aol- 
data  anglate  dans  l'Inde,  mete  dont  la  forme  énange  el  ta 
couleur  iembre  dcrctreat  longtemps  te  gaieté  de  noe  aol- 
date.  Ce  qu*tl  y  avait  de  plus  curieux ,  c'est  qtie  tous  ce-; 
préparatifs  se  faisaient  dans  un  port  chinois,  au  vu  et  an 
su  des  autorilcâ  ;  mais  les  nundarins  n'auraient  pas  osé 
amener  une  rupture,  et  «nauite  ite  craignaient  tes  rcbeliee 
répendne  daae  lee  eevinne.  Fenr  emmudnr  noe  dtiblie- 
eemeato,  dès  que  des  tronpeeerrivèfent,  on  mit  à  Shang- 
hai nne  ganison  angte-f^ançaiae,  qpiy  denieura  tout  le 
;  temps  de  la  campagne  et  eÂ  ptailenia  lik  k  lifeMier 
les  attaquée  des  insurgés.  ^ 

Lee  pranliaianariiea  chargés  de  troupes  françaiaea  ar> 
rivèrent  an  coaunenoement  de  maL  Le  (éaéral  Jfonlan» 
ban  s'étaKdéJà  emperé  dee  liée  Cba^een,  ob  il  avait  en- 
voyé deux  compagnies  d'infanterie  de  marine  appelées  de 
Kanton,  el  qui  »'y  étaient  installées  sans  rencontrer  de 
résistance.  Après  avoir  laissé  prendre  quelques  joura  de 
repoe  eux  troapee  k  WoiMoang,  ea  lee  dirigea  sur  kiadn 
de  Tdié^oo,  eltnée  k  renMedn  foMb  da  Pé4cbé-li.  D  7 
avait  \h  un  mouillage  a.ssez  bon,  formé  par  une  presqu'île 
s'avauçaut  perpendiculairement  k  te  oAte  et  par  quelques 
IMiqalanétatantk  hante  dn  kr|B.  hm  koupai  tannl 
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niMt  à  terre  et  un  ramp  fut  formé  pour  coostituer  l'armcc. 
iM  ImImUbI»  d«t  Tillagu  Toiaiiu  •^enfuirent  d'abord ,  \mi 
ili  wpMUft  et  a^rortBtoMièwnt  k  ounp  de  produiU  du 
payi.  On  put  7  achefer  des  neleti  it  Mb  îêSB».  Ob 

trouva  d<*g  (oiiria^*--;  abondants.  Les  Anglais  avaient 
choisi  (lour  (M>inl  de  i  a.vseiubleincnt  la  baie  de  Ta-lieu- 
ouan, située  d  -  1  autre  ci^lé  du  golfe,  à  120  kilomètres  cn- 
Tiroo  de  Tcli^fou.  Les  généraux,  le»  àmiranx  et  les 
MiÉhwwdenri  ee  ttMiA'iMàla  Ptf^ihA-ll.  L'expédl- 
lin  an^Uiae  se  composait  de  "trois  dlfMons ,  dont  une 
de  ctTsIerie  de  llnde ,  composée  de  Sicia,  et  d'environ  200 
IHLwlfM  de  tout  rangs.  L'exfvéditiua  françaiM:-  se  composait 
de  deai  divisions ,  sous  les  ordres  des  généraux  Jamin 
el  Coniaean;  de  18  compagnies  d'inranloie  de  narine, 
etd'na  eerlain  nombre  de  ipahls  d'AlgMe»  itee  on  bU» 
VirdeâMIlèrt. 

[.(>  I9juilK't,à  la  limite  d'un  conseil  de  pierre,  il  fiit 
déddé  qu'on  détuirquerait  près  de  la  rivière  de  Peli-tang , 
en  bce  des  Iles  Ciia-lui-tien.  L'embarquement  des  Fraii- 
(ait  cemmênoi  le  9Ô  Juillet  et  Tut  terminé  le  3&.  Le  dé- 
psiteàt  Den  wSSfdMsraprli-midL  U  flotte  se  eoapo* 
sait  de  trente  et  un  bâtiments  à  vapeur  de  l'État,  remor- 
qoant  quelques  navires  de  commerce  et  un  grand  nombre 
dejon(]u('^  iliiin  im-s  qu'on  avait  saisies  et  cliargées  de 
munitiiiii'i  1 1  de  ciievaux.  Le  M,  on  mouilla  près  de  la 
(lotte  anglaise,  qui  venait  d'arriver  au  rendez-vous.  Le  30 
Où  cbeotta  de  mouillace  ponr  se  rapprocher  de  l'entrée  du 
flUt^.  tmovils  temps  flt  ajoarMr  le  débanisenenl 
an  surlendemain.  Le  1"  aoAt,  2,000  hommes  de  chaque 
armèi^  furènl  einbari)iii''<  sur  dns  vais<;eaux  plaU ,  qui  se 
glissèrent  dans  la  rivière.  Le  montrai  Moiil.iiiban  débarqua 
le  pretnier  sur  un  Ml  vaseux:  le  général  anglais  en  fit 
iutant,  et  après  amir  ImiWMle  temln,  ils  donnèrent 
le  signal  do  débatiq^MBeiL  Pas  un  coup  de  (uiil  ne  fut 
tiré;  mats  on  épronvalt  beaucoup  de  peine  à  evaaeer.  les 
lialiiin  'H^  fiiiiri  nl  par  se  rallier,  et  le  colonel  diargé  du 
servit»-  liip ur.ii  1  M  '  s'étant  approcbé  de  la  porte  de  Peh- 
tlftg.triHMin .  :  ,.,)t'rriit  que  la  place  était  abandonnée. 
Lai  deux  armées  étaiblirent  leur  bivac  auprès  d'une  cbaos- 
fSrTiÉi-^iéMs  dé  «pelqnes'  banques  abandèmiéeB  ser- 
tà  fhir*  chanlfir  le  eaft.  An  point  du  jour  on  péhé< 
UB  dnM  le  vflle,  qol  était  piresqne  déserte.  Le  fort 
étaft  auati  abandonné ,  mais  il  fallut  cu'.i-vor  dc^  t>ombes 
ehilrgée'i  de  poudre  et  enterrées.  I^e  reste  des  troupes  et 
le  matériel  forent  débarqués  :  le  génie  et  l'ertilierie  éta- 
bUreot  tor  le  rivière  qoeh|aes  portions  de  quai  en  pilotis. 
Le  pinle  trensf6rme  les  mec  en  égnota  Inlbets.  Dens  quel- 
ques maisons  on  trouva  den  femmes  et  des  enfanl<i  noyés 
dans  de  grands  vases  de  (erre  que  les  babilants  emploient 
pour  faire  reposer  l'eau  de  la  rivière ,  afin  de  la  rendre 
^table.  Une  iamille  entière  s'était  empoisonnée.  On 
nu  va  une  petite  Hlle,  qui  M  envoyée  k  Shang-hÉi ,  ob 
de  Bonrboulon  la  fit  âever.  La  mise  k  lene  da  ma- 
térid  dora  dh  jours.  Quelques  corps  de  cavalerie  chi- 
noise qui  se  montrèrent  trop  près  de  la  ville  furent  aisé- 
ment repoussé^.  Enfin,  le  12,  les  deux  armées  purent  se 
remettre  en  roule.  Llaîrent-garde  enleva  un  camp  de  ca- 
viliera  déCendo  par  qoeiqnee  pièces  de  campapio  de  pe* 
m  caBbn,  et  eo^MbUiOff  aoa  oBptaenieBL  On  dWt 
à  9  kilontètres  du  Pel-ho  et  en  arrière  dee  trais  fsrts  de  la 
live  eaucbe.  Un  peu  plus  haut  se  trouvait  on  grand  village 
enlouré  de  remparts  et  dt^'fondu  par  une  nombreuse  garni- 
son. Le  14  août  an  matin,  il  fut  attaqué  par  de  l'artillerie , 
pals  deux  colonnes  d'assaut,  une  française  et  une  an- 


«  Lee  OMaob.dRM.  de  Hoody,  le  défcndheat  uaei  bien 

avec  leurs  ranons  et  nous  tuèrent  quelques  bomnies  ; 
mais  ils  ne  tirent  pas  de  résistance  sur  la  brèciie  et  se 
retirèrent  dans  les  forts.  Le  général  Monlauban  voulait  lee 
j  snlvre  ;  naii  la  giénéral  «a^Jogaa  aee  tronpea  eases  ft. 
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uns  des  autres  sur  \.\  rivière,  se  composaient  chacun  d'un 
'  norme  tarrataeiucàt  diargé  d'artilb-rie  et  dominant  la 
plataMrt  entoM  d^wi  rempart  m  terre  d'onè  i 
uigMHK  Dan  nngeee  w  KHaea  pnna 

de  pieux  pointus  les  entouraient.  On  lit  v( 
attaquer  de  la  grosse  artillerie,  et  en  alli  uilaiil 
Mit  ie  i'eï-bo  un  peut  de  bateaux  qui  demanda  uu 
énorme.  Le  général  Jaodn  alla  a'étfblir  sur  la  rive  droli 
aveesa  brigiide.ll  enttVwar imi  éondtat assez  vif.  Le  20  août, 
les  batteries  étant  prêtes,  les  troupes  prirent  leurs  positions 
d'attaque.  Le  21,  au  poiut  du  jour,  la  canonnade  commença. 
Les  canonnières  de  la  flotte,  iiioiiiliées  dans  le  fleuve,  atla» 
quèreot  aussi  les  forts  de  faee  avec  des  boulets  de  30  lùi|)- 
grammes  et  y  tuèrent  beaucoup  de  monde  ,  en  falmt 
1er  deo&  msgasins  k  poudre,  yecs  neuf  bmirea.  le  rempart 
de  terre  se  trouva  siiflisafnfilèiit  eatainé  ,m  m' colonnes 

furent  InnriVt  à  l'assaut.  La  ri'sisfanre  des  riiinois  fut 
1res  opiiii;Ure  ;  leur  arlillerii-  avait  l.jit  de  grandes  trouées 
<hins  U's  rolunues  quaml  elirs  alM>rilerent  le  dernier  fossé. 
La  profondeur  de  l'eau  était  très-gènanle.  Lee  échelles  de 
beuMik  qtfoH  léliii  en  IÛm  ^hT^tett  éUNinf  teBcaent 
fleitibles(iii'oo  ne  pouvait  s'en  servir.  Les  couliesde  Kanlon, 
qui  les  avaient  ap|H)rlée.H,  descendirent  tranqiiilleineni  dans 
les  fossi's  et  hiiiiliiirent  sur  leurs  épaules  le  luiliiu  des 
écbelles,  malgrti  les  projectiles  de  toutes  sortes  (lu'nii  lan- 
çait sur  les  assaillants  du  biut  du  rempart.  Kntin  la  po- 
sition fut  emportée.  Deux  cents  Français  ak  dna  oeot  cin* 
quante  AngWs  avaiestété  fnéa «o,))l^iaéa, il|^ieal  oflider 
périt  Lesi  CUnob  s'enroirent  v«s  les  autres  fort  >  ;  m.us 
comnie  il  n*y  avait  pas  d'ouverture  de  ce  cAlf,  ils  be  pre(  i- 
pitèrent  du  liant  du  rempart;  Ir.ui'onp  .se  notèrent  dans 
les  fossés ,  ou  se  tuèrent  sur  des  e.spcces  de  clievaux  de 
frise  qu'ils  avaient  établis  en  avant.  On  trouva  on  minier  da 
cadavres  dans  ce  fort,  parmi  tesqpda  ei|t  roMOMt  m  j)toé> 
iU.  De  ce  fort<fh  ponvètt  tirer  âtevera  sur  te  miivaM. 
purlcmentair.  s  s.^  pnsi  iitèn  nl ,  on  leur  accorda  quel^l^ 
heures  pour  se  renilre.  Un  orage  arrêta  les  mouvements. 
I  niiii  II'  général  CoMineau  arriva  au  pléd  du  second  fort. 
Un  silence  absolu  y'i8g|iaj|t:et  cependanton  apercevait  très» 
bienlagnènle  dM'te|M>ns'.'TÀ  le  premier, 

p,^^^,  I,  fossé ,  gravit  le  rempèn ,  et  voit  on^  garnison  de 
pi<  .il  '',000  hommes rassertiblés  dans  la  place.  Ils  avalent 
j.  ti'  Il  urs  armes,  et  déclarèrent  que  leur  j;éiiéral  étant  tué 
ils  ne  pouvaient  plus  coinbattre.  Les  {généraux  albés  ayantap- 
pris  que  le  ricè-rol' était  Sofia  rive  upposAe,  y  envoyèrôit 
<inelqiMà  o(IB<^  poàlf  te'aominer  de  rtnif  Im  forts  située 
de  ce  cdté.  Ibito  étàyi  ndeot*  liinâft  abcore  que 
ceux  de  la  rive  droite,  et  pouvaient  pailailement  résister. 
llann-l*ou  repoussa  tfuiles  les  propositions.  M.  Parités  lui 
montra  notre  colonne  qui  avançait  et  la  flotte  de  canon- 
nières qui  grossissait  à  vued'wil.  Haog-Fou  se  laisaa  vaincre, 
et  après  de  vifs  débkts  .  Il'  s^ni  Boo-aianleaMntrémnàtion 
des  forts,  mais  la  cessation  de  toute  défense  et  la  retrait* 
de  son  armée  au  delà  de  Tien-tsin.  Ses  parlementaires' ré- 
p.isNéreiit  le  l'i  i  li'i,  cl  l'on  prit  possession  de  tous  !. 
(<iils.  On  y  troina  ilS  pièces  de  gros  calibre  et  d'énuriiH  ■* 
.Tpl'iovi'-ionnemcnts. 

La  marine  firançalie  avait  mi  sa  .part  dans  le  soccèa  d« 
ceuejmitnéa,  Qn£?ëÛiUiate,iii^  èattéiMl 
dénient  «lu  contare'amiràl  Pig^t  vlnnnt  mouiller,  le  20 
aoiU,  sur  la  rive  pinrlKS  dn  Pél-bo,  pendant  que  Tamiral 
Cliaiinr  .ili  iil  les  ^iraiides  canonnières  mouiller  en 

dedan.>  de  la  barre  du  fleuve,  à  un  mille  des  forts  du  sud. 
Vers  neuf  heures  et  demie  da  soîr  les  Chinois,  qui  n'avaient 
paa  cherché  à  inqviéler  ces  aBOwremenls,  laneèrenl  aor 
neebitlnents  des  machines  focendlafres  qui  fltntfeifptb- 

siiMi  à  une  petite  diNt.iiire  sans  les  atteindre.  !/•  71  août, 
les  canoniiiere<  e:i  d  r  miMireiit  leur  feu  miilre  li-s  torts,  et 
COflliniiert  iit  p4'iiil,inl  lnnt  le  lenips  de  l'ai  tuui.  «  Leurs  pièces 
rayées,  dit  l'amiral  Cliarner  dans  ion  rapport,  causaient  de 
terribles  rataga*  dana  iaiouTrapi  da  ftrtmrtlb»  des  CM- 
nob.QnalreeaMiiidèraaa^iiaaaJttl0iipiertlinrfe«aDnOlre. 
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A  Mpt  baurea,  une  forte  explosioa  m  fit  eaiaadre,  «l  Pé- 
MiiM  AMDte  qti  li  «oiTil  iadifaa  ip*an  im  priMipuii 
mttêaMê â»  la  Im* fenait  de  n«ter.  Cette  eiploeh» 

futiuirie  d'une  autre  qui  amena  !  »  de-triiction  d'un  de« 
points  fortifiés  de  la  cMe  :  elle  élait  causer  par  des  tx)uleU 
njH  p«rti«  de  dm  cinooDièrei.  Épouvanté  par  deui  ex- 
plôiiioof  MJOceMiTei,  prené  du  oMé  de  la  terre  par  leaar- 
■te  aUéee  qni  eatouraient  tootaahe  poiUiaM,  |itoaé  aata 
•OOê  lefBaiMaiBaot  de  l'artillerie  des  canonnières,  l'en- 
■eni  M  CherelM  pas  plus  loagtemps  à  prolonger  sa  dé- 
tala. «Dana  la  f^Q^T^e.  m  comniença  à  dt^truire  les  obs- 
tacles qni  s'opposaient  à  la  Davigation.  L'amiral  Charoer 
a  décrit  ces  estocades.  On  en  comptait  sis.  C'était  d'abord 
tme  laigiadefroapiaiuiao  bois  al%»éaà  reatériaor  des 
forto  ;  puis  m  double  barrage  de  piqnata  ai  fer,  dont 
chaqup  pièce,  d'un  jwids  énoroie,  profondément  enfoncée 
danfl  le.  sol,  ne  lais>ait  paraître  que  sa  pointe  aiguë  au  mo- 
ment de  la  basse  nier;  quelques-unes  d-'  ces  pièces,  de  la 
groesear  d'une  lorte  tige  d'ancre ,  sont  estiiaées  être  d'un 
poids  de  15  à  20  toaneans  ;  nue  troisitaia  aitaeade  Malt 
fBfaaéa  da^Uadras  laUaats ,  reliés  entre  aat  al  Bsda  aui 
ifras  par  de  Ibatai  â^Mi;  la  quatrième  était  en  tous 
points  semblable,  pour  la  forme,  À  la  seconde,  mais  com- 
|K)&ée  de  pit'ces  moins  fortes;  enfin  les  deux  <lercières 
étaient  compow^es  d'un  asisetnblage  de  balenux  ou  de  tna- 
driera  raltacliés  par  des  cbaines  et  des  c4Ues  aboalistaat 
anx  dam  boidadatam,flÉ  laaaiMBiléi  diatat  adU- 
daiMBtëlaUlea. 

Maîtres  des  torts  de  Ta-kon,  les  alliés  remonlirent  le  Peï- 
ho  pour  ffi  rendre  à  Tieo-lsin.  De  Peï-ho  à  Tien-lsin,  les 
troupes  suivirent  la  route  de  terre  des  deux  côtés  du  fleure; 
la  marine  portait  les  gros  bagages.  Les  Français  teaaiaat  II 
liva  hmI  traranant  ma  plaina  d'âne  panda  aéchamaaaua 
m  arbra,  «teanvari*  desar^.  0*  s'Aolgaa  dvflNTa, 
évitant  ses  sinuosités.  En  approchant  île  la  ville,  la  cam- 
pagne devint  plus  riante.  On  y  voyait  un  canal  d'eau  à  moitié 
salée.  I^s  troupe»  restèrent  M  pud*  panUa  dlM  aM  fort 
aux  portes  de  Tien-tsia. 

Itea  aMbaasadenrs  dévalant  nneontiar  dans  cette  villa 
lia  eonandmiraa  inpdrians  poar  y  traiter  de  la  pais. 
Oas  eoniBiaailraa  nTarriTèrent  que  le  0  septembre.  C'é- 
taient Kouel-Liang,  et  IlanR-Fou,  gouverneur  général  du 
Pé  tché-U.  Après  une  courte  négociation ,  un  projet  de 
eonrentioD  fut  arrêté.  Suivant  la  ▼arsioii  du  Moniteur, 
a  la  (onvenaaiant  chinois  cédant  anr  lOM  las  points 
aux  damandea  daa  pahawinaa  alMea»  a»  dédarait  prêt 
à  accepter  raltimalum  que  la  Franrc  et  l'Angleterre  lui 
avaient  présenté  au  mois  de  mars,  et  déjà  M.  le  baron 
Gros  et  lord  se  dis[)osaient  à  se  rendre  à  Pékin  avec 
une  escorte  convenable  pour  y  échanRer  les  ratiScatioos 
do  traité  du  }7  Jatn  1858  (et  aussi  do  traité  anglais  du 
Mjnbi),  ely  piacédarà  la  ranysa, entra  las  matas  de 
l'amperenr,  de  leurs  lettrée  de  odanee,  lorsque  la  com- 
missaire rlitnoi.'t,  alléguant  tout  à  coup  le  manque  de  pleins 
pouvoirs,  s'est  relusé  A  signer  le»  préliminaires  déjà  acceptés 
par  lui  et  à  déclarer  au\  ambassadeurs  qu'il  ne  pouvait 
traiter  qa'aii  ra/arentf  wai.  Un  pareil  procédé  aoeasaitcbes 
ta  itégaèlalaBr  chtaela  on  détal  da  banna  M  qol  devait 
néaaMldrement  blesser  les  plénipoteoUaires  de  la  France  et 
dâ  b  Grande-Bretagne.  Il  fut  immédiatement  résolu ,  d'un 
floaUMin  accord,  entre  le  baron  Gros  et  lord  Elgin,  qu'on 
y  répondrait  eo  faisant  avancer  les  forces  alliées  jusqu'à 
Ttoang>tchéon, grande  ville  située  sur  la  route  de  Pékin , 
b  ift  UhHnMm  da  cette  capiuie.  Là  seuleroait  on  se 
déelannltdiifMNéftéeoularlea  propositions  descocMnis- 
aahwbnpériaax .  munis  cette  fois  de  pleins  pouvoirs  réels.  » 
D^éprès  des  correspondances  anglaises ,  il  ne  s'agissait  pas 
seulement  dans  les  préliminaires  de  pais  de  l'ultinutum 
du  9  mara,  ponr  lequel  KoasM4aa|  avait  daa  poavairs  suf- 
flsanta;  maiaaa  aérait  sanlimanlaar  la  wonlart  da  Hndem- 
nHé  de  guerre  que  le  commiuaire  impérial  aurait  de- 
ipandé  à  en  référer  à  son  goovereement  L'ultimatom  do 


9  mars  parlait  k  la  vérM  dTaae  indemnité  da  (BMm  b 
réelacMr;  aaaia  0  n'en  liait  paa  la  quotité. 
Las  négodaliens  raospnes ,  naeaolBanadat,<ie»benimes 

se  remit  en  marche  vers  Pékin.  9  septembre,  une  avant- 
garde  de  1,000  soldais  aii(;lais ,  commandés  par  sir  Ho|>e 
Grant ,  partit  la  première.  Elle  lut  suivie  le  lendemain  par 
le  général  Montauban,  avec  3,800  fantassins  français; 
2,000  Anglais  formaient  l'arrière-garde.  Les  étapes  tarent 
mauvaises ,  à  travers  des  lemitts  détrempés.  La  génftral 
Montauban ,  trompé  par  nn  rapport  qui  lui  représen- 
tait le  Peï-ho  comme  cessant  d'être  navi|i;al)le  k  2  kilo- 
mètres au-dessus  de  Tien-tsin ,  avait  organisé  ses  con- 
vois par  terre  au  moyen  d'une  réquisition  de  voitures.  Les 
coulies  consUtnéa  en  condndaura  auxilialraa  praêtitcnl 
d'an  orage  qni  éelslB  la  dauxIèoM  Jonr  da  aNscha  panr 
i^bapper  avec  les  bètes  d'attelsge.  Heureusement .  on 
aperçut  alors  le  canal  Impérial  couvert  d'embarcations , 
à  Pou  kao.  11  lut  dès  lors  facile  d'approvisionner  l  arméo 
et  de  faire  rentrer  à  Tien-tsin  les  malades  du  corps  expé- 
ditionnaire. A  peine  le  baron  Gros  et  lord  E|^  dWenMIl  m 
route  qu'ils  reçurent  dea  dépéchas  da  nmmanx  cannab* 
saires  qui  les  sappliaieat  de  rester  à  nm-tsta.  Oea  conK 
missaires  étaient  Tsaî ,  prince  dT-lMn  ,  président  du  mi- 
nistère de  la  maison  de  l'empereur,  et  Mou ,  ministre  de  la 
guerre.  Ils  annonçaient  qu'ils  allaient  arriver  immédiate- 
ntent  avec  les  pleins  pouvoirs  nécassairea.  «  Après  ce  qui 
s'était  passé,  a  dit  to  Ifoatfnr,  lai  ambaaaadanra  m 
pouvaient  que  réitérer  leur  déclaration  qu'ils  se  dirigeaient 
sur  Toung-tchèou ,  prêu  k  y  reprendre  ie«  négociations  si 
1rs  commissaires  chinois  justiAaieot  de  leurs  r^^uvoirs,  mais 
décidée  dans  le  cas  contraire  k  marcher  immédiatement 
rnr  Pékin.  »  Le  prince  répliqua  par  un  message  plos 
prasiint,  dans  le^nal  il  anaonçait  qaa  te  aMivamaosent 
chinois  aceédatt  à  tant  «a  qn'on  avait  axlgé  da  loi, et 
demandait  que  dès  lors  les  forr.cs  alliées  s'arrêtassent  à 
5  li  en  avant  de  Toung-tcttéon ,  nu  les  commissaires 
chinois  attendaient  le  baron  Gros  et  lord  Elgin  pour  y 
signer  avec  eux  la  cooventkw  préparée  k  Tien-tsin  ;  après 
quoi  lea  denx  ambaaaadanrs  iraient  à  PéUn ,  avae  ona 
escorte  de  1,000  bonunea,  procéder  k  l'échange  dea  ratifica- 
tions. Lord  Elgin  accepte  ces  propositions.  Le  a  septem- 
bre, le  corps  d'armée  atteignait  Ro-si-ou.  La  suliiude  de 
ce  lieu ,  abandonné  par  ses  habitants ,  et  des  vestiges  de 
camps  tartares  indiquaient  k  la  fois  de  grands  rasean» 
biemente  mititaircaat  la  preseiCB  axaroëa  tn  taa  popnl^ 
tions ,  jusqufrtt  UanvaillBntes  pour  ha  alUdl. 

On  croyait  néanmoins  toucher  h  la  paix.  MM.  Parkes 
et  Locke,  interprètes  de  l'amba.'^ade  anglaise,  l'abtié  Dalur, 
interprète  français,  et  le  comte  de  Bastard,  secrétaire  de 
l'ambassade  française,  vinrent  k  Toung-tchéou ,  le  18  sep- 
tembre, débattre  les  clauses  préliminaires  de  l'entrevue.  Os 
étaient  entourés  d'une  escorte  à  laquelle  s'étaient  Jotato  des 
ofBciera  qui  sllaient  préparer  lea  aampenaenls ,  al  mlHM  de 
simples  touristes  qui  suivaient  le  corps  d'armée.  En  re- 
venant ,  ils  se  virent  entourés  par  d'énormes  forces  tar- 
tares. On  se  jeta  sur  cette  cavalcade  inoftensive.  Quelques- 
uns  périrent  en  aa  défendant  :  tel  (ht  te  sort  du  coiaaal 
d'artOlerie  Ponll«n4Siaadabainp,  dn  aana-iatendant  nlV- 
taire  Dnbnt,  de  M.  Ader,  comptable  ;  d'autres ,  comate 
MM.  Gagcy,  de  Bastard,  de  Mérileux,  le  lieutenant-co- 
lonel anuliis  Walker,  regagnèrent  le  camp  au  galop,  à 
travers  les  lignes  tartares  ;  d'autres  enfin  restèrent  pri- 
sonniers :  quelques-uns  de  ceux-ci  moururent  des  suites 
des  horribles  Iraitemento  qu'on  leur  fit  endurer,  d'antres 
foreot  décapités  au  pont  de  nllkao,  dWrea  âmal  massa- 
crés an  palais  de  Youen-minc-youen. 

Au  moment  mi  ceci  se  passait,  les  troupes  alliées  débou- 
chaient d'un  petit  village  boisé  et  se  trouvaient  eu  fac^ 
d'une  fiwcetartara  considérable.  L'infanterie  et  rartillerie 
chhMbaa  a'bppnyaiint  aor  nne  chaussée  longeant  un  canal 
qui  d'un  eélé  communique  avec  le  Peï-ho  et  de  l'autreiépara 
la  ville  de  Tchang*kia4>nao  da  fanboorg  de  TcbaBg4da- 
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ta  eralMfo,  MiortntltMaaBli>Rn«,  coin. 

plélail  un  arr  do  rerrie  rlont  les  feux  convergeaient  Ter» 
le  centre,  où  précifkinfient  les  rorce»  anglo-françaises  étaient 
Tenue*  déboucher.  Lea  denx  corpe  d'armée,  dfjk  ni  faibles 
daM  leur  eMemUe,  paitqiie  le  fteAtai  MontoobtD  n'a- 
vili que  mUle  hoamai  ivm  M,  M  léparinM  ponr 
la  position  par  lea  deux  atle<«.  Lea  PTanfala,  apr^s 
'ealeréun  village  situé  h  l'angle  du  (leoTe  et  du  ca- 
nal, ref>ous&èrf  nt  d^  v^ht  eux  ,  ru  suivant  la  chausst'e,  l'in- 
Cntarie  et  i'artillcrte  ctiiooUes,  et  lea  rejetèrent  ainai  aoua 
le  eaaoB  dea  Anglaia ,  qni ,  aprèa  avoir  bmamM  la  eava- 
i,a'étÉiMl  avancés  juaqn'à  la  haotear  de 
tst  Franfala  perdirent  dans  cette  af- 
faire une  cmquantaine  d'hommes.  Le  soir  m^nu!  Tclisng- 
kia-onan  était  emporté  et  livré  au  pillage.  Toung-lchéou , 
occupé  l«;  1.1(1*  main  (19  septembre),  fut  épargné. 

Il  avait  pu  arriver  ta  cataatfophe  da  18  aep- 
1«  M&Meur  aeenaa  llBliaitaMe  eomnri  d«a 
ers.  San-Ko-LIn-Tsin  ,  d'en  être  l'an!.  i  Cependant, 
C8  général  en  chef  de  l'armi'e   rliiin  K.    avait  écrit  à 
l'empereur  de  Chine ,  après  la  prise  d.       '    de  Ta-kou  , 
qoe  son  année,  ai  brave  qu'elle  tût,  na  poavait  paa  tenir 
contre  les  troopaa  fraocaiaaa  et  angtalasa,  k  «amada  11 
MpiirkKitédeaarmea  ofrentivcs  de  celles-d;  qu'il  lui  eonseil- 
liHd^Beeepter  tontes  les  rondilion»  de  paix  qu'on  Ini  propo- 
sait; que  s'il  lui  iinl.mnnit  d<-  i  niitii.ih  r  la  rt^sistan^  e ,  il  se 
aacrilicrait  lui  et  toute  son  arineo ,  mais  qu'il  était  sùr 
d'avance  qu'Userait  vaincu.  Ce  ne  fut  donc  sans  doute  pas 
(cegénéraldéfeadit  Toung-tcbéoo;BMii»  ainai 
I  H.  PaatMer,  il  avait  probablement  reçn  de  l'em- 
pereur l'nHre  de  se  maintenir  en  avant  de  cetti^  position 
qui  («luvriil  ('(liin.el  les  (ominKNaiiO'*  impériaux  devaient 
(  •nnaltre  cvt  or  lr>  i|u  m  l  lU  «lisaient  dana  leur  dépéclie 
dn  13  aeptembreàlord  Elitin,  que  lea  alUéa  devaient  éviter 
d'ffUBUw  laa  hoatililAa  avae  l'année  cbtaelao,  «t  lea  priait 
de  s'arrMer  à  5  11  ea  avant  de  TdianK-kia-onan.  A  plusieurs 
reprises,  le  prince  Tsai  insista  puur  que  les  forces  alliée»  ne 
dépassassent  pas  ce  point ,  et  lord  ïÀffa  avait  acre|)le  ces 
conditions  <lans sa  dé|>êilie  du  te.  septrinbre.  Un  édit, publié 
à  Péiun  ie  70  septembre ,  montre  lea  sentimeota  qui  ani- 
«a  OMMoeot  la  cour  inpéciale.  Aprèa  avoir  firil 
f-évéBenMoltk  ta  manière,  et  rappelé  sa  bien» 
veillance  envers  les  i  ti m::       l'empereur  disait  :  «  Croyant 
que  cf»  barbares  aviiient  ipieiques  noticos  de  justice  et  de 
convenance,  nous  espérions  leur  voir  formaler  dea  demandes 
auxquelles  nous  pouvions  coDaesUr;  maia  qal  aurait  pu 
croire  qo'eB  mettrait  en  avant  dea  ptétoUeua  •rUHalraa. 
qu'oa  védaBBarait  le  reaibourtement  dea  frais  de  la  guerre , 
IViavertar«>de  aouveanx  ports,  et  qu'on  voudrait  amener  des 
troupes  jusque  dans  le-;  environs  il  •  l  i  tjipilale  :  tontes  pré- 
tentions tellement  e\a;;éri  ih  et  détectables,  que  noua  avons 
dû  ordonner  au  prince  d'Y,  Tsaî-lr'ouen ,  et  au  ministre  de 
la  guerre,  MflQ,  de  laBterdenégaderetderéaovdradéliii- 
tivenenteea  tfMÊfkmf  Mab  ta  baitana  vévoNéa,  poar 
satisfaire  leur  orgueil ,  vinrent  menacer  Toung-tcbéou  avec 
une  armée ,  exprimant  en  outre  le  désir  d'amener  leurs 
troopeaà  la  capitale  et  de  nous  y  voir.  SI  une  prétention 
auasi  insensée  avait  été  concédée ,  coauMat  aariona-noua 
pu  nous  présenter  devant  aoa  paoïitot  Avaal  aveiia-Bons 
dàdMM  to  oédrea  tes  plus  sévères  aux  divers  comman- 
iMutt Inmpes  d'amener  départent  des  cavaliers  et  des 
fantasains  et  d'aller  combattre  avec  rureur.   Noos  avons 
égaieinent  enjoint  à  toua  les  départements  et  districts 
voiains  de  la  capitale  de  réunir  les  troupea  de  réserve 
MKiaiifirartaaalnaannéaaatlaaaider  à  (wmfcilira, 
m  de  lever  dea  eorpa  de  velenlalrea  k  oet  «IM.  Sar  les 

ronleaou  dans  les  campagnes,  tout  homme,  soit  inandann  , 
soldat  on  dn  peuple,  qui  (  oiipcra  la  téted'un  noir  recevra 
60  taéla de  récompense,  taëls  p<nir  celle  d'un  6{aRC,et 
JMM  pour  celle  d'an  chef,  foulea  leaperaonoea  qui  poarront 


alr  mMbi^  toHtcaf'è  l""'!'' 


dra.  Le  peuple  de  Tien-tstn,  renommé  de  tout  temps  parson 
courage  et  sa  fi<it'lité,  dnit  runsidércr  les  barbares  comme 
des  ennemis  détestés  et  tes  attaquer  soit  ouvertement,  aoit 
en  sous-main,  de  façon  è  les  eitermlnar...  Quant  èeeox 
de  nos  sujets,  adt  île  Kaaton,  aoit  du  Fb-Um,ea  d'autres 
lieux  que  lea  barbares  ont  enlevés ,  nous  les  eonsidérons 
toujours  comme  nos  enfants,  et  les  enga^rons  à  Iiiili  i  de 
fuir  en  chercliant  à  couper  la  tête  d'un  barbare  et  à  venir 
BOUS  l'olTrir;  nous  leur  promettons  en  retour  de  lea  fé* 
eovpeneer  généreosement.  Ces  bariiarea  viennent  de  ooo» 
trées  evirémenwut  éloignées,  avec  le  aeni  bvt  de  (aire  du 
comtn  iii  ,  ei  si  lis  dio.sesen  sont  venues  au  point  où 
elles  sont,  ce  ne  peut  être  que,  parce  qu'ils  ont  été  appelé» 
par  les  tiandits  et  les  relxlles  de  renqiire.  Pour  parvenirà  les 
détruire,  noua  ordonnons  aux  mandarins  dea  porta  de 
prendra  toota  ta  meaniea  nécaaeairea  pour  retner  leur 
commerce.  Quant  aux  antres  nations  qni  aa  montrent  res- 
pectueuses et  obéissantes  envers  nous ,  et  dent  tes  relaOona 
retient  pacifiqnrs ,  il  i  enli  inio  ((lu'  li/urs  transactions  ne 
doivent  pas  tïtre  troublées.  Cependant,  si  les  l)arbares  ve- 
naient à  se  repentir  de  leur  crime  et  à  le  reconnaître,  il 
tendrait  lea  laiaaar  Jouir  dans  lea  diOérenta  porta  de  la 
Hbarté  de  commerce  qui  leor  a  été  eoneédée  piéeédem» 

nient.  •  >iir  liiin  l'taliSir  ainsi  que  nons  >oriitTies  un  em- 
pert'ui  ,rii.  iruv  t  i  loi-nveillaiit.  Si,  au  contraire,  ils  persé- 
vèrent ■!  iti^  l'  ur  ie\ultr,  ijii.'  iii'iii  I  ■■iijii.  tout  entier  lasse 
toua  ses  efforts  pour  \e>  anéantir  tous ,  et  nous  jurons  ici 
qne  catta  née  abominable,  si  elle  ne  reconnaît  pas  ses 
Crimée,  sera  exterminée  tant  «atitra.  »  Il  tant  convenir 
qu'un  pareil  appel  aux  amea  ne  s*aceordaK  gnèra  avae 
les  humbles  dépêches  <les  commissaires. 

Le  21  septembre,  la  lutte  recuinmem;.)  avec  rarmée  ter 
tare  deSan-Ko-Lin-Tsin ,  solidement  étubU';  a  Pal  ikao,  en 
avant  etderrièn  on  canal,  et  protégée  par  une  forte  artillerie. 
Leeorpa  expédMonneirane  partlat  fc  mellw  «ei  déroolata 
Tartares,  forts  d'environ  25,000  bommea,  qu'après  une  lutte 
de  cinq  heures,  pleine  de  péripéties.  Le  général  tartare,  ayant 
été  ble.s<ié  sur  le  pont  même,  fit  décapiter  l'abbé  Diiluc  et  im 
officier  anglais  qull  avait  gardé  avec  lui,  et  il  fit  jeter  leura 
ootpa  daaa  le  canal.  Le  aurlendemain,  les  ambaseadanm 
Nçnnnl  «m  dépêcbe  du  prioM  Kong,  frèradel'eiapoNar, 
qnl  tar  déelarait  qoV  ifalt  ta  poaveire  ta  pta  Aen* 
dus  pour  traiter  de  la  paix.  Il  lui  fut  répondu  qn'aucune  né- 
godatton  ne  serait  entamée  avant  la  remise  des  trente-cinq 
prisMiniers  qui  avaient  été  enlevés  le  IB  septembre.  En  at- 
lendent,tagMmii.donnèreniqnelqnesJoarederepoakleure 
lioapea.  Oommn  la  diptanatle  chhMian  élevaitlnpréleBltai 
d'utiliser  la  restitution  des  prisonniers  de  Toung-tchéon  ponr 
conclure  des  arrangements  moins  désavantageux,  les  ambas- 
sadeurs  refuisèrent  énergiquement  de  subordonner  l'intérêt 
général  à  l'intérêt  particulier,  et  déclarèrent  ne  vouloir  en- 
trer en  arrangement  qu'après  la  resUtntion.  L'armée  te  mit 
en  marche  la  ftoebdifa  dana  rinmanM  banUena  de  Pékin, 
dont  on  ne  tarda  pas  k  atteindre  ta  pfemtaa  remparts, 
après  une  nuit  passée  dans  un  prand  village,  remarquable 
par  oœ  quantité  prodigieuse  de  fours  à  briques.  Les  Chi- 
nois y  avaient  cacbé  leurs  femmes.  Des  s|>ahis  les  décou- 
vrirent et  lenr  prirent  quelques  bijoua.  Le  général  lee  punit 
aévtremeatfltftrandre  tontca  qnipntllrareliwiivé.  lAvméa 

chinoise  s'était  retlrf^,  disait-on ,  du  cdié  dn  palais  d'été  de 
Youen  nniig-youen,  a  9  kilomètres  an  Bord-ouett  de  la  ville; 
ou  résolut  de  !  >  poursuivre.  En  avançant  i>our  ainsi  dire  au 
baaard  dans  cea  contrées  inconnues,  les  deux  corps  fraitçais 
«t  Hglaia  se  perdirent  complètement  de  vue,  et  par  une  cir- 
constance singulière,  qui  aurait  pa  «Ira  Maie  denrnlui  entra' 
ennemi,  le  corps  anglaiaseiroavamêawaéparé  fonte  nnannit 
de  sa  cavalerie,  ijui  se  joignit  au  corps  français.  Le  corps  fran> 
Çais  parvint  sans  encombre  devant  la  résidoice  impériale. 
I/ampereur  s'éUil  sauvé  è  Je-hol,  en  Mandcliourie.  Quelques 
BarvMaore  cbecchèreatèdéfendra  toporteadupalaled'été,el 
de  RM  tiréida  Jaidin  iHMfknnl  ^  dea  baadaa 
iMilent  paa  Mi.Ob  pénim  la  v»<  Il 
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résidence  impériale;  od  la  trouva  abandounée.  «  Il  loe  serait 
impo««iMe,  disait  le  général  Mootauban  en  parlant  de  ce  pa- 
lais dajM  un  rappoitan  niaiatn  da  tognarrep  de  toob  dire 
la  magailioeBee  dea  coâalniclioae  qdi  m  iQoeMtal  sur  une 

•'■tendue  de  quatre  lieue-;,  succession  de  pagwles  rentermant 
tOMtea  des  dieux  d'or  et  d'argent,  ou  dt;  brooxe,  d'une  dl- 
niensioQ  gigantesque.  Ainsi  an  seul  dieu  en  bronze ,  un 
bouddha,  t  «ne  banteur  d'eaTiron  70  pieds,  et  tout  le  reste 
eitlfmMBt :  JardfM,  toea et  objets  curieux,  eotaMée  de- 
pois  des  siècles  dans  des  bÂtioients  en  marbre  blanc  ,  cou- 
verts de  tuiles  éblouissantes  v^ies  et  de  loules  couleurs; 
ajoutes  à  cela  des  points  de  vue  d'une  campagne  admirable. 
DaflicliaciflMdeap«Bodfla,Ufliuate,iM»pttadeiQi»J«ta,  mais 
dea  aMgadm  d'objets  de  toute  esptee.  »  Lea  AugjelaftmBt 
très-contrari*^$  d'arriver  les  derniers  au  butin.  Cependant  le 
général  Moutauban  araitpris  des  précautions  -.  «  Je  tenais, 
dit-il  encore  dans  son  rapport,  à  ce  que  nos  alliés  Tussent 
npnSaeotda  daas  caMi  premièi*  viiite  au  palaie,  que  je 
anMpfeoBila  devolF  fVBnnBer  de  (mdei  ifdieiiea.  Aprèa 
avoir  visité  des  appartemenK  dont  la  splendeur  est  indes- 
criptible, je  fis  placer  partout  des  sentinelles,  et  je  désignai 
dcu\  ofliciers  d'artillerie  pour  veiller  à  ce  que  personne  ne 
pût  pénétrer  dans  le  palais,  et  pour  que  tout  fttt  cooserré 
ialael  jMqai^  rarrivée  dn  général  Gimt,  que  le  brigadier 
Fitte  fit  prévenir  de  suite.  Les  chefs  anglais  arrivés,  nons 
nous  conrertAmes  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  de  tant  de 
richesses,  et  nous  dé.si^jiAinrs,  pour  chaque  nation,  trois 
ooinmisaairea  cttargés  de  (aire  mettre  à  part  les  objets  les 
pins  prédea^,  cMame  corlosilés,  aflu  qu'an  partage  égal  en 
Tùt  fait;  il  eût  été  impossible  de  songer  à  emporter  la  tota- 
lité de  ce  qui  existait,  nos  moyens  de  transports  étant  trfes- 
bornés.  Un  peu  plus  tard,  de  nouvelle»  fouilles  amenèrent 
la  découverte  d'une  somme  d'environ  800,000  fr.,  eu  petits 
lingots  d'or  et  d'argent  ;  la  même  ooaMUiBBloa  proicéda  éga- 
lement au  partage  égal  entre  les  deux  armées;  ce  qui  cous- 
tUoa  me  part  d'environ  80  fr.  pour  chacun  de  no«  soldats.  » 
Gqpandant,  un  officier  qui  se  trouvait  là,  M.  Mondv.  avoue 
que  lea  aentinelles  furent  impuitaantca,  et  que  les  soldats 
(rançaia,  ahul  que  des  Chinois  peoMIra,  «vaiont  po  péné- 
trer dana  un  certain  nombre  de  pièeea  percéea  ^nn  nombre 
infini  dé  portes ,  qnlls  avaient  pu  casser  on  emporter  une 
foule  d'objets  i>r>'cioux.  line  croit  pas  d'aillenrs  qu'il  >  eilt 
beaucoup  d'or  ou  d'argent;  la  plupart  des  statues  étaient  en 
iMonxe  doré.  On  mit  de  cMft  Im  objets  leapina  rares  et  les 
aMinakmrda  poorlee  esoveralna  dea  denxpayaj  dce  pièces 
de  aoleriea  ierrlrcnt  de  maMas  an  Mm.  Im  Attgjaia  se 

montrèrent  plus  âpres  ;  ils  avaient  plus  de  moyens  de  trans- 
port et  surent  encore  s'en  procurer  de  nouveaux,  et  mnluré 
le  saccage  des  Français  ils  trouvèrent  beaoooap  à  emporter. 
UnarllUeur  mitlamainaaruacadiet  en  ormaaaUdel'em- 
perenr  Blas-Fenf ,  d^me  talent  tntrinaèqm  de  iHns  de 
100,000  fr.  Les  troupes  anglaises  et  françaises  firent  vendre 
auxencliéres  publiques, à  Pékin  même,  leurpartde  butin,  et 
le  produit  en  fut  partagé  entre  tous.  Dans  une  lettre  du 
12  octobre,  le  jirince  Kong  écrivait  au  baron  Gros  :  ■  Pour- 
quoi lea  aeldata  frantala  ont-lh  pué  et  hrtM  le  palais  d'été 
(le  l'empereur?  La  France  est  un  euipire  civilisé;  ses  sol- 
tiaU  sont  souini»  ii  la  discipline  ;  comment  donc,  de  leur 
propre  autorité,  ont-ils  incendié  le  palais  impérialt»  Le 
teran  Gros  répondit  :  «  Cnat  poMlant  la  guerre  qo^  les 
tnwpeialliéeB  ontpiltkpalalad'étéde  rempcrear.  Ellm  ne 
l'ont  point  pillé,  MHM  le  dit  Son  Altesse  impériale;  elles 
n'ont  fait  que  parlager  entre  elles,  rouforroénient  au  droit 
de  la  Ruerre,  une  conquête  que  le  sort  des  armes  avait  fait 
tomber  entre  leurs  mains;  et  le  prince  doit  aaTOir  que  «  le 
^eialaaété  ensuite  mocagé  et  IneendM,  eM  par  dea  Itandes 
de  brigands  ciiinoifl,qni  setrouvmt  |i  irlout  » 

Les  allié»  restèrent  deux  jour<  au  palais  d'été,  du  7  au 
•  octobre.  Le  coips  expeiiitiannaire  revint  alors  se  placer 
devant  la  porte  du  nord  de  Pékin,  et  l'on  M  mit  4  établir  les 
batteries  de  ciégeaTec  leapïèeaaqâVn  avril  ftllfmrfrde 
Tleo-tala.  Lorsque  lont  Art  prit  pournn  bombardHMnt, 


le  général  Montauban  envoya  au  pri are  Kon^;  une  sotanan* 
tion  pour  qu'il  eût  k  livrer  avant  le  i  :i  ixtonre  la  porte  «le 
M|an-Ung,une  des  prindpaleade  Péi^iu.  Le  prince  Ko«g 
écrivit  an  baron  Gras  que  rien  iWril  cbmé  à  la  cenve». 

tion  pri^parée  h  Tiin-Isiu,  et  que,  poi8l|M8aaBSCellence  s< 
retiddit  dau->  la  capitale  pour  échanger  tes  ralilleatioD^  <lu 
traité  de  1858,  comme  cela  était  convenu,  les  troupes  rtsle- 
raient  bors  de  la  ville,  dont  l'entrée  ne  serait  permise  qu'à 
reMorte  qnl  devait  aceompagner  rambasaadeor.  neenaa» 
t.iii  ;i  t  e  que  des  troupes  fraii(,ais.es  occopas.ient  la  porte  dg 
M^iu-liug,  puistjue  les  deux  emplies  étaient  en  paix,  len* 
lementll  voulait  coonallre  les  i  cmdilionsder^tte  occnpttioa. 
Il  ajootait  qa'on  pourrait  bientôt  fixer  un  jour  pour  la 
signature  delaeonventbm  et  rdchaoge  des  ntmeationa,  cl 
en  attendant  entrer  en  pourparlers.  «  Quant  aux  Fran- 
çais arrêtés  par  le»  plénipotentiaires,  mes  prédécesseurs, 
nous  pourrons,  dirait- il  en  lerniinaut,  prendre  jour  pour  la 
mise  .en  liberté  de  ceux  qui  sont  actueUement  entre  bms 
onlns'.  Pti  donné  des  ordres  pour  qu'on  rwhercliftt  etqa'ea 
.■^oipiuât  bien  C4>ux  qui  ont  disparu  dans  le  coml»at  et  ceux 
qui  ont  été  blessés,  et  je  remplirai  mes  promesses.  >  La  [«rte 
<le  Ngan-ling  fut  effet  tiit  iiienl  remise  aux  troupes  françai>-e>, 
avant  riieore  fixée,  par  la  population  elle-méoie.  Le  tâ  octo- 
bre, l«  baron  Gfda  répondit  an  prlne»  Kong,  que  Pon  était  en» 
core  en  élaf  de  pnerre,  et  qu'après  les  actîs  de  perfidie  et  de 
trahison  dont  s'étaient  rendus  coupables  les  généraux  rliioois, 
il  fallait  ajouter  «les  conditions  nouvelles  au  Ir^tite  de  Tien» 

tain,  D'aburd,le  gouvememcot citinois ne  respectant  pas 
lesgena  sans  annes  ptaeéa  lona  la  protection  dn  drapêai 

parlementaire ,  ce  n'était  plus  avec  une  panle  d'Iionneor 
que  l'anibassuleur  pourrait  entrer  dans  P  kin,  mais  bien 
avec  une  ganle  capable  de  le  préserver  de  toute  Iraliusou. 
Ce  ne  serait  que  dans  la  capitale  que  l'on  pourrait  traiter 
de  la  paix.  Il  Ibudrait  ajoater  an  tnitédn  Tien-tsin  ta  resti- 
tution des  églises  et  des  cimetières  qui  appartenaient  antre- 
fois  aux  chrétiens  et  que  le  gouvernement  chinois  a^'ail 
conlisipié^.  L'amlia.''^adeur  exigeait  eu  outre,  au  nom  de 
son  gouviernçment,  une  indemnité  de  300,000  taéts  à  rt* 
partir  entre  ses  compatiiotes  vidbnaa  de  PaUnlat  da  11 
septeinbre  et  les  familles  de  ceux  qui  ont  été  si  indignement 
assassinés  on  sacrifiés  dans  le  palais  d'Youe.n>ming-yooen.  II 
lieinandait  en  oulrc  la  paiiitiuu  des  auteurs  de  ce  crime 
abominable.  Cette  somme  de  200,000  taéls  devait  être 
versée  immédiatement  «ntraléa  naina  dn  tidaoïler  dn  Par- 
mée  française.  Enfin  l'ambassadeur  donnait  au  romroîssaîre 
impérial  jusqu'au  23  pour  accepter  ge>  conditions.  Autre- 
ment les  hostilités  recommenceraient  avec  plusde  vigueur, 
la  (guerre  s'étendrait  à  d'autres  provinces,  et  les  revenus  de 
la  douane  de  ICanton ,  qui  cootinaalent  à  être  payée  à  ta 
Chine,  bien  que  cette  ville  fat  aux  mains  des  alliâ ,  seraient 
saisis,  ainsi  que  les  jonques  qui  apportent  le  riz  et  les  pré- 
sents, et  qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  été  inquiétées. 

Les  prisotmiers  encore  vivants,  MM.  Parlées  et  Locie, 
M.  d'Escayracde  Lautureet  autres,  forent  enfin  Bitaenlibarli. 
Sur  vingt-six  prisonniers  anglais,  treize  étaient  morts  et 
treite  étalent  rendus;  sur  treize  prisonniers  français,  sept 
étaient  roorlt;,  six  étaient  re-nlus.  Lenr  aspect  déplorable,  i« 
récitde  leurs  souflranceset  la  certitude  que  l'on  eut  dès  lorsdn 
la  mort  des  autres,  ne  fit  qu'exaspérer  l'armée.  De  lenr  odlé, 
les  dlplomatea  cbinois  mettaient  nne  kntaar  caleiilée  dans 
la  marche  des  afftlres  et  montraient  mm  vive  irritation  dn 

l'orriipation  et  du  pillage  du  palais  d'été.  Le  général  MOB* 
lauban  était  bien  résolu  à  ne  pas  rester  devant  Pékin  apria 
le  1**  novembre,  à  cause  des  dangers  de  l'hivernage  daan 
cette  contrée.  Les  lenteurs  dipbMMttiqoeset  d'aniree  raisoM 
poussèrent  lord  Bgteà  frapper  nn  grand  eoop.  Il  décida  sir 
Hope  Granl  à  envojer  des  troupes  hrOU  r  le  palais  d'Yoaen- 
ming-youen  I.eKénéral  et  l'ambassadeur  français  dédioèrent 
toute  respiinsatiilité  dans  cette  mesure  terrible,  qui  reçut  SSM 
exécution  le  19  octobre.  Par  là  lord  flUgta  pensait  qn«  l'c»- 
pereur  u«  pourrait  plue  caObar  lea  détaalna  è  aon  penpli» 
oralllaMa,  tadcberà  ea  palib  était,  an  imdai  ddkaia. 
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letaOMe. 

Dans  U  séuxe  du  Sénat  do  10  mars  liGi,  M.  Oouin- 
MonUutMtn  a  expliqué  cmnaieiit  le  palais  d'Youen-ming- 
yooeB  avait  été  brûlé.  «  Quand  nous  sommes  airiTés  au 
palab  ifélé,  fr^Odilj  H  y  ivait  atUoantes  au  palais  priih 
dpal  oé  fmàtmm  iWif  lil,  dM  OMiMMOl  lioia  dans  les< 
quelles  «Taicnt  éM  héweftrfc  oor  naMNonn  compagnons 
d'amm,  victimes  dfl  bieo  des  atrocités  d«  la  part  des  Cli!- 
MW.  N«os  avons  trouvé  dans  ces  bâtimmts  des  effets  ta* 
«Mi  ét  Mng  ;  nous  avons  appris  que  le  corps  de  M.  Boalbj, 
■fdMteor  du  Time$t  anilélé  jtlé  àam  qm  aàlte 
■  Ml  v4Mr,  pour  Mra  déforé  pw  ûê^  \ 
coDïtancc»,  lex  esprits  se  sont  surexcités,  et  on  a  voulo 
liféler,  et  on  (ai&ait  bien,  les  lienx  où  toutes  c<>r  inramlex 
avaient  été  commises.  Ou  y  a  mis  le  feu.  Mais  comme  ces 
MtiOHots  étaient  «UCMalt  lu  palais,  le  feu  a  gagné,  et  au 
■BiMrt  oft  nom  iMImh  partir,  boos  «TMé  laiiié  celto  par> 
lie  da  piM,  une  partie,  car  estait  trèa>paa  de  ebow  M 
définitive,  en  proie  aux  flammes.  Nous  soames  rentrés  de^ 
vantPékin.  Les  Anglais  nous  ont  rejoint  le  lendernain.  Dans 
cet  intervalle  de  ringt-quatra  tieures,  ou  nous  avait  ranaeaés 
tes  prisonniers  qui  étaient  retMe  k  PAin ,  et  qui  avaient 
anhi  d'intaoMitnileaMnU.  Ua  noonMnatèieai  ee  t/A  a'é- 
tMtpaaaé.  Im  A^tlata  ftanat  eiaspéréa  sarteat  de  la  mort 
de  M.  Boolby,  et  on  craignait  on  peu  que  le  Jimes,  jour- 
nal d'une  grande  influence,  se  plaignit  hautement  qu'on 
aTeAt  pas  vengé  la  mort  de  son  correspouitatit.  [Je  sorte  que 
qMiqBca  jeun  aprèa,  lord  £igiit  et  le  général  Graot  m'é> 
crfftidtponr  ne  proposer  de  nIbiimot  m  peWt  d^Mé,  peu 
achever  de  le  hrOler,  parce  que,  disaient-il« ,  la  mort  de 
M.  Boolby  et  celle  des  officiera  qui  l'accomiiaKuaient  n'é- 
taient pa»  iiseï  vengée  aux  yeux  du  gouvenietueut  anglais, 
d'après  leur  manière  de  voir.  Je  regardai  comme  Irès-inn- 
tQede  mMn  le  feu  à  des  tiAtiments  qui  n'étaient  pas  la 
eaute  de  la  mort  de  M.  Boolby,  el  Je  iépendla  an  géDénl 
Grant  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  lÛ  ■éCMMtre  d'eunw 
une  vengeance  sur  des  luonuments  que  dei;  Mèclcs  anlcal 
respectés ,  et  que  pour  uia  part  je  ne  m'associais  paa  à 
l'atuvre  qu'il  allait  accomplir.  J'écrivis  à  M.  h;  baron  Gros, 
et  je  loCfia  cosMltre  la  réfMUBe  que  j'avais  faile;  il  me  répon- 
dit t  «  JesoblMweM  de  me  rmeoatrerww  fMf,  eer  son 
-  collègue,  lord  Elgin  ,  m'ayant  Ut  lé  n6me  ptopdiilion,  je 
m  lui  ai  répon^i  dans  les  mêmes  terme».  «  LesAVlÎMsalIttlent 
à  deux  lieues  du  camp  pour  achever  une  œuvre  rommenn  c. 
Il  n'y  avait  pas  de  iait  de  guerre,  pas  de  fait  politique, 
peia^^  ne  /actauM  41»  ^mm  œ»\re  déjà  entamée  par 
•MK,  de  concert,  daiîi  m  Boant  dlrritatiou...  Le  13  du 
mois  <roctobre,  il  avait  été  signé  aie  trêve,  mi  Indté  erec 
le  prince  Kong,  el,  d'après  ce  traité,  il  avait  l'Ié  stipulé  que 
s'il  nous  rendait  dans  les  vinj^t-qualre  lanircs  la  porte  que 
Dons  demandions ,  une  des  portes  de  Pékin,  nous  tespeclu- 
rions  jw^'aa  34  U  promesse  contenue  dans  la  convention, 
4»M  pae  «Mer  dana  riniérlMr  de  la  ville.  Le  20,  les  An- 
glaîs  ayant  remis  le  feu  an  palais  d'été,  hétiment  qai  consti- 
tuait un  ensemble  de  vingt  palais  renfermés  dans  un  grand 
espace,  et  ayant  donné  pour  raison  de  cet  acte  qu'ils  espé- 
raient décider  le  prince  Kong  à  signer  la  paix,  voyant  que 
les  moyens  sur  lesquels  ils  avaient  compté  nUfftiMt  pee 
léoaai,  le  giéoM  Grant  Tint  me  trouver  et  mt  pnposa 
d'isntier  dam  Pékin  «t  de  Mler  le  palais  Impérfat.  Voici 
flHMMlt  leb  rhefs  anciais l'entendaient  :  Nous  nous  sommes 
engagés  k  ne  pas  entrer  dans  la  ville  et  à  ne  pas  l'incendier  ; 
nous  n'avons  pas  parlé  du  palais  de  l'empereur,  qui  est 
Irèt-distinct  de  la  ville.  Je  ae  lioovai  pu  cet  arment  oon- 
veanUe,  et  je  idpondle  ipw  wnmptsmeBt  je  m  pouvais 
pas  m'aasocîer  à  la  destruction  do  palais  impérial  renfermé 
dans  la  ville,  sans  manquer  à  noire  parole,  mais  que  d'un 
autre  câté,  en  agissant  ainsi  nous  nous  exposions  à  amener 
le  prince  Kong  à  s'éloigner  de  Pékin,  et  par  conséquent, 
è  MlMlneliiMi,  HM 


soBBepoortrattar  delapafx.  J'ai  M*  valoir  «as  1 
prés  da  géaéral  Grant,  et  fsl  eMaMi"<|itai  waoMewit  fc 

ce  projet.  » 

huliu,  Je  20  octobre,  une  indemnité  do  4  millions  do  fr 
fut  pjyée  pour  l>  s  vu  tunes  ilii  unet-apetis  du  18  septembre. 
(Quelques  jours  après,  le  24  octobre,  eut  lieu,  au  tritHinai  dea 
rites,  la  signature  de  la  coavcatiea  de  peh  entre  leidBIgia 
et  le  prince  Kong,  ainsi  qœ  Péchange  des  ratlAcatioaa  da 
tivilé  de  Tien-tsin  do  36  jotn  1858.  Lord  Elgin  mit  deux 
jours  k  débattre  et  régler  le  cérémonial  de  sa  réception.  Il 
déploya  dans  cette  occasion  un  grand  luxe  et  un  grand 
preetige  militaire.  Il  se  fit  porter  par  seize  hommes  dans  soa 
palanqott,  piMléga  réMrvé  à  rempmnr;  seplafia  d'auio- 
fM  sur  "ab  dépe  plan  élevé  qee  cehri  da  priaee  KAng  et 
'  s'assft  avant  n  lui-ri ,  qui  fut  justement  Mesié  de  ces  pro- 
cédés, li'iiilniiiiin  ce  fut  au  toor  du  baiOB  Groo,  qoï  so 
lonlentu  (l'iKi  p  il  inijuin  à  liniti 

de  déférence  pour  le  prince. 
DsBi  la  eonvcalloB  addUkiwanv  ««       m  »im  — », 

l'empereur  de  la  Chine  s'excusait  de  ta  conduite  tenue  en 
juin  1859,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Pd-ho,  par 
les  autorités  chin  ii-s»*;  la  somme  de  2,000,000  de  laêls, 
stipulée  par  le  traité,  était  portée  par  la  convention  addi- 
tionnelle k  8,000,oou  da  taâls,  sur  laquelle  une  somme  de 
M0,000  taéls  devait  être  payée  Immédiatement;  de  cea 
hfril  minioas,  nn  élaH  floaaaeré  h  nadénnllé  à  répartir 

entre  le»  sujets  pfrrntè;:ils  (raneaisqui  avaient  été  spoliés 
lors  de  l'incendie  de.s  lacturerics  do  Kanton,  et  indemniser 
les  missionnaires  catlioliques  qui  avaient  soufTert  daas 
leurs  pcrsoaaes  ou  leara  propriéiéi.  Cette  convcaUea  oa> 
vrilt  ea  eatro  aa  wamerce  étranger  le  port  de  Tiéa- 
tsin ,  rendait  aux  chrétiens  les  élaldissements  religieux 
et  les  églises  confisqués  précedenuneut.  Les  troupes  fran- 
çaises devaient  occuper  Tien  -  tsin  jusqu'au  paiement 
des  500,000  premiers  taels  el  s'établir  ensuite  À  Ta-kou  et 
sur  la  céte  nord  du  Chan-lonng.  Ils  devaient  évacuer  111e  de 
Clm>san.  Un  artiele  pematlait  en  eutre  aax'Gliiaoia  de 
iftmlnrqncr,  sUs  le  dériraleot,  dans  les  porta  euveils  an 
coromerrr  ,  [.our  aller  visiter  les  pays  au  delà  des  mers.  La 
France  taisait  donc  rendre  aux  jésuites  les  deux  cents  églises 
et  établissements  qu'ils  possédaient  en  Chine  sous  le  règne 
de  Kang-Hi.  Le  traité  anglais  était  aembkble  «i  aOtre.  Les 
Angl^  oblenaleat  laa  mêmea  MeomiUs. 

Le  27  wtobre  on  enterra  les  Anglais  victimes  de  Pattentat 
du  l!<  septembre  au  cimetière  ru.s.sc.  Le  lendemain ,  l'ar- 
ni<'H  [iri  Niiui-  entière,  l'ambassade  en  h'^te,  rendit  les  liemii  rs 
devoirs  aux  Français  tués  dans  la  mén>e  affairo.  L»s  20,  un 
service  fut  célébré  par  M.  Mouly,  évèque  du  Pé-tclié-li« 
dans  la  cathédrale  de  Pékin,  rendue  av  culte  catlutliquej 
Le  prince  Kong  offrit  dd remettre  également  le  terrain  elles 
df'pen  lances  d'une  église  qui  avait  existé  aulreluis  d.ins 
l'enceinte  de  la  ville  imp<'riale.  Les  Français  quittèrent  l'ekiu 


le  1"  novemhie 


.\n: 


le  7,  après  la  promulgation  des 


traités  dans  la  G<tMeUe  officUlU.  La  ratification  de  l'em» 
pereur  avait  éié  envoyée  d'avaaeti  Le  eerpa  «ipédilleB- 

naire  était  de  retour,  le  14,  à  Tlea-tstn.  Le  baron  Gros  et 
lord  Elgin,  restés  à  Pékin  avec  une  escorte  d'honneur,  ne 
quittèrent  cette  ville  que  le  9,  avec  les  dernières  colonne.s 
des  corps  expéditionnairM.  Ils  laissaient  la  direction  des 
atttIrMà  MM.  Boarboalon  et  Braee, el  nvlanat  pniqae 
immédiatement  en  Europe. 

La  Russie  n'avait  pas  attendu  la  fin  de  la  guerre  de  Crimée 
pour  continuer  ses  conquêtes  sor  l'Amour.  Redevenue  mat- 
tresse  de  toutes  ses  délions  en  1H5C,  elle  appuya  auprès 
de  la  Cliine  pour  obtenir  la  ratification  di  s  f.iits  accorrplis. 
Daaa  ce  but,  Pamiral  Poulialne,  revêtu  du  titre  d'ambaissa- 
denr,  se  dirigea  V8nMkli<  Le  geaveracaieBtdilaeisreAiBB 
de  le  rercYoir,  sous  le  prétexte  qull  n'y  avait  entre  les  deux 
pays  aucune  discussira  asset  Importante  pour  motiver  l'en- 
voi d'un  aussi  grand  dignitaire.  L'amiral  PouUaline  se 
rendit  k  l'emboncbure  du  Pel*bo ,  où  de  nouvellea  Instance* 
MlMBl  pie  de  aaoali.  LlnM  parttt  peor  ShMf-lMV 


Digitized  by 


>96 


CHINE 


d'où  il  envoya  ua  rapport  à  Sainl-Pél«rsboorg ,  à  la  Biiile 
duquel  i>on  KOUT«rnem«nt  l'entiaK^A  <>  >l>andonner  la  ques- 
tion du  fleuve  en  litige;  mais  d'exiger  des  Cliinc^sea  faveur 
desRoatcs,  les  mAmes  avantages  que  les  nations  les  plus  faro- 
riaées.  ]lMMpMiriiithMiraiii;lMGIiiMiit|>i<lmdaiaBt 
que  les  Rumm  Boitaient  pM  ooninli  diM  l«  fenaM  il« 
traiirs,  qui  ne  se  rapportaient  qu'aux  nations  qui  tTslent 
dfts  conci  >-ioîis.  Alors  l'amiral  informa  Im  Chinois  que  ce 
.vrait  ilL'sonii-tis  avec  in  pf^oéral  MourawiefT  qu'iU  aiirafeol 
à  traiter  de  ia  question  de  l'Amour.  Ils  y  accéiièrent;  ea 
consëqueocy,  le  20  avril  i8'j7,  le  général  dMcendit  le  fleure; 
pvèidvfOited'Ost-Zcisk  (BlahoweBtscUiMk),iirati«MMrtr« 
InrfHMMMd'Algoan,  qui  lui  proposa  de  cboUrealIt  der- 
nière ville  pour  lieu  de  conf^renrp  ,  d  lui  annonça  que  le 
tseulsune  de  Tsilsikar,  nomim- r()n)iiii»ftalre  de  laChtee, 
s'y  IrouTsit  déjà.  Le  général  accepta,  et  deux  jours  aprèi 
kt  ooBlércMet  s'oarrireat  D'abord  eUts  Uratoènat  tm  ioo* 
paur.  UaOMaaii  a'élataat  pas  pwMé»  da  dgnar  m  liaM 
qut  aalifflit  twe  immense  province  à  l'empire  ;  mais  bien- 
Mt,inflaiidés  par  l'attitude  énergique  de  l'envoyé  rosse,  ils 
rédèrent  II  fut  donc  décidé  que  la  rive  gauche  de  TAmour, 
dans  tout  sob  paicours  et  jusqu'à  la  mer,  appartiendrait 
désornalaèlaRoMle,  etquela  rive  droite  du  fleuve,  jusqu'à 
■a  joactiaB  av«c  roaioail»  teatt  partia  da  ta  Gliiae  :  le 
ItmJn  aoo^wh  CBlrafOMarf  atla  MT  dafidt  Mra  ragardé 
comme  neutre.  KnGn  l'Amour,  le  Dsouogari  et  rOs.souri 
furent  déclarés  ouverte  à  la  navi|^tion.  Le  traité  qui  um- 
sacra  ces  stipulations  lut  »i|iiii^  le  10  mai  18&8.  L'amiral 
PovUatiaat  RMwilié  dans  le  goUe  de  l'é>lcbé-li,  mettait  de 
•M  «M  la  lanpa  k  piafll,  «I  pas  de  teapi  apite  la  prifa 
de  Tlea-tdB,  aigaiit  le  traité  qui  perta  le  saH  da  catta 
ville,  et  qnl  précéda  de  quelques  jours  celai  qoe  les  alliés 
arrachèrent  à  la  Chine.  Les  succès  des  Russes  ne  s'arrêtè- 
rent pas  là.  Un  traité  nouveau,  conclu  par  M.  Ignatieff 
le  26  novemfafe  UÊt,  ncula  les  limites  de  la  Sibérie  vers 
1«  rivage  de  la  aer»  au  W  degré  de  latituda  oocd,  depuis 
remlNnietHire  do  fleove  Aiaonr  jusqu'à  celle  de  la  rlvlèta 
Tou-men,  «bus  it  tiaii'  rjue  les  Aii^lai'*  avaient  déjà  baptisée 
du  uuDi  de  leur  reine ,  ajoutAnI  ain»)        lieues  de  eûtes 
aux  possessions  russes  sur  U,>  Pacilique,  et  un  territoire  très- 
tidie  ea  forêts  s'étendant  jusqu'à  l'Ossouri.  Celle  der- 
nière aoBvaaUoD  compléta  le  traité  du  géaéral  MowawiBli; 
ea  je^aant  aux  territoiread^ik  coaoédéa  tout  l'espace  resté 
neutre  entre  l'Ossouri  et  la  Menehe  de  Tartarie.  De  plus 
ce  traili-  ili'clara  la  liberté  du  (  rimrnerce  par  les  frontitres 
orientales,  permit  aux  négociants  russes  d'aller  de  Kiaclita 
à  Péliin ,  et  de  commercer  dans  le*  villes  d'Uruga  et  de 
EalgM  ;  il  penuit  en  oatra  aax  pégedBala  cbiaoie  de  se 
vaadfa  eo  Raeela,  al  an  Raeieada  vofa^nr  ea  OMae.  Cet 
important  traité  fut  ratifié  le  1**  janvier  1861. 

Depuis  le  retour  définitif  de  la  paia  ,  l'empereur  de  la 
Chine  était  re-.té  à  Je-liol,  et  le  prince  Kong  était 
devenu  lo  ciief  du  gouvernement  à  Péliia.  Il  entretenait 
dta  relatioat  amlealM  avec  MM.  Brnee  et  BoDriNm" 
ta),  «pd  dUdeat  rtelés  à  Tiea-lsin.  Les  pcemlen  termes 
dea  tademalléi  avaient  exactement  été  payés;  mais  une 
révolution  de  palais  pouvait  renverser  le  parti  de  la  paix, 
et  ramener  les  difticultés.  lie  ministre  d'Angleterre  fil  ex- 
pkwtrles  nouveaux  ports  ouverts  au  commerce.  Au  cum- 
■MBceuntdetévfier  isei.air  JaaMaHope  reetwala  lacavn 
da  TaaflaMiaag  avec  aoe  division  fbmée  de  haK  bktl- 
■MBta  k  vapeur.  Le  20  février,  il  se  trouvait  devant  Nan- 
kla  avec  deux  bâtiments  ^  les  autres  arrivèrent  huit  jours 
après.  11  envoya  des  offlciers  à  terre  conférer  avec  les  chefs 
de  l'insunaction  et  leur  intiaMr  l'ordre  de  ae  pa»  OMleiter 
leekkllBMolida  aanaNToa  qnl  lamManleat  leteava.  La 
ville  était  dans  on  état  dépkiirabla;  des  mes  entières  étaient 
abattues,  les  boutiques  fermées.  Ce  que  virent  les  ofticicrs 
leur  donna  une  mauvaise  idée  du  gouvernement  des  Taï- 
piogs.  L'amiral  refusa  une  invitation  à  dîner  du  chef  des 
douanes,  et  renoola  Infltnve.  Il  passa  devaat  Gaa^ng, 
tM-Um  da  provinea,  aetapé  par  le»  nbettae  al 


par  le*  Impériaax.  H  s'arrMa  I  Kln-kiang,  vIRe  deaBnèa  i 

devenir  l'enlrepAl  du  commerce  pour  toute  la  ré^n  qnl 
avoisine  le  lac  Pnyani; ,  et  où  il  avait  à  installer  un  consul. 
A  140  milles  plus  haut,  l'escadre  mouilla  devant  Han-kéoo» 
qali  trouva  abandonné  par  la  moilié  de  la  papolatioa  ear 
teaeal  bmit  de  l'approche  iPmê  iwnde  dinaarife.  Enfla, 

i!  arriva  à  You  tcliéou,  situé  à  l'entrée  d-'  lac  Toun-ting. 
L'amiral  t  lait  di^  retour  à  Shang  hai  le  30  mars,  rapportant 
les  impressions  les  plus  favorables. 

En  attendant  les  ministres  anglais  el  français  à  Pékin,  la 
priaee  long  avait  Ut  créer  ■Irtilèra  spécial ,  cliar|é 
des  affaires  concernant  lea  élraagen.  lasqn'alor»  lea  rela- 
tions avec  les  barbares  Utiml  dn  ressort  dn  ministre  dea 
peuples  tributaires.  L'édit  impérial  qui  sanctionnait  cette 
nouvelle  création,  publié  à  Kanton  le  20  mars,  disait  qoe  la 
cour  de  Pékin  avait  compris  la  nécessitd  de  traiter  coave- 
■aUeaMnt  les  Mraagtra  et  d'orgaaiscr  eella  partia  iapar* 
taala  da  l<adnrinMrBlioB  da  manière  kdvfler  aalaal  qna 
possible  les  conllit^  f^i  fréquenta  et  si  regrettables  qui 
avaient  provoqué  des  liostilités.  Cet  édil  portait  :  >  Un  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  sera  établi  h  Pékin;  le  prince 
Koag,  Y-Tsin,  leebancelier  Kou^Liang.  et  Onen-Siang,  vice- 
pidildaalda  banan  da  lafem,  ea  sont  Doounéi  Membres. 
Lee  eaas*secrétaires  mandahaaK  al  ehiaole,  an  aanbra  da 
huit,  seront  clioisis  parmi  iee  lacfélalTCa  da  ceatell  de  Fin* 
ti'rieur.  ilt  s  tiiiir>U  res  et  du  conseil  d'État.  Le  vice-présl- 
dent,  Tsounn-Hou,  résidera  à  Tieo-tsin;  il  aura  la  surveil- 
lance des  intérêU  commerciaux  dans  les  trois  fiorls  du  nord, 
Nion-tchang,  Tien-tsin  et  Tong-diou.  A  Kanton,  à  Fou- 
teliloa«  k  Anoy ,  à  Ring-po,  à  Shang-bai,  etdan<  les  trois 
perte  de  l'intérieur  dn  Oeava  TeagHaé^dang ,  ainsi  qu'à 
Klonng-tchéoo  ,  Tan-tcliéou ,  daaa  llle  d'Haînau  ,  Tal- 
onan  et  Tchou-chao,  dans  Hle  de  Formose,  les  fonc- 
tions de  surintendant  du  commerce  seront  exercées  par 
le  commissaire  impérial  Hié-Ouan  ,  gouverneur  do  Kiang> 
laa.  Paiaii  le»  porte  ideanaaMat  oaverts,  Niou-tcbouang 
tara  saol  plué  •oaa  la  caatrMe  da  direeleor  dee  daaa- 
nes  <1e  la  Mandchourie.  On  devra  rendre  compte  p<-- 
riodiqueaient  a  l'empereur  de  tout  ce  qui  concerne  les  com- 
munications ofticielleti  émantes  des  représentants  des  Da- 
tions étrangères,  aiad  que  de  toutes  les  alGiiree  relative* 
an  eawweree.  Ba  aa  qui  aoaeeiM  Iee  ralatieiia  amo  ré- 
Iranger  sur  les  frontières  dn  Kiriu  cCda  l'Amour,  le  géaéral 
mandchou  et  ses  subordonnés  dans  ces  régious  auront  à 
rendre  compte  de  l'état  actuel  des  cliosi  ». 

Le  2S  noars,  M.  Bourbonlon  arriva  k  Pékin  avec  le  per- 
sonnel de  sa  légation  «A  une  escorte  détachée  de  la  gamiaoa 
de  Ti«B4eiB.  11  prit  <a  réeldcneedana  la  qoirilar  tartan, 
près  delWienade  rasae.  La  lendeaidn,  M.  Bvaea  it  soa 

enlrt^e  dani*  la  capitali;  .ivec  le  même  cérémonial.  La  popn- 
lation  ne  manifesta  que  de  la  curiosité.  prince  Kong  et 
les  mandarins  firent  un  accueil  cordial  aux  deux  légationa. 
Le  gouvemeBoent  cluaois  eanonça  l'inleotion  de  fonder  à 
Pékia  dee  éoalee  pour  l'eaaelpeBMot  dos  langue*  éireagères. 
Il  accorda  an  minirira  fraa«*teles  fàciiiléi  qirtl  deaindall 
en  faveur  dn  cuite  catholique  ;  et  proaiK  an  ministre  an- 
glais de  fadliler  autant  que  possible  le»  échan|^e«  commer- 
ciaux. Le*  deux  ministres  promirent  de  leur  c4té  de  ne 
souffrir  aucune  infraction  aux  traités  de  la  part  de  leurs 
nationaux.  M.  Bfoea  «éprimeada  eévèrenwal  va  ollcier 
anglais  qui,  daae  oDeeienntoB  aax  aavlrow  daMdtt,enMI 
permis  de  dépasser  les  limites  convenues,  et  il  Invita  le 
commandant  des  troupes  à  Tien-tsin  k  suspendre  les  aulo- 
rif^atians  de  visiter  la  capitale. 

Le  32  aoAt  1861,  rempereur  Uien-Fong  naourat  à  son 
patabda  JaM,  dnuM  meladla  de  leagnenr,  à  râgeda  trente 
ans,  et  dans  la  dixième  année  de  son  règiw.  Son  fils  nak 
que,  Tsa'i-Song,  lui  succéda  sons  le  nom  de  Ki-Tsiang;  fl 
t  Lait  :U:é  de  sept  ans.  L'entourage  dn  défunt  emperenr  nm- 
tinua  dans  les  premiers  jours  du  nouveau  règne  s  exercer 
de  fait  l'autorité  sous  le  nom  de  eotuett  de  régence  ;  mak 
le  princa  Koaig  aspirait  ardanoMnl  k  Mra 
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ConTentfmeDt,  hostile  à  l'inllucnce  curoixîeune.  Il  décida 
ri'mp<  reur  j  quitter  la  résideuc«de  Je-hol  pour  celle  ds  Pé- 
kin. A  peioe  la  cour  j  éUi(>eUe  «n^Tte,  le  l*'  aof  «nbrc^qoe 
IM  pitediNHn  DltM  da  parti  «Minira,  le  fitoee  deT 
(Tsai-Tooen),  premier minislre, TQmaf>Hoa  et  Sou  Clioun 
son  frère  ,  étaient  iminédiateineal  tttfHés  et  mis  eti  accu- 
sation, arec  cioq  autres  membres  du  comeil  de  ri  gence. 
L'édU  portait       le»  iaculpéa  avaieot  été  U'eux-mtoiM 
e»  coatâtaw  en  eeaeell  de  régenee,  et  ga'Be  afahat  refaeé 
de  confier  la  régence  à  l'impératrice,  cotnine  le  jeune  souve- 
rain le  leur  avait  ordonné  bur  l'avis  du  cell^>eur,  Tang-Youeii' 
ChoiiD,  et  déclaré  qu'il*  n'avaient  pas  d'ordre  h  recevoir 
d'eUe.  La»  traia  pnmien  faraat  wdamnée  à  la  peiae  de 
la  norf  hate^e'M-à-dlra  I  ttra  «oapéi  «■  ■ONeaox, 
après  avoir  été  reconnus  coupable»  d'avoir  voulu  usurper 
la  puissance  impériale,  d'avoir  attiré  «ur  la  Chine  tous  les 
maux  de  la  guerre  par  leur  inhabileté,  ele.:  la  peine  des 
deux  prenien  fat  fiommoée  par  reaperaBr*  qui  leur  fit 
«Vondre  de  ee  domer  la  mort  eDx>ioènee;  quant  au 
troisième,  à  qui  l'empereur  reprotliail  quelques  méfait»  per- 
sooneis,  comme  de  s'être  assis  i>ur  son  irdne,  de  s'être  lervi 
d'objets  à  son  usage,  etc.,  il  mourut  par  la  décapitattoo. 
Uag^béon,  Mon-Yo,  Kouang-YoïMs,  Too-UaB»  «t  IHiao- 
Tcoo-Tmnb  aniflBt  4lé  condamié»  par  la  baote  «DUT  ft  Mn 
destitués  de  leurs  chargea  et  exilés.  Le  premier  fut  .seiil»;- 
meot  destitué;  i'ex-ministre  de  la  guerre  tut  destitué  et  eu* 
voyé  an  fond  de  la  Mongolie,  à  l'armée  ;  les  trois  autres  Tu- 
reot  uaiquemeat  destitués  et  dégradés.  Ce  CMp  d'État, 
ioapiré  par  le  prince  Kong  et  l'impàralriee  donaiflèie,  fit 
passer  le  pooTiir  diM  Imc»  aaiM;  HnptfnlriM  liri  éieto' 
lée  récente. 

2  septembre,  un  envoyé  pnusien,  le  comte  Euleo- 
bowii,  aepréienUea  Chine»  et  canclnt  à  Tlea-teia  un  traité 
dMlM,  deoBUMna  et  de  navigation  avee  le  gooTeme- 
ment  rliioois  ;  ce  traité  était  applicable  à  la  Prusse,  aux  fitats 
du  ZoUverein,  aux  deux  Mecklembour^s  et  aux  villes  Han- 
séatiqHea.  Après  avoir  sipé  ce  traité,  le  négociateur  prussien 
patyaaaer  Uni»  aernaioMà  Pékin.  Le  s  naOt  ma,  U  Bel* 
i^MMluI  anial  un  traité  de  oeomcice  avec  laChbwk 
Siiang-tiai  ,  et  le  13  août,  un  traité  fut  conclu  à  Tien-tsin 
entre  la  Chine  et  le  Portugal.  Par  ce  traité  la  Chine  con- 
sentit h  renoncer  à  la  rente  perpétuelle  de  500  taêi»  atipalée 
pour  railermage  de  Macao,  iMia  à  la  conditkin qpw  catia 
ronBetlan  ne  porterait  anenne  attalMe  aux  dratla  de 
ioaTendneié  de  l'empereur.  L'ambassadeur  portugais  re- 
garda cette  renonciation  comme  une  cession  de  tenitoire. 
Le  prince  Kong  contesta  le  texte  portugais  du  traité  et 
reraaa  an  1««4  l'échange  de»  ratificaltoa».  En  1863  le  Da> 
ncnwfc  candnt  k  «on  tour  on  traité  avec  la  Chine.  Le  7 
ndobre  de  la  même  année,  un  traité  fut  sijiné  par  un  en- 
voyé des  Pays -lias;  mais  dans  tous  ces  traites  la  clause  <le 
résidence  d'un  plénipotentiaire  à  Pékin  n'est  pas  admise, 
d  l'envoyé  hollandais  ayaat  demandé  à  visiter  la  capitale, 
«o  loi  réfioadU  qatl  aa  pourrait  j  venir  que  nooi  dion 
paa»e  port  délivré  par  le  alaiitin  #iwnda»  iwla—oM  an- 
torisées  k  y  rà^ider. 

Les  alliés  quittèrent  Tien-lsin  le  t5  octobre  tMl,  et  Kao- 
ton  le  ai.  La  remise  de  cette  dernière  ville  anx  aulfltiléa 
ddaoiieaae  fil  «n  grandeeéréinonia,  et  le»  efflciera  alliés  ma- 
nifestèrent eu  cette  occasion  de  grands  sentiments  d'ainitié. 
Les  jésuites  de  Sliaog-haï  ont  ouvert  à  Tieii-tsin  une 
école  qui  obtient  un  grand  succès.  Ils  y  développent  l'en- 
ieigoeroent  profeaaionnel  et  appcennenlanx  jaune»  Cfainoi» 
M  priodpe»  dn  chriilianlnM,  la»  dMaanla  de»  adanaa» 
naturelle»  et  ta»  pntaiiBM  ka  pinaatiha  et  lea  ploanviii- 
tâgeu»e4. 

Le  comawrce  prit  de  suite  une  grande  importance  à 
Tienotain  et  k  IIa»4éoa.  «  Ce  fat,  dirent  les  ilnno/e<  du 
commerce,  une  vérttaMe  révcMkm  pour  les  populations 
dafinlérieur,  quand  ellcJt  virent  pnMT  devant  elles  et  re- 
■Mulw  k  Uan-liéou,  c«s  iuunenaaa  Wiiieaa  flottante»  fan- 
danlle»«nnxdn|nadfl«anB  et  apportant  dan»  lannpori» 


les  marcbaiidises  de  l'Occid^t.  Une  certaine  répulsion  ac- 
cueillit d'abord  ki  étrangers  ;  mais  quand  le  peuple  eut  ré- 
Oéchi  que  l'arrivée  de»  ourchands  européena  ne  pouvait 
que  loi  Mre  avantagenae  pour  le  préaent,  quand  il  ent  aperçu 
le  lon^  des  <|iiai:^  dei  canonnières  destinées  à  protéger  sa 
fauiilleet  sou  avuir,  quand  il  eut  vu  briller  les  dollars,  il 
faiss^i  décrié  sa  déHaoce  instinctive  et  ne  songea  plu»  qu'k 
vendre  au  plMliaut  prix  lea  prodaîlada  aon  indnàtrie.  Lea 
«ehaataa  eonmardaux  Mablirairt;  leaeotaonadea  de  Maa- 
cliester,  l'opium,  etc.,  furent  donnés  jujur  les  soies  et  des 
tliés,  et  cluwun  put  réaliser  de  ^l  ands  beuetices.  Le  cabotage 
s'organisa  enanita.  Les  marchandises  inaigèoes,  à  l'abri  de 
noa  paviUon»y  pofantéira  tranaportéead'unpoinià  on  autre 
en  tonte  séenrilé,e«  leaeakaeeda  tréaor  impértaJ,^grlce  fc 
le  trafic  général ,  trouvèrent  qufiques  res.sources.  » 

Le  9  décembre  1861,  les  rebelles  attaquèrent  et  prirent 
sans  difficulté  Niog-po.  Le  consul  anglais  eut  une  conférence 
avec  le  chef  dea  lebellea,  et  il  parvint  k  taira  reapeder  la 
vie  et  lea  propriété»  dea  étraager».  On  apprit  Uenlét  qirïl» 
se  propoeaient  d'attaquer  Sbang-haï.  Les  amiraux  et  les 
consuls  européens  décidèrent  qu'on  dél«idrait  cette  ville. 
Us  signifièrent  eux  Tai-piogs  que  Shang-liai  et  ses  faulwui^ 
étaient  placée  aoua  lear  protection.  Cela  n'arrêta  pa»  la 
marche  de»  tomiiiB,  qoi,  au  atol»  de  Mvrier  iSM,  avalent 
établi  leurs  pealeatout  autour  de  la  ville.  L'amiral  Protêt, 
commandant  lea Ibrees  françaises,  et  l'amiral  Hope,  secondé 
l>ar  le  général  Starcley,  décidèrent  une  campagne  en  règle. 
Le  17  avril  il»  norcliaient  aar  Xaan-poo,  le  29  »ur  Ua-kias, 
le  laaaai  anrTabig-po,  le  I7  »ur  He-kiao,  le  f«  anr  Tno- 
lin.  En  même  temps  une  petite  division  anglo-française  se 
dirigeait  sur  Ming-|K),  et  le  tu  mai  elle  enlevait  cette  ville. 
Les  rebelles  furent  partout  battus;  mai.t  les  alliée  tirent  des 
pertaa  sensibles.  L'amiral  Protêt  tomba  frappé  d'une  balle 
è  Paaaant  de  ne-Uan,  dMee ellolan  périrent  épleoMut, 

i  t  la  petite  anm'c  souffrait  beaucoup  de  ses  niardies  for- 
cées dans  un  pays  mabain.  Les  alliés  insistèrent  ^uiii  es  <iu 
prince  Kong  pour  qu'il  prit  des  mesures  |ilus  énergiques 
contre  lea  rebeiks.  Le  prince  demanda  dea  armes  et  dra 
vabaaaux,  et  dea  effiden  poar  dlHlpHear  ke  aolMa  cM- 
nois.  Les  alliés  y  consentirent  après  quelque  hésitatioD. 

Le  choléra  cxerç-i  de  grands  ravages  à  Pékin  dans  l'été 
de  I8C2.  Le  prince  Kong  en  fut  atteint,  et  bon  beaii-j^ere, 
Koueii-Liang,en  mourut,  il  était  meoibre  du  conseil  privé  de 
l'emperaer  et  dn  ailBiatèn  dea  aftlie»  dtrangiMa.  Laeol- 
lé^e  des  médecins  avait  publié  des  instructions-sur  ies  pré- 
cautions à  prendre  pour  se  préserver  de  l'épidémie  et  sur 
les  remèdes  i  employer  lorsqu'on  en  est  atteint. 

Une  éponvantabla  lamina  désola  une  partie  de  la  Chine 
en  I8«S.  •  Dans  le  dMriet  de  HIn-nl-ltan,  écrivait  mi 
missionnaire,  les  gens  se  nourrissent  de  feuillet  d'herbes, 
d'ecorces  d'arbre  et  de  cbair  bumaine  quand  ils  en  trou- 
vait. On  n'enterre  plus  lea  morts,  on  les  mange.  Aussi  ne 
peut-on  sortir  qu'en  caravane  armée.  Tout  bomme  ren* 
centré  seul  est  pfasqne  str  dféire  tué.  Une  feone  femme 
chrétienne  étant  allée  puiser  de  l'eau  à  quelque  distance  de 
son  village  a  disparu .  Les  parents  ne  la  voyant  pas  revenir 
partirent  à  sa  recherche.  Au  milieu  d'une  furèt  voisine,  ils 
aperçoivent  du  feu  et  quelques  soldats  autour.  Ils  s'appro- 
chent, les  soldats  s'enfuient,  et  Us  trouvant  sur  lea  elni^ 
bons  les  membres  de  la  malheureuse  femme.  Si  quelqu'un 
rencontre  dans  les  cliamps  un  homme  mort  de  faim ,  ce 
qui  n'est  pas  rare ,  c'est  une  bonne  fortune,  on  le  cache 
»oiff>au»entent|  on  découpe  sas  ebairs,  on  les  sècfaesu  soleil, 

Un  américain,  M.  Ward,  avait  or^anlM*  un  corps  de 
plusieurs  milliers  d'hommes  qui,  sous  son  commandement, 
obtint  des  succès  contre  les  rebelles  et  coopéra  activement 
É  la  cmpagne  entreprise  aox  mois  d'avril  et  de  mai  l»ca 
auteur  de  8hang-hal  per  laa  faree»  alliéoa.  La  colonel  Word 
fut  mortellement  blessé  dans  un  combat  pour  reprendre  la 
villa  de  Ti-chl.  Son  heuleaant,  Burgewine,  prit  aussilOl  le 
de  ee  ceipe,  Ito  ' 
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de  soldat!)  chinois  fnt  placé  sous  les  ordres  d'nn  officier 
frmçais,  M.  Le  Brethoti  de  Coliguy,  pour  oi» n  r  aurn'^s  ilc 
KiagiM.  Pioslenrs  expédition!  bieoreitses  furent  dirigce« 
«nrinlwviilet  oeeapëet  par  l«TfeHiiip,  «1  les  soldats 
chinois  montrèrent  qoe  sons  nne  bonne  direction  ils  étaient 
capables  de  snccès  militaires.  Les  rebelles  comptatettt  ausKi 
dans  leurs  rangs  des  instructeurs  étrangers,  transfuge*  dps 
escadres  oa  aTenluriers  attirés  par  l'appfti  du  gain ,  et  lU- 
ployaioit  pins  dlaabileté  dam  te  iMaliM*.  Les  combats 
cliinois  dereoaifliit  doM  plus  léflaDS.  L»  eorpc  Le  BrelboD , 
après  la  mort  de  MnebeT,  tué  ai  JaBVler  1869,  ft  Tassant 
de  Cbao-ting,  fut  conduit  par  le  c^ipitainc  d'nrtillnip  Tardif 
de  Moidrey.  Celui>d  fat  tué  à  soo  tour,  le  16  février,  devant 
te  même  ville,  et  tatnai|ilMé  parte  HeateMOlde  Tai^seau 
4'Aigaebelle.  GrioeaBCaacaon  daeeaofMm,  tes  rebelles 
furent  peu  à  pen  diaaeéa  des  pioili^e»  da  littoral  et  re* 
foulés  vers  Nankin,  oà  les  Impériaux  mirent  le  siéce  au  mois 
de  juin  1863.  La  première  attaque,  dans  laquelle  ne  Cgu- 
laleatpoéot  de  contingents  alliée,  fut  reponssée. 

Loi  deralen  Iraltéa  aTalent  proclamé  te  principe  da  te 
tbartétell^etHe  dans  lent  Pempira  et  garanti  ins  calMi- 
qnes  le  droit  de  pratiquer  publiquement  leur  culte  et  d'érifi^r 
des  églises;  néanmoins  les  missionnaires  et  leurs  néophytes 
•a  voyaient  encore  exposés  dans  plusieurs  proTinces  à  de 
■aavaii  tcailencnu.  Le  mteistn  de  Francerédanui^  et  le 
S  avril  tMS  IM  pponalgaé  on  éMeret  Impérial  w donnant 
aux  vice-rois  et  gouvertieiirs  de  eliaqne  province  de  pren- 
dre d«s  mesures  efficaces  pour  que  tons  les  magistrats 
placés  sous  leur  juridiction  apportent  désormais  l'équité  la 
pina  parfUle  daaaleatai  les  albirca  intéraiaant  lea  cbrétiena, 
ttqaltetoalmrinert  damteptaa  kref  détaf,  sane  tarir 
compte  de  leur  opinion  personnelle.  Quatre  mois  plus  tard, 
en  août  1862,  la  Gazette  de  Péltin  annonçait  officiellement 
que  le  général  Ticn-Ching-CboQ,  responsable  de  l'nsgassinat 
oommia  an  l'abbé  Wéel,  mlwiemiaire  catholique  dans  te  pro- 
vinee  ne  KonaMnnaoo,anK  aeanRW  ne  loo  eonmanuaimii 
et  mis  en  jugement.  Le  gonvernenr  pf^n^ral  de«i  deux  Kianps, 
Ho-Kouei-Tsing,  qui  était  Ton  des  tiois  commissaires  chinais 
dans  les  négociations  pour  le  traité  de  Tien-lsin ,  appelé  à 
Péàin,  fal  condaninéà  nnut  pour  avoir  laissé  prendre  è 
HnanneeUon  dea  Wplnp  m  dévdoppement  enrayant. 

LesmandaHns  se  sentaient  humiliés  de  voir  dn  comman- 
dements aux  mains  des  étransers.  Ils  se  prélairnt  de  mau- 
vaise grAce  à  asAurer  les  moyens  d'action  et  surtout  h  payer 
la  aoMe  dea  contiatenta.  Au  mois  de  Janvier  1863,  Bmge- 
vrlne,  ns  powant  oManlr  h  eoninw  ndeaMHira  panr  payer 
ses  troupes  au  moment  où  il  se  préparait  k  opérer  contre 
Nankin ,  commença  i»ar  une  atUque  contre  la  caisse  dn 
tré>orier  de  S(iaog-hai.  Le  vice-roi  le  destitua  et  pria  l'amiral 
anslaie  de  lui  déalgner  na  antre  commandant.  Le  capitaine 
BelteBi  M  pauBé  1  la  plae*  de  Bnrgewtoe.  OetaM  alla 
exposer  naphÉ  I  PMn.  il  fut  Conduit.  AlorstIdAancba 
une  parite  ÂttH  soldats  et  se  Jeta  dans  les  ranp  des  re- 
belles. Lfl  vice-roi  mit  sa  léte  à  prix  pour  la  somme  de 
1,000  livrai  at.  Las  eonaate  prolestèreat.  Les  mandarine 
pvannoiran  <pw  wuntngm  niivaien  nen  a  voir  Mme» 
dans,  les  pourraltes  oontre  on transfbge  ne  portant  ancune 
atteinte  aux  traités;  le  coloBel  Bnrgewine,  ■iiiivant  »'u\,  en 
acceptant  de  servir  sous  le  drape;iii  im|H  rial,  s'était  volon- 
tairement soumis  à  la  lut  ctaiooise.  IjO  capitaioe  Holland 
fut  ensuite  remplacé  par  te  major  GorAon.  Tara  te  même 
tempe,  un  officier  de  te  marine  anglaise,  te  tipHrine  Slierard 
Osborne ,  reçnt  dn  prince  Konsc  la  mtorion  dPacheter  en 
Augkterre  plusieurs  navir»>s  ,\  vaiu  tir  et  de  recruter  des 
soos-ofliciers  et  des  matelots  pour  te  compte  du  gouverne- 
ment diinois.  Le  capitaioe  Osborne  fit  oonstrutre  les  na- 
vires et  les  expédia  en  Chine,  oh  il  se  rendit  lui-même  pmir 
en  prendre  le  commandement;  mais  tes  mandarins  ayant 
fait  remaruner  comhien  il  serait  dangereux  de  confier  à 
un  étranger  la  conduite  des  o|)énitions  maritimes,  le  prince 
Kong  plaça  l'offider  iBgteis  sous  les  ordres  d'un  amiral 
cliinoia.  Le  eapitahm  M  VMint  patetaPcaptereaUe  position 
'  ^oC  te  eaomtM  ffaaps.  Le  eapHrimOebome 


revint  en  Angleterre  et  vendit  les  vaisseaux.  U  genvcm^ 

ment  chinois  paya  a  iv  Anglais  une  annt'e  dt?  miM.-  j^iur 
indemnité,  et  con^manda  aux  États-Unis  et  eu  France  ikt 
bâtiments  de  gnmcf  dél  OOMnières  cuirassées. 

En  Angleterra  m  M  pf*MeD|fait  de  cette  aitnaliea.  Oa 
craignait  que  nntervoiltoiB  des  oMdertDa  tait  par  amnar 
une  quatrième  i;ncrre  avec  la  Chine.  On  déplorait  la  mort 
des  nationaux  tués  aux  aasaats,  et  on  se  demandait  s'il  a'} 
avait  pas  quelque  danger  à  «Mogner  l'art  militaire  eain> 
péen  anx  Ohtnoia.  Le  gouvememenl  anglais  eut  à  aoateair 
qoe  nnternwtioB  des  européens  n'était  pas  un  système  po- 
litique, mais  seulement  une  nécessité  pour  proUfir  toaln> 
téréts  commerciaux  menacf's  par  les  insurgés. 

Le  Roi  céleste  publia  eu  18C2  un  nouveau  manifeste  ditt 
toqael  il  disait  :  «  Le  Père  céleste  (Cbans-Ti  J  eat  de  tous  tes 
Ctraa  te  plus  honorable,  n  siège  en  haut  anr  aaa  trOae, 
étendant  partout  son  amour  et  ses  bienfaits.  Le  Christ  cé  - 
leste, notre  frère,  est  après  lui  le  plus  digne  d'être  honor*. 
Il  si^e  k  la  droite  du  Père,  que  ne  dépasse  en  excelleocc 
ancunêtre  humain.  Partegrftca  du  Père  et  du  Frère,  neat 
aiégeoBt  k  la  gauche.  Cats  «na  une  sente  personne,  aow  ré- 
gnons en'icmhle  pour  sauver  nos  frères  et  n<«,  sirurs.  D'i- 
bord  vient  le  Père,  ensuite  le  Frère,  après  iesqueUnous  ve- 
nons nons-méroe.  Que  tous  révèrent  le  Chang-Ti  et  rejettent  an 
tein  te  colle  du  ddaiOB.  De  ce  jour  révdlles-vous  et  snim 
te  seniter  «trait.  SI  von»  déwbéiaa«  à  te  vbloBlé  cOe^a 
vous  sore/  iiroyés  cooiM  daD6 10  nortter.  Td  aat  noin 

manifeste  terrestre.  » 

Cependant  les  Taï-pings  perdaient  tous  les  jours  dans 
rasUme  dca  dlrangera.  Le  ministre  dea  £teta*Vnia,  M.  Ward, 
dhalt  en  lin,  avant  de  retoamer  en  Amérique,  que  ks 

Taï.piojîs  devaient  être  plutôt  traités  de  volntrs  que  d- 
rehelles,  et  qu'on  ne  pouvait  nullement  traiter  avec  eoi. 
Le  révérend  J.-C.  Roberts,  missionnaire  américain  ,  qnia 
résidé  plurieufs  années  k  la  conr  du  Roi  céleste,  dont  I 
«lait  Qtt  dei  plos  ardents  apolc^stes ,  ai  Men  que  quetfoea- 
uns  avaient  jwnséque  Tien-Té  était  un  mythe  imaginé  par 
lui,  changea  tout  à  coup  d  o|  inion,  et  de  retour  à  Shang-hai, 
publia  un  rapport  épouvantable  sur  ses  anciens  amb  :  ■  Quant 
aux  opinions  religieuses  de  Tien-Ouang,  qu'il  propag»  aiec 
nn  grand  xète,  je  les  crois,  dit-il,  dana  lenr  enseodiie,  aioini* 
nables,  relativement  à  Dieu.  Dans  le  fait,  je  crois  cet  homme 
fou,  spécialement  dans  les  matières  religieuses;  et  je  ne  • 
crois  pas  même  qu'il  ait  son  bon  sens  daii>  tout  autre  su)<  '.. 
£n  ce  qui  concerM  aea  pratiquée  religieases ,  je  tes  crois 
Irès^emMaUesè  celteaddnabomdtlMie  et  do  vtruMlnBe. 
t  iip  nouvelle  révélation,  la  pluralité  des  femmes,  une 
croyance  comprise  seulement  dans  de  vagues  formules,  des 
pratiques  de  même  nature,  out  été  les  caractères  générauv 
de  ces  deux  sectes ,  et  tels  sont  auaei  ceux  de  cette  nooveite 
religion  prétendue  t«v«l«e.  Le  «yattow  poUUqoc  du  M 
céleste  estaus.'^i  pauvre  que  i^n  théologie.  .!e  ne  pense  pas  que 
ces  hommes  aient  un  gouvernement  quelconque  organise, 
et  dans  mon  opinion,  je  ne  les  crois  pas  capables  d'en  orga- 
nlaernn.  Tout  lenr  système  se  réduit  k  l'applicalioa  de  te 
loi  maraete,  et  celle  tel  conriite  parmesans  tmil,  poar  tons 
ceu\  qui  ont  quelque  autorité,  à  tuer  des  hommes,  depois  les 
plus  élevés  jusqu'aux  plus  bas  dans  l'écliellc  sociale.  J'ai  été 
on  ne  peut  plus  dégoûté  par  la  vu-'  (  oiitinuelle  de  massacres. 
En  revenant  de  Sou-lchéou  k  Hankio,  en  1860,  je  via  quiiM 
h  vingt  iMMMBes  noria  da  chaque  côté  da  te  twrta^  daaCun 
certain  nombre  venaient  d'être  tués  quelques  Instants  aupa- 
ravant, nmi  par leunfi  ennemis,  mais  parleurs  propres  coser- 
tain-,  c-  iléji  iM  fut  porté  k  son  comMe,  après  mon  arrivée 
k  Nanàin,  en  voyant  périr  les  prisonniers  dans  celle  vite  rhi> 
ver  «Uivanl.  Da  Jeaaaa  gwçoM  da  dix  k  quine  amadtaM 
rencontrés  chaque  jour  dans  les  nies  mourant  de  faim  r\  de 
froid  ;  ils  avaient  été  enlevés  àleurs  familles  [mm  être  ain«i  li- 
vrée h  la  mort.  J'en  fis  mon  rap|)ort  au  Tien-Ouang  qui  prit 
ma  démarche  en  mauvaise  part,  les  ayant  lui-ns«me  rondant» 
B«B  k  périr  alasi.  Oeqnl  mit  le  comble  à  maa  a<iiihe, 
ce  Ait  de  voir  ces  misérables  tendre  des  pièges  pour  prendre 
dea  lionuaea  et  lea  tuer  ensuite.  Mais  voici  qui  dépasse  peut* 
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Mraloat  ee  qa^oo  pourrait  inapiMw.  On  jour  deu  x  secréuires 
MitootdMMnefdiM  wdeiiooidteeaUe  où  j«  ma  trouvais, 
•eeapfe  i  écrire  dn  dwDinatoqvi  doMieal  êtra  préwaMa 

nii  Tien-Ouanfç;  ils  se  Irompèrcnt  clwcnn  «or  l'orthographe 
d'un  stiu[  caractère  cliiiiiii>,  t't  ils  Turetit,  pour  cela,  comlamnés 
tou'i  deux  par  le  Roi  c«lt^t«  lui-mémr  à  être  mis  à  mort, 
MM  Touloir  eolaiidra  aucuoe  explicatioo,  et  dan*  le«  trois 
Jmm  Ha  «uraol  la  IMs  coopéa  I  •« 

M-Uyard  ne  lut  paa  ohIm  «tpUciis  à  la  catasbra  daa 
eanaiiaim  :  «  D'aprèa  toalcalea  lafcwMlloM  parreavai  an 
gouTemement,  diult-il,  les  Tal-piog*  n'ont  point  de  gou- 
▼emement  orgaoiaé.  Cea  sectaires  professent  les  doctrines 
■ocialet  et  poUtiqoea  lea  plus  cootradictoixes,  et  leur  cbrts- 
**— «1  tatIflBMt  Mfé  dana  le  UtaplièiM,  q«'il  est 
iBoiiitriiMX  do  loir  dmncr  la  aoBB  de  «Mtfena.  On  a  dH  que 

l'armée  des  Taï-pings  est  en  grande  partie  compow'e  de 
jeunes  ^ens  au-dessous  de  vingt  ans ,  qui  se  livrent  à  des 
actes  de  cruauté  la  plus  atroce.  Lorsqu'ils  prennent  une  rille, 
lea3U>fiBgi  fonçât  la  partie  U  pi»  ieiuid  de  1«  popola- 
liw.keilfwdnB lear année, aile  «rtmiliMt  m  plus 
Hhb.  Ils  passent  h  traven  le  paya  eonune  me  nnée  de 
•aolerellcs  ;  ils  ne  laissent  rien  derrière  «os.  Avant  d'avoir  lu 
les  dépêches  qui  nous  sont  venues  rie  Cliinetie  neooœpre- 
nais  point  coDuneat  les Tartare<;,  qui,  au  moyen  âge,  ont  tra> 
vcné  l'Asie,  poaTaicnt  avoir  répandu  la  dévastation  et  la 
ntatdia  kiUiwtadoM les  liMioricaanaaa  font  un  aief> 
ft«ytfMalridaan.H.PoNrt,  Mmvtoe-tqnMl,  dltqnannlle 
parole  ne  peut  'Innner  ridée  de  la  désolation  du  pays  autour 
de  flankin  ;  il  sera  bientôt  couvert  de  jungles ,  et  la  sarcelle 
bailiotta  ^^na  les  fossés  vaseux  de  celle  ville  autrefois  si 
iOliNHiib  Qm  peut  ea  dire  autant  de  toutes  ks  villes  si- 
tnÉÉ«rle»lMfdadnfrand«nal.ll.  Parkes,  parlantd'nne 
Tille  portanl  le  ménae  nom  que  ka  nbelloa,  Âl-ping,  dit 
que  l'on  a  de  la  peine  à  déoenvrir  rendrait  oè  elle  était 
située;  et,  en  is63,  elle  mk  nM  popnlUiMi  de  4»  à 
M^belritanUt  » 

4«  4t«vril  1S63,  un  nouveau  minisUe  français,  M.  Ber- 
tbeny,  remplaça  M.  Bourbonkw  à  Pékin.  11  j  aneontim  de 
la  part  dn  prince  Kong  TaMniH  le  pins  empressé. 

Tandis  que  dans  les  provinces  méridionales  les  Tai-pings 
ceatfautaient  la  lutle  avec  le  gouvernement  imperidi,  des 
insurrectioDnels  se  propageaient  liims  les  dis- 
Les  rebelles  du  nord  se  divisaient  en 
dtalMes,  n'ayant  encan  lico  ektre  elles, 
non  plus  qu'avec  les  Tai>pinp.  C'étaient  les  Paî-lio«- 
kiao  (  secte  du  Nénuphar  blanc),  qui  exerçaient  leors  ravages 
dans  les  provinces  dn  Chan>toang  et  de  Pé-tché-li,  et  le^ 
Boei-taé,  ou  mahométans,  qui  fiaisaient  cliaquc  jour  de 
■onveMK  progrès  dans  le  Kan-eou,  le  Chaa-si  etIeChen- 
«t.  U  seeleda  HénupUrManeeiisteon  Ctalnedepids  plu- 
sieurs sièdee.  Jamah  eependant  ces  saotairas  levaient  été 
usez  puissaots  pour  donner  de  l'inquiétude.  En  1860,  ils 
^emparèreot  de  Kouen-hien,  ville  située  sur  la  frontière 
eecidentale  du  Chan-tounK,  et  dont  ik  firent  leur  place 
tf^WBBS.  fie  là  Us  se  livrèrent  à  d'incessantes  eaeoniona 
dus  le  Pédehé-H,  pOleM  et  détruisent  lent  snr  leur  pas- 
sage. Le  gouvernement  impérial ,  alon  en  gncvre  avec  la 
France  et  T  Angleterre,  préoccupa  peu  de  ce  soulèvement. 
L'audace  des  rebelles  s'accrut.  Leur  nombre  augnsenta.  Tous 
les  bandit  dn  pays  vinrent  les  rçjtModre,  et  ils  s^avancèrent 
Jnaqnn  daw  les  mors  de  Ho>tien->rou ,  à  220  kilomètres  d<- 
Pékin,  sans  reneoatrsr  de  lésistsncs.  Le  général  Clien- 
Pao  (ut  envoyé  centre  en  kla  téte  de  quelques  (roup^ts 
régulières ,  devant  lesquelles  ils  se  retirèrent;  mais  molle- 
ment poursuivis,  ils  ne  tardèrent  pas  à  reparaître,  et  cette 
lois  en  force  considérable.  Leur  troupe,  composée  en  grande 
firtla  de  cavalerie,  envahit  de  nonvean  le  PMebé-U,  dé- 
VMlantlee  campagnes,  Mie  Miiinl  de  edté  IsaviMesoù 
quelque  résistance  était  à  eralndre.  An  commencement  de 
1M3,  le  gouverneur  général  de  la  province ,  cliargé  de  ré- 
primer la  rétwllion  à  la  téle  d'un  corps  d'armée  peu 
«PHdL  Ait  bstta,  el  son  wcceseenr,  le  surîalendant  des 


trois  ports  dn  nord,  Tobong-Tayen,  appela  à  son  aida  «n 
détadiemenl  indigène  foiaé  à  Ik-ken  par  le  «Hrilaina  an- 
glais  Goney.  M.Gibson,  gérant  dn  esnsnhl  d*Anglelerte, 

était  auprès  de  Tchong-Tayen  comme  interprète  ;  il  dut  bien- 
tôt se  I -tiier  assez  grièvement  blessé.  Un  prêtre  de  la  mis- 
siun  des  jésuites,  le  père  Lcboncq,  le  remplaça.  Cependant . 
la  nouvelle  de  cette  appaieate  krterveotion  des  gMopésni 
suffit  pour  déteraiaer  les  PsI-lon-klae  à  la  teMte.  L« 
capitaine  Coney  cbercha  è  leur  eouper  la  route  du  Ghait- 
toung;  mais,  mal  secondé  par  les  mandarins  et  manquant  île 
cavalerie,  il  rentra  à  Tien  t^in  «-ans  avoir  attciiU  Ir  nsultal 
qu'il  s'était  proposé.  Ce  soulèvement  n'avait  nen  de  poli- 
tique; le  pillage  paraissait  son  seul  bot.  Il  porta  la  désola- 
tion dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Pékin , 
beaucoup  de  vHles  fowt  minées ,  tes  noiseonB  revag.-es,  et 
les  routes  jonrliéps  de  cadavres. 

Le  tietiCral  Ciien-Pao,  de  retour  a  l'i  kiii,  fut  accusé  de 
trahiiiou,  et  je(é  en  prison.  Ayant  reçu  Tordre  de  se  détruire, 
il  s'étrangla,  pour  n'avoir  pu  réossi  à  comprimer  le  mou- 
vetneot  déswniiéa  snr  helkwâiNS  dn  Ohen-fll.  ' 

L'insnrrecttonnmsulmane  offrait  pinsde  gravité  eoeore.  En 
Ift&O.les  musulmans  du  Chen-al  ayant  en  à  se  plaindre  des 
autoriti^s  chinoises,  aspirèrent  k  rindépeodance  dont  jouis- 
saient leuis  coreligionnaires  do  Kan-sou  ,  qui  forment  dans 
la  partie  de  eelle  province ,  limitroptie  de  la  Mongolie,  pln> 
eiemi  petUas  répabUfoos  i  pan  près  insonaUes,  et  Mr> 
cMrenl  sur  levflle  de  8enen<lNe,  qu'ils  pritartét  eaeen- 
gèrent.  Au  lien  d'envoyer  contre  les  relwlles  dos  troupes 
régulières  qui  en  auraient  sans  doute  eu  raison,  le  gouver- 
neur de  la  province  eut  recours  aux  négociations;  mais  ses 
envoyés  furent  mis  k  mort.  Recrutant  lenr  armée  de  tons 
les  liomnNS  validée  nnHa  wneeilralentt  ManMI  MUns  de 
Pimportanto  ville  de  Si-ning-kouen,  les  musulmans  bat- 
tirent k  plniteors  reprises  les  forces  que  l'on  se  décida 
enfin  è  diriger  contre  eux  Kn  i8r>;t,  deux  commissaires 
impériaux  furent  chargés  de  réprimer  cette  révolte,  mais 
leurs  soldats  manquant  de  vivres  etde  nMnWéM,  reftwèrent 

le  Chanel ,  nÊ»JmS!\XSS»wniS 

Clien  si  et  du  Ho-nan.  Une  corrcspomlanco  tie  Han-kéou 
donm:  les  détails  suivants  sur  les  bandes  de  révoltés  du 
llou  (  I  .  Cette  province  avait  ele  env.iliie  par  24  ou  30,000 
pillards  sortis  du  llo-nao  el  de  Ng»n-lioei,  aoxiiacls  on  don* 
»ait  le  nom  de  NUn-tt4  ou  Nien-fey,  e'est4-dire  eolsKrt. 
La  formation  de  ces  bandes  remontait  k  une  trentaine 
d'années.  EHes  se  composaient  dans  l'ori^piM  de  quelquee 
montagnards  du  sud  du  Ho-nan,  qui,  secrètement  associés, 
attaquaient  les  marcbands  et  même  les  mandarins  sur  les 
deux  grandes  roules  de  Pékin  i  Han-kéou.  Peu  k  peu,  le 
nombre  des  «niiéa  ayant  anpMnlé,  ils  devinrent  pins 
amkKkax  et  «nvabirest  leabameanx  sans  défcnee.  Les  an* 
torilés  s'en  émurent ,  et  l'empereur  donna  des  nrdres  sé- 
vères pour  la  répression  du  pillage.  Des  flots  de  sanj;  rou- 
lèrent; mais  on  ne  put  couper  le  mal  dan<i  mi  rac  ine. 
Lorsque  Uoag-Siou-Taioun  ariwra  le  drapeau  de  la  rébellion, 
l«  Nisn-lsé  en  profitèrent  pour  ee  ebolsir  dm  ebafs  et  pour 
s'oiganiaer.  Après  lee  moissons,  le  nnot  d'ordre  drenle  de 
ville  en  ville,  de  campagne  en  campagne.  I.e  lien  de  ras- 
seinblcuicnt  e^t  fixé,  el  tous  cenx  qui  veulent  faire  partie 
de  l'expédition  courent  au  rendex-vous,  armés  d'une  lance, 
d'un  (usil ,  et  le  plus  souvent  monlii  MWdMélMMK  on 
dm  mulets.  On  odatakira  le  tarbanrai|i,«lFnaédli||e 
vert  les  loealUés  qui  psraissent  praoisiira  Is  pins  rkbe 
butin,  en  ayant  soin  d'éviter  le»  places  forte».  Lorsque  la 
milice  est  signalée ,  si  elle  n'est  pas  trop  nombreuse ,  on 
risque  le  combat,  et,  comme  les  piUaiids  sont  en  gé- 
néral plus  robustes  et  plus  énergiqnm  ^  Im  Tlang* 
yoong,  la  victoire  est  souvent  dkpnUet  Bis  aani  bnNns, 
ils  se  dispersent  immédistemcnt  et  rentrent  dans  leors 
foyers.  Mais  leor  système  est  d'éviter  tout  engagement  et 
de  tomber  k  l'improvisle  sor  les  localité.t  san-^  di  fense. 
Tout  ce  qui  a  la  moindie  valeur  «t  aussitôt  piUé,  et  Im 
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;  à  quelques  coups  de  eanou  échangés  htm  des  re- 

lioutes  (-levées  par  k  --  insmut'-;  tn  ileliurs  de  la  ville.  De* 
bandes  de  rebelles  remontèrent  la  rive  droite  du  ikuTe 
el  menacèrent  la  province  du  KianK-si.  D'urtiW  attei- 


Après  de  vains  efforts  pour  flCcider  Icj  dicfs  des  Taï- 
pings  à  abandunner  ie«i  positions,  chaqui;  jour  plus  loenacéesi 
qu'ils  occupaient  encore  dans  la  province  du  Kiang-soa,  et 
à  mareber  Mir  Pékia  me  toutes  leurs  forces,  rAméricain 
BMftiifM,  ètmçémA  de  la  esosa  da  PtasarraetioD , 
quitta  8oa>tcbéoa  avw  la  plnpsrt  des  aveBlmtaa  qui 
ravalent  suivi.  Sou-lehéwi  M  tarda  pas  ea  effet  à  tomber  an 
pouvoir  des  troii(H'«  itiipV'ri.ili  s  soutt-niies  par  W  cm\>&  «n- 
glu-chinois  du  major  Oorduti.  Cette  ville,  bAlie  au  milieu 
d'une  immense  et  fertile  Haine,  sillooaée  de  rivières  et  de 
caoaax,  k  Peadioil  oA  la  Grand  caaal  se  omise  avec  k  ri- 
qil  dMoaod  k 
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piopdélaiNa  aoHl  ooalraiaU  da  transiwrter  coannèiMS 
le  butia  jusqtt'kPtedralt  où  las  pHiards  praeideai  an  par- 

lui^e.  Lorsque  des  (  iillivâteur!»  dan»  l'aisjnre  ont  piicnvover 
dans  les  villes  leur»  ub>etâ  les  pUi-v  prtxuHix,  les  >ii:u-l'ey 
emmènent  comme  otages  les  remuiez  el  lt'->  i'nriint&,  et  ne 
les  cendwt  qu'aa  |h»  d'une  rançon.  AuaaUdt  que  l'espédi- 
tioa  a  léassiel  fat  ehsaua  est  satisfait  da  laparttftdle 
son  turban  roage,  regagne  son  domicile  et  reprend  ses  oc- 
cupations Itabituelles.  bans  le  Ho-nan,  le  Ngan-boeï  et 
le  Clian-touQ(Ç,  provinces  exploitées  par  ti  s  lumlts  Je  mal- 
faiteurs, tous  las  bourgs,  tous  les  marches  et  villages  un 
peu  oonsUÎnMn  eut  été  mis  en  état  de  défense  par  les 
habitants;  en  y  NMOMne  IMqiMMMnl  de  petites  places 
fortes  enlooides  dPlHl  mt  erdnelé  wee  quelques  pièces  de 
r^uooet  on  laine  fossé  au  pied  de  ce  mur.  Il  arrive  quel- 
quelois  que  les  Nieo-fejf  investissent  It-ë  n  Irani  hements  et 
ne  se  reùreot  que  lorsqu'on  s  capitulé  aun:  eux  et  acheté 
leuriatraite.  Un  Jour  Us  avaient  investi  le  bourg  de  Pon- 
cban-Uen.  Bia^iMs  |ier  la  résislance  des  ImMImIb,  Ils 
saisirent  tons  ceux  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  rentrer 
dans  l'enceinte,  les  attachèrent  à  des  arbres  près  des  rem- 
parts el  le»  brûlèrent  muis  les  yi  iiv  icwt,  parent*,  qui  du 
liant  des  parapet*  aasitlaieat  à  cetaftreux  spectacle. 

llMKam-FaB,  §Mnk  m  chef  de  l'arnide  lapériale, 
nietlanl  k  profit  les  sneeèa  importéi  par  les  amiiaak  Pralat 
et  Hope,  commenta  en  IMI  un  mouvement  de  «OMentnk 
léonqui  ïvait  pour  but  il''  n  jeU  r  Irs  Tiit-pings  ver*  les  villes 
du  littoral  prote^^ees  par  les  torce^  européennes,  et  de  leur 
enlever  ainsi  tout  mayeo  de  retraite.  S'avançant  de  l'oueat 
k  l'est  dSBs  la  vallée  du  Yaa8*ts«*kiang«  il  était  parvenn, 
k  la  ta  de  la  campagne,  k  he  fefonler  d'ebord  daae  le 
Kiang-sl ,  puis  dans  le  Ngan-hoet ,  et  s'était  emparé  de  la 
capitale  de  cette  province ,  Ngan-kiu ,  dont  il  fit  son  quartier 
général.  Dès  le  printemps  de  1863  ,  il  divisa  son  arniée  en 
trois  eoips,  en  leissa  lu  k  NgMt^kia,  avec  ocdre  de  se 
porter  partent  eè  he  lebettsa  léuwitileni  k  aVinvrir  un 
passage,  et  s'empara,  avec  le  deuxième,  de  toutes  les  villes 
fortes  du  Ngan-tioei,  tandis  que  soe  firtee,  Tseng-Kono- 
kouan,  S  la  tête  du  troisième,  descendsit  les  deux  rires 
du  fleuve  et  forçait  les  Tai-pinga  à  s'eobrmer  dans  Nankin. 
En  même  temps,  Tso-Taoag-Tang,  vice-roi  du  Fo-kien  et 
da  Tctaé-kiai«,  a'eav«ntt  des  places  eeeopées  par  les 
rMIob  dans  Is  eod  de  eeUe  demlèra  provinee,  et  «'ap- 
puyant à  l'ouest  sur  les  troupes  de  Tsen-Kouo-Fan ,  à  l'est 
•or  le  corps  franco  -  chinois ,  il  s'avançait  sous  les  mun 
de  Haig«leMe«.  Le  corps  angio- chinois  couvrant  Sbsng- 
kei  «I  ■enatent  SoiHcbéoa,  le  Cette  eUMiiBe«  aattreiae 
d«  denv»,  d  pretégesBt  h  partb  siplwiMsMie  dn  Kiakf- 
sou  contre  toute  tentative  d'envahissement,  l'insurrection 
des  Taï  pings  se  troiivn  circonscrite  dans  un  triangle  dont 
Nankio,  Uang-ti  hi  l  u  et  Soii-ti  liéou  formaient  les  som- 
mets. Bientôt  les  troupes  de  Tseu-Kooo-Fan  parviorent  à 
a'emparer  de  deai  petits  forts  au  nord-onest  dÏM 


170  kiioaièiras,  était  dspnla  iMin  «as  entre  les  mains  des 
rebelles  qui  en  avsieal  ftit  une  de  leurs  principales  places 

tl'iniH's  l.rs  T^l-piI]^;^  y  av  tjfnt  accumulé  tous  les  moyens 
<lt'  défeo&e,y  avaieot  ciiUMé  le  fruit  de  leurs  pillages  et  y 
avaient  établi  leurs  arsenaux  et  leurs  manubclures.  Sou- 
Ickéeu  était  resté  eons  eax  ce  qu'elle  était  MMcavant,  la 
vMedai  plÉUn  et  de  la  eorrapUon  i  spedaclM,  «bsUm, 
Courtisanes,  rien  n'y  manquait.  Après  la  prise  de  Sou- 
tcliéou  les  autorités  chinoises  peruiirent  le  pillage,  tirent 
masiarrer  les  Tai-pingg  vaincus ,  malgré  les  prumestes  les 
plus  formelles  de  se  conduire  avec  buuaaité.  Ponr  t 

^olnt deaeptae pcmMUre'  k  swnaBsnanK de earrfr  mm 

les  drapeaui  dn  CMIeste  Empire.  Le  msior  Gordon  reçut  on 
coiu mandement  dans  l'Inde,  et  son  corps  fut  licoucié.  Avant 
de  quitter  la  Chioe,  le  major  Gordon,ilevenu  colonel,  avait 
encore  eu  le  t«mps  d'enlever  la  villa  de  Ouaï-sou  et  de  tenter 
raaaantde  Tciiein-<lHw4bu,  où  il  fatnpoaesé  et  bleeié  par 
eee  prepraetraapes,  qui  le  prirent  «miM  eeœrte  ponr 
un  parti  ennemi.  Cepondnnt  cette  ville  dit  ae  rendre  le  1 1 
oui  1864,  et  le  colonel  Gordon  vint  donner  de  bons  conseils 
au  général  lartare  placé  devant  Nankin. 

Au  mois  d'octobre  tM3,  Tien-tsin  fiit  de  nouveau  nenaoé 
par  des  bandée  dn  pUiarde,  qo»  lenra  ciiefe,  eprès  taé- 
cnUeo  de  Chofto,  aveieat  appelés  aux  armes,  el  qui 
B*étrient  joints  aux  PaT>lk>n-kiso  pour  ravager  la  pro- 
vince de  Chan-toury  1»'  Rouverneroeot  chinois  chart;ea  le 
général  San-Ko^Lin  Sin  d'expulser  les  tebeUes  de  cette 
province  et  de  le^  rejettr  vers  la  fronlièrada  rétfMli,  ^m 
le  vke^oi  Léott>Tcliuig-Yéott  devaitneeaper  «eee  liolMii|iee 


vigoureusement  les  ordres  qu'il  avait  refns;  luai'^  le*  Paï- 
liou-kiao,  arrivés  k  la  froutiëie,  trouvèrent  le  passade  libre  et 
[turent  s'avancer  impunément  jusqu'à  quelques  lieues  de 
ïiea-lsin.  Le  vloe-r«i  n'avait  pas  jugi  k  pnipee  de  quiltar 
les  poeilhne  qoll  eeenpelt  en  déhore  dn  rayeo  des  opé> 
rstions  militaires.  Toutefois,  atteints  bientôt  |iar  la  cavalerie 
lartare  du  gt^éral  Saii-Ko-Lin-Sin  et  attaques  en  même 
temps  par  des  troupes  envoyées  à  la  btte  de  Pdkia»  lee 
rebelles  ne  tardèrent  {ms  à  se  disperser. 

Le  8  décembre  IHU 3  eut  lieu  la  cérémonie  delà  pose  de  la 
prenière  pierre  de  la  cathédrale  que  la  f  ranoe  n'était 
réserfé  de  IMre  consfarnlre  sar  PenpheemeBt  dn  palais  dn 
vice->roi  à  Kanlon.  Le  vic«-roi  y  assistait,  accoii)pai;n<^  du 
gouverneur  et  de  plusieurs  autres  autorités  diiuuiMU.  Ou  y 
voyait  le  corps  consulaire  presque  tout  entier,  des  mis- 
sionnaires américains ,  le  grand  juge  de  la  ceor  anglaise  de 
Heng-koag,  les  pères  des  nissiens  calhoUqaes  llalitHMet 
espagnole,  vingt-deux  missionnaires  français  venus  des  pr<^ 
vioces  voisines,  enfin  tous  les  habitants  notables  de  laco> 
lonie  européenne.  L'encemic  de  l'^laa étltt  eoHWée d'ÉW 
ligne  de  300  soldats  rnandclioux. 

Le  corps  français  resta  fidèle  k  la  OMsa  des  Chinois  et 
eoniribua  k  la  prieede  Haattehéen,  leM  Mn  iMt,  eeua  te 
eeodnite  de  M.  d'Algaebelte.  Dsns  wtle  aflUre.  les  Firaneo> 

Chinois,  apn>savoir  oiile>é  tdiis  les  (uivragi's  avancés  défen- 
dant l'approche  de  la  place,  avaient  dû  iaire  brèche  dans 
les  murailles  de  la  ville  et  tenter  trois  assauts;  les  deux 
premiers  avaient  été  infruetnenx  :  les  nheUes»  défendent 
Il  brkdie  pied  k  pied,svaieot  repoussé  ha  aesallanis.  Lee 
rebelles  évacuèrent  enfin  Hang-tchéou  et  abandonnèrent  en 
mènM  temps  Hou-yang ,  assiégé  depuis  sept  uiois  par  les 
Impériaux.  A  l'occasion  de  la  piise  de  Haog-tcbéou,  le  gou- 
vernement ctiioois  distribua  des  récompenses  eux  généraux 
et  officiera  qui  s'étalent  le  plus  distingués.  Le  lieutenant 
d*ki|uahelle  leflut  Aev-jMe  de  premier  ordn^  c'eet^ 
dire  ane  afiertattM  de  Taleur  donnée  à  titre  dertenks» 
pense  honorifique.  A  peu  de  temps  de  là,  le  Uetiteoaut  de 
vaisseau  Boandoy,  qui  avait  contribué  avec  éclat  à  débar- 
rasser SliSttgtel,  Bteoiait  an  Kaire,  le  31  avril,  des  suilee 
des  bltgiBsa  qaV  afiit  épranvées  en  ChhM.  Forcé  d'à 
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impériale  prêt  de  Chfai-kiaog,  et  remporta  sur  elle 
■Mvietoira  dgBalée.11  iTéUUit  lur  ooe  hmlenr  qu'occn- 
pÉtoal  U»  tmfH  lufiiMÊ»,  et  fit  venir  du  KaiMlHebéoo 
des  renforts  {mportents  qui  le  rejoignireot  an  OMili  de  mai. 

A  la  tête  de  ces  forces ,  U  Toulait  marcher  aa  «eerars  de 
Nankin.  An  dire  d'un  matelot  corse  qui  avaîl  servi  dans  la 
garde  d'honneur  de  Tchoog-Ouan;;  apré'^  avoir  été  fait 
iwisonnier,  ce  chef,  qui  pratiquait  oitensiblement  la  reli- 
Ifwi  daa  Talflng*,  avait  na  aoaveraiD  mifiris  pont  las 
craynni  ifdicÉlH  al  aurait  désiré  Mtelnalnrit  dana  la  ffa> 
ligion  chrétienne.  Il  faisait  ^rand  cns  de«  missionnaires  ca- 
tlioliques,  et  à  la  iio  il  recuininandait  de  iraiter  avec  respect 
Its  chrétien.^.  A  Sy-kia-ouoi  il  punit  sévèrcmenl  l'assassioat 
d'an  père  jésuite  et  de  quelques  enfants  cbrétiens.  11  était 
dte  grand  euangt at asarcliait a  la  tMe  de  ses  traopaa, 
a'eipoâaBt  brafameat  ans  plna  ftands  dangen.  H  ae  prome- 
natt  sonTentdaiH  ion  camp  en  soldat,  pour  s^assnrer  que 
ses  ordres  t'-laient  ex<^ciitt''.s.  Cependant  il  ne  pul  par»enir 
àempécder  de  fumer  l  opiuiu,  ni  le  pillage  eu  campagne.  Il 
•VSMlt  que  l'appât  du  gain  avait  seul  maintenu  les  Taï- 
en  anuesi  nuis  U  se  pronaettaitde  réparer  loatia  mal 
qaPI  avatt  Mt  qnand  Userait  marna  de Pfldii.  IlTiiraltBR 

que  les  pui-îtanies  d<>  l'Ocrnlent  ne  !"aida<:spnt  p%s  à  arriver 
a  son  but.  Il  promeKait  alt)rs  la  lit>erlé  du  commerce. 

A|)rL'.*  la  vtisitc  du  colonel  Gordon,  Tseng  Koiio- Kouan, 
général  impérial,  frère  du  vice-roi  Tteu-Kouo-Fan ,  poussa 
m  le  «iége  de  Nankin.  Une  brèebede  40  mètres  de 
fut  pratiquée  dans  la  ronraille  extérieure,  par  l'ex- 
ptakm  d'une  énorme  mine,  pris  de  Is  porte  de  fest  Le 
18}ttiUet  1804,  k  la  pointe  du  jour,  l'aK.saut  fut  donné,  et  à 
midi  la  muraille  extérieure  était  emportée  sur  tous  leo 
poinU.  il  y  avait  une  seconde  muraille  qui  entourait  la  ville 
tartan,  et  aae  troisième  autow  de  palais  de  Tieo-OaaM. 
Lan  laMIeaartaempaiaatiMiBth  viltetartare,  etroaiM 
pas  de  peine  à  la  prendre.  La  garnison  s'c^tail  repliée  dans  la 
ligne  intérieure  de»  fortilicalions.  Le  Confuciux ,  steamer 
appartenant  a  <ie'^  nOj;()<  î.inis  .lo  Slian^^-liaï,  mouillé  en 
vue  de  Nankin ,  rendit  un  grand  service  en  canonnaut  denx 
fortw  batteries ,  que  les  insurgés  avaient  érigées  vU-è-vIt 
dekitvièta  et  qui  avaient  joaque-lk  bravé  les  elforts  dea 
eanoinHres  impériales  qnl  tiraient  de  loin.  Les  pièces 
de  18  du  Con/'i/c(«ï  mirent  bientôt  les  n-helles  hors  d'état 
de  tenir  les  batteries  ;  ils  les  abandonnèrent  après  une 
dcmi'beore  d'un  combat  fort  vif,  pendant  lequel  la 
fiietm  perdit  no  honme  tué  al  daut  blessés.  Les 
BMraB  taapéMales  siirvinfaal  et  s^emparèvent  dca  Intlerlea. 
De  leur  côté,  les  trou|>es  nftaqm'renl  la  seconde  ligne  de 
défense,  et  l'emportèrent  le  19  avant  la  [>ointe  du  jour.  Le 
soir,  toute  la  ville  était  en  leur  pouvoir.  Les  forli6catioas  du 
palais  do  Roi  céieato  avaient  été  défendues  avio  la  aoarage 
àÊ  désasfnir;  nNia  b  garalsoB  élalt  trop  MUa,  et  les  Im. 
yériaut  avaient  réussi  à  se  proenrar  nsa  entrée  en  abattant 
me  porte.  Tclioni^-Ouang  essajra  de  se  faire  jour  par  une 
porte;  mais  il  fut  rejeté  sur  unecolliiii'  xoisine.  Lo  palais  du 
Roi  céleste  ,  ainsi  que  la  plupart  des  résidences  des  rois  et 
princes  de  la  rébellion,  furent  brûlés  jusqu'au  niveau  du  sol. 
Pa  ftaboofg  da  la  parte  da  sud ,  on  s'empara  de 
^  VTiai.  TdMM-Onng,  IMn  deTcbong-Onang,  ainsi 
que  les  r<Ài  du  Sud  et  de  l'OoeU,  s'étairnt  enfuis  à  la  faveur 
de  ta  nuit;  mais  ils  furent  atteints  perdes  cavaliers  envoyés 
à  lear  poursuite,  et  exécutés  sur  place  avee  beaucoup 
d'une  moindre  importonca.  Hong«Sioo« 
}ia  prttendB  Roi  cétaate,  «n  voyant  aa  eanaa  par- 
»y'#était  empoisonné.  Ly-Tcbe-Tsln  (Tchong-Onaag  }, 
haé  k  I'as4aut  de  la  cite,  s'était  réftagié  dans  une 
maison  ■•'ur  une  colline.  llia  Fou-Chou  l'y  trouva,  le  fiten- 
dutner  et  garder  à  vue.  Ou  y  découvrit  également  Kang- 
Ta) ,  deuxième  frère  du  Roi  céleste. 
I  ia  YM,aOO  raballea  pérksoL  La  vilte  n'était  plna  qaNm 
amas  de  miaes.  On  aatrenva  de  préeleai  qu'on  eaehet  de 
)ade  et  un  cachet  d'or  qui  ,tv:iient  servi  k  Tieu-Ouang. 
Dana  une  sorte  de  confession  soprAaae,  qu'on  a  pubUéa 


soua  le  nom  de  Tchong-Ouang,  comme  ayant  été  écrite  par 
Ini  peu  de  Jonn  avant  >  aa  misa  en  dix  milte  moreaag»,  » 
à  Raaida,  an  lioava  dea  idvéiaiteBa  asaaa  aarieniii.  JéhI, 

à  la  prise  de  Hang-tcbéou  par  les  rebelles  en  18M,  ce  vail- 
lant dief  n'avait  que  t,3M)bombaltants,tandl8  que  cette  ville 
devait  avoir  t  million  d'habitants,  et  10  à  13,000  soldats. 
I^u  de  temps  après,  une  véritable  armée  impériale  s'ètant 
approchée  de  Hang-tchéou,  Tchong«Onaag  Parréla  devant 
las  Bwraillea  an  faisant  planter  dessna  ane  qnaBtUé  faflaia 
da  dnpeani  et  d'étendards ,  ce  qui  loi  penail  dVvaaner 
cette  ville,  de  courir  au  secours  de  Nankin,  alors  très- 
étroilement  assiégée,  et  de  t}attre  sous  ses  murs  la  principale 
armée  mandchoue.  Dans  ce  testament  politique ,  Tchong- 
Ouang  manifesta  une  lortebaina  contre  les  étrangers.  ComoM 
iftrilaariani,TalHot4)nBBcnwonte  «pt'k  te  prisa  da  Hanr 
tchéon,  en  lft«0,  Il  n'a  paa  hésite  k  déboonar  Joaqa^ 
20,000  piastres  pour  acheter  10,000  bières  et  entant  da 
linceuls, afin  de  faire  enterrer  décemment  len  malheureux  que 
sa  tentative  avait  fait  périr.  U  se  cousote  aussi  djavoir  eaasé 
la  mort  de  Ouang-You-Ling,  gouvemenr  da 
qui  se  tua  lorsqu'il  perdtt  te  eheUten  da  aan  . 
ment ,  par  la  promesse  que  ea  biava  Hindahaa  loi 
faite  par  écrit  peu  de  temp-^  avant  sa  mort,  que  «  s'il  a  dû  lo 
combattre  et  mourir  dans  ce  monde,  il  deviendrait  sûrement 
Sun  ami  dans  l'autre.  ■ 

A  l'ocoMion  da  te  prisa  de  Hankin,  ordre  Ait  donné  k 
Pékin  da  nmarahr  liadtomal  da  prandw  deaaaaanraa 
IHKir  réteUir  le  bon  ordre  dans  Ionisa  Isa  provincaa  qai 
avaient  été  le  théâtre  de  la  rébellion;  des  récompenses 
furent  accordées  à  tous  les  membre*  de  la  famille  de  l'em- 
pereur ,  ainsi  qu'aux  grands  olliciers  de  sa  suite ,  anx 
grands  oiBeiers  de  son  ministère,  k  tons  les  officiers  et  ad- 
date  «Hl aa  aont  diiiiagués  dans  tecaana.ktooatearona- 
ttoanalNadaBaonsenB  dea  flnaneeaat  da  tegaena,aai  te* 

milles  de  tous  les  ofliciers  qui  ont  péri  dans  la  guerre  contre 
les  rebelles;  le  prince  Kong  et  le  général  san-Ko-Liu  Sin 
étaient  nommés  princes  béréditaire.s  ;  un  mois  de  solde 
était  acoordé  aax  troopea  des  huit  bannières,  l'empereur 
étevalt  dVni  dagri  tans  tes  offician  civils  et  militeiras  da 
rënpire  ;  enfin,  les  exéanttenaqni  devaient  avoir  Uanè  A»* 
fornne ,  suivant  l'usage,  étaient  remises  k  Pannée  aalvante. 
Un  autre  décret  nomma  Tseu-Kouo-Fan  premier  tnteor  da 
l'héritier  présomptif,  marquis  héréditaire  de  première  classe, 
et  loi  permit  de  porter  la  plume  de  paoa  à  œil  double. 
TMBV-Kono-Koaan  IM  nonuné  deaiikasa  tntanr  da  l'héritiac 
da  trdaa  et  aonria  da  pianilère  cteasa»  avaa  te  ptenw  da 
paon  à  œil  double.  Ce  brave  général  ne  jouit  pas  longtemps 
de  tous  ces  honneurs  :  destitué  et  dégradé  publiquement 
l'année  suivante,  il  mourut  presque  aussitôt  en  proie  à  des 
maladiaa  angsndréaa  par  aaa  excès.  L'eni»pere«r  ordoana 
dteaaar  A  MUn  Miaag4>aang  al  Kaag-Onaag  ponr  7  Mra 
jugés.  Le  corps  du  prétendu  Roi  cdtesto  devait  être  exhumé, 
la  chair  détachée  desos,  sa  tMe  eoopéeet  miseau  pilori  aprèa 
avoir  été  envoyée  dans  tous  les  lieux  par  ofi  il  avait  paâaéi 
mais  le  corps  du  Koi  céleste  ne  put  être  retrouvé,  et  les  deux 
cheb  Tcliong-Ouang  etSanfOMteg  avaient  été  littéralcnMBC 
mis  ea  pikoaaàHaaya,  «aan»  paivicidss,  et  tann  Mlaapia- 
menéas  parlent  dans  les  viltea  «t  vHIages  qnl  avaiaal  é(<  par- 
couraa  parles  insurgés.  Un  autre  chef  des  TaS-pings,  Y-Ouang 
(  Cbe-'Â-lCaï  ),  arrêté  moyennant  une  forte  somme  d'argent, 
dana  le  Ssé-Teltouen ,  où  Ueamuaadait  en  chef  plusieurs 
teaamottooa  looatea  da  aad-anaat  da  te  Oiine^  naMimt  au 
mWaa  dea  plna  hoiiMaa  aanfllfaaaaa  ananaai 
roi  Lo-Piun-Tchang. 

Le  38  août ,  lt«  rebelles  évacuèrent  nuu  ww^ 
la  seule  ville  du  Tché-kiang  qui  restât  encore  en  leur  pou- 
voir. Ceux  qui  l'occupaient  se  retirèrent  dana  la  province 
daKIOBg-sifOàun  certain  nombrede  villes  étaient  oïlre  leurs 
■ataa.  Dmi  ona  aotia  bateMte»  te  Jaonalai  da  rxallat  tell 
prlsonoier  avee  onaa  gnnda  oflteten  al  800  lélulha.  La 
population  chinoise  se  montra,  <lu  reste,  plus  implacable  eu- 
ooia  qn«  le  gouvemomeal  contre  les  Tai-pingt,  qui  ne 
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troafèrenl  plus  d'asile  aall»  |Mt.  Un  décret  impérial 
ataadMiM  aux  babitanU  do  KiMg*aoo  et  du  Rgaa-lioael 
le  doable  Impôt  «or  les  terrn  et  les  maitom  que  oes  dent 

proviii'  is  auraient  dû  v^rsor  an  Uc-wr  «ntAriciirPinent  à  h 
KfiTiBe  de  Nankin.  On  apprit  Lifiitol  la  mort  de  Li-Tchefl> 
IleBt  qni  s'était  disUngué  à  la  pris4>  di;  Nankin.  L'einperear 
«vibiina  de  lui  ériger  trois  temples,  ruBèNaan-kin»  l'anln 
I  Tche-Dgan,  et  totroMèflW  à  Naalcin. 

Enl*<fi4,  un  décret  impérial  prônant  on  ronsid^'ration  h"? 
grandit  services  rendus  dans  le  passé  au  IrOne  et  au  p;i}^  par 
les  familles  de  Tclienn  et  d'Y,  condamnés  à  se  donner  la 
■Of<  CD  IMI,  rétablit  leurs  titres  de  princes  de  Tcbenn  et 
4Ym  hTenr  dedafi  jeunes  ge»  dieilsii  afee  solB  fitml 
korieollaii^raiix. 

An  mois  de  septembre  ,  Tien-Cliing-Clion  ,  ancien  com- 
nllBaire  impt'rial  dans  le  Koiieî-tchéou,  et  impliqué  dans  le 
■Mortre  de  l'abbé  Néel ,  fut  arrêté  par  ordre  du  gooTeme- 
ment  Les  mandarins  qui  se  troa valent  directement  en  in- 
directement compromis  dans  celte  afirdre  furent  destitués  ou 
mis  en  jugement,  et  plusieurs  furent  trouvés  morts  «lans 
leur  prison.  Au  mois  de  mars,  12,000  tatils  avaient  été 
versés  entre  les  mauis  de  M.  Faorie,  supérieur  de  la  mission 
da  Keod-tdiéoa ,  qui  reçot  encom  i,SOO  tsHs.  EnOn  11  • 
éM  bit  don  à  celle  mission  de  la  résidence  officielle  da  COM- 
ndssaire  impérial  dans  la  capitale  de  la  province. 

Le  10  octobre,  un  traiU^  d'amitié  et  de  commerce  entre  la 
GUm  et  FEspagne  lot  signé  à  TkB-tain.  Oe  traité  assure  à 
knine  d'Espagne  le  dtail  iPaeeréditor  va  agwtdipleiiBatiqne 
auprès  de  l'empereur  de  Chine;  mais  cet  agent  ne  pourra 
ré!<ider  olllcieltement  il  Pékin  que  dans  trois  ans.  Ce  traité 
stipule  que  les  ports  des  IIp*  Philippines  seront  ouverts  sans 
aoenae  rcstricUoo  aux  Jonques  chinoises,  qui  y  jouiront  du 
traftenent  delà  oidoo  la  pivs  teTorisée. 

Le  Î7  octobre  nn  tir  national  à  la  carabine,  organisé  par 
les  soins  des  secrétaires  et  des  attachés  des  lotions  étran- 
gères à  Pékin,  eut  lieu  sur  le  champ  de  mars  de  cette  ca- 
pitale, situé  au  nord  de  la  ville.  Le  ministère  des  affaires 
étrangères  y  élrit  lepidaenté.  On  y  toyaM  aossi  quelques 
compaRTÙe^  des  soMats  mandrtioux  exercés  à  l'européennet 
et  la  ^(Opnlatioii  y  était  en  f;r  iijil  nombre.  Il  y  avait  dnq 
prit  à  gagner;  l'un  d'eux  lut  adjupi  h  un  Mandchou. 
Le  succeaiear  du  Roi  céleste»  Hong-Fou-Tien ,  qui,  di< 


aalt*«a,s%all,Bn 


delà  prise  de  Nankin ,  fldtlii*> 


1er  sur  un  hacher,  avait  au  contraire  réussi  à  s'échapper,  et 
c'était  lui  qui  avait  dirigé  la  défense  de  Hoo-tchéou.  Lors  de 
Pévaenation  deeette  place,  il  |>assa  dans  le  Kiang-^i,  nn ,  à  In 
IMa  des  ddliris  de  ses  bandes,  il  organisa  tout  d'abord  une 
rériiianea  aaseï  daergiqw  pour  tenir  pendant  deux 
en  échec  tes  troupes  impériales.  Battu  dans  différentes  i 
contres,  traqué  dans  les  montagnes  do  Kiang-si,  Hon(;-Poa- 
Tii'n  fut  fait  prisonnier  le  7h  oclol>re  et  écorclu-  vif  à  Nan- 
tdiang,  capitale  de  la  province,  «  afin,  dit  le  décret  qui  an- 
■onee  ca  midamnallon ,  de  rassurer  le  peuple.  »  Qnelquea 
jours  après,  des  bandes  de  rebelles,  réunies  de  nonvean  aoos 
un  même  chef,  s'emparèrent  encore  de  Lno-tchéon ,  sur  la 
rive  nord  du  Yanp-t'M'-kiang.  Dans  le  Kiang  <:i.  unenoux  lle 
bataille  livrée  entre  les  Impériaux  et  les  relielles,  à  Kouaog- 
llBg,  eut  pour  résultats  la  mort  d'un  cousin  du  Rfll  eflaite  «t 
la  prise  du  roi-amiral,  neveu  de  Tcbong-Onig 

A  la  fin  de  iMi,  le  corps  (tnneo-cfalnots  M  Iteend^,  snnf 
nn  détachement  qui  resta  quelques  mois  encore  en  e«aer- 
vatiOfi  sur  la  frontière  duTèhé-kiang,et  fat  envoyé  ensuite  à 
MlngiN».  ConffDrmément  k  ses  immeasee,  le  gouvernement 
chinois  accorda  an«  officiera,  MMn-eMdan  elBoMals  con- 
gédiés des  fi>raif  Acations  égales  b  eélleB  «pif  andent  été  dtalvl- 
bnéesan  cor|)^  ari^lo-chinois  du  colonel  Gordon.  Kn  même 
temps,  Pempereur  institua  unordre  du  Dragon,  et  en  remit 
Mit  quarante  décorations  (cent  en  argent ,  quarante  en  or) 
an  Français  qui  avaisat  pris  part  aa»  «fidinUonft  conAre 
Isa  Tai-piBgs. 

lie  nouveau  vice-roi  des  deux  Kianus.  liV-Hon^-Trhanp, 
aa  rendit  à  Naakio  par  l«  canal  impérial  et  unlonaa  les 


travaux  nécessaires  k  la  reconstruction  de  celte  belle  voie 
de  conmonioalion.  Arrivé  dans  sa  capitale,  il  enfanu  le 
rtlaUiMement  des  examens  littérrirea  dont  Nttiti  anRéié 

privé  depuis  plus  de  on/e  ans.  Dts  inaisonitti 
sircnt  au.vsiiùl  pour  recevoir  les  étadianLs. 

Dans  le  Clien-si  elle  Kau-son  riusurrection  des 
tans  reprit  de  la  force.  Le  commandant  en  cbef  des  I 
impérialea  réoesit  i  eemer  les  principaux  cbebdai 
ment  et  les  assiégea  à  Kou  yonen-Ichéou.  Les  insurgés,  égi- 
lemt'ul  uiahomélans,  du  Yun-nan  (ireut  tant  de  progrès  qae 
le  é;ouvemeur  général  Lao,  assisté  du  trésorier  et  de  jap 
provincial,  quittèrent  à  la  bkte ,  à  la  leie  de  trois  coips  4!k^ 
mée,  la  capitale  dn  KoiMl*lc|iéo«  poar  le»  eaqifidMrliAa 
emparer,  en  leur  barrant  \f  rlmmin.  Dans  (e  Ho*NICtis 
Clian-toung,  le  li's  de  Clnn-t'ao,  cet  ancien  vice>n{Al 
Pé-(rht'>-li  qui  avait  drt  .«"i  trangler  en  18fi3  à  Pékin,  aiaii 
qu'un  anci«u  diel  «le  bandits  que  le  priaoe  Sena  sviitaa 
ramener  dans  la  benne  voie,  se  Bgnèfeniftmeaseèfsrtisi- 
qu'àlaproviriceitnpf'i'iilc  die- même.  Dans  le  Fo-kifn  aussi, 
les  rebelles,  arrive»  ■•ouil  iniemenldu  Kiang-si,  s'emparèrent 
de  trois  villi's  (if  pti  fi  t  liitc.  Après  avoir  pris K»i-foung-tau, 
diff-lieu  du  Uu-uao,  ils  «'emparèrent  encore  de  Lo-jiag 
eld^anlM  vBlea,  notamment  de  Tehang-lcfaëeo,  è  10  U> 
lomètres  d'.\moy.  Tsen-KiMio-Fan  <)ijt  i-iivoyer ses  troupe 
pour  s'ofiposer  a  ce  muu  venu-ut.  Le  cliel  de.  teile  iciMirrtxtioa, 
reste  des  Tai-pings,  Ché-Ouang ,  exhortait  les  popuLitkii5 
à  n'avoir  pas  peur  de  loi,  et  k  venir  eaas  crainte  vcna  ki 
taxes  danseeamalne;por  naeaahapreetoniliOBilpwfenl 
aux  étrangers  de  se  joindre  ^  lui,  en  lui  fournissant  des  »m> 
et  des  munitions,  et  de  ganlcr  les  villes  du  iillurai  qni  kui 
ctmvi- n<irai('nt  Les  otranjjcrs  répondirent  en  ioterdisiit 
tout  commerce  d'armes  avec  l'intérîeor.  Cepeadaatdenotf- 
elera  d^rlillerle  et  dn  géada  qnf  avaient  servi  dans  locoi|i 
an;lo-rhinois  impérial ,  étaient  devenus  les  génériux  Je 
Cln;-Ouaim  Dans  une  bataille,  il  leur  ordonna  de  coq*- 
iruire  nue  Ixturie  pour contrc'baltre  une  batterie impériik. 
Les  bombes  et  les  futées,  mai  fabriquées,  édatèreot  trop  IM 
cl  blessèrent  ceux  qni  se  tronvident  %  ■eliMWl  CU> 
Ou.mg.  On  fit  mettre  !m  élranf;ers  ?i  t;enoax  devant  1«  rw, 
et  leurs  létcs  roulèrent  sur  le  sable.  Tcliang  tcbéuu  fui 
néanmoins  évacué  par  Cbé-Ouang,  au  mois  déniai  I8<IU,  d 
le  Fo-kien  fut  ainsi  déUvvé  des  Tki-pingi,  qni  se  relirtnit 
dans  las  monlagnoadaIioMaig4.<m<Onuig  péril  y«di 
temps  après,  assassiné  par  ordre  de  Ran-Onao;;. 

I<c  15  janvier  1805,  les  Ouigours  ou  Dsouuganes  te  «»• 
levèrent  à  Tougoutchouk  ouTarb.i^alai,  près  de  la  frontietr 
russe,  et  s'empsrèrent  de  la  citadelle,  qu'ils  brtlèreat,  cl  m 
ibi  massacrtrent  le  général  Impérial  naandehon  avec  uadib 
Le  consul  russe  n'enl  que  le  temps  de  s'enfuir  de  U  fad»- 
rerie;  mais  i'iman  de  Tou(:outcl)oiik  le  fit  prier  de  re- 
venir, lui  annonçant  qui'  l.i  factorerie  serait  respockt;  p^f 
les  Dsoooganes.  Salar,  dans  le  district  de  Bé^diéou,  |in>^ 
vince  de  Olian^i,  étant  le  aMgedn  chef  spMtad  des  Osi^ 
pini<,  p-ii  rcpardé  comme  la  capitale  de  ce  [Kîi:ple.  Ctft 
de  In  qu'était  partie  en  186'i  une  in.4urrtction  qui  s'étiit 
ré|iandue  dans  le  Kan-sou,  le  Ssé-tcbouen  et  le  Yua-oiii. 
Repous.séc  du  Kan-sou,  l'tnsurrectkMi  se  concentra  daaiie 
(listiici  de  Konidja.  Le  cbef  des  volontaires  cbiaob  dVe* 
nma-tclli,  ouigpur  lui-même,  ainsi  que  ses  soMsIi^m* 
Maa  MU  corps  dans  la  révolte.  Ils  s'emparèrent  d'Ouiémi 
tcbi,  tuèrent  les  autorités  impériales  et  130,000  habitiats. 
incendièrent  la  ville  et  la  livrèrent  au  pillage.  D'Oomu»- 
tchi  les  insMiéO  f^tvaaaèroit  ea  deox  eorps,  1*^  nn 
Kooidja,  l'antre  vers  Toogontdiouk.  Le  premier  M 
k  Kourkara-onssa,  Tantre  atteignit  le  Turke^tan  et  s»^*^ 
les  habitants  de  Kouidja.  Les  insurgés  s'avanri  ienl  ju-sqn'* 
U  ville  d'.^ksou.  Les  troupes  envoyées  k  leur  reocotilre  iif 
lent  battues.  Au  mois  d'octobre  1164,  letOuigoon  deb 
province  de  Kouidja  se  révoltèrent  fc  leur  tour.  Cêk^ 
fut  dénM)1le  e!  les  habitants  se  dispersèrent.  Les  ManiMises 
se  réfu;'it  renl  dans  la  forteresse 
Le  2  avril  186»,  Itf  QueiteiU  Pékin  litsailcoanaUfe  u 
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(lisgric«  du  prioc«  Koog,  lequel  éuit  desUliié  de  toutes  se» 
iMkcUoiu  :  Ooen-Siaog  le  remplaçAit  aux  affaires-  Mais  dt^s 
iB  13,  k  prinosKoog  «Tait  npris  m  pocitioa  officielle  auprès 
é»  iMM  cmpanar.  U  dhptee  «la  priaea  avait  m  poor 
cause,  disait-oii,  lo  roécooteotemeiit  de  fimpératriM  douai» 
rièrr,  qui  trouvait  qu'il  n'avait  pu  aaêetde  d^Mmce  pour 
les  avis;  selon  d'autres,  elle  avait  tenu  à  la  protectioo 
déclarée  qu'il  accordait  aux  miuioaDaire*  catholiques. 
Cm  fMMrtaK  qaa  la  jéWli  «iperear  devant  «e  rendre  au 
•anbeaii  de  toa  père, m  ardm  de  la  couravaU  e^ioial 
an  demcrraat  d^one  cliapelle  eathalique  qui  seflWfailaap 
le  passage  de  l'eiDpvrenr,  d'enlever  montentanément  la  croix 
qui  la  surmontait.  Le  tnisaionnaire  en  référa  au  ministre 
de  France,  qui  conseilla  de  laisser  la  croix  où  elle  était  et  de 
léi^oadfe  ans  autoritéa  qoUa  la  fiaient  anterer  «U'inéaiet. 
Lsa  Baadarioa  aTMèrart  IVotrapnodic;  mah  fia  irait 
tomber  la  œirre  t\e  l'empereur  sur  le  prince  Kong.  Les 
avis  (tu  priiK  o  Sciiu-Oiianj;  (.Saii-Ki<-I  in-Sinl,  l<»a  conseils 
di-s  ri  jifi^t'iit'iiil^  élrangets  (leHTfni  inr  lis  dt  libérations 
dai conseillers  de  1^  cow  de  Pékin,  et  le  prixtce  Koog  fut 
iÊttiMi  11  «auprit  pat  d^wd  tana  aa»  Mtwa ;  anala  le  30 
novembre,  l'emperear  ordonna  de  dire  disparaître  des  ar> 
diives  toute  trace  de  raccusalion  portée  contre  le  prina>, 
ainsi  que  les  (li-citjl^  qui  en  .avaient  été  la  saite. 
.  .An  mois  d'avril  el  de  mai,  la  ville  d'Han*kéoa  fut  deok 
lÉbk  aHMala  par  dea  soldats  chinois  de  Tamiée  impériale 
■■■levés  contr»  laa  «  diables  d'étrangen  ;  >  «lia  ■•  Ait  lan- 
tije  que  pur  rattllode  de*  maUMa  eoroptea.  A«  iBoii  da 
juin,  les  ?iieii-fcy  ravagèrent  les  proTlocés  de  Pé-lché  li  et 
de  Ciiao^ounc.  DauK  nu  eii){agemcnl,  le  général  en  c.]w.i,  Siiu- 
Ko>Llo-Siu,  lut  atlt  int  iiKJitelli'riient  d'une  balle  en  les  cliar- 

et  à  la  tete  de  »«  cavaterie.  Son  corps,  resté  entre  les 
•  des  iMWSii,  Rrtcnopéao  nyie  nonaanx ,  al  togaa- 
vrmetnpnt  di<  Pékin  dégrada  trois  officiers  du  pfos  haut  rang 
pour  n  .ivoir  |ia^  su  |>i.  server  le  corps  de  leur  général. 
Srin-Krt  Lin-Siii  lie  ra<e  nmugole  et  était  devenu  l'al- 
lié du  dernier  euipirLUi  par  son  mariage  avec  la  sœur  d'une 
4ê  «es  femmes.  Aprè-5  cet  exploit,  les  Nien-fey  vinrent  cam- 
riê  arilka  environ  da  Pao-tlng-foo,  à  100  aoUlaa  au  and> 
^  |  lntltp|taW)  Danx  la  previaiee  de  Glwi^taMg,  llane> 
Vhien,  ^  '  patriedeConfucIns.etrasè- 

lélevi^  à  sa  mémoire.  L«  gouvernement  chinois 
iMndaen  toute  hâte  7,000  hommes,  qui  remontèrent  en  ba- 
teau fc  vapeur  le  l>â-bo  jusqu'à  Tian-tain.  ht  cununandant  de 
narmée  iiipÉriÉte,  an  Ban  dadwicliar  fc  livwr  «ne  batalUe 
générale,  se  contenta,  selon  louage  chinois,  de  pousser  Tcn- 
Demi  devant  lui,  en  laissant  les  gués  et  les  passages  libi-cs, 
si  bien  que  les  Is,  satisfaits  de  leur  ImliD,  repas^rcot 
tranquillement  te  lleuve  Jaune  et  rentrèrent  dans  le  Ho-nan. 

Le  3t  mai,  TseU'Kouo-Fan  fut  appelé  au  poste  de  coaa* 
uriaialra  iavMal  «t  «ÉnénliariaM  das  tiuopaa  tarlana, 
mongoMaféMaolses  daaa  les  provineesde  Pé-tefaé-H,  Ctua- 
toong  et  Ho-nan,  devenu  vacant  par  la  mort  de  San-Ko- 
Llo-Sin.  Le  (ils  ainé  de  relui-ci,  le  prime  i'd,  était  nommé 
premier  lieutenant  ilu  nouveau  commandant  en  clu  l.  Les 
nirtpjUTlpnlfn  lin  lin,  ramenés  &  Pékin,  refatent  des  bon* 
£BlW  pnrtfoiKira  da  la  part  da  riaa^ièav,  qui  vint  Inl- 
mt  mc.te  17  juillet.an  palais  du  prince pMrloIraiiilia  liadar- 
nicrs devoirs.  Les  UbtettesdeSan-Ko*Li»8laftimldipMée8 
<l.i]]s  U  |i.iL(ode  ilu  palais  impérial,  avec  celles  des  empereurs 
de  la  Chine,  faveur  insigne  qui  n'a  encore  été  accordée  qu'à 
untrèa-fwlit  Deoibrc  d'hommes  illustres.  Le  titre  de  pitaea 
Impérial  (tsia-ouang)  fut  oonCMà  aou  Us,  et  ses  deux  petits- 
fils  furent  créée  prineea  da  deasièeia  «t  de  dnqnlèaM  rang. 
De  piRS,  un  dun  de  ':>0,000  fr.  a  été  fait  &  sa  famille. 
.  Lu  campagnes  des  environs  de  la  capitale  ayant  eu  beau- 
.|mmp  à  souffrir  de  la  sédMrecae,  qui  renaît  depuis  lecom- 
I  l'aonéa.  l'aaipennretlaa  priMas  de  la  tunUle 
■talBB  IMb  In  pluie  par  la  jataeel  laa 
prières  ;  mais  sans  snccès.  L'empereur  crut  alor»  avoir  attiré  le 
josts  courroux  du  del  par  sa  mauvaise  administration,  et, 


tlu'tique ,  inséré  dans  la  Gazette  de  Pthnt ,  <  de  r.  f  Idier  sa 
eoniloitc  et  de  s'occnp<'r  plus  activement  des  t>e&oins  de  son 
peuple  ;  engageant  ea  même  temps  ses  minîstreaet  las  autres 
*— tHit— *—  da  l'empire  à  ne  plus  s'écarter  da  la  vola' 
da  te  liHlIoa  et  de  la  «Mié»  Il  ordonnait  an  magis- 
trata  d'adoucir  le^  ytéam  que  les  lois  infligent  aux  cou- 
pables, di  mettre  immédiatement  en  liberté  les  gens  in- 
justement incarcérés;  enfin, de  termioer  promptement  les 
procès  en  litige.  Le  del  alors,  réjooi  de  ses  efforts,  aura 
pHié  da  rallllotion  qui  pèt»  anr  laa  aqiata  da  l'aaiparenr  et 
aufarmdate  pinlal  > 

Laaépultore  de  l'empereur  Hien-Fong,  à  Uooang-ling, 
étant  terminée,  son  corps  y  fut  déposé  en  novembre.  Cette 
sépoltore  avait  coûté  4  millions  de  taéls. 

£n  I86&  la  cour  snpitaw  anglUisa  da  Eoag>koiig  fM 
IranaporMe  à  Shane-M.  (MlB«Bnr  datleeoMltraan  deratar 
ressort  de  toutf^^  le*'  causes,  tant  civiles  que  criminellefi,  re- 
latives aux  sujets  anglais  habitant  la  Chine  un  le  Japon. 
Le  jury  y  est  appliqué.  En  cas  de  condamuaiivui  à  Mfft| 
le  ministre  anglais  doit  rendre  l'arrêt  exécutoire.    *  ' 

Les  troupes  mongoles  stationnées  aux  environs  da  JMinl^ 
ebef-Ueu  des  chasses  impéitetat,  al  oè  a^élatt  réA«|* 
l'empereur  Rien-Foog  aprla  la  bafatte  de  Pallkao,  sa 
révoltèrent,  et  les  populalionn  chinoises  eurent  beaucoup  à 
en  souffrir.  Les  troupes  qui  furent  envoyées  contre  ces  ré- 
voltés B*ayant  pas  iéu>M  dans  leurs  opérations,  l'empereur 
déaidn  qna  te  Ah  de  Saa-Ko-Lia^,  te  prince  Po-Yé-Ra- 
Mo-Rou,  partfralt  fc  te  tétad^Ml  eorpa  de  Mongols  pour  laa- 
souiuettre.  D'autres  rebelles  mirent  à  rançon  la  ville  de 
.Muukden,  capitale  de  la  Mandciiourie,  apr^  avoir  rav^é 
à  cheval  les  environs  de  Pékin.  Ouen-Siang  aniiun(,a  des 
Victoires  remportéea  sur  eux,  mais  lea  Européens  avaient 
«éoUtHB  da  tfaimr,  à  lften.tdioaai« ,  aoaa  te  dteadtea 
du  consul  anglais.  On  prétendait  que  les  princes  de  la  fa* 
mille  impériale  relégués  à  Moukden,  et  éloignés  des  affaires, 
n'étaient  pas  étranger^  à  c-'  mouvement.  Le  général  tar- 
tare  qui  commandait  a  Moukden  fut  destitué,  et  Ooen-Siang 
fut  dnrgi  de  terminer  la  révolte  et  de  ramener  ^plomati* 
qiMBMal  tea  prineea  mécontente  daoa  te  davalr.  Après  s'être 
emparfe  de  Idoo-lchang ,  les  inan>tef  élriant  entrés  à 
Kaï-chon  le  13  avril  isrn ,  lorsqu'ils  forent  atteints  par 
2,000  soldats  bien  dii>Lipliueâ,  venus  de  Pékin  et  de  Tien- 
Isin,  commandés  par  Ouen-Siang,  et  auxquels  s'étaient 
Jointe  dea  cavaliers  dea  horda  da  l'Anonr.  Lea  Hian-tey 
ne  pnrant  rtetetar  ;  Us  perdirent  beanoonp  de  itHmda:  plu- 
sieurs de  leurs  chefs  se  rendir.>n( ,  et  le  rest'*  de  leurs  bandes 
lut  repoussé  au  delà  de  Moukden  et  île  Kirin.  Les  rén 
dents  étrangers  de  ^^iou-tchang  avaient  .le  préserves 
du  piUaga  par  la  présence  d'un  steamer  des  £tat»-Unis. 
0aa»4iaag  rentra  à  Pékin  le  2S  jub.  Mais  bîeatdt  on  ap> 
prit  qaa  laa  lfien«fey  avaient  qnlNé  te  pravlnm  de  Hon-pé 
poor  se  }eter  de  nouveau  sur  le  Hon-nan  et  le  Chan-toung  ; 
<|ue  dans  l'ouest  de  l'empire  les  roahumétans  continuaient 
Icurii  ravages  et  étaient  maîtres  de  presque  toute  la  province 
de  Kan^ou,  dont  ils  avaient  brOlé  la  capitale  ;  que  dans  le  Yun* 
aan  at  te  Konei-tebéon,  on  avait  Uen  obtenu  te  aonnriiaion 
d'an  eartein  aaalm  da  bandite,  osais  que  le  paja  était  loin 
d'être  pMlMi  bMChitedes  populations  presque  sauvages 
qui  liaMieBt  lea  montegnes  de  ces  régions  (trulilent  de  cet 
état  d'anarchie  pour  descendre  de  leurs  repaires,  (liller  les 
réooUaa,  et  lançonner  les  villages,  dont  ils  massacrent  «ou- 
nottea  haNhak.  Inln,à  PéUn  utm»,  nna  bande  de  mal- 
faiteurs enlevait  les  entente  et  tes  lemmea,  en  les  endormant 
au  moyen  d'une  poudre  stupéfiante,  et  ne  les  rendait  que  con- 
tre de  fortes  rançons.  Le  manisfrat  supérieur  demanda  à 
l'empereur  que  le  crâne  d'ealèvemeot  fût  assimilé  au  vol 
à  main  armé,  el  poni  dn  Maaa  diMment. 

La  Chine  ajwt  lan«  aaa  angigeaMuta  et  tea  dangen  aiaat 
disparu  pour  lea  tlabltesemeuts  européens,  les  dernters  ba« 
taillons  françab  qollIlNnt  les  forts  dn  Ta-koc  en  1865.  Il 
ne  rtêU  dana  te  goildB  Pé-tché^i  que  de»  dépôts  sur  on 


I 


Digitized  by  Googic 


404 


CHINE 


à  ttlM  de  kMBlioB.  Poar  m  Hbéfcr  de  s«8  «nftagemenls,  le 
gouTernemeatcbinois  avait  abandonné,  chaque  trimestre, 
le  cinquième  du  revenu  iMiit  des  doaaoe*  dans  les  porU 
ODTerts  au  comnierce  étranger.  Le  80  anil  1866,  le  iemler 
terme  de  l'indemnité  chindu  ayant  été  payé,  les  consola 
étrangers  dorent  oeaser  de  sarreiller  les  rentrées  douanières. 
Cinq  ans  avaient  suffi  à  la  Chine  pour  s'acquitter. 

La  piraterie  ne  {ait  pourtant  qu'augmenter  d'audace  en 
CMMt  Migré  la  sorreillanoe  incessante  488  Mviras  de 
gnene  wrepécns.  Les  Nien-fey  arrivèrent  à  la  fin  de 
188&  josqo'à  20  milles  de  Han-kéou.  Quelque»;  concessions 
do  vice-roi  les  décidèrent  à  s'arrfter  pendant  plusieurs 
jours.  Mais  la  (aibl^se  de  l'autorité  ne  lit  que  les  rendre 
pl.ii  exigeanU.  Le  29 janvier  1M6,  le  vice-roi  vint  evertif 
leeconsulsdePnaoeit d'Angleterre  qu'on  corps de«,0O0  ré- 
voHés  se  portait  VHS  ta  ville.  Le  vice-roi  leur  fit  offrir  une 
soinine  d'argent,  qu'ils  refusèrent,  en  demandant  200,000  taéls 
(1,600,000  fr.}.  Lesooittols  organisèrent  la  défense  de  la  con- 
«easiOB  européenne;  deux  canonnières  essorèrent  la  liberté 
dtt  flenve.  I^siMOiBés  se  retirèteat.  Le  9  lévrier,  les  troupes 
inpérielei»  eoMmendéee  par  le  général  Pa-Chao,  reprirent 
la  ville  de  Kia-yin«-cliou,  dan*  le  nord-est  de  la  proviiu  e 
de  Kanton.  Le  chef  de  ces  lebettea,  Kau-Ouaog,  avait  été 
tué  sur  les  murs  de  la  place.  C'était  le  dernier  et  le  plus 
4MislqM  dM  dieft  des  T8l-p<np.  Le  général  l>a-Cliao 
•v«t  tué  20,000  HMÊm  et  30/KW  a'éiaient  reodoa.  Les 
autorités  cliiooises,  très-enlMmiaio8doa88pcii8ndM8|  les 
léfMrtirent  dans  le  pays. 

An  moisde  mai  1866,  une  mission  cliinoise,  envoyée  par 
h  prioce  Kong,  «iriv*  k  Ptris.  Elle  avait  l'ordre  de  par- 
eoarir,  sans  eenelère  ofleiel,ta  France,  l'Angleterre,  la 
Belgique,  la  Prusse,  le  Danemark  et  la  Russie.  Ix^  chef  de 
celle  inissioa,  Pin-Ta-CI>en,  occupait  depuis  plusieurs  années 
le  posie  de  directeur-adjoint  des  douanes  eoropécnnea  daa 
l'enapira  Cbinois.  Il  avait  avec  lui  quatre  ou  cinq  lettrés 
de  différents  grades  et  quatre  jeunes  élèves  interprètes , 
deux  pour  la  langue  française,  deux  pour  la  hn^uc  au|!lais4^ 
Us  étaient  accompagnés  d'un  secrétaire  de  l'ambassade 
française  et  d'un  secrétaire  de  l'ambassade  anglaise  à  Pé- 
kin. Ils  vilttteiDi  la  dotât,  Paris.  Loodres,  Bruieiles, 
Berlin,  et  Itoent  éaerveOMsdëi  macliiileB  k  vapeur,  à»  che- 
miiiA  11'  fer  et  des  lélégraplies.  Cette  mission  *e  rembarqua 
à  Mariieille  au  mois  d'août.  A  leur  retour  i  Pékin  le 
mandarin  Pin-Ta-Cben  et  les  personnages  de  sa  suite  se 
montrèrent  tite^aliilUbi  de  l'aeciieil  qoi  leur  a  été  (ait 
en  Europe.  >  Les  véelto  des  mandarins  composant  la 
roisslon  ti^inoignent ,  écrit  le  correspondant  du  AfotiUeur, 
qu'ils  ont  heureusement  compris  ce  qu'ils  devaient  com- 
prendre tbat  d'abord  :  €eH  qœ  la  Chine  aorait  gywHPpeine 
èeedéltarraiser  de  gens  aussi  forts  et  aussi  ricbes  qoelesEoro» 
féeos,  et  qu'il  est  à  propos  de  ne  plus  se  bercer  de  celte 
deoce  illubion.  Ils  es.^ayenl,  dit-on,  de  faire  passer  cette 
conviction  dans  l'esprit  des  membres  du  guavernement,  et 
«Toit  tout  ce  qu'on  peut  attendre;  car,  pour  le  mit,  las  lo- 
comotives, les  bailooa,  le  gax,  l'électridlé  et  les  maisons  à 
dix  étages  paraissent  avoir  jeté  dans  leor  tête  nne  sssee 
grande  confusion.  •>  A  la  même  époque,  l'inspecteur  général 
des  douanes  est  revenu  h  Pékin,  wwmnt  d'Europe  des 
professeurs  pour  un  collège  que  tOgBOMnMMM  CMMlsa 
établi  dans  l'enennte  do  Tsang-U-jann. 

Le  consol  aagUs  k  Kaatona  oMeno,  an  oommencement 
de  18CC,  des  autorités  impériales,  la  permission  pour  les 
steamers  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  Chuen-pe.  L'auto- 
risalion  de  comuiercer  ne  fut  d'abord  donnée  que  pour  trois 
màlM,  nais  on  m  dootalt  pas  qoe  la  eoncessioa  ne  devint  dé- 
flaittve.  Le  i  nan,  one  convention  importante  fut  sign*^ 
entre  le  prince  Kong  et  les  ministres  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  pour  déterminer  les  conditions  de  l'engagement  de 
coolies  00  émigraots  cbiaoés  ponr  les coloBies. 

La  aéebefeaaa  a'csl  eocon  bit  sealir  d'une  manière  dé 
80lBBl88Mi  «vlrawdeMdB«i  1880.  En  pareil  cas,  il 
ertd^uagadaao  "Y"  '"~*"rr  ffiiTjitiiï, 


I  des  prières  générales,  des  cérémonies  expiatoires.  L'emp*- 
reiir  renouvela  cette  année  le  décret  qu'il  .^vaU  lëji  raids 

i  l'année  précédente  poor  s'homilier  devant  la  DifiaMé.  B 
8oMff»808rial8lèwdo  itjMlieed'étaigh'  isMsIeipv. 

I  sonnes  retenues  sans  raison  en  prison,  de  juger  an  ploi  vitr 

'  les  causes  en  sonlTrance,  et  dismâiorer  le  régime  des  pri- 
sonniers. Un  des  membres  de  la  cour  des  censeurs  nppda 

,  k  cette  occasion  que  les  ChtaM^s  iterdaient  rhafaitaéed'sa- 
terrer  lecrs  panais  eflkNi  ko  rilsi^  et  II  io«ltat<|«lisiMs 

:  des  défunts  s'opposaient  sans  doute  k  ce  que  les  von  des 

I  populations  fussent  exaucés.  Un  autre  censeur  préseota 
un  placet  dans  lequel  il  s'élevait  contre  les  exactions 
employés  des  gouvernements  proviaciaai,  et  deoMadai^fK 
le  nombre  de  ces  employés  fOt  rédait  an  stifcl  wtmiàt, 
A  la  sotte  deploiaa  tomatiefleBqiii  tombèrent  a«  «oeirdm 
pendant  près  d'an  mois  dans  les  provinces  du  Ssé  tefaœa 
et  du  Hou  nao,  le  Yang-tsé-kiang  déborda  au  inois  de 
juillet,  et  ses  eanx  couvrirent  toute  la  plaine  du  Hoa-pé, 
qui  devint  on  immense  lac.  Les  cultivateurs  furent  obligto 
d'abeadonner  leurs  cbamps  et  de  se  réfugier  sur  les  col- 
lines. Dans  la  ville  de  Han-kéou  ,  la  circnlatiaa  ne  pooviB 
avuir  lieu  qu'en  bateaux  ;  plusieurs  maisons  s'écroulireal. 

Pour  combattre  la  piraterie,  le  gouverneur  géoéral  de 
Hong-kong  ordonna  l'immalriculation  de  looles  les  cakir- 
caiions  indigènes  relevaiit  de  sa  joridictiao.  àm  mais  dMt 
on  pendit  le  pirate  Tehaoog«Tciijit-Tal  et  ah  de  w  tm- 
(■lices,  coupables  de  pillage  et  d'assassinat  à  bord  de  oavins 
européens.  MéaaBMias,  le  22  seplenitve,  une  goélette  loé- 
ricaine  fut  alwidétfk  S5  lieues  au  large  par  nne  forte  jae- 
quenooléo  par  aae  troyaiao  da  CblMh,<iailièw<li 
capitataf  et  on  onleloi,  et  en  UaaaèraMtrabaatias. 

avoir  enicvc  Ic-i  marcliandises  les  fim  préciease6  Je  la  (a^ 
gaisou ,  \ts  forbans  défoncèrent  des  barils  de  poudre  et  ta  M 
retirant  mirent  le  feu  k  une  longne  traînée  qoi  devait  Un 
sauter  le  bètiasat  longae  la  joa^ao  aaraltt  M808rtilBi4b» 
tance.  Malgré  lenrs  bheaarM,  laeoeottd  etoailMNHMpMal 
empêcher  l'explosion  et  ramener  le  lendemain  à  Hoog-kooi! 
la  goélette  et  les  cadavres  de  leurs  corapagnoni.  Des  caaoa 
nièraa  Auaat  aussi  lét  envoyées  à  la  poursuite  des  lortnsi. 
On  a^aBivaiaduciierdae88bitgud8,Yool(,qaiMiaMas 
partaveovoda  capHafMtta8aBerd.II  fatMMMaékMt 

et  ext^culiS  ain'^i  qu'un  antre  hrigaad  qui  avait  éjçnrgé  tiK 
famille  entière  dau^  un  bateau  indigène  de  Sou  -tiéousa.  Toiit 
cela  n'empêcha  pas  de  aooveapx  laita  de  piraterie.  Près  dt 
Niog-po  da»  jeagarn  do  co«8Mrce  fofSBt  attaqpiita  fv  te 
bandits,  et  la  tonte  ûm  ânmm  impériales ,  iw—voftai 
canonnière  chinoise,  ayant  voulu  défendre  les  bAtimeals 
marcli&nds,  iut  forcée  de  se  retirer  avec  cinq  bomimsIaM 
et  deux  blessés.  An  mois  de  novembre,  Is  poHee  de  Hoot- 
koog  déeouvftt  complot  foraiO  par  ém  GWasb  ésli 
colMiie,d%MOidav«e  quelques  basMedelarMèredii» 
ton,  qui  devaient  débarquer,  mettre  le  feu  k  la  rilieilf  Vi^ 
toria  et  massacrer  les  Européens,  dans  le  but  de  piiler  ^ 
malsons  et  les  magasins.  Ce  complot  a  été  déjoaé.  L»  H 
décembre,  les  chahMpes  d'os  ateaoMr  ■Mjiii  étw 
dirent  k  Tal-nia,  sor  lia  eOia  aord-ooest  de  nk  tm^t 
dispersèrent  un  attroupement  et  mirent  le  feu  i  trois  jon- 
ques et  k  daq  embarcations.  D'où  U  soit  qoe  les  Euro- 
péens sont  obligés  de  &ire  la  police  des  mers  ds  la  (Mse, 
et  qn'ila  ae  doivsat  aavlgaor  qa^voo  dea  ^égafiai»  ^ 

I>a  construction  de  !a  cathédrale  gothique,  que  k»  mis- 
sionnaires lazaristes  élèvent  dans  l'ialéfieur  de  la  vUle 
Janne,  k  Pékin ,  sor  PHaplaoaaMat  de  PandeaM  chspdb 
élevée  parlOBjtooilH.  caaaa  ose  csrtaiae  éawllaa^ 
parce  qno  88  aM8i8  haposante  seaible  écraser  tuesartifr 
tions  mesquines  du  palais  impérial.  Les  deux  vice-fosvtf- 
neurs  de  Pékin  crurent  devoir  adresser  des  observjlioofii 
sujet  de  la  haatearoxagérée  do  BMn«BMal,qni  Icnr  «<-iiit>i)'i 
excéder  l'élévatioa  aeoordée,  8  teheags  (80  piedij.  M  n- 
connnt  qoe  neHo  iawleor  a'ost  pas  dépMsée; 
damiaaol  laa  pana  tfaaaatow  pStiapMl.OI  f» 
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qa*(Hine  paiase  aperccToir  l'empereur  dans  ses  promenade, 
il  a  folio  Dura  élever  un  mur  (!«  ><u  pieiis  de  liauleur  fort  peu 
ftaetaïUL  La  caUlédnle  de  Pékin  a  éié  coatacrée  le  1"  Jan- 
^  tW7,  d«mac  Mm  arilla  cMlieM  ehiools. 

La  Gaatte  de  Pékin,  do  mois  d'ao«t,  coatcoait  l'an- 
nonru  d'une  souscription  nationale  deattnée  à  acheter,  à 
Honi^-korig,  600  caoont,  pour  mettre  le  Pé-tché-U  en  état 
ét  défeiue.  Cette  nooTeUe  inquiète  le»  étrangers,  qui  se 
si  cela  a'iodlpril-  pas  quelque  vellélte  de 
idalafaitdB  gMmmMBt  diiiMis,  k  fal ks 
Umi  «at  pQwriaat  iosqaid  toit  paa  fénsal. 
Par  suite  de  rinsurrection  des  Dsoongaoea,  qui  persiste 
dans  la  partie oceidentale  de  l'empire  Chinois,  l'émigration 
sur  le  lerritoin>  russe  prit  une  certrtiiie  importance  ,  au  mois 
4'«gM  taM ,  on  évaluait  k  1I||M1  ie  maulan  de  sujeU  chi- 


Le  36  octobre,  le  commandant  Amrinjon,  maai  des  pleins 
pouvoirs  du  roi  Viclor-Emmanuel,  signa  à  Pékin  un  traité 
de  commerce  avec  le  gouvernement  chinois,  qui  admit 
toutes  le«  demandes  de  l'Italie.  L'mpereur  d'Autriche  char- 
gea d'abord  l'amiral  Tegetlioff,  et  plus  tard  M.  W&ller8•- 
delf ,  d'aller  viailer  l'ailrtBM  (Matai  d^Boaduvamii 
dee  traités  decomaseiee. 

La  98  novembre  M.  le  comte  de  Ijjllemand  fut  nommé 
ifliToyé  extraordinaire  en  Chine  pour  remplacer  M.  Ber- 
ttiemy,  envoyé  aux  États-Unis. 

Un  extrait  da  la  AM«««  d»  FéM»  ptwire  anri 
Beat  qu'aujonrdlnif  VaiaMkMkm  tmtati»  i 
que  rien  obtenir  des  gouverneurs  des  provinces.  11  y  a  deux 
ans,  le  viee-roi  du  S^i  -tchouen  avait  été  requis  d'envoyer  à 
PléUn  une  centaine  de  mits  destinés  à  supporter  h?,  lan- 
lanwimiiiértalronl  lesaveaiiM  dn  temple  du  Ciel.  Après  dix- 
krilMla  dnMBnl»,  B^ivaBt  Nfa  aaeaM  répeoae,  le  Li-pou 
•  M'iaWMiveler  ses  ordres,  auxquels  la  fSaénl  fMiOBg, 
gautaneur  général  intérimaire,  répondit eomme  soit  :  «  Les 
mâta  demandés  par  le  Lî -pou  doivent  avoir  une  hauteur 
àa  «at  pieds ,  et  il  est  extrêmement  dilficile  de  se  procurer 
daa  ialBdecaltolaagBêiir.  11  bndraH  pour  ceU  explorer  les 
montagnes  de  la  province  et  eeUaa  saftantqui  produiseat 
les  plus  haute  arims  ;  y  tracer  des  seaUen  poar  te*  oo* 
vriers  chargée  d'abattre  ces  arbres,  et  d'autres  pour  ramener 
ces  pièces  de  bois  énormes  jutqo'aux  grandes  routes,  tout 
m  évitant  de  leur  taire  traverser  4«  limaouHIvées,  ce  qui 


pi^aitiriaye  an  flW  4«  paupto;  1« 


Mra  trâatparlflr  easaite  dans  tes 

au  Yang-tsé-liiaiiK  ;  -^'a^stirer  au^si  que  la  largeur  de  ces 
canaux  est  sutlisaulH,  pour  permeKre  aux  trains  qui  seront 
organisés  le  passade  des  tournants.  Vnc  fois  renduti  dans 
,  da  flenve,  les  trains  devraient  être  remorqués  par 
iBipérial,  «t,  seloa  fandeane 
>attaeliéâaai  kalean  qui  porteet  ce  tribat  iiapé- 
fMk  Tiea-taia.  Or,  on  sait  que  lesdites  )onqnea  oat  re- 
noncé à  ^  rendre  à  Tien-tain  parle  canal  Impértal;  qu'elles* 
prennent  .ictueilement  la  voie  de  mer ,  et  qu'il  est  impossi- 
tk  de  les  charger  d'emmener  ces  bote.  »  Vanpareur  a  dû 


8si-i 

Lc^  Nien-/ey  «ont  loin  d'CIre  détruits  et  continuent  sur 
cerUin>>  \>o\als  leurs  déprédations.  Le  vice-roi  de  Nankin, 
ayant  réuni  quelques  troupes  pour  marcher  contre  eux, 
opén^^tou^u^U^sa^ao^^       la  féBénl ^^f^"^ 

MaMé»  oaaaaoaçait  ane  éeaeota  parmi  les  aoldato  chinois 
èHaakia.  Le  gonveraenr  de  la  ville  en  aurait  tait  décapiter 
ciaquante-quatre,  coupables  d'avoir  pillé  plusieurs  maisons. 

Les  vice-rois  du  ILouaagrtoiing,  du  Kouang-si ,  do  Tché- 
klang  et  do  Fo-kien  ont  tait  établir  k  Pon-lcbéoa  oa  ars»> 
■al  maritime  et  miUtair^  aaaa  k  diiaoliOB  da  M.  dTAlgue- 
Mle,  qui  reçoit  dn  gonvenncat  eUaab  aaa  alloeatioa 
mec;  lelie  de  40.000  taéls.  Une  école  navale  j  est  jointe.  Le 
gouverneaient  chinois  s'occupa  aaari  de  l'éclair^  da  i*mh 


Knfin ,  le  tao-ld  da  Shaag-bal ,  sur  an  ordre  reçu  da 
Pékin ,  a  engagé ,  par  des  proclamations  affîchéeM  dans  la 
concesaion  française  et  les  quartiers  ciiiaoïs,  les  industriels 
indigènes  à  envoyer  imméditfannlhaiiptoMiikfB^po» 
silioa  naiveraalla  de  Fada. 

Ala  ta dellM,  te  vica-rel delbokin,  Ly-Hong-Tchaog, 
a  été  destitué  et  placé  à  la  téte  de  l'arn^ée  qni  opère  contre 
les  rebelle»,  tandis  que  Tseu'Kouo-Fan ,  qui  commandait 
cette  anaée,  est  devenu  vice-roi  de  Nankin.  Des  fonction- 
■atras  hintilfri  aax  étrangera  oat  éte  -itatMulii.  et  te  niiiii* 
lèra  daa  alMfee  étnagteea  a  adressé  aat  aoteHlia  ta  pro< 
vinces  une  circulaire  pour  detnan  lcr  des  hommes  intelligents 
prèlii  à  eutrepreu'ire  1  élude  des  sciences  européennes  dans 
le  collège  qu'il  a  fondé,  à  Pékin,  à  côté  de  l'école  de  lan- 
gues créée  en  18C1 .  Des  proteuaurs  «arapéaos  doivent  y 
eneeigaer  les  roatbéaiatiqiMib  l^diiBiiai  bpkftffw,  te  né- 
decioe,  rastroueaite,  aie.  ' 

Malgré  cela,  la  siluatloa  tatlérieure  dete  Chine  parait  peu 
satisfaisante.  Tous  les  vieux  rouages  moraux  qui  faisaient 
mardier  cette  immense  machine  sont  usés.  Les  ordres  ilu 
Fita  dn  Ciel  sont  impuissante  k  maintenir  le  peuple  dans 
robéteMBce  L'avaiioe  e»  te  ooffnptiea  des  leadarine  dé- 
paaaa  toatca  lea  bornes;  te  gontenuaiMt a  dtt tendre  aee 
faveurs  ;  l'indulgence  a  dû  remplacer  la  sévérité  ,  tant 
celle-ci  aurait  d'occasion  de  se  montrer.  L'argent  n'arrive 
guère  dans  les  caisses  du  gouvernement ,  dont  l'action  est 
sans  Corée  et  sans  vignaar.  Lea  tronpea,  mal  payées,  le- 
ooarenl  k  te  léveHe  poar  vivre.  Le  peuple,  vietiaw  des 
extorsions  que  lui  font  subir  lea  mandarins  et  les  officiers 
de  tous  les  degrés,  accoutumé  à  ne  trouver  de  justice  chez 
aucun  (lVu\  el  à  élre  pre.s<iuré  de  tous  les  Cdtés,  s'abandonne 
lui-même  et  tombe  dans  une  effrayante  démoraiiaatlon,  qal 
ne  le  laisse  aensSite  qi^k  h  paartaada  Jeo  et  de  rephn.  Il 
devient  te  prote  tedie  des  bandes  de  voleurs  qni  parcourent 
le  pays,  souvent  pour  trouver  seulement  de  quoi  vivre.  Il 
n'y  a  plus  là  du  nation,  plus  d'opiniun  publique.  La  misère 
s'accroît,  le  paya  se  dépeuple.  Les  liens  qui  unissaient  les 
provinoaa  aillant  ptos.  Lta  étrangers  galvanisent  encore 
eaMe  appmiae  de  fDomnnnent  central,  qui  eat  aonveat 
teroé  de reAiaer  toare  aaeoan,  sans  pouvoir  Jamab  a^ 
passer.  Comme  tous  les  pays  de  l'Asie ,  ta  Chine  attend  Je 
jour  où  des  Européens  s'entendront  pour  la  démembrer- 

On  peut  consulter  sur  la  Chine  contemporaine  :  La  Chine, 
parM.  Paatliier.et  XaCAine  moderne,  par  MM.*  Paathier 
et  Biato,  daaa  f  OMmt*  pittoresque  ;  L$  Nfr«  4»  Marm 
Polo,  publié  pour  la  première  fois  d'après  trois  manuicrits 
inédits  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  M.  Pauthicr  (cliex 
MM.  F.-Didot);  Histoire  des  relations  politiques  de  la 
Chine  avec  Ui  pulstaneet  occidentales  depuis  les  temp*- 
anciens  ftupfà  aor/onrr,  par  M.  Pautbier ;  la  vte  réettê 
en  CiUN«,  par  te  réfénnd  W.-0.  MQaè,  faiterprète  da 
gonvemement  angteis  (  trad.  flraaçabe  par  M.  A.  Taawt, 
avec  une  inlro<luction  et  des  noies  par  M.  Pautbier);  iC'em- 
pire  Chinois ,  par  M.  Hue,  ancien  missionnaire  apoatolî- 
qneen  diine;  Thê  China  miwiott,  e?nfrraellif  «MMnry 
9fih»  fmknu  miiateM  of  oU  émmàMtlmk  wenp  Me 
OMmw,  perM.  W.  Deaa  :  Ckhm  duHnç  the  warmé 
since  tke  peace,  par  sir  John-Franri!<  Davis  (1853); 
Voyage  en  Chine  et  au  Japon,  de  MM.  de  Moges  et  de 
Trévise;  Souvenir*  d'une  ambassade ,  par  le  marquis  de 
Mogee  ;  Fepope  ëa  eafpUoine  Memtfortt  rédigé  per  Georgaa 
Bell  ;  JUiafton  ét  voyope  é»  ahamf'tun  à  Ueecou,  par 
Pékin,  la  Mongolie  et  In  Fmsie  asiatique,  r^-digée  d'a- 
près les  notes  de  M.  et  de  M^nc  de  Bourboulon,  par 
M.  A.  Poussielgue  (I8â9-186]);  ^.'empire  dw  Afi/ie»,  des- 
cription géograpbiqiie,  précis  historique,  instUntioaa  ae- 
eteks,  religlenaaaelpelNiiaea»  BolkMaarkaaslaMaB,ha 
arta,  l'iadasMe,  ele.,  da  te  Ohiae  par  te  marquis  de  Courcy  ; 
i^fi(de«i«trlarkliMeonf«apora{ne,par  M.  Manriceirissoo; 
Relation  de  Pexpédition  de  Chine  m  i  soo,  rédigt'e  d'après  les 
doeamenta  olBdete  et  publiée  par  te  DépOt  de  ta  guene;  Jte- 
iilteiitf»llM9Milloa  tf»  OMmeii  18ao,i<iiiiep«la  Hea- 
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bli^s  par  1(!  ministère  t\c  la  marine;  Ségociations  entre  la 
Franceetla  Chine  en  1860,  iivre  jaune  du  baron  GroR,  pu- 
blié parlemlni«tèrede«affairt  •>étran;:t  ^l^s;  liriatinn  /mtori- 
qtêtàela  mUtion  de  Vambaaadeur  de  la  reine  Vtctoria  en 
€im»,tordBWiitt  T«di«fe  par  M.  OUphaat,  ms  Mcréltire^ 
«l|WMditdriMiiiiiO*MttM  par  M.  Gniiol;  VespéMUm 
i»  CiÛbM,  relation  phftiquê ,  topogmphique  et  médicate 
de  la  campagne  de  1860  1861,  par  1".  Cast.tno  ,  mi'dfcin 
en  chef  du  corps  cxpédltioDoaire  de  Chine  ;  Souvenir  de 
la  campagne  de  Chine,  par  M.  le  eapitaiite  Negranl  ;  Or* 
ttamaikm mUUaire  dn CUnois,  ou  la  CMm  ttmar- 
méu,$uMéPimaperfU  mf  r«ANtelvlraflra  tMtedg 
/arAjn«,pirM.F.I>ahr>  ;  The  Booksofthe  Tahping  wang 
Dynasfy  (Shang-hai,  1853 );  The  vision  uf  llung- 
$iu-tsiuen  and  theorigin  of  ttic  Kwangsee  insurrection, 
fu  le  lévérend  Théodore  liamberg  (Hoiig«koiig,  18M  )  ; 
rei«fefl9rleal0  flfikirMepfem  CftiM,  InMI  de  Robert 
Fortune,  etc.  ;  Relationi  polUiqueâ  et  eommereiales  de 
Fempire  RomeUn  avec  fAtie  orientale  pendant  les 
cinq  premiert  liMm  dê  Pèrê  ekrMennêf  |Mrll.llihiiid, 
dellnstitot. 

dllNE  (  Encre  de  ).  Foyes  Ehcrb  ,  tome  vm,  p.  5ft7. 
*  CHINE  (  MunJU*  d«  b ).  On  e'ëlain»  à  boB  dnrit  qM 
Ibreo  Polo,  qui  dat  Mtereer  phnleaii  MilaGnriA  mn- 

raille,  n'en  ait  pa<  parlf^  ihni.  »in  livre  de  royages.  Crai 
gDïit-il  d'exciter  l'incrédulité  de  lei  cooteaporains,  ou  cet 
ooTrai^  gigantesque  ne  Ini  paraissait-Il  pas  mériter  d'ex- 
dtar  l'attealiOBr  On  ne  tHirait»  m  font  cm,  en  Infirer  qne 
ceMe  BMnilteB'tabfadt  pee  k  «elle  épeqa»,  pniKpw  lei  hie« 
torieng  chinois  sont  unanime^  à  eo  attribuer  la  construction, 
au  moins d'unegrande  partie,  à  l'emporeur  T&in-Clii-IIoant;- 
Ti ,  ilaii'iles  années  214  à  20i  av.int  notre  ère.  D'après  li's 

aanalea  de  Sse-Ma-Kouang,  citées  par  M.  Paattiier,  le  gé- 
néral llénng>Tlen,  ayant  repooieé  et  pamiultl  la»  Mocag- 

non,  s^empara  de  tout  lear  territoire ,  situé  aa  nùdi  du 
fleuve  Hoang-ho ,  consistant  en  quarante- quatre  districts 
(hien);  il  dirigea  la  construction  de  la  Grande  muraille  , 
qui  oommeoce  à  Lia-tiao  et  se  continue  jusqu'au  Liao- 
toang,  se  développant  dans  une  étendue  de  dix  nille 
L'améa  fbt  employée  de  foroe  *  cet  dan  ti»f tu  pendant 
pmdt  dlxans.  Moung-Tieo  hiMta  eonilaonnool  à  Cheng- 
Uw  ^nr  çiirvrilItT  le  travail.  Les  fastes  universels  de  la 
Chine  ajoutent  que  ce  grand  ouvrage  était  entrepris  pour 
tenir  en  respect  les  Hioung-nou  et  leur  inspirer  de  la  crainte. 
Cette  Gnuide  manille^  é  «Ue  arrêta  les  Uioung-noa,  n'em- 
pèdia  pM  nnVMioa  cl  la  caiM|nMB  dea  Mongols  an  don- 
tième  siècle,  ni  l'invasion  et  La  conquête  des  Tartans  Mand- 
chonx  au  din-septièine.  <  Les  peuples  renommés  par 
lears  richcMjes  ot  le  bicn-*trc  de  leurs  populations,  ajoulr 
H.  Pautbier ,  ont  toujours  excité  la  convoitise  des  peuples 
paonei  et  iwa  civilisés ,  et,  dans  toos  les  temps,  cela  a 
été  nnedea  cawws  les  ptaia  foiauntes  de  ces  inrasioBS  (pi 
ont  boolevenéle  OÊÊm,  is Manfant  toqioars on  pMtqoe 
toujours,  du  nord  an  md,  cooHM  paw  fmdn  anari  leur 
place  au  soleil.  » 

Cette  muraille,  selon  le  Toyageor  Belle  d'Aotermony, 
pant  passer  à  juste  titra  ponr  nna  ntenraHIada  BMMid«.  Elle 
enllBmw  tons  les  pays  altnés  an  noid  at  an  nord<onsat  de  la 
Chine.  «  Un  empereur,  dit  Belle,  la  fit  l»âtir  pour  s'opposer 
aux  incursions  fréquentes  des  Mongols  (Usez  Hioung-nou  ) 
et  des  autres  Tartare.'  occidentaux ,  qui  avaient  coutume 
de  lever  des  corps  de  cavalerie  noinbrem  et  de  pénétrer 
dans  le  pays  par  dilTéreaU  endrotts  à  IbMb.  Lbs  ftoaUères 
delà  Chine  étaient  trop  étendues  poar  poorolr  se  garantir 
des  IneairioBS  d*iin  ennemi  hardi  et  courageux  qni ,  après 
avoir  Rarrag(<  ce  pays  opulent,  s'en  refournait  chez  lui  cl»ar(;é 
de  dépouilles.  Cette  muraille  commence  dans  la  provinoede 
Liao-toung ,  au  fond  de  la  bais  de  Pékin  ;  elle  traverse  plo- 
.sieurs  rivières  et  passe  snr  le  somoMt  des  pins  banlasann- 
tagnes ,  sans  inlerra|tfMi,  advint  Isa  eanlann  afradalNa 
daa  radiénaléfies  «ritoviant  le  paya  ao  Mid  «I  à  l'aaiil^ 


ettfnatcHHHavan  la  «W,  à  la  dWanm  da  t,WOn>iiU» 

d'Angleterre,  elle  va  aboolir  à  des  n>onta;înes  inaccessible*. 
Les  fondations  de  r^tte  muraille  sont  faites  de  gro:>  quar- 
tiers (le  pierres  carrée^  lices  avec  ilu  itiortier ,  le  re^te  est 
bAti  de  briques.  lîUe  est  si  forte  et  si  solide  qu'elle  u'exigo 
aneone  réparalkni,  et  d'ailleurs  le  ctinul  est  si  sec  qu'elle 
pant  ankaisler  piusiears  siècles  dsns  l'état  où  elle  est  Sa 
haolear  at  sa  largeur  ne  sont  pas  égales  partout.  Dans  les 
endroits  où  il  y  a  des  précipice»,  elle  a  environ  quinze  à  vingt 
pieds  de  Itauteur,  et  une  épaisseur  proportionnée,  au  lieu 
que  dans  les  vallées  et  les  endroits  où  elle  traverse  ri- 
▼ièce%  on  tionra  nna  (nrte  oaraille  d'enfina  tianle  pieda 
de  haut,  avec  des  tsaneanées,  éMpéas  las  «naa  dea  an- 
tres de  la  portt^  d'une  flèche,  et  det  embrasures  également 
espaa-es.  Le  haut  de  la  muraille  est  termiai^  i>ar  une 
plate-forme,  pavée  de  prandes  pierres  carrées ,  et  dans  les 
endroits  où  elie  passe  sur  des  rochers  on  des  émioea- 
ces  on  y  monte  par  daa  aseaUera  da  pierre  fiait  dan.  Laa 
ponts  qu'on  rencontre  sur  les  rivières  et  les  torrents  sont 
d'une  structure  élégante  et  solidement  bttis.  Ils  ont  deui 
ratios  d'arches,  les  unes  au-dessus  des  autres,  pour  faci- 
liter l'écoulement  des  eux  dans  les  crues  et  les  déborde- 
ments. > 

La  longneor  daariDali,  fasl^-dii*  damiUêUaaaadais 
an  degris  quelesCWnBhaMittnartélenrniiwwWftaailijIw, 

est  sans  doute  exagérée  ;  «  mais,  dit  M.  Pauthier,  comme  cette 
muraille  fait  beaucoup  de  sinuosités,  qu'elle  $fravit  souvent 
de  hautes  niootagBa8,«t  que  dans  beaucoup  d'endroits  eUn 
prolooeB  da  gnadaa  lantilcatiaM  pour  aoufiù  des  tanl^ 
totresandea  dala  premlèra  maranie,  rAendontérfiaMa 
est  presque  doublée ,  ce  qui  rapproche  beaucoup  sa  déno- 
mination de  la  réalité.  «  Cette  muraille  avait  donc  une  bien 
plus  grande  importance  que  relie  que  lit  construire,  au  diro 
de  Oiodore  de  Sicile,  Rarosès  H,  au  temps  de  Moiaet  laqoeUe 
s'étendait  de  Pdose  à  Héliopolîs ,  à  traven  ta  désart,  aot 
onelongnear  de  1,500 stades,  c'est-à-diredeSBOkilooaèlreB,  et 
que  celle  de  Médie ,  dont  parle  Xénophon  dans  son  Expé- 
dition de  Ctfrut,  laquelle  était  bAtie  de  briques  cuites  jointes 
avec  du  bitume ,  avait  20  pieds  de  larganr  sur  100  de 
hauteur,  20  parasanges  (environ  2S  lianaa)  de  iiWHiam,  «I 
qni  aa  tranvait  non  loin  de  Babylooe. 

M.  FoBbtanqne,  qni  visita  en  ItSl  la  pariia  de  la  mnnlle 
de  1,1  riiinf  qui  protépe  l'él  in,  ne  professe  pas  un  grand 
enthouiiiai-me  pour  ce  travail.  «  Au  point  du  jour,  dit-Il , 
nous  gravîmes  le  pic  le  plus  élevé  de  la  cbahte  de  monta- 
pies,  et  là,  debout  aur  le  liant  de  la  Grande  mnraiila,  nom 
ne  pdflMs  nana  ampéelier  de  Mra  des  léÉaiieBa  anr  In 
prodigieuse  folle  de  ce  merveilleux  Diivrapc  de  l'industrie 
humaine,  qu'on  dit  avoir  coûté  au  pajs  îoo.ooo  hommes, 
morts  de  pur  épuisement  physique.  Au-si  loin  que  l'œil 
peut  suivre  la  chaîne  de  montagittM,  la  muraille  serpento 
anr  lea  crêtes  roches  notrea  amarpées ,  coatrae  mi  im- 
mense reptile  qni  se  ^isse  en  rampant  et  empoisonne  tout 
à  la  ronde  de  son  souffle  eaipesté;  car  de  quelque  cété 
que  l'on  se  tourne,  on  n'aperçoit  qu'une  région  triste 
et  désolée,  d'âpres  rodiers,  dont  pas  une  loufl'e  de  gazon, 
pM  une  plaque  de  mousse  ne  rompt  lamonotonie ,  et  d'é* 

d'un  tyiana  Mtimwmnianeik  ofe  la  nalnNaffritd^li 

élevé  une  barrière  beaucoup  plus  forte  qa0  MMt  M  qne 
l'art  de  l'homme  pouvait  construire.  » 

En  1 808,  le  baron  Gros  voulu  t  visiter  ta  mu  rail  le  de  la  Cli  ine 
dans  le  Pé-tcfaé-U.  Un  oISeier  dasa  snttadit  que  du  large  eil« 
présente  l'sspaal  dNme  airito  dMiidaaa  da  ménia  hantaBr^ 
erénelés  et  barrant  la  plaine,  depuis  la  mer  jusqu'au  pied 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui. court  parallèlement  au  ri- 
vage, mais  à  plus  d'une  lieue  de  distance.  Kn  «rpprochani, 
la  Grande  muraille,  avec  ses  créneaux,  ses  contre-forts,  ses 
jetées  arrivant  dans  la  mer,  et  la  paigode  qni  la  termine 
van  laiivaii^  daaianaiitTWMbadaia  tan  moindres  d6> 
taibi  at  Ita  •  dmataai  la  patal  da  vw  le  plus  pftia- 
niqnab  te  piM  bm  qna  Vm  pnlMa  ■■■■■teui  aa  OMne  * 
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te  Imfg  de  la  non,  cette  Tact»  pMne,  ooafarte  iPuat  Té* 
gélattoB  luxuriante,  et  de  pAtonges,  avec  de  nooibreox 
villages  au  milieu  <le.s  arbre»,  et  au  second  |)]au,  un  Imrizon 
4e  haute*  araatacnes  ,  li»  uoea  abruptes  et  escarpées ,  lea 
autre*  bOiMat  «I  vondoyantct  Jnaqu'à  leur  sommet,  pro> 
duiseot  UM  MÉM  qoa  to  Alpat  peaveat  seab  rappeler, 
mais  à  laquelle  la  Grande  muraille  sortant  de  la  mer  pour 
te  couvrir  de  ^jagodes  cl  de  ba.stions  vl  (jrimper  li  pic  sur 
Jm  créte«  les  plus  liautes  de  la  montagne,  doone  ua  carao- 
tkn  hieafirft  pour  topwMkwwr  Wiwitfnatlwi.  Elle  intmi 
dans  la  mer  par  deux  Jetées  parallèles  qui  suiTcnt  une 
pente  assez  douce  puur  permettre  d'y  monter  en  sortant 
du  canot.  La  It'gatidti  (timçaisc  ne  \n\i  atteindre  la  crdle 
de  la  muraille  ;  des  cavalierb  tartarea  s'y  oppo8èret\t  :  l'am- 
liav<uidear  et  aes  o(6ciert  ne  parent  la  voir  qaa  de  Ml.' 

CIIIN-KIANG-FOU  ,  port  de  la  Chine  sur  la  rivi 
droite  du  Yang-l»é-kiaog,  fleure  qui  en  cet  eodroit  est  très- 
pittoresque.  Cliio-Kiang-lui)  est  une  grande  clU-  entourée  de 
raurniUM  cl  toute  remplie  de  pagodes.  Les  jardina  3  sont 
nonlNrciiz.  An  nilien  dn  flenve  aont  nie  d'Or  et  rOê  d'Arw 
;;ent.  Il  y  a  li  du  gibier  en  abondance,  le  poisson  ne  man- 
que pas  et  les  arbrei>  fruitiers  produisent  beaucoup.  Une 
douane  est  i  tahlit:  sur  une  p.ilaclie.  Tons  lis  sleaiiif-r'; ,  joii- 
<|ws  et  autres  bltioMsuls  sont  risitéa  au  paaiage  par  les 
Miplofte  de  la  douane ,  la  plopart  anglais  on  écoasais.  Un 
consul  anglais  réaide  dans  la  ville.  Cbin-kiang  est  la  pre- 
nière  ville  qne  Ton  rencontre  en  quittant  Shang>hai.  C'est 
on  des  trois  ports  ouverts  au  commerce  europtk'n  sur  le 
••ave  Hen.  Les  dèsordrei  qui  traablèreot  le  midi  de 
Famph»  — flifctfeet  les  Emuftn»  de  ifj  dlabHr.  Tua< 
tcfois,  rommece  port  parait  appelé  hun  i;rand  avenir,  princi- 
palaiiieni  pour  l'expoiiatiuu  des  soies,  quelqtK^s  a((entjt  litu 
graudes  maisons  de  Shang-liai  ont  :«  lieté  plusieurs  bateaux, 
et  se  sont  iostalUs  dans  ces  demeures  QoUantes,  modestes 
feemiSK  4e  trMiaeleae  d^l  eeoaMénUee. 

Ba  ISiS»  les  Anj^lats  ayant  péni'tré  dan^  le  Tan^-lsé-kiang, 
reaiiral  Parker  atteignit  Cbin-kiang,  le  20  juillet,  à  la  tète 
de  75  bâtiments.  Il  n'y  avait  là  qu'une  petite  armée  campée 
sur  les  iMoteoia,  et  ooe  gianiiioa  tartan  entamée daoa  la 
Tille.  Lee  OMaob  ne  tinrent  paann  Instanl  coolre  la  difiaten 
anglaise,  qui  fut  chargée  d'enlever  les  positions  qu'ils  occu- 
paient. Les  Tartares  défendirent  la  ville  avec  courage. 
Ctiaméi  des  remparts ,  ils  se  précipitèrent  dans  leurs  maisons 
poor  7  iffut/n  leors  iemuea  et  leurs  entants,  el  mareiiè- 
rcnt  de  ■wiieen  à  IVaneml,  qailes  battM  pourtant.  Les 
Anglais  ne  perdirent  ilans  relie  affaire ,  qui  devait  ame- 
ner le  traité  de  Nankin,  que  të^  liotumes  lues  ou  bles- 
aés.  Quant  aux  Tartares,  pas  un  ne  .on  vécut.  ('eii\  qui  n'a- 
vaient p«  péri  les  annes  à  la  main  avaient  en  reconn  an 
eoieide.  Lear  général  e^tt  brftlé  dans  sa  melsoii.  De 
Paveu  des  témoins  de  ce  carnage ,  le.  sdMaU  an(;lais,  les 
cipayes  surtout,  commirent  les  plus  af(ieu\  excès. 

Après  K'ètre  emparé  de  Nankin,  le  21  mars  1853,  Tien-Té, 
le  Boi  cAleate,  envoya  un  corpa  de  troupes  contre  Chin- 
Uang^foo,  qui  était  défcadn  par  une  nomlirease  garnison 
tsrtare.  Cette  position  fut  emixirlée  après  une  courte  ri.^- 
sistance.  Le  38  mai ,  le  tionverneur  chiuuis  de  Sliang-liai 
envoya  une  petite  escadre,  compos<fe  de  jonques  et  de  cinq 
Jeidae  pedèfriNS,  peor  reprendre  Cliin>liiang-4iDa  ans 
febdfcs,  «Mie  cette  escadre  fbt  v^goorensement  reponasêe. 
Cliln-kisng-ron  ne  retomba  aux  mains  (\c*  Impériaux  qu'en 
IK&7.  Cette  ville  était  complètement  d,  vaske.  Le  goiiver- 
teoMilt  releva  les  moonments  publics;  mais  la  population 
M  sreespraiisK  pas  de  nvorir,  et  cette  cité,  de  mo.ooo 
«MÉa«M«IMi,Me*iilpes  floOciiISS?.  ' 

GAl!VOL1Â[E,  alwilolde  qui  acroiiipr^'iic  la  quinine 
«hns  les  éiorces  de  qumquiua.  Cet  alcaloïde  n'a  aucune 
propriété  fébrifuge,  et  éUit  resté  sans  emploi.  M.  Grevtlle 
miisflie  Vvsut  aoomis  è  le  dialMUtiiMi,  en  obUM  nue 
fesse  MMrt«llé  qni,  «MUe  sneesaslveinent  |tsr  réifier  amyl- 
iodbjdrique  et  Tainmoniaque,  engendre  une  magnifique 
•oaleur  bleoe,  violette  à  la  lumière,  et  propre  à  la  teinture 
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d  rimpre«ion  de*  tissiw.  Le  prix  du  b!eu  d.»  cliino* 
line  e>t  mallieureuseiiK'nt  tréjv-élevé  et  ^ci  rtmleor  est  très* 
Iragile.  La  société  industrielle  de  Mulhouse  a  offert  iO,|0M 
fr.  et  une  médaille  d'or  k  celai  qui  parviendrait  à  rtnnag 
delà  flxilék  cette cealeor. 

«ClllNOx\.  Cette  ville  avaUdtSninllItaBte eattSt. 
6,»72  en  tSBI,  8,8 tO  eji  1860. 

*  CIllO.  En  i8r,3  un  incendie  éclata  dans  la  nuit  du 
I  16  août  à  Cbio  el  detmliit  son  marebé,  quatre  ceab 
I  booliqMB,  qoeiMteMilMi  gnndae meieBaB  de  pierre,  el  11 

douane  :  20  millions  de  plestNS  de  MICiMMdises  OVIlint 
été  la  proie  des  flammes. 

l.'ile  de  Chio  est  administrée  depuis  un  temps  immémo» 
rial  par  des  magistrats  éleettfs.  Quelques  habitants,  mécoo- 
tonb  de  ces  nsglsbato,  uftai  ftll  pamnir  tours  pislntes 
k  Constantinople ,  la  Porte  a  envoyé  un  commissaire  sur 

I  lesUenxen  iars,  ilesarouant  d'avance  toute  intention  de 
porter  atteinte  aux  privilèges  de  Itle;  mais  déclarant  qu'elle 

j  voulait  remédter  au  abusq^ii  se  sont  lotradotts  psr  suite  de 
te  paIssnnnB  «idailve  qa^Mt  aeqnisemi  eerlah  wmUm 
de  familles  entre  les  mains  desquelles  toute  rinfluenre  se 
trouve  aujourd'hui  concentrée.  Pour  atteindre  le  but  quïl  se 
propose  le  gouvernement  ottoman  ee  Iwiierelt  I  dener 

I  une  beae  plus  laife  aux  éteeUeos. 

*  CHIOG6IA.  Cette  tie  eppsrHsBt  malntaHOt  en 
I  riipiiiiic  (i'it  ilic,  par  suite  de  la  cession  de  la  Vénétip  mn- 

teoue  dans  le  traité  de  Vienne  du  J  octobre  1866.  AU 
mois  de  Juillet  elte  avait  été  oeenpde  parles  treopm  de 
Cialdinl. 

Le  gonverneBSCBl  ttsHen  se  propose  d'augnenfer  Parse- 

n;il  de  riiii>;.Mi:i.  On  parle  d'établir  uu  chemin  de  fer  de 
Cliio^ia  à  Vérone  par  Adria,  Rovigo,  Badia  et  Legnano. 

CilIQUER.  C'est  l'action  de  mftdier  cerUines  subs- 
tances végétales, uotommeat  le  tabac,  pour  en  eitralre  te 

,  jus.  On  Ihbrique  |»oor  les  ebiqasars  un  lebee  en  eoides  os 
carottes ,  lie  (liiiien'iions  variables ,  h  l'aide  d'une  espèce  de 
tour  mû  par  une  laachmea  vapeur  et  qui  par  son  mécanisme 

I  rappelle  celui  dont  se  servent  les  fabricants  de  cordea  de 
cbanvre.  La  torsion  se  tait  entre  les  doigts  que  l'on 

I  bnmecte  de  Jus  de  tabne  et  un  oottl  apédel.  Cette  aorte 

'  de  tabac  est  privée  de  sa  plus  grandt-  proportion  de  nico- 
tine, par  le  séchage  de  feuillet  choisies  daos  des  étuves 
chauffées  à  la  vapeur  à  40°  environ  ,  et  par  une  compression 
énergique  aous  la  presse  hydraulique ,  qui  réduit  les  réles 
du  tiers  cnviroin  de  leur  voinme.  lies  ports  de  mer  et  les 
villes  de  garnison  «ont  les  principaux  points  d'écoulement 
de  cette  espèce  de  tabac,  consomniti  surluut  \\A{  le  marin, 
que  la  manœuvre  empêche  de  garder  sa  pipe  à  la  bouche, 
et  par  le  tronpier  confiné  i  la  aalle  de  police.  >  Il  est  dtf- 
fleUe, dit W.  Ifadié, de  ae  pas  partager  la  répognanoe  et 
le  dégoût  que  provoquent  les  diiqueurs  quand  on  voit 
réunis  sous  le  plateau  d'une  preaie  hydraulique  une  centaine 
de  ces  cordages  noirs  et  gluants  qui  doivent  tous,  dans 
un  certain  temps,  achever  de  donaor  ce  qui  leur  reste  de 
jus  anx  amateurs  èbargés  de  tes  eonsommer.  »  Quelques 
iiiilivi  lus  ne  rni^nent  pas  de  remplacer  le  tibac  à  mârher 
par  du  tabac  .t  luaier  ;  mais  celui-ci  est  beaucoup  plus  furt. 
Ou  maclie  quelquefois  du  tabac  |>our  calmer  les  doulenrs 
de  dénis,  il  est  en  tous  cas  fort  daogcfeux  dévaler  le 
dilqne. 

•CHIRAS  00  SCHIRAS.  Celle  ville,  fondée  an 
septième  siècle  de  notre  ère,  est  silut-e  sur  uoe  petite  rivière 
appcli-e  le  Boknabad,  au  milieu  d'une  vallée  fertile  défendue 
par  de  hautes  montagnes  et  par  uoe  ceinture  de  collines.  Les 
onvrages  de  défense,  eonstmits  par  Keriss^fiiea  es  ITOU, 
réparéx  par  Felli-  Aii  rli.tli  en  1795,  détruits  en  partie  par 
les  tremblement»  de  ti^rrede  1813  et  de  1824,  ont  été  relevés 
en  1839  et  183&  par  Mohammed-Chah ,  et  le  plan  primi- 
tifs été  modiM  conformément  à  te  edenee  modene  per 
un  ingénieur enropém  eliargédela  dlreetloa  des  travaux. 
Ces  di'fen-.es  ronsistent  dans  un  mur  d'enceinte  en  briques 
I  de  3  mètres  d'épai^eur  sur  7  mètres  de  hauteur,  flanqué 
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it  dix  loara  roodAS  années  de  batteries  à  barbettw ,  avec 
■1  tafiB  ftMé  mtériaur  qui  ea  tait  te  UMir.  Lt  ville  «t 
Mite      Hemto  iMiiiili  m  hé^mwmuk  tfu- 

Le«  médrestés  oa  collèges  de  Chlm  éUieat  aotrefols 
renommés  à  IV^^al  de  ceux  d'Ispaban,  et  c'est  dus  diverses 
écoles  de  ces  deux  Tilles  que  «ortait  cette  myriade  de  poè- 
tes nomades  et  mendiaata  qui  couraieat  et  courent  encore  la 
Pem.  lii  cwitile  da  F«niil«i  n'a  mi  plw  CMuerTé  sa 
idpatattauiadwttWle  que  n  oWbrIté  HttMre.EOe  était 
MinlUl  dtée  avec  Medjed  et  Yez J  pour  ses  mami factures 
debieoM,  et  la  porcelaine  qu  ou  y  fabriquait  ne  le  cé- 
dait en  rien  à  celle  de  la  Gbiaie.  Aujourd'hui  le<(  faïences  de 
Cliiras  sont  bien  dégénérées.  Le  via  de  Chiras  e&t  ausai 
nalBlMaiit bien  an-deeaoaa  de  sa  réputation,  par  suite 
du  détaiit  de  soins  et  de  eoltore.  Im  jardiM,  «i  vutés, 
qui  entouraient  la  capitale  da  fluntilaD  irai  edolnre 
de  fleurs  ii'exisleut  guère  plus  qu'à  l'état  de  souTenir,  et 
le  climat  ne  mérite  plus  l'éloge  que  lui  valait  jadis  sa 
célébrité.  OapMdMt  M.  y  feMqie  «moi»  da  labae 
estimé. 

Ohar^  BMaVoMW  plaritan  Ma  ta  poreihh»  deObIras 

el  en  fait  un  grand  éloge  :  <  La  terre  de  «Ue  faïence  ,  dit- 
il,  est  d'émail  pur,  unt  en  dedans  qa>n  dehors,  comme 
la  porcelaine  de  la  Chine;  elle  a  le  grain  tout  aussi  fin,  et 
estaeiai  Iraospareote,  ce  qui  fait  que  souvent  on  est  si 
Mnpé  ft  cette  |MM«Bl«iM,  qn^on  ne  saurait  discerner  celle 
de  la  Chine ,  Unt  le  verali  «■  «•!  beau  et  vif.  Oa  dit  qae  les 
Hollandais  mêlent  cette  deraière  aiae  h  poreétabede  Perse. 
Il  ei«t  certaiQ  qu'ils  ont  beaucoup  appris  des  Persans  pour 
taire  la  faïence,  et  ils  y  réussiraient  encore  mieux  qulls  ne 
font  s'ils  avaient  là  les  eaux  aussi  pures  et  l'air  aussi  sec  qu'il 
eat  «a  Pêne  et  à  la  Chine.  Lee  babilea  artisans  ea  cette 
Trineito  dMoatil  eUritaNat  àreaa  h  benléde  h  cealenr, 
disant  qu'il  ^  a  de^  eaux  qui  dissolvent  la  peinture  et  la 
font  couler,  au  lieu  qu'il  y  a  des  eaux  qui  la  resserrent 
et  la  retiennent  sans  rétendre.  La  pièc  i  quoi  les  potiers 
licrimi  réoaiisaent  le  mieux  sont  les  carreaux  d'énaait 
palûli  «I  Itilléa  de  mauresques.  A  la  vérité,  Hm  peni 
rien  voir  de  plus  vif  et  de  plus  éclatant  que  celte  NTtt  dVia> 
vrage,  ni  d'un  dessin  plus  égal  el  plus  fin.  La  poredatae  de 
Chiras  résiste  au  feu,  de  sorte  que  mjn-seulement  on  fait 
bouillir  l'eau  dedans  sans  qu'elle  casse,  mais  même  on  en 
Ml  des  marmites.  Elle  est  si  dure  encore  qu'on  en  fait  des 
OMrtien  à  broyer  daeceoleun  eldeamonlea  àballea.  La 
matitredeoebel  «naneitda  wrraet  defiNt  paUls  eall» 
loux  de  rÏTière  broyés  très-menu  avec  nn  pw  de  lerr» 
inél6e  cnsenible,  elle  tout  fort  broTé  et  pilé.  » 

Suivant  le  comte  de  Rochecbouart ,  l'Industrie  est 
aoUe  à  Cbirn,  et  l'on  y  trouve  à  peine  les  ouvriers  né- 
•aMfirea  k  toale  agileailMllM  de  popatotioa.  Il  y  avait 
autrefois  dans  cette  ville  uaeiBBaafaetuM  d^naai  lrè»«e- 
nonimtVi  et  des  artistes  émailleara  fort  habBet.  Il  ne  reste 
(iliis  trace  de  ces  anciennca  tabrications.  L'iroportanca 
actuelle  de  Chiras  est  toute  dans  sa  situation.  Ce  n'est 
pae^b  proprement  parler,  une  place  de  commerce,  ce  n'est 

E'te  aalrapAl.  FafwableaMBl  placée  poar  l'importation 
I  nMdiaDdini  de  1lfDde^AMM  «I  dPAmieliehr  et  poar 

leur  répartition  sur  les  différentes  placw  Je  la  PfTse  ,  elle 
reçoit  les  pro<iuit8  de  toute  la  province  de  Fars  et  &ert 
d'entrepôt  pour  le  commerce  des  Imles.  Les  prir>cipales 
dcaréM  qn^oB  y  apporte  M»t  ta  coton,  les  peaux  d'agneau , 
dltat«AMbatt,tavta,dMiaaa  MtaMfnade  eoo- 
sommatiaa bBonlwy»  tattbaé  M  UmMant  ta  lit  «t  les 

(apis. 

•CHIROMANCIE,  CHIROGNOMOmE.  se- 
cond de  ces  mots  (formé  de  xsîf  t  main,  et  rvii»|ui>v ,  indica- 
tioa)  est  d'Invention  récente,  etsignilta  l'art  de  reconnaître 
lanatnre  d'un  iodividn  d'après  la  conformattaadeeMmain^ 
Gomme  la  physiognocoonle  est  Part  de  recoenaltre  ta  aafnfe 
d'un  iadividtt  d'après  ta  conformation  de  sa  Tif^ure.  M.  d'Ar- 
penligny  a  élenda  le  cbamp  de  ta  cfairognomonie  par  des 


observations  curieuses.  Il  a  donné  la  Science  de  In  mn\n: 
M.  DestMroUes  est  allé  plus  loin  dans  la  Chiromanctt  ncw- 
veUe,  ou  Us  mpsfére»  de  la  makik  révélés  et  txpHqwit. 
Dana  aa  jeoaesse,  M.  d'Arpentigny,  qui  babilatt  ta  proffaeo, 
était  accoeilli  jusqu'à  l'intimité  dans  nne  maisoa  des  pi» 
riches  el  des  plus  agréables ,  où  Pou  rencontrait  deux  so- 
ciétés distincles.  noari  t&  ta  femme  avaient  chacun  leur 
jour  df  réception.  Les  artistes  et  les  oisita  ne  venaient  pas 
beaucoup  ta  jour  de  moaiiear,  ke  iinHaieaw  <>  les  mteiA- 
dUm  ae  WMtaM  gnère  te  Joar  de  audame.  H.  d'Arpn- 
tigny  Tenait  indifféremment  un  jonr  ou  l'autre ,  et  viTalt 
en  bonne  intelligence  avec  les  deux  compagnies.  Il  avait 
la  main  très-t>elle  et  trouvait  toujours  l'occasion  de  ta 
montrer  en  plaisantant  et  de  ta  comparer  à  celta  des  tatufk, 
A  force  d'observer,  il  llall  par  remarqntr  qîril  B*y  vnÊi 
qu'on  modèle  de  aiains  pour  chacune  dei  deux  sociétéii. 
Les  doigts  des  artislm  étaient  limes  ;  ceux  des  mécaniciens 
étaient  noueux.  Frappi'  de  cette  lumière,  il  parcourut  les 
lorges,  les  usines,  examina  partout  les  mains,  reconnut 
partout  des  exemplaires  du  type  unique,  et  à  partir  de 
ce  Joar,  saiTaal  feipreasina  de  M.  OeaberoUee,  il  divisa 
les  hoBUDee  ea  deas  eatégoffas  :  ealie  des  doigta  Ibsaa  et 
celledes  doigts  noueux.  Il  reconnut  rhci  les  hommes  h  doli^fs 
listes  l'inipresbiuQuabilité,  la  Kpontanéltt\  l'intuition,  rin>>- 
ptration  spontanée,  qui  remplace  le  calcul,  le  caprice,  la  fa- 
culté de  Juger  à  première  vue ,  et  oontéquemmeol  ta  goAt 
des  arts.  Cliez  tes  Iwmmes  à  doigta  nooeax,  aa  eontariie  » 
H  lioavs  ta  réOexioo,  l'ordre,  l'aptitude  aux  chiflires,  aax 
sdeoces  exactes ,  comme  la  mécanique,  l'agricaltars^  fsr- 
rhit'Ttiirr,  les  ponU  et  chaussées,  la  navigatioB,  Isat  oa 
qui  demande  enfin  l'application  de  rintelligence. 

Noschiromandeas  prétendent  reconnalire  l'intelligence  de 
rbomraeètatanaedeta  bmIu.  L'homme  iatelligaDtfdiaMiU 
ils,  ate  régolarité  des  fermes;  les  lignes  de  ses  mstas  sW- 
monisent  entre  elles  ;  elles  se  combinent  comme  se-s  facultés. 
SI  les  secondes  ont  la  pondération,  l'équilibre,  les  preiiiièies 
ont  la  rrgularili ,  le  dessin.  Le  jKnice  s'élève  chez  l'honune 
d'esprit  presque  à  ta  baoteor  de  ta  seconde  phalange  da 
nadex.Ce  seooaddnigldaiHlVMdraaaflaèriqne  est  légère- 
aient  plus  court  que  sea  roiaia  ta  médias ,  lequd  ne  dé. 
passe  que  légèrement  soB  caaiarade  l'ananlaire,  qui,  pour 
lui,  domine  le  petit  doigt  de  toute  \\  première  plinlanf;»'. 
Si  de  celte  main  type  vous  rapprochez  celle  d'un  idiot  oa 
d'un  fou,  vous  serex  convaincu  de  la  sûreté  de  la  cbi- 
romande  iBOdemo.  hk  aisin  de  l'idiot  est  loonta  daas  ses 
formes  ;  dtassl  sHtoBBée  de  lignes  profondes.  Rlea  as  vK 
dans  sa  main  ,  non  plus  que  dans  le  cerveau  :  le  pouce  se 
rapproche  dilticileinent  des  autres  doigts,  et  privée  ain^i  de 
son  agent  principal,  la  main  n'est  plus  apte  à  saisir.  Dans 
ta  loa,  au  contraire,  dans  i'iiomme  clwz  lequel  toat  eat  exaK 
totioa  dos  bcBiMs  tBldleelBSltes ,  InaUe  dsas  te  escvasa, 
lesUgnesde  la  main  se  croisent  en  tous  sens  ;  elles  divaguent, 
elles  tracent  des  dessins  bizarres,  et  chose  singulière,  la  ntain, 
prenant  peu  à  peu  de  l'obésité,  les  formes  s'anf'anli&sent  comme 
la  raison.  Chez  le  maniaque,  l'intelligence  n'est  pas  anéantie, 
tant  s'ea  faut.  Il  concentre  toutes  ses  Méas  Si  BOB  taonMés 

prit  ae  taraient  plus  qu'un  lUieaav  ;  fi  t  nmemBanee  coa- 

Tf-rgcnle.  Sa  main  aussi  n'est  traversée  que  par  une  ligne 
profonde,  ligne  unique  comme  la  (lensée.  Quelle  que  soit 
son  intelligeace,  casée  qu'elle  est  dans  une  seule  préoccupa» 
tion,  cite  est  iasompiète  et  anoamtef  de  nrtme  taaatim  a 
rédidt  oatranMore  les  proportioDS  de  Hadex  et  da  peM 
doigt  De  l'idiot  an  fou,  du  fou  au  maniaque,  du  maniaque 
à  l'homme  intelligent,  il  y  a  des  gradations  ;  ces  nuances  in» 
nombrables  sont  la  représentatioaMÉtadOS  BMMOBlaMios 
qui  sépsfentlss.  iotaUiisaees. 

Ce  a'M  pas  tout.  Il»  tarma  des  pUtaBflM  peut  doBBor 
d'autres  indications.  La  première  pfaaiange  du  pouce ,  celta 
qui  porte  l'ongle,  donne  le  signe  de  la  volonté,  ta  seconde 
phalange  le  signe  de  la  raison;  la  lroisit''me ,  celle  qui 
forme  le  radae  du  pfouce,  et  que  les  chiromanciens  appellent 
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l«  atoot  dff  Vénus,  porte  ra  s^lflcatlon  dans  oon  nom 
même.  Si  la  première  phalanee  du  pouce  eut  longue  et 
forte,  e'cat  v«k»lé  poistanle  et  énergique,  confiance  en  aoi, 
dérfrextrtoMde  neUra le  peifeetioe  dai»  ne  année.  Si 
elle  e»l  courte,  c'est  impoeetlrflité  de  résistance,  insoiicianr(> 
compl(;te ,  ou  bien  repidee  décooragements ,  tri»tei8«s  et 
gaietiS  ^iTi^  (  .UHO;  si  la  seconde  piialarit;e  ost  plus  déTeloppée 
qne  la  pretnière, c'est  la  saine  raison,  avec  la  volonté  indccise. 
AjlMlatliaMAllDoUe,  iodicode  paresse,  tous  avez  l'homme 
«!••«•  qnl  •seooMiieJiieB  etquIdiCttn  dTagir  jusqu'à  ce 
qoll  ea  ak  lataaé  paiaer  le  lempe.  Tons  les  doii;u ,  ainsi 
que  le  pouce,  ont  trois  phalanges  :  la  première e«t  divine, 
eu  ce  qu'elle  correspond  eu  otonde  divia;  le  secoode,  celle 
dn  milieu,  appartint  à  h  10|lqM;  li  (fOMèM*,  «m  fut» 
UactB  nelériele. 

■ifMteleiMifiklfliir  asMutté  t  les  «M  Mhnfnt 
il  litaaal  eapoiate  recoaverte  d^n  ongle  eflUé  eldlégam- 
mènt  dtedné  ;  d'autres  ont  la  forme  large  et  carrée  ;  d'entrés 
enfin,  trapus,  s**  terminent  par  un  ongle  rond  et  bombé.  En 
aa  mot  il  jr  a  les  doigts  pointus,  carrés  et  spatulés.  Le  doigt 
pointu  dit  imagination  ;  le  ddgt  carré ,  raison  ;  le  doigt  en 
«■taie,  tiction  quand  mioM.  Lee  do^  poinliit  n'eut  pae 
drarire;  les  doigts  carrii friment,  neie  eooraM  ipeelade 
eeolement;  iU  ont  l'instinct  du  rangrment,  vnm  du  range- 
ment par  o&tentatiuo  :  bonne  tenue  e&térieure,  désordre  in- 
time ;  les  doigts  spatulés  n'ordonnent  dM  mifBII  ^Mpar 

■Boor  et  beeoitt  du  mouTemeut. 
Si  tiNM  eomUneB  la  lenna  gftiétah  te  dolgle  am  le 

dessin  de  leurs  extrémilél ,  vons  obtenez  de  curieux  résul- 
tats :  «  Les  doigts  lisaee  et  pointus  ont  des  exLaiie4i  qui  ne 
•ont  pas  en  rapport  avec  leurs  corps  terrestres,  dit  M.  Des- 
neroUee  ;  il  sont,  lorsque  la  logique  leur  manque,  tout  excèe  ; 
HiaeTHwit  pas  avec  les  hommes  ;  ils  sont  poètes,  portte  an 
lyriaoM,  et  aflieanl  les  qualités  dee  poMetf  Ile  en  ont  les 
défauts  I  tb  sont  aegérés,  quelqneMs  menleare,  parée 
qu'ils  croient  avoir  vu  ce  qu'ils  racontent  ;  leurs  tnouve- 
meats  mêmes,  par  suite  de  l'harmonie  entre  le  physique  et 
le  Boni,  loni  ca  rapport  arec  Texagération  de  leur  esprit. 
Ili  poaaaiat  w  nunièreou  »  Maie  lofMiae  d'aniiei  iaflaencea 
ee  floaMaent  avee  tae  doigte  pointai,  «lie  «eraent  la  plut 
heureuse  erTicacitétlMgnMdapoétea  d'ini^piralion,  les  grands 
génies  crùateuis  ont  In  doigts  pointus  cl  lisses.  Quant  à 
ceux  dont  l'Imagination  se  domine ,  qui  p<'>sent  et  condui- 
ainl  leurs  inspirations,  qui  sont  maîtres  d'eux  dans  l'art  de 
kpoMe,  comme  MoUère,  Voltaire,  La  Fontaine  on  PonteiB, 
Re  ant  lei  doigta  carrés  et  lisses.  En  général,  et  eene  s'arrê- 
ter ans  grandes  exceptions ,  on  peat  dire  qoe  lee  doigts 
pointus  et  lisses,  amoareox  des  beaux-arts,  de  la  forme  et 
de  l'élégance,  entitousiastes,  élé^ts,  recherchés  mënw,  ne 
Viveot  pas  de  la  vie  réelle.  Les  doigts  lisses  et  carrés  ont  au 
eoamiCB  le  goAt  te  afIUra»  loi  Idte  poeUivee,  l'aiiicit  de 
eoiiArfte,  la  bonne  dfncflon  ét  leur  IntelHganeeet  de  lenr 
vif?,  la  fcnneté  et  la  raison.  Pour  les  gens  à  doigts  spatulés 
et  li&ses,  ce  qu'ils  voient,  c'est  le  côte  utile  et  pratique  des 
choses.  Ils  ont  l'instinct  de  la  vie  réelle.  Ce  qu'il  leur  faut, 
,  c'est  le  monvemenl  et  l'aotiTilé,  le*  oocupatiM»  nManellea. 
De  ataent  la  gneif^  l«  ddans,  lee  dMww,  la  «bane;  ee 
eont  te  gène  de  ralaon,  de  droit,  d'administration.  L'excès 
de  eee  lormea  donne  l'excès  des  natures  indiquées.  Doigts 
trop  pointus  :  nature  romanesque,  in)pr<>voy;inli>,  exa^^^réf, 
.nyaflqoe,  folle  parfois  ;  doigts  trop  carrés  :  fanatisme  de 
i^fordre,  intolérance,  tyrans  de  la  règle ,  régularité  abmti»- 
.aanlti  doigts  trop  8patîiMa|t|nnnie  da  l'activité,  foaatisme 
d»  sejenee  positive,  nalare  inquiète,  tracasaée,  toarment 
de  soi-même  et  plus  encore  de';  autres. 

La  longueur  des  doigts  est  encore  4  examiner.  Gens  à  doigts 
courts,  gens  œncis  dans  leur  parole  et  dans  leur  style,  plus 
Menpde  de  l'enaemble  qne  dn  détail  ;  fane  au  doigte  loagi» 
gaaa  ea&  détail*  poaaiéa  jaiqal%  la  iMMinlaei  ' 
ces  Longne-Mitti  wfall  la  non  dt  toai  1«  aoMab  da 
armée.  . 
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moins  certains.  Main  molle ,  main  de  paresseux.  Re^ardei 
ces  gens  qui  aiment  le  bruit,  qui  ne  manquent  pas  unere* 
vue,  qui  e'aeooadaot  snr  les  parapets  des  quaie  et  te  ponte 
à  voir  BaaeHivtar  ka  gnies  et  décberger  lea  Iwleanx,  qui 
jotiif sent  en  repos  dn  travail  bit  devant  eux  ,  ee  sont  des 
gens  à  mains  molles.  Les  mains  dures  sont  an  bout  des  bras 
qui  s'agitent  dans  l'ac  tion  ;  elles  appartiennent  h  l'hommo 
qui  ne  craint  ni  la  pluie ,  ai  le  soleil,  ni  le  travail ,  ni  la 
fatigue. 

Connalaïai-MBa  la  main  <l«  plattirt  «  U  y  a,  dH 
M.  Deabarollee,nne  mata  eweailÉBenient  volaptoease,  pa> 

res'îeuse  avec  délices,  msis  ardente  pour  les  plai*ir>  et 
apte  à  les  goûter  tous.  Elle  est  polok^e  ,  conune  enlW<î ,  les 
doigta  sont  lisses,  pointus ,  sans  nu  iids,  et  guntlés  k  la  baao 
delairaiitèBe  pbalange,  liége  te  plaisirs  matériela.  La 
peao  est  Maaebe,  «nie,  et  eembie  ne  paa  aa  aalir.  OetI» 
main  a  des  fossettes,  la  panne  en  «et  forte,  charnue,  la  ra» 
ci  ne  du  |><iu<  e  est  surtout  développée.  Le  pouce  est  ordi- 
nain  iiient  tirs  rourl  ('elle  main  ,  que  l'on  met  au  ran^  des 
pins  belles ,  est  la  niain  des  gens  de  plaisir  et  de  celte  datée 
de  femmes  entraînées  par  l'attrait  des  plaisirs  sensuels.  » 

A  te  raeine  infMenn  de  chaque  do^i  s'accentue  plus  ou 
moine nn  monifeule  ehaian. Oec  monte,  bien  à  leur  place, 
bien  unis,  bien  pleins,  répondent  au  ca^acl^re  de  l'honnue 
qui  les  possètle  et  obéissent  cummi:  des  resMi  Ls  aux  in- 
fluences qoi  déterminent  leur  projection  ou  leur  dépression. 
Sont  l'bite  a'éléve  le  mont  de  Japiter.  Japiier,  c'est  l'an» 
Mtion  notile,  le  eeatiaieat  dtavd  de  la  graadear,  l'eppétit  dee 
lioiineurs  qu'elle  amène  avec  elle;  c'est  la  paleté  expansive. 
.Si  les  furuies  en  sont  exagérées,  c'est  l'orgueil  dans  ce  qu'il 
a  déplus  exces-sif,  c'est  le  désir  de  briller  à  tout  prix,  c'est 
la  domination  quand  même.  Ce  mont  est- il  absent,  cela 
indique  le  manqae  de  dignité,  le  début  de  noblesae  :  lee 
tendaaeea  vnlgaires  ont  faaflaoé  lea  aepIratioBa  élevte. 
Ao-deesone  de  doigt  dn  nWen  le  desafaie  le  mont  de  Sa> 
lurne  :  avec  lui  &e  trouvent  la  prudence,  la  sagesse,  la 
réussite.  Mais  Saturne  est  aussi  la  fatalité.  Si  ce  mont 
est  prononcé  à  l'excèa,  il  eat  lindiee  de  b  tristesse,  de 
b  tadlarnité.  Lea  eetnmiens ,  toot  «niim  à  l'enonr  de 
b  flolttode ,  ont  b  religion  rigide,  rtedUn»;  aonvent  leor 
pensée  se  trouble  à  l'idée  du  suicide.  Saturne  absent  c'est 
l'insignifiance  dans  la  vie.  Sous  l'annulaire  se  trouve  le  mont 
A|R)ll(iu.  Il  marque  le  goût  des  arts,  l'intelligence,  le  génie, 
b  ceiébnié,  b  gloire.  C'est  de  inique  vient  le  ceime  de 
rtme,  b  beauté  qnl  Mt  aimer,  la  grlaa;  il  I 
les  doM  lea  pin»  bennox  delà  nature. Il  a  féelat,  la i 
tion ,  b  charme.  Sll  s'affirme  en  de  trop  grandee  y 
lions ,  c'est  l'amour  de  l'or,  le  besoin  de  de|)en-e  et  de  bâte, 
la  tolie  de  la  célébrité,  le  goût  des  riches  étoffes.  S'il  4Ua> 
parait  entièrement,  c'est  quo  l'existence  de  l'iodividn  est 
tonte  matérielle  i  lea  art*  aont  peur  Ini  bttre  nmrte.  Le 
mont  de  Merenre  oat  aont  b  petit  doigt.  Lee  merenriene 
sont  les  gens  marqués  par  le  génie  de  la  science;  ils  ont 
l'esprit  porté  vers  les  nobles  travaux  :  ils  ont  l'éloquence, 
le  génie  du  commerce;  ils  sont  inventeurs ,  spéculateurs 
inidiigentas  ib  ont  l'amoDr  du  travail,  b  promptitude  dao» 
la  poMéa;  Ha  ionllaa  audlre*  de  la  vte  pratlqae.  Meran» 
absent,  tout  génie  de  science  et  de  commerce  disparaît,  lâvb 
est  insouciante  de  U  nécessité  des  affaires.  Le  mont  de  Mer 
cure  trop  accentué,  la  ruse  et  le  vol  remplacent  l'habileté 
honnête,  le  mensonge  l'éloquence,  l'agiotage  les  noblea 
moyens  de  fbctaaa,  ngaorance  préteafiana  aa  montre  an 
lieu  de  l'intelligence  aupérieure  de  Teiprit.  Rn  suivant  la 
ligne  de  Pannutaire,  sur  le  rebord  de  ta  paume  de  la  UMin, 
•lu  côté  du  poignet,  après  avoir  passé  une  plaine,  s'élève 
'•3  mont  de  Mars.  Celui-ci  indique  le  calme ,  b  aaog. 
Iroid,  b  courage,  la  force  de  résisbnce,  rimpHnoillM  dam 
binlb,  te  féiijiatioB,  les  vaiiianlea  et  oonragéuaea  que* 
Nléa  de  nionnne,  qnalHée  qui,  portte  b  l'exeèe ,  dégénê* 
rent  en  bru^-qnerie,  en  violence,  en  insultes,  en  cruautés 
L'a^oce  de  Mars  indique  poériUté,  manque  de 

H»,  tfaat  la  Mal  da  b  IM>» 
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douces  et  im'Iancoliquf^-'  inniicncM.  Il  domine  ci;  peiipW  de 
rêveurs  que  l»erc«  la  poé&ie  senlimenUle,  qui  vivent  d'Alé- 
gici,  s'absorbent  dans  de  vagues  désirs,  et  4|iri  dans  II 
•oliliidA  flt  le  alaMe  élèvwt  laara  aif  initions  vers  m 
Min  nonde.  Ttvf»  prenoMé,  Il  réeltim  pour  sujets  m 
gens  qui  p;!^?^?!!!  de  l'autre  câté  de  ces  s<  nsiialiléi<  <it'  l  intel- 
lijience ,  cfe>  caractères  nMUvajil»  comtoe  un  cajirice ,  ces 
iioagiutioDS  déréglées ,  ees  désespérés  sans  cause,  ces 
Anes  trisl»  et  MiwnliUeiMes.  S'il  «U  abMat,  U  poérie  a 
Mt  fbm  m  pealllflime  l«  phM  ataila.  Le  {MNiee,  «oaïaie 
nous  l'avons  déjà  <lil,  (orme  à  M  MOiM  une  prottibérnnre 
qu'on  appelle  lu  luont  do  VénDS.  Il  est  l'Indice  de  rélé)>aiici', 
de  la  galanlerii-,  de  la  tendresise.  11  donne,  comme  le  mont 
deU  Lhim,U  mélodie  aux  musiciens,  de  plus  il  porte 
MX  pliMn  MBMMb.  Par  trop  d'MoteU  eondoitfc  lifio* 
quetlerie ,  à  la  débandie,  au  dévergondage ,  4  la  paresae. 
"Toiit  cela  n'est  pas  abaolu,  «t  les  divers  moals  ac  combMiettt  de 
t('ll<  <  [.içoiiN  ']uc  rinlluence  I  un  modine  singullèflMlrt 
rinlliieooe  de  l'autre.  Il  en  e«l  de  iiiéaie  du  caractère. 

Lea  Hpea  qui  se  dessinent  dans  la  main  exercent  en  outre 
itm  inihiance  dont  il  finit  tBMr  conpla.  La  UgM  qui  part 
da  mont  Jupiter,  e'et^Mira  de  laiâeiiie  de  Plades,  et  qui 
ejtt  plar^  au!^<ii  liorizontalenfliltM  ■ommot  de  1»  pniime,  si 
elle  i<!%t  bien  unverle  ,  l>ien  colorée,  si  i'll<^  nuiit  liffuiis  le 
pied  du  mont  Jupiter  jusqu'à  la  pcrcuSMon  du  ia  niain,  elle 
cet  riadiee  d'un  bon  cœur  et  elle  amène  avec  elle  les  puis- 
Hntea  et  forte»  afTections.  Si  w  contraire  «Ua  part  du  mé- 
diua,  alla  est  plutôt  signe  de»  désir»  des  sens  qne  des  vé- 
ritables affections  de  l'Aine.  Citez  quelques  personnes  la 
ligne  lUi  cœur  cercle  (tour  ainsi  dire  la  main  ;  rlle  creuse  son 
loug  et  profond  sillon  deput»  Jupiter  jusqu'à  Mercure  :  trop 
4a tendresse,  désordre  dans  les  alfedkNU,  et  par  suite 
gnndeaat  lanrililaaaoaflrances.  Les  jalon  oat  lali|M  da 
emir  âêammémmâ  tangue.  Les  gens  inoomlaiils  on  awinr, 
aux  nombreoses  liaisons  formées  et  rompues  tour  à  tour,  ont 
la  ligue  du  cœur  faite  en  chaîne,  brisée  en  petites  lignes. 
•  Si  la  ligne  du  cœur  se  brise  sous  le  mont  de  Saturne,  dit 
M.  DHtaroliaB,  e'eit  fatalité. Koln  Satnraa  «(  le  Soleil, 
emt  aoWaa;  aana  la  8aWI,  anBalMrilé,  «tgotU;  artia  le 
Stfkil  et  Mercure,  bétise  el  avarice;  sous  Mercure,  avarice 
et  ignoraitce,  incapacité.  <•  Au-dessous  de  la  ligne  <lu  cceur 
»e  prolonge,  entre  le  pouce  et  l'index,  jusque  sur  le  mont 
«le  Mars,  une  ligne,  second  jambage,  dans  ce  dessin,  sorte 
de  M  formé  dans  la  paume  de  la  main  :  c'est  la  ligne  de 
Uto.  Qa'aile  a'avaBcedioitaai  loopat  de  aon  origilM  à  son 
aititeité,  alws  «Ha  apporta  afae  ia^fahon,  le  bon  aens, 
leagnalités  énirpques  de  la  lutti;  Q(j'elle  descende  du  cMé 
dn  niMMl  de  la  Lune,  alors  elle  reçoit  les  inlUiences  de  ce 
TOiataiaBB:  de  là  l'imagiDation,  l'idéalisme.  Si  elle  néd>it,an 
canlniie,  van  laa  autraa  aaaoïa,  «Ile  prend  d'eux  lama  dU 
vefaaatailiioBaaa.yan  la  SeWI.èM  idpidttion;  vanMcib 
rnre,  c'est  richesse.  .Si  ekie s'arrête  dans^le  milieu  i]r  la  main, 
faiblesi^e  de  volonté,  indécision ,  esprit  de  parti.  La  ligne  qui 
fiirtii''  II-  premier  jambage  du  M  et  qui  trace  son  sillon  autour 
du  otont  de  Vénus ,  se  nomme  ligne  de  vie.  Lorsqu'elle  eat 
longae,  bien  rQiaée,doucameot  colorée,  elle  eat  le  aigaa 
d'oM  Tia  kniiMel  liewawa.  Si  die  est  large  et  pâle,  elle 
Indique  mie  awavabeaBaté;  d  elle  eat  coupée,  c'est  rin- 
dicp  d'une  vie  courte.  Cette  ligne,  ainsi  que  l.i  saturnienne, 
qui  monte  purpt  ndiculairemeut  do  la  l>ase  de  U  main  pour 
s'étendre  f^ons  le  mont  de  Saturne,  en  contenant  les  secrets 
du  passé,  reafscnia  oena  de  l'afenir.  Avae  la  Mine  hépa- 
flqw,  aitaide  aaprèBdanenlde  'IaLmiaateenpeâlk  ancle 
droit  les  lignes  de  la  main  jusque  sous  l'auriculaire ,  clie^ 
constituent  la  partie  la  plus  délicate  du  système  dans  leurs 
nombreux  accidents.  C'est  d.iDs  leurs  a){encemenl.s  divers 
que  les  chiromanciens  de  tous  les  tempe  ont  cru  pouvoir  lire 
des  révélations  sur  l 'avenir de  ceux  qirf  le»  ewaiillafaet. 

*  CHIRURGIE.  On  n'a  pa»  k  dter  de  découverte» 
capitales  en  diirurgie  dans  ce»  dernière»  années,  mais  celte 
partie  de  la  science  de  guérir  n'en  a  pas  D)oins  Tait  de  vé- 
ritables progrès.  La  elasailication  de»  maUulies  cbirurgkalea 


repo'u^  mainfj'naiit  sur  des  bases  Milides,  et  rlisipie  gro 
de  l<;8ions  est  établi  t,\ir  des  caractères  positifs.  Des 
trumenta  nouveaux  ont  été  inventés,  des  méthodes 
f  cUaa  eat  lié  propoaée»,  dea  raebefclie»  ont  été  faite»  an  • 
eactyMa  mladiaB  centre  le»qiKlla»  Fart  eat  trop  aonvent 
impuissaai.  lea  nouvollis  armes  ont  accru  le  nombre  et  la 
gravité  de»  Maaaores  sur  les  cliamps  de  bataille.  Parmi  les 
queslioBS  qni  est  aMftoal  occupé  les  chirurgiens  il  faut  citer 
lecancer,  ke  enéniMMa,  laak|alaa,  laeoialgla,  lechar- 
lieo.ro»téelegie,«le. 

CHIRURGIEN  DE  MARINE.  Voyft  Mtam  M 
SAliiNECt  Sajité  (Service  de),  au  Snppléinenl. 

CIliRUKGlEN  MlLITAlUt:.  ^oyez  HtmOK  Wh 
LiTAihL  et  SâNTÉ  (Service  de),  au  Suppléent. 

CUISHOLM  (Caboums  JONES,  mistre»») ,  Sndalike 
d'éubli»»eaent»  de  lilanhleanew  daaa  nnde  eten  AoatraUe, 
naquit  vers  I81(f%  WedUoD.  Fille  d'an  fermier  du  Nortlh 
ampton,  elle  épousa  un  dfficier  d'infanterie  au  service  de 
la  Ck)uipagaie  des  Indes ,  le  capitaine  Alexandre  Cbisholm, 
qui  remmené  ans  Indes  en  1830.  A  Madras,  M"*  Oiisholm 
iaaagioa  de  recudUlr  cbes  eUa  les  janna»  filles  dea  aotdata 
ntarié»,  et  prineipalsaBcnl  laa  B>|*illiaB  «IMaln»,  Ihrriee 
jusque-là  à  une  ériucalion  tN^pin  taivie  et  que  contrariait 
de  plus  les  hasards  de  la  vie  de»  eamps.  Le  siicxès  de  cette 
tentative  fut  ki  grand,  que  la  présidence  de  Madras  éleva 
Vt'eoUi  des  $a6nagei  milUabrtt  au  rang  des  inatibitlau 
de  l'armée.  Arrivée  k  U  Hoovelle-Gallea  do  Sod  en  IMt, 
k  ia  anite  de  «on  mari ,  envojé  temporairement  k  Sydney  , 
M™*  Chisholm  y  resta,  même  après  le  départ  de  ce  dernier, 
sollicitée  par  les  œuvres  charitables  dont  le  pays  avait  i^r.mil 
besoin.  A  la  tète  d'un  comité  de  quelques  dames  compatissan- 
tes, elle  entreprit  de  Muver  de  l'inlaniie  le  uuuibre  toujours 
ecoiiaantda  JeuM» Alla» qui, attiidaa  pari'eapaird'mM  ton- 
reoaa  ehanee,  aiéiai— t  expaWéea  et  n'avaient  iwea^rd  k 
Sydney  que  la  misère.  Elle  parvint  à  se  faire  céder  | 
verneur  une  grange  vide,  et  enTit  un  refuge  où  vioiei 
une  centaine  de  jeunes  lilles<ju  de  leiuine.s;  M*^ Chisbohn, 
a  l'aide  de  démaroliea  actives,  et  réduite. k  < 
pemonelles,  parvint  k  plaoer  le  pin»  graiid  i 
jwotégiée»  dans  des  villagaa,  dana  des  knoa.  Elle  entreprit 
dans  ce  bat,  et  pour  les  conduire  elle-même  k  leur  destiiie> 
lion,  des  voyages  de  pris  de  cent  cinquante  lieues.  «  Fille» 
ou  mère»  de  laniille,  dit  M.  Cb.  Dupin,  die  le»  amène  k 
chaque  district  par  pelotons,  par  oaravanea;  en  la  voit 
franchir  k  eheani  le»  ion«Bti,  le»  marais ,  portant  an  besoin 
dena  enftati  dana  aea  braa.  Sa  vie,  sa  peraenne  et  juaqn'k 
son  cheval  deviennent  populaire,?.  En  peu  de  mois,  l'Aus- 
tjalie  la  coanalt.  En  ro<Nns  d'une  année,  elle  place  sept  cent 
trente-cinq  jeunes  iille*!  Au  moyen  d'une  correspondance 
inGMifBble,  elle  rè|te,  peur  ebacnne  d'ellea,  lea  coodiUoM 
d'enfteaaents.  Oe  n'a»t  pas  toot  ;  elieeerft  de»  fsoWe»  lé- 
gères, légères  par  ceUseal  qu'elles  sont  rourte-? ,  mais  sim- 
ples, claires  et  naturelles.  Franklin  n'était  pas  plus  désireux, 
plus  empre^ssé  d'instruire  s*\s  concitoyens.  Llle  a  la  patience 
de  recueillir  ou  deoempoeersix  oant»notkeB  biographique»* 
Ob  y  «ell  eoowieM  parrtaiwtè  eim,  k  pfèepdrer,  eu 
oomBMOt  ae  perdent  le»  noeveanx  et  le»  andens  colons  de 
tout  aexeet  de  tonte  classe.  Dans  ses  Portraits  iTémiqranU 
en  Auslrnlie  et  surtout  dans  son  A  H  C  des  colons,  «'lie 
rivalise  do  bon  sens  avec  l'illustre  auteur  du  Botlhommt 
Riekard.  >  M"'  Chisholm  quitta  Sydney  au  bout  de  boit 
an»»  Mif  avant  de  partir  elle  Matait  aa  pleMe  fondaUeB,  / 
rdfUe  ân  orrlamlei,  entra  lea  iMliia  dNnw  aanieialln; 
puis,  intéressant  l'Angleterre  mAnœ  à  son  œuvre,  qu'eile 
dirigeait  encore  de  loin,  elle  fonda  à  Londres  les  Auoeia- 
toint  de  prêt  en  faveur  de  la  colonisation  pour  le»  famille» 
indigentes.  Elle  expliqua  < 


même  localilét  nflNochées  par  l'identité  de«  mœurs  et  des 
habitudes,  propre» k  s'aider  les  unes  les  autres.  Bien  plus, 
elle  obtint  que  les  femmes  et  les  enfants  den  condamnés  fus- 
aant  transportés  en  Anatiaiia  peur  leibnner  la  famille.  Ses 


Digitized  by  Google 


CHISHOLM  —  CHLORITE 


411 


iBcro;abl«  «ctiTilé  lai  dicuit  par  fcmaine  pins  de  dan  eaot 
cinquante  lettres,  quVIle  affranchiMâit  mr  son  modeste 
avoir.  Le  grand  flot  «l'eiuigration  qoi  pouan  tani  de  «et 
ooaipatriotea  à  Vktoiia,  de  iS62  k  1864,  lors  de  la  déoou- 
.Wte  te  iMnio»  aurifères,  r«WMMèMBlOW4Mi>C0lte 

prafinee,  où  die  prévoyait  «voir  àa  bbm  I  MnmMt-j 
■ourut  en  1B58,  après  y  avoir  \cn6  ]r  inAme  rdlt  MnU* 
.flBtqu'à  Hadras,  k  Sydney  et  à  Milhoiirnc. 
' -'.CHITINE  (du  giee  x*^»  tunique,  luembrane  ),  ma- 
Mn  malàtf  lolid*,  «oné«,  fMoioble  dau  I'cm,  trèt-pw 
«IMrtUe.  qoi  TWie  lonq|n^  ■  «itavépir  de  PimMs«U»- 
rhydriquc  étendu  les  matières  minérales  qui  entrent  dans  le 
squelette  té^umentaire  des  cnulacés.  Sous  l'influence  pro- 
longée de  l'acide  sulfuriqne,  elle  fournit  de  la  glacos«. 

CUITTAGONG  on  I&t.AMABAD,  viUe  de  l'Iode  qui 
•  émaé  wm  wom  à om  pcotImb  dn  Baogde,  «TMmifc  peu 
de  distance  de  l'emboadiora  dt  to  OUbiirie.  Abonl-FMl 
drcrivait  en  iMï  cette  Tille  comme  on  marelié  eoMlié- 

rable.  ChiUagon;^  fut  assir^pi'c  et  |iii'-<_'  en  1666  par  une 
il«tte  musulmane  partie  de  Dakka.  Le  nom  d'Islamabad 
(iiftaMsede  rislan)la|jfBt  alors  un|»usé.  Le.<  Angkiis  s'ein- 
puètaA  de  Chitti«M«  «  1760.  Cette  Tille  •  13,M0  be- 
bitaats ,  dont  7,000  Mxil  d'origine  portnfoiise.  (fart  Pwk»- 
I  ôl  du  commerce  avec  <  On  y  ronstruit  desnavirM; 
mais  malbeurcu&€in<?nt  le  port  manque  de  prorondenr. 
Ok  f  fttt  le  conimerce  da  riz ,  do  sel  et  du  coton ,  que  la 
I  pradait  eo  elHMidanGe.  Cette  proTioee  reniNiM  im 


,;^£|tt<AD!VI  (Fipires  de).  C'ert  lenom  qoe  l'on  donne, 
es  aedostique,  aux  figores  que  premient  des  grains  de  sa- 
ble fin  placos  .«ur  des  plaque»  métalliques  lorsqu'on  les  met 
enniindiOD.  Pour  le*  obtenir,  on  flae  one  plaque  métallique 
tffitim  nlntrn.  et  en  fUI  peeeer  m  eitbet  sur  un  de  lee 
locds  ;  ou  bien  on  la  fixe  par  quelque  point  de  sa  sarieee, 
et  oo  IVbranle  à  sua  centre,  percé  d'une  oorertare  daae  la* 
quelle  ou  tlftcrniine  uu  frottement  à  l'aide  de  quelques  crins 
\  de  colophane.  Ces  plaques  présentent  des  lignes  no- 
■leBl  par  leur  nombre  et  leur  position ,  selon  la 
>  plaiM,  lenr  tflMttclté,  te  OMde  tféimaleiMii  et 
le  nombre  dc«  vlbrattona.  On  rend  les  Itffnee  noAilet  tM- 

hlcs  fil  rert.uvraiit  les  plaques  d'une  h'iîèrp.  condie  de  sa- 
ble avanl  de  le»  taire  vibrer.  Dès  que  les  vibrations  com- 
menerat,  le  aAte  abamloiiin'  les  points  vibrants  et  vient 
M  dépeaer  eo»  ke  l%nce  aodales,  formant  ainsi  des  figures 
<prfM>(ippé»e  <ly»iref  éê  CJtteftrt,  parce  qoe  c'est  ee  wrant 
qui  a  le  premier  fait  connaître  les  lignes  nodales  dans  les 
plaques  [lar  o-  moyen.  On  détermine  la  position  des  lignes 
nodales  dans  Ic^  |)l;i<|ni'  .  pour  ainsi  dire  à  volonté,  en  tou- 
chant les  points  uu  l'on  veut  qu'elles  se  produisent.  Le  nombre 
de  ces  lipes  est  en  général  d'amant  plus  considérable  que 
le  MMlwe  dae  Tibratioos  est  plus  grand ,  c'est-k-dire  que  le 
aaa  reado  par  les  plaques  est  plus  aigu.  Les  lignai  aeda- 
les  présentent  toujours  une  grande  Nymétrie  de  forme,  et 
pour  une  même  plaque,  ébranlée  dans  les  mêmes  conditions, 
lee  flsnrea  de  Chiadni  se  reproduisent  identiquement.  Pour  des 
plaqMi  de  mttotaêlsan,  de  même  fonne ,  donnant  lea 
QitflMe  fl^nrae  9  le 
directe  de»  épaii 
de  leurs  hurfaces. 

On  obtient  ^i^ement  des  figures  nodales  sur  dos  mem- 
branes tendues,  qoe  l'on  frappe  comme  un  tambour,  ou  que 
fw  fOUMl  è  naflacooe  de  irtbnUons  intenses  de  l'air 
résultant  do  Jen  d'un  inalraBant  on  d'an  timbre;  tewt  lei 
montrait  au  moyen  de  poussière  jetée  enr  nne  lieadradM  Ml- 
lée  sar  on  cadre  de  lH:)i> ,  et  qu'il  .s*~)umettait  aux  vibrations 
Imprimées  à  l'air  par  le  jeu  d  uo  arcbet  sur  les  bords  d'un 
timbre  sonoreu  ; 
,^Wbealaloiie  •  Iroard  qae  daM  «m  ptaqae  aiilalHqne 
enrrie ,  0  exMe  deax  aoai  priamlrea  éfani ,  m  deax  tl- 

brations  égale";  lian^  If  <^pnf.  des  dem  dimensions  de  lapla- 
qae ,  et  que  la  combinaison  ou  coeaistence  de  ces  sons  pri- 
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rencc.  Dans  une  plaqoe  de  bols,  l'élastieité  n'est  point  la 
même  dans  les  deux  diaaemioos  de  la  lnr;^riiret  de  la  lon- 
gueur ;  mais  on  peut  déterminer  ces  dîmeusions  et  compenser 
les  difEérences  d'éiailicité  dans  les  dem  ms.  et  alors  CM 
pieqpM  woteagiiletwo-pniiideBt  don  oano  priOMires  égaux, 
doat  ta  oooilatawe  da«w  Iha  de  Boavean  à  des  figures 
nodales  que  la  tht^orie  permet  de  prévoir.  M.  Kcenig  a 
construit  une  s^^rio  de  plaques  métalliques  rectangulaires  de 
telle  façon  qiiu  k:  nombre  de  lignes  nodales  de  deux  sons 
prioiaires  égaux  dans  les  deux  directioas  aoieat  daos  on 
■appert  donné,  et  U  a  obtenu  aar  eee  plaqae*  Isa  Sgom 
que  la  Ibéorie  indiqae.  H.  Kœnig  a  aussi  démontré  qao 
l'émission  des  soaa  primaires  n'est  point  parfait ,  et  qull 
faut  même  qu'un  certain  désaccord  existe  pour  que  le  son 
pro|ir>:  de  U  |il.ii|Mi',  qui  e!>t  intermédiaire  entre  les  deux 
primaire?.,  (luiiie  se  ptoiliiiie  expérimentalement. 

*  CHLAPOWSKI  {DéesaÈ),  U  a  publié  des  Uttn» 
ntr  les  événemmU  mUUMrti  en  Poioçne  et  en  IMhua- 
tue  (Paris,  lëJO).  Rallié  au  {gouvernement  prussien,  le 
générai  Clilapowski  est  resté  étranger  aux  diverses  ten- 
tatives mfructueuscs  d'insurr«<Aiou  delà  Pologne, et  s'est 
apptti|ii4  à  degpMdatnTMuagiteoies.  Soa  fila  a  été  eaTojO 
per  le  doOM  de  Poeenan  poiioMB»de  l'AlloBVeda  M. 

CIILKIJASME  (de  xUieuva,  lilIMo).  ntn 
iBOMiti,  tomâ  XI,  p.  477. 

CHUAm  «n  KHEUnii  Fofis  Vaa,  Iom  XVI* 
p.  77».         . .       ■  -  .Lv 

*  CBLOnCKI  (Jaam).  n  ort  ineit  le  30  eopMn 
18M  à  Krzeschowil2. 

CHLORAL,  liquide  incolore,  d'une  odeur  pénétrante, 
désagréable, qui  provoque  l&s  larmes;  sa  saveur  est  grasse, 
pois  caustique  ;  il  est  gras  au  toucher  ;  il  produit  sur  le 
pépier  une  tache  qui  disparaît  par  Pérapcfation.  Sa  formule 
est  C4H0l3o*.8adaiailé  art  de  1,&  ;  il  bout  »  +94».  U 
dieaoat  le  liroBie,  Mode,  lo  aoafre,  le  ijhosphore;  il  se 
dissout  dans  l'eau ,  en  produisant  de  la  chaleur,  puis  il 
se  solidifie  en  masse  cristalline  :  c'^  du  chiural  hydraté, 
qui  peotMre  distillé  sans  altération.  Traité  par  l'addesul- 
hriqpie  coaes^  g  doay  à  la  dlililtaUoB  aae  eart^ 
qnaattlé  de  eMerOl  iHirjPdia.  lie  résida  eeailaat  me  cbI>~ 

stanr^  qu'on  nomme  chloralidr ,  qui  est  cristallisable, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcidl  et  l'éthcr.  On 
ubtieiit  le  chloral  en  faisant  passer  du  <  Idore  sec  dans  da 
l'alcool  absolu ,  ou  en  distillant  un  mélange  d'une  partie  de 
fécale,  OB  de  gluooee,  eo  do  aaondo  eowo,  arec  7  partieo 
d'acide  cMorhydriqae  da  eoaaaaree  exempt  d'adde  solfn^ 
reux.  Le  eklorat  intolvbU  eat  un  isomère  dn  chloral 
soluble,  il  est  pulvérulent,  blanc,  et  a  une  faible  odeur 
éthérée.  Il  se  vaporisa  à  l'air  ;  l'alcool  et  l'étber  ne  le  dis- 
solvent pas.  Quand  on  le  chauffa  il  rederieal  eoMte}  fl 
snflit  poar  «la  de  le  distiller  à  eee  à +180*. 

*  CHiX>RATB.  M.  Berpron  a  employé  looMontedo 
(wUsse  dans  le  traitement  da  COMT}  Il  l'MataMro  à  Ha* 
térieor  et  en  topiques. 

*  CHLORITE.  Le  chlorite  de  chaux  est  toujours  em- 
ployé aTaatagenaeeMat  poar  combaUra  lee  épidémies  otlao 
epnoonea  j  m  uraiein  m  n  last  repenore  nae  granoe  quaa- 
tilé  dans  les  nies.  On  sait  ansi-l  que  son  odeur  déplaît  à 
un  i;raud  nombre  d'animaux,  loutes  les  esiièa-s  de  inoii- 
cl>€s  piquantes  peuvent  |iar  son  euqilui  être  chassées  d'une 
écurie  ea  vue  seule  ouil.  il  suflil  po«r  cela  de  placer  de 
ce  sel  dirinfMMt  eor  nao  planebo  aaopaiidBii  A  aw  otn> 
talne  heolenr,  et  de  lelaeer  entr'onTerte  me  IteMre  qm 
l'on  prend  soin  de  fermer  le  lendenwtn  de  bmne  heor«. 
I.fl  elilnrite  de  chaux  ,  loin  de  nuire  au  bétsil,  lui  est  an 
contraire  utile  par  son  influence  sur  les  miasmes.  Il  va  sans 
dire  que  l'on  doit  souTent  recourir  à  son  emploi.  Le  dilo- 
rite  do  obaas  prtaaiio  aaaal  lao  plaaiaa  dae  lnaeetea,et 
11  a  saffl  dte  arroaer  lea  éhUBpd  dodimx  pmr  laelfro 
en  fuite  les  puces  de  terre ,  les  chenilles  et  les  iviplllons. 
Pour  cela  on  fait  un  lait  de  oesel  et  l'on  en  asperge  lea 

it  dm  pomUo  lo  aoir  et  lo  m- 
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lin  de  bonn«  heiir«.  Lorsqn^on  vent  s'en  wrvir  pour  éloi- 
(ner  Im  cltaoUles  d«g  arbres  fralllen,  on  en  prend  une 
partie  que  l'on  tntle  avec  une  demi-partie  de  saindoux ,  et 
roe  (orme  du  tout  une  pÉteqM  Vm  mfÛÊfipt  dua  dcTé* 
iMpe  et  que  1  on  suspend  aatOOT  dt  «fMM  dé  V$An.  Lm 
fllMoilles  se  laisëent  tomber  des  branches  et  ne  tentent  pas 
de  remonter  |>ar  le  trooc.  Les  papillons  même  fuient  l'arbre 
dont  les  feuilles  oat  été  ai|tergées  d'eau  cliluhlée. 
•  CBLOBOFOaiUE.  L'ection  de  cet  ageal  «nwUié- 

M.adil M.  noWM»  Ml  «WeMlIft «t  pMfNHfft. OM» 
Mllo*  soeceBaiTe  va  d'abord  aux  lobes  cérâwanx,  poia  an 

artéet,  puis  h  la  moitié  postérieure  et  aux  racioes  sensItiTea 
de  la  moelle  épmière  ,  puis  à  la  moitié  antérieure  et  aux 
racines  motrices  de  celle  moelle ,  et  finalement  à  la  moelle 
•lleigée  et  au  nœud  vital.  Ainsi,  l'animal  soumis  n 
roforme  p«d  d'abord  l*MalM|BnM«l  féqaUihnda  Mi 


fements  ;  il  perd  ensolto  le 


|Mb  te  iwmwmbI. 


A  ce  moment  suprême,  chassée  <1e  proche  en  proche,  la 
Tte  se  coBceotre  dans  la  moelle  allongée  ;  seule,  celle-ci  survit 
danx  s<nacliM«  et  Tanimal  périrait  bîentAt;  car,  ajoute 
M.  FloaNH ,  to  cblorofonM,  qui  dte  la  douleur,  Aie  aussi 
ta  vie.  Voù  11  rdnite,  pour  le  deetenr  Bndeoa ,  que  dès 
rinstant  où  Ton  est  arrivé  à  suspendre  les  mouvements  des 
muscles  de  la  vie  animale  ,  Il  y  a  danger  de  mort,  parce 
que  riea  ne  garantit  contre  l'envaliis^eiDcnt  du  bulb^j  ra- 
eUdteo.  Ce  damier  attribuait  les  cas  de  mort  produits  par 
l'toMge  dB  cMerefatue  è  eeqtf— aiteH  ywl  HaliiiilleM 
jusqu'à  ces  limites  extrêmes,  «t  fl  Mocluait  que  pour 
échapper  à  ce  péril ,  on  doit  toofom  eberctiar  à  obtenir 
Tinsensibilité  cutanée  mm  la  résolutioo  musculaire. 

Selon  M.  Baudens.  avant  de  ciiloroformiser  un  malade, 
on  doit  ausculter  le  cœar  et  les  poumons  pour  s'assurer 
qnMl  n'existe  pas  de  léaleu  oiipiipf  L'asthme,  les 
anévrismes ,  la  phlhisie ,  la  eUoffOie,  ftiulnia ,  la  pyoé- 
mie,  U  chorée,  la  prédisposition  aux  coogcstions  cérébrales, 
doivent  iaterdire  l'emploi  de  l'anestliésique.  I>eplas,le 
être  calme.  Si  le  malade  manifeste  use  TÏTe 
•11  ^iwMife  de  iiniatiM  prMwtimwli, 
lé  cMoieftiiMlMMeii  doit  être  leAnte.  Om  M  doil  reeoa- 
rir  il  l'arvesthésie  que  pour  «les  opérations  d'une  certaine 
importance.  Le  malaJe  diiit  être  à  jeun.  Pour  se  rendre 
un  compte  exact  de  la  qu.intité  do  chlorororroe  employé, 
on  doit  nettre  ce  liquide  dans  de  petits  flaoeua  fftaéi 
9Mmo  per  granune.  Oa  doit  conptw  i  IWdo  ittm 
BMBtre  k  seooDrfee  le  tempe  eotployé  k  Itnbalation ,  le 
noabre  des  puteations  du  pools  et  des  inspirations  pulmo- 
mlres;  observer  la  force  et  la  fréquence  den  battements  du 
eiBDr  ;  s'ils  tombent  au-dessous  de  60  pulsatioiis,  cesser  l'inh*- 
Jatinui.  Le  meUde  était  eoaehd  la  tMOMalcNo  parm  «ni. 
1er,  loi  doMor  teoUorofome  ?ersé  sor  an  aondiolr  gramme 
par  gramme. ea eotamençant  parmi  gramme,  progressive- 
ment  et  k  doses  de  plus  en  plus  concentréex.  Teoir  d'alMird 
le  mouchoir  à  distance  de  la  bouche  et  des  narines,  rast- 
surer  le  malade  par  de  duuc£8  paroles  ;  rai^roclier  le  mou- 
dnir  de  ta  boucfae,  sans  la  couvrir  eoilièniBfaL  Dèa  la  ddènl, 
placer  donaameat  ta  mata  da  nmMa  at  loi  dira  mas  ta- 
larruptioa  :  «  Qu'est-ce  que  je  toos  (aist  <•  Dès  que  le  ma- 
lade, josque-U  calme,  répond  avec  une  humeur  croisante  : 
•  Vous  me  piiitt/. I  vous  me  pincez!  »  So  tmir  mit  ses 
gardes,  car  il  tuuciie  au  moment  de  la  perle  des  perceptions 
et  du  sentiment.  SilAt  qu'il  ne  répond  plus,  le  sentiment 
est  aboli;  il  fuit  ••  taAtar  d'dtw  la  auMdiair  el  de  ftba 
l'opératioB  ,  «ar  il  «a  fknt  jamili  airiffar  ayee  intention 
jusqu'il  la  résolution  musculaire.  Une  agitation  légère, 
de  la  loquacité ,  des  paroles  ïneobéreates ,  des  hallucina- 
tions aMompagoeot  souvent  le  premier  degré  de  l'anes» 
Ibésie,  et  iadiqueat  que  la  moneboir  doit  Mre  enlerd. 
SU  y  a  nienlisaemiwr  amnHtata  an  ponb,  dm  liaMeniarta 
ou  deeaetee  respiratoires,  si  l'on  arrive  involon- 
nl  k  la  résolution  générale,  on  doit  tout  mettre  en 
«envre  pour  rétrograder.  S'il  survient  des  spasmes  du  larynx, 
une  loax  répétée,  da  l'écuiue  k  la  boocbe,  une  défweNu» 
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notable  du  pouls,  de  la  gène  respiratoire  roarqnép,  qnd- 
que  indice  dHmminence  syncopale,  d'asphyxie  pulmonaire 
ou  de  congestion  cérébrale ,  ou  suapaMva  à  linstant  lea  ta* 
halattoM.  Ma  qaa  la  makde  perd  on  ta  perdre  la  eona* 
cienea  de  i«  aeim,  H  aarrlent  parlMi  on  peu  d'agitation. 
Si  elle  est  légère ,  si  rien  n'indique  un  danger,  il  faut  ré- 
sister :  quelques  secondes  suffisent.  Mais  û  Tagitatioa  est 
extrême,  si  la  face  est  congestionnée  avec  écume  k  la  bou- 
cha, à  ploa  forte  raison  ai  le  malade  dit  :  «  J'^oolfc  !  >  il  faut 
dtar  da  «rite  lanwocholr  «t  ne  paa  lattar.  Quand  l'opéra- 
tion doit  durer  longtemps ,  le^  inhalations  seront  donnéee 
avec  intermittence!; ,  !iusi>endues  et  reprisas  dés  que  le  ma- 
lade, par  UD  léger  gt'misscment ,  annonce  le  retour  de  ses 
peroéptkwa.  M.  Velpeau ,  qui  donne  la  préférence  k  une 
dpcnga  ponr  atataUrer  le  chlorolorme,  donne  aussi  le 
eanmil  de  aemar  ta  chkHroformlsation  dès  que  l'insensibilité 
est  oMeaoe ,  et  ajonte  que,  si  ^opération  doit  se  prolonger, 
un  rt-niet  lYiHui^e  sous  le  nez  du  maUda  qoaud  cdotKi 
semble  sur  le  point  de  revenir  k  lui. 

Quand  tout  a'est  passé  naturellement,  il  n'y  a  rien  k 
faire,  ta  malade  taftaat  pramptement  k  Ini.  Hâta  lor^ 
que  la  aatnmifla  du  ayalèma  acmux  par  le  chlorofiDma 
a  été  portée  à  <:c<:  limites  ailldmes,  quand  il  y  a  immi- 
nence de  mort ,  il  faut,  sans  perdre  un  seul  instant ,  user  de 
toutes  les  re<isuurces  de  l'art.  Chasser  l'atmosphère  diloro- 
formique  per  la  bnisqoe  irruption  do  1^  d'une  fcaètra 
ouverte,  placer  ta malada  luriawtil— tut  aar  le  doe  ponr 
rétablir  plne  fadiement  ta  drculaUoa.  M.  Nélaton  conseilta 
même  de  mettre  la  tète  en  bas,  et  M.  Piorry  de  loii- 
lever  les  qiinlre  rneinlires  pour  faire  refluer  le  Sang  vers 
le  cceur  ;  rnir  ver  i'écume  de  la  traoche  qui  pourrait  obstrocr 
l'entrée  de  l'air,  Miodllra  b  doigt  au  fond  de  la  gprga 
riour  la  aUnmiarjpinwifam  nnnwiigiration  arUfideUapar 
la  compremianaliWMitandM  parato  thoradqneset  abdomi- 
nales ;jetar  à  ta  face  dre  verres  d'ran  froide  sous  forme  de 
douctiee  bnnqoes;  iasofller  de  l'air  dans  les  poumons, 
ingurgiter  une  coill«rée  d'eau  additionnée  de  qudqum 
gottttm  d'ammoniaque;  diriger  anr  ta  aarlkaa  raeiato  daa 
anttspaamodiqnes  ponr  livnrf mr  le  rappel  des  mouvcmenU 
du  ciPur  réduits  à  l'état  d'oscillations  oti  de  résolution 
complète;  ne  pas  négliger  les  faut<>rlsatioDS  faites  sur  la 
bouche  ou  le  pharyox  avec  l'ammoniaque,  recourir  à  1*^ 
lectricilé  ;  frictionner  rudement  la  région  préoordiato,  ote. 
Malgré  les  dangers  que  préienla  Pemptat  du  cHora- 
forma,  M.  Veipoui  n'en  conseille  pm  moins  aux  chirurgiens 
de  l'adminiatrer  dans  les  cas  d'opéraliona  douloureuses. 
Si  l'on  évite,  scion  lui,  de  l'administrer  à  une  personne 
assise  et  dans  une  picce  peu  aérée,  1m  accidents  seront 
très-rares. 

M.  Houcm  a  comparé  le  coma  produit  pir  ta  wfihi 
gito  d  te  aonmeil  pndolt  par  ta  ddoraforaie.  «  Dam  ta 

coma,  dit-il,  l'animal  est  plongé  dans  une  prostration 
profonde,  mais  il  ne  dort  pas;  il  a  les  yeux  lubituellement 
fermés,  mais  à  tout  moment,  et  pour  la  moindre  cause,  D 
Im  onTiej  il  voit,  U  regarde,  U enland, il  sent;  il  épreq*» 
an  Maaoft  cenMBeal. Dana  Niat  naïual,  toefaien  a  de  100 
k  ItO  pulsations  par  minute  ;  ses  respirations  sont  par  minuta 
de  10  k  30.  Pendant  le  coma ,  ses  pulsations  ne  sont  que 
(le  S  I  ,i  <iO;  ses  respirations  sont  au  nombre  de  34.  L'a- 
nimal ettdoruii  par  le  cbloroforme  dort  réellement,  il  fnnlta| 
il  a  les  yeux  fermés  et  ne  les  ouvre  pas  ;  il  ne  râlt  paa.  Il 
n'entend  p«,  il  ne  sent  paa  :  ta  sensibilité  de  tout  l'orp- 
nlsme  est  momentanément  suspendue.  Pendant  le  sommeil 
•lu  chloroforme,  h  s  pulsations  du  chien  sont  au  nombre  de 
CO  par  minute;  les  respirations  sont  au  nombre  de  16.  La 
cerveau  de  l'animal  mort  pendant  le  coma  est  tout  parsané 
de  potata  rangm,  cfeit^-din  qu'il  est  traversé  dans  toute 
m  anMaaee  per  dm  falaaaanx  gorgés  de  sang  :  il  est  dana 
un  état  de  congestion  complète.  L'animai  mort  (>eiid.iiil 
l'acliou  du  chloroforme  n'olfre  pas  de  points  rouges;  il  a  sa 
coloration  normale  :  il  n'y  a  d'injectés  que  tas  vaisseaua  4i 
tadueHBBèia^et  paittaoUèraMal  eatui  da  eitee.  La  CMÏan 
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it  h  Htténnee  profonde  qui  «^re  le  coma  du  sommeil 
pradnlt  par  lediloraCDriiM  Mt  éfideala.  Oaoa  k  fnaùm  cm 
laeooseiitioo  Mtistneérâtnle,  «IleoteilnoéNIinledaM 

le  second.  Mais  ceci  même  doit  ^trc  un  aTertis<(>nie(it  ié- 
rieux  pour  ceux  qui  emploieBi  le  dilorofonne  :  d'une  coo- 
gertion  tttneétiMk  à  «M  MiniiH»!  MiwMbnIt  il 
m*j  ê  qv'QO  pat.  » 

M.  W.  RkmwMd,  oaédwiB  I  PMIadelpIiie,  a  Ml  niM 
série  d'expériences  sur  les  phénomènes  que  présente  te 
cerveau  pédant  l'anesUiésie  par  l'élher  ou  te  cblorororate. 
àjuA  mis  à  ou  une  portion  du  oerreau  d'un  chieo,cedoe- 
iBor  KMDit  ranimai  à  l'adta  da  l'éibv .  BialAl  laa  laii- 
aaaut  «aatalna  do  camaa  qol  dwnWaBt  ét  artirial 
M  portaient  plus  que  du  sang  veineux  ;  cet  état  dura  (aot 
qia  àm  le  sommeii.  Lorsque  le  diieo  cessa  de  dormir, 
laWala  ronge das veines oérébrales  revint.  M.  HanaMUMl  ra- 
■an|M,aB««lra^4na]accrr«an  aaeoDtraetaaapao  pendant 
la  aammaa.  Le*  ntnaa  phénanènaa  aa  prtootail  (oraqu'on 
emploie  le  chiororornie  k  la  place  de  l'éther  ;  seulement  le 
cerveau,  dans  ces  dernières  expériences,  s'est  plutât  gonflé 
pendant  Tanesthésie,  tout  en  ctiarriaot  du  sang  vaineux. 

La  cMocoionM  peut  êtca  «nplojé  poar  Ja  eoMcrvatioo 
iaa  grtfaa.  On  a  eamlalé  qa*««  njpaîdaat  aor  les  grains 
une  petite  quantité  de  cldoroforoie  ou  de  sulfigkre  de  car- 
bone et  en  les  recouvraut  ensuite  d'une  toile  §auâMO»ie^ 
«■  binit  mourir  toos  les  insectea 
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o«  aotfea,  qni  avaieDt  pa  a'y  lonr. 
On  a  reoomm  aaaai  que  la  cMaralDfiMaalIfa  ha  laehca 


Iture,  de  vernis  et  d'Imile. 
CIILOR0PHA\E  (de  xW^.vert.  et  fo^,  brit- 
laot).  Voyez  Fuioairte,  tome  IX,  page  610. 

CBLOROPHYLLE  (da  wt,  «t  f&Ùm, 

teilla) ,  matiire  qui  cahm  iaa  tooillea  al  ha  parliaa  par- 
tes des  Ti'R.Haux.  Celte  substance,  une  dcii  plus  impor- 
tantes de  la  végétation  ,  est  abondamment  répandue  dans 
tous  les  végétaux  et  parait  exercer  de  l'influence  sur 
hor  rapiiatian.  Selon  M.  Sdiollia,  c^aat  alla  qui  eukwa 
amii  ha  aatoatanha  vivant  dana  ha  élaaga  al  hs  fba* 
ada.  Extraite  des  fenillps ,  h  l'aide  de  l'étiier  et  de  l'alcool 
baoUanl,  elle  a  l'apiinn-ncr  d'une  résine;  elle  est  d'un 
Vfft  Cuocé,  inaltérabi*?  a  l'air;  à  une  température  plus 
4laffétq««300"  elle  «a  décompoia.  Plnaioira  chimiataa  «at 
penad  qaela  ditoropliylh  art  m  méhosa  de  dUMnnlaa  eea- 
leurs;  par  une  suite  d'ingénieuses  opérations,  M.  Fr('my  est 
en  effet  parvenu  à  séparer  deux  principes  roloraiitjt,  le  { 
vert  et  le  Jaune;  c*est  à  l'aide  de  l'alcool  et  de  Talumioe  > 
kydntée  qaV  a  idaliaé  cdia  aépaiatioi^  l'alcool  ajfant  nteav 
MM  maflèn  d^n  IrèMiMaa  Jania,  rt  lUnmina  ayant  htaad 
ne  laque  d'nn  vert  foncé.  Poussant  plus  loin  encore  ses  in- 
vestigations, il  apronvéque  crtte  laque  verte  était  elle-même 
produite  par  une  couleur  bleue  el  une  jaune,  qu'il  est  |>arveau 
à  isoler  à  l'aida  da  l'étber  al  de  l'actde  cblorbïdriqoa.  U  a 
vu  en  outra,  an  etpérinMOtaat  antr  dM  feaillet  dlMéH  al 
sur  de5,  jeunes  pou<se^,  que  leatMilikre  colorante  était  de 
mt^me  naUire  que  U  chlorophylle  rendue  jaune  par  l'ac- 
ticjn  des  alcalis. 

Dans  lea  plantai,  la  chloropbylle  m  trouva  engigte  dans 
dM  eorpowaha  qid  a«  aaal  pM  Maa  amalaih  nvM  ha  glo- 
knte  dn  sans  des  animaux.  Ce  corps  curieux  est  cepen- 
dant à  peine  connu  ^  sa  compoïtition  n'a  pas  été  dt^terminée, 
et  ju.squ"à  présent  on  n'a  pas  expliqué  les  cliangemenls  de 
coidaur  qua  lea  difMc entes  pbaaM  da  la  végétation  at  la  na* 
InadM  vdgftanlnl  fbol  dpromar.  M.  Frtay  a  déoHMlié 
que  Inrw]u'on  soumet  cette  inhstanoa  à  la  double  action  de 
l'acide  chlorhydriqae  et  de  l'éther,  on  la  dédouble  en  un 
Citrps  jaune ,  soluble  dans  l'éllier,  et  nommé  phylloxan^ 
Mine,  pois  en  on  aotia  corps  qui  u  dimout  dans  l'acide 
iiMaHiydilqna  al  le  eohwa  an  Um*  MMOié  pApUocpa- 
aine.  Les  acides,  mênte  ceux  qui  sont  peu  énergiques,  pro- 
duisent le  dédoublement  de  la  ctdoropliylle.  En  traitant  cette 
iiidtit!;re  par  des  mélanges  variée  d'alcool  et  d'eau,  M.  Frémy 
a  obtenu  quelquefoia  dea  diMoluUoaa  jaunaa  al  daa  titiàm 


dont  la  ooulaar  varie  ionmaa  au  vert  Ueuitra;  mais 
il  lui  adté  impasallila  dapaosser  plus  loin  tedddoaUenâSit, 
•t  da  retirer  ainsi  de  la  chlorophylle  oaa  aabslance  janna 

ft  un  corps  bleu.  Certaines  bases  bydratée!^  terreuses  , 
telles  que  la  magnésie  et  surtout  l'alumiae ,  agitées  avec 
une  dissolution  alcoolique  de  cboropbylle  brute,  forment 
da  vMtaUM  laqnM  an  m  camUaant  à  la  rabstanM  varia, 
hfaianl  dana  Faieoql  aaa  nbatanee  jaune  peu  abendanla  al 
surtout  un  corps  ^ras  qui  accompagne  toujours  la  cliloro» 
phylle  dans  sa  dissolution  alcoolique,  et  qui  rend  sa  puri» 
tication  si  difticUa.  L'alumine  peut  donc  être  emplaydtpanr 
pvrite  la  aldanpliyllai  car  la  laqua  qu'alla  farow  avw  la 
NibalanM  varta  a  pan  da  alaWllé;  alhartdéonapeaéapar 
Talcool  bouiUant ,  qui  retient  alors  de  la  chlorophylle  dé- 
barrassée de  corps  gras  et  que  l'on  peut  considérer  comme 
sensiblement  pure.  Les  baaes  alcalines ,  telles  que  la  po' 
taiMaula  sonda, misMaa  dtaUlHiM  avacla  cbkirapliyll^ 
la  dddautht  eonMM  1m  aaidM,  mab  saponMenl  an  mémo 
temps  les  corps  gras  qui  l'accompagnent.  On  obtient  ainsi 
un  liquide  savonneux  de  couleur  verte,  daus  lequel  on 
constate  facilement  la  présenca  dM  dMX  corps  produiu  par 
U  Uqaaur  éthéio-aMacbydriqaak  amia  dantil  MtimpMaibla 
da  wUwr  Im  prlndpM  inwiédlali  pun.  Lm  iMMa  alaaiino- 
terreuses,  telles  que  la  chaux  et  surtout  la  baryte  ,  agissent 
de  la  manière  la  plus  remarquable  sur  la  cJdorupliylle.  iùi 
la  faiiaiil  bouillir  avec  de  lliydrale  de  baryte,  oo  opère  son 
dédooMsBMnt.  LapbjUoxantbiiM,  qui  est  un  corps  naMn 
inaolnfeiadana  i'aan,M  prédpUa  avwnnaai'da  liarytalnaa* 
lubie,  renfermant  le  second  corps,  appelé  aride  phyllocya- 
nique  f  parce  qu'il  se  combine  i  toutes  iestMses.  La  chloro- 
phylle, espèce  particulière  de  oorpa  |na  oalaré,  éprouve 
done,  par  l'acUan  dM  bMM  énargiqnai,  une  sorte  de  sapoai- 
Bcaliân,danl  la  phyMwaalMae ,  eorpe  neutre  jaune,  seraH 
Is  glycérine,  et  l'acide  phyllocyanique  l'acide  gras  coloré 
en  vert  bleufttre.  lorsque  ce  dédoublement  est  opéré,  on 
reprend  la  masse  par  de  l'alcool ,  qui  dissout  la  pbylloiW* 
Uiina,at  qui,  par  l'érapontimi,  h lataMCiMalUiM. 

Enfln ,  pour  H»  Wmaj  la  dnraphylla  art  un  prineipa 
immédiat  vert,  dftao axeeasive  mobilité,  et  qui  .sous  Tin- 
Iluenoe  de  ptnsiaurs  réactifs,  et  probablement  par  l'action 
à»  la  végétation,  éprouve  des  modîUiGations  qu'U  a  fait  aam> 
oallreb  en  produissjit  des  corps  dUléreauneot  colorés. 

CflLOROPH YLUTB  (  de  x^Mpéc ,  vart ,  et  fxiUov , 
feuille),  minora!  trouvé  près  de  lamine  de  Néal,  auxËtat.s- 
Uois,  par  le  docteur  Cbarles-I.  Jacluon.  il  contient  une 
forte  proportion  de  phoiptala  MmIm  MAMgé  à  41- 
variMautrM  aniistanaaaf 

*  GHLOaORE.  Lm  ehlorarm  pauvaot  m  aemUner  m- 
tre  eux;  dans  ce  cas,  rx>mme  dans  tonte  formation  de  sel 
double,  l'un  fait  fonclioa  d'acide  et  l'autre  de  base.  Le.s  chlo- 
rures sont  eu  effet  coMtitués  comoM  les  oxydes,  un  Irnuve 
donc  des  aous-citlorure»,  des  protccblorurm,  des  sesqu- 


sont,  de  même  qne  les  oxydes,  ba8iqnM,indifléranls,  acides, 
salins  :  il  y  a  donc  des  chlorobtuet  et  des  chloraddt»,  qui 
peuvent  aussi  bien  se  combiner  ensemble  que  les  oxybaâes 
et  lm  oxacides,  et  produire  dea  cMorosats.  Baiaelinadéai- 

indiqoait  leur  aptitude. 

M.  NicLlès  a  reconnu  que  les  clilorures  métaOfqoM 
susceptibles  de  jouer  le  rOle  d'acides  et  de  former  des  sels 
doubles  peuvent  aussi  former  des  composés  définis  aves 
l'éthM  rt  jauM  è  ami  dpri  la  Nia  dPnn  artda  polybartqna. 

Le  chlorure  de  caMum  ne  se  rencontre  dans  la  nature 
qu'en  dissolution  dans  quelques  eaux  minérales  et  dans 
celies  des  mers  et  de  quelques  lacs.  Il  a  une  saveur  amëre. 
Sa  liormola  ert  CaGL  II  art  fusible  et  peut  être  coulé  en 
llertntTdmminrt  inliUi  diM  raan,  dont  IMpar- 


ties  en  dissolvent  315  à  la  Impéralare  de  l'èbullition,  qni 
se  fait  à-l-lSO"  environ.  Quand  il  vient  d'être  coulé  après 
f>a  fusion,  et  qu'on  l'expoM;   au  ikuldl    pendant  quel 
^  kraps,  il  Init  dans  l'obscuritét  c'art  pourquoi  on 


Digitized  by  GoO^le 


414 

hé^dt^i  par  le  oom  d«  phosphore  de  Homberg. 

Bb  tMSf  la  vOle  4e  Paria  •  fiit  répandre  dkDS  les  CtMinps- 
ttyaéaa  dn  cklmriin  de  caleimi  m  poodre  poar  remplacer 

Tarrosage.  Cette  substance  liygroni(^friquf ,  absorbant  ITiu- 
midité  de  l'air,  maintient  néc«-'is<>ir>'iii<-nl  la  chausM;«  qui 
l'a  reçae  dans  un  état  qui  e^]p^chc  l»  formation  de  la  |iou.s- 
«iète.  Elk  donne  à  la  terre  me  teiule  bistre  violacé.  Ou  u'a 


H.  M.-A.  GaiidtaanaoiuMiid6taD|iM  daeUonira  de 
cakfaim  contre  lei  litenidies.  •  Il  y  a  plat  de  Ireate  aee . 

dit-il,  l'avais  imaginé  de  préparer  du  gaz  oxyuhne  en  fai- 
paaser  du  chlore  sur  la  cluiux  vive  ctiaufrée  au  rouge. 
'  cela  je  me  semis  d'un  tnbe  en  terre  rùrractaire,  tra- 
ui  dMmMan  aHoMaté  par  da  ctnrlKM  de  beia.  Il 
anira  4|iie  le  Mbe  a^fitanl  gereéf  le  eMoiwe  de  eaielaB 
produit  dans  cette  réaction,  en  s'éconlant  sur  les  charbons, 
les  éteignit,  sans  qu'il  me  fût  pos.<iiblf^  de  les  rallumer  à 
grand  efTort  de  soufflet.  Je  fus  vivenient  liapix^  de  cette 
circonstance,  et,  aprëa  quelques  essais  (ails  sur  des  plies 
de  bolseo  pMM  cooibailion,  Il  fli^  été  démontréque  l'ad- 
diUoa  à  Vtaa  de  ce  sel  de  chaux,  qu'oa  pourrait  se  pro- 
enrer  k  vil  prix  ,  décupte  pour  ainsi  dire  Teflét  de  chaque 
pompe  à  incendie.  L'eau  ainsi  prépanV  à  Tavance  dans 
les  réservoirs  est ,  rn  outre,  incorrnptible,  et  résiste  à  ta 
Taporisalion  et  i  la  cm^élatioD,  puisqu'elle  food  au  con- 
traire la  glace.  >  L'ioveoiear  ne  pat  blre  entrer  aon  ne- 
ttoie dam  la  pratique,  ni  oMealr  an  «aai  en  grand.  Le  eorpe 
des  sapeurs  |)'in)|!iiM s  de  Paris  répondit  à  demandes 
que  feau  contribuait  peu  à  l'extinction  des  feux  par  sa  pré- 
aaaee  ou  sa  vaporisation,  et  que  le  jet  du  pompe  n'était 
dans  lenre  maiiu  qu'un  egent  mécanique  destiné  4  dé- 
pouHler  la  Ma  de  ion  charbon  incandaaeenl.  Rapoosté 
ainsi  dea  mofena  répieaiib,  M.  Gandin  tooraB  soa  atten- 
tion vers  les  moyens  préventif^.  H  apprit  d'un  ingénieur 
des  ninstruftidiis  nsvalfs,  que  ilans  les  essais  d'injections 
de  l>ois  selon  le  pruce<l)'  liouctierie,  c'était  le  clilorare  de 
calcium  qui  c'était  trouvé  le  plus  efticaoe  poar  lew  con- 
aemUon.  11  iTaïawa,  de  ion  eélé«  que  dn  papier  aana  ooOe, 
tanhibé  de  cUorare  de  eaMnm  en  aolnlion  eatnrée ,  et  lalBié 
ptalears  jours  à  la  cave  pendant  la  belle  saison ,  n'aug- 
mentait nullement  de  poids,  rc  qui  prouvait  qui'  .si  ce 
sel  est  éminemment  hygrométrique,  il  cesse  d'ibsorhcr 
de  l'eau  à  tout  état  de  l'air,  dès  qu'il  a  été  amené  à  l'état 
de  fluidité ,  ce  qui  revient  k  dire  que  tonte  rarftna  da  boia, 
ua  Ma  imprégnée  de  la  solution,  demeurerait  comme 
1,  nais  aans  jamais  pouToir  donner  lieu  k  on  écoule- 
;  euperHcicI  pendant  les  temps  d'humidité  extrême.  De 
I  des  poutres  de  bois  injeclce.s  de  chlorure  de  calcium, 
employées  comme  piliers,  résisteraient  pine  dans  on  grand 
incendie  que  lea  pUiereenfimlada  tarjearcem^ancoa' 
tant  delaliiniabdwfcadrahrtWBgeBet  fondraient;  tandis 
qnadaapnntnacn  bois  injectées  ne  pourraient  être  carboni- 
léee  que  par  nn  très-looR  séjour  au  ."^ein  il'une  fournai&t;  trés- 
ardente.  Pour  les  établissemenls  agricoles,  qui  ne  sont  coos- 
tmilsqu'en  bois,  le  badigeoniiage  au  chlorure  de  ealdnm  aérait 
d'une  graida  eOeaeilé ,  surtout  poar  lea  tnitana,  «tnne 


t,  composée  de  craie  délajde  daaa  nue  solution  de 
ail  anaionlac ,  engendiantt  an  eoatael  dn  feu  le  chlorure 
decaldom  pré.servatif  de  Tint eii.lio.  Il  n  été  reconnu  qu<ï 
le  bois  imprégné  de  chlorure  de  calcium  conserve  invaria- 
blement ses  (lliitensions,  et  résiste  à  l'attaque  des  insectes 
et  à  toute  pourritare.  On  peumil  donc  garantir  tooa  ka 
OMdèiea  en  bola  «antra  le  fsn  en  les  iilongeant  dan  nne 
ealntimi  de  chlorure  daaddam  concentré.  Les  usines  et 
les  cbalets  aéraient  awii  préservés  dt;  l'incendie  par  on 
simple  badigeannaga  anpÉiMw  dhae  aaintion  dtaMamn 
de  calcium. 

Le  chlorure  d'or,  qnl  jone  aetnetemnt  on  «01e  impor- 
Mnten  pintographie,  ait  aonvHt  Msiffé  dans  le  com* 
niane.  Ln  BrUUh  femmoi  a  donné  nn  moyen  certain  et 
économique  de  l'obtenir  soi-roêms.  Dans  une  tasse  onii- 
■aire  on  Terae  aaooeaalveoMnt  14  grammee  ao  centigr.  d'a-^ 


«ide  chtorhydrique,  3  gr.  50  d'acide  nitrique ,  et  10  gr.  M 
dPtoan  diitiliée.  On  ploni^  dîna  oa  mAanga  nna  pitcn  dW 
(demi-MNnwnin),  aironpiaea  lataaaa  dan  m  bahidb 

sable  chaud  ou  dans  l'eau  chaude.  Si  l'on  prend  une  pièc« 
d'in-  de  tO  fr. ,  il  faudra  diminuer  la  proportion  des  acide$.  .Sa 
dissolution  commence  dés  que  les  acides  .s^jiit  chauds,  et  elle 
est  complète  dans  l'espace  de  vingt  minutes  à  une  lieore,  ieloo 
la  lempératni*.  Caile<i  MdeilpnMnlrapdlBiéa^  daerainle 
debriterle  ma  et  parce  qu'il  y  aurait  une  perte  trop  grande 
de  chlore.  81  la  température  n'est  pas  soflkante,  la  dissolu- 
tion s'arriMe.  SI  la  chaleur  étant  bien  calculée ,  l'action  cewail 
avant  que  tout  l'or  fât  dissons,  ce  qu'on  reconnaît  en 
manque  d'effervescence,  il  faudrait  ajouter  nw  MOVaMe 
quantité  du  métange  d'acidea  dans  lea  uiénwt  fff«^<m. 
Quand  fmil  ait  diaaeac,  le  «qnMe  cal  dHm  Uen  traoUe. 

qui  provient  de  ralliajîi'  de  enivre.  Quand  on  se  sert  d'uu« 
pièce  d'or  lorméed'un  alliage  d'argent,  la  teinte  de  la  so- 
lution est  d'un  brun  foncé  avec  un  précipité  blanc.  Dans, 
ce  cas,  il  faut  ajouter  un  peu  d'acide  nitrique  et  nonv 
de  tempe  en  temps.  LaaolnlbiB  «al  «nnite  varaëa  dna  «■ 
▼aae  do  porcelaine;  on  lave  soigneusement  et  à  deux  re- 
prises la  lasse  qui  la  contenait  avec  de  l'eau  distillée  que 
l'on  rtHinit  h  la  masse  On  [ijoule  do  l'eau  jusqu'à  ce  que 
tout  le  liquide  atteigne  ic  poids  de  lâO  à  180  grammes, al  Ofe 
i\joate  graduellement  et  en  remuant  avne  nn  bagnalle  4e 
Tcnre,  4n  birarbwMte  de  tonde  anhydre.  Jusqu'à  ce  que 
fonte  effèrVMcenoe  ait  eesaé.  Le  enivre  sé  |»écipite  sous 
forme  de  carbonate  de  cuivre ,  et  l'excès  des  acides  se 
trouve  neutralisé.  On  filtre,  et,  quand  toute  la  solution  a  paasé 
dans  le  récipient,  on  lave  le  filtre  à  plusieurs  reprises  aree  4a 
l'ean  diatiltée  que  l'on  recueille  daos  le  même  flacon.  Il 
fant  encore  »ian\tt  quelques  gouttes  d'adde  chlorhydrique 
pour  rendre  la  solution  un  peu  acide. 

Pour  e8!»yer  le  chlorure  d'or,  on  décompo.sc  par  ia  calci- 
uation  un  poids  connu  du  sel  et  ou  pèse  le  résidu  d'or  Un 
gramme  de  chlorure  d'or  pur  doit  laiiaer  0^795 d'or; mais  il 
contient  pteaque  labours  nn  excès  d'eau  ou  dMde.  Si 
ce  ohknire  était  falsifié  avec  d'autrcs  sels ,  tri*;  que  le 
chlontre  de  sodium,  on  le  découvrirait  en  calcinant  un 
|icu  du  .sel  k  essayer  dans  un  creuset  ou  capsule  de  por- 
celaine; quand  tout  est  refiroidi.on  vene  sur  le  pradnit 
de  lacalcinaliaB  4alleau4IrtllMeqtt*ott  chaulfe-t^èrament  : 
le  sel  marin  se  dissout.  Celle  liqueur,  évaporée  sur  une 
lame  de  platine,  laisse  un  résidu;  traitée  par  le  nitrate 
d'argent,  elle  donne  un  précipité  de  chlorure  d'argent. 

Le  protochlorure  de  fer  anhydre  est  blanc;  il  sa  db> 
sont  dans  l'eau  avec  production  de  cfaaieiir.  Il  y  cal  Mn>' 
soinble  :  la  disaoluiion  «st  Tcrt  clair.  Ce  sel  est  aussi  aola- 
Ue  dsn  ralcooi.  n  cristallise  en  prisme.<;  rhomboidaux . 
Sa  formule  est  FeCI.  Il  contient  14,1  de  fer  .  t  55,9  de 
chlore.  Ce  sel,  exposé  â  l'air,  en  absorbe  l'oxygène.  Pour 
Tubienir  anhydre,  00  fait  passer  du  gaz  addedilOf|i|drfi|M 
sur  du  Til  de  iermisen  Mieaandan  un  tobadaporoelahin 
chaufTé  au  ronge.  Oa  aei  Ann  dea  «Morunes  doubles  avec 
le  potasiiom  et  l'ammonium.  M.  Barruel  a  n  ussi,  au  moyen 
de  ce  dernier  sel,  à  appliquer  du  fer  sur  les  aulrts  m.  taux  en 
couche  uniforme  paiful' ment  passive.  l.e  sfi  jiiichlonireou 
perchlonire  de  fer  (Fe'CP)  À  l'élal  anhydre  est  volatU  ;  lea 
vapeurs,  en  se  ododanant,  pradnisent  des  critlan  tamel* 
leux,  nfeac^picaque  noirs,  d'un  éclat  un  peu  métal - 
Hqne;  il  est  très  aoluble  dans  l'eau  ;  la  dissolution  est  d'un 
rniifie  fonoî;  on  peut  l'obtenir  eristalli.sé  eu  évaporant  la 
diss<jiutiun  en  consistance  .sirupeuse.  Le  perdilorore  deler 
rnnUent  .3i,48  de  fer  et  65,52  de  cblofa.  Il  «al  déeompœé 
»  la  température  rouge  par  la  vapeur  d'eau.  On  se  sert 
ponr  InnédoclM  d>tne  préparation  connne  sous  le  nom  Je 
fleursmartiales  ammoniacales,  qui  s'obtient  d  ms  k  s  phar- 
macies en  humectant  de  la  limaille  de  fer  avec  une  dis- 
solution de  sel  ammoniac  et  en  laissant  expoM-  à  l'air  pen- 
dant quelques  jours;  en  dessèche  alors  la  omm,  qui  est 
ensuite  placée  dsn  on  nalraa  que  ron  oÉMuffi»  pour  su- 


Uimr  la  pndoll,  qrf  <at  JauniJn.  C'«ét  m 


« 
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de  prolo  4d*  WqpieiiloMiir' (le  fer  et  lU-  dilornrc  d'aai- 
■Mwan.  Om  ite  Mrt  comme  toniqae  réMioUt,  ver< 
■itag»;  M  le  noommuide  poor  te  inltanMit  da  nehU 
Un».  Od  le  prend  «ux  doM>  de  16  à  M  «DtlgruuBM. 

Li  médedne  fait  aussi  us«ge  du  perchlorure  de  fer  Asaen 
dus  l'alcool  et  l'éther,  sous  le  nom  de  teinture  nervine 
ifk  Bettucheff.  yie  est  composée  de  sesquloiyde  de  fer, 
1,0}  akool,  4,6 }  dUiar,  4,6.  On  la  prend  par  gouUes^sur^  du 

lean  des  goattn  lUmiqaH.  On  doit  eoowrvflr  «  liquide 
à  l'abri  de  la  lumière. 

Les  propriétés  hémostatiques  du  perchlorure  de  fier,  dé- 
CNVertas  par  Pratai,  «Talent  fsit  espérer  qu'on  pourrait 
■*«•  MTVir  pour  oMnir  la  ffiériMMi  d«t  Inoiean  «>éTrt»> 
Baies,  sas*  reeoarir  &  la  U^taredes  arttres.  La  pcaUqoe 
n'a  pas  conGriné  coroplétemfnt  cet  espoir.  Le  percUoffare 
de  fer  n'en  reste  pas  moins  uu  remède  précieux.  Il  a  readu 
quelques  services  dans  le  traitement  ouratil  dos  varices. 
CoflMM  aalringent,  U  est  d  uoe  grande  efficacité,  et  on  l'ap- 

*  "  «tl- 


D'après  lee  expériences  du  doeleor  Rodel,  le  perablo- 
rure  de  fer,  appliqué  dans  un  liquide  topique,  détruirait 
te  virus  du  vaccin ,  de  la  syphilis ,  de  la  rage  et  de  te 
morre. 

hteklarunde  plomb  est  ua aal  Miao,  k peina «riable 
tas  Pean  fMde.  mais  plussolabb  à  ebaud  ;  0  se  dépote 

de  celte  dissolution  eu  petits  cristaux  blancs ,  «^datants, 
écaiileux  ou  en  prUune$  aplati*;.  Fu.<;ible  avitot  la  chaleur 
rouge,  il  se  réduit  en  vapeur  à  une  tcmfx'ratiire  un  peu 
plus  baole.  Si  oa  te  cliauffe  aa  contact  de  l'air,  il  y  répand 
ias  Anaéss  épalMs  etakondaBÉta.  La  cUorure  de  plomb 
fondu  prend  respect  conié  en  se  solidiflant  :  c'est  le  plomb 
corné  des  anciens  ;  il  est  alors  assez  mou  pour  être  coupé 
au  couteau.  Ou  peut  obtenir  !>'  rlil orure  de  plomb  de  plu- 
sieurs façons,  et  même  en  ramiticalions  arborescente*.  Il 
peut  se  coobinsraa  diverses  proportions  avec  l'oxyde  de 
plomb.  On  trouve  nasychlorara  de  pJoob  dans  diJIéreiH 
tes  raines.  Un  oxycbkinire  do  ploeab  est  employé  oomoM 
couleur  sous  les  noms  de  jaune  de  Casse!,  jaune  minéral, 
faune  de  Turner.  il  est  d'une  belle  wuleur,  mais  qui  a, 
comme  toutes  les  couleurs  produites  par  le  plomb,  rinconv(^- 
nteat  de  noircir  par  tes  émaastiens  soUarenics.  On  prépare 
ce  prodoH  par  deux  ptocédés,  qui  donaeot  des  naanoes  éif* 
férentes.  LejaoM  da  Gassol  s'obtient  en  fondant  un  mélange 
intime  de  tO  parties  d*oxyde  de  plomb  pur  et  1  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque.  Le  jaune  de  Turuer  s'obtient  en  for- 
BBOt  oae'bouillie  épaisse  avecde  la  litharge  et  du  sel  marin 
an  BBoyen  d'uae  petite  quantité  d'eau,'  et  laissant  le  tout 
digérer  pendant  quelques  jours  ;  ou  lave  ;  ondeseèctia  feaj- 
chlorure  blaae,  pois  on  le  fond  dans  un  creuset,  et  11  devteat 
d'un  beau  jaune.  Turner  employait  1  partie^ï  de  litharge  et 
1  de  sel  marin  :  Yauquelin  a  montié  que  le  mélange  le  plus 
«■maMa était?  parties  de  litharge  et  i  de  .sel  marin. 

M*  pmvMttrmn  dê  ptemk,  Iranvé  yar  M.  Nicklèa,  s'alH 
fieat  en  traitant  te  prolMlilorare  de  ptÎNri»  par  vn  eonrant 
de  chlore,  en  présence  d'une  dissolution  t)e  chlorure  de  cal- 
ciom.  C'est  un  liquiiU'  jaune,  a  odeur  de  clilore;  il  constitue 
on  agent  chlorurant  lies  plus  énergiques.  11  dissout  l'or, 
)«ficl'aailine  et  ses  ooagteères  las  beUee  réaelteas 
téeataaafké  leseeolam  JHeadflaBHoa.  Awo  la 
morphine,  il  étHÊOff»  nne  coloration  aurore,  et  avec  la 
bructoe  nn  rouge  wrise  très-riche.  Comme  la  strychnine  ne 
produit  rien  de  semblable,  v.  y  n  1 1  un  (aradére  certain 
ponr  distinguer  ces  deox  alcaloïdes,  qui  se  reucuiitrent  en- 
semble dans  la  ooix  vomique.  11  en  est  de  mùine  de  hi  mor- 
pfaiM  at  dca  antiea  alcateides  de  ropiom.  Le  ntm 
cMamra  am  on  réaeUr  alite  pour  caractériser  les 
potables  coDtcTi an t  ilu  i  imrtKniat»;  ilo  chaux,  car  il  jaunit  en 
kurpréaence  ;  il  pourra  servir  au.s8i  dans  l'analyse  pour  dis- 
tinguer les  sds  de  plomb  de  ceux  du  bianuiti] ,  puisqu'il 
faéiBifila  les  ptanien  et  n'aoA  |w  ioe  tee  aalna.  Avae 
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lui  on  distingue  fKileBWl  te  sucre  de  canne  d'avec  la  du- 
ooae  :  il  cfaarbonne  te  framier  et  reste  indilHreotà  réjvd 
4a  la  aeeoode;  et,  «nbom  il  noircit  de  ni«nwl1mnw,eMs 

paraître  attérar  la  léanle,  l'auddoo  on  la  dextrine,  il  fournira 
k  la  cbimte  prstiqne  on  réactif  tiès-commode  pour  démêler 

fanlcmentiles  produits  qui  se  trouvent  souvent  reuni.s.  Comme 
les  autres  perchlorure»,  celui-ci  a  la  propriiité  de  se  com- 
biner avec  i'étiierpour  former  des  composés  très-caustiqoea 
et aspabtee  d'attaqaer  tee  aétiax  précieux.  Sa  combiasieew 
éihérée  ne  ■éntga  ai  Por  ai  tepiaiioc  ;  d'ailleurs,  elle  eel 
douée  d'affinités  plus  énergiques  que  m  l'ost  le  corps  dont 
elle  dérive,  et  ïl  elle  détruit  l'indigo,  le  lournewl  et  d'autres 
matières  colorantes  du  règne  végétal ,  elle  produit  des  cou- 
leurs avec  des  substsaceB  primitiveosent  Incolores,  telles 
que  te  eineboaiBa,  te  BorpliiBe  «t  te  bradne. 

Nos  traités  avec  l'Angleterre,  la  Belgique  et  l'Italiu  ad- 
mettaient en  franchise,  s'il  était  importé  de  ces  trois  pays, 
le  chlor  iii  ;  t  ^,  ,  ^  i  liydroililorate  ou  muriate  de 
potasse),  .souà  (irodiiit  de  la  iabrication  de  l'iode  et  l'un 
des  éléments  de  celle  du  salpêtre  que  noire  tarif  gtaéia] 
des  douanes  frappaitid'un  droit  de  18  (ir.,  décimée  coae» 
pris.  La  découverte  k  llns.«rertli  (Prusse)  d'une  quantité 
coDKidi^rable  de  muriate  (!e  potasse  i  Tétat  naturel  rendit 
ce  tarif  onéreux  ii  nos  fabricanU  de  salpêtre,  autant  qu'k 
nos  cristalleries,  fabrlqoes  d'alun  et  autres  étebliasemente 
eBsptojanttecbteranda'poteaSiaai,  lesqaete  laMonlniert 
même  sor  nos  merehéa  h  eoneârrenwde  Ibbtteaato  anglate 
et  Iwlges  obtenant  produit  en  franchise.  Une  loi  du 
4  juin  lHtï<  a  appliqué  à  touleiî  le»  |>iovenances  l'exemption 
de  droit  sur  les  muriales  de  potasse. 

Le  chlorure  de  sine  sert  maintenant  aux  embao- 
aanants.  M.  Persea  Ma  a  déeoavart  un  procédé  paar 
dissoudre  la  soie  au  moyen  de  ce  sel ,  k  Texcln^n  de  la 
laine  et  du  coton ,  ce  qui  permet  de  reconnaître  le  mélange 
lie  ri>s  textiles  dans  tes  tissus.  Il  se  forme  une  .sorte  de 
i;Rlée,  qu'on  ne  peut  débarrasser  du  clilorure  de  zinc 
que  par  la  dyalise,  et  il  en  résulte  un  fluide  d'une  belle 
transparence  teinnl  sur  tel  alyato  qui  ai  ont  élé  eadails 
une  pellicute  hMolaUe  coulaor  d'or. 

Par  un  décret  du  36  août  1865,  les  fabriques  de  chlo- 
rures aleaUns  ou  eaux  de  Javelle,  quelles  que  soient  les 
(quantités  de  leur  production,  ont  été  rangées  dans  te 
dsodéoM  cteaea  des  étabiliaeaieate  répntéa 


CSHOG  EN  RETOUR.  C'e^^t  le  nom  qu'on  donne  à 
on  phënomine  prmluit  pur  la  loudre  a  une  certaine  dis- 
tance du  lieu  où  c\Ui  tombe,  et  p.ir  lequel  on  explique  des 
faits  qui  se  passent  quelquefois  bien  loin  du  lien  de  sa  cbale. 
An  moment  où  la  foudre  tombe,  te  aal«  qal  noalt  d'étés 
constitué  dsns  un  état  électrique  anonal  par  l'électridlé 
atmosphérique,  reprend  brusquement  son  état  primitif. 
!/é4jiidibre  se  réiabht  ;  mais  il  en  rL'^lllte  uue  coouDotion  qui 
m;  manifeste  quelijuefois  à  une  grande  diatince  et  d'une 
manière  aisex  énergique  pour  amener  daa  aaddiala,  raH 
fanmr,  tuer  et  foudroyer  un  homme.. 

*  CHOCOLAT.  A  l'époque  de  te  conquête,  lesNexteriae 
faisaient  firiller  h'  cacao  dans  des  poteries  de  terre,  le 
broyaient  à  l'aide  de  pierres,  y  mettaient  de  l'eau ,  le  bat- 
taient avec  on  moulinet  et  y  ajoutaient  du  cMlU  ou  farine 
de  maiH  pour  lui  donner  du  goût.  Les  grands  sucraient  ieur 
ahocolat  avec  le  suc  de  l'agave  ou  avec  du  miel  ;  te  peuple 
se  contentait  d'y  sÏMiter  da  te  fécote  de  manioe  t  il  na 
mangeait  d^rilleors  qihn  cacao  commun  dont  l'amande  aw^ 
vait  de  motmaie.  Les  guerriers  consommaient  le  chocolat 
le  plus  uutritif.  Quant  fc  l'empereur  Montézuma ,  il  avait 
le  privilège  de  mêler  de  te  vanilte  an  cacao ,  et  Ton  brisait 
ctaaqaa  lote  te  teiea  dens  teveeite  il  niait  prte  ean  dm- 
eelat  Verwnd  Oertea  reponan  dUoid  aree  mépita  fth 
w^e  du  rhcM-olat;  mais  ensuite  il  y  prit  f;Qi1t  et  le  recom- 
manda même  à  Cliarles-Quint.  Les  tlspagnols  conquérants 
s'éteient  habitués  k  cet  aliment  Les  religieuses  de  Guaxaca 
yiiealènaida  saere,  et  œUeeda  Giiiapps  juAtereatda 
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CHOCOLAT 


U  vanSie ,  de  la  fleur  d'orjef »U ,  d«  l'ambra  «I  éà  UMC. 
CMtiae  matin ,  de«  femmua  vendaient ,  daaa  IM  nm  de 
Mexico,  du  chocolat  lie  couleur  r.  n^.  ,  It  iiit  avec  la  graine 
de  roucouyer;  U  y  avait  auisi  dms  celte  ville  îles  c/wo- 
tatariat,  établisactneats  ou  le  public  tenait  prendre  du 
L'aiee»  de  celle  boiaew  eUnentaiie 
:  daei  tonte  le  fierfie  de  PAnérivie 
là  FEspagne,  et  ce  royaume  liii-m^'me,  où  il  avait 
été  importé  dès  Iô52,  en  tit  une  ullllll'n^e  cuni.nmmation. 
Mais  les  EapagBOls  vou lurent  s'en  rcMirvei  le  inuiKi|xjk'  , 
et,  pour  cele,  ile  pro4iibèrent  rex[K>rtaliou  du  cacao.  Cette 
tfflhiwt  était  et  pM  «eooue  du  resta  da  nnefa«  ^êê 
lea  HoUandals  eyaot  pria  sur  dee  frtwmw  lii|iipili  une 
cargaison  de  cacao,  la  jetètvnt  à  ta  mer,  fgDorattt  I  quel 
usage  elle  pouvait  être  d«>tiii«^.  lis  l'a|iprircnt  plus  tard, 
et  en  firent  un  grand  commerce  avec  l'Alleuagne  cl  l'An- 
gleterre. Ils  «'eatBoiiil  tsm  le»  AngiaU  pour  organiser 
le  cealrebeade  da  mem  mr  oMgrMde  échelle ,  el 
nAiwt  celle  bmwbe  du  eomneree  de  l'Espagee. 

dam  eul  ,  de  1706  à  1722,  un  vaste  cnlrepôt  de  «tte 
aîàiac  nourrissaule.  Ea  1728,  PUiUppe  Y  vendit  le  mo- 

marcluuide  de  Biscaye. 

fil  Rwm,  ee  hutat  dee  religleax  qiai  oooimencèrent, 
V«n  le  mlHea  du  aehième  siècle,  à  fatre  aiage  duckMleotat 
et  à  le  vulgariser  ;  mais  Jusqu'au  mahage  de  Louia  XIII  le 

coosominalion  en  fut  peu  importante.  Anne  d'Autriclte, 
qui  avait  vécu  en  liispagne,  aimait  beaucoup  le  chocolat,  el, 
lurs(4u'eile  fut  reine  et  habita  Paris,  les  dames  de  la  cour 
lemireak  à  la  mode.  CTétiilà  l'aide  du  dwoolel  qoe  Ri- 
cheHen  sontemit  «M  ealMiee  fatigué  per  le  titveil,  la 
veilles  et  les  insomnies.  Louis  XIV  n'aimait  pas  le  chocolat; 
mai»  sa  feiume ,  l'infante  Harie-Tliérèse,  en  preuait  tous  les 
joui.  Patronnée  par  la  jeune  reine,  cette  bois&on  eut  d'abord 
■M  eifièoejde  vngve;  m  officier»  nemmd  Cliaillon,  en 
tjtàt  «Mc«n  le  mooepole  pour  phuleon  améei,  fmde  un 
établissement  spécial  |<our  son  débit  dans  U  rue  Saint- 
lioooré,  prèsde  celle  de  l'Arbre-SLC.  Préparait-il  mal  ce  breu- 
vage, le  vemlail-il  trop  cher;  celtt'  sutisianc^;  n  élait-elle  pas 
da  goût  des  Pariaieaa?  Ifous  ne  savons.  Toujours  est-il 
qae  OlMdiloa  m  Inrave  bieotOI  qa*uB  trèa-petit  nombre  d'a- 
mateur* et  dut  fermer  boutique.  Le  cboeolat  resu  dans  loubli 
pendant  cinquante  ans.  '\'igneul  de  Marville  (d'Argonoe),  dans 
sa& Mélangesd' hnloire  et  delittdralure,  prétend  que  ce  fut 
le  cardmal  Alphonse  de  Ricbelieu  (mort  en  1653),  frère  du 
ministre,  qui  en  fit  le  premier  ttsageeo  France  :  il  en  aurait 
IBMI  lesecret  de  qmlq«ei  meilMt  — fflT^  Ml'e  de  Moa^ 
peîurier  dit  que  la  i«iMlbrie*TbérlBe  en  fUieit  préparer  en 
secret  cliez  une  do  ses  femmes  et  le  prenait  en  cachette. 
Mu>e  de  Sévigné,  dans  une  de  ses  lettres,  recommande  à  sa 
fille  l'usage  du  chocolat,  «  pour  k  remettre.  >  Quand  cet 
alimenl  .looidie  ea  dteciédit.  M"*  de  Sévigné écrivit  à  se 
fille  qoe  le  cbeeoiil  Hilt  le  eenroe  d»  vapeun  et  de  polp^ 
ietioDs,  qu'il  (lattaltpMr  un  temps,  puis  allumait  tout  à 
coup  une  lièvre  continue  qui  cuuduisait  à  la  mort;  qu'enlin 
il  n'était  plus  à  la  mode  du  bel  air  de  le  soutenir.  Cepen- 
dant en  lit  dan*  le  Mercure  galant  qu'en  1M2,  le  diooolat 
était  aoe  deecheeee  que  l'oo  eenratt  ms  colliilaM  qM 
Look  XIV  donnait  à  VemUiee  ei  eertulM  jean  de  di?er< 
tiaeement.  En  i«S4,  le  docteur  Bediol  flt  •ootenir  à  ta  fa- 
culté, pendant  s.a  présidence,  une  tlièse  où  l'on  disait  qoe  le 
cboculal  bieu  Tait  est  une  inveniîoa  si  noble  qu'il  devait  être 
ta  nourriture  des  dieux,  plulAt  que  le  nectar  et  l'ambroisie. 

SomUwU  XIV  leciiecotat  devint  im  ol^et  dediMoe- 
den  poarleecMidilee.  H  s'ettheaRde  nvefa* al  ta  dioeolii 

était  une  boisson  ou  un  aliment,  car  dans  ce  dernier  cas 
il  rompait  le  Jeûne.  La  Sorbonne,  soutenue  par  les  domini- 
ciins,  déclara  que  crédit  un  aUmentioUde.  L'Espape  fut 
d*  ta  même  opinioa}  maie  IUnm  «•  trouva  diviiée  car 
«eHeqneatton.quipréooenpagraveneBtMM  deMiMmmel 
la  princesse  des  Uniins.  M"<"deSt-vignf^  i*rrivaild'on  Ion  rail- 
leur â  sa  tille  :  «  Je  pns  du  cliocolat  avant- hier  pour  digé- 


NT  noa  «ttoer,  afin  de  UeaaoMp«r,etr«i«l|ttaUerpoar 
OMMorriret  pour  jeûner  iusqnfteeeirt  Toitt  de  quoi  Je  la 

trouve  plaisant,  c'est  qu'il  a^it. selon  l'intention.  >  Les  jésuite* 
réussirent  à  tout  concilier  en  déclarant  que  lorsqu'on  le 
prenait  à  l'eau  le  chocolat  ne  rompait  pas  le  jeûne,  et 
ta  père  Bianoaocio  poUta  même  aatnMépaardévetaiifwr 


Le  marécttal  de  Bdle-Isle,  dans  eoD  TettcaneiU  i 
D0U8  apprend  que  le  duc  d'Orléans,  régent,  deMOK  ÔWtae 
a  un  huissier,  aprèîi  sou  lever,  d'ouvrir  la  porte  d'un  esr.i- 
iier  dérobé,  el  venait  prendre  le  chocolat  dans  un  grand 
aalon  où  ceux  qui  avakàt  quelque  faveur  ou  quelque  gitee 
à  loi  demander  élrieiit  alor*  lalfodoito.  (Tétait  «  qafoB 
appelait  être  admU  au  dkocolal  du  régent. 

Un  premier  privUégeaveitéléaccord)^  <lés  tOfiOiiour  vendre 
«  privativemeat  ta ceai|MMitioa  dite  chocolat.  ■  Plus  tard, 
en  1693,  la  fcila  de  cette  marchandise  ayant  paru  asaci 
ta^wrtntepMT  potnoirpnitar aoi  droite  4taa  aidée,  fiR 
alfcmée  per  édtt  da  roi;  mata  le*  prix  nuiimin  de 
6  francs  la  livre,  et  d«  8  sous  la  tasse,  fixés  dans  les  condi- 
tions du  privilège,  étant  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  que 
l'on  payait  auparavant,  la  consommation  s'arrêta ,  et  le 
priviléie  aoGOfdé  pour  lixane  dut  éire  révoqué  en  1C83.  Le 
f— f  —  da  ebocolit  IM  den  iwda  Hbre,  mai*  ea  mima 
temps  des  droits  furent  établis  s  l'importation  des  cacaos. 
Pendant  toute  la  durée  du  dix-lmitième  siècle,  les  obstacles 
à  l'entrée  des  cacaos  étrangers  dont  l'importation  ne  poii- 
vait)  eeaf  dao*  quelqnes  cas  prévus,  se  faire  que  par  Rouen 
et  MlMMa,  «mptehèrent  cette  iodnatrie  de  te  développer 
en  France  en  l'obligeant  à  alWMr  IM  prodaMapeoi 
de  la  culture  de  nos  colonie*. 

Sous  le  règne  de  Louis  XVI  le  chocotat  n'était 
parmi  noue  que  le  déjeuner  des  vieillards;il  devint  sous  l'eoiH 
pire.tdoB  Feipression  de  Grimod  de  la  Reynière,  celai  da 
tous  teegaa  qpd  veataat  cooierver  ta  fratabenr  da  ioor 
imaginatloa  OQ  doM  lei  ftoiiUi  ne  Moniol  dWoeorà  ta 
hauti  ur  d'un  poulet.  D'après  ce  célèbre  gourmet,  le  clioco 
|at  devint  à  la  mode  lorsque  le  dîner  fut  reculé  à  une  heure 
où  l'on  aoapait  autrefois.  Les  uns  déjeunaient  à  la  four- 
chette, taa  antioi  M  eoateataieat  de  thé  ou  de  caiéan  tait; 
mata  loaloi  lee  bornée  et  loaa  tel  «tooMee  M  poomleot  « 
plier  h  l'un  ou  l'autre  ée  en»  régimes;  il  fallait  donc  saisir 
un  milieu  entre  la  tasse  de  llié  et  les  p&tës  de  Jambon, 
trouver  une  substance  tout  è  la  fois  légère  et  substantielle, 
amie  de  l'estomac  et  de  l'imaginalioa,  agréable  au  goût 
peu  diapeadlenae,  facile  k  préparer,  et  qui  sons  m  pilit 
Tolame  renlèrmtt  des  principee  amas  oatiiWi  pow  f<r> 
mettre  d'attendre  sans  impatience  m  dîner  tardif,  et  nÂMi- 
irioins ,  pas  assez  solide  pour  emf>êcher  d'y  faire  honneur  : 
le  chocolat  vint  résoudre  ce  problème.  La  préparation  du 
chocolat  était  d'abord  confiée  aux  apothicaires,  deux  oa 
trois  fabricaoto  babiiM  lareat  mériter  ta  ooaiaoee  da  pu- 
blic, auJourdPhal  liMtabre  des  cboeohUer»  no  «e  cenipla 

plus. 

Les  anciens  Mexicains  broyaient  le  cacao  à  l'aide  de  deux 
pierres,  lea  soldats  de  Cortez  se  servirent  du  rouleau  et  du 
mortier.  £b  Eepogoe  on  emptaya  ce  même  procédé.  Phis 
tarden  eutrMoanatOHMllilmcalaqflindriqne;  potaon 
construisit  de  grands  cylindra*  ea  granit  et  on  les  fit  toor> 
nersur  un  plateau  creux  en  porphyre.  De  nos  jour*  ces  cy- 
lindres sont  chauffés  à  une  tempcr  itiire  élevé» ,  mais  égale, 
pour  faire  foudre  le  cacao,  qui  en  même  temps  e»t  broyé 
et  amolli  par  le  frottement-  Cest  en  1S19  que  M.  Pellèfiir 
père  établit  à  Parte  ta  premièta  omUm  è  «yUndrw  t«» 
tanls  ma*  par  ta  vapeur,  la  lonéfteMwi,  te  brolemat  al 

le  mélange  drs  sub-lanre?  iliversci  a  inspiré  une  foule  de 
machines  ingénieuses.  A  l'exposition  de  t&â&  on  voyait  une 
machine  qui  pèse ,  met  en  tablettOf  il 
4M  d*étam  ta  cboootat  iabriqai. 

ta  eboeotat ,  indépcndamMOt  da  lOB  eaaptoi 
dans  l'alimentation  et  de*  ressources  fjn'il  fournit  à  la  con- 
fiserie, aert  de  base  à  une  foute  de  préparations  hygiéniques 


Digitized  by  Google 


4laldMMlc<'.  Ou  le  iiuIuDi^e  k  plus  <*<iiiTeBt  arec  le  M- 
l6  M(Mi,  le  cachou,  U  ncamnwnée,  iet  >el«  alcalins, 
It  1er,  la  caliNMl,  etc.  Lai  cA«cofa<«  tmal^ftlfues ,  an 
nkp  deMN^  «al  M  lamMa  asM  par  M.  De- 

bamre. 

Eo  France,  la  fabricalloo  du  cliorolat  psi  consid<'rable 
è  Paris,  à  Bajonne,  k  Clermont-Ferrand,  à  MarsflUle  et  à 
Aiffw.  «  Paria  «a  le  Hen  où  la  dbriealtai  *i  «baealit  • 
été  le  p\nt  perfectionnée,  disait  M.  Hnason  en  1856.  C'est 
Pariït  siirlout  qui  fournit  k  la  province  les  cbocolals  les 
plus  fin:-  < omnie  les  chocolats  à  boa  marclié,  et  les  dtoco- 
laU  composés  ou  médicamenteui.  Sur  lea  &  à  7  millicoa  de 
IMograiBiDes  qai  forment  la  eaMa«Mtloo  da  loate  la 
France,  Paris,  sans  compter  les  eaviroasde  cette  Tille,  s'an 
bbriqne  pas  moins  de  t, 700,000  kilograromes.  Les  Pari- 
sien*, dont  on  connaît  le  goûl  prononcé  pour  les  alitiicnl-ï 
légers  et  aroaiatiques ,  coosuinimnl  enriron  l,00O,0Oû  de 
UlafraHHMi  da  chocolais  de  dlTerses  qualilia.  Oa  asthne 
qoedasa  cea  qMotiléB  k  chaoalal  nojea  6gon  pour  moitié 

00  trois  sitiiines,  le  diMOlal  ea—na  poor  deux  sisiènaes 
et  le  chocolat  fin  pour  un  sixième  seulement.  CooTertis  en 
latiOBS individuelles,  les  clMcolals  de  looles  sortes,  coiuom- 
■éa  à  Paris,  représentent  1&  millions  de  dîners;  mais 
daaqaaatiiés  noiableadoaa  piodail  aa  OMagnt  à  la  anin, 
tu  béions,  en  paailllaa  on  même  ea  taMattae,  on  servent  k 
biredes  crèmes  pour  le»  dc^.srrts  et  la  pktisscrie.  En  tenant 

iptade  toutes  les  applications  alimenlalres,  la  consomma- 
parisinM  repréaeole  par  année  949  grammes  pour 
kakilart.  La  fttekalinB  da  choeaM  à  Paris  ab- 
iThM  BMiMO  yiograaMBca  da  cacM  da  difanaa 
Dun  comprit  ce  qui  est  employé  k  U  confection  des 
i  et  deâ  produits  pliarmacentiquea.  Ces  qnaalités  sa 
st  k  500,000  kilogramOM  d  fM  MCMÉièn  4|M  It 
taBiOiiBition  du  Partiisa.  * 

En  Ai«l«tcm,  le  oUflka  daa  hnportaiioiis  da  eboeolat 
tfait  élevé,  de  1830  k  18SS,  de  3  à  8  millioBS  de  livres,  sur 
la^nelles  le  Royaume- Uni  conserve  de  3  millions  k 
4,fteo,000  livres  pour  sa  corwommatioa  iatérieure  :  c'est  un 
buitlteM  de  la  quantité  de  caJi,  et  oa  qoaionièaM  de  U 
fMOlité  de  Ihé  qu'on  y  absoriie  chaqoe  aonéa.  M.Oodd  a 
calculé  que  dai»  le  inonde  entier  50  millions  de  paMBMa 
Mnsomment  lOO  millions  de  livres  de  rJtocoUt. 

La  slalifttique  de  l'ioduslric  k  Paris  en  1849  portait  k 
H  le  Mmbie  de  patreas  dMMMiatfen,  laspah  Mcapaleot 
SMoaviiersdoal  leaaiaira  Tariait  det  fr.  tf  e.  à  S  fr.  En 
1860,  on  en  trouvait  I7.i,  parmi  lesquels  43  exerçaient  une 
autre  industrie.  Dans  le  nombre  toUl,  20  employaient  plus  de 
It  eovriars;  &4  de  3  k  lO  ouvrien>;  &o  emple|alMl  tto 
«trier  oa  ImeiHaieat  seuls.  Avec  ks  92»  oavrien  eeeapéa 

1  Mite  hdaatii^  a a<M fabriqué  en  1860  pour  l5,S74,»40fr. 
de  cliocolat.  L«s  TabricanL'^  uliliiaieot  it  machines  k  ve- 

'  d'une  force  collective  de  370  chevaux.  De  cette  qoao- 
idadheeolat  fabiiqué  k  Paris,  il  en  a  été  consommé  en 
peor  ift^79,9««  fr.,  «I  U  eo  a  été  eiporté  pour 
I8»,«00  fr.,  doal  «18,000  fr.  aa  Aagletarre.  Le  cUflre  des 
importations  de  carao.t,  à  diverses  époques,  peut  donner  une 
idée  de  la  progre&i'ioD  de  celte  industrie.  £a  1776,  Pioiper- 
tetioo  s'élevait  k  764,&00  kilof^ranmes;  en  1830  «Ile  dtaif 
de  ^J^UJm  Utofr.,  ei  «a  lOkO  eUe  atteiiniait  8,048.13» 
Ukir.  Oelli  iadwirto  a  m  taoeie  seadéreioppement  fave- 
risé  par  la  loi  du  20  llM^qai  «dbaiaaé  kidmiU 
d'eirtrée  sur  le  caeae. 
M.  Payea  dit  qoo  fiaa  mmoM  le  boa  ehooolal  aux 
>  aalTaota  :  sa  eaisaie  ne  dctt  rien  présenter  de  grave- 
i;  eaHdans  le  lait,  on  dans  Tean,  il  ne  doit  prendre 
qu'une  médiix'ro  fou-ijtancc ,  et  s'il  a  une  odeur  de  fro- 
c'est  qu'au  lien  de  cacao  ou  a  employé  des  graisses 
Le  cliocolat  ert  dépote  longtemps  I'el4al  de 
falsifications  t  oa  y  a  ialroduit  des  farines  de 
tontea  sortes,  des  liuiles  de  tontes  natures,  des  Jaunosd'cvuf, 
du  suif,  des  rima;i  les  Rriilà's.de  la  sciure  de  bois ,  destour- 
teaux  d'amandes  ou  d'aracbjdes,  de  la  Cirioe  de  fkves»  dae 
Bwr.  BB  lA  «anrvw.  <->  intKi  —  t.  n. 
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terres  ocreoses,  de  la  stéarine,  etc.  Poor  anfmenters<n 
poids  on  y  a  incorporé  do  cinabre  ou  sulfure  rouge  de  mer- 
cure. La  falsiScation  U  plus  commune  et  la  moins  dange- 
reuse c'est  rintrodoction  d'nne  trop  grande  quantité  de 
fécule  ou  de  farine.  Le  eoeseil  dliygi^M  a  fait  poor- 
Ruivre  un  fabricant  qui  vendait  sous  le  nom  de  chocolat 
composition  d'nn  quart  de  cacao  et  de  trois  quarts  de 
,de  Mm  de  rte  et  de  fieole  de  pommes  de  terrtt 
M.  <nteriie  a  fabriqué  dn  cbooolat  avec  le  pain  de  dikâ, 
dflGabeo,  qui  pourrait  bien  anasi  servir  k  falsifier  le  cboeo» 
lat  de  cacao. 

M.  Pejen  a  fait  coonalire  un  moyen  facile  de  reconnaître 
lia  aMralioBa  do  ehooolal.  «  Quand  H  y  a,  dit-il ,  des  fécules 
étrangères  dans  le  chocolat,  il  Uenit  sous  l'action  de  l*iodei 
et  cela  d'une  manière  persistante; quand,  au  contraire,  il  ne 
contient  que  de  l'amidon  du  cacao  lui-mfme  (to  pour  100 
environ),  la  coloration  produite  est  d'un  beau  violet,  mais 
dte  passe  an  bout  de  quelques  minutes.  ■ 

CHODRUG-DUCLOS,  dit  V Homme  à  la  longm 
&ar6«,élaitnéei)  1 780 kSainte-Foy, près  Bordeaux.  Happer» 
tenait  à  une  famille  riche,  mais  non  lilrCe.  Sou  p<^rc.  <pii  ^lait 
notaire,  vivait  en  mauvaise  intelligence  avec  &a  femme,  et, 
finataaent,  une  séparation  jndiciaire  confia  k  M"*  Duelof 
l'édoeaiim  de  son  fils.  Oelte-ci,  ardente  royaliste, ca  fit  oa 
champion  de  la  légitimité.  Adonné  aux  plaisirs  et  k  la  poWf- 
qu(\  Diiclos  nt'gligea  fert  ses  études,  et  dans  un  âge  avancé  il 
ne  parvenait  pas  k  écrire  une  lettre  sans  fautes  d'orthographe. 
Quand  Lyoo  Toolut  résister  aux  troupes  républicaines ,  Oa> 
elos  s'y  rendit  et  se  distingua  soas  les  yeux  dn  géaéral  Per- 
cy.  Fait  prisonnier  et  enfermé  dans  un  corps  de  garde , 
il  (ut  sauré  par  une  femme.  De  retour  h  Rordeaux,  il  devint 
le  béros  du  jour.  Duclos  était  riclie,  joli  garçon ,  renonuaé 
poar  son  adresse  dsns  tous  les  exercices  da  eoipe;  panaaao 
ae  maniait  on  cheval  avec  plos  de  fiiee»  penoaae  ne  doa* 
nait  nn  coup  d'épée  avec  pins  de  dexUrtté.  Si  I*ob  en  erail 
un  écrivain,  il  dëpen>;ait  70,000  fr.  par  an  cher  son  tail- 
leur et  changeait  de  linge  trois  fois  par  jour.  Duclos,  qu'on 
avait  surnommé  le  Saperto,  se  proaienant  un  jour  dans 
les  couloirs  du  Grand -Théâtre,  ealead  aae  dlsoissioo;  il 
apprend  qu'une  jeune  femme  et  sa  fille  ont  traové  kor 
loi;»'  tH  (  upée  par  trois  individus  qui  refusent  de  aalir.  Do* 
clos  les  somme  de  quitter  la  place,  et,  comme  Us  ne  s*em- 
presseot  pes  d'obéir  k  son  iaJoaelieB,  B  saisit  l'un  d'eux 
et  le  belanee  an-deawn  da  parlarre  ea  eriaal  i  «  Qai  a 
besoin  d'un  citoyeor  >  On  dôma  l'ordre  d'arrêter  Ouelos , 
qui  |>:<rvint  à  s'esquiver.  La  dame  ainsi  protégée  se  sou- 
vint de  bun  prolecteur, et  vécut  dix  ans  avec  lui.  U  ta  ruina 
plus  tard  k  force  d'ea^mits.  Duclos  haïssait  la  république 
et  ne  négjigseit  auaaaMOCMina  de  awalw  son  déToasmeat 
aux  Benrboas.  nssBTaanefob  lavità  den  ieaata loyi^ 
listes  près  de  monter  sur  rt^)  liafaud ,  en  péuétrant  dans  la 
prison  sous  le  co.stumc  de  garde  national.  Mais  les  fngi> 
tifs  furent  rejoints  k  Saintes,  et  Duclos  fut  arrêté.  L'élo- 
quent Ferrère  le  fit  acquitter.  Um  autre  fois,  Docloeet 
Peyronnet,  son  ami  d'cnftoce  et  aoa  compagnon  de  plai- 
sirs, allaient  paraître  devant  les  autorités  sous  l'inculpa- 
tion d'insulte  au  général  Launes,  et  de  résistance  à  main 
armée  k  la  force  pnWiqae,  quand  tons  les  royalistes  de 
Bordeaux  ae  idaaircal  «cas  les  feaèirea  du  général,  qui  fit 
mettre  les  prisooalera  ca  Hberfi.  Peode  temps  après,  Da- 
clos  fut  accusé  de  l'assassinat  du  maire  de  Toulnn»e  ;  il 
resta  quatre  mois  en  prison ,  mais  réusùt  k  ae  disculper. 
DuclMf  pbieé  entre  deux  gendarmes,  avril tealé  de  s'é- 
chapper ta  nWasant  l'un  k  la  gorge  et  ea  wawiat  Pantra 
contre  la  voRare  qui  les  menait;  néanmofaie  11  IM  eaeore  ab- 
sous. 

Ducloa  avait  reporté  sa  heiaa  aar  le  premier  consul.  Le 
«oaaaaadaat  de  la  geadaraNHa  eot  enra  de  ae  pohil  Id 

faire  de  qiiiirlii'r.  Diicio*  alla  passer  six  mois  an  chAteau 
de  MonttcrranU  et  de  là  partit  |)our  Paris.  L'ordre  fut 
aussi t«it  donné  de  l'écrouer  .'t  l'Abbaye.  Il  demanda  une 
à  Foaehé.  et  feignit  d'acceftec  sss  proposUioas) 
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mis,  deux  mois  après,  il  commandait  un  parti  d'insurgés 
M  VcB4é«.  Les  Vendéens  se  soumirent,  et  les  tmiriattés 
ItepiéMalar  dam  ibis  par  mois  à  la  prèJactora  pour 
MT  parariida  ■éjourjDudaaMa^IlHit  pMcoa» 
formé  à  cette  nMMMt  M  mÊÎnoé  au  fort  de  Vinccnnes, 
et  quelque  temps  après  I  la  prison  de  Sainte- Péla^^ie. 
D'après  Charles  r^odit  r,  son  compagnon  de  caplivité,  il  se 
■  faiiiitreiBaniiMr  entre  les  patridaus  les  plus  bappéadéraa- 
M  fm  la  «4«té  de  m  tow— ,  ptr  h  paHlMw  éa 
aofl  esprit ,  par  la  libéralité  nagaiAqiie  de  aa  dépeaaa,  par 
la  dignité  alTable  de  ses  manières.  >  De  Sainte-Pâagia  D«- 
clos  passa  à  Bicétre  et  y  resta  Jusqu'à  l'entrée  de«  allié». 
Ce  fut  pour  lui  ufl  jour  de  Iriompttc.  Quand  Mapoléou  re- 
▼tot  de  nie  d*Eibe ,  Doclos  tint  la  campagne  en  Vendée. 
Ceci  akm  qu'on  La  Jtod^iaqueMn  loi  ayAnt  reproclié  de 
a'kppeler  DiiekM  font  court,  Dncloa  le  proroqua  en  duel 
et  le  tua.  La  famille  de  La  Rocliejaqucldn  |K)rta  ses  plainie^ 
Jusqu'à  Louis  XVIli,  qui  dit  alors  :  ■>  M.  DucJos  a  montré 
trop  de  dévoueMi  à  ma  personne  poar  qu«)  je  Id  -tew 
du  uni,  naia  Je  JuM  de  M  ianaia  lui  fiire  de  MMk  » 
Après  aoR  duel,  Dwlw  unit  d«  Mr  en  RaMe.  H  «ait 

sans  rpSRourcM  :  xa  fortime  avait  été  dissipé*-.  Il  s**  df'cida 
enlin  à  se  rendre  à  Paris.  Peyronoel  elAit  miuistre.  Du- 
doa  demanda  le  grade  de  maréchal  de  ramp  ;  on  lai  of» 
irfl  edui  de  cepitaiiie  i  il  le  reAiae.  Il  rerenait  dtaque  Jour 
an  wiulBièiet  leuileiHiu  hk  per  lui  reAMr  ae  perte  «t 
par  ne  plus  ouTrir  sesmisjdrrs.  DucIcm,  qui  avait  ajouté 
i  son  nom  celui  de  CAot/rvc,  devint  alors  bizarre,  étrange  : 
habitant ,  rue  du  Pfliran  ,  dans  un  cabinet  qui  avait  |>uur 
tout  mobilier  nu  grabat,  une  cbaiae  et  une  eruche,  il  laia> 


Jour  on  put  le  voir  aa  Palaia-Royal  se 
■  ,  lea  mains  derrière  le  dos,  la  tète  haute,  eoiffé  d'un 
chapeau  ettraordinaire  et  r)iau.<(sé  de  lambeaux  de  ruir  li- 
eelés  sur  on  pantalon  dunt  les  morceaux  étaient  en  loques. 
Qiodrae  ne  s'arrêtait  Jamais  et  se  partait  constamment,  fl 
:  drgitdevMt  loi,  sans  a'Iaquiéter  de  ceux  qui  po«< 


un  mois  d'empn.sonneiuent  pour  outrage  public  à  la  podeor 
sur  une  Jeune  fille  de  dix-sept  ans,  et  pour  coups  volon* 
Uiires.ll  «fait  vottla  caresaer  la  jeune  IUe,«t  «fait  battu  le 
pHll  Mve  de  ealtedaneiBellu,  qui  arall  venin  ladélindiv. 

Cbodrac>Daclos  avait  conlmcté  des  (loiilr<ir<«  rliumalls- 
malesqui  lo  faisaient  horrililt- ment  riouffrir.  Un  jour,  on  le 
trouva  mort  dann  sun  tâmlis  <Je  b  rue  du  Pélican.  Les  frais 
de  son  eateframeot  forent  couverta  par  une  aouscription 
qu'organMientlai  BanlMndBdn  MMofiL  H.  ChatlH 
Tiiarte  n  eonaecré  une  noHee  àOliedruc-Dacloa  diw«M 
Paru  grotttque,  ou  Ut  CéUbrUés  de  la  nu. 

CHÛDZKO  (  Jacqc»-Léo.>aro),  né  le  6  novem* 
bre  1800  à  Oborek,  appartient  k  une  Ancienne  famille  de 
Lilbitanie.  Il  fit  ses  études  à  Vilna,  parcourut  l'Enrape 
avec  Oginaki.  dont  il  était  aeerétaira.  et  se  axa  i  Paris  eo 
18X6.  Après  lu  révotation  de  JaUlet,  il  devint  aide  de  camp 
du  généràl  Lafayetle.  Il  fut  ensuite  emplov^t  h  la  bibiio- 
tbèque  de  la  Soi  bonne,  aoos-bibliotltécaire  à  Saïute  Geoe- 
viève,  biblioUiécaire  au  ministère  de  l'inatruction  publique, 
d'oèil«travenu  à  la kibliothAqne de rUnivtnilé.  Ua« 
mmOn  du  eeaMé  central  tnam  piilMia  On  loi  doit  un 
grand  nombre  (l'ouvra«es  sur  Is  Poiipat  notamment  un 
Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne  (1830, 
2  vol.  in'fi")  ;  La  Pologne  historique ,  littéraire,  monu- 
mmWê  (1M4-It47,  3  voU  gr.  la-r  avec  gvavurea  «l 

Un  de  ses  cousins,  M.  Alexandre  Cbodiko,  né  en  1804, 
aéléchsrfçé  dn  cours  de  persan  auColli^xe  de  France.  On 
lui  doit  ditréreots  ouvrages  sur  la  liltr^raturc  orientale. 

*  GHOEUB.  La  muaiipie  primitive  des  ctaeeun  d*^ 

yacleuaement  dans  Pavant-propos  de  sa  pièce  En  1864  on  a 
Joué  Itttker,  ao  Tliéètre-Français,  avec  des  chœurs  Douveaax 
de  M.  Cohen,  chantés  par  tesélèvesdu  Con'itrvaioire. 

Lacréatioo  des  orphéons  a  Cut écrire  un  grand  nombre 
de  dMMirs  reoierquables  ;  la  vilie  de  FMia  a  «uvert  des  can* 
poar  la  composition  de  moroeaat  de  musique  à  plu- 


I 

.   .      I         .  .  . 

VÉlenl  w  trouvur  aur  son  passage.  Il  se  eooehah  k  minuit  f  rfenra  vuh  aans  accompagnemeat,  destinée  fins  parlieuliè* 

pour  80  lever  ?i  quatre  heures  de  l'apri'>--ri',iili  en  hiver  rt  à 
deux  heures  en  été.  Sa  promenade  journalière  au  Palais-Royal 
I  depuis  18t8  Jusqu'à  la  lin  de  la  Restauration  et 
I  aprèe  la  révoinlian  de  JuiUaL  On  le  traduisit  en  pelica 
MVfecttiMmelle  sBua  nncn^pallande  vagabondafa  atda  man* 
didlésllfiit  renvoyé  de  la  plainte  et recommen^  ion  train 
dévie.  Il  Tut  arrêté  de  nouveau  sous  la  double  prévention  de 
vsgabondage  et  d'outrage  publie  k  la  pudeur;  mais  Cbodruc- 
DackM  n'était  paa  un  vagabond,  pnlaqnll  lagBaitdanaaBhd» 
tel  ;aVa^anil  paa  de  rMMKireee  line  nandiait  cependant  pas, 
et  vivait  de  faibles  emprunts  qu'il  fai>alt  h  d'anciens  amis. 
Sur  le  chef  il'accusation  d'utitrages  aux  mcrurs  par  suite  de 
mise  insufTiKanlc ,  le  tribunal  reconnut  la  culpabilité  de 
Ohodruc-Dnclos,  maia  admettant  dea  droonslances  atté- 
anaales,  ae  la  eendanan  qal%  quiMB  Jonra  depitnn.Cho> 

druc-Ducloâ  affectait  ce  dégnenillage  pour  faire  rougîrM.  de 
Peyronnet,  son  ancien  ami.  La  colère  du  peuple  après  la 
publication  des  ordonnances  de  juillet  devait  satisfaire  la 
rancune  de  celui  qu'on  avait  appelé  le  Superbe  et  conduire 
aon  oublieus  ami,  le  miaistre  de  Charles  X,  au  fort  de  Ham. 
le  )ft,  lHomme  k  la  longoa  barbe  se  nadit  ao  Palais-Royal 
bien  mis  et  rasé  (Vais.  On  8*y  battait.  Voyant  no  groupe 
d'in$«urgés  armés  de  fusils  dont  ils  ne  savaient  pas  se  servir, 
Il  s'approclia  d'eux,  prit  un  fusil,  mit  en  joue,  et  pres.*^  la 
dileale  :  nnSnIsse  tomba.  Chodruc  rendit  l'arme,  et  comme 
•oapoaaeaaeur  insistait  ponripi'il la iBrdlt,«Merci,dlt-U, 
M  n'est  pas  mon  opinloa.  » 

Mai»  la  rf>volulion  de  Juillet  ne  pouvait  rïen  faire  pourCho* 
druc-Ducloa,  qui  reprit  bientôt  son  genre  de  vie  ;  néaniboina 
il  se  mit  plus  décemment,  et  ne  craignit  pas  d'aller  discuter 
dans  las  cafés  du  Palait^lloyal.  Si  Dnclo«  avait  été  le  héroa 
î  la  mode,  rhomme  k  homiea  fbrtunes,  Cliodmc  devint 
la  terreur  des  femmes  et  des  enfants.  En  18,Ti,  il  f-v  fit 
coodaouier  par  défaut,  en  police  correctionnelle,  k 


rement  aux  réunions  orpliéoniques. 

La  France  ciit  mal  parisfée  comme  on  sait  sous  le  rap- 
port musical ,  et  il  est  rare  d'y  rencontrer  des  vc^x  qui 
puiiaent  chanterencbœnr.  Iln'cn  eat  pasde  méaMen  italin 
alen  Alleniagae,  oii  lea  voix  tombent  en  générai  dWiid. 
Choron  s'occupa  beauronp  de  réunir  des  masses  choralaBi 
Il  commença  à  introduire  le  chant  dans  l'armée  et  pensait 
donner  on  jour,  dans  le  Champ  de  Mara^un  UDUcert  composé 
de  dix  mille  voix  dioisiea  parmi  oeliaa  daa  willenra  Ghan« 
teuitdaaréifnHBilB.  Il  InqiwwiM  dana  ptortauia  eiHiMinlai 
des  masses  chanta^n.  Ckêvé  «ntiaprît  la  même  tâche  et  or- 
gsniu  un  grand  nombre  de  sociétés  chorateA.  L'institution 
des  Orphi^imî,  sous  la  direcli'jii  <le  Willicni,  ri^p^ndit  le  goOt 
du  cliant  et  forma  dea  chœurs  remarquables.  Les  progvka 
aont  lenta  «ap«adMl»«t  laa  «tvma  ftûtaii  paraissent  n- 
belles. 

■  La  France,  envisagée  an  poiat  de  vue  qtosical,  disait 
M.  le  comte  de  Lahonte  en  1853,  ressemble  à  l'Afrique; 
c'est  lin  (Ifeerl  bordé  de  contn'^es  fertiles.  Dans  le  nord  et 
le  midi,  de-i  sociélt^s  chorales  bien  organisées,  les  Bretons, 
les  Baaquea,  les  grisas  de  Tonlouae,  «banleat  natnreila- 
nMflt  tenta  aaéMIes  et  légendea  nattainalea.  Snriea  beada 
du  Rhin  et  de  la  .Meuse,  les  net»  mélodiques  ;  au  centre,  le 
néant  et  qui  pis  est,  le  faux.  Pas  une  voix  capable  de 
aliannonlser  d'instinct  avec  la  voix  sa  voisine.  Mais  celle 
AMqna  naUiUMieile  a  daa  oaala  d'adsUaUe  Ibrtilildan 
■rittan  d^ni  déaert  d^  luimeaee  barbarfojaaaal  art-dto • 
jugée  bien  différemment  et  d'une  manière  absolument  tran- 
chée suivant  qu'on  vit  dans  les  sables  ou  qu'on  habite  sous 
les  ombrages,  suivant  qu'on  a  été  enchanté  par  ses  grands 
muiieiena  ou  mia  en  Itiite  per  son  peuple  cbantaat.  Quand 
Paria  avait  «aaiM  aon  ftunt  aana  b  boni*  de  rueenpalleii 
étraa|tNy  H  était  une  heure  où  la  haine  de  ces  uniformes 
enneMliai  calmait,  s'adoucissait  du  moins;  c'était  k  l'en- 
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M»  il  II  irait,  qoud  ta  détour  m  on  dans  les  allées 
des  Ch«B|M-Ëljs6es  déraslés ,  on  eotondait  i«s  prières  dn 

Boir  chanlécs  et»  tliueiir  par  les  garde»  monlames  hon- 
proi^is,  nlli'in.in'lr  s  nu  rii^s^'s  Impossible  tlf  lu'  pi^^  s'arréler 
pour  écouter  civs  rlunirs  liarmunieiix  et  ne  pas  !>e  sentir 
ffHté  par  des  »entimeuU  plus  dons  ceax  qui  safllait 
#R|«fiMr  si  bien  des  sentimeots  eoMBraos  à  tooslataoBors. 
W  ifo»  dnes  h  un  Allenuod ,  h  on  Bohême ,  à  on  SIitc  , 
que  le  soir  ni<(  pnyMns  ne  si'  mii^scnl  pa*  pour  clianl<  r 
«n  chœur  des  airs  nationaux,  It--  iin  loilies  «le  fiuclipic  S< 
bastien  Bach  français  ou  les  iiiom  imiix  d'un  Mozart  pari 
•isB»  WÊàs  qa'iis  s'étourdissent  et  s'enrowat  à  cbantorà 
riiteOB  «t  à  Hun  de  tulgalras  floifloas.  Ils  tèveroat  1m 
yHÉkiicMet  nous  plaindront  avec  cette  pitii^  que  nous 
•Moidoiisaox  sauvages  de  rocianie  et  au\  l't^jux-Huuges 
de  l'Amérique.  » 

GUOIECKI  (Chaues'Ldmoxd),  connu  •ou<i  k-s  noms 
êi&UÊi^'Xdmondt  «st  né  en  Pologne  en  novemiire  ihoo. 
Venu  en  France  en  I&44,  à  la  suite  d'une  condamnation 
politique  prononcée  contre  lui  par  le  Rouvemement  russe,  il 
travailla  à  la  Reine  indépetnlante  en  ISiii  »  t  lHi7.  Ué- 
Mtéà  la  diète  !«lavu  de  Prague  en  mars  iS'iïi,  il  fut  run- 
ièamé  en  juin  par  les  tribunaux  autrichiens  apiè^i  les  évé- 
Bements  de  Prague,  et  rentre  en  France,  où  il  traTaitIa  au 
Jonmal  le  Peuple  de  Proadhon.  En  mars  1S49,  Il  quille 
Paris,  à  la  suite  d'un  pror.  <  i  t  se  rendit  eo 

tgv[)te,  où  II  se  livra  a  I  t  tude  tit-s  Iduviifs  orientale*. 
Après  un  séjour  en  It  ilii"  et  en  Suisse,  il  rentra  eu  Frante 
CB  fiivrier  1852.  En  1856  il  partit  pour  l'expédition  de  Cri- 
Me  et  prit  part  h  la  guerre  soos  lee  ordres  d*0asei4>aciha. 

L'anni*e  suivante,  il  quitta  l'nrmt^e  turque  avec le  grade 
de  lieutenaiit-folonel  et  revint  a  l'.iris.  Le  prince  Ifspoléon 
l'emmena  ilaii--  si  n  voyage  aux  mers  du  Nord,  à  bord  de 
Il  corvette  la  Reine  Uoriente,  A  son  retour,  il  publia  la 
MîttiD  «B  ce  toyage  (Parte,  1M7»  in-4*).]l  II  «iBuile 
iMniaéiter  la  Florentine,  drame  eo  cinq  actes,  au  théàtfo 
OTMlidéon;  len  3fers  poinirn,  drame  en  cinq  acte»,  an 
ttiéàtre  de  la  Gaielé;  l' Àfiiciun,  draiin  m  ijuatre  ai  tes,  4 
la  Cooiédie  française;  l'Aïeule,  drame  en  cinq  actes  ,  au 
Ihlïlrede  PAmblgu.  Il  lit  au^si  paraître  un  volume  sonsle 
titre  de  Houvenirt  <Fun  dépaysé.  BiUiolbéeaireda  miiiit- 
1ère  de  l'Algérie  et  des  colonies,  lloMIn!  tacroh  dliennear 
en  IH.-iH  el  «l.  vint  bililiDtliér.urr  .Ui  S.  nril  en  I sr,? .  Nommé 
par  le  tice-roi  ri'Kiivple  son  toinun-^^aite  puiir  ^e\p(>^ilion 
*"  "  I  de  isfi",  il  a  ctt:  chargé  d'organiser  l'exposition 
BQrrjséïPte  antique,  rÉgjppte  des  kliaiileset 


CnOlSY  LE  ROI  Cette  ville  avait  en  18SB 
habitants,  en  isr.i,  i,77;t  en  18(0 

*  CHOi..ÉHA.  Dans  un  rappoil  au  i  nn-eil  d.-  salubrilii 
sur  f épidémie  de  Itiâ3-18â4,  le  docteur  Duchesne  a  fait 
Ylditorkpie  de  la  narebe  dv  dioléra  t  «  Dans  l'épidémie 
cholérique  de  1833,  dit-il,  on  constata  que  ce  fléaa,  né 
dans  i'lude,  et  qui  s'était  montré  en  1817  h  Malacca,  passa 
bientAt  aux  Iles  de  France  et  de  n  ioi  l  nn;  il  se  montra  m 
Perte  eo  182t»  et  arrivé  aux  confins  de  l'Europe  et  le 
PAsie,  Il  dUpaivt  pendant  six  ans,  au  boni  desquels  il 
reprit  sa  marche  rapide.  Il  pëoéti*  an  cœor  de  la  Russie 
en  1830,  pour  envahir  en  1831  f  Afrique  et  l'ÉgypIe.  En 
Europe,  il  atteignit  la  Potojjne,  l'Autriche,  la  lîoh.^nie ,  1» 
Hongrie,  la  Prusse  et  l'Angleterre;  il  frappa  CaUi»  le 
l&Rtars  1832  et  vint  éclater  à  Paris  le  20  mars  do  la  même 
aaaée.  La  marche  de  l'épidémie  de  1849  fut  pins  aasuréOf 
'  son  aUnre  ptos  franche  el  plos  dégagée.  Le  eboMra  tra» 
verça  eri  triiis  ans  l'espace  compris  entre  les  ri\es  du  Sind 
et  celles  du  Kour,  en  Géorgie,  parcours  tpii  avait  t'xi);é, 
la  première  fois,  rin<i  ans  entier»;  il  frantbit  les  cbahHîS 
jdaCaoeaM,  sans  lempe  d'arrêt,  et  mil  à  peine  quatre  ans 
^>rifr  Vèâfi^  de  llidoe  k  Moaeoa,  tandis  qa'en  liai  il  avait 
mis dnuie années  pour  faire  leménio  trajet.  Leclioléra  était  à 
SaioailMuide  en  septembre  l84à)  il  se  dirigea  vers  la  Perse, 
'  4piW|in«iÉnl  ém  tm  Im  fMU  penlaat  fauiée  184A. 


CHOLÉRA  419 

Après  avoir  atteint  Bagdad,  il  s'arrêta  on  instant  k  Bassora, 
dans  le  atola  d'octobre  1848.  Yen  la  fnda 
œtte  mtaie  année,  l'épidémie  se  mbNM 
à  Médine  et  h  1»  Mer<;ue,  sévit  plus  particnlièrement  sur  lee 
pèlerins  venus  de  Sjrie,  d'Algérie,  de  Tunis  et  du  Maroq 
■aie  tt  a^arrMaaafiîad  du  Canoaae.  En  1847  il  envahit  da 
ta  PanMMfa  laRossia,  édato  eo  1648  à  CoQsIa»- 
,  ee  Boolia  I  htf^  la  1**  nofembre  de  la  atêaw 
année,  et  s«  propagea  IlMtt  en  Europe,  Il  pénétra  en 
France,  le  20  octobre  1148,  par  la  ville  de  Duukerque,  el 
atteignit  Paris  le  7  mars  1849.  Il  ne  cessa  que  k  31  oa» 
tobns  aD^flsaaootra  eacoie  de  temps  k  autre  d'une  ma* 
irilm  apanilqM,  daas  «Ma  capitale,  de  im  à  isss. 
En  1851  et  1862,  il  pereounit  la  Perse.  Ea  dix  jours  il  em- 
porta plus  de  mille  personnes  à  Basson  en  18S1.  A  la  fin 
de  1 852,  il  sévissait  cnielleroent  en  Poiojjue.  M .  Gerardin 
signalait  à  cette  époque  un  fait  capital  et  inattendu ,  c'est 
que  M^aenlamiit  le  choléra  pouvait  s'élever  des  rives  do 
Gange  pourae  prédpilar  A  a*«hattn  jpv  roceidam,  bmIb 
qu'il  poovatt  naître  sfHHitaiiéHieiit  dms  àm  Hevx  prfaidem- 
ment  envahis,  faire  une  irruption  soudaine,  revêtir  le  ca- 
ractère épidémique ,  se  propager  dans  toutes  les  directions, 
et  dans  quelques  mois  envolopper,  comme  dans  na  vaste 
tétnrn,  ta  poputaUoo  d'un  loyauaM.  En  «elobra  itêi,  M 
fliolid  cicfci  doi  raraiw  i  TirsoïlO-  i  Posait  11  sUtaaM 
k  laSilésieet  envahit  bteDt(^t  Berlin;  l'hiver  Pempécha  de 
pénétrer  en  France,  Vers  le  commencement  d'avril  t8â3, 
le  choléra  se  déclara  de  nouveau  à  Téhéran,  où  il  avait 
pceiqua  cessé  vera  le  mois  d'août  lax,  et  il  enleva  dans 
eatta  vllta  It4 1«,000  ioMa  sur  130,809.  In  juillet,  ta  diar- 
rfoée  prit  un  earaetère  d^épédémle  eu  Auglelerre,  eott  k 
Londres,  sott  dans  les  provinces;  depuis  ce  ntoment,  des 
cas  de  choléra  étaient  a^ierçus  de  temps  en  temps,  mais  ils 
avaient  été  pas&As  sous  silence,  dans  la  crainte iPatanner  ta 
Enin,  en  septembre,  le  choléra  se  prononça  vi|Ba- 
àNewcastta  al  àLowlm.  Dauaka  daratanjoun 
deseptonbre,  quelques  eaa  forenft  atgaaMs  an  Havre,  doM 

deux  avaient  eu  une  terminaison  funeste.  Au  8  noveBH 
bre,  sur  une  population  du  00,000  âmes,  on  comptait  30  k 
35  cas,  dont  14  décès.  Tout  faisait  donc  présager  le  fléau 
épiddaBique,qniédaUenefietk  PariatallBOTamhru;  inta 
il  s'annonçait  d>MM  tafoa  mutas  redoolaMe  per  ta  bétilgnhd 
relative  des  premiers  eu.  11  était  certain  que  cette  iniluence 
épidémiqoe  était  notablement  affaiblie;  on  ne  rencontrait 
plus,  en  effet,  lea  caractères  si  marqués  et  si  promptement 
nodels  par  ta«|Mta  a'annoooèreut  les  épUémias  de  1833  et 
delS4».  lyaHleara,  aa  «w»  ftiH  aaite  «tawrrattou  que,  daue 
les  hôpitaux  principaleineet,  les  premiers  cas  s'étaient  dé- 
clarés chez  les  convalescents  d'affections  graves,  de  fièvre 
lv(ilioïde,  par  exemple,  df'j^  aiïaibli'»  par  une  longue  ma- 
ladie uu  cliez  des  sujets  récemment  arrivé»  à  Paris ,  et  so 
trouvant  eneoee,  par  le  bit,  sous  l'inHuence  des  épreuves 
d'acclimaUlioa ,  par  conséiiuent  plus  ei posés  k  MMr  l'ao* 
tion  des  causes  pathogénfques  générales.  • 

En  1832,  le  choiera  enleva  plus  de  100,000  personnes  en 
France.  En  1849,  le  nombre  de  ses  victimes  lut  à  peu  près  le 
même.  Dans  l'épidémie  de  18&>I854,  143,468  personnes 
aoccombèreiit.  Les  épidémies  de  1833  el  de  1849  n^vataot 
eovaU  qne  45  départements;  eelta  do  1888-1854  eo  alle^ 
gnit  7t,et,  dans  ces  71  départements,  5,3fli  communes  Sept 
départements  avaient  toujours  échappé  au  fléau  :  le  Cantal, 
la  Corrèze,  1»  Creuse,  le  Gers,  la  Haule-Vienne,  le  Lot  el 
ta  Loaèr».  Pendant  les  trois  derniers  mois  de  1853  oa  compta 
588  déeèa  awMriqaeaca  Fkaoeai  enJasTler  1S54 , 5«;  en  lé- 
vrier, 73;  en  mars,  169;  eo  avril,  813; en  mai,  755;  et 
juin,  3,894;  en  juillet,  20,881;  en  aoAt,  61,0«8;  en 
septembre,  33,951  ;  en  octobre,  17,486;  en  novem» 
bre,  3,714;  enfin  en  décembre,  9j6.  Dans  les  villes,  la 
proportton  M  de  87  décès  sur  lo.ooo  babitaata,  tea  lea 
campagnes  cette  proportion  était  de  88;  ta  mofanno  |éné< 
raie  «tait  de  40  décta  sur  10,000  babiianta.  Panri  taa  dé* 
7S,M0  fNMN8  COBIM  «9,628  bomaaB8. 

S7. 
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A  Paris,  le  flml(*ra  de  1837  commença  le  îfi  mars,  il  at-  " 
t(-i|:^il  M>n  maximum  en  quinze  jours,  le  9  arril,  qui  donna 
<\Ms;  resta  tialionnaire  pendant  cbiq  jour»,  décrut 
»■  klement,  reprit  «on  élu  Je  18  lofa,  pnv  éiaatr  aaadé*  j 

te  18  Inlllet,  et  a*éte%Bll  te  18  oelobre,  iprAt  189  Jmin  | 
fil  (liir.'e.  Lf  ctioléia  lie  iflîO  ronimpiiça  dam  la  capitale  ' 
le  7  mais  t-t  au  di'[>ôt  de  meudicilé  de  Saïul-Ueuis  le  mèuic 
jour;  il  n'atteignit  son  maximum  que  le  10 juin,  qui  dopna 
70^  décès  ;  il  eut  une  recrudeaceoee  le  1"  août,  pour  donner 
«MOre  70  déeès  le  li  do  uâm  noia.  et  diapanit  défioiti- 
TFBeot  le  1"  BOTenbfc,  après  898  jMfi.  U  cholém  de 
l«ïS-l8S4  commença  le  tl  oorenlIiralSSS;  leM  avril  188« 
et  le  li'ni)rniain  il  )  i  iit     (ié<'"s;  il  eut  une  première  recru-  ' 
ik.M»!Dce  le  à  juin,  {lour  arriver  le  29  juin  t  77  décès;  il 
en  eut  une  deaxièmi>,  plus  forte,  le  21  juillet;  le  chiffre 
^  déeèe  BMOli  à  m  le  3  août,      fut  tenudaum, 
«tOait  le  Si  déeenbre i»S4, wpt*i  M  )om.  LlMMnfé  | 

1S8I  M  d'autant  plus  terrible  qu'elle  était  nourelie  et 
iP'oanne,  et  qu'elle  lit  dès  &on  ap(»arition  un  nombre  eon- 
Mi'-rabie  «le  viclimes.  I^diolérado  1849donna  unchilfrede 
invrtaliléplusrorl,maisdaikKnDpiusgrandespacedeteinps  et 
«■JelaatBioilia  de  terreur  dans  la  population.  L'épidémie  de 

t 858- 1884  aviffU  de  prie  «Ile  de  1848^  aaia  elle  Ait  plus 
r'aigne.  SeK  attaques  fùrent  motae  •ovrenl  ItBOdroyaates;  ' 
Cl  remarqua  moins  de  (gravité  dans  les  symptômes  et  plus 
de  lenteur  dans  la  marche  générale  de  la  maladie.  Les 
siscours  pouvaieut  être  administrés  ec  temps  utile,  et  quoi- 
<pie  sedwrèeaitété  beaaeeap  plot  longue»  le  cJiiflira  lotil  i 
ih  ie  tgMrteMéaéléiBoiMdleTé.  I 

D'après  le  rapport  du  docteur  Ducbesne  au  conseil  de  sa- 
lubrité, l'épidémie  de  1853-1854  emporta  7,626  personnes  k 
Pari'i,  i/Jsl  diiiis  rarroodissement  de  Sainl-Deni«,  1,164 
«laas  rarroodissement  de  Sceaux.  Il  tant  y  joindre  6ft6  mi- 
Utrim  el  M  pereoDoea  nmm  àm  déperfemeatc  ou  de  ' 
r<iniiflar,eB  tout  11, 5)0  personnes  pont  le  dépertenent 
4t  In  Seine.  En  1832,  il  y  afait  eu  18,401  décès  cholériques 
i  Paris,  2,001  dans  l'arrondissement  de  Saint^Oeois,  et 
l^iSSdaos  l'arrondissement  de  Sceaux  :  en  tout  31,738. 
■a  1840,  on  avait  compté  10,165  décès  à  Paris,  3,261  dans  1 
!  anoodisaeaieat  de  Saint-Denis,  i,8ét  dana  l'teroadUse» 
ment  de  8eeen:«aieal  93,877.  | 

M.  Duchesne  a  donné  Panalyse  des  bulletins  recueillis 
|i,.r  de«  in^perteurs  spédaux  à  domicile,  cliaque  fois  qu'un 
ct<i de  rhoUVa  l  iait  i-ipnalé  pendant  ['(épidémie  de  1853-I83i. 
8ur  6,903  obmTatîous  laites  à  Paris  pendant  celte  épidémie, 
on  trouva  que  la  diarriiée  prémonitoire  avait  précédé  le 
flboiéra  de  sia  heures  au  rooina  4,M3  fois,  et  seulement 
Msoa  ceaabta  qu'il  n'y  avait  pu  eu  de  diarrhée,  nais 
«{'et^neTois  les  indiviilus  atteints  ^prouTaient  depuis  pla- 
yers jours  des  culii|uei  ou -un  malaise  général ,  ou  une 
douleur  épigastriquc  assez  forte.  Chez  d'autres  malades  le 
dioléra  a'élait  déclaré  d'eaiUée;  mais  Us  éiysat  atletnto  de 
«ala^Rraves  en  esoTaleswntsde  maladies  aotdrieares. 
Oa  sait  d'ailleurs  que  pendant  le  rè^n«;  d'une  épidémie, 
Itiules  \f»  maladies  prennent  plus  ou  iiioiDs  le  cachet  de 
Uite  maladie.  Cliiv  les  jeunes  enfants ,  on  a  constaté  qu'il 
f  ivail  eu  de  la  diarrhée  qu'on  avait  attribuée  à  la  denti* 
tt  -n.  Enfin,  quelques  observations  montrent  dm  csa  de  elio> 
b>-«  foudroyant,  k  la  suite  d'une  émotion  vire,  en  apprenant, 
itur  exemple,  U  mort  d^ln  parent  ou  d'un  ami,  et  plusieurs 
fuis  eu  revenant  du  cimetière. 

Dans  les  épidémies  de  1832  el  de  1849,  le  choléra  s'était 
déclaré  au  priniempA  et  avait  diifara  en  Mw.  Dans  l'épi- 
cfimiede  1863.18&4,  la  maladie  eanmenfa  m  mmabn  et 
fi  eiqM  en  lilfer  ;  elle  se  ralenlll  en  déosBrim,  jasTier  et 

février,  t'e<t-à-dire  pendMit  !e  froid,  reprit  en  mao^  8l 8ITiva 
ain<i  en  croissant  jusi|u'à  la  Im  de  l'année  1854. 

Les  bulletins  di'pouilkS  par  M.  Duchesne  coostataîcnt 
F'nsalubrtlé  des  ntaisoos  ou  des  logeamats  frappés  par  le 
cjoiéra  dsas  1,587  cas.  Ib  tadivnat  qne«17  ladMdas  alp 
feints  étaient  actuellement  malades  ou  alteiala  de  maladies 
ndcnnei,  ou  convalesceaU  de  maladies  gravw»  Les  mala- 


dies les  plus  communément  signalées  sont  la  fièvre  typhoïde, 
les  entérites,  tes  gastrites  et  quelques  lièvres  éruptivi>ii, 
comme  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  variole,  les  érésipèhs. 
On  trouve  sur  les  mêmes  bulletins  l,020  mentions  de  dio- 
léffi]nes  dans  h  misèn^  on  prenant  une  MMriltare  Insofli* 
■ante,  soit  par  suite  de  salaires  Irop  peu  élevés,  par  avarice 
ou  par  d'autres  causes  ;  154  hullelais  mentionnaient  la  mal- 
propreté habituelle  des  malades.  Parmi  les  individus  fiappés, 
onentrouvail25lquiélaieatà Parisdepuisun mois  seulement, 
43  depuis  deux  OMis,  27  depuis  trois  mois,  14  depuis  qoatn 
BB0M»9dapaiBciiif  m(»s,2&depaHaltmo)s.  On  avaitditk  l'Acap 
dtato  de  Médecine,  le  3  juillet  ISSl  :  «  La  grossesse,  qui  pr^ 
serve  assez  généralement  dans  les  autres  épidémie»,  a  été 
aussi  préservative  dans  le  clioléra,  Cependant,  si  une  femme, 
h  quelque  époque  que  ce  soit  de  sa  grossesse,  contracte  le 
cboMra,  elle  en  épraiTe  tous  ha  sjmfUmm,  lee  Tomime- 
■eBls,1eseramiMa,  la  cimuan'i  mab  el  tedMMneoceède 
à  la  !;rossps?e  ,  les  femmes  n'éprouvent  ni  vomiswmenls  ni 
cram[>es;  constamment  elles  mettent  au  monde  des  enfants 
morts.  Si  le  choléra  éclate  au  moment  du  travail,  le  travail 
est  suspendu;  il  ne  reprend  qu'à  i'époque  de  la  réaction; 
l'accoucliement  s'achève;  mais  l'enlïuitesl  toujours  mort.  • 
Neuf  fimmcs  ont  été  Initéea  dn  dhoMn  dans  la  Maisoa 
d'accouchement,  du  96  mars  an  90  avril  1838,  quatre  OMt 
étégtiéries,  cinq  sont  mortes.  A  l'Hôlel-Dieu ,  le  choléra  a 
aussi  visité  les  femmes  enceintes.  Les  femmes  grosses,  ame- 
■éee  dele  ville  atteintes  du  choléra, ont  toutes  avorté  et  sont 
pnsqae  toejouia  iMrtes.  Eo  1848  Uya  en  k  la  Maison 
d'aeeuadwment  sept  eairées  et  sit  déeès.  Bn  18<8>i8st, 

dan«le  nifme  <  lablissemeni  il  y  a  eu  huit  entrées  et  trois 
décès.  D'aulrc  part,  les  bulletins  pris,  à  domicile  apprennent 
que  59  femmes  atteintes  ilu  tlioléia  étaient  eiireintes, 
88  étaient  nourrices,  77  étaient  récemment  accoucitées.  La 
gnsssiBe  ne  piésstfs  done  pas  du  choléra  comme  on  l'avait 
cm.  291  bulletfais  menUooasatdes  écarta  de  r^me,  des  indi> 
gestions ,  des  imprudences.  Tantôt  c'est  ringeslioo  d'une 
grande  quantité  d'eau  froido,  de  glare,  de  bit're  froide, 
tantôt  l'usage  de  fruits  non  mûrs  ou  de  mauvaise  qualité, 
ou  l'usage  immodéré  de  fruits  mûrs;  tantflt  encore  l'usage 
dm  bains  froids  lorsque  l'individu  était  enaoev  ou 
atteint  de  dknMa;  I/lTrapart»  «t  ripalée  801  Ms.  ta 
débauche  38  fois.  Les  émotioiia  nocalee  jouent  un  grand 
rôle  dans  le  développement  du  choléra  :  172  bulletins 
tent  des  personnes  frappées  et  quelquefois  foudroyées  per 
l'épidéinie.  84  fois  le  dwléra  a  fiiùTi  l'emploi  d'un  purgsliL 
soit  qu*U  aKpradnR  «8  diarriiée  qui  a  persévéré  et  donaf 
lieu  À  des  accidents  consécutifs,  soit  qu'il  ait  prodoit  pres> 
que  Immédiatement  des  accidents  graves.  Ces  purgatifs 
avaient  été  pris  en  général  sans  l'avis  de  médecins. 

En  1853-1854,  comme  en  1833,  non-seulemeni  la  mortS'* 
lilé  ordinaire  ne  fut  pas  diminuée  tantque  dura  l'épidémla^ 
mais  elle  fut  plus  Airtn  pendant  aon  InSnenee  el  après  sa 
disparition.  L'âge  oh  Fon  mt  le  pins  sonrent  atteint  est 

celui  de  20  à  lO  ans  ;  relui  oh  nn  I'e;t  le  moins,  deï  hi  ans. 
Le  nombre  total  des  décès  cholériques  dans  le  département 
de  la  Seine  donne  un  cliiffre  presque  égal  de  mortalité  ponr 
les  deux  sexes,  naisqn'on  tronve  8,387  décès  mascnUaaf 
ponr  8.884  ftaînlns  en  1888-1854  ;  9,170  déeès  maacnflns, 

el  9,232  décès  ft'minins  en  1832.  Les  faits  ont  |irnuvé  qno 
l'on  pouvait  être  atleiut  du  choléra  plusieurs  fuis.  Il  existe 
des  exemples  de  récidive  bien  constatés.  Plusieurs  malade* 
avaient  déjà  été  frappés  dans  les  épidémice  pcécédentM,  on 
dans  Is  même  épidémie. 

En  1854,  un  bateau  marseillais  transporta  !e  th(AéT&  h 
OallipoIi,d'oii  il  gagna  le  camp  français,  les  villes  de  Coas- 
tantinople,  d'Andrinople,  de  Varna,  et  alla  dorimer  l'armée 
de  la  Dobroudcfaa.  L'armée  le  transporta  avce  elle  en  Cri- 
mée et  il  y  01  périr  autant  de  monde  que  les  armes. 

Le  continent  américain  reçut  chaque  fois  le  choléra  de 
PEnropcEn  1888,  des  émigrants  friandsis  le  portèrent  an 
Canada.  Kn  18t8,  un  vaisseau  venant  du  Iluvre  le  (lorla  à 
Kew-York.  £n  1853  cl  1S54,  la  même  Tilie  et  U  Nouvelk- 
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Orléâot  le  reçurent  d'émigriab  alleinaods,  boliaadais  ou 
•Bgiais.  En  isM,  0  ftit  Inporlé  le  13  «fril  à  Nnr-Torii  par 
la  Virftiiia. 

Vas  Boofcilt  épMéaiia  de  choWre  le  maaMMle  ee  IMS. 

Le  8  juin,  la  ninlalie  se  déclara  à  Alexandrie  d*Égypte, 
k  méiue  juur  à  .M<ilt«;  à  Smyme  le  24,  à  Beyroulti  le  28, 
à  Aocdoe  le  8  jiiillel;  à  Valence,  en  Espaiine,  le  même 
jears  h  HendUe  le  le.  Du  te  «e  30  il  n'y  eut  qu*un  petit 
■ombre  de  cm  It  Heneille;  mai»  dam  le  courant  de  lep- 
lembre,  la  maladie  y  arriva  k  M)n  ajH  ;;i'r.  ].<■  fli'au  avait 
proaiptemeot  envahi  tout  le  baéa  oriental  de  la  Médilerra- 
Mte^de  Beyrouth  à  Smyme  et  de  Marseille  à  Constantinople, 
jM^n^aa  fond  de  la  OMf  Reira;  puis  le  baatin  occidental, 
ntalie,  TEipagne  et  le  littoral  arricaio.  Il  fît  de  grands 
ravages  h  Cuns(anlino(ile,  ou  il  fut  apporté  par  un  matelot, 
Uet>arqué  élant  atteint  du  mal,  en  violation  des  lois  sani- 
Wne.  En  Sicile,  en  Grèce,  les  relations  furent  k  peu  prêt 
aopprimécs»  et  cependant  le  cbolién  ;  pénétre.  Il  sévit  cniel- 
lement  &  AncAne,  ob  l'on  interdit  la  tille  k  des  passagers 
nia'.ides  qui  ^'nci  t]niiilèrt>nt  dans  le  lazaret.  Napleé,Gini-â, 
Alar»ei|le,  Toulon ,  furent  aussi  fortement  etieislek 

CTest  en  £g|ftt  d'abord,  après  le  db^aniM  dee  pèlerins 
de  la  Mecque,  la»  l'épidÂnie  fit  u  première  apparition  : 
elle  eonliîl  Alexendrie,  paie  le  Keire,  puis  d'autres  ville* 
de  rÉ^>ptL',  et  successivement  le  Syrie  et  tou'i  les  pays 
TOttina  de  la  merRouie.  A  Alexandrie,  au  iUire,  k  Sroyrne, 
ft  Bafieulli,  dans  tentée  lea  localités  enin  eè  le  cboléra 
léfit  a««e  intcnaité,  noc  consuls  et  noe  ^anU  eonsuleires 
prifcnt  b  plut  énergique  et  la  pliu  honorable  initiatÎTe,  et 
donnèrent  des  preuves  d'un  dévouement  qui  no  s'i^hI  pas  un 
seul  instant  démenti.  ■  A  Alexandrie,  disait  le  ministre  du 
cnOHBerca  dans  un  rapport  à  l'empereur,  nous  devons  citer 
en  prenièm  Hine  M.  Outrey,  consul  gtoèrel,  et  permi  lea 
agents  sont eee ordres ,  MM.  Tricoa,  âèfecensnl,  et  Do* 
bi^ie,  clkancc!i('r  du  consulat,  qui  se  sont  multipliés  pour 
organtier  des  secours  sur  tous  les  pointa;  au  Kaire, 
M.  Roustan,  gérant  du  consulat  de  France,  qiri*  su  faire 
face  4  tous  les  besoins,  melgri  les  feiMes  renenrees  dont  il 
disposait:  à  Ocyroulh,  MM.  Benerd  dei  Eisarts,  notre 
consul  générai,  et  Stmaire,  drogman  chancelier;  à  Tri- 
poli de  Syrie,  M.  Ulanche,  agent  vice-consul  de  France;  k 
Smyme,  M.  le  comie  BenUvegUo,  notre  consul  général,  et 
M.  Gnérin,  dragman  clienceikr  du  conBntat,dont  U  coo* 
duite,  pendent  tenle  le  derée  de  Pépldéniie,  e  été  signalée 
k  la  reconnaissance  pulilijup;  enfin,  h  Larnaca,  lie  de 
Chypre»  M.  le  comte  de  Maricourt  paye  de  sa  vie  sa  coo- 
pération directe  k  tous  les  acte*  ayant  penr  bot  de  eeuve- 

elcr  ta  lenté  pnbNqiM  ou  de  f  enir  w  eeeenn  de  mal- 
n  privée,  ce  nTesl  pee  wolMMot  en  Orient  que  les 
agents  coosii lai n-s  français  se  sont  cli'^tiiii;tié;  k  Malte,  en 
Italie,  en  £>p3gne,  on  les  trouve  k  Wur  po<<le  et  donnant  k 
tousTexemple  du  courafi,  lloinvient  de  citer  k  Ancâne, 
M.  le  comte  de  CasteUene,ceMnl  de  France,  qui  a  im- 
lallddins  sa  propre  maison  f embnianee  dee  cholérique* , 
méritant  ainsi  que  la  municipalité  lui  décernât  le^  honneurs 
du  patriciat.  A  Carthagëue,  M.  le  consul  de  France  Parliot 
s'est  dévoué  avec  uue  rare  énergie  pour  venir  en  aide  k 
lOM  les  maladie  lew  disUaction  de  neUenelIté.  À  cMé 
de  nos  agents  conintairM ,  plndeui*  nédedne  firenfeie  ont 
eoMi  noblement  payé  de  leur  personne.  >  Le  ministre  rend 
Igricment  bomoMge  an  dévouement  hors  ligne  des  membres 
des  didiérentes comumenlés  religieuses,  Français  pour  la 
'plupart,  et  surtout  k  nos  sœurs  de  cberitd  de  Saint-Vincent- 
de-Paul.  •  Appelées  en  Italie,  écrlfatt  to  nlnlslre  des  af- 
fairen  étrangères,  dans  toutes  les  localités  où  le  choléra 
s'est  déclaré,  et  notamment  k  Ancdoe,  partout  les  sœurs 
de  cherllé  ee  eoatfiUt  bénir  par  les  populationa;  là,  comuM 
'.en  Orient,  on  a  eu  k  dépimrer  la  mort  de  plusieurs  de  ces 
saintes  femmes,  tombées  victime*  d'an  sèle  qui  brave  les 
fatigues  et  les  dangers,  el  qu'é^gale  seule  leur  modestie.  • 

£a  France,  troia  départements  forent  plus  gravement 
dpmnte  perrépidinle  i  le  Ter,  let  Bendwa  dn4Uitoe  el 


421 

la  Seioe.  Dans  le  premier,  troia  villes  ont  été  elteiotee 
d'une  manière  notable  :  Toulon,  ta  Seyne,  SolUèe-Poat; 
dans  ta  aeciMid,deHK  Tilles,  Marseille  et  Arleejdans  le  tr  i- 
slèmeeoSn,  li  ville  de  Paris.  A  Toulon,  k  la  Seyne,  ei  à 

SuriL-s-t'ont,  di--^  a(  te-i  nointueux  ilr  coura^.'  ont  rté  acrorn» 
pli!»  diui  tous  les  rangs,  dans  toutes  les  hiluatioos.  Le  mal 
avait  pris  de*  proportions  considérables,  les  dévoneneafs 
ont didnn niveau  du  mal.  a  Marseille,  les  membres  de  la 
eommisdon  hospitalière,  de  la  commission  d«  bienlaisaucu 
et  du  corps  médical  ont  eu  ()arllcaliènaNnl  OM  ^M'twdir 
digne  tien  plus  granJs  éloges. 

A  cùié  de  quelques  défaillances,  on  citait  Peaenpta  de 
M.  de  Maupas,  chaivé  de  l'admtaistrelien  des  Bouches-(>u. 
Rbdne,qui,  malade  lui-même  et  hors  d'état  de  marcher  s.  ni 
t!'lie  ^(uili  iiu,  se  traîna  jusque  dans  les  lidpi taux  de  Mar- 
seille, prodiguant  des  secours  el  de  bonnes  paroles  eux  ma« 
iades.  A  Toulon,  le  préfet  msritime,  le  comte  de  ObabanneSi 
et  la  comtesse  de  Ghebaones,  excitèrent  i'admirati<Mi  df  U 
popntalionen  se  portent  iiarlout  où  le  danger  était  le  p  .à 
grand;  Mme  de  Cliat»anne.s  .soigna  de  ses  mains  ks  cholé- 
riques, en  le«i  relevant  par  de  bonnes  paroles.  Le  sous-prti'et 
et  le  maire  de  la  ville  le*  aidaient  dans  cette  cenvre.  A  Péris, 
les  lidpitaut  leçnient  en  peu  de  jouis  nn  grand  nombre  de 
netades.  Le  ehsf  defÉtat  arrêta  une  bis  sa  voilure  devr  ai 
la  porte  de  l'Hôtel-Dieu,  et,  accompagné  du  général  Kri  n-, 
visita  les  malles  de  cholériques,  s'arrétadl  devant  chaque  lit. 
Le  lendemain,  l'impératrice  visita  l'UôpiUl  iteaujoo,  acoonft* 
psi^née  de  M>>«  Bonvet  ctd'on  officier  de  sa  suite }  quelques 
jours  après  elte  se  rendit  ft  Pb6pital  La  Ribolsière .  puis  k 
l'Iiépital  Saint-Antoine,  les  plus  eDcoinbn's  île  malades.  De» 
internes,  de  sfH-vice  ces  jours-là,  furent  décorés,  sans  doute 
pour  récompenser  en  eux  le  dévouement  de  tous.  Le  minis- 
tre  de  tlnstnicltan  publique  accorda  des  dispenses  de  fi  .U 
dVienenanx  élndtantaenmédeetoedes  divers  facultés  ut 
se  signalèrent  par  leur  7.M0  petxlant  rcpidcinii.'. 

En  IBfij,  le  chuli-ra  éclata  à  l'aris  au  mois  de  septembre, 
prit  suu  maximum  euoctobre,dc'crut  en  novembre  et  a'eflhi* 
blit  en  décembre.  Il  se  manifesta  d'abord  k  Montmartre  «t 
aux  Batignollcs,  puta  11  se  répandit  peu  à  peu  dans  tous  tee 
quartiers.  On  établit  dans  les  hôpitaux  des  salles  particu- 
Hères  pour  les  cholériques ,  on  organisa  des  secours  à  uo» 
micile,  et  l'ancien  hospice  des  Ménages  de  ta  rue  de  Sèvr<a 
fut  converti  en  meiaiH  de  canveleaceuce.  Le  f  novembre, 
on  comptait  encore  9i  décès  cholMques;  su  le  2, 7&  le  3, 

70  le.  4. 

Le  5  octobre  l»65,  les  ministres  du  commerce  et  des  af* 
fairesélrangères  demandaient,  êÊÊÊ  m  nppnrt  èPNipeiMlb 
U  réuntao  d'one  eoafércnee  pnnr  «riier  aux  meiMetA 
prendre  contre  te  cbotére  en  Orient  «  Pour  préserver  m» 

po|ri!l<ilioiis  cl  ri.iiropc  tout  entière  contre  i>'s  at  i  inlus 
périodiques  du  cltolcra,  disaient-ils,  il  semble  qu'un  de* 
vrait  plus  encoeeciMKherk  étouffer  le  mal  à  &a  "tlninm 
qu'k  l'enuaver  sur  sa  route.  Il  ne  suint  pas  de  lui  opposer, 
à  chaenne  dee  étapes  qu'il  parcourt,  dee  obetades  «  ni 
portent  au  commerce  de*  préjudices  réel*  et  n'offrent  l  ia 
santé  publique  que  des  garanties  trop  souvent  impuissantes  ; 
il  faudrallinrtout  organiser  au  point  de  départ  un  8ystè.i.a 
de  mesures  prévenliTes  eoooeftd  avec  les  autorités  terri- 
toriales au  moyen  d^iingenwnta  tatemaHonam.  Lesn.u- 
seiniifuienls  recueillis  prouvent  que  l'épidr-n  i.-  a  i  lé  im|)or> 
tée  en  Egypte  par  les  (lélerins  revenant  de  la  .Mecque  et 
deDjeddah.  Or,  il  est  avéré  que  le  ciiolére  existe  cliacun 
année  parmi  les  caravanes  de  musulmane  arrivant  dans  s.« 
villes  saintes,  après  des  fatigues  el  des  privations  de  to  '^y 
nature  qui  les  remleiil  plm  acce^^ililcs  à  la  rn.il.hiit' ;  reUf 
|védisposilion  e^  singulièrement  lavoriM^e  par  l'état  daLS 
lequel  vivent  ce*  multitude»  campant  en  plein  air,  wpeeêe  k 
une  chaleur  torride  et  à  l'influence  des  miasmes  pestilen- 
tiels que  répandent  des  amas  d'immondices  et  les  dépoult'M 
puIréliéM  d'animaux  «flerts  en  sacrilices  propitiatoires. 
D'un  sutre  côte,  il  est  à  remarquer  qu'autrefois  le  mou*?» 
nent  prineipal  dn  pèkrioage  iMRBClnsit  pir  ta  vetede  huî^ 
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tt<|ue  la  traverse  du  désert  contribuait  à  améliorer  l'état 
kfgléniqae  des  caravanes  en  isolant  et  dissipant  les  élé- 
■mil  morbide»  qu'elles  tranaportiient  AïOoard'bui ,  aa 
tùÊêain,  griee  à  laMUté  et  «n  ranoarcn  do  la  uviga* 

UmèTaptiur,  c'est  par  mer,  et  dans  un  ir^s-court  espace 
^iMBps,  que  s'accomplissent  en  majeure  partie  ces  voyages, 
à  lUde  de  paquebots  sur  lesquels  s'entassent  par  milliers 
les  mmulmaiis  do  toute  nationalité.  Getio  Mounabtioo, 
aînei  que  le  brièveté  do  trajet,  est  ocflaiMmeaft  vue  dei 
caoseequî  contribuent  le  plus  au  dévcloppoinf  tit  kin  foyers 
dfidémiqiies.  Ces  drconstaoces  nouvelles  appellent  sur  les 
«liéFitlan  d'embarquement  et  de  transport  des  |ièlerins  une 
•arveSlanoe  et  ud  cooivôle  qol  Mmblent  «voir  été  joMin'ki 
loot  à  fait  insaflHsaiiti.  De  l'ensemble  des  fiiils,  noot  somnes 
amenés  h  dédiiiro  reXlc  (  (inclusion,  qu'il  y  aurait  uoe  véri- 
table opportunité  à  provoquer  la  réunion  d'une  conférence 
dlpknaUqaa,  «ft  Mnfnt  nprfaonMaa  lee  poisMoces  inté- 
fOMioi  comme  nous  aax  réformes  qae  réetamo  l'oifanlsa- 
tioo  actuelle  du  service  sanitaire  en  Orient,  etqot,  après 
avoir  étudié  ks  (Questions ,  proposerait  des  solutions  pra- 
tiques. Les  membres  de  cette  conférence  auraient  partlcu- 
liènoMIlt  k  examiner  s'il  ne  serait  pas  nécessaire  de  cons- 
litMraoi  points  de  départ  et  d'arrivée  des  pèlerins  de  la 
Mecque,  e'est-k-dire  à  Djeddah  et  à  Suez,  des  administra» 
tiou'i  sanitaires  ayant  un  cararti'n;  internalional  qui  assurât 
leur  indépeodaaee  et  donn&t  à  leur  contrôle  toutes  les  ga- 
ranties poaaibica  de  lojaio  Inportialité.  » 

Lldée  d'une  conférenee  àjnA  été  admise  par  tous  les 
États,  les  délégués  se  réunirent  à  Constantinople.  Au  mois 
de  mars,  les  (k'té^ués  fraïK^ais  propos^Teiit  de  |ireii'lre  (K's 
mesures  d'urgence  pour  surveiller  le  retour  des  pèlerins  de 
U  Mecque ,  et  fc  l'biterdtre  sur  le  littoral  égyptien  de  la 
mer  Rouge.  Des  membres  du  comité  sanitaire  furent  envoyés 
dans  le  désert  pour  surveiller  les  caravanes,  donner  les  ren- 
seignements nécessaires  et  prendre  les  mesures  utiles.  F.ii 
méime  temps  le  gouvernement  égyptien  prcsaivlt  l'exé- 
culfoB  d'un  nouvean  règjcneot  arrMd  par  natendanee 
sanlt^re  d'Alexandrie.  Par  ce  règlenimt ,  il  est  établi  des 
lazarets  à  Alexandrie,  Agiami,  Aboukir,  Bnilo,  Rosette, 
Damiette,  Pof1*Saïd,  Kl-Arich,  Suei,  Kosseir,  Souakin 
et  Masaouah.  Ces  établissements  sont  placés  sous  la  sur- 
Teillaaoe  d'une  commission  sanilaira.  n  est  eonstitoé  k 
Alexandrie  un  conseil  général  de  santé,  dans  lequel  \c»  iuùi 
oontnis  généraux  d'Ani;leterre,  d'Autriche,  d'Iispatini',  de 
Frani  i\  de  Grère,  (i'Ilalle,  de  Prusse,  de  Russie  sont  repré- 
ftéi  par  des  délégués  ;  en  outre  1«  médecin  sanitaire  du 
Dfaroeneot  français  assiste  de  droit  ans  séaMca  avee 
Ix  consultative.  Ce  conseil  général  discute  et  résout 
les  questions  qui  intéressent  la  santé  publique  du 
^paya,  ainsi  que  celles  dans  kaqaollM  daa  quettlon 
'nationales  sont  engagées. 

Xn  1800,  Tétai  sanitaire  de  la  Heeqne  ne  reçut 
atteinte  de  l'arrivée  des  pèlerins.  Un  convoi  «le  rcnx  ci  était 
de  retour  à  Suez  le  7  mai ,  exempt  de  dioléra.  Les  [tèierins 
avaient  {'lé  soumis  à  une  \iMte  au  moment  de  leur  embar- 
quement à  Djeddah,  et  à  ce  momcut  leur  état  de  santé  no 
bissât  rien  k  désirer.  Le  nombre  des  pèleites  qni  siViaient 
rendus  à  la  Mecque  était  bien  inférieur  à  celui  das  années 
précédentes.  De  sages  mesures  d'hygiène,  négligées  autre- 
fois, avaient  accompagné  les  cérémonies  reliKieuses,  et  l'on 
avait  interdit  sur  ksnaviies  de  retour  les  embarquements 
trop  noobtwR.  Oapendant  qnriqnee  cas  de  choKra  aa  ma- 
nifestèrent h  Djeddali  vers  la  fin  de  mai  et  dans  la  cara- 
vane. Deux  navires  partis  <ie  Djt  ddah  le  28  mai,  avec  pa- 
tente brute,  furent  soumis  à  Suez  à  une  quarantaine  de 
qninae  jours.  Loi  passagers  furent  débuqoés  au  sources  de 
Moïse,  el  ha  natures  les  plat  effleaees  Anent  prises  pour 
leur  isolement.  Ou  décida  en  outre  qu'une  <piarantaine 
de  quinze  jours  serait  imposée  à  la  caravane  de  la  Mecque 
k  son  arrivée  à  El-Ouiseh.  Cette  mesure  fut  inutile,  la 
onveoe  arriva  de  Médina  sans  cholériqnes.  11  n'j  eot  en 
Com«iiaM««Mdes«aiiMMialfamde  clwlén. 


La  conféreiM»  sanitaire ,  réanie  À  Conitantinopte  poar 
étudier  les  mesures  propres  h  préserver  l'Europe  de  11» 
vasion  du  cfaoMn,  tennina  aaa  liawanx  le  m  aefftew >w 
1806,  après  QM  sseiioB  qoi  avait  duré  hoN  mois  enfina» 

«  Grâce  au  concours  d'illustrations  médicales  de  tous  les 
pays  que  la  conférence  comptait  parmi  ses  membres ,  lit- 
on  dans  le  Moniteur  du  sotr,  et  qui  ont  aria  m  aommua 
leurs  Inndères,  les  qoesttoos  techniques  coooemaat  reii> 
gine  du  cboléra,  son  caractère  endémique,  ainsi  que  les  lois 
qui  président  à  sa  propagation ,  sont  anj  iir  l  liui  élucUin 
pour  la  plupart,  quelques-unes  même  résolues.  Le  congrès 
saiMÉhian'a  pas  recherché  avec  un  soin  moins  scrapnicia 
les  moyens,  soit  d'étonfier  la  maladie  à  son  loyer  «fitfMl» 
soit ,  lorsqu'elle  en  a  firancbi  les  limites ,  de  mettre  alwlaJl 
k  ses  progrès.  Les  mesures  complexes  qu'il  propose  à  l'a» 
doptiondes  gouvernements  intéressés  s'sppiiquent  à  i'fnde, 
aux  pays  intermédiaires  entre  l'Inde  et  l^Bavape,  et  notam- 
ment à  l'Égypteetk  l'Arabie,  od  le  (nonveMaft  dnpÉlart* 
nage  musulman  constitue  un  péril  qua  l'expérlaneoa  apprti 
k  redouter.  L'importance  particulière  de  cette  dernière 
question  avaitfixé,  dès  le  début,  l'attention  de  la  conférence. 
Le  laawaiMaMnt  du  sultan  n'a  cessé  de  prêter  k  l'œuvre 
eoflUBone  on  appui  qui  est  le  gage  de  ses  diipooitiena  la- 
turcs,  et,  comme  Aali-Paclia  «n  a  donné  l'assorasee  dans 
la  séance  de  cWture.on  peot  compter  sur  le  cnncours  de  la 
Porte  à  l'exécution  des  mesures  recomuiaDdees  par  la  con- 
férence. > 

Le  dnléra,q«l  avait  k  peine  disparu  pendant  l'hiver  de 
1865,  réparât  ao  printemps  ;  an  mois  de  mai  1866 ,  il  y  enl 
une  épidémie  diarrheiq lie  à  La  Ciolat  ;  le  choléra  lit  de  nom- 
breuses victimes  sur  les  cdtes  de  la  Méditerranée,  et  ravagea 
plnsieun  villes  de  Hnlérieur.  Il  parut  k  Madrid  et  en  Portugal, 
et  s'abattit  sur  la  Hollande.  On  le  vil  k  Beriin  la  U  jnin.  A 
Amiens  il  devint  très-meurtrier  dans  les  premiers  Jons  4b 
juillet  :  rimp^ratrice  se  renrlit  dan-  cette  ville  et  visji»  les 
malades.  Plusieurs  médecins  lurent  enlevés  par  repidéosie. 
A  Londres  le  ciioléra  fit  de  nombreuses  victimes  k  la  li 
do  même  mois.  A  la  fin  d'aofkt  il  ae  atontra  dans  la  beat 
Frioul.  Au  mois  de  septembre  II  s*arréla  mr  les  bords  dn 
Danube,  mais  il  se  montra  intense  sur  le  littoral  de  la  mer 
d'Azof.  Le  choléra  parut  k  Venise  ie  10  septembre.  B 
aévit  fortement  en  Hongrie  an  Mk  d'eeiatM  s  le  17  de  ce 
mois  il  avait  déjk  enlevé  21,5M  personnes;  mais  répMémio 
était  en  décroissance.  Le  cboléra  disparut  de  l<oodres  au  com- 
mencement de  novembre.  Les  rapports  officiels  ion>talai€nt 
qu'en  trois  mois  il  avait  fait  4,391  victimes  dana  celte  ville. 
Des  comités  avaioBt  élé  institués  pour  donner  des  aeeeM  et 
pour  étudier  les  oondilions  hygiéniques  de  rtiaqoe  quartier. 
L^s  dons  volontaires  avsieni  dépassé  les  sommes  demandées. 
En  Angleterre,  pendant  les  trois  mois  d  auût,  septembre  el 
octobre ,  ie  cbolâ-a  avait  lait  19,936  victimes.  Le  27  octatace 
répidémie  «vait  ceHé  à  Amsterdam.  Elle  cessa  k  Triaaie 
le  2b  octobre  ;  an  mois  de  novembre,  elle  s'éteignit  k  BerHe, 
apré.s  avoir  vivement  éprouvé  les  liabHantsde  celte  capllale, 
et  dans  les  provinces  unies  de  Moido  V  ila  liit>,  a  .Mais^lle, 
k  Géncs,  k  Naptes,  k  Coostaatinople.  Elle  ne  s'arrêta  A 
Palerme  qn*an  aMlsdadéesabm,alalleadvltàOatane,t 
Trapani  el  h  Tarente  jusqu'au  mois  de  Janvier  1867. 

A  Paris  le  clioléra  reparut  au  commeiKemeot  de  juil- 
let 1866. 11  atteiguit  son  maximum  dès  les  premiers  jours, 
sanaqaalactaifTrela  plut  élevé  de  la  BMNrtalité  parjoat, 
dans  leabApHamatenvIile,  aitesoéiélSO.DètleInde 
juillet,  l'épidémie  diminua  sensiblement.  La  movenne  des 
décès,  dans  les  hôpitaux,  a  élé,  pendant  le  mois  d'août,  de 
23  par  jour.  Elle  n'était  plus  que  de  15  pour  les  neof  pre- 
miers jours  deseptembre.  Qoantava  décès  A  dowicB^Mi 
ne  s'élevaient  pasfcdes  cbHfipas  coMMérablaa,  et  dn  t*aB 
17  septembre  ils  s'abaissèrent  en  moyenne  k  32  par  joar. 
On  compta  920  décès  de  cholt^a  et  46  de  cbolérine 
ce  mois  4a  scftanbre.  Le  fléau  ne  diapan' 
qu'an  eoMineBeMnani  de  novembre. 

b  nteata»  prfHÉM  par  le  prélU  4e  la  I 
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aa  comeU  général  à  l  appui  du  budget  départemental  de 
'1167,  le  choléra  aurait  séjourné  pendant  une  année  d'usé 
Mttière  oonOule  dut  Paris  «I  <Ui»  h  d^NurUmeot  ;  Diali, 
iMHUa  que  l'épiâtafo  de  I831-1S3S  mH  frappé  mortolle- 

HMDt  at,670  personnc<i,  cdlede  IS  Vi,  So.OSî.  celle  de  1853. 

11,873,  le  terrible  lléau  n'eu  a  atteint  que  6,626  en 
1M&  et  5,700  environ  en  1868.  D'où  il  infère  que  U  pro- 
fortfMi  dH  décès  ftelériqaet  à  U  p«paUtk»  éUtt  ds  2,28 
paar  100  «  Mt-i  m  ;  I»  t.7»  «  1M9  ;  de  o»7f  an  1M3- 
18&4  ;  de  0,3t  en  1865  et  de  0,M  en  1868.  Mais  si  l'on  réu- 
nit le&  morts  de  1853  et  1854,  il  semble  qu'on  doit  réunir 
aussi  celleade  186&et  1866,  et  alors  on  trouve  17,338  décès 
jKtur  ^iàéaue  ;  cs  foii  même  en  prenant  le  chiffre  de 
'f^pHlttMde  Ï8M,doBlienitkpri>|ioitiim  île  0,80  pour  100. 

Depuis  185?,  les  rèKleroents  admettaient  pour  les  prove» 
iiancei  des  pays  infeclés  par  le  choléra  une  quarantaine  fa- 
cultative de  cinq  jours,  y  (iimpiis  lu  iliiri'i'  lie  1,1  ita\eisfc. 
Osreconnut  en  1860  que  cet  iulervalif  était  iusulti^^nt.  Les 
^kscrralioos  faites  en  France,  les  travaux  de  la  confiérence 
4llddicale  de  ContUnttoopU'  inspirènalkpeMée  de  modifier 
«pvéginie  ;  \e%  idéesde  contagion  avnent  Ait  dei  progrès.  Le 
:jpi|Mnement,  après  avoir  consulti^  lecomiti^  il'liy^i('>ne  pii- 
bUqoe,  rendit  u»  nouveau  décret,  le  23  juin,  par  lequel  on 
substitua  l'obligation  à  la  faculté  d'une  quarantaine  dans 
^«ae»49  petaBle)K|i|le*  l4  loagMear  de  cette  qusrantsine 
1  Mwtfn  t  II  disefdliaa  dm  senrke  senitalre,  entre  an  mi- 
nimum de  trois  jours  et  un  maximum  t\f  sept  jours  pleins 
à  partir  du  débarquement.  Elle  peut  avoir  une  durée  diflé- 
nate  pour  les  passagers,  les  Immmims  d'éqnipegs,  le  wnire 


-Hbi  «MCl»da«lMiMra  à  travers  les  cooUiMots  a'a  rien 
d'uniforme  ni  de  idgBiier» Tanidt  II  va  de  l'orient  k  l'ocd- 
d>  nt ,  tantdt  il  suit  «me  marche  inverse.  Les  grands  courants 
af  M  )  j  ,.  ri<|ih^  Il  [laraiv-.ent  ni  eu  accélérer  ni  en  retarder 
Ja  marelM.  iasMson,  qui  exerçait  la  médecine  k  Calcutta, 
«eBiÉÉMÉI^ii  ranarque  dès  I8t7.  1,6  eltoléra  suivit, sons  ses 
yens ,  ime  marche  cooiraire  k  Mile  d'un  vapU  violant  et  p«r- 
sévénnt  Mais  ce  Oéausait  de  prdtffiiiee  lesimideB  râles 
de  communication,  Ici,  on  le  trouve  le  long  des  fleuves 
■avigables.  Lk,  il  cliemioe  le  long  des  grandes  routes,  mar- 
chant pinson  moins  vite,  comme  no  simple  voyageur, selon 
vla  iapidiiddea  oemmunicaUona.  De  JaaiH  àPiwderpoor  il 
Mt  de  IS  è  SO  milles  par  Jovr  ea  tS17.  Em  1MB,  H  tante 
de  Marseille  à  !   i       vingt  quatre  Ix  ures,  à  l'aide  du  che- 
min de  fer.  Une  ienuue  malade  suflit  pour  appurter  l'èpi- 
ddnue  dans  la  capitale.  Le  fléau  traverive  Ils  océaus  en  sui- 
i-mai  la  flMfdM  des  m^tm.  Il  a'avaaoe  lentement  avec  ks 
miMiiniii  iiillii.  mn  -•^  j^j».^^-^  

dudenr!»  des  n.iviri  - à  vapeur.  ,:  i 

L'encombreroeol  a  été  acruse  de  favoriser  1*ekteiMion  du 
•boléra,  et  la  plupart  des  habitantb  àvs  ^randr.^  villes  se 
''■MalMl  mal  à  l'aise  au  centra  d'une  population  dense. 
*(DÊm  laa  piemâna  épMéalM,  les  caeeraea  avaient  dté 
maltraitées ,  maU  les  peosfoas  et  les  caMégn  avalent  été 
épargnées.  Il  n'en  a  pas  été  tout  k  Mt  de  même  en  1M5. 
Cefiendant  les  étahlL<ifiemeol8  hospitaliers ,  les  prisons  et  !e 
dé|>ôt  de  mendidlé  de  S^t-Denis  furent  favorisés  k  cette 
-dpe4M.DlUlnfii  ri  «NlqnaaflnDds  centres  ont  présenté 
nn  chinre  âevé  de  anitallié,  Mnbra  dn  pallia  paya  aù  la 
popalatk»  éUit  très-dhpersde  ont  été  ddeinil. 
Pendant  l'i^i  hl<  n  i  de  1860,  on  fit  celte  remarque,  que  la 
I  juive  de  Londres  ,  k  part  trois  ou  quatre  cas  de 
avait  échappé  au  Réau,  sans  excepter  la  ciaaae  la 
s.  En  184»,  lemtme  phénomène  s'était  présenté, 
èuia'le  district  insahibre  de  l'Baat>BDd  «n  tranva  qn'il 
mourut  1  juif  sur  2, OOO,  tandis  que  dans  le  même  district, 
aor  1,000  chrétiens  il  en  succombait  6,  et  39  daus  U  paroisse 
iêê  Mberhithe.  On  attribaa  celle  sorte  d'immunité  aux 
indalamn.  Ainsi,  laa  israëtttea  font  non«aenl»> 
dei  iMoVona  pins  Mqnenles  qne  les  cbrMienB  de 
'Mast-End,  mais  »'ncore  ils  nettoient  plus  .■:ouvent  leurs 
IS  de  fond  en  conilile  et  patwBt  dans  cUsque.loge- 
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ment  phnienrs  ooocbes  de  badigeon.  Ensuite  on  ne  compte 
IwhitniMsnnni  qn'naa  Amllle  par  chambre,  tandis  que 
lenn  voisina  s'e«lassei4  alaérabliaent.  Sons  le  rapport  de 
la  nourriture,  les  juifk  thuMrt  beaneoap  k  la  qualité  daa 

viande*;  lis  provisions  g&tées  sont  défendues  par  la  loi;  de 
plus,  les  iiiraéliicsout  particulièremenlsoinde  leurs  pauvres. 
La  viande  de  iwrc  engendre  des  maladies;  elle  leur  est  ta- 
lerdile.  Les  IriandaiB  sont  le  eontiaire  das|aiki  àln  «1- 
aèreel  ans  nanvaliee  nsM»,  Bs  joignent  son  vent  1^ 

Mf;?  immodéré  des  liqueurs  fortes.  C'est  sur  eux  qu'a 
frappe  spécialement  le  choléra.  Cependant,  la  population 
juive  n'a  pas  été  partout  si  benreuan,  et  rilO  A  pv  nuapit 
dté  ftwkiMiU  décinaèe  en  Bnaiie. 
,  OneieateMamidélamdHr  hcanae  «f%lnellndndHMn. 
Quelques  médecins  attribuent  U  cau^e  gént'rale  de  cette 
épidémie  k  des  helminthes,  k  des  auinialcuk.s  dans  l'air,  k  nn 
|i.it  i^itf  végétal;  d'autres  l'aUribuent  à  l'électricité,  à  l'ab- 
sence ou  à  la  diminution  de  l'ozone,  k  l'absorption  d'un  on 
de  plusieurs  gaz  délétères  exhalte  de  matières  animales  en 
décomposition,  etc.  «Pour  toatlenonde,ditle  docteur  JL  TM> 
pier.  pour  tous  cenx  du  moins  qnl  aeecaaolrement  ont  en  k  se 
pri  jnoncer  sur  ce  point  non  controversé,  le  choléra  serait  dû 
a  l'empoisonnement  de  Tatiuosphère  psr  des 
des  corpuscules  organiques  OU 
toute  hypothétique,  potBi^,dliin 
placée  par  une  hypi^hèse  qui  inHaêlwisill  In  | 
ji^ra  h  dps  {irrtiirl' liions  météorologiques  constituant,  sinon 
>a  <  all^o  Mii.'i- ii  ii  ,  (lu  moins  les  conditions  de  milieu  né« 
<<'«viiri<  ,1  -1 III  unir. i.itiitii.  Dans  cette  dernière  vue  qui 
a  sur  la  préoédenle  i'avantaie  de  mieux  s'adapter  i  la  i 
dea  foito  okaenda  «I  dn  Mra  eaner  h  < 
avait  cru  trouver  entre  l'apparition  des  cas  pathologiques 
et  certaines  couditiuns  encore  mal  définies  d'immunité,  il 
faudrait  renom  1 1  ,i  \i<ir  dan^  l'atmospltère  le  véhicule  d'un 
empoisonnement  par  des  prmdpes  organisés  et  dans  le  cho- 
léra une  maladie  miasmatique.  Une  autre  opinion ,  fattéres* 
aante  i  retenir  comme  hypothèse  k  vérifier,  vaut  qnn  In 
ehoMn  représente  une  des  formes  de  la  flèvre.iatermittenin^ 
qui ,  sous  l'influence  de  causes  générales  encore  hidéterml- 
nées,  prendrait  le  caractère  épldémique,  en  sobiaeant  une 
translMMdinn  en  rapport  avec  l'influence  addlthmnalln 
de  ces  caDsaa  giBéfaka.  La  martalité  pta»  frandedaas 
les  quartiers  de  hris  «b  In  terrain  n  été  aomris  è  its  n- 
nianiemenls  considérables  est  encore  le  seul  argument  qu'rit 
fourni  l'épidémie  de  1865  aux  défenseurs  de  celte  hypo* 
thèse.  » 

O'kprèsM.  Cioqnet.leebelém  est nne espèce d>  tiUn 
Vm  BNidrale  de  lent  le  système  narfiMt^  Bn  emmhwt,  d» 

il,  jps  troubles  d-\i  dllft-rents  organesqoi  caractérisent  cette 
maladie,  on  voit  que  les  fonctions  de  l'estomac  sont  arrêtées. 
Le  malade  est  pris  de  crampes  et  de  vomissemeoU;  il  en 
est  de  même  pour  Isa  taitailins{  des  mmpes  etdes  colhpMs 
a^r  pradnimt  11  Mnbm  nr  b  eaaal  difssttf,  non  nne 
inflammation,  mais  une  sécrétion  moriddn  lenle  nonvelle, 
n'ayant  aucune  analogie  avec  ce  qui  sepndnit  dans  l'état 
iiiinnil.  Ce  n'est  plus  une  diarrhée  muqueuse,  c'est  une 
espèce  de  diluvium.  Cette  periurbalian  du  système  ner» 
von  an  mnKMe  ^at  la  reapiration  ti  dans  la  dicn> 
lation.  L'oxygène  de  Pair  n'est  plus  absorbé  par  Isa 
poumom;  le  sang  artériel  passe  donc  dans  les  veinaa 
sans  avoir  subi  l'influence  de  l'air;  il  n'est  point  liématosé  : 
d'où  résulte  la  coloration  bleue ,  la  cyanose  que  l'on  re> 
nnrqno.  Les  reins  cessent  anssi  leuis  fonctions  ;  les  arinm 
ne  eont  plus  séarétées.  Cest  bien  une  déconpositioo  qnl 
stteiot  tons  les  organes,  puisque  la  pertnrballOQ  est  générrii 
dans  toute  l'économie.  U  arrive  très-souvent  qoe  le  aya» 
tème  cérébral  reste  à  l'état  de  eabne.  Mais  c'est  te  systèOM 
nerveux  qnl  Oal  la  peint  do  déport;  tous  les  phéno 
prodoitsoo  flawr,  nu  ponnoÉ^on»  IntesttaM, 
des  aywpidines.  « 

■«  On  .«s'est,  selon  le  docteur  A.  Tripier,  et  avec  raison, bien 
préoccupé  de  savoir  si  le  dioiéra  était  contafieux.  l<es  uns 
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dli^t  odI,  les  antres  disent  DOn;  mtls  ces  diTergencea  u'onl  de 
raiton  d'être  que  parce  qu'oo  allribue  au  mot  contagion  dps 
•ignificatlPMdifliénnlef.  Le  diacealiineot  porte  ptos  sur  une 
q»wM05  6»  grii—iIra  nnn  tor  dm  qoestion  médicale;  et 
ceux  qui  loatienBeiit  la  eontagioa  iwoMMiMCBtt  auaai  bien 
que  cenx  qui  la  repootient,  que  le  cMéit  m  m  transmet 
pas  dans  le  commerce  d'uD  lodifidii  aaln  avec  un  individu 
malade ,  comme  la  petite  rérole,  par  exemple.  Il  est  certain 
que,  dana  lea  eooditloiii  ordioaiféa,  ntérae  en  tempa  iféi^ 
ddBria,  Im  ■édeelm  aeawt  paa  nwihliwMt  itaatlainta 
qMlaaairtrM,  malgré  ha  coadMoM  «xMiiddinMllemeBt 
(ItTavorables  où  les  placent  rioterriiplion  de  toutes  leurs  ha- 
bitudes et  un  surcroît  énorme  de  fatigue;  tandis  qu'on  les 
*oit  succomber  en  grand  nombre  dans  les  épidémies  Tài- 
taMaoNsi  coaiagiwm,  Ob  IrMTe  U  nne  laiioo  aaffiMOle 
deMpMtdBMHw  la  eMtli«|M  cooMMle  coMprtM  tepa. 
bile,  c'est-à-dire  la  contagion  qui  s'eiercerait  au  contact 
d'un  individu  malade  avec  un  individu  Min.  Lv»  coincidcnoea 
qui  pourraient  faire  croire  à  ce  mode  Je  contaj^ion  tiennent 
tout  simplement  à  ce  que  les  Ticlimes  se  sonttrouTées  dans 
iaa  mAmes  conditioas  défarorables.  » 

Mm  diawHaat  cette  qoaatlM  do  laceoiagiMi,  M.  Chevreul 
dliak  !  •  UM  natière  émise  dlneorpa  BMladaflBiraianlqne  à 
d'autres  indiTldus  la  maladie  du  premier  ;  peu  Importe  que 
cette  matière  soU  Uqnide,  solide  ou  gazeuse,  qu'elle  se 
tnaimUa  par  contact  on  par  d'autres  moyens ,  qu'elle  soit 
MMiMfhytaaa  m  aiotaMaiia,  Oaux  qui  pcnaMt  que  la 
choMrt  «M  pas  «wtoctan  aMfMBt  an  km»  da  Umt 
opinion  rjiip  des  hommes  très  dévoués  k  la  icienoe  et  très- 
couragtrui  ont  fait  sur  eux-mêmes  des  expériences  :  ils  se 
sont  coufliés  dans  dts  lils  de  cholériques  ;  ils  ont  endossé 
leurs  batiits,  etc.  Ces  faits  sont  négatirs  par  deux  raisons. 
La  pnallra  lailoo  art  pbyak>logk|ae  ;  c'est  que  ces  hommes 
dWeat  daos  no  état  très^iOlrait  de  la  prédliiNMition  qui 
ait  Déoessalre  pour  eontraetar  «ae  maladie  qndcooqno  ;  ils 
n'étaient  pas  prédisposés,  précisément  à  c^me  de  leur  cou- 
rage, qui  dénote  dans  le  sjstèote  nerveux  une  grande  éner- 
gie. Ls  secepde  r^son  est  toute  chimique  :  c'est  qu'il  se- 
itHfMMlMaqpi'mi  produit  cholériq^o  m  daitat  caiiable  de 
prâdolra  lamaladie  qa'aprèoafoIrnH  oMocrlatoo  action 
de  la  part  du  monde  extérieur.  An  point  de  vue  de  la  santé 
publique,  les  conséquences  de  la  nou-contaf^ioD  sont  de  faire 
coBiidérer  comme  inutiles  toutes  les  luesnres  tendant  à  res- 
tnindw  la  Utoa  coasmoaicatioa  avec  les  cholériques  :  inu- 
Mo  it  mHn  atatada  au  détaïquemeat  ée»  navires,  d'i- 
soler les  cholériqoai  daa  aatow  malades  dans  las  bépi- 
taux,  etc.  l/cs  obaerfattaiw  mr  le  cbdéra,  (Utes  daas  les 
lieux  oà  U  n'est  pas  endémique,  donnent  une  probabilité  à 
l'opéaioB  da  eaux  qui  le  coosidèrent  comme  contagieux.  » 

la  doclaw  Paluia  crott  à  la  contagion  du  choléra.  Deux 
«tdNa  pitadpan  da  faits  pnmveat,  selon  loi ,  la  tnaanla- 
iibffllé  dn  choléra.  La  premier,  c'est  qo'on  ae  fa  jamb  tv' 
nulle  part  sans  qu'il  ait  été  vu  d'abord  dans  l'Inde;  les  épi- 
démies occidentales  sont  toujours  précédées  d'épidémies 
orienlalM.  La  second,  c'est  que  dans  les  petites  localités, 
où  U  est  poMibla  da  aolrra  la  InmaisaiOB  da  parla  en 
porte,  oa  a,  à  paa  pcto  loatoa  lia  Ma,  aoMtalé  JlMpaHBtioa 
porno  arrivant,  la  propagation  par  des  communieationo. 
•  Cela  posé,  dit  M.  Liitré,  les  précautions  et  les  règles  ne 
présentent  pas  plus  de  doute  qu'il  n'y  en  a  eu  lors  du  l\- 
phusdes  bélea  è  cornes,  dont  on  s'est  si  henreusement  ga- 
mu.  Qvaad  la  choléra  règne  dwalYMut,  l'administra- 
.  liM  dottemplayar  tttolas  tas  ranoorem  dont  die  dispose 
|0W  «oopor  In  voles  de  eommnnicalioa  do  8éau  et  fem- 
pichar  de  s'introduire.  Il  n'y  a  point  d'affaires  commer- 
doles  qui  vaillent  la  vie  des  hommes;  dans  les  épidémies 
meurtrières,  cet  intérêt  prime  tous  les  autres.  Tel  est 
dn  noino  l'avii  formel  de  la  médcdnti  Dm»  ITintérianr, 
qBMd  la  choléra  y  a  pénétré ,  c'crt  aneoro  lo  méoM 
fdM^  qni  doit  diriger  les  mesures  de  précaution.  Il 
ÂMler  les  malades  autant  que  le  permettent  les 
lallN 


soit  dans  le»  élablis^emenls  publics,  soit  dans  les  demeures 
privées.    L"isolemen[ ,  juint  aux  assairii>sf mcnts  de  tout 

genre,  a  une  etficacité  incontestable  pour  diminuer  la 


Dm  médeduanglab  ont  avancé  que  dans  riodemêne, 
les  régions  dont  le  sol  ert  granitique  étaient  préservées 
du  choléra.  Le  docteur  A.  Tripier  admet  l'exactitude  de 
celle  vue  et  aussi  l'immunité  pour  certaines  localités  i  soi 
ar^leux.  On  peut  être  disposé  k  croire  au  coutraire  que  In 
pays  eakalm  Mot  dana  déa  eonditiana  débvorydea.  L*n» 
ploHallon  desnlneraiB  do enlvro  parait  Ctra  lavwtMo  lia 
neutralisation  de  Tinfluenre  cholérique.  Dans  une  commu- 
nication à  l'Académie  des  Sciences  en  1H65,  M.  Ca^ianode 
Prado  faisait  remarquer  que  dans  une  loc^ilité  renfermant 
dm  naine»  de  cuivre  on  n'avait  jamais  vu  le  choléra,  tandis 
qpV  anM  aévi  aux  alentours.  D'oà  ■  eaMhmlt  qua  Im 
éMnatfona  dn  enivre  seraient  de  natnre  k  pràerver. 
M.  Elle  de  Beaomoot  fit  remarquer  que  l'adde  sulfureux , 
gai  produit  par  le  grillage  des  pyrites  de  cuivre,  rr  nfi  rinant 
beaucoup  de  fer  et  de  soufre,  parait  être  l'antagoniste  des 
miasmes  cholériques.  La  ville  de  Lyon  a  été  épargnée  par 
le  fléau ,  qui  a  trèsisen  aéil  à  Rlvnid»éiar,  i  Saiat- 
Étlenoe,  etc.  ;  et ,  en  rapftroehwC  em  Mb,  on  voit  qne  la 
houille  brûlée  dans  ces  pay-;  produit  dp  l'acide  tnlforeux, 
pni  pourrait  être  un  préservatif.  SI.  Uuntas  dtt  qu'il  avait 
peu  de  confiance  dans  l'acide  sulfureux,  dont  ou  constate 
kpréamoe  dans  ratmosphèrede  Londrea  et  da  lloiieartlo, 
fMcB  qnl  n^onl  paa  été  aoinagées  par  la  chiMn» 

Les  anciens  allumaient  des  feux  sur  les  places  pabliqow 
pourchasser  la  peste.  Au  mois  de  septembre  IRAftonai 
aussi  de  grandu  feux  &  .Marseille,  et,  par  unei 
cidence,  le  choléra  entra  alors  en  décroissance. 

«  La  aaturo,  en  bonne  mère,  nons  prévient  le  pina  a>dl> 
oaireaMnl  avant  do  nous  frapper,  dit  M.  Ch.  Poisioa  ;  mala 
noos  restons  trop  son  vent  aoords  l'on  avertissenents;  ft 
qui  sait  enteudre  sa  voix ,  bien  des  maladies  peuvent  être 
épargnées.  Sans  doute ,  U  ne  faut  pas  se  rendre  malade  ima- 
ginaire, s*antoorer  de  soins  minutieux,  inutiles,  ponvaal 
fflémedovaair  BnUblN}  iMis,  lowqna éfldammant  M  f  « 
dm  premièiw  fndieattona  aertalnca  d^ina  MalaAa  hmbb* 
çante,  prête  à  éclater,  il  est  sage  sur-le-cliamp  de  céder,  de 
consulter,  de  soigner,  de  combattre,  d'arrêter  son  envahis- 
sentent.  > 

On  entend  souvent  dire  que  là  où  répidteia  a'cct  dëdn- 
rée,  dla  cMaU  ses  premières  viellaies  parmi  ka  gnsqni 

ont  peur.  ■  Singniier  moyen  de  rassurer  les  craintifs,  ajoute 
le  docteur  A.  Tripier.  Cette  assertion  est  tout  d'abord 
complètement  fausse;  mais,  fût-elle  exacte,  clic  aurait 
l'UKOOTénlent,  qu'elle  a  d'ailleurs  eu  souvent,  de  pousser 
les  poUmt  à  manger,  surtout  i  boire,  k  se  griser  mémo  un 
pe«  powaa  douter  du  cœur,  et  à  moniir  dlodigaoltoau  Laa 
jeanca  enbats  s'ont  pas  peur,  et  poortant  il  s'en  fcnt  da 
beaucoup  qu'ils  soient  épargnée.  Quant  aux  peureux  qui  se 
soignent,  ils  traversent  très-bien  sans  aecidcnUi  lea  temps 
d'épidémie.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  pu  voir  dans  son  en- 
tooimit  qaalqnea  Iramblanr»  qui  ont  parfUlamant  iMstéb 
DalanlM  iaccnaccadaoaiBarado  ^kipcnr,  lapina.paia- 
aante  est  l'étal  de  rnalaî-ie  permanent  qui  accompagne  les 
affections  chroniques  des  Toie.s  digestives.  Or,  dans  son 
Traite  des  dyspepsie*,  Cliomel  fait  la  remarque  que  les 
dyspeptiques,  qu'il  voyait  en  grand  nombre,  ont  traversé 
uns  accidenta  lac  <pidÉBiai  da  dNiéra;  il  m  Idmcignn 
même  quelque  éitonncnicnl.  Oca  f'Iàélaient  dans  de  mé- 
diocres conditions,  pdsqoe  leur  iatectbi  était  malade  :  ila 
avaient  peur,  et  la  plus  pénible  de  toutes  les  peurs;  mais 
ils  évitaient  les  imprudences,  et  s'en  trouvaient  bien.  » 

D'après  M.  Gaudin,  le  choléra  est  caractérisé  principale- 
naatpar  ona  inversion  des  foncttana  inlartinalac ,  qnl  Mt 
qne  les  intectlns,  an  lien  d'abcorber  lea  anea  ponr  laa  lé- 
pandre  dans  le  corps,  exsudent  le  sérum,  c'est-h-dire  U 
portion  flnido  du  sang  ;  de  U  une  diarrhée  persistante  qni 
IpilirtI  dn  plM  m  |itaa  It  cmi,  il  pu  NUi  ibIm  mm 
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d  a  nMdluaiient  crainut  qal  aboalit  à  l« 
M  Mfto  d^ufiliyxie,  à  inoiM qu\»  m  poisM,  la 

critt  pusée,  rrmonter  la  circalalion  et  ramener  la  chaleur 
dii  eorp*  en  of>4r»nt  nne  rf'viiNion.  C>*1  ce  qu*e»p<'rait 
obtenir  le  dnrti  iir  Tou7>'l  en  faisant  respirer  du  caz  ovy 
flèM  par  auK  ctiotériques .  M.  Gaiyiin  s'asMcia  à  ses 
«Mb,  al,iMBlB  de  tacs  en  tiaso  de  caoutchouc  OMteatanl 
Tini^l  rinq  litre*  environ  d'oxjgène,  Ma  opérèreil  M  1831 
dans  di  s  ambulances  5iir  det  cholériques  à  toate  mfrémité. 
•  Il  iiDUfiCst  arri»^  iilnqi  Mts  (ois,  dit-il,  desaurer  des  rho- 
kriques  par  l'adiniuistratiun  d'un  seul  de  ces  rt^i^crToirs 
d'os)g«M  par;mii<|iiMiilerilea'étaitd^)à déclaré,  nous 
B'oMaBkHW  aoean  eSbl,  parM  qu'alon  II  u'esiaiait  ploa  de 
MMiMIiM  vitale,  le  monTement  pirinonalre  étant  Mmm 
macliinal.  » 

un  mémoire  (irést  uté  à  l'Araiicinir  dc>  Scif  nci-s  en 
tltti«l lallllulé:  /foupêlleapplkatîon  de  Vélntrmté  sur 
nmiÊÊ$  mll»  tt  ntr  P&onum  maMt.  cau$«  et  traite' 
WHÊtfttkmnti  du  ekMra,  U.  Poffilolidit  qoe  cette  ma- 

ladie  peut  Hte  définit  un  d^au/rfV/erfrici/e,  un  manque 
d'équtlibre  vital.  Le»  preuves  sont  p»i*éfs  dani  h's  cauM<« 
de  ce  fléau  :  fatisnf,  manque  dt'  nourrilurr,  «Uni  ln'i',  niias- 
amt  tlCf  prédispoftitiou  dea  oonvalcaoeot»,  surtout  ceus  des 
i|#f«itrpMiaB,  de  la  dyiaentarie,  dea  pMoaieoiaa,  des 
Individu'f  puslllaolme!s.  k  le  conlrader,  de  ceux,  en  an  UMt, 
qui  ont  une  trop  faible  q\iantité  d*éledridté,  et  sartontdans 
la  diminution  et  intMin>  !  .il'^.  ix  >■  du  fiui  lc  des  tnai  liines  iMor- 
Iriqoca  au  moment  des  tortrs  epidi^'iiues.  Le  traiteiiieut  le 
■iNK-^ipfMropriè  au  cliolèra  devait  donc  ronsitler,  ^lon 
l'Mteor,  dana  l'administration  de  l'électrioté.  Cette  méthode 
de  Irtitenseot  a  été  appliquée  par  hil  en  ISSé  mt  trola  ma- 
lades, dans  un  hôpital  Me  Paris  Elle  .i  donni*  les  nielllpur- 
résullat»;  des  trois  malade*  deux  ont  éle  eli-clri^s  quatre 
fois,  et  le  dernier  (le  phn  grièvement  atteint)  cin<)  fol-. 
Obaupw.  aéaooa  a  dnré  en  moyenne  quinze  minutes  :  on 
Miri» aalade  «I  on  le  mettait  en  rapport,  par  un  iii 
conducteur,  avec  une  petite  machine  onllnalnt  pnia  on  le 
frictionnait  avec  la  paume  de  la  main.  Des étlncelte*  étaient 
tirées  le  long  de  la  colonne  vertehr.ile  ,  sur  rili  lonuii ,  l  u- 
tïculiérement  au  creux  de  l'estomac;  on  lui  taisait  boire 
de  Teaa  éleelrisée  et  il  respirait  un  air  chargé  d  éleetn- 
tàléf  m  mtoU,  le  malade  était  aaturé  d'électricité.  Le  ré- 
•OHft  •  lié«omplet  et  l'améllontloa  immédiate  et  (Irap- 
pante. 

M.  Ricltard ,  médecin  liomieopallic ,  afiirmc  que  toute 
personne  qui  pourra  s'administrer,  au  délmt  du  tliolcia, 
lat.tniB  médicamenta  auivaals,  se  guérira  proroplemeot, 
et;  dent  h  plapart  deacat,  at  piéaervtn  dm  maladia  qni 
viennent  compliquer  l'épidémie  :  1.  Nux  vomUM;  6* 
dilution  de  2  à  4  Roultes,  selon  l'âge  du  malade,  dans  « 
coillerées  à  l>ouclie  d'eau  (Knir  N  Iru  n  t/ja  ;  f." liilii- 
flptlj  IUTHMI  préparation.  N'  i.  Veratruin  album;  6'  dilu- 
ttkVMlne  péfaralion.  Chacun  de  ces  médicamenta  aera 
pri5  alternativement  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  «afé  de  quart 
d'Iienre  en  quart  d'heure  ,  de  demi«tiMire  en  demi-heure , 
suiv.iiit  iisit.- du  iiiril,  et  en  éloignant  les  cuillerées  à 
mesure  que  le  mieux  fera  des  progrés.  On  donnera,  pour 
tonte  l>ois«on,  de  l'eau  fraîche,  par  i^ées  plus  ou  moins 
rapprod»èes,  aniftat  U  totf  du  malade.  Si,  malgré  cette 
médioation,  il  anrvenait  dm  erampea,  on  i^atefait  le 

nif^licament  n"  4  :  Cuprum  mêtallicum  ,  mi^me  dilution, 
même  dose,  tt  m  tous  les  antre*  symptômes  avaient  dis- 
paru, le  cuprum  seul  suffirait  pour  combattre  et  faire  promp- 
•MMHLMittr  ka  cnaape*.  La gnérison,  lelon  M.  Richard, 
ITOtiéâMitit,  même «I  dtrnkff  dcgfé  dn  mal.  Ion- 
que  la  vie  est  p^^s  de  s'éteindre ,  poarfl  qot  It  poolt  aoit 
perceptible,  même  très-faiblement. 

En  t83î,  un  médecin  prétendait  gu>  rir  ses  m.iia  les  avec 
de  U  tlntllf^  aollorée)  maia  son  procédé  no  réussit  [>as 
dmM  dIaniMt  naÉM.  Bn  IMI»  M.  Lile  guérit  les  quatre 
cinquièmes  de  ses  malades,  à  ManeiUe,  à  l'aide  d'une 
préparatM»  de  cuivre  k  faiblca  doeat  :  3,  3,  4,  &  centi- 
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vlngt*qaitre  lienrea,  par  cnOleiée  k  café.  En 
•ervattôna,  en  toM  que  ha  vomfcaementa,  la 

diarrhée,  etc.,  ont  diminué  au  lieu  d'augmenter,  et  ont 
fini  par  ce^^er,  et  qu'ensuite  il  est  resté  une  sorte  de  eon- 
He.stir.n.  I,".iuteui  s'est  demamlé  si  le  cuivre  admini-trc ,  t  | 
qui  peut-être  n'a  pas  été  absorbé^  ne  serait  pas  resté  dans 
l'estomac ,  de  mani^  à  devenir  la  eamt  dteddeols  se- 
condaferea.  En  «midoyant  un  vomitif ,  il  a  fini  par  Un 
dispantire  cet  état  et  à  déterminer  la  guérison. 

Le  dofftiir  Iîiir.|  s'est  également  servi  du  <  ni  vie  romnie 
préservatif  et  Comme  traitement  du  clioléra.  «  Les  dosca 
de  5,  10,  li  centigrammes  de  sels  de  cui%re 
fiaaiûea,  dit-il  dana  une  brodinie ,  kvaqne  rien  ne  [ 
tbeoImMiit;  maia  qoand  ttt  dotm  aMtreitent  à  de*  ma- 
lades rhet  teaqoél*  rabaorpHon  va  ce$.$er  de  se  faire, 
il  les  faut  considérer  comme  InsipiiOanles ,  au  moins  dans 
la  (duparl  li.s  I  ,,-.  l,|.,iitii  Toulon,  .M.  Hiirq  a  piis  lui- 
même  en  lavements  M  a  36  centigrammes  de  sels  de  cuivre 
chaque  jour,  sans  compter  ce  qui  était  absorbé  par  la  pean, 
sur  laquelle  il  portait  la  nuit  et  l«  jour  loo  plaqnei  de  mé- 
tal ayant  en<iemble  de  S  à  «  décimètres  carrés  de  surface. 
Les  s,  iiN  rfti  ts  ressentis  ont  été  une  constipalinn  opiniâtre. 
Le  remède  serait  d'abord,  suivant  M.  Uurq ,  d'administrer 
au  malade ,  selon  FWBBnce,  de  2  à  10  gouttes  d'une  solution 
de  solfale  decolvrt  i  l/&  (chaque  gtalte  tootenant  i  cen- 
tigramme *e  prêle  mervèlileasement  an  dosage),  addl* 
tionnée'.  (rmi  peu  d'opium,  le  Imit  vers(*  dans  im>'  jiettte 
qtiaiititr  de  liqui  le,  et  aici>iii|i,i^ni e  au  besoiu  d  u»  mor- 
ceau de  (4lafc  \mn  prévenir  le  vomi.'^seinent.  En  même 
temps  faire  prendre  le  sel  en  lavement  à  la  dote  de  30, 40 
et  50  centigrammes ,  et  mettra  enanHe  an  aanltet  drwrH 
le  plus  de  cuivre  possible. 

Le  docteur  Joseph  Bnlar,  h  Soiilhampton ,  prétend  avoir 
obtenu  du  succès  en  fai--,int  plai  >t  un  rliolerique  présen- 
tant tous  les  symptômes  du  dernier  degré  de  la  maladie 
<ians  un  bain  de  siège  d'eau  très-chaude  avec  trots  qoartt 
de  livre  de  farine  de  moutarde.  L'eau  était  anadehandt  qit 
le»  mains  pouvaient  le  supporter,  presque  brûlante  ff  lé^ 
rritiretdi'  it,  io"  fi7  ccntigr.),  et  il  avait  fallu  unir  h  foire  à  la 
|M>rsuasioii  pour  maintenir  le  malade  dans  le  bain.  Au  bout 
d'une  demi-heure  il  était  récliauffé,  sa  face  était  moins  livide, 
la  proatralkm  avait  ceaaé,  le  ponla  était  plua  fail'OB 
plaça  le  mafanle  dana  on  Ut  «vee  dtt  ftn  chf  da  m» 
pieds  et  aux  mains  ;  on  le  couvrit  de  plu.sieurs  couvertures; 
au  bout  d'une  heure,  la  réaction  s'opéra,  et  il  piérit.  Pen- 
dant <|u'il  l'Iail  dans  ie  bain  ,  on  lui  avait  fait  prendre  un 
mélange  de  lait  et  d'eau  avec  de  la  glace  en  aussi  grande 
qmaUlé  qu'il  en  put  avaler;  dant  Ita  iatarvaDta,  i 
moieeaai  déglace,  et  la  réaction  veam,  «m  | 
llté  de  bouillon  faible  et  de  lait  à  la  glace. 

Dans  la  séance  de  l'Ar  adroiic  d>'s  S.  u  nres  du  Ifi  "iMobre 
1hg;>,  m.  Levcrrit  r  ayant  demande  &i  l"  Académie  ne  pourrait 
pas  donner  des  imlii  ationa  poaitivet  sur  les  moyens  de  pré- 
venir le  ci  loiéra,  M.  Vetpean  répondit:  «Indiquer  dm  remèdea 
efflcaees ,  c'eat  commode  è  dira ,  mda  cTétt  dHHeilt  à  réaHaer. 
Ia;  tliolera  est  une  malailie  at&ei  peu  connue  encore,  d 
qui,  comme  toutes  les  maladies,  se  guetit  trés-.souveiit 
sans  remèdes.  Beaucoup  de  maladies  se  guérissent  même 
mieux  aana  lea  ramèdesi  il  but  bien  dire  la  vérité^  Ba 
tM9  Moa  avona  «mayé  toaa  ha  moyaaa  qnn  Pon  pré> 
conise;  ils  réussi.ssaieot  bien  ici,  pss  du  tout  ailleurs;  en 
sorte  que  est-ce  le  malade  qui  ici  se  guérissait  tout  seul, 
et  là  n'avait  pa^  a■.^r/  île  tn;i  Kst-co  le  remè  le  ipii  a^is- 
aait?  Noua  n'en  savons  rien.  Que  de  personnes  ainsi  mmU 
iOret  dehar  rtmède  !  elles  l'indiquent  en  toute  conftaoee  «I 
le  malade  meurt.  Il  est  pn^lable  que,  dana  h  premier  ras. 
le  suj.  t  ^  ■.  t  ,^it  (juéri  tout  seul  et  que  le  remède  n'y  était  pas 
pool  iiiand'i  liose  Ce  (jui  n'empôclie  pas  chacun  dtM  roirc  à 
sa  recette  infaillible;  tout  médecin  comme  tout  simple  mor- 
tel a  aeo  remède.  Ni  celui-ci  wi  celui-ià  ne  veut  en  démor- 
dre. 11  n'est  ritn  deal  dUBcilt  qn6>d'indiqaar  dea  remèdea 
quand  tout  it  awadt  ifm  mÊi»,  H  i 
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qu'il  D*e«t  pas  toujours  en  notre  pouTolr  d'Indiquer  no 
ren>ède  efficace.  Le  choléra  survient  Kans  doute  pu  suite 
de  l'inlrodiiclioD  d'un  vrai  poison  dans  l'organisme  ;  ai 
iVlément  toxique  est  en  petite  quantité  et  l'organisme  fort, 
le  mal  ne  fait  pu  de  ravages  ;  en  cas  contraire,  le  daoger 
est  réel.  Quand  aussi  le  sujet  absorbe  c«  qu'on  lui  teit 
prendre ,  la  guérison  eAt  probable  ;  mais  quelquefois  l'es- 
toinac  se  refuse  k  absorber  quoi  que  ce  soit  ;  daus  c«  cas 
encore ,  il  faut  avoir  rrcours  aux  moyens  extérieurs ,  qui 
restent  souvent  insuffisants.  En  somme,  la  maladie  dé- 
bute presque  toujours  par  des  symptdines  caractéristiques, 
par  une  diarrhée  prémonitoire;  aussi  le  traitement  pré- 
ventif est-il  facile,  et  c'est  &  chacun  de  se  garder  soi-même. 
Les  excès  de  toute  nature  doivent  être  bannis  avec  soin , 
riiygiène  observée  très-attentivement.  Le  meilleur  moyea 
d'arrêter  la  maladie  dès  son  début  est  liien  simple.  Voici 
ce  que  je  conseille  :  Versez  trois  ou  quatre  gouttes  de  landa- 
num  sur  un  morceau  de  sucre  et  avaiex.  Recommencez  deux 
heures  après ,  et  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  coliques  ou  les  to> 
iriissemeuts  disparai&sect.  Prenez  aussi  des  lavements  Irèa- 
restreints  h  l'amidon,  aux  fleurs  de  pavot,  avec  6,  7,  8 
et  10  goutte*  de  laudanum.  Ce  traitement  suffira  presque 
toujours  par  arrêter  la  diarrhée  et  vous  garantir  contre  la 
maladie.  » 

En  18&2,  M.  Bréan  t  a  laissé  à  l'Académie  des  Saiencet 
m  prix  de  100,000  fr.  pour  être  décerné  à  celui  qui  trou- 
verait le  moyen  de  euérir  le  choléra  ou  qui  découvrirait  les 
causes  de  ce  fléau.  L'importance  de  ce  prix  a  valu  une  foule 
de  communications  il  l'Académie,  qui  n'a  pas  eac«re  cru  de- 
voir  le  diAtribuer. 

*  CHOLET.  En  vertu  d'un  décret  du  16  novenbre 
1857,  la  ville  de  Cholet  est  devenue  le  chef-lieu  du  4* 
•rrondissea>ent  de  Maine-et-Loire,  à  la  place  de  Beaupréau. 
Le  tribunal  de  première  instance  y  fut  transféré  en  1859, 
et  il  a  fallu  construire  un  palais  de  justice  et  des  prisons. 
A  la  même  ép^Miue  le  tribunal  de  commerce  de  Cliolel  a  été 
supprimé.  Cholet  a  en  outre  une  cliaiubre  coumiltalive 
des  arts  et  manufactures  et  un  conseil  de  prudliommes. 
Celte  ville  avait  11,776  habitants  eu  iSàfi,  13,076  eo  I86«. 

*  CHOLULA.  Celte  ville  ,  située  à  li  kilomètres  <le 
Puebla,  entre  cette  place  et  Mexico,  fait  maintenant  partie 
du  dépnrtt'mtnt  de  Puebla  dans  l'empire  du  Mexique.  Elle 
a  perdu  son  ancienne  splendeur  depuis  la  fondation  de 
Puebla  par  les  Espagnols  eu  làSO.  Sa  population,  toujours 
lio»tile  au  gouvernement  des  présidents,  a  accueilli  les 
Français  avec  sympathie.  Peudant  le  siège  de  Puebla,  le 
^éral  de  Mirandol  poussa  une  reconnaissance  sur  Cholula, 
à  la  tête  d'un  bataillon  de  zouaves,  de  deux  escadrons  de 
chasseurs  et  d'un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique.  Lais- 
sant la  ville  à  la  garde  des  zouaves,  il  poursuivit  avec  ses 
cavaliers  un  corps  de  |4,000  lanciers  juaristes  sous  les  ordres 
du  pén^ral  Comonfort ,  les  battit  et  les  dispersa. 

*  CHOMAGE.  Cette  grande  plaie  de  l'industrie  résulte 
de  plusieurs  causes.  Le  cliOmage  est  inhérent  à  une  foule 
d'industries  qui  n'ont  de  déboucltés  qu'en  certaines  saisons, 
et  <lunt  les  produits  ne  penvent  s'établir  d'avance.  Les  per- 
sonnes employées  dans  ces  industries  doivent  trouver  un 
salaire  suflisant  pendant  les  périodes  de  travail  pour  parer 
aux  mortes -saisons  et  faire  des  économies;  Irs  autres  doi- 
vent avoir  plusieurs  industries  et  les  exercer  allernalive- 
mcnt.  Il  y  a  aussi  des  chômages  volontaires,  comme  ceux 
que  prennent  les  ouvriers  en  dehors  des  repoa  uécosaires, 
pour  se  livrer  le  plus  souvent  i  des  plaisirs  peu  nobles, 
et  perdre  leur  temps  au  cabaret,  au  café  ou  au  jeu,  par 
exemple  ;  il  y  a  encore  le«  chômages  occasionnés  par  les 
coalitions  et  les  grèves,  dan»  l'espoir  souvent  trompeur 
de  Caire  augmenter  le  salaire  ou  diminuer  les  heure*  de 
travail.  Enfin  il  y  a  les  chômages  résultant  des  crises 
commerciales  el  industrielles:  ceux-ci  sont  les  plus 
gravée. 

••  La  production  mal  rétribuée  ne  donne  que  la  gêne,  a 
dit  M.  Aug.  Luchet  ;  tandis  que  le  chômage,  peut  donner 
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la  mort.  La  fabricant  dont  les  ateliers  sont  déserts  a 

parfois  encore  des  iiiarcliandijws  qu'il  écoule;  et,  triste- 
ment, du  moins,  mais  écoooiuiquement ,  ses  charges  jour- 
nalières s'allègent  des  salaires  qu'il  ne  paye  plus.  Otez  k 
l'ouvrier  qui  chôme,  l'épargne,  celte  précaution  rare,  et 
le  crédit,  ce  plus  rare  privilège,  de  quoi  voulez-vous  qu'il 
subsiste?  Le  chômage  est  dune  le  malheur  suprême,  et 
toutes  les  forces  justes  doivent  se  liguer  pour  le  conjurer.  > 
C'était  dans  ce  but  que  le  prince  Louis- Napoléon  avait 
imaginé,  dans  sou  livre  de  f Extinction  du  Paupérisme, 
des  colonies  agricoles  organix^s  mihtairement  Pour 
obtenir  le  même  résultat,  M.  Fraclieboud  indiijue  trots 
mo}ens  :  c'est  d'abord  que  dan»  chaque  commune  des 
groupes  de  propriétaires  industriels  et  agricoles  se  forment 
en  vue  d'éteindre  le  ciiômaKe  en  tout  et  ptrtoiit ,  chaque 
groupe  déU^guant  un  membre  pour  com|J06cr  un  syn* 
dicat  spécial.  Ce  syndicat  emprunterait  aux  proprié- 
taires de  0  fr.  125  à  t  fr.  pour  100  selon  les  besoins.  On 
aurait  ainsi  200  millions,  4uo  nnllion.s,  1,600  millions  au 
beMin.  En  outre,  par  principe  de  mutualité,  et  pour 
garantie  de  l'emprunt  Tait  aux  propriétaires,  tout  travailleur 
occupé  verserait  à  la  cai^i^e  syndicale  b  centimes  par  jour 
de  travail,  soit  1 5  fr.  par  an.  Ce  tribut  pourrait  être  progressif. 
Quand  tous  les  bras  suut  occupes,  ils  coûtent  10  millions 
par  jour.  En  soppount  lt>  chômage  d'un  dixième  des  bras 
disponibles,  ce  serait  l  million  par  jour,  ou  300  millions  par 
an ,  les  dimanclies  et  fêtes  retrandiés.  A  cette  fin ,  M.  Fra- 
cheboud  demande  qu'il  soit  établi  des  ateliers ,  chantiers  et 
fermes  de  chômage  pouvant  servir  au  besoin  à  renseigne- 
ment profesjtiuDiiel ,  et  que  l'occupation  y  soit  toujours 
dunnée  aux  honnêtes  travailleurs  Nans  emploi.  Mais  coin* 
ment  écoulera-t-on  les  produits  de  ces  ateliers  de  diâmage. 
Si  le  travail  manque,  c'est  qu'il  y  a  encombrement  de* 
prcMiuiU.  Les  ateliers  de  chômage  augmenteraient  cet  en- 
combrement f t  aggraveraient  la  crise,  à  moins  qu'on  n'exerce 
les  ouvrier»  k  d'autres  métiers;  mais  alurs  ou  peut  étendre 
la  crise  à  d'autres  industries.  Eu  186G,  uu  M.  Odun  Michel, 
de  Lyon,  deiiiumia,  dans  une  pétition  au  Sénat,  que  le 
Couverneineiit  lundàt  des  etabhs!«ements  dans  lesquels  lea 
ouvriers  sans  travail  par  suite  des  crises  commerciales  aa* 
raient  nourris  et  lo^és  p<-nJaul  le  temps  du  chômage,  moyen- 
iiaiii  une  modique  rétribution  dont  le  payement  serait  re- 
lardé jusqu'à  la  repri>e  des  travaux.  Une  retenue  propor- 
liunnelle  serait  alurs  effectuée  d'iiflice  (kar  les  patrons  sur 
les  salaires,  «-t  versée  directement  |)ar  eux  dans  la  caisse 
des  établissements  cn'anciers  de  leurs  ouvriers.  Le  pétition- 
naire basait  son  projet  5ur  une  assimilation  de  Touvrier 
au  soldat,  qui  l'un  et  l'autre  ^er\ent  l'Etat,  et  à  qui  l'État 
doit  la  subsistance  et  une  retraite.  .M.  Amédée  Thierry, 
rapporteur  de  cette  |]étiti«>n ,  s'éleva  forlemenl  contre  cette 
as!<imilalion  Selon  lui,  l'ouvrier  ne  sert  l'Élat  qu'indirecte- 
meiil ,  taudis  ()ue  le  suidai  le  sert  directement,  excluaive- 
inciit.  Les  industries  diverses  ne  dépeudent  |tas  de  l'État; 
la  libcrtt^  (>t  leur  âme.  Il  ne  (»eut  résulter  de  leurs  crisea 

I  aucune  charge  obhgatoire  pour  l'État.  Que  peut  faire  le 
gouvernement?  Encourager  la  cr«-atiun  de  ces  a.<sodations, 
de  ces  sociétés  ouvrières ,  telles  qu'd  s'en  Xurnve  dans  lea 
grands  centrer  mauufucliiriers.  En  allant  plu»  loin,  le  goa* 
vcinement  se  jetterait  dans  des  dépenses  énormes  et  dans 
des  diflicultés  d'exécution  dont  il  ne  se  tirerait  pas  aiaémciil. 
Qu'il  fonde  des  hospices,  qu'il  encourage  les  astodatioiia 
ouvrières,  les  sociétés  mutuelles ,  il  n'y  a  pas  plus  à  exiger 
de  lui.  «  La  caisse  d'épargne,  ajoutait-il,  voilà  le  véri- 

^  table  asile  des  ouvriers  dans  les  crises  de  l'industrie.  La 
caisse  d'épargrte ,  c'est  la  meilleure  de  toutes  les  institu- 
tions d'assistance  publique  ;  que  les  ouvriers  y  cherchent  le 

I  secours  dont  ils  uni  besoin  ;  ils  y  trouveront  en  même 
temps  la  muralisatiun  qui  les  élèvera  à  leurs  propres  yeux 
et  aux  yeux  de  tous.  ■  Eo  Angleterre  on  a  proposé  aux 
ouvriers  un  autre  moyen  d'utiliser  leurs  chômages.  On  a 
ouvert  des  expositions  des  ouvrages  laits  par  les  ouTriers 
pendant  leurs  loisirs  volontaires  ou  lorcés,  avec  un  comp- 
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MrfM»  It  v«Bta  de  ces  cfefato.  Om  npoaitksu  peoreat 

rendre  quelques  «r»ia»s  aux  0UTri«n  et  servir  à  (aire 
apprécier  leurs  taleoU  ;  mak  encore  fout-il  i|a*ilt  aient  le 
moyen  d'attendre  et  quelqaefoia  le«  avanoet  Béeeauirea  poor 
Mhcler  lesBilièntpptnièiCi,  et  ceU  pwt  les  mUHmt  à 
dwpertet. 

Dan^  un  (liM  iorg  lur  le  Bon  empM  du  fnnps ,  M.  Au- 
dt^anae  a'eat  «kfé  ooolra  le  cliônMigB  voloDlaire.  •  N'est-ce 
ém»  p«MNi,»4HI4il,  4|W «M  cbaoniM  pdriodiques , 
flOMO*  k  ravanee ,  eir  qâelqne  sorte  rë^iiUers ,  qn'out  à 
toMr  de  nombrenx  rorps  d'état  à  certains  moments  de 
l'aniK-* ,  au  renom  ellfuienl  de»  saisons,   par  fxernpie, 

et  qiri  eoot  ai  dors  à  traTeraert  N'est-ce  donc  pM  assex 
eae  liKlwipi  ptos  lerHMea  encore  qal  tî— Ml  iws- 

dre  à  l'impmTistf  fnr  une  ou  pliist<*iirn  fabrlcstioBS,  et 
même  sur  loutes  ,  qui  |K*uvent  tenir  à  des  causes  abao- 
liiment  indépendantes  de  la  prévoyance  humaine ,  à  des 
trottUcc  poUtiqnaeet  éeoaondqme  surfeaiM  daat  des  paya 
liifltBiw«  cMm^ee  detaliMt  |MfMi  eowM  te  tenfMc  n 
milieu  des  joiirn('<s  les  plus  sert  itips  et  de  la  confiance  la  plus 
Séncralt»?  InopiiM^fi  ou  iiréTiie!^,  tes  interruptioiu  de  traTail, 
ces  suspensions  de  salaires,  ces  gènes,  ces  cruelles  épreuves 
M  rtadent  que  pJot  rcpctlaMe  la  Iriata  aarerolt  d«  ta- 
cfMkai  «etoslMwNMitf  eaMenlb.  Bt  d'Ulbaii,  te  mh 
détë  n'est  pas  absolument  désarm(^  contre  ces  ^rosées 
éventualités.  Ne  peut^elle  trouver  dans  l'expansion  des  ha- 
bitudes de  la  mutualité  les  moyens  sinon  d'en  anéantir, 
dn  BBOfai  d'en  anortir  cimaidrti  ihU  monl  lea  fom^jqBoocin. 
Qm  peofwt,  n  eonUrfra,  loatei  kê  tuMtotfoMdt  FonM 
éeonomiqne  contre  les  cb6mages  volunUlres,  contre  les 
abandons  gratuits,  contre  les  gaspillages  qui  en  sont  l'ioé- 
Vttbto  aoeompagnement  ?  Admettons  que  1,800,000  Mi- 
ttÊBê  wl  wwptê  par  ka  inuftiiioai  Indmliidlwa  ou  coin 
■MWihhi.  ftipiicaoïiB  que  aar  caat  deeestrafallteoitll  a'cn 
rencontre  six  qui  perdent  volontsirement  un  jour  de  la  se< 
maiiMj  en  outre  des  repos  nécessaires  et  utiles.  Non  pas  qu'en 
fMiMt  de  cette  donnée,  k  notre  avis  très-voisine  de  la  vérité, 
MM  aalcwiiaM  aairtenir  que  les  cbAotages  s'échelounaait 
liad  de  aei^iie  cb  lemaine  avec  nue  régolariié  systéo»' 
tique;  ils  suivent  en  général  la  paye  du  salaire,  qui  s'ef- 
Caciae,  comme  oa  sait,  ou  par  semaine ,  ou  par  quinzaine, 
an  aaakBMal  par  mto,  ainsi  q«e  cela  se  pratique  à  Paris, 
par  exemple ,  dans  le  groupe  le  plus  populeni  des  indus- 
tries du  bâtiment.  La  iturée  du  cliAmage  ne  varie  pas  moins 
tdoa  la  protession  et  selon  leg  lieux.  So  réduisant  ici  à 
■M  dami-joaniée,  le  cbteMfe  embraasa  ailleun  un  on 
dam  jMMi,  al  parMa  phia  da  te  OMOfé^  h  momIbb.  La 
résultante  de  toutes  res  variallaBa  COmipOOd  en  bloc  k 
une  perte  de  108,000  juiirnéet  par  aemabie ,  ou  de  5,eifi,000 
joamèea  par  an.  Quelle  valeur  repr<;sente  cet  énorme 
HCfffce?  BatflBa  d'abord  le  salaire  des  ioumèe*  perduea, 
qn'aa  M  part  tsar  k  vaiM  da  S  fr.  poor  cIhmmm.  A 
celte  sooiaaa  «■  paHMil  Jatadf»  taaaoMndes  que  stipulent 
les  réglecMalS  da quelques  grands  ateliers  méca  ni  q  ue.s ,  eu  m  n 
les  6tatures.  Ce  qu'il  faut  .surtunt  aj'mk'r  jux  J  fi.  volon- 
talrcwanl  aNlM*^*^;  ce  qui  constitue  roAme  ta  diug/t  la 
fÉBi  loorde,  cM  h  dépease  «xlnordlMlra  qn'oeeaaionM 
chaque  jour  de  chômsfse.  On  reste  en  deçà  de  la  vérité  quand 
oubi(HU«  l'excédant  de  la  dépense  |>ar  chaque  jour  de  cliô- 
■Nfe  k  une  moyenne  de  A  fr.  ;  au  total ,  la  perte  matérielle 
ia  riite  par  mw  dterisntioB  da  50,M4,ooo  fr.  aw  la  pra- 
dut  Biaiwl  daa  nialiw  d'oie  aude.  » 

•CHOMEL  (  Auct;8TF.-FR*>çois).  Il  est  mort  h  Pari? 
te  10  avril  18â8.  Il  éUit  né  le  13  avril  1788  ,  et  avait  elé 
reçu  docteur  en  tStS;  sa  thèse  traitait  du  Rhumatisme.  Il 
paiwiiè  te  tecultddaaiédadMdaPariada  1827  k  mi, 
al  aa  reliraaIorB  en  rdtaïaal  dto  piMer  aament  aa  gMVar* 

neroent  issu  du  coup  ri'f.lal  Parmi  ses  ouvrages  00  clte 
des  Êtémenlt  de  patholoijie  générale  (1817,  iB-«*;4» 
ddttion,  iB&c)  ;  Dt$  fièvres  et  des  maladlu  pestUêntMles 
,(18Si).  On  •  pabUé  «ei  Loçuu  dê  elMqw  médlaOe 
(1SI4-1840,  3  «al.  !»•*}• 
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*  GIIOiII.\KOFF  (  AithtCi  STiniANonKR  ) ,  écrivain 
russe,  présiikiit  de  la  SoritHé  de  littérature  de  Moscou, 
est  mort  sur  aa  terre,  dans  le  goaTerBaaMBtdeRiasaa,la23 
septembre  (6  aelobre)  IMO,  daaateeÉaqaaMa-etaqaièaae 
année  de  son  Age.  Il  appartenait  aux  propagateurs  les  plus 
actifs  des  idées  panslavistes;  suivant  lui,  la  civilisation 
de  l'ouest  était  en  déradence  et  ne  p(tu>  ait  attendre  sai^ 
génération  que  par  la  force  Juvénile  de  ia  race  akTc.  Sea 
dmlets  travaux  Httérafcea  et  pWteaapMqnaa  art  été  pabMé» 
dans  Kussknja  besftimsn  ifCrtB  d>  aaa  pitlaw  pawt > 

Moscou  en  1844. 

*  CHOPIN  (Fbéoérk  )  m.  Franz  Li.nt  a  publié  en 
1S&3  une  biographieda  Frédéric  Cbopia.  Elle  nous  appvend 

d'espoir,  Chopin  s'éprit  d'une  jeune  fille  chaste  et  pure,  qui 
l'aima  d'uue  égale  tendresse  et  resta  toujours  Gdële  à  ce  pre* 
mi«r  amour.  Mais  l'exil  rompit  des  liens  si  chers,  et  dée* 
bérilaen  nêna  tampa  le  malbeufeni  aitlste  d'une  patrie  al 
d^  épooea  trndve  «I  ddfwéa.  Sa  tlM,  il  iraadt  da 

quitter  Varsovie  jKJurfalreuneexnirsion  dans  quelques  villes 
d'^lleœa;;ne ,  lorsque  la  révolution  <hi  2U  novembre  le  sur- 
prit à  Vienne,  et  son  nom,  qui  brillait  déjà  d'un  certain  éclat, 
Tini  aUaoïar  la  liata  des  proscrits.  Il  partit  da  Yianaa 
peur  aa  rendre  kLoadrea;  nda  H  Ttetd'aiiord  k  Paria,  et  y 
resta.  Sonteuqis  fut  partagé caire  les  leçons  qu'il  donnait,  la 
composition  de  hes  œuvres  et  quelques  rare^  amci  rts  ;  car, 
malgré  les  éclatants  succès  qu'il  obtint  toujours  à  Paria,  il 
semblait  radoatar  le  groa  public  £u  is37,  Cbopin  éprouva 
les  pramikrea  attelalea  de  te  longne  et  craclte  matedie  qui 
finit  par  le  conduire  au  tutubeaii-  Lis  uii'(l>'riii>  conseillèrent 
un  climat  plus  doux  et  plus  tU-de,  et  il  |>arlit  pour  l'Ile  Ma* 
Jorque,  acconi|iai>ne  d'une  lemme  célèbre  dont  les  soint| 
raMiection ,  U  tendre  et  atatamelle  aollidinde  la  rendirent  k 
te  vie,  et  protégèrent eeMa  Mteexialonee  par  une  aorte  da 
miracle.  Chopin  était  si  Caible,  si  abattu,  si  mourant  pen- 
dant ce  voyage,  que  plusieurs  fois  le^  auberi^istes  exi^Utfent 
d'avance  le  prix  dea  matelas  sur  lesquels  U  devait  coucher, 
ponr  tea  brAler  eaanite,  te  croyant  partana  k  celte  périadt 
dn  nul  où  te  cmitaglen  tenr  peraiiarfl  k  erdndra.  n  M 
sauvé  pourtant,  et  de  retour  en  France,  il  put  vaquer  k 
ses  travaux  et  rependre  son  train  de  vie  ordinaire.  Û  paa> 
sait  aea  dléa  k  Reliant ,  et  en  rapportait  chaque  aulée  qael> 
que  eempeaUlen  AwvelJe.  Mate ,  k  partir  de  IMO ,  aa  aanli 
dédina  YtaiUenMnL  En  1S47  cette  andiié  al  vive  et  al  ttê' 
dre  qui  l'avait  tant  de  fuis  disputé  k  la  mort  et  qui  pa* 
raissait  devoir  braver  le  temps,  fut  brisée  par  un  déchire» 
ment aAEireus ,  et  l'artiste  déclara  aussitôt,  avec  un  calme 
ellnyeirt*  qnV  ne  survivrait  paa  k  ce  denier  maliienr.  il 
fit  un  «aprtaw  effort  pour  s'arracher  k  te  fieux  dont  te 
vue  lui  était  devenue  insupportable,  tl  biei>  que  ï^a  laiblusse 
(ftt  eatréroe  et  qu'il  ne  p&l  monter  trois  aiarcbes  tana 
dlânlbr,  il  voulut,  au  moU  de  nurs  1848,  entreprendre  te 
voyage  de  Loodrea.  Je  l'y  rencontrai  le  mois  suivant  chea 
un  dea  écrivains  les  plus  distingués  de  la  presse  anglaise. 
Nous  étions  dix  ou  douio  tout  au  plus  dans  un  petit  salon 
diaaet,  coniortabte,  propice  également  à  la  causerie  on 
aa  leonalIlMMnL  Chepin  fattptefa  M"^  Viardot  au  ptene, 
et  nous  plongea  dan*  m  nfleeement  ineilable.  Je  ne  sate 
ce  qu'il  nous  |ona;  te  tab  comUen  de  lempa  dora 
notre  oxta.'ie  :  nous  n't  tiuus  plus  sur  U  terre;  il  nous 
avait  tiansportéa  dans  des  régions  inconnues ,  dans  un 
Milten  da  Mené  et  d'tanr,  o*  I'Ibh  dégagée  dea  Iten* 
corporels  vogue  vers  l'infini.  Ce  fut,  hélasl  le  diant  dn 
cygne.  Revenu  à  Paris  pour  y  mourir,  Cliopin  ne  quitta 
bientôt  plus  le  lit.  Sa  sœur,  arrivée  de  Varsovie,  s'établit  k 
son  chevet  pour  ne  pkia  a'en  éloigner.  Dès  ce  moment, 
le  gnuad  ailltla  enekagaa  ea  In  avec  une  sérénité  iaiMé 
ralde.  U  dejnanda  à  fire  enterré  k  oété  de  Bellini ,  le  ptea 
tendre  et  le  plut  inélsiiooliqoe  compositour  de  la  moderae 
Italie.  D'apriS  son  dernier  v(an«  en  aadonto  kaaa  tend» 
Niltoa  te  jlef  uiensde  Moiart. 
M.  inka  Fentana  a  pnMIé  an  fSS6  tea  (Bnnm  poê- 
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thumes  de  Fr(M(fric  Chopin ,  dont  il  »Talt  été  le  condis- 
ciple et  l'ami.  Elles  renfernieot  (ruis  polonaiMS,  cinq  valses, 
hait  nuzurku,  une  fantaisie  impromptue;  un  rondo  à 
dvn  iMMMt  00  noctoroe,  one  nurcte  (uoèbre  et  Irai* 
ieoMriiei  X  Mtaia  éè  rMHt  ûtMtmswn  et  de  Jsjam 
précieux.  Fiorentino. 

CHORALES  (Sociétés).  Voyn  Caun,  Choeitr  et 
OnPuioN,  <lans  l'ouTragi*  et  nu  Supiilément. 

*  chorégraphie;.  LenInhlUon  de  la  danse  se 
rétmâ  de  ftal  «  plus  sur  nos  tliéâlres ,  plus  certains  d« 
flâira  MX  ynx  qoe  de  parler  à  reiprtt{  maie  fart  eboré- 
ftnpMqne  t  fait  peu  de  proj^rès.  L'exeentrielté  dooslne 

trop  srmvcnt,  ti  re  nV«l  pas  toujours  la  hranti^  pls'^tique 
animée  que  rccitcrclient  ien  arli&to.  Cependant,  dit  M.  Tliéo- 
pJiile  Gautier,  «  la  cliorégraphie  sérteutetnent  traitée  est 
eneceptlble  d'aniver  à  dee  effeU  adininblei  fu'os  ne  eoup* 
fene  pt»  ea  hanee  el  vri  tant  taellim  à  nialie,  eA  la 
tradition  antique  et  le  sens  sculptural  se  sont  mieux  con- 
servés. Viganu  a  fait  dans  ce  genre  des  choses  d'une  beauté 
merreilleuie.  Son  Promélhée  est  une  conception  grandiose 
traversée  par  le  souifle  puLs»aut  di-  la  Melpomène  primi- 
tive.  Jannit  on  ne  fit  une  meilleure  traduction  dVMkjle. 
Aprèe  a^dlre  nMMié  atee  le  TMao  de  la  tieiiédie  HMafm, 
Hguio  n'a  peecrdtal  de  MllM  Othello  en  ballet,  elle  dnnw 
de  Sliakspeare,  &'il  faut  en  croire  l'admiration  de  SleadlMl, 
u'a  fait  que  gagner  h  cette  transformation.  A  voir  le  grand 
chorégraphe  pendant  les  répétitions ,  on  eût  dit  un  sculp* 
leur  alMnica  cherdnot  à  poaer  ses  nradèiei.  Non-trule- 
nwt  II  rdgUt  chaque  ttUlade;  mto  enesre  il  a*inqniëlait 
de  la  couleur  des  vêtements  et  des  rapporta  de  tons  des 
groupes  entre  eux.  Les  eiïets  qu'il  obtenait  étaient  si  prodi- 
gieux qu'iU  font  comprendre  les  enthousiasmes  frénétiques 
excités  par  les  mimes  Piris  et  Bathylle  dans  la  Roaie  des 
•rapereurs.  » 

L'Italie  de  noe  joara  doit  à  Bela  nue  raatanntion  de  la 
diorégnptiie  qui  rappelle  tae  bMoi  fempa  dei  Vigano,  des 

Giola  ,  et  des  Ve>lris.  Rota  remet  sur  la  iwètie  l  liNioire,  le 
drame,  la  tragédie,  la  comédie.  Les  évohilioos  par  enseiri- 
bles  dansants,  les  efTel-s  étudiés  dans  les  masses,  le  ma- 
diiniMM»  lea  tableaux  platUqnca,  les  danses  vaiMei  cl  de 
bniaiile,  lea  noMea  et  b  boa  gaAI  dea  eooleara,  les 
groupes  improvisés  et  tenrs  changeinents  rapides,  tout  cela  a 
été  admiré  par  le  public  de  la  Péninsule.  A  Paris ,  on  a  pu 
voir  un  des  ballets  di^  re  maître  h  TOpéra,  et  le  Gymnase  lui 
avait  demandé  le  dessin  du  bal  qui  couronnait  les  noces  de 
QaoMcbe  dans  la  pièce  de  M.  Sardoa  ayant  Don  Quichotte 
font  sujet.  On  y  trouvait  u  fnad  aenUiBeat  de  l'har- 
monie ,  une  symétrie  parlUte. 

On  emploie  dans  les  ballets  un  certain  nombre  de  gestes 
cuuveutionuels  destinés  à  exprimer  quelques  idées  éléutra- 
taires.  Ces  gestes  traduisent  les  seotimeots  d'amour  et  de 
paaiioni  Us  expriOMBt  l'adniraihiii,  la  beaiitd,  la  fidélité, 
le  déeeapair,  ete.  Aleai,  m  eneoren  ••t>ll  i  exprimer 
cette  phrase,  qui  fait  le  fond  de  toutes  les  pièces  possibles  : 
«  J'ai  vu  —  une  fille  très  beilo,  —  je  l'aime,  —  je  l'épou- 
serai —  ou  )e  me  tuerai ,  »  le  mime  se  portera  le  do^t  in« 
dicateiir  de  la  main  droite  sur  l'estomac,  ce  qui  vent  dira  i 
Je;  ensuite ,  il  poeera  ses  deux  indicateure  $mr  lee  |MNi* 
pUiea  isMrienne  :  ai  vu;  pois,  il  loivra  lenlemoit  avee 
•a  Bah  Pont»  de  aa  figure,  en  donnant  à  u  physio- 
nomie une  expression  d'extase,  ce  qui  exprime  sufTisam- 
ment  :  une  fille  très  belle;  après  quoi,  il  portera  vive- 
ment lee  deux  mains  sur  la  place  de  son  coeur,  en  agitant 
te  torae,  signe  de  la  pasaiOBj  d'où  i'oa  cooelot  qu'il 
vent  dire  t  Je  ToiaM.  Toideat  IndiqMr  la  pnreté  de  ses 
sentiments,  il  se  redresse  et  applique  les  deux  premiers 
doigt»  de  la  main  droite  sur  l'annulaire  de  la  main  gauche, 
doigts  où  se  place  l'anneau  nuptial  ;  c'est  dire  nettement  : 
je  répouserai.  Enfin,  prenant  une  pose  tragique,  U  dirige 
se«deuxbrasobiiqHemeotvanlelarrà,eMuneiffl  lançait  on 

objet  inerte*  C'eai^nlira  aon  pn^re  cadavre  ;  rcla  Ri>^nifie  : 

iifiNMHTal.*  Il  existe  enoore  peut-être  une  dizaine  de  signes 
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de  ce  genre,  ajoute  M.  Paui  Sic,  poorfllDrer  des  clio^e« 
d'un  ordre  idéal.  Pour  ce  qui  e»t  dêl  antres  actes  de  la  vie 
et  des  choses  d'un  ordre  plus  matériel,  le  mime  se  sert  des 
0Bites  lepvésealant  le  plus  exactement  possible  les  actions 
qi^l  veat  expHqaer,  aa  accentuant  et  en  exagérant  ccnx 
que ,  par  exemple,  aa  aiAMIOBal  démonstratif  ensploicfait 
l>oiir  accompagner  une  narritioa.  n  est  bien  entendu  que  la 
niii5ii]oe  doit  concorder  avec  les  faits  relatés  par  le  mime  :  en 
Italie  celui-ci  module  expresséoient  ses  ge&tes  sur  la  roauue 
i  que  lui  marque  l'orchestre;  cela  donne  quelque  chose  da 
i  weGadéàaûBjen^aiaia  le  rend  plus  intelligible.  En  Fiiaea^ 
les  andaanea  tradiltooa  B*toxigent  pas  de  la  part  da  nine 
une  aussi  gr.indc  serviliti'  rivà  vi<;  de  la  musique,  ses 
mouvements  ue  sont  pa$  limités  par  chaque  mesure,  mais 
seulement  par  chaque  phrase  mui^icale.  Mms  lorsque  les 
pessiona  s*exalt«at,que  les  cœurs  s'échauffent,  le  voca- 
baWra  priodUr  de  la  paatonbae  se  eoMl  ptas,  et  «M 
ahm  quIntefTlcnt  la  daose.  Par  ses  pas  ingénieusement 
'  combinîte,  ellereflfele  nime  des  principaux  personnages  el 
les  divers  sentiments  qui  les  agitent  » 

*  CHOROÏM.  M.  Adrien  de  Lafage  a  lais.<;é,  en  mourant, 
les  papiers  de  Clioron  à  la  Bibliothèque  impériale. 

*  CHOU.  M.  de  Siebold  a  inlrodaU  daas  ses  cattares  la 
chou  de  la  ChhM  (pé-tsaî)  et  eea  aeeibrensea  variétés  al 
précieii<;e8 ,  la  plante  iiitre,  dit-on,  du  chou  frisé  de  Milan. 
Parmi  les  variclcs  nouvelles,  on  cite  le  cAou  de  Schirein- 

I  furl ,  très-précoce,  donnant  de  très-grosses  pommes;  le 
cAoH  de  MUm  de  /ionése,  le  plus  tardif  de  tous  et  la 
Idne  dur  è  lagcMe;  ledkev/eHlia,  d^nle  1rt»fliande  pi^ 
cocité;  le  cAou  de  Bruxellet  nain,  variété  basse,  très- 
perfectionnée  ;  le  chou-fleur  Lenormant  il  pied  court, 

',  rare  excellente  à  fortes  poinmcs;  le  chefKpfêtW  IWiia 
natif  d'BrJurtfle  plus  tardif  de  tous. 

Aprèe  aaeeoltan  de  céréales ,  si  la  terre  ne  doit  pas  être 
de  nouveau  ensemencée  àPanloiBne  d'avoine,  de  lin,  da 
fèves,  etc.,  on  i»eut,  en  attendant  la  printemps,  planter  dei 
ihoux  pominé^î  ou  non  (Ktmnii^s.  Ilsdeaaaadeot  un  terrain  fer- 
tile et  un  peu  trais ,  puis  une  forte  fhmnre,  un  labour  as- 
sez profond  et  un  ameublissement  du  sol  aussi  parfait 
que  possible.  L'eflbttiUage,  interrompu  à  l'appraebe  dee 
gelées,  est  repris  au  printenips,  et  le  pied,  amclid  loat  ea- 
tier  quand  il  est  en  fleaTi  diifaralt  eaflon  aasM  lit  poar 
faire  place  au  mais. 

On  raconte  que  dans  les  environs  de  Gi''i!cs,  k  Nervi, 
on  cultive  1m  clioux-tteurs  par  un  procédé  iiien simple: 
qnead  le  soleil  a  durci  et  fendlHé  le  sol,  lea  jardiniers 
prennent  des  plants  de  choux-lleon  et  se  conteatent  de 
les  plac«  dans  les  crevasses,  les  abandoanant  ensirite  à  ieor 
sort.  Une  couple  de  mois  après,  ils  viennent  cueillir  de 
superbes  ihoux-flcure,  qui  ne  leur  ont  demandé  aucun  soin, 
tant  cette  terre  d'Italie  est  féconde. 

La  Société  d'borticuitore  de  Seiaeiet-Oise  e  NeoMoaiii 
le  moyen  que  void  pour  eoaaerver  leedwax  peadaat  FM» 
ver.  Aux  approches  du  firoid,  on  dépouille  les  clioox  de 
toutes  leurs  feuilles  vertes,  de  manière  à  Délaisser  que  la 
pomme,  que  l'on  fait  i-éclier  pendant  quelques  jours  daasuB 
lieu  aéré;  puisavee  le  sabot  fixe  oa  oouleaa  à  ebooeraata^ 

00  les  divise  ea  hnièresétroites  et  Unee.  On  les  déposées- 
suite,  en  couclies  assez  minces,  sur  des  claies  qnp  l'o-i  -iii- 
pend  dans  un  lieu  aéré,  et  l'on  a  soin  de  rt  nim  r  cha')ue 
jour.  Enfin  l'on  expose  le^  claies  dans  un  tour  tit'-ili',  .iprès 
le  défoumeinent  du  pain,  en  ayant  soin  de  les  sortir  de  lenpe 
cil  temps  pour  remuer  la  matière.  On  les  laisse  dans  le  fiMr 
jttsqn'i  partalla  dessiccaiioa.  Daaa  «alie  préparation, 
lei  dioax  m  changent  pas  de  coaleur  et  Imitent  assez 

1  'en  le  vermicelle.  La  matière  se  réduit  ilt  di  tu  tiers 
au  moins.  Les  choux  ainsi  conscrvéa  sont  aussi  bons  <}ue 
!.'il-i  étaient  frais. 

Le  chou  de  la  Chine  ou  pé-t*at  (brauiea  sinêlMe, 
L.)tM  originaire  des  provinces  septentrionales  de  la  Chine. 
Li  <  preiiiii  TP,-,  piiiisses  eji  sont  fort  t«>drcs  et  trés-déficates. 
toiume  kspe  ttats  se  mangent  à  toutes  las  périodeedi 
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lear  aceroi&scfnent,  les  calUTaUnr»  1e«  plantent  en  échi- 
4|aicr,4«  t8  à  M  owUnètrai  Pun  de  l'autre, et  à  mmn 
^i^He  w  développent  t  oB  dédovUe  Im  fib^  pour  h  cmi» 

AommattoD ,  ne  laissant  qur  ceux  qui  soûl  bien  venant. 
Oui,  au  centraire,  qui  veulent  en  avoir  de  beaux,  Ut 
plaiit^'Hl  à  60  ceotimètres  de  distance  pour  les  faire  pommer, 
•fia  d'aToif  d«  tètea  pliu  groaaes  et  des  oOIm  de  ieailUa 
plit  lndfW.QMlqiice  cultiTateun  le»  Hent  conn»  «n  tir 
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ronaisei  ;  mais  d'antres  prétendent  qu'ils  perdent  ainsi 
en  ffiM,  et  en  parfum  ce  qu'il);  Rainent  en  tendreté  et  en 
blanclit-iir  Ci  lté  plaiitc  (lémainii'  une  t(>rre  moins  fumée 
que  ctïlie  qu'exigent  les  clioux  ordinai/ei;  elle  résiste  à 
M7*centigr.  Lorsque  ces  choux  ont  acquis  toute  lenr  Cfoif 
I  ils  ont  de  40  k  60  ceotiailnt  de  hauteur  et  pèsent 
I S  à  «  Ulogr.,  et  même  phu.  On  Maure  qu'en  Chine  il  y 
en  a  du  poids  de  8  à  10  kilo^r.  On  attend  que  le  fnii  l  les 
ail  un  p«u  macérés  pour  en  Taire  la  récolte.  Le  pé-lsai  est 
trés-précieux  en  Chine.  11  est  facile  à  cultiver  et  croltpromp- 
teuMil.  ToBi  §e  mange  dnna  ce  tégnne;  U est  metUev  an 
SoMiqw  les  meffienra  cbom,  et  il  eat  pins  faeiieà  Hgbtr  et 
pluî  5.ain.  M.  Pepiti  pense  qu'il  serait  possible  d'en  faire  deux 
récolles  par  an,  en  semant  pour  la  première  au  coiumenct^ 
ment  d'avril,  i:t  pour  ta  tecoude  à  la  fin  de  juillet  ou  au  com- 
aeoceuenl  d'août.  Ce  cbou  végisle  bien  dans  toute  espèce  de 
tMniB.Onliffé«MMMliMirr«se,le  pépiai  a  pi«WtM.MO 
kilogr.  k  l'hectare.  On  Mnge  les  feuilles  cuites  comme  les 
éptiûrds  et  la  chioorte;  on  les  emploie  de  la  même  ma- 
nière dans  div^TSts  iin  piiratiuriJ  <  lilinairt^.  Le  comte  de 
Lastevrie  assure  que  les  feuilles  crues  peuTtiot  être  inaik 
ftei  en  sdadei  elles  ool  «M  sareor  anasi  «gidiMo  qm 
«•ttmdnjacbtewte. 

JÀdkBH  de  Ckati'iomf,  dont  la  graine,  Tenue  de  Cbine, 
■MÉëté  lii^tribuëo  par  le  maréchal  Vaillant  à  plusieurs 
ine»,  a  parfaitemeat  réussi  en  France.  Une  de  ces 
1  •  nêOM  fleari.  Ce  cbou  est  un  fort  iHin  légume ,  et 
m%         annisn  odonr  qn'oot  tes  tàaax  oïdinaires 


CHOUDJA-EL.IIAOIJLA.  V«yu  Ama,  m  Btf 

piémeni,  tome  1",  page  313. 

CHRÉTIEN  IX.  Voyei  Cmrutiaa  IX,  anflappléaMt. 

GHBÉTIENNE  (Tombeaa  de  la),  i— Mse  mouo- 
■MHld*  fAlgérie,  sitné  an  boni  delà  plâM  de  Ih  Métidja,  et 

qui  a  »or  V  i  de  sépulture  à  la  dernière  dynastie  de  Mauritanie. 
Le  6  mai  iSCd,  le  trépan  d'un  atelier  de  sondage  tomba 
sufaétoneut  de  2",6i,  comme  À  trarers  uoe  cavité.  Au 
mojM  d#  fm  da  Bangain,  on  ccoonant  l'eiiateace  d'un 
«•fMOih  te  Vo«np«  imaddlaleient  dn  la  eonatmeHon 

d'une  galerie  qui  permit  d'y  arriver.  Sur  une  des  pierres 
qu'on  eut  à  extrane,  on  trouva  des  caraclérui)  apparte- 
nant à  l'alphabet  lybique.  La  15  mai,  MM.  Berbrug^er, 
llac-Oaitlij  et  une  coinmiMlon  apdeiaie  pénétrèrent  dans 


nalériev.  Ut 

Ida  en  pierres  de  taille,  longue  de  170  mètres ,  haute  de 
3  mètres ,  large  de  2  mètres ,  ayant  deox  caveaux  mor- 
tnaires  k  chaque  extrémité.  Le  tombeau  avait  élt^  fouillé 
antérieurenteot.  Cependant ,  dans  le  caveau  de  U  reine 
CléopAIre  Sèléaé,  on  ramassa  trois  perles  do  eomaline 
•rientale  prewwaal  dte  «oUiar,  Dana  la  «avenu  sai- 
vaiit,  qoi  était eelnida  Mali;  mari  do eetle  (Mopàtre,  on 
a  remarqué  sur  les  parois  de  face  de  droite  et  de  gauche,  de 
petites  uîcltes  qui  ont  pu  reoeTOir  des  Tases  funéraires.  On 
pense  que  ce  tombeau  a  été  violé  pea  de  tempe  après  la 
BBort  da  domior  roi  da  MaariiUmie,  asaasdaé  à  Rom  l'aiiéO 
*I.O.,pirorir«  deOdlgaia,et  qu'il  oenRdeaeofé  an- 
vert  jusqu'à  U  conquête  arabe,  dans  le  septième  siècle  de 
notre  ère.  L'entrée  n'eu  était  plus  connue  au  seixième siècle, 
puisque  po«ir  la  chercher  Salali-Kais,  paclia  d'Alger,  fit  ou- 
vrir une  brèdie  considérable  du  cOté  do  l'est  et  canonnar 
la  porte  du  sad. 

CHRÉT1E3IS  DE  SAINT-JEA\  L'EVANGÉ- 
USTE.  Vof/ei  Casacutuns,  touie  V,  p.  407. 
.ÇpMST  (adfital  4a),  fcUadrw.OatétaMisiomentoil 


situé  vers  le  milieu  de  Newgate-Street  0  a  été  fondé  par  le 
rai  Édooard  VI,  le  M  jnio  16&3»  dix  joon  avaataa  mort. 
Oo  roi  do  sein  ans  destinait  simplemeM  cette  éeole  an 

enfants  pauvres  et  aux  orphelins  sans  ressources.  II  lui  rlon- 
nait  l,600à  l,700 livres  ^terl.  de  revenu.  L'éducation  qu'ils  y 
recevaient  était  rigoureusement  élémentaire.  Les  donations 
s'accumulèreoti  la  reina  Éliaaballi  «■  élargit  ka  baaes,  at 
llMtnMlloa  anpMawa  y  tat  odmbOb  Ohariea  n  M  donna  m 
revenu  annnel  de  1,000  Uvr.  aterL  pour  sept  ans,  et  une 
rente  perpétuelle  de  370  lir.  sterl.  Il  fonda  l'école  de»  ma- 
thématiques et  y  adjoignit  une  école  de  navigation  pour  dix 
jeunes  gens.  Ce  nombre  fut  porté  à  cinquante-deux  par  Henri 
SIOM,  qui  légua  d^mmenaes  terrains  àeetélabltssemenl,  an* 
quel  d'anciensélèTeSpdaTeausttaliesol  mémo  lords msires» ont 
fait  de  grands  dons.  Les  constructions  du  eoavent  des  Trères 
gris  {grey-/riards),  où  il  avait  d'abord  été  placé,  ont  dis- 
l>aru,  et  le  monumenl  actuel  date  de  18)6;  mais  il  est  d'un 
style  sévère.  Los  àatelf  portait  une  espèce  de  soutane 
assez  courte  pour  Wiaor  voir  «•  fsiaa  do  culotte  u  mail- 
lot jaune  aorint  na  niwt  lilane  oloaÂo  à  mnogeté  de  eo 
costume  des  blue<oat-àoys .  L'école  est  divisée  en  spi/e 
petites  familles,  nommées  wards,  confiées  cliacuue  aux 
sowii.  d'une  femme  qui  porte  le  titre  de  nurse  (nourrice). 
Les  dortoirs,  les  repas,  Viafirmerie,  la  cuisina  sont  sur* 
veillés  par  des  kmmm.  La  lord  maira  goawma  l^écolo, 
assisté  des  atdermen ,  de  douze  conseillers  et  d'un  grand 
nombre  de  gouverneurs,  charj;e  qui  coûte  500  liv.  sterl.  et 
donne  le  droit  de  présenter  un  élève.  Les  revenus  de  Christ's 
àe^tal  montent  aujourd'hui  è  62,000  liv.  sterl.,  ce  qui 
lai  pOnMl  à  son  tour  de  sonisger  des  aveugles.  L'école  a 
une  soccorsale  à  Hertford,  où  sont  délacMa  les  enfants 
au-dessous  de  dix  ans.  La  population  est  de  400  élèves.  Ils  y 
apprennent  les  premiers  éléments  de  la  langue,  du  c;ilcul 
et  même  du  latin.  La  population  de  fécole  mère  est  de 
800  élèves.  L'enseignement  comprend  d'sbord,  sous  le  bob 
d'étuiu  etmmereiatei :  la  calcul,  la  géographie,  la  gram- 
maire, la  français,  puis  lo  hUn,  le  grec,  la  linératnra, 

l'histoire,  les  mattiémaliques.  Les  élèves  sortent  k  quinze 
ans;  mais  une  ehte  d'élèves  choisis  reste  jusqu'à  dix-neuf 
ans.  Cest  te  qu'on  appelle  les  grxcians  ou  les  ktng'$ 
6ofi(laa enfanta  du  roi),  lia  étudient  les  matbématlqnea 
et  kl  langues  aBciamNB.  UBoartalB  I 


les  universités  de  Cambridge  et  d'Oxford  leur  sont  donni^es 
annuelten>ent.  Des  lé>(ions  de  marchands,  d'officiers,  de 
grands  marins,  d'al<ltriut;j) ,  iTi  ,  de  Innls  maires 
sont  sorties  de  cet  établissement  :  Ricbardaon,  Mitdiell,  La 
Grioe,  Charlea  Lamb,  LeigliHaat,  Ool«M|i,llid4lalM«, 
étaient  des  blua<oat-boy s. 

*  CHRIST  (  Images  ihi  ).  Si  l'on  en  croit  uoe  correspon- 
dance publiée  dans  \tMon\teur  lIu  4  septembre  1861,  le  roi 
Makea,  des  Iles  Hervey  (archipel  de  Cook),  qui  est  du  plus 
beau  Doir,  et  dans  le  palais  duquel  les  missionnaires  avaient 
laissé  UB  Gbriat  en  i867,a Mt  peindra  la  divin  Bédem^lear 
du  genta  bBmete  en  aè^^. 

*  CHRIST  (Ordre  du).  Cet  ordre  ayant  un  ruban  rougo 
qui  peut  se  confondre  avec  celui  de  la  Légion  d'honneur,  le 
gouvernement  français  n'accorde  l'autorisation  de  le  porter 
qu'avao  la  eroii.  Différents  procès  ont  fait  voir  que  des  la* 
divMns  avalent  pn  se  proenar  contra  argent  dssbravcli 
de  cet  ordre.  Il  a  été  reconnu  que  des  faussaires  fahriquent 
de  CM  brevets  à  Londres  et  les  écoulent  ain.si  comme  ils 
(Muvent. 

CHBISTIAN  IX,  rai  da  Danemark,  est  né  le  S  avril 
1818,  aa  oMtteao  da  Litantaad,  près  da  Scblaswig. 

Quatrième  fils  du  duc  Fréd«*ric  -  Guillaume-Paul- Léo- 
pold  de  Sclikawig-HoLstein-Sunderbourg-Glucksbourg,  U 
appartient  à  la  branche  cadette  de  la  famille  de  ITolstein- 
Sonderbouq ,  dont  la  brancbe  aînée  est  la  famille  d'An- 
gnsteabamf.  La  aa  mai  1842  il  époosa  la  princesse  Louise- 
Wilbelmine-  Frédérique^^aroline-Augusla^alia,  priaeesM  da 
Danemark,  née  le  7  seplembra  1817,  flUa  4o  GniOanmo, 
laodpava  da  UoiH  Caml,  «t  4a  la  pciaoïiia  I^bo-aar- 
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Mto, filla  MTtiàMc,  prinoo  bMdttikt 4*  OmenMrt.  U 
MfiboM  |Mi«rli«ritier  par  FirMMe  Vil,  M  éMrlnntdM 

princes  d' A ugti  s tenbour g,  représentants  de  la  branche  ^ 
mâle, et  reconnu  pour  tel  par  la  France,  PAngleterre ,  la 
Pru«M  et  rAQtriche  dans  le  traité  de  Londres,  du  8  mal 
«wml  «dUérèrent  la  Ruaiie  et  d'aalrat  ttala  «UanMiids, 
■NM  «ar  lequel  la  OeaCMMioa  gewiMukpia  m  fut  pas 
consultée.  Une  loi  votée  en  Danemark,  le  31  juniet  1853, 
coolirm  sa  position.  Il  devint  alors  iieutecant  géoéral, 
taapMteor  etoomosandaut  en  ci»ei  de  U  caraterk  daooJae, 
OMBbn  do  coMril  privé,  et  ase  ocdoBunce  do  SI  dé* 
«ndm  18M  NI  eoiMni  le  Otra  d^Meaie  rajrala.  au  neii 
de  noar*  1B63  il  marli  sri  fllfn  atm^  au  prince  de  Galles,  et 
an  mois  de  Juin  son  second  Ti  Is  monta  sur  le  trône  de  Grèce. 

Le  prince  Ferdinand,  frère  du  ral  Ohlfatian VIII,  eaole  da 
ni  Ffédérie  VII,  el  Mritier  de  la  oooroone  de  Danemark, 
dimiMirt  le  Wjafliet  18A3,  le  prince  Christian  fut  proclanné 
ni  itOanemaric  à  Copeniiague,  le  le  novembre  1868,  le 
lendemain  de  la  mort  de  Frédéric  VU.  Depuis  longteaipa  la 
diète  germanique  réclainail  contre  les  tenlatlvea  liiiles  en 
Daneroark  pour  dtatUêr  les  duchés  du  Schteawig-Holslein , 
réunir  If^gii^lativemeol  le  SclUeswig  à  la  monarchie  et  en 
séiirirpr  It  HoÎNlein.  Elle  menaçait  le  Danemark  d'une  exé- 
cution fédérale  dans  les  duchés  do  l'Elbe  lorsque  Frédé- 
ric vn  mounit.  Le  13  notembre  le  rigmad  danois  avait 
•defflé  me  M  qol  wiwiiwH  w  >i|H«MldM»eclilesTigois, 
MM  les  reprtaartiBta  du  HiMehi  et  éa  Uaanboarg,  tout 
aieOBserrant  à  chaque  pays  ses  états  proTlBdauk,  son  mi> 
nbtàre,  ses  lois  et  son  administratioa  séparés.  Après  bien 
des  bésitalioDs ,  Christian  IX  aMl|la  ceUe  constilotfc», 
la  tt  novembre.  C'était  tofiam  ame  rAUemagae,  qui  ne 
▼oalatt  pas  qu'on  sépaiil  le  BoMeswig  do  Holsido ,  ni 
qu'on  incorporât  le  Schleftwi«  au  Danenaarit.  Le  20  no- 
vembre Christian  IX  adhéra  par  une  lettre  k  l'idée  qu'avait 
éaaisel'eaiferettr  Napoléon  m  de  laconvocalioB  d'an  congrès 
OTPOliéen  pour  résoudre  les  questions  eo  litige.  Le  ils  aîné  du 
due  d'Augusteobourg,  par  une  proclamation  datée  du  cliâ- 
teau  de  Doliig,  le  16  novembre  1863  ,  réclama  ses  droits 
sur  les  duchés  de  Scbleswig-Uolsteio,  et  prit  le  titre  de  Fré- 
déric Vlll.  Il  htt  reeoam  par  ptaskari  ilMa  aeooadalns 
de  la  ConOdération  germanique.  La  dièta  fidérale  n'alla  pas 
aussi  loin;  mais  dans  une  séance  orageuse,  elle  refusa  de 
recevoir  le  représentant  ilu  roi  de  Danemark.  Le  4  dé- 
cembre Cbristiao  IX  rapporta  l'ordonnance  du  80  mn 
qui  avait  «gaalaé  oae  «MnlsMIaa  «épwée  de  Hol- 
stein ,  et  le  6  il  adressa  une  proclamation  aux  habitants  de 
ce  duché  ponr  les  inviter  à  lui  rt&ter  fidèle.  Il  y  disait  que  le 
maintien  de  la  monarchie  danoise  était  son  premier  devoir, 
et  qu'il  était  décidé  à  a'opposer  à  tout  iHiavemeat  de  ré- 
««ilte.I«  hadtmaialadièto fédérale  volait  PexéentiOB  simple 
dans  le  llolstein ,  en  réservant  la  question  de  succession. 
Cette  exécution  devait  être  laite  par  les  troupes  de  Hanovre 
et  de  Saxe,  appuyées  par  des  corps  aulricliien  et  prussien. 

Le  M  dicembra  les  troupes  banovrieniM»  entièrent  en 
BoMala  per  lenord*  et  lea  treupee  saManea  par  AHooa,  au 
moment  où  le*!  trnupe«  danoises  sortaient  de  celte  ville.  Les 
ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Russie  avaient  conseillé  au 
roi  de  Danemark  de  ne  pas  oonsidérar  lileiécution  fédérale 
dans  le  BolstoÉ  oobmm  aacaa  da  perre,  et  à  abandonner 
Ml  Etal.  driiHH  n  avait  onaoBeé  cette  résolution  dans 
an  MNIfadeelAture  du  rigsraad.  Le  ai  déctfnbre  les 
Daaois  abandonnèrent  Rendsbourg ,  qui  fut  occupé  par  les 
Saxons  Le  même  jour  Christian  IX  changea  de  miniBlère, 
at  remplaça  M.  Hall  par  l'évéque  Hoarad.  Sur  l'avis  de 
flasleurs  poissaaeea  étrangères,  le  roi  aurait  voulu  abolir 
la  constitution  du  13  novembre,  qui  ne  devait  entrer  en 
vigueur  que  le  1*'  janvier  18G4;  il  désirait  convoquer  le 
rigsraad  et  lui  demander  ce  sacriûce.  M.  Hall  s'y  refusa,  et 
donaasa  déaiissioa  24  décembre.  Cliri^tian  IX  nrrcpta 
celle  démission,  aiaia  n  ne  put  composer  un  luinistL're  qui 
entrai  dan»  se*  vues.  LeOanemarL  préférait  la  guerre  à  un 
cltaogemeot  de  polltiqM  aor  la  qaaaUoo  da  Sclileiwig.  In 


da  Janvier  CbriMlMU  se  leadttk  (Ma^ 
d*ob  il  lança naa  pnelaaMifea  basa  tnNipei.lI|MaHw 

revue  à  Fleosbonrg,  puis  il  visita  les  forliticatioas  de  Fr*- 
detikstad.  li  était  de  retour  à  Copenhague  le  8  jmviv.Ui 
réserves  furent  appelées  sons  les  armes.  L'année  éai«jR 
s'était  aiaaaéa  darrièra  le  DaaewidM.imiaaBia  lips  i» 
liSée  élevée  aar  taa  cobIIbb  da  ScUmilg  pnr  mà/tm 
besoin  leaAlkBaandl.  Le  14  janvier  les  gouTrrMaa|||>||, 
iriciie  éi  de  PnuM  demandèrent  à  la  dtèu  de  FhncM* 
soromtf  le  DioeaMffc  d'avoir  k  retirer  la  conttitailH  k 
13aovembre,Maapeinede  veir  eavabirlaScUenrinar 
les  troapes  (édéralM.  La  diète  reponna  ceMa  pniwîtia; 
mai))  les  deux  f^ouvememeuts  dcclarùreot  alors  pnodr?  li 
direction  de  la  guerre ,  comme  puissances  indépeaiuln 
de  la  Cenlédéniion,  et  renouvelèrent  au  goavaaaal 
de  CagMbepe  la  eeMiiaiian  de  idinr  dus  le  ddn 
<hu  aMb  u  eaMUtnlknda  13  aovenriire.  Cbridiail 
demanda  un  délai  de  six  semaioes  pour  cooto^Ii 
rigsraad  et  iai  aouBoettre  cette  question.  Cette  propoiitiM 
fut  njetée  par  he  deux  grandes  puiataoces  i'iiamia, 
dnt  lea  troapea  entrèrent  en  Holstein  le  21  iuticr.  U 
nMréehal  Wnngel  prit  le  commandement  de*  treapa  pm- 
sienue-'i;  le  ),:én*  rai  de  Gablenz  fut  placé  à  la  tétc  du  o«- 
tingeot  autndùen.  L'armée  danoise  était  sous  les  oiimk 
général  Itaa.  Le  9»  janvier  le  aiBréebal  WMa|«  mum 
le  général  Meza  d'évacuer  le  Schleswig ,  ce  que  edn<i 
refusa  de  faire.  Les  bostilités  commencèrent.  Les  Ai»* 
tro-Prusstens  rrauchirent  r£i<ler,  puis  le  Sorg,  et  nen- 
cèreat  de  teuner  le  l>aaewirfce.  Cette  poeibon  fut  ikn- 
imadapar  toa  llBMble*  ftvfiar. 

A  la  nouvelle  de  l'évacuation  du  Danewirke,  qaelepei^ 
danois  regardait  comme  une  barrière  infranclibuble.  au 
émotion  très-vive  agita  Copenhagoe;  le  roi  tit  uneproci- 
mation,  et  lea  iroapca  furent  r^anaiés  par  lagudett  k 
police.  Le  général  MBea  M  daatilui  et  nmiMpik 
général  de  Gerlach.  Le  16  février  le  prince  Frédérk-ttaÉI 
de  Prusse  commença  le  siège  de  Duppel,  qui  tomba  luimia 
dea  f^ussiens  le  18  avril,  après  deux  assauts  infructiMn. 
L'année  daaelM  m  retiia  daoa  l'Ua  d'Ateai  ii  »  ni 
FrtdérieialW  évacuée  per  toaDanoKelblMHt  la  |M<rti 
tout  entière  fut  a\i  pouvoir  des  alliée.  LeB  wnllib' 
tian  IX  était  venu  vi&iter  l'Ile  d'Alsen,  leMkldelllI^ 
nie.  Il  était  rentré  à  Copenhague  le  fanil.  Pqwh  le» 
tempe  l'Angleterre  cliercbait  à  réunir  dans  aateaaMM 
lea  puissances  signatairea  da  traité  de  I6&2  poordMÉi 
les  moyens  de  ramener  la  paix.  On  n'avait  paspat'eahBAa 
CeUe  Idée,  repoussée  tantdt  par  lesuas,taakM  par  lesiaba» 
fut  enfin  acceptée  avant  la  prise  de  Duppei ,  et  la  UMtlàatt 
se  réunit  à  Londres  le  2&  avril  :  un  annisiks  M  M*|i 
en  maintenant  le  Uocos  des  ports  allemands;  l«  aiwMl 
d'Aotriclie  et  de  Prusse  se  déclarèrent  sans  iastrad»:»! 
cet  égard.  Enfin,  le  9  mai,  la  conférence  de  Loodm  pul  it- 
ddernne  anspension  dea  hnsttUtéa  avee  lavésdet  Umsi. 
Cette  enepension  des  hostilités  fut  prolongée  jaiftAn 
26  juin.  La  marine  danoise  avait  obtenu  qodqaes 
tagessur  le»  vaisseaux  autrichiens  et  prossieo*.  U  coefi- 
reooe  renonça  au  trailé  de  léAls  GbrialiM  Uofirit  tt 
bandeaMT  le  HahMn,  noii  I  laeendH*  «nhmH 
Schleswigèla  monarchiedannise;  l'Allemagne  itpuininlll 
offre.  L'Angleterre  pro|iosade  diviser  le  SciileswigwJ*»^ 
d'annexer  la  partie  méridionale  k  l'Alleetagae;  iuji 
put  a'entendre  sur  les  limil«de  cette  pariia  tunUai^^ 
TilaeaiMt  rAn^hwa  ellHtde  laeearlr  I  onaèiinfMj^ 
France  à  un  vote  des  populations.  La  conlSÉrenm  W** 
le  25  juin,  «t  les  hostilités  reoommenoèreat  le  kaaMni- 
Les  Prussiens  s'emparèrent  d'Alsen,  Im  I>anut^  finni 
chassés  de  U  poiaU  iiiptiwiriWMie  da  Jallaad.  iiKs  " 
poavatt  plas  anHar  ka  élMa;  Il  IMlBleMer. 

Le  11  juillet  un  nouveau  ministère,  ayant  M.  Bleli»lp<* 
président,  fut  nommé  par  Cliristiaa  IX.  lia  araidiei  m 
proposé  et  accepté  le  18  juillet.  Parles  prélimioairts  « 

paii,a||néa  àVkMMle  i«  aeil,  le  ni  de  JHi«Miki^ 
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nonçail  k  tous  set  droiU  mr  tes  dachéide  Schleswig,  de 
Holtteia  et  de  Lauenbonrg  en  faveur  de  l'empereur  d'An- 
trkhe  et  du  roi  de  Praise,  et  s'enitageait  k  reconnaître  la 
di!i|>ositii)n  que  ces  deux  touverain«  prendraient  à  l'égard 
de  ce<  duchés.  Cliristian  IX  réunit  le  parlement  danois,  et 
lui  fit  part  des  dures  conditions  qui  lui  étaient  imposées, 
mais  sans  lui  laisser  le  temps  de  1rs  discuter.  Le  roi  de 
Danemark  reçut  alors  la  visite  du  prince  0»car  de  Suède , 
du  prince  Humbert  d'Italie,  du  grand-duc  héritier  de 
Russie,  duprinr«  et  de  la  princesse  de  Galle;.  Christian  IX 
fiança  sa  seconde  Pille,  Da^inar,  au  césarévitch  Nicolas,  le 
U  septembre  Les  conférences  pour  la  paix  ^'ouvrirent 
le  14  août.  Des  difficultéa  s'éleTèrent  relativement  aux 
questions  financières.  Il  avait  été  stipulé  dans  les  prélimi- 
naires de  paix  que  les  frais  de  la  guerre  seraient  supi>ortés 
par  lesdttcliés,  qui,  en  outre,  pr»>ndraieut  à  leur  charge  une 
part  de  la  d«;tte  du  Danemark,  en  proportion  de  leur  popu- 
latioo.  Les  ducités  réclamèrent  alors  une  part  de  l'actif  de 
la  monarchie,  et  notamment  une  partie  des  sommes  payées  par 
diverses  puissances  pour  le  radiât  du  péage  du  Sund.  Les  Da- 
nois repoussèrent  celte  prétention;  le*  puissances  allemandes 
soutinrent  en  partie  les  droits  det>  duchés,  et  le  Danemark  dut 
diminoer  la  part  de  la  dette  mise  au  compte  des  duchés  Entin 
{«traité  de  paix  fut  signé  à  Vienne  le  30  octobre.  Le  rigsraad, 
eooToqué  immédiatenient ,  sanctionna  ce  traité,  et  les  rati- 
fications en  fureutt^hangées  à  Vienne,  le  10  novembre.  Le  roi 
Ciiristian  adressa  une  proclamation  aux  habitants  des  terri- 
toire* cédés  pour  les  délier^ de  leur  serment  de  fidélité  et 
leur  faire  ses  adieux.  Dans  une  autre  proclamation, adressée 
aux  Danois  restés  fidèles ,  il  déplorait  la  séparation  des 
Schle^wigois,  attachés  au  Danemark  par  la  communauté  de 
sentiments  et  de  langage.  La  retraite  des  trou|>es  alliées  du 
Jutland  avait  commencé  le  14,  et  se  termina  le  7ô.  Cliristian 
Tisila  aiissitôt  celte  contrée.  L'ne  députation  de  Sriileswi- 
gob  vint  le  saluer  à  Koldiiig.  Il  fallut  ensuite  s'occuper 
d'oM  nouvelle  constitution  pour  le  Danemark.  Au  commcn- 
eeaent  de  1865  le gouvemement  présenta  en  elfet  aux  assem- 
blées une  charte  moins  libérale  que  celle  du  5  juin  1849, 
dont  le  parti  des  paysans  demandait  la  mise  en  vigueur 
pure  et  simple.  Après  de  vives  discussions,  la  seconde 
chambre  du  rig'^raad  rejeta  la  constitution  nouvelle.  Le  roi 
s'empressa  de  clore  la  s^'xsion. 

Le  }&  avril,  Christian  IX  reçut  les  insignes  de  Tordre  de 
la  Jarretière,  que  lui  envoya  la  reine  Victoria.  Vers  la 
vnème  époque  il  adressa  l'ordre  de  l'Élépliant  au  prince  im- 
périal de  France.  La  mort  du  risarévitch,  fiancé  de  la  prln- 
eeise  Dagmar,  mit  la  cour  de  Danemark  en  deuil.  La  reine 
et  sa  fille  étaient  allées  à  Nice  recevoir  les  derniers  soupirs 
du  grand-duc.  Le  roi  alla  au-^levant  d'elles  jusqu'à  Lubeck, 
à  leur  retour.  Un  décret  royal  ayant  dissous  la  cliarabie 
basse  du  rigsraad,  de  nouvelles  élections  eurent  lieu  A  la  fin 
de  mai.  Le  78  mai,  Christian  IX  se  rendit  sur  le  vaisseau 
rnMo  qui  |>ortait  la  dépouille  mortelle  du  fils  de  l'enipereiir 
de  RiMie,  et  assista  au  service  divin  dan^  la  chapelle  ar- 
dente de  ce  navire.  Le  prince  royal  partit  ]>our  Saint-Pé- 
tersbourg afln  d'assister  aux  obsèques  de  celui  qui  avait  dû 
être  son  beau-frère.  Au  mois  de  juillet,  Christian  IX  alla 
faire  une  visite  au  roi  de  Suède,  qui  vint  à  son  tour  voir  le 
roi  de  Danemark  au  mois  d'août.  La  politique  resta,  dit-on, 
étrangère  à  ces  entrevues.  Le  2S  août,  le  nouveau  rigsraati 
ouvrit  sa  session ,  et  la  constitution  soumise  A  ses  discus- 
sions fat  modifiée  par  la  chambre  basse  et  rétablie  par  b 
cliainbre  haute.  Une  commission  mixte  proposa  un  com- 
promis que  le  ministère  ne  voulut  pas  accepter;  il  ofTrit  sa 
démission,  et  le  roi  choisit  un  nouveau  ministère,  présidé 
par  le  comte  Frysenborg.  Celui-ci  déclara  accepter  le  projet 
de  constitution  de  la  commission  mixte,  qui  fut  adopté  et 
sanctionné  par  le  roi,  puis  envoyé  au  rigsdag  ,qui  l'adopta 
kson  tour.  Une  indemnité  fut  accordée  au  Jutland  pour  les 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  pendant  la  guerre.  Un  nouveau 
eodepÂul  fut  également  sanctionné  par  Christian  IX,  pour 
remplacer  l'ancien  code  de  1CA3.  Le  rigsdsg  adopta  de  dou> 


I  veau  la  constitution  en  ISftG  et  futdissoos  an  mois  de  mai. 
De  nouvelles  élections  eurent  lieu  au  mots  de  juin.  Le 
22  juin,  le  nouveau  cé^révitch,  Alexandre  Alexandrovitch, 
deuxième  fils  de  l'empereur  de  Russie,  fut  fiancé  à  la  prin- 
cesse Dagmar.  Le  rigs<lag  se  réunit  le  9  juillet  et  vota  défi- 
nitivement la  nouvelle  constitution,  qui  avait  dû  être  adop- 
tée par  ce  c^rps  délibérant  dans  trois  sessions  successives. 
Christian  IX  promulgua  le  28  juillet  l'acte  constitutionnel. 
Dos  économie*  avaient  été  faites  sur  tons  les  services.  La 
guerre  qui  éclata  au  sein  de  la  Coniédcration  germanique 
excita  une  vive  émotion  en  Danemark.  Le  gouvernement 
français  obtint  de  la  Prusse,  à  la  signature  <lu  traité  de 
Prague,  qne  les  districts  du  nord  du  Schleswig  seraient 
restitués  au  Danemark  après  le  vote  des  impiilalions.  Le 
22  septembre,  la  princesse  Dagmar  quitta  Copenhague  pour 
se  rendre  h  Saint-l'etersbourg  ,  où  «on  mariage  fut  célébré 
le  i)  novembre.  I.c  10  octobre  la  reine  de  Danemark  partit 
pour  l'Angleterre  avec  sa  fille,  la  princesse  Thyra,  et  son 
fils,  le  prince  \Valdemar,  afin  de  passer  quelque  temps 
avec  la  princesse  de  Galles.  De  nouvelles  élections  eurent 
lieu  au  mois  d'octobre  et  donnèrent  la  majorité  aux  petits 
propriétaires  fonciers.  Le  12  novembre,  le  roi  ouvrit  le 

I  rigsdag.  il  lui  demanda  une  dot  pour  sa  Aile,  se  félicita 
de  l'espoir  que  lui  donnait  la  paix  de  Prague  de  rendre  le* 
Schleswigois  du  nord  au  Danemark,  et  annonça  des  projets 
de  réorganisation  de  la  marine  et  de  l'armée.  Le  budget, 
présenté  presque  aussitôt,  se  soldant  en  déficit,  on  doit  re- 
courir h  une  taxe  sur  le  revenu.  La  Prusse  ,  peu  pressée 
d'obtempérer  au  traité  de  Prague,  fit  voter  les  Schleswi- 

•  gois  pour  le  parlement  de  la  Confédération  du  nord.  Le  roi 

I  de  Danemark  présenta  au  rigsdag  un  projet  de  loi  pour  un 
nouvel  armement  de  l'année.  Au  mois  de  mars  1867  ,11  Ut 
décerner  la  régence  à  son  fils,  et  il  allait  partir  pour  se 
rendre  auprès  de  la  princesse  de  Galles ,  qui  souffrait  vive- 
ment d'un  rhumatisme  aigu ,  lorsque  sa  mère  vint  à  mou- 
rir subitement  à  BallenstoMt  :  après  quelques  jours  de  re- 
tanl ,  il  arriva  k  Londres ,  où  se  trouvait  déjà  la  reine. 
Christian  IX  était  de  retour  à  Copenhague  le  17  avril. 

Le  roi  Christian  IX  a  eu  de  son  mariage  :  1*  Christian- 
Frédéric-Guillaume-Charles,  né  le  3  juin  1843,  prince  lié- 
réditaire  de  Danemark;  2'  la  princesse  Alexandra- Caroline- 
Marie-Charlotte- Louise- Julie,  née  le  1"  décembre  1844, 
mariée  le  10  mars  li>C3,  à  A I  b  e  r  t  •  l^.douard ,  prince  de 
Galles,  héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre; 
à"  Cliristian-Guillaume-Ferdinand-Adolphe-Georges  ,  né  le 
2i  décembre  18^5,  amiral  de  la  marine  danoise,  devenu 
roi  de  Grèce,  sous  le  nom  de  Georges}"',  le  6  juin  1863; 
4°  Marie-Sophie- Frédérique- Dagmar,  née  le  26  no- 
vembre 1847,  fiancée  au  césarévitch  Nicolas  Alexan- 
lirovilcli,  grand-duc  héritier  de  Russie,  né  le  20  sep- 
tembre 1843,  mort  à  Nice  le  7\  avril  1865,  et  mariée,  le 
9  novembre  lg60,*ous  lenomdeMarie  Féodorowna,  au  nou* 
veau  césarévitch,  frère  cadet  de  son  premier  fiancé,  Alexandre 
Alexandrovitch,  né  le  10  mars  I8'i5;  ô"  la  princesse  Thyra- 
Aniélie-Caroline-Charlotte-Anne,née  le  29  septembre  1853; 
6*  le  prince  Waldemar,  né  le  27  octobre  1858. 

*  CHRISTIAN  (Charles  -  Frédéric  -  Aucim),  doc 
de  Schleswig-IIolstein-Sondertiourg-Augustenbonrg.  Après 
la  mort  du  roi  de  Danemark  Frédéric  VII,  le  duc  d'Au- 
gustenbourg  conféra  ses  droits  à  son  fils  aîné,  le  prince 
Frédéric,  qui  déclara  son  avènement  dans  une  proclama- 
tion, prit  le  nom  de  Frédéric  VIII,  et  Jura  fidélité  k  la  cons- 
titution votée  en  1849.  Il  suivit  les  troupes  allemandes 
a  Kiel,  et  lut  reconnu  par  quelques  partisans  et  par  plusieurs 
princes  de  l'Allemagne  ;  mais  la  Prusse  et  l'Autriche  refu- 
sèrent de  se  prononcer  sur  les  droits  des  prétendants  à  b 
succession  des  duchés,  et  déclarèrent  même  accepter  le 
traité  de  1852,  qui  donnait  les  ducliés  au  nouveau  roi 
de  Danemark  Christian  I\.  La  diète  fédérale,  dont  le  duc 
Frédéric  avait  les  sympathies,  n'osa  se  prononcer  sur  ses 
droits  et  le  reconnallrc;  le  duc  d'Oldenbourg  réclama 
à  son  tour,  et  la  Prusse  fit  ajourner  la  discussion  sur  la 
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qnesUoD  de  raeoeasioD  jnsqa'M  omumbI  eè,  par  le  Iniléda 

Vimne,  le  roi  Chrisiian  IX  céda  iéi  droite  tar  les  ducbé*  à 
IViupereiir  d'Autriche  ft  au  mi  de  Prusse.  Par  le  traité 
de  G4i4ein ,  PAotricIte  céda  sa  part  de  droits  sur  le  Laiien- 
boui^  au  roi  de  PmiM,  iBoyCMUttt  VM  iadenmite  pécu* 
iiialn^  tt  1»  Inilé  de  PMfM  «ttiMna  tti  BiBB  prioM  ka  du* 
eMa  de  rEibe. 

Christian-Auguste  a  perdu  sa  femme,  la  duclicsse  I.oulsp- 
Sophie,  comtesse  do  Uane^kiold-Samsœ ,  à  Frinikenaii , 
le  1 1  mars  1866.  Il  a  deux  lils  et  trois  fillee.  Son  fils  aloé, 
le  priBce  FrédéfiD'ClirieUui>AiiVMte,  Bé  le  •  jaiM 
•\etiMiMbi*tlee|itaBlm  l8M,àla  priaeeMe AdéUMe- 
VkMre-AinéUe-Louise-Marie- Constance, -fille  du  prince  Er- 
Mit  de  Holienlolie-Logenijourg,  dont  il  a  trois  lilles  et  un 
fil*.  I.c  hls  cadet  liu  duc  ChritUaD-Au^uste  ,  Frodéric-Cliré- 

tieii-Cliarles»Augttsta,  né  le  U  jeavier  iftil,  a  époiiaéi 
lesiuillel  t88e»M  eMIwae  WlwlMr,h  priMWW  H»» 

ièae-AugusIe- Victoria,  Olle  de  la  reine  d'Angleterre  Victoria 
cl  do  prince  Albert,  née  le  1b  mai  1840.  Avant  les  événe- 
BMOls  de  ISGA,  il  appartenait,  comme  son  frère,  à  l'armée 
prussienne.  I>a  reine  d'Angleterre  lui  a  donné  le  titre  d'al- 
tesse rujale  1 1  l'a  créé  nuvor  général  dans  l'anadebrHaairiiioe. 
Lm  Irais  fillea  da  doc  Cbristian-Augaala  d'An|i»teobo«rg 
ll\iat  point  coBtneté  d'alliances.  Son  tvirt,  FMdéric-Eoile- 
Au);usto,  né  le  23  Mût  1800,  marié  en  pr«nières  nocca, 
le  17  bepletnbre  ltl9,  à  Henriette,  comtesse  de  Daoeskiotd. 
Sarnsoi,  morteen  1858,  et  en  secondes  noces,  le 3  novembre 
1864.  à  la  prinoesa*  de  Hoér,  fille  de  David  Ue,  de  Nen- 
Tort,  est  morlk  Bejnrmitti le SfoilM  1885. Il  leiasa  du  pre- 
mier Ht  Frédéric  -  Clirétieu-  Charles  -  Auguste ,  né  le  10  no- 
vembre 1830  ,  et  une  fille  ,  Louise- Caroline-Henrielte- 
Augusle,  n^e  le  29  juillet  1836,  mariée  en  ISGô  au  prioee 
Michel  Vlangali  Handjeri,  morte  le  a&  aeplembre  1840. 

'  CHRISTIANIA.  Ckstte  ville  avait  «tt  188»  8S,St8 
babilante,  |  compris  ses  iaubourfs.  Dans  la  nuit  du  1 3 
m  14  aTiil  1858,  un  incendie  détruisit  plas  de  quarante 
maisons  dans  le  centre  de  Christiania,  ainsi  que  les  liâli- 
menls  de  la  banque.  Un  millier  de  personnes  se  Iroavëreot 
aane  abri.  On  évaluait  la  perte  à  6  millions  de  fianea. 

U  4  aOTembre  1804,  CluMianiB  célébra  soleanellement, 
«  Mène  temps  que  Stoelihohn ,  le  dnqoantième  aaniver- 
salre  de  la  réunion  des  deux  royaumes  de  Suède  et  de 
Norvège.  L'anuée  suivaute,  un  concours  agricole  eat  Heu 
dans  la  même  ville. 

Des  lifMe  de  steemers  mettent  légnlièiement  eo  ralatioa 
CbriflUeirie  avec  Holl ,  Copenhagae,  Lnbeck ,  Hambourg  et 
Londres.  Un  cbemin  de  fer  doit  unir  Chri.-.tiania  à  Stocklwlm. 

Kn  1866,  le  storihing  norvé^uen  a  voté  une  ligne  télé- 
grapliiquo  n  iiant  Chiistiania  et  le  Finmark. 

*  CHKIS  riANSAND.  Cette  ville  êvatt  en  1886 10,878 
habitants. 

*  CHRISTIANSBORG.  Les  établissements  danois 
de  U  Côte-d'or,  dont  cette  ville  était  le  chef  lieu ,  dans 
l'Afrique  occidenUle,  ont  été  cédés  aux  Anglais  en  1849. 

*  CURISTI ANSFELDT.  Celle  vUle.  abandonnée  per 
le  Danemark  dans  le  traité  de  pais  de  TieBoe  d«  dO  oe. 
tebre  I8«4,  appartient  maintenant  à  la  Prusse. 

CHRISTMAS  (Uttéralenaent  messe  (/u  ChrUt).  C'est 
le  nom  qu'on  donne  en  Angleterre  au  jour  de  Noél.  Les 
Anglais  ont  pour  cet  anniversaire  un  culte  tout  particulier; 
ils  en  font  une  fêle  tuut  à  la  fois  religieuse  et  gastrono- 
nique.  «  La  Chritfmas  dof,  dit  M.  Nerth  Peath,  est  on 
Jour  de  bénédlctioB  et  de  pardon  oè  diacon  te  fait  on  de- 
voir de  réunir  autour  de  sa  table  la  famille  et  les  amis 
pour  manger  l'oie  nrA<^ic  et  le  pinm-pudding  traditionnel. 
Pour  II  *  enfanls  father  Chrittmas  joue  là-bas  le  même 
rdie  que  Joue  id  le  pèn  ianvkr.  Si  les  petito'lUB  d'Albion 
Mtnmvent  paica  ee  léveillaaleefoar-lldMbeabOM  dans 
leurs  souliers ,  des  poupées  et  des  polichinelles  sous  leur 
oreiller,  ils  ont  le  Christma$  free,  ctiarmant  arbuste  enru- 
bané ,  tout  resplendissant  de  lomièies  et  sor  lequel  ils  peu» 
vent  sans  grimper  cueillir  des  draB6es,  doe  «raoïe*,  des 
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canifs,  dea  ooalemz,  daaciMna,  des  trawpetlea,  dea  m»r 
rins ,  des  soldate  etnne  molUtndede  }oaébi  et  de  aocreries. 

L'AnRleterre  a  même  créé,  pour  cette  fête  'lo  famille  ,  toute 
une  littératore  charmante  et  coquette ,  gracieu-se  cl  morale, 
qulBlle  •  laplisédu  nom  de  Chriitnat  »ooA«, livres  de  Noei. 
Tous  ces  petite  livres  sont  imprimés  avec  lut,  tmtm  frac 
papier  torchon  que  les  do^te  les  plas  déstmrtBBrsne  mui  ahit 
déchirer,  et  sont  illustrés  d'images  hipn  coloriées  qpM 
l'on  fait  mouvoir  au  moyen  d'une  petite  ricelle.  » 

On  sait  que  la  pièce  de  résistance,  dans  tout  repas  de  la 
ChriitB8S  en  ADgIetem,  c'est  l'ok  grasie.  11  n'est  pes  si 
polit  ménege  qui  ee)o«r*lh  M  aarve  i«r  «  laMe  foie  In- 
ditionnelle.  I^c  plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver  k  une 
famille  c'est  d'être  si  pauvre  qu'elle  n'ait  pas  à  Tioël  son  oie 
et  son  pudding;  mais  toutes  en  sont  pourvues,  rar  il  y  a 
des  sodétéa  chariuUea  formées  expressément  pour  dis- 
liiboer  IVde  «tlo  pnddtaf  MX  fnnvres  le  jour  de  Noél. 
Les  pensiomairas  des  prlsoM  pour  detloa  ol  dea  «ork- 
bouses  participent  k  cette  fUe  an  moyen  de  eomeatiliies 
distribués  par  des  persi  nncs  diaritabies.  Quoique  l'usage 
pour  les  gens  de  haute  cla&se  soit  de  passer  les  létes  de 
Koël  k  la  campagne ,  il  n'j  a  pas  om^s  k  cette  époque 
uo  vdiiliMe  CMoabnment  ma  atalkwe  dei  cbamine  de 
ferl  Londm  al  dwi  Iw  oMrdnBds  de«eiiwrtbles.Len 
quantités  de  dindons,  d'oies,  etc.,  expédiées  des  comtés 
de  Norfolk ,  Suffolk  et  Cambridge,  et  même  du  continent, 
k  la  capitele  de  l'Angleterre  atteignent  des  proportiona 
fabulenaes.  C'est  encore  à  la  Noél  que  des  gklM«"  >>m»s- 
traen  tbat  leur  apparltk». 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  les  ftMcs  de  Itoël.îi  Londres, 
duraient  douze  jours ,  ^HroJant  lesquels  k'S  tiia^asins,  les 
boutiques  se  ten^ii.  nt  fermils  avec  une  rigueur  loul  an- 
gleiae;  on  noounaii  cette  époque  les  tioelve  holidays  (  les 
doan  )e«ndelllei,devaeancsa).UpaodeftledMRois 
en  était  le  couronnement.  Aa}oord'bui,  lae  jeaset  les  lélee 
se  célèbrent  plus  vite.  La  Noél  ne  dora  que  deux  joors. 
Mais  il  y  a  partout  des  eniétés.  A  la  Chriitmas  succèdent 
lea  boxing-dttft  (jours  des  boltw),  saint  que  IVm  ne 
timivie  dans  ancnn  calendrier,  mala  que  lesdomesHqMif  lea 
balayeors ,  les  facteors  n'en  honorent  pae  weina  «ONM  m 
saint  fort  cbaritaMe.  Pendant  ce  temps,  tons  tes  mdnnxee  et 
les  6ed  room«  des  célibataires  sont  envahis  parlers  risitesdu 
facteur, qui  n'olfre  point d'almaoaclia,  mais  n'en  présente  pu 
muiivs  sa  lireliie;  puis  do  balayeur  dm  mes,  de  l'homme 
chargé  d'enlielenir  d'eau  ke  réserainnarticvUera,  ceini 
chargé  d'enlever  ha  «Mn  grMaaeellaa  «sMa  dea  ml* 
sons,  l'allumeur  de  réverbères  et  beaucoup  d'autres,  parmi 
lesquels  les  plus  singuliers  sont  les  WaUs.  Les  WaiU 
sont  ou  flgurent  des  Écossais  descendus  tout  exprès  le  leurs 
nwttttff**»,  avec  le  costume  dn  clan  et  la  cornemuse  natio- 
nale, po«r  charmer  ke  BaHadae  haMtenla  de  Londrea  en 
son  de  leur  plus  belle  musique.  Pendant  tontes  les  noitt 
de  décembre ,  ils  se  sont  promenés  de  quartier  en  quartier, 
tenant  leshnhitanls  éveillés,  et  maintenant  ils  viNinent  vous 
leurs  bons  souluits  et  leur  tirelire ,  en  tous  pro- 
Ita  pmcÉlhi  EàfÊM  mot,  Cbristmas  est 
le  tempe  desétrennes  en  ABcleterte.  On  dooM  des  jtnti- 
fications  ani  domestiques,  et  le  lendemain  lea  aarvHmm 
ont  congé  pour  prendre  part  aux  divertissements. 

Eolio,  un  autre  osaga  natiooal  signale  encore  tes  Iweive 
hoUdayt,  L'Opdm,  Thalle,  Melpomène  sont  chassés  dea 
UiéM>eih«t  Plin«t»OthMBMM,  Pantalon  ai  Ariaqain  vont 
dès  le  Iwdcmain  dt  ROM  Mra  lenr  entrée,  iaïqn'lan  moia 

de  février,  ils  occu[)enl  la  scfrne  pendant  le  jour  comme 
pendant  la  nuit;  car  des  représeatations  de  jour  sont  ajou- 
tées à  celles  delà  nuit,  où  passent  tour  k  tour  li  s  vieilles 
prodactionsde  la  pantomime  natianaki,  4|MlqaeB  pièoea  em- 


ou  fantastiques,  mêlées  i  quelques  nooveenUlf  Mto  da 
repos  de  Pierrot  après  le  mois  de  février. 

«  La  fêle  de  Noël,  dit  M.  Léon  Michel,  est  pour  le  peupli^ 
8i|l8ia  u  ploa  crande  r^jiouimaace  de  ranaée  ;  cette  lëte 
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\  Imn  les  pnyi  tfte  ées  dénoaslnUoet  qui 
m  peu  d«  U  folle.  jPovr  fêter  ranniTemIre  de  la 
du  SmTfur,  lontei  les  entrara^nces  lont  de 
ADgIelerre.  Dans  le  cliAteeu  le  plus  noble,  comme 
due  h  cbaamièra  la  phu  luuuble,  le  Ghritima»  tll  roc* 
carloo  de  i(8MiwMiMi  MMpenillM.  Aux  tempe  tetoMe- 
I,  irateequeeMBl  Têtus ,  Teo^nt  rendre 
I i  lenr  seipiear.  Ptua  tard,  des  comMiens  bouf- 
fons sohsUtuèrFnt  kurs  plaisanteries  à  celles  du  rasselage, 
et  l'habitude  des  représentation*  grotesques  à  l'époque  de 
3lo«t  s*eet  perpéloie  jfmqa'k  bos  Jours.  Au  diiHBemiènie 
eièeie ,  Ice  rôle  et  ks  grands  n'ont  plai  iieuls  le  priTilége 
dee  plaisirs  de  la  comMie  tracolente.  Les  tréteaux  ts- 
(»ab<u)iis  so  -ont  iriiinoMliftés ,  et,  dan»  le^  pritai-t  qui  les 
•briteot,  depuis  lesouverain  jusqu'à  TboiDine  du  peuple, 
Uya  piMe  pour  tous  les  rangs.  Dans  tous  les  théilree ,  ce 
ne  aoot  que  féeries  «t  pantomlniee  :  la  plus  folle ,  la  plus 
iinpossibte,  la  plus  extravagante,  est  réputée  ta  plus  digne 
<]e<  yeux,  sans  distinctiou  de  talle  ou  de  quartier.  Tous 
les  théAtres  sont  é^iaux  devant  la  folie,  le  plus  fou  a  seul  des 
droit*  à  la  priorit(^.  > 

CHAISTODULE  (Seiot).  fonrlateur  du  monastère 
de  Palmw,  naquit  dans  no  bourg  des  environs  de  Nicée  en 
102O.  Moine  d'un  des  couvent»  f  n  U";  dans  h-i  déscrU  du 
Jovnleia,  il  dut  fbir  uoe  première  fois  à  la  suite  du  pillage 
dt  Ma  awasthe  et  du  massacre  des  religieux  par  les  Otto* 
■MM,  qsi  e'ïivançaient  en  Palestine.  Fixé  sur  le  montLatroi, 
MliBiHeud*an  groupe  de  eommonantés  qui  en  occupaient  les 
hauteurs,  et  dont  il  devint  le  chef,  il  dm  se  retirer  une 
wconde  fois,  en  1077,  devant  les  Turcs,  qui  marcitaient  tou- 
jian.  Il  paseadans  l'Ile  de  Cos,  où  il  élevé  on  nooMlère  et 
■lioMBde  lOMà  10SB.8eiiiMineaNAMtKiitde  ee  plier 
k  tel  réfermee,  et  H  les  abeodoau  :  eourant  tuesllAt  à 
Coostaotinopl<>,  il  représenta  à  Tempcreur  que  la  vie  ascé- 
tique était  impossiliie  à  Cos  ;  qu'une  lie  déferle,  ne  servant 
de  peesa^  à  personne,  lui  éuit  nécessaire,  et  il  obtint  le 
reelwr  stérile  de  Patmos ,  iababilé  depuis  longtemps.  Il 
emmena  nue  colonie  d'ouvriers ,  et  bitit  nn  monastère  au* 
dessus  de  I  I  crête  du  mont  Saint-Jean,  ainsi  m  iiiniL'  |>riri'<; 
91e  la  grotte  de  l'Apocalypse  e^t  située  sur  le  versant  sep- 
IwIriMil.  Vm  tcnple  de  Diane  s'y  Amlt«eore;  il  roi- 
versalaatalMdeledéaMe»etloada  aedenaTeataurle  ter- 
rain consacré  k  la  vierge  chMseresse.  D'autres  fies  et  de 
nombreux  privilèges  furent  arronlés  au  monaFitère  de  Pat- 
mos. Maés  les  Ottomans  vinrent  menacer  retle  lie,  et 
Chiliieidedat  encore  s'eaftair.  Il  u  retira  en  Enbéa^  avec 
•ee  quatre- vingle  moines,  auprès  d'Eapalliios,  qnl  avait  été 
son  disciple.  Il  y  mourut  ooxe  mois  après,  en  1  iOl .  Comme 
saint  Bernard  le  fit  plutt  tard  dans  TÉKlit-ti  Intine,  saint 
Ohrislodule  tenta  de  ramener  les  moines  grecs  à  la  pratique 
rigeur— sede  la  rtgleeiMbitfqwt  iMiB  U  ne  rdusillpw. 
M.  Itdonard  Le  Barbier  notti  »  bit  eODMdtre  la  vie  de  saint 
Cbristodule,  d'après  les  boOes  (Ter  du  coovent  de  Saint- 
Jean  de  PatmoH. 

CBBISTOFLE  (Obasus),  fondateur  d'une  grande 
«HMfMlnvtd*«vMff«K  célèbre  par  l'exploitation  des  pro- 
cédés d'argenture  g»]vaneplastiqne  Rnoliet  Elkington,  était 
né  à  Paris  en  1805.  Il  était  fils  d'un  manalketarier  qui  fut  rainé 
è  U  suite  de  l'invaiion  de  1814,  et  fil  leti  études  an  collège 
BetnIO-HatN  1  dont  il  devint  plus  tard  un  des  administra- 
lan.  UéÊblÊÊkm  MMt  son  apprentissage,  comme  ou- 
vrier, dans  une  fabrique  de  joaillerie ,  diM  laqn^  il  Ait 
bientôt  intéressé.  A  vingt-quatre  ans,  ilsetrenvaltk  le  Mie 
de  celte  noême  fabrinue,  devenue  une  des  plus  importantes, 
surtout  pour  l'exportaUon.  En  18'<l,  il  se  rendit  acqut'reur 
des  procédés  Elkington,  moyennant  soo.OOO  fr.,  et,  le  pre- 
mier, Intiodiiieil  en  France  la  pratique  de  la  dorure  et  de  Far- 
Sanlore  éleetnKcIdmiques.  Il  y  vit  d^beod  s^englonlfr  une 
fortune  laborieusement  acqni<;e.  Recourant  alors  à  ses  ami«. 
il  fonda  en  I&45  une  société  au  capital  de  1,000,000  fr.,  à 
lM|Mlie  il  apporta  une  industrie  qui  lui  avait  déjà  valu, 
m  1844»  la  médaille  d'or  «llacrouL  dltomeiir.  Pour  iMiii- 
ns  u  oomms.  —  mm.  —  t.  «. 
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snili*  de  prnrès,  qui  ne  s'élevèrent  pas  à  moins  de  trois 
cent  cinquaute  liuit;  niais  il  en  sortit  vainqueur.  Ses  succès 
ne  firentque  grandir.  Il  ciblint  la  grande  médaille  d'hon- 
neur k  ta  suite  de  l'exposition  ooivaraelle  de  t8&&  et  k 
croit  d'oOder  de  la  t>«gioa  dlMmeor  après  rexposHIoB 
de  Londres  en  isn?.  ?!  nsiocia  ses  ouvriers  i  la  prospérité 
de  son  œuvre,  rn^n  une  caisse  de  secours  mutuels  dans  son 
établissement,  fnn  l^  des  lita  aux  asiles  de  ojnvalescenls 
au  profit  de  ses  ouvrien,  distribua  pftede  M»000  fr.  en 
Uvnts  de  caliee  d'épaiiBe,  et  participa  k  me  fonle  de  so- 
eiétés  d'utilité  publique.  Il  mourut  à  sa  propriété  de  Sou- 
lins,  près  de  Brunoy,  le  13  décembre  1863,  laissant  sa  mai- 
son à  son  fils  et  à  son  neveu.  Depuis  plusieurs  années  les 
brevets  EIkIngton  étaient  tombés  dans  le  domaine  public. 

La  maison  Chriatofle  •  prb  ona  grande  hnporiMea 
commerciale  :  le  chiffre  annuel  de  ses  affaires  monte  à  près 
de?  millions.  Les  dépôts  d'argent  faits  par  cette  maison  mon- 
taient en  1860  à  prammes  :  ils  étaient  en  1855  de 
3,&73,0O0  grammes.  Elle  est  organisée  comme  une  admi- 
nistration. Le  personnel  des  quinze  cents  oavriars  «pi'elle 
emploie  est  dirigé  par  soixanle^iuinze  employés  ayant  un 
budget  annuel  de  100,000  Aranes.  La  maison  a  établi  une 
caisse  de  secours,  alimentée  par  une  cotisation  de  0  fr.  50  c. 
par  qutnxaioe  pour  les  hommes,  et  0  fr.  35  pour  les  femmes  ; 
elle  donne  droit  en  cas  de  msladie  k  s  fr.  par  jour  aux  ou» 
nfm  aiariés,  1  fr.  au  célibalaires  et  k  l  fr  50  pour  les 
ouvrièree.  Le  IraTall  de  la  maison  s'est  suecessiveroent 
étendu  aux  bronzes  et  k  l'aluminium. 

*  CHRISTOPOULOS  (Athanase).  Ce  i>oete  grec 
moderne  était  n^  en  1772.  Il  vint,  encore  enfant,  avec  ses  pa» 
rente  et  son  frère  Kyriakos  à  Boukareit,  où  il  étudia  legMC 
•nelen  tous  Néophyte;  Il  apprit  enaulta  le  latin  k  Bnito, 
et  enfîn  la  médrcine  et  la  jurisprudence  h  Padooe.  Il 
entra  comme  instituteur  dans  la  maison  de  M.  Alexandre 
Mourousi ,  qu'il  suivit  de  Boukarrst  à  Jassy,  et  plus  tard  à 
Constantinofile.  Il  nuira  en  IBil,  après  la  diute  de  cet 
hospodar,  en  IMdBvIe,  ok  Kandeha  toi  donna  ptailean 
emplois  publics  et  lui  confia  la  rédaction  d'un  nouveau 
code  de  légidalioa  Cbristopoulos  termina  ce  travail  en  deux 
ans.  Après  la  fuite  de  Karadcha,  Christopoulos  vécut  d'a- 
bofd  à  Jessy,  puis  k  Bemansladt,  et  enfin  en  Grèce.  Qoel- 
quel  années  après ,  en  1839,  il  ralooma  en  Vidadiie,  et 
mourut  le  79  janvier  1847.  Christopoulos  s'est  fait  connaître 
comme  poète  par  ses  dtaots  anacréonliques  (  3  vol.,  Paris, 
1833  ;  a*  édition  par  PIccotos ,  Paris,  1841  ),  el  comme  sa- 
vant belléBtile  per  pinlenra  travant  sur  la  graninMire 
du  grec  nwdefne.  Après  sa  nieit  partirent  fea  IQiXirnKA 
àv/aio)cofT:|jiaTa  (  Athènes ,  1853),  ouvraRS  qui  contient , 
outre  des  rechercher  de  philologie ,  des  iraduclions  trës- 
heureoses  du  premier  livre  de  V Iliade  et  des  Odet  de  Saplw. 

*  CHBOllATB*  Les  cfaromateaent  reçu  des  appUca» 
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tra  que  le  jaune  de  eknme  (chroroate  de  plomb)  pou- 
vait servir  k  teindre  en  jaune  pur  d'une  manière  solide. 
M.  K<iclilin  appliqua  peu  de  temps  après  ce  même  jaune  à 
l'impression  de  nndienne,  et  cette  teinte,  sur  fond  ronge 
ou  inoMy  wlin  eneeès  Inneme.  Bn  lfS7,  on  ont  lldéo,  en 
Anuleterre,  d'appliquer  le  chromate  de  potasse  k  des  pièces 
teintes  en  bleu  de  cuve  et  d'y  imprimer  ensuite  de  l'acide 
oxalique.  Cet  acide  nu'l  en  libi  rtû  l'acîtie  chromique,  qui 
oxyde  l'indigo  et  laisse  apparaître  le biaoe  du  tissu;  jusque- 
Ik  on  M  pouvait  oMedtr  eel  «Art  qii'k  VMt  dee  réservée. 

*  CHROME.  Cette  substance  se  trouve  dans  la  nature  k 
l'état  métalli'iue  dans  quelques  aérolithes  -.elle  y  est  combinée 
avec  le  fer,  le  nickel,  etc.;  dans  les  autres  cas,  on  ne  la 
rencontie  qu'k  l'état  d'oxyde  colorant  un  grès  «piarlMui,  ou 
eondiiné  atae  IVmyde  de  fnr,  k  fétat  dMda  diwÉÎque 
combiné  avec  l'oxyde  de  plomb.  La  formule  du  chrome  est 
Cr  =  26,2  ou  328;  sa  densité  est  «,6.  Il  raye  le  verre.  Quand 
il  a  été  fondu,  il  ne  s'oxvde  |>as  à  froid  au  contact  de  r«ir; 
OMiscbaufrè  au  rouge,  il  absorbe  facilement  l'oxyHèae.  Ëo 
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■MM  ipHigieMe  00  poiTéraleate ,  il  bnllc  usa  rive- 
■mA  fiMd  «■  h  diisffe  la  nvffi  ioabre.  het  alcalto 

ntmt  noff. 

Le  cfarome  fonm  un  grand  nombre  de  comMBalion  tvw 
roijsène  :  qiMire  oxydes,  dont  deux  salins  et  deux  acides. 
Le*  deux  oiydM  tàmf]ie$  Mil  le  protoayde  cl  le  Mtqid* 
eiyde.  iM  êm,  êàÊm  Mal  l'acM»  «knaàqa»  «I  fMMa 
leidmniane. 

L'osydede  ebraoïe  par  est  d'an  bean  vert ,  dont  la  noeiiee 
et  l'aspect  varient  selon  le  procédé  au  moyen  duquel  on 
Ta  obtcBO.  11  est  trèswll(Ticil«  a  tondre.  Il  peut  former  un 
byAele»  fW  IKm  «btient  en  décomposant  la  dissolotioa  d'un 
dêm  Nil  per  w  «ImU.  L'ot|de  de  ctaiem  cat  enplojré 
4uiln  aria  penrcolorar  eavert  leaeri«lMni,ta  dnaos, 
la  porcelaine,  etc.  On  l'obtient  par  un  grand  nombre  de 
procédés  qui  ne  le  donnent  pas  de  la  même  nuance.  Le 
procédé  le  plus  ancien  est  celui  qui  consiste  à  décomposer 
le  cbramate  de  aoea-ox|de  de  OMTcare  par  la  ebakv.  Ou 
penl  CMoae  pripeier  IViyde  do  dHone  ca  diaaibat  an 
ronge  naissant  un  mélange  de  chrotnate  de  potatse  et  de 
aoufre  :  ce  procédé,  qui  est  dû  à  M.  l^assaigne,  donne 
on  oxyde  trèa-beau.  On  peut  opérer  par  Toie  humide  en 
lemiilaçaiit  le  aonfre  par  un  polyiulfure  alcalin  et  eo  main- 
Inaait  fébenUtoa  pendant  longleaipa.  On  obtient  encore 
l'Oxyde  de  chrome  en  chauCbnt  un  niélanfo  de  partieaégales 
de  bichromate  de  potasse,  de  chlorure  d^ammoninm  on 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  carbonate  de  potasse; 
on  Ueo  encore  en  chauirant  au  rouge  blanc  du  bichromate 
de  potasse.  Le  produit  de  ce  dernier  procédé  est  le  pins 
bem  t  il  ae  piémrte  aoua  fome  de  peilleliee  criataliinea 
d^Ml  vert  ptaa  foMé  et  piM  ftioe  «|ae  ha  aati«a.  Voxjde 
de  chrome  peut  être  préparé  par  voie  humide  en  décom- 
posant le  sesquiclilorure  de  chrome  pr  un  carbonate  alcalin, 
ou  en  traitant  le  chromate  de  potasse  |>ar  l'acide  clilorhj- 
dniiiee  bouillant  ou  par  l'acide  aollurique  mM  d'aleoel  ou 
dtn  eidlbra  elealto. 

La  couletir  vprte  dAsijtnt'e  sous  le  nom  de  vert  Pan- 
ne/ier,  du  nom  de  sou  iijveiiltur,  a  été  longtemps  employée 
dans  l'industrie  pour  la  peinture  et  riin|ires!.i<jn  .sur  tissus. 
Mais,  quoiqu'on  en  connût  la  compocilîon ,  qui  est  un 
oxyde  de  chrome  hydraté ,  l'inventeor  a'en  était  réaervé  la 
bbrication  etctuaiTe.  Anial  »4^le  toojoara  été  d'un  prix 
élevé.  H-  Cttignet  a  réoial  à  la  reproduire  eo  chaufTant 
un  mélange  d'acide  borique  et  de  bichromate  de  potasse; 
l'acide  chromique,  réduit  par  une  chaleur  modérée,  se  Irans- 
forme  en  oxyde  de  chrome  hydraté.  La  couleur  verte  ainsi 
eMaaae  cal  4fm  éclat  trenarquablej  ott  le  déalgie  aooa  le 
non  de  «erf  émtruude.  A  cnae  de  ean  taaearilé  par- 
faite ,  elle  est  employée  pour  ta  peinture,  l'impression  des 
tissus  et  des  papiers  peints,  de  préférence  aux  autrea  coa- 
lenrs  vertes ,  vert  de  Schiele,  fert  de  SdlMiitet,  qii 
renlinncat  de  i'aracnic. 

ILBydte,  deB0Ma(8eède).  «MtartWMballeMalMr 
Mené*  boa  leinl,  «or  coton  ou  sur  fil,  en  employant 
eomme  mordant  foxyde  de  chrome  dissous  dans  un  acide. 
Au  lipu  de  I  oxy  ie  du  ilirorne,on  peut  faire  uuge  d'un 
sel  double,  coiiitue  du  sullate  double  de  chrome  et  de  po- 
taaae;  ce  sel  s'obtient  en  mettant  ensemble  une  partie 
de  Uehraaate  de  petaaae  diaiona  dans  de  l'eau  et  une 
perfie  et  demie  en  êmt  portlee  d'acide  aulforique;  on 
ajoute  du  vin  ,  de  l'cau-dc-Tle,  du  sucre  et  du  sirop, 
enfin  une  matière  capabie  de  ramener  l'acide  chromique 
k  l'éut  d'oxyde  de  chrome.  FMTtaiBdre  ea  nue  belle  coalear 
Ueee  16  kilegr.  de  eolao,  par  «uaipla,  ea  ptewt  eaburt 
de  eel  oxyde  de  chreaw  qaViii  ea  a  ebtean  per  le  iddno- 
tion  de  5  erammos  de  bicliromate  de  potasse,  et  on  le 
met  dam  une  décoction  de  16  kilogr.  de  twis  de  Cam- 
pècht  ou  bois  d  Inde.  La  teinture  peut  ae  faire  ea  noe 
aeale  opération,  en meUanl  naiemhle le ael  de  dmaw,  le 
bniaet  le  cotoa,  elea  fhudMlalHI»  aallMia  peut 
lUn  nevdra  laceiMitaatoNldadnM,  kdMlaa 


à  froid,  et  pnb  on  le  met  dana  le  bain  de  boïa  de  Caa- 
pécbe,  Jwqa'à  ee  qa^  ail  obtcaa  le  eoalear  dérirée.  La 
Il  ieiMBtde  le  artnMiaaiAra,nali8vee  amlw  de  dra- 
guée ,  et  on  peut ,  en  faisant  varier  les  proporiiooi  de  caa 
Ingrédients  et  en  les  diminuant,  obtenir  de^  nuances  très- 
délicates  de  gris ,  de  lilas  et  d'agate. 

En  1831,  M.  C.  KoschHn  doU  la  tdntore  d'impree- 
rfM  da  la  eoolenr  la  plus  aolide,  le  ^  de  dndhie,  daat 
Oeorer  e  bit  enaoite  le  vert  d'oxyde  de  chrome  par  Ha- 
tervention  de  IVide  arséniqne.  Une  des  applications  im- 
portantes du  chrome  eM  encore  celle  que  l'on  fr^il  de  son 

1  acide  Ubre  ou  combiné  pour  oxyder  et  fixer  les  matièrea 
coloranleedea  bok,  laiNbrtwaM  aMtiapilM»  «MM la 
cacboa,  aar  lae  Maaai. 

IililajiditeAfwaeerttMeeeariilBelMidaenIMedeéhnaw 
violet  avec  le  sulfate  de  potasse.  Ce  ael  double  cristallise  en 
octaèdres  qui  paraissent  d'un  roi^  pourpre  par  réflesioa  et 
rouge-mbis  par  réfraction  ;  la  disaolntion  aqneose  est  d*im 
bien  loacé  noirttra  i  ebeaflée  peadaat  «|neliae  tempe  à 
■{■M*(  eRe  davhal  farte»  LMafMaax  eallemêaM  ceaaiito» 
tîonqne  l'alun  ordinaire.  L'alun  de  chrome  est  In^luble  dans 
l'akool.  Le  sel  obtenu  avec  le  sulfate  vert  par  l'ébulliiion  de 
l'alun  rouge  ne  cristallise  pas  ;  on  peut  l'obtenir  en  chaofo 

,  tant  les  cristaux  de  Talon  violet  k  300*  loaqo'k  oe  qiille 
ne  perdent  pina  de  leur  poida.  Oeaoavdl  ahm  ert  pnaïae 

I  Inaolable  dans  Tean  ftoUe;  mais  il  se  d{«sout  pen  &  peu 

{  dus  Peau  booillante.  Lorsqu'on  le  rend  anhydre  en  le  chauf- 
fant i  il  est  complètement  insoluble  à  chaud 
coBune  à  froid.  Le  ael  vert  oe  contient  que  deux  équive- 
lairtl  dlMB.  LVhb  violet  de  chrome  et  de  soude  cristal- 
lliaen  MMe  mamelonnée  vi(rielte,  daaa  le  deaaiccataurg 
il  MBmrilà  fair;  il  perd  le  équivalente  dVau  quand  on 
le  chauffe  à  loo*,  et  se  transforme  en  alun  vert.  L'alun 
de  chrome  et  d'ammoniaque  ressemble  en  tout  à  Palun 
formé  par  la  potasse  :  il  cristalUse  ea  octaèdres  violeta. 
En  traitent  ke  diaaolutioaa  de  ces  divers  alons  de  ohiuBM 
par  an  elealt,  en  ebHeot  «n  précipité  qui  n'eat  pea  ie 
foxyde  de  chrome ,  mais  un  alun  basique  insoluble. 

bi  1805,  M.  Pelouze  a  lu  à  l'Acadéniie  des  Sciences  nne 
note  sur  une  aveuliirine  à  base  de  chrome.  On  sait 
que  le  sesquioxyde  de  chrome  communiqoe  une  teinte  ve:le 
aux  fondants,  et  particulièrement  ao  verre.  Le  bléhraaela 
de  potasse  Jouit  de  la  même  propriété.  SI  la  proportion  de 
ael  est  petite,  le  verre  est  transitèrent ,  d'une  bomogénéilé 
parfaite  et  d'une  couleur  verte  k^ëremeot  jaunâtre.  Si  elle 
est  plus  forte,  dans  une  certaine  mesure,  on  trouve  dana 
le  verre  dee  pellettes  de  sesquioxyde  de  chrome.  Le  meii- 
lenr  doaaga  pear  eWeair  l'aveabubie  de  chrame  eet  :  IM 
de  aaMe,  109  de  eerboaate  de  aoade,  M  de  eNbaaal^da 
chaux  ,  et  40  de  bichromate  de  potas.se.  Le  verre  qui 
en  résulte  contient  de  6  à  7  pour  100  d'oxyde  do 
chrome ,  dont  la  moitié  est  combinée  avec  le  verre ,  et 
l'aotro  moitié  reste  à  l'état  de  liberté,  sous  forme  da 
eriataox  en  paillettes  brlHaaiee.  Oetle  eventorine  verte  ea 
prépare  avec  plus  de  facHIté  que  l'aveaturine  jaaoe  da 
Venise.  Elle  jette  des  édats  de  lumière  aa  aoleil  et  dane 
les  lieux  forteinciil  écliiiré'i;  sous  ce  rapport,  die  ne  le 
cède  qu'au  diamant.  Elle  est  plus  dure  que  le  verre  k  vi- 
tVW  et  que  l'aventurine  de  Venise.  M.  Daubrée  a  r»> 
coaMi  iiw  lea  peUlatlae  le  Cwma  eriatÉUIne  da  eoiqniaKfda 
da  chrome.  L'keealariae  de  chrone  peat  aarvfr  avaa 
avantage  dans  Part  du  lapidaire  et  du  joaillier. 

CilROMOUtHOGRAPHiE.I>èo  l'invention  de  la 
litiiographie ,  Seaefefaler  pensa  k  Pimpreaaion  en  couleur  aa 
moyea  da  plaalaari  ptane.  On  en  voit  le  preava  deae  aa 
mémoire  de  H.  Merotl  de  Setrea  pobSé  daaa  lee  Janola» 
des  nrls  fi  WMmfac turcs  en  ISI4.  Dan»  son  Traité  de 
lithographie,  puhHé  en  1819,  Sencfelder  entre  dan.s  quel- 
ques détails,  et  quoique  sa  description  soit  peu  précise,  on 
peut  y  reeeaaalIreleiBrmedM  précédée  mil  en  usage  plua 
teri.  IMIk,  ea  1117,  ea  avall  pobWàTlMBa  iMaoMaMa 
dMcnném  iafMekB)  paie  aae  MheimpMa  représentant 
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la  Foire  de  Boulgarle,  formée  de  truit  pierres  coinporUnt  ' 
ensemble  un  développement  d«  l"",  60  de  large  sur  1*"  de 
luut,  tirée  avec  onze  tfinles,  ce  qui  faisait  trente*trois 
pierres  i  ftitérer.  Cette  planclie  eut  un  grand  succès  :  deux  j 
eseaiplaire*  furent  ap|>ort(^s  à  Paris  par  Senefelder.  En  I S38, 
la  SockHl^  d'enc'our.igentecit  pru|*osa  iiu  prix  de  2,000  fr.  pour 
rimpres«ion  de  la  lilliograpliic  en  couleur.  Les  concurrents 
qui  se  présentèrent  en  1 830  étaient  MM.  Quinet ,  DesportPA, 
Kiieciit  et  Roissy.  Leurs  sucrés  n'étaient  pas  complets,  et  la 
question  resta  au  concours.  G.  Engi-lniann  perleclionua  le  i 
système  de  Senefelder;  il  évita  rallongement  du  papier  en 
employant  le  papier  sec,  et  confectionna  un  nouveau  cliàssis 
à  re|M^rer.  Jl  prit  un  brevet  de  dix  an:i  eu  1837  ,  et  présenta 
U  même  année  A  la  Société  d'encouragement  des  «épreuves 
de  dessin  au  crayon,  coloriées  par  impression,  dans  les- 
quelles le  repérag«!  rx>mme  la  fralcliour  des  couleurs  étaient 
parfaits.  Le  prix  lui  lut  décerne.  Il  nomma  wn  proiédé 
chromolithographie ,  dont  les  ouvriers  ont  fait  par  abré- 
viation chromo,  ^ngelounn  éprouva  beaucoup  de  dilficul- 
tési  Urer  du  crayon  sur  du  papier  sec,  satiné  et  durd  par 
des  tirages  succeMils.  MM.  Kellertioven  et  Lerorrrier  ont 
bien  perfectionné  la  chromolithographie.  Tout  le  monde  ad- 
mire celte  belle  collection  des  Chefs-d'œuvre  des  grands 
maîtres  que  publient  MM.  Firmin  Didot,  dan»  laquelle 
vingt-quatre  planches  sont  parfois  employées  à  la  repro- 
duction fidèle  des  tableaux  de  nos  musées.  La  Société  d'.\- 
rundd  ,  à  Londres  ,  a  donné  aussi  de  très-belles  reprodur- 
lions  de  maîtres  primitifs  italiens. 

La  cbromolithographie  fait  maintenant  la  prospérité  il'un 
bon  nombre  d'étabiiiisements  industriels.  Les  plam  lie  s 
archéologiques  ont  été  l'objet  des  plus  beaux  travaux  des 
lithographes  français.  CTest  surtout  dans  la  reproduction  des 
vitraux  et  dans  l'imitation  des  enluminures  des  anciens 
ounuscrits  que  les  artistes  français  se  sont  distingués  : 
on  peut  citer  dans  ce  genre  les  Heures  d'Anne  de  Brt' 
tagne,  les  Évangiles,  VŒuvred»  Jehan  Foucquel,  |iu- 
bliés  par  M.  Curmer ,  d'aprèi  les  manuscriU  de  la  Uiblio- 
thèque  impériale,  i'Htsloire  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Pans,  restaurée  par  M.  Duban;  le»  Peintures  murales 
des  chapelles  à  notre- Dame  de  Parts,  exécutées  mr  les 
compositions  de  M.  Viollet  le-Uuc  ;  V Histoire  des  arts  in- 
dustriels au  Moyen  âge  et  à  la  Renaissance,  par  M.  Jules 
Labarle;  l' //<</«/  de  ville  de  Lyon,  publiée  par  M.  Uesjar- 
dins;  le»  Monuments  modernes  de  la  Perse,  par  M.  l'aul 
Costc,  tous  ouvrages  cxécntt»  par  l  imprimeric  lilliORraplii- 
que  de  M.  Lemercier  ;  les  statuts  de  l'urdredu  Saint  hs- 
prit ,  Le  Moyen  âge  et  la  Renaissance  ,  de  MM.  Taul 
Licroix  et  Ferdinand  Séré,  etc.  Les  Anglais  ont  développa 
l'imitation  de  Taquarelle,  et  les  Allemands  l'imitation  de  la 
peinture  à  l'huile. 

[Voici  les  procédés  que  l'on  emploie  pour  la  chromolitho- 
graphie : 

Après  avoir  fait  un  calque  exact  des  moindres  détails,  on 
le  reproduit  au  trait  sur  une  pierre  qui  doit  servir  de  ma- 
trice pour  (aire  autant  de  décalques  que  l'on  suppose  avoir 
besoin  de  tirages,  alin  de  rendre  fulèlement  l'original  que 
l'on  doit  copier.  Plus  le  dessin  est  varié  de  couleur  et  plus  il 
a  de  finesse  de  ton  ,  plus  il  faut  de  pierres  pour  en  rendra 
Teffet.  tn  dehors  du  talent  de  l'artiste,  il  faut  avoir  beau- 
coup de  tact  pour  disposer  et  combiner  ses  couleuri,  soit  eu 
les  juxtaposant,  soit  en  les  superposant  les  unes  sur  les 
autres,  afin  de  varier  les  tons  à  l'inOni  :tel  artiste  emploiera 
un  plus  grand  nombre  de  pierres  sans  que  (tour  cela  son 
dessin  soit  mieux  rendu.  Le  nombre  des  couleurs  étant  dé- 
fini ,  les  pierres  doivent  être  grainées  si  on  emploie  le 
crayon, Festompe 0  1  le  lavis;  poncées  si  le  travail  est  fait  en- 
tièrement à  l'encre.  On  peut  employer  l'un  '-t  l'autre  mojeii 
à  la  reproduction  d'un  mOme  dessin,  de  même  qu'il  peut 
èire  fait  entièrement  a  U  plume  ou  entièrement  au  crayon. 
Ce  dernier  genre  e.«t  plus  facile,  mais  par  ce  procé<ié  on  ne 
tire  pas  autant  d'épreuves  que  par  le  travail  fait  à  la  plume. 

Ceci  compris,  on  choisit  un  papier  sec  et  bien  cyliuJré,  sur 


lequel  on  tire  autant  d'épreuves  de  la  pierre  matrice  qu'on 
a  besoin  de  couleurs  ,  puis  chaque  épreuve  est  ensuite  dé- 
calquée sur  les  pierres  disposées  à  cet  effet. 

Il  faut  en  général  de  quinxe  à  dix-huit  pierres  pour  re- 
produire une  miniature  d'ancien  manuscrit, et  jusqu'à  vingt- 
quatre  pour  la  reproduction  d'anciens  tabiraux.  Cependant 
on  fait  de  charmantes  reproductions  d'aquarelles  artistiques 
avec  cinq  tirages  (  cinq  pierres  )  dont  voici  le  décompte  : 
1  bistre  foncé,  I  jaune,  1  rouge,  1  bleu,  1  teinte  neutre,  à 
la  condition  que  le  travail  de  chaque  pierre  soit  modelé  à 
l'infini,  du  clair  au  foncé,  et  que  les  couleurs  retombent 
les  unes  sur  les  autres  avec  harmonie,  de  manière  que  les 
demi-teiutcs  du  rouge  puissent  faire  les  chairs  et  servent  à 
(aire  des  tons  plus  ou  moins  variés  selon  qu'ils  tombent  sur 
nn  jaune  plus  ou  moins  foncé.  La  partie  en  rouge  foncé 
tombant  sur  un  bleu  foncé  fait  un  brun  foncé  transpa- 
rent.  Le  noir  venant  tomber  dessus  fournit  les  om- 
bres. De  même  on  peut  avoir  un  brun  très-clair  avec  un 
demi-ton  de  rouge  et  de  bleu.  Par  la  même  raison,  une 
demi-teinte  de  rouge  retombant  sur  une  demi-teinte  bleue 
(ait  un  violet  clair;  les  deux  mêmes  couleurs  foncées  tom- 
bant l'une  sur  l'autre  font  un  violet  foncé.  Il  en  est  de 
même  pour  le  bleu  tombant  sur  un  jaune  plus  ou  moins 
foncé,  ie<|uel  fait  un  vert  plus  ou  moins  nuancé. 

On  comprendra  facilement  qu'uu  fa&simile ,  soit  de  minia- 
ture, d'aquarelle  ou  de  peinture,  puisse  être  reproduit  avec 
toutcc  les  (inesscs  de  tons  lorsque  quinze  on  vingt  nuances 
de  couleurs  arrivent  a  se  superposer  les  unes  sur  les  autres. 

Depuis  quelques  années  ou  lubrique  des  couleurs  eu  pou- 
dre qui  ont  subi  une  préparation  |»ermellant  de  poudrer 
certaines  couleurs  qu'il  n'était  pas  possible  d'obtenir  avec 
des  couleurs  broyées.  Aussitôt  que  l'épreuve  est  tirée,  si  on 
veut  lui  donner  plusd'cclat,  ou  lasau|iou<lre;cela  lui  donne 
un  velouté  qu'il  uc  serait  pas  possible  d'obtenir  avec  le 
rouleau.  On  peut  aussi  poudrer  plusieurs  nuances  et  plu- 
I  sieurs  couleois  sur  une  même  épreuve,  à  la  coudilion  qu'elles 
I  soient  suflisammeot  éloignées  les  unes  des  aulies.  On  poudre 
quelquefois  quatre  ou  cinq  couleurs  différentes  sur  une 
même  épreuve  fraîchement  tirée  mus  que  les  unes  et  les 
autrrs  perdent  leur  suavité.  Lejieiicieh.] 
CH  UOMOPSIE  (  du  grec  xP"li«i  couleur,  et  frjrti;,  vue). 
I  Voyez  DALTOMsiit: ,  tome  VI,  p.  110. 

ClinOMOTYPIË  (de  xp»^»",  couleur,  et  t^liso; ,  type). 
Cest  l'art  d'imprimer  en  couleur  par  les  procédés  ty|)ogra- 
phiques.ou  avec  des  gravures  en  lelief.  Le  colL,ria^e  exé- 
cuté a  la  main  avec  le  piuceau  exige  un  travail,  long  et 
dispendieux,  malgré  la  modicité  du  prix  des  journées  des 
femiues  employées  généralement  i  ce  genre  de  travail. 
Quelijiiefois  il  était  exécuté  totalement  ou  en  iiartie  par  la 
lithographie  eu  couleur  ou  par  la  taille-douce  coloriée  à  l'aide 
du  piuceau  sur  la  planclie  même  en  cuivre.  La  typographie 
a  cherché  à  son  tour  à  remplacer  ces  industries ,  et  elle 
y  est  (larvenue  pour  certains  oitjets.  «  Les  premiers  estais 
de  ce  genre  d'impression  ,  a  dit  M.  Ambroise-Firmin  Didot, 
remontent  à  Albert  Durer  ;  je  possède  des  Impressions  & 
plusieurs  teintes  de  planches  eu  bois  exécutée*  par  lui  ; 
chaque  gravure  en  bois  apporte  sa  couleur  différente  sur 
la  feuille  do  papier  au  moyen  de  points  de  lepère.  Papil- 
lon, dans  son  traité  de  la  gravure  sur  bois,  a  donné  quel- 
ques spécimens  fort  grossiers  de  ces  impressions  à  plu- 
sieurs teintes.  .M.  Savage,  dans  son  beau  livre  qui  traite 
de  la  manière  d'imprimer  en  couleur,  publie  en  1822 ,  a 
indiqué  divers  précepte»,  qui  out  été  améliorés  en  Angle- 
terre par  M.  Delaruc,  surtout  pour  la  belle  qualité  des 
encres  de  couleur,  et  par  M.  Congrève  à  l'aide  de  ses  in- 
génieux procédés  mécaniques.  M.Silbermann,  de  Strasbourg, 
a  exposé  des  produits  en  ce  genre,  remarquables  par  la 
beauté  de  l'exécution;  tels  sont  les  superbes  vitraux  peints 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  ((uclques  imitations  do 
manuscrits  enrichis  de  vignettes  coloriées  par  ce  proa'dé. 
Tels  sont  aussi  d'autre»  produits  notable»  pour  leur  bon 
marche;  cikms  parliculièrcmcnl  celte  mulliturlp  de  iwtits 
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êMêU  eolorM*  qai  tortnt  «Brodlgaent  dM  prauet  de 
H.  SiliMnMBB,  M  sombre  de  110,000  feaMet,  et  qnf 

envahissent  la  Francp ,  l'Allemanne  et  TAnnlelHrrP ,  an 
grûnd  ili^pUisir  du  contres  lic*  Amis  de  la  paix.  Par  l'itii- 
prcMion  successive  d'un  ct  rtaln  nombre  de  planches,  ton- 
tee  grevées  de  dimeuien  égale  et  relomlient  perfoitemeat 
m  réitéré,  M.  Silbenneiin  oMeal  ii»  e(Me  eonpliqali , 
q«l  mltiplient  la  combinaiton  des  conkan.  Ainsi,  par 
«temple,  le  planclie  qui  imprime  le  bleu  forn>e  tout  à 
la  fois  le  vert  lorsqu'elle  vii  nt  recouvrir  Ici  parties  im- 
primées précédeiuinent  en  jaune,  et  celte  même  planche 
6/ptie  produit  les  teintes  Tiolettes  loriqiMlo  Tinl  fMoavrir 
Im  partiee  imprinéee  préoédemiiieaic»  mÊ§t,  Au  nflfea  de 
Imll  ptanelMe ,  el  nlme  molni,  M.  Sllbermenn  obtint  des 
résulfats  très-satisfaisant* ,  et  a  ver  plu  <;  d'économie  que  ne 
pourrait  le  faire  la  litbuKrapliie.  Une  c^rte  ^folu^^ique  co- 
loriée avec  neuf  teintes  distinctes  ,  un  tableau  représentant 
les  e<feU  du  ooBlreate  dee  eoolenrs  et  d'eatree  ioipres* 
•ione  exéeuléee  pu  e»  |iraeM,  piMveat  qw  le  ecieBce 
profitera  ,  anssi  bien  que  les  arts  et  le  commerce ,  de  cette 
nouvelle  industrie.  C'est  par  ce  même  procédé  que  M.  Haase, 
à  Prague,  a  prodnit  nn  tibleau  exécuté  typo^^raphique- 
meot,  au  moyen  de  vingt-six  planches  apportant  chacune 
leur  floalaar.  Rien  de  plus  beau  et  de  plus  parfait  comme 
ttécoUoo  i|iM  lee  chaiinaBlM  pliocbat  cotoriéei  d^iprAi  le 
piroeédé  de  M.  Baipter.  « 

•  CHRONIQUE.  I-e«  preniiors  chroniqueurs  étaient  des 
historiens  qui  racontaient  avec  charme  et  sans  pr^tenliDn  ; 
plus  tard  la  chronique  quitta  l'histoire  pour  l'anecdote  et  les 
béroepoor  lee  «impies  pertiealiera:  «  Alon,dUII.  G.  Claudia, 
«lledevint  lodiaerèle ,  taqahw,  ealfriqae,  et  M  mMe  de  tout 

ce  qui  nr  la  repanlail  pas.  Pendant  tout  le  dix-builiè'inp  siècle, 
on  chroniqua  aver  rage,  et  qui'lqm's  iins  de  ces  [>etils  psm- 
plilets  rni^rhanls  sont  venus  jusqu'à  nous.  Les  M«''moiri'»  di' 
Bachaumont  sont  le  type  de  la  chronique,  redevenue  si  fort 
à  la  mode  aujourd'hui  que  chaque  joumel  a  son  chrooiqueor. 
la  seule  dilNnao»  à  noter,  e'ert  que  lee  chroniques  de 
Baehaumont  et  de  ae«  eoafirèrea  n'étaient  lues  que  par  un 
public  tr^s  rcs(r>'int ,  tandis  qu'à  présent  les  chroniques 
eont  lues  par  tout  le  momie.  >>  La  chronique  contemporaine 
•e  acrt  beancoup  de  llnitiale  pour  couvrir  les  héroe  de  ses 
•notacaot  en  qoi  Ini  penaet  de  cider  dee  aneedolea  «I  dis- 
ttretter  leleelear  MM  min  à  la  coMidénIloB  de  panonoe. 
Jules  Lccorote  a  brillé  parmi  les  écrivains  de  cbroniques. 

La  chronique  actuelle  des  (ournaux  tient  encore  parfois 
de  la  Correspondanri'  de  Grimm  et  de  la  Chronique 
$eandaleute.  C'e.«t  une  «ruvre  d'art.  Il  s'agit  souvent  de 
flîfoe  un  monde  d'un  rien ,  car  les  faits  manquent  générale- 
anent  au  cbrooiqMiir  ;  de  liètir  un  nouTeilaMir  la  ftit  le  pkn 
Insignifiant  ;  de  rendre  ImmerleBe  uae  penoanaltU  BolaMe 
par  nn  Ixin  mot  qu'on  invente,  ou  par  un  calembour  qu'on 
lui  prête.  Le  chroniqueur  est  l'enfant  terrible  des  salons  ; 

raconte  ce  qu'on  se  dit  tout  bas  i  l'oreille,  il  répète  ce 

3 n'en  penee  des  abeente  ;  eoo  babil  est  sans  ég/uà  ;  les 
anw  du  monde  et  dn  deiiii»aMnde  eont  eiposéee  à  le 
plupart  de  ses  indiscrétioBs;  et  ce  qui  est  le  plue  eingolier, 
c'est  que  bien  des  gens  se  reconnaissent  volontiers  dans 
riMte  photographie;  on  devient  à  le  mode,  on  devimt  r/- 
kbre  par  ces  expositions  dans  des  Journaux  qui  informent 
la  public  de  votre  toilette ,  du  prix  de  vos  diamants ,  de 
Toa  iaMa  favoria,  daa  aocldtéa  qna  wu  lecerex,  de  tm 
«leeiiMiiléa,  ele.  Le  chtwriqnearMt  de  la  iddaoM  pair 
une  princesse  qui  jette  sa  couronne  par-dessus  les  mâllM 
comme  pour  une  danseuse  de  polka  de  Mabille  ou  une  chan- 
teuse de  café-concert ,  et  c'est  principalement  à  la  clironi<|ue 
qu'il  Ckut  a'en  prendre  si  des  célébrités  équivoques  occu- 
pait ta  première  place  dans  l'intérêt  public.  Il  n'y  a  pour 
die  iaowi^  aaaei  d'enté vemeats,  de  aéductioM,  d'adnltèrea, 
de  duels;  dte  divulgue  les  plaies  lee  pins  aeerèlee;  elle  en 
fait  naître  ;  le  sann  est  trop  souvent  sa  nourriture.  Les 
chroniques  de  ['Indépendance  belge,  signées  Mané ,  Teeel 
•iPAorli^  paendoovmaOelUI.  PnldTlvof,  Edouard  Ta- 
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nier  et Ulbach*  pamealélrai 
de  ce  genre  de  Hltéralnre.  murélea  MfMea  et  leadiolea, 

l'Iles  Minf  MiTtisamment  indiscrètes  <îans  leurs  communica- 
tions, pour  qu'un  historien  puisse  un  jour  les  utiliser  dans 
le  tableau  de  la  société  parisienne  an  dix-neuvième  siècle. 

«  Le  ebroniqiie,  dit  M.  Clandio,  aat  eolra  toutee  les  lectn- 
fea  la  flriMMNae  h  plnaei  faune.  CTwIt  «la  qp^torfadiMao 
poor  connaîtra  l'évteement  do  jour,  pour  savoir  de  quoi  aa 
parle,  ce  dont  II  Iknt  s'occuper,  ce  qu'il  faut  oublier  ou  tefre.  » 
Suivant  on  faiseur  de  chroniques,  «  le  public  demande,  le 
public  veutaujourd'bui  des  chroniques.  Songo<ktpourcescau- 
series  familièreskbélons  rompus,  s'expliqiwpaKllMlivilédéfn' 
raalede  Mtra  époque,  où  l'on  n'oublie  qu'âne  choee  i  de  vivre. 
Onae  marehe  pes,  on  oonrt  ;  on  ne  lit  plus,  on  pareoart  Delà 
le  besoin  de  ces  artic  les  pensés  au  courant  de  la  vie  ,  écrits  au 
courant  <le  la  plurne,  et  qni ,  (ïendant  i\\tc  l'on  dt-jeune,  ser- 
vent d'eotr'acte  aux  plats,  d'intennèdn  aux  aftaires  <|ui  nous 
bourrent  la  Mie.  La  ebraniqua  cet  une  récréation  que  tooe 
les  écoflen,  gnnda  au  pallia»  de  cette  classe  nnlvereelie 
qu'on  nomme  la  vie,  ddaimt  troaver  k  oAlé  do  pain  quotidies. 
A  nous,  les  chroniqueurs,  les  causeurs,  de  tirer  parti  de 
cette  rét  rciliori  nitVne  ,  en  glissant ,  à  côté  de  l'intérêt  d'un 
fait  aseaisonné  d'un  grain  d'eî^prit,  un  enseignement  qoel- 
oowpo,  lydeaira  w  scientifique ,  mais  toujours  attrayant. 
AMoa,  en  informant  le  lecteardaa  iaoldenla  leaptea»» 
Tfeox  que  chaque  jour  amène ,  d*dlra  daa  aniuaeui  Inalrae» 
tifs.  »  M.  G.  Claudin  demandait  un  Jour  que  la  chronique, 
élargissant  son  domaine,  regardAt,  au  lieu  du  monde  im- 
perceptible du  boulevard  et  des  restaurants,  les  gens  ver- 
Uieox  mérilanta  et  oiiaean,  qoi  eompoeent  leplni  clair  de 
la  aodélé.  gHribU  ww  IrtMlIew  nwWMta  j  «NtolavMB 
aime  à  se  cacher,  r.i  elle  est  sincère  ;  et  puis  les  gens  Ter- 
tiieux  eux-mêmes  bâilleraient  en  lisant  dans  les  journaux 
les  hauts  faits  de  leurs  confrères,  si  m*^ine  ils  y  croyaient.  La 
publicité  éclatante  ferait  perdre,  à  ce  qu'il  parait,  à  la  morale 
en  action  son  cherme  le  plus  puiseant 

LacbrooiqQe  varia  Bdaeaaalwifnt  selon  leJoanMlqri 
l'imprime.  Ici  dee  eBecdotaa  lealifeuses ,  des  oontea  de  eoa- 
lisses  00  d'alodves;  là  des  anecdotes  qui  visent  k  la  morale. 
Id  dee  personnalités  transparentes  ;  \k  des  héros  de  conven- 
tion ou  d'invention;  des  histoires  rejcnnies  do  vieux  imfê. 
Partout,  da  notna,  la  dmniqaewr  aiSBe  i  ae  mettre  m 
aeirn et  parle  eakwthrade  lui.  Ba  aooMM,  malgré  l'esprit 
de  nos  chroniqueurs  ,  il  est  peu  de  chroniques  amusantes. 

Lo<iis  XV  étant  devenu  ioamusable  dans  sa  vieillesse,  le 
lieutenant  général  de  police  imagina,  pour  ranimer  l'esprit  blasé 
du  roi ,  de  faire  recueillir  par  ses  agents  tout  ce  qui  se  pas- 
sait de  drMe  et  de  scandaleux  dans  les  petites  maisons  dea 
graada  aeigneora,  daaa  laa  ooaliaaaa  dcetbaiina  et  dans 
leeenanvala  Henx  de  Paria.  Quand  on  maaqmltdteedolea, 

on  en  inventait ,  et  tous  les  matins  ce  dégoûtant  rapport  était 
présenté  au  roi,  qui  s'en  amusait  beaucoup  dans  son  Ut,  et 
se  plaisait  à  raconter  à  son  lever,  en  présence  de  ses  eoar- 
tisaoa,  laa  aoleede  libertinaga  que  qudquee-una  d'entraens 
avaiairtcaaMnla  la  f«tta,«tqni*u  avaient  eacora  la  pndenr 
de  cacher.  Ce  rapport,  se  renouvela  longtemps  d  fournit 
assez  de  matériaux  pour  que  de  cette  collection  d'anec-' 
dotes  impures  on  pût  composer  un  livre,  qui  eut,  sous  le 
titre  de  Chroniques  scandaleuses,  trois  é<litiuns  succee- 
sivee,  en  deux, trois  et  quatre  volumes.  On  nomme,  en 
«ffiBt,  cAronifitt  acnndaleiiia  laa  maoraie  bmita,  laa  dia> 
conra  mddbanla  qnl  etreulent  dana  one  villa,  aian  iWfWl 
sans  éditeurs  responsables. 

*  CIIHONOGBAJMME.  On  a  classé  les  cfarooograro* 
tnes  en  différentes  espèces  :  le  chronogramme  simple  est 
celui  qui  ne  donne  que  la  date  dci'année;  le  cbronoi^aniaM 
diDHNa  prtwnla  nan-aaaknial  IVméa,  «aala  la  lUt  m 
l'événement  qu'on  veut  rappeler.  Le  chronogramme  est 
naturel  lorsque  les  lettres  numérales  y  sont  disposés  dans 
leur  ordre  naturel  de  valeur;  quand  on  ne  suit  pas  cet  or- 
dre, le  chronogramme  est  dit  oddiiioniid,  parce  qu'on  ne 
Iroora  la  date  Indiqvée  qu'an  iw^en  d*uoe  additi».  On  «•> 
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prétieiAe  ordioairamfnt  le*  teUreu  nutnënlM  d'nn  chro- 
iiot^nmimé  par  tli'-.  m  i:um'iiIi'.s.  Quand  on  n'em|)IoiLf  {^àà 
kwlM  le»  lettres  numérale*  d  uo  chronograuune  pour  for- 
Mt la  dite  cherchée,  te cliiBMtwnw>€rt dit  fUlWj  dus 

Aw«fcWBOffiMiaM.Bilihwi  on  peut  ajoalir l«MnlMali  t 
Unn  Mot 

PnoGMVIl  TrbbdCVLVt  fan  fTem  Teiper. 

iienoes. 

4)aiBdFinBçdtI*Mftlt|ntaiMMlierkPinrte,mllMwrt: 
legb  ■TOCVMhVhl  pVfwCb  UUe  fiLU. 

En  ar]'Iilionnant  toutes  lettres  numt^ralcs  qu'il  CMflCBlf 
M+CCC4-LLLL+VVVV-fllIll,  on  troure  1M5. 

Sur  une  médaille  rappelant  la  délivrance  de  Cambni  par 
le  prince  de  Condé ,  le  30  mai  i6S7  ,  M  Ul  «  «eiine  : 

CoiiDco  VrbeM  I^lbcrintl. 

Ce  qui  donne  M+D-fC+I'+V+IT  1657. 

On  a  aussi  ilcs  t  tirono^ramines  français  : 

Sur  la  ciocbe  de  la  tour  de  THorioge  du  Palais,  à  Paria, 
hlrilqiiée  en  1371,  le  twfalartlMitai  nnqn  «oÛ  : 

CbarU*  roi  V*LA  «  Ce  CUGbtr 
CMfi  nehU  CLeGhe  «CnGker* 
Frfttt  peVr  iBeeir  ChiCTee  fceTr, 

La  da((!  eidiu  troii  Tcri  d'anrtir. 
Par  Jaul  JoaTMCt  fut  iMsUa. 
Cri  de  ed  aitac  MMnée. 

Ont  lea  trois  premiers  ters  on  trouve  on7c  C  =^  t.lOC; 
dm       350{  quatre  y  a  ao;  a>  la:  i  ;  toUI,  i37i. 

ftw  nfipcler  tttfcWn  iWHMrtéc  k  OravdtaM  M  f4ttt 
par  AUjppele  tum,  dM  d«  DomfDgiM,  anr  lei  Gaoloia,  « 
•  dHx 

'  MUA  HHCoaKSnCecrt  ta  MartdaeGaalelB, 

où  Too  trouve  MCCCCLf II. 

La  data  de  ta  iMiaUte  de  MooUbévy  i«  fneoBtn  dans  «e 
««n: 

A  CheTsL,  i  CbçVaL,  geadaracs,  i  OMTaL. 

dinl.M  paot  tinr,  en  ne  comptant  pat  te  d,  M  (l^MO), 

CGC  (300),  LLL(IM),  ▼W(  15),  =  1465. 

Sur  on  b6tel  de  ta  Cité,  cotre  ta  Chambre  des  comptes 
attofttab.  oaUiaitoedteliiinat 

AV  ItMptdV  roi  Charr.rt  I.rhVII 
C«ilVl  liosteL  >1  fVl  ConMrVIt, 

lequel  donne  MCCCLLLVVVVVVIIIII  1485. 

Martin  Culbéous,  «yndtc  de  la  ville  de  Pra|<ue ,  mort  eo 
iM4,  «anapoea  poor  te  hNubeau  de  l'emperenr  Chartes  IV 
«I  da  aaa  fattra  fta—ti  daq  vers  hexamètres  tatios  doot 
Aaflua  est  oa  cimoogramme  qui  iodiqoe  ta  mort  de  ta 
persoeoe  I  taqoelta  0  est  consacré.  Rodolphe  n  le  réeom- 
pea&a  magnifiquement,  et  (it  graver  ces  vers  sur  une  table 
de  marbre  qui  orne  ce  tombeau.  Un  médecin  allemand , 
mort  en  1684,  a  publié  on  poème  duronogramnMtiqoe  ta- 
lia ialilulé  :  Jfaaiaria  mcU , caniMi  AwMMtrte,  gm- 
nan  atmgnH  mtmm  mim$  rettamttm  IC79,  per  lUttras 
tnaneralef  compuiant,  in-i". 

Oa  a  encore  donn<^  le  nom  de  chronogramme  à  des  vers 
qni  e:(|)riinent  en  toutes  lettres  la  date  d'an  événement  qu'ib 
veulent  remémorer,  comme  ce  quatrainaar  ta  mort  da  Jeta 
aMwFaars 

V»m  ail  qwire  acnl  dit  el  ncer, 

A  Meatereau'FtDtl- Yonne , 
9vr  ung  pont  qai  n'e*t  pat  ncof, 
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i;ilR().\0«;RArHK  (d*-  x^vo;.  temps,  et  •ypàfu>,  j'é- 
erisj,  in-tiiitij<  nt  inventé  l'.ir  M.  l!jrU'--e(  |i.iiir  iiurquer 
It'j  fitlils  espaces  de  temps  daos  leiquelà  certains  faits  a'o- 
(>èreQt.  Cet  instrument  a  la  foriiie  et  les  dimensions  d^ 
grand  chraoamtlra  de  pocha.  Le  cadran  est  mobile  ettounte 
aotoar  d^  axe  qoi  trarèrsè  son  centre  perpendicalahemenl 
à  son  plan.  I.orsque  le  chronogrApin-  -c  im  ul,  !.■  i  .i.lr.m  fait 
uu  tour  par  iuinute,  et  comme  sa  en  conférence  est  divisée 
en  60  parties ,  le  mouvement  angulaire  d'une  division  0Mi< 
respond  k  une  secoode  de  tempe  :  les  miajites  auot  mar» 
qoéea  à  part  L'obaervaleiir  qâl'déab»  «omaltre  naataài 
d'un  phénomène  presse  un  bouton  de  cuivre  ;  alors  OÉt 
plume  ou  {Hjinte  métallique  qui  traverse  le  sommet  d'an 
cône  ouvert,  rempli  de  noir  ite  fumée  et  placii  vis  à  vis  le 
point  zéro ,  d'uii  le  cadran  commence  tt  isc  mouvoir,  marque 
hur  >a  circonlerencc  un  point  qui  sert  à  faire  falrè  ^Étlte 
secondeet  fraction  de  seconde  correspond  te  commenecaBeât 
et  la  flo  du  teinf)s  qu'il  s'agit  de  mesorer.  Le  }eo  dn  méca> 
lli^lllO  qui  I  ■■  l.i  plume  n'arrête  ni  ne  retaide  le  mouve- 
ment du  cadran  autour  de  son  axe  :  le  tKiulon  de  cuivre 
peut  en  conséquence  être  pressé  plusieurs  fois  pendant  la 
durée  du  mouvemcot,  et  foamir  autant  de  pointa  aain 
indiquant  chacun  linstaat  préds  oft  II  a  été  marqué.  La  pa- 

t'iesse  dervs  points  est  telle  que  Ion  peutaisément  cstinwrna 
quart  de  l'intervalle  qui  sépare  deux  divisions  consécntHét. 

*  CIlRO.XOMfeTRE.Lesdironoinèlres,  si  importaUfl 
pour  la  navigation  et  le  calcul  des  longitudes,  ont  été  l'olijlet 
d'études  profondes.  HaiTiaon,Keadal.Gral)am,  >Vhite,8had' 
well  et  Arnold ,  en  Angleterre  ;  Bertiioud ,  Fleuriau,  Borda , 
Rosùcl,  Cornulier,LaMeisardai«,  Daussy,  deGivry,  Vincen- 
dooOun>oulin,  Lieu  pou  ,  Delainardie,  Ch.  Ploix,  Coupveiit- 
Desbois,  Mouche/  et  autres,  en  France,  ont  fait  «l'importants 
travaux  suree  précieux  instrument. lien  ré^ultcqu'en  dépit  de 
aoo  exactitude,  ta  marche  d'un  chronomètre  est  sonmiseàdes 
Tariations  awer  nombreusea.  De  toutes  ces  varlathms  II  n'ai 

e'it  que  lieux  dont  on  puisse  jusqu'à  un  certain  point  [iré- 
ilire  et  coiriger  l'elTet  :  c'est  la  température  et  l'ac*  élération. 
Les  autres  provieniU'nt  soit  de  vices  de  con--tru<  Ituii,  xjit 
des  influences  électriques,  suit  des  mouvemenU  du  navire 
qui  les  transporte. 

On  peut  juger  de  l'imporlaoce  des  chronomètres  par  les 
soins  qui  président  dans  les  amirautés  à  l'acliat,  à  l'entre- 
tien ,  à  l'i  lo  ir  ,ii'  ces  précieux  instrumenta.  En  Angleterre, 
c'e^t  r<il  v,  rvatoirede  Greenwich qui  est  le  dépAt général  des 
clirnnon  •  Ires  dunDUTaraenient.  Chaque  année  les  horlngerg 

sont  invités  àenvojer  un  on  deux  chronomètres,  pourqu'Ot 
•oient  expérimentét  et  adieléa  stl  y  aHeu.  CealnétramaMb 

son'(  iinservés  pendanttcptmols,  durant  lesquels  -ont  a«*!ti- 
!■  (lis  A  de*  examens  approfondis.  Non-.seulement  ils  Mnit  sou- 
mis a  il>-  fi.is^.  s  i  |  -i  (ie  hautes  températures,  iri.iis  >]•■  tenipv  h 
autre  un  change  aussi  leur  position  relativement  au  méridien, 
afin  de  s'assurer  que  le  magnétisme  lerreslre  n'exerce  pat 
d'action  aur  teor  marche.  Pour  l'appruvisionoement  on  ser- 
Tice  des  chronomètres,  outre  l'ObeervatoIre  rojral,  il  y  a 
d.  u\  dépiMs,  ,4  l'iirtsmoiilli  el  à  l'lymooth,  oii  les  ot»siT- 
valions  commt  nr.  i-,  i  .n  enw  i(  li  sont  poursuivies  et  (K>r- 
lét'.s  sur  le  regi^ii  ;  i  il  ;i  ch.ique  instrument.  En  mer, 
les  offiders  auxquels  iJa  ont  été  confiés  doivent  continuer 
ces  observations.  C'est  ea  1805  que  teftooremement  anglate 
(ommença  h  fournir  dea  chronomètres  k  la  marine.  line 

Ifcomme  de  ?.i,iiOO  flr.  est  consai  r<  e  annuellement  à  l'achat 
et  A  la  réparation  des  chronoiiièire-. 
lùi  France,  une  décision  du  ministre  de  la  marine,  en 
i  date  du  18  novembre  18&7 ,  a  réglé  le»  conditions  d'ad- 
mission, d'achat  et  de  réparation  des  dironomètres  destinés 
au  service  de  la  marine  impériale.  Les  chronomètres  de  fe- 
btiralion  frantvuse  sont  arhelés  au  concours,  après  une 
I  éprenve  de  trois  mois  au  dépôt  (fes  cartes  et  |>laiis  <le  la 
marine,  [lendiint  laquelle  ils  sont  soumis  a  la  température  or- 
dinaire et  è  des  températures  toiaiaea  de  6  et  de  ao**.  La 
plus  gnad  écart  dat  antrdiat  k  te  tenpétalira  oïdlnalra 
ajouté  an  plut  (rand  écart  daa  manhaa  aux  tanpéralnnt 
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artificielles  indiquées  plu^  haut  donne  pour  diaqiie  chrono- 
iTiètrc  U:  nombre  qui  sert  à  le  clastier.  Les  clirorvoinètres 

pour  lesquels  ce  oombre  oe  dépasse  pes  3  secondes  sont 
dédirfe  admiaitUM.  Lei  ehranomètras  sonl  aehclét  au  pris 

uniforme  ilc  2  000  fr.  Parmi  les  chronomMres  reçus  dans 
le  cours  d  une  ini^ine  année ,  celui  qui  a  obtenu  le  (ircmler 
raog  reçoit  une  prime  de  1,200  fr,  pourvu  que  le  nom- 
bre qui  «  servi  à  le  classer  ne  dépasse  pas  2  secondes  5 
dfklèniM.  Ift  réparaUon  des  ehranomèlra  «et  Mte  par  l'ar- 
tisle  qui  les  a  Construits,  au  prix  fixe  de  80  flr.  :  fcràtdiro* 
Duinètre  réparé  qui  pendant  un  mois  donne  des  écarts  ne 
dépassant  p;is  2  secondes  reçoit  une  prime  de  200  fr.  Sur 
tous  ces  payements  il  est  fait  une  retenue  de  3  pour  100 
as  firafll  4a  b  cahn  des  Invalides  de  la  marine. 

Après  Harrison,  Ferdinand  DerttHHid  et  Pierre  Leroy  pèr* 
fectionnèrent  !e$  montres  marines  par  l'invention  de  non- 
veaux  écliappements.  I-'isoclivonisiinMln  rtssort  spiral , 
déenuTcrt  par  Pierre  Leroy,  chanj^cait  toutes  les  conditions 
de  TéebaiipeaMBt.  Le  balancier  acquérant ,  par  l'élasticité 
calculée  du  spiral,  les  qualités  du  pendule,  il  fallait  le  sous- 
traire autant  que  possible ,  pendant  la  durée  de  sa  vibra- 
tion, à  la  pn  ssion  souvent  irrégulièro  du  ressDrl  inoli  ur. 
L'écliappement  libre  à  détente,  attribué  à  Pierre  Leroy, 
fdpêiidit  k  eesnécesaités.  Cetc'cltappetnent  a  été  perfectionné 
par  Arnold ,  liorlof;er  aaKiais,  dont  11  a  gardé  le  nom.  Mais 
il  ne  euftisait  pas  d'avoir  établi  la  situation  du  régulateur 
vis-à-viâ  (lu  reste  'lu  ruuagc,  il  fallait  encore  tenir  compte 
des  différences  atmosphériques,  diOUérences  qui  devenaient 
dMant  plus  soisibles  que  l'oo  dn/mM  «ne  importance 
fitm  grande  au  balancier  d  aortoot  an  panait  spiral.  Pierre 
Leroy  imagina  de  corriger  las  Tariattoiit  de  la  température 
p,ir  le  diamètre  même  du  balancier.  Voulant  fitin'  trans- 
porter par  quelque  ag^t  pbysiquc  une  partie  de  la  masse 
da  balancier  proportmMliean  degré  de  clialeur  qu'il  éprouve 
den ciioaiiféfeBee  f«n  aen  castre,  il  adafta au  balancier 
deux  petits  thermomètTN  Mta  cbarân  d^m  tnbe  de  verre 
rec4)url)é  avec  une  Ixnile  d'esprit  de  vin,  au  moyen  duquel 
une  portion  <le  mercure  proportionnelle  au  degré  de  chaleur 
qu'éprouve  le  régulateur  était  poussée  de  la  circonférence 
vers  le  centre.  Ce  mude  de  companaalion  était  gifteant  dana 
la  pratique ,  et  l'un  y  suppléa  par  nne  aorte  de  thermomètre 
métallique.  L'anneau  qui  forme  le  diam^^tre  du  balancier  est 
ouroposé  de  deux  lames,  l'une  en  acier,  l'autre  en  cuivre, 
aoudées,  rivées  ou  fondues  ensemble;  cet  anneau  est  coupé 
m  deux  pointa  dUiérenla,  afin  de  permettre  à  la  lame  bi- 
nétalliqne  deae  coûter  dans  vn  ecoa  on  dans  l'acre,  sui- 
fant  la  température.  Si  l'on  .<!up(>osc  maintenant  fal  bune  de 
cuivre  placée  exterteurcrncnl,  comme  la  dilatation  de  ce 
métal  est  plus  grande  que  celle  de  Pacier,  la  lame  de  cuivre 
fm  afecasaifcnicnt  eourber  ceUe  d'acier  vers  le  centre  et 
dtarinnera  abisl  la  ctreonlércnee  primlllf  e  dn  betander, 
c'est*4-dire  compensera  par  cette  diminution  du  diamètre  du 
régniateur  l'allongement  produit  par  la  chaleur  sur  le  res- 
■wtipiral.  La  dilatalioa  de  ce  ressort,  si  elle  n'avait  pas  été 
MMfansée,  aurait  en  pour  idraltat  de  ralentir  la  dnrée 
daa  itbnOm  et  de  tkire  retarder  le  dironomètre.  Cf est  h 
l'aide  de  ces  combinaLsons  aussi  .savantes  qu'ingénieuses 
que  les  constructeurs  de  montres  marines  ont  amené  ces 
précieux  instruments  à  leur  perfection  actuelle. 

£a  l'an  VI,  l'Ioatilut  de  France  avait  praposé  un  pris  an  në- 
eankfen  qui  tenXî  le  memeoremonfre  neftacLa  eoimnlsdon 
chargée  d'examiner  les  pièces  resta  lonjiipinps  indédue  sur 
deux  montres  qui  avaient  été  présentées.  Toutes  deux  étaient 
'pariailesi  toutes  deux,  soumises  aux  épreuves  tes  plus  ri- 
flourcttSM,  étonnèrent  par  leur  régnburilé  comme  elles  éton- 
WÊàttA  par  le  fini  de  irâr  exéentfënî  Ica  commisBairM  par- 
tagèrent enfin  le  prii  enke  ces  deux  mootres,  qui,  après  six 
mois  d'épreuve  et  deux  mois  de  navigation,  offraient  k  un 
demi-degré  près  lalungitude.  Elles  étaient  de  Louis  Ikrthoud. 
PU»  tard.,  BregMcl,  Perrelet,  Motel,  Ducfaemin,  et  antres, 
peilNUannèient  les  méthodes.  simpHfiM  h  niécarisroe, 
tanéUnrtfent,  et  les progrèade  to  aiabi4'a«m, jeiaii  an 


!  mouvement  général  de  tlndnstrie,  perroirent  de  songer  &  lalii- 

!  brication  en  grdixl  des  chronomètres.  M.  Winnert,  UB  d«a 
premiers,  donna  une  impulsion  nouvelle  à  U  constnictian 
des  nwntree  marines,  dont  11  pnt'abalsaerle  prix  à  1,M0 1^., 
service  immense  rendu  h  la  navirraiion.  T'n  Cf-rtiin  nombre 
d'horlogers  suivirent  cette  voie,  et  s'efforcèrent  «le  lutter 
contre  la  concurrence  étrangère,  M.  ^'is^i^re ,  après  avoir 
formé  un  établissement  à  Argeoteuil ,  alla  se  fixer  au  Ea- 
vre,  et  eMM  de  grands  anecès.  M.  Oannery  parvint  b4li« 
blir  OR  atelier  de  chronomètres  à  Saiot>N1colas  d*Altei* 
mont ,  près  de  Dieppe.  Après  sa  mort ,  son  rruvre  fat  eon* 

■  tinuép  par  M.  Dumas.  En  1847,  le  gouvernement  assrmNa 
\es  constructeurs  de  chronomètres  pour  arrêter  définitive» 
ment  un  modèle  de  compteur  desOné  an  ebsersaBuna  i 
bord  et  à  prendre  l'heure  à  terre  sans  déplaceiMill  de  FlM* 
trament.  Lè  modèle  de  M.  Jacob ,  de  Satat-Kloolas ,  ftd 
adopté,  et  des  commandes  furent  faites  à  MM.  Jicuh,  lire- 
guet,  Bertboud  et  Gannery.  Ces  instruments,  qui  peu- 
vent servir  de  chronométras,  puisque  lenr  constracUoii  tà 
la  même,  se  vendent  eoo  fr.  On  volt  qoe  tlndnstrie  des 

>  chronomètres  a  fait  de  grands  progrès  en  France.  On  ne 
sait  aujourd'hui  ce  que  l'un  doit  le  plus  admirer  dans  cetts 
fabrication ,  ou  du  génie  de^  inventeurs,  ou  de  l'habilelé  de* 
ouvriers.  Dans  la  oonstructioo  d'un  cbronomMre ,  la  «aai» 
binaison  et  l'exécotian  sont  partUtemeot  solidaires  :  on  as 
peut  négliger  impunément  rone  00  l'autre  ;  aussi  ces  ad> 
mirables  instruments  n'ont  ils  atteint  une  grande  précision 
qu'avec  la  perfection  des  procédés  industriels,  a  Cependant, 
Ironie  le  MonUeur  de  Ut  JMte,  il  ne  Cuil  pea  alabM» 
sur  ce  qu'on  doit  attendre  d'une  montre  marine;  les  meil- 
leures  sont  sasoeptibles  de  petits  écarts  dont  la  cause  reste 

i  souvent  inconnue.  En  toutes  choses ,  la  perfection  abttoiae 
est  impossible ,  mais  lorsqu'on  songe  que  les  lislanciers  4» 
osa  frêles  machines  font  environ  18,000  ribrations  à  llienn 
aana  aa  détériorer,  qu'elles  subissent  sans  perturbation  ten»- 
Ue  les  températures  les  plus  différentes ,  qu'au  milieu  d«s 
tempêtes  les  plus  affreuses  leurs  aiguilles  accomplissent 
régulièrement  leurs  évointioas,  on  doit  reooanaltre  qu'eilss 
ont  bien  mérité  leur  nom  de  forie^fcnipe.  » 

A  l'exposition  de  IS&S,  en  lensarquait  les  cbronomètnn 
de  M.  Frodsham ,  qui  eontlnne  en  Angleterre  les  travan 
d'.\rnolil;  ou  remarquait  aussi  ceux  de  MM.  Winnerl,  Henri 
Robert,  Uerthoud,  Jacob.  Dumas,  Vissière,  Rodanel,  etc. 

On  a  inventé  pour  les  photograplies  un  diroMMMre  II» 
génieux  et  d'un  prix  minimie.  Cet  appareil  présente  cet  avan* 
tage  qu'on  peut,  à  Taide  d'un  bouton,  replacer  les  aignilles 
a  zéro  |wur  les  minutes  et  1rs  secondes  toutes  les  fois  que 
l'on  a  une  opération  à  faire ,  ce  qui  évite  l'inconvénient  que 
présentent  les  montres  à  seconde,  de  forcer  l'opéfnlMrA 
piendre  note  par  écrit  ou  dans  sa  méaaoire  d<i  momenl 
oA  la  pose  commence.  De  plus,  cbaqne  ible  qn'oo  replact 
les  aiguilles  à  réro,  le  complanraatnavmmaMfnviHI 
le  temps  de  sa  marclie. 

CHRULEFF  (9ntMii  Aununanome^),  gtaM  nm^ 
est  né  à  Moecon  en  iMS.  Sa  (hmiMerwasiite  à  Pantin,  qd 

I  vint,en  lSS0,SQns8hnéonleSaperbe,de8nèdeen  Rasne,et 
dont  les  décodants,  i  la  septième  génération,  André  Chrtil 
et  Judas  Sovor,  furent  la  tige  des  Cbrulelf  et  des  Sonvanfil 
CbniMffCfnt  sonéiuoation  à  l'école  des  cndelB  dX>Nl,#gb 
Il  entra  an  service  dans  l'artillerie  en  18M.  U  parcourut  lae- 
cesstvement  les  grades  inférieurs,  jasqu'k  eeini  de  colonel  é 
décommandant  d'une  brigade  d'artltlerie  i  cheval.  Iltroen 
l'occasion  de  se  distinguer  dans  la  goerre  de  Hongrie  en  1M9. 
A  la  tète  d'un  corps  mobile  il  exécuta  quelque»  tienraa» 
coups  de  main,  qui  lui  méritèrent  le  grade  de  ma)or  géaériL 
Attaché  an  corps  d'Orenbourg ,  en  1853 ,  il  corontanda,  soas 
Pt  rnw^ky.  line  e\|i(*dilion  sur  It-  Svr  Daiia,  et  emporta  d'as^ 
saut  la  forteresse  d'Alkmetschel,  qui  prit  depuis  le  non  ds 
fort  Perowsky.  Cet  exploit  valut  à  Cbruleif  le  grade  de  lien* 
tenant  généfal.  Bientôt  après ,  appelé  sdr  le  Danube,  iiiim 
au  Tiûna,  le  4  mars  18&4 ,  un  heureux  combat  pris  ds 
Kalamdack  ï  B  eondnioit,  pendant  la  riiia  dn  «MaMi*  Di- 
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faat*gKrde  da  eorps  prindpa)  de  Vannée  rnsie,  et  fnt  btoMé, 

le  7  juillet,  auprès  de  GiurRCwo.  A  peine  rétabli ,  il  cou- 
nt  eo  Criaiée,  oii,  l«  17  février  1855,  avec  30,000  hommea, 
U  wduilit  oootre  Eupatoria  une  attaque  <pil  fut  repoaaaéa 
ttee  perte.  I«e  23  man  il  comnaanda  me  gnade  aorlie  de 
Sébartopol ,  et  dirigea  depait  la  défeaie  de  Karabelnaïa,  où 
il  a'acqiiit  uni'  graa<le  renommée,  particulièrement  le  t8  join. 
Moiaa  heureux,  uaia  aussi  brave,  il  ne  put  ae  maiatenir 
à  Malakof,  le  8  septembre  ;  U  dut  abandooner  l'année,  et 
alla  à  Mbaemi,  oà  il  fat  l'obiat  d'ovations  rtitéréea.  Ea  1856, 
Il  obtint  le  oommandement  d'un  corps  russe  campé  auprès  de 
Kars  et  destiné  à  d'iinportanli  n  op^^rations  en  Asie  ;  mais 
la  signature  de  la  paix  eropécba  ieiir  exécution.  Méconteat, 
CbruleiT  qDilla  le  aerriee  poar  iMérasser  aux  entrefpriaea 
hidaafrieUea  du  marchand  de  Moaooa  KotorefT.  Il  coosacra 
aaa  loiairs  à  des  inventiotts  mécaniques  et  perfectionna  la 
daromolithûgrapliie.  Après  l'explosion  des  troubles  à  Var- 
aoTic^  ea  février  IMI,  le  goavenMmeat  fana  la  naoeh  à 
rMifUit  II  prit  la  «aaMaBdeaMl  da  1»  «aipt  Anaéa.  et 
aena  lea  fteéraux  Sukbozanet  et  I.uders ,  il  contnbua  à 
étoofler  l'insurrection.  Lor&qu'en  1k62,  le  grand-duc  Cons- 
tantin fut  envo)é  comme  lieutenant  de  l'empereur  en  Po- 
lope,  Cliraleff  reviat  à  Saiat-PélcritoarB.  Depnia  il  est 

■wree  et  l'infloence  russes  Anm  l'Asie  centrale.'.  II  a  publié 
«a  1863  un  Projet  de  société  pour  U  développement  du 
Êommerce  dans  F  Asie  centrale. 

*  CBRYSANTHÈME.  Lai  CUaoia  Biaasaat  le  cbry- 
anitee te  ebanapa  {ckrfstmik$imm  Hçthm)  ea  sa- 
lade, et  tnwTent  un  parfum  délicioux  à  cette  bote  Aae 
odeur  Tireuse  qui  pullule  dans  nos  inul&sons. 

CIIRYSOGLYPHIE  (dex(»>9o<,or,et  rXvf^,  gravure), 
fncédé  aa  ibojcb  daqml  oa  obUaal  de  Mke  grafaiw  en 
laHeri  Mda  aerarat  te  igeBle  cMniqaai.  8ar  «MplaiMbe 
ea  cuivre  recouverte  du  vernis  ordinaire  des  graveurs ,  on 
fait  mordre,  an  mojen  d'une  eau  acidulée,  le  dessfai  à  la 
pointe  qu'on  j  a  tracé;  on  ne  fait  mordre  qu'une  fois,  afin 
fae  la  nfetadenr  te  taiHw  aott  te  mèBM  partoot,  pote  on 
aaHiTa  lennbqDifeBnavra  leepartiei  aonnoniiMf  ;  cela 
fUt,  on  revêt  la  planche  d'une  rcuche  d'or,  soit  par  l'action 
de  la  galvanoplastie ,  soit  en  employant  la  dorure  au  fea. 
On  recouvre  alors  d'un  mastic  inattaquable  aux  adtelDllla 
laanflNe  de  laplaadia,  qae  raaabaaffocateiompoar 
qaa  ItwiatfepéniMreMeo  dawloatae  letpaHiaa  ereoiées; 
puis,  avec  un  grattoir  à  graveur,  on  enlève  à  la  surface  de 
la  plancha  le  mastic,  qui  ne  reste  que  dans  les  parties  gre- 
vées. Oa  fkotte  eosidte  avec  ana  plârre  ponce  on  m  akar- 
bon  la  surfhee  da  la  planche,  poar  ealèver  l'or;  en  aorte 
que  le  cuivie  cet  mis  à  nu  partoot  oè  la  desain  n'eat  pu 
préservé  par  l'or  et  te  inastic  qui  recouvrent  les  trait*. 
Aion,an  moyen  de  morsures  réitérées,  on  attaque  iecui- 
fie  à  te  profoodenra  diveraes ,  selon  lea  beaolaa ,  «I  on 
emploie  l'échoppe  on  la  scie  i  repercer  là  où  il  est  néces- 
satre.  Par  ce  procMé  on  obtient  des  effets  de  gravure  que 
reau-lorte  seule  peut  donner  eo  taille-douce. 

*  CHRZ^\OWSKI  (AoALBEiiT).  Il  eat  mort  à  Paria 
iaSiaars  l80l.  Il  avait  dans  lea  derniers  tanpaMi  m 
voyage  dans  l'Amérique  du  Nord  et  résidé  à  la  Louisiane. 
Osoa  sa  retraita  il  a'était  occupé  de  la  rédaction  de  ses  mié- 
MMrea. 

*  CHUQUISACA,  Cette  voie  porte  milataMat  le  aom 
d«  Sacre,  en  llionaaardiaflfateldacaMni.ldlaa  33,979 
hataftaate.  Le  nom  péruflende  Choqua-Chaka  sIgniHe  Pont- 
d'Or.  Le  département  de  Chuquit>aca  avait  323,M8  habitants 
m  185S. 

GBOSAN.  Foy««  Xicwwaa,  tema  XVI,  p.  m,  claa 

*  CHDTE.  M.  LtvingRtone  a  rencontré  en  Afrique, 
chez  les  Makololos ,  une  chute  d'eea  du  Zambèae,  qui 

l'emporte,  aeloo  loi,  aur  la  dulo  dn  Hltftra.  1  l'a 

■MM^eetaM de  fictoria. 
'*GBIMB>BwirMiqaité,  U  popolalion  de 
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ne  dépassait, 'dit-oo , '  on  million  d^es.  En  1791  ,  l'dbbé 
Maritf'  ne  IT  valuait  pas  à  40,000.  Co  chiffre  reriionU  depuis 
le  oommenoemeet  da  dlx-Movième  siècle;  en  1836,  on 
PmIImiN  è  IM,OMinae,  et  ai|awdPhnlMBon1mpanlt 
devoir  être  doublé.  Les  deux  tiers  de  la  population  appar- 
tiennent à  la  religion  ^^recque,  l'autre  tiers  est  muiiulman  : 
lea  Grecs  sont  d'un  bon  naturel  ;  lea  musulmans  non  fa- 
aatiqnes  Tiiant  d'accord  avec  eox.  On  coeaplait  en  ooUa, 
en  1859,  dHBfDeda  Chypre,  l,SMcallNlli|aesellOpnlBa* 
lants.  Les  femmes  y  sont  fort  belles.  Le  gouvernement  est 
confié  à  nn  pacha  militaire,  qui  résirlc  à  Lamaka.  La  capi- 
tale de  llie,  Nicoaie ,  est  fortiflée.  La  justice  y  est  rendue 
arae  InpaïUilHé  et  tasarimas  j  sont  rares.  Las  habitante 
sont  liés  liospItailfTii  ponr  les  Bauyéens. 

Le  climat  de  Chypre  est  en  général  <^i!iihre.  Des  fièvres 
intermittentes  régnent  souvent,  à  la  vérité,  daus  les  plaiaee 
du  centre  et  sur  les  cOles  méridionale  et  orientale,  où  te 
duleur  est  aaaoi  forte  en  éte;  mais  cet  teooavéoient  diial> 
noe  chaque  jour  I  menne  qna  ta  cnHare  e'ëtend,  et  que  hn 
>'ap|ilique  davantage  à  dessécher  les  marais.  L'Ile  ne  possède 
aucune  rivière  ou  cours  d'eau  de  quelque  importance  ;  plu- 
sieurs  torrents,  qui  prennent  leur  source  dans  les  mon» 
lagasa, en daiaanilcnt awe  vlotenoe  en  hiver  cteont  àaaa 
en  M.  On  rMnarqna  sortant  le  Mdte,  qui  JiflHt  dn  Tt^ 
dos  et  jelte  dans  la  mer  au  nord  de  Famagnsta,  apalf 
avoir  baigné  lea  plaines  de  Nicosie.  L'eau  est  d'exceUêola 
qualité. 

La  eaUnca  da  aaten  paunait  pcente  nne  eartaina  Ib- 
portaneedansnte  da  Chypre.  On  an  ttraR  antrafeto  ao,OM 

balles,  quantité  qui  tomba  à  5,000.  En  1882,  la  récolte 
monta  à  8,000  balles,  dont  une  partie  fut  expédiée  ea 
Angleterre.  L'année  suivante  «ne  iinaion  de  sauterelles  dé- 
truisit preaqne  entièrement  ta  aak 
en  I8M  par  oae  e^pèeada  ifeanOte.  In 
abonde  dans  l'Ile,  ohlVNitnnfalm^ûandârMiai^dnciit 
vre,  du  charbon. 

Des  fouilles  exécutées  dans  llie  de  Chypre,  depuis  1861, 
par  des  saraoto  firançais,  ont  foami  MIrate  ol|^  d'r 
quiié  à  nos  mnsées.  Le  plas  important  est  ta 
d'Amathoote,  un  des  plus  beaux  ornementa  du  temple  da 
VéoBB,  eooatruit  par  les  Phéniciens.  Cette  gigantesque  oeavra 
dPhrt,  qui  pèse  14,000  kilogrammes,  fnt  eatevée  à  Umissa 
et  apportée  à  Toulon  par  la  Ptrdrix  en  lagft.  Untea»  l'an» 
cienne  Amalhoate,  n'ofHre  plus  qœ  te  ntaea.  En  ItÊê, 
la  Sivre  a  emporté  de  Larnaca  vingt-deux  caisses  contenant 
des  marbres- et  des  inscriptions  aotiquea  destinés  à  nos 
musées. 

CIALDINI  (Emsico,  cberalter),  général  ItatebaitBé  te 
8 août  18tt  dans  la  villa  de  Lomberdina  ( prorhea  da  Mk- 

dène),  qui  appartenait^  son  père,  Ingénieur  ea  chef  des  ponta 
etcbanaate  del'Etat  de  Modène.  Le  jeune  Eorico  fitaaptd* 
losophte  k  l'unlTerahé  de  Parme,  et  suivit  desaam.éi 
médecine  dapa  cette  Tille.  En  février  1831,  lors  dn  MWn 
ment  révolutionnaire,  il  servit  comme  caporal  dlMtald^ 
ment  d'infanterie  légère  organisé  à  Reggio.  Ce  régimeat 
fut  diseotts  t  Binteulte.  tl  CiaMipi,exiU^  ae  rendit  à  Paris. 
Malgid  ta  MaMM  da  m  lesaaaww,  htete  d'abord 
aux  seconrs  accordés  par  le  gouvememeal  français,  te 
Jeune  Cialdini  résolut  de  continuer  ses  études  médicalea,  cl 
suivit  lea  cliniques  de  Dupuj  tren.  de  Lisfraoc  et  de  M.  Roctaa. 
C'est  à  te  n»ènM,404Be  qu'il  tradaiait  en  italien  Voltaire, 
RonsseMi  al  ha  amm  ddm^eatosde  M.  Vdpeaa.  Ea  1193 
il  fut  attaqué  do  choléra.  A  peine  guéri,  il  se  mit  an  serviee 
de  don  Pedro  ,  et  fit  la  campagne  de  Portugal  daoa  te  Mglan 
d'Oporto.  Cialdini  y  atteignit  le  grade  de  sou»  lieutenant. 
8a  léfrion  «rril  en  Bapumi.  mntrti  don  Carios,  qoaad  te 
eempagae  deMnpl  M  tenateia.  OtaUhd  ea  distiogna 
encore,  et  devint  aide  de  camp  do  géoéral  Dorandeo.  A  ta 
défaite  de  Moreila,  Il  dot  te  vie  an  dévouement  de  aoo  frtre, 
enrAlé  dans  te  même  légioa  qoe  lui.  La  dissointion  de  la  légion 
d'Oporto  soivit  de  prte  tas  détaites  dn  parti  absoMsteat 
de  don  Carloe.  Oteldtal  UtiHûonUâmm»  nutenri;  adpta» 
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«vec  ce  grade,  ptr  te  gouTeroemeat  de  la  reine  Liabctle,  dans 
la  gendarmerie,  il  ëpouaa  è  Vakacc,  qpil  luiaTaitété  mi/pét 
pour  résidence,  une  jeune  flOe  de  ftniHte  Alttngnée.  LMifi» 
DemeoU  île  ISiS  r.ippoîi'rfnt  CiaMiiii  on  Italie;  ilserrIlM 
Téoétie  S0U6  le  général  Ferrari,  et  devint  colonel.  11  fat 
Vkué  et  pris  par  les  Aotricliieni  à  la  bataille  de  Vicence. 
Après  sa  mise  en  liberté,  H  rentra  dans  l'anote  piémontaite, 
et  organisa  le  régiment  des  dncbAs,  formé  de  S,000  toIoo* 
taircs  dt!g  ^uchH  italiens.  En  1849  Q  combattit  contre  Ra- 
detzlii  à  la  tête  de  ce  régiment.  Quand  le  Piémont  envoya 
on  corps  d'armée  poor  prendre  part  à  la  guerre  de  Crimée, 
Cialdini  reçut  le  eomaiandement  d'une  brigade.  Le  grade  de 
major  généra)  loi  (bteoaflrroé  k  son  retour,  et  il  fut  nommé 
aide-dencamp  du  roi  :  jusqu'alors  les  aides  de  camp  du  roi 
•raient  loi^Joors  été  nobles.  Lorsque  éclata  la  guerre  de  18&9, 
GfaldinI  re^leCMMttMlderoeDt  de  la  4*  division  de  l'armée 
Htrde,  et  fut  prona  au  grade  de  UeoteaaBtgéoéralleSl  naf.U 
se  distingua  k  Palestro  et  pendant  toute  la  campagne.  L^nnée 
suivante,  le  cardinal  Antooelli  ayant  repoussé  l'ultimatum 
sarde,  Cialdini  occupa  la  Romagne,  et  entra  dans  les  Marches 
aOMptembre  1860.  Son  premier  ordre  do  Jour  Ait  ranarqoé 
par  aoa  extrême  violeiice  :  «  Soldats  t  je  Tooa  oonduiB  oon* 
tre  une  bande  d'aTmtoriera  étrangers  que  la  soif  de  l'or  et  le 
désir  du  pillage  ont  amenés  dans  no^  pays.  Combattez,  dis- 
persez inexorablement  ces  misérables  sicaires;  que  par  votre 
main  Us  sentent  la  colère  d'un  peuple  qui  veut  sa  nationa- 
lité et  son  indépendanoe.  Soldatal  Péfouae  daoMUide  une 
vengeance,  et  bien  qnll  «lit  tard,  die  linn.  >  8w  acAet  ne 
démentirent  pas  l'énergie  de  son  style  ;  les  affaires  qui  lui 
avaient  été  confiées  furent  menées  par  loi  avec  la  plus  grande 
vigueur.  Il  se  fit  surtout  remarquer  par  la  rapidité  de  ses 
narcbes  :  le  llaaptembrea  occupa Uriiia, Je  12  Ua'empara 
de  Pesaro,  que  délMiiart  1,100  AlIcBMiMia,  de  Siniga- 
glia  le  13,  et  s'étaUH  diM  la  position  de  Jt  si  (i'Osiino.  Le 
général  LamoricI  ère  vint  l'attaquer  àCasteltidardo; 
mais  son  armée  fut  mise  en  déroato  «t  i  dat  se  réfugier  à 
Anedoe.  Cialdini  «aliUt  la  aoiraD«Mao«  qwurtfer  général 
à  TotcBlino,  tout  «D  laiiaant  dealbreee  défaut Anetee,  et 
Ut  le  siège  de  cette  place  (du  18  au  29  Ropternbre).  Le  gé- 
néral Lamoricière  ne  voulut  pas  ne  rendre  à  cet  ennemi 
acharné,  et  préféra  monter  i  imrd  du  vaisseau  de  l'amiral 
Peraaao,  qnl  attaquait  Allote^  par  mer.  Le  23  aeptembra 
OfaidM  avait  ttmM  la  ftwAlère  napolHaiBe  et  ^éUit  m- 
paré  de  Terano.  A  la  fin  de  l'année  II  fut  nommé  général 
d'armée,  litre  qui  équivaut  à  cdiil  de  maréchal.  C'est  è  lui 
que  fut  confiée  la  direction  suprême  dn  siège  de  Gaite, 
detnier  ixialevard  de  la  lésiataoce  do  roi  de  Napioa»  qol  se 
iwdll  la  IS  Mntor  Ittl.  Le  19  nart  la  citadelle  de  ITes- 
dne  ouvrit  ses  portes  i  Cialdini. 

Élu  dépoté  ,  le  général  Cialdini  vint  siéger  au  parlement 
italien  au  mois  d'avril  1861.  Blessé  par  quelques  paroles  de 
Garibaldi,  il  loi  écrivit  oae  lettre  de  provocatioo;  naia  an 
ami  eomnoo,  le  marquis  PaliavidBo  parvint  h  réeondller 
ieadaoxgénérani.  Rommé  lleatenant  gr<n<^ra1  rln  roi  dans 
le»  provinces  méridionales,  le  14  juillet,  Cial.lmi  se  rendit* 
Naples.  Il  eut  à  combattre  de  nombreux  soulèvenents  de 
bourboniens  dan»  ce  royaunte  ;  mais  H  a'entoMtt  pou  avec 
les  autorités  eivUes,  et  offrit  sa  démiMiou.  Le  l'uovenlire 
fi  IM  remplacé  par  le  général  de  La  Marmora.  An  mois  de 
man  IMS,  Il  refusa  le  ministère  de  la  guerre ,  qui  lui  fut 
offert.  Lorsque  r.aribaldi  tenta  son  mouTement  en  Sidie, 
le  général  Cialdini  fdt  investi  du  commandement  nllitaif* 
«I  pottiqne  des  provinces  méridieulea  avee  toaa  les  poo> 
^Ofca  roiatifil  à  l'état  de  siège  (SI  août).  Le  colonel  Palla- 
vieeM  mit  ta  k  rexpéditk»  de  Garibaldi  k 

Aspronr.  onte. 

La  mission  de  Cialdini  était  terminée.  De  retour  à  Turin,  Il 
combattit  le  projet  d'amnistie ,  anqnd  il  init  poortaot  par 
se  rendre.  I>eu  de  tempe  apiis.  il  M  iavMli  rm  dea  modo 
*y"Mg«>««toaailliairoa  Halieas,  dont  le  ipiartiep  général 

.   V^"*"*"  *■*  ^  "  •^***  *  l'inaugu- 

ration du  chemin  de  fer  d  Ancdne  k  Pescara.  Créé  sénateur 
au  moia  de  mars  tM4 ,  le  général  CialdiiU  lontiat  avee 


éloquence  l'ulHilé  du  tnunlMde  la  capitale  du  royaume 
d'Italie  k  Fioicnee*  eu  a^ippnianl  anr  des  coosidéraiious 
iimiégiqaea.  An  mois  de  fiivrier  1865  il  remplaça  le  général 
Délia  Rocca  dans  le  commanJerncnt  du  premier  déf^artc- 
roent  militaire  k  Turin;  mais  dès  la  fm  de  l'année  il  elait 
donlaur  k  Bologne,  et  lorsque  les  événementi  duFAHa* 
Bwpu  poussèrent  l'italia  à  at  préparer  à  la  |nam  coifen 
l'Aulrine,  il  reçut,  an  meila  damai  imo,  le eanmaadeMrt 
en  cbef  du  quatrième  corps,  dont  te  quartier  géndral  était 
k  Bologne.  Au  mois  de  juin,  son  corps  se  porta  sur  le&  bords 
du  Pô,  en  face  du  territoire  vénitien.  Pendant  qnelo  rai 
Victor-ISainaMMlpaaaait  la  iHugio,  Oaldini  devait  traverser 
le  PA.  L'iasoe  de  la  bafadlte  de  Co  ate  iia  le  força  k  rétrogra- 
der. Cependant  les  succès  deà  Prussiens  en  Bobéme  et  ta 
Moravie  ayant  obligé  les  Autrichiens  fc  rappeler  des  tnwns 
de  la  Vénélie  pour  couvrir  Vienne .  le  giduÉlI  OiwW 
npaaaala  PA,  iesioiUat,a«oehattdiviolflw,mMipaHt 
de  bateaux  jeté  k  la  bavtaur  de  Semdde.  Le  tf .  il  oeeupa 
Rovigo  sans  rencontrer  de  résistance.  Le  lendemain  il  entr? 
à  Padoue,  et  deux  jours  après  k  Vicence.  Ht*  troupes  s'é- 
tendirent sans  opposition  dans  \cf  plaines  de  la  Vénétie. 
Les  AutrichienR  avaient  retiré  tootcs  leuTs  troopee  de  oeUa 
pruviD(.e ,  à  l'exception  des  Mbles  giTilaona  lalaaéM  daa 
les  forteresses  du  quadrilatère,  lesquelles  avaient  l'ordre  de 
se  tenir  sur  ta  dei'«nsive  et  n'inquiétèrent  pas  Cialdini ,  qui 
put  librement  poursuivre  ses  manœuvres  de  Rov^  k  Pa- 
douA  et  de  Padoue  k  Vicence.  Pendant  qu'il  imuonlait  de 
YleMHavera  le  Tyrol  pour  donner  ta  mahi  an  votautyrea, 
qui  avaient  ordre  de  s'avancer  vers  Trente,  l'armée  prioci 
paie  italienne  prit  po&scssiou  tie  la  rive  gauclie  du  Miocio, 
et  s'empara  de  Borgoforte.  D'autres  divisions  de  Cialdini 
aodidikraut  veraTréviae!,  Udina  et  Goiitapour  coanr  le» 
oouanuiealtoM  dea  Autriebiuna  trae  l'Italie  et  rbtak  Eus 
Autrichiens  abandonnèrent  U<line  et  Oaoppo;  mais  ils  s'ap- 
prètèreotk  défendre  ie  Tyml,  et  se  concentrèrent  sur  l'Isouo 
et  dans  le  Trentin.  Ils  venaient  de  remporter  un  avantage 
contre  les  votontairea  du  général  Medid  lorsque  i'amiiliBa 
proposé  par  la  Fnnoa  M  accepté  par  les  gnuwiwiiiiiiii 
belligérants  le  35  juillet.  Les  forces  italiennes,  qui  avaient 
pu  s'avancer  jusqu'k  Pergioe  et  sous  les  mursde  Riva,  durent 
par  mesure  stratégique  revenir  en  arrière.  Le  (éBéral  GU- 
dini,  M  voulant  paalaiaaer  aoa  ihu^  d'anaéu  «xpoai  daa 
une  ligne  non  défendable,  ramena  aee  troopea  en  do(k  du 
Tagliamento  Au  mois  d'août,  Cialdini  remplaça  le  général  dv 
La  Marmora  comme  chef  d'état-major  de  l'armée  italienne, 
et  toutes  les  troupes  furent  placées  sons  son  commandement. 
Upaix  mit  ta  à  Ma  Opérations;  nala  la  Yàiélia,  quil  a«> 
ojpait,  resta  à  nialie.  Le  4  novembru  le  roi  lui  donna 
l'ordre  de  l'Annonciade. 

*  CIBLE.  Chaque  ann>^c,  les  troupes  d'infanterie  Je  la 
garde  impériale  vont  alternativement  camper  dans  la  plaine 
do  Salnrj  ou  de  Saiat-Maur  pour  a'exarcer  an  tir  à  la  dUe. 
Les  troupea  ta  Hpa  at  le»  cbamuia  ae«t  italrinort  aiidi 
au  tir  àUtfU0.lM«riitannlM«uMUIaciltate8 
les  polygone». 

*CIBRARIO  (GiovAjmt-AKTOKio-Lcici,  comte)  Jlbasmé 
ministre  dea  afiùres  étran|ères,le31  mai  1S&5,  dana  la  eahîMl 
présidé  par  Oavour,  Il  eéda  ee  poitefcuMe  au  prtaidat  ta 
conseil  en  mai  1856,  rt  reçut  le  titre  de  premier  pré.-ddeBt 
de  la  cour  d'appel,  puis  il  devint  ministre  d'État,  comte,  etc. 
En  juin  1857,  il  présida  un  congrès  télégraphique  réooi  k 
Turin.  En  1860  il  fit  paraltrp  k  Tma  Jaeapù  Vaipergait 
JVastnio,  triste  epUwH»  det  «oeoia  XW,  «an  dme  appâdU 
tutta  çenealogia  d'alcuna  famiglie  nobUi  del  Piemonti 
e  dtUa  Savoie^  in-S*'.  Dans  la  séance  du  sénat  italien  du 
21  février  1861,  il  demanda  l'urgence  poor  la  loi  qui  pn>po- 
aaUta  eooftrar  ie  iitrederoidllaliaà  Vietor^BaunanooL 
La  mène  amta^  lu  Flaetfauiorf  ta  rai  Charl«»-Albtrt, 
I>ar  M.  Cibrario,  fut  traduite  en  français,  et  annotée  par 
M.  Ch.  de  la  Varcnne  (Paris,  1861,  in-S").  Le  17  septembre 
1863,  le  roi  d'Italie  le  nomma  président  d'un«  commivàoa 
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ralerie  qui  eiiâtaieot  en  Italie  pnS  dej>  gouTenMmenU 
dédios,  et  de  proposer  ce  qu'il  conviendrait  de  fidn  à  har 
ég»ni.  Au  inoi<i  de  mars  1867,  il  eat  allé  i  VicoM  poarra» 
ccToIr  les  tableaux  et  les  pièces  des  nmt»dià»UMfm 
de  Venise  que  l'Autriche  doit  rf  odi*  i  fllalit  fÊC  mUé  4l 
tmîté  de  Vienne  du  3  octobre  18M. 

*  CICATRIGiniB.  Dk  «tervateur  a  présenté  i  l'Aca- 
dénie  des  Sdesces,  en  ISM,  m  tnvail  car  Ja  àMMaiie 
fieoude  et  sur  ta  dcatriaila  taMeondide  Pcenf.  ti  ymlère 
est  toujours  n  iulii  rc  et  circulaire  ;  elle  a  3  ou  5  millimètres 
de  diainètre,  et  «edetacbe  facilement  davitelins.  La  seconde 
fitiMlu  toii|«m  des  «IgDes  de  déeonpotfkM,  «I  w  paot 
PM    d^QMr  t  dhraa  déinrty. 

C9GCI ATA.  Oa  iboI  IMIea,  dértfé  de  dwiff,  vtatde, 
répond  à  peu  près  à  notre  rnot  carnage,  et  «idit  d'une 
singulière  coutume  orij^ioairede  Viterbe.  d'où  elle  a  éié.  ap- 
portée è  Rome.  Quand  plosieura  amis  sont  réunis  dans  une 
mtmia ,  at  après  «pie  ka  aomaox  ont  été  écliaaOét  par 
dTiiteiiaiaMaa  nwnoaa,  11  arrive  parfois  que  i'aa  dea  n- 
Tears  propose  ameicciata.  Aussitôt  ceux  qui  n'y  Tcnleni 
pas  prendre  part  s'empressent  de  sortir,  en  prévenant  llidte, 
qui  lUt  toos  ses  efforts  poar  s'y  opposer;  mais  oehiM  est 
Misftia  perte  par  les  anatean,  qéleetaaiB  de  se  bankadar. 
On  eoninwneeiMrlherladaviede  II  deetata  ?<fMenK« 
Baircment  le  premier  Ron  de  cloche  qu'on  entendra  à  l'église 
Toiïine  qui  arrêtera  leii  combattants.  Enaaite  on  baise  déro- 
temeat  aoo  scapolaire,  on  adresse  une  courte  prière  à  la 
HMMieM;  UB  ripai  est  doeoé,  la  lampe  est  éleiati^  on  saisit 
OM  eaifeee,  etren  m  peMpHelM  «ae  anr  Iwaolraa.  C'est 
une  cho^e  lyorriWe  que  cette  mêlée  de  gens  féroces,  n'ayant 
WKUnmotird'animosltéet  s'égorgeaut  de  gaieté  de.  cceur,  |)our 
ae  procurer  lie^  émotions,  pour  s'enivrer  de  la  vapeur  du 
aug  et  pour  s'eatretanér  ta  maia.  Un  sileoce  effrayant  règne 
dMsfWiwrilé  ;e»  ■^«■i  ni  «fa,  idplaliiM,  lipinia- 
aementf .  Reniement  quelques  rAlemMIb  Mnuflés  et  perfloi» 
le  cliquetis  de  deux  lames  qui  se  renentreot.  Ce  jeu  bar- 
tiarc  a  ses  rè^es  :  ainM  il  est  défendu  de  parler,  parce  qu'il 
ne  doit  en  rfaiter  ni  ressentiment  ni  désir  de  vengeance ,  et 
I  ne  faut  pas  qu'on  puisse  reconnaître  l'ami  qui  voos  a 
frappé.  Les  eonps  doivent  être  dirigés  vers  le  baa*Tcnlre  «I 
non  à  la  hauteur  dn  visage,  dans  lintéftt  de  la  cooserratioa 
de  l'arrne.  Quand  la  lame  a  pénétré  jusqu'au  inancfae,  on 
doit  la  retirer  sans  la  retourner  dans  la  plaie  et  sans  cber- 
dMr  à  VwffÊaâlr  par  une  entaille.  Entin  il  n'est  point  pemis 
de  Ikapper  w  iMOime  è  tens^  et  ducun  est  libre  de  ie  fa- 
Hrerdia  JeocB  seeMcheBAdaBaoBeolii. OiaieiMideear^ 
nnp:e  amical  n'excitent  aucune  Indignation  à  Viterbe.  Un 
boa  cicciaiore  pa^  pour  un  homme  brave  et  loyal,  et  jouit 
^ane  grande  considénition . 

*  GIGÉaON.  M.  Gaston  Boiiriar  a  publié  en  ises 
etedra»  «f  «as  oMiif,  éindaa  anr  k  aoeidtf  leoMiM  êo  temps 
de  Cé^ar,  travail  dans  ieqDtl  M  ■  pria  pewr  1mm  la  «ones- 
poadance  de  Cicéron. 

Ce  Alt  Cicéron  lui-même  qui  songea  le  pranier  à  (aire 
an  neucilde  ses  Mtres.  Un  an  arMlaenert  il  éonvaità 
àMSemi  <i  nn'yaaMaBTeeaell  demMMtfM;nekTfroa 
en  a  environ  s<)i\anfe-dix,  et  on  pourra  en  prendre  quelques- 
unes  chez  tul  ;  il  sera  nécessaire  que  Je  les  revoie,  que  je 
les  corrige;  elles  seront  ensuite  publiées.  •  Ce  recueil  n'a 
paaélé  frit^ev  du  moka  il  ne  nous  eal  pae  panreMi,  el  11 
■*eal  elli  ndk  part  parte  snriws  éerivalna}  ke  é««M- 
OMnts  politiques  qui  se  terminèrent  par  la  mort  de  Cicéron 
ne  lui  permirent  sans  doute  pas  ce  travail.  U  oe  devait  pas 
être  fort  considérable;  Cicéron  ne  voulait  publier  que  celles 
de  isa  lettres  qo'il  avait  écrites  pour  lepablie.  «  iMeNmont, 
dtt  M.  Bokrier,  lonqn'il  peife  dea  kitna  qa*Atttow  peerra 
famir  aa  recueil,  il  ne  veut  p:)^  psrler  des  lettres  qu'il  lui 
adretsaft,  lettres  intimes,  contidentielles,  si  pleines  de  mys- 
tères qu'il  n'û.^dit  pa:i  même  les  confier  à  la  main  d'un  se- 
crétaire et  qu'il  oe  destinait  pas  à  ètie  iuea  de  loot  k  noode, 
MitoHldeaoavimtj  mais  nntro  m  kMiM  dcitlaa  I  Al 
AIttoM  acal,  Gkém  Id  «■  «afofilt  4>i 
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qu'il  avait  adressée*  à  des  personnes  importantes  dans  U 
littérature  «•  dm  ta  ripnbHqne.  Attiens,  qnf  pour  ka  ebetee 

politiques  et  littéraires  était  un  curieux,  prenait  nn  grand 
ptoisir  à  les  lire,  et  quand  |)ar  hasard  Ciréron  oubliait  de 
lesloltaire  parvenir,  il  les  lui  rérl.imait;  pui>,  après  qu'il 
les  avait  Inès ,  il  en  g^utdait  des  oo^es,  et  ce  sont  précisé* 
ment  ces  eopk*  qae  Otoimi  M  deoMadrit  II  est  done 


visible  que  pour  savoir  quelles  sont  les  lettres  que  Cicéron 
voulait  prendre  chei  lui  II  n'y  a  qu'à  chercher  celle.'*  qu'il 
lui  avait  communiquées.  Nous  voyons  qu'il  envoie  de  préfé- 
rence à  Atticus  les  lettres  politiques,  celles  qu'il  adresse  à 
Pompée,  à  César,  à  Antoine,  k  Fnflus  Calenus,  à  CaariW.  à 
Dolabella,  et  les  réponses  qu'il  reçoit  d'eux.  Ibote  la  oorrea- 
pondanee  avec  Brutus,  jusqu'aux  moindres  billets  qu'ils  échan- 
gent, a  passé  par  les  mains  d'Atlicus.  A  cMé  de  ce»  lettrée 
politiques,  dont  Atticus  devait  être  très-friand ,  Cicéron  M 
en  fait  lire  d'aalrw  d'm  iolMt  Mins  général ,  mak 
aemhkat  aveir  «a  ciiMltoa  ceoMaann  d'élie  éacitaa  «ena 
baannup  de  adin.  *  TKMaa  ébknf  probahkasanft  ka  kttraa 
que  Cicéron  voulait  réunir  et  publier,  après  les  avoir  tpIou- 
cliées  et  corrigées.  Nous  n'avons  pas  à  regretter  que  ce  re- 
cueil n'ait  pu  être  fUI,  ct  qnli  nous  soit  parveaa ,  non  un 
ehoix  de  iettrae  arrwipiaa  en  vne  dn  publie,  oMk  tonte  U 
eomapondaMe  de  OMron ,  «t  telta  qn'clk  était  aortk  de  aa 
plume. 

La  partie  la  plus  considérable  du  recueil  des  lettres  de 
Cicéron ,  celles  écrites  k  Atticus ,  fot  très-probaMeraent 
pobBée  pour  la  aramlèra  Ibk  en  7M  de  Beaaa^  f 
tttk  mort  d*AlilûBa  i  caloi  cl. 


iiéeQuaat« 
ttadotnas 


le»  laisser  paraître  de  son  vivant.  Cicéron ,  en  effet ,  le  fé- 
licite souvent  de  sa  con.stance  républicaine,  et  ces  sentiments 
élevés  auraient  pu  lui  nuire  auprès  du  pouvoir  nouveau. 
Une  phrase  de  Cornélius  Mepos,  qai  cite  parmi  les  ouvratea 
de  Ckéron  ka  seize  Unes  de  leitvaa  néwaiéea  à  Atlkae 
depuis  son  consulat  jusqu'à  sa  mort,  semble  Indiquer  que  le 
recneil  Ait  publié  dans  l'état  oii  nous  le  possédons  actuelle- 
ment. Le  recueil  commence  en  eflet  et  f^f  termine  ainsi  que 
l'indique  l'auteur  latin;  les  lettres  antérieures  à  cette  pé- 
ifode  se  trouvent  mêlées  dans  le  courant  du  vohiroe,  par 
une  eonfusiott  aseoa  hieipikabk  Malgré  cette  cunf«sion, 
le  reeneil  des  lettres  k  Atliana  est  le  plus  complet  que  noaa 
possédions  de  Cicéron,  et, à  part  qiu>lq>iL's  kurvi  qui  n'ef^ 
frent  soeoa  indice  à  la  critique,  il  serait  facile  d'en  faire  dis- 
paraître le  désordre  apparent.  Quant  aux  lettres  familières , 
k  eritîque  possède  dea  pointa  d^ippoi  Baoioa  solides;  il  eal 
élaUi  dWe  partqne  Okéraa,  poar  eertakea  lettres,  les  éot 
vait  lui-même  et  ne  les  recopiait  pa»,  de  l'autre  que  ses 
secrétaires  en  recopiaient  quelques-unes,  les  plus  littéraires 
et  les  mieux  écrites.  Le  recneil  n'a  donc  pu  se  faire  qu'avec 
des  éUnaok  bka  divan,  aveeiealetlroaianiéea  m  eopk 
par  Tkon  cl  ses  ankaa  eaerflaiNa,  et  ka  erighHnx  anveyéa 
h  SCS  divers  correspondants. 

Le  recueil  des  Lettres  /amiliires  a  certainemeot  suivi, 
d'après  M.  Boissier,  la  pnbtiealioo  d'autres  reeudk  de  Ici* 
très  deGieénw  qui  ne  nous  aeat  paa  parvano*  et  qal  avakat 
eael  de  partkaNer  qnPiaM  rnafanaakal  cbaeon  qae  daa 
lettres  adressées  à  une  seule  personne.  On  ignore  les  véri- 
tables provH)rtionH  de  ce.s  recueil:^,  nn  sait  seulement  le  nom 
de  leurs  destinataires  ;  à  peine  peut-on  savoir  par  les  cita- 
Hoie  d'aateurs  latins,  combien  om  rettwlla  formeient  de 
Hvrea,  pnkqnta  •aaaamiteaMiare  deeeqnla  nVmt  dté 
que  le  livre  deux  ott  la  line  trafaqnatonoMH ifeacMia» 

liait  |>as  huit  ou  neirf'. 

La  corre*|X)iidance  ôti  Cii  orun  avec  BrtHus  se  COmpOM 
de  viagt-cùH|  lettres  seulement,  et  il  est  à  présumer  qu'eik 
est  complèle,  tniiqna  lea  eMationa  d'auteurs  tatina  aeruppor» 
tent  toutes  aux  lettres  que  nous  possédons.  Dix-huit  de  ces 
lettres  furent  découvertes  par  Pétrarque  dans  un  manuscrit 
qui  contenait  aussi  les  lelires  h  Atticus  et  i  Quintus;  les 
sept  autm  furent  trouvées  en  Allemagne  et  publiées  par  Ciai* 
tander,  k  Bile,  en  162S;  k  maanaerit  eafRinal  ^eal  perda. 
■.'arihanlkilé  de  «a  vimktail         M  ifwmat  dk. 
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oMenABRlicterre  êtes  Allema({M>notamTnent  par Tunstell 
«I  Mirkluid  ;  Scltûli  et  Orelli  les  ont  placées  parmi  les  ou- 
%n|M  attribués  faussement  à  Cioéroo.  Hiddleton  a  soutena 
lear  antbcstidtéeoBtnTaortaU.  UcrittqoefiwcKiM  ««lé 
molBs  prompte  h  M  déiMar;l*4wni)6«li  altobMaMte 
style  des  lettrcscfc  Rrulusontété  admirées  de  loosnos  grands 
écriTaijis ,  liien  qu'il  sente  fort  la  rfaétoriqoe  :  «  Ces  IvUruâ 
dil  M.  Sainte-Beuve,  roéntent  trop  d'être  mies  ,  et  »'il  y  a 
MOfea  <k  eottUsuar  à  les  croira  toiles,  tenons-notw-y.  > 

DtM  «M  «iwMmw  4m  mMm  de  la  SorbooM,  M.  Bois- 
lier  a  dooné  une  analyse  InlérMt— t»  des  lettres  iamilièrea 
de  Cioéroo  et  fait  connaître  soa  lalériear.  Sa  femme,  Tereo- 
lia,  était  riche  et  <1p  imnnr  maison  :  c'était  une  bonne  alliance 
poar  lui,  qui  était  paavre  et  d'une  famille  assez  médiocre. 
IlMotia  était  économe  et  rangée  ;  elle  finit  même  par  deTcoir 
mn  «I  cufdde*  XUe  ne  Mniuit  pas  de  tomali,  mli 
perehaatt  dépourfu»  ifagrémma»  «I  de  gilM  t  cPéliil  dm 
figure  sèche  etroide.  Cic^ron  lui  lai'^^ait  le.  soin  de  sa  mai- 
son, mais  sa  confiance  n'allait  pa^  piuH  lom.  Il  ne  lui  com- 
muniquait paA  Kes  pensées,  et  elle  n'eut  aucune  influence 
mr  ion  eeprit.  £Ue  était  dévote,  et  Cicéron  le  souffrait  vo- 
MiMt.  Il  MM  reste  toat  un  livre  de  lettres  de  Cicéron 
A  M  femme  :  c'est  l'histoire  de  aoa  nteage.  Lea  lattn»  font 
tm  diminuant  de  longueur,  et  les  marques  de  teadram  en 
s'affaihlissant  à  mesure  que  les  année*  s'écoulent.  Les  pre- 
n\)èrcs  lettres  sont  toutes  pleines  d'une  ardeur  incroyable, 
quoique  le  ménage  de  Cicéron  eût  déji  quinze  ans  de  durée. 
IUê  lion  CkéKa  «lait  Un  nudliwrws^et  le  nalliMir 
adwdt  les  taesel  les  petto  wm  htwdiww.  Otoéna, 
quand  il  commença  cette  correspondance,  venait  de  partir 
poor  l'exil.  Après  un  laps  fie  quelques  années,  quand  Cicéron 
part  pour  commander  en  Sicile,  la  a)rre!iponriancti  reprend; 
■nia  y  s'y  n  piM  tnoe  d'amour  :  on  en  est  à  U  période 
4»  IMHM.  Lon  4»  to  fCBiÉHiM  absence  de  OMm,  qMad 
H  liill  hMMw  Pompée  à  Pliafiale,  les  lettres  m  eost  pins 
qM  de  MBfilee  billets,  oô  ronteor  wt  se  oset  plus  en  frais 
d'#xpre«!iion  pour  déguiser  la  sécheresse  de  son  c  i  iir 
«  Je  ne  vous  en  écris  pas  plus  long,  parce  que  je  n'ai  plus 
itOi  à  Toos  dire  ;  ■  ou  bien  :  «  Soignes  votre  santé;  >•  re- 
eoMModalfcn  eiaw  iratilet  ew  XcNitie  véMt  plus  de 
eort  aes.  Enfla  fa  denMre  Mira  de  GMraaert  eelle  «t'en 
écrirait  k  sa  femme  de  ménage.  Elle  i^e  cornpoie  de  quelque* 
lignes,  où  il  donne  les  instructions  n«i<'«.<i.<iaires  pour  que  le  i 
bain  soit  prêt  quand  il  arrivera.  Peu  de  mois  après,  Cioéran 
Ûtfmçà.  UitiMn  «lu'U  doQM;  «Test  que  sa  bmme  l'avait 
whéet  a^étolt  eariaMelees  dîpn,  EBe  tféleU  esaociéc  à 
un  affranchi,  et  comme  on  dit  à  présent,  CiisaitdeeeflUies. 
Toutefois ,  ce  divorce  n'eut  pas  lieu  sans  que  OieéNB  en 
Mt  profondément  affecté.  Il  chargea  AtUetf  4ie4ifall  de 
Mite  sépcration  trop  cuisantes  poor  lui. 

OMm  ne  liit  pas  plus  heureux  avee  sa  fille  TulUa.  C'é- 
Mt  MB  premier  entant.  Il  l'nvilt  élBfde  ww  eeie  :  U  en 
cvaN  fhK  imeaaTante.  MarMe  deni  Me,  d^ekord  A  fUm  et 
ensuite  à  Crassipcs ,  et  deux  fois  séparée  par  la  mort  on  par 
le  divorce,  elleépoosa  en  troisièmes  noces  un  grand  seigneur 
à  denti  ruiné,  Comelios  DotabeHa.  doéron  n'éUit  pasàRofne 
quand  ent  KeaM  Bari^tB,  qirtl4éHppr«0Te.  L'aid  de  Ci- 
oéroB ,  Attiem ,  twM  dMo«nNr l^Ma  deerito  iHmm, 
mais  elle  aimait  Dolabcita,  dont  le  bel  air  et  le  bd  esprit  la 
séduisaieoi.  Terentia,  elle  aussi ,  se  montrait  favorable  àee 
mariage,  qui  la  relevait  k  ses  proprt  s  yeux.  Dolabella,  beau 
viveur,  enoUam  de  iMoer  un  grand  train ,  grto  à  la  for- 
fine  deToHIe.  LIumw  de  u  femme  m  lui  suffisait  pM, 
i  t  il  ne  se  gênait  gnfcre  poorafler  Mn  do  bruit  som  1m 
ft  nètres  des  dames  k  la  mode.  Oeeffli  MeteOa  parvint  à  le 
fi\er,  et  cette  célèbrt-  courtisane  eut  bientôt  dévoré  la  for- 
tune de  Dolabella  et  celle  de  Tullia.  TulUa  demanda  le  di- 
vorM,  et  bienlét  après  elle  mourut  en  eoocfae. 

OieéroBB'eet  pM  plM  de  ntisftoliniievMaoe  fik,  ||ar> 
COS.  Cens  avait  en  hif  tae  hnOMte  dN»  nMmI  ;  Otodrai  vo«H 
lut  en  faire  un  philosophe  et  un  orateur.  Il  l'envoyâ  terminer 
aoa  éducatioo  k  Athènes.  Mareus  y  prit  goOt  pour  le  vieux  | 


Falcmect  le  vin  dç  Chîo,  TI  i'orcnpa  de  devMlrle  pins  grand 
buveur  de  son  temps  et  nmporta  la  victoire  sur  le  triumvir 
AntoiM,  qui  passait  («ur  n'avoir  point  son  pareil  la  coupe  k 
le  RufeB.  Pour  fioaramoer  l'œuvic,  Mercns  CioénM  écrivil 
es  livra  ear  nvrogeerie.  QMnd  il  ftnateoaaliettrepMr  la  r4> 
publique,  Marcuî  Cicéron  marclia  i  la  suite  de  Brutus,  et  sa 
conduite  fut  si  belle  que  Cicéron  lui  dédia  ton  dernier  oa> 
vrage ,  le  2t«M  4w  4ewira,  dMil»  a4iio  à  M  finale  M  à 
sa  patrie. 

Dans  son  Bittoire  de  Cétar,  Napoléon  III  sacrifie  vaio*- 
tiers  Cicéron  k  soi  héros,  et  hii  reproche  vivement  les  oon- 
tredidioM  de  sa  vie  publique.  Cicéron  avoue  en  effet  que 
«  s'opiniâtrer  dans  ses  sentiments  n'est  pas  d'un  liomme 
sensé;  que  pour  son  compte,  il  a  lu,  appris  et  reconnu  dans 
les  écrivains  et  par  l'exemple  des  hommes  les  plus  sages  cl 
teanfaM  eélihrae.  nn'nn  doit  nrandMdMnniniaBa  nonConMe 
k  la  dHerriié  des  drMoalaMM  et  an  Un  de  le  paix.  » 
Il  faut  avouer  cependant  que  Cicéron  accepte  bien  des  services 
de  César  \  mais  que  c'est  surtout  à  l'éiKtquu  ou  Cé.sar  et 
Pompée  étaient  unis.  Dans  le  cours  de  la  dictature,  Cicéron 
n'eoMpte  pas  les  offrM  de  Céaar}  nais  U  se  leisM  recbcr» 
cktr  per  sm  amis  et  m  crdat  pn  de  lallar  le  aultra  4b 
Rome.  L'année  suivante,  il  se  félicite  de  Tassasslut  de  Cé- 
sar. Cicéron  avait  certes  de  la  vanité,  mais  elle  était  jostt» 
liée  par  son  gr:in<1  ta  lût  et  son  désir  d'être  un  beACHOfM» 
On  lui  doit  ce  beau  vers  tant  de  fuis  cité  : 

Cédant  arma  toge,  craeedai  lanrea  tiogiue.  ".  ."'1 

■  DeneuB  tempe  eùlM  sages  se  moquaient  te  4lMx  des 

ancêtres,  dit  M.  Nlsard,  où  U  morale  était  moins  une  règle 
de^  mœurs  qu'une  spéculation  d'esprit  qui  n'obligeait  à  rien, 
la  vanité  mtaie,  en  l'absence  d'un  principe  de  coadoile  a» 
périean^  postait  ttn  om  peerito  tamièrapearla  oa&h 
dmn.  n  seaMe  qnPeHe  ait  co  m  earaeUra  efaei  Oeéra. 
KUe  en  eot  du  moins  les  effets.  Tandis  qu'il  s'évertas  ktê 
louer,  il  s'engage  de  réputntion  à  faire  des  cliO!>es  louebiM. 
A  force  d'aimer  la  f^ire,  il  s'attache  plus  fortement  à  ce 
qui  dMM  la  vraie.  •  Si  sa  conduite  peut  être  taxée  d'irré» 
soiaUeo,  elle  m  peut  pM  l'Atra  de  vemUlité.  «  Per  la 
taKté  dM  tempa  où  il  a  vécn,  ^oola  M.  Risard,  il  n'y  ev^t 
phia  de  place  pour  une  autre  aorte  d'action  que  la  guerre, 
et  le  premier  parmi  les  hommes  d'action  ne  pouvait  être 
qu'un  ciief  d'armée.  Or,  Cicéron,  en  cela  le  moins  ronain 
de  ses  cooHnpnniBs,  n'avait  ni  tes  talents  ni  llunneor  dHa 
heasaie  de  fiemi.  il  le  fut  aa  Jaor,  daM  mb  proooMnlat 
de  CMele ,  Mb  al  peu  que  m  vanM  mène  m  s'y  est  pM 
laissé  prendre  et  qu'il  eut  le  bon  sens  de  chercher  dans  un 
commandement  militaire  l'illustration  des  vertus  civiles,  tjitre 
César  et  Pompée,  Cicéron  n'est  qu'un  avocat  entre  des 
gwe  4'épde.  leMpeAle  de  commander,  trop  Uiastra  poer 
sahNbel,Med1nM  dpée  victorieuse,  n'étant  mAbm  pae 
le  troisième,  que  lui  restalt-il,  qu'k  osdller  de  Pompée  A 
César,  tour  à  tour  attiré  vers  le  premier  per  ses  opfiakm, 
vers  le  second  par  ses  lumières,  et  après  avoir  travaîll>^  à 
leur  fortune  dans  la  pensée  qu'il  les  égaleil  en  les  élevant,  se 
retirant  d'eux,  tour  à  tour,  avec  le  tort  d'Un  hlMMe,  um 
qu'on  M  MllMnMur  de  le  lepoder  flOiMM  hmimbL  • 

*  CID.  Le  MMwAi  eief,  evwiMlndMHe«  ftuçidee. 
des  notes  et  un  vocabulsire,  a  été  publié  par  M,  ]lMMA> 
Hinard  en  ISàS  (Paris,  impr.  Impériale,  in-4*). 

*  CIDRE.  Cette  boisson  fermentée  paraît  remonter  A 
le  phw  heete  entiqailé.  Lm  Hébreux  l^ppcWaot  siekmr. 
Mm  qM  rea  e  txedritper  ceM  de  atearv,  et  qol  elMl  IraM- 
fomé  pour  nous  en  cidre.  Il  parait  que  les  Grecs  et  les  Ro. 
mains  faisait  ut  ?usài  du  vin  de  pommes,  et  il  est  probable 
qu'on  en  fabriquait  dans  In  (iaulc;  mais  sji  première  jppa- 
illion  historique  date  de  â87.  On  en  servit  sur  latobte  d^iM 
relM  4e  Francs,  aainte  Radegonde.  M.  Looandra  pcMeq^Ki 
l'orlglMOttdoniiaitleMmdecidre  k  tonte  espèce  de  boisson 
fabriquée  avee  dw  fruits  autres  que  le  raisin  ,  y  compris 
les  baies  des  arbustes  sauvages  i  mais  t\é'ih  sous  Charl^ 
nugee  on  voit  perallre,  i^oiit494-U,  tous  le  nom  de  pema- 
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ffifiii,  it  TérflabTe  efdre  de  pommes,  et,  sons  celui  de  pira 
tittm,  le  ddre  de  poire»  ou  \Mr6.  Il  paraîtrait  même  que 
l'empereur  des  Fraae*  ne  dédjugiuU  pu  ces  boisMos*  car 
il  veut  dans  m*  et|iitutalf«e  qoe  la  ftbrieaHoiiai  soit  confiée 

à  de»  ouvriers  exp<»rimentés,  qu'il  désigne  souh  le  nom  de 
eiceratpres.  Au  douzième  et  au  treizième  «iècie,  le  cidre  , 
dans  la  NunriLindie,  o'f-tait  paA  moins  pi)pulaire  que  de  nus 
j/aan,  et,  k  cette  époque,  il  liit  célébré  sur  le  loode  ^iqns 
àmm  m  fétm  Ma  tmnai  pv  OilltamM  le  BretoB  I 

la  gloire  de  Philippf-Aunu<;|p. 

La  cul  [lire  des  fruit»  à  cidre  a  prifi  en  France  un  gran<l 
dé«'elopp«meot  dans  le  centre  ;  die  est  délaissée  dans  le 
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midi,  grAce  à  l'aboodance  des  Tîgpwt  qoi  a'j  reacoolfent.  et 
dm  le  Mfd  te  rigneor  éa  dimit  les  emnÂeha  à% 


Trente-six  de  nos  départements  s'occupent  de  la  rat)ricalioii 
do  cidre  et  du  poiré;  ils  en  produisent  8  millions  et  demi 
d'hectolitres,  qoi  ont  une  valear  de  plus  de  70  millions  de 
frMcs.  La  popalatioa  des  déperlencate  qoi  m  livrent  à  U 
Martini  àm  cMra  ert  de  pinsde  •  mUlfons  dnisMlanb. 
La  production  du  ddre  iVti^ndait  en  1829  dans  quarante 
départements,  qui  occu|>aient  à  peu  près  la  moitié  de  la  &u- 
perûcie  du  territoire  de  la  France.  Les  départements  du  oord- 
«MSl «n  Miriqnaient  1  kt  milUons d'hectolitres,  et  dans 
ee  Bonbre .  les  cinq  dépefternsnts  de  la  Normaadie  figu- 
raient bien  pour  la  moitié.  Les  cinq  dt'partenients  de  l'an- 
deone  Bretagne  produisaient  anonellement  millions  d'bec- 
de  cidre  ;  nais  m  pw Mit  l'ensemble  des  départe- 
pndMlaiirs ,  la  premier  nog  appartenait  an  dépar- 
'\  de  te  Sdne-laMHeure.  qui  llTraR  anaaeltemeal  I  te 
câDsommation  1,700,000  hectolitres  de  cidre.  Venaient  en- 
suite par  rang  d'importance ,  le  Calvados  ,  l'lU«-et- Vilaine , 
~~  »,  h  Manche,  le  Morbihan,  l'Oraa.  k  BirilM,  te 
I,  Enr»>et-Loin,  al  cidn  i'Aisoe. 
t4S  cidres  de  Normandie  se  partagent  en  troto  classes  : 
i*  le  ddre  de  la  vallée  d'Auge,  ou  gros  cidre,  (|ui  se  conserve 
pcodant  plusieurs  années  et  renferme  une  forte  proportion 
Alood  :  1*  le  cidre  de  Baycax  et  daCMoatia,  moins  riche 
«•  alcool,  plus  doox,  et  qui  n'est  pas  «oins  sgréabte  à 
faS  qn'an  palais  à  eanse  de  sa  Mie  coalenr  ambrée-, 
3"  enfin  le  ciilre  du  Bocage,  qui  se  rapproche  beiiucoup  de^ 
ckkes  anglais,  tourne  assez  facilement  à  l'aigre  et  ne  se  con- 
Borra  pas  très-bien. 

11  cet  entré  à  Paris,  en  iM5, 77,»55  beetotitn»  de  cidres, 
poirteet  hydromels,  811  hectolitres  fabriqués  à  V'miMw 
ont  en  ontre  payé  les  droils  d'octroi. 

Selon  M.  Mimard,  il  tSiut  pour  donner  an  cidre  les  qoa. 
nés  désirables  :  1*  qw  les  fruiU  soient  iddrite  en  pulpe 
entre  deo«  cylindres  csnndés  en  bois  et  non  en  (er  :  le  fer 
H  la  pierre  détruisant  l'acide  malique  en  le  combinant  avec 
leur'J  prnpn  s  2"  que  les  fruits  soient  écrasés  le  plus 
rapideiaent  possible  pour  éviter  l'altération  des  parties  con- 
tmioMiWat  s*  verser  le  moAt,  à  mesure  qu'il  sort  du  pna> 
soir,  daiw  nn  foudre  d'une  grande  capacité;  4'  qœ  le  gas 
acide  carbooique  s'échappe  seul  ;  que  jamais  U  n'entre  dans 
le  vase  i  fermentation  que  la  purtiun  d'air  néiMMin  à  te 
oonvcraioo  de  te  matière  sucrée  en  alcool. 

Poar  avoir  da  bon  «Mn,  il  est  essentiel  de  sa  servir 
de  tonneaux  n'ayant  aucune  mauvaise  odenr.  Pour  cote  on 
pexit  rincer  ceux  qui  en  ont  besoin  au  tait  de  chaux  ou  avec 
du  cliarbonde  bois,  puis  à  plusieurs  eaux.  S'ils  conservent 
■M  odeur  de  moisi  on  de  ponrri ,  il  but  empiojer  à  plu* 
rfMini  reprisas  rmm  Iwnllteate  «vae  toAHioB  da  qMl- 

rl  leurs  de  pécher,  toit  avec  dissolution  de  pota^ie  ou 
ddoiite  de  chaux  :  &00  gramme;»  de  ce  sel  délayés 
dlH  tO  litres  d'eau  sufTiMnl  pour  plusieurs  tonneaux.  On 
nnie  tes  tomaanK  où  se  trouva  cette  eaaqaaira  on  dnq  fois 
pendant  deux  Jonn  et  an  lava  cnsatta  à  panda  can,  puis 
on  fait  passer  de  l'air  dans  le  tonneau.  Si  ces  moyens 
ne  réussisseot  pas ,  on  rince  les  tonneaux  avec  un  peu 
dimito  fine  on  avec  un  grand  verre  d'eau-de-vie.  On  pré- 
vient encore 
«le  pommes 


le  mauvais  RoAt  da  cidre  en  mettent  da  marc  |  pour  qa'tai  grand  nombre  de  mata 
pendant  une  falualna  da  Jamt  dans  In  ton-  i  des  saeeat  dut  lit  htfllMS.  11 


neanx  qui  ne  sont  pas  complètement  exempts  de  mauvaise 
odeur,  ou  en  y  versant  quelques  litres  d'eau  bouillante 
dans  laquelle  ou  an»  (Ut  inAtsar  una  partte  da  marcs  de 
paaMMa  rieemnMnt  naulnea,  avec  addlHou  de  30  gram- 
mes d'acide  tartrique  par  hectolitre  ;  ou  en  y  jeLuit  une 
mèche  soufrée  allumée  et  en  les  bouchant  de  suite.  Des 
charbons  de  bois  ou  un  litre  dltntta  fine  mis  dans  le  cidre^ 
fermcalé  ou  non,  enliva  toute  mauTaise  odeur  qui  peut 
aulidaler.  Quand  an  aa  aert  d'halte  11  tent  sgiier  le  tonneau 
en  l'y  versant.  SI  l'on  »eut  conserver  le  cidre  longtemps,  il 
faut  cartwniser  l'intérieur  des  tonneaux,  ou  y  mettre  quel- 
ques charbons  de  bois  qu'on  retire  lors  du  dernier  sou* 
tirage,  et,  avant  te  tennentation,  verser  par  bcctoUtra  IM 
grammes  de  ad  de  cohine,  &0  grammes  de  tannin  disons 
dans  un  litre  de  cidre  ,  pour  remplacer  celui  dont  le  cidre 
manque  M>uvent ,  et  à  défaut,  un  jieu  d'infu&ioo  faite  avec 
environ  100  gramme^i  d'éoorces  de  chêne  hachéea  nanu.  La* 
dira,  en  sortant  du  pressoir,  est  passé  à  traven  nn  tamis 
pour  arrêter  les  pépins  et  la  pulpe,  pois  il  etf  entonné 
avec  quelques  pincées  de  fleurs  de  sureau  «ivelopptHs 
dans  ui)  àac,  pour  donner  un  bon  goût,  dit  Jacqoemui,  ou 
i\oc  des  copeaux  de  bèire,  pour  quil  se  conserve  long- 
temps arec  nu  gpttt  agréabte  et  vineux,  aioute  Cavalier. 
Au  premier  soutfnge,  ou  enlèra  eea  taip^édienU  :  cent 
grammes  de  copeaux  de  hêtre  vert  sont  préférables  à  l'in- 
fusioo  d'écorces  de  chêne,  car  la  sére  du  tkétre  ei>t  riche 
en  matière  tanniAre,  saine,  fortifiante  pour  l'estomac,  àt 
propre  à  préserver  te  cidiu  datant  travail  de  décomposlOon. 
Lea  pépins  qui  restant  en  eoulael  avee  te  cidre  lui  sont  nui- 
Bibles,  l'huile  empyreumatique  de  leur  enveloppr  (  ji  tilagi- 
neuse  communique  au  cidre,  par  son  Acreté,  une  saveur 
désagréable. 

On  tebriqna  à  Jan^  an  Ma-bon  cldra,  en  plaçant  las 
cuves  dsnsdsa  «mers  dout  h  température  est  uniformé- 
ment de  12  h  15°  centigr.  Une  as«ez  grande  surface  de  juf 
se  trouvant  en  contact  avec  l'air,  la  fermentation  ne  tarde 
pas  à  se  développer  ;  des  matières  se  précipitent  ;  d'autraa 
vtenneat  a'accnmukr  à  te  anrfbea  du  liquide,  oà  elles  for- 
ment una  espèce  de  dupean.  An  boni  de  qnatre  à  dnq 
jours,  une  semaine  au  plus,  c*lte  fermentation  tumultueuse 
e&t  achevée;  ou  enlève  le  diapeau  et  on  fait  passer  la  liqueur 
dans  des  futailles  bien  nettoyées  et  soufrées ,  où  une  ferw 
mentotion  lente  continue.  On  laissa  ta^ioun  du  vide  dans 
ka  foteilles,  et  lorsqu'en  plongeant  une  bougie  allumée 
par  la  bonde  r*-t(e  bougie  s'éteint,  on  se  hâte  de  faire 
paaaar  te  Uqueur  dans  iwe  seconde  futaille  qui  a  été  loufrée 
eaMWbprBndteu.  fl  te  bougie  est  encore  étdote,  on  procéda 
àmaaandlnMVMaaMnt,  et  ainsi  de  suite,  jnsqu'i  c«  que 
te  bouila  ne  aoit  plus  éteinte,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
b  frnnentation  soit  achevée.  Le  ddre  ainsi  préparé  he  con- 
serve par&itemeot  pendant  plusieurs  années;  U  supporte 
'te  transport  par  mer,  et  il  posaède  une  saveur 
<èa*a|péabte.  La  nooslMu  des  soutirages  dépend 
de  te  manière  dout  msrehe  te  fermentation  :  plus  le^i  i>utnmes 
sont  mûres,  moins  il  y  a  de  soutirages.  Lu  di-posant  les 
tonneaux  sur  des  gradins  et  en  se  sertant  de  siphons,  tes 
divers  soutirages  sont  rendus  fadies.  C'est  parea  que  ta  lltr> 
mentation  s'est  faite  dans  de  mauvaises  conditions,  que  iou- 
vent  la  liqueur  reste  trouble  pendant  lungteroi»  et  même  ne 
s'écUirdt  pas  du  lout.  Vhi*  tard,  le  ferment  qui  est  resté 
danstecidre  etqoi  n'a  pu  d'abord  produira  tout  son  eCCet, 
esluua  daseansaa  qui  aautrilwsat  te  plus  èCdra  passerte 

boisson  à  l'aipre.  C'est  entre  K  et  15"  que  la  fermentation 
.se  produit  dans  les  meilleures  conditious;  elle  n'aurait  pas 
lieu  vers  -^-30°  ni  vers  — 

Lorsque  les  aanéca  août  fiuidas  ou  faamMes,  lespaasaMS 
ne  wèrissent  pes,  et  te  eidra  ne  peut  sa  «tariBer.  Puurob» 
tenir  cette  clarification,  quelques  Industriels  n'ont  pas  craint 
d'employer  des  tels  de  plomb.  En  1853  cel  empoisonne- 
ment Alt  pratiqué  à  Paris  sur  une  asset  terge  écbelto 
nombre  de  malades  allassent  réclamer 
ast  également  proufd 
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que  Mtle  fatale  recette  avait  été  tnpltty^  à  difTéreotes  épo- 
qiMt  ea  Normaadie ,  comme  cela  ressort  dtm  actes  du  par- 
iMMBt  4«  Rouen,  et  il  parait  très-vraisemblable  que  la  ma- 
ladie déaignée  aous  le  nom  de  coUfM  du  Poitou  n'a  pas 
4'autre  oriKÏoe.  UeareusemeQt  pour  la  tanté  publique, 
on  a  pu  recoonaltre  d'une  manière  certaine  cette  faMIica- 
tion  et  en  poursuivre  les  autenrc.  D'après  M.  A.  Cheva- 
lier, oaa  introduit  dans  le  cidre  de  la  chaux,  de  la  craie,  de 
l'alcool,  de  h  IHharge,  de  la  cénue,  etc.  On  Mt  du  cidre 
avec  du  toere  de  fécule,  de  la  eaaaooade,  dn  ▼taaigre. 

*  CIERGE  (Botanique).  Leciergedu  Pérou  que  l'on 
Toitao  Jardin  des  Fiantes  de  Paris  a  été  planté  en  t700  par 
Pagffi»  Il  n'av^t  que  O™,!!  de  hauteur;  mais  il  devint 
trieatM  <1  grand  qu'il  dépasaa  le  toii  de  la  aerre  dans  la- 
quelle fl  avait  été  placé.  Après  Faveir  eoap4  toatitanfliit  et 
hrftié  avec  un  fer  rouRe  pour  en  arrêter  la  croissance,  on 
prit  le  parti  de  construire  autour  de  ce  cactus  une  cage 
Titrée  qu'on  exhaussait  d'aînée  en  année. 

Les  plus  anciens  deiieaiMMHtraeiuL  qui  exiiteut  dan»  ioa 
•eme  de  renropesoatflemdeM.  Roeaêalaaliiéde  Lonfah, 
qui  ont  figuré  à  rrxi>ositioD  de  la  Société  d'horticulture  k 
Paris  en  I8S0.  Us  ont  plus  de  cent  an»  d'exUtence,  et  nve- 
•urent  7'',bO  de  hauteur  et  2"  de  circonférence.  «  Jamais, 
dit  M.  Ch.  Frièe,  la  Mit»»,  ai  bixarre,  si  (antasoue  par- 
foia  daneeee  créalkaB.MlItitaidepliie  etMofdlnalre  : 
on  les  prendrait  pour  des  btocs  de  stalactites ,  ou  plutôt 
pour  dèa  naaies  rocheuses  mauelonnéei ,  dont  la  mer,  en 
M  nliraat.  «H«tt  iMite  la  «wta»  dte  martsan  d-UgMa 

IL  LÊ^tmr-Ûéutvf,  ïïadm  pftfM  d'Alger,  •  mXWê 

de  greffer  des  cactus  sur  des  variétés  de  ce  genre  de  plantes. 
Il  a  obtenu  des  (Iruila  do  cereus  nycticallus .  Le  sujet  qui 
lee  a  donnée  éWt  en  eaiese  et  sur  une  terrasse;  il 
«f  eit  |irie  en  cinq  eanéee  on  déreloppemeat  de  plus  de 
15  nMrte.  M.  Lentoar^MéKray  eat  imrrgntt  à  Mre  pro- 
duire  des  fruits  k  quinze  variétés  de  cierges,  qui,  après  avoir 
miraculeusement  poussé,  se  sont  couverts  de  figues,  comesti- 
bles pour  la  plupart,  d'une  saveur  ^réabte,  «l'une  grande 
variélé  de  fime  et  teintéee  dee  nnanoee  les  plua  ikhes. 

*  CIGAUS.  La  CMnepenft  être  Me^rlehe  endgriei  : 
l'abbé  Crosier  en  compte  six  espèces,  savoir  :  la  cigale  aux 
cinq  couleurs,  c'eâl-k-dire  sur  laquelle  on  distin^ae  du  jaune, 
du  rouge,  du  bleu ,  do  vert  et  noir  ;  la  cigale  du  blé,  qui 
cet  Terte  et  petite;  la  grosse  cigale,  qui  a  jusqu'à  S  pouces 
de  loBR}  la  dple  iiMiyeBM;lad|4BvwliiM  etogenlée; 
etftiftn  la  rigule  couronnée,  qu'on  ne  trouve  que  Mrlée bam- 
bou s  :  sa  protendue  couronne  ne  parait  être  qu'une  dooMean- 
tennc  à  plusieurs  aigrettes.  On  cite  une  va  rit'U'  richement  nuan> 
eée  de  jaune  et  de  rouge.  Les  anciens  Chinois  ae  (Usaient 
un  amnemaBl,  dana  la  beltesalaon,  d'hier  kbchaeaedei 
cigales ,  et  cette  chasse  s'exécutait  la  nuit,  à  la  clarté  des 
flambeaux.  La  lumière  attirait,  dit-on,  ces  anintanx,  que 
le.'i  Chinois  mangeaient  et  qu'ils  reg.^nlaient  comme  un  mets 
très^éllcat.  Les  Grecs  en  lurent  également  Manda}  ellee 
lUttieat,«idlre  d'Aritto4e,  lee  dOeaa  de  lenre  t^lae.  Il  noue 
apprend  qu'avant  l'accouplement  on  préférait  les  dgales 
miles ,  et  qu'après  la  fécondation  oa  accordait  la  préférence 
aux  femelles,  à  cause  îles  oeufs  qu'elles  contenaient.  Lea  ci- 
galae  furent  pendant  un  teropa  à  la  mode  en  Chine.  Un 
MM  ayant  en  l'idée  d'en  enfermer  dee  plna  Mies  dans  dea 
petites  cafés ,  vint  les  montrer  dans  les  rues  de  Tchan- 
ngan.  alors  capitale  du  Céleste  Empire.  Chacun  voulut  en 
avoir;  la  cour  eut  des  pourvoyeurs  en  litre  ;  on  rencontrait 
partout  des  àgalea;  on  en  portait  avec  soi  dans  les  visites. 
Lee  arta  lee  iuMfnt;  on  en  broda  sur  lee  étoffea;  on  «n 
dseia  sur  lea  vases,  on  en  fabriqua  en  émail,  en  jade,  en  or, 
en  pierreries ,  et  toutes  les  femmes  élégantes  en  mirent  dans 
if-iir^  iKirurt's  de  télr.  Des  flotadêveit  aonlèwnt  CQ  rhoo- 

neur  des  insectes  à  la  mode. 

«  Lea  médedneebineia, 4onlel*Uibé  Oraaier,  IMealrar 
dana  ploaienre  de  lenra  rentfedes  }ts  dépouilles  des  ci^alei^, 
et  qneiqttefois  la  cigale  elle-même,  il  fant  avoir  soin  de  re- 
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cueillir  ces  dépouilles  avant  les  pluies.  On  en  détache  toute» 
qui  n'est  pas  le  corselet;  on  lavecelui-ci  <laBs  une  eauchauJe 
pour  en  enlever  toote  la  terre,  et  après  l'a>oir  fait  passer  à 
la  vapeur  de  l'eau  de  guigemlire,  on  le  <Ut  sécher.  Cette  dé- 
pouille, rédoKe  en  ondres,  eat  exealenle,  d!t-on,  poor  ar- 
rêter une  dysscnterie  invétérée;  mise  en  poudre  et  donti''iî 
en  potion ,  elle  a|taise  les  convulsions  des  enfants,  calme  les 
migraines  violentes,  et  facilite  les  suites  de  l'accouebeRtent  ; 
prise  en  infusion,  cUe  aida  à  l'imptioB  de  la petile  vérole  al 
tempère  l'ardenf  4*  b  Mne  qn'die  eanea.  Lea  Jnmi  cl* 
gale»  ont  plus  d'énergie  ;  on  les  recommande  surtout  cootre 
le»  convulsions  des  enfants  et  contre  les  vers  auiqueU  ils 
sont  si]\jets.  On  les  emploie  aussi  pour  aoul^r  dana  les  ré- 
tentions d'urine.  Oloeeoride  et  dee  médeeina  da  CMfan  igi 
ont  anaai  recemmandé  ce  remède  dans  ee  dernier  eae.  ■ 

'CIGARE.  Les  cigares  oc  sont  pis  d'invt^ntion  nouvelle. 
D'après  Oviedo,  les  Espapiols  les  trouvèrent  en  u^a^  dant 
le  Nicaragua.  Il  raconte  que  le  19  août  i&26  le  cacique  d«-  >'i. 
eofa,étBataniTédaM  aonTilUga,  laeaeubla  m  «eitain  wtm 
bradiunena  «ntonrda  hd.  Du  ddetaen^  dendahar 
fut  servi  dans  de  petites  écorces  de  courge  de  la  grandeor 
d'une  tasse.  >  Quûd  ils  eurent  commencé  h  boire ,  ajoote* 
t-il,  le  cacique  prit  on  petit  paquet  de  morceaux  de  ta» 
bac,  de  e  ponoee  de  lonpienr  environ  etdekgracaenrdta 
doigt,  lia  étalent  fidla  dHme  eorle  de  feulllee  ronMea  en* 
semble  et  attachées  avec  un  fil.  Les  Indiens  cultivent  cMl 
piaule  très-soigneusement  et  en  font  des  rouleaux  qrti 
allnment  à  un  bout ,  ces  rouleaux  brûlent  lentement  pen- 
dant lont  nn  jour.  Ile  mettent  l'antre  tmt  dana  la  boaicK 
en  aailirent  de  tempe  en  tempe  la  Année,  In  conaenHl 
dans  la  bouche,  et  la  rejettent  par  le  nez  et  lee  tèvrts. 
Chaque  Indien  avait  de  semblables  feuilles  ro niées  qa'oa 
nomme  dans  leur  langue  ynpoqueta.  a 

Depnia  un  décret  du  i«  ao«t  ll§2,  l'adndnlelntion  tm- 
çalae  dee  tabacs  amia  kladit|MNiitlen  du  pobHedeecipnadB 
luxe  à  des  prix  inférieurs  i  ceux  du  commerce  privé.  Lm 
achats  sont  fàits  dans  I1le  de  Cuba,  sous  l'in&pection  d'en 
ingénieur  dea  tabacs  commissionné ,  et  la  livraison  en  est 
fiùte k  noe  oonrab.  liin  ift6a,radniiniatr»lion  apikcbaiii 
de  31,878,618  dgarea  de  Manilla  et  de  la  Bavane,  dta 
valeur  de  S,339,0O0  fr, c'est-à-dire  ayant  cofité  en  moyenne 
167  fr.  40  c.  le  millier.  A  Paris,  û  vente  des  cigares  de 
luxe  aux  débits  du  Gros-CailloO  et  du  Grand  HAlel  s'eit 
élevée,  en  18M,  à  1,161,844  fr.}  on  avait  deUn«  ^i»fi» 
dgane  k  174,8S4  ndMlenrs. 

Les  trois  principales  classes  de  dgares  havanais  sont  kl 
regalias ,  les  panatelas  et  les  mi/{areJ.  Ces  dernier»  aoal 
les  plus  en  usage  dans  la  consommation  de  l'Anoérique.  11 
j  a  dea  cannaieeeure  qai  aarent  dtstingner  au  goût  le  kr* 
rair  et  le  plantenr  qnl  «nt  produit  le  cigare  qo'ila  tancHL 
Le  jnry  de  l'exposition  de  a  claaeé  lee  pnxlucteurs  de 
la  Havane  dans  l'ordre  suivant  :  Partages ,  Cabanas ,  Juan 
Alvarez,  Uppmann  ,  Josiî  Arando,  Rimon  Dias. 

LUe  de  Gnbn  cet  divieée,  an  point  de  vue  du  tabec,  ce 
don  partiee  :1a  lena orientale,  appelée  Fnofln  ilrrtte. 
fournit  nn  tabac  noir  et  à  rendre  blanche,  dont  la  qualité 
Santiago  de  Yara  est  des  plus  cslitn4^;  mais  c'est  la  lOM 
occidentale,  dite  Vuelta  Abajo,  qui  a  surtout  de  la  re- 
nommée pour  aea  plants  d 'on  goM  ai  in  et  ai  exqnia.  GeBxi 
oraieecnl  dana  les  Vegas,  vaHone  aaMen  qn'ïnraent  le 
Rio  Feo,  le  Rio  Seco,  le  Rio  Hondo.  Le<i  colons  q\n  «f 
livrent  à  cette  culture  sont  pauvres  en  général  ;  on  lei  a{>- 
pelle  vegueros,  nom  qnl  cet  aosal  celui  du  cigare  hors  ligM 
de  la  Uarane.  Le  fMgumro  est  un  cigare  bit  d'une  leala 
feuille  per  lee  èhelSi  de  entture,  et  qolle  Ibracnt  eni  miam, 
en  choisissant  les  meilleures  feuilles.  La  forme  de  ce  d^re 
est  très-irrégulière,  ))re5que  grossière  :  die  a  été  imitée  par 
tous  les  fabricants  ;  on  a  même  saupoodririnllérieur  de  ces  a  - 
gareeeontrefUUd'onaabininqne  ka^ipNnaeltas  dguea 


rieur  et  qui  provient  des  alluvions  sabieusea 
Dans  l'Ue  de  Cuba,  les  plantatkioe  du  tabae 
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'  W  mwtt  tH  nèiM  Jnaqa'ni  avril,  od  eoup«  te  tabac, 
•I  on  le  net  •om  des  luoRars  parfalt4>m«nt  établis ,  il'tbonl 
p<Hir  qu'il  soit  à  l'ombre,  et  ensuite  pour  qu'il  ait  ud  libre 
tounat  d'air  ;  on  le  place  wr  du  percJwa  horizontalemeiit 
à  qudqoe  ditUoe*  ét  %Êm;  U  on  le  laiiM  par- 
jmqn'M  «MMMMMMdI  d«  pluie»  prin- 
>,  wm  ■■dnkMé  ^«npwe  4e ta  fRaille,  la  fait  iton- 
iVil  MtaMrapparcoce  soyeuse  qui  lui  est  partiriilière. 
On  ealfcvealon  le  tabac  de  dessus  les  perches  et  on  le  pose 
par  tprre  en  monceaux  ;  le.i  feuilles  sont  légèrement  imbi- 
bées d'eaa  ;  elles  feraienteat  eo  o«t  éM.  Afti»  eette  opén' 
tk»  M  met  les  féniUes  daa»  deeMOMifee.  Qm  pvflad  4m 
imUÈm  de  rebut  ;  m  le*  fait  infitaer  daiu  ot  «pMotité 
d*ee«  eofflsaate,  et  dai»  qoelqaes  cas  dans  dn  vn,  ea  in4me 
dans  de  l'alcMoi,  ou  plutdt  dans  du  talia,  quand  lahac 
étant  lé§èrefnent  coloré  et  faible ,  on  de&ire  dccroltre  sa 
Ibne.  On  laisse  fermenter  cette  infusion ,  au  fond  de  la- 
ipeUe  les  feailtaede  rabni  kNnlx  nt  t  in^uiteifeilae^iAiiiai. 
Oa  pkHine  le  tobie  im»  «Mn  jirrii^iratioa  mal  de  ta 


suspendre  dan?  Hes  salles  prcsqiio  iiii|»^nétrables  i  l'air, 
où  il  sue  ;  on  donne  à  cet  état  de  la  feuille  te  DOU  de  eo- 
Uahtra  (ftfcrre)  ;  ce  bain  du  tabac  dans  la  prépenUoa  al* 
I  ê  Nm  tatMU  de  foie  ^  cela  etljogi 


Le.  bon  tabac  de  la  HaTioe  est  aromatique,  d'one  belle  rou- 
knr  brune  (teinte  préférée  pr  les  amateure  de  cigares  forts, 
bien  qu'il  une  feuille  If^îi'rement  coloré*'  et  d'ime  force 
preaque  égaie  à  celle  de  la  fenille  bnioe) ,  aaaa  tacbee,  à  la 
taMa  nloee  «I  «MltaMt  a  '  ' 


Sirftaat  le  Bvnfi  MenhanCi  Maga^iu,  le  tabec  de  la 
Havane  se  diTise  ordinairement  en  cinq  classes  :  le  calidad 
ou  liàra,  qui  est  le  meilleur  et  avec  lequel  on  fait  les  d- 
garea  lee  ptui  rorts  ;  Vinfuriado  principal  ea  prHiura  a 
léiiial— ul  wutoi  d'amna  eteat  d'tm  Ukâ»  ttnlm  km- 
éÊÊ  1  WBÊ  flnIIlH  dulfcnt  êbna  eatIèMs  et  élaaili|iiea;  les 

itcundas  «ont  irwz  généralement  boni,  mai-  la  plus  grande 
partie  des  feuilles  sont  tachée* ,  ont  une  mauvaise  teinte , 
ou  ont  été  lé{2;érement  touchées  par  le  ver  :  il  est  plus  faible 
qae  les  deux  précédent*  ;  les  teretraê  coostitoent  les  meil* 
taon  tabaee  pour  l'intérieor  des  «|pna  :  «n  tiwva  ei|ieii« 
daai  pami  eax  quelques  eofelaffca,  aartaat  4|iiaiid  le  ta- 
liae  est  noQTeen  ;  les  euartas  (bment  ta  daiae  taréricare  et 
ne  s'einploient  que  pour  l'intérieur  des  cinares. 

Il  serait  très-diflicile  de  fixer  le  prix  du  tabac  à  la  Ha- 
vane; mais,  quand  il  ett  d'excellente  qualité,  oo  le  paye 
dea  |Mte  febuiaiMu  Las  «iRMea  ae  tMtane  tootaa  les  aorlea 
ût  lalMies  et  variant  emaéiiiiaBMMBt  de  gnutdanr,  da  Ibrne 
«I  de  valeur.  Les  principaux  fabricants  achètent  à  n'iin* 
porte  quel  prix  les  metllcttres  récoltes ,  nais  trop  soaTeot 
ils  mettent  d^ns  leurs  boHia  cl  aaoB  ta  bIm  éUqHUadaa 
qnaUléB  fort  inféricorea. 

L'Htona^w  exeeOe  dans  la  contrefaçon  du  oigm  bam- 
màL  •  Une  robe  na||gMi|m,  dit  M.  Nadié,  eouna  un 
tabae  généralenenl  nédiocre  des  bords  dn  Rhin  on  de  ta 
Virginie.  La  boite,  l'étiquette,  le,H  lettres,  la  Kravare,  te  non» 
les  mbans  ,  rien  ne  manque.  Les  fabricants  de  Hamboarg 
et  de  Brème  entendent  bien  leur  besogne.  Autsitdt  qu'un 
.  Mtim«t  est  sigpilé  airtnal  da  Cnba,  avait  q/tH  tain 
daM  te  port,  des  uiiMais  de  bottes  Boni  portées  k  bord; 
elles  sont  alors  déclarées  en  douane ,  déposées  h  l'entrepôt 
sous  le  titre  de  cigares  de  la  Havane.  Ces  faLiriwnts  ont  en 
efTet  fait  venir  de  la  HsTane  et  les  planches  de  cèdre  pour 
^rOoaiNlkMMer  leors  bottes,  et  la  papier  qui  les  tapisse,  et 
.'vmiaae  toa  paOto  «haa     ImbI  ta  easverele.  Quant  aux 
?  cigares ,  vtA  me  antre  alTairel  ils  trouTcot  biea  plus  na* 
timi  d'ëeooler  leurs  produits  indigènes,  qui,  à  tes  entendre, 
valent  bien  ceux  de  la  Vuelta  Abajo.  QurIque.K  fabricants 

8 os  scrupuleux  ont  jugé  prudent  de  mettre  sur  les  boites, 
ivant  la  (terranle  consacrée  :  Cigaroi  de  la  Habana  ,  les 
i  Cfia  4tt  tfaaM^lira  Coin*  dê  cifitn$  ffe  to  ifa- 
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vmt,  tagMsoaa  maHre  de  m  pas  tronper  son  prochain  ; 

mais  le  forcer  à  se  tromper  lui-même.  « 

Ou  fabrique  à  la  Havane  des  cigares  avec  des  tabacs  qu'on 
y  apporte  de  Porto-Rico,  de  Maryland,  et  mèioe  de  Hongrie, 
d'Autriotae,  de  Sardaigae  et  da  BaaearaUa;  oMlnaMa 
mtawaayMtéVoIraa  plaiAea qm da  tabae.  LesBaTa- 
nais  reoooMisscat  tout  de  suite  à  quel  cm  appartient  un 
citare  par  l'inspection  de  l'intérieur,  qu'ils  appeilenl  las  tri- 
pas  (  les  tripes). 

La  Franoe  est  peut-être,  conparativeinent ,  de  Unis  laa 
payteatalvti  fait  la  plus  graoda  «OManmatioa  da  mil 
Jwvaoaa,  Mtta  daia  taa  aoatrtw  lopprochées  des  Meax  da 
prodaeHoB,  aa«  ftattilMs,  |Mlr  meinpie,  o6  chacun  peut 
faire  ce  commerce,  à  peine  on  divi^rne  «U  s  (  ip-iro^  vt  nduj 
comme  cigares  de  la  Havane  sont  véritaMts.  D  spré.*  tes 
tableaux  de  douanes,  il  avait  été  exporté  de  l'Ile  de  Cuba, 
en  tSM,  a6i.aia,000  eigiiw,  dvaloéaa  à  bj^bij»^  fr.,  prix 
biea  «u-deawiai  daknafintta^lWMak  tanmoa, 
qui  était  de  75  fr.  le  niUe,  a»  fri  ffaa*e  qu'une  grande 
partie  des  cigare*  expottés  piavMHtallda  tabacs  de  moindre 
valeur  achetés  étmHwi^  p«yt  al  AM^léa  d«B  fllMk . 
rieor  de  Cuba. 

Les  dgares  français  sont  aussi  d'une  aopériorité  retaUta 
an  aipiaa  étraasm.  La  «igua  da  »  4 
osa  leaiiNB  noigeoes  ei  n  nonqaa  ne 
temps  une  vogue  nu  ritéH;  U>  cigare  de  10  centimes  ne  con- 
tient que  de«  feuille.s  du  Brésiil;  le  cigare  de  IS  et  de  20 
centimes,  quoique  fabrt(]ué  il  Paris  et  Reuilly ,  est  composé 
de  tabacs  étrangers;  le  cigare  de  20  i^n^'mw  (traboBOa  et 
reoortados  )  Test  exclusivement  da  feaWw  da  Bnaat. 

«  La  labricatkw  dn  cigwe  k  ta  maantaehHa  da  IMaail» 
dit  M.  Radié,  ane  opération  des  plus  onitaiMes.  La  eoope  de 
la  robe  estait  à  l'aide  d'un  petit  disque  tranchant,  tmirnnnt 
autour  d'un  axe,  et  que  des  femmes  manient  avec  dextérité 
sur  des  feuilles  choisies  ;  ces  dernières  se  trouvent  de  U 
sorte dhriaéaa en  bandée da4 à»  «BliflsètrcadelaiiBBral 
SOèMaanliniMreadeleogaaar.LeariigMiraB,<|Bl  tanneal 
taaCMrda  cigare,  sont  enveloppées  dans  une  première 
robe  perdes  doigts  agil«>s.  Ce  premier  paquet  est  roulé  en- 
suite avec  soin  dans  une  robe  définitive ,  souple  ,  sans  cAte 
autant  que  possible ,  dans  laqoeUe  l'ouvrière  découpe  avao 
des  dseaox  on  petit  appeadiee  presque  drculure.  Cet  ap- 
pendice est  coUé,  tourné  sur  lui-noéme,  jusqu'à  ce  qnll 
forme  la  pointe;  5  k  S  minutes,  telle  est  la  durée  moyenne 
de  la  fabrication  d'un  cigare.  Il  parait  que  celte  application 
de  la  robe  extérieure  présente  de  sérieuses  difOcultéé  et 
exige  une  grande  habitude  :  aussi  a-l-oo  song^  k  faire  né* 
caaiqaenaat  l'opéiatiaa  ipil  couiato  k  habiller  d'une  pia> 
nlkra  robe  lea  laynrea  da  tabae.  Cet  emmaillotage  se  tait 
par  des  novices  à  l'aide  d'un  petit  laminoir  enrouleur  en 
toile  :  le  cigare  roulé  est  ensuite  soumis  à  une  pression  de 
manière  à  ne  pas  perdre  sa  forme  cylindrique.  Une  ciga- 
rière,  habile  à  passer  le  dernier  jupon  et  k  tourner  ie  bout, 
achève  l'cBuvre.  » 

Pour  ta  confection  des  cif^^rettea  aax  manufactures  do 
tabae,  des  ouvrières  préparent  lea  robes  de  |»apier  qui 
doivent  leur  servir  d'enveloppe,  en  roulant  la  feuille  de 
papier  autour  d'un  petit  bâton  rond  et  promenant  un  piaeeaa 
plein  de  gomnte  le  long  de  l'arête  oh  se  fait  ta 
Qnaid  te  boat  aat  ionné,  ces  petite  tabas  da 
réntaCB  aa  paquet  de  vfagtearin»  daaa  one  înâtai,  et  dé 
l'autre  main  on  les  saupoudre  du  tabac  qu'on  veut  y  intro- 
duire; puis  en  levant  vigoureusement  le  bras  à  plusieurs 
reprises  et  en  frappant  sur  la  table  devant  laquelle  elles  sont 
assises»  les  eigaretUèret  tissent  le  tsbac  dans  les  chemises 
de  pa|dar  par  des  chocs  répéléa.  L'opératioa  se  termine 
par  l'introduction  d'un  petit  roiileau  de  papier.  On  reproche 
aux  cigarettes  de  la  régie  ce  rouleau  de  papier,  qui  fait  que 
fréquemment  le  papier  se  brise  au  contact  du  tabac  ;  la  pré- 
sence de  la  gomme,  qui  donne  un  mauvais  goût  k  la  fumée; 
la  mauvaise  qualité  du  papier»  et  surtout  l'état  trop  mewi  dn 
da  dgualtaa  fiMnat  dooe  lea  < 
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fBettoaiier  eai'intaiet  au  moment  de  Im  Amer  eo  roolut 
do  Ubac  à  AuMT  dttt  INM  petite  fÎBnilto  de  ptpier. 

Ëa  1858,  ee  i  eooeBiiiMé  m  Vnmo»  38,088^0  tipn» 
do  i4  Havane,  48i,07l,U0  «lime  UliqaIsfB  Aruee,  ti 

8,478,000  cigarette*. 

Un  joarnal  de  pixtrince  proposait  d'établir  aox  portes  des 
lltfitnsue  lorte  de  liaoe  CB  métal  deie  lequel  )e«  Ibmetirs 
•entart  InvHéB  k  dépeier  tanr  dpre  taadievé,  quila  jettent 
ordinairrniPDt  lorsque  la  sonnette  les  rappelle  dans  la  thalle. 
Ce  tabûc  srrait  distribné  anx  Tieillards  des  hospices ,  pour 
qai  la  pipe  est  une  distraction.  On  a  caleolé  approximarti» 
te— t  qoe  le  eemme  des  bébri»  de  jjiw  rtwt  Jetés  à 
le  pwlB  dee .IhéMfee 4e  Pirie,  eMffertIe  en  fteiMets,  re- 
pràeDtall ,  pour  les  Italiens ,  une  mojfenoe  de  570  grammes 
per  NfiréMiitatkMi ;  po«ir  l'Opéra,  tib  grammes;  pour  le 
Ihilhie  Lyriqoe  760  gnemme  ;  peur  l'Opéra -Comique,  soo 
ffraoNnee»  «le.  A  tyeii,  daqae  metia,  les  enan  de  dia- 
ftti  4*aB  dee  hosploen  reeWIllir  lea  beats  de  cigares 
daaelnearésde  la  vilIc  Par  leurs  soins,  ces  feuilles  à  moitié 
biHlées  sont  lavées ,  séchées,  divisées ,  et  rendues  propres 
•  à  être  ramées  dans  la  pipe.  EUee  lee  dkMbMOl  eMrfll  aax 
Tidilards  doot  elice  Mit  le  soin. 

n  s'est  formé  h  Berlin ,  en  iS64 ,  one  société  dont  les 
membres  «ont  convenus  de  ronsorver  tous  les  bouts  de 
leors  cigares  au  lieu  de  les  jeter.  Ces  bouts  sont  rassem- 
blés, et  ensuite  vendu»  en  grandes  qoentltée  penr  être  con> 
Tertfs  en  tabac  à  priser  on  en  tabac  à  hmer  pour  la  pipe. 
La  somme  ainsi  obtenue  est  employée  à  Aire  élever  et  ins- 
truire des  orphelins.  Kn  deux  ans  les  bouts  de  cigares 
ainsi  amassés  ont  produit  une  somme  snIBsaate  pour  l'en- 
tretien  de  vingt-deux  enfants. 

Hamhoiirg  brtMe  40,000  cigares  par  jour,  et  sa  population 
aedépssc  Rtière  150,000  habitants  :  10,000  personnes  Mut 
employées  à  rptin  fabricalion.qoi  iirofinit  annuellement  150 
BuUioos  de  cigares.  L'Autrkbe  exporte  aussi  dee  etgares, 
■etamroent  de  Hongrie. 

A  Madrid,  on  fume  moins  le  cigare,  le  pvro,  comme  on 
l'appelle ,  que  la  cigarette.  «  Ce  petit  cylindre  de  paf^er 
rouk* ,  gros  comme  un  porte-plume  et  bourré  de  tabac 
becbé,  que  cbacua  fabrique  à  sa  fuise,  et  qui  se  vend  pour 
lea  fahaMIes  au  prix  d'en  réel  la  pafHl  dPiM  tnataiae , 
n'est  pas  moins  répandu  en  Espagne,  dK  M.  Germond  de 
La  Vigne ,  que  cette  allumette  de  cire  qui  se  troave  dans 
toutes  les  |>oche^.  Dki  que  deux  hommcii  se  rencontrent, 
Tua  d'eux  offre  la  cigarette,  l'autre  fournit  le  feu  j  deae  les 
giraa|ieatapeqiietemale,laci|anllearain«t^^  «Ik 
tout  le  monde.  La  ci^arcltc  sa  finaa  lentement,  à  petits 
coups,  sans  ces  graD(!(>s  aspirations  qui  activent  la  com- 
haeilBB  et  provoquent  l'irniation  des  bronches.  A  une  ciga- 
ntia  qui  s'achève  ne  succède  pas  immédiatenacot  nae 
aatfa  dgarelte.  Sabre  en  eda  eenuiie  en  Inalee  cbasae , 
fBipafpol  sait  savourer  l'arrière-goOt  et  le  souvenir.  Partout 
on  Ibme  et  à  toute  heure.  Après  le  repas,  cela  va  sans  dire; 
mais  avant  la  fin  du  repas ,  dans  cet  intervalle  qui  soit  le 
accood  aervice  et  qui  précède  le  dessert,  k  ce  moment  la 
dRarettacahnal'taeitBliaB  du  palais,  le  repoee  et  le  prépare 
h  <\c<i  sensations  nouvelles.  Au  théâtre  on  fume  dans  les  es- 
caliers, danit  le  foyer,  dans  les  coulisses,  et  la  fumée  envahit 
les  loges  sans  obstacle.  Aux  taureaux  on  fume  à  tous  les 
étages.  Au  aaloo,  ea  e'abatieiit  par  respect  pour  l'amen- 
Mènent;  maie daas  les  adnriaistrBlioM publiques,  dane  lee 
dMOins  de  îer,  le  tahnr  a.  droit  de  eHé*  CTait  OM  Cattaue 
4|ue  rien  ne  saurait  détrûaer.  » 

Vers  la  fin  de  18S8  et  dans  les  premiers  mois  de  18&9,  les 
ptrlotes  de  lllalla  centrale  et  méridionale,  et  prindpiile* 
ment  dee  dodiée  et  de  Rome ,  slmaginèrent  de  s'abetenif  de 
fumer  des  cigares,  dans  le  but  de  tarir  une  des  grandes 
sources  de  revenus  des  gonvememeots ,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pela  la  conspiration  des  dgares.  A  Modfene ,  pour  s'op- 
poser à  cette  conjuration ,  on  usa  du  btton  et  de  la  imsoa 
aana  jugement,  pendant  que  les  soldats  recevaient  de 
leva»  cheb  des  dvna,  doot  ou  niiat  te  prix  ear  leur 


■aaïa.  Dans  les  LégaUeos,  un  indhidn  ayant  éteint  aon 
rigare,  eeeiBBa  maaiCtatatioa  paiitiqaa,  Alt  eoaiamaé  k  viai^ 
ans  degalkraa.  AFanne^  lacaasptoatiao  aa  dorapaatoag- 

temps,  la  ducbesse  ayant  eu  le  bon  esprit  de  fermer  1rs 
yeux  et  d'attendre  que  le  go<)t  du  tabac  revint  k  ses  sujets. 

*  GIGOGNE.  La  démanba  dee  elgn^a  est  leote  rt 
paifateUeene  eooMitqM  nNamat»  m  wmtmht,  dtm 
vêlent  aree  une  fnerayaUe  fiMaMé.  Blea  parteal  la  eau  et 
les  jambes  tendue.n,  les  ailes  largement  déployées,  ets'élèvHl 
en  décrivant  des  spires  qui  vont  toujours  s'agrandissent.  Ea 
cigogne  est  parfaitement  organisée  pour  le  vol  :  tous  lee  es 
dee  nenibiaa  aaterianaetpaalMaBn  «antaanxet4an«i« 
aeeka  I  rair.  Les  dgognae  vtianléefinn  I  «lagi  aw. 

La  cigogne  marabout  porte  encore  le  nom  dis  eifoçM 
à  soc  (en  latin  ciconia  crumeni/era  ).  Elle  habite  l'Atkiqee 
méridionale  et  l'Inde,  ok  elle  vit  a  troupes  Boaibreases,k 
l'embouchure  des  grands  fleuvee.  On  la  trouve  eartoal  aa 
Bengale.  Cet  oiseau ,  qui  détruit  beaucoup  de  wtrptaS»  et 
d'animaux  nuisibles,  est  généralement  re.specté-  A  Cliaii- 
demagor  et  à  Calcutta,  où  il  est  trè«-noralKenx,  il  rend  de 
grands  services  ea  débvrassant  oee  Tillea  4tea  qaaniiié 
d'immondices.  D  est  teilemeot  CamOler  que  ees  bandes 
vieiuient  k  l'heure  des  repas  se  ranger  devant  les  caaerus 
pour  manger  les  re.ste.s  qu'on  a  l'habitude  de  leur  jeter  et 
que  ces  oiseaux  se  disputent  bruyamment  Le  marabout  art 
du  reste  d'un  earaelère  trèe-timide ,  et  ne  ctociM  pna  k« 
défendre,  mêmecontre  un  ennemi  beaucoup  plus  petit  que  loi. 
I  Sur  quelques  points  on  l'a  réduit  k  oaesorle  de  domestkilé 
pour  se  pn)corer  le;;  plumos  auxquelles  il  a  donné  son  nom. 
En  1883,  la  Société  du  Jardin  d'aodimatatioa  du  tmiede 
Oanlègnei  k  Paris,  a  envoyé  dee  dgogaee  k  lalInilniQMyiÉ 
on  doit  les  employer  k  la  destruction  des  serpents. 

En  Alsace  on  place  sur  les  toits,  près  des  clieminéee, 
fragments  de  roue^,  des  bratirliti  d'arbres,  etc.,  (H>ur  faàm 
ter  k  ces  oiseaux  nomades  U  construction  de  leur»  aide,  la 
Allé,  pveaqnalona  lee  nriaarel»,  les  démaa  4wMaqnéee, 
et  en  généra]  lesédiflces  élevée,  aoallidiMidnnallBMi 
saison  par  des  cigognes. 

*  CILICIE.  En  1863,  des  Arméniens  forent  maeaaerés 
en  Cîlide.  Axis,  pacbadeMarascb,  eovabitaweeaaiwaf 
des  vfltagea  ailaéeprke  4a  aaHerilla.  Daat  cenh  pweiianM 
périrent;  les  églises  et  les  maisons  furent  réduitf^  .  n  cen- 
dres. Le  couvent  du  Saint-Sauveur  tut  assailii  après  ces 

'  villages;  les  portes  furent  brisées,  deux  docteurs  inaaencsé^ 
I  un  domestique  ^rgé,  une  vieiUe  femme  coupéeenaaewaaaa, 

et  pour  outrager  leara  vktlineB,  liel^  Inknal  le  8Ma 
'  du  couvent  et  placèrent  son  corps  auprès  des  cadavres 

chrétiens.  Ensuite  ils  pillèrent  et  incendièrent  le  couvent. 

i Après  cela  le  pacba  vint  camper  à  deux  heures  de  dàtaoce 
de  la  ville  de  Zeithoua,  qui  jouit  d'une  aoita  dlnd^pcn* 
itanee^et  M  BtaommatieB  de  payer  too,0«Ofr.  al  4a  IvNr 
ses  principaux  habitants  ;  Zeitlioun  orfril  de  payer,  mais 
I  elle  refusa  de  livrer  ses  concitoyens.  Le  pacha  bloqua  U 
ville,  mais  Ans  fut  bientôt  révoqué,  et  le  oonaai  aa^Wl 
d'AJcjp  Tint  k  Harascb  pour  rétabitr  l'oidra. 
CIMA  (GtoTâMii-BMvwTA),  péUtn  de  Péaoia  fferi* 
i  tienne,  naquit  à  Conegliano  vers  I4C0,  et  fut  élève  4a  6ia» 
'  vanni  ikllini.  Il  a  laisse  peu  d'ouvrages  dans  sa  ville  tttik, 
mais  il  a  souvent  introduit  dans  ses  tableaux  des  vues  de 
M  patrie.  Upa^kVeaiseik  Bologne,  k  Parme,  kjteriiib 
et  en»  aueel  lee  rteUentee  de  pinslenrs  gruds  eilpieii. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort ,  mais  il  travaillait  encore  en 
1517.  Il  eut  de  nombreux  élèves,  parmi  lesquels  on  cite 
Carlo  Cima,  son  imitateur,  et  Vtttore  BeOiniaao.  Le  Jfnsék 
du  Louvre  possède  de  lui  £a  Fierté  $t,  VBmfmmi  Mm 
adoré  par  taMl  J(Êtm-Saptltte  et  par  «oiafe  JlmleMae. 

*  CIM  ABUE.  SuivantM.  Emoof,  ce  rnallre  vivait  encore 
en  1302,  et  mourut,  selon  toute  apparence ,  one  diiaine 
d'années  plus  teM.  Sa  Madone  du  M uaée  du  Loovn  a  âf 
apportée  en  France  en  1787  et  liit  anhiiéa  dwa  lea  réah* 
mations  dei  alliés  en  181S. 

CIMBEK  (Itmwi),  m  des  aiwiilai  48  OUar»  km» 
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Hé  comblé  de  ms  bienfaits.  Ce  fat  loi  qui  donna  le  fignal 
du  meurtre.  Il  était  intempérant  de  langa^^c  et  se  livrai!  à  l'i- 
vrognerie.  Il  disait  :  n  Quoi  !  je  Aupporterais  un  maître,  moi , 
qoi  ne  puis  supporter  le  vin  1  ■  Cicéron  le  représente  comme 
enflamm*'  de  ranioiir  de  la  patrie. 

*  CIMBRES.  Straboii  dit  que  de  son  temps,  c'e&Là-dirc 
an  coniineucemcnt  de  notre  ère ,  les  pays  situés  au  delà 
de  l'LIbe  étaient  totalement  inconnus  des  Grecs  et  des  Ro- 
nuiins;  Pomponius  Mêla,  qui  écrivait  vers  le  milieu  du 
premier  siècle ,  est  le  plus  ancien  géographe  qui  parle 
clairement  de  la  presqu'île  et  de  l'archipel  danois.  •  Au  delà 
d«  l'Elbe, dit-il,  est  le  grand  golfe  Codan  (mer  Baltique), 
rempli  d'Iles  ,  grandes  et  petites  ;  aussi  la  mer,  qui  pénètre 
au  sein  dfst<'rr«'s,  n'est-olle  large  nulle  part  et  n'a-t-elle 
aucunement  l'aspect  d'un  océan;  mais  comme  ses  eaux 
baignent  partout  des  rivages,  et  les  inondent  souvent,  elle 
re»semble  aux  fleuvt^s  par  ses  sinuosités  et  ses  délwrde- 
ments.  Là  où  elle  touche  les  côtes,  resserrée  entre  les 
rives  d'Iles  peu  éloignées  et  partout  à  une  distance  à  peu 
près  égale,  «Ile  coule  comme  une  manche  étroite;  elle  se 
courbe  ensuite  dans  l'inflexion  d'une  longue  péninsule 
snr  laquelle  vivent  les  Cimbres  et  les  Teutons.  »  Il  est  im- 
(NMsibie  de  mieux  peindre  en  quelques  traits  l'archipel 
danois  avec  ses  Jlordt  ou  golfes  profonds  et  ses  détroits 
semblables  aux  méandres  d'un  lletive.  Le  golfe  Co<lan  ne 
peut  être  que  la  partie  occidentale  de  la  mer  Balti<]ue  ;  si 
l'on  supposait  que  le  géographe  a  voulu  décrire  le  golfe  ou 
ae  décharge  l'Elbe,  on  ne  comprendrait  pas  qu'il  ait  parlé 
de  grandes  ties  :  l'arcliipel  frison  ne  se  compose  que  d'Ilots. 
Oii  trouverait-on  d'ailleurs ,  dans  ce  golfe  que  Pomponius 
Mêla  appelle  Co^tan,  «  la  Codanonie  qu'occupent  encore 
les  Teuton.s  et  qui  surpasse  les  autres  contrées,  aussi  bien 
par  l'étendue  que  par  la  fécondité.  *  L<i  Codanonie  ou 
Scasdinavie,  comme  on  lit  dans  quelquei^  manuscrits,  est 
évidemment  la  partie  méridionale  de  la  Suède  actuelle.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  d'y  trouver  des  Teutons,  ni  croire  que 
c'étaient  des  Alletnands.  Le  nom  de  Teutons  signifie  sim- 
plement hommes,  peuple.  Le  Thyland,  amt  de  Thisted, 
en  Jutland ,  s'appelait  autrefois  Thiod ,  et  jusqu'au  neu- 
vième siècle,  le  même  nom  s'appliquait,  selon  Raban  Maur, 
auK  «  Nordmans,  d'où  sont  descendus  ceux  qui  parlent  la 
langue  théo^lisque.  » 

Les  Cimbres  et  le.4  Teutons  qui  ravagèrent  le«  Gaules  et 
l'Italie,  entre  les  années  ili  et  101  avant  notre  ère,  vi> 
naient  des  contrées  lointaines,  glacées  (»ar  les  frimas  et 
baignées  par  la  mer  Cimbrique ,  c'est-à-dire  de  la  Suède 
et  du  Danemark,  où  nous  1rs  retrouvons  avec  Tacite  et 
Pomponius  Mêla.  De  quelle  race  étaient-ils?  Qudnt  aux 
Cimbres,  presque  tous  les  écrivains  s'accordent  à  les  ap- 
peler soit  Gaulois,  soit  Celtes,  soit  Celto-Scylhes.  L'archéo- 
logie et  La  philologie  viennent  corroborer  ces  témoignages  : 
.es  antiquités  de  l'Age  de  bronze  offrent  de  surprenantes 
analogies  dans  tous  les  pays  occupés  par  les  Cimbres , 
Kimris  ou  Cyrnbris  :  le  sud  de  la  Suède ,  les  Iles  et  la  pé- 
nin.sule  danoise,  le  Mecklembourg,  les  |>ays  frisons  du  Ha- 
novre ,  les  Pays-Bas,  la  Gaule,  les  lies  Britanniques.  Les 
langnes  parlées  dans  toutes  ces  contrées  ont  conservé  un 
certain  nombre  de  radicaux  qui  leur  sont  communs,  mais 
qui  M  ae  retrouvent  pas  ailleurs;  il  faut  donc  croire  que  ces 
mots  sont  d'origine  cimbrique.  Ainsi ,  les  Cimbres  étaient 
des  Celtes ,  et  c'est  à  eux  que  la  Sr.andinavie  doit  la  con- 
■•kaance  des  premiers  métaux.  Il  est  facile  de  déterminer 
la  durée  approximative  de  l'âge  de  bronze  dans  les  pays 
Baltiques.  Nou»  savons  par  Diodore  de  Sicile  et  Plutarque 
que  les  Cimbre^  étaient  les  descendants  des  Cimmérieos  du 
Pont-Euxin.  C'est  en  031  avant  notre  ère  que  les  Cimmé- 
îiens  établis  près  du  fleuve  Tyras  (  Dniester  )  furent  refoulés 
par  les  Scytiies  qui  fuyaient  eux-mêmes  devant  des  horiles 
de  Massagètes.  Ils  n'eurent  qu'à  remonter  le  long  du  Dnies- 
ter, suivre  le  versant  septentrional  des  monts  Karpathes, 
puis  descendre  l'Oder  jusqu'en  Poméranie,  où  nous  com- 
mençons à  trouver  des  traces  de  leur  séjour.  Une  partie 
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d'entre  eux  s'y  établirent  ;  d'antres  continuèrent  leur  migration 
le  long  de  la  mer  Baltique  ;  un  détachement  s'avan^^  dans 
la  péninsule  Cimbrique,  d'où  il  passa  dans  les  Iles  danoireu 
ei  en  Suède.  Cependant  la  masse  de  la  nation  longeait  les 
côtes  de  la  mer  du  Nord  (l'Océan  brumeux,  comme  disent 
les  traditions  cimbriques  ),  sous  la  conduite  de  Hé.sus  le 
Fort,  et  pénétrait  dans  les  Gaules  en  franchinsanl  les  em- 
bouchures du  Rhin.  L'arrivée  des  immigrants  dans  un  pays 
déjà  peuplé  ne  fut  pas  sans  produire  des  troubles  ;  anssi  déa 
l'an  587,  voyons-nous  la  Gaule  agitée  par  de  violentes  con- 
vulsions qui  se  tirent  sentir  jusqu'en  Italie.  Quant  aux  Teu- 
tons, Plutarque  nous  apprend  qu'ils  différaient  des  Cimbres 
«  par  la  langue  et  les  clameurs.  »  Ce  n'étaient  donc  pas 
des  Celtes.  Quelques-uns  de  leurs  noms  propres  nous  au- 
torisent à  croire  qu'ils  étaient  de  race  germanique. 

En  résumé,  les  Cimbres  introduisirent  en  Danemartt  l'u- 
sage du  ttronze  vers  l'an  630  avant  J.  C.  ;  ils  furent  rnallrea 
du  pays  pendant  cinq  siècles;  un  peu  avant  l'an  114,  les 
Teutons  vinrent  s'établir  à  côté  d'eux  et  leur  tirent  pruba> 
blemi'ut  connaître  le  fer  et  l'argent;  les  rapports  des  deux 
peuples  parais.sent  avoir  été  |>acitiques,  puisque  une  partie. 
d'entre  eux  se  concerlèrent  pour  une  expédition  au  sud. 
i.e»  Cimbres  qui  étaient  restés  en  Skanie,  dans  le  Halland 
et  les  lie^  danoises,  furent  bientôt  expulsés  par  les  abori- 
gènes, ou  du  moins  perdirent  leur  nationalité.  Ceux  de  la 
péninsule  cimbrique  se  fondirent  peu  à  peu  avec  les  Nord- 
maus ,  tout  en  conservant  leur  nom  jusqu'au  deuxième 
siècle  de  notre  ère.  Leur  civilisation  ne  fut  pas  supplantée 
tout  d'un  coup  par  celle  de  l'Age  de  fer.  Les  antiquités  sem> 
blent  inili()iier  qu'il  y  a  eu  une  période  de  transition  où  le 
fer  a  été  plus  précieux  que  cuivre.  Du  temps  de  Pline 
r.Vncien,  c'est-à-dire  au  premier  siècle  de  notre  ère,  les 
Cimbres  étaient  déjà  gennanisés ,  ou  plus  exactement 
nordmanisés.  Cet  auteur  en  parle  comme  d'une  fraction 
de^  Istévons,  qu'il  dit  être  une  des  cinq  branches  de  la 
race  germanique,  et  qu'il  place  tout  près  ilu  Rhin.  Au  reste, 
sa  division  parait  avoir  été  plutôt  politique  qu  etlinograpbi- 
que;  elle  se  rapporte  vraisemblablement  aux  féilérations 
entre  lesquelles  se  répartissaiont  les  peuples  gennaniques  ; 
ciir  dans  un  autre  passage  il  dit  que  les  Cimbres  avec  les 
Teutons  et  le.s  nations  des  Chances  font  partie  des  Ingiucona. 
Ceux-ci  occupaient  l'ancien  pays  des  Cimbres,  depuis  l'Ems 
jusqu'aux  profondeurs  de  la  Scandinavie.  Chez  Tacite  les 
Ingisvons  sont  une  des  trois  branches  issues  de  Mannut, 
l'ancêtre  supposé  des  Germains.  Le  même  historien,  après 
avoir  parlé  «les  Chauce«,  des  Chattes  et  des  Chenisques,  qui 
occupaient  le  bassin  du  Wcser,  entre  l'Ems  et  l'Elbe,  ajoute  : 
n  Sur  le  môme  golfe  de  la  Germanie  sont  les  Cimbres,  voi- 
sins de  l'Océan ,  petit  pt>uple,  mais  ilont  la  gloire  est  grande; 
sur  les  deux  rives  (  du  golfe  situé  à  l'embouchure  de  l'Elbe), 
il  reste  de«  vestiges  étendus  de  leur  ancienne  renommée, 
des  camps,  des  espaces  dont  les  dimensions  peuvent  encore 
nous  donner  la  mesure  du  nombre  et  de  la  force  des  Cim- 
bres, et  nous  faire  ajouter  foi  en  la  grandeur  do  leur  ar- 
mée. »  Un  demi-siècle  après  Tacite ,  Ptolémée  nomme  les 
Cimbres  comme  les  habitants  les  plus  septentrionaux  de  la 
péninsule  cimbrique.  Quatre  siècles  plus  tant,  Procope,  à 
l'exemple  de  Pline,  qui  appelait  Bretons  les  Kimris  de  la 
Delgi(|ue,  confond  les  Cimbres  du  JutlamI  avec  le^  Cymbri 
du  pays  ite  Galles,  et  nomme  Briltio  la  péninsule  Cimbrique. 
n  Cette  Ile  est  possédée,  dit-il,  par  trois  nations  nombreuses, 
les  Angiles,  les  Frisons  et  ceux  qui  ont  le  même  nom  que 

riie.-  » 

Tandis  qu'en  Jutland  et  dans  l'Ile  de  Bomitolm,  les 
hommes  de  l'Age  de  bronze,  le4  Cimbres,  .se  fondaient  avec 
li-s  immigrants  de  race  nordmanique ,  ceux  de  l'ardiipel 
danois  et  des  provinces  de  Halland  et  de  Skanie  faisaient 
place  aux  Danois ,  (lis  des  aborigènes.  Pendant  l'Age  de 
bronze,  les  Ivornmes  de  l  Age  de  pierre  s'étaient  perpétués 
comme  peuple  distinct  i  de  puissants  tertres ,  dont  les  ca- 
veaux renferment  tout  à  la  fuis  des  armes  de  pierre  et  de 
broni^e  ou  bien  des  squelettes  accompagnés  de  métaux, 
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«ttefteat  que  U  race  pdaHltn  inmit  pu  été  extermioée, 
■I  toUlcmeot  réduite  «a  Arfitodet  nuia  qa'aoe  partie  de 
•M  menbres  conserraieot  uiw  certaine  pdssance.  Les 

Gimbrej)  n<'anmoins  avaient  la  prépondérance,  et  ils  la  gar- 
dèrent dans  les  divera  pays,  tant  qu'ils  purent  s'aider  mu- 
tuetleneatet  qoelom  armes  foreat  lee  phis  parfrilea. 
Mais  on  jour,  les  causes  qui  leur  assuraient  la  supériorité 
vinrent  à  disparaître  ;  une  troisième  race,  la  race  nordma- 
Dique,  s'empra  des  contrées  citnbrique« ,  échelonnées  le 
long  de  la  mer  du  Nord,  depuis  le  cap  de  Sliagen  jusqu'au 
Rldo;  et  si  l'arcliipel  des  Bdt  M  IM  |i»  mnÈà  pm  les 
Nordmans  ,  il  le  fut  du  moins  par  leaomwan  métal  qu'ils 
apportaient  avec  eux.  Les  Cimbres  de  ees  Iles,  ayant  alors 
perdu  le  monopole  dos  iniHaux ,  n'éUient  plus  supérienn: 
aux  descendants  des  aborigènes.  AdaibUs  co  outra  fêx  la 
migration  d'une  partie  des  lenn,  qattlIfaMit  ■«  bciiar  con- 
tre les  légions  de  Marina,  privés  de  l'appui  de  ceux  de 
leurs  nationaux  qui  avaient  été  subjugués  par  les  Nordmans, 
ils  perdirent  nun-seuiement  rhégt^monie,  mais  encore  l'indé- 
oe.  L'ancienne  race  reprit  te  desns;  mais,  moins  1o> 
I  VétfOfô  dw  GInlino  que  een^d  ne  rivaient  été 
envers  elle,  ellenniMr  permit  pas  de  pratiquer  des  rites 
funéraires  qui  lut  étaient  en  abomination.  Les  Cimbres 
durentcesser  de  brûler  lenrs  morts.  L'ancienne  race  lear  im« 
posa  ses  propres  usages,  et  misemblablenent  «mi  ai  lan- 
gM,  M  f«ll^»  MB  uMBors.  Aaaal  i'Mté  natiennle  a-MIe 
été  fondée  de  bonne  heure  rhez  1rs  Danois.     K.  Rr.\iJTOCB. 

*  CIMENT.  Leâ  ciments  sont  des  e-^pèces  de  chaux 
qui  renrennentdeSS  à  70  pour  lOO  d'argile.  Les  meilleurs 
•ont  ceux  qui  sont  à  la  limite  inféiienn}  qioand  on  les  met 
dans  l^n,  Ha  aecomportent  comme  les  chaux  Hmftes  (cou- 
tenant  35  pour  100  d'argile),  lesquelles  ne  s'éteignent  pins 
du  tout  dans  l'eau,  font  pn»e  inslaotauément,  mais  se  rt- 
dii lisent  en  bouillie  au  bout  d'un  jour,  tandis  que  les  ciments 
ne  lAcbent  jamais  prise  et  restent  durs  comme  ia  pierre. 
«  Les  dmenls.dR M.  RIelie,  ont  été  oMenmpoor  la  pre- 
mière fols  k  Londres  en  1796.  Plus  tard,  on  a  trouvé  à 
Boulogne-«ur-Mer,  à  Yassy  (Uaute-Mame) ,  à  Pouilly  (Côte- 
d'Or),  des  calcaires  qni  donnent  par  la  caidnation  d'es- 
cellania  cioMOts.  On  connaît  cm  imdnita  sous  le  nom  de 
ctaMKf  romoiN  (roy«s  Honnn,  tome  Xiii,  p.  359).  > 
Les  citnenis  Portland  paraissent  avoir  sur  les  ciments 
romains  de  très-grands  avantages.  Ils  ne  font  prise  qu'en 
10  k  30  minâtes,  ce  qui  les  rend  faciles  à  em|rioyer;  leur 
dureté  cet  sapérieare  à  nalla  des  mcillcnn  dmenû  à  prise 
taetanténée,  et  ils  parMsientféaMerl  rnction  de  l'eau  de 
mer.  Leur  composition  est  sensiblement  celle  des  chaux  li- 
mites de  Vicat  ;  iis  doivent  leur  qualité  è  une  cuisson  très- 
forte,  qui  est  poussée  même  jusqu'k  ce  que  la  matière  com- 
mence à  se  ramollir.  On  Ica  ftMoae  d'ocdinaire  avec  dca 
mélanges,  en  proportions  cmvcubIiIm.  d'argHes  et  de  mar- 
nes; les  argiles  du  bord  de  la  mer  sont  très-bonnes ,  parce 
que  la  petite  quantité  de  sd  qn'dies  renfermeot  fadiite  la 
Mtaon.  On  cnit  la  ma^  au  rau|B  Mim  dmn  wi  four  à 
dwm  mdinaiie:  «a  caMve  ha  meneaux  qui  ne  sont  pas 
IHNéa,  et  on  p«lvéris«  ensuite  tes  antres  dans  des  moulins. 

L'eau  de  mer  a  une  action  très-destructive  sur  les  maté- 
riaux hydrauliques ,  non-seulenneot  par  suite  du  choc  des 
vagocA ,  mais  surtout  par  l'action  des  sels  qo'dle  tient  en 
dissolution.  Le  sd  marin  retarde  la  prise.  Le  chlorure  de 
magnésium  et  le  sulfate  de  magnésie  détruisent  le  ciment , 
par  suite  de  raffinllé  des  arides  r.hlorhyiirique  et  sulfurique 
pour  la  chaux.  Enfio,  l'acide  carUmtque  d  l'adde  suilliy- 
drique  dissolvent  la  cbaox.  Comme  il  existe  des  dilorores, 
de  l'adde  carbonique  et  de  l'acide  8ulfl)ydriqiie  dan^  le<; 
éanx  douces ,  il  est  probable  que  les  fondatiooii  en  bctun 
■'y  sont  pas  nou  plus  à  l'abri  de  toute  destruction. 

MM.  Malagutti  d  Oarocber  ont  cbecdié  à  établit  l'eflicadté 
dn  feRHLjdede  fer  peur  cemuwniquernux  dmente  kydmn- 
HqMB  ]t  résistance  à  l'eau  de  mer.  Vicat  ne  penç.8lt  pas 
qucFosydede  fer  eût  une  influence  utile.  Panni  lespouno* 
iMmailiMdli^tovlHcdlmqrical  M  ftbriqwiwawe 
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résistent  à  l'eau  de  mer.  Il  en  est  qui  ne  contiennent  pas  de 
fer  ;  les  plus  chargées  en  donnent  de  1  k  3  pour  lOO.  Les 
fameuses  rhanx  de  l'Ardèche ,  connues  sous  le  nom 
de  chaux  du  Theii,  les  seules  qni  jusqu'à  ce  jour  aient  pu 
donner  avec  le  mUo  muI  dm  martien  hdfctnirtMm  I 
l'eau  de  noer,  ne  contiennent  que  des  quantités  insignifiantes 
de  peroxyde  de  fer,  et  souvent  n'en  contiennent  pa.s  du  loot. 
Daiitn-  part,  d'excellentes  chaux  pour  l'eau  douce,  <l  ijni 
contiennent  jusqu'à  9  pour  lOO  de  peroxyde  de  fer,  uot 
donnénvcniciallednmnilan  qui  périssent  en  qndqae* 
jours  en  eau  de  mer.  ■  En  présence  de  ces  futs,  dimM 
Vicat ,  il  est  difGdle  d'attribuer  un  rôle  utile  au  peroxyde 
de  fer,  ou  dumoin.i  de  gt^néraliser  cette  utilité,  en  s'elavant 
sur  qudques  cas  exceptionnels  qui  peuvent  s'expliquer  fèi 
d'antres  drconstances.  Oc  qn'cn  peut  dire  en  tonte  véril^ 
c'est  que  les  meiUeors  composés  hydrauliques  sont  saas 
exception  attaquables  i  Tean  de  mer  lorsqu'ils  sont  sub- 
mergés frais  ;  et  pour  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  U 
faut  qu'ils  aient  acquis,  sooa  certaines  conditions,  une  coh^ 
don  pinaou  mcinc  uvancée.  » 

L'expi^rienre  est  venue  démontrer  en  effd  que  plodann 
ciments  étaient  lentement  décomposés  par  l'action  prolongft 
de  l'eau  de  nu  r,  qu'ils  fini.s»aient  par  se  désagréger,  et  que 
par  suite,  l'avenir  de  certaines  conatmetiena  mahtuncs 
élevéa  k  gnndi  Mi  ce  mmnH  «cmpnmb.  Ton»  ht 
ingéoieors  ont  compris  qu'il  y' avait  là  un  danger  imnoiseat 
auquel  il  était  urgent  de  parer,  et  aus&itôt  les  reclierdies 
les  plus  actives  ont  été  entreprises  pour  éclairer  la  qoestiau. 
L'expoeilioo  de  1865  offkait  pluaiaun  adulions:  le*  «•  «H 
songé  à  wmidneer  ku  énonnn  Hum  de  thunl  tmnamgH 
à  la  mer  par  des  blocs  ayant  un  volume  de  quinze  mètm 
cubes  et  formés  de  silicates  fondus  dans  des  fours  ipfriiei 
k  réverbère;  les  autres,  conservant  toujours  les  eimenil, 
ont  aeolementclieiclié  à  modifier  leur  oompodlta^a^ 
nlira  I  lee  rcndn  InaHéraMei.  Vimt  ayant  muitnié  qm 
les  cimenta  exposés  k  la  mer  perdaient  iu.'ensiblenient  leur 
chaux,  qui  était  diminée  par  la  magnésie,  a  propusé  de  sup-, 
primer  complètement  la  chaux  dans  les  dments  desttaés  k  la 
mer.  Il  pewait  pouvoir  préperercm  cfancnts  en  rempiacMt 
la  chaux  par  la  magnésie, et  tas  «Menir,  par  exemple,  en 
mélangeant  l'arène  résultant  de  !.Td(H:otnpu<;ition  de  roctie* 
dioritiques  avec  la  magnéeie  préparée  au  moyen  de  l'adde 
du  chlorun  dcmtpMum,qulliHmuk  idddadnmaiii 

Lm  travaux  de  Vicat  sur  Im  efmanla  hydivllqmucd 

mis  hors  de  doute  ce  fait  fondamental  que  l'h^draulirlte 
d'un  ciment  est  due  au  composé  qni  se  forme  lorsqu'un 
calcdre  est  caidné  en  présence  de  l'argile.  Lee  rinwnts 
«ont  composés  de  allicatn  de  chaux,  dnailimted'ahuBÉmtf 
de  dumx ,  d'Umnhiate  de  chaux  et  de  chunx  cuMiqna. 
M.  Frémy  dans  ses  Recfierchrs  chimiques  sur  les  ciments 
hydrauHquei ,  n'adinet  pas  que  ia  pn&e  des  ciments  hy- 
drauliques soit  due  k  l'hydratation  du  silicate  dU  dMtt Ci 
àcdie  dodiicaledoafalc  d'aluminactdc  chMK,  «nmIi 
ne  contractant  pu  de  «omMMlion  tvce  Vmm.  PUur  W, 
la  prise  d'im  ciment  hydraulique  est  le  résultat  de  deax  ac- 
tions chimiques  différentes  :  1*>  de  l'hydratation  des  afaimi- 
ndm de  chaux;  2'  de  la  réaction  de  liiydrate  de  ckaox  sur 
le  silicate  de  chaux  d  sur  le  silicate  d'aiumina  at  éudmM» 
qui  agissent  dans  ce  cas  comme  pouiaolanee.  Lu  cMkn> 
tion  d'un  calcaire  argileux  no  donne  lieu  k  un  bon  ciment 
hydraulique  que  quand  les  proportions  d'argile  d  de  chaiu 
sont  tdlee  qu'a  puma  se  former  en  premier  lien  un  alnad* 
nate  de  chaux;  en  second  lieu ,  un  silicate  de dianx  siafle 
ou  multiple  très-basique ,  (aisaut  gelée  avec  les  acides;  d 
en  troisième  lieu,  de  la  chaux  Nbre  pouvant  agir  sur  les 
silicates  pouizolaniques  précédents.  Dans  un  grand  oooibfe 
de  cas,  la  composition  chimique  du  calcaire  argileux  n'ad 
pas  la  seule  condition  qui  détermine  la  qualité  du  doMUt; 
il  Esot  encore  qoe  la  réaction  de  la  chaux  sur  l^igOe  »'•• 
pèUMxhMfjniwulu  |iw<lit<u  CtHL  cndMcitta 
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■■■■■ÉW  dnleur  qui  pradrik  IM  éléiMaU  hjdmiUques  I 
Ai  dneat  dvis  les  eondlKniis  i»  buleMé  «in'exige  U  prite  | 
dan«  iVaa  ,  cl  qui  en  faisant  foildn  ^tahriMM  îê  ChMX  { 

loi  donne  toute  son  activité. 

On  emploie  en  Anf(>eterre  na  dmeot  artiflcM  âéonojtri 
fsr  M.  H.  SeoU,  et  que  Toa  obtient  en  faiual  réi#r  l'aeMe 
nMirMix  mr  la  chiox'  Poor  le  pr^ftarer,  m  étend  de  la 
chaux  anhydre,  dans  un  four  k  étages,  par  couche»  rie  jû 
cealimètra,  et  on  brûle  dans  la  partie  inférieure  du  four 
«M  quantité  de  «oul^  éqaivaleala  à  9  kHcframines  par 
■Mm  cnbe  de  chaux.  Oa  iè(|e  la  eomboiliM  du  aonfre, 
q«l  doit  être  lente,  en  domant  plus  ou  moins  de  tirage  à 
la  cheminée;  le  pro^lnit  ayant  subi  l',\<t; m  Hc  l'acide  sul- 
forenv  est  réduit  en  poudre  au  roojeo  de  meules.  l<a  diaux 
hydraulique  donne  det  réanitals  ndUevra  que  la  chaux 
fltdinaire;  mais  on  pent  augmenter  les  qoalitéa  de  cette 
dernière  en  y  ajoutant  de  la  pouzzolane  en  poudre.  L'au- 
tf'ur  |)ti  |iiri'  deux  ps|)èces  de  citneot  (wjr  la  consotiiina- 
tion  anglaise  :  la  première  contient  de  8  à  12  pour  lOOd'alu- 
■fae,  et  la  seconde  dei8  k  24  pour  too  :  die  «nvient  mieux 
poor  les  Iraranx  hydrraKqoes.  Ce  ciment  durcit  lentement: 
il  faut  sis  heures  au  ciment  ordinaire,  et  un  temps  plus 
long  encore  k  celui'qui  est  rirhc  en  alumine  ;  mais  il  »'st 
plus  résistant  que  le  ntortier  fait  avec  de  la  chaux  du  lias, 
d  le  cède  peu  au  eimetit  de  Portland. 

Le  mortier  de  dment  se  prépare  ordinairement  dans  des 
auges  où  les  ouvriers  mêlent  les  matières  au  moyen  de 
trwelles.  Aux  travaux  du  tiouievanl  (k  Sébastopol,  ons^e^t 
aervi  d'une  machiae  remplaçant  quarante  ouvriers.  EUe 
faisait  le  mortier «fw  nneéeonomic  et  oae  rapidité  extitaes, 
•t  opérait  avec  une  précision  mathématique  le  dosage  du 
fM  al  des  nutières  Roomiseit  k  la  trituration.  C'est  une 
espèce  petit  rmmnn,  muni  d'une  trémie,  au  sortir  tU; 
laquelle  le«  matériaux  mtrodnili  roulent  dan»  on  aoget 
loa«itudiaal.  U  OM  MlieedoBéodte  noofqpBMldo  m>> 
tntion  plus  on  nx>ins  rapide  en  fait  le  mélange  et  le*  con- 
doit  k  l'extrémité  de  l'auget ,  d'uù  le  ciment  tout  préparé 
tornlie  dans  des  seaux  pUct-s  sur  une  plaque  tournante,  et 
.  ^'on  enlève  ao  fnr  et  à  mesure  qu'ils  se  rempUsseot. 

Foar  réduire  le  d— I  naalB  «■  «»  OHiee  pbnliqae 
qui  ae  travaille  comme  le  mastic  de  vitrier,  prend  très- 
ICBlenient  et  acquiert  une  grande  dureté,  il  6unit  de  passer 
te  dntent  dans  an  tamis  serré  comme  pour  de  U  farine  et 
d'y  oMer  3&  ponr  100  de  IniioBa  en  pondre  égyilcnMat  iiae, 
pvie  de  (Wmc  œ  mAenne  avec  dn  pelil'laiit  an  Hen  d'eau. 

La  réaction  du  silicate  de  potasse  on  de  soude  sur  le 
aiment  romain  est  si  forte  que  le  mélange  de  ce  ciment  avec 
do  verre  soluble  se  durcit  sur-le-champ,  parce  que  l'acide 
attdfne  soeombine  tmmédiatementavee  la  chaoxdn  dment. 
OMn  Mdon  énergique,  qd  produit  m  corpa  Irèe^vr, 
p«it  Hn  employé  avantageusement  par  les  constructeurs  ; 
car  on  conçoit  qu'une  surface  impr^t^e  de  verre  soluble 
retieodra  fortecnent  un  enduit  ou  un  crf^pi  calcaire.  Sur  le 
bois  f  par  memple,  on  aait  qu'un  enduit  de  chaux  ti  de 
■ha «H  adMre  mal;  noie  il  ei  eat  antrmwnt  d  le  bob  a 
été  yréiliblemeot  imbibé  de  verre  soluble  Si  ensuite  on 
étend  aae  nouvelle  couche  de  silicate  liquide  sur  l'enduit 
calcaire,  on  en  augmente  la  dorée  plos  que  ne  lierait  une 
eooobo  do  pciotBre  à  llnie,  qni  ooAtcnlt  bconeonp  plus. 
Poor  ooMorw  le  boit  de  charpente  dam  les  endroits  qui 
n'exigent  pas  d'élégance,  rien  ne  convient  mieux  que  cet 
enduit  de  ciment  rendu  aditérent  par  le  verre  &oiuble. 

En  IflSS.  M.  tOfOl  a  soumis  à  rAcodémie  des  Scieaces  on 
fraetdé  noBvean  poar  obtenir  m  mettic  on  ciment  d'une 
gnade  eoRdllé.  Ce  dment  est  un  osychlomre  basique  de 
zinc  :  on  l'obtient  en  di'Iajant  <1e  l'oxyde  de  xinc  dans  do 
chlorure  liquide  de  la  même  base,  ou  dans  un  autre  chlo- 
rure isontorphe  an  cblorare  de  xinc,  par  exemple  do  proto- 
chlorure  de  fer,  de  manganèse,  de  nichd,  de  cobalt,  etc. 
On  peut  remplacer  ces  chlorures  par  de  l'acide  chlorhydri- 
que.  On  obtient  un  ciment  d'autant  plus  dur  que  le  chio< 
rare  est  plus  conoentré  et  l'oxyde  de  siac  plus  lourd.  L'iO' 
Mcr.  M  lA  onran.  <-  aorru    t.  ii. 


veaiear  «nploie  des  ré«dus  lavés  profcnant  de  la  fabrica- 
tioa  du  Manc  de  zinc,  ou  bien  H  eaidne  k  la  cbalcor  rouge 
do  blanc  de  xinc  or<linaire.  Il  emploie  du  chlorure  de  zinc 
marquant  de  60  k  60*  k  l'aréomètre  Baumé,  et  pour  que  le 
ciment  prenne  mohe  vite ,  il  fait  dissoudre  dans  le  chlo* 
rure  environ  3  poor  100  de  borax  ou  de  sd  ammoaiae» 
on  bien  il  caldoe  Toiyde  après  favnir  délayé  avec  de  l'èan 
contenant  une  petite  quantité  <1.'  )>  >ra\.  Le  mastic  ou  ciment 
obtenu  par  le  procédé  de  M.  Suret  peut  être  coulé  dans  des 
moules  comme  do  piètre  ;  il  est  aussi  durque  du  marbre  ;  la 
froid ,  l'homidllé  et  même  l'eau  bouillante  sont  sans  action 
sur  loi  ;  il  résiste  k  300*  de  chaleur  sans  se  désagréger,  et  les 
acides  les  plus  énergiques  ne  l'allaquent  que  Irès-letitemenl. 

Celte  matière  plastique  ne  coOte  pas  cher,  mais  on  peut 
laeoreca  diminner  le  prix  en  mélangeant  avec  l'onyde  do 
tiaedea  matières  métalliques,  siliceuses  ou  calcaires,  telles 
que  de  la  limaillé  de  fer  ou  de  fonte ,  de  la  pyrite  de  fer,  de 
la  bteode,  de  l'émeri  ,  d<i  (;r,iii;i,  lu  niarbn',  et  tous  les 
calcaires  durs.  Les  matières  tendres,  telles  que  la  craie  et 
les  ocres,  ne  eonriennent  pas.  On  peut  donner  les  couleurs 
les  plus  vives  et  les  plus  variées  k  ce  ciment,  ce  qui  permet 
de  s'en  servir  pour  faire  des  tables  et  des  dallages  mosaïques 
d'une  gran'It'  duifté  et  d'une  grande  beauté.  M.  Fontenelle, 
sculpteur,  réemployé  avec  succès  pour  c**!  objet,  et  l'un  voit 
dansfé^toeSainl-EliMne^u-Mcnt,  k  Paris,  des  mosaïques 
formées  avec  ce  dment.  On  peutausd  l'employer  k  faire  des 
objets  d'art  moulés,  tels  que  statues,  statuettes,  médaillons, 
ba>-ielipfs,  etc.  Ce  dment  convient  parfaitement  pour  faire 
des  scellements;  des  dentistes  l'emptoient  pour  p/omfrer les 
deals  eaiWes,  et  même  pour  eonfeeUooner  des  pièces  de  den< 
tier  ;  mais  l'application  la  plus  Importante  de  cette  nwtièra 
serait  probablement  son  emploi  comme  pdntura  dO  bâti- 
ments, en  remplacement  des  peintures  k  l'huile. 

Pour  les  nioinlements  dans  les  édifices  sorophienx  oo 
emploie  un  dmeat  que  foa  prépare  avec  des  eaaettea  k  por- 
celaines cassées ,  des  pierres  h  chaux  ,  du  sable  brojré,  des 
tuileaux,  etc.,  réduits  en  une  poudre  Ane  k  laqudie  on  mélede 
10  k  S  poor  100  de  litharge.  et  dont  on  forme  ensuite 
ue  pèle  avec  de  l'huile  de  lin  chaude.  Ces  dmeats  sent 
momnës,  MinnflleBl  litiMen  et  devtaaaeal  ttèenlun. 

Le  ciment  de  limaille  de  fer  et  de  plAtre  «al  «MON  em- 
ployé pour  sceller  le  fer  dans  la  pierre,  quelque  le  ciment 
romain  soit  bien  préférable.  CemtManpe  di^vient  très-dur  m 
quelques  jonn  ;  nais  il  se  gonfle  pendant  son  durcissement 
ao  point  de  Mre  édalar  qadqaeMe  la  pierre. 

On  fait  un  riment  artifidel  hydraulique,  durable  et  tr*«- 
dur,en  prenant,  en  volume,  8  partiesde  plâtre  cuit,  î  parties 
de  battîtures  de  lorge  bien  pilées,  7  k  3  parties  de  luileau 
finement  pulvérisé,  et  12  parties  de  limaille  de  fer.  Lorsque 
les  metières  sont  bien  raêléeB,  une  personne  les  place  dans 
une  aupte  ou  un  baquet  et  les  agite  avec  assez  d'eau  |wur  OQ 
faire  une  bouillie  qu'une  autre  personne  étend  et  égalise  ra- 
pidement. Ce  ciment  convient  parfaitement  pour  les  aires. 

Pour  assainir  les  iiabitatioos  humides ,  M.  Pavesi  de 
Vorlara  reeommeiide  d'en  couvrir  les  mors  avec  un  ciment 
compos<*  deverre  pllé^è  purtks;  charbon  (végétal  ou  fossile), 
3  parties;  pierre  poOM,  3  parties;  goudron,  3  {«rties  ; 
poix  de  navire,  2  prties;  huile  de  lin  cuite,  t  partie.  Ces 
mbitaiMii  aont  mêlées  ensemble  daxts  un  matras  de  lonte, 
ctdmrffiae  è  «w  lonpéralnra  nodéfde  lasqn'h  «onaMmee 
piteuse  homogène.  On  étend  ce  ciment  sur  les  mors,  et  on 
le  soupoudre  de  sable  afin  d'y  faire  mieux  tenir  la  chaux 
qu'on  y  applique. 

U  tcrreè  four,  dont  oa  ee  sert  ordinairement  poor  «a- 
dufralee  poêles, se déladie trte-«o«mt ellaisse pesaer la 
fumée.  On  peut  la  remplacer  par  le  dment  qui  suit  i 
on  prend  î  ou  3  décilitres  de  terre  k  four  médiocremMt 
grasse,  que  l'on  pétrit  avec  une  feuille  de  gros  papier  gris, 
prtilahiement  Uempéedeas  du  lait,jaaqo*è  ce  que  Je  papier, 
SON  rtatfon  des  MlBigMiottlont  à  Mtdéngiégi  et  fimM 
avec  la  terre  une  sorte  de  papier  tnkM.  On  ajoute  K 
gramiMe  de  sd  maria  et  autant  de  iaUUe  de  fer  bien 
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fnlriniét,  et  l'on  amène  le  mélange  k  la  consistance  roo- 
Tcoable  y  ajoutant  du  lait.  Ce  droent  est  très-danbl« 
«I M  garce  fê»  ;  il  pwt  Mre  égaleioent  «mployé  poor 
Iw  poUat  iê  Ukmté    ftmtk»  poiliM  i9  feote. 

Veid  te  •ogyniMM  4'm  dneot  doat  oa  fait  naaseca 
(Aine  poor  meoanwder  kê  poroeUne*.  On  fait  bouUUr, 
pendant  cinq  on  six  minutes ,  dans  une  eau  bien  claire,  un 
morceau  de  verre  bUnc  On  pile  cotuite  ce  Terre}  on  le 
pasMà  un  tunto  fia,  et  oo  loi  doue  graiMl  àvé  de 
lÉniliMktooyiotMMriBMriMafièil^Mdr  Mélangé 
me^HnedW.LaléBadMdawdmiitflrt  Mleqae 
lei  parties  rejointes  ne  a«  séparent  jamais,  même  iorsqu'oo 
Tient  i  rompre  de  nouTeao  lea  v&sea  ainsi  raccoaunodéa. 
*  CIMETIÈRE.  Lca  dnetièm  aoet  des  Ueoi  ninla 
kDlm,  diMH  haiMiwMi  owIoubom,  mT 
«rui  M  doifasl  pas  ètn  pwftafc.  Ë/m  m  Ml 

pas  y  étaler  ni  vrodre  aucune  morchaDiiise.  Il  importe  qoe 
l'on  observe  la  dédsioa  du  concile  de  IMilaa  (an  1573),  qui 
▼eut  que  le»  cimetières  «oient  fermés  et  bien  clos,  que  le» 
beitiaiuL  oe  poiaaeot  y  entrer,  «t  qat  daoa  la  milien  l'on  n'o> 
■Mi  iHMia  d'y  dnaier  OM  crali.  €M  tea  a  ctaMtière 
•Briont  qoe  Pm  a  besoin  de  prier.  ■  Que  dans  reoceiiile 
des  dtnetîèra,  diaent  le»  ordonnance»  de  dos  rois,  l'oa  ne 
laisse  jamais  tenir  cabaret  ni  boucherie  et  rien  étaler  des 
autres  aortes  de  choses  qui  se  nangent,  ni  même  y  vendre 
rien  du  tout,  ooasenrant  la  fÉlMiM  qui  est  dne  anx 

ianmlMÎMf  ^iS£  éiwt&MlMnt  et 

proche  les  églises.  Saint  Augustin  dit  qu'il  serait  plnsto- 
lérable  de  travailler  les  jours  de  fêtes  que  d'employer  le 
temps  dans  des  jenx  oa  des  assemblées  près  dea  cimetiè* 
m,  pavM  qiM  eaa  Man  doirMtMra  toot  aux  morti,  qa'il 


es  anean  cas,  servir  aut  vivante  pour  des  réunions  dans 
lesqoelles  il  y  a  toujours  de*  cause»  de  désordre,  l^s  ci- 
metières devinrent  en  efTt  t  quelquefois  des  lieux  de  sujm^i  .s- 
tttkn  et  de  débauche.  De  prétatdiu  sorciers,  les  tpirites 
da  moyen  âge,  s'y  rendaient  et  y  allumaient  des  derges 
m  pMa  JoiDr,  dana  la  persoasioa  que  les  âmea  dea  dé- 
Rnls  dont  lea  reatea  y  reposaient ,  évoquées  par  cet  appel , 

viendraient  leur  réTéler  choses  futures  et  cachées;  et 
des  femmes  de  nkauvaise  vie  s'y  aaseinblatent  pendant  ta 
nidt,  aoM  prétaxi*  de  se  Mncr  4  la  prière.  Le  concile  d'EI- 
«in^  par  iitMaaM  34  et  35,  déCaKlit  d'allnnardaa  oteges 
iam  ka  dmamwa,  parce  qu'il  ne  faut  paa  iBqniéter  ks 
Smen  des  saints;  et  interdit  aux  fcnames  de  se  rendre  aux 
cimetières  la  nuit .  parce  que  des  femmes  s'y  livraient  ou* 
vertement  à  la  débauche.  Le  cimetière  des  Innocents,  à 
Hit^^tkrUitttra  de^Maor^m  Mta 

MMOBf«r  de  marailles.  IVpuis  cette  époque  II  ne  s'est  guère 
passé  de  siècle  qu'il  ne  soit  émané  de  l'autorité  civile  ou 
du  pouvoir  ecclésiastique  quelques  prescriptions  ayant  pimr 
bot  de  maintenir  le  respect  que  l'on  doit  aux  liras  consacré» 

Cla  coidre  des  morts.  Dan  coociks  tenus  à  Bourges, 
«•  IU3,  ranlra  ca  lfe84,  ainsi  qo^  ooncile  tenu 
I  Borfleaax  «n  18M,  défradirent  de  tenir  dans  les  d- 
mcli/TPS  des  assemblées  profanes,  telles  que  foires  et 
marchés.  Par  un  arrêt  du  parlement  do  Dijon,  do  3  mars 
i&AO,  il  fut  défendu  an  seigneur  de  Martigny  le-Comte  da 
panaelinà  sas  vaamx  de  daaiar  dans  la  «imetiàra  dsesBs 
paidaan.  Mimai  difMMS»  taNift  MtB  «■  1»4  par  on  arrM 
du  grand  coosdi.  Le  partemeat  de  Rennes  défendit  en  inn, 
sous  peine  de  punitions  corporelles,  d'entrer  tant  dans  les 
églises  que  dans  les  dmetièrw  «VM  MMi  tl  MlMt,  «1 
d'y  commettre  des  iadéoenoaa. 

L*  place  des  droetièrgs  cMBCM  dWlpite  d«*  égHaes; 
nais  dans  les  villes  les  sépultures  devenaient  UeatM  des 
ioyera  d'iofectiofl  ;  on  les  portait  hors  de»  villea,  auprès  de 
qndque  église  :  l'-i^randi^ement  des  villes  venait  les  ciiglober 
daas  taor  enceinte,  et  U  fallait  lea  recaler.  Un  grand  aonbia 
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mars.  L'tnconvéaieot  d'avoir  des  dmetières  dans  l'eaotlBtede 
Paris  te  fit  aentirè  plodeurs  reprises.  Charles  IX  conçut 
lldée  de  laafaasplaeer  toaspar  un  immense  diamp  de  repos 
qriWwHaltdbHIaBboiade  Boalogne.  U,  chaqoefMniBaa» 
seraK  Mt  âerer  sous  t'onriirsge  on  asile  oh  ses  raenlna  aa 
devaient  tous  retrouver  on  jour,  et  au  bout  d'un  siède,  cette 
réunion  de  monuments  Tiinérairea,  aurait,  selon  ce  prince, 
trsasfurmé  la  forêt  en  un  lieu  de  promenade  fort  agréable. 
Cette  idée  ne  fut  point  mise  à  exécution,  et  c'est  seulement 
en  17M  9'oase  dédda  à  porter  laa«sa«Matedadiinkr  daa 
lanoeentsdaaa  las  car  ri  ères  d  e  PtrI  s  placées  aoasie  pb> 

tesu  de Mootrauris,  pour  former  lescatacombes. 

Une  dédaration  de  1776,  une  loi  de  1791  et  les  articles 
t  et  idn  décret  du  23  prairial  an  XII.  prescrivent  la  cessation 
des  lahnmalhws  dans  raacdato  des  vilka  cl  k  ciéstîttl 
dasdSBellèNssiUrkm*.  Cette  dépensa  esl  ckssia  par  1i 
loi  {municipale  de  183T  au  rang  des  dépenses  obligatoires. 

«  Quand  il  s'agit  de  choisir  un  champ  de  repos,  dit 
M.  Ch.  Poisson ,  c'est  pour  l'adminiatratioo  on  rigoureox 
deroir  da  méoafv  tons  ka  ioterèls.  Ua  sont  de  deux  oi^ 
dns  dMMs,  «I  tons  dau  iWteunéaM  kipatteasa  t 
il  faut  écarter  tonte  esose  d'iosalobrilé  ;  H  knt  respecter 
les  pieux  sentiments  de  fsmiile.  On  sait  que  les  matières 
animales  en  décomposition  donnent  Dai»<jnce  à  une  cer- 
taine quantité  de  gaz  :  l'adde  carbonique ,  l'hydrogtee  eai^ 
boné,  le  sulihydrate  et  un  produit  particulier  ayant  josqal 
présent  échappé  à  l'analyse  chimiqtw,  mksnM  daMTcn , 
agissant  puissammeot  sur  l'oigaahmf  fteMl»' 9k 
imprègnent  les  terres,  se  répandent  dans  Mr»  îl'Vvldesn- 
ment  rendent  dangereux  le  voiakage  des  dndlèra.  On  en 
a  la  preuve  par  la  mauvaise  nature  des  esox  dea  puih 
creusés  aapria  dea  dmetkrts.  Ces  ceases  d'iasatebrité 
peufcol  cmsore  Mre  augmentées  par  te  aalare  mène  de 
terrain  :  8*11681  trop  sec,  si  surtout  il  est  argileux  ;  par  le  dé- 
faut d'aération  :  si  le  cimetière  est  entouré  de  maisuas  mi  de 
monticules  qui  l'abritent,  ou  s'il  est  trop  rouvert  d'arbres; 
l'air  n'y  pe«t  pins  eironkr  librement,  porter  an  kin,  rteui* 
drect  perdre  dsasIWmosphktkapssIlkBduliiis  fcniiiMp 
des  terres  absorbant  les  corps  humains.  Sifeai  cMMè  (1% 
une  fosse,  la  décomposition  se  fait  trop  lentement,  en 
la  crease  pas  assez,  l'air  en  peut  être  infecté.  Il  faot  surtout 
qoe  ks  «SOS  à  l'usage  des  hsfaitalions  n'aient  jamak  tiaTeraé 
ka  teiralas  d>Mi  daaeMte»  :  *es  aaax  wmiii  nnllipi^iifi 
(les  gax  néphHiqoea.  a  '• 

Le  décret  du  M  prairial  aa  XII  a  ré^  rsavertare  dii 
fosses  :  elles  doivent  avoir  au  moins  7  mètres  de  profon- 
deur sur  3  à  8  dédmètres  de  largueur.  La  disUnce  de  la 
sépantion  de  chaque  fosse  doH  être  de  3  à  4  dédmètres  sur 
leicMéseldes  à  3  désimètres  da  k  Mte  «ax  pkds.  Ce- 
péodsot  te  règlement  da  14  nnilwiÉw  tdM  dit  :  «  11  y 
aura  dans  les  cimetières  de»  tranchées  aftedées  à  llata* 
malion  des  décédés  pour  lesquels  il  n'a  pas  été  demandé  ds 
conces^os  de  terrains.  Les  cercueils  y  seront  places  l'un 
contra  l'antre  et  aaasaépsrstkm.  >  Autrefois  sept  cercueils 
éiakat  iapefpeefe  sans  Wertalka  dans  le»  fosses  com^ 
munes,  et  contre  ces  sept  oercodk  saptaalrm  hièsas  dtekii 
encore  appuyée»  sans  s^rstion,  et  en  SupcrpMitteas  de 
sept  cadavres  étaient  prolongf'e»  autant  que  la  tranchée  le 
pouvait  permettre.  Le  tout  était  recouvert  de  terre.  La  fosae 
eSaMMM  a  cessé  d'Mre  an  usage  depuis  ISat ,  mais  les 
«spannaatett'sntpM  «Msie  tHawsnswaMt  kdkkwse  eai> 
géepar  tediwttdsrkim 

D'après  ce  décret  du  23  prairial  an  XII,  toot  dmeCère 
doit  être  éloigné  de  35  à  40  mètres  des  habiUtions.  11  doit 
être  d'une  élendne  tdie  que  l'on  ne  ionille  une  tiwse  qu'au 
bootdednqaM.  Dadécretda?  maisiSOl  i^joute:  «Hul 
loorm  élever  aaeaae  baMteioa  al  ereessr  anana  pnHa 


ne  pourra 

k  moins  de  lOO  mètres  des  nouveaux  dmetières 
hors  des  communes  en  vertu  des  luk  et  règii 
bétiments  existants  ne  peorraal  èteSIMlMléa  il 
tés  sans  «iterisaiion.  >  < 
UdtaUd*  im  «nItdMirt  «M 
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ae  Mnit  livré  k  riDdoslrie  qu'au  bout  de  tix  ans.  Le  décret 
dn  23  prairial  an  XII  dit  Molement  cinq  ans.  Le  préfet  de  la 
Seine  a  préteuda  interdire  l'inhamatioa  de  nouTeaux  corps 
dan»  les  caveaux  c<inct<1é^  à  perpeiuité  danii  les  ciinetiirea 
fermés.  Le  rapport  de  M.  Ridié  au  Corps  iégiilatif  sur  l'aa- 
■exioa  de  la  bulieue  aemt>lait  plus  libéral  et  peadnK  vm 
rexécatioo  absolue  des  contrats.  La  faculté  ri'inhuroation  a 
été  prorogée  dans  ces  cimetières  jusqu'à  la  lin  de  1BA6. 

Une  orduanance  et  une  circulaire  ministérielle  de  déo^mbro 
lM3y  firérojaut  le  cas  de  traoslation  des  concesiioas  même 
IrilM  méfieurenaait  pour  oaedurée  perpétoclto» MA  traduit 
àamt  €•  «u  l'oblifUioo  de  la  ville  coocédante  en  celle  de 
Imiiffrer  k  im  ffrais  les  sépultures  dans  un  terrain  éftal  en 
étendue  à  celui  de  la  concession  priinitiTe,  ce  qui  comprend 
Bécessairenentrobiigation  de  reconstruire  lea  mooumeniudé- 
pUcéa.  Les  eoaeeidoaa  perpétuelles  sont  aoaniiea  k  om  ré- 
iMoa  qoannieoaire  ;  et  lorsqu'il  ne  se  présente  pas  de  mem- 
bre  de  la  famille  pour  en  exiger  le  maiotirn,  elles  peu- 
vent 6tre  reprises.  C'est  siosi  qu'une  partie  des  premières 
wceMiois  do  Père-La-Chaise  oot  pv  être  reooureléea. 

Oepnia  It  KéfololioD,  le  cèofo  <nai  «■placanent  pour 
établir  un  doMtière  est  laissé  à  l'autorité  noaidpale  ;  mai* 
arant  de  recevoir  le  corps  des  fidèles ,  il  faut  que  cet  «m- 
pUceinettt  soit  bénit  ])ar  l'Église.  En  cunst^ijuenœ  de  l'ar- 
ticle 13  d'une  ordooaaoce  de  ie9&,  les  cimetières  doiTcntétra 
Mlowéi*Mmn«,4oatrarttde3  4aiMeralAi  Ityitl- 
rial  an  XII  fixe  la  hauteur  k  }  mètres  aq  moins.  La  Cooren- 
tioo  nationale  avait  déclaré,  le  11  frimaire  an  II,  qu'aucune 
loi  n'autorisait  â  refuser  la  sépulture,  dans  les  ciioetières 

Mtalia,  aux  dtojena  déoédéa,  quellea  que  fujMal  leurs 
opWoH  re^iieam;  Mi»  la  «éerat  «I S3  pnMI  «  XU, 

se  pW'tant  à  des  répu|;nances  qui  sont  eoeore  fort  eorad- 
aées  en  certains  endroits,  ordonna  par  son  artide  15 ,  que 
•  dans  les  coumunes  où  l'oa  profeese  plusieurs  cultes, 
diaqoe  coite  doit  avoir  «a  Uea  dloliuasatioa  partknUer  i  et 
daastocaaoÉ  tttfj  aurait fanaDewlckMtièi«,«a  la  pw> 
tarera  par  dei  MM,  haies  ou  fossés ,  en  autant  de  parties 
qu'il  7  a  de  eultea  différents,  avec  une  entrée  particulière 
pour  chacune  et  en  proportionnant  cet  esp<«ce  «u  nombre 
d'IwMaiits  de  chaque  calle.  »  Par  ik  aane  doole  le  décret 

rien  n'est  statué  relitlvoment  k  des  sectea  MViwUeSf  et 
M.  Goulhot  de  .Saint-Germain  a  mâme  soutCM  devant  le 
Sénat  que  les  catholiques  morts  sans  les  secours  de  l'Église 
Savaient  nai  perdu  pour  cela  leur  qualité  de  catholiques,  et 
4evaint  lira  lakania  4mm  le  «toHilkre  «idiMire,  quand 
mfime,  le  clergé  leur  aurait  refusé  les  portes  de  l'église.  Le 
cardinal  Donnet  n'admit  pas  cela ,  et  rappela  que  les  ca- 
nons de  l'Églifte  rf  fii'-aii'i  t  la  .Vpulture  bemte  à  tous  ceux  qui 
ifétaient  séparé*  de  la  conununioo,  par  excommunication  ou 
aatieiueut  JS»  vM  ddK  porte  que  «  les  cimetières  oe  pen- 
▼ent  être  pollués  par  l'inhumation  d'un  infidèle,  d'un  hérétique 
ou  d'un  excommunié,  même  par  une  effusion  de  sang  arrivée 
par  batterie,  assassinat  ou  autrement.  11  faut,  ajoule  t-il, 
•■Inatqn'eo  le  ponrra»  exbnmer  et  jeter  hors  le  cadavre 
i|BiacnaoélapaîhillMi.B  U  toi  ajant  donné  la  poUce  des 
cimetières  aux  autorités  municipales ,  il  en  résulte  que  les 
maires  font  quelquefois  inliumer  des  gens  séparés  de  l'Eglise 
au  milieu  du  dmetière  consacré,  malgré  les  réclamations  du 
dtrgL  D'antres  dUBcolMs  peuvent  naltrs  dans  un  pays  o<i 
I  n>  a  pas  de  commnnBnté  pwteelante  on  joive  s  alomott 

a  placé  quelquefois  les  dis-ideiils  isolés  dans  la  partie  du 
dmetière  réservée  aux  enfants  morts  sans  baptême,  aux  sui- 
cidés, et  même  aux  suppliciés.  De  là  de  vives  réclamations. 
Ceat  k  l'a||tortté  monidpale  k  s'entendre,  ou  avec  la  (aniUe, 
peur  qn«  nihaesation  ait  Ken  dans  un  ciiwUèra  voisin  ob 
6^  trouve  une  agglomération  de  la  religion  du  décédé,  ou  k  se 
œncerter  avccl'aoloritéreligiruse  pour  distraire  une  portion 
do  dmetière  catliolique  et  l'affecter  k  la  sépultare.  Du  reste, 
t  est  d'usage  ao)ourd'hoi.  Iqrsiin'an  crée  de  nonniMi  ci* 
■eliim  on  lorsqu'on  agraaMt  tat  indans,  dt  léitaf  h 
ifiïiiiilipi  illilhnl  imr  Imml  «n  t'ttmi  f ii  li  niiiiiifiti 
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tioo  calhoIqM  él  qai  dsmenn  exdutivennl  aflMé  an 

déoédés  des  cultes  non  professés  dans  la  commune. 

Le  systènne  des  dmetières  éloignes  des  ville»  et  ilivisés 
suivant  les  cultes  se  répand  de  pius  en  plu5,  En  Angleterre, 
ok  la  loi  ne  permet  qu'aux  ecctekiastiques  de  l'église  épis» 
eopale  de  Aire  le  service  des  morts  dan.s  les  cimetières  pn^ 
roissiaux,  on  a  établi  des  cânetières  ca  dehors  des  dtés  et 
on  les  divise  en  trois  parties  :  l'une  pour  les  angticans,  l'autre 
pour  lee  non-conformi.'i(e--i,  et  la  troisième  [tnur  les  ralholi- 
ques.  Les  oonunuaautés  iaives  ont  des  dnetièrcri  distincts. 
En  Éeniaenlen  IilMdé,  les  dmetières  aotour  des  paruisaoB 
admettent  toutes  les  eoaimnnautés  de  nom  chrétien.  Lk  né- 
cropote de  Londres  est  maintenant  trèS'éioignée  de  la  capi- 
.tale.  En  Espagne,  les  Cortès  adoptèrent  en  1855  un  projet  de 

loi  portant  que  «  dans  tous  le*  centres  de  populatMoa  où, 
i%fÊët  le  IngnsM  dn  g^wernaat,  i  enaerait  besoin, 

oo  permettra  d'étaMir  des  cUnetières  où  les  corps  des  per- 
sonnes mortes  hors  de  la  communion  catholique  seront  con- 
duits, déposés  et  enterres  avec  le^  égards  dus  au\  n  «tci 
bunaains.  Dana  les  endroits  qui  n'avaient  pas  ces  dme- 

sous  leur  responsabilité ,  k  ce  que  les  corps  desdites  per> 
sonnes  soient  enterrés  avecles  égards  dus  aux  restes  hu- 
mains, a  Le  gouvernement  ottoman  a  décidé  aa»Ri  en  1865 
qu'k  l'avenir,  dans  tonte  réteodne  de  l'empire,  les  dme» 
Hkiea  senlani  nlmés  nn  dsinm  des  vHaa>  et  nne  des  a^ 
rangements  seraient  pris  au  sujet  de^  sépultures  chrétiennes. 

Par  suite  de  l'anncxioa  dtà  communes  suburi»ines  k 
Paris  en  lhi>9,  les  cinielières  extérieurs  de  cette  ville  m;  sont 
trouvés  compris  dans  son  enceinte,  aioai  qu'on  grand  nom» 
bre  de  dnilièns  pcitlenlim  ans  eonmaas  agi><î|ie».  Mf 
eut  donc  alors  dans  ses  limites  trois  grands  dmetières  : 
cdtti  de  l'Est,  dit  du  Përe'l.a-Cbaiae  ;  celui  du  Nord,  dit  de 
Montmartre  ;  celui  du  Sud ,  dit  de  Montparnasse ,  et  neuf 
cimetières  moins  iaiMitanla  t  eenxd'Aatooil,  de  Pssqr»  de 
In  ChspeHe ,  de  lalFllMIe ,  de  BMeivWe,  de  Ommum  ,  dn 
Bercy,  de  Vaiig=rar  l,  pl  de  Grenelle.  En  cotre,  Montmartre 
apportait  à  la  capitale  un  nouveau  cimetière  situé  en  de- 
hors  des  fortifications.  Le  cimetière  des  Batignolles  était  de 
même  au  deU  de  reoninte  fortiliée.  Les  cÉnetikres  de  la 
Obapelle,  de  Bsleflto,  de  CkarooM  et  de  Vsnejr  esaa^ 
rent  d'être  afTeclés  aax  inhumations  à  partir  du  I"  jan- 
vier leôO.  Trois  ancien*  cimetières  compns  dans  l'enceinte 
fortitiée  étaient  déjà  dos  avant  l'annexion  ,  savoir  :  les  deux 

Catherine  et  Clamart,  les  cimetières  de  l'Ouest,  dits  de 
'Vaug^rard  et  des  Invalides ,  et  le  cimetière  de  la  Saipétrière, 
fermés  depuis  longtemps. 

Un  anélédn  préfit  de  la  Saine,  do  M  déossbre  ia&9, 
aOMale  dmettra  dn  nord  am  lÉtamilnt  dea  1*.  i*, 
8*,9*et  10'  arrondissements  ;  le  dmetlèndni'Est  aux  inhu- 
mations des  3',  4*,  It*,  \1'  et  20*  arfOndIssMnenU ;  le 
dmetière  du  Sud  aux  inhumations  des  5',  6*,  7*,  13*  et 
14*  arrandtesncnU;  le  dmetière  des  Batipoies  an&in- 
bnnMtions  dn  t7*  arrandksamcnt;  le  «InNUkra  de  «onl* 
martre  aux  inhumations  du  IS'  arrondissement;  les  cime- 
tières de  Grenelle  et  de  Vaogirard,  k  celies  du  lâ*  arrondis- 
sement; et  enfin  les  chnetières  d'Autenil  et  de  Passy  aux 
Iniinnialinna  dn  M*  «nwdlasBmint.  Pins  «sid,  les  inhnmn* 
«MS  dei  tS»  él  II"  wwndlaaawimN  eOlMé  aMtttniss  i 
un  nouveau  dmetière  ouvert  k  Ivry,  et  le  cimetière  de  Passy 
a  été  attaqué  par  le  boulevard  de  l'Empereur.  Le  l"  avril 
1867,  les  dmetières  de  Baligiiolles  ,  de  Hontmartre-Saint- 
Oueo,  et  de  La  Vilistle,  ont  été  fermée  an  WMMMMna, 
excepté  pour  les  psnsonnes  qui  y  posaèdeiidai'«MMaif 
et  le  cimciièrc  de  La  Cliapetle  a  été  rooveit. 

Le  cimetière  Sainte-Catherine,  situé  rue  des  Francs* 
Bourgeois  Saint^iareel ,  était  voisin  d'un  autre  dmetière, 
dtt  de  Clamart  f  parce  qnH  avait  pris  la  plaesde  l'andea 
hMil  de  Clamart,  et  qni  IM  fermé  an  t7ll<  Le  cinistièin 
tliUl  ftHHBl  êm  àlÊÊÊé  kflÊklÊÊlêm  des  corps  d« 
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ela&ses  ptuvres,  et  surtout  d«8  cadivres  proTenant  den 
bospicen  •  Les  corp«  que  l'HAtel-Dieu  vomit  journellement, 
écrivdil  Mercier  en  17»3 ,  dans  «on  Tableau  de  Paris,  sont 
p«rM  à  ClaiMrt;  c'ati  an  vaito  «ioMlièra  dont  l»  ggigffra 
flrt  lo«}oan  ooTflri.  Om  oorpt  tfoaH  |wl«t  de  Mèn,  Ht  Mal 
cousui  dan*  une  serpillière.  On  w»  ilt  p^clie  île  les  PDlerer 
de  leur  lit ,  et  plus  d'un  milade  ,  n  piilc  mort ,  s'est  ré- 
Teiilé  sOUS  la  main  lifttivc  ijni  l'enfermait  riaii»  c<^  gro^^'ier 
Uoceui  ;  d'autres  ont  crié  qu'il*  étaient  viranta  daoa  le  cfa^ 
riot  mliM  qui  le*  coiAiliiH  à  la  lépaltiir».  Ceclarial  art 
tratoé  perduute  bommits  w|>rétre,  ute  et  crotté  |  an 
doche ,  une  croix ,  voilà  tout  Pappareil  qui  attend  le  pt»- 
Tre  :  mais  alorfi  tout  est  «^«il  Ce  chariot  lugubre  part  tout 
les  jours  de  rH<)lel  Dieu  i  quatre  heures  du  matin  ;  ti  roule 
daaa  le  ailenee  de  la  nuit.  La  dochc  qui  le  précède  éfeille 
à  MO  |iMMgB  CNH  qui  domeot;  il  faut  m  iroaverMr  la 
TOnle  pour  Uen  eeMlir  loot  ee  qu'inspire  U  brait  de  ee 
chariot  Cl  iMte  l'impression  qu'il  répand  dans  l'Ame.  On 
l'a  ru  dans  certains  temp<i  de  mortalité,  passer  jusqu'à 
quatre  fois  en  vin|il  quatre  lieureK  :  il  |)eul  contenir  jusqu'à 
cinquante  corps.  Oo  met  les  enfant*  entre  la*  jambet  de* 
•daites.  On  verw  ce*  cadavre*  dan*  une  liMMlaiip  rt  |mo- 
fonde;  oo  ;  jet*''  ensuite  de  la  chaux  rive,  et  ce  crenaet, 
qui  ne  se  ferme  point,  dit  à  l'ieil  é(H>u vanté  qu'il  dévore» 
rait  sans  ju  ine  loii.i  les  ti.itiitaiiti  que  renfertne  la  capitale. 
La  populace  ne  manque  p  is,  les  jours  de  la  léte  des  mort* , 
d'aller  Tiaiier  ce  vaitie  diiu  iière,  où  elle  pressent  devoir 
M  Nadra  biealAt  4  U  aaite  de  tM  pèraa.  JUJe  prie  et  a'a- 
gHMNdNa,  poil  le  nièva  peur  aller  boire.  Il  ii>  a  là  ni  py- 
ramides, ni  toiabcaux,  ni  inscriptlonf^,  ni  inausoléi's  ;  la 
place  est  nœ.  Celle  terre  gragse  de  funeiailles  est  le  champ 
oll  les  jt^uncs  chirurgiens  vont  la  nuit,  franchissant  les  murs, 
•olerer  des  cadavre*  pour  tes  soumettre  à  leur  aoalpd 
loaipéfiaMaM»  iiui,  «prè*  le  trépas  da  paamf  oo  lai 
vrte  «NOre  aoa  corps,  et  l'empire  étraagaqae  IVm  exerce 
Mr  M  aeeesM  enfin  que  quand  il  a  perdu  les  derniers  trait; 
de  la  ressemblance  humaine.  »  Plus  lani,  le  cimeliè»*  S.^inte- 
Catherine  devint  le  dernier  asile  des  condamnés  que  la 
aociété  retranchait  de  son  sein.  Il  reçut  aussi  les  dépouille* 
uorteilea  de  Bicbat  et  de  PiehagrUt  qvi  forent  depuis 
tnaipartéM  aaeiaMMènda  Pèra-tAChrtw.  Remplacé  par 
une  annexe  du  dmaMèia  Montparnasse ,  le  cimetière  Sainte- 
Catherine  fut  fermé  en  1835,  et  sur  une  partie  de  son  em- 
placement on  a  coostnilt  les  pavillons  de  dissection  des 
li£pitaux  de  Paris.  C'est  là  qu'on  réunit  le*  eorp*  dn  per- 
Mone*  mortes  dans  le*  bôpftaav  qni  a*«ot  paa  élé  idela- 
■te  par  lear  bmille  ou  leurs  amis,  et  qui,  après  avoir 
leiTi  aux  éludes  des  élèves  en  médecine,  sont  portés  à  leur 
dernière  demeure,  située  mairiti nant  a  Ury.  Depuis  I8à0 
ces  dépouilles  n>ortelles  Ront  placiei  dans  des  bières  :  jus- 
que-là le  tableau  de  Mercier  était  resté  à  peu  près  exact, 
alw  n'eat  qa'oa  avait  tupprioid  la  prétra,  et  que  le  cha- 
lIottraMpar  dooieboiwnea  ardeat  Aé  remplacé  par  un 
vaste  tombereau  char  à  bancs  traîné  par  des  dievaux 

Cimetière  de  l  Est,  ou  du  Ptrt  La-Chntse,  fut  ouvert 
le  t"  pntiridl  an  XII  (  21  mai  1804)  sur  l'emplacement  du 
Mont-Louis,  qui  avait  été  donné  par  Louis  XIV  ooouae 
ié*idenoe  an  père  de  La  ChalM,  aoa  MaMaaNvr.  Oe  do- 
aaine  avait  dt^jà  été  rogné  par  le  mur  d'enceinte.  Du  c«té 
de  Pari? ,  la  porte  d'entrée  se  trouvait  dans  la  rue  Folie- 
Rectiaiilil  ;  sur  le  r(\te  opposé ,  une  porte  s'oiivrrut  dans  la 
camfkagfle  ,  du  câté  de  la  ferme  d'Aunay  ;  entia  une  porte 
latérale  s'oavrait  sur  Charanne,  en  face  de  ravcanada  Ma> 
damn,  q«i  eaadoiaait  •>  «hMMW  de  Bagnolet.  Chargé  de 
Inaatirnwr  le  Moa^Loola  «a  dmelière,  l'architecte  Brou- 
gniart  conserva  lea  allées  principales  de  l'ancienne  rési- 
iSvwf  du  |>ère  La  Chaise,  c'est-à-dire  les  deux  avenues  de 
tilleuU  qui  moulaient  seulement  ja*qa%  la  terrasse,  et  la 
superbe  avenue  de  marronnier*  qai  cnanane  le  fiytede  la 
colline.  Ensuite  il  protongea  )naqn«ea  hani  taademt  alMea  | 

latérales,  Hont  les  parties  les  plus  ardues  furent  garnies  j 
d^MCaiier»,  et  il  traça  au  l>as  du  vailun  les  courbe*  om-  | 


bradées  qui  permettent  SU  oorbillards  d'arriver  à  la  partie 
supérieure.  Kn  1816 ,  le  ehftteau  du  père  La  Chaise  s'y 
voyait  encore,  mais  à  l'état  de  ruine,  et  derrière  on  dla> 
tiH|uait  remplacement  des  foaida  et  dM  pièces  d'eau  qui  m 
■omàaA  le  parc;  UeuMI  one  chapelle  remplaça  ledit- 
leau,  et  les  bassin»  disparurent,  sauf  deux,  qu'un  a  trans- 
formés en  puisards  où  aflluent  les  sources  &U|>éneures.  La 
terrasse  qui  se  trouve  devant  la  chapelle  est  encore  un  wm* 
«aiUeai  belvédère,  d'ob  l'oo  aperçoit  BeHeville,  Néaiima. 
tHift«  Mdalnvlw,  lanaal  VaMriea,  Meadea,  IKeMiv , 
MM4badé,  Monireuil  et  les  coteaux  df  la  Marne.  C'est 
de  ee  point  culminant  que  le  jeune  Louis  XIV  et  Mazarin 
observaient  la  bataille  du  fauliourg  Saint-Antoine,  le  8  jnB- 
let  I6b3.  On  ne  voit  pin*  des  coostmction*  lamnnti*  qs'aaa 
partie  de  l'orangerie,  à  MO»  dn  Vvmm  Satat-Nattriee, 
kqttflUa  aart  de  loseaMnt  à  qnalqaea  pnNeni. 

lia  IIM  la  ville  de  Paris  acquit  S3  arpents  de  terres  au 
nord  fX  à  l'est  du  cimetière  du  Père- La-Chaise,  depuis  Mè- 
nilmontanl  jusqu'à  Cliarnnne,  et  dépendant  de  l'aocieone 
ferme  d'Auoajr,  pour  les  ajouter  à  ce  champ  de  repos.  4  MB 
ouverture,  le  ciaetièra  dn  l'Brtélait  dtne  étendue  de  Si  ar 
penU.  Il  ftat  porté  «a  IMS  I  7S,  puh  à  lOO.  anjounThni 
il  est  d'environ  155  arpeots.  Dans  les  nouveaux  terrains 
annexés  on  a  réservé  un  enclo*  de  3,200  ti>ètres  carres  («MIT 
les  mahomiMans.  Au  milieu  s'élève  un  bàtinwnt  qui  se  corn» 
pose  dtue  salle  d'attealc,  d'ane  salie  de  porifioaUoa  et  à'm 
dépAt  poar  le*  aawaMirM  da  calte.  On  bittoeat  «rt  cnat- 
irait  par  assises  alternatives  de  pierre  de  taille  Manche  et 
degrés  rouge  bigarré  .les  Vos^fes.  il  est  terminé  f»ar  une 
corniche  disposée  en  encorb<îlletnent  sur  une  triple  ran- 
gt'e  de  modillons  superposés  et  contrariée,  et  enaraaada 
d'une  galerie  d«antéfixea  déMopéa  A  Jner  ai  fJorme  dn  ti^ 
lies  alioflgéa.  Panai  les  première*  défioailles  mortelles  dé- 
posée* dans  ert  endos,  oo  compteeeliesdu  jeune  roi  d'Audh 
et  de  la  reine  sa  mère;  depuis  on  y  a  fnlerri^  des  tirailleurs 
algériens;  il  contient  des  tombeaux  de  formes  bixarrea  et 
sur  lesquels  est  sculpté  le  turban  symboUqae.  Daaa  let 
nouveaux  temlna  on  a  dO  établir  aoiai  aa  cadM  pour  les 
isFBâites ,  ilMMien  ehneWre  dn  Père>La-Chabe  étant  de- 
venu tout  à  fait  insuffisant. 

En  1864  ,  on  reprit  les  terrains  qui  se  trouvaient  sous  la 
terrasse  de  la  chapelle  et  on  les  convertit  en  un  |p*ffafHi 
ment  avec  des  groupe*  de  fleur*.  QudqoM  lonbM  onwcrséM 
daUnt  dea  pmmièrw  aaaéM  de  la  ftadatioa  dn  dmeflîn^ 
étaient  entourées  de  plantes  parasites .-  on  les  a  cacliées  par 
des  ma.«slf8  d'arbres.  On  ré^tularisa  aussi  toute  la  vallée  qui 
s'élcndail  à  gauche,  et  dont  le  sol  était  très-inégal.  Le* 
éminencea  ont  été  soutenues  en  terrasse  par  des  oavcagBi 
en  maçonnerie  ou  adoudes  par  de*  rampes. 

Le  preoiierBiMt  qna  reqnt  le  cimetière  du  Père-La-Chalse 
Alt  le  porle-sonnelia  do  eommissaire  de  police  du  quartier 
du  Faiibourp-.Saint  Antoine  A  la  fin  de  I80i  on  n'y  comptait 
encore  que  treize  pierres  tumuiaire*}CO  1814  il  n'y  en  avait 
que  6  f).  Après  la  RestanMIoa  «  y  porta  des  roonumenla 
funéraires  du  Mnaée  des  moanamlB  Aiaçaia,  «««MfBf  par 
Aieuadre  Laaolr  et  auppriméparLoulB  XVIII.  Cert  akm 
que  le  Père>La-Chai$e  compta  les  tombeaux  d'Hélolse  et 
d'Abéiard ,  de  Boileau ,  de  Racine ,  de  Molière  et  de  La  Fon- 
taine, extraits  de  différents  cimetières.  La  vogue  vint  en- 
suite an  dmelière  do  Père-La> Chaise,  si  bien  qu'ea  laui, 
on  y  euaylait  30.0M  moanaieabi  ftnèbtw,  représenUat 
une  somme  de  14  nDIloos.  Cest  bien  autre  chose  aujour- 
d'hui. Cn  des  pins  riebes  monuments  est  celui  de  la  prin- 
cesse Demidofr.  Une  grosse  construction,  en  forme  de  c^e, 
surmontée  d'une  coupole  de  verre  que  l'on  voit  à  une.  grande 
dislance  tout  autour  de  Paris ,  abrite  le  caveau  de  M.  FdNl 
de  Beanjour.  Parmi  d'autres  toobaam  iifaisIrM  do  diaf 
tière  d«  Pèr»-La-Cbsbe,  oa  doR  dter  ceux  de  Casimir  Pé- 
rier.  do  baron  Gobert .  de  Delille,  de  Bernardin  dt  Saint- 
Pierre  ,  de  Monge,  de  l  ourcroy,  d'Haùy,  de  Famy,  de  Bou- 
liers, de  Joseph  Cllénicr,  de  Mercier,  de  Picard ,  de  Désao- 

fiara«  da  Giradet,  d«  Xaluè,  de  MéluU,  do  CMtij,  da 
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Ricok),  de  Bron^iaM ,  i)e  Géricanit,  de  Vthbé  Sicard,  d'A- 
ngo,  de  Casimir  Delavi^ne,  de  Ytscunti ,  «l'Alfred  de  Mus- 
•et,  de  Maoïiel  et  de  Beranger,  du  maréchal  Ney,  de  La- 
Talette,  de  Labédoy^re,  de  MaMéna,  de  Kellermann ,  de 
Da?ont,  de  Serrurier,  de  Suchet,  du  marérbal  Lefebvre, 
de  Cambacérès ,  de  Lebrun ,  du  gf^néral  Foy,  de  Benjamin 
Constant,  de  M">e  i)ufréno>,  de  M"«  Cottin,  de  M"'  Rau- 
court,  de  M"*  Ducliesnois,  de  M™e  Raspail,  elc. 

En  I8l4,  au  moment  où  l'enoemi  approcliaitde  la  capitale, 
le  cimetière  du  l'ère-La-Chais(>  parut  aux  ingi^nieurs  char- 
§ê*  de  la  défense  de  Paris  une  position  importante  ;  ils  en 
crénelèrent  les  murailles  du  sud ,  et  y  établirent  de*  batte- 
rie*, qui  furent  servies  moitié  par  les  élèves  de  l'érole  Po« 
lytechnique  et  moitié  par  les  jeunes  vétérinaires  de  l'école 
d'Alfort  -  elles  devaient  balayer  et  tenir  libre  la  vaste  plaine 
qui  s'étendait  alors  de  Paris  à  Vincennes;  les  murailles 
furent  aassi  crénelées  à  l'est,  et  pendant  plusieurs  nuHs  les 
lombes  de  ce  champ  de  repos  furent  illuminées  par  les  feux 
des  bivaca.  Dans  la  journée  du  30  mars  la  jeune  garnison 
fOt  attaquée  par  deux  divisions  russes,  et  opposa  une  ré- 
sistance opiniâtre  ;  deux  fois  elle  repoussa  les  trou|)es  frat- 
dies  envoyées  par  le  général  Barclay  de  Tolly  ;  mais  après 
une  troisièiTie  attaque,  les  défenseurs  du  Mont- Louis  furent 
obligés  de  céder,  et  les  Russes  à  leur  tour  bivaquèreat  dans 
le  cimetière  du  Père-La-Cltai»r. 

Le  etmefière  du  Sud,  ou  île  Montparnasse,  placé  à  l'an- 
cienne barrière  de  Montparnasse,  fut  ouvert  le  24  Juillet  1824 
pour  les  personnes  décédées  dans  les  quartiers  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  On  y  remarque  les  tombeaux  des  qua- 
tre sergents  de  la  Rochelle ,  du  contre-amiral  Duroont  d'IJr- 
ville  et  des  autres  victimes  de  l'acciih-nt  arrivé  k  Bellevue , 
sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles,  le  4  mai  1842,  de  rabl)é 
Grégoire,  de  Dulaure,  des  peintre»  Gérard  ,  Blondel,  Gué- 
rin,  Drolling,  IJeim  ;  des  sculpteurs  Chaudet ,  Houdon, 
Deseine,  Dumont,  Pctitot,  Ramey,  Rude,  Simart;  de 
MM.  Billaull,  Bixio,  du  pére  Ravignan,  etc.  Il  avait  d'abord 
30  ar|)ents,  et  sa  superficie  était  partagée  par  quatre  allées 
d'ormes'.  Il  a  été  agrandi  d'une  vaste  surface  qui  le  séparait 
du  boulevard  et  des  terrains  particuliers  qui  ont  longtemps 
servi  d'annexé  pour  la  sépulture  des  corps  provenant  des 
bApitaux,  des  prisons,  de  la  morgue,  de  la  garnison  de  Paris 
et  des  soppliclés. 

ht  cimetière  du  Nord,  oade  Montmartre,  ouvert  dans 
d'ancienoes  carrières,  offre  de  nombreux  accidents  de  terrain. 
Il  a  été  ouvert  en  1823  ;  on  y  remarque  les  toiiitM>aux  de 
Saint-Lambert,  de  I.egouvé.  de  Greuze,  du  sculpteur  Pi- 
iple,  dn  maréchal  de  Ségur,  de  yi"*c  Réc^mier  et  Ballanche, 
de  Godefroid  Cavaignac  et  du  général  son  frère,  de  M"*  Emile 
deGirardin,  de  Miirger,  etc.  Sa  surface  était  de  40ar|)enls; 
mais  elle  a  été  doublée  en  1847  par  l'addition  d'un  immense 
terrain  auquel  on  parvient  (urune  voûte  passant  sousunertie. 

Le  cimetière  de  r Ouest,  ou  de  Vaugirard,  àitué  sur  l'an- 
Cicti  boulevard  extérieur  de  Paris,  vis-à-vis  de  l'ancieimc 
barrière  de  Vaugirard,  a  été  fermé  en  1824;  en  18S7  on 
reprit  les  terrains  concédés  temporairement ,  et  on  en  fit 
on  dépAt  des  ossements  trouvés  dans  les  fouilles  de  Paris, 
en  attendant  leur  transport  aux  catacombes.  On  doit  y 
établir  un  square. 

L'hospice  de  la  Salpèlrièrc  aeu,  jusquerers  18.12,  un  cime- 
tière particulier  placé  dans  l'intérieur  de  cet  établissement. 
En  f864J,  on  le  mit  à  découvert,  et  on  y  trouva,  au  milieu 
d'ossements,  des  amas  de  cliair  en  putréfaction.  Ces  débris 
ont  été  trans|K)rtés  au  cimetière  d'ivry.  On  évaluait  à  3S,000 
le  nombre  des  personnes  inhumées  dans  ce  terrain.  Des 
personnes  pieuses  ont  conservé  à  Picpus  le  terrain  où 
1,306  victimes  de  la  Révolution,  guillotinées  sur  la  place  du 
Trdne ,  ont  élé  inhumées. 

Aux  jours  de  la  Toussaint  et  de  la  fête  des  Morts,  les 
habitants  de  Paris  rendent  visite  aux  cimetière*  qui  contien- 
nent les  restes  des  membres  de  leur  fdiuille,  et  l'on  peut 
difficilement  se  faire  «ne  idée  de  ta  quantité  de  couronnes  et 
de  fleurs  que  l'on  dé{>ose  alors  sur  les  tombes.  Il  y  a  foule 
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surtout  aux  trois  paods  cimetières  de  l'Est ,  du  Nord  et 
du  Sud.  Le  cimetière  du  Père-La  Chaise  est  le  plus  fréquenté, 
car  c'est  le  plus  vaste  et  celui  qui  renferme  le  plus  d'illus- 
trations. «  "Tout  le  monde  y  va,  dit  M.  Léon  Michel;  ceux 
qui  ont  là  des  parents,  et  ceux  qui  n'y  ont  personne.  Les 
Illustrations  y  sont,  qui  appartiennent  à  tout  le  monde;  le 
peuple  les  connaît  ;  il  passe  en  revue  les  tombes  de  tous 
ces  grands  morts  qui  sont  immortels;  Le  marbre,  le  bronze 
et  la  pierre  ont  reproduit  les  traits  de  la  plui^^art,  et  c'est 
avec  respect  que  le  Parisien  contemple  ces  images  des  hom' 
tne»  qui,  par  leurs  œuvres  ou  leurs  actions,  ont  tant  de  fois 
charmé  ou  enlliousiasmé  son  esprit  ou  son  cœur.  » 

On  s'était  demande  si  les  cimetières  de  Paris  ne  devaient 
pas  tomber  sous  l'application  du  décret  de  l'an  XIL  •<  Que 
l'on  cesse  d'y  enterrer,  di.«ait  M.  Riclié  dans  son  rapport  au 
Corps  législatif  sur  le  projet  d'annexion  de  la  banlieue,  qu'on 
les  supprime  |>our  l'avenir,  sous  la  ré^-erve  des  conventlona 
passées  pour  les  monuments  et  caveaux  qui  attendent  le» 
membres  encore  vivants  de  la  famille  indivisible  à  laquelle 
ils  sont  consacrés,  c'est  là  une  mesure  qui,  sans  être  exempte 
d'inronvénienis,  ne  blesserait  |)a8  prufondémenl  le  sentiment 
public.  Seulement  il  serait  fâcheux  pour  les  fmances  de  la 
ville,  pour  les  mœurs  funéraires  actuelles ,  qu'il  ne  faut  pas 
altérer  en  décourageant  les  cortèges  ou  les  visites  pieuses  par 
l'énormité  des  di»tanc«s,  que  la  suppression  parût  obliga- 
toire. »  Pour  écarter  de  la  question  tout  scrupule  de  légalité, 
la  commission  proposa  un  amendement  qui  devint  l'article  10 
de  la  loi  du  16  juin  1859  sur  l'annexion,  lequel  i>orle  :  «  Les 
dispositions  des  lois  et  décrets  qui  inteniisent  les  inhuma- 
tions.dans  l'enceinte  des  villes  ne  deviendront  pas,  par  le 
seul  fait  de  la  présente  loi,  applicables  aux  cimetières  eii«- 
tanis  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  nouvelle  de  Paris.  » 

tin  1866,  la  ville  de  Pans  a  acquis,  sous  toutes  réserves, 
à  Mery-sur  Oise  et  à  Saint-Ouen  l'Aumâne,  près  de  Pon- 
toise,  d'imiifenses  terrains  pour  y  établir  un  nouveau  ci- 
metière. C'est  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Montmorency 
que  sera  située  cette  nécropole,  sur  un  immense  plateao 
sablonneux  et  stérile,  de  827  hectares,  dont  la  surface,  à 
pente  douce,  est  en  partie  couverte  de  bois,  et  dont  le 
point  culminant  s'élève  à  90  mètres  au-dessus  de  l'Oise. 
Il  n'y  aurait  plus  de  fosses  en  trancliées  ;  chaque  corps  aurait 
sa  plice  réglementaire  et  pourrait  y  rester  vingt,  trente,  et 
peut-être  quarante  ans.  La  situation  de  cette  nécropole,  à  25 
kilomètres  de  la  capitale,  obligerait  l'administration  à  faire 
construire  un  chemin  de  fer  spécial,  qui  se  relierait  au 
chemin  de  fer  de  ceinture,  du  côté  du  cimetière  du  Nord. 
Des  embranchements  joindraient  les  cimetières  de  l'Est  et 
du  Sud  au  chemin  de  fer  de  ceinture.  On  conduirait  les 
morts  en  voiture  à  l'un  de  ces  trois  cimetières  en  sortant  de 
l'église  ou  du  temple ,  comme  aujounl'hui,  puis  les  corps  se- 
raient placés  dans  des  wagons-chapelles  ,  avec  la  famille  et 
les  ami*.  Tous  ces  wagons  se  réuniraient  on  un  convoi,  qui 
en  moins  d'une  heure  atteindrait  le  champ  du  re|K)S,  en  ne 
s'arrèlant  qu'à  la  station  d'Ennont,  où  ilprendrait  les  visi- 
teurs amenés  par  les  compagnies  de  l'Ouest  et  du  Nord.  Le* 
jours  de  fêtes  et  les  dimanches ,  il  y  aurait  des  convois  à 
prix  modérés  pour  transporter  les  visiteurs  au  nouveau  ci- 
metière. Les  anciens  cimetières  de  Paris  resteraient  d'ail» 
leurs  ouverts  jiisqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  place.  Ce  pro- 
jet n'a  pas  encore  été  soumis  aux  enquêtes  nécessaires. 

Il  est  un  autre  cimetière  que  nous  devons  citer,  car  il 
intéresse  la  France,  quoiqu'il  en  soit  bien  éloigné;  c'est 
celui  où  reposent  les  Français  tués  devant  Sébastopol  de 
I8à4  à  1866.  Le  terrain  concédé  par  le  gouvernement  russe 
pour  cette  pieuse  destination  a  servi  d'emplacement  à 
notre  grand  quartier  général.  C'est  un  carré  d'un  hectare  de 
superficie,  maintenant  protégé  par  une  muraille  en  pierre 
de  taille.  Toutes  les  divisions  de  notre  armée,  les  armes 
spéciales,  la  marine,  les  services  administratifs,  y  ont  chacun 
un  monument  funéraire  rap(H>latit  par  sa  forme  et  |>ar  sa 
disposition  intérieure  les  Columbaria  que  l'on  voit  aux 
environs  de  Rome ,  et  toutes  les  fois  qu'une  inscription  in- 
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rapportée  <1ans  la  nouvelle  sépaHnre  de  nos  oflirierfl  Pt  de 
nos  «tldats.  An  contre  du  dmetière  s'élère  un  impo&ant 
mausoléf ,  qui  a  reçu  les  restes  mortels  des  g«^néraun  Brunet, 
Brekm,  de  Lavanode,  de  Pootetèi,  Rirel,  «te  SiioUPol 
it  PnrfB  JoMfviivu*  Imê  mtiw  4h  pÉrfiHx  Mult 
Mayran.de  Lourmel  et  de  Marollcs  ont  W  rapportas  en 
France  pondant  la  campaj!;ne.  C'est  le  25  octobre  1864  que 
ce  cimetière  fut  b^^nH  par  un  prl^lre  catholique  de  Simphé- 

ropol,  et  qoe  iea  restes  mortels  des  gteéiaax  fnreot  plMés 


l'Église  et  de  la  garnison  rosse  de  Sébastopol ,  qui  lenr  a 
rendu  les  honneurs  militaires.  Cette  cérémonie  fut  salrtede 
la  translation  de  toutes  les  dépooflles  mortelles  que  l'armée 
fraofaise  a  teisaées  eDCrinée.  Ce  cimetière,  coostroit  par  un 
«apilatad  du  gAIft,  Ml  «enflé  I  la  piia  é^m  ât  Ma  «api- 
taineseo  retraite. 

*  CINABRE.  Il  en  existe  des  mines  importantes  en 
Chine  et  au  Japon.  En  Europe  on  l'exploite  surtout  à  Idria, 
en  lUyrie,  «t  à  Abaadeo  en  Espagne.  Une  exploilation 
■MÉN  ImporlaBte  a  Hendana  l0diieMdaBD«n*ftnla>Oa 
a  déeouTert  aussi  dn  dnabre  en  Californie.  Les  mines  de 
Vew-AImaden,  dans  le  comté  de  Santa-Clara,  parais- 
sent inépuisables  :  d'autres  mines  ont  été  trouvée»  dans  les 
environs  de  Monterey.  li  y  en  a  éKalemeat  dans  b  Sa«M>ra, 
annoni  SMrta-llMsa,  et  dans  le  CMInMlna,  ■atnaaniat 
la  mhie  de  JoTcn  Almadeo ,  près  de  la  frotittère  de  la  So- 
nora,  dans  la  Sierra  Madré.  La  galcfle  de  minéralogie  do 
Musi'iim  dliisfoire  naturelle  possède  un  énorme  écbaotiiioa 
de  cinabre  natif,  prorenaot  des  imn«a  de  la  GaUionda,  et 
pesant  plus  de  300  kflogr. 

CINAGA-MICALLO  (c'est  à-dire  ardenouét,  sacs 
doute  ainsi  nommée  parce  qu'on  troore  auprès  des  sanneots 
pouvant  servir  de  liens  pour  les  caltanes),  place  de  Gaa< 
lémala,  od  l'on  trouve  de  mag|riit|aes  mioea  indèemiea.  Cet 
CBdfolt  est  sNoé  M  Md  d«  Oomapa  «t  &  pas  ds  dMaa«e  da 
cette  Tille,  au  sommet  d'une  montagne,  sur  on  large  plateau 
traversé  par  une  multitude  de  ruisseaux  qui  se  réunissent 
pour  se  précipiter  ensemble  du  haut  des  rochers  et  former 
une  des  ptna  belles  caaeadea  dn  moade.  Ca  plateaa  servit  de 
plae«  Ibrla  «nt  praMiara  liilNnli  d«  fAnAfqM.  On  7 
trooTe  encore  debout  de  grands  mors  ,  et  de  là  on  voit  se 
dérouler  le  cours  majestueux  de  la  PaiTa.  Les  pans  de  mur 
de  la  ci  lé  antique  dessinent  un  ovale  dans  lequel  des  che- 
mins, des  mes  ont  laissé  leurs  traces,  ainsi  qqe  dea  aa*- 
ai9M  «aahwalns.  Les  prlneipaox  matériaux  emplfii  «ans 
eea  «owlroctioas  étaient  de  la  pierre  ordinaire  et  de  la 
pierre  d'ardoise  cimentée  d'une  composition  qui  formait  avec 
elle  line  substance  rappelant  par  la  couK  ur  le  plomb  fondu. 
'  Parmi  ces  moDurocnts,  il  en  est  trois  qui  méritent  une 
«enflon  spieMe  *  la  pwlw  aat  «■  laaple  oaMaaié  au 
soleil,  presque  entièrement  crensé  dans  le  roc  et  ayant  sa 
principale  entrée  à  l'est.  Le  fronton  est  décoré  de  sculptures 
représentant  le  soleil  et  la  lune.  A  l'intérieur  sont  quelques 
hiéroglyplies.  Ce  monument  est  connu  des  Indiens  sons  le 
mm  de  r«e-nma<(PteiTe  dn  SolcB).  Oilraaes  laa^ilMb» 
la  fhMtoa  porte  des  peintures  hiéroglypWfON  «aMla  d^n 
vernis  qoe  le  temps  n'a  pu  altérer. 

Des  passages  souterrains  trouvés  dans  les  ruines,  il  en 
est  nn  qui  a  été  pendant  longtemps  le  refoga  d'an  bandit, 
«tqnl  a  été  pria  ponrfliéUra  d'une  ft>d«daMp«d«s  par  te 
Le  enré  Urxotia  a  exploré  cette  mine  et  y  a  trouvé 
Moes  de  pierre  sculptés  par  les  premiers  Indiens,  une 
grande  table  de  pierre  couverte  d'inscriptions  hiéroglyphi- 
ques représeatant  sans  douta  le  symbole  de  la  vte  et  de  la 
mort  II  y  trouva  anial  llnafla  dNni  aidnMl  ttiwa,  série 
da  lpp«,  sculptée  dsns  une  pierre  on  nn  rocher  de  grande 
dlaWBSluu,  monument  sans  doute  OMumémoratif  de  quel- 
que glorieuse  Tirtoire.  Kn  dehors  des  murs,  dans  nne  petite 
piaine  peu  distante,  on  rcnoootradaa  laréas  qnipeanaient 
Uenêtre  d'andeaa  tombatut. 

*  CIN AU>A.  Oal  «M  d»  tavh* 
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troupes  derempereorBbximilieooateQl  eanlwtiRcn  IMI 
des  bandes  de  diuideots  dans  ce  pajs. 

*  CINCINNATI.  Cette  ville  avait  en  1860  161,044 
bsbitanta.  £n  ItM,  la  valeur  des  prtocipaks  marcbaadiacs 
laipartéM  dna  part  «ait  «altaiéa  à  37M7t4M  flr., 
cdle  dea  marcbsodises exportéesn'était  que  de  ?53,7?3,930 
fr.  On  t>itit8ur  rOb>o,à  Cincinnati,  un  pont  suspendu  qui 
sera  le  plus  longdu  monde,  puisqu'il  aura  2,000  pieds  de  plus 
qina  le  pont  suspendu  sur  le  Niagara,  et  MO  pieds  da  plai 

sera  de  1,057  mètres,  ha  plies  en  pierres  massives  s'élè- 
veront de  110  pieds  au  dessus  du  tahlier  du  pont  et  de  200 
pieds  a<i -dessus  de  leurs  foodatioDs.  En  mars  1866,  un  in- 
cendie détruisit  la  salle  d'opéra  de  Cincinnati }  le  feu  ae 
prapag«,«»lt  parla  talate  rut  évalnéeiiOBilUlaMdaflnMB. 

En  1862,  les  confédérés  approchèrent  i  40  milles  de  Cin- 
cinnati, doot  toute  la  population  prit  leâ  armes.  An  mois 
de  seplemtvre  1866,  le  président  Johnson  visita  cette  ville 
et  y  fut  reçu  arec  eaUwusiasme,  quoique  U  muaidpalili 
«m  veftisé  d'organiser  une  (ête  en  soa  honnoeur. 

CINN AMÈNE,  composé  liquide  incolore,  d'une  odear 
aromatique  snalogne  à  celle  de  la  benzine,  qu'on  obtient  en 
distillant  un  mélange  de  1  partie  d'acide  cinnamiqnect 
de  4  de  kiaryte  caustique.  Le  dnnaroèoe  bout  à  ^-IM^j 
à  +  lO"  il  se  solidifie;  U  est  insoluble  dans  l'eaa,  wéi 
soluUa  dans  l'alcool ,  l'esprit  da  bois ,  l'étber.  les  eascacai 
et  le  snWnra  de  carbone.  Sa  formule  est  C'*H*.  Le  étalon 
se  combine  directement  avec  lui  et  donne  le  chlorur$  de 
ciRnai»éRe(C''H*CI\  liquide  builenx,  qui,  traité  par  un 
dissolution  de  potasae  dans  l'alcool,  se  change  en  dmiauièM 
cliloré  (G'^'GiJ.  La  brome  combiné  avec  le  dnnamèas 
donne  le  iromurê  d»  einnainéMi  (  C'^H'Br*  ),  liqiMe 
qui  devient  solide  quand  on  l'agite.  Ce  bromure  a  une  odear 
particulière  qui  irrite  les  yeux  ;  il  fond  a  -|-  67"  et  bout  à 
4-200*.  Quant  00  verse  le  cinnamèoe  goutte  à  goull 
dans  l'adde  nitiiqne  fumant,  il  s'y  dissout  :  il  se  dép^ 
des  vapeurs  rutilanles,  une  matière  rériaene  jaune  te 
dépose,  et  par  la  distillatioa  il  se  sublime  do  ni/roctnaa- 
Ména  (C'^U^fKH),  lequel  eristallite  en  beaux  prismis 
iHolafai»  •  UB»  IMi  «daw  4a  cannelle,  provoque  les  !«• 
ooea,  al  exerce  sur  la  peau  une  actioa  véii  wl»  Cn 
bouillir  longtemps  le  cinnamèoe  amt  a 
trique  on  obtient  de  l'acide  benaolpe,iM  mtmk  lU  ( 
laat  avec  de  l'acide  chromique. 

CINNAMIQOE  (Acide),  de  wnmfm,  caaaen^ 
qu'on  l'obtient  en  combinant  de  l'oxygène  avec  l*haile  es- 
sentielle  de  cannelle.  Il  ressemble  beaoooap  à  l'acide  ben- 
zoique.  On  l'extrait  encore  desbaumes  du  Pérou  et  de  Tula. 
11  est  sana  doute  aussi  un  des  prineipes  odoriférants  da  la 


d'assez  grande  dimension,  incolores,  éelataatea,d*nue  auvaar 
acide;  il  fond  à  +139°.  bout  à -f 393*  et  se  sobNese  aaH 
altération.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très- 
dana  l'akooU  Sa  ibrmaleeat  C«*H»0«.  L'adde 
ipw  tal^Fin  «rilMKM  «b  «I^éIIIm  excesalvenieBtpelilM, 
bL^nches  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  raloool  à  froid, 
mais  as»ez  aolubleà  l'ébullition  ;  il  fond  à  +117".  Sa  for- 
mnle  est  C*  H7 

Quand  on  bvote  l'aeide  dunamitpie  avec  de  l'adde  nHri* 
qneeoneaiM,  anea^ptahaut  la  luipéralan  4lt  dipaiiK 
4-60°,  on  obtient  de  l'acide  ni;rodN»<ini<9iie,4al,  Mà 
Teau  froide,  puis  di&sous  dans  l'alcool  bouillant,  doMM  dl 
petits  cristaux  d'un  blanc  jaunâtre,  fusibles  à  -4-270*.  Le 
chlore  produit  avec  l'adde  cionuniqoe  une  luUl*  diiarée 
MWMlIqae, iMMuMefc celle  de  l'cseene» é>Mnt 
selon  M.  Kopp,  il  se  forme  de  l'acide  thlorocinnomyjmt^ 
quand  on  fait  agir  le  chlore  à  froid  sur  de  l'acide  cinnami- 
que  en  dissolution  dans  une  lessive  de  soude  concentrée. 
L'adde  snlfariqne  fumant  cbanga  l'adde  danamique  en  adde  \ 

(4*  forme  d'une  MMa 
■uftnal 
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l'iJeool.  Fontia  êrtc  de  rhyifrate  fie  potasse,  l'scide  cin- 
BimiiDese  d<Mouble  en  acide  acotique  et  en  adde  twnzoïque. 
outillé  if  te  un  e\cH  de  chaux,  il  donne  du  cinnamène. 

CliVTI-DAMOREAU(M»').  Koyes  Damoread-Cinti, 
tome  vn,  p.  H4,  et  au  Soppl<'roent 

•  CIXTR  A-  Un  chemin  de  fer  unit  cette  rille  à  Oporto. 

•  CINTRE.  Le»  grand»  travaux  de  pont»  et  de  Tiadoc» 
entrepris  dans  ces  dernier»  temps  ont  donné  une  certaine 
importance  k  l'art  de  décintrer  les  toùtes.  Pour  enlerer  les 
cintres  des  arches  du  pont  de  Nojtent ,  M.  PluyeUe  imagina 
un  appareil  tr*«  ingénieux.  Il  disposa  les  charpentes  de 
manière  à  pouvoir  en  enlerer  la  portion  supérieure ,  celle 
qui  sopportait  la  Toûte  proprement  dite ,  sarns  toucher  à  la 
partie  inférieure..  Celte  portion  à  enlever  reposait  sur  de 
fbrtM  femelles  ou  pièce»  de  bois  placées  horizontalement , 
qui  elles-mêmes  étaient  supportée»  par  de»  billes  ou  pied» 
droit»  perpendiculaires.  On  substitua  d'abonl  à  ce»  billes 
l'appareil  mécanique  de  M.  Pluvette,  qui  dès  lor»  soutint 
seul  le»  semelle»  et  par  conséquent  le  cintre  lui-même.  Cet 
appareil  se  compo»e  d'une  roulette  reposant  Rur  le  tronçon 
rertical  d  on  cylindre  découpé  suivant  une  hélice  tracée  Kur 
sa  surface;  le  tronçon  cylindrique  est  pourvu  d'un  moyen 
de  rotation  :  il  se  meut  i  l'aide  de  levier»  qu'on  place  dan» 
des  trou»  pratiqués  à  sa  ba«c.  I/)r»que  le  tronçon  se  meut, 
la  roulette  monte  ou  descend  verticalement  ;  si  elle  descend, 
elle  (ait  descendre  le  cintre  dan»  une  proportion  déterminée 
d'avance  par  le  {las  de  l'hélice.  L'invention  de  M.  Pluyettc 
a  en  un  plein  succès  :  on  a  constaté  que  l'introduction  do 
aes  roulettes  n'avait  produit  aucune  perturbation  ;  que  les 
dMrpnte»  n'avaient  fait  aucun  mouvement,  et,  qu'après  cetlo 
|)THnH>f>  opération ,  on  était  maître  de  donner  i  toute»  le^ 
parties  du  cintre  de»  mouvements  uniformes  très-réguliers 
et  lentement  progressifs. 

Pour  la  construction  de  la  voftte  de  l'égout  collecteur  du 
boulevard  Sébastopol,  on  dut  renoncer  aux  cintres  employés 
ordinairement  rl  se  démontant  par  lunnesux,  parc^  quils 
■'offraient  pas  une  sécurité  suffisante  pour  le»  travailleurs 
an  moment  du  décintrement  et  eussent  exigé  trop  de  temps 
pour  être  replacés.  On  imagina  un  cintre  d  une  seule  pièce, 
mobile,  sur  galets  et  «ur  rails.  Pour  con.struire  la  voûte , 
un  relevait  le  cintre  au  moyen  de  vis  et  on  le  faiaait  reposer 
sur  de»  cales.  La  voûte  terminée ,  on  enlevait  les  cales  par 
le  secours  des  même»  vis;  le  cintre  descendait  lentement 
sur  les  rails  et  on  le  poussait  en  avant  sans  effort».  Avec 
ce  système  le  décintrement  n'offrait  plus  aucun  dangei  et 
ae  faisait  rapidement. 

Pour  décintrer  le  pont  d'AuRterliti.  à  Pari»,  on  s'est  servi 
d'un  procédé  des  plus  simple»  :  on  a  placé  entre  le»  retom- 
bées des  cintres  et  les  support»  inférieurs,  en  correspondance 
•Tec  chaque  ferme ,  de»  cylindre»  ou  manchons  en  tôle , 
posés  sur  une  plate-forme  en  boi».  Sur  chaque  plate-forme 
se  trouvait  un  disque  en  bois  servant  à  tixer  le  cylindre. 
Quatre  orifices  ferriiés  à  l'aide  de  simple»  bouchons  de  liège, 
.  étaient  percés  près  de  la  base.  Les  cylindres  étaient  remplis 
de  sable  sec ,  et  au-dessus  on  engagea  des  piston»  cylrndri- 
qnea  en  bois  qui  entraient  sans  frottement  dans  les  cylin- 
dres en  tâle.  C'est  sur  ces  pistons  que  reposait  le  cintre.  Au 
moment  de  décintrer,  on  enleva  les  bouchons ,  en  dégageant, 
qaand  cela  était  nécessaire,  les  orifice»  avec  un  crochet  Le 
•aUe-  sort  des  orifice»  d'une  manière  régulière;  les  cylin- 
dres se  vident,  les  pistons  descendent  avec  la  même  régu- 
larité ,  et  le  cintre  s'abaisse  sans  secousse  et  sans  précipi- 
tation. 

•  ClOTAT  (La  ).  Cette  ville  avait  7,3îO  habitants  en 
lt66,  9,770  en  ISftA.  Les  établissements  de  construction  de 
la  compagnie  des  Messageries  impériali's  sont  évalué»  à  plu» 
de  3  millions.  Le  clioléra  a  fortement  sévi  à  l.xCiotat  en  I8ft6. 

•  CIPAYES.  Dupleix  organisa,  le  premier,  en  1732,  i 
Chaodemagor,  des  compagnie»  de  soldats  indigènes  auxquels 
il  donna  le  nom  de  eipaytt  français.  Ce  nom  vient  du  mot 
aipdAou  tipahy ,  qui  signifie  cavalier,  noldat,  et  d'où  nous 
avons  fait  aussi  tpahi.  Depuis  1740  jusqu'en  1702,  les  trois 
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présidences  de  l'Inde  aafttalse  se  coitenlèrent  d'entrvtenir 
à  leurs  frai»,  pour  leur  défense ,  chacune  un  régiment  eu- 
ropéen et  un  certain  nombre  de  soldats  indigènes  organiaét 
par  compagnies  et  par  bataillons,  et  commandés  par  leon 
propres  oHiciers.  Ces  forces  militaires  s'élevaient  à  10  on 
12,000  hommes  par  présidence,  et  elles  eurent  fréquemment, 
sou»  l'administration  de  Clive ,  l'occasion  de  se  distinguer. 
En  1762,  l'Inde  reçut  une  nouvelle  organisation.  On  décida 
qu'un  certain  nombre  de  régiments  de  l'armée  royale  res- 
teraient aux  Indes  et  que  les  cipayes seraient  employés  k  Pa» 
venir,  non -seulement  dans  l'infanterie,  comme  par  le  passé, 
mais  encore  dans  la  cavalerie  et  dans  l'artillerie,  k  l'imita- 
tion des  troupes  royales ,  et  qu'ils  seraient  commandés  ea 
partie  par  de»  officiers  anglais.  Pendant  la  guerre  contre 
Hyder-Ali  et  Tippo-Saib,  de  1765  à  1799,  la  Compagnie  des 
Indes  eut  65,000  homme»  de  troupes  et  60.000  pendant  la 
guerre  contre  les  Mahrattes,  de  1803  à  tS06.  Les  trois  quarts 
de  cette  amoée  se  composaient  de  cipayes.  Ils  se  compor- 
tèrent si  bien ,  que  pendant  la  dernière  guerre  contre  ces 
peuplades,  de  1817  i  1819,  l'armée  active  de  la  Compagnie 
compta  74,800  cipayes.  En  1823,  l'armée  indienne  reçut 
de  nouvelles  augmentations,  et  compta  71  rétpments  d'io- 
(ânterie  indigène  de  2  bataillon»  i  10  compagnies  :  cttaque 
régiment  avait  6  officiers  »upérieun>  européen»,  disque  com- 
pagnie avait  4  officiers  européens,  2  ifliciers  et  10  sous- 
officiers  indiens;  19  régiments  de  cavalerie  indiens  de  8  es- 
cadrons :  chaque  régiment  avait  3  ofliciers  supérieurs, 
5  capitaines  et  15  ofliciers  européens,  3  officiers  et  tous  les 
BOUS- ofliciers  indigènes;  2  bataillon»  d'artillerie  indiens  A 
pied  :  chaque  bataillon  était  commandé  par  un  capitaine  et  un 
lieutenant  anglais,  tous  les  autres  ofliciers  étaient  indigènes. 
Les  corps  de»  pionniers,  des  mineurs  et  des  pontonniers 
étaient  composés  de  cipayes.  A  la  lin  de  1833,  les  forces  mi- 
litaire» de  l'Inde  se  composaient  de  309,422  hommes,  dont 
186,062  indigènes.  En  1837  les  troupes  indigènes  mootaisat 
k  190,000  hommes.  Les  contingents  des  prince.>i  plané*  asnt 
la  protection  de  la  Compagnie  s'élevaient  à  114,000  hom- 
mes. En  1847  le»  forces  militaires  de  la  Compagnie  éprou- 
vèrent une  diminution.  La  position  de»  cipayes  n'était  pas 
malheureuse,  et  le  service  militaire  était  très-recherché 
!  par  les  indigènes  :  la  durée  de  l'engagement  était  fixé  k  cinq 
ans  en  temps  de  paix.  Ces  troupes  montrèrent  .souvent  une 
bravoure  et  de  grande»  qualité»  militaires,  et  dans  plusieurs 
circonstances  l'Angleterre  proclama  les  services  qu'elles  lui 
avaient  rendus. 

Pris  isolément ,  le  cipayc  est  d'une  nature  douce ,  mélaa- 
r^lique,  et  est  très-sobre.  Il  ne  boit  que  de  l'eau,  et  ne  se 
I  pla't  qu'aux  occupations  sédentaire», aux  récits  des  conteurs, 
aux  chant»  des  bayadères  nu  aux  méditations  sérieuses. 
Chaque  homme  vit  seul,  mange  et  fume  solitaire,  et,  en 
dehor»  du  service  ne  sort  guère  que  le  matin  et  le  soir  pour 
faire  se»  dévotion»  et  ses  ablutions.  Nulle  armée  ne  peut 
'  être  comparée  k  l'armée  hindoue  pour  la  bonne  discipline. 
Le  dpaye  reçoit,  en  garnison,  l'habillement  militaire  et  8  rou- 
pies (20  fr.)  par  mois;  en  marche  ou  en  campagne  cette 
solde  9àt  augmenté)»;  dan»  tous  les  ras  elle  est  plus  que 
suffisante  à  ion  entretien,  et  la  plupart  font  passer  la  moitié 
de  leur  solde  à  leur  famille. 
En  1857,  les  «payes  de  la  province  de  Bengale  se  révol- 
i  tèrent  et  menacèrent  la  puissance  des  Anglais  dans  I  Inde, 
j  L'insurrection  éclata  à  Meerut  le  9  mai ,  à  propos  de  la  con- 
damnation de  cavaliers  qui  refusaient  de  recevoir  des  car- 
touches qu'ils  prétendaient  enduites  de  graisse  de  porc.  Elle 
s'étendit  k  Delhi,  k  Cawnpore,  k  Luckoovr  et  à  une  foule 
d'autres  villes  dans  le  Rohilcund  ,  le  Scindiah,  le  Behar  et 
le  Bundelcund,  et  menaça  le  Bengale  même.  L«  Paadjab 
résista,  grâce  aux  trmipe»  européennes  amenées  par  lord 
Elgin ,  et  qui  étaient  destinées  k  l'expédition  de  Chine  ;  la 
révolte  lut  comprimée,  et  les  cipayes  payèrent  de  leur  sang 
cette  rélwllion,  dont  le  but  n'est  pas  encore  bien  déterminé. 

L'armée  indigène  du  Bengale  seule  fut  pourtant  infidèle 
en  1867.  A  l'exception  de  quelques  régiments  qu'on  s'est 
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peut-élre  trop  Mli  d«  lic«Dcier,  l'armée  de  Bombay  resta 
inébraaiaUe,  et  Mpeodaiit  les  soldats  dont  elle  se  compo- 
tait  «anaioit  géuéraJerneot  dm  mêmes  cootrées  et  appar- 
llHdNl  Mgraade  partie  à  la  nènie  caste  que  les  cipayes 
du  BengaJe.  Le«  MiMM  oImim  d«  l'année  de  Madras  Mot 
restés  fermes,  et  coBtrilMèiWR  énergiquemeat,  ainsi  que  plu- 
sieurs régimeols  de  Bombay,  à  étoulToi  la  rébellion.  Le»  trou- 
pes régulières  du  Nizam ,  commaadeeA  par  des  oriicters  an- 
glais, prétéreat  également  un  utile  cooconrs.  Aussi  l'AnKleterre 
A4-ailtffudé  kaeipiqF**'  U  foiMderannAauidig^dau 
Mt  Mi  prWtaVM«rft  éMliiëi.WWib  4«jHfiir  IMS, 
à  111,113  hommes  de  tous  x^sdes,  formant  IMii|||Mlll. 

ÛPIPA.  l'oyes  Fécclk,  tome  IX,  page  3lS. 

•  CIRCASSIE,  CIRCASSIENS.  Ln  I8à8  le  Cauoa-w; 
éUl  difiaé  m  luiit  gouvernements  on  territoires,  sa- 
fOlr  :  It  Dertwol,  atws  lea  pays  tribataim,  It  «amclulat 
éè  Ttoii ,  le  khisal  de  Mamoali,  toi  ùmmmuMi  «km 
i%  S^rRt  Tabaaaana,  les  UwmIs  da  Ktri-KMmqrUi  tt 
de  Kjoura;  le  gouTememeot  de  Kootals,  avec  les  pays  des 
Taaaaux,  l'Abazie,  la  Mingrélie ,  les  communautés  libres  de 
BnnBrsakan,  Zébelda  et  Svauclie;  les  gouvemements  de  ; 
StATropal»  TMia;  de  SctteoMUi  d'Érivaas  la  pa|i  dct 
Kosaka  de  la  flaar  Helre;  le  paya  dee  Meihgnw  U  M 
rwlermait  iinp  population  de  «,î57,7o4  bafaiUnte.  Le  paya 
des  Montagnes,  Dou»ellemenl  subjugué,  à  l'ouest  des  Tseher- 
kesses  et  à  l'est  du  Dagtiestan ,  comprenait  une  large  bande 
de  tarriloife  a'étoodaat  le  \oo%  do  versant  N.-K,  du  Caoease, 
eldMit  ooeapé  es  partie  per  leaKoaaka  du  Ceeeaae.  Une 
Mire  partie,  le  Pope  jMCf/lyiM,  avait  reeooaa  laeeurerai- 
■alé  de  la  RoMle  :  e'élait  le  pays  des  No«als  de  Keaban , 
fOeaMe  »  la  grande  et  la  pdite  Kabardah ,  une  partie  de 
la Tebetehala ,  et  les  tribus  du  Soulak.  Une  troisième  partie, 
les  pays  des  Tscberkesses  proprement  dits  et  le  Da- 
dMrtMi  (deBBBinedeGI)amjl),eéléd4fioilinaaeataal|iugDée 
ea  Itil.  Dipala  ml  legeanra«aiatde  0«taaC«  4lé 
dÎTisé  en  deux  parties  :  le  district  de  Kouba  a  été  anaeté 
au  gouTemement  de  Scliemaka,  dont  le  siège  a  été  transféré 
à  Bakou,  par  Ruite  de  U  ilevastation  de  Sche.rnaka  par  un 
InnaUeDDent  de  terre.  Du  pays  des  ko&aks  de  la  mer  Noire 
eld\MM  portion  dsa  pays  nouTelleroent  conquis,  oa  a  formé 
le  lentteiie  do  babaa  ;  l'0a8élie,lU  Kahardalk  et  INM  pMw 
tie  da  f^eroementdeTMleailBéedaBhiiBOBlBgBeeeet 
élé  érieécs  i-n  territoire  de  Teresk;  le  reste  du  goiiTeme-  î 
meot  de  Uerbent,  avec  les  pays  tributaires,  les  pays  récem- 
ment conquis  et  quelques  portions  du  gouTemeroent  de 
lUie  loniii(«Blle  terriloiredtt  llagMtM.  De  oette  BMiière 
toCMettt  eomptoad  aehÉllMBMil  «kq  fMmnMMalecI 
trois  territoires. 

An  mois  de  septembre  l8ea,  deux  cfaeb  circassiens  arri- 
vèreat  à  Lon<lrt\s  pour  préiiealer  k  la  reine  Victoria  un  mé- 
moire sur  la  situation  de  leur  pays.  Us  protestaient  ouitre 
la  iviae  de  possessioe  de  la  Cireassie  par  lea  Roaeea  «a  vertu 
d'aae  eaaaieo  de  le  Perte» awiiidiaatal  tae  deas  Moala- 
0Mirda,  uwwwtlePwteaareH-elleeatedHdtdeeéderee 

ipi'cUe  n'a  jamais  possédé?  Les  Circa«sieo8  .se  plaijinaient 
encore  dans  leur  adresse  des  violences  que  les  Kuises 
exarfaîeflt  sur  mer  Lfs  gen.i  de  leur  nation,  a)outaient-il3,  ne 
peavaient  s'embarquer  poar  quelque  poiat  que  oe  fftt  de  la 
■ar  Moire  «aaa  e'eipeaer  à  dtia  ■letda  per  lea  iielawri 
russes.  Les  Russes  croisaient  donc  dans  la  mer  Noire, 
malgré  le  traité  de  Paris  de  t856,  qui  avait  déclaré  cette  mer 
à  jamais  neutralisée  ?  Le  gouvernement  anglais  ne  lit  \>o\nt 
attentioa  à  celte  pétition.  Les  Cireaadaaa  n'avaient  point 
aidé  lea  poiasaaces  ooddeoUles  p«iMll  li  pwrre  cootre 
iMinweeea  Orioée»  ilateaeianlt  Im  owwweed'aaaiavea 
pear  ko  hanne  t  l'AaiMvra  m  veoM  panenllerde 

leurs  arfiiires. 

La  l'émii^ratioB  des  Circassiens  pour  la  Turquie  prit 
une  grande  extension.  Les  Russes  avaient  cerné  leur  pays  tH 
les  avaient  aceniés  à  le  awr,  ae  kur  laiseant  d'antre  aller- 
BativeqaBdeqBUtarlearlHwenilelipiar  <a|yei«Bpo«r 
4k»  àrtMBéi  dm  te  peie  piM  Mtoi  à  nmllir.  fl  « 
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réeolta  une  grande  mIaAre  penni  ces  malhearaoi,  qoi  ne  se 

sentaient  plus  la  force  de  tomhittre,  et  une  grande  morta- 
lité s'ensuivit.  De  vives  ac<:usations  s'élevéreot  contre  Ir 
gouverMOient  russe,  qui  crut  devoir  donner  quelques  expii- 
caUaae  dœ  le  JmnaldMSoM-F^âàaiargf  Lee  vé> 

légique  et  politique  que  la  Bus.sie  a  poursuivi  dans  ces  ré« 
gions  depuis  plusieurs  ann('e»,  ont  donne  lieu, disait-il,  i  des 
conimentaireg  p<'u  liieiiviihaiiti  et  a  des  interprétations  fort 
emoèes  de  la  part  de  certains  orpaacs  de  U  presse  ètrea* 
gira.  Il  serait  trop  loat  et  dWenre  en  ialien  de  née  eea- 
veoanoes,  de  rMiler  nae  à  aaa  lealai  les  assertioas  qui  se 
sont  produites  à  cet  éffard.  Neos  nous  bornerons  à  rétablir 
la  rérilé  sur  les  points  suivants  :  le.s  80  ou  loo.ocvo  mon- 
tagnards réunis  sur  le  versant  raérklioiial  du  Caucase  occo- 
peut  un  espace  de  plus  de  240  htanitres  de  long  sur  30 
de  proibndear.  Ile  ae  aoat  doae  pee  enloméréa  dans  des 
eeadWoaed'eqMwedeagareaBea  aa  point  de  vue  hy^nique. 
Étant  descendus  des  montagnes  avec  tout  leur  bétail,  ils 
possèdent  les  mêmes  moyens  d'existence  et  d'aocUtnatatioa 
dont  ils  disposaient  jusqu'à  présent.  En  outre,  les  sutorités 
leur  vieaneateaeidepardeidialribalieMdeoMale8.Pra> 
neni  en  eeneldinilin  fce  nwaawetlie^ialamee  eilealelee> 
le  fliaad^ae  Ueateoant  a  daigné  permettre  aux  amssien* 
de  eoaaerver  leurs  armes.  Moralement  et  matériellement , 
ils  sont  traités  par  conséquent  avec  tous  les  niéaagements 
possibles.  Pour  fsciUter  et  accélérer  l'émigration,  le  gouver- 
nement impérial  vient  d'affecter  k  ce  service  tous  les  naviree 
mUitaiini  dent  U  diapeae  dena  U  mer  Moin.  L'aeete  4o 
la  oMe  eanearteam*,  Merdil  jusqu'à  pidataft  i  taMitao 
msrcfaande,  a  été  ouvert  à  tous  les  pavilloos.  De  nombrew 
navires  turcs  ,  militaires  ou  marctunds,  ont  été  admis  aa 
transport  de<^  émigranU.  Enfin,  des  comités  de  bienCusaoee 
se  suai  Bpootaaémeat  organisés  à  Odessa  et  oal  été  ealoriida 
par  le  ffDaveraemeot  à  veidr  ea  aide  an  Wboa  aeaîîlMa 
et  ménie  iBeoBBlrea  du  Caucase.  ■ 

L'ambassadeur  anglais  à  Saint-Pétersbouig.  lord  Napier, 
confirma  le  dire  do  gonvemement  russe  :  «  Il  est  éri dent, 
écrivait-il  au  comte  Rnssell,  le  33  mai  186i,  qoe  le  gouver- 
nement russe  a  depuis  longtemps  pris  la  résolulian  Mm 
enMée  de  eiiaeier  è  lent  prix  lee  nealaiaerds  eaoorac» 
ermec  de  tenta  vlllegK.  Le  ayittne  eaM  a  été  de  filtre  avan- 
cer lentement,  mais  sûrement,  les  troupes  et  les  K'o^aks 
dsns  les  vallées  du  bassin  nord  du  ifouban,  ea  dépossé- 
dant paa  k  pas  les  indigène^',  jusqu'aux  endroits  les  plus  inao- 
ceielMea,  et  en  chassant  ce  peuple  aanvet»  jmqn'nux  valléeo 
qalterdentle  «mt  Holn^  ek  il  eal  eéqnettid.  Le  politique 
de  la  Russie ,  bien  que  dure,  n'a  pas  été  délibérément  san- 
guinaire. Klle  ne  désirait  pas  exterminer  la  population  ;  dla 
voulait  feulement  l'éloigner.  Dej  tentatives  repétées  ont  été 
faites  pour  négocier  une  soumission  générale  et  uaeéoi^n» 
tioa.  Les  propnsitkNU  de  l'sdniinistration  roeae  aVml  fm 
élé  tlnelnnwtune  •aeeta.  flnr  le  rive  droite  do  Kouhao. 
earnne  élandne  de  IM  nlHet  environ,  de  l'ouest  a  i  e-,t,  . 
unepartiedes  Schapxougs,  de^  Bjodorichoffs  et  des  Abadzegs 
ont  été  colonisés  avec  quelque  succès.  L>es  ^^^^fUgf,  à  eux 
seuls,  font  une  populaùen  de  plus  de  30ylM  llMi,  CM 
donc  aae  erreur  de  euppoier  que  teae  aae  pn^Mt  ea 
nrfaie  le  «piade  nHiforM  d'enlin  eax,  ont  prélM  nai%n> 
tlon  en  Turquie.  C«*pendant  les  Oubyks  sont  detneurés  com- 
plètement sourds  «ux  pro^iositioQS  de^  Russes.  Lorsque 
l'cmpereiir  a  élé  dsns  le  Caucase  en  1863,  il  a  visité  la 
frontière  de  cette  tribu  et  il  ea  a  reçu  une  dépntatien.  Ut 
lui  oot  demandé  d'être  meintenne  en  peatearionde  leur  tar> 
lilaire,  el  lia  ont  prwaia  de  vivre  en  paix  et  en  termes  de 
bon  voisbiage  avee  les  Rosses.  L'empereur,  dit-on,  ooosi- 
dérant  lfur-4  habitudes  invétérées  de  déprédation  et  la  di(H- 
culié  de  les  forcer  k  tenir  leurs  engagements,  leur  e  donné 
le  dioix  entre  lagnerre,  l'émigration  au  Kouban  ou  rénd« 
grelien  en  Turquie.  Ile  ont  cboiri  la  guerre  et  le  eart  dea 


Digitized  by  Google 


CIRCASSIE 
eontriboé  àc« 


.iMTomoBt 

■•guèr«  à  IVmif;ration.  Ils  ont  décourert  depuis  Ira  incon- 
▼énlenli  de  ccUt  manière  d'agir,  étalons  qu'il  était  trop  tard, 
Ri  ont  demandé  au  gouvernement  russe  de  retarder  et  de 
réguUrïMr  le  BKNmnMt  dû  à  leon  ioati^itHNiB.  Quoi 
^  «  Mil»  rM«Wlé  cl  ii  piidllMtM  laqDelie  les 
triliiw  M  Mol  partiM  le  ilfip  t  pitthiUMB«Bl  |Hia 
p«r  sorprfM  hs  Rumm  et  Tan».  9tT  Vw&n  d«  nm» 
pereur,  informé  des  soiiffrances  endurées  par  les  émigr&nts, 
le  grand-doc  Michel  s'est  rendn  sur  les  lieux  ,  et  il  parait 
que  la  détresse  des  Circassieos  sur  le  territoire  rasM 
a  «lé  bwcwip  wigérée.  L*  tnad^ne  iOnno  tgtlk  ont 
Mhs;  des  ÛkÊriMkm  pda  lair 
et  leur  état  sanitaire  est  loin  d'être  aussi  mau- 
vala  qa'oB  l'avait  dit.  Il  n'y  a  point  eu  d'épidémie  parmi 
eux.  C'est  surtout  pendant  leur  vo>age  et  après  leur  arriv(^e 
è  IrétaiMode  que  les  émigrants  ont  souffert,  parce  que  là 
■  y  -Vmm  trop  grande  agglomération  dlMwiBMf,  et  pois 
«Mil  pvM  que  le»  ordres  dnanllao  ponrlo»  vadr  «  aide 
n'«Mit  pas  M  eviécntés.  Le  gniMNiiie  a  éM  aatofM  I  ONltre 
en  réquisition  tous  le.';  vai!^sean\  de  niu^rre  rpii  se  trouTcnt 
(Uns  la  mer  Moire ,  ainsi  que  tous  les  vais^eaux  marchands 
diaponflties  pour  le  transport  de  ceux  qui  ont  toujoars  la 
vaiaalédaqMilicrlaMyi.  CeModint,  aneeertaiMidadioB 
•^MMMM«,  flt  fl  itelBBariiMiétedtipoalflaM  à  naler 
et  à  accepter  l'établissenietit  sur  le  sol  russe.  » 

Aiobi  le  gouTemement  russe  se  croyait  partaitetnent  le 
droit  de  chasser  de  leur  terre  natale  tous  les  malheureux 
Circataiess,  et  du  moment  qv'il  leur  laissait  leurs  arme»  et 
[,  qv'il  lear  dlilriboait  du  pain  josqu'an 
;  oè  il  poof  ait  les  embarquer,  il  le  làf  ait  paiMl» 
BMStleaiMiMdatoatea  qni pouvait  leur  anltar.  Qmmooh* 
sentaient-ils  à  se  laisser  interner  \  «  La  transplantation  des 
Citcassiens  qui  s'effectue  en  ce  moment ,  disait  la  Gatetle 
ât  JfoiOOH  do  28  juin  1864,  n'est  pas  du  tout  le  résultat 
é»4fmifMiMio0  kiTéUrta  «I  iaaplacaUa  ««Ira  laa  Rnaïaa 
«Haa  wHigaardi.  On  a  aaaayé  an  CaoeMe  de  tout  lea 
systèmes  poisibles.  On  a  tenté  d'attirer  les  montagn^r<^^^  par 
des  avanlanes  totumerciaux,  par  des  fsTeurs  prodiguées  aux 
honunes  lt\'«  plus  ruarquanU  de  leurs  tribus,  et  en  répandant 
parmi  eox  la  civilisaliun.  On  a  fortifié  le  pouvoir  de  leurs 
priMaa,  aâa  de  maintenir  par  leur  intermédiaire  l'ordre 
éâm  la  ■aUaa.  Oo  a  introduit  chez  eux  la  MÊlf'Çovem- 
mmttm  a  eeaayé  de  la  propagande  religleaae  nubomé- 
lane,  ries  n'a  réussi.  Alors  enfin,  on  a  adopté  le  système 
Après  avoir  occupé  le  territoire  de  telle  ou  telle  peu- 
I,  «««dit  à  ceux  dont  elle  se  compose  :  transportez- 
aà  oa  Tooa  doonaïadea  terrée  parmi 
in  Mes  aUca-vaiMHn  ani  qoalra  eaias 
du  monde,  mais  vous  ne  pouvez  pas  rester  dans  vos  forêts 
et  sur  vos  rochers  ;  car  si  nous  nous  éloignions  aujourd'hui, 
demain  vou.s  repremlriez  les  armes.  Ce  système  ne  piait 
pa*  aax  puMicistee  occidenlanx.  Qu'ils  en  pensent  oe  qa'iit 
Tondraiit.  liBoiiaplaltàDoos,paroeqa1iaameaélalanM 
d'uaa  guerre  qui  paraissait  latarmiDaUe.  11  eat  vrai  que 
celte  émigratioa  de  peuplades  entières  est  on  phéaomèoe 
exlraonlitiaire,  et  il  est  plus  facile  de  i'altrihueri  notre  Cruauté 
qu«  de  reinuater  à  ses  véritables  causes.  »  Cette  politique, 
cruelle,  quoi  qu'on  en  dise,  puisqu'elle  dépossède  les  victimes 
é'm  Vm  aaqaal  l'hooMM  ti«â  anmaal  aalaot  qa'à  ia  via^ 


■  La  conduite  de  la  Russie  vis-à-vis  'les  infortunés  Circas- 
sieos parait,  dit  M.  H.  Seyroour  à  la  Chambre  des  com- 
mones  le  M  Juillet,  n'être  qu'une  application  de  sa  poli- 
tique générale.  Elle  semble  avoir  pour  but  de  se  débarrasser 
ia  loulae  lea  populations  pour  peu  qu'elles  ne  strient  pas 
à  recevoir  la  ja«|,  al  da  laa  nauptaeer  par  daa 
i  pur  sang.  »  M.  nnnaM  dépinra  aojHi  la  waduitoqM 
tenait  la  Russie  à  l'égard  d'une  aussi  généreuse  race  qoe 
celia  des  Circasaica»,  et  M.  Lajard  déclara  qu'il  paitaftait 
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aide  am  OfraasaieBs.  «  La  iMM  de  qMnili  . 

eanra^  se  et  panManAa  aux  années  da ' 

la  Russie,  disait  le  comité  de  cette  cravrc  de  bienfaisance, 
est  en  dflioitivc  la  déportation  de  trois  principales  tribus 
du  Caucase  occidental.  Comme  les  ressources  de  leur  pays 
se  sont  épuisées ,  et  qu'une  lutte  prolongée  a  énervé  l'é- 
nergie de  la  popnlatioa,  eea  tribos  se  sont  anla  aanmlaM  I 
une  ain«ase  nécessilé  ;  malalenant  elles  so«t  eroellement 
expulsées  do  pays  pour  lequel  leur  dévouement  s'était  tant 
de  fois  signalé.  Nous  pouvons  mesurer  le  degré  de  misère 
qui  les  réduit  à  émigrer  eu  Turquie  sur  la  vigueur  avec 
laquelle,  pendant  cette  longue  période  d'années,  elles  oaV 
da  leurs  eanemis.  Comme  la  Gir* 
H»r  voyaf^r,  ces  panvna 
montagnards  arrivent  à  la  côte  dans  le  plus  complet  dénù- 
ment.  Des  vaisseaux  fournis  par  le  gouvernement  turc  les 
transportent  à  Trébizonde  et  à  d'autres  ports  situés  sur  les 
oétes  de  f  Asie  Mineure.  La  mortalité  durant  celle  courte  tra« 
versée  a  été  en  plosieora  cas  elTroyalile;  la  fièvre  typhoïde 
et  la  petite  vérole  ont  fait  périr  des  milNera  d'hommes,  da 
femmes  et  d'enfhnts.  <•  Le  goavememeat  tare  dépensa  beaa- 
coup  de  son  côté  [tour  transporter  des  Circassiens  à  Cons- 
lantinople  et  ailleurs,  les  loger  et  les  envoyer  à  de  petites 
colonies  dans  l'intérieur.  1 


lyapria  na  rapport  présenté  par  lea 

sultan ,  le  nombre  des  Circassien.)  qui  étaient  veouas'absttre 
sur  les  câtes  de  la  Turquie,  dans  les  sept  premiers  mois 
de  1864,  montait  à  283,(X)0  individus.  Ce  courant  d'émigra- 
tion durait  depuis  la  dernière  guerre  avec  la  Russie,  et,  de- 
puis  la  paix  de  18»6  Jusqu'à  Is  fin  de  1863,  300^  Oir»- 
caasiens  av^t  aaeaMilTuneat  abandonné  leur  pays  pour 
s'implanter  sur  la  tanHalta  tnre.  Ainsi,  dans  une  période 
de  huit  années,  le  total  daa  émigrants  s'élevait  à  près  de 
600,000  Ames.  Les  premiers  émigrants  circassiens  s'étaient 
fixés  pour  ia  plupart  sur  le  bas  Danube.  Kn  i8(i4  le  gouver^ 
aaBMUt  ton  doHa  dea  vivres  et  des  habits  an  I 
at  Pon  prit  das  BMiurea  bygiéniqnea  pt 
lité  qui  sévissait  parmi  ces  pauvres  exilés.  On  les  éloigna 
des  rives  du  Bosphore  pour  les  installer  en  divers  endroits. 
Une  partie  des  nouveaux  venus  furent  cantonnés  à  TréU» 
zonde,  d'autrea  à  Varna.  Samsoun  en  reçut  un  certain 
nombrô,  Knstendje  également  ;  enfin  on  en  envoya  dans  Isa 
des  les  plus  fertiles  et  les  plus  produdivca  da  l'AicbipeL 
Phif leurs  détacbements  furent  dirigés  sur  les  plahiea  de  TA- 
liatolie,  là  où  la  culture  du  coton  parai.ssait  devoir  réussir; 
d'autres  à  Gallipoli.  Partout  le  typhus  et  la  petite  vérole  en 
enlevèrent  un  grand  nombre.  A  isainsoun,  l'agglomération  dea 
Circassiens  produisit  diverses  épidémies.  On  dnt  les  (aira 
camper.  Un  grand  nambra  deaaadalanl  à  s'enrôler;  nnia 
ils  n'avaient  aucun  go<lt  pour  la  discipline,  et  ne  pooviiMl 
donner  de  bonnes  recrues  pour  les  troupes  régulières. 

r-arini  les  3)0,000  individu.^  qui  ciiMi^dMi nt  dr  Cirtassie 
en  186^  le  quart  périt  de  roaUdies  eogeadrées  par  l'agglo- 
■rfration ,  la  misère  et  ia  faim.  Les  agents  préposés  à  la 


sorveillanea  de  l'émigratieB  aa  Ihrièraat  au  pîua  I 
spéculations  et  aggravèrent  leurs  maux.  Partent  ob  ils  flw 

rent  transportas  ,  les  Circassiens  apivortèrent  aux  habitants 
le  germe  des  maladies  qui  les  décimaient  et  un  surcroît  de 
charges ,  sans  leur  fournir  une  aide  qui  eût  pu  être  précieuse 
poar  l'agnculture  et  l'axpkiilaUon  du  aol.  Paresseux,  d'an 
earaaMra  peu  eodablealqnerallHn,  lis  devinnat  m  «bjal 
constant  d'inquiétude  pour  le  gouvernement  ottoman,  qui  se 
trouva  impuissant  à  réprimer  les  désordres  auxquels  ils  se 
livraiL'Ut. 

Pendant  l'émigration,  une  Inbu  composée  de  500  faroillesb 
réfugiée  sur  une  haute  montagne  située  derrière  GiMiala,nM^ 
nifesu  l'intention  de  féiîitar  an  BuMcai  6^  hammai 
Ihrent  dirigés  contra  eux.  Dans  un  aiaant,  les  Russes  par» 
dirent  200  hommes.  Les  Circassiens  faisaient  tomber  sur 
an  des  smss  de  pierres.  Ua  nouvesu  renfort  de  troupes 
ta  MBiHM.  «t  0  MWcito.LiilMiia  M- 
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lart  tnptrte  de  MeeteU-B«]r,  chef  des  AbMM ,  te  flnBl  MD- 
Imqwr  d*  vff«  IwiM  poor  VRm.  VihK^  M  <Bfl>pé>  wà 

litalrement  el  hat^tanU  deTinrent  l'objet  de  rigueurs 
excmiTM.  En  même  temps  les  porta  russes  étaient  ouTerts 
aos  vaisseaux  de  toutes  les  natioos  pour  aider  au  transport 
des  émiiiraots.  On  coenptiit  «pt'an  t8M,  70/>00  kmillee  cir- 
cmiennet  entart  4M  twnierMee  m  lorapei.  Envlfea  • 
à  CiOOO  de  ces  familles  pasitArent  de  Bargos  à  Andrfnople  ; 
13,000  se  rendirent  par  Varna  à  Scborola  et  dans  les  pa- 
chaliks  de  Silisirie  et  de  Widdin;  12,000  bmiilee  allèrent 
lialriler  lee  oKhailke  de  HieaeetdeSopMa  ;  43,000  peneoeee 
iTélibllNnt  fnht  4e  rMMMS  «1  de  Prittina;  lO.OOO  H- 
mnies  furent  dirigées  vers  Sistow,  Niliopolis ,  Routachonk 
et  la  Dobroudcha.  Le  rhilTre  total  des  Ci rcassieos  arrivés 
m  IM4  sur  les  bords  da  Danobe  était  évalué  de  150,000 
I  M0,000  fndlfidiiB,  qui  raient  Hé  étalilie  le  tag  do 
<tenTeetflrtre  le  Serbie  et  le  Bonliirfe. 

En  1M5,  une  Doovdle  émigration  5;e  pr^ra  dans  le 
Caucase  oriental.  L'émlgralioB  du  Caucase  occidental  l'an- 
née précédente  «Mil  éftUê  4felB  kl  IMmIJuhh  le 
mteM  dMr.  Le  gonvemement  rosse  w  i'^nM  |wint  à 
lear  deeetln;  il  y  voyait  on  tnoyen  de  centeater  eenx  i)et 
resteraient  en  leur  donnant  les  terres  des  émîgrés.  Il  se  mit 
en  rapport  avec  le  gouvemeineat  turc  au  Aujet  de  cette 
■wifele  dalpetion.  Des  lenee  furent  désignées  m  àÉÊ  M- 
nenre  pour  reeevoir  les  neveenn  eolens;  le  monvemeot 
d'émigration  eommençsvere  le  mMen  da  inolsde  mal  et  se 
continua  sans  obstacles.  Le  voyage  s'effectua  par  la  route 
militaire  de  Géorgie  et  les  provinces  transcaucasieones ,  eu 
prenant  le  soin  de  fraclioaner  les  émipés  par  petits  ktoo* 
pee  es  loifant  à  de  courts  hitervalies.  Le  35  mai  nn  sonM- 
fUmsut  édata  dans  le  district  dlchkérie.  Un  berger,  nommé 
Ihn^k-Mirzaeiï,  se  proclama  iman  et  réunit  200  Ichkériens 
Mtanr  délai.  lisse  dirigèrent  vers  le  rooot  Etichkort, 
dnele  Deif»;  mais  là  ils  rencootrèwt  le  nolb  de  Dsifo, 
qni  les  repoussa.  Taza  fut  pris  par  ses  compatriotes  et  remis 
tnx  autorités  russes.  Au  mois  d'août ,  une  frit»  de  Les- 
ghiens  fut  dirigée  sur  Kars  avec  fcs  armes  ,  ses  chevaux 
et  ses  troapeaoïL,  sous  la  conduite  d'ofôcient  rosses  :  les 
•0,4)00  fndIvMne  qni  le  composaient  deralsnt  dtra  dirigés 
sur  Mooch  ,  Sirvas  et  Dlarbekir.  Des  Kabardiens  roulaient 
émîgrer  aussi;  le  gouvernement  turc  leur  fit  savoir  qu'il  ne 
poiirr.iit  les  recevoir  que  l'année  suivante.  D'un  autre  côté, 
ooe  tribu  des  Abezes  »  campée  près  de  Battoun ,  demanda 
&  retewMr  dene  ses  montiviee;  elle  iwriait  qne  le  Porte 
frétftt  des  bateaux  à  vapeur  i  cet  effet,  mais  le  gouvernement 
turc  répondit  quils  devaient  rentrer  en  Russie  par  voie  de 
terre  ou  être  disperséi  dans  les  provinces  de  l'intérieur.  On 
portait  êlofs  à  172,000  lecbiiiine  des  Ciicsesiens  cenapée  snr 

numsi  esmiiine  ne  w  mer  nune. 

L'émigration  des  tribus  dreassiennes  avait  étf*  pour  la 
Turquie  une  source  d'embarras.  On  avait  réparti  ces  émi- 
grés entre  les  provlrv  es,  où  les  gnuvemears  les  partageaient 
proportiowiellemeot  entre  les  TilleBes,  dont  cbêqne  maison 
devait  à  «M  le«r  Ibonlr  nne  Mkewtieii  «n  Minni  eoffl 
santé  pour  leur  existence.  Ces  malheureux  refusaient  de 
travailler  et  montrèrent  souvent  des  dispositions  menaçantes 
pour  la  tranquillité  publique.  Vers  la  fin  do  mois  d'août  1865, 
une  bande  de  arcasriens  fit  Irraptioin  dans  le  ville  dTnos. 
employant  la  vtolenee  pour  ea  Irfra  donner  des  ttvfes  et 
de  l'argent,  ef  commettant  srec  sndace  des  exacttowbnrtales. 
Le  gouverneur  ayant  épuisé  en  vain  les  priAres  et  les 
menaces  pour  les  faire  retourner  aux  campements  que  le 
gooveroement  leur  avsit  assignés,  le  pacba  des  Daidanelles 
le  trwdRdsns  Is  Tille  avec  qudqnes  trempes;  mais  iee  Ohtas- 
dtw M  «oalaient adhérer  &  rien  de  ce  qu'on  leur  pn>po«ait. 
fh  des  chelli  consentit  pourtant  à  s'en  aller  avec  vingt-cinq 
fsmlHesàPfrrah.i  quelques  lieues  d'Enos,  sur  la  Maritza,  sur 
des  chariots  qu'on  lui  rooroirait  ;  on  antre  cbeT  se  retraneha 
toaniftaCtv«lBtoedelevllle,rMnleedétaidi«.  Le 

ffiil•(nl  de  nonveenx  renforts ,  et  fit  enlever  la  position 
fiwabvee.  Pluaienrs  Circassieos  fuient  tués  on  blessés; 


les  cfasA  prifcM^  IWIis  Ise  prlsoartaii  torgt  ^**||^ 

tchenzes  nonvellement  émigrés,  an  lieri  de  se  rendre  dans 
l'intérieur  de  l'Asie  Mineure ,  comme  l'eateodait  legouver» 
nemeot  turc,  prétendirent  rester  dans  la  province  d'Cne- 
room ,  et  la  Porte  Ait  oMifte  d'emplefer  la  Conea  paar 
^^m^Nr  ma  mMraiw^wmw  HUM»  sivpnmHWvw^p^ 
tioo  drcasdienoe  s'arrêta.  Les  tribus  qnl  resitaient  firent  leur 
soumissioa  à  la  Russie.  Les  voies  de  commonicetion  fimnt 
augmentées  dans  le  Caucase,  oà  l'en  commença  notammaals 
^«■lida  ferponrrelierlamerlMraàlnnMr  OaapiMi% 
«aMIlBikon.  en  pessantparbaMaellWls^Ln^nBnM 
de  mercbandiaes  tmsportées  en  Perse  par  la  voie  du  Cau- 
case s'aocn^t  chaque  jour.  On  veut  canaliser  le  Rioa,  et  ■ 
eftirie  électrique  a  éléfelé  dans  le  détroit  de  KertiÉLIt 
■aad-dna  NleM  a  Mtm  appel  ans  ooloos  aHeasanda*  «i 
nnr  nmani  emrevmr  ns  neneneis  ffa  on  peut  espenr  w 
d'une  contrée  dont  les  richesse*  minérales,  fore^ti^es  etagri- 
coles  sont  restées  à  peu  près  inexplorées  jusqu'à  présent 

Doe  nouvelle  incorrection  éclata  parmi  Isa  AlMMinn  IIM, 
naieelletatMcMMélonata.  Mitona  Hami  ,màmétÊL 

nnei,  loi  ran  pimoninwvwQnB  pmiw  on  n  ■nBnebSfls 
insurgés  pris  les  armes  à  la  main  furent  fnsiltés;  d^eetHS 
forent  envoyés  à  Tiilis  pour  être  jugés.  Plus  de  deux  cenli 
Jeunes  filles  enlevées  per  les  Abaxes  furent  rendons  i  lèses 
funiUes.  La  révolte  des  tribus  du  Oegheslao  aar  lee  eMas 
de  la  mer  Caspienne  Ait  également  réprimée.  Tnnles  cm 
provinces  ont  été  déMrmées  ;  dans  d'autres  prorinoes  le 
port  d'armes  a  été  interdit.  Ainsi  on  a  pu  dire  avec  raiaoa 
que  le  Cancese  est  ennaia,  Mb  m  pacMé. 

La  Tlirqaie  n's  pas  pu  non  pins  saMMUialea  Ohcnssicns.  A 
la  Un  de  IBM  la  province  de  Sivas  HaR  esMm»  nvagie  psr 
des  brigands  circassieos  qui  avaient  repoussé  une  oompagaie 
de  gendarmes  envoyée  contre  eux.  L'établissement  cire  aiiia 
fondé  dene  lea  piainee  dissovo ,  en  4leià  d'ipek,  en  BonesiK 
est  loin  d'avoir  réussi.  Les  exilés  du  Caueeee  dpaaanHt  ds 
la  répugnance  à  cultiver  les  terrains  qui  lenr  ont  élé  eea> 
cédés,  et  préftrent  se  louer commejonrnaliers  ou  denvaadcr 
raomOne.  Au  mois  de  mai  1867  qodqneenns,  venJaaCt» 
TciMP  de  irlfe  ftua  la  BuMa  pawp  NiMnHV  mHi  whê 
pays ,  résistèrent  «R  trupil  Iwqnes.  Le  eomasenee  ds 
femmes  esclaves  esl  reMdsdS  lee  mœurs  des  Girwien*. 
I>arrai  eux  plus  un  homme  a  de  filles,  plus  il  se  croit  riebe. 
Chacune  d'elles  représente  une  valeur  qu'on  estime  en  vadics 
enChcaasieelen  pisstres  à  OonstanUnople.  Les  jcanse  Or* 
cassieimes  se  prêtent  beaueoap  à  cet  ^Wiangs  Lenr  vernb 
plus  cher  est  d'aller  à  Stamboul,  eaanme  eHns  appeBsat 
Coostantinople.  Un  harem  situé  sur  le  Bosphore  est  ker 
idéal  de  parisit  bonheur.  Aux  yeux  des  Rosses  ce  traie  ds 
belles  MIee  est  nne  traita  adtensa  qa*as  venlent  à  tont 
prix  abolir.  Mats  les  Cireaasiens  y  lieansnL  Plus  d'nae  insse» 
rection  n'a,  dit-on,  d'antre  bot  que  d'emmener  une  ear« 
gaisoii  déjeunes  (lllis  au  Bosphore. 

CIRCE)  peUte  planète  déoonverte  le  «  arril  im  fm 
M.  Gheoemee  k  Marseille. 

*  CIRCONSCRIPTION.  U  oonstitotion  françsfes 
du  U  janvier  185?  ayant  établi  que  l'élection  des  dépistés 
au  Corps  législatif  a  pour  t>8se  la  population,  et  qu'il  > 
aura  un  député  à  raison  de  36,000  «ieelenrs,  no  décret 
nrganiqnn  iln  1  filfrisf  lOtl  paaa  asaMna  fii^  iMdanMn» 
taie  que  chaque  département  est  divisé  par  m  décret  éa 
pouvoir  exécutif  en  circooscriptions  électorales  égales  en 
nombre  aux  députés  qui  hii  sont  attribués, et  qoe  ciuqoe  . 
cireoMcriptioit  dHt  m  aaul  ddpnlt.  Un  décret  dn  a  «• 
vrier  fin  liapear  lapériodaWiatalaMafAnallaa» 
posithm  des  circonserfptîoos  éleetorales.  Ces  circoaierip- 
tiotts  furent  remaniées  pour  un  décret  du  39  décembre  IHI 
Ce  remaniement  souleva  de  nombreuses  rédamaMons ,  et  des 
pétitions  au  Sénat  firent  ressortir  les  vices  de  plnilenn.dw 
nonvcilee  clieaMeripliOM.  LaiapporiiMr,  M.  Lsray  defiriM* 
Arnaud,  tont  en  proposant  l'ordre  du  tour  sur  ces  péti- 
tioos,  dit  ponrtaat  :  -  Oni,  il  y  a  en  des  déiimitatiflns  crii' 


Digitized  by  Gopgle 


CIRCONSCRIPTION 

<|tiabl«s;  dMi  quelques  départements,  dans  un  petit  nom- 
bre ,  le  trtcé  des  circonscriptions  a  donné  lieu  à  de  justes 
obtervations.  Mais  d'une  part,  il  est  k  remarquer  que  dans 
la  vérification  des  pouvoirs,  nette  nature  de  griefs  a  occupé  i 
triVi.peu  de  place  parmi  les  protestdliontî  qui  se  sont  pro- 
duites. D'une  autre  part,  il  demeure  certain  que  dans  ce 
trarail  des  cirtoDScriptions  électorales  la  contestation  et  la 
critiqae  peuvent  toujours  avoir  un  facile  accès.  »  Passant 
aux  conditions  d'une  bonne  délimitation  des  collèges  élec-  j 
torau\,  M.  Leroy  de  Saint- Arnaud  ajoute  ;  «  La  densité  de 
la  population,  le  cours  des  fleuves  ,  les  intérêts  confondus 
ou  séparés,  les  habitudes,  les  mœurs,  la  configuration  la- 
pof(rapliiqne ,  les  facilités  de  communication ,  tels  sont  les  , 
éléments  divers  qu'il  faut  que  l'administration  consulte  et  j 
CQOCtUe.  »  Mais  les  pétitionnaires  se  plaipiaient  justement 
mifim  n'eût  pas  tenu  compte  de  ces  conditions  essentielles. 
Le  rap|)orteur  du  .Sénat  l'expliquait  par  une  raison  qui  l'em-  j 
porte  sans  doute  sur  toutes  les  autres  :  «  Enfin ,  sous  un  rap-  i 
port  dont  il  convient  de  tenir  compte,  l'action  discrétionnaire 
attrUnée  par  la  loi  au  po<ivoir  exécutif  veut  encore  ëire 
exercée  de  telle  sorte  que  si  les  électeurs  ne  doivent  pas  être  ; 
réduits  i  recevoir,  dans  le  choix  d'un  mandataire,  le  mot 
d'ordre  de  l'administration,  l'administration  doit  aussi  pour- 
voir à  ce  que,  suivant  le  temps,  les  circonstances  et  l'état 
des  esprits ,  les  électeurs  ne  soient  (his  réduits  à  recevoir  ; 
le  mot  l'ordre  des  comiléi  d'un  parti.  ■ 

•  CIRCONSTAXCE.  Chaque  époque  a  ses  mots  pour 
caractériser  des  situations  trop  souvent  analot;ues.  Sous  la 
Restauration  on  parlait  souvent  de  la  gravité  des  circont- 
tances.  Chateaubriand  s'en  moqua  :  «  11  est  très-aisé,  di- 
uit-il  alors,  d'ergoter  sur  la  gravité  des  circonstances.  Cha- 
cun la  voit  dans  la  chu«e  qui  le  touche.  Un  censeur  soutient 
que  les  circonstances  sont  graves  parce  qu'il  veut  que  l'on 
mette  les  libertés  publiques  en  régie  ;  l'espion  trouve  que  les 
circonstances  sont  graves  lorsque  tout  te  dit  publiquement 
et  qatl  n'a  plus  rien  à  dénoncer.  Les  circonstances  sont 
gravai  anx  yeux  du  sot  dont  on  rit ,  de  l'hypocrite  qu'on 
démasque,  de  l'homme  dëi>honoré  qui  redoute  la  lumière. 
Fant-i)  pour  les  assouvir  leur  livrer  l'indépendance  natio- 
nale? De  quoi  vivent  les  nations?  De  liberté  et  d  honneur. 
Ne  jetons  pas  aux  chiens  le  pain  des  peuples  et  des  roi.s.  »  | 

'CIRCULAIRE.  D'après  la  loi  du  35  juin  1850,  le  | 
port  des  circulaires  par  la  piiste  est  de  1  centime  pour  chaque 
exemplaire  du  poids  de  5  grammes  et  au-dessous,  prix 
augmenté  de  1  centime  par  chaque  5  grammes  ou  Iractiun 
de  5  grammes  excédant  jusqu'à  100  grammes;  au  delà,  le 
prix  est  augmenté  de  1  centime  par  fraction  de  10  gram- 
mes, comme  pour  les  prospectus,  catalogues,  avis  divers  j 
et  prix  courants. 

•CIRCULATION.  mou  vem  en  t  circulaire  dans 
la  nature  est  en  général  uniforme,  ou  du  moins  si  la  vitesse 
n'est  pas  rigoureu>>eini'nt  con>tante ,  elle  quitte  chacune  de 
tes  valeurs  et  y  revient  toujours  de  la  même  manière,  ce 
qui  peut  faire  accepter  le  mouvement  comme  uniforme. 
»  Cette  uniformité  naturelle  à  la  circulation ,  a  dit 
M.  E.  Lamé,  a  permis  k  l'Iiomme  de  mesurer  la  durée.  On 
admet  qu'à  chaque  cercle  accompli  correspond  une  duré<^ 
égaie.  L.a  circulation  servant  k  mesurer  la  durée  s'appelh' 
le  temps.  Si  les  circulations  astrales ,  qui  ne  forment  qu'une  . 
•eale  circulation ,  puisqu'elles  sont  liées  entre  elles  par  des 
nombres  constants,  n'étaient  pas  uniformes,  nous  n'aurions 
aucune  mesure  possible  de  la  durée.  » 

La  circulation  dans  les  grandes  villes  a  quelque  chose  de 
nrprenant.  C'est  k  Londres  qu'elle  parait  être  le  plus  con- 
•idérable.  Quel  curieux  spectacle  offre,  par  exemple ,  dans 
la  Ci  lé,  ces  t>ataiilons  sans  fin  de  gens  qui  se  pressent  sur 
les  trottoirs  en  deux  grands  courants  réguliers ,  se  mouvant 
en  »ens  contraire.  Sur  certains  points  ces  flots  de  popula- 
tion atteignant  des  proportions  incrovables.  M.  Harvey, 
commissaire  de  la  Cité,  a  publié  en  I8j9  un  tableau  de  la 
circulation  snr  le  pont  de  Londres  durant  vingt-quatre 
heores,  du  16  mars,  six  henres  du  soir,  au  17,  à  la  ntëme 
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heure.  On  y  voit  que  le  nombre  total  des  pauaats,  tant  à 
pied  qu'en  voiture,  a  été,  pendant  les  vingt-quatre  heure*, 
de  167,910,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  6,996  individus 
par  heure.  Entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  il  est  |>assé 
13,43.1  personnes;  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  13,361. 
Après  cette  heure  le  nombre  a  diminué  :  entre  deux  et  trois 
heures  du  matin,  il  a  été  de  lOO,  et  pendant  l'haire  sui- 
vante de  111 ,  dont  43  en  véhicule  et  69  k  pied.  Si  l'on 
admet  qu'il  |>asse  tous  les  jours  sur  le  pont  de  Londres 
167,900  individus,  et  seulement  la  moitié  le  dimanche,  oo 
arrive  pour  l'année  au  chiffre  de  SG  millions.  Il  e;>t  tels 
moments  de  la  journée,  les  plus  affairés,  ajoute  M.  tiarvey, 
0(1  il  se  trouve  à  la  fois  sur  les  trottoirs  du  pont  de  Lon- 
dres, 3,000  personnes.  Pendant  les  vingt-quatre  heures  tu 
question,  le  nombre  des  véhicules  s'est  élevé  i  30,498, 
dont  4,483  voilures  publiques  et  particulières,  4,366  omni- 
bus et  ii,r>7â  charrettes ,  etc. 

La  circulation  des  voilures  est  grande  aussi  k  Paris.  Il 
résulte  d'un  comptage  fait  avec  soin  pendant  plusieurs  jours 
en  1861,  p«r  ordre  de  l'administration  publique,  sur  les 
voies  principales  de  ta  ville,  que  depuis  18»9  le  nombre  des 
chevaux  qui  les  parcouraient  journellement  avait  augn>enté 
d'un  quart.  Ainsi,  le  nombre  moyen  de  colliers ,  par  jour, 
sur  les  boulevards  intérieurs,  était  de  34,099,  au  lieu  de 
30,544;  me  Royale,  de  30,833,  au  lieu  de  15,043,  me  de 
Rivoli,  de  15,457,  au  lien  de  12,330;  et  sur  le  Pont-Neuf,  ua 
des  points  où  la  circulation  avait  le  nu>ins  augmenté,  proba- 
blement parce  qu'aucun  nouveau  percement  n'y  avait  conduit 
une  nouvelle  aflluence  de  voitures,  de  13,148  au  lieu  de 
10,320. 

A  Lyon,  des  agents  spéciaux  chargés  de  vérifier  le  nombre 
des  passants  sur  le  pont  Morand,  pendant  un  mois,  ont  cons- 
taté que  la  moyenne  journalière ,  de  cinq  heures  du  matin 
k  dix  heures  du  soir,  était ,  k  peu  de  chose  près ,  de  30,000 
piétons  ou  cavaliers  et  de  4,000  voitures  de  tuut  genre,  con- 
tenant encore  plusieurs  milliers  de  personnes. 

Toutes  les  barrières  sont  tombées  depuis  1860  dans  le 
régime  de  la  circulation  des  marchandises  et  denrées ,  qui 
n'est  plus  gênée  que  dans  l'intérêt  de  la  perception  desdroits 
auxquels  elles  sont  soumises. 

*  CIRCULATH).\  (Physiologie).  M.  Flourens  a  pu- 
blié une  Histoire  de  la  découverte  de  la  circulation  du 
sang  (Paris,  1854;  3<  édition,  revue  et  augmentée,  1857» 
in- 13).  En  1865  l'Académie  des  Sciences  a  décerné  un  prix 
Montyon  au  docteur  Marey  pour  l'ensemble  de  ses  recher- 
ches sur  la  circulation  du  sang,  recherches  faites  à  l'aide 
d'un  ingénieux  instrument  dont  il  est  l'inventeur  pour  l'en- 
registrement graphique  des  diverses  fonctions  physiolo- 
giques. 

*  CIRCULATIOIV  (Économie  politique).  •  L'or  et 
l'argent  qui  circulent  dans  un  pays  peuvent  se  comparer 
précisément,  a  dit  Adam  Smith,  k  un  grand  cltemin  qui, 
tout  en  servant  à  transporter  au  marché  tous  les  grains  et 
les  fourrages  du  pays,  ne  produit  [Kiurtant  par  lui-même 
ni  un  seul  grain  de  blé ,  ni  un  brin  d'herbe.  Les  opérations 
d'une  banque  sage,  en  ouvrant  en  quelque  manière  une  es> 
pèce  de  grand  chemin  dans  les  air.s,  donnent  au  |>ays  la  te- 
cilité  de  convertir  une  bonne  partie  de  ses  grandes  routes 
en  bons  pâturages  et  en  tK>nnes  terres  à  blé,  et  d'augmenter 
par  là  son  produit  territorial  et  le  revenu  de  son  travail.  ■ 

Depuis  plus  de  trois  mille  ans  l'or  et  l'argent  sont  les 
principaux  régulateurs  du  commerce  entre  les  peuples  et 
les  hommes.  Six  cent»  ans  avant  notre  ère,  k  Athènes,  un 
t)oi.sseau  de  blé  valait  quinze  sous;  un  mouton  le  même 
prit.  Mais  Athènes  grandit,  son  commerce  se  développa; 
fout  en  ressentit  le  contre-c^p  :  les  mines  étant  plus  travail- 
lées, produisirent  davantage.  L'Égypte ,  la  Thrace .  la  Thes- 
salie.  l'Arménie.  l'Aquilée,  l'Espagne  et  bien  d'autres  lieux 
étaient  célèbres  par  leurs  mines  de  quartz  aurifère,  et  l'Attl- 
que,  rEsfjagne,  l'Egypte,  l'Annénic  avaient  en  outre  des  mines 
argentifères.  La  circulation  des  métaux  précieux  augmenta 
en  raison  directe  de  la  quantité  que  le  monde  en  possédait. 
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L'Espagne  était  le  pty»  prodoetearpar  excellaMX;  tes  minea 
de  Carthagioe  donnaient  du  travail  à  40,000  hoiiimr«ct  pro- 
dulnienl  la  râleur  de  30,000  Ir.  quotidicuoenient.  Uoe  mioe 
rftaée  vers  rendrait  conna  aujourd'hui  aoua  ie  nom  de 
««ndalcanal ,  donnait  300  Utni  d'«pilA|Mr  jow  à  àMUÈtL 
Cdiait  dans  les  Asturies  que  m  twwTriart  1m  |iIm  tMim 
mines  conmii  s  <les  anciens.  La  Sardaigne  aus&i  fournissait  de 
r«r  et  de  l'argent.  Le  liutin  qu'Alexandre  le  Grand  conquit 
mr  )es  Perses  à  U  batÉllle  d'AriieUes  (  331  an«  avant  J.C.) 
■Hrtai «MMOMM  dqoivalaalà  i,aM/M>OjOOO de  Ir.,  et 
trente  mm  an  mort  é^esl  à  pdae  al  poor  «m  «Me 
d'an^ent  on  aurait  pu  actn  ter  on  W  le  tiers  de  la  quantité 
qu'on  avait  (wiir  quinie  stms  trois  a'nts  ans  auparavant. 

Les  K''3ti  It'urs  impériale*  et  la  domination  ilu  monde  je- 
tèrent dans  Rome  des  nwooeeax  d'or  :  le  revenu  annuel 
d'Annml*  était  d'environ  1  inBUard  de  francs;  il  recevait 
en  outra  en  dont  at  legs ,  de  aee  amis,  600  milUona  d«  fr. 
Ctcéraa,  dans  le  oonrs  de  sa  vie,  reçut  4  millions  de  fr.  de 
teâ  clirnt^  l't  lie.  ^es  admirateurs.  Quarante  ans  après  J.C. 
le  boiite^n  de  ble  valait  û  fr.  CO  cent.,  et  l'easemUe  des 
rnoonaies  en  circulation  était  estimé  k  8,750,000,000  de  fr. 
LlnvMion  daa  bartaraa  i^ata  la  mondedans  laa  lénèbcca. 
En  l'an  400,  reatembla  de  la  drealalion  monétahe  n'élatt 

|MS  évalué  au  delà  de  2,750,000,000  de  fr.,  soit  environ  un 
tiers  de  ce  qu'il  était  trois  cent  cinquante  ans  auparavant. 
En  410  Alaric  enlève  Rome,  la  pille  et  l'impose  à  cette 
même  somme  de  2,760,000,000  de  fr.  Quaranin  ans  après 
AMin  mireba  aor  Rome.  Le  pape  aaint  tÀom  fmnt  dans 
it  muahe  moycnnaato  mUliooa  payée  comptant  et  on  tribut 
annuel  de  a,  100,000  fr.  Rome  eut  beaucoup  de  peine  k  a'ae* 
quitter.  Une  grande  baisse  avait  dû  se  produire  dans  le 
travail  ded  roioea.  Le  capital  circulant  continua  à  s'aifaiblir 
^sque  vers  l'an  1000  de  notre  ère.  Le  monde,  k  cette  époque, 
ooounence  à  miTra.  Lea  minae  aonlmifartea  t  l'Espagne, 
la  Fertngal.laFnMe.ntiHe,  Il  Hongrie.  laBebèroe.  U 
Saxe ,  le  Tyrol ,  l'Illyrie ,  la  Suisse ,  la  Grande-Bretagne  ex- 
traient (le  l'or  et  de  l'argent  de  leur  ool.  Le  rendement  est 
limite,  non  pas  parce  que  le  minerai  est  pauvre,  mais  parce 
fue  les  veines  sont  étroites.  Le  capital  drcuiant  auréole 
luensibieroent  pendant  prèj  de  cinq  cents  ans.  En  1492,  an 
neaMOt  de  la  déeenverte  de  rAmériqne,  le  capital  total  en 
elrenlatlon  dans  la  chréttenlé  est  évalué  à  UO  nullions  de  fr. 
Pendant  les  premières  années  qui  suivirent  sa  découverte, 
le  nouveau  monde,  loin  de  produire,  coAta  ctier  à  l'£a> 
pagne.  Ce  n'est  qu'aprè.<i  la  conquête  du  Mexique,  en  I&19, 
que  Femand  Cierten  connut  ka  riebeiaei  dea  paja  d'ooli»* 
nnr.  Hwniield  ■'«■Hbm  pee  lee  enfela  d*er  et  d'aqpat  d'A- 
inérii|necnBMope,de  1492  i  I519,  au  delà  de  1,250,000  fr. 
par  an.  Le  njmtmt  de  Montixoma ,  entre  lea  mains  des 
conquérants,  produisit  bientôt  15  milliona  par  an,  et  le 
cliilfre  moyen  de  celte  production,  de  1519  à  IMA,  noté' 
•Nie  1&,7M,000  fr.  Le  Potoai,  k  eette  deralèra  date,  eat 
ouvert,!»  minMdn  Pérao  d de  ce  qui  ooniliine  aujoor- 
dirai  la  BoHvIe  venant  dana  h  monde,  de  t64e  k  isoo, 
Sr.îfjO.ooo  fr.  par  an.  Pendant  le  dix-septième  siècle,  la 
production  annuelle  e«t  de  75  millions;  pendant  le  dix* 
boitiènie,  elle  monte  i  200  millions;  pendant  le  premier 

Crt  du  dhi-nauvikme,  elle  ne  va  pea  à  12&  nsUlioiiai  pon- 
lle  deuxiknie  qoirt  ele  atteignit  MO  rolllleoa,  et  elle 
eet  maintenant  de  AOO  million.*.  Selon  les  slatiiiticiens,  le  ca- 
pital circulant  aujourd'hui  dans  le  monde  e.st  d'environ 
2fi  rnilliard.i  de  fr.  Le  capital  monétaire  de  la  France  est 
évalué  par  les  uns  à  6  milliards  de  fr,,  par  les  autres  k  4  ou 
S  milliards,  et  même  moins  ;  en  tout  caa  ce  eipiUal  n'eat  paa 
tout  entier  en  dicaiatieai  il  faut  tenir  compte  dee  cachet- 
tea,  dea  bai  de  laine, dee  tfrelires ,  des  fonds  de  cahse,  etc. 

Depuis  des  àlèctcs,  de  grandea  quantités  d'argent  sont 
liréeti  de  la  circulation  du  monde  entier  pour  être  emportéea 
dans  l'Inde ,  oii  elle*  disparaissent  sans  retour.  On  assure 
qne  dans  le  conra  de  1»40  k  iim,  a,7M,OOQ,000  de  fr. 
eotprii  ee  ckemte.  et  qne  3,250,000,000  de  fr.  n'en  sont 
pe»  NMOM.  Ite  tort  teMpe  tea  NbarialiqMe,  las  nfata 


et  certaines  castes ,  les  partis,  par  exemple,  ont  accumulé 
de*  ridicsses  immenses;  mais  en  outre  d'énormci  trésors 
métalliques  sont  journellemeut  enfouis  dans  le  sol  par  ces 
populations  fanatiques,  sans  autre  bnt  qne  d'enrkbir  U 
tanra  de  tenta  dieu  et  de  leurs  ancêtres.  Un  jour  le  territoire 
Midoa  pourra  êtraeniai  tetile  en  irgml  monnayé  que  le  &0I 
de  la  Californie  l'est  maintenant  en  or  natif. 

A  câlé  du  numéraire  co  circulation ,  il  faut  placer  au» 
jourd'tmi  le  papier  Jfdudnire  ou  deconlailM.  Oalnt4i,d'a^ 
prtakaécoaomistea  lea  pin»  prudents,  ne  aannildira,  eone 
quelque  ftwme  qu'B  le  pidaente,  qu'un  signe  repréaeafent  te 
monnaie,  sous  la  condition  expresse  que  le  si^ne  ppier  inspire 
confiance  k  celui  qui  l'accepte ,  muliance  t|ui  ne  <^iirait  6'im. 
pu.ser.  La  circulation  tiduciaire  ei>t  ilunc  un  comiileim-nt  da 
la  drcttlatioo  métallique  et  repose  e^sentiellemenl  sur  elle  ; 
le  hMe  des  métaux  précteox  apparaît  dès  tors  comme  la  baae 
de  tout  l'édifice  iinancier.  GeuSrd  ne  wfSsenI  pourtant  pee 
toujours  et  ne  sont  pas  lea  aenis  signes  de  richesae.  Leur 
quantité  est  bornée,  diverses  causes  peuvent  lea  élo'igner 
d'un  pays,  qui  ne  doit  pas  pour  cela  arrêter  toute  son  acti- 
vité. Le  papier  fiduciaire  i^ieut  donc  y  suppléer,  mais  dans 
qneOemaàttn,  Ik  ae  trauve  la  diiïcullé.  Le  ayslène  mouié* 
taira,  par  aea  déltelnMltée ,  peut  Inlnnême  eoubibncr  I 
faire  augmenter  la  circulation  fiduciaire.  C'est  ce  qu'a  dé- 
montré M.  Btrbmert,  de  Brème  ,  dans  uoe  assemblée  de 
commerçants  allemands  réunis  à  Trancfort  en  1860  :  •  Tous 
lee  peuples  civilisée,  a-l-il  dit,  ont  trois  phases  monétaina 
à  pereourlr  :  l'Allemagne  n'en  a  qne  deiù.  Ou  se  sert  do 
l'argent  quand  le  cuivre  devient  incommode;  rien  de  plua 
naturel,  dès  lors,  que  d'avoir  recours  à  l'or  du  moment  qne 
l'emploi  de  l'ar^enl  présente  des  inconvénients;  et  ce  n'est 
que  lorsque  l'or,  à  son  tour,  devient  iocommo^le,  que  l'on 
passe  an  papier-nnonaaie.  Eh  bien ,  privée  d'une  monnaie 
d'or  ofeot  cours  uaiverael  et  obligatoiro,  l'Allemagne  au 
veit  Ibroie  de  ranoucer  k  fane  de  cee  phases  en  passant 
d'emblée  de  l'argent  au  papier.  Veut-oo  connaître  les  incon- 
vénients qui  sont  résultés  de  cet  état  de  choses Taudis 
qu'en  Angleterre  la  circulation  des  billets  de  banque  est 
monté,  pendant  la  période  lS4MMa,de  33  à  37  millions  de 
llvre»8tcrliag8eUleaMnt,laeetttebauque4te  Pvnaaen,peu- 
dant  les  années  1856  k  1803,  augmenté  son  émission  de  35 
k  112  millions  dethalers,  c'est-a-dire  qu'elle  l'a  plus  que 
triplée  dans  l'espace  de  huit  ans,  sans  [larler  des  autres 
banques  allemandes. En  introduisant  donc  l'or  conune  otojcn 
de  drauhlien  dane  lealnneMUeua  ONUBercialea ,  eo  n  te 
doubto  avantage  d'opposer  une  digne  an  déberdemeut  de  Là 
monnaie  fiduciaire,  en  substituant  aux  Mlleta  en  droola» 
tion  une  somme  équivalente  en  inonriaie  d'or,  et  de  mettre 
à  la  portée  des  tianques,  pour  racheter  leurs  billets,  en  cas 
de  aise,  une  monnaie  susc^tible  d'nn  transport  fadla^  » 

Mate  ee  dépteoemeot  facile  peut  jnslament  amener  des 
eriiea  lluaaoikraa.  Qu'un  pays  attira  les  capitaux  par  dee 
intérêts  plus  élevés  ou  pour  des  entreprises  d'utilité  pu- 
blique, par  un  engouement  irréfléclii  aide  par  la  spéculation, 
ou  par  la  possession  de  denrées  qui  manquent  ailleurs , 
comme eato  eit arrivé  pour  le  Ué,  la  aete,te  eolon,  etc., 
te  vide  ae  tell  daua  te  unadraira  dea  pif»  eeMeon,  Po^ 
compte  du  papier  augmente ,  et  il  en  ideutto  dci  erioet 
commerciales.  Le  commerce,  qui  en  aonlFre,  a  demandd 
qu'il  n'en  noit  |>as  ainsi;  les  uns  ont  proposé  de  donner 
dans  ce  cas  cours  forcé  aux  billets  de  banque;  d'autreu 
voulaieot  rteiiaiOB  dSm  pefHer  d'£tat;  d  autres  pensaient 
que  teeOMMmnt  li  banques  d'émission  suffirait  k  donner 
te  erUnkbeamarehé.  Une  (léiitioa  qui  demandait  la  fixité 
du  taux  de  l'escompte,  mais  reiablis.sement  d'un  droit  sur 
les  billets  de  banque  qui  se  présentaient  de  suite  au  rem- 
boursement ,  et  qui  soutenait  le  droit  d'émission  de  te  banque 
de  Savoie  eu  eoneumnoe  du  privilégie  dp  te  Banque  4e 
Frauee,  amené  te  dieenaaieu  de  «ee  queatfow  au  sàat,  an 
mois  de  mai  l8S4. 

Le  rapporteur,  M.  Hubert-Delisle,  soutint  le  principe  de 
hmite  d'teaiiaiM  dont  te  Buoue  deFoMeuteprivU^a. 
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«  L«  MUet  àè  bÊÊqM,  dfl^,  a  et  doit  aToir  tonte  la  valeor 

d'une  monnaie,  toute  la  sincérfté  d'une  pièce  de  l'vgeot  ou 
de  l'or  le  plus  pur;  la  confiance  doit  l'enTironner  saas  cesse. 
Ce  sont  li's  conditiuns  essenlielles,  indispensables  de  son 
«xiateaoe:  et  daa  km  de  quel  pouvoir  doit  émaner  t'auto. 
rttrtiw  iTOHMlr  «rtlii  ■wwMlri  iMplnrf  I  a  IfntelaHon  fln  tniii 
les  pays  répond,  arec  l'expérience  générale  :  d'an  seul  pou» 
voir,  de  celui  qui  dirige  la  nociété  elle-même;  c'ext  un 
droit  de  l'État  au  premier  chef,  émanant  du  même  principe 
ont  n  placé  coin  ka  aMiaa  dn  gooTerMiiMot  seul  le  droit 
«•firapfierlainonaleAi  cficnMkHi  t  eette  noMnie  q«*oo 
a  eu  soin  de  Tormer  avec  les  métaux  précieux ,  dont  la  pu- 
reté, la  durée  relative  et  runiformitt'  par  tout  le  globe,  dent 
tootea  les  qualités  permettent  de  la  Taire  envisa^^er  comme 
le  meilleur  sine  de  la  valeur  des  ciwsea.  Par  qm  ialelU- 
genfe  appHcauoB  dee  bona  prioeipea  d'^eonnmi»  psblh|M  et 
d'une  sage  politique,  si  l'a>i(oril('-  souv.'raine  a  ,  p^nni  ftcs 
attributions  iocuotestabUs,  crik-  de  crocr  une  monnaie  lidu- 
Claire,  il  y  aurait  un  (<rand  dommage  pour  la  société  s'il  ^'on 
léMTfait  reaercke  direct  et  pour  son  compte,  (la  défiance 


pMiTemement.  Quflle  que  soit  la  conliance  qu'on  ait  pour 
un  gouTcmtTueot ,  elle  ne  pourrait  jamais,  à  claque  moment 
difficile,  désarmer  les  doutes  du  public;  il  faut,  pour  la  so> 
Itdiié  d'un  étabUsaeoient  d'émiaiioB ,  la  réunion  d««  capiUn 
privée,  nnMrêl  évideol  dee  partlcôlieni  «Tant  vené  leon 
fonds,  les  faisant  compter  dan<i  le  patrimoine  dp  It'urs 
fomillea,  et  appelés  même  par  leur  vigilante  boilïcitude  à 
aanintenir  tous  lears  droits.  Mais  c'est  alors  qu'intervient  le 
posvoir  gouvernemental  avee  toute  m  foi«e»  sa  haute  im- 
pMlldHé;  il  délègue  son  droH  rëRÉHn  aena  fora»  de  pri- 
vUgBi  en  impo&ant  en  retour  de  r^tte  faveur  considénible , 
ks  ooâdilions  les  plus  favorable»  à  la  sécurité,  au  dévelop- 
pement de  U  fortune  générale  et  privée  du  paya,  et  en  im- 
posant on  oonthMe  éaeqpqne  d  «a  iteica  sévère*  qui  dei* 
wmH  enpêeher  d'une  manière  abaoloe  ftbraalwBert  de  erd' 
dit  public  par  suite  des  catastrophes  qni  atteindraient  les 
);raads  élaUissemeots  d'émission  fiduciaire.  C'est  par  celte 
beoreuse  combinaison  de  l'intérêt  public.  maBilBaté  par  la 
WBCwioi  d'un  Drivilége,  l'apprabatioB  donnée  an  ilatnla» 
k  eooatHutloB  &m  wai  eoalrOle  d^ne  part,  et  d»  IMra 
IWirlt  privé  représenté  par  une  compagnie  sérieuse  et  oon- 
eenrant  a  la  direction  de  l'établissement  par  un  conseil  d'ad* 
■inislralion  et  d'escompte,  qu'es  anive  a  donner  la  plus 
anpte  cootece  à  dea  inetiluUoiia  de  «iddiL  C'eatâi  myw 
de  œa  pimMieB  mnit^riee  cl  vlgjtanMuel  enraiea  qw  tae 
banques  apportent  à  la  circulation  des  bienfaits  inapprt^ia- 
bles  et  accomplisi«ent  des  prodiges  dans  U  circulation  des 
vaicars.  On  échappe  ainsi  à  ces  mouvements  coûteux  de 
piécie«a ,  à  CM  riaques  ineeaeule  de  perte  on  d'en* 
l,  à  la  dépféeiatioa  de  vatenrs  I  un  titre  modi- 
,qiioi  qu'on  Cssse,  par  l'usage;  et,  en  mi'riih  tr'mp8  que 
ces  rÀoltats  s'obtiennent,  un  établissement  fortemeot  cons- 
titué et  normalenwal  idi^,  placé  ta  centre  de  tootea  les 
toaiisaetîotts  du  pays,  maint  «m  «m  «xtrtaM  sensibilité 
hi  éMotfona  qui  peoveirt  «neeter  tes  intérMa  commerciaux 
et  iodostriels,  aperçoit  le  premier  Ie«  si>;nefi  précurseors  de 
l'orage  qui  s'amoncèle  et,  par  sa  prudente  réserve ,  signale 
les  écoeils,  prend  les  plus  utiles  mesures,  et  devient  ainsi, 
•oivot  ne  iMmne  de  baille  adenee,  le  balancier  du  aystème 
HWékiie  qnf  doit  m  régler  le  mouvement  gésiéral  et  rendre 
les  oscillations  lentes  et  uniformes.  » 

Passant  ensuite  an  principe  de  la  concurrence,  M.  Hubert- 
Delisle  iiieatafi  :  <  Ceat  an  nom  dn  progrès,  des  MenfaHa 
de  la  coMarreBce^qB'w  deoMBdela  plonlité  des  banques. 
Avee  l^mntation,  on  ann  l'eioompte  dans  de  meilleures 
conditions  ;  d'immenses  facilités  seront  accordées  au  puUic; 
one  vaste  et  iatelUgente  impulsioo  sera  imprimée  k  l^iodus- 
trie,  an  commerce,  à  l'agrienlture,  aux  communes,  aux  tra- 
vaux dlmportane*  limitée;  toutes  les  merveilies  enflo  dé- 
couleront de  eet  esprit  de  concurrence  si  conforme  i  notre 
^tat  social,  aux  projçrèsde  la  civilisation.  Oui,  la  concurreno; 
cal  la  aouroe  de  Uwa  le*  pcofréci  et  «a  n'est  paa  imipuaé- 


ment  que  les  £tats  méconnaissent  cette  loi  salutaire  de 
l'humanité;  mais  la  faculté  d'émiasioa  est-elle  une  de  ces 
industries  que  fécondent  l'émulation  et  la  rivalité  P  II  ne 
faut  pas,  il  l'aide  'Vuim^  runfusion,  ilnnner  le  ctiange  au  pu- 
blic. La  concurrence  existe  et  doit  exister  dans  tontes  le* 
opérations  de  bsnque  proprement  dilea.  Lea  ftshllMCBMWii 
industriels,  toute  société  particulière  en  publique  penveal 
se  former  pour  se  livrer  an  change  ou  è  Teseompte.  Lea  spé> 
culalioN-i  sur  l'ar^f^nl  et  les  valeur*  doivent  jouir  de  la  plua 
cumplète  concurrence  ;  c'est  ce  que  nous  voyons  Joamelle- 
maat  sous  nos  yeux.  Tous  lee  papiers,  les  titres,  pcnwil 
librement  s'eaeompter  dans  lea  caisses  déjà  fondées  et  dana 
celles  que  la  loi  sur  les  sociétés  à  responsabilité  limitée  fera 
naître.  Personne  n'a  songé  à  restreindre  la  concurrence 
entre  oea  beaquea  vérilablea;  maia  le  droit  d'émettre  le  pa- 
pier Adodafracil  n  «ItrlMqiiiédnppeàlBeMearreMe; 
c'est  une  bculté  apédale,  conservatrice,  essentielle  k  Tordre 
public  et  que  le  gouvemeinenl  possède  seul  jusqu'à  ce  qu'il 
la  délègue.  Son  droit  ici  est  aussi  absolu  que  celui  de  diriger 
ha  destioéea  de  la  nation^  et  rien  ne  aérait  plus  func&te  que 
de  Imr  eal  «UrNMt  è  iMeir  de  aanemTenia  avidea  d 
imprudents.  Établir  plusieurs  banqnes  d'émission,  c'est  pous- 
ser k  l'exagérsliuo  des  ifJiins ,  c'eM  faire  luire  aux  yeux 
des  industriels,  des  commerçants,  des  agriculteur»,  desres- 
amufcie  beticea,  un  mirage  qui  a'évanouit  en  on  instant. 

elRrt,  diaqoe  étaMteeamt  de  crédit  vi  M-devanl  dea 
entreprises  .  les  excite  par  du  papier  jeté  sur  la  place  avec 
abondance.  Tron:(K:e.s  par  cesigne  de  la  valeur  des  objets,  que 
l'on  prend  pour  une  richesse  réelle,  les  forces  industrielles 
se  développent  avec  furie ,  la  productioa  grcadit  dana  dci 
prapoitlosAiauMMes,  tecenuBcmaelIvrem  Imanctieaa 
les  plus  aventureuses,  et  tout  h  coup  de  rrnellrs  ratas- 
tropbes  fondant  sur  ce»  ma.<isc8  d'affaires  mis-es  en  mouve- 
ment sans  prudence  et  san>  crédit  réel,  viennent,  au  milieu 
de  raine*  iDincnses .  dévoiler  les  déaaatren  effets  de*  aya- 
■M*  par  i'eeprit  d'utopie.  C^eat  ce  qoe  ndaloirB 
de*  Etats-Unis  et  de  la  pratique  Anglderre  elle- 
eil  venue  montrer  à  tous  les  yeux.  Dans  leur  fatal 
entraînement,  les  éUblissement.s  multiples  d'émission  fidu- 
ciaire «oient  qu'Ua  ctéent  de*  valeura,  landia  qne  ce  aool 
dee  dette*,  al  dea  deHeeexlgHbleaqallB  eoMlnelMt.  DooMT 
le  droit  à  plusieurs  banques  d'émettre  du  papier  au  porteur, 
c'est  non-seulement  les  pousser  À  une  lutte  effrayante  par 
les  périls  qu'elles  provoquent,  mais  c'e^t  soumettre  les  va- 
leova  fidndairea  les  mieex  msIm*  à  la  pin*  déplorable  ao- 
Hdirili,  cèHc  de*  dtebHieemert»  teanoma  aoHdes,  les  plua 
aventureux  ;  car  l'ébranlement  de  l'ime  de  ces  in.'^litiitions 
se  communique  avec  une  telle  rapidité  h  toutes  les  autres 
qu'aucune  ne  peut  résister  A  ce  cboc  destructeur.  C'est  ainal 
qu'en  Améiiqoe,  en  l'année  1837,  aprèa  U  chute  de  quelques 
banques  d^éuMarioa,  tootea  forent  Ibreëea  de  suspendre  lènn 
payements.  La  baisse  de  l'escompte,  quand  elle  résulte  ds 
l'abondance  du  numéraire,  d'un  courant  d'aflaires  normal, 
qui  permet  d'opérer  avec  quelque  sûreté  de  vue  et  une  libellé 
de  combinaiaon  que  le*  événement*  eKtiaeidineiwane  vt*»» 
neot  pas  trouMer,  cet  on  bien  considéreMe  poor  ha  tÊUm. 
Mais  qiif^nd  cet  abaissement  est  dû  aux  efforts  d'une  concur- 
rence à  outrance  entre  les  institutions  désireuses  d'augmen- 
ter leur  clientèle,  c'est  un  mallieur  public  dont  l'expérience 
est  Ihiale  à  toet  le  monde.  Le  privUéga  ne  peut  en  rien 
arrMerle  «Bcaveneal  conmaKief,  tndostriel  et  agricole; 
car  il  est  facile  à  une  banque  unique  de  .suffire  aux  plus 
grandes  exigences,  aux  plus  actives  demandes.  Les  faits  le 
prouvent.  En  184e,  le  mouvement  des  valeurs  fiduciaires 
était,  pour  tonte  in  Pnnce,  de  3«3  millions.  Le  décret  du 
37  «vril  IMS  vécHK  les  banques  :  la  dreulaUon ,  en  1850, 
monte  à  470  millions;  elle  atteint  en  iS63  800  millions  (elle 
dépaase  1  milliard  en  18A7 }.  Pourqpoi  donc  nne  baaqWf 
même  sans  rivale,  refusera-t-dle  de  bonnec  valenie  dW> 
compte  lorsqu'elle  peut  les  avoir  pour  un  papier  qui  lu! 
coûte  si  peu?  Pourquoi  se  refuserait-elle  obstinément  à  réa- 
liser UD  bénéfice  si  facile  et  si  abondant?  Lorsque  le  papier 
fiduciaire  abiMide  «otn  le*  naipa,  aanit-elle  lia  ataataie  i 
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Jmr  gntuitetneot  «»  CMonpIe?  Y  aynit-il  me  difléiCDoe 
pttW  «Ile  depnadmdat  eflèli  à  8  poar  IM  M  d«  «'«ppli» 
qner  le  triple  de  cet  aiam  veleara  à  m  len  de  4  <»  I 

pour  100?  Non,  évidemment.  La  rédactioa  da  taux  de  l'es- 
compte n'a  |>a.<t  be&oin  pour  se  produire  d'une  rivalité  il'cUv 
l'intérfit  bien  eolenda  d'une  banque  unique 
doit  l'y  nimiier  d'autant  plui  qoe  lea  «olliciLa- 
Mmném  agniiÊA  avee  one  irréuMM*  éaeifie 
CMln  iHLCMMil  d'eaeoinple  enclin  à  dea  bénéloei  Ukites.  ■ 
La  eommlaafcio  concloail  à  l'onfre  da  Joor  nr  la  pétition, 
ce  qui  fut  adopté  aprè&  une  discussion  remarquable.  La 
même  année,  divenes  pétitions  Turent  adressée!  k  l'empereur 
pour  deouader  om  cBqtifete  sur  les  moyens  de  nafdier  aux 
MndqiMnoes  déautnases  de  l'élévation  tm  eoownt  ré- 
pétée da  taax  de  IVacompte  par  la  Banque  M  Vraoee  La 
Banque  elle  m^mt-  appuya  cMe  demande,  et  sur  le  rapport 
des  ministres  dex  6naDc««  et  du  commerce,  le  conseil  su- 
périeur du  commerce,  de  l'agriculture  et  de  l'iodustrie  fut 
ebaiîji,  le  »  janvier  1I6&,  de  «firiger,  aooa  ia  préeideooe  du  mi- 
Biata»  itM,  ine«M|iiile#mBalMl  flÉasemble  des  prin> 
dpea  et  de^  faits  généraux  qui  agissent  sur  la  circulation 
■MoMaire  delà  France.  Un  questionnaire  fut  anssItAt  dre«^. 
Un  certain  nombre  de  népociants  et  d'e'conomistes  fiirt  nt 
enleadaa ,  des  mémoires  furent  envoyés  au  conseil  par  Aes 
panena  compétentes ,  et  réunis  en  volume,  ainsi  que  les 
idpoaaeB  dea  dniBlxet  de  eonaime,  «m  ta  dépeaitioas 
WMi.  Ua  MucHtef  d'Étal,  eonmltealte  do  gwiniuenent, 

a  rédigé  un  rapport  sur  l'ensemble  des  travaux  du  conseil, 
et  il  ne  reste  plus  à  c«lui-ci  qu'à  cJorc  ses  travaux  par  la 
dtoOMion  des  conclurions  de  ce  rapport. 

Dana  eaUe  eaquAle  lee  dél^gnéa  die  la  chambre  de  com- 
mum  de  Ma.  HM.DefeMn.Umnler  et  Gooin .  décla- 
rèrent que  la  BAnqoe  de  Fnum  n'élatt  iionr  rien  dans  les 
crises  monétaires ,  qtil  aévliialert  auad  Meo  en  Angleterre 
et  en  Amérique,  ob  l'émission  du  billet  était  libre,  et  à 
BaobomgtOÙ  les  banques  n'émettent  de  titrea  d'aucune 
Mite, «  î»  Monnaie  fiduciaire , dirent-ils, se  raoowiniade 
par  phiiemvtiUtée.  A  cette  laaaae  Bottante  de  pépiera  de 
crtdR,  elle  mbatllM  m  Htreoriqneaa  porteur,  k  ▼De,aaasi 
solide  qoe  la  monnaie  métallique  quand  aoo  émission  repose 
aur  des  bases  certaines.  Elle  active  et  sfmpH6e  les  transac- 
tions. En  suppléant  à  la  monnaie,  elle  en  vivifie  l'action. 
Ble  tmà  aioai  n  pnja  one  partie  d'eapteea  diapoaibiea  ; 
dto  dlBiaaitdBtmHport  dea  pHaat  «eeuitiMilM.  Irtn 
«ItollmilM  Iftaoeaiple.  Faor  le  temps  présent,  le  rdie  de 
la  inoonaie  fiduciaire  tend,  en  France,  i  grandir  proportion- 
nellement à  raceroissement  des  afTaires,  et  surtout  propor- 
tioooeilement  à  l'augmentation  du  nombre  des  cneearsalea 
de  la  Banque.  Mais  pour  on  tempe  ft  noir,  ce  rAle,  anjoar- 
dliui  si  important,  tendra  à  dimioMr  iivee  le  ddvtloppemeiit 
des  payements  par  eompeosalloa...  Ca  Aa^elem  la  quan- 
titéde monnaie  fiiluctaire  était  en  1864  de  600 millions;  chez 
Boos  elle  était  de  900  millions ,  quoique  le  chiffre  de  nos 
transactloos  oonmierciales  fût  beaucoup  moins  considéra- 
Me.  Hons  deraoa  daaa  ta  dronutancee  aetoelta  eberchar 
kdlMtopter  leerMl  Mlhfblem  iMyesdabnelde 
keoqae  et  du  payement  par  oompensatlMI  (Myes  CniQcÈ, 
an  Supplément ,  tome  II,  p.  270).  tl  faut  qoe  la  monnaie  fi- 
duciaire rs'[)(>se  loujt)(ir»  .«iir  îles  transactions  commerciales. 
Elle  ne  peut  être  émise  qu'en  représentation  d'une  valeur  es- 
comptée ,  et  par  conséquent  son  empkd  est  soumis  h  cer- 
taines limites.  U  cooTeclifaililé  jaitanliaée  dea  biileU  de 
banque  est  iodispenaaiile.  M  le  iMel  de  banque  devait  snp- 
^rter  une  perte  ou  un  agio,  il  serait  immi^dialempnt  dd 
pouillé  de  ron  caractère  de  monnaie.  De  même ,  son  type 
doit  être  uniforme,  comme  est  uniforme  ia  monnaie  mélal- 
llq^w  q^MI  représente.  Une  monnaie  de  ooovHlioa  crCde 
puar  fteMter  U  rBpMM  des  payemeofl  M  amriK  Mn 

autrement. On  peut  jucer  des  inronvénietifs  qui  résulte- 
raient d'une  mesure  difrerente,  par  cc  qui  se  produit  en 
Amérinuf,  011  !e  hilli  t  n'ay.int  ni  origine,  ni  Ibnnr-  unique, 
Mbildescotns  diveca,  «l'dott  Itn  cMA  daia ta  jouroaia 


ta  valson  de  boorse.  La  queatioa  de  la  plonBlé 
M  «Mrail  ttr»  ooMlAMe,  «•  présiace  âm 
végnMer  de  la  Banque  de  France,  qoe  floonaa 

une  question  de  théorie.  La  multiplicité  des  banques  indé- 
pemlanles  a  pour  effet  de  créer  entre  elles  une  concurrence 
qui  diminue  la  qualité  des  titres  e^oinptés,  et  qui  rend  es- 
aeotieiienMBt  variable  la  valeur  da  billet  Le  système  des  ca- 
iwe»l|illeai  HmHéaa  a  did  cnadaBMé  par  reipérieaoe,  «I 
on  ne  unrait  y  revenir  an  moment  méaM  éU  i'Miktai» 
tend  chaque  jour  davantage  à  l'abandonaer.  Le  aeal  avaa- 
tage  peut-être  de  la  pluralité  des  tMoques,  ce  serait  d'éviter 
l'intervention  de  l'État ,  et  de  laisser  à  chacnne  de  ces  insli» 
talions  leur  caractère  essentiellement  etaBcrdal;  maie 
cette  réforme  n'aurait  cerUlnemcat  oas  pour  caaaéiiDaBea 
on  plus  grand  développeaMOt  da  ci«lit,cl  «■  ne  pearratt 
espérer,  grâce  è  elle,  diminuer  le  taux  de  l'intérêt,  riirc'eal 
de  l'Angleterre  et  des  Étals- Unis  que  nous  viennent  ces 
oommeacemenis  de  cris«.  » 

Ces  meaaieurs  pensaient  aoaai  que  le  piaeenMotda  capital 
da  laluqaaéiffeataptdawtaltaa  iotérêtdepNaataanlra. 
■  AsaorfoMtf,  disaient-ils,  le  portefeuille  de  l'escooqileiaa* 
pire  une  frânde  sécurité  ;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  dooneri 
h  rminnaii'  ti>1uci.iire  t  a  drculatiou  une  double  caution,  Ctt 
prévision  d'unr  double  <aute  de  risques,  les  crises  poliliqaai 
et  lea  criaea  commerciales  ?  Si  ces  rentes  étaient  veadaes,  il 
le  pcDdnH  «a  «ait  alUM  cooMM  da  loataaaat.  l"!!»- 
oonpte  serdtadeeaaalramcaAallaardlparle  aervtadena- 
lérêt  de  ce  capital  au  profit  de  l'actionnaire.  Cet  accroisse- 
ment du  fonds  de  roulement  ne  donnerait  pas  lieu  a  un 
plus  grand  nombre  de  prêts,  car  jamais  un  bon  papier  n'est 
reTnaéà  laBaaqoc.  La  syatèmede  U poeaessioa d'une  car^ 
taise  qnaatité  de reota  aur  Itiatest  dose  aiartipai 
ne  prive  pas  le  commerce  dea  Boyens  de  se  procurer  de  Paf^ 
gent,  il  permet  d'e.scompterk  meilleur  marché  que  si  le  ca- 
pital de  roulement  était  plus  considérable,  et  U  présente  CBp 
fin  un  autre  genre  de  garantie  que  le  papier  4  échéances.  • 
EêS^  ta  d^h^piéa  de  h  dnabra  de  commerce  de  Paris 
p— liiaat  «ae  lea  prêta  aarmnaata  et  sur  titrea  devaieal 
dtrahalMirk  la  Banqoe  da  Flranea.  V»  croyaleat  qoV  aenll 
avantageux  de  rri  iTun  |x)rtefeuillc  de  papier  sur  l'étranger, 
afin  d'aider  à  la  reconstitution  de  l'encaisse  quand  le  be- 
.soin  &'eo  fait  sentir;  d'augmenter  le  nombre  dessaocom- 
les;  de  prendre  aae  ploa  frauda  partia  dea  rteala  panai 
ta  caoBMqirta;  al  dMMar toMiéleaalMi  parla 
Banque  an  moyen  de  l'esconple  ao-deaaitt  daSpoor  lOPè 
quelque  emploi  dont  die  ne  profile  pas. 

Selon  M.  Pinard,  il  faut  reconnaître  que  c'est  te  billet  de 
banque  qui,  dans  notre  pays,  est  le  véritaliie  iastnimeot  de 
la  drcuiatioa.  Tous  les  autres  modes  da  pafHBari»  tels  qoe 
la«iièqaa,la  vii«a>anit»alG.,analtiièaffaQaiasa0a.  Uaanaft 
même  coinpIélemaM  faciNnua  dans  oerlalnes  parties  de  la 
France.  En  Angleterre,  au  contraire,  les  sy5.ièrne8  de  libéra- 
tion perfectionnés  tendent  &  se  généraliser,  à  tel  point  que* 
tandis  que  lea  échanges  augmentent  considéraMemeat ,  l« 
•Ipw  laprttentatifda  la  drculattoo  diaparalt  lomtajoiin 


ce.s  hat'itudcs  de  compensations.  Le  comptoir 
en  184^.  <  vninemeot  offert  aux  commerçants  de  Parisd^e 
rainser  tement  leur»  effets,  à  la  condition  qu'ils  domici» 
lieraient  leurs  acceptations  il.ins  ses  bureaux.  On  leur  avait 
même  proposé  d'encaisse  r  Ivan  factures  sans  aucun  droit 
de  commiMÉaai  ioaq^i'ea  1M4,  aix 
avalent  prolW  de  cea  fMiinéa.  Tout  ta  ma 
île  circulation  sont  excellents  lorsque,  comme  en  An 
à  une  certaine  heure  de  la  journée,  les  chefs  des 
échangent  entre  eux  instantanément  les  bons  dont  Us  êOat 
Crédita  al  ne  ancteat  du  Gleariqg-lwuaa  qa'apit»  qiua  toai 
a  dM  acquitté.  Mib  laatqifaB  acfaaMlBêdaeoaaarw  It 
système  barbare  qui  consiste  à  faire  recevoir  diei  tout  le 
inonde,  au  moyen  d'un  garçon  de  caisse,  le  montant  d'un 
billet  qu'il  faudra  remettre  acquitté  entre  li  s  main»  liii  sou»» 
cliptaar,  te  (dleda  fcfltal  de  basque  detocuren  oNuidàra» 
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Me.  L'emploi  de  la  monnaie  fiduciaire  se  troorera  toujours 
renfermé  dans  les  limites  qui  seront  déterminées  par  les 
besoins  de  la  drcolatioo  et  les  besoins  du  crédit.  Un  grand 
BOOibre  de  banques  d'émission  ne  donneraient  pas  plus  de 
UMs  qu'une  »eiile  banque.  On  peut  inéme  déclarer  que  ce 
qai  tend  à  unifier  la  circulation  tend  à  l'augmenter.  La  con- 
Tertibililé  constante  des  billets  est  tout  à  (ait  indispensable; 
c'eat  la  principale  c«)ndition  de  l'emploi  sans  inconvénient 
de  la  monnaie  fiduciaire.  Le  système  de  la  plaralité  des  ban- 
ques indép<>ndante«  pré^nte  plus  d'inconvénients  que  d'a- 
vantages. Si  les  banques  multiples  Auivent  ndèlemcnt  les 
principee  de  la  Banque  de  France,  si  elles  exigent  les  trois 
■ignatures,  si  elles  n'émettent  des  billets  qu'avec  des  con- 
ditions complètes  de  sécurité,  elles  rendront  exactement  les 
mêtneit  services  que  les  succursales  de  la  Banque  de  France. 
Si,  au  contraire,  elles  s'écartent  de  cette  prudence,  alors 
elles  deviendrontdangereuses  et  pourront  causer  des  catastro- 
phes commerciales.  Sans  doute  elles  amèneraient  par  la 
concurrence  un  abaissement  du  taux  de  l'escompte,  mais 
cet  abaissement  serait  excessif  :  il  pousserait  le  crédit  en 
dehors  des  limites  raisonnables,  et  une  réaction  ne  tarderait 
pas  à  se  produire.  Si  la  Banque  de  France  avait  un  porte- 
feuille sur  l'étranger,  elle  pourrait  y  recourir  utilement  dans 
les  temps  difliciles.  Le  papier  de  premier  ordre  vaut  mieux 
dans  an  nrament  donné  que  les  fonds  publics.  Ceux-ci  bais- 
sent et  subissent  une  dépréciation  dans  les  circonstances  où 
on  a  besoin  de  les  vendre,  tandis  qu'une  valeur  sur  Londres 
et  sur  Amsterdam ,  couverte  de  trois  et  même  de  quatre 
signatures,  est  nécessairement  intégralement  payée  soit  par 
le  bénéficiaire,  soit  pi»r  l'endosseur,  soit  par  l'accepteur.  Il 
est  encore  i  remarquer  que  si  on  réalise  des  fonds  publics 
CB  les  vendant  à  la  bourse,  on  fait  rentrer  des  billets,  et  on 
■'ijoaterien  aux  forces  actives  dont  on  di-tpose  déjà  ;  tandis 
qM  si  on  fait  encaisser  des  valeurs  tur  l'étranger,  on  rapa- 
trie immédiatement  une  somme  qui  n'était  plus  dans  la  cir- 
culation du  pays.  Le  capital  de  la  Banque  est  nécessaire 
pour  garantir  le  portefeuille  de  tous  les  risques  qu'il  peut 
conrir  et  pour  mieux  assurer  la  circulation.  Il  est  très  essen- 
tiel que  ce  capital  soit  disponible.  La  Banque  devrait  faire 
le  commerce  des  métaux  précieux.  Elle  y  est  autorisée; 
néanmoins  elle  ne  cherche  pas  à  constituer  un  stock  per- 
iBtMDt,  qui  pourrait  pourtant  être  d'un  grand  aecours  dans 
eàfaines  occasions.  Si  comme  la  Banque  d'Angleterre  elle 
prenait  toujours  les  métaux  suivant  un  tarif  déterminé,  le« 
expéditeurs  seraient  certains  de  trouver  constamment  un 
acheteur.  C'est  à  c^-tte  faculté  qu'est  due  la  concentration  à 
Londres  du  commerce  des  métaux  précieux. 

Pour  M.  Roy,  il  est  regrettable  que  la  Banque  de  France 
ttt  été  autorisée  en  1857  à  prêter  sur  litres.  Cette  faculté 
devrait  être  retirée ,  à  moins  que  la  Banque  ne  consente  à 
former  un  capital  spécial  pour  ces  sortes  d  avance-s.  C'est 
depuis  que  ce  genre  d'opération  est  en  usage  que  l'escompte 
des  effets  commerciaux  a  monté,  que  les  crises  sont  deve- 
nues plus  fréquentes  et  plus  fune.stes.  La  Banque  fait  des 
•vances  sur  lingots  dans  des  conditions  très-defavorables. 
Il  serait  préférable  qu'au  lieu  de  prendre  un  demi  pour  100 
comme  droit  de  garde ,  elle  imitât  l'exemfile  de  la  Banque 
d'Angleterre  ,  qui  en  échange  des  lingots  qu'un  lui  apporte 
donne  des  billets ,  moyennant  le  payement  des  Irai»  de 
monnayage  de  ces  lingots.  La  Banque  d'Angleterre  fait  en- 
trer ainsi  les  lingots  dans  son  actif,  tandis  que  la  Banque 
de  France  n'en  est  que  dépositaire,  et  doit  être  toujours  prêle 
à  le«  rendre  aux  déposants.  Quand  la  Banque  commence  h 
fle7er  le  prix  de  l'argent,  elle  devrait  émettre  des  billets  à 
m,  deux  et  trois  mois ,  comme  le  fait  le  Trésor.  Elle  atté- 
anerait  ainsi  d'une  manière  notable  la  hausse  future  de  son 
«compte,  parce  que  cette  émission  d'un  papier  à  terme 
fixe  aurait  un  effet  immédiat  et  instantané  sur  la  rentrée 
des  billets.  Ce  serait  une  sorte  de  réescompte  du  portefeuille 
par  le  public.  Ces  billtts  à  terme,  productifs  d'un  intérêt 
flxé  par  le  preneur,  inspireraieut  certainement  une  grande 
«onfiioice.  On  a  beaucoup  exagéré  l'importance  de  la  soli> 
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darité  qui  existe  entre  la  Banque  de  France  et  la  Banque 
d'Angleterre.  Il  n'est  pas  toujours  nécessaire ,  comme  on 
l'a  fait,  d'élever  le  taux  de  l'intérêt  k  Paris  quand  il  monte 
à  Londres. 

D'aptès  M.  Bonnet ,  depuis  dix  ans  en  France  on  a  im- 
mobilisé ou  employé  improductivement,  en  dehors  des  be- 
soins du  commerce,  une  somme  qu'il  est  possible  d'évaluer 
approximativement  à  20  milliards.  L'épargne,  la  seule  source 
de  capital  dont  on  puisse  disposer  d'une  façon  normale,  ne 
s'est  pas  élevée  i  un  cliiflre  aussi  considérable.  L'écart  a  dû 
être  environ  de  6  à  8  milliards  ;  c'est  cette  différence  entre 
l'épargne  et  la  dépen.se  qui  a  détruit  l'équilibre  et  amené  la 
crise  de  1857,  et  princii)alement  celle  de  1863-1864.  En 
examinant  le  mouvement  d'entrée  et  de  sortie  des  métaux 
précieux,  on  trouve  que  de  1854  à  1863  l'importation  a  dé- 
passé  l'exportation  de  14  millions.  Si,  malgré  cet  excédant 
de  numéraire,  le  prix  de  l'argent  se  trouve  être  beaucoup 
plus  élevé ,  c'est  parce  que  le  développement  commercial  a  . 
été  plus  considérable  que  la  proportion  dans  laquelle  ces 
métaux  ont  été  fournis.  Le  commerce  extérieur  a  doublé 
cl  le  commerce  intérieur  a  en  quelque  sorte  triplé.  Pour 
faire  face  à  cet  accroissement  d'affaires ,  le  pays  n'a  eu  que 
14  millions  de  numéraire  de  plus. 

M.  Adolphe  Fould  reproche  à  la  Banquede  France  d'avoir 
trop  généralisé  ses  opérations,  en  appliquant  son  service  de 
circulation  à  des  matières  qui  ne  circulent  pas,  k  des  prêts 
sur  valeurs  de  bourse.  «  Assurément,  dit-il,  si  ses  opérations 
avaient  été  exclusivement  limitées  à  l'escompte  des  valeurs 
commerciales,  les  variations  qui  se  sont  produites  dans  le 
taux  de  l'escompte  n'en  auraient  pas  moins  existé,  mais  ces 
variations  auraient  causé  moins  d'émotion  dans  le  pays.  Il 
serait  donc  préférable  ,  pour  le  bon  fonctionnement  de  cet 
établissement,  qu'il  ne  prêtAt  pas  sur  valeurs  de  bourse,  et 
qu'il  concentrât  toute  son  action  sur  l'escompte  des  effets 
ayant  au  plus  trois  mois  d'échéance.  >  Suivant  ce  banquier 
la  création  d'un  portefeuille  de  («apiers  étrangers  ne  pré- 
senterait aucun  avantage.  Dans  leii  moments  difficiles  la 
Banque  ferait  venir  de  l'or  de  Londres.  Elle  effrayerait 
ainsi  la  Banque  d'Angleterre,  qui  élèverait  immédiatement  le 
taux  de  son  escompte,  et  cette  élévation  du  prix  de  l'argent 
en  Angleterre  iniluerait  sur  le  mouvement  des  affaires  en 
France.  La  B^mque  de  France  doit  maintenir  son  encaisse 
en  proportion  avec  sa  circulation  ,  mais  sans  recourir  an 
commerce  de«  métaux  précieux.  Il  vaut  mieux  élever  le 
taux  de  l'escompte  que  de  refuser  des  bordereaux.  Une  dis- 
tinction toutefois  peut  être  établie  dans  les  billets  présentés 
k  l'escompte.  Le  |>apier  uniquement  créé  en  vue  d'une  spé- 
culatioa  sur  la  monnaie  de  la  Banque  doit  toujours  être  re- 
fùsé.  Le  mécanisnte  de  la  Banque  d'Angleterre,  qui  impose  à 
rémission  une  barrière  fixe  et  immuable,  est,  suivant  M.  Ad. 
Fould,  moins  avantageux  q«ie  l'organisation  de  la  Banque  de 
France ,  qui  s'en  remet  sur  ce  point  à  la  prudence  des 
hommes  qui  dirigent  l'établissement.  L'émission  des  billets 
peut  s'élever  jusqu'à  un  tierrt  de  rencaisse  métallique,  et 
même  plus  si  la  circulation  est  représentée  par  de  bons  ef- 
fets de  commerce  k  trois  mois  au  plus.  Si  celte  circulation 
est  représentée  par  d'autres  valeurs,  la  proportion  même  du 
tiers  |)ourrait  être  inquiétante. 

Selon  M.  Cemusdti,  les  cri.ses  monétaires  intenses  ont 
pour  cause  unique  la  transmission  de  l'or  d'un  pays  dans 
un  autre.  L'or  arrivant  dans  un  pays,  la  masse  monétaire 
se  trouve  augmentée.  L'unité  d'or  vaut  moins,  et  les  autres 
choses  montent  de  prix,  quoiqu'on  n'ait  cependant  que  les 
mêmes  richesses.  Si,  au  contraire,  l'or  est  exporté  ;  s'il  est 
parii,  par  exemple,  un  cinquième  de  l'or  qui  existait  au» 
paravant,  tout  doit  baisser  d'un  cinquième.  C'est  une  baisse 
qui  ne  fait  pas  diminuer  les  richesses  du  pays,  bien  qu'elle 
puisse  entraîner  la  ruine  du  certaines  persunnes  ,  pat  suite 
du  mouvement  de  transition  qui  s'opère.  Les  crises  parais- 
sent devoir  devenir  plus  générales  ,  parce  que  le  commerce 
est  plus  étendu  qu'il  ne  l'était  jadis.  11  y  a  aussi  une  autre 
cause  qui  peut  augmenter  la  fréquence  des  crises,  c'est  le 
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afhiru  ooIosmW  avec  un  stock  rn(*talliqtip  Tort  rpsfreini. 
Ce  stock  ainsi  réduit  est  plus  sensible  aux  importatioiis  et 
«nx  exportations  (ie  métaux.  L'exi«ti>iice de  l'inlérètdu  ca- 
piui  eatco  Mton ét  la  ouaitkMi  métaUiqM.  De»  lapporta 
erirtaat  papBadaai  wtw  Iw  eriae»  nwétalrea  <t  HéMuM. 
Étant  supposé  un  mommt  de  crise,  le  métal  est  sorti  (in 
pajs.  Un  bilM  est  présenté  à  l'escompte  :  que  demande-t  on? 
de  Tor actuel!  Q«e  donne  t-on  en  échange?  Un  titre  qui  re> 
fréâtaU  «te  l'ar  Aitor.  CorooMl'flr  MlMl«BtdflmMni«  à 
mtmém  «niwMioBs,  il  p«al  lerflr  I  aduler  me  qoen- 
flté  de  choses  plus  RrantJe  qu'à  l'ordinaire,  car  fous  les 
pris  aoBt  eo  baiaae.  L'escomptear,  celui  qui  reçoit  ce  billet, 
«t«U|it4'AMr  tolin  de  aoa  eaeoaipte;  mais  cette  élé- 
fvtioa  M  eoBslHae  fmwÊb^ffnéliom  de riatMt,  cTeet 
almpteqteit  nne  prhâe  aor  ror  taunit  I  ce  que  For  prlewt 
vaut  plusqoe  l'or  futur.  Un  billet  de  banque  cVf;t  de  l'or, 
mais  de  l'or  noaveaa,  dont  l'apparition  a  pour  eiïet  de  dé- 
précier l'or  ancien.  Le  Ultet  de  banque  est  une  falsiâcation 
delemoMiiie.  Aack—amtBteawMttaitMi  sixième  de  catm 
daaaia  neoMie  dVir,  «la««ecbM|pièeeaoB  caflÉMtalx. 
Tous  les  prix  montaient.  Les  six  pièces  nouvelles  n'ache- 
taient pas  plus  que  les  cinq  pièces  d'auparavant.  Le  gteie 
noderae  est  arrivé  au  méiM  réeultat  par  le  billet  de  ' 


An  lien  d'ajoaler  da  enim  mi  cinq  pièeaa  d'or  Mar  m 
Mre  six,  on  lea  laUse  intactes,  nala  on  ml  I  «m  dTMlea 

one  Teuille  de  papier,  un  billet  de  banque,  qui  ne  vaut  rien. 
Cea  cinq  pièces ,  plus  ce  billet ,  o'acbèteot  pas  plus  que  si 
on  avait  ajouté  du  cuivre  k  cinq  pièces  d'or  pour  en  faire 
ail.  En  définitive ,  les  bénéfices  qoe  iMiaanl  ka 
d'énalssioa  résultant  de  l'expropriatioalbreéÉelan 
Bité  d'une  partie  de  la  valeur  de  l'or  naturel.  Comme  cette 
valeur  de  l'or  naturel  est  proportionnelle  k  la  valeur  de 
toatoa  ht  dkoaM  et  que  tous  les  prix  sont  déterminés  par 
li  naase  de  monnaie  existante,  il  se  trouve  qoe  si  l'or  vaut 
■0  eMUènie  do  capital  général ,  celui  qui  émet  pour  on 
tfkièoie  en  sua  de  monnaie  fiduciaire  s'approprie  un  slx- 
I  capital  général.  Plus  on  émettra  de  billets,  plus 
On  croit  inventer  des  capitaux ,  on  ne  faK 
qa'aogmeoter  lea  prix.  Ea  Angleterre,  sJr  Robert  Peel,  en 
fixant  une  UmKe  de  14  millions  de  livres  steHing  au  delà  de 
laquelle  chaque  billet  doit  être  garanti  par  ilc  l'or,  semble 
avoir  dit  :  La  monnaie  fiduciaire  est  une  erreur.  Les  diffé- 
nala  paya  font  one  mnuiirMwe  à  l'or  naturel,  ils  dépr6- 
eient  l'or  du  monde  entier  en  émettant  des  billets  de  ban* 
que.  Les  liillets  de  banque  représentant  de  Por  déposé  soot 
les  seuls  vrais;  les  autres  ne  représentent  que  de  l'or  sup- 
posé. En  France  la  liberté  d'émiaaioii  équivaudrait  4  l'aboll- 
Uen  de  èe  ayalbaM  dt  iMMaa  «MHule.  n  a  Min  bemeonp 
d'eflbrts,  un  long  temps  et  l'attache  gouvernementale  pour 
filandre  les  billets  de  la  Banque  de  France.  Le  jour  où  l'on 
reconnaîtrait  à  toutes  les  banques  la  faculté  de  fabriquer  du 
■apieiwnioiBaîe»  il  m  ae  tnoveratt  plue  penoase  qui  voa- 
IM  aeeeplir  da  oa  paiiiar. 

Pour  M.  Tenré,  la  pluralité  des  banques  amènerait  né- 
cessairement la  pluralité  des  billets,  et  il  en  résulterait  une 
confiance  moins  grande  dans  cea  billets  ;  d'où  il  condut  qoll 
}  a  Ueo  de  mainleoir  ce  qui  aiate.  La  Banque  de  Fnaoa^ 
banqve  d^aacompte  pore  et  simple^  ne  devrait  paa  pitter  av 
valeurs  ,  ni  posséder  de  rentes  sur  l'État.  L'émission  des 
billets  ne  saurait  être  limitée  ni  à  l'importance  du  capital 
ni  à  l'encaisse.  On  doit  s'en  remettre  sur  ce  point  à  l'appré- 
ciation dea  adniiniatrate«ra.I«a  prineipole  nanalie  da  taillai 
•'«1  la  aoWilé  du  portalMIa.  Awrtl  ne  ponmK^  r»- 
HOncar  au\  tmï^  ^It^nalwas.  La  Banque  pourrait  éviter 
d'aogmenter  son  e,scompte  tant  que  son  encaisse  présente 
one  certaine  importance  ;  elle  pourrait  acheter  des  métaux 
préeieax  en  tenàpa  utile,  alcrérr  dea  paittea eonpuraa  qai 
aervcnt  dfaflloaita.  bUn ,  fétabHMamnl  d^  etearimç- 
fioust-^on  bureau  de  compcosationt fMRlit  restreindre  sans 
îBcoaTàMot  la  ciccaiation  fidatUi*.  étilar  lea  oMUTa- 
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leurs  étrangères  serait  une  mesure  recrettahie.  On  Impose- 
rait ainsi  à  la  Banque  l'ohligatJon  de  s'occu|ier  de  la  valeur 
des  signatures  étrangères ,  et  on  la  détournerait  des  saiaa 
qu'elle  doit  apporter  an  alEiiraa  inlériewea.  Ce  aeraK  m 
outre  oM  meanra  tantlle;  eir  ca  prenant  dee  Irtllei  a» 
Londres,  la  Banque  ne  rendrait  pas  ta  France  créaocifre  d< 
l'Angleterre  pour  une  somme  de  numéraire  plus  considéra- 
Me.  Elle  opérerait  aeulentent  un  déplacement.  Elle  retire- 
rait de  oortelM  portefeuilles  particuliers  des  papkra  ^'eli 
pluenll  daaa  son  propre  portefeuille,  et  au  poUtA  M  ne 
do  pays  le  résultat  final  fierait  identiquement  le  même. 

Le  baron  James  de  Rothschild  appuie  la  mesure  de  la 
haosae  de  l'eeeompte  comme  d'une  absoloe  néoeaâlé  dans 
Mrlaiaea  dwwatianeea.  Si  la  Banque  n'avait  paa  an  la  •- 
bené  d^Mar  d«  ce  moyen ,  dent  les  raonwnta  dHIcHea  toatea 
ses  cs|)èces  eus!^ent  ét(^  exportées.  Il  faut  que  la  Baaqoe 
poisse  entraver  la  sortie  du  numéraire  quand  elle  y  voit  oo 
danger  pour  elle.  La  haMH  de  l'escompte  est  la  meilleure 
manière  d'avertir  le  noanaarat,  do  ilnviter  à  Mra  attanU; 
à  ne  paaalartraploinetàaepeaaedélMredeaaa  ar^aL 
La  Banque  n'a  en  aucune  façon  besoin  d'une  plus  grande 
quantité  de  capitaux.  Lorsque  tout  est  tranquille,  on  pest, 
pour  faciliter  le  commerce,  faire  des  émissions  aussi  eom^ 
dérabies  qu'ott  le  vent  Quand  lea  spéculaUoaaaeat  fonniai 
trop  loin,  quand  Targent  disparaît ,  les  émfsaiOM  deffcal 
au  contraire  être  restreintes.  La  création,  à  la  Banque,  d'us 
portefeuille  de  valeurs  étrangères,  serait  la  plus  reyétiatée 
de  toutes  les  innovations.  Les  banques  dea  paya  dont  on 
aorait  du  papier  seraient  inquiètes,  et  coostaninaanl  «Ihl 
ae  tiendraient  en  méfiance  k  l'égard  de  la  Banque  dn  Pimn. 
Ce  qu'il  ftut  s'efforcer  de  maintenir,  c'est  précisétnent  nne 
union  parfaite  entre  tous  les  grands  étaMissements  ét 
crédit;  et  principalement  entre  la  Banque  de  Fraaee  d  II 
Banque  d'AngleiBm.  Si  dea  découvertes  de  mines  ca  Ane* 
traUe  et  en  CalUonie  n'avaient  point  été  faites,  noosnW 
rions  pir  rivaliser  ce  que  nous  avons  accompli  depuis  un  cet 
tain  laps  de  temps.  Il  s'est ,  grâce  à  Dieu ,  opéré  nne  sel» 
tttntioo  de  l'or  de  ces  |>ays  au  métal  qoe  noos  avonne» 
voyé  ea  Chine»  en  Cochindiine,  et  qoi  ne  reviendra  pm^ea 
du  RioinB  qui  ne  rerleodra  paa  de  aitét.  Pour  Jouer  de  rdM 
produit  par  la  participation  des  capitaux  français  aux  eotr? • 
prises  étrangères ,  on  doit  établir  des  distlncUona,  selon  le 
dapd  da  eealance  qu'inspirent  ces  aftyraa.  Lea  ewtawai 
causés  par  cet  exportatioa»  de  anwéraire  ne  peavaat  être  ai 
général  que  momeatanés.  La  FVance  ne  doit  pas  se  renfer- 
mer complètement  en  elle-m<^me.  D'ailleurs  les  op.*rAtiom 
de  la  France  avec  l'étranger  ne  sont  pas  soldées  est  totaiilé 
avec  du  noméraire.  Elles  sont  soldées  dans  de  | 
proportioas  avec  des  marchandises ,  et  il  est  à 
en  outre ,  que  dana  oa  espace  de  temps  aaeea 
tainesvdieurâ  étrii|èiaa»è  «MOI 
aux  régnioolea. 

M.  Alphonaa  dé  MhaeUd  aootieot  que  la  Banqaa  da 
France  remplit  le  bot  en  vue  duquel  elle  a  été  créée.  Quel- 
ques personnes  lui  reprochent  de  prêter  sur  valeurs  publi- 
ques. Mais  si  elle  renonçait  k  ce  genre  d'opérations,  le  com- 
aneroe  ea  aoaflHrail.  Lea  négociant!  oontnclent  très  een 

des  valeurs  publiques  qu'ils  tiennent  en  rtServe  poara 
créer  des  ressources  dans  les  moments  de  néceeafté.  CM 
avances  ne  nuisent  pas  k  la  circulatioo,  car  il  e>t  satisfait 
trè»>larBM>>«it  opéntioaa  da  rewan^  La  Banqni^  do* 
pdakajtfmpe.  adrfledeallnuotad'orl  ^PmwmUmfi/t,  9» 
commerce  européen  le  sait.  Si  c'est  en  Angleterre,  et  noa 
pas  en  Fraoce,  que  le  marché  de  ces  métaux  s'ect  élafei^ 
c'eatqaarAaii^rreades  relalioaadirsotesavee  ' 
dpan  fÊ9»  qnl  prodniaeot  cea  métaux,  précieux. 

SékwM.  Okiiey  de  Sabrt-Panl.la  BMqneda~ 
rend  pas  tous  les  services  qu'on  serait  en  droit 
d'elle.  Pendant  quarante  ana  eila  avait  coupriaaaa  i 
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in<ii^|)en!.îibte.  Quant  à  l'unit*;  du  billet,  elle  ne  faTori&e  pta 
d'une  manière  générale  la  circulation  fiduciaire.  Si  Ica  ban- 
quet libre*  lont  Mgemeat  administrée*,  leurs  billets  offreirf 
•M  ««arité  bMMonp  fim  9«ade  qm  1«  UIMi  d*iiM 
tmytt  ■■kpw.  Cette  wÊmriU  wtaMww  tmmib  fwqa'a 
y  a  une  surTeillance  et  un  contrôle  mutuels.  Coar  appré- 
cier U  iécurité  de  la  circulation ,  il  ne  faut  pas  preàdre 
COOMM  criteriam  abiola  le  rapfwrt  eatni  reoniaittt  flî> 
MhiiM  ;  il  tant  bieo  piutât  i 
iMiiqm  poMède,  lor^pie  mtf  m 
faire,  rt^otrer  sa  circulation,  pour  éTiter  que  le  public,  saisi  de 
crainte,  ne  vienne  l'assaillir  a? ec  des  demaadei  ca  rembour- 
Auxquelles  elle  serait  bors  d'étal  de  satisfaire.  Lee 
nylliples,  loin  d'acerottr»  I»  oimUiiiB,  la  dioii- 
■t  probaUemcBt,  ce  qui  dott  Mn  «OMUéré  comme 
oa  avantage.  Le  billet  de  banque  s'est  qu'un  instrument  d'é« 
cbaafe  essentiellement  transitoire.  Il  est  le  rrprtlualiil 
phM  «■  Mina  légitlote  des  capitaux  inaetifs;  or,  la  ptaraMé 
des  banques  ferait  décroîtra, daM  ■Mtrl»4ai|e  mesure, 
la  KiaAse  des  capitaux  dormaUa.  Le  beaote  et  la  légiti- 
mité du  billet  diminueraient  donc  d^autaot,  et  par  conséquent 
te  curoilatian  d<^rottrait  en  même  tcaipa  sans  ioGOBTéiueat 
■■■r  le  ceaniBerce.  Lea  UUelB  cfrarietlivae  «aw  «h  bd- 
lll  Iheb  il  existe  des  meeomla»  pour  qee  le  coora  légal 
M  aolt  pas  nécessaire.  Quant  aex  parttes  de  l'empire 
véea  de  succiimali^H,  vouloir  rendre  obligatoire  l'aceeptatioQ 
daa  biUets  ce  serait  un  véritable  déni  de  iosUce.  On  redoute 
è  lert  ea  PiMMe  h  cféeliea  te  patileMllete  debeiiqne. 
L'expérience  démontre,  notamment  en  Éooaae,  que  les  coa- 
pares  réduites  circulent  infinimeat  plus  que  \ê$  coupures 
importantes,  et  qu'elles  revleaneot  beaucoup  moius  vite  au 
Ub  billet  de  6,000  Dr.,  ^^j^^j^^^^lj^^** 

quier  qui  s'en  sert  pour  liquider  un  compte  à  la  banque, 
tandis  qu'un  petit  billet  quitte  le  moode  des  aiïaires  propre- 
stditea,  entre  daes  la  circulation  de  la  masse  du  publie, 
lea  rclatieM  de  loutea  ke  beane  et  e'eit  préaealé 
fM  fceeocoup  plos  tant  as  lewtoataiwl.  La  prepertf— 
qui  doit  exister  entre  Tencaittse  et  b  dnvlation  est  telle- 
l  variable  que  la  lui  ne  peut  la  prévoir.  Tout  dépend  de 
1  et  des  circonstaocea.  En  IMS,  en  France,  avec 
I»  eonra  foreé,  on  a  va  l'aifeat  alflner  à  la  Baaquc 
dPtetraa  pays,  avec  to  eswt  forcé,  raiganl  ae  CMhe 
diatement.  Le  mode  de  la  limitation  de  rémission,  introduit 
m  1844  ca  Aacieterre,  ne  saurait  être  imité.  Lea  eaaaia  de 
«e  nattM  qriMtéMfailicBAmériqwelet  AaMthl 

«  —  i8Mi>  •  '  «.  n. 


CIRCULATION 
■ne  arall  eeMtaaMDOitmaiateMi  reaconpieàboa  nufdié. 
C«st  U  m  dkl  iw  aenlbat,  aaaeale  miaaioa.  Si  ellea  le 
privilège  4»  Mb*  WMuaie,  c'est  oaiqoefiNOt  poor  eaooiDp- 
ter,  BOB  pas  comme  les  vicissitudes  de.s  afhiiea  j  conduisent, 
ea  baoase  ou  ea  baisse,  mais  pour  escompter  k  bas  pfix. 
Elle  eOt  pa  vraisemUaUeiMat  rester  iidèle  aox  laBS  de 
4  §mt  100  ai  elle  avait  eesaé  sea  prêts  sur  velears,  réalisé 
aea  raelaa,  et  ri  aa  Heu  d'employer  seulement  693,000  fr.  à 
des  achats  de  lingots  en  18A3,  elle  avait,  comme  en  I8à6, 
coQMcré  k  cette  dépense  uae  aeouBe  de  7  miUieBa.  Avec 
le  Boméraire  en  or  die  poinalIvMw  iea  cavea  ea  Mi 
journée,  s'il  se  présentait  oBe  paaique.  AiBsi  elle  ae  peut 
donner  rescoopteà  boa  atardié  qoe daaa  lea  lenpad'aboa- 
danre,  et  elle  M  peut  fBfer  MHMilBàmfBlailiiq^ 
de  calme. 

Suivant  M.BMa.leliMdetaB4MMCrtepBa4e«i- 

pitaax,  il  n'est  pas  appelé  k  en  augmenter  le  nombre  ;  mais 
il  active  des  capitaux  inactifii  que  la  tiaoque  détient  pro- 
visoirement ou  dont  elle  détient  la  représcatalioB  aoaafonae 
ëo  Icttn^  cliaa|i.L'eBplol  de  la  neMule  idadaira  cet 

seulement  le  capital  exis^tant,  qu'elle  mobilise  le  capital  im- 
mobile; qu'elle  substitue  un  instrument  de  circalation  efTec- 
tif,  on  moyen  d'échange  cap  bit:  de  circaler,à  dea  iastru- 
de  drcalalioa^  restent  raifetBiéi  et  kHrtta.  La 
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naira  et  inapplicable  en  temps  anomal.  Lorsqu'on  fonde  oae 
baaqoe,  c'cat  afin  de  procarer  au  commerce  des  capitaux 
qui  ne  sont  pa»  eniptojré;^  directement  par  leurs  proprié- 
taires. Soastraira  eea  capîtaax  à  ee  tiBBatot,  et  lea  piaeer 
m  reates  aar  fÉatytfrt  mm^m  m  tat  eagad  ea  a> 
proposait  d'atteindre.  A  cela  on  répond  qu'employé  en  ren- 
tes le  capital  se  prête  mieux  à  servir  de  garantie.  Mais  c'est 
encore  une  erreur,  cm-  si  le  capital  était  aiïecté  k  l'eaceoipte» 
U  offiinii  aae  aéeaiité  MaiaHBt  préUraMe.  Uae  criaa 
^mIbwHB»  dm— t  à  m  ibIImIw,  ea  piéteade  eapMal  àt 
garantie  se  trouverait  encore  être  bien  autrement  diminué, 
tandis  que  lea  effets  (^comptés  ne  donneraient  qu'une  perte 
inj^if^iifiante.  f.es  avances  sur  dépôts  de  titres  ne  sont  pas 
réatleneat  dea  opénUaBa  da  leaaaet  d'aae  teiqiMd'éBiB> 
lioB*  Le  illildelMi^ae  éBria  à  PBeeealaB  dVa  pill  nr 
titre  n'est  pas  légitimé  comme  lorsqu'il  est  émis  i  l'occasion 
d  un  prêt  «ur  effet  de  commerce.  \)*ù»  ce  dernier  cas  il  est 
doooé  en  retoor  d'une  valeur  qai  dort  poor  le  moasent  et 
fne  U  taaqae  virile.  La  BHiiin 
#hBl  par  le  feMeMI  qBi  aipe  n 

en  circulation  et  ne  redeviendra  capital  qu'aftrfsèln?  arrivée 
au  consommateur;  dooc  pendant  les  trois  mots  pour  les- 
quels l'escompte  est  tait,  ce  capital  ae  drcale  pas,  et  le 
Nllat  ilti  Iwniina  mi  in  inflioi  let  I 
4tm  h  pHI  aw  !étn,  HmMob  éa  di 
en  échange  du  billet  est  un  capital  en  pleine  activité.  Ce 
capitai-acttoQ  foacUoaoe,  et  aucune  raiaoa  a'apparalt  pour 
le  revivifier.  La  Baaqae,  avant  1847,  akn  ^'ella  a'avait 
PM  li fceiiléë;iB^Miiir  le tmdoaiMMMfInMiall 
d^Bi  OMtiki  aMAa,  a,  Abb  wê  imhimI  dB  ciiii,  ariMiM 
poor  814,500,000  ff.  de  métaux  prédeox,  qai  loi  oat  coBté 
12,200,000  fr.  de  primes.  C'est  oa  sacrifice  qo'elle  e  Ut 
OiaMriAte  a  profilé  au  ooaBOMrBe.  0  a'a  paa  été  Mea  loard 
PB»  li  taiBib  «w  eUe  B'oB  B  MlM  iMribBé  pior  k 
prMrflnMa,ea  lisa,  wdlfyaBdadesoo  fr.,il,  «a  tl6CBi 
dividende  de  172  fr.  Quand  des  RacriRces  aboiili^fient  k  dei 
coBséqoences  aussi  peu  déplorables,  ii  est  pcrwi»  de  demea» 
der  k  un  établissement  privilégié  dêae  iMlHfOeerplBa  ao*i- 
▼eBtEafiBlaBaaqae  de  FWna  a^aH  aagwwH— ■■BdiÉaBt 
aooooaaeil,  dontla  comporiHoB  ae  parait  pee  aMB  ripeadra 
an  exigences  du  monde  commercial,  et  en  augmentant  le 
MMabre  des  actionnairea  admis  aox  asaeaiblées  générales. 
A  HhÎiIbb  la  Baaqaa  eeaaplrit  Hê  atHoBBibiae  ;  il  pouvait 
paraître  sofBsantdeeempoier  lea 
MO  plus  forts  aetioanaires.  Aojoord'bai  le  aomlm 
leurs  J  actions  se  monte  k  J4,000  et  même  dava 
rapréseotalioa  ploa  large  poorrait  être  teatée. 

Saloa  M.  tBrito  Pdreire,  la  oriaa  de  1843-18M  aélé  « 
diée  uniqoeoMal  par  l'élévation  noa  fnaUfiée  do  taax  de 
rescoo^ite  de  la  Banqae  de  France  et  per  rinoMbiUsatioB 
de  «on  capital.  Depuis  longtempa  le  pajs  n'avait  ca  une 
aoaai  boaae  récolte.  La  prospérité  était  sans  égale;  l'exiea* 
aloadea  voies  de  communication  avait  fait  pénétrer  le  coai- 
mcroe  daaa  les  plus  petitee  localitéa.  Maia,  comme  le  billet 
de  baoqoe  eel  iocoano  daae  lea  viUagce,  il  a  fallu  solder  ea 
espèces  métalliques  les  achats  de  produits,  denréea  frai* 
cbea,  dearéea  récoltées,  etc.,  faite  par  lea  grandes  vUM 
aax  popalattoBB  raralea.  L'or  da  la  Baoqoe,  qui  était  en 
trop  petite  quantité  pour  la  maaae  des  opéralioas,  a'eat  trouvé 
éparpillé  dans  les  moindres  communes.  Les  premières  me- 
sures k  prendre  pour  éviter  de  voir  les  crises  rt'suitant  de 
caaaea  bthtm  ae  leproduire^c'aet  de  vendre  les  realee  da 
h  BaBqneetdBtonner  —  pertafcallhi  da  peplara  earrd- 
tranger.  »  son  capital  n'était  pas  imroofalllaé,  k  Banqoe 
pourrait  escompter  davantage  et  prendre  des  lettres  de 
change  sur  l'étranger.  Elle  se  créerait  par  ce  dernier  moyen 
BBO  aaavcfârde  eoatie  lea  deAiaadaa  d'argent  qai  poarraleal 
lai  fiire  Maa;  en  fMBil  an  B  to  Mme  in  dMM|i  daaa 
son  portefeuille  on  a  de  l'or.  On  peut  les  échanger  ca  Aa- 
gleterre,  par  euoipk,  contre  des  espèces,  si  c'est  du  pépier 
tir  iMins  MBlta  MBftdfi.  Mali  «e  a'M  Blow  pu  ié' 
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Il  toflirait,  pour  empêcher  la  sortie  4iPir,  ét 
'M  ptirier  mr  Loodree.  n»  tmtà  lnlwif  iiiii  le 
elen  fdwildt  «Miln—  hurthéi  ■■■lÉ 

impossible.  Les  200  hHIIM  <ifl  eapttll  eetoel  t«rai«ot  peut- 
être  prcMiiptement  épiriiée.  811  en  est  eiasi,  la  Banque  n'aura 
qa'k  élever  son  upiial  au  niveau  de«  affaireâ.  Son  encaisse 
pealêln  cooeidéfé  oonmie  le  matériel  d'une  compagnie  de 
dMitaiefigr.JSB  raloar  dn  piMUfe  qni  loi  a  éléeoMédé 
«tdeirteUe  doit  ad*  te  eoMéqMoeee  ai  elle  vent  le  coa- 
aarrer,  la  Banqne  eat  seonriae  à  foiiligatioa  de  rendre  ccr- 
IIÉH  &cnices  au  public,  et  U  but  qu'elle  uiit  poarrue  du 
BMlériel  oéceaaaire  pour  remplir  eetto  obUgaÛon.  Oo  ne 
peut  pa*  émettre  dee  billets  pajabte  à  TMCaotre  des  rentes 


►w  capital  et  qnPMhim—t  Ml 

portefeuille  (^u  pipier  sur  l'étranger;  mais  il  Taot  encore  qae 
le  taux  de  son  escompte  ne  puinae  être  élevé  an  delà  d'uo 
naiimum  qu'il  y  aurait  lieu  de  £xer  à  4  pour  100.  Il  en 
•  été  liMipeBdaBkqaaiHilam.  Ln  tm  «ntiMire  devrait 
«M  dt  t  tW,  fli  dnfM  MdHerilM  dnfitil  Ml»  n- 
iHtoinpv  to  gooTemement,  qui  pourrait  se  reodre  compte 
4»  In  nécessité  du  c^tangement  en  consultant  l'état  du  change 
et  le  relevé  des  importations  et  des  exportations  du  numé- 
Ce  qn'il  but  conaidèrar  poar  savoir  si  le  pays  est 
1  è  «leppanvrisaNMldt  MMénin,  ce  n'est  pas  le 
IHB  d«  llatérèt  cbai  te  Kâm  aationi,  mais  le  oourt  du 
dkange.  C'est  un  pr^u^,  beaaflonp  trop  répandu,  de  croire 
qun.  lorsqup  i'esroni|ili'  est  i  Londres  k  7  pour  100,  et  à 
Paris  à  3  pour  100,  on  va  s'empreeaer  d'expédier  tout  notn 
trfMt  m  àt^tHun,  Oa  rfk  pas  tanin  dans  cette  iiypo* 
MHb  PNT  pteer  MM  nvNl  à  7  Mr  IMb  de  r<nM9«r  de 
fMte  «Mé  de  la  Manche.  Il  MriR  dn  prâadn  è  Pute  des 
lettres  de  change  sur  Londres  et  de  leâ  garder  en  porte- 
fBoiUe.  On  Jouit  ainsi  de  l'escompte  élcTé  ma  provoquer 
:  de  MBMMre.  L'or  monnayé  ne  peut  sortir 
iMaiteebH|BiwrLniidnne'élè«ia  u,37  i/2. 
O»  mm  ral  pie  è  tadnnler;  te  MIm  de  iktatfi  de 
fMnrope  Tiennent  en  grande  partie  se  cenlraliner  & 
,,  et  de  U  elles  prennent  chacune  leur  dir(x:tjoii.  On 
trouve  itonc  à  rari«  du  papier  sur  Lomlri^^i  autant  que  l'on 
«sot»  aurtoat  lorsque  la  Franee,  pour  le  aolde  de  «es  échan* 
gH  pPOpKM*  pu  défeUriee  dn  l'Antfelerre.  La  cote  do 
change  est  le  TéHtable  thermomètre  d'après  lequel  oa  doH  se 
guider.  SI  la  Banque  de  France  avaH  maintenu  son  escompte 
à  3  pour  1 00  alors  q  u'i  I  étai  l  à  7  pour  1 00  en  Angleterre,  voh:! 
M  qoi  léserait  passé  :  il  y  aurait  eu  un  tel  avantage  i  pren- 
dnà-tafc  da  popteior  Londres  qu'on  n'en  aurait  pas  pré- 
•aoAé  00  qnViBon  omroit  préieolé  beaucoop  moinaà  la  Ban- 
qoe  d'Angleterre.  Cette  dernière  onralt  donc  pu  reeonatitner 
•on  stock  par  te  Moteédiéaooes  de  son  portereaille,  et  l'é- 
qailibre  se  fût  pnmptement  rétabli.  En  pareille  occurrence, 
terfvmdoit  nécessairement  ee  réttUhr  Hns  déplacement  de 
fIfIteUt  par  le  seul  bit  de  la  retenue  momentanée  i  Paris  des 
leHna  de  change  de  l'étranger.  La  Banque  ne  s'est  pas  bornée 
à  (élever  arbitrairement  le  taux  de  l'encompte  sur  les  elTets 
de  commerce;  elle  a  élevé  aussi  l'intérêt  des  prêts  sur  va- 
leurs sans  aucune  raison.  Lonqo'elle  portait  cet  intérêt  à 
ftl/lpouriOO,  lenpoitàteboartetftaitsortareBteàïponr 
itM,  et  w  te  adlooo  do  dMmte  do  te  à  S  pour  tm 
Pourquoi  dès  lors  augmenter  lintérêt  des  prêts  sur  valeurs 
ou  moment  où  personne  ne  devait  être  disposé  à  en  con- 
tracter? On  a  lien,  en  vérité,  d'être  étonné  de  ces  frayeurs 
doal  00  pmid  ii  teitenent  ta  Banque,  et  qui  oot  pour  ré« 
HMrt  doooteorl^Étotee  poftoot,  loriqa>tt  00  nal  Miapte  do 
l'Importance  des  épargnes  représentées  seulement  par  les 
valeurs  mobilières  créées  dans  ces  dernière»  années.  Si  l'on 
consulte  les  tableaux  dressés  par  le  ministre  des  linances, 
onoonslato  que  14  milttardê  de  capitaux  ont  été  éconooiiséo 
01  ptaGéBprMquo  en  teteUMon  Pimee,  BMHIé  depds  IMS, 
moitié  depuis  I8ie  ;  et  c'ejt  m  présence  dp  re*  chifTres  que 
l'on  s'efTraie  de  voir  tô,  30, 40  millions  sortir  des  caisses  de 


chemins  de  fer,  souffre  d'uoc  n>anière  particulière  de  ce 
nachériasemeat  bdte  du  prix  de  l'aifeaL  Tons  te  ans 
te  nompagrieooûaiactonl  4t»  adOloio.  laipwalii  I» i/È,  > 

des  travaux  d'cmbrartdiements  qui  ne  produisent  que  1  oa 
t  1/3  pour  100.  On  perd  4  i>our  100,  soit  une  r^nte  dO 
IC  millions  par  an.  C'est  là,  certL"* ,  une  grande  c^use  dt; 
aooffrance  due  k  l'influence  funeste  qne  la  Banque  exerce 
I  aar  ie  tanx  do  FlalMt  do  toa»  te  pteeemeati,  oor  la  capi- 
!  laUaalioa  de  toate  te  toters.  On  a  préteada  qao  lo  pidl 
I  sur  valeurs  devrait  être  bit  n  monnaie  réelle  ol  non  en 
biileU  de  benque.  Mais  le  billet  de  banque  est  la  représenta- 
tion d'une  richesse  acquise,  d'une  valeur  créée  ;  que  celte 
richesse  s'appelle  sucre  ,  café .  indifo,  oa  bien  qu'elle  a'ap- 
,  poa  tiBpôrto.  U  monaote  6du- 
è  la  mumàê  rirto  ne  pont  JamÉh 
diminuer  la  valeur  de  l'ensemble  du  numéraire.  Tant  qu'rlle 
pourra  être  convertie  à  volonté  en  métal,  on  ne  devra  pa« 
se  préoccuper  de  son  abondance;  il  n'en  restera  dans  U 
drenloUoa  qao  jaite  00  qai  eit  néwiooiro.  Moto  Q  oit  ia- 
dispenoride  d'aaonrer  avont  teot  lo  wwlioarioawat  oa  m 
p^crs  dps  billets  de  la  Banque.  C'est  une  condition  essentleM|^ 
et  le  système  du  cours  forcé  doit  être  absolument  repouaaC 
Pour  assurer  la  convertibilité  constante  du  billet  en  argent, 
il  bat  qae  le  fonda  aodal  soit  tOHjooro  diaponiblo.  Ceetla 
«■te  «hoM  qal  appoitleant  à  ta  taqao;  h  «Mto  da  ite 
re^wurres  appartient  à  tout  le  monde. 

M.  Augui^te  Vilu  dit  qu'il  se  produit  I  rtatérieor  du  pays 
des  déplacements  ii-  muhk  i.nrc  lii  uironptrop considérables. 
Ea  1M2,  le  mouvement  <ieÂ  comptables  du  Trésor  entre  eux 
•  dié  do  4,500  millions.  Une  partie  assez  considéioUa  dO 
oette  somme  a  été  pajréo  «a  oigent  En  iHly  ta  lliafaa  a 
dépensé  437,000  ftr.  poar  h  transport  d^iÉvli«a  43S  mil- 
lions en  nature.  Ces  déplacement iri  ^pàe'i  pourraient  èbo 
diminués.  L'exteosioo  de  l'usage  des  dieques  cootribuon 
certainement  è  ce  résultat,  mais  il  ]r  a  un  autre  moyen  «■ 
quolilteporlonKdonooorir,tfoatta  mnltipltelioadooflae- 
eorntedo  taBaaqm.  Dono  ta  déportaaNab  qol  alaaC  pot 
encore  de  nuccurs-alcs ,  on  e«l  obligé  de  faire  des  remises  en 
i»{>èces  comme  dan»  les  j  ^js  (  tran^iers;  ces  départements 
jouent  dans  une  certaine  pro|i<u  ii>iii,  r  lativemenl  au  reste 
du  territoire,  le  riMo  qne  l'Inde  |oae  relativoaicnt  è  TEarapo 


de  tirnirsale,  un  banquier  ne  peut  accepter  au  deli  d'une 
fail'lr  limite  un  f^yement  en  bllIeU  de  banque;  il  ne  peut 
non  plus  obliger  sa  clientèle  à  recevoir  ces  billets ,  puis- 
qu'on n'a  pas  la  faculté  de  les  ti«nsli>nner  en  mvuaaie. 
Dans  l'état  actuel  des  idées  eo  France,  ta  mulliplidM  des 
billets  de  bonqae  réduirait  singulièrement  ta  circnlatioa.  11 
importe  de  bire  réducallon  du  pays,  et  le  meOleur  moyen 
de  irrparer  rav«5nemenl  nécessaire  d'un  autre  régime, 
comme  de  corriger  le*  inconvénients  d'une  banque  unique, 
c'est  de  favoriser  d'une  manière  particulière  la  création  de 
faoaqaoi  dodépOte.  A  l'oMèo  do  l'émiosioa  doo  biUoli»  Ht 
a  na  ramèdo  trèt-aimpte:  al  «m  boaqno  dawl  tro^do  mS- 
|fl.s,  c'ost-à-<1ire  pUis  que  le  public  n'en  a  besoin,  dans  la 
journée,  dans  U  semaine  qui  suivra,  tout  ce  qu'elle  aura 
émis  en  trop  lui  rentrera.  La  Banque  de  France,  dans  aon 
propre  iatéiM,  devrait  ttro  déchaigiteda  aonriço  doo  avaa- 
ceeoamlenromofaiHèreo.  Lotili«doreato,d*Mlloa  ondTo- 
bli^ation  de  rlu  itiitH  d<-  Ter,  déposé  en  échange  de  billets  de 
banque  n'aboutit  pa»  à  une  édiéance  déterminée.  Il  n'y  a 
de  bonne  circulation  pour  le  billet  de  banque  qu'autant  que 
ce  billet  QO  tient,  qn'oao  certaine  piaoo  duo  ta  dicotatioa^ 
qooaoelronlailloBa'oitpoa  toarite^ot^aaantaarft  takoa- 
queesl  i^^nr»^  par  une  forte  de  roulement  naturel.  Or,  il  est 
évident  '\ne  l'tudividu  qui  a  emprunté  <  uiiimerdalernenl  une 
somme  {Hiur  trois  mois,  se  préoccupe  de  préparer  U  réserve 
Béoeaioiro  poar  poyor  à  l'édiéance  l'elpftqo'il  a  aonocril»  ol 
qnH  alMgo  dWaal  ta  dreatatteè  Vteadb  qao  IMNida  qai  * 
emprunté  sur  dépôt  de  titres  ne  s«  pi^-occupe  guère  dap^^ 
méat  de  tt  dette,  et  qit»  par  ce  seul  fait  il  allouidit  <  ' 
li«imMQa.tai     
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trilMierait  certaioemenl  à  alléger  la  circulatioo  fiduciaire. 

Le  roarquift  d'AurlifTret,  après  avoir  fait  remarquer  que  les 
caisaes  de  dép6\,  dont  la  mission  se  borne  à  recueillir  les 
fond*  libres  de  l'épargne  et  à  le»  rendre  i  la  circulalton  par 
l'escompte  d'un  bon  (lapior  à  courte  échéanre,  «ont  des  éta- 
blissements IrèS'Uliles  |<uur  abais.M>r  le  prix  du  loyer  des 
capitaux.  dMàTt-  que  l'unité  du  billet  de  banque  est  aussi 
trè*-utile,  mais  sans  impliquer  néanmoins  le  monopole  d'une 
aeal«  banque,  qui  ne  peut  pas  satUraire  partout  et  toujours 
k  bon  marclié  l(>s  besoins  de  la  circulation  de  la  France  en- 
tière. La  pluralité  des  banques  d'émission  pourrait  conduire 
an  désonlre.  Mais  entre  ces  deu\  |K)int«  extrêmes,  un  mo- 
nopole et  une  liberté  absolue,  il  y  a  un  terme  moyen  auquel 
on  semblerait  pouToir  utilement  recourir.  Au  coromence- 
inent  du  siècle,  on  s'est  bien  gardé  de  concentrer  dans  un 
seul  établissement  toute  la  sphère  d'action  de  notre  crédit. 
Il  est  en  eflet  trèi-préjudiciable  à  l'universalité  des  grands 
intérêt»  d(»  faire  subir  inévitablement  à  chacune  des  places 
de  nos  départements  les  fatales  conséquences  de  (putes  les 
drconstances  défavorables  qui  troublent  fortuitemnnt  la 
circulation  de  la  hanijne  unique  et  centrnle  de  Paris.  Il  est 
aujourd'hui  nécessaire  d'affranchir  les  négociants  et  les  ban- 
quiers de  uos  villes  et  de  nos  ports  d'une  tutelle  dont  la  dé- 
pendance souvent  onéreuse  n'a  pu  se  justifier  que  par  la 
gravité  des  événements  de  1848.  Pour  atteindre  à  ce  ré- 
sultat sans  recourir  au  système  d'une  liberté  absolue,  un 
devrait  borner  la  puissance  auxiliaire  du  crédit  et  des  capi- 
taux de  la  Banque  à  Foulonir  par  une  simple  commandite 
des  a.<i>ociation$  locales  du  commerce  de  nos  provinces. 
La  Banque  se  ferait  représenter  auprès  de  chacun  de  ces 
établissements  spéciaux ,  et  exercerait  un  contrôle  sur  la 
régularité  dr$  opérations  et  sur  l'observation  des  statuts. 
Cette  surveillance  supéricureprociirerait  assez  de s<>curiie  sur 
la  conduite  des  affaires  de  ces  comptoirs  pour  que  la  Banque 
leur  accordAt  le  privilège  de  l'émission  de  son  billet  unique, 
ea  renfermant  ce  privilège  dans  une  proportion  bien  cal- 
culée avec  les  ftmds  de  garantie  et  dans  une  limite  infran- 
chissable. Ces  tuinques  particulières,  commanditées  et  par 
le  commerce  de  la  localité  où  elles  se  trouveraient  et  par  ta 
Banque  de  France,  différeraient  des  anciennes  t)anque$  dé- 
partementales, et  rendraient  plus  de  services  que  les  succur- 
sales actuelles.  Les  succursales  transportent  dans  nos  dé- 
partements le  fatal  contre-coup  des  embarras  attnchés  aux 
brusques  oscillations  du  taux  de  l'intérêt  riont  souflre  iné- 
Titablement  lo  rentre  du  marché  national.  Par  cette  combi- 
naison, la  concurrence  illimitée  de  la  pluralité  des  banques 
indépendantes  et  les  fluctuations  des  cours  de  leur.-i  billets 
respectifs  seraient  évitées.  On  réussirait  à  conjurer  l'éléva- 
tion de  l'esrflmple,  que  les  maisons  particulières  parvien- 
nent dès  i  présont  à  modérer,  |wr  leurs  mutuels  efforts,  au 
maximum  de  5  pour  100,  lorsque  le  taux  de  la  capitale  s'é- 
lève inopinément  jusqu'à  î»  ptiur  loo.  On  ne  peut  approuver 
Tattribution  extraordinaire  que  la  Banque  de  France  a  reçue 
de  faire  au  public  des  prêts  sur  titres.  Ces  pi-êls  favorisent 
trop  souvent  l'ardeur  et  l'exagération  des  spéculations  de 
la  Bourse.  Accroître  sans  nécessité  le  fonds  social  de  cet 
établissement  pour  lui  faire  immobiliser  dans  son  porte- 
feuille une  portion  des  rentes  de  l'État,  et  |iour  lui  attribuer 
une  influence  indirecte,  par  ses  avances  sur  titres,  sur  le 
cours  des  effets  publics,  n'est-ce  pas  dénaturer  le  vérileble 
C— athn  de  celte  Institution  de  crédit  et  la  détourner  abu- 
iMMent  du  Iwt  unique  vers  le(|uel  doit  être  dirigée  toute 
la  puissance  de  ses  ressources,  l'escompte  du  papier  du 
commerce  et  de  l'industrie?  Les  fonctions  de  révents  de  la 
Banque  devraient  être  principalement  réservées,  ainsi  que 
^l^riMllent  les  statuts  primitifs,  à  des  négociants,  à  lia  ma- 
tMMfairiers  et  à  de  notables  commerçants  qui  sont  étran- 
ger» aux  opérations  de  B.inqae  et  aux  rivalités  de  profes- 
aioas.  11  est  une  institution  financière  qui  agit  avec  plus  de 
forée  et  d'universalité  que  la  Banque  de  France  comme  ré- 
gulateur du  mouvement  général  des  capitaux,  et  qui  établit 
à  l'avaatage  d«  notre  pays  une  différence  trop  peu  remar- 
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quée  avec  les  moyens  de  circulation  de  toutes  les  autres 
nations.  Cette  institution  c'est  le  Trésor  public.  On  ne  sau- 
rait trop  garantir  de  toute  innovation  dangereuse  cette  ban- 
que du  Trésor  qui  recueille  incessamment  les  revenus  pu- 
blics sur  tous  les  points  du  territoire ,  et  qui  les  distribue 
sans  retard  et  presque  sans  déplacement  à  tous  les  besttins. 
Grâce  au  fonctionnement  régulier  des  recettes  générales,  les 
frais  de  négociation  du  Trésor  «ont  descendus  de  55  millions 
à  3  ou  3  millions  pour  un  mouvement  de  fonds  de  plusieurs 
milliards.  Une  aussi  puissante  institution  financière  rend 
beaucoup  moins  nécessaire  en  France  que  cUet  les  autres 
peuples  le  développement  des  établissements  de  crédit. 

Selon  MM.  Doiion  et  Sébastien  Neufville,  les  crises  moné- 
laires  sont  presque  toutes  causées  par  les  mêmes  motifs  , 
insuffisance  de  capitaux  ou  excès  d'entreprises.  Ce»  crises 
peuvent  être  rendues  plus  fréquentes  f>ar  les  opérations  des 
sociétés  auxquelles  la  faculté  de  spéculer  a  été  accordée; 
elles  peuvent  au  contraire  être  rendues  plus  rares  par  les 
opérations  des  sociétés  auxquelles  toute  spéculation  est  in- 
terdite. Les  sociétés  de  crédit  qui  peuvent  acheter  et  ven- 
dre des  titres  sont  une  cause  incessante  de  ruines.  Elles 
jettent  un  trouble  permanent  dans  les  affaires.  Un  partiel* 
lier  qui  spécule  est  retenu  par  la  crainte  de  |)enlre  sa  for- 
tune, de  compromettre  son  nom,  de  ruiner  sa  famille.  Il  n'a 
que  des  moyens  limités.  Une  société  anonyme  qui  se  livre  an 
jeti  est  irresponsable  ;  tous  les  c.ipilaiix  sont  A  sa  disposi- 
tion :  elle  fieul  ac4^.aparer  les  titres,  les  marchandises,  et  les 
vendre  aux  prix  qu'elle  veut.  Elle  surfait  ainsi  la  valeur  de 
toutes  choses.  Si  c'est  sur  une  marctundise  qu'elle  opère, 
le  consommateur  est  victime  ;  si  c'est  sur  des  titres,  un  jour 
arrive  oii  la  hausse  factice  s'arrête,  la  déliAcle  survient,  et 
l'acheteur  e*t  ruiné.  Les  sociétés  qui  n'ont  pas  la  faculté 
d'acheter  ou  de  ven'Ire  pour  leur  compte  oflrent  de  nota- 
bles avantages.  Soit  comme  caisses  d'escompte,  soit  comme 
caisses  de  prêts,  elles  servent  à  la  constitution  et  au  déve- 
loppement d'entreprises  industrielles.  Elles  rendent  de  grands 
services  et  ne  présentent  jamais  de  ces  périls  qui  agissent 
sur  la  généralité  des  affaires.  Banque  de  France  semble 
en  principe  satisfaire  /i  toutes  les  conditions  d'une  lunqoe 
d'émission.  Il  n'y  a  h  introduire  dans  son  organisation  que 
des  changements  de  détails.  En  Angleterre,  le  gouvemenr 
de  la  Banque  est  nomm*'  pour  deux  ans  seulement,  ce  qui 
ouvre  la  porte  a  tous  les  progrés,  et  les  banquiers  sont 
exclus  de  l'adininistration ,  ce  qui  détourne  toute  attaque 
contre  les  m<-sures  prises  sous  prétexte  quelles  favorisent 
certains  intérêts  au  détriment  du  commerce.  Ce  sont  14 
deux  dispositions  bonnes  à  imiter.  l:n  Angleterre  encore  le 
département  de  l'émission  est  séparé  de  celui  de  l'escompte. 
Celle  division  pourrait  être  avantageusement  importée 
dans  notre  pays,  afin  de  bien  faire  comprendre  au  public  la 
distinction  qui  existe  entre  ces  deux  fonctions.  La  monnaie 
fiduciaire  est  un  pn'TÏeux  auxiliaire,  mais  à  la  condition 
qu'elle  soit  toujours  convertible  en  argent.  On  tombe  dans 
une  erreur  grave  quand  un  croit  qu'il  serait  possible  d'o- 
bliger le  public  à  accepter  le  cours  forcé  des  billets  sans 
l>orler  une  atteinte  profonde  au  crédit  du  pays.  La  conver- 
tilxlité  devrait  exister  dans  toutes  les  succursales  de  la 
Banque.  L'unité  du  billet  est  U  meilleure  condition  d'une 
grande  circulation.  Quand  l'escompte  dé|iasse  4  pour  tOO, 
il  serait  n'ile  que  les  liénéfices  de  la  Banque  ne  pussent  être 
employés  qu'A  des  achats  de  numéraire  ou  à  l'amortisse- 
ment du  capital,  ou  qu'ils  fussent  versés  au  trésor  k  titre 
d'impAt.  Il  importe  d'éviter  qu'il  y  ail  un  prntit  quelconque 
dans  les  surélévations  de  l'escompte,  et  que  la  prospérité 
des  actionnaires  de  cet  établissement  s'accroisse  en  raison 
de  la  détresse  publique.  On  a  propose  ta  formation  d'un 
portefeuille  de  papiers  étrangers.  Non-seulement  ce  moyen 
est  impuissant ,  mais  il  offre  de  graves}  inconvénients.  Il 
pourrait  rendre  les  ressources  de  la  Ban>]ue,  à  certains  mo- 
ments, stériles  pour  le  commerce  français  en  les  portant  k 
l'étranger.  Aussitôt  que  Tescoroptc  serait  plus  bas  en  France 
qu'à  Hambourg,  à  Francfort  ou  à  Berlin,  par  exemple,  on 
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aitfvenKloerholUit  raarheureux  que  la  Banque  de  France, 
auMeu  Ae  rester  un  (^lal^li^<^Mln•nt  ii'p.vom|ite  national,  de- 
viendrait la  banque  d'pscompte  de  Harnt>oarg,  de  Franc* 
fart  on  da  Berlin.  On  ne  peot  aTOÎr  la  prétention  &t  pré- 
vndr  laavttiatiooide  TeMonipteni  de  les  renrermer  dans 
de  «artlim  fimitei.  Le  capital  de  la  Banque  de  France  de« 
Viail  êtn  rendu  à  la  circulation  et  consacré  À  l'escompte, 
n  DM  pa»  logique  de  créer  desétaUiasemeiita  de  crédit  pour 
4M  hwr  capital  acm  an  haiataa  da  rtM. 

N.  Gonln  se  prononce  pour  une  banque  nniqae.  Les  In- 
eonvénientK  des  banque,*  multiples  sont,  dit-il,  manirestcs. 
Le  papier  émis  par  chacune  (l'ellfi  ne  pourra  inspirer  éfLi- 
lement  la  même  confiance,  et  de  celte  divenité  de  billeta 
dinéremment  appréciés  sillni  nleeiailraancBl  «m  dicala» 
tlOB  Idociafre  tite-dlfficile.  Toutr?  ce<i  banques  n'escomp» 
terantpatân  même  taux.  On  rroit  vuir  un  avantage  dans 
cette  concurrence  qui  sYtablira.  Il  est  loin  d'en  élrc  ainsi. 
Que  l'une  d'elles  mette  son  escompte  à  meilleur  marché, 
Chacun  s'empreMera  de  lui  porter  aeaafMa;  et  cetaeerali' 
aaaMOt  d'aflkires  en  disproportion  arec  Ma  ressources,  ou 
torrara  cette  banque  à  élever  l'escompte  ou  nuira  à  son 
crédit.  Ce  n'est  que  par  le  mainlien  d'une  banque  unique, 
poMédant  exclusivement  lafocolié  d'émettre  dee  bUlela,  que 
Fin  pourra  augmenter  la  crédit  pobHe  al  doaiier  on  défo- 
lafipenMiit  plus  coosldérablr  h  la  circulation  fiduciaire.  On 
■Hache  en  général  une  trop  grande  importance  à  ce  que  l'in- 
térêt de  l'argent  8oH  ba*.  Ce  prétendu  avantage  est,  au 
contraire,  une  indicaiioa  qu'il  se  Ml  pea  d'ailaim;  qoel- 
quefois  même  no  abaiiaeiMal  oxagéré  daM  le  laoi  da  no* 
térèt  fait  qu'on  s'engage  trop  facilement  dans  certaines  en- 
treprises, qui  deviennent  plus  tard  un  embarras  quand 
l'intérêt  remonte.  U  capital  d'une  banque  d'émissioo  est  un 
capital  de  garaalk.  Oa  doit  k  plaoer  cd  ralaoritrèa-aolidea. 
Il  napeat  doMMm  mleax  cmployd  qa'SBTCBiaa  «nr  l'État. 
Ce»  reotea  oon-senlement  serrent  k  garantir  les  affaires  de 
la  Banque  contre  des  perte.s,  mais  elles  peuvent  encore  ac- 
ddeiitelleineni  venir  au  secours  du  commerce.  On  se  rap- 
pelle qu'en  1847,  lors  de  ta  disette  de  graios  qui  fit  sortir 
MVrtMadaaaomniea  ai  coMidéniMea.la  Banque,  en  ven- 
dant ses  rentes  à  l'empereur  de  Russie,  put  se  procurer  du 
Dun>éraire.  C'est  avec  ses  billets  et  non  avec  son  capital  que 
la  Banque  doit  faire  ses  arfaires  ;  aussi  faut-il  qu'aile  dwf^ 
cbe  à  assurer  autant  que  poealbie  la  circulation  de  son  pa- 
pier d'dMiaAni.  LeflReilleîtr  ploeMé  qu'elle  puisse  employer 
paw  attaiadra  à  ce  but,  c'est  l'augmentation  du  nombre  lie 
aes  SMearaaIee.  Le  billet  circulant  partout  avec  sécurité, 
pi'nt'trant  dans  les  campagnes,  étant  accepté  sans  aucune 
préoccupalioa,  art  une  Nnooroa  qal  fouraftè  loos  le«  be- 
•aoiaa.  Oalia  drealatloii  Mendne  et  iiAre  est  te  seul  moyen 

de  conserver  et  d'aiigmenter  la  raissc  de  l.i  Banfi'ie,  Tous 
les  autres  cxpe<lieni.s  .sont  inefiicace.s.  Go  a  demandé,  par 
exemple  ,  que  les  rentes  fussent  vendoea;  WêÊê  al  ob  Alt 
cette  opération  dans  l'intériear  de  la  FnÊtê,  oo  oe  changera 
aa  flea  la  tHoaHoo  ;  la  quanHIé  da  •tméraire  lera  toojonrs 
la  même  d,ins  le  pays.  On  n'obtiendra  pas  on  meilleur  ré- 
sultat [HT  des  actiats  de  métaux  précieux  faits  à  l'étranger; 
car  enfin  il  faudra  toniours  livrer  quelque  choae  en  édioiige 
de  «a  anétaot.  Oa  dcaaara  dei  traites.  Mais  ces  traites  ao- 
not  aiM  tfchéaaoa;  ai  on  les  paye  en  billets,  ces  billets  se- 
rontinstantanémeut  présentés  au  remboursement.  Vulgariser 
la  monnaie  fiduciaire ,  c'est  le  but  principal  vera  lequel 
doivent  tendre  tous  les  efforts  de  la  Banque. 

li.Oaral«r-Pa0èi  flut  l'IiMoriqne  da  la  crfae  de  IMS  et 
da  caafB  fbrcé  doaoé  aiora  a«x  UMa  de  banque.  Oa  de- 
manda d'abord  au  gouvernement  de  décréter  l'atermoiement 
à  trois  mois  de  totu  les  peyemeots  eo  France.  Peadaot  pla* 
aieors  semaines,  de  baoU  coiaawiyaala,  dea  lailiiatilili 
cwuMétahlaa,  daa  banquiers  importants  ne  cessèrent  de 
Wdr  aa  ndalctèra  des  finances,  sollicitant  successivement 
des  délais  de  deux  mois,  puis  d'un  mois,  puis  de  quinze 
Jours,  puis  enfin  de  doute  jours.  Mais  l'atecmoiement  des 
■drtHaaMi  fatéac^tfnwBMiil  nymnij^M  diéh  taDgae- 


roule  générale.  On  rédama  alors  le  papier-uoaa^fthriqné 

soit  par  l'État,  soit  perdes  l>anques  spéciales;  llyeulmbat 
des  gens  qui  voulaient  faire  du  papier-monnaie  avec  \m 
les  biens, c'est-à  di.  e  que,  moyennant  un  timbre  de  vMka- 
lion  apposé  par  le  trésor,  chacun  aurait  eu  le  droit  ftmUm 
une  certaine  quantité  de  billets.  Cette  seconde  dénude 
ne  fut  pas  mieux  arrueillie  que  la  première  par  h  cuurfr- 

nement.  Enfin  il  y  rat  ofl  anonsent  ou  le  awremew  in  a  . 

Banque  de  Prtaea  dédara  que  feacaiiaa  dtiw  twaMU^al'  I 

lions.  C'était  le  15  mars.  Le  comte  d'Arpoat,  pâte  â'hro-  j 
don,  vint  annoncer  que  depuis  dix  heure;  du  matin  oi;  aul 
payé  10  millions  et  qu'on  allait  être  oblis*'  de  s'arrrlpr  l 

était  deux  heures.  Le  coars  forcé  dea  billds  fiA  imnéfe-  i 

^^M^»ft  aj^^ti^  fmÈt  II  — .  -  -   ÉÊmiÊ  m^uÉÊÉA  A-_^J_  J 

lenwBi  ueeiBiiu  vene  nmiiis  eim  umwB  œpns  phhmi  i 

Jours,  mais  le  gonvememenl  avait  voulu  qu'elle  ne  f8tprf« 
qu'en  présence  d'un  danpjer  imminent,  reconnii  par  tous, «h 
qu'on  oe  pût  lui  supposer  l'intention  de  faire  du  ppiff- 
monnaie.  Le  billet  de  1,000  fr.  subit  d'abord  aae  perte  j 
da  30 IH^  paie  da  10  fr.  ;  traie  aeihahieR  apièa,  llldimaa 
au  pair.  Le  public  rrmiprenaff  que  la  Binque  était  bon  M 
danger;  il  considérait  tous  ses  billets  comme  rtant  t»n<,  I 
puisqu'tile  avait  dans  ^on  portefeuille  des  valeurs  à  Irei' 
aipatorea  pour  en  répondre.  En  écliaoge  du  cooniiméta 
Wileia,  doat  nnrisiloa  avait  élê  ffmWa  1 3W  aéllw,h 
Banque  prêta  au  gnuremement  lOO  millions,  et  c'est  M 
qu'en  1848  l'État  aiuva  la  Banque  et  que  laBanqoesam 
l'Étal.  Néanmoins  U  crise  durait  toujours .  parre       m  ! 
poovait  ni  aégocMr  Ica  valearaai  veadre  lea  nwdiaailiMi. 
Oertafaaa  malioaa  de  baaqae  alMaal  aa  troaver  eM||^  A 
suspendre  leurs  payements.  L'idée  vint  de  créer  deseoa^ 
toirs  d'escompte  pour  prendre  le  papier  i  deux  signitani  ^ 
et  d'établir  des  magasina  généraux  avec  warrants  poorpir 
ter  aecoara  à  ceax  qoi  ae  poavaleot  vendre  han  tméit 
diaea.  Oa  dat  Mra  ime  NquMalioQ  préelpltéa  et  ftiÊÊt  la 
marcliandises  à  bas  prix  pour  faire  rentrer  les  esjiilm  d 
les  métaux  :  tous  les  magasins  se  vidèrent.  Six  mois 
l'argent  ooromeoçait  i  revenir.  A  oAté  des  crises  vnie«.  0 
y  aaaaai  dea  crisea  que  la  apécoialioB  Mt  naître.  Qw^ 
y  a  dea  aaiiam  plot  palwâalaa  qa»  la  •■qa%MfMi' 
d'un  cipifai  supérieur  à  celui  de  cet  établissement,  cm 
sons  sont  maîtresses  de  U  situation.  Elles  ont  la  faculie  àt 
Mre  une  crise  métalKqaa  à  chaque  instant  Elles  femtâ 
fyrm  la  Baaqae  à  Tider  lea  cavea  et  hd  dira  eaiail>  ;  T# 
de  l'argeat,  aoaa  voaa  l^avaaa  pria,  aooa  aRtaaaalriMl 
vous  le  vendre.  Parmi  toutes  les  causes  qui  peaveal  il* 
fluer  sur  le  taux  de  rintérél,  il  en  est  une  qu'on  ae  Mini 
passer  sous  silence,  c'est  l'amorliasement.  Si  on  a  po  nfia- 
tenir  pendant  kaglempa  le  laex  d«  l'Iatérêt  de  la  BaaqM 
à  4  pour  100,  c'est  que  la  rente  a*  doonait  pas  almaa  1^ 
lérSl  plus  élevé.  Si  au  contraire  on  a  des  obtig^lioDS  <fà  ** 
négocient  à  à  pour  100,  si  on  a  une  quantité  de  vaiean  nf- 
portant  6,  7,  et  nnême  8  et  9  pwir  fOO,  ia  BaBqoe,q«i  M 
trouve  via-è-via  d'aa  pubHe  accaataaié  à  daa  rmaaidi> 
vés,  prend  pHis  liKilemeatdeariaolnliaaa  qaifatallh» 
•er  l'escompte.  La  disponibilité  des  capitaux  est  nti'teirf 
rement  réduite  par  les  eatreprlses  exagérées  ei  les  dipam 
improductives  des  ij,nHlnmiaif  la  flaat  dvideat  qoc,  p« 
exenple,  qaaad  ftoapa  awwaaw  afcaqaaaaaée  4  aiiMa* 
poarraîfaâHea  dWnéea  laecHrea  et  iaoeenpées,  qaaritf 
emploie  des  sommes  énormes  en  construrlions  mîlitjir''>- , 
quand  on  fait  des  travaux  de  luxe  au  deH  d'une  certaiaemr 
aore,  les  capitaux  doiveot  devenir  de  moins  en  notas  diip»- 
oOlM.  Lïitililé  dalaaMaaaie  ddociaire  est  de  vcair  mék 
à  la  dreolatloa.  n  taldoae  étendre  cette  moaaalaaBlbrtf  I 
n>esure  de  l'augmentation  des  besoins.  On  fait  aujoor^ti^ii'' 
contraire.  Lorsquil  y  a  une  criée,  c'est-à-dire  quand  U  ox»- 
■aleqni  circule  est  insuffisante  pour  tea  besoins,  au  Heod'iag- 
menter  l'énniaaion  des  billets  on  la  rédoit  A«ir  aiaai  aWil 
pas  prodaire  aae  crise  qui  s'ajoute  i  la  preroiêreFliaBaqi^ 
dans  les  moments  d'abondance.  U  vrait  resserrer  ses  ilsirt* 
dans  use  certaioe  limite.  Elle  devrait coatencr  ses  capitsin 
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HftiHMUt  («outroieot  agir  de  même,  tl  il  M 
^Ue  qui  ne  profiterait  à  pcraonoe. 

D'aprèt  M.  D<>UH)in3«,  la  Banque  ayant  une  Mmme  donnée 
éê  biiltl*  m  circMlatioB,  doit  m  préooaiiNr  des  noj«u 
praligaet  à  employer  pwr  writtr  è  powwlr  to>  nwl— fiw. 
routefuM  Meet  rv|V  M-  à  exagérer  ces  nortM^fll  11  ttnit 
utile  d«  déterminer  par  une  loi  i'iinportaiiee  qw  ddt  avoir 
la  réeerve  inétaiiique  par  rapport  a  U  quantité  da  papier 
aa  f'rr^"m  /•*  praportioa  aalia  l'emiaaioa  el  l'i 
poomllllwa*  iflaéral  du  llara;  oMk  è  catutda 
les  »(icciir»ale«  il  fauilrait  qu'elle  fût  Tuée  h  la  moitié.  Lors- 
ifpe  l'eucaii^se  desceiulrait  au-dessous  de  cette  quotité,  la 
Banque  devrait  Uii>  <l<'-,  Acquisitions  de  numéraire  dans  lea 
llll^jfr«dMCteiua  de  métaux  précieua.  Lea  beaoioa  d'cmèce» 
la  maifwtaot  à  peo  pria  «m  ntaaaa  dpoqoaa,  i  ait  hdia 
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laalariii<a,taaiB|W«l»am  daallMda  llapoaiblaa  pour  parer 

h\t  situatioo.  L'émisaion  des  Kllcts  doit  être  proportionnée, 
DOQ  à  l'facaint.  Don  au  capital,  mai*  k  la  disponibilité  du 
poriefeoUlB.  Llwilé  du  biilet  est  indiapeaaable.  Oo  peat  le 
lidMuiitiarpiraa  i|aia'«it  paiéaB  IMa.  Aataat  l'aatiuioii 
dea  baaqoea  d'aaeaiii|iÉa  ail  iriBa  al  fTonaUa,  antant  la 
pluralité  àea  t>anquea  d'émiaakMi  présente  d&s  inconvénients 
el  des  dangers.  La  Baoqna  de  France  poaaMe  actuellement 
MO  milUoiia  eaviroo  en  reniât.  Cette  aorame  ^vrait  être 
traaafonnée  en  lingDta  deatiaée  àMiaraaialaaMMiil  dana  ka 
eaiaaes.  Quand  l'eoeaiaae  aérait  rédoK  I  celte  pwflilan,  c'ait» 
k-dîre  quand  il  n'y  aurait  plus  que  \e%  "no  millions  de  lingpta, 
QB  élabiiraii  le  coora  foroé  des  billets.  D<^ja,  actuellement,  le 
itateé  nkU  en  bit  poar  cea  200  roillion<i  ;  car  si  l'en- 
actuel  de  la  Ban(|ne  diaparûiaaitf  il  a';  anratt  pour 
la  remplaeer  que  dea  reotea,  qui  ne  «ont  pas  de  l'argent. 
Polir  réaliser  ces  rentes,  il  faudrait  faire  une  crise  k  la 
Benne,  et  eaaore,  dans  un  moment  difOcila,  tiles  ne  pour- 
MÉMtpeoUMra  anenae  pas  ttra  vMinaa.  La  Mbilité  ioces- 
eeote  de  l'eacompte  est  déiaatRnae,aDssl  un  maalmani  de 
i  poar  iOO  deTrail-il  être  imposé  à  la  Banque.  Le  eonra  foreé 
a  d^ réussi  une  fois  en  Friince.  Il  eût  ^it^  dt^irable  qu'on 
■a  raalBl  pea  aor  cette  mesure  :  elle  était  acceptée  et  on  jr 
Urit  MMHlaié.  Q  M  bal  paa  «aainndra  le  p^iier  de  bn- 
ipie  avee  le  papier- momiaie.  Le  premier  eat  représenté  par 
dea  vaieurK  com|>leletn<>nt  disponibles  et  eocaiaàées  tous  lea 
tuuni  tandis  que  le  second  n'a  pas  de  disponibilité  en  caisse; 
aSaHiapapiia  asMil.  Saia  dénia  la  tranaformation  du  ca- 
fM  m  hgalB  Inll  pavdra  an  MUoaaalrca  le  revenu 
que  donnent  les  rentes.  On  peut,  daaa  aae  allaailon  donnée, 
leur  deman(ier  ce  sacrifiée.  D'ailleurs  la  Banque  aurait  une 
itiun.  Les  hausses  de  l'eMompte  n'ayant  plus  lieu 
\  noBienta  de  criaib  lea  valeara  au  feraient  escompter 
l,ftfl  Mamil  fta  adatiiilra  de  reooariè 
k  des  achats  d'or  qui  eetralneat  une  dépense  considérable. 
Lea  petits  billets,  à  certains  moments,  peuvent  être  d'un  grand 
laronrn  Betirer  le  plus  possible  de  la  circulation  au\  t^po- 
lea  coupures  réduites ,  les  eonserrer  en 
'  ton  Mvnr  k  la  abtnMian  dans  lea  ramaiata  dit* 
finies  ,  serait  faire  acte  de  prudence.  LVmiMion  de  ces  pe- 
tite» eu  u  pures  aiHM  réservées  dispenserait  certaines  fois  de 
recourir  à  leit  v;iliun      l'escompte.  L'utilité  pour  la  Ban- 
fpa  da  France  d'avoir  un  porleieuille  de  papiiers  étraogera 
ait  tièa  aantMlable.  Laa  élihHiiaaianli  da  arédil  daaaatria 
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de  se  riietfr-  il'avance  en  mesure  d'y  faire  face ,  dot-on 
s'inipo><-r  qui  I  pie»  9>acril]Ci.'s  dans  ce  but.  Sil'adiat  de:i  rné- 
tan  précieux  u'étaitpassufliiiant  pour  remédier  aux  crises, 
la  seul  expédieut  aa%Ml  U  aaiall  alora  poMiMeda  neewir 
poor  éloigner  1«  daonadaa  d'atgnt  aerall  Kéiévatiaa  da 
|aicon>i<te. 

D'après  H.  BiscbofTsbeim ,  la  crise  mouetaiie  de  1864 
ne  provint  pas  uniqueroeat  des  adiats  de  coton  faits  en 
OrksoL  On  petU  l'attribner  an  partie  à  la  suraMÎUliaa  da  la 
spéculation  sur  lea  valenn  étrangères ,  à  la  eeiTanlon  du 

4  1/3  pour  100,  et  aux  besoins  qu'ont  subis  tous  leM  ménages 
4'auguienter  leurs  revenus  par  suite  de  U  cherté  deaol 
tè  ~ 


da  pouvolf 

des  intérêts  de  .3  nu  pour  lOO  tirés  de  leurs  capîlani  on 
de  leurs  propriétés.  Liles  ont  dû  essayer  d'augmenter  leoia 
ressources  au  détriment  même  de  la  sécurité  des  placemenla* 
C'est  ainsi  qae  l'on  a  cherclié  un  empkH  fructueux  de  soa 
argent  dana  des  pays  étrangers.  Cef  placements  ont  amené 
dea  exportatioos  de  numéraire  et  quelquefoia  des  perles  de 
capitaux.  Mais  la  cause  première  et  principale  des  crises  a 
toHjoora  Hé  ma  anecession  d'opéraUeM  da  lontaa  natoraa 
aalMpriaaa  iMa  avoir  dea  BoyaBa  présents  et  immédiats 
panr  7  aalBra.  lea  petitea  réserrea  d'ar(^t ,  qui  autrefois 
étaient  éparpillées  dans  le  pays,  sont  actuellement  réuniesdaos 
le  centre  dea  aiTaires.  Il  est  naturel  que  tout  se  trouvant 
ainsi  épuisé  par  ce  drainage,  les  perturbaliaM  qui  naiiiont 
soient  plus  fréqttMlaaat  aoiant  davantige  reiaanUra  partout. 
Aujourd'hui ,  on  ê'tUbttt  d^ttirar  par  dea  pobUeatioua,  par 
des  société,  par  des  agences,  chaque  franc  qui  exista; 
les  sources  sont  pour  ainsi  direlariea,  atquMld  éaidenan- 
des  extraordioairM  d'argent  arrivent ,  tm  M  pani  y  népaa* 
dre;  jadis,  lorsqu'on  raiialtB«apfNl,dairessoureaamMvcllM 
Tenaient  loqienrs  remplir  laa  TÛaa.  Le  système  réeent  qui 
gouverue  les  affaires  finandèna  «  encore  un  autre  incon- 
véoieol  :  il  amène  trèi^nTMt  m  double  emploi  des  capi» 
taux. Un  partieaHar,  par  wwpla,  apporte  dellHiMAè  m 
banquier;  ce  banquier,  qal  m  pant  farder  oel  argent,  qui 
ne  peut  pas  non  plus  llmnobOiier,  va  le  porter  à  qudqoc 
grande  société ,  comme  le  Crédit  foncier,  le  Crédit  indus- 
triel, etc.  La  société  reçoit  la  somme,  die  en  paye  des  inté- 
rêts et  la  fait  valoir  do  son  oOté.  Elle  croit  avoir  cet  arRiat» 
le  bsnquier  croit  l'avoir  aussi.  Qusnd  le  particulier  Ttaâl 
réclamer  son  argent,  cet  argent  n'est  plus  chez  le  banquier, 
il  n'est  pas  non  plus  dans  la  caiMe  de  la  société,  Il  se  produit 
alors  une  doubla  demande  pour  la  même  somme.  Cas  er> 
raarapaavottilraaian  aouvmlMalaat  dam  loua  laa  caa 
elles  doivMl  «ariMbaer  k  augmenter  It  gêne.  L'arfient  n'a 
presque  paa  Changé  de  valeur,  car  le  prix  do  blé  et  des  btm 
ruraux  est  resté  à  peu  près  le  même.  Si  beaucoup  de  choiaa 
oaL  nachéri,  il  faut  plulM  attribuer  oelte  augneolation  n 
MwMfu  ■ébMI  qn'i  11  déprtalallw  dn  rargmt.  Aniaww 
d'Iiui  on  dépense  infiniment  plus  que  jadis.  On  se  fait  dow 
plus  de  concurrence  pour  acheter  des  objets  qui  ne  peu* 
vent  pas  être  produits  d'une  manière  illimitée.  L'élévation 


des  pris  ait  lacaoaéqMBoadai'angnMnUtioodaadaaMuidaa. 
U  «MiaB  du  aoclMéi  de  «rédil,  dart  laa 


donné  lieu  k  des  bénéfices  inouïs,  a  fait  naître  ta  soif  du  gain, 
et  tout  le  monde  a  voulu  réali&er  des  primes.  Les  capitaux 
ont  été  ainsi  détournés  de  leur  emploi  ordinaire ,  de  l'in- 
duatria ,  da  l'egricnttura,  de  toutes  lea  cboaea  daaa  laïquallaa 
fla  Ibnall— wImI  rtiteoiemant  cl  non  par  envte  de  lever. 
La  monnaie  fiduciaire  p^t  avant  tout  une  monnaie  il'.iur^- 
ment.  Elle  n'est  pas  certainement  sans  utilité  ;  mais  en  voyant 
les  tristes  résultats  que  son  usage  amène,  on  est  souvent 
Icnlé  de  se  demander  a'U  ne  vaudrait  pas  mieux  lanancèr 
aux  quelques  avanfagee  que  peut  oflHr  ce  papirr.  Lea  Mllate 
que  la  Banque  de  Kranre  fait  circuler  en  sus  du  c;ipital 
qu'elle  accuse  avoir  daus  sa  caisse  ne  défiassent  guère  une 
moyenne  de  300  millions.  En  supposant  un  taux  ordinaire 
de  4  poor  too,  cala  Ciit  rm  bani  par  an  da  9  à  12  BuilUnaaii 
Un  pareil  féamt  piMofl  Mra  mi  «  balance  avec  tanlia 
les  frayeurs,  toutes  le^  angoisses  que  subissent  le  commerce 
et  le  pay^  quand  ils  supposeol  un  moment  seulement  que  les 
billets  de  banque  ne  seront  pas  remboursés?  Dans  un  pays 
aaaaaa  la  Franaa»  dont  te  oommeice  extérieur  aaol  ait  da 
5  ntlIiaRli,  H  aaïaH  niaux  valu  ne  pas  jouir  da  ae  btoédce 
de  12  roilliofls  n^ilisé  sur  le  papier  fiduciaire,  et  ne  pas 
svoir  ces  inquiétudes  qui  exercent  une  influence  si  fâcheuse 
sur  bien  des  choses.  Francfort ,  qui  a  eu  longtemps  un  com- 
merce très-considérabie.  qui  a  été  te  CMlludes  opéraliona 
de  l'Allemagne,  n'avait  pas  de  monuah  tdudaire,  et  cepen- 
dant l'escompte  n'y  était  pas  plus  élevé  qu'ailleurs.  Ham- 
bdurg  n'a  paa  de  oireuUtton  iiduciaiie,  et  Hambourg  fait  œ- 
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y  fst  tiès-mo«lérf .  On  pmi  également  fonclurt»  de  ce  qui  se 
passe  en  Hollaii'le  qa<!  la  monnaie  fuluciaire  ne  contribue 
pas ,  même  si  elle  n'eA  lM*f(;  que  sur  un  tiers  ou  on  quart 
d'encaisse,  à  mo<!*rer  U  taux  de  l'escompte  ;  qu'elle  ne  pro- 
file pas  an  public  directem^-nt ,  et  qu'indirectement  elle  lui 
porte  préjudice  ;  qu'enfin  les  facilil*'s  de  la  circulation  sont 
indt'ppndantps  du  billet  de  banque,  et  qu'on  a  su,  dans  bien 
des  centres  commerciaux,  trouver  de?,  moyens  de  se  procurer 
ces  faciliK's  en  dehors  de»  banques  d'émission.  L'uniformité 
du  billet  de  banque  en  favorise  la  circulation,  mai*  sa  con- 
rerlibilité  constante  n'est  |>as  toujours  absolument  indispen- 
sable. En  Prusse,  après  1814,  un  ppier  (Hni*  par  le  gou- 
Temnnent  n"a  jamais  perdu  t/8  pour  too,  bien  qu'il  ne 
reposât  que  sur  le  crédit  public.  Ce  papier  avait  non-seule- 
ment cours  forw^ ,  mais  il  devait  entrer  pour  une  certaine 
proportion ,  durant  les  premières  années,  dans  le  payement 
des  inipâts;  aussi  jouissait-il  presque  toujours  d'une  petite 
prime,  et  son  minimum  était  le  pair.  Il  serait  à  souhaiter 
qu'il  n'y  cM  pas  de  t.nux  d'escompte  uniforme ,  afin  que  la 
Banque,  quand  on  lui  présenterait  un  bordereau,  pftt  ré- 
pondre qiivlle  l'admet  it  un  taux  qu'elle  indiquerait  suivant 
la  valeur  des  signatures  et  la  longirenr  des  échéances.  La 
Binque  y  trouverait  son  profit,  car  le  papier  qu'elle  escompte 
n'est  pas  le  meilleur  de  la  ptace ,  parce  que  la  Banque  a  un 
taux  d'escompte  absolument  uniforme  pour  tout  le  monde. 
Le  cours  légal  attribue  aux  billets  de  la  Banque  de  France 
serait  le  complément  du  monopole.  Jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
pris  cetle  mesure,  la  Banque  n'a  qu'un  privilège  imaginaire, 
puisque  ses  billets  peuvent  toujours  être  refusés.  La  créa- 
tion d'un  portefeuille  de  papier  étranser  ne  donnerait  que 
de  lx>ns  n'sullats,  surtout  si  cette  innovation  était  accom- 
pagnée du  reiablisîement  de  la  tarification  des  monnaies 
étrangères.  Il  faudrait  que  l'on  reçAt  en  France  toutes  les 
monnaies  des  autres  pays  Men  fabriquées,  et  qu'on  pùt  s'en 
servir  k  faire  des  payements.  Il  ne  serait  même  pas  impos- 
sil>le  d'arriver  avec  le  temps  à  avoir  de  nation  à  nation  une 
circulation  réciproque  de  billets;  ce  ne  serait  en  réalité  qu'une 
liabitude  à  prendre.  Vendre  l'argent  plus  cher  quand  il  est 
plus  rare,  tel  est  le  seul  moyen  de  maintenir  le  niveau  de  la 
réserve  métallique.  I>a  Banque  a  fait  des  opératious  impor- 
tantes pour  défendre  l'encaisse  ;  ses  efforts  n'ont  ab^)uti  qu'à 
donner  de  gros  bénéfices  aux  changeurs  et  aux  messageries. 
Si  les  opérations  de  la  Banque  étaient  limitées  k  l'escompte 
des  effets  du  commerce  réel  et  n'étaient  pas  étendues  à 
l'escompte  du  papier  de  banque ,  des  billets  fabriqués  sur 
des  affaires  industrielles,  sur  des  ronslnictions ,  etc.,  si  des 
prêts  sur  valeurs  n'étaient  qu'exceptionnellement  consentis 
et  encore  k  très-courte  échéance  seulement,  la  circulation 
actuelle  suffirait  aux  besoins  du  piiys.  Les  petites  coupures 
doivent  inspirer  à  une  banque  d'émission  beaucoup  moins 
de  craintes  de  demandes  de  remboursements  que  les  grandes 
coupures.  En  France  on  pourrait  de*a"ndre  jusqu'au  billet 
de  20  fr.  En  Belgique  on  est  allé  jusqu'à  5  fr.,  et  en  Alle- 
magne jusqu'à  l'unité  du  florin  et  du  thaler,  sans  qu'il  en 
soit  résulté  aucun  inconvénient.  S'il  n'y  avait  |>as  de  circu- 
lation fiduciaire,  il  n'y  aurait  pas  île  banque  imposant  sa 
loi  ;  l'escompte  aurait  son  cours  comme  toutes  les  autres 
marchandises. 

M.  Ducuing  prétend  que  la  Banque  de  France  n'est  pas 
libre  de  donner  son  billet  pour  toutes  sortes  d'opérations,  et 
que  d'après  ses  statuts,  d'après  la  nature  des  choses,  d'après 
les  principes  de  la  science,  elle  ne  doit  livrer  son  billet  que 
pour  une  transaction  commerciale  escomptée.  Hors  de  là, 
dit-il ,  le  billet  fiduciaire  n'est  qu'un  découvert  de  circula- 
tion, c'est-à-dire  un  papier-monnaie  au  lieu  d'une  monnaie 
de  (tnpier.  Il  faudrait  donc  que  la  Banque  attribuât  exclu- 
sivement la  circulation  fi<iuciaire  à  la  matière  escomptable, 
c'est-à-dire  qu'elle  renonçât  à  toute  espèce  d'avances  sur 
titre< ,  sur  lingots  et  sur  bons  du  Trésor.  billet  île  banque 
n'est  pas  un  ajouleinent  de  monnaie;  il  est  un  instrument 
d'escompte,  comme  le  chèque  est  un  jnstrun\entde  Compen- 
•  Mtton,  et  de  même  que  le  chèque  il  doit  avoir  la  provision  : 


sealement  cette  provision  n'est  ps  complète  an  rooinent  d« 
l'émission  ;  elle  ne  se  complète  que  pend.mt  le  cwirs  de 
l'existence  du  billet,  pendant  les  trois  mois  qui  suivent  sa 
créstion  jusqu'à  l'échéance  de  l'effet  escompté.  Tuutea  let 
fois  que  le  billet  de  banque  répond  à  l'esrumpte  commer- 
cial ,  cet  escompte  est  une  réalisation  anticipée  de  U  valeur 
d'un  produit  qui  est  en  rours  de  consommation  ;  c'est  pour- 
quoi le  comte  Mollien  sp|>elait  l'esc^xople  un  aval  de  crédit 
donné  au  produit  prochainement  consommable.  Quand ,  an 
contraire,  le  papier  fiduciaire  n'est  qu'un  découvert ,  il  est 
une  promesse  de  payer  fictive  et  illusoire.  Si  on  suppose 
une  avance  faite  en  deltors  de  l'escompte  commercial,  qm 

I  constate-t-on?  Celui  auquel  l'avance  a  été  faite  est  débiteur 
de  la  somme  qui  lui  a  été  prêtée  ;  la  Banque  est  débitrice 
dos  billets  payables  à  vue  qu'elle  a  livrés,  et  enfin  le  com- 
merce du  pays  est  aussi  débiteur  de  cette  même  loaune, 
car  si  les  billets  sont  présentés  au  remboursement,  c'est  lui 
qui  les  paye  avec  ses  apfMtints  de  «olde  en  numéraire  aux 
échéances.  Ainsi  donc  dans  cette  opération  on  voit  trois  dé- 
biteurs; mais  oii  est  le  créancier?  On  ne  l'aperçoit  nulle 
part.  Pour  que  le  billet  de  iMnque  soit  une  monnaie  vala- 
ble, il  faut  qu'il  représente  une  production  en  mouvement. 

'  Quand  il  en  e.ot  ainsi  l'échéance  de  l'elTet  escompté  procure 
une  réparation  monétaire  plus  que  suffisante  par  le  rero- 
iMiursemetit  de  tous  les  liillels.  Si  la  Banque  ne  s'écartait 
jamais  de  son  véritable  râle,  elle  ne  serait  pas  prise  an  dé- 
jtourvu,  et  jamais  elle  n'aurait  besoin  de  recourir  à  oesélA» 
valions  d'intérêt  qui  font  les  crises.  Malheureusement ,  ou- 
bliant sa  mission,  elle  fait  par  an  un  découvert  qui  s'elèva 
en  moyenne  à  200  millions,  et  si  l'on  sere^xtrle  au'x  crises 
que  nous  avons  travers4^'es  depui<  1852,  on  verra  que  l'écart 
d'encaisse  le  plus  considérable  qu'il  y  ait  eu  entre  le  début 
et  la  fin  d'une  crise  n'a  préci-^ment  jamais  dépassé  200  mil- 
lions. La  crise  monétaire  de  I8r)3-I8f>4  n'a  même  pas  existé 
en  réalité  dans  le  pays.  La  lianque,  à  un  moment  donné ,  e 
|ieut-êlre  manqué  d'argent;  mais  si  l'encaisse  s'est  abaissé 
jusqu'à  169  millions,  c'était  son  excédant  de  circulation  qui 
l'i-puisait.  Ce  numéraire  qu'on  lui  retirait  était-il  porté  à 
l'étranger.'  Est-ce  le  change  qui  nous  le  prenait?  Évidem- 
ment non;  le  mouvement  des  métaux  précieux  à  l'entrée  et 
n  la  sortie  le  démontre  pleinement.  Cet  argent  av*it  été 
thésaurisé  K  l'intérieur.  C'est  la  Banque  qui  fait  les  crises 
iiiélalliques  en  répandant  l'effroi  par  ses  élévations  du  teux 
lie  l'intérêt  auxquelles  elle  n'a  recours  que  parce  qu'elle  ne 
sait  pas  borner  son  escompte  à  la  matière  commerciale.  Si 
au  moins  la  Banque  sacrifiait,  pour  conjurer  les  augmenta- 
tions du  prix  de  l'argent,  l'intérêt  de  son  capital  immobilisé 
en  renies  !  Elle  pourrait  le  faire  en  émettant  des  tHileUi  k 
trois  mois  au  taux  de  4  [wur  100,  qui  lui  coûteraient  juste 
ce  qu'elle  retire  du  placement  de  son  capital.  A  l'échéance 
deces  mandats  il  lui  rentrerait  ou  des  billets  de  banque  ouda 
numéraire.  Mais  il  serait  encore  préférable  qu'elle  rendit  son 
capital  disponible,  afin  de  procéder  plus  vite  à  l'etablisM- 
ment  de  ses  succursales ,  et  de  faire  le  commerce  du  papier 
sur  l'étranger.  La  moitié  de  la  France  est  privée  de  circu- 
lation fiduciaire.  Le  numéraire  s'en  va,  comme  par  une  sorte 
de  remous,  en  dehors  des  courants  de  cette  circulation. 

M.  Dariinon  attribue  à  toutes  les  crises  une  cause  générale 
et  dominante  qui  |^se  sur  le  commerce  et  l'industrie.  Cette 
cause  est  la  disproportion  qui  t\ii\e  antre  les  t>esotns  que  nia- 
nifeslent  le  travail  et  l'échange  et  les  moyens  que  les  institu- 
tions actuelles  de  circulation  et  de  crédit  mettent  k  leur  dispo- 
sition. L'appareil  monétaire  et  les  institutions  de  cré<1it  tels 
qu'ils  sont  ronstitiiés  et  tels  qu'ils  fonctionnent  sont  devenns 
des  auxiliaires  insuffisant».  Quoique  les  conditions  anciennes 
du  travaU  soient  en  voie  de  transformation,  on  continue  néan- 
moins à  donner  aux  métaux  précieux  la  prédominaoce  dans 
les  opérations  d'échange.  L'or  et  l'argent  sont  toujours  sous- 
entenilus  dans  toutes  les  transactions.  C'est  sous  la  forme 
de  numéraire  qu'ont  lieu  toutes  les  réalisations  de  capi- 
taux. Mais  la  production  de  l'or  et  de  l'argent  n'est  pas  illi- 
mitée, et  malgré  la  découverte  de  nouveaux  gisements  elle 


'  Mt  restée  au-<i«iutoii»  de»  b««oiiu.  La  cause  prédominante 
lie*  erHea  est  donc  organique.  Il  y  a  disproportion  entre  le 
nombre  des  entreprises  et  la  somme  du  numéraire  qui  serait 
BéetiUire  pour  faire  le  service  dn  crédit  et  de  l'échange. 
OaM  cette  ii.ituatioa  1rs  banques  dVini&.'ion  sont  d'un  faible 
■eeoors.  Tout  conlri^Hie  même  à  >lémoalrer  qu'elles  ne  peu- 
vent qu'aggraver  les  crises ,  et  que  lea  mesure»  qu'elles  sont 
innées  de  prendre  nuisent  à  l'industrie  et  au  commerce  au 
awmwt  précis  où  leur  appui  serait  le  plus  utile.  Le  travail  et 
l'échanf!»  sont  en  avance  sur  la  circulation  et  le  crédit,  voilà 
Je  fait  anomal  en  présence  duquel  se  trouve  la  Banque  de 
France  et  auquel  elle  est  impuissante  à  remédier.  Dut'i  les 
coodilions  normales,  ce  serait  au  travail  seul  qu'il  appartien- 
drait de  réparer  les  mécomptes  du  travail.  Dans  les  condi- 
tions artuelles ,  le  travail  étant  subordonné  à  l'argent ,  le 
défaut  d'équilibre  entre  ces  deux  éléments  de  la  production 
se  traduit  en  une  hausse  de  l'intérêt;  les  choses  ne  repren- 
nent leur  état  naturel  que  lorsque  la  liquidation  s'est  accom- 
plie au  détriment  du  travail.  [1  n'est  pas  douteux  que  les 
crises  monétaires  tendront  h  devenir  plus  fréquentes  et 
plus  générales.  Tant  que  les  métaux  précieux  resteront  la 
base  de  l'appareil  circulatuire,  leâ  nations  se  les  disputeront, 
et  les  banques  d'émission  se  verront  forcées  de  mettre  leur 
mttiim  au-dessus  de  leur  portrfeuiUe  et  de  précipiter  les 
eriset  en  prenant  des  mesures  restrictives.  Or,  comme  cette 
compétition  de  toutes  les  nations  vers  les  métaux  précieux 
«tt  permanente ,  il  liiut  s'attendre  à  voir  les  crises  prendre 
le  même  caractère ,  et  devenir  par  cela  même  de  plus  en 
plus  générales.  La  monnaie  fiduciaire  est  un  substitut  com- 
RHKie  de  la  ntonnaie  métallique.  Dans  la  pensée  des  fonda- 
teors  des  banques  d'émission,  le  billet  devait  avoir  une 
portée  économique  plus  haute  :  il  devait  être  une  sorte 
ÂMnipille  donnée  aux  effets  de  commerce  souscrits  et  en- 
dossés par  les  [larliculiers,  il  devait  être  une  véritable  signa- 
tare  collective  mise  au  bas  de  chaque  lettre  de  change,  et  en 
garantissant  le  payement  à  l'échéance.  Le  râle  de  la  monnaie 
fiduciaire  ne  semble  pas  destiné  à  devenir  plus  important. 
Les  banques  d'émission  sont  établies  sur  des  bases  dont  on  a 
découvert  le  peu  de  solidité.  Le  cours  léaal  pourrait  être 
attribué  aux  billets  de  banque;  on  liahituerait  ainsi  la  nation 
à  se  passer  du  numéraire  métallique.  A  l'heure  qu'il  est 
tout  le  mécanisme  de  l'échange  et  de  la  circulation  repose 
sur  la  prépondérance  des  métaux  précieux.  C'est  un  fait  de 
spontanéité  sociale,  qui  est  le  résultat  du  développement  éco- 
nomique de  l'industrie  et  du  commerce.  Tant  que  ce  fait  n'aura 
pas  été  redressé ,  il  sera  impossible  de  remé<lier  à  la  situa- 
tion. Au  contraire,  le  jour  où  il  aura  été  démontré  qu'il 
est  facile  d'organiser  l'échange  et  la  circulation  en  se  passant 
des  métaux  précieux ,  ou  du  moins  en  amoindrissant  leur 
usage,  ce  jour-là,  la  solution  (levien<)ra  extrêmement  simple. 
Il  n'y  aura  rien  it  changer  à  l'organisation  de  la  Banque; 
elle  subsistera  telle  qu'elle  est ,  sauf  qu'il  n'y  aura  plus  lieu 
de  se  préoccuper  de  l'encaisse.  Lorsqu'on  présentera  un 
effet  i  l'escompte,  la  Banque  donnera  en  échange  un  billet 
non  rernlioun^able  en  esftèces ,  qui  sera  la  retiration  pour 
ainsi  dire  de  l'effet  escompté  et  qui  sera  assuré  contre  le 
risque  de  non-acceptation.  Ce  billet  de  banque  sera  comme 
uoe-sorle  de  délégation  sur  tous  les  produits ,  sur  tous  les 
■enrices  que  peuvent  oiïiir  le  commerce  et  l'industrie. 

M.  Cohen  expose  que  depuis  1853  notre  politique  écono- 
mique et  notre  situation  industrielle  et  commerciale  se  sont 
profondement  mudiliees.  Autrefois  nous  étions  un  peuple  un 
peu  timide  et  nous  ne  nous  lancions  qu'avec  peine  dans  les 
grandes  entreprises.  Maintenant  il  n'en  est  plus  ainsi.  Ijt 
moins  de  quinze  ans ,  notre  commerce  s'est  élevé  de  2  mil- 
liards 700  millions  i  plus  de  7  milliards.  Ëo  face  de  ce  dé- 
veloppement inespéré,  nos  moyens  d'action  ne  se  sont  pas 
développés.  Nous  sommes  restés  dans  l'ordre  des  instru- 
ments de  crédit  k  |ieu  près  au  même  point  qu'auparavant. 
-AoMéde  la  Banque  de  France,  on  n'a  pas  vu  se  former 
ces  grandes  associations ,  ces  grands  établissements  de  crédit 
qui,  comme  en  Angleterre,  suppléent  à  l'insuflisance  de  la 
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monnaie  et  de  la  circolaUoo.  Molro  richesse  commerciale  a 
augmenté ,  mais  nos  réservoirs  de  crédit  ne  se  sont  pas  mis 
au  niveau  des  nouveaux  t>esoin8.  Telle  est  la  cause  principale 
de  notre  malaise.  Depuis  IS37,  le  numéraire  importé  en 
France  s'est  élevé  à  13,221,000,000  de  fr.  et  le  numéraire 
exporté  à  7,743,000,000  de  fr.  Nous  sommes  donc  devenus 
plus  riches  de  4  milliards  environ.  Craindre  des  crises  mo- 
nétaires graves  lorsque  noas  avons  au  moins  7  milliards  de 
numéraire  accumulés  chez  nous,  cela  prouve  une  fois  de  plut 
que  nous  ne  sommes  pas  arrivés  à  la  hauteur  de  nos  nou- 
veaux besoins,  et  que  nous  ne  nous  sommes  |>as  mis  suflisam- 
menten  mesure  d'utiliser  l'immense  capital  qui  nous  arrive 
ainsi  de  tous  les  cAtés  du  monde.  L'or  et  l'argent  sont  évi- 
'  demment  un  des  principaux  éléments  de  la  richesse  gêné* 
raie,  mais  ils  n'en  sont  qu'un  élément.  Ils  ne  peuvent  avoir 
;  la  prétention  ,  malgré  leur  supériorité  relative ,  de  fixer  le 
j  taux  de  l'intérêt  de  tous  les  capitaux  d'une  manière  générale, 
pas  plus  que  le  blé  ou  toute  autre  marchandise.  Non-seule* 
:  ment  ils  ne  sont  pas  dominateurs ,  mais  ils  tendent  de  plat 
!  en  plus,  dans  toutes  les  sociétés  civilisées, à  perdre  une  partie 
!  de  leur  importance,  pour  ne  devenir  qu'un  appoint  dans  Icf 
relations  commerciales.  C'e^t  l'exemple  que  nous  donne 
l'Angleterre,  qui  a  remplacé  à  l'intérieur  le  fonctionnement 
des  espèces  par  une  (oule  de  moyens  perfectionnés.  Les 
banques  d'émission  ont  pour  rôle  spécial  de  faire  baisser  le 
taux  de  l'argent,  au  lieu  d'avoir   l'exalter.  Elles  y  parvien» 
nent  par  un  mécanisme  extrêmement  ingénieux,  qui  fait  que 
l'argent  ne  leur  coûte  rien,  et  si  ces  banques  n'existaient  pu 
]  il  faudrait  les  inventer.  Pourquoi  l'argent  bausse-t-il  oa 
;  haisse  t-il  de  valeur?  Parce  qu'il  est  abondant  ou  rare  sar 
le  marché.  Eh  bien  !  une  banque  d'émis&bn  a  le  pouvoir 
souverain  de  molifier  cette  loi  de  l'offre  et  de  la  demande 
par  la  création  d'une  monnaie  fiduciaire.  Si  on  suppose 
800  millions  d'argent  sur  le  marché  et  des  besoins  supé- 
rieurs du  double  à  cette  somme,  la  Banque  crée  800  mil- 
{  lions  de  papier,  et  il  y  a  dès  lors  1 ,600  millions  de  monnaie. 
Donc  en  émettant  une  monnaie  fiduciaire  la  Banque  vient 
changer  le  rapport  entre  l'abondance  de  la  demande  et  la 
rareté  du  numéraire  existant.  Elle  doit  par  conséquent  dé- 
terminer la  baisse  de  l'intérêt.  Elle  échappe  aux  conditions 
générales  qui  règlent  le  prix  des  espèces  monnayées,  et  elle 
est  la  seule  qui  puisse  se  soustraire  à  ces  conditions.  Pour 
elle,  en  un  ntot,  le  prix  de  l'argent  n'est  rien.  Malheureuse- 
ment on  a  à  la  Banque  de  France  une  idée  fausse,  qui  est  le 
résultat  des  doctrines  de  l'école  métallique  qui  y  domine. 
Cet  établi.ssement  a  la  prétention  de  re.<B4'mbler  à  un  ban- 
quier ordinaire  et  de  mettre  son  argent  au  taux  que  com- 
porte la  circulation  générale  du  pays.  Il  se  présente  comme 
étant  le  thermomètre  exact  de  la  situatioa  ,  comme  reflétant 
l'état  métallique  de  la  place.  C'est  une  erreur  grave  qu'il 
commet,  puisqu'il  a  la  faculté  de  créer  de  la  monnaie  et  par 
conséquent  de  changer  la  situation  monétaire  intérieure.  Une 
banque  d'émission  comnne  la  Banque  de  France  est  un  com- 
missionnaire salarié,  qui  est  obligé  de  tenir  toujours  k  la 
dis|<osition  de  son  commettant,  qui  est  le  public,  les  res- 
.sources  qui  lui  sont  nécessaire*.  Pour  répondre  i  ce  but, 
elle  doit  savoir  s'imposer  quelques  sacrifices ,  car  elle  est  un 
intermétliaire  qui  fait  payer  assez  cher  ses  services.  L'insuf- 
fisance de  son  outillage,  rinsuflisance  de  ses  ressources, 
l'insuffisance  des  moyens  qu'elle  emploie  pour  se  procurer 
l'argent  qu'elle  est  tenue  de  fournir  chaque  fois  que  le  publie 
en  demande,  sont  incontestablement  des  causes  de  crise 
sur  notre  marché  intérieur.  La  solidarité  entre  tous  les  grands 
marchés  du  inonde  commercial  est  incontestable  ;  seulement,  \, 
cette  solidarité  est  actuellement  à  l'état  de  lutte.  Il  faudrait 
la  comprendre  autrement ,  et  il  serait  digne  du  génie  de 
notre  époque  de  tenter  quelque  chose  de  plus  grand  que 
ces  rivalités  désastreuses  pour  les  intérêts  généraux  des  na- 
tions; il  faudrait  tenter  quelque  chose  dans  le  sens  del'u- 
sislance  mutuelle:  si  les  grandes  banques  s'entr'aidaient, 
venaient  au  secours  les  unes  de.s  autres ,  elles  arriveraient 
à  de  meilleurs  résultats,  car  en  se  taisant  la  guerre  comme 
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banques  d'émission  ;  nuis  que  U  lutioo  n*est  pas  encore 
préparée  à  cette  réforma,  «t  que  d'ailleurt  oom  noue  Irua- 
vou  «■  préiMM  #n  privfléii  ooMédé  à  la.  Baaqae  de 

FlTMM  (  fV'M  B%  pMnSil  NfNWlvt  MMCiMÉ  MIS 

adkMMirw  na  hâmaM  «nfrcoM.  Il  le  iImmbiI<  cepea- 

dant  si  l'on  ne  pourrait  pa»  améliorer  nos  iostrumenls  de 
«r^dU  M  créaot  des  billets  de  circulatioii  qui  portcrateat 
la  piwrtia  de  l'Étot  et  Benieot  remboursabiee  tm  «ipèewft 
JÊ»  «t  l>  porteor?  Les  émetteurs  de  cet  biUeU  et  vene» 
nim  la  montant  ao  Trésor.  L'État,  en  échani^  de  eaa 
Teraameatt,  apposerait  iion  estampille  sur  les  coupures,  tH 
puerait  3  pour  100  d'intérêt  par  an  poar  les  socnaaaa 
dépoain.  Par  cette  eomUnaitoa  l'Ëtai  aa  proeonnil  4a 
rainent  à  meUIaor  marebé  que  la  .iwle,  «tka  capitaliatca 
émetteurs  avec  ua  aeol  capital  aaraienl  deax  intérêts  : 
l' l'intérêt  payé  par  le  gouTemement,  3°  Tintérét  payé  par 
la  public  qui  viendrait  leur  demander  leur»  biikU  de  circula» 
IM  Mil  contre  des  elTets  de  co— awa  à  twa^  aalt  poof 
dea  pitia  siroplea.  Une  grande  eoanpajnia,  par  exemple, 
qui  se  constituerait  ao  capital  de  600  mîltiooa,  donnerait  son 
capital  au  Tréwr,  qui  lui  livrerait  dea  coupures  ebtiinipil!é««  ; 
puia  avec  m  papier,  cette  compagite  israit  les  mêmes  opé* 
ntfoM  qM  la  èaoqaa  da  France ,  sans  capeodaat  entrer 
léatlement  en  coacurmoe  avec  elle.  En  cfliBt,  cet  étabKsae- 
mèat  serait  le  client  de  la  Banqne  de  France  pour  le  réev 
eqnpte  de  ses  effets  :  il  Iravaillerait  avec  ôOO  mitliooR  de 
Mpier  qui  loi  aniaicotcoAté  SOOmilUoos  defr.,taadia  qaela 
Banque  epîmaTae  du  paplar  qoi  ne  lai  coAto  qne  dea  IMa 
d'impression.  Ave<^  ces  500  millloos  l'Étal  pourrait  racheter 
des  reateu  et  ubt^înir  uno  économie.  La  Banque  de  France 
pourrait  très-bien  ne  pas  augmenter  le  pn\  de  l'escompta 
pav.Mia  fRi  proBMttnieat  de  laiaaer  le  produit  de  1  e»- 
«oaipla  m  .ùomiÊ»  eoDraol  al  ae  a*«i  aerrir  qa'avee  dea 
bons  de  vireroeot. 

Selon  M.  TA^olowski  on  confood  trop  souvent  le  capital, 
dont  rexteaaion  ne  connaît  pas  de  bornes,  avec  le  numéraire, 
qni  aal  aiaaiilleHeiaent  limité  par  les  bcaolsa  da  la  draiila» 

la  portée  de  toutes  les  spéculatioas,  de  tous  les  engagements, 
de  tous  les  contrats.  L'arfont  r^le  lo  prix  de  toutes  cImmcs 
mobilières  et  immobilières ,  U  influe  sur  toutes  ka  Iraaaac- 
fianaataur  toat  lamoaTenaaBtdearapportaluNBaiaaiilaal 
la  tanwdaaaa^MnhoaaaipMl  toolaa  lea  aeamiieaa  aa 
trouvent  ramenées-  La  stabilité  de  l'instrument  k  l'aide  du- 
quel la  valeur  de  toutes  clioses  se  détermine  et  se  mesure 
devient  la  condition  easeatielle  de  la  régularité  des  rapports 
mplMala.  fl  n'eai  paa  «nation  d'nna  mesura  idéaieb  maia 
d'taiafeiataidialaalielthafMMéifaldMiniaaMiea  md. 
laoK  précieux  en  ont  fait,  oanOM  Fa  dit  Tnrgot,  une  mon- 
naie universelle,  et  au  oombra  dacea  qualités  se  trouve  en 
première  ligne  la  permanence  relative  de  l'approvisionne- 
maot  général  <|ae  la  volonté  hamaine  ne  peut  toi»  varier 
4|aa  dH»  naa  propeitioB  restreinte.  Les  Wida  da  hmqae 
aspirent  à  fonctionner  comme  monnaie;  envlMg^  sous  cet 
aspect,  l'émission  de  ces  iivtruineDlâ  d'échange  louche  aux 
intérêts  fondamentaux  de  la  société.  La  monnaie  doit  être 
f^atana  choaa  d'é(|iiivakal  an  produit  qne  l'on  paye.  Auaai 
fHM  m  adiatflna  dn  papier  k  Par  al  à  rantnil,  ao  aPaa* 
paaeà  compromettre  le  caractère  essentiel  de  la  monnitfn, 
alliaM^ire  la  Axité  approximative  qui  résulte  de  ia  nature 
dMfIwafii  Une  nouvelle  espèce  d'alchimie  prétend  de  notre 
tonamaltiplliff  laainatrHnenta  d'échann  entra  laa  Imnmea 
«niefl  faluBtréaidler  non  paa  dn  traval,  MM  paa  da  la  pn»> 
durl'on  IV.  Ile,  non  pas  d'un  capital  obtenu  par  des  eflbrls, 
mai»  a  uu  utarument  fragile  et  périlleux,  le  billet  de  banque 
créé  en  vertu  d'une  volonté  arbitraire  par  on  mécanisme 
is.  Aaaorénent  on  na  paul  paa  dira  qua  laUllat  de 
iMamtà  rien,  qu'il  ~ 
i{ 


tre<nt»,el^rfll  dipHaa  aae  cerialoe  MmMe,  l'aHmeotM 
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avantages  médiocres  qu'il  procure.  On  dit  ^Tpnt  qne  l« 
commerce  n'a  pas  besoin  d'or,  mais  de  billets.  Oui, 
aw  MIMa  valent  exactement  de  fer,  qnaad  Ba 

da  MM  dai  aiélaas  pidaian  {  aar  la  «ana- 
«aat tsil-da la idplarfM  dea  prh,  die 
crédit  lui-nnême  ne  peut  se  développiér  qu'à  l'aide  d'âne  cer- 
taine précision  de  ce  qui  traduit  lea  engagements  d'avenir. 
Le  métal  n'eat  paa  tonte  la  ridteaae;  il  n'est  paa  non  plaa 
une  cfalmèca.  L'or  est  qndqne  chose  de  nfloiiaalm,  dln- 
dispeniable aw  aoeiétéa;  lllonne  «n  rouage  eaaentiel  de  la 
madiine  sociale  ;  grâce  à  lui  s'accomplit  l'estimation  d! 
recto,  tnstaataoée,  de  la  part  qne  chacun  prend  à  In  pro- 

et  tons  travaflleal  poar  eliacon.  Mais  h  richeaae  elfccllfa 

se  rencontre  daaa  lea  pndnils  destinés  à  répomtre  an  dl- 
vera  besoins  de  l'homme,  produits  qui  déoooleat  du  c^piUI 
fixe  et  do  capital  circulant.  C'est  l'augmentation  dn  la  pro- 
duction dea  ohnaeanéceaaairaa  à  l'existence  dal 
conetitne  la  vérftable  richeaae,  ellea  mélan ne  i 
tout  qoe  dee  instruments.  Seuf  lea  emplois  d'usage  anxqnelB 
l'aisance  et  le  luxe  les  font  servir,  iU  mesareot  simplerMnt 
la  valeur,  ils  permettent  d'appliquer  nne 
an  milien  de  la  complitatioo  dea  I 
on  pays  il  7  a  moins  d'or  qn'il  n'eat  nécessaire  ponr  aeeom> 
piir  rofflce  de  la  circolatioo,  le  prix  de  tous  les  objete 
sera.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Qu'avec  la  même  quan- 
tité de  métal  on  achètera  plus  de  marcbandiiea.  fjO  reanède 
aorllmdn  mal  hriHBrfma,  aar  le  métal  viendra  snr  la  aaaraM 
où  ii  peut  obteirir  la  plus  grande  puissance  d'aoquisitioa. 
Pour  faire  cesser  un  manque  temporairs  do  mécaoisnie 
de  la  drculatiof),  on  rémunérera  le  métal  davantage,  et  |>our 
mettre  la  capital  prodncttf  en  rapport  avec  les  haanina,  m 
«élira  la  taa»  da  rtaaampli.  ttm  laa  ailMaai  ^dlw  irtn» 

pénie  à  créer  aujourd'hui  pour  empêcher  la  hausse  du  tairt 
de  l'escompte,  alorit  que  cette  hausse  est  devenue  néc^^ire, 
ne  sont  qu'un  ajournement  et  une  aggravation  du  mal.  La 
baaaaa  da  rascompte  produit  moiaada  mai  qp'aaa  iqpldn 
tkw  ^  darkndrall  inéffttaUa.  Lw  qnaloM  taMNaaila 
monnaie ,  à  la  drcolalion ,  sont  dea  ^MiHana  d'Intérêt  pu- 
blie; les  questkios  relatives  à  l'eaMmfrte,  aox  facilités  i 
doaner  au  commerce,  sont  des  queatioos  d'intérêt  privé.  De 
là  la  a^paration  da  la  Banane  d'AagMarre  en  dana  départa> 
maria  X  aaMda  r«mlaata,aaMda  la  tnwb  Oamt  ^ 
soutiennent  qu'on  ne  peut  jamais  émettre  trop  de  billets 
de  banque  quand  on  les  donne  contre  de  bonnes  valeurs 
commerciales  méconnaissent  le  râle  de  la  monnaie;  ils  igno- 
rent le  daagv  qaa  lait  cowir  à  l'éfalaatomraaaRaaan  naa 
trop  vranda  afeamiMeadea  MMa  daM  la  einrialn.  «I 
l'action  qne  celle-ci  exerce  sur  les  existences  aalMIiHB» 
La  loi  de  1844,  en  AoKlelerre,  en  posant  une  limilaèfflM^ 
sion  des  billets,  a  sauvegardé  ce  qui  est  d'intérêt  pnllh^la 
mouveaMnl  régulier  da  la  drcniatiaa.  £lle  a  en  a»  Vaa  la 
ihiitd  dala  valaar,  al  an  eM,  daaa  le  grave  piaMèaM^a 
la  circulation ,  cet  intérêt  doit  tout  dominer.  On  insiste  sur 
les  suspeDbioD&  de  I  acte  de  1844,  qui  ont  été  provo<piéM  par 
le  gouvernement  en  1847  et  en  I8à7,  mais  on  méoonnaiK  la 
TérilaMe  caractèn  decette  maania.  Klle  n^i 
Hdé  la  principe  «nr  leqnd  rapooa  la  Mghhtlaa 
IWnRleterre  ;  la  crise  avait  été  amenée  par  le  retard  mis  à 
élever  l'escompte.  Quand  la  (acuité  d'étendre  l'émission  da 
billet  fut  donnée  à  la  Basqna,  la  | 
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point  au- dessous  de  B  pour  tOO  en  1847,  de  10  ponf  100  en 
1857.  La  faculté  d'émission  supplémentaire  fut  reafaeinle  A 
3  millions  sterling,  et  la  Banqne  n'en  8t  nsege  qoe  jaaqn% 
concuniMa  daMIObOOO  iivraa.  Limpaitaltai da  Dirai  da 
l'argentia  la  CMHMa  al  da  l'AiMlialaa  «Mai  wm^ 
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méUui  pr^i«ux.  De  Boareaox  et  larges  besoin»  se  sont 
maoifastés  de  (ranière  à  Cure  de  l'aboodaiioe  du  métal  un 

bienfait  véritablement  providentiel.  Ces  arrivaiçes  composés 
en  tnajpare  partie  d'or  ont  contribué  k  clianger  la  proportion 
ancienne  qui  existait  entre  les  deux  n>étau\  précieux  dont 
l'emploi  siioullané  empêche  les  f^rands  écarts ,  les  granules 
Tariatioos  de  la  valeur.  Auparavant  l'or  gagnait  une  prime 
daas  beaucoop  de  pajfs  du  continent,  et  surtout  en  France  ; 
Por  était  étranger  cliez  noua  à  la  circulation  journalière  :  il 
pMMit  k  l'état  de  simple  auiiliaire,  tandis  qu'en  Angleterre 
H  était  le  »eul  étalon  légiil;  les  échanges  ne  rencontraient 
pas  le  même  intermédiaire  Ats  deux  côtés  du  détroit.  Au- 
jounl'liui  c'e«t  l'or  qui  prévaut  chet  nous  comme  en  An- 
gleterre, et  des  conséquence^  notables  se  rattachent  k  cette 
modification.  Le  lien  de  solidarité  qui  unit  les  deux  pays  e.ot 
devenu  plus  inlhne ,  plus  actif  que  lorsque  l'instrument  do 
la  circulation  différait  ddus  chacun  d'eux.  L/oin  d'agjçraver 
les  emturras  monétaires,  la  Mlidarité  des  marchés  les  gué- 
rit, pourvu  que  l'abus  des  signes  fiduciaires  et  l'essai  impuia- 
•ant  d'une  réglementation  du  loyer  de  l'argent  ne  viennent 
pa*  fausser  la  position.  Beaucoup  de  perikonnes  rattachent 
CMOre  aqioord'hui  d'une  manière  ab.>olue  l'élévation  du  taux 
de  IMatérét  à  l'exi&tence  d'une  plus  ou  iiioinn  grande  quan- 
tité des  instruments  d'ecJiange  ;  à  lenrs  yeux  rien  n'est  plus 
facile  que  d'abaisser  le  taux  de  l'intérêt,  A  suffit  pour  cela 
de  multiplier  la  quantité  du  numéraire.  Cette  vieille  erreur 
aurait  dû  s'efTacer.  On  devrait  mieux  comprendre  ce  qui 
•ert  de  point  de  départ  et  de  mesun»  à  l'inte.'ét  normal.  Ce 
qui  le  détrnnine,  c'est  le  capital  qui  cherche  un  emploi,  c'est 
le  capital  disponible.  On  entend  dire  fréquemment  que  la 
Fraace  rejjorge  de  métaux  précieux,  qu'il  y  en  a  des  masses 
émnM*.  Six  milliards  selon  les  uns,  huit  millianh  selon  Icsi 
•otrat,  aont  employés  à  servir  d'instruments  de  la  circula- 
tion, et  font  peser  sur  la  production  une  tliarge  extrême- 
ment lourde.  Ces  assertions  font  .Ninguliérenunt  exagérées. 
La  quotité  des  existences  métalliques  en  France  ne  parait 
pM  dépasser  trois  milliards.  Nous  ne  manquons  pas  du  métal 
nécessaire,  mais  nous  ne  possédons  nullement  cette  sura- 
bondance dont  on  parle  trop  souvent.  I/utilité  do  la  mon- 
naie  fiduciaire  a  été  singulièrement  e\ag*^rée,  en  tant  qu'elle 
•ipitt  appelée  à  élargir  les  ressources  publiques.  On  compte 
phM  rapidement ,  on  transporte  plus  facilement  les  billets 
de  banque  :  sous  ce  point  de  vue  leurs  avantagea  sont  cer- 
tains; mais  quant  k  ce  que  l'on  a  appelé  l'augmentation  du 
capital  national ,  l'erreur  est  grande.  Loin  d'être  fort  élaMi- 
que,  cette  res^sourr^»,  se  renferme  dans  une  proportion  res- 
treinte. Une  confusion  étran^ie  attribue  k  la  création  de  la 
monnaie  de  papier  le  développement  du  crédit;  plus  celui-ci 
grandit  dans  un  pays ,  moins  les  effets  utiles  du  billet  do 
banque  s'y  font  sentir.  L'émi&sinn  des  billets  crée  le  comp- 
tant; elle  fournit  l'insiruinent  à  l'aide  duquel  les  arqutsi- 
tioos  se  réali-sent,  les  engagpm<>nt.s  se  soldent,  les  ubliga- 
lioos  s'accomplissent  ;  mais  le  comptant  est  la  négation  du 
crédit.  Le  comptant  ne  rapporte  rien  ;  il  n'est  utilisé  que 
«'il  multiplie  par  une  circulation  rapide  les  services  qu'il 
rend.  Il  n'accrott  point  les  capitaux  productifs;  il  se  borne 
à  les  rapprocher  et  il  le*  distritmer.  Le  crédit,  au  œntraire, 
c'est  U  puissance  qui  fait  paAser  les  cdpilaux  pnMluctifs  des 
mains  de  ceux  qui  ne  sauraient  les  utiliser  d'une  manière 
suffisante  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  rendent  plus  fé- 
conds. Plus  il  y  a  de  crédit,  moins  il  faut  se  laisser  aller 
aux  hasards  qu'entraîne  avec  elle  la  multiplication  relative 
des  billets  de  banque.  Sisinondi,  qui  redoutait  l'excès  d'é- 
mission, comparait  la  monnaie  de  papier  aux  canons  en  boit 
peint  des  Chinois,  en  ajoutant  qu'ils  avaient  un  léger  incon- 
vénient, celui  de  ne  pouvoir  tirer  <ie*  twulets  en  cas  de  dan- 
ger. Le  rôle  de  la  monnaie  fiduciaire  décroît  ^importance  ; 
nous  devons  regarder  ce  fait  comme  satisfaisant.  Le  crédit 
•'étend  :  il  exige  une  fixité  plus  régulière  dans  l'instrument 
àm  échanges  qni  devient  de  plus  en  plus  l'expression  des 
eOMMinnents  d'avenir.  C'est  par  le  développement  des  vire- 
BMBU,  des  oomptea  courants,  des  chèques  que  le  crédit 
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tend  k  s'accroître,  et  non  par  l'extension  de  rémi«sioo  des 
billets.  Sans  proscrire  les  avances  sur  dépôts  de  titres  d'une 
manière  absolue ,  il  serait  utile  de  les  restreindre  et  de  les 
renfermer  toujours  dans  les  limites  de  la  |)ortion  disponible 
ilu  capital.  En  effet,  ces  avances  ne  reposant  pas  sur  des 
valeurs  commerciales  réalisal>leB  à  court  tenue ,  n'amènent 
pas  le  roulement  continuel  qu'il  est  bon  d'entretenir  dans  les 
caisses  de  la  Banque.  Quand  arrivent  les  échéances,  il  faut, 
si  la  situation  de  la  place  est  embarrassée,  en  renouveler 
l'avance  ou  réaliser  le  titre.  Dans  le  premier  cas,  la  Banque 
ne  fait  pas  rentrer  des  fonds  devenus  nécessaires  ;  dans  le 
second  ,  des  ventes  précipitées  aggravent  la  (losition.  On  a 
demandé  que  la  Banque  de  France  Ht  le  commerce  des  mé- 
taux précieux;  mais  elles  déjà  tenté  cette  opération,  qui  a 
entraîné  |)our  elle  une  |>erte  énorme  sans  aucun  avantage 
sérieux,  "Tooke  rappelait  à  cette  occasion  un  vieux  provertw 
anglais  qui  dit  :  C  est  folie  que  de  jeter  de  l'eau  sur  un  ta- 
mis :  il  ne  la  retiendra  jamais.  C'était  en  effet  jeter  de  l'eaa 
sur  un  tamis  que  d'acheter  des  métaux  qui  faisaient  dans 
les  caisses  de  la  Banque  les  évolutions  des  comparses  de 
théitre;  ils  arrivaient  pour  se  retirer  et  reparaître  succes- 
sivement, moyennant  une  prime  considérable.  La  disponibi- 
lité du  capital  de  la  Banque  a  élé  mis  en  avant  comme  la  pa> 
nacée  destinée  à  triompher  de  tous  les  embarras  de  circula- 
tion. Quand  le  remède  serait  souverain,  il  ne  pourrait  agir 
qu'une  fois.  Les  rentes  réalisées  et  consacrées  au  mou  ventent 
ordinaire  des  affaires  ne  renaîtraient  plus  quand  de  nou- 
velles diflicultés  viendraient  h  éclater.  Quelqiies*f>ersunnes 
ont  demandé  que  la  Banque  se  constituât  un  portefeuille 
étranger.  Le  commerce  privé  des  lettres  de  citange  en  se- 
rait supprimé.  La  concurrence,  qui  ramène  les  choses  k  leur 
véritable  prix ,  et  qui  efface  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  trop 
violent  et  de  trop  exagéré  dans  l'écart  des  changes,  disparaî- 
trait. En  se  livrant  à  ce  commerce,  en  faussant  les  varia- 
tions naturelles  du  change,  la  Banque  se  mettrait  volontai- 
rement un  bandeau  sur  les  yeux  ;  elle  ne  connaîtrait  plus 
la  situation  véritatde  des  choses,  elle  a  léantirait  la  boussole 
qui  doit  diriger  son  action.  On  a  proposé  aussi  un  intérêt 
sur  les  dépôts  ;  mais  cela  n'est  admissible  que  pour  les  ban- 
ques de  dépôts.  L'exemple  de  la  Suisse  prouve  combien  peu 
de  billets  circulent  quand  l'unité  n'existe  point ,  et  celui  de 
la  Belgique  montre  les  bénéfices  de  ta  suppression  d'une 
drcolation  morcelée.  Lorsque  les  banques  d'émission  sont 
multiples ,  chacune  essaye,  ausaitôt  que  le  papier  fiduciaire 
rencontre  faveur,  de  propager  ses  billets,  qui  lui  permettent 
d'emprunter  k  titre  gratuit;  chacune  d'elles  augmente  les 
facilités,  provoque  los  entreprises,  stimule  les  spéculations, 
exagère  la  confiance.  Qu'il  survienne  un  temps  d'arrêt  au 
milieu  de  cette  surexcitation  générale,  qu'une  inquiétude 
quelconque  se  fasse  jour,  aussitôt  les  crédita  se  resserrent , 
les  billets  reviennent  nombreux  au  remboursement,  on  ne 
peut  plus  ni  en  émettre  de  nouveaux  ni  maintenir  le  cours 
de  ceux  qu'on  a  prodigués  en  cha.ssant  les  métaux  précieux. 
Alors  la  contraction  se  produit  avec  une  violence  telle  qne 
tout  le  mécanisme  de  la  circulation  est  coniprin>é;  les  ruines 
et  les  faillites  éclatent  de  tous  côtés.  Les  banques  libres 
d'Amérique  ont  fourni  une  preuve  saillante  et  complète  des 
désastres  auxquels  conduit  fatalement  un  principe  mauvais 
poussé  k  ses  conséquences  extrêmes.  Depuis  la  g'ierre  de 
sécession  on  a  adopté  aux  États-Unis  un  système  qui  montre 
jusqu'à  quel  point  est  portée  la  détermination  d'éviter  le 
mal  produit  par  le  précéilent  état  des  choses.  L'institution 
de*  banquet  nationales  efil  la  preuve  d'une  réaction  sévère 
contre  les  anciennes  facilités  d'émission.  Le  principe  de  ces 
banques  repose  sur  une  émission  de  billets  qui  représente  la 
valeur  des  titres  de  la  dette  puhii<|ue  déposés  entre  lea 
mains  du  contrôleur  de  la  circulation.  Chaque  banque  doit 
constituer  un  capital  dont  le  minimum  ne  peut  descendre 
que  par  autorisation  spéciale  à  SO.OOO  dollars.  Partout  ail- 
leurs le  minimum  est  Gxé  k  100,000  dollars,  et  ti  la  ville 
où  est  établie  la  banque  a  plus  de  50,000  habitants,  le  ca- 
pital de  cette  banque  doit  être  d'au  moins  300,000  dollars. 
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La  tien  du  capital  MnhtMRn.dolt  être  remb  en  valeura 
ii'£titt  entre  les  inahH  Ai  CMtrâleur  de  la  circulation,  qui 
déliTre  aax  directeurs  de«  banque*  des  billets  fal>riquéa 
ihiM  amlèw  wMmM  et  dii'uét  eooBiipaiM  dtfwsea.  Le 
cMlh»  ém  HM»  rfMl  remit  eat  lM|omi  latMaor  m 
moins  d'un  dixième  à  la  valeor  déposée.  Ce  chiffre  doH  être 
ea  outre,  reiativeinent  an  eapila)  dea  banques,  dans  une  pro* 
portion  'Jécroisunte  ;  pour  un  capital  d'un  niilliun  de  dol- 
hre,  iln'est  (liusquedesopour  lOO.etpour  uo  capital  de  plus 
de  3  mililoos  de  dollartildeaoead  à  Mpov  100.  Vu  battm 
•péeW,  dM|i|Mr  h  MMMiMr  d«  la  ciraaiaiioa,  crt  établi  à 
la  trftorerie  ;lle«eiwla  fwMlMeela  ploeétère  «arlanes- 
liiHI«leii))anqii*>$  nationalea,<piltOBt  astreintes  i  ne  s«  inou- 
ttir  que  dans  le  cercle  des  attlIlMlioiia  tracées  par  on  acte  de 
Juia  1 8«4 .  En  deliors  de  la  garanlie  4a  dépAt  en  effets  pubtica, 
d'ane  Talenr  réaNa  anfériéman  billets  déitai*,  les  bac» 
qacs  doNcnt  cwwerfer  en  meanaie  léf^le,  on  CMahae  é^ai 
aninoin<(  à  55  pour  100  du  montant  n'uni  de  la  circulation 
et  des  dé|iâlB.  EIIpâ  Mnt  sounDÏses  i  une  inspection  vigi- 
lante  de  l'Étal,  et  h  ndre  infmrtiiHi  snllit  pour  les  (aire 
placer  sous  séquestre  ou  lea  Mre  disaoudie.  Le  Trésor  ga* 
mit  le  payement  déa  bHMaqnl  n»  aéraient  poini  payés  à 
▼ne  par  les  banques,  ttont  le  refus  de  pjtyement  entraîne  la 
suppression  Chaque  établissement  de  crédit  acquitte  au  Tré- 
sor un  droit  de  I  pour  100  p«r  nn  pour  la  moyenne  des  billets 
en  circulatiofl,  de  1/3  pour  100  pour  la  mo^enaa  des  dépMi, 
et  de  1/1  ponrfOOponrtaparMnda  capM<|aiiMf«M 
pheée  en  Itanda  pnblks.  La.  reepoMaUlMé  panoMrile  des 
acHonnalrea  est  «nm^itt  jusqu'au  double  <iec  parts  sons- 
crites.  La  siti'ationdes  États-Unis  indiqu  un  des  motifs  do- 
minants de  la  positton  teite  ara  banques.  Les  besoins  du 
Trésor  étaient  conMérnMea»  0  MMt  htler  et  faciliter  le 
piaeenMnIdea  empmnt»  yu  wwnu  Bn  onBiilMnl  ha  kan- 
fBéa  Nf  ia  principe  du  dépM  m  vrinilrta'ntit,  es  tanMI. 

gHK  è  acheter  rc*  titres,  et  tout  en  offrant  une  garantie  à 
ceux  qui  dcrenaient  les  détenteurs  des  billets  on  fournissait 
des  ressources  au  Trésor  épuisé.  Cest  là  ce  qui  a  fait  anaai 
restreindre  lea  qnotHéa  Un  émissions  proportionnelles  aira 
l^fiBltoa  Tcmhai.  Les  titres  puMIea  qirf  Ibrimal  cette  ga- 
rantie ne  sont  éraloés  qu'au  cours  et  non  pas  à  la  râleur 
nominale  ;  chaque  fois  que  la  baisse  affecte  le  cours  de  ces 
Tsleurs ,  il  faut  que  la  banque  d'émission  ferme  ses  iiortea 
pu  bien  qu  elle  rnmpii  tr  la  garantie,  à  moins  qu'elle  ne  fe»« 
titue  la  portion  <  ><  r.--|>ondanla'4c»MMi  qui  M  <M  été 
loanés.  L'antonomie  des  tiata  m  permetiaN  pas  de  rendre 
nne  M  pMnHr  qt;i  r'mpéeMtt  de  faire  des  concessions  de 
banques,  mai^  au  mois  de  marf  iSfi.i  le  r^ngrèis  décida  qu'à 
partir  du  l"  juillet  1866  tout  billet  d'une  banque  autre  que 
les  banques  natl.  ii  H*  -,  di  vr  i,  duque  Ma  qa'ii  sera  reçn 
m  pafaincat  par  une  institution  queleoMpie ,  aupritler  une 
iMMda  tOiMor  tOOt  ca'ipriaatfnpoailMeét  a  dO  Mredfa- 
pnraltre  toutes  les  banques  fonctionnant  atitrement  que  les 
I  nationales;  il  ne  doit  donc  plus  y  avoir  aux  États-Unis 
circulation  fiduciaire  que  celle  des  billets  unitaires 
'dSirîés  par  le  Trésor  et  garantis  par  des  valeura  d'État.  Le 
•mHitaat  total  des  émissions  des  banquet  MllMilia  ne  peut 
«WovaraaddàdaSOOurilliaaadedollars.  Engénéral.  rémis- 
^Moa  daiMflefl  «4  ton)om  limitée  par  la  loi  ou  par  l'expé- 
rience; l'unité  fiert  en  cela  de  puissante  sauvegarde,  elle 
préservi-  des  embûches  et  des  entraînement»  de  la  concur- 
rence. Les  commerçants  ne  rotent  que  le  moment  présent 
•t  leur  intérêt  immédiat  ;  uaa  bampia  d'émiadon  doH  porter 
■M  foeaiiliitlMMtclpIaa  loin,  car  alla  rigla  te  mécanisme 
do  la  diCalaHuu.  L«a  coniinerç.ints  disent  :  Nous  n'avons 
"pas  beiofn  d'or;  h  Palde  des  billets  nous  accomplirons  nos 
engagements.  Ils  oublieut  qu'ils  ont  besoin  aranl  tout  de 
la  sécurité  dea  prix,  de  la  Axité  delaiMaanoMnBMnedea 
valeora  qoW  éaMoa  tapnid—ia  m  lardanit  poM  à 
tiMMer.  Les  IMcta  eoAlHit  fort  cher  quand  ils  aillent  la 
'M0Mé  des  contrats.  Ils  ▼tient  ce  que  vaut  l'or,  ou  ils  ne 
talent  rien  ;  ils  ne  peuvcut  donc  f  tre  dcliTrés  qu'aux  mêmes 
eoodittoM  que  l'or,  contre  lequel  iU  peavent  a'édianger. 


M.  r  timpiî  non»  apprend  que  le  droit  d'émettre  des  bil- 
lets a|>|>a[  tient  dujuurd'liui  on  Iki^ique  exclusivement  à  la 
Banque  natioeaie,  rn-i  t-i  n  i  ^5o  par  le  giniYaraawiil»'Bar|p 
^  M,  Frère-OflHiui«AMqM  liéceoiia»  eow- 
dapula  longlaaapa,  inuH,Mn40Mri.  a  est  vrai .  de  la 
farult*';  in»i>i  sa  circulalk%-^ert  tlèl-peu  impor- 
tante, est  t'i  .  M^ue  circonscrite  à  la  vfllede  Liège.  La  Stttiete 
génériiK',  Ion  it>e  sous  le  roi  Guillaume  en  1822,  et  la  Banque 
de  Belgique ,  iasttinéa  en  18^  par  M.  da  Brandièro»  araieat 
In pwmlMlMi  d'toalira dala  wanaalBiÏHulaire , et 
aoeore  en  possession  de  ce  privilège  si ,  lors 
de  h  fondation  de  la  Banque  nationale ,  i-lk'^  n'avaient  re- 
noncé à  en  user  moyennant  certains  avHni.ii:t-<..  Antérieure- 
ment k  la&o.  la  circulation  dea  billets  de  i»aM|iiQ,fl9  Bgl, 
giqoe  était  aaseï  resireinta  «  «Ma  aa  a^éluNil  paa^MMlili 
à  ptoa  de  40  milttons;  en  1848  et  l  h49  cepeMhaMffMl^ 
attatodra  au  chiffre  de  so  millions.  Depuis  qnnlaïïin^naiM 
tionak-  existe  ,  cette  circulation  s'est  considérablement  ac- 
crue, et  elle  était  en  186  j  de  120  millions;  elle  a  mèmeat. 
teint  en  certaines  années  14S  millions:  oatia  dillSinnce  ca 
miHart  attriboéeàlamesmepnaeeniMi  d^aAnaltraln 
— aie  d'or.  On  a  surtout  ▼■  depuis  l'appliealkin  de  eell» 
décision  le  nombre  des  («élites  coupures  diminuer.  Kn  Bel^ 
gique  on  a  des  billet»  de  20  fr.;  mais  jadis  il  existait ,  et  la 
Banque  liepi'oise  a  encore  des  coupures  île  j  fr.  Jamais  ces 
ainsi  réduits  n'ont  présenté  d'ineonvénktM|^Us  opt 


de  la 

Banque  nationale  n'est  convertible , en  droit,  qu'it  Bruxel- 
le«i  ;  en  fait,  il  est  convertible  partout.  Il  n'existe  qu'une 
seule  «iiiccursale,  à  .\nvei s ,  iii;iis  la  Banque  a,  dons  enrl» 
ron  vingt-sept  villes  du  royaume,  des  comptoira  iaUnaaé^ 
composés  de  banquiers  ou  de  parîienliera  flhoiaiafav  JoMI^ 
leil  de  la  Banque.  Les  membres  de  ces  eamptoliu  pniiliB 
sent  solidairensent ,  ntoyennant  un  cautionnement,  lea  ft» 
leurs  (ju'ils  escomptent  et  qu'ils  envoient  ensuite  à  la 
Banque.  Ils  ont  pour  eux  un  quart  des  bénéfices  de  l'an- 
compte.  La  Banque  les  approvisie 
nM  pas  forcée  d'aoeepter  las  talaoïu  < 
Il  «M  arrivé  aonmt  qu'elle  a  usé  de  celte  ftMfi  da  nAM , 
non  pas  parce  que  les  effet.^  qu'on  lui  transmettait  ne  pr^ 
sentaient  |>as  assez  de  garanlie,  luais  à  cause  de  la  nature 
de  ces  elTi'l^ ,       étaient  des  valeurs  de  circulation  et  non 

dea  valeurs  commercialea.  Le  capital  de  la  BingunnaHnaala 
•it  da  M  mUNoaa  da  fr.  Une  trèa^pcHlh  pvito  de  «oMo 

somme  est  employée  en  l'uid';  belges.  Quant  h  la  réserve, 
qui  était  déji  de  10  million^  en  ist,:,,  elle  doit,  aux  termes 
des  st  ituU,  éire  (.  ,!i'i  e  en  rente..  >ur  1  l.tat.  L'opmion  pea- 
cbe  en  Belgique  à  croire  qu'elle  devrait  être  nonianrtu  A 
IVscample.  Le  cours  légal  n'existe  pas;  mais  la 
ment  autorisa  sea  agents  h  recevoir  les  billets  da 
cette  autorlMtton  araffi  pour  que  ce  Nllet  fOt  accepté 
répuginn.  e  d.ms  les  villages  les  plu»  humbles.  La  Banque 
nationale  peut  escompter  à  deux  ou  à  trois  signatures.  Pour 
l'escompte  à  deux  sigaaturas,  une  délibération 
d'administration  est  BëMaMlra,  à  rhIm  «D'an 
soit  produit  I  fltr»  dv  troMtmegmatia.  Le  gouveracur  cal 
noromt^  direrternent  par  le  roi ,  et  six  directeurs  sont  élus 
pour  six  an.s  |iar  l'asvemlilée  gt^nérale  des  actionnaires.  Le 
gouvernement  se  fait  représenter  par  un  commissaire  i 
elMi|é  de  sarvaUiar  toutes  les  opéFatkma  alMi  qnolo-i 
ttai  iétè  pntiatàki^iltnVmtÊlImëtftuiaâtm.  iniM» 

tant  de  rencaisse  doit  Aire  é^l  au  tiers  du  montant  des  bil- 
letB  de  banqne  joint  à  celui  des  sommes  dues  en  compte 
courant;  mais,  par  disposition  mini.stt'rielle ,  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles ,  il  est  permis  de  dcsœndm  an 
quart.  Une  loi  récente  a  intiDdult  ea  rtalglqno  te 
taux  de  l'interêt,  et  ce  n'est  que  dqwl8  k  i 
cette  loi  que  la  Banque  nationale  a  pn  escompter  «i« 
deO  pour  100;  seuleu  t  ;it .  l  i  portion  de  l'escompte  perçai 
au  delii  de  ce  chiffre  est  versée  au  Trésor.  Le  gouvetne 
reçoit  aussi  une  part  d'un  sixième  des  divideadai  ( 
a'élèvnl  aa  delà  do  6  poar  100.  M 
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(if  la  Banqne  nation«l«  font  :  l'escompte  du  papier  et  <i«8 
bon»  <lu  Trésor.  lecuitiiTX'rce  des  métaux  précieux,  lesavance* 
Bor  Hngott  et  sur  monnaie*  d'or  ou  d'argent ,  les  recouvre- 
méat*  des  eflets  et  l'encaissement  gratuit  pour  le  put>lic, 
l'ouTerture  de  wmptes  courants ,  le?»  atances  sur  dep<^t«  de 
fonds  piiMics.  La  somme  qm  peut  être  employée  h  ces  avances 
est  déterminée  par  le  irimi>lre  des  finances.  La  crise  de 
I8A3-I864  s'est  (ait  seutir  en  Belgique  è  un  degré  moindre 
qu'en  France,  parce  que  les  afTaires  n'y  sont  pas  aussi  lan- 
tém.  Toutefois  elle  a  encore  eu  une  certaine  intensité,  et 
Mit  tenait  en  partie  àce  que  la  B«>lKinne  se  trouvait  entre  des 
pars  ail  l'or  était  en  grande  circulation  et  la  Hollande  où  l'or 
D'arait  pluK  cours  légal. 

M.  Antoine  KtrnigKwarter  fait  remarquer  qu'à  la  fin  des 
eriSMde  1847.  de  I8c>7  et  de  i864  il  y  a  eu  une  sorte  àt 
temps  d'arrêt  général  dans  les  affaires  qui  a  amené  une  !!• 
qnMalfen  soldée  chaque  fois  au  pruttt  de  la  France.  A  ces 
diverses  époques  l'encaisse  de  la  iianque  et  le  capital  moné- 
taire  du  pays  se  »ont,  au  tioot  de  peu  de  mois,  rccooslituét 
sur  one  grande  échelle.  Les  données  incomplètes  que  four- 
nit la  statistique  relativement  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  mé- 
taux précieux  ont  fait  naître  des  illuKion^  sur  la  somme  du 
onméraire  existant  en  France.  Depuis  que  l'Amérique  nous 
MTOie  ces  grandes  quantités  d'or  que  nous  monnayons ,  la 
pièeedf  10  fr.  est  acceptée  et  recherchtie  dans  bien  des  pays. 
Ifofre  monnaie  est  maintenant  répandue  au  point  qu'elle 
fUrXoe  on  adjuvant  considérable  i  la  circulation  des  pays 
élflligers ,  et  nous  avons  par  cela  même  moins  d'espécesmé- 
talliqups  que  nous  netr  croyons.  La  convertibilité  constante 
•  des  tiillets  est  iedi  s  pensable.  L>u  moment  où  on  y  renonce,  on 
entre  dans  le  système  du  cours  forcé,  et  on  s'expose  i  avoir 
éa  papier-monnaie,  comme  l'Autriche,  la  RuÂ.sie  et  l'Espagne. 

t>'après  M.  Maximilien  Kœnigswarter,  la  réduction  de  la 
di'>p<mit>ilité  des  capitaux  en  1HA.1  I8ft4  provient  de  l'émis- 
sion énormp  <les  valeurs  étrangères  rt  des  emprunts  inces- 
HêÊ»  d^  <ept  grands  pays  à  des  taux  variant  de  7  à  13  pour 
100.  L'introduction  de  ces  valeurs  en  France  a  été  facilitée 
pêr  diverses  sociétés  de  crédit  constituées  sous  la  forme 
anonyme,  et  ces  sociétés  ont  ainsi  ronlre-balancé  l'heureuse 
Influence  qu'elles  kiirairnt  drt  exercer  dans  te  pays.  L'expor- 
tation de  nos  épargnes  a  e(e  aussi  amenée  par  la  conversion 
des  rentes  françaises.  Cette  mesure  a  été  la  cause  d'un  grand 
iéplanroent  de  fonds ,  surtout  de  la  part  d'une  foule  de  pe- 
tits capitalistes,  qui  ont  vendu  leurs  rentes  pour  s'intéresser 
dans  de*  affaires  aventureuses  et  donnant  des  revenus  élevé». 
Le  cours  forcé  du  billet,  r;n'il  faudrait  redouter  de  la  part 
d'une  certaine  lianque  dans  un  certain  pays,  pourrait  être 
accepté  sans  danger  de  la  |iart  d'une  autre  banque  i\in>  un 
autre  pays.  Il  y  a  des  circonstances,  en  effet,  oii  la  non- 
convertibilité  temporaire  da  billet  de  banque  est  un  moindre 
mal  q4ie  la  hausse  de  l'esicomptc  ou  toute  autre  meifure  res- 
trictive :  sans  doute  c^'lte  non-convertibilité  doit  être  une 
mesure  d'exception ,  et  la  convertibilité  doit  être  l'élat  nor- 
mal ;  mais  avec  le  crédit  dont  )ouit  la  Banque,  avec  la  certi- 
tude do  l'immense  quantité  des  espèces  qui  existant  en 
Francp,  il  n'est  (>as  (lo&sibic  que  lorsque  cette  institution 
«uspendra  un  moment  ses  (tayements  en  numéraire  pour 
défendre  son  rncaisse  vis-à-vis  de  certains  faits  d'une  durée 
limitée ,  son  crédit  soit  diminué  en  quoi  que  ce  soit  et  que 
«m  billet  perde  de  sa  valeur. 

-  M.  Cahen  expose  que  l'emploi  de  la  monnaie  fiduciaire  a 
va  limite  dans  les  besoins  noèmes  de  la  circulation.  Quand  on 
dépasse  la  somme  nécessaire,  l'excédant  s'en  va,  en  or  ou 
argent,  h  l'étranger.  La  raison  en  est  fort  simple  :  le  ban- 
quier, le  commerçant ,  l'industriel  ne  gardent  pat  plus  de 
billets  qiill  ne  leur  en  faut;  si  l'on  en  émet  plus  qu'ils  n'en 
ont  besoin,  les  détenteur*  ne  conserveront  pax  ce  surplus 
et  chercheront  h  l'utiliser.  Or,  comme  à  l'intérieur  chacun 
aura  la  quantité  de  billets  qui  lui  est  utile,  on  s'efforcera 
d'eu  trouver  l'miploi  a  l'étranger,  et  l'étranger  n'acceptant 
pas  n%  billets ,  on  k»  convertira  en  espèces  pour  pouvoir 
les  expédier. 
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I     Ainsi  qu'on  le  voit  par  cette  enquête ,  les  économistes  et 
les  Itommes  d'affaires  sont  divisés  en  deux  camps  princi- 
|Miux  :  les  uns  vetilent  que  le  billet  de  banque  soit  toujours 
représenté  par  des  métaux  précieux  ou  par  une  valeur  promp- 
Irment  réalisable  ,  et  limitent  fortement  son  émission  ;  li^t 
autres  veulent  que  le  l>ill«t  de  banque  repiéseote  surtout  du 
crédit  ou  une  portion  de  capital  mobilisé,  et  ne  craignent  pas 
de  donner  une  grande  extension  i  ma  émission.  Dans  les 
I  deux  camps  repeuplant ,  on  se  fait  des  concessions  :  les 
!  premiers  consentent  à  voir  le  billet  de  banque  dépasser  le 
numéraire  en  caisse,  et  se  prêter  à  certaines  opérations 
autres  que  r<>M;ompte;  les  seconds  conviennent  qu'il  faut 
I  prendre  certaines  précautions,  et  que  l'éinissioo  du  papier 
I  de  circulation  ne  (leut  pas  être  illimitée.  Dana  le  premier 
I  système,  en  effet,  on  re.streiiidrait  trop  les  affaires;  dans  le 
second  on  les  étendrait  prot)ablemenl  trop.  Tout  est  donc 
ici  dans  la  mesure.  Mais  ce  qui  doit  furtcinent  (iréuccuper, 
c'est  qu'A  r^tains  moments ,  sans  qu'un  pays  y  soit  pour 
I  rien  ,  et  tout  simplement  |>arce  qu'un  pays  voisin  subit  une 
disette  ou  a  fait  tru|i  d'affaires,  il  faut  dans  le  premier  de 
ces  pays,  comme  dan«  le  second,  auginuDicr  le  prix  de  l'e^ 
compte  (tour  ne  pas  voir  («artir  le  numéraire.  Parmi  lea 
moyens  à  employer  (tour  éviter  cet  accident,  l'achat  de  mé- 
taux a  l'étranger  n'a  pas  réussi  ;  la  pos8«5>ion  de  papiers  sur 
I  l'étranger  n'est  pas  exemple  d'inconvénient.s;  il  ne  resledonc 
I  que  l'émission  d'effets  de  la  banque  rapportant  intérêt ,  qu'oa 
n'a  [>as  encore  essayé ,  et  le  cours  force,  que  l'on  a  raitua 
j  de  craindre,  parce  qu'il  |M)urrj)it  dé^ténéreren  habita  le  ou 
dépas&er  ta  mesure.  On  (lourrail  encore  ne  rembourser  lea 
billets  que  quelque  temps  après  leur  émission  ;  mais  cela 
générait  leiircirculation  et  les  rendrait  susceptibles  d'un  agio. 
I     hn  tscti,  une  nouvelle  crise  monétaire  éclata  avec  vio- 
lence en  Angleterre  ,  il  la  suite  de  l'épi/oolie  des  bétec  bo- 
bines, d'une  trop  grande  extension  des  affaire»  et  de  la  faillite 
d'une  mai.son  de  banque.  Le  biil  de  1844  dut  encore  être 
suspendu;  la  Banque  d'Angleterre  éleva  soa  escompte  à  10 
p«)ur  lOO,  et,  avec  l'autorisation  du  gouvernement,  émit  on 
plus  grand  nombre  de  billets  que  sa  ciiarte  ne  le  lui  per« 
met.  La  Banque  de  France  ne  la  suivit  pas  cette  fuis  et 
garda  son  escoin|de  à  Imn  marclié.  Malgré  la  solidarité  des 
marchés ,  notre  pays  ne  se  ressentit  pas  de  la  crise.  L'An- 
gleterre dut  trouver  ses  ressources  en  elle-nkênic.  Il  e«t 
vrai  que  cette  fois  nous  étions  pay.s  vendeur. 

indépendamment  det  billets  de  banque ,  il  circule  encore 
un  certain  nombre  d'effets  de  CAinroeroe  qui  représentent 
une  partie  du  capital  commercial  mobilisé.  M.  Bonjean  éva- 
luait ce  c-iipital  commercial  à  }6  millardsen  1848.  Le  numé- 
raire de  ce  capital,  disait-il,  est  d'environ  1  milliard  ou 
1,200  millions  ;  le  reste,  les  7i  milliards,  roule  et  s'agite  sur 
les  places  du  commerce  de  France  sou^  la  forme  de  bil- 
lets à  ordre,  de  lettres  de  cliange,  <le  traites,  etc.  M.  Pi- 
nart  estime  les  valeurs  commerciales  aux  trois  quarts  de  la 
monnaie  avec  laquelle  le  commerce  paye  si'S  achats.  «  Tout 
commerçant,  ajoute-t-il,  est  achete>ir  et  vendeur.  Ilacliète 
en  gros  les  marchandises  qu'il  revenil  en  demi-gros  ou  ea 
détail  ;  les  effets  de  commerce  qu'il  reçoit  de  son  acheteur, 
il  s'en  sert  pour  |Myer  son  vendeur.  Il  résulte  de  ces  opéra- 
tions un  très-grand  nombre  d'effets  rte  commerce  qui  forment 
une  monnaie  fiduciaire  très-importante.  On  ne  se  doute  pas 
généralement  delà  somme  de  ces  vah'urs.  Si,  par  exemple, 
dans  une  situation  de  la  Banque  de  France ,  le  chiffre  dea 
effets  en  portefeuille  |N>ur  Paris  et  les  succursales  s'élève  à 
.i2l  millions,  l'échéance  de  ces  effets  allant  de  un  à  quatre- 
vingt-dix  jours,  la  moyenne  se  trouve  de  quarante-cinq 
jours,  soit  d'un  huitième  de  l'année,  et  ce  portefeuille,  huit 
fois  renouvelé,  donne  4  milliards  par  an.  Comme  ce  n'est  pas 
I  trop  présumer  que  de  supposer  que  les  valeurs  aux  port»- 
'  feuilles  des  banquiers  et  du  commerce  s'élèvent  au  nK)ins  à 
une  somme  égale .  cela  fait  8  inillianis  de  papier  de  com- 
merce en  circulation  par  année.  »  On  |M'ut  croire  que  cetle 
monnaie  de  commerce,  qui  est  loin  de  se  convertir  tout  en- 
tière en  billets  de  banque,  et  à  laquelle  oa  peut  joindre  les 
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préc  «JX  et  le  crédit  rfimincrciiil  ne.  suffit  plus  k  notre  épo- 
que Oo  s'est  iogénic  dans  u>»  liemiers  tcmp»  à  trouver  <leg 
moyen»  (\e  inob<li.<i«r  toutes  les  valeurs,  le  capital  lui  nièine, 
•t  «le.  Imit  oiNiiwtir  «iaà  en  pa|Mers  de  circulatio*.  «  La 
CwallM*i«iédl|.«HMltM.OiMHoit  SU  m  iMi.a'MipM 
d'augmeater  h»  eapiUnx ,  mak  de  le*  hire  dicalar  aUle- 
ment ,  plat  vite ,  de  façoa  k  leur  faire  rendre  |>lw  de  ecr* 
Ticss  daiu  un  même  espace  de  tenipc.  Toutes  les  iiisiitutioaa 
de  crédit  doit eol  tendre  il  ce  résultat  Ecooooiisnr  le  tempe, 
c'est,  au  diradM  ABiéricaios,  t'eoricbir.  U  y  a  dose  ua  pro- 
■rtRaé(iMX,HiaiiftUoad«rMMMM  dMwleiia^  fait 
it  nira  eiitder  phn  ^  et  d*nM  MHrièra  irtBe  le  eepital. 
Amw  jU'river  i  ce  résultat  désiré,  on  emploie  divers  mmleâ 
■aeeesaivemeat  ou  en  même  temps  ;  ainsi  on  rcfréseotu  te 
capital  que  l'on  veut  faire  circuler,  quelle  que  soit  sa  Tonne 
(aenénire.  Cibrifiet  lenraie,  maieM.  cU«iMe»,coBaaie- 
MMM  iMWqMi,  tfi),  par  un  pephr  M  pMtar  M  à  er* 
«t  <•  P«l  «hinf  par  la  siofto  IIWMMm  ma- 
WKlIe,  trMiêWm'  la  propri.nL  sans  eoalral,  nae  d^ai, 
iai^tâDlaaémeot  eofin.  >-  Mjïs  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  aider 
le  drcttletioa  par  des  iostitutioas  spéciales  :  les  unes  ra- 
■HMMl  IM  Mdk  de  cjdsae  ei  lee  feot  valoir  ;  lea  antres  se 
eontentent  de  deux  signaturea  et  eaoonifleal  dee  eifela  de 
eommer««;  les  aotrea  prêleat  aur  U»  fanneublee  et  émet- 
tent ries  lettres  de  f;t^t  qui  représentent  le»  annutl6t  hj- 
potbécaircs  ;  lea  autres  prêtent  aui  gouveroetnents ,  a» 
vllles ,  eemnantitent  ou  palraosent  dea  étabBtaemeats  in- 
teliWtél  iMitentaar  Iw  «ilMn  4%kmm  :ioat  eele 
«fe  dit  ttiw  qn'oB  peut  réeilMr  pInmmIiib  prompte- 
ment,  mais  qu'il  faut  toujours  pouvoir  convertir  en  billets 
de  circolatioo  pour  les  renilre  plu^  éciiangeabiea.  Malheu- 
reusement eea  valeurs  de  cré<lit  &ODt  soumise»  k  bien  des 
4  le  Mniae,  à  la  iMiaie,  et  si  dans  certains  mo- 
I  capitaux  disponibles,  dana 
d'autree  Ib  iwgpfnlwrt  l'embarras  de  la  circulatioa  par  le 
diflicallé  de  leur  plioement.  Ce  ne  aont  doue  pu  de  Térita» 
bles  valeurs  de  circolalion. 

•  CIRCUMNAVIGATION  (Voyagea  de).  CceToji«M 
ae  aont  plus  a^MNiIlNri  «MhMbamcnt  réaerréa  md 
•RiiloniEan}  «a  m  mmÊm  Mar  laat  le  aieada, 
pwitaide  pMriretdlielnieâaB.  b  IIMoa  aaaoaçe  le 
voyage  d'un  steamer  à  hélices  autrichien,  le  Marco  Polo, 
parlant  de  Trieste,  pour  côtoyer  l'Afrique,  doubler  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  vlaiter  llode,  U  Chine  et  l'Amérique. 
Le  prix  était  de  0,000  florins  pour  les  anatean.  L'eùée 
•alfMte,  ua  armaleur  anversois  organin  ua  iatm  vnyigB 
aBiMr  du  monde;  on  devait  visiter  l'AngleleiTe,  le  Portu- 
gal, VEApagne,  le  Brésil,  doubler  le  cap  Hom,  voir  le  Chili, 
la  noiivil  ,  le  Pérou  le  Mexique,  les  Ilea  Sandwich,  Marian- 
nés  et  Philippines,  Manille,  le  Japon,  la  Chine,  ta  Cochin- 
chine,  llode,  l'Ile  Maurice,  le  cap  d<^  Bonne- Espérance, 
rilt  Sdaïa-Bélèae ,  la  Marllalqae,  lea  EtaU-Uab,  et  nve* 
air.  te  prix  éliH  ixé  I  8,M0  flr.  Pir  «iltede  rétablisae- 
ment  d'un  servicp  r^nulier  entre  la  Californie  et  la  Chine,  ce 
voyage  peut  être  fait  maint'-ndnt  a  tout  moment.  On  part 
de  France  00  d'Anglelerre  (wur  Ne\>  -York,de  lài  Panama  et 
à  Sen-Freneiseo;de  là  au  Japon  et  en  Chine;  de  Ikdaoa 
l'Iale.  et  de  l'Inde  on  revient  dans  la  Méditerranée  par  le 
service  da  li  Mr  Boaii  rt  do  l'irtluaa  da  i 
mois  salleaal. 

*  Cl  HE.  La  cire  eitt  un  produit  fabriliné 
avec  lemial.  Ainsi  que  l'avait  dit  Virgile  i 
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voilà  tonl  le  travail  des  abeilles  :  récolter  du  miel  et  avec  le 
miel  faire  de  la  cire-  Pour  opérer  cette  transformation  elhs 
ont  beioin  d'une  teropéralure  de  3&  à  40*.  ■  Durant  dea 
iiitl»,dtt  N.  Aevm  ValMiN^apa  cnquale  fMH 


diéneat  de  la  cire  était  le  polka, 
liMeat  On  peaaait  qu'il  était  élataié  dnaa  leur  ( 
teada  enenite  pw  la  Haaipe  eaas  fcnaa  del 

chfltre.  Mais  les  obMrvatiooade  Dueliet  et  de  John  Hunier, 
cooflrm<^es  plus  in  j  par  le*  deux  Huher,  ne  laissant  plus  de 
lioutc  àur  la  véntahle  online  de  la  cire.  O  n'est  ï  propre- 
ment parler,  que  le  m\i  ou  la  graisae  dea  abeiliae,  laat 
qu'elles  sont  |eunes.  Dès  qn'ellea  vieHHaaeat  aeUNIriMMfÉ 
n  est  ploa  poaaible.  La  cire  se  foime  par  la  digeatioB  de  lae 
dea  plantée.  Après  avoir  traversé  les  organes  drenlatdrea, 
ce  suc  s'épaDcli>-  dan'^  i<s  sacs  alxlotninaux.  Il  est  d'aboni 
à  l'état  dégraisse,  puis  à  lïMat  de  lamelles  ou  de  (^litea 
elpMit  qu'il  II)'  s  agit  plus  que  d'étendre  pour  en  turinec 
lee  layoaa.  Ccat  au  naomeat  de  la  miellée  qœ  lea  ebeiiee 
piadaiieat  la  phie  de  eh«.  Ra  Mver,  dlee  cnaéerMtÉttNt 
peu,  parce  qor  la  tempi'r.iin'-''  ili-  I  »  rurtit»  n'est  |>.is  suffi- 
samment élevfe.  »  l,a  inatii'ie  .sucrée  .  selon  M.  dillel-Da- 
roitte,  parait  «'•Ire  la  seule  et  vi^rilable  origine  de  la  cirir. 

Ea  1844.  MM.  Dumaaet  Milne-Ëdwarde,  avec  MO  grammee 
dt  faera  riduft  «a  i4r«p  «t  Nvié  I  dai  uMBi  enptivea, 

en  ont  obtenu  .10  de  cire;  tandis  q\ie  500  grammes  de  miel 
ne  donnent  que  20  de  cire.  M.  Valserres  pense  que  il.ins  ces 
expériences  on  n'a  pis  assez  tenu  compte  de  la  température, 
qui  jooe  un  rAle  capital  dans  l'opération.  D'aprè*  M.  l'abbé 
OolUn ,  en  boone  saison ,  une  forte  co)<Mtie  ne  doit  poa  em- 
ployer alai  de  a  à  S  kilacFMHnee  de  aiiel  paar  pndahna 
«a  denf^kHogremme  de  dre.  Eala,  da  Hiflf  da  pluaieuM 
apicutteurii,  la  valeur  de  la  cire  prodaHa «1  «a fMriat  égjsla 
à  la  valeur  du  iniel  1  onsominé. 

D'autres  in^ectes  que  l'abeille  proilui^nt  de  U  rire,  no- 
taauaeat  l'iaeecte  appelé  ea  Cbine  <o*<cAe»f  etWjil 
surdiflinilaifime,  nuda  priaclpaleaMataar4'^vlM««è 
ci  re.  Il  exble  au<iHi  à  Sumatra  une  espèce  de  fourmi  ailép 
qui  produit  une  cire  gri»Atre,  dont  on  a  vu  un  écbanliUon  à 
l'exposition  uinverselle  de  iK'jb.  Kii  iKi7  la  Société  tmpé- 
rialed'acdimatatioii  a  pro|»osé  un  prixdeàOO  fr.  p^iUC^M^ 
matatioo  en  Eurofie  ou  ea  AldMa  dVa  iBlMla.|iiVipiMl 
da.dn  Mire  que  l'abeille.  j 

Ob  mt  qne  plusieurs  arbn»  padaUMl  dlwi>inaat  aaa 
matière  anaiui.:ue  à  11  dia,  pir  axcnpie  lia  aijriara  «t  le 
cérox  y  Ion. 

GIRE  (Figurer  de).  Le  MéHOglana  nous  appreod  qaa 
a  «I  lê7«,  deTtliangea  doauaea  étreaaeaaatfilHehM 
teala  lorta,  graade  eomme  nae  table,  fc  H.  la'^ae  d« 

Maine.  An-desi>u<i  de  la  porte  il  >  avait  en  Rro<!s«s  lettres: 
Càimtbn  du  tublime.  Au  dedans  un  lit  et  un  balusire,  avec 
un  grand  fauteuil  dana  lequel  était  asaiaM.  le  doc  do  Maina 
yeaalwfatrjy  da  M,  ^^Jj^Jjj^^!^ 

Antoar  du  'fauteuil,  M.  de  MarUlaa  tt  M.  Boaanet,  etofU 
évéque  de  Condom.  A  l'autre  boat  de  raloOve.  M"«  da 
Tbiaages  et  M<m  de  Lafayette  lisaient  des  vers  ensemble. 
Au  dehors  du  bahistre  M.  Despréanx ,  avec  ooe  burcbe, 
empêchait  sept  ou  huit  méehanta  poètes  d'approcher;  Ha» 
dae  éuit  auprès  daDaiafdaax,«t  aapwplw  WaLaPe»* 
taine,  auquel  il  MnlC  Mpa  d^vaaeer.  ToaiN  an  OgorB 
étaient  de  cire  en  petit,  et  chacun  de  c4-ux  qu'elles  représen- 
taient avait  donné  U  sienne.  »  La  mode  fut  toute  alors  «ox 
portraits  de  dre.  «  Il  y  eut,  dit  M.  Édooard  Fonmier,  aota- 
bre  da  aMddaara  et  da  pdalres  qai  a'ea  Irart  plan  4  W 
trw.  lia  iwa  ihmillér,  pam  «a  ICIOk  aaaa  «a  lltoat  Ai 
Toilette  galante,  nous  |«rle  d'an  de  ces  arttam 
tait  ainiii  rendu  fameux  dans  tout  Paris. 

Des  portraits  en  pied  ou  en  buste ,  on  en  vint  ensuite 
aux  simples  masques,  et  c'est  alors  que  le  sceadala 
aoaMNata.  Qaaad  la  vogue  dea  bela  ra4MqaéB  aa  adl  à  Mia 
rage,  dans  les  praalers  tempe  de  le  régeace,  oa  s'avisa  da 
taire  modeler  à  la  resennblaaca  de  tellea  on  telles  persos- 
aes,  hommes  ou  femmes,  mais  toutes  de  la  cour  et  du  plus 
grand  monde,  de*  masques  de  cire  d'une  fidélité  prfaile. 
On  s'en  mettait  on  sur  la  figure  comme  un  double  via 
tar  la  tout  flB  paMlt  la  itÊ^kat  da  ealki  aa  da  ' 
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ai  bavoM  lottut,  pois  on  eadoMail  le  doiuiao  myktéricax. 
Om  alUl  M  Im1(  le  loof  toatefé  binait  foir  de»  IraMe 
qui  «Mlrft  pee  ke  fértebte»  el  nweiliwrtwrt  ilMl  éee 

duels  entre  gent  qui  ne  «'étaient  rien  fait 

Ua  certain  Deault  excella  dans  la  confection  de  cea 
flpne  de  cire,  simple*  ma»que«,  portraHa  enliera ,  ou 
même  repréacnlalioM  omfMM  de  peraooMeee.  Cea  der- 
Dièrea  étaient  aana  dalle  «oMiet  «■  petit,  ear  La  Bruyère, 
qui  désigne  Benoit  par  aon  initiale  au  chapitre  XXI  du  li- 
vre sur  Ut  Juftmêmtif  appelle  marionMitt»  les  figures 
dont  il  avait  peniplé  tant  nn  petit  salon  on  cercle^  il quil  s'en> 
rid^anatt  à  montrer.  M"«  de  Sévigné  mnm  a  aMai  parié 
de  eet  artiste ,  qui  vivait  encore  en  1737,  pnisqu'on  II  MM 
cette  date,  'lans  le  Séjour  à  Paris  de  M.  de  NemeitX:  ■  Be- 
noît, Ubiie  peinlreel  incomparable  ouvrier  en  ctre,  bitdee 
«■frage»  qoi  apprechent  fart  da  aHanL  On»  gnad 
nombre  de  persouea  de  In  conrdu  premier  rang  Aiileaen 
dre,  el  il  a  été  exprès  ca  Angleterre  pour  eontreOrire  ansal  la 
famille  rojaJe.  ••  OeooU  dut  avoir  un  certain  succès  à  Lon- 
diea,  et  peut^tre  faut-il  attribuer  à  cette  visite  l'extension 
fmpfll  alors  en  Angleterre  la Mwieallon  des  poupées 
de  cke,  et  pour  Icaqaellee  ee  peya  a  ton)onra  la  anpériorilé. 

Les  cabinets  de  dre  sont  devenus  très-rares  k  Paris,  ee 
que  M.  Champfleury  attribue  à  l'exhibilion  rie  figuru  de 
dre  per  dUiérenls  industrieia,  notaosment  i»ar  les  deoUates 
d  toeoMtar».  •  A  tonte  hem  de  le  Joamée,  dit-il,  en  tons 
lieux  de  Paris,  daoa  les  passages,  anr  lea  boidevards,  les 
dentistes  ont  dévoilé  les  mystères  de  ces  mAcboirea  méea- 
ni<|ues  qui  travaillent  sans  s'arrêter,  avec  la  rdgiilarité  d'un 
bnttMt  de  pendule,  à  monUer  les  trejOe-deux^gtos  beUa 

•  OMriées,  en  Kettiy,  en  amazones,  en  dansensee,  ifoi  tons 
hi  jours  tournent  dans  de  superbes  accoutrements  pour  un 
pnMie  désœuvré...  J'attribue  donc  au\  e\hibilion!«  des 
eeifiwn  et  des  dentistes  la  disparition  dea  cabineu  de  cire. 
VMmI  pins  qoe  qnelquea  chapeHen  oHleMn  eiapMItf 
sur  le  f^nre  en  etaUnt  audacietiseinent  de  monstrueux  bustes 
en  cire  d'hommes  célèbres  à  difTérents  titres.  Le  plus  célèbre 
eaUnet  de  cire  disparut,  tué  perces  spectackn  gratis.  Cur- 
li«e  a'*  làMé  ni  tnee  ni  élève.  Cce  apectacleaeomaipent 
«Itenifanvala}  «m  IpnNdedra  nvalMl  M,aftan- 
ÛÊmmt  ka  tujtU  bibliques,  n'apportant  plus  autant  de  «oins 
«B  nriaet  aux  empereurs,  par  être  la  Gazette  det  tribu- 
naux  en  pied,  grande  comme  nature,  avec  des  habits  et 
mloilii  CéUil  lecofMéeraUon  dn  crtane}  cenx  qui  n'avaient 
PÊ  MMar  k  VtaéaaHtm  reliiMftianI,  i  llwkAMon,  In  eri- 
mind  avec  sa  téte;  ceux  qui  n'avaient  pes  la  le  procès  assis- 
taient au  crime  groupé  et  parfaitement  reuembtant.  > 

Cabet,  dans  son  /carie,  peii|>le  son  musée  historique,  divisé 
m  PmÙém  et  en  pMriéweniwn,  de  dgpirea  de  cire  coloriées, 
HpiéewilMl  lea  MenlUleitrc  et  leafléende  llnniallé,  de 
yendenr  naturelle,  avec  des  cheveux ,  des  yeuv ,  des  cos- 
Innira  vérilaMes  et  des  postures  différentes  prodiiii»ant  une 
musical  OMBplèle,qo'engmentait,  selon  lui,  des  re-^sortu  qui 
iM  font  mouvoir.  Il  prétend  qwleHérite  delà  icesemMaaoe 
est  le  bot  principal  de  U  peMnreel  de  toaettlptare,  etqoll 
n'y  a  aucun  portrait  ou  bu&te,  tableau  ou  !itâtue,  qui  puisse 
■usai  bien  qne  la  cire  imiter  une  personne  ou  une  tête. 

En  1M6,  M.  Jules  Talricb ,  modeleur  en  cire  de  la  fa- 
ealté  de  médecine  de  Paris,  a  formé  VM  «akoee  galeriede 
groupes  en  cire  d'un  non  veau  genre  acttlidéMiiMlMdt 
Mu^ée  de  Paris.  En  Angletetlf^e» Ctte  h  wMmI  étVPtaê- 
«ang,  la  mère  de  CnrUna. 

iiilM  %Mi  dê  dn  caloriéea  d'antrcAiia  sont  detiMM 

Irts-rares.  Le»  collectionneurs  les  plus  favorisés  en  pocaèdeal 
•0  plu.H  trois  ou  quatre,  «liyeoafortpeuen  Aoxleterre,  dit 
M.  Clament  de  Ris,  et  en  France  c'est  au  musée  Sauvageot 
(da  Louvie)  où  l'on  en  trouve  le  plus  grand  nombre.  Le 
iMfÉlI  de  tovIeB  erilee  qne  )e  eouele  rérnilt  une  extrême 
fciPAse  à  un  modelé  très  rpinarquab'e.  Plu^iieurs  d'entre 
ciies  sunt  en  outre  ornée»  de  véritables  dentelles  et  de 

mnaifrtÉMiw  TéeMnel  «»pnicédéMûwn>Mttdn 
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anlre  k  l'clM,  reogmeeltMMlraire  per  le  goAt  evee  1^ 
qoel  il  est  ^pMqné.  >  Oa  wyitt  qwlqnM  mm  deeea  Imagée 
à  rexposition  dd  KcMhgInn  en  itct,  netwwwt  nne  pe^ 

tite  fi(^re  de  femme  en  demi-relief,  en  buste ,  le  profit 
tourné  à  droite,  travail  dn  commencement  du  dix-septième 
siècle.  De  nos  jours,  le  cemte  de  Mieu  werkerke,  dont  b  ool> 
leettoaeidiMMi  nembranee  f  mie  deSanfueot,  i  alii» 

Lacéropiastiqnete  pratiquait  fc  Florence  dès  le  qaa» 
torxiènw  aiède.  On  y  fkiseU,  kcelte époque,  des  figurea  «v> 
tives  ponr  laeégliaee,  afw  toweetariemi  wlvret.  Yaaail  el 
Beldinnocl  nous  disent  comment  plosienn  ertUtes,  y  oom> 
pria  Bfnvenoto  Celimi,  se  sont  Hlastrés  dans  cet  art,  qui 
reçut  plus  lard  tin  grsnd  dt'veioppempnt  et  des  applicailons 
otilee,  car  l«  mnaée  de  physique  et  d'histoire  netnrelle  de 
PlonMe  eM  iffckeeM  peiperâHoM  matoMlqMK  eles  bdNi 
plantes  en  cire. 

'CIRE  A  CACHETER.  L'administration  des  postet 
recommande  de  ne  pas  se  servir  de  cire  pour  fenner  lea 
letiraaettveyéee  daaa  lea  régiona  intertropiealeeoa  devanttm> 
venereatfdgtoM.  Daaa  eeapaye  chandi  le  tire  tad ,  M 
adhérer  les  lettres  entre  elles  et  les  endommage.  Les  pains 
4  cacheter  doivent  exclusivement  être  employés  pources  cor- 
respondances. 

CIREY*  petit  vlU^  dn  département  de  la  Hante-Marae, 
MirleflvedreltodeleBleiae,k  sSMeoiMfeedeTnaBf.eit 

célèbre  par  un  chAteau  qui  appartenait  h  la  marquise  Do 
Cliitelet,  et  où  Voltaire  passa  plusieurs  années,  de  iT3i  k 
1739,  poue  se  mettre  k  l'abri  des  persécutions  de  ses  enn* 
mia.  Pour  lUre  ereire  qu'il  éleit  k  rétrsnger,  il  fit  iaaérer 
dana  lea  papiers  pobNcs  qu'A  éWl  en  Angleterre  et  daUH 
tontes  ses  lettres  de  Cambrid-e  Ce  fut  dans  cette  retraHe 
qoil composa  Mahomet,  Merope,  V Enfant  prodigue,  le  Du- 
eourtpMlotophiqiUittr  l'homme.  Il  y  fit  des  expériences  de 
aàinleatétadlnlnpli|riqM.Aidé  parM—  Ou  GMIeiet,!!  pa- 
Uie  lea  JfMmiiift  de  Itowten.  CleliMt.  Hhyrao.  Menperlnh 
etbien  d'autres  se  rendirent  à CIrey.  C'était  comme  un  pèle- 
rinage. Voltaire  j  connut  la  Jalousie  et  s'emporta  i^usieurs 
fbia  contre  le  chMaMM.  H**  DaChâtelet  At  faire  de  grands 
travaux  k  Gfny  pav  naéHenr  cette  fdrideaee{iMia  Vo*- 
taire  y  conifftm  sana  dente  de  aae  deaien.  VF*  de  Orall- 
gny  a  décrit  Is  chambre  que  Voltaire  occupait  à  Cirey,  son 
meoUe  et  ses  tentures  de  velours  cramoisi ,  ses  lambris , 
dana  lesquels  ételwl  «cadrée  dea  tableaux  charmants,  avec 
une  pendule  soofenne  par  dea  marafccnte  d'une  forme  aia* 
gutière,  des  encoigenres  de  laqnea  admtraUèa,  oae  caaaeMe 
ouverte  où  il  y  avait  une  vaisselle  d'argent  dn  plus  beau 
travail,  enfin  des  begniers,  des  statues,  des  livres.  Le  prési- 
dent HéMult,  après  avoir  passé  quelque  temps  dans  ce  dit' 
teau,  écrlvsH  :  «  Si  l'on  voulait  bire  k  piaiair  letaUeen  d'une 
retraite  délicieuae,  l'aiile  de  U  paix,  dahmlea,  de  ramé- 
nité,  dce  talents,  d'une  estime  réciproque,  et  des  attraits 
de  la  phMoeo|iliin  jointe  aux  charmes  de  la  poésie,  on  aurait 
peiBi  OInf .  »  C'eat  de  Cirey  que  partit  la  gracieuse  épltre 
qui  raeooDmande  Hénanlt  k  la  déesse  de  la  Senté.  Onavall 
oouenédaBele  boodoir  de  M— Dn  OliUlIlHea  fe  enl- 
vailiialBaaIndaTeliaiie. 

Doui  rrpos,  point  d'inquiétude. 
Peu  d<-  liTrct,  [loiiit  <i'cuDUfeux{ 
Un  ■mi  dans  lï  solilode  : 
Voilà  Bon  tort;  il  ett  beoresi. 

Le  dUteau  et  les  hauU  fourneaux  sur  la  Biaise  eppertien- 
nent  maillant  à  M.  lemarquk  de  Damas. 

*GllllCa.  D'aprta  M.  Xellennaan,lacallnndecet  ar- 
tmaerattpMiiUe  aiFiwea  al trta>8vaBlagtai«.  Oiiira  la 
cire  quil»  produisent,  les  driers  possèdent  éminemment  la 
propriété  d'absorber  l'air  impur  et  par  conséquent  de  ren- 
dre saittbrae  lea  «ndraUa  malsains.  Dans  les  pays  dont  ils 
sont  origiiuires.  par  «xcondeU^iroUne  et  U  Penaylvanij^  U 
aérait  presque  impoadMe  à  Phonmda  ttmdMS  lavelal* 
■«I  dai  Mil^  Il  hiiMirlcw,  «rioicaaviintlaBM' 
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jgggpwfte,  tfu  Matult  path»  ti»  wiMetiiwl.  Ea  i 

AriM^rique  le*  nieinM  «ont  eraployéM  Aam  e«>rtain«s  prépara-  | 
tioDS  in*tHrinale».  Li*  ffuitlrs  sont  efficacf*  pour  [trHfTXfT  \ 
les  élolTfs  (Jeu  mite*  qui  Im  rongent.  Enfin,  lor«(|iril  fait 
dttuA  ces  arbre*  répanrtent  une  odeur  aromatique  fort 
afrMle.  Ci  mmI  ëei  arbres  à  feailles  vertes  persistantes  et 
Mroupées  ca  dents  de  Nie.  Il  existe  nne  dizaine  dVspèces 
de  myrïcas  ;  mais  les  deux  seules  qui  paissent  être  dlées 
sont  le  myricn  cerifera  de  la  Caroline,  et  le  myrica  pen- 
iylvanica  on  galé  de  la  PeosyWaaie.  Toutes  deuv  roarnis- 
aeat  de  la  cire  à  peu  prèsëgriieilMBtCtileto  mtote  qualité; 
•Bel  —  éOÊMLtaSn  «lle»(|iw  nr  kfWiMwdto»  Bnrite  et 
Il  hiAlMir  iiftrtMto»  Om  aen  Tirféût  pentcnt  Mm  eot" 
tivt'^s  ea  flUBti  4t  It  Jardin  des  PlantP^^  on  possède  des 
piedN  qnl  ^araeiit  ea  pleine  terre.  Les  myrlcas  ont  «té  in- 
troduits ea  France  depuis  plus  de  cent  soiuate  ans  sans 
qn'oe  ait  chcrchéà  en  «xtraire  de  la  dre,  w  qal  en  a  lUt 
•baRdoHwr  la  enllare.  M.  Kenennaan  eal  fiaman  I  Man- 
dlir  cette  cire  sans  l'alléror  et  à  en  faire  ries  hoiijfios  %cm- 
Mables  à  celles  quVn  obtient  de  la  rire  d'at>«illes.  Il  a  rrussi 
à  htroduirc  en  Algérie  le  mfrica  cerifera,  ilont  la  cullure 
y  a  pris  une  œrtalae  exteacka.  Ces  arbres  produisent  une 
inHida  ^naaUtt  da  piiBeif  (iw  tVn  aèaia  dam  na  terre 
très-légère  aussitôt  qu'elles  stHit  recueillies.  Il  hut  arroser 
abondamment  ensuite.  On  repique  au  bout  de  deux  ans 
dans  nn  endroit  frais,  et  deux  ans  Êprè>  on  met  l'irlirc 
définitiTemeot  en  place.  I!  suffit  même  d'une  année  si  on 
mlliplie  ces  arbustes  par  marcottes ,  qu'on  obtient  très- 
promptcmeat  4m  biandwil  ooucbéaa  en  terre.  Chacun  des 
rameaux  déchirés  die  faritnile  pradiiit  un  pied ,  et  le  plus 
petit  morceau  dn  racine  donne  un  nouveau  pied.  Les  my- 
ricas  viennent  bien  hors  de  l'eau,  mais  il  leur  faut  toujours 
One  terre  très-fralulie.  Ils  Reurissent  au  printemps  avant  la 
pooMe  des  feaiUee.  Les  fraHs  aaiaNaftUwJiHin  wr  lee  vieux  \ 
Ma.  Les  gralnec  reetart  sur  VvAm  «ne  partie  de  rMfer. 
Le  wijfrlcfl  ceri/era  s'élfrve  à  3  ou  4  mètres ,  te  cirier  de 
Pensyivanie  ne  dépasse  pas  l'",'io  ou  l'^/jO.  Dans  l'Amé- 
rique septentrionaleces arbres  crois-sent naturellement  sur  le.s 
bords  da  rhrières  et  dans  les  nuraisi  leur  trait  est  un  petit 
Tànp»  ft  one  aevle  graine  dretaée.  Lortqa^M  tmI  extraire 
de  la  cire ,  on  récolte  les  fraitis ,  on  eu  emplit  des  sac.*  de 
toile  que  l'on  plon^*:  dans  de  l'e^u  Ivouillanle;  bientôt  la 
cire  liquéfiée  monte  la  surface  de  l'eau,  d'où  on  l'enlève 
avec  des  ipotales,  ou  bien  en  la  faisant  couler  dans  des 
teqMbapftaqnclâaMiiiiBileadacaiilael.  OneMiantiM 
la  cire  extérieure  preaqoa  parai  mais  comme  11  en  reste 
B|irès  ki  fruits,  on  hit  boofllir  le  mare  dans  l'ean.et  alors 
on  obtient  la  rire  de  deuxième  qualité.  La  cire  dps  injricas 
est,  de  môme  que  celle  des  abeilles,  composée  de  cérine  et 
da  nqprieiM,  avee  cette  petite  difréreace  que  la  dre  des 
•bénies  se  eoaipoae  da  0,91  de  oértne  «t  de  0,0S  de  myri* 
dne,  tanSIs  que  la  dn  de*  mjtkn  «ootient  0,M  de  eérine  et 
0,13  de  myririne.  La  différence  n'est  donr  que  de  0,03  de 
cérine;  et  si  on  les  ajoute  à  la  cire  des  rayricas  elle  sera 
catièreroent  semblable  à  cdie  des  abeilles.  M.  Kellennann 
Mlque  le»  piemlera  Enropéana  qaiabordèranlca  Anièriqua 
décautrireot  Uenidt  «elle  dre  «C||«lale,  cl qoa loaiiitampi 
elle  leur  tint  liW  da  Icat  autre  moyen  d'éclairage.  Il  croit 
qu'il  serait  aTtatageox,  surtout  pour  les  contrées  humides 
et  marécageuses,  de  remplacer  les  haies  d'épines  par  des 
baica  de  mprieapeiiJf ftMmica,  leaqnds  absorbent  plus  que 
tootoavtraplHria^nqFdngtaedesniaraia;  etil  pense  loaei 
que  dans  les  prairies,  au  Iwrd  des  rÎTières  et  des  ruisseaux, 
on  pourrait  également  substituer  le  myrira  cerifera  à  quel- 
ques mauvais  saide^  rab<)U|iris  qui  no  sont  d'aucun  rapport. 

Le  jardin  botanique  de  Grenoble  pofsède  un  myrica  ce- 
¥y^tt  planté  en  1M7  dans  on  terrain  naturellement  hu> 
hiide,  où  il  a  parfaitement  prospéré.  La  fdée  ne  Và  paa 
btteiol,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  garanti.  Sa  bantenr  est  de 
l'.âO;  ses  graine»  sont  aliondantes;  ses  racines  donnent 
d*eUes-mièmes  naissance  à  une  foule  de  drageou,  dont  beau* 
«oa^»*dMpnl4»i«iSnMna  da  tniM.  Lw  ftolli  gto* 
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hrieuXf  siva  mmoia  an  petit  pois^  aouft  euluaidi  d^ana  na> 

tière  blanchâtre,  granuleuse,  qui  roamil  la  rire  Les  feuilles 
exlialent  une  forte  odeur  aromatique  qui  se  rapprwhe  du 
parfum  de  certaines  vi  rveines.  L'arïire  a  encore  des  feuille* 
et  des  fruits  au  moi*  de  février.  Ce  drier  pourrait  doue 
roidivdeiriBdB  aervieea  àla  contrée  de  llaère,  «è  lea  nM> 
rais  sont  nombreux  et  les  eaux  alrandanles. 

Le  cirier  de  Cayenne,  ou  goingamadou,  ayant  parfaitement 
réussi  dans  Irs  (lêpinières  du  j;ouTerneriirnt  m  Algérie,  ou 
a  résolu  d'en  étendre  la  culture.  On  calcule  que  cbaqoa 
pied,  arrivé  k  ICB  dU 
de  30  k  2ft  kilogranmea  de  dra. 

*C1RON.  On  rencontre  tooToit  dan*  le  «nere  on  acarn* 

ou  dron,  détrit  jiar  M.  Camcron,  de  DuMin,  qui  .s'attache  aux 
mains  et  aux  bras  de  ceux  qui  manient  journellement  cette 
denrée  et  t  produit  des  piqtires  insupporlatries.  On  a  retfoavé 
ce  cfron  daoc  de*  rajoa*  de  miel  au  miKea  dtaqiid*  ta 
abdllca  étalentmortea.  M.  Dodicmin  pense  qullfhit  «ttrlbuet 
à  ces  parasites  la  maladie  qui  a  sévi  sur  les  aheillcH  en  i80C. 

*  CIRQUE.  Les  animaux  qui  alimentaieul  k>«cirque.s  de 
Rome  k  l'époque  des  grands  jeux,  étaient  envujés  à  la  ca> 
pitala  du  monde  par  le*  pays  tributaires.  ■  11  est  de  tradi* 
Hoo,  dit  M.  Émlle  Horaaa.  qoa  ranonta  •▼•M  h  ipdeidflé 
des  tigres  ;  cp  fut  IVtnpereur  Auguste  qui,  dit-on,  montra  le 
premier  de  cm  animaux  aux  Romains,  le  jour  de  la  dédi- 
race  liu  llirilre  de  Marcellus  :  c'était  un  présent  offert  à 
César  par  des  ambassadeurs  indien*.  Par  la  suite,  ce  spec- 
tacle devint  plus  rare,  et  ce  fut  an  ^rérilable  événemeal 
pour  le  peuple  lorsque  Héliof^bile,  Toalant  contrefaire  Ba» 
clius,  fit  atteler  deux  tigres  k  son  char.  Les  plaines  brAlanta* 
de  la  Lib)e  fnurnisbaient  les  lions  fauves  à  la  Kiieule  de 
pourpre.  Le  Gange  envoyait  les  éléphants  aux  <ieuls  re- 
courbées, les  panthères,  ces  andennes  bacchantes,  com- 
pagnes du  conquérant  de  l'Inde,  et  lea  lUnooéros,  dont  le 
premier,  an  dire  de  Pline,  parut!  Rome  I  l'époque  de 
Pompée.  Les  crocodiles  et  l'Iiippoiiotame,  ce  béhémofh  des  Hé- 
breux, venaient  de  la  noire  £(liiupie;  les  loups  dorés  des  som- 
mets glacés  du  Taurus,  au  milieu  des  montagnes  de  Cilide. 
Enfin  le*  serpenta,  tea  autruchca  et  le*  aingu  arrivaknt  dai 
ccoMee  africaine*  eè  canpeical  le*  Oaramant*.  » 

Paris  possède  deux  cirques  dont  les  salles  sont  tout  k 
fait  semblables  :  le  Cirque  Napoléon ,  mr  le  boulevard  de* 
Fillcs-du-CsIvaire,  et  le  Cirque  di  rirn[>(^ratrice,  aux  Cliamp* 
Éljsées  :  ces  deitxdrque«  ont  la  roèipe  troupe  et  la  même 
•dadolBlralioa;  «■  jaoe  dan*  la  premlèra  ea  hiver  et  dn* 
la  seconde  en  été.  C'est  toujours  k  peu  près  le  même  spec- 
tacle :  des  voltiges  à  ciicval,  des  scènes  de  clown',  des  ani- 
maux savants,  des  lit'ti's  féroces  domptws  ,  des  jongleurs, 
des  gjmnastes,  des  équilibristes,  etc.  Dans  les  voltiges,  on 
voit  iMiionn  le  saut  de  l'édiarpe  ou  des  cerceaux ,  la  pod* 
anr  qaatra  on  six  chevaux,  les  Iravcatiaiemcots,  etc.  Dans 
ces  dernières  années ,  on  y  a  va  h*  expériences  de  Rarey , 
sur  les  dievaux  indociles  et  ombrageux  ;  le  dompteur 
CrocketI;  la  fantasia  de  vingt-quatre  Beni-Zougzougs;  deux 
jongleurs  chinois,  Arr-Hée  et  Sam*Uong|  les  downs  Aurid, 
Bo*weU,Kemp^  Chadwidi  etaotm;  lèqniuHwteLéolardi 
le*  eUeo*  aavanla  de  BMwen,  ceoxda  H.  Hotot  Bail;  le 
singe  écuyer;  le  chien  qui  descendait  de*  degrés  k  clieval 
sur  une  Iwule  ;  les  expériences  magnétiques  des  frères  lîon- 
lieur  ;  le  dompteur  13  itty  ;  la  ctiiennc  BUnc.lic  Mim.to,  etc.  En 
on  ymontralemulcl  Rigolo,  qui  jetait  invariablement 
per  terre  eWK  qai  voulaient  le  monter,  soit  en  les  faisant 
passer  par-deta»  ea  IMa»  aoit  en  artitoe  ea  se  dressant 
sur  ses  pieds  de  denllret  lell  eo  ae  roejant  de  cAté  :  il 
Irouxa  pourtant  deOS  1)1*  «on  maître;  le  premier  lui  mit 
les  mains  sur  les  )reot  et  le  fit  aller  où  il  voulut,  le  second 
lui  serra  ai  bien  les  côte*  avec  les  jambes,  que  le  mal- 
Imveni  nnlet  demanda  grloe.  Aussi  l'administratioa»  qà 
avril  d'abord  prood*  oeat  fteae*  k  oenx  qui  pounmK 
vaincre  Rigolo,  finit  par  se  contenter  d'olhir  seulement 
l'honneur  de  soumettre  l'animai-  l^a  1866,  des  accident* 
•niTèceatàrm  da* Miee  Mario «I  ans  denx  Mni  8b- 
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gundo,  qui  tombèrent  de  très-haut  ea  faisant  l'exercice  du 
trapèze,  mai»  «ans  se  tuer. 

Le«  deux  cirque»  offrent  souvent  leuro  salles  aux  séances 
de«  orphéons,  à  des  disiribulions  de  prix,  à  des concertit. 
C'est  au  cirque  N«polt^on  que  M.  Pasdeloup  donne  de- 
puis 1x04  sfs  cuucert»  populaires  de  musique  classique. 

Le  1 1  août  ISG6,  on  ouvrit  à  Parii^,  rue  de  Malte,  près  du 
boulevard  du  Temple,  après  de  louj^s  délais ,  un  nouveau 
cirque,  dit  du  Prince  luip^'rial ,  dirigé  par  M.  Gillet-Fran- 
cooi,  et  qui  voulait  ressuNciter  le  drame  militaire.  On  y 
montra  une  troupe  de  singes,  de  chevaux  et  de  chiens  sa- 
vant.<),  des  clowns  violonistes,  nne  épisode  de  ia  vie  d'Atxi- 
el-Kader,  etc.  L'orchestre  était  placé  dans  une  avant-scène. 
Le  dimandie  on  y  enten<la:t  dans  k  jour  l'orchestre  du 
concert  des  Champs  Elysées.  L'entrepri>e  du  cirque  du 
Prince  Impérial  tomha  hien  vite  en  déconFiture.  Une  troupe 
d'é<:uvers  américains  s'y  montra  en  1867. 

Il  n'est  guère  de  foires  et  de  fêtes  de  province  qui  n'ait 
un  cirque.  C'est  ordinairement  une  grande  tente  circulaire 
recouverte  en  toile  ayant  un  manège  au  milieu  ,  avec  des 
gradins  en  plandie  tout  autour.  Aux  exercices  d&s  écuyers 
et  écuyères  on  y  joint  souvent  les  scènes  comique»  des 
clowns,  les  jeux  du  traj»èie  et  du  g)'mna.<ie,  les  exhibition-i 
de  bétes  féroces  ou  d  animaux  savants,  les  tours  de  force 
des  hercules  elles  |>yramide<  humaines,  etc. 

*  CIRQUK-OLYAIPIQL'E.  Le  Tliéàtre-National ,  de- 
Tenu  Théâtre  impérial  du  Cirque  à  la  restauration  de  l'em- 
pire ,  continua  k  jouer  des  pièces  militaires ,  des  féeries  et 
des  drames.  On  y  vit  notamment  les  Mastacrfs  de  Syrie, 
la  Prise  de  Pékin,  Rothomago,  etc.  Il  a  été  démoli  en  IB02, 
pour  le  percement  du  ix>ulevard  du  Prince-Eugène ,  et  son 
Administration  a  pris  la  direction  du  théAtre  du  Ch&telet, 
où  l'on  peut  voir  encore  le  même  genre  de  spectacle. 

*  CISELEl'R.  Depuis  1859,  une  commission  instituée 
par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  décerne  au  meilleur  ou- 
Trage  de  dselure  présenté  par  les  ouvriers  ciseleurs  sur 
tous  métaux  domiciliés  à  Paris,  un  prix  fondé  par  M.  Croza- 
tier,  statuaire  en  bronze. 

CISTERCIENS.  royesCrrEACX  (Ordre de),  tomeV, 
p.  651,  et  au  Su|>pléiiient. 

•CITATION  (Littérature)  Bayle,  qui  diait  sou- 
Vent,  et  qu'on  dte  aussi  fort  souvent,  disait  «  qu'il  n'y  a 
pas  moins  d'invention  è  bien  appliquer  une  pensée  que  l'on 
trouve  dans  un  livre  qu'a  être  le  premier  auteur  de  cette 
pensée.  «  Lamothe  •  le  -  Vayer  écrivait  spirituellement  : 
«  Avouet  qu'une  t>elle  pensée,  en  beaux  termes,  de  quel- 
que endroit  qu'elle  vienne,  vaudra  toujours  mieux  qu'une 
Mttiae  de  votre  cru.  »  Naudé  soutenait  «  qu'il  n'appartient 
qu'i  ceux  qui  n'es|ièrent  jamais  être  cités  de  ne  citer  per- 
sonne i  »  Enûn  le  caniinal  Duperron  prétendait  «  qu'un  vers 
de  Virgile  bien  placé  annonçait  un  homme  de  mérite.  » 
Dans  son  livre  V Esprit  des  autres,  M.  É<louard  Fuurnier 
défend  vaillamment  ceux  qui  tâchent  de  remplacer  (tar  l'es- 
prit d'autrui  celui  qu'ds  n'ont  pas.  «  Semblable  à  la  diligente 
abeille ,  qui  compose  son  miel  du  suc  de  toutes  les  fleurs, 
dit  M.  Jules  Janin,  les  écrivains  amis  de  la  recherche  et 
de  l'étude ,  comptent,  pour  plaire ,  un  peu  sur  eux-mêmes  et 
beaucoup  sur  les  autres.  »  Bien  des  gens  empruntent  d'ail- 
leurs sans  dter;  ce  qui  est  plus  commode.  On  s'attribue 
•inai,  k  la  vérité,  ce  qui  n'est  pas  à  soi;  mais  on  parait  bien 
plus  homme  d'esprit  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ne  connaif>- 
*ent  pas  la  source  oii  l'on  a  puisé.  Quelques-uns  citent  de 
tnénrwire,  et  se  trompent  souvent.  M.  Édouanl  Fournier  a 
relevé  beaucoup  de  fausses  citations  qui  courent  le  monde 
et  les  a  rendues  à  leurs  auteurs  véritables.  Enfin  les  cita- 
tions peuvent  être  dénaturées  à  dessein.  p«iur  devenir  plus 
piquantes  ou  plus  saisissantes,  ou  pour  mieux  s'accommo- 
der en  quelque  sorte  au  sujet  que  l'on  traite.  ■  Pellisson,  dit 
M.  Sainte-ISt'Uve,  di>tini;uait  jusqu'à  quatre  manières  d'allé- 
guer un  passage,  et  dans  ces  manières  il  en  compte  une  où  il 
est  permis,  selon  lui,  de  détourner  légèrement  le  passage  dté 
desa  significaliun  première  ;  c'est  lorsque  la  citation  est  plU' 
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tôt  d'ornement  et  d'élégance  que  de  nécessité  et  de  rigueur.  » 

'CITATION  (Droit).  La  loi  du  20  mai  186.1,  sur 
l'instruction  des  flagrants  délits  devant  les  tribunaux 
correctionnels,  a  fait  disparaître  la  nécessité  de  la  citHtion 
dans  les  cas  que  son  titre  indique,  et  l'inculpé,  conduit 
devant  le  proc^ireur  im|)érial,  qui  l'interroge,  peut  être  tra- 
duit sur-le-cliamp  devant  le  tribunal.  S'il  n'y  a  (loint  d'au- 
dience, le  procureur  impérial  est  tenu  de  faire  dter  l'inculpé 
pour  l'audience  du  lendemain  ;  mais  *i  l'inculpe  le  demande, 
le  tritHinal  lui  accorde  un  délai  de  trois  jours  au  moins  pour 
préparer  sa  défense.  La  loi  présentée  en  1807  au  Corps  lé- 
gislatif sur  les  délits  de  presse,  porte  que  dans  ce  cas  la 
citation  peut  être  donnée  â  un  jour  franc. 

En  matière  dvile  ,  une  loi  du  3  mai  1863  a  diminué  les 
délais  exceptionnels  exigés  pour  les  ajournements  et  dta- 
tions  en  justice  à  raison  des  distances  (voyez  Assignation, 
au  Supplément,  tome  t",  p.  î84). 

CITÉ.  Cet  antique  berceau  de  Paris  asubi  de  bien 
grands  changements  dans  ces  derniers  temps.  D'abord,  l'a> 
grandissement  du  Palais  de  Justice  et  la  reconstruction  de 
la  Préfecture  de  police  firent  jeter  par  terre  en  I8&A  toutes  les 
maisons  desquaisdes  Orfèvres  etdel'Uorloge,  jusqu'à  la  rue 
du  tlirlay.  On  installa  même  quelques  services  dans  des  mai- 
sons de  la  |ilace  Dauphine,  destinée  aussi  à  disparaître  un 
jour  pour  donner  de  l'air  à  la  façade  du  Palais  sur  le  Pont- 
Neuf.  La  nouvelle  place  sera  ornée  de  jardins  et  bordée 
des  deux  c4tés  par  la  Seine.  La  place  Dauphine  datait  de 
1608.  Elle  avait  été  construite  par  François  Petit,  architecte 
du  roi  Henri  IV',  sur  les  terrains  donnés  au  premier  prési- 
dent du  llarlay,  â  la  charge  par  lui  de  payer  un  sou  tournois  de 
rente  foncière  par  toise  et  de  bâtir  suivant  les  plans  indiqués. 
Cette  place  avait  la  forme  d'un  triangle.  Jusqu'alors  l'Ile  de  II 
Cité  ne  s'avançait  à  l'ouest  que  jusqu'à  la  hauteur  de  la  rue 
du  Harlay.  Le  sol  de  la  place  Dauphine  et  du  terre-plein  du 
Pont-Neuf  appartenait  a  deux  petites  Iles,  dont  l'une  s'ap- 
pelait l'Ile  Bussyou  du  Pasteur  aux  vaches ,  et  l'autre  111e 
aux  Treilles.  Ce  fut  en  1580,  lors  de  la  construction  du 
Pont-Neuf,  qu'on  joignit  ces  deux  petites  Iles  à  la  grande. 
Le  quai  de  l'Horloge  datait  de  la  même  époque.  Les  tra- 
vaux,  commencés  dès  1580,  furent  bientôt  abandonnés  et 
repris  en  1608.  Auparavant,  les  entrées  du  Palais,  au  nord  de 
la  Cité,  s'ouvraient  sur  la  grève  de  la  rivière.  Les  premiers 
industriels  qui  s'y  établirent  étaient  des  mardiands  de  per- 
ruques neuves  ou  d'occasion  pour  les  avocats  ;  ces  mar- 
chands occupaient  une  longue  61e  d'éclioppes  adossées  aux 
murs  du  Palais,  depuis  la  tour  de  l'Horloge  jusqu'à  l'entrée 
de  la  cour  Saint- Martin;  mais  en  1621,  après  l'incendie  du 
pont  Marchand  (  situé  entre  le  pont  au  Change  et  le  Pont- 
Neuf),  qu'occupait  la  nouvelle  industrie  de  l'optique,  les 
marchands  de  lunettes  commencèrent  à  s'établir  sur  le  quai 
des  Perruquiers ,  qu'ils  finirent  par  occuper  d'un  bout  à 
l'autre.  En  17.18  le  prévint  des  mardiands,  Turgot,  fit  élargir 
ce  quai ,  oij  une  voiture  pouvait  à  peine  passer.  Outre  les 
opticiens,  qui  tenaient  les  boutiques,  il  y  avait,  sur  le  quai 
de  l'Horloge  (nommé  aussi  quai  des  Lunettes  et  quiî  des 
Morfon  lus,  à  cause  de  la  bise  qui  y  souffl  ait  par  suite  de 
sa  position  boréale),  des  graveurs  en  chambre  qui  travaillaient 
pour  les  lunetiers  et  les  orfèvres  des  environs.  Le  quai  des 
Lunettes  fut  encore  élargi  en  I8l6par  la  démolition  detoutës 
les  échoppes  accolées  au  Palais;  en  1855  il  subit  un  nouveau 
remauiement.  et  le  mur  fut  reconstruit.  Le*  orfèvres  doivent 
également  dls|>arattre  du  quai  méridional,  et  le  Palais  agrandi 
supprimera  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  percée  sous  Louis- 
Philippe.  Ce  quai  s'ap|»elait  primitivement  le  quai  du  Midi, 
et  il  ne  dut  sa  dénomination  de  quai  des  Orfèvres  qu'à  la  po* 
pulation  industrielle  qui  vint  l'habiter.  Commencé  en  1580, 
il  ne  fut  terminé  et  revêtu  de  pierres  de  taille  qu'en  1683;  il 
s'arrêtait  alors  à  la  rue  Sainte-Anne  (  depuis  rue  lk>ileau), 
point  auquel  commençait  une  autre  rue  alioutissant  au  pont 
Saiut-Midiel.  Cette  dernière  voie  publique ,  construite  en 
1634,  par  les  soins  du  premier  président  Le  Jay,  prit  tour 
à  tour  les  noms  de  rue  Neuve,  rue  Neure-Saint-Louis,  l'ue 
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ËÊiÊtrLoàkt,  et  cafia  rue  RevolotionMire.  Ea  1S07  la  partie 
^fetidaitta  riTtèra ht  démoli  et  lequai dce  Orféme M 
Inara  atoai  praloofé  iaïqo'u  poat  Salat^Hicbd.  Perpen- 
AMlÉbeiMat  à  li  rae  Saiot-Looi»,  k  readroit  oè  oommençaii 
It  4|Mli  àts  Orrôrrefl,  une  rue  courte  et  étroite  cooduïMil 
I  l'hMd  de  la  Présidence ,  depuis  Préfecture  de  police; 
tétait  la  rae  de  Jéraaalem,  ahwi  nommée  parée  qu'il  «'7 
tww»  —  Mlle oèéIriMt  1^  «■  htimtfm,  ■nfraitda 
'NI|  Ih  pttaffM  icvwiHl  la  TWn  cttais»  Pw  mMb  dt  li 
■oppressioD  de  la  rue  de  frazareth ,  qui  la  oontinoait  ea 
éqiiem,  et  sur  Isqueile  «e  trouvait  une  arcade  en  pierres 
trè«*remarquable  par  sesscolptures  du  Beiiièmeaitete,la  nie 
de  Jérusaien,  a^jonnllMii  dealiaée  *  disfmXn,  «omme 
toiles  letwiw^ëlim— —elwmw.  çrwt  ta»  ane 
naiioo  de  cette  me  qaa  wtqM  Bolleaa.  Après  aroir  habité 
le  pont  au  Change  jnaqaV»  lS8i,  date  de  «on  écrouletnent, 
les  orfèvres  »e  dispersèrent  <1^ms  liirrerents  quartier»  et  sur- 
tout auprès  de  qaelqnes  étliaes;  la  plus  paode  partie 
vint  plu*  urd  MtBmtmqmUmUMIt^riàhwméè 

fMiliM  OrféffM. 

twMletopéitaea  iSMdaMhme  de  la  Barillerie, 

devenue  aujourd'hui  boulevard  du  Paiaiii,  pour  la  construc- 
tion d'uaéfDut,  remirent  à  découvert  piuMeurs  vestiges  des 
■adCMies  fondations  du  Palsis  de  Justice.  Ka  tTM  m  avait 
«MWWrt  près  de  là,  à  une  grande  profcadeaTi  «milda 
la  Briala  Cliapelle ,  un  dppe  qvsdrangulalra  haut  dtetlmi 
9  mètres.  Il  représentait,  d'an  cAté,  le  ilieu  Mercure  avec  ses 
attributs.  Sur  une  autre  face  on  voyait  une  image  d'Apollon, 
anaé  de  l'arc  et  du  carquois,  tenant  d'une  nain  un  poisson, 
de  l^aatra  aa  gnfafaail.  La  traiiièina  oMé  da  cippe  repré- 
ImMR  «m  tauna  partait  aa  aadMia,  aUrBmt  qu'on  peut 
Hferibuer  A  IMs,  mère  de  Mercure.  Enfin,  sur  U  quatrième 
Ibceon  vojaitlafigured'unjrune  homme  portant  unglobede 
la  main  liroile  et  paraissant  s'enlever  dans  les  airs  ,  fid^ure 
dans  laquelle  les  archéologues  crurentrecoonaltre  l'emblème 
da  soleil  au  priaterope.  Ce  cippe  était  d'une  pierre  commune, 
faidUa  à  «Ua  daawIflBm  da  l'antei  des  Naotea  parisiens, 
trouvé  ea  1711  lonlo  ebtevr  da  réalise  Notre-Dame. 

En  1801,  on  reconstruisit  le  pont  Louis-Philippe  en  pierres 
de  taille,  et  l'on  démolit  la  passerelle  suspendue  qui  avait 
remplacé  ea  iM»  iB  paU  «  bail  iMaiMt  li  CM  k 
ma  flaiot-Lottis. 

A  la  nteie  époque ,  oa  dtaoNI  om  pailia  dga  ■uiioaa 
qai  se  trouvaient  entre  la  rue  de  Conslaotine,  la  nie  de  la 
Barillerie  et  le  quai  Oesaii  ou  marché  aux  Fleurs,  et  pre- 
nant une  partie  ntème  de  ce  marché ,  on  y  éleva ,  sur  les 
plaBsdaM.BaiUf,lapilai$daT(ilNiail  daComnarcaal 
daCBMdldaapwdflwm»aé.UyB>d»qMMlMttw,paiaia 
en  183S,  aux  dépens  des  rues  de  la  Vieille-Draperie  et  aux 
Fève»,  passait  en  partie  sur  renr>placement  qu'occupait  i  la 
fin  <iu  seizième  .siècle  la  maison  du  drapier  Châtel,  père  du 
jésuite  CbAtel  qui  tenta  d'assassiner  lleari  IV.  1£b  1791, 
•ienqa'ao  oontt,  aa  béai  da  la  iw  da  hirMUa^Haparie, 
«ae  plaee  deaii>droalaire  qui  (Usait  bee  k  la  grille  da  PaWt 
de  Jastfce,  00  découvrit  une  partie  des  substrodloBs  du 
monument  qu'on  avait  élevé  sur  le  sol  ilc  cttte  maison , 
BMis  que  Henri  IV  avait  fait  démolir  sept  ans  après,  k  la 
aollidUUon  de  soa  eoafesaeor,  le  Jésuite  Cotloo.  Prts  de  Ik 
«•tiaonitBt  «Mara  la  petite  me  Sainte-Croix ,  que  terad- 
MIaa  wd  oaadai  aombrenses  églises  de  la  CiU,  U  me 
Gcrvais-Laurent ,  la  rue  de  la  Pelleterie  et  du  Marché-anx- 
Fleurs,  qui  ont  diapam  en  1866  pour  faire  uoe  grande  place 
aor  laquelle  cm  doit  rétablir  le  marché  awc  Vfonrs. 

Bd  IMS,  oa  démolit  toolat  lea  bmImm  coaipfîsea  «atra 
li  rai  OoaalaaUne ,  le  qui  da  lludiA*IiBar,  le  boulevard 
du  Palais  et  la  rue  de  la  Cité,  pour  7  établir  une  immease 
caserne  destinée  à  la  Rarde  de  Paris,  et  deux  hôtels  pour  les 
états-majors  de  la  garde  de  Paris  et  des  »apears.pompier«. 
Çee  déowlitioBa  ailevèieot  l'égliae  dea  Baroa biles  et 
iwildhpanme  ra  qai  lastdt  da  taras  aai  Fèves,  qu'ha- 
Uihcnt  longtemps  les  fdrjîerons  du  vieux  Paris,  et  dont  un 
'Nmncier  rooderao  a  lait  cooaattre  les  booleas  mjrilèKS} 


la  rue  Saiat-EM ,  aoeieaaerae  de  la  Savatarie,  leaupdM 
Reafou  marché  Palu,  le  plas  aadea  Batché  da  Paria,  raÎMI 
aa  aeisièate  aiède,  et  qo'casaaglantèreot  tour  k  toor  la  Ugaa 
et  la  Proade  ;  enia  la  me  de  la  Calaadre,  ob  naquit  saint  Mar- 
cel. L'églisedes  Banubites  occupait  le  centre  d'un  Ilot  de  mai- 
sons qu'on  appelait  jadis  la  Cctn^wre  de  Sainl  Sloi,ea  sou- 
venir d'une  concession  Ciite  k  son  ministre  psr  le  roi 
feert.UraadaJaOilAadn  datait  daa  jwiaiwi  rièdat  da 
btadailaa  da  hCM.  Bte  anR  caaMtfd  aaa  aipaai 
moyen  Ige,  portes  cintrées ,  balcons  de  sermrerie  ornés  de 
cbiifrea,  vieilles  enseignes  pendantes  et  mascaroos  sculptés 
sur  la  CÎçade.  Près  de  Ik  00  troavait  la  raelledes  Carcaiaoaa, 
ta(|Bd'aB  HMiBà  pciae,  qai  dékaachilt  sar  le  BiardiélKaf  ei 
avaitdli  tonda  ea  Ittk  Ccrt  daaa  la  raa  de  la  Cdndia 
qoe  peaddt,  ea  IA3I,  renseigne  du  Grind-Goq, 06  demearait 
lliéopbraste  11  en  au  dot,  l'inventeur  du  Bureau  d'adresse 
et  de  rencontn",  le  fomialeut  du  Mont-de-Piété;  c'est  li  que 
se  vendait,  moyennant  cinq  sois  le  numéro,  la  première 
fettiUe  périodique  publiée  dans  la  capitale,  sous  le  titre  da 
Gazette^  Itinile  de  loua  les  journaux  periiiéBa.  Sa  fiùaaaita 
fouilles  pour  les  fondations  de  la  caserne  et  des  tiAMe'vlAiv» 
major  on  a  trouvé  uo  certain  nombre  de  fragment»  de  chapi- 
teaux, defùlsder.)l<)nnf,-t,  dr  >l.iliifs,  staluelles  et  Ixis  relief.s. 
En  1S64,  toutes  les  inai!:on.<i  silueeji  entre  la  place  du  Par- 

via-Holfa-OiiBe,  la  raa  de  la  Cité,  le  qaai  NasoMoa  et  Ja 
raa  d'ANola,  oavarte  leae  te  règae  de  Leali-Phiippe»dbiiil 

expropriées  pour  |  ifparer  l'finp'arefiient  d'un  nouvel  Hd- 
tel-Uicu.  Ce»  r\prupi lal  on-,  lircnl  ili.'iparalire  les  ruea 
des  Mannoosets,  du  Haut  Moulin ,  de*  I>eu\-triiiilc< ,  de 
CocatriXfdee  Ursias,  de  tilatigny,  de  Is  Licorne,  dea  Trois- 
CaaeUHkdaPMpIlWi*  de  Saint-Landry  et  de  Saint  Chris- 
tophe. Toalea  eea  radias  éttfcnl  étnùtea,  tartmiMit,  oMd 
bUleset  mal  banléei.  Dès  1106,  ooe  maliea  m  daillÉmM» 
seta  existait  daaa  la  ne  de  ce  nom.  La  rue  du  llaoHltaillil 
senoaiaiaiten  1204  rveNeuve-Saint-Denis.  Vers  1300.  tloB* 
lot  i^noOe  rve  .Samt-Denis  de  la  CbkUe,  k  cause  de  l'église 
da  Ci  aooh  Sa  damikia  déaoaiioatiaa  loi  Tcwdt  da  iMalias 
coarirallt  iadw—aart  lor  la  Seiae  daat  bM  «Maa«B. 
u  nie  de  Gtatigny  tenait  ce  titre  de  la  mai»»in  qu'y  possé- 
daient Robertet  Guillaume  de  Giati^ny  en  12U  :  à  l  une  de 
ses  extrénités  se  trouvait  le  Val  d'Amour,  ainsi  noinm-  îe 

haUtaotea.  Soos  Loai»  UL,  cea  ntalbeuretiaee  IçmMS 
dlalHt  eM%ées,  en  atleadaat  taara  prttiqoaa,  de  NMrV^ 

sises  sur  les  borner  de  la  rue  en  lis.ant  un  livre  de  pi'lèi'CS  h 
fermoir  de  cuivre ,  car  il  leur  était  interdit  de  posséder  aor 
cun  ornement  d'or,  d'ar^ient  ou  de  jais.  En  1*99,  le  pont 
Kotie^DaBie  e'étaat  écroolé  te  2i  octobre,  la  Seine  fut  barrée 
«t  feaa  nloa  Joiqate  Yal-d'Amoor,  oà  piusieur«  femmec 
furent  noyées.  Les  bouges  du  Val-d'Amaar  fiinat  détniila 
en  1518 ,  à  la  suite  des  tapages  qui  s'y  rcaaaTdahat  lae«a« 
samment.  En  démolissant  les  maisons  on  y  tr  ouva  le'i  cada- 
vras  de  trois  hommes,  qui  avaient  sans  doiito  ete  assas»iné$. 
LMIOtiliaute-des-Ursins  et  du  Milieu- le«- Ut  sins  devaient 
leur  Boia  k  lliétel  des  Umine,  qu'j  poieéda  JeiftJlyeaai 
dea  Urrios.  La  rae  saint^Landry  davall  aoa  afpHwoa  à 
régli.se  du  même  nom.  Dès  le  '  n  ment  du  neuvièiaa 
siècle,  avant  le  siège  de  Pans  par  les  Normands,  cette 
église  avait  reçu  le  corps  de  uiot  Landry,  que  les  prêtrea 
de  Saial'GenBaia-rAasflnoie  voalaieat  soustraire  aux  in- 
lallea  dei  bariiarea.  La  laa  dea  Den>Erariles  tirait  mq 
nom  d'une  simple  enseigne.  Au  coin  deeetle  nie  et  de  U 
rue  des  Marmou.sets  il  y  avait,  au  milieu  du  quinzième  sîède, 
un  pâtissier,  nommé  Perrot  le  Bemoi» ,  qui  faisait  manger  a 
set  chalands  lea  pratiques  d'an  perroqoier  voisin,  nommé 
Gellpaud.  UaddeaitdéeaafrircaerUnaca  cherchant  son 
maître.  Glande,  le  aonaear  de  Not^^Daffle.  La  maison  M 
rasée,  et  on  ne  put  rebâtir  à  la  place  que  soos  Françola  l*. 

Le.s  fondations  du  nouvel  HiMel  -  Dieu  ont  mis  à  jour  queL^ue* 
substructioas  anciennes  intéressantes.  On  trouva  d'abord 
l'ancien  pavé  de  Philippe- Auguste,  formé  d'une  couche  serrée 
de  cailloux  :  c'était  ik  l'anciea  sol  da  «enia  Motre-Dame, 
qui  a  été  fort  exhaussé,  cotnineoe  nlLDiiiMiMininiiaai 
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et  00  mur  méroTiiiRien  ont  été  égâtemenl  dtoniTcrls  sur 
cet  emplacetnrnt.  Les  rares  des  maisons  occupées  par  l'é- 
tablissement de  confection  <1e  la  Beile^fardtllière  reafermaieiil 
diflénirtwewkMitét,  BotinuMnl  les  ^lien  de  la  cfaaiieUe 
tfi  MM-ta ,  etiwrt  à  eMé  mw-mitre  chipille  éAllée  sur 
des  fondations  rorrnines  Un  peii  p!iii  loin  «i'  trouTaii  Vé- 
glae  Sainte-Marioe,  où  fut  ratcrré  ta  1609  Fraaçoi«  Miron. 
On  a  déooDTcrt  sor  son  emptacemeot  on  cercaal  en  plomb. 

iM  MMgse,  qui  éM  plaoée  snr  le  quai  àa 
RmT,  ptèê  &u  pont  8eiBl4licbel ,  a  été  transportée  en  1885 
à  l'extrëmiléde  la  Cité,  du  càté  de  riteSaint-Loais,  derrière 
Ttolre-Dame.  Auprès  de  la  cathédrale  se  troarait,  avant 
1811,  le  palais  6t  l'ArcbeTéché.  Le  terrain  albié  der> 
rière  l'église  était  appelé,  an  treizième  siècle,  la  Motte  aux 
ftpctards;  00  le  nomma  ensuite  le  Terrait,  enfin  le  Terrain. 
CTél^,  au  quinzit'Tnc  sii^le,  un  espace  inculte  et  en  penle 
dooœ  ,  o(i  Tint  d<^tkarqaer  Charlotte  de  Savoie ,  femine  de 
Leais  XI.  On  en  6t  plae  ted  le  jardlii  de  di^pltre  de  IVo- 
tre-Dame  :  les  ebaneloes  en  pmnettaieot  l'entrée  anx  hom- 
mes, mais  les  femmes  n'y  pouvaient  pénétrer.  Sous  l'Empire 
Cl  le  ResUaratk»  ce  fut  le  jardin  de  l'Archevêché.  Après 
teasceaseda  paialiil  a  été  cwoverti  en  Jardia paUic,  die 
qwi  a  été  Hné  k  la  draoMIoa.  Qoand  t'aatfqii 
aara  démoli,  la  esté  aura,  au  sud,  d'une  extréiniléè 
dee  qMin  ombragés  Tormast  promenadcii. 

Aiasi,  la  Cité,  qui,  en  r],  iiur^  de  «en  (grandi  édifices,  con- 
tcaail  Bagaére  ub  oertaia  nombre  de  malMM  particulières, 
flfte  am  MaUM  ploa  Me  aenle  :  o»  tfy  vcm  plus  que 
tIfs  établissement»  poblirs.  Ce  qu'il  en  reste,  enfrf  !os  rues 
d'Arcole.  du  Cloltre  Notre-Dame  et  du  quai  Na|)oléoo, 
devra  uns  doute  aussi  disparaître.  On  a  proposé  d'j  placer 
rAichevècbé.  Uo  joaniallste  a  bit  u  taUeaa  ptttoieiqiie  de 
la  peyalaMw  de  qoelqaea-eaea  de  eea  naisoM  démoHaa  : 
«  im  point  de  Tue  rnatiViel,  dit  il,  la  Cité  était  un  horrible 
édhereeu  de  rues  brouillé  par  la  griffe  du  diable,  ruelles 
étroites,  torlueanea,  couvertes  J'one  boue  noire  et  fétide, 
oà  i'oa  rapInH  looCa  raaaée  las  Tapeun  huonides  de  dé- 
eenbre.  tea  «MiBeBa  ae  wwntntert  aonArat  el  repoussan- 
tes; les  portes  étaient  en  bois  sale  et  veniioiilu  ;  des  loques 
sans  nom  pendaient  aux  fenêtres.  Lea  gargotes ,  les  tapis, 
iaacs,  les  eaboulots,  les  assommoirti  pullulaieot  dvu  les 
mes  Cocatrix, dea  MaraMoaala»  da  la UeenM, des  Tmis- 
Caneltes,  etc.  Les  marctand*  da  via,  les  débttaats  d al 
eeol ,  les  vendeur;!  d'arlequins  et  de  pomme»  de  terre  frites 
a'élaÎBBt  noIUpliés  là,  comme  les  étoiles  ao  firmaroeat. 
taar  «aaiBnpier  d'étranges  inétaiBar^haaaa»  poor  saisir 
ea  flagrant  délit  la  aatare  hamafae  ao  nnomeat  oft  elle 
atteint  le  dender  avilissement  de  la  brute,  il  fallait  péné- 
trer dans  ces  falmienx  réduits.  On  n'y  vojait  point  de  ces 
atgica  bmjantes ,  édievelées  :  les  oigies  de  la  Cité  étaient 
awiaaa  «l  ayaaeieaaes  comme  see  mes.  Dim  cas  cabarets, 
on  ne  prenait  m^m»*  pas  la  peine  de  s'asseoir  pour  s'enivrer. 
Quatre  murs  cbartMnné»  de»  plu»  fantastiques  dessins,  un 
petit  tréteau  et  un  Ganymède  aux  manches  retroussée»  ver* 
aaaA à  flala  le^CMj^prtlnne^le  ^'j!^|yî|^^|^^||^"?^ * 

verf ,  arrivaient  »  la  flie  les  vagaboods,  ICS  mendiants, 
les  repris  de  justice ,  etc.  Autour  de  Kilmaae  gamdle,  on 
se  rangeait  m  demi-cercle,  et  les  libations  commençaient 
fam  M  alaa  a'arrtter.  Qnand  le  aeigeat  de  ville  fa|ipelait 
Aeata  da^RwaMr,  la  horde  aa  meUaK  ca  marche  «  tréha* 
chant  i  chaque  pas.  Les  rues  de  la  Cité  étaient  d'ailleurs 
Ma-favorabies  à  ce»  orgies.  Jamais  omnibus,  calèche,  til- 
bary  ae  pénétraient  dans  ces  labyrinthes.  L'ivrogne  pou- 
vait lej  cogner  la  tète  contra  ka  naita ,  k  draita  ca  à  gMt- 
cbe,  sans  altefaidre  te aol.  Tombait>l  en  avaat,  flaa  fal 
restait  qu'à  s'envelop|?er  de  cette  fange  épaisse,  et  à  se 
plonger  dans  un  léthargique  sommeil.  Tme  classique  des 
vagabonds ,  la  Cité  avait  des  asiles  pour  cau  gai  n'ont  ni 
fte  ai  liea,  des  bOlels  garni»  pour  les  va-nu-piedsi  dea 
«01  qui  logent  en  plein  air,  daa 
qui  sont  habitués  k  mourir  de  M 
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assemblage  de  mes  tortueuses  renfermait  pourtant,  il  y  a 
quelqnes  siècles,  la  royauté,  l'administration,  la  noblesse 
d'épée,  de  robe  et  de  plnoie  M  iMMl  alam  fMlaUê- 
neatqoe  dans  la  Cité.  > 

La  Cité  contenait  autrefois  vingt-deux  églises.  Dan»  la 
rue  de  la  Barillerie  se  trouvait  l'église  royale  et  parois- 
siale de  Saint-Barthékiny,  coastroite  sur  renvtaaBasart  de 
b  chapaHcdaca  aam  gai  «liiWIà  lato  da  ahigilèma 
siècle ,  que  Hugties  Capet  fit  agrandir  en  965  et  qui  devint 
pariasse  royale  en  tt38.  Au  chevet  de  cette  église  était 
l'ancienne  chapelle  de  Notre-Daroe-de&- Voûtes,  o'ô  l'on  en- 
trait par  la  ruelle  da  Piiearé,  iennéeen  IdU  ;  csUathapelle^ 
Kofeimée  dana  réi^ei  fSU,  piH  le  hnb  deMelfa-DMiM 
de  la  Fontaine.  L'éjçlise  Saint  BartIiélemy  était,  après  Notre- 
Dame,  la  plus  ancienne  église  de  Paris.  Elle  fut  entièrement 
reconstruite  en  1772  par  l'arcliitecte  Clierpitel.  Devenue  pro- 
priété nationale,  elle  fat  comprise  dana  le  décret  da  3  1^ 
vriar  I79t ,  gai  sapprlmiilaB  eerWaaorobra  dauiumimaaia 
religieux  de  la  f.apilale  ;  elle  fui  alors  vendue  et  démolie. 
Sur  son  emplacement  L.enoir  béttt  le  théâtre  de  la  Cité. 
Auprès  de  Saint  Harthélemy  on  voyait  l'é^se  Saint-Pierre- 
des-Arcis,  qui  datait  da  dcastee  likele  el  lat  détraila 
pendaal  la  ]lé«otalhn.8ar  soa  emptaeemaatca  bMI  deas 
maisons  de  la  rue  du  Marché  aux  rieurs.  Sur  le  plan  de 
Gombonst,  cette  église  est  appelée  Saint-Pterre-aax- Liens. 
La  me  de  la  Barillerie  devait  son  nom  aux  fabricants'  de 
bafila  on  barilUera  qui  j  deoMaiaicat  dana  l'arigine  et  gai 
esogaianldaa  fcacHoas  laghia  ai  fanpartMiaa  galle  étadaal 
libres  de  tiaTalller  les  jours  fériés.  Près  de  là  ,  dans  un 
étroit  passage ,  sa  trouvait  l'église  des  Bamabites.  Pendant 
la  Révolution  cette  église  fut  convertie  en  atelier  poor  la 
fabricailoo  des  nonaaics  da  enivre:  aous  l'Empire  cl  joa* 
qn'ea  1840,  les  archives  de  la  Ocardm  comptée  y  ftoraat  iaa- 
tallées  ;  après  le  transport  de  ces  archives  dans  la  nie  de 
Lille,  ce  Ùtiment  servit  de  dépôt  k  l'adminiidratioa  des  do- 
maines, et  c'est  là  que  se  fSdmienI  les  ventes  à  l'eocu  <M 
cisela  piovcaant  des  saceessioos  dévolom  k  l'Étal,  dai  «b* 
)ela  abaadooDéa  el  rtffmnés.  Auprès  de  Hotre-Dama,  dana 
la  rue  Saint-Plerre-aux-Ba>uf9,  se  trouvait  réalise  de  ce 
nom,  qui  fut  démolie  «i  1837,  pour  le  passage  de  la  me 
d'Arcole.  Le  portail  de  cette  égGse  a  été  placé  contre  l'en» 
tréa  ccddaatala  da  l'égUaa  aatat-SdveriB.  On  croil  gw 
c'eal  daaa  la  raa  Sdnt-Pierre-aavlleealk,  |  Itagtede  rha* 
passe  Sainte-Marine,  que  se  trouvait  la  prison  do  Chapitre 
Notre-Dame,  où  les  chanoines  tirent  enfermer,  en  1253,  les 
habitants  da  village  de  (Aitenay,  qui  avaient  refkisé  de 
payer  «ae  laxa  anavcnemaat  Imposée,  et  qui  dareat  lear 
liberté  è  la  v«hw  Blanche.  Une  propriété  du  quel  IfapoMoo 
était  bâtie  sur  une  partie  de  l'emplacement  qu'occupèrent 
l'église  et  le  prieuré  de  Saint-DenU  de  la  ChAtre,  démolis 
en  1781,  et  qui  étaient  situés  à  Feagle  septentrional  de  la 
rue  du  Haut-Moalln.  L'^im  rcnfinmail  oaa  ciyplc  oh  ron 
suppose  que  sdot  Deala  avril  été  taiearoéré.  A  laroeda 
Haut-Moulin  =p  rattarlinit  encore  le  .souvenir  de  l'éjtlise Saint- 
Sympbohen,  appelée  ensuite  Saint-Luc,  qui  y  fut  bâtie  par 
Eodea  da  MIy,  évéqoe  de  Paris.  En  1704,  elle  fut  cédée 
k  lacanMNwalédes  patariics,  sculpteurs,  graveurs  et  cala* 
mfaieara  de  Parts.  A  oAté  de  l'église  ,  supprimée  en  I7WI, 
cette  communauté  avait  ouvert  une  école  publiijue  de  dessin 
qui  produisit,  avant  l'établissement  de  l'Académie  de  peinture, 
plasiears  artistes  célèbres ,  notamment  Porbus,  Simoa  Vooel, 
Sarraaia,  Stella,  La  Hire,  Philippe  de  ChampagaCt  ht» 
sueur,  Lehron ,  Mignard.  L'église  Sahrt-ChriSfopbe  était 
dans  la  rue  de  ce  nom.  Près  do  là  ,  se  trouvait  un  carcan 
auquel  fnt  attaché  un  garçon  bouclier,  le  jour  de  Pâques 
ISOl,  pour  Msiphème  envers  Dien.  Dans  l'origine,  la  rue 
Saint-Chnstophe  portait  le  nom  de  me  de  la  Regratterie,ea 
I  raison  des  regrattiers  qui  y  demeuraient  Non  loin  deda 
rue  Saint- Chriftophe ,  au  treizième  siècle,  il  se  tenait  le  di» 
,  an  parvis  Notre-Dame,  on  marché  au  pain.  Lea 
tdaiiBl  MMlICgrinwBbandiseaa  même  endroit, 
li  m  Itam-MWMM  dbil.r^^  Sainte-Gena- 
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«ifef*Hl«'ia[deall,eilMtratt0  vn  1131,  et  démolie  en  1747. 
h»  Imnmk  àm  koi|lieM  ooMpinot  plu*  Urd  »od  empla- 
contât,  poU  oo  7  H»m  OM  «Mie  de  THMeMNei.  finli» 
les  me»  ChanoinetM  et  Bmw  J«-Pr«lM  eiMkR  te  dtt> 

pelle  Saint-AKoan,  bâtie  en  1110  par  Etienne  de  GarUnde, 
chuicelier  de  France.  Suppriin^  en  1790  et  vendue  comme 
propriélé  BatkNUle  en  1791,  elle  était  restée  debout  jne- 
quVn  188».  CiM  putteeemttd'Awriep  ne  «ntre  avait  été 
«D^ée  dans  oM  nakoa  et  eostarite  ea  loj— ii.  Daas 
la  m  de  Glati^y  étaient,  dit-on,  \ti  prisons  de  randecne 
Loièce,  aa  temps  des  Romains.  On  voyait  encore ,  en 
1855,  dans  la  roe  de  la  Licorne,  les  restes  d'une  porte  de 
raackMeégHw  de  U  MadeleiBe  en  la  Cité,  qui  fut  abattue 
aa  caenNManwl  de  ta  BévohilkNk  Dens  la  rue  de  la 
Cité,  aairerois  de  la  Julverie,  en  bce  de  la  rue  de  la  Ma- 
deleine, Borissait  le  cabaret  de  la  Pomroe  de  Pin,  que  Ra- 
belais comptait  parmi  '  1rs  tab^rrinrlr^  mrriloirea  ob  OOQ- 
pooisaient  joyeuscmeat  les  e^icoliers  de  Lutèce.  »  La 
Pomme  de  Pin  reprit  toute  sa  Togne  sous  Louis  XIV.  Ho- 
Hère,  Racine,  Bofleao»  La  FoolaiBe,  Lnllj,  MiKoard  s'y  réu- 
BiM^t  Lea  PlaUêitn  «t  Chttptiatm  décoiffé  j  forait 
composés  en  grande  parti(>.  m\Qia%  «1  AMtevil  mvainil  de- 
meuré dans  la  rue  des  Chantres. 

Kn  1 8M,  on  démolit  quelques  vieilles  maisons  de  la  roe  dn 
Gtottre-Motre-DaiM,  oeorariMa  daoa  la  uérinsMia  que  doit 
eeeoper  la  pilaw  da  Parai,  ta  nada  Oiellra4Mi«'DanM 
avait  été  formée  sur  la  pin  grande  partir  <!p  l'ancien 
cloître,  dont  elle  avait  retam  le  nom,  et  ou  elait  située  l'é- 
|||ia«  Saiat-Jean-le-Rond,  qui  fat  dénralie  en  1748.  CeXic. 
égHee  aerrait  dans  les  andeas  temps  de  paroisse  aux  l|i- 
ques  qui  babiuieat  le  cloître  Notre-Dame. 

*  CITÉ  (Théâtre  de  la  ).  IVapfèa  taBaonveoin  d'oa  an- 
den  habitant  de  ce  quartier,  la  lIlMtfr»  Baiha  y  débuta, 
en  1795,  par  le  r6le  de  Prontio,  dans  Guerre  ouverte; 
et  MartinvjUe^  débata  aussi  dans  Prondn  tout  seul.  Le 
thé&tre  de  ta  OHé  Alt  exploité  en  1803  par  des  chanteurs 
■UcoModa  atm  h  mum  de  théâtre  da  Mourt.  Vers  la  lin 
de  1805 ,  raetaor  BeanBen  Inla  de  le  rrfever,  et  n'ayant  pu 
y  réussir,  il  «e  brfila  la  cervelle.  Enfin  le  théâtre  de  la  Cité 
ftit  transformé,  à  la  lîn  de  l'Empire,  en  un  établissement  pu- 
bBe  qol  prit  le  nom  de  VeiUéet.  C'était  uue  suite  >1e  lo- 
CMK  aàToa  avaitreprésenté  une  foule  de  sites  [iittoresq<Ms. 
Oa  rm-iê'dmÊÊim  aa  dernier  étage  de  l'diHlei,  des  pen- 
tm  taMMttto  ceadoisaient  lea  curieux,  k  traver»  de*  al- 
■■oiHéa,  dea  anîlractoosités  de  rochers,  dans  différeates  sal- 
les ob  se  trouvaient  deux  orctiestros  pour  le  bal,  et  des  affiu» 
MOMats  de  toutes  sortes  pour  lea  enfants,  Ailleure  étaient 
4m  aallea  de  lecture,  d«  convmation  et  de  jea.  Il  y  avait 
M  aatie  danx  ibéAIna  où  l'an  Jouait  dea  pcomtiee  al  daa 
VMdevtttaa,  Dbm  aie  ehanwdtia  pfaeée  daiMia  taa  nrinaa 
d'un  temple,  une  villa^çeoisc  otTrait  desglacea  et  des  gau- 
fres; dans  diverses  grottes  dea  limonadiers  servaient  des 
rafratehisscawnts.  Enfin,  par  une  pente  doace  oa  desoen- 
diilchaKiaireitaiiniteiiri  oocapyt  le  wt-de-cbaimée,  où 
ISoamhMK  par  vM  alléa  de  nidnra  èrteMnHide  la- 
qaeae  était  nittéilre.  Ptostard  le  théâtre  de  la  Cité  devint 
■ne  aaRa  dedaoae,  tous  le  nom  de  Prado ,  qu'il  a  gardé  jus- 
qn^à  tSM,  époque  à  laquelle  on  l'a  démoli  pour  faire  plac« 
an  boidavard  du  Palai»  et  au  palais  du  Tribunal  de  Commerce 
I  des  Prud'hommes.  Braxiera  consacré  quelques 
ii0mCKrmiipiÊidnMtttatàé4lrm4ê  Parti  mu 
èàiklÊinéth€M, 
CITÉ,  i  Loodrea.  Fanitow— ^tatXB,>.40l,lt 
au  Supplément. 
«CITfiAUX.  Quand  la  Ré«olaHn«Bt  cbaieéde  France 
waatiqaeat  taa  datardeMaeréfiiigièreatà 
«t  ita  aa  aaal  ■■IbImui  Juaqa'â  dos  jour»;  ce  aeot 
I  des  cisterdeoaqÉff  ao  nona&tère  de  Sainte-Croix,  à 
lémaalem ,  f^anient  les  {ntignea  reliques  de  la  Pas«iun  de 
Jésus-Christ.  Après  la  nouvelle  proclamation  de  l'Empire, 
l'abbé  LoctcQ  Booapaita  viat  •*  Pari»,  ea  avec  oa 
■   iMnIda  CMenx, 
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but  de  rétablir  cet  ordre  panai  aoas.  Plaiieora  évèqDcs 
ofTrirent  d'atia»  BNBaâliNa  daCMMi  MÊk  daaa  Ican 


L^aekane  abbaye  de  OHeaas  ( 

pénitentiaire  et  agricole,  maison  de  correction  pour  les 
jeunes  détenus,  fondée  par  l'abbé  Rey ,  ancien  aumônier 
d'ooe  naieon  reli^eose  de  Lyon.  Cette  exploitation  agri- 
cole, qui  s'étend  rar  IM  badara»  de  terrea  arablea,  100 
de  prairie,  8  de  Jardina  cC  •  de  ftpas,  eaaBeal  VU  en- 
fants. Elle  produit  une  grantle  partir  de  ce  qui  lui  est  nd* 
cessaire  et  rournit  au  commerce  un  beurre  renommé  et  daa 
freio»  de  voiture.  L,cs  élèmy  1 
iaalmeUoa  primaire. 

CITE  DE  DIEU.  Ceit  le  «n  d^oanasa  de 
AD|DBtln,  qull  entreprit  vers  Tan  4)3,  apièetaprise  de 
Rone  par  Alaric,  afin  de  réfuter  les  pai-  ns ,  qid  rejeùient  ce 
malheur  snr  la  rdigion  chrétienne,  et  qu  'il  termina  sans  <]  ute 
I  vers  436.  Il  y  combat  la  nécessité  du  coite  des  dieux  et 
I  expose  les  dogmes  de  la  religion  chrétienae.  La  oonception 
fondamcatalede  ce  Urve  est  oeUa  da  dmx  dtés  :  U  CWd  de 
Dieu  et  ta  Cité  du  monde.  0  ea  trouve  Porigine  daaa  la 
divmité  des  anges,  et  après  avoir  montré  que  la  difTércnce 
des  boas  et  des  mauvais  anges  ne  vient  pas  de  leur  nature, 
mais  de  leur  volonté ,  il  passe  au  genre  bnmafai.  n  exa> 
ndnad'abord  leaeoaaéqocnoeada  te^ladapranierlMHn* 
nae,  ateaaaNa  le  pro^èi  te  dans  cuil. Hpenaail,  I  cet 
effet,  l'histoire  de  l'Ancien  Testament  depuis  la  création 
jusqu'au  déluj^e.  L'une  de  ces  cités ,  celle  de  Dieu ,  eit  repré- 
se^itt^  par  Al>el  et  Isaac,  et  l'antre  par  Catn  et  Esaû.  Il  pour- 
suit l'histoire  des  denx  dtés  depuis  Noé  jusqu'à  Abrabam, 
et  jusqu'aux  n^s  israéHtea.  Plu  loin  il  expUqne  lea  pua- 
pbétiea,  doBaa  aa  abrégé  de  rUilolia  te  piiacipalea  BM»- 
narcliiet  dn  moade,  décrit  rapidemeat  ta  décadence  de 
l'empire  des  juifs  pour  arriver  à  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
la  dispersion  desenfants  d'Israël,  l'établis.sement  de  l'Église, 
les  persécutions  et  les  hérésies.  Au  sujet  du  souverain  fateo, 
qui  est  le  twt  te  denx  citda,  il  eombat  lea  rniataM  te 
pbiloaophea.  ta  rri|||oB  cbrMonw  Ml  eaaaaroa  l  naNB- 
me ,  selon  saint  Auçustin ,  qu'il  ne  saurait  en  cette  vie  être 
heureux  qu'en  espérance,  et  qu'il  n'est  point  ici-bas  de 
ptdx  et  de  tranquillité  parfait&i.  Saint  Augustin  trace  une 
peiatore  du  jofanieat  dernier,  représenta  l'honaur  te 
tappneea  dea  démena  cl  te  daaiaéii  eaaBflar,«IMia,àta 
fia ,  de  la  b<^atitude  dont  les  saints  jouiront  éterneltement. 

CITÉ  DU  SOLEIL,  titre  d'une  sorte  d'Utopie  de 
Campanella,  que  l'on  trouve  dans  un  de  sei  livres,  impri- 
mé â  Francfort  en  lfi23  {Realis  philosophie:  epiloçistiae 
partes  quatuor  )  et  qoi  iht  réimprimée,  avec  quelques  autres 
pièeei  da  mtaa  genre,  à  Utrechi  en  1043.  EUe  a  été  tn> 
dalla  a  ftiaçda,  ea  deraier  Hea ,  par  H.  Jalei  BoaMi,  et 
publiée  dans  les  (Fuvres  choislei  de  Campanella ,  par 
M"*  lx)uise  Colet(  Paris,  1844,  in-12).  Cette  Cité  du  Soleil, 
ou  iiléc  d'une  république  philosupliiiiue ,  est  écrite  soos 
forme  de  dialogne  entre  le  grand  maître  des  hospitaliers  ai 
un  capttatoa  de  vaisseau  génois,  son  héle.  Celui-d  a  ftH 
le  tour  da  BKHida.  L'hospitalier  lui  denaade  te  récit  de  soa 
voyage.  Le  Génois  loi  raroote  qn'élant':deae«ndn  I  Tapro- 
liane,  il  se  cacha  dans  une  forêt,  et  arriva  dans  une  grande 
plaine,  sous  l'Equateur.  Là  il  se  vit  entouré  d'bommca 
et  de  femmes  armés  qui  parlaient  sa  langue  et  qui  te  cns- 
doiaiical  à  todté  dn  SoteU,  dont  0  doaae  ta  deteilptian. 
ttiliaBl  eaMUa  daaa  lea  détaOa  da  Pargiriiallon  poUHqna 
de  cet  État  Ima^îinaîrc,  11  fiift  le  taWeau  iVunc  sociéti?  pré- 
lendne parfaite,  basé*?  sur  le  principe;  d'iio  lr  Je  relipion.  Or 
cette  religion  est  une  espèce  de  christianisnm  miMangi  de 

cérémottiea  aatroiogiqaeai  et  sa  répaUique  c»t  one  aorte 
de  gnnd  caanal  condait  par 

cratique. 

Cetti*  cité  est  bâtie  pour  la  plus  grande  partie  sur 
immense  colline  plac<''t'  au  milieu  d'une  v.isle  plaine.  Elle 
est  divisée  en  se^  cerdes  qid  portent  les  nome  te  eepi 
(MmdarDniraalndéOH  ceNlaa  par  nwlia 
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ra««  et  qo»fre  portes  qui  correspoodent  aux  quatre  point* 
cardinaux.  Chaque  cerc'e  est  eoceiot  de  toute»  sortes  de 
défcflMS.  On  y  voit  des  |>aIaU  •■fiMiMs  par  des  colouMt. 
Cd  admirable  lautple  ciivtilair»,  MRnooté  d'oo  dôme  ap- 
puyé rardei  eoloinwt,  «a  bmm  mr  le  sommet  de  laeol- 
linc,  au  milieu  d'un  Taste  plateau.  C«  temple  n'a  qiiVio  au- 
tel portant  un  vaste  globe  sur  lequel  est  dépeint  le  ûnat- 
raenl,  et  un  autre  globe  représentant  la  torre.  DaM 
llBtérieor  dn  dtee  on  a  figuré  les  étottea.  Trola  vers , 
ferila  aoua  ehacone  d'elles ,  élseot  leors  ooim  et  rmHoenoe 
qu'elles  ont  chacune  sur  le»  choses  terrestres.  Les  pôles  et 
les  cercles  grands  et  |>etits  de  l'hérolsphère  y  sont  égale- 
■ent  peints.  Le  pavé  du  temple  est  resplendisBaBC  de  pier- 
vaa  prédeosea.  Se|it  larop«ad'or,  qui  col  reçu  le  nom  dea 
fitaiiètM ,  brôlent  toojoara.  Om  jMltte  ooapole  aa-dessoa  da 
'i^mc  portpune  ;{irouette.  DaaprMiM  aldaa  nlfgMax  lu- 
bitent  autour  du  temple. 
Un  homme,  un  poatire ,  qui  représente  Diea,  ganwtne 
"  I  ctté.  On  l'appelle  Soleil  ou  le  Métaphysicien.  Sa  pub- 
aaaeen'a  point  de  bornes;  tout  relève  de  lui ,  soit  au  tem- 
porel, soit  au  spirituel,  il  juge  en  dernier  ressort;  ii  e.st 
comme  le  point  central  d'où  tout  émane  et  où  toot  vient 
HNMlir.  Antoorde  M*le  Pofeanwe,  U Saijeaaeel  l'Amour 
forment  on  triumvirat  ;  ce  sont  ses  délégués ,  ses  grands 
ministres.  Le  premier  est  chargé  de  l'administration  mili- 
taire-, le  second  a  dan'^  »on  dt'parlemeot  les  arts  libéranx 
et  mécaniquea,  les  sciences,  lea  écoles^  le  traUème  aar> 
fVBle  toot  ee  qui  regarde  la  eooaervalioa  de  reapèoe  bn- 
naine,  n  est  juste ,  selon  C»mpanoll.-i,  que  l'anirlioralton 
des  races  d'homme^  soit  l'objet  d'autant  de  soins  que  celle 
des  races  d'animaux.  Chacun  de  ces  triumvirs  a  suus  ses 
ordres  un  certain  nombre  de  délégués.  La  manière  dont 
kê  maefilMlB  aoaC  Am,  edte  dont  lis  gonveriMBl  la  répu- 
MlqTie,  rappellent  l'Église  ou  plutôt  les  monastères.  Les  ha- 
Htant.s  de  la  cité  jugent  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  peut 
prél>n(ir<'  à  la  dignité  de  Soleil,  mais  nul  ne  peutl'ohtenir 
qn'après  avoir  atteint  l'âge  de  trcate-ciiiq  ana.  Cette  charge 
«et  perpétuelle,  à  noha  qnVm  Betroa?e  w  antre  citoyen 
pins  digne  de  gouverner  par  sa  science  et  son  génie.  Toutes 
les  fonctions  sont  données  aux  plus  cajubles.  Les  magis- 
trats sont  clioi'-i'i  par  les  quatre  chefs  et  le  prafesaem' spé- 
cial de  la  carri^  4  Uqaelle  ae  destinent  lea  eoMorreala , 
kaqoela  aont  préaeoMa  dana  le  eoaaell  par  lea  masbtrals. 
TMt  le  monde  peut  parler  contre  IVIection.  Le<  magistrats 
sont  Juges  de  tous  les  délits;  ils  peuvent,  Muf  reœunsau 
pontife ,  prononcer  des  sentences  de  mort ,  et  faire  lapider 
lea  co^aUea  par  le  people.  On  applique  aux  crimes  la  loi 
,  mort  pour  mort,  œil  ponr  œil,  dent  pour  dcot. 
sont  punis  par  l'exfl,  le  fouet ,  la  n^primande, 
laprivatiOTi  de  la  table  commune,  l'interdiction  du  temple 
etiu  commerce  des  femmes.  Mais  la  force  principale  des 
■agkatnia  aolarima  eat  daoa  la  rdigkm  t  Oa  leçoiTent  la 
casTnalop  de  leora  taiMileiira  et  ae  confBssent  ans  trium- 
virs, qui  font  te  même  rapport  au  ponlife.  Celui-ci  connaît 
ainsi  les  péchés  de  tous  ceux  qui  lui  sont  soumis  ;  il  offre  k 
Dieu  dans  le  temple  une  confession  publique  générale ,  et 
Ml  ploa  ftcUemeat  trourer  lea  ranèdes  propres  à  guérir 
laanMR  de  l'État  La  aontenb  pontife  abamit  le  peuple 
en  l'exhortant  à  ne  pas  retomber  dans  les  mêmes  fautes , 
il  confesse  lui-même  à  haute  voix  ses  propres  péchés.  Les 
prêtres  s'occupent  surtout  de  Tétnde  des  astrw.  On  célèbre 
diimcaaa changement  deaaaiaana,  k  ehaqne  mwf elle  et 
plÉbMlmw.  te  Innpa  est  divisé  d'aprta  le  eonrado  aiMeil. 
Sans  les  adorer,  le»  Solaricns  honorent  le  soleil  et  les  étoiles, 
eommedes  êtres  vivants,  et  comme  les  statues,  les  temples , 
laaaoteia  animés  de  Dieu.  Ils  vénèrent  le  soleil  par-dessus 
lona  lea  nntfw  astna^et  ne  rendent  le  culte  de  latrie  qu'à 
Dieu,  iia  raooniaiaaent  et  contemplent  Dieu  soos  la  figure  du 
soleil,  source  |>ar  laquelle  il  déverse  sur  nous  la  lumière,  la 
ctulear,  la  vie ,  la  fécondité ,  en  un  mot  tous  les  biens.  Ils 
admettent  deux  principes  métaphysiques  :  l'être ,  c'est-à- 
diraOiau,  car  Dieu  eit  le  premier  de  tooa  lea  Mraajell» 


néant,  qui  est  l'absence  d'existence.  Ils  croient  surtout 
▼ertua  des  planètes  et  au  libre  arbitre  de  l'homme. 

Lea  Solariens  n'ont  qu'un  seul  livre ,  qu'ils  appellent  fil 
Sagmt,  ctqni  réaume  toutes  les  sciences,  ils  le  lisent  m 
peuple.  Tow  lea  ranra  de  la  cHé  sont  ornés  de  pemtorea 
qni  désignent  toutes  les  parties  de  la  science  i  (ieiire<4  ma- 
thématiques ;  cartes  géograptiiques  avec  de.H  explications  sur 
les  lois  et  les  usages  de  chaque  peuple;  préceptes  de  physi- 
flld|  da  botanique ,  de  médecine,  de  zoologie  ;  instruments 
de  tedttologie;  portraits  de  grands  hommes  et  de  législa- 
teurs :  Jésus-Christ  s'y  trcivc,  avec  Moise ,  Mahomet,  8o- 
loo ,  Pythagore ,  Lycurgue ,  Mercure ,  Jupiter  et  Orirîs.  Dea 
professeurs  expliquent  «aa  pdnlnna  »  et  les  enfants  apprai» 
nent  lonÉm  lea  adeneca  en  ae  promenant  On  voit  espoaia 
près  dea  uora  d'eaeeinle  dès  pierres  pricten8e8,.dee  corps* 
minéraux,  des  fioles  de  mériiciraents,  des  arbres  rares,  des 
plantes  utiles,  des  instruments  importants,  etc.  Les  Solarieoa 
eiivoyent  à  l'étranger  des  voyageurs  qui  en  rapportent  dea 
notions,  et  ils  eonnaiasent  toutes  lea  langues  de  l'univers. 

Les  babitantfl  de  la  dté  du  Soleil  rivent  sous  le  réghne 
de  U  communauté.  Ccst  une  race  d'hommes  sortie  de 
l'Iode  pour  fuir  la  cruauté  dea  mages,  des  brigands  et  dea 
tyrans  qui  dépeuplaient  le  paya.  lU  résolurent  de  mener  «M 
vie  idiilosophique  en  communauté.  Bien  que  la  coeonn- 
nenté  des  femmes  nlssilta  pas  chez  les  autres  haUtanla 
du  pays,  elle  est  en  usage  cber.  eux.  Tout  e!tt  en  com- 
mun, mais  ie  partage  est  ré^  par  les  magtsttala.  Ce- 
pendant, lea  adences,  les  honnenn  el  laa  JeniaBaneaa  îa 
la  vie  sont  partagés  de  manière  que  personne  parmi  cas 
ne  peut  songer  à  s'en  approprier  aocaoe  au  détriment 
de  ses  concitoyens.  Ils  disent  que  l'écrit  de  propriété  ne  naît 
et  ne  grandit  que  parce  que  noos  avons  une  maison,  une 
fimme  et  dea  enduits  en  propre.  De  là  vient  I^iImmm,  car 
pour  élever  un  fils  jusqu'aux  dignités  et  aux  richo.^<;e!« .  et 
pour  le  faire  héritier  d'une  grande  fortune ,  nous  dilapidons 
le  trc^sor  puhlin,  si  nous  jhjuvods  dominer  les  aulre.s  par 
notre  richesse  et  notre  puissance;  ou  bien,  si  nous  sommea 
Mriaa,  pauvres  et  d'hué  fkmile  obaenra,  nona  dewnana 
avares,  perfides  et  hypocrites.  Donc,  en  rendant  l'égoïsme 
sans  but,  les  Solaricns  le  détruisent;  line  reste  que  l'amour  de 
la  communauté.  Aucun  d'eux  ne  peut  recevoir  de  présent  d'un 
autre,  tout  c«  dont  ils  ont  besoin  leor  étant  donné  par  It 
communauté.  Lea  maglatrata  empêchent  qn'Ianenn  nUl  phia 
qull  ne  mérite  ;  mais  le  nécessaire  n'est  refusé  à  personne. 
L'amitié  se  fait  connaître  par  Uîs  services  qu'ils  se  rendent 
à  la  guerre  ou  en  cas  de  maladie,  ou  bien  encore  dans  l'é- 
tode  dea  adenoes,  où  ils  a'akient  de  leora  Inmièrea  réd- 
proqnes.  Tooa  ensemble  sont  Instnitts  dans  tous  les  arts.  Ce- 
lui qui  connaît  un  plus  grand  nombre  de  métiers  et  le<;  exerce 
lemietix  est  le  plus  considéré.  Ceux  qui  se  sont  distingués  dans 
telle  ou  telle  .science  ou  dans  un  art  mécanique  sont  falla 
magistrats,  et  cbacna  lea  regarde  comme  dea  mattrea  et 
dea  ingea.  Malaona,  chanbree,  IHa,  toot,  en  nn  mot,  eat 
commun  entre  eux.  Les  magistrats  désipnent  à  chacun  le 
cercle,  la  mai.sonet  la  riurobre  qu'il  duit  occuper.  Chaque 
cercle  a  sescnisines,  ses  greniers,  ses  ustensiles,  ses  pro- 
viaiona  de  nourriture  et  de  cuisine.  Un  vidUard  et  ooe 
vieBle  thmaoe  leapeetablm prMdent  i  ehaqne ftmdlon,  et 
ils  ont  le  droit  de  frapper  ou  de  faire  frapper  les  néglipenls  et 
lesindodies.  A  table  les  hommes  et  les  femmes  «ont  séparés; 
00  garde  le  silence  etl'on  fait  une  lecture  pendant  le  repas.  Les 
ffl^istrata  ont  dea  portiona  pins  fortes  et  pins  délicates,  et  ils 
en  donnent  one  partte  ans  ealtots  qol  ae  sent  distingués  par 
le'ir  travail.  [,es  jours  de  fétcs  on  chante  h  table.  Les  Sola- 
riens font  grand  cas  de  la  propreté  et  de  l'ordre.  Leurs  vê- 
tements sont  blancs.  Tout  c«  qui  regarde  la  génération  est 
acrapuleoaement  réglé,  mm  pour  le  plaiair  dea  individus, 
mais  pour  le  Men  de  la  républiqaa.  La  eelIleHnde  de  ia  pa- 
ternité regards  bien  plus  la  communauté  que  l'homme 
privé.  La  beauté  des  femmes  consiste  dans  la  force  el  la  vi* 
goeor,  et  l'on  punirait  de  mert  édita  fol  farderaient  leur 
I,  lea  aolaii—  ne  «nmahient  guère  que 
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l'amilié  en  arooar.  Ils  attachrat  en  ftëiiéral  p«in  (Tîmpor- 
tance  aux  choses  mati^ritHIrs  et  s'en  inquif^tent  à  peine,  car 
cbacoo  reçoit  Uiul  ce  qui  lui  t»i  nécesMire }  et  le  superflu 
aa  Inicat  doaaéqa'i  fHrede  récompcoMa  hoooriBqoea.  CM 
r^Tompcnses  se  riistriboetit  dans  le»  grandes  solennitéa,  où 
l'on  olTre  aux  héros  ainsi  qu'aux  héroïnes,  soH  de  belles 
couronnes,  soit  de«  vêtements  somploeux,  soit  des  mets 
pins  exquis.  Les  magMnU  font  «»-ni«inea  les  mariagat; 
•pfès  dUHrariM  unioM  realées  aUiilat  les  Cnainaa  dcfica* 
Ml  coaumunes.  Les  irières  noarrisseot  elles-mêmes  leon 
«■bll(a.1JM  fui<  l'pnrant  sevré ,  on  le  confie  aux  maîtres  et 
maîtresses.  Tout  abonde  dans  la  cité  àa  Suieil,  parce  que 
chaoon  tieat  à  ae  diattofluer  daoa  aoo  travail,  qai  «tX fa- 
cBe  et  OMrt*  et  è  ae  mwlnr  diaeipHaé.  Le  cher  4|al  pré- 
aide à  chaque  cho<^  est  appelé  par  le  subor'fonné  roi.  C'est 
une  chose  admirable  que  de  voir  avec  quel  onlre  hommes 
et  femmes  divisés  en  bandes  se  livrent  au  travail ,  .^ians  ja- 
nito  eafreindre  les  ordres  de  leurs  rois,  et  aaua  jamais  ao 
nonlfer  fktigiiéi.  lis  eoMidèmt  lenreduA  eonaiM  des 
pères  ou  des  frères  aînés.  Personne  n'est  oisif  pjrmi  eux  Ils 
n'ont  pas  de  senriteurs.  Tout  acte  d'orgueil  est  puni  par  une 
grande  homiliation.  Aucun  ne  croit  s'abaisser  en  servant  à 
table  uu  dans  les  coiaines.  Ou  ne  Ira? aill^  pas  plus  de  quatre 
heures  par  jour  :  le  reste  du  temps  est  enpioyéft  dtodier 
agréablement ,  h  (discuter,  à  lire,  à  Taire  et  ï  entendre  des 
rédts ,  à  écrire ,  à  se  promener,  à  exercer  enfin  le  corps  et 
l'esprit,  tout  cela  avec  plaisir.  Les  jeux  sédentaires  sont 
défendus.  Gi^  k  la  communauté,  lesSolariens  ne  août  ni 
■fîtes  ni  paoms.  Ils  août  riches  parée  qnlls  posaèdeat  «a 
oommim  ;  pauvre,'*  prce  qu'ils  n'ont  rien  en  propre. 

Les  Solarirn-s  ne  craignent  point  la  mort ,  rar  ils  croient 
tous  que  l'âme  est  imieortelle  et  qu'en  sortant  du  corps 
«Ile  va  rtioiadre  les  boas  ao  les  aiMYab  esprits,  selon 
set  mérilea.  Ils  n'ont  point  borrenr  de  la  guerre ,  bien 
au  contraire,  el  frappent  volontiers  tout  ennemi  de  leur 
république  et  <le  leur  religion,  qu'ils  reganlent  par  cela 
IMlOMaM  indigne  de  pitié.  Les  plus  vaillants  reçoivent 
dfltcoanNNWset  dea  récoaipeaae»;les  lAcbessoat  iilémés 
aa  pams.  Celai  qui  a  moatré  de  lloaabonfhiaiioa  est 
livré  aux  Wtes  dans  une  fosse.  Les  femmes  nifmes  re- 
çoivent une  éducation  militaire,  a(ia  <ie  pouvoir  secou- 
rir les  hommes  en  cas  de  besoin.  Les  villes  MaailaesaB 
qui  stdoaaeaiàU  lépnbUqne  sont  constituées  en  commu- 
BBolés  semblables  i  celle  de  la  cité  da  Soleil ,  qui  élève  gr»- 
tniti'inent  leurs  enfants.  Les  Solaneos  exei-cent  l'hospitalilé 
envers  lesétraogers  et  les  admettentméme  comme  citoyens 
aprts  dilHiMlM  éprenveo.  Us  font  un  si  graad  cas  de  i'agri- 
•altHia  qu'ils  aa  laisaent  pas  da  km  incalte.  Des  soldais 
Ddilent  sur  les  champs  et  car  eeox  qui  les  cultheot.  Des 
mardiati'ls  viennent  leur  arheter  leur  sii[»ernu.  Les  Sola- 
riens  échangent  leurstuarctiandi!»es  Mntrc celles  dont  ils  ont 
heaofal.  Ils  ont  inventé  et  se  servent  de  chars  surmontés  de 
.aancsqai  nuurdiealeooUe  la  vc8l,grAoe  à  aa  admirable 
mécanisme  de  nmei  apposées  les  unes  aux  antres.  En  l'ab- 
sence de  vent,  une  seule  bète  de  somnte  suffit  à  traîner 
le  plus  grand  de  ces  durs.  L'art  nautique  est  très-estimé 
diez  les  Sulartens  :  laaat  des  vaiss«ie«t  at  des  trirèmes  qui 
marciientaur  la  mer  enaa  voiles  ni  ramea ,  par  un  admirable 
mécanisme,  et  dtetres  ane  des  rames  et  des  voiles.  Malbeo- 
reu«ement  Campanella  ne  nou'<  fait  paa  connaître  ce  méca- 
nisme. Les  Solarienâ  ne  voulaient  d'abord  pu  tuer  d'animaux 
pour  les  manger;  mais  trouvant  qu'il  était  égalMnaal  eroel 
de  détruire  les  pUnles,  qui  sentent  aussi,  et  lliomme  ne  pou- 
vant se  lais,ser  mourir  de  bim.ilscomprirentqneles  choses 
aecondaircs  sont  créées  pour  les  supérieures,  et  ils  mangent  de 
la  viande.  Des  médecins  relent  tout  ce  qui  regarde  les  ali- 
ments.  Do  reste,  les  Solarieai  aeat  tris  tempéraalB  ataxempti 
d'une  foule  de  maladies  ;  et  ce  qui  prouve  la  bonté  de  leur  ré- 
publique, c'est  qu'ils  vivent  ordinairement  jusqu'à  cent  ans , 
plusieiir<i  même  atteignent  deux  cents  ans. 

*  CITEBNE.  On  pourrait  tirer  nn  bien  plus  grand  parti 
fBnniMln&ftdM  «MKdapInintonbégiiBrkstaiiiMlat 
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recoeillant  dans  des  dtemes  dans  les  villes  et  k  la  cam^vagne. 
A  Paris,  cette  eau  poDrrait  servir  dans  les  incendies  ft  à  uae 
foule  d'usages.  Il  soflirait  en  général  d'une  cave  murée  avec 
de  mortier  bydrtaHqoa et  coavarte d'une  voûte;  une  rigole 
y  amènerait  l'eao  et  une  pompe  la  distribuerait  aux  habitants 
de  la  maison.  Il  .suffirait  d'aérer  cette  eau  pour  la  rendre  po- 
table. M.  Griinaud  «le  Caux  croit  l'e-au  des  citernes  bien  pré- 
férable à  celle  des  puits,  qui  est  presque  toujours  aooiUée 
dias  ionianinlloafc  ttavenios  «ooehesterfeibak  II  acat- 
cnlé  qu'une  habitation  de  10  mètres  sur  9  reçoit  sur  son 
toit,  par  an,  68  mètres  cubes  d'eau ,  ce  qui  doit  suffire  anx 
besoins  de  quatre  personnes ,  d'une  bêle  de  somme ,  d'un 
poreetd*une  vache.  Uoeciteroe  vénitienne,  qui  aurait  pour 
vida  one  pyramide  représeUUe  par  16  mètiasde  hsaael4ia 
haulenr,  saffiratt  et  an  delà  pour  conserver  cette  provi<don. 

'CITÉS  OUVRIÈRES.  L'article 6  du  décret 
janvier  I8ô2,  relatif  aux  biens  de  la  famille  d'Or  léan  s,  affec- 
tait une  somme  de  10  miilipas  à  l'amélioratioa  des  logeuwts 
occupés  par  les  aavriers.  .Van  soie  laaérée  ae  JToivifcHr 
du  23  février  1853 port.til  que  snr  ces  10  millions  3  millions 
seraient  rois  immédiatement  a  la  diïipositiun  du  mmi^tre  de 
l'intérieur.  Les  propriétaires  dont  les  maisons  |>ouvaient  être 
appropriées  à  nette  destination  étaient  invités  à  soumettra 
leurs  propositions  an  pféfRl  delaSeiDe. 

Vn  rapport  île  M.  Fialin  de  Perslgny  à  l'empereur,  du  5 
avril  1864 ,  faisait  connaître  la  situatioa,  à  cette  époque,  de 
la  cité  Napoléon ,  créée  en  1849  :  •  Placé ,  disait-il ,  au  cen- 
tre d'an  quartier  populeux,  oe  vaste  étaUissenwatse  trouve 
nénmnoins  dans  les  meHIearas  eoBdmeas  hji^ques  ;  il  ren- 
ferme  une  salle  d'asile,  des  bains,  un  lavoir  et  nn  séchoir  ; 
il  a  coûté  700,000  fr.  et  comprend  194  logements,  destinés 
soit  à  des  méiMges  d'ouvriers,  soit  à  des  célibataires;  il  est 
habité  par  500  persomus;  soa  revenu  net  est  de  26,447  Dr. 
Uaitaaifon  prospère  de  eeléteUlasemflDt  astdaeirwaalfva 
et  aux  encouragements  du  gouvernement,  qui  Ini  a  aecordé 
une  subvention  de  200,000  fr.,  et  aux  efforts  de  la  société 
propriétaire.  •  Des  traités  furent  passés  avec  deux  compa- 
gnies, repcéeealéea  l'aae  pur  MM.  £aila  et  Isate  Pcavini, 
IWra  par  MM.  te  baroa  de  Heeekerea  et  WHflamKeaMrt, 
pour  la  construrlion  d'hibitations  d'ouvriers.  MM.  Pereire 
s'engagèrent  à  faire  construire  des  cités  ouvrières  jusqu'à 
concurrence  d'une  somme  de  4,550,000  fr.,  moyennant  une 
subvention  da  gonveraenicat  égite  an  tieiade  la  dépaoae. 
Dans  les  habitations  destinées  ant  ouvriers  céUtalrirea,  le 
prix  de  location  d'un  rahinet  garni  fut  fixé  à  30  centhnes 
par  nuit  ;  la  location  de»<  logements  d'ouvriers  mariés  fot 
lixée  à  raison  de  7  fr.  50  par  année  et  par  mètre  su|>iTti- 
ciel.  Denx  maiaoaB  de  oe  gearelbreot  béUes.  l'aee  à  la  Cha- 
pelle, rmlra  I  Batipiolles.  La  première  a  qnair»  étages 
élevés  sur  cave,  avec  trente-sept  chambres  h  feu  à  ch.«que 
étage.  Les  appartements,  itarquetés  enrlièoe,  etcornposéede 
denx  chambres  k  feu  et  d'âne  cui.sine ,  devaient  être  louée  en 
moyenne  au  flr.  pnraa.  Haas  laseooade,  dtaqaeélnge  Mail 
d{viséenqnarnnle4Mitealiteetogwrais.Eta  ltS3,  MM.deReee> 
keren  et  Kennard  s'engagèrent  éjîaiement  h  faire  construire 
une  série  de  bâtiments  jusqu'il  concurrence  d'une  somme  àe 
4.140,000  fr.  L'£lat  leur  accordait  une  subvention  égrie  wm 
tien  déte  déQiaae.Ilsapproprièt«ntetreeonatfniaireaCaa  pai» 
tte  aa  bttimeiit  de  la  nw  de  Monhenll  en  logements  d*oa- 
vriers.  Un  prix  de  6,000  fr.  ayant  été  offert  pr  Peinf>ertHir 
pour  l'auteur  du  meilleur  projetpoor  la  constniction  de  loge- 
mente  d'ouvriers,  MM.  Puteaux  préMBlèrent  des  plans  qai 
oblianatMW  partte  de  cette  récon^pean.  Onabra  mateeas 
construites  dliprts  ces  plana  forent  élevées  sar  un  tervnla 
longeant  le  boulevard  M.i/a;;.  Elles  ont  trois  étages;  les 
deux  premiers  ont  chacun  deux  logements,  composés  dedeox 
cbamores  et  d'une  cuisine,  loués  de  200  à  335  fr.;  le  troi- 
sième a  qaatie  chambres  à  fini  avec  alcôve.  La  dépense  !»• 
tate  de  eescoaihrnetloBsélanI  de  tm.ooo  fir.,  rttala  aeeaidf 
une  !;ubvenHon  de  4S,6I6  fr.  <)\\i\\rc  malaoâs  BMidèlee  poor 
les  ouvriers,  étefécs  avenue  de  i>a  UoardoaM||a^  «ailènaC 
TNdOO  iir.  «I  rapporfCBl  60,000  llr. 
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En  1160,  one  todété  fondée  mua  Im  aospiMs  de  MM.  de 
Moiiridwr,  Chaponoière«,  H.  Bergai^fle,  Reymond  et 
Chait,  reçut  une  sul)V(n;i  n  1,'  jo.noo  fr.  et  construisit 
une  Ta&te  dté  ouvrière  a  Marseille,  dont  les  ttAliments  csoo- 
tieaiieat  145  chambres  meublées ,  un  jardin ,  un  restaurantt 
dett  txiins,  un  laToir  et  une  infirmerie  où  les  malades  sont 
soi^és  gratuitement  Le  soir,  des  leçtins  de  lecture,  d'é- 
criture, iraritiiiiu'tiquti  et  de  de&sio  sunt  donnét^  gratuite- 
ment aux  locataires.  Le  ioovenieiiieal  accorda  onesubTeo- 
tkm  de  200,000  fr.  à  etite  «ompeplê  pour  Amw  d'Mret 
dté*  pareilles  daos  la  même  ville. 

Maiâ  de  toutes  les  habitations  créées  pour  les  ouvriers  les 
■iofl  heureuseiiunt  conflits  sont  celles  lie  Mulhouse.  Les 
Hadaleurs  de  celte  cité  imaginèreat  de  doouer  k  l'oanier 
MM  iiMlmi ealière,  avee  un  petit  }anlio  eoalifD,  tofonloeea* 
pant  de  150  h  ISO  mètres  de  surface,  H  <if  leur  offrir  rctte 
maison  en  toute  propriété,  au  prix  «le  revient,  au  inujren  de 
payemeots  très-divisés.  Dans  ce  t>ut,  il  se  funna,  le  lO  juin 
1Û3»  iiMOMniNpie,  rapréaeatée  par  MM.  DoUrue,  Zuber, 
tMindi,  KeeeMB  cl  inlm,  qui  pour  premllK  etono 
«'interdit  de  faire  aucun  hém-fire  sur  l'opération,  et  pour 
secoude  clause  limita  à  4  pour  loo  l'intérêt  de  ses  avances. 
C'est  une  société  par  actions  de  6,000  fr.  Le  nombre  des 
«eliouMim  «ait  d'abofd  d«.iS}  Il  «I  maioteMiil  de  Si. 
]l*«aM«àlé,nilit  IK«doBde900,ooofr.,fiwbfttieoa- 
dWM  que  les  dépenses  iraient  à  900,000  fr.  au  moins,  et 
MOMttaDt  h  la  charge  de  la  société  les  établissemeols  d'uti* 
Jlté  publique,  tels  que  bains,  Ia?oln,  Kstannntet  bonlio* 
prié.  Ea  Boin  de  tingt  mois,  on  petit  IMrf  «'éleva  anx 
porlw  da  Miribonaa.  Trob  cents  maisons  étaieirtd^  bâties 
ea  1858. 

Le  plaa  de  cette  dtd  eonière  est  d'une  grandeur  réelle. 
Vm  ckMNaée  è  la  llae.Mni,  plairtée  cl  bardée  de  traU 

kUn»  rtpe  SOT  une  longueur  de  640  mètree  et  une  largear 
de  1 1  mètres  ;  quelques  rues  transversales  la  coupent  de  dis» 
taaee  en  distance  et  vont  aboutir  è  de  belles  places  om- 
bragées éssiemeat.  Disposées  à  droite  «I  à  gsoebe  par 
groepes  de  quatre,  les  naisaM  eat  tentes  isvs  jardles, 
qel  sont  robjet  des  soln^^  les  mieux  entendus  et  fournissent 
00  certain  produit,  De^  rnassifs  du  fleur:»  y  alternent  avec 
les  carrés  île  le^çumes  et  les  arbres  S  fruit.  l»oint  de  murs , 
mais  simplement  des  baies  vives  ou  des  elAtoree  m  bois. 
Ht  air  dnordre  el  de  proprcM  anfroeee  laMeanet  rail  s'y 
npose  avec  plaisir.  Des  rafnnement« ,  rnrnine  l'éclairage  au 
pa,  j  ont  été  ménagés.  Les  maisons  ne  sont  pas  unifor- 
mes; on  en  a  varié  les  distributions.  Chaque  maison  a  ses 
tejaux  de  desceale  et  ses  éfonts»  qui  condolsent  soit  à  des 
OHM  ■eatsmlai  en  maçonnerie ,  soft  k  des  rigoles  dV> 
eealaBBCit  qna  nettoient  les  eaux  des  fontainaa  et  loa  tÊBX 
de  eottdeBsation  des  établissements  voisins. 

Depuis  quelques  années ,  on  a  adopté  poor  ces  maisons 
Jen  BDodèiesdifG&reala.  Les  maisons  à  éiagsont  une  gFeade 
eiMBitire  a«TeaHle«diaiissée.  qui  prntaa  besoin  être  Âviiée 
en  dpu\  ,  une  cuisine  et  deux  chainbrei^  nu  premier  ;  celles 
à  rex-d«-cbau.isée  seulement  ont  deux  dtambres;  une  troi- 
i  être  placée  dans  la  mansarde.  Tontes  ont  one 
itoole  lasarlioedei>Boai«n«et  nagmiar. 
LeprixdeeesmsiaoMadlkvtTterflnralBondela  super- 
Ade  et  des  détails  de  la  ilistrihution.  Dans  le  début,  les 
moins  coOtfeoses  n'allaient  qu'à  1,700  et  1,800  fr.  En  I8à8, 
OQ  les  ptjaR  3,300  fr.,  par  suite  du  renchérissement  des 
DMtérian  et  de  la  main-d'œuvre.  Pour  les  pins  compli- 
qoéM,  le  prix  ne  dépassait  pas  2,8O0  à  3,000  fr.  Aojour' 
d'hui  le  prixde^  maisons i  rez-dc-rli.tuAstSî  est  de 2,650 fr.; 
celui  des  maisons  à  étage  est  de  3,300  à  3,400  fr.  Une 
maison  contenant  des  chambres  praiea  ft  été  établie  poor 
les  célibataires,  à  raison  de  6  fr.  âO  e.  par  ania  pour  une 
I  meublée  ;  mais  les  règlements  d'ordre  7  sont  très- 
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rafue  pas  à  donner  «et  naliens  à  loyer;  mais  elle  ahne 
mien  s'en  dessaisir  en  (kveor  des  acquéreurs  qu'elle  recher- 

clie.  Aussi  ses  comlitioos  sont  elles  des  plus  diiuces  que  I  on 
puisse  imaginer.  Ses  maisons  sont  vendues  k  quinze  an* 
nées  de  terme.  L'intérêt  est  compté  è  &  pour  100.  Un  pre* 
mier  à-compte  de  300  à  300  fr.  est  k  jiayer  au  inotneiit  du 
contrat,  pour  les  frais  et  droits  de  mutation.  Les  autres 
payements  se  font  luensuelletiieiil  ;  une  somme  de  20  fr.  par 
mois  sulfit  pour  solder  en  quinze  années  les  maisons  do 
3,050fr.,  et  «S  fr.  pour  peyer  csNes  de  3,300  fr.  M  fenvrier 
trouve  son  compte  à  ce  marché ,  la  wcielé  des  cités  ouvrièi  es 
y  trouve  aussi  le  sien.  Au  moyen  de  ces  annuités,  elle  n^unii- 
titue  son  capital  et  l'emploie  a  construire  d'autres  maisons, 
qu'elle  aliène  de  la  même  manière  et  iodeâniueat.  C'e»t 
•inal  qae  te  cahae  aodale  sltibneale  d'elle-même  et  qn'clte 
ne  dégage  son  ar^ient  que  pour  l'engager  de  nouveau. 

Ce  n'est  pas  tout,  au  centre  de  1»  rue  priuci(>ale  s'élève 
une  grande  oonstruc(ioii  affectée  services  commuas.  Oo 
sont  des  tevoirs,  des  bains,  une  boulangerie,  des 
et  m  restaurant  Une  petHe  maebbie  i  vapeur  Ammit  te 
mouvement  et  la  chaleur;  l'eau  se  distribue  partout  au  de- 
gré de  température  qui  convient.  L'appareil  de  cuisine,  àim« 
pie  et  commode  S  la  fois,  marche  k  peu  de  frais  et  avec  la 
moindre  surveiUanoe;  desinatranento  reomlaeaat  les  bras 
partout  oO  il  y  a  avantage  k  le  Mre.  Les  taifib  sont  des  plus 
modérés.  Pour  5  centimes  on  est  admis  à  laverie  linge  pen- 
dant deux  heures  et  k  le  sédier.  Ui)  bain ,  linge  compris,  se 
paye  I&  centimes.  A  ces  étattlissements  li  fout  joindre  oœ 
boulaagerie,  qni  fimmit  plus  de  neuf  centa  pains  par  jour, 
et  dha  mafiBsinsde  vente  oè  se  débitent  lee  objets  de  pie- 
mlère  nécessité,  des  lils,  des  ustensiles  de  cuisine,  des 
provisions  d'épicerie ,  du  iHiis ,  de  la  houille,  des  vêtements 
eenlMlteanf  1.  Fidèle  à  ses  statuto,  te  aedété  ne  spécule  pas 
car  eeserUdesi  dte  lee  aebèle  en  gros  et  les  livre  au  prix 
eoMant,  mais  toq|onm  ea  comptant,  exonérant  ainsi  ses 
clients  de  tout  ce  qu'auraient  gagné  sur  eux  les  iulerme- 
diaires  ;  c'est  surtout  dans  le  restaurant  que  les  béodicesde 
ce  régime  sont  sensibles.  Ici  les  habitants  de  la  cité  ae  sant 
pas  seuls  admis  k  profiter  du  rabais  oflert  ;  tous  les  ouvriers 
de  la  ville  peuvent  y  participer.  On  peut  librement  aussi 
emporter  au  dehors.  Là:s  prix  sont  des  plus  tnoiliques;  on 
est  parvenu  k  réduire  la  portion  S  une  moyenne  de  tO  et  16 
eealimes.  Les  étrangers  payent  en  plus  ù  eentbaaa  par  !•> 
pas.  L'afliuence  est  telle  que  l'administration  s'est  réservé  le 
droit  de  n'accorder  qu'une  demi-heure  h  chaque  convive. 

Le  succès  a  été  pUis^rand  qu'un  ne  l'espérait  Les  loyers 
ont  pu  être  fixés  k  7  pour  too  supins  du  prix  de  revientd'nae 
maiaen;  ette  locataire  peut  maluteaaat,  à  teBlaépetp%  d^ 
venir  propriétaire  de  la  maison  qu'il  habile.  Dans  ce  cas,  il  lui 
est  tenu  compte  <le  la  différence  qui  existe  entre  l'intérêt  k  5 
pour  100  et  le  loyer  payé.  Ainsi  l'ouvrier  n'a  plus  t>esoinde 
foire  UB  premier  versement  L'acquéreur  de  ces  maiaoas 
aPéslicint  de  son  cdté  à  eerlatees  obligalloaa.  D  ae  peal 
sans  l'autorisafiiin  de  la  société,  vendre  ni  louer  h  une  se- 
conde famille  une  partie  de  la  maisou  vendue ,  afin  qu'il  n'y 
ait  jamais  deux  ménagea  dans  la  même  maison.  Il  ae  peut 
revendre  son  imnwmhie  avant  le  délai  de  dix  aas}  «al>  .ft 
s'engage  k  ne  jamds  donner  aa  lardin  aaeaae  «aire  deaHni» 
tion,  ni  de  construire  aucun  bâtiment  dessus. 

Le  31  mars  1867,  sur  800  maisons  cuostniite8,70O  étaient 
vendues.  Les  payements  se  font  avec  exactitude  et  souvent 
les  acquéreurs  antidpeat  anr  tel  tenaaa  qni  sont  accordés. 
La  société  consent  k  fepmadre  lee  malaons  lorsque  l'acqué- 
reur ne  peut  remplir  ses  obligations  ;  elle  ne  (wrie  dans  ce 
cas,  en  compte  k  l'acbeteur,  que  le  loyer  liaUtuei  qu'on 
foit  payer  pour  les  miiiaaa  non  vendues.  Le  30  Juia  IMO, 
il  svait  été  payé  k-compt«,  sur  le  prix  de  toutes  les  maisons 
vendues  jni*que-lk,  1,363,870  (r..  Intérêts  non  compris;  300 
maisons  étaient  entièrement  soldées.  La  société  (oiii()(e 
pouvoir  continuer  k  construire  50  k  eo  maisons  par  an. 
OalRteaaNb0Badaitiaéia«uoaffilnt,l«i  adlé  bitl 
•  poardai  coiilii^niltnioa«avlofét;€ai  aaiaeae,  I 
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Jusqu'en  1867  les  dépenses  faites  par  la  société  en  achat  & 
de  terrain  et  constructions  montaient  à  2,400,000  fr.  Pour 
arrifer  à  ce  résultat ,  elle  a  contracté  des  empnints  à  41/2 
pour  100  et  èvingt  aanéMda  lannet  po<irlestroia  qnerta  d« 
la  vatoor  de  aea  dépeuM»  et  donné  hypotbèqne  nr  lee  mai» 
8ons  construites.  Elle  oe  paye  que  le»  intérêts  (>eiidant  cinq 
ans,  et  amortit  ensuite  un  quinzièniu  diaqiie  aimtt  du  capi- 
tal emprunté.  Les  payements  des  acheteurs  deftaiisenl  iti 
rembourseme&taàraire,  et  la  société  petit  opérer  en  gruide 
partie  sans  nonmn  emprunts.  Elle  M  doM  pins  qu'an 
nlUion.  Elle  t  pn  mtendie  à  béaMoe  «ne  pnrôen  de  aes 
lemiBi  pour  dwélaMneineirti  de  (Datimelde  Huago  qui 
•ont  Tcnua  se  plricer  au  milieu  de  la  cité  :  ces  bénéfices 
ont  permis  à  la  société  de  payer  ses  fraia  d'adminittration 
cl  de  bire  beaocoap  de  dépenses  uttlee. 

AfMt  rd^diMeneat  dea  dMe  onvfièm  de  Mnlhome, 
MM.  J.znbefel  Amédée  Rleder  avaient  eoo^tniH,  pourlenr 
papeterie  de  !11eNa[)oléon,  des  maisons  uniforme»  où  cha- 
que famille  est  seule  auprt'S  d'uu  i)elil  jardin.  Chaque 
maison  ,  de  C  mètres  sur  6  mètres,  m  (uinjnise  d'une  caTe 
^•cieuse  avec  diambre  de  débarraa  ;  d'un  rez  de  chaiiatée 
tpnt  deux  chambres  et  une  euteine;  d'oo  étage  dans  le  toit 
igfaat  deu  dMinbres  et  greninr»;  le  prix  de  revient  est  de 
9,900  fr.  te  loyer  à  &  povrtOO  et  les  eontribalions  rorment 
132  fr.  par  an  on  il  IV.  par  moi». 

MM.  Scrive  flrères  formèrent,  le  30  décemlwe  1853,  une 
todété  ayant  pour  objet  la  construction  h  Marcq-eti-Barœul, 

Iiii de UUe, de 234  maiaona  d'ovTriers;  la  ioestton  de  ess 
rtdlaBona  i  dee  |irii  neponvant  pas  dépasser  4  poitr  too 
du  prit  de  revient; et  leur  venir  h  des  ouvriers  à  ce  prix  de 
rerient,  La  société  deTsIt  d6pt>n&er  537,400  fr.  ;  l«  prix  de 
location  était  n\f  A  10  fr.  par  mois  pour  une  maison  corn- 

Cde  quatre  pièces,  ou  de  1  fr.  KO  par  mois  peur  ciiiqae 
mtde  cdHbetiire.  Le mtaishn  eeeofda  k  eeHesoeWi 
me  eukfventlon  de  tnfiOê  flr.  Celte  dté  estaitoée  an  milieu 
'  4e  la  fllbrlqne;  MM.  Serire  en  sont  restés  propriéuire«. 
l)enl  la  ftbriquc  de  MM.  Scrive,  disait-on  au  nongrès  de 
ManMsaace  de  Bruxelles,  en  isàa,  l'ouvrier,  lugé  pour  10  fr. 
par  nois ,  dans  uie  petite  maiaoa  à  un  étage,  avec  un  pe- 
tit jBdin,  reçoit  aon  pain,  m  moyen  d'oM  bonlaegerie 
éeonoodqoe,  à  S ete  mbHom en-dtaeone  delà  lue. Une 
cuisiM  commune  lui  donne  pour  35  runtime';  sa  nourritore 
da  jour,  thé  le  matin ,  soupe,  Tiande  et  li^^umes  au  dhier, 
eonpe  le  soir.  Une  cotisation  de  10  centimes  par  semaine 
M  permet  de  receToir  pfatniteaent,  en  eaa  de  asaladie,  lee 
■édMin ,  ioB  MnUee  dtt  phenneehn,  et  de  plna  nn 
!  jenr  poarnonrrir  %a.  famille.  H  a  des  bains  gra- 
•  «ii«a  écoles  de  chani,  une  musique,  un  lieu  de  nV.réa- 
Hoo,  des  fôtes  anniir-lles  où  des  nk-i)ni|M'nseR  sont  liistri- 

buéee  anx  pim  niérîtaDis,  et  quand  il  est  Tiens,  grà««  k 
ly  eeisse  deyetnite,  il  reçoit  nne  pcaîrioitto  100  fr*  fû 
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et  on  les  vend  nu  prix  de  7,rino  et  de  8,500  fi-.  Les  nub- 
▼entions  de  l'État  oqI  ()a)é  les  rues,  les  places  et  toui. 
le«  bâtiments  et  travaux  d'utilité  nénerale.  Une  grarKle  ; 
Mile  d'asile,  pouvant  contenir  2à0  à  300  enfants ,  reçoit  tous 
ha  eolMa  de  trob  à  six  ans.  Deux  grandes  écoles  primalree 
eHtétéeoMMiM  par  la  rlUe.  Deseonsoltationsgratuilee  de 
médeetaw  sent  donnéea  phaslenn  fois  par  semaine ,  et  des 
soeurs  de  charité,  qui  donnent  leurs  soins  aux  malades,  habi- 
tent  les  cités.  Une  assurance  matuelle  contre  l'iocend^  pour 
le  mobilier  doit  être  fondée;  il  en  existe  d^à  une  ponr  les 
fagmenblea.  Une  faibliollièqiie  OMisIdérahld  ertélabUe  an  cen* 
ttv  des  dléaetprlte  gntnRemcntdealtfTCi  tplm  de  70,000 
volumes  ont  été  empruntés  en  iSf.fi.  Les  cités  ouvrières 
avaient  en  I8f.6  5,500  habit;inl<.  On  ne  >en  l  et  loue  les 
Inaisnns  (lu'àreux  iir  i  iment  l'engagement  d'env(j>er  leurs 
enfanit)  h  l'école.  Des  |irimes  sont  accordées  chaque  année 
ceux  qui  se  distinguent  par  l'éducation  des  enfants ,  le 
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pour  l'amélioration  et  le  bon  marché  (îrs  loRement;  fou- 
rriers. Celle  Mciété,  à  la  tête  de  laquelle  sont  piacié« 
MM.  Delangle,  de  lladre,  Gaillardin,  Cochin,  Périer, 
Ttayer,  Ait  reeooniieoonme  étaMiisemcnt  d'UiiilépaUÎpai 

A  la  BBineépoqQe,  le  alnlelHidn  HiMiliiei  mmm^ 
qneaeptdUaonvrifcres  étaient  terminées  on  à  pen  prèsi  €é- 
trient,  k  Paris,  la  dté  Napoléon, me  Rothechonart ,  lei 
ItAliinrnts  de  la  Cliapelle-Saint-Uenis,  du  boulevard  Maza», 
des  Batignolles  et  de  la  rue  de  MootreuU  ;  en  province,  It 
cité  de  Marseille  et  la  cité  de  Mulhouse.  Quatre  cités  non* 
Teike  avaient  été  antoriiéeakMaraeille,  UUaet  Paris. 

8ar«B  grand  Imin  ecMé  por  rempereor,  snr  leeM 
orieulul  et  vers  le  nM'iieu  du  boulerard  Mazas,  on  a  coos> 
trait  de  grandes  maisons  à  einq  étages  sur  rei-de-cliauiséc, 
tout  en  pierra^,  et  destinées  à  loger  de  petits  ménages  ides 
prix  de  leodioa  Irts-réJuita.  Cette  vaile  propriété  a  élé 

Vinoennes  et  du  Vésinet.  An  mia  d'août  isee ,  on  a  ou- 
vert  une  maison  modèle  destinée  aux  oovriers  célibataires, 
rue  de  Chalijîny,  près  le  boulevard  Mazas ,  construite  par 
l'asile  impérial  de  Vincennes ,  d'après  le^  ordres  de  l'eo- 
pereur  et  sur  un  terrain  donné  par  lui,  pour  ntontnrfH 
Ton  poanit  avoir  des  chambres  eonbrtaUfla  k 
titeMiMddréi  et  ecpendint  idninndratenii.  Bk 
85  chambres  gamies,  dans  le  prix  de  7  à  9  fir.  par  quis- 
zaine.  I,«  linge  est  renouvelé  tous  les  huit  jours.  On  y 
trouve  un  restaurant.  Une  salle  de  réunion  chaufTet;  et 
éclairée  jusqu'à  onae  Ueurea  du  soir  est  munie  de  livre^dt 
jeux  deidoréaUen,  etc.  Dea  aoina  do  iHriilo  iontdoooéi  Ml 
locataires  en  eai  dlnJispositioa. 

En  I8ft3,  M.  le  comte  Adolphe  de  Madré  inangors  naa 
vaste  cité  ouvrière  dans  des  terrains  qui  lui  avaient  ooAlé 
en  moyenne  100  fr.  le  mètre  et  situés  entre  la  rue  Saint-Maor, 
la  rue  de  la  Chopinelte  et  la  rue  du  BaiMon-Ssi;^ -Louii , 
danièn  leCbèleaa-d'Eau.  au  delà  da  eoMl  Seint-llMlio. 
OeHeetté,  dVnie  wperiMe  de SS.O0O  mMrae,  eonleMW<|ea> 
tre-vingt-six  maisons,  pouvant  loger  4,000  locataire*.  Lm 
maison.s  sont  à  trois  et  quatre  étages,  avec  caves,  dépeo- 
dances  et  ateliers  de  travail;  elles  sont  entrecoupées  ds 
grands  peiM^  de  plu  de  200  mètres  de  long.préssslial 
easenhieene  lenfaeurde  l,90lniktrae,eléetairéM  dsM 
mMres  en  30  mètres  perdes  becsdegax.  L*eauda  la  vifley 
est  distribnée  en  Abondance.  Les  noaisons  contienoeot  la 
mnveiine  douze  ménages  seulement.  Klle.s  sont  iodépaa» 
dantes  les  unes  des  autres.  Les  issues  de  la  cité  aoot  nuil- 
tipif  s  et  la  drculation  y  est  libre  dans  le  jour.  Le  soir 
seulement  rentrée  et  la  aailia  sont  bonidea  k  la  ysadi 
porte,  afin  d'wpnlaer  la  awveiRaaea  de  nuR,  innipa 

sable  à  la  sécurité  de  tous.  Jamais  dans  cet  établiiseniest 
il  n'eat  opéré  de  saisie  pour  payement  de  loyer.  Poor 
l'admissibilité  ,  quelques  renseigneinents  généraux  de  œora* 
lilé  solBaent.  U  prix  moyen  du  loyer  est  de  loo  fr.  pv 
èhmlmt  iMligiwiBnil  lee  ploa  chora  eootwt  MO  fr.,  et 
contiennent  trois  pièces  et  une  cuisbe  ;  la  mejenre  psrtieait 
de  310  fr.  avec  deux  pièces  et  une  cuisine;  pour  300  fr. 
on  a  deux  pièces,  et  un  fourneau  de  cuisine  eilstc 
dans  la  clieroioée.  Il  y  a  prtout  des  armoires  ûxtt- 
Le  propriétaire  n'exige  paa  de  meubles  sunissota  pour  ré- 
pondre dca  loyen.  La  leeotaiN  pont  a'aoquitter  par  petites 
sommes  k  sa  cenfeniBOe.  Unand  II  ne  paye  pas  ,  on  M 
donne  congé  k  l'amiable;  si  au  bout  de  quinze  }ours  il  en 
parvem  à  s'acquitter,  le  congé  est  déchiré  et  il  reste ,  stooa 
il  sort  sans  lirais  et  sans  qu'on  lui  retienne  la  n>oindre  par- 
tie de  80n  Bobfiier.  On  fkit  raremoat  grkce  d'un  terne,  i 
matas  de  eheowlMeaa  tout  k  fMtOMOplioflnelles.  Ba  rt- 
vanche  ,  on  n'augmente  jamais  les  loyers.  Lee  f 
ont  de  l'eau  à  volonté.  Un  lavoir  k  bon  marché  a 
pour  tout  le  quartier  ;  on  y  a  joint  une  .ville  de  bains,  aneO* 
TroiTtelo.  Chaque  maison  coûte  â3,60»  fr.,  et  rappoitearf 
3g|||  llr^  soit  0  fr.  ftO  pour  100  du  cipital. 
UiteyOfite  ••MMoecnpéodo  faindiipanltn  ieaeonkM 


Digitized  by  Googlé 


CITÉS  OUVBIÈRES 


t-avos  où  l'oimler  s'étiolait,  doit  cr^^^T  dans  les  nmiTetra 
quartiers  de  U  ville  agrandie  des  àién  ouvrières,  com- 
posées d'ua  grand  nombre  de  pavilloas  détacliés,  dîiiit  les 
fris  d'aeiiat  aeraat  à  ta.  noftés  dai  tnfaiUeu»  latocioa* 
^todtéllapoMwi.fciJfct  IMtapartabBWMi  ielilMih' 
fai^nce,  est  constniite  sor  près  d'un  hectare  rte  terrala, 
isolée  entre  quatre  nies,  et  se  compose  de  six  corps  de 
ItAtiment  à  trois  éhues.  En  entrant  par  li  rue  de  Wazem- 
n»es ,  on  trouve  d'abord  un  square  planté  d'arbres.  CbacoM 
des  trois  séries  de  eonstmclions  est  séparée  par  dH  Judlil, 
d*  telto  Mrt*  qM,  de  ImHM  Iw  tntim  {"teU M M|MM  MMT 
let  arbres  cl  la  vanlDre.  Da  osid  M  Md,  Il  cIM  Mtlra- 
rprs»^  par  une  large  voie  bordée  de  trottoirs ,  rt ,  sur  les 
cdt^  dra  bâtiments  deax  galeries  couTertes  conduisent  aux 
diflérents  qoartiert.  Chaque  eorps  de  bitJmcnt ,  élevé  sur 

tjgffceatey  déwtogpCMCiU  d«  aa  laètwi  sor  >3  mè» 
*1À  clMoMioB  iPjr  Mt  an  imjw  d'in  cwildoi  cdMIt 
de  chaque  cAté  duquel  -^ont  quatre  logements  oomposés  de 
deux  chambres  cli.inin.  Deux  fenêtre*  s'ouvrent  »ur  les 
squares.  Cn  appareil  injjt'-nieiiv  si-r'  i  l  i  i  in  a  Les  C4ca- 
lierssoat  larges  et  spacieux,  et,  comme  les  corridors, 
éilriMl  an  gaz.  Les  locataires  sont  chargés  de  l'calretiai 
4iMBIkMonftd««8eaUflCB.  Soot  lit  gîleriM  da  r»^ 
AnMdt,  on  a  fMaM  de  «aito  iMnirs.  Ton  lea  Jardins 

•  i^nl  i  '"il  iji'  'i  :  '  I  ;  '  ;  I  -  ,  qui  peuvent  s'y  promener 
en  liberté,  un  a  annexé  à  la  cité  un  asile  pour  les  pe- 
tite rni  ih!  I  I  médecin  attaché  à  l'établisseroent  y  donne 
des  cou&ultaUons  tous  les  jovra  et  visHe  les  maladea.  Cons- 
lUMe  CB  18A1,  grftce  à  une  allocaliaa  de  100,000  fr.  Ihite 
pirntlal,  ta^Mé  napoiéoa  É%0aaaédaf«iraai  kiBBMnU 
ourlés  et  radMrdiéB.  La  hiyar  est  ptjê  aatartaMatl  par 
quin/.iine  et  d'avaucu^'.  L'onii  - ,  h  propreté  ont  exercé  lor  ta 
Mnte  de»  lial>itaDls  la  plus  salutaire  inHoenoe. 

Dès  ISy*,  Giiebwiller,  à  l'exemple  de  MulhouM,  inaogu* 

ratt  aas  piaBièras  loaisoQa  éooBoaaiqim.  Dana  ta  Baul>RbiB, 
à  BeMMéMjini.  JapfOMlofpriaéaÉlMêMBaaeMUIni- 
iDobiiK^re  dont  l'objet  est  anaingtie  :  on  en  voyait  im  spécimen 
à  t'expo^iltun  de  18C7.  AOolmar,  M.  Herxogafondé  en  1866 
une  institution  de  ta  ntéme  natare.  Il  y  avait  encore  au 
Ohaay  da  Mars,  en  1867,  ua  modèle  des  maisons  de  mtaaam 
daa  iMMUMni  da  Blauy  ;  ataq  villages  onl  été  oaMMk 
aiMl  par  ta  eanqiagnta  t  aHa  B«aocda  dix  ans  A  roovffar  poor 
payar  aa  denaora  «t  m  lal  demanda  aucim  ioMitt.  H  aoa- 
▼taot  eneore  de  citer  les  maisons  louées  aox  MMIlM  4a 
l'imprimerie  de  M.  Paul  Dupont,  i  Clichy. 
Dm  société  pour  la  fxxiBtrudlon  de  roaisoMonnièras  s'est 
à  ABy«w  M  IMl,  aa«niilMMt  dt  M  aocMé 
i<atl09lltoi.BteaMvaHCB  fifT  i 
fMr  taptaM  de  ses  rosisoos.  Llfg'^  a  fondé  aussi  une 
"fMT  ta  construction  de  maisons  à  bon  marché. 

L'emperear  Napoléon  III  a  fait  construire,  avenue  Dno- 
apédiiMBa  diNUtaltaa  pour  taa  paUto  né* 
qoaraato  al  Mw^aataaM,  qil  aêMspoaail  ahaono 
de'tmiï  (liages  et  d'une  cave  :  chaque  ébga  enafleât  dcox 
charnhn  s  et  une  petite  euisine.  Ces  n^sma  ea  bétoa  re- 
viennent à  .1tiO,000  fr.,  ou  7,805  fr.  l'une,  de  coastnietioa, 
il  en  y  ajoutant  rachat  des  terrains  et  les  travaux  exeep- 
Inaato  de  lerrasaaaneet<|e'alla»  oal  aéoasattéa,  à  5 1  o.ooo  fr., 
aa  fr.  roaa;  caqaifUt,àifoarlMb«IOfi^  detafir, 
«a  no  fr.  par  étaga.  L'atapaïaar  a  daoni  «aa  mâtam  ft 
une  société  coop*<rative  d'ouvriers  qui  a'ast  formée  p04ir  la 
construction  de  logenneats  à  bonman^é,  lesquelg  serontlivrés 
de prérérenoe, enveate  oo  en  locatfcw,  aux  Kou^cripteuradlao- 
^Oooa  de  aatta  i4iaiélé»  aaivaat  taar  antra  d'taaociipliflB.  OUta 
aedMafall  «Uba  daaa  te  plia  da  rtapaaMaa  WNanaii  da 
1807,  au  Champ  de  Mars,  une  mataoa  ooWe  à  10,000  fr. 
pour  U  coDKtructioo,  sans  le  terrtia,  et  eeoiposée  de  deux 
étages  sur  cave  «t  rez-de  cJjaussée,  comprenaol  deux  grandes 
beaUques,  et  à  chaque  étage  deux  logeraenti)  de  trois  j^ètm, 
aatalae  al  privée  KUe  aa  a  déià  bâti  dans  le  \>aic  de  Berej. 

Vda^atanaMMaildipatataagtaBpapiéGédéadaaaré. 
^«MlMHMM  4b  MÉiM  «MUriM,  Ma  IIM,  la  aaaiéié 


4tT 

poar  ramélioratictt  de  ta  coadftiba  dea  claases  ouvrières , 
formée  à  Londres,  sous  le  patroaage  de  la  reine  et  la  préai> 
denee  du  prince-époux,  s'occupa  des  moyens  de  logJerlBi 

Snaï  SXe'iiS^^ 

quartiers  de  Londres  de  vieilles  maisons,  qu'elles  restaurent 
et  surtout  qu'elles  assainissent  ;  toutes  deux  font  aussi  de» 
constructions  neuves.  Le  produit  net,  en  nKiyenne,  a  généra- 
lement dépassé  4  1/3  pour  100.  H.  W.-E.  HilUardgi'IaiyM 
descottages-modètaaétavéa  daaa  Bydafaïk.b  reipeaMen 
de  1661 .  par  l'ordre  du  prince  Albert,  a  bèU  un  grand  nombre 
de  maisons  à  quatre  lo^ments  qui  loi  revenaient  chacune  à 
1 2 , 300  fr.  environ,  et  rapportent  fi  pour  1 00 .  En  1 854 ,  il  y  avait 
100  habitants  dans  U  maison-modèle  de  George-Street,  63 
dans  Hattin-garden-bouse  ;  78  dans  celle  de  Charles- Streal; 
St  daaa  oalta  da  Kiap-^tnel.  Laa  aMdaoaa|Béaaflèraa  da 
Strcatbau-Mreet ,  Modal-Baiafl|i  «1  Portpeel-tane  étaieat 
entièreruert  orriipiS'?  WiMcourt,  ^il  aonlient  108  rtiam- 
breg ,  n'en  avait  que  5  de  vides.  Dans  Portpool-Lanc  lo- 
geaient 6:>  femmes  m  cupant  â7  cltambres. 

On  sait  en  eiTet  combien  le^  loyer»  sont  cbcn  à  Loadiaa» 
L'ouvrier  aa  pant  trouver  dans  les  qaarikn  papatan  ^ 
das  booiBa  sales,  étroite,  obscurs.  Il  y  a  eaaHae  aaa  ataao* 
spbè^  malsaine  dans  ces  rues  sombres  oè  ta  vice  eoodale 
1.)  ini  6re.  Miss  Burdett  Coolts  lit  bâtir  une  magnifîqaa 
cité  ouvrière  dans  Columbia-Square ,  Bethiial  Green,  à  aa 
demi-mille  de  Shoreditch  Cburcb  Cet  établisseroeat  est 
diviaé  n  qoalia  allaa  baaiea  de  daq  étages  cbacune  ;  tout 
ceqaf  paatMn  aleeaHiia pon  le  coafcrt ,  la  propreté,  ta 
santé  s'y  trouve  réuni  :  chambres  de  t>ain ,  salles  de  réu- 
nion spacieuses  et  aérées,  cuisines,  gaz,  etc.  Il  y  a  390 
chambres  pour  183  familles  ;  le  loyer  pour  chaque  chambre 
est  de  2  sbellings  par  semaiae.  Ces  hâUmeots ,  qui  oa| 
coûté  1,UO,000  fr.,  soat  euasliatta  daaa  ta  tanne  d'taa  aqaaia 
avec  noe  grande  pièce  de  terre  aa  ailUea.  Ua  éWaat  habi> 
tés  en  1864  par  705  personnes,  doat  417  adelleBal  tiSea- 
fants.  Us  rapportaient  11,600  fr.  par  an. 

En  mars  1861,  M.  Peabody ,  riche  banquier  amérkabl  qui 
a  Tait  une  fortune  immense  en  Angleterre,  voûtant,  aa  no* 
BMat  da  retouner  aux  tiato-Unta,  tataaar  «a  bai  aoaf«ir 
aax  pauTica  de  Londres,  dépeaa  nne  iattM  da  IMI^Mi 
Mrrea  aleritag  entre  les  mains  dequel  rvie^  amis  pour  l'ap- 
pUquerà  nacpovre  de  bienfaisance  L'  i  ln  ii  i  ;^Jtl  ur?  ne 
crurent  pouvoir  nii*  ux  faire  que  d  élevi  i  des  matwns  dans 
le  genre  de  celle  de  miss  CoutU  daoi  Wbtte>Uoa4treal( 
près  de  Spitalfleidi.  Le  quartier  PalM||  Ibl  tÊM  I  Ht 
habitante  aa  iS04.  M.  PeabOdy  doaai  dtHNWNÉiMHai 
de  150,000  Rvfta  atertteg,  at  aaa  aÉBtatalM  frwl  ealih 
traira  une  autre  cité  ouvrière  &  Ward's-plaee,  Lower-Streel, 
Islington.  Ce  quartier  mal  liabité  Ait  acheté  et  rasé,  et  oo 
construisit  sur  son  emplacement  une  teste  habitation  ea 
brianaa,  dirtoéa  en  chambrée  at  aa  palMa  logWBentit  coaa- 
poatadbaaiitera  outrotediaaibHa»qriaaall0ifasM- 
lings  8  peace,  4  et  S  ^hellings  par  semaine.  Il  y  a  qnafre  blocs 
de  maisons  :  chacun  d'e«ix  peut  conlenir  soixante  famil- 
les. Les  maisons  ont  cinq  fu^*-^.  On  y  a  établi  un  lavoir, 
un  séchoir  et  un  puits.  Un  vaste  sqiiara  an  milieu  UntnU 
sa  champ  utile  pour  les  Jeux  des  aatmto.  Des  apparrita 
tagéataak  antbfaal  lapMasMMl  taa  paMribfOSi  laa  épia* 
ebvreat  taa  aofiMttfaioM  «taMa  ti»  ftabia  ntanei  tas 
cuisines  sont  très-commedes.  Le 
logées  était  de  674  en  1866.  Quatre  l 
talent  àv'ik  k  Londres  en  1800,  aux  quatre  coina  de  ta 
vilta»  à  BeraMadaqrt  ^  Chalaaa,  daoi  OBMaaithl*Mi«al» 
alb  Mggpwi,  lkffMamtaaaHl,k  NlbetMMtitiNif 
•oa  poTMll  «a  miniature  ft  M.  Peabody ,  Mchaut  quil  M 
aurait  répugné  d'accepter  ta  titre  de  baronnet  ou  la  graal^* 
croix  de  l'ordre  du  Bain. 

L'aMerman  Waterlow  a  formé  nne  compagnie  qui  a  af- 
fecté  une  somme  de  )o,ooo  Hvrea  sterflag  au  mèRve  objet- 
CethoaBMbtaBfekaatahit  eoaabairabaaafntaplaataarf 
pour  ta«naatl4li  tMim,  ta  pta. 
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puttaihiqurltat  kiplM  popvlan  tedUridi  ie 

niMbnrg.  La  municipalité  de  Londres  toU  une  tomme  de 
S  rainions  pour  l'ért^ction  lie  maisons  de^tioées  aux  travatl. 
leuRt  et  à  leurs  familirs,  rt  elle  a  fait  don  d'un  terrain  ï 
Clerkeawel.  Une  société  s'est  encore  fondée  à  Loadres,  sous 
la  présldeoeade  lordSilallesbarj,  poorlteaUflMmeat  des 
habitations  des  cUtws  labocleoses.  Dans  UM  rodle  parti- 
entièrement  mal  bmée,  où  la  police  ne  s'avestaraM  qu'en 
nombre,  et  tellement  insalubre  qu'il  sYlait  pn^senté  vin^t- 
deux  cas  de  fièvre  en  une  seule  année  dans  la  même  maison, 
il  •  Mfll,  sekw  le  noble  lord,  de  réparer  et  de  blanchir  à 
hdMnx  les  muraillM,  de panrleMl.d'tfaUirdetéaDiils 
«I  de  ménager  la  drenbflM  de  fùr  et  PippraftaioBnenMit 
d'eau  pour  (aire  (lisfiaraltre  toutes  les  causes  d'inft'ction.  La 
population  a  fxudu  .«es  allures  turbulentes,  et  f^ans  avuircu 
à  aiigroeiter  le  pHx  dei«  loyers,  la  société  a  louclié  un  in- 
térM  de  9  pour  IQO  aur  te  sonme  débounée,  somme  sept 
Me  moindre  que  eilteafill«oahi  ftira  dee  cowlnMiloM 
Be«vps  snr  le  m^'rnp  emplacement. 

El)  i8f.i ,  il  H  fSt  formé  à  Édimbourgune  association c ott- 
pé  rai  i  ve  fompoM'e  i!u  sirn|ilcs  artisans,  dans  le  b*)t  de 
ooostruiredes  roai«ons  réunissant  toutes  les  conditions  bvgié- 
aifMe  dèdrablea,  et  dont  le  prix,  bien  que  rémunérateur  ponr 
tacompefiie,  aoitecpeBdaotaoceaalble  ensnavriarelMinieiui 
rCtribnée.  Son  capital  eat  de  tso.OOO  tr.,  diviiéen  aeHoM  de 
35  Dr.  Ces  action<iODtdonnédes<lividende.sdc7  l/ih  11  pour 
100.  Ou  23  octobre  1861  au9ao0t  I8CG,  r^tte  société  a  cons- 
Irail,  tant  à Édimbourg  qu'a  Leith,  251  logfmentji  digtincls 
mat  MW  veiav  de  i»iftA«ooo  (r.  Sor  ce  nombre  M2  ont 
M  «Hénéa  pear  k  iwinMde«t,lsafr.;  leeMrtmMWt 
loués  en  attendant  dea  acquéreurs;  car  le  but  de  U  société 
e&l  de  Tendre  ses  maison*  le  plus  promptement  possible, 
alin  de  reoouTeier  incessamment  le  capital  social.  En  ISCI, 
13.209  bmillea.  formant  un  total  de  60,000  peraooMa,  ba> 
MWfMt  chacanc  une  seule  pièce  k  Êdimbourf  ;  lObSU  per- 
eosnee  le  troofitoat  rteariiie  eotie  1,630  toêen,  «ritant 
niK  proportion  TiriHl  de  e  I  tS  indifldae  par  dnnbrée. 

Au  mois  de  mai  1866,  un  acte  du  parlement  britannique  i 
antorisa  le  KooTemement  à  faire  des  avancea  de  fonds  sur 
l'hypothèque  des  innanUeB        vwidnR  édite  pnor 
jr  loiier  dai  ooTrion. 

En  t8S4,oa  imnpmàSloiiliehBaaevarfedléoafrière, 
la  première  qui  aitélidiablie  en  Suède.  Klle  avait  été  biUe 
et  meublée  avec  lea  Ibnds  d'une  souscription  ouverte  à  l'oc- 
casion de  la  goérisoo  du  roi.  tile  contient  toutes  les  com- 
DndMée  et  toot  le  confort  qu'unveut  les  cité«  ouTrièrei  de 
FlaMe  eid'Aa^ielerre  :  il  y  a  une  buanderie  et  des  gre- 
niera  pour  Caire  sécher  le  liage»  dea  ehunbres  de  bainst 
une  bibliolhèqne ,  une  salle  de  leetore,  one  srile  de  eooTer> 
sation ,  un  grand  jardin ,  den  promenoirs  pour  l'hiver.  On 
devait  en  construire  une  seconde  dans  un  autre  quartier  de  | 
la  Tille. 

U  Saine  «  alMleM»  eiUaeafTières.  DepnU  1S37  on 
s'occupait  I  Sandi  de  eoniniln  des  leiNMate  potir  les 

ouvriers.  On  s'était  borni'  d'abord  k  hausser  les  maisons 
existantes;  mais  depuis  it^6?.  on  a  construit  cent  iiabita- 
lions  hors  de  In  ville.  Chaque  corps  de  bâtiment  est  séparé 
et  paiil  Mva  acketé  parle  locataire.  U  oooUeat  deu  habi- 
Mkaïaynl  b  ntae  eBllri^  MblealeiMMalaeaalh- 
dépeadÉBla.  Va  peut  Jardin  est  {oint  k  chaque  habitation. 
Chaqae  kfenent  contient  une  chambre  à  fen,  deux  cbam- 
Ireiplus  petites  et  une  cuisine,  plus  une  cave  et  an  grenier. 
TMtae  ks  pièces  ont  de  duublM  fenêtres  et  des  jalousies. 
UprixdedMVMkiMtation  est  de  S.oook  5.200  fr.  Mal- 
benrensenneat  la  spéenlalion  s'est  dans  las  pneoiers  tceaps 
cmperée  de  ces  maisons ,  qui  ont  passé  par  plaaiears  mains, 
et  doot  les  loyers ,  primitivement  modérés ,  ont  considf'rd- 
blement  haussé.  Pour  éviter  ces  changements  désastreux, 
plusieurs  Hches  tUiricants  ont  bèli  des  naisoM  semblaliles. 
Kb  laes,  BM  a«eMl6  coMlitnéa  k  UoaaMe  pour  la  «na> 
tnatei  deiariNw  d«IMliàla«lMae«imtttn  iÉbm 
«ipnntarMIlMallNMIi  |« ligb^Mln Mte. CM 


iMMÉHe  avitt  eoMé  1IS,M0  fr.  el  nppnMt  5,M0  fir. 

Enfin  il  existe  à  Reme  une  pension  ob  ha  eufriers  trou- 
vent i  dos  prix  modérés  le  logement  et  la  Doorriturr.  Le 
succès  a  été  tel  qu'une  société  s'est  formée  an  capital  de 
ë0,ooo  (r.  poor  acbster  m  IMMei  et  l'êmagu.  Les  oo? riera 
doIreBl  j  fntnt.  Min  to  laatMii  «I  ItMairitan  an 
prix  les  plus  modéféa,«w  adh  de  leduve,  aiw  Jeeram 

et  bibliothèque. 

Une  société  particulière,  fondée  au  capital  dp  3SO,000  li- 
vres toscanes,  divisé  en  800  actions,  a  construit  k  Flo- 
reBee,sur  un  terrain  donné  par  la  ville,  une  dié  ouvrière 
cnteaBÉ Ml  legemoMsde  Irais, qualie  et  ateedt  diq 
ckannlms.doalle  loyer  vaife  entre  SO  «ttOO  Urne,  et  en 
outre  10  magasin'!,  loués  épalernent  à  des  prix  modérés.  Cette 
entreprise  a  réussi ,  et  la  société  a  pu  donner  à  ses  action- 
naires un  capital  de  près  de  &  poor  100.  Elle  a  conçu  le 
projet  d'dieter  une  autre  cïli  semblable ,  contenant  132  lo* 
fMnaole  et  •  boutiques,  avee  selle  d^ssOe  el  éeole  eoauMi- 
nale.  A  Venise,  une  société ,  présidée  par  le  podestat, 
comte  Giustiniani,  s'est  constituée  en  1S67,  au  capital  de  2 
millions,  pour  élever  des  cités  ouvrières,  df*  logements  k 
bon  marché,  en  prenant  pour  guide  les  maisons  de  rem* 
pereur  Kapoléon  iil.  construites  sur  i'aTsnue  DauoMal 
Cl  dans  le  pare  de  l'Exposition  naiferselle  de  Paris. 

■  Dans  tous  les  pays,  disait  H.  de  Persifny  en  18S5 ,  noos 
retrouvons  les  cités  ouvrières ,  doot  les  bcÂs  effets .  tant 
sous  le  rapport  de  la  moralité  de  l'ouvrier  que  sous  ce- 
lui de  la  salubrité,  ont  été  consacrés  par  l'expérience.  Aiaii 
temertalHé,<|alcct  ea jilaéwl  de  3  *  4  peur  ino  daaeice 
vBhe,  dhafanede  aMMé  dias  IcbcMc  navilène,  prapTCB, 
salubres,  bien  aérées.  On  a  renoncé  h  ce^  grandes  ta  semés 
qui  logeaient  de  cent  à  deux  cents  familles  pour  établir  d« 
petites  maisons  k  un  étage  de  deux  pièces  à  chaque  étage 
avec  un  Jardinet.  Ces  maisoas  sont  construites  en  liais 
au  Brésil.  Le  prix  de  localloa  mrfe  pen.  11  est  en  gteérel 
de  10  k  20  fr.  A  Mulhouse,  an  nMfaa  de  ttUaa  anmil* 
tés,  l'ouvrier  peut  devenir  propriftrire  de  sa  dMaewe. 
Ces  maisons  suot  en  général  établica  par  des  compagnies, 
soit  de  charité ,  qui  ne  retirent  qu'un  intérêt  modique  de 
leurs  avances,  soit  même  par  des  spéculateurs  qui,  ea 
Aailelem  anrloat,  y  troaveat  kvr  prott.  Rana  WBpjaaa 
daaa  «  denier  paye  n,4M»  socidUe  qui  etaeapeal  de  h 
construction  des  cités  ouvrières,  et  leur  revenu  dépasse 
00  millions  do  francs.  A  Rotterdam ,  on  a  regardé  comme 
un  romplèment  inHispensable  de  c*tte  institution  un  rè- 
glement qui  défend  d'iiabiter  les  maisons  insalubres ,  que 
la  modieM  da  loyer  faisait  souvent  préférer.  En  Dane- 
Bsark,  nae  aninloi  a  toé  le  atinimnai  des  chambres  «pri 
doivent  èire  livrées  k  na'aanler  dUKUân  00  père  de  Ih- 
mille ,  le  rapport  entre  la  surfkoe  de  la  cour  et  le  terrain  sur 
lequel  la  maison  est  bâtie,  la  hautenr  des  pièces,  et  jnsqu'aa 
moment  où  les  maisom  wamltoMal  kWia  pamat  êba 
livrées  à  l'hafaUatloa.  >  • 

«CRKATE.  ReneheH  ayaBtddeeawrt  qna  le  eUrat$ 
de  fer  se  modifie  k  la  lumière,  M  Borltoelti  a  employé  ce  sel 
dans  la  photographie.  L'image  aicsi  obtenue  preod  une  cou- 
leur plus  intense  lorsqu'on  la  traite  ensuite  à  l'azotate  d'ar- 
goBt  :  elle  est  d'ane  beUe  eonlaar  raaga  cooune  te  saa- 
gniae. 

*  CITROUILLE.  Ea  183?,  M.  Louis  Hoiknea,  de 
Zatnber,  a  obtenu  un  privilège  pour  U  fabrication  dn  socre 
de  citrouille.  Il  prétend  que  lorsqu'on  peut  recueillir  44S 
quintaux  de  betteraves  sur  un  joch  autrichien  (57  ares  S6 
eenUsfes),  dens  lee  eanées  heureuses,  Is  même  sarihce 
plantée  en  cHraalIlBe  a  Ibajoac»  dnaé  8  k  900  qaiatanx , 
d'où  il  tire  eetfe  coméqneoee  que  si  te  betterave  donne  S 
pour  100  de  sucre,  et  la  citrouille  seulement  0  1/î  ,1e  produit 
en  sucre  des  deux  véigétaux  serait  k  peu  près  le  même,  c'est- 
k-dire  de  22  quintaux  de  sacre  par  Joch;  mais  eaoatre  ta  d- 
traaHIe  fooraifaitBBepiuey  aaJe  qaaaHMde  aawriMaia  pear 
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CITROUILLE  - 
<t  ktn  mérrie  que  le  temps  o'est  pu  taforible  et  qu'il  est 
très-MC,  00  obtient  eocore  de  Ikmu  rétallats.  Bien  que  toiu 
iMCeores  de  citrouiUcs  nafniDeat  du  sucre ,  il  ytetbrt  l'es* 
pèce  qal  esiplatdt  raodeqa'ovale,  dont  U  peau  est  d'une 
eouleur  verdâtre,  courent  rnérnc  blanche,  dont  la  chair  a 
un  as|>ect  jaune  orsDj^e,  et  que  l'uo  cooiult  eu  Allemagne 
«ou«  le  nom  de  ciliouUte  Mf«iwe  (sHdeA  KUrbU).  Oa 
itKnmcttoe  la  coUura  «i  mI,  m  même  a  aritt.  si 
«M  etote  qaeteoBqiie  détralt  la  Jmm  Tégéiatioa,  oa  mm- 
tncnce  dir  nonvi'au  en  juin,  et  néanmoin*  au  moi»  d'août 
oo  peut  commencer  1»  recuite.  Lp^  terraio»  légers,  mèlét  de 
aaMe  M^km,  «wt  let  laeiiieurs.  La.citrouille  <x%eua«a- 
gratji  un  IM»  n^CMaiMiJ  Cuit  «ipaoar  InizaiMi, 
ou  peut  MÙmer que  le* endrolti Vimn  met ,  I  bwIm 
que  I  on  ne  intMe  imp  autre  plante,  ommc  le  mai»,  k  ta 
culture  de  la  citrouille.  Quand  les  plantes  ont  acquis  une 
haolMT  <te4  à  i  fom»  on  les  urcle,  La  citrouille  dierclie 
iMiBnn  h  s'accroclier  aux  olfala  cafimnaiMa  à  l'aida  de 
ic«  vrilles;  elle  Kagne  par  !ft  m  Ibree  el  prwlidt  plu  de 
liges  latciales.  ù  ntais  |icut  utileriu  nt  miiplir  cl-  but  La 
citrouille  mùril  en  géiH5ral  dans  l'espace  de  trws  mois ,  rers 
U  niMCÛt  ou  la  mi-teptcml>rc. 

£■  litt,le  Biartdial  VaiUanl  arendu  compte,  d'après  oa 
eafHtaiae  de  vaisseae  retesa  dn  Sénégal,  d'un  procftlé  4e 
castration  pratiqué  |ur  le^  nhfivei  itpjiuis  un  tcm|M  immé- 
morial sur  les  citrouille*  et  potirons.  L'opéiatioo  consiste 
ft  faire  une  ouTerlure  ao  «cnmd  de  fruit  enooie  Jeune ,  et 
à  eitefer  adimtemaU  les  etaiaa  ««  paiMi  wom  dévelop. 
OntMoclielaFtitieUeiaéti  le  liiM  callolaiM  d« 
prend  aiur&  un  accroiaKBWil  fnÊgtn  «I  wm  floi 
graade  ûaeae  de  clair. 

CITTA  DELLA  PIEVE,  ranckwie  CiHUu  pUtU, 
dans  U  proTioce  de  PérauM  ^abtki,  a  ijÊOO  liabilantt, 
et  est  le  siège  d'an  éTêché.  Ole  lait  malmenant  partie  do 
rojaumc  d'Italie.  Un  Irernblcfnent  de  terre  t  éénU  ton 
éghie  et  une  parlif.  de  sc«  maisons  en  18AI. 

€IUO.\U-BOLIVAR,  ancienacmenlANGOSTURA  , 
chef-{4;odc  la  profioLedcGn|ane«uGu4yana,danaleVéné- 
zuéla,  est  bâtie  en  amphitliélire  tor  la  rire  droite  de  VO- 
réooqoe,  à  360  kilomètres  de  nod  pint>ouchure.  Les  mes 
de-cette  Tille,  située  au  Ifa»  d'une  colline  aue,  sont  droites 
«I  pour  la  plupart  pjrail(;i<.-b  au  courant  dnianve.  La  ca> 
tflédrale  cet  à  peu  près  le  seul  édilioe  remarquable.  La 
iflle  a  enriron  7,000  habitants.  Elle  est  le  aiege  de  l'é- 
téqne  de  GoajtaAa.  On  y  trouve  un  colley,  un  séminaire  et 

JaeiqMsécotes  publiques.  L'Ortooque  devient  plus  étroit  près 
acmé  Tille  (d'ok.enini  watt  donné  le  namd'iinfaalKra}. 
Des  navires  de  mofcnne  grandeur  peuvent  remoater  le 
f euve  Jusque-là  en  toute  saiiioa ,  surtout  s'ils  soat  remor- 
qués par  des  bateaux  à  vapeur. 

Anioalura  a  été  fondée  en  17Ai.  Son  nom  primitif  lot 
AdhAimm  A  teilhMMiOiMpnnn,  pour  la  distiofaer  de  la 
ville  de  San-Totna$  de  Gmjfana,  qui.  de  nos  Joors,  n'est 
qu'un  pauvre  village  appelé  tout  simplement  Gtifljrona- 
Vieja.  C'est  à  Aogostura  iju'i  <  u  IIk  i  le  congrès  où  V  éné- 
anélaetlaMouTelle-Greoadecon«iureot,  la  làtévrier 
1119,  des  bases  de  la  oonalHutlon  de  la  ripnbMqit  oenirale 
de  Colombie.  La  ville  d'Angoefaira  nçai  alors  le  nom  de 
Ciudad- Bolivar,  en  l'bonneur  du  dictateur.  Cette  ville 
a  Joué  un  grand  rôle  daos  la  guerre  de  l'indépendance,  et 
itte  eot  beaacaup  à  aouflm  à  cette  ^Mque.  Après  la  eon- 
dnaios  4e  In  pdXf  aa  peaapMIé  ae  développn  rapidameet, 
mais  la  dernière  guerre  civile  la  fit  d^hoir  En  1862 ,  son 
port  n'a  reçu  que  deux  bétimeols  de  ILunlNJurg  et  d'Altoaa, 
tandis  qu'en  1867  ces  deux  villes  en  avaient  expédié  huit, 
B  y  anîiaitè  la  nèmeépoqne  nne  vingtaine  de  vaisseaux 
anglaia  en  anrfrieate.  CMad-BoHm  «ail  l'entrepét  de 
toutes  les  marchandises  apportées  des  dilTérents  points  de 
l'intérieur  tmr  les  nomttreu.'ves  rivière» qui  sillonnent  ce  pays. 
Lea  principaux  objets  d'exportation  sont  :  le  tabac,  le  cacao  et 
la  caft,  ainsi  qu'on  pan  dfndlpi  el  de  «olon,  dm  viandm  aa- 
Urn»  4ancDin4n  lniir«daaMf,oiighlae  Mb  d'At^Mton 
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ou  angusture.ilont  l'exportation  diminue  de  Jour  en  jour. 

*  ClUDAD-REAL.  La  populaUon  de  celte  viHeeil 
naainUnantde  io,lft»  babiiaaU.  Elle  a  été  inondée  en  IMO. 
Oa  ébemin  de  fer  «niasait  déjà  dodad^lteal  ft  Madrid  et  Ba. 
daj(>/  à  Lisbonne,  lorsque  1^  li;;ne  intermédiaire  de  Ciudad- 
Real  a  liaiiaioz  lut  inaugurée,  le  21  novembre  1 866,  par 
deux  ministres  de  la  reine  d'Espagne.  Le  Portugal  se  traoTO 
aioai  nlié  à  la  Fnnea  et  à  nûof»  eanUocntala  par  non 
tdede  1er  eonitooe.  An  mêla  éedéeembre  la  reine  Isabelle 
alla  à  LUbonne  par  le  chemin  de  fer  et  s'arrêta  k  Ciudad-Real. 

*  ClUDAD-RODRIGO.  Cette  ville  a  6,430  habitante. 

*  CIVETTE.  Cette  substance  eat  d'une  coulear  ^ne 
pèle  ou  bfUBâlres  elle  n  ordinairement  la  consistance  do 
miel  et  possède  nne  nveor  quelque  peu  âcre;  son  odeur 
re&semble  à  celle  du  tmisc  Quand  die  est  concentrée ,  la 
civette  est  tellemoit  forte,  que  beaucoup  de  gens  s'en  tro» 
vent  incommodée  )  mtia  lorsqu'elle  est  mêlée  i  une  pîinde 
gnirtilé  de  beurre  OBMlie  aubstanee  de  même  natnre,  aan 
mmn  devient  agréeMe  et  déOeaf.  On  ne  remploie  que 
comme  parfum,  et  elle  sert  «urtuut  à  aroinatiner  d'autres 
odeurs  moins  coûteuses.  Uabilemœt  additionnées  de  et- 
Telle  en  bible  proportion,  tae  eanx  de  lavande  et  autres 
eaux  peritaméee  aeqnlèwnt  nnw  gwnde  anpériorité.  L'animal 
qui  produit  la  dveMa  eol  trècradierelié  dans  la  partie  de 
l'Afrique  septentrionale  roTn|iri>e  rnlre  la  rner  Rouge  et 
l'Abyssinie.  Les  Arabes  l'apiiellent  kedtt.  «  On  garde,  dit  le 
docteur  Johnston,  an|raod  nombre  de  ces  animaux  dans  dm 
eaffss  d'osiar  poor  nondllir  le  parfùmqia'ila  aéeièleot.  Les 
limunm  se  acrtenide  ee  parftom  pour  ren  ftoHar  le  cou,  la 
poitrine,  etc.  Son  odeur  pénétrantedis-Vimulc  désagréables 
émanations  qui,  sous  ce  brûlant  climat,  s'écluppeot  souvent 
de  leur  peau  bronzée.  * 

*  CIVlAUi  (Jean).  En  m? ,  U  fit  lae  donation  à  l'ad- 
mioialration  de  raaaWanee  publlipie  poor  amorar  on  traite» 
ment  de  1,500  fr.  aux  chirurgiens  qui  devaient  lui  succéder 
dans  le  service  spécial  des  malades  attaqués  de  la  pierre  et 
d'autres  affections  analogues  qu'il  remplissait  k  l'hôpital  Nec- 
ker  depuis  1819,  et  qoi  devront  eMtfinneràtaa  traiter  suivant 
les  procédés  de  litholfitle  qall  a  Ml  connaître.  D  arfinni  an 
même  hOpital  une  curieuse  collection  de  calculs  vésicaux  et 
d'instruments  de  sa  spécialité.  Le  docteur  Civiale  est  mort  à 
Paris  le  13  juin  l&fi7. 

Son  fils  s'est  occupé  de  photographie,  qu'a  a  appliquée 
à  la  reprodoctioo  des  montagnes.  Ses  épreovea  m  reeom- 
mandent  par  des  effets  de  lumière  trèsituissants. 

GlVIOAIJSf  chef-lieu  de  district  dans  la  provinea 
dtWne,  apparttat  en  reynmne  dUaHe  depnia  la  eaarfaa  de 
la  Véoétie.  Klle  est  entourée  de  hautes  muraille*  et  possède 
une  cathédrale  remarquable  construite  au  huitième  siècle;  la 
bçade  de  ce  monument  est  magaifique ,  et  à  l'intérieur  on 
tranre  de  préeianMa  peintares.  Ue  archivM  de  Gividale 
eonttannant  de  fioni  mamufiiiii  é'inn  grande  mienr.  Lan 
habiUnts,  au  nombre  de  tjttê  m  lSf7,  Mhll|Ml  d06  IoOm 
et  des  étoiïes  de  soie. 

CIVIL  (Code).  Fey» Oona  Wamion,  twai Y,p.7ié, 
et  au  SupptÉDaMl. 

•CIVILISATION,  m  UoMHaalkm,  a  dltH.Oouoin. 
est  on  composé  de  lumière  et  de  force.  »  Selon  M.  Vie^ 
tor  Hugo,  ■  la  civilisation  c'est  la  rellgioo  appliquée.  » 
D'après  M.  Dovejrler,  «  la  civilisation,  c'est  la  perfectibilité 
bumaiae  en  iniwwmH,  c^aat  le  pnîfrèa  aociai  vivant  et 
grandiasanl,  en  delr  et  en  w.  •  Ce  mol  eat  rieani  dana 
le  sens  que  nous  lui  donnons ,  et  nous  vient  de  Turgot. 
U  Mt  habituel  dans  l'ordre  d'idées  et  dans  le  langage  de 
Oendorcet  d  de  Tobiey.  M.  Guixot  a  publié  un  livra 
sur  rUalolin  de  la  elTillHllan  en  nanoe  et  en  Europet 
•  De  montré,  suinnt  miprmaion  de  M.  flainle  BanfOb 
qu'elle  existe  seulement  dans  l'ensemble  des  bonnes  tendances 
de  rbumaaité,  dans  l'union  des  biens  moraux  et  des  biens 
matéiîela.el  qu'elle  implique  le  développement  simultané 
de  la  sodèté  -^^^j'jj 'Jl^^'*^^^!^*''  denUlanir  pina  de 
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CrVlTA  LAVIIflA  —  CLAM 


CIVITA  LAVIMIA,  Tillage  des  EULs  Roinaiiu.  à3S 
Kilonoètrej,  de  Rutiie,  e»t  une  station  do  cbetnin  de  fer  de 
Rome  à  Hifles.  Ce  n'eit  point,  comM  le  diiaDt  ki  doe» 
raie  cl  eonoM  fou  wn  powfilt  to  Mra  MélN,  It  vOlt 
d^fit^e  par  Én^  h  sa  femme  Lavinic,  c'est  l'andmie  La- 
Duviuin,  fondée  par  Dioinède  après  le  siéjçe  de  Troie.  Elle 
•  ?u  nallre  deux  enipcrcurs  bien  dinVrmls,  ADionin  le 
Pieux  et  Commole.  M.  Angoai.eii  fouiUaat  les  ruioce 
dHn  tnaple  de  Junon,  y  a  décourert  eo  1M&  aM  tMM  Al 
fMiperaar  Claude  souslee  attrifaoti  de  Ju|iMer. 

*  CIVITA-VECCHI A.  La  franchise  «pri  a?itt  M  n- 
TOtieli  ce  port  en  I8ju  lui  futrandue  en  1855.  En  1867, l« 
pape,  ayant  tl&itc  cette  ville,  permit  de  l'agrandir,  en  éta- 
blissant de  Douveaoi  mqptfts  du  e6té  de  Rome.  Au  mois 
d'afiillSMwiaaiipnaicbcniBdetedeftome  àCi> 
vIta-TfleeMi.  U  •  «tctolin  taao,  àm  twwpwUhwyilaw  o» 
eupèrent  Civita-Veodda  nvee  ordre  de  la  défendre  contre 
toute  attaque  des  KalieBS.  Ccst  par  CfTita>Teoelila  qne  les 
Français  avaient  quitK*  les  États  Pootilkam  eo  décembre 
KM;  c'est  dans  ce  port  que  le  corps  commandé  par  le  gé- 
mèaà  tePtflydatuut,  k30  octobre  lae?,  pour  courir 
an  tecoort  da  pip*aaM«  rnpédMM  de  Garibnldi. 
Bb  I8fi3,  le  gonvHMnMHt fOMÉki  t  tMtsiM  II  Hfwftnëe 

de  Civita-Vecthia  à  OrhiteHo,  qui  fi^rvira  de  point  de  jonc- 
tion aux  chemins  de  fer  toscans.  Le»  habitants  de  Civita- 
Veccliia,  an  nombre  de  10,000,  s'adonnent  à  la  fabrication 
de  l'alun  et  au  commerce  naritiiBe.  Un  aqoedue  remarquable 
tomlt  de  l'eau  à  la  ville. 

*  CLAIRIERE.  OeM  nm  leçon  sur  le  déboiseroait, 
faite  au  Conservatoire  des  Arts  et  métiers,  M.  Moll  s'est 
brtemrat  pronooté  contre  U  s  clairiiVes.  t.  Les  clairiè- 
ne,  dit  d'après  lui  M.  Léon  Micliel,  le  po4;te  les  aime,  le 
ChMear  1m  |Heod  pour  lieu  de  reiidejc-vous^  le  romancier 
y  «NelMaM  Mgpodcs.  Cet  titrea août taw  laltar  anfièa 
ae  ragriedleur,  qui, M,  m  Im  diotee  qn  mm  Im 
point  de  vue  atililaires  Pour  loi.  Il  clairière,  c'est  un  es- 
pace vide  d'arbres  et  qui  |)ar  eoméquent  ne  rapporte  rien. 
Bien  plu«,  c'est  un  ver  rongeur,  c'est  la  gangrène,  qui,  si  on  n'y 
prend  garde,  nipera  le  bois  entier.  La  clairière,  c'eil  tt»- 
pMeqielBMleH  vialte,  où  rberbe  piMMM,oÉlM  MiM 
«mA  paMn,  mangeant  aprèa  l'berbe,  ou  de  préférence  à 
l'herbe,  les  Jeunes  pousses  de  la  forêt  on  l'éeoroe  des  ar- 
bre» voisins.  Chaque  année  la  clairière  s'étend  et  par  U 
diminue  le  produit  ssns  diminuer  les  frais.  Le  ntai  a'arrè- 
tei  a-il  ?  Au  contraire  11  grandira  tous  les  jours.  Il  faot  donc 
NboiaiT  Ift  cUlrtèM.  Pour  ceta  H  m  Cm!  pM  dt  hmIs  : 
IM  jNMn  pIMMM  MMlM  «omIMm  ,  iMoqMnleat 

les  plaM,  pins  robustes,  supportent  mieux  ces  privations.  >• 

*  CXAIRON  {Art  mititaire).  Un  rèRlemenl  de  1867  a 
Wdonaéde  rempUa-r,  d;m»  chaque  coniiKignie  d'infanterie, 

un  daîroo,  ■  attendu,  dit  l'arrêté,  qu'flO  en- 
itoelairoo  pendant  am  kataUlfl.  » 
lu  1M9,  pM  MÉla 4to  dlrccaM  laodiflMtioM  da  dalTM, 
M.  Adolphe  Sax  dittat  un  Instrument  Dnaveau,  qu'il  noomia 
clairon  trmuformalnw.  Il  eo  fit  une  famille  aasex  nom- 
breuse dont  on  peut  composer  une  musique  compléta  d'bar- 
IMIIb.  Lee  fantereedeacluaaenraè  fMtoldléMMllMes 

GLAIRON  (IktoNolafie).  CTmI  n  gnn  diMMtM 

eoléoptères  de  la  famille  des  serricorne»,  Pline,  le  premier, 
a  parlé  d'un  ver  nommé  clerus,  qui  engendrait  la  corrup- 
tion dans  1^  ruches  ,  ut  I  entunfologisie  français  Geoffroy 
a  appliqué  ce  nom  à  un  genre  d'inseclM  doM  1m  tarvM 
kdM  abeilles.  Lee  dalroMMUéB  fMiMM> 
) ,  preaqae  cylindrique  ;  ila  ont  leMnelel  bombé , 
la  tête  large  et  iaelinée,  lea  antennes  Mi^èrenient  en  mas* 
eue  et  les  pattes  mbuates.  Leur  ii'ir  t  i.  ur  corselet  sont 
liériseét  de  poils  et  leurs  élytree  ornées  de  eouleurs  rives 
'  i  disposées  par  bandée  traoaTenee.  Lm  taaactM 
iMrlM  aeurs.roala  tours  larvMflvMt 
I  Maçonnes,  daMlM  raclMdê  l'a» 


dépens  de  la  postérité  de  ce^  insectes,  qu'elles  détruisent. 
L'espèce  la  plus  nui&iblo,  le  clairon  apivore,  dépose 
aMoaCi  daM  toa  racfaMi  la  lanreqi^  ea  sort  dévore  celle 
da  VMm  Miteladatoaa  la  piM  mUm  «Im 
fraie  un  passage  d'une  loge  è  une  autre  ea  en  perçant  la  pa- 
roi et  toujours  en  dévorant  la  larve  qui  y  est  recluse.  tJn  an 
environ  après  la  ponte,  cette  larve  sorf  in  cocon  qu'elle 
s'est  filé  daM  to  damièra  log^  dont  elle  s'e^t  emparée,  sou 
la  fanât  diMaelM  pvftH.  OlIiM  est  remarquable  par 
8M  éljriNi  d>n  tet  iwp,  trarméM  par  trato  baadM 
d*»  noir  Healtn.  CM  iaaeda  ait  aiKs  flOMmoa  M  FTMMi 
alMuse  quelquefois  beaucoup  de  domma^.    J.  Piz^fttà. 

*  CLAIRVAOX.  Depuis  1863,  un  certain  nomlKe  de 
détenus  de  to  maison  centrale  aont  appifiëa  à 
«iMtieort,  aptoolM  on  indMtitoia. 

BaltM.mMWadistrattda  ' 


(Aveyron)  la  secUoo  de  Balzac  pour  l'ériger  en  oommuna 
distincte:  ceUe-d  a  680  haUtantoiClairvanx  en  a  ooa- 
serré  l,87d.  ii*  CMrWUt  d«  Jv»  aflM^  M  1168^  l,tSS 
habitants. 

*CLAIRVILLE  (Loon-FaMçoia  «ICOLAIE,  dU),  ad 
à  Lyon  to  U  jMvtor  1811.  Il  a  été  décoré  da  to 
dlMMNwtol4aoMiM7.  «MlaMri  pidrfdHft  de  la  M- 

ciété  du  Caveau. 

11  nous  serait  impossible  de  citer  toutes  les  pièces  que 
M.  ClairviUe  a  fait  jouer,  généralement  ea  collaboration,  sur 
diCEtoaotothéêtrMdepiiia  itftS.  IloiMnoM  aealameattia 


ferrlMef,  anmêmethéMn,MlSM;Iiafaiifenwi)ui9iftie, 
au  même  théâtre,  éa  même  année  ;  Im  ehanU  de  RéroM- 
ger,  au  même  théâtre,  en  1867;  Ohé  îles  petits  agneaux, 
BU  même  théâtre,  to  même  année;  Turlulutu  chapeau 
pointu,  féerie  en  troia  actes  et  trente  tableaux,  au  tbéâira 
d«  OrfiM  ianpéria^ailMI  ;  IM  MMote  tf»  diod^  féeria 
«  trotoaelM  «tadhe  ttMaan,  am  TarMfa,  ea  1S5«; 
Pongo,  pièce  i  singe,  â  l'Ambigu,  en  1859  ;  La  grande  ma- 
rée, my»tiftcation  en  trois  actes,  aux  Variétés,  en  1860; 
Les  mille  et  un  songet,  pièce  à  femmes,  aux  Variétés, 
<■  IMI;  lA  UbtrU  4»  Ikéétm,  aoi  YariéUi,  «■  tmt 
Udéhifinimmêt  m  tMMradi  OhIMM,  «•  imi 
Muâmes  MmtanMehe,  an  Gymnase,  en  I8M  ;  £m  m* 
rirtens  à  Londres,  au  théâtre  de  la  Porte-Saial-Martin,  ta 
même  année. 

*  CL.\M  (Famille  de).  Le  comte  Henri  laroslav  m 
Ciah-Martinicx,  8Ii  aîné  du  comte  Charies-Josepb-Nép^ 
maoène-Oabriel,nétel»|ria  liMkaatal-ami|HjMBo»> 
grie,  commença,  aprèa  awilr  ttKMB  dMt  M  Mnîèi»  poB- 
tique  ea  1848,  sous  les  auspices  dn  comtetStadioo.  Ea 
1853.  il  était  déjà  nommé  conseiller  de  la  lieutenanee  â 
Bude,  et  en  i8M,  président  de  la  Gallide  orientole.  Lorsqw 
l'empanar,  aprèa  to  oampapie  d'itaUa,  m  décida  à  ckaa- 
gerMplÉtfM  WMmm,  m  iUt,  to  MMla  fla«»Mar«> 
nia  ofMt  M  déMlMlM.  Cependant  il  fhl  appelé,  en  tsoo, 
à  prendre  paît  aox  Itavanx  do  Reichtrath  ou  cuoieil  de 
l'empire.  Son  influence  y  fut  très-grande.  C'est  lui  qui 
fut  l'organe  de  la  majorité,  et  le  dipUkme  d'octobre  IMO, 
pouria  réorganisation  de  to  moairaMa  aotriehinM^  nprlMift 
fldètemantaM  IdéM.  Miia  hfHHlada  Ihitor  1861  Mt> 
dMto  MenlM  IM  TOM  do  nauwriiwiMl.  U  MMla  Oaa. 
Martinicz  ttM  ktofs  ft  l'opposition  et  derial  l'im  dM  cfeA 
du  parti  fédéraHite.  Des  circonstances  personaeltoa  l'eBapé» 
chèrent,  en  IMS,  de  prendre  part  an  travaax  nlMfiears 
da  MdMrath,  «t  Maaelivité  paUttfaaM  Iraafa  k«aia 
aa«  dMMMtaM  d0 1»  dM»  da  BoMmt. 

Le  comte  JïlcAard  de  CLiiw-MiRTi««ir.i,  frère  du  précé- 
dent, né  le  13  mars  1832,  est  colonel-lieutenant  de  l'amiM 
autridiienne  et  aide  de  camp  de  l'empereur  d'Autndje. 

Le  comte  Êdovard  ne  Cuui-Oaixa> 
18M,  peodHt  to  guerre  dKtdle,  mi  m^m 
chtaa  qei  prit  pttt  à  to  batailtode  Magenta.  Son  corps 
à  MkMIfe  «labre  ka  troopM  du  maréchal  da 
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znm'f ,  romriiani)(*("  |iar  1<;  comte  Schiik.  A  la  bataille  do 
Soiférioo  il  u  trouvait  de  nouveau  vis-à-vis  des  troupes 
ê»  MPécbal  de  Mac-Mahon ,  et  il  dut  encore  fiéel^r.  La 

I  Is  flonwMidnMBl  mntafas  tiipMenr  m  BobêBw.  Ci 
1105,  il  Tut  appelé  à  remplacer  le  prince  Cbsrl&s  de  Lichtcn- 
■teindaiiii  les  fonctions  de  grand  inattre  de  la  inaigon  de  l'em- 
pereur. Quand  la  gui-rreéclata  entre  la  Pru»»e  et  l'AutrlclM, 
«  1  Mé,  le  général  Oam-G^lM  eommandail  )e  praniw  corpa 
4»  fmafe  antrieiiinm«lo  Wntid,  qnioocoiNlt,  me  k  bri- 
gade JCaHk  et  l'année  saxonne,  députa  lelOjuh,  le  nord 
de  la  Bohème ,  tandis  que  le  gros  de  Paimée  marchait  sur 
tii  \[j,nn  ^ralt^gique  de  Bohini.scli'>Trubau-01iiiulz  Avec 
cette  armée  de  CO,000  biMnmes  à  peu  près,  il  avait  à  soute- 
nir l'attaque  de  l'armée,  beaucoup  plus  nombreuse,  du  prince 
VcriditlD-Ohadeaet  du  général  Herwarth,  et  dans  c«  but 
n uWMinfl I  M*  trou|)e«,  le  15  juin, entre  Jung-Bunzlau  et 
Munchengraetz.  prcmif!  rsrarmnuche  eut  lieu  le  U 
juin,  prés  de  LiittH-nau  et  Xuriiau.  La  cavalerie  autri- 
cbiennt;  fui  ohlij^i  e  de  se  retirer.  Le  2»  juin,  l'armée  prui- 
aUaqua  Muncliengnetz ,  «t  livra  une  bataille  aux 
t^de  Otun-Oallas,  qui  exéculaieal  leur  ■wuTcmenl 
de  côncentralioo  ver*  l'année  de  lteaedek.Ce  combitd'ar- 
rière-ganle  œûta  aux  Autrichiens  l,MO  prisonniers.  La 
bataille  de  (jilM  hin,  le  20  juin,  fut  encore  plus  malheureuse 
pour  le  corps  dt;  Clain-Gallus ,  qui  perdit  â,000  soldats  tués  et 
blessés,  et  3,000  prisonniers.  Clam-GaUas,  forcé  d'abandon- 
■aJaiMltMiii  de  Gitachin,  la  lefiUi  wrKaniggratE, 
dmmée  artrieUenne  mM  m  ëcbee  mvqni.  Après  le 
combat  de  Git-^cliin,  l'état  du  corps  d'armée  du  général 
Clam-GalUs  était  tel  qu'on  dot  suspendre  les  opéhitions 
offensives  de  l'année  jinniipiili'  ;  une  enquête  fut  ordon- 
née, et  on  rappela  le  général.  L'instruction  préparatoire 
eonsti^  l'absence  de  tout  bit  à  aa  ehaifa,  nais  il  de- 
ottiMlB  à  fmm  défaut  na  ooaaail  d>  gaeww,  «t  l'emp»- 
learl'antorfai.Ee  général  Ctm-QÊlIm  ayant  été  acquitté, 
l'empereur  lui  émv;t  unf-  li-ttr<>  (wur  le  féliciter.  Peu  de 
Imp»  après,  le  nr^iiri.il  benedi'k  demanda  de»  explications 
au  comte  deClain-G<tlla^,  au  lujct  d'une  lettre  que  ceiui-ei 
nvait  publiée.  Le  comte  Gtam-Oallas  a  épousé,  en  lêSO, 
la  «ooiteeae  Anna  de  DietricMein. 

CLAMAHT,  villa^  dn  départeaient  de  la  Mne,  à  6 
kilomHres  ^nd  >nio!«t  de  Paris,  première  station  da  cbemin 
rie  fer  d.-  Vi       les  (rive  gaur.lie),  a  3,183  habitants.  Placé 
dins  line  Nitustion  t  lLvte,  d'oii  la  vue  s'étend  d'un  côté 
ju-^  ju  au  delà  do  bois  de  'Vinoeonea  et  domine,  de  l'autrt, 
PMiak  8ai«l«load  et  flèviM,  «nbeada»  JNMm  Mo^^ 
«dMMÉtitda  IMYaiirtM,  11  art  en  airiln  enlawé  da 
boi^  lie  Mrudon.  Son     est  fertile  et  renommé  par  ses  excel- 
lents pois  et  ses  fraises  ;  il  est  riclie  eu  arbres  fruitiers  et 
en  vignes.  On  y  eipluile  un  grand  nombre  de  carrières  de 
fierras  de  tailte;  on  j  fabrique  de  la  chaux  et  du  p44tre; 
'  M  y  Iranvn  dn  MUe  de  fttndeur,  qui  s'expédie  dans  tonte  la 
franee.  Clamart  poaaède  baawami  da  dMrmantea  maisons 
de  campagne.  Ce  village  art  d^BM  fenuM  aatiqnité.  Il  était 
question  dan.«  le  septième  siècle  de  Clemariium  ou 
tum.  La  plaine  très-étendue,  appelée  plateau  du 
Mit>Bicétre,  qui  en  dépend,  est  le  point  le  plus  élevé  du  dé- 
^fÉMMl  ili  la  gaina,  à  171  andtiaa  an  daiina  dn  nitaan  dn 
^■ir.  te  l"  imM  tlli,  en  plalaBa  MIa  lUIlfndte 
très-vif  entre  las  troupes  anx  ordres  du  général 
>  et  les  alliés.  L'église  de  Clamart  date  du  seizième 
eièele;  elle  aété  en  )>artie  reconstruite  eu  1715;  un  y  voit 
dn  fWHea  et  belles  scniptnres.  La  «eigoeurie  de  Clamart  a 
«■pparim  tour  à  tour  à  des  égKaea,  à  des  couvents,  k  l'ar- 
«h»i«^  dn  Paria}  «e  étaU  poaaédéa  par  rkMam  da  Baint- 
"ttertm-df's-Champs  lorsque  Louis  XIT  an  II  noqnisHiaii. 
•  tXAMtC  V.  Celte  ville  avait  en  1806  5,5at  habitants. 
CLANUICAHDL  (L'ucs-Jouk  de  liURGU,  DMrqui:» 
•«),  né  à  Betniont  en  1103.  Sa  bmllle  avait  reçu  les  titres 
I  da  fllMiiiardnildnbam  OnaMMo  «A  IfiM,  dê 


vicomte  Burke  en  1639.  Loi-même  fnt  créé  marquis  de  Ctan- 
ricarde  en  1623,  i  l'occasion  de  son  mariaga  avec  la  fiile 
unique  de  Georges  Canninn,  et  entra  l'année  aulvanle  à  la 
chambre  des  loids  avec  le  titre  de  Imiw  deSomertaill.  Son*- 
aecrétaire  d'Étal  pour  Im  afIUrea  étni^tèies ,  de  janvier 
ISM  an  nois  d'aoAt  1897,  il  devint  capitaine  des  yeomen 
de  la  i^rdc  en  décembre  1830  et  membre  du  conseil  privé. 
Au  mois  d'octobre  lH3i,  lord  Melbourne  l'envoya  comme 
ambassadeur  k  Saint-Pétersbourg,  oii  il  resta  jusqu'au  mois 
d'edolm  1841,  périndniini vit  a'aoxMBplird'iniiinrtanla  évé- 
MBMrtiflB  OriflHi.  Ao  mh  daloMat  IMS,  lard  Clanriearda 
fut  nommé  directeur  général  des  postes  dans  le  cabinet  de  lord 
RusseJI,  position  qu'il  quitta  en  février  1853.  ¥.n  1S55,  soi 
nom  se  trouvaiiit'léàiinprocès  désagréable, etil  s'éloigna  pour 
quelque  temps  de  la  politique.  En  décembre  lHâ7,  il  futnom- 
iné  lord  du  sceau  privé,  poiite  qu'il  perdit  en  février  1858.  I 
est  lord  tteoltMat  dn  caulé  da  Gaiway.  Peu  UtBveillaal 
ponr  la  Franne,  IFaMten  IMO  idnalenra  nuUeailMrtae  an* 
nexions  de  la  Savoie  et  de  Nice.  En  1864,  Il  se  mit  à  li 
tète  d'un  ciJiiiilf  pour  une  hOiiRiription  en  faveur  des  sol 
d.iN  danois  rnaladt-s  ou  t)les&i%  dans  la  guerre  contre  la 
Pruiife  et  l'Autriche.  La  même  année,  il  &e  plainit  forte- 
ment  d'enrôlements  faits  en  Irlande  pour  les  &li>1M8 
Son  Slaainé»  Olict-Cnnntap ,  baron  DnmuLUKc,  néi 
Saint- James  8«|narrB  en  1837,  aide  de  camp  du  lord  lieute- 
Udol  d'Irlande  de  it^ô  à  fut  nornim'^  en  1854  lieute- 
nant-colonel des  coldstream  guarcU,  et  lit  la  cimpagne  de 
Crimée.  Il  tomba  dans  les  mains  des  Ru.'Oieà  devant  Séfaa^ 
tnpnl  au  Donia  d'nolnin.  An  noia  d'avril  tf«7^,ln«Mdd 
dn  Gaiwny  finvoya  à  la  ChanalM  dea  enaMmiat/Xé» 
juin  18M,  lord  DnnkelKn  causa  la  cbntedu  ministère  whig 
en  proposant  un  amendement  à  la  loi  électorale  présentée 
par  M.  Gladstone,  dans  le  but  de  faire  baser  le  cbiiïre  dtt 
cens  sur  l'appréciation  foncière  au  lieu  de  la  valeur  {ocaUvik 
Cet  amendement  ayant  été  adopté  par  une  mafnrilé  dn  11 


vnixi 


*  CLAPAREDE  (MicuEt-MAniE,  comte).  DdMIlilt 
37  août  1770,  et  monnit  le  ""  i  «x  tolirc  l><iî. 

CLAIM'^ VI '..(>. \  'i;  -1  i  I -1  11  1,  ,  ingénieur,  mena. 
bra  dn  l'Aondéoiie  dea  mtom,  U4<ùi  à  Paria  le  38  Mvriir 
iJH.  AataartIidalVaatodaa  MlMa.Mi  itWiilpnflt 
pour  la  Rnaaia  avaa  aao  aaaaarada  Land.  Chargéa  à  la  bla 
de  travaux  de  eonstmcliomel  de  l'enseignement  des  iririnm 
mathématiques  pures  et  ap(>lii|ut'i's  i<  l'i  i  oie  .if  -,  travaux  pn« 
blica de  Saint-PéiersbourK ,  la  pariic  d  uccupatiuiiet  les  BeM 
de  l'amltid  qnl  ndiiaaient  les  deux  jeunce  ingénienn  ann- 
nènnt  nM  «anndannlé  da  tonvanx  ifnaiida  en  idsoNali. 
(}lapeyraar«li«<aIMMa  avtn  aunmnlcn  itW.  lag^b 
çut  un  des  premiers  le  brillant  avenir  réservé  aux  cbernlH 
de  fer,  et  fut  l'un  des  principaux  créateurs  de  celui  de  Saint-Ger» 
main  :  il  an  rédigea  les  projets  qui  furent  exécutés  sous  sadt 
rectionaveela  collaboration  de  M.  Lamé  et  de  quelques  autres 
ingénieurs  en  1836.  11  Ait  aussi  l'ingénieur  du  clwanin  de  fer 
de  Veraaiilea  (rivt  dniliL  «I  a'naenpn  prindpnlamant  dn  In 
eottstmctlen  daa  toenaaanvaa.  In  10*»  n  aerendtt  en  An* 
gleteire  avec  M.  Emile  Pereire,  pour  commander  Ips  ma- 
chines destinées  au  service  de  cette  ligne,  dont  le  proHI 
comporte  une  inolinaison  de  5  millimètres  par  mil^lre  sur  18 
UloMèlraa  da  loagneor.  finbert  Stepbenaon  trouva  alors  la 
dUlaaMë  ai  gnada»  nÊmt  de  aediarger  de  la  réaon* 
dre,  et  les  locomotives  furent  exécutées  snr  les  deoina  da 
Clapeyron  dans  les  ateliers  de  Sharp  et  Roberts.  Dans  lea 
inuinentsdeliberté  que  lui  laissaient  se« occupations,  Clspey- 
ron  composa  un  Mémoire  sur  la  théorie  mécanique  de  la  c  b  a- 
ï(  "         -  - 

prti}eto< 

culion,  et  resta  jusqu'ft  sa  mort  ingénieur  conseil  de  la  coro 
pagnie.  En  1853,  il  coopéra  au  même  titre  k  l'exécution 
des  dieBDina  de  fer  du  Midi,  de  Bordeaux  k  Cette  et  à 
Ufill,  dana  oA  imarralla,  1*  part  priadpale  an 


on  composa  un  Mémoire  sur  la  tbéorie  mécanique  de  ta  c  b  a- 
e  ur,  v>l  inséré  dans  le  Journal  de  VÉcoU  polfUchnl' 
fiM..Da  1IS7  à  1848,  Ctapavran  a'naeavn  datétndaaat  daa 
vnMê  daa  Aenina  daftr  dn  Mnrd,  H  enapén  à  hnr  «lA- 
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projetR  do  cbemlB  de  lisr  atmosphénqoe  de  Satat'^vnMilL 
Les  grands  ponts  métalliques  .sur  la  Seine,  à  Asniiïircs  sur 
la  Garonne,  le  Lot  et  le  Tarn,  pour  le  passage  <iu  cbemin 
de  ftr  do  Midi,  ftaraot  exénMe  eor  lea  projets  de  Clapey- 
roo,  qui,  à  cette  occasion,  dont  dm  métbnde  facile  elélé* 
gante  pour  le  cakai  détona  Ie«  élément»  de  résistance  d'nne 
poutre  portant  sur  un  nombre  quelconque  de  fmmts  rî'.ip- 
|Kii  et  uniforméineat  chargée.  Clapeyron  avait  é^leuient 
■pfdfaïaé,  dans  pratique  à'mfibàmr,  à  la  cefotition  et 
construction  des  leasorta  de  machines  et  de  wapu,  des  rè- 
gle» déduites  d'un  théorème  général  qui  lui  était  propie 
sur  rééquilibre  intérieur  d'un  corps  solide  soumis  à  l'action 
deiorces  appliquées^  saauiftee.  Le  32  mars  l  Académie 
desSdeoeca  lecfaoisil|mirraroplaoer  Cauchydans  sa  section 
de  mécanique.  Clapeyron  mounit  à  ParialeM  |eBVier  ia64. 
Il  était  ingénieur  en  chef  de  pveoiièra  claeie  dae  laiMa,  pro- 
fesseur à  itcole  d«poali  cl  lèÉiiiito,  «keMetarde  le  Lé- 
gion d'honneur. 

CLAPI880II  (AnWRB-Locis),  compositeur  populaire, 
naquit  le  te  septembre  1809  à  Naples,  où  ses  fève  était  at- 
taché  à  la  maison  dn  rai  Morat.  Il  éUit  flgé  de  sfz  aas  Ion- 
qu'il  rentra  en  France,  en  181  j.  Admis  en  1830  au  Con- 
aervatoire  de  musique,  il  étudia  le  Tioloo  dans  la  classe  d'Ua- 
keMdi,el  «Mrt  le  eeeond  |Kii  devMan  m  1133.  U  suivit 
enaiite  le  cours  de  Reieha  poar  la  eompoiilioa.  vers  la* 
qodie  le  portait  un  goût  Irrésistible.  Il  conoeamt  poar 
le  prix  de  Rome;  iii.T  i  il  lut  se  contenter  du  titre  de  lau- 
réat, il  commença  par  écrire  desronanoea,  ainsi  que  quel- 
ques pelliee  ptèeMpour  le  pUMt  ItaIMM  doMa  chaque 
annf'e  un  album  de  mélodies,  romances,  MM|WMI,pilis  des 
quatuors  pour  voix  d'hommes  qnî  deviareat  fbrt  en  ▼ogne 
et  dont  <pielqaes-uns  furent  chantés  soit  à  l'0|H^r.i  romme 
iotennèdeet  mM  daaa  las  coneerta.  Le  théâtre  était  son  but. 
En  IMt,  R  doMM  à  rOpérÛJeniqDe  la  Figurante;  en 
1839,  la  Symphonie^  opérette;  en  mo,loPtmckêi  ea 
mi,  le  Pendu  et  Frère  et  Mari  ;  en  1842,  U  CMs  noir, 
en  lA^i,  les  Bergers  trumeaux;  en  1846,  Gibby  la  Cor- 
nmuse^  doirt  le  aoooàa  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Opéra.  Il 
it  lepréeenler  ear  eaUe  aciM,  ea  1148,  Jeanne  la  FoUe, 
qui  eut  peu  de  succès,  non  plus  que  ies  Mfitèret  «PV- 
dolphe,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique  eo  1853.  En  18S4, 
il  donna  au  Théâtre-Lyrique,  pour  les  débuts  de  M»«  Marie 
Cabel,  la  Promise.  Il  prit  sortoot  one  brillante  revanche  en 
1tl8aaTbéltre4.yriqaeavee  FanehmmetU,  dootM*«Mk»l. 
han-Carvalbo  fit  la  fortune.  La  même  année,  il  fit  jouer 
le  Sylphe,  à  rOpéra-Gomique.et  l'année  suivante,  Margot, 
au  Théâtre-Lyrique.  Eo  1858,  il  donna  à  l'Opéra-Comique  les 
Trois  Aicoiai,  pour  les  débuts  de  Montaubry.  Le  débutant 
itfoaett,  naie  la  pièce  tomba,  lûi  i803,Clapisaoofit  repid- 
senler  à  rOpéra-Oomique  Madame  Grégoire.  Il  a  composé 
en  outre  des  chonrs  et  quelques  cantates,  notamment  one 
grande  scène  allégorique  intitulée  la  Statue  équestre,  dont 
U  alla  donner  la  premièro  rqtréseotatioa  à  Lyoo  en  18&1, 
poar  nnaagnralioa  da  lo  sMoedoHafoMeo  l**.  QoelqM*- 
unes  de  ses  chansoonettea  ooteo  un  saocès  inmeose  ;  citons 
seulement  le  Postillon  de  M'orne  Abtou.  Le  2«  aotit 
1864,  il  fut  Qoininù  membre  de  l'Aradémie  des  Beaux-Art-i, 
à  la  piaoB  d'Ualévy,  proma  aui  foactioas  de  secrétaire  per 
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consacré  une  grande  partie  de  sa  vie  et  de  8e>  res  - 
aearoes  à  reunir  des  instruments  de  mosiqoede  toutes  lea 
époqoeset  de  tous  les  pays.  L.e  ininistre  delà  maison  del'em- 
pereor  fit  l'acquisittoade  cette  ooUectkm,  eo  1881,  mojeoaaitt 
SO,MOfr..  poar  la  plaeer  aaGoBeerToiolrodo  Hv  eiqoo. 
Elle  resta  sous  la  garde  deClapisson,  avec  des  BppoiDlerocntsde 
2,000  fr.,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  mars  1860. 11  avaiteu 
un  moment  l'idée  défaire  unecolledion  de  boutons,  et  avait 
réoaiplaadeciBqeeotssiOlelByqoioatétévMdaaan  eo< 
chftm  oprèa  eoo  décès. 

•CLAQUE,  CLAQUEURS.  Le  docteur  Vëron  voit 
dans  la  claque  une  institution  salutaire;  il  avooe  a'eo  être 
MtledétooseocQlleieMt  olcooTaioeoiBBtos  IssMsfrtI 


0 dié qoesHoo do  11 s^firtaMf *  fMNiÉllol, ■ 

claqueurs  est  nécessaire  pour  intimider  les  cabales  de?  rira- 
lités  haineuses,  pour  rendre  imposKible  le  scandale  et  le  bruiL 
Il  a  même  rédigé  en  quelques  lignes  ce  qu'on  poorr^t  appeler 
le  code  du  claqueor  modèle  :  «  Motteafia,  lai  dit»!,  an 
querelles;  veaei  ao  seeoon  do  frtos  flÂle,  MftadM  lo 
contre  le  plus  fort;  cessez  d'applaudir  quand  le  pakioftr» 
donne;  donnez  l'exemple  de  la  poUtease  et  de  la  beoae 
conduite  ;  anétes  par  toutes  les  voiea  de  «odiation  des 
opposiUono  iiùoslfls,  des  eoalilioiia  ennemiee  ooolre  les 
artistes  ea  seèae  oo  eooIrB  lesooTrages  représeolée.  «  |Û- 
heureuiement  la  claque  n'est  pas  si  bien  apprise;  elle  swait 
supportable  si  elle  se  bornait,  comme  le  veut  M.  Véroo,  à 
récliaufler  rcntbouaiasme  du  public  eti  ras.«arer  la  timidité 
dea  acteon;  mai»  ce  n'oit  lè  qpi'Uie  bien  AiUo  partie  do 
flon  tOle. 

L'auteur  i^cn  Mémoires  d'un  Bourgeois  de  Paris  a 
tracé  le  purtiait  du  principal  entrepreneur  de  succès  de 
son  tcape.  •  Auguste,  dit-il,  n'était  ai  lettré  ai  mosideo; 
nais,  aosel  exact  que  le  JoMro  lal^Bême  à  taoloa  ko  nfré> 
iCBlalioaade  rOp<^,  Q  sofatt  aeo  poMie;  de  tooMhroaaa. 
campagnes  en  avaient  fait  le  plus  habile  tacticien.  J'e\igeaie 
qu'il  aasislâtà  toutes  les  répétitions  générales  des  ouvrages 
,  et  la  veille  de  chaque  première  représentation 
Irèa-sérieaao  anroitliaa  eiDdraioi  et  moi  daas 
caHoet  Nooe  posAMO  ea  foweloat  fou v  rage,  depnis 
la  première  jusqu'à  la  dernière  scène.  Je  ne  lui  imposais 
pas  mes  opinions,  j'écoutaia  les  siennes;  il  appréciait  tout, 
it  jugeait  tout,  daaio  «I  cfeofll,  solvant  ses  impressioas  per- 
aonoeUes.  Je  rm  surprenais  queiquefms  à  rire  de  la  fostessa 
do  ses  critiques  et  du  programme  qu'il  se  traçait  i  l'avance 
pour  la  répartition  savante  et  ^railuée  des  applaudis&erocati. 
Son  système  était  qu'à  l'Opéra,  devant  un  public  choiat  d 
exigeant,  il  ne  fallait  pas  trop  cteiiAhr  lo  pnarior  ook^ 
qu'on  devaitau  eoatraire  réserveraon  eoorage  et  sœ  forces 
pour  enlever  le  dernier  acte  et  le  dénoûment.  •  km 
«  dernier  acte,  me  disait-il ,  je  n'hésite  pas  à  couronner  de 
«  trois  salves  d'applaudiisemeots  oa  morceau  de  diaat  qoi 
•  n'en  obtiendrait  qu'aae  aW  «ail  ploed  aa  pneaier  aeb; 
«  Vera  le  milieu  d'nn  ouvrage,  il  teat  caresser  le  succèi  et 
«  non  le  vloleater.  •  Son  orgueil  traitait  assez  dédaigneuse» 
meot  se»  collè^^ues  des  autres  théâtre*.  Selon  lui ,  rien  dt 
plus  facile  que  d'ealever  des  succès  d'opéra>ooaiiqna  oo  ds 
▼audevIUo.  •  00  ea  vtart  *  beat,  afooMMl,  plao  eMonp» 
«  des  rires  qoe  par  des  sppiaudissemeots  ;  il  bot  dans  as 
m  théâtres  de  second  ordre  plus  de  rieors  que  de  claqueurs; 
•c  le  public  nt!  ^e  r,klie  jamais  contre  un  homme  qui  rit,  taa- 
■  dis  qu'il  menace  celui  qui  applaudit  et  deot  il  IMiaMlai 
«  ipplaadiieeaieata.  Oa  a'ojoweii  erié  à  lo  porioisirtwwl 
«  tandis  qu'on  crie  souvent  à  ta  porfe  les  claqmitnî» 
Cette  théorie  de  la  claque  a  son  iMé  instructif 

Cet  Auguste,  d'après  M  Véron,  était  un  Hercule  qui  avait 
l'élnofB  maaie  de  porter  des  véleroeats  d'aoe  coedoor  at* 
Hnot  im  il  il  000  foflaoo  à  rOpén.  Mae  d^  dka- 
seuse  bien  établie  lui  payait  une  pension.  Les  débols  ds 
chaque  artiste  lui  Talaient,  de  la  famille  ou  des  protecteurs, 
des  gratifications  dont  le  chiffre  se  réglait  sur  les  préten- 
tions du  débolaol  na  de  la  débotaote.  Pour  enlever  d'aaiMÉ 
le  eœor  d'une  JeoBO  dianaiB  I  sas  déboU,  il  ébÊt  OM 
d'usajçe  de  mettre  pour  ainsi  dire  dans  la  corbeille,  au  roilieo 
des  fleurs,  des  diamants  et  des  deotelle.<i,  de  riches  grati- 
fications pour  Auguste.  Vers  la  fin  des  enaagemeats  et  an 
moment  de  les  reoooveler,  ptao  d'oa  ortido 
d'Aogoate,  à  prit  d'orgeat,  oa 
tané  Toute»  les  premières  représentatlona  rapporlaieot  sor- 
tout  à  ce  directeur  de  succès,  de  riches  tributs  d'nn  phn 
ou  moins  grand  nombre  d'artistes,  cliantaat  on  dansant  daas 
le  aoovel  oavnp.  Lee  aalean  oat'OiéaBae  ■'^pniainat  fMl> 
qoea  onViodei  sor  cetootcl  delocMra.  Eotn  toèberdHÎ 
claque  levait  untmpi^t  régulier  de  hillet'*  *ur  l'a  luiini-tr.i» 
lion  de  i'Opéra.  Siuo  ouvrage  d^à  représente  plusieurs  foa 
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oa  doquale  billets  de  parterre;  on  ne  lo!  en  acctordait  qm 
Tiindouméme  dix  lorsqu'il  s'a{(issait  d'une  œu?re  applaudie 
par  le  publicet  qui  attirHil  lafoiilf.  A  lontPA  les  preiiiD^rpA  re- 
préMotatioD*,  Aagptte  réi.lamait  et  recerait  au  moina  ceot 
biHeU  d«  parterre.  L'amw^e  des  claqMnra  était  aeTaininent 
«fgaaiaée.  Le  fénMA  s'adjotgnaRiles  HaolMMU  inteiUgenla, 
iétàdét  et  iotrépides,  chargés  «a  besoin  de  tenir  Mte  k  des  ca- 
bslea  ennemies,  et  de  veiller  sur  la  personne  de  leur  chef. 
Cdni-ci  se  mettait  au  centre  du  parterre,  entouré  <le  quel- 
ques hommes  ;  «es  Ueotenanta  se  plaçaient  à  quelque  distance, 
àdraite  et  à  gaadie,  eBâvaatetenanitea,égilaaiMl  «oloo- 
rit  lia  gnwpea  qui  taaiieaC  I  eehil  d«  dMf  pur  iMt^iei.  Ln 
joorsde  premi^rp  rp|ir(*'t<  nlation,  tes  lieutenants, an  nombre 
de  dix,  corninanilâient  ciiaciinune  ilocurie;  outre  leurs  billets 
d'entrée,  ilf  recevaient  de  U  ur  clief  des  honoraires  en  ar- 
fHt  et  quelques  places  qu'ils  pouvaient  domer  à  des  hom* 
Mn  «Ari;  le  rate  de  l'année  n'avait  qmMndraildTcBtrée; 
enfin  il  y  avait  des  aoas^elaqneunUcn  vMm  qni  donuleat  à 
leurebef  le  prit  de  leur  place  en  Bantiasemeat,  etcelni^i  lenr 
en  rendait  la  nii>itié  à  la  tin  de  la  représentation,  lorsqu'ils 
avaieol  bien  rempli  leur  devoir.  Cet  enrôlement  volontairese 
Usait  chei  un  marchand  de  vin  voisin  de  l'Opëra-ComiqDe , 
avait  étaUi  aoa  <|Hirtier  da  ncratcaMot  Lea 
)  orintent  par  petts  Rron|MS  aviat  le  publie.  Leur 
bèeniiiiiMepiililic  en  élaitcomrnpenveloppé. 
oavrage  avait  réu»^!,  Au(;u»te  disait  lièremeat  : 
^  AMlkaau  succès  j'ai  obtmu  hier!  »  Le  chef  claqueurs 
4a  roptfn,c'estM.  Véroaqui  nous  l'apprend,  vivait  d'ailleurs 
«  boBpèmdefunille.d'nwTia  régnlièreet  haiwMe,U  s'est 
pla  à  bàn  dea  traite  m  quarante  mille  francs  quil  gagnait 
par  an  k  ropéra  nne  riche  dot  pour  l'établissement  de  ses 
«fchts. 

One  lettre  reçue  par  M>i«  iUchel  et  livrée  plus  tard  an 

Cl)iic  nous  fait  connaître  quelques  détails  sur  cette  singulière 
Iwtria  daladaqna.  LapaàdatiafMiflMa  veaaitdajoaer 
«Mde|pièeead«ll**£gBiiedeGifardiB.  te  prunier  aobr, 

tout  aHÎ  bien;  mais  k  ta  secoiirli'  n  pri^-ii  nlatioii ,  elle  crut 
s'apercevoir  que  le  parterre  n«-  duiiniiil  pas  avec  une  suflî» 
santé  vigueur.  Elle  s'en  plaipit;  on  lui  (iitqoele  chef  de 
daqne,  mlada,avait  dâ  aaAiiareaiftiacerparnieonlifèrB 
éabonlevard.  Oeiri-ci,  a^prenaiK  tes  pMataa  «e  l'Ilostre 
artbte,  lui  écrivit  ce  qui  suit  :  «  MademoMk,  Ja  se  puis 
rester  s4io»  le  coup  des  reproche*  qui  sont  tombés  sur  inoi 
d'une  Ixjuclie  tomncie  la  v  jtrc  !  A  l,i  première  ro[iri*senta- 
tion,  j  ai  donné  33  (bis,  et  loujour»  de  ma  perMtnne.  Kous 
avons  eu  3  aeclainatioas,  4  hilarités,  3  tressaillements,  4 
ndaoUcanwla,  «I  SaiplaalBoa  iadtfaiaa.  Il  ortaoe  des 
ateHes ta Mwt aehéaa et oat efM  :  â la poflalIlaB  haoïmea 
étuVnf  sur  les  dents  ;  il»  m'ont  signifié  qu'ils  ne  pourraient 
recommencer  un  pareil  service.  Ce  que  voyant ,  j'ai  de- 
■aadé  te  maaa&crit  ;  je  l'ai  proCMidément  étudié...  et  j'ai  dû 
■A  fMgpar  à  Uin  dea  ooy|NiffaB  paor  te  soaiBdo  rcprUacn 
Mon.  Je  tea  al  fldl  porteraor  IIIL...4  al  I%IMm  é» 
service  se  prolonge  pour  moi,  je  leur  revaudrai  cela  pinttard  î 
Dans  cette  situation,  persuadée  de  ma  profonde  admiration 
et  de  mon  7-tHe.  re^p^^-clueux,  j'ose  iinpiorer  que  vous  ayei 
des  éprds  pour  miMf  et  je  suis,  mademoiselle,  etc.  ■ 

Castii,  fit  paraître  les  Mémoires  d'ttn  claqwitr,  |iarRo* 
bert,  ancien  chef  de  la  eompagnte  des  assuraaees  dramati- 
ques, chevalier  du  Lustre,  oommandoir  di*  l'ordre  du  Rat- 
toir,  membre  affilié  de  plusieurs  sociétés  claquantes,  etc. 
Ce  livre  contient  U  théorie  et  la  pratique  de  l'art  des  soc- 
«ka.  UcoBNiite d«  Mwveilter  da  très-prèa  taa  abseocea  da 
■éasolra  :  al  rmtem  ifmfMlê  al  ftâiipa  do  piad,  vMo  B 
faut  applaudir  :  cela  donne  la  tMfOM  oaoflav  da  Mre 
aon  oflke  ,  et  l'acteur  reprend  ptos  IMlment  te  M  de  son 
discours.  Il  faut  saisir  svec  intelligence  toutes  les  allusions 
CB|«ktea  da  flatter  l'arnoor-propra  d'os  adeor  ou  d'une  ac- 
Mk;  aloBpctaooMiadllàlMmt  «▼«wJaMopariUtemeat 
h  comédie;  »  ou  bien  :  «  Vous  avalMaocoup d'esprit  I»  des 
afpUudisseoicate  doivent  prouver  qo'<a  a  compris  l*biten* 
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lion  de  Tantenr.  Il  psratt  qn'àfcette  époque,  tout  irlpur  so- 
ciétaire de  la  Comédii>-Françdise  avait  droit  a  une  Mlve  lors 
de  son  entrée  en  sci'ne  ;  seulement  les  bravo»  devaient  être 
mieux  noonispour  les  membresdu  coinite  d'administratiuo, 
parée  qaaéWrfcal  «n  qA  tuieot  le  aoaklira  dai  bittate k 
distribuer.  Les  deux  semainiers  devaient  Mre  chaulTésk  on 
degré  de  plus  que  les  antres  soeiétebes.  I^e  silence  le  plus 
absolu  devait  être  gardé  k  l'égard  des  pensionnaires  qui  n'é- 
taient pas  recommandés;  et  quand  même  ils  avaient  fait  le 
néeestaire,  on  devaUffCnin  prde  que  le  nombre  des  cla- 
ques depaaaltdoiHM»po«r  m  pas  alarmer  te  chef  d'eaapteL. 
On  pouvait  à  la  ilgnearaBmMrwia  tnlsiènieà  eeidamea 
et  detrioiselles  en  l'alMhUttt  k  la  galanterie  do  public.  Les 
mêmes  manœuvres  devaient s'afTectuer  aux  sorties,  en  con- 
servant les  mêmes  nuances. 

Ea  l»M,  M.  Jules  Janin  se  plaignait  que  te  «tgoal  dea 
apptandkaéoMnte  ttl  donné  par  un  coup  de  béteo  Hippéinr 
le  parquet,  coup  de  bâton  préliminaire  qui,  dit-H,  Mek  l'en- 
tbousiaame  une  grande  moitié  de  ton  charme ,  k  savoir  te 
surprise. 

Joseph  Sautan,  ancien  chef  de  claque  k  l'Ambigu,  mourut 
en  1853,  retiré  depuis  longtemps  k  te  campagne  dans  le  dé- 
partemeaA de  l'Eora^ où  0  s'ooeopalt  k  lardiaer.à  ptdiar  A 
la  ligne  etldlavfrdw  lapins.  800  père  avait  ladeémada- 
moiselle  Flore,  Amal  et  Odn . 

De  temps  k  autre  le  public  se  fiicbe  contre  la  claque  ; 
mais  la  claque  tient  bon.  En  Itjlie  et  en  Allemagne  la  cla- 
que o'eiiste  pas;  en  France  l'enthousiasme  manqua,  à 
ce  qu'il  parait  :  B  ftnl  rappeler  les  speclateora  à  taaitaatioa 
et  ^rsur  l'attention  ^traltodo  public.  «  Si  vous  croyez, 
dit  M.  E<lmond  Texier.  que  vous  pourrei  parvenir  k  extir- 
per du  parterre  dramatique  r^tte  plante  vivace,  détrompez- 
voos;  arrachée  aujouril'hiii,  elle  repous.serait  demain.  Sup- 
primai te  claque  de  l'administration,  et  vous  aurez  dans  OB 
seul  théAtradi&daqMaauUeod'ane.UIbBtbteotedliatCi 
effet,  le  bot  réM  de  eetto  adnhnMe  hutihiliou  des  da* 
quciirs  est  moins  de  diriger  le  public  que  d'exriter  les  ae> 
teors.  Ce*  hommes  et  ces  femmes  qui  inanhent  sur  les 
plsnches  devant  deux  mille  spectateurs  veulent  être  sou- 
teMia  pw  on  cri,  par  un  bruit  de  mains,  par  une  démona* 
1ralioBqalla8eMoorageettesaoime.Un  applandiaeenaal 
bien  placé  récbaoflb  tonte  te  saUa,  et  c'est  ainsi  que  cette 
abominable  claqne  est  réperoa  de  Partittc  dramatique. 
Admettez  qu'un  directeur,  prenant  en  considération  les  plaia. 
tes  qui  se  sont  élevées  contre  les  claqueurs,  les  supprime 
toot  koonp;  savei-voos  ce  qnll  srrivera?  Le  lendemiia 
dNqwadaar  aura  sa  daqoapartteaUèra^  «t  coomm  l'admi- 
aMrafloa  nWi  pas  pesé  lea  •«fMMnl't  da  AaeondeW 
p( nsionnaires,  ceux-ci,  se  faisant  la  lionne  mesure,  seront 
applaudis  tout  le  long  <te  leur  rdle.  Tontes  ces  claques  dis* 
persées  se  .feront  ooncurrenre,  et  seront  ualltal  aoln 
oosvèiieot  qne  te  claque  administrative.  » 

Laa  animn  d^  Bno  Wttnlé  IterrMre  /a  rkteam 
content  k  M  sqjet  DM  aneodoto  cuiteose.  Un  artiste  d'oa 
théâtre  dn  boulevard  jouait  avec  one  comMIeone ,  qui  pai^ 
tnr^eait  les  applaudissements  avec  loi.  Un  ^nr  il  exige  du 
directeur  la  suppression  de  la  claque.  Celui-ci  l'accorde.  La 
lendemain  le  public  était  livré  à  son  propre  enthousianM. 
Onjooa  an  aaffiaa  d'an  silence  Batteur.  ■  Quel  calme  1  eammé 
cela  Mt  Maat  ttaR  rMrlee  an  «omédin  en  sortant  de  te 
^■^ae.  —  Je  me  sens  fort  heureux  de  ne  plus  être  assourdi 
par  ces  msrooBes,  »  répondait  1  autre.  Le  jour  suivant 
l'actrice  trouvait  le  public  un  peu  froid ,  l'acteur  lui  dit  qot 
le  pobite  n'osait  apptoodir,  da  crainte  d'être  confondu  avec 
ta  cteqoe;  mi^  qoH  ne  tarderttt  aaM  doote  pas  k  s'aban- 
donner h  son  eniboosiasme.  Bflisdivemeiit,  k  ta  représenta- 
tion suivante .  l'entrée  de  Paetenr  fiit  saluée  d'âne  tripte 
salve  et  sa  sortie  aussi.  On  n'applaudit  que  lui.  Il  rayon- 
nait. L'actrice  ne  dit  root;  mais  le  lendemain  on  te  rappe- 
lait k  tour  de  bras.  L'acteur  se  mordit  lea  lèflOB.  I>«ux 
jours  après ,  de*  appteodissements  frénétiqni 
loaa  les  anliae  adaora  et  jusqu'aux  plus  pcttli  MHaa. 
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médiatement  1«  principal  actear  alla  demaBder  raitoo  an  di- 
ndear  d'un  pareil  aeandale  ;  Taetriee  a'éeria  qve  c'était  UM 
Indignité  d'avoir  rëlabU  la  claqoe.  Le  direcleor  déclara  quH 
n'avait  rien  rétabli  rlu  tout.  «  Niwei-Toas,  Monsieur,  qu'il  y  a 
qnc  cLique?  lui  ilit-on.  —  Il  y  on  a  plus  d'un*- ,  (H  il.  Il  y  en 
•  troia ,  œUe  de  Moa&ieur,  celle  de  Madame  et  cdie  de  la 
Inoiw.  »  1à-imm  les  ehoaei  tfawaagèwt,  «t  Fm  «•  r»> 
vint  à  la  daqm  do  directeur. 

La  claciue  fait  dooc  partie  Intégrante  da  public  paritien. 
El  cependant  la  loi  ne  l'admet  pa».  Les  Irihunaux  ont  do- 
cUré,  à  différenlM  npriica ,  tout  contrat  de  ce  genre  nul 
aom— ewnwlfethiiiwrtle  d>  rerire  piiWle,  et  wjiitétautei 
InpMBles  bas^s  surde  pareils  arrangemeiits.  Néanmoins, 
éctntrepreoeun;  de  !iua:^s  continuent  à  conclure  des  eo^age- 
■MOla  toritavec  un  directeur  de  tlx^âtre,  8oit  avecun  acteurou 
«Maelrien.  Une  pièce  reproduite  par  la  Gtaetiedtt  Trièvr 
MHwdn  97  Jwvlar  IMIt»WMt  apprend  qoebaont^èror* 
dinaire,  ces  rooTenlions.  Lnchef  de  claque  s'engage  à  Taire 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  a^uurer  le  succès  des 
pièces  nouvelles  données  par  le  tliéfttre  ;  à  se  préi^ejiter  dia- 
que  jour  à  ta  directioo  pour  recevoir  des  iastnictioiu  en 
cenaéqaeaee;  et  à  «siMar  wx  féptfition  giiiéidea  pour 
convenir  avec  le  directeur  de  la  conduite  à  tenir  durant  la 
reprc'sentation.  Le  directeur  du  Uiéâtre  s'engage,  de  son  cdté, 
k  mettre  à  la  disposition  du  cbef  de  daque  tous  les  billets 
de  partcm,  ai  la  |iièee  nooTell*  est  eo  trois  actes»  et  d'en 
«Mitre  iMi  ISO  ail»  pièce  a  iMlMaBiroia  «161.0  •*«•- 
gage,  de  plus,  k  ne  pas  faire  de  réclamations  dans  le  cas  oii 
la  pièce  tomberait,  i  moins  qu'il  ne  prouve  qu'une  faute 
commlM  par  le  chef  de  claque  en  a  été  cause.  De  nom- 
treaiweâptoeJéBaiiatiwtqiie  de  pareils  aniaiwii^ 
Ms4M»1in.  IJto  catraprenear  de  aâeeie  dramalhiaes  aommé 
Cschel,  qui  a  fait  faillite ,  évaluait  k  30,000  fr.  les  béiK^lices 
qu'il  avait  réalisés,  en  dirigeant  la  claque,  dans  l'espace  de 
Quatre  années. 

LadaqneneMlionwpasà  dee  applaadlseeMili,  que  la 
panévéranee  tatripide  dea  aMMa  m  dteilrta  aipwa  déiap- 
probateurs  finirait  Uen  par  réduire  au  silence.  Les  claquenr-<i 
ont  plus  d'une  manière  d'assurer  les  succès.  Par  un  bon 
fpos  éclat  de  rire,  iMieé  à  propos ,  ils  entraînent  l'hilarité 
g<Béraie;aarii«BMaaaaBi— iMigaecomma  le  cire.  Si  ia 
elaqoe  ittaonrert,  «ne  doit  anaai  d'anfenalbla  paraître  très- 
émuc  ;  5^nna.  Intpr  en  sanglots  tropfenyaBts ,  elle  peut,  par 
l'usage  réitéré  des  mouchoirs  et  paraooertain  tremolando, 
manifester  ses  sentiments  et  communiquer  son  émotioa  au 
ptUia  dana  certaines  situations  patbéliqMe.  Pub  aux  lar- 
Baae  weeèdeDt  qeelques  parolea  Biea  acBtiaa,  al  las  applau- 
dissements arrivent.  Parfois  ,  une  contre-claque  8'enga|;e 
pour  amener  la  chute  d'une  pièce  ou  d'un  actear.  On  pré- 
tend nteie  que  des  jalousies  d'«rttalM«it  p«  aa  nmlfester 
par  Iff  wwhtt  de  Rcoa  iPfiia. 

La  daque  est  un  abtts.'dW  proftaar  ^art  que  âe  demander 
le  succès  k  de  pareils  moyens ,  et  une  telle  industrie  oc 
peut  que  dépraver  le  goût.  Cependant  le  public  la  laisse 
fkdre.  D'abord ,  s'il  manifeste  son  opposition,  son  opinion 
fiait  biea  par  pniTaloir  ;  a'il  se  nrKwtre  seulementindifféreot,  la 
pièce  tombe  tout  doucement^  malgré  l'agitatioa  des  daqoears  : 
an  bout  de  quelques  Jours  la  salle  e.<^t  vide ,  et  les  clàqoeurs 
D'oseat  pas  applaudir  daraat  dea  banquettes  déaertea.  Eo 
d^da  iadaqaa,  aliaqiie— iHatiillWBlwr  ■■gwalaeni- 
bre  de  pièces. 

Le  Spectateur  anglais  nous  a  fait  connaître  on  amateur 
qui  donnait  le  signal  ilt  cipi  huHltssements  à  un  théâtre  de 
Londres,  an  commencement  da  dix^tanilième  aiècla.  11 
se  plaçait  toojonn  k  ta  galarta  d<ln  hairt;  amé  dVai 
énorme  bâton ,  qu'il  tenait  avec  ses  deux  Mte,  il  n'ap- 
plaudis.sait  jamais  qu'en  frappant  de  toutes  ees  Airces  contre 
la  plandter  ou  l'appui  de  la  galerie;  de  Ik  lui  vint  le  nom  de 
lytMit-Afaler  ou  SaJuitUrt  patw  la  bmit  qa*ii  Cyiait 
faïaaDBlilait  k  MM  «lue  Ami  «ea  «ktriWa  an  ftaippadi  aar 
laars  malles.  Le  peuple  de  Londres,  familiarisé  avec  cette 
allBBlière  manière  d'applaudir,  et  couvaincu  d'ailleurs,  par 
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une  loogae  expérienee ,  dn  fodt  aàr  et  de  i^npartialité  < 
Trmk-Mi&ar,  attendait  toudoon  de  lai  le  signal  des 

dissements,  et  plusieurs  mois  se  passaient  k  ce  théâtre  i 
qu'on  entendit  un  seul  ttattement  de  mains.  En  France ,  le 
chevalier  de  La  Morlièrese  lit  connaître  coininc  le  pr  iTiu  r 
cbof  d'une  claqua  organisée  kla  Conaèdie'Français^  au  miiies 
dn  dix-lMiHkraa  aièda.  n  alMaR  d'abaid  aria  k  te  aalda  «aa 
amis  de  Voltaire,  dont  il  commandait  le  camp  volant,  «tse  ai- 
gnala  dans  cette  petite  guerre.  L'amtnlioa  lui  vint,  et  dès 
lors  il  offrit  aux  auteurs  dramatiques  son  amour  oo  sa  iuûii«, 
epieur  dtelarantquesa  petite  tnwpe  ne  ponvaitpea  realar 
aMva.  Oa  HUéga  M  TtaMK;  0  daifai  PAiMadae  aataBn  s 
quelqiaa  dîners,  quelques  louis  empruntés  sans  terme  de 
rcmbonraaaaent ,  une  petite  spéculation  de  finance  sur 
Irillets  du  parterre  dont  il  avait  la  dispositioa ,  le  «.eotimeat 
de  son  iaaportaaee,  veilà  lootca  qnH  panvait  otitenir.  Oa 
èhevaHar  de  U  MoiMère  «"«laK  al  «B  bMHna  d^aprit  li  M 
homme  sans  esprit.  Il  avait  une  physionomie  commune  et 
des  manières  qui  ne  l'étaient  pas.  Sa  littérature  se  bornait 
k  la  connaissance  du  thédtra  et  des  romans;  il  avait  hii> 
BDéoe  eoBDpaad  m  imnan  Notaden  qui  avall  an  da  anaeia. 
IllMqoflnIall  la  ealf  Proeope,  ok  U  daipatt  dbeoler  la  Mé- 
rite des  ouvrages  nouveaux.  Sa  troupe  se  composait  de  vo- 
lontaires et  de  soudoyés;  il  commandait  ceux-ci  et  dirigeait 
oeux-lk,  qu'il  eadoelrinait  en  leur  délitant  ses  principes 
Nttécakaa.  0  aa  nakA^JMum  henre  aa  parterre  avat 
ses  bottines ,  et  attirait  faiteation  de  hwa  oeas  qsl  FhvI* 
ronnaient,  en  parlant  haut,  citant  des  vers,  contant  des  aM^ 
dotes  scandaleuses,  répandant  les  préventions  pour  ou  eoatrr 
la  pièce  et  l'auteur.  Pendant  hliaplétentatioa,  il  duonait  k 
signal  d'appUodfar  on  de  mnnnanr,  et  laa  éctea  qn'il  anit 
répandus  dans  la  salle  y  répoodilanl  idètanant  O  «vertl»- 
sait  se-î  voisins  d'un  beau  vers  qui  allait  partir,  oa  tenait 
une  épigramnoe  prête  pour  atténuer  l'effet  d'un  trait  ap- 
plaodi.  Comme  on  était  un  peu  contrarié  sur  la  liberté  de 
huer  on  de  siffler,  U  s'était  feit-OM  nmalèn  de  kkiiv 
éclatante  et  pn^gée,  qui  proddMll  te  deoNa  aM  da  Ma 
rire  et  de  communiquer  le  même  mouvement  au  diaphragme 
de  ses  voisins.  Un  jour  la  sentinelle  l'avertit  de  ne  pas  birs 
de  bmit  :  ■  Comment,  mon  ami,  lui  dit-il,  vous  qai  parais 
eet  un  homme  de  sens,  et  qui  avaa  l'baMInda  dn  apeeladi^ 
est-ce  que  vous  trouvez  cela  bean?  —  Ik  ne  die  paa  crii, 
lui  n  pondit  le  soldat  un  peu  adouci  ;  mais  ayez  la  bont^  de 
bâiller  plus  bas.  »  Le  chevalier  s'était  rendu  aussi  U  ter- 
TCor  dee  dtfaotanU  qui  n'avaient  pas  su  capter  sa  Uenvak^ 
lance,  et  se  Eaiaeit  le  dievaiier  dédaré  daa  Janm  dfta> 
tantes  qiri  ét^t  asseï  dociles  pour  brf  daaaâdar  deaa» 
seils ,  et  qui  avaient  de*  amis  assea  reconnaissants  pour  « 
sentir  le  prix.  Sa  répotatk»  alla  en  croissan*  pendant  pta- 
sienia  anndeet  aHia  I  «anint  ae  Aire  Jouer.  Il  ooapoaa  m 
comédie  que  ses  amis  trouvèrent  pdaidrakla  et  <pa  laa  aa* 
médiens  n'osèrent  refuser.  Malgré  les  BNMaavm  da  m 
amis  et  les  efforts  de  ses  créanciers ,  elle  tomba  à  plat,  i< 
avec  eUe  la  paiseanoe»  la  considération  et  le  crédit  de  l'as- 
tenr.  Tant  la  nwnJa  llbaadiinna  «Mlqnes  éloorderia  b 
forcèrent  h  disparaître  pour  an  tenpa.  ▲  aa*  I 
le  connaissait  plus  ;  il  s'ensevdtt  dana  vaêC 
mourut  en  philosophe.  Ses  sud 
de  lOBilNr  daaa  la  même  laate. 

•  CLABB*Ont  dteeédaw  la  irlia  ilmlilii  daai 
nom  une  statue  k  O'Connell  en  186S. 

•  CLARE  (John).  Le  pauvre  poête-paf$aM 
19  mai  1M4,  k  l'asile  de  Northamptooshire ,  où  i 

laéea  le  eanAaait  U  perte  de  sa  raibon. 

•  GLARBIIOIIT.  hwKdtehnait  après  la  mort  dn  rn 


Léo|iotd,  en  décembre  IflflS,  la  reine  d'AngJelam  éoMI  * 
la  reine  Marie-Amélie  pour  lui  exprimer  le  VŒO  qa'dfc» 
quittât  pas  t^tanmont  k  son  Ige  avancé.  L'ex-reine  des  Fna* 
eaia  lanwda  te  ntaa  ViaiMla»  ai  aa  déclan  pidte  k  qaMir 
èêtterésidalee;  maie  «Hé  céda  an»  désira  de  le  aenwnj 
et  des  ministres  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  fat  paaf 
peu  de  tempsi  elle  y  mourut  le  24  mars  ISaa. 
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GLABEAICB.  Os  •  dooné  m  Bom  à  nne  Tottara  k 
qatÊn  plKes,  dontlt  etfne  «il  |ilaUt  allongée  qat  cii«a> 
bire;  cVi^I  une.  voiture  élégulS  Ullt  Ulirdt,  qài  tint  do 

coupé  et  liu  tiuis-qiiartâ. 

*  CLAREi\DO.\  (GMNMMhWiUiAa-FRÉBÉRic  VIL* 
UEBS,' comte  de).  DeTcnn  ministre  de*  «ITairM  étrangitres 
«■  ltS3,  n  dfriKea  pradant  ta  guerre  de  Crimée  les  rela- 
tions diploniatiqui's  «le  rAiiglelerre  nvpc  la  France,  l'Au- 
tiiche.  les  États  Sardes  et  la  Turquie,  et  même  après  la  dis- 
•Olutioa  du  catilDet  Aberdeen,  il  conserra  son  porteEeuUle 
iMis  le  ministère  de  lord  Palmerstoo.  Il  représenta  la  Grande- 
tnUfçae,  en  qualité  de  premier  plénipoteotiaire ,  au  coa- 
grès  de  Paris  en  1856,  et  signa  le  Iraitf^  du  31  mars.  Mal- 
gré Thabileté  qu'il  arait  dépiojée  et  les  succès  qu'il  avait  ob- 
teoos,  on  lui  reprocha,  eo  Anglclerre,  d'avoir  trop  de  coo- 
deecendiiica  pour  la  France,  et  le  tèle  qutl  mit  dans  la  dé- 
flBBM  dn  Mil  pour  réprimer  les  conspirations  contre  les 
souverains  élranjters,  proposé  après  l'attentat  d'O  rsini,  lui 
fiTdsHkw^dMU^  l>p^n^de  i«e  compatriote».  U  perdit  son 

1S58,  et  ne  le  reprit  pas  au  retour  dr  loni  Palmesston  aux 
aflaire»  en  I8à9.  Eo  1861 ,  il  cunst^ntit  a  présider  une  com- 
mÏMion  cliargée  de  Talrt-  une  cnqu^'itc  sur  les  grandes  écoles 
d'Aagkterre.  >Ce  n'est  q^'att  mot*  de  mars  ItM ,  qu'il  ao- 
eepla  de  realw  diM  te  eaUMl  M  qaaiilé  d»  chMOiHer  dn 
dacbé  de  Lancaster.  Il  fut  plus  tard  envoyé  en  mission 
secrète  auprès  de  l'einpa-eur  Napoléon  à  Vicliy,  et  il  re- 
présentait l'Angleterre,  en  qualité  de  aecoad  pléaipotoB- 
liaire,  auxcouftirtnces  leIiOadiMa}aiitpowlNitd'an«artes 
hoalilités  entre  rAllemagw  «1  te  DuMMik  M  njel  da 
Schleswig-Holstein.  Au  mois  de  septembre,  il  fit  on  voyage 
à  Vienne.  Après  la  murt  de  lord  Palmerston,  au  mois  d'oc-  < 
tobre  1865,  lord  Rus«ell  prit  le  poste  de  premier  ministre  et 
céda  k  teidCiaitadoB  teminîstèredesaflaires  étrangèreStfM 
mM<à  qailIftM  JaiMl86«»  lorsque  lord  Derby  fwiaa  m 
Donveaii  cabinet  tory. 

Son  fils  ainé,  Georges- Patrick,  lord  Hydc,  né  à  Dublin 
en  1847 ,  doit  hériter  de  son  titre  et  de  sa  pairie. 

*  CLARIFICATION.  L'alu  «t  de  t«npe  imnéuo- 
itel  emplojé  en  Egypte  poar  dwilter  te*  «mi  éa  NH  aux 
bloques  dlnondatioa.  Une  petite  quantité  de  ce  sel ,  mise 
dau  i'ean  qui  contient  des  matières  en  auspension,  déter- 
arine  «a  d^  MMmpide;  l'eau  est  clarifiée  et  peot  être 
ifyli^Bda  «»  WiflM  donMtiam».  Qaei  que  soit  l'élat 
anaailln  de  Tean  rar  teqwlte  on  ilt  è  opérer,  on  peut  la 
«tecller,  selon  M.  Jeulet,  en  quelques  minutes  avec  quatre 
dédgrammes  d'alun  en  poudre  par  litre.  On  a^^te ,  et  au 
bout  de  <|uelqoes  instants  l'opération  est  termint'è.  sul- 
kU  d'alniniMb  oai  ett  bien  OMillaar  narcbé  que  l'aloa,  pro- 
Mt  te  aMan  «1 H  peil  aToir  de  Danatage  sur  l'alon,  en 
ce  qu'il  hiiae  pas  de  sel  alcalin  en  digsolntion.  On  a  | 
proposé  de  M  aerrir  du  sultate  d'alumine,  qu'on  peut  obte- 
nir à  l'état  brut  à  très-bon  marché  <n  Fteaidte  at  aBtenra, 
pour  darifler  les  eau  des  é  go  a  ta. 

CIARRE  (Machine  de),  machine  magnéto-électrique 
dans  laqij(^ll(>  les  courants  d'induction  sont  produits  par  les 
changemenli  de  position  successirs  d'une  double  bobine , 
ao-devaat  d'an  fort  aimant  flxe.  Cet  aimant  se  compose  de 
ploiienn  lèrs  à  cfaeral  d'ader,  attachés  ensemble  à  une 
plandia  Terticale  que  traverse  un  axe  métallique  horizon* 
tal,  et  qui  peut  recevoir  un  mouvement  dt;  rotation  très-  i 
rapide  par  l'intermédiaire  d'une  chaîne  sans  lia,  touroaat  an 
roofea  d'une  aanhalte  «I  d>Mi  votent  Ohaqae  bobine  est 
formée  d'un  noyau  en  fer  doux  aotour  dur]iie!  s'enroule  un 
fil  de  cuivre  entouré  de  soie;  ces  fils ,  enroiil<^s  sur  chaque 
bobine  en  sens  contraire,  ont  leurs  e\lr6mités  postérieures 
du  cdté  d'une  plaque  de  fer  et  leurs  extrémités  antérieures 
dn  eôlé  d'an*  plaque  de  «nhre,  ulaqoesqal  reNeacisiniM 
des  deux  boliines.  I.ps  deux  extrémités  postérieures  sont 
réunies  et  tordues  en  cordes  et  engagées  dans  un  tube  de 
verre  isolant ,  pour  venir  rendre  une  virole  de  l'axe  sur 
teqnal  H  «mkknt  aaaiâ  tel  «diteiléa  anMifcaNi.  la  tei- 


—  CLABKE  4M 

I  aani  toomer  l'aie,  les  bobiaiM  chanfloat  de. position;  dans 
te  première,  placée  en  face  do  p4le  austral  de  l'aimant  fixe, 

'  le  nuyati  de  fer  doux,  devenu  magnétique,  a  un  pOle  boréal 
da  cété  de  cet  aimant,  et  les  courante  particulaires  se  diri- 
gent de  droite  à  ganafae.  ▲  chaque  dëptaoement  de  l'aie,  te 
magnétisme  du  noyeu  dtoiaue  elU  se  produit  dans  la  spi- 
rale un  coannt  direct,  c'est-à-dire  dirigé  comme  les  cou- 
rants particulaires.  Lof^quc  la  bobine  est  arrivée  à  la  \>o- 
sition  verticale,  le  noyau,  également  éloigné  des  deux  pdies, 
qui  exercent  sur  lui  des  inflacnees  ooolnlres,  perd  soa  a» 
gnétisme.  Dès  qu'il  a  dépassé  cette  position,  il  s'aimante 
en  sens  contraire ,  prend  on  pAie  austral  du  côté  de  l'ai- 
mant fixe,  et  Ifcs  courants  particumroH  Ront  dirigés  alors  de 
gauche  à  droite.  £b  continuant  ce  mouvement,  uae  prodoil 
des  aeniaats  hdnhs  inverses.  On  peut,  an  nMyande  mwite 
ou  c«NRm«/a/eiir.f ,  réunir  l'action  des  deux  courants  contraires 
et  obtenir  une  &ucce««ion  de  courants  induits  dirigés  tous 
dans  le  même  sens.  Si  ces  coui:ants  sont  mis  en  coinrnuni- 
eatioo  avec  un  voltamètre  contenant  de  l'eau  aoUnlée ,  I'ean 
sera  décomposée.  Ite  peavani  dptenMnl  produire  deeeoat» 
motions  et  des  étincelles. 

Le  principe  de  U  machine  de  Cisrke  a  été  utilisé  i»our 
produire  de  Tortes quantités  d'électricilé  ,  notamment  dans  la 
machine  magnéto-éiectriqae,  dite  de  l'Alliance,  adoptée  par 
l'admlaistFation  des  phaiâa. 

*  CLARKE  (  HK?<Bt-J*CQi'>s-GGiLLAvaK) ,  doc  ob 
F£LTRë.  Le  maréchal  a  eu  trois  enfants.  L'ainé ,  Edgar 
CLMUL£,duc DE  FLLTHE.oéàNeuvillcs,  près  Saveroe,  le  21  no- 
Tembre  iTM^moaratèParisteaSroars  iSâi.  Le  second  filsdtt 
«arMHl,.4njteirCunu,  eonMena  Pnunn,  aéanlMtt, 
mourut  en  IS29,  au  retour  de  !a  campagne  de  Morée,  qu'il 
fit  en  qualité  d'oflicier  d'ur^lonuance  «lu  général  Scboeider.  Ln- 
fin,  le  plus  jeune,  Alphonse  Clahkf.  ,  comte  de  Felthe,  né 
à  Paria  te  17  juin  tUft,  mourut  te  3  décembre  IMO.  Entré 
an  pages  ea  I8S4,  fl  c»  eoilit  I  te  fln dn  IIM avee  te  bra- 
vet  de  sous-lieutenant  dans  le  4*  régiment  de  cuirassiers, 
ob  servaient  déjà  comme  ofticiers  ses  deux  frères.  En  1829, 
il  donna  sa  deims.iion  |wjiir  venir  vivre  è  Paris  aujirés  de 

sa  mère  et  se  livrer  eotièremeat  à  U  culture  des<arts.  Tout 
ienneil  avaR  Moalré  tes  ptes  Iwtreoses  disposIBons  peur 
la  musique.  BohMien  Itat  pour  lui  un  mattre  et  an  ani*  La 
comte  Clarite  dttnte  par  quelques  romances  et  des  mer» 
ceaux  détachés  da  nmique  instrumentale.  Il  remit  en  mu- 
sique «ne  4 vfNlHn»  de  SaMe'fùl» ,  petit  opdn-oooriqne 
d'AleiandreDavBl,  eaeal  <|nl  reste  bddtt.  En  lS3t ,  fl  écri- 
vit pour  piano  et  quatuor  ta  partition  du  Garde  de  nuit , 
0{>éra-comiquc  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Michel  Ma.s600 
et  Mélesville,  qui  fat  représenté  chez  la  princesse  de  Vau- 
deoMial,  ranante,  «apàtalé^ORteatri  pins  lard  at  graié 
dans  tes  enivres  posUnnei  mi  eoiute  sans  te  'fllre  de  Lt 
capitaine  Albert;  de  nouvelles  paroles  ont  remplacé  le 
p«>6me  primitif.  Il  composa  encore  des  fragments  pour  la 
Valérie,  de  MM.  Scribe  et  Mélesville;  quantité  de  duos 
boufTes,  tels  qoe  l«i  CUodiaM,  tin  Mari  ador^^  Chitn  el 
C/iot ,  etc  ;  de  duDKnaals  duos  de  genre ,  les  CkatMWt 
entre  autres  ;  des  romances  et  des  mélodies  »ans  nombre  ; 
oœ  grande  sonate  pour  piano,  trois  sonates  pour  piano  et 
violon ,  des  airs  variés ,  des  trios,  dai  septuors  et  de  fort 
jolies  valses.  Mais  rceuvre  te  plus  faMtfnabte  du  comte  de 
Feltre  est  la  partition  de  l'/aeendlo  rfl  BàMtonkt ,  qaH 
cornpoyï  en  .se  jouant  et  pour  {«rodier-les  pins  faibles  pro- 
ductions de  l'école  ilalienue;  le  libretto  est  un  chef  d'cruvre 
d'absurdité  et  d'extravagance  dans  lequel  il  n'est  question  ni 
d'incaidie  ni  de  Babykiae;  mais  te  musique  est  étinoelante 
de  pores  et  limpides  mélodies.  La  parodleae  dienge  ea  déli* 
cieoses  imilations,  qu'ont  fait  connaître  quelques  repré.senta- 
tiotts  privées.  IiC  comte  et  leduc  de  Feltre  qui  s'aimaient  ten* 
drenMnt,  afafeal  rjani  une  collection  de  bons  tableaux^  al 
ils  étaient  convenus  que  celai  qui  survivrait  à  l'autre  légue- 
rait à  un  musée  public  la  gâterie  qulls  avaient  formée  en 
commun  et  dont  ils  voulaient  éviter  la  dispersion.  C'est  en 
exécution  de  cette  voloate  que  te  duc  de  Feltre  laissa  aa 
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collMtfoa  d'objeU  d'art  au  muée  d«  ta  vBI»  de  Haatea,  ^ 
Pa  acceptée  et  inaugarée  en  18M.  On  y  toit  lee  liwles 
en  marbre  des  de»  IMw,  «xfclUe  tm\  lté»  de  U  vRIe 

béséficiaire. 

*  CLART  (Famine).  Désirée  Clart  ,  reiae  dooairièra 
de  8nèd^  veove  de  Olttrlei4eMi  XIV  (Benudotte),  «ai  d4> 
eUfe  aabilement  le  17  déeentre  IIM,  à  Stockbeim. 

M.  Joachim-Charles-Snpolâon  Cunv,  ?^nateur,  mort 
à  Pari*  le  20  septembre  1S56,  éUit  Dé  en  1803.  Fils  de 
François  Clary,  premier  éclievin  d«  Marseille,  cheMlier  de 
Sainl-Uinie,  frère  da  fteérAl  et  du  eolonal  Oktj,  ■etca 
dee  ntae  de  flaèile  el  dVapagne,  el  da  eemle  ffieelae 
Ciarj,  sénateur  do  premier  empire,  il  entra  an  service  quel- 
ques années  arant  IS.tO.  Paryenu  au  gr<ido  de  ca|iitaine 
commanilant  de  carabiniers ,  il  donna  sa  démission  et  se  li- 
vra à  l'édocatioD  de  ses  enfants.  En  IMS,  il  accepta  le 
eomnandement  de  ta  imadère  légion  de  la  garde  nalkMiale 
de  Fuie,  eoniM  lieutenant  cokmel,  et  fut  Ueaaé  grièTement 
en  la  eonduisant  au  feu  dans  les  tristes  iouniéee  de  juiB. 
Il  fut  nommé  membre  du  roniicil  glnénl  de  llÉill  il  Mmimi 
et  iéoateur  le  31  décembre  18b2. 

H.  François  ,  comte  Cl4by  ,  sénateur  inafflêt  Mn  do 
Mtfcédsnt,  né  à  Marseille  en  itOO,  e'esl  beeneon  Mnpd 
d^trieuttor».  Lee  Mhe  aomhremes  inuiMlleB  fl  s'est  H- 
Tré  pour  faire  sortir  cet  art  des  omièrn  île  la  routine  aiti- 
rèreot  l'attoition  du  gooTememeot  de  Loui^-Philippe,  qui 
le  décora  comme  agriculteur  et  sylviculteur.  Il  a  voté  au 
Sénat  contre  la  loi  i|Ni  ecoordatt  des  fonds  poor  la  nooTelle 
«■ederopén.eniMI. 

Juttinlen- Nicolas,  ricomle  Curt,  dépoté,  eooaln  des 
deux  précédents,  est  né  à  Parts  en  1805.  Keçu  à  l'école  ml- 
litâire  de  S«int-Cyr,  il  Tut  atlacht'  rni^iiite  à  la  légion  étran- 
gère et  fit  partie  de  l'expédition  des  portes  de  fer  du  Biban, 
m  Alffrie.  Le  maiddHl  Bngeaud  l'eut  pendant  quelque 
tempsMor  aide-de  CMnp  twe  le  pade  de  capitaine,  fab  il 
KTint  è  Pnrii,  étudia  le  droit,  et  ee  ftlmeilrasar  le  ta- 
bleau des  avocats  en  1840.  Après  la  révolution  de  Fi^vrier,  il 
obtint  le  commandement  d'un  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale mobile.  Élu  représentant  à  l'Assemblée  légi.«lative,  le  8 
iiiUet  .lM9,pnr  le^dteaitenent  de  Loir-et>Oier,  il  (M  ad- 
■feteM.  Mrfdeul  dn  eoMNéde  snrfeiltanM  de  ta  loierie 
dite  des  lingots  d'or,  il  donna  sa  démission  en  décembre  ts&o. 
Nommé  d^uté  an  Corps  législatif  k  Romoranttn  ,  et  réélu 
en  1857  et  1863,  il  combattit  laloi  sur  la  dotation  l'année, 
défendit  la  loi  sur  la  taxe  des  dUens,  et  combattit  le  projet 
détaxe  snr  les  nritarss,  sinsi  que  la  bl  sur  les  boulevards 
de  Paria.  En  18C4,  il  aoutint  la  demande  de  M.  Jansé  pour 
une  restilulion  è  ta  tanille  Leaurqoes.  Le  vtaoaate  Clary  a 
m  nniiwl  T  ^ —    '-   — ^ 

1864. 

•  CLASSES,  CLASSEMENT,  CLASSIPKUlflON. 
M.  Chef  rwil  «  présenté  t  l'Aeadémte  des  SctaMN  «q 
opasenle  car  ta  ctassMciHon  des  sciences  snivant  ta  iné> 

tbode  a  posteriori.  L'fini)OR>ibiHté  de  ranger  les  espères 
animales  en  une  seule  série  ou  en  séries  parailéliquej,  de 
maïUère  à  éviter  toujours  que  certaines  espfcces,  évidemment 
taffarienNa  à  d'anlns  fier  leurs  tacultés,  soient  placées  au- 
deiOBadneesdsmUwsdMO  ta  série  on  dans  kie  séries ,  a 
o^nduit  M.  Chevreul  à  disposer  les  espèaes  oo  les  dilTé* 
rcnls  groupes  de  ces  espèreu  sur  des  plans  boriiontaox  »u- 
perp<j!it''S,disiK)si(iiiii  qu'il  nomine  cl'issification  par  étages. 
11  suppose  une  suite  de  plans  horizontaux  et  superposés^ 
•or  chacun  desipids  on  distriboo  tasdlTcrs  groupes  d'un  or- 
dre ,  d'une  famUte  on  tat  dfrerses  espèces  dtia  mm»,  de 
manière  k  placer  an  centre  mi  le  plna  piée  do  eenlra  ho  es- 
pèces les  mieux  ornanisi'es  ;  tan  iis  que  celle  de  ce  même 
ordre  qui  le  sont  le  moins  w rusent  dea  places  d'autant 
plus  éloigpéM  do  centre;  d'autre  part,  les  ordres  inférieurs 
à  eehild'nnpian  apputiwnent  à  des  plans  placés  an-dee- 

*ClSs^  {Politique).  D'aprèi  M.  Cv.htA,  (nule*  les 
ioJéMi  Êà  tfonverakot  divitées  eo  trois  cUmc»  bien  dit- 


tinetes.  «  Qn'co  etamine,  dit-Il ,  toutes  les  sociétés  humai- 
nea ,  de  tons  les  lieux  et  de  tous  les  temps;  à  travers  ta 

▼ariélii  de  leur  di  vinisation,  de  leur  gouvri  iieiuenl,  de  li'ur 
éteuduc,  de  leur  ilurée  ,  de.s  genre4i  et  de»  degrés  de  lear 
civilisation ,  on  trouvera  dans  toutes  trois  tyiws  de  aiton? 
,  lion  sociata  loqioura  les  mêmes  an  fond,  qooé^M  aoua  de* 
formes  très-divenes  et  dirersemint  dlstriboées  :  des  hom- 
M  e<  vivant  du  revenu  de  leurs  propriété»  foncièref  ou  mo- 
l  iiiiTi  '!,  terres  on  capitaux ,  sans  clterciier  h  le^  accroître 
I  l<iir  propre  travail;  des  hommes  appliqué]»  kesploiler 
et  à  accroître  par  leor  propre  travail  lea  propriétés  (DneièMS 
ou  moMllètcs,  terres  on  capitanx  de  tout  genre  qulls  possè' 

dont;  lies  hommes  vivant  de  leur  travail  sans  terre  ni  ca- 
|i:tau\.  Ces  diversités  ,  Cl'»  inégalités  dans  la  situation  so- 
citiU"  di'5i  liuiiiiiie-*  ne  sont  pas  dej»  faits  arcidenteU  ou 
iHpédauk  à  td  ou  tel  temps,  à  tel  ou  td  pajs;  ce  sont  don 
faits  universels  qal  se  pradnisent  nntareliamcnt  dani  tonlt 
société  buBoaioe ,  au  milieu  des  dnonataMet  et  ioni  IVtaiÉ 
pire  des  lois  les  plu$  différentes.  ■ 

Selon  M.  Guizot,  ><  les  rUis-<es  rninennes  ont  raison  et 
droit  de  prétendre  à  une  grande  part,  i  une  intluence  ea 
délioitive  |)répon<iérante  dans  le  gouvenemcntde  la  Fraocn| 
maia  aeuks  elles  ne  suOiseot  pas  è  gouverner.  Pent  fcta^' 
en  1789  et  1890,  leur  victoire  les  a  truinpoeo  ;  elles  Ont  M 

qu'elle*;  pouvaient  en  nn<;ii>e  temps  rittai)ii«'r  i  ri  luit  l't  ré- 
sister en  l«s,  détruire  et  fonder.  L'e\périeuce  a  démenti 
1^  ur  confiance.  I.e  temps  actuel  n'admet  pas  oe  dooUe 
triomphe.  La  fermentation  anarcfaique  qui  travaille  les  aoit 
ciélés  modernes  est  trop  vaste  et  trop  profonde  pour  ne  pÊâ 
surmonter  les  forces  ronserratrices  quan  t  elles  se  divisoit. 
Seule»,  les  clause*;  tnoyeuues  ne  suffisent  pas  plin  au  pro- 
Cr^-s  iju  à  la  résistan»  .',  à  la  liberté  qu'à  l'ordre.  Klle*  jouent 
dans  la  •>4M:iété  un  rôle  éminent;  elles  exercent  les  |miliM- 
siitns  intellectuelles  el  font  vatoir  les  richesses  mÊMÊlSi^ 
Par  là  elles  font  deux  grsndes  choses  :  dies  entsaHsÎMi^ 
et  rmoaTclleot  neessamment  l'activité  morale  ;  citas  dé- 

\  rlnppi'iit  et  fuettenl  en  lumière  l  -  im  i  itr  |  <  isuiim  I  >!  InniitiHM 
n<niM  et  elles  les  portent  a  leur  ju.>.to  rang.  C'ei»td'dtes 
«urtout  et  <le  Unirs  travaux  qu'émanent  le  mouvement  aa- 
cendant  et  la  force  expansive  de  ta.aoGUlé(  mata  duncffe 
grand  KHe,  lesdaases  moyennes  donnent  eoonnt  iiiÉftf  . 

deu\  éciu'iU  :  tantôt  elles  se  laissent  enipiirler  !i  leur  élan  , 
eiU-H  .se  pret:ipilenl ,  par  passinn  »»u  iinpn  vojance,  daus  les 
m  liwautés  les  p|u>  mnli aires  à  leurs  vrais  intérêts;  taatdt 
la'-M'eii  et  alarmées  par  les  crises  qu'dies  ont  ettOSHBÉMp 

Mi>utt-«â,  elles  se  doutent  de  la  pditiqaa,  rentnnt^iblp 
siveinent  dans  k  vie  civile,  et  ne  demandent  plus  que  te  sé- 
curité des  intérêts  privés  dont  elles  font  leur  unique  a/faire. 
Tour  à  tour  elles  s'agitent  ou  elles  atxliquent  ;  tantôt  exi- 
)!eantes,  tantôt  complaisantes  outre  mesure  envers  le  pou- 
\  '>ir,  et  tour  àtanr  l'onlre  et  la  liberté  souffrait  égalenaeot 
de  leura  binaqnet  osdilatiopg.  Il  faut  à  ces  di^poslllsin  dM 
elSMes  moyemies  nn  eonlre-poid.<)  qui  teotM  les  cénMMi 
tans  leurs  anleurs,  tantiM  les  soutienne  dans  leurs  défail- 
laiii  rv;  ft  Ci'  contre-poid»  ne  peut  se  renruotrer  que  dans 
i  iritliii'iue  p(jlilii]iie  des  classe.s  dont  la  fortune  est  plus 
faite  et  la  situation  plna  fixe,  dont  la  pensée  et  le  toÎMi 
sent  Motao  dMorbés  par  ta  travail  des  intérèto  prfvéoTlt 
qui  portant  natofcllemeat  dans  le;i  affaires  publiques  plut 
d'esprit  de  suite,  ne  sont  pas  sujettes  à  pa.ss4-r  si  soudaine- 
ment de  l'opp^t-^ilion  à  la  docilité,  et  de  la  doctldé  à  l'oppo- 
sition... La  France  est  a  la  fois  très  nouvelle  et  pleine  da 
passe.  .Soui  l'empire  des  priaci(»es  d'unité  et  d'égalité  qni 
présidents  aoo  orguiiaatioo,  elle  renferme  des  oonditioos 
aodoles  et  des  sNnations  politique<i  profondément  dtversoi 
et  inégales.  V  n'y  a  [inint  d-  rlassiliralion  hiérarchique,  malÉr 
il  >  a  des  classe.s  ddfi  rentes.  11  n'y  a  point  d  aristocr^p 
proprement  dite,  mais  il  y  a  autre  chose  que  de  la  dém^ 
craUe.  Les  élémsnto  réels,  essentieta  et  dtatM»  da  ta  ao- 
«iélé  firanfaisa  penvent  se  euataHia  -at  m  %  Rs  as 
.Haurai?nl  se  détruire  i  t  s'annuler  les  uni  les  .tutres;  Ils  ré- 
«isleut,  ils  sarviveut  *  toutes  les  luttes  où  û»  s'engaica^ 
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à  lootes  les  misèreu  quHs  n'imposent  mobieUemart.  Lear 
existence  e&t  uo  fait  qu'il  n'est  pu  ca  iMr  mniir  d'tbo* 
Jîr.  <Ç1h  Mceptent  donc  pleinetncat  M  ftlt  H  m  •  «sMé 
*  M^ftiao  d'aroir  méconao  cette  néceaâité  :  le« 
«■■•••  MBlwnwwiit  et  les  citues  nouvellement  prépoo- 
déranfea  sont  tombée*  tour  à  tour  dans  la  mtaM'blaleer' 
retfr;  tour  à  tour  eilea  te  tout  laiué  aller  à  croira  que 
perce  qu'un  jour  eOee  •▼■icot  raioev,  elles  poaraieat  aof- 
tn  ÊÊuk»  à  ton  le*  grands  inlifH^  wici.mx,  à  la  rfcis- 
Inae  «I  an  progrès ,  à  l'ordre  et  à  la  liberté  ;  et  frappéee 
mm  kur  désimion  de  la  m«roe  innpuissance ,  ellee  ont  m 
nmr  à  toar  l'ordre  et  la  liberté,  la  iMitoM  M  1«  ammés 
P^rirégdenMatcBtralcannaiiii.» 

il.  Leplay,  après  avoir  remarqué  qur  l  irnprt'voyance 
m  parloat  le  caractère  distinctif  des  inaasct,  dit  qu'il 
est  nécessaire   qu'une  partie  de  la  nodlM  lit  ipéciale» 
meet  charge  de  pourvoir  à  leur  biea-éin.  «  Dut  les  dvi- 
^^Ums  lee  piM  hnperiiiltes,  dH-il.  la  M  attribue  fm- 
pératiTeni^ee  devoir  à  uae  classe  déterminée,  en  in^me 
iHnpe  qa'elle  impose  l'obéissance  aux  populations;  dans 
l«M  civilisalionH  d'un  ordre  supérieur,  où  le  libre  arbitre  n'est 
cntraré  toiik  ce  rapport  à  aucaB  degré  cto  l'éehdla  «octale 
les  haUlodes  de  prateeMM  s^bHMeBtdwxleetedfTidoa. 
liléi  émineotea  par  l'inspiratinn  de  la  consrleiire  et  par  une 
haute  intdlijience  des  intinMs  sociaux.  Partout  le  rérita- 
ble  carattère  iIc  li  noblesse  et  de  la  supériorité  se  troure 
dans  les  sentiments  moraai  qui  élèf eut  certalaet  famlihif  A 
lahaolenr  de  cette ttche...  urm  aOn  eélé,  tme  aifi». 
M Mé  P'wt  réelleroeat  constiioée  que  lorsqu'une  cUsse  *' 
■ombreuse  s'élève  visiblenient  au-dessus  des  masses  par  ses 
Terlus  et  ses  talents  :  les  constitutions  mêmes  qui  répons- 
■eut  avec  la  plu  jalouse  sascepttbOilé  tente  cteuilcatioo 
Hpto  4lw  IndlvIdM  i  aoat  préeiaéaMBi  eriln  ofe  It  AattaK- 
lion  tMturelle  des  deux  daftsea  est  marquée  de  la  manière  la 
plus  formelle  par  les  mœurs,  par  l'opinion  et  surtout  par 
l'acelanation  populaire.  Daos  les  sociétés  démocratiques,  si  fa- 
ToraklMaa  déveioppeiiMiitda  libre  arbitre^  oa  voit  une  mul* 
maOt  dTbdhrfclus  aorifr,  fc  force  de  InvaO  et  d'épargne ,  des 
rangs  brérieurs  de  laM>ci(!td  ;  beaucoup  peuvent  parvenir  à  la 
rîcliesse  sans  que  l'opinion  publique  les  classe  tout  d'abord 
•M  premiers  rangs.  En  elTet,  les  qualités  qui  ont  déterminé 
lew  sMoè*  iool  presque  loai)oun  le  contre- pied  de  celles 
qnl  BérlteraieBt  celte  éMfstioa.  Ihw  applicatioa  adiamée 
aa  travail  manuel,  une  incessante  préoccupation  pour  le  gain 
et  l'épargne  s'opposent  jusqo'i  un  certain  point  au  dévelop- 
pement le  plus  normal  de  l'intelligence  et  des  — wififftfitt 
■orau;  elles  inipriiMit     flinéral  au  cmctèret  im  Ci- 
«hel  4'apretécld'égobmeniqÎMlleaaMarHd'élltopenveol 
seules  résister.  l  es  sociétés  libres  sont  donc  virement  inté> 
rt^sées  à  constituer,  par  une  forte  organiaatioa  de  la  lUDQIe 
et  de  la  propriété,  une  classe  où  de  noblea  baMtate  dé  pt- 
tvoiMc»  «e  traosoMlteat  caiH  daaier  d'être  eorapromlies  par 
êéteopthwpréoeciipaBoiia  JhMritpeiauuiid.  ■Deceprla- 
dpé  M  arrive  à  con&tiluer,  au  moyen  du  droit  absolu  de  tes* 
ter,  cet  grandes  fortunes  iauMviblcs  et  ioaliéaafates,  saaa 
s'apercevoir  que  ce  patnMiB  péH  adMl  déMotr  MHavd 
poar  iM  dasaee  iDférieores. 

*  CLASSES  (Pédagogie).  Dm»  Im  tyeéte  cl  ta  col- 
lèges, les  étude*  sont  parla);ée8  en  neuf  clas«?9  réparties  en 
trois  divisioos,  savoir  :  la  division  élémentaire,  qui  ren- 
forme  les  classée  de  HuUième  et  de  «epfiéme;  la  divMon 
étgremmain,  ^  «nbnaia  ka  claaaea  de  $Mèm$,  da 
daftrièiwel  de  ^uatrOm;  te  dlvMm  supérieure,  qof 
comprend  les  classes  de  troisième,  de  secnruie,  rie  rhélo- 
rifue  et  de  philoiophie.  En  1862,  cette  dernière  classe 
avait  pris  le  aom  de  classe  de  logique,  et  la  division  sapé» 
Ikara  était  partagée  en  deux  seetioBs  :  la  teef  io»  littéraire 
«tte  leeMoa  scientifique;  la  première  conduisait  au  bacca- 
tanréat  ès'lettre»;  la  seconde  au  baccalauréat  t  s  sciences. 
Dans  les  lycées  les  plus  importants  une  classe  de  mattaé- 
niatiqoes  spéciales  était  annexée  à  la  aecMoa  «chaiBIque. 
Ua  décret  Impérial  du  3t  joia  18A3 ,  reada  sor  le  rapport  de 
M.  Oamy,  a  hit  reprendra  à  la  classe  de  lo^qne,  dans  les  Ij- 
—  Ml  u  oomm.  —  MtK.  —  ff, 
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■pédal  d  a  g  régati  on  a  été  rétabli  pour  les  classes  de  philo- 
sophie dans  les  lycées.  Un  autredécret,  du  33  sepleodua  JMS. 
a  a^té  aux  matières  indiquées  par  rartieto  Jd»  déeral  da 
lOwU  IWadasétedas  historiqaes  dans  les  classes  de  philo- 
sophie. Va  démi  As  1  septembre  I8A3  rétablit  pour  les 
élères  de  troisième  la  coromunaaté  des  études  littéraires  et 
scientifiques  et  reporta  dans  la  classe  de  seooade  tepaiat  da 
séparation.  Le  4  décembre  18«4,  te  bMHUlioadéi  éladtt 
AitsappiMcl  remplacée  par  des  classes  de  mathématiques 
wélBSalifaea,  poanat  être  divisée»  en  deux  années.  Daos  U 
division  élémealaire,  les  enfants  appreooeat  la  lecture,  1^ 
criture,  l'orthograplie,  la  grararasiro  liaaçaiae,  Isa  pi» 
miers  élément»  du  tette.  l'Usteha  aatate  al  rhbtoira  da 
FrsBce,  la  géographie,  le  calcol  et  le  dessin  linéaire.  Dans 
te  diviiioa  de  grammaire,  lei  élèves  sunt  exercés  à  l'éluda 
de  la  géographie  et  de  l'histoire  ancienne  (histoire  grecque 
et  histoire  romaine).  4  l'aritteaéliqBB»  ela.  k.  partit  de  te 
troisiéaM,  ta  élèves  qal  sadeattaeal  aax  aetaesa  sahenl 
des  cours  particuliers.  Les.  classeji  Rupérieurcs  et  la  quatrième 
•e  présentent  au  concours  générai.  Les  langues  vivantes  sont 
enseignées  dans  toutes  les  classes.  En  dehors  des  classe  or- 
dinaires, it  a  été  orpnisédaas  ta  teste  ditisNM  des  cotf^ 
rences ,  répétitions  el  OsaMW. 

•  CLASSES  {MarineU  AnaKMbv^ le  recrutement  de 
la  flotte  était  censfe  m  opérer  d'Sptto  eertaius  règlements; 
mais  à  cliaque  armement  d'urgence,  l'État  faisait  la presse: 
oa  fermait  ta  porta  etw  «aterait  tens  ta  laaieloto  que  l'on 
pamnil  Inwfcr.  Uehelaa  afiit  praserit:da  dresser  tous  les 
ans  dans  les  divers  porta  du  royaume  un  état  de  tous  les 
marias,  pour  y  recourir  au  besoin.  Ea  avril  163^,  il  dé* 
taidit,  mais  sans  succès,  aux  gens  de  mer  datante  à  l'é* 
taaisr.  Uaaacdoaaaasi  partait  que  qniooaqae  avait  tieni 
oae  fois  dans  ta  anaéaa  aanta  appartenait  toute  sa  vw 
ao  roi.  Maxarin  adoucit  ces  formes  de  nTriitenjent.  Le  4 
mats  1643,  il  lit  déclarer  ciue  les  matelots  ayant  d^à  vit 
vigué  sar  ta  vaisseaux  du  roi  pourraieat  s'emhaïqaer  «- 
saite  aar  ta  bétimeato  nwrcfaands.  Une  ordonnance  du  21 
Mviter  1647  enjoignit  aux  capitaines  de  rechercher  tous  les 
matelots  et  mariniers  des  ports,  et  de  les  enrôler  sor  dea  r»> 
gistres  spédau  x ,  pour  ohrter,  y  étaitil  dit,  à  U  diOcalte  da 
compléter  ta  équipagea.  Iteia,  aMasdsaaaaw  da  II  aato* 
bra  de  te  même  aaaée  statna  que  les  matelots ,  mariniers , 
caaonniers  et  pilota  enrAlés  tous  les  ans ,  conformément 
aa  code  Micli.iud  ,  seraient  exempts  de.sétd|>es  et  logements 
deagcasde  guerre  pendant  tout  le  temps  qu'ils  serviraieal 
dans  ta  années  aavata,  et  même  dix  ans  après.  Ma  son 
arrivée  au  ministère,  Colbert  invita  les  communes  du  lit- 
toral i  fournir  pour  le  service  de  l'État  un  nombre  de  ma- 
rins proportionné  à  leur  importance  et  aux  besoins  de  la 
flotte.  Cet  essai  édiotta  dès  que  ta  armements  devtereat 
«oaaUérabta.  Après  des  «teansBeate,  OoNiart  flt  Ura 
d'abord  dans  l'Aunis ,  le  Poitou  et  la  Saintonge,  et  plus  tar4 
dans  ta  i-  raao-  entière ,  un  rOle  général  des  marius.  Par- 
tagés ici  en  troi^ ,  ailleurs  en  quatre  ou  daq  classes,  ils 
appartenaieiU  à  l'iUat,  une  année  snr  trois»  sar  qaatn  o« 
cinq , fli  dafatealfigarar  I  baid aa  iBobs  rfi  nais  «oasé* 
cutifs ,  pendant  leur  année  de  service.  Ces  six  mois  expirés , 
ils  recevaient  moitié  de  leur  solde  le  reste  de  l'innée,  slls 
ne  Bsvigaaicat  pas  pour  le  coaunena.  Les  classes  doat  te 
toar  aMtell  pw  ma  powalant  dispONr  d'ellas  jnaqa'aa 
Joar  fié  pour  tear  «oanmeattoa.  tte  aaavénsB  tevaars  total 
accordées  aux  marias  enrdiés  :  Nessés ,  ils  étaient  secourus, 
peasionnés  par  TÊtat,  qui  venait  aussi  ea  aide  à  leur  (a- 
mlUe  ea  eaa  de  mort ,  et  qui  créa  dans  ce  bal  »  «■  1<7S, 


U  caisse  des  gens  de  mer.  Oe  qrstiBMdss  ( 
en  IM5 ,  fat  régniarisé  par  nna  ordonnance  de  16«8.  Col- 

t>ert  aurait  voulu  exempter  les  matelots  de  la  taille;  mais, 
à  la  suite  des  embarras  &uoders,  la  demi-solde  des  ms- 
rins  ne  fat  mémapaa  payée.  Le  manque  d'argent  caan  an 
système  des  classes  on  eoup  fnoeste.  Cette  institution  met- 
UitpoorUat  au  service  de  l'État  près  de  (K>,000  m|rins. 
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iron  15,000  par  an,  noo  comprit  iMofRefen,  les  onfriers 
àm  porU,  la  ctiiourrae  des  galères,  les  tnouisfs  et  les  ap- 
Iireatis.  Dn  raita,  chiqne  r«it  qM  II gu«rre  «'datait,  les  le- 
Hm  dawilMt  K/ktlnlm.  AMii  Ict  n«riu  radiMiMit-iit  de 
wék  êmt  w  rigtoe  wêê  ■■élIiriHoi.  Golbtrt  piMi  iIm* 
recruter  dts  rnttetoU  eomim  oa  reerotalt  IM  soMaU ,  et  en 
garder  une  diiaine  d«  mille  ao  lerrice  do  roi.  Le  débat  d'ar- 
feot  empêcha  de  donner  suite  à  en  projet.  Seigncisy  sup 
frim  le  droit  à  la  deui-aoUe,  et  aenoit  à  l'carAleaMot  lee 
pcbMMde  b8ii|M,  IwpMMMn  kflH  el  hifiwnfcH  éêê 
tnada  eoars  d'eaa.  Les  goerres  de  18S9  et  li90  raineDè* 
veat  lea  anciennes  pratiques.  Les  tnatelota  ne  poreot  a'ean- 
barquer  pour  le  commerce  qu'avec  la  permiRsion  do  ml- 
aistre.  Le  gouvernement  n>odi6a  proroodéroent ,  par  l'or- 
dooaaaee  da  31  octobre  1784,  le  rdgine  do  lusrilêwide 
l»aillitta»Mnrioei4wflHwd«Mr  ékrint,  moyerniaot 
— Illii  ■■■■lipi  ■eceTd<a>  •Mira  JecwwpeBaation,  acqois 
ea  lont  temps  et  par  préférence  à  VtAi\ ,  toutes  les  fois  que 
l*lalérêt  public  les  réclamait.  La  loi  liu  3  brumaire  aa  IV  a 
«afin  eonstitaé  l'inacription  maritime. 
GLA88SS  D'ADULTES.  Foyes  Coras  D'aoetna. 
*CLA8TIQUE  (Anatomie).  Les  premièrea  préperatiou 
docteur  A  u  z  o  u  x  avaieot  poar  objiel  l'anatomie  liumafne. 
Plna  tard ,  il  étendit  ses  procédés  k  l'anatomie  comparée  : 
on  cite  notamment  loa  cheral  élastique  et  son  oi 
Daatcee  dandmimpell  •  frit  dai  aaodèk 
des  plantée.* 

*  CLADSEL(BcRTnA5T),  comte).  Son  fils  aîné,  le  comte 
Gabriel' Pierre- Henri  Clavskl,  est  mort  k  l'Age  de  às  au, 
dans  sa  maison  de  l'Aga,  eo  Algérie,  au  mda  denoTembrelse]. 

Le  aiarécbal  Ohaael,  porté  poor  100,000  fr.  aar  le  teata- 
aHl4allapoléoB,tfiHi«tatt,l4Sk.  «MTlMlMi  dé- 


potés chez  LafStte  ;  ses 
de  35,218  fr.  en  1855. 

F.n  1861 ,  la  (U-  Paris  a  donné  le  nom  do  maréchal 
Ciansel  à  la  rue  NeuTe>Bréda,  daas  le  8*  «rroodiaaemeat 

*  GLAUSEL  m  HONTALS  (OuuM'IlmotTTB). 
Bi  ItSi ,  M  M  doeae  poar  eoedjatear,  aiee  aacceaidoa 
Mni«,rabbé  Regnault,  qvidevtet  titulaire  eo  1853.  M.  Clae- 
id  de  Montais  mourut  à  Chartres  le  4  janvier  1867.  D 
avait  ciKore  publié,  en  1853  :  Effets  frobabUs  des  dit- 
ptitetswU  galtieanitme;  et  en  18&S  :  écrirait  fidèle  de 
FÉfHm  pvltema.  yérçqaa  dePeMaw  t  praMacé  FÉiog* 

CLAtJSEN  (Hkubi-Nicolas),  théolo^çien  <hno\i ,  est  né 
le  22  avril  1793  i  Maribo,  Ile  de  Laaiand  ,  où  loa  père  était 
pasteur.  Après  avoir  hit  ses  études  théolo^iqnes,  H  paroou- 
tôt  rAUenMiae,  k  Franee  cl  ritalie.  ScbMeraMCker,  dont 
Il  laMI  toi  fevoaa  I  BafMa,  «urga  tar  taaaMrade  peo- 
ser  «ne  influence  décisive.  A  son  rrtonr  A  Coprohague  il 
ftat  nommé  d'abord,  en  1821,  lecteur  à  I  nniTcrsité  de  cette 
capitale  et  tn^iiite  professeur  de  thi^olopie.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  pins  nunarquabks  aont  aea  travaox  exé- 
gMqaes  sor  les  quatre  Évaagllee  (CBpiahifW,  1848*1880, 
i  vol.),  snr  l'Êveagile  de  aaht  Jean  (1855),  «l'anr  l'Épure 
•nx  Romaias  (1883).  Oa  loi  doit  ea  outre  dee  élades  sar 
FÉtat  eccléiiaitlgue,  la  doctrine  et  le  rite  du  catholi- 
eitme  et  du  protettamtitme  (IKi)  l  des  Discourt  popu- 
laire* tw  la  rtf/bmki<iOR  (1838);  La  confession  fAugt- 
taaty  «ispiifMde  kMarigutmtnt  Hâfgmatiqumtntt  elc. 
Ocpriiiasi,  BaitédttoBrd^wioiilroitwaaiirétlelitMrataw 
Idéologique  étrangère.  PartiMO  déclaré  du  régime  constilu- 
tioanel,  Clauaeo  appirja  de  tonte  son  Influence  les  efforts  du 
parti  libéral.  Après  U  mort  do  roi  Christian  VIII ,  il  pro- 
poaalaiélabiiaNBBflBt  de  la  eoaHitattDa.  BiciiOt  tt  lu  Ai 
«MHèra  de  raMeaAMe  WHMaamo»  et  nia.  BB  Bwli  d8 
Bovembre  1848,  il  accepta  le  poste  de  ministre  sans  port»' 
feuille.  Il  fut  un  des  signataires  de  là  constitution  da  Dane- 
mark du  5  juin  1840,  rédigée  en  grande  partie  aoos  aoo 
inapiration  et  aeloa  aeefMB.  Sorti  da  miaiiUn  an  BOiB  da 
loiiM  1861, 1  npril  mmméèwmÊÊ&tÊ  «I  éêtmtÊtÛt 


CLAUSEWITZ(FniT>ÉRic-GirD.LAOin}»  fl8  du  gé- 
néral Charles  de  C lause wi ta, aaqBit  en  1807,  prit  du 
service  dans  l'armée  pnissieane,et  flrt  aammé  Keateaant  ea 
1830, cokNMi  ca  1865» féaéralHBaiorflB  lUl, eliiealeuat 
gMrii41ltOi.II  ceoBiaBiMt  tel"  dhlsieade  f'eoqw 
d'armée  dM  h  campagne  contre  rAotriche  en  lfi6<(  Sa 
conduite  daas  toi  batailles  de  Trautenau  H.  de  Kreaiggrctz 
attira  l'attention  de  ses  chefs.  Il  mourot  ét  OMin  à 
TMfaeitscli  ea  Moravie  la  31  joillet  1880. 

CULVBAO  (Amiin-flionBi),  anwal,  dM  ad  I  cm: 

tanonOi  1788.  11  suivit  avec  distinction      cours  de  la 
Ibcallé de  droit  de  Paris  et  prit  le  grade  de  docteur.  Labo- 
rieux ,  économe  et  frugal,  il  avait  trouvé  le  moyen  de  pour- 
voir aox  dépenses  nécesaaires  ca  donnant  des  répétilioBS  à 
d'aatm  éltrcs.  Inscrit  M  bUcBa  des  avocats,  il  plaida 
qBBiqBea  cinaei  chrliei,  al  te  voaa  bientôt  de  préféreaee 
aos  allUra  cffmfDeBea.  Oélleaaear  dTberlé.  le  prdiea  de 
la  Conciergerie  accusé  d'avoir  fiicilité  par  connivence  l'éva- 
sion de  La  V  alette,  il  parvint  à  faire  écarter  les  circonstan- 
ces aggravantes,  et  son  client  Ait  «oadamaé,  pour  simple 
négligence,  i  deux  années  de  priaoa.  CteViiO^filt  roi^ 
ea  1818,  de  la  part  du  procureur  géaérÉl  IMtan,draefa- 
montrance  potiiique  prononcée  dans  l'aurliince  solenneli 
de  rentrée  le  3  novembre.  Il  avait  défendu  devant  le  consel 
de  guerre  deux  fourriers  de  la  garde  royalo,  D^- pans  et 
Cbaiaox,  dédarét  ooopaUes  de  oomplot  contre  le  comte 
d*ATloliflleoadBBméB  I  bpefaMde  vwrtll  toi  atril  bb- 
sislés  jusqu'à  l'heure  de  l'exécution  ,  et  an  moment  où  ils 
allaient  être  fusillé.s,  il  leur  avait  dit  en  les  embrassant  : 
•  Adieu  1  mes  ami.s,  nous  nous  reverrons  dans  l'autre  monde. 
—  Oui,  lui  avaieot  répondu  ses  deux  clients,  et  comme  four- 
rim  Booi  allons  préparer  les  logements.  •  Clavcao  avait 
«nnuBvniqué  k  des  rédacteurs  de  journaux  tous  les  défaSa 
de  cette  exécution,  qui  eut  lieu  à  la  plaine  de  OreneHe.  Cette 
communication  était  regardée  alorH  a>nnme  un  abus  de  la 
presse.  Claveaa  ae  fut  pas  heureux  lors  du  procès  da 
BBUkaat  Grarlor,  accusés  d'avoir  fait  éclater  des  pétarA 
■Ni  aae  dit  inada»  da  Cairoaaal  peadant  les  denton 
mois  de  la  grossasie  de  II  dndiéaaa  da  Berry.  H  erat  Ibim 
on  beau  coup  de  théâtre  et  apitoyer  le  jury  en  annonçant 
i  Bouton ,  au  milieu  de  sa  plaidoirie,  que  sa  femme  venait 
de  mourir  quelques  heures  auparavant  A  celte  Dooveiie, 
Bouloa,  qoi  était  avovle^  Opfoava  de  viotoatei  rwifaMoi 
aerveoMa.  ainio  Ital  abnni  de  laver  iMkaee.  La  ta. 
demain  ,  Boulon  fut  condan\né  à  mort,  et  Claveau  suspendu 
pendant  li  uxinni^.  Il  refu-sa  de  présenter  pour  lui  autuoe 
défense,  ni^n"  l>t      'li m  n  >  lu  .  les  plus  actives  pour  la 
vicline  qu'il  avait  juré  d'arraulier  au  bourreau;  il  réusait  t 
ipièi  plaitoars  commutations  successives,  f  ' 
liberté  h  l'époque  du  sacre  de  cauifcaX.  àm  1 
de  1817,  sur  la  prière  du  ducde  r 
Claveau  se  chargea  de  la  défense  des  élèves  de  l'école  des  arts 
et  métiers  de  CbAlous,  qu*il  fit  acquitter.  Après  la  révoluttoa 
de  1810,  Olaftao  M  quitta  pas  le  barreau  ;  il  publia,  l'année 
aoivaale,  aa  gros  volume iatitalO  s  De  ta  pMcêda  Pmrtê. 
Un  mémoire  composé  par  lal  «a  hnm  da  iMiiHir  nanril, 
qui  était  ac£>i><-  d  avoir  homicidé  par  ignorance  un  prétende 
sorcier,  et  qu  il  lit  acquitter,  obtint  beaucoup  de  succès. 
Cette  cause  célèbre  devint  le  sujet  d'un  mélo<lrainc  joué 
aa  tMlliade  la  Gaieté  par  Boçaga.  Snr  la  fin  de  sa  carriéie 
aaveao  Ht  aa  «naitige  avaataRBBY*  Il  employa  maUieana* 
sèment  la  dot  de  sa  femme  à  l'acquisition  d'un  domaine  près 
du  bois  de  Meudoo,  et  il  éprouva  bientôt  des  embarras  d'ar* 
gent  qui  lui  occaaionènit  MO  MtodiO  MtVMin  â&Êt  I 
OBoomt  en  1840. 

•  CLAVECI!l»Ie  tmée  lariiMi— Mdal 
de  Musique  possède  plusieurs  clavecins  célèbres  -,  entre  an- 
tres un  Clavecin  de  Hao-Rulier,  portant  la  date  de  159C, 
renfermé  dans  une  caisse  eo  beau  laque,  et  un  clavecin  coos- 
trait  paacki«laaliaiia>Aaloioeltapir  Pascal  Taskln  a> 
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Jteu,  béètifié  «•  1850,  iMVoé  à  Verdn,  ea  CBtalogne.  H 
«f  att  à  pdoe  iHxHMof  «m  lonqa'U  «otn  dm  li  oa^trég»- 
«MdwMfoHn.  Aprte  MB  MtkM,  Il  M  raadH  k  If ajorqoe 
poor  y  élodler  Im  kUm  «t  h  pUlocophie.  Il  y  troara  le 
pèreAlphoMeRodriffiieB.  En  1610,  Il  partit  pour  la  Mouvellc- 
GretMde.oà  il  fut  revêtu  da  sacerdoce  et  où  il  (t  rinina  ses 
MadM  tbéologiqucs.  Il  s'y  dévoua  à  rinstructioo  religieuse 
te  algrw  qu«  la  traite  y  apportait  des  odies  d 'Afrique.  A 
la  WMiT«lle  de  chaque  débarquement  de  noirs  à  Car- 
ttuftae,  ilMCOOTait,  s'empreasailde  leur  procurer,  autant 
qu'il  le  pouTait,  ce  qui  leur  était  nécessaire,  de  la  nourriluiT, 
des  TMements,  <ka  remèdes;  il  les  inslniiâait  et  les  bapti- 
sait. Il  coavertit  également  te  hMtiques  et  de-s  mahomé- 
lut.  ir  OMMiruI  w  nilleo  da  aaa  nealntat^  le  9  mftanbn 
ittl.  BMNft  XlVh  dédara  TtenMeea  l?47,cl  Pie  IX 
Itpmriaiaa  bienheureux  le  6  juillet  1850.  Une  cérémonie 
wHgjwee  eut  lieu  à  Saint- Pierre  de  Rome  pour  cette  béati- 
6eaUoD  solennelle  le  21  septembre  i8&t.  Les  dépense»  de 
«M»  flia,  Mfporlte  pv  ta  onnumnie  de  Jésus,  s'ékTi- 
VMl  IpriedaM^  fr. 

*  CLAVIER.  En  1855,  un  inventeur  a  présenté  à  llnstitut 
royal  polytechnique  de  Lomlres  un  nouveau  système  de 

•  davier  an  moyeu  riuqiiHl  les  morceaux  le*  plus  dilliciies 
fcnvent  être  joués  trèi-facilement.  L'écbeile  d'un  piano  or- 
4Mra[M  compose  d'une  ligne  de  huit  tooches;  dans  celui- 
dlly  •  tes  lignes  deloucbes  blaacbes  et  naatfoMème 
Ipa  êê  toadws  aoires.  Le  dSTier  n'a  ainsi  qa^inedcinl« 
Ipipieur,  et  le  double  de  notes  se  trouvent  sur  le  même 
afpaee,  sans  dimination  dans  la  largeur  des  touches.  Seu- 
IPHBt  U  s  (alla  réduire  la  largeur  des  touches  noired.  Ce 
«Mite  te^l,  taloa  hw  iafiotenr.  bcilHer  raxtetion 
lè/il  — Juan  t  hsJeanemnaiassaWittailplaaMIeiMot 
IJÉfMmble  deà  touchpt,  ii»>  mMns  fbnateMpitera|ienleDt 

■oha  des  difRrulti^s  matériellea. 

Un  autre  inveolrur,  Lyonnais,  a  imaginé  en  18A4  un 
f^rifr  de  pisao  dans  lequel  les  touches  falanctaea  et  noires 
•t^lteièdral  lépAHrancal,  datoria  qw  lea  deme  deml< 
tl0  de  la  gamme  .tont  repréMutés  parsK  touches  Uaneiies 
aliriT  touche»  Doin  s.  Pour  éviter  là  confusion  qoe  produi- 
rait à  l'œil  r.isped  d'un  clavier  où  tout  s<?rait  confonne.  un 
a^jfanismr  fort  simple  bit  apparaître  à  volonté,  au  milieu 
|i|ë>lMNte noirett  une  ligne  blanche  indiquant,  pour  la 
pmme  en  do,  là  qoarte,  la  quinte,  ta  sixte  et  ta  septième, 
flt,  pour  la  gamme  en  do  dièze,  la  tonique,  ta  seconde  et 
ta  tierce. 

*CLA  Y  (Henri).  C'est  à  Washington  que  mourut  cegrand 
homme  d'Êtal,  le  29  juin  1862.  Les  efforts  qu'il  avait  faits 
paadaat  ta  session  de  18&0  «valent  épuisé  ses  forces.  Un 
voyage,  qali  II  dans  ITilver  de  ItSI  à  ta  Noa««lle4Méens 
et  à  la  Havane-,  ne  lut  ;)ppor)a  qu'un  faible  allégement.  1i 
rentra  à  Washington  pour  (irendre  part  aux  déi»ls  de  la 
scsnioli  de  1853;  mais  son  état  de  fail)li'«se  l'empêcli  t  de 
fMalba  dans  ta  sénat»  et  U  mourut  après  de  loogMe*  souf- 
taMeedans  les  iMi  da  son  Ato.  En  apprenant  sa  mort»  ta 
confcrè<i  leva  aussitAt  laséaoce;  le  géaéral  Cass,  son  en- 
nemi politique,  publia  en  sa  mémoire  une  nécroloi^e  pleine 
de  justice  et  de  regrets,  les  sénateurs  et  les  re)in  nt  mts 
aeOMBpagnèreat  son  corps  de  Wasliington  au  Kentucky.  La 
^daOtaya  souvent  été  écrite;  sa  meilleure  biograpliie 
est  due  à  Gallon,  qai  a  aossi  publié  sa  très-intéwssantc  Cor- 
rtspondanee  privée  (New-Tork,  1855). 

*  CLAY  (CAfWurs  M^KCELLDS),  neveu  du  précédent ,  fils 
du  général  Greeji  Clay,  est  né  le  19  octobre  1810  dans  le 
«ODlé  de  Maditoa  (Kentucity).  Il  prit  «es  grades  univer- 
sltslres  à  Rew^Uaven  en  18SS.  On  s^onr  dsas  ta  Noo- 
laHe-Angkterre  te  décida  en  tunar  da  rUioBiloii  da  res- 
davage.  De  retour  dans  son  pays,  U  se  fit  recevoir  avocat, 
atftitéhl  en  1835  et  1837  monibrr!  de  la  législature  du  Keo« 
lnefcj.il  pendit  ce  mandat  en  iH'ii,  «I  soutint  ses  opinions 
MitatavHdsIas  dans  te  meetings.  Déplus,  il  donna  la  li- 
ÈêM  h  m  «Mtam.  U  t  joli  IMS»  UpaMii  i  LexingtoQ 

li  ymUmmntn  ia  TrmJmértMm,  tailla  lnhdom- 
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daire  destinée  à  soutenir  l'abolition  de  l'esclavage.  Cette 
pabliosMoa  proToqoa  nne  dénMMStntiqn,  popotaita  «pêi 
tif  U;  ttaprimarie  fM  éaviMt W  fédIlM'  déflWè'MM 

la  loi  par  un*>  n'-;o!iifion  formetlo.  M.  Cl.iy  continua  son 
Journal  à  Cint  iiiimti .  et  le  n'pdii'iit,  inalgrt'  le.s  menace,» 
et  !es  fureurs  île  >eH  conijiatriolC'! ,  dans  le  Krntnrky.  L'o- 
pinion publique  vint  enfin  à  son  aide,  et  il  put  faire  paraître 
aa  f eoilteà  LeKinglon,  potai  toitavMe.  Pendant  la  lutte  éleoUl^ 
raleentrePreroontet  i)uchanan,en  1850,11  fit  une  vive  propi^ 
pandeen  faveur  du  premier,  et  sa  vie  courut  plusieurs  fois  te 
il.iv:urri  A  pré'i  l'élection  de  Lincoln,  le  parti  rt'[iufi'ir,iiii,-)[ipela 
Clay  ,1  \v  a  shinto.  Le  préiiident  le  Dooima  amba&sadoir 
à  Saint- Petersboofg.  En  passant  k  Paris,  en  1861,  Il  fit  dans 
na  meeting  de  ses  «oiapatrlite,  an  dlseonia ^Matant  oon- 
tre  l'Angleterre,  dsns  ta  suppôsiOOè  qd*élle  eOnflendrait 
\("^  I-^t.its  il  ("irl  ive^.  qui  s'et.iient  s<*parés  de  ll'nfon  amé- 
riiun'ne.  ('I.tv  fut  myh  ^i\vr.  di-^tinction  en  Russie.  Il  inani- 
f'  >l;i  en  plu-ieuts  dCi  .tsiou'»  son  admiration  pour  l'empereOir 
Alexandre  U«  qui  ■  conduit  son  iiettple,djsaitpM,  sur  le  dlè» 
'  mtn  da  progiès,  et  dont'  le  mmi  sera  taacHf  eli  leilM'^etf 

sur  les  [\  {'j.fs  de  rtii-tnire,  h  cause  des  réformes  qui  se  sont 
arcornpiii  ■^niis  ^.m  n^^^sie.  »  M.  Clay  obtint  la  conce><iion 
d'une  lij;rii'  li  le;:r,ipliique  parlant  de  l'einboiichure  de  l'A- 
mour et  aboutissant  en  Amérique  en  lon);eant  les  cOtes,  et 
reliant  atasi  toos  lés  ewliBents.  Mais  il  lui  tardait  de  re- 
tourner en  Amérique.  Il  donna  sa  <)« mission,  et  rentra  aux 
États-Unis  dans  l'été  de  1882.  Loi  -,  ju*  {  .irat  k  "Washington 
la  pro(  1  imation  par  laquelle  l'esrlaT.ige  était  déclaré  sup- 
prime dans  tous  les  f.tats  qui  ne  se  seraient  |vis  sontnis  au 
I*' janvier  IJiG.i,  le  président  devint  l'objet  d'une  ovation 
à  laquelle  Ctay  prit  part,  te  discours  ont  para  à  Mew-York 
en  1818.  T  -  t..  ^ 

•  CL.\YTO\  f  Joii>  MinoLETo^).  Cet  homme  d'Éfal 
ami'ricain,  nt*  le  24  judlet  1796,  A  l)a(;sl)orouj;h,  ttat  fie  De- 
laware ,  mourut  a  Douvres,  niî'tne  État,  le  9  novembre 
1856.  Descendant  d'une  famille  respectée  mais  pauvre,  il 
iiit  élevé  an  Tale-College  et  s«  flià  en  ISlil  uimM'irvoèlf 
à  Doiivre.  ^Vhi;;  ronvainru  et  doui'  d'un  grand  taleaf  Oii- 
foire,  il  devint  membre  de  la  li^iislaturc  de  son  État,  H  d^ 
puis  ifluO  membre  ilii  s<'tiat  des  Lt  lt^-t■ms,  En  l8:t",  il  dé- 
posa son  mandat  pour  ocrupcr  le  (K)ste  de  grand  juge  de 
l'État  de  Detaiiare,  iRanctions  qu'il  remplit  jusqifita  iliOL 
On  rite  romnie  preuve  de  son  impartialité  et  de  sa  sagacité 
juridique  qu'aucun  appel  n'a  jamais  été  interjeté  auprès  de  la 

!  rour  >tipr(''inr  île  1  1  ii'nii  contre  ses  décisions.  Réélu  liéaa- 
j  teur  en  l,S4.>.  il  a|>puya  l'élection  de  Taylor,  qui  le  nomma 
secrétaire  d'État  (ministre  principal)  en  18-19.  Dans  cette 
j  position  it  conclut,  en  I8&0,avec  l'Angleterre,  le  traité  dit 
Clay'on  Bulver,  qui ,  bien  qnll  ne  tù%  pas  oontrsité  tA% 
intérêts  des  Etats-Unis,  lui  attira  de  vifs  repn  fliesdc  la  part 
des  whigs.  La  conduite  de  6.on  eoINvoe,  Crawiord,  sct  rétaire 
de  la  guerre,  dans  l'affaire  de  (.alpliin,  diserntita  le  cabinet 
au  point  qu'il  dut  se  retirer  après  la  mort  de  Tajior.  La 
réputation  peraonoelte  de  Otayton  n'en  avait  poOrtanl  pis 
aooliért.  Réélu  pour  la  quatri^ute  fois,  il  rentra  dans  le  sé- 
nat en  1«âL.  '■•  parda  son  siép>  jusqu'à  sa  mort,  11  s'y  fil 
r.  iii  ir':  ler  par  son  oi'positi.in  ener^;i'^ue  au  président  Pierce. 

'  CLEARiMG-llOUSE.  Vogei  CaèQi.E ,  au  Sapplé- 
ment,  tome  II,  p.  S7t. 

Pour  le  Raitway-Clearing  riotis»,  rojn  GMÉm  ai 
rfiR.au  Supplément,  tome  II,  p.  T.,\. 

*  CLEF.  D'apré.s  la  loi  do  13  mai  l'^O^.  i éfurmant 
ticle  aiiy  du  Code  pénal,  quiconque  aura  contrefait  ou  al- 
téré des  cMl  aara  eondamné  à  Vin  emprisonnement  de  trois 
mois  à  dans  ans,  et  à  DM  amende  de  35  fr.  à  im  (Ir.  Si  le 
coupaMe  est  an  serrurier  de  proTesdoa,  R  sera  pud  dhli^ 
ciopri-onrietnent  de  deux  ans  à  cinq  ans  ef  d'une  aliiel0O 
de  50  fr.  à  500  fr.  Il  pourra,  en  outre,  Atre  privé  rfélé'nt 
ou  partie  des  droits  mentionné»  en  l'artii  le  42  penilant  ruir| 
ans  an  moins  et  dix  ans  au  plus,  à  compter  du  jour  on  il 
on»  aiM  sa  peine  ;  UpoomaoBsl  MM  orikt  1^  i*^***  ^ 
lo  jopmnt  MNu  ta  oonoMiMO    It  hioii  ^hce  pendant 
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fcrten  peines,  s'il  y  échel»  M  Ctt  de  complicité  de  crime. 

Le»  clffs  de  ville  présentées  mii  souTeraias  sont  ordi- 
Mirement  île  vci  itablrs  bijoux  ,  txnt  sou*  Ir  rapport  de  U 
malière  que  soiu  celui  du  trarail.  On  citait,  en  1862,  la  clef 
êm  àaiàoÊÛm  pvéHBlée  à  la  reine  d'Etpagne  Isattelle  par 
te  goofenaar  de  la  prorince.  Cette  cief  est  ea  or  et  ornée 
de  emt  trente  et  une  pierres  préetenaesde  la  plus  grande  va> 
leur.  La  téte,  exécutée  d'après  un  âeu\a  arabe,  est  surmoB» 
lée  d'une  couronne  royale  parsemée  de  roses  et  dont  le  globe 
«et  une  perle.  Des  émeraudet ,  de  gros  hrillant« ,  des  rubis 
■aflpifiqiN»  «oilMUiseait te  (At,  nc  tequel  MNit  inTét  tee 
■ont  •wft  M|iitetaft  dM  yravlMM  MAlÔMn  tel  hims 
de  Jaak<Mfllj«ld*«it«4oortt4MiMi(nd0M.lMli 
Gonzalès. 

*  CLÉUENT  I"  (Saint),  pape.  Kn  isai,  le  ptre  Mul- 
teotey,  du  COUTent  donùnïcain  irlandais  de  Saint-Cléroent,  a 
déecûnit  tooe  te  erypte  de  cette  basilique  une  pdnture  i 
A«aqM  qui  reproduit  te  tm  et  te  martyre  da  setet  pontife, 
■vee  de  nombreux  détails  de  rituel  et  de  costume.  Le  ceva- 
lier  da  Rossi  attribue  à  vt-We  |>einlure  la  date  du  huitième 
siècle.  Voici  comment  l'abbe  Pascal  raconte  la  ân  de  saint 
Clément  :  l'empereur  rtvaH  COToyé  en  eiU  dans  la  Clierso- 
liM  (Criméei).  L'«pAtra  y  naooota  nno  «otente  de  plat  d« 
den  ndtediréttens,  qni  y  avatent  été  «atfaMéi  ot  ModMB- 
nés  à  extrairt?  et  k  scier  dr<*  marbrM<|nO  Pon  envoyait  en- 
suite à  Riitiu  «lu  d'autres  villes  de  Tempire.  Ces  chrétiens 
y  étaient  réduits  aux  plus  cruelle»!  privations.  Clément,  par 
ses  prières,  y  fit  surgir  une  footaioe.  Ce  miracle  occa- 
sionna la  cooTertion  de  plnslrars  idolàine  qui  y  reçurent 
te  baptême.  BientAt,è  te  coteoie  des  chréttou  se  ioigiiit  une 
■ombreuse  popolatïoii  de  néophytes ,  et  Clémeat  fond*  un 
évtehé  à  Kherson  d'alMrd  ,  puis  un  second  à  Tomes.  Cette 
BouTclle  propagande  fut  dénoncée  à  l'empereur.  £n  la  troi- 
ëàÊÊé  ■min  de  son  règne,  Trajan  ordonna  que  Clément, 
Bf  ninen  da  révolte  «ontre  tea  dteas  laléteiroa  de  l'empire 
Bonain,  Nit  prédpHé  dana  te  ner  avee  one  «non  do  mto- 

sean  nu  cou.  L'arrêt  fut  exécuté.  Cependant  le  tUf$  éo 
saint  martyr ,  dégagé  de  l'ancre  ,  surnagea  au-deSMM  das 
Bots  de  l'Euxin.  .Ses  disciples  le  recueillirent,  lui  érigèrent 
nn  aépatere  de  marbre,  et  plus  terd  lui  étevèreni  un  nw- 
daate  oratolra.  Sept  cent  soiunte  ana  après,  sous  le  ponti- 
ficat de  Hteotea  1",  on  transféra  iea  rdiqoea  de  aalat  Clé- 
meni  k  Rome ,  et  ce  furent  les  dcox  éfêqoea  de  la  Moravie 
al  des  Slaves  ,  Cyrille  et  Méthode  ,qui  les  accompagnèrent. 

*  CLÉMENT  (Tnus-FuTim),  dit  o'ALEXANDRl£. 
M.  rabbé  J.  Go^apabUé,  en  t8&9.  CUment  d'Alexan- 
drie; ta  doctrine,  ta  pelàiifmê,  livra  qui  a  été  oooronné 
par  rAcadémie  française.  «  On  ne  latt  rien,  dit  M.  Darem- 
berg,  ni  sur  la  famille  de  Clément  d'Alexandrie,  ni  sur  £a 
prapre  vie  :  ou  croit  que  ses  parents  étaient  paiens  ;  seule- 
■Mt  on  doil  CMdore  de  la  ricbe  érudition  qu'il  déploie 
dana  naa  onmgia  qu'il  avait  rogii  une  éducatten  aolida  ot 
variée.  CMment  fut  converti  par  lalnl  PanttBO,  caiécUrtt 
d'Alexandrie,  qu'il  avait  découvert  en  Énypte,  et  qui  était, 
de  tous  les  maîtres  qu'il  avait  enlemlus  dans  sel  nombreux 
voyages,  le  |)lus  ptiis.sant  par  la  parole.  L'enseignement  de  saint 
Paalèae  fut  pour  Clément  tonte  une  révélation  ;  il  apprit 
dana  aaa  leçons  à  se  servir  de  h  scieoee  profane  comme 
d>MM  introduction  à  te  scieoee  sacrée;  te  maître  et  le  dis- 
cale ,  au  dire  de  satet  Atexandre ,  évêqoe  de  Jérusalem  , 
opérèrent  de  nombreuses  conïer-ions  [larmi  les  gentils.  Or- 
donné prêtre  vers  l'an  lii9,  il  fut  adjoint  k  saint  Pantène 
pour  diriger  l'école  des  catéchèaaa.  On  ne  sait  ni  dans  quelle 
contrée  UaaféAngte  d'abord  ponraeaonatraireà  tepcnécn- 
tten  de  Sepdnie Sévère  (303),  ià  combien  de  tampa  II  resta  ft 
Jérusalem ,  oii  il  fil  au'^i  de  nombreuses  conversions ,  ni 
dan.s  quelle  ville  et  à  quelle  époque  il  mourut;  00  peolaf- 
âmier  senlemejit  qu'il  vivait  encore  en  211.» 

CLÉMENT  (KiGOLAs),  on  des  premicra  gardes  da  te 
nqralo.  éteit  né  k  Itara  M 16SL  T«Mi  Art 
)  k  Piito.  U  Ail  cnptofé  eanaw  owMo  pv  Cmnl,  fel> 


MIoHiécaifB  de  Ooftarl^  al  anlin  en  qnaMé  do 

d'ordre  h  la  Bibliothèque  du  roi.  En  1892,  il  en  devint  biblio* 
the<uiire  en  second.  Il  travailla  avec  ardeur  à  dresser  le  ca- 
talogue de  tous  les  livres  de  ce  vaste  depflt,  et  enricliit  eo 
CAtalofne  de  notes  curieuse.  Un  prêtre  apostat  du  Dan- 
phM,  ■onné  Jean  Aymont,  eonnn  par  divcra  onvragM 
protestante  f  (Mai  «■  17M  de  rentrer  en  Vianet  et  de 
travailler  k  la  Bibliothèque  do  roi.  Au  moto  de  mti  1707 , 
il  retourna  en  Hollande  avec  des  manuscrib  précieux  qu'il 
avait  dérobés.  «  Aucun,  dit  M.  Livet,  n'était  marqué  do 
cactiet  de  te  bibliothèque;  il  put  nier  son  vol  et  crier  k  te 
Enfin,  en  1709,  il  dut  les  restituer;  mate  il  tes 
teoomplets  pour  la  plupart,  et  te  chagrin  de  0M> 
]lbt  tel ,  dit-on ,  que  sa  sanlé  en  fut  à  jamais  compru- 
mtee.  »  il  mourut  à  Paris  lo  16  juin  1712.  H  avait  amassé 
une  collection  <ie  dix  huit  Bille  petlfaltegmiéa^lMfiiB 
k  te  Bibliothèque  royale. 

CIJUUENT  (JiAR-PiBBRB),  né  à  Dragoigpan  te  2  juin 
1809.  entra  an  ministère  dea  finaoeoa,  eù  U  eat  aqiounliwi 
biblioUiéeaire  archiviste.  Partisan  des  doctrines  dq  libre- 
échange,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'administration  financière 
de  la  France,  et  il  litd'abord  paraître  dans  le  Correspondant 
des  articles  sur  Fouquet  et  sur  Colbert,  qu'il  arrangea  en  on 
volnnM,aona  te  titra  :iris<oire  d$  (ovte  et  de  fadminif- 
freften  de  Cotbert,  préeélée  fune  netke  MatoHfw 
sur  /ficolas  Fouqiiet  (  iSiG,  in-fi').  ouvrage  qui  fut  cou- 
ronné la  même  année  \tar  l'Acinirinie  française.  Kn  1848,  il 
fit  paraître  :  Le  gouvernement  de  Lcuis  XIV ,  ou  la 
CMT ,  l'adminisiration  t  les  finances,  le  commeixe ,  de 
IMS  à  ïaM.  L'dcadénde  dea  Inscriptions  et  helles-teltrea 
déeema  à  cet  ouvrage  te  aecood  prix  de  te  fondation  Ge> 
bert.  L'année  suivante.  M.  Pierre  Clément  fut  nommé  cfae> 
valier  de  te  Légion  d'iumneur.  En  IflSS  ,  il  publia  Jacques 
Cœur  et  Charles  Vil,  ou  la  France  au  qmnUàae  siècle, 
qui  obtint  encore  un  prix  de  l'Académie  française.  L'année 
anivanto  il  donna  une  MMolre  dm  igtitme  froteeUmr  «n 
Frmee  depeaeUnOmUUre  de  Cotbert  Jusfi^à  la rAwto* 
fion  de  1848;  et  des  Portraits  historiques,  recueil  d'arti- 
cles biographiques  qui  avaient  [taru  dans  \e.'Honi(eur  univer- 
sel. Le  14  avril  1855,  un  décret  impérial  ayantcrée  une  section 
de  politique,  admuisiratjon  ettinanoesk  l'Académie  des 
Scteneaa  moralea  et  poHtiqMa,  M.  Pierre  CTénwt  M  ep> 
pelé  à  en  faire  partie  per  te  décret  qui  en  nomma  les  pre- 
miers membres.  Cette  section  ayant  été  supprimée  en  1866, 
il  est  passé  dans  la  section  d'histoire  et  philosophie.  En  1857, 
il  fit  paraître  TVoii  dratnes  historiques  :  Enguerraod  de 
Marioiy,  Semblançay ,  le  chevalier  deRohaji;et  en  18S9 
des  f  Mdas  jbwnctéra*  et  d^éeoiuniUê  êoeUUê.  En  léM, 
rimprfoMrie  ImpérUto  mit  an  jour  te  vetame  dea 
Lettres p  instructions  et  mémoires  de  Cnlbert ,  puHié 
par  M.  P.  Clément.  En  1S66,  il  donna  La  police  sous 
Louis  XIV;  et  en  1867  L'Italie  en  1671,  royale  du  mar» 
fttis  de  Sàgnela^.  M.  Pierre  Clément  est  maintenant  of> 
iteter  de  la  Légten  dlionnanr. 

*  CL^OPATRE.  M"»  ÉmOe  de  Girardin  a  fait  jouer 
une  lrasi"<lie  de  Ciéopdtre  au  Théâtre-Français  en  1847. 

•  CLEPSYDRE.  On  disti.-iniie  la  clrpxi/dre  simple 
et  te  eleptfdre  eompotée.  La  première  parait  être  dla» 
vcnHea  éatH^koM;  elte  était  d'un  usage  général  chex  les 
Grecs ,  et  les  Romaios  te  poesédaient  158  ans  avant  J.  C.; 
César  la  trouva  très-répandue  en  Bretagne  lorsqu'à  envihit 
ce  pays.  "  On  lui  donnait,  dit  M.  Maigne,  des  dispositions 
assez  variées  ;  mate  le  plus  souvent  elle  consistait  ea  un 
▼ase  conique  suspendu  te  pointe  en  bas.  L'esu  s'échappait 
yurtto  à  flwlte  par  une  petite  «uvertnre  pratiquée  k  te  par- 
Ite  latirlrarei  et  tonlNit  dam  u  léwrveb  k  parois  grednén 
où  la  différence  de  nlfcan  Indiquait  l'heure.  Plus  tard,  on 
remplaça  l'échelle  graduée  par  un  cadran  ;  dans  ce  cas,  l'eau 
en  montant  ou  baissant,  faisait  monter  ou  descendre  ni 
flotteur  qui  communiquait  au  moyen  d'un  fil,  avec  l'axe  de 
l'a^g^e  du  cadran.  •  U  etepaydre  oompoaée  M  invenMe 
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J.  C.  «  Dans  cet  iiutruiMul,  Ajoute  l'auteur  du  Diction' 
nain  classique  4t»  «rtglHes,  inventioiu  et  découvertes, 
ttêu  lomlMit  tm  ne  roue  à  palettes  qui  traouMltait  k 
■oofOOMt  à  det  roDages  auxquels  les  a^uillet  étaient 
fixées.  Les  clepsy  lrps  ronipostVs,  ou  horloiges  hy.lrauliqueâ 
à  roues,  reçurent  par  la  suite  des  complications  el  por- 
fectionnements  qui  en  firent  de  véritables  cher:i-d'u>u\re  : 
ka  Arabes  aurtoat  «a  canatmiainot  d'aoe  ptade  beauté, 
«I  l'M  Mit  lUuintiM  qoe  emm  «■  Pnooe  tO»  qu'on 
da  taon  prineatf  le  klialirc  Himun-al-Rachld,  envoya  à 
CfiairienagM  en  B07.  «  Cette  liurlo^e  elait  en  ctiivre  et  mar- 
quait les  heures  au  moyen  de  deux  petites  bouli  s  il  luuin 
qui  tombaient  ciiaque  fois  rar  une  cloche  et  aTertimieai 
ainsi  que  l'heure  était  icbeTée.  Il  y  aTalt  aasai  doue  eftTa> 
Hm  qui  pareiaaaicat  succeaaiTement  à  une  fenêtre.  Par  le 
ciTalter  oa  laniiahMit  riieure  qu'il  était  Lea  clepaydrea  fu- 
rent en  uH(B  Jmqiil  l%oqm  de  llavtttiMi  de»  korlùg» 
à  poids. 

€LER  (Jeax-Josem-Gcstatk),  Rénéral  français,  na- 
qeit  à  Selios  le  2  décemlira  ltl4.  EaM  à  l'éooie  mililaife 
de  SAI^r,  à  l'Iee  de  dix-hutt  aat,  B  était  capitalne  en 

2*  halaiMon  d'infanterie  If^gère  d'Afrique  on  1841,  et  fit  en 
cetto  qiialit»;  les  campagnes  d'Algérie,  de  1842  à  1S46.  Il 
revint  iilors  en  France  avec  le  grade  île  chef  de  bataillon  au 
•*  de  ligine.  il  commandait  en  is48  la  garnison  d'ATigpMMi. 

■Mal de  II5S ,  il  préaida  te  oonaell  de  gneire qal  eotl  lé- 

primer  rémeute  de  Lyon  tprk*  le  eonp  li'ttat  da  )  déoembre 
1831.  Peudetempsaprè$,  il  pa^^sa  au  7'(]e  /.ouaTcaet  retourna 
eo  Afrique.  Il  se  distio^ud  i  la  priue  de  LagtMUat  te  4  dé- 
eeinbre  l852,  et  devint  colom  l  de  soo  réjhMnl  M  nois 
d'août  i8S3.  11  le  coodaiait  en  Crimée  et  y  «omiII  «ae 
grande  répotation  de  hrefeare  et  de  iang'froid.  iMnlnd 
par  son  colonel ,  le  2*  de  zouares  enfonça  le  centre  de  l'ar- 
mée russe  à  la  bataille  de  l'Aima,  le  20  septembre  t8&4, 
et,  après  une  lutte  héroïque,  s'empara  de  la  tour  du  Télé- 
Wnflb»,  dont  te  priae  aawn  autre  victotic  Cier  plante  de 
lee  aMÉH  le  dfipeeB  de  eea  féijhMBt  Nf  wHe  Imp*  Omi 
te  nuit  du  23  an  24  février  185S ,  Q  tld08li«.ft  latMe  de 
900  bMnmes  de  soo  régiment ,  un  hanH  eonp  de  ntia  aar 
les  fortifications  russes  dites  ouvrages  Blancs  ;cemé  de  toutes 
parts,  il  parvint  à  se  frayer  un  passage  après  une  lutte  de 
iaai  heures  corps  à  corps  et  dans  l'obscurité.  Sa  te 
voyaat  catowd  il  s'était  écrié  x  «  Hé  qaoil  lilemPM-iane 
«être  esloael  I  l'enaeni?  A  omI  tes  naenel  •  Pato  il 
se  précipita  téte  bais>éc  '^iir  le^  Russes;  ses  soldats  élec- 
tnsés  le  fiuivirent  et  se  dégagèrent.  Promu  au  grade  de 
général  de  Lirigadc  le  j  mars  suivant,  il  se  flt  remarquer  à 
te  batailte  de  te  Icbernate  :  en  dtaat  aoa  noea  dane  l'ordre 
Affaardtt  17  aoM,  le  «faM  ea  Aaf  a|eaMt  qal  eraK 
dreit  à  la  recoonaissanoe  de  l'armée.  Appelé  I  on  comnan- 
deroent  dam  la  garde  Impériale,  Cler  ramena  à  Paris  la  bri- 
gade de  grenadiers  en  il«-cembre  185S.  Lorsque  éclata  la 
guerre  en  Italie ,  il  fut  cliargé  da  commandement  de  la  1'* 
brigade  de  ta  1"  division  d'infanterie  de  le|Hie^  composée 
da  1"  réiinient  de  paaedten  et  des  ieutiie.  Le  4Jaia 
18M,  fl  tiMBbe  «rlUd  per  la  nAnne  «a  venlaat  twiener 
le  pont  de  Bolhlefa.  Son  corps  fut  repris  par  ses  soldats, 
et  ramené  à  Salins,  où  il  fut  inhumé  le  1 2  septembre.  Une 
statue  en  bronze,  due  an  ciseau  de  M.  Perraud ,  lui  a  été 
éleféedaasaafUtenalateen  te66.LaTiUedePafiBadonné 
aoa  aeaik  raackaaB-rae  de  rigHM  AiGiM^Srillea.  Oa  M 
doit  les  SowaOn  Aoi  ^ffM$r  émV  i$  senavai  (Varia, 

1859,  in-18). 

.0  gouvernement  impérial  a  Ix'aucoup  fait 
pour  le  clergé.  •  Depuis  I8à2  ,  disait  M.  Alexandre  Pey  en 
1865»  plus  de  62  millions  ont  été  consacrés  à  te  ooostmc- 
ttoa  de  aoaveeox  édiOccs  religieux,  à  te  retUuration  et  à 
rcntreden  desendens;  les  églises  et  les  presbytères  firinci- 
paJement  dans  les  communes  mrales,  ont  reçu  des  subven- 
tions qui  s'élèvent  à  plus  de  20  millions.  En  même  temps,  te 
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rarchie  a  été  l'objet  de  la  sollicitude  dagooTemement-  Par  te 
toi  du  13  mai  Iiifi3,  une  augpnentatioa  amoelte  de  100  tt.  • 
été  accordée  k  tous  lea  deaaerrants  âg^  de  plus  de  soixante 
ans;  par  des  dédsioas  successives,  le  supplément  de  traite- 
ment alloué  aux  archevêques  promus  au  cardinalat  et  appe- 
lés en  outre  au  Sénat  par  la  constitution  de  1862 ,  le  traite- 
ment des  archevêques,  celui  des  évèques,  des  vicaires  géaé< 
laox  et  des  cbaaoiaaa  oat  ^  aotabiemeat  a  _ 
de  1,700  vicariats,  aoafeOeneBl  créés,  ont  étésa 
par  le  budget  des  cultes;  la  caisse  des  retraifcs  ecclésiasti- 
ques a  été  fondée  etdoté«  :  au  l"  janvier  18:>2,  les  ilépenses 
annuelles  du  personnel  du  culte  catholique  n'étaient  {Hjrlées 
au  budget  que  pour  3â,7â7,950  fr.  ;  elles  y  figuraient  ea 
ilM  poor  43,628,050  fr.  Le  guavememeat  de  l'empereitr 
ne  s'est  pas  borné  à  améliorer  te  poaitioa  nwlérieHe  da 
deigé.  Le  dergé  a  beanooop  reçn  du  pouvoir  drîl;  doit-il 
s'étonner  si  le  pouvoir  civil  attend  à  son  lourde  Ial4 
ooncetsiuns,  si  le  gouvernement,  en  retour  de  s 
UenlUts,  tui  demande  de  M  fwdbcMrierlMi 
leiqaete  II  repoaeP  » 

Oaae  ^iwâan  dreeathacea,  «a  cflW,  quelqoeBneBilim 
du  clergé  montrèrent  des  dispositions  un  peu  Tivej<,  notam- 
ment à  propos  du  l'appui  i  prêter  au  saint-siége.  Un  l»G3, 
le  Conseil  d'État  eut  ii  déclarer  qu'il  y  avait  abus  dans  un 
écrit  collectif  de  plusieurs  préteU  sur  les  éiectioos,  et  les 
évèques  prétendirent  cacoce  a'tfoir  de  eoople  à  lendn  da 
leur  conduite  qa'ta  salaHikn-  I<a  pobiicatioa  de  l'^xcf. 
clique  da  8  décembre  1804,  par  M.  de  Dreux  Bréié, 
évêque  de  Moulins,  et  parle  cardinal  M  a  t  h  i  e  u  ,  archevêque 
de  ikaançon.  donna  lieu  également  à  une  poursuite  devant 
le  Conseil  dTtat,  qui,  sorte  rapport  de  M.  Ijaoglais,  déclara 
la  7ftnier  18e»,  qoill  y  atatt  abaa  daaa  nette  paUtaUoB 
d^m  acte  de  h  eoar  de  Rome  aoa  ttfriM  per  le  OommI 
d'État.  Quelques  jours  après,  le  15  février,  l'empereur  di- 
sait dans  son  discourn  d'ouverture  des  chambres  :  «  Le 
dergé  catholique  exerce,  même  en  dehors  tie  son  ministère, 
aae  légitime  influenoei  par  te  loi  de  i'enseignemest ,  i  eea* 
ceorti  yMncaUon  de  kjanaewe;  par  te  M  «eletalt,  1 
peut  entrer  dans  lea  eoaeeQs  publics  ;  par  te  mmlUniei^  I 
siège  au  Sénat  Mais  pins  aoos  l'entourons  de  considAaBoa 
et  de  déférence,  plus  nous  comptons  qu'il  respectera  les  lois 
feadamealaleB  de  l'Ëtat  11  est  de  mon  devoir  de 

Im  dioite  da  pouvoir  dvil,  que,  depuis  saint  ] 
m  9mm  ala  Jenete  ahendennée  » 
Oeaa  te  dheosaka  de  Mniae  ea  Séaal,  ao  note  de  laen 
1865,  M.  Roulaod  ayant  dit  que  le  parti  oltramontain  pesait 
snr  l'épiscopat  et  poussait  le  dergé  inférieur  à  passer  par- 
dessus les  évèques  pour  arriver  à  Home,  M.  le  cardinal  de 
Bonoecbose ,  sans  nier  ee  qu'il  appcte  quelqoes  actes  d'ia- 
disdpline,  fit  l'éloge  da  ekrgé  Unaçate  et  de  aoa  arioa  t  ■  ■ 
m'est  impossible,  dit-il,  de  laisser  accréditer  la  peneée  que 
le  clergé  de  France  est  indisdplfaié,  insubordonné.  C'est  tool 
le  contraire...  Oui,  nos  dignes  culteborateurs  nous  prêtent 
un  concours  zélé,  ardent,  désintéressé,  qui  ne  se  fatigue  ja- 
Ce  concours  est  rendu  utile,  fécond  par  l'ubéissance; 
qiMlteobéi«iaacel£lk  est  d'anlant  plus  prédeoseque 
n^avoBs  plaa.  dapok  te  eoaooidat,  lea  mofaaa  de  ceae* 
tion  que  nous  pouvions  avoir  avant  h  révolution.  Vous  sa> 
vez  que  U'ji  tribunaux  soot  supprimés,  que  nos  dédsioas 
n'ont  plus  de  sanction  que  dans  la  conscience.  Kli  bien!  ce- 
pendant le  clergé  obéit;  pour  ma  part  j'ai  déjà  eu  l'honneur 
d^administrer  trois  diocèses,  et  partout  il  m'a  rempli  de  oon- 
eoklka,  partout  il  aa'a  frappé  d'adalfelina»  à  k  n»  de 
cette  régniarité,  de  œHe  diertté,  de  ce  dévownsat  k  leak 
épreuve.  Il  est  vrai  que  je  demande  une  ulx'i.ssance  com- 
plète, parce  que  moi-même  je  me  suis  toujours  fait  gloire  de 
la  rendre  ainsi  à  mes  chefs,  à  mes  supérieurs.  C'est  là  te 
condition  de  tout  bka,  el  voite  pourqiaoi,  malgré  tant  d'obs- 
tndes,  mtfgré  tantdehiltaa,  taetdlalnencesfbnesles,  k 
clergé  rependant  fait  encore  du  bien  dans  les  villes  et  dans 
les  campagoeâ...  Ho»  proteaseors  de  sémiaaires  sont  daa 
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li|NioehA  an  point  de  vue  dogmatiqne,  m&fi  elle  est  en  même 
lenp*  rrançtii^.  Nous  leur  recomnMndoM  saiu  cesae  de  faire 
connaître  k  no»  Jenoeti  gens  non  pu  Mkment  les  lois  de 
fÊgliM»,  les  rè^ements  de  discipline  auxquels  Us  dotreat  M 
eonrormer,  mais  aussi  les  besoins  du  temps,  les  dispositions 
des  populations  auxquelles  plus  lard  ils  auront  à  adresser 
U  parote  et  au  milieu  desquelles  Us  auront  à  vif  re.  C'est 
mâ  ^  ea  Mt  eaUa  piéparaliaii  al  aéeeasaira  k  laqadle 
■OM  assujettissons  notre  dergé  avant  de  l'exposer  k  tous 
les  risques  et  à  tous  les  périls  da  saint  ministère  au  sein  d*une 
sociéUi  compo8<'e  telle  qu'est  la  nôtre.  Chez  nous  la  disd- 
pUlie  s'étaliUt  dès  le  jeune  kge  au  petit  séminaire,  puis  au 
gynd;  m  $aiîult  én  sémlnalra, ces  laaii  hoMMS  aoil, 
autant  que  la  fragilité  humaine  le  permet,  de  bOMfNlKS, 
roaiti  ils  sont  restés  de  hom  Français.  ■ 

La  législation  qui  régit  le  clergé  ne  se  borne  pas  à  l'ap» 
ne!  eotame  d'abus  devant  le  Conseil  d'État.  «  Celte  léfpsla- 
non,  a  dit  H.  de  CaeeUanea,  est  l'oBavre  le  Hnpoléoo  l",  et 
jaloux  de  son  autorité,  si  attentif  à  éviter  (1an«  les  lois  nou- 
velles tout  c«  qui  pouvait  l'entraver  ou  raflaiblir.  Aussi  ne 
e'est-il  point  contenté  d'emprunter  à  la  jurispruiie&cftdes  an- 
dena  pariemeota  les  dédar^tions  d'abus  contre  les  etnpiéte- 
menti  dn  povnrir  leHgienv,  am  ifad  aoh  aa  les  a-t-fl 
pas  prévus  et  punis  clins  le  Code  pénal  (articles  20t  à  208)  ! 
Le  gouvemeroeat  n'est  donc  pas  désarmé.  Lorsque  ses 
droits  lui  paraissent  lésés  par  des  actes  émanés  des  hauts 
dlRpUaires  de  l'^gliae  et  qui  ne  pourraient  «voir  d'autre 
enwqn^me  JlwiiniBeeanrdee  questions  d'en  ertre  supé- 


1,  le  pouvernemcnt  défère  ces  acte^  Ji  h  jnri  lir  lion  du 
I  d'État.  Il  importe,  en  effet,  qu'une  déclaration  solen- 
nelle dissipe  tous  les  doutes  et  rassure  les  consciences.  Cette 
qu'un  décret  impérial  rend  eiiécutoira,  c'est  la 
dhosa  loRéa  devant  laquelle  lee  perties  cendaaantes  elles- 
mômes  ne  tardent  presque  jamais  à  s'incliner.  Si  néanmoins 
elle  était  suivie  de  faits  graves  et  de  nature  S  compromettre 
h  tranquillité  publique,  le  fDavefMnaeat  aurait  recours  aux 
voies  de  la  justice  ré|inaaifa{  aaait  la  modératiiHi  et  le  pe. 
MoHnne  du  clergé  lui  ont  épai|nd  el  lui  épaigneroot  tou- 
I  cette  triste  nécessité.  » 
On  a,  k  plusieurs  reprises,  demandé  l'érection  de  snccor- 
i  en  cures;  ce  qui  apporterait  un  soulagement  réel  k  la 
sites tion  pécuniaire  dea  dewervanta,  et  satisferait  an  vœu 
constant  du  dergé  inTMewr  de  rantrar  le  plus  tôt  possible 
dans  les  conditions  d'inamovibilité  qui  existaient  pour  l'É- 
glise de  France  antérieurement  à  1789.  A  cette  époque,  en 
efM,  il  y  avait  30,000  curés  inamovibles  et  2,500  desservants 
aasêritalea;  anjourd'hui  c'est  le  csalnin»,  il  j  a  k  peu  près 
Sl,000  auccnraaiea  et  3,100  cnrts  saniSBaBBl  On  sait  que  les 
desservants  sont  placés ,  déplacés  et  remplacés  suivant  la 
volonté  de  l'évèqee.  L'inamovibilité  donnait  aans  dwile  plus 
d'totorité  an  deiié  en  lui  aasorant  plna  d'indépendance  ca- 
nonique. Une  remarque  curieuse,  c'est  que  loniqn'll  existait 
36,000  cures  inamovibles,  notre  clergé  professait  tes  doc- 
trines de  rf.^li'^e  gallicane;  aujourd'hui  que  le  chilTre  di  s 
cures  indépendantes  est  descendu  k  3,500, lee  priadpes  ont 
aaivi  une  modification  inverse.  M.  Darboy,  b  prapoed>Hie 
pétition  de  l'abbé  JoUn ,  qui  demandait  que  l'inamovibilité 
devint  la  loi  générale  du  dergé ,  fit  observer  que  cette  ina- 
movibilité devrait  entraîner,  d'aprè*  le  droit  canon  ,  une  lé- 
gialation  et  une  jurisprudence  particulières  et  des  tribunaux 
<ies|<lenli  qvl  permlsetat  an  étéqnes  d'appréder  Ise 
causes  peur  lesquelles  le  curé  aérait  dé|>os«i,  et  d'appliquer 
leur  sentence.  Or,  sous  ce  rapport,  le  droit  canonique  et  le 
dn>it  civil  français  ne  s'entendent  pas.  11  y  a  deux  prindpes 
qui  dominent  le  droit  ecclésiastique  français,  c'est  la  pobU* 
eMédea  debaU  et  l'inameviUlité  daa  japa.  Or,  la  drcH  ce* 
non  n'admet  ni  l'une  ni  l'autre  chose.  Les  débats  ne  sont 
pas  publics  et  les  sont  toujoon  laissés  à  la  nomination 
des  éveques.  De  plus,  les  tribunaux  exceptionnels  sont  abolis 
en  France.  Par  conséquent,  décréter  l'inamovibUité  aeraU 
«M  chose  extetaMnaat  vvM,  paice  qate     faa  la 


senteralent  le  gonvemement  d'nn  diocèse  et  l'administratai 
des  oHnmunes  ai  le  prêtre  était  toujours  inamovible,  en  pté- 
aence  des  mai^alnla  et  des  popnbtieaSk  qal  Ml 
jonn  disposées  comme  elles  l'étaient  avant  1789. 

«  Le  clergé,  disait  M.  Langlais  au  Sénat,  remplit  dans  la 
F,o(  it'tp  un  ministère  qui  appelle  naturellement  sur  lui  U 
bienveillance  et  la  protection  d'un  gouvernement  sage  et  fié- 
voyant  Tout  le  monde  comprend  coaaUe»  U  ait  ■éeaaHlie 
qu'il  y  ait  partout  des  hommes  dont  la  mission  est  de  diriger 
la  population  dans  ses  croyances,  en  lui  rappelant  le  devoir, 
et  d'exercer  sur  elle  cette  influence  qui  naît  des  boa»  «n- 
et  des  bons  exemptée.  •  Une  antre  fois,  le  mèaM 
da  wwmmmuit  dMI  :  «  tmA  «prit  lé. 
rieux  qui  réfléchira  sur  le  clergé  sera  convaincu  qu'il  y  a 
deux  choses  qui  pour  lui  ne  seraient  pas  Iwnnrs.  Le  piÂra 
ne  doit  pas  être  riche;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  qoH 
soit  trap  pauvre  :  la  dignité  de  U  vie  aouffine  de  cette 
nièresKuattoL  La  charité  est  le  devoir  dn  prêtre,  et  qnani 
il  est  privé  des  moyens  de  la  faire,  son  ministère  s'en  troove 
parahsé.  Quel  est  aujourd'hui  l'èlat  du  clergé.'  Le  derpé 
n'est  certes  pas  dans  l'opulence,  mais  le  budget  de  l'Etit 
lui  assure  une  condition  déjk  convenable  ;  le  gouvecacmal 
a'cffom  coMlaninent  de  VmêHonr.  m 

Il  y  avait  en  France,  en  1855,  I5  archevêques  et  65  évê- 
qnes,  17  premiers  vicaires  généraux  de  métropole,  l&8vi> 
caires  généraux,  662  chanoines  de  cathédrales,  S88  carét 
de  pcemière  daîae,  2,80â  curés  de  dennièaw  dnssa.  H  j 
avait  M,7SS  desservante,  7,431  vleairas  da  coBwaanas  aah 
très  que  celles  de  grande  population.  F.n  ,  il  y  avait 
8,420  curés,  dont  527  de  première  classe;  280  de  seconde 
dasse  jouissant  du  traitement  de  première  classe  sur  la 
présentation  des  évêqqes,  et  2,&40  de  dcnième  cUsac  la 
lies ,  on  cooplah  17  arehevdqoes,  70  évéqnee ,  3,519 ca> 
rés,  31,301  desaimnls,  g,097  vicaires.  En  1866.  on  troo' 
vait  79,584  prêtres  en  France ,  sur  lesquels  35,000  .saUnét 
par  l'Etat,  les  autres  par  les  fabriques. 

■  Il  a  été  de  tout  temps  établi  et  reconnu,  %  dit  IL  flrii 
au  Sénat,  que  le  prêtre,  à  quelque  degré  quil  snR  pW 
dans  la  hiérarchie  canonique,  n'est  pas  un  fonctionnaire  p» 
biic  nommé  par  le  gouvernement,  disponible  pour  loi,  qjill 
puises  révoquer  ou  qu'il  remplace  quand  certaine  Mb 
d'âge  a  été  atteinte  Le  traitenaent  qu'il  reçoit  n'est  pas  ai 
salaire  tifest un  moyen  qui  inieatdMmtderempRrsonsilit 
ministère  el  d'exercer  la  dtarilé  lorsqu'il  1'  f^-ut  ToiUeiiec 
juridictions  lui  ont  refusé  le  titre  de  fonclionnaire  publie 
pour  lui  conserver  un  caractère  d'un  autre  ordre.  CtA 
aind  que  le  Coosdl  d'État  et  la  Cour  de  casaatiooont  déddé 
qne  le  prêtre  n'est  pas  protégé  par  l'artide  7S  de  la  eoestf» 
tulinn  de  l'an  VIII;  c'e>t  ainsi  qu'aucune  loi  sur  \ts>  pen- 
sions ne  l'a  compris  parmi  ceux  qui  y  ont  droit,  et  quil  no 
subit  aucune  retenue,  soit  sur  le  traitement  qu'il  icf  aK  il 
l'Éut,  soit  sar  le  supplément  qn'il-iecoil  de  in  eaauMM, 
soit  enfin  sur  le  casnid ,  auqud  las  arôdes  69  et  09  di  II 
loi  organique  ont  donné  le  titre  honorable  <Vobln(ions.  • 
Cependant  si  l'ecclésiastique,  sans  cesser  d'être  investi  do 
arfllllèl*  saeri ,  est  empêcîié  de  le  remplir  par  son  grand 
âge  et  ses  infirmités,  il  est  aidé  par  un  vicaire  et 
recevoir  une  partie  de  son  traitement;  des  cala 
saines  subviennent  à  cp  qui  ^n;ut  manquer,  et  l'État,  par  une 
^f%ffifin»  portée  annudlement  au  budget,  vient  an  secours  de 
cas  paaHloas  ualheaNoaas.  Par  les  décrète  des  »  et  S7 
janvier  1852,  une  somme  de  5  millions  Ait  alhclée  k  Tlta» 
blissement  d'une  caisse  de  retraites  au  profit  des  desservants 
les  plus  pauvres.  Un  autre  décret  du  2S  juin  1853  régu- 
lariaale  aervice  de  ces  rdraites,  confié  au  directeur  de  la 

ces  en  y  joignant  une  subvention  prélevée  annudienent  sar  le 
budget  des  cultes  et  l'autorisation  de  recevoir  dea  dons  d 
legs  après  avis  du  Conseil  d'État.  L'artide  deoe  décret 
|N>rta  qoB  le  ministre  pourra  accorder,  sur  l'avis  de  l'évè- 
"  des  penaiaoski 
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quê  anné«,  aax  prétrei  ifih  'on  inflrmet  entrés  dans  Im  or- 
dres dppiii»  plus  lie  trente  ani.  Un  décret  du  27  mars  iSftO, 
M  ordonnant  l'emploi  de  la  somme  de  5  raillions  k  l'achat 
de  rentes  3  pour  too,  ajouta  par  son  article  3  :  «  Ces  arré- 
nff*  seront  exclusWement  consacrés  à  donner  des  pensions 
aux  prêtres  en  retraite.  Agés  de  soixante  ans  au  moins, 
entrés  dans  les  ordrrs  depuis  pins  de  trente  années,  qui 
n'auront  pas  de  moyens  snfiSsants  d'existence.  >  Des  secours 
annuels  sont  en  outre  accordés  aux  prêtres  malades  ou  in» 
firme»  qui  ne  remplissent  pas  les  conditions  exigée»  pour 
l'allocation  d'une  pension.  Grâce  à  cette  caisse,  prés  de  1 ,500 
ecclésiastique:!,  sur  la  pr^Vntation  de  leur*  évéqnes,  reçoi- 
rent  des  pensions  de  l'État,  et  plus  de  l.SOO  autres  reçoi- 
vent chaque  année  des  secours  proportionnés  à  leurs  iMKolns. 

•  Il  faut  n^nt'chir,  disait  le  ministre  dans  son  rapport  à 
l'empereur  sur  la  création  de  cette  caisse ,  à  la  position 
particulière  qui  résulte  pour  le  prêtre  de  la  nature  même 
de  la  misnion  qu'il  remplit.  En  entrant  dan»  les  ordres  il 
a'engafçe  |KMir  la  vie  ;  après  une  carrière  déji  longue,  il 
Mt  lonjoiir»  lié  envers  rÉfillne  par  son  voui  ;  l'évéque  seul, 
et  non  l'État,  est  investi  du  droit  d'accorder  le  repos  à  la 
vieillesse.  Knfin  les  évêqnesont  toujours  rejjardé  comme 
appartenant  h  leur  charge  épifcnpale  le  soin  charitable  de 
nbvenir  aux  t)e!«)ins  de  leur  clergé,  et  ne  peuvent  se  repo- 
ser entièrement  de  l'afcomplissement  de  ce  devoir  sur  l'au- 
lorité  civile,  bien  qu'ils  acceptent  son  concours  avec  recon- 
naissance. F.t  puis,  on  ne  petit  admettre  la  possibilité  de 
prélever  au  profit  des  f^nds  de  retraite  une  partie  des  traite- 
ments des  ministre*  de  la  religion,  à  peine  suffisants  [>our  fa 
plupart  d'entre  eux,  et  en  tous  cas,  trop  f,iiblespour  subir 
le»  retenues  qui,  dans  les  paroivSses  pauvres ,  tariraient  la 
•oorce  de  l'aumAne.  >• 

«  Notre  ministère,  est  un  ministère  de  tonte  la  vie,  disait 
le  cardinal  Mathieu  au  Sénat;  on  ne  conçoit  pas  un  seul 
moment  de  la  vie  de  l'évêque  ou  du  prêtre  qui  ne  doive  pas 
être  consacré  au  service  de  Dieu  et  au  service  des  âmes  dans 
les  différents  degrés  de  l'échelle  hiérarchique.  De  sorte  que 
nous  ne  connaissons  pas  les  mises  en  retraite  à  un  Age  dé- 
terminé. Tant  que  l'evêfjue,  tant  que  le  prêtre  sont  capables 
de  rendre  de»  services,  leur  place  est  là ,  sur  cet  autre  champ 
de  bataille  ou  on  a  à  lutter  contre  le*  |>assions  de»  Irammes 
et  qui  est  réellement  le  champ  de  bataille  de  l'Église.  Ainsi, 
toujours  travailler,  toujour»  prier,  toujours  étudier,  tou- 
jours nous  dévouer,  voilà  notre  mis.sion.  Quant  à  ce  qui 
est  du  nécessaire  de  U  vie,  l'apAtre  nous  a  donné  notre 
règle  :  «  Ayant  de  quoi  vous  couvrir  et  de  quoi  vous  nour- 
■  rir,  soyez  contenu  ;  ■  mai»  il  est  vrai  de  dire  que  les 
hommes,  mus  p»r un  sentiment  généreux,  ont  fait  davantage 
poor  ceux  qui  étaient  à  leur  égard  des  bienfaiteurs  spiri- 
tuels. Ils  ont  ajouté  à  ce  nécessaire  de  la  vie  ;  ils  ont  par- 
fois ajouté  l)eaucoup,  tellement  ajouté  que  ces  additions  ont 
fini  par  se  tourner  en  une  espèce  de  danger,  danger  d'envie 
delà  part  des  uns  et  d'abus  de  la  part  des  autres...  Si  vous 
établissiez  de»  retraites  qui  eussent  des  règles  lixes,  soit 
pour  le  droit,  soit  pour  la  quotité,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  finit  par  s'écarter  de  ce  Itel  ordre  qui  ré- 
pand sur  toutes  les  iruvres  extérieures  de  l'Église  et  de 
son  ministère  une  si  grande  lumière,  qui  en  même  temps 
console  et  satisfait  les  regards  des  («pulations?  Je  sais  que 
l'oo  ne  peut  pas  penser  que  te  clergé  abuserait  des  retraites 
établies  d'après  un  certain  mode  ;  mais  entin  il  ne  faudrait  pas 
connaître  la  faiblesse  humaine  pour  croire  qoe  là  où  un  ec- 
clésiastique aurait  pu,  en  l'absence  d'une  loi  de  retraite,  con- 
tinuer son  ministère,  il  ne  sera  pas  entièrement  porté,  si  cette 
loi  existe,  à  penser  à  la  retraite,  au  repos,  même  avant  l'âge, 
et  qu'il  ne  se  laissera  pas  séduire  par  certaines  considéra- 
tion», certaines  raison»,  qui,  aidée»  de  la  loi,  lui  donneraient 
an  moyen  pour  fuir  devant  un  fardeau  qui  l'écrase.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  prétemle  qu'il  faille  assujettir  les  vétérans 
du  sacerdoce  qui  auront  dépensé  toutes  leurs  forces  à  faire 
p\ai  qu'ils  ne  peuvent.  Quand  un  vénérable  du  sacenloce  ne 
peut  plus  continuer  «es  fonctions,  on  lui  donne  on  aide,  un 
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vicaire;  ce  vicaire  se  forme  iions  se»  yeux  ;  il  prend  dans 
se»  exemples  la  connaissance  de  ce  qu'il  doit  être  un  joar, 
et  c'est  ainsi  que  se  forment  et  se  perpétuent  les  traditions 
du  sacerdoce.  Quant  aux  prêtres  infirmes,  on  ne  les  oublie 
pas.  Il  y  a  des  secours  ménagés  par  le  gouvernement;  le 
gouvernement  veut  bien  accéder  aux  demandes  qu'on  Ini 
fait,  et  comme  souvent  il  arrive  que  le  gouvernement  ne 
peut  pas,  parce  que  les  fonds  sont  éptiibés  ou  bien  que  ce 
qu'il  donne  est  insuflisant,  alors  dans  les  diocèses  on  a  établi 
des  caisses  de  secours  formées  par  les  dons  des  ecclésiat- 
tiques,  et  au  moyen  desquelles  on  vient  en  aide  à  ceux  dee 
membres  du  clergé  qui  ne  peuvent  plus  continuer  efficace- 
ment leur  ministère.  » 

Presque  partout  le  clergé  a  perdu  ses  biens,  qui  ont  été 
remplacés  par  de»  dotations  budgétaires.  En  Espagne,  en 
Italie,  au  Mexique ,  comme  en  France  et  en  Belgique,  les 
biens  ecclésiastiques  ont  été  livrés  à  l'industrie.  En  Pologne, 
l'empereur  de  Russie  a  également  chargé  le  trésor  de  l'É- 
tat de  servir  des  traitements  au  clergé  catholique  et  de  gé- 
rer ses  biens.  Cette  situation  entraîne  nécessairement  one 
sorte  de  dépendance,  qni  >e  fait  surtout  sentir  dan»  les  rap- 
ports du  clergé  de  tous  les  pays  avec  le  saint-sié^p.  En 
France ,  le  gouvernement  et  l'épiscopat  protestent  de  leur 
désir  d'union  entre  l'État  et  l'Église  ;  mais  chaque  fois 
que  le  gouvernement  entend  appliquer  les  lois  organiques 
du  concordat,  l'épiscopat  se  plaint.  En  Italie,  Cavour  a  pro- 
clamé le  principe  de  l'Église  libre  dans  l'État  libre.  Des  éeri- 
vains  avaient  déjà  fait  entrevoir. '>u  clergé  un  accroissement 
de  pouvoir  dans  l'état  d'indépendance. 
CLERGÉ  DK  FRAXCË  (Déclaration  du).  Voyez  Dt- 

CLiKATlOiS  DU  CLERGÉ  OK  FRàNCB,  tome  VII,  p.  250. 

CLÉRICAL»  On  a  donné  ce  nom,  sous  le  second  Em- 
pire, à  nn  parti  qni,  se  faisant  un  drapeau  de  la  bannière 
de  l'Eglise ,  prétendait  amener  une  vive  réaction  contre 
les  principes  de  la  Révolution  et  entraîner  la  société  à  une 
soumission  entière  aux  idées  ultramontaines  >  c'était  à 
i  peu  près  la  résurrection  de  ce  qu'on  avait  appelé  sou»  la 
re»tauratM>n  la  «ongrégation,  moins  l'appui  du  pouvoir, 
j  gouvernement ,  en  effet ,  tout  en  maintenant  le  pape  à 
Rome,  tout  en  donnant  une  grande  part  d'influence  au  clergé, 
dont  il  nomme  les  chefs,  tout  en  laissant  les  congrégation» 
religieuses  s'établir  sur  le  territoire,  avait  proclamé  comme 
base  de  sa  constitution  les  prinapes  de  1789,  maintenn  le» 
lois  organiques  du  concordat,  qui  mettent  le  clergé  dans  aa 
dépen<tance,  laissé  l'Italie  s'affranchir,  la  Romagne  et  l'Om- 
brie  se  séparer  du  patrimoine  de  Saint- Pierre;  il  avait  inéme 
brisé  certaines  associations  religieuses  de  bienfaisance  qui 
prétendaient  exister  sans  l'autorisation  de  l'autorité.  Le  parti 
clérical  se  déclara  opprimé,  organisa  le  don  dn  d  e n  i  er  de 
Saint  - Pi  erre,  les  expéditions  en  faveur  du  roi  François  II 
dans  le  royaume  de  Naples  et  celle  qui,  conduite  par  le  gé- 
néral de  Lamoricière,  vint  échouer  à  Cas  tel  fid  aido.  En 
France,  il  s'agitait  à  l'Église,  dans  les  journaux  et  dans  tes 
salons  pesait  même,  on  peut  le  sup|>oser,  plus  que  de 
raison,  sur  l'épiscopat,  dont  l'attitude  ne  lui  paraissait  pa» 
toujours  assez  active.  Une  pièce  d«  M.  Émile  Augier,  Jouée 
au  Théâtre- Français,  à  la  fin  de  iae7,  Le  fila  de  GUioyer, 
.  excita  surtout  la  colère  du  parii  clérical ,  qui  crut  recon- 
naître quelques  uns  des  siens  dans  les  personnages  de  cette 
oonnédie.  M.  de  Laprade  y  répondit  par  une  pièce  de  ver* 
trop  vive  :  La  chatte  aux  vaincus,  et  M.  Veuillot  par  un 
volume  qui  ne  produisit  pas  la  sensation  à  laquelle  ou  pou- 
vait s'attendre.  En  1864,  le  pape,  s'appropriant  les  idée» 
d'un  évêqiie  de  France,  CJïpendant  plein  d'accommodement, 
mit  à  la  «uite  d'une  encyclique  la  condamnation  d'une  foule 
de  propositions  révolutionnaires  ;  ce  Syllabus,  dont  le  Con» 
seil  d'Etat  n'autorisa  pas  la  promulgalion  en  France,  devint 
l'Évangile  du  parti  clérical.  Deux  prélats  furent  déclaré» 
avoir  commis  un  abus  en  lisant  en  chaire  cette  encyclique 
non  autorisée  ;  mais  tout  s'adoucit  au  Sénat  :  les  prélat»  se 
plaignirent  des  articles  organiques  du  concordat  qui  gênent 
leur  foi  et  la  soumission  qu'ils  doivent  au  père  des  lidèles; 


CLteKAt  — 

quelquei  meabraa  de  la  mtgtstratare  aoctinrent  les  droMi 
d*  nûtt  qui  iiot  ^  d^^S^  autant  qoe  l«s  laïques,  et  se  plai- 
phtBt  fli»  rimWMimMint  descoogréRatioiM;  enttn  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  Ht  prévaloir  les  IdéM  4*  «wnililtiw 
CD  s'en  ranetUnt  à  la  reiicioa  de  l'emperenr.  Ui  HéM  il 
ilouceur  et  d'apaisaneot  prévalurent  d'ailleurs  à  liM 
aarès  le  départ  des  troupes  françaises ,  et  m  le  saiiit-sIéRB 
mÎmI  oa  jour  les  (kits  acconniMs,  le  parti  clérical,  qni  iTaK 
•omeillé  au  Mial-pèra  dUndover  u  caiittaie  |onr  m 
nMiiMrMkeMlBlliiMiNM  AugMenv,  fomvmom 
protester  in  petto  cuntre  la  violence  qui  lut  aura  été  fkite. 

CLERIfONT  (Uns  de  BOURBÛ.N-CONDÉ.  corole 
M),néle  l&|uio  1709, était  letiui$ièrnefil« du princé Louis III 
d»  Boarboi'Condé  el  de Looise-Fraoçoiae, fiUe Mgiiti- 
■te  delOTli  XIV.Destiné  à  l'éUt  eeelMastiqiM,  fl  vafat 
les  ordres  à  l'âge  de  Mtf  HMCl  Ail  pourra  des  abbajes  du 
Bec,  de  Mannoutiers,  de  8ataM3lMide  et  de  Saint-Gennain 
des  Préi.  Il  n'avait  ni  la  bnitalité  du  due  de  Boorboo  Louis- 
Henri,  ni  les  goûts  dépravés  du  comte  de  C harol a  la,  ses 
frères  ;  mais  il  était  libertin,  et  tout  Pari»  pirUit  du  sérail 
fiM  iflMIt  formé.  En  1733,  le  pape  Ctéoieat  XU  tnl  ae- 
flonh  mm  dispoise,  qui  lui  permit  de  porter  to  année.  Le 
comte  de  Clennont  fit  alors  les  campagnes  d'Allemagne  et 
des  Pays-Bas,  et  u  signala  en  1743  au  combat  de  Dettingeo. 
Kb  1744,  il  attaqua  et  prit  Ypres  etFome;  l'année  suivante, 
H  «onbittit  à  rtaliMj»  inb  t'enpua  d'Aavwt.  U  auMa 
«MdtettixIwtiillMd*  BMeon  m  mft,  «I  daUnMI  ca 
1747.  A  la  paix,  il  revint  à  Paris  et  fut  bientôt  accablé  de 
dettes.  En  1754,  la  fantaisie  lui  prit  d'entrer  k  l'Académie 
française,  el  il  fut  élu.  L'Académie  ayant  déclaré  qu'elle  ne 
dérogerait  pas  en  cette  occasion  à  ses  règlemeats,  le  priooe 
sachant  que  la  plaee  da  réeiplaodiin  «t  la  dandèn  le 
jo«r  de  sa  réception ,  na  lotM  pac  aa  ftfaa  reeetoir  an 
séance  pobUque.  Il  erat  éviter  la  dHHealté  en  la  préatatant 
k  une  séance  ordinaire,  oii,  après  avoir  sahié  aes  collègues, 
il  prit  place,  discuta  et  vola  ooaooM  un  ' 
Cette  sorte  dPUdmlMHweHlto  I 
cnrif  Fépigramme  que  voici  : 

Treote-Muf  joiau  i  xéro, 
Sij'enleads  Usa  ma 
N'oat  jasHia  pu  bàn  fiataaUi 
D>«èit  caBd«,trMpasavMe, 

Qn^ajut  à  TM  cftlrs  •dmii 
Oenaont,  cette  mtue  peMotc, 
Ce  dif  ■«  coann  d«  Lavis, 
L*  plaee  eU  caeors  vacante. 

Les  itens  du  comte  de  Clerrooot  maltraitèrent  cruellement 
le  malheureux  poëte,  qui  fut  b&tonné  d  importance  ;  mais  le 
prince  du  sang  n'osa  plus  paraître  aux  séances  de  l'Acadé* 
nie.  En  février  17S8,  lecomla  de  Clennont  remplaça  le  duc 
de  BkhaUandaac  le  coanaMademeot  da  l'année  de  Hanovre. 
Cette  améa  ae  «timpnaÉt  de  80,000  hommes,  mais  disper- 
léa  sur  une  trop  giMde  étendue  de  terrain.  En  apprenant 
la  choix  de  Vabbé  de  dermont  pour  général,  Frédéric  11 
s'écrit  :  «  J'espère  qu'il  sera  bientôt  relevé  par  l'archevêque 
da  Paiiep  »  Da  loneftU,  la  noatean  gtaéral dérivait  au 
rallMlelTi  «IMtreovdnHiBfedeyotn  Majesté  di- 
visée en  trois  parties  :  l'une  an -dessus  de  terre,  composée 
de  pillardset  de  maraudeurs; la  seconde  est  sous  terre,  et  la 
troisièine  dans  les  hôpitaux  j  dois-je  me  retirer  avec  la 
première  troupe  ou  attendre  qu'eile  ait  rtyolat  l'une  dea 
deux  antres  t  ■  Allaqaé  par  la  prinet  rtidiiiwl  daBnna» 
wick,  qnl  n'avait  poortant  que  30,000  bommea,  Clermont 
perdltMCoeesivement  Brème,  Bmnsirick,  Hanovre,  Minden, 
el  repassa  le  Rhin  avec  une  perte  de  11,000  hommes.  Il 
lépartit  ses  troupes  dans  les  duchés  de  Clèves  et  de  Ju- 
laira  et  dans  l'électoratde  Cologne.  Il  ne  sut  pas  empêcher 
aoB  advereaire  detiaTecaer  le  Shia  à  JEanerich  la  i*'  juin, 
n  aneadlt  raanenldan  hliMrte  poeifion  da  Crefeidt,  où  il 
futattaqué  le  23.  Après  un  oomtnt  de  trois  heures,  il  donna 
l'ordre  de  la  retraite  et  a'ealUt  en  laisaant  7,000  humiues 
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anr  le  champ  de  bataille.  Le  roi  le  rappela  et  le  maréchal  de 
Contadea  vint  le  remplacer.  Il  mourut  en  1771.  Cefutdtea 
Inl  et  près  de  «on  lit  da  mourant  que  ae  rédifee  la  protea- 
tatiM  dea  prinoea  el  dala  noblesse  contra  la  coup  d'État 
fai  eotiWI  H  dae  de  GhoiaaBl,  supprimiil  reneten  parie» 
ment  et  le  remplaçait  par  le  parlement  Maupeou.  M.  Jules 
Cousin  a  publié  ,  k  l'aide  de  lettrei  inédites,  Le  Comte  de 
Clermont,  ta  cour  et  tes  mailretut  (Paria,  1867,  a  vol. 
in4*J««ovrafB^  afGrena  tableau  tiièa>|iiq|Haat  deei 


CLERMONT  (Marie-Aknb,  M"*  de),  sœur  "du  précédent, 
morte  en  1741,  voyesCoKoi  (Louis  III,  duc  de  Bourbon, 
prince  de),  ton>e  VI,  p.  336. 

*  CLERMONT  EN  ARGONNE.  Cetta  ville  avait 
en  IIM  1,3M  habitants. 

"  CLERMONT  EN  BBAUVAISI&  Ci  y  «at^M 
en  1 866  s  ,643  habitante. 

*  CLERMONT-FERRAKD.  Cette  ville  avaU  «a 
I8M  34,401  habitants.  Un  décret  du  21  août  1851  y  a  ré^ 
labli  le  siège  d'une  académie  universitaire  comprenant  \ê% 
départenenta  de  rAliier  »  du  Cantal,  da  la  Corrèaa»  de  la 
Crania,  da  la  Benfa-Lolr»  et  da  Pay<i4a>IMBa.  Le  même 
décret  institua  une  raciHté  des  lettres  et  une  factiltédes  sdeooea 
k  Clermont.  Cette  ville  a  agrandi  et  erot>eUi  sonjardin  bota- 
nique, situé  au  midi,  sur  un  aol  qui  s'étend  en  pente  douce; 
toptfUelaplas  baaaeeitdeiltoieà  l'écntebatu 

art  deiainé  en  Jardin  paynge^ ,  nm  aHMee  aInaeneaB ,  pr^ 
oentant  çk  et  li  des  rochers  et  dea  pièces  d'eau.  Lf  |>:)liit 
des  facultés,  un  aquarium  modèle,  de»  &erreii  diver^ji  ajoa» 
tent  k  la  beauté  de  l'ensemble.  Un  admirable  panorama  en* 
cadre  ce  tableau.  Clermont  possède  un  orphelinat  horticole  t 
c'est  une  école  primait  e  et  une  école  pratique  d'horticallaK. 

SWioft  d«  ehanin  da  fer  de  Nama  au  Pny ,  Clennoat 
dol^lln  nia  en  laiatfaa,  par  IMM  et  MMdlicÎMa,  ava^ 
bassin  houiUer  du  Font  rt  It  Viléi  dn  BMli  M  msjm 
d'une  ligne  ferrée. 

Par  un  décret  du  8  avril  1866,un  cooaeH  da  pradhomnei 
a  été  étabU  k  Clarmoal  pnnr  lea  divanai  tadMtdai  de 
cane  Tille.  OeooHaH  erteompoaéda  traie  Mnknavé- 
partia  entre  six  catégories. 

On  a  commencé  en  1866  l'achèvement  du  (K)rtail  de  là 
cathédrale  de  Clennont.  Cette  égli^,  construite  sur  on  vasia 
plan,  est  située  an  ionunetde  ia  colline  oùse  trouva  la  willa} 
elle  a  pour  subatmellou  aniidai  temple  ptfaneldeax 
anciennes  é^Usca  ronanet;  Hliinaa  da  Tours  commença  k 
la  telrs  bâtir, en  partant  ponr la  Tena Sainte,  sur  un  plan 
donné  par  Jean  de  Campis.  <<  La  voûte  en  ogive  est  sou- 
tenue par  deti  piliers  si  déliés  qu'ils  sont  eflrayaata  >  l'flHI^ 
dit  Chateaubriand  :  c'est  k  croire  que  la  voûte  va  fondra 
sur  voira  lèle.  •  L'^iie  eetaoaota*  «taaeea  «nia,  an  y 
voyait  anireiali  la  Milaanda  la  ftwaerileiidieanini  Paul^ 
par  Lebrun,  qui  a  été  ralissé  avec  la  lame  d'un  sabro,  et  le 
tombeau  de  .Mï!vsilk>n.  «  La  catUédrale  de  Clermont ,  ^joole 
M.  Th.  Gautier  lils,  est  svelte,  élanc4ie,et  la  pierrenolra  au 
joioU  Uaaa  dont  die  eit  conatmita  inl  donna  encore  de 
l'éléganea  «l  da  la  Mgbrali.  Son  afaaide,  eon  transept  sont 
parfuta  au  point  de  vue  du  fini  et  de  la  conservation  ;  mais 
la  nef  est  coupée,  après  sa  8ecx>nde  travée,  par  un  mur  de 
refend  sur  lequel  était  plaqué  extérieurement  un  maigrepor- 
lail.  En  1863  on  a  commencé  k  Clermont  la  construction 
d'une  caserne  pour  un  régiment  de  cavalerie. 

En  IIM,  dae BMlfUtenn n'étant  iniradnito  dws  U  crypta 
aelerHine  da  PëiPeenein-Damedn  Port,  enlevèrent  une 
•tatue  populaire  delà  Vier^^e,  ainsi  que  les  bijoux  de  valeor 
qni  l'entouraient.  Cette  image  était  connue  sous  le  nom  da 
vierge  miraculeuse  :  son  visage  noir,  comme  celui  de  l'En» 
fimt  Jénu,ladédpatt,aiMl4ne«etleine  MU  lénendairas, 
d'nna  nariin  tonte  apéctate  è  te  véntfntton  dea  popula! 
lions. 

*  CLERMONT-LODÈVË  ou  CLl::RM01IT-L'Hi> 
RAULT.  On  y  comptait  en  1866  6,026  habitants.  Un  é^ 
cret  impérial  du  moia  d'août  l>d2  n  aalofioé  ortia  «Me 
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ittlm^itChearlolle  Corday,  tWwt  Femme  du  Trantté- 
tère  et  (J'une  i\apo!t(ainc  des  montagnes,  uoe  tête  dt 
Christ,  lia  Taureau  ronuiin»  la  Zingara,  «tatue  pleiae 
de  vie  et  de  noaTemealsStvAo  lermlmnl  feu  âtna» 
ehant,  la  Jeuneste  de  8aplû> ,  et  la  Sapho  pohjchrnine, 
itatae  de  marbre  peinte  el  dorée  représentaot  Sapho  au 
moment  où  elle  vient  de  remporter  le  prix  de  poésie.  Ea 
1862,  on  plaça  «ar  leura  piééMtaai ,  soaa  la  grande  net  àm 
piMi  d«  rbdoalrte,  m  Gliampc>Élj8«ea,  dan  aiatMa 
dqaesirea  colossales  moulées  en  pIMre ,  signées  de  M.  Clé- 
slnger,  l'ooe  représentant  Fiançois  I"  cuirassé,  cuurouaé 
de  lauriers,  l'autre  représentant  Napoléon  l*t  costumé  à  It 
ronaioe.  La  uAue  «noée  il  f  xpuaa  à  Loodres  um  numê 
am rtpa$HiiMTtm$tà)étiM.  Eb  1863,  U  espota  I  Paria 
on  Faune  assis  et  une  Bacchante.  L'aooée  suivante,  il  en- 
voya au  palais  de  l'Iudustrie  deux  petits  paysages  intitulés 
Vues  des  bords  du  Tibre,  puis  en  sculpture,  ud  ComAol 
detam-«aiÊX,9ûJule*  C^tor^et  leidcuxaUtucaéqiMBtiw 
eohwwlaa  de  Fnaçob  l<r  «i  de  Rapoléoa,  plaeéea  k  la  porte 
d'entrée  du  palais  de  TExposition.  Sa  première  statue  do 
rui  chevalier  le  montrait  sous  un  jour  goguenard  et  tapageur, 
bravache  et  superbe,  tliéâtral  et  plein  d'ostentatkia;  daas 
oeOe-d  Fvaaçois  l«  étaM  guindé  daoa  aoo  amure,  reide 
aor  on  leuid  chetal  ;  le  ttf e  était  do  notea  Mgèremeat 
idéalisée  el  d'une  resseniblanci'  sup<?ripurc.  Le  Napol^'on , 
drape  à  l'antique  ,  le  vi.s;)gf  iiii|H  rieuv  et  calme,  la  bouie 
du  monde  dans  la  mam ,  «  lait  as.si»  sur  un  cbeval  rooderoe 
CB  Angleterre,  OÙ  U  publia  leVoumo/  de  ce  qtAi'ut  passé  '  trop  ffi».  A  la  aaitede  cette  expoaition,  M.  déatagar  M 
éimmKréhtTmpufemiatttlaeaptMiiiêlinatXVi,  \  nommé  elMer  de  le  Léih»  dimneor,  te  t  eeM  IMI.  Ea 
roi  de  France  (Londres,  i79h,  in-8"),  ouvrage  qui  a  en  un  1866,  l'empereur  lui  permit  d'exponeran  pa!ais  de  l'Indus- 
grand  nombre  d'éditions.  Louis  XVIII  lui  écrivit  une  lettre     trie  le  mo<lèle  d'un  projet  de  monument  à  élever  h  la  Paix, 


'  on  celMge  mimwMl.  Vta  éhneta  de  fer  l'^enll}  d'un 

u,  à  Lodfrve,  de  rsisfre  à  Agde. 
•  CLERM03I T-TONNERRE  (  ArnÉ-MAarE-GAS- 
rARD,  duc  ne).  Il  est  mort  à  son  cbiteau  de  Gllsolles  (Eure) 
te  10  Jeavtor  laes.  il  était  aé te  27  novembre  1779.  Le  duc 
4»  CkrneabTiMuerra  a  prtiM  en  ttn  ottniHlhn  Bou- 
▼elle  des  Œuvres  complètes  d"! sacrale ,  «VtC  telte  M  !•• 
gerd  (Paris,  F.  Didot,  2  vol.  gr.  in-8»). 

Le  duc  de  Clermont-Toonerre  a  laissé  deax  ffla  :  I*  Ge^ 
paid-Loms-Aimé,  ducdedernMwt-Tonnerre,  né  ea  1811, 
■embre  de  eoeeell  géaéral  de  rtore  et  vloe-présideat  de  la 
aoeiéié  ceotrale  de  sauvetage  pour  In  naafragt's  ;  2*  a;- 
>  Antoine- François-Aimé ,  comte  de  Clennoat>ToB- 
Bé  le  }  s«ptembre  1827,  chef  d'escadroa  d*ébt-ai^ 
Jor.MiBBié  olfider  d'ordoonaace  de  Fentpereur  en  18S9,  et 
afiâdii  nllllaire  à  l'ambassade  fraaçaise  de  Berlin  en  1  »S3. 
Leur  frère,  le  vicomte  Aimé<Ga.spard,  né  en  18 18,  mort  en 
1 849,  marié  à  la  fille da  oorole  Aleiis  de  Saiat-Prie^  a  laiaaé 
deux  enfants. 

CLÉRY  (Jbaw-Bapttste  CAITT  HANET)  .  né  k  Jardy, 
près  de  Versailles,  en  1759,  devint  valet  de  clian.bredu  mi, 
et  s'illustra  par  son  il^vour  nient  à  Louii  XVI  et  à  sa  fa- 
Bufle  poidaat  leur  captivité  au  Temple.  Ce  fidèle  serviteur 
«eçat  na  témoignage  fciatant  de  saturaction  daae  teteata- 
ment  du  malheureux  roi,  après  le  supplice  duquel  II  ftat  em- 
prisonné juiiqu'à  la  mort  de  Robespierre.  Rendu  à  la  II" 
berié,  il  rendit  une  maison  qu'il  (Kts&t'dait  à  Juvisy,  et  passa 


dt*  sa  main  pour  le  remercier  de  cette  publication  et  le  nom- 
mer cbevaUer  de  Saiat-Louis.  Si  l'on  ea  croilChateaabriaad, 
te  Direclaife,«flh9édeeeanrfnMheB,eo  pabNeaNédiffoo 
teterpolée,  dans  laquelle  il  faiwit  parler  l'auteur  romme  un 
laquais,  et  Louis  XVI  comme  uh  portefaix.  Cette  tMition 
parut  à  Paris  sous  la  rubrique  de  Londres,  I800,  in-8*>  et 
ia-lt.  déry  ae  readiten  Allemagne  oA  MedanM  te  cbargee 
dafMMmariaaiOM  aeoètaa.  H  naianitte  17  awl  IM»! 
Itzing,  près  de  Vienne.  La  famille  da  Cléry  a  publié  en 
18«l  une  édition  illu»trée  de  fton  Journal,  augmentée  d'une 
ioite  et  de  notes  lai.->Aées  par  lui,  de  sa  vie  par  M"<"  de 
GaiHaid,  eea  petflee-fiUea,  et  précédée  d'one  tetrodadtea 
per  H.  ILde  Btaieej.  Celte  talrodneltaB  reaUfoe  b  CUry  tel- 
ntême  la  rédaction  de  ces  mémoires,  qui  avait  été  attribuée 
à  te  comtesse  de  Schorab«rg,à  M.  Sauveur  Legros,  et  enfin, 
d'après  une  aote  de  M.  Fr.  Hoe,  it  un  sieur  Marialaa. 

80B  frère,  /MN-Pierre-Ioate  Hahr  Giiaf,  aé  à 
Jaidy  te  19  jnte  1781,  était  ta  aerrfee  de  Mademetoene,  fllte 
de  Louis  XVI  (depuis  duchesse  d'AnpnolPme).  Aprè.s  le  10 
août,  il  se  réfugia  en  Belgique,  et  fut  pendant  vingt  ann  mu- 
idlkmeaire  des  armées  françaises.  En  1814,  il  fut  nommé 
teaptctenr  dae  teréta  cd  Con»  et  déoecé  de  te  Légion  d'hon- 
■Mr.OatdeMdeaJMMOiretdemoè  1113  (Paris,  1825, 
S  vel.  fo-8*).  Il  mourut  k  Paris  le  7  mars  1834. 

*  CLÉSINGER  (Jean-Baptiste- AocDsn).  Cet  artiste 
«fait  espoaé  k  Londres,  en  1851t  la  Femmepiquée  par  un 
mfÊKi*  UAitqaeBttoadBMtejBrjtalanialteaalde  lui  ac- 
osraer«BeiBMalltedebroatt;iBelBaa«BeiaiM«eBgiais  s'y 

opposa  ,  au  nom  de  ta  moralo  et  de  la  religion,  et  refusa 
de  récompenser,  •>  une  œuvre  dont  la  beauté  ne  faisait  que 
fBidia  plia  «oapeble  Hotention  immorale.  >  Le  Jofy  dat 
déclarer  qa'il  renonçait  kr^ret  à  accorder  k  cet  oaTrageoae 
liaate marque  d'approhatioa.  Lemodèleeo  plâtre  de  la  statue 
équestre  de  François  ter,  par  M.  Clésinger,  fat  exposé  au 
BûHaadelaeoar  du  Loam  en  1855.  Le  cheval  était  rkhe- 
Bwetneperatnnnf.lr  roi  flèreroeal  campé  dessuset  fortemeat 
cmpanadié  ;  miûs  l'Homme  et  le  dieval  aanbteieot  man* 
^rd'harmonteetnoo&itsronpoarl'antre.Leaeiilpteur  re- 
toucha son  œuvre,  qui  ne  plut  pas  davantage  et  a'a  pas  encore 
été codUe  ca  broBM.  M.  Cléaioger  ae  retira  atere  k  Borne, 
Ml 


important  travail  dont  l'élévation  dépassait  0  mètres.  Enfin, 
«a  aaoia  de  mai  1887,  U  oanit  dfaa  U  rae  Rojrate  aoe  ai- 
peeNtea  parOeaMia  de  aes  aanaa-Oa  j  voyait  aaeiriaae 
mollement  étendne  sur  un  tigre  docile  ;  une  Sapho ,  accotée 
sur  un  rocher,  les  pieds  glissant  sur  le  sable  mobile  du  rivage 
et laiaaant tomber  d'un  braa inerte  sa  lyre  brisée;  une  statue 
ea  naarbre  de  Geena  5Mi4,  «0  ooetune  de  Biairooa  maatee, 
aHhe  aor  aaa  duÉMaarel»}  te  baate  de  Mm  dt  Gbardte  ï 
aae  téte  de  Christ  en  bronze;  le  modèle  du  monument  de  la 
Paix,  qui  devait  couronner  la  hauteur  du  Trocadéro.  A  cùié  se 
troavùeot  quelques  tablejiox  peints  à  Rome  par  M.  Clésinger, 
fendaat  aTecfldéittél'eipraaaioa  deceeecMIndeepeapléee  da 
gnnto  baflha,  deeea  neiate  craapieaaBtef  daaee  taCto  da 
pins  séculaires  qui  donnent  k  toOnipapBd8l8iB8  M  te» 
pect  si  pittoresque  et  si  grandicee. 

M.  Paul  de  Saint-Victor  a  porté  te  jagWMat  aaivant  sur 
M.  taéaiDger  s  «  Artiate  iaévé,  acdcat,  apeatasé»  capabte 
de  toat,  d>ui  cheT-d'eBavfe  eoenne  d^iae  cboae  aién>en; 
praticien  étonnant,  qui  a  le  grand  tort  d'improvi&er  dans 
un  art  sérieux,  austère ,  exigeant ,  qui  ne  souffre  pas  le  coca» 
man,  qui  ne  tolère  point  Fk-peu-près,  qni  grossit  ddm> 
surément  dee  ineMfectieaa  qa'oa  a'epeteeTrait  même  pas 
en  peinture,  il  volt  le  marbre  avee  deeyeav  de  peintre  ;  Il 
le  surcharge  d'un  luxe  qui  corrompt  sa  subitance  K^vère; 
il  lui  arracbe  des  effets  qui  le  dénaturent.  Le  style ,  chez 
hai,  est  intemitteat  ;  mais  il  l'atteint  soaveni,  «naMne  d'un 
bond,  daae  ift  gmadenr  te  ptaa  béate  et  di«e«gploete 
pte«<illeaie.8a<pMj»éteplB«eaaeBltelletfiBatteTte;  elte' 
coule  de  SCS  mains .  elle  frémit  10 us  son  ébauchoir  ;  elle 
réchauffe  et  elle  éclaire  ses  moins  parbitea  créatioiu.  Le 
marbre  et  l'argile  tremblent  véritablement  devant  lui  comme 
devant  Pnget.  On  voadiaitqiB'il  trmbi&l  aussi  un  pea  devaat 
eoi,  et  qui!  reapeeiil  dmntage  le  plus  grave  et  te  plaa 
diaste  des  arts.  > 

*  CLEVELAND.  La  population  de  cette  ville  atteignit 
en  t8fl0  le  chiffre  de  43,417  habitants.  Le  mouvement  com- 
mercial de  Ctevelaad, ea  18&7*soateBMat  car  tetee  trié, 
représentait  une  aomme  de  plaa  d»  10  nUoia  de  dellare. 
11  y  a  à  Cleveland  trente-cinq  églises  el  cbapelles  apparte- 
aaot  k  tootea  tea  coafaaiioaa  et  aeetea  poaaiblea,  de  oom> 
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Uditmei.  Ltt  limDX  exteotét  pour  fournir  d«  1'«m  pare 
MK  habMtalt  de  Ctoveiaad  toat  trte-reautfqaaUM.  eloat 

coûté  400,000  dollars.  L'iadaflrte,  particnlièreaeDt  la  Ik- 
brkatioa  des  machines  H  des  iDStropmU  d'a(i;ricultare,  et 
detouU;  sorte  d'outiU  en  kr,  s'y  dévelopfM  de  plus  en  plus. 
Ce  qui  coatriiMie  beaucoup  à  ce  résultât,  c'est  la  positioa 
d«  CteveUad  raprès  de  grandes  routes  de  commoaication 
et  de  niaes  importutes  de  efaarboa  de  terre.  On  a  élSTé,- 
flo  ISeo,  au  milieu  de  la  pins  belle  place  pobltqoe  de  Gte* 
Teland,  âne  statue  au  oommandeur  Perry,  qui  avait  battu 
les  Anglais  en  1814  aar  le  lac  Érié,  non  loio  de  cette  ville. 

•  CLÈVB&  Ocito  fite  wHilt  m  MM  Mtt  ha- 
liftaBts. 

CLICHE,  plaDdie  mMc,  owHMlwiMit  m  tflsge  de 

plomb,  qui  reprodiiil  en  relief  une  composition  de  caractères 
mobiles,  des  fleurons,  desi  vignettes  ou  une  gravure  en  bois 
(voyez  SiistorvpiB,  loroe  XVI,  p.  S30,  était  Supplément). 
On  otiliflBl  nul  doi  cUchte uniatawnt  par  k  gtlrnno- 
plattie. 

Dans  la  photographie,  on  appelle  cliché  négatif  ant 
première  épreuve  produite  directement  par  l'objeclil  sur  verre 
oa  aor  papier  transparent,  et  qui  offre  d'ordinaire  cette 
double  putienlirHé  que  rimaga  aat  à  l'caren  el  surtout 
qne  taatona  M  aont  fwtwtéa,  «teM-dIr»  gaa  les  par- 
ties noires  du  modèle  y  sont  reproduites  en  blanc,  et  réci- 
proquement les  parties  blancbes  en  noir.  Ces  dtdiés  ser 
veut  à  tirer  — alla  daa  feMffM  wÉMUii,  ^im  appelle 

GUGinr  OQ  CLiCHY-LA>6AREIIlfB.  Galle  cnnnone 
mit  «B  1806  13,413  haUbots.  Une  loi  dn  30  Jatai  iMe 

•a  a  séparé  la  section  de  Levallois  on  Coareelles  ponr  en 
faire,  avec  Ctiâinperret,  enlevé  à  Neuilly,  une  commune  dis- 
tinde,  sous  le  nom  de  ijeyallois«Perret-  La  ligne  du  chemin 
de  fer  de  l'Ouest  fait  la  limite  des  deui  communes.  Le  dé- 
partament  de  la  Seine  a  cntrepria  de  proloatv  la  iMtede 
Ma  k  Clicby  jasqu'À  Aanièrw  et  cenrtudre  m  bob- 
veau  pont.  Ce  pont  aura  trvis  arches  en  fer  de  60  mètres 
de  corde  jetées  sur  les  Iles  de  la  Recette  ou  des  Ravageurs 
et  l'Ile  de  Robinsoo.  dicby  a  des  égoats  ;  c'est  aussi  sur  son 
lonilBira  4|ae  la  grand  éfMtteoUectaar  de  Paria  vient  aajiler 
daaa  la  Seine,  dont  reao  est  è  cet  aadroM  vérIteMement  In* 
bctée.  L'imprimerie  de  M.  Paul  Dupont  possède  i  Clichy 
une  succursale  où  des  femmes  sont,  avec  un  succès  con- 
cluant, l'injiloyf^es  A  la  composition,  et  où  <les  maii>onB  avec 
)arilfn  sont  S  la  dispueition  des  ouvriers  des  ateliers.  Le  d- 
melière  de  Clicby  renferme  laa  tombea  de  pliMfeîwi  m—brae 
de  l'église  cathoîlqoe  française  et  de  son  fondateur. 

CLI€QUOT  (Fbançois  Henbi),  habile  «acteur  d'orgues, 
naquit  A  Paris  en  1728  On  lui  doit  l'introduction  du  jeu 
de  haotboia  dans  l'orgue  et  de  notables  améliorations  dans  le 
■éeurimedeeetlBstnirocat  II  cberebaH  àdoMeraux  jeux 
d^a^gaes  «m  heMM^nalilé  de  son ,  etqoelqaea-uis  des  ins- 
tnmMDla  «pill  a  Maaéa  ae  diilingaeat  encore  par  là  at^our- 
d'hul.  Le  premier  orgue  important  qu'il  ail  construit  fut 
celui  de  Saint-Gervais ,  qui  fut  achevé  en  1760.  L'année 
suivante,  Il  acheva  oehii  de  la  cathéd  rate  de  Versail  les.  Associé 
à  Daliery.  U  gt  lea  eiytes  de  Notre-Oana,  daSainlrHieelaa 
dee  Cbampe,  de  gainl'Merry,  de  le  8ahito-€hap«llo  et  de 
la  cbapelle  du  roi  k  Yersailles.  Plus  tard,  il  entreprit  seul 
la  oonstnxtion  do  bal  oigpe  de  Satnt-Sulpice,  te  plus  con- 
sidérable qui  sott  aarti  de  aea  mIm.  Oleqînt  nmmt  i 
Paria  en  1791. 

*  CXIFFQRD  <PiBedllede).  Leri  B^^hart»  Ouff^ 
roKD  est  roorteo  i<58.  II  avait  épousé  en  18I8  la  fîlle  de 
M.  Thomas  Weld,  esquire,  qui,  entré  dans  les  ordres  après 
son  veuvage,  fut  nommé  cardinal  en  1 830.  Lord  ClifliMd  perdit 
sa  femme  en  laai,  et  te  mémeaiuée  U  soocéda  à  aea  ntrek 
la  «hanabredaelefda.U  était  eoMiada  SaW-Baphe  w- 
main. 

Son  fils,  Charle*-Hugh  Curroan,  né  te  27  Juillet  1819, 

a  hériMde  eae  «tnaelda  ie»  Mge  è  hcln^  des 
tetda. 


—  CLIIIAT 

•CLUfAT.  LttcUaet dtei f%|Mlglnsoa  Boinadte. 
dneeet  déferi  par  reuemMe  daa  eandWons  detampérstnrs, 

de  pluie,  de  vents,  etc.,  qui  y  régnent.  Le  dtawtd'on  pays, 
sa  température  moyenne,  la  rigueur  des  mauvaises  saisons, 
dépendent  noo-seulenuut  <\v.  U  situation  géograpliique,  mais 
encore  de  la  nature  de  la  localité.  Ainsi  deux  contrées  situées 
aooslaméme  tetitode  ne  jouiront  pas  data  même  quantité  de 
chalenr  ai  leadiapoattioas  du  soi  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  le 
IMd  aebn  aaatir  davantage  là  où  te  terrain  sera  plos  étevé, 
tandia  gB^nne  plus  grande  humidité  régnera  aux  en virona  dai 
bois  et  dea  marais.  La  c^tiwgfe/opted'un  pays  est  donc  uae 
étode  importante;  elte  donan  la  nesore  de  ses  ressources 
et  indique  ce  ^eV  feut  faire  poer  y  entretenir  oa  léIghBB 
hygiénique  cooMMMe,  et  pour  ttrar  de  ses  produlillBa  la 
meilleur  parti  possible.  L'action  trè'i-complcxe  des  clintats 
sur  l'organisme  humain  est  un  fait  incontestable  qui  olbe 
aux  ssvsdU  et  aux  philosophes  un  sujet  de  méditetion  pMa 
d'iniértt,  en  teur  donnant  l'explicaiioa  dea  chingeiaenta  «a 
subit  nawnme  physiqnectmeial  eoos  nafloeBce  de  lelBa 
ou  telles  conditions  climalériques.  L'étude  dea  climats,  fe 
science  appelée  climatologie,  prt'sonte,  i>ar  conséquent,  aa 
très-grand  attrait,  et  il  ne  saurait  être  pennis  aujourd'hui  de 
mettre  en  doute  son  importance;  car  tea  modificalioiMqaa 
les  cUaaalaapperteatk  tesaate  pcanntélreansalaelntailm 
ou  dangereuses  que  celles  qui  tiennent!  Iliy^ène  publique  oa 
privée.  Pour  atteindre  le  but  qui  lui  est  propre,  la  climatolo- 
gie t'appuie  oaturcllement  sur  la  géographie  physique  ,  U 
géologw,  l'hydrologie,  U  météorolog;ie,  les  épidémie»  ctb 
stetisUqoe. 

Si  notre  plaDète  formait  on  globe  régalier,  sans  mvth 
fEnes  et  sans  enfoncements,  si  sa  superficie  était  partout  da 
la  mf'mc  nature  qu  mt  à  la  disf>osiUon  deseauxet  des  coa> 
tinenls ,  le  climat  d  un  lieu  ne  dépendrait  que  de  la  latibida 
géc^rapbique,  c'est- à-dire  de  son  éloignemeni  de  l'équatear. 
Mate  il  n'en  est  point  einai.  U  dinat  d'nn  Uea  tieità 
iMeuooup  de  canaea  t  la  laiitade  en  eat  peBt*Mre  laprtorf* 
pale,  mais  les  autres  aussi,  telles  que  son  altitude,  ta  direc- 
tion des  vents ,  la  proximité  ou  l'élolgnement  des  mers,  la 
forme  des  terrains  environnants,  etc.,  ne  laissent  pas  que 
d'eunar  ■ae.inlueaGe  trèa^conaidérable.  On  a  a<ifbcBe> 
went  eooelalar  ine  dilHrenee  notable  entre  le  cffinat  daa 
contrées  eiIflHdes  de  grandes  masses  d'eau,  qu'on  a  nommé 
climat  ocianUptB,  et  le  climat  de  vastes  portinns  de  terre 
solidtiqu'on  a  A\)\>McUmat  eontïnental.  Sous  la  même  h» 
titode^  te  premier  e«t,Ofdinalrement»moins  rigporeiu  que  le 
second.  En  général  te  dimat  est  cooHnental  dans  fhgmli 
phère  boréal,  tandis  qu'il  est  océanique  dans  Itx'mlsphère 
austral.  Le  Labrador,  par  exemple,  peutiître  pris  pour  le  type 
du  dinut  continental;  I  Irlande  pour  celui  du  climat  ucéaai- 
que.  Ces  deux  pays  sont  sous  la  même  latitude,  et  cepen- 
dant l'éte  est  plos  froid  en  friande  qu'au  Labrador,  llUrar  an 
Labrador  eat  phu  rigoureux  qu'en  Irlande.  Laeaaiparaiaea 
du  Labrador  avec  bPategonie  orientate  fournit  on  exempte 
encore  plus  frappant.  La  Patagonie  orientak  tst  situéo  entre 
les  ôO'  et  &2*  parallèleB  sud  ;  te  Labrador  entre  les  parallèles 
nord  correspondante.  Ils  ont  donc  le  même  climat  astrane* 
Bdgnei. Panacée  dam  ma,  laa  wla  d'oaeat  aonlllirtégi 
lement;  tous  lee  deux  ont  on  eontiBCot  daae  lloaest  et  « 
océan  sous  le  vent  ;  un  courant  charriant  des  glaces  tes  pro- 
longe également  et  ttaigne  leur  partie  orientale.  ïX  cependant 
nous  rencontrons  dans  les  hivers  du  Labrador  no  eU- 
Mat  glaoiai,  Md  à  l'eiMèaetaTeelegecI  tetégétattenné* 
«aaaairaà  lanewritvedellMiMneetdeaaBlnnneatki- 
possible.  Dans  la  Patagonte,  au  contraire,  et  parla  MHlili 
sud  correspondante,  le  climat  est  tout  à  fait  doux  cttean- 
péréfCt  les  l>eHtiaux  y  trouvent  des  pâturages  pendant  tout 
l'birer.  D'iaprke  ieaobsenalioasdacapilaiM  Maurj,tecaoea 
en  eat  dans  te  difléreace  de  qeanlilé  d*banlM6  qne  lee 
vents  régnuts,  qui  sont  pourtant  les  mêmes,  portent  snr 
les  deux  endroits  et  abandonnent  à  la  condensation.  Lors- 
que les  vents  d'ouest  du  l.ahrailor  traversent  les  montagnes 
Aocbeaaea,ite  aont  dépoailiéa  daa  vapeara  fn'ite  avalairt 
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doonée  duié  leur  marche  a  été  distribuée  parle  rayoDoemeot 
tongtemps  avant  qu'il*  aient  pola  porter  an  Labndor;t«n- 
dif  que»  dan»  la  Patagonie  orientale  et  dana  lea  IIm  Falk- 
land, l'air  chargé  de  la  chaleur  qnH  a  abawMe  aooa  la 
finie  prédpHation  qui  te  proriuit  au  sonmet  des  Andes,  ect 
apporté  directement  dans  les  ptainenqui  sont  ;iu-<ie-'^us  et 
avant  quil  ait  eu  le  temps  <  le  m  refroidir.  Les  influences 
qui  prodoicent  cette  grande  diiTérence  entra  le*  hlTers  du 
Ubfador  «t  da  la  Patafoaia  doinat  ¥n  eneora  plus  tran- 
chéM  dan*  Iran  «IMa  wr  let  Mren  an  pélea  aalarctique  et 
arctiqiie  En  (i(*néral,  le  climat  continental  se  distingue  par 
Doe  haute  tef  npérature  moyeitae  en  été  et  trè»-tMase  tu  bÏTer, 
Uadia  que  l'été,  [mur  le  climat  océanique,  ■MpMMHai 
dHHid  et  tliivef  «t  beaiwoiq»  ploa  doux. 

L'hHNiidad^Mi  Heo.  00  aoB  ététation  a«  ûmn  da  laaor. 
face  de  la  mer,  change  aussi  non  climat.  Plus  ce  lieu  est 
élevé,  plus  son  climat  est  froid.  A  une  certaine  hauteur, 
la  température  devient  tellement  froide  (fuc  la  nti^e  n'y 
bod  jaanaia.  Cependant  la  ligne  de  neige  n'est  pas  partout  à 
ImflBW  iMMrteiir.  Plaa  lea  Kwlagnee  a'approdieot  de  l'é* 
quateur,  pins  l'élévation  des  neiges  étenielks  est  coatidérabte. 
Le*  courants  des  vents  modifient  ansai  le  cUroat  Les  vents 
océaniqti4>iri  radoucissant  en  ^^tK^ral,  tandis  que  les  vents  con- 
tiacntaui  le  rendent  plus  froid.  La  quantité  de  pluie  et  le 
laao  Impa  dépeadant  du  concours  des  causes  éiaumérées 
dnleisas.  Dans  la  looe  chaïada  on  M  dialiagM  qae  deux 
niaoïts  :  cdJe  des  pluiea  al  caMs  dM  dialeon;  dais  les 
looes  modérées  oo  en  distingae  quatre  ;  tandis  que  dans  la 
Moa  froide  il  n'y  a  qu'un  kMig  fi  rifoureux  hiver  et  un  été 
lalaHuiMOl  trfe»-eourt  et  trè*«liaod. 

SofM  le  rapport  do  ragricultore,  le.  cltaut  présente  en- 
core  de  grandea  dHKrMMes.  Si,  en  général,  toutes  les  plan- 
tes pour  naître,  se  développer  et  mûrir  leurs  fruits ,  exi- 
gent une  certaine  somme  de  chaleur,  de  lumière  et  d'humi- 
dité, cette  somme  est  loin  d'ttre  la  même  pour  toutes  les 
Wtaa  do  llnuneaaa  tanillo  daa  ftf|tUaK.  Gtoqne  espèce, 
chaque  vaiMé  «pronve,  aoM  «a  ripfioit,  dao  boaoina  dtf- 
f<^rei  t<i,  et  fon  organisation  ne  lui  permet  pas  de  braver 
impunément  la  même  élévation,  le  même  abaissement  de 
lanpérature.  Les  plantes  cultivées,  comme  les  plantes  sau- 
vages, ont  donc  des  limites  métteroiogiques  qu'elles  ne  peu- 
•vent  Iknoehlr^U»  afranooMaont,  an  conséquence ,  partagé 
l'Europe  en  régions  agricoles,  auxquelles  Us  ont  donné  la 
nom  du  végétal  qui  caractérise  chacune  d'elles  :  r^ton 
de  l'olivier,  réçion  de  la  vigne  ,  région  des  céréalet, 
région  des  pâturages,  région  ies/orits.  Mais  s'il  est  la- 
dle  de  tracer  snr  une  carte  les  grandes  lignas  qui  drcons- 
rrivent  ces  divisions,  il  devient  à  pan  p(te  iwpiiBBhia  dln* 
diqner  les  exceptions  qui  transportant  Han  avant  dUa  le 
nord  ou  le  sud  certaines  oiltures,  cerlains  végétaux  que 
Ton  est  très-étooné  de  rencontrer  sous  de  pareilics  lati- 
tudes. 

*  GLINQOANT.L'or  ftMX^  dit  aotrementarila  Jfnn- 
AdM  on  ettnqwni,  a*olrtient  par  dnx  opétralioBB  anona- 

fives  et  diitinctes,  semblables  à  celles  quepratiqueni  les  b  at- 
ton  r  s  d'or  :  un  premier  battage  en  pardietniu  de  la  lame 
de  enivre  poroo  allié  de  tinc,  qui  l'amiocit  en  feuilles,  travail 
poor  lequel  oaenpMe  desmoveosméGaniqaes  et  des  forces 
motrices  pnlssBnta;  maeeond  battage  en  bandmelM,  qni 
amincit  encore  la  rpoille  préparée  et  finit  par  lai  laisser  ai 
peu  de  cobèrion  qu'elle  tombe  eo  poussière  aotts  la  preasion. 
La  main  de  l'homn  e  pont  seule  parfaire  convenablement 
ce  second  travail,  qui  rend  le  métal  ainn  traité  applicable 
i  diveroM  Mattries,  tellea  qne  eeUaa  des  papiers  peints, 
de  la  lithographie,  de  la  relinro,  cto.  Ces  deux  opérations 
constituent  une  des  indnstries  séenlaires  de  Rvremberg,  où 
elles  occupent  des  milliers  de  bras.  Une  maision  d'Alsace  a 
importé  l'industrie  de  l'or  }a\LX  en  France,  c'est-à  dire 
ViDpénlInn  du  second  battage,  celui  qui  s'edectuade  main 
dlkommet  mais  c'ait  à  HqeaikMi  «piraUn  wdHKlMK  la 


CLIO  (it<nNMNRié),M)m  doni>é  à  la  84'  petite  plaDète, 
découverte  par  M.  Luther  le  2j  août  1865.  Sa  ilistanre  au 
aoleil  estde  M3,ft71,740  kilomètres.  La  durée  de  sa  révolu» 
tkoaldénleastdo  3  ans  ai4  jonra  7/10.  L'escenlrldlé  da 
•on  orbite  est  o,sat;  «t  nnaliaaiaaft  itoMldiliile  à  fédip» 
tique  de  9"  M'. 

CLIPPER.  Voyez  Kuri ma ,  tome  XI ,  p  7s:!  Ce  nom, 
donné  par  les  Anglais  à  un  nav  ire  construit  expre^menl  poor 
des  courses  rapides,  est  dérivé^  sdoa  M.Cti.  Dupîn,  de  hloali 
dw  bnbia,  lanie  qni  ke  land  plna  aplca  à  pniaar  imw  ar- 
rHetamaperfeanmiBen  daa  dpbea  et  dea  obilMlea.  Lea 
besoins  des  commerces  dans  lesquels  les  marchandises  sont 
atigettes  à  s'avarier  avaient  rendu  une  plus  grande  prompti- 
lilude  des  voyages  désirables  et  portèrent  à  recherclier  les 
lanses  qui  orTraient  le  mo^  de  résistance  à  l'eau.  D'abonl 
htfntit-cltpper$  devinrwt  oélèbres  par  la  rapidité  de  liar 
marche,  les  opium-clippm  et  les  ttnvers-rltppers  attei- 
gnirent une  peu  enviable  notoriété.  ■  Le  «it-sir  antent  éprouvé 
par  l'Angleterre  de  pratiquer  à  la  fliine  le  rominerce  de 
l'opium ,  au  moyen  d'oae  contrebande  qui  fût  de  moins  en 
noiie  périlleiHe,  ee  déair,  dit  M.  le  faeron  Dupia,  a  fMt 
oonstmiredes  navires,  fias  marcheurs,  d'après  leif  principes 
dont  se  sont  si  bien  trouvés  les  marines  militaires  et  les  na- 
vires armés  |>our  la  course,  ounnu^  sous  le  nom  de  corsairaa. 
Ce  sont  des  navires  purement  è  voilm,  dont  on  s'efTom 
d^ngmenler  la  vileiee  en  se  nppracfcant  de  la  forme  allon- 
gée des  navires  à  vapear.  Cmt  ee  que  la  marine  militaire 
faisait  i  des  de^^s  différents,  pour  les  galères,  dès  le  moyen 
âge ,  et  pour  les  fm^gates  ,  h corvettes  et  les  avisos  dus 
Im  temf»  modernes.  »  Quelques  clippers  allant  de  Liver- 
pool  en  Amérique  et  en  Australie  semblent  les  plus  beau 
vaisseaux  du  monde.  L'un  d'eux  a  fait  en  venant  de  MeU 
boomc  3,5M  raRlM  englab  en  une  iemalne.  Les  Amérleafee 

ont  beaucoup  contribué  S  l'introiliu  liun  ib-s  i  lipiier';  dans 
la  navigation  maritime  et  lUiMaii-.  On  construit  in.iintenant 
àei  clippers  mixtes  k  voiles  et  à  vapeur.  L'n  rx>n<)trucleiir 
doMaolaaen  a  dtabU  de  ce  fenre,  de  »i  mètrm  delongnenr 
d  13  de  lufBnr,  dont  la  capedlé  eat  égale  i  celle  éPtm 
vaisseau  de  ligne  (4,400  tonneaux  )  ;  seulement,  en  raison  de 
leurs  formes  aiguës,  ces  L>âtttnents  sont  plus  longs  que  les 
plus  grands  vaisseaux  de  la  flotte  iiniR  riale. 
CUFPfiETON  (lie),  petite  Ile  à  guano  située  Mtr 
30'  de  Iniiinde  V. ,  è  l'ïnett  de  l'Amériqup  ceemlo, 
dont  les  Français  ont  pris  possession  en  iSM. 

*  CLIVE  (RoBEKT,  baron  ne  PLASSEY,  lord).  On  loi  a 
élevé,  en  IMO,  ua  monument  dans  Market-Square,  à  Sbrews- 
bury.  C'est  une  statue  de  lo  pieds  de  haut  élevée  sur  un 
piédeilal  de  granit  de  Portlan  i. 

Lord  Clive  avait  établi  une  foodalion  en  laveur  dei  ott* 
tiers  Agés  de  l'armée  de  la  Compagnie  dm  Indmet  da  tenrs 
veuves.  Le  capital  était  de  5  lacs  de  roupies  et  le  but  ds 
l'institutioa  étiiit  d'attirer  des  officiers  européens  dans  les 
rangs  de  l'armée  colooiale.  A  la  suppression  de  la  Compa- 
gnie dm  IndM,  le  aeoiétaiie  d'État  pour  l'Inde  avait  reçu 
lelegsde  fcHd  Olive  dana  reeBfdeealteenciélét  OMia  rbéiWar 
légal  de  lord  Clive  en  réclama  la  propriété ,  en  soutenant 
qu'il  ne  pouvait  plus  recevoir  d'application  puisque  l'armée 
dm  Indes  n'existait  plus.  De  la  im  [trocès  que  les  tribunaux 
iaCMenn  Imaelièrent  dans  nn  sens  favorable  à  l'Etat  ;  mais, 
en  tMS,  la  èhambN  dae  loidedMiia  gain  de  ceoM  an  re- 
présentant de  lord  Ottve.  U  tBONM  è  reobqwier  était  dt 

80.000  livres  sterling. 

*  CLOCIIK.  Le  père  Kirclier  attribuait  l'invention  des 
ckiobM  aux  Égyptiens,  mais  il  n'en  donnait  aucune  preuve 
P'enliea  pvélandcnt  que  les  Ctiinoia  les  connaissaient  deux 
mille  ans  avant  l'èn  durétienoe.  L'antiquité  avait  aana  donle 
des  sonnettes,  deadocbettes,  mais  point  de  grosMa  doebeai 
qui  paraissent  avoir  été  inventées  par  les  chrétiens,  lorsque 
l'Ëglise  adopta  ces  instruments  pour  assembler  les  fidèlee. 
Suivant  Barooius ,  les  Occidentaux  commencèrent  à  se  ser- 
vir de  doelMe  anMilM  qm  l'enpaieur  GoMlantio  leur  cnt 
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du  quatrième  tiède.  Polydora  Ttifile  prétend ,  iFn  Mira 
c«5tiS  qtie  c«l  usage  cornrnenra  spiilement  eo  804,  par  ordre 
du  pape  Sabtnien.  Enfin ,  l'upiaion  ta  plus  acoéditée  est 
celle  qui  attritHie  rinveotioD  des  cloches  à  saint  Paulin , 
«téqne  de  Rola,  CD  Campmte,  aa  comnwnanMDt  da  cia> 
qnlèoM  tSMB»  d'ok  Isiir  Mnlart  ««m  Ih  mom  de  «eto 
tiéecampanes,  qu'elles  portairat  autrefois.  Cependant  saint 
Paulin,  donnant  dans  une  lettre  à  Severui,  la  (ie.scriplion 
Irèi-détaiilée  de  son  église,  âei  divers  omeinent<;  qui  la  dé- 
cerCDt,  un»  eublier  mAine  les  serrures ,  ne  lait  aucune 
»  —BiieM  die  flechei.  Qool  qu'il  en  lolt,  !*■■■§■  des  dociiee 
existait  déjà  eo  France  à  la  fin  du  slxiènsa  siècle,  oè  h  pre-> 
mière  »onna,  dit-on,  en  550;  mais  il  ne  devint  général  que 
longtemps  après.  Un  éTënement  singulier,  arriré  an  sep- 
liène  siècle,  en  signalant  l'existence  des  dodies,  prouve 
^^cBei  étaient  peu  usitées  :  Clotaire  assiégeait  Orléans  en 
619;  saint  Loup,  étèqne de  eaUe filk^llt  wur  le» dodies 
de  l'église  Saint-Étienne  ;  les  toldeti  ei  toent  feilmedt  ef- 
tttyéa  qu'ils  s'enfuirent ,  et  Clotaire  dut  lever  le  siège.  Les 
monastères  adoptèrent  les  cloches  dans  le  septième  ou  i« 
Mllèflaeeiècle,  et  les  églises  d'Europe  seulement  au  com- 
maeiMBl  da  dixième.  Les  durétioBi  dUriant  ne  «on- 
Mrait  Ifli  dodiee  qne  dane  le  teeende  moMé  da  nea- 
viènie  siècle  :  les  historien'»  de  Venise  rapportent  que  les 
premières  qu'il  y  ait  eu  à  CunsLantinople  furent  envoyées 
en  M&  per  le  doge  Orso  Patridaco  à  l'empereur  grec  qui  les 
ft  pieoer  à  Sainte-ftopliie.  Du  reste,  l'enpM  des  doehee 
jam*  Mé  Me-f<pandn  en  Orient  ;  e^foudlMl  iBênM  ni 
grand  nombre  d'f^gllse*  de  la  Grèce  et  des  pays  soumis 
aux  Turcs  ne  les  connaissent  |)as  ;  on  y  ranfoque  le»  fidèles 
en  frappant  avec  un  marteau  suit  sur  iine  barre  de  fer,  ap- 
pâtée kagUuidire ,  c'est-à-dire  fer  sacré,  soit  sur  une 
plemiio  dréraMe  noBimée,  setoo  ses  dimeniieM,  petit  ou 
grand  signal.  Les  clocbes  fureol  tatrodnHai  CB  Bohae  m 
1090;  en  Angleterre,  la  première  série  de  doehes  fM  sus- 
pendue, en  %!'),  dans  l'ahbaye  de  Croyiand  (Linroln^liirc). 

Les  preii^res  clocbes  eatlinliqiies  forent  d'une  faible  di- 
.anension.  Au  treitième  siècle ,  on  considérait  oomne  extra- 
nrdinairescdies  qui  paiaicnt  4,000  lims.  C'est  au  quinzième 
si^le  qu'elles  prirent  «M  eoiplBar  de  plus  en  pins  grande. 
Il  est  à  rennarqoer  toutefois  qu'on  a  souvent  exagéré  le  poids 
descloch^^.  Un  fondeur  parfaitement  compétent,  Philippe  Ca- 
vtlUer,  dit  à  ce  sujet  dans  un  curieux  manuscrit  laissé  à  ses 
eelHits  :  ■  Cette  tradiUoa  est  ai  bien  établie  paitoot,  que 
dte  eut  de  eee  plèeee-ll.  Il  m  ite  iwwiteialt  |iae  «ne 
qui  soit  juste  su  poids  que  l'on  en  dit  :  ■  Cest  donc  sous 
|«  bénéfice  de  cette  réserve  que  M.  l'abbé  CorUet ,  dans  sa 
notice  fur  les  cloches,  indique  le  poids  de  quelques-unes 
dae  plue  grosses  cloches,  d'après  les  rédts  des  voyageurs  et 
taa  MiMn  dldsIolNii  loealH.  Ainsi  la  clodie  du  Kranlin,  à 
Moseeo ,  pèse ,  dit-en ,  MO,lOt  kilogrammes.  La  cloehe  du 
couvent  de  Trot^KoI,  près  de  Mosoou,  1 75,000  kilogrammes  ; 
la  cloche  de  l'horloge  de  Pékin ,  60.000  kilogrammes  ;  la 
cloehe  de  Saint-Ivan,  à  Moscou,  57,000  kilogrammes;  la 
slorbe  de  Nankin,  35,000  kilogrammes  ;  la  cloche  de  la  ca- 
thédrale de  Usbanne,  21,000  kilogrammes;  Saint-Pierre 
dn  Yatteee ,  à  Rome,  19,000  kilogrammes  ;  Georges  d'Am- 
boise,  à  Rouen,  18,000  kila(;rammei>  ;  la  cloche  de  la  catbé- 
drale  de  Sens,  i6,jO0  kilogrammes;  le  bourdon  de  Motre- 
Dame  de  Paris,  l6,ooo  kilogramme»;  la  cloclte  de  Notre» 
liime  deReta»,  ia,&00  Utogrammae;  leeloche  de  leca- 
IMdiale  de  Menn,  lljm  \Xinpmmm%  Il  dedw  de 
Saint-Jean  d?  Lynn,  f  0,000  kilogranunes.  Unedes  plus  belles 
sonnenes  de  France  est  odle  de  la  cathédrale  de  Mantes  : 
elle  se  ccmpose  de  ImM  OMMOf  dMt  II  (IW  flneW  ptee 

&>660  kikigrammee. 

Dane  les  grandes  eathédrale» ,  dans  les  rîdies  idibeyes  on 
cemplelt  un  eedata  aembrade  deahee  qiei  avaient  chaenae 
leur  deslinetion.  H  y  avait  la  eUteh»  dFhonnmr,  qui  an- 
■OBCatt  I^Biiivée  d'un  i^ouverain  ,  d'un  prélat,  d'un  persoa- 
Blfeiiliutie;  la  cloche  dejoit,  qui  annonçait  lesévéna* 


iennle,  qui  indiquail  lee henraa il tmaU ,  du  repos,  In 
réunions  pour  les  afTaires  publiques;  le  tloeh*  funèbr$t 
dont  le  glas  ou  tintement  lugubre  apprenaU  l'agonie  on  la 
mort,  l'excommunication  on  l'exil. 

Une  pnnièra  doche,  fNidne  pour  eonner  lea  haniceos 
paWedeWeolBdneler,  pOMlt  IS  toMea  19  «pMaR  tl  11* 
vres  anglaises  (lo.lOl  kilogrammes),  c'est-i-dfre  une  fois  et 
demie  le  poids  de  la  clocl>e  d'Yorkminster,  deux  fois  celui 
de  la  cloche  d'Oxford,  presque  trois  fois  celui  des  grandes 
dodtm  d'Eieter,  Uneoln  et  8aint4>ani,  et  six  fo'n  le  poide 
de  la  p  andi  eletlie  do  twr.  Otie  dnewne  dodie  de  West, 
ninster  avdt  9  pieds  S  pouces  l/l  anglais  de  diamètre,  7 
pieds  10  pouces  l/I  de  hauteur  extérieure,  fl  pieds  8  pouces 
à  l'intérieur,  3  pouces  d'épaisseur.  Apportée  au  pied  de  la 
tour  où  elle  devait  être  montée,  elle  s«  brisa,  au  moment 
de  la  suspendre.  Une  nonvdle  Bif-Ben  fut  fondée;  le  peMe 
de  eelle-d  est  de  13  tonnes  10  qnintaux  et  40  livres  (r  3,7:29 
kitogrammes) ,  e'est>k-dfre  i  tonnes  de  moins  que  celui  de 
la  première  ;  son  diamètre  est  de  9  pieds  anglais,  sa  hauteur 
de  7  pieds  0  ponces  à  l'intérieur,  et  de  8  pieds  4  pouces  k 
l'extérieur.  Lea  fwtra  dodm  qui  l'accompegneot  pour  son- 
ner lea  quarte  M  plieat  fu  toolM  CMeaHe  la  maillé  dn 
poids  de  edle-d. 

On  fabrique  maintenant  des  cloches  en  acier  fondu ,  qui 
ne  coûtent  que  la  moitié  du  prix  des  cloches  de  bronze  et 
dont  la  sonorité  est  plus  claire  et  pins  ample.  On  voyeKk  Pex* 
podtionde  1S5S  troto  dodiee  de  oe  ignM  envoyées  perla 
sodété  de  Bodiim  (ProoM) ,  dent  la  flna  Ibrie  peseft  pria 
de  3,000  kilogrammes.  L'Oise  protestante  de  Samt-An- 
toiae,  à  FrilK>urg,  a  des  cloches  d'ader.  On  en  voyait  phi- 
sieurs,  k  ITApoiiition  universelle  de  1867,  an  Cbamp-d» 
Mars,  deatlnéea  à  l'église  d'Aanières.  D'aatreaiég|iee«  de 
Praeoe  ont  k  pidaeni  de  ew  elodNa, 

Pendant  longtemps  les  voyageurs  ont^kit  des  rédts  exa- 
gérés à  propos  des  cloches  qu'on  entend  soit  en  Chine,  soit 
nu  Japon.  «  La  mis&ion  de  1843  et  notre  récente  expétiilioo 
à  Pékin  nous  ont  appris,  dit  M.  Sain-d'Arod,  qu'on  y  voyait 

I  pins  de  sonnettes  que  de  docbes.  Suivant  Chiadni,  on  trouva 
au  Japon  de*  cMmb  d'er  ot  d'argent,  nnis  H  ea  eat  IM 
peu  d'un  poidi  anad  eoMlMnUe  que  edies  qui  eoHi  en 
Europe;  elles  n'ont  que  des  battants  de  bois,  et  l'on  y  pra- 

'<  tique  symétriquement  un  certain  nomtrre  de  trous.  » 

I  A  la  suite  de  la  première  expédition  anglo-française  en 
ChtaM,  l'emlral  Rigeult  de  Genouiliy  envof •  en  France  nne 

I  elecliB  priée  k  Kanton  dena  w  temple  de  MMddkn ,  dont  R 
fit  hommage  aux  directeurs  des  missions  étrangères  k  Paris. 
Cette  cloche  n'avait  point  de  battant ,  et  00  la  faisait  ré- 
sonner en  la  frapuant  avec  un  maillet;  elle  a  l'".37  de 
hauteur,  et  3",  13  de  circonférence  au  rebord  inférieur. 
L'anneau  massif  destiné  k  le  enspendre ,  et  qui  n'a  pae 
moins  de  0',34  de  haut,  est  formé  de  quatre  briMiMO* 
dont  drax  en  s'appliquant  sur  la  cloche,  présentent  In  tMa 

;  <l'un  monstre  fabuleux.  Cette  cloche,  recouverte  d'une  couche 

I  épaisse  de  laque  rouge,  porte  une  inscription  de  vingt  et  une 
lignes  verticales  de  caractères  chinois  en  relief  dont  M.  St. 
Julien  a  donné  le  tndneUon,  d'oi  M  Mit  qne  dm  Idèles  pé- 
nétrée de  respect  ont  Mt  Ibndra  celle  grande  dodie,  qui 
pèse  environ  700  livres,  et  l'ont  placée  dans  la  pagode  des  dix 
mille  vertus,  située  sur  la  montagne  de  Kouan-lo,  eo  detnan* 
dent  :  qne  le  trOne  du  Fils  du  ciel  soK  ferme  ét  inébranlable; 
qne  aee  Me  flenrieaent  en  loin;  qne  le  aoWà  de  Booddhn 
angneirin  an  ipleadanr;  qne  le  vene  de  k  M  lentM  dle^ 
nellement  ;  que  toutes  les  familles  soient  pures  et  ver- 
tueuses; qu'elles  jouissent  constamment  des  biens  de  la 
fortune;  que  la  montagne  de  la  longévité  élève  toujours  son 
sommet  ;  que  la  mer  de  la  félidié  s'agrandisse  de  jonr  m 
Jour,  etc.  Tdil*Longdiiflg  a  fondu  cette  doebe  le  t**  jonr 
delshmedadeniar  ■Miadel'aMéo91*daiépednBuf 

Hi  (1063). 

Nos  dernières  victoires  contre  la  Ru&sie  nous  ont  Tahl 
trois  dodMO  :  l'une  (ut  apportée  de  ^""^'"l^^^g^l^^^ 
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I  fléfattiopol  ;  Voue  figare  de- 
puis le  moi»  d'octobre  1866  dan»  U  tour  do  Dord  de  Té- 
gKse  Notre -Dam*  de  Paris  ;  l'autre,  donnée  à  l'égitte  Notre- 
Dame  de  PiaiMMt  (BliiMrti  *f  mtm),  •  ëé  MêIIê  le  M 
ifâm  t»M. 

IM  CBddMMMii  «Ml  dee  «pèeet  de  oMm  de  boiaqne 

Ton  voit  «ospradues  dans  les  tnai&ons  de  veille.  C'e«t  un  tronc 
d'axbre  peint  en  rouge ,  évidé  au  moyen  d'ane  ouverture 
ëtMiln  pntiqatedeae  le  milieu  de  la  largeur,  comoM  pourrait 
rMM  oi^aonM  {raM  cflMrivM.  Oo  le  «Mpead  par  «M 
,  tin  de  M  Mmw  tonta  sa  eeseriM  ;  H  eert 
fectionnaire  à  piquer  les  r.inq  veilles  de  la  nuit,  et  en  même 
àdoooer  Ifs  si^oaux  d'appel  oud'aUnne.  On  «ait  que 
les  Busaee  oot  également,  dans  buoeoap  de  TiUiflBe,  des  ck>- 
chat  da  buta»  quis'eateadcnt  asee»  iein  ;  l»aMaap  da  Madas 
atdaaaiNvalaeBChÉMeBpoisèdeBlde  pareUtaa.  ' 

Chateaubriand  a  écrit  un  beau  chapitre  sur  les  cloches 
dans  son  Génit  du  Christianisme  :  «  C'était  d'abord,  y 
dit4*  ooa  diose  S68ez  merveilleuse  d'avoir  trouvé  le  moyen, 
par  Msani  aaop  da  BMrtcaa.dalUra  aaltiaà  la  même 
niante,  ni  ibIbm  saallawt  dans  nilla  tmn  dlTera,  et 
d'avoir  forcé  les  vents  et  les  nuages  à  s^:  charger  deï  pen- 
sées des  hommes.  Ensuite,  consid«''réc  comme  harmonie, 
HadaÉie  a  iodubitablecnent  une  beauté  delà  première  sorte, 
a^e  qoe  les  artistes  appellsal  la  grande  Avee  quel  plaisir 
Pythaftore,  qui  prêtait  roreille  an  oaarleaa  dn  forgeron, 
n'eût-il  pdot  écout<^  le  bruit  da  Ma  «laahaa  la  fÉHIa  d^ 
aolennité  del'igiiael» 

Fat  leat  MaédicUoa  on  habille  leseMMadadvIelles, 
gaiparae,  flaan  atisbans  sur  fasda  Ucw  o«  rases.  Aprte 
la  cérémonie,  i  est  d'tasage  que  les  |iarrains  et  les  marraines 
fassent  jeter  des  dragées  à  la  foule.  «  C'est  une  jolie  chose, 
dit  M"*  de  Gw^rin,  qu'une  cloche  entourée  de  cierges,  hs- 
biUée  de  blanc  comme  un  enfant  qn'aa  "va  tipWwr.  On  lai 
fût  daa  onctions,  on  chante,  on  riaterraBB,  al  elle  répond  par 
■a  petit  tintement  qu'elle  est  cbrétienaa  et  veut  sonner  pour 
Dieu.  P'iiir  qui  eiiron-  ?  car  t  ilt' répond dsax lois  :  pourtoutes 

les  choses  saintes  de  la  terre,  pour  la  naliianHi,  poar  la  mort, 
ponr  la  prièwt  fMT   aaeiiflea,  paor  ha  Jnisa,  pair  ha 

péelieors.  » 

Le  jeudi  saint,  k  l'heure  où  le  Christ  s  été  iaïalté  par  les 
soldats,  k  l'heure  où  les  ai«Mres  effrayés  se  sont  enfuis, 
leur  maître,  les  chants.de  l'Église  oesseat,  at 
Jaiqa'an  samedi  salai  law  ai» 
porte  témoignage  des  douleurs  de  l'Église.  «  Tout  se 
tait!  dit  M.  Germond  de  Lavigne,  la  cloche,  cette  grande 
voix  qui  ciuns  appelle  du  haut  du  temple,  cet  organe  relen- 
tissaat  des  avertissements  do  Seigneur,  celle -coaBjiegae  de 
taaiealaa  joies,  de  tontes  les  gloires,  de  tons  les  bBahaaia, 
de  tontes  les  triiteisas  de  l'homme,  U  ciocbe  est  muette, 
d'autres  disent  :  Elle  est  absente.  Tant  qu'a  doré  l'année , 
eile  a  battu  uns  relAsbe,  comme  bat  l'artère  au  ccur  de 
i'koame;  elle  a  salaé  la  soleil  lorsqu'il  arrivait  et  lonqa'il 
diipariliallt.  Jefeaia  al  vive,  afla  a  aeaaoyaipié  las  pn> 
ntiers  cris  du  nooveau-né  ;  lente  et  lugubre ,  elle  s  sllemé 
avec  les  derniers  râles  de  l'agonisant.  Aux  travailleurs  des 
champs  elle  a  signalé  l'beiire  de  la  |ieine  et  le  moment  du  re- 
pos; partout  eUe  noos  a  parié,  partout  elle  no«s  a  saivis, 
paitBil  «mVê  aakidMa.  »  aialatuisnt ,  poor  la  AidHw  yl 
meurt,  pour  lea  jeunes  époux  qui  échangent  Is  pramesse  de 
s'aiiMT,  pour  la  victoire  qui  illustre  nos  armes ,  pour  le 
triompluteur  qui  revient,  |)our  reiifant  qui  naît,  fùt-il  le 
ils  de  piinoe,  plus  de  docbe  qui  soaae.  EUe  est  partie.  Il 

laadekMtaeaallaMlavi- 

tqoi  domine;  tout  est  silencieux  comme  la  tombe, 
I  comme  la  solennité  que  célèbre  l'Église.  Au  lieu  de 
la  cloche  du  matin,  le  rx>q  seul  chante,  comme  à  l'heure  où 
fkrre  renia  le  Fils  de  Dieu;  au  lien  da  la  cloche  du  soir 
aiè  iWend  qaa  le  cH  aUabe  da  ffalwaii  daa  siipitewi.  » 

Pour  e\|>liq\ier  ce  silenct--,  la  l^pende  raconte  que  pendant 
ce  tempi  toutes  les  cloches  de  la  catholicité  vont  à  Aome.  Au- 


plsçaiMIi  efacha  allaidaose,  appelait  peadaat  ces  deox  jours 
les  fidèles  au  temple. 

«  An  moyen  âge,  dit  M.  Edmond  Tetler,  las  dodias 
eaaivasaient  l'iadustrie  la  plus  importante  da  Itaadear.  Qa 
lea  comptait  par  milliers ,  de  tont  poids ,  de  tout  volume , 
avec  des  timbres  variés  à  linfini ,  depuis  la  note  grave  et 
puissante  do  bourdon  jusqu'à  la  voix  aiguë,  sonore,  ailée, 
de  la  cloche  argentine  :  toute  une  musique  de  brooxe,  toot 
un  clavier  rempli  par  un  seul  et  même  instruineet  Laaa^ 
prits  sloiéBiakil  à  toaever  de  eonvelles  docfaas, 
a^ioordlMi  «e  tfMa  à  iavaeler  de  nouveaux  saxophoaea. 
On  vit  des  Jaa|MnartS  de  70,000  kilogrammen  ;  on  lit  des 
cloches  avec  da  Tor  et  de  l'argent  pour  les  notes  periées  ; 
on  en  construisit  en  bols  pour  les  cérémonies  sUeneîeasaa 
da  la  semaiaa  saiate;  il  y  aal  même  des  dodies  ea  porce- 
lafaia,  at  H  y  aa  avait  une  I  Saint-Germain  l'Auxerrois.  Et 
pour  mettre  en  branle  cette  mulliturle  d'appareils  formida- 
bles, il  y  avait  une  «nuée  d'aides,  de  sonneurs,  de  carilkm- 
nenrs  dsssés  hiérsrchiqDemeol.  fiaparilBi  ftaeHona  qri 
présenUieal  aalaat  de  difEtreMca  qae  le  tintement,  le  glas 
et  la  grande  voMa.  Pour  être  carillonneur,  il  fallait  avoir 
subi  des  épreuves  dans  des  concours ,  car  les  cloches  étaient 
l'orchestre  du  catholicisme.  Pendant  que  les  chants  remplis- 
saient l'église .  les  cloches  balancées  entra  la  terra  atladd 
jatiiat  i  pldaes  volées  dans  l'espace  dea  toarbUlMa  de 
Mtaa  InaMitaaoses,  sur  lesquelles  se  détaduient  comme 
on  feston  harmonieux  les  accords  qoadrilli  ilts  carillons.  ■ 
Quand  l'usage  des  cloches  fut  généralement  répandu,  on 
fanagina  d'en  régler  le  aoa  suivant  les  notes  de  la  ganuae. 
Oe  aet  11dé%  d'abord  ee  Esp^aa,  dit-ao,  d'atladier  dea 
CMdaaamt  battante,  puis  de  laa  tirer  av«e  les  manis  et  les 
pieds.  Delà  vinrent  les  carillons,  qu'on  perfectionna  ea 
établissant  une  espèce  de  clavier  dont  les  touches  communi- 
quaient par  des  cordes  au  \  battants  desdoches:  poor  les  faite 
agir  on  dut  se  garnir  les  mains  de  coir,  se  servir  de  bètoea 
d  de  pédales.  Des  mécsniciens  ingénieux  inventèrent  ensuite 
le  cylindre,  que  l'on  tuurnait  primitivement  à  la  main,  et 
queToo  fit  mouvoir  plus  tard  par  des  rouages déteadospar  laa 
horloges  aux  moments  indiqués.  On  donna  alors  i  etaqte 
dres  de  grandes  dimensions.  M.  Coilin  emploie  on  rouage 
spédal  pour  chaque  doefae  et  proportionné  à  sa  pesanteur  ; 
ces  rouage* sont  declanchés,  de  sorte  qu'on  ne  fait  pins  lever 
directement  le  marteau,  mais  on  se  sert  d'un  rouage  iateraié- 
disire  entre  lui  d  le  tonebe,  ce  qui  rend  l^dhitpwsqea  tel. 
•  CedaaFlaadfa^ditlI.  Sain-d'Arod,  qoe  ea  gigantesque 
iastmmeiit, nommé eortf {on,  a  été  inventé  d  qu'il  s'est 
perfectionné  et  popularisé. Cette  invention  remonte  assez,  haut, 
puisqu'une  maison  de  Gaad ,  en  1398,  était  déjà  nommée  la 
Carillon.  Prsiqaa  tontes  les  bonigades  de  la  Hollande  et  de 
la  Belgiqne  possèdent  des  carillons  que  l'on  joue  au  moyen 
d'un  clavier  frappé  avec  les  poings  ;  d'autres  sont  soumis  k 
Psction  d'un  cylindre.  11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  li  des 
hommes  d'une  habileté  extraordinaire  et  qui  parvienoest  à 
exécuter  des  airs  d'un  mouvement  rapide.  Les  plus  odMna 
carillons  étaleat  ceux  de  Délit,  d'Anvers  et  de  Bmges.  « 
Cdui  de  Saint- Germain  PAuxerrois  a  longtemps  charmé 
les  Parisien^!.  M.  Collin  ena  rétabli  un,  de  42  duchés,  dans 
la  tour  neuve  élevée  près  de  cette  église.;  On  vojait  à 
l'ExpaaMion  de  1M7,  tel  le  fera  dn  Champ-da-lhn, 
un  superbe  carillon,  composé  de  43  clodiea, destiné  à  la 
cathédrale  de  Buffalo  (États-Unis).  La  tonique  de  ce  carillon 
pèse  3,112  kilogrammes.  Les  six  plus  grosses  cloches  doi- 
vent servir  aa  mématempa  dadodM  paroissiales.  Las  aie 
sont  piedaHa  an  moyen  d^ai  eyUndra  n><eaniqne  on  d'an 
clavier  k  mafn.  Ce  carillon  a  été  construit  par  MM.  Bolléeet 
lila,  fondeursanMan8(Sartbe),k  qui  l'on  doit  aussi  :  lecarillon 
de  Notre- Dame deCliâlons>s or-Marne,  le  plus  complet  qni  SoK 
an  monde,  d  qoi  ed  anofoaé  da  M  docbea,  dont  la 
pèse  1,7)3  kilogr,.;  lacaitHen  de  BajaMaciqeaidef 
rault  (  Vienne),  composé  de  50  doches,  avec  une 
pesant  2,Ouo  kilogr,  de  MM.  Bdlée  ont  en  outre  liMidn  la  pae 
éi  MMUfPWil  t9JÊ»mf[^  «I  d'i 
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n  y  mU  à  l'Expoeition  de  I8fi7  de*  clochca  de  toutes  les  | 
•nadem  et  de  bien  des  pays.  Oo  j  remarquait  surtout  j 
iw  «Mm  de  la  PmaM,  de  l'Aotricfae,  d»  taltMrit»«le. 

C'est  poor  plaoer  les  cloches  qu'où  ajouta  aux  égiites  ca-  1 
Iholiqiies  ces  clochers  liardis ,  qu'on  éleva  ces  hautes  tours 
qui  ilécoifiit  prf$i|ue  toutes  les  cathédrale».  Auparavant  on 
plaçait  la  dudie  ilans  l'iuléfieur  de  la  nef.  Il  existe  une  loi 
ecclésiastique  a^z  ancieuae  qui  prévoit  les  accidenta  résol- 
im  àà  k  cl«t«  d'une  doche.  Si,  en  tombant  dans  f^te, 
tfUe  tMit  00  MonR  quelqu'un,  l'église  devait  payer  tor  ton 
revenu  une  forte  amemle  ;  mais  «1  le  curé,  le  )>0Dneur  ou  le 
licriatain  étaient  les  victimes,  l'église  ne  devait  aucun  ilé- 
dMMMlMMQt 

A»  magm  â^e»  laa  cloebea  poovaieat  anaei  eoooorir  dea 
maèmmMBm.  AM,  m  lift,  p«Mlnt  llMMot  Ifvrf  n 

couvent  de  Saint-Marc  pour  en  amohar  Jean  Snvonnrole,  ta 
cloche  du  prieuré  ayant  sonné  l'alnHM  et  appelé  au  secours 
des  assiégés,  par  une  sentence  des  raagisti«tâ,  cette  cloche 
■édiUeaie  M  condamnée  à  être  jrawwilB  av  m  Im,  par 
toota  !•       m  signe  d'ignominie. 

Le  Théâtre-Français  possède  une  cloche  qui  provient  de 
l'église  Saiot-Gerroaio  l'Auxerrois  et  qui  sonna  sanR  doute 
le  tocsin  pendant  la  Saint- Barthélémy,  le  27  août  1572. 
Tovtoe  lae  doche*  de  cette  égMie  avaiflot  été  venduea  pen* 
éaaiia  MreWiea  k  m  iMmar  qd  eéda  la  ploa  pellle  aa 
théâtre  de  la  République.  Elle  sonna  pour  la  première  fols 
au  théâtre  en  180t,  le  jour  de  la  première  représentation 
A'É<louard  en  Écosse ,  d'Alexandre  Durai.  On  l'entend 
encore  au  premier  acte  de  Don  Juan  Autriche. 

CLOCHE  (PAfaifM).  On  saH  que  Tair  s'échauffe  soos 
un?  rlorhi;  de  verre  expoaée  au  soleil  au  point  de  cuire  un 
inei'iii,  M  l'on  n'y  renouvelait  pas  Patmo^hère.  «  Cest  pour- 
quoi, dit  M.  Batrinet ,  dans  los  coutriH»»  mt'ridionale» ,  les 
vitres  sont  hors  d'usage,  car  elles  transformeraient  les  inté- 
rieur» en  étuves,  la  ebaleor  entrant  pour  ne  pas  ressortir.  » 
De  Saussure  Ut  l'expérience  qne  void  :  U  prit  me  boMe  on 
peu  dloogée ,  lai  adapta  dee  vftrae  et  la  Botnil  ca  Ffenfe» 
loppant  lin  toii'^  cfiXH.  En  recevant  h  chaleur  du  soleil  per- 
pendiculairement, il  constata  que  la  tenip<ïrature  s'éleva  no- 
tablement en  montant  sur  une  montagne ,  tandis  qu'au  bas 
die  élatt  beamonp  moine  gnade  :  cela  tenait  à  l'aAalbliB- 
aenMat  dee  nyeee  cauaé  par  laar  IraTewée  daai  la  eond» 
qui  séparait  ces  deux  stations,  et  non  à  la  plus  grande  proxf- 
mité  du  soldl.  On  a  fait  cette  expérience  en  dt'ct  inbre  et  en 
été,  et  on  a  trouvé  une  température  plus  forte  en  luver,  ce 
qui  s'explique  par  la  raison  que  nous  sommes  plus  près  du 
aoM  dwa  cette  dernière  saison.  En  1832,  Henelidleafence 
an  thermomilre  dan*  du  laUe  et  il  le  vit  monter  ;  eatoite 
11  le  plaça,  en  décembre,  dana  une  botte  en  acajon  noirci  et 
posa  une  vitre  dessus.  L'ai  tion  îles  rayons  solaires  fit  mon- 
ter I»  colonne  liquide.  Ayant  pris  un  châssis  de  jardinier, 
recouvert  de  vitres,  il  rentoora  de  sable  pour  empêcher  l'ac- 
tion de  IW,  a  plaça  daa*  aon  ialirieur  la  botte  d*aeqou 
■olide  en  iMane  atee  nae  «lira deaens,  ce  qui  en  fldiait 
daai  :  celle  du  châsHïs  et  celle  de  la  boîte.  La  température 
iPfleva  jus<]u'à  2bT  Fahrenheit.  Si  un  veut  varier  ces  expé- 
riences au  point  de  vue  amusant ,  on  peut  faire  cuire  des 
CBofa,  de*  Ihilia,  des  Ugaoïe*  dana  la  boite  d'action.  Il  n'cal 
pe*  dontenx  qa*en  maW|iliaal  le  nombre  dw  «Itrae  placCe* 
aor  un  vase  en  cuivre  bien  noird ,  ôn  arriverait  à  produire 
une  température  voisine  de  celle  de  l'ébuliition  de  l'eau. 
Guidé  par  ces  considérations,  le  même  savant  a  donné  la 
deicripUon  d'un  calorimèlre  «umpi  dea  inconvénient*  Inhé- 
lenle  b  cënx  de  Lqriaee  et  de  tavolrier  ;  il  a  po  cdenler  en- 
suite combien  l'émanation  perpendicolaire  des  rayons  .lu 
Soleil  iMiuvail  faire  fondre  de  glace  pendant  une  année. 
M.  Mouchaud  a  fait  aus^Ai  une  curieuse  expérience  sur  la 
chaleur  qui  peut  étra  communiqnée  par  le  loleil  à  l'air  oon- 
Inl  8ea  eppehA  ae  rompiM  dW  mince  rdaerVebr  ea  er^ 

SI  noirci  et  fermé  j  on  le  remplit  ï  moitié  d'eau  et  à  mo(- 
d'afa*.  Un  premier  tnyau  engiâ((6  soos  ce  réservoir  permet 
«Mndnba  de  reia  àvetaM,  m  M|«dtenHMli 
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no  second  tube  engagé  de  la  même  iiiantère  et  plooueanl 
dttia  i'een  eat  effilé  extérienranMat  Ce  récipient  étant  re- 
eenvert  de  deax  eMbHeawTCb  «opM*  le  teat  à  mettNi 
des  rayons  solaires.  A  un  moment  donné,  on  ouvre  le  robi- 
net du  second  tube,  et  un  jet  d*eao  se  produit  en  s'élevant 
jusqu'à  10  tnètres.  Ce  jet  d'eau  e«t  proiluit  par  l'élasticité 
de  l'air  échauffé,  qui  en  croiasaot  prease  de  plus  en  plus  sur 
rena.  Qaaad  le  réaerfohr  cet  épnité,  oa  y  bitroddCà  Toloalé 
nue  nouvelle  quantité  d*een  par  llnterniédleire  dn  preaainr 
tuyau,  et  le  même  phénomène  peat  m  renoaveier.  N.  Babl- 
net  a  fait  remarquer  que  l'on  pourrait  ntilii^er  let  appareil 
en  Egypte  pour  obtenir  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  à 
beaucoup  d'opérations  n*aÂlS«  et  que  cette  madiine  vau- 

liflealedevndw. 

*  CLOCHE  A  PLONGEUR.  Cet  appareil,  dans  ea 
plu  grande  simplicité ,  remonte  peut-être  â  l'époque  d*A- 
tfslole.  Dans  les  temps  modernes ,  il  en  est  question  poar 
la  première  Me,  en  trddèaie  sièGie,  daae  les  écrits  de  Ba* 
ger  Bacon,  et  aa  eeWIaie,  dm  ean  de  Jeaa  Miaier,  qai 
rapporte  une  expérience  faite  k  Tolède,  en  1538,  en  présence 
de  Charlea-Quinl.  Depuis  ce  moment,  tou«  les  phy<iiciens  en 
parlent,  non-seulement  comme  d'une  curiosit>> .  ni.ii>  aussi 
comme  dHaie  madiine  dont  on  ae  aervait  qoelquefoia  pour 

IM  pendant  longtemps  construite  grosaièrement,  et  aon  usage 
ne  se  répandit  que  depuis  les  perfectionnements  de  Halley  en 
17lfl,  auxquels  s'ajoutèrent  ceux  des  ingt^aieurs  anglais  Spal- 
ding  ea  1776,  Smeatoo  en  178» ,  et  Réunie  en  1812  :  œ* 
deux  dernier*  hd  denabreot  la  forme  et  le*  di*po*ltieai  fé> 
aéralea  quTdle  a  eaoota  cetoanThai.  lyeataea  ca  eat  «aoni 
amélioré  la  mamnme.  Oe*  epperrib  préeenteat  deaz  bi- 
oonvénients.  D'abord,  il  faut  y  introduire  l'àir  nt'cessaire  aux 
travailleurs  au  moyen  d'un  tuyau  flexible  eu  relation  avec 
une  pompe,  et  cette  dispositiOB  eipeee  les  oovriM  è  RM» 
p^rxie  d  le  tajau  vient  b  ae  raanpre.  b*aite,  lesperaonnee 
enfermée*  *ene  le  deche  ae  pia  leal  pee  le  dwnger  de  place. 
Pour  remédier  au  premier  inconvénient  M  Coes^in,  on  1811, 
et  le  docteur  Payerne,  ejj  1842,  ont  propose  de  supprimer 
le  tuyau  et  d*einbarquer,  avec  une  quantité  d'air  comprimé 
enHaanle  pour  reapirer  pendant  on  tamp*  déterminé,  dee 
eulMlanoe*  propre*  b  ab*oiber  l^ande  aarteaiqae  avpkd  al 
h  restituer  a  l'air  l'oxygèoe  bwpirt.  L*  /IWtUui,  Imaginé 
par  I*  s  Américains  Hallet  et  WnRaniion  en  1857,  et  essayé 
sur  la  Seine  l'année  suivante,  a  pour  but  de  faire  ilispardltre 
le  second  défaut  qnenooe  venoos  de  aignaler  t  cet  appareil 
pool  monter,  deaoeadre,  avaMerelnenkrbkvalMiiA 
cenx  quil  miliMine. 

La  forme  do  NautUtu  ect  edie  d'une  énonne  cloèhe  b 
melon,  construite  en  plaques  de  tôle  bouloanée*  comme  la 
coque  des  bateaux  en  fer.  Il  est  à  double  compartiment;  la 
partie  hif érieore  e*t  fbmée  par  une  ou  ploaieura  portes  pou- 
vant s'eatnir  on  w  fermer  b  voionlé.  Oa  péaUve  daae  ftifa» 
reii  per  nae  frappe  disposée  aa  eommel ,  que  foa  p*al  w- 
mer  en  dedans  ou  en  dehors,  et  l'intérieur  est  en  commu- 
nication avec  les  différents  compartiment»  latéraux  ou 
chambre*  qui  constituent  le  double  fond.  A  la  sorftee  de 
f eaa  ae  tnave  an  rédpleBt  d'une  certaine  gnadenr,  fine* 
■ar  aa  noeen  ea  nwenn  cnn*inii  n  ae**BHi,  ou  *ar  aaa^ 
pui  quelconque.  A  un  bout  du  récipient  est  fixé  un  tambour 
creux  ou  dévidoir  auquel  un  atlaclie  l'autre  bout  du  tuyau 
qui  conduit  >ui  somnnet  du  Nauttlxut,  Il  y  a  â  l'autre  bout 
du  rédpient  et  an  contact  immédiat  avec  td  une  (nte  poupe 
b  vapenr  poar  BBadaaair  l'dr.  LorM|a»  le  IkmMm  aal 
fenaé,  Il  flotte.  Pour  descendre,  le  plongeur  ouvre  un  ro- 
binet d  l'eau  entre  dans  les  compartiments  latéraux  ;  ea 
même  temps,  il  ouvre  un  autre  robinet  dont  l'orifice  dcaae 
du  oAlé  extérieur,  pour  qu'à  l'échappement  de  l'air  nn  ceaia 
d'ean  Contlnad  pirias*  pénétrer  dsae  ce*  conparitaaeHt*.  àm 
iUr  d  b  mesure  qn^*  se  remplisaeat  le  bsteeu  deeewid  gra* 
dndtaaeaL  Le  rédpieat  placé  à  le  aaiftoe,  élaal  préaleUe> 
mM  ilwwli |»la  teuf  bër,  •  aae  dwdM  jb  haait 
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ira  *,  on  oarre  na 

des  robinets  d'cmbrancheriMll  MT  Ifl  tajWl  <|ai  COCDDUI- 
■iqtM  *a\  chambres  superiaoru,  fto  même  inclut  l'air  M 
fMdpite  daot  la  chambre  de  travail  et  se  coodeme  joaqo'k 
«•«B'Miikaikirtla  <kuité  de  l'an  à  r«ilMMr,  m  qd 
M  f0tt  ptr  Im  <pwwM—  k  ilr  tl  k  «a-:  4|mhmI  Mitahd 
narqoent  àe*  points  égaux  et  indiquent  l'éqoitibre  de^  forces 
kreslAriear  et  à  l'intérieur,  on  «ouiève  les  trappes  ou  porien 
4» li  partie  inférieure  de  l'appnrBil,  et  on  communique  ainsi 
MnetelMdaèilKpoM.  Poor  mi4Mr  tthnaant  «Uns  le* 
«Mlvalli  «Il  Ih  HVéai  «lia*  «Mmb  al—ipêdwl  pu  de 
travailler,  on  n'a  qu'à  prendre  pied  sur  le  fond,  et  plaçant 
les  mains  contre  la  paroi  du  bateau,  on  peut  le  faire  aller 
dans  la  direetioa  que  Ton  vent  «n  le  poossaoU  Oo  le«  ooa> 
nata  aoat  ploa  «NIBciloa,  oo  a'aïawB  de  poiila  Sua  «n- 
fMla  m  aVnam  par  daa  dMee  qui  aa  nanoofratf  dane 
tous  les  sens  au  tpoyen  de  guindeaux.  On  sait  que  c'est  le 
poids  de  l'eau  iniroiliiitn  dans  les  cltambres  latérales  qui  a 
fait  desicendre  l'jppareil  ;  en  relâchant  une  partie  de  cette 
eau ,  on  rernoolc  de  suite ,  et  joala  eo  praportion  de  la 
qHariMé  d*caa  qaVNi  iaiaae  Miapper.  OoanM  IW,  dam  le 
fédpieBl  k  la  sorfiioe,  cat  ooBstamment  mainteou  k  mm  des» 
allé  bIm  iMte  que  edie  de  l'eau  en  bas ,  si  l'on  oaTre  le 
kkael  k  eau  et  en  mime  temps  le  robinet  qui  met  la  dmn- 
Ina  latérales  en  commnnicatioa  avec  l'air  condensé  du  ré> 
cipicat,  loate  l'eau  doit  néoessaireroeot  sortir,  et  la  nacidae 
im».  L'appiNil  défient  aaaei  léger  aea'WleaBert  pour 
itBBMiei  de  M'Utate,  nafa  eoeore  pour  eolever  on  poids 
de  six  tonnraax.  Pour  appliquer  cette  force  motrice  k  noule- 
ver  des  iria&Àeà  de  pierre  ou  de  rocher,  il  faut  attacher  des 
instniroeots  à  cet  effet  au  centre  de  l'ouverture ,  daas  le 
ind  ;  de  cette  façon,  on  peut  s'emparer  da  Boida,  laiiaer  M- 
dhr  PebfBl  eospenda ,  afin  de  poindr  M  deMMT  le  poii* 
lion  qoe  réclaroe  le  travail  de  construction  auquel  on  se 
livre.  Le  pouvoir  des  pompes  i  conden^r  cjui  aide  à  r«  ré- 
aaitat  peut  être  porté  k  on  développemeot  de  plusieurs  cen- 
taisea  detoooeaMi  par  heure,  quaad  n  a'e^de  «euleter  de 
■Mdea  neeaes  ea  deaMyiwa  foalie  k  iMcnade  airellMi- 
deor.  Dans  le  cas  de  rupture  de  It  conduite  d'air,  rn^f^ra- 
teor,  à  l'aide  d'une  pompe  de  seeoors,  peut  toujours  c\(>uli>er 
l'eau  des  chambrn.s  lati^rale»,  et  possède  ain>i  par  devers  lui 

le  moyen  de  remonter  k  la  sariiMe.  Le  principe  du  KauMua 
■M  pMCrtikNnMBl  iMWTeea.  D'aitrea  apptrenaMaatraits 
m  FMace  s'y  rattachent  pins  on  moins,  MtlWMBt  celui 
dÉ  ayetène  Payeme  que  nous  avons  décrit  k  rardde  Ba- 
faaw-eoqs-ii4m.%8  (au  Supplément,  tome  I*',  p.  435}. 

On  a  vu  k  Paris,  eii  I8!f3,  un  appareil  à  plonger  d'un  ooo- 
Tean  genre.  Il  consiste  dans  on  cylindre  de  liae  de  AS  ces* 
liaMna  de  dianèlra^  et  dont  la  hHlaor  pett  «m  aapMo- 
«e  kt«ta(é,  eahnt  la  prafeadeor de Vleaa ,  k  Pditode 
rallonges  qui  s'emboîtent  \ti  unes  dans  les  autres  comme 
des  corps  de  pompe.  Ce  cylindre,  dos  par  le  lias,  et  qui  est 
consolidé  par  une  carcasse  en  fer,  est  poarvu,  daoa  sa  par» 
tic  iafériaare,  de  deoa  laanciNM  ea  étoffe  impanBéablc, 
avec  ^itralee  nétaMivea  k  Piatéricnr,  et  qal  ea  tcnnlaeat 
en  forme  de  mains-  Une  es[)éce  de  belle  en  forme  d'auvent, 
munie  de  glaces  par  devant  et  par  de^soos,  et  qui  lait  corps 
avec  le  CYliDriri^,  complète  l'appareil,  qu'un  |>oids  soflUant 
(2M  kilogrammes  par  cka^ie  mètre  de  profoodeur)  Ml 
éeteeadre  |aaqite  faad  da  IVNa.  Le  ploagear  Mire  deaa 
k^Hidre,  dont  l'extrémité  sopéHeore  reste  toujours  ou- 
telle  et  lui  permet  d'opérer  k  l'air  libre.  Il  engage  ses  bras 
dans  Ici  riimthon.s  et  sa  télc  dans  re<ipèce  de  boite,  è  tra- 
«era  les  glaces  de  laquelle  il  aperçoit  disUoçlemeBt  ie  lit  de 
-liiMkiictlaaleeqDl  aa tnae» dcfialM.  La  liberléde 
'M  MMVcaieats  est  assee  grande  pour  qu'il  puisse  aeerocher 
"Une  peine  k  no  grappin  les  objets  qne  l'on  veut  amener  à 
la  surface  de  l'oan.  Cet  appareil  pourrait  être  «  niployi*  avec 
avantage  pour  visiter  la  raque  des  uavires  qui  ont  éprouvé 
des  avaries ,  comme  aussi  pour  se  readre  on  compte  exact 
te  réparations  qu'il  est  Déceaialre  i'iwliiii|niiÉ»  w 
i  des  poata ,  dea  qoeii ,  te  JMm  »  de  ' 


kit 

*  CLOCHER.  A  l'origine,  ou  suspendit  les  cloches  dana 
des  charpentes  établies  sur  la  p.irtie  la  plu»  t^levèe  dee 
égUace  ;  plus  tard  on  imagina  de  les  placer  dans  des  toura 
iaoléea  ou  campaniles.  Ensalla  oa  réunit  ces  tours  aas 
éUfiaa.  Ce  aeal  ica  doctaera  piapicment  diu.  Le  phit  cap 
CM  tel  parteat  Ica  hblorieM  eit  celui  que,  safvant  Anae* 
tase  le  Bibliothécaire,  le  pape  Étienne  III  lit  élovcr,  en  77fli, 
sur  la  l>asiiique  de  Saint-Pierre,  à  Borne;  mais  cet  usage  ne 
se  généralisa  qq'au  oniièroe  ou  douzième  siècle.  Les  clo- 
chers varièreat  de  Amae  et  de  aituatioe  avec  lea  mote 
d'architecture  te  maaneata  aaxqada  Ha  dtatoat  aiQolale. 

*  CLOPORTE.  Les  cloportes  desséchée  Ml  dMauaip- 
tés  des  droit»  k  l'importation  en  1835. 

*  CLOQUET  (Krmest).  Il  est  mort  en  Perse  en  1855, 
eoDpoiaoflaé  pour  avoir  pris  par  m^jarde  une  ibrie  dose  de 
teiaMada  canHunMM,  aa  Nea  d'cca-da^vla.  U  waail  de  ce 
nifler  k  une  Arménieoae. 

*  CLOQUET  (JcLES-GcnaAin).  Il  a  fait  ses  études  au  col- 
lège Sainte-Uarbe  1 1  nini  li  l'emploi  de  noodeleur  des  ca- 
binets de  l'École  de  Médecine,  puis.de  prosecteur.  Il  gagna 
le  prix  Corvisart.  Entré  k  l'Académie  de  roédedoe  en  1851, 
il  roBplaça  !e  dodear  Lalleaiud  daae  laacettoa  de  aiéde- 
eiac  et  ebirorgie,  à  rAcadémie  de*  Sdeaoes,  ca  t8S5.  Le  30 
octobre  1858,  il  fut  admis  à  la  n  traitc  de  sa  place  de  profes- 
seur de  pathologie  externe  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
et  Bocnmé  professeur  honoraire.  Il  a  représenté  l'Acadénde 
dca  Sciencea  k  l'inaugnratioa  d'une  atatae  du  docteur  Larrejr 
k  Tarfoes,  en  tSM,  et  y  a  proooaeé  aa  dbeeara.  M.  lalea 
Cloquet  a  doté  la  chirurgie  Hc  difTérents  instruments  utileCt 
tels  que  des  ciseaux  pour  diverses  opérations  ;  un  apparw 
pour  l'emploi  de  la  aoade  à  double  courant  dans  les  affec- 
tiooe  cakuleuses  de  la  veaaie,  un  siphon  aspirateur  gradué^ 
te  pieeee  k  fourcha  pour  la  ligalare  te  vaieaeiaa,  de 
Les  cabinets  de  l'École  de  Hédedoe  loi  doivent  boa  nonlica 
de  pièces  anntomiqm'S  en  cire  très-bien  modelées. 

*  €L0SF:N  (CHiRLCs.  baron  de),  il  ad  Ml  le  10  atf> 
terobre  t866  dans  sa  terre  de  Kern. 

"  GLOT-BEY  (ANTolRE^  Le  docteur  Clot-Bey  est  reaté 
fidèlekla  fd  catholique  et  a  épousé  noefeaMM  d'une  b- 
mille  très-please  de  Marseille.  U  fut  le  preuier  qui  reçut  le 
titre  de  bey  sans  renoncer  à  son  culte.  Il  a  publié,  en  1862, 
Méhénut  Àlif  viee-roi  aÊgypU  (Marseille,  io-S").  Sa  eol> 
ledIcB  d^aallqallée,  aeqdee  pour  hs  musée  égypiiea  dq 
Louvre  ea  ISkS ,  ae  eomposait  de  tjM  d^da  de  loala 
nature  :  beaux  aaroophages ,  taMea  k  nbdkm ,  atatuettei , 
Bieobles,  armes,  bijoux  ,  papyrus  funéraires,  registre  de 
comptes  hiératiques,  contrats  de  vente  ries  plus  anciennes 
époques  de  l'écriture  dérootique,  etc.  Il  a  donné  k  ta  fiibihh 
tMqiie  impériale  te  ■aaaanllB  arabea  d  torea  tièiHa* 
ilaax,  dont  qneiqoee'ane  neat  Ibrf  eadeae. 

*  CLOTURE  [Droit  civd).  n  Le  droit  de  clore  son  héri- 
tage e^t  en  général  facullatif,  ditM.  Suin;c'est  ce  que proclame 
l'article  647  du  Code  Napoléon.  Chacun  peut  donc  faire  sa 
cHMare  coeanM  U  l'cotead,  k  la  hmitfor  qu'il  veut,  d  a«ee 
lea  ineMrieax  qa*i  prflkn,  par  liNaia,lialaa,pdiaMdeBaa 
murs.  U  loi  a  (ait  une  exception  :  dans  les  villes  et  faubcaip 
U  clôture  cet  obligatoire  ;  des  motifs  de  sécurité  publique 
l'ont  voulu,  et  l'article  663  de  notre  code  o'e^t  que  lu  repro- 
dadloe  de  l'wticle  209  de  U  coutume  de  Paris.  i>èa  qu'elle 
cd aUlpIdK,  eUe  deitavdr  lien  car  la  llgac  aépcrdifate 
deux  propriété  k  fraie  commuas.  La  dMure  ne  peut  être 
qu'im  mur  et  la  mitoyenneté  est  forcée.  La  hauteur  est  réglée 
par  11  s  iiugej  particuliers  et  locaux,  etk  leur  dt^faut  par  la 
loi.  Les  nécessités  qui  naissent  de  l'agglomération ,  les  da> 
voira  qn'impoee  une  contiguïté  inévitable ,  la  valeur  du  ter* 
rate  dont  il  aa  iMl  pM  patte  la  BMiate  panelle»  jaatiieat 
U  sagesse  de  cdlc  faa«n«  eseepHouelle.  Haie  daae  %m 
campagnes  on  rentre  dans  le  droit  commun,  et  le  propriétaire 
qui  ae  clAt  par  oo  mur  n'est  obligé  d'eu  céder  la  mitoyenneté 
qu'autant  qull  lia  élevé  sur  l'extdaw  liafte  de  aoa  héri* 
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le  Toisin  en  profite  pour  appuyer  des  bâtiments  fort  ia- 
«oniDodes,  tels  que  beivertMi  éa^M,  étaUct,  toils  à  poKi, 
bsnKirs ,  granges ,  OfdtaiirMMBt  leBifiHi  ét  imMim  trèa- 

inflammables,  dont  la  conUgnité  est  toujours  à  craindre.  La 
prudence  conseille  de  cooâtniire  en  retraite  sur  son  héri- 
tage, ea  laissant  derrière  suo  mor  an  espace  de  terrain  au- 
qiNt  «a  t  doué  le  non  delm«cr4cA<U«,  pomqnecer» 
triÉMi  OMbUMi  ivitaBl  Mnrt  doné  k  mm  MfvHnile,  et  cet 
acte  de  pradenr^^  T\'c%i  que  l'exercice  d'un  droit.  " 
D'un  autre  côté,  on  a  fait  remarquer  que  lorstju'ua  pro- 

Kétaire  bitit  ainsi  sa  clôture  en  retraite  sur  lui-mAme,  si 
iptce  qa'B  laiwe  n't  qu'oae  largeur  minime»  cet  espace 
fcniiw  MM  imMi  ^éI  Mrt  idnito  wx  Mlmn  MitiMea, 
donne  de  Hiumidité  »m  isurrilles  et  dcneare  on  terrain 
k  peu  prèn  perdu.  Aussi  dans  son  rapport  an  Séat,t  sur  un 
projet  de  Code  rural,  M.  Ca.ubiaaca  disait  :  I.e'S  rliMures 
«ont  presque  toujours  encore  plus  avantageuses  pour  les  biens 
imux  que  les  bornes  ;  mais  tes  fnis  que  lear  établissemeot 
ooeadonne  les  rend  même  plua  rares.  Qoolqae  le  Oado  Na- 
poléon renferme  de  nombrônea  dtapoeitioiii  mt  ta  BWrs, 
les  haleR,  les  fossCs,  il  présente  néanmoins  quelques  lacunes. 
C'est  au  Code  rural  à  les  combler.  Ainsi  il  nous  semble 
qu'il  conviendrait  d'étendre  la  Tacolté  accordée  an  voisin 
d'koqaérir  la  mitoyennelédn  mar  dhrisoire,  même  ao  cm  «A 
eemnerrit  ■épâftf  de  rhértteiie  Bmitrophe  par  «m  peMle 
distance,  pourru  qu'elle  n'excédât  pas  un  mètre ,  h  la  charge 
de  payer  au  maître  du  mur,  indépendamment  de  l'indemnité 
mentionnée  en  l'article  eei  du  Code  Napoléon,  la  Ttleor  de 
toat  le  terrain  intermédiaire  ;  d'entoriaer  celui  qui  vent  répa- 
rer en  mur  étaMi  «ur  la  BmUa  à  pawer  ter  le  propriété  vnt- 
eine,  sauf  indemnité  s'il  y  a  dommage  ;  de  oonoiMer  U  même 

rirroission  poor  émonder  et  rabattre  les  baies ,  d'ordonner 
celui  qui  veutouTfir  un  Tossé  près  de  la  lif^ne  dirisoire  de 
laliier  une  distance  dont  la  loi  fixerait  le  minimum  ;  de  ré- 
manière  plus  précise  et  phis  complète  tout  ce  qui 
la  propriété  et  la  mitoyenneté  de»  foeaéa  et  des 
haies.  »  Lb  Sénat,  qui  adopta  le  projet  de  Code  reral,  n'en 
pa«oi«  pas  moins  à  l'ordre  du  jour,  en  1864,  sur  une  pétition 
de  quinze  habitants  de  (3audebec  qui  demandaient  que  dans 
les  campagnes  une  loi  imposAt  au  propriétaire  qui  vent  se 
ca  pierres  oo  en  briqoee  roMjgrtloa  de  le 
mUe  nv  la  Hgne  séparetire,  on  a'B  veut 
le  eOBstroire  en  retraite  de  cette  li|^,  de  Udseer  ne  espace 
de  1",33  au  moins  entre  son  héritage  et  oeloi  do  voisin  ;  il« 
dcin.indaient  qu'au-dessous  de  «tlo  liistance,  le  voisin  eftt 
le  droit  de  Joindre  le  mur  construit  et  d'en  actieter  le  oai- 


—  CLOOBt 
tré  chez  qtieli|oee  egrononea  de  itraeds 


MInMrfM  tatanelMeiMi 


Ao  peiBl  de  wa  egrieole,  oa  ne  manit  trop  appnjer  snr 
le  rtle  important ^qne  Jonent  les  délnres  dans  l'eiploltation 
dn  sol.  Elles  ont  l'atantage  de  délimiler  d'une  façon  non 
équivoque  ta  propriétés,  et  d'évtter  ainsi  bien  des  procès. 
In  onUe,  ta  eMInm  ftmrtaet  le  piterage  am  (lanUea,  ce 

tfel^B^iBM^«y^Wli<yuL^^A^^MaaaiÉhd^eBtle^^ 
déni  ta  pnhta  ta  Mto  k  f  enboadie ,  et  ta  WiBcat 
seules  jusqu'au  soir  ;  quand  le  soleil  commence  à  descendre, 
le  Tal^  de  ferme  qui,  le  malin,  a  conduit  les  bétes,  se  rend 
an  piliinges  etfanteeletroopean.  Grèce  ans  clôturas,  on 
féal  dhrtar  ta  fêloneae  et  ta  latav  npe«r.  C'cal  M  bit 
ghtolémU  eenan,  que  ta  Mta  déiraliwt  aapUttient 
pins  de  fourrage  qu'elles  n'en  consomment  :  les  haies  ren- 
deat  cet  inconvénioit  moins  sensible.  Dans  le  midi,  sur  les 
baids  de  la  Durance,  il  est  des  terrains  que  mistral  rend 
atartBBMBi  iafatita.  Des  propriéleirae  j  «al  plaeM  des 
fellaiiaqviieacirée,  qalealallUHinBANBeedeeneu. 
vdl  VMMi  Ot  fait  dans  les  contrées  de  l'ouest  des  haiea 
taeaWre»  :  ce  sont  des  bandes  de  terrains  Urgea  de  4  ou  5 
mètres,  garnies  d'auWpine.  Du  miheu  de  ces  haies  s'échap- 
pent des  onnes  ou  dea  ctiènea  qni  protégeât  ta  récoltes. 
<ta heta ewelcrt tièe pH|adhlillti  et twft  antre  Heu,  k 
caaie  de  Tombre  qn'eitafielMnL  lywileurs,  les  haies 
fftee  épuiacatle  sol  anx  emina^  «t  earteines  espèces  tra- 

.  Lee  beta  Tires  «at 


On  e 

•e  poavaiettt  piae 
et  ea  pâturage  ;  que  ta 

clôtures  rendaient  impossibles  les  labours  en  s'opposant  aax 
toumers;  que  les  haies  vives  perdaient  dn  terrain,  exi- 
gedeat  des  frais  d'établissement  et  d'entretien  :  tous  inoon- 
viaiaale  qa'ea  ne  searett  ata.  De  plue,  leloa  Melkieu  de 
ItaakMlef  ta  bâta  ffwe  wBMweit  ta 
nuisent  k  l'aération ,  et  par  suite  ea  pndail 
contesté  par  d'autres  agronomes. 

L'article  456  du  Code  (>énal  punit  la  d  es  t  r  uctiOBdca 
clôtures  et  te  dépiaoemeat des  bornes  d'héritage. 

«  GLOTOBB  (MKiMM).  U  elMare  Joae  I 
gmd  r6le  dans  nos  aese&tdéee  déUbéranta,  et  eôrlout  ea 
Cerps  législatif.  Elle  empêche  sans  donte  qoelqnes  perles  de 
tirrips,  qiianii  la  majorité  est  bien  <l«''iiilèe  dans  son  vole; 
mais  elle  a  cet  inconvénient ,  ea  arrêtant  toute  discussioa, 
d'avoir  trop  souvent  l'air  d  uo  parti  ptf^et,daM  tons  leccBi^ 
die  nait  kl'édncetion  politique  d«  911%  qal  se  paal  pas  tan- 
jours  se  rendra  cooipte  dee  rklaone  de  le  bm^M.  On  volt 
bien,  il  est  vrai,  ks  raisons  qui  ont  pu  l'entraîner,  mais  oo 
ne  peut  pas  juger  des  raiioos  qui  auraient  pu  la  retenir  et 
qu'elle  i^a  pee  voulu  entendre.  La  détura  avait  même  éld 
uae  Aiie  avec  taal  de  pnNaptitade,  que  M.  laJaa 
le  leadeMla et oMIatraHeHHneM do pi«- 


sident  Ini-mémc.  Il  Voulait  qu'avant  de  faire  voter  sur  In 
clôture,  le  président  demandât  si  la  clôture  était  appuyée , 
afin  de  s'assurer  qo'die  était  désirée  par  un  certain  nombre 
deBMBbna,  eld'eppder  l'eltealioade  le  ctieaikn  ealikra 
■ar  le  vole  qu'elle  poonelt  avoir  k  émettra, 

*  CLOU.  Il  y  a  peu  de  fabrications  ob  k  travail  k  la 
main  ait  réussi  à  lutter  avec  autant  de  succès  contre  le  tra- 
vail  mécanique  que  celui  des  clous.  La  majeure  partie  des 
elous  se  fait  encore  à  la  roun,  et  le  produit  d'un  ouvrier 
doutier,  qoeiqul  aVt  que  des  outils  bien  dmpica,  ait  da 
meillettre  qodité  qae  eehil  des  maclûnes  ;  il  ne  aa  vead 
presque  pas  plus  cher.  La  différence  de  qualité  vient  de  ce 
que,  pour  la  fahrir-ition  à  la  mécanique,  on  prend  gi'nérale- 
ment  de  la  tôle  ou  du  fer  tendre ,  afin  de  pouvoir  mieux  fa< 
fonoer  le  don  k  froid ,  tandis  que  la  don  forgé  se  ikit  k 
chaud  et  est  bettuk  froid»  ce  qui  lui  deana  «M  pfaM  ftaada 
rigidité.  Le  don  forgé  est  un  peu  plusdtaea  PMaee  qoVa 
Belgique  et  en  Angleterre,  ce  qui  â'eiplique  par  la  diffé- 
rence du  prix  de*  matières  premières  et  du  combustible.  La 
Belgique  excelle  particulièrement  dans  cette  industrie;  son 
exinrtatien  était  de  S.«oo  tonaeeen  1860,  oe  qui  ert  aa 
elrifflpe  daema.  Gepeadant  qudquea  aorta  de  eloas  fna. 
çais,  fabriqués  à  Cliarteville,  se  vendent  mène  i  BmaBti^ 
malgré  leur  prix  élevé,  à  cause  de  leur  fabricatioo  eo^Koëe  et 
minuUeuse.  La  pointe  en  fil  de  fir,  dite  pointe  de  Paris, 
dont  la  fabricatioB  est  née  en  France,  a  pris  de  très-grands 
déveioppemealB  ;  ccHe  iadailrie  •'exerce  surtout  dans  la 
adie  et  ta  départements  de  le  Frandie-Gomté,  de  le  Bear- 
gogne  d  de  la  Lonraine.  Le  piodudioa  anaodle  de  cet  ar- 
Ude  est  d'icMlmi  7  nUlaM  da  frane{  fmqaa  taal  ert 
exporté. 

CLOO  (SoppUêeda).  Fopes CuMmmà (iapiMci  <a 
la),  tome  VI.  p.  709. 
CLOU  DE  GIROf       Foyex  Gmoplb,  tone  X,  p. 

319. 

*  CLOUET  on  CLOET  (Jkar),  était  pdotra  kBruxsIta 
en  1475,  comme  on  le  voit  par  une  quittance  depayeaMBl 
de  travaux  exécutés  per  lal  pear  le  doc  de  Boaifopei  n 
ne  paraît  pas  qu'il  soK  tcBO  e^MaUlr  àltaia  eati*  toaaaées 

147ft  dl4S5,  comme  on  l'a  dit. 

Jean  Clocr,  deuxième  du  nom,  três-pnlNllIeBMnt  fils  du 
précédent,  était  Flamand  d'origine,  et  vint  s'établir  en  France 
avant  revéasaMBtde  Fraacois  l**  ea  trôae.  Oae  qaittaaeede 
tai,  deléedan  dénariM  l&t<,  monlra  qoH  dtaR  peiatreer- 
dinaire  du  roi,  et  qu'il  touchait  annuellement  I.8O0  livres  de 
pensioo.  Il  avait  probelileneat  succédé  dans  cdie  charge  k 
I,  «ri  l'oecafalt  aMon  «11»».  a  M  sait 
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leaa  CVxwt  dans  les  comptes  royaux ,  dit  M.  Tillot ,  da  t 
Juia  1523,  époque  où  il  4  oirtcoa  da  roi  I»  Utenr  d'a- 
oteter  nnecha^  deTaMdaclHDBiÉNbi«M|^M  l&se.  Il  j 
ai  appelé  Jehan,  Jehmnot  ou  Jehanntt  Cibaet  ;  pote  sop- 
primant  son  nom  patrooymiqae ,  on  te  nomma  sim|riement 
malb^e  Jehannet ,  Jennei,  Jainel,  suivant  la  couluine, 
trèa>tr6qoente  au  moyen  Age,  de  donner  au  fils  le  prénom 
éê.  fèn,  CB  Im  diatiiHpiant  seulement  par  on  diminutif.  Ma- 
Mil»  ftuém  ne  médaille  à  l'ellgie  de  oetartiato  avec 
riBacrtVWwi  JUkomef  Ctopet  pietor  Premc.  reglté  Un  acte 
de  Tente,  passé  k  Tonrs  le  6  juin  1&12,  prouve  qu'il  était 
d^  marié  et  avait  épousé  Jebanne  Boucault,  fille  de  Galien 
BoocaoK,  orfèvre  et  tworgeoii  de  Tours.  EnSa,  on  doit  con- 
cfanv,  d'afièi  bm  éfilln  de  Marot ,  dont  la  plua  aMi«ue 
éiWwi  pdfta  la  dala  da 


1641 ,  qall  ▼ffait  «MOfa  I  edte 

époque;  mais  il  mourut  dans  la  même  année,  puisque  les 
lettres  de  naturalisation  concédées  à  son  fils  François,  en  no- 
Tembr(>  1 54 1 ,  le  désignent  comme  décédé.  On  ne  connaît  au- 
caa.oamse  aatiiaiitk|oe  da  Jcaa  Cloaet,  dit  :'  Jthamnet 
^.  CMaatat  da  Ik  loi  attriboa  pawlaat  laa  partniU  eo 
pied  de  Claiida  da  iMua,  de  Henri  II ,  de  Beori  III ,  de 
Charles  IX  ,  de  Marfloarité  de  Valois  et  da  doc  d'Aleoçoo, 
achetés  12,000  fr.  par  le  duc  d  HainiltoaàlavaaIaBBitier, 
et  qui  sont  maiotaoant  en  Angleterre. 

FrançoU  Cuna,  dit  jEnAiinar,  flada  Jean  Clonet, 
dcnxième  du  aoin,  naquit  à  looiavara  UûO.  Aiaai  que 
■oos  Tenons  de  le  dire,  il  reçnt  da  rai  nançab  l*'  dat  let- 
tres de  naturalisation ,  donni'e.s  à  Foiitaineblenii  au  mois 
de  ooTembre  l»4i,  en  considération  des  services  rendus 
par  fea  son  père,  peintre  et  Titet  de  chambre  dn  monarque. 
«  Cet  actanapataot  nons  ajipcaBd  anaoln^  dUM.  Vil> 
lot,  que  JaHMrit étranger, ma aaHTda  royanma,  et  qnll 
mourut  sans  avoir  ubienu  du  roi  régnant  ni  He  ses  prédé- 
cesseurs des  lettrci>  de  naturalisation.  François  Clouet  bé- 
flta  do  lomoro  de  Jehannet  donné  à  sba  père,  et  de  sa 
aharai  da  pëotn  ocdiaaifa  et  de  valet  de  cbambce  du  ni. 
te  ton  pv  ha  eaanfdai  f^an,  qÉte  IM7,  H  M  ttoil  4a 
mouler  le  Tisagc  et  les  maim^  âe  François  I",  au  moment  de 
sa  mort,  pour  l'efligie  peinte  et  vêtue  qui  deTalt ,  SdiTant 
rasage,  figurer  k  la  cérémonie  lies  Tunorailles.  11  exécuta 
.  •fjar'inT"*  ^  peinture  de  décoration  de  l'égliAe ,  des  ban« 
l^ttMÎdiMaMatgaaiiale.  On  sait,  par  une  quittaaoe  en  date 
^  lO-ffnler  ISM  (nouTcau  style),  qnll  touchait  600  livres 
par  triinealM  pour  ses  gages.  Dana  lea  comptée  de  is&l  k 
,  oa  le  rànxiTe  occupé  k  peindre  des  devises  et  des 
eroiaaants  lacés  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poiiicm  sur  des 
ahariota  du  roi.  En  l&&9 ,  à  la  mort  de  Henri  II ,  il  moule, 
lapcadaM  ea  cire,  eotofie  le  viaaia  dn  prince,  et  exécute  des 
ttmmt  analognea  k  ceux  qaH  avait  Mts  poor  les  obsèques 
de  François  I".  En  1570,  Il  llpure  pour  la  dernière  foi«  sur 
Paiat  dM  officiers  domestiques  da  roi.  Il  recevait  alors 
aaniDe  peintre  et  valet  de  chambre  de  Charles  IX  laaomme 
da  i%i  Hvne,  doa  poor  dilféreata  travaux.  Oa  ne  peut 
•nr  la  data  da  la  nart  da  Fraa«oia  Oloaai  d^  flaaaièra 
bien  pnkrise,  mais,  comme  en  1572,  au  moment  de  ta  plaa 
grande  r(>putation ,  Jehan  de  Court  apparaît  sur  lea  étata 
avec  la  qualité  de  peintre  en  titre  d'onice,  il  est  à  supposer 
que  François  Clooet  était  mort.  »  On  ne  connaît  de  cet  ar- 
-lisle  que  des  portraits  :  cependant  Bailly,  dam  aon  inven- 
taire des  tableaux  do  roi  diaaaé  «ê  1?09  et  1710,  signale  de 
hii  des  Ubieaox  de  5  pieda  et  demi  nr  7  k  9  pieda  de  large, 
représt-rUant  des  sujets  relatifs  k  l'histoire  des  Médias  et  sur- 
tout à  celle  de  Callterine.  Ces  tableaux ,  placés  alors  au 
Luxembourg,  ont  disparu.  Le  Louvre  possède  deux  portraits 
autbeatfqaei  de  Flrani(oia  CIomI  x  onpartiaitda  Ckarles  IX, 
IM  apparié  da  VteoM  apiia  lea  eoM|aMea  de  tsoa.et 
un  portrait  à'ÉlUabeth  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX. 
On  conserve  encore  dans  la  galerie  Impériale  de  Vienne  un 
portrait  de  Charles  IX,  identique  k  celui  du  Louvre,  mais 
.^epeadaur  oatnrcile,  portant  oeUe  inseriptioa  :  CAor^ 
lit  17///,  Ira*  cAfvfiaii  rop  tfe  fynwa;  ta  feapa  dé  XX 
I,  peinct  au  vif  par  Jannet,  1543.  On  lui 
Mcr.  ae  u  convcai.  —  sum»  —  x.  u. 


portliH  da  fNféli  F*,  au  Louvre,  qui  se  tronvaft  en  1S42 
k  FoatalMUaaa.  Ea  17M,  du  Runeau  le  place  paimi  lea 
toilca  dMeora  Ineanoas  k  ▼erulliea.  Sana  l'Empire,  DeBan 

l'attribua  k  Mabuse.  Lors  de  la  création  du  musée  de  Ver- 
sailles, il  sortit  des  magasins  du  Louvre  pour  aller  prendre 
place  dans  la  salle  des  rois,  et  fut  simplement  désigné  cominn 
portrait  du  temps.  Il  eat  reveau  au  Louvre  aprèa  IMS.  C'e>t 
nae  peinlura  trèafeoDarqaaHab  qnl  appaiflaal  pai*4licatt 
père  de  François  Cloaet.  Le  musée  du  LouTre  possède  ep 
outre  un  grand  nombre  de  portraits  atlribué.s  k  l'école  des 
Clouet 

On  peut  consulter  sur  les  Clouet  :  La  Benaissance  drs 
art»  à  la  cour  de  France,  par  M.  le  comte  de  Laborde  ; 
les  Arektim  de  Part  françaitt  tarnaa  lU  et  IV  ;  le  liwet  da 
r  École  firançaUe  du  Mutée  du  Eowarv,  par  M.  VMot. 

CLOVIO  (GiCLio},  dit  MACEDO,  célèbrr  peinfre  m  mi- 
niature du  seizième  siècle,  était  né  eo  1498  i  Grizana,  tII- 
tage  de  Croatie.  Il  Tint  k  Mantoue,  k  l'Ige  de  dix-huit  ans, 


dans  le  but  d'j  élodier  latMalnK  «ill  abandonna  bientôt 
pour  la  petaton.  ta  caidhNl  wtnMnd  al  la  peMra  Iriaa 

Roronin  ,  dans  Patelier  duquel  travaillait  le  jeune  CloTio, 
apprécièrent  son  talent  pour  U  miniature.  CIotIo  se  rendit 
k  Rome  PU  1520.  L'année  suivante,  il  fut  arrêté  pendant  le 
aae  da  Rome,  et  pan  de  lempa  après  il  se  fit  moine  k  Maa- 
taMk  Api^  Iraïi  aaa  da  atiour  an  ooaveot,  il  ae  laissa  dâier 
de  ses  vœux  et  se  consacra  dès  lors  tout  entier  k  la  pein- 
ture. Il  passa  d'abord  quelque  tonps  k  Péronse,  ob  résidait 
alors  le  cardinal  Grirnnni,  son  protecteur;  et  appelé  en- 
suite par  le  cardinal  Farnëse,  il  revint  k  Roàw  en  1540. 
Le  cbeM'OBavte  de  Clovio  est  oft  paHI  Im  da  prières, 
merveilleux  travail  auquel  U  eooaaera  aaaf  aflaîea.  Oa 
Une  ét^  destiaé  an  cardinal  Pamèae;  Btanaanlo  Otllai 
a  fait  sa  belle  et  riche  reliure.  Ce  précieux  monument  se 
trouve  k  présent  à  la  bibliothèque  du  Mnseo  Burbooico  de 
Naptea.  Toua  les  princes  voulurent  avoir  de  pareils  ouvrages. 
La  daa  OoMna  i"  Jvpela  Clovio  k  la  cow  de  Fkmnoa.  L'ar> 
IMa  tt  panr  la  foi  ffBipaffi^  PUilppell,  qndqaaataMtaoi, 
dont  les  sujets  ont  été  empruntés  à  l'histoire  de  ChaHes- 
Quint;  il  fitansaipour  le  roi  de  Portui^al,  Jean  HT,  un  livre 
de  Psaumes.  Les  tableaux  peints  par  Clovio  pour  Ptnlippe  II 
M  titMTeal  à  prisai  au  Britith  Muteum ,  k  Londres,  En 
anlia,  Qovla  a  ilMri  de  nombreuses  vipirttes  :  la  JM» 
viRe  Comédie  de  Dante  (k  la  bibilelbèqne  du  Vatican), k 
Vie  de  FrançoU.Marie  de  MonUfeitro^  et  pioaieara  aotiaa 
manuscrits ,  ainsi  que  bon  nombre  de  livres  d'heures  et  de 
miasels  que  Vaa  rencontre  dans  diverses  bibliothèques.  Sa 
manière  de  desùner  trahit  de  longues  études  des  cheA> 
d'œuvre  de  lliehal*AnBa  et  deBapbaCL  La  liebMaadaaa 
fantaisie  frappe  anfont  daw  haanenoiladaMa  pelili  ta- 
bleaux; mais  il  est  f^We  sous  le  rapport  de  la  composition. 
Quant  k  l'exécotioa,  elle  eat  Uh^outs  parfaite,  même  dana 
lea  détaila  iM  plaa  MpUaria.  Ctoffo  mvaftà  Boom  «1 

lfi7t. 

*  CL0VI8.  IM  Mstavleaa,  d'hpria  Oripaha  ét  TOora, 

■apportent  ce  mot  de  «aint  Remy  k  Clovis,  an  naOMltdi 
loi  administrer  le  baptême.  «  Courbe  ton  front,  lier  SicieM 
bre.  »  M.  Édij\i8rd  Foumier  relève  cette  traduction  comme 
entaebée  de  rhétorique.  «  Elle  n'est  pas  tout  k  fait  exacte, 
dit  IL  Édoôard  Thierry  ;  naia  elle  l'eat  plus  qn'O  ne  semble. 
Grégoire  de  Tour*  dit  :  um»  depent  eotta,  dernier  t 
Bais&e  doucement  la  tète,  Sicambre,  la  Itna da IHidMV 
portant  sur  l'action  du  verbe,  ou  mieux  encore  :  Apprivoisé 
désormais  (  c'eat  le  vrai  sens  de  mifis  ) ,  baisse  la  tète ,  Si- 
cambre.  Or,  qù  dil  apprivoisé  auppose  un  état  antérieur 
qui  eakl'étataaBiiia,alk  BriHa  Stcaoïber  ooatient  le  Ijar 
Sicambre.  ■ 

*  CLOWN.  Dans  la  pantonlM  aBilaK  Cl»^  ^ 
nom  d'une  espèce  de  Pierrot  uuteor  qui  hit  mille  méchants 
loataal  qui  o*a  pas  la  moindre  sentimentalité.  «  C'est  en* 
am  la  riv^  d'Arttqnia,  dit  M.  Léon  liiehal  ;  miia  c'eat  soiw 
tant  la  rivkl  de  sa  aoopleeae  et  de  ean  a^litt.  Les  Fraaçeta 

ta  Fkntt  aa^>  Mbili  m  l'admetieat  qpM 
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4m»  Im  tàtqm,  la  alM,  e'Mt  m  vraie  place.  Sor  le  théâtre 
iMPla  *  Ootanbue  et  d'Arieqoia^jl  Mt 
dowB  répète  tons  let  leora  qie  fldt  Aller 
quio.  mit  H  ftot  bien  accepter  lea  genres  tels  que  les  crée 
eu  tee  eMra  le  génie  d'une  nation.  Le  clown ,  pèrait-il,  est 
•nui  aatfofltl  en  Angieterre  que  te  club»  lee  connet  de 
dbmast  lepoom  et  le  voyafB  aiitwir  da  OMwde.  • 

iB  fmm,  avael  Aariol,  none  ifloM  eu  den  domii, 
GMdard  et  Garteoer,  qui  ont  joui  pendant  quelque  temps 
4^nN  eertaine  réputation.  Auriol  fat  le  type  de  un  genre. 
Afrèa  lai  vint  Veiaia,  <|ni  4i«it  ce  qn'on  appelle  on  clown 
à  cueade»  et  m  pvMweii  lièeeritfail,  IL  d'Amexeoil 
perle  •dnld^uaenmléOiud,euM«■■BéCkaahlMlllc,  qui, 
peedant  qoll  faisait  te  grenouille,  à  Matines,  refot  un  gym- 
naste sur  le  corps  et  eut  les  deux  jambes  et  un  bras  brisés. 
Il  se  guérit,  mais  pour  tomber  dans  la  misère,  et  s'asphyxia. 
Aprts  YoUiapenU  Ctatee,  dit  l'Éclair,  qui  Ht  le  pranter 
lediMble  sBOtpdrfllenu  M.  Dejean  ayant  raieoiitré  à  Berito 
Laristi  et  Candier,  qui  exécutaient  l'exercice  de  la  perche , 
d'après  des  leçons  de  deux  dowus  persans,  les  attira  à  Pa- 
rie, efe  8e  ebttaumt  an  grand  succès.  Le  premier  périt  dana 
ne  dmÂ«|I  m  ac  leodiBl  à  Mew-York  ;  le  second  s'est  fait 
eatwpw— r  de  raulaflB  en  Anilelim.  Kemp  fut  le  premier 
k  faire  supporter  i  Paris  les  tradiUons  des  clowns  anglais. 
Il  amoie  beaaooup  les  Parisiens ,  aurtout  dans  le  rôle  du 
•oldat  dans  VOun  et  U  Soldat,  par  «e  pantomime  étrange. 
U  faisait  Mutoot  nlAfar  lia  .chetau  dnM4a  par  Adelotie 
Fraucooi.  Il  ail  nett  dan  OM  mim  de  ftwa:  11  ftat  Are 
qu'il  aimait  beaucoup  le  gin.  Son  sncoesseor,  Bosweil,  eut 
encore  plus  de  succès,  surtout  kHrsqn'il  baragouinait  des  tl- 
ladee  de  Sbakspeare.  11  faisjdt  l'exerdca  U  tète  en  bas,  et 
oMlqiMfoii  à  rextrémité  d'itne  perche  ou  an  nriiiaa  de  pMieaa 
d'arUBce.  Il  exéeatait  la  Valatlana,  danse  alli«*Builaidile 
de  son  invention  ;  enfin  il  excellait  à  dresser  les  chiens  et 
les  singes.  Il  tomba  un  jour  en  p^iraiysie ,  à  la  suite  d'une 
représentation,  et  en  DMuruL  Après  loi  nous  trouvons»  parmi 
lee  clowns  dea  ctrquea  de  Paris  le  Danois  Price,  d'une 
edreiee  tninitaUe  et  d*nn  comique  achevé;  l'Anglais  Chad- 
wich,qui  tient  è  la  catégorie  de»  clowns  sauteurs;  Secré- 
lain,  clown  polichinelle;  Leroy,  dresseur  de  chiens  et 
professeur  de  gjmaastiqac^  art  qu'il  eoieigna  admirablement, 
mais  qu'il  ne  pratique  pas.  En  général,  on  peut  dire  avec 
M.  G.  Claudin,  que  ■  le  Cirque  possède  des  clowns  d'une 
agiittéet  d'un*;  souplesse  telles  que  près  d'eux  des  singes  sem- 
Ulfaiiot  lourds  et  engourdis.  Il  faut  Toir  avec  quelle  in- 
croyaUe  rapidité  ils  se  disloquent ,  se  plient  et  se  replient 
pour  assurer  les  formes  les  plus  bisarres  (on  pourrait  dire 
les  pins  chimériques),  et  perdre  surtout  toute  analogie  avec 
le  tlructure  humaine.  C'est  sans  effort,  sans  grimare,  et 
«vee  le  aonrire  sur  les  lèvres  qu'ils  accomplissent  ces  pro- 
^^gfir*—  taaifiinnationa  qui  les  font  reuembler  à  ces  mons- 
liaa  daat  a«t  piopUa  ka  inaa  tataHiqMS  flloilida  par 
Ooitave  Dor^.  » 

*  CLUB.  11  est  difficile  de  déterminer  Fépoque  de  la  fon- 
dation des  premiers  cluba  de  Loodraa.  Ce  qui  parait  certain, 
c'ait  que  de  Madireax  dnbe  ent  eiUé  k  «MidcacaMi  da 
dix-septième  et  du  dix-huitième  liècle.  Mais  leur  caractèn 
était  alors  bien  difTéreot  de  celui  qu'ils  ont  aujourd'hui  ;  ce 
n'hait  d'or<iinaire  que  des  restaurants  on  des  tavernes  où 
l'oA  allait  faire  ses  ripas»  et  où  l'on  mm  raaaemUait  dans 
•MOB  Mira  bot  Lia  «aMa  oceupaieol  alan  prédiément 
le  rang  que  les  clubs  occupent  aujourd'hui.  Ol  J  aOalt  pooT 
voir  sea  amis,  causer  de  politique,  de  littdnlDfe  en  d'af* 
faires ,  jouer  aux  cartes  ou  au  billard ,  lire  lea  journaux ,  an» 
prendre  dea  aourcbes  ou  en  débiter,  «a  u  mot  pour  s'a- 
BBaaar  à  aoa  atoa.  Ua  traft  parfloiltar  eandérfiaK  cepen- 
dant déjà  les  clubs  et  les  distinguait  des  cafét.  L'entrée  des 
cafés  était  libre  pour  tout  le  monde,  k  la  seule  condition  de 
pajer  u  ta&»e  de  café  et  loo  dgare  ;  personne  n'avait  besoin 
de  leoemmandalion.  Une  Ma  dadMia.  an  n'avait  qu'à  aliu- 
MT  aftpipa,  eftpMvail  a'appradMr  dtan  «impagila  quel- 
caaipMu  pnMfe  aa  piMa  «1 
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à  la  rencontre  de  celles  qui  toarbîlîoa- 
dea  personnes  assises,  et  l'on  était 
ami,  «■  dtlit  adndi  k  la  eoavcnatioii. 
U  en  était  aeirement  dans  les  clubs.  Dès  l'origine  n'y  e^ 
trait  pas  qui  voulait  ;  il  fallait  absolument  être  reçu  mmbri 
du  club  par  voie  de  scrutin,  et  couformément  aux  ittatuti. 
Ce  trait  diitiadil  était  l'une  dea  beaea  dereuateace  desdobs, 
al  M  a  paimmMfl  eoabrftoé  aa  défihppamwt  gali  mt 
pris  depuis.  Déi  le  commencement  donc ,  le  dub  n'élat 
qu'une  corporation ,  une  société  ;  tandis  que  lea  café*  de 
Londres,  dont  les  beaux  joun  sont  passés,  étaient, 
abvriamnt  «aiHM  lai  «Mrai»  4»  dIablliMnaita  iMtl  A  M 
pubUea. 

Le  plus  anden  et  le  pins  respectable  dia  daba  aagWl 
fut  le  Kit-kat  Club ,  qui  doit  son  origine ,  k  ai  croire  le 
Spectalor,  au  pAté  de  mouton  {tutUtOH-pie).  Cest  an  bm 
teaipa  de  la  nloe  Anne  que  qualqnee  punnaBuna  de  db> 
tiodioii  prtTMf  rbaMtade  da  aa  Hnit  chn  m  pÊÊkém 
nomnif!  Chriiioph,  dans  l'unique  deiseia  de  reiiifre  jasttce 
et  hommage  aux  p&tés  qu'il  préparait  avec  un  talent  exlraor- 
dinahre.  Le  Kit-kat  Club  comptait  quarante  membra,  aa* 
btes,  iMttta  CMxtiemiaitca  atéerivaiaa  iUnatraa,  tooaaaMAaaa 
du  pftté  de  mnoloo  et  aarii  défoada  de  la  métoa  de  Bi* 
novre.  Si\  durs,  rt  parmi  eux  Marlborough,  cinq  comtes  et 
les  hommes  célèbres  du  parti  wliig  du  temps  du  roi  Geil- 
Uume,  tda  qoa  :  Suaderlaod ,  Halifax,  Somers,  sir  Robot 
Walpala,  aiaai  que  lia  pottai  Veabninb*  Coagpkva,  Ad- 
diuB,  giMle,  et  le  spMinal  médada  air  SamMl  «arfh.  m 
réonissaient  A  la  même  table.  Comme  curiosité  de  ces  réa* 
nions  on  peut  mentionner  les  ioatCing-g loues,  verres  por- 
tant une  inscription  en  vera  ou  le  nom  de  quelque  beauté , 
m  l'honneur  de  laquelle  oa  ka  vidait.  11  y  ea  aval^  ealm 
aatres,  quatre  portant  lei  «aam  daa  qoalra  fliaa  éa  dac  di 
Marlborough.  In  autre  club  s'appelait  :  Beejsteak  Cl\b. 
Les  membres,  se 'couronnant  davantage  au  guOt  britanniqos^ 
préférèrent  le  bee fsteak  au  mutton-pie.  Aû  coamatieaMrt 
le  KU  kat  Club  et  le  Beefsieak  CUbm'miiÊA  mtm  ca- 
ractère, aocnae  eooleur  politique.  A  la  kappi^  la  MrmI  pv 
s'occuper  de  politique  et  ils  appartianMI  aox  deux  ramps 
qui  partageaient  la  nation  :  le  dubda  JKf4a<  était  «big, 
celui  du  Be^tteak  était  tory. 

Le  beeCiteak  et  le  dub  sont  deux  produits  éedMaamail 
anglais,  et  Tea  ne  peut  jamais  les  séperer  Pan  de  Peatre.  I  y 
eut,  eu  effet,  plusieurs  Beef steak  Club,  dont  le  plus  remu^ 
quable  est  le  Sublimt-Bet^steak  Club.  Cette  société  a  éM 
fondée  en  1735  par  John  Ricb,  directeur  du  théâtre  daOa> 
veot-Garden,  etparGeorgei  Lambert,  pdatre  décoratenr. 
Les  membres  de  ce  dub  M  réunissaient  chaque  aamcdi  i 
cioq  heures,  |iOur  dîner,  c'est-à-dire  pour  manger  du  hcefs- 
teak,  dana  une  salle  spériale  lituée  au  dernier  étage  de  Oa- 
vent*Qaidaa;  mais  aprèa  llneendie de  ce  théâtre,  ca  IM; 
la  sublime  société  étnigra  an  café  de  Bedford ,  et  fiaalenMBi 
s'iajtalla  au  théâtre  du  Lycenm.  La  salle,  oonatmite  CMinne 
l'Escurial,  sur  le  modèle  du  gril  de  s<iint  Laurent,  e^t  décorée 
de  boiieiiea  en  vieux  cour  de  cbèneaBal^Toailei  olirti 
qnerenveitdaBalaieHeertIaRiiBMdSai  pfloaaaalaa» 
farta  dapctahm  représentant  cet  iaatrument  laeré.  A  tn> 
ven  lea bamanx  d'un  énorme  gril,  on  voit  lescnisioirrs  à 
lenra  fourneaux.  Entouré  de  sa  dt  \  ise  :  Beef  and  libertf,  le 
gril  de  Rieh  ait  «wpeado  au  plaload  de  la  lalle.  Cheeaa  dai 
vingt-qaalra  miaihrBidaPiawedalloa  porta  k  la  beat— Bw 
un  petit  gril.  La  sublime  société  se  réunit  toujours  tous  les  a- 
médis  à  dnq  heures,  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'à  li 
fin  deiuin.  Elle  ne  mange  que  des  beeCsteakt,  mais  ces  bt-ef- 
steakio'oot  rkn  aanoade  de  coopanbiab  Oalaiapparteaa 
sortir  du  gril;  ea  hi  aaKhaaraerlai  IbatawBJu  Oa  ai 
peut  boire  que  du  porto  et  du  punch  ;  mais  on  en  peut  boire 
tant  qu'oc  veut  I^es  re^stres  de  la  sublime  société  renfo** 
ment  les  premien  noms  de  l'aristocratie  anglaise,  et  même 
cdnl  d^n  prinoa  da  Galla^  qui  M  adaili,  la  14  ami  ITI^aa 
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La  Surly  Club  (ehib  dm  Boom»)  Intil  f«t 

près  «lu  marché  ()t<  Rillingsgate.  Il  y  avait  là  un  domeâti- 
qae  doot  l««  fonctions  étaient  de  préfwrer  les  pipes  des  fu- 
meors  et  de  le»  «ilutner;  aa  Mitra  peraoaaage  nukrqaeit  à 
te  cnitltMNiilira<toaonMMBàMtiaB%  do  peur  que  le  pro- 
piiélahcé»  fitaMiHeBMal  a'eM  la  nteoire  trop  loogue  et 
n«  se  troinpàt  &  son  avantaKe.  Ce  qui  dutinguait  surtout  lo 
ckib  des  Ooumis ,  c'était  le  caractère  irascible  des  mem- 
sloot  les  méconteats,  les  grognons,  les  nMMftises,  Ica 
taa  laehifjiéi  da  laca|iit«lot'y  doeneient  readex- 
,  U  îla  Mibléraieal  eoaira  Isal  le  iMMde,  et  M  mabne- 
ttaans  les  autres  avec  une  joie  Féroce. 
La  Sptét-tarthiHç  Club ,  c'est-à-dire  dub  des  geas  qui 
BOpaat  les  tiaids  en  quatre,  des  Ûre-liards,  des  gripp«- 
se  réuait  à  la  tatecne  de  fOld-QtuMi's  Hud»  daaa 
Bbliopsgate*8trecl.  H  a  été  formé  par  une  eacMU  d'asa- 
riers  et  de  resse-rralhieu  qui  tcoaleal  leurs  réunioas  dans 
les  téoèbres,  afin  li  VroDomiser  la  ebaadelle.  Pope  a  immor- 
talaé  an  de  ses  tiu  lalits  très-coanu,  Hopkios.  Ce  club  est 
■ans  contredit  l'un  des  plas  brEarres.  «  Ils  aimaieat,  ces 
grippe-sous,  dit  M.  Jarqueji  Haricy,  à  se  réonir  oae fois  par 
seinaino,  chaqu*-  ^ami  .li,  aliii  de  s'encourager  les  uos  les 
antres  dans  leurs  idC£s  d'ordre  et  d'économie.  Vous  figures- 
«Oia  respect  que  devait  présenter  cette  assemblée  d'avares  ? 
Toaa  vofci  d'id  «eaooiluaies  étriqués,  rapiéeéa  aa  eoode, 
MBliaat  la  eordo,  eee  nalfers  énolés,  sans  boocks,  absorbant 
rOMpV  les  semelles  ;  ces  culottes  et  ces  bas  sans  couleur,  avec 
t  Bonbfeuses  de  continuité  ;  ces  perruques  d'un  blanc 
I  Tétusté.  En  veloppex  de  ces  défroques  un  coips 
cadaTéreox  nafé  par  ravacke  à  oagles  aigus ,  et  vous  au- 
ra uoe  fkiUe  idée  d'na  sociétaire  do  Split-Parthing  Club.  Un 
détail  qui  peindra  à  merveilles  cette  réunion  de  dt^harnés, 
c'est  que  Tua  des  membres  était  parvequ  à  te  faire  un  cM' 
tama  confMavae  la  lafaw  de  BMiatoo  aocrodiée  daoe  ses 
haies.  On  coropreod  sans  peine  quels  devaient  être  les  wijets 
dont  s'occupaient  ces  gens-là  dans  leur  séance  du  samedi. 
Us  gémissaient  sur  la  cherté  du  pain,  l'extravagance  de» 
aafanli,  la  prodigalité  des  domestiques,  réaormité  des  taxw. 
Ih  raisonaateat  froidemcat  aor  l'oliKIé  da  la  creaee  ea 
BMtière  d'économie  animale  :  la  cra.<i$e  bouche  les  pores, 
arrête  la  transpiration  cutanée,  de  manière  qu'il  se  dé- 
pease  beaucoup  moins  de  force  vitale,  c'est-à-dire  que 
fhOMBM  aioai  calfeutré  d'une  coucbe  protertrice  perd 
Mohado  ae  qa^  a  OMigé,  al  éeooomiae  sur  sa  BoarrHaiv. 
Us  discutaient  aussi  les  moyens  len  plus  simples  que  l'on 
doit  mettre  en  action  pour  nourrir  à  bon  marché  uoe  nom- 
brease  iamillc,  pour  enseigner  aux  enfants  la  vertu  de  l'é- 
eoaomie  ou  pour  ^er  copietisemeat  à  tûtaa  de  3  pence 
atdend  parttte.  La  iaBsedl  éiaK  ao  gnod  Joor  poor  les 
grippe-sous.  Ils  se  permettaient  ce  soir-là  un  véritable 
gjtia.  Chacun  fournissait  son  écot  et  avait  droità  uoe  assiettée 
da  aoopa  aax  pois  et  à  un  morceau  de  bœuf  boaUli.  Les 
porlieu  élaieat  très-petites.  11  arrivait  qoeiqMiais,  mais  à 
da  nra  fatarralies,  qu'un  grippe-ioa  ariK  mtnvaganee 
de  demander  un  supplément  <run  penny  ou  même  de  deuK 
pence  !  L'affaire  était  grave  et  produisait  sensation.  I!  fal- 
lut dVMfd  qœ  le  goulu  g)issàt  timidemaata*  demande 
mm  tanwda  aappiiqoo.  Oa  nattait  la  olioie  aux  voix,  il 
a*lHnrfvatt  pai  WMivenI  que  la  aa^ortlé  encourageât  par  w» 
adhé.sion  une  51  mhlable  prodigalité.  Tout  membre  ne  de- 
vait faire  qu'un  seul  repas  par  jour;  il  devait  manger  assea 
poor  ne  pasaMiailt  de  faim,  mais  voilà  tout.  Si  l'un  d'eux 
Teaait  k  passer  par-deuos  la  rigla,  00  le  flétrissait  do  nom 
da  vorace;  on  se  réonisssait  ea  séenoe  extraordinaire,  et  un 
se  eéparait  en  prononçant  aux  oreilles  ilu  coupable  ces 
■M>ts  sammentels  :  "Vous  mourrez  mendiant  I  Tous  les 
quatre  mois  les  grippe-sous  se  payaient  un  festin.  Le  gibier 
laar  était  foomi.  par  quelque  grand  propriétaire;  leurs  te- 
aaaeiert  de  la  campagne  leur  envovaient  de  la  volaille  et  da 
MliltaMMiMiMili  «Am  ffteaiar  It  ifelilli 
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paia,  qnlls  obtenaient  à  boa  uarahé  I  Ibna  da  '  

der.  U  était  permis  de  Aimer  dans  h  salle  de  réum'on.  Lors- 
qu'un des  membres  oubliait  par  hasard  sa  pi^ie  à  la  maison 
et  qu'il  ch,  r(  hai!  i  on  emprunter  une,  le  club  délibéraR 
s'il  fillak  obtempérera  une  demanda  aosii  exigeante}  kia- 
que  les  membres  avataat  la  Albletae  da  ae  proooneer  poor 
l'feflbBiative,  l'emprunteur  était  oblisé  d'écrire  un  reçu  en 
baaaa  eldoe  forme,  non  pas  sur  un  inorn  au  de  papier,  car 
le  papier  coûte  trop  (  her,  mais  sur  un  di  bris  de  pipe  cassée. 
Le  remhoorsemeat  devait  se  (aire  dans  la  Mmaine  «oivaBteb 
avec  les  intérêts  ajoutés.  » 

VVglt  CM  (dab  des  Laids)  devait  sa  fondation  à  un 
personnage  horriblement  laid,  ,du  nom  de  llatchet  (d'où 
est  venue  l'expre-ssion  anglaise  Hatchet  faced ,  figure  en 
lame  de  couteau  ).  Ce  Hatcbet  aimait  à  fréquenter  des  geaa 
aoad  lafcla  que  loi.  lU  earéoniraBtdUoid  aiaîi  00  ifx  dan 
oae  taverae,  pois  ils  fondèrent  un  club  régulier.  Tons  les 
déshérités  de  la  nature  s'y  donnèrent  rendez- vous.  Les  mem- 
bres se  désignaient  par  un  sobriquet  tiré  de  leurs  inGrmités. 


La  salla  était  ornée  dea  portraits  d'Esope,  de  "Dierdla, 
da  Daaa  M,  da  Saanaa,  dMIbne,  ete.  Dea  damea 
tentèrent  de  dissoudre  lacUbdea  LaMten  essayant  de  faire 
marier  les  membres  en  masse.  On  (Ht  qu'elles  usèrent  de 
toutes  les  ruses  et  de  tous  les  i^ulderfuges  féminin^  |>^)ur 
Caire  la  conqnéte  da  ces  hommes  qoi  s'avooaiaat  mai  partagé*; 


mais  les  lakts  reatéreat  laébnaiaMea  et  MlMnal^de 

gager  dans  les  Hem  du  mariage  Jack  Vilkes  fut  élu  prési- 
dent perpétuel  du  club  den  Laids  sous  le  règne  de  Geor^ 
ges  III;  le  comte  de  Mirabeau  en  fat  reçu  à  ruaaatallli 
membre  booacaire  lors  de  sa  visila  aa  Anglelarra. 

VffHfortnukk  CM  (elab  dea  MMoaéa)  teaail  aw 
réonioos  k  la  taverae  de  Tumble-down-Dick,  dans  le  Mint. 
Pour  en  faire  partie,  il  fallait  avoir  sur  le  compte  une  ban- 
queroute (  la  banqueroute  frauduleuse  était  prélérée),  00 
dans  toos  les  cas  avoir  aa  maHle  4  partir  avec  lea  aatoilléa 
et  les  lois  Al  paya.  CMoaoeoadWoaafaafiMRaN. 

Le  MaTkft-  Wnmm's  ou  Fiat-  Cap  Club  (club  du  Marché 
aux  femmes  ou  des  Bonnets  plats),  était  un  lieu  de  réunioo 
fasliionable.  M  était  fréquenté  par  les  mauvais  sujets  du 
café  de  Tom  Kiag  rt  da  la  Aoae.  Les  danaai  y  élaitat  aaeapéea 
b  ftIvB  flMBber  la  biandy  at  b  veraer  dea  laU  da  Ulra. 

Dana  le  Lfinç  Chtb  (dub  d<  s  Menteurs)  la  vérité  n'était 
pas  du  tout  tolérée.  Ward  nous  fait  connaître  la  créatiou  de 
ce  dub.  Un  soir,  i^usieors  geoblshommes  iestoy^ent  dans 
oaa  tavanie  da  Wastaiiaslar;  la  phipart  anivaieat  da  ia 
provbMa,  qnlla  anleatqaNMadiasIa  bal  da  aafiaaMulNr 
avec  les  us,  coutumes  et  curiosités  de  la  ville  de  I>ondres. 
L'amptiitryon  s'appelait  Harry  Blunt.  Après  un  banquet 
à  l'anglaise,  largement  arrosé  de  vins  de  tous  les  pays, 
les  laafMa  ea  débènat,  at  cbaon  aa  nit  à  raconter  aOi 
eaploila  da  «haiea.  Sir  Harry  aatra  avao  le  plus  graad 
flegme  une  aventure  digne  de  M.  Cr;^c.  Ses  compagnons 
l'imitèrent,  et  il  se  débita  ce  soir-la  pas  mal  de  gascona** 
des.  Les  convives  ne  s'apprêtèrent  à  lever  la  iéMee  qo^ 
une  heure  fort  avaaeéa  de  la  nuit.  Ma  foi,  iBiaiianre,  dit 
iir  Harry,  puisque  aaaa  avons  pu  passer  aaieadile  aoeanin 
agréable  soirée,  en  faisant  le  rédt  fidèle  de  nos  aventures, 
je  propose  que  nous  fondions  on  dob  dans  cette  même 
taverae,  en  l'honneur  de  la  VéliM*  »  La  proposition  fat 
adoptée  à  ItMaBbatté.  «  Très  Mm,  ■iiaïaw,  dit  t'oa  im 
eeavhraa;  mab  oaa  aoeiélé  aaaa  noei  est  eonma  aa  Hna 

sans  titre  :  puisque  nous  avons  l'intention  de  nous  reunir 
régultèrement ,  il  nous  faut  donner  à  ce  meeting  un  nom 
aâ  hoc.  »  On  goûta  cet  avis  ;  l'un  proposa  le  titre  de  Gmt* 
lemen'i  CM  ;  l'aotre,  de  Trmelter's  CM ,  «  Mon,  aoa, 
fit  on  troisième,  donnons-lui  le  nom  de  Lfinç  CM,  et 
choisissons  sir  Harry  pour  président.  >•  Le  tout  fut  voté 
par  acclamation.  Sir  Harry  porta  dès  lors,  cofnme  signe  dis- 
tincttf  da  Ma  hautes  fooctiona ,  an  chapeau  Ueo  orné  d'une 
plume  rooge.  Ce  club  n'était  pas  exclusif;  seateajeat  il  im- 
posait an  noviciat  aux  personnes  qoi  déiifaiail  ea,  Mia 
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avoir  domé  les  praivec  h*  phis  eonTalacMites  d'un  esprit 
de  MMMBwga  tmmAjÊÊVt'm  «f  iIwm.  Il  «ait  MmmIu  da 
'  dba  va  aaala  vérité  dnrnt  lai  aéuoaa,  da  ris  haorct  1 

éb  heures  du  soir,  i  moins  d'en  avoir  dernan'it^  l'autorisa • 
Ileo  au  pré&>d«otco  lui  diMot  :  «  Avec  votre  permission,  sir 
Barrr.  >  Celai  igA  Mbllail  da  ae  conforiner  à  la  règle  élalt 
amidtiBBé  à  pa|«r  m  «m  dan  gailoos  de  tId,  aakn  qM  la 
^té  gaV  vaBBit  d'émaHra  •'étoiffDiit  plus  on  matai  da 
meosonge.  La  présidence  était  pleine  de  dangert.  Lorsqu'un 
destneonkirte  avait  raooatéqudqoe  bonne  histoire  à  faire  écls- 
lar  ha  murs,  le  préaidcat  daniit  lai  répondre  en  eochérissant 
anr  aoa  laifiriaBCO  et  son  eaprit  iaventir;  ail  éabonait,  il 
devait  paaiar  ao«  diapeta  k  plnme  rouge  k  aoa  adroNvaiB' 
qoear  et  lui  céder  le  siège  de  U  présidence.  Sir  Harry 
dirigea  le  dub  des  Meateurs  pendant  douze  mois  coasé- 
ctiUfa  sans  qne  panoana  réussit  k  lai  ravir  aoo  autorité. 
Waid  neoMla  laa  aflbrta  taotéa  par  laa  colltgpes  de  sir 
Banr  pour  M  anlavar  k»  ftnrtaall.  11  répète,  par  asenople, 
une  vieille  histoire  que  notre  La  Fontaint^  a  mise  en  vers 
daw  sa  Mât  I*  iiépoiitaire  it\fidile.  Va  des  membres  du 
dah  ^ant  dil  que  daw  da  aaa  voyages  dans  les  Iodes , 
Il  mit  apaiya  ao  cboa  ai  coloasal  qu'il  fallait  plosieurs 
MOia  k  on  escargot  pour  aller  de  rextrémité  d'oae  ieaille  k 
Faatre,  et  qu'à  une  «époque  de  fainine,  une  6eule  feoille  de 
M  végétal  avait  nourri  pandaat  uae  seouine  tous  les  ba- 
feHMila  ta  NjaBBia}  qaa  aa  tige  était  aussi  grosse  qu'un 
clocher  d'églhe  et  aossi  haute  qoe  le  Mooument  de  Londres, 
sir  Harry  rtpoodit  :  «  C'était  là  un  gros  chou,  ma  foi  !  il 
me  rappelle  ooe  cours«^  q uo  j'ai  faite  à  dos  d'éléphant  entre 
f^iHfr»  al  Fattimou)  je  oMoyais  depuis  plusienra  heures 
aaa  maialto  da  bnaaa,  liaaia  d'na  uilla  at  deani.  J'étais 
vivement  intrigué.  Ayant  aperçu  un*  éohalle.  j'en  montai 
lea  degrés  ;  une  fois  au  sommet,  je  ne  distinguai  de  l'autre 
cMé  que  des  points  noirs  resi^nihiant  à  des  corbeaun. 
yn^uttù  la  BMir  at  om  ntis  k  descendra  au  mojen  d'une 
aaln  dahrila;  alora  qaalavacomaaqaa  JanMtraa- 
vab  daaa  an  vieox  chaudron,  d  une  lieue  environ  de  dia- 
mètre, qoe  IMocurie  des  indigènes  avait  laissé  se  détériorer, 
et  dont  une  armée  d'ouvriers  réparait  les  dommages.  — 
Olil  obi  sir  Uarry, cria  l'auteur  da  oonta  précédant, ja 
voas  y  preoda  aaflat  Et  poor  quel  osage  avaM^  eaaa- 
tmit  ce  gros  chaudron?  —  Eti,  par  Diea,  reprit  avec  sang- 
Itoid  sir  Uarry,  poor  faire  cuirie  votre  gros  chou.  >  Un 
Hlr  iwartMrti  air  Barry  se  laissa  désarçonner.  Il  y  avait  un 
•a  qnll  oocapait  avec  hoanaor  caHa  préildaaoa  diAoila, 
lorsqu'on  joyeux  compagnon.  éaioaalBIé  paf'da  IMtaaatoa 
libatons,  lui  lança  à  la  téte  une  mentpriu  .<^i  bien  condition- 
née qu'il  en  fut  oonstemé  et  ne  trouva  rien  à  répondre.  Mais 
aa  déCiite  ne  fut  pas  de  kmgae  durée  ;  il  recouvra  Uentôt 
aaa  aalorilé  pardaa,  atdapaia  lora  il  la  ooaaarra  Josqn'kaa 
mort.  Les  tnanhraa  devaient  asdster  k  tuutea  lea  aéaaaas 
aoas  peine  d'une  forte  amende;  en  cas  de  récidive,  le  dé* 
Unq^tse  voyait  dans  la  nécessité  de  débiter  ex  abrupto 
toatantares  imaginaires  dont  le  président  réglait  le  nombre 
àaoa  ft4|ii  la  coupable  ne  «'exécotait  paa»k  aaa  honaaar,  il 
dlaK  evpnlaédaclab.  Il  paraît  qnaleallaalaanaaiMlgnaiaBt 
pourtant  de  leurs  séances  ,  car  leur  règlement  leur  interdi- 
sait de  les  prolonger  au  delà  de  dix  heures.  «  L'honorable 
i,  disait  le  8*  article  de  ce  règlement,  s'ajournera  ré* 
k  dix  beuraa,  alBon  la  présideat  aera  ooadamné 
i  payer  an  gillon  da  vfn  da  Bordeaax,  et  son  Itoienfl  aara 
cMé  4  son  voisin  de  droite.  »  Sans  doute  Ips  momlircs  du 
tfing  Club  pensaient  qu'il  ne  faut  abuser  de  rien.  «  Ses 
dit  M.  Jean  Harley,  jugeaient  du  talent  et  des 
.  d'un  homme  d'après  sa  facilité  k  inventer  les  aven> 
torea  les  plus  saugrenoes.  Leurs  aoecdotes  devinrent  k  la 
mode,  et  leur  club  parvint  à  une  telle  c^'lt^brilé  qu'aucun 
mensonge  n'obteoait  de  la  notoriété  que  lorsqu'il  avait  pris 
aaisaance  dans  cette  extravagante  société.  Sir  Harry  était 
la  pierre  fondamentale  de  cet  édifloe,  et  c'est  gréce  k  lui  que, 
dotant  da  longues  années,  le  dnb  Jouit  d'une  grande  r^- 
Mta.  Mrii  à  li  aMt  da  «ataé  déi  «OTliMFI»  «OHM  « 


l'appelait,  son  dob  aa  larda  pas  k  tomber  dana  le  inépah,  i 
végéter  misérablement,  pals  k  s'éteindre  toirt  k  fait.  > 

Le  Man-KUlinç  Cluftfelab  des  Ta«ars  d'hommes),  fondé 
sous  le  règne  de  Charles  H,  était  fréquent*'  par  de^  trardea 
du  corps  usés  jusqu'à  la  corde,  de  vieux  matamores,  etdaa 
boxeurs  ratatinés  par  l'âge  al  lea  eoapa  da  polag.  0  MUI 
avoir  sur  la  conscience  la  mort  d'un  ou  de  plosieurs  homme* 
pour  pouvoir  faire  partie  de  ce  dnb.  Il  va  sans  dire  qoe  les 
Mohôcks,  les  Srrnirrrs  et  \ca  Sweaters  du  temps  de  la  reine 
Anna  en  étaient  les  membres  les  plus  assidu^  Lea  Afa/bwkt 
étalMtaMfladéiéda  jeanesdéhandiéa  da  la  vlle,aBee» 
aears  des  Mum  et  des  Titfretus  de  la  restauration  an- 
glaise, héritiers  des  Seourert  et  des  Hetton,  dont  les  folies 
avaient  signalé  le  règne  joyeux  de  Charles  JI.  Le  prési'leirt 
du  dub  des  Tueurs  d'hommes  s'appelait  l'empereor  des  Ma» 
hockaal  portait,  «amma  aigna  distindir,  ooeniaaaM  aar 
le  front.  Le  \yn\  avoité  de  la  société,  c'était  de  commettre 
le  mal  pour  le  mal  lui-inétne  ;  et  la  seule  comiillon  rt-qui^e 
pour  être  admis  au  nombre  des  membre* ,  c'était  l'enitaee- 
nent  da  moleatar  la  monde  par  tous  les  moyens  possibles. 
Après  avatar  In  Jvaqnl  pararala  ralaon,  les  Mohocka  ae 
réjpandalent  dans  le«i  rue<!,  battaient  et  f^ppaient  k  coops 
de  Mton,  d'épée  ou  de  poignard  les  paisibles  habitants  qui 
leur  tombaient  sous  la  main. 

Parmi  les  innombrablea  duba  qui  axistaicnt  eaoorek  edia 
époqna,aali«laS*»-Jlpai^  OM((M  da  li  taaaa^ 
batifole),  qui  n'avait  d'amusant  que  le  nom,  et  le  Martintu 
Seribterus,  dont  Svrift  était  le  fomlateor.  nous  nommerOT* 
en  particaller  l'un  dos  plu<;  antiques,  la  Rota.  daQ«  le  New- 
Palace- Yard,  où  se  réunissaient  chaque  soir  MUton,  Har- 
ringlon,  Cyriaqva  flUaaar,  Nevl  etbeaaeaapd'éaÉraspaF- 
sonnes  appartenant  aux  arts,  aux  lettres  ou  k  la  poStiqae. 
Milton  en  était  l'âme  :  «  C'est  à  lui  et  kd'autrea  créatora» 
infernales  dp  la  république,  écrit  un  jieoMla^  ^aa  Maa  da* 
voosla  Ibodalkn  da  ca  dub.  » 

hbSêaM-Ont  (le  Rond  aoeDé)  éWHadabdaarafa- 
Iistes  -,  c'est  là  qoe  les  parUnndea  Maiito  iwaim  «pi^ 
ser  leurs  insurredions. 

Vers  la  même  époque,  se  formèrent  des  Sociitit  de  blet- 
pkèmu,  parmi  Icâqndloa  brillait  an  pnniarnagle  JTaU- 
Hrv  eiK»(elabdaallaraBMadal'Brflnr). 

Les  esprits  forts  se  faisaient  conduire  k  la  Société  d0 
Philosophes,  où  quiconque  alertait  un  aignment  noa> 
veau  contre  la  religion  était  admis  mofHHIllqaaln|aet^ 
fri  dataient  ètra  dépaaaéa  «a  ponali. 

9  HnvTB  qaa  IM  le  camaHra  dVa  hawMaa,  I  Iraviail  I 
Londres  des  compagnons  ponr  cultiver  en  comman  m 
manie  dominante.  Les  élégants  d  les  lions  de  ce  temps-la 
se  donnaient  rendes- vous  au  club  des  Besnx,  dans  one  eer^ 
laine  tavama  pite  da  Owaat-Oaideo,  où  l'oa  aa  a'aaMe* 
ndt  qna  daa  haMIa,  daa  nAana  al  daa  BMdaa  aovvclea. 

Rappeler  tous  1«  dubs  excentriques  qui  ont  existé  k 
Londres  serait  chose  impossible;  nommons  seulement 
encore  le  No  note  Club  (club  des  Csraards),  le  Beçgart's 
Club  (dob  dM  MndiWU),  la  TkM$  CM  (dab  daa  Ta- 
leurs),  le  dab  du  gBaaea  «ftll  éldl  Inleid»  da  naaiaiir 
un  seul  mot,  le  dub  des  Borgnes  ,  des  ChaHataos ,  etc. 
Londres  a  aussi  possédé  un  club  deâ  Bossus,  un  club  des 
Pendus  (  reis.ousdtée ),  etc.  Kean  fonda  en  Iftl7  le  club  des 


da  qataia 


Pour  7  être  admis,  UMlaHafaiavdteMtailllrai 

de-vie.  Beaucoup  de  rédpleadrim  MUilailÉmatdW 
oomplétemeot  subi  l'épreuve. 

Parmi  les  dubs  sérieux,  il  faut  cUer  eahrf  qni  s'inUtolalt  U 
CM  paresetUmue,  et  qui  s'appela  ■aidia  nul)'  UUérain. 
Il  fut  au  commeneement  présidé  par  Baa  MaMon ,  qui  IV 
vsit  lui-même  fondé  efl  1764.  Olivier  Ooldsmltii ,  sir  Josoé 
Reynolds,  Edouard  Gibbon  en  furent  mambras,  ainsi  qoe 
Garrkk  et  Benod  Langtoo.  Les  plus  «MiMa  savants  d 
bidoriens  de  l'Angleterre  ont  été  tooa  — wbrea  da  ai 
dub.  Loid  MacauUi  et  laooadaMaabap*  aa  Uaaial  par 
«•  à  jMpifw  «fe  aiM  «Mkm  «i  MH»  It  MifllMa 
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de  aoB  exfitaiM  «t  ehniiM  ion  nom  eonlra 
•dui  du  club  de  Johnson. 

Le  je«i  avait  aoMi  sa  part  dans  la  via  de  club.  Un  café, 
appdé  fÀrbr0  de  Cacao,  changé  en  chib  de  jooeurs,  floris< 
Mit  à  Loodm  vers  la  fin  du  dit-hnitiène  liècle.  C'est  dans 
ce  ebib  qoe  les  deux  fils  de  lord  Foley  ont  perdu  dans  une 
Mit  «le  somme  de  plui  de  300,ûoo  livres  stM-ling.  L'ami- 
Bal  Barwej,  dans  sa  jenoassa^  perdit  daw  ce  cioli  phM  d« 
f  MbOOO  Mme  aliflÉg.  U  plii  fmii  «M»  te  nlM  «I 
«WdeWalier. 

Lee  dqbs  aetnels  de  Londres  dilRrent  en  général  des 
dobe  d««  siècles  précédents.  Ce  ne  sont  maintenant  que  des 
espèces  de  oerciea  od  le  reaeootrent  des  gnu  eurçast  la 
même  fnÊmâm  «laiyial  Iw  nlMt  taMrlto  paWiqâM  cl 
rdigieux.  Toutes  les  classes  de  la  société  ont  lear  clab, 
joscfa'aax  épiciers  et  aux  décrottears.  Un  club  moderne  est 
le  fidèle  miroir  où  viennent  se  relléter  leji  mœurs  dece  peuple 
itérialiiie,  taitéreaaé,  utilitaire  et  ami  du  eaatait,  •  Savas- 
«MM,dMI  FMtnÛHên^,  t» q—  «fwt toeliiiwim 
de  Saint-Jamee-Street  on  de  Pall-Mall  ?  IlpifêflDgt  Ruinées 
d'entrée  et  une  souscriplioa  de  dix  gBlaéee  par  an.  Ces 
)  ose  foie  remplies ,  il  devient  copropriétaire  du 
quel  antre  nom  duaner  à  ca  noMnenl  aomp- 
if  Tout  M  apparttort  m  esmmH  me  l«e  MilfW 
m^bres  du  club  :  ces  apparti'tnonts  ';plpndides  et  ces  vea. 
tibuies  spacieux,  celte  bibliottit^que,  cen  salles  de  c^'é,  cette 
salle  de  leelnre,  cette  salle  de  jeu,  cette  vaste  euiaiM  appro- 
fWemiée  de  lésa  eee  wlMHtteit  d'ot  eortest  des  nete  aao> 
Mtarti.  LeecM»  qui  te  rtipethiÉ  «■!  ahaolMMBlepiNo- 
Tiekmnés  comme  une  habitation  où  Ton  passe  sa  vie;  phi» 
aienrs  sont  iMMirvos  de  chambres  à  coucher  à  l'étage  supé< 
rieur.  Le  clubman  est  un  vrai  type.  Lorsqu'il  n'est  pas  à 
iMchib,  il  Mpiilaf|iie  de  loociub}  il  se  pesaionae,  il 
■e  querelle,  il  le  bit  |MMr  ww  dob.  On  ne  donne  de  boM 
dîners  qu'à  son  club;  il  ne  peut  lire  aucun  journal  hors 
de  la  salle  de  lecture  de  son  club;  il  écrit  ses  lettres  sur 
da  papier  du  club,  les  caclietie  avee  de  ta  dfe  du  club  et 
lee  «BTeie  à  leur  de^tinatton  pir  ta  mmwger  do  «lab.  Ce 
qui  ta  leomente,  c'est  qnlt  i^exieto  point  dWtwme  de 
club.  Il  aimerait,  lorsqu'il  mourra,  être  enterré  dans  le 
dmetière  du  club,  sa  dernière  demeure,  oé  le  club  l'aceom- 
figHnR  en  corp»,  arec  les  meialniduMnllédedéigDele> 
ItoB  pe«r  ceadoira  le  deuil.  • 

Les  pins  hnporlaate  éMm  anglais  de  noejoan  loat,  à  coup 
sûr,  Carlton  Chih  et  Keform  Club.  Le  premier  est  le  vrai 
quartier  général,  le  centre  du  parti  tory,  tandis  que  l'autre 
est  le  principal  cercle  dee  ivUgk  Le  patata  de  CarUon 
CM  cet  le  plus  beau  de  toaa  cen  qui  eppertiennent  k 
dee  dniM.  Construit  d'après  ta  modèle  de  la  Bibliothèque 
de  Saint  Mârc  et  orné  de  colonnes  en  marbre  tt  en  granit  | 
rouge,  c'eiit  un  symbole  imposant  de  l'oputence.  L'intérieur 
da  palais  répond  k  son  extérieur  :  partent  ta  luie  et  te 
eomfort.  La  salle  k  déjeuner  (eoffee-room)  est  longue  de 
91  pieds,  large  de  37  et  haute  de  31.  Ce  cinb  a  été  fondé 
par  le  duc  de  Wellington,  et  ne  compte  que  huit  cents  roern- 
bres.  Chaque  membre  paye  10  livres  sterling  par  an  et 
f  $  Uvm  tara  de  son  faiscriptioa.  C'est  là  qae  eeieseamUe 
ta  pins  haute  aristocratie  anglaise ,  les  possesseurs  du  sol 
presque  entier  de  la  Grande-Bret^e,  et  il  ne  laisse  aux 
•ninsqne  l'imiustrieet  lecommerce,  la  vapeur,  le  papier,  les 
«ataaaenx  etta  mo'.  A  cdlé de  CarUon  Ctub  a'éiève ta  p^ata 


tnenx  et  en  mAme  temps  pins  léger ,  plus  coquet  ;  Reform 
Club  est  plus  majestueux,  plus  sévère  et  presque  fuins  orne- 
roents.  Ce|:>ondant  la  grnnJeur  de  ce  dernier  et  la  simple  Imn 
maota  de  ses  proportiotts  ne  manquent  pas  de  taira  imprae* 
ataa.  A  tee  voir  rbn  I  «Mé  de  IWre,  en  dh«ll  na  i«. 
pnbHeaîn  romain  à  cAté  d'un  noble  de  Venise.  Le  style  du 
palais  de  Reform  Club  est  le  pur  italien  du  seizième  siède, 
et  il  s  été  construit  sur  le  modèle  do  palais  Famèse  de  Rome, 
qui  avait  éléeomnwaeé  par  Saagalio  etftrtacbevépariHclni 
Ange.  OaMl  I  rialMm  du  pstatai  AMteaUi  «i 


CarUon  CM  ;  pertaot  ta  même  aomptnosilé ,  autant  et 
peut-être  même  plus  de  luxe.  On  entre  d'abord  dans  un 
vaste  vestibule  de  tahaeteur  de  l'édifice,  et  on  monte  ensuite 
quelques  marches  eondntaaat  à  aa  salua  spadem  entouré 
de  colonnes  qui  soutiennent  une  grsade  galerie.  Les  salles 
k  manger  et  k  jouer,  les  salles  de  billard  et  de  reunion 
donnent  sur  la  galerie.  Les  plus  belles  pièces  sont  peut-être  la 
tâbiiothèque  ettaeahinetde  lecture.  La  bibliothèque  compte 
1«,0M  isbanM  :  outre  les  voyages  si  ta  littérature  légère, 
elle  contient  une  collection  de  Kvres  relatifs  aux  sciences 
politiques  et  Mciales,  U  plus  complète  peut-être  qui 
existe  en  Angleterre.  Mais  la  principale  enrioeité  du  Reform 
CiNtaal  sa€aisine,)o*  ta  vapeur  si  ta  méoaniqne,  ta  ma* 
ehtaeetnw—e^ta  sdiaee etrtat, esBeeawat  penrsatb- 

fafre  les  exigence»  .  les  goûts  et  les  appf^lits  ife'^  nnf)lrs 
lord»  et  des  honorables  reformer's.  On  ne  pénétre  pa.'*  fa- 
dlement  dans  ce  sanduaire;  il  est  peu  d'heureux  qui  ont 
rénasl  à  s'y  fUsssr  poor  sa  coateeaptar  les  merveilles. 
IP*ta  vtoeaiissee  éto MritavHta  Mt  da  1 
aonnesTortunées,  et  elle  a  ra 
rope  ce  qu'elle  a  pu  y  voir. 

Les  tories  possèdent  on  second  club  dans  8^-Jamee- 
Street,  appelé  ta  eM  CmutrtmU»  i  qnoiqne  aussi  nom* 
bwa»  qne  ta  CartUm  CM,  H  est  espwdaat  naetae  InBaBnl. 

Il  reste  encore  k  indiquer  quelques  clubs  de  Pall-Mall, 
comme  VArmy  and  iVaPf  C/u4(club  de  l'Armée  et  de  la  Ma- 
rine); OzAwd  Club,  Cambridge  CM,  Union  Club,  Vnwer' 
«Up  CM,  de.  On  ne  peotêlre  ngn  dans  ta  TnweUen  CM 
(dob  des  Voyagenrs).  d  renaTa  Alt  na  voyagede  KtamOtaB 
anglais  au  moins  en  ligne  directe  de  Londres.  L'Athemeum, 
fondé  en  1 827 ,  est  un  dub  de  littérateurs  et  d'artistes.  Walter 
Soolt  et  Thomas  Noore  en  ont  fait  partie.  Il  oompteacgour- 
d*hni  dooae  caata aentana»  et  ca peak  dhnqn'll  eeattaal 
tontes  les  aelaMBMe  setaèiBi.  Thaèkanyyest  vcMijas- 
qu'k  ses  derniers  jours. 

L'Àlptne  Club  (dub  des  Alpes)  mérite  encore  une  men< 
tion.  Les  gMtlemen  qui  le  composent  se  sont  donné  poar 
mission  de  ne  laiaasr  taoptoié  anoon  dea  aommato  de  ces 
montagnes,  dd'stfehdn  tas  dmes  tas  pine  iaaeeesatatai.  1b 
recherchent  avant  tout  celles  qui  ssâtvierges  du  pied  de 
lliomme,  d  se  livrent  aux  entreprises  tas  pJus  désebpéreea 
paar  avoir  llionineur  d'y  imprimer  les  premiers  la  trace  de 
leurs  pas.  Ils  pnMieot  ebaqoe  année  nne  Isétta  de^  neasptae 
rendus  dans  lesqoeta  ita  neonlsnt  taandéeoaverles,  tente 
fatigues  et  leurs  triomphes. 

Les  amateurs  de  la  navigation  de  plaisance  à  voile  et  à 
vapenroat  tandé  trente-deux  YaeM  Clubs,  notamment  ta 
jToyafTAaine*'yoeA/Cfti&.  Lee  emtadaerickat  aat  taoaé 
différents  dubs,  eomme  le  JVary-ta-BeM  CM 

Londres,  comme  Edimbourg  ,  a  un  club  de  patineurs 
(SeaHng  CM)téOût  les  membres  vont  chaque  année  s'exer- 
ear  ear  ta  #aaa  dsi  percs. 

On  peut  consulter  sur  les  etabe  de  Loadras  t  CM  H/é 
of  London ,  with  anecdotes  ofthê  elub$,  coffee-housu  ond 
taverns  ofthf-  melropoHs  during  the  17,  18  and  tb  Ml* 
fartas,  psr  M.  John  Timbs  (Londres, isee,  3  vol.). 

Oa  Inava  eaeon  à  Londres  nnehdi  bten  eorieux,  e*eet 
on  cInb  d'amateurs  de  chiens.  Ce  dob  est  situé  dans  on 
quartier  fort  peu  élégant,  k  Saint-Gilles.  Chaque  membre 
de  ce  dub  doit,  suivant  la  règle  prescrite,  amener  avec  lui 
oadiiso  de  vrata  race  poor  lemootrer  ou  pour  le  vendre, 
œ  spiiJtaota  aetataen  pas  qne  d'être  tari  pillorasqae.  On 
est  sûr  de  trouver  Ik  réunis  les  plus  besox  spédmeae  de 
cMens  angtais.  espagnols,  turcs,  chinois ,  ainsi  que  tas  ter* 
riers  de  l'Ile  de  Skye,  qui  sont  d'une  aiïrcuse  laideur,  mais 

r'i  sont  d'ans  adresaetiès-frande  contre  les  raU.  Au  fond 
ta  atltadneInbH  y  naaelaaBcaeeeage  kbnrreaux  de 
fer  où  chacun  est  libre  de  placer  son  chien  pendant  la 
soirée.  Il  y  a  ensuite  une  autre  cage  mouvante  d'un  mètre 
de  hMleur,  qni  sert  d'arène  pour  les  combats  des  animaux. 
Uaont  aria  «opréssnoetoni  à  loor  on  cbiea  dpiusieuis 
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axiii^lftnfs.  Lci  chfms  de  fantaisie  ne  flf(armt 
bition  que  |K>ur  la  beauté  de  leur  espèce. 

Les  étudiants  de  runiTer»ité  de  Cambridge  ont  fondé  un 
«Iid»d6  natation  {Swimtning  ctad)  t  «  elob  a  étakU  te 
«oofMB  de  nageura  qui  «it  llM  i  Jnr  tM*  «MNM  toi 
course*  declwvMX,cl4il,«oiMM«sterièrH^«MM|ite 
et  00  jury. 

Le  dub  de«  Fermiers,  à  Dublin,  est  lOM  hnpactMle  iotti- 
tutioa  afpriel»l^  qaioompto  orne  cmIi  wafeMiitvéMril 
wifpind  mnlmdsfloiMMlMitAslB  boHmw  4l     lu  feov^ 

geoisir  irlandaise.  IldOBMibaqae  ann^  un  grand  btnqaet. 

La  France  aasst  poNèdeon  certain  nombre  de  cercles 
qu'on  nomme  plus  commnni mont  du  nom  anglais  de  ctubs. 
.  Comme  l'a  dit*  un  journaliste  populaire,  •>  oo  y  dîne,  on  y 
Jooe,  on  y  lit  les  Joarnui ,  oa  y  améliore  le  cheval,  1« 
chien,  la  race  bovioe;  én  7  dkcote  la  danseuse 
et  le  t4<nor  nouveau.  »  Les  ftames  n'y  sont  pas 
ment  admises,  ce  qui  a  Tait  écrire  à  AT"*  Sopliic  Gay  que 
«  les  clobji,  cette  singerie  anglaise,  avait  achevé  la  mioe 
de  no9  salons.  »  En  eflM,  dapato  que  nos  messieurs  voat  au 
ehib,  la  coavenatioo  •  twwMtiwp  pordo  da  aoa  ckaroe,  la 
CMMcrfe  a  malBa  dInflinlM,  le  fin  al  la  eipra  aal  pris  le 
danas.  Les  femmes  ont  eu  beau  admettre  le  fumoir,  la  ta- 
bla de  jeu  dans  leurs  salons,  elles  n'ont  pu  ruiner  le  cercle, 
a4  l'on  se  croit  encore  plus  libre. 

Le  etreU  ou  ciu^  dt  t  Union  est  un  cercla  de  ta  viaille 
mMaaaa  «Idk  Mbauv  §ahil>GanBaia,  fDwid  en  Ittt  par  la 
duc  de  Giiirhe ,  beau-frère  de  l'élégant  comte  d'Orsay.  Il 
est  installé  dans  une  belle  maison  du  boulevard  de  la  Ma- 
deleine, et  est  composé  de  cinq  cents  membres.  On  est  admis 
sur  la  présentalioa  de  deux  parrains.  Une  twule  noire  sur 
donae  dans  le  vote  suffit  pour  l'exduloa.  On  7  tawiva 
tant  le  confort  des  club*  anglais.  Vient  ensuite  le /o ci e  9 
Cluh,  on  Société  d'encouragement  pour  ramélioration  des 
races  de  chevaux  en  France,  fondé  «9  1833.  D'autres  so> 
eiétés  lui  sont  venues  en  aide,  comme  la  Société  des  Steeple- 
ehase,  la  Société  pour  l'amélioration  du  cheval  fkançais  de 
dai«i<aaag,  at  la  Société  hippiqna.  U  OMWia  ii^kalada  k 
Toe  da  BesuMal  la  aanlada  lama  Rayala  ae  aoatfMoaaAi 
ppiir  former  le  cinb  d*  ipMl  d'Orsay,  dont  l'hAtel  est  situé 
è  l'angle  du  boulevard  Saint-Gennain ,  près  du  palais  du  | 
Corps  législatif.  On  cite  encore  l'Union  artistique,  le  Geivle  ! 
te  Canférancaa  des  oheaaiu  da  for,  la  Oerda  inifMÉtial,  le  ' 
Cérdadabeala«Brd1laBtnMnrtn%laOndateAria,laOeR!le  , 
des  DeiivMondes,  le  Cercle  de  Gramont  Saint-Hubert,  le  • 
Cercle  de  la  Librairie,  de  l'Imprimerie  et  de  la  Papeterie,  le  ( 
Cercle  des  Échecs,  etc.  M.  Cliarles  Yriarle  a  publiées  1164 
UD  cnriaux  volume  sar  lu  Cercle»  de  Paru, 

Paris  a  une  SocMIé  te  Régates  pariris—Bs,  eoaapoaée  du 
Solting  Cfuftet  du  Rowinç  Club  réunis.  Elle  s'occupe  de 
sport  nautique  et  de  courses  en  bateaux  de  plaisance,  or- 
f^nn'm  dti  r^^ulfs  et  distribue  des  prix.  Elle  a  été  chargée  de 
diriger  les  régates  internationales  sar  la  Seine  pcatet  fax- 
paaNfcm  da  1SS7.  Oatt»  aaaidid  s^estélevéey  et  iMi^  dads 
mambna  à  U  «ania  dalaaaeiéléaat|teé  im  da 
ValoiB. 

Depuis  lHn3,  Paris  a  ausM  un  club  des  Patineurs,  qui  se 
livre  i  l'exercice  du  patin  sur  quelque  pièced'ean  réservée 
du  bois  de  Boulogne,  et  même  sur  quekjmpraiiteqaaron 
inondeàlafeléa.  Cattasodélé  donne  des  fMes  de  ooit  trèa< 
Mllulea  aa  bais  da  Boalogne,  eo  patinant  ao  flambean  dans 
une  enceinte  éclairée  de  lanternes  vénitiennes,  Le  club  des 
patineurs  de  Saint-Pétersbourg  est  mieux  partagé.  11  donne 
de  grands  bals  de  nuit  sur  la  Néva.  Un  magnifique  paviUoo 
coBstroitde  Macs  de  ^ace  de  quatre  pîada  d'épiteeur,  bril- 
luBment  Maird  à  flnUrieur,  y  ajoute  felM  d^m  palais  de 
cristal. 

Paris  fi  pticore  empmnté  à  Londres  son  club  de  crick^. 
Le  /Vu  IV  cric/<et  Club  donne  diaqna  amée  de  grands 
cricket  maiches  an  bois  da  BoniogM,  aar  la  pelaaw  de 
Madrid,  à  côté  du  oerda  tePallDaiiri.L«iMHaê 
des  nNaabna  da  aiab  da  Parii  al  «an  4a  «nîii  4i 
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de  1867,  il  y  avait  au  Champ  d« 
BbnaaCMaiatcmatiooal.ayaBlpoiir  tntdaiéoalr  laa 
apposante <jQ— m |,arts  fkvfdaat  dbaagera,  atdalaar 
iMilMai  kl M^iH d'établir  eatre  aux  des  relations  indas- 
trialea  al  anwaMltlales.  La  société  avait  fait  construire  un 
grand  édifice,  avec  salle  des  Pas-P»  rdus  au  rez-de  chaussée, 
salles  à  manger,  salons  de  lecture,  etc.,  au  premier.  L'*> 
bonoeroent  au  cercle  était  (ixé  à  lOO  fr.  pour  lonta  aadwdls 
£•  IMd,  U  a'aat  Samikmm^lCvk  un  Jockey  Onb  pour 
ftasdtertlaa  da  k  nea  ahavrita*  m  Amérique.  Rew- 
York  posaèds  aussi  un  Yacht^lub. 

CLUDIPORME  (Alphabet).  Foyn  Coméifouu  (tart. 
ture),  tome  VII,  p.  3i. 

CLUGNY  Dfi  NUIS  (JiAa-ÉnamR-Bsuun) ,  aa» 
trManr  gtenl  te  iMMa  aa«a  LaoiaXYf,  avait  été  in. 

tendant  de  la  marine  k  Brest,  intendant  à  Perpignan,  puis  à 
Bordeaux,  lorsqu'il  succéda  à  Turgot,  leai  mat  1776, au  con- 
trôle général  des  finances.  Son  adminiatratk»  fut  usa  km» 
uUve  de  réaetiaa  ooatre  laa  rtfamsa  da  aaapaédtaaaew. 
llsehtodawiptenrddltsT  ka  aorvte  at  da  lalevar 
rétabUsaenaent  des  jurandes  et  des  maîtrises.  Le  crédit 
tomba  k  ce  point  que  dans  l'in^litutiondelacaissed'esconpla, 
les  actionnaires  nerempliicnt  \i-  diiifre  de  2  millions  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur  et  de  timidité.  QofBjf  iMtiInak  Iakrfa 
royale,  k  la  suite  d'ane  foula  da  kkrfaa  dkbte  aaaa 
d'bypocritas  prétextes  de  bienfaisance  et  sur  lesquelles  k 
gonvernemert  avait  formé  les  yeux.  Atteint  déjà  de  k 
maladie  qui  l'emporta  le  U  ociubre  1770,  il  ne  garda  k 
ministère  que  pendant  quelques  mois.  Oa  l'a 
vent  dire  qu'il  ne  demandait  qu'on 
poor  Uquider  lea  dettaa  de  l'Etat.  On  a'aa 
tteette  épitapbe  : 

Ci-g!l  un  contrôleur  digne  qu'on  le  plemrit. 
Aimant  bcsacoup  la  Frasée  et  polit  da  tml  k  «m; 
CanaoUaM  d«  Itva  ctrar  qu'elle  Iri  Ht  ravie 

Lonqu'il  aiinit  cti  int  \c%  iKltcs  de  l'Clflt. 

CLCNY.  Cette  vilk  avait  eo  1860  3,»36  habitants.  £Ue 
pawèdadaax  dgltea  parakakka  r  Natra^kna,  M  édite 

du  treizième  siècle,  et  Saint- Jean,  q<A  n'a  conscrré  q<ie  son 
dooher;  un  assez  vaste  li(j|)itâl ,  ou  l'on  voit  les  mausolées 
en  marbre  blanc  élevés  à  la  mémoire  de  Fredë rie-Maurice 
de  La  Tour  d'Anveqpia  et  d'Éléonore  de  Bercy,  sa  fomiMt 
par  lanr  fila,  k  aanBaal da  fiooillan.  donj  est eaeara  la 
chef-lieu  d'une  congrégation  religieuse  qui  fournit  des  sœurs, 
non-seulement  en  France ,  mais  à  toutes  dos  colonies,  pout 
l'éducation  des  jeuncA  tilles.  Cette  institution,  créée  par 
M"^  Jabouaj,  au  coamMoceinent  da  dix-neuvième  siècle, 
eaayte  pès  da  dcn  adk  dkdpka  daaa  k  aiawk  e»* 
tboliqoe. 

L'abbaye  de  Cluny  était  un  palais  immense  habité  par  des 
ceniâioes  de  religieux  et  de  serviteurs.  Klle  a  vu  »ur(ir  de 
son  doltre  les  papes  Grégoire 'Vil,  Urtiain  II  cl  Pa.scal  11.  EUe 
a  compté  parmi  ses  enfants  les  saints Odon,  Odi Ion,  Mayail^ 
aatuaaatPkii«kVtefable.]£Uaa  praduit  ka  bkloriaM 
Banal  Glabarat  OrdarieTHal.  CbarlciMflM  avait  dnabé  la 
villa^'e  dr  Cluny  h  Léduard,  treizième  l'vêquc  de  Màcon;  plus 
tard  tlildobald ,  seizième  évêque,  l'tk^hangea  avec  Guéria, 
comte  de  Màcon  et  de  Cliâlon,  en  827.  Ce>  dernier  étaat 
BMKtiaMaiiknb,  Goillanme  k  Piaox,  due  d'Aïqaitate  al 
Mnd'AllBBa.  tenu  de  Guéri»,  Iiiilbda0ka7  :  aw  k 
fin  de  sa  vie,  il  voulut  fonder  an  monastère  qui  témoignfit 
de  &a  piété,  et  Bemon,  abbé  de  Gigny,  choisit  la  terre  de 
Cluny,  qui  fut  donnée,  par  une  charte  de  909,  aux  apdtrea 
■aiiiu  pivra  at  Paul,  à  condition  qu'un  monastère  y  aarall 
bMaaMkillIkdaSaint-Beaolt.  Après  k  mort  de  Berana, 
k's  moiaat  dankat  avoir  le  droit  et  la  faculté  d'élire  libre- 
ment leor  abbé.  Pendant  que  Guillaume  allait  faire  approu- 
ver sa  donation  par  le  pape,  Bemun  prenait  posscsdun  de 
cette  tana  atea  dooie  moines.  11  gouTema  celte  abbafe 
«néaa,  «t  céd|  k  vkaa  à  aalDl  Odam  fri 
ëilnfc^kirt  la  arim  aifll  mmMn  n- 
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U  réforma  le  rronasière  de  Saînt  Paul-bors-des-Murs,  et  tit 
b  règle  de  Cluny  e'implanter  daoi  dix  abbayes  françattec. 
Il  Toulat  mourir  à  Saili^Martio  de  Tours.  Aymard  lai  wc- 
Céda.  Lea  bteoa  d«  l'abbaye  a'aecnirMt  anoora  «MU  Mluki» 
qui»  d«Tcan  aveugle,  a'adjolgidt  Ibyeal,  iMitQ  mUdlMit 
de  MAcoD,  lequel  avait  rrfusé  l'archerëché  de  Besaoçoa  pour 
ae  retirer  dans  la  fondaiioa  de  Beroon.  Mayeul  gouverna 
l'abbaye  de  Olaoy  jaiqa'ea  994,  et  refùsa  la  tiare;  maia  lea 
«MMsIèce»  de  im  iMUlut  ienaU^pWnakcowUA^^ 


tet  traces,  et  fat  en  relation  aTec  ooe  foule     princes.  Ca- 
simir fils  de  VetioesUs,  roi  de  Pologne,  &e  réfugia  près  de  lui, 
d'où  las  Polonais  Tinrent  le  diercber  pour  lui  reuifre  sa 
fourouae.  Lm  moiustèrea  de  l'ordre  de  Clooy  ae  répandi- 
JM^alort  en  PologM  et  eo  Espagne.  Apiès  Odiloa,  OB  Itmv» 
à  la  tMe  de  Cluny  saint  Hugnea,  dont  trots  disciples  uootèreot 
k  cette  époque  sur  la  cbaire  de  Saint-Pierre  ;  Gay,  comte 
11'  Mjiuii,  i  t  Iliiguis  l",  duc  de  {5our(;o(;ne,  quiiji  • 
la  monde  uour  endosser  l'Iiabit  des  religieux  de  Cluny.  Uiigues 
;  MiaHM  Ilibttir  la  roagnitique  égUte  de  Cluny.  Sous  Posa, 
aaa  socoMMor*  Gétaia  U  Tiat  moadr  à  dony.  Pow  abA* 
qua  pour  aller  eonbiltre  en  PaleeUaa,  pab  0  râftat  teopbé» 
ment,  et  attaqua  le  monastère,  qiit  dirigeait  Pierre-Maurico 
de  MoQtbui»9.jer,  élu  à  sa  plaoe;il  y  pénétra  de  Tire  force, 
duina  une  partie  des  moines,  maltraita  lea  autres,  pilla  le 
,ft  dorant  trois  mois  laoçoaM  et  saccagea  ka  viU^ss 
LepaijeHoaoriaseavtqraM  UvktàLysa  avec 
de^  lettres  d'excotnriiunicntion  ;  mais  Poes  déclara  qu'il  ne 
devait  ubéisi^ce  <]n't\  sitiiit  Pierre  lui-même.  Abandonné 
lia  siens,  il  fut  pris  et  emmené  k  Rome, où  il  mourut  nùié- 
fMnotmt  Ses  reste»  furent  rapportés  daus  son  monastère, 
M' as  laièprâianta  coucbé,  les  pieds  liés ,  la  main  gaucbe 
coupée  et  sa  crosM  brit^e.  Piem  la  Vénérable  aoeoéda  k 
MoDtboissier.  Cluuy  arriva  au  comUa  àb  sa  gkiire  ;  ses  mo- 
nastère» s'étendaient  dans  toutes  les  contrées  de rEiirope  ,  et 
jusqu'aux  faubourgs  de  Constantinople,  ainsi  qu'en  Asie, 
dans  la  vaUéa  da  losapbat  et  aur  le  mont  Thabor.  Au  eba- 
pltre  général  convoqué  m  1614, 1  IM  aoMMé  «ia  l'aidn 
comptait  deux  mille  prleoréi  OQ  abbayes  ntaml  ditael» 
ment  de  la  maiaon  nu  ri ,  iin'!!  :l  ii    n'  quatre  cent  soixante 
moines  ;  et  trois  cent  quatorze  églii^es,  chapitres  ou  abbayes 
leolemeot  afllUés.  Pierre  mourut  en  1167.  Son  successeur 
eatkpdiia«aBaa,«laprta  lui,  fliMiaadalioaUbéryattifa 
tor  BOB  iibaaslàre  «ae  ssalanM  tfaMBiWB— teattoa  m  ae 
prononçant  pour  l'antipape  Victor  TV  contre  Alexandre  III. 
Hugues,  aprèiune  courte  ri^si^tance,  futdia&sé  par  ses  moi- 
nes, forc^  de  &e  u  tu^it-r  en  Allemagne,  et  n'obtint  sa  grâce 
qjoapoiuraller  mourir  obseuréiMat  dana  na  des  prieuiés 
«a.ra*a^  En  1170,  tesania  de  Cbàloa  savofa  son  fito 
avec  une  forte  ban<te  attaquer  les  propriétés  de  Cluay  ;  il 
prit  le  diAieau  de  Lourdon,  tailla  en  pièces  les  habitants  de 
Cluny  qui  voulurent  résibl-  r,  massacra  une  partie  des  moi- 
aai|t  dispersa  les  autres,  et  voU  les  ornements  sacrés.  Le 
^  ^ÉBiiaFMcaaa  laiaaa  pas  ce  crime  impuai.  Il  vint  daasie 
MAconnaia ,  triompha  du  eoaala  fiBlllan«s<v  «t  bit  ealeva  ses 
biens,  qu'il  partagea  entre  la  due  da  Bwnâofpie  et  leeomte 
de  Nevers.  Peu  de  temps  aprè^ ,  Guillaume  vint  prendre 
le  froc  à  Cluny.  Dans  cette  période,  prévue  tous  les  abbéh 

Sse  soooédèrent  k  Cluny  appartenaient  à  la  faniille  royali 
BgMana.  ▲  to  te  da  damièM  sUda,  Ibibaad  da  Var- 
'  maadois  réeoMMa  la  rai  I«sa  d*AaiMamai«a  Skhsid 
son  61s.  Tout  en  conservant  sa  crosse  abbatiale,  il  devint 
évèqoe  d'Oslie,  cardinal  et  légat  en  Allemagne;  il  entoura 
U  tille  de  Cluny  d'une  enceinte  flanquée  de  qulnae  tours 
^  atpaw<adabBitBnrtaB.flB|meadaClariBeBt|aateniaaarts 
^^^Iri  toaMOMlèra  a«ae  Mat  iTÉ^  tai  dait  la  M  Ctaa* 
'  ''NMr*  àM  treisième  siècle,  les  abb^  se  sucobdal  rapidement  ; 
"    Isaa  sortaient  des  plus  nobles  familles  dePraaea:  Guillaume 
d'Alsace,  Gerald  de  Flandre»,  Rulandde  Hainaut,  Bartbéismi 
da  nonnias,  Étienae  do  Branctoii,  Étiaanada  B«ia4,  puis 


CLUNY  SI» 

GoMmum  da  Pnnea,  pdMb  da  PhOIppe-Anguste,  ^1 

reçut  dans  son  monastère  son  consio  Louis  IX  ,  le  pape  la- 
oocent  IV  et  une  fouie  de  grands  seigneurs  et  de  prlacaa 
de  l'Église.  Malgré  cette  aiflueaoe,  aocon  des  reUgleos  M 

IM  déraagL i4as laaiaaa  profitèrent  de  ealla  il  Mf—i 

puf  tikt  laewiaaltwi  luai  i  privilèges,  et  le  papa  law  «nia 
un  dépôt  d'une  haute  importance,  la  copie  collatioanéa 
de  toutes  les  cliartes  coacolées  à  l'Église  romaine',  copie  k 
laqneUe  le  souverain  pontife  attribua  la  môme  aotoiité 
4|a'an&  pièoas  ariiMM»  docaanaola  pradattapar  loi  ao  aaa> 
eile  da  Lyoa  laN  la  MliM  aaiiia. 

Ces  documents,  connus  tons  le  nom  de  Rouleattx'dg 
Cluny,  ont  été  perdus  en  originaux,  sauf  un,  qui  est  con- 
servé k  la  Bibliothèque  itnp^riaie  ,  mais  Lambert  de  Barive 
en  fiteo  1773  une  copie  très-exacte  qui  permet  d'ca  recons* 
tituar  l'inisamWa  La  pttealaplaa  Importaila  art  IMa  da 
doaaiton  de  96i,  qai  ooMittaadélBittvaBMBt  la  paavairlsB* 
pord;  Innocent  IV  le  pradaistt  aa  eoacfle,  s'absteasal  s»« 
gement  de  remonter  au  delà  et  de  produire  les  prétendues 
cliartea  de  Louis  le  Déboanaiie  et  de  Cbariemagne.  Ga  voit 
par  ce  précieux  docuawt  fM  Othoa  l",  ea  ceaatilaaaila 
doBoalBe  temporel  daaifipes,  s'était  réservé  ladraildaaia- 
Irôle  anr  le  gouienenicat  pontifical,  ainsi  que  la  haola  ji* 
ridicti<in  sur  les  t. ,  (  n  .  li  es,  c'est-à-dire  qu'il  en  resta 
le  véritable  souverain.  C'eat  en  réalité  la  constitntitMi  d'os 
grand  laf,  ooaWraat  a»  vasiri  des  droiu  aaseï  éteados  da 
jiKiissaaee  at  dapaaMashM^aHl»  révoeabtaa  4 
■alion  par  la  noa-aeeoeiiplasaaMal  é 
Quelques  doutes  se  sont  élévés  sur  rantbeoticHé  de  cetta 
pièce,  et  quelques  critiques  croient  que  l'on  y  fit  intercaler 
un  pataage  par  lequel  l'emperear  Ottioa  cède  an  pape  les 
terres  BapoUlalMa,  gaU  aa  f esaidaH  pas.  M.  HuitaRl-Br^ 
holles,  dsBS  IM  idseala  étais^  laaHBa  ft  €Pgirs<|aaaalaeli 
est  sincère  dans  son  entier,  l'antaur  aupposé  des  additions 
favorables  au  saint-siége  ayant  dû,  a'il  s'était  permis  des 
interpolations,  retraocber  en  même  iMfa  lMfian|M^ 
limilaiSBt  Is  pouvoir  des  pspsa. 

•  Griaa  k  la  piolaete  da  pifa  aida  roi  da  FnaM.  l'ab- 
baye de  ClnuT  se  rsleva  poor  an  BMNBsat,  dit  M.  Edouard 
de  Bsrtfaélemy;  Pemette,  scsor  de  salât  Louis,  s'y  relira 
api  1  son  veuvage,  et  y  mourut  en  1286.  De*  hommes  da 
haute  valeur  saccédèrent  k  Guillaume  de  France  comme 
abbé.  L*aBd'cax  fonda  k  Paria  le  oolMgs  da  Chiay  en  1309. 
Au  giiHanitroBiiÉriB,  latraabla  lacaaNaaaca,  et  d'abaid 
de  la  part  dea  habHaaIa  màmm  da  Obiay,  qoi  slasnrHiiaal 
et  n<-  cédèrent  que  devant unesenteoced'excommunicatioa. 
Heurt  de  Fautrières ,  trente-deuxième  abbe,  dut  appliquer 
k  soa  iastitut  une  rtforme  réclamée  par  le  progrès  mène 
deaidéas  et  quitta  radariristratiao  éa  laoaaalèiaaAntda 
««b  Isa  papas,  alon  è  Avlgaa»,  leaMaltii  Chray  à  laar 
complète  dikcrétioo  :  l'on  des  abh'^s  ainsi  désignés  par  la 
roui»4>oalificale  se  trouva  cependant  être  «n  homme  ad- 
mirablement orné  de  science  et  de  bonnet  DMniff , 
et  sut  birarecoonattre  l'indépendanos  de  sa  justiea  saaa  la 
seule  sapaÉaaliadaparicneat  de  Paris,  a»  Mbd  ai%M  d*. 
sormais  somme  conaeiUer  d'honneur.  En  outre,  Piena  da 
Cbastellux  vil  accroître  les  richesses ,  bien  diminuées  de- 
puis quelques  années,  de  soa  monastère  ;  II  reçut  Philippe  de 
Valois,  1*  reine,  les  priooea  et  U  cour,  et  acquit  enfla  le  pa- 
lais dea  Thèmes  k  Paris.  Les  abbés  coatiaaèfsot  cnsaHa  à 
se  soeaédsr,  choisis  taalttpar  laapapaa^taaMCparMaiaiii 
on  fatstaat  on  put  espérer  delà  part  des  nwlMS  VM  idsia* 
tance  énergique  :  lors  du  grand  schisme  d'ocddent,  lesreii- 
gieux  élurent  un  abbé,  Raymond  de  Cadoéne,  et,  en  verts 
de  ifor  aadea  privHéga,  demandèreot  k  févéqoe  da  Obâleo 
de  le  uiiaïaw}  ■atoaalMaaaOMbMtila.lM  dmim 
vestigea  da  I^MSHqna  bidipMdaaea  aNMSlbiaa  dlipan— t 
quand  la  crosse  eut  été  mise  dans  les  mains  de  Jean  da 
Bourbon,  fils  naturel  du  duc  Jean  1",  en  1457.  Ce  fut  ea 
réalité  le  premier  abbé  coromendataire.  Malgré  les  nom- 
branaas  oeatwattoaamaMdanaiMt  aittdvlchddo  Pay 
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■Mtèra,  ainbêtfrla  inilMnaliUtUle,l«ehftto»n  d«UMf 

Acquêt,  les  moines,  k  deux  reprises,  tinrent  l'on  d'eax  à 
li  dignité  d'abbé;  mais  leur  secwide  tenUtive  fut  la  der- 
nière  velléité  dlndépaBdance,  et  en  1&29  Ciuoy  eatn  ea 
Mulfliit  loito  dui  l>  frtriiiwtiw  àtê  ncubw*  moIMm* 
tfqMi  d0  HmImb  te  GdM;  L»  BMMMra  M  4to  ton  «I- 
posé  à  tontes  les  horrears  dps  Ruerres  religieases  qui  se 
firent  seotir  si  vivemeot  dans  la  tk>urgogDe  ;  il  fut  saccagé 
dètifl  moi*  d'aoAt  IM3  ptr  Im  pro(e»tânU.  En  1665,  Poa- 
MMe  NfUMMon  deiMlGtoBj,  «I  nBçosM  MiUaMit  tot 
jjawiBohi  10,flOPilfwt«i  wjâkgtdeawafcraiMM  pwwi» 
siens.  En  1570«  les  protestants  furent  encore  Taillamment 
repooMét  par  let  babitaota.  Enfin  des  traîtres  livrèrent  aux 
feus  do  doc  d'Alesçon,  en  1574,  le  chAtean  de  Lounlon,  ou 
M  tiwviiflit  lanhftw  toutes  let  richeim  de  Clnaj  :  l'abiMia 
M  w  nimpu  d«  M  coup,  qui  lot  ealefiil  piM  4e  t  niMoM 
de  livret.  En  Join  lâ93,  des  compagnies  royale*  vinrent  ten- 
ter l'attaque  de  CInny  ;  mais  celte  fois  la  défense  fut  vi- 
toareosement  dirigtfe  par  l'abbé  Claude  de  Guiae,  et  let  aol> 
daUdaBéHMitdHtntbitto««ii«tiiM«.b«nttl«M,  le 
maréchal  de  Biroa  m  prteeata  tm»  nm  vërIliMa  armée, 
et  ù  résistance  ne  fut  plus  possible.  Henri  IV  flt  destituer 
l'abbé  de  Guise  par  arrêt  du  grand  eoaaeU,  «t  le  réintégra 
pea  aprèa,  quoiqu'il  ne  hii  pardooot  jMnlt  tMlèftitd'a- 
.wir  talHaéme  poiald  oMpiteed*  cmmb  entra  Mt  toi- 
«Mi.  L'ibteye  deoMon  «Mift  tot  to  MliMM  de  Lomine  ; 
Xiebelieu  et  MazâHn  portèrent  ensuite  le  titre  abbatial,  et 
M  Alt  le  pmnier  de  ces  cardinaux-minittres  qui  fit  démolir 
LoMte,  Il  vidlle  foriereteedu  nonastère,  en  1633.  Il  fit 

eM  eMora,  ear  M  mpprimteooipMtement  Piostitat  de  Pkrre 
Vénérable  en  oniatant  Clnny  à  la  congrégation  de  Saint- 
Manr.  Après  iUdieliea,  tes  cluDlsiens  fîrent  choisir  le  princ4^ 
de  Conti  pour  abbé  ;  la  réunion  opérée  par  RicbeUeo  fut 
déclarée  nulle  et  non  amne  dèt  1644,  et  de  nooveUet  qn*. 
relies  vinrent  agiter  les  moinst  et  kt  diviser  d'une  manière 
déplorable.  Après  Maiarin,  la  eommende  fbt  donnée  an  car- 
dinal Renaud  d'Esté  ;  puis,  après  une  Tscaor^  de  onze  ans, 
pendant  laqo^  Paul  Pélisaon  fut  administrateur  général 
dn  temponi.à  EnnawMl  de  L»Ttar4*Am««M,  dnedé" 
Bouillon  (1683).  prélat  bstneox  et  sopcrbe,  qui  ne  laissa  à 
Cluny  d'autres  traoet  <|m  le  aoovenir  do  la  magnifique  cha- 
pelle qu'il  avait  voulu  construire  en  l'houneur  de  sa  famille. 
11  eut  pour  coadjuteur,  pais  pour  suocesseur,  son  neveu , 
Henri-Oswald  de  La  Tonr  d'Aav«t|M;  et,  ea  1747,  b  ear- 
diul  Ffédérie  de  La  RodMfoacaald.  Ce  flit  entra  les  mains 
da  Mveo  de  ce  denier,  dn  cardinal  Dominique  de  La  Ro- 
diefencaiild  ,  que  la  révolution  trouva  Cluny.  Le  cardinal 
Dominique  de  La  Roeherooeauld  flt  conuneaeer  ven  1760 
la  reoonstriMtkMidesbAtinicnladanelnmanrmiiiM^Mle 
et  grandiose ,  qae  dirigeait  le  prieur  dom  Dalère.  <• 

Les  chapitres  généraux  de  Tordre  ameoaient  tous  les  trois 
ans  une  granule  alUuence  d'étrangers  à  Cluny.  En  17M,  à 
Foeeaakio  du  dernier  de  ces  chapitres  qui  fnt  taon,  U  y  Mt 
iMt  li  Tille  bals,  speetade*  «I  rtianlisMew  d»  laatos 
•Niai.  La  cardinaUabbé  eut  pendant  quinze  jours  sa  table 
awrarle  k  Ions  venants.  Quelques  années  après,  les  religieui 
dorent  s'exiler  de  leur  asile  les  un»  allèrent  à  l'étranger, 
d'aatret  se  Jetèrent  dans  le  tiède.  Le  trésor  de  l'abbaye  dia* 
paratrapidemeat;  la  bibiiotbèqaaMeaparttobrilée,  lot 
docbes  furent  fondues  à  Mècon,  les  croix  furent  abattues  ; 
ca  novembre  1793,  une  bande  de  sans-culottes  vint  saccager 
l'église,  renversa  les  autels,  viola  les  sépultures,  déciiirs  les 
liMeiai,  brisa  les  statuaa  flt  an  liiasaviedeamiMa.  Eain 
m  «mM  s'organisa,  «1  dOHi  par  bu  réglUa  «Hlnda 
Fabbaye  :  la  vente  rapporta  à  peine  100,000  livres.  La  des- 
trodion  s'opéra  lentement,  et  ce  ne  fut  qu'en  iSll  que  l'un 
abattit  ka  nefs  et  que  les  clochers  s'écroulèrent. 
Uaa  UtMtda  ta  rattadiait  à  ta  aaaalnelia  dtf  l'ériiia  da 
~  laarsdNlttïdari»* 
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M.  Edi  de  Barlhéleiny ,  les  saints  Pierre,  Paul  ci 
la  prawtsr,pnaiat  auasitflt  la  parola,  loi  dil  deaa 
dWer  toAmaer  lUM  Hugues  qàH  IdbR 

égMae  assez  grande  ponr  la  foule  des  fidèles  et  sans  avoir  1 
s'inquiéter  de  la  dépense.  ■  Je  n'o$e  me  charger  de  vos  or- 
«  dres,  répondit  Gunaon;  car  on  ne  me  croira  pas.  —  Tu 
«  as  414  «faolai  entra  tous,  répliqua  Pierre,  pour  tnataMUn 
«  winialoalék  Ihigoes,  afin  que  ta  guérfsoa  nlncalNn 
«  nuse  croire  à  tes  paroles.  Si  ta  obéis,  sept  années  seront 
«  luoutées  à  ta  vie  :  si  Hugues  ne  veut  pas  l'écouter,  le  mil 
«  qri  te  tourmente  passera  sur  son  corps.  •  Et  ca 
teoîps  Pierre  indiquait  avec  des  cordes  latprapariioaa 
danit  akflwvw  pau  la  aooitnwtfoii  l*édlHS.  La 
se  réveille ,  la  iôl  flfreetivonpnt  gii(<r! ,  et  va  tout  raconter 
i  son  abbé.  Bagnea  se  eoatiMTna  avec  empressement  à  ces 
ordres  célestes  et  n4t  aosaitOt  la  main  k  l'nnivre  :  il  M 
aaaiwwt  anbamaié  ao  moasent  ponr  savoir  ''■t'ti 
Mal  oft  4anltt^tenrn4lîïea,  4élali  omis  par  satat  Plaint 
il  recourut  encore  k  la  Providence,  et  ayant  jeté  un  mar- 
teau en  l'air,  fixa  le  lien  où  serait  le  maître  autel  à  l'endroit 
oA  retomba  le  marteau  (  an  1089  ).  > 

Cette  dtf  Isa  dépaiiait  m  gna4aBr  at  en  rfcbmsei  taatei 
lea  eatbédrales  da  Praaea;  •  Bte  appartcBaR,  ajoiile  W.  Bi. 
de  BarlWlemy,  au  Myle  roman  1p  plus  [lur.  On  pas.<ait  sous 
un  portique  k  deux  arches,  et  l'on  arrivait  devant  le  graad 
portail  Sanqoé  de  deux  tours  carrées  hautes  de  47  mètres, 
et  anéat  4a  aaalAqaefl  italOM  4fliapMnial  tftea  raae4e 
to  milnt  da  «snAlra;  aa  4rfk  oa  ta  troanit  dans  ans 
esjièce  A'atritm  fermé  et  formant  en  quelque  sorte  une  pre- 
mièreéglise  k  huit  nef*,  mesurant  38  mètres  sur  27,  percée 
de  vingt-deux  fenêtres,  et  dont  l'usage  n'a  jamais  été  Uea 
explique  An  CMd  aa  4nniit  ta  pocMI  do  ta  Térttahle  basi- 
lique, admalnWa ipfclw de Ytat waaa  :  «fle-d  avait  ir 
mètres  de  longueur,  37  de  largeur  dans  les  nefs,  an  nombre 
de  cinq  ;  dans  les  premiers  transepts  la  largeur  était  d«  Cl 
mètres ,  et  de  37  dans  les  leeoads  ;  soixante  piBera  aoali> 
aaieat  ta  vattfc ,  dont  taa  atab  ta  trouvaient  k  près  de  44 
mètrat  4«  adl.  tfli  4dltli  de  cafte  éf^iae  éUient  d'une  ri- 
chesse merveilleuse  :  trois  cents  fenêtres  garnies  de  vitraux 
y  jetaient  des  flots  de  lumière,  deux  cent  vingt-cinq  staUai 
remplissaient  le  ehoor,  deux  Jabéa  le  préoédaleot  ;  calli  di 
ma^iifiqnes  peintures  couvraient  les  voûtes.  Après  la  coos* 
troction  de  l'éf^ise,  qui  fut  dédi<!«  en  1131,  on  perça  sur  ke 
cOtésdeschspelles  nombreuses.  Trois  clochers  surmontaient 
les  croisées  :  deux  étaient  octogones  et  percés  de  nombreoni 
OBvertores  ornées  avec  soin  ;  fla  BcataBiIft  chaeaa  qaaln 
eloohes;  oeini  du  mQieu,  de  forme  carrée,  en  rraff-nnait  rfit- 
huit.  De  aombfcax  mausolées  s'élevaient  partout  dans  cette 
immense  basilique.  Les  bktiments  claustraux  n'étaient  pas 
moins  remarquables  par  ienrs  proportions  :  citoat  te  doSn^ 
le  béllBent  det  étrangers,  le  patata  da  papa  Oéiata,  m 
feetoira  de  100  pieds  de  large  iar  40,  aie.  La  réoeptioa  des 
deux  cours  royale  et  pontificde  ladkqBa  assez  la  graadeor 
de  ce  monastère.  ■ 

De  régMaa,  il  ne  sabsistait  plus  ea  ltS7  que  le  porijfw 
nntild  «t  priai  da  aea  seniploret;  to  brat  arfridlBBal  da 
grsnd  transept;  quelques  débris  de  l'abside  ;  la  rhapelle  des 
Bourbons  ;  quelques  tombes  gisant  çà  et  li.  Un  des  clo- 
chers odogoneii  dominait  encore  ces  mines,  sur  Iniqudles 
on  avait  tastaliè  les  bétimenU  d'un  haraa  départanatal. 
L'tiMhirtralliia— id^ 


roense  local  en  1601 ,  plaça  dans  Fabbaye  un  coll^ 
rounal,  une  école  secondaire,  les  bureaux  de  la  mairie,  db 
la  police,  de  la  justice  de  paix  ;  le  milieu  du  dottre  sarvit 
da  ctaNap  de  toin  tto  elettre  lut  «a  pacito  taaé ,  al  l'a»  4la> 
MK  •■■§  ni  madia  dn  asib,  dit  baaVqDM  da  baHtof ,  di 
perruquier,  etc.  Dans  quatre  salles  hautes  on  refit  une  bi- 
bliothèque, où  d'attciens  ouvrages  mutilés  se  mêlaient  k  des 
ouvrages  modernes. 
EotaM,  M.  Dam     l'i4«a4'taitaltar4aM kt  MltaM^ 

pairrM44lfA4Ht«t  i4««sitlr4  afdelaVtelIt 
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Corps  législatif  fOMit  d«  voler  la  ertetka.  i«  mnidptitté 
deCteoj  cédé  pttuilflOMBt  U  pnfriété  in  niMiHMirt  à 
rÉtal,  «I  l«  cMMeO  gtaéni  de  itâM^Lain  fola  om 

somme  de  100,000  fr.  pour  être  consacrée  au  rachat  de  par- 
ceile«  doot  la  joulisance  avait  été  aliénée  et  aux  dépentc*  de 
la  DoaTella  appropriation.  Ln  murs  étaient  en  pufitt  état; 
te  nperMa  totato  dM  bèlioMt»  d«  Clnoj  était  moora  de 
•.•M  nUrat  eMrrii,  eèHe  te  août  de  6,670 ,  oelie  des  Jar- 
dins plantée  d'arhrw  fruitiem  de  (6,496 ,  ce  qui  donne  près 
de  7  hectares.  On  a  donc  pu  illMler  au  aerrice  dea  élèves- 
d«  Taates  lerraias  pour  mettra  en  pratique  lea  no- 
leiee  de  cwtore  ^ni  iewr  aoBt  àimii»  au  rei-de- 
I  eOli  te  ealN»  d'étode.  oa  •  po  organiser  des 
aleiiers  seroblabips  a  ceux  que  po-kode  l'école  profeisioa- 
aeUe  de  Mulhouse.  Les  laburatotrea,  U*  ooUeotiooa,  lac  bi> 

 lues,  l'administralkNiet  nèMlepenoMel  «Meipeit 

à  1^  as  pKBBier  4tm*  r  ■▼W  des  dortoirs  po«ir 
Me.  Bnfti  le  brea  de  le  eroix  de  l  ancienne  ba- 
eMqne,  qui  avait  échappé  à  la  destnictioii  avec  m  Oèche  lé- 
H/Èn,  est  devenu  la  chapelie  de  i'étaUiaeeaMBt.  Ua  ddorat 
iMVérW  du  13  janvier  IIM  ilalMqa'l  emll  eiié  «m 
éeole  normale  aupérieura  pour  l'Mseipeinent  secoodsire 
epédal,  et  qu'eHe  serait  établie  à  Cluoy.  Un  antre  décret, 
da  18  mars,  a  organisé  c«tle  école,  qui  se  recrute  au  moyen 
de  bourses  foodéea  par  l'État,  par  lea  dëpartemoila, 
par  les  commones  cl  per  lea  pertiealien.  me  raoait  en 
oetre  dea  élèrea  payants.  Lea  candidate  doiTeot  avoir  au 
moina  dix-huit  ans  et  vingt-cinq  an  pltu  au  i"  octobre  de 
l'aanét'dans  laquelle  ilf  se  présentent,  justifier  soit  du  bre- 
vet primaire  complet ,  ou  do  diplAna  iaalitné  par  l'ailMe 
4  de  la  loi  do  21  juin  lIM,  ieit  da  eMMeal  dMaMUMé 
i  l'É rôle  centrale  des  arts  et  manufactures,  soit  do  diplôme 
de  bactielier  ès  lettres  ou  és  sciences  ;  avoir  subi  avec  suc- 
eès ,  dana  leur  département,  les  épreuves  d'un  ooaeoors  ou 
d'aB  mêum  aar  lea  BMtièree  ctwiaées  par  le  aiWitrii.  Lea 

3 aie  rÉbt  ioal deaate  an eeaeeen.  Veadal  einq 
tlpaiBisIre  peut  autoriser  l'admission  d'élèvea  payante 
pfDS  de  vinut-cinq  ans.  cours  d'études  est  de  deux 
ans,  au  bout  ;  Is  les  élèves  devront  subir  avec  soceèa 
leaitonafeadu  brevet  de  capacité,  li  peot  6tM  eeeeidé  uae 
^mâmm  aaaéeaax  élèvfe  qai  ae  pvépenal  A  reiitelieB 
^ÉtVWpieigneiii' tit  secondaire  i^pt'ciai.  Les  conditions  de 
ceHS  àgréfiation  t.u!  été  réglées  par  un  tlécret  du  môiae  jour. 
La  sarveillance  dr  ette  école  e«t  cooliée  au  ooBieil  de  per- 
fBotkMUMBoeatde  l'eoseigaemeataaooadaira  ipédat  ie«elM|e 
enwnwwel  de  caoay  a  dié  InasfDnBéeBaa  eeUdHe  d^ 
aeig;nenionf  -ifo  n  l  ire  spécial  et  annexé  i  l'école  normsie. 
Uoe  bit>iiothr><|ue  l1  un  musée  technologique  ont  été  forroéa  à 
l'école  (le  Cluoy  au  moyen  de  dons  offurts  par  diflKreotes  per- 
tonnas  ti  pardegranda  étebUiaerneati  indualiMi  oopaldioi. 
lilfcala  de  Clear  a  dli  aavarte  le  l**  a  ainu  ISM. 

mateapt^it  >>nde  1887  140  élève»;  il  y  avait  dans  le 
coBdfe  annexe  194  internes.  L'école  doil  avoir  un  jour  200 
élèvee  et  le  collège  annexe  300.  Le  gouverneur  général  de 
rAl|Me  a  cavoyé  àeeOe  éeole  troia  indigtea,  élérea  diatia- 
lada  da  aolMfB  fraMMnba  d'Alger  ;  le  Tice*rai  d'ÉgypIe. 
deux  de  aea  nationaux. 

*  CLUBÎT  (Hétel  et  Musée  de).  En  1856,  oa  entreprit 
le  défifentent  du  rooeéede  Cloay  et  du  pelaia  dea  Tberaiea, 
^  ja  Araytert  niatwHal  chc—ecrtte  per  ke  Inalafardi 
lÉMiilMal  «taelnM«naalB;etdeoeeOM  aa  dietel  «■ 
^Jinlta  oa  square  ,  dans  lequel  on  a  placé  une  fontaine  or- 
iéa  d'an  bes-reUef  du  seizième  siède.  A  l'orient,  l'hâlei  doit 
être  borné  per  la  roe  do  Clelli»gela^BMait.  Cea  travaux 
■IpiltÂMiteiaiiiideffMdMifeliiefoaiiin  On  r^ra 
la  tehwHi  qal  avdt  aervl  aax  ohHrvaOôae  estroaoroiqaes 
de  Detislc ,  de  Lalande  et  de  Messier.  Cette  tourelle  a  <^té 
eurmontée  d'une  élégante  balustrade  en  pierre  sculptée  à 
jour.  On  éleva  de  nouvelles  constructions  sur  la  rue  des  Ma- 
-flarina- Saint- Jacques.  Oa  v  nppeita  in  parle  d'entrée  da 
aalÉge  de  Bay  eux ,  qui  foutt  d%a  diMi.  «Id 
Jihijartiiiinnii 


GLU8IER 

de  figHae  8aW'Jei»de-telnB.  l'hUM  de  Olony  ritam 
m  hà  trois  ordres  d'architechire  :  roman  par  la  bt*.-,  u 
été  ébvé  et  déeoré  en  partie  sous  les  dernières  inspiration» 
del'eit  golhiqB«^«ltaniaéioainBla«Mad«elyladela 


▼en  19tt»  le  pelato  te  TheroMe  eerfatt  de  ONfiiain  a 

na  tonnelier  marchand  de  fulailles.  Ces  hatiincnts  et  iiciil 
alors  rerouverts  d'une  terrasse  occupée  par  un  janlio  dui«é 
eo  potager  et  en  jardin  deuriste  ;  deux  pommiers  s'y  por- 
taient à  merveiile  et  étaient  eaoora  dnijsé»  de  fraila  ea  1766. 
Lliétoi  de  Otaay  dtatt  oeenpé  per  le  eieor  Mealaid,  Ibreira. 
imprimeur  de  la  reine.  Un  escalier  en  limaçon  conduiîiait  à  la 
dia()€lle,  qui  était  occupée  parles  presseide  cet  imprimeur. 

Le  mtiM^e  de  Ciuny  n'a  cessé  de  faire  d'iraportantej  acqui- 
aitieaa  daaa  cea  deraièna  «eotet  noua dteraae  atalemeat 


de  l'église  gothique  de  Bardawierk,  dans  Hanovre  ;  un  ré- 
table d'or,  deBAIe;  la  collection  de  fuiejiccs  de  M.  Level,  com- 
posée de  460  pièces,  sur  lesquelles  300  sortant  des  fabriques 
de  Rooea,  Ice  antrae  praveaant  te  fabnqoea  de  Paria,  de 
Lille,  de  MéfM,  de  Wraebooff ,  de  Mdervlller,  de  Mai^ 
sellle,  d'Arras,  d'Aprey,  d'Épernay  et  de  Clermont-Ferraod  ; 
dea  taitleaux  en  émail  ;  le  badelaire,  sorte  de  sabre  on  de 
cimeterre  do  grand  Cbàtelet,  dont  il  porte  les  armes  sur  la 
peipeie,  et  troové  loce  te  déowlitieBa  «H^te  ear  la  plaoe 
oa  uaMeijflnponraiftie  BBianra  riiuey  i  oee  vanarea  ei 
des  chaises  de  (divers  temps  ;  différents  objets  d'art  don- 
nés par  M.  Billsrd  ,  comprenant  des  faiences  <le  Rouen ,  de 
Clermont,  deLonéville,  de  Strasboorget  de  Sceaux  ;  desosde 
reaaM,tebtocedeilleKeteatwe  objetodei'lgede  pierre, 
dnwéepBf  leManobdeffci^tla  eeleeMea  dell.Fa» 
geais,  formée  d'olijele  tnwvte  dm  11  flélu^  lOUMUat  da 
plomba  historiée. 

CLUSES,  eommone  de  Franee,  chef-lieu  de  canton  dana 
le  département  de  la  Haate-Se  vol  e ,  près  de  la  rive  droite  de 
l'Arve,  avee  l,eéS  habNaats,  peeaède  oa  «oHégecDmaHaeL 
On  y  fabrique  de  l'horiogerie.  Son  école  d'horlogerie  a  été 
réorganisée  par  décret  impérial  du  30  novembre  1863.  Celte 
école  a  peur  tiot  de  fonner  des  ouvriers  pour  les  diverses 
perte  de  la  AMoettoa  de  le  mooIra.etdepraaBrerl'faie- 
traeHoa  aiMewIrii  i  cent  <|al  ae  deaUneat  k  devealr  itei 
billeurs,  visiteurs  oa  fsbricanU  d'horlogerie.  L'enseigne» 
ment  pratique  comprend  les  méthodes  et  les  opéraliooe 
piaftH  à  donaer  aux  élèvea  l'habileté  de  main  oécestaire 
dene  oae  ou  plusleorete  tpédaUtéa  de  letobrieatiea  delà 
montre  ;  l'easeignemeatlliéeriqne  eonpiaad  tai  éMoMnli  de 
l'arithmétique,  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique.  Les  élèves 
sont  ea  outre  exercés  au  dessin  des  pièces  détachées  de  la 
montre  et  des  outils  d'horiogerie.  La  durée  normale  de  l'ea- 
saignement  est  de  tel  laaéee  Oaaa  aaeaa  eae  ili  ae  pea- 
vent  y  reater  ploe  de  tMleaBe. 

CLUSIER,  genre  de  plantes  dont  le  nom  rappelle  oehii 
de  Cbariea  de  l'É&luse ,  dit  Clutiut,  botaniste  du  aelsième 
siède.  Ce  genre  eert  de  type  k  la  famille  des  dusiéea,  qui 
reoCenna  te  eclree  «a  aiMiacaax  proprea  aux  eontrte 
tropfealai  da  rtete  el  da  wafcan  eonllaeat,  rmarqoMee 
par  le  suc  laiteux  Jaunfttre,  plus  00  moins  âcre  et  piirgatif, 
qui  exaudede  leur  tronc  et  de  leurs  branches.  La  gomme 
gntte,  qui  est  produite  par  Vhebradendron  eamboçM- 
4m,  ea  est  l'exeâ^ile  le  plue  frappent  et  le  plna  eoana.  V» 
eue  aHlogoe  exMe  âtm  h  ptapnt  te  aotactèhuMea^  et 
peut  éire  employé  aux  mêmes  usages. 

Les  espèces  du  genre  clnsier  sont  des  arbres  ou  dea  ar* 
boelee  d'aa  port  élégant,  dressés  ou  a'appuyant  sur  lea  ar» 
bree  voielee  qntla  enlacent  et  étonffieal  ceaveat.  Léon 
feoMee  leat  amples,  épaisses ,  luisantes  ;  lenn  lenn  graadea^ 
belles,  de  couleur  blanche,  rose,  rouge  ou  jaune,  sécrètent 
de  leur  tronc  une  espèce  de  résine.  Le  efiui«r  rose  des 
Aatilies,  que  l'on  coMve  deas  les  aerres  d'Europe,  s'éHwiè 
8  mMres  de  haut;  il  donne  oa  ftult  palpeax  de  la  1 
d'une  pomme  moyenne,  ayant  la 
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IM  plalM  det  dman.  Le  elnUr  Ume  4fft«  le  dMmwnt  ] 
eoBtiMte  de  leun  dtee  bUBeheor  éUouImnte  et  de  rniiU 

d'utt  rouge  écariate.  Sa  ré«ine  est  employée  à  la  Martini^nu^ 
au  Ueo  de  poix  pour  le  calfatage  des  barques.  Oa  mélange 
perfois  l'écone  amère  du  clutia  jueudo-eMna ,  eepèoe 
origMMire  dw  wiwtunw  dn  Mm»  atee  «aie  dee  4|ain> 
qataas.  J.  PioatTA. 

*  CI/YDE.  Il  y  a  cent  ans  la  Clyde  s'aTait,  au  confluent 
da  KelTia,  que  dhi-tmit  poocet  aux  baaaes  eaox  quarante- 
qMinèmwée  pMw.  8oBeoiinaii>deHOM  da  OomlMitan 
<tatt  eoopé  de  iasnMa,  dtlea  kaaaee,  de  temina  maréca- 
geux ;  dm  travaux  grandloeee  en  ont  fait,  avec  d'éaonnea  dé- 
ptof^^,  lin  ri'Miv^  RUKui  narigableque  la  Tamise.  On  a  Anf^, 
ereitté,  endigué  lelitdu  fleuve,  détMMraé  près  de  40  bUImmi, 
<l  tktmm  m  clagaante  oa  aolxaate  an»  vingt  piaîi  dfw»  où 
nwff  m  aviK  qM  trois,  d  ijtfÊ^  fr.  de  mtm  «min 
7S,000.  AnfoordlKii  le  port  d«  BroMRtir  ouvra  I  la  graBde 
navigation  fies  docks  lonp"s  de  800  mètrea,  et  II  «'y  prM«e  en 
foule  des  vaii^seaiix  de  7,0(yo  tonneaux,  oti  n'abordaient  ja- 
dis qiip  (\f  petits  îloops  <1p  p^chc. 

CLYDE  (CouH  GAMPBKLL ,  lord  ) ,  taU-nartcbel  an- 
glais, né  le  90  «etolire  1791k  Glaagow,  élaH  le  fla  iFvn  me- 
nuisier de  cAtc  Ttllr,  nommé  M'  Liver.  Sa  mère  se  ratta- 
chait au  clan  de»  Campbell.  Après  avoir  reçu  »on  éducation 
dans  une  école  militaire,  il  prit  le  nom  de  «on  oncle ,  et  Tut 
aommé,  en  IMS ,  cMeigM.  11  prit  aoMilM  part  à  l'eipédi- 
lioB  aaglalee  en  EapagM  «I I  MM  de  WaieiMna.  AMmM  au 
corps  espa$;nol  '!it  général  Ballesteros,  il  (ot  den\  fois  blené, 
Botamroent  à  l'as^ut  de  San-Sébastienet  au  passage  de  laBi- 
da.s.<^>a.  Après  la  paix,  il  fit  la  campagne  d'Amérique,  en  1814 
et  181&,  avec  le  grade  de  capitaine,  et  fut  chargé,  en  1819^  d'al- 
ler étoaHèr  »  amilfefcoient  de  nègree  k  Denmn.  (Teet 
alora  qn'H  fut  promu  an  grade  de  bripdier  major.  Malgré  ses 
méritée  inconleatables,  il  ne  pouvait  pas  obtenir  un  raoi;  su- 
périeur, faute  de  ressources.  Ce  n'est  qu'en  1832  qu'il  put 
adieler,  grice  àque Iques  emprunts, une  charge  de  lieutenant- 
«rtoMl;  «cdoml  du  98*  régiment  dlnfknterie  en  1841,  il  s« 
dialingoa  k  l'aaiant  de  ChintUang-lba ,  m  CUm,  el  dam 
tu  antres  opérations  qui  précédèrent  la  prlae  dellinitta.  A 
h  léte d'une  division  il  contribua,  dans  la  guerre  de  l'Iode, 
en  1848-1849,  à  la  défaite  des  indigènes  près  de  Goodjerat. 
Ce  gbrteux  fait<d'arme.<i  lui  valut  les  rcroerclments  du  par- 
lement et  lea  ineignas  de  l'ordre  dn  Bain.  Il  ftil  nommé  gé- 
Béral  uafor  le  10  Jute  f  854.  Dans  PwpédMon  de  Orlmée  H 
commandait ,  sons  les  ordres  de  lord  Raglan,  une  brigadt^ 
d'bigbianders  qui  se  distiaeua  surtout  k  la  bataille  de  l'Aima, 
où  elle  vint  au  secours  du  général  Brown ,  repousaa  le« 
Busses  et^t  les  oaUinw.  Un  antre  Citt  d'année  brillent  de 
eette4)figMe  «nt  Heu  le  it  «Mn.  heê  Tmm  ayant 
dooné^eors  canons  et  leur  position  à  l'approche  des  Russes, 
la  brigade  de  -sir  Colin  Campbell  s'opposa  seule  au  corps 
du  générai  Liprandi ,  qui  avançait  dans  la  direction  do  Ba- 
lada va,  <et  fit  échouer  cette  attaque.  Après  la  prise  du  Re- 
dan,  le  8  septembre  1855,  et  nne  expédition  I  rhîërienr  de 
Crimée,  l'armiatloe  Inl  pmnit  de  s'embarquer  pour  aller  en 
Angleterre.  Reçu  partout  avec  enthousiasme ,  il  fut  nommé 
général  lieutenant,  général  ins^^^eLteur  d'inranUrie  et  f^rand- 
croix  de  l'ordre  du  Bain.  L'insurrection  des  Iodes  l'appela 
de  nouveau  à  un  service  actif.  Le  gouvememeot  anglale  lai 
confia  la  commandetnent  en  chef  de  ramé^  et  U  partit  te 
n  Jufflet  I0S7.  Arrffi  tu  Indes,  Il  battit .  le  e  déeembre , 
les  insurgés  près  de  Cawnpore,  prit  d'auaut  Laeknow  en 
mars  ISàS,  et  étouffa  l'insurrection.  Les  deux  chambres  du 

arleroeat  s'empressèrent  de  le  remercier  des  serriGes  ren- 
a  à  1»  petite ;U  lu  élevé  à  la  digailé  do  pair,aona  la 
IhtdtlMd  ajde,  le  t  aott  18M,  at  aedamé  avae  cbHmm- 
alMno  k  son  arrivée  à  Douvres,  le  18  juillet  1860,  par  la 
population.  Il  re^ ut  alors  une  pension  de  3,000  livres  sterl. 
Nommé,  le  9  novembre  18G3,  feid^naréciial,  il  moorat  àCba- 
Ihamle  14  août  l8A3.Siir  l'ordi«  de  la  niaib  Ua  étéinbumé 


COALmOM 

'  CLYTIE,  la  aoixante-tre'tzième  petKe  planète,  décoo- 
verte  le  17  avril  1862  par  Taille.  Comme  elle  est  Irès-pe- 
tite,  elle  est  très-dilBcile  à  distinguer.  Sa  distance  moyenne 
do  soleil  est  de  a,ce4,  cdui  de  la  terre  étant  1.  L'excoilikilé 
de  aon  orbite  «t  0,044;  son  angle  dlnettaiiaM  m'.Jbi 
lampe  daea  lévolntioa  sidérale  est  de  4  ans  et  lit  Jmm. 
CNIDE.  Foyes  Gurns,  tome  X ,  p.  330. 
•COALITION  (l'olUique).  Dans  ses  Mémotrm, 
M.  Gutzot  exprime  le  regret  d'avoir  pris  part  k  UooriHiOi 
de  18S9.  «  U  prudeooe  de  M.  Molé,  diUI,ai  hmmtUi' 
tode,  aon  habile  et  agréable  langage  loi  oonsenraient  daoa 
les  chambres  et  dans  le  pays  nne  fevenr  qoe  n'acoomp»' 
gnait  pas  une  vraie  puissaoce.  L'Europe  l'estimait  et  se  MM- 
citait  de  sa  politique.  Le  gouvernemeot était  régulier  et  sesaé;  , 
mais  la  vigueur  el  la  résistanoe  intellectuelle  lui  man- 
Sniient  :  In  dmaa  élall  flia  grand  et  plas  aniaé  qoe  lea  ' 
MtanrBélahitla  Art  plat  flurle  qoe  l'opposition  ne  s'y  était 
attendue,  et  pendant  doure  jours  M.  Molé  déploja  une 
fènnelé,  une  présence  d'esprit  digne  et  droite  qui  obligèrent  ' 
ses  adversaires  à  redoubler  leurs  attaques.  L'oppoattian 
étaitgravementeompramiae  ;  MiMavioa»maqiiédnaBM% 
de  prévoyance;  noua  ne  nooa  aHendlana  pna  k  «a  qnta» 
alliance  au&si  )n»)lite  produirait  nn  détestable  effet  anr 
beaucoup  irtiomm«s  .sensés,  honnêtes  et  amis  de  l'ordre... 
La  coalition  ne  Tut  ni  fière  ni  sati.sfaile  de  son  suocèa  : 
elle  avait  renversé  le  cabinet  qu'elle  attaquait,  maia.  §Êê 
avaU  éeiioné  k  Ibimar  «cM  ^VMe  médHaft  s  Ict  firtb 
coalisés  avalent  montré  peu  d'intelligence  politique  et  beao- 
csoup  de  mesquines  pauions.  tji  subissant  un  échec  la  oou-  ! 
roone  en  avait  infligé  un  beaucoup  plus  grand  à  ses  vainqaenrs. 
Pour  mon  compte  personnel ,  j'incline  k  croira  que  j'intali 
mien  fut  de  1^  fM  pimidre  «ne  paît  «diva,  ot4iiiwl« 
fmmotaile  dans  mon  camp,  an  lien  d'en  sortir  en  armes  ponr 
aller  combattre  dans  un  camp  de  passage.  Je  ne  pouvais 
défendre  M.  Molé,  mais  je  |)Ouvais  ne  pas  l'attaquer  :  ibn'a 
serait  pas  moins  tombé,  et  le  parti  da  gouvernement  m 
•anll  nlHé  k  BMi  { I  m  ttUat  beanoonp  de  teavo  «t  d«. 
pnmipoarioiimdnaaeonflaaoeet  loute  ma  place  das 
lea  nngi.  ravab  préra  ee  mal  et  regretté  ma  risolnllaa 
en  la  prenant.  J'ai  fait  la  faute  de  ne  pas  tenir  assei  de 
compte  des  sentiments  qui  dominaient  dans  nwn  camp  po> 
litique  et  de  ne  oonsuiler  que  mon  propre  sentiment  et  Ta» 
bitloo  de  mon  eepitt ptaMCqoe la iNaoia  dam ailnaliMi. ■ 
La  plus  granda  fiiiia  dea  èbm  de  te  oedNtea,  eamme  m 
dit  M.  Ijéo  Jooberl,  dans  une  élude  remarquable  sur  U 
Gcuvememtnt  représentatif,  était  de  ne  pas  s'ôtre  en- 
tendus sur  les  moyens  de  remplacer  le  cabinet  qoe  t'm 
Toobit  renverser.  «  Quand  Fox  et  lord  Nortii  aa  rtlwifcal 
pmt  TCBverser  lord  Sbelbora»,  ^Mrteea  Jeow  poWatate, 
ils  témoignèrent  de  peu  de  scrupules  politiques  et  remon- 
trèrent peu  d'approbation  parmi  les  honnêtes  gens;  mais, 
enlin,  lU  s'étaient  d'avanc*  assez  assurés  de  leur  accord 
mutuel  pour  pouvoir  présenter  un  mioislère  au  roi,  lamRl 
que  Ick  coalisés  d«  1839 ,  après  leur  victohe,  donnèrenl  h 
tiiite  ^aotaote  da  leor  dématea  et  de  leur  impuissance  k 
Amdar  la  gonvememeot  anr  te  terge  base  d'une  eateate  com  | 
nune.  • 

Un  correspondant  du  Moniteur,  à  propos  d'une  coali- 
tion de  partis  qu'il  prévoyait  en  Sardaigne,  écrivait  en  ISSf  t 
«  Mous  ataistoDS  k  te  triste  rqmdaàteo  da  «a  amaiwai 
coupables  ehaqne  parti  aaente  pin  on  netaa  lea  pite- 
cipes  et  son  drapeau  pour  s'unir  dans  imo  rtuvre  commune 
do  destruction.  Il  est  rare  que  oee  coalitions  réussissast, 
cir  elles  portent  avec  elles  dea  dMnmll  dheobranto  ptea 
poiiaaato  qna  raeconl  mmnfteiié  tei  a  Ml  mUin, 
TaataMi,  éOea  ite  «art  paa  mahM  «M  gnada.tevoa  d1m> 
moralité  donnée  à  la  nation,  qui  voit  s'allier  ainsi  ians  «cm-  | 
pule  les  liommeM  qu'elle  méprise  et  ceux  qu'elle  croyait 
pouvoir  estimer.  >  Il  est  pourtant  des  moments  où  les  par- 
tis les  plus  diflérenteoBt  kicnte  drait  daa'nair  poor  rétaUte 
dit  pctecfaaaaaBB— M  MiBMMoi  parteamrMonMfc  «  Q^t 
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I  propM  dH  éledioi» ,  0  ■**  plni 
Kmqoa  Im  tiNoyens  qui  ■^eatonoMt  pour  agir  M 
dans  uM  drcoostaiice  donnée  n'ont  h  xacrilîer  aucun  de 
leurs  princiiK-s  l't  iervciil  an  tmitrairc  leurs  opinions  sur  le 
sujet  iiniHirUint  (jii  i  '  >  n|>inMn3  M  reaoontreiit.  Il  n'ect  point 
de  kii  dïTiae  ni  bumaine  qui  oUigB  leahfluèlcf  gens  à  tenir 
phn  de  enesple  de  ce  qoi  les  «HtIh  q«  de  ee  qnl  tel  ttrit, 
lurlout  lorsque  c  qui  unit  a  plus  dimporlanee  et  est 
d'un  intérêt  plus  pressant  que  ce  (jui  les  divise.  ■ 

•COALinOIW  {Droit  pénal).  La  loi  du  ?:>  mai  18*4, 
abrogeant  leeaneieiu  articles  4 14, 41 5  et  4 16  du  Code  pénal, 
Im  a  rem  plaaéa  lar  les  dispositions  lolTantec  :  «  Sera  puni 
d'un  empriionnement  de  six  jours  à  trois  ans  et  d'osé  amende 
de  19  (r.  à  3,000  fr.,  ou  <le  l'une  de  ces  deux  peines  seule, 
inoiit.  ([uii  (lUipii',  à  l'aiili'  ili'  vinlfiices,  voie»  dt^  fait,  rncnares 
oa  roano'uvreâ  frauduleuses,  ^ura  amené  ou  maintenu, 
toilé  d'amener  ou  de  maintenir  une  cessation  concertée  rie 
travtil  dans  le  bot  de  forcer  la  hausse  on  la  baisse  des  sa- 
laires, ou  (le  |H>rler  atteinte  au  libre  exendce  de  l'industrie 
eu  ilii  travail.  Lorsqui*  ce.-i  faits  auront  l'Ié  rorntnis  par  suite 
d'un  plan  concerté,  les  roupai)ie4  pourront  élre  mis,  [wr 
rarrét  ou  le  Jugement,  sous  la  surveillance  de  la  hante  police 
IMBdaut  deiUL  ans  au  moins  et  cinq  ans  an  pins.  Saront 
pmiiêvm  cmprisonnemeat  de  16  fir.  k  300  fr.,  oa  de1*wiè 
de  ces  lieux  peines  stulcinenl.  tons  ouvriers,  patrons  et 
ntrepreneurs  ci'ouvraK''  qni,  ii  l'aide  d'amendes,  défenses, 
proscriptions,  interdiction^  i  ri  itdm  n  >  pur  Miite  d'un  plan 
ooaoerté,aaront  porté  atleiole  au  libre  exercice  de  l'industrie 
Mdatrmil.  >  Par  son  artida S,  lamliMloI  raadcetda» 
poeitioas  applicables  aux  propriétaires  et  fermiers,  ainsi 
qu'aux  moissonneurs,  domestiques  et  ourrlers  de  la  campa» 
ipe.  Par  suite,  eUe  abroge  les  artklca  1»  et  30  dstUn  1  de 
la  loi  do  6  octobre  i7gi. 

Oonme  oo  le  voit,  c'est  sn  nom  du  libre  exercice  de  lin- 
dttstrle  cl  do  travail,  et  en  traitant  Toffre  collective  du  tra- 
TaO  sur  le  même  pied  (|ue  l'offre  indlTiduelle ,  que  la  loi 
nouvelle  a  d'noe  part  ren^nnu  le  droit  de  cnaUtion  simple, 
comme  on  l'a  appelé,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  le 
•In ut  de  coooert,  et  de  l'autre  prévu  et  puni  un  nouveau 
ddit,  l'atteinte  an  libre  exerdca  de  l'industrie  et  du  travail. 

naturels  que  paraissent  ces  principes,  ce  n'est  pas 
sans  difTinillés  qu'ils  ont  pu  passer  dan»  la  législation.  Du 
temps  dc^  maîtrises,  les  coalitiont<  n'étaient  guère  plus  pos- 
siblés  qu'elles  n'avaient  de  raison  d'être.  Les  ror|Mirations 
^  effist  nuifaiant  plus  à  la  liberté  du  travail  qu'au  taux  des 
CaJaires,  »n;'llMfalp»qu*!aax  «uvriers  propiement  dNs.  maîtres 
oa  eompagnons,  lesquels,  toujours  assez  peu  nombreux, 
étalent  assurés  d'un  salaire  raisonnaMe.  On  trouve  cepen- 
dant des  exiTorili  s  ili'  < onlilioîi^  iivivt  n  Telle  est, 
par  exiemple,  celle  que  nou&  révèle  un  édit  de  François  I*', 
Ai  99  iiéeèiipDS^^I»  qdnons  apprend  qu'à  Lyon,  »  depuis 
trois  ans  en  ça  aucons  aanTitaora,  compagnons  imprimeurs 
malvivans.ont  soboroé  et  mutioéla  plus  part  des  aobres 
compagnons  et  se  sont  bandez  ensemble  pour  conlnladre 
les  mai&treâ  imprimeurs  de  h-ur  fournir  plus  gros  gages  et 
Doorrtture  plus  opulente  que  par  la  rouslutne  dntieune  ils 
n'ont  jamais  eu  :  davantage  ils  ne  veuleot  point  souffrir 
ancon  apprenlif  besogner  au  dit  art,  allln  qu'eux  aa  trouvant 
CD  petit  nombre  aux  ouvrages  presse/  et  bastn,  fls  soient 
èhercliez  et  requis  des  dits  maîtres  :  et  pour  ce  moyen  leurs 
dicts  gages  et  nourriture  augmentez  à  leur  discrétion  et  vo- 
lonté, ou  autrennent  ils  ne  hosooyieroot  point.  Sur  lesquelles 
nooveiletés...  les  dicts  matiiirta  ool  Ihtt  telle  dépense,  et  les 
dictâ  compagnons  d'autre  cAté  se  sont  si  bien  desbauche?, 
que  pour  ce  jourd'huy  le  dict  art  d'imprimerie  à  cause  de 
ce  est  entiortiru  nt  re<sc  pt  disriinlinue  eu  la  dite  \ille  di' 
Lyon,  et  qua^ii  dilaté  et  transporté  d'ic«lle  en  autres  pays 
desquels  il  avoit  été  autrefois  tiré,  dont  s*ensoit  un  trop 
grosintAnat,  fféMice  et  dommage  à  la  dite  ville,  et  coosé- 
quenuMiR  1  tathose  publique  de  nostre  royaume.  » 

En  proclamant,  le  16  février  1791,  la  llberli  du  tmvail,  du 
coounerce  et  de  l'industrie,  l'Assemblée  nationale  était  guidée 
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rir  ridée  d'un  droit  aatural*  inpreacripUMfl^étrallemeBt  oif 
la  prospérité  publique.  TeHes  éldcnt  ses  préMeapsUono 

à  cet  égard  qu'elle  ne  vit  danî  l'union  des  intérêts  relatl> 
vement  aux  salaires  qu'une  sorte  de  violence  morale  fait* 
à  cette  liberté,  et  que  U  première  elle  fit  de  la  coalition 
rimpla  an  délit  dont  la  BCBaoa  et  la  «MeiHa  n'étaient  qna 

la  Kberté  et  de  la  consUtotion,  disait  l'art.  4  de  la  loi  do 
17  juin  1791,  des  citoyens  attachés  aox  mêmes  professions, 
arts  et  métiers,  prenaient  des  délitiérations  ou  faisaient  entre 
eux  des  conventions  tendant  à  refuser  deoonoert,  ou  à aW 
corder  qul'l  m  prix  détamlné  le  aeoonra  d»l 
on  de  leors  travaux,  lesdKea  déHbéraUooa  on 
accompagnées  ou  non  de  serment,  sont  déclarées  incoaati- 
tullonnelles,  attentatoires  à  la  liberté  et  à  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  et  de  nul  effet.  >  Peut-être  n'y  avait-il 
pas  autant  d'inconséquence  qu'on  l'a  dit  depuis  à  proclaaier 
la  liberté  da  tmviril  et  à  pnnir  eo  nênie  tempe  tonle  «spèet 
decoaliflon;  carMen  qnwnWJanMla  néeonno  ànndif^ 
le  droit,  ouvrier  on  patron,  de  fixer  de  gré  i  gré  les  condi* 
tions  auxquelles  il  travaillera  ou  fera  travailler,  et  qu'en 
général  «,un  Mt  fainocent  ne  poisse  pas  être  ooupabie  à 
raison  do  catio  droonstanoe  uoiqu*  «pM  phMieora  so  sont 
enlendias pour l*«complir,  «Il  7 aura tonfenrib  *■  peM^o 
vue  de  la  liberté  du  travail  et  die  lindustrie  une  très-gnade 
dilTérence  entre  le  contrat  passé  dindividn,  à  individu  et 
celoi  ob  l'une  des  parties  réduite  à  l'isolement  aura  à  traiter, 
pas  avec  un  ouptasicurs  individus,  mais  en  quelque 
I  noB  tow  htlwHrtti  ëo  bIm  MlMb  nriifliîl* 


Le  système  prohibiHr  adopté  par  I 
resta  celui  des  différentes  lois  qui,  jaaqate  1804,  régie» 
mentèrent  successivement  celte  matière.  Panni  ces  lois  nous 
remarquerons  celle  du  n  germinal  sa  XI,  qui.  en  punissant 
la  ooalitton  entre  patrons  aaeinaaévèr—t^aa  «elle  eatra 
ouvrière,  maaquait  d'éqnlM,  «I  la  GMa  péaal  de  isio,  qui 
rétablit  à  peu  de  chose  près  l'égaillé  entre  les  parties,  et 
frappa  Im  chefs  et  meneurs  d^MW  pénalité  plus  forte.  Mais, 
sauf  ces  légères  différences,  le  principe  de  probtbitioa  absolue 
même  du  simple  coooert  était  teajoars  la  basa  mémo  dala 
M^ieMian.  •  U  MafOM  eoda,  dlealtea  »10  Maaran 
gouvernement,  M.  Fanre,  défend  les  coalitions  entre  les  roaltrea 
contre  les  ouvriers,  et  entre  les  ouvriers  contre  les  maltree. 
Les  msitres  se  cn.di'^ent  pour  faire  baisser  le  salaire  des  ou- 
vriers,  et  les  ouvriers  pour  faire  augmenter  leur  paye,  8i  eu» 
pendant  le  salaire  des  ouvriers  est  trop  modique  el  qaflie  M 
puissent  subsbier  en  France ,  ils  iront  èhereber  leurs  moyeaa 
de  sobefstance  en  pays  étrangers.  Si  les  maîtres  sont  obligés 
dedooner  aux  ouvriers  une  pave  trop  forte,  ils  seront  réduits 
k  la  triste  nécessité  ou  de  se  rainer,  s'ils  veulent  soutenir 
la  ooocorrenee  avec  les  entrée  étabUsaisments  du  même  genre 
k  qnilesoavriersaaliMtpaelaloi,oodaimnerlaBra«l»> 
liera,  an  grand  prljlodiee  dea  onvriera  enx-mémaa.  » 

Cette  législation ,  qui  resta  st.itionnaire  jusqu'en  1848, 
eut  à  punir  do  nombreuses  grèv  es.  Après  la  révolution  de 
Février,  la  question  de  la  liberté  des  oMlitious  se  posa  M- 
gislatiTemeat.  Parmi  lea  aix  pn^eta  de  loi  qui  Auent  dé*»* 
loppés  devant  rAsaemblée  naioaala,  trois  sa dlsHagnaient 
par  un  caractère  propre  :  celui  de  la  commission  législative, 
qui  plaçait  le  délit  uniquement  dans  les  moyens  employés  ou 
seulement  tentés  (violenu>,  intimidation);  celui  du  comitédes 
travailleurs  qui,  abstraction  (site  des  moyens,  ne  considérait 
que  la  bat  (toute  eoaHtlon  tendaat  k  fDroer  ii^lmmt  al 
abusivement  l'abaisaemeBtaa  l'exhanasement  dee  aaMrei) } 
enfin  celui  de  MM.  Corbon  et  Graadia,  le  plus  simple  «I 
le  plusJogiqne  de  tous,  dès  qu'on  entrait  dans  la  voie  de  la 
liberté  :  placer  les  coalitions  sons  l'empire  du  droit  commua, 
ean  an  bin  un  délit  spécial.  Ce  fat  le  premier  de  ces  pniela 
qoeiepraïUiisit  en  grande  partie  la  lotda  S7  ooveosbfallHb 
voléa  aor  le  rapport  de  M.  de  ^messn.  Ba  réalité,  œlta 
loi,  par  suite  surtout  de  llnterpr/tation  que  lui  donna  la 
JnriafmidanGa  en  repooasaBl  toute  distinction  entre  la  coa- 
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lition  qai  imptique  l'idée  d'abns  et  d'injustice,  et  le  concert 
lojalf  laddqiM,  tendant  à  s'cnteoilre  sur  le  taux  des  Miaires, 
.  pw  de  choN  à  U  l^gialatiMi  de  mo.  U  ffoliihUioa 
'  dOUMft  en  de  eeelMoB  M  toufenn  le  pitaelpe  j 
IM  modifkatioDK  apportt'es  aux  arfirlc»,  rtn  Code  pénal  por- 
tèrent sur  leà  quelques  inf^^ililés  as&ez  m»igniâjiitea  oui 
eubkistaieot  encore  entre  la  situation  des  peInMcl  MM 
dee  Ml? rien,  et  qui  diaparurent  compléleineat. 

Tri  étiit  r«at  de  h  ié^fMÊtm  lonqoe  te  wi^w  dae  «mtoe 
typographes,  en  1862,  appela  de  nouveau  l'attention  "^ur  cette 
queation.  L'altitude  de»  coalisais,  irè«-calineet  ausai  légale  que 
poeaibic  dana  l'illégalité,  leur  coodemiuUoa  en  vertn  des  prin» 
ctaee  aivolai  minteBM»  par  U  JwiipniikMe.  le  reltae  de 
nMetrada  w— wwe  «  dWemrirdau  le  iMeniewl  dei 
conditions  du  travail ,  »  amenèrent  la  pré^entatioB  d'M 
projet  de  loi,  d'où  sortit  la  loi  du  35  mai  I8M. 
La  législatioQ  aetaelle  n'est  an  fond  autre  chose  que  la 
MgMUtiTe  de  oetu  diitiactkNi  ioleiiioiuelle 
I  le«0Merl  pwiiqae,  loyal,  et  lecorillIoBvIeleBle,  ahih 
aire,  distinction  constamment  répou!«&ée  par  ta  jurisprudence, 
malgré  le  grave  argumeat  du  r^  comme  inutile  de  l'amen- 
demeot  proposé  k  l'AesemUée  législative  par  MM.  Valette 
et  Woloivaki,el  lédigt  cnMeaM.  Tdeitleidifmeqtti  a 
prévalu  àta  fbto  eeatiB«-lee  peffleanedenaolen  système 
de  prohibition  atwolue  et  ceux  qui,  comme  M.  Joies  Simon, 
réclamaientiila  simple  application  du  droit  commun.  La  loi 
nouTeile  permet  donc  e&preseément  le  libre  concert  eolre 
«nnkn  «a  «alie  petnae  peur  eniver  à  ii  fixalioB  des 
■iilm.  Mats  qmi  sera  le  eareelèw  ilillMllf  d»  ce  droit, 
de  ce  concert  tticite  P  Philosophiquement,  c'est,  comme  le 
dit  M.  Ëmile  Ollivier  dans  son  Rapport  au  corps  législatif, 
«  l'accord  ialerveno  entre  plusieurs  patrons  ou  ouvriers 
d'emear  ilMlUiéiieit  le  pOBfOir  qpii  eppartiert  à 
d*eDx  es  parUeeller»  de  débattra  le  eelam,  de  n' 
d'offrir  le  travail.  »  Juridiquement,  c'est,  ainsi  que  l'exprime 
l'Exposé  des  motirs  de  M.  Cornudet,  «  le  concert  soit  entre 
patrons,  soit  entre  ouvriers,  qui  s'eateadent  titrement, 
voionlairemtnt,  latu emploi  ni  MlapMtÊemêd'aueun 
mofen  trintimiMit»,  peur  Ihcr  lei  «•■dlliOH  mqueiles 
ils  veulent  faire  travailler OB  travailler,  e<  saoctiooBent  leurs 
prélcfitions  par  la  femetmv  ou  l'aiwidon  simultané  et  coo- 
nm  des  ateliers.  »  Mais  il  faut  remarquer  que  tout  en 
reeonoaisaant  le  drdt  de  eoalUto»  a*M|>(e,  la  législation 
reste  la  même  touchant  le  droit  de  réonk»  et  d'keaodatioa , 
lesquels  demeurent  entourés  des  mêmes  prohibitions  que 
per  le  passé.  Cependant,  ainsi  que  le  disait  M.  Jules  Simon, 
«  MmwweK  ea  eoaeerter  aiaa  ae  réunir?  Lee  oaTriera  se 
fiiaat4k  l'atriier,  à  la  promeaada,  deaa  les  Haas  ils 
praBoeot  leurs  repas,  ils  peofent  eaai  deole  y  converser, 
mais*ilA  ne  peuvent  y  délibérer.  L'absence  du  droit  de 
rtaalon  les  oblige  à  se  réonir  en  secret  ou  k  se  concerter 
aardMRBés.  Dena  le  puariarCM  lia  vMentk  M,  dans 
le  second  ils  se  donnent  une  organisation  et  des  chefs  :  est  ce 
là  ce  qu'un  a  voulu  ?  et  ne  vaudrait-il  pas  mieux ,  dans  l'in- 
térêt de  la  société  comme  dans  celui  des  ou\rii-rs,  leur  ppr- 
nMtlra  de  a'aaaembler  publiquement  et  paisiblement?  >  La 
aaahrtpêaaalaallaeljeaBeaeatdaaaUtoMraacedagaBver- 
nement.  »  L'autorité  municipale,  disait  M.  Morin,  accordera 
le  plu»  Muvent  le  droit  de  se  réunir,  sauf  à  se  faire  repré- 
senter dans  les  réunions.  »  Et  à  l'ouverture  de  la  .session 
de  iW,  l'empereur  a  solennellement  promis  que  les  réu- 
•riaaa  dPanvilan  aéraient  désormais  autorisées,  à  eaadilioi) 
qu'on  ne  s'y  occuperait  pas  de  matières  politiques. 

Ce  que  la  loi  nouvelle  défend,  ce  sont  certains  moyens  abu- 
sifs employés  pour  former  ou  maintenir  la  coalition.  La  loi 
eoBsidère  iloBc  les  aïojieM,  bob  le  but.  C'est  en  ce  |ena  que 
M.  tadleOlltflardhaitt  «»  Oa  apwpaaédedhtfagaerentre 
les  coalitions  justes  et  les  coalWons  abusives  :  nous  n'avons 
pas  admis  celle  distinction.  Abusive  ou  non,  Juste  ou  in- 
juste, la  coalition  est  permise...  La  coalition  violente,  fac- 
tioe,  fraudnkose,  ne  tombera  pas  plua  loua  lee  ooape  de  la 
M  «aa  la  «oalMaa  aalanlla,  fiMUi  H  ilMlN.  «»- 


teurs  des  viole»cet  et  des  fraudes  seront  poursuivis  H 
punis,  la  coaHtfOB  aen  respectée.  ■  Quant  aux  violeaoM 
et  MX  meaaeaa»  paa  iB^H>rte  leur  peu  de  gravité,  il  aotit 
qu'ellea  aliBl  nialé  à  on  degré  qnekonque  poor  toodier 
sous  le  coup  de  la  loi  spéciale.  Quant  aux  man<Favrrs  frau- 
doot  la  déflniU<m  offrait  plus  de  dilicuUe,  i'Ëipaaé 
I  eoroprend  sous  cette  Mpraarioa,  «  laaaalBBMla^ 
ftwfcaaa  aaBTeMee,  lee  doaa  aapnMneaaae  ayant  le  eandln 
de  iMwtMfwa  eonpaUaa.  »  K.  É.  Oilivier  ejootait  piaa  ex» 
plicitemnot  que  la  roann>uvre  frauduleuse  suppose  nécessai- 
rement ces  quatre  conditions  :  la  mauvaise  foi ,  la 
binaisoa  des  paroles  ou  des  actes  artificieux,  leur 
lalalive  «I  kar  iallaaaee  détermaieote.  (Test,  on  le  vei^ 
lalaaaraa  Naa  vaete  champ  à  l'apprédalioa  dee  tribonanx. 
Mais  qu'il  s'<l^if;se  de  violence  ou  de  manoravres  fraudu- 
leuses, dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  que  les  actes  de  vio- 
lence ou  de  ùaada  aient  été  accomplis,  la  simple  tenlailffe 
MantBrait  pa%aar  eaa'eat  qa'à  l'égard  du  second  élément 
dndélH,  eM-MIre  ta  vtalattoa  de  la  liberté  du  travaS  oa 


de  l'industrie  que  la  tentative  est  assimilée  an  fait  lui- 
Si  la  litwrté  est  toujours  excellente  parce  qu'elle 
laisse  aux  hommes  le  plein  exercice  de  leurs  laeoitée  Bi> 
torellee,  elle  exige  aoasi  pins  de  prudence,  de  moraKié  et 
dlntelligeBce.  Llndostrie  pour  l'ouvrier,  comme  la  maia- 
d'ffuvre  pour  le  patron,  est  un  peu  la  fiouU'  au\  irufs  d  or, 
qu'il  ne  faut  pas  évenlrer  croyant  y  trouver  un  trésor 
Imaginaire,  et  toute  coalition  ne  conduit  pas  toujours  k  aa 
accroissement  de  bien-être  et  de  salaire.  Oe  B'art  p<Mnt  oat- 
qoement  d«s.manuractariers  que  dépend  le  taux  des  sa 
iairei>.  «  Le  principe  rt'-guUteur,  eomme  le  rappelail  ra 
ouvrier  anglais  dans  un  meeting,  est  le  rapport  de  i'eOri 
avec  la  demande,  et  les  maîtres  n'ont  pas  le  pouvoir  de  la 
ohaBfMr.  »  A  BBBaidérarl'a^iMena,  k  droit  de  coalitîaa 
k  ses  dOab  du  moiBs,  a  été  féeond  en  préteotioas  iaiqaea 
et  en  douloureuses  misères.  Que  dire,  an  point  de  vue  de  la 
raison  et  de  l'équité,  des  ouvriers  minears  anglais  état>lt&uat 
une  Journée  de  travail  d'ta  Ceilala  prix  qui  ne  doit  jamais 
être  dépassé  par  penone;  JaaMB,  vîaax,  habllaa,  lahaMIfs, 
célibataires  ou  pèree  de  hiBîllaa  aa  IraavaBl  iM  iddaKs  k 
la  TiiiVii*^  ration?  Quant  aux .lerribles  maux  qu'eogeodrrnt 
les  coalitions  violentes,  dominant  l'ouvrier  par  des  moyens 
ploa  terribles  que  n'en  ont  jamais  oonnn  les  sociétés  nirtlaH 
les  révélations  de  l'enquête  qui  se  poarwit  en  Angtoterre  eoal 
k  cet  égard  d'un  grand  enseignement.  Plus  quèdunais  sont 
vraies  ces  paroles  d'O'Coonell  :  •<  Les  coalitions  oat  étilh 
un  despotisme  incroyable  sur  l'ensembie  des  ouvriers.  Un'ca 
est  pasdephie  dur  etdeirfusdégradaatqaaealalaMWépar 
une  partie  dee  oavriere  aur  l'autre  :  mcob  gonvemaaMal 
absolu  ne  foaraitrexeropled'onepereniesQjétioa.  SIe  car 
Pierre  ou  le  sultan  Mahmoud  avaient  ainsi  atxisé  de  leur 
puissance,  ilsanraient  été  détrônés.  -      Eugène  Aesa. 

A  ces  cooridéiatlons  si  joslee,  qu'il  noaa  aoit  pervIadV 
jouter  quelques  mots.  Dans  lee  reialioM  do  capital  cl  da 
salaire  pour  l'établissement  d'mw  iadaalrie,  0  ne  fimt  pas 
voir  seulement  l'intérêt  du  patron  et  da  Tonvrier;  mais  il 
faut  encore  tenir  compte  de  la  production  étreafèr^  dee 
besofais  des  coosommaiears,  de  la  restrictiua  qna  tanla 
mentation  de  prix  apporte  forcément  dans  lacooaoninuliaa, 
des  chan(;ement8  dans  les  modes,  etc.  Si  l'ouvrier  a  k  lotler 
ronlre  la  misère,  le  chef  d'industrie  a  i  craindre  la  faillite 
et  la  perte  des  capitaux  engagés.  Les  ooalitiona  prodaiaaat 
Wn  rawBUat  ce qo'OB  ea  attend.  Sonteat  èlleallwl  lawiiat 
des  macMMa  an  naître  des  industries  similaires.  Les  exi» 
gences  dee  durpentiers,  en  faisant  augmenter  le  prix  de  b 
charpente  en  bois,  ont  fait  inventer  leji  charpentes  en  fer; 

les  exifiBOaa  eiag^réee  des  couvreurs  feraient  iiupainter 
le  noBilire  dee  converturea  métalNqaea  m  m  carte*;  Ma 

exigences  des  chapdiers  accroîtront  le  nombre  des  casquet- 
tes, celles  des  tailleurR  augmenteront  le  nombre  de*  bloo- 
ses;  que  les  compositeurs  exagèrent  le  prix  des  livre», 
oa  ee  eervira  de  l'antonaphie,  ou  l'oa  tronveia  qaelfBa 
BMreadeaapaaMr^a  la  ^pogra^iia.  ÇêMwm\ 
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ctTfur  de  noire  époqtie  de  viser  i  la  hau<«e  générale,  le 
profcrès  e«t  dans  rabaiuemeot  des  prix  et  dan»  la  grande 
ptodoctiMl,  afla  d'aocrottra  la  eoatoaunatioa.  Nous  u- 
VQW  Mm  que  Vvsnkr  «NflVe  de  la  hansM  des  loyers  et 
d<'s  Afnrée*,  baosse  qae  son  salaire  est  loin  d'atteindre; 
mais  cela  tient  à  tlea  eauMS  en  deiiors  de  l'iDdostriegéa^ie, 
et  d'ailleurs  sourfrira-t-il  moins  quand  tous  les  salaires 
auront  été  augmentés  et  que  tous  les  produits  fabriqués 
aeront  encore  plus  cbers  ?  En  Tain  voudrait-on  revenir  en 
ainte^liriaerlaiiiiMUiies,  empédierle  tiavaM  daa  fauiuMi, 
Italler  lÉ  aonbra  âm  apprentis,  rétablir  taa  corptraHiM 
fermé^^s,  m  passer  des  capitaux,  forcer  la  eonsominatioa;  ca 
Tain  on  rétablirait  le  maximum ,  la  loi  du  progrès  slmpo- 
serait  et  rappellerait  à  la  liberté  et  i  la  conçu rrenoe  :  les 
fModdta  derkodrynt  me»  eo  <l«««Baat  oiM»*  «I  ii  cl^^ 
pMvalt  M  craifs  ildka  co  InvalHint  Il  m  Imivmll 
pauvre  devant  le  haut  prix  ou  le  manqua;  des  denrét^s  rlont 
il  aurait  besoin.  Les  coalitions  ne  sont  .;ia!i  inoins  rnalheu- 
reuses  lorsqu'elles  ont  pour  but  l'égaliftation  des  salaires. 
Détruire  l'émulation  n'est  pas  relever  l'industrie  ni  la  situa- 
tioB  de  l'ouvrier.  11  est  bien  difficile  que  dea  exigences 
àliMiM  iMisaent  frimétovcfflajoanéede  l'ouvrier  inhabile 
I  11  haitenr  de  edie'de  reavrler  adroit.  C'est  ordinaire- 
ment le  contraire  qui  arrive.  L'habileté  dis[)aralt  dès  qu'elle 
n'a  plus  le  stimulant  d  une  rémunération  plus  élevée.  On 
a  cru,  à  la  Tèrité,  se  débarrasser,  par  la  journée  égale  pour 
loiM,  des  «ovrien  incaiiahie»;  naia  «iBqoièto-t-oii  de  œ 
^Élb  dMfementr  Eil-fl  fnato  de  leur  catefer  lenr  pain, 
parce  qu'il  était  plus  dimcilement  gagné,  et  a-t-on  le  droit 
de  les  livrer  aux  hospice»  et  à  la  mendicité,  parce  qu'ils 
étaient  obligés  de  travailler  plus  longtemps  pour  faire  leur 
Joamée  ?  Toot  cela  peut  cmidaire  à  dea  «oadMioi»  fiiMatea. 
C'est  par  ledrait  wnun,  h  timll,  rkHocMIoa,  la  tatto 
fioatre  la  ooaounreaee  et  lea  capHanx  que  roorrier  doit 
a'élever,  et  non  par  des  restrictions  aussi  douloureuses 
qu'impossibles;  qu'il  clierclio  h  profiter  des  machines  qui 
aloTcalent,  qu'il  s'unisse  avec  intetligetice  aux  capitaux  qui 
ae  prodviMBl,  q«1l  cherche  dea  piacemenU  dans  hadailrie 
fOl  foecnpe,  aiae  tant  liaquw,  hara  chanoea  et  leur 
p0lit  rapport,  au  Hea  de  les  engoainvr  daas  des  opérations 
qu'il  ne  oinnalt  pas  et  qui  n'ont  d'autré  valeur  que  le  char^ 
lataoisme  de.<;  annonces  ;  qu'il  vise  à  l'abaissement  des  prix; 
qu'il  élève  toujours  sa  condition  par  Tiaatnietion  et  la 
lempénaM,  «t  alon  il  vem  larmeat  la  iHaattoa  a'aaié- 
Hanr.  Oaanf  am  coallkMia  dea  palrona,  ellea  peoveat 
■■•ler  des  ré.^ultat9  aussi  désastreux  pour  eux  que  pour 
lea  ouvriers.  On  ne  peut  guère  espérer  un  bon  travad 
d'hommes  affamés  ou  justement  mécontent'!.  Les  ouvriurs 
lea  plus  intelligents  quittent  la  partie,  et  l'on  finit  par  n'ol»- 
tÊÊirmfm  raaunJa  tnmO,  «altoat  kw  nwcM  qéV  mI 
faat  dmnir  rnineux. 

Dmla  période«de  18M  à  IMo,  il  y  a  en  en  moyenne 
chaque  année  59  poursuites  et  320  prévenue  pour  'iélit  de 
coalition;  dans  la  période  de  1861  à  18ft&,  il  n'y  a  plus  eu 
que  &3  poursuites  et  234  prévenus  pour  ce  délit  ou  pour 
celai  d^tftciate  k  la  liberté  de  IravaB  et  de  lladaaMa  qni  l'a 
nuplMé.  ■  (Mie  dtattlaatfoa.diaÉltla lapport  da  nlahlfa, 
est  due  à  la  loi  du  25  mai  i8ft4}  M9  prévenus  ont  été 
traduits  ea  lSdâ,  devant  les  tribmnox  correctionnels,  en 
▼ertu  de  cette  loi,  pour  des  atteintes  caractérisées  k  la  liberté 
da  travail  etde  l'industrie.  En  IMI,  il  |  avait  eu  402  pé- 
TcnnB  Jaiéa  poureocailoa»  d'aanfaïa.  Lee  Iribaamt  «i 
Jugé  ca  1M4,  MMM  la  prévendoa  da  eoditlon  d'ouvriers, 
n  préveoua,  doat73  oat  été  eoadanuiés,  20  à  un  emprisoo- 
Bernent  de  inotna  d'un  an,  et  47  à  l'amende  seulement; 
04  oot  été  poursuivis  la  même  année  pour  le  délit  d'atteinte 
è  h  Uberté  du  travail  ou  de  lindastrie  :  61  oot  été  oon- 
teMéi»42à  BMiasd'aaMid'anipriaMaMMBt  ttlSèfa» 
MBÉB.  tes  dnjuMlauaei  aliéMnates  qvl  anlcal  éUad' 
Ini<<e8  en  faveur  de  70  condamnés  pour  coalition  sur  73,  ne 
l'ont  plus  été  qa'à  l'égard  de  19  des  et  prévenus  reconnus 
•Mpillii  4b  Mmaa  dflt  4lM»     li  M*  tlli  lit* 
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leace  sont  seules  punies ,  il  est  éqnitaMe  de  protéger  par 
une  juste  sévérité  les  agressions  contrt-  l'in  lf  penJance  da 
tcavitt  «tda  riadaatrie  affranchie  de  tonte  ré^gtemenUtioo.  » 

GOAlff AR  aa  OOIHNIOll  DE  BOOILLB,  wbrtaaaa 
noire,  opaque,  grasse,  qui  se  ooodease  dans  les  cornues  lors- 
qu'on distille  la  houille  pour  en  obtenir  le  gaz  d'éclairage. 
Ce  corps  est  i  peine  soluble  dans  l'e^u.  Son  odeur  «st  forte 
et  désagréable.  La  séparation  des  eléroeats  utiles  du  ooaltar 
constitue  aujourd'hui  une  bnacbe  ioipoftante  da  lacMÉta 
iadaHiialia»  Lenqa'oa  la  chaailis  ea  vase  eioa  poar  ea 
chaaaarriM  etteicartaMi  roialila qu'H  eoatlent,  il  rem 
du  brai  sec.  C'est  du  ooaltar  que  l'on  tire  la  rosali  nine, 
dont  les  sels  oonatltueat  par  leur  combiaaison  avec  d'autres 
eorpe  tontes  ces  belles  nuances  d 'aniline,  telles  que  le 
foaia teadr»  aa  faabilaa,  laJanad'araaehiyaaBillM^ 
levart  pré  «a  énrfnMka^  la  Mm  da  Piria  ae  Mao  de  Lyi% 
l'asuline.  Ajoutona-y  la  toltuidioe,  le.  phénol ,  li  cumidine, 
la  xylldine,  l'adde  picrique,  l'acide  phi^niqui',  etc.  C'est 
A  ces  substances  que  la  teinture  Huit  ln^  couleur»;  fvoirérino, 
magenta,  etc.  On  (Ut  de  l'encre  avec  le  violet  P»tia. 
Lee  eaaienn  dPaaniae  aamat  anarf  à  Ja  eoloiation  de  cuiH 
broQzéa;oDen  colore  lea  boagiee,  oo  en  tire  un  (krd.  Enfla 
le  coaHar  doonede  la  créoaole,  de  la  bcaiiDe,  de  la  BaphtaUae^ 
du  gazéol,  etc. 

On  se  sert  du  coaltar  dans  la  fabrication  du  charbon  de 
Paris,  qui  est  composé  d'un  mélange  de  pooasiers  de  charbon 
da  baie  «I  de  tourbe ,  da  chirbuB  de  lidMUUea  Cl  de  taaaéa 
hameeMea  def  kiopaar  lWdte,a«a0Mk4OMiaeda 

goudran  de  houille  pour  100  kilogr.  de  charbon.  On  em- 
ploie encore  le  goudron  de  houille  comme  asphalte  pour 
bitumer. 

Mêlé  daae  la  proportioa  de  3  pour  ioo  à  du  pUtre  on  4 
qoelqea  aalia  pendra  cèehe,  la  cndlar  pradait  aBa  pcadia 

désinfectante  employée  en  chirurgie.  Dtiayé  dam  de  l'huile, 
il  détruit  la  mauvaise  odeur  dea  plaies  ;  mais,  selon  Velpeau, 
son  action  84!  borne  là,  il  n'a  aucune  vertu  curative.  Meié 
à  de  la  terre  commune,  il  peut  déainfecter  des  fosaee  d'ai* 
aanees.  Plusieaia  nédecins  ont  réetacaé  la  priorité  de  l'ea»- 
ploi  do  coaltar  eauMéinttMnpeutique  ou  de  l'acide 
nique,  à  qui  celte  MriMtoaee  dell  ae«  propriétés  aatipntnte. 
En  1859,  M.  Corne  6t  des  essais  k  Paris  et  à  l'armée  d'I- 
talie d'une  poudre  désinfectante  qui  a  gardé  son  nom  ;  il  a 
reconnu  depuis  la  valeur  de  la  bensine  comme  agent  an- 
lia^jUigaa  at  iaodUcrtcar  dcc  pteiee  ea  lni<to  istulenx  da 
naevalw  Miaïa.  Bi  M.  LeMba  pabHa  aaa  bra* 
chure  intitulée  Du  Coaltar  saponifié  et  de  ses  appUeO' 
tions,  contenant  plusieurs  observatioas  de  guérisoa  de 
plaies  gangréncusea  obtenues  par  cette  mati<:;re.  En  1863,  il 
paUia  m  travail  aaalo|ue  aar  l'emploi  de  l'acide  pbéaique. 
Ea  IMl ,  VàmèlmÊ»  dea  BeieBoee  oouronaa  M.  Boboaul 
pour  l'application  du  coaltar  et  de  l'acide  phéaique  à  la  BBé- 
dedne.  M.  Cauchard,  phanmciea  k  La  Fère-eu  Tardenoia, 
a  reconnu  que  le  coaltar,  mélangé  avec  le  quart  de  son 
poids  d'adde  solforique,  opaamaait  l'anlipiélin  la  plne  dl- 
cace.  On  applique  ce  mélMfi  SféBan  piMMy  tfitêtcnÊt 
acUayé  la  pied  da  mouton. 

*M.I.  Icwalra  a  employé  la aaaItareiBiKkttdadift la 

la  pomme  de  terre.  Pour  cela  il  incorpore  à  de  la  terre  ré- 
duite en  poudre  grossière  et  sèche  2  pour  100  de  goudron 
de  bouille.  On  répend  sur  le  sol  à  ensemencer  environ 
1  «catiiaèliad'yiwaar da  aetla  poadia, paie^w  tobwura. 

M.  ternaire  préfend  que  dans  ce»  conditions  les  tubercules 
se  sont  très-bien  développés  et  que  |ias  un  n'a  présenté  de 
signe  de  maladie. 

Le  coaltar,  dont  le  premiermériteeitsoa  boa  marché,  s'en» 
ploie  utilement  pour  la  dwiwcliea  daa  pneeroaa  laniflrH^ 
llaertaussià  éloigaerleetaupespar  «oaodear.  BBCaM 
aon  influence  s'exerce  sur  une  inlfaiHé  d'insectes,  tl  déHna 
des  a  1 1  i  !i  e  s ,  qui  font  on  si  grand  ravage  dans  les  champs 
de  cradièrea.  U  eat  piésamabie  que  le  ooaltar  étoiginerait 
«MonknMNpdlMiM  iMéliack  AliBin  laiittln» 
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Mb  il  fMt  l'oBpioyBr  à  petite  dote,  parce  que  i'haile  em- 
fyNBHliqM  Mlairale  qôi  loi  comntaaiqae  m»  odenr  p«r* 
ticaMre,  pAaétmto  et  déiiffétfcity eet  <griement,  k  forte 
dote,  nn  potma  poar  le»  plaotaft.  M.  Bra<Mvicli  l'a  «md 

employé  pour  la  dei-tniction  dea  courtilièret. 

Enfin  on  p«tit  Taire  un  mastic  éeoiKMBiqiie  wmr  gnffer 
«B  m«lan(  du  ooalUr  avec  un  dOfMM^tdn JMHM  «IdM 
«ndnadoMe  Un  Uuàtém» 

GOANEA^ODANBA  M  QOAlOà.  0» «t,  «firti  le  Cm«(» 
ou  Zaîrf,  le  fleure  If  plm  important  de  la  Gufnée  inrérieurp 
Selon  i'opwioo  de  La(ii<ila.s  Mai^yar,  il  e^rt  dt»  marais  de 
Kapéké,  dans  le  haut  plateau  du  centre,  vers  H"  30'  de  la- 
Mwl*  Mid  M  a&"  40'  de  loagMiute  orientale.  U  décrit,  diM 
•M  «0W  fmHMa  m  Otag»,  m  pni  iie.  Vikaii  H 
eonle  tcts  te  nord  et  paase  k  Knjo,  au  Mid-onesl  de  Com- 
bala,  la  capitale  de  Bilié,  pois  k  Renguela ,  k  Angouroa  et 
à  An){olouka.  limite  il  cli.mcR  do  direction  et  incline  vers 
l'ouest  pour  ae  frayer  un  chemin  en  quelques  cataractes  an 
nfliea  dea  chatoes  de  montagnes  parallèles  k  la  oMe ,  et 
■près  atoir  ptHélo  PnftHun-Ooofi»  (k  i,i30  mètraa  d'al* 
itadt)  cl  OMMbmte,!  «OdAMte  dhas  de  Tastes  plaine». 
Dan»  la  dernière  jiartic  de  son  cours,  il  arroM  le»  contrées 
de  Massangano,  Muxima  et  Calumbo.  Son  emboochiue  le 
trouve  à  3&0  kilomètre»  plu!«  au  hu'I  que  celle  du  Coofo  et 
à  yjttlomttwaw  waà  de  Salat-Paal  de  Loiada,  par  9*  ;!3' 
Al Mtods  méridionale.  Avant  de  aa|elardana  PAflaatiquc, 
II  forme  plu^lw  rs  tlot*.  Le  Coanra  est  très-profond.  La 
tnaM«  d'eau  qu  il  ap|K)rte  à  l'Océan  est  très-considérable 
et  sa  couleur  blanchâtre  permet  de  le  distinguer  encore  bien 
lein  de  la  cote.  Il  e»t  navigable  potir  de»  embarealioaa,  Mt 
Itf  WiMlIrBi  de  loogHeor,  eMè^jMqn'an  pnnièKa 
Miarartni  Pnmi  ses  eflineab  on  peal  nommer,  sur  la  rive 
fMÂe,  h  JToiknwi,  dan»  le  pa^fi  de  BIhé;  et  »ar  la  rive 
droite,  la  KOiva,  dans  le  pays  de  Kimbaudi;  la  Quiie  et  la 
Loflibe,  dans  le  pays  de  Bassungo;  eahn  la  LacaUa,  près 
de  Masungano. 

.*  OOBBETT  (WifcUAM).  Son  fli».  /«ta  ItoacAii, 
■malife  de  parfeneni  pour  OMIiam,  a  pnMM'Iea  enviée 
eomplète»  de  son  p^re  m\m  h  titre  t  MMiMrt  mrAf 
(Sédition,  9  »ol.,  I^oodrcs,  1848  ). 

*  COBDEN  (Richard).  Il  combattit  avec  aclume- 
meut  la  poliliqae  d'ioterventkm  de  lord  Pataneraton  et  il  lit 
toot  son  possIMe.  en  1863,  pour  mrinlwtr  les  leMiens 
amicales  entre  l'Angleterre  et  la  Russie.  La  fermef*'  avec 
laquelle  il  se  AMhTH  contre  la  guerre  compromit  fwur  un 
moment  sa  popularité.  Un  voie  de  manque  de  confiance 
dan*  le  ministère,  qu'il  proposa  le  3  mars  1SS7»  an  aii^  des 
•ffaires  de  Chine,  passa  à  la  majorité  de  M  veli;  mate  la 
miaialèra  n'hésita  pae  à  dimoadre  le  perlemeat.  Aux  nou* 
vallea  ileettotts,  le  eandidaldn  parti  de  la  guerre  l'eanporfa 
anr  OoUen.  Gelui-d  abandonna  la  justification  Ho  .<ia  con- 
doHe  k  revenir  et  eotreprit  un  voyag»  pour  de»  aflaires  pri- 
vées, en  Amérique.  C'est  dorant  aw  akMnea  qne  la  vilte 
de  Rocfadale  l'élirt,  en  avril  m»,  ponr  tm  iapcdantaot. 
IHentéllord  PahMntoa,  lorsqu'il  eot  k  (bmer  m  noaveao 
cabinet,  lui  prniiosa  le  portefeuille  du  commerce.  Cobden 
n'accepu  pas  ce  posti; ,  parce  qu'il  désirait  rester  libre  de 
tout  en«aRrment  enrer»  quelque  parti  que  ce  fût;  cepen- 
dant, il  se  cbargea  voknlieta  dea  nt^rlilioei  nUtiveaà  la 
«oneluiM  ifm  taaUd  de  conHiNne  n««e  la  PtaMS,  «bM 
^  ht  aifrt  «s  effet  le  |f 3  janvier  1860  et  qui  se  trouva 
épdement  HlvetaHe  à  rindostrie de«  deux  pays  contractante. 

De  même  qu'il  n'avait  pas  voulu  accepter  le  ijoale  de  i 
ministre,  il  n'eeoepla  pa»  le  titre  de  baron,  m'en  loi  offrit 
I  cette  occaakNi,  et  il  conserva  tonte  aon  M^pMdMMan 
aalB  dn  parlement.  C'est  ainsi  qa'il  combattit  encore  le  mi- 
■MlM  dans  sa  pdiliqne  vis-k-vis  des  ÉtaU-Unis,  blima 
ses  armemenb  dans  la  crainle  de  la  France,  et  parla  contre 
son  intervention  dans  les  afTaîres  d'Allemagne  s  «  6  millions 
de  réduction  de  dtoita,  diaait-il,  feraient  pioa  ponr  la  paix 
^^Fmm»ttaitilm     i  aliàm  de  «puni  et  ibrti- 
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Depuis  plosiean  années  la  santé  de  Cobden  t'était  fort 
aflUbUe.  Une  (bis  on  den,  0  avait  été  forcé  de  cherdver 
dwi  dea  ciinsata  plna  chauds  un  refuge  contre  iliif «r  de 
l'AngletSfe.  Le  diieonrs  qu'il  prononça  k  Roelidale,  k  ta 
fin  de  1864,  sur  la  noo-intervention,  les  afTairos  d'Amérique 
et  la  réforme  électorale,  l'avait  complètement  anéanti,  et 
pendant  l'hiver  ii  s'était  confiné  k  MidborsL  I..e  débat  sur 
le»  défame  da  Canada  le  fit  venir  à  Uadres.  Son  mal  an» 
pire,  et  11  menral  le  S  avril  IMB*  Le  leadmata,  lord  M- 
mcrston  dit  à  la  Chambre  des  communes  :  •  L'An(;!ftcrre 
vient  de  faire  une  grande  perte;  mais  je  suis  r^Tt^io  que  le 
nom  de  Cobden  restera  gravé  dans  l'histoire  de  celte  con- 
teiOt  »  £n  amwMFii*"'  cette  nouvelle  au  Corps  législatif, 
11.  dePonadala  Hoquette,  vko prialdant du Consefl d^ 
tat,  ajoutait  :  «  Depuis  Fox,  aucun  homme  d'État,  aoctm 
grand  orateur  de  l'Angleterre  n'a  porté  k  la  France  une 
affection  aussi  sioeère,  aussi  cordiale.  Aucun  n'a  coa> 
tribné  davantage  k  bire  disparaître  les  vieux  ressentiments 
qui  aotniBiaont  divM  les  deux  paya;  aucun  n'a  contribué 
davaniaia  à  waiarwr  leur  allianeÎL  li  ftoonde  «a  panda 
réaallala,  si  néeeaatfreaox  progrès  de  la  chMaaHondaBa  le 
monde.  ■  Le  corps  de  Cobtien  fut  porté  de  Donford  k 
l'église  de  West-I^vington,  un  il  fut  inhumé  auprès  de  la 
dépouille  mortelle  de  son  llls.  Les  \ilks  ilu  Manchester,  de 
Birmingham,  de  Leeds,  de  Bradford  et  d'autrea  lwmA(«nt 
lenrs  roagaainaen  algM  dedanil  lt|enrdoaflnénHea.Una 
souscription,  qui  avait  été  ouverte  pour  Cobden  en  1861, 
laissait  20,0U0  livres  tterl.  dispooiblea.  Sa  fortune  person- 
Mlle  était  évaluée  à  10,000  livies  si.  Cobden  avait  beaucoup 
perdn  danaka  ehnin'f"  de  fer  d'Amérique.  Une  souscription 
privée  il<lilava  à  «VOOO  ■fns  aleriing.  Lord  PafanersIoB 
ofTrii  h  M"*  Cobden,  an  nom  de  la  reine,  de  demander  an 
parlement  une  pension  de  15,000  livres  st.,  ■  en  leoonnaif* 
sance  des  pran'ls  services  rendus  au  pays  par  M.  Cobden 
dans  les  négfDcialions  du  traité  de  commerce  avec  ta  France.  > 
H**  Cobden  reTnaeendhant  que  l'acceptation  de  cette  pension 
ne  serait  pas  MdiMmanx  principca  de  aon  BMri.el  an  aentt 
point  digiieda«indnolre.l]iBeaiataeenbranaeaélfflaiifa 
k  Cobden,  k  Manchester,  dans  le  sqoare  Sainle-Anne,  en  tea 
de  la  Bourse.  Cette  statue,  inaugurée  le  22  avril  1867,  eat  due 
au  ciseau  de  M.  Marshall  Wood.  Elle  représente  Cobden, 
la  main  levée,  an  moaneot  où  Ua'adresaeà  U  Chaaafaire  dee 
commiMM.  Un  bualede  OoMen  adMplaeédanaletiiaMepI 
septentrional  de  l'abbaye  de  Westminster;  nn  autre  a  élé 
posé  dans  ta  salle  dn  oooseil  des  aldermcn  de  Londres,  un 
autre  an  naaeée  de  ▼wifllaa.  OaMaa  ëtrit  né  la  ft  jnlB 
lfo«. 

Pami  laa  éerila  qn^l  a  poUléa  an  aqfet  dea  crrinlea  «a 

la  France  inspirait  k  l'Angleterre,  te  plae  reoMrqnable  eat 
Tke  tree  panlct  (Londres,  1862),  traduit  en  firançais  par 
M.  X.  Raymond,  sous  le  titre:  Les  trois  paniques,  épistMia 
de  l'hiiMre  contemporaine  (Paris,  1863),  dans  lequel  il 
se  moqnail  dea  Anglais  qui  avaient  peur  d'une  invaiMi«l 
dea  éHHMa  préparatifs  de  snana  qnlla  Wialant. 

TVMln  lea  biographies  de  Oobden  le  nenlTCirt  coanae  aa 
enfant  du  peuple,  luttant  contre  les  dilGcuItés  delà  vie; 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  dans  sa  dépêche  au  ministre  de 
France  k  Londres,  k  propos  de  la  mort  de  Cobden ,  dte  la 
porittan  moiaa  qne  OMdcala  dn  cher  dn  lalifanooMn  tan 
Ma  dea  eéréilea  ft  fori^  di  aa  catrièft }  an  Aagtaia  n 
trnurd  qu'un  de  ces  ancAtres,  Hiomas  Cobden,  avait  pour- 
tant so'iiicrit,  le  12  avril  1588,  pour  25  livre*  sterling  k 
l'appel  fait  par  la  reine  Élisabeth  k  la  noblesse  et  k  la  hante 
bourgeoiate  de  Suisex  pont  ta  délenae  do  faya..Pr  cetto 
aonmeeatlaBaeMqna-ediofini  M  dannën  par  frate 
Barlhdot,  deStopham,  ancêtre  dn  eomte  actnel. 

«  Quand  Cobden  paraissait  k  la  tribune  dans  un  meeting, 
a  dit  M.  Lacan,  ou  quand  il  se  levait  pour  prendre  la  pa- 
role kla  Chambre  iti  communes,  son  altitude  était  simple 
et  aon  geate  eoèra.  Il  avait  l'rir  d'un  canaenr  plnlât  qao 
d'an  orateur.  Sa  voix  claire  portait  loin  sans  effort.  Rien  de 
déolamstoire  dans  sa  diction,  maigré  i  acceo^uattoa  particar 
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Nn  I  It  ItoflM  aagtaite,  qui  semble  y  prMer.  Ses  diaooan 
n'Hêiat  jamais  longs.  La  phme,  coorte  et  fine,  frappait 
juste  et  droit  an  but  comme  on  trait;  m^,  s'il  blessait 
profoodétDeiit  que^nefoU,  Jaawis  it  ■»  UiutH  da  wnin 
^■•ItMnMM.  DiM  M  pnyi  «FtMnti  obckt^wniÉiits 
est  comptée,  il  sarait  économiser  la  parole  et  con()ens«r  la 
peiMée  eo  décuplant  sa  force.  D'ailleurs ,  bien  qu'il  8e  fût 
coasidérattieroent  ioslrait  par  ses  études,  par  ses  Toyages» 
ptf  M  nMIoM  «(  nr  oéO»  ttotUé  dMailka  qa*  po*-' 
iHt  lit  ytnêtê  Utum^Êoum,  ■  poht  feyU 
Ivnssé  par  les  classiques  «oarenirs  d'une  édocatioo  trop 
Méraire.  Sa  parole  y  perdait  tout  le  luxe  de  l'éloquence 
coltiTée,  mais  elle  gardait  sa  piquante  originalité.  C'f^tait  le 
«Mé  pntk|iM  de»  «hoMt  q^ll  avait  approCoadi.  Sa  knê 
êHà  1»  In  aoM,  m  m»  h  logique,  ses  argnoMOlt  dea 
drfibvs  ou  des  fait.^.  Il  avait  {nfîniment  d'esprit  et  de  pré- 
scnce  d'esprit.  Dans  la  vie  privée,  Cobden  avait  ces  déiica- 
tesses  charmantes  qui  sont  la  vraie  distiactioa  du  oœur. 
Sm  Ammw  m  nHiroehatt  da  Mira  ydalé;  il  poaaédait 
fMhdivMMaal  la  gftm  da  valra  langaa.  • 

COBIJ  A  on  LA  MAR,  ou  encore  PUERTO-DF-  LA-MAR, 
ville  de  Bolivie ,  cbeMieu  du  département  d'Atacama,  sur 
l'océan  Pacilk|De,  k  l'emboudunvda  petit  fleove  Salade.  Elle 
a  S,3M  habitants.  Soa  pmtiitpama*r,cte^aal  laMal  qua 
paHèda  ta  répoUiqne  da  Mifla.  BtdoMMpivdrflpIaada 
300,000  piastias  par  aa.  B  y  a  «prta  dlmparfMlM  wkm 
de  cuivre.   

*  GOBLENTZ.  Catta  THle  avait  en  1864  28,701  ha- 
UbÊÊÊ  (jr  caapria  ta  gymison),  dont  3,700  piaUataBts.  Oa 
•  «mMI  aar  la  Mita  un  poot  spécial  pnv  te  chanta  da 
te» qui  a  étéinaunoré  par  le  roi  de  Prusse,  le  9  mai  18(4. 
fta  tabriqoe  de  vin  de  Champagne  qui  existe  à  Cobientz 
«pédia  prèa  d'an  mQHaa  da  huMÊm  da  aa  fta,  fihMi- 
palwMrt  poor  l'Aaglelerra. 

€■  Mit  que,  dans  le  tempe,  les  restes  noiWa  do  génénl 
Hacha  ont  été  amenés  de  Wctzlar  à  Cologne  pour  être 
iobWBés  à  câté  de  son  compagnon  d'armes,  le  général  Maf> 
cean.  L'armée  de  Rhta^HoieUe  avait  alors  fait  élever, 
pièada  Waiiacrtkaw^à  taptaâawemeoù  son  général  cb 
«ftaf  afrait  Ml  opénr  an  weiBattiMe  paM>age  dn  Rbio,  un 
monument  qoi  est  visité  de  tons  les  étrangers.  Ce  monu- 
meot,  qui  avait  beaucoup  aouKert  des  ipjorea  du  temps,  a 
dlé  réparé  en  llMintabAl  IfWMIBWl  laflldeli 
fMTiBce  rtiéoaM. 

*  CXIBOORG.  Cette  vllte  avait  en  1M4  10,8W  ImM* 
tants.  Dan%  le  palais  ducal,  appelé  Funtenbau,  il  y  a  une 
riclie  coilectioa  d'armes,  un  cabinet  de  gravures  et  d'autres 
cnrioaitéa.  Les  chambres  qu'occupait  dans  cet  édifice  Luther, 
ca  1630,  MMtaaari  ouvertes  an  ttaHann.  La  M  août 
tB«S,  ta  ville  da  CMmirR  a  inauRuré  m  wmmmk  I  ta 
moire  du  prince  Albert,  en  prt^&ence  de  la  reine  Victoria. 
C'pst  une  statue  qui  représente  le  prtoce  eu  costume  de 
chevalier  de  la  Jairetière. 

GOCA,ptaate  ariglaaiia  du  Pëfoa,  4  ta«NHa  «  • 
Mhnédaa  Tcilua  BMrveiUeuMi.  SeBnUaMa  m  tutmt  Md- 
pentMs  dont  paita  Homère,  le  coca  donnerait  U  force  et 
Ja  santé,  rbasserait  U*  noirs  aoods  et  lea  ducria*  et  aérait 
an  iMunne  souverain  contre  ta  pteparl  du  am  fÉi  aflli* 
■mt  nwniMiilé.  Mê»ê,  am  ^êaUte  an  ffiln  anatu- 
nOaa  qo»M  ■HfItaiMit  teaFéravleas,  il  taat  laa—Baltre  que 
eelte  plante  jouit  de  propriétés  qui  lui  méritent  une  place 
parmi  les  produits  les  plus  bienlUsants  du  règne  végétai. 

V»  «oea  (erj/throxylum  pervvianim  ou  ertthroxy- 
iMUÊt  cdobI  aaiuA  artmata  da  ta  iMnilta  daa  Balntaliitfaa. 
répaoda  daMtootettaaTaMeiflhaadei  et  hnmidesdn  Pérou 
et  de  la  Bolitie.  Sa  lige ,  recouverte  d'une  écorcc  blan- 
chAIre,  s'élève  à  3  ou  3  mètres  de , hauteur,  et  pouàse  des 
krwiellM  droites,  rougeAtres,  garnies  de  feuilles  alternes, 
aotières,  laBcéolda^  d'u  vcitfawé  d  liutré  an  deuBa, 
d'an  Tert  pûa  ou  Uanoiiitn  «  danoiM.  Set  flenn,  dW 
bianc  jaunâtre-,  sont  petites,  solitaires  ou  réoaies  en  fais- 
uaux.  detroiaàdaq.  LefraiteataapoittdnipBtaCinNiai^ 
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ï  nne  seule  grafaM.  La  feuille  deooea  a  une  odemftrèa-suave 
de  thé;  cette  senteur  est  très-appréciable  k  la  bouche,  et  il 
s'y  joint  bientôt,  lorsqu'on  la  miche.,  une  saveur  amère  légè- 
rcoMat  astriagentcb  analosua  A  «elle  d'mwdéeootion  da  thé. 

Sooalca  lMaa,teeaaaétall  ngudé  cnoaNaMptanto 
Mcrée,  réservée  exclusivement  à  la  famille  royale  et  aux 
cérémonies  du  cutle;  mais  elle  devint  avec  le  temps  d'un 
usage  tellement  général  qu'à  l'époque  de  la  conquête  du 
Pén»  par  taa  Eapagiols,  dta  était  entre  les  natareli  «m 
danria  d^idmia.  Ucaca  aa  «BWfa  en  grand  dans  pkiriMra 
provinces  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  et  principalement  dans 

j  cejle  de  la  Paz,  où  tous  les  versants  des  montagnes,  jus* 
qu'à  la  hauteur  de  1,000  mètre*,  en  sont  littéralement  cou* 

1  varts.  On  propaga  ta  ptaate  par  dai  acaita,  daaa  daa  pé> 
ptaièna,  al,  raméa  anivante,  taa  «rbrinean  do  0",40  à 
C^iSO  de  haut  sont  transplantés  dans  les  cocaliers  ou  ter- 
rains préparée  pour  les  recevoir.  Après  dix-huit  mois,  ta 
plaat  doue  une  récolte  qui  se  renouvelle  pendant  une  qun> 
rantaine d'aoBéee,  à  laiaoBda  trotaonailtaOn  par  ai»cft 
mars,  juillat  al  aelalirB.  La  eoaiilatto  daa  ftnHaa  da  eoea 
se  fait  A  peu  près  comme  celle  du  thé  ;  pour  les  dessécher, 
oo  expose  aux  rayons  ardenti»  (du  soleil,  sur  des  dalles  da 
schiste  noir,  les  feuilles  étalées  en  couches  peu  épaisses,  el 
qn'aai  rciMMi  eon^amment  à  l'aida  de  baguettes.  Ladaiaie» 
aaHan  étant  coaiplète',  on  taa  anballe  par  paqnetoda  ts  ft 
10  kilogrammes  dan»  des  enveloppes  de  «ros  canevas  dou- 
blées intérieurement  de  feuilies  de  bananier.  La  province  da 
U  Pax  en  exporte  -èéla  aaato  piM  dte  ■iHtaa  da  klla- 
panHBca  par  an. 

L^M■ia  dn «oea  artgéaiialMMit répandu  dana  taBuHvto 
et  le  Pdrou,  la  république  Arnentine,  celle  de  I  Éqnateur  et 
la  Colombie.  C'est  le  plus  ordinaireneat  comme  maati- 
catoire,  et  à  ta  façon  dont  taa  dd^aam  nsent  du  tabaet 
qua  les  Indiena  ta  canmnnnt,  avec  celte  difSlNMaf 
toutefois ,  qu'ils  tvileol  leur  aallve  ;  quelqnetMaia  te  ib- 
■oent  mêlé  au  tabac.  D'ordinaire  ils  en  portent  toujours 
une  certaine  provision  avec  eux  dans  un  petit  sac  de  laine* 
La  chique  de  coca  est  rcnonvaléa  fMqaanunent  par  l'Ia- 
dtan,  aait  .pendant  ses  longoea  BBBrclia%  aait  pendant  dt 
rodes  travaux,  soft  enfin  pendant  aea  heures  de  taUr.  Lea 
principales  propriétés  du  cn(  <i  i^nni  d'entretenir  la  bouche 
dans  une  fraîcheur  agréable,  de  donner  du  tonel  de  la  cha* 
teur  à  l'estomac,  d^iriaer  ta  faim,  de  restaurer  les  forces  en 
préparait  m  dan  aaiMinll  t  fl  annét  éylamnl  adte  d» 
préiarwt  ha  dents  de  ta  carte  et  des  donlénra.  La  pina  re> 
marquable  de  ces  propriété»  est  sans  contredit  le  pouvoir 
de  soutenir  les  forces  pendant  un  owtiintenpa,  en  t'alisenoa 
de  toute  antre  alimentatioo  ;  les  faite  anr laaqnata  rapoae  cette 
opinion  ont  été  avancée  par  tant  d«  pManaaiiriaôiaa  qs^lk 
n'est  guère  permta  da  tes  révoquer  «■  danlai  Lee  doelaara 
Unanué,  de  Ttchndy,  de  Casl#tlo4U ,  Scherzer,  Martins,  et 
beaucoq»  d'antres  voyageurs  tout  aussi  dignes  de  foi,  s'ac* 
cordent  à  dire  que  les  lodiois,  avec  le  secours  seul  dn  cocui 
fiant  daa  BMcMafKaéti  da  ptaa  da  cent  ttaaai»  at  pasate- 
aentcn  arrivant  atalr  ommt  teatea  tant»  fateaa. 

Le  coca  renferme,  outre  des  produits  carbonés  assimila- 
bles, une  quantité  notable  d'azote  ;  il  agit  sur  l'économie 
générale  en  produisant  une  excitation  lente  et  continue  qui 
apaise  ta  laim  et  soutient  teabiwat  vataU  na  peut  auflifa 
à l'alimentatioo,  quoi  qu'on  MaRdit  On doK aaaiiiftar  te 
cocaao  tln^  rt  au  café,  bien  que  doué  d«  qualités  supérieures. 
L'abus  de  cette  plante  entralod  d'ailleurs  de  ficbeuses 
cooséquenoea  :  il  produit  ua  affaiblissement  déa  flwnitée  iii> 
lelteclMltaa,cuMléitaé  par  dca  haUncinatioaa  qil  mènonl 
tel  on  tard  I  te  démence.  Quant  aux  applicatione  thérapan* 
tiques  de  cette  plante,  elles  sont  encore  trop  nouvelles  pour 
qu'on  puisse  rien  affirmer  ;  cependant,  on  l'a  employée  avec 
succès  comme  sudoriflque  contre  les  rhumatismes,  dans 
les  fièvres  tetenniitcnte%  lea  tnwUcs  dignlib,  ta  cUoroie 
et  l'hystérie,  enfin  dam  te  aanfdaaoavea  doa  aatadlea 
longues,  lorsque  les  toniques  ordinaires  sont  mal  supportés 
on  Impiéif^aii  «  Ja  aoù  convaincu,  a  dit  le  professeur 
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BoodHvdat,  <|a«  t»  feiiOIetdeoocft  defMbcwt  an  médi' 
«•nient  d'une  grande  importanM.  • 

La  culture  de  c^tle  piaule  pourrait  élre  teotéeavec  suc- 
ciK  <lanH  nuH  colonies  ;  elle  proepérerait  partout  où  réussit- 
eenl  les  caféiert.  Jules  PiziErrA. 

SekttGiidlMo  deb  Vm»  roMM  «iMaii  d^à,  daniIW 
dea  Pdnm,  deiédMrlet  mnieemeoMCldelw  midur 
avec  un  mélan(;c  de  terre  blaodi&tre nommée  mambi.  Dans 
ki  uchûoes,  le  prêtre  ne  consultait  jamais  les  oracles  sans 
taairàlft  booche  des  feuilles  dccoca,  et  U  ea  Jetait toujoora 
^elqoes  poiipiées  dans  le  fira  qui  oonsumait  les  victimes. 
Encore  aujourd'hui,  aucun  Indien  du  Pérou  ne  commencerait 
sa  journée  sans  avoir  mAché  quelques  feuilles  de  coca .  Leur 
travail  fini,  les  Indiens  s'étendent  à  l'ombre  d'un  arbre  pour  se 
livrer  k  ce  plaisir.  Les  oqTrîersemployés  dans  les  minet»  les 
fMletaix,lesconducteundemnleta,8ontKrands  amateande 
celle  plante.  Ils  ne  nuuiReat  dans  leur  journée  que  quelques 
grains  de  maïs;  mais  ils  font  'le  nombreuses  pauses  pour  mâ- 
cher le  coca.  Chaque  Indien  d  u  Pérou  et  de  la  Bolivie  porte  au 
coté  gauche  une  boarse  encoir,  nooméo  chtupa,  pleine  de 
Ceoilles  de  coea»  réduites  en  pondre,  selon  M.Tiedemann,  et 
Os  ont  en  outre  une  calebasse  remplie  de  chaux  ou  <)e  terre 
tocera,  ou  d'une  cendre  provenant  .IViiis  dp  muiA  rfitis.  Ils 
CD  Tont  de  petites  bouietles  qu'ils  introduisent  de  temps  à 
■nlw  Jim  liui*  booehe,  et  micheiit  saignennemert.  Leco^Meiv 
•raie  88  salive  fortement  imprégnée  de  l'arooM  donoca,  re< 
jette  les  feuilles  mAcbées,  et  en  reprend  de  noovelles.  D'a> 
près  H.  Weddell,rioJien;,  à  mesure  qu'il  porte  se^reuilleH  à 
la  bouche.,  les  mouille  en  les  retournant  avec  la  langue,  et 
m  tonaa  aae  loria  da  iwtite  pelote  qu'il  applique  à  une  de 
ses  joues,  comme  les  marins  le  font  des  feuilles  de  tabac  ; 
puis  il  retire  de  sa  chiupa  une  petite  botte,  et  v  puise  au 
moyen  d'une  baguette  une  trè^-petite  quautité  il'une  pâte 
alcaline  qu'on  appelle  Uipta,  etqaàeitle  «oartimenlordinaiia 
*bCeaiile. 

b  iaftaainn,  U  feuille  de  coca  constitue  une  boisson  anv 
■attqna  qui  se  rapproche  du  meilleur  thé  ;  mais  elle  n'a  pas 
alora  les  pwjiMHi  iwlliiiHa  filoa  loi  altiifcaa  leiaqa'on 
la  nriwlw 

€0GAINB  9  atedoMa  ivUré  par  MM.  Woeblar  et  Ma- 

mann  de  la  feuille  de  coca.  Il  cristallise  en  prismes  inco- 
lores, inodores,  d'une  saveur  très-amère.  Il  frappe  d'une 
aorte  d'inaoNiUlItf  lia  paliÉi  da  k  Impa  aar  laïqMla  on 
hpplk|oa. 

GOCCOIABB  aa  ftABDIIBR  (4a  ainnc,  baie,  et 

)oeô;,  lobe),  genre  de  plantes  de  la  faidlle  des  polygonées, 
caractérisé  par  on  calice  k  dnq  divisions,  pas  de  corolle,  un 
fruit  monakène.  Des  vingt  espèces  connues  qu'il  renferme, 
dix-Mof  ctoincat  dans  l'Anériqaa  d«  Sod  al  au  JurtOka } 
•Maaah,  teoMcelBdw  f0<iMa,iHdilla  laIMpaaI.  Cteaoat 
des  arbres  on  arbrisseaux  dont  quelques-uns  portent  des 
fruits  comestibles.  Les  deux  principales  espèces  qu'on  cul- 
tive généralement  dans  les  serres,  sont  le  eoeeolobus 
m»if«ra  at  la  coeeaMiM  jNitaseaiu.  La  première  est  re- 
naïquaMe  par  aes  ftnfllei  roadea,  aMnses,  rouges  par  pla- 
ques, a.oKcz  épaiviefl,  infléchies  au  sommet,  k  bords  entiers, 
et  donnant  au  toucher  la  sensation  du  cuir.  Les  pétioles  ca 
aont  bonrts  et  épais;  les  nervurM  roogeeerise,  surtout  k  la 
■aitie  inférieure;  les  fleura  sont  en  gnppaa  dfeMées,  et  les 
IMb  en  grappes  pendantes,  de  la  growaar  d'Ane  petite 
eerise,  d'une  saveur  aigrelette  assez  agréable.  On  les  mange, 
dans  l'Amérique  du  Sud,  comme  des  fraises,  avec  du  sucre. 
ht  Mt  da  aaaBBihfte  sert  k  la  confection  de  meubles  pré- 
deox.L'ViDmt  MgaMaBar  at  elle  fournit  le  kino.  Le 
coeeololw  ed  m  M  aifen  aaaaa  élevé,  qui  balnte,  dans  son 
|ajs  natal,  les  bords  sablonneux  de  la  mer. 

COCCULUS,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  roéni- 
apermées,  formé  par  De  Candole.  et  qni  renferme  quelques 
a^pèees  dont  les  fhiits  ont  une  eertaiaa  impartance.  Tels  sont 
h  eœculus  païmatta,  qni  croit  dans  Ffle  de  MotamMque, 
k  tlle  de  France,  aux  Seychelles,  aux  Indes  Orientales,  et 
fMuaU  la  lacùM  de  Colonbo,  «t  la  cocemltu  ittAerofM, 


qnlietiwiTaà  Malabar, à  OQlia, I in% 1 1 
Ibnnit  laaoqva  dn  Larast 

*  COCHABAHBA.  Cette  vHte  de  BoHrie,  éto^é^  ^» 
31&  kilomètres  de  Chuqoisaca,  s'élève  dans  ose  pl«iMTï«l( 
et  fertile  arrosée  par  leseMixdoRiodela  Rocha,àl,)iOtBt- 
làea  d'aittoda.  Ella  paasèda  aa  aoMji  et  qnitu  ^ 
OM^abanba  aal  twanoonp  b  aaaflÉfrdni  la  gncncdi  fb» 
dépendance  ;  cependant  elle  se  rdeva  faica  vite,  et  ■  ttl7  dk 
comptait  40.678  habitanU.  Se5  habitants  s'oecàpad  di  h  b- 
bricâtioB  des  étoffe*  de  ooloo  et  deliiae,  daerir,d(iMla^ 
do  aavoQ,  des  poteries,  aie.  Ib  imO,  aa  alaapf  m 
roote  earroesaUeda  Oodubamba  b  b  Pai. 

Pendant  la  guerre  de  l'Indépendance,  en  1915,  les  fana 
de  Cochaharaba  se  distinguèrent  par  leur  coura^  EUcia- 
taqoèfeatba  Espapwls  dans  b  antt,  et  les  batircal.le» 
ooop  d'entre  elles  toeabèfftal  sor  le  champ  de  bsidle.  Laï- 
que, ea  1818,  les  Espagnols  eurent  reconqeîi  le  prfi,  b 
firent  périr  surPéchaCiud  plusieun  de  ces  bérolofs 

En  1M6,  le  gouvernement  boUviea  s'empara  d«  im 
du  nwaa^ra  &  Oodiabamba,  évaloés  k1,500,000  llr.  La 
vingt  religieMat  fjyHbWIdit  dawÉMlwcawirdaw 
i&,000  tt. 

En  1866,  le  département  de  Cochtbambs,  qn!  mit 
S3,830  kilomèUes  carrés  et  349,812  habilaats,  MdàMB- 
bré.  et  l'oa  aafe  avaa  b  ville  de  Tarab  m  wmm  l^fl^ 

nMnt  qui  refut  le  nom  de  Melgarejo. 

*  €0€IIE.  Colbert  s'occupa  de  ce  mojfcadekwNHtBi 
En  mai  1655,  Il  fit  signer  à  Louis  XJA'  ^des  lettres  jutaita 
pour  rétabbsaeBaeat  de  nooveaux  coches  d'eu  «irlt  Soi: 


k  la  rame  on  k  ta  ivoOe,  on  Urées  par  des  cheran  m  b 
mulets.  Il  fit  aussi  réparer  les  routes,  et,  grftee  à  hri,  n 
compta  jusqu'k  quarante-trois  rx>clies  ou  carrosses  qui  trui- 
portaieet  les  partknlias  dans  les  divenes  pronDccs ,  m 
partflrdaapaabaat  deaaaaaiaiieni. llBwila>l>n»  <■ 
chcs  remontait  ^  pliinieurs  règnes  an  delà.  En  157S,d«httta 
patentes  de  Charles  LX  avaient  accordé  à  ua  p^rtioder  k 
droit  de  commettre  telle  personne  qu'il  voudrait  pcar  la  txr 
dnibdaacodiaade  Paib  k  Orléana,  Trofai,  Bmoi  elBe» 
vala.  Oa aarvica  É'aifMlw  pdaMancBilb  rèthaolà 
parlement,  en  date  du  28  juillet  1653,  dispose  qne  l«b 
miers  des  coches  ne  pourront  être  obligés  de  fart  jb 
de  huit  k  dix  lieues  par  jour  en  hiver,  da  t"  nort'ri-e 
a»  HmÊU,  at  plaa  da  tanaa  ou  qnatone  lieoei peaiat 
laa  aobea  aMb.!!  aa  M  ataalltai  bnglempi. 

*  COCHENILLE.  Lopex  de  Gomara,  en  IMS,  ^0 
le  premier  la  description  de  l'insecte  qui  prodait  cette 
tance  et  du  végétal  qui  le  nourrit  «  Le  mkle,  dit  oaadai- 
Uita,<at  iM  dbffab  pallb  aaoodia  bluMb*!,  pdM  * 
ftabMHé  MMiaiaVa  aarpa  da  taagi  Métt  HfMI* 
femelle  est  globuleuse,  et  représente  une  coque  wvain' 
croissaaoe  presque  Informe  ;  son  corps  est  strié  par  de  »■ 
neans|iiaapparent8,  ses  six  pattes  aoateachéesioBiial'P 
abdaaa  iin9lid|m  aialibe  rM«^  al  dte 
anlia  badaas  paHsa  aatMaaiva  part  isa  latîêdiM^i 

qui  lui  sert  k  se  fixer  mit  le  vi'jétal  nournrier.  D«B' '•^ 
qoiua  preaoiere  jours  de  leur  éciosion,  les  jeua»»  cMlmiui* 
aa  naidaaat  sur  les  fenllles  les  pins  tendres  dnjsrtw. 
comme  pour  y  chercher  la  idace  oh  dies  ddnd 
Ce  choix  une  fols  déterminé,  un  liera  environ  dwIdHda 
se  recouvre  d'une  poudre  blanche  dans  laquelle  It  coqn 
par  s'envelopper  tout  entier,  en  prenant  la  forme  d'ui  c»- 
oon  dont  roB  das  boots  reste  oqtciI.  La  larve  m  tmi- 
forroe  alon  co  chrysalide,  et  Foo  ne  tarde  paskwirw*' 
raltre.'k  l'extrémité  onvertedu  cocon,  denx  lilell  dibfl 
en  élargissent  Insensiblemenl  l'ouverture,  par  laqsell'l* 
secte  finit  par  sortir  k  reculons  :  ce  sont  les  mklei,  L«  ^ 
autres  tien  aoat  lesfemdtaa,  ti^ndtalb  leur  place  h»s 
subir  de  métamorphose,  et  dont  le  corps  augmente  josM*^ 
ment  de  volume,  tandis  <iue  les  miles  volfineet 
d'elles  ou  se  promènent  «ii rieur  surface  comme  «uran  Vf^ 

Ces  Ibaalb^  bbkBMt  atbiMM  aa  v^  m  hqatl  dK* 
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aprèi  af«ir 

Cdrtrnp,  InnK  (le  6  à  8  millinoèlret.  Cet  Organe  eit  le  seul 
pohlqui  uoiue  l'animal  à  la  pUote  ;  t'il  est  retiré  ou  s'il  se 
brite^  ITateclB tombe  et  meurt,  car  son  obéiiité  m  lui  per- 
witiriil  pu  d*  NWMiar  sur  le  léf^  et  det'j  fixer  de 
DMfWB.  &•  CMbeollle  pirfaBw  k  iMt  m  Mreloppe- 
meotest  precque  sphf^riqoe  ft  delà  groMear  d'an  pois.  C'e«t 
lefnomentd'en  faire  la  récolte.  Les  ceub,  d'an  rouge  intense, 
orales,  et  au  tmmbrede  250  à  300,  sont  réunis  tiout  à  bout  en 
OM  sorte  de  ctaipaM  qoi  peut  M  onitracter  et  se  loger  lou  s 
leelHCiie  hnsèra.  OelIeNri hs caveioppe d*iiM  aécrétioa 
hrlneiiie  qui  doit  leur  serrlr  d'abri  ;  pais  elle  se  détache  do 
végétal  et  ne  tarde  pas  k  mourir.  Les  soins  qa'exige  l'éduce* 
tion  <ics  cr^chrniHes  consistent  surtout  à  les  abriter  de  la 
ploie  et  du  vent.  De  simples  paillassons  étendus  sur  les  no- 
^poor  évitar  kêcboes  si  préjudiciable»  au  d^ 
de  llMBGla.  lie  moment  de  la  récolte  arrivé, 
s  per  terre,  au  pied  des  nopals,  on  coupe 
les  reuillesdee  CKtusà  l'insertion  de  chaque  article,  et  on 
détache  les  eoèheoilles,  que  i  on  recueille  dans  desi  paniers, 
pois  on  plonge  ces  paniers  dans  l'eau  bouillante  poar|  faire 
poiiiirlMiaseclai,«toB  étaleeMu-ci  nrdee  daiierecou- 
vcrtei  de  toile  pour  les  lUre  tédier  d^bord  en  soleil,  en- 
suite i  l'ombre ,  dans  des  séchoirs  convenablement  aérés. 
Au  mois  d'arril,  on  place,  ou  plutùt,  suivdnt  l'expression 
consacrée,  on  sème  les  cochenilles  sur  les  nopals.  Ce  sont 
dee  laèKsclMMftee  de  Icoi»  ottli  (|iie  l'on  a  cooservées  pctt* 
dmlflilfer  inr  des  eedee  abrités.  On  en  met  en  certaiB 
Bombre  dans  de  petits  paniers  cjflindriqoea»  à  clalre>vole, 
tonnés  avec  des  feuilles  de  pdtnùer  naia,  que  i'oo  place 
en  travers  dans  les  bifurcations  des  articles  du  nopal.  Les 
ne  tardent  pas  à  sortir  par  les  interstices  des  pa- 
^etl  ae  répandra  sur  les  feuilles.  On  les  répartit  en- 
)  per  groapea  on  nichées  sur  la  sorface  la  plus  charnue 
alla  plus  vigoureuse  de  la  plante.  La  récolte  des  oodienilles 
aenaécs  en  avril  se  fait  au  courant  de  juin.  On  choisit  dans 
celieMi  les  mères  que  l'on  destine  à  l'éducation  d'été,  qui 
k  la  fin  de  mai  et  s'achève  en  septembre,  et  dans 
récolte  on  réserve  les  mères  deitinto  à  l'é- 
ver»  on  platdt  du  prfoteupe.  9tt  imi  ariMM 
très-favorable,  on  peut  faire  ioM|v*k1mii  léeoUeadaaadie- 
ailles  dans  une  même  année.  » 

La  cochenille  fut  importée  du  Mexique  dans  la  colonie  de 
BalBH)oaBingpw  en  t700  per  JMmj  de  HOwavila.  EUe 
•etdpandW  pInataiddMB  ka  tha  entraoMilaa. 

Apr^  la  guerre  de  l'indépendance  du  Mexique,  les  Espa- 
gnols eurent  l'idée  de  traniiporter  dani  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Péninsule  le  nopal  sur  lequel  la  cochenille 
passe  sa  vie.  Cet  essai,  dont  la  première  tentative  remonte 
à  1811,  rémdteaaapMénMDl,  etUen  que  cette  branche  dln* 
dustrie  ne  aoit  ptatiqaée  qu'à  Malaga,  à  Vdes^Halaga  et  k 
Motrflt  sur  la  odtede  Grenade,  elle  prit  an  tel  essor  qu'en  18&5 
on  ne  vendit  pas  moins  de  801,91 5  livres  de  cochenille  brute 
k  l'Angleterre,  ce  qui  donne  un  produit  de  plusieurs  mil- 
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U  coolMniUe  AU  Importée aa&  GanariMatt  1831  aanle- 
■mbL  La  pmdira  année,  la  prodneOot  de  ewtiM  ftat  de 

4  kilogrammes,  et  dix-neuf  ans  plus  tard,  en  1850,  les  Ca- 
naries exportaient  {leodant  les  oeuf  premiers  mois  de  l'an- 
nées  333,374  iLilogrammesdediocbenille,qui,auprix  moyen 
de  1&  fr.  le  kUo|rafflaMbMitnpperté3  mlUions  et  demi.  La 
cnHara  deleeodienllle  lU  imporflB  cb  Algérie  dès  les  pre- 
mières années  qui  suivirent  la  conquête.  La  qualité  en  est 
e\oelleete  ;  on  ta  classe  immédiatement  après  celle  des  Ca- 
naries, avant  celle  du  Mexique.  En  1834,  le  département 
d'Alger  oomptaH  S»  nopaleriea  et  600,000  pieds  de  nopal. 
Ub  liaelM  pianli  de  18,1100  niada  de  MMl  dooMit  «I  pro- 
dnttbratde  10  k  l^Q0Ofr.,MS,WOdigiiMdlinppaevé8 
poor  lea  dépenses. 

Le  nopal  et  la  cochenille  furent  introduits  k  Java  en  1831. 
De»  laaeclea  apportée,  dci»  aealnn«nt  ariivèroit  vivanlii 
M  u  oonma.  *  aom.  «  «.  ■. 


année  de  75  k  loo.ooo  kilogrammes,  et  avec  les  insectes  de 
la  plus  grosse  espèce,  il  en  faut  encore  06,000  pour  faire 
on  kilogramme. 

La  cochenille  a  été  apportée  dn  Mexique  au  Guatémala, 
dans  les  vallémd'Antiguet  d*AraaUtlaa  et  dans  qoelqaai 
districts  dn  département  de  la  Vera-Pax.  Il  |  «kiate  «M 
vingtaine  d'espèces  de  mouches  qui,  an  moment  de  feu*» 
mencement,  déposent  sur  les  feuilles  du  cactus  leurs  œtifs, 
desquels  naissent  des  milliers  de  vers  qui  sont  les  plus  grand» 
ennemis  de  la  cochenille. 'Des  Indiens  sont  employés  k  lea 
délraire.LaiéobllednGaat*Mlaa  dlécal883de7«000a«- 
Moa,  représentant  nne  somme  d'cBViroa  3  laRnoM  de  tanea. 

On  distingue  les  cochenilles  en  sijlve^trr^  et  en  mesf^qttn 
00  finei  :  ks  premières  sont  de  qualité  inférieure  ;  les  co- 
chenilles meslèqnes  se  subdivisent  en  sacealilles  ou  jioirrs, 
et  en  çrUnimarftntée»  :  les  laccatlUes  sont  ordinairement 
lea  plus  esVméw.  Lm  eoohenWlMaoat  cMoraalaatdaMéee, 
suivant  leur  provenance  :  les  cochenilles  de  Honduras  sacca- 
tilles  grises,  etmémecelles  d'une  qualité  inférieure  ruugeà- 
tres;  les  cochenilles  de  Verd-Cru7.,  même  variété  ;  les  coche- 
niilM de  Ténérille  noires  et  argnintées;  les  cochenilles  de 
Jtmt  ha  coelMamw  de  G«aiïdoiipe;  ka  «atdMaHlea  d'Al- 
gérie. 

La  cochenille  étant  d'un  prix  assez  élevé,  est  souvent  M- 
sifiée,  quelqueruis  on  en  extrait  une  pai  tio  de  la  matière 
ook>rante  au  moyen  de  l'eau  bouillante ,  puis  on  la  fait  sé- 
ehar  denoareau  pour  la  Uner  an  commerce  ;  d'aubres  foU 
on  la  ehaige  d'humidité,  on  rendait  de  talc  ou  de  ctfnM 
pour  en  augmenter  le  poids  ;  enfin  on  va  jusqu'k  moakr  dl8 
pltes  colorée»  par  Jes  extraits  de  campèche,  de  nultn  à 
présenter  la  forme  et  l'apparence  de  la  cochenille. 

La  Califormie  possède  une  cochenille  indigène  qui  a  tou* 
tes  les  propriétés  de  la  codunlUe  dulieaiqu«t  maie  fil  pra* 
dttit  une  couleur  rose  tendre. 

Le  14  juillet  1856,  M  Guérin  MénevitlepidMlta  k  l'A- 
cadémie des  Sciences  une  grande  quantité  de  eMheniiles  in« 
di|;ènes  découvertes  par  lui  dans  ka  envirous  de  Sainte- 
TuUa  (Baaaaa-AtpM).  Gca  iasectea  franglMMt  noe  taininra 
écailato  d>m  ton  partlenBer,  qoe  H.  Ghafraiil  a  damée 
ilans  lin  numéro  de  son  échelle  des  couleurs  qui  n'avait  été 
obtenu  jusque-ik  qu'au  moyen  de  combinaisons  artificielles. 
Cette  nuance  est  très-aoWe,  très-belle,  et  peut  s'appliquer 
è  la  soie.  4  la  laine  et  au  colaB.  Cette  ■amJlaieipice,  qui 
aal  presque  aussi  grosse  que  la  eochennie  dn  Meih|ae«  • 
été  d'abord  observée  sur  les  fèves  communes  par  M.  GuérlB> 
Méneville,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  coccim  fabX{  maia 
cet  entomologiste  n'a  pas  tardé  à  reconnaîtra  qu'elle  vivait 
sur  plusieurs  aotrm  piautaB,  al  notamment  anr 

*  OOGHBlt  OuaaR  que  dans  Im  grandi 


cocher  est,  parmi  la  domesticité,  un  personnage  important. 
Il  ne  s'occupe  ni  des  voitures  ni  des  chevaux,  dont  l'entretien 
est  dévolu  aux  palefreniers  et  aux  hommes  de  peine.  Quant 
k  lui,  c'est  en  quelque  sorte  le  roi  de  l'écurie.  Il  attend  que 
tout  soit  prêt  pour  monter  sur  son  siéga  et  mettre  ses  gaula; 
alors  on  lui  taod  aoa  fouet  et  ou  lui  préaMte  Im  rênes.  De 
même,  k  sou  retour,  on  s'empresse  autour  de  lui,  il  n'a  qu'à 
deseandre  de  son  siège  et  à  se  ri  tir«r  dans  son  logement.  11 
n'en  es!  pas  tout  k  fait, ainsi  danâ  lamofcnne  bour^isie  : 
Ik  le  cocher  prend  soin  des  chevaux,  BBllele  la  voitora,  et 
qualgattoi»  sert  à  tùia.  Bien  pire  encore  est  le  sort  dn 
eodkar  dtjlaer»,  qui  attend  la  pratique  sur  la  place,  k  toule 
heure,  par  tous  les  temps  et  dans  toutes  les  saisons.  Le 
public  a  parfois  k  se  plaindre  de  la  brutalité  de  quelques* 
uns;  eepâidant  les  objets  oubliés  rapportés  per  eux  k  la  pré« 
Cednre  de  poUoe  sont  nomteeu.  La  préCtelura  leur  duaue 
pour  cet  objet,  k  titre  dtaenuraBemcal,  dea  grMHkatioue» 

Puisque  nous  parlons  des  cochers,  on  nous  pardottuen 
de  rappeler  le  singulier  cortège  funèbre  de  l'un  d'eux,  qui 
appartenait  à  la  compagnie  impériale,  mort  en  1867  i  l'bA- 
pital  Beaigon.  Sou  cortiUlard  était  de»  plue  humbles,  maia 
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cent  voiture»  de  u  conp^Me  le  stiiTkteat  :  elles  éUlcat  videi  ; 
ceax  qui  le»  cooduiuieot  avaleat  tous  va  ïjnjmxi  de  crCpe 
«oir  M  lim.  VoiUmU  dMwer  cette  mmt  A'mfOm  ^ 
tenr  cMMiiie  dieédé^  fis  «vateal  fih  wtnii  Im^m 
de  uiaiM  le  lanps  i»  M  nudm  «iul  tai  éta/ÊV^àh 

Un  ton  esdier  «i'|f|Mir  «pMe  «t  utez  difficile 
k  renewlnr,  L'cppnMlMKipft  «Mille  imivevt  pour  le< 
■evTeem  Tctuii  tfumt  peaJeet  qaelqoee  joon  eer 
liaiéie  à  cMé  d'un  camarade  pliu  ancien  et  de  comluire 
•OOf  u  direction  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  une  habitu  le  suf- 
Bs&nte  des  chcTaux.  Depui»  18CI,  l'administration  des  hs^ras 
cherche  à  remédier  à  cette  fimuiê  dlMOBne»  d'écurie  ea* 
tendiu.  Dana  U  piopert  4m  dcetae  i*àmu%dt  des  cour» 
d'équitation  et  de  manège  oot  été  jointa  anx  opàratkHU  qui 
WBCeneiit  U  pr<^(varalion  des  chevaux.  Les  concoor*  de 
dniHge,  des  couraea  au  trot,  d'une  certaine  cdlc'gorie  de 
•teepte-duM*  et  de  coorsee  pielea  oot  été  réaenr6»  atu  co- 
chera cl  au  jodgivt  fnmfHà.  Ce*  diverses  QWHne  ont 
ttosl  à  former  enecwlilMapumt^  decochOT.  de  tkytm 
cl  de  groouu.  L'MtnhitbiHoa  a  iotetU  ks  dlndeon  dea 
deolea  de  dressage  do  droit  de  délivrer  des  breveta  de  ca- 
pacité. Ces  dipldmea,  pour  l'obtention  desquels  des  examens 
oat  lieu  périodiquement,  sont  de  trois  d^rés  :  le  premier, 
poar  laa  piquenrade  aeUe  et  d'attelaga;  le  deuiènie»  poor 
IN  paklkarimde  eiHe  k  l'aiglaiae  et  lea  eoetara  4e  pr»> 
mtère  etaase  ;  et  le  troisième,  pour  lea  cochers.  Ils  sont  re- 
Têtns  du  visa  du  grand  écujer.  H.  le  comte  de  MootigBj, 
InKpf'ctcur  général  drs  (Vol ni  ^C  JWIIP,  *  fPMM  M  JTA* 
nuel  da  cochers,  etc.  "  ^ 

COCHET  (isaN  BBMav-lMHO,  «AMorn,  «al  né 
b  TiBOT  1819  àSanvie,  près  le  Havre.  Do  coH^  de  cette 
denrifera  flDe,  il  passa  au  séminaire  de  Jtoueo,  d'où  il  sortit 
en  183fi,  pour  entrer  dans  les  ordrea.  Vicaire  d'alxjrd  au 
Havre,  puis  à  Dieppe,  il  devint  aumAoier  du  collège  de 
Rooea  ,  et  revint  encore  à  Dieppe  en  qualité  de  curé  de 
SainIpRéoj.  loutea  rnupliaiint  les  devoir»  de  aaa  mipiattre, 
M.  VMâ  Oadwi  ee  llmlt  avec  ardeur  i  dea  ledMiebes 
archfiologiqaes.  C'est  ainsi  qu'en  1842,  dans  l'enclos  même 
dn  presbytère,  À  Étrelat,  il  di^couvrit  des  traces  d'une  villa 
romaine.  Encouragé  par  cet  heureux  début,  il  se  livra,  en 
IMa,  à  dea  fonillei  daaaleacKvirana  delXeppe.lvuaiea «yii 
■Iwipteiilfe  eea  natoailM  anlIqoNdi  tenÂnpiaMea.  Il  pabVa 
dans  la  Vigie  de  Dieppe  et  dans  d'autres  recueils  les  ré-ullafs 
de  ses  recherches.  M.  l'abW  Cochet  fît  paraître  successive- 
ment les  i!^9lUe.i  de  VarrondUisrment  du  Havre  (184*, 
iTol.  itt-8"  );  («f  Églimde  l'amniUtêeme^t  d»  Digppe 
(Dieppe.  18461850,  t  vol.  to-f)  ;  UiÉgHmêtrmnmS»- 
$ement  d'YveM  (Dieppe,  1852, 2  toI.  to-8»)  ;  Etretat,  ton 
posté,  ton  présent,  ton  avenir  (Dieppe,  1853,  In-S');  Le 
guide  des  baigneurs  à  Dieppe  ;  la  Galerie  dieppoise  , 
notices  sur  les  hommes  célèbres  de  Dieppe;  la  Kormandie 
êtmtêrrain$^  oit  Notices  sur  des  cimetières  romatiu^dee 
«tawMref  franki  exphrés  en  Normmâi»  (Dieppe»  1864, 
h-a*.  avec  planches  Kthographiées).  CM  ouvrage  eat  le  fruit 
d«:rpmploi  qu'a  fait  le  conseil  général  de  la  Seine -Inférieure 
d'un  crf'.lit  annuel  de  20,000  fr.,  volé  pendant  dix  ans  pour 
la  recberche  des  antiquités  qne  rccélalt  l'antienne  Roimandie. 
En  1857  M.l'abMOoehetdonaoBe  suite  k  ce  Mvn  par  lee 
Sépultmrm  favMNv,  f«NMiiiea,  ^gves  «t  nomanit. 
Pois  il  Rt  paratire  la  Seine- Inférieure  hittorique  et 
arehéoiogiçtte  :  époque  gauloise,  romaine  et  franque 
(1864,  in-4').  En  ace;ordant  une  mention  honorable  I  cet oo> 

dliS'  '*nBlrt£'l[li!*  yAcadAnto 
Jmmb  WliqMe  de  la  Normandie,  M.  fabbé  Cochet,  a  le 
même  art  de  DtaHler  mAlhodiqnement  et  de  décrire  exacte- 
ment les  produits  de  ses  fouilles.  Ce  que  d'autres  ont  fait 
avant  lui,  autour  de, loi,  ce  qu'il  a  (kit  lui-même  si  long- 
temps ^  avec  tant  de  persévérance,  U  l'a  rastenbM  dans 
M  ttmconpiet,  mA  devient  aqloordiMi  linstrumeot  né- 
«aaaahtéetmitoiitliercbeavr  tea  aaliq^  de  la  Seiae- 
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Inférieure ,  et  qui  pourrait  servir  de  modèle  poor  ia  descrip< 
tk»  arcbéologiqoe  de  nos  autres  provinces.  » 

Membredei  aociéUa  dea  ai^mwiree  de  FraBOpet  deNor» 
MMlK  de  PteHdKdellorfaieetaeleiidna.deriMMe 
d'archéologie  de  Beîgiqoe,  et  d'une  foule  d'autres  soriétés 
savantes ,  correspondant  dn  ministère  pour  les  travaux  Lis- 
toriques,  inspecteur  deii  monuments  historiques  de  la  Scioe- 
Inférieure,  H.  l'abbé  Cochet  a  été  iKOBHDé  chenUer  de  la 
Ugk»  d'boaneor  en  1855,  eteonMpenAaàt  «  PAottagle 
des  InacriptioDS  et  Belles-tettrea  en  1864< 

COCHIN»  État  de  i'ffindoostan.  Foyes  Malab^b  , 
tome  Xir,  p.  614. 

COCBIN  )  ville  maritime  des  Indea  «f|g{UiaM,  dans  la 
présideaGe  de  Madras,  et  l'andeane  provlMeiellaÛMr,  est 
enclaTda  deaa  le  territoire  de  l'ut  de  a«  «m,  dont  efle 
aalt  aatrriUala  capiule,  k  130  kOCnlIna  de  CaHcat  Elle 
est  placée  sur  une  petite  Ile ,  séparée  par  un  large  canal  de 
la  cAte  occidentale  de  l'Hindoustan,  et  ï  l'entrée  de  la  vaate 
rade  ou  lagune  dite  SocA-too^er,  Sa  population  eat  d'enviroa 
U»000  ioMk  doat  iin.tcis-paad  nombre  de  jolb.  Son  pari, 
le  mWteiirqela  cWe  apcèaBwpbay,  reçoit  de  groa  liMlnâlB. 

I  On  y  trouve  di'j  chantiers  de  con'%truction  iinpnrtant».  Son 
i  commerce,  encore  a^wz  considérable,  quoique  (kcJtu,  con- 
!  siste  en  exportation  df  bois  de  teck,  de  bois  de  sanJal, 
de  poivre,  decardamomef  de  noix  de  coom,  de  flbreae|  cqt 
dagea  deeoeo.ele.  Ooebhi  éUit raMbli «m  phee  1N|e- 
forte  ;  elle  a  été  en  partie  démantelée  par  les  Anglais  en  1806. 
j  Ce  fut  la  première  forteresse  portugaise  dans  l'Inde ,  fondée 
par  AlbuquL'pquc  en  1503,  pri^  par  les  Hollandais  en  1663,  et 
en  1796  par  les  Anglais,  qui  n'ont  cessé  de  l'occuper  dq>uia. 

I^es  habitants  de  Cochin  poaaédaient  autrefois  uné  idole 
vénérée  dont  ils  se  disputent  Ht  poaMaaion  avec  lea  baUlaata 
deTravancore.  Cette  idole  avait  été  placée  dans  la  pagode  de 
Cocbinau  quinzième  siècle.  Kn  1792, des  actes  tyramiiques  du 
despote  de  Codiindéterniinèrent  l'émigration  des  ICottganiea, 
qui  emportèrent  l'idole  avec  eux  ii  Allepey,  sur  le  territeiie 
dn  nijah  de  Travanoore.  £q  tktl,  ka  iniué^  rtealaiert 
de  icfammer  avee  knr  kMe  k  Oochin.  NMa  fea  hiHlalB 
de  Travanc^re  attribuant  leur  prospérité  i  la  présence  de 
l'idole,  refusèrent  de  la  laisser  partir.  Les  gens  de  Cochin,  ou 
Konganies,  en  appelèrent  au  gouTemeroent  anglais ,  qui, 
devant  robalinatioa  <|ea  4eua  parye,  lelbM  de  tii|c|«r  la 
dinienUd.  lea  Tmanewleaa  nwmmkmhm  mekWmpalm 
l'adininistration  des  biens  delà  pagode;  en  1853,  l'Idole  fut 
(Kji  lée  dans  une  pagode  appartenant  à  l'État  de  Travancore, 
et  di'ftnso  fut  faîteaux  Konganies  de  rester  ou  de  revcoir 
à  Allepej.  Les  Koogames  enlevèrent  nuitamment  l'idole  et  la 
rapportètewt  k  Cochin.  Les  Travancorieas  en  appelèrent  m 
gonvememeotde  Madras,  et  finalement  k  la  cour  des  direc- 
teurs pour  le  rétablissement  de  l'idole,  k  Allepey.  Le  gonver- 
nejDent,dc  Madras  ordonna  en  effet  cette  restitutioa.  Lee 
Konganies  demandèrent  une  enquête.  Le  goaremement 
l'admit  \  mais  il  ordonna  que  provisoirement  la  restitutiea 
akt  lien.  Lea  KcMuUea  Minntiine  atlMnde  bostUe,  et  dea 
troapea de  ponce owenl être  eavojréeek  Oochin,  en  1857, 
piMirque  lea  ordres  du  gonremement  posseotétre  exécuté». 

*  COCHIN  CJB*"-MARia-DBiii8).  Il  est  mort  en  1841. 
Il  avait  été  maire  du  douzième  arrondissement  de  Paris  joa* 
qu'A  isai dépplé  4n  ndiM  atrqwliawaeiit  de  iM7  à 
1841.  <)■•  deMi  jDiacewvaiirlavtoef  Im  muraçetd* 
H.  CocAin  (Paris,  1821;;  De  l'eatinctton  de  la  mendicUi 
(1829,  in-8*);  Manuel  des  fondateurs  et  des  directeur» 
de»  premières  écoUts  de  l'eT\fance,  ceiUMMi  4MI»  Ipaan 
«le  taOea  cTiutie  (I83â.  1M&,  in«8"). 

OOCHIN  (Pimi'SDiàiow-AnetanN},  fila  il  prteMel, 
est  né  à  Paris  le  12  décembre  1823.  Il  fit  de  bonne  hem 
partis  d'une  Toule  de  <>octiHi's  de  bienfaisance.  Adjoint  au 
maire  du  IC  arrondissement  en  1850,  U  devint  maire  en 
18â3,  et  membre  de  la  oommlaaion  munkipele  de  la  SekM 
en  1858.  En  1863,  il  ae  préaeab  eewmeMdMal  kto  dé- 
putation  dans  la  6*  circonscription  de  la  Seme,  m^s  il  échoua. 
La  même  année  il  fit  un  discours  au  coagrèa  catholique  de 
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Au  commencement  de  1865,  il  deiruioda,  avec  M.  de 
et  M.  d«  Lareriïne,  à  faire  des  conrérences  ;  Tauto- 
dfiUoa  leur  ht  refusée.  Le  1 1  février,  l'Académie  des  sdcoces 
iMnblflt  poUtKmiN  I*  choliH  pa«ir  remplacer  H.  Gamier 
dans  la  MeftoB  d»  morale.  W.  Cotliin  a  'publié  beaucoup 
décrits  rt^Irttifscl)  général  aux  qnoMiuiis  dp.  cliarité  .«winle, 
à  l'élude  desquelles  il  s'e^t  voué,  et  un  certain  oornbre  d'ar- 
iKtosciMqoes  dans  les  Annales  de  la  chariN  et  dans  U 
drrespondant,  dont  il  est,  depuh  1845,  on  des  rédacteurs 
les  plus  influants.  Ses  articles  ont  valu  parfois  des  avertis- 
sefnenttà  celte  revue,  notamment  celui  qui  avait  pour  litre  : 
Iftitiuettion  italienne  et  Copinion  catholifmen France 
ntêO).  Parmi  9»  oaTragesj,  nooi  dteniat  :  /VWkt  ntr 
mUran  (tUfi;  3*  édiBon,  18&1);  Notice  sur  la  «it  4e 
W-  Coehin,  son  père,  écrite  ponria  4*  édition  du  Itfamutdes 
eaÙettPasile*;  Essai  sur  ta  vie,  les  méthodes  tPinsiructUm 
t$  d'éivçatioft  et  lu  ^taJbUiUmtmU  dfi  iet/AlQVL  crai 
«WM.  es  IMS,  lUMiMdiw  lH»iK»bte  dj^M?^ 
«deoces  morales  «(  poOHqiiMi  roMMoti  Of  r^iciggMy» 

(««IjD-g"). 

*  GOCIUiXCIlIiNX-  On  donne  ce  nom  d'abord  h  une 
^mOrée  appelée  aussi  Aumm  M^rUMoaa^Vaotiaiti^e 
#  r^pire  ou  royaonie  d'Anum  ;  «Molto  à  col  «Bpira  idt- 
même,  compo<«é  <^e,  la  Cochincliine  proprement  dite,  do 
XMlua»d'uDe partie  du  Cambogttel  du  Cbâjnpa ou  Tsiampa  ; 
«I  «ofin  k  six  proTiooes  df  la  Cechinchioa,  «derées  h  cet 
empire  a  céoiriM  «qfowdlud  nos  la  domioaliiii.  d«  1^ 
FMMe ,  avec  le  titre  de  OgrMneJUne  française. 

Le  nom  de  Cochinchine,  introduit  en  Europe  par  les 
Pi>rtu((ais,  ^«ùias  pceaiieES  oat  Tisiié  les  cùUts  de  c«  fays, 
aat  l'altératiM  dft  «eM  it€o-TschBn-Tsching «m> 
trelbis  porté.  I>aii*  la  langue  dea  àmumibe»,  ce  pajs  est 
aujoord'tioi  désifpsé  sooa  le  um  de  tonf-ttaitngp  on  pays 
centra],  par  oppo&ition  au  Tong-yiffitAt  9lltÊ^ei>JtllniHtt, 
jppaa  do«Dé  par  eu;i.  au  Tonitin. 

Le  rojanme  de  Cocbinchine  ou  empire  d'Anoam  est  on 
■ne  faee  et  plat  dans  le  Toolun  et  le  CamlMM,  monta^Max 
ilMa  la  Cochinchine;  ses  cdtea  sont  trls^dmeoses,  mais 
ams  golfes  coiisiilorables,  excepté  c«  lui  (leTunkin  ;  elles  sont 
dMites  el  escarpées  dans  la  Coctunctiine,  où  elles  forment 
'm  tièt-grand  oombre  de  porta,  dont  plusieurs  sout  rangés 
(tnmi  les  plus  beaux  du  monde  entier.  U  i  a  dea  couis 
d'eau  'considérables,  {dont  les  principaux  aoin  le  Hd-kong 
ou  Camboge,  le  Saigon,  et  le  Song-ka  ou  fleuve  du  Tookin. 

0%  aatt  aiiionnl'boj,  que  \ft  BAeï-kong  rvmonto  jusqu'au 
IMMU  <A  il  pnad  la  aonroe.  Dana  la  partie  inférieure  de  son 
ooura,  U  porte  le  nom  de  Camboge.  La  rivière  d'Odoog  relie 
le  neuie  principal  au  lac  <i'Anp-cor.  Entre  le  12* elle  IS^degré 
de  latitude  be  trouvent,  sur  le  Mci-koug,  les  rapides  de  Sambor. 
Ce  flevc^  v4.  >e  jette  dans  la  uter  vr^  de  li|-Uto,,se  di- 
viae  ea  deux  bnBdm  I  la  iMlear  d»  PDon-Pwi*^ 
point  commercial  du  royaume  de  Camboge.  La  petite  bran- 
che va  aboutir  dans  le  lac  de  Puly-Sap,  sur  la  Tronlière  du 
royaume  de  Siam,  y  déversant  ses  eaux  pendant  six  mois  de 
t'«in6ik«tpeMii4^1««<<)L  «u^viflww  Itt  rai^^ 

en  Ml*  qw  celte  nanre  dP^  qiil  pidwaite  I  yclM 

1  mètre  de  profondeur  dans  la  saison  sèche ,  s'élève  jus- 
qa'k  10  mètres  dans  la  saison  dejs  pluies.  Pendant  la  pre< 
■rièce,  il  est  sillonné  par  de  nombreux  pécheurs,  qui  y 
neaeiUaoi  ea  alMNiAvic»  deappUeoiie  destiné  à,  4lf«  aéc^ 
et:  qui  alwBdaiicert  le  pêche  dteqac1eaeaintr«wMitaat, 

parce  que  de  fréquentes  tempêtes  rendent  alors  la  navigation 
dangereux  pour  de  simples  barques.  Dans  la  partie  nord 
do  lac  T'ieot  a*  jeter  une  petite  ririère  qui  arrose  la  pro- 
Tinoe  d'Ang-oor,  «I  non  loin  des  bord»  de  laquell»  e»  tmujre 
les  ruines  d'Ang-oortrom,  ville  qui  dut  être  ftnBMnw  à  en 
juger  p«r  les  ruines  que  recouvre  une  immense  forêt.  Cette 
$Mrét^Tingt  fois  séculaire,  n'a  pu  conuieocer  à  croître 
qpApifta  la  dispaiiljoa  des  habitante»  iSamh  WCi  doute  par 
un  eaneui  dévastateur.  On  peat  aoBBOiei;  anait  que  les 
•aux,  du  Ifw  alétmdaiept  aloiga  plna  Ipb  dim.  lîtsî^riw» 


appartiennent  maintenant  au  royaume  de  Siam,  le  roi  du 
Camboge  les  ayant  cédlca4M  7  e  peu  d'antea,  è  «npaia- 
sant  foiifai,  ane  la  ptoftandTAnf-cMCt  cei»  deBaMM» 
han,  en  récompense  des  sertten^lÂlemalknças pendant 

une  révolte  de  ses  sujets. 

Chaque  aniH^e  le  Meï-koog  délwrdc  cooune  le  Ril , 
et  vient  fertiliser  les  plaine»  de  te  Ba»»e-Cochiachine.  Ces 
teondBtfoaeeonaMncenlvmtonHibdeJirilct,  4poque.dai 
pluies  et  de  la  fonte  des  neiges  amoncelées  dans  les  mon- 
tagnes de  la  région  supérieure  du  Tliibet  Elles  descendent 
par  le  Meî>kong,  refluent  irers  le  nord-ooast,  rempUssent  les 
bassio»  do  tee,  ddBQH^Hildanft  toute»  te»  plaine»  et  vallée» 
Toisiaes,  dM  dh»  ndeeeeatat  eoaaite  par  les  notadn» 
déversoirs,  à  mesure  que  le  niveau  du  grand  fleuve  qui  leet 
aliroentéce  s'abaisse  lui-tu^ine;  et  si  parfois  elles  viennent 
envahir  les  habitaliooa,  il  est  du  moin»  bien  rare  qu'elles  en 
rtaveraenL^  «  L'aiped  de»  ranyagnes  ainsi  iteaodto»  est 
splendide,  ditM.  OeteveTliré.  Il  aernUe  qw  tooate»  pradrite 
d'une  création  pf'n^'rpuse  s'y  soient  donn^  rendez-vous.  Lw 
végétaux  les  plus  pr«^cieux,  le  colon,  l'indigo,  un  peu  plm 
haut  le  cardamome,  le  aéeame,  le  rit,  les  légumes  senbl^tel 
à  ceiu  d'Cnrope,  tels  <vib  te»  pote  e^tet^tewtente;  te  tebm» 
d\ine  qnaHé  exquise,  ta» tnte  de  tetehnc,  d'Hieiiterte, 
de  construction,  tout  y  croit  à  piu  près  sans  culturf,  avec 
abondance  ;  la  soie  y  pend  par  riches  cocons  aux  branches 
des  arbustes  aOectionaés  par  les  vers^  » 

Le  piteeipil  Bndlirit  dt  te  Cochinchine  eonaiete  êa  ni, 
dont  I  olsto  plnaitinsapta».  On  y  cultivo  aussi  le  mais, 
la  pomme  de  terre,  l'igname^  la  patate  et  diverses  autres 
plantes  nutritives  die  même  nature.  Une  de  <es  plantes,  la 
plus  abondante,  et  celle  qui,  après  le  riz  et  ht  poisson,,  bit 
te  piinciMl  aliment  des  indigèaMw  e«t  d!nn.g»it  awiMahte 
k  eatai  on  fisperge;  sa  qoialli.et  ans  non  fUtenteeten 
les  terres  où  elle  vient;  on  U  nomme  kKou  quand  olle 
vient  dans  te»  terres  sèches,  et  iAooi  quand  elle  vient  dans 
les  terre»  Itaeewnse».  Il  y  cn>U  encore  du  cresson,  dn 
céleri,  des  concombre»,  de»  eiteonUtes,  des  potiraos.  U  y  a 
entre  autres,  une  esptee  de  «Hroidlle,  longue  d'un  mètre, 
très-grosse,  qui  se  oouserve  plus  lou^itemps  que  les  autres 
it  cause  du  duvet  qui  te  couvre;  elle  se  veud  plus  cher  en 
raison  de  ladélicatesse  de  son  goût.  On  y  trouve  ausAipHl' 
tilé  d'autres  léguBMS  trèe^Uffércats  de  ceux  d'inwpf ,  par 
exemple  la  neix  de  terre.  Une  autre  plante,  plus  eetiméeen- 
corc,  est  un  végétal  maritime  que  les  Européens  ont  nommé 
cftinchou  :  c'est  non  saiMtence  gi^lalinattae  dont  un  fait  nue 
très-bonne  gelée. 

Un  naturaliste  a  cm  rester  au-deeaooft  d»  te  aéaUU  en 
évaluant  à  oeot  cinquante  las  essences  d'arbres  qni  se  ren* 
contrefit  dans  la  Basse-Cochincbine,  à  l'état  sauvage  ou  de 
culture.  Soc  ce  nombre,  on  porte  à  pU»  de  qnatrs-vingls 
les  espèces  qnl  oOkent  na  laléril  aa  coewBewe  et  à  Ptep 
dustrie  ;  parmi  les  antres,  U  fout  dasser  une  partie  des 
arbres  froftiers  que  l'on  reacootre  dans  les  vergers  anaami- 
tis  et  sur  le  bord  des  arroyos  :  le  tamarinier,  le  jacquier. 
L'aréquier,  te  bananier,  le  pommier  d'acajou,  le  figuier  de 
'tatont.te  mwpiiteiilir, te nangnter,  te  goynflnr,  l'cmn- 
ger.  le  pamplemousse»  te  citronnier.  Les  palétuviers  crois* 
sent  dans  la  Basse-Cochincbine  avec  une  abondance  qui 
rappelle  celle  des  églantiers  et  des  mûriers  de  nos  gutlrets. 

Un  arbre  gigantesque,  te  cay-dau  (firbre  à  huile},  qui 
poasae  en  Cocbiocbine  et  attetel!70  I  80  nètnea,  donne 
par  Ineision  une  oléo*résine  dont  la  propriété  toute  spé* 
ciate  est  des  plus  précieuses.  C'est  le  préservatif  par  excel- 
lence des  œuvres  vives  des  cnn^lriitlinns  navale*  contre 
le  tfflret.  En  effet»  noo-aeotemeot  tou.s  les  bois  enduite  de 
ce  vends  nattr  nn  pré»aiteBf,  même  après  aalxMla  aa»^ 
ahisl  que  l'a  oonsteté  un  execnple  authentique,  eucone 
atteinte  du  ver  destructeur,  mais  les  embarcattoos  du  pays, 
creusées  d'un  seul  morceau  dans  le  tronc  de  cet  ai  bre, 
abattu  après  avoir  été  saigné  à  blanc,  ne  MOt  jamais  atte- 
quées.  Un  scnl  arbre  fournit  de2  à  3  litres 
leniaiaa.  Le  <«}«4iB«  dan  fMdk 
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«ont  traçftnies  et  donnent  des  drageon*.  Cette  oléo-résine  1 
iMoign»"  ogali'meut  le«  mollusquet  qui  b'altathent  or^linaire- 
iTieot  aux  carène»  des  aavirei,  et  même  les  plantes  inanoes. 

La  CoebiMMM  fanèiê  &mi  en  abondance  le  teck» 
•iwi  qu'une  esMoce  w  ii|ipnieiHat  de  rëUM,  pnHqne 
amst  «hire  qu'dl<>,  maltmohit  nofre.  0^  le  bols  qui  sert 
presque  généralempat  à  la  construrlion  <lpi  inai-ons  Un 
autre  arbre  qui,  débité,  pré}>«ole  des  tibres  et  un  dc^ré  de.  I 
dureté  qui  rappellent  notre  sapin  d'Europe,  mais  qui  en 
dillèr*  «MentidlMncat  par  ta  nmificiitioa  et  son  feuillage, 
•Métal  «■  OodihNUae  d«  prapoiHons  gi^cantesques  ;  sa  tige 
iTélaDce  droite  et  régulière  jusqu'à  30  mètroA  a\ant  U  nais- 
sance de  la  première  branche,  et  dans  un  tronc  de  c«tte 
dimension  on  a  pu  tailler  d'une  seule  pièce  un  canot  pou- 
vant oaolenirqiiarnlelMMBunM(.OemèiiMarliradoiHM  des 
t^lâuu  qril,  «OOTri»  >  a—wilwiilsilliwi  ■éftodlqii^  feor^ 
Bissent  le  plus  beau  Tusain  connu,  et  seraient  particulière- 
ment utilisables  dan$  la  fabrication  de  la  poudre. 

Le  territoirn  de  Quang-hon  est  surtout  focond  en  planliis 
liBCtoriales  :  on  ne  peut  pas  faire  dix  pas  sans  rencontrer 
ies  ni»  «d,  écrasées  entra  les  4l%ts,  foumii»ent  en  abon- 
ton  te  MNS  colorts  te  nnaflai  les  pins  vives,  et  qui 
aVstnfnl  rasri  Men  parla  Meoetloii  que  par  la  pression. 
Aussi  l'indigotier  de  Saigon,  simplement  bouilli  dans  l'i  .iii, 
donne  une  teinture  d'un  nuir  intense,  qui,  <^tcndue,  devient 
dhu  Uea  magnifique.  Diverses  gaudes,  traitées  de  la  même 
feVOUi  teneotte  jMiiaa  «le tovte beauté,  tandis  que  cat^ 
litaa  Ma  roogea  llMiralsaeat  «m  tehlnre  qui  pooirndl  rl' 
MHmT  (VW  la  pourpre  antique.  On  ne  s'(^tonne  donc 
piw  de  virir  la  rbimie  aussi  peu  avancée  que  celle  des  An- 
namites produire  des  înuances  anal  iiHlMlaa  que  cÉlles 
dont  sont  parées  leurs  étoiles. 

On  trouve  en  OediiMMM  lova  les  Mtm  AailierB  de 
PEorapef  tels  que  le  pècber,  le  pmaler,  le  grenadier,  le  cl- 
IveilBiei  et  l'oranger.  La  vigne  prend  assez  litdiement,  mais 
le  raisin  parvient  rarement  à  maluriti^,  rt  même  n'est  pas 
mangeable  ;  le  citron  n'est  pas  non  plus  ti-ès-bon  ;  mais  l'o- 
mge  y  &st  meilleure  qu'en  Europe  et  que  partout  ailleurs. 
Ub  fmnd  arbre,  nommé  rai,  leaaplaoe  BOlie  cerisier;  il 
porte  en  grappe  son  fruit,  qui  a  la  forme  iPnn  eonir  et  la 
pros«eur  d'un  petit  d'ut  de  poule  :  c'est  un  des  fhiîls  les 
plus  estimé*  de  l'Asie,  mais  il  ne  se  conserve  que  sl\  r<w 
rnainiK  ;  on  en  confit  une  grande  quanti  lé.  Un  figuier  nommé 
va,  diiMrentdeceiBi  d'Earope,  porte  te  rmits  qui  sortent 
d«  eoipa  ^  pBffen.  llaaem  plus  gros,  maiB  nota» agréai 
Mes  qoe  les  ndtres.  Ar  milieu  du  irait  est  OM  gtlée  «rls- 
tallisér,  blanclie  et  sncr^. 

L'ananas  alionde  en  Cochinchine,  ainsi  que  la  banane.  Le 
fruit  du  hongy  est  aussi  assex  commun.  Le  «ifte,  que 
dans  d'antres  nwirte  «B  nooNBe  /ae«,  cat  IWm  qui 
fournil  les  plus  gros  IWiits;  ils  sont  salubr»!  et  d'un  goftt 
agréable.  Le  th/,  nommé  par  les  Européens  earemhole, 
atteint  en  Cochinrhinf  une  très-grande  lianlcur,  et  y  pro- 
digue soy  fruibt.  Le  Ihi  ,  k  l'ombrage  funeste,  et  dont  le 
fhiit  délicieux  fournit  l'arack,  s'élève  égalemaat  trèa'haut. 

La  Cochinchine  offre  pinaiears  vsriétés  de  cannes  à  sucre. 
DaBB  les  montagnes  et  tes  les  jardins,  on  cultive  l'arec  et 
le  bftel. 

On  récolte  encore  en  Cochinchine  du  café  et  une  sorte 
de  cannelle  nommée  qué,  laquelle  est  supérieure  même  à 
edle  de  Cejlan.  Le  poivrier  j  est  d'une  très-belle  espèce; 
Il  ilBienBtae  vicat  saaa  «nitara;  neli  il  y  a  peu  de  mus- 
cade et  de  girofle.  EB  iWMdM,  le»  arbree  à  thé  aaat  bb 
très-grand  nombre. 

On  remarque  en  outre,  en  Cochinchine,  parmi  les  arbres 
gUlotà  te  titrca  autres  que  celui  de  foonir  des  alimeoU  : 
IMn  à  vernis  (bé'ckn  des  Chtoots),  le  nau,  qui  fournit 
OBO  belle  teinture  brune  et  rouçe,  un  arbre  à  beurre  on  k 
suif,  lecalembac,  le  palmier,  le  l»amboo,  etc.,  etc. 

Le  riz ,  qui  est  l'élf^ment  le  plus  esentiel  de  la  nourri- 
ture des  indigènes,  est  en  roftme  temps  le  plus  important 
«liât  dtepaitaUaa.  U  cbHim  de  calto  pintoAmtoot 


pris  nn  grand  développement  depuis  la  fin  de  la  guerre  de 
Rinnanle  et  l'occupation  d'irawaildi  par  les  Anglais.  Jus- 
qu'alors c'étaient  l'Egypte,  la  Caroline ,  J^va  et  le  PMgale 
qui  approvilloBnateBt  de  rii  les  roarcli>%  de  l'Euroipti 
Maintenant,  Rangoun.  Bangkok  et  SaluM  leur  tml  VM 
grande  concurrence.  Toute  la  oAtede  rindo49itee  n'est  qéNaM 
plaine  marécageu.se  et  réunit  les  meilleures  conditions  pov 
la  culture  du  riz.  Les  indigènes  font,  en  général,  deux  ré- 
coltes par  an.  Aussi  ce  pays  a  été,  de  tout  tempe,  le 
grenier  d'où  les  GhiooiB  tiraicat  lau»  pioviiiMB*  iBi«- 
que  leurs  propres  TtoHes  Belenr  eofUsalsat  pas.  Deoe  te 
vallées  humides,  que  les  Annamites  appellent  thaodien, 
on  fait  d'alx)rd  de  petitf  carrés  de  terre  appelés  :  lua'ttui, 
et  on  les  eoseroeoce.  Lorsque,  trente  ou  quarante  jours 
après,  les  gFaiaea  ont  ite  poussé,  ob  traospocte  les  p«* 
tlls  irieds  et  OB  les  plante  a««e  aota  à  bbb  dlatMBB 
sufTisante  les  uns  des  autres,  dans  na  terrain  humide.  Oa 
exécute  ces  travaux  en  août  et  jusqu'en  septembre.  La  , 
récolte  CAimmence,  à  l'ordinaire,  la  première  en  février  \ 
et  la  seconde  ta  Juillet.  On  appelle  le  rit  provenant  de  la  ' 
pmMnttÊmbê»  ou  riz  léger,  et  l'autre  khao-tiak  on 
riz  pessaL  A  reifoaitioB  d'sgriculture  de  Stig/M,  eu  1M«» 
le  seul  district  de  Cau-an  présenta  vingt-qiwtre  aorlea  dâ 
riz;  la  meilleure  de  toutes  est  celle  de  Tan-lioa. 

Le  colon  de  la  Cocliinchinc  est  de  l'espère  appelée  dans 
le  commerce  courte-soie  ;  il  rivalise,  dans  les  plus  mauvaises 
f«Bi*M*iM"  de  oiitura  et  de  préparation  prcaiière,  avec 
estai  de  ta  Heavelle-OrMana,  auprès  duquel  «a  ta  chiiit 
il  est  doux,  soyouv,  fia  au  toucher,  d'un  beau  blanc  mat  et 
beurré,  et  ses  tils»ont  très-longs  dans  leur  variété.  En  iseo, 
il  en  avait  été  exporté  3  millions  de  livres.  Les  habitants 
B'attacbcDt  pas  d'importance  à  cette  culture,  qu'ils  regar- 
dent comme  trop  pénible,  «t  le  peu  quWa  produisent,  ou 
plutôt  qu'ils  récoltent,  ne  subit  aucune  préfiaratioB  avaat 
d'être  envoyé  sur  le  marché.  Les  indigènes  se  roalcatent 
de  Itler  au  rouet  ce  qui  leur  est  néc  essaire  pour  tisser  lea 
toiles,  gazes,  etc.,  qui  doivent  un  jour  être  consommées  dans 
le  pars  même  ou  être  appliquées  aux  écliangespour  certain» 
prodùiU  excepttoanel».  Tout  b  pays,  formé  par  ailnviooa, 
entrecoupé  de  rhrftres,  de  fleuves  et  de  canaux,  et  pertoot 
facilement  arrosable ,  est  très-propre  à  la  culture  du  eolon; 
de  plus,  la  terre,  sèclic  et  sablonnctue  sur  plusieurs  points, 
est  des  plus  ridies;  leclimatcst  doux,  et  les  gelées,  quien- 
dommaflsat  et  canapranettent  si  aouveat  la  récolte  mx 
Etats-Unis,  sont  iaernimM»  enOoehladteu  Oa  eepea- 
dant  qu'à  5  ou  6  milles  dans  l'intérieur  de  la  Basse-Co- 
ciiincliine ,  c'est  à-dire  dans  le*  endroits  élevés,  que  la  cul- 
ture du  cotonnier  oITre  de  grandes  cltaoœs  de  réussite, 
tsadisque  les  rizières  occupent  toutes  les  parties  basses,  at 
ee»  deux  exiMlaten  manhaaide  fiaal»  isaBiMahal  k  ca 
pays  un  mervctileut  avenir. 

La  culture  du  coton  ne  denruuide pourtant  pas  grande  peine 
aux  Annamiles.  Kn  ^ténéral,  avant  l 'inondation,  on.'commcnfb 
par  couper  les  broussailles  et  les  herbes,  que  l'on  livre  aux 
•anne».  De  etUe  auMlère,  ta  terre  se  trouve  préparée  d'a« 
vance.  Dès  que  les  eaux  se  retlreat,  à  peine  doane>t-oa 
quelques  jours  k  la  terre  pour  se  sécter  un  peu,  que  roo 
commence  k  lui  conticr  les  graines  de  coton ,  au  fur  et  à 
mesure  que  l'eau  disparaît  .selon  la  pente  du  terrain.  Pour 
semer  ces  graines,  les  Annamites  prennent  un  cordeau  qu'ils 
tcateititaM  leaens  de  la  laifsurda  chinp,  eti  ta  distance 
d^m  mètre  environ,  ils  ibat  m  tma  avee  aa  pieu  aiguisé, 
et  y  déposent  le  (  inq  &  huit  graines  qu'ils  recouvrent  d'un 
peu  de  aable.  Quand  ils  ont  suivi  la  longueur  du  cordeau, 
ils  le  tendent  sur  une  nouvelle  ligne  et  recommencent. 
Dans  les  terraiat  qui  n'ont  pas  été  iaoate,  aprè»  avoir 
coupé  et  taûlé  le»  braesHlte  et  taalwte»  H*  taboaieal 
la  terre  d'une  manière  très-imparfaite,  écrasant  tes  mottes 
en  y  passant  la  lierse ,  et  après  cette  préparation,  ils  poin- 
tent leur  coton  comme  il  vient  d'ètrv  dit.  Les  cotons  plantée 
dan»  les  terrains  iaoBtea'éièveat  à  la  hautaar  de  1*,33  et 
|lH^liB«lNBa^altt|pMal|Bèni*a0F,M.  U  CBNanda 
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I  eaaMMnee  vers  la  rnl-oetobre  et  dare  jusqu'à  la  lin 
du  mois  de  noTembre.  récolte  commence  à  la  lin  'le 
lëTrier  et  ae  prolonise  jiuqo'à  la  fin  d'avril.  Si  la  plaie  arrive 
tes  ta*  mois  <to  Jsnfcr  al  fiinfer,  tartoat  qmnd  les 
fhiHa  oat  atMalOM  «ertaine  grosseur,  die  avarie  le  coton, 
qol  perd  teanoonp  en  qaanUté  et  en  qualité.  Avant  de^ 
floofier  les  graines  de  coton  à  la  terre,  on  tes  immerge  pour 
commencer  la  germination  ;  c'est  la  «eule  préparation  qu'un 
leur  doone.  Cm  graines  sont  renouvelées  chaque  année, 
f^at>iidtn  iin'ea  pend  to«||oan  he  gniaes  «le  coton  de  la 
dernière  réMÎtot  Im  uralnee  depluilewa  tmfm  ne  germent 
pax.  peut-Mre  pvee  iiuVlIrs  sont  conservées  dans  de  mau- 
valses  coodltioos.  Depuis  le  moment  oi'i  l'on  sème  jusqu'à 
li  récolte,  on  ne  s'en  occupe  que  pour  débarrasser  une 
WÊiàà  Ma  le  pied  des  herbes  qol  craUsent  tout  wlovr. 

•  TiÉdeat  la  gaerre  d'Anériqae,  on  a  chercU  è  atnéHorar 
la  pro'fnrlion  du  coton  en  Cocliinrliine.  Aujonrd'Iiiii  on 
trouve  <leuv  sortes  île  colon  dani  pays  :  le  hrng-lau,  ou 
eoton  introluit  de  Chine,  et  le  ?j<  )i  /-re,  ou  colon  imli- 
■èoe.  Ils  dillèreat  assez  sensiblement  dans  leurs  proprié- 
m.  Le  taap-foM  est  plus  blanc  et  plot  ta ,  le  kmt-re 
est  pins  fort,  nàii  il  ne  se  laisse  pasansai  fMflement  net- 
loyer  que  l'antre ,  au  moins  par  les  machines  qui  sont  en- 
core en  usap>  dans  l  e  |i  iys.  Di  rnièrement,  on  a  fditaiijisi 
4e»  essais  avec  les  graines  du  coton  d'Égjrple,  et  on  es- 
plia  ea  retirer  4m  aTeatagea  oonsidérablea.  L'ouverture  dea 
poriR  do  Japon  au  commerce  étranger  ae  tardera  sans 
doute  pas  à  donner  une  nouvelle  iropolaloa  à  la  eoltnre 
du  ctiUm  en  Oxhim  liini\  .  t  rontrftaon  W  d(««loppaBMat 
de  la. prospérité  dtMrtte  colonie. 

Lai  eaiiare  de  l'indigo  esige  moioa  de  soins  encore.  Elle 
conraieace  en  décembre  et  se  eoaUaBe  en  Jaavier.  Pour 
MBier  llndii^o ,  les  Cambogiess  choMsaeaf  les  berges  du 
fpivaà  penfi'  tri"i  dinn  alKoIntnent  dt'nndiVs,  sans  îierbes 
at  ama  bron^-^.ii  li";  lirs  i|iit>  rem  tes  laisse  A  découvert, 
Os  y  sèment  h  ni  -      tmrs  :  en-uite  ils  dirhireot  Mgère- 

aieat  la  surface  du  sot  avec  un  inatinment  quelooaqae  pour 
lea recouvrir;  rareiweatlla  (bal  dea  Iraaa  poorlea  recevoir. 

I.a  plante  atteint  np.intnnins  la  haalHVdeO^,70  à  1".  C'est 
an  roots  de  juin  et  de  juillet  qu'on  l'arrache  pour  en  ettraire 
fladlgo. 

•  Les  écfaaBta'Uoos  de  tabac  eavojés  en  France,  ont  tait  jofer 
mex  bvorafaleeient  de  la  eaHare  de  cette  ptaite  M  6>- 
driaehbie.  Les  agenta  de  IMmfaiistratioB  drançaiie,  tout  en 
jugeant  ces  tabacs  inIKrienrs  à  ceux  de  Manille,  les  décla- 
raient préférables  à  ceux  de  l'extriHne  Orient  qui  avaient 
été  jusque-là  soomis.à  leor  examen.  Le  ministre  de  la 
Mirfae  envoya  en  IIM  oae  boite  de  semences  de  tabac  des 
ema  de  la  Havnae,  avec  aae  iartniolion  s<]r  la  collare  de 
oette  plante  d  les  aoiaa  à  doHMr  à  ace  produits,  iasliadioa 
qui  a  été  tn^ritooi  aaaaiaila  al  lipiadae  pannl  ki  api- 
cnltears. 

.  Oa  compte  en  Codiinchine  jusqu'à  vingt  variétés  d'u- 
wg/ph  diaemia  ditténata  par  la  couleur,  par  la  aavenr,  le 
^mne,  el  parmi toolea  ces  espèces,  il  n'y  cna  aaeane  qui 

ne  soit  saine  et  douce.  Une  des  meillenres  espèces  est  celle 
nommée  cam-du-nong  ,  c'est-à-dire  orange-sucre;  die  est 
odoriférante ,  à  peu  près  de  la  grosseur  de  l'orange  d'Eu. 
|ppé«  mdB  na  paa  aplatie;  la  chair  est  d'an  Janaa  rouge. 
Une  aaire  espMa  aal'la  wwiàaa,  «fest-k-dirs  araage  de 
paradis.  La  chair  et  la  peau  sont  d'un  rouge  plus  pAle 
Elle  a  quelque  chose  de  l'acide  Ktiniulant  du  citron,  mais 
adouci  et  plus  sucré.  Une  orange  5U|j«;rieure  i  to  utes  les 
Mbaïait  le  cam-lUn,  c'est-à-dire  orange  du  roi.  Cette 
«Blfi^  ea  dlet  réservée  aa  eoaverain.  Sa  forme  et  sa 
grosseor  soat  cdiee  d'une  petite  orange  d'Europe  ;  la  peau 
en  est  verte,  et  a  la  flaesae  du  talMas  le  pins  mlnoe;  cette 
peau  est  presque  transparente,  en  sorte  qu'on  peut  distin- 
guer à  travers  les  filaments  la  cbair  de  cette  orange ,  qui 
aat  mae. 

I  Lea  aaimaox  doiaeatiqnee  de  la  Oochinchine  sont  l'élé- 
phaal,  le  bailla  cl  laaaalNaaapèeea  de  l'Eaiape.  Ony  voit 


des  cerfs  à  crinière ,  et  des  bcrofs  xébus  coureurs  qui  ser^ 
vent  de  monture  et  vont  le  trot.  Parmi  lea  oiseaux,  on  y 
trouve  le  paon,  le  perroquet  et  le  Aiiaan  bleu.  On  en  a  rap- 
porté des  coqs  et  des  poules  anaamites,  aae  gme  antigooe, 
ooe  des  pins  grandes  et  des  plus  belles  espèoea  de  ce  genre, 
des  talèves  on  poules  sultanes,  des  ibh  mélanocéphales,  des 
pigeons  nikobars,  dont  le  plumage  est  tout  vert,  etc.  La  Co- 
chinchine,  au  dire  d'un  ancien  missionnaire,  s'appelait  Ko- 
tiH'koue,  c'est-à-dire  le  pays  des  coqs  et  àes  fonftts,  parce 
qu'elle  a  ea  effet  beaaconp  de  forèla  raopitaadaUiwifll 
i  do  OM 


des  plus  beaox  oiseaux 

Parmi  ces  oiseaux,  M.  Octave  Féré  cite  encore  deux  es- 
pèces d'écliasjiers,  l'une  de  petite  taille,  l'autre  un  peu  plus 
forte.  Ces  élégants  oiseaux  sont  d'une  blancheur  immaculée. 
Lw  petits  ont  ka  pattea  d'un  violet  foaoé,  le  hao  noir,  I'obU 
graad  al  ttf;  lea  aaeoada  aoat  ceux  4|ol  aarvaal  da  imlUaa 
anx  peintres  japonais,  si  habiles  à  reproduire  leore  foraiea 
et  leurs  posture»  gracieuses.  Ceux-ci  ont  les  pattes  rouges, 
le  bec  jrtune;  ils  portent  une  jolie  ai);rette.  Le^  Annamites 
aiment  à  placer  dans  leurs  pagodes  dea  gronpca  <|nl  lea  ia> 
lent  penMs  sar  le  doa  dHaw  tortae. 


L'déphant  est  l'animal  de  prédilection  des  Cambogieaa, 
c'est  aussi  leur  meilleure  bète  de  somme,  car  ik^  n'utilisent 
guère  les  bunies  à  cet  usage.  •>  Les  Européens,  dit  M.  O. 
Féré,  ont  beaucoup  de  peine  à  s'habituer  k  la  marcha  de 
l'anJanl;  le moaremant  hoalaax  de  la  eabtaa de  tandNiaa 
attachée  k  aea  raina  caaae  preaqae  toqjoors  le  mal  de  mer, 
même  à  aoa  marins.  Le  Cambogien,  au  contraire ,  est  là 
tout  à  fait  à  son  aise.  > 

Parmi  les  animaux  sauvages,  on  compte  le  tigre,  le  léo- 
pard, l'ourB.  le  rhinocéros, des  singes,  nntimmnat  taai  qa\w 
aammadneiila  chat  sauvage.  Les  monta  delà  presqnlle  de 
Ibaraae  tervanlde  refuge  à  des  sangliers,  à  des  cerfs,  des  bi- 
ches, ainsi qu'àdesoiseaux  de  toutes  sortes,  et  à  une  énorme 
quantité  de  reptiles,  à  des  ignames  et  à  la  collection  la  plua 
complète  des  insectes  nuisibles  do  globe ,  moustiques,  scor- 
pions, Biill6patt«a;  oa  j  a  même  rencontré  le  foraiidable 
serpent  mlBQle^  doBi  la  wm  ladique  la  promptitude  avec 
laquelle  il  donne  la  mort. 

L'éducation  du  ver  à  soia  dlua  la  CbeUocbine  se  fait 
toujours  à  l'intérieur  des  habitations.  Le  papillon  éclot  au 
boat  dedixjoara;  a  a'acooaple  etpoaddaaalajoarBée.La 
di— a aart la Tlagmia  Jnait  ri  aleaaIliiM  aonniaal 
dana  da  bonnes  eondittona,  alla  lia  aoa  cocon  au  vingt- 
ehaprikoM  jour,  sinon  il  lui  but  plua  d^nl  mois.  Eu  somme, 
COmmeTon  |^i«ut  avoir  con.staramcntde  la  feuille  de  mûrier,oe 
peat  arriver  à  cinq  ou  six  récoltes  par  aa.  «  Lea  Agaa- 
ndlea,  dit  M.  JiaiBr,  font  pondra  sur  dea  Aaillaa  da  papiar 
étaléea  sar  aae  aorte  de  tamis  qn'ila  agHaat  de  tenipa  ea 
lempa  afla  de  troubler  la  femdie  et  dlavaneer  h  ponte. 
Une  journée  orageuse  occasionne  sonveot  de  grandes  p«rtes. 
La  chenille  est  nourrie  soigneusement  dans  une  pièce  sp^ 
dale,  loin  dn  bruit.  On  lui  présente  la  feuille  coupée  mena 
enaiBia  da  tabao,  ea  Maat  aoia  de  la  raaoavder  toalea  iaa 
deaxheoreat  La  cfaenflle  an»  quatre  fois  et  on  cesse  de  la 
nourrir  pendant  son  état  (l'engourdisst'ment.  Les  Anna- 
mites sont  très- friands  delà  chrysalide  et  la  in,in5;ent  au  troi- 
sième jour.  Cette  habitude  peut  provenir  de  et-  qu'ils  sa- 
crifient loojours  ua  certain  nombre  de  chrysalides  en  ploa* 
géant  lea  coeoaa  aa  beat  decataaipa  daaa  l'eau  bonfllaala. 
Ils  obtiennent  ainsi  des  ooeoaa  qui  ae  dévident  plus  facile- 
ment et  donnent  un  fil  de  première  qualité.  Les  déjections 
de  la  chenille  et  les  résidus  de  feuilles  de  mûrier  font  un 
eagirais  très-eslimé  pour  la  culture  du  bétel ,  et  donnent 
Haï  è  no  conmaroe  imporbaiL  • 

Aa  BHNaeat  de  la  pèdie  aor  le  lac  d'Ang-oor  on  de  Siam, 
dea  petites  installationa  ae  forroeot  ft  portée  des  arroyos, 
pour  saler  et  fumer  le  poisson.  Une  |iopulilion  immense, 
accourue  de  toutes  les  provinces  du  pys,  s'agite  sur  les 
rives  «I  aar  iM  mMm  linta  dn  lac  Des  poisMaa,  de  h 
taille  moyanadaMa  aaaamaa,  aa.traavwt  daas  cea  paragee 
par  quaatiUa  ImaaabtaMiii  HaheadaHm  les  apporteal 
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des  eaux  ftarreaaot,  ils  f.e  troufent  inMosiblement  prison- 
niers; lorsqu'ils  s'en  aperçoivent,  tes  issues  s«  aont  réduites 
ea  nombre  et  eo  dimeaslôo.  Tous  veuli^xit  sortir  à  U  fois, 
or  r«|MM»  1»  iMNnttif«a  Teitt  même  leur  (ait  défaut; 
Mb  ttmmi  kt  «Uwl  t  b  ramboucfaure  des  molBdrM 
arroyoc ,  ils  tombeat  aux  maint  des  pécheurs,  et  loat  le 
monde  devient  pêcheur  en  Camboge  à  cette  époque.  Une 
fois  cu[iiiiiefiC4l'ti,  la  \i<ic\\e  nc  ii'arTète  ni  jour  ni  nuit; 
oa  prcad  du  poisson  Uot  qn'il  est  IioiaiUe  d'en  fumer 
«I  MNlOBt  d'ca  saler.  La  ptebe  aux  MMlf,  dtw  ém  bar- 
mà  aUiowMat  lea  laci  «n  tout  mm  «I  ai  OMlité 
wriiliiiriMe,  l'aapect  dea  flneriee,  les  Mvoaaei  édalréa 
par  les  branches  qui  se  coosument,  ppr^entint  un  cuup 
d'wii  uaiqae.  Hait  sourent  le  défaut  de  &t\  oblige  les  pé- 
cheurs de  s'arrêter.  Lm  AnMries,  grossièrement  installées, 
MOI  d'uMiBédîoen  nuoiim;  te  lateitQii  eat  plus  aiiée, 
mis  Iw  «JiBM,  qai  w  framal  dm  la  provlM»  d« 
BIm  boa,  ail  ëléini»  mai  e\plo;tt'-i-.s  par  les  indigènes  pour 
oÂHr  dea  produite  sufiisitnls.  La  Basse-Cochinchine  et 
celte  partie  du  Camboge  sont  peut-ëlru  les  pays  les  plus 
poissonneux  du  globe.  Les  pèches  du  grand  lac  suffisent 
di^ià  à  la  eooioaunatioa  da  CuniMge  et  d'une  grand*,parti« 
de  la  Basse-Cochinchine;  on  pourrait  leur  donnât  uaa 
extension  bien  plus  considérable  sans  dommage  poof  ta 
protluclioo. 

Le  climat  de  l'empire  d'Annam  est  considéré  comme 
iiUIn;  M  mlie  climat  de  Saigon  bien  au-dessus  de  ceini 
d'iule  jnode  paitta  de  aoe  possesakms  algMcones^  ienlfe* 
neat  n.iM  plat  tfte  ;  l'anémie  y  est  n^ucnle  pont  uMtlIliai 

ronstilution.;.  Lo  scl  e^i  trtVfertile  dant  IM  JldfalIwatM. 
Le»  niétaui  y  soal  rares  f  o  général. 

Les  Anglais  avaient  cherché  à  nouer  des  rclalions  com- 
mMcMea  avec  l'Eut  d^Anaan,  malt  Ut  échouèrent  contre 
tm  Hta«l8liiéadagp««araenMMldêoe  p«9t.0tp«iaitl, 
le*  rapports  des  agents  nni:bis,  teU  que  (Thapman,  Var* 
row  et  Crawford,  les  travaux  <it  s  iiiissionnalres  cathollqtiet 
et  quelques  de&criptiun>  trailuiks  du  chinois  STnient  di^ji 
contribué  k  dissiper  peu  à  peu  les  ténèbres  qui  envehop 
paient  complètement  cette  eontlée,  tntai  que  la  conquête 
flrançalse  l'eM  tool  à  bilaiivttla  ans  tnnriiirtiMtt  des 
Bnropéent. 

QiMire  raecs  pHnctpalet  tn(li|^^ne^  occupent  remplre 
d^Anaam  :  te  sont  les  Annamites,  les  Catnbogiens,  les 
niampatét  lus  Moi. 

Mm  AoBamltet  forment  la  population  de  la  OofiUlKiifM 
al  du  Tonin.  te  peuple,  d'origine  mongole,  mneaiMe  par 
^MIWm  traits  aux  Chinois ,  mais  il  a  cependant  plnneiirs 
earadères  particuliers.  «  Les  Annamites,  dit  M.  LéopoM 
Pallu,  paraissent  petits.  Ils  ont  tes  membres  inférieurs  bien 
constitués,  le  bassin  peu  développe,  le  batte  lont  et  malgra, 
lat  épanlea  aaiet  larget,  la  poitrina  en  MdlHa,  alari  <|Mleb 
Irnseles  du  cou,  la  tète  d'une  grosseur  proportionnée  stcc 
le  reste  du  corps,  les  mains  étroites  et  longues,  avec  les 
doigts  noueux.  Leur  teint  Tarie  beaucoup,  suivant  l'édu- 
cation, le  rang  ou  les  travaux,  depuis  la  couleur  d«  la  cire 
d'égUte  jusqu'à  celle  de  la  feuille  morte  Cl  da  fieajou.  Le 
IhMl  cal  raod,  évidé  vert  lea  tempet;  les  ponnetles  sont 
f rèt>pro8mfneiiles ;  les  yeux  noirt,  attes  peo  bridés,  ont 
une  expression  douce,  chagrine  et  timide.  Le  nez  est  trop 
large  vers  le  haut,  et  produit  l'elTet  des  pièces  anatomiques 
npfiorléet  après  coup  :  c'est  le  trait  distinctif  du  iris^;e  a^ 
tfqnai  Lac  Anaamiica  tout  Inbartwa  joM|n1  rige  da  iKBta 
CM  flwirwi;  nlnic  dort  leur  licite  atl  pea  iMirida  Cl  M 
vient  que  sur  les  lèvres  et  au  menton.  Us  portent  les  die> 
veux  long!!  :  ainsi  les  portaient  les  Chinois  avant  l'invasion 
tartare  ;  ainsi  les  portaient  encore,  il  y  a  soixante  ans,  qod- 
ques  montagnards  du  Fo-Uen  qui  rédttaient  à  IViMigctfcM 
imposée  |ar  la  vainqueur  de  aaïaaer  la  Ma.  tedMtama 
da  rAnaaai  raaaemblent  leur  chevelure  de  façon  &  laisser 
lac  Maillet  déoouvertct.  Lea  riches  envdoppent  cet  orne-  i 
^a«aaaBcr«pad«CliliMartMcnwrtpliacéat4aipra>  | 


i;tnfHnet  vent  IMa  laè,  d  on 
les  voit  touvent,  lorsque  leur  ch^pioa  s'est  déroulé,  VMa, 
le  cou  tendu,  avec  le  geste  qui  est  particulier  aox  ttmmts. 
Mais  de  toutes  les  coutumes  qui  peuvent  surpre^idre  un 
Européen  dans  cette  partie  de  l'Asie ,  celle  de  teindre  la 
dents  eu  noir,  au  moyen  d'une  composition  chinoise,  est  II 
plus  déplaisante  :  à  une  certaine  distance,  les  pins  jmes 
visages  parai-ssent  édentés.  Les  Annamites,  ahts!  qm  «mb 
les  peuples  de  la  Malaisie,  mâchent  con^t  uninfnt  un  ariimal* 
dans  lequel  il  entre  dn  poivre-bétel,  de  la  noix  d'arec,  du 
cardamome ,  de  la  chaux  et  quelqncfois  du  tabac.  C'ed  |«r 
erreur  qa'aa  cttribae  la  «oalenr  lioira  det  da^  dis  ks 
Annamitet  I  Pnctgè  dci  béUI.  iet  ttcMndi  earapétaaHil 
Macao  mâchant  le  béld,  IMiC  Cl  CacMlB»  cHcm  dall 
restent  blanches.  » 

Le  costume  des  Annamites  est  loin  d'être  compHfii; 
U  ce  eoopoaa  d'une  blouse  boutonnée  sur  le  oMé,  Hii 
pantalon  conpé  k  la  oiode  dilMite,  cl  de  ccRdCkc  de  «* 
rouge.  C'est  là  le  costume  det  AtttoamRes  en  place,  éa 
riclies,  des  commerçants  ;  mais  It  plupart  des  boinnMi  di 
peuple,  paysans  uu  btitcliers,  ont  pour  tout  vètemat  OM 
pièce  d'étolTe  qu'ils  relèvent  an  moyen  d'une  «eintuR,(( 
qa*0B  iMNnne  V  cni-cAon.  Le  costuma  des  fasunes  im 
dUllia  pat  cenaiMeraent  de  ceIni  det  hommes  :  une  robtii 
sole  et  un  pantalon.  Cdies  qui  te  piquent  dVIégance  p» 
font  des  pantalons  de  quatre  eonleurs  orlalfnti  s,  diipos^eî 
en  bandes  verticales.  Leur  démarche  est  décidée.  La  soie, 
qui  modèle  exactement  leurs  fbrmea,  lea  montre  tdks  qns 
la  nature  Ict  c  IkllM.  «  Il  j  a  de  jolies  HeoNhet  caccBAHt 
d  après  M.  Pclhi  î  nnc  Bgttre rende,  dej>  yewMailIrtl^cli 
pileur  mate  et  une  sorte  de  délicatesse  enfantine  com[V"iMtl 
un  type  qui  ne  s'éloigne  pas  de  nos  idées  «ur  la  btM^, 
qui  serait  remarqué  en  Europe.  Les  femmes,  n'ans  1  innirj, 
ont  la  Bastion  det  bfjmx  à  ua  degré  qui  les  dtstiag^ 
meuM»  dent  les  paye  de  ItMidcnt.  Oeak  qMei  peïlMl 
la  tètp,  au  cou,  aux  bras  et  aux  pîeds,  sont,  «rtvset  I«r 
fortune,  en  or,  en  argent,  en  jade  ou  en  rem.  Ces  hijuoï 
font  d'un  de.ssin  frès-piir  et  très-sobre,  et  IVnsemble  n'offrt 
point  l'amoncellement  disgracieux  qui  choque  le  voyigesr 
dans  l'Inde  on  dans  TArabie.  On  compte  trùfs  «oites  k 
bracelets  nui  tout  poirtét  par  les  femmes  dans  trois  étib 
dilKrenlt  de  lenr  vie  :  qoand  elles  sont  nonvelks  nariéet, 
après  lo  premier  enfant,  plus  tard  dans  la  vîeBleste.  On 
bracelets  représentent  quatre  animanx  ditanériquts  et  n» 
boliques.  Les  femmes  annanllet  portent  aoui  det  eolMn 
d'aiÎHitlaisM  Ctpiaii»ei;dcacncnnt  antoordelenniaBlM. 
près  da  cm-dfe.ficd.Ut  tegnec  ccnldtMt  foiwt  :  (MB. 
&  facettes  ou  &  fleurs.  Les  nerruiCCdbttlIeniCiMWMl 
avec  une  grande  perfection,  b 

Quelques  Cochinchittols  portent  des  chapeanx  on  boascti 
dedURrcatec  fonnac  ctde  dlBIrettlcft  éMlBi,diipoi<tci 
gtfnéral  pour nelire le  visage  è  rabri do  aoM.  nsn» 
vent  aussi  d'ombre!les  en  papier  forti^e  la  Chine,  eo  d'éoss» 
de  feuilles  de  borassus  flabelli-formis,  ou  d*éT«iltBl  * 
palmier  ou  de  latanier  ou  de  plun^cs. 

Le  Cocbinchiooit  est  de  nmm  douce*;  A  est  servisUe. 
hospitalier,  très-dëBMHMHT  dtns  le  témoignage  de  m 
politesses  ;  mais,  contenu  par  des  supértnn  lolilÎMipii 
à  le  malmener,  son  caractère  a  contracté  une^efMnCifr 
dité  VÎS-à-vit  de  l'étranger  tt  une  niédjnce  qui  ne  derMi- 
deraitqn\in  peu  de  sécurité  pour  disparaître.  Patient,  obéis- 
sant, sobre,  dur  à  la  fttigoe,  H  aurait  la  ptopart  des  qedM 
nqaiicc  pour  Mie  m  boft  caMat,  al  im«fpflMhtirft> 
Idre  Men  cntCBén  en  IMHft  n  cniplcl  MdlitA  efai 
Annamites,  dit  encore  ■.  FÉlil»  ceMl  dhin  caraiSMre  lMB< 
docile,  quoique  avec  cm  fond  tIc  idcICUmce;  (Mie  I  j/if  f 
mais  capable  de  ae  dAendre;  tâUcM,  timide  et  axseï  gi>' 
Ht  sont  pressés  de  ionlr;  dècfillicnl  gmai^ndqoc^pA 
flc  le  dépensent,  ^  <tat  tt  w  Irait  qni  ta  dWÉipwi^ 
tement  des  peuples  de  la  Chine.  Ils  n'ont  aucun  godl^CCcM 
aptitude  pour  le  commerce.  Les  étrangers  aiiCll^nci  dW» 
pnr  kl  MiM  ctapdMndc  fldtatana^  contlMnai»* 
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la  Mie  des  afrairt-s  commnriatM.  Les  Ao^ais  el  les  fMta* 
dais  ont  essayé,  il  ;  a  d^à  loagkMipB,  d«  commercer  arec 
la  Cocfaiodrine,  ««s  leara  4Ml  Mrt  tovjoars  été  lofroe- 
iMMu  !<•  priadiMl  o^et  de«0WMrae  est  le  rà;  eeiMatf^ 
,Jn  ttHmNM  rtMAMBét  à  MK*lliêlDM  M  enflifiMiMl 
fM  phs  de  ce  grain  qu'il  M  ImV  m  1M  four  vivre.  Hs 
«■t^griartttiiirs  «t  bateNets,  iemt  prafenioM  qiii  sont  iAm 
ca  ktnaooie  avec  lent  goûte  et  leurs  aptnodes.  • 
^  JLt  y»  HÉUlMitBHWÉM»»»  UfffC  i— M>  yen 
Mv^MtoiliMIfltolvéCl  MM,  «flMlB  Mlk,  «I 
les  paysans,  retenus  Iwtellera ,  reprennent  le  cherrtln  des 
arroyos.  La  «rainte  <1e  readavage  ou  une  pressioa  polWqoe 
«uftira.  iUm  cerUm'i  eondMoM,  poir  leor  Mk abradonoer 
laata  «aa  aNHitae.  Iteae  MHeiit  «tonoM  teMiwto  entra 
In  MiM  *  IM  «MMlk  CMÂMlVlk  «i  irito  Mbb 
AnpiM  ^CkmlMgiens  la  proitaGed(>  Gia-^^ 
faii  iKa  eaap.  Cette  promptitude  des  ABaamKes  à  se  4ë> 
placer,  à  firfr,  est  en  atrord  av<>(;  leur  faibies»<^  ^-t  !put  t«B- 
pérament,  phis  8n<vC«ptiblc  que  celui  d'aucan  peuple  de 
l'Aftie.  Se  tordre,  glisser  d'entre  les  mains  qui  eroieM  les 
*mk  «t  à  lata  jliipiwKn^  tfwt  laar  tUfW  préférée.  Rs 
MaNBl  riea  qai  «aak  la  «tMre  «a  tlnpMMcc,  et  «joaHl 

M  Im  fcwrmcnt.',  ils  s'rrl)ap|irnt ,  s'ils  ji^jHmvpnf.  » 

Lès  Catnbogicns  se  r«ip|)roclient  des  Sianofs  par  les  ca« 
nwtères  physiques.  «  Les  AmamilMt  At  M.  Odare  Ftré, 
aataréeat  iâa  Camfcagleas  cotnnse  Jea  JaMi-saufagea, 
eomne  dM  bmtes,  ae  croyant  eiR>Biéaiea  Ml 
h  cpfti^  rjiro  h  la  ppau  hnmo,  éOBH  les  meptir*  e<  le  costume 
dif^rwt  t  -^«'ntipllcment  <1<'s  lears.  Mais  tandis  qoe  les  An- 
Ddiiiii  t  t>n  i^ëDcri)!  grMes,  petits,  offrant  tous  les  signes 
dliM  espèce  dégiaérée,  lea  CMifciig^iMl  préaeoleMt  eeat 
dhu^ÎMvIgDarâiiBB,  èwnlyie,  ea  pMa  dévetafpOMat. 
Le  aaifa  «t  Met  pris,  le»  épartei  larges,  la  poHtlhe  aoMe^ 
la  rtatm  carrée;  le  bas-tin  est  étroit,  les  hm  «t  lea  Jambes 
sont  bien  rno<lf  lés.  Quaat  k  leur  Tètvmeat  il  se  cotnpoâe  non 
da  iaiige  pantalon  et  de  la  robe  annamites,  mais  d'un  toa- 
mM  Été  au-dessus  des  baaebes  par  m  ncnd  de  celBtara 
^  fri  Mm  kar  taille  presque  tM<qm  dkjgMte;  H  |iwtet 
'Sm  ooIiv  mi  laslaaeoiyis  ea  fwMe  de  vcate,  iWllM  M  voq. 
et  attaché  le  long  de  la  poitrine  par  un  rang  pressé  de  petlls 
ttMitoos,  les  nMnclies  en  sont  plates  et  collaateH  ;  une  large 
eeiatare cacite  l'espace  laissé  cotre  c«tte  veste  et  tear  Japon, 
lieu  da  pMMff  oaanaalea  Oociriaditeh,  dMMMs  aolaa, 
"^Im  iMm  «jwlagM  porteal  ta  Itana  «I  «ail  IhM^ 
daas  le  lp^||%iyrtqa«fuîs  avec  wn  mélunge  de  «elon,  et  t'jr 
lesquels  MAfinebés  des  fleurs,  <<es  desiias  de  fkntaiiie. 
doat  ninieats  uai  seraieat  en  tarope  d'un  très>bon  goAt 


et  dW  origiaaitté  diarauate.  Quelquas  étofllta  soataassi 
daaa  le  pare  oiImIbI.  i  lalea  Me^UieaUee.  La  ade»  qal 


le  paya»  est  d'nae  faeRté  reaMT^oaMa.  • 
n  a";  a  gakv  plat  d'aa  tiède  qiw  lea  Anaanrilet  ae 

sont  intnxluils  dans  lea  provinccfi  de  la  Basse-Cochin- 
cbiae .  oii  ils  étaient  attirés  par  la  fcrlilité  du  sol.  ■  La 
pepalstion  iadIgiBa,  e'eBt*à*dire  cambogieiine,  état  pea 


aieoça  rémigration  aaaaaaM*  mn  aanava  aagBMaie  ra> 

pldernrnt,  eu  s'avanç^nt  de  Test  vert  l'ouest;  chaque  Jour 
do  nouveaux  villages  &e  construisaient ,  mais  avec  l'aiuwn- 
timent  du  bouveraiu  caint>ogieti ,  lorsque  enfin  le  roi  de 
rofhinrtilne  dévolu  aat  pnjiela  aoiUUeax,  «o  bUaat 
^>ayer  riMgN  MK  pepiMiMM  «M  ImMUnI  «i  paya  bon 
de  sa  domination ,  saas  que  le  faible  pouvoir  de  Camboge 
osAt  résister  à  une  telle  préteotioa.  Encouragés  par  ce  pre- 
mier succès,  lés  Anoamitea  en  vinrent  à  exiger  le  tribut  de 
la  populalioo  indigène,  et  peu  à  peu,  d'aaMiaaUoaa  ea  u«^ 
l'aotorité  de  la  OodiiaaMae  Mniilife  déMNa* 
etUe  dn  Oeaiboga.  Cette  anaeiioa  M  d'aUtann 
vonHeen  dérebppeawntdetcaltnret,  nrtoot  daas  la  ré* 
gloB  roéridioaale.  » 

Lm  Taiampaa,  qui  forment  la  masse  de  la  popalalioB  de  l'en* 
doB  rojaniae  de  Muspa,  à  l'eitrèeDilé  mérkUoaaIa  de  le  0>* 
pHkat  aa  diolaele  pertiBiilkr  de  ri 


Les  Moî  on  Moy,  vivant  h  l'état  sanvage  dais  lea  noa» 
tagnes  qai  tépereat  la  Oedriachioe  de  Leoa,  t 
les  nMel  'êt  11  MM  WoMve  da  uviMn»  'a  Le  ' 
d«  JMMWNèifIdM  OMÉegtaaitllM'lM  Mf  «B I 
det  ftittt  éVM  gofefV  fÊoA  ffteHÉë,  dR  M.  9*  Rtré,  qae  cAd 
des  Annamites  pour  lès  Oambogiens  Lea  Mol,  préservés  de 
toot  mélange  arec  leers  voisins  dt  t'Amam  et  du  Camboge 
per  la  répulsion  de  eeox-d,  onmt  tous  les  careeM«e  dMÉe 
me  prfmitite,  deai  liaiitfe dK  dtéré,  le  dévutopipeMMl 
ni  la  vigueur.  LM  IsrtMl  «I H  HMge  des  Mal  MOt  fiM 
déterminés  q»  «eot  d«  tlM(lbbgk88{  IM  ytox  tout  nolM 
vagses,  lét  MMtutfssitret  de  la  txNKhe  aoot  mieux  anMft^ 
le  iKx  Mt  plM  drtdt  Lenr  démarche  est  fière;  toat  tafm 
dMijjjy  ttUtortilItil  Mut  àU  fcit.  XJa  tjtjUianÊmtem 
ddNMMé  M  llklM  Mrrft)|Mk  eMM  Mee  won  prtHRNi 
migrations,  aurait  peuplé  mie  (»rande  partie  de  la  pres^^n'He 
indo-cliinoise.'  Les  Moi  se  divisent  en  tribus  qui  n'ont  ds 
rommnn  que  la  langue  et  les  toenirs,  et  qui  vivent  entre 
eRet  eapariMeMtlUeÉÉoe.LMfN«eeeMieara< 

LM  i^MMtiM  iml^ 

GiafaI,  les  Bisiars,  1M  lOfiftifi.  vH^W^H^i^ 
lui-même,  en  choishtairt  m  - 

Outre  les  qnnire  rire  milt)j!^nes,  l'empire  d'Annarn  ren- 
ferme des  étrangers,  qui  toet  des  ChiODét,  d«  Mêlait  «t 
qnelque>;  Curopédhft.  LM  CUdMÉtMbpWMI  plWVM  es- 

det  MMehiade  dÉw  he  vHet.  Qncl^Me  dMMkteanlIa 
mdrilge  IMiMIitlltfr  le  polTe  deSi)»m.  Le.«  Kurop<Vns,  en 
trèt-pdR  éb<rtltè,ti)bttt  prinnpaletnent  des  défendants  dea 
PWrtngaiS,  établis  dans  l<  s  ville<«  dn  littoral  a[<r^!t  leur  01^ 

paltfciniijlnwi  *  f-^ 'll.P'gy''*.**  IftiMM  «a  «Mt^ 

bortiénTe  siècle,  q(iefr[nes  FYati^is  se  sont  auRsiétalii^iÉe 
les  villes,  et  y  ont  joui  d"une  inlluenc-e  ronsi'lf'rable. 

Les  Chinois,  as«i'z  nombrcnx  dans  la  r  (  liinrl.ine, 

fonneieol  eevtron  Ittale  Mille  firnlHes  avant  l'iavaeiea 
MtçilM}  IMie  M  Dontm  e  dd  dugtoeaMi  depois.  Oee 
fMMdi  eMÉ  miMit  de  dfittft  glftWjgM  :  fle  flaaMat  leat  le 
eeMMcme  do  pays.  Cl»-tdl  «t  le  «entre  de  tour  edeaie. 
Quand  ces  colons  soet  ricties  ou  aisés.  H»  tmnvtnt  a  se 
marier  aai  femfnes  du  pays,  et  savent  leur  laire  aecepter 
la  vie  r«4irée  d«s  CklDoitea,  «e  Iteo  de  la  liberté  et  de  lln- 
goeaw  i/à'dêt^  fromenlMl  isfida  d'Mi  Miri 
Soat  le  geaeeHMÉNM  MMHMi,  Im  CMmI 
droit  de  oepitatfoa  ;  mais  ils  étaient  exempts  du  servtoe 
militaire,  k  moins  qu'ils  n'achetassent  du  terrain  et  m  ae 
lissent  inacnre  sur  les  catalogues  du  roi.  Les  Anoamitat 
sabisteal  leur  iagiMaM,MÉtog»  BelMiianal|eei  Ma€k^ 
aeia  pénèlieel  pMMM^  fMMMMl  tMdne^^Mk  4t  mbI  Ii^ 
qu'aux  dendfeiM  ioeiHna,  tmltar  «rce  le  paysan  de  »et  pia- 
visioQs  de  riz,  et  souvent  les  enlèvent  perilitinidaMoiK  lit 
compoeent  ainsi  de  petits  chargements  de  riz  qu'ils  amènent 
à  My-tlM»  ou  à  CtM>>len,  A\,ti  ils  l'exportent.  Ces  Chiaeia 
oat  Ml  de  ytaMetfcrtunes,  maignt  la  piraterie,  la  géant 
et  d'aatret  rit()<nt.  Olm-M^  à  qaaHliM  UhMBMna  de 
SalROQ ,  est  toot  I  m  ose  >rffle  «Maitai  La  popoMUm 
chtbolae  comprend 'encore  un  grand  nombre  de  marins,  qai 
arriveat  abaque  année  du  Po-kiea,  de  Keoaag-^taaf  ea 
d'iMtyHMk  iioad  piHBilMQblaoiedMgeMdeM^ 
tien,  nVMl,  mwfm,  tihMfIttttta,  m/Moh  «lo.   - 1 

LM  Mmmi  Mnl  pldê  MM  fAMaro  qw  dlle 
auctitie  bdtre  partie  de  l'Asie,  im  grand  nenbre  te  Kvreatil 
l'agriculture,  d'antres  tu  eotnraerce.  Cé  aMt  elles  qui  pré- 
sideet  à  la  QDOstrebthM  ét  fe  li  réparation  des  mordilles  de 


terre  de  léur»  baMtrtIena,  yi  dlrigeM  ke  MsauMcterat  de 
{MlertM;  Nm  MadMMBi  iM  feM^MI       M  iMMÉ^ 

portent  IM  méfcbeiiintek  adx  mattbé*.  éeMtMt  et  gpl»> 

chent  lea  cotons,  en  font  du  fli,  les  tissent,  les  teignent  et  e* 
font  des  babils.  Certaines  femmes  aiin  i'  i  i  >  ■  i  o 
graa^iinoOUMdlMl^^  nerveusu. 
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«otlM  Mta  don  «(  la  peau  aoui  bmae  qne cette  dM  HalaU. 
VHm  «at  IM  deoU  Duina  et  let  Wm»  roafM.  OaMniaot 
rtir  4e  vhracHé  «t  de  piilé  «m  ni|dnlMr  fhfitoMnfe 
«MnpenMefl  dtei  rabMwe  da  ebemes  réak.  Leur  eettauw 

e*t  de*  plot  ihnples  -.  ane  cbeintM  d«  toile  de  coton  brune 
M  Uene  qui  descend  jusqu'au  milieu  des  iamberi,  et  un 
lM||t  CÉkfPi  de  Bankin  noir,  le  conpoeeot  ordinaireinent. 
Vu  M  flOMilMMl  •!  1^MVB  dM  feMb  al  Mtni  dee  sovlien; 
Mb  Iw  tanM  4e  la  lunle  <lMM  VMtMt  éw  de 
ou  de  grossières  pantoun?s.  Une  dame,  dans  aa 
e,met  troiaou'quatre  chernis«&  de  couleurs  difTéreatei, 
celle  de  deasns  est  toujours  plus  courte  que  \f»  autres.  Leurs 
mx  BOinaoDtqnelqaediiB  raMembléa  ea  ua  nœud 
d»  la  Wi,  el  pMfÉi  ék»  ki  WncbI  pendre 
I  leor  dos  en  longes  treaaea,  qui  aonreat  toocheat 
ift  Ivre  ;  ear  ea  Codiincltioe  lea  chereai  oottila  aoat  regardéii 
oooiiM  la  marqut  d'une  baaae  naiaaaaee. 
||èUB>oia8,l»CEOiBie,  eaCodiinchine,  sansltre  maltraitée 
WtÊfMt  t  iwipile  poor  iiirt  peu  de  chose  daaa  la  Tk 
chrile.  Lea  Ma  al  lea  taHtmtÊ  ne  fixeat  pac  k  imibfa  de 
femoiea  qa'un  homme  pent  avoir;  mais,  eoamia  en  Chiae, 
la  première  en  date  a  ta  préséance  sur  les  autres  et  est  à 
la  tête  de  tout  ce  qui  concerne  la  maison.  Les  mariaiges  et 
lu  divorces  sont  éfialeaieat  bcHaa.  b  rupture  d'une  petite 
BMiiailr  de  cuine  oa  i*n  Momaa  de  lioia*  en  préaeaoe 
dVmténMin,  est  regardée  cooMM  1*  dtcMMon  d'\aa  «ariage 
et  im  acte  de  séparatiou. 
•  Le  mariage  et  les  ftaa^lles ,  dit  H.  Fallu ,  sont  con- 
let  acte*  lea  ploa  Importants  de  la  rie,  et  le." 
I  ant  diM  eea  dMOMtences  let  priTi)«!((e8  des  granda 
et  «et  tfclNa  t  lia  panvÎMl  porter  dca  robea  longuea  aTcc 
les  couleurs  et  les  deasiaa  amctée  aai  maadariaa  ;  ceux-ci 
deacesdent  de  cheval  et  cèdent  le  paaaage,  s'ils  rencootrent 
keortéfte  du  plus  simple  paysan.  Il  y  a  six  cV  rt^monief  dans 
lea  Haacaiitw;  maU  lèe  Annaoutes  n'en  otMerrent  ordinai- 
mwM  <|ne  tnia,  «t  aêOM  aeaktnent  lea  deax  dernière*, 
ob  l'on  retrtMTe  le  peweemne  qui  flgare  hairituellement 
daaa  lea  mariagea  orfanlaux,  rentreoietteor.  Quinze  jours 
après  lea  derniers  hommages ,  la  noce  se  fait.  Le  fiancié,  en 
Mba  de  oérémooie,  aaWl  de  l'eutremetteur  et  des  témuins, 
aeNadcbei  lea  pereala  de  la  fiancée.  Paie  il  l'emmène  chu 
M,  ainal  qne  lea  pewnlaat  k»  invUda.  On  pnad  part  à 
an  grand  dtaer  qnl  ea  tawka  fan  elx  liearaa  dn  ealr,  ear 
les  Annamites  ne  mangent  point  pendant  la  nuit.  Les  parrntf 
de  l'épousée  se  retirent;  mais  auparavant  quelque  improvi- 
aateur  déclame  des  vers,  dans  Icftq'irLs  il  souhaite  aux 
4peaa  k  eoneonk.  k  bonheur  et  de*  calaata.  Qoelqncfoia 
to  Jenne  honana  amnea  ans  pannk  ^  ca  Mkan  nM 
pas  encore  prête  pour  reeeToir  ta  femme,  et  qu'il  faut  re- 
venir daoK  trois  jours.  Cest  un  moyen  honnête  de  ne  pas 
montrer  trop  de  précipitation.  ■ 

Le  mariagn  ne  se  fait  pas  tout  à  fait  comme  en  Chine, 
MM  riMWilimtint  de  l'époux.  «  Ici,  dit  M.  Hannand,  le  jeune 
haMiM^  aprti  a«air  nmaiftaté  aea  diehapar  dea  Tisitee  fré- 
qoeelea  I  la  ftraine  de  h  JeaM  IBa qati a  choiale,  charge 
un  de  ses  parents  du  soin  de  formuler  une  demande  en  ma> 
liage;  Il  se  rend  ensuite  dtex  elle,  suivi  de4  cadeaux  tra- 
AUoaneb  :  une  paire  de  bufllea,  un  porc,  dea  bijoux,  des 
TèlemenU  préeieui,  d  k  béld,  qae  partaflavont k*  deax 
Jennes  gen»  en  aigaa  de  iwtalka;  k  )e«rda  mariage  est 
alors  arrêté.  Avant  de  le  conclure,  les  deux  familles  qui 
Toat  s'unir  doivent  se  déclarer  clairement  l'une  à  l'autre  la 
position  de*  futurs  époux;  leur  âge,  lea  maladies  ou  les 
kÊmIMT  qalk  peuvent  avoir;  et  toutes  chose*  étant  ar- 
ilUea,  m  Mannédiaire  cboial  sera  chaiié  d'éerin  ke 
eknae*  et  de  procéder  eeion  k*  ittee.  Cet  écrit  une  fois 
eigaé  par  les  deax  Iknillea»  a  k  ralenr  d'un  contrat  qui 
lie  irrévocablement  les  deux  parties.  L'union,  que  seule 
I  la  tradition,  eat  ensolte  accomplie  en  présence  de 
I.  Ln  chefs  du  TiHap,  les  parents,  lea 
d'ona  labk  chante  om  meu  le* 
^pa§f  HidNK 


époux  se  proeteraent  trxHs  fois  deraot  leurs  parants  :  d'a- 
bord deraat  ceux  do  mari;  k  jeone  homme  préuaU  u 
iianeée  comme  m  maml  enhnt  qai  a^kwwra  kars  rien 
jours  dUbeUaa  «t  de  aolne  empwnaéa.  Ln  deax  époux 
quittent  ensuite  le  toK  oii  s'est  accomplie  leur  union  pour 
aller  habiter  en.seinble  leur  nouvelle  demeure,  oii  une  do- 
nation de  terres  et  de  bufne<i  leur  assurera  des  roojeat 
d'existence  proportionnée  à  k  fortune  de  kon  aarcaii.  t 

Les  hahilationa  aanamlka  ont  qarfqne  ebeee  m  searin, 
de  retiré  et  de  triste.  Elles  n'ont  qu'un  rez-de^hanssée  tt 
te  toit  t'arrête  à  un  mètre  du  sol,  ce  qui  rend  l'intériair 
obscur  mên>e  en  plein  jour,  et  produit  une  fraîcheur  agréa- 
ble  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  «  Les  maisons  des  pa- 
Très,  dit  M.  Palla,  aont  couvertes  avae  dea  kuiHes  de  pil> 
aaier  aain,  qui  ne  tassent  entre  elles  comme  le  chaume;  et 
toii  est  sopporté  par  des  bambous ,  et  il  ne  faut  pas  plus  de 
trois  jours  à  un  Annamite,  aidé  rie  ses  parents  et  de  ses  amis, 
poor  élever  une  maison.  Les  babitatioos  des  riches  ont  sa 
tout  autre  air  :  leurs  toits  sont  reoooTerts  de  toiles  roogc^ 
et  k  «benaak  est  kik  an  bak  de  te,  qui  eat  neir  etiai. 
uj|juum  vaeqnenr  nn  neaa  pon.  oar  n  aenn  ace  nMeem 
annamites  comme  sur  l'avant  des  jonques ,  se  trouve  use 
agglomération  de  pots  k  fleur»  qui  contiennent  généraleroenl 
du  rit  en  ljert>e,  une  plante  bulbeuse  et  un  arbuste  qui  rei- 
aemUe  au  myrte  et  au  grvadier,  et  dent  ka  bmachm  aaM 
eoatoomées  artifleMkaBeMt  de  «Mttn  Itemar  dtam* 
ractèrea  dilaois.  > 

Les  Annamites  réservent  leors  soins  et  leurs  idées  d'or- 
nement pour  leurs  tombeaux.  Ce  sont  des  coDstnietioM 
sK&rz  coropliqaées  oii  k  forme  arroodk  domine,  et  qai  nnt 
enlumi nées  de  conltuiiiuauaua  Uka  d^awaiMMlM InÎk 
at  afHkhkk 

Le*  AnamNaa  oat  im  penchant  très-marqné  poor  le  jcn. 
Ils  jouent  surtout  k  pair  ou  non,  la  main  fermée.  Ltar 
ge>»te  est  net,  rapide,  coavnlsif.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
gens  de  la  cdie,  de  eeax  qui  font  le  cabotage  entre  My-fl» 
et  ka  cena,  partir  avec  de  brtkejoaqMai  riehWMit  WMwb 
al  ravuk  nlaéi  par  te  in. 

Kn  Cochindilne  les  hommes  ne  dansent  rnère,  nab 
les  femmes  te  livrent  volontiers  à  cet  exercice,  surtout  diu 
les  noces.  «  La  danse  annamite,  dit  M.  O.  Féré,  est  la  cfaase 

k  pka  Marra  et  la  pina  incohérertn.Anemiartik»mcM 
art^  k  tatoMa  abifllna,  nna  kntask  nallléeaavigB,nMdM 

guerrière,  vrinplnense  surtout,  où  les  mouvements,  les  uiits, 
lesdéhanchemÉab  vont  jusqu'au  paroxysme,  jusqu'au  délire, 
pour  ne  s'arrêter  qu'à  l'épuisement.  A  l'unisson  de  cettt 
drase,  de  cette  frénésie,  k  mnai^  baklank,  étwagt,MM 
ibytbme  défiai,  et  cependaal  aana  dkMnnea eheqamli, 
flpémit,  tonne,  grince,  miante,  éclate  ;  c*est  nn  IloordMB^ 
ment,  on  orage,  une  tempête';  les  voix  s'y  mêlent,  acérées, 
cuivrées,  détonnantes  :  tout  le  inonde  y  prend  part,  jfunes, 
vieux,  Jusqu'aux  enfants.  Les  guitart»  formées  de  U  moitié 
dtaa  Mix  de  coco  évidée;  les  violons  k  deux  corde«,  ridé» 
par  un  archet  de  cria  passé  en  dessous  de  ces  curdes;  les 
flûtes  de  bambou  k  trois  trons,  tes  flageolets  ii  doq  troos, 
les  cymbales,  le  tam-tam,  rivalisent  avec  ce^  instrum^Bti 
humaine,  et  luttent  d'éclats,  de  mugissements,  dtgmce- 
roents.  > 

SLen  Gliina.ka  i»*— —  aaak  nmakimi  aar  k  lekb 
aa  Oambage  «"eat  ttMtfappnaéileBfMnmiBeiikeBMlMt 

sur  planches  et  remplissent  les  râles  des  deuT  snes, 
sauf  des  espèces  de  clowns  qui  viennent  débiter  des  bouffon- 
neries. L'orchestre  se  compose  d'une  battent  d  hïmionicu, 
qai  ne  klaaa  paaqne  de  pndaira  d'aasea  apéables  mélodies. 
Aoteor  dea  mwfcfana  aoat  aoeraaplca  an*  quaranUiae  de 


femmes  chantant  des  choeurs  et  acoompagnaat  la  i 
en  frappant  l'un  contre  l'autre  deux  morceaux  de  ' 
Quant  aux  danser  théitralfc!,  ce  sont  plulùt  des  inouve- 
ro«its  de  bancbes  et  de  bras  que  de  pied^  ceux-ci  h  con- 
tentant de  fk^per  totand,  awa  Jamak  aWever  au-deana 
d'eUc.  Lea  daBsernse*,  ridiement  costumées,  aont  i 
jaoMaalJottaB,  très-^ackasea  daa*  knra  1 
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GOCHmCflINE 

«Ida»  iMCpMfMhi  lBfMil«ii'«bMBélantetn 
exprimai  Itt  MotincBls  ftMbnaét.  taon  ao^n,  qu'elUs 

lai'srat  pooKser  de  rtcux  ou  trois  r<ntimèlres  au-dessus  des 
doigts,  frODt  dorés  ;  \e»  poiKoets  se  replient  en  arrière  comme 
eo  araat  poar  aider  à  la  genticulation.  Leurs  pieds  sont  nus; 
mak  eoatrairemeot  tnooctuiM  babitod^  quiUiiia  le>  fam- 
■Ms  preaqm  niiea,  éllH  Mot  bÉHIléM  Mr  I»  aflin  tne  I» 
pins  Elricte  décence. 

Lc<  Annamites  n'émigrent  pas.  La  fertilité  de  la  BsAse- 
Cocbiocbiiie  et  la  faculté  qu'ont  ses  habilants  d'y  obtenir  un 
duiinp,  lloititatMMi  da  ebeptel,  le  prêt  de»  buffle*  eotre  par- 
liculiCT*,  IM  piélt  en  uigaii  da  ganTenteroeiit  de  Hué.  per> 
iDcttaient  aox  Anoamitet  de  gagner  (aettemeot  leur  vie.  Lee 
lois  de  l'empire  lear  défeiidaient  en  outre  de  franchir  lea  froa- 
tièreg.  Au-isi  ne  rencontre-t-on  pas  de  gm»  de  l'Annam  eo 
Chine,  ni  aux  Philippines,  ai  à  Java*  ni  aux  Iodes.  11  y  a 
aeiilenient  à  Siam  queiquat  Ctapt  d'Annamites,  de  ceux  qoi 
ibreat  emiMiét  «  fliekmiiB  yir  ta  mit  de  Siaro  à  la  suite 
de  leun  gnerm  avec  ta  empereais  dn  Hué.  Un  délégué  de 
nie  de  la  Réunion  venu  h  Saison  en  1860  a  pu  Teconoaltre 
que  la  Cochinchine  ne  pourrait  jamais  fournir  de  couliea 
pour  ta  autres  colonies. 

tubies  ne  ta 
élerées. 

Comme  l'pnnperpar  de  U  Chine,  le  souverain  d'Aonam 
mmi  le  titre  de  fils  du  Ciel.  Ses  si^ets  le  révèrent  sous  le 
Mie  ttre  de  pèr«  et  de  mèra  ielUMné),  et  ils  attendent 
de  hri  l*a{>poi  d'un  père  et  la  tendresse  d'une  mère,  il  est  à 
la  fois  prince  ecclésiastique  et  souverain  despotique.  Chaque 
mois  il  reçoit  une  certaine  somme  du  roiniitère  du  trésor 
public.  Il  a  ea  outre  d'autres  resaonroes,  et  U  passe  pour 
un  des  plus  fkhat  prinees  de  l'Asie.  Comme  le  roi  de  Siam. 
il  bit  leeoanneree.  Caché  au  fioad  de  ieo  palais,  m  nUiea 
de  aea  eonfideats  intiaaes,  de  ses  enaoquaa.  et  de  aea  mmb* 
brenaes  femmes,  seo  ambition  semble  surtout  s'étendre  k 
être  le  premier  lettré  de  son  royaume.  Une  des  plus  grandes 
marques  .de  oon^éntioa  qu'il  croU  pouvoir  doaner  k  un 
mgnmlà  étranger,  oooaiale  à  loi  eaToiar  ue  pièce  de 
«ttif  yelala  de  sa  propre  «naiii  en  «iradm»  BBolaer  qui 
hy  est  réservée  et  dont  lai  seul  a  le  droit  dlMar.  L'empe- 
reur d'Anoam  a  une  femme  légitime ,  que  sa  mère  lui  a 
Choisie,  et  qu'il  a  reçue  devant  le  aénat ,  en  m  conformaot 
•(&  ittîh{  il  a  ca  outre  sept  coaeabiaesi  mais  dans  la  ville 
MpMeli«|irtl  babilB.  Il  a'eal  servi  qae  par  dea  taNnaa. 
Dca  eunuques  gardent  les  portes  de  ce  palais,  où  l'empereur 
reçoit  k  certains  jours  les  fooctionnairea  émiœats.  Lorsque 
l'empereur  monlc  :>ur  la  IrùM,  il  perd  son  ancien  nom,  et 
en  inter.dit  l'u&age,  en  même  temps  que  celui  des  caractères 
qai'  l'exprimeot. 


k  aalucr  le  ioaimiRs  aoyadO  boMMe  de  liwvea,  aax  uoi- 
AnneaberioMa,  aerrsiaa  masse  de  chaque  cAtéde  la  cour 

d'honneur,  Mnt  souvent  luis  en  niouvi'rurnt  pour  la  rf'cep- 
tion  d'unamt>a$Aadeur.  S'il  sort  de  son  palais,  c'e^t  entouré 
de  deux  mille  licteurs,  portant  des  cbalnea  et  les  divera 
de  anpfiUoa  usités  dans  le  royaaaM.  Tout  pas» 
ua  cortège  doit  quitter  la  route  qu'il 
parcourt  et  p4*n('trpr  dans  une  dfs  maisons  cnvironoaules, 
afin  de  ne  pas  porter  ses  regards  sur  ia  personoe  sacrée 
du  roi;  ai  la  rouit;  traverse  un  lieu  inhabité,  il  doit  s'age» 
Booiller  et  baisser  U  tète  laas  regarde^  a^  aa  veut  pes 
étra  coedamné  aux  |iiaa  radaa  petaee.  8V  •  «BepélillOB  I 
remettre,  c'est  à  geaoux,  en  se  tenant  hors  des  rangs,  qu'il 
devra  la  présenter  ;  malheur  k  lui  si  sa  réclamation  n'est 
pas  fondée,  ta  strangulation  fera  justice  do  st  s  c^luinaie« 
ou  de  ses  erreurs.  Prononcer  le  nom  du  souverain  est  m 
crime  sévèrement  puni.  Dans  ta  provinces,  dea 


pitMM  diflM  eoit  lendaa  à  la  tBbMIe  royale,  a 
«  L^Bnpereiir  Ml  k  Hoé  dea  immMaedaa  d^pftant,  dit 


Le  damottaïae  petriaical  eat  le  règle  absolue  da  aoavar- 
et  de  ferapenar  dPAmem.  «  Poaaaaaeor  de  ^ 


richesses  de  son  peuple,  celui  ri  n'est  en  quelque  sorte  que 
1«  fermier  de  se*  terres,  dit  M.  iiarmand  ;  une  faibie  partie 
dea  hnpMa  eat  affectée  aux  dépenses  publiques  ;  les  man- 
dariaa,  lataéa  pnaqae  aaaa  solde,  étaleatMi  grand  jear 
kan  eenedarieaa  faeeaaanta;  ta  anaëca  en  marelM  aa 
vivent  presque  que  de  réquisitions  arbitraires,  frappant  iné> 
gaiement  la  population;  et  la  presque  totalité  des  revenus 
du  royaume,  entassas  dans  les  caves  ou  les  fossés  du  pa- 
krie  impérial,  alimealeat  le  faste  inutile  de  ce  moaarqoe. 

elMe  MoAieeeede  eoMata  briHamla,  de  «anritaM, 
deeomédiéns, d'onvrlera,  doaaeat k aeeeorui éclat pom- 
peax.  Assis  k  une  table  d'or,  derrièra  la  baie  des  grands 
dignitaires,  tenus  toujoun  k  distance  respectueuse,  car  seul* 
quelques  cooiidents  l'approchent  de  près,  il  se  plaît  k  doaner 
k  ses  récepUena  «tldelta  un  cachet  de  grandeur  imposante 
fai  flatte  aoa  onsneO.  Qoanate  éléphants  raagés  en  ba- 
taille, ta  dëieosea  chargée*  d'anneaux  d'or  et  d'argent,  et 
dont  quelques-uns  sont  revèlus  de  titres  honorifiques  dus 
k  leurs  loop  aqrvtaa,  sont  dressés  k  se  teair  ionniotaita  et 


M.  Pallu;  mais  il  sort  aussi  avec  une  suite  peu  nombreuse. 
Dans  le  premier  cas,  deux  hérauts  portant  des  épées  d'or 
restplendissantes  annoncent  que  l'empereur  va  paraître  et 
qu'il  liult  lui  céder  le  peaitiB.  Dea  cbeviox  et  des  éié-. 

Smia  nwnlét  paf  dei  waMlerlBe  pféetdeat  Pceipenar. 
rrière  lui,  suite  considérable  de  parasols.  Le  peuple 
semet  k  genoux  sur  son  passage.  On  peut  l'approcher  cepeo* 
dant  et  loi  pr^'senter  des  iiliccts,  L'n  haut  personnage  k 
côté  de  lai  le^  reçoit,  souvent  c'est  le  fils  de  l'empereur  lai» 
même.  »  L'empereur  donne  des  audiences  k  ses  ministrea, 
et  comme  il  eat  déftnda  de  «apider  le  chef  de  l'État , 
ceux-ci,  pour  ee  rendra  plus  Ibdie  la  strlde  observation  de 
cette  défense,  se  munissent  d'un  petit  bâton  blanc  sur  lequel 
lis  s'efTorçent  de  tenir  leurs  regards  constamment  fixés 
tant  qu'ils  sont  en  présence  de  leur  souverain.  Le  conseil 
privé,  ta  minisins,  ta  prineipuiz  de  ea  Iknilie  penvent 
Iblra  k  remperem-  dea  repréaentetoa  par  éerR  ou  de  vive 
voix.  Les  souverains  annamites  ont  laissé  l'industrie  sans 
encouragement,  l'agriculture  seule  est  protégée.  A  Hué, 
comme  à  Pékin,  le  jour  de  la  féle  de  l'Agriculture,  le  sou- 
verain trace  de  sa  nûin,  en  présence  de  tous  ta  mandarins 
de  la  capitale,  un  sillon  pretaid,  pour  henerar  le  pina  neble 
et  le  plus  antique  des  travaux  de  l'homme. 

Autrefois,  les  empereurs  annamites  se  rendaieot  k  la 
frontière  de  rblne,  et  recevaient  des  envojt's  de  Pékin,  avec 
les  vêtements  aUéguriques,  l'investiture  de  la  souveraineté. 
L'empire  d'Annam  n'a  point  cesaé  d'être  tributaire  de  l'em* 
pta  dallilieni  maie  l'cnipertnr  Tn>I)uc  a  été  investi  k  Hué. 
Cette  taveatttora  n'k  rien  dlnmAlaul  pour  les  Annamites. 
Depuis  si  longtemps  la  Chine  a  étendu  au  loin  sa  n^puta- 
tioD  de  sagesse  et  de  force,  qnlls  pensent  qu'on  peut  la  re- 
connaîtra pour  suaenbw  et  garder  dam  la  mande  ua  ai» 
twlion  bonovabla. 

Lea  d^MMltalrca  Imraédiala  de  rbaterUé  Impëriele  aenl, 
par  ordre  d'importance,  les  membres  du  conseil  privé; 
lU  grand  dignitaire  civil  et  des  vice-censeurs;  un  grand 
dignitaire  militaire  et  des  maréchaux  ;  six  inioistres  et  des 
essaaaeurs.  Chaque  province  s  k  sa  tète  un  gpuva 
aupérienr  on  oidinrin^  anivent  rimportanee  da 
toire  qu'il  administre.  Un  vioe^tit  délégué  de  Boé  (  king- 
luoc  )  peut  dominer  sur  plnsienra  provinces.  Le  gouverneur 
annamite  est  aMislé  par  un  collecteur,  un  justicier,  un  mi- 
litaire et  un  lettré.  Puis  viennent  des  quau'fou  et  dea 
qmn  JtiMWs  dwrgéa  d'adminittrer  ta  divisions  provin* 
ciataon  aeni  afpàenB  prélèetatee  etanua^piiéfeeUnea.  Lea 
f  tuni-Jk»fen  tannkaot  la  hMnidiie  daa  IbnctlonBalrea 
do  gouvernement,  provenant  des  ooncoon  et  sans  attaches 
avec  le  lieu  où  il*  réaident;  viennent  alors  des  fonctionnaires 
municipsux,  nommés  par  le  peuple  :  parmi  ceux-ci  les  uns 
sont  naponaebto  ans.  feux  de  l'aulorilé  oQScielle  ;  ta  euliee 
sont  dea  membrea  de  la  eomnone  annanila  et  n'eni  de 
rapport  qu'avec  le  peuple.  Le  pretnier  des  adr 
locûix  est  le  cay-tong,  chef  de  canton  :  il  est  i 
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ment  son  oriRine  de  IVIcction.  Le  mafre,  ou  ong-ka,  muni 
d'on  cachet,  est  chargé  de*  rapport^  extérieurs  et  répond 
devMit  le  mandarin.  Son  électk»  doit  être  approuvée  par 
l'État.  U  eteroa  aw  iMdioiw  paadaat  tnii  ana,  aa  Imft 
dMqiMlB,  ail  a  Mm  «inlÉhM,  fl  «Mb*  daM  b  eamR 
BMiiicip»!  Il  n  dfux  adjointe  on  ly-truoni;.  Qadqiie«  villages 
n'ont  (Mji  lie  maire,  mais  un  adjoint  seulement,  qui  dépend 
du  maire  de  quelque  village  voisin.  Ces  fonctlonLuircg  dé- 
pendent k  la  lois  dn  gonvemement  et  du  village;  mais  k 
atmâ'tat  ae  tmvê  «m  biérarchle  née  du  vOIaga, «I  trte- 
Mtaante  quoique  sans  caractère  oflUaL  Le  ON^-Jlo  cet  nn 
bomme  Agé  qui  s'est  signalé  par  aea  aervicea  oa  qui  a  eieroé 
len  Tonction»  de  maire  :  on  est  plein  de  reupect  pour  ces 
vieillard*  Après  le  vénérable,  vient  le  huonç'thanhong-kaf 
aorte  de  conseiller  monkipal  qui  donne  sou  avii  et  présente 
an  députdtiooa  :  c'est  le  kttré  dn  villa(B;  te  aniUkaa  as 
eat  le  banquier;  le  ong-huonj  Ht  h  nalira  daa  fftaa  :  Il 
enseigne  aux  enhots  à  saluer,  à  répoodre,  à  demander; 
c'est  par  ses  soins  que  tout  eat  arrangé  quand  un  fonction- 
naire plus  élevé  passe  dans  un  village  ;  le  ong-tal-dinh  est 
<ftii|t  de  l'ortnlin  dat  nooamanU  pibltea  al  daa  p«|pdaB. 
Loa  apaoatdaaiorlaa  dPhriMter»  qà  aVMt  paa  te  liln  da 
ODg  :  c'est  parmi  eux  qu'on  cboitit  rhofnroe  qui  marche  k 
la  tfte  de  cb^que  dizaine  de  travailleurs;  ilii  fournissent 
aussi  les  licteurs.  Enfin,  depuis  la  guerre  avec  les  Français, 
il  y  a  dans  chaque  préfecture  un  ong-hvong-diong,  ganlien 
des  forts. 

Les  niaodarina  civih,  ha  aanto  qni  Jooisaent  en  Codiin- 
chine  d*nne  graadaooiiaMÉnllM,  »  aeols  qni  par  Imr  po- 
sition et  leurK  atlributionà  exercent  une  grande  influence, 
arrivent  à  cette  position  par  les  eiamens  Utténires,  qui 
ouvrent  dans  œ  paja  l«  portaa  d'or  da  OMdiitalt  cl 
doMaMttetBi»  «I  flmmeta»  pli  pmm  wmn  «nt 
pina  liiiuiMea.  lia  oowlitart  ao  oouipoalllMi  aopdaa  testei 
du  philosophes  chinois,  en  commentaires  de  ces  textes-,  en 
sujets  à  traiter  en  vers  ;  et  après  des  éludes  préparatoires 
faites  A  la  capitale  même  sur  l'administration  et  la  légisia- 
lion*  lea  lieureox  élos  sont  pUoéa  à  la  tMe  da  tarritoina 
phu  on  writo  tfawhM.  L»nis*teMlinM»,  UmÊÊUm 
s'eflaoent  en  principe  dans  eas  eoaeonra,  pour  ne  ptailikaar 
d'autre  distinction  que  celle  du  mérite.  Ainsi  recroMe  daaa 
toutes  les  classes  de  la  population,  on  anirtner  que 
cette  aristocratie,  dont  la  puissance  et  les  titres  oe  sont  point 
hêtéSÊântt wpréMnte  l'élite  intelligente  de  ta  nation;  elle 
MdtaflRpwpir  MirMid  palrioliwivctla  poaple  eat  fier 
de  «aa  hommea  dont  ahM  k  nalir  la  MhBeo  «1  lea  BMBirs 
policées.  Les  rouage;;  au  moyen  desquels  sont  aiaoféa  tous 
les  besoins  de  l'État  sont  du  reste  des  plus  slmplea  :  dans 
chaque  province,  un  triumvirat  composé  du  gouvemcnr,  dn 
diratilaar  de  la  justice  et  daoelnidaataBpMi»rtgte<n«iaadl 
toalea  laâ  alMnalnportanlaB;  à  talMadafltoqiwdlvMoii 
de  la  province ,  tin  mandarin  d*aii  gndt  Ûltrieur  lève  les 
impûts.  veille  au  recrutement  de  l'amét,  requiert  les  cor- 
vées, rend  talwliM!,  Ëtmm,  m  m  laii^  loit  ki  wmlm 
publics. 

Lea  forroaltUa  adndoliMivM,  peo  i^éat  at  Jteê  rin- 

Bidié  oatide,  UaaeM  à  IMH  eea  pÂlilB  potentats  aaepaada 
berté  d'action ,  dont  lia  profitent  habilement  dan  lenr 

propre  intérêt.  Isolés  au  milieu  d'immenses  territoires,  res- 
pectés et  craints  comme  le  sont  en  Orient  tous  cenx  qui 
HBBMatMBiain  la  puissance,  ce  sont  autant  de  rayons  de 
CB aoidi  «rida  M»  palaia  de  Boé  ébloait aon  peuple.  Tout 
est  ealeaM,  da  reete,  peor  malalMilr  dMc  en  ee  prestige 
itnmpnsr  qui  se  perpétue,  on  ne  sait  comment,  malgré  leur 
corruption  et  les  loi5  révères  qui  devraient  cependant  les 
maintenir  dans  la  vole  de  la  Justice  et  de  la  modération. 
Réunissant  dans  lenr»  tOM  les  pottvoln,  ienr  aiiloriié 
Bi'ad'^^  bonHaqMiaaarMiDaaeepeaacllfetIpiMfae 
ImpoMible  de  leurs  supérieurs,  inléressiés  souvent  dUllean 
à  tolérer  dqs  atna  qulla  pratfqocat  enx-mém«s.  La  loi  lenr 
détend  attèmeert  lea  «tMHan  elleer  «idBHN  de 


la  Justice  gratuHaaent;  Mlite— aoatprfvilnsBrl» 

tniç,e<>  prescriptions  du  code.  «  Le  code  étaWt  les  lait,  dk 
coutume  se  plie  à  la  nature  Imuiaine,  >>  répètent  soaveBl 
les  Annamites.  Les  mandarins  reçoivent  des  cadeau,  eti 
n'en  saurait  être  aalweeant,  patefae  laar  traileaMÉert 
presque  ni,  et  qwIfeM  lu  ItoQMl  ftCMMP  tete  de  hv 
province ,  pour  les  soustraire  an  ialaenoes  de  (amîllf ,  \n 
einpédie  encore  de  vivre  de  leurs  propres  revenus,  Uaiiu 
qu'elle  exige  d'eux  nn  grand  luxe  et  une  (crande  d^peck\ 

Un  proverbe  anaamite  dit  :  •  Le  peuple  est  semblaMe 
à  un  roaleaB  qoe  poœae  la  mata  dea  aaandarias  et  qaiei 
aanrait  ae  donner  k  hri-mtew  IBM  dirediaB.  >  Ces  éan 
dassea  sont  eotiteemeat  distinetes.  Dans  l'une  on  volt  éei 
mcror»,  des  liabHudes,  une  éducation  calquées  sur  r  ll^s  <k 
la  GUiw,dans  l'autre  on  renconlre  «les  coutume*  isli^^ 
et  ne  aeaei  grande  haine  pour  les  Chinois,  qui  exiloilent 
le  commeroe  dn  te  QerliîiMÉiiB  Mm  qu'avant  la  mteN 
origtaie,  les  dendenee  n^  aennt  einde  eeeneit 
leur  culte  n'est  pu  le  méeM,  at  bnMMP  de  MiMH 
ignorent  les  coutumes  dn  peuple. 

Avant  Gia-Long  le  royaume  d'Amum  a'avaH  pas  de 
légeleyea  écrite  la  juettee  «eit  jJ|2^|2liN'é«jî|B 
que  d'après  des  lois  fixes  et  légaMèras.  Ce  praeeortaM 
donc  à  de  h*ul«  rnaixlarin»  de  rédiger  n  code  poar« 
sujets,  en  examinant  lu^  anciennes  coutumes  tt  les  lois* 
U  Chkee.  Cette  haute  commission  intlitM  cinq  sdriet  de 
peine  t  te  retta,  le  hkloa.  ica  fcra,  fedl,  lamort  mai- 
dèrentanx  cinq  petaeenaitéea  d'ilNrdspdMa  UdeaMd 
indignes  d*nn  peuple  an  voie  de  ànfÈuÊem.  Le  ntfi  ei 
l'instrutnent  de  la  répression  immédiate;  il  eat  empk>j*pe> 
exciter  le  coupable  k  la  lioote  du  mal  et  k  faire  un  rdav 
(or  lai^mtoe.  Le  ebef  de  troope  le  plus  initne,  le  mas- 
daitadndanriarerÉre.liMNnme  revêtu  dnsaeiiii|i 
de  te  enotedM  mérité  penent  l'appliquer  saee  nteHlU 
béton  est  employé  pour  les  délits  plus  (graves  :  œ  m  A 
ministre  de  cinquante  k  cent  coup».  Les  œrHlimaéa  aB 
fers  sont  assujettis  aux  travaux  les  plus  pemUn;,  il^  f>or 
tentée»  dMln  peaeée w  ooa  at  fixée  eux  pieds  par  la 
ennMMs  qm  te  teraelmit  pMMenlte  dmlae  les  aeeaa^ 
detix  à  deux  :  rexfloonairtekétreenvoyéaanMieekl^ 
U$  du  lieu  habité  par  le  condamné  :  il  oomprené  Mb 
degrés  :  le  premier  est  subi  dans  le  royaume;  k  sMÊ^t 
k  la  frontière  ;  le  troisième,  hors  du  royaume,  où  lei  CM- 
damnés  sont  eondoMa  en  convois ,  chargte  d'une  loofdi 
cangue.  On  appetett  antreMscetle  peine  la  petee  dejwH 
perce  qu'elle  n'éleit  proneneée  que  lereqa'n  1*'''"^^ 
appliquer  la  peine  de  mort  k  un  individu  dont  le  criine  Vr 
tait  pas  abaolumtmt  d^iwntré.  Le  glaive  et  la  conie  ii^ 
les  seuls  instruments  de  U  mort  onllnife,  la  déopildhe 
et  la  strangulation  eonetllBwH  aiiiai  deux  deyée  de  la  p*e 
capitale,  qîdeel  «ntMhBnMbMdnpitoeeidpenltalip 
le  peuple  le  respecte  et  le  redoute  h  l'égal  dn  OW»  qefll^ 
présente  sur  la  terre.  La  ondamoatioa  k  mort  rtrt 
toujours  suivie  d'exécution  ;  elle  est  souvent  prononcée  »w 
sursis,  et  roewwrte  aion  m  on  «endamnalioo  aux  bt* 
pearoMdMdamtebtab  «  Lan  Idées  dn  peuple  anaiÉkc 
anr  lea  diaaea  myatérienses  qal  sdvenC  te  ceeielhe  éej» 
vie  tel  font  regarder  la  strangulation  comme  uns  pteMl 
difUrentede  ladécapiUtion,  dit  M.  Haimand.  LloUpIldl 
cadarre  rend  la  première  peine  teMrienm  k  la  aeeeai%* 
cette  manière  d'appréderlâidtapéi  in  èMttMiii*  1^ 
Me  de  etefriièfwcenaéaMnni.  » 

An^eeena  de  eee  peine  erdbiabva  édielées  par  leeode. 
Il  y  a,  eomote  en  Chme,  dliorriWes  supplices  réservé* 
anx  crimes  exoeplioaneJs:  tels  sont  la  mort  lente  et 
sitlon  de  la  tète  du  supplicié  t  «  La  noort  lente,  dit  le  cm 

anndla,  eette  phia  beerihte  deeeewUeee  parmi  itthof 
iHteB}  fl  enebte  b  fcrieer  ke  n  du  pmtent,  k  loi  «ei«Mr 

les  parties  génitales,  s'il  est  do  sexe  masculin,  et  à  loi  ooaptf 
ensuite  les  oMmhrea  par  morceaux.  Si  celte  nflo^""^ 
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ses  partiM  pfmUàt»  aoroot  été  recoatertr^  d'an  Toile ,  rob    nVnlève  point  h  des 
Teotre  «era  ouvert,  et  c'est  par  l'extractioti  des  intestins 
qnt  k  mit  Itmioen  sa  Tie.  >  Le  cod«  annamite  ajoute  : 
«  Dm»  «rWM  CM»  ta  têt*  da  «upplicié ,  nadkalioa 
ié  mm  wm,  phcée  aa  boat  d^ane  pique  oo  d^M  ImmAou, 

est  rn  outre  proiiient'-*?  (lin<;  Ipî  nir<(.  »  Ce  genre  d'MfMRIoa 
a'e«t  usité  que  pour  les  triine^  très-){raTes  et  cOMtlttM  vne 
pénatitéplus  forte  que  la  simple  iléc^pilation.  Il  est  encora 
dw  CM  oâ  la  Teogeanoe  de  rbaniiM  doit  ponrmim  1« 
«MpiMe,  MloM  tonqw  b  mmI,  fut  w  déentda  C!ld 
derant  leqwi  il  bal  alndlMr,  Ttent  realerer  saMlemenL 
Alors  on  (X'cjipiteieeadaTre.  La  mort  simple  ne  peut  panir 
que  des  crimt  s  i  rilinaires;  elle  ne  suffit  plus  lorsqu'il  s'agit 
de  cliàticr  une  atteinte  à  l'antorité  d'un  prince  à  la  fois 
poatife  et  soaTerain. 

Selon  M.  Léopold  PaOa,  on  B'anpIoiB  pÊà  Malement  le 
supplice  de  la  mort  Imte  on  tan4î  émàfkÊbmù  pour  punir 
le  rririii' <li>  r-  hHli  r  <  Les  uutres  sopplioes  Boat ,  dit- il , 
très- variés,  et  oo  peut  citer  parmi  iesplos  borribiet  les  bam- 
ttous  coupants,  eatre  leaquels  oo  MsM  gKiaer  la  fMlM^ 
dMtleeorpftMtrannaiMl  lacéré  MnB8|wml>aMa|M 
de  rMoir  ;  lea  tnilIlM  IMdM  m  brttliiitM ,  In  «wImÔx 
rouilU's,  les  socs  de  charrue  brûlants,  le»  rtmi'!e<i  garaiM 
de  ciuiii,  pointus  et  les  ser()euts  enfermés  dans  des  panlaloos 
cousus  e\prè«.  » 

Une  dia(NMitioo  de  la  loi  permet  de  traurormcr  Im  |ieiMe 
ddktées  par  la  enle  ai  M»  nievMwa  M  argeol  m  «■  MlMt. 
Pvar  ritrlift.T  les  trois  premières,  il  snfBt  de  présenter  la 
anmme  Hvée  parles  tarifs,  dont  le  pea  d'élératloa étonne; 
certaines  ratr^orios  d'indiTÏdui  sont  seules  admises  ft  jouir 
de  ce  bénéfice  lorsqu'il  s'agit  de  Texll  ;  la  mort  a«  peat  ne 
racheter  que  lorsqu'elle  eM  proooocée  avec  sarm.  Ua 
aomnies  fixées  varient  avec  ha  eoadiliaaa  daa  panoMM; 
«  car,  dit  le  législatear,  dm  aonma  égale  «a  raprêiMfc 
pM  le  même  ebatimeat  poor  des  fortunes  diverses.  »  Le 
IMbat  se  rédoit  à  ane  tomme  minime  pour  les  vieillards, 
m  Malades  ou  les  infirroes,  ponr  les  astronomes  et  les  fem- 
MM.  Ainsi  ceat  coupa  de  bèh»  coatoontan  iWm  &  taflU 
ou  10  paiders  de  rte;  i  IImnmm  dent FéMèalbrlMM Cal 
Toi<iin  de  l'iinligence  1  taPI  et  8/10;  au  vieillard,  à  l'astro- 
nome ou  à  la  femme,  8, 100  de  laèl.  La  faculté  du  rachat  ne 
^8*é(end  pa^  à  toutes  tes  fautes;  il  en  est  |)our  lesquelles  h: 
diitimeot  doit  être  subi  daM  toute  sa  rigueur  :  ce  aoul 
à^abatil  Im  dfx  crimes  capllni;  Bavoir  :  la  rébeHioa 
contre  le  roi  et  m  dynastie;  }*  la  violation  dM  demeures 
'     des  sépultures  royales;  3'  la  trahison  contre  le  pays; 
°  4*  legraâ  i  meurtre  (relui  d'une  famille  de  trois  personnes 
a(  piM;  la  mort  donnée  pardea  matilationspour  faire  servir 
la  aang  ou  les  entrailtos  à  dea  sortilèges)  ;  S*  le  sacrilège, 
consiste  I  profaner  des  choaM  appartenant  an  roi ,  à 
inquer  de  respect;  à  M  Kwattr;  6*  Fimpiété  a!iâle, 
[cnnMiite  à  maudire  ses  ancêtres,  ses  parents,  !>on  n.ari, 
[ib  pas  porter  le  deuil  de  son  père,  à  l'abandonner  sans  le 
1r{  7°  les  crimes  dans  les  relations  de  famille  (Iner 
pareat  do  cinquième  oa  aixième  degré,  hatira  aoa  nari, 
battra  nn  parent  da  deoiièMe  degré);  «•  le  parriddeon 
>  fratricide;  9"  le  rneuïtredHin  itopérieur;  10»  l'inceste, 
f  D'autres  cas  encore  sont  deseanses  dVxclusion  de  rachat; 
^,le  dit  de  frapper  un  parent  plus  àf^é  .  quel  que  soit  son 
*'d«iri  de  pareaté,  acte  tellement  contraire  an  reapeâ  dû  à 
.h  CMBiOe  qoale  «ode  la  qnaiifle  da  crime  eeabe  la  raison; 
la  oormption  pour  arriver  k  l'évasion  des  prisonniers  ;  le 
'  viol  -,  l'adultère  ;  le  vol  accompagné  de  blessores;  la  préva- 
'  rication  de  la  part  d'un  mandarin,  ne  permettent  aucun 
changement  de  peine.  Adultère,  la  femme  reçoit  son  chA- 
TfliMDt  déponUlée  de  ses  vêtements;  dans  tous  les  antres 
cas  elle  est  frappée  cenpIdIanieBt  Têtne.  Le  maflalrat  qui 
n'appliquerait  pas  la  loi  mafllenneBl  ealrigoareaaemeBt  puai. 

L'aveu  da  certaines  fautes  l'olratne  leur  pardon  Si  un  cou- 
^  paUe  est  l'unique  soutien  de  parents  vieux  et  infirtoes ,  la 
^  loi  eat  désarmée,  et  u  peine,  Mt-elle  la  peine  capitale,  est 


sn 


cessaire  à  la  leur. 

Au  sommet  de  la  bMrarcbie  judiciaire  se  trouve  le  grairi 
tribunal  de  justice,  placé  aupria  do  souverain  pour  VioÈÊNt 
et  le  conseiller,  p.mr  juger  en  dernier  ressort  et  loi  pré» 
senter  les  conda^nnalioIl^  h  tii  peine  rapitale  que  lui  seul 
peut  onlonner.  Encore  au-de&sus  de  ce  tribunal  âie^jiint 
assises  royales,  où  le  iwuverain  MkMTi  de  ses  grands  dl> 
i^iuires,  juge  liù'iatee  iM  caMM  aatvea.  Daaa.  diM|aè 
province,  un  mÉMÉtiB  rimnl  ira  emMieà  cèikiratlw  fiad» 

ministration  de  la  justice  et  siège  au  conseil  que  <  (impo- 
sent avec  lui  le  nouvemenr,  le  chef  (Jes  i!iipot>,  et  au  sein 
duquel  >e  délil)èrent  toutes  les  affaires  irri(>ort;intes  concer- 
nant radmiaiatration ,  la  justice,  l'armée,  les  fioance*,  l« 
travaox  peMlM.  itlIM  auprès  de  ce  uà^SMk  élevé  que  tt 
peuple,  avant  de  recourir  direderoent  à  la  juridicHclè 
royale,  peut  ap(>cler  des  juncinenfs  renilus  par  les  Iribiinaox 
niférieurs  de  la  i  ruvince.  Les  chefs  de  vni.ii;e  et  de  can- 
ton peuvent  aussi  rendre  la  justice  ,  dan-^  une  certaine 
mesure.  Ils  serveot  de  ooncBiateurs  dans  tmis  les  cas  où 
les  deux  parÙM  ^epoeat  lea  prier  de  1m  mettiè.djM»M(di 
La  pratique  eal  loin  dé  Têpooàr»  mlkm>m  fmM 
nifé  qui  percent  llan^  les  lois  d'Annarn  i  4è  M|,  le  code  livre 
presque  sans  contrôle  l'accusé  au  juge,  ^ul  poursuit  et  con- 
danae  à  la  fois.  Les  supplices  préventifs  sont  souvent 

ntaa  emala  que  ceux  que  l«  ipi  appttqne  :  »  ÇtCQl^  dii 
M.  Banaand,  daM  ane  prÎMii  eMi«,  lritMa7>W# 

d'air,  une  lourde  rangue  chargera  les  épaules  du  malhdt^ 
reu\,  quelquefois  victime  de  la  calomnie;  sa  captivité  serti 
assurée  par  des  ie\t>  qui  le  inainliendront  dans  une  posi- 
tion intolérable,  sans  re|)Os  et  sans  oommeil  possible.  Arrive 
enfin  le  jour  du  jugement,  oùTaltcikl  uataterrogatoNi  ààAtt, 
iaexor^de,  et  dans  letuial  IM  hd  aitadbeniM  Mà  parla 
torturé,  le  tn«y«n  hwmd  d*inVMIgaltellè  dé  ttditoè  proet- 
dure  barbare.  Sur  le  plus  vagoe  Indice,  lin  fortuné  est  con- 
duit (levant  s»»  ju^e  ;  et  là,  étendu  sur  Te  sol,  les  quatre 
membres  fixés  à  (le  solides  piquets,  le  visage  dans  la  pous- 
sière, le  COU  tcadu,  les  veines  gonflées,  il  doit  répondre  dsM 
eéHe  herttth  pomittiMt  Questions  qni  loi  sont  posées.  A 
ses  (iMt's  un  slcalre,  artné  dHm  roth»  flexible,  se  tient  prêt, 
>ur  un  sinne,  k  accélérer  le  triomphe  delà  vérité.  Le  pètlent 
s»>  refuse  t-il  i\  avduer  sa  faute  on  wn  crime,  une  alroc* 
douleur  l'avertit  de  ne  pas  abuser  de  l  intcrrogatoire...  Et 
cette  législation  laisse  au  juge  des  pouvoirs  presque  illimités 
dans  l'application  de  la  torture.  131e  lui  défend  ccpeadaRl 
de  torturer  jusqul  la  MOtl  MdlKi^Mb  i|ll  Vjk 
punie  de  la  |>eine  c^ipitalè^  eS  Wl tWhIMiMMÉfÉI  ^WtUÊUff 
les  classes  privilégiées. 

Le  meurtre  commis  par  un  homme  du  peuple  sur  la  per- 
sonne d'ua  maodarin  d'une  daaae  supérieure  k  la  cinquième 
e^t  puni  de  te  difeapHallèÉ  faMMêdlUei  de  la  décapltafife 
Hvec  sursis  s'il  e-^t  d'un  rang  inférieur.  Si  le  OWjpaWe  eat 
iiiaudaiin  lui-iiiéiiie,  la  peine  est  diminuée  d'un  degré;  au 
ciMitrairc  (  elle  <)ui  punit  Tesdave  cou). alite  de  meurtre  est 
toujours  plus  iorle  d'un  degré  que  celle  affectée  à  l'homme 
libre.  Si  le  COOpeMa  a  prémédité  le  meurtre  de  son  père, 
de  sa  ntè^,  oa  dNM  perort  du  deuxièBie  d(g4  plae  Ipl  fie 
lui.  la  pefbe  eut  le  Mort  kate.  d  la  ii>|«iMt)ii  M 
pour-uit  sa  punitlott  JelMie  sur  son  cadavre.  Dans  le  cas 
où  Tassasaln  est  le  plua  l|é  des  deux  parents,  il  n'est  puai 
que  d'une  pelae  iaférieare  de  «ta  dàgMa  «  Mie  lHWMi 
aux  meortfMra  ordiatlriè.        ,  ^  . 

a  Les  ÀeHaiiiiltéit,  MHM  If.  tiartitaad ,  kMvttal  Mm  w 
à  un  degré  de  jierfeçtinn  qu'on  trouverait  difficilement  en 
Europe.  Des  troupeaux  de  buffles  fout  entiers  sont  attiré» 
hors  de  leurs  parcs,  conduits  ave»  une  adresse  ipii  déjoue 
tous  les  calculs,  à  de  grandM^aUiices^pour  être  vendus 
queli)uefais  dans  une  autre  pMHÉei.  Ml  sapèqMa  dlea- 
luénies ,  malgré  leur  poids  éeonîia,  ne  aool  poial  k  TaM 
dis  enlèvements,  et  souvent  des  valeur*  aaêék  coBaM 

  râbles  d'une  monnaie  dont  10  fr.  pèsent  10  kilogrammes, 

commuée  en  une'  aiîire  iaiA  Vexécutioo  prompte  et  telle  i  après  avoir  été  extraites  de  silo»  {MTOfonda,  wtmH  dan«  le 
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fo\  même  d«  la  maison,  (ii<para!g<ietit  sans  qu'oQ  poisse  en 
retrouver  li  <  traces.  Des  TilUf^es  entiers  exerêort  ainsi 
avec  fruit  rindustrie  da  vol  et  de  U  piraterie ,  sans  quîl 
•oit  presque  jamais  possible  de  les  prendre  sur  le  fait  ;  par- 
fois >  des  haines  et  ilrs  M  ncraiicos  qui  trouvent  partout 
l'oocaaioin  de  s'exercer,  presque  toujourH  d'éleroelles  riva- 
ttéi  ét  comrouoes,  les  faux  t^rooignaces,  enfin,  qu'on  se 
procure  vm  le  salaire  le  ptos  miaine,  vandoit  r«uicice 
de  la  jostiee  taborlem  et  difficile,  m 

La  civilisation  des  Cocliinchinots  est  la  même  qne  celle 
des  Ctiinois,  mais  à  an  degré  moina  aranoé.  Initatears  des 
Ghlnoia,  ib  n'eot  poM  de  Uttéralm  qri  leer  mK  propre  ; 
la  littératare  chinoise  leur  ea  tient  lien. 

La  langue  annamite  dérive  évidemment  de  la  langue  chi- 
noise; le  bystème  dVcriture  est  le  mfrne;  mais  tout  en 
adoptant  les  signes  idéofprapbiqnes,  les  Annamites  en  ont 
invcnlé  dMiM  «pii  étabUsteat  degnodes  difléranees  entre 
les  deux  tjpes.  Aussi  les  deux  peuples  ont  de  la  peine  à  se 
comprendre.  Comme  la  langue  chinoiae,  la  langue  annamite 
■'a  ni  déclinaisons,  ni  conju^isons,  ni  article»  ;  la  plupart 
de»  MlieUntits  se  fument  de  Terfoes  auxquels  on  ajoute 
m  met.  Ote  dee iWweaea  de  la  langoe,  c'est  tffm  fnad 
nombre  d'expressions  varient  mIoo  la  qualité  de  la  peiemiM 
à  qui  l'on  parle,  selon  la  nature  de  l'action  que  l'on  fkit. 
Ainsi  pour  le  mot  porti^,  il  varie  selon  que  l'on  porte  sur 
la  IMei  sur  lee  reins,  es  laissant  tomber  les  bras,  à  deux, 
daaa  lee  den  nÉhn,  eeaa  ta  bns,  ear  ta  épariee,  an 
bout  d'un  bAton.  Avec  le  mot  fn\re,  en  ajoutant  des  mot* 
différents,  on  construit  cent  trente-cinq  vert>es  distincts, 
iclon  cent  trente-cinq  différents  sens  d'activité,  etc. 

L'ddaeaUea  des  naadaria»  eit  calquée  aar  celle  que 
laçoIvHt  ce»  da  h  OUm.  ta»  tatnwHoB  ail  dVItars 
assez  faible.  Des  études  de  leur  jeunesse  II  ne  leur  reste 
guère  que  la  mémoire  des  principaux  passages  des  livres 
classiques  d'histoire  ou  de  philosophie  qu'ils  ont  appris  à 
dAchUirar  el  dooi  fia  aimert  à  «laer  levrlaof^e,  à  éoMiUer 
iMf  cenvamlloa.  Dan  ta  aeiaaeaa  leurs  eoaaainanees 
sont  à  peu  p^^s  nulles.  La  chimie ,  la  ph]f6lque,  la  méca* 
aique  leur  ttontabsolument  inconnues,  aussi  ne  rencontre- t-on 
aoenae  laaebioe  eo  OocbJnebine.  Les  notions  d'astronomie 
^BiVi  pawèieal  aeat  m  laiMiaia  tafanaa  da  ammtitions 
àl  dTahaartaflaM  TvIgriraB.  Par  coBtra  le  naijto  CCI  en  grande 
faveur,  et  l'art  d'évoquer  Ie«  esprits  n'y  parait  point  indigne 
des  inteliigeaoes  les  plus  élevées.  Cette  ig;norance  se  mani- 
iHla  snrtont  dans  l'état  arriéré  des  arts  utiles.  On  peut 
traverser  tant  la  pqa  «ne  iwaootrer  aaeoo  de  ces  travaux 
qui,  vcaant  an  secours  de  la  wture,  eogmenAent  la  pro- 
duction. Au  milieu  de  ces  plaines  sillonnées  par  mille  cours 
d'eau,  dans  ces  terrains  d'alluvioo,  les  plus  favorables  qui 
soient  peot-Mta  SB  monde  pour  la  production  du  rix,  de 
atanpies  bemtn,  des  réservoirs,  quelques  machines  à 
éle? er  reea  lofRrdent  pour  donner  deux  récoltes  k  on  pays 
dont  la  production  annuelle  est  déjà  triple  des  besoins  de 
sa  consommation .  Rien  de  tout  cela  n'a  été  fait. 

Les  Cochinehinois  sont  très-inférieurs  à  leurs  toMis  pour 
l'habileté  dans  les  arts.  Les  produits  les  plus  remarquables 
de  leur  fabrication  sont  la  laque  et  les  articles  de  coton  et 
de  soie.  Cependant,  sous  la  direction  des  ingénieurs  français, 
U  confection  des  armes  de  guerre  et  la  cooatractioa  des 
MTfres  y  avalent  acquis  un  depd  de  perftetfc»  qiA»  eAt 
cherché  vainement  en  Chine. 
.  Comme  en  Chine ,  le  système  de  conduite  morile  est 
fondé  sur  lis  préceptes  de  Confucios.  Cependant,  dit 
Barrow,  les  moeurs  oocbincblnoises  lalsseot  à  penser  que 
rappltaliaa  da  la  morale  dans  la  caadnila  da  la  vie  est  fort 
rare.  En  Chine,  ces  préceptes  sont  exposés  avec  affecUtion 
en  lettres  d'or  dans  toutes  les  maisons,  dans  les  mes  et  les 
lieux  publics;  mais  en  Cochinchtne,  un  le&  voit  rarement  et 
«■  n'es  parle  Jamais.  Quaad  ils  sont  récités,  c'est  dans  la 
hagie  ariginala,  qaata  OndriMUnola  ■'enlaadeBl  pas, et 
il  lôir  serait  peut-être  bien  difficile  de  les  traduire.  La  cou- 
duitè  da  peuple,  en  (énénl,  ne  parait  pas  plus  aoumise  aux 


principes  de  la  relig;ioB  qu'à  ceux  de  lasMirale.  Les  Cochio- 
ddaois  sont  gaL*  et  partat  aaas  aaïaa,  les  Cbtoois  tMiann 
graves,  et  alTectent  de  penser;  les  pwmiers  sont  d*aa  ca- 
ractère ouvert  et  familier;  les  autres,  froids  et  réservés. 
«  On  peut  iiflînner,  dit  M.  Harrnnnd,  que  ce  [n'uple  n'a 
point  de  religion,  si  l'on  entend  par  là  cette  institution  bm- 
ralisante  qui  cherche  à  viviâer  en  nous  l'idée  da  DiaB;  al 
en  dehors  des  chrétiens  disséminés  dans  le  poynome,  dm 
mahométans  bien  moins  nombreux  eaeore,  tontos  ta  pra» 
tiques  religieuses  des  AonamltaM  aait^MMM  4ia|paa> 
sièrea  superstitions.  > 

La  toléfaMa  on  plaUt  llndliréraMa  daa  GhlMia  m  Ml 
de  religion  se  retrouve  en  effet  cbee  les  Cochinehinois. 
Trois  cultes  se  partagent  cependant  en  principe  les  croyaoc^i 
de  ce  royaume  :  celui  de  Confucius,  celui  de  Tao-sie,  ou  ii< 
la  raiaoB  primitiTe^répeada  par  Lao4ae,  etceloi  de  Bouddha 
00  de  Pliât  La  ^pgme  da  OaotadM  aal  la  icDitai  dm 
classes  élevées,  mais  le  boaddhtaaa  Oit  la  rai||KMi  dak 
maiise  des  liabitants  dani  toutes  ta  parties  du  terrilalca. 
Les  Malais  professent  l'islamisme.  Le  clirifitiani-^me  .  intro- 
duit eo  par  ta  Jéauita  de  Macao,  compte  on  oettaio 
MRstfo  da  sadateora. 

«  Incertain  sur  ce  qu'il  doit  croire ,  livré  ainM  à  W> 
même,  dit  M.  Harmand,  les  croyances  de  l'Annamiti»  flot- 
tent sans  cesse  an  gré  de  sa  viveimaginatioo.  Ërlo-^^  v>as 
ledfanatdes  tropiqoes,  oh  le  soleil  o'kpeiotde  voile  et  la 
natnre  poUal  de  repos,  ses  eooocpHooa  aa  tcMcalaBÉ  h 
fécondité  sans  égale  du  sol  où  il  est  né.  Tout  ce  qui  frappe 
son  imagination,  excite  chez  lui  la  peur  ou  rétoonemait,  a 
été  divinisé  et  représenté  par  des  idoles  ;  ce  sont  autaal  de 
génies  tolélaires  qoe  seols  aavaot  aa  rendra  teroraUea  cob 
qui  nignoreot  point  ta  fita.  *  Le  grand  Iribanal  dan  rtta 
a  la  haute  direction  sur  les  pratiques  religieuses;  c'est  loi 
qui  fixe  les  é|x>ques  des  grandes  fêtes  nationale>,  qui  près- 
«tt ta  formalités  k  observer  dans  les  sacritîres  et  les  eéré- 
monies,  et  règle  les  détaila  de  leur  oélébratioB,  loqlann 
précédée  de  préparatHb  «oleonela.  LeamandaftadarofOMM 
doivent  y  prendre  part  et  s'y  préparer  longtemps  à  l'avance 
par  Aa  priTations  de  toutes  sortes.  Au  jour  fixé,  une  ricba 
tablette  sur  laquelle  sont  gravées  en  lettres  d'or  ou  de  nacst 
les  noms  de  respilt  désigné,  est  swpendne  dans  «■  laa 
pur,  éloigné  de  toute  mamrata  tefloenea;  ta  ninnaaitas 
revêtus  de  leurs  costumes  officiels,  viennent  se  prosterner 
devant  elle  et  offrir  eux-mêmes  le  sacrifice.  Des  bonrfk, 
des  volailles,  des  porcs,  sont  alors  immolés  pendant  qu'en 
présente  aussi  du  rii,  dn  Tin,  des  mwaaias  ftneeee  dW 
ou  d'argent,  qu'on  brMe  des  parfums,  an  ndlea  4n  Ml 
étourdissant  des  gonf;s  et  des  tam-tams.  Puis  toutes  ces 
offrandes  préaeirtées  en  si  grande  pompe  à  la  tablette  aveagle 
de  l'esprit,  reparaissent  ti  luaflmnéaa  avdaa  iManoÉM 
grand  repaa  temina  la  Mo. 

D'après  ta  inmito  ét  la  propo^often  Je  lo  ^  la 
Cocbinchine  et  le  Tonkin  possédaient  en  1858,  530,000  chré- 
tiens sur  25  miHioo&  dtiabitants.  Malgré  les  persécutions, 
&,3t7  païens  adultes  avaient  demandé  le  baptême  en  1854. 
L'ensemble  des  chrétiens  annamita  est  partagji  m  aql 
vieiriats  spostoliques ,  dont  trois  pour  la  OsAtafeMo  et 
quatre  pour  le  Tonkin  :  sept  évêques,  assistée  chacun  d'an 
coadjuteur,  président  à  cette  laborieuse  administration.  Sur 
ces  quatorse  prélats  dfai  étaient  Français  et  quatre  Espa^olk 
Ils  avaient  pour  eoopéraleors  immédiats,  soixante  miasisn» 
naires  européens,  généralenient  préposés  k  la  ifiredien  da 
vastes  districts,  tandis  que  les  prêtres  indigènes,  au  nooahra 
de  deux  cent  quarante,  atteignaient  jusqu'aux  moindra  lo- 
calités. Une  pépinière  sacerdotale  de  oeuf  cents  séosinariata 
alimentait  ce  clergé  indigène.  Sooa  la  mata  du  prêtre  étaient 
placés  des  catéchistes,  intermédUres  respectés  entre  k 
pastniret  son  troupeau,  prditns  vigilants  des  intérêbde 
la  mlssioB  non  moins  qu'agents  dévoués  d'apostolat  d»- 
mertlqaa  t  knrnaaihre  a'élevait  k  six  cent  cfaïqnanle.  En- 
viron l.fiOO  religieuses  indlgènesaoeompttssaientauprèa  des 
femmes  et  des  enfants  le  mémo  Baadat  de  aèle,  dlnshne- 
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liM  «I  dednilU,  U  pcnonrfnIMde  l'égUse  d'An- 
nara  comptait  ainsi  3,416  memlma,  «oMmumot  à  tous  les 
degrés  et  au  prix  de  tous  tes  saeiileet*  j  compris  eeloi 
de  lear  vie.  à  wtNtaiir  la  ftrrm  dNn  ànMÊKinù  de 


M.  Bdorl.Aftqae  d*AeuillM  etviedn  aipos* 

tolique  du  Tookîn  occkienta!,  n'esp<'rait  pas  parvenir  h  un 
ciMfBrede  baptême»  auK&i  élevé  qu'en  Chine,  par  la  raison, 
4teit-U,  ■  que  les  Annamites ,  même  paîeiu,  aiment  beau- 
coup  leurs  soÂats.  Ils  m  les  toeat  pas,  ne  les  eipoecst 
point,  oonmecoCUMiiaMab  fls  m  se  pliigiMBt  din 
être  sordiargés.  »  Si  Ton  en  croit  M.  Octave  Féré,  le^  An- 
liainit£«  de  la  lkt>Ae-Cocluncbiae  &'etuniieraaat  que  la 
France  qui  les  s  conquis  ne  les  déclarât  pas  chrétiens. 
«  H«bttués,diMl,  au  joog  da  mandarinisine.  Us  considèniit 
h  ftenllé  dlnposer  anereligiM  eonme  on  des  droits  n- 
lurels  des  gouvrmants  »  C'est  assez  dire  rombleo  ttsitta» 
cbent  peu  d'importance  aux  gyslèities  religieux. 

Depuis  le  rè^c  de  Gia-Loug,  la  Cochinchine  devait  aux 
«flort^  de  révAqoe  d'Adraa  et  à  oeu  des  officiers  buçais 
tpù  feraient  secondé  une  ort^niiatto»  nlHtalre  snpéricaie 
i  celle  de  tous  les  autres  États  de  l'Asie  orientale.  Il  est  diffi- 
cile de  fixer  lechiffre  de  l'armée  annamite,  car  si  dans  cet 
empire  loot  Immhm  «n  état  de  porter  les  armes  est  Mldat, 
les  ocdomiiMsa  fni  «M|sat  qn'U  «■  adt  ainsi  aoit  loin 
d'être  exéenlées.  Leseomnnnes  nedédmnl  pcttoHleon 
hommes  ;  les  mandarins,  séduits,  n'astreignent  pas  au  ser- 
vice le  nombre  d'bommes  déclarés;  parmi  les  hommes  des- 
tbés  an  scnriee  militaire ,  un  assez  grand  nombre  est  em- 
ployé «n  service  personnel  des  mandarins,  d'antres  à  l'exé- 
cution des  mandats  de  justice,  d'autres,  moyennant  nne 
rétribution  secrète,  obtiennent  de  ne  comparaître  qne  le 
jour  >le  l'appel.  Les  nouveaux  soldats  sont,  pendant  deux 
ans.  distribués  ins  la  iUt  capitale  de  leur  province,  pour 
la  garde  dn  iwmnwar,  ca  dans  les  Tilles  AmIm,  ou  dans 
les  ports  damer,  on  sor  les  grands  chemins,  pour  veHIer 
à  la  sAreté  publique;  là,  ils  apprennent  le  maniement  des 
annes,  et  ce  n'est  qu'après  cet  apprentissage  qu'Us  sont 
«nrégHnentés. 

La  foice  militaire  est  partagée  en  six  années:  la  première 
compose  la  maison  militaire  de  l'empereur  et  forme  sa  garde  ; 
quatre  armées  sont  commandées  chacune  par  un  des  quatre 
g^sids  mandarins  qu'on  nomme  colonnes  de  l'État  ;  la 
riiièma,  qnl  ail  la  plus  nombreose,  est  comwaadéa  par 
on  grand  mandarin,  particulièrement  nommé  par  l'empereur. 
Ces  armées  sont  divisées  en  cinq  corps  :  le  premier,  ré- 
sidant auprès  du  grand  mamlarln,  qui  en  est  le  (^ént^ral, 
conslitne  sa  maison  mUitairci  les  quatre  autres  corps  ont 
poor  ifiAran  daa  BMadMoa  ia  aeengA  anhn,  «I  «iHl 
formés  de  régiments  commandés  par  un  colonel  et  un  lieu- 
tenant-colonel. Chaque  régiment  est  composé  de  douze 
compagnies  de  cinquante  ua  8(^xante  bomme«,  commandées 
par  on  capitaina  et  nn  lieutenant.  Les  soldats  sont  classés 
par  chainbréei  4a .ètt.  haaMMa,  ciommanJéas  par  on  pre- 
mier et  «n  second  soldat.  On  compte  sept  grades  de  man- 
darins militaires,  dont  le  capitaine  et  le  sous-capitaine  for- 
uent  le  dernier. 

L'année  n'est  oomposée  qna  d'infantaria»  et  il  n'y  a  da 
diemxqoaponrrnMiapanaaMldflanawlvinson  pour 
porter  leurs  ordres.  Autrefois  les  éléphants  jouaient  dans 
l'armée  cocbiocliinoi.<ie  un  rôle  important  et  combattaient 
de  teOe  sorte  qu'on  leur  devait  souvent  la  victoire.  AJors 
«an  qui  s'étaient  le  pins  taillamment  mooirés  obtauaient 
tfaa  prérogatives,  des  Utoes,  des  dignités,  des  ddeontfons, 
qui  consistaient  principalement  à  avoir  leurs  défenses  dorées. 
Us  n'ont  plus  la  même  importance  depuis  que  les  Oochin- 
iUBOis  font  un  usage  général  des  armes  à  Al»  4  Oiia 
aenrmt  ptaa  gnète  qa'aa  transport  des  bagages. 

Chaque  nàandarin  est  mettre  absolu  dans  son  armée; 
U  présente  aux  emplois,  et  il  y  est  pourvu,  sur  f-i  pré- 
I,  par  le  conseil  ;  U  décide  de  l'avanosmcnt  des 
wf  d  liai  leur  fUnaaUr  liOa  pdM  fifl  Jm»  4 


guerre. 

En  tempe  de  paix,  le  S4^dat  n'est  tenu  d'être  à  son  corps 
que  huit  mois  par  année,  et  peut  passer  les  quatre  autres 
dans  sa  famille  et  Taqaar  àsas  traTan;  le  grade  d'offioior 
s*oblisal«i  rtcenipense de  quelque  adioa  dUdat  U  ratlofl 
quotidienne  du  soldat  consiste  en  une  écuelle  et  demie  de 
rix,  fournie  par  l'empereur.  La  solde  et  le  vêtement  »unt  à 
la  charge  des  communes.  Son  vêtement  consiste  d'abord 
«magUel,  qui  est  porté  snr  la  peau  aCqnl  est  d'étoflègroa- 
alèn.  Ca  ^et,  qoi  est  k  grandes  manches,  pend  anlonrd« 
cou  et  va  jusqu'à  la  ceinture ,  oti  s'attache  un  caleçon  qtrf 
descend  jusqu'à  mi-jambe;  la  jambe  et  le  pied  sont  nus. 
Pour  coiffure ,  un  chapeau  rond  en  (bnne  de  c6ne,  paré 
d'uiphunsl  de  plaaaeade  ciM.Ceciiapaan  ait  de  paWeon 
da  bamlwntraisd.  venilasé,  et  ImpénétiaMa  I  la  ptale;  fl 

art  inrmooté  d'un  morceau  d'étofTe  de  coton  ou  de  soie, 
trfe8«long,  qui,  par  ses  contours  sur  la  tète,  résiste  aux 
coups  de  sabre.  Excepté  le  gilet,  tous  ces  vêtements  sont 
uniformes,  et  de  laeottlear  aaUonale,  qai  «st  le  roage,  avec 
quelques  marqaes  dbflneHm  pour  diaqne  régiment.  La 
soldat  |iorte  en  outre  attai  liés  à  son  cou  deux  petits  sachets, 
dans  lesquels  se  trouvent  du  bétel,  de  la  noix  d'arec  et  du 
tabac  n  porte  anasi  en  bandenlHia  nn  sac  dans  lequel  il 
enferme  quelques  vêtements,  son  aipil»  etpirfaU  sa  (co- 
vision  de  riz  pour  plusieun  joprs. 

Les  armes  des  f^oldata annamites  consistent  en  un  fusfl,  une 
baïonnette,  un  sabre,  une  longue  pique,  une  hache,  et  un  bâton 
double,  formé  de  dasgi  bétons  éf^ux,  «PUi  bois  très^ur.stu- 
chés  l'un  à  l'autre  par  m  des  bonis  au  moyen  d'un  faiscean 
de  cheveux  inséré  dans  Ifntérienr.  Une  antre  arme  propre  à 
la  Cochinchine  est  la  tance  à /eu.  C'est  une  espèce  de  fusée 
qui  aeii  généralement  pour  mettre  le  feu  aux  navires  oue- 
mis;  elle  ail  composée  d'one  matière  asses  semblable  I 
celle  dn  feu  gr^^is.  On  la  Ait  partir  au  moyen  d*nn  homboa 
long  de  deux  ou  trois  mètres,  et  roiforcé  par  du  rotin  fendu 
dont  on  l'enveloppe.  Quand  an  veut  en  faire  usage,  on  la 
place  an  bout  d'un  fusil  ou  d'une  pique  d'abordage;  la 
(usée  est  ixdeà  Pextrénjtdanpérieaie;  trois  à  quatre  balles 
enflammées  sont  lancées  successivement  et  r^Iièrement 
à  une  distance  considérable,  avec  un  bruit  plus  fort  que 
celui  d'un  pistolet;  chaque  iolervallc  laissant  le  temps  suf- 
fisant pour,  viser  l'objet  Le  fen  ne  peut  s'éteindre,  hormis 
dsns  dé  letann,  et  s'aMacha  à  tontes  ha  wbihnwia  atae 
lesquelles  il  a  des  points  de  contact 

Les  instAments  militaires  dont  se  servent  les  CocMnchi- 
nois  pour  s'exciter  au  combat  sont  des  tambours  semblables 
à  eau  d'Europe,  auxquels  on  joint  des  tambours  de  basque, 
dealb«a,flfHMiaapèeea  4e  hautbois,  des  cymbales,  al 
deux  morceaux  de  bois  sonore  qu'on  trappe  l'un  contre 
l'aulie.  La  aauslque  qalla  prodniseat  n'est  pas  fort  agréable, 

précision.  • 
Lea  eOGlafa  IMgMl  alcaoraiandait  les  évobillons  sTee 

de  petits  étendards,  dont  In  position  et  la  direction  expri- 
ment les  ordres.  Mais,  dans  If  combat,  les  officiers  ne  sont 
point  à  la  tête  de  leurc  troupes  ;  le  capitaim.'  est  h  la  suite 
de  sa  compagnie,  le  colonel  à  la  suite  de  son  régiment  Du 
reste,  l'exerdca,  le  campannt,  le  plaeeaaent  en  balanie, 
i'acUon  dans  le  aoathal^  tant  «Il  Afgt  anhranl  ka  principaa 
européens. 

LesAnnamites  avaient  également  gardé  les  principes  de  for- 
tification que  knr  avaient  enssipds  les  otficien  européens, 
ainsi  qae.lecaiiilala  lcrapport)de  ruaM  H^daGenodlly 
surlaprisedeTourane.  «  Le  fort  de  l'Ouest,  dit  ce  rapport,  el 
tous  les  autres  ouvrages  étaient  en  parfait  état  de  réparation. 
Tous  étaient  armés  de  pièces  de  fer  et  de  bronze  de  gros 
calibre.  Les  pièom  de  bronia  diaiani  taa  plus  nombreuses 
et  ;eo  général  Ibrt  bellai.  Tona  to  canons  dialait  ponrvna 
de  hausses  récemment  appliquées;  les  attirait  d'arHIlcrIe 
étaient  dans  le  meiUeur  état  et  bien  supérieur  à  tout  ce  ^e 
raa  wait  vu  an  Cbloe.  laiéniidia—t  Mum 
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bfbrt  de  rouest  contenait  un  parc  d'artillerie  de  caropa- 
oouptMé  de  pièce*  en  bionze  de  ft  et  de  9,  doot  les 
iPUl.  Bnrtéi  «r  4«s  raoï^s  trè«-él<*éeii  ^  éUicQ^  p^rCiile- 
pE«t  anm^Mw  «ix  naavaitM  roi(lis  du  pays.  U»  vnpet 
kmk^  t'olMent  rien  de  ptrUeoihr;  eébktH  àm  M  de 
munition  fal)rii)ués  ta  France  et  en  Belgique.  La  poudre, 
4'orijîiie  angisite,  avait  été  probablemeat  adielée  à  Sijiga- 
fon  «t  à  Hoog-koog.  » 

^ilM  II.  piUi^  «  kt  AoMnf^  M  btfleil  Ubb  ml  U» 
m  adMlMin  le  nfooeiar  Vwmii  «'eit  itapf  qu'on» 
journée  glorieuse  pour  nos  «nnes  a  ébranlé  fortemept  leur 
coofUoce  dans  leur»  défenses  accessoires;  mais  battre  ea 
retraite,  disparaître  comme  une  volée  d'oÏMaux,  se  glisstr 
dam  les  broussailles  à  la  Taçoo  du  ticr^  n'est  ^int  chei 
eux  un  >li'»hoQnt  ur  quand  il  panltimMl^tW  ^résistance 
cet  impossible.  Ces  mtaiea  boom»  m  imI  muoie  dans 
la  plaine  de  My-tho,  aimée  de  lueee,  eooln  de*  emliines 
à  titres.  C'était  une  opinion  accréditée  après  les  affaires  de 
Touraoe  et  de  Saigon  en  1869  et  1860,  qu'assex  solides 
derrière  des  retranchements  ,  ils  ne  tenaient  pea  on  ne  se 
keiudaient Ms  ea  ntaioe.  Lee  •daine de Go<iMf«il8ei, 
lee  <|iMe  dee  iMmelieM  de  tsil  «I  *  IMI,  ont 
montré  qu'il!<:  penvent  noo-sealeroent  soutaih  U  hitle  sana 
abri,  mais  encore  qu'ils  peuvent  venir  la  chercher.  » 

La  guerre  que  les  Annamites  ont  soutenue  contre  les 
Fraoçaia  pendant  près  de  six  ans  a  modifié  leur  système 
ffaénà,  d'etteqoe  et  de  défétaae,  mais  non  leors  instru- 
menta de  destmdioa.  ■  Ile  «art  Mdn  toote  wiliiiiM  dans 
leurs  immenses  campe  retreadwi  II  due  oee  dtAÏnee  ac- 
cessoires dont  ils  étaient  si  prodigues ,  dit  M.  Pallu;  mais 
Qs  ont  continué  k  s'armer  de  lances  ,  de  mauvais  fusils  h 
plgONy^  de  fusées  portatives  et  de  ces  canons  de  4  qu'ils 
WHBirr""*  A  éipMl^  dlNHUNe.  Ce  canoo  eat  anspeadn 
par  dei  cordée  k  «M  psrdieAirlealfleilMeqiii  repose  per 
ses  extrémités  sur  les  épaules  de  deux  Annamites  qui  font 
ainsi  l'ofOce  de  béte«  de  somme.  L'homme  seul  peut  se 
mooTOtr  dans  les  terrains  mous,  que  les  pluies  tran^ror 
et  «nlut  de  marécages,  et  la  néceteité  enseigna  aux 
eK  paidant rexpédMai  m Bode 

de  manceuvre  poor  l'artillerie  de  campagne.  Six  arhileuni 
sufH&aieat  pour  le  transport  dhine  pièce  de  4 ,  de  l'afrot 
démonté  et  du  caisson  de  munitions.  L*artilleric  des  Anna- 
mites est  U  seule  partie  de  leur  armement  qui  ait  quelque 
«ateoc  t  elle  roui  dilBciie  te  répression  de  leurs  mooTementt 
tasarrecttomiela.  CM!»  vhm  lenr  ptal^  etto  eavent  en  tirer 
parti.  Ott  prenneat-ib  tant  de  ciiiomP  On  en  troore  per- 
toul;  il  )  en  a  ii'i  ntcrr«<s  dans  les  bois,  entre  des  repères 
coavcous,  sous  les  tas  de  ri?.,  dans  les  coffres  à  ^ets.  Du 
reste,  ils  aiment  le  bruit  de  la  poudre  et  ils  ont  pour  les  feux 
d'âilik|jovte  détooilkm  de  ITariyiecis,^  k  (eetfon  c«- 
AottN.dee  CMdoIi.  » 

Comme  les  Chinoitî,  les  Annamites  ont  l'horrible  croyance 
que  l'acte  de  manger  du  cœur  d'homme  peut  leur  donner 
du  courage.  «  Lea  AifDamitcs,  dit  M.  Pallu,  ont  sur  le  con- 
MIT  U  OMi^ère  dont  un  ctief  iotrteide  peut  le  trana- 
■îettra  «W  iivmBfloa  effrayaiileb  QoMd  rte  dtat  M 
Us  lui  ouvrent  le  corps,  lui  arrachent  le  cceur  et  le  dévorent 
encore  palpitant.  Alors  ils  marchent,  rien  ne  peut  les  arrêter  : 
iU  ont  du  gan.  » 

Avant  la  guerre  avec  les  Français,  la  flotte  cochindtinoise 
mit  une  organiaation  assez  complète.  EUe  comptait,  dit-on, 
mtkna.  1^  Mviiw  deiPMrre  de  tous  rang<;  et  divisés  m 
trois  «rfégoriest  tatUHMole  de  premier  rang,  qui  ont  les 
dimensions  de  nos  frégates  et  un  armement  de  50  k  eo 
pièces  d'artillerie  ;  les  galères ,  qui  vont  la  rame  et  i  la 
Toiie,  et  qui  sont  destinées  à  faire  le  même  service  que  nos 
hllimaiiU  de  flsuaie;  el  lee  UtiroaUde  traMporto  alTedé» 
an  triMpoit  dn  milériel  et  dn  pcnoonel.  OeHe  AMIb  était 


parlaRée  en  trois  divisions,  dditdlicunn  était  rommandée 
par  un  amiral,  et  elle  était  placée  Sous  le  commandement 
supérieur  du  pnnœ  Cia-Khang,  un  des  parents  de  l'empe- 
leiv,  (pii  a  le  Utra  et  qui  ren^  Ua  Gtnctiow  de  fftaà 


amiral.  LeTaisseau  qu'il  montait,  le  iienak-khonfj-sih,<-w 
te  />onuna^eiir  det  mers,  avait  62  canoo.<(.  Ses  m&t«  et  ses 
vergues  étaient  entièrement  dorés,  et  ses  voiles 
cotoiuéta  dtiM  bai^e  de  aaâin  hiane  frangée  d'or. 

La  tille  do  Hoé  imUmbio  dea  anoMoz  d  des 
parfaitement  approvi-y'onnés  et  situés  sur  les  bords  d'nn  ma- 
gnifique canal  qui  la  .traverse.  Elle  contient  aussi  uoe  fon- 
derie de  canons  très-belle  et  OB  musée  d'artillerie  où  se 
trouveo^  réoniSi,  daoa  le  plna  oand  ordr^  lea  modèlaa  do 
tooa  In  caMaa.aa  tmaa  chtiTaa  diffnoiiillaMde  mo- 
rope;  elle  possède  en  outre  oa  awaéa.Baval  très-curieux. 

des  jonques  mandarines  sont  moniRs  par  un  équipage 
nombreux,  parfois  plus  d)<  cent  cinquante  hommes,  etma- 
nceorrée»  en  cadeoc«  p^r  quarante  4  cinquante  avironx.  A 
l'avant  et  i  l'arrière  se  dresse  uaaoooslnicaon  assex  élevée, 
coovacta  d'un  kjgtr  toit;  eilo  •  foor  bot  de  préaerver  lea 
rameon  Oi  eaa  d^tlaqae.  Sor  oee  ponts  supérieurs  se 
tiennent  les  chefs,  pour  surveiller  la  manœuvre,  et  quelques 
rameurs,  pour  parer  aux  abordages  et  prévenir  les  chocs. 
De  petits  pierriers  eo  bronze  occupent,  à  poste  fixe,  chaque 
piate-fbnDO.  Le  reste  de  l'armement  ao  oompoae  da  patta 
caaoai  daftr  ott  da  bnwta,  plaeéa  I  l'avant,  à  nnttra  ol 
sur  les  cAtés,  et  que  l'on  tire  par  des  sabords  elliptique!. 
Quelques-unes  de  ce.<i  barques  portent  deux  gros  canons, 
une  douzaine  de  pierriers,  des  TumIs  et  de  notnlireuses  lanc«. 

La  Coçhiachine  possède  un  développement  de  cOtes  coo- 
sidénMo^  Caa  oOtes  sont  très-liabitées  et  soat  Drftiiififtw 
par  nOBilMDde  quantité  de  bateaux  caboteurs  qof  proOleal 
des  IMMMaoBC  poor  y  venir  fUre  le  commerce  de  sel ,  da 
rir,  de  telles  de  coton,  de  nattes  en  paille,  de  sucre,  de 
bois  de  construction ,  d'étoffes  de  soie ,  provenant  surtout 
du  Nord ,  et  qui  apportent  des  marchandises  diinoises.  La 
pècbe  anesi  aeo«(e  (tiiid  nombre  do  bateau.  i«  cani 
du  Camboge  est  uoe  oeuvre  admiraUe.  H  s'étend  iv  nm 
longueur  de  70  à  si>  kit^rn^tn-s,  et,  traversant  presque 
constamment  de»  pavs  im  ultcs  et  déserts,  i!  est  disposé  de 
manière  à  servir  le  défense  à  dû  nombreux  petits 

|H}ste8  militaire»  q;ue  les  Aonamites  sont  obligés  d'eotretCBir 
[>oor  s'opposer  aoK  déprMaUeaa-dM  Irfliaa  faiiiliin|iÉÉw 
(  rranles.  La  proAMdeur  de  ce  canal  le  rend  praticable  dau 
In  saison  humide  I  des  barques  de  00  à  80  lonocaox  ;  il  a 
pu  ffre  traversé  sans  difficultés  par  nos  petites  canonnièroi. 

Outre  Hué,  la  capital^  ou  cite,  dans  la  baote  Codlii^ 
chine  on  Amum  aepiMlliOBal'  :Tonrane;  BBaaa(4ri{ 
Bia-kouan-ngal;  Pou-yeQ-,  Qui-nan  ou  Ki-nan.  *qpgv|a^ 
Me  par  sa  poimlation ,  son  port  et  son  système  da  déftaae'î 
Na-tranK  ou  Bin-hua,  ville  importante  par  ses  fortifications, 
son  port ,  son  commerce  et  ses  chantiers  pour  la  roariM 
militaire:  FaMbt  iMm  M  pluWteiia  dt  oaawdlBt  Dl» 

konao.ate.  ^TTZl       -  ''^^ 

La  royamw  de  Onboga ,  NnHroplia  te  h'OadlMlHii 

du  roraumc  de  Siam  et  du  golfe  de  IMam,  s'est  pîacé,  anx 

termes  d'une  convention  si|^»ée  en  sow^  le  protet- 

tnrat  de  la  Franc*.  Ce  royaume  se  divise  en  rinq  provinces. 

L'organisation  politique  et  administrative  présente  de  grandes 

analogies  avec  cetie  de  taCochincfaine,  notamment  pav 

oe  qoT  ooooerw  la  «onetitotioD  oommoBala.  La  rai  est  son- 

verahi  abeohi.  Ses  revenos,  qoi  se  ouolbadimt  avec  emt 

de  l'État,  proviennent  des  fennes  de  l'opiuin  et  des  jeox, 

produisant  environ  700,000  francs  par  an,  ainsi  que  des 

recettes  de  la  douane.  Le  roi  peut  en  outre  imposer  tootm 

laa  corvées  qu'il  Jofa  ■écesealrea,  soit  pow  la  aanrlBa 

nlINalre ,  soit  pour  lae  tMvanx  da  oaHofOM  d^ilHtf  pv> 

blique.  La  population  iBdig^n«  atteint  i  peine  1  rnt!li->n 

d'âmes;  elle  est  peu  laborieuse  et  besuooop  moins  avancée 

que  ta  population  de  la  Cochinchine  ;  elle  n'habitf  guère  que 

lee  rives  da  Beove  Mel-koog,  ob  le  sol,  arrosé  par  dm 

inondaHoM  pérlodl^Ma,  ait  dtioe  graiHte  ftftiHML  IfM^ 

rieur  do  pays  est  presque  désert.  Les  étrangers  élalllli 

Camboge  soot  des  Chinois,  des  Malais,  des  AnnamUes, 

des  Siamois  ;  les  Européens  n'y  ont  point  jusqu'ici  formé 

d'étaMiieementi.  Lea  priodpani  produits  sont  le  iis«  le 
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iMt  le  M  et  la  aoie.  LiMiaiiife  Mt  k  pra  près  mdle.  Ob 
atlriboe  à  une  longue  série  de  troubles  intérieurs  et  àt 
goerre»  l'état  otisérahle  dans  lequel  végète  le  peuple  do 
ëamboge ,  et  l'on  compte  sur  le  voisinage  de  la  colonie 
fran^ae,  aioai  (^oe  sur  l'inflneoce  da  prolecb^at,  pour 
rendlre  à  ce  pays  un  pea  d^actirité  et  de  bien-Mre. 

Hoodoaestb  capitale  du  royaume  de  Camtxige  ;  un  résident 
bmiiiaT  «et  installé  depoi^B  la  coodasion  du  traité  de  pro- 
iMlaiM*  9  M(  k  aoter  <|oe  te  Çamboge  est  la  seule  contrée  de 
Itetrtine  Orient  où  le  christianisme  ait  toujours  été  toléré, 
lie  logement  et  rinstaltationdu  jeune  souverain  «ieCamboge, 
Noroddon,  notre  protégô,  rap[>ellent  assez  exactement  ceux 
des  grands  rois  nègres.  Le  groupe  de  ntaiimia  çtmipoMnt 
M  vMdnce,  aoB  palato,  «t  MU  d'ipièi  le  mode  eambo- 
gten,  sur  pilotis,  Sauf  quelques  parties  couverlefi  en  ardoiies, 
le  reste  a  des  toils  (K  juille.  Le  liareai  du  roi  contient  qua- 
rante fernmeà.  Le  roi  a  de  nombreux  éléphants,  mais  il 
k'eq  ga^e  que  auel^uea  iina  4  aon  balntatioo.  11  a  de  plus 
dac  looe  eei  Inn  le  noMpole  de  IVeire.  Bdam  (les  Caro* 
bogiens  prononcent  Relim ,  et  quelques  explorateurs  écri- 
vent Brelam)  est  situé  dans  le  ba'^sia  du  Camboge  ou  Mei- 
fconiL  aux  Mjurct-s  de  la  rivière  Peain-cbçloB^  QUi  va,  à  Ira- 
«nW  forèta.  «a  jeter  à  Cbelong.  ^ipt le  fleove 

**  


i  eKeeUeiHe  permet  iao  territoire  acddealé  qui 

fl|M||lip||Dar  de  la  Uiur;:!  le  de  produire,  avec  une  abon- 
WMi  traipoent  remarquable,  les  denrées  les  plus  essen- 
tielles et  presque  toutes  les  essences  de  ces  bois  dont  la 
ggJll^JiqMco^ptiliieVwdeaiHheew 

L»  Cochinchine  française  se  compose  aujourd'hui  des 
six  provinces  de  la  Bas^- Cochinchine.  Trois  de  ces  pro- 
fÎDOES  nous  avaient  été  cédées  fV  le  traité  de  1863;  sa- 
ni|r:^  provifloe  de  Biea-hoa,  avec  les  départements  de 
mi'lin  et  de  B^iia;  la  province  de  Saigon ,  avec  les  dé- 
partements deTaj-niuli ,  de  s  ai  gon  et  de  Tanan  ;  la  [<ro- 
^ct  4e  M  j  -  tbo,  avec  les  départements  de  Kien-ao  et  de 
MHço-tiMMA.  Leâ  trois  provïoeee  eonquises  e^  1867  sont  : 
P  ftqnym  de  Yinh-kmg,  ateç  lea  départements  oa  ina- 
ppan  d«  Tfnh-long,  Phu-ea ,  et  Aut-hnm  ;  la  province 
«P  Chn-doc,  avec  les  inspections  dr  Chau->1ijc  ,  Sa-d^'c, 
Tan-te;  la  province  ^  lU-^eai  avec  ifts,  iuspections  de 
Ha-tien,  Racfa-gi«  e|  Omrn.  Ch^M  département  on 
inspection  ae  divise  en  arrondissemcnUi  ;  chaque  arrondis- 
SMnent  en  cantons  et  communes  A  la  tête  du  départeineot 
se  trouve  un  employé  indigène  appt-lc  p/iw,  tliargé  de  la 
iostice  et  de  la  pi^ice;  les  ç^a  i^dig/fi^  d'aryyiylisaeaeat 
a'appeUeql  kiff.  Lea  f^nUfi^i  «9nv«t>  «mel  d^di  1M9 
fde  de  Poolo-Condor. 

I^popolation  des  trois  provinces  occupées  d'abord  par  la 
France  était  évaluée,  en  i8C6,  à  i,'20'<,!287  habitants,  dont 
ptafinn  mWierede  Chimoi^  Ia  péf^tton  «mopé«|^ne  ne 
HwiiiiM  Wingiii  en  lB6*<pie     pereoniee.  lea  twb  entrée 

provinces  annexées  en  1S67  y  ajoutfïrent  477,000  indigènes, 
et  133,000  bectare.s  de  tvrreii  cultivées.  La  ville,  toute  chi- 
noise, de  Cho-len  a  40,000  habitants. 

«  ÏHMlantlee lewi  a^  oqe  cac^ dc«mer»de  ÇMve»  dit 
ML  mwptw ,  m  ^nit  e^wwwer  dent  ceKe  mer  nm  terre  qni 
forme  avec  La  presquile  de  Malacca  le  golfe  de  Siam.  Cette 
terre,  cUn«  sa  partie  méridionale,  fait,  en  remontant  an  nord, 
nne  pnjnl*  appelée  pointe  du  Camboge,  et  c'est  l'espai^oom- 
pHl  éÊÊ^  Vii^Jftd».  cette  pointe  qni  forme  les  six  provinces 
iSlnBiniB^MUBcMne.  Cce  provinces,  quoique^ peu  d'é- 
tendue, comptent  parmi  les  plus  importajûes  de  la  Cochin- 
,  à  cause  de  leur  fertilité  en  riz.  Leur  super&cte  limitée 
peut  être  évainée  à  environ  t,000  nu  l.lW  Hmea 
•eîideik  On>ye>de  gnaatité  de  conri  d'ean  parcon- 
teoe  eene  tae  testes  plainee  bornées  an  sod,  à 
l'eât  et  à  l'ouest  par  la  mer.  Ils  sont  presque  tous  pratica^ 
blea  pour  les  plus  grands  navires  Jusqu'à  70  ou  80  raUiea  de 
km  eanboochure.  Les  eamwnnicatiqi  ne  ee  Cant  qw  ptf 
MB,  les  MNttM  tenestres  sont  rama  t  U  n'en  existe  qu'une 
reiiiBt  enlre  «Mm  lee  yipielei  des  provinces.  lout  se 
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lut  donc  pir  teteiox  ;  aussi  presque  chaque  fimyile  e-t-elle 

sa  maison  fixe  et  sa  maison  flottante.  Le  sol  est  généralement 
plat  et  très- peu  ékvé  au-dessus  des  hautes  marées.  L'aspect 
qne  présente  le  pays  est  très-unKorme  ;  partout  s'étendent  dm 
rizières;  celies^i  sont  formém  de  petits  carrés  entourés  de 
ïéffen  tahiR  qui  servent  de  eiwmhis  et  sont  destinés  à  retenir 
les  eaux  pluviales.  Cependant  la  surface  des  proTinc4'H  n'est 
pas  entièrement  cnHiréBi,  k  cause  de  l'insollsaoce  de  la  po> 
puiation,  que  l'en  peut  évalNer,  penr  lee  ais  provbeei»  1  9 
millions  d'habitants.  » 

Chao-doc  est  à  la  Ibis  une  citadelle  et  le  chef- lieu  de  la 
proTince  d'An-gian(( ,  limitrophe  du  Camboge.  La  rivière 
coule  entre  lea  deux  parties  de  la  ville  :  ta  droite  «t  habi- 
tée par  dm  AmMnNmetdmGMnots,  ta  gauche  par  dm  lfî> 
faht  et  des  Carobo^ens.  La  forteresse  est  placée  dans  le  conde 
de  la  rivière  et  autour  se  tient  un  grand  mardié.  Ha-tien  est 
une  petite  ville  avi  r  ciladelle ,  servant  de  cbef-lîen  à  la  pro- 
vince la  phu  pauvre  de  ta  Cocbincbine.  Sa  rade,  située  sur 
le  golfe  de  8bn,  eat  presque  eonslantment  ineeeeasH>ie  par 
l'elTet  des  courants  et  des  moussons,  et  surtout  à  cau»e  do 
|ieu  de  profondeur  des  eaux.  En  face  de  Haïtien  se  trouve 
hle  de  Ptiu  quoc  qui  renferme  de  belles  mines  de  Jais,  et 
probeblemeot  d'anthracite.  An  nord  de  Pfau-quoc,  à  pen 
près è  50  Ulonièlrm  de  Ha-tleo,  est  placé  le  petit  port  de 
Kam-pof ,  où  qui^Iques  navires  de  Sinp.i|K)re  et  de  nom- 
breuws  jonques  chinoises  viennent  s'approvisionner  de  riz. 
Au  dessus  de  Chau-doc  se  trouve  Nam-van  ou  Pnom-ping, 
point  extrême  des  frontières  dn  Camhofe.  On  y  volt  dci 
eonstroeHonseanbogiennes,  toatm  tegéniecimmentlnatallém 
en  vue  de  se  préserver  de^  inondations  :  elles  sont  non^seu- 
lejnent  sur  pilotis,  mais  Luciiées  sur  dea  falaises,  souvent.à 
10  et  12  mètres  d'élévation,  ce  qui  suffit  à  peine  à  les  san* 
vegarder  dans  Iqynném  de  onuMle  fonte  de  neiges.  Alors 
une  partie  dm  WR^tam  deeeendent  dans  leurs  barque*, 
véritables  arrbc-i  de  yoé .  et  y  restent  jusqu'k  ce  que  let 
eaux  se  soient  retirées.  Pignaleu ,  siège  d'un  évéçbé  cathOa 
lique,  est  le  chef-lieu  des  missions  du  pays. 

Lm  ftvres  que  l'on  possédait  en  1841  aor  la  langue  anna^ 
mHe  M  bornaient  à  on  didioonaire  d'an  prix  assez  élevé  et  à 
quelques  vocabulains  en  quatre  langues  :  ils  supposaient 
la  connaiMance  du  latin ,  et  par  conséquent  ils  étaient  im- 
propres i  répandre  la  connaissance  de  la  taoflwdn  pays.  Le 
commandant  en  chef  Qt  rédiger  en  bâte  un  vocabulaire 
français -annamite  et  annamite-français  :  le  système  des  si. 
Rni's  in\cult'.s  par  le.  (H'.re  Al.  Rhodes,  qui  permet  de  mar- 
quer sans  le  secours  des  notes  tootes  lea  modulation^  d'une 
langue  chantante,  fut  conservé  dans  le  nomreeo  toeebolaire. 
L'impresÂion  de  ce  livre  ne  put  s'exécuter  que  dans  l'Inde  : 
une  école  instituée!  pour  former  des  inlcrpnMes ,  fut  dirigée 
par  unprétre  qui  savait  l'annamite.  .Son  auditoire  secomposait 


corder  quelque  conflaneSn  Lue  autre  école  eut  pour  objet  d'en* 
si'igner  le  français  aox  enfants  annamites.  Jusque-là  les  Anna» 
mite^'avaien^aBprisd'aitfipwlwgaea  étrange  Mtfopéennm 
qw  teWIt  «t  ranglaia.  Lm  caMeUsiM  4|Bi|  vivaient  dï^s 
les  provinces  parlaient  le  latin.  Les  quinze  jeunes  Anna* 
mites  que  l'empereur  Tu-Duc  était  dans  l'habitude  d'en- 
rmet  cfaeqne  année  è  Simpore  y  apprenaient  rang/als. 

Les  écolm  destiném  &  cvâÎMr  ViMig»  dea  oinctè^ 
tins  aux  jeanm  AnoanilM  ont  en  m  gnod  socob.  Aptèt 
quelques  mois  d'études ,  on  a  pu  former  des  jeunes  Rens  à 
ùùte  u&d^  de  ces  caractères  et  s'en  servir  pour  publier  en 
langue  annamite  nwjenn'rt  accueilli  avec  eropressemoit.  £n 
186&  ces  éeoles,  en  UpDbfe  de  vingt-quatre  »  étaient  fré- 
quentén  per  six  éents  élAves,  auxquels  0  (kllait  ajouter  denx 
cents  garçons  et  IJlles  du  collège  df  IVvt^que  d'Adran.  En 
iMKi,  les  vingt-quatre  écoles  avaient  6S4  élèves.  Les 
écoles  de  tilles  placées  sons  la  direction  deasoeors  de  Saint- 
Paul  de  Chartres  prospéraient  également;  la  première  avait 
été  créée  ei^  l$t>^.  t«'*unée  «vivante  les         de  la  doc- 
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Mm  diréttaïue  Tinieat  angncnter  le  personnel  enseigaant. 
Forcé!  de  «e  borner,  finie  de  ressources,  ils  avaient  en  1865 
100  élèf  ei.  EaAa  na  certain  nombre  de  jeune*  Anotmites 
mkÊLM  «OToyéj  dans  des  éHbWwemwh  du  oria  de  ta 
IkMBt,  MK  ftibdt  là  ooloak,  (0wnMTClrHioaB|ild> 
Mat  dRMuflMiM.  Dqwb  1164,  la  CodriocUne  poenède  un 
tUÊÊktf  dMM  lequel  se  forme  et  se  recrute  le  clergé  indi- 
^M.  Let  tmn  de  Saint-Paul  de  Chartres  sont  à  la  téte 
de  l'orphelinat  de  la  Sainle-Knfance.  En  1867,  on  comptait 
m  f^*'"^»"—  dnqpaalBHiiiitra  iattitutioM  oa  teolea, 

Le  collée  de»  interprètes  français ,  dont  !m  études  por- 
tent exclusivement  sur  la  langue  annamite  écrite  en  carac- 
tères latins,  et  les  différentes  »*CAiIcs  (wur  les  indigènes  ont 
pour  but  de  répandre  l'art  d'écrire  cette  langue.  Sont  hi 
gpureniement  d«  Hué,  tous  les  actec  étaiort  iédi|te  m 
cUnoit  par  le*  lettrés  ou  mimUrin»,  et  écrtts  ca  caraetirei 
dilDois,  que  ne  connaissait  pas  le  peuple.  Llntrodoetloa 
des  caractères  latins,  au  moyen  desquels  on  peut  écrire  la 
langue  annamite  aura  pour  conséquences  de  dispenser  les 
indigènes  de  l'oUigatioa  où  il»  étaient  de  recourir  k  un 
ifllre  idioBê  qne  it  leur  pour  écrire  leurs  coaventioku  ou 
«prinT  leon  peudM.  Ob  espère  que  dans  quelques  année» 
on  pourra  exiger  que  fes  registres  des  villages  et  les  pièces 
olficielles  soient  rédipiVs  in  caractères  curojH^ns.  Des  pu- 
blicatioos  et  des  écrits  en  langue  vulgaire  sont  répandus 
dans  la  population,  qui  les  recberclte  «tcc  aridité. 

En  raftme  temps  qoe  ke  Uagm  aammlte  et  française 
étaient  professées,  les  lolMtB  commerdaux  créaient  un 
langage  commua  parrit  k  eeld  que  les  Italiens  ont  porté  en 
Turquie,  et  qu'on  appelle  j/76ir.  Les  Chinois  en  furent  les 
principaux  «éateurs.  Les  expressions  de  convention ,  et 
quelques  roots  malais  se  mêlèrent  k  un  français  écorché. 
L*oerap*iiQO  de  Kaatoa,  le  vie  ouauMue  de  aidue  cmI» 
«MRfle  vm  ftmée  flnaçaiee  dtae  le  nocd  de  te  OMm* 
avaient  déji  créé  des  Alignés  qui  permettaient  de  s'entendre. 
Ainsi  naquit  et  se  forma  une  langue  commune  et  singuliè- 
rement bigarrée. 

Les  Cochinchinois,  comme  les  Chinois ,  aiment  les  fêtes 
«t  lee  procession.  Chaque  année,  ib  eflèbrent  la  prooe- 
nade  dn  dragon.  Depuis  1M5,  les  autorités  ont  dund  une 
grande  pompe  k  la  proeesstoo  de  la  Péte>Dlen. 

En  1861,  M.  Lefirre,  évêquc  d'ii^auropolis,  Ticaireapos* 
tolique  de  la  Baue-Cochinchinc,  recueillit  quelques  malades 
indigènes  dans  son  habitation  ;  puis  il  obtint  du  comman- 
dait de  Saifon  un  local  anr  le  (rand  canal  de  Saison,  les 
nIbs  dHiB  diirurgien  de  la  miirine  e(  des  médlnnMnts. 
Après  l'afEaire  de  Ki-hoa ,  cet  hôpital  reçut  trente-cinq  bles- 
sés annamites,  k  qui  l'on  accorda  la  ration  de  vivres  jour» 
Mlière;  celte  faveur  s'étendit  bientôt  après  aux  autres  ma- 
lidas  et  an  fmaoÊiik  hosyUaUer»  Cette  ialinn,  cwifertie  ei 
eipèces^€OiiilHiiateptewiiw>aBl>twiBBii}él>rtte'>allhito 
plkstres  par  mois;  elle  Ail  donblée  par  l'amiral  de  La  Gran- 
dière  k  son  arrivée.  En  1864,  cet  hôpital  était  porté  an  bud- 
get local  pour  20,000  fr  ,  auxquels  il  fallait  ajouter  l,0O(j  fr. 
pour  frais  d'inhumations.  En  1864,  cet  établissement  a  été 
transporté  k  CboH^nan,  sur  les  bofds  de  l'arroyo  cUnojs,  à 
aii  dislanoede  8a%oa  etde  Cbi»>l«.  OetkÔpitalartdes- 
MrTl  par  desaoBors  annamitet. 

La  création  d'une  direction  de  l'intérieur  en  1SB4  a  per- 
mis de  supprimer  les  punitions  corporelles,  et  les  taxations 
ahbitraires  ont  disparu ,  ainsi  qae  les  abus  des  cadeaux  of- 
fierts  k  l'autorité  et  la  miM  à  prix  dea  tMM  des  dMCi  InoTw 
géa.  Des  {eoncMsioasIde  tenin  IhUet  anx  AnmaMea  <mt 
aBMDé  la  fimnation  de  nouveaux  vllla^.  ■  En  créant  la 
diieotleBde  l'intérieur,  disait  le  }oumal  ofliciel  de  Saigon, 
Vlnlention  du  gouverneur  a  été  de  protéger  plus  efBcace- 
■Mit  lea  Annamilee,  «tde  noos  Isa  concilier  par  la  Uca- 
viHMMa.  n  a  W0hi  tftb  Isa  lioiipai  enropésoMa  nnina* 
aent  dans  leur  véritable  rôle,  qui  est  de  protéger  nos 
frentières,  parce  qu'il  a  cru  l'admlnistratioa  civile  assez 


blique;  l'utile  fnsIHution  des  miliees  fndigèacs  h'a  pu  été 
réorganisée  daa  s  un  autre  bot.  » 

En  1865,  un  arrêté  du  gouvemeor  de  la  Cocbia chine  |ir^ 
mnlgoa  dans  toute  l'étendue  du  territoire  aovmis  k  h 
France  tel  eodesHapoUoa,  de  Procédai*  cffila«  da  Ohh 
meree,  dlMnNlian  critniMNa  al  Pénal,  sanT  ha  nioMBa» 
lions  édictées  dans  le  décret  impérial  du  25  juillet  1864, 
qui  a  réglé  l'organisation  de  Ik  Justice  dans  les  possessions 
françaises  de  Cochinchioe,  etaoos  la  réserve  d'apporter  ulté- 
rieofemsnt  anx  dits  oodea  lonlaa  les  modHIcsiions  qoi  pa* 
rsitftiwt  néesMalMa.  La  Mrtioa  Judldalw  a  dM  hwnfMd 
à  Saigon  au  mois  dé  Mfa  1M6.  &H  «i^taMili  «Mfinls 
ont  été  abolis. 

Ce  décret  du  25  juillet  iSf>4  a  confié  i  un  juge  uniqao 
de  première  instance  et  k  un  juge  d'appel  le  soin  de  wo- 
MBoer;  le  service  JadiciBlre  est  ptoeé  sons  la  dkectfoi 
proenrenr  impérial;  et,  pour  les  anila  à  naANi  m  miF- 
tière  cfimineBe,  le  tribonal.  composé  de  don  Jogea  cl  dW 
sesseurs  pris  an  sort  sur  une  liste  de  notables ,  offre  de  sé- 
rieuses garanties.  Un  tribunal  de  commerce  a  été  constitué. 
Les  tribunaux  indigènes  insUtuéti  par  le  code  annamite  ont 
été  maintenus,  et  la  loi  annamite  régit  lea  mnlsatalisis 
entre  indigknca  elaétatiqoes,  malBia  aoaftlIiNa  da  dédmr 
qu'ils  entendent  contracter  sous  ta  loi  française,  qui  daoi 
ce  cas  doit  être  appliquée  par  les  tribunaux  français.  i;a 
décret  du  14  Jatlar  imn  baMNMp  rimplié  tnitolN 
procédures. 

Des  cooncs  ont  été  tasHMca  1 8d|0«.  On  y  AH  conrir 

des  voltores  k  bcsufs  attelés  par  couple  ;  des  mulets  montés, 
des  chevaux  annamites,  manillais,  javanais,  kantonais;  des 
chevaux  de  tous  pays  et  de  toute  espèce.  Les  Cochinchinob 
aiment  aussi  les  courses  d'hommes.  Les  course*  les  plus  en* 
rieuses  sont  sans  contredit  celles  de  ces  bant»  trottenn, 
lapidas  cl  atflidca,  qui  gigaaniaBé  la  prix  av  Han  des  cha* 
van  enrapécM.  n  7  a  aaasi  des  «égriea  dacanots  ewvpéns 
et  de  canots  indigènes  :  ceux-ci  sont  d'étroites  et  rainoes  pi- 
rogues ,  longues  de  12  k  15  mètres,  montées  par  trente  An- 
namites et  plus ,  tons  année  de  pagaies  et  maintenant  par 
unpndiged'éqnOibielaplal-bofd  da  l'embarcath»  è  qiel- 
qnee  cenifmètwa  ao'desMie  de  rcan.  k  wm  alpai  énmé,  ht 
divers  annement^f  pagayent  avec  rage,  aox  aOM  Al  IM- 
tam,  et  avec  une  admirable  précision.  ' 

L'agriculture  se  développe  en  Cocbinchine  sous  notre  ia- 
Auence.  Le  domaine  avait  vendu  ou  concédé,  au  mois  de  dé> 
ceMfem  1868  ,  4,119  hectares  de  terra  pour  la  aomma  il 
i,759,M8  fir.  On  évalue  k  •  on  9  miUioM  dataMa  laapw- 
priétés  immobilières  qui  N  sont  créées  snTca  aol  éefét  k 
traité  de  cession. 

Un  comité  agricole  et  industriel  a  été  organisé  k  Sûgm. 
Une  coUectioo  de  machfaies,  telles  que  tarare,  déoortiqnen- 
•ei,  etc.,*  été  eofnyéak  cette  Tille.  U  tiavailda  cadaetoa 
a  été  eoBiiMcneé.tteee»poeitien  des  produits  de  PtodosMe  s 
eu  lieu  k  Saigon  le  7i  février  1866.  Le^  Annamites  s'y  rend^ 
rent  en  grand  nombre.  On  y  voyait  des  produits  earopèens 
qui  furent  appréciés,  notamment  nos  cotonnades,  les  soie- 
ries  de  Ljot,  k  couleurs  vives  el  k  dessins  tranchants;  la 
qalMrflerie  «C  leamtensiles  de  ménage;  les  daaaea  Wé> 
rieores  admirèrent  notre  b(}onterie  dMmitstion;  l'atteBOaa 
des  cultivateurs  se  porta  sur  les  instruments  agriedee  per> 
fectionnés.  On  y  voyait  aussi  les  meubler  du  pays  aux  cu- 
rieuses inmislatton  de  nacre,  les  étoffes  aux  dessins 
étranges;  des  aeriplnes  en  bots  d'an  aetiral  inimitable, 
surtout  dans  la  moqueuse  et  naturelle  ex  pweeh»  dan  phyric 
nomies  des  personnages.  On  y  remarquatt  eoeilMdn  M> 
gnifiqucs  objets  d'orfèvrerie  en  or  ciselé,  envoyés  par  te  roi 
de  Caroboge,  tirés  de  son  trésor,  et  offerts  k  l'empereur  des 
Français. 

La  moanmeat  maritime  et  le  cabotage  sont  en  progrès 
eoQSlant;  les  Inmsports  par  la  navigation  intérienm.  qui  «at 
une  si  grande  importance  dans  ce  pays,  doivent  se  déveka^ 
per  encore  par  l'emploi  de  remorqueurs  k  vapenr.  Daaa  la 
T«le  de  Cho-m,  dort  rmlMilM     trti  lifMé »  é»  ii> 
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CkM  aéfKiajits  chinois  ont  oornmand^  d«4  chaloupes  i  ti- 
paar  pour  cet  ot>|et.  Les  cooimrrçsnts  cliinuii! ,  s'étant 
I  de  I»  ««périorilé  «let  bêtioNDU  eunpéeos, 

I  nombre  d«  commerçants  rhinofs  soot  en  rf^rnc  1errp<i 
annateart, et  confient  le  commandement  de  leurs  vaisseaux 
k  des  capitaines  anglais  et  américains.  L'haile,  la  résine,  la 
nie  «tk  faiwiijig 

I  tooneaiii  en  1865,  s'est  éleré  du  1"  octobre  1 865  au 
l*^«lnbre  isec  à  61)8,827  tonneaux ,  dont  560,133  toopeaut 
par  nsTirpA  mro[>éeos  et  38,689  par  barquesde  mer  annamilea. 
LterotHODcnt  de  l'cifortetiea  dn  ri»  cat  •ortmit  k  ngpÊttr  t 
il«i«lMrtl«ii  tm t<ee ét  100.000 Hwiiiw.  L'eiport*- 

tioa  du  coton,  qui  était  de  9)^6  tonneaux  en  1865,  a  été  de 
tonneaux  en  1866  ;  c^lle  de  la  soie,  qui  était  de  10,380 
kilof^.  en  1845,  a  été  en  1866  de  43,600  kHo^r.  Dans  le  seul 
BBKlcde  Baril  le*  •eliaet  dUiaat  «nif éM  «•  IM*  à  MM  pro- 
êmam  de  l«,st1,7M  Hegr. 

En  1864,  la  Taleur  du  commerce  maritime  de  la  Cocli'n- 
cfaine  frauçaise,  effectué  par  la  navigation  du  long  cours, 
était  de  se  miHiws  de  fr.  ciiTiroa  (14  milliona  k  Pimportatioa 
el  lê  miUieM  à  rexforteUm).  Ue HalMifMtde  iStt  fté- 
tmâÊÊtmnmÊ^ÊÊÊMÊm  mmn  ■— Oli,  le  dillWro  im  eiper 
talions  ayant  atteint  31,^90,000  fr.  Kn  examinant  la  liste 
des  articles  importa,  on  remarque  qu'ils  consistent  priocipe- 
lement  en  marchandises  de  oonsommalÏQQ  destinées  k  la  po- 
aBth4»deCliiM  «ICB  MMriMx  de 
,  QmmI  A  r«9i|Mi1Ml«i .  an»  te  wmpeee  pro- 
duis nainrpu  :  on  y  Toit  fipirpr  Ip  riz,  pour  10,477,000  fr.;  le 
Mioa ,  pour  3,195,000  fr.  ;  h  poisson ,  pour  3,486,000  fr.  ; 
fivoire,laBoix  d'arec,  laelioii,niuiiedecoco,etcLiva- 
Inr  dee  «tpertaliow  «I  die  loforlelioM  têÊtàm  e,  m 
fM^IMT,  mm  prti  di  M  nMeeedefr..  «I  U  MTig». 
tion  a  occupé  m  MHln  de  bAUmentfi  jaugeant  ensemble 
600,000  looneeux  «avitMi ,  en  faisant  entrer  dans  ce  chiffre 
ien  barques  anumitospow  130^0^  toaneaoj^ 

ttffÊÊÊi  poor  leur  entretien  des  cantonniers  hidigènes,  qui 
réadmet  en  ntéme  temps  des  serticM  comme  surveillants 
et  gardes  champêtres.  La  roote  de  Saigon  à  Tay-eieb  alto 
fclliwllrin  eeledegO^  k  lly«Ui»,  «O.  U  pivert  de 
MB  Mette  sevI  ettee  et  ffd^piMNM» 

On  comptait  407  kilomètres  de  lignes  tâégraphiques  en 
XM7, et  oa  en  construisait  une  autre,  de  85  kilomètres,  de 
My-Uw  ft  Caj-lliia,  en  face  de  Vinii-long. 

'  feMsin  de  rade«b, 

qui  pemMt  de  Mre 
its  de  la  Hotte  et  du  commerce.  L'ar* 
l  coaTcrt  et  parfaitement  monté.  Des  ponts 
«B  fv,  ipfMHlds  de  la  métrepol^t  ont  été  établis  k  Sei(M( 
tmu  tSnètrw de  portée,  nBanire«>.aM>4wtdHféver> 
btree déplie  t86«;  Saigon  a  reçu  des  eeadéblMCB  ei  foate 
tm  1867.  En  1861,  on  a  élevé  un  phare  au  cap  Saint-Jacques. 

ISn  1864  les  trappistes  ool  obteau  uae  coneceaioa  Irka- 
lapcRfenledeM  la  provieoe  de  ^r^h8^  «fe 


itSrZdMiiii 


!  •  M  MdNio  I  Saigoe,  en  I8M, 
personei  emprunté  k  l'Imprimerie  impériale  de  Pa- 
ffll.  Dm  caredères  annamites  tondae  ponr  te  Dicfkwa aire 

été  envoyés  k  cet  étebUaaeaeot. 

Dep«iis  le  I*'  janvier  I86«,  il  parait  teos  les  quinie  ioers, 
d'après  les  ordres  de  l'amiral  de  La  Grandièrt,  une  feuille  io- 
IttaMe  :  Courrier  de  Saigon ,  journal  of/tcUl  de  la  Co' 
dUwMw*  «tonnant  les  paUiealiono  oWriillii  da  AMlfo- 
fln,  dee  erlieiee  de  fond  anr  les  resaoarces  do  piya  et  les 
«foestions  oommerdalM  et  agricoles  qui  s'y  rattachent ,  la 
in^n  uriale  df*  proluils  rl'exiwrtatioo,  etc.  La  rédiclion  en 
«at  iiwliailiftn  à  la  directioa  des  aflairas  dvilea.  £a 

u  oo«fM.  —  ntti.  —  ff. 
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Intitulé  Oia-dinh-to-bao,  ou  Nouoeltet  de  Gia-dinh 
(Saigon).  Cetie  publication  meosnelte,  distribnée  gratuite- 
■Bootdaaa  laa  écolaepanr  «Ire  Im  dans  lea  villagea  par  in 
daoltn  lea  ptae  MiMée  «  deno  ootia  ra  farait  rcatratal 
les  nouvelles  de  la  colonie,  les  prix  des  diTcraC*  dartM  Ol 
quelques  notions  utiles  pour  les  indlgtees. 

Tontes  les  dépenses  autres  que  celles  des  services  mlli« 
taire»  el  de  k  marine  aoat  aapporlde»  par  k  coinBk.ll  a 
deae  Mh  «rsanber  aa  ayattaw  dtapMa  Aaa  kqaat  oaa 
e»  *oln  de  eon^prrer  la  plupart  de3  contributions  perçues 
antérieurement  par  l'administration  annamite.  On  rennarque 
parmi  c^  impôts  la  contribution  foncière ,  dont  oae  parUe 
ae  paya  ca  aature,  ^eat-k-dire  en  radevaaoe»  de  rte;  ke 
pakaiea,  k  eapHetian,  nmpOl  dee  THIagee,  reprêsenteal 
les  corvées  que  chaque  commune  doit  fournir  pour  les  tra^ 
vaux  d'utilité  publique,  et  qui  sont  rachrtabtes  en  argent; 
les  eontribolioos  indirectes.  Les  recettes  comprennent  encore 
k  pradaitdek  v«tfa  dee  ternda»,  k  knao  deajeax  pa- 
blki«ldefoplaM.eelmdget,  qaf  étaU  ca  IMOda  MO.O0* 
fr  ,  monta  k  1,800,500  fr,  en  1863,  k  3,013,000  fr.  en  1864, 
k  '^,083,000  fr.  eu  i8Ca,et  i  &  millions  en  1867.  Au  moyen 
de  ces  recettes,  la  coioaie  a  pu  couvrir  toutes  les  dépenses 
keak»  de  k  Jaatice,  da  caiki  de  tiaairacliea  paUi- 
^ae*  de»  e^nl»  de  l'MaÉkklialka  al  de» 
gènes,  sans  compter  la  valeur  des  corvées  ap 
travaux  publics,  estiooées  900,000  fr.  ;  mais  la  mdiropok  • 
encore  k  sa  charge  les  services  de  protection.  £a  1866,  k 
bndiataappiaaaailiiia  dekOwtUarMaiKHiit  de>,ftOO,OQOit. 
Oa  «attaw  qae  aaa  seafrik»  poaMMkBi  doi^poal  aa  aap*  * 
plément  de  revenus  de  3  millions,  et  q«ie  k  colonie  pourra 
verser  au  trésor  de  l'État  nn  contingent  de  t  million  en  1868. 
Une  ligne  de  peqodiota  de  k  compagnie  des.Mwiiagtrii»  i 

avec  Saaa.  Uae  Hpa  a»v 


Histoire.  An  troisième  siècle  svant  J.  C.  la  Cochinchine 
et  le  Tonkln  ae  trouvaient  k  l'état  où  est  de  nos  jours  k 
ftouvelle-GoiBée.  Le  eélkhre  prince  dikokMa  CM^Hoanf • 

deaeokakecklMkee.  DapakkrBi  l'aaipiredjlsaaaafHlpii» 

nan  des  Chinois)  fut  tour  k  tonr  tributiire  de  la  Cbke  ea 
indépendant.  Ce  n'est  qu'en  l'an  1438  de  notre  ère  que  k 
CoctUechiae  et  le  Tookin  rompirent,  par  on  elTort  commun, 
k  Jong  diiaok  el  kratAreat  eaaaiWo  oa  «at  kJffiaat 
aoa»  k  dynastk  de  Lab.  Mak  kt  prearian  wtâdna  ëm 
souverains  de  cette  dynastie  surent  bieakl  aflkaiir  leur 
influence,  de  manière  qu'k  cMé  de  la  djaaaik  prkcipale 
répwient  ea  effet  d'aotrea  kroilles,  nokmment  fldkdeTrkb 
daM  k  ToaUa  (k  parUr  de  IM*),  et  calk  de  Ogagm  aa  Oa- 
(à  partir  de  1600).  FiadkaI  ê>m  aenkysmanl  ca 
aldaas  le  Tonkin  en  1765,  une  nouvelle  dynas- 
tk,  ectte  dee  Tai-Son,  s'empara  du  pouvoir,  aprk  avoir  dd- 
t.iiit  U  vieille  famiik  da  L*,  iM  fm  k»  d«a 
de  Trkii  et  da  llcpi|M« 

•  b  idfoHo  dm  TÉi.Sea  (Maakfaa  do  roaaal)  araK  à  at 
tète,  dit  M.  Harmand,  trois  frères  ainsi  notmnés  du  nom  du 
pays  qu'ils  habitaient.  Des  troubles  avaient  éclaté  dans  le 
royaume  parce  <|ne  k  fils  d'une  ooncobine  de  roi  evait  été 
daigné  pour  laceédar  k  aoa  pke.  ProAtanl  en  oolre  do» 
luttes  que  aotiiilailfc»  deaft  AmMca  layOla»  do»  Lah  «t  : 
df>s  Ngujen,  un  riche  marchand,  nommé  Nbac,  cherche  à  ■ 
exploiter  cette  situation,  peut-être  avec  la  pensée  de  ae 
créer  un  royaome  pour  M  hmilk  anx  dépens  des  deux 
familka  rimk»  Uk  al  Nguyen.  0  dépkya  knt  d'adnaae  ol 
d'audaoB  daao  aa»  «alieprises,  que  l'empire  d*Aaaia  M 
fut  loumb  peadant  près  de  dix  ans,  ainsi  qa'k  aea  deax 
frères,  etk  puissance  des  trois  frères  lut  teik  que  les  Anna» 
mites  da  peuple  supputent  les  années  de  leur  règne.  • 

Un  leul  deaoMdMl  d«  II|B|<n  ddiappa  à  k  éeatractfoB 
de  hê  bmiile.  Oe  IM  k  pribee  HguycB'Al».  Mpaaa  do 
Behaine,  évèque  d'Adran  et  vicaire  apostolique  poyr  k 
4)OT*tii^'Mr*,  k  recueillit  dans  sa  maiaoa,  le  eoavettit  au 
i,ol  l'appayadiB»  »o»  iMMifli  contre  lea  Tri- 
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Sce.  UtproBlèm  «olnprlaei  4t  Rgoyea-Abn  n'ayaiK  pM 
4U  heorniMs,  U  envoya  eo  France  ton  (ils  arec  l'étèqM 
d'Atiran,  muni  de  |)J(!ini«  pouvoir»,  et  un  traité  i\'»mHié  et 
de  pfotectioo  futcoodu  à  Veraaiilea,  le  2a  Mmbre  1787 , 
eitre  Louis  XVI  et  Ngoyea-Aim.  Le  né  il  FiMiM  pnoMt- 
lait  au  pcétewUat  vingt  bfttimeaU  de  gaerre.  sept  régi- 
nenls,  l  mlQkNi  de  piastres,  U  moitié  en  Raméraîre,  le 
reste  en  muDitiuns  do  K^'eirc  rt  provision»  de  toutes  sortes. 
L»  Fruoe  devait  recevoir  en  écliange  k  territoire  arrosé 
fU  la  Hm,  la  ba»e  de  Touraae,  les  lies  de  Kkm  et  de 
l«4i»irtdi^it«dtod«IM-f»ia«ttB<rt.UBa  partit  d> 
kl  Aille  aapMMloiBiifa  parvfirt  i  PMdMiévyt  ^  dafiR  la 
nllar  un  second  conToi  ;  des  «xiflils  s'élèvent ,  et  bien- 
tll  k  Réroiutioo  lit  oublier  le  traité  eooclu  avec  le  prince 
ite.  De  to<M  les  seoours  <|ai  lai  élaleot  destiaés,  vingt 

  t»«aaiaiU par  l'étdiiM  d^AdraSt  arrivèwait  aeala> 

ibha  aapvÉa  da  lai»  Daa  piadli^Mi  dluAHalÉ  ai  d^fldaoa  pei^ 
■rirent  k  Ngayea-Abn  de  rentrer  quelque  temps  après  dans 
laTsiampa.  Sai-sonit ,  capitale  de  celle  province,  tomba  en 
■00  pouvoir,  et  il  y  lit  son  entrée,  entouré  des  ofTiciers 
tançais,  parmi  lesquels  on  distinguait  MM.  Dayot,  Vaaoier 
et  Chjdgaeau.  Ces  trois  boannes  eotoorinat  M«Mft  de 
iMMcattaM;  fia  étabUraat  des  Ibnderies  de  eanoas,  créènnt 
êm  ftbff^naa  drames,  et,  aeeoadés  par  leurs  eompagnoas. 
Instruisirent  et  oritanisimit  k  l'europ^ne  le«  troupe»  qui 
avaiefit  recoomi  Nguyea-Aho.  A  partir  de  cette  époque  la 
natasratioa  du  priace  aanamile  ne  fut  ploa  qoHiM  suite  de 
waoli.  MawyiétMBé  m  1797,  aHaTMMnaatyi  niihnlii 
vÉaai  aasaa  paar  vbIp  la  avaite  da  soh  pusU^  aMSfd* 
Kguyen  Ahn ,' après  avoir  comptétemeot  détruit  la  famille 
da  Tal-ScMi,  se  fit  proclamer  empereur  d'Anntm  sous  le 
Ma*  de  Oia>Long  (le plus  heureux).  MM.  Dayot,  Vannier 
H  Oilpiia  a'élaiaM  CuU  administrateafa.  lU  teavail*' 
Il  è  ffiiipaliitiii  dvile  de  rAïai,  «t  lapiit  la  Mm 
de  mKadnrins.  Donat  pris  de  viagi  aaa  iIm  M  M  UêM  de 
la  part  du  gouversemeat  français  poar  naener  des  rap« 
porli  arec  la  Codiinchine ,  et  ce  fut  seulement  eu  |âl7  que 
le  roi  Louis  XVUI  songea  i  reprendre  ea  sMS««aTre  les 
BéyriatioBS  eatiiaéei  par  le  gouveraeineat  do  laliaB  Mra. 
QÎa  Mpla  Alt  aataféa  daaaia  ftaieda  Taanwaiie  nia- 
teManlraMMWPdleaaHlM  d'nM  patOe  da  IHtoral. 
Gia*Long  réi;dail  encore.  Mai»  puissant,  incontesté,  il  était 
revenu  a  cette  antipatttie  qu'iaspirent  les  turopécos  k  tous 
les  peopies  de  l'Oricat.  Il  repoossa  d'uee  manière  péremp* 
lolw  toutes  les  dnaaadw  fià  M  t—nt 


avec  le 
tier  1830. 

Il  eut  pour  iuc<  esHeur  Minh-Monh,  son  fils  naturel,  à  Va.- 
dastoa  de  sa  descsadance  légMissai  Oia-IrfMig  B'afiit  paa 
AU  pMiHalM  k»  éHÊm,  mik  i  m  lit  piuMpall  |m 

Ml  plus.  Jaloux  des  progrès  du  christianisme  et  irrité 
par  tés  menée»  politique»  des  missionnaire»  français)  et  es- 
pagnol» ,  Minh-Menli  minmpnra  à  irialtraiter  les  chrétiens 
et  liait  par  les  persécuter.  Dés  1833,  on  comptait  plusMears 
vkUnes  da  cette  pcrséeulieB. 

Mai  «I  frian  «ae  tMarredloa  terribla  éeMa  m  Oo- 
MMlilMk  A|MÉ  (Mé  Mra  (hipper  de  vergce  le  cadaTri  de 
Leh-Van-Dofl^  Mil  flee*roi  de  Gia^inh,  eunuque  remar- 
quable par  se*  lalelHfeBee  et  sa  bonté ,  qu'un  suooesseor 
jaloux  avait  lewsé  de  emcmsions  graves,  une  e\plosjoa 
dlMliglHtintt  M  BMlfmftUNMt»  d  toMwtarln  miliialfe 
IlNl,klallledMtroapMdrlacltodénede8aigoD,  vKlea 
six  provinces  du  sud  se  ranger  iou»  le  drapeau  de  la  ré- 
volte. Il  fallut  les  reconquérir  comme  des  provinces  enne- 
■aies.  Une  armée  oombrnne  iaveatH  la  crtaddie  de  Saigon , 
kl  flatniu  ka  pkmnomroés  vianat  laor  à  tnor  en 
fWi>ak  iwMiaaMWMH,  sans  pooTilr  riasJr  i  aVa  in»* 
parer.  De  nomt>reiiv  assaut»,  toujours  npou»R(*n,  démon- 
ttaieat  cruellement  chaque  jour  l'irniM^rtancc  rie  n  tip  (*o»i- 
Uoeohniel,  ami  de  Klioi,  qui  rav.nt  uhandotin*''  pour 
IM  lami  da  raruiîte  impériale,  imeiaa  de 


«Hier  un  aoDterrtin  condaistot  Jtitqite  centre  da  k 
place ,  et  y  lit  passer  Tarmée  pendant  qu'un  feu  d'artillcrk 
appelait  les  défenseurs  sur  les  remparts.  C'était  un  maf^ni» 
6qae  travail  que  cette  citadelle,  duc  an  coioael  Ollivier; 
Béannoins,  coaaiM  «U»  avait  awvi  au  iasmiéa,  elle  dut 
diipanttra.  Les  raiitpsrts  furent  abaltm,  lai  hitiwli  H- 
vrés  aux  Oammes ,  la  prnison  rebelle  Ait  massacrée  toaft 
entière, et  Klioi,  transporté  dans  une  ca^e  à  la  capitale,  pé^ 
rit  dans  Im  supplices.  Son  vainqueur  lui  ■  même,  ne  larda  paa 
k  expier  ses  premières  relations  avec  son  ancien  chef.  , 

par  ton  pka  m  «ile  de  l'emprisonDemcnt.  En  ll4t«  It 
capitaine  CécOk  apprit  que  cinq  missionnaires  Aiaçik  |^ 
mi»Miient  daas  les  cachots  de  Hué.  Ordre  fut  donné  an  ca> 
pitaiae  Favk'Lévéqae,  «pii  itloomait  ea  France  avec  l'Bé- 
mtoéfd'appareilkr  peark  MadaHmane.  Akacoka^ 
parition  de  nos  couletir»,  MM.  Berneak,  Charrier,  Galy, 
Meicli  et  Duclos  furent  reini»  à  nos  marins.  Deux  ans  après, 
M.  Leftvrf,  evfc|ue  d'IsduropoliA,  était  jeté  en  prison  et  su- 
bissait de  mauvais  traitements.  Ea  vain  le  capitaine  da 
valMMa  américain  la  CotutitutUm  réclamait  sa  liberté. 
Miliré  k  dëlMliM  taffiffe  par  cet  oOflkr  à  ai  dM  priac^ 
pan  maadarina  de  remperenr,  en  dépit  latma  di  k  iipiaii 
de  deux  navires  cochinchinois ,  la  cour  annamite  resta  iné- 
braalabie.  Alors  apparut  l'Alemène,  dont  le  commandant, 
M.  Fonrier-Duplan ,  ifeUrt,  après  aae  aaact  lonfne  aé|»> 

jkjka.  j^^'jjff,^  "Jlf"  SSl^'éMr^  «MM» 

Aidé  de  M.  Ri«ault  de  Oenonilly,  M.  le  capitaine  Lapierre, 
auquel  M.  Cédile  venait  de  laisser  le  commandement  de  U 
station,  se  porta  sur  Toorane  et  réclama  I  éréqne.  La  ré> 
Mam  da  gDavenanMat  aaaamite  Ait  aae  kOoie  trabisea« 
La  11  «vil  IMT,  la  OMM  H  ta  Ftatarliwa,  ae  tnarMl 
tranquillement  au  mouillage  daas  la  bak,  one  véritable  ar> 
mée  fuodit  sur  la  petite  escadre;  mais  elle  avait  afTairek 
forte  partie.  Les  deux  braves  oiplt.iines  s'étant  einbo»sés 
de  leur  mieux,  ouvrirent  le  (eu  sur  les  assaillants .  qui  m 
eetk  occasioa  reçurent  une  leçon  terrible.  La  flotte  anaa- 
mhe  fat  détraMe.  Ea  deaz  iMam,  te  «Mnik  te  Vlete* 
rUu$e  eoukrent  ea  tacwdièiMl  dnf  veimeaai ,  la  kal 
un  millier  d'hommes.  L'empereur,  plein  de  colère,  ordonna 
la  coastroctioa  d'une  nouvelle  floUe.  Le  gouverneur  anglais 
delapro«klldiHÉBg  kOBg,  sir iobn  Dévie,  se  remUli 
tôt  k  TooraM  fNT  nIHr  l'initié  et  les  services  de  k  f 
Bretagne  an  nMsaiik  d^Anaim,  et  pour  aaaaycr  da 
des  rdattons  plus  suivies  avec  la  Cochinchine  ;  mais  ses 
avances  forent  poliment  repoussées.  Thieu-Th  mourut  peu 
de  temps  après,  le  4  novembre  1847. 

,  Hoan^Wam,  lui  imcMa  wai  k  anai  di 
artnai^,  l^ukilMT  di  l^lidr  Bh^Bi^ 
Tu-Doc  est  Dé  en  1830.  A  son  avènement  an  trOne,  aa  mère 
lui  a  donné  une  année,  le  sénat  une  autre  année ,  le  peuple 
me  autre  amer,  de  sorte qucce  prince  porte  trois  an»  de  plus 
que  son  Age.  Il  est  d'uae  taille  un  peu  plus  élevée  que  la 
taille  oïdklIfadM  Annamites.  U  est  légèrement  voÉté.  S«i 
épaules  tombent.  Son  teint  est  pftlé  «t  d'une  Uandienr  aaeti^ 
SCO  regard  tranquille  et  profond ,  d'une  expression  égaie;  sa 
voix  est  grave,  saparolecaimp.  So«  dents  sont  teintes  en  noir  ; 
aesdievenx  sont  réunis  en  un  chignon  que  relient  une  aiguille 
d'or  piaaée  en  travers.  Il  ne  porte  pu  de  barbe.  Son  caractère 
doux  eleMMHaatiltin  de  booae  hearc,  si  l'ea  en  ooUki 
Annsrailea,  rnkatka  de  son  père,  et  reagagea  t  M  dMMT 
le  pouvoir  de  préférence  à  ton  fils  alaé,  qui  ne  a'était  fiait 
connaître  que  par  des  actes  de  colère  et  d'autorité.  Le  trône 
Alt  a».suré  è  Hoang-Nam ,  dit-on  ,  par  nn  tour  k  la  torque. 
«  Quand  l'cnmnnr  Ibiea-Tri  ae  sealit  à  i'eUitailé,  di 
M»  LéopiM  Priln,  B  pritkoki  kilMMMifrf  IMMalaM. 
rcr  la  couronne  sur  la  tête  de  son  fils  cadet.  Son  médeck 
écarta  le  prince  ainé,  Ho,in|i;  B«o,  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
lut entrer  dan»  la  cliambrt"  de  l'empereur,  l'asMir^nt  que 
IM  pèie  lUail  uùtnx,  qu'il  lUM  m  lever.  C'est  peodHt 
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pareor  M  mort,  kt  granrtg  s'étant  a^Kcmbléfl,  présfntèreat 
MB  dernier  acte  écrit  mx  deux  frèrea  deTant  leur  famille 
rémie.  L'ainé  tat  lellemeat  aaiai  qu'il  n'agenouflli  «I  toa* 
^  h  terre  de  MB  flraot  aTae  oDiinHiid  traabit.  » 

Bong-Bao  eoMpfrt  toojosrt  coalra  toi  ftèr»,  naît  me 
•occ^s  J5(>s  mené**  furent  «lécooTerles  et  d/joii^e«,  et  lui- 
même  fut  enfermé  dans  un  palais  k  Hoé.  Il  x'j  trouvait  de- 
pois  six  ans  qoand  l'ambassadeur  do  mi  de  Siam  fut  ar- 
rêté, en  18&7,  sur  les  ooodM  du  Camboge  et  de  la  Cocbin- 
chine,  à  Tay-ninh,  portenrdes  insignes  de  la  rojfauté  pour 
le  fils  ainé  de  Thieu-Tri.  Alors  ce  prince,  d'après  la  narra- 
tlM  annamite,  fit  réflexion  que  s'il  avait  échoué,  c'était  qne 
It  cM  M  Toulait  pas  qu'il  régnât,  et  il  se  pendit.  Il  parait 
plos  pTobaWe  qu'U  fat  pendu.  Son  fils,  trots  jours  après,  fl* 
bU  de  ta  même  manière.  Il  restait  de  cette  race  malhenreose 
un  petit-riU  f  t  sa  mère  :  tiMU  les  deux  s'échapp^n-nt  sur 
aoe  Joaqoe.  I>e|Niis  ce  temps,  ob  ae  sait  pkit  aa  juste  ce 

^'lls  viTsient  cachés  dans  h  Basse  Crtchinchiae. 

Tu-Duc  nVtait  pas  d'abord  mal  disposé  pour  le  chris- 
tiaalsaM;  mais  lorsqu'il  connut  les  relations  dt>  son  frère 
d^oaiMé  aree  iea  laisaioaaaires  et  l'évéque  fraacaia  Le- 
Am,  il  lAaaÎMJaayilèBW^Iiyaiit^BBepefiéeBUaBeB 
IMS,  et  noe  autre  encore  au  mois  de  mars  1851.  Les  griefs 
s'accamolèreBt,  et  on  «e  plai(piit  t  luquc  jour  davantage  de 
la  eoaMte  de  Tu*Duc  à  l'égard  des  chrélleos. 

U  ft  septembre  18M,  !D»>DaB  laButlnaiia  ob  édft  terrible 
eoBtiB les  dirétieBs.  «  Lai  mantoflM  chiéBeos  data  ea|^ 
aides  provinces  devront  apostasier,  y  était-il  rllf,  !cs 
l'cifaoad'un  noois,  les  autres  dans  l'espace 
j  rihMBflla  perdront  leor  dipHé,  et  s'ils  ne  se 
corrigent  pas  encore,  ob  les  punira  coma  l«  neiMla.  Les 
soldats  et  le  peuple  devront  apostasier  al  fcoler  h  «tilx 
dans  r«»pace  de  six  mois,  autrera^'ot  ils  seront  punis  sévè- 
noient.  Lea  miaaioBnaires  européens  auront  la  téte  Innchée 
fl  cxpoiéB  an  pÉMie  paodant  trois  Joare»  ensuite  on  jet- 
Inlaor  corps  k  la  mer.  On  donnera 30O  tailaà  OMk  qal 
laa  Itreroot.  Ln  prêtres  indigènes  et  les  Mvea  des  enro- 
i  auront  aussi  la  tPte  tranchée,  et  l'on  donnera  100  laëls 
I  àceax  qui  les  Urrerost;  les  élèves  des  prélrej» 
BBdaBMia'k  naB,  daaa  lasilaa  éloignées. 
Ordre  de  brAIer  les  églises,  les  malsons  de  réunion  ;  de  dis- 
tritNier  an  peaple  le  riz  qui  est  dans  les  communautés.  Tous 
I  des  provinces,  depuis  les  plus  petits  jusqu'aux 
la,  a«roBt  poBia  lévèraBient  a'Ua  n'éxécaleat  pas 
Le  dier  de  eaataB  atlo  naira  daaa  la  vil» 
lajtn  duquel  on  aura  pris  un  européen  ou  ses  élèvos  srront 
ponis  de  mort.  .  Cet  odieux  éilit  ne  fut  publié  que  deux 
■ois  après  la  sanction  donnée  par  l'eropereor. 

Aamoisdeaeptaabratl»»,  oaafBBt  an|lai8,M.  Wade, 
fkit  envoyé  k  ToaraM  lor  la  Bavlra  k  vapaor  9attUr,  avec 
tnissioo  de  remettre  me  dépêche  adressée  au  souverain  dt  ia 
Obcbinciiine  par  sir  John  Bowring,  gouverneur  de  la  colonie 
iiiPliaede  Hong  Long  et  plénipotefltiaire  de  la  reine  d'An- 
^Mm  dans  les  porU  da  diioe.  IL  Wada  et  M.  Fellowes, 
capllaiBeda  RattUr,  eorealk  ToBraBeoM  eatreyoeafce  on 
mandarin  qui  refusa  obstinément  de  conduire  l'envoyé  an- 
glais k  la  capitale,  et  même  de  recevoir  la  dépêche  dont  ce- 
W>«i  était  partear,  k  BioiBaciB'on  ne  lui  en  (It  au  préalable 
eoonartre  le  coateBo.  Le  Rattler  qoitU  touraBa  ai  alla 
mouiller  k  l'embouchnre  de  la  rivière  aar  laqadla  eat  riMa 
ta  capitale.  La,  comme  à  Tourane,  M.  Wade  fut  [loliment 
deondnit,  et,  après  cinq  jours  d'attente,  voyant  qu'il  lui  se- 
wM  kipnariMa  da  anMar  k  bonne  fin  la  négociation  dont  il 
«an  chargé,  U  ratoBrBa  k  Uoog-koog.  Toutafoiala  viiite 
du  Rattler  dans  les  ports  de  la  CochinchiM  ne  fat  point  iau- 
tile.  La  persécution  contre  les  missions  se  ralentit,  l'empereur 
craiipaBt  foeies  questioB»  reHoeascs  ne  donnassent  ua  pr^ 
taila«m1fMB|)éflBadaaon«lMr  dea  aOUres  de  son  pays. 

Ltvrsqu'en  septembre  1856,  l'empereur  Tu-Duc  apprit 
qu'BBO  diviaioB  inncaiae  s'était  prtscBtéa  au  Cambog^  ii 
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culaire  impériale  anaOBÇB aus<;it(M  cette  prévision  i  tous  les 
mandarins  ;  on  y  étabKsaait  que  l'on  saurait  bien  forcer  las 
étrangers  da  Mlaomer  dans  leor  pÊft,  al  éviter  toos  ra^ 
Mria  afeB«BKs«  car,  dintt  la  moMrqne  aanaraite,  ces  bar- 
Mraa  aoBi  trMRBariBla  et  frta-eorrompus;  ils  ne  rendent 
aucun  culte  &  leurs  ancêtres;  suus  le  rapport  religieux,  ce 
sont  des  chiens;  et  ce  sont  des  clièvreâ  pour  le  couraga. 
ils  courent  les  mers  comme  des  pirates,  étaUbieBt  lawB 
repaires  dans  les  tles  désertes  oa  a'cnbBaqocBt  sur  les  Gâ- 
tes, dans  l'enfoncement  dea  vallées,  et  de  \k  fomentent 
de.s  troublas  et  de^  révolutioni  dans  les  pays  voisins.  Ce  se- 
rait donc  pour  notre  royaume  nœ  honte  et  une  calamité  si 
nous  les  recevions.  » 

Le  capitaine  Lelieur  de  La  Ville- sur- Arc  parut  en  effet 
bientM,  sur  U  Catinat,  dans  la  baie  de  Tourane.  Il  était  por- 
teur d'une  lettre  destinée  aux  autorités  cochinchinoises.  Lea 
nandarina  aonamitea  rcAisèrent  de  ia  reoavoir  avec  bau* 
laBralMrantpar  la  |aler  vntuétikmt  la  fitapi  Kb 
même  temps  les  forts  se  garnirent  ostensiblement  de  dé> 
tenseurs.  M.  !.«lieur  fit  déturquer  des  soldats  d'infanterie 
de  marine,  sous  les  ordres  de  H.  Rooét,  et  quelques  marins, 
qnt,  d'un  coup  d'oboaier  eafoooèrani  la  porta  da  fort  pri»* 
cipal,  où  ils  péBélitwili  HawcloBèreBleBiBita  leacaaaaa, 
iwyèrent  la  poudre  d  MlBBmèrent  tranquillement  à  bord, 
sans  s'inquieier  des  OOOpe  de  canon  et  de  fusil,  asses  bicB 
nourris  cepeadant,  qui  partaient  des  batteriea,dB  total 
de»  buiiaooa  «BTiiMBaBla.  lia  avaieuA  eodOBé  bm  aafauHi» 
tain  da  pièoaa  qui  éWaot  da  beao  biaBU  at  fbhriqaéas 
dans  le  pays.  Cette  alfaire  amena  un  retireront  dans  l'es» 
prit  des  mandarins ,  qui  vinrent  faire  les  plus  humbles  es* 
cases  au  commandant  da  CaflBol,  et  lMnîr<Bt  des  virraa  à 
Bos  marins.  Mais  ea  mênN  tompa ,  l'eB^MNBr  aattandile  s'caa» 
pressait  d'expédier  aux  goavemours  des  provinces  une  noo* 
vclle  circulaire  portant  :  »  Comme  on  l'avait  prévu,  des  bar* 
haras  d'Eorope  sont  venus  avec  un  navire  k  feu  jusqu'au  fort 
da  te  fapHaia,  mais  ils  aoirt  repartis  aussitAt,  écbappaat  atasi 
par  une  prompte  fuite  k  un  châtinaatméiiti.  Il  s'y  BdoM 
plus  k  s'occuper  de  leur  passage.  « 

Au  mois  d'octobre,  la  corvette  française  la  Capricieuse^ 
Mxnioaodéa  par  le  capitaiae  Collier,  qui  de|Niis  a  péri  août 
les  roora  da  KaalOB,  arrlv»  devant  TaBWi.  Oatte  Ma,  la 
roi  eut  peur;  il  se  montra  disposé  k  Boaa  acBarter  toatea 
les  facilités,  toutes  les  satisfactions.  Son  bat  a'élalt  pour- 
tant que  de  gagner  du  temps.  Ln  cITel,  k  la  même  époque  il 
aooceatrailMalnwpas,  biiait  venir  des  monitionide  Tonkin; 
M  étevBK  dea  baMeriai,  aa  otatraait  l'entrée  da  la  iMkn 
qui  mène  k  Hué,  de  manière  k  ne  laisser  do  passage  que 
pour  un  bâtiment  entre  deox  forts  armés  ;  enfin,  on  pré- 
parait des  brûlots  de  bambous  secs  pour  le^  lancer  sur  les 
Bavina  fraBfiaia  à  la  faveur  du  courant,  dans  le  cas  où  ils 
inrakBt  lealé  da  liBlr  daBs  la  capitale.  La  Cûpricêetue 
avait  annoncé  l'arrivée  du  négociateur  français;  mais  M.  de 
Montigny  ne  put  venir  que  le  23  janvier  1857  k  Tourane. 
Le  gouvernement  annamite  ne  se  pressa  pas  de  traiter  avec 
l'ambassadear  fraafiaia,  qoî  bisBlM  rappelé  daas  d'autrca 
parafées,  dBt  se  aoBlfBtCfeB  qrittaatla  CitMaibInii  de  dé- 
clarer qu'il  reviendrait  bient'^t,  et  que  si  pendant  son  ab- 
sence le  gouveraeroeot  vexait  les  chrétiens  oa  loole  autre 
persoBoe  à  l'occa^on  de  l'ambassade  française,  il  aurait  k  ea 
landrt  BBcaBigla  aéiiva.  Ta-Doe  as  coodat  qaa  e'élaiaBi 
laaduélleBaqriM  «Tiinl  appéMaal  ka  peraécott  cm 
recommencèrent  plus  terribles.  Le  capitaine  Lelienr  s'éloi- 
gna de  la  cAte  le  13  février  18à7.  La  persécution  des 
chrétiens  devint  très-vive.  Le  30  juillet,  l'évèque  Mai, 
missionnaire  espagnol ,  Ait  décapUé.  En  Bléflw  temps  un . 
mandarin,  dans  un  mémoire  préscBlé  k  rempMeur,  l'enga- 
geait k  prendre  des  (irécautions  contre  les  Cambogiens,  qui, 
liisail-il,  accueillaient  lea  clirétieni  ;  à  élever  des  forts  sur  la 
ftBBtièra  et  k  jetar  des  pierres  dans  la  baie  de  Tourane 
pour  en  rétrécir  rentrée,  qui  deviendrait  plua  lajDila  à  fié* 
fendre  par  les  forts  et  les  daogera  des  foBda. 

U. 
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h  la  Mite  «le  m  éifiMMite  la  nww— entent  français 
tf  diH.i'le  à  eotnpmdra  wm  nvéMim  cnlrc  raninre 
d'Annain.  UBee^cMlrc,  «oaelMerifres  iHi  Tfcemiral  iipuit 

(Jf  G(-n<iuill> ,  lit  vuili>  Tcrs  l.i  Cim  l>.ni  liiite.  L'Cnioum  ii*eiait 
unir  k  U  I  r.inte,  et  .nlioi^iitt  lit  ux  UUiinenU  «le  ftnerr«  à 
nolic  eNiM'iiilion ,  avrc  un  K^inenl  indi|^e  <lc  Ta^al* 
Pliilippinee.  Le  31  aoAt  tSôS»  tailifijiMoaraleriiBceiMel 
fiTMo  à  va|«qr  espaffDol  el  Cane  arrlTaical  ilaM  la  bala 
daTauniM.  Le  lendemain,  !"  srivtctntirc.  Ici  furt»  cticttia- 
chhloiR  furent  altd(]u<^  après  un<-  soinination  ;  7,jOO  liuinines 
lurent  di'barqiK^s ,  el  le  soir  mt^mi'  les  alliOi  occU]i4icnl  lc« 
forts  de  VÏM  et  le»  ooTrage^  enviruoaaals.  Le  3,  le  fort  «le 
lt>Haat  Ail  épIPOMt  emporté  pu  les  troupet  fraoeo-ei{«- 
palet*  4|al  sVtablircnt  daat  aae  lotide  poeitioii.  L'amiral 
■a  voyatt  point  paraître  Tarmée  cocliinelslnolae,  ilont  on  lui 
•Tait  annoncé  l'approclie;  tnaii  il  ne  Tojrait  pa«  noa  pliix 
accourir  à  son  ciinp  ces  milliers  de  catltoliquM  indigènes 
dont  les  missionnaires,  promoteurs  de  rex|iédilioa,  araient 
peomb  remprctté  naooart.  M.  Peileriii,  évèi|iie  de  Biblea, 
vicaire  apostolique  de  la  OocMMlilÉe  aeptenMeaale,  avait 
âonné  l'assurance  que  dès  l'apiurition  du  drapeau  français 
sur  U  cAte  de  Cocliiochine,  80,000  chrétiens  s*;  lèreraient 
en  m.)sse  et  Tiendraient  appu)er  leurs  jibériileurs.  Il  n  cn 
fut  pes  ainsi.  L*ainiral  ne  tanla  pas  à  lecoanaitre  qu'il  au- 
nit  iMMila  de  ranfailaiMMtr  e^vaaoer  ven  la  capHale,  eov« 

verte  par  une  arni<V  nutnl>rt'ii5e,  et  protégée  surtout  par 
le  eïintat  et  par  IV\lr^ine,  dillicullé  des  voies  Je  coininunt- 
cali(ui  Kn  dttrn  lrint,  lea  troupes  Turent  occupées  à  orf;a- 
■iser  des  carapeoients.  &  eoBStmire  des  magasins  et  des  liA- 
pilant  et  k  établir  dea  batteries.  La  1 1  octobre,  les  chaloit|Me 
ailes  embarcathNis,  montées  par  un  détadiement  de  mate* 
lots  français  et  de  soldats  espagDol$,rcTnontèrcnt  la  petite 
rivii^n-  qui  se  jette  dan»  la  baie  «le  Toiirane.  Après  aroir 
détruit  une  redoute  alundonnée  par  l'ennemi,  les  troupes 
pouuèreilnMfWNIoai5sance  sur  la  rire  gauclie,  où  elles 
«nrent  u  «ominMiii  af  ee  lea  Cedducbinoia,  q«i  rima: 
Mnequée  deteon  poeNioM. 

I.n  prise  <?p  Toiinnc  n'était  pourtant  point  une  solution. 
Elle  ne  sulli^it  |>as  pour  amener  l'emix-'i^ur  d'Annam  à 
composition,  et  les  persécutions  contre  les  clirétiens,  àTinté- 
riettr  do  pays,  n'en  étaient  que  pins  rigoureuses.  La  aitnatioB 
politiqoe  de  l'Europe  ne  permellaR  pai  an  genTemewienI 
fhinçals  d'enToyer  b  l'ettrémité  de  PAsie  on  plus  grand 
nombre  d'Itommes  et  de  navires.  L'amiral ,  abandonné  A 
lui-même,  fit  connaître  qu'il  ajouniait  la  conquête  de  Hué, 
et  le  2  février  ISjl),  il  prtitde  Touraneavec  une  |»arlitfHe 
son  escadre,  se  dirigeant  vers  le  sud,  afin  d'attaquer  le  port 
de  Sal  KOB.  U  MaubTonraneanelbibletamiaoB  àl'abrida 
relrancliemenla.  Lee  •  el  7  filnler,  lea  CochtnelihMib  Initè» 

rent  quelques  attaques  contre  le  fort  que  les  allif's  occi:- 
paient  ;  mais  iU  fun  nt  re|NHi&sés  avec  de  grandes  pertes, 

et  tant  que  dura  l'expéditien  da  Mgm,  lia  ttMwmi  de 
toute  nouvelle  tentative. 
La  (Bfisloa  navale,coin|wsée  da  PhtégêthaH^  dn  Mnum. 

tuH,  dea  canonnières  V  Alarma ,  l'Aralanchf,  et  ta  Dm- 
yonaé.deetransports  mixtes  (a  Dumnccja  Meurlheel  la 
s  rJ/if,  et  de  l'aviso  il  vapeur  El  Cano,  arriva  le  9  février 
à  l'emboucliure  de  U  riv^^re  de  Saigon,  oii  elle  fot  rejointe 
parqnatac  bMmcnls  de  commerce  Mléa  penr  parler  les 
dieeanx  dn  corpaefxpéditloonaire,  le  matériel  et  les  appro- 
vMonaempnta.  Dès  le  10.  les  opéralloBs  eemmencèrent  par 
l'attaque  de  forts  qui  rommanitaîenl  le  inoiiillfl^;e  intérieur 
du  cap  .Saint-Jarques  ;  puis  la  division  remonta  la  rivière, 
détruisant  successivement,  <tii  1 1  au  15  février,  dnq  forts 
assez  bien  armés.  Le  li,  dans  la  soirée,  elle  arriva  devant 
ka  den  Ibrla  eonatmWa  anirelbis  par  les  ingénicura  firan- 
Çai»  amenés  par  Févéque  d'Adran,  et  qoi  défendent  la  ville 
au  sud.  Le  lendemain  matin,  ces  positions  étaient  empor- 
tées. Il  resUit,  an  nord,  la  citadelle,  dont  les  faces  bastion- 
nées,  présentant  chacune  un  développement  de  476  mètrei» 
étaient  masquées  sur  presque  tente  leur  étaidne  Mr  dea 
bote,  dce  Jardina  al  dea  maiaoas.  Lei  fV^panUfli  «"Utequa 


I  étalent  termini^s  le  17,  et  le  même  jour,  après  une  vive  ca- 
!  nonnada  de  àtax  keûm,  l^assaul  fut  donné  avee  «neeba 
por  Im  tranpes  franco*eiipa|piolea.  ta  priaip  de  Sal  g«n 
Hvralt  anx  allit^^  un  milériet  considérable,  environ  ?00  liou- 
ches  kfra  en  ier  et  en  lifoo/e;  l  corvette  et  7  jonques  de 
guerre  cno)re  sar  les  diMlicrs}  30,000  armes  de  main, 
»$,ooo  kiloRrammea  de  pendra,  des  proîMtilea  en  pnper» 
tkM,  dn  salpêtre,  dnanoUrei  dn  pton*^  daadqrtpanientead» 
lilaire^,  rlii  riz  |K)ur  nourrir  de  7  è  S.OIM  lioimracs pendant 
un  au,  et  une  caisse  militaire  renfermant  130,000  francs 
en  monnaie  du  pa)8. 

L'amiral  resta  quelques  semaines  à  Saigon.  Il  y  étabiil 
une  garnison  sons  le  commandement  du  capitaine  die  frégrta 
de  Janregnibmy,  et  dans  le  eoaraald*avill  ilaa  nMil  «■ 
route  pour  Tounue,  où  il  arvivail  te  m.  InnnWIlteinant 
après  son  do|>art,  un  engagement  eut  lieu,  le  22  avril,  près  «le 
Saigon,  entr?  la  §tniMn  franco-espagnole  cl  l'année 
annamite,  forte  dl  a/NO  bommes  de  Iroiipea  idgalferes  et 
de  7.000  milicieM,  aim  Into  éléphants.  Le  inniinilini 
français  alUqiia  Hmnée  annandie  qui  empéeNeH  tea  lBdl> 
gènes  et  les  Chinois  de  le  pourvoir  de  vivre»  frais.  Un  fort, 
défendu  par  1 9  canons  ou  pierriers,  fut  enlevé  aprè'«  un  com- 
bat en  rase  campagne  :  MK)  Iwmme^i  et  plusieurs  mandartaa 
furent  tuée;  leaaUiés  enfant  1«  tuée  et  30  Ueeiéa.  «  J'nn- 
rais  proboMament  firit  emporter  nn  aeeond  Ibrt  plna  aoa* 
si<li<rabic,  ajoutait  M.  de  Jauresuiberry ,  si  l'état  de» 
hommes,  fatigués  pirdeux  heures  d<  mnrcfte  et  une  heure 
et  demie  de  cotnbal,  ne  m'avait  pas  runtraint  du  renoncer 
4  la  seconde  attaque.  »  Telle  est  en  effet  l'enleur  du  climat, 
qne  qnelipieabanna  demardie  aballcatleabonmaaiaaplnt 
aguerris. 

A  son  retour  à  Tounne  Pamiral  reeoonol  que  les  Coddn- 

chinois  avaient  (M-niant  son  ahvnce  6\e\i'  iK-s  ouvraf^esqni 
ponvaientjusqu'a  un  certain  puirit  cumpruinettrc  la  sûreté 
de  aea  positions.  Le  8  mai,  après  avoir  fait  canonncr  ces 
ouvragieapar  les  batteries  des  forts  cl  par  rarlillerie  'le  l'es* 
catire,  il  ordonna  l'attaque  par  les  troupes  du  corps  etpédi» 
tionnaire  ;iartaf;i^esenlroiscolotmes  de  OOOliDinmeschaaioe. 
Les  tr3v?.u\  des  Cochinclnnois  pri^>eiilaient  des  obstacles  très- 
lii<  n  entendus;  sur  plusieurs  (loiiils  leurs  défenseurs oppo- 
sèrcal  une  très-vive  résistance.  Commencée  à  ti\  benrea  dn 
Malte,  ralhire  Mlemteleb  lOhenna  parte  deilrMlioa  da 
tous  les  ouvrages.  L'année  annamite  eut  700  hommes  iionda 
combat  sur  10,000  environ  qu'elle  comptait,  l^llo  dut  se  re*' 
tirer  sur  sa  seconde  ligneet  sur  les  ouvrages  qui  couvraient 
la  route  de  Hué.  Cm  succès  n'amenaient  toujours  pas  de  co- 
lotion.  Les  Codiinchinds  étaient  à  la  vérité  battus  dans  toutes 
iesreneanlTai:niaialestronpeaalliéeadimiauaienlcliaqueJour 
perles  maladtes.  La  marche anrllné  était  jugée  imimtlcabte. 
On  en  vint  4  essa\er  (!e  négocier  un  traité  de  pai\.  L'amiral 
demanda,  au  nom  de  la  France,  an  gouvernement  aniuinitete 
libre  cmerdoe  de  la  religion  cliréHcnne dans  l'empire ,  divers 
nvMlegca  eonmerctenx,  ainsi  «pia  te  cession  définitive  de  ta 
bate  daTonrane  et  de  Saigon.  Les  pourparlers  se  proton* 
f»èrenl,  et  l'on  acquit  la  conviction  que  les  inan  brins  ne 
rliercluient  qu'a  gagner  du  temps.  L'amiral  a^stgn.i  U  data 
du  7  septembre  comme  dernier  terme  pour  les  négpdi- 
t<ons ,  qui  furent  en  effet  rompues  i  cette  époque.  Le  15,  la 
alliés  etteqnèml  denoumn  les  lignes  eodnndwnnlaea  en 
trois  colonnes  commandées,  celle  de  gauche  par  le  capi- 
taine de  vaisseau  Rcynaml,  celle  du  ceutrc  par  le  colonel 
e'-pagnol  Lan/.arotte,  et  celle  de  droite  |Mr  lo  licutcnant-co- 
icneî  Reybaiiil.  A  la  pointe  du  jour,  les  colonnes  arrivaient 
sur  les  ouvrages  ennemis,  et  s'élançaient  auealUI  à  rcica>> 
Inde  aoua  nn  feu  violent  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 
LVnneml  avait  multiplié  les  obstacles;  mais  rien  ne  put  ar- 
rêter l'élan  des  alliés,  et  les  ligoes  ennemies  furent  rapide- 
ment envahies.  Tendant  que  la  colonne  de  droite  «ti«<nifif 
les  ouvrages  de  l'cxirémc  gauche,  elle  avait  à  conianir  an 
corpa  de  deui  k  trou  uilte  Annanilcs  qui  naaoeuvrmcai 
an  dalnmdes  lignci.  k  réserva  tel  tenoée  contra  ee  corps, 
«i*elte  iopm  Jotadra  kte  bateoMlta^  tant  tt  aa  d^rahni^ 
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taMBt,  et  «prêt  lai  atotr  tué  bon  Boadw*  d'hMUDet,  ell« 
bnf*  «vee      éMpkMli  diM  Iw  MifriiMl  M  4eli 
d»  ta  mrte  de  Uiié. 
Bi  néaw  tenip»  que  lei  eotooMS  dUtaqM  dn—ltufffat. 

■aot,la  flottille  r^anco-f^pa^n(llc,&Olule(o^llresdu  comman- 
daot  Liscoat,  attaquait  tous  les  ouvrage»  de  la  rive  droite  qui 
pouvaient  nous  contre-battre,  et  délniitait  la  batterie  sitoée 
«1  niUM  de  l«  rifièra.  UiwaiitredifcnioaatitadtalIfUI* 
pari»  tmftam,  ému  1«  ftnlita|iiailtaiwtodt  Hué 
el  aei  abords.  C'est  la  seule  artillerie  qui  ait  Mé  mise  en  jeu 
dass  cette  jonrné*,  car  les  difliailtéa  du  terraia  ne  nous 

iTai^nt  paipHHtadfiMHMMr««WaMMMMal«bMi«de 

■MMtafpw. 

MaMreadà  poritioBi  eoMoitii  «la'oocaiia  dedétroirerar- 
nierie.  On  flt  ddaler  «fÉM  40  boodies  à  fen,  ea  les 
ebarfteant  k  oatraaee  aves  dei  éeliaMs.  Plasieart  de  eee 

bouches  à  feu,  de  gitM  calibre,  Ton  lues  à  Hué,  et  récem- 
ment arrivée»  de  cetle  capitale,  ont  été  admirées  poof  la  bonna 
exécution  et  le  fini  du  travail.  L'artillerie  détruite,  ilneen- 
dia  flit  aihind  car  lova  le»  poiati ,  etatàava  ta  raiaa  d« 
Mmnea  qu'aTaMewamearta  l'exploaioB  dei  bawhai  àfta. 
▲  une  heure ,  les  troupes  rentraient  dans  leur  mp*  La 
journée  nous  avait  coûté  10  morit  et  40  blessés. 

Tel  était  l'état  des  choses  quand  le  vice-amiral  Rigaul! 
da  Oiiawitllj  remit  au  cootre-aroirai  Hi^e  la  direction  de 
tapMtoa,  te  i"  Dorembre  ISU.  A  Paria,  l*êBdial  Ripult 
4l  ÇMaalily  It  talairaea  raiaoaa,  elaoa  sueeetsear  Ibl 
fliai^  d'exécuter  un  aouvean  plan  de  campagne,  qui  se 

bornait  à  roc<  Ufwition  de  la  IJasir-Corliincliine. 

Le  17  novembre,  la  Marne  prit  à  son  bord  40O  Fraoçais 
«I  MO  Ea|M|jD0b»  Mos  les  ordrua  da  colonel  Reybaud.  U 
Jtrf0>hna»  ntiattoo  Kipaipato  wat  tes  ordres  du  co- 
MmI  tmaann».  La  teadaaMta,4a  IHmé^,  te*  rapeart  h 
Phléyélhon,  le  Ragent,  le  Jorge- Juan,  la  Marne,  H  les  ca- 
aooaières  VAvalanchf  et  l'Alarme  se  portèrent  k  leur  poste 
de  eorobat,  pour  ratla(;uc  du  Tart  nord-ouest  deTourane. 
L'amni  ouvrit  te  feu.  Après  uae  demi^heare  da  «ombat, 
It'^  dii  dBwaalIfa  ayaat  ceiaé,  l'andral  donaa  taaigiHi! 
ÉNMbarqaemeat.  Le  eamMndant  Deapalters,  avec  300  hofn> 
fMia,  attaqua  la  batterie  basse;  le  colood  espagD<rf  dirigea 
l'attaque  du  Tort.  L'ennemi  abandonna  ses  pièces  au  moment 
oà  tes  troupes  gr*«>s**ient  la  hauteur  qui  dominait  la  fur- 
teresse.  Il  fat  paaMif I  Jusque  dans  les  bois.  On  trouva  dans 
li farts wwa  chu caaoaada tarda  ealiteada  32,  boaaooup 
4b  poadfa,  dca  anaea,  deo  tanças  cl  des  cabras.  La  batterie 
basse  étsit  défendue  par  7  pièces  de  1 0,  en  bronze,  et  3  autres 
plus  petites.  Il  y  avait  aussi  U  un  dépdt  de  munitions,  de 
fusils  et  d'autres  armes.  L'occupation  de  ce  point  hnpor- 
taat,  qoi  dondiwil  ta  obomia  de  Hué,  cottta  eber  anx  alliés  ; 
MbaiditlaataaonMaaadaMdagtaiiaOaroutad^qui  avait 
^  pré^tidé  k  tontes  les  opérations  de  fortiieation  depois  te  dé. 
tarquement.  Un  autre  boulet  avait  tué  on  eootre-mattre  et 
blessé  plo&ieurs  personne.';  à  bord  de  ta  flémétït.  Une  cam- 
paipiie  de  dtasseurs  espagnols  resta  dans  te  fort  ;  100  Prsn> 
fais  furent  installés  dans  la  batterie  baMOil te  grande  psfgode. 

Ccpcadant  taa  wt^weei  da  ta  aanpipw  da  Chine  ap- 
pdaiefll  vers  ta  goMida  P4tcMI  tac  cObrls  do  h  Praoce.  et 
les  opérations  actives  ea  Cochiachioe  se  trouvèrent  ajourn^'c-'). 
L'amiral  Page  reçut  l'ordre  d'évacuer  Tourane,  ou  les 
troupes  avaient  été  cmdlenent  éprouvées  par  le  climat,  et 
daaa  bdmer  à l>eea|Mttan do  Wcjipn.  Uao  lUbta  ^mtaon 
était  chargée  de  défendre  eette  bnaa  dNipdnHon,  et  devait 
s'y  maintenir  sur  la  défensive  jusqu'à  Is  flq  dels  guerre  de 
Chine.  Les  Cochinchinois  firent  de  grands  travaux  de  for- 
tiflcatioa  dans  la  plaine  de  Ki-hoa,  voisine  de  Saigon  ;  don» 
naat  b  tenrs  lignes  uo  développement  de  12  kilomètres,  ils 
paanènit  mâinnellement  de  nouvoltes  poralMIes  vers  les 
pocMtaat  AmcateaCr  ^otta  Bicaaçsieat  ds  cerner  entièrement 
dto  eOld  do  ta  IciTC.  A  pMeara  reprises,  les  Français  firent 
des  sorties  contre  eux  pour  détraire  qoelqae  partie  de  ces 
travaai  da  tireonvallalkm;  mata  cas  sapfiiaenti  a'avataat 
MMuMMIdMiK  A  iilli  dpofaa^  hdW  da  nmio 


namite,  gMvemeardes  six  provtaces  da  soS,  était  ItanjciH 
Tri-Phuong,  bomroe énergique,  aimédDpea|Â»ClflN«lfaR 
ca  Spatitele  au  miliea  des  Hpies  oocapëes  par  aaa  anîlai, 
H  affoK  compris  qoe  daaa  oao  gocrre  qiri  précenlaft  aaea* 

ractère  religieux,  déclarée  dans  te  but  évident  d'assurer  k 
nos  missions  une  existence  moins  précaire,  il  fallait  rallier  k 
te  cause  nationale  toutes  les  opinions  et  toutes  les  croyances. 
AaasI,  an  Itau  da  ponmim  taa  ebrétteaa,  aa  ttoa  dotaar 
lyraal^nrerdaac  taa  tastnrco  ta  M  de  toorapèrca,  U  avatt 
annoncé  que  toutes  les  croyances,  tontes  les  opinions,  quel- 
que diverics  qu'elles  fusMnt,  devaient  se  confun^Jre  dans  les 
mêmes  sentiments  de  palriutisme.  Il  avait  ainsi  réussi  i 
donner  k  ton  armée  et  k  la  population  un  élan  qu'aucun  n'a 
pn  oblaair  après  loi  au  même  degré.  Dans  ses  ligncafto 
cfaréitaa  aonbalteit  k  côté  du  paMn,d4fmtaat  ta  ntaM 
banaière.  DM  partie  da  clergé  indigène  lokMtaa  AfOlt  été 
ralliée  parce*  sages  idées  de  tolérance. 

La  campapw  de  Chine  terminée,  le  vice-amiralCbarncr 
se  transporte eaCodiiaebiaeavecdes  renforU.Au  moisde fé- 
vrier IMI  II  put  fbnaor  an  ooipsospédiltennairo  oomMoé 
du  ar fdiilmoal  dlatadteriedo  «MrtBo,  d«  f*  bataillon  do  Âaa> 
•eorsk  pîe*l,  de  lO  pièces  d'artillerie,  d'une  section  du  génie, 
de  200  hommes  d'infanterie  eiiiia^iaule,  de  détadieinnits  tirés 
de  la  garnison  de  Saigon,  et  de  S60  marins  des  compagnies  de 
débarqiaonieat,  «a  tout  3,000  hommes.  La  ville  de  Saigon  se 
taouva  aa  aoid  dW  taBOMMo  dette  Ibrmé  par  ha  conxqoi 
descendeat  des  contrefbfte  oeddcataax  deo  moatapcs  de  ta 
Cochinchiae  et  qui  vtenncal  aa  mêler  ft  edtea  du  Camboge. 
;  Cette  disposition  du  terratoWKM  donnait  nn  grand  avantage. 
'  Avec  aoa  eanoanièfes  et  néoM  nos  frégates,  nous  pouvions 
coapcr  pncfN  lonlaa  taa  raalos  de  l'ennemi,  qui,  une  fote 
I  •alMtMpoMiAMiBadeinpporqa'avoeaaegnado  difO» 
!  eaNi.  VbprtstaooalRaraltoadaAanvacIdoacoallamli, 
I  notre  droite,  en  regardant  l'ennemi,  nous  offrait  aussi  un  paia* 
sant  moyen  d'action  :  sur  une  étendue  de  6  kilornMres,  dea 
pagodes  armées  de  canon*  rayés  de  30  el  d  oLm^u  rs  d.-  80 
{nterdiaalant  toute  attaque  par  terre,  tout  en  menaçant  lea 
lignée  do  KMioa.  A  pMbo.  ta  tarrata  était  pialtaaiila  paar 
le  passage  des  troupes  et  de  l'srtilterio.  Lo  eorpe  expéditio»- 
naire  devait  toaroerparikles  lignes  de  Ri-hoaet  lesattaqoer 
par  le  nord  ou  le  nord-ouest,  afin  de  couper  toute  hetraite  k 
l'armée  annamite.  Ces  lignes  étalent  entourées  de  tous  oOtés 
par  des  fbrte  détachés ,  flttOH  flN  aampCt  hibitement 
placés,  élateatdéfendMpirnc  améawMiMaMa.  OacBaa 
loajoars,  des  obstacles  tawataocay  étaleni  accamuMo  t 
«  Ce  sont,  disait  l'amiral  Cliamer  dsn3  son  rapp<irt,  des 
épautemente  en  terre,  liérin&és  de  plusieurs  lig!ie«  de  bam> 
bous,  pnMBfCqaelqaefois  par  cinq  fossés  remplrs  de  trous 

da  taap,  par  dcodwvaaK  do  Mae  et  des  palissades  encbn- 
vdMcaavaa  aaarltocrayaMe.  WAraHoa  mcartrtiNC,  an- 
vertes  dans  toutes  les  parties  et  très- rapprochées,  sont  gar- 
nies de  canons,  de  pierriers  el  de  gingoles  (  énormes  fatils  du 
calibre  d'une  livre  )  ;  chaque  soldat  était  en  outre  armé 
d'an  fusil  k  pierre  avec  sa  baïonnette,  paraissant  pour  te 
plupart  de  confection  française.  » 

La  17  fbvrier.  ta  oaatra-anùral  Page  fut  eevoyé  avoe  te 
Jtcnamaida,  Irata  oarvoHco  b  vapeur,  quatre  grandes  caacn- 
cières  et  plusieur»  avisos  pour  reconnaître  le  fleuve  et  s'assu- 
rer des  déteoses  de  l'ennemi.  En  même  temps  desclialuu|>es 
caoonaières  allaient  bloquer  l'embouchure  de  tous  les  cours 
d'oan,  anêtant  atosi  toute  commuatealion  des  lAnoamilca 
avoota  paya.  VmM  Page  rawMOfa  dca  obataetaacéttaax 
sur  le  parcours  du  fleuve.  Il  reçut  l'ordre  de  tes  entever  ea 
même  temps  que  te  corps  expéditionnaire  attaquerait  lea 
lignes  de  Ki  hoa.  Le  1.1  ;toules  le<>  truupt'S  éUieot  réunies 
près  de  la  pagode  de  Cai-Mai,  et  le  24  au  matin,  elles  dé- 
bouchaient dans  te  plaine,  se  portant  vers  te  premier  fort 
de  l'MUréorilé  droite  doaoavnfaoanaMnitaB.Uptaine,  ld> 
gèremenl  oeeUoaléa  d  «oavcfto  d'MMid  do  tarfnaaa  al  da 
tumulus,  se  découvrait  k  mesure  qu'on  avançait  vers  ta 
gbo  eaneaite,  ce  qui  pennit  bieutât  de  déptoyer  natta  arftt- 
tartikCMliin  MtoaMnidaillpiMMMdM.l'MI* 
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]flsqu'à  100  mètres  de  h  coBlrcMUfe.  Trait  eolomiM  d'M- 
uul  s'élancèrent  et  finadrireot,  Masoiieliuinade  très-DOur- 
rie,  toiM  le«  obstacles.  L'enuemi  tint  bon  jnsqu'à  c«  que 
DM  troopM  fiufieat  parvenues  au  baut  du  parapet;  il  s'en- 
fMI  ënn  diM  iMrtw  les  directions  sans  engager  de  lotte 
eorps  à  corps.  Lne  plaine  découverte,  bordée  par  les  oa- 
vrages  cootiitua  au  camp  aooamiis,  l^oÂirait  devant  noussnr 
Aà  7  kilomèlrc»  d Vtemlue.  Il  f<llUit  la  traverser  dans  pret- 
qae  toute  sa  iongaenr  pourexéciUer  notre  inourement  loor» 
■Mi.  ht  aoM  eMWIIMIçeil  à  être  trop  haut  ()ou  r  exécuter 
cette  marche.  Les  troupes  se  reposèreat.  Daoa  cette  première 
alTaire,  le  général  de  Vaaao^e,  qui  comneadilt  l'attaque,  eut 
le  t>ras  traverté  d'one  balle  ;  quelques  moments  après,  \e 
ooloBei  «pefBoi  Gutlicrex  était  Meieé  d'un  coup  de  feu  à 
te  jambe»  Mms  •vtoH  M  •ootaMntqndqaes  liomiBM.taée 
et  une  vingtaine  de  blessés  A  trois  heures  du  soir  on  se 
remit  en  roarctte,  encore  en  trois  colonnes,  l'artillerie  au  mi- 
lieu ,  les  twtteries  de  position  des  pagodes  couvrant  de  leurs 
feux  les  bois  où  i'eaiieui  avait  pa  se  masser.  I^e  roouve- 
Maal  ffyfiânH»  use  eiifoalBoB }  qnelqws  tronpes  aorlies 
de  leurs caropff  se  préM-ntërent  plusieurs  fois  dans  la  plaine; 
mais  elles  furent  rapiJein«nt  dis|)er.sées  par  les  feux  de  la 
batterie  de  montagne  et  des  tirailleurs.  Vers  six  heures,  l'ar- 
née  campait  dans  ua  village  situé  presque  sur  le*  derrières 
de  IVoMBi.  Ub  feuasaex  vif  de  piariers  et  de  gingolestroa» 
bh  d'abord  l'installation  da  bivac,  qui  s'acheva  plus  tran- 
quillement ;  et  l'ennemi,  maintenu  à  distance,  renonça  à 
inqniéter  pendant  la  nuit. 


Le  Ub  à  ai&benieedtt  malin,  la  petite  anmée  so  dé- 
litMenltt 


ployait.  Mentdt  l'alleque  était  erdoaaée  NT  tealB  te  lijpM, 
jet  les  ouvrages  ennemis  ,  exilés  pour  la  plmHt  ierrière 
des  art>rcs,otiTrireat  leur  feu.  Notre  artflleHe comaien^,  à 
partir  de  1,000  mètres,  un  feu  des  plus  vifs  et  mieux  diri- 
|éSt  «  avaaçaal  au  trot,  par  ballane.  Le  tir  de  l'eapeni, 
Mwd  tfèe>vMeot.  dimlaaa  dliÉBMilé.  AnWét  >  SM  laè- 
1res  de  la  contrescarpe,  notre  artillerie  fit  pleuvoir  une  grfila 
de  mitraille  sur  le  haut  des  parapets;  les  colonnes  d'assaut 
e'élaucèrent  avec  un  entrain  remarquable,  et  fnacbireiri  les 
pceuiers  obstielee.  féaiiite  de  te  défeaia  eaiiea  l'eavei  de 
iPOMpee  deaoaltet  —liila  le  diapeaa  fraaçile  flotte  sor 
les  premiers  retrancbtaaMta.  Des  enceintes  extérieures  sé- 
paraient le  camp  de  Ki-hoa  en  plusieurs  forts  itont  tes 
terre-pieins  étaient  successivemeat  battus  par  les  dé^enaeuns 
de  riMmafi  vaiaia.  Uaa  pateiae  qoi  ooaduiMit  dans  i'in. 
Idrieor  da  Csfl  dn  nHOdarin  Ait  brisée  k  coups  de  hache 
pendant  que  la  colonne  du  centre,  inaltrps!^  de  l'ouvrage 
qu'elle  avait  attaqué,  taiaeit  pleuvoir  une  grêle  d«  bailes 
eur  l'ennemi.  Eofifl.teoolaMa  daganehe,  péaétraat  deaa  te 
même  iait,  achevait  da  Ma»  assurer  la  victoire.  L'ennemi 
prit  pefloatto  Mta,  leteseal  derrière  lui  un  grand  nombre 
da  eadiiTres.  Kos  p»;rtp8  sVlevaieot  à  225  hommes  mig  hors 
de  eonabat,  permi  lesquels  on  comptait  ta  morts,  La  réii»- 
laoce  des  t  aMBdlf  I  avait  été  actomée. 

t  «a  cas  opératioas  s'accomplissaient  sous  la  di- 
I  da  TIM  lOdral  CiMraer.  le  contre-amiral  Page,  re- 
montant la  rivière  de  Sdpa  avec  huit  bitiinent<i,  attaquait 
et  délruinait  les  déteaaee  de  Yea-lok,  compoeéet  de  aoro- 
briaivi  batteries  casemetéeaat  éttmé  fcttewese  à  Mt  bas- 
tions armée  d'uae  nombceaae  artillerie.  Une  action  sérieuse 
B'engagea,  et  les  Cochincfainote  n'évacuèrent  leurs  positions 
qu'après  plusieurs  heures  de  combat  Par  là  l  amiral  Page 
se  rendait  complètement  maître  dn  cours  de  te  rivlèia  et 
opérait  atasi  une  utite  diveraten-iar  laadanrilMada  fto- 
mmi,  La  forteresse  fut  livrée,  aa»  flHMNa,  «I  la  dltUen 
npnlh  route  de  Saigon. 

Après  un  mois  de  repos,  l'amiral  Charner  résohit  d>t- 
laqoer  M  y  - 1  iio,  pèace  importaiMe e«  s'étaiteoMMtiée 
P«riie  de  l'amiéa  aaaMilta..DaMaB  iS  avril,  Im 
Jane,  eeaa  te  direction  du  capIMaa  da  vriaaaM  Du 


banedaflenade  Cambogael  Mutai  < 
tmaieaL  Oo  parvint  tinsi,  dai  «Max  oAtés ,  JaiiiB%  My-Hia^ 

dont  on  se  readit  maître  le  14,  non  sans  éprouver  une  vive 
résistance.  Le  capitainede  Trégate  Bourdais  fut  tué  à  l'assaut. 

Les  proclamations  adressées  aux  Annamites,  aux  mois  de 
marsctd^vril  ltftl,leBr|»rantissaieat  leurs  lois,  teartMipi 
et  leurs  moeurs.  On  avait  représenté  k  l'opinioa  eoropéeoM 
un  peuple  foulé  par  ses  maîtres,  aspirant  à  rindépeodance, 
prêt  k  défendre  la  foi  chrétii une;  il  fallait  bim  reconnaîtra 
maintenant  qu'il  était  au  contraire  liiçoaaé  au  despotiaaN 
asUtiqoe.  Dé}k  oa  poavail  preiesolir  qM  iea  naaivtai 
cochinrhinois  étaient  bien  difTérents  des  admhiistrateors  da 
laCliioê.  Quant  aux  chrétiens,  ils  s'étaient  cachés  dVbord; 
mai^  pendant  l'expédition  de  My  tho,  à  mesure  que  la 
otarcbe  vicl^rieuae  des  canonnières  readait  de  plus  en  ptas 
probaidate  dada  da  te  dooriMltea  MnaïaHib  flaa'étaical 
montrés  et  avaient  réduit  les  païens  dans  une  eorte  d'es- 
clavage. Les  soldats  de  Ki-hoa  et  de  .My-tho  qui  a'avaicat 
pas  rejoint  la  province  de  Bien  hoa  et  les  provinces  au  sod 
du  Camboga  s'étaient  fidte  brigands  pour  vivre.  Les  vi> 
lages  inat  toar  sanarfiitea,  «t  rédanaèreat  ao  mMm  éi 
v^nqueur.  «  Devant  le  quartier  général,  dit  M.  LéopeM 
Fallu,  ce  fut  un  défilé  non  interrompu  de  maires  et  dedhcA 
de  canton.  Agenouillés  et  pro^ernés  dani  ces  poses  d'ado- 
ratk»  uaitées  en  Aate  etqui  ciioquent  si  fortcmcat  tes  idésa 

tremblant,  et  sur  le  Ion  delà  psalnwdie  annamite,  l'sfeaa» 
don  de  leurs  peuples  et  la  crainte  du  brigandage...  On  avdl 
devant  soi  toute  une  organisation  municipale ,  on  la  consTTS 
précieusement.  Quant  aux  représentants  du  pouvoir  de  liai 
qae  aous  appeleM  SDOioBMn,  fedrebet  anwi  ^HÊiÊê,  Il 

avaient  fui  par  crainte  des  Français  et  par  fidélité  erri^t 
l'empereur  annamite.  Le  commandant  en  chef  ioslalia  tUn» 
les  places  qnlls  avaient  laissées  vacantes  des  officiers  qui  te» 
watiiadéiléipiéa  directe  eaprèadeapopalatteMladifliM.» 

A  ta  MNe  daa  dëroalaa  aMteadvaadaBanHdiB  MMBdhi^ 
des  bandes  de  pillants  s'organisèrent  dans  les  contrées  ( 
viroooaot  l'occupation  française.  Mootte  sur  de 
barques,  ces  pirates  d'eau  douce  proiitaieot  de  l 'iaextili^ 
bto  réseau  d'amyoa  qaiaitloaM  te  paya,  paor  te  pil«4 


tsnr  te  vilie,  et 

parte 


ana 


le  plus  grand  secret  et  menée  vigoureuseoAeat  sar  terre  et  i 
eau  en  fil  surprendre  plusieurs  centaines  ao  mcis  de  ms. 
Leur  nombre  deveiMat  embarrassant  pour  te  petite 
expéditionoaire,  oo  s'avisa  da  tea  «aaiar  à  la , 
indigènes,  qui  ayant  k  se  ptatedradateoni 
rapines,  les  pendirent  immédiatemeat. 

Au  commencement  de  juin ,  on  Aanamito 
etbrave^aoaHDé  Dinb,  se  présente  de? aatta  gMiaraaar dte 
six  provteii»,  à  Btea-tate,  «taait  Iwt  da  lÉaaiatfHtat 
le  pays.  Cet  AMMÉli  était  paraat  da  rMipiriM  ft> 
Duc  ;  son  père,  Thieu-Vesam,  résidait  k  te  cour  Je  cf  pnccs. 
Dinb  fut  nommé  viaA-toiU  (ils  de  awadaria),  et  eut 
qHlMé  pour  coromiasioaBer  dce  cbeCi  de  partisans.  Sas 
afsate  les  plus  ecUteforMt  dan  cipitilMi,  fil,  dèa  laekite 
de  Ki-hoa.  s'éteteot  rendas  k  Bten^boa,  et  inâltaa  flMMa 
liabitaient  Go-cong.  L'insurrection  fut  promptement  «pp 
nisée,  et  an  quelques  jours,  levànA-feis^  réunit  OOOtMMHHI 
armés  parmi  les  réguliers,  les  milices  proviodnleaetleseBteaB 
miliUiresappelés  doH-die».  Il  les  coadoiail,  te  n  Jute  iMi, 
contre  la  ville  de  Go-ooog.qneles  Français  oeoopeieatdeprik 
peu  de  jours  II  pénétra  sur  la  place  qui  sert  de  marché  et 
te  toarae  co  même  tempe  avec  ane  partie  de  se«  hooMnaa. 
Im peaadtea eheft  ^ri  ai  ptiiialtatal  liuaal  tuée,  et  ks 
ÀBttamites  ne  se  sentant  plas  oommaadéa  teibilieat }  séria 
ceux  qui  s«  pressaient  dans  les  mes  étroites  v^Bdaifl  te 
retraite  difficile.  "  Les  ptquiersqoi  se  trouraient  en  tèle,  dit 
M.  PaUu,  ae  teaaiaot  eoatre  te  mur,  et  ito  etetealte^i 

bmarine,  par  les  carabines  k  tige.  Ils  pervtarari  eepeai 
à  opérer  leur  reiraite;  IMnh  nilia  sa  baade  deae  te 
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jalerdiMdN  priMM^  pMtieaiièNnMt  |nèt  de  Biea-hM 
et  de  Phoe-tof -phD,  vlll»  importante  «Hoée  tm  U  mute  de 

Hué.  Crs  tnnlhcurctiv  furent  enfermf's  presque  nu»,  atUcMa 
Jeux  par  deux  par  les  poignets,  sans  é^ardn  pour  Tige  ni 
pour  le  sc\e.  Puis,  comme  le*  Fraoco-EspagDols  conti" 
noaieat  leur  marcbe  vktorieuM^  le  oonuDiuliiii  Muadte 
de  h  provtaea  baannK  I  loM  IM  nmdarlns,  diift  de  fNfd- 
fectnre  ou  de  canton,  Tordre  de  brftler  les  prisons  avec  touj 
les  chrétienâ  qu'elles  contenaieut.  Cet  ordre  atroce  fut  ausaitât 
mis  è  oii'<  utioQ  <taiis  les  prisons  les  plus  voisines  de  Bieo- 
boi  et  successivement  dans  lee  autres.  Un  buUIb,  le  capl- 
liinBvwil,  campé  1  qÊébjÊm  Ulonitnft  de  Plnm>tâ7>plw, 
due  une  po&ilioo  d'o& ,  pràdent  la  Boit,  ii  avait  aperça 
dans  le  lointain  an  Incendie,  vit  venir  i  lai  do  malheureux 
indigènes  J<ins  l'elat  !e  plu>  affreux.  Ilridaient  iiu^,  r|uelques- 
uns  encore  attaichéâ  par  les  poigneU,  tous,  les  ctieveux  bf^ 
lés,  les  membres  estro(Hés,  meurtris,  saigwiiti«  coavertt^l 
Itaies  barrOHee  i  la  plupart  sucoorobèrent  ma%ré  les  soins 
4|M  noe  titeats  leur  pro*Iiguèrent.  C'était  la  première  fuisqne 
des  c  tir>''tii'tH  t'cliaftpaient  à  Cfs  l  iulicrs,  Qii.itiil  nos  hom- 
mes aiTivérrnt,  ils  eureat  le  spectacle  que  l'on  avait  déjà 
rencontré  à  Hien-lioa  :  des  cadavres  étendus  dans  les  dè> 


COCHirtCHINK 
QMOd  MteNierttHTlTaiteMon.  Qooiqve  valnca,  Ncud 

et  M  montra  seoMble  à  la  décMM  fOllhlt  priMdeteAl* 
giller  au  lieti  de  le  pemlre.  »  ' 

Le  3  août,  une  commission  désignée  àcet  effet,  et  précédée 
de  membres  du  deiféde  la  cathédrale  de  Saigon,  qui  noalt 
d*éb«  lerminée,  M  rendit  à  um  petite  distance  de  cette 
flUe,  à  l'endroit  oh  se  I1MV6  te  tombeau  de  l'évèque  d'A- 
éna,  Pi((neau  de  Belialae,  «t  en  prit  pMMSiloa  an  nom 
dt  la  France.  Ce  monument,  élevé  à  la  fin  de  1799,  par  Gia- 
Long  k  son  ami,  a  la  forme  d'une  ricite  pago<le.  Il  est  place 
M  milieu  d'un  endos  entburé  de  murs  et  planté  d'arbras. 
Par  ordre  de  rempeiturltopoléoB  lU .  ce  tombeMi,  dMem 
propriété  MiteMte,  MM  CBMain  à  perpétoild  an  Ma 
de  l'ÉUt. 

Leoontre^ninl  Ben  ard  vint  i  la  fin  de  novembre  remple- 
car  le  vice-amiral  Ctumir  en  Coehlnehiae.  Les  Annamites 
miart  >^OTp<  ^ÊÊtfmnm  dea  podttMadeat  Bawaieit 
tfli  éhaaaia  pHMHl  te  campagpM  pvéaiAnte,  mh  ofe  tea 

Français  M  s'étaient  poiat  trouvée  en  mesare  de  laisser  des 
garnirons.  Tont  annonçait  la  résolution  du  gouvernement 
de  liué  de  cootinuer  k»  hostilités.  A  peine  arrivé,  l'amiral 

floaarddatripfcodraadiTaBaÉiroftaMifepawrdéiigerlca    coai^et  dan^  lea  eapc|^«a,  «wal^ain  ap 
aèaria  daSa^Boat  abaaiarftwiBWl  ta  te  rtgjBBafdi.  ,  (mbéBéa,  d'ktow  earMiaéB.b  d^^ 

«ne  colonie  française.  Dans  le  courant  de  dé-  '  milieu  de  novembre  I8C1  au  i  ]  in\  i  1  1802,  plu»  de  5,iOO 

chrétiens  annamite»  avaient  péri  Uc  celte  (aç(WiSa{  le  terri* 
toire  compris  entre  Baria  et  Bien-boa. 

Déf^  van  laiwid,  do  oMé  da  Bia»<haa,  l'ininl  BaaiBd 
M§m  «MaspédttiM  a>alB|iafw  a  teaMaaHte»te«lte> 
délie  de  Vinh-lonf?,  sit  i  '  >  sur  le  Cambo^  ,  et  contre  na 
camp  établi  a  Mi-roiii,  a  on  U  s  Codiiochinois  inquiétaient  les 
environs  do  My  tho.  L'attaque  commença  le  10  mars  1863, 
et  le  23  toutes  les  positions  étaient  «nportéea.  Sur  les  80 
pièces  da  canon  qui  armatent  te  dtadalto  et  les  forts  de 
Vioh-tong,  as  tombèrent  au  pouroir  dea  Français,  ainsi  qan 
7,000  mètres  cnbea  de  rii,  eontenns  dans  de  magniâques  ma* 
gasins  ayant  chacun  plus  de  l&O  mètres  de  développement 
On  trouva  également  dans  la  citadelle  nne  fonderie  de  ca> 
nous,  des  obus  qui  avaient  été  fabriqués  sur  le  modèle  dea 
obus  francaK,f|^  da  f|mtfpfa|,|mvtetaw  d^^ 
de  poudre.  Le  aneeèa  «a  aetteaeanida  aipédWaa  enain* 
lida  la  conquête  de  la  Rjsse-Cochinchine 

Après  la  prifte  des  forU  (i>^  Mi-co>ii,  les  Annaiiutes  &e 
portèrent  sur  Ctio-leii,  mais  nos  troupes  arrivèrent  &  tempe 
pour  pfféMrvar  oatto  ptece  et  iaira  aabir  à  t'cnaenoi  dea  pertaa 
conddénMea.  Lea  iwiawlte>alhfnteiBli  alon  Mniantee, 
cbef-iieii  d'une  des  soos-préfectnrea  les  plus  importantes  da 
la  province  de  Djah-dinh.  Le  commandant  français  Isa 
battit  complètement.  Pendant  la  lutte,  des  colonnes  mobilea 
«pii  lea  poorauivaient  leur  coupèrent  la  retraite  et  les  obU< 
fteani  k  naîtra  haa  lea  armes. 

En  mémo  temps  que  l'MM  lofBid  réorfuriaaitrBdail* 
nittration  du  pay*,  quli  eonlaH  b  dea  IndigèMa,  dea  deaaé» 
cbements  étaient  entrepris  aSa  d'améliorer  la  !;alubrité  dn 
pays;  des  roules  commençaient  i  être  tracées;  un  rendait' 
propres  à  la  navigation  les  nombreux  canaux  qui  silloanent 
teaonlrée.  Des  raaawalaainiiM  étaient  aaaai  dirigitea  anr  te 
eoara  dcsRraode  Itenm  dmm  naUriaor  daa  tama  |  Aa 
firent  approcher,  sur  le  Meî-kong,  d'une  grande  viRe  dn 
royaume  de  Cainboge,  P<uiom-pii«.  On  prit  en  ontre  poaaca- 
sioo  d'un  groupe  d'tlea,  m  mÊL  dn  I*  CImNbmw^ 
aomm^  Ponin^tewter. 

Par  aalteda  aan  diaaatraa,  llempannr  iTàmm  se  dédda 
fc  accepter  la  paix.  Il  envoya  k  SdgOB,  ( 
tiaires,  Pban-Tan-Gian,  vice-grand^ceoseur  dâ 
d'Aimain,  mioi«tre  président  du  tribunal  des  rites,  et  Lam- 
Gien-Ibiep,  aainislre  président  du  tribunal  de  la  guerre.  Un 
trailé«OWta»  te  6jnia  1862,  à  Saigon,  entre  la  France  aC 
PEapagM  d'ana  pari,  et  l'amvin  ifàatm  d'aatra  fart, 
alipolait  la  eaaaion  enflèreè  te  Pnanaa  daa  trab  provtoeea  da 
B*en*boa,  deSaïgoa  etdeMy-tho,ainsiquede  111e  d<;  Poalo- 
Condor  «t  le  payement  d'une  indemnité  de  fuerre  de  30  mit* 


éenritre,  n  se  porta  contre  Bi en -hoa.  Le  14  décembre.  Il 
commença  l'attaque  du  camp  de  Mi-hoa,  situé  è  13  kilo- 
«ttras  aenlement  de  Saigpn,  et  dans  ooe  campafBO  da 
ftetenJnmlliraBBpafniaa  forts  de  Bien-boa, i^atelW* 
née  annamite  en  dehors  de  la  province  da  ce  nom,  et 
ae  dirigea  ensuite  vers  la  montagne  de  Baria,  ob  s'Âalt 
ralliée  une  partie  de  Tarmi^e  ennemie,  qui  y  essuya  une 
nourelie  défaite.  Dans  son  rapport,  l'amiral  fait  remar- 
quer qne  toa  troopea  aoxqnelles  il  avait  en  affaire  étaient 
dea  régultera,  dana  d'excellentes  eandIttaM  da  canton* 
nement,  dlmblHemeat  et  d'approviafannemente .  trateant 
b  l«ur  suite  de  l'artilleHe  plus  grosM  qu'à  l'ordinaire, 
ayant  même  quelques  cavaliers.  Une  attaque  de  nuit  pour 
masquer  te  retraite,  l'installatton  des  casernements,  la  ré- 
nlarHéqniaiUitalt  pour  te  cooclMfB,  tea 
da  praprâlé,  font  prouvait  qaa  m 
commandées  que  jufiqoc-là.  Les  soldats  étaient  parfaitement 
vêtus  et  portAicnt  un  costume  presque  élégant.  En  un  root, 
les  Annsmites  étaient  mieux  armés,  mieux  commandés, 
•t  fntâteient  daa  aanlaniaa  koona  quils  recevaient. 

Après  te  prlaa  daMa,  Tamlrai  Bonard  fit  venir  en  toota 
hâte  qoelqoes  renforts  et  des  moyana  da  transport  afin  de 
poursuivre  l'enoemi.  Le  19  février  1863,0  attaqua  la  poai- 
tion  de  Long-lap,  en  chassa  les  Annamites  et  s'empara  de 
tenrs  mafBsios  ;  le  22,  il  se  rendit  maître  de  Phuo-to,  où  ils 
•naitealeaneeatré  leurs  forces,  et  fermée  fugitive,  qui  se  re* 
IMI  anr  h  route  da  Hné,  felaitetele  à  Go  -cham,  mate  alto 
nv^t  déjà  passé  te  rivière  dbca  nom,  et  coupé  le  ponL  Go* 
p«n<1anl  quelques  hommes  de  notre  avant-garde  trouvèrent 
un  gué,  s'élancèrent  sur  l'autre  rive,  et,  après  une  légère  ea« 
carmooche,  s'emparèrent  d'one  pièce  de  canon.  Le  pont 
M  idIaMI  pendant  te  naît  par  tea  traapaadn|tete;  te  pour- 
aaHtflaB«H8tetendeaatepaarnaaWterqn%  Itopatb 
Pho-yen-mot,  sur  les  limites  de  la  province  de  Den>thuan, 
où  ce  qui  restait  de  l'armée  annamite  se  réfugia.  On  éva- 
Inaltà  1,500  hommes  les  pertes  éprouvées  par  l'ennemi  pen* 
dant  oalte  campagne  de  quelques  jours.  Les  oétres  étaient 
teriî^llanlea.  Lea  popntattonada  te  provtooada  Bteb^te» 
tf^vaient  pris  aucune  part  i  te  lutte;  eliea  aa  aooanfarent  fana 
dIffleuHé  et  se  rapprochèrent  fadlement  de  nona.  Lea  au- 
torités indigènes  furent  maintenues  en  fonctions  et  continuè- 
i«nt  h  être  chargées  de  la  police,  sous  la  surveillance  du  rom- 
anndant  supérieur,  le  Heotenant-c(riooel  Doroenecb  Diego. 

•aaal'bnfmlaionde  leurs  défaites,  tea  rtrT'"'f,  pendant 
aaa  denteraa  affaires,  s'étalent  portée  anx  danrfan  «Màa  da 
eruanlé  centre  les  chrétiens.  Il»  s'emjiarèrent  de  tous  ceux 
dn  te  provinoe  d«  Bien-boa,  et  les  firent,  à  notra  appracha^ 
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«farent  que  cett«  tomimi  leraH  ^deiawl  ]Nrtl|ltMtn 

elles  i  chaque  payeioent.  Les  nésocùotsrnnçaMoMwHhBtta 
ficulté  de  commercer  dans  li»  Irnis  port*  de  Tourue,  <ie 
Balai  at  da  Q«aag*in  et  sur  tout  I*  pireoun  du  Ocuve 
4a  CMBfeagaat  4a  ica  afDaeDU.  La  Hbarté  éa  culte  chré- 
flMétaR.garwtiedaM  tout  Tempire,  aoa-MuknMgtfOV 
)e«  iMdentt  eoropéeat,  roi^  encore  poar  lea  faidîgèaei.  km- 
cune  partie  de  l'empire  d'Aonam  ne  pouvait  être  cédée  à 
une  puissaoce  étrangère  lant  le  conMotetneot  de  Tempe- 
rear  des  Fraocato.  Aucun  araatafe  dooaaier  aa  pouvait  être 
htt  à  MMpmiBMa  étfwibfe  aaw  praltar  à  la  Frawa  a  à 
rEtpapa.MtokfhMMafllfnpMrd'AMMi  tfmm- 
geaieat réciproquement  à  le  livrer  le*  brigandi,  |rirates  et  fau- 
teart  de  troabtct  ajant  commis  quelques  méfaita  sur  leurs 
territoiiret  reapectifa.  D'un  autre  câté,  une  ainni^tie  générale 
anoiriéa  daa  deax  eMéa  à  oeax  qui  s'étaient  oooipro- 
«b«««ftoedaUpMliaaA««raa.  Le36join  iMiJecootre- 
aoiinl  Boaard  était  aominé  Tiee-anairal. 
dait  lea  raUfieatioiis  du  traité  qui  veaaitdWra 
bandes  annamites  silloonalent  le  pajts  et  inquiétaient  Ifs 
poaHiooa  occupées  par  les  troopea  françaises.  Au  moi»  de 
l'iMarraetioB  prit  le*  proportioos  d'un  mouve- 
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narti  préjvara  une  expédition  dont  len  opérations  cooimen» 
cèrent  dans  le  courant  de  février  1863.  Les  troupes,  cora- 
MMjt^  par  le  général  Chaumont,  s'emparèrent  succeaaiTe. 
miAém  MUoatioos  de  ViarM»  da  Ga-coog  et  de  Tndca. 
•I  fNBl  dMi  tcatrar  daaa  la  diMirlaata  la  province  de 
jrtgmn.  laiidb  que  des  détacheuiaiita,  aaoa  lea  oidrea  d«  eo- 
kaei  Loabtre  et  da  eomnandaalCoqoet,  opéraleat  dast  la 
province  de  Bien-boa  et  j  rMaMbs^t  rantortté  française. 
Lea  popolations  (kirent  condamnée*  à  raser  les  fortiAcaiioos, 
àneoaatiuire  lea  notes  et  les  ponU  qai  ntàtat  été  délraits, 
àrélabHr  laatflégrapiMB,  caflo  à  payer  dea  aMaiaa  poor 
caatrir  lesflraia  dlvUUattoa  des  postes  qoa  li  kfét  de 
iMdiers  Booa  avait  forcés  à  créer. 

L'ordn  paitoot  rétaUi,  lea  troapes  espagnolaa  parlhcit 
ê»  MiBB  pour  Maaille  le  l**  avril.  L'amiral  Jaurès,  qui 
•taM  amené  «a»  iMiMU  à  f— irai  Beaawl,  wtourna  à 
Boog-Koog.  BÉ  crtn  dn  Jaor^  ^afeiMir  gMnl  tttÊtf- 
dait  len  iro«j>eseKpaRnole«  ;  dans  on  banqaetd*adiea,  le  colo- 
nel Palanca  y  Guttierei  retnerria  le»  offlciers  français  et 
rappela  les  victoires  des  armées  alliée-t  en  Cochinchina.  En 
iteNapeaiada  saa  aervioes,  la  reine  d'Espagne  I  éleva  au 
grade  de  Ml^dicr»  . 

Revenu  à  des  sentiments  plus  sincères,  tm^mmt 
d^Annam  consentit  à  ratifier  le  traité  da  S  juin  d  kTaaavoIr 
le«  plénipolentiiires  curopéenu  à  &a  cour.  En  oonséqueme, 
l'amiral  Boaard  et  ie  colonel  Palanca  y  Guttierex,  accompa- 
■  pésd^âBnombrtal  état-major  et  d'une  escorte  de  cent  bom- 
OMclMWapMâliaedifiiceDtaoorpHdétenptoaBtteftaTril 
kltoOTMW  ;  d^rii  Vi  nnliiwt  k  Hné  par  I»  valt  de  terre. 
Toot  avait  été  prévu  pour  leor  réception  :  de  grand*  manda- 
rins, envoyés  de  la  capitale  et  échelonnés  sur  la  route,  avaient 
Mt  préparer  des  habilatiofis,  des  porteurs,  des  rebi»  et  des 
vffffeB.Lalrailéélatt  porté  an  (iraode pompe  rar  une  estrade 
deavMe,  plaeé  lor  IMaldie  pagodaa  dan*  leMjueUes  les 
WisskM*  s'arrêtaient,  et  antowrd  d'Ut  ffMde  diMHMtf. 
le  to.  ils  anivèrent  dans  la  capltda  de  la  flatfciiftiwi 
I.'^hange  des  ratifications  eut  lieu  le  14.  Le  lendemain,  t'a- 
miral  français  et  la  colonel  espagnol  forent  reçus  par  Tempe- 
IMT  Tto^Dw  ai  aadieaee  de  congé.  «  Le  luxe  ortental,  dans 
tartetft  iplMidew  M  défloid^a  dit  l'airiral  BoMrd, 
fm  la  eear  dPAMBBa  daM  «aNe  eliwaleBea.  Ptae  da 
30,000  hommes  de  troupes  de  tontes  armes  étaient  partoot 
échelonnés  sur  notre  pusage;  les  éléplunts,  même  ceux  du 
foi,  caparaçonnés  a  onontés  parkurs  conducteurs,  avaient 
qol  Waaitdiveraiaa  àla 
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notre  eaeorta,  qni,  aatai  flM|ik  •  di 
arma  à  l'anMade .la  eoar  aerraot  da  sandnalre  à  rauto- 
rilé  royale,  nous  noos  aonmes  présentés  devant  sa  majesté 
l'empereur Tu-Diic.  Nous  avons  étédiappnsés  des  salutations 
profondes  qui  ne  sont  pas  dans  no*  mœura  ci  noos  avons 
'  Mt  d|ées;  noos  nous  somme*  m  «atéqneoca 
eMM  Mie  evait  dié  cenraM»  A  tMS  pnHidra  te* 
k  ftfpndie  dM  MefdiM  de  trtM  al  k  trah  antive 
en  prenant  con^é  de  sa  majesté  Tu-Duc.  Le  roi  d'Annam, 
dans  un  vaste  hangar  décoré  de  soieries  et  de  pavillons  , 
aatooré  des  princes  des  diverses  dynastiea,  qnl  ne  aoat  pa» 
HalMdeMNiaiwiMMteeodwseMU,  WMseiMwdeffMtt 
MSttMedNir.  Ttae  Im  d^riMm  de  le  ««,  Immmh 
darins,  les  lettrés,  les  garfUs  da  roi,  en  hakU  deaali^ 
étalent,  comme  nous,  dans  la  cour.  AussitAt  renda  k  la  plaen 
qui  m'avait  é4é  désignée,  j  ai  ailresM*  diretlement  à  &a 
anajcaté  le  discours  convenu.  Après  que  ce  discours  eut 
été  lépélé  an  roi  en  langue  chinoise  par  le  capiMnn  de 
Mgate  Anbaret,  pais  par  le  piénipotenliairo  Plian«Tu-Gian, 
la  réponse  qai  astjaintek  la  présente  commoaication  noua  a 
été  immédiatement  rendue  par  un  membre  dn  conseil  privé. 
AnssitAt  après  eelte  cérémonie,  nous  sommes  rentrés  nrce 
la  mtana  ponapa  k  notre  logement,  ob  noos  avons  reçu  les 
vfailM  leeMilfM  dM  dlten  miaisIrM  el  dM  enojiiada 
9a  M^eiM  1to*1)iie«na  envoyé  le  }oar  Mina  vi  aoln- 
graphe  pour  l'empareor  avec  l'apparat  qui  accompagne  da 
pareilles  miMives,  regardées  comme  sacrées,  en  me  faisant 
dire  qu'après  la  sigpMtnre  ofHcieileda  traité,  il  avait  cru  d^ 
voir  ma  diargar  d'une  lettre  an  vara»  éartta  an  ailier  de  m 
main,  ponr  qne  je  puisse  la  préawler  aant-MlM  k  Naapn- 
reur.  »  Les  dscours  à  prononcer  par  l'amiral  et  la  réponse  de 
l'empereur  d'Annam  avaient  été  arrêtés  d'avance.  Cette  ré- 
ponse disait  :  >  Les  ambasudeurn  qui  ont  e<)  k  su  pporter  de 
graodM  bligues  pour  venir  jusqu'ici  ont  donné  la  preava 
de  leor  mérite.  CTWtpewquoi  l'emperenr  d'AMwn  toe  1«m 
et  les  félicite  k  caoM  de  leur  niasion.  Loraque  les  aanlma» 
sadeurs  seront  de  ictoor  aaprka  da  leurs  aoavenins,  ils  lear 
diront  que,  la  paix  étant  désormais  conclue,  doréoavul 
tooles  choses  devront  se  traiter  pacifiquement,  et  l'aniliéla 
plus  aiaoèn  devra  étemelleraent  durer  pour  te  boehaw  de 
chacune  dM  Me  Mlieu.  Qae  Im  MnlMHsadeure  y  veil 
ce*  parato*  dans  lear  mtadra  :  eVstpoiireela  que  m  Hft> 
jesté  le«  a  prononcées.  » 

Le  18  avril  l'ainttassaJe  rejoignit  par  eau  un  steamer qu'dk 
avait  obtenu  de  faire  mouiller  devant  Hué.  Elle  appareilla 
pour  Saigon  le  19  au  matin.  Elle  avait  pacdadees  eiilileifM 
de  l'eacorte  pendant  ce  voyage  btigul,  an  Mitai  d\ne  épi- 
démie de  duléra  qui  faisait  de  nombreuse*  victime*  k  Hué. 
L'amiral  emporta  en  même  temps  un  million  donné  en  k* 
compte  sur  l'indemnité  que  devait  payer  la  C^.hiochine. 

L'éctiange  des  ratitîcatioas  du  traité  du  i  juin,  1862  fut  la 
dernier  acte  d'autorité  de  H.  Bonard  en  Cochinchina.  La 
l'mai  iStt3,  il  remltleoMiMaMlenientauoonlre^ralde 
La  Gnadière,  et  revint  ai  VMMe,  rapportant  le  traité  »• 
tifié  et  qui  fut  promulgué  à  Pari*  le  I"  JullIeL  Mal- 
heureusement le  climat  avait  complètement  rainé  U  .a 
de  M.  Bonard.  et  il  nefil  plM  que  languir  jusqu'au 
de  M  BMM^  qui  aRiv4k  Paria  le  31  aura  tk67. 

8ei  wecMMir  perte  aeialtadtei  air  to  royamM  de 
Camboge,  voisin  des  possessions  françaises,  et  le  i  I  aoâtt863. 
il  conclut  avec  le  souverain  de  ce  pays  une  convention  qui 
leplaçaitsous  notre  protectorat,  en  même  lumps  que  nous 
nhteriona  la  liberté  de  commerce  et  de  religion ,  ainai  qM 
le  droit  de  fonder  on  eomploir  k  Nam-van,  sur  le*  rivM  da 
Mékong.  Le  3  juin  1M4,  leroi  de  Camboga,  Nemdoi,  Mit 
couronner  dans  sa  capitale,  Hoodon,  en  préaanoe  de  pie* 
sieurs  officiers  français,  délégués  par  le  gouverneur  générai. 
C'est  le  oommandant  I>esraonUns  qui,  après  avoir  reçu  la 
oouroGMdM  Mains  de  reBvoyéBiaaMia,dâégué  par  son  sou* 
verain  pov  nnvair  tlWMMm  dû  par  le  roi  de  Cambugi^ 
ra pteoée deM he teitei d«  «W-d ,  tofiell'a foide Irf- 


Digitized  by  Google 


COCHINCHINE 


Lan  do  rojàga  de  raminl  Booard  à  Hoé,  rempenor  Tn- 
Dw.awyt  GMoirMté  oOkidleiMat  le  désir  d'envoyir  hm 
«nbuMde  à  ParU  avec  des  aid«Mi  peor  l'ampereiir  des 
FrtoçaU,  et  auui  de  dods  coaSer  no  certain  Moibre  de 
Kunes  geos  int«ili(|eaU  qui  resteraient  on  France  poar  «'ini- 
tier à  DM  oonoaiManees  et  4  notre  dviliiation.  En  etTel,  le 
10  «cptealTC  1M3,  une  ambiwade  annaïaHe  arrif»  à  Toa- 
iImi,  m  le  13  à  Paria,  looa  la  dîredioii  de  Phio-Taii-GiaB,  d« 
PtAm-Pba-Tbna,  premier  teerétaire  du  nalattttre  de  llalé- 
rieiir  ,  e\  de  N;;uy-Kliae-Dan,  chargé  de«  aaclilices  aolen- 
aeln.  Lear  aoite  se  oompoe^  de  aoiMBle>luiit  peraoonea. 
Itttf»  TÊê  Byw,  n»  alMtllBkMt  Me>  tM>  >  ■ne  wanMee, 
à  BM  ntafes  et  à  aotre  euislae,  et  laluèrent  de  oôté  les  pro- 
viftioas  iiu'ils  afaient  apportées.  Parmi  les  hommes  de  la 
tuile  M  trooTaient  sept  chrétiens  convertis  par  les  miit- 
iionnaires.  Le  TétMMot  des  ambassadeurs  se  composait  d'un 
pantalon  et  d'tet  fobe  en  soie.  Ils  étaient  rbaossés  de  bn- 
booches  chir.jises  (t  eoilTés  d'un  turban  noir.  Ils  visitèrent 
loutee  (escariMilés  de  Paris,  le  jardin  d'acclimatation,  où  ils 
reconnurent  avec  bonheur  de*  animaux  et  de«  planter  >le  leur 
pnjrs,  les  musées,  les  G«beliM,lea  usfaiesà  gna,  les  théâtres. 
In  OHaenralûjre  des  ariset  eaMers,  etc.  Refus dUmrd  par  le 
ministre  des  a/Tairei  étrangères,  les  ambassadeurs  vinrent 
oH'rir  une  lettre  et  ie%  prési»t«(le  leur  souverain  à  l'empe- 
reur et  i  l'impératrice  aui  Tuilerie»,  le  5  novembre  Ils  al- 
Itrctit  eoaiiite  à  la  ooor  d'KapaipM,  tt  a'einhan)uèreat  à  Va- 
wut  Ahiaadriai  La  MMhhbI  mp  Ib^mI  fls  élalaal 
I  épraava  on  coup  de  vent  terrible ,  qui  loi  fit  des 
i  grèves.  Ils  arrivèrent  enfin  à  Alexandrie,  d'où  ils  (ça- 
gnèrent  Suez  et  rHuurn^^enl  dans  leur  pay«  sur  le  bateau 
à  Tapeur  U  Japo».  lia  débnrquèreat  à  Sai^M  le  It  avril. 
Uae  iuain  eowipMii  antan  lear  Moar.  Laa  amteasadeon 
étaient  vivement  émus, et  montraient  beaucoup  d'ai&ance  dan* 
leurs  roanière*.  Les  mandarins,  quoique  habitués  à  iluininer 
leurs  impression*,  laissaient  cependant  entrevoir  de  grands 
BaouveaMH^  iatérieursi  quant  aui  leasdelaaaila»  ila  m 
nâguàwÊi  paa  de  iiatfriter  lear  wMWMiawM.  •  AauiW 
Siipr  p3%sé,  s't^fri  iifnt  ils  on  trouve  une  aotre  terre  et  un 
autre  ciej,  dont  ceux  et  ne  I  un'  nt  pas  une  idée  ;  Paris  en  est 
le  cenlr.  ,  tout  le  monde  y  est  Uin,  poli,  riche  et  htureux  ! 

Oa  D'y  donne Januisde  coups  de  b&loo  i  11  y  a  des  matanaa 
aeKfaiplee,dea  palais  himaghiablea  ,dei  thniai  iwrf  rtlwM 

et  incotni 'i  !  !»>les.  .  Le  peuple  les  écoutait  bouche 
béante.  On  était  étonné  surtout  de  la  facilité  d'allures  que 
ces  OrientHut  avaient  rapportée  de  leur  voyage.  Le  19, 
Pbaa-Tan-Gian  et  ses  deux  ooUègnes  allèreat  tout  «impie- 
'  an  café  de  Paris,  MpMBlé  par  lai  elBeiert.  Leiaa- 
I  Us  viiitèrent  les  travaux  de  Cho-ten,  i  pied,  accoin- 
k de  deax. officiers  français;  ils  n'avaient  pas  le  moin- 
dre parasol,  et  quand  ils  se  trouvèrent  au  soleil,  il  s'abri- 
llrcatsottsan  modeste  parapluie.  Le  2t,  ils  partirent  pour 
Haé.  Ils  rapportaient  de  leur  voyage  no  loag  rapport  délaRM, 
téiÊgt  aa  joor  le  jour,  de  tout  ce  qolts  avaient  observé. 

n  y  eut  encore  en  18A3  de  nouvelles  tentatives  d'in!4u^ 
rection.  Qoan-Dinh,  «erré  de  près  par  nos  soldats,  parvint 
à  s'échapper,  ea  laiMaal  entre  nos  maina  ses  MpîerSt  ses 
eadMls,  et  la  plapart»  ans  plus  diaods  partbans.  DW 
Irea  éinift£»irr*<  essayèrent  k  plusieurs  reprisas  de  rédMaf- 
fer  l«  Tieux  thermes  de  la  guerre  civile  ;  mais  Us  ftireal 
traqués,  |K>ursuiviK,  et  souvent  livrés  par  leurs  oonpa- 
triirfes,  fatigués  des  eiigeBces  Je  ces  maagiears  d'aiinl, 
eonme  les  appriaical  les  Aaaamlles.  Aseetanneamait  de 
I8tt4,  uo  prétendu  \\rM<:\  de  l'arrondissement  de  Tan-binh 
noos  fut  livré  par  sea  propre.^  administrés;  ao  mois  de  mars 
on  arrêtait  on  individu  qui  se  nommait  pompeusement  le 
din|ln|r  des  approTisioyeaaeats  et  des  napsiae  de  l'ar- 

liH  SOO  ar^nal. 

tSepeadant,  en  présence  des  embarras  et  des  déiienses 
que  devait  entraîner  cet  établissement  loiataln,  devant  ces 


5SS 
à 


taorrecUtN»  lonjours  «wnprinées,  nais  saas 

tppl|ib  ^MBit  IM  éfNÊfltê        IHmI  tÊÊÊÉ 


gouveneoMiit  français  soaiM  n 
roecapaUoQ  des  Ma  pwlaen  de  la 

eédées  parle  traitédoS  juin  IMl,  et  k  y  Rubslituer  le  r^ç^xot 
do  proteetorat  snr  les  six  provinces,  avec  la  posse^ion  des 
trois  ports,  Saifon,  le  Cap  Saint  Jacques  et  My  tlm,  et 
oa  territoire  de  9  kilomètres  autour  de  chacun  pour  y  éla> 
bHr  des  eoB^itoirs:  on  devait  ea  eotre  stipuler  la  Uherti 
poar  toMS  les  aégocisats  français  de  eircoler  dans  llatérieur 
de  l'entpire ,  la  liberté  pour  les  missionnaires  d'enseigner 
b  religion  rhrélienne,  l'élablisserneDt  de  consuls  à  Hué 
et  dans  les  ports  ouveila  aa  enoMaerce  ;  enfin  le  paycmeot 
par  la  Coehiachiae  d'aae  iadsasailé  de  100  mUlioM  da 
fïiaes.  Le  capitaine  Aubaret  fut  chargé  d'une  mission  aupite 
du  roi  Tu-Duc  poor  entamer  une  nénociatloo  dans  ce  seai. 
Il  arriva  le  14  juin  à  l'embouchure  delà  rivière  de  Hué,  et  y 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'hoaoeor.  Phaa-Tan>Giaa  l'aU 
tendait  dans  la  capitale  ;  le  leodeaNia,  l'empereur  d'Aum 
lui  accorda  audience.  Pour  la  première  fois,  la  cour  aaaa« 
mite  se  départit  des  rigueurs  d'étiquette  qui  interdisent 
la  vue  du  souverain  à  »e>  sujets  et  surtout  aux  étrao» 
fars;  tL  Anharat  Ait  introduit  auprès  du  souverain  area 
qnl  n  paila  pident  pins  d'âne  licure.  Pendaat  qa%  éUâ 
à  Hué,  notre  envoyé  obtint  la  liberté  de  vingt-sept  chrélittis 
prisonniers.  Le  traité  qu  il  apportait  fut  signé  k  Hué  le  16 
juillet  ,  il  devait  être  ratifié  dans  len  six  mois.  Après  une 
nonveileétude  le  tMTsmeoMnt  français  y  renonça.  On  jofca 
qaaie  priftwlBiat  prieMietalt,  an  point  de  rue  des  retatlaH 
internationales,  pins  d'ioeoavénients  peut-être  que  le  main- 
tien de  la  posaesjiion  complète  ;  on  hésita  k  abanidooner  sitôt 
une  conquête  qui  avait  coûlé  de  grands  sacriGces  ;  on  pensa 
«pie  la  eolonie  arriverait  bien  vite  à  solder  son  bodget,  qoa 
le  dimel  n'ilell  paa  pina  manvais  que  celui  de  beaniDoap 
d'autres  étaMissemeots  d'ontre>nMr  ;  et  enlln  il  y  avait  lien 
de  douter  que  l'engagement  de  payer  100  millions  fOt  en 
rapport  avec  les  ressources  du  trésor  annamite.  La  non v ca- 
tion du  t&iuUlatlW4  fut  repoussée,  et  l'anricalda  La  Cran- 
dièra  Nfniraidra  d'orfaniseravea  fipwirlofaïf  f«tM«a 
voulions  conserver  déAnitivesBcnt. 

Pendant  qne  ces  négociations  se  poursuivaient,  il  y  eut  un 
peu  moins  de  vigueur  parmi  les  chefs  de  rettelles  ;  cepen- 
dant quelques-uns  tenaient  toujours  la  campagne,  iacen» 
ilMlles  villagss  et  déiraisant  les  réonltes,  avec  ou  sana 
ressentiment  de  la  cour  de  Hué.  Le  tS  août,  Qna-  Dinh 
quitta  le  Phuoc-loc  pour  aller  s'établir  au  village  de  Thao- 
puoc.  Ce  mouTemenl  fut  dénoncé  au  commandant  des 
cercles  de  Go-cooi  et  de  Tban-an.  qui  fit  partir  immédia* 
tanant  peor  TliaahpMe  les  miliciens  de  (io-ooag,  eentiMn 
par  50  matu  et  eomoiaBdés  par  le  doi  Than.  Aucun  Euro- 
péen ne  fut  adjoint  k  Pexpédition.  Le  30  août,  k  trois  heu- 
res du  matin,  la  maison  où  s'était  réfugié  Quan-Dinh  était 
ceméc}  k  l'aurore  eUe  était  envahie.  <)ttan-IMah*A  la  téle 
de  vingt  elnq  heonnai,  oppom  ane  vive  idsMaaen.  n  pafw 
vint  k  s'échapper  et  allait  atteindre  M  Isnrré  quand  il  fbt 
frappé  d'une  balle  qui  le  tua  sur  le  oonp.  En  nteine  temps 
les  miliciens  et  les  matas  tuaient  quatre  chefs  du  Phuoc-loc 
et  un  chef  deTban-boa.  Lecorps  de  Quan-Dinb,  bansporté 
>Ca  e»n|,ftit  exposé  aux  yenx  de  tons  nn  jearda  marché. 

Le  octobre,  le  roi  de  Camboge  viat  k  Saigon  rendre 
une  vi&ite  ofDcielle  au  gouverneur  général  et  donner  par 
cette  demârriii'  définitive  une  sanction  au  protectorat  que  la 
Fcioce  exerce  sur  son  royaume.  Keçu  avec  tous  les  bon* 
■enra  das  à  m  mg,  la  Jeune  roi  Phra-Norodon  eut  na 
li^and  succès  de  curiosité  parmi  les  Européens.  Il  avait 
les  pieds  nus  et  les  jambes  découvertes;  une  pièce  d'étollb 
richement  brodée  d'or  retene^e  par  une  ceinture  et  descen« 
dant  juaqn'an-dessasda  fanon,  formait  son  vètcosenL  Ona 
casquette  ai  drap  d'or  et  nna  Ja|Hlto  <■  femeavi  eoinpM- 
laient  son  costuir^e.  Les  offîciers  de  sa  sdte  étaient  chargés 
de  porter,  l'un  son  sabre,  l'autre  on  parasol,  oa  autre  son 
éventail,  on  autre  sa  pipe,  etc.  Leur  mise  ne  dilTérait  de  celle 
de  leur  mettre  qaepsr  la  richeiia  des  élofto,  gai  étaient  e» 
scie.U     -  - 
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htlUe  cMnolie,  nos  vriaMiox,  fit  qndquM  MqtMUou  d«M 
kt  magasin*,  et  assista  S  un  bal  Aonoi  en  son  honneor  par 
k  fowrerneur.  Le  17,  il  retournait  dans  ses  £lato  ca  miKRH 
UtA  h  Mei  kong.  «or  le  Gia^dink,  bétinMlt  è  nftjgt  que 

Da  parti  rtMIa  iMM  mafré  tel  fMl  è»  It  prarlBoe 

de  lUm-hoa  ,  Ir  rnmmandant  Delatoucbe  partit  pour  Gla- 
phu,  qui  était  le  principal  repaire  des  dissidents.  Sur  sa 
twie,  M.  I>eiatouche  eut  d'abord  k  enlever  an  retrancht- 
■ntéliUI  à  la  IWèra  d'un*  fbrM  «t  formé  d'aa  tarraiB 
féÊméê  ttavrfMHM,  qowqye  dtepoiaat  de  ^ala» I  dfi- 
huit  pierriers,  ne  parent  soutenir  l^uttaque  fc  !a  twionnette 
de  nos  troupes,  et  se  retirèrent  dans  leur  seconde  lif;ne  de 
défrase,  au  Tort  de  Gia-lao,  qu'ils  ne  défondirent  |>as,  et  se 
npHèreat  car  laltet  même  de  Gia>pbii.  Oa  a'attcndait  à  une 
ikMâa  alIWit.  hmIi  lea  Aaaainitea  éfaeaèni 


EM  d  nacendlèreat.  Il  n'ea  restait  que  ht  palhcadea 
ad  k*  Français  s'y  Installèrent  et  acberèrent  I'om? re  de 
ruciton,  Des  reconnaissances  dirigées  sur  d'autres  points 
*da  la  proTtnee  de  BU-a-ltoa  et  dans  celle  de  Baria  actwvè- 
itat  de  déeoaeerter  les  projets  des  raMIes. 

P^maaiiaeôlé,kllealyatdaniiiw»Ch<wJiar  atalt 
$ti  CBToyé  Ir  Raé  paer  MsnMf  Ampenaf  Tb*Dw  de  la 
réaolution  du  (ço  >  rnempiit  français  de  ne  pas  sanctioner  le 
traité  de  IMt  et  le  maintenir  le  traité  de  18A2.  llfutpar- 
fMtement accueilli  -,  toutes  les  satisfactioas  qnH  étiH  chaift 
il  danander  lal  toani  aceordéaa.  La  tpanmmmâ  aaaa. 
■rite  i^a|S|{H  %  afeaMTer  IMMcnHat  tel  ittpnhltaM  da 

traité  de  180Î,  et  paya  un  notiTpj  i-complPi  sur  Tindrinnili'. 

Au  mois  de  février  I80à,  le  conlre  smirai  de  La  Gran- 
dière  remit  le  gouvernement  de  CocIiinchiDC  par  intérim 
M  centra-aailral  Rom  «t  tkit  jouir  d'oa  congé  à  Paria,  pen* 
imteiidalflMAMéM  Riâda  éa«te»4niird,  te  ftacfi. 
tlklhre.  L'amiral  Roxe  eut  d'abord  k  poarsalTre  les  pirates. 
Chaque  jour  il  recevait  de  ncavelles  soamissiooa  de  cliefs 
rebelles.  Il  institua  ï  .Saigon  un  comité  agricole  et  iadastriel, 
qui  organisa  des  e\|)osilions  |H:riodiquei.  Plusieurs  chefs 
de  baadita  pérircot  de  la  main  même  des  Annamites.  A  la 
Ib  de  IWée,  l'amiral  de  U  GiaadMfa  dtaU  fcm  imeadre 
ida  porte,  pendant  que  riralral  Iton  alaK  «kemr  te  eaeB- 
mandement  de  la  station  ilu  Chine. 

Au  mois  d'avril  1866,  une  ex|>éditioa  eut  lieu  daos  la 
pUne  des  Joncs.  Limllëe  par  le  Camboge  et  le  Valoo  occi> 
dcatal»  eelle  plaine*  aar  une  vaste  étendue,  n'est  formée  qoe 
da  maréeaiBi.  Ite  toot  temps,  ce  pays,  répalé  impratieable 
aux  troupes  régtilière^,  avait  «.ervi  <le  refuge  aux  pirateR  et 
aux  malfaiteurs.  Le  chef  de  co5  bandes  (  évaluées  à  600  hom- 
mes), Tien>Ho,  s'était  fortili<^  au  village  de  Tap-rouoy,  sur 
UBllot  trWirrT"  aaqael  aboutisaaieat  trois  neatier»  qui,  sur 


redoutrs  pali<isadéf>s.  Le  t)  avril,  trois  cotomes,  composées 
de  ftoldal.H  d'infanterie  de  marine,  de  marins,  de  soldats 
lndi;:ènes  et  demiliciens  annamites,  formant  un  elfeclif  d'en- 
viron 400  t)ommes,  furent  embarquées  sur  àt*  canonnières. 
Le  leodemaia  elles  Aireat  mises  à  terre.  Le  capitaine  Boubé 
aotevAfdaaila  joanéadu  i6»lapasltioade8iliai;ieooai« 
naudaat  ItefdBM  te  porta  aarOMoi'Iulm,  t/t  te  espitalae 
tially,  apri  s  s'^tru  cuiparf  de  la  redoute  de  Gobac-chung, 
atteignit  te  fort  de  Don-ta,  ouvrage  fermé  et  bastiooné,  défendu 
par  300  Annamites  commandés  par  Tien- Ho  ea  personne. 
Après  une  lutte  aainiâtra^  te  Ibrt  Ait  asealadé  par  tecoaapa- 
fâteiadigta^eiraaaMWi  rtalMIdaBaloatei  tesdf^atfons. 
Le  lendemain,  les  trois  colonnes  se  réunirent  devant  Tap- 
muoy,  qu'elles  trouvèrent  abandonné  et  qui  fut  incendié. 
Os  afT.iires  DOW  «Otiimil  •  ll(i«tmiailél»l 
derdlediL 

Lu  débite  dntadca  déMNMdaaatefktaa  dn  1< 

panrhirent  à  rejoindre,  près  de  Tay-ninh ,  sur  la  limite 
septentrionale  de  nos  possessions,  un  chef  cambogien  qui 
lit  de  se  prononcer  contre  l'autorité  du  roi  Norodon , 


Paa-KhoohBo,  qui  résidait  à  Saîgan,  avait  quitté  cette  viile 
1i.4  mi  ranfN  mlln.l  lilMtdaMi 


IcBls.  te  MpKatae'  de  Lardante,  inspeet«ar  éif 'ilAil 
indigènes  du  cercle,  n'attacha  d'abord  aucune  importance anx 
avis  qui  lui  forent  donnés.  Le  3  juin,  cependant,  il  se  déeida 
à  se  diriger,  suivi  d'un  détacheneat  dlodigtaes,  d'un  sons* 
IlialaaMt  tmçÉM  et  de  quelques  «oMats,  aar  te  «tlta|e  de 
Ooi^M.  0  ifMaaira  les  Camboi^ieas  éiBbHi  I  te  Haifere  d^a 
bois  en  nombre  très-con^iitérahle,  et,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
les  amener  à  rentrer  dans  l'ordre,  il  lit  ouvrir  le  feu  sur 
les  reiielles;  nais  oeox-ci  eavatoppèrent  ta  petite  troope  da 
qiii  iMlr*  daai  te  fcrt  ^prta  atak 


câté,  le  capitaine,  le^ous-tieutcnant  et  quelques  aoidats  fe« 
rent  tués.  Le  8,  le  lieutenant-colonel  Marchaisse,  envoyé 
de  Saigon  avec  160  hommes  et  deux  pièces  d'artrilerie,  ar- 
riva k  Tay-aiali.  La  10,  ii  laaroba  sar  tr»*Tiong,  qaH  troosa 

■inh.  Le**!?*,  ftdftn  NrfïSfeuâ^ 

giens  sur  les  bords  d'un  arroyo.  Il  divisa  sa  troupe  en  deux 
colonnes ,  qui  fkirent  enveloppées  d'ennemis.  Le  lieutvoaal- 
eoloaei,  ea  se  rendant  d'une  colonne  k  l'autre,  fat  enloaré 
dtaiàaoaiada  laaca.L'artiUeriaaté|iiwv«r  da 

pensa  uvis  w^hib^        ivm^v  ntmfvntn  w  ■ai 

dans  le  fort  de  Tay-ninh.  Les  rebelles  furent  fwstérieure- 
neot  dispersés  par  le  coromau<iant  Alleyioa  et  le  geoerai 
Retwul.  Pou-Kliom-Bu  disparut.  On  le  revit  au  mots  de  Mi 
lM7inira«C2iao-l''i,  frère  du  raidaCatabati,  appa|4| 
MUate,  bàlMPoii*IlMBhBa.  qrf  se  fÉA«h  dMS  tea  ( 

Ainsi  les  révoltes  continuaient  toujours.  Elles  trouvaient 
un  appui  dans  les  provinces  laissées  à  l'empereur  Tu-Duc 
On  se  décida  donc  a  joiuJre  celles  ci  a  dos  {«u^sessioas. 

Le Itjuia  1867  ie  vic»«minl  de  La  Grandière,  gouvemear 
de  ta  Oodiinchme,  quitta  Saigon  pour  aller  preadrej 
des  pmvfaices  de  Vinb-long,  de  Chao^oo  et 
lendemain.  Il  rejoignait  k  My  the  deux  avisos  fc  vapear  ft 
quatorze  (  anonnit  res,  sur  lesquels  s'embsrqoèrent  iOO  boa* 
mes  d'infanterie  de  marine,  150  fusiliers  Durias,60arliHaan, 
ouvriers  du  génie  et  de  l'artillerie,  et  use 
digtoe  t  éOOmilicieos  desdigénatea  Iwaaaltel  . 
par  leurs  laspecteors  et  plaiéi  aoaa  ica  «rina  M 
teur  de  l'intérieur,  étaieat  remorqués  dans  leurs  joaqMS 
par  les  diftérents  navires  ;  300  ooulies  avaient  été  joints  à  ei 
corps  ex|>éditionnalre  pour  le  transport  des  bagages,  da  BM* 
térid  da  géote,  d'artittcfte  al  d'aadwtanei.  Aiwiialwiai  al 
oaana  oa  mr,  noa  ica  aaTiias  appamaareni,  tf  s  la  paan 

dn  jour  la  llottille  se  présentait  en  bon  ordre  sur  une  Mené 
de  llleIrès-stTrée  a  l'entrée  de  Co-kicn,  et  prenait  v »  posi  tion* 
pour  l'attaque.  Pendant  que  les  grandes  canonnières  d^har- 
qaaieal  la  principate  coloane^  trois  petitestanoonièrea  <•> 
trateall  tonte  vapear  daaa  te  paiea  data  ciladelte,et  preaateat 
position  an  nord  de  l'arroyo  de  Loag-abo,  prêtas  k  jriir  t' 
terre  les  miliciens  soutenus  par  une  fortecolonned'inteateffte^ 
puis  venaient  prendre  poste  fiar  le  travers  de  la  citadeite. 
Trois  autres  petites  canonnières  pénétraient  dans  rarrofa 
de  Long-nho,  et  rOadtae,yadit  de  l'anirsl,  venait  moi» 
ter  k  l'entrée  de  celaiToya,à  tOO  nèlMd^MdaaJNtftiai 
de  te  eitadelte.  L'ambal  eavaya  iwasédlateaseat  aa  da  an 
«ides  de  i  inip  NdinnuT  la  gouverneur  de  lui  rendre  te 
place  sans  conditions.  Les  deux  premières  autorités  de 
VinliJong,  Phan-Tan-Gian  ,  gouverneur  général  des  trois 
provinces  da  l^amil,  al  te  taa»deck,fWiTar>enr  da  ^rtate* 
long,  se  readtentlmnidtetenMalft  baidda  fOnrfliM,«lfMÉ 
leur  soumission  complète.  Les  soldats  annamites  éracoè- 
rent  immédiatement  la  citadelle,  qui  fut  occupée  par  nos 
troupes.  Les  armes,  munitions,  approvisionoeniente  aoos 
Aiiaat  ramte.  L'amini  fit  aussilét  pwtir  aar  da 


lidens.  Sa-dec,  grand  et  riche  marché,  fut  occupé  i 
férir.  Sept  canonnière't  furent  dirigées  sur  Chao-doe,  te  SI 
k  daq  hieures  du  matin,  avec  4t  &  soldats  européens,  et  3O0 
miliciens  et  coultes.  Cette  Sottilte,  ooounaadéa  par  te  ca- 
pMtaa  Gal^f y  airtia  as  varia  teM  jn^at  MWaaifM  ^pi 
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Cbau-doe,  quelques  heures  après  les  eanoonières.  Surpris 
la  Boit^  le  gouTerneur  de  Cbaa-doc  i'éUit  em« 
i  ée  IUm  «Moniissioii.  La  sa»  à mUI,  lecapilaiM 
dalif  apflliBilU  pour  Ha-Uen  arec  um  canonnière,  om 
cfcelôiif  I  vapeur  et  viDgl-deux  jonques  portant  une  demi- 
compaiinitA  (l'inranterie  de  marine,  de  la  compat^Dii*  iaLit)>ène, 
ww  section  de  fuiiliers  marias,  ana  cawpagnie  de  60 
Mlldaae,  deu  plèeea  d'arliUerie  «t  qytfcjMei  «lavricre  da 
génie.  Le  diredear  de  Tintérieur  et  le  gouverneur  sonsmite 
d'Ha-tiea,  quf  s'était  ragagé  à  faire  ouvrir  la  citiddle  aux 
Français,  accompagnaient  l'expédition.  Après  avoir  reçu 
ki teumiaeioin des Tillagee et  des  forla  placésle  kMf  d« 
«Égal  dtoTWi-to.leeavitaiMGalif  «MbritdtaM  hnàt 
HÊt'VttB,  le  21,  à  huit  heiireft  du  malin.  A  dix  heures,  il  se. 
jirfef  lait  avec  ic&  embarcation»  raogétvt  en  bataille  devant 
le  déi>arcadëre.  Tous  les  ronctlonnaires  el  les  principaux 
iMODoriM  poar  te  nwNir.  £a  deaceeidant 
B,  le  aapHalu  It  JoMar,  —pwlM—d»  rmtm  ym« 
vemeur,  lecture  des  prodamaUouM  et  des  ordres  de  ramiral, 
pais  il  prit  aolennellenieat  possession  de  la  citadelle  au  ooin 
ë»  fnapereur.  L.es  wagaskis  renfenaaieat  des  approrisioo* 
iKaneats  iuya(rtaalaeaanaea.po«dre,  ii>i«ilteas,TiTre>,ete. 
U  pofMilaMMi  aanUt,  Jielaaii  fc  laeitte  te  dernièns 
guerres  du  Camboge,  a'éîait  pins  assez  nombreuse  pour  dé- 
fendre cette  partie  du  paji  ;  tes  garnisons  de  crtte  provlace 
avaient  été  oonpJétées  parte  hommes  levée  daaa  aellc  de 
Vinb-lMig.  Les  soldats  reçurent  avae 
▼elle'de  leur  HeeBdement,  et  partira 
leum  villages. 

Catia  expédition,  conduite  avec  aatant  de  rapMtté  qa»  de 
iédaiat,  M«a  reodlt  auMna,  m  ahMiJoars,  de  treia  kata 
proTînees,  d'un  territoire  anssi  éteado  et  d'une  richesM  aaa 
inférieure  à  celles  que  nous  occopioat  déjà.  «Celte  Cf>aqoèle 
padftque,  disait  le  rapport  del'aniiral,  nouR  a  fait  atteindre 
ao«  froattèree^^reliee,  MMMétat>Utdaaa  ttaetorteportUM 

les  meilleores  conditions  de  défenic,  et  mun  pennet  da  noue 
livrer,  sans  crainte  d'élre  Inquiétés  par  des  voisins  lerbu- 
leals,  à  toutes  les  améHoratfuas  n^ssairei»  pour  développer 

lalfUralhictitelaa 
lan  asialéaaaa 

d'eau.  » 

Toute  la  Basse-Cochiocbine  se  trouva  ainsi  placée  sous 
■otra  domhatioo  .  ■  Les  nouvelles  aequiaitioas,  disait  le 
Monittwr  dm  4«ir,  s'aTaient  été  Malte  au  aoataraia  de 
reaipfre  d*Aaiiam  que  parée  qu'il  a*«lalt  engagé  è  y  mate- 

tenir  la  tranquillité,  et  surtout  à  ne  pa»  permettre  qu'elles 
pussent  servir  de  refuge  aux  bandes  de  pillards  qui  soet 
ira  te  fléaux  de  ces  oontrte  et  7  arrèlcnt  to  défelopp^ 
inentde  lladostria  el  da  toanilM».  Vaia  te 
n'ont  pas  été  remplies.  A  tant  iMiaat  te  mdftiam 
tis  des  terriluiretdc  l'oueàt,  et  encouragés  [>ar  la  connivence 
te  mftw^'tM  snoamites,  venaient  compromettre  la  sécorité 
4a  floiraaoterie  aaiaaaate,  et  rendaient  oécessairee  deaaft> 
tinuplles  expéditions.  Le  protectorat  que  depuis  1864  nous 
a\onH  éubli  sur  te  Camboge  nous  faisjdt  aussi  un  devoir  de 
priiicrter  ci;  pays  contre  le»  tenlalivea  extérieures.  La  situa- 
tion gèograptiiqiie  da  U  flasse^Cocliiodiine  explique  d'ail- 

TÎnces  françaises  se  trouvaient  en  effet  enclavées,  ï  l'e^tt  et 
à  l'ouest,  par  les  proviace«  de  l'empire  d'Annam,  et  c'était 
poor  notre  ooioiiie  un  intérêt  vital  de  posséder  les  deux 
kcaa  éê  flastallel'kong.  par  aù  toui  la  Iranaitda  l'inlérianr 
aediilga  aiala-iaar.  Le  goaveraaatetaoBawHa,  wwaoA- 
teot  deprotéger  les  buteurs  da  désordre,  imposait  des  obs- 
taeles  k  la  navigation  de  ce  cours  d'eau,  malgré  les  clauses 
te  traités.  Les  .territoires  riverains  se  prêtent  ~ 
à  toeuttoreda  aaloa  a(  da  te  «ote,  aia'art%nM 
de  riehesM  qui  aal  itenaali  aoqilaaà  aobaeoBMaana.  » 

L'amiral  parcourut  les  trois  provinces  conquises  avec 
teUautaaant  da  vaissaau  des  Varaoïtes,  oMeier  d'ordonnaoea 


dejeaiperettr  Napoléaa  ID,  enroyé  en  Oochlnchioe  poar  aa 
rendre  compte  de  la  situation  de  la  colonie.  Les  mandariM 
denaadèreot  è  être  employée  par  l'admiaistration  ftaMptelw 
at  tea  ioldita  annamites  à  être  iooorpoMadaaaMMBMlëai» 

Le  4  août  1867  Pban-Tan-Giait  mourut  à  Vinh  iung. 
Le  30  novembre  U  Cochincbine  eut  ion  Mazagran,  line 
vingtaine  Je  jeunes  soldaLi  itu  4'  régiment  d'mlaaterie  da 
naruM,  oonMnaitdés  par  un  soui-oiticier,  lurent  attaqaéa 


armés  de  fusils,  de  lances  el  de  bambous,  qui  ji  roi* 
laat  te  loi.  Les  Franvais  sortirent  en  peiutuu  serré,  se  jet^ 
lant  àtehiiaaaetteaur  les  asiailUits,  et  parvtoreot  k  sa  taira 
Janr  aana  pwlra  aateaaa.  ils  rejoignirent  une  viogtaiaa 
da  BMba  tedlglMa  daaa  aa  poste,  et  tous  purent  opérer 
leur  retraite  après  avoir  tué  une  centaine  d'Aonamiles. 

Un  peut  consulter  sur  la  Codiinchine  :  Rilter,  Erdkun- 
de  von  Àsien  (  Beriin,  1B34,  3  vol.  )  ;  Gutzteff,  Ctoçraphf 
of  the  CocUneMàaêu  ^mpUrt,  daaa  te  Jnsnal  of  ih$ 
Hoyal  çeoçropktetl  Mêtr^  1M9;  Baafflataax,  Yogaçê 
dans  l' Indo-Chine,  I84a-t 858  (  Paris,  1858);  Veuiliot, 
La  Cochinchine  et  U  Tonkin  { Pari»,  1859  );  Cortambert 
et  de  Rosnjr,  Tableau  de  la  Cochinchine  (  Paris,  1883  )i 
llaalMl,5iMwCte«ite(raiMM(X4M»(Laadni»  I8e4);i7i» 
Mra  al  daaeripltaa  dê  la  Aatta-OnvAl nefcliw,  tradute 
sur  le  texte  chinois  par  le  commandant  Aubaret  (  Paris, 
1864,  ia-8''  )  ;  Histoire  de  l'e-xpédilion  de  CochinehiM 
$H  1861,  par  M.  LéopaM  Fallu  (Paria,  1864^  ;  Uttret  da 
I  tspidUim  M  chiné  «t  d*  CocMacAiM»  par  te  dootoar 
Adolpba  âfOMd  (  Paris,  1 864,  in-8* };  Omi  teto  da  aaMa* 
préfecture  en  Baut-CoehindUM,  par  M*  bcipIMaa  4l 
Gramonont  (  Paris,  1864,  in-B*  ). 

*  GO€HUN.  Georges  Cuvier  rifaidail,  aiMl  faa  te 
plupart  te  nainraiistea,  te  aaa||iar  eooBaia  te  aonte  da 
nos  eoebona  domeatiquea.  H.  Dman  de  te  Malte  eroit  qnl 
descend  d'un  coctioo  sauvage  de  l'Inde ,  opinion  que  par- 
liidore  Geoaroy  Satet-Hilaire.  Ce  cochon  eat  d'uaa 
grosae  que  notre  cochon  domestique,  nnate  i 
aat  presque  iooffiBnsif.  Le  cochon  domeattgaa  d'Europe  ad 
redevenu  uuvage  à  U  Louisiane,  sur  les  borde  dn  Mlaate' 
sipl.  On  le  tue  k  coups  de  fusil  pour  s'en  nourrir,  et  sa  dkair 
^aat  fort  antellorée  dans  l'état  aanvage.  Ce  cochon,  redevaaa 
Wk;  »  6h«i|A  aa  pan  da  fornM  et  beaneonp  de  teutear, 
m»k  il  est  resté  cependant  bien  difléreot  du  sanglier  de  aoa 
forêts.  Varroo  avait  déjk  (ait  une  observation  analogue  t 
Le  sanglier  et  le  pore  domestique  différent,  dit-il,  par 


6m  oaradérea  importants.  La  sanglier  est  ptaM  grand 
épdte  al  d^Maaanteaf  Mtwj'te  wapeiadte  ail  BaiFlMwa« 

rayé  de  blanc;  le  front  est  plus  bomW  flans  le  sanglier  que 
dans  te  cochon  privé,  le  groin  plu^  allongé,  les  oreilles  sont 
plut  courtes  et  plus  arrondies,  et  ka  organes  internes  ont 
des  rapports  différente.  •  Aux  Ilea  Maïqaiaaa,  aairaat  te 
Itenteoant  de  vlisaeaa  Jooan ,  te  oochoa  art  fteiaill  te  pte 
utile.  Le  fK>ût  de  sa  viande  diffère  totalement  de  celui  des 
cocfaons  d'Europe,  que  les  meilleurs  estomacs  ne  pourrateat 
pas  digérer  au  bout  de  quelques  mois  sous  ca  diiMt.  Daaa 
quelques  localités ,  eaux  qui  oat  te  poH  nwx  sont  interdite 
aux  classes  inférieures.  Do  resla^  les  habitants  mangent  pen 
(le  porcs ,  si  ce  n'est  k  l'occasion  de.s  ftUes.  Ils  laissent  lea 
cochons  errer  aoloor  da  leurs  cases,  où  on  lea  habitue  ateé* 
meal  1  rafcalr  à  «arfainaa  beares,  en  leur  dfslribuaat  da 
vieilles  noit  de  coco,  dont  ils  sont  très-friands.  Il  est  probable 
que  c'est  a  ce  fruit,  aux  goyaviers  et  aux  débris  de  fruits  k 
pain  qu'ils  trouvent  dans  les  halliers,  que  leur  chair  doit  sa 
saveur.  Sonvant  ito  a'échappent,  teienoeol  tout  k  bit  mmi* 
t^^,  ak  parftemwat  quelqueflob  è  aaa  tri^panda  teila; 
On  est  obligé  de  les  chasser  avec  des  chiens;  mais,  lorsqu'on 
les  a  pris  tout  petits,  ils  s'apprivoisent  aiséroent,  et  devien« 
aent  tita  ftaalltera.  D  n'est  pas  rare  de  voir  te  femmes 
laiflia  par  im  aoeboa.  Oane  sait  al  «a  eaebons  sont  iadi- 
gèaea  on  alh  ont  éM  ImporMa  da  ta  cMa  dVùDérique  ;  lenr 
nom  kana.]ue  de  pnaka  semble  être  une  corruption  du 
not  espagnol  puerco.  Mais  quand  Mindanao  découvrit  lea 
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COCHON 


MtrqniMt,  en  lft9S,  Il  tronT»  qot  Itt  Minim  IM  fili» 
oominintsà  SftnU-Cri>tina  rtaient  des  |>oalei  etde«  cochons 
acatbUUM  à  cmx  d'E&pagm.  Betoooap  dirnsrent  de  nos 
■très  ptr  karfrah,  ^  m  Im  d'cire  eoupé  court ,  s'ai- 


BMW 

inp M  trooipt,  pmqaa  comm  I«  mmnêm  dt»  tapir, 
la  neMm  dé  Cktne ,  qa«  fM  eoiiMid  «mvmI  avec  le 

Asebon  de  Siam ,  a  le  corps  épais,  le  rnu<;4'?u  court  <>t 
•oaeiTe  ea  dessua,  le  front  bombé,  les  oreille»  droites,  il 
Ml  piM  féOt  et  plus  bas  sar  jainbea  que  notre  cocboo  do- 
nesliqac.  L'axtrémHé  des  Janliw  dmal,  le  veatre  et 
la  partie  inianifl  <le«  eulaaat  aoat  dHw  Maae  JaonâlK,  et  le 
tour  de  la  f*|p  est  noir.  Son  ventre  tombe  jusqu'à  terre,  ce 
qni  lui  a  fait  donner  le  non  de  cochon  abdomen  de  man- 
darin ea  Auatralie,  où  l'on  ea  eoaaoïmne  beaucoup.  Il  a  les 
habitudes  (troasièrea  du  oodioo  domectiqne;  nnato  il  parait 
plus  aiïectaeuY  pour  lea  pemoanes  qui  le  solgiMat  et  le  aoor- 
rissent. 

M.  Oscar  Comettaat  a  déerit  une  corieiiBe  machine  qui 
Hrtkabattre  à  la  vapeur  lea  cochons  aux Élata-Unis.  ■  Les 
propriétairea  d#  Mlle  redootaMe  Mia^  «è  des  nSÊkn  de 
coclwDS  Irouveat  looa  lea  joort  aae  mert  aanM  prompte 
qu'extraordinaire,  sont,  dit- il,  MM.  Borello  et  Hinglington, 
de  CiadBaati.  L'usiae  se  compose  de  quatre  grands  eor|>s 
4»  liiliwMli  wHacliéa  looa  par  des  ponts  suspendus.  Plus 
Isia,  esanme  des  plaiaea  Tivanks  qae  va  bienlM  fudier  la 
déversBie  macfahie,  sont  parqwis  dlanombraUes  troapeani 
de  porcs  appartenant  à  dilTéreots  propriétaires  qni  tes  ainè> 
Beat  à  celte  naias  coaHoe  on  apporte  du  bté  an  laonlin  |KMr 
la  iDaadre.  A  W  âlpal  du  mécanicien  en  chef,  on  lève  aae 
balnstrade,  qni  eounnaiqiie  à  l'entrée  da  premier  eonper^ 
timeat  de  U  maehne  appelée  féforçeotr,  et  l't^iération  de 
deafernclioffl  commence.  Les  cochons,  très-serrés  Ton  contre 
llautre,  voyant  une  issue,  se  iirécipitent  dans  ce  corps  de  bâti- 
■Mat  jnsqn'à  un  eonloir  étroit  où  Ils  ne  peuvent  passer 
qn'uB  à  ma.  Arrêtés  là  na  iastaat,  ils  sot  le  eoa  traversé 
par  d*éaorroM  eooleaax  mns  psr  la  vapear  comme  tout  le 
reste  de  la  machine.  Le  cochon,  égorgé  en  moins  d'une  se- 
«oade,  te  trouve  pris  par  lea  pattes  de  derrière  et  traîné  vio- 
psr  des  crampoM  qui  le  hisaeat  jnaqn'k  naeeer- 
r.  Là  U  reale  aoapeadn  oa  iastaat  et  passe  plus 
foin  sar  na  halaacier  mtAile,  sans  cesse  en  mouvement , 
qoi  ploage  l'animal  dans  un  pultii  de  vapeur  et  finit  par  l'é- 
lOttliBr  ea  l'échandant.  Le  cochon,  un  moment  plongé  dans 
îa^Ndbai  reparaît  blenlAt  poar  être  saisi  par  de  aotoveamt 
crampons  qui  le  IralaiatdaMla  Iwasserie.  CeUe  broseerie 
cylindrique ,  maale  da  Maa  tamaes  qni  aftisasat  ea  teas 
contraire,  saisit  le  cochon  et  lui  lait  faire,  en  le  brossant , 
de  dix  à  quinie  révolutions  dans  une  demi-minute.  Ce  laps  de 
ksafflt  poorépiler  l'sniaMl  et  lui  readre  la  peao  Uaoche 
I  MOt  d'na  JaoM  poulet.  Aptta  eaUe  afiéralinB,  il  est 
iaM  par  des  crampons  qoi  laltaaipiirtsat,  par  oa 
ivement  brutal  et  symétriqoe,  daas  an  carré  spécial,  où 
naaHeadu  par  le  ventre  depuis  la  qoenajaaqv'à  l'extrémité 
àà  mmntÊL  Des  ouvriers  choisissent  alarallltaBiies  parties, 
qalls  «aMOTnal»  al  jetteal  la  laata  daoa  ■■•  (rande  rigple, 
qui.par  laa  «aim»  tfavaiae  laa  bMmeafa  aC  va  se  perdre 
dans  l'Ohio.  Dans  l'avant-dernitre  étape,  où  le  cochon  est 
transporté  par  un  arbre  de  couche ,  na  effroyable  oompar- 
liment  de  la  machlae  le  taBle  ea  tous  seas  et  symétriquement. 

~  I»  «  aala  les  iMaalna  êpara  ^aVia  aocrodie 
riÎMiMilqBC  lea  aotraa  parflea  da  raaimal  soat 
[Dites  dans  la  saumure  et  enrermées  dans  des  barils.  Tout 
cela  se  fait  arec  une  ai  étonnante  promptitude  qu'on  a  de 
h  peioe  à  suivre  lea  cochoos  dans  ce  multiple  travail.  Ce 
enrieos  élaMiiiaaawrt  ait  aovTaal  vUtt  far  ka  êtrancers 
qui  passant  I  CiNiRWitt.  » 

Les  États  de  Touest  des  Étatg-Unis  saleat  eo  eiM  dmina 
anniée  une  grande  quantité  de  porcs,  3,451,619  ea  I86S, 
1^6t3,474  en  18GC,  760,(47  à  Chicago  en  I8A5,  501,481 
m  laie.  Daas  u  vallée  da  Misaissipi,  «■  diitills  to  mais  poar 
«tlMlrdajiiiaf,r'  ' 


an  5  wHlniia  da  tlngraiBiwa  de  grahae  île  pore  ci  t3s,M* 

hectolitres  d'huile  de  ^nii--Be.  La  stéarine  qui  entre  iLans  la 
composition  des  bougies  se  trouve  auMi  dans  les  résidus  da 
cette  huile,  qui,  après  avoir  été  soumise  k  one  forte  pres- 
sion hydraulique,  dcMMal  anviNB  trois  ciaqaièiaes  d'oUaae, 
que  l'on  applique  k  la  ftbrfcalloa  da  taven.  Lea  oaiaes  de 
Cincinnati  produisent  journellement  30,000  livres  de  bougies 
stéariques  et  one  prodigieuse  quantité  de  uvoos.  Eain  ea 
retire  de  la  colle  forte  des  pieds  du  pore  ;  son  aaag  sert  è 
la  fahftealioa  da  piasaiata  de  potasse^  qaa  roa  eaaploîa  daas 
la  teMure.  Avce  tes  dlrarB  rMdns  des  abettoini  etdceéla> 
blis.<iennrn(s  appartenant  i  cette  industrie  on  fait  le  tileada 
Prusse ,  et  les  soles  trouvent  aussi  leur  u&age.  En 
on  abat  al  CM  Ims  aanuellement  anx  usines  de 
plus  de  SùfiOO  parea,  d'un  poids  moyen  de  150  kilogr. 

On  eonualt  rénorme  fécondité  des  porcs.  Quelques-  ans  ês 
00";  animaux  déposés  par  Cook  à  ta  Nouvelle-Zélande  t'y 
étaient  tellement  multiplié«,  qu'en  1864  on  donnait  des  pri> 
mes  pour  leur  destruction. 

On  empMa  laa  cncboas  à  découvrir  les  tmflés.  UnmàHar 
de  CaNforale  a  vtfflsé  les  sieas  à  triturer  une  terre  anriftfs 
trë!t-dure  et  très-compacle  â  laquelle  il  inélail  de  l'orge  cl  da 
l'eau.  Les  cochons  piétinaient  celte  argile^  la  *oi""fTt  de 
leur  groin  pourea  retirer  le  grala,  alpniMiilaBtilMHM 
trftnnittoa  et  aa  lavage  parfiUts. 

Autrefois  oa  voyait  oa  grand  nombre  de  ooehoos  vagnn 
dans  les  rues  de  Paris ,  non  sanx  danger  pour  les  irananti 
Ea  1 131,  ua  porc  errant  près  de  l'église  Saiat-Gereaia,  fiai 
se  Jeter  dans  les  jlkmbes  du  cheval  de  PMmppa,  Mb  atoidi 
Louis  le  Gros;  le  cheval  se  cabra  et  désirçaaaa  aosi  cavaMer, 
qni  moorot  dee  tuitee  de  celle  dmla.  Après  cet  aeddeat,  I 
fût  interdit  de  laisser  sortir  les  pores  dee  maisons;  or  c^oi 
faisait  grand  tort  aux  pauvres  geas,  doat  les  cochons  tn» 
valent  bdleroeat  lear  pâture  dans  les  iaïaaoadiaaa  ém  mm, 
des  bon  poaaia  al  dea  voiries.  Aaaai  rordonamaee  royale 
Irnnba  ea  déMiéliida.  La  détaaie  de  laiaaer  errer  des  cochons 
dut  être  renouvelée  en  1261,  en  134S,  eo  ISSl  et  en  1531. 
Une  seule  ciceptioa  fut  faite  eo  faveur  des  i 
AatalM^  qui  powraleat  laisser  | 
douae  pons,  aow  la  coaditioa  que  ces  aainaux  porleiaical 
nae  aoaaetle  au  eon.  Lea  ordeaosaeea  de  1348  et  de  13M, 
qui  défendaient  d'élever  des  porcs  dans  les  villes ,  presav 
valent  aussi  ans  sergents  du  guet  de  les  tuer  partout  oè  di 
les  reacootreraient,  d'en  garder  la  tête  pour  eux  et  de  perler 
le  corps  à  lHAIel-Dien.  Au  quinzième  siècle,  ea  piiiH%i  M 
donné  an  bonrreao  de  Paris.  LVtrdoaaaaee  de  1381  pab* 
sait  d'une  amende  de  60  sous  le  fait  de  laisfier  vaguer  oa 
pouroeeu  dans  les  rues.  A  Lyon,  les  cochons  des  religieu  de 
Saint^Antoiae  jooissaieat  aussi  du  pritHége  de  se 
libremeat  daas  la  ville.  Il  est  souveat  qacalioa  dm 
coosulairea  des  dlioossions  que  ce  prilaida  draM  i 
tre.  A  la  date  du  7  août  1550,  le  consutat  enjoint  aai  aoto- 
utos  de  faire  retirer  leurs  pourceaux  qui  voat  deauitfark 
ville;  autrement  II  donaeni  caonksiM  à  ftPfémÈÊÊKÛkh 
haakJaatlMda  les  tuer. 

Aux  oaladaa  du  porc,  il  fant  ajookr  aaklaiwi  k  tri' 
chin  ose,  qui  se  communique  à  l'homme  qui  mange  de  h 
chair  de  ces  animaux  infectée  de  trichines  et 
meat  cuite  ou  fùmée.  On  croit  aujoard'btti  ( 
viaMkda  pore  ladre  douM  à  l'baoHMk  tteia. 

GfkDOd  da  k  ReyaHre  Ml  «a  graad  éhgi  àm  wmmt 
»  C't-\ ,  dit-fl ,  le  roi  des  aninuox  immondes  ;  c'est  edd 
dont  l'empire  est  le  plus  universel  et  les  qualiléa  les  i 
contestées  :  sans  lui,  poiot  de  lard,  et  par 
de  cokkas  aaaa  k^iakft 
pofait  dtedoullke,  poMlda  I 
beau  dire  que  sa  chair  est  indigeste,  pesante  et  laxattve.  ea 
laisse  crier  les  roédedns,  qui  seraient  bien  fichés  qn'oa  kt 
écoutât,  car  le  cochon  est,  sous  le  rapport  des  todigestfaas, 
raadaapkabaaaKfleanMa  dakartear— a...  Laaakna 
sihkaanai«ika  dMcai 

al  fM  ikaata  iaklniikr.tea  •iladkpikii  è  Ii4 
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>  d«  tirer  parti  dflSMdépoalllM:l«  poil  de  MO  dot  ' 
wt  derma  le  premier  instrument  de  la  iloire  de  Raphaâ  et 
n'a  point  t>tf  inutile  à  celle  de  Ranirau...  S€S  côtelettes,  soit 
■imptement  grillée*,  soit  es  ngoùt,  a'offreat  de  biea  de*  m-  j 
■Hmlwtre  eeaeMlité;g«criiMi«lMidpiriHWlUI»  | 
MNMleiHMn  de  jambom.  la  r^otation  et  la  fortune  de  Mayence 
et  de  bayonne.  Ses  oreilles,  sa  langue  et  ses  pieds  exercent 
simultamiment  les  talents  du  cuisiaier  et  du  cbarcotier.  Son 
aaaga  aor  cetai de tom le» eotne anfamm  r«T«ta|tde 
iMHMf  M  prafll  dtiMtraippMH.  te  Tteade»  ktflMt  MBue 
comme  chair  k  pâlé ,  outre  les  diverses  métamorphoses 
qu'elle  subit  dâos  les  boutiqoes,  deTieat  dans  nos  cuialoca 
le  principe  de  plus  d'une  farce  savante,  et  s'accommode  à 
menreilie  deeoiTftte  d'OM  dfade  à  k  broche.  Sa  poUrlw  ca 
petit  iiM,eoa  carré  rM ,  mm  échke  ea  eAlelettee.  aa  tMe 
désoss/«e  en  fromaRo,  enfin  sa  graisse  eonrcrtle  en  lard,  a'of- 
(rent  chaque  jour  à  nos  re/i^ards  satisfaits ,  sans  exciter  da« 
Tanta{!e  notre  reconnaissance.  • 

*  COCHBA.\E  (TwMAi),  comte  db  DUNDONALD, 
narfib  m  MAKAHHAO.  Bi  IIM,  il  fut  promu  au  grade  de 
contre-amiral  de  la  Granité  Bretagne,  et  mourut  à  Kensingtoa 
le  31  octobre  1860.  Dana  le»  deniiera  tempa  de  aa  «ie,  ii  a 
raconté  sa  carrière  agitée  daa»  le  Narrât ice  ofiÊnUm  in 
tk«  Meratkm  '(^Ckittt  Peru  and  Brésil  firom  ^NMiaA 
tmé  perftfTMea»  AwHiisfioia  (Loodrea,  18&9)  etl'iltao- 
bioçraphy  of  a  seaman  (3  vol.,  Londres,  1860).  Quoique 
trè»-iiutruil,  Ck>clirane  laissait  souvent  aller  aoa  inagiaatioa 
jusqu'au  chimérique,  n  II  a  lanc^,  dit  M.  d'Orsant,  une  foule 
àê  pnieto  tpÊèiOÊÊ»  jnaqn'aa  raalaaUqoe  pour  réduire  l«» 
iMÉf  et  Im  fbrtaTMMMÉ  en  U  clin  d'mil  et  presque  san» 
trH's.  Vers  1855,  il  offrait  âi^  se  cliartjer  de  détniirc  SélMa- 
tojiol  en  deux  heures  moyennant  25  milltoos.  » 

*  COCHRANV  (Sir  TncwAS-Jonii  ).  Il  est  né  à  Éd^nbourg 
es  17M,  et  a  servi  dans  les  expéditions  contre  Belte-Isie, 
Ferrol,  Cadix ,  en  Ég)  pte ,  etc.  Il  a  été  gouverneur  de  Terr«> 
Reare  de  182S  k  1834,  et  comman  la  en  chef  la  station  des 
Iodes  de  1843  k  18K>.  Il  a  été  nommé  amiral  du  panlKn 
blaoe  ea  I8&7,  vice-amiral  de  la  Tlriaiii  ITrut^ai  m 
f8e3,elanlral  de  la  lotie  en  septembre  188&. 

*  COCHR  AIŒ  (  ALSXARME-DvNou-Roas-WisnjiHT-BaiL- 
lie).  Il  cM  né  en  1814.  Il  ériioua  ao\  élections  de  1851; 
nuis  il  revint  k  la  chambre  en  I8â8.  Ea  1863,  U  Uinia  à 
U  JiT— hre  des  communes  le»  menaeen  de  perw  eaalw 
le  lapsn ,  et  la  conduite  du  ministère  envers  la  Grèce,  k  qui 
Ton  avaft  refbsé  un  prince  anglais  pour  roi.  Son  wivrage 
Yoitnç  arfisft  Life  (Londres,  1864),  contient  beauooU|> 
d'ob<vervntions  piquanlt-a  sur  l'art  et  aur  la  «le  de»  artWa». 
On  lui  doit  en  outra  un  Ivre  ialHalé  lÂe  iTerw. 

COCKBrnX  (IIcxriToonas,  lord),  magiMrat  et 
écrivain  écoii^ais  ,  naquit  k  Édimboun;  le  26  octobre  1779. 
Son  père  <*tai'  I  n  le  l'Échiquier  d'Écoise.  A  l'Age  de  hait 
ans  il  eolra  k  la  haute  école  de  sa  ville  natale,  et  k  qoatorxo 
an»  il  IMqneaIn  le*  com  «h  faÉlverrilé.  Cdopavioa  de 
Broagh.im ,  Ilomor  et  Jeffrey,  il  s'éprit  d'opinion»  libérales 
qui  contraM'iirnt  avec  te  lorysme  liéredilaire  de  sa  liunille. 
Il  fut  adii  au  l»,irrp.iii  écossais  eo  1800,  et  après  sept  aas 
d  'atleobL  il  fut  nommé  par  son  parent,  loid  IMnlle,  m  de» 
avoenià^élMfRfe  MMer  te  hH  nvacat  dan»  In  pourmlle 

^  afr^itrps  criminelles.  Quoique  cette  place  fût  considérée 
.  >  inrni'  un*-  position  politique,  et  qoeses  opinions  fussent  en 
d<^>;4cr.ord  avec  le  pouvoir,  il  voulut  d'abord  la  garder,  mais 
ma  /bout  de  quatre  an»  il  dut  donner  »a  démliiion.  Jmqn'à 
r«n»ni  dlntradncHon  dn  |nry  danale»  cnnaa»  dvflea  en  £eoa»o 
en  1816 ,  il  ne  trouva  guère  i  employer  ses  talents.  Ses  fa- 
culté* étaient  plus  faites  pour  réussir  auprès  d'un  tribunal 
fKipulaire  que  devant  des  juges  de  profession.  Son  étoqueoce 
ny^Mteira.  «mpie;  lanlM  pMnd'A«aM«r,tnldtpatbélivie, 
Immé»  affecté,  il  trtftefi  h»  qamêtm  wno  ardeur,  et  ae» 
effets  étaient  souvent  IrréabUbles.  Sooa  le  mini&tère  Grey 
de  1 830 ,  il  fat  nommé  solicitor  gênera]  poar  i'£coeae.  A 
la  tète  du  parti  libéral  en  Écosse,  il  fut  «tegf  m  IISI» 
nvne  4cf&nf,  di  I*  liii>  ^  rtioraM  |enr  aoi  ftfi. 
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En  1834,  n  devint  on  de»  Juge»  dé  la  eoar  suprême  civile 
et  criminelle  d'^xosse  ;  ce  qui  lui  valut,  selon  la  coutume 
écossaise ,  le  titra  de  lord  par  courtoisie.  Il  moamt  le  M 
anU  1854  à  sa  iMdence  do  Bonalj,  pvi»  dlMmbomi.  - 
flo»  doril»  sont  pen  nowfcf  ».  B  n  donné  da»  nrHde»  dan» 
la  Kevue  d'Édimboury.  En  1853,  il  publia  la  Fie  et  corres- 
pondance de  Jeffrey,  dont  il  fut  l'ami  et  l'exécuteur  testa» 
mentaire.  Ka  1854,  on  fit  paraître  les  MemoriaU  of  Mf- 
ITiw,daOo»fcbncn,nnm|»trè»  anriOHKfHi  fait  bien  vm^ 
neNreIn  W»nl»  «mMM  cEdlnibonrgdn  «otte  époque. 

COCKBURIV  (Sir  ALEXANnRc-JAata-EDMoixo),  né  à 
Loodresen  1802,  e«t  issu  d'une  aDdenncEamilleécossaise.  Fils 
d'Alexandre  Cockbum ,  qui  fut  ministre  en  Colombie ,  il 
fit  san  édncaMwancoMétidn  laTHnité,  à  CawbiMji»  at  il 
prit  ses  grade»  on  tm.  B»  nMWabro  im,  I  iHMId» 
cours  de  droit  k  Middle-Temple ,  et  fut  refg  an  barreao  en 
lévrier  1839.  En  1841 ,  il  fut  nommé  ronseMer  de  la  reine. 
Lord  John  Rusaeil  lui  at  donner  le  titre  de  solidtor  ge» 
neralannioiad'asM  i8M«tadercbev^ier  à  cette  occasion; 
D  remplit  le»  fonction»  d'aHomey  gênerai  do  raoia  de  mara 
JS31  au  mois  de  lévrier  1852,  poi*  du  mois  de  décembre 
18:>3  an  moia  de  novembre  18;>o,  où  il  fut  nommé  clief  da 
jaatieo  à  la  eoor  de»  commons  plaids.  Sir  A.  Oockbvrai» 
présente  la  vtte  de  fjimthiplnn  à  la  Chaafein  da»  caai>' 
OKiaes  depuis  1847. 

COCKERELL  (CnAatEs-RooEST  ),  architecte  anglais, 
naquit  à  Loodrc»  le  27  avril  1788.  Il  lit  ses  études  k  l'é- 
ede  de  Westminster.  PWn  d'enthoasiasme  pow  les  nM»> 
numenla  de  l'art  daaaiqne.  Il  Toolut  les  voir  en  Orlont,  et 
partit  en  1810  ponr  Oonatantinople.  De  Ifll  à  1813,  Il 
visita  Égine  avec  MM.  Foster  et  Linkh.  Lenra  déooover* 
te»  exdtèrent  on  g^and  intérêt  en  Europe.  C'était  la  révé- 
lation d'un  sfMMl  de  l'architecture  arehaii|ne  en  Grèeo  d 
do  nombreux  nnaiMn  da  odin  deole  daMalptar»  qai  a'a- 
vaient  paa  eoeore  été  dtaUapé».  Ctockerali  mit  an  Joar 
une  frise  Rciilpt^e  de  103  pieds,  de  l'époque  la  plus  florts- 
saule  de  l'art  grec.  Il  trouva  l'iatérleur  du  temple  de  Ju» 
piter,  à  Égine,  et  en  It  nne  restauration  parfaite  d'après 
les  Btylobate».  II  déeonvrit  enoore  an  temple  d'ApoUo»,  è 
Phygalée,  dix-aept  statues  de  marbre  parian  et  de»  firagments 
de  dix  statues  plus  grandes,  ensevelis  deptiis  près  de  Vingt 
aiède.  Pendant  que  le  gouvemcmeut  anglais  diacatait  le  pris 
de  ne»  prMen»a«  aot^it^s,  le  gouvememeal  bavanii»  laa 
acheta.  Cocl(««ll  viat  ensuite  ea  Italie,  et  catreprH  U  reslail* 
ration  du  Capitole,  du  Forum  et  do  Partbénon.  En  1830,  il 
publia  ses  AecAercAei  fur  to  6réw,  et  en  I8i7,  il  fit  paraî- 
tre uue  défense  da  gtnie  de  MiciMl-Ange  comme  architecte. 

De  retour  dMSM  pairin,  CJoefcereil  a  élevé  on  grand 
nombre  de  monoments,  les  «M  dan»  le  atyle  gothique, 
lea  autres  dans  le  style  grec  Parmi  les  premien,  on  cite 
la  aalle  de  réunion  et  la  chapelle  do  collège  d'Harrow 
(1819);  le  collé»B  de  Lanpeter  (1823);  parmi  lesaeeood», 
on  dtc  llnatilnt  |iliil»»»pM|n»  de  Bristol,  la  bibHothèquo 
de  Cambridge,  et  le  monument  à  h  mémoire  de  Wrcn ,  dont 
le  dessin,  exposé  à  Paris  en  18M,  lui  valut  une  médaille  de 
première  classe.  Cockercll  prit  une  grande  part  A  la  res- 
tauration de  fiainl-Paol  et  anx  travaux  d'agrandiaaement 
de  la  banqno  d'Anidelerre.  Loadra»  M  doit  en  outre  la 
Chapriie  de  fianovre,  de  Regent-ittreet,  et  d'autres  édifice». 
Il  avait  rapporté  de  ms  voyages  en  Orient  et  en  Italie 
d'admirables  dessins  et  des  nnonuments  curieux  qui  ont 
«nrirbi  le  Britisb  Mnaenm.  GoUaboraleor  aaidn  de» 
TIraaMcffon»  de  llnelltnt  arebéologiqae.  «  a  pnWé  en 
outre  une  foule  de  notices  et  dVsaab  sur  l'histoire  de 
l'architecture.  Nous  indiquerons  seulement  :  Iconographie 
da  éçlUet  dit  pafs  de  Galles;  Vie  et  travaux  de  l'ar- 
ekUtetê  mUltm  de  Wiàalumt  U$  Soilptwru  de  to 
calMAnntedè  Xlneoto,  flle.Éln  en  IMdMMtendnrA- 
cadémie  des  Beaux-Arts  de  Londres,  dont  il  était  associé 
depuis  1829,  il  succéda  à  Wilkios  comme  professeur  d'ar- 
chitectore  en  1840.  Yen  la  fin  de  sa  vis,  il  abandonna  lea 
devoir»  aciifoda  sa  pcofe»»ioa,  at  ré»i|na  aon  prafotaont  à 
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rAadémie  rayais.  Il  manl  è  L«d(cs  le  19  sqrtenibra 
1M3.  M«nbre  d«  llmlitat  èn  trdiltedM  Mf^lnl» ,  il  d«- 
Tint  «n  1841  asM^cié  (^triin;;er(i>;  l'Acail^inie  dfs  Beauk>Arts 
ét  riMtitut  d«  France.  Il  éUit  en  otiire  anadé  des  Académies 
dt  Mit  Lw  4»  9mm9»  de  ItaiMi,  dt  OgpalNCN»  * 
Brmeltes,  etc. 

CO€Kli\G (Roacm), aémrale  aBfttels  qai  s'«t  hi«,  le 
38  !«()lembre  I83G,  dans  une  itescentc  ea  pantchate  He 
aoa  inveotioQ.  C'Had  ua  homme  imstrutt  et  qui  poscéilait 
«M  boMe  eoiieetiw  de  et  qui  ataH  «é  pablM  mr  l'aé- 
IMMIm.  Toulant  esM|cr  m  •  «raeli«l«  «■  Mr»  B 
tnNi  wce  M.  Gye,  dIradMr  du  Van-llaR  k  Loadrai, 
MMT  Wa  aomme  île  50  livres  «trrtini;  (1,175  fr  ),  dont  20 
ivtet  traot  rexp^rience,  et  30  livres  après.  Au  moment  du 
départ,  M.  Gye  UcIm  de  lu  di»«Miler  de  ton  e»trepriae;  il 
l^ail  d^  ttwlé,  Imi^'m  dea  aiaiiHiiti  •*ëata  t  ■  ▲ 

^^^^  A^^A^^A  ^^^^^^^^^^^^^^  I^^^^^mB  flS  A^^^k^^M 

asnon  cca  n|nVieMOTana  imiwr     vtcmng  w 

•I  avaDCit  qu'il  vaudrait  mirtix  pour  lu!  mourir  que  reoi> 
1er.  ■  CockiDg  ne  crut  pins  pouvoir  se  retirer.  Il  refusa  de 
an  verre  de  vin  d'bspagnc  qu'on  lui  ofTrait ,  en  di< 
i  •  l*ai  beaoia  de  tout  moo  aang-froid;  mais  ai  j'ea 
I,  Je  feeM  me  booec  boNkMe.  »  Graca  l'aolera 
ton  baHott.  A  lilomèire  envinw  de  haolear,  la 
eorde  fut  conpée.  Le  panchute  se  replia ,  et  le  malbeureut 
aéTon>iu1p  fut  |>ri^ci|»ité  h  Xerrr  en  inoins  d'une  minute  et 
demie.  On  le  ramassa  saes  vie  auprès  de  l'auberge  de  la  TCte 
de  Tlgra,  à  Lee,  près  de  Loodres.  L'aabvgiate  ebex 
qei  ea  le  perte  II  «eeiMMiea  da  com  cld^Mv^^ 
d^élalt  en  paveul  de  telle  de  9È  pieda  de  dlHHMra ,  bordé 
d^in  eerde  d'étain  creux ,  que  l'inventeur  avait  placé 
eous  le  balkwi  dana  use  position  renversée.  Au  lieu  d'une 
enrfsee  concave,  s^^ipfNtyant  sur  one  GokMme  d'air  et  la 
wiwih«l»t  ee  iii|Bèiill  à  m  eôae  feateceé,  aorte  de 
vil  ÉfrtttKy  delM'Mfe,  i|et  ea  Nm  de  rtertf  le  dce* 
ceate  du  corps  pesant,  était  liien  faite  pour  ta  précipiter 
la  chute,  ce  qui  etit  lieu  en  efTct.  Une  enquête  fut  ouverte 
anr  les  causes  de  la  mort  de  Cuckinp,  que  le  ooroner  déclara 
•eddealeUe.  Le  fenchale  Ait  cooitsqué  au  proAl  do  eou» 


*  COCO  on  nOTX  DE  COCO.  A  OeylSB  et  sur  la  cdte  de 
Malabdr,  on  extrait  de  l'amande  de  noix  de  coco  aéchée  au 
soleil  une  huile  qui  |)cut  être  employée  à  une  foule  d'u- 
sages. Le  docteur  Tomson  a  rcooniia  que  cette  huile  pouvait 
remptaeeravantafctisement  rMRedefoiede  morue  dans  le 
traitement  de  la  phthisle.  Klle  a,  comme  cette  deraière,  la  pro- 
priété de  rendre  le  sang  des  plithlsiqiies  pies  riche  en  glo- 
bales rouges.  L'huile  de  coco,  otiii5ée  pour  cet  usage,  avait 
été  obtenue  par  presaioa  de  l'huile  brtile,  et  rccliliée  au 
OMyea  d'un  alcali,  |i«is  levée  i  plusi&irs  reprises  avec  de 
reea  dbtiBée.  M.  La^ias  de  Ftaix  (ail,  deny  cfllé,  con* 
t  we  aetre  haHe  de  eoee  i  «  Ca  ceaoMlmt,  dK>fl*, 
^l¥ballition ,  le  lait  de  coco  k  un  feu  modéré,  oo  en  ob- 
1  «ne  huile  douce,  agréable  et  bonne  à  manger  lorsqu'elle 
est  récente.  médecins  da  pays  oompeaeat  avec  cette 
émulsioB  an  |Niiig»tif  doax,  ftcfle  à  fceadra,  et  qal  a'cet 
poiet  répagoMl:  fl  ae  deaae  pelât  de  oollqaei  ei  detnrn* 
chée8;on  l'administre  contre  la  pléthore,  et  il  est  verTnlfuge 
k  un  degré  éminent.  Il  se  compose  avec  une  demi-pinte 
d'dinulsion  â.W'  laquelle  on  fait  dissoudre  par  la  coissoa 
Inris  à  quatre  têtes  d'aâ,  à  un  feu  aiodéré,  Jueqn'à  lacMi- 
eiMlaaeed>Me  atenadede,  qae tai  Ml  prandra  titde  ea 
Bialade,  k)eaa,  en  y  ajoutant, s!  Ton  veut,  on  [>eu  de 
aocre.  •  L'halle  de  coco  sert  enfin,  dans  leK  Indes  fran* 
çalaee,  à  bire  an  savon  blinc  qui  ne  ^èche  jamais  entiè- 
raneat  et  est  peu  estimé.  Poadicbéry  et  Karikal  expor« 
teat  par  en  poor  1  nillloa  de  Awiiee  dtalle  de  ceeob 
«■ee  ea  ftMgœH  aatrefoia  de  giuidee  quantités,  mai^t 
ert  aiUde  a  dispeni  de  eoa  naerehé  per  soHe  d'un  droit  de 
hvenr  accordé  eax  tieaapoili  des  heltoe  de  aoa  <Helilhnc 
mentn  Indiens. 
CO(X>.  On  I  donné  ee  aeai  k  une  bolsaoa  popataire 
I  d'eaa  diae  leptBa  «B  a  frit  OMéier  Al  heie  da 


réRHsw  o«  k  laquelle  «a  e  atèlé  oae  déeoeilea  deja»  de 

réglisse  aiguisée  quelquefois  d'un  peu  de  fns  de  cUrâa. 
giîn^r.il,  le  marrhaod  de  coco  porte  la  Ihmnsoo  qu'il  il^bite 
dans  uoe  fontaine  en  métal  placée  sur  son  d4>s.  Deux  ro- 
Maels  eveacent  sous  son  bras  gauche,  ses  verres  sont 
à  eei  bfeleHeet  oae  eeriiclle  iwad  à  eea  cMéi 


éch.-<pper  le  frais  breuvage.  Le  coco  a  snivi  le  progrè.s  :  au 
temps  des  liards.  Il  valait  un  linrd,  puis  deux  liants  le  verre; 
U  vaut  aujourd'hui  cinq  centintes.  Le  coco  fit  sa  première 
■(yerHina  ea  plaoe  puMIqHe  vera  1»  ta  da  di»»liidlièwe 
■Me*  Ua  gread  gelMied,  i^Ma  d'iea  MMl  dceriele  galoMié  eaf 
tool^  les  coutures  et  garni  de  grdots,  vint  établir  par  oae 
chaude  journée  de  juin  sa  fontaine  ambulante  sur  la 
place  <le  Grève,  ei  se  mit  k  débiter  sa  tisane  sucrée  k  un 
Uerd  le  verre.  Cette  heiaeoBdleit  ai  Unpide,  ai  fntehc,  ai 


telle  oéléritd,  que  tout  Paris  voulut  en  goôter.  D'aoe  mata 
il  ouvrait  trois  robinets  à  la  fois  et  servait  trois  verres  du 
même  coup.  En  quelques  années  il  fit  fortune.  D'autres 
s'en  mêlèrent,  mais  furent  moins  Iwareox.  Lre  marchand  de 
eeee  Maait  mmn  de  heNee  |e«iiée>  dans  les  graada 
revoea  de  te  monardrie  euastRalleaBClle,  qei  dureieBl 
dix  benres  par  la  dialeor;  il  vendait  elori  le|iiis  qA 
voulait,  sans  avoir  1)esriin  île  f»ire  tinter  satOnélleM#l 
crier  :  «  A  la  fraîche,  qui  veut  i>oire!  c  ^ 

COCOS  (Iles des)  00  ILES  DE  KEELIKG,  petit  ar- 
ddpeldelWan  I>acirK|ae,  à  lêOBiUee  an  aud-ouest  de 
dMraK  de  Sunda,  et  qui  ^élcad  de  ir  1 1S«13'  de  lati- 
tude sud,  et  de  91*  JO'  k  91*  31'  de  longitude  orientale. 
C'est  le  groupe  principal  d'un  cercle  dlles  de  corail,  ayant  do 
noni  au  sud  une  étendue  de  3  milles  1/4,  et  de  Test  k  roocfl 
1  nulle  1/1.  Il  leaferme  ea  port  ea  aae  gnnde  lenee 
ppmee  rannerage  oo  i^ovx-junon ,  «pn  oiirc  oan  aawes 
un  abri  très-sftr.  Une  scult  Ile  de  ce  groupe  s'élève  k  15 
mètres  au-desstis  de  la  haute  mer;  les  autres  ont  de  1  k 
<•  mètres  en  moyenne.  On  les  aperçoit  cependant  à  udb 
diataaoe  dedeuz  aiilke,  peroe  qu*«ltee  eeat  «mne  «cmées 
de  cmoMm  et  d^aliw  ei%etea  Le  dheel  cet  liÉB*diHd| 
mais  sala  et  agréable.  Le  Hicrmomètre  varie  seulement  de 
51"  k  3<f*  cent.  Le  produit  principal  de  ces  Iles  est  le  coco- 
tier. D'autres  nrlires  fournisM-nt  des  bois  <1e  constnidion, 
même  pour  des  navires.  Les  colons  y  ont  introduit  des  artirc» 
k  IMleetdee  légomes  qui  prospèrent.  Le  maitdoaaeqaaire 
réeoHce  per  en;  le  blé  de  Gafrerie  atUiat  te  liau'>eair  de  S 
mètres.  Lca  bestiaux ,  lee  dièvres,  les  codions  et  plnsiean 
CRpè«s  de  volailles  qu'on  y  a  introduits  prosjx'rrnt  égale- 
meat.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  qu.idnipèdes  iodigèneb  ;  on 
■■fire  aeanîgé  les  a  peuplées  de  rats  d  de  aouils.  Elles  ont 
aie  .eipiee  exeelleirte  de  crabes  qui  se  noarrisacnl  de 
eoeos,  alnei  qoedee  torfnca  qui  pèsent  queiqoefob  6S  klle- 
grammes.  IjC  poisson  y  «  si  abondant. 

Les  Iles  descoooa  furent  découvertes  par  Williem  KeeiiB|| 
qui  les  visita  en  1609-1609,  dans  son  voyage  m  Mil 
orfanlalee  per  te  voie  du  cap  Hom,  et  leor  donne  aoa  mmb} 
taUt  ee  aoeiBe  Ibt  pas  accepté  per  les  Hollendete.  Eki  IM, 
un  aventurier  anglais,  llare,  se  fixa  dans  ces  tics  avec 
oes  esclaves  malais  et  indiens  qu'il  y  tyrannisa  pendant  pli- 
sieors  années.  Un  autre  Anglais,  Ross,  arriva  avec  sa 
Gunate,  en  ll27i  pour  exploiter  les  ptodoite  da  coœlier^  et 
devint  le  icol  propriétriie  dee  flet  eprèa  te  d^mrt  de 
Hare.  Ross  avait  avec  lui  une  riche  bibliothèque.  11  ins- 
tniisit  avec  zèle  ses  compagnons.  A  l'aide  d'un  schooner 
qu'il  avait  fait  cooslruire  par  ses  siyets,  la  colonie  entrete^ 
aaR  aa  vif  oonaneree  evee  BiteTte  et  eoqatt  aae  certeiae 
fcrtaee.  La  popatattea  éleR  de  16k  âmee  m  ia44s  mj 
compte  maintenant  200  habitants,  dont  la  plai  potlle  faitto 
d'origine  européenne;  ils  parient  pour  la  plnpoft  le  Bdrfk 
Ross  mourut  dans  un  âge  très-avancé.  Un  de  ses  fils  lui  a 
anoeédé  à  U  iête  de  te  colonie.  Le»  Helteadei» 
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rent  an  intguln  de  charhon  ponr  les  ligne»  de^  batpaux  à 
TKpcor  entra  les  mors  indiflme!^  et  australienne*.  C«s  Iles 
wroot  également  iioe  cxci'llentc  station  pour  le  câhie  élec- 
triqae  qui  mettra  un  jour  l'Ile  de  Ceyl«n  en  communication 
iTec  l'Australie. 

Use  léftende  attribue  auv  Iles  îles  Cocos  la  possession 
d'un  trésor  inconnu.  A  l'époque  où  Tivait  Morgan ,  célèbre 
Loottoier,  le  clergé  du  Mexique  envoya,  dit-on,  une  riche 
eargiuson  k  Manille ,  à  bord  d'un  navire  chaîné  i  Acapulco. 
Un  corsaire  s'en  empara  à  peu  de  diblaoce  du  |)ort,  et  l'é- 
quipage Tut  massacré.  Il  mit  à  bord  un  équipage  de  prise 
ater  ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  "Tabago,  dans 
la  baie  de  Panama.  Le  navire  pirate  devait  en  outre  servir 
d'ecoorte.  tn  roule,  le»  deux  navires  se  perdirent  de  vue,  et 
ici  pirates  emb<trqués  à  boni  de  la  prise  résolurent  de  s'ap» 
proprier  les  richesses  qu'on  leur  avait  conliées.  Us  firent 
Toile  sur  les  Iles  de^  Cocos,  dans  l'une  desquelles  ils  eoter- 
rèreat  une  partie  des  riclies^s;  mais  au  moment  «le  re- 
partir, ils  aperçurent  un  navire  qu'ils  prirent  pour  celui  de 
Morgan,  mai;t  qui  n'élait  qutre  qu'un  bâtiment  de  guerre 
anglais.  Après  quelques  jours  de  poursuite,  ils  furent  capturés 
lar  les  cMes  du  Pérou  et  mis  fc  mort ,  À  l'exception  de  deux 
inoasaes,  qui  furent  emmenée  à  la  Jamaïque  et  jetéis  eo 
prisoB.  L'an  des  deux  y  mourut  ;  l'autre ,  nommé  Bogue, 
obtint  M  gr^,  et  retourna  à  Halifax,  où  il  se  maria.  Ce  ne 
fut  qae  beaucoup  plus  tard  qu'il  raconta  l'histoire  des 
éTéneiDciils  de  sa  jeunesse.  Une  personne  qui  était  en  rap- 
port avec  une  compagnie  d'assurances  fit  quelques  reclier- 
cfaes,  et  reconnut  qu'en  efTct  à  l'époque  indiquée  une  somme 
cooaidérable  avait  été  exjiédiée  du  Mexique  et  capturée  par 
des  pirates.  Les  registres  de  l'Amirauté  anglaise  mention- 
naScst  é)(alemcnt  le  fait  de  la  prise  du  corsaire.  Sur  la  fui 
de  ces  renseignerrtenls  quelques  capitalistes  équipèrent  un 
navire  et  l'expédièrent  pour  Panan^a,  sous  la  conduite  de 
Bogue.  De  là  le  navire  partit  pour  les  lies  des  Cocos;  mais 
eni.nwte  Bogue  mourut,  après  avoir  indiqué  k  son  (ils,  à 
ce  qu'on  prétend,  l'endroit  oii  était  cadié  le  tréMir.  Le 
navire,  mal  commandé ,  échoua  dans  le  golfe  de  Dulce,  et 
réqaipage  se  dispersa.  Bogue  fils  se  rendit  à  Panama  et 
nia  avoir  reçu  aucun  renseignement  spécial  de  boa  père. 
Cependant,  aossitât  après  son  arrivée  k  Halifax,  il  partit 
pour  les  Iles  des  Cocos  ;  mais  il  ne  put  y  arriver,  faute  de 
proviaioos.  I:ji  18&4 ,  il  se  forma  une  société  pour  aller  à 
la  recherche  de  ce  trésor,  qu'elle  évaluait  à  là  millions  de 
piastres  (75,0OO,0OO  de  fr.},  formés  de  tacs  de  piastres, 
de  boites  de  doublons,  de  lingots  d'or,  de  diamants, 
pierre*  précieuses,  etc.  Il  ne  p^ntlt  pas  qu'elle  ait  retrouvé 
la  cachette  où  ce^  richesses  sont  enfouies. 

'  COCOTIER.  I.es  cordages  fabriqués  arec  les  fibres 
de  cet  artire  sont  connus  sous  le  nom  de  btuttngt ,  et  trou- 
vent un  emploi  utile  dans  la  marine;  ils  nous  viennent  tout  > 
confectionnés  de  l'Inde. 
COCOTTE (/'aMo/oyie).  Voyez  GnippE,  tome  X,p.  590. 
COCOTTE.  Les  enfants  donnent  ce  nom  à  la  poule ,  et 
aussi  k  de  petits  carrés  de  papier  pliés  de  façon  à  figurer  une 
poulette  posée  sur  ses  deux  pie<ls  cl  sa  queue.  Vers  I8«4, 
oo  a  appliqué  cette  appellation  aux  daines  de  c*-  monde  équi- 
voque qui,  s'il  ne  diange  pait  de  mii'urs,  change  du  moins 
sonvent  de  dénomination.  Le»  noms  de  camelliat  et  de 
lfeaU-moii(/e  paraissaient  alors  trop  relevés.  C'était  l'époque 
oA  MM  merveilleuses,  sans  s'oublier  elles-mêmes,  maquil- 
laient leurs  chiens  et  leor  teignaient  le  poil  en  rouge ,  en 
jaune ,  en  rose,  en  bleu  ou  en  vert  pour  aller  au  bois  et  se 
Caire  remarquer. 

COCU,  l'ojjfe:  Covtxju,  tome  VI,  page.  611. 
C:ODA-ZABETTA.  On  s'imaginait  volontiers  eu 
France  qu'il  n'y  avait  plus  de  brigamls  que  dans  le  royaume 
de  Naples,  l'Espagne,  le  Mexique,  les  Etats  Romains,  ou  à 
l'Opéra<*Comique;  mais  voilà  qu'une  domaine  d'Italiens 
aeiont  imaginé  en  I8(>7  de  nous  tirer  de  cette  f.^us^  sécu- 
rité en  attaquant  dans  te  Midi  d'Iwnnétea  habitants  de  bM-  I 
Càdee  »  des  diligences  et  des  voya^urs. 


Le  30  mars  18 A7,  le  berger  F'iodino,  après  avoir  veoda 
son  lait  à  Marseille,  passait  »ur  le  diernin  de  Cunel  avec 
son  fils,  igé  de  quatoree  ans,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  qua- 
tre individus,  dont  deux  étaient  armés  de  pistolets,  et  qui 
lui  crièrent  :  «  La  bourse  ou  la  vie  !  >  Pendant  que  l'un  des 
bandits  tenait  le  cheval  de  Fiodinu,  un  autre  saisit  l'enfant  à 
la  gorge  ;  les  autres  fouillèrent  le  père,  irradièrent  une  de  ses 
poches,  et  lui  prirent  une  somme  de  30  k  32  francs.  Comme 
le  berger  cherdiait  k  se  déx*8^Ci  "  fut  blessé  d'un  coup  de 
pierre  k  la  joue  gauche.  IJn  mois  plus  tard,  dans  la  soirée 
du  39  avril,  quatre  hommes  se  rendirent  chez  le  berger 
Arnaud,  tachant  ne  trouver  au  logis  que  sa  fille  atoée ,  âgée 
de  dix  ans,  et  la  mère  d'Arnaud,  qui  an  avait  soixante-douze. 
Tandis  qu«  l'un  d'eux  enfermait  dans  une  pièce  du  rez-de* 
chaussée  la  petite-fille  et  son  aïeule,  deux  autres  montaient 
au  premier  étage,  pénétraient  dans  la  chambre  à  coucher 
des  époux  Arnaud,  fouiJlaieot  les  ineuUes,  brisaient  la  ter- 
rare  d'une  armoire  et  prenaient,  outre  une  veste  et  deux 
chapeaux,  une  somme  de  240  fr.  Ces  deux  toustractiona 
opérées,  les  quatre  malfaiteurs  reprirent  le  chemin  de  la 
ville.  Dans  la  nuit  du  3  mai,  une  bande  de  six  malfaiteurs, 
croyant  trouver  50,000  francs  dans  la  maison  du  sieur  Dé- 
ranger, située  dans  le  quartier  do  Camp-Major,  k  300  inè< 
très  de  la  petite  route  de  Marseille  i  Aubagne ,  se  rendirent 
au  village  de  la  Pomtne,  montés  sur  une  diarrette  qu'il* 
avaient  louée  et  que  conduisait  l'un  d'eux.  Us  étaient  armés 
de  hAtons,  de  couteaux,  de  pistolets,  de  révolvers.  Le  sieur 
Béraoger  était  dans  ta  maison  avec  ta  femme,  son  fils  Poly- 
carpe  et  sa  fille,  la  femme  Camoni.  Celle-ci,  la  prenvièrei 
aperçut  vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  trais  de  ces  bri- 
gands qui  lui  parurent  vouloir  se  caciter.  A  son  interpeilê- 
tion,  ils  répondirent  qu'ils  cherchaient  letir  chemin.  La 
femme  Camoni  appela  son  père  et  son  frère  ;  une  lutte  très- 
vive  t'engagea,  |>rès  de  11  porte  du  jardin,  entre  les  brigands  et 
les  tieurt  Béranger;  ceox-d  furent  dangereusement  bles- 
té*  ;  mais  les  cris  de  Béranger  père  déterminèrent  eaftn  les 
maliaileort  k  t'enfnir.  Dans  la  nuit  du  14  au  15  juin,  six 
brigands  étaient  postés  sur  la  route  impériale  qui  traverse 
l'arrondissement  de  Nice ,  près  du  hameau  de  La  Garde. 
IYms  avaient  des  armes  :  deux  portaient  des  fusMs  et  les 
autres  des  révolvers  et  des  eontelas.  Un  eonvol  de  charre» 
tiers  se  rendant  de  Nice  à  Limooe  ne  tarda  pas  k  se  pré> 
senter,  et  tout  à  coup  cas  inalhenreux  furent  assaillis  par 
les  malfaiteurs.  Les  dieux  dernières  voitures  du  convoi  ap- 
partenaient ,  l'une  au  sieur  Morena,  l'autre  au  sieur  Vital. 
Morena  M  dépouillé  de  45  francs  cachés  dans  ta  ceinture* 
Vital  marchait  demère  ta  charrette  avec  son  fils ,  presque 
Idiot ,  et  son  domestique ,  Lloi  Arnaud  ;  la  femme  Vital 
marrJiait  k  quelques  pas  en  avant.  Cette  famille  soutint  la 
lutte  engagée  contre  elle  par  les  malfaiteurs.  Attaqué  par 
un  bandit  armé  d'un  fusil.  Vital  le  saisit  k  la  gorge,  et ,  aidé 
de  son  domestique  et  de  ta  femme,  il  parvint  même  à  dé- 
sarmer son  agresseur  ;  mais  II  fut  aussitôt  abattu  d'un  coup 
lie  pistolet.  EÎol  Arnaud  reçut  nn  eoup  de  feu  dans  la  poi- 
trine i  il  voulut  fuir,  mais  poursuivi  p«r  les  brigands,  il  re- 
çut un  nouveau  coup  de  feu  au  bras  droit  et  deux  coups  de 
couteau,  dont  l'on  poria  dans  la  régkm  lombaire.  Pendant  c« 
temps.  Vital  avait  pu  se  tratner  et  te  cadier  dans  un  diamp 
d'oliviers.  Malgré  les  soins  qui  farcot  prodiguésaux  Uessés, 
l'nn  d'eux ,  EIol  Arnaud,  succomba  k  la  snile  d'une  péri- 
tonite déterminée  par  le  coup  de  couteau  qu'il  avait  reçu.  - 

Le  3  août,  neuf  malfaiteurs  approchèrent  de  l'habitalioa 
de  M.  Roux-Mtrtin,  située  près  du  château  du  Thokmet  ; 
malt  dérangé*  par  les  aboiements  non  interrompus  d'un 
chien  de  garde,  et  ayant  été  aperçut  par  une  vieille  femme  dn 
quartier,  qui  aurait  pu  les  reconnaître  par  la  suite,  ils  déguer- 
pirent. Quelques  heures  plus  tard ,  ils  étaient  postés  sur  l« 
route  impériale-  d'Aix  k  Marseille.  Le  sieur  Mouren,  ar- 
chitecte, et  BOB  domestique,  nommé  Blanc,  arrivaient  en 
voiture,  se  dirigeant  du  c6té  d'Aix.  Il  était  onze  heures  dt 
8<Mr.  Tout  k  coup,  entre  la  ferme  des  Trois- Pigeons  et  celte dç 
la  Mofloine,  let  voyageori  fnreat  arrMé*.  Un  bandit  «Vâlt 
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ubi  le  cbcrai,  4mx  tntxt»  Inaioit Moareu  coocMaJoM 
M«iil« canon  detoorttasllt;  m  qiMirième brtjMi* ItaillhH 
Mmiren,  qi:i  «'Uil  d^^pouill*  de  M  montre,  de  u  chaîne,  rte 
•on  piooe  nei  en  or  et  d'une  somme  de  36  à  37  fr.  ;  un 
•  ihllm  bmdit  «liiteil  tous  les  paqMlldtli  Toiture,  Ud- 
êtt  qu'on  scfilième  enlevait  7  flr.  M  «.  M  èmmlÊqÊÊ  tKanc 
Les  bandiU,  s«  dirigeant  enfti^l»  di  «Mf  de  MtoMlIte,  M 
IrouTaient  rer!«  minuit  k  Alberlu.  Ils  étaient  au  ha$  rte  l'al- 
lée du  Chàtean ,  lorsqM  arriva  la  dHifenoe  qui  se  rendait  à 
DIpM.  LcpostniM  Â9«l^  «M  M  cri  de  :  HaNe!  on 
hrigand  fol  tira  deux  eoa|»  de  feo ,  et  on  antre  lira  aussi 
on  eoop  de  Aiail  aar  la  dHIfenee  pMne  de  voyageurs.  Les 
cbevaoi  épooTantés  partirent  au  galop.  Anssit6t,  et  sur  le 
nène  point  de  la  roole,  apparaît  le  codier  Martin,  oondoi- 
fMt  nue  voitore  de  louge  et  se  readaat  dt  Marseâla  à  Aix. 
Il  est  assailli  à  droite  et  à  |HMfce,  «I  ImiÊnmktmtmiëA' 
ffitt%  Tcrs  lui,  Mw  cheval  est  arrêté  il  tMfvl  êê  trafMS  êê  li 
route  ;  mais  le  bruit  iVune  seconde  dilifeace  se  <Ut  entendre, 
•t  lea  Mgands,  abandonnant  une  proie  trop  pauvre ,  roar- 
Châl  MHievant  de  la  voiture  pobliqoe.  C'était  la  diligence 
fii  Miwdnil  de  MaraeiUeà  Apt.  Deux  brigHds M jMIcat 
I  li  me  dea  dievaot,  <|ni  fcnt  m  écart  al  iliamiart  de 
vitesse.  I.e  poMilk»  n'obéit  pas  encore  au  cri  de  :  Halte! 
Alors  lea  Itaaila  et  les  ptetolets  sont  déchargés  soit  aor  la  voi- 
|M«,  anil  i«  IBB  dMvaoi;  i'alteiage  fuit  au  galop}  naia 
un  brigand  lire  an  dernier  coup  de  fusil,  aaqad  léfmà  m 
cri  perçant  :  na  voyageur,  le  tlear  Manrfn,  pM  aar  Hia» 
périale  à  cAté  do  conducteur,  venait  d'avoir  U  poltrioc  traversée 
par  aoa  batte.  Aaaat  d'arriver  à  Aix ,  ce  maUicureus ,  aoo> 
tMifar  li  «niMlnr  aar  llffrlala  de  la  voilure  calral* 
née  à  toute  «ileaaa,  «apMI  apfrèa  aaa  bonfUa  agMia.  Laa 
■oalfaitears  s'éloigaèrent  rapidenent;  maia  aprèa  na  tnataat 
de  inarcbe  forcée ,  ils  opérèrent  eoeore  sur  la  route  impériale 
dea  arrcstatioos  et  des  vola  à  main  amiée.  Usant  toujours 
daa  aiéaiea  vioiaBcaa,  ila  dévaHaèraataaeeeaajvcnMat  les  voi> 
laraa  Cabaaed ,  QaaeUe  pèiaat  Onailia  Ma ,  wtaaaal  «a-fi» 
mier  it  f. o» e.» au  anoad  •  fr., «I  aa  derater If  fr. 

Ces  événenaaBta  Jetaient  une  vive  inquiétude  dans  le 
paya.  La  fEadaraiarie  parcourait  aa  vaÉi  loalaa  les  routea. 
UakffBardoMaraaUlomilealaU  pailMairli 
oialfaiteors  en  signalant  dca&da  aaa  hHw  an  allarai 
que  suspectes.  Des  agents  marnaai  procédèrent  à  l'i 
ialiofl  de  ces  deux  iocoonu»,  qui  déclinèrent  de  taux  noms, 
Bi^s  qui  n'étaient  autres  que  Coda-Zabetta  et  Nardi.  On  dé- 
eoaffiilMknrpManaloaphuieurs  de*  objets  vdéa  aaaicor 
Moorea,  et  tout  na  ataenal  de  fiisils,  de  révoivers  dMrféa.  et 
de  rounitioas.  Par  naooalraateétransc,  on  y  trouvait  des 
caspulaires  coorondua  avec  des  fansses  cl«rs,  des  pinceâ,  des 
mmeaux  da  cire  àpreadre  dea  eopreintea  et  Ions  les  instni» 
nati  qu'anploieat  les  voleura  da  praleaaiee.  OeHa  double 
arre»tation  fut  suivie  de  celle  de  deux  antraa  iadiviitaa 
que  l'on  reconnut  être  Quaranta  et  Oggero ,  an  domicSedea* 
quels  on  saisit  des  Tusils,  des  pi&tolets  et  des  révoivers 
cliii|i6a  qui  leur  pamaitaieat  de  tirer  juaqa'à  via|t  coupa 
da  ta.  DMm  mmtm  da  llMieaMlM  tant  ««w 
sacressivemeni  arrêtés. 

A  la  suite  de  ces  arrestations,  douze  acoosés  :  Joaepb 
Coda-Zabetta ,  Antoine  Quaranta,  Felice  Nardi,  Jacqaec 
•bilalari»  Fraoçoia  Ooaro,  Dootinique  Camiao,  Louia 
frivero.  Difkl-H^iBlii»liwta  Varaofl,  OÊtfÊtà  Mr. 
raoo,  Jean  Basaao ,  Pierre  Serra  al  Mulelti ,  comparurent 
devant  la  cour  d'assises  des  Boaches-da-Rb6ne,  siégeant 
à  Aix,  le  il  décembre  1867.  Ces  accusés,  aux  physionomies 
étnigjàrai^  préacalaicat  es  général  daa  fignrea  finea  et 


qui,  dans  les  prévisions  ordinaires , caractérise  le  crime. 
Quelques-uns  même  avaient  une  physionomie  assez  dis- 
tinguée. Aux  débats,  Us  avaient  un  air  attentir  et  étonné  ; 
on  prèteadaitqueUwa  |itrlaiaalpiuaoanMÉHbicakfran> 
fiiftt  tBBia  lli  tetaèml  de  idpoadia  daaa  cilta  llagoe 
et  nnlermédlaire  d'un  interprète  fut  jugé  nécesaire.  Le 
premier  et  le  principal  ac4;uàé,  Coda<2abetU,  était  égé 


datreate-dnqMW.  C'était  un boauaelfèa-bnM ,jaitiii  1» 
ehevctK  ceapée  ca  trBHe,  Iti  iMflMitflia^1ltii(a  avec  le 

plus  grand  soin  L'expression  de  «i  pbysiooonde  était 
d'une  remarquaUe  mobilité,  et  tout  indiquait  ea  lui 
l'homme  «g|le  Cl  réaolu.  Dès  Fâge  de  vingl-dcax  «ai,  I 
•vail  éM  eaadmaé  k  Ttagl  «a»  di  tmnn  factéi  Mar 
voia  u  amni  unnen  inr  lea  «maaua  ^wncB.  maua 
du  bagne  de  CagUari ,  arrêté  de  nouveau  cl  a'éckappaal 
toujours,  Il  était  en  dernier  lieu  soos  le  coup  d^ae  ie- 
e^iitale ,  poor  avoir,  peadant  l'une  de  eea  éta- 
le de  Ytipkmd»,  m  M 
de  3,<m  fr.  n  «MR  «neore  iCnil 

cbapper.  1p  13  février  1867,  lorsqu'il  était  poor^mvi  à 
raison  de  ce  crime.  Antoine  Quaranta,  âgé  de  trente  ans, 
montrait  qadque  chose  de  plus  résolu  an  point  de  vue 
bmtm.  laBattM<e,MadcnterlEanfpriUi^  aaaatMart 
aVafa«ler,cl(Mli.MeilitNMvaplai  JteMiltwt 
ponr  rire.  Le  17  d<*ccmbre,  la  cour  d'a*.sis«s,  après  te  verlid 
do  Jury,  rendit  son  arrêt  :  Coda,  Quaranta,  Nanti  et  IMi* 
leri  étaient  condamnés  k  mort;  Oggero,  Caralaa  ClTti» 
vero  à  viagt  ans  de  trtfaax  fereéa;  Vanerib 
Mefiae,  Baeaao  et  8ena  i  dht  aaa  de  h  wêm 
letti  était  acquitté.  Des  m<^ire«  de  précavtioa  cxc^pCoa- 
nriles  furent  prises  pour  empêcher  toute  tentative  d'évasioa. 
Coda  reprocha  à  Qaaitllli M  Pavoir  m  veair  en  France, 
«n  liaa  de  le  laisser  fmm  m  Amérique,  aà  Ka  «M 
lintntipa  de  ae  readre.  «  CM  éleanaat,  dMMI  I  im  pr* 
dien,  j'ai  perdu  un  doigt   i  SolTerino,  je  perdrai  ma  t^ 


en  l-'rance.  »Dans  son  audience  du  te  janrier  iséS,  la  ( 
bre  erimiaelle  de  la  «m  ê»  cassatiœ  les 
de  Coda-ZabiNi  il  deaii  iSMpilMi.  BMn,  le  37 , 
Oda,  Quaraaii  «t  Rardf  Ibraat  eiéeotéa  k  Maraeile.  Mia- 
Irri  avait  obtenu  une  commutation  de  peine ,  en  raisoa  das 
servieea  qa'H  avait  rendue  à  la  justice  par  ses  révëlafises. 
PeadMl  li  taMB  voyage  d'Aix  à  Marseille,  Coda  disait  i  ses 
deux  caaipapeaa  t  Fait  «orrsffie.  Hardi,  q«i  était  d'à* 
bord  dwltn,  refranva  n  aêriallé  cl  demanda  i  faM  dn 
révélations.  Coda  supplia  qu'on  leur  pf^nult  de  traverwr 
Maraedle  à  pied,  pour  pouvoir  hire}  leurs  adteos  à  kpa- 
pntaflaB  ânnfaise  et  exprinaap  dfevart  die  Icap  i^pHtrj 
mala  eoaMae  la  fnule  était  bamcMe,  on  lea  lit  laialal'  «a 
voiture.  Rardt  parla  du  beat  de  l'échahod  d^une  velx  s»- 
nore,  demandant  pardon  à  Dien  et  anx  hommes.  Qsa. 
ranta  resta  sileacieux.  Coda  aaiIwiBi  l'exéeulcur  «taet 
de  uMWlar  ea  voMnre,cli 
timents  d'na  sinoère  repentir. 

CODE  COMMERCIAL  DES  SIGIVAUX. 
longtemps  les  marines  de  tous  les  [\»y^  Kentateni  rntîhti 
d'établir  m  aystéma  de  aignaax  qui 
pria  de  Ions  lea  savlrei,  à 

aeat ,  et  qaelle  qae  fit  la  laagae  que  parilt  leur  équiftaf  ^ 


Grâce  ft  l'adoptioa  du  code  fntemational  des  signanx ,  ili 
peuvent  aiijounriiui  éclianper  entre  eux  deu  avis,  des  dj- 
maadea  dont  rinaportaaoe  se  mesura  mr  k»  beeoiai  al  kl 
de  la  aaelpllaa  t  Ra  pea«Ht»  liiiqi^  'Wi  • 
«Mes  sur  lesquelles  des  sémaphores  sont  élevés, 
dHitiles  renseignements ,  attendre  ewtx  qu'il  leur 
importe  d'avoir  pour  leurs  opérations,  rédamer  les  saeoon 
qui  Inir  ant  nrtrwrairai .  miBiMin  nala  In  iltiiaiMi  iiii 

De  nombreux  travaux  particuliers  avaieet  été  entrepris 
dsns  ce  but  depuis  une  cinquantaine  d'années.  De|a  en 
ISI8  et  1820  paralsaaient  en  Angleterre,  qui  éfait  entrée 
la  prenaièri  daaa  eeUi  voie,  les  cadea  nar 
«ldtfqalPi;ea  IU8,pii«ieeMdiPMiipp.  U\ 
de  ces  ouvrages  a  été  longtempi  relui  du  rapitaiae'  Har* 
ryat,  dont  la  dernière  é<liUun,  publiée  en  1864  i  est 
temporaioc  du  co<ie  français  ReynoW  aiasi  que 
américain  lto||Bn.  Mais  aa  nillea  de  cclla 
vrages,  le  beasia  dNaiacal  eedi dMI  qat  fta  i» 
nifcsle  ;  le»  communications  étaient  demeurée  4  peu  près 
itopos«ibies  cotre  les  nat ires  dea  diverses  astiana  t  aaaii 
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te  bareau  du  commerce  anglais  désignait-il ,  ea  iifyb,  UQ 
€amM  conpoaé  de  MNiiinité*  oommercialM  et  d'oOciers  de 
li  miiM  fatale  ch«i«^  d'ihklter  ia  qMtUM.  Os  eomlK, 
étm  ttiftà  RgnnteBl  les  uniraux  Beecher  et  Fiti-Itojr, 
^BBthi  l>  sytlème  de  tir  W.  MHchell  eomme  «opériear  à 
t<Mt  entre ,  et  formula  en  ISSA  ud  projet  de  rode  unirer- 
mI.  Édité  à  la  raite  d'un  laboneux  exatneo  de  trefae  li- 
me de  rigÊÊiax  anptrtfloant  i  diferses  MtioBS  et  mi»  en 
mtm  9»  M.  Lartd—,  leurétiéw  éê  ceuitté,  m  eeda,  q«i 
«ntK  iHlH  iMpiMliwdMnIki  ilfwleMnèra  At 
•igkaui  qu'il  reofermaR  et  par  le  •oin  avec  lequel  il; 
anéeat  été  claaaée,  fut  loatai»  à  une  eoDamlssioa,  nommée 
par  ta»  «tau  (ooveniaiaeots  aagWs  et  fraoçaia,  et  eompo- 
•ia  é»  aartwiMlral  de  La  MMMièn  La  Hoary,  piMdaat; 
d«  capHabM  de  fiiww  de  h  iMaiiae  Mtaniqw  I.-E. 
Comnerell ,  de  M.  Larlins ,  du  capitaine  d«  frégate  Gll* 
Td,  des  lieutenants  de  vai&sean  Julien  et  Sallandrooae  de 
U  Monwix.  Cette  commission  adopta  à  l'unanimité  l«  code 
dca  ''^U^^  ^  '"^       •oonua  •  «■  y  ialradetaaat  too- 

eoHunmiqaer  à  graade  Mm»  cl  m 
dlefncBt  en  rapport  avee  léa  téiMphora. 

Ce  a3'stèine  de  signaux  est  basé  sur  U  combhiaisoa  de 
dtx-koit  aipcs  diflérrota.  ■  Si  i'oa  ananaai  dit  M.  Sal- 
de  taMoraaix,  3  à  2,  3  àS,  «è  4,  éblMl  ai- 


easplo  jer  émt  Ma  le 

gninp«  ,  on  obtient  un  total  de  78.843  combinaisons  diffé- 
reotcâ.  On  compreod  commcBt,eii  dooaaiit  k  chacune  d'elles 
ooe  râleur  idéale  iovarUbie,  oli|)et,  Mt,  aria,  nom  de 
viMe  ea  de  UtiOMM,  hiéeMiaUi 
èmâ  tmàwH^  ka  Mlmla  MtaMa  pHMa«  I  e4 
Me  d'arriter  k  former  «ne  vérUaMe  langée  nniTenelle  ocu- 
laire. Pour  transmettre  ses  commnoieatioos  d'an  bâtiment 
à  l'autre ,  le  Code  commercial  fait  généralement  usage  de 
pdTiUona,  morcaeex  d'étanuM  qui  «ont  divisés  en  com* 
fHllMnits  decoatanadNanaa.  Cfcacaee  des  dii^holt  ooa- 
lence  dioisiea  eoeMBe  coraeMrf  de  la  laofae  oaheneUe 
eet  représentée  par  on  perilk»  tpédal,  le  mène  poer  les 
bâtiments  rnarctiandi  de  tootes  les  nations.  Ces  parilions 
ae<gro«peiit  ensemble,  les  uns  au-deasos  des  entra,  atta- 
chée A  «M  driaee ,  coiune  les  coasoenes  sont  groupées 
4aM  ta  eaanbiaalaoa  qvi  doit  «toa  émlà».  Lee  pBnriigM 
delrail  ibe  employés  laat  qae  ta  dHMee  panMl  de  ha 
distinguer  entre  eux.  Mais  lonqoe  les  coeleurs  cessent 
d'être  tuiles  k  reeoanattre,  il  devkaA  néoeaaeire  d  sToir 
recours  k  des  signes  de  formes  dHlérenilse.  Des  cooibi- 
MÎeaw  de  bealee,  eenëe  et  utaagltee 
taa  dta-feriMMnnta  d«  eede  dea  eipm.  k 
matériel  contenu  ,  un'rhapeea  de  maria,     noroeen  de 
bois  tenu  bonzonlaleinent  et  un  mouchoir  penrentétre 
sebstitnés  k  le  tiouie,  au  triangle  A  au  carré.  Etméoke ,  un 
»,  eiToyé  k  terre  pour  une  roisaioa  <|Beicoaque, 
qne  te  fomnilairB,  eit  m  mmm  de 
eommaeiqner  stcc  te  bâtiment  eeqani  M  mgttmà.  Dis* 
hort  positions  oe  gestes  de  œt  beMMBematt  ta 
présentation  des  coo&onnes.  On  comprend  également  eom* 
wêMH  ta  auit  les  roessai^es  peuvent  être  transmis  :  les  laater» 
M  de  iMles  ooaieurs ,  les  lueurs  a'éclipsaot ,  puis  briltaat 
itmtntn,  les  artiieea  soot  k  ta  dtafeiittaB  dee  aMita». 
Peerles  signant  qei  r<nt  appelé  faale  al  au^Htaea  deR 
avoir  remiirs  pendant  les  brames,  des  eoepe  de  canon ,  de 
fnsil  ou  de  sitllet,  des  aoos  de  cloctie,  de  cornet  oa  de 
troiape  foendraetles  dlx-hait  caractères  du  code.  Sur  les 

ceaihtaeheae  liwiiiéespMje*  H^Uj^^ 

■ecBS  de  bklhneDls.  Ce  aoealire  l'était  pea  laflbaal  pwir 
loos  tes  navires  susceptibles  de  eavigaer,  on  a  déddé  que 
ta  s^rie  entière  sera  à  la  disposition  de  chaqoe  natteo  nM- 
iftime,  qui  pourra  en  répartir  les  signaux  entre  ses  prepm 
Mtimeite,  saef  k  elte  k  publier  cette  répertMioa.  Dan  bl 

»,iiiiéilieite 


distinclif,  sont  facilement  reconnus  l'un  de  l'antre  k  Taide 
du  psTilioa  oationel  qui  Botte  k  leur  poupe.  Teat  eafira 
ftiBCek,  nlali  et  enérleain  cet  déjk  peam d*M lipel 
de  Ccée  commercial  Msant  connaître  te  nom  do  bkU* 
meet,  toa  tonnage,  te  port  auquel  il  appartient,  ti  U 
puis&aoce  de  sa  madiine  s'il  est  à  vapeur.  Les  35,000  au* 
très  signaux  servent  k  composer  tootes  les  communtea» 
tions  poasiMea.  Ite  ont  pour  aigaiflcatfen  des  o^jett,  dea 
menabres  depfcnna»  dte  fhiwaa  entières,  daa  nonns  gte^ 
graphiques, d« Banlme,  Aea  lettres,  des  syllabes perâiet' 
tant  d'épder  les  noms  proprejt ,  invariables  dans  tous  les 
idiomes.  Quelle  qoe  soit  la  langue  au  moyen  de  laquelle 
sont  traduits  dans  les  dicUoenaires  ou  formulaires  de  (Me 
emmental  lea  diOéwta  taiti,-  avta,  phmaa, 
de  piMie»  lie  Mêmee  eanttaataeaa  de  ' 
nM  toejoon  la  même  Tslenr.  Le  dietteenalre  do  Cbdls 
eomtnercia/  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  l'one,  le  bk* 
timent  ciierche  la  vaieur  du  signal  qui  lui  est  adressé; 
lompi'U  vent  transmettre  une  oommonieatiaa ,  l'antre  partie 
lei  fimnit  la  oorobinaison  de  eoaaomes  trednisant  en  lan« 
gne  uivereeUe  te  hit  qàt  délire  exprtBMr..a  un  aed 
signal  ne  selBt  pes,  B  M  aitera  eneeeariTeenent  ptoaieim, 
en  les  faisant  se  saeeédcr  comme  se  snroideet  dans  te  lan- 
gage habituel  les  piurases  et  membres  de  phrase  qa'ila 
représentent  > 

étawtdajHjid»  tm  edéeidéy  ta  Oirfe  eaat- 
Merainl  elpiMMtf  A  AiMye  ée$  MÂMMte  Ée  fiMtfiw 
nations ,  adopté  par  la  commission  BOKlo-française,  serait 
seul  employé  par  les  bktimpnts  français  pour  toutes  les 
eemOMnicatioos  k  la  loer  écliangei-s  soit  entre  eux  et  avec 
tas  eÉgapliiwBs,  w^^^  étraogata.  Taoe 

res  des  cMes  de  France  sont  mairis  do  dictionnaire  des 
pavillons  et  des  antres«ot;iete  néeessatres  pour  l'échange  des 
coramuDtcstiofia  avec  lei  navires  de  commerce  française  et 
éinagers.  Le  Code  commercial  des  signaux  a  été  mis  ea 
enFranea  le  i"  mai  isee.  Les  goavememcnls  dU- 
de  Dal^qne,  d'Espagne ,  de  Portogal ,  de  Rnaste  et 


de  Pmsse  y  ont  edhéré.  Le  nonvean  Code  des  signaux 
est  adopté  «i  principe  par  toutes  les  puissjinces  dp  l'Europe, 
et  te  tnyail  de  tradnciioo  dans  les  différentes  laagMCs  ac 
pe—dl  «alieaMat  et  avec  les  préeedliflla  aleeMidm 
peor  M  iMinr  renUère  contomité. 

OOINBDB  JDSnCB  MARITIME.  Fbyes  Jcmcc 
■iarme  (Code  de),  an  Sopplémeot. 

CODE  DE  JUSTICE  MILITAIRE.  Foyes  Jcs- 
Tici  niLiTAiRE  (  Code  de  ) ,  au  Supplément 

'  OODÉINfi.  Ccito  MbHaoec,  eppetee  k  renplaeer 
rèptana,  a^itall  penr  ainal  dhvpe»  cMrée  fosqulei  dau  la 
matière  médicale,  k  cause  de  son  prix  élevé  :  elle  reve- 
nait k  12,000  fr.  le  kilogr.  M.  Berthé  est  parvenu  à  en 
réduire  de  pins  de  moitié  le  prix  de  revient  et  à  rendre 
pins  aboedabte  oe  nédieement ,  qu'on  emploie  sous  forme  de 
pèle  et  deiinpb 

M.  O,  Bcnart  •  «MMnaté  tes  eflete  des  diflérenla 
rtaJaMee  de  feptan  aordea  tMens  et  d'autres  animaux. 
Il  a  reconnu  que  U  codéine,  kia  dose  de  .5  centigrammes, 
injectée  sous  la  peau,  endort  on  chien  de  taille  moyenne; 
mais  l'animal  peut  être  facilement  réveillé,  soit  par  te 
des  estrénMéa»  aeit  per  ta  praduotieB  dn  brait 
en  ta  «MlMr  te  dee,  Il  raita  tranqidito  et  cataM.  La 
codéine  éfnoosse  beaucoop  moins  la  sensibilit**  que  la  nrwr- 
phine  :  elle  ne  rend  pas  les  nerfs  aussi  paresseux.  L'animal 
le  réveille  sans  être  paralysé  et  avec  son  humeur  naturelle. 
La  eodéine  est  auaei  beenepnp  pins  da«|nenae  te  mor* 
ffctaet  ion  a  d^BlgiaMiM  de  cette  artalaiee  l^mU»  iwa 
les  reines  suflbrat  pour  Iner  un  chien. 

'GODE  NAPOLÉON  ou  CODE  Cryn<.  Denosdif' 
férenls  codes,  le  Code  dvil  est  celui  qoi,  par  sa  nature  même, 
a  en  k  subir  le  moins  grand  nombre  de  ces  modifications  que 
te  tempe  Impose  nécesseireaaeat  k  tootea  tes  KglilaBeDii 
k  liitar  taÉMlta^  IMit  deaamiMtaw»  taeia^ 
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porti  que  fon'i  oaltre  entre  parlicnlieni  des  contrats  telle- 
■eut  aociea*  et  BéceatairM  qu'iia  coot  de  tous  te»  temps  et 
4b  tous  ki  fitya,  ott  «mymd  (fut  le  progrès  législatif  s'y 
ftne  iDoins  laitir  que  pvloul  lilîawii  et  «M  l'oo  bésilc  da- 
nntage  à  y  toiicber.  Cepeoduit  il  temble  qu  eette  iiuno- 
biiité  doire  Uentât  céder  à  la  traA«(bnnatioa  si  cooiplète 
qni  depuis  Ift04  s'est  accomplie  dans  les  éMmeats  de  la 
fortune  publique,  et  qui,  à  tMé  et  presque  au-dessos  de  la 
iKtase  itniiH>i«ilièra^  ol^  à  tn  fiU  exclusif  de  la  soUici- 
l»le  des  législ«tewt  da  Oewalat  elde  rEmpirc,  a  eageodré 
nette  fortune  mobilière  dont  le  déTeloppentent  n'a  cessé  jus- 
qti'id  (le  s'accrollre  avec  une  rapidité  merTeilleute.  C'est  en 
tBtl  à  ce  point  de  tm  qu'ont  été  opérées  lea  di/féreotes  mo- 
diiealioM  MiMetivea  que,  dcpui»  ilM^ieCode  dvit  •  i«- 

breoses  enooraqni  m*êmmmi»tià4UbtKÊmtif  to«Mi> 

adl  d'ÊtaL 

Ua  décret  du  27  mars  1651  a  renilu  i  ce  code  le  titre 
deGodeEUpoMon.  Une  noodiioattoa  pius  importante ,  depuis 
kt0mf»  idd—<e  il  h^tm  grave  que  le  CodeRapoÛoa 

e*t  «oore  subie,  fiit  celle  introduite  par  la  loi  du  Si  nai 
lt&4.  abroptiTe  de  la  roortcirile.  Toute  réooaomiede  cette 
loi,  qui  rem|ilace  entièrement  artides  22  à  33  et  en  mo- 
difle  on  bien  plus  grand  nombre  (articles  327,  617,  718, 
7U,  744,  1434,  143&.  1441,  14^1,  1463,  1517,  IMâ,  1A39, 

lieiniildtli  palMdelt  digrtditi«a  elvlUtlisI*!^- 

terdictioB  légale  a^graTée. 

Liotérètdu  crédit,  lié  intimement  k  la  publicité  des  mu- 
tations de  propriétéa,  a  été  le  fondemeot  de  la  grande  loi 
4a  aa  «fi»  iW  mt  la  Iwoecrtptiett  hyfcftécëw,  FMtwt 
4e  M  |iriiicipe  heostaliUe  qoe  li  einaiMiMeeuflli4e 
la  situation  du  itébileur,  dans  son  actif  aussi  bien  que  dans 

100  (>assif,  était  le  premier  élément  du  crédit ,  celte  loi  «st 
venue  compléter  le  grand  principe  de  la  publicitii  hy|)otlié< 
eaire,  c'est-à-dire  du  pamT  dort  i'inwiiwiNe  eat  grevé  (art. 
S134) ,  par  la  créatioa  dHwi  psUleilé  qito  pwwH  ipiMlv 
eelle  de  l'aeHrimiobilier.  Désormab  U  propriété  fboeière 
•  ton  état  dvil,  et  l'on  peut  conoaltre  au  bureau  des  hypo- 
thèques tous  les  actes  qui,  depuis  la  vente  juiiqu'à  la  conv 
lituUoa  de  servitudes  ou  de  bauK  à  iongs  termes ,  ont  pu  faire 
Mftir  w  ftnds  de  terre  dee  naias  de  aoo  profuiétaire  ou 
rjr«nioiadiirmild<iraMemnd  C'ertengNilriiHiMtdBiBite 
h  prindi»  de  ta  tmeerfpItoB  posé  par  te  Code  RepeMaa 

relativement  tn\  donations  d'immeublen  (art.  93V)  que  U 

101  nouvelle  a  atteint  ce  ré&ulUI,  qui  donne  aujourd'hui  aux 
srquisitions  d'immeubles  une  sécurité  qui  leur  nanquait 
autrefois,  et  aflenna  par  oela  ndme  le  crédit  dt  gveprié- 
t^re.  TTnn  hninTithiB  iw  wgIim  cwiiMénMe  de  le  DwieHe 
loi  est  celle  qui  modilie  profondément  le  système  d'bypo- 
tbèque  occulte  accordée  par  les  articles  ^|}|  et  2i3j  au 
proôl  de  la  femme  mariée,  du  mineur  et  de  l'interdit. 

La  loi  du  33  juillet  1867  sur  la  contrainte  par  corps, 
Mt  veMc  k  son  tour  modifier  ou  plutôt  supprimer  nae  par- 
lie  eowidérablB  Ju  Gode  Kapeléoo  :  le  Utre  XVI*  du  livre 
lit,  qni  orgenbeH  ta  eonfrurte  par  corps  ca  tootea  roaliè- 
res.  Elle  ne  l'a  maintenue  qu'en  matière  criminelle,  correc- 
tiooneile  et  de  simple  police.  Dans  ces  cas,  aile  peot  être  pro* 
Boocée  même  par  les  trilmuaux  civils  aa  pntt  d'une  per- 
aoBM  Meéc,  ponr  léparaiies  d'qo  citaMt  4ln  «élil,  m 
d^coalnwlhMiMOMuepir  la  Jorldielton  criMbHlto^ 

D'autres  modifications  au  Code  Napoléon  se  préparent  eu 
conseil  d  f.lat  :  nous  citerons  la  limitation,  au  cas  de  faillite, 
du  privilège  du  propriétaire  i  quelques  années  pour  les  loym 
k  échoir,  modificatioa  viveoMot  soUicUée  pir  les  chambres 
ollei  tribuiunu  decoanenei  ta  ntaorM  iigime  de  la  U- 
bertéabaolue  dea  OMveotiooe  relativement  au  cheptel  (art. 
1910 etiStl): enfin lacréation  d'un  privilège surtesfmita 
et  Id  récolle  de  l'année  au  prulit  du  \L'ar|fur  d 'engrais,  par 
eMimilatton  au  vendeur  de  semences ,  et  cerlainos  lacililéa 
■Im  modes  au  proOt  de  l'agriculkira  ponr  la  eoastiluthxi 
4e  t*Mtd>rt<i»ieadàfciw^|Oj>i|^>deii»t<i 


nient»  puissent  en  nallre,  un  stf^ieuu  déplaceiw^nl,  rV^t- 
à-dire  où  la  drase  donnéa  eo  gage  puisse  demeurer  entre  lea 
la^  du  débiteur.  Eugène  Aaae. 

L'iaOucaee  du  Code  Ifapoléoft  n'a  fait  q«o  e'dliMlM  4 
l'étranger;  PAllemagne,  l'Aolrtahe,  l'Italie,  loi  ««t  baeo. 
coup  emprunté  pour  leurs  codes  civils.  On  dit  mènte  que  d'a- 
près les  ordres  du  sultan,  uoe  commission  composée  d« 
plusieurs  roodiooMires  des  niaîstères  du  commerce  et  dee 
la  éléehMiio  eo  1M7  doU  lédeoliaa  d'oH 


(«s  dispositions  qui  pourraient  être  appUcahlea  aux  besofaa 
et  à  la  législation  de  la  Turquie.  Ce  travail  aera  «oaaite 
soumb  à  l'eumco  do  iÉrik>oMitaB  MM 
U  aaaelieo  do  lolliB. 

COOBinmAL.  roff«lawa(CMo), 
ment. 

*  OODSX  (Matière  wUdieale).  Le  premier  Codex 
tMdicamentariut  qui  ait  été  rédigé  eoafonnément  aux  dis- 
poeitiooa  de  ta  M  do  SI  fMolBilOB  XI,  ponr 
eeM  daot  Vmtm  Mrfl  été  miiii  fer  fWidt  do 
de  Farb  du  u  Jniilet  174S,  parut  en  iSlS.  Dix-sept  eee 
après.  llnsafBsanee  de  ee  fomalaire  et  l'nrgeoee  d'une  nou- 
velle édition  devinrent  manifestes.  Sur  un  rapport  du  mi- 
nistre de  i'iastructioa  publique,  au  date  du  tO  septembre 
1135,  le  fDOvemeeMOt  enloooa  ta  rédaction  d*oo  oeaveno 
Oad(0i,qol  M  poWé  eo  1137.  Dépote  tara,  dee  I 
OBoveoDX  evaieal  élf  ioiradolb  avee  smeèa 
médical,  de  nomlH^euses  formules  avaient  été  publiées  i 
les  journaux  d«  médedoe  et  de  pharmacie;  pour  certains 
oiédiearoants  nouveaux  il  existait  plotieors  formules,  et 

dtalt  Iota  d^Mre elr  ^fM  eerak  pidporé  ortM  we  takoflen) 

tndn  plusieurs  periMtaooeneDts  avaient  étf^  proposés  pour 
le  préparation  dee  Blédieaments  d>jà  miM^rits  au  formulaire 
officiel.  Le  Codex  de  1837  n'était  donc  plus  en  harmonie 
avec  l'état  de taeetaMB,  H  oowfBwttploa  aux  néeeieiMa 
de  ta  pretiqoe  MtdtariCj,  dfl  o^rfMR  plôs  t  ftAnÉÉriHlBS 
un  contrôle  assuré  ponr  la  police  de  la  pharmade.  Eo  tfM^ 
un  décret  do  président  de  la  république  sutorim  les  phOT» 
rnaciens  l>  vendre  librement,  en  attendant  que  la  recette  en 
fût  insérée  dans  une  nouvelle  édttioa  du  Codex,  les  nédiea- 
menU  noovean  reoooooa  «Mai  f»  rAgyéoie  de  oiéde* 
due,  et  doot  taa  tanootai^  ^SlISJoi*^^ 

compagnie  savante,  auraient  été  poMiÉM  dans  son  Bulletin. 
Un  décret  du  11  décembre  1861  oeOMM  uoe.commissioa 
chargée  de  s'ooeaper  de  la  révision  du  Codex  ou  Pharma- 

itn,  et  d'ea  piépewr  une  poo- 
lrffc«npge<B4alfM.Do> 
mas,  Grisolle,  Regoaiitt,  Tardieu,  Wurtx,  Bms,  ClMtta, 
Guiboort,  Le  Canu ,  Boochardat,  Petit  et  Moofler,  aaxqueta 
furent  adjoints  avec  voix  coonullative  MM.  RobimÂ,  Bondet, 
Gobley,  Mayet  et  Mialbe.  Cette  ooauaisaioo  conaacra  troto 
aooéae  k  revoir  et  à  oontréler  leeltawdeB  du  Codex.  Le  texta 
de  ta  aooveita  édMtao  Ait  ode  «I  rapport  avee  taa  déeoah 
vertes  les  plua  réeeotea  dee  eetaoeei  physiqoeeel  ootaiLtlui, 
et  les  formule*  furent  rapprofliées  autant  que  posaible  de 
celles  qui  sont  en  usage  dans  les  pays  voiiiios  de  la  France; 
coAn  le»  pharmaeepéee  de  loua  lea  pays  furent  miaee  à 


missioo  a  pensé  par  là  poser  les  bases  d'toe  pbonoaeepée 
iutematiooale  universdle.  Le  nouveau  Codex  IM  poMM  ea 
1S66,  et  un  décret  du  A  décembre  le  dédara  oMIpÉriWfOV 
les  pharmadena  k  partir  do  I"  ieovier  1167. 

U  oewotaahB  oMaNoa  ««Mé  do  Codex  teotae  taa  pff«> 
parafions  bomnopatiqaea.  •  Daoi  U  aitaatkMitalta  per  ta 
loi,  et  comme  cooaéqoeoeede  cette  eitoatiao ,  a  dUM.  Domee 
au  Sénat,  tout  pharmacien  e^t  trou  d'avoir  dans  son  ofricioa 
les  médicaineols  préparés  selon  les  formules  indiquées  par  ta 
Codex,  et  dotaaMIvrer  ^^Miadeaaor  l'ordoonaBoe  do 
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pèannaeieii  d'avoir  d'autre*  remMetf  «t»!  lurtout  intmlil 
as  MÉdecit  d'artowr  d'Mtrai  reoièto  qoecens  qni  tont 
iMMriéf  nCbéar^AMM^hiMf,  oMt  TratméilMln  peut 

prescrire  de*  roMlcaments  qop  If  Coder  ne  mnfipnf  p,T, 
et  toat  phirmiden  i^t  forcé  dp  [ir<''pnrpr  les  rn('.)icampnts 
qw  le  itiMi-cin  prient.  ■> 

la  AatfrtWTe,  la  proCiMkM  da  pitartnaciMi  e«l  libre , 
wm  M  mfmâétéimMiêm  itêl  m  timmr  éhm  nnHlf  are 
erganiutiofl  de  k  profession  trWifate,  un  conseil  <»lectif  de 
pnUicieDÂ  r^'orf^oi*» ,  et  une  dei  première»  réforme*  eotre- 
I  par  ce  conseil  a  été  une  nouvelle  piurmacopée.  Celle 
miiée  «1 1864,  a  été  pdblMt  dipoia.  Es  PniiM,  la 
m  iUpalli •  aJopW. w  lia?,  w  M  lariMIft 
llbtKluire  rualM  du  gramme  dm»  ta  pliarmacopëe. 

* COÙETL (Paléoçraphie).  Aux  manuscritnprécieni  des 
aatetM  Écfilurea  qui  portent  la  nom  de  Codex  il  faut  ajouter 
Ib  CMisaiiMiMnMt  ^^  pravieat  da  eouTenl  de  Sainte<Ca- 
ttwtM  éu  MMI  9kH.  IiM  MahMHi,  qni  n'en  Mxipçonnalent 
pas  la  \aVur,  allaient  le  lafuser  Hétroire,  lorsipie.  en  ffl4ii, 
M.  Tiarliendorf,  pendant  le  premier  léjoar  qu'il  lit  dan«  ce 
CMrrent,  en  aperçut  dea  feaille*  MfeMw  parmi  de  vieux 
■l|im4Hliai»àcliMiierlefMr  I  MM  wvattpaao<réUit 
ii  fHlt  é»  M  imwiauH.  M.  TWiendorf  quitta  le  courent 
nM#l*on  l'eAt  dér^tivert.  Il  ne  fat  pai*  pln«  henrpox  dan^ 
m  MOOnd  léjonr  qu'il  fit  i  Sainte-Catherine  en  \&h3^  Ce 
n'est  qu'à  une  lroi«ième  visite,  en  janvier  1((59.  qnll  letroovi 
«■lu,  iMlà  ML  fÊt  hasard,  entra  lea  UNina  de  réeoaome 
éa  eiMmil.  Im  nMinea,  k  qui  le  aarant  ancmand  M  enm- 
preadre  de  quel  prii  <^lait  ce  manuncrit,  en  firent  aussildt 
hommage  k  l'empereur  de  Rn«sie.  Quoique  mutilé,  ce  manos- 
eril  Ml  d'autant  pins  prMeux,  que  ta  partie  qoi  contient  le 
llaaMwTMtaimnettte8tto«lkMi>l«ele,«tqa1l  nmoata, 
aàm  tonte  naiaemblanee,  an  commencement  on  an  mt- 
Han  dta  qaatrième  siède.  C'est  la  plus  ancienne  roplr  <!ti 
Waatnan  Teslameat  que  l'on  possède,  puisque  le  Codex 
vaticanms  est  toni  m  pina  de  II  fin  du  qnatrièaie  siècle,  et 
le  Codtx  alexendrinui  de  la  première  moitié  do  cinquième. 
L'empereur  de  RiiitKie  en  a  fait  faire  r|ps  fnc-aimile,  dont  un 
exempUin*  a  élé  remis  \  la  facnlt**  fie  Ui^^oloRipi  protestante 
de  Mootaubaa.  It  forme  quatre  volâmes  de  40  centimètres 
4t  lH|Mf  Mf  dl  dt  tartinf»  Ctaqna  pifla  caf  dHMn  an 
qnatn;  colonnes.  Le*  troii  premier»  volumes  renA^rment, 
outre  line  préface  de  M.  Tivhendorf ,  un  certain  nombre  de 
livre»  de  l'Anq^n  Testament,  dont  la  version  des  Septante 
«I  les  Apocriphca,  antrement  dits  lea  Dauléroeanoniqnea';  et 
^wmms  N  nnnvean  maureeni,  i^epRin  nn  ■araama  ai 
Ineommeneement  du  Pasteur  d'Hermès. 

*  CODIFICATlO:V.  L'Allemagne  a  dan»  ces  dernier» 
temps  fattde  grands  progrès  dans  la  rodiflcation  de  ses  loi». 
INIliraili  eodaa  aniant  été  déjà  étsboréa  par  da»  oomroia* 
iiiai^  IliBiMÉilM  ton  fteklMwn  mima  de  to  CMlé- 
iération  germanique,  et  plusieurs  États  allemands  avaient 
promulgué  différentes  de  ces  lois.  Les  événements  de  iftAO 
et  l'unité  de  parlement  de  la  Confé<1éralioo  de  l'Allemagne  du 
Hoiid  a»  panveat  qn'aidar  k  ca  monrimenL  L'Aulridie,  de 
na  «MIL  ifMBiVe  d»  eadMer  aea  Ma,  «I  II  nVat  pas  f  nsqu'k 
l'empire  Ottoman  qni  ne  cherche  k  avoir  im  rode  rivil.  Kn 
Angleterre,  nne  eommissioo  s'occupe  de  co<lil]er  les  anciennes 
loia,  mais  avec  lenteur.  Cependant  un  staint  qui  réumt  tmi- 
laa  IM  fÊsUm  imnlIilHi  daa  Ma  amérienra  à  ta  révoln- 
•oadtolMtadlé  adopté  fa  olM  «amaMaa  «ntf- 
nue  ce  travaii  poor  les  époques  suivantes. 

CX)DRI.\GTON  (Sir  Wiiu*«-JonN ).  fils  ainé  du 
taiK^eur  de  Navarin,  eatné  en  ISOO.  Bn  quittant  l'onirer- 

altHM  w  liai(  cl  pHeStdanaantépimcati  pair  lia  dMHiwla 

grades,  depuis  celui  de  capitaine  josqa'k  celui  de  lieutenant- 
Colonet,  qu'U  obtint  en  IS36.  Il  fut  promu  au  grade  de  colonel 
fm  IB4e,  ti  detinl  général  major  le  lo  juin  1854.  Cette  pro- 
ilalaiiM  «Miamlol  jMteaanMMNnloà  laguarra 
t  «a  OriiM.  n  ariA  ndnnoios  l'aniiéa  M  Ttoqnto  «n 


OOESSIN  S6> 

pour  la  Crimée,  lord  de  RM,  remplissait  l'oflice  de  quar- 
tier>malti«  générai  de  l'armée^  M  obl^  par  l'état  de  ta  lanté 
do  ftfonraereaAnglaterre  :1e  brigadier  générai  Airy  loi  8m>- 

céda.  Celui  ri  lni.ssait  vacant  le  commandement  de  la  i**  bri- 
gade de  la  ilivision  légère,  que  lord  Raglan  confia  au  général 
Codrinston.en  quittant  Varna  pourlaCrimée.  Cudringtonprit 
une  part  diatioguée  atee  catlelingpde  k  ta  bataille  dal'AtaM) 
et  I  la  laMIla  dlritevaiu,  il  rendit  de  Benreen  aertieM. 
Remarqué  par  lurd  Raglan  dan?;  plu<;ieursafrairea,  il  fut  choisi 
pour  remplacer  sir  Georges  Rrown  à  la  tête  de  ta  divisbn  lé* 
gère,  lorsque  c*  dernier  partit  pour  Malte.  Dorant  le  long  et 
trMe  Um  qui  raivit,  te  général  Codrioglon  aa  qailta  poe 
aoB  peole  aa  Mul  |aar,  OBOOonigmt  aee  eoMala,  aonieMBf 
ses  oflkiers  contre  le  découragement,  et  dnns  la  r.am()agne 
suivante ,  il  lit  encore  plusieurs  actions  d'éclat  ;  aussi,  à  l'a»« 
•aut  dé&nltir,  le  général  en  chef  le  désigna*  poor  conduire 
l'atlaqao  da  redm.  Uraque  le  général  Simpion  qailta  l'ai^ 
mdi.  la  f  f  aevenbfe  tgM.  Oodrtagion,  életé  an  liirede  lien- 
tenant  général,  fut  désigné  pour  le  remplacer  dans  le  com- 
mandameot  en  chef  de»  troupes  anglaises  en  Crimée.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  remit  Itelakiava  et  l'araenal  de  Sébas- 
logol  êoa  Hanea,  afiitata  paix,  «a  nota  de  jaiUet  ISM.  De 
retour  en  Angietmv,  il  Mêla  en  1IS7  raemlia  de  te  Chann 
bre  des  communes  par  le  bourp  de  Greenvrich,  et  bllma 
en  l»i>8  les  tixnens  employés  pour  enrôler  des  soldats.  Au 
mois  de  mai  18&9  il  devint  gouverneur  de  GitNiiltar,  plaeo 
dana  laqaeUe  H  a  an  ponr  ancoeaseur  le  ijenicaMtfiaént 
Airy  aa  lasg.  Le  te  )alB  1*56.  l'empereardee  rraaçaiaa 
nommé  le  général  CVidringtoo  commandeur  de  la  L^on  d'boa- 
nenr,  et  lui  a  donné  la  médaille  militaire  deux  mois  aprèa. 

CQBNIJBE  (  de  XMvo; ,  commun ,  et  oâpi ,  qneoe 
gma  de  eere  ialmtiaMX  trka-roiaiai  par  leur  organiaaUea 
dee  cpiéieeryaet  et  deraaoa  eMbrea  par  les  phénomèaea 
curieux  que  détermine  leur  prf'sence  cher,  les  moulons.  Cest 
dans  le  crkne  qu'habite  le  ccrnure,  et  le»  animaux  qui  en 
aont  affeoléa  épranrant  des  accidents  nerveux  fort  grafOO 
eae  donné  le  nom  de  tournis,  i.  Pnzrrr*. 
tW.  Vofe*  Cmon,  an  Sopplémeot,  tome  !*% 
page  75t. 

COESSIN  (FnAMÇOis-(;ciLL\UNE),  nékLisieuxen  1782, 
étaM  le  flii  d^  andeo  marchand  retiré  du  r^immerce  avee 
uaefKtaae  um  eoaiidéwile,  qull  aTalt  employée paadaat 
le  MaoWlea  k  ftahat  de  Meaa  aeHeanv,  et  qui,  deicnn 
maire  de  Listent ,  était  l'un  des  membres  le»  plus  ardents 
da  ta  MCiété  patriotique  de  l'endroit.  Le  jeune  Coéssin  avait 
eabraeié  tigooreMoement  les  principes  révolutionnaires,  et 
avee  ta  bennel  range  il  evaît  pris  les  prénoma  de  Mntitta 
Scavola.  Homme  ramena  k  Paris,  et  l'employa  k  ta  rédac- 
tion de  r>lRnuoir<>  du  Cultivateur,  qu'il  publia  dans  Ic^ 
premiers  mois  de  1795.  Après  la  mort  de  Romme,  Coèssio 
impgHqna  k  l'étude  de  ta  méeaniqae  et  de  la  chimie.  Il  eut 
ponr  maître  Gionet.  Oeloi-d,  ayant  conçu  te  projet  d'aller 
établir  k  Cayoïnenne  république  modèle,  emmena  lenjenie 
disciple;  m.iis  l'(Milr(|ir  isc  iTlioua  ,  faute  d'hnrniiics  rt  de 
capitaux.  Cluuet  renvo)a  CoeMin  en  France  avec  la  mission 
d'y  dwreher  des  pruaélytes,  entreprise  dans  laqitelte  il  avait 
penrénsai  lorsqu'il  apprit  ta  mort  de  Clouet  (4  juin  1801}. 
Il  renonça  dès  lors  k  retourner  dans  la,Guyane,  et  vécût 
dans  l'obscurité,  ntéditant  et  fréquentant  les  phildsophes.  Ef 
180S,  il  fonda  arec  Choron  une  maison  d'éducation  k  Falaise. 
Le  0Me  «ta  c*rta(iax<ime  le  loucha.  Il  revint  à  la  re- 
ligion, et  te  catholiclame  lui  sembta  rcnrerroer  lenlea  loi 
sources  de  progrès  possibles.  Il  exposa  ^  aes  iddee  oar  « 
sujet  dan»  un  livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  .-  /ex  NmufU» 
vrea,  tuivit  da  la  ikéorië  de  l'envahittement  et  dTum 
oparfé  ténérol  de  ta  îkâttrtêdÊr  fkrmts  $oeiaU$  (  Parle» 
l8e9,ln-8*).  Ubatdc  cet  ouvrage,  divtaéen  alaf  livi«i« 
comme  son  titre  rindiqoe,  est  de  démontrer  qne  ta  gime  »> 
claie  qni  s'iir^sniserail  sur  la  doctrine  du  Cyirisl  «eraif  laplus 
eomptete,  et  par  ooeaéquent  la  plus  parfaite.  On  y  imuTc 
que^aaa  idiee  qai  reparurent  plus  tard  dans  U-<^  iliéuries 
IM  iiweilMif.  it  1  fnl  TH  i"-^  r" '^""^ 
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164  OOBSSIN  - 

BodriiiieaetEiilkDUa.D*un  esprftindatbfcn^tMilllîGoCttin 
fit  «a  Hatra»  <•  itK^  l'Mui  d'ua  vaiiMn  MM-nuta  qni 

M  fut  pa»  beaicai.  Il  ftmda  k  Ohafllot,  «a  IStf ,  OM  nâi- 

•on  de  retnite  et  d'étude,  conniir  %ous  le  nom  de  l«  Maison 
friie, qu'il lru»fera,  vert  li>l4,ruedel'Arc«(le.Ce(éUbliu«- 
DMot,  sur  lequel  s'eierca  la  médÏMiioe,  ac  dispersa  à  la 
diute  de  RapotéM  i*^  CoiMÎB  fitpfaMimf»  voyaiM  kBcaw 

oessiTement  la  iVu^«  sur  le  tanctuaire,  ou  qurlquf  chose 
dont  la  philotophie  orgueilleuse  de  notre  tiécle  iie  le 
doute  pat,  traduit  de  l'allemand  d'Eckartshau^ea  (  Paris, 
1S19,  in-16),  et  des  CotuidératéoHt  $ur  VHat  r^ktix 
êipotltiqut  de  fBurope,  et  tm  pârtktMtr  d»  ta  JWmw, 
préeédéei  <Ptm  dUeaun  dt  Bonaparte,  premier  eomul, 
auxetirit  tf«  Jfi/on  (Paris,  1819,  ia-fl*).  Vers  ISls, 
Cooi^sin  sVcufia  d'un  projet  de  bateaux  à  Tapeur,  qui  de- 
vait, à  ce  qu'il  croyait,  le  rendre  miilioODaire.  Son  but, 
à  ce  qpl  fMODte  Bf^  de  Geolb,  était  de  porter  ses  trésors 
à  Bmm  pow  y  «sécuter  ud  grand  pUa  m  ftfaar  de  la  i»> 
RiiOB.  Oe  projet  i^wt  pa«  plu*  daaoeolaqae  taaaalni.II 
inventA  aii^<.i  un  »ystètne  de  lanrtpe.  En  1842,  il  Tivait  retiré 
dans  une  |>rop(l(^ié  qu'il  avait  au  pays  d'Auge  et  qu'il  exploi- 
tait  d'aprè«  un  sy^cine  tout  diffiTcnt  de  «liii  âe  ses  »oi- 
iios.  li;iifio ,  daas  les  derniers  temps  du  règae  de  Loobi» 
RùUppe,  il  vtvaM  à  Reoilly  dut  le  loUr  «ee^d  d'te 
lolilaire,  dak  I  «dA «'dHiaiba  mm»  Ipnnm  m  fodla 
année. 

*  COEUR.  Dans  un  mémoire  présoité  k  PAcadémie  dca 
Sdenoes  en  1854,  M.  le  docteur  HirTelseim  acbercbé  à  éta- 
blir que  la  cAuive  immédiate  du  battemoit  du  coeur  était  due  à 
■naidadiOBliémody namique  qu'il  qualifiai dn MM damW. 
«ta  eaarbat,  disait-il,  prcc  qull  lacatau  ■  Oa  BMNnre* 
ment  résultait,  d'après  ses  recherches,  de  rissue  du  liquide 
sanguin  par  les  deux  orifices  artériels,  sous  l'influence  des 
pre&tioos  respectires  dee  cmirs  droit  et  Kaucbe,  doués 
d'oaa Cnca  iaépia,  ca  lalaon  da  l'iaégaUM  d'^aMw  de 
hmjMnto.  Galle  tUoria  <U  TlTcment  caMltiMt,  et  «ne 
•aOHllHllMaaadlMllIua  fut  chargée  de  l'examinor.  Son  rap- 
porteur, H.  Delanoay,  s'exprima  ainsi  :  >  M.  Him-lseim  per- 
siste k  penser  qu'à  cliaquo  pulsation  ,  le  cfpur  éproure  un 
inourement  de  recul,  ^ous  sommes  complètement  de  too 
avis.  Les  principes  de  la  mécanique  nUaBodla  aa  pcrmel- 
iHilpaa  la  BDoiàdradaaIa  k  oet  égard.  Tontes  les  fois  qu'on 
«jfattMa  naHridMtea  TCpo<,etqQe,  par  suite  du  déreiop- 
pement  des  forres  intérieures,  une  partie  do  système  se 
met  en  mouvement  dans  un  sens,  il  se  produit  nécectai* 
rement  dans  l'autre  partie  du  système  un  mouvemeot  en 
aeaa  eonmira^  de  tella  auBièra  qaa  ai  l'ao  pMiietta  ka  MOU- 
iMBCBlade  tealaaiei  parftoa  dn  lyiMaM  matériel  wr  mi 
axe  quelconque,  ta  somme  algébrique  des  quantltée  de 
mouvement  projetés  soit  égale  à  xéro.  Au  momeat  où 
les  ventricules  du  c<£ur  remplis  de  sang  te  contractent  de 
manière  k  laaoar  ca  «Mig  daaa  laa  arièrai,  le  daoMa  Jrtli» 
faida  qoi  aa  pradail  alMI,  par  dm  orNlMa  rfliiéa  da 
antaae  ôèfédo  ooar,  détermine  nécessairement  un  mouve- 
nentde  la  nutie  do  cœur  lui-même  dans  le  sens  opposé, 
c'est-k-dire  un  véritable  mouvemeut  de  recul  de  son  cen- 
tre de  gravité.  Si,  après  chaque  pulsation,  le  cœur  conserve 
A  l'intérieur  du  corps  exaclemeot  la  même  positioa  qa'aa- 
pafavaol,  ^ait  que  le  déplaoaMcntdd  k  ce  recul  est  bientôt 
Mnrit  m  totalité  par  te  réadloii  daa  organes  élastiquea 
voisins  auxquels  le  cjvnr  est  attaché  ou  simplement  juxta- 
posé. >  Quant  à  la  part  que  ce  mouvement  de  recul  du 
ooBur  a  nécessairement  dana  la  prodoctioa  de  se* 
la  rapporteur  de  U  «oaHriaria»  dédanit  M 
franda rterre,  aa  nriaiMdala  oon^itaKfKdn 
D^lia»  iddamèrent  la  priorité  de  cette  découverte.  Dès 
1816, en  effet,  l'opinion  de  l  inflaence  du  recul  dans  les  bat- 
ttHants  du  crpur  avait  été  énoncée;  mais,  suivant  M.  Blan- 
durd ,  M.  HiiTelseim  est  le  pcenier  qui  ait  idrinanaiiwd 
étudié  la  quesUou  el  qui  ait  doMi  la  ddMaMMhial  k 
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COEUR  (Adoration  du  Saarti).  Fdfaa  SAcat-Caavn 
(Adoratioa  da  ).  looa  XT,  p.  6k7. 

OœCR  (  Pnnai-Loina),  if«qoa  daTroyes,  naquit  à 
Tnrare  le  14  mart  1806,  d'une  honorable  faînille  de  com- 
merçants. Elève  de  la  maison  de  l'Argentière  au  moment  ob 
un  grand  concours  eut  lieu  entre  tous  les  sémluaires  dn  dio- 
«èaada  Lyo^  il  yiaMfacU  la  pria  dlmancf.  ISnlii  kH- 
cala 4ca  haataa  dladMi  dHa  daa  UlMrtMNt  M  IdMf  l'M 
plusîeon  années  de  théologie.  En  1834,  Il  suppléa  un  dee  pro- 
fe«.^or8  du  séminaire  de  l'Argentière.  Il  passa  ensuite  an 
grand  séminaire  de  Saint-lrénée,  et  apr^»i  avoir  terminé  sa 
théologie»  ii  devint  prorcsaeur  de  philosophie,  il  essaya 
ahn  da  idMar  daaa  na  petit  eavrage  la  doeirtae  dg  aana 
caaMMMMlnan  avant  par  l'abbé  de  LaMeanaie.  Ce  livra  M 
dira  ft  TlUbi  Payet  que  pour  réfbter  La  Meaaaia  il  faudrait 
être  La  Mennais  lui-ra#rae.  Sous-diacre  en  1825,  diacre 
en  t83S,  M.  Coeur  vint  en  1837  à  Paris,  od  pendant 
trois  années  II  suivit  le*  cours  do  Collège  de  iYaoce  et 
da  la  SorboMM^  «I  e'aaiaas  lagana  da  MM.  Gaiut,  Ceaita 
at  VUeMafa  ^ne  aaftnaa  oet  oratear  aicré,  que  queignaaMM 
n'ont  pas  craint  de  surnommer  leCypricn  du  dix-neuvième 
siècle.  Il  re^t  les  ordres  sacrés  en  1839,  et  relusa  les  diver- 
ses fonctions  qu'on  loi  offrit  pour  se  livrer  à  la  prédication  ;  H 
débuta  an  1830  dans  la  paroisao  Sainl-GeorgeSt  MM  daa  ^na 
panvresda  Ijoêsêuê  aaceèa IM lai qnHaaquIlHai  fila 
aaa  ImdatéiMUtton.  Tous  les  diocèses  de  Franea  Pappe- 
:  Il  prtdia  aocensivemeat  le  carême  kClermeot-Fer> 
.  à  Lyon,  k  Nantes,  k  Troyes,  etc.  Paris  ne  se  las- 
sait pas  de  l'entendre.  M.  de  Quieten  lui  témoigna  nae  rive 
affection  ;  M.  AfTre  le  nomma  dWMlM,  vicaira  sénéral,  et 
lui  dt  doMMr  la  chaifa  d'éloqocaee  aaeréa  à  la  bcaHé  d* 
théologia  da  Paria,  ta  aaors,  qu'il  lit  pendant  pHiaiean 
années  dans  la  grande  salle  de  la  Sorboone,  eut  nn  succès 
prodigieux.  En  1848,  il  fut  désigné  par  M.  Affre  pour  la  cnia 
de  Saint- Roch  ;  il  crut  devoir  refuser,  en  alléguanv  aaft 
faiexpérience  du  atiniatènpMOislial.  La  finéfal  Omigm 
leDomntakréfMMdaTrâyaa,  ifin  ■*aeaapla  i|«a  anr  k* 
histanees  da  ses  supérieurs.  Eo  montant  sur  ce  siège,  il 
prit  pour  devise  :  Pafief  compati.  Son  éloquence  rappe- 
lait  celle  de  Ma&sillon.  Il  aimait  surtout  à  démontrer  que 
l'ordre  providentiel  se  développe  en  hannooia avecla  chria> 
tianismc.  Il  ne  partageait  pas  laa  idéaa  da  MM  OanM* 
sur  l'ensdgneaMat  daa  anataaa,  d  IM  k  pladears  reprise^ 
appelé  k  faire  partie  dd eooaeil  bapérid  de  rjaâtnictioD  pu- 
blique. Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexfe  le  9  octobre 
1860.  Parmi  ses  derniers  écrits  on  cite  l' Oraison /kné^ 
du  prince  Jérôme,  une  lettre  pastorale  sur  te  Heepeet  é$ 
PmtvnUt  d  on  MandaoMataur  te  Victoire  de  S^érino. 
NaaHBé  dMvdtar  da  la  Léglan  dlmanaur  par  Louis-Pidlippe 
en  1840,  k  la  suite  d'un  carême  qu'il  avait  prêché  k  Saint- 
Rocb,  il  avait  été  promu  officier  du  même  ordre  la  M 
août  1868.^ 

COGBfiTTl  (FaançMa),  nék  Bergame  le  4  odohra 
ItOf ,  nc«t  te  tagaoa  depdalnra  da  DiotU,  et  riat  k  Rome 
travailler  sous  la  direction  de  Camnccini.  Ses  premières 
œuvres  furent  remarquées,  notamment  une  Préeentation  et 
une  ^siomp^lon,  qu'il  peignit  k  l'huile  pour  sa  vflle  natalsL 
M.  Morlaochi  lui  confia  la  ddeaiattott  da  la  ahaadln  dn  aaa 
palais  d  da  la  giranda  aavpda4a  la  adfeidialai  Da  iviav 
k  Rome,  M.  CogbetU  peignit  k  fraaqMiw  BxpMtt  tA- 
lexandre  dana  on  salon  elliptique  de  la  villa  Torlooia. 
Il  exécuta  de  même  pour  le  prince  Torlonia  le»  Quatre 
Blànentt ,  le  Triomphe  de  BMthui  d  la  FirtaiUt  dee 
Amaione$,  k  la  rilla  de  CastaMlinddlli;  fàmmtetPtf' 
ekit  divers  sq^ets  iirésd*fl«mère  d  le  Parnasse  des  hom- 
mee  illustre»  de  tem  les  temps,  pour  le  palais  delà  place 
deVenise;ennn.4po//on  suivi  par  les  HeurestXPrométHée^ 
pour  le  théâtre  Tordinone.  La  décoration  de  Ubaailiaaeda 
Savooe  k  freaque  ed  l'oeuvre  capitale  de  OogbdK.  OMa 

•  Mifw  da  f^ifiia  Mnla>HÉrie  du  Traa»- 
aia  Y" — '*Tlr.  Ilfait  ■nii  ii  lim  mi 
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Àieenikm,  pour  la  cathédrale  de  Porto-MaDrixio,  en  Lif;urie, 
et  la  Condamnation  de  taint  Étienne,  qui  lui  valot  la  dé- 
coration de  chefalier  de  Saint-Grégoire  le  Grand. 

*  COGMAC.  Cette  Tille  avait  en  1861  8,001  habitants 
et  0,863  en  1866.  En  1867,  une  loi  a  réuni  k  Cognac  une  par- 
tie des  eommunet  de  Crouiri,  de  Cherves  et  de  Saint-Mar- 
tin-CbAt(>au«B«mard.  Le  30  octobre  IBOi,  la  ville  de  Cognac 
a  inauguré  une  itatoe  équestre  en  bronze  de  François  I"^, 
due  à  M.  Étet,  et  représentant  le  vainqueur  deMarignao  te- 
nant une  épée  nue  de  la  main  droite  ;  le  cheval,  bardé  de  fer 
OMBine  «on  maître,  lancé  dans  la  mêlée,  vient  de  renverser 
de  «on  vigoureux  poitrail  la  ligne  de  piquiers  suisses,  et  va 
âira  blessé  par  un  Castillan.  Le  piédestal  est  en  marbre,  et 
comporte  huit  bas- reliefs  représentant  les  principaux  traits 
de  la  vie  du  roi-chevalier.  Le  15  octobre  1867,  la  compaRni** 
da  chemin  de  fer  des  Charente^  a  inauguré  la  ligne  qui 
joint  Co^c  à  Angoulême;  la  ligne  de  Rochefort  è  Cognac 
avait  été  ouverte  le  3  juin.  Le  commerce  des  eaux-de-vie, 
qui  a  pris  une  grande  importance  à  Co(cnac,  se  plaint  beau- 
coup de  la  facilité  avec  laquelle  on  donne  le  nom  de  cette 
▼iUe  k  des  produits  qui  en  sont  tout  à  fait  indignes. 

COGNIARD  (  HippoLVTE  et  TutoDoae  ),  auteurs  dra- 
naliques,  sont  deux  frères,  né«  le  premier  en  lft03 ,  le 
Meood  en  1804  ;  ils  se  firent  remarquer  dès  I83t  par  des 
pièces  patriotiques  et  populaires ,  parmi  le-squelle."  il  fau( 
aortout  citer  la  Cocarde  tiwlore,  qui  eut  un  succès  mé- 
rité. A  la  retraite  de  Harel,  en  1 840,  tes  deux  frères  Co- 
gniard  obtinrent  le  privilé4;e  du  tliéàtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  Cinq  ans  plus  tard,  l'ainé  résignait  sa  part  de  cette 
direction,  et  prenait  celle  du  Vaudeville,  qu'il  conserva 
uo  an.  En  1855,  il  obtint  la  direction  des  Variétés.  Son  frère 
a  laiaaé  depuis  longtemps  la  direction  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tin  k  M.  Marc  Foumier.  Le&  deux  frères  sont  décorés  de  la 
Légion  d'honneur.  Parmi  les  nombreuses  pièces  auxquelles 
MM.  Cogniard  ont  collaboré,  on  doit  nommer  :  la  Courte- 
Paille,  3  actea;  la  Révolte  dej  modistes,  3  actes;  Du- 
pomt,  «on  ami,  3  acle«;  l'Agnks  de  BellevilU ,  avec 
M.  Paul  de  Kock,  3  acte«;  lei  Femmts,le  vin  et  le  tabac, 
avec  le  même,  3  actes;  une  Batte  neuve,  1  actes  ;  BoMche 
rt  Galtmafré,  3  actes  (  1837  );  Portier,  je  veux  de  tes 
cheveux,  i  acte;  le  Naufrage  de  la  Méduse,  tnelo<irame 
en  4  actes  (  1839)  ;  le  Royaume  des  femmes  ;  la  Fille  de 
Fair  (  1844)  ;  la  Biche  au  boit  (  1845  ),  técrie  tant  de  fois 
reprise  et  rajeunie,  et  toujours  avec  un  nouveau  succès; 
la  Fosse  aux  ours,  i  acte  ;  la  Fotre  aux  idées,  i  actes 
(.1849);  les  Grands  écoliers  en  vacances,  2  actes  (  1849); 
la  Chatte  blanche,  féerie  (  1852  )  ;  la  Poudre  de  Perlim- 
pinpin (  1854  );  la  Foire  de  Lorient  (  1854  )  ;  le  Monde 
camtlotte,  3  actes  (  I8&5)  ;  /e  Royaume  du  Calembour, 
revue  en  3  actes  et  10  tableaux,  avec  M.  Clairville  (  1855); 
Jean  le  Toqué,  7  actea  (  1857  )  ;  Ohé  t  les  p'Iits  agneaux  ! 
avec  M.  Clairville,  3  actes  et  10  tableaux  (  1857  )  ;  les  Bi- 
beiols  du  diable,  féerie  en  3  actes  et  16  tableaux  (1858  ); 
les  Compagnons  de  la  truelle,  avec  M.  Clairville,  S  actes 
(  1859);  As- tu  vu  la  comète,  mon  gas?  avec  le  même, 
3  actes  (  1859)  ;  la  Grande  marée,  mystification  en  3  actes 
(  1860  );  la  Liberté  des  théâtres,  salmigondis  en  3  actes 
et  16  tableaux,  avecM.  Clairville  (  1864  ). 

M.  Léon  CocNURD,  fils  du  directeur  des  Variétés,  est 
asaocié'>  M.  Moreau-Sainti  dans  la  direction  du  tbéitre  des 
Folies-Dramatiques. 

*  COGKIET  (  Lto»  ).  A  l'exposition  universelle  de  1855 
on  voyait  de  lui  Une  scène  du  massacre  des  Innocents; 
Tintoret  peignant  le  portrait  de  sa  fille  morte,  et  deux 
portraits  de  femme.  U  a  obtenu  à  la  suite  de  cette  exposition 
une  médaille  de  première  cla-sse.  Son  atelier  a  toujours  été 
suivi  psr  un  certain  nombre  d'élèves. 

COHAIIUILA,  Eut  du  Mexique,  dont  l'empereur 
Maximilien  avait  fait  un  département.  C'est  un  territoire 
en  g/'néral  peu  connu,  borné  au  nord  et  au  nord-est  par 
le  Rio-Grande  dei  Norte,  qui  le  sépare  du  Texas  ;  à  l'est, 
P*r  le  Muevo-Leun  et  Tamaulipas  ;  au  sud ,  par  Zaca- 
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tocas  et  Duraogo  ;  à  Totieat ,  par  Dorasgo  et  Cbihnaboa. 
Sa  superficie  est  de  136,400  kilomètres  carrés.  La  partie 
méridionale  en  est  montagneuse;  la  partie  septentrionale 
s'aplanit  de  plus  es  plus  jusqu'au  Rio-Grande.  Des  forêts 
épaisses  succèdent  à  des  prairies  ou  à  des  plaines  fertiles. 
Au  sud-ouest  de  ce  pays,  il  y  a  beaucoup  de  lacs,  dont 
les  plus  grands  sont  :  le  lac  de  Agaa  Verde,  le  lar.  del 
Parras  et  le  lac  de  Plagua-Lila.  ou  des  Caïmans.  Le  iktlsoa 
de  Mapimi  est  entouré,  au  sud,  à  l'est  et  l'ouest,  de  roches 
escarpées  d'où  l'on  retire  en  abondance  de  l'argent,  da 
cuivre,  et  du  plumb.  Les  plus  im|>qrtants  cours  d'eau  de 
Cohahoila  aboutissent  au  Rio-Grande,  comme  le  Rio-Salado, 
le  Rio-Sabinaset  leRio-San-Jiun.  Ledimat  en  est,  en  géné- 
ral, sain  et  doux,  cependant  l'hiver  y  est  relativement  sou- 
vent trop  froid  et  des  venU  étouffants  soufflent  en  été.  On 
évalue  la  population  du  Cohahuila  à  On.OOO  habitants.  La 
quantité  de  bétail  y  est  très-considérable,  et  son  élève  est 
la  plus  importante  de  toutes  les  occupations  des  habitants. 
On  pourrait  y  cultiver  le  froment,  le  mais,  ainsi  que  tous 
les  fruits  d'Europe.  Au  sud-ouest  on  cultive  la  vigne,  surtout 
aux  environs  de  Las  Parras,  avec  beaucoup  de  succès. 

L'état  de  ce  pays  est  devenu  pitoyable,  surtout  depuis 
U  séparation  du  Texas.  Les  incursions  des  Indiens  n'ont  pas 
manqué  de  contribuer  beaucoup  à  ruiner  l'agriculture  et  l'ex- 
ploitation des  mines.  La  ville  de  Sallillo  ou  Leona  Viea- 
riocst  la  capitale  du  Cohaiiuila.  Elle  se  trouve  au  sud, 
non  loin  de  la  frontière  du  Noevo-Leon,  et  il  1639  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  contrée  peu  fertile. 
Celle  ville  est  très-régulièrement  construite.  Elle  possède 
quelques  églises  remarquables,  et  un  grand  réservoir  qui 
lui  founiit  l'eau  nécessaire.  En  1831,  elle  comptait  20,000 
habitants  ;  elle  n^en  a  plus  que  8.000.  On  cultive  l'agave 
aux  environs  de  cette  ville.  A  297  kilomètres  au  nord-ouest 
de  Sallillo  se  trouve  la  ville  de  Monolava  ou  Cohahuila, 
ancienne  capitale  du  (>ays,  qui  n'a  aujourd'hui  que  4,000 
liabilants.  Plus  à  l'ouest  est  la  ville  de  Parras,  avec  uns 
population  de  8  i  10,000  haliilants,  qui  cultivent  la  vigne. 

Au  mois  de  septembre  1864,  les  Français  pénétrèrent 
jusqu'au  Cohahuila,  dont  Viduurri  était  gouverneur,  ainsi 
que  du  Nuevo-Leoo.  Juarez ,  qui  s'était  fortifié  à  Sallillo, 
dut  se  réfugier  dans  le  Chihuahua.  • 

COHEN  (Ji'Lcs),  né  k  Marseille  le  2  novembre  1835, 
est  élève  d'Halévy.  En  .1856,  il  publia  une  marche  otto- 
mane, et  fit  exécuter  une  messe  à  Juviey .  Il  débuta  au  tliéâ- 
tre  par  les  chœurs  à'Athalie  (  1859),  de  Psyché  (  1862)  et 
à'Esther  (  1864  ),  qui  furent  ciiantés  avec  succès  k  la  Co- 
médie -  Française  par  les  élèves  du  Conservatoire.  11 
fit  ensuite  la  musique  de  Maitre-Claude,  petit  acte  qui 
eut  assez  longtemps  les  honneurs  de  l'affiche.  Jose-Maria, 
joué  k  rOpéra-Comiqiie  en  1866,  témoigna  d'un  progrès 
sérieux  dans  la  manière  de  l'auteur.  L'année  suivante,  il 
fit  exécuter  authéltre  Lyrique /es  Bluets,  opéra  en  quatre 
actes.  On  lui  doit  en  outre  des  symphonies,  trois  caolales, 
de  la  musique  de  piano,  des  fantaisies,  etc. 

C0I1ÉS10!V  (  Figures  de  ).  Le  professeur  anglais  Tonn 
linson  a  trouvé  le  moyen  de  reconnaître  la  composition 
des  corpe  liquides  par  l'examen  des  figures  qu'ils  forment 
sur  d'autres  liquides,  figures  qu'il  nomme  figures  de  co- 
hésion.  Si  l'on  trempe,  par  exemple,  un  bâton  de  verre  dans 
de  l'huile  d'olive ,  et  que  l'on  dépose  sur  la  surface  d'une 
eau  pure  renfermée  dans  un  verre,  lorsqu'elle  est  parfaite- 
ment-tranquille,  la  goutte  qui  se  forme  au  bout  du  bitoo, 
on  voit  l'huile  se  répandre  sur  l'eau  en  y  fonnant  une  es- 
pèce de  pellicule  liquide  irisée.  D'abord  unie  et  non  inter- 
rompoe,  elle  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  un  réseau  de  li- 
gnes renfermant  des  carrés  plus  ou  moins  réguliers  ;  puis, 
apiès  quelques  évolutions  assez  lentes ,  l'huile  se  trouve 
réunie  en  deux  ou  trois  gouttelettes  rondes  et  aplaties, 
semblables  à  ce  qu'on  noinims  les  yeux  du  bouillon.  Une 
goutte  d'essence  de  térébenthine,  déposée  avec  précaution 
sur  une  surface  aqueuse,  s'y  étend  comme  l'huilç ,  mais  en 
foripaat  une  ligure  capricieuse,  ornée  d'une  petite  frange 
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doitéWe  toot  toloor.  Ao  ImmI  «foM  ntiaote,  il  »*y  •Jo«te  ona 

rangée  de  |>erlp«  on  de<Ian<?  île  la  frange  ;  puis  peu  h  peu 
lootl*  sjatène  se  npprodiedu  bordda  verra,  il  Mfait  me 
iéCMiwt  n  wÊlm,  H  ille  que  Agmll  famiN»  m  trairre 
aTuir  un  lac  d'eau  au  milieu.  Pour  que  ees  eupérienoetréos- 
si&âenl,  il  fautop^rer  dans  un  va&e  d'nne  a«sn  grande  Urgeur, 
préalablement  lavé  avxj  <1e  l'aciiie  stilfiirique  et  puis  avec 
iê  it  poUsM  cioitiqiie»  aûo  de  le  readre  cbimiqtteoieBt 
nrapiet  elealnl  InpMteAle  gaiMlir  ewapléleMMrtde 
m  poilsRière. 

i)uu  là  formation  de  ces  figures  il  y  a ,  selon  M.  Tom- 
fioMD^une  lutte  de  deux  forces  cootraire»  :  d'abord  la 
Cnim  d'Mlliéeioa  m  attnctioa  des  deux  Ufiidee  cotneas. 
|Mb  la  fiHte  de  cohédM  d«  IMoM»  dépai«.  GeHe  denriin 
finit  par  vaincre  l'autre,  et  opère  ai  bien  que  les  moiécu- 
ks  du  liquide  déposé  ae  ramaiuent  «mis  une  forme  qui  lui 
Ut  periieulière.  Chaque  liquide  a  donc  sa  igvre  de  cohé- 
«io»  apéciale;  d  réciproquement,  M  fnt  dafioer  U  aa- 
faw  du  liquide ,  et  juger  é'\\  e»t  pur  M  al  «a  l*tet  pat,  de 
l'observation  des  figures  de  cobé&ioa  quil  donne.  Ces  figu- 
res de  cohésion ,  M.  Tomlinson  les  a  enregistrée*  pour  tous 
les  liquides  qui  flgunat  dans  le  commerce.  Il  eo  est  quelques- 
iioei  de  fort  curieuses  :  si  l'on  ptend»  par  «UM|ila^  «a  gobe- 
let  rempli  d'eau,  et  que  l'on  approehada  iBMimeaiB  Hqnide 
l'index  irtouiilé  d'éllier,  aussitôt  on  remarque  sur  la  surface 
une  dépression  assex  cooaidérable  ju&te  au-deswu  du  doigt, 
^■i  pourtant  n'y  topcbe  pas.  Si  l'on  répand  sur  l'eto  de  U 
poussière  de  lycopode,  l'éttMr  q«î  •'évapore  du  doigt  diaate 
la  poussière ,  et  Tean  reite  à  déeomrert  Si  l'on  dépote  sur 
celle-ci  une  goutte  d'essence  de  térebealhine  ou  de  Ternis 
fait  avec  cette  essence,  la  goutte  se  r«paod  en  peilioale, 
ahMl  que  Dout  l'aToi»  dit  ploa  haut,  et alort  la da|||  to> 
mecté  d'ëtlier  produit  sur  la  pellicule  une  cavité,  06  l'oa 
voit  se  former  une  magnifique  série  defi  anneaux  colorés  de 
Newton,  lesqutls  duient  tant  qu'il  y  a  de  l'éllier.  On 

pMt  nAoïe  subatituer  &  celui-ci  de  l'aininoDiaque,  de  l'ea- 
prildabèli,  dal'kleoal,  d« oafM», dntanala,  aie.,  «laa, 

obtenir  des  effets  s^rnblabies,  mais  toujours  modifiés  suivant 
le Uquide  employé.  Lu  phénomène  Atf>  plus  curieux  a  lieu 
lonqD'Ofl  dépose  sur  l'eau  une  goutte  de  créosote.  Cette 
rtIfttiWT*  j  Ibaaa  ui  diiqua  au&  releta  aifantda,  qà  le 
mal  amiltAt  I  pareamlr  aaïai  laiddMBeBttaala  la  aarbee 
aqueu&e,  en  se  crispant  et  s'agitant  avec  une  violent*  teBe 
qu'on  te  prendrait  volontiers  pour  un  être  vivant;  il  finit 
par  ieter  hors  de  sa  drooolérence  de  petits  globuln  dont 
dMen  M  livra  poar  aoa  propre  compta  à  daa  dvalaliaM 
aanUaMaa.  taidaat  ee  tamiia,  la  oréoaalaae  i4|WBd  nr 
l'eau  en  une  mince  pellicule  ;  le  disque  primitif  et  sa  pro- 
géniture perdent  de  leur  énergie;  la  pellicule  se  déciiire  en 
plusieurs  endroilt,  donnant  naissance  à  de  petits  lacs  d'eau, 
OÙ  les  globales  voysfeet  cooeM  des  barqaes,  atasmani- 
Twrt  €B  toamaat  nif  an-nrtiMaa  as  Nm  de  le  criaaaCe 
on  prend  do  phénol,  on  olitient  des  phénomènes  sembla- 
bleSi  .nais  plus  exagérés  peut-être  :  la  figure  de  cohésion 
qatdMMa  le  pbénol  se  compose,  an  centre,  d'aoe  lentille 
«OÉftw  ana  barda  lamMéa;  da  oetta  Isntilta  alilrbipft 
dsarajroBs  de  Hqaida  laacéa  dwa  toatas  laa  dlwcll—  wf 
la  pellicule ,  bonlëe  elle-m^me  d>gae  ligne  ondulée.  Les 
utouvements  saccadés  et  rotatuires  du  camphre  sont  connus 
dipali  leaglemps.  Des  fragmorts  da  eatta  sabelaaoe  jetés 
anri'aao  toonMataoraMS-nlnNa  aviaanaaariilMiapidité. 
Or  si,  an  iMMiMBi  ob  aaa  nMWVHMidi  Mal  laplMAiergi- 
qoes ,  on  dépose  une  goutte  d'acide  eugénique  (  l'élément 
principal  de  l'huile  essentielle  de  clous  de  girofle)  sur  U 
sarfsee  de  l'eaa ,  les  fhqpneDta  de  camphre  s'arrêtent  sidii- 
tameat,  bien  qne  cet  acide,  lorsqall  est  ami, ait hii  bMmb 
m  pouvoir  rotstoire  très-ooasidëraMe. 

La  figure  de  coliéiion  de  l'huile  de  lavande  est  une  des 
pins  remarquables.  Dès  que  la  peilieaie  s'est  formée,  elle 
aa  brise  en  une  hillnllé  da  brMMbaa  IMIées,  da  nuBière  à 
dannar  à  U  surCue  de  l'eau  l'spparenr^  du  bois  vennoolu. 
toluUaantra  les  daBvfumt  dura  peodsutquelfBeliBBps} 


mais  l'huile  flait  par  se  réanlr  «1  ptadeors  disques  ayant 
des  bords  bien  déterminés. 

Les  pbénoHkènas  qna  oou  venons  da  décrira  sont  1 
JaHia  à  «cflBbNt  Ma  da  aabmiiii.  Uba  «saM  da  ( 
se  comporte  comme  nous  l'avons  dH;  si  à  k  première  on 
en  ajoute  une  seconde ,  elle  agit  comme  la  première ,  anais 
avec  beaucoup  moins  d'énergie  ;  une  truisième  ne  boogs  pas, 
et  die  M  nMMuUa  «j*^  aa  uae  i^iàU»»  k  ■* — 
twilé,  teanrtea  ayant  aMaM  aaa  frfit  dn  «ImiMhs 
la  créosote  est  en  effat  légèrement  RolaMidHM  l'eau. 

Il  résulte  de  là  qu'en  changeant  l'eMipiaat,  c'e»t-à-dire 
le  liquide  qui  reçoit  la  goutte  de  liquide  k  esasyer,  00  doit 
oMeabr  des  Ipna  da  eahéeioa  divanea}  a^aat  ca  fri  a» 
rivsaa  dM  4  è  reaa  qfi  aahalHaa  par  «naspla  la 
cure  ,  l'acide  <>ulfuriqun ,  l'acide  acétique ,  etc.  Ainsi  l'hotle 
de  camphre  qui,  sur  l'eau,  sa  répand  en  une  pettnde 
bien  ddvetoppdSp  n'en  Amaa  ancoae  sur  l'acide  aeéliqaa) 
die  sa nuMaia aa  OMriniiaaB na pititdiMp^^ 

globules  soumis  eux-mêmes  i  un  nnouvement  de  rotatioa 
très-prononcé.  Sur  cd  acide,  les  huiles  de  csiepout  ok  de 
bergimola  sa  conpoiteat  de  niénM,  mais  laa  baltes  da  r 
et  d'amandes  aasiîaa  y  saat  aaaiplélMat  bMriati 
Les  Agures  da  eobésion  pearant  daaa  avilrb 
tred  les  substsoces  emvées  sont  faliiifiées.  Pour  voir,  par 
exempte,  d  l'buUe  essealielle  de  caoodle  est  pure  et  usa 
mélangée  d'Iutiie  d'olive  on  d'amandes,  il  n'y  a  qn'b  a» 
naître  ka  figures  de  cohésion  de  chaanaadaaaa  asatiiNL 
L'huile  de  canndie  forme  une  pellienla  dae  barda  da  la* 
quelle  partent ,  comme  du  même  centre,  des  lignes  ou  ras- 
gées  de  trèa-pdHs  globules.  Lapdiiciile  àeiia  aenlan'afes 
pins  de  37  millimètres  de  diaasètre;  eile  eataffpaÉéa»Ml 
bords  sont  bien  déduis  et  de  petites  boeees  on  perlsa« 
dessinent  en  dedans.  Bientôt,  et  en  quelques  aacoadcs,  m 
voit  s'ouvrir  des  trous  près  des  bords  de  la  pdlieule,  qui 
fiait  par  aa  découper  en  une  sorte  de  réseau  avec  dsas 
on  brûla  dfaqaaa  plala  astteasent  tracés.  Kooa  avons  dfl 
décrit  l'appsrenee  irisée  d  rétieuléa  da  la  figure  de  cobé- 
sion  de  l'huile  d'dive;  cdie  de  llmlle  d'amandes  ronsJs^e 
en  une  pellicule  se  terminant  en  dentelle  :  ce  hord  dupa* 
ratt  pan  à  peu  at  las  briaralioea  de  cette  dcntdle 
>  naafcadia.  La  baid  sa  aépare  de  la 
Ut  fDnna  sa  dehors  de  petites  lentilles;  le  ooovaas 
boid  M  relève  on  peu,  les  trous  s'agrandiasenl,  et  l'huile  fiait 
psr  se  contracter  en  une  seule  lentille  d'un  eentitci  ix;  et 
demi  aaviiua  dadiaasèlra^  catoatée  d'une  fooladc  pstiist 
MOIn.  Il  daaa  «•  Brtia  aaaiiatln  dThailn  d'uUuM  b 
dix  gouttes  d'huile  de  cannelle,  et  d  l'on  dépose  sar 
de  l'esQ  une  goutte  de  ce  mélange,  void  ce  qui  arrive  : 
on  obtient  d'abord  une  bdle  série  d'anneaux  irisés ,  qai 
diRpsrdaaent  en  aa  eoatndaat  aa  daa 
puis  une  partie  da  I»  pellieHia  sa  \ 

tille  centrale  de  Is  grandeur  «l'un  pain  à  cacheter;  I* 
reste  est  mince,  argenté  et  perfoié  en  plusieurs  ecdroiU. 
Eala,  l'évaporatioa  de  cette  dernière  partie  amène. Is 

fflnwilian  da  ^"^j^j^y  MteMaia*'^taawtt^^ 

resseaoe  de  caoaelle  pure  ;  ils  proviennent  seulement  &t 
l'hnite  d'oHve  :  d'où  l'on  peut  coodure  qu'il  y  s  eu  adai- 
tératîon  de  l'esseooe  par  cette  huile  fixe.  Plus  cette 
Bière  est  sbondanta,  plna  aaaaffda  sont  pranoaaia.  L1 
d'amandes,  employda  daaa  la  mIbm  propoilloa  ana  M* 
senoe,  donne  d'abord  laa  iPabales  propres  k  fnaaMftlb 
canndie,  puis  tes  caradina  da  l'huile  fixa.  Lia 
de  eohésiaa  iwlMii 
qualitative. 

UtempérabBraaat( 
rechercliea.  Un  changement  important  de  température  pMl 
modifier  considérablement  les  re^ultaU  indiqués.  Lorsqaa 
la  pasantenr  spédAqua  du  liquide  déposé  n'eut  paa  très- 
voisine  de  osUe dttliquida  qw nsMit M  dafdlf  aa 
des  figures  da  cahédan  par 
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on  ai  dbtiiii^  plasiears  des  phis  joliM.  Si  l'on  piépare, 
jjiuraM^I»^^  fiUrte  de  7 ji  wtjgriiwnw  de 

dCpoM  noe  psatt»  de  cette  aohitioo  sar  Peau  contenue 
éàm  m«  longue  ^rouvetle  à  pied,  cette  goutte  descendra 
aiusitôt  aa-deuout  du  niveni  eoua  fonne  d'anneau  bo- 
Tiratai.  U  BMlMn  colorai^  M  tante  pu  à  «e  nmer  sur 
4mt  prtrti  «HMraris  4e  la  drtsoMnmu  de  l'anneau, 
et  à  y  former  deux  lèvret  pendantcm  Rurmontéea  d'un 
tube  coloné  vertical  évtié  par  en  haut.  Lea  lè*re«  deacea- 
deot  ieatemrni  à  droi||«lèpMhi,4  «ifln  de  l'une  «TeBlit 
•ilea  ee  daaciie  oa  BoofeM  fmnm  MaaUeMe  an  pca- 
■Inr,  OBaia  plna  petit,  etfl  t'y  Ml  la  naêiM  «folotioa , 
|Hqa'&  ce  que  toute  la  hauteur  du  vaae  toit  remplie  de 
fcaiiwi  culoriet  ternlné*  en  anneaux  tx^uiour»  plus  petits 
•t  afllBdaat  les  courbures  les  plus  gradeuseft.  Od  peat 
•Miyr  des  eaolears  plus  vives  eo  (usant  disaoodre  daos 
fftea  ea  peo  d'atoo,  qui  forme  une  belle  laque  avec  la 
«BclMNiUle,  ou  bien  on  peut  varier  les  coitlcuri.  en  y  ver» 
aaot  quelques  goottea  d'une  solnlioa  de  niu-ate  «le  aii> 
TTB  eu  d'éUia,  d'anmoriaqoe,  ele.  Si  l'on  reaupill  om 
4proovette  de  90  Krammes  cuvinM  d'akod  méthylique,  et 
qa*<im  j  dépose  uoe  goutte  d'huile  de  Uvaode,  c«lie<i  des- 
cend un  peu  sou»  la  forme  d'ua  anneau  qui,  pUt  et  bori- 
toatal  d'abord,  se  déforme  ea  affectant  deiu  oowkures 
Hiiuilm.  Oa»  potala  Wirteaia  de  eaa  cowtea,  en  voit 
bi«>DlAt  desoeadre  quatre  (^oluonea  liquides  terminées  en  an- 
seaux-,  puis,  tout  d'un  coup ,  il  se  produit  comme  uoe  lé* 
(ère  euplosion,  et  l'on  voit  toute-la  psrtie  inférienra  do 
vaea  nîn|riie  d'an  dédale  de  eonrbaa  pantoli^  au  axes 
«arttean,  el  dent.chAqne  Imnche  ae  tontan  en  on  an - 
neaa  microscopique.  Si  l'épronvette  oootieat  de  Toxalate 
d'ammoniaque,  uoe^otte  de  solution  de  eodicaille  des- 
cend d'abord  sons  forme  d'un  tuyau  terminé  par  un  an- 
neau ondulé  qni,  par  des  évolutions  lemblablea  k  celles 
que  neoa  Tenons  <b décrire,  finit  par  Ibmer  nn  petit tem* 
pie  à  arcs  entrelacés  des  plus  gracieui ,  et  d'une  syioétrie 
parfaite.  Dans  rbuile  de  paraftine,  I  huile  de  croton  tri- 
flium  Corme  non  «pèea  de  verre  k  ebampàgan.  Iiin,  il 
A*y  n  pna  dt  tanw  gnoieMn  tt  binm  qu'on  ne  rencontra 
éÊU  mt  aapéiknus,  en  Tarianl  eonrenableaieBt  les  M- 
qnldes*  Quelques-unes  de  a>s  figures  conservent  l'apparence 
Hcpiide,  d'anlrea  afTectcnt  i«  rii{idité  dn  erialal  :  les  unes 
i—t  diiiitMw,  lu  nim  amMiit  laawnaa  liMwaii.  d'an- 
Irea  rongea,  crayeoaee,  ete.  Loraqn*an  songe  à  ee  bit  ea> 
pital .  que  cbaqae  liquide  prend  nae  forme  pertleoUère  et 
constante,  on  te  rend  compte  de  l'important  service  que 
M.  Tomlinson  a  rendu  à  la  science.  i>éjà,  des  indostriaU 
«■tanptoyé  avec  avantage,  pour  s'assurer  delà  pureté 
des  produits  qu'ils  avaient  acbeléa,  quà^^m  Indteations 
fbnmies  par  le  tarant  profeaseur. 

La  théorie  dca  figures  i1e  cohésion  ne  semble  pas  avoir 
dit  son  dernier  mot;  car  daos  un  mémoire  do  l*r  mai  1M7 
le  proreeseur  TomKnson  wmi  eaaapfn  ihum  ■a'nwlla  aéria 
d'expérience»  desquelles  il  résulte  que  dans  certains  cas  la 
force  d'adbétioo  est  moindre  que  celle  de  cohésion,  et  qu'a- 
lors la  surface  de  l'excipient  devient  inaetive,  c'est-à-dire 
que  lea  âkitneê  érolntions  qne  nona  Tenons  de  déorim 
nVwrt  pu  lien,  goue  ee  rapport,  noire  aatenr  a  apéalaieaaent 
étudié  l'action  de  la  créosote,  dont  il  se  sert  comme  tjpe,  ou 
plutôt  comme  mesure  de  la  force  adhésive  de  la  surface  de 
l'eau  distillée,  daos  un  rase  chimiquement  pur.  Voici  les 
confhMiOQa  antqpdiea  il  airiTn  t  t*  l<a  créosote  peut  étra 
mdaa  fMdhrn  par  la  chdenr;  If  Lnibrce  adbéahndala 
aoiften  Hnide  diminue  k  mesure  que  la  température  aug- 
mente; 3"  ta  durée  de  la  figure  de  cohésion  se  prolonge 
daos  une  atmosphère  d'hydrogène,  elle  diminue  dsne  une 
Mmoepbèrad'aeidn  carkaninM}  4*  U  foraa  adhéalTc  de  la 
anrteaa'ameiadrll  al  ta  ajenla  à  fean  dea  «ohsianees  iiqni- 
des  ou  solides  qo'die  peut  dis3ou<lre  ;  5*  La  force  adtié&ive  de 
la  surface  peut  être  diminuée  on  déiraite  eo  la  recouvrant 
ëwm  paltieplo  dn  tBiljte  «riit  liqMUéi  •"^BiAi  In  | 


force  adhésive  d'une  pellicule  sur  la  surface  de  l'eau  peut 
se  mesurer  parle  dépUcemaal  qn'clln  éprouve  parla  cién> 
soie,  on  par  la  dorée  eroissani»  de  la  figure  que  ftHeeOk 
dernière.  Toutes  ces  recherches,  ces  expériences,  que  nous 
ne  pouvons  développer  ici,  sont  très-curieuses,  et  oo  ne 
saurait  trop  engsofT  lea  fkpldm  k  s'oecoper  dn  MlipM» 
ressent  sujet  Hnarjr  Momca. 

•  dMMïUILII^deiauTnoos  a  eonserréle  nom 
du  coifTeur  4  la  mode  sons  le  Directirire  :  U  s'appelait  Bip* 
polyte.  M&riton  était  le  ctnffoor  de  Louis- Philippe,  qui  dans 
les  derniers  tempe  portait  perruque.  Ce  coifTeur  a  fait 
fortonn;  il  n  aéé  pinaienca  Jonràam  dn  mode  et  api^ 
colé  anr  Im  tanA»  de  Meatmartra.  Ln  coUftnr  de  Flm- 
pératrice  s'appelle  Le  Roi;  celui  de  l'empereor  se  nomme 
Majesté.  Parmi  les  autres  coifreors  à  la  mode  oo  cite  eoeore 
Félix  PébruSyël  Chdsat,  le  posticheur  en  vogue. 

Les  coiffeofi  nn  ae  bomèirent  paa  toq^onn  à  la  coiffure. 
Lorsque  la  mode  a'avim  de  poudrer  Im  cherent  dca  femmes 
et  de  leur  enlever  ainsi  leur  couleur  naturelle,  l'art  Jut 
veair  aussi  au  secours  des  Joues  et  inTeoter  pour  elles  des 
nuances  oouvclles.  Ce  Ait  le  bemtempadn  maqnlllagn. 
Les  coiffeurs  devinrent  des  persoon^ea  importaats.  Ils 
invezitèroit  l'art  de  poser  des  mouclies  et  de  produire 
des  chairs  argentées ,  givrées,  neigeuses ,  laiteuses,  bort^a- 
les  et  nacarat  lis  déeouvrireot  le  secret  d'iriser  les  ciia, 
d'illondner  Im  yenx  ,  dn  malnr  la  front  d  dnéUMrlm 
joues. 

*  COIFFURE.  Au  moyen  âge,  la  jeunesse  avait  oon- 
turoe  de  porter  des  couroimes  de  fleurs  naturelles .  et  sur- 
tout de  roaea.  On  mettait  dana  lea  coiffures  de  mjstérienx 
emMèoDes  qui  exprimaient  Peepéranee,  la  erataieealecha* 
grin  d'amour.  Il  eo  était  résulté  une  industrie  psrisieone, 
qui  était  celle  des  herbiers  ou  chapeliers  de  fleurs.  Phu 
tard ,  les  fleurs  furent  abandonnées  comme  étant  trop  k  la 
portée  de  toua}  on  les  reoipiafa  par  lea  robana,  les  banda* 
d'élolib  d'or  et  d'argent,  «lB.'AnaBl,  dèa  h  qmlnriim 
siècle,  on  ne  trouve  pbn  detnoaa  dn  II  COlpâaflMI  4m 
chapeliers  de  fleurs. 

Sous  Louis  XVI  on  imagina,  i  ce  qu'il  paraît,  noa<4M- 
lement  de  porter  dea  Oeora  natnreUea  dann  Im  cbaroBS, 
mais  encore  dn  cacbar  dana  an  dieTclarè  de  pemaa  bn«> 
teilles  |>lales  et  courbées  dans  la  rorme  delà  tète,  et  con* 
tenant  uo  peu  d'eau  pour  y  tremper  la  queue  de  ces  flenr% 
aftn  de  lea  eonaerver  fralcbes.  ■  Cela  né  réuuissalt  paa  %Mh 
ioun,  écrivait  la  baronne  d'Oberiicbi  mais  lorsqu'on  en 
venait  k  bout,  c'était  charmant  Le  printemps  sur  la  léte  an 
milieu  de  U  neige  poudrée  produisait  un  erft^t  &ang  pareil.  » 

A  In  8o  du  râpe  de  I<oois  XI V,  les  femmes  portaient  dea 
eoUhnn  è  tajtns  d'nrpM  il  élevées  que  la  tète  seroblaM 
placée  au  milieu  du  corps,  ce  qui  faisait  dire  k  La  Brayèra 
qu'il  fallait  juger  les  femmes  k  partir  de  U  chaussure  jus- 
qu'à la  coifTiîre  excKisivt n  i  d'.  à  peu  pris  cximme  on  mesure 
la  prémon  tintnr  téin  et  queue.  Cette  mode  changea  en  1714, 
al  Tniel  imwmwH  Dan  Anglaises  s'élant  présentées,  pen> 
dant  le  souper  du  roi ,  qui  était  public  les  jours  de  grand 
couvert,  excitèrent  un  grand  brouhalia  parmi  les  Invités  par 
la  petitesse  de  leur  coifTure.  Le  ni  deman<1a  co  qui  causait 
nn  kl  bmil.  On  lui  lépondit  n ne  c'était  l'arrivée  de  deu 
damaa  al^rtiwMintfloliMea.  Lonb  XIT.Iea  aperçol  «on, 
et,  après  les  svoir  considérées  un  instant,  il  dit  aux  dames 
présentes  que  si  les  femmes  étaient  raisonnables,  elles  ne 
se  coifferaient  Jamais  autrement  II  tais&a  même  voir  que  si 
l'on  irnt*"'"  notramanlderaot  lui,  oo  ne  lui  ferait  point 
mconr.  Mm  an  piinnl  Uoi  Tite  leur  parfl.  tUMiM 
tiavailler  toute  la  ooiljk  b  dtaninution  de  leurs  eoifftares, 
qui  étaient  à  trois  étages  souteons  par  des  flis  d'archal.  Ellca 
supprimèrent  d'abord  les  deux  plus  hauts,  n'en  conservant 
qu'un.  qu'eilM  maèccot  enonn  dn  moitié.  EUm  m  préaeM** 
reot  ainsi  eollliM  I  la  meam  du  ral,  aTee  nn  aAtent  qv^dlM 
avaient  peine  à  garder.  Au  .«iortir  de  la  chapelle,  le  roi  leur 
U  ses  compiimeols  d  «jouta  qu'elles  n'avaieot  jamais  été 
miem  «oifllfM.  «  n*c»  MM  pM  dnwtapi  fnM  Mm 
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pauer  celle  mode  de  U  coor  h  U  Tilte,  el  de  U  ville  à  te  pro- 
Tioce.  Mais,  ooixime  toutes  les  modes,  celle-ci  ne  deillt  pM 
durer.  O'aiUeurt  le  roi  moonit  l'anaée  tniTiiite. 

Dus  Ml  SowMUrx,  M"*  éb  Biwr  noM  fait  eoauitn 
les  diffl^renlee  coiffore*  qui  oot  noeeedTeflnent  oné  n  têla, 
c'e«t4-«Ure  celle  de  nos  mirée  oo  gnmd'mèrei.  ■  Très- 
jeuDe  encore,  dit  eUe,  je  portais  mea  cheveu  x  poudrés  «t 
pm^madés,  relevés  devant  ma  tile,  de  aaaière  à  laisser 
dbQn|purMqoer<»api>eUt  lesa^  jNftriii^fri  k»aq«*eU« 
M  Inavaient  régoBirai,  pnméwt  poor  mt  grande  beiBté. 
I  ijwiN  Je  iM  nMu  NT  «MB  Iroat  pMT  l«  fUn  cr#> 
r«  taot't  rn  (grosse*,  tantôt  en  petites  boudes,  avec  un 
I  cbigDOQ  derri^.  Puis  oo  fit  retomber  œ  chigoon, 
tes  cfaefeox  flotter  sur  les  éçmkt,  relemw  par  m 
;  d'or  4M  dMac.  Ak  tMUaam  d»  17M,  tonlM  Iw 

^_|M^^^*  Ib  m  ■  m      ■     ^  —    -  âM 

^■nwravs  «■  poms,  et       bimw  wmgftnÊmnt , 

peodaDL4)lti8  d'un  >o,  des  perruques  bloodes.  Osp^pilInAn 
les  cheveux,  mais  pour  les  (aire  couper  court  elw  CoHTer  i 
U  Titus.  Les  cheveux  repou&sés,  noui  nous  coirrime.4  long- 
taoïp»  à  U  traoqac,  et  tes  tètee  de  toute*  iee  statM  utiqaM 
Mffviml  rtniiiWT(wml  de  modèles  à  mm  «MRnw.  b- 
ttÛ»,  Je  portai  des  Boeods  d'ApoUoa,  dan  cboai,  que  sala* 
)e>  non  sans  voir  reparaître  chei  pliiiiears  élégantes  de 
loDgueA  boucles  peadaatea,  que  l'on  nommait  dans  ma  jeu- 
Maae  dea  repmtirs,  puis  enfin  des  bandeaux.  »  La  mode , 
1,  M  s'est  pas  arrêtée  aux  bandeaux.  Noos  avons 


d  ka  angteises  joaqtf  an  feawiM  «iMfliitfiMi  et  an 

éoomes  cliixnoas,  en  (aox  cheveux  poor  U  plupart. 

COIGNARD  (Pibubb),  c'est  le  nom  d'un  fameux  aveo* 
Inrier  qui  se  fit  appeler  te  eomte  de  Sainte-Hélèiib  ns  Po!i> 
m.  Il  4tM  !•  flk  d'Ut  vtfMnn,  at  Art  d'aboid  caponi  dau 
Iw  piMil«>  lin  II  rnrtmn  T-n' — pawr^l  qna- 
lone  ans  de  travaux  forcés  en  1801,  il  s'évada  en  1805, 
pMaa  dans  un  corps  de  partisans  en  E:«pâ^ne,  et  parvint  à  hc 
flirc  noevoir  dans  l'armée  française ,  à  l'ai<te  de  faux  états 
dtMnkt.]laedîsliaginadaM  différentes  affaires,  et,  bteeaé 
iMMf  H  parfM  an  «ndada  cberde  bataUlMU  b  1814, 
il  profita  de  riBcendie  des  registres  de  te  vilte  de  Soissons 
pour  se  faire  délivrer  un  acte  de  notoriété  d'où  résultait  poar 
loi  un  étet  civil  considérable.  Il  suivit  Louis  XVIII  à  Gand, 
«I,  i  la  aaoaada  rastanratioo,  le  roi  le  nomma  lieoleaaat-co- 
kwéidaiaM^DadagMldanuerte  dete  Seine.  Il  fut  aussi  décoré 
de  plnsienn  ordres,  il  eoaUaaa  eepeadaat  d'ttn  la  dtef 
d'ooe  bande  qui  opérait  des  vote  impôrtaila.  Hawtwi  I  «M 
revue  des  Taileries,-et  dénoncé  par  un  ancien  compagnon  du 
feaglM^  Il  fut,  le  2A  juin  1819,  après  ooxe  mois  dfnstructioa , 
caatané  k  la  marqoe  et  aox  travaox  forcés  à  perpétuité. 
8  oMml  aprti  1130,  a«  iMgae  de  BrHt,  0*  U  aiOTcail  lae 


COIGNET  (  JcLts  LooiB-Pmupi'E),  né  à  Paris  en  179«, 
élève  de  V.  Berlin ,  s'est  faH  on  nom  comme  peintre  de 
paysage  en  restant  HdMe  à  l'ancienne  formai  classique.  Depuis 
il  oposft  H  aasax  gmd  mmbn  de  nus  de  France, 
dWk  AariMnaUMrtàfMlilai'tfrii  lM0.Oa 
a  de  lui  an  magnifique  album  de  Fues  pUtorMf  «e»  de  FI- 
ln/i«,  dessinées  d'sprès  nature  (1816,  M  planches  grand 
in-fol.),  et  un  CoMfs  complet  de  paj/ioge. 

*  COIGNY  (AocDsnn-Loois-JosePB-CASiiini-GmTATK 
la  nURQCETOT,  d«e  M),  éUit  né  à  Paris  te  4  septembre 
17M.  llfiit  étevé  par  sMÉMa^  tanaféduia  daOoiip|«  fii 
n'kvaK  pas  émigré,  et  itaoBddMallBo  im»  aifoiida  PHfi. 
Il  s'engagea  en  1805  dans  un  régiment  de  dngOM,  et  n'était 
cnoore  qna  aoaa>lteutenant  lorsqu'il  alla  retnwTer  son  beau- 
Mn,latMnfl  SOnatteni,  k  Coostantinople  en  1807.  Il  prit 
naill  k  canpagiM  de  isfit  «oatra  Ica  Roasaa  dans  tes  mp 
de  ItaBée  tnrqoe,  et  paaaa  aBanltovi  Eqiape  atee  te  gni* 


de  capitaine;  il  y  servit  pendant  troi«  ans  d'une  façon  di<rtîn' 
gDée,rnt appelé  en  Russie  et  perdit  le  bras  droit  à  Smulensit, 
n  «a  ralHa  aisément  à  U  Bestanratioa.  Louis  XVIU  le  nomma 
eakQd  daeaffrierkk  Idjrilkl  1814{  iirattaata  an  dne  de 
Oany,  «Il  k  oMil  de  ««M  u  «n  4e  Mms.  A  b 


cour,  comme  k  la  chambre  des  Pairs,  où  il  avait  succédé 
1831,  i  son  graad>père,  te  duc  de  Coigny  sut  conserrer  i 
iadépendanca  ;  M  parte  arat «nt  en  fivear  de  Tanciim  tr* 
née,  al,  an  IniHcl  1880,  8  Mdlmlikeaflbrte  anprtB  Jn 
Cbarlea  X  pour  obtenir  te  révocation  des  fatales  ordonnancée 
qui  amesèreot  ta  chnte  de  la  branche  aînée.  Depuis  lors,  la 
duc  de  Coigny  n'accepta  d'autres  fonctions  que  celles  deche* 
valier  dlionneur  de  te  ducbe«se  d'Orléans.  U  était  été  proM, 
en  1 830,  au  grade  de  maréchal  de  camp.  Oeaipfk  penri 
officiers  génému  ode  à  k  nMte  par  k  gouvernement  pro- 
visoire, kt7evilf  fH8,ll  M  l^ppeMkl'adhité  par  décret 
de  l'Assemblée  législative  du  11  aoât  IM9;  xuàh  il  ne  pro. 
fila  pas  de  ce  décret.  Il  resta  daae  one  retraite  absoioe  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  k  Peik  k  M  Ml  1888.  Bi  M  M 
«kktkneaadeaekariUe. 

Seuke^  M^\de  OBipiy,  «  m  pen  è  «HM  «k  eon  gendre, 
dit  M.  Sainte-Beuve,  et  annsl  pour  kot  cé  qu'elle  avait 
TU  dans  la  révolution,  était  grande  admiratriee,  et  pins  qu'oa 
ne  l'était  d'ordinaire  dans  son  monde,  de  l'empercer  et  de 
aon  génte.  lUe  rompait  te-dessus  des  lances  aveeeeepannli 
et  d^iftb  i  el  eapimiteet  ^nend  l'empeienr  nmam- 
Ml  IP*  de  Coigny  anx  Tnfleriea,  te  sachant  femme  avant 
tout,  prompte  anx  bons  mots  et  aux  reparties,  il  lui  arrivait 
le  plus  souvent  de  lui  demander  :  Comment  t»  la  ianj^e?... 
Elle  n'en  était  pas  moins  enthousiaste  potir  cela.  Vottaiiv 
et  l'eropereor  se  dispataieirt  k  cœur  d^  M'~  de  Coigny; 
i^enki  qn'eOe  était  deTcnon  défete ,  et  combines  k  kat 
ceame  vons  te  pourres  :  H  en  idwltait,  quoi  qn'D  m  aeH, 
on  très-agréable  composé,  une  vieilte  de  grand  tSt,  ftlt^ 
spirituelle,  pas  do  tout  ennuyée  ni  ennuyeuse.  » 

*  COlMBRE.  Cette  vilte  avait  en  1863  18,147  habi- 
tant. Up  chanta  de  kr  doit  l'nair  à  forte  atgataiikin 
espagnol,  par  Brin.  OUkbn  a  IM  k  féMenee  8e 
fiieiirs  rois  de  la  inaiMn  de  Bonrgo^^e.  Le  couvent  de 
Santa-Crui  contient  les  tombeanx  d'Alphonse  I"  et  dé 
Saoche  1".  Le  palais  dt.  l'université,  situé  an  soumet  de 
te  Tille,  domine  on  grand  nombre  de  enrieax  édMeik 
Le  colMge  des  Arts  eneeipm  ks  imnanités  et  k  lMn. 
tnre.  L'enirenflé  de  Colalm  enayle  80  pcodHenra  el 
l.MO  étadteets;  sa  bibliothèqaeeontknt  l&t,000  votames; 
elle  possède  en  outre  de  riches  musées  scientifiqueai,  cahinete 
de  physique,  jardin  botBoiqoe.  etc. En  18&4  et  1864,  dea 
désordres  éctatèroit  penai  ht  dMkBb,  Mk  k  Mknr 
pKvWàkanWtar. 

Bk  f 887,  k  foi  Look  1*  a  doué  k  «ta  de  dne  A  Ckta- 
8rs  k  son  frère,  l'infant  don  Auguste. 

*  COIN  (  A'umixmo^i^ue).  On  a  découvert  en  188^  i 
denx  kilomètres  de  Paray ,  dans  nn  champ  qnt  a«lB  M 
partte,  jw'k  rauéepi<eédeak,dekki«lT0iite.8MI 
DO  brge  nragmenf  de  laffe iMMike,  épakee  «I I  ntmi/ 
sept  oHns  métalliques  paraissant  avoir  servi  à  fabriquer  4k 
la  monnaie  ronuine.  Leur  matière  était  un  alliage  de  divn 
métaux  dont  le  produit  était  excessivement  dur  et  eeaeaal. 
L'an  de  ces  coins  était  brisé  en  plnaienis  noraan  ;  m 
croyait  j  reeeanaltre  dn  cnkn  el  de  riaekr  fcnda.  La  ftnei 
de  eee  eeine  n'éiett  pas  te  nrfnw:  les  mu  resaeeriitaieat  k 
des  edaee  Iraaqnds  eyantés  mlllimèirea  de  bauteor,  3S  mfl- 
Umètres  de  diamètre  à  U  base  et  10  millimètres  au  sommet 
eè  te  coin  est  gravé  ;  tes  aotras,  ploa  petits,  sont  renflés  Tcra 
kmiHeBelonttefonnade|i8k  tonaetets.  LessvtjetopvTés 


te  eek  de  Tibke  est  donhk,  aiak  l*aa  dVes  cet  ea 

mauvais  éUt  ;  le  cinquième  coin  représento  une  Janon  as* 
sise; les  deux  autres,  sans  iaseription,  représentent,  te  pre> 
mier,  une  grande  et  beile  figure  avec  te  couronne  radiée  k 
eiaq  peiake  et  çal  doit  «Ire  eaOe  d'Angieak;  VÊÊtn,  eaae 


qne  âr*  Romains,  qui,  comme  on  sait,  battaient  monnaie  jus- 
que dans  leurs  expéditions  militaires,  avaient  caché  là  les 
ooiee  que  l'oa  vient  de  retrouver. 
*OOING.Ue  oemgiexhateBt  oae  odear  péaétnak  frt 
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'  COIRE.  U  paplrilon  de  cette  viUe  est  iMiateoaal 


OOISUÏV  (  Famine  w  OAMBOOST  m  ).  Crtte 

d'ancienne  et  illustre  chevalerie  de  la  proTince  de  Bretagne, 
fcitjrenoiiter  son  aacendaoce  à  AkUm  oc  Caviowr,  premier 
■éê  ■Ni»  «ni  mait  vert  ra«  liao.  M  le  mmm  de  leisièaie 
lièeie,  JeM^  akar  m  CaeeoiiBr,  fraed  naear  de  Brata^ae, 

époaae  Françoise  de  Biye  ,  daiM  M  CoMua.  Celle  m- 
cienne  seigneurie  dépend  aujourd'bai  do  dApartemeat  de  la 
Loice-le/éfieare.  Elle  fut  érigée  ee  marqeiaat  par  Mtrea  du 
Ml  do  ■eisd'eoAt  1634,  poer  Céaar  du  Cambcoat.  eaeale  de 
Crt^y.  fiU  de  Fraofoia^lu  CamlMMMt'Ooïalie.  AiBMMd  de 
Cambou<it, marquis  de  Coialln.olttint  du  roi,endéeerabre  f  663, 
de*  lettres  patentes  qui  imimient  en  ta  faveur  la  terre  de 
Coialio  aux  aocieoues  ttaroeaiea  de  Poot-CiMateen  et  de  la 
KodM-Beraard,  et  lea  érigteient  ce  doelié-peMe.  La  braoelM 
aînée  et  docele  a'éteignit  CB  1731.  La  aeeeede  braoeiie .  au- 
jouni  bui  exiataete.  deaeeod  de  Looia,  file  putoé  de  FVançoii; 
aes  descendants  portaient  d'abonl  lé  titre  de  vicomtes  de 
Ceifaail»  terre  de  liretagae  qui  fut  érigée  ea  rteomté  eo  juin 
i§i£,  m  hveur  de  Retté  m  Canonr.  A  la  MMirt  del'évèvM 
de  Metz,  ils  reçut  illireotlemarquiaatduCanalwiletdeCei»- 
lia,  et  furent  admis  aux  iMNinear*  de  la  ooer  eo  I7&1. 

GOlSUIf  (Fkanvou  du  CAMBOUST),  iMroa  t>E  Pont- 
CiaerEAc,  iU  de  Kmé  de  Camlioaat  et  de  Fraoçoiae  de 
Baye,  dainedeOoMm  M  foufaneor  dae  vUle  fortcRiN 
àe  Rrest,  lioutecant  général  de  la  Baaae-Brelagee,  député 
aux  état£  de  la  pruvince  et  obtint  un  aiége  au  pariatewl  de 
Bretagne.  Il  épouaa  L««uie  du  Ples<ts>Kictidiea,  peiwlt  Ai 

iwdlMl  de  Wirlmlim.  flnnt  II  rt  r*  "'  

Set  émt  mm  tlimialiwl.  «  l«M  :  kFioiièm,  Mart» 
Dt-  CAnocar,  Bernard  de  la  Valette,  qoi  devint  duc  d'fiper- 
mm;  et  Marguerif-PhiUppe  ou  Canootr,  Antoine  de 
Laiptf,  jiewda  Puy-Laoresa,  naniné  duc  et  pair  quel* 
qneejoaraaprèa,  etQuiAit  nisèleBaatiUele  14  février  de 
l'année  atnvante,  pour  iTea  aortfr  qa'à  ae  nort 

COISLIN  (PiFRRr.-C^^xR  m  CAMBOUST,  marquis  de), 
^  aîné  do  précédent,  né  en  lûlJ,  épousa,  le  4  février  1634, 
4llll04>ch*B<^''*'''  Séguier,  Marie,  moyennant  une  dot  de 
4M,liM0éeua.U  était  petit  et  boaan,  naia  brave.  U  acbeta, 
m  ie9«.  de  Baaaomplerre.  liehansde  coloMl  giadnidea 
suisaea  et  ftrisons.  Nommé  OMldcaal  de  camp  en  1637  et 
lieataaot  général  le  10  avril  1641,  il  fut  iA/taé  nkortelle- 
11  ae  aifp  ffMW;  In  lo  juillet  suivant 

SaTcaveépoaaaeB  1643  Guy  de  LavetBoia-DeapUB,  qui 
fut  aussi  tué  d'on  coup  de  mousquet  au  aiége  de  DoBlwrque, 
le  is  oclobrt-  Ifi.c.  Elle  avait  eu  ilt>  son  second  mari  un  fil», 
opimoiifuten  16ol,et  une  ûlle,  qui  épousa  Henri-Louis  d'AI- 
jJlM^ïliia  tard  maréchal  de  Rocliefort  M"*  de  Uval  n'était 
■MKiiSLqa'il  paraît,  restée  «Mucbaapei,|(aii9wMxd,daB8 
uMmmhutorique,  paaaaatenremetoBlealBifcaiBieaqoe 
le  maréchal  de  L  Hiipilal  pourrait  iK  mander  en  mariage  après 
1|  aart  dci  li  loafécita^i  en  16;»1,  U  nomme  la  première  et 


L'aiMkladiMda  Lml, 
D'ctprM  e«  4oae««r  tins  ipl. 

COISUN  (Aan&MD  ou  CAMBOtJST,  nurquia,  poi»  duc 
M),  fie  des  précédente,  fut  créé  lieoleHKt  féséial  le  »  bmi 
1 6«a,  prévét  de  Paria  l'auée  aeiTante^  cl  racet  le  ooUier  dea 
ordrea  du  roi  en  1688.  •  11  avait  éid,  iBt  Seiat-SiiBOO,  lieu» 
tenant  général  avec  réputation,  et  meatre  de  camp  général 
de  le  ctfekrie  eprèa  Buaaj-Rabutin,  de  la  diagriee  duquel 
SM«Mletpi*piofilerpoarleixalk»dtt  prixd^llnfr 
dit  et  quitta  le  service  brouillé  avec  M.  de  L.ouToia.  • 

[Cet  homme,  que  sa  politesae,  son  urbanité  et  ses  graclaïuei 
manières  ont  rendu  célèbre,  et  qui  se  détacttc  très-parfaite- 
MBt  de  cette  Cauie  poorteat  ai  élégante  qui  encombrait  lea 
«Mdkn  deycnallce  ■■  lempa  de  Looia  XIT,  eat  devenu 
le  type  de  Vhonme  poli.  ■  Le  due  de  Coislin,  noua  dit  Saint- 
SiaMUi  était  un  trèa*|>eUt  homme  aaas  mine;  maia  l'boa* 


neor,  la  vertu,  la  probité  roèmes.'et  la  valeur  mêoie...;  d'une 
poKteaae  ai  exoeasive  qu'elle  désolait,  roaia  qui  liliaiill  phat 
eatièraè  k  diptté.  »  M.  de  Geialin  élaH  en  outre  parMt 
cuurtiiiB.  IidrajiiieLaBlilTyfMIaMarty  poer  h  premlftre 
fois,  M.  de  Coistia  fut  de  la  partie ,  et  comme  les  invité* 
étaient  peu  nombreux,  cette  faveur  réjouit  beaucoup  le  noble 
duc.  Mais  un  jour,  dana  un  aenblable  veyage,  M.  «eOoMk 
Art  oublié.  Le  chagrin  le  rendit  malade,  et  il  MM  que  aoo 
fSrèie,  l'évéqne  d'Orléena,  oMtnt  pour  lui  qnV.  aérait  doréna- 
vant porté  dê  droit  sur  loulee  lea  Hatee. 

Saint-Simon  noua  raconte  quelqnea  traita  de  ae  poHteeaê 
cxti«me.  Dana  um  betaUle,  M.  de  Coialbi  eveilfbll  pri* 
sonnier  on  rhtacnwe.  Il  lai  eAre  aon  lit.  ou  plutM  son  ma- 
telaa;  le  riiiagrave  reAMe.  M.  de  Coislin  insiste,  et  tooa 
deux  firent  si  bien  qu'ils  couchèrent  par  terre ,  des  dent 
cAtéa  du  matelaa.  Ptoa  tard,  le  prisonnier,  devenn  libfe. 
ea  paaeaaipar  Parie,nadll«iaiteà  M.  de  CeidiatedÏM 
le  reçut  eonine  il  tiaut  et  voulut  le  reeenduire  iuaqn'à  la  me.  Le 
rhinitrave  ne  le  permit  paa.  et  aaaa  plus  de  cérémonie  ferma 
par  detiors  la  porte  de  la  chambre,  et  s'en  alla.  Il  était  à  peine 
dana  la  ceur  que  M.  de  Coislin  tombait  à  aaa  pieda  bruaqu^ 
«naatHM^t  tealé  per  te  fenêtre.  «  Ma  Meai  vaaaMae 
blotsé,  monsieur  le  duc?  lui  dit  le  rhingrave. Paa  le  moins 
du  moode.  «  La  vérité,  e'rat  qne  le  due  s'était  démis  le 
pouce.  Il  envoie  ctiercher  Félix,  premier  cliirurgien  du  roi , 
et  eoilà  le  peaœ  ranaiai  neia  lorsque  te  diirargiea  ae  re> 
Uia,  M,  <•  OiMhi  iial  — n  riniwpipir  ;  Nheta 
défead,  MWpif  <^  po<^  4*^  le  doc  retient  de  soa 
cdté .  et  M.  ie  Coislin  se  démet  le  pouce  de  nouveau.  Félix 
rentre,  rnéoM  opération,  même  oérémoaie.  Il  faHut  bien 
qee  te  cUrailtea  c«d*t.  ae  fit^  «et  pcar  le  aaaié  de  eea 


do  roi,  quelque  excentricité  nouvelledeM.de  Coislin,  et 
les  édios  de  l'Œil-de-Boiif  répétaient  k  l'eori  les  traits  uou- 
veaax  deaea  implacable  civilité.  Et  cette  réputation  < 
poH  le  tnava  ai  Mes  eeqatee  parM.  de  OoteNn 
fM  à  te  N^rder  CMaM  llaaifaaHaB  *  te  eMHIé  I 

Un  Jour,  U  cour  peaaaat  à  Naaey,  et  le  duc  de  Créqui 
se  trouvant  mal  logé,  prit  littétatement  d'assaut  la  maison 
que  M.  de  Coîalin ,  qui  était  du  voyage,  occupait  avec  ses 
iMU.  fmm  m  Npraotadtà  M.  de  Créqui  ae  heatalilé, 
«a  M  NpHaeateHl  qaa  M.  da  CUrite  paawiH  Mn  tfm 
ncber  :  «  Ab  !  mon  Dieu  1  dit-il  ;  ne  cra^nez  rien  :  il  eat 
trop  poil  pour  eetel  »  M.  de  Coislin  arrive  et  trouve  aea 
BCM  aor  te  pefé.  Le  voilà  fatten}  ante  M.  de  CMqai  éliil 
«oanctea^  M  hUeitae  dilpir;  den^iiae  Mctter,  Bea 
rtadè  te wahaa  iiilpii au  wmMM éè Cidgni, Mn da 
duc,  en  déloge  tout  ce  qoi  s'y  trouve  et  s'y  étebiil  evee 
année  et  bsgiys.  Arrive  le  maréchal .  qui  ae  nehe  tout 
laoiB  et  a'emporte  en  menaces.  M.  de  Coialin  deaoend  de 
aee  aneriiîaMtot  mIm  I*  aMnickil  evao 
habHaelte,  «I  tel  Ml  ekeemr  avae  laaariiaal 
qu'il  n'a.  rien  fait  à  autrui  qu'on  ne  lui  ait  fait  ft  hii-mème. 
«  £t  otaiateoant,  monsieur  le  maréchal,  oondut-il,  ma  po* 
litceae  est  aux  ordres  de  talM  eeière.  ■  Le  maréchal  pré* 
Un  détefir  à  aaa  tour  Oivafe,  fil  aeail  été  dMifl  da 
bha  elMiairteikBanBaate,et  qui  a1«  étett  ri  wd  ieqamé. 

Saint-Simon  cite  encore  beaucoup  d'autres  traits  semble» 
bies,  et  UaioutoqueM.  deCoislia,  qui  mourut  assez  jeune, 
maia  «  perdu  de  gpnite,  »  était  la  vérité  même  et  que  de  phn 
il  éUitliaftpiama.  AaiariÉ^aaMIdefertn.  tedu6deG«ie> 
lin.  petit-au  da  éiMMdtar  Sdgahr  el  Mm  da  eaHIaÉl  da 
Coislin,  évéque  d'Orléans,  avait  de  qui  tenir.  On  a  fait  une 
oomédiede  M.deCeia^inou  rAomtNepo^i.  L'histoire  pouvait 
iafltei  k  te  leadn  «MMote.       Jnlee  CtAune. 

COISLIH  (PSBBB  aa  OAMBOUST,  dac  aa) ,  Mn  da 
précédent,  né  k  Paria  en  16M ,  deftel  dféqae  d'OrMaw, 
gran'l  aumônier  de  France  et  cardinal.  Il  mourut  le  5  fé- 
vrier 1706,  r^retté  dea  gena  de  bien  et  pleuré  dea  pauvres. 
Se  eaMrilade,  vrahneet  epoatoliqai»  paiial  à  détoanNT 
les  peraécutions  dirigéee  par  te  gDOTwaeaieat  eoatre  tea 
calviniatca  après  te  réfoealtea  da  rédil  de  Naitea.  Il  tefM 
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ton  (mUIs  les  officiers  des  dragons  eoToyés  à  Ortéans, 
4l«Mliat  les  soldats  par  ses  exhortttioDS  et  pur  lar- 
fBstM.  SaisipSiiBOB  «tte  dt  lui  ua  autre  Intt  de  varta  dwé* 
tfaiae.  «  Il  dcnoalt ,  diUI ,  400  Hfrea  de  paorioa  à  en 
pauvre  gentilhomme  ruiné  qui  n'avait  ni  femnw  ni  enfaots, 
et  ce  geailhomme  était  presque  toujours  à  aa  laUe  taot 
q^fl  «tait  à  OrléaM.  Un  matio .  les  gens  de  M.  d'Orléans 
tmtArent  deax  fortes  pièoea  d'angaolerie  de  sa  chambre 
dbperues,  et  on  d'entre  eat  s'était  aperçu  que  ce  gentil» 
homme  sTsit  beaucoup  Tureté  là  autour.  Ils  dirent  leur  soup- 
ow  à  leur  laaltre,  qui  m  put  le  croire,  maie  qui  a'en 
MMit  t  "  M  que  le  ihIIHmimm  m  pml  phn»  .An  boni 
de  quelques  jours,  il  TeoToya  quérir,  et,  téte  à  tète,  il  lui 
fit  avouer  qu'il  était  coupable.  Alor«  M.  d'Orléans  lui  dit 
qu'il  bllait  qu'il  se  Tût  trouvé  étrangement  pressé  pour 
eonniellie  nae  aettoa  de  cette  aatnie,  et.  qu'il  avait  flraad 
'-•^el  de  M  plaiadre  de  mm  pan  de  eoMUMt,  de  m  M 
avoir  pas  découvert  son  besoin.  Il  tira  vingt  loaia  de  sa 
poche,  qu'il  lui  donna,  et  le  pria  de  venir  manger  chez  lui 
à  l'ordinaire.  » 

JlevalldMiMNiiinéeardiMl  m  moiMnt  ofcil  s'y  atteo^t 
laaWlw.  te  t  aotl  I6M,  eonne  le  ni  venit  d'apprendre 
la  mort  de  l'archevf  que  de  Paris,  du  Harlay,  il  prit  l'évê- 
que  rf'Ortéans  par  le  bras  sans  lui  dire  un  mot  et  le  mena 
à  l'autre  bout  de  son  cabinet,  aupfèidea  cardinaux  de  Boail- 
loa  et  deftinlanibe^fcet  leardttt  «  Menienre,  Je  «raie 
que  veaiaw  wwewtewidefPDBdaiMief'ttacoiiilifèfe  eoiMiaé 
M.  d'Orléans,  àqui  je  donne  ma  nominatioa  au  cardinalat.  » 
M.  de  Coîalia  se  Jeta  aux  genoux  du  roi ,  aux  grands  ap* 
plaodisMmeota  des  deux  cardinaux  et  de  loue  ceux  qoi 
étaient  daas  le  cabinit,  eneailede  toate  la  cour  et  da  pobiic 
entier,  oft  ce  prélat  Malt  dtaM  «ae  vAiératioa  aingniière. 
^  C  i^tait,  dit  Saint-Simon,  un  homme  de  moyenne  taille, 
gros,  court,  ealasaé,  le  visage  rouge  et  démdié ,  un  nei  fort 
aqaMa,  de  beaux  yenx,  avec  ua  air  de  candeur,  de  béaiBnilé, 
de  vertn,  qoi  captivait  ea  le  voyant,  et  qni  touchait  biea 
davantage  en  le  coonalsaaat...  Il  était  rkibe  en  abbayes  et  en 
prieurés,  dont  il  faisdit  de  grandes  aumône*  et  dont  il  vivait. 
De  son  évècfaé,  qu'il  eut  fort  jeune,  ii  a'ea  loacba  Jaoïaie  rien 
et  en  mit  le  revenn  en  entier  loua  lee  œ  en  benneeeMVKt. 
Il  j  pasaalt  an  moins  six  mois  de  l'année,  le  visitait  «oi- 
gneosentait,  et  faisait  toutes  les  fonctions  épiaco^les  avec 
un  grand  soin  et  un  grand  discernenvent  à  choisir  d'excellents 
aiyeta  pour  le  gouvememeni  et  pour  l'inalmetion  de  son 
Mm.  >  ABleora  Saiot-atanan  le  point  «enann  NMonMant 
aaaat  à  na  «aré  de  vUtaga. 

D'aprèeSabit-Simoa,  le  roi  traita  toujours  l'évèque  d'Or- 
léans aveeaae  amitié,  une  distinctioo,  une  considération 
fort  narqnéM.  Il  était  aurtout  trèe-peioé  quand  U  le  quit- 
tait pour  retoaraer  dana  «on  dIeeèMi  II  fct  liia  elBlt^é  de  sa 
mort ,  fit  soa  âoge,  et  ordonna  au  curé  de  Versailles  d'ae- 
eompegoer  le  corps  jusque  dans  Orléans,  et  lui  fit  rendre 
tous  les  honneurs  pofisibies.  Ces  boas  sentiments  chan- 
gèrent pourtant  bieotét  aprte.  Le  Père  Teittir  lal  per> 
euada  que  M.  d'Orléans  «tait  JaméaMe,  «t  qn'H  arall  arie 
ea  place  dans  aoo  diocèse  des  gens  qu'il  en  fallait  cfaasaer. 
Qoelqaet-ona  furent  même  exilés»  Tout  le  diocèse  ciia. 
On  alla  jusqu'à  faire  âter  la  tombe  du  cardinal ,  parae  qu'oa 
s'était  accoutumé  k  y  venir  prier,  et  «n  nwflibe  «vie 
violence  ce  pieux  ueage,  qui  avait  eoMMMé  die  «a  mnii 
M.  de  MeU,  qui  avait  protégé  Uni  qnV  avait  pu  les 
ecdéeiastiquea  peraécatés  pour  son  oMia,  partit  patience 
à  l'enlèvement  de  la  loaiia  4m  aMflnal»  adi  1  m  parla 
iautilement  au  rai> 

COISLIN  (N.BnOAllM>I»r,  cbevaHarM),  Mradea 
deux  précédenU,  mort  en  1699,  éUit,  selon  Saint-Simon, 
un  cynique,  qui  vécut  et  mourut  tel  au  milieu  de  la  cour 
et  du  monde,  et  qui  n'en  voyait  que  ce  qui  lui  ea  plaisait. 
n  C'était,  dit'il.  na  trèa^bonalta  bonoM  de  toaa  poiala,  et 
brève,  panvra,  bhIb  à  qui  aon  IMn  le  aardiaal  n'avait  ja- 
mais  laissé  manquer  de  rien,  et  un  homme  fort  extraordi- 
naire, ((^  atrabilaire  et  fort  iocoounode.  U  BU  aartait  pr«e> 


que  Jamais  de  Yersaillea,  sans  jamais  voir  le  roi,  etrsijiaaa 
aiïeâatioo.  Il  avait  quitté  le  service  maltrailé  par  fL  ét 
Loovola,  ainsi  que  aon  frère,  k  caoae  de  M.  deltoain^k 
qui  U  a'étatt  attaebd  et  qui  l'abualt  II  ne  rbvall  ét  u 
vie  pardonné  au  ministre  ni  au  maHri',  qui  soulTrait  cette 
folie  par  considération  pour  ses  frères.  11  lugeattaa  ckMean, 
dana  l'appartement  du  cardinal,  et  mangeait  Aaa|riL*tl 
quelqu'un  lui  déplaisait,  il  se  faisait  porter  on  OMrreaa 
dans  sa  chambre,  et  si,  étant  à  table,  il  survenait  qoeiqo  oa 
qu'il  n'aimait  point,  il  jetait  sa  serviette  et  s'en  allait  txMider 
ou  achever  de  dlaer  tout  seul.  On  n'était  pna  Ini^iapw  A 
rabit  da  aa»  aartias.  »  Ondle  poOTlaat  de  M  an  baaa^ift: 
an  combat  naval  du  4  août  1 666,  l'amiral  anglais  avait  eoroyi 
un  brûlot  pour  mettre  le  feu  au  vais&eau  que  montait  luif' 
ter.  Le  chevalier  de  Coislin,  avec  le  ctievalier  de  LorraiBi^ 
Civ^^ikifaaron«to^Bn^  riSwaf  anJanS^ 

brûlot  pour  l'écarter.  Le  capitaine  anglais,  intiroid)i, 
dans  sa  chaloupe  en  mettant  le  feu  au  brûlot,  qui  !>'efiibrau, 
mais  sans  atteindre  l'amiral  hollandais.  Pendant  ce  Icmpi, 
Ruylar  parvint  à  aa  d^iagar  dea  An^ala, 
oomnami  oepna  vue  neoree  ei  qui  i 
bomnnesksoa  bord. 

COiSLDI  (  PiSRas  ou  CAMBOL'ST,  due  ok),  61s  aioé  ds 
dnc  Armand  de  Coivlin,  mourut  le?  mai  i7io,pna4alsa[p 

«la  dne  da  Vandame,  dent  Uavait  été  l'ami.  •  CMi^ 
iiMSmaù,  leeeril  bemneqnil^tt  euliéapi«.  qni  neiri 
passait  rien  et  qui  M  léchait  quelquefois  dea  bordées  é- 
froyabiea,  sane  qoe  M.  le  daceakt  aouOer.  C'était  un  boaHa 
de  beaucoup  d'eaprH,  extraordinaire  an  dernier  poèat,  et  fri 
eedhrertiaaait  à  la  pandba  «Mare  plue  qa'U  ne  Pétait  « 
ptaisant  «n  aériint  el  aaaa  dterdier  k  l'Mre, 
fort  amusant,  méchant  aus&i  et  dangereux,  qui  ne  aa  i 
sait  rien,  qui  méprisait  la  guerre  qu'il  avait  quittée  il  j  > 
kmglampaellaoottroùil  n'aWeM  piaaqai  jamala,  p 
queat  mal  avec  le  roi,  dont  il  ne  se  mettait  guère  u.  p«>«, 
tSh  du  grand  monde  qu'il  cberdiait  moins  qu'il  c'en  éti4iéi 
oiierché,  et  de  la  meilleure  campagnie.  Il  se  piquait  ie  oeja- 
meisaalaer  peraonne  le  premier,  et  le  dieait  ai  i 
qu^  ne  penvall  qatai  rfre.  ■  On  vnitqn'B  mt 
pas  I  son  père.  Saint-Simon  raconte  de  loi  on  t 
tour.  Le  duc  de  (3oislin  l'avait  emmené  un  jour  nvee  la 
de  Sully,  son  beau-frère,  et  M.  de  Poix,  k  une  séance  ( 
lemenL  Le  Nain  I  At  le  rapport  d'nne  > 
il  y  avait  «MM  Ir.  4a  MpaM  frt  «NdMI  • 
Un  conseiller  ouvrit  l'avis  de  faire  payer  les  dépens.  Coiifia 
s'imagina  de  (aire  un  partage,  parce  que,  disait>il,  ee  i 
plaisant  de  voir  la  grand'charobre  aller  se  faire 
k  me  chambre  dee  enquAtea.  Saial-abMa  tari  4t« 
que  aa  aérait  hanlena  da  IMn  perdra  %lijm  fr.  É  < 
nétes  gens  pour  se  divertir.  Ooislin  tint  boa.  Voyant  qrt 
partageait  la  chambre  en  votant  contre  Pavia  du  rappor- 
teur, il  prit  ce  parti.  Le  président  da  Bariay  baraagna  II 
€baiiibre.etdltqnaaa  «anithaalenx  k  elte  d'aUereeMn 
départager  à  wa  «banbra  daa  enquêtes,  et  qtfîl  ftWl 
ticher  de  ae  réunir  k  une  opinion.  On  se  remit  k  voiw. 
Coislio  riait  comme  an  fou.  l^e  vote  fut  le  même  que  U  fM> 
mière  Coia.  Le  priaUent  peria  de  nouveau  et  on  reMW 
aax  vols.  Plaaieen  eoneeillan  ebangbranl  d'atia ,  pear 
atflvar  b  ae  départager  ;  maie  quand  vM  la  tbnr  dnOiMa 
il  rétabHt  le  partage  en  changeant  d'avis  et  en  votant  b 
eompenaatioa  ;  ai  bien  que,  pour  en  finir,  le  { 
contre  aon  opMoa,  veter  pour  la  1 
de  départager  la  gréadlebambre  et  aanver  son  booaeàr  ra 
loi  «ritant  de  voir  aoa  arrêt  passer  aux  enquête*.  Le  dae  de 
CoisMa  était  ravi  et  m  pâmait  de  rire.  Il  avait  épousé  la 
soeur  d'AMgre,  qui  bit  depula  maréchal  de  FlaMa,  mli 
rendit  tria  malhiawnai.  atqnH  perdlHabiwrii  barim.' 
se  rainait,  dit  Saint  Simon,  pour  une  comédienne,  qd  le 
gouverna  jusqu'à  »a  mort,  et  à  qui  sa  famille  et  tout  o*  p« 
de  gens  qui  pouvaient  avoir  affaire  k  lui  faisaient  leur  eeo'.* 
COISLIN  (HsMU-CaAUO  PO  GANBQOnr.  die  mh 
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d«  Poot-Châteaa  et  ^  I»  RodM^enard,  eorote  de 
CrCry,  pair  dfi  Franw  ,  de,  Wre  da  précAlent,  naquit  k 
Paris  le  15  teptenibre  ltt64.  Il  fut  noinmé  évèque  de 
le  M  Ml  anmAaierdo  roi,  memtwe  de  l'AcadéaiiB 
frençiiteea  1710,  vt  de  l'Académie  dm  InacripUoos  et  liellet> 
tettres  n  1720.  Il  Mrita  de  titre  dacal  par  la  mort  de  tw 
frère  A\né.  Su  Tille  épiacopale  lui  doit  des  caserne*  et  un 
séminaire.  Il  lAgua  à  Tabliaje  de  Saint  Germain-dés  Prés 
la  fannue  bMiotlièqne  du  ehaooelier  Séguier,  doot  0  avaU 
hérité,  P^re  dp  Montfauooo  a  publié  le  CataUfgue  àm 
mann!>icrit.<>  grecs  de  cette  collection  en  l7tS,  ia-fbdo.  L*to- 
rendie  qui.  en  1793,  œnkuroa  une  partie  des  imprimés 
a  lee  bltimeott  de  la  bibliothèqiie  abbatiale.  n'Attaqua 
foM  lai  mmeerfli;  Ne  tarent  préaerrés ,  et  font  main- 
tenant partie  de  la  Bibliothèque  impériale.  Dans  le  dé- 
tordre InséparaNe  d'un  pareil  événement,  il  y  en  a  eu 
qodqoes-unâ  de  dérobés.  Ils  ont  pa!^s<'  \à  plupart  en  Russie. 
Le  JK(m4 que  oe  prélat  IM  imprimer  en  1713.  in-«*.  rempli 
irtiMi'mHuM  olflee,  IMIM  e^aodi.  Soa  Mandemtnt  poer 
f'aewfiMion  de  la  bulle  Vnigenitus  fit  du  bruit  daas  le  temps. 
La  cour  de  Rome  le  censura,  et  se  plaignit  des  distinetioos 
de  aens  qu'il  donna  aut  cent  et  une  propositions  condamnée*. 
■  Alt  eepprimé  par  un  arrêt  du  conseil  du  5  juillet  1714. 

SaiBl-SiiBeeiloasraeoateoommeatilobtintsonéTêché.  Son 
ooele  avait  eu  one  diseimioa  «rec  M.  4e  La  BoctofoiMMld* 
à  proposd'une  plaoe<(aelefelifill4eMitheaMMl4irvllre 
lui  au  sermon.  Le  premier  aumtaier  ent  t)eaa  réclamer  ;  le 
roi  préteodeit  qell  devait  rester  debout  pris  de  lui  oo  s'ae- 
«■■Ir  ea  feaM  des  aomteler*.  Il  alla  bouder  daas  soa  0»> 
efese.  taêm  IxMiis  XIY  eouM  lenaioer  eatle  ^«erelle  eau 
raienir  sur  eeqaH  ivaRMt.  LleMié  de  HetaMart  dereao 
vacant,  ii  le  donna  lu  nercu  de  MM  premier  aumAnier,  et 
Mnnint  aprte  l^éTéqae  d'Oriéaoa  fut  oemmé  eardtaal.  •  C'è- 
ttÊkf  4Êk  fliliMhMBt  M  peut  tteanme  esivt  el  ifoe^  ttih 
XnKer  au  dernier  point,  d'une  figure  eomlque  ct«le  prêpoe  à 
l'avecaot  et  souvent  fort  indiscrets ,  mêlé  pourtant  arec  la 
meilienre  eoeapaipaie  de  la  rour,  qu'il  divertiiisait  en  se  di- 
toiMnieri 


Slt 


,  avec  esta  avantage)»  et  ntaiia,  et  an 
Il  nn  IhUÉK  lÉli     tcIms  f  VHljpi^ 

een  pére,  qui  était  panvre,  et  qoi  voyant  aoa  atné  sans 
eoCanU  voulait  marier  oetoi-d...  Son  ainé  était  goeoi;  il 
ne  -voulut  pat  mourir  de  laim  toute  u  vie  et  se  tourna 
eta  oAlédes  hÈniàm ..  Dèe  ^iV  fat  piMre,  M.  d'OrMaw 
taMia  at  ffÉl  «  «welraMa  *  pharier  aMntaier  «1  reli- 
tint  sur-le- champ.  Avec  cet  étabHsaemcnt ,  le  jeune  homme 
ne  douta  plus  de  rien  et  se  livra  au  K^nd  moode  et  à  son 

,  iMiaoeur.  Le  roi  ne  le  goAla  jamais  et  ne  le  soafrrait  qu'A 

ttmm^éê  eeo  ende.  Il  cat  feeaa  la  snltra  à  Oriéeaa  pour 
^^MManar  eana  nWf  ean  ne  ni  pnnaïaïf  n^ere 
abbave,  et  il  n'avait  que  cela  lorsqu'il  eut  Meli.  •  Salnt- 
SioMxi  Boua  dit  encore  qu'il  avait  si  peu  de  bartie  qu'on 
poimit  dtoa^pil  ate  avait  point,  et  qee  ee  sentant  im. 
Mil  II  If  laiiw  ia«  Xw.  M  aMIfti  vanta  flaauaa  M 

^4f%Bpaearaa  maila^. 

Saint-Simon  parle  au^si  d'une  fâcheuse  aventure  qui  ar- 
(iva  à  l'éveque  de  Metz  à  la  (in  de  1705.  Un  enfant  de 
abMV*  lÈmaim  de  la  cathédrale .  et  fils  d*no  ehevao-lé- 
0V  4lala  paia,  eM  aa  plaindre  à  sa  mère  d'avair  M 
foaaWé  par  M.  ia  IMb  Le  pfere  porta  sa  ptaMa  I  fMiall> 
lee.  Le  roi  ordonna  d'étouffer  l'affaire  ;  mais  M.  d'Ortéoaa , 
an  oenlraire,  supplia  qu'elle  fit  éelaireie,  et  qu'on  poait 

,tia«R^landrileraieat.  L'wjimiiiTi  depuis  Rodl  jaaqnlaa 


i«  Jaaniii^at  la  Ni   ^  ^  _ 

rlwHi'in  fenriMe^  Inlt  danaadcrpapdea  en  paMa  è  H.  de 

lUti  ebez  loi,  dans  l'évèché.  et  que  If^s  registres  do  chapitre 
de  la  catiiednie  seraient  visités,  et  tout  c«  qui  (louTaii  y  avoir 
été  oiia  et  petnill  Masser  II.  de  Metz  entièrement  tiré  et 
m.  «  Xaearaqaa  aaviaa'ett  JanMie  été  ai  ddvete  ai  bisa 
ntenorde,  ejonle  le  dae  historien,  en  tfvfM  jaaMis  po 
attaquer  ses  moiura.  La  suite  de  ss  vie,  tou)o<ira  singidière, 
parce  qu'il  l'était  beanooop,  et  qni  a  été  infiniaacnt  ré||èe, 
.  jflifiit  à  «■  diaaiMjnvA  aa  anrt, 

•vif"*  V  •  ■ 


des  plnagraadee  et  dae  weBleaiae  esavree  en  tout  «enre, 

et  cachées  et  publiques,  a  magnifiquement  <i(  iiif  iiti  <iu  l  im- 
pmdeoce  on  le  gael-apena  dont  son  onde  el  lui  peitaèreat 
aMwrir  da  d0ttlinr,«ldoallaiaalédB  premier  na  a'aatjaaîali 
bien  rétablie.  > 

A  la  mort  de  son  frère,  il  devait  naturellement  btriler  de 
son  titre  de  duc  et  pair  Une  cabale  se  forma,  et  le  rui  lui  fit 
défendre  de  premlre  ce  titre  Jusqu'à  nouvel  ordre.  M.  da 
Meta  se  relira  dans  son  diocèse  et  en  tomba  nnlada.  La  ral 
lui  en  voulait  d'abord,  parce  qu'il  s'était  fâché  de  ce  qu'un 
avait  enlevé  à  la  cathédrale  d'Orléans  le  tombeau  de  tmn 
onde,  qu'on  accusait  de  jansénisme  ,  et  de  ce  qu'il  proté- 
leait  lee  pritres  placés  par  le  défunt  évéque  et  chassée  da  ea 
dloelia;  eawitede  ee  qaH  avait  dit,  en  voyant  l'édal  de  la 
nouvelle  diapelle  de  Versailles,  que  le  roi  ferait  bien 
mieux  et  une  œuvre  plus  agréable  è  Dieu,  de  payer  se* 
troupcji  qui  mouraient  de  faim,  qued'enlas.ser  tant  dedUK 
aes  auperiM»,  aux  dépeas  du  sang  de  ses peopla,  qel  pé- 
riaaaiaatda  «Mra  aoa»  le  paldi  daa  InpMa.  Aa  liiiat  «roa 
an ,  le  roi  fit  dire  à  M.  de  Metz  qu'il  n'avait  pas  besoin 
d'éclaircissement  sur  son  affaire  ;  qu'il  n'avait  jamais  douté 
qu'il  ne  fût  duc  et  pair  de  plein  droit  par  la  mort  de  son 
frère;  qu'il  avait  eu  des  raisoni  poor  en  oser  conuaa  U 
avait  011,  bmIi  qa'R  Iraavtft  hm  eiaiBieaaat  qu*il  prit  la 
titre,  les  marques,  le  rang  et  les  honneurs  de  duc  et  pair. 
Une  heure  après,  il  vint  remercier  le  roi;  mais  il  n'en  put 
tirer  quoi  que  ce  fût  sur  les  rsitons  qu'il  avait  eues.  Ce 
ne  fut  pas  sans  pdae  qnll  ae  At  recevoir  au  parlemeaL  Qa 
lal  cMHaila  aoa  coainme,  mala  apite  qodques  dUpolae  cl 
quelques  jours  de  délai  la  rai«on  l'empui-la,  et  il  y  parut 
en  costume  ecclési<istique.  11  était  le  premier  exemple 
d'un  évéque  devenu  doc  et  pir  par  succession. 

COISLUf  (Caaaus-Gaonaas  Rasé  no  CamBOUST,  mar- 
quis na),  maréelttl  de  ramp,  éponaa  Marle-Aana-LiNilee* 
Adélaïde  de  Mailly-Rubempré.  Chateaubriand  nous  a  laissé, 
dans  ses  Mémoires  d'outre  tombe ,  un  portrait  curieux  de 
M""  de  Coiilin,  qui  lui  loua  l'attiqoede  son  batd  de  U  plaea 
boni»  XV  ea  1804.  >  C'était,  ditril,  ane  feaune  da  plan 
fmd  ét.  Afin  da  pvèa  de  qualf»vlnsla  ans,  ses  yeux 
lers  et  domioateors  avaient  une  expression  d'esprit  et 
dlronie.  M**  de  Coislin  n'avait  aucunes  lettres,  et  s'en 
faisait  gloire;  elle  avait  passé  à  travers  le  tiède  vollaliiea 
eaos  s'ea  donler;  li  elle  ea  avait  conçu  une  idée  qoalooa* 
que,  c^R  «onana  dNat  tenspa  da  bonrgeala  dbarta.  0i 
n*eit  pan  qu'elle  partit  jsmais  de  sa  naissance  ;  die  était 
trop  supérieure  pour  tomber  dans  ua  ridicule;  elle  savait 
trés-bien  voir  les  petites  gens  sans  déroger...  Elle  lllll 
natareltanMnt  de  la  coar,  comme  d'aatia»  plaa  liiana> 
aoaldtit  raa,  comnaeaeit  eavatederaee  un  harldili 
delacre...  M^^  de  CoisHn  avait-elle  eu  des  liaisons  arca 
Loais  XV?  elle  ne  me  l'a  jamais  avoué  :  elle  convenait 
pourtant  qu'elle  en  avait  été  fort  aimée;  mais  elle  prétea- 
4tlt<v«lr  IraMé  le  royal  amant  avaa  la  deraiète  i|piaur.  •  la 

■  M  va  à  mes  pieds ,  me  dliaR>elle:  fl  avait  des  yeax 

■  charmants  et  son  langage  était  séducteur.  Il  me  proposa 
«  un  jour  de  me  donner  une  toilette  de  poixelaiae  comme 
«  odie  que  poaeédait  M"*  da  fompadour  —  AhlalMa 
«'m'éeria^ij  aa  aenit  doaa  poar  me  cacher  dcaieaii...  » 
M*  da  oMIa  raMl  eoaoïée  jusqu'à  deux  Iwaras 
après  midi,  dans  on  grand  Ht  à  rideaux  de  soie  ti  rie, 
assise  et  soutenue  par  des  ordilers;  une  espèce  de  coiffe  de 
nuit  mal  attachée  sur  sa  tète  laissait  passer  ses  cheveux 
gris.  Des  iInadoleB  de  diaoMota,  moaldee  à  raaeieaae  A- 


çon, 


ear  les  épaaIeMea  de  ton 


de  M, 


semé  de  tabac ,  comme  au  temps  des  élégantes  de  U  Fronde. 
Autour  d'die,  sur  la  couverture,  gisaient  éparpillées  des 
adresses  de  lettres,  détachées  des  lettres  mêmes,  et  MT 
leaqaellea  adraïaia  da  CoisKn  écrivait  ea  looa  aani 
ses  penséM...  M"  de  tSbtaBn,  avare ,  de  même  que  beaa» 
coup  de  gens  d'esprit,  entassait  son  argent  dans  des  ar- 
moires. Elle  vivait  toole  rongée  d'une  vermio»  d'écus,  qoi 
kaa  fcaa.  Sai  Mtli  ~ 
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573  COISLIN 
Mit  cependant  k  dîner  par  hasard  ;  mai*  die  débtttér^t  | 
contre  le  café,  que  persoone  n'aimait ,  suivant  elle ,  et  dont 
M  ■'■Mit  qoe  poor  allonair  l<  v^uw...  M"*  de  Cotalia  s'é- 
IhHWtnallMilBi— >  MfoiN.  (MdoteM  iaoédale,  le 
manque  de  la  foi  la  portait  k  se  moquer  de*  croyances  dont 
la  aoperttition  lui  faisait  pear.  M"*  de  Coisiin  se  vantait 
4^miir  introduit  ose  nonveauté  à  la  eoor,  la  mode  des 
dtfgnoBa  BotianU,  ntif*  ta  nioB  Maria  ImImIm»  fort 
fiente,  qni  a'oppoéaRi  filte  iMigBfaMa  twNatfOB.  Uiant 
dans  an  journal  la  mort  de  plusieurs  rois,  die  41a  s«s  lu- 
aettea  et  dit  en  se  moacbant  :  «  Il  y  a  oae  épitootie  sur  les 
«bîlaa  à  couronne.  >  Au  moment  où  elle  étaK  prête i  passer, 
•■  anotenattao  bord  de  son  lit  qn'an  aa  MoeaMbait  qua 
put»  qa'M  wlataaH  aller,  qoe  d  roa  «lU  bhn  aMartlfet 
qu'on  ne  p«nltt  jamais  de  me  l'ennemi,  on  ne  mourrait 
pataL  «  Je  le  crois,  dit-elle,  mais  j'ai  penr  d'aroir  une  dis- 
•tMcîlaa.*  Bk  expira.  Dana  les  pensées  écrites  par  la  défunte 
aar  daa  nargea  dlmpriméa  et  «or  dcaadiaïaaa  delaltraft» 
H  y  m  avait  d'extrêanement  bdies.  • 

COISLR^  (  PiERBE-Louis  no  CAMBOUST,  marquis  oi  ),  fils 
des  précédente»  Bé  à  Pteaié,  en  BreUgne,  le  12  féTrier 
1709»  éodgra  at  ■ontra  un  grand  dévouement  pour  la  bnùUe 
■ojale.  Il  paroonrut  ta  Vaadée  pendant  lea  Cest-joanip  et 
fit  des  levées  de  payiaaa  da  cette  province  poor  lea  ras- 
sembler sous  le  commandement  du  duc  deBourix>n.  Il  i^i<>^ea 
daiu  ta  chambre  éteetive  comme  député  de  la  Loire- Infé- 
rlenre  4ap«to  ItfS  JoaipilH  1B33,  époque  oè  tt  fut  créé  pair 
de  Franre,  au  titre  de  marquis.  11  commanda  sneeeaaive- 
ment  les  départements  de  la  ^^enne,  de  ta  Meortbe  et  ta 
4*  subdivision  de  la  13*  division  militaire;  il  mourut  le 
9  jnUtal  IS37,  tatasant  trota  fils  :  Piem'A<Mf/t«  an 
OiaBSiar,  wuqé»  tm  CtaMua;  Pien^'Snmt,  «ovlt  mi 
Ooisun  ;  et  Charles  m  Coaun,  qoi  aniL 

COISLIN  (Ceiahliis  FaioiNamt-PiniiB  no  CAMBOUST, 
vieomte  db),  né  le  1 5  noverobre  1823  Riche  propriétaire, 
i  a'ocaapait,  avant  ta  réTolBlta«  de  février,  de  travaux 
CBMidMHead'hgiiealtaMetdadéMdMaMat  Ea  fIM,  H 
fut  nommé  membre  du  conseil  général  de  son  départe- 
ment, et  aux  afbires  de  juin  de  ta  même  année  il  reçut  une 
bleasore  en  combattant  dans  les  rangs  de  ta  tO*  légion.  Le 
19 mai  IM», U  Ait  aavojé  A  VAaaanMtft  Mgtatattf* aar  ta 
Mptmmaî  da  h  Lalra4nlMam  U  wtf  dtM  Ai  l 
décembre  1851  h  rendit  k  la  vie  privée. 

*  COKE.  Le  coke  vartad'aspect,  de  solidité,  dedensité,  se- 
laniaiindilè  de  ta  bonille  qui  l'a  produit  ;  les  booiltes  les  pbis 
naïaaa  da«Mat  m  diaitM»  Cortament  tumédé  qjoi  a  raapaet 
SaehaaHkart  atdaadtéealaB apparence  plosMMe.  La  h- 
brieation  dn  coke  a  pour  bu(  non-.^eulemrnt  de  chasser  les 
matières  Utnmioensesde  U  houille  en  les  décomposant,  mais 
lui  taire  perdre  autant  que  possible  le  soutire  des 


pyrUaa  «o  ttUm  da  fw  «i fMMOoIra  tM^aora.  On 
oMIeal  le  eatetMlea  leeMimialloa  dutnlh  ta  hooili 


hottilta  à 

une  tonpérature  élevée  et  à  l'abri  du  contact  libre  de  l'air. 
Dans  les  usines  où  l'on  fait  le  gaz  d'éclairage ,  c'est  dn  coke 
que  Ton  relire  des  cornues  ;  par  ce  procédé  on  eMkat 
environ  M  de  eoke  de  100  de  lioaille.  On  ta  prépers  anssi 
en  ftamant  des  meoles  du  même  genre  que  cdlM  qui  ser- 
vent à  ta  carbonisation  du  bois.  F.n  coDstnii'^àril  ceo  meulri^ 
un  inlerpose  des  bAloos  que  l'on  retire  quand  la  meule  est 
Inie ,  ce  qui  produit  daa  vl^ea  par  leaqneta  ka  vapenra  a*é< 
ebappent  On  reeoorre  ta  niuii  de  powstarde  coke,  on 
retire  les  bâtons  et  on  mal  te  ftu.  A  Saint-ÉUenne,  les 
meules  Kont  pour  ainsi  dira  aaaa  Un.  On  Us  fiispoee  en 
forme  de  prismes  ayant  au  moina  30  mètres  de  long,  3 
mètres  de  tarfs  k  ta  baae ,  et  0",  75  k  i"  de  hauteur.  On 
met  ta  feu  k  l'une  daa  extrémités  ;  ta  partie  carbonisée  est 
enlevée  et  refroidie  an  furet  à  mesure-,  la  combustion  se 
propage,  et  on  contiDue  de  prolonger  la  meule  à  l'extré- 
anHé  opposée.  La  carfaootaation  co  meule  ne  peut  être  em- 
florée«Mpuurlaa  IwriMaa  9aaaea.Wllltinaaa  anodilié 
sa  node  de  earbonbation  en  plaçant  sa  meule  autour  d'une 
en  briques,  garnie  de  deux  range  d'éventa.  Dès 


—  COL 

que  ta  cariwniaation  est  aefaevée ,  on  déeoavre  ta  eoke ,  a» 
l'étalé  et  on  l'arrose  pour  l'éteindre;  de  cette  manière , ta 
carbonisation  eat  achevée  en  vingt-qnatre  beurea,  et  to  oaba 
est  pina  abondant,' quoique  A'mttd  trmttmrtif  :  m  cMi, 
on  obtient  ainsi  50  de  coke  pour  lOO  de  bonille,  lan^h  que 
les  meules  sans  cheminée  n'en  donnent  que  40.  Dans  Lei 
petites  usines  on  prépare  qndqoefota  ta  coke  daaa  M  pe^ 
foora  sambtables  k  ceux  des  boolai^ers,  naata  qai  uatAnx 
ouverturaa ,  Vmt  praita  dHine  porte  qoi  aertatt  ctergHMl, 
l'autre  que  l'on  bouche  avec  les  briques  sans  cimcitf  qui  lo 
relient  ensemble  pour  laisser  expirer  l'air  pendant  ropératioa. 
On  commence  par  chauffer  te  four  avec  du  meon  bois: 
taeaqpi'U  eat  range  on  ndloye  ta  sole  et  l'on  j  ialNUita 
booiNe.  Oo  fenne  la  porte,  qui ,  ne  fermant  pnn  banalip»- 
ment,  permet  aux  fumées  et  vapeurs  de  s'échapper  par  U 
cliendiiée.  Lortique  ta  carbonisation  est  achevée,  oo^iclife  k 
coke  ;  on  l'éteint  ea  l'arroeant  et  Poo  racbaiga  f 
tafavi  tacarboniaatleaaVykf  tHta Miwilmati,l 
dans  UB  four  dont  ta  aoto  a  «  nêlna  Al  ioag  «t 
de  Urge.  La  fabrication  du  coke  s'opère  aussi  ai  gnid 
dans  des  fours  spéciaux ,  coostmiU  en  briquen  réfraçliitas, 
fornunt  des  miâiliii  composés  de  douxe  Umn  ê^I$ê/L  ma 
tïmnmtf  eommune.  Ce  sont  des  fouis  de  ce  gau«  qé  atf 
vent  k  ta  tabrication  do  coke  poor  ta  plus  grande  pailta 
des  forges,  surtout  eu  Belgique.  On  tabrique  encore  lecok; 
dana  des  fours  communiquant  avec  nne  sérta  de  > 
de ooBdnaattai  qni.préokdent  ta  cheminée  :  le  ; 
mée  produit  piidill  I»  aartnaiialiM  tff 
eu  entier. 

Le  volume  de  cuke  varie  bt>nucoup  par  rapport  à  oeiBi 
de  ta  bouiUe;  s'il  mt  boursouflé,  à  an  oeoape  ■■  baaMaap 
plus  grand.  Le  «al*  brtte  iMIrtlMMt  qaami  ê.mt 

en  petite  quantité,  mais  très-bien  quand  il  e^f  en  m»^^  oa 
peu  considérable;  et  il  donne  alors  une  trè&-iort£  diaiear. 
il  est  ausd  hygrométrique  <pie  ta  charbon  de  bois.  Ou  a  i«- 
awgiqii*  qaa oM^i^it^oummeik^ 

en  l'humectant.  Le  coke  qui  passe  à  travers  les  gr^ki  <4e< 
fourneaux  dans  lesquels  on  brOle  de  lahooiUe.  et  qne  l<a 
nomme  etearbilles,  sert  de  ebanniage  dana  lea  aataoB. 
M.  Chartaa  Deviitau  nnai<pé fM l'as 


les  escarbil 
taptaltoe. 

LtaatofaI  anuvent  emptayé  pour  établir  l'i 
roaaanMaa eoanute  éa  déaaantt  at  ^eat  i 

cylindrique  creuse,  qne  l'on  reaspilil  aaH  dn  cnlllon  sM- 
ceux,  soit  de  fragments  de  coke  sur  tasqneta  oo  fa^t  crxil^r 
un  liquide  propre  à  absorber  leegu  qui  pontmient  se  dM- 
paiaer  daaa  fitioapbèra  et  eenalitaMe  une  dépesasi^  eeaM 
ta  bioxyde  de  nibrogèuo  dans  ta  fobriealion  de  l'ecidnealfo- 
ritique,  ou  de  graves  taoonvéniento  pour  les  briritants  d 
les  cultures  du  voiainage  des  nsÎMS  dans  lesquelles  oa  dé- 
gage de  l'acide  cblorbydrique.  Le  «oke  aat^ 
cailloux  siliottts  penr  cet  usage;  Q 
qu'eux,  ilfaëaiiln  flaadi  aHAm  par  aa  textnru* 
neuse.  G.  Baanoat. 

*  COL.  Le  col  de  chemise  a  snbi 
pourrait  dtaa  Uaadea  aiedea.  Oaaaaao  tt  t 
le  corpsda  techenlM,  doMlM  1 1 
de  le  suppléer  par  un  faux  eol ,  que  l'on  change  ansa  sou- 
vent qu'il  est  nécessaire.  Ce  col  ou  ce  faux  col ,  on  l'a  «a 
long,  court,  pointa,  droit,  brtsé,  k  ta  meoeqnetafac,  de 
On  entait  aabaltate, en  calicot,  en  totta.en  pnpIarnrfM 
ou  «■  •■  earlea;  tm  tadnstrid  anglais  a  esaay*  d^  Mit 
en  ader  émaillé,  blanc  comme  do  lait,  et  sur  lequd  d 
suffirait  de  passer  une  éponge;  d'ailienrs  flexIMe ,  ioesa- 
ble,  imperméabta ,  indesiruetiMe.  On  te  taHleratt,  dit-ee. 
sur  le  plus  partait  modèle.  Mais  le  nMdlit  It  pian  fadtat 
aujourd'hui  ta  sera-t-U  encore  demain  P 

On  donne  aussi  le  nom  à«  eolk  uae  cravate  taule  pré» 
paiéa  vri  a'attacbe  onUMireoMat  par  dea  afrifaneu  ane 


mûtÊaSâ 
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COL  — 

boadt.  U  «A  nOMain  éWI  MbcMs  m  ukkdt  lrè»> 

occasionnait  souvent  des  coogestioas  cérëbnies  :  on  corn- 
meiïça  par  le  rendre  moios  dur  et  ob  l'éduncrai  on  j 
mooça  enfla  toat  à  f«H  flt  «to 
cnnit  blcpi  en  ooton* 

■»  OIABACB  w  lOUAK.  LlillMi  ii  h  girde 
porle  aiiMi  cette  «oMki|«,  me  Me  IwnUeiwjiJiie  le 
grande  tenue. 

•  COLBERT  {Jea-»  RiPTisTB).  M"«  de  MTlgiié  n'al- 
naft  pe»  Colbert,  qai  avait  été  le  pcraécniMr  de  Foo- 
qaA  •  crert  le  M,  «erifeR^e;  rhWWwueet  U 
glace.  Il  n'obKge  penonoé*,  et  ea  terrant  son  maître,  c'est 
'turtoot  Itti-tnéme  qu'il  aerl  Ce  mlnittre  n'emploie  son  cré- 
dit que  poor  lui,  ou  tout  an  plus  pour  t«s  enfants;  mais 
quand  cet  intérêt  parle  ,  il  se  prête  à  tout,  il  ne  regardai 
rien.  ■  Et,  à  l'appui,  elle  cite  ce  fait  que  c'est  Oolbeit  «et  est 
alé^kardwr  U  TalHèic,  i«lir«efcCbaiUo(,  ponr  le  naner  è 
^irièAMei.  IléttilfraMëacAMechrilqaiM"*d«OorBailse 
cmt  obll^  de  dire  Hms  nnc  audience  qu'elle  arait  obtenue  : 
«  Au  moins,  monsieur,  si  tous  me  faisiez  quelques  signes 
que  TOUS  m'entendez  !  »  M*^  de  Sévigné  dot  s'en  aperce- 
Tofr  ayai  laioBr  et»  apeta  l'cfeir  joepeMeet  sonidté  au 
■efel  fl^M  ptÊdUÊ  povr  ae  Met  TC{et>eclte  réponse  : 
■  Maiifame ,  j'en  aurai  soie.  •  Blé  ajoute  :  «  Il  me  ramène 
à  la  porte,  et  ToiU  qui  est  Mt.  Si  cela  tous  rappelle  un  antre 
temps.  Je  tous  dirai  que  tous  nsTez  pas  tort,  ma  fille.  » 
Ce  n'était  pas  ainsi ,  k  coup  sttr,  que  la  reoerait  l'âégant  et 
Rbéral  Pooqnel. 

FenrMntaeanàionnes  dépeasaedeliealaXIT.Col- 
tert  Meweaifffr  4a  vtfrHaUes  prodigec  iTUUMé ,  al  mol- 
tiplier  la  source  des  rerenus  indirects  qui  ne  frappaient 
p8«  aussi  uniTerseileroest  que  les  grands  iospôts  qu'on  «i- 
ralt  pa  augneoUr,  et  qui  sonleraketpar  aeilaune  oppodtfa» 
■Miie  iteMe  :  c'est  sIbbI  ^'en  en  vint  k  taxer  l«  papier 
'il  le  panimeiu  employéaaM  eriha  de  jostiee,  puis  bientet 
le  papier  et  tout  le  pardiemin  qui  sortaient  des  fabriques, 
ce  qui  amena  des  réroltes  dans  plusieurs  endroits  :  «  On 
it  argent  de  tout,  dit  M.  Ed.  de  Bartliélemy,  les  petits  do- 
mines ,  la  finance  des  greOiai,  le  nooopola  de  le  vealedea 
volailles  (pour  soo.oœ  Hvrei)»  fyfteertiisiwael  dea 
ix  en  Moraaiidla.  flvent  renris  à  des  fer- 


Hea  aotas  mannserltat  de  Oolhert  noos  font  enciMne 
iltro  bien  d'autres  projets  qne  cet  esprit  inventif  avait 
il  songeait  à  tirer  parti  de*  droits  de  soeao ,  da 
m  ofSees,  de  taxea  k  lerer  sar  laa  magistrats  des 
Mfalae;  il  «I  m»m  nàh  d'exiger  dea  gnmlaa 
I  de  Jartbe ,  "fev  eepaeeMoa  de  gii«es .  une  eorarae 
qni  anrait  atteint  plus  de  4  mations.  Tous  ces  efTorts  né- 
eootontaient  TaioeoMBt  le  popalatlon,  et,  en  lees,  l'État 
ee  tnMTilt  a«oir  eheNW  frte  ie  »  nHoM  de  Ina  ev 


dit  M.  Pierre  Olëment ,  sont  depuis  longtemps  connus.  La 
fremièrc  année,  qui  échappa  complètement  à  son  action^ 
puiïqull  ne  Tit  que  h  fin  (ie  l'exercice ,  le  montant  dea  iaa- 
pAU  fut  de  S4  niliioBS  et  le  déficit  de  S  millions.  En  IHS, 
époque  de  sa  OMII.  Migré  naa  itfdncUoa  aonaldfciile  ew 
tailIeH  IM  itMM  s'élevaient  à  11»  epilUaM,  ew  Iw- 
.aeetolieeMearoi,  payemwt  Ut  dea  rwlea  sor  1*8414. 
,  de -Ville  et  de  )fl  millions  et  demi  pour  gages  d'ofBders, 
taxations ,  etc.,  82  miiUoos  poar  acquitter  les  dépenses  de  sa 
maison ,  de  l'année ,  des  araenaax  at  da  la  flotte,  d«s am- 
bMsadeurs,  dee  ceeatnMtiBee,  ele.  Le  pndaik  dee  inipeie 
aTéUit  deoe  enra  de  M  «WaM,  il  lai  rmàm  de  l1IMg|> 
de- Villa,  grioe  aqt  remboursements  erfectués  depuis  la 
paix,  n'excédaient  gnère  7  millions.  Ce  qui  avait  surtout 
facililé  ta  tâcUe  de  Colbert,  c'était  le  règlement  du  16  sep. 
tantire  leei,  portant,  entra  aolres  pcetcriptieM,  «ne  le 
feieeidiervaitexpnBaéinant  leelgeetaiedeleBlHlMer- 
fM<  potw  d^MeMs  seeréfe*  que  pour  rt- 


COLBERT  STt 

eoBée,  qneadilaMBetlaitàLooiaxnr  Tdlat  dea  naeflee 
et  dae  dépenaea  de  raaeée  anivante,  c'était  poor  Oolbert 
une  TiTe  satisfaction  de  eofl^Mier  la  situation  avec  celle 
qu'il  avait  roostaiée  en  prenant  la  direction  des  finances , 
satisfaction  légitime,  oà  il  tnravait  da  Booveaox  stimulants. 
Naiai  depiiia  lecanfafM  de  HoUaode,  laa  diflenltéa  étated 
defâeai  Iweiweia,  el  ce  qifk  grand'paine  qe'fl 
parvenait  k  fournir  aux  exigences  Incessantes  de  Lourois. 
Ifavait-il  pas  lui-même,  en  flattant  la  passion  de  Louis  XIV 
pour  la  guerre,  contribué  au  mal  et  ai-nui  c  part  de 
responsabilité?  Quand  plus  tard,  la  gnem 
Colbot,  bMcfaé  des  mm.  qa'eUe  cngarintt, 
dea  olMenrations,  elke  se  rnreet  pes  écootécs.  »  Charles 
FemaM  dte  k  ce  ti^  ma  aaacdota  sigoiOcative.  Un  jour 
que  Louis  XIV  lui  avait  demandé  60  millions  pour  les 
tnit  extraordinaires  de  la  guerre ,  le  contrAléar  général 
exprima  la  crainte  da  ne  ponvoir  fournir  k  cette  dépeose. 
«  Soagee-v,  M  dit  le  roi;  n  ee  prés—ta  miîfffwm  «ei 
eMtrepiaadiilt  d^  iMttfe,  al  ton  ae  wvàa  pu  «oee 
J  cagegar.,  •  interdit ,  Colbert  resta  quelque  temps  sans 
voir  le  roi  ;  il  songeait  même  k  se  retirer,  mais  sa  famille 
l'en  détourna  en  lui  montrant  que  ses  ennemis  Toulaient  le 
paidce  el  m  cbarchaieet  (|e'u  prétexta.  Ctiarie»  Panwill 
4Miltt  «Teadla  qiitapinNrdl  e«  le  ToyaHie  enfin  es 
iravaH  en  se  frottant  les  mains ,  H  ea  travailla  plus  qu'arec 
un  air  chagrin,  et  même  en  soupirant.  De  facile  et  aisé 
qu'il  éuit ,  il  devint  difficoltneox  ;  et  l'on  n'expédia  pins , 
k  beaucoup  près,  autant  d'affaires  que  dana  les  pranien 
tampe  de  mm  administration.  •  Cependant  il  disait  cnoeee 
en  i>MbMM  t  «  Il  IhI  dMpardnq aeti eox choses 
non  néceMbee  et  jalaf  daa  inUfcine  qwnd  il  est  qoes- 
tioo  de  votre  gloire.  >  Il  savait  dn  reste  faire  tourner  la 
gloire  du  roi  au  profit  du  trésor.  C'est  ainsi,  d'après  le  due 
de  Lnynes ,  qne  lorsque  Loois  Xrv  Ini  parla  de  son  projet 
deeemned»  OoHmK  Ini  demanda aenlemeet  le  aeeietpei» 
dHl  ImH  Jonfe,  dent  fl  profita  ponr  rcpnndre  tcni|ienii^ 
ment  au  compte  du  trésor  l'octroi  de  la  Tille  de  IMe  : 
ce  qui  fit  que  la  fête  rapporta  plus  d'un  million. 

Colbert  avait  beaucoup  perdu  de  son  innuenoe  k  la  Un 
de  sa  vie.  U  soumettait  un  Jour  k  Loois  XiV  laa  nminiles 
de  la  grille  et  de  qndquea  travaux  de  chftieen  de  Tanel* 
las.  Le  roi  se  récrie,  et,  aprte  plaaienrs  otMerrattone  dése- 
péaUes,  lui  dit  qu'il  y  avait  II  de  le  friponnerie.  «  Sire, 
répondit  Colbert,  je  me  flatte  au  moins  que  ce  mot-là  ne 
s'étend  pes  >nsqo'k  moi.  —  Non,  reprit  Louis  XIV,  mais 
U  fallaH  j  tfvlr  fiM  d'attniiM.  >  Et  II  ejonto  :  >  Si  vone 
Tottln ewrelt  «e  ^Mtfy^yeWep^^  efl« en  flae- 

quises  ont  peu  coûté.  ■  Ces  fortifications  étaient  dans  les 
attributions  de  LoutoIs.  Peu  de  temps  après,  Colbert  moii- 
reit,  et  M"*  de  MainlenoD  nous  apprend  qu'il  refusa,  k 
eenlit  de  mort,  d'ouvrir  une  lettre  dn  ni,  eeqM|  di^ 
elle,*  le  roi  lui  pardonna  de  trèa4M  mm».  ■ 

Colbert  a  Wt  de  gianda  eObila  ponr  emener  l'onité  dane 
la  justice,  et  1*1»  dea  premiers  U  e  senti  l'utilité  d'une  co- 
dification générale  des  lois.  On  loi  doit  même  plusieurs 
codas,  et  l'on  sait  que  le  roi  avait  travaillé  k  la  rédaiàlien 
dte  «de  de  procédure  qui  n'a  été  adwvé  qne  dane  omI* 
OHI  liittM.  Colbert  avait  prépart  enaH  la  ftmonio 
«iakNM  dn  daiif  de  Ftanee ,  k  laqnale  Beaanet  a  domié 
tout  l'appui  de  son  talent  et  de  son  autorité.  Mais  c'est 
Colbert  qui  imposa  l'esclaTage  aux  colonies,  et  la  façon 
dont  il  s'y  prit  pour  peupler  les  galèrea  do  roi  ea  7 
envojantdes  gsaejpii^B'eTeiMt  pas  «MMBseattepria^ 

ttoadteit  Bcherée,  en  faisant  acheter  des  esclaves  turcs  et 
dae  Bègite  de  Gainée .  falimt  enlever  des  Indiena  du 
Canada,  et  en  y  cachant  des  protestante,  qoi  a^vaisnl 
commis  d'autre  aime  que  d'oiièir  4  Je  vois  de  leur 
conscience,  fait  one  grande  taèhe  i  ae  mémln. 

mià^lKlMa,  lecoUection  des  manoscriU  formée  pnr 
OllHilMalaoqnkBaecerlauw  importiaoe.  Canavy  eoavaU 
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It  CBMcmUon  Jalw  Id  weMtw  1667.  Colbert  profita 
<•  m  «itiMtion  pour  l'augmenter  conaidénblcaMaù  A  sa 
t  die  paua  âinn  le«  mains  de  «on  flU ,  te  marqoia  de 

ly.  Quoique  rfliii-ci  n'oftt  pa'i  le  mfme  amour  des 
Miras  que  soa  père,  les  acquitiltoiia  se  continuèreitt.  A  la 
mort  du  iMrqnis  à»  Sëgaàrf  la  HblioUièqoe  passaà  aoo 
frère,  l'archeréque  de  Rouen ,  qui  moomt  le  10  décembre 
l?o:,-  Baluse  avait  cessé  de  la  diriger  en  1700,  on  ne  sait 
pourquoi.  Il  eut  pour  succe^eur  Tabbé  Ducbeue,  qui  fut 
noplMé  n  1716  par  l'abbé  Goillaurae  MUImI.  Eo  1707, 
MMf<4M  de  BOOM  M^n  te  IMMiè^  de  iMM 
MM  Charles -Éléonor  Colbert,  son  neveu,  depuis  comte  de 
Sâgneh;.  Celui-ci  n'était  pas  digne  de  posséder  ce  : 
il  abaadoDna  à  Mfigret  de  Sérill;  environ  600  manuscrits 
pour  uae  aoiDroe  de  12,000  livres ,  et  l'emée  luivaote  U 
il  atevnle  pdMiqae  delhret  imprimée.  Le*  pm  de  Id- 
tres  demandèrent  au  roi  d'aclieter  ce  qui  restait  de  la  biblio- 
tl^ue  de  Colbert ,  et  le  comte  de  Seignelay  accueillit  les 
oITres  qui  lui  furent  faîles  de  la  part  de  Louis  XV.  Des 
«xperls  furent  nommés  des  deux  eôtés,  nais  ils  le  s'ep* 
iMdfred  point;  edin,  ea  1732 ,  Seigoelay  s'en  lenti  i  la 
générosité  du  roi,  et  abandonna  ses  manuscrits  pour 
300,000  frases.  Les  manuscrits  vendus  à  Meigret  de  Sérill j 
ninst  raMitca  1748 ,  mais  beiMoap  de  votâmes  evdeol 

tahi  MwAre  de  doeumeots  dded  entrés  en  trésor  des 

chartes.  Successivement,  toutes  les  pièces  ainsi  ill^p^-rsf'cs 
aont  venues  se  réunir  au  fonds  Colbert  de  la  Bihliolhèque 
iaapériele.  Colbert  avait  aussi  été  dans  son  temps  nn  des 
mode  protecteurs  de  la  Bibliothèque  da  Rd,  d  ioo  Ikère 
moolas  en  avait  été  nn  des  gardes  en  16M. 

Outre  les  nombreux  ouvrages  de  M.  Pierre  Clément 
sur  Colbert,  que  nous  avons  déjà  cHés,  on  peut  consulter 
mr  ee  minisire  t  O'AudIlArd,  AMtce  j«r  J,'B^  Colbart; 
A.de^vi«,  Histoire  de  Colbert;  Études  sur  Colbert, 
9tt  exposition  du  système  d'économie  politique  suivi  en 
ttunce  de  1661  à  1683,  par  M.  Félix  Joubliau,  ouvrage 
«wraooé  per  l'Acedémie  des  fidenoss  oHiralesd  pdiUques 
<M,  tIM,  S  fd.  to^;  OeMerl,  «ilditfml  des  Mfi> 
menfi  du  roif  dans  V Histoire  des  plus  célèbres  ama- 
teurs français ,  par  M.  J.  Dume&nil  (Paris,  1867,  io-S")  ; 
Correspondance  administrative  du  règne  de  Louis  XIV, 
pabUée  psr  J.*B.  Deppisg;  finmieien  mus  IomIi  JUV^ 
ptf  H.  Alfred  UBNine(llC8)f  Miufet  eimiiilifrvIilMff 
sttr  te  règne  de  Louis  XIV,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy 
(1860);  De  la  réjormalton  de  la  iegitlation  jrançaise 
au  dix-uptièm»  iiécle ,  par  M.  F.  Monnier  (  1861  )  ;  Col- 
bert d  lowdt,  fir  M.  p.  Qémad,  fd  semble  s'étie  fait 
■MspéMIlédB  gmdUtoMredeLodeXIv  (i863);to 
Marine  française  ou  dix-septième  siècle,  par  le  même 
(  IS04)  ;  Colbert  et  C administration  provinciale ^  psr  le 
tdm«(  1866)  ;  Riquet,  Colbert  et  le  «Mwl  Al  AoàfiM* 
dbe ,  per  le  même  (  1867 ) ,  etc.,  de. 

COLBERT  (Jtaif-BAPnsTB) ,  marquis  ne  SEIGNELAY, 
Glii  du  précédent,  naquit  k  Pari«  le  3i  octobre  I6àl.  Son 
père  le  confia  aox  aoins  du  père  fiouboors  d  Ai  en  entre 
wmpeser  pe«r  M,  par  Ih  Immmm»  les  ptasdetaidsda 
son  temps,  de  nombreot  traités  sur  le  droit  public  et  ec- 
clésiastique, réunis  sous  ce  titre  t  Manuscrit  original  du 
cours  de  hautes  études  du  fils  de  Colbert.  Letninistre 
traça  eaeere  poar  eea  fils  ans  série  d'iastmHinBe  snr  ses 
éevdrs  paiHealiere.  IMs  le  laeninie  de  Seignelsy  était 
plein  lie  morf^Mi^,  à  ce  point  que,  dans  un  collège  de  Paris 
dont  il  fréquentait  les  cours^  ses  camarsdea  avaient  résolu 
de  le  jeter  par  la  Fenêtre,  ce  qui  détermina  (Mbart  à  le 
rappeler  pris  de  Idi  Cdte  leçon  ne  lui  svAt  sans  donte 
pas,  car  son  père,  tliéeontent,  l'envoya  à  Rocbefort,  Mar- 
seille, Toulon,  puis  en  Italie.  *  Les  réponses  de  Sd^elay 
aox  maIruclîoDS  de  Sdn  père  annoncent, selon  M.  P.  Clément, 
l'ecoord  hetireiix  d'une  nature  ouverte,  iatelligiMie  d  d'un 
travail  fadie.  A  dix-neof  ans,  U  écrivait  de  la  manière  la  pins 
«sée  et  la  pins  leneée  des  lettrée  d'efTsirte  od  tontes  les  qoes* 


tions  quesodevaiin 
abordées.  >  H  fit  ce  ToyafB  ea  ilale  avee 

de  Mignard,  d  Françds  BlondeL  D  Tiafta  lltdie 
pois  Gênes  jusqu'à  Naples ,  couRignant  sesotwer^  ation^  ian 
on  journal  régulièremeat  adressé  k  soa  père.  Une  uien 
fddion  de  M  ve^ags  de  Seigneiey  e  été  cooeervée  d  i 
par  M.  P.  Clément.  Ce  voyage  dota  jnaqv'ca  jow  1«7I.  im 
mois  de  juillet,  il  entreprit  ua  voyage  en  Hollande  de* 
Angleterre,  à  la  suite  duquel  il  composa  piuiifur»  mérooi- 
res  coaiidérades  sur  oss  deux  ps|s.  De  retoor  A  MsiSv 
Sdpday  prit  mw  part  aetfve  an  Irawan  ^te  imiiMk  V 

avait  à  peine  vingt  ans.  Colhcrt  pri'para  pour  lui  M»  bt^ 
Iruction  la  plus  importante  ,  celle  qui  devait  l'initier  è  ees 
fonctions  de  secrétaire  d*ÉtaL  Outre  U  marine ,  les  gaiè* 
les,  le  oomroerae  d  lladneliie,  lee  eoloaies  d  les  pa»* 
des  eomp^ies  maritimes,  eall»  elmiie  «mpsaadl  fli^ 
ministration  de  la  maison  du  roi  et  le  gouvernement  de 
Paris,  de  11le-de-Fraooe  et  de  l'Orléanais.  Le  23  enars 
l672,8dpaliV  fut  admis  par  le  roi  à  suivre  les  effain» 
de  la  msrtamd  àilowli*  dépiolni.  «oibert  lot  emmm 
longtemps  è  revdr  les  ddpédias  de  eoa  fUs,  et,  joeqdlli 
fin  de  sa  vie,  il  le  gourmanda  sur  ses  oégligenoee  de  style  d 
sur  sa  psKSse  an  travail.  La  carrière  ministérieile  éa  Sée 
HiMlsy  M  commença  donc,  à  vrai  dire ,  «la^ifili  la  Mddb 
aoo  père,  au  mois  de  eeplembra  16S3. 

U  9  de  ce  mois  ,  RP^  deMddenon  éerivail  fc  «m  ii 
ses  arnies  que  le  marquis  de  Scignelay  avait  voalo  en- 
vahir toua  les  emplois  de  Cdberi ,  mais  quli  n'em  avdt 
obtenu  aoeaa.  «  Il  a  da  Faipfit.  efoda^i^na»  mais  pa 
de  conduite.  Ses  plaisirs  pasesd  toajoorsdevad  sea  daedwi 
11  a  ai  fort  exagéré  les  qiuUtés  d  les  servieee  de  son  père, 
qu'il  a  convaincu  tout  le  monde  qu'il  n'^toit  ni  liiune  ai 
capable  de  le  reo^tooer.  »  Colbert  avait  rwonsniiimlit  A  eaa 
Hsdanmlmla  fd  mettre  de  la  Médiie 
commença  donc  par  vouloir  s'emparer  de  Gènes.  Un 
tente  de  guerre  fut  bientôt  trquvé,  et  le  1 7  mai  i784, 
l'escadre  française  dont  il  avait  pria  le  oommaadeanadi 
avec  JDwDMSie  poar  sopoqd,  peraissait  demd  njam^fd 
lUMmplÉlaaMd  rabéepar  taa-bambM.  La  tkwum  4âm 

était  d'abord  toute  i  Louvoie;  mais  cplui-ri  finit  perÉ^ 
plaire  aoaai,  et  Seignelay  profita  de  ce  changement  < 
mear.Bl  Ifto,  il  offrit  une  fête  à  Loiris  XIV  dans 
da  SoMft,  ÇBlI  avait  embelUe.  La  1«  jdlld,  Lmê» 
VF»'  de  lldateiion  a'y  readbed  avee  tMrtt  li 
pavillon  de  l'Aurore,  les  violons  et  ]efi  hautbois  de  l'Opéra 
firent  eateodrc  un  délicieux  concart;  ^  l'Oran^rie.  d'antres 
musiciens  d  les  pins  belles  vdx  exécolèred  une  raviessme 
idylle  snr  la  Pmig,  dsJtadM,  dent  UUl  avdt  «aaspeaili 
musique.  Après  le  concert  le  repns  cnmmfçe.  Hnedmi 
bord  d'un  canal  où  glissaient  des  gondoles  garnies  de  daaw; 
les  tabtes,  ornées  d'un  ciel  de  damas  blanc  qui  amiA 
pu  au  besoin  genatir  de  la  pluie,  étaient  éclairées  de  mil» 
liera  de  bougies.  De  aoovdlsa  syasphsdm,  des  rafrakUs» 
sementa,  une  ilhiminatioo  hriHada  d  W  fdi  tf'artiira 
terminèrent  la  fête.  Colbert,  en  général,  avait  montré  quel' 
qoe  tdéOHMa  eavcn  Im  dfomés  et  méoM  envers  Im 
ftÊtj  ItMariaf  addtad  Mimpli  twiiiii  le  vémMUà' 
roi»  s'afTaiblit,  mais  il  n'en  autoriea  pas  moins  les  convrf 
sioas  par  gamisaires  et  l'envoi  aa\  galères  des  protestants 
récaldlrants.  Ses  penchants  étaient  pourtant  po«irli  idn> 
cem-,  alMiqneletémeiffadsmldliesàrdwlga. 

En  idM,  Sdgaeley  M  wmnad 'mMdM  d*Éltf  i  Mllf 
avait  vu  rarement  de  son  âge ,  c«  qui  fit  dire  à  W"*  Cstr- 
nuel  qu'elle  venait  de  voir  un  minisire  au  berteau-  Sei- 
gpelay  aspirait,  selon  Saint-.Simon,  su  grade  de 
ebd.  Lettré  d  dkart,  partat  tvae  liBiMi*  I 
see,  e'dalt,  eeamw  Putemall  lai^laK  Vf 
joli  causeur.  <•  Deux  riches  mariages  fui  avateM  ftwmf  Ig 
moven  de  satisfaire  ses  goOts  pour  le  luxa,  sa  pmnièra 
femme,  M'^  d'Atègre,  très  haola,  très  fière,  d  q«f,  sal* 
vsat  l'abbé  de  Clmisy,  se  trouvait 
Mida  d'aa  guçtm  m  167»,  spito  lid»  «*  il 
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■  L*  roHnne  a  fait  là  an  coup  bi«i  hardi  d'oaer  f&cher 
M.  Colbert.éctiTit  M"*  de  S«Tit^>é;  loi  et  tout«  «a  faroitle 
MMt  iMdMolables...  C«tt«  gnade  liéritière  tant  aouhaitée 
et  priar  avec  tant  de  drconMaDces  est  morte  à  dix-huit  ans. 
La  priiK-e«i>e  He  Clèves  n'a  pas  t^m  t\  lotiKtemps  et  ne  fera 
pas  si  lAt  oubliée.  •  A  eolendre  M"'  de  Scudery  le»  Colbert 
depkifèrent  k  cette  occanoa  une  tnagnitici>nce  outrée  et  de 
parade.  ■  Cea  gena-là,  dit-eile,  font  toujours  des  fSIe*,  qooi 
qu'ils  fassent.  ■  Seignelaj  se  remaria  au  bout  de  seiu  mois 
à  M"*  de  Matifmon ,  d'uiH*  des  plus  illustres  maisons,  dont  la 
Krand'inére  était  d  Orlean».Longue»iile  ,  et  par  conséquent 
blie  d'un  Bourbon.  «  Aiiui ,  dit  M""  de  Monipensier,  ils 
ont  l'honneur  d'Atre  auui  proches  du  roi  que  M.  le  Prince, 
Marie  de  Bourbon  étant  cousine  germain»  du  roi,  mon 
grand-père.  C«U  donne  un  grand  air  k  M.  de  Seigoelay,  qui 
MtanMement  avoit  assez  de  Tanité.  ■  Seignelay  voulut 
•km  se  constituer  une  généalogie  en  se  ratlaciiunt  k  une 
famille  d'Écosse  qui  portait  le  nom  de  Colhberg  et  qui 
était  bonne  et  ancie  nne  parmi  la  noblesse.  Il  en  demanda 
ao  brevet  au  roi  d'Angleterre,  qui  le  lui  accorda  sans  y  croire 
Maa  doute,  non  plus  que  Louis  XIV,  qui  en  rit  de  bon  oriir. 
Mf^nelay  augmenta  encore  sa  lorlune  par  des  armements  en 
coarae  à  son  compte. 

Dans  la  même  IA89,  Seignelay  se  mit  à  la  lële  d'une 
Botte  réunie  k  Brest  pour  combattre  l'Angleterre,  mais 
Loui»  XIV  l'emjiécha  d'aller  aux  ennemis.  Tourrille 
avait  amené  la  flotte  de  la  Méditerranée  à  Brest  et  l'avait 
réunie  4  celle  de  Seignelav,  qui  se  trouvait  ainsi  k  la  tete 
de  aoiiante  vaisseaux,  toute  notre  puissance  maritime. 
«  C'est  un  vrai  Bacchus,  Jeune  et  heureux,  écrit  M***  deSé- 
TÎgDé,  qui  va  conquérir  les  Indes,  et  l'on  s'attend  k  des  corn- 
tuts.  »  Par  malheur,  les  Anglais  et  les  Hollandais  avaient 
égalaattot  soixante  vaisseaux  k  Oues.sani,  et  ce  n'était  |>as 
tooteteor  puissance,  line  lettre  du  roi,  d'août  16«9,  arrêta 
poor  l'instant  l'expédition.  Elle  défendait  k  Seignelay  d'alta 
qner,  k  moins  d'une  tentative  de  descente  sur  nos  côtes  ; 
elle  lui  disaK  de  ne  point  .wrtir,  tout  en  faisant  croire  qu'on 
le  ferait  à  la  première  occasion  et  que  l'ordre  était  toujours 
d'aller  aux  ennemis.  •  Or  apprenez,  ma  fille,  écrit  M*"»  de 
Sérifpé,  ce  qui  est  arrivé  :  notre  flotte  est  toute  revenue  pai- 
sIMemcnt  à  Belle-lsle.  M.  de  Seignelay  revole  à  Versailles 
arec  la  rapidité  d'un  oiseau,  moins  gros  pourtant  que  le  duc 
de  Chaulnes.  Vous  voyex  bien  que  cet  homme  ne  disait  pas 
mal  :  Il  n'y  a  plus  de  coml>ats  de  mer  ni  de  batailles 
depuis  celle  d'Actium.  »  Loui*  XIV,  impatienté  de  ces  rail- 
leries, qui  se  répétaient  de  Imuc  he  en  bouche^rdonna  k  Tour- 
ville  de  passer  à  travers  l'ennemi  avec  la  moitié  de  ses 
forces,  et  procura  aux  Anglais  leur  triomphe  de  la  Hogue. 

EnAn  Seignelay  mourut  de  langueur  en  IC90.  ••  Quelle 
jeunesse  t  quelle  fortunrl  dit  M"' de  Sévigné,  quels  éla- 
Misseinents  I  II  nous  semble  que  c'est  la  splendeur  même 
qui  est  morte.  >  11  laissait  dnq  millions  de  dettes,  k  ce 
point  que  sa  veuve  renonça ,  dit-on ,  k  la  communauté. 
•  La  mort  nous  égale  tous,  continue  M"^  de  Sévigné  : 
c'est  ofe  nous  attendons  les  gras  heureux.  Elle  rabat  leur 
joie  et  leur  orgueil  et  con.sole  |>ar  Ik  ceux  qui  ne  sont  pas 
fortunés...  L'n  petit  mot  de  christianisme  ne  serait  pas 
mauvais  en  cet  endroit;  mais  je  ne  veux  pas  faire  un  ser- 
mon. »  A  quoi  Bussy  répondit  :  ■  El  pourquoi  un  peu 
de  christianisme  ?  La  mort  fait  bien  ce  qu'elle  fait  k  l'é- 
gard  de  telles  gens.  » 

COLBF.RT  (J*a}iEs-NicOL*a),  frère  du  précédent,  né 
k  Paris  en  t6â4  ,  obtint  jeune  encore  l'archevêché  de  Rouen. 
Il  fut  sacré  en  ICftO,  et  il  y  eut  k  ce  aacre  trenle^sis  évéques, 
sans  compter  six  qui  n'étaient  pas  encore  sacrés  :  ■  Il  n'y  en 
avait  guère  davantage  au  concile  de  Nicée,  ■  écrit  M**  de 
Sévigné.  il  était  membre  de  l'Arailémie  française  depuis 
1678  et  fut  l'un  des  pretniers  membre*  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles  lettres,  il  mourut  le  10  décembre  1707. 

COLBERT  (CHAai.es),  marquis  ne  CROISSY,  frère  du 
grand  Colbert.  naquit  k  Paris  en  1616.  Il  fut  surcessive- 
meat  conseiller  d'£lat,  président  au  conseil  d'Alsace,  pre- 
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mier  président  ao  partemnit  de  Metz,  ambauadeur  en  An- 
gleterre,  et  ministre  secrétaire  d'État  des  afTaires  étrangères 
en  1679.  Il  fut  aussi  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de 
Nimègiie  et  de  celle  d'Aix-la-Chapelle.  «  Il  joignait,  dit  Sis* 
mondi,  la  rudesse  un  peu  grossière  de  son  caractère  k  l'ar- 
rogance, si  souvent  blessante,  du  maître  dont  il  était  chargé 
de  transmettre  les  sentiments  aux  puissances  étrangères.  • 
Il  avait  mis  une  couleuvre  dans  ses  armoiries,  et  tranchait 
du  grand  seigneur.  Ce  fut,  selon  M"*  de  Sévigné,  l'Iiomme 
le  plus  ridiculisé,  le  plus  raillé,  le  plua  nul  qu'on  pût 
voir,  Fiçunborum  ,  pour  to«itdire.  •  Eussions-nous  jamais 
cru,  écrit  elle  k  sa  fille,  en  lui  annonçant  le  départ  du  mar- 
quis de  Croissy  pour  le  congrès  de  Nimègoe,  que  Figuribo- 
rum  pût  faire  une  figure  ?»  Il  y  a  plus  :  Croissy  alla  en 
Bavière  chercher  une  femme  pour  le  Dauphin,  et  il  était 
ministre  avant  son  retour.  11  mourut  le  3S  juillet  1696. 
On  a  de  lui  des  Méinoirei»  sur  l'Alsace,  les  Trois- Evêchés  et 
le  Poitou,  que  l'on  conserve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Les  lettres  du  marquis  de  Croissy  qui  sont  relatives 
au  traité  de  Mimègue  ont  été  imprintées  avec  celles  du  comte 
d'Estrade  et  du  comte d'Avaux  (La  Haye,  1710,3  vol.  io-12). 

COLIŒRT  (Jtxn  Baitisti),  marquia  oa  TORCY,  fila 
du  précèdent,  naquit  à  Paris  le  14  septembre  166S.  Il  fut 
successivement  ainttassadeur  en  Portugal,  en  Danemark,  en, 
Angleterre,  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères  en  sur- 
vivance (1689)  et  titulaire  (1696),  ministre  d'ÉUt  et  sur- 
intendant  des  postes  (1699).  Il  fut  aussi  grand  trésorier, 
pois  chancelier  des  ordres  du  roi.  Malgré  ses  nombreux  ser* 
vices,  il  fut  obligé,  sous  la  Régence,  de  se  démettre  de  ses  eta- 
plois  (I715et  17JI).  11  mourut  le  2  septembre  1746.  L'Aca- 
démie des  Sciences  l'avait  admis  au  nombre  de  ses  membre* 
Iwnoraires  en  1718.  On  a  de  lui  :  Mémoire  pour  servir  à 
I  l'histoire  des  négociations  depuis  le  traité  de  Bistoiek 
jusqu'à  la  paix  d'Vlrecht  (La  Haye,  1756,3  vol.  in-Uj 
Amstertiam,  1767,  3  vol.  in-S").  11  a  en  outre  donné  dana 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  une  Relation  dê 
la  fontaine  sans  fond  de  Sablé,  en  Aniou. 

COLBERT  (CauiLKS-JoAcain),  frère  du  précédent, 
naquit  k  Pmt  le  II  juin  1667.  Il  fut  successivement coo< 
claviste  du  cardinal  de  Furslemberg,  lors  de  l'élection  du 
pape  Alexandre  VIII,  grand  vicaire  de  Rouen,  agent  géné- 
ral du  clergé  de  France,  et  évèque  de  Montpellier  en  1697. 
C'est  sous  son  épiscopat  que  fut  rédigé  le  célèbre  Caté^ 
chisme  de  Montpellier.  Ce  prélat  s'opposa  par  plusieora 
mandements  et  lettre*  pastorales  k  la  bulle  Vniçfntlus;  ses 
écrits  ont  été  recueillis  (1740,  3  vol.  in-*").  Quelques-un* 
furent  condamnés  k  Rome.  11  mourut  le  8  avril  t  lié, 

COLBRAN  (lsaBeLLA  AiiceLa),M">*  ROSSl.M,  canU- 
trice,  née  k  Madrid  le  3  février  1785.  eut  succesaivemeni 
pour  maîtres  de  musique  François  Pareja,  Marinelli  et 
Crescentini.  Elle  jouit  d'une  grande  réputation  en  Itnlie, 
suHoutde  1806  k  1815.  Rossini  l'époof^a  le  là  mars  1  RI). 
Elle  partit  ensuite  pour  Vienne,  chanta  k  Londres  en  1823, 
quitta  le  théâtre  peu  de  temps  après  et  vint  résider  k  Bolo- 
gne, où  elle  mourut  vers  1840.  On  a  d'elle  quatre  recueil» 
de  canzoni . 

•COLCIlESTEIt.  Cette  ville  compte  23,809  habi* 
tants.  Son  port  est  bon  et  commode  pour  des  bâtiments  de  160 
tonneaux.  Colcbester  ponsède  dix  églises,  une  halle  aux 
Wés  très- remarquable ,  un  théâtre,  diverses  sociétés  liUé> 
raires  et  scientifi(|iies,  un  asile  pour  les  aveugles,  etc. 

•COLCIIESTER  {Charli;*  ABBOT.  vicomte  de).  Oo 
a  publié  s  Diary  and  correspondence  of  lord  Colchet* 
fer  (Londres,  1861). 

COLCHESTER  (CHAam  ABBOT,  vicomte  de)  ,  fils  dd 
précédent,  naquit  k  Londres  le  11  mars  1798.  il  reçut 
sa  première  éducation  k  l'école  de  Westminster  et  ensuite 
au  collège  rojal  naval.  Fji  18 tl,  il  entra  dans  la  marine,  et 
prit  part  ati  siège  de  Cadix.  Il  acr/>mpagna  en  1816  lord 
Amhcr>t  k  son  ambassade  en  Chine.  En  1826,  il  fut  nommé 
capitaine,  en  1854,  contre-amiral,  et  vice-amiral  en  1860. 
Il  succéda  k  son  pèr«  k  la  chambre  des  lords  en  1839.  ta 
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1S&>,  um  le  ndaialère  Daifcy.  0  fcnpiit  Im  foaettooa  de  vioe- 
prétident  du  département  du  eoauneroe.  Reatré  dam  Top* 
poMtion  iprèâ  la  chute  du  imDialère,il  fit  i  la  chambre  îles 
iords,  eo  Ift&ft,  HM  propMitkm  cootre  U  déclaralioa  de 
FÎiIi  wliûfe  MK  dnito  de*  neutrea  dan»  le  cm  de  g^ierre 
mrWiM  :  oelto  pniwiltiMiruI  i^di»  ftr  IM  votai  cob^ 
Ire  IM.  Loraqoe,  m  flïvrier  ISM,  ImwotiiIiwi  pirvta- 
reat  de  nooreau  au  pouvoir,  U  aecepla  U  charge  de  maître 
gteéral  des  posUt.  C'eat  lui  qui  a  oootrilMiéle  plo*  àla  cod- 
clusioa  dea  oonveatioas  postales  avec  lei  aiitràa  paiaaaacea 
«Ifii  «iHlioMt  baiMiNV  d'auéliontfoa  dn»  ropéditto* 
*■  Mtow  d  4m  hiyriiBéa.  Aprte  h  «b«to  im  nUHh» 
fierby,  en  1859,  il  i«  retira  de  la  vie  politique  active  et  ne 
prit  part  qu'aux  d<ibatA  de  U  ctutabre  des  lords  relatifs 
aux  alTairca  de  la  mariae.  Ueat  mort  le  li  octobre  1867. 

*  COLCHIQUE.  Ott  «  fekiiqMé  le  BM|«B  qui  Màt  pour  te 
MtP^Am  mmtÊi  l>  flg<HHoi  wammm  <t«ft 
failfVcouTir  les  prés  uns  iBooavéfilail,  la  croisaaace  pfé- 
eooe  Jla  colchique  permet  de  l'arracher  à  la  maia  ;  sa  racine 
sort  toat  ratière  de  terre  comme  «Tune  graine  et  se  brise 
M  nada  l'oiRMMi,  pourra  qoeTocaitla  précaatioa  de  ne 
pat  MiaMirii  trop  twaq-t  daae  eeBa  ap<iiaon.  L'oi- 
gnon périt,  mais  on  n'est  pas  lonjonn  dilamné  da  la 
planté,  car  diaqoe  oignon  a  ordinairement  m  «•  àm 
caieu\  :  en  rcnouTciant  cette  opératiou  pendant  i)<  u\  ou 
trois  ans,  on  est  sûr  d'en  être  comptelemaat  débarrasaé.  Oo 
IHtcoeore  se  servir  de  la  pelila MVcMto  fite  Maploia 
Mor  Mer  les  chardons  des  tàk. 

COLDSTREAM,  ▼HtedatowMUiiN,  tHoda  «nrla 
rive  gauche  de  la  Tweed,  et  sur  une  des  principales  routes 
qni  conduisent  de  l'Êco&se  en  Anj^eterre.  Elle  est  irrégu- 
lièreiDcot  construite  dans  une  position  élevée.  Sa  popula* 
lioa  calda  2,3M  habiteata.  Prèa  de  là  aaliMva  la  famax 
gaé  da  te  Tweed,  qaetasÉeaaaaia  «IleaAii^i  pawiwrt 
à  plusieurs  reorisos,  avant  l'éreclior»  du  pont  de  Berwick. 
C'est  .par  cegilé  qu'£xlouard  V  cuira  en  Éco&se  en  1296; 
c'est  par  là  aussi  que  l'armée  écossaise  entra  en  Angle- 
tMVa  «I IMO.  Caat  à  CaUstream  que  te  géaècal  Moak, 
«■  i«M,  la»  MH^MrtqrfiTappela  d'abord  fégtmmidt 
Monk,  mais  qui  entn  sous  le  nom  de  CoMsIreom  çuards 
dans  la  brigade  de  garder  que  le  parlement  conaentit  à 
dooair  à  Clurles  U.  Ce  mu\  est  encore  celui  d'an  régi- 
MOtdlataBtailada  te  garde,  ou  de  la  brigade  de  la  maison 
da  la  nhat  ^«H  le  pina  aaden  corps  de  l'armée  bri- 
Unnique,  aprèala  pnnier  lé^wt  à  plad.  Coldetream, 
placé  sur  ta  limite  dea  dans  royaanaa,  a  été  longtempe  cé- 
lèbre, oom^ne  Gretoa-Green,  perses  mariages  clandestins. 

•COLEAU.  Cette  viUe  avait  en  186  1  2,886  babtUnU, 
dont  733  Fraafais,  3&9  étrugers,  61  indigtoes  Israélites, 
1,470  lndl|>in  noMtoMM  «1 MS  iodMdaa  da  popotetion 
MMoe,Maoonip(fBlailiBapai.A«teaaaamaxw,  Fooka, 
|laMMada,Zeralda,  CastiRlione,TefKhoun,  Saï);hr,  Chaiba, 
MriBMWid.  Bertiessa,  Zoudj-el-Abbes,  elle  cuatenait  4,8&3 
haUtaate,  dont  3,131  Français,  703  étrangers,  et  l  ,684  in- 
digènes MMhMM.  la  iat6,0B  f  COaptHi  »|9&3  habiUBta. 
Érigée  eoeoMndHaiWeMI tell  déoiBfibpa  IMl.OM 
fut  constitoée  en  commune  le  21  novembre  1851.  Le  décret 
da  S^lettSâA  a  constitué  son  corps  municipal  d'un  roair«, 
da  qaalva  adioiats  et  de  sept  conseillers  tnunidpaux. 
*  toi  AnfeM  ManMBtOotealito&iiiMe.  Elte  fatluadéa 
I  la  •■  da  laUhaa  alWa  par  llaaiaa  Paeba.  Oo  M  aa 
asile  ouvert  aux  Moresques  de  Castitl^  d'Aadaionste  et  de 
Grenade,  qui  vinrent  y  fonder  une  colonie  dévooée,  an  ml- 
lien  des  Arabes  rebellés  fc  la  domination  turque.  Coléah  fut 
te  bwcata  da  ataiabaat  Sidi  AU-Kaabarek,  qui  floriaaait  au 

^TAMlUader.  Dans  le  système  d'adraioistraltea  par  daaiwjs 
indigèneft,  qui  avait  d'abord  prévalu ,  le  géaéral  Bedheiène 
avait  fait  choix  dlîfflbarek  p<w  diriger  les  tribus  des  envi- 
raos  de  Coléah;  mais  ce  marahoot,  à  qni  l'on  avait  assigné 
4MmfoialOBMBtada70,«Mllc<wttiiaacoatre  aoiuson  in- 
liMtilMaltè  laliliiaMaiiilpiiniiteiAH»» 
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contre  aona  tonqaVt  «pprtreatqu'aaaliaadoaaanil  paot» 

être  PAIgérie.  Coléah  rcnlenae  tes  tombeans  de  Sédi  aU> 
Embarek  et  de  *e&  Jesconitaots .  Ce  mardbuut  p&t  célèbre 
dans  tonte  i'Aigérie  et  ses  ninaeiea  aont,  du^oo,  enoora 
Bonbraai.  AeertaiaesépoqnaadallMiata»fllirînaalMiii« 
dtat  «I  vteaaaal  s'uaaoaiHfc  nt  aa  loaika»  «ai  «'dlèvia 
autre  on  palmier  et  un  cjrprèa.  Ces  deux  arbres  eat  lenr 
légende  :  ils  proviennent  l'un  et  l'autre  de  semeoces  rap- 
portées de  la  Mecque  par  le  saint  homme.  Pour  en  hâler  la 
germination,  le  nwrabout  les  avait  ooaaervéas  daaaM  liau* 
aha  pwdiat  teala  te  dartc  da  «a  teag  f0W|»  I Jl  AiH>w 
da  OMérii  raeaaiMl  «aeore  que  paaiwl  m  aalte  dtaaasi 
on  voit  rôder  aux  alentours  âc  la  ville  un  lion  noir,  aux 
nigisseroenls  ternliants.  Ce  iioo ,  c'est  Sidi  Aii-lijBiinrcfc 
qui  protège  la  cité  bénie.  L'empereur  a  iMM  OoMAAm 
aoa  voTMoaa  Aliéite,  te  a  aaai  IM*. 

00LDI80  (Jan-WauAB),  évéqaa  aa^ieaada  IMi^ 
dont  les  opinions  très-avancées  ont  excité  de  grands  dé-^ 
bats  dans  cette  Église,  ei»t  né  eo  18U  4  Saint-Austell,  dans 
le  Coroouailles.  Il  fit  6oa  éducation  à  l'éoole  de  Devooport 
et  au  collège  Saint-Jeaa  de  CanAridy,  ou  U  fat  fèUow  ou 
paasioaoaire  de  1837  à  lté*,  il  pNCèssa  tes  malhémitlfpaa 
à  l'deote  d'Uarrow  da  IMI A  IMS*  et  deviat  noteattUA 
eard  de  Foncett^iate-Marie  daaa  te  NorfoU  en  f  Ma>  U 
même  année  il  se  maria  à  la  fille  du  révérend  J.  Bunjon. 
1£b  1M9  il  ht  paraîtra  des  BiimenU  d'algébr*,  et  m 
deiJiMMalt  fartthméUque,  livres  qui  sontactneUaBHal 
au  Miy  im  tes  écotes  d'Angletorra.  la  iM»  M  pahMa  ara 
lamam  dkfftlape,et  prit  son  gradadadoctaan  te-artBa 
année  il  fut  sacré  évèque  de  Natal ,  niége  créé  pour  lai,4t 
dont  le  diocèse ,  comprenant  le  district  de  la  colonie  de  Xabl, 
avait  jusqae-là  fait  parlte  de  cehii  de  Capetown.  AoaaitM 
revêtu  da  teaanaéeialiaa  ^iaonpal^  il  mm  monta  fwaaa 

lait  à  une  exploration  scientifique;  H  publia  ses  observa- 
tions dans  le  livre  Dix  temaines  à  Itaiai  (  Londres,  18U) 
et  rt^vtot  ea  Angleterre,  où  U  plaida  auprès  du  gouverne* 

m^jtjuM  %Ba  daa»  ^[^^^^  ^^^J^^*^*^  ^J^^Ék^ 

tear  hveor  ou  altefemeot  d'iovMs.  Aweaiimaé  da.fHt 
ques  miaaionaaires,  il  retourna  ensuite  en  Antique  et  la  VU 
à  étudier  U  langue  des  Zoulous.  Il  composa  deux  grqM* 
nairea  et  an  dietioanaire  da  adte  langue,  «t  traduiatt  ca 
aooluu  te  Praftrbotà  mfilÈi*  aMprtto  da  te  Kkkt 
il  avait  orgiaisé  daaa  aa  propre  aiitew  aaa  IfiiMeria 
servie  par  de  tepaea  Cafreo,  aa»  eppiartte  LmCtÊn», 
comme  oa  sait ,  sont  polygames.  Joaqa'dors  les  mission- 
naires, avant  de  les  admettre  au  baplÉM^ks  avaient  for- 
cés do  ciMaaer  toutes  leon  fenunea  et  da  n'en  garder 
qu'une.  Ooteaaa  tnava  daaa  ce  pmtfdi  qaalvNi  ckpaa 
de  cruel;  tt  adreeaa  doae  «a  IMOaaa  £aMr»  awwrlUè 
Torcikee^we  de  Cantorbéry,  dans  laquelle  il  déclarait  que 
ni  te  Nouveau-Testament  ai  l'antiquité  chrctienne  ne  sauraient 
jitttiter  ce  procédé  et  qn'on  devait  se  borner  4  faire  pro- 
OMMra  aa  aamnaa  .«iBNfti  de  no  pku  prendre  de  non* 
itfM  IwMaaat  riiiiwlrjiat  ipir  Timii  l'une  de  oeOea^afl 
avait  actuellement.  Cette  lettre  fit  du  bruit  parmi  te  danié 
anglican,  il  y  en  eut  devanta^e  lurs  de  la  pabiication  do 
deux  nouveaux  ouvrages  de  M.  Colenso  intitulés  :  Saint 
Paui't  MpiitiB  to  Jiomana,  Hevly  traruiatecL  (Londres, 
lMlKallike'aa/a<e«cA  oitd  Book  ofjothua  esaasiaad 
(Londres,  ises,  3  vol.).  Daaa  te  premier,  l'autoar  oaoïlMt 
Torthodoxie  qui  refuse  aux  païens  te  saint  de  TAme  d  ooo- 
dsnme  i  d«\-4  peines  étemelles  ceux  qui  sont  morts  dans  le 
pédiét  dans  le  second  ii  met  en  doute  l'authenticité  des 
Hvfca  da  rAacica-Tcstament.  U  attribua  les  quatre  pr«- 
niersKvreadaliaiaeàSeaMNlaada  laaiaaaa  IvpaAi 
démcmbreuiaal  de  Pttel  Jair.  Oaa  opiafaaa  jelhaat  IV 
larme  dans  l'Église  étaUte.  Colonso  dut  revenir  en  An^jleterra 
pour  te  justUier.  Lo  même  temps  Tevèque  de  Capelovtn 
te  cita  devant  lui  en  sa  qualite  de  oiétrapoUtain,  et,  aprèa 
aa  ^ipMiHI  Mi«Ml  à'éfdvM  atnel  aa  «a  priante  jaw 
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■  to  <Wpou  de  son  si^«.  Le  docteur  Colensto  ap|)elA  de 
MMd  MsUaee  à  la  «namicslon  judiciaire.  L'évéque  do  Cap 
rilitfn  MM  «offlrapnt  eût  le  droit  d1ntei)e<er  cet  appel, 


I  consen  prïTé,  •Mgetfi'«HlMt'ivMfctioD  SDpérieare  des 

cause)!  i!<-cl«8ia«tiquflf ,  dMdt  que  l'éTèqoe  do  Cap  avait 
oatre>pa!(sé  tes  pouvoirs  en  déposant  l'évêque  de  Natal.  Le 
dei]^  anglican  ne  se  tint  pu  pour  battu.  En  I8fi7, 
M  rfmit  a 


au  palaU  de  Lambeth , 
de  rarcfaerèqtw  prIiMt  MAJÊtUorbérjt 
«  i|n1l  j  avait  à  tàn  ali  da  ataiiiladr 

!  de  l'Église  él.'il'lii  >  ('vAqups  des  colonies  y  avaient 
happélés.  Commena-e  le  24  .neptembre,  la  session  dura 
jours.  Le  prof^ramme  des  débats  portait  principale- 
«ait  aar  l'offOttianité  d'informer  offidelkaMot  la>  priMl- 
«•'i^pte'^iBlHANi  da  corps  ^piscopal  lonqae  êr  anufeaB» 
*^lime8  seront  fnn<lrs;  tiur  le  muyen  de  maintenir  le  lien 
'  ^*4lMOiil6nnité  entre  les  églist^s  coloniales  et  l'église  d'An- 
1)  d  cbIIo  aor  la  tabordinatioD  de  tout  missionnaire 
I  ét  diaotaa  aar  la  tarritoire  dagaal  M  aa  tiwwa. 


^'MMqne  de  1.^  NiiiiYrlle-7/lande  avait  déclaré,  dans  un  ser- 
■'■tai  prononcé  avant  l'uuverture  du  concile,  qu'à  ses  yeux  la 
'  véritable  mission  de  cette  asseinlilé**  consistait  à  ariirtner  la 
flt  à  protester  cootre  les  liéréaiaa  qui  tendaieat  à 
La  prélat  et  aot—MBt  MftMiBa  à  l'évéqna 
i  qai  pr«endait,diadt-a ,  flOBsenw  son  siège  épia- 
I,  tout  en  niant  la  divinité  da  Christ.  Le  docteur  Gray, 
ipolitain      ('jp  ,  ii\;Mt  t'tL-  l'ohjt  t  d'une  sorte  d'dvalii^n 
la  part  des  cccJésiastiques  anglais ,  à  Saint-Jame^-Hall. 
UtaenUée  pananglicaae  publia  une  lettre  pailorale, qualifiée 
'  4tf anaa  d'aaqrcliqua,  et  ai|a<a  par  Ion  laa  wnbiaa  da  la 
'«  irMatoa  ;  ee  document  eoaticfll  mm  exlmlaliaa  an  MtaHen 

de  l'intégrité  de  la  foi  et  à  IVtude  (Ie«  saintes  Ecritures, 
mais  il  ne  précise  pas  les  diflicultés  d'interprétation  cl 
B'catie  point  dans  le  détail  des  controverses  actuelles  et 
iapiiwlllli  d'antorilé.  JUes  résolutioos  prisât  par  la  eoMile 
^HUm/tpÊmitB  apièa  la  lettre  pestorale,  et  en  verto  dea 
'^^WtaiiiMa "adoptées,  l'établissement  des  nouveaux  siéf;es  et 
^  "la^^éariBatioa  des  évéqucs  devraient  être  portas  à  la  con- 
■alssanee  des  arclievëques  et  des  métropolitains,  l^es  sy- 
^ndac  dioeésaina  dçTraient  être  snbiwdoiuiés  soit  aux  syno- 
4éa  wéliupullWiBi,  aak  au  aynoda  fteéral.  Viaa  commis- 
?  sion  fut  nommée  pow  déHbéiar  aar  la  cOMtitotion  d'un 
tribunal  spirituel  jageant  en  appd  les  questions  de  doc- 
trine et  de  dise Iplinc.  Eriliii  l  assemMé.'  confirma  la  lies- 
litutioa  prononcée  contre  l'évéque  Colcnso.  Flusieur»  évtV 
qaaa,  antre  autres  ceux  des  villes  dTork,  d'Exeter,  de 
Dwhaa,  de  Batli ,  de  Maadiester,  da  Cork,  M  aoat  abe- 
^  leBM  de  paraître  à  ce  oondie. 

COLEOXE  (BAiîr.HoNtKO.  cMhrc  rondotthw  HaHeo, 
naquit  en  1400  au  chiteau  de  Suiza.  11  commença  ta  ear- 
rUre  aailitaire  sous  les  ordres  des  plus  grands  capitaines  de 
npoqoe,  Sfotxa  et  Braedo  da  Monlooe.  Eagtt/k  par  les 
^  TéaMeas ,  B  comMIR  dMord  aaas  lea  erdrca  de  Oarn a- 

-*t  goola,  contre  Philippe-Marie  Vi.<coiiti  ,  dnc  le  Milan,  et 
^  ensuite,  ea  qualité  de  curnrnandant  en  claf,  contre  Mcolo 
PlecUno,  qui!  battit  à  Valcamonica.  Le  sénat  de  Venise 
la  Moima,  à  ^  «Ita  de  «elte  batailla»  {énM 
Pour  poorotr  >râir''anMKNm  de  la  vMe  de  BVeesIa,  aa- 
iiég.<r  pir  les  Milanais ,  il  (it  transporter  un  Rrand  nombre 
de  galères  vénitiennes  par  terre  jusqu'au  l.n:       (.anie.  Il 
abandonna  pourtant  bientôt  les  Vénitiens  t  !  |  :  ;  !  ist  i  ni 
armistice  eanctn  enlra  aux  al  k  doc  de  Milan,  il  embrassa 
parti  de  cdMMK'MHppa  "VlManll  la  prU  da  grand 
•'  ecpur  k  son  service  et  lui  ronfla  la  direction  de  la  can>- 
^  pagne  contre  son  propre  ^emlre  et  les  Vénitiens.  Cepen- 
dant le  duc  de  Milan  conçut  bientôt  des  soupçons  au  .suji  t 
de  la  fidélité  de  Coleooe  et  le  lit  même  jeter  en  prison  en 
1446^  d'où  11  ne  sortit  qoe  grAoe  à  une  émente  des  habitants 
~   ,  Ceux-ci  désIraiaatprédadnHirt,  après  l'<  ' 
wcr.  D«  LA  co.iTBaa.  —  a«m«  —  t.  u. 


de  la  famille  des  Vîsconf! ,  rétablir  la  république  de  Milao^ 
et  élurent  Coleone  pour  commandant  en  chef  de  leur  ai^ 
mée.  Cest  en  cette  qualité  quil  ronporta,  en  1447,  une  tIo^ 
Inira  ««r  raraaéa  IhHKaiw»  Vii  diapenii,  aana  laa  or<^ 
liilMdIMiMiyèMaqniMrlallilanah.  Lluaéa  «ilvanla 
on  retrouva  OaÎMM  de  nonveau  au  service  de  Venise. 
Soupçonné  dlntrlRuea  et  de  duplicité,  il  fut  obligé  de  fiiir; 
mais  il  finit  par  reprendre  pour  la  troisième  fois  le  comman» 
dément  des  troupes  vénitiennes.  Retiré  dau 
de  Malpaga,  avec  le  titre  et  la  paiiion  da 
dta  TàriUens,  a  vivait  en  prinee.  On  loi  offlrH  snr  la  Hn 
4a  n  vie  de  se  mettre  k  la  t«le  d'âne  expédition  contre  les 
Turcs;  mais  cette  expédition  n'cnt  pas  lieu.  Coleone  mou- 
rut le  4  novcntbte  t47&,  laissant  de  grandes  richesses  à  sea 
filles  et  MgiBiM  «B  aalre  dea  aooimeB  ewaidéryilet  k  k 
vMa  da  niinwi  al  mtm  mx  IwiHrtfcwa  de  Meafalsanea 
ieTaÉba.<Mta  vlla  Mit  dtenr «m  ilatue éqaettre  an 
bronze  doré,  dont  André  Verrodria  deana  le  mcKtèle,  et 
qui  se  voit  encore  près  de  l'égNse  de  Saint  Jean  et  Saint- 
Paul.  Une  magnifique  chapelle  de  famUle ,  adossée  à  la  ca- 
thédrale de  BeijMaae ,  leûlènna  la  aiBBaaléa  daOalaanaal 


*  GOLERIOGB  (HaerLEv),  fils  atoé  de  Samuel  Taylor 
Ooleridge,  était  né  le  19  septembre  I79e.  Le  cadet,  Dtr- 
foent  CoLanmci,  est  né  à  Keswick  le  14  septembre  1800. 
UfltaeaédnaatfawaaeoUégede  Saint-Jeank  OnaM^V, 
al  travaUb  <tmrt$rtt  MêgaMlm  anw  la  paan»- 
Bjma  da  Dmeiumt  Ceett.  Il  aa  Hvia  k  l'enadgaenent  privé 
k  Plymonthet  k  Heiston,  et  devint  prindpel  dn  collège  Saint- 
Marc,  à  Chelsea,  et  reçut  les  ordres  en  1830.  Il  appartient 
aujourd'hui  au  clergé  de  l'église  Saint-Paul  de  Londraa.  Il 
a  pris  part  k  la  préparalk»  de  l'édition  dea  ONmaa  da  aoa 
père,  al  faifitaié  phHtan  vatames  de  sea  onvree  InftWea 
on  pan  eonnaa  al  da  aa  «meapoiidaaee.  Il  a  éfl^lenNot 
recueilli  riiéritagc  poétique  de  son  frère,  et  a  fait  précéder 
cette  collection  d'une  biographie  touchante.  La  biographie 
dn  poète  Macworth  Praed,  qu'il  a  ptaoée  en  téle  de  sea 
PMiieaiiNrAa  (LwdiM,  18«4,  2  vol.),  a'aMpaa  nokaa 
iwiaigaatili)  Balii,  M.  TTdWriigpa  daril  vw  dbaartallon 
sur  le  Caractère  bibliqu»  éif^Uie  Jn^Mame  (1839). 

COLERIDGE  (Sir  Jobr  Tatlor).  est  né  k  Tivertoa 
en  1790. 11  reçut  son  éducation  k  Oxford,  où  il  obtint  plu- 
sieurs prix.  Reçu  au  barreau  de  Middla-Teapla  en  lkl9,  et 
aergent  en  lai  ea  ItSS,  ■  fM  hiih— i  an  IIM  m  da» 
Jqea  de  la  eonr  du  Baaa  da  la  ralM.  Il  a  paUM  n«i  édi- 
tion des  CommenMm  de  BlaAstone  avec  notas  en  ISIS. 
n  dirigea  pendant  quelque  temps  la  Quarterlf  Beview 
après  la  mort  de  GifTord ,  et  contribua  depuis  k  la  rédac- 
tion de  oette  feuille  périodique. 

COLB8  Vkmmi'f  «fitalM  da  la  aaaifBa  mfalea» 
fdsiso.  est  inventeur  d'âne  aarin  da  bètimsad  k  coupole 
cuirassé ,  qu'il  appela  d'abord  radtau  à  vapeur,  et  qnl 
a  quelque  restemt>lance  avec  les  monitors  Américaitts.  Le 
principe  de  ce  radeau  k  vapeur  est  qnll  peat  changer  de 
tirant  d'eau,  tafaal  va  da  4  piada  •  poniia  angjaia  à  k 
pieds  S  poueaa  al  aima  6  pMa  s  poaaaa  patadanl  la 
combat.  Cette  différence  de  niveau  s'obtient  k  l'aide  de 
parties  vides  qoi  se  remplissent  d'eau  en  quelques  noinu- 
tes,  et  immergent  ainsi  tout  le  radeau  da  manièra  k  le  ga- 
ranlir  de  Hnoandie  et  des  proiectilea  «m.  Dana  eet  état 
la  paaldniBvIraaalJula  w^éi/Êm  dn  nlfaan  dafM. 
Seule  la  coupole  le  domine.  OMIidavpole,  qui  rem[)lace  It 
système  de  tour  adopté  par  laa  Américains,  est  une  sorte 
de  bouclier  en  bois  recouvert  d'une  cuirasse  en  fer  de  4 
nouées  et  demi}  aoa  diamètre  est  de  4  pieds,  et  eila 
Ml  praMger  laa  canaaa  qui  aariant  par  daa  amartarea 
latérales.  Tel  éiaH  le  plM  da  navire  proposé  en  111*  par 
le  capitaine  Coles  pour  attaquer  les  forts  msaaa  da  la 
mer  Noire.  La  commission  chargée  de  l'examiner  déatacn 
que  ce  navire  offrait  pour  avantages  :  i*  bible  tirant 
d'eau;  S*  propulsion  facile  ;  3*  oonslruction  simple  al  la- 
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mt  ebaqut  rade«a  et  arec  une  gmle  prédtkm  d'an  caBoè 
#8  Cm!  eaUbre  ;  fr*  protection  d«  l'Agnipage.  Le  ty&tènie 
Col««  fut  repci*  M  ItM  «vec  de.<<  pertectkNiDffnonls  ))erm«t- 
tant  de  l'adapte  à  de  piua  graiid*  hàlimaoli  el  à  de»  forta, 
et  de  «re  taofMT  le  beacHw  «■  «MpelB  MT  taMatae.  Le 
UTire  derait  en  ootreètre  armé  dlDBdpvoo  formid^bte  k 
l'arant  L'arniraaté  anglaise  fit  conmaMer  quelques  bâti- 
tneots  de  ce  genre  et  de  la  plu»  prantlo  dimension.  L'un 
d'eoK  derait  compter  2,400  tooneaiix  de  jauge  et  six  cou- 
polea.  Ocpaedeil  taÉMlé  rafen  lee  fiât  et  laa  aerrieea 
4e  M.  Cotes,  et  oeloi-ci  ajraat  réclamé  dans  let  Joanurax, 
oe  le  déplaça;  mais  sor  ses  etcoses  R  ftit  réieléfré  dans 
son  poste  en  iSiiô.  Enfin,  en  1S67,  le  pouTernement  angliié 
ae  décida  à  ooostroin  aar  les  plans  du  capitatae  Colas, 
BB  Dourea»  mira  I  tamiti  ^  fertm  le  Mm  de 

Ge  Mvire  a  ponr  bot  de  combiner  le  système  dei  toarelles 
•fee  toi  qualités  naotiqiiesd'uncroisfur  ile  première  rla^se. 
n  aera  dû  emménagemeota  nia{;niliques  pour  l'état-major  et 
l'éqq^Mge,  ainsi  qihiM  dnnetle ,  nae  teugoe  d'ayant  et  un 
IMBonTre  des  roiles.  Ses  dimensions 
leê  ««fffHtes  :  toBgneor,  97°>,&3;  largeur,  lfl<",10;  il 
era  4,27?  tonneaux  ;  son  tirant  dVau  sera  k  l'arrière  de 
9**le.  et  A  l'avait  de  ftn,86.  H  aora  dent  paires  de  ma- 
cUiMe  de  la  force  ooHeeUte  de  9M  dwvaox  oominaux, 
.  MHeee»  ifÉl  deHCfWl  en  Deriie  toet 
'  M  MMds.  Tm  dm  teordlee  MMNit 
armées  chacune  de  deux  canons  île  600  Htres  (  2"î  kih^r. 
l&6gr.}et  pesant  25  tonnes;  sur  le  pont  des  gaillards,  il  y  aura 
en  outre,  i  Tarant  et  à  l'arrière,  des  canons  de  chasse  et  de 
Mlnilede  grae  œyiira.  Le  navire  aera  eeireaaé  de  bo«t  ei 
;  iwee  dea  plegeee  desBendeet  t  lin.M  ee-dceaeee  de  le 
I  et  allant  jusqu'au  plat-bord  du  pont  ;  par  le  tra- 
lourellrs,  les  plaque?  auront  Oni,20  d'épaisseur; 
dans  les  autres  parties  du  milieu  du  navire,  cette  épais- 

•eur  sera  réduite  à  0*,177,  et  aux  extrémités  elle  eencB' 
eere  diminuée.  Les pHequee de >r leyeieul e» witiMttBftw 

en  bois  de  teck  de  0<",30  d'épafsaenr,  qui  est  boulonné  k  la 
coque  inférieore,  formée  de  deux  tfties,  chacune  de  ora.OII 
dV|>aî?.Neur  Citte  roque  intérieure  est  placée  sur  la  mem- 
brure  ordioAire  en  ctaéne  de  0",2&4.  Le  pont,  au  niveau  de 
keeirasse  latérale^  leneoafertaTec  des  tAles  de  o<>>,035  et 
tB^0S7  d'épetosenr,  enppoiliées  per  des  baux  très-robustes 
•I  teewircrt  cacore  par  des  bordages  en  cbèae  de  oo.io. 
Lee  deux  tourelles  s"(^l«''Tent  au-dessus  do  pont,  etleur  («r- 
lie  Bopérieore  qui  reste  exposée  au  feu  de  l'enoemi  sera 
protégée  par  une  coiraase  de  ob,2S4  ;  la  partie  inférieure 
dee  loweltoe  ee  Imte  fntéfée  par  la  cuirasse  de  0^,203 
de  I»  «oqiiM>  Le  boadie  dei  casoee  des  tourelles  est  à 
de  la  Kgne  de  flottaison  ;  les  pièces  de  la 
i  l^mnt  auront  on  pointage  latéral  de  ibi",  celles 
~  I  de  l*entère,  de  16e°.  U  dunette  et  la  teugue 
dnifaal  eoMI  réaaies  par  aa  tpar-âteà  eeatnd  ayant  7n>,3i 
de  kfiear,  qui  pasee  peMeeaaa  lae  totmltes,  et  donne 
ainsi  une  communication  facile  d'un  bout  S  l'antre  du  na- 
rire  par  les  plus  gros  temps.  Ce  pont  sera  en  partie  sup- 
porté par  des  éponlilles  creuses  en  tAle,  qui  seront  utilisées 
«eaunemoyea  de  veoUletioB  el  qal  ecfoat  conatamoMoi  h 
«ae  hulear  de  «•.«tWfdeMae  de  le  Hpe  de  tettalioa. 
Le  Captain  aura  une  mâture  complète  et  une  surface  de 
toile  équivalente  à  celle  du  meilleur  type  de  frégate  cuirassée 
à  batterie  de  même  tonnage  que  lui. 

•COLCT  (LovM  RâVOU.,  M"**).  SolTiit  le  XNcMon- 
Mlra  été  ttmtmpommt  elle  eat  aée  k  Alt  le  «s  aoM 
llte,  et  son  père  étoit  on  comnerçaot  originaire  de  Lyon; 
ea  mère  appartenait  à  la  noUeeae  de  robe  du  parlement  de 
ladH 


Mes  aleet  ett  bai|Bé  han  flancs  daas  nUfaïai. 
OaaaB|d*aniec«asBes  |)érts  spat  coofas. 


I  asa  dsha  da  RMae, 
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dPâifas. 

En  1853,  M"*  Loaiae  Oolet  commem  a  une  (purre  de 
lenfeekaleiM  t  Itpotmd»  la  ftrnmt,  doat die pabUa 
eaeeeMfteMl  it  Apaamw,  la  StnaHet  te  ItoUfleMae. 
Elle  doit  flHHiiOBner  la  Bourgeoise,  la  Femme  Artitte  et 
la  Princnw.  Sa  1854,  l'Académie  française  couronna 
son  poème  sur  l'Acropolf-  d'Athènes.  La  même  année  elle 
pabila  Cefn'eii  révt  ea  aimant.  £a  1U7,  l'Académie  firea- 
pim  M  4iB«aa  la  fheaipiia  InaMHqae  toadde  par 
M.  Lambert ,  pour  rémunération  de  traranx  HUéraires.  Un 
Tolnme  qu'elle  fit  paraître  sur  Alfred  de  Musset,  latitalé  :  £.iri, 
aeudenombreusf's  litions.  En  lft64,  eile  donna  Vltaliedes 
Italiens»  L'année  suivante  11  lui  arriva  aaeaTeolbre  àéu- 
gréeble  dans  IHe  dlacMa,  e*  elle  anil  eMeaa  la  penniseioa 
de  séjourner  daas  le  eesiae  royal.  Comme  ca  eaaiNiM  to 
cause  de  l'oaité  italienne,  elle  s'exprimait  aaaei  Ytafeaneat. 
le  clergé  ae  craignit  pas  de  dire  qu'elle  attirait  la  colère  de 
Dieu;  de  là  à  imagiœr  qu'elle  était  aae  empetsomieMI 
diergée  de  deaser  le  choléra .  U  n'y  avail  paa  leia.  La  di- 
manche, it  ■eiHBiira,la  pepajattea  UNuÀmoée  at 
çaaie,  s'asaemUa  aolear  de  ea  démena,  et  la  {gnrde  aMto* 
nale  ne  s'emprcsa  pas  de  la  protéger.  On  reçut  beureus». 
ment  à  rHaples  par  le  télégraphe,  avis  de  ce  qui  se  passait. 
Le  consul  général  de  France  courut  chex  le  préfet ,  et  celei- 
ei  aideaMaa  aeae>pitfBk  dePooneiee  dte^ 


dwvofer  CH 

ils  dtiîvrèreat  VP^  Colet,  qui  arriva  saine  et  sauve  h  Naples. 
Elle  a  raconté  eile-nnème,  dans  le  Journal  des  D6bati,  les 
attaques  dont  elle  a  été  l'objet  i  Ischia. 

An  aasabdnaMiiqaesdeM'**  Loaiae  Colet,  U  llMitioiodM 
VMfaimUt»  tn  M,  dnane  ea  eiaq  aelae  ea  van  (WM>( 
Vlnstitutrie*,  comédie  en  trots  actes  en  prose  (  I8M);  fei 
Lettres  d'amour,  comédie  en  on  acte  en  vers  (1856).  A 
ses  ouvrages  en  prose  il  faut  aiooler  :  Enfances  célébra 
(ISM)}  Vn  drame  dans  la  rne  de  Etvoli}  One  prome- 
notlaea  JMIlmde  (tut)  ;  Oemr  amlt  êam  fa»  fmrélUm 
(1SS9) ,  etc.  Elle  a  d'ailleurs  fourni  des  artidéi  et  Ml  Mil 
veltes  i  une  foule  de  journaux  et  de  revues.         '  •  ''• 

Le  mari  de  M""  C^ilet,  ni*  à  Uiés  en  1814,  avait  rem- 
porté le  second  grand  prix  de  Rome,  eta  laissé,  outre  U  />a»> 
Mameaie  mtMicale(f8M},deox  opéras  oomiqace:  PAbeih 
cerregett  r  Ingénue  (ce  dernier  a  été  représenté);  une 
Messe  de  minuit ,  des  quatuors,  et  une  brochure  syant  pour 
titre  :  Conseils  à  mes  élèves. 

COLIBRI  (CBaéTicN-HEnni  BROCKSTEDT,  dit  le 
prince).  Voyes  Nais,  an  Supplément. 

*  COLIGNY(G*sPAiio,  comte Dc).Colign7  avait  éponsé, 
en  1547,  Charlotte  ae  Laval,  tille  de  Guy  de  Laval  et 
d'Antoinette  de  Daillon.  De  ce  mariage  naquirent  doq  fils 
et  deux  lllles,  sans  compter  un  fils,  né  le  30  juillet  IS49, 
qui  ne  vécut  que  quelques  instants.  Benri,  qui  vint  au 
monde  le  10  avril  ISftl,  moaratkriee  de  quinte  maia. 
Gaspard,  né  le  iS  scpieiabsa  f 554,  M  emporté  par  h 
peste  \  Orléan<;,  en  1568,  avant  la  conclusion  de  son  ma* 
riage  avec  Catherine  de  Parlhenay  à  qui  il  avait  été  fiancé. 
François  de  Colicnt,  comte  db  Chatilu):*,  né  le  28  ant 
1557,  soutint  sans  faiblir  la  grande  répatalioii  de  eoB  pin 
[voyei  au  préseot  Supplément,  tome  II,  p.  907).  0aef', 
n«*  le  24  rti^cembrc  15R0,  (^happa  au  m.nMiTC  de  la  Saint- 
liarlliélemy,  grâce  à  son  jeune  âge.  Selon  les  pièces  .'ugiti- 
vesd'Aubaii,  c'est  lui,  et  non  pas  le  marquis  d'Andeiot, 
qui,  ea  1677,  défendit  MangBiO!»  alla  de  CtdIMer  à  aoofttri 
la  feafida  deai  Moalpclltar»  Il  miMual  eaae  avolf  dtf  mhMl 
Charles,  marquis  d'Akoblot,  né  le  10  décembre  15Bi, 
fut  un  ambitieux  intrigant,  iinlevé  par  un  détarhement  des 
ganterie  lendemain  delà  Saint- Barth<* t'^ni j ,  il  riv,ia  quel- 
que temps  k  U  cour  et  fateavové  eosoite  à  Marseille  où  I 
pena  trob  aae  dane  to  eeofcat  de  llolt«-l)aaB»4ela4mfe. 
Ce  fut  seulement  en  1S77,  qu'en  vertu  du  IraRé  de  Poi* 
tim.U  fut  remis  ao  baron  de MeuiUon.  Lee  Hugaeaota  se 
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mis,  ntiis  pen  à  peu  leurs  préreoUons  sedimpèreot,  et  ils 
lui  donnèrent  un  régiment  en  1&85.  Il  servit  donc  dans  les 
rai^  dM  iwolMUBto,  «nu  Im  vittâ  de  «on  frère  Fran- 
faii^  4fà  fÊtê  d*HW  kiê  Mt  te-Npraèhet  àlui  adreuer, 
et  toos  eeux  du  mtrécbal  de  Montmorency,  Josqa'ao  tiégfi 
de  Paris,  où,  fait  prisonnier  par  let»  Ligueurs,  il  abjura  et  «m» 
brassa  le  \y.<r\\  îi^  (^uisrs.  L'atnée  des  lilles  de  l'aïuiral, 
Bomnw^  jLouUe,  née  le  2S  septembre  ^usa,  en 
WU  Charles  de  Téligng.  A  It  Saiot^Barihéleiny,  elle  te 
■UTa  «  Soiue,  ainsi  que  aoo  Crère  Frinçoia.  Le  13  aTriJ 
1U3,  elle  devint  la  femme  de  GuillaiinM  de  NaMau,  fon- 
dateur delà  républii^uc  de  Hollande.  Quelques  innées  après 
la  mort  de  son  second  mari,  qui  fut  en  quelque  aei(e  aaaas- 
Bbé  entre  ses  bras,  elle  revint  en  France  et  nMmnt  ilBs 
pt  terra  d«  Uerrilie  en  BeaoM»  JSUa  »'eiil4a  miiMMd 
mariaflB  qalu  fflt  qui  reçut  IM  Mut  éiUrii»»  JWiri. 
Sa  sopur  cadette,  ilen^e,  wét\»7  Mit  iltt«  aMVMt  à  La 
fioftbeUesans  alliaoce. 

La  U anara  1&7 i.CoiiKnyépoaaattateaadM MM /ao- 
fMilMtftiroiaM»  ftlB  do  aoaal»  dlNUMOtt  «t  kM- 
tMra  d>M  de»pl«  MMaa  fimillea  de  Savoie,  pynbtrt. 
Emmanuel,  qui  convoitait  Thërita^  de  cette  dame,  R'op* 
poi>a  inutilement  k  son  mariage.  L'admiration  que  lui  avait 
inspirée  l'amiral  lui  tit  tout  braver  pour  devenir,  comme 
«Uediarit^la  Martia  de mmmm  Calao.  Jfctant  Mainte 
4tjrfMr  Mil 4  l'époque  de  la  Bail  naitliflMy,  dltM  pot 
flll'.  Cpfvndant,  après  aroir  Hé  retenue  pendant  quelques 
•enuine!!  à  Cliitillon  »ous  ta  surreillance  d'un  lieutenant 
des  garder,  elle  obtint  de  CUarkee  IX  la  permission  do  re- 
lowMr en flavaie. BcolM daM at palrief  «Ile  Ait  jetéeen 
priiM  païf  eriritdMrfri^  al  tdpeféa  de  at  flto-Milrtv> 
qui  fut  «'levée  dans  la  religion  catboHque. 

Le  oomte  de  Paris  descend,  par  «a  mère,  de  l'amiral  CoK* 
gty,  par  sa  flUe  Louise,  mariée  à  Guillaume  de  NdSâau.  Leur 
ils  r  rédério^enri  de  Naaaaa  époosa  Ëmtiie  de  Solens,  dont  II 
»*att  qt'Ma  Mia,  Looise-Deiii  iette  de  Haawa,  laqoeile  épousa 
FMdMB>OuiUaimM  de  Brandeboarg.  Leur  fib,  FrMérie  1*' 
da  Bcandebmirg ,  s'unit  à  Sophie-Charlotte  de  Brunswick» 
Loodxwrg,  dont  il  eut  Frédéric  Guillaume,  rui  de  Prusse. 
CeliH<ci  épousa  Sophie-Dorothée  de  Hanovre,  qui  fut  la  mère 
de  PhiUppe-Ctiariotte  de  Prusse,  épooae  de  Charles  de 
BroMWlck-Woibabattel.  Leur  aile,  Atae-Amélie  de  Onu- 
frick-Wolfetbiittel,-  épousa  Auguste  de  Saxe-Weimar.  De 
leur  mariage  naquit  Charles-Auguste  de  Sa\e-Weimar,  ma- 
rié à  Louite-Aogoste  de  Hesse-Darmstadt.  Leur  6lle,  Caro- 
line-Augosla  de  Saxe-Weimar,  épouse  de  Frédéric-Louis 
4b  MeckMiiNNirs-Befawerio,  eot  de  lai  la  priaMia  HélèM 
itMaddeariiearg-SdiweriDi  qui  épousa  le  dM  dXMéaaa 
•ItolItalMdaeaaiiladtFiifaetdudnc  de  Chartrea. 

Eugène  Hiso. 

■  ^COLIMA.  L*erapereor  MaximiUen  avait  hit  de  ce  ter- 
lHalw  M  HttrlMiMt  da  MaihiM,  a|Mt  OaBM  poor  chef» 
Ibb.  CMIe  Ma  a  3t,006  lialiilaBla  ;  le  ferrlWre  qui  porte 

aon  nom  en  a  136,733.  Un  de  ses  prlnciimux  produits  est 
le  sel,  qu'un  prépare  sur  la  c6te.  Le  général  français  Douay 
entra  dans  Colima  le  2  novemlire  1BG4.  L'ennemi,  décou- 
n|é  par  plusieurs  échec*  siiccessiCs,  n'avait  pas  ctterclié  à 
Itdéreiidre  et  y  avait  lalMé  IMWaria  de  poaitioo. 

*  COLIN  (Ornithologie).  Le  eofin  Aoul  (orf  ijr  virçtntti- 
nui) ,  propre  k  l'Amérique  aepteatrionale,  s'y  trouve  depuis 
le  Mexique  jusqu'au  Canada  inclusiTeroent.  Il  est  plus  nom- 
liceux  dans  le  sud  et  le  centre  des  États-Unis,  surtout  dana 
It  Maryland,  la  Louisiane  et  la  Vilenie.  11  habite  de  prêté* 
WM  ha  Iwiiaou,  laa  balUer»,  les  baiea  vIm  qalaarvcBt 
de  elAttre  aox  ehaiepe.  Poarsolvf ,  il  s'cavele  et  va  ae  re* 
miser  sur  les  arlircs  bas  et  loufTn?  où  il  se  cache.  II  est  mo- 
nogame et  s'éloigne  peu  de  sa  famille,  à  la  sûreté  de  laquelle 
Il  veille  avec  beaucoup  de  aolliatude,  surtout  ptadMl  IW 
enbalieii.  La  CeaMlle,  aaaaOïiaaMt  bmIm  gmat  qne  le 
■Éle,  eadie  800  nid  I  tara,  M  nWea  d'Me  loaflte  de  plantes 
hautes  et  éjiaisses.  Elle  y  pood  de  dix  à  vingt -quatre  iruf», 
d'uB  blanc  pur.  Lee  peûta  catiM  m  Miaiinti  le  mâle  lea 
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I  pretd  alors  à  sa  charge  et  ke  soigne  avec  beaucoup  de 
tendresse  el  de  zilo  pendant  que  la  femelle  fait  une  se- 
conde couvée.  Les  >eunes  qui  en  proviennent  se  réunissent 
k  ceux  de  la  première  pour  ne  former  qu'une  aenle  hnitlt 
qui  s'élève  sous  la  conduite  du  père  et  de  la  mère.  Ils  res- 
tent ainsi  unis  jusqu'en  printemps  suivant,  époque  k  laquelle 
^  il»  se  dispersent.  Le  colin  houi  se  nourrit  de  loutp<i  ^orlo^ 
de  graines,  de  fruits  et  de  baiea.  11  est  d'un  naturel  doux  et 
peu  farouche.  Il  s'apprivaiM  MMMhtMl  et  ne  craint 
pea  le  froid,  mtaw  ngoaians,  et  aantorte  aoaei  très^iiM 
la  chalcar4  Eo  France,  M.  FloMt  Pvévoet  tenta  Pacclhoa- 
tatioD  de  cet  oiseau  dès  l'année  1816.  Il  abandonna  à  dK 
versée  reprisée,  au  milieu  de  .grands  parcs  ou  eo  pMa 
champ  )|tll||iMa  paliea  d'iadlvidna  lïakbemcBt  aiîlTéi 
de  lew  pyiMllItMill»  l'capérienee  ne  idaaeit  paa  eaan 
ptéteaaM.  TMie  dapola  en  Aagieterre,  alla  a  m  m  eon- 
traire  un  plein  succès.  Le  colin  h  )ui  s'y  est  pnrfaitfinenl 
acclimaté  et  se  repro<luit  librement  et  sana  aucun  8uin  dans 
]eA  cointéK  de  Norfolk  et  de  Suffolk.  Réfiétéeen  lïi37  chat 
M.  AUred  deCaaeetla^  l'eipéiiaM  iMait  IM'bieB,  et  pan- 
daat  pItalMa  aiMee  on  «  «baseé  le  «oBb,  eeMM  la  railla 
et  la  perdrix,  dans  quelques  grands  di  maines  de  Bretagne. 
La  chair  de  cet  oiseau  est  blanche,  tendre  et  de  très-boa 
goût,  qooiqne  sans  fumet. 

Le  colin  tU  CalifuTUê  (orti*  taUfortUeui)  eat  plot 
petit  qne  le  prfaddert  el  dtaHogM  per  om  étépaato 
petite  huppe  noire  qoi  orne  sa  lèle.  Il  parait  propre  à  la 
Californie.  Se^  mœurs,  à  l'état  sauvage,  sont  peu  connues, 
mais  tout  (torte  à  croire  qu'elleis  diffèrent  peu  de  celles  de 
ses  congénères.  Cet  oiseau,  découvert  par  La  Péroaae,  a  été 
introduit  en  France  en  1853  par  M.  Deâchanpa,  qoi  m  ena- 
barqoa  six  couples  aelieté*  en  Caliibniie  fc  un  trèe4aal 
prix.  En  1853,  dee  convées  parikitement  réussies  compen- 
saient et  au  delà  le^s  pertes  faites  pendant  la  traversée.  De- 
puis, M.  M.  Pomme,  de  Rothschild  et  Saulnier  en  ont  lait 
de  ndCBbreoxéMM.  Enfin,  au  printemps  de  I8&7,  M.  Des- 
cbampa  tâcha  dm  eoaplee  de  cet  oiseaa  daM  un  terrain 
aoeideolé  et  boleé  de  la  Haole-Vienne,  et  an  Mis  de  juin 
1858,  II  les  retrouva  en  parfait  état  et  suivis  d'une  nom- 
breuse famille.  Tout  porte  donc  k  espérer  que  le  colin  de 
Californie  deviendra  un  gibier  français.  La  dnir  dt«0l«i« 
Ma  ne  le  ekde  pM  à  eella  de  la  caille. 

Le  janlln  id'MHnatatloa  dn  keb  de  Bealoipie,  qui  dépoli 
l'origine  possède  des  coliti"!  houlsetde*  colins  de  Californie, 
a  reçu,  en  1864,  dix  coltns  à  plume*  lancéolées  (orlix  /an* 
ceolata).  Ces  colins,  originaires  de  l'Orégoo,  sont  un  peu 
plua  gM  que  eipèoee  de  oaliaa  déik  ooaaaea  en  Eu» 
rope.  Lear  plumage  cet  pina  itdw,  moMé  da  iMhee  noIreC 
marron  sur  lea  flancs,  comme  U  perdrix  routée.  Ils  sont  M 
colin  ordinaire  ce  que  le  perdrix  rouge  est  à  la  grise. 

OOUN  (fdbM|tigy«e».  V^gm  Mmmi,  Mm  Xllt« 
pu  17» 

GOUN  ,aMiM  rtie  de  IMMit,  pagtlittrd'op<rt<eoail^ 

que,  jouant  surtout  le«  bergent ,  noiMHMHt  le  Colin  dt 
Rossignol,  le  Colin  du  Jocnnde,  du  A'oMPeaM  Seigneur,  ete. 

'  COLIQUE.  On  tient,  dans  les  hôpitaux  <te  Parin,  un 
compte  spédai  dea  maUdea  ettainta  de  colique  saturnine  : 
a  en  résulte  qMia  nwrlalM  a  M  de  l«33 1  ItM,  daMia 
proportion  de 39  décès  sor  1,541  malades;  de  1838  k  1847, 
de  131  décès  sur  3,149  malade<«;  de  1848  k  laà?,  de  15 
décès  sur  1,945  malade?»;  en  1858,  de  H  «In  mit  37y  ma- 
lades; eo  1859,  de  2  dèete  aor  393  malades  \  en  18tO,  de  8 
décèa  aor  8&6  Miadea. 

Lea  abus  alcooliques  paraissent  être  nnc  cause  fortement 
prédisposante  aux  coliques  saturnine.^.  C'et^t  ainsi  qu'un 
fabricant  de  Lille  a  déclaré  à  M.  Chevallier  qu'un»  ki  i  • 
messe  avait  été  la  cause  de  coliques  saturnines  cliex  trois 
de  M  ««nlara  qri  étaient  sortis  des  bornes  de  la  tanpd* 
rancai  Cette  maladie  parait  foire  de  moins  grands  ravages 
parmi  \t»  envriers  de  fabriques  de  eémse  du  lîord,  qni  ha- 
hilcot  la  campagne,  ont  uii  inénige,  une  nourriture  •-rtii;r-  ft 

aiNMidaMei  ioat  chaque  >Nir  de  l'eurcice  et  commettent 
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pea  d'eiflèa,  qoe  puai  las  oantoi  eirarim  da  d^rle- 

ment  de  la  Seine,  qui  sont  en  Rf'nî'ral  îles  jovirnaliprs  ou  des 
ouvriers  de  professions  diverse»  ne  venantaun  fabriques  qu'à 
desé|ioquesde  didroage,  uudt*si)onimesinleUigeiit8reaToyés 
dM  anlret  ateliers  oomme  s'adoBoaità  l'imgpcrifl^  et  k  pUi- 
pirt  da  teiB|M  époii^ perlai  mekdtw, per les prirutoa 
ou  par  la  dt'bciurhp,  tr{^  pré'iispos/^s  pw COMifMUkFib- 
sori'tion  des  poussières  saturnines. 

•  COLIS.  Les  colis  ex{)édiés  par  les  chemins  de  fer  sont 
ewmueèao  droit  d'eDregîstniMBt  d«  la  part  des  oompa* 
priai.  Cidrail,d6  10  oaBHaBea,  «ataifiMnl  parca  pour 
ebsqaeexpédJtioa,  c'est-à-dtre  que  l'oo  peot  grouper  plu!>if  ors 
colis  expédiés  en  même  temps  par  la  même  personne  et 
à  un  même  destinataire  et  ne  payer  qu'un  iveul  droit  d'en- 
registranentpour  plusiears  colis  réunis.  Cette  facnlIéii'eiListe 
pél  potff  les  commisalouDaires  de  roulage  et  de  li—poil, 
qui  sont  aaMals  k  solder  aa  droit  d'enngMnnMot  par 
chaqoe  «Ht  expédié ,  à  moins  qu'ils  n'en  fassent  réelle* 
iDCtft  qu'un  seul  colis,  parce  que  l'unité  de  destinataire 
n'existe  réellement  pas  pour  le  commissionnaire ,  qui  ex- 
pédie un  ensemble  de  colis  répartie  k  l'arriTée  entre  plusieurs 
deetiaalaiiM  par  lea  aafaw  d'm  ewreepoodsot  prtpoal  La 
plnnlIU  dtf  lim  ait  alon  h  iMriMh*  4»-to  flni^ 
daainicTfpiloQaettepaMtM  flftHMt  AiMlMMnt  par  la 
«Mapagnie. 

Chaque  colis  paye  aussi  une  sutnme  de  là  centimes  sur  lea 
petites  voitures  de  Paris  ;  mais  on  n'en  doit  jamais  plus  de 
trois. 

*  COLLABORATION.  Dus  sa  réponse  aadiaeours  de 
récaption  de  H-  Legouvé  k  TAcadémie  francaiie,  M.  Le- 
brun se  laissa  aller  à  dire  :  "  C>.  n'est  pas  assez  d'écrire 
des  pièces  ta  prose,  oo  se  partage  le  travail,  on  les  fait  au 
BOfW  4e  l'associatioa.  L«  vaudeville  a  donné  le  bianle; 
I»  aaoawnwt  «  «teikié  jwpi'k  la  gnade  comédie.  Deux 
«aat  aiffla  panoaaei  ont  baaoiB,  chaqte  mo-,  de  pièces  nou- 
velles. Quelle  consommation  !  et  quelle  production  il  faut 
pour  y  répondre  !  Je  comprends  la  oollAit)oration  pour  tant 
M  U$în  aavrages  qu'on  fait  en  se  jouant,  et  qui  peuvent 
rencontrer  une  ibain'de  maître  et  se  bire  ainai  applandir 
par  rEun^  entière  ;  mais  je  ne  puia  me  fignrer  que  dea 
esprits,  si  éminents qu'ils  .soient,  puissent  concevoir,  penser, 
sentir,  enfanter  en&einble ,  créer  enfin  à  deux  un  de  ces 
grands  ouvrages  qui  semblent  ne  pouvoir  appart^ir  qu'à 
aae  cooceptk»  uaiqueal  k  ane  aeuJe  plane.  Ledini-je  aveo 
«iDaMU?  oialgré  aa  apMIaai  pnadoie  al  daa  eaeaptkHie 
Icillaalia,  quand  je  vois  un  tel  ouvrnf^c  écrit  par  deux  au- 
faars,  |e  sois  tenté  de  ne  le  y^s  prendre  pour  une  (ruvre 
d'art,  mais  pour  un  travail  facile,  dont  le  but  est  moins  la 
gloire  que  le  succès.  Et  puis,  si  quelque  scène,  quelque  ca- 
raeièra,  quelque  trait  heureux  e&cite  me  ajupinle  et  noa 
apprt)bation,  j'aime  k  reporter  k  quelqu'un  cette  approba- 
tion et  cette  sympathie.  Lorsque  je  trouve  devant  moi  deux 
auteurs, je  ne  saisàquim'adre&srr.je  m'embarrasse  et  je  dis  : 
Lequel  des  deux?  Je  ne  puis  de  tout  louer  qu'à  moitié.  » 

M.  Lepnivé  ne  voulut  pu  rester  sous  le  coup  de  cette 
•Itaqae.  Daaa  ane  lettre  adieeaéa  kIL  Jules  Janin»  oiieTait 
de  aooelMéappdélaoollalioraltoanoe  plaie,  il  dit  t«  Et 
d'abord,  qu'eat-ôe  que  la  collaboration?  l'union  de  deux  in- 
telligences pour  la  production  d'une  œuvre  commune.  £h 
bien  1  ai  cette  définition  est  juste ,  et  il  irte  paraît  diflîcile  de 
le  €oataaler,Toilkeadebon  de  Psyché,  cinq  eu  lis  dae 
plus  beun  meanmenli  du  dlx>iep1iknie  alèele  qal  aoot  daa 
oeuvres  de  collaboration.  Sans  parler  des  Plaideurs,  qui  ont 
été  conçus,  composés  et  parfois  exécutée  dans  un  travail 
commun  par  Racine ,  Boileau  et  Chapelle,  qu'est-ce  que  le 
eu,  linon  l'œuvre  de  ConidUe  et  da  GoiUaa  de  OeHio? 
Qd*art«ce  que  Iphigénie  es  iti(N<fe,qa*e8t-ceqee  MMrv, 
sinon  l'œuvre  de  Racine  et  d'Euripide?  Qu'est  ce  que  VA- 
tare ,  Amphitryon,  tes  Fourberies  de Scapin ,  sinoa  l'œu- 
vre de  Molière  et  de  Plante?  —  0ht  c'e*t  bien  différent, 
l'écric  tHMi.  —  Diiférent?  Ià«  quoi?  Qu'importe  que  iei 
>  liait  vtca  à  deu  nOto  •»  de  ~ 
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communication  de  paroles  ou  seulement  de  pensées?  Pour- 
quoi est-on  le  créateur  uuiqne  d'une  pièce  parce  qu'on  en 
prend  l'idée  à  an  poète  qui  n'en  sait  rien,  et  roérite-t-on  le 
iHiedédaigié  de  ceUebocalenr  parce  qiMl'aaoonipeae  celle 
ttovia  etee  aaterlvela  qal  e^mede  vwlaBtiltaiieat  k  TaaeF 
En  définitive,  le  Cld,  Iphigénie,  l'Avare,  Amphitryon 
sont-ils  l'ecuvre  de  deux  pensées?  Oui.  Chacune  de  ces  deux 
pensées  y  a-t-elle  apporté  un  élément  considérable  et  qui  lut 
eit  pnpie?  Oui.  Les  auteurs  anciens  ont-ils  Ibuml  aux  an- 
taan  nwdenManpIan,  deacandèfea,  dea  aitaatfcms,  dai 
scènes  entières?  Oui.  Et  les  modernes,  k  laor  tour,  oat-la 
ajouté  à  cette  œuvre  première  ce  que  leur  inapinit  leur 
génie  et  leur  art  ?  Oui.  Eh  bien  !  s'il  y  eut  januis  une  collabo- 
ration, c'est  celle-Ul  Doonez-luitel  nom  que  vous  voodrei, 
Iranaltaïautieo,  traduction,  adaptation,  comme  disent  les  Aa- 
glais,  c'eal  de  le  eollaboratioal  Et  je  auia  bieaoattaiB  «t 
si  Schiller  vifaK  encore,  il  me  donaeriK  rriaon,  et  dbaÉt 
mon  spirituel  conln  lictLiir,  M.  Lebrun  :  Vous  attaquer  II 
collaboration,  mon  cher  poète,  vous  avei  tort!  Quant  k 
moi  je  la  bénis,  car  je  loi  dois  beaucoup;  je  loi  dois  l'boa- 
neor  d'eveirvanM  jrainia£(iMrlréiaariarleaoèaefti»> 
çaise  k  cOM  de  MiAr»  et  d'iftaUi  .*  > 

M.  Lebrun  avait  n^pondn  déjà  &  cette  argumentation  ,  en 
la  traitant  de  spirituel  paradoxe.  Aussi  Bi.  Legouvé,  aban- 
donnant la  collaboration  avec  les  roorti,  revient  à  la  coUa- 
IwntioBaTec  lea  fiTaBta,laaeulecacieea.  U  a'éloaae  qpw 


deux  auteurs  "  J'aTotic,  oontinoe-til,  queje  suis  bien  pins 
tenté  de  me  diie,  en  voyant  l'ouvrage  d'un  auteur  unique 
manqué  :  Quel  inalhe>ir  qu'il  ne  suit  pas  d«  deuxl  C'est 
qu'en  effet,  il  y  a  de  par  le  monde  une  fouie  d'esprits  char» 
niants,  maia  on  paresseux,  eu  hMwapIrta,  ea  trop  vert<i, 
ou  tn^  mAn,ou  trop  ardents,  ou  tropcaliNe,  qal,  laiiaéi 
k  eux  seuls,  ne  peuvent  produire  que  dea  demi-etavrea,  at 
qui,  associés  k  une  autre  imagination,  deviennent  fécoodiy 
créateurs,  originaux;  il  leur  faut  l'aigudlon  du  travail  com- 
mun pour  valmr  ce  qu'Us  valent.  Un  des  auteurs  dramali- 
qaealaeplaiiBfenUrs  de  notre  teapi,  Bayerd,  qui  eéot 
en  collabonlioa  cinquante  pièces  ravinialni,  aa  a  k  patae 
fait  k  lui  seul  deux  ou  trois  dont  on  se  souvienne.  Antony, 
Christine,  Henri  lll,  sont  de^  œuvres  pleines  de  passion  et 
de  verve  qu'Alexandre  Dumas  peut,  avec  un  légitime  or- 
gêail,  reveadiqaer  pour  lai  moI,  maie  cK^cs-veae  qae  JH* 
cAarrf  éfârUtifimt  la  TÊtw  de  Mtle,  Je  CkmUiÊr  êê 
Maison- Rouge  lui  soient  moins  glorieuses,  quoiqu'une  part 
de  leur  mérite  revienne  ii  d'autres.  Le  nom  de  Balzac  Ogure 
sur  quatre  pièces  de  tbéAtre;  trois  sont  plus  que  médiocres 
il  laa  e  enmpoaéea  seul  ;  la  quatrième  est  un  chef-d'œuvre: 
mi  urimipeia'  l'a  arrantée.  On  applaudit  comme  des  co- 
médies pidnea  d'originalité  et  d'unité  des  pièces  i||aéai 
d'un  seul  nom  et  sorties  de  deux  cerveaux  :  j'ea  anrab  trop 
à  citer.  J'entends  toujours  représenter  U  collaboration 
une  sorte  de  monstre  mythologique,  qui  dévore  les 
talents  et  se  nourrit  de  k  plus  pure  séve  des  eaprita 
vigoureux  1  Ifala  qael  est  doae  l'heoune  de  mérite  que  des 
œuvres  compoades  dani  un  travail  commun  aient  empCcké 
de  se  produire  dans  des  œuvres  signées  de  lui  senl  P  Je  dl» 
rai  plus  ;  il  n'est  pas  peut-être  un  de  ces  auteurs  qai  dl 
écrit  les  ouvrages  signés  de  son  seul  nom,  s'il  a'ettt  d'abord 
eppriileiieoNti  di  m  aitdlueenMieeleuflaHtIa» 
vrildaliaallBbentioa.  • 

Après  avoir  rappelé  les  noms  des  antenrs  dramatiques 
qui  ont  travaillé  en  collaboration  et  k  qui  l'esprit  françeil 
doit  une  partie  <^  sa  popularité.  Scribe,  Meleaville,  Gai^ 
naia  Delaf4||Be«  Aagiar,  Meqac^  Labiclie,  Barrière,  Man 
HlcM,  fleloliBe,  mdtiiA  Maaaoa,  Aaieat  Beorgeois.  Dan- 
nery,  etc.,  M.  LegouM*  re|irend  :  «  Et  en  définitive,  quel  re- 
proche moral  et  sérieux  lailes  vous  donc  è  la  collaboration 
littéraire?  D'être  un  instrument  de  gain,  de  fortune  ?  Ou  est 
le  mal  et  où  ea  il  rareté?...  Et  qui  donc  e  le  droit  de  hik* 


Digitized  by  Google 


1 


gouabobahon  -  goluntes 

den  bomtntt  de  talent,  de  chercher  !a  t)e  de  leur  fnmne, 
U  dot  de  leors  flilex  et  leur  propre  indépoidance  dai»  la 
irisation  (wmiiuint'  iTun  ouvrage  d'espril,  aa  liea  de  le  de- 
mander à  Doe  collatxtratioo  inductrieUe  ou  Mieattti|iM  i  Car, 
i«iiari|iU-to  Mm,  IWieMioB  nlite  pwbMt  dm  le  do- 
maine Je  ta  pemée  !  Que  de  décoarertes  utiles  sont  passée» 
(le  la  science  <Un^  ta  vie  sous  la  s^nature  de  deux  inven- 
t<!*urs  ?  La  clmnie,  la  physique  atwDdeot  en  nouveautés  heu> 
ruM»  ou  soot  nées  de  i'modatfcwl       dis-je!  les  plus 
t0iâÊniMioM  da  memSt  noderiM,  la  vapeor,  le  tél^ra» 
[  he  électrique,  le  chloroforme,  ne  sont'ils  pas  le  fruit  des 
efforts  de  deux ,  de  trois,  de  quatre  ioteiligeaoes  ?  L'un  dit 
A,  l'autre  dit  B,  et  le  mot  créateur  ne  jaiiUt  sur  le  mooJe 
qu'épelé  lettre  à  Mtn  par  plosiean  hominea  de  génie!  Si 
je  notarié  les  arte,  m  vois-Je  paa  dans  toutes  les  grandes 
iciivres  architiM  tu  raies  l'œuvre  commune  d'une  réunion 
d'homme-  et  de  stw  les  !  Le  dôme  de  Saint-Pierre  e»t-il  au- 
tre rlioH' ,  ^elon  l'expression  même  de  Michel-Ange ,  que  la 
eoapole  du  Panthéon  saspeadue  dans  les  air«,  c'est-à-dire 
l*aiimi  du  génie  antique  et  du  génie  de  la  renaissance  ? 
Le  Parlli.^niin  i'      il  pas  t.orli  de  deox  écoles  ?  Raphiël 
o'appelait-il  pas  ic  (.anDjui.s  de  Julea  Romain,  Rut>eas  l  aide 
de  Van  Dyck  ?  L'flistoire  Daturelle  de  BufTon  ne  doit-elle  pa« 
quelques-unes  de  ses  plus  belles  pages  à  Guéneau  de  Moot- 
bé1!ard?  Enfin,  dans  la  presse,  les  grands  journaux,  avant 
l.i  loi  sur  la  sijjnature,  ne  c onslituaient-ils  pas  un  faisreaii 
d'intelligences  unies, oonfoodues,  anooymes,o(ite  tbroe  réai- 
d.iit  dans  ce  faisceau  même  ;  ne  foyMa>M«  {M  mon  one 
fuole  de  feuilles  kgères  où  la  rédaction  est  une  coliitbora- 
tlon  perpétuelle  et  <|oi  ne  soot  qu'une  société  en  comman- 
dite d'esprit,  dt'  ^erve  et  de  traita  pi<|uants?  Certes,  il 
faudra  toujours  garder  le  premier  nag  à  ces  bommai  paia* 
sMto  qui ,  à  la  Aifon  do  dlea  de  la  fiUe,  fisnt  tatUr  kur 
féOiée  tout  ^T1Ui^^'  de  lenr  cerveau;  les  chefs-d'ceovre  si- 
gués  d'un  seul  nom,  les  Athalie,  les  Tartufe,  les  Polyeucte, 
ne  seront  jamais,  itelon  l'expression  de  La  Bruyère,  que 
l'oeum  d'an  seul  esprit,  etdemot  toajoars  mafcber  dant 
l'ddMfktffes'  et  le  respcet  du  monda  Men  an  avant  da  ces 
compositions  plus  faciles  qui  ont  eu  twsoin  de  l'alliance  de 
deux  pen&ées;  niais  gardons  au  second  rang,  au-dessous  de 
la  gloire,  une  place  honorée  à  cette  forme  de  trarall  qui  ne 
vous  a  |Mi  entêté  un  seul  l'homme  supérieur  atTonaa  donné 
qiianinn  fioimnes  distingués,  qui  compte  dea  noma  tets  que 
ci^ux  de  Racine,  de  Corneille,  de  Molière,  qui  repn^sente 
au  Tif  une  des  plu»  originales  physionomies  de  notre  esprit 
ntBoMi,  la  sociabilité  et  la  faol  passionné  dn  Ihéitoa.  • 

tk  ibliaboratioo  ne  se  borne  pat  au  tbéAtre,  nn  grand  nom- 
bre ^nravrages,  comme  les  encyclopédies,  les  biographies , 
aont  nécessairement  dea  œuvres  collectives.  On  a  vu  (Je-, 
auteurs  s'unir  phis  {otiroement  en  quelque  sorte  pour 
prodoire  des  «nvres  qui  paraissent  uaHitoai  tHl  fasprlt 
qui  y  préride  e't  unique.  Nous  citerons  par  exemple  les 
frère.*  de  Goncmiit.  qui  ont  publié  dilTérentt  ouvrages  où  il 
faut  regarder  de  I  :  ri  près  pour  reconnaître  l'œuvre  de  cha- 
(  un.  Dans  le  roman,  nous  retrouvons  deux  auteurs  ton- 
jours  unis  sons  le  psandtanyma  dnBidtnHnn^batifBn. 
'1  Mous  comprenons  la  rollahoration  an  Ihèâlre,  disait  à  ce 
propos  un  critique  ;  la  comédie  et  le  drame  admettent  fa- 
dlement  le  travail  en  commun;  un  plan,  conçu,  agencé  par 
nn^  eoiUUnateur,  est  exécuté  par  l'autre ,  rin  da  pbn 
àài^  '  kn  temps  ob  le  Tandavina  s'égayait  da  raMaa  al 
où  le  couplet  formait  comme  un  troisième  élément  dans  la 
comédie,  ce  n'était  pas  cho^  rare  que  l'adjonction  d'un 
tiers  ctûrgé  de  la  partie  chantante  de  l'ouvrage;  parfois 
t^f^m^MfiS^^  *  d'one  aodélé  tont  entière,  et k 
îtilKmiÊfiiârimmMvm  Iqniln  aalM.  Malale 
roman,  mais  le  livre,  qui  vivent  dlnUé»  dematel  me 
aa^amilaUcm  autrement  complète.  > 

Laa  femmes  ne  craignent  plus  aujourd'hui  d'avouer  des 
colUboralena  an  tbéttte.  M.  Paul  Menrioe  a  été 
en  elTet  avdeM^Geoifa  8and  poar  lai 
tf«  Mi-JMr^  fIB.  iMedm  Bailln  ft  été 
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né'te  femm». 

COLLADO  (Lovis),  ingénlear  eapagnel  dn  tampa  de 

Charles-Quint,  (tot  attaché  à  l'armée  e«pa;^ole  en  Italie  et 
a  publié  en  italien  et  en  espagnol  un  Manuel  pratique 
<t Artillerie ,  traitant  de  l'art  militaire .  des  anciennes  ma< 
chines  de  guerre,  de  l'invention  delà  poudra  et  de  l'artil- 
lerie (Venise,  lâM  ;  RHan,  ISM).  On  y  trouve  la  leeaMa 
des  (usées  à  la  congrève. 

Un  médecin  des  mêmes  nom  et  préjiom,  et  de  la  même 
époque,  nf.  à  Val.  nce,  remplit  avec  succès  une  chaire  à 
l'université  de  sa  v^le  natale  et  lit  jilnsianra  découvertes 
dans  la  irtaM»  aialonifqne  «notarament  en  ee  qol  ooncerne  la 
stracture  de  l'oreille.  Il  rrfusa  dp  partager  avec  Vallès  la 
dMTge  de  médecin  de  la  reme  litabelie.  11  a  laissé  pluaienra 
écrits  sur  la  médecine. 

GOLL ALTO  ,  vieux  diâlean  qpt  eooronne  nne  eolIlM 
anberd  dn  SaRgo  et  est  le  ebcf-llea  do  eomté  deCollalto, 
en  Frioul,  dans  la  province  de  Tr^vise.  On  tient  fxjur  chef 
de  la  famille  de  Collalto,  laquelle  possède  de  vastes  terres 
dans  les  provinces  allemandes  de  l'Autriche,  Rambold  l*r,  qni 
a  vécu  vcrsie  miliendn  dixitnesiècla.  U  deaeendait,  aalon  les 
nue,  d'an  prince  lombard,  al  sehnleaanlraa  il  était  mentt- 
bre  de  la  famille  des  comtes  de  nohenzollern.  Rnmbnld  VIIT 
fut  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  comte  de  Collalto. 
Il  fut  élevé,  en  1304,  i  la  dignité  de  marquis  d'Ancône  et 
Kçnt  ponr  loi  et  aca  deseandants  le  patridat  de  Venise. 
Le  eomle  AnteÊn»  tv  eanunença  par  aerHr  Bonuinuel 
Philibert  de  Savoie,  mais  il  entra  plus  tard  au  service  de 
l'empereur  Maximilieo  II.  Il  fut  norom«^  successivement 
conseiller  intime,  conseiller  de  guerre,  et  feld-msréchal.  La 
réfwhiiqna  de  VcnlM  loi  eonféc»,  en  158»,  la  dipité  de  gé- 
oÂnllasinw.  Il  monrot  en  IStV. 

Rambold  XIII,  comte  de  Collalto,  IîIs do  précédent,aé 
en  1579  à  Mantooe,  se  vit  obligé,  jeune  encore,  dequitterVe» 
nise.  Il  alla  en  Autrklie  et  fut  nommé  en  IfllS  colonel.  En* 
VOTéea  1620  par  l'empeNor  Ferdinand  Uà  ladièinhengroise, 
i  mnaolil ,  il  s'opposa  vivement  I  BeHika  Oabor.  En  1895, 
il  fut  nommé  fcid-niaréchal  et  commanda  en  Saxe.  Ne  pou- 
vant cependant  s'accorder  avec  Wallcostein ,  il  quitta  l'ar- 
mée sans  autorisation.  Il  fut,  quelque  temps  après,  arrêté  à 
Prague,  mais,  nialitaUM  en  liberté,  il  fat  appelé  à  Vienne 
pour  remplir  lea  HmmIIoos  de  prérident  do  conseil  de  guerre, 
il  commanda  l'expédition  c^)ntre  Mantone,  à  la  suite  de  la- 
quelle de  fortes  accosatioas  s'élevèrent  contre  lui  à  Vienne. 
U  moorot  le  19  novembre  1030.  Par  son  taataaaeal,  dOU 
dn  8  avril  da  la  même  année,  il  institua ,  de  tontes  ses  terres 
de  Moravie,  un  majorai  qui  doit  passer,  à  Textinction  de  la 
famille  de  Collalto,  à  celle  de  Hobenzollern. 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  la  ligne  cadette  de  celle 
malsoa  aidoBi  toutes  ses  possessions  ;  les  deoslrooehea  aî- 
nées venaient  de  s'éteindre.  Êdouard  lit,  comte  or  Col- 
lalto, fils  du  comte  Oetavien,  mort  en  1793 ,  a  été  créé 
prince  le  31  novembre  1822;  il  mourut  le  5  fc  vrit  r  i  h, 13  et 
eut  pour  snoeessenrson  fils  aloé,  le  prince  An/oine-Octe- 
«ten,  néleéaoût  l784,mofile  nwvemtoetlM.  Le  Ma 
de  celui-cî,  Êdouard,  prince  de  Collalto,  né  le  17  octobre 
1810,  mourut  le  24  mars  1862.  Le  princ«  actuel,  fila  de  ce 
dernleret  de  la  princf  sse  Caroline  Appony,  est  né  le  24déoero- 
bre  1854 ,  et  porte  les  noms  d'irmmojM«i-/o«g>A-iliiloine 
mOqualioct  BaisflAtTATonn.  Son  enele  pelemel,  toeomle 
Alphonse  np  Coi  t  alto,  ck*  le  igjuillet  I8l4.  a  deux  enfants  : 
la  comtesse  Marguerite-Julienne,  née  en  1841 ,  et  mariée 
en  1860  au  comte  Ferdmand  de  PiaM;  le  comte  Octavien- 
iBloina-Mvator,  aé  le  6  nei  1148 ,  et  marié  en  1888  à  In 
eonteme  Anne  de  gehnS'Hehanselina-IJiih. 

COLLANTES  (Satcrnwo  CALOeRON),  né  à  Reinosa 
vers  1798,  est  le  fils  d'un  magistrat  espagnol  qui  devint 
chef  politique  de  Logrono  de  Palencia.  11  suivait  encore  les 
coora  de  l'univarsité  de  Valladolld,  lorsqo'U  fntélo  député 
au  eorlès  de  18S0.  Il  prit  part  ans  événemsaU  de  eeila 
k  ItaénfiBdé  8M  pinb  8l  «alà  •oaflHr  da  tite- 
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phe  de*  nitra-royaUftcc.  Aprè^  la  mort  de  Ferdinand  VU, 
il  fat  renvoyé  plaBieors  fois  anx  coriès  et  y  défendit  toa> 
ionn  les  principes  coaslitutioniids,  Homoié  nioistre  de 
lintériear,  il  eut  à  diriger,  après  la  diiaolutloQ  deseortès,  les 
opérations  électorales ,  et  quoiqu'il  eût  obtenu  une  grande 
Boajorité  poar  le  foavemeinent,  il  se  retira  avec  le  général 
BamespenrM  fMSOOscrire  aux  exigences  d'Espartero.  Il 
•ppartint  soeoessivemeot  au  sénat,  ap  cooaeil  royal,  au  tri- 
bunal  du  contentieux,  et  occupa  divers  portefeuilles  sons 
les  cabinets  présidés  par  O'Donnell  ou  Narvaci.  II  i  l.iit  mi- 
nislra  des  alïaires  étrangères  depuis  le  2  juillet  1868  lors- 
^wifrflBerre  éclata  avec  le  Maroc.  Il  sut  alors  apaiser  les 
ombrages  de  l'Angleterre  et  maintenir  de  bonnes  relations 
avec  toutes  les  puissances,  il  repoussa  aussi  les  oITres  que 
les  États- Unii  essayèrent  de  faire  à  l'Espagne  pour  la  ces- 
sion de  Cuba.  Le  i&  janvier  1863,  il  donna  sa  démission  à 
la  saite  des  délMln  de  In  chuibra  des  dépotés  m  sniet  de 
l'expédition  da  Mexique,  et  il  fut  remplacé  deux  jours  après 
par  le  général  don  Francisco  Serrano,  duc  de  la  Torre.  Cal- 
deron  Ck>liantes  est  mort  à  Paris  le  14  octobre  1864. 

COULAS  (AculiXK),  ingénieur  roécsniciei»  naquit  i 
iMli  ta  NUfifiiar  1706.  D'alMWd  apprenti  diei  m  fUtrlcHl 
4%Btil8  d'hor1o{;erie ,  où  il  apprit  la  mécanique,  il  étudia 
eisnite  la  médecine,  et  servit  à  l'armée.  En  1814,  il  se  li- 
vra i  la  confei'tiuD  d'objets  de  quincaillerie  et  inventa,  en 
IBSl ,  la  machine  à  faire  des  agirafes;  en  1828,  celle  à  graver 
les  poinçnas  pour  les  boaloos  Irités;  et,  eo  1888,  «elle  à 
guillocher  les  cylindres  pour  l'impression  des  indiennes. 
En  1826,  il  créa  une  madiine  à  graver  les  teinter  pour  la 
taille-douce,  l^n  clitrcliant  le  moyen  df  produire  avec  des 
tailles  les  effets  de  nuages,  il  fut  conduit  à  appliquer  ce 
proeédé.qalaprit  MB  mm  («0|«f  ImmTI,  p.  SS),il8 
gravure  numismatique,  et  fit  paraître  son  magnifique  TV/lior 
dé  nunUttnatique.  En  1836,  .M.  Collas  inventa  une  ma» 
cWMpoor  la  réduciiuu  d(\s  Œuvrts  d'art  à  toutes  les  dt» 
mmImsi  BMcbine  qui.  obtint  une  poédaille  dlranneur  à 
IV8|n8KlMiiiilMMlioiMled*LMdres,  en  1851,  «I  om  m* 
InàrBiporition  universelle  de  Paris  en  1855.  De  1940  à 
f844,  M.  Collas  s'occupa  du  moulage  de  l'argile  pour  la 
reproduction  des  bds*reliefs  et  des  rondes  bosses  et  pour  In 
bbrieatioa  d»  Inranxet  d«  briqwM  crenaes^  qa'U  appUqna 
le  premier  an  ànlm§B.  Il  dwcta  «NON»,  mêê  sans  y 
parvenir,  è  substituer  la  Rtlatino  aux         itn'tallir]iicA  de 
l'imprimerie.  Enfin  il  se  consacra  à  l'applicaliun  de^  machines 
à  la  gravure  des  lettres  et  des  ornements,  et  parvint  à  exécu- 
ter méem^uemeot  da»  daaaiis,  au  J8i.mli«res  les  phis 
dures,  et  à  Irnsportar  des  oiMOMola  al  des  earaetèns  sur 
toutes  suriaoe*  en  obtenant  les  réduction.<i  uu  les  amiMet* 
tioDS  demandées.  Il  mourut  à  Paris  le  o  juin  1869. 
.  La  première  statue  antique  réduite  par  le  procédé  de 
M.  CoUaa  fiit  la  Véous  de  Milo;  jeette  copie  fut  admirée  à 
l'Expositk»  de  1839.  Avant  cette  découverte  on  ne  pouvait 
avoir  quelles  copies  ou  des  moalages  plus  ou  moins  réussii. 
Les  eoipics  étaient  néces&aimneat  fort  dièreB,  et  de  pins 
nnnalidèlas.  se  ressentant  à  In  Ma  dB  talenl  delMIato 
laproducteur  et  des  goûts  de  soo  époque.  Les  moulages  sont 
nécessairement  de  la  grandeur  du  modèle,  et  cela  nuit  à  leur 
propaigation.La  sculpture  mécanique  a  permis  d'exécuter  des 
rqprodnctians  mathématiquemeBt  euetas,  «A  da  réduire  ce* 
paîidiiiliew  taille,  en  mémetcnpaqiwlevvtb,  Onreproche 
pourtant  A  sa  rigidité  mathématique  d'altérer  l'expression 
du  sentiment  de  l'artiste.  La  machine  de  M.  Collas  est  une 
application  iin  tuiir  a  portr.iit,  qoe  l'cQ  Connaissait  déjà  et  à 
l'aide  duquel  ub  pouyaitBpérflr  ta  iMmOub  daa  taMhreHefs. 
l.'Mé»aell.0éltaaiMiMtataètanilbnMraaBMNMto8  de 
ronde  bosse  en  bes-reltefs  pour  en  exécuter  la  ré<luclion  ; 
pour  cela  il  les  mottlait'd'àbord,  puison  divisait  le  modèle 
en  fragments,  qu'on  traitait  eosuite  séparément  emiM  des 
bas-rdlicb,  an  mqrea  do  loor  à  iiortraiL  On  raoompoaall 
ta  atataa  pw  ta  rtaoioB  de  Ions  las  fragments.  Le  tonr  k 
portrait  dut  subir  pour  ce  nouvel  usage  d'importantes  rno- 
diAcations  efteOuées  avec  boqheur  par  M.  Oattta»  tioo 
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instrument  est  composé  de  deux  branches  correspondmi 
rpne  i  rentre  et  revêtues  d'une  broche.  Tandis  qoe  Tnai, 
énooisé^  est  pramaiéesar  te  modèle,  l'aBira  jiaaiaau» 
raoroean  de  aavan  M»-dor,  qa*eHo  taHh.  H.  flamoiBt 

perfectionné  ce  procédé  :  an  lieu  de  ramener  le  modèle  1 
l'état  de  bas-relief  en  le  fragmentant,  on  entoure  la  sUtae  de 
bruches  multiples  et  on  opère  sor  plusieurs  faces  à  ti 
fois.  M.BarbedieooaaopérénogcaadMBBlmdoiéitaltaM 
d'après  le  procédé  Cates. 

*  COLLÉ  (Charles).  M.  Bonhomme  a  publié  la  Corrtt- 
pondance  inédite  de  Collé,  accompagnée  de  fragmenu  toe- 
dits  de  ses  œuvres  posthumes,  avec  une  introduclioa  et  des 
notesfParis,  i864,in-8*),etle/MnMliUileri(«e4oCWIi 
avec  des  notes  (Paris,  1868, 3  toI.  h*8*). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  nous  révèle  quelques  tiki 
curieux  sur  Collé.  Il  était  entré  à  l'ège  de  viagt- 
en  quittant  te  wiUire  Dutertre,  ches  M.  de  Meotaia, 
général  de  ta  généralité  da  Paris»  ao  qwM6  do 
11  paya  d'esprit  cette  hospHalMal  ftlsal  dia  < 
raies  pour  les  enfants  de  M.  de  Meulan ,  le  Chaptau  ns^t- 
que,  par  exemple.  ■  Il  y  a  près  de  dix-neof  ans  qœ  je  vis 
cliez  M.  et  M~  de  Heolan,  éerirail-0  an  moment  de  a«B  a» 
nage  (1767),  à  qnaranti»>buit  ans^  et  Je  n'ai  qal  nm  taocr 
d'eux  à  tous  égards.  Ce  sont  bien  et  les  i^us  exeellenles  pm 
et  les  meilleurs  amis  qui  existi-nt,  d'iiQ  comioerce  m  ta- 
cile  et  si  doux  que  depuis  si  longtemps,  je  pui^  direanac 
fdrité  n'avoir  pas  eo  avec  eux  ta  plus  légère  aitereaflM, 
l'ombre  d'une  tracasserie.  >  Cette  hospitalité  était  large  et 
devait  servir  à  tous  les  besoins  de  Collé,  qui  allait  ctiereber 
fortune  auprè'i  du  duc  de  Gramont,  du  duc  de  Duras,  de  k 
docfaesse  de  Uaiarin,  dont  il  fooroissait  les  divers  tMêtam 
de  aocMM  M  set  pandca  al  da  laa  pièoaa.  11  dirigeoH  ta 
troupe  de  M"*  de  Meaux,  fille  du  fnmmfca  Dnf^esne ,  e«  àt. 
M>i<^  Seine,  que  le  duc  de  Nevers  aratt  mariée  k  uo  sens- 
fermier.  Il  avait  connu  dans  les  premières  années  de  sojas- 
nasse  oyi  gmlilbomme  de  ta  coor  do  duc  de  ChartiM^  li 
eoadB  do  Hontanbao ,  qui  ta  présenta  an  doe,  al  MBaMNMi 
fut  des  soupers  de  la  rue  Cadet.  "  J'eus  l'honneur,  dit-il, 
de  souper  avec  le  duc,  et  ce  souper,  que  je  faisaii»  par  nriesn, 
était  éloigné  de  ma  biçoo  de  penser  ;  mais  il  n'élail  poo  Mis 
de  reculer  dans  ma  pasHk»  fit4-TU  dn  pcinao  «n  alleodid 
sa  protection  pour  tas  aona-liMnBes  etaotraaonUrea.  «  Pus 
il  ajoute  :  «  Monseigneur  le  duc  de  Cliartres  m'écrivît  on  faâiet 
pour  avoir  une  copie  de  ma  clianson  des  Savo^ariê «  ja  k 
remis  sous  enveloppe  à  on  valet  de  pied  qui  vint  nnpfoi^ 
ter  sa  lettre.  •  Le  doc  da  Chartres,  auquel  lecture  avaA  été 
faite  de  ta  Wirité  dans  le  vin,  fut  adroitement  sotfidté  : 
Collé  obtint  de  lui  deux  sous  dans  les  suus-fcrmei  de  M.  le 
doc  d'Orléans,  et  cet  intérêt  lui  rapporta  cent  milta  fnmatt 
Sa  fortnœ  était  lancée.  Poor  aea  tntaooaplela  oor  ta  fite 
de  Mahon  le  roi  lui  fit  une  pension  ;  comme  lecteor  la  duc 
de  Chartresdeveno  duc  d'Orléans,  il  touchait  l,S00flr.  d'ap- 
pointements. A  ta  mort  de  .Montcrir,  il  sollicita  sa  piaeede 
secrétaire  du  duc  et  il  l'nbtiBt.  CoUé  ne  fut 
BHHié  soMaMt  e  ltapfÉHO,dlUI,flA  Ml 
de  bien  que  je  n'en  mérite,  mais  celui  qu'il  m'eût  fiH  de 
plus  ne  lui  eût  rien  coûté.  Si  monseigneur  le  duc  d'Orlésas, 
pour  me  récompenser  de  l  avoir  amusé  pendant  quatoneon 
quinia  aoa,  m'eût  continué  seulemant  neodaoi  an  aMÉH 
bail  nolérttqne  j'avata  dana  ao  Annâ;  81  ém  «K 
occasions  il  efit  voulu  solliciter  vivement  et  emporter  la 
objets  que  je  l'avais  mis  à  même  de  demander  pour  moi, 
je  serais  riche  aujourd'hui  conune  un  financier.  » 

U  «aMé  do  CMIé  o  été  pQolMléa,  aortoat  «iirts  ta  poliN- 
cation  do  aao  Joonial.  IfNe  Paoon  lleatan,qaf  riiTrii  oonm 
ihos  son  enfance,  écrivait  pourtantle  l octobre tSo s  :  ■  Jeie 
vois  encore  d'ici  ce  bon  Collé ,  avec  son  grand  nés  aaj 
perruque,  sa  mioe  étonnée,  soo  air  greva  et  son  i 
bableet  sérieose  gaieté,  se  divertissant  de  tout  et  ne  n'int 
de  rien.  Il  y  a  des  gens  qu'on  peut  appeler  gais,  parc4>  qu'il> 
participent  du  meilleur  de  leur  cœur  i  la  gaieté  des  aoties, 
saaa  ta  prodoire  par  co&^némes  i  il  }  en  ' 
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Ami  naître  la  gaieté  autour  d'eux  sans  en  éproorer  le  sen- 
,  (kA\é  uupirait  U  gaieté  et  la  seotait;  c'était  de  son 
bodi  qae  ■ortikot  tes  iUmpàmtfn  roanirestait 
km  taBi  d'aboBdaaoe;  et  e'élMt  pour  m  prapn  dirartt»* 
MMot  qu'il  les  mettatt  k  exécoUon.  •  V.  Mito>B«m 
ajoote  :  ■  Collé  était  donc  un  liotnnic  tri''s-gai.  Il  arait  de 
It  cautticiié  tant  qu'il  vécut  avec  ses  é^aux  ;  plus  tard ,  en 
Agissant  son  cerde  de  société,  en  s'^evant  au-dessus  de 
«•ptaèracta  virant  avec  iNgnods,  tt «"lanlioM  à  ae 
pMritalle  dispositUnt  MianMBM,  «I  II oiareM dm 
m  pUiaanterie  à  ne  morJrc  nur  [personne  en  particulier. 
U  avait  de  la  finesse,  et  geolait  le  besoin  dei  plaire.  U  mit 
donc,  comme  ildit,  de  l'eau  dans  son  vin,  mais  eatyMl  fui 
Jtj  kiÊÊtf  tout  le  bouquet  et  tout  le  moetant  » 
..-HHhtflL  gahtB'Beuve,  «  tout  UMiophile  qui  se  res- 
'  peele  a  dans  sa  bibliothèque  les  deux  petits  volumes  lnti< 
tulés  Recueil  complet  </eî  chansons  de  Colté  (Hambourg 
et  l'aiiN  1*^  C)  a\t'L  cette  i-|ii;;raptif  ile  Mirtia!  :  Hic  totu$ 
-  |k4o  vUUat  Ubellus,  »  Lt  outre  spirituel  critique  ajoute  : 
On^hMMOM  de  Collé  sont  des  moins  susceptibles  d'à- 
aÊift.  Les  curieux  norapt  bien  d'enx-mApMi  troorerles 
plus  Jolies  ;  quelquee-mNe  de*  plus  gaies .  oonme  celle  de 
L  Marotte,  sont  inM'pjrables  deFè-propos  et  la  circonstance. 

Aprè»  Panard  et  dvant  Béranger,  Coiié  est  un  de«  maîtres 
:  de,-b  rime;  il  a  en  tnéin&tti-inps  de  l'inM^MliHIf  d>  Ceu, 

ct'aa  gaielt  Mfenii  iamaie  à  là  gêne»  » 
i    Après  ti  eoenédle  3e~fa  >isrfl«  tfe  eiloiM  d»  Bemi  PT, 
Collé  aurait  pu  ontrer  h  l'Ar.iil.^mip  française,  le  duc  (ieNiver- 
oaisetDuclos  h-  tàt.T.  nt  la-(ie>su>.  Ilreru^.  «  Pour  en  être 
t-digne,  diMit  il ,  il  faut  avoir  un  fonds  de  littérature  qui  me 
moque.  Soldai    fortune  dans  les  lettres,  je  me  suis  Jugé 
faioapabte  d'y  rMipHr  les  fondions  d'ofSder  général.  Une 
autre  raison ,  qui  m'est  per^ionnelle,  m'Atait  d'ailleurs  le  désir 
d'être  «le  l'Aca  l*  ii)ii>.  Je  >\m  né  su8ceplib1e,et  j'eusse  eu  tous 
g  les  jours  (I.  >m|<  ;   .i.  iha^rinavec  quelqnee  m  de  mes 
.  confrères  que  j'etâiâ  bien  loin  d'estimer.  » 

«  OSW,  dit  encore  H.  Sainte-Beuve,  était  et  reste  à  nos 
jfnx  le  plus  parfait  exemple  et  peut-ltie  le  deraier,  de  la 
pore  race  gauloi&e  non  mélangée  ;  c'est  le  dernier  des  Gan- 
j  lois  :  cnnenuiie  rangiomanie,  de  la  m'isique  italienne,  des 
.  initoviiltoas  <in  tout  genre,  ennemi  de^  dëvot$  et  des  jésui- 
[        il  ne  pouvait  non  plus  souffrir  Voltaire,  trop  brillanté 
■elOA  Ud,  trop  pbUoaophique,  trop  remnant,  un  Ftançaie 
dn  denrier  Ion,  el  trop  moderne;  n  fappeMt  M  MlnM 
j  homme,  et  i!  nt  lu  rrait  aussi  Jean- Jacques  à  titre  de  char- 
kUn.li  tlunsonnait  les  Encyclopédistes  et  les  trouvait  mor- 
tels à  U  gaieté...  Collé  restait  trop  exclusivement  Gaulois  et 
ne  souSirait  point  qu'on  Qt  un  pas  en  avant.  Avec  on  tft> 
kot  des  plus  agfénleB,  doublé  d'un  bon  Mn  eolide.  Il 
,  , manquât  dVtendue  et  d'élévation  d'esprit;  ndsll  avait  dp 
Féidvation  d'âme.  Il  voyait  les  grands,  les  gens  riches,  les 
amusait,  leur  plaisait,  mais  ne  86  donnait  pas;  il  restait 
Ini;  il  se  défendait  de  leur  trop  de  familiarité  par  le  res- 
pect; U  gardait  de  sa  dignité  hors  de  sa  gaieté;  assez  clu- 
tooffleux  de  m  natore*  Il  dtatt  M-det aat  dea  d^otMs  par  sa 
discrétion,  et  be  Mnkft  sur  me  aorte  de  réserve ,  même 
'  quand  it  avait  l'air  de  «'abandonner  ;  quand  il  sortait  ces 
,  Jours-ii  de  sa  maison  bourgeoise,  il  disait  qull  allait  s'en» 
ftiÊCaUleTf  comme  d'autres  auraient  dit  t'encanailler  ; 
,^nia  sm  rtle  joué,  n  partie  ftdte,  il  revenait,  ayant  observé, 
"^AoMJCsiMIenle»,  eteewwliHiit nièiui mmh  nonde,  plus 
<^^ÉiKre  et  plus  content  à  Mtt  «oIb  delm  <|IM  le  «MOltar  Hi< 
.  jlinu  en  son  logiii.  » 

Collé  (-tait  du  reste  le  plui  tendre  des  maris  ;  Il  était  bon 
jfrèèpe,  bon  parent,  il  avait  toutes  les  vertus  donesUqnes. 
n  coonllaU  sa  femme  sur  tons  ses  écrits,  et  cfM  là  qudqîie 
chose  d'aasès  original  de  voir  l'honnête  Mue  Collé  donner 
des  avis  à  son  mari  sur  les  sujets  le&  plus  scabreux  de  la 
'  gaudriole. 

Collé  mourut  le  S  novembre  1783.  U  avait  perdn  sa 
femme  deux  ans  auparavant.  11  était  tombé  itM  nw 
fende  méianoolie.  On  est  allé  jmqn'b  pemer  qon  avril  pa 


hâter  sa  fin.  fl  avait  en  effet  écrit  dans  son  Jovrnal,  I  le 
date  de  Janvier  177?  :  «  Jusqu'Ici  je  me  porte  assez  bien; 
je  ne  désire  point  ma  fin  ;  mais  si  dea  douleurs  aiguës,  oon- 
et  Inemédiabtea,  s'emperaient  de  votre  scrrUenr,  la 
la  pins  prompte  lui  eevsll  la  plaeegviibiei  ' 
sentiments.  »  Mais  ce  Font  \h  dc^  choses  qflttÊ 
Déc^sairemcnt  parce  quVio  les  a  écrites 

*  COLLECTION.  «  Lescwlleclionnpura,  aditun  chro» 
niquenr,  forment  une  race  qui  ne  s'éteindra  jamaia.  La 
monde  cet  énaUlé  dHMfgtnsnxqnl,  peur  obéir  à  un  eapcka, 
s'adonnent  à  une  spécialité,  et;  à  liBrcede  psUenee  et  d'aesl- 
dulté  arrivent  à  composer  des  collections,  qui,  iree  le  temse, 
acquièrent  quelquefois  une  grande  valeur  ..  S'il  y  a  des 
heures  de  triomphe  et  de  Jouissance  pour  le  collectioanear, 
Q  achète  fort  cher  ees  rares  instants  de  bonheur,  et  n«  doH 
les  attetaidre  qu'après  avoir  traversé  de  kn^ies  et  pénUdei 
snxiéMs.  La  rivalité  entre  coltectionneun  d^Bnemé^le  spé> 
ciaKté  a  des  instincts  féroces.  On  ne  saurait  imaginer  de  lut- 
tes plus  sauvages  et  plus  perfides  que  celles  qui  s'engagent 
ent(4  deux  amateurs,  alors  que  le  hasard  les  a  ssis  sur  U 
trace  é'm  spéelmeMqal  manque  à  leur  coOseHan.  81  l'ob- 
jet eoBvolléestmls  m  vente  puUiqne,  ils  se  livrent  au  re. 
(!Qulnhlc  combat  des  enchères,  qui  parfois  fait  monter  au 
imidi  de  l'or  ce  qui  n'est  que  d'une  minime  valeur.  Dans  ce 
cas,  la  victoire  n'est  plus  qu'une  question  d'argent.  Si  au 
contraire  l'objet  convoité  appartient  à  un  faMiifliéreat  qui 
■1m  soupçonne  pu  la  nreié,  «a  biCB  et  eetefeletestperaa 
dans  l'étalage  d'un  rnarrlnnd  de  bric  N  brac,  au  milieu  d'us- 
tensile» .san.s  valeur,  la  lutte  dans  ce  cas  acquiert  un  sur- 
croît d'mtérét.  L>a  victoire  restera,  non  au  plus  g^^néreux, 
mais  au  plus  fin,  au  plqs  adroit  et  an  plus  peridej  car, 
après  le  plaisir  dteqiiérir  m  el)el  «are,  la  plni  grande  H* 
d'un  collectionneur  est,  comme  on  le  sait,  de  payer  bon 
marché.  Il  fallut  peut-être  moins  de  peine  et  de  stratégie 
aux  Argonautes  allant  conquérir  la  Toison  d'or,  qu'il  n'en 
faut  maintenant  à  un  collectionneur  qui  veut  acheter  k  bon 
prix  la  rareté  qu'il  découvre  à  fétalage  d'un  revotdeur.  > 

>  Autant  par  mode  fie  par  igatt,  dit  M.  L.  Liérin, 
l'homme  riche  devient  eoffiedliinMtr.  Il  w  hd  veste  plus 
qu'à  fixer  son  clioix,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  embarras- 
sant. "Végétaux,  minéraux ,  aniiuauv,  pnuluits  de  la  natura, 
produits  de  l'industrie,  tout  se  collectionne,  se  numérod^ 
I  e'diquette,  s'empaille,  se  cartonne,  se  relie,  s'encbAsae,  se 
catalogue,  se  vend  et  Aehèn.  On  edlleelionne  fHfler,  et 
collectionne  les  débris,  ce  qui  est  fini  comme  ce  qui  n'est 
'  qu'ébaui  ht-,  le  laid  comme  le  beau,  l'ignoltle  comme  le  su* 
!  blime.Il  y  a  autant  de  types  de  collectionneurs  que  de  ma* 
nières  d'être  de  la  matière.  Le  collectiooneur.  est  na  ai^ 
tisleea  nnmanlai|ne,  nnndr  ou  un  roué, m  Idiot  en  n 
savant,  im  Sauvageotonuntimftrophile,  un  millionnaire  ou 
m  maître  d'école.  Entre  le  modeste  entomologiste  qui,  saos 
autre  capital  qu'un  enpin  de  gaze  verte  et  un  cent  d'épiu- 
(;les,  conquiert  et  conserve  son  trésor,  et  le  fastueux  maître 
d'une  galerie  qui  suspend  à  ses  |>anneaux  des  tableaux  de 
cinquante  centimètres  carrés  qui  valent  cent  mille  flranes, 
il  y  a  une  échdie  eux  innombrables  degrés.  Le  botaniste 
bourre  sa  botte  de  fer-blanc  d'un  fourrage^éçonomiquo  ;  le 
géologue,  prodigue  de  coups  du  marteau,  fait  vo4er.en 
éclats  tous  les  rocbera  des  alentoura;  le  curé  ne  alBllMiha 
qu'aux  badMeniUex  elauKaiinilles  enosdepoisson;  li 
doctenrifest  vend  exdnsiveroeat  aux  ammonites  :  il  seroria 
arec  volupté  dans  la  boue  de  terrains  primitifs;  tandis  qae 
le  notaire,  sous  prétexte  de  poterie  romaine,  nettoie  le  paye 
de  tous  les  fragments  d'assiettes  cassées  et  de  pots  de  terae 
euile  qui  Jonchent  les  cbamps.  Un  om  a»dessus  de  cette 
classe  Innooente,  il  y  a  le  dMrdMnr  de  raédalUes,  qui  sens- 
ble  lécher  impunément  la  rouille  et  le  vert-de-gris  ;  il  >  a 
l'amateur  do  livres ,  qu'un  nuage  de  jwussière  échappé  d'un 
eizevier  ragaillardit  comme  une  éctalrcie  de  soleil  ranime 
une  plapte  étiolée;  il  y  a  te  poUe^lonnear  d'armée,  fâ 
diwie  des  panoplies,  qnl  ftwAHdia  enlmases  ^ 
âge,  dfgelie  dea  pelpiida,  aHle  dta  dpta  à 
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cbaota,  brtodit  des  himm*  d'arme*,  mcoim  des  cottes  lie 
■Mille*.  Eùtin,  dtffH  ta  dffrét,  de  collectionoeurs  ea 
MlteBtiaMWi*!  ott  >'<lèf>  ftmkfmém  fétiU  un  pmi*, 

dMlMMlfelM  «H  MpariM.  OMS-II  Mot  prodigW  «I  ma- 
gnifiques. Leur-i  jouissances  sont  aussi  coûteuses  ((oe  r«fS> 
Déei.  Ils  DU  (l«iiUD«ieot  riea  à  la  nature ,  mais  touti  l'art,  et 
l'art  ne  leur  cède  ses  magnificeoces  que  contre  d'autres 
■■mMnfiMitM  Là*  tootoltlet  €00T0ité  •  um  g<«éalogi»  et 

iHM.el  l'éqoiNbfe  M  M  bit  qa'eo  MouoNlMlte  nw> 

«m  d'or.  Telle  «oope,  per  exemple,  •  derrièn  elle  «isq 
ou  six  K^Bérattoos  de  collectiooneurs ,  cette  baute  li^^ée  lui 
tint  liea  ét  beenié,  «lie  a  la  noblesse  de  le  veale,  et  il  n'y 
MMliHMtphia  enr  terre  aaiez  d'argent  pour  la  payer.  Oa 
WMlIpM  M|Ml*4ai  l'adMlfex  cM  d'ailleuraiwtra» 
fs4l  médlecre;  mak m  ert  ttw  iitiwflBpoiat.  qu'elle  a 
peaaéaueoeaaiTemcnt'de  la  calIectioaA  dans  la  collection  B, 
•raot  d'arriver  dans  la  collection  C,  et  que  son  prix  a  dé- 
«uplé  à  chaauM  de  te»  roii4atioM.  Quel  honneur  pour  U 
coUediw  O^it  ^  iviiial  à  e'aBikàir  d'iw  oktet  aaiei 
préeimlOÎii»)Bl'^  fMiidar  «  fiM  le»  m*w 
peu  ,  comme  dit  La  Bruyère.  Quant  au  goût  de  l'art,  qoaat 
au  teotinieot  du  beau,  à  la  sen^tion  délicate  qu'un  esprit 
calUvé  éprouTe  h  la  Mutemplalion  des  chef*- d'œu»re,  cela 
peut  ronoiMlror  chez  le  collectionneur  conuoe  cbes  tout 
loin;  Billi  CM  wNil  qualité*  ne  aoot  pour  Ini  qn'acce** 
Mifc*.  Sur  cei  mumIs  derè*  dv  Pmbmm  itê  toUiOliiNi- 
DBur*,  U  y  a  pteide  TMMé  qM  da  liMMM  I  tHitéde  k  ri- 
ebeaae,  quilui  pemut  d'acquérir  k  tout  prix  ;  nnHé.  de  l'in- 
teUigeoce  ,  qui  aemblellMre  de  lui  un  connaisseur  aainé  du 
feu  sacré,  Toilk  œ  qui  ddUnriM  le  eoHectioiuiettr.  Peur  œ 
gdeatdjUl^^  jijtfw,  de  topaerioii  de 

éÊÊtIÊÊÊnêli»  les  rangs  obscurs  de^  entoino1o;;istes  et  ini- 
ttHÊÊ^ltÊê.  D(aut  bien  c^pend^nt  que  les  nobles  insUacts 
iBMfClit  Iwir  lilinfnrtinn  et  la  ricbesse  n'e^t  paà  un  obs- 
IMto  à  kw  défeioppemeat.  La  liste  de*  colkicUuaneurs 
«ttlNM  M  MWMMBde  f»Ê  M|»  de  MOM  émiiMOl*  pour 
qu'a  aaKiMriH»  de  rire  d'an  euploi  aaaai  éhTé  et  iatelU» 
§mt  des  gnodw  fMtunes.  Mab  tous  les  oeUecUnoneurt  ne 
;  pat  de  race.  Sous  peine  de  n'être  qu'un  simple  emma- 
BB  entassement  areugle,  un  aocaparemeat  avare, 
I  côMooilen  doit  se  aouteuir  par  le  diaeeraeiMat  et  le 
fait  Alors  le  Balkelh— sw  tst  vm  artisi»  ag  m  tatwl, 
du  naole  s'éiftfakIalMrtMV  d^M  sdeMo.* 

•  Une  des  manies  qui  sont  appelées  k  caractériser  fia» 
epécialeoientce  siècle,  dit  à  son  to<ir  M.  Paul  Parrait,  c'est 
asHe  de  ta  Collectioo  ;  manie  charmante,  du  reste ,  car  elle 
ert  eeaadiaUaMat  prapn  aaa  esprito  diUeato.  Jamais  raslra 
prit-0  aassi  diMiMI  an  MMoa  dlferis  da  passé  psar  les 
recueillir  à  grand'peine  ?  Poursuivre ,  réunir,  étudier  les 
pièce*  éparses  qui  doivent  runiKr  plus  tard  un  eo&einLlc 
a'csige  pas  inuins  de  goût  que  de  persévérance;  et  même 
ponr  «slui  qui  oolkctiome  sans  but,  je  ne  sais  pa*  de  plus 
MaMpile  bçon  de  perdre  son  temps.  Tel  met  soo  acti- 
fMi  newUlir  les  toile*  ou  le*  estampes  das  asaltre*, 
M  aé  Toue  aux  édition*  précieu*es,  tel  aaira  an  suto- 
grapbes  tracéti  par  d'illustres  plumes,  tel  est  transporté 
par  la  décoration  capricieuse  des  meuble*  d'autrefois  ou 
par  la  coloration  Joyeuse  d'une  vieille  faïence.  Il  n'eut  pa* 
{■Vapi  nUati  las  plu*  inaltaodas  qpd  B'aiaait  Csurai, 
dans  esa  denlen  temps,  des  moUb  adisaiils  da «oBeo* 
lion.  La  multiplicilé  de.»  chercheurs  devait  naturellement 
engendrer  les  sptkialilés  les  plus  variées  et  quelquefois  les 
plus  bizarres.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  se  former  des  collée- 
Haas  da  cUaoiseiics  et  des  ooUectiou  de  saMvo^eriej, 
des  laUscHoBS  dVdîaaus  «I  des  coUectloos  de  roses,  des 
délections  de  perruques,  de  eoUfore*,  de  Jerretlères,  de 
chaussures  féminioes ,  de  papiers  peinta ,  de  cannes ,  d'afH- 
ches  fet  de  billets  de  spectacle,  de  premiers  numéros  de 
iewaaini ,  de  pipes ,  de  praepactM,  de  aemire* ,  et  Juaqu'à 
I  da  pshipaM' 


de*  de  peadn*  de  sir  Thomas  de  Tynvhit  jooit  de  quelque 
célébrité.  Entre  aubres  spédalité*  curieuses,  on  cfte  encore 
chet  aeasla  eoikcttsade  tabatières  du  priace  SoMikoff, 
le*  ploB*a  MsIssUea  da  M.  Forgeais  (anjonidlMl  aa  maada 
de  Clunv),  1rs  fairnces  révolutionnaires  de  M.  Champêeury, 
les  miJiUres  du  sculpteur  Cain,  les  drageoirs  de  M.  le  comia 
de  Nie^fikerke,  les  cachets  hiatoriqacs  de  M.  BioadaM^ 
les  marteaux  de  portas  da  M.  Hénid,cia., sis.  • 

Il  y  a  daa  law  fri  aaMtaanldaa  aatvf  rapbea, 
dao*  l'espoir  d'Un  aliles  k  l'histoire  ;  mai*  il  y  en  a  aasd 
qui  ca  réimiseeat  sans  autre  bat  que  la  curiosité.  On  ardi 
fait  des  albums  de  photographies  de  toute'^  les  célébrités} 
la  mode  vint  d'adi^r  des  lettres  provenant  <tes  méiast 
eèlébrités.  Cette  mode  adonné  lieu  k  Ueades  idfleidaaHb 
Kiie  anaaa  rhoasaM  aiUtoa  à  «air  divulgner  les  MU  lat 
plus  kaBBMsde  aa  da.  Les  maiehandt  d'aatofraphes  ne  sa 
géoent  même  pas  de  les  annoter  parfois  d'oae  tèçoa  asaet 
désagréable.  Ou  ce*  lettre*  sont  volées,  oa 
dues  a«  Hndii  par  IM  aanonsa  à  i 


veole  de  deux  collections,  l'une  compo!«éc  de  ?3,000 
bandes  de  journaux  de  toute  époque ,  de  toute  langue  et 
de  tout  paya  et  dont  le  plus  ancien  remontait  à  l'an  1600. 
11  y  avait  das  iiaades  de  jounaox  saavages,  de*  bandes  da 
joumaas  twiiiiialiia  ilMi  daa  Iiibm  ^rta  aa  psHa 
L'autre  eotleetloe  doat  ea  annonçât  le  vente  était  edie  dVtt 
aertain  nombre  de  bretetle* ,  de  tonte  taille ,  de  toute  m» 
tièrc  et  de  toute  couleur,  3>aiit  appartaia  k  i^usienrs  ceo- 
taioe*  d'hommes  célèbres.  Ou  voyait  dans  celh;  colleeUon 
des  breidies  tout  en  or  k  cMé  de  modestes  bretelles  en 
ootott.  et  d'adns  laeleUes  aeitcUai  da pianades  è  cdié 
da  pauvres  psWas  Mata  ea  cnir  tdladdaa  aree  des 
bonis  de  Acelle.  Une  petite  notice  biographique  accompa- 
gnait chacune  de  ces  paires  de  breidies  célèbres.  Il  y  avait 
uae  brelelle  en  toile  de  Jean  Ziska  ;  il  y  avait  une  breteUe 
de  soie  agréBasalda  de  biodarias  de  pertes  fd  avdt  dU 
portée  par  Gaaadvada  Oaidaaa.  aatraaaHkar  a  Ml 
oolledioa  de  jarretières  d  a  rempli  une  salle  de*  cordons 
qui  avaient  eu  l'honneur  de  serrer  les  jambes  les  plus  eé- 
lèbres;  pour  la  réunir  il  a  entrepris  vmgt-trois  fois  letonr 
de  l'Europe.  ^P^l^^^^^^"''^*^  ^  Qi^aa  da 

M.  de  Lauzua. 

Va  Beige  avait  Mtaaa  ediadtai  daftaaaheaa.  ■  il  y 

en  avait,  dit  M.  Paul  Sic,  de  toute*  les  formes  et  de 
toutes  les  dimoisions ,  de  tous  le*  pey*  et  de  tous  les  tempi^ 
de  toutes  les  matières  et  de  tous  les  peuples.  On  en  voydl 
fd  sBwhlsisat  slmplamsaf  dgaairia  à  eaap  d«  haaha  daai 
aa  Mae  da  cMM^Mraaaar  lai«Mli  h  l«lid>H  aHMi 
s'était  promené.  Pour  ramaïaiT  an  boathoo  iaoonan,  aâ 
bouchon  inédit,  il  avait  entrepris  des  voyagea  au  Mexiqns^ 
cliez  les  A/ii^ques  ,  et  dans  l'Afrique  méridionale,  eh»  les 

HoltealotSi  U  *^*'^  ramassé  des  boudran*  daa*  le* 
de  Poatpéi  at  à  l'ombra  de*  Pyramide*,  daas  les  4 
de  Rome  d  parmi  les  désombrm  des  palais  indiens.  Il  i 
trait  avec  orgueil  des  boocbons  diinois  d  Japonais,  d'antrm 
encore  qu'un  lui  avait  ra)>[h}rtés  de  ta  Patagonia  d  de  la 
terre  des  Papous  ;  quelques-un*  de  ces  bouchon*  arrivaied 
de  Ninive  d  dt  Nmialami  d'antre*  étaient  compatriote* 
da  Gaoda-KiMBdi  aaakmponiaada  Didaa  laCartM^ 
aalsa.  Une  seule  cèoaa  maagodt  aa  fcaaiiaBf  da  ad  aaiiaa 
collections,  c'étsitaa  baochon  turc  qui  avait  été  Inventé  soua 
le  règne  de  Solisaaa,  un  bouchon  en  poil  de  chameau.  ■ 
Cl  api  s  son  avait  été  l'un  des  premiers  h  faire  desed- 
ladions.  U  as  s'ad  pas  borné  k  réunir  tous  ces  instmaisala 


menta  du  ConserTstoIre,  U  a'ë  „  

faire  une  collection  de  boutons  dvBs  d  mlBtaifes  depuis  le 
temps  de  Louis  XIV  ,  époque  où  le  twuton  paraît  avoii 
sunpisnté  l'agrafe,  jusqu'aux  jours  briUaats  du  Diredoire,  où 
MMltlavariildHiamdaabaolOM  ilMRiidUaa.  Os 
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aocieD£ ,  c'était  aae  vieille  maison  qui  ne  manquait  pas 
d'ADGMOs  modèlM  :  notre  oollectioDoeur  eatra,  et  te  donnant 
ptwr  conftcHoaawif  de  vètemeols  pour  re&poriâtkm ,  il  u 
it  oafiir  IwpNtet,  «t  adMl»  à  taa  «Nniile  ne  ample 
pioviHM  dt  CM  ▼kflleriet.  «  Dt  m  collaeliM  d«  lienloM. 
dit  M.  Paul  Parfait ,  Clapiftaon  avait  tapiué  du  haut  eo 
Im  1o«U  u  diaiDbre.  Sept  niUe  aept  eeit  cinquante  ea- 
fèeit»  tel  ebaeaiiB offrait  dea  eiewplalrea  plaa  on  noiat 
■onAfMK,  depoia  la  ainiple  nnUé  juiqa'à  b  garnitora 
«caplète,  ptpaiotaieal  k  la  noraille ,  rangto  olirooolo«i- 
'quetnent  sur  âes  earlea.  Cette  elutnbre  avait  tua  cachet. 
Le  ouiakien  eo  faiuit  volootiers  lea  booaean,  dévetoi^ 
aant  avec  une  bumeor  cfaarmaate  la  fllMIvy*  dn  baô* 
PHf^  lui  aenblait  compMter  lliomine  eo  paradieTant  «a 
'  "  .m  Comnent s'éteignit  eei  catiMMttiaame?  D'une  ma- 
rliien  singulière.  Un  matin  il  reçoit  d'un  ami  one  bro- 
aaoooçant  la  mise  eo  venta  d'una  ooUcetfon  da 
,000  bootoD»,  amaasée  par  on  Belfk  II  «OfaM  ëtn  la 
Mil  à  réunir  d«s  koolonaai  U  n'en  avait  que  7,750!  Ce 
diiffre  l'accabla  el  le  déaemhaota  ;  il  ne  voolnt  plus  entendre 
parler  de  boutons  ;  et  les  arrachant  de  la  muraille  ,  il  se  mit 
k  lea  disperser  avec  une  ardeur  tébrile;  eo  moins  deqninse 
jaon  U  lea  eut  vendus,  édiangéa  o«  donaéa.  rapenilMl 
I»  nnanie  do  bibelot  reprit  bien  vite  le  desaoa  ches  loi,  et 
n  êotreprit  de  faire  one  ooUeetioo  de  sifflets.  Deux  oo 
trois  c«Atsde  cet  infttniroents  étaient  épars  dans  son  c^ibiifct 
do  travail,  tant  appeadue  aux  aura  que  reposant  sur  dea 
tablettes  oo  complaisaininant  éWéa  mw  vana.  11  trouvait 
dha  iMOaU  da  toos  les  oMés  et 
Iwi  ne  les  soupçonnait  goère. 

Le  docteur  C  i  vi  al  a  avait  fait  nae  eollection  moins  amu- 
a|pU  :  c'était  no  neanhlsfa  de  ealeula  véalcan»,  qu'il  a 
aStté  daaa  m  loeal  atteamt  an  eanloa  ifMil  dw  Min» 
Irai  de  l'hôpital  NecVor.  Les  ioatntmanta  lea  pins  osttéa 
poor  opérer  kâ  cakuleux  complélent  cette  oolledioii. 

Qoelqws  espositioos  ont  montré  au  public  toutes  sortes 
4i«ollacUoM  curieuses.  On  m  rappelle  l'aapoiition  da  l'U> 
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et  les  Raieriez  de  l'hiAtoire  du  travail  au  Cbamp  de  Mara 
an  IMI,  Déji  À  l'iilxpositioo  de  Keoungton,  en  1M3,  oo 
r(^t  dea  collections  d'oignons  de  HonBtberg  et  da 
itrca  ploa  nomlMrweea  qne  «Ue  formée  pnr  la  prinoa 
Mtykoff :  oua  aoltoeliett  dteMMR  épiseopanx  at  pootifl- 
eaux,  et  jasqu'à  une  collection  de  cMt  de  ehawbellan» de 
toutes  les  cours  de  l'Enrope  aux  dix-septième,  dix-boilièaM 
et  dia  •neuvième  siècles. 

I  que  piodnWt  In  liniilaaMaMadt  lau  airiilwin. 

da  février  iS67 .  un  Journal  belge  s'avisa  de  dire 
fpt  la  anlle  Sylvestre  allait  mettre  en  vente  une  collection 
êèfamtt  ^«rtkotrmphê ,  eoUecUon  provenant  de  la  soe- 
CMilaod'ii  -         -  - 

ea  Journal,  que  d«B  la 
ce  inoBsieur  renrantrait  dei  fantaisies  grammaticales,  U 
eooaarvait  précieusement  ta  page,  la  numérotait,  l'étiquetait 
al  l'ajoutait  dans  ses  cartons  à  son  singulier  tréMH-.  > 
VauraMoment  laooUeclionn'autiait^àoa  qu'il  parait,  qu« 
4bm  l'aqirit  du  JouiMUrta.  Hala  qri  Mua  dit  que  qael- 
qu'on  ne  U  réalisera  pas  ? 

COIXÉGE.  Les  Romains  appelaient  ainsi  ifiûllegium) 
ranaamUe  de  plosieora  pertoones  liées  par  les  mèmaa  da- 
wii»  ouliMiM  fwnlhai  aomina  ka  ciawiti  ka  pré- 
IWMU,  ala.  Oi  dhipalt  anail  eoua  ce  mw  «nMÎMa  corpo- 
rations recMiDuea  et  Kurveiliées  par  l'État,  en  particulier  lea 

Êr.étres,  l«s  communautés,  le»  corporations  d«  métiers, 
a  sociétés  dlnhnmatioo  et  d'assistance  (colltçia  tenuiO' 
mm),  OaoactaiMbkaeoUépaaiilMiaétauinldMela- 
tnta  partionHarB  al  dea  dhcelmat  li  pauniad  aaqoérir 
dea  biens;  leur»  membri  K  [wuv aient  imposer  des  ootisa- 
tiaua  al  étaient  eu  poesessMO  de  oooUirenx  priviléjM  Flua 


COLLÈGE  (  Instruction  publique).  En  I8e7  les  col- 
lèges oommonanxétaientau  nombre  de  deux  cent  daquaate- 
troiset  rentaMtat  3),453  élèves.  Avec  lea  lycées,  ila 
présentaient  une  populiUun  scolaire  de  •8,759  éièvea,  doat 
17,10»  soivaient  l'anielgnement  spécial.  La  déno- 
mination de  régent ,  qoi  avait  vieilli ,  semblait  jeter  comme 
nna  aorta  da  défavenr  sur  les  membres  du  corps  enseignant 
dawtaaoUégMoommnaanx.  Ue  décret  impérial  leuradooaé 
en  1M7  la  mémo  titra  qu'an  protaMvadalTOéea.  Cette  sn- 
tishcticn  morale  doit  être  anMa  dWanéHoraliou  dana  lea 
traitements.  Déjà ,  arrc  ruMentiaMUt  dw  administratioua 
municipales ,  on  a  pu ,  dans  qnalqnaa  eoHëgea  oomraooanx, 
en  supprimant  des  obaires  inutiles,  obtenir  des  écoooraiea 
qni  ont  permis  d'a^pMiÉ»  b  IrÉliBt  dw  tilutosa  dei 
chaires  conservées. 

Plusieurs  villes  ont  créé  des  pttitt  collèges  ('lablis  à  la 
campagne,  pour  les  élères  des  classes  élémentaires.  Le  petit 
coll^da  Vauvaa,  ndanne  sneeuraaia  du  lycée  Loub-la> 
Grand,  est  devcm  lyaéa  du  Prinea-lmpérM,  «t  nçoll 
maiotenant  les  jeunes  élèfca  des  trois  lycées  dliHarnai  da 
Paris.  Marseille,  Bordeaux,  Lyon,  Montpellier  et  ^PmÊÊm 
villes,  ont  aussi  des  petits  collèges  do  même  genre. 

L'auMignenMnt  aaMudataw  élastique  ne  surfisail  plu»,  | 
y  a  quelquaa  aauéas,  à  nnpiir  lea  ■ell%ia.  Qaelqoea-aaa 
avaient  trop  peu  d*élèVN  et  obéralaut  las  vWes  qui  per- 
gistaienl  à  soutenir  ;  l'eAseij^ncrocnt  »ecoodaire  spécial, 
créé  par  la  loi  du  21  juin  IflOd,  est  veoo  rendre  lè  via  à 
plushun,  quoiqnu  aau  prix  tait  trlt'élavé* 
Parla  tait  rteouitralre  sou  aalM|a  Bnlii 
de  remplaeement  qu'occupait  hlboHoii 
rnéme  temps  cette  ville  fait  rebâtir  le  collège  Chaplal  sur  le 
boulevard  des  BatignoUes ,  à  l'angle  de  la  rue  de  Rome.  Ca 
CoMga  M  fndé  en  1844  par  M.  Goobaud ,  qui  transforma 
eu  éUbliaiemtnt  municipal  la  pqpriou  fialal-TiaInrr  daiA 
il  éUit  le  direeteor,  et  qoi  avait  Mé  Imiê»  Mm  iM  mi^ 
pices  de  Victor  de  Lanncao!,  directeur  de  SalotUp; 

£n  iS66 ,  H.£aKène  JUodu  a  eo  l'idée  d'nu  etlMp 
MHia-| ,  qui  aurait  aaa  daatta  aimuHauéwl  à  tak,  à 
0\kyri,  k  Woaidk  ou  à  Bonn,  à  Roose  ou  à  Florma. 
Cet  établissement,  quadruple  et  on,  rapoaeraK  sur  ca 
principe  :  un  même  système  d'études  appliqué  simultané- 
ment, aox  quatre  pays  et  en  quatre  langues,  et  succeK^i- 
vement  suivi  dana  cbanwe  de  ces  langues,  mm  que  les 
élèves,  an  cbangeant  de  résidence  et  d'idion»,  «qmmI  è 
subir  aoenna  modification  dans  lea  métbodaa. 

L'Union  centrale  des  beaux-arts  appliqués  k  lindustria 
a  aaMl  l'idée  d'un  collège  particulier,  à  Paris ,  avenue  de 
TMIppo  ftiniintn  et  me  de  Mootreuil.  Dtos  cet  établisse* 
ment,  une  aérleusa  instradion  claasfapn  at  HIléBllM  doit 
être  ialimement  unie  aux  plus  larges  élata  ^PUt.  La  Col- 
lège recevra  des  internes  et  des  externes  ;  il  contiendra  des 
aalles  apédalea  consacrées  k  chacune  des  grandes  époquaa 
da  niMoire  da  l'art,  avec  bibUotbèqœ  spéciale  ;  on»  im» 
de  planlea  vlvaDtat,  poor  l'étoda  da  la  flaor  et  l'ofiMMi* 
tation;  une  saHa  da  plantât  et  llaon  aitiAdelles,  poorfé» 
tude  dea  arrangemeots  d'eosamble  ;  des  cabinets  de  physi- 
que, daehimia,  d'bialoire  naturelle,  un  gymosse,  un  ma. 
nége,  un  moadn«MlNBporain,  des  galeries  décorées,  dea 
salles  spédalaa  eoMMiéta  à  l'étude  du  desaiu,  da  k  |ci»- 
ture,  da  U  teolpfam  at  da  modelage,  aviB  êm  màm 
spéciaux  accordés  à  titre  d'honneur  et  gratuitement  k  dM 
ailialaa  diatiafDés.  à  la  eottditiou  qolls  admettroot  libn- 
mMift  cailnluaa  hantai  I»  dttras  anpièa  d'eux,  tanlli 
qu'ils  exécuteront  des  ceuvrea  daaItaiM  à  awiir  da  m> 
déles  aox  différentes  industries  d'art 

*  COLLÈGE  DE  FRANCE.  Kn  1S5U,  la  chaire 
d'archéolosia.  Coudée  au  1S31  pour  M.  Lenormant,  fut  rem- 
placée parMMchtlwdupbfloh^atd'arehéaloglaégsv- 
lieone,  pour  M.  de  Roogé.  Unechaira  d'éplRraphie  y  a  été 
iondée  en  i&62.  tu  1M%  la  dtaire  de  grammaire  cono 


Digitized  by  Google 


«S6 

■•■4e, oMe  M  U61,  à  la  facaltAte  leHiMpourM.  Him, 
M  tomTéite  M  ColWge  d«  France  et  coofiée  à  M.  Michel 
Bréal.  U  uéwMBéa,  étn  MWfMU  ooun  toait  élaUia 
an  Collège  de  PiiMe,  Vm  éê  cMate  «furiqM,  MiM  à' 

M.  Ili  rtlielot  :  l'autre  d'bUtoire  de  la  médfdne,  confié  à 
M.  Uarerabcrg.  L'année  «uiv^ntA,  ces  cour»  sont  lievpnus 
dèBoilifi.  Ea  1866,  le  minintri;  autorisa  un  raurs  coin- 

■IftiMitairt  voir  lliiitaire  de  l'écaaoïnie  poiitiqM.  £o 
1M4,  M.  inait  m  elMi«É  4wmmi  dee  iHpM 

hébraïque,  cbaldaiqae  et  ayifaqne;  on  aot  eonlre  la  dhri- 
ailÉ  de  JétiH-Cfarist  toftdta  da  trouble,  et  oa  loi  retira 
le  dwire,  qui  fut  (lonD«e  à  M.  Munk. 

La  traitemfliU  des  professeurs  du  Collège  de  Fraaoa  a 
4lé  életé  k  7,S0O  fr.  en  1862.  Il  j  avait  eo  186&  ilt^ 
wmtynOmmn,  CctéUUiHaoMnft  «pnit«B  iM^ISit  pev 
1M,600  Ir.,  doet  16,000  tr.  pow  IMi  de  «en  et  eatal 
dfleitmments. 

ISa  1S&7,  00  a  créé  au  CuHége  de  Fraur«  un  a  q  ii  a  r  I  u  m 
pev  dee  ewais  de  piwiculture  et  pour  !<'>>  plantes  et  moi- 
iHqaet  de  mer.  Lee  Uboratoirea  iaisMot  eocare  beaiieoap 
k  dMier.  UOalM|ad»FiBMeeiiMb«adeenrtomdM 
tcLiU's.  La  dirrérence  de  nima  de  eol  de  la  me  a  exigé 
uo  iiuiiitiuse  perroQ  que  doivent  oomt  le*  •tatnc*  de&  prin- 
ix  processeur»  qui  y  oot  enwigné. 

une  lettre  datée  de  Finketteio.  le  19  avril  i»07, 
tnce  le  plan  d'une  éoole  spéciale  de  littérature 
ft  dliiaioire  qu'il  voudrait  veir  liDoder ea  GelMiede  Fnaeew 
«  Il  raodraii,  dit.il,  que  MHe  oriveniM  M  eeiieete 
d'une  treolaloe  de  chaires,  si  bien  liées  entre  elles  qu'elle 
présentât  coaime  une  ^urte  de  tRireau  vivant  d'ini>lructitio 
et  de  direction  uù  quiconque  voudrait  couxialtro  a  fond 
M  liiele  pût  demander  ipwle  eeat  lae  ouvrasu  qu'il  doit 
«■  ■edoft  peaUN,  «loile.iilt  iw.wiweiwe,  lea  ehreit* 
ques  qu'il  doit  consulter;  où  tout  booime  qui  voudrait 
parUNUir  une  contrée  pAt  trouver  une  instruction  positive, 
•nitaor  U  direction  qu'i^  doit  donner  à  son  voyage,  t,oit 
HC  Je  fouvememanl  qui  régit  telle  ou  telle  partie  ou  d 
twdolt  perler  eei  redierehec.  »  U  ajoutait  que  sa  secrète 
MMée  <Utt  de  réunir  dea  boomeft  qui  ooatinuasaent  non 
rhUetoe  pbttoaopbiqoe ,  ooa  ndeMra  niisieose,  mais 
l'bisloire  de«  faitK ,  mais  cette  histoire  |>ortée  jusqu'au 
HMMnent  oii  nous  vivons.  U  prétendait  aussi  qu'il  ne  «e 
Inmit  pas  à  Paris  oo  «enl  heoMne  qui  fût  parfaitement 
an  coureat  dea  déGaarerlee  fat  ee  bieaieat  eheqoejear 
ea  géographie  et  dee  changwwale  qal  aarfeaiieat  eaae 
ees&e. 

COLLEGE  DES  PRINCES.  Voyei  Aluhiàuvk,  au 
Bapplémeot,  tome  1",  p.  109. 

GOLkEAYfi  CBoBsa  m),  aé  probetilaiMBt  k  Paris 
fan  1470,  dtailea  14M  pidlre  et  eeeidleka  de  Nfifae 

d'Anxerre.  Il  occupait  encore  cet  emploi  en  1530,  époque 
où  on  le  volt  sollicittr  en  vain  une  petite  cure.  Il  resta 
donc  à  Aiixerre,  vivant  dans  une  grande  médiocrité, 
mais  se  consolant  avec  la  muM  et  dans  la  société  de 
quelquea  amia.  Loin  de  aUeedeoaerk  la  tristesse,  ildter- 
«Im  deaxénnions  pleinea  de  verve  et  de  franche  gaieté,  ce- 
pcnhal  I  e  quelque  retour  de  arflaaeotie ,  et  ail  sa  nomme 
Roger- Bontemps,  il  se  dit  aossi  le  potre  infortuné.  L'nn 
chante  ses  amours,  vante  •eaamitiéa,  boit  jusqu'à  l'ivresse, 
en  la  compagnie  dea  KoCMta  MO*  soucis  ;  l'autre  pleure  sa 
Mttreeie  iaUdèlet  lee  eade  perdus,  et  poaiauivl  per 
IMIe^'AilgeBl  el  Ptei^toane,  aperçoit  demia  eoe  deax 
ennemis  la  Faim,  le  Froid,  la  Maladie  et  la  Mort.  Son  «stylo 
est  simple,  naturel,  e^pressir.  Sans  être  auitiii  varié  qtie 
VUloo,  il  est  vraiment  poète;  il  ne  cherche  pas,  comme 
keeoooup  de  aes  oontemporeiaa',  aoa  iaspintioa  daoa  lea 
rtglM  débita  dire,  BiaiBdeae  le  entoeal,  et  veM  pour- 
quoi n  émaoL  II  présidait  la  aodété  dea  Fuos  établie  k 
Anxerre,  et  s'appelait  atora  Tabhé  de»  fous,  Jtoget'Bon- 
temps.  Ce  nom  iju'il  prend  ftouveot  dans  ses  vers  est  de- 
venu proverbial  pour  déaigaer  on  hooMBe  teajoun  gai. 

llop«dtoOita|«MmliiMumipililiM.  ~ 
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vres,  puUièea  de  son  vivant  (Paria,  1&36),  ont  élé  réiio- 
priméea  dM»  la  MIÈUHhiim  êktÊthnne  (  Paris ,  IIM, 

*  COUiBTBT  (OmuMiBe).  n  apperlnaeil  k  oaea»* 

denne  famille  de  la  bourgeo'"^^  fwfernel,  Jac- 

ques Colletet ,  avait  été  secrétaire  du  ro*  et  gre/lier  du 
parlement;  son  père,  Gsbriel  Colletet,  fut  d'abord  prucu- 
reor,  eBaaite  maïaiiihire  au  CbâIeleC.  On  a  dit  que  Col» 
hM  mm  eaeeaariwaieat  époaaé  ne  «oie  servantes; 
c'est  trop  de  deux.  Sa  première  femme,  Marie  Pnsndia,' 
la  mère  de  François  Colletet,  avait  de  la  beauté,  delà 
naissance  et  de  l'esprit.  Il  ne  m  remaria  qu'une  Me,  «t- 
oe  fut  à  sa  domealiqoe ,  la  bdlt  Claudine,  qui  ne  ftrt 
pn  cfaantée  MHlenMBt  par  son  mari  Les  bons  repea  ea 
naMpHènat  k  M  peM  dM  OeUaiet  qa^lala  i  aln* 
plat  k  oUHr  k  ne  eeavfvM  qae  n  taMe  aae;  mie  aaa 
hôtes  ne  l'abandonnèrent  pas,  et  chacun  d'eux  apportant 
son  pain  et  non  plat,  avec  deux  Injoleiiles  de  boun^ogne 
ou  de  Champagne ,  la  maison  resta  joyeuse  et  de  bonne 
dikn.  Aaaii,  lenfM  ÇoUelet aieonit, U ae  leiasa  pasde 
qwd  n  fiita  ealeirer}  lee  aad»  y  pearvanaL  11  n'araik 
pu  iiâuver  sa  bibliothèque  que  grftoe  k  eoa  Ile,  qai  avatt 
renonu^  en  sa  faveur  i  la  sueoesaion  de  sa  mère.  Laa- 
contemporains  font  d'aiil.  iir^  l'élo^te  de  Colletet  :  ■  Doud 
d'un  extérieur  plein  d'agrément,  dit  un  de  aes  btograpliee» 
Il  poeeéiIeH  nne  hnmenr  douce  et  gaie ,  un  caractère  freaB» 
noe  peiMte  éfilHé  d'kme.  étranger  k  Paipaar  et  4  l'eaai^ 
il  jootsaaK  des  laoeèr  d'aotrui  preaqne  aatael  qae  dee 
dien»  :  son  ohlipeance  et  ce*'  six:ours  no  manquaient  ja- 
mais à  qui  les  réclamait.  Parmi  les  cau&es  de  sa  pauvreté, 
on  oe  doit  pu  omettre  la  plus  honorable  >  c'est  qu'il  fut 
mwpiBiHiit  k  itiii  IT»  milhaon  e»  «ÉaéreaK  «a  peiatda 
M  dëponaier  eoonat  Irtertaïa.  Ton  H  <hi  deia  ilib 
ayant  sa  bourse  vide ,  il  donna  plus  d'une  fois  aux  gêna  do 
lettres  qu'il  savait  dans  le  besoin  le  seul  bien  qull  cM 
épargné,  ses  livres  qu'il  aimait  si  passionnément.  L.a  t)i> 
hliothkpe  du  liOavie  peesède  de  GuiltaHme  Colletet  naa 
jruialrvtfwfMMn/Mipile,  aaaMaaaeHt.  en  àaq  pw 
volumes  tai-4*.  qot  eat  eoeeteaeaoïilWe  avec  fruit. 

Guillaome  Colletet  habitait  nae  owison  qui  avait  appar- 
tenu à  Ronurd,  et  dont  la  lour  était  ornée  irun  t>eau  mO- 
rier,  ce  qui  avait  faitdooner  à  oetta  rue  le  nom  de  me  dic 
AT^rier.  Il  Mna  aMamlMit  à  aaails,  fBor 


CreUé  jmqu'k  l'écUac^ 
Alant  qnllar  tn  peiedeceUoasu  < 


et  qui  crée  le  second  journal  quiaH  existék  Paria.  Getle 
iiMiloléo  i  Jawmal  dn  atHê  «I  ém  êffèim  M  ^ 


nMe  pour  le  bien  publie,  avait  k  la  ita  de 
une  annonce  ainsi  conçue  :  «  Les  caluers  du  Journal  a«  die* 
tribuent  tous  les  jeudis  chez  le  sieur  Colletet,  niedu  Mûrier, 
proche  Saint- Nioolu  du  Chardoonet.  •  Fraaçaia  OoMetot 
oMMiratverB  1680*  8eoaanni,iaMiN«ritaidtofoa  fka, 
sont  deveoon  trte-rem. 

*  COLUER  (AfMra  da).  H.  Me  em^mêm  a  ps» 
Uié  Marie-Ànt^nette  et  U  procès  du  Cellier,  d'aprèa  la 
prooédora  tnatraite  devant  le  parlement  d«  Paris  qui  n 
trouve  eoaaarvée  &ax  Archivée  de  l'Empire  (Paris,  ises, 
in-8«).  Oa  trooto  daas  U  QvUrard,  f  eaaéeb  pean  4M» 
une  bibliogr^ihio  det  «amgn  iDBHWt  eeHo  Mrfa  a» 
faire. 

£n  1863,  nne  suite  de  raffaire  du  collier  de  la  rdne 
s'est  préaeatée  devant  la  première  chambre  du  trilNmal  ci- 
vil de  le  Maok  La  fMaeux  coUier  o'éiant  pea  eocara  pejé. 
In  MMm  Daine,  ajeota-drait  dn  Joeilliara  Bashinar  et 
Bassange ,  réclamaient  aux  bériUert  de  Rotea-Reehrfeif, 
ayuts-droit  du  prince-cardinal  de  Rohan,  la  créance  qot  la 
prince  avait  garantie,  et  concluaient  k  ce  qu'iU  fiisseot  décttae 
da  béaéfioe  d'iaveetaire  comme  ooupaUee  de  dol  et  de  fraa> 
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épn  I  b  trieur  M  cqMal  elMMto  4el>  erfMM»  Oef  Ule, 
c'e«U  diT«  deux  tnHIirai  Mviren.  Ad  BMBMot  de  wa  ar< 
ratation,  l«  cardinal  n'élait  écrié  À  ptiitieurt  reprUes  dins 
Iftnbinet  dti  roi  :  «  J'ai  été  trompé,  rin,  ie  pajend  le  col- 
i»;  j«  denaaii  pifdM  à  Vo«  Mijeriét.»  n  m  recoonai»- 
giif«flHe<iiiae  Mmagé  dirwiMiwI  mmt  \m  jwiilliwt» 
il  aa  ooar»  do  pracèR,  il  avait  pris  dM  cappoMali  vm 
en  poor  les  déaintérener.  Le  14  septembre  1785,  il  leur 
avait  axwenti  avec  garantie  une  détégatioo  de  1,919,891 
livres  sor  lea  ravenos  de  l'abiiaje  de  Saiat^Vaast,  dont  il 
éUH  titoiaire,  aiort  iWMiéi ,  «BOfaïaMt  116,000  livrée 
par  an,  ft  M.  Léger,  avaeat  aaaoMaH  f  M— i  «I  provia- 
dal  d'Artois.  A  leur  tour  Bmhmer  elBessanKC,  débitears  de 
Bieolaai^^lnlel  Deville,  secrétaire  du  roi,  d'une  somme  de 
alaa  d>»  million,  transportaieot  à  ce  derakr  900,a01  Ifvrea 
h  Fjyin  diai  I*  learyattéié  réaipéa  par  la 

venu  k  échéance  q«e  la  révohrtk»  francise  éclatait,  et  qne 
{«cardinal  de  Rohan  se  trouvait  dépossédé  de  fe%  liéné- 
Attâ  de  domaines  pcr,lé*i astiques.  M  DeviHe  ne  put  loucher 
la»  afrtfiMe  qui  l«i  avaient  été  oMés,  et  Bceluner  et  Baa» 
iwp,  Ipliwtnf  niladi  par  lu  noaiHiinnmÉ  ifn  li  rirnla 
flon,  M  pareat  lal  renbooner  aa  eréaaœ.  Le  canHaal  de 
Rohan  moaraf  »  t803,  institnant  sa  légataire  la  prfneeaae 
CharMte,  célèbre  par  l'smour  qu'elle  sut  inspirer  au  der- 
alar  dae  d'BDghien.  La  princesM  avsit  accepté  cette  succes- 
dlaveataire  :  elle  avait  fait,  en  coosé» 
•  as  dM  te  TàlaBn  nabiMma  al  inaiobi- 


administratlF  anifael  il  avait  été  procédé  en  France,  par 
snite  de  la  confiscation  prononcée  nontre  le  cardinal  en  sa 
qaaiité  d'émigré.  L'avocat  dea  héritiers  Deville  sootenaK 
faV  y  avait  daaa  la  eacMailia  àa  aHSmù  ûêê  atéMcea 
wMI  w  vaaaavrtnMal  cM  pa  lea  MriaMiaanr,  al  ^jaa  il  ee 
recouvrement  n'avait  pas  eu  lifn,  lela  terait  k  la  mauvaise 
administration  delà  princesse  Charlotte,  à  son  incarie,  à  ks 
néf(liK>'nre,  ft  »  «a  complaisance  coupable  envers  sa  fan^ile. 
Wtn  If33|  lea  béritiara  Deville  eommcaeèreat  dae  pour- 
irilaa«MflnlBMMMarioi  dalMMM)  «Mil  li  Aneal  aMi- 
f^de  he  Mirmaipre  pwdani  de  loagaee  anaéee,  fcBte  da 
preaves;  flfln  cA  1SS7  llB  obtinrent  on  Jofteawnt  qof  ordoa* 
nait  la  reddition  de»  compte*  du  bénéfice  d'inventaire.  Des 
eooteetatiotts  furent  dirigées  contre  ces  compter  et  les  hé- 
rWm  aarcat  prédaer  les  Mts  sur  lesquels  ils  s'appoyaieat 
paar  dmader  te  dé«Mwea  da  i'acBapiUiaa  do  bdaélee 
dTaawiriia  par  la  prtaBaïaa  Chariatla.  La-tribaMl  re- 

potiH&a  les  prétentions  des  héritiers  Deville,  tout  en  recon- 
naissant ta  légitimité  de  lear  créance .  maiii  il  tcar  reftiaa 
tout  recours  contre  les  héritiers  Rohan,  qui  furent  laaiBlaMM 
dusIiarnaaMaa^liÉiMcn  aaas  béaSiae  dlavcMUra. 
•  1*  COUNIR  (  Jmr-MTiW).  0»  IIIMraïaar  aagWi  eil 
aé  k  Londres  le  1  f  janvier  1719.  Une  pension  de  100  livres 
sterl;  sur  la  liste  civile  loi  a  été  accordée  («nr  services  ren- 
dus à  la  littérature. 

GOLLiN  DE  PL  ANC  Y.  foycs  Pumgt  (Coma  Da» 
fai,  dit  de) ,  tome  XIV,  p.  617. 
•  *€OUJN  O^HARLEVILLB  (Jas^Paançois).  U 
.«■adaHManea  lui  a  élevé  on  brnle  qnt  s  été  inaogoré 
'•t§n  awi  IMS.  Ce  buste,  œuvre  de  M.  Dienilinn,  «occupe 
le  aoannet  d'une  espèce  de  colonne  placée  an  centre  de  la 
nouvelle  mairie.  On  jouait  le  retoie  ^r  le  Fiaiur  cdli* 
aa  TliHlM  Fiaagili,  ^  wm  wfrti  eeHi 


GOLUtlEAU  (EMCARit-bàlE),  général  fiançais,  né 
en  IStl,  avait  longtemps  smi  en  Afrique,  qu'il  ne  quitta 
qne  pour  aller  combattre  en  Crimée,  en  Italie  et  en  Chine. 
A  laUleda  l''^f^^Mat  da  loaaves ,  il  s'iliualia  à  la  prise 
êi  IMIaf.  fl  latiinii  «MrtNa  m  Afrique,  et  sa  dbttigua 
êÊOt  fexpéditfen  de  U  grande  Kabylie,  h  la  suite  de  la- 
qneile  il  hit  nommé  général  de  brigade,  le  12  août  1857. 
La  campagne  d'Italie  hri  valut  le  grade  de  commandeur 
da  la  léifm  tiamm,  la  17  jali  IH0,  ^  la  Tteloba 
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da  ttogeota.  n  eataptatt  alors  M  aas  de  serriee,  91  cam- 
papiea  cl  4  Messores.  Lorsqu'on  orgudsa  un  corps  d'ariuéa 
poar  opérer  en  Chine,  il  obtint  te  commandetnent  de  ia 
3*  brigade  de  ce  corps.  A  Tché-fou ,  où  il  commanda  ea  chef 
les  tnwpes  d'infanterie,  en  tiao,  on  éprouva  son  lalait 

meaaaat  la  ebansiée  ^rf  eaadoKè  Tk^kaa,  at  eantritai 

à  la  prise  de  ce  fort.  Deui:  jours  après,  il  dirigeait  l'attaque 
contre  tes  forts  du  Pei-bo,  diU  du  Nord,  et  s'en  rendit 
maître,  malgré  noa  réaislaooe  vigoureuse.  Le  21  septembre, 
M  calera  avaa  liais  eoaiMaiM  la  nnntda  PaU-kaa,  dé^ 
leadn  par  aaa  amde  entière.  D  «aM  resté  k  Ttak-Ma 
après  la  campaicne.  Une  petite  vérolt^  épid^miqne  l'enleva 
dans  cette  ville,  où  il  commandait  en  «  hef,  le  13  janvier  1881. 

COLLINGVVOOO  {  Cltiibcht,  lord  ),  amiral  anglais, 
ils  d'na  msrdiaod ,  naquit  à  Newcastle-SHr-Tyne,  la  M 
«apltasbra  17M.  Il  s'engagea  ea  1701  daoa  la  BailBa  al 
«1 1771 M  aoMBid  Neolaaant  eommandaat  la  doei»  JMr* 
net.  Pendant  son  sé)ear  k  la  Januiqae,  H  aat  roecaakM 
de  se  lier  d'amitié  avec  Nelson.  Il  prit  part  au  Uocus  de 
Brest  en  17!M ,  au  combat  naval  do  cap  Saint- Vincent  en 
1797  et  an  combat  da  Trafaigsr,  où  il  commandait  en  taa>  ■ 
eood,  en  IMI.  Ea  17W,  il  avait  été  nommé  oontre^uniral 
du  pavilton  blaae;  ea  llOt,eoatre-an!ral  du  pavillon  bien, 
et  enfin  amiral  da  pavillon  rouge,  et  créé  lord'Oo/Zingtcood  <f« 
CaMburne,  après  l'alTaire  de  Trafalgar,  où  il  avait  achevé 
le  triomphe  de  Nelson.  Après  la  mort  de  Nelson,  on  lui  coo- 

Il  maarat  la  7  aana  ItM.  aaas  lalHar  dé  datMatals  nft- 

les.  Sa  dépouille  mortelle  ret>o«e  à  l'église  Saint-Paul,  à 
Londres.  Son  gendre  a  fait  paraître  ses  Dtspatches  and  cor* 
respondenee  (  IXMMires,  183S). 

COLLUMI  (  WiuiAa  ) .  poMe  amlala  da  gwd  iMIa, 
aaqoit  lemMaanlM  1711.  k  OlMwilar,  olk  aon  iriradMI 
chapelier.  Il  reçut  son  éducation  an  collège  de  Winchester 
et  k  Oxford.  En  t74t,  il  publia  un  petit  volume  contenant  lea 
Églogues  orientaUs  et  VEpUre  à  sir  Thomas  Bannur. 
Quoique  eelta  pabticatian  eûtea  peu  da  8aeeès,HréaalBt4a 
sulrre  la  aanièra  Mléraira,  al  vM  èm  aa  bol  I  Loadria 
en  1744.  Il  y  publia,  de  temps  en  temps,  d'sutres  poèmes, 
prinripalement  des  odes;  mais  ss  misère,  ocr«sionnée  sur- 
tout par  son  indolence  ti.  ses  irrésolutions,  finit  par  le  ooB- 
duire  à  la  mélanooUe,  qui  dégénéra  en  folie.  «  Le  pauvre  Col» 
lins,  jeune  enthousiaste  qui  sedégoûtade  la  vie,  dit  M.  Taiae, 
ae  voabU  ptaN  Hn^aa  II  BiUe.  darial  Ami,  fut  enbnné, 
et,  dnas  aaa  tatorraléa  da  Rbarié,  airril  dans  la  calhédrala 
de  Chichesler,  accompagnant  la  ronsiqoe  de  Ke-^i  sanglala 
«st  de  ses  gtoaiaaeraents.  »  11  mourut  i  Chichesler  en  I7M. 
INMI,  selon  les  Aa^als,  esseolielleroeni  lyrique,  et  efiMl 
air  aia  ades  qoe  sa  répotilioa  aat  Hoadéa.  O»  cita  boImi- 
nenl  edlas  qui  ont  poarlMnt  n«  Aniieiu;r»  £ll«^; 
Tt>  Mfrcy,  To  Evenlng,  etc. 

*  COLLINS  (WiLLUM),  peintre  anglais.  li  éUit  né  k 
Londres,  le  18  septembre  1787,  et  mourut  dansteméaBa 
fllla,  la  17  février  1147.  Parmi  sas  toiles  biiloriqoeg  on  cila 
MMra  Sbmmmt iHPa»  léi  tfoefairr  Anw  te  Temple  (  tuo) 
et  fés  Deujt  iisetpUt  (PBmmaQs  (  I84l  ). 

COLLINS  (WtLUAH-WiLsu),  célèbre  nouvelliste  aillais, 
fils  do  précédent,  naquit  au  mois  de  janvier  1824  à  Londres. 
U  dnt  son  second  prénom  k  son  panraia,  David  Wiikia, 
le  père  daaa  nhn.  n  laeatsa  pnoAre  édaealioB  asat 
une  InsUtalkNI  privée,  et  il  accompagna  plus  tani  ses  pa- 
rents dans  lear  voyage  en  Italie,  uù  il  resta  deux  ans.  De 
retour  en  Angleterre,  son  père  voulut  l'envoyer  â  l'universilé 
[  d'Oxford  ;  il  songeait  à  en  faire  un  ministre  de  l'£aliiaaa> 
'  glicane.  Wilkla  prMira  essayer  du  commerce,  nMtonildM 
dea  études  préllnlaaires  ne  tarda  pas  k  le  rebuter.  Soa 
père  pensa  au  barreau.  Pour  loi  complaire,  le  jeune  Wiikie 
étudia  le  droit  et  fut  appili'  comme  bien  d'autres  è  la  barra 
de  Lincoo's-Inn,  c'est-à-dire  reçu  avocat;  maiailn'aUa  pas 
plus  loin.  «  Depuis  l'âge  de  treiie  ans ,  dit  M.  BOMof,  MM 
laMa-Inpa  fcriHi  était  «'(éerin  dci  acèMO  di  fwiM  0|  4i 
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tn«MiM.  Timf  «B  eédaot  aloii  I  m  'tHnIl  ^rMiHMe ,  il 

n'o«ait  se  prévaloir  de  son  talent  pour  contrarier  les  drsirs 
de  ion  père  ;  sa  déférence  filiale  et  une  deJiance  modeste 
le  retiareot  kwgtemps  uir  le  aeail  de  ta  carrière  Uitéraire.  ■ 
Il  iMwla  par  la  pablkatiM  d'oM  MurifMi  «M  fèw 
(ImItm,  1848,9  Tot.).  Boa  iMvntariwMB  kààntwiÊa, 

ou  la  cfiute  de  Rome  (Londres,  ISSO,  3  vol.);  fl|  wlflHPt 
3asU  (Londres,  18^2,  3  toi.)  et  Uide  and  uek  (Coeh*  et 
cherche),  (Londres,  I8S4).  Il  devint eaauite  le  collabora- 
tiwda  Dtakai,  «I  tt  fit  iaiMrin«r  diM  lMir(MiM^ 
âfUr  dan  {Un 


(ImAw,  IHS)  «I  nm 

Mcref  ([jondres,  1857,  3  voL).  Woman  in  tchUe  (la 
Femme  en  blanc  )  eKt  peut-Atre  celui  de  »e«  romani  qui  a  ob- 
tenu  le  pliitt  t^rand  et  W.  |ilai  l^^itime  sucent  (  1859-1860). 
Wilkie  Coiiina  a  publié  ca  1883  un  autre  roman  intitulé  : 
Jto  marne  (Sens  nom),  «à  ÀfmedaU. 

Il  j  •  daM  te  rmmB  m  biûne  dct  CÊntàm  tuait 
de  Mb  d8  oNtlrt.  PMidnt  la  poMleatk»  da  ea  mimb, 
Wilicie  Colliu  recevait  joamellemeot  dei  lettres  qui  le 
priaient  d'avoir  pitié  d«  aea  deux  béroiaes ,  de  réunir  eafia 
Laaim  à  edai  qa'etle  aimait  et  d'établir  oonTeublemeot 
.aa  aoMir.  LaadMMaa  aUèNBt  jaèmt  idaa  faite,  dilma,  et  il 
NQat  poar  «Ile  denilife  dea  diiaaiwai  «n  mriage  prea- 
aialai  de  la  part  de  n^lihitiires  qui  Toulaient  abaoltuMOt 
qw  cette  figure  de  Manau  Tût  un  portrait  réel.  (Tétait 
aisai  que  Richard  son,  au  siècle  dernier,  avait  été  supplié 
d'dpaqgBer  Clariaaa  Hailoiva  et  de  la  atariar  à  Lovélaea. 


The  lAçht  haute  ( le  Phare),  en  deux 
I,  représenté,  en  tSSS,  chec  M.  Charles  Dicken*,  par 
uoe  troupe  d'antuteors,  et  joué  ilepnis  au  théâtre  Olympique 
da  Loadiea;  r/M  Froren  deep ,  joué,  comme  le  précéïdeat, 
ckaa  M.  DIelaBB  et  repréaenté  devant  la  reine,  mais  qui 
n'a  point  été  Joué  par  des  acteurs  de  profession;  enfin  The 
Maâ  Ykd,  drama  dont  le  déaoûmeni  s'accomplit  dans  la 
maiBOB  des  morts  à  Francfort.  Cette  pièce  a  sabi  l'épreave 
da  la  rampe ,  mais  elle  n'a  pas  été  goûtée  du  pablic  Ce 
pM  éebeo  détourna  M.  Wilkie  Colline  du  genre  dramali» 
1  il  afii^  à  ea  qnH  pcitaMl,  na  yiddilaatiaa 


COLLIOUREyTilledndépertementdes  Pyrénées-Orien- 
tales, sur  la  Méditerranée,  avait  3,A34  habitants  en  1866. 
On  y  récolte  de  très-bons  vins  rouges  Ans,  dits  vins  de  RM' 
do,  et  d'excellenta  viaa  da  liqMur,  dite  vliu  da  GrmuÊ- 
eAc  On  y  lUirIqoa  daa  baaaliaat  da  Idga;  on  j  pèche  la 
sardine  et  on  y  fait  des  anchois.  Elle  possède  une  racole 
d'hydrographie.  C'est  nne  ville  ancienne  ;  son  nom  latin  est 
Catu-olib'Tum.  Cttul  une  place  de  nuerre  défendue  par 
un  cbéteau  fort,  une  vieille  enceinte  et  plnsiaon  teria. 
Un  déeret  dn  96  Jnln  1867  a  rayé  l'enceinta  da  OaHanra 
da  laUeau  de  elaaaement  dea  placea  fortes. 

*COLLODION  {Chimie).  Le  ftalmicoton,  iosoluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'étber,  se  dissout  dans  l'éther  légè- 
rement atcoolbé,  surtout  lorsque  le  mélange  avec  lequel  on 
J  a  fabriqué  était  chaud.  Pour  préparer  le  folmicoloa  anta- 
li)e»c'ait<àFdlnte«allodieik,  on  plonge  le  ealOB  patelani 
on  quartdPlMnradiaaanvIlBngede  3  partiea  deiHn  al 
de  3  parties  d'acide  sulfuriquc,,  puis  on  dissout  ce  falœl- 
coton  parfaitement  lavé  et  séché  dans  de  l'étber  oonlaiant 
6  à  8  pour  100  d*alcool. 

Ceatà  M.  MayMrd,da  Boston,  qu'on  doit  la  déeenrerte 
dn  oallodioa.  Il  a  la  piaaaler  TWpaaÉ  da  VÊUfllofw  pour 
préservrr  les  plaies  du  contact  de  l'air.  On  fait  aussi  avec 
le  collodion  ua  ciment  odontalgique  pour  remplir  les  dents 
cariées. 

M.  Low  a  imaginé  de  (aire  usage  du  coUodion  dans 
le  jardinage,  Batonnenl  paor  AfToriaar  le  succès  des  bon- 
tures.  Dans  son  procédé,  on  trempe  dans  le  UqBide  aim- 
peux  qui  forme  cette  sut» tance  Textrémité  intérieure  de  la 
bouture.  La  blessure  faite  par  la  serpette  se  couvre  ainsi 
d'une  couche  trèsHnince  d'un  enduit  «pd  la  préserva  da 
 tM  qaa  da  IMIm  uauMa  da 


COLLODION 

I  l'air,  eC  aanm  la  Mpriie  «n  la  iwdant  plan  prompte  et 

^  plii<:  Tacile.  Ce  procédé  a  été  surtout  mis  en  pratique  en 
Angleterre.  Le  collodion  est  également  très*utiJe  pour  la 
greflè  des  arbres  bvitiers ,  des  canellias,  des  rhoidoden* 
al  da  ptadaura  atltiaa  iilanlaa  )  il  maptaca  aloin  ««80 
atavaadeaaaarialaa  caaapaaWaiartelMnaaiaiM 
on  enveloppe  les  entes. 

On  a  pextse  se  servir  du  coUodion  dans  la  fabnralian  des 
fleurs  artificielles,  pour  former  les  feuilles  des  plantes  doat 
ils  fMdeot  piifaMMiMil  la  ai  tOM  laa  détails  da 

*Mtan.  O'aat  è  l'état  dataflaes  oMeanaa  sar  daagtooaa 
qn'oa  prépaie  le  collodion  pour  cet  usage.  Ces  lames,  ona 
fois  teintes  de  la  nuance  voulue ,  sont  découpées  en  feuil- 
les à  l'aide  de  matrices  en  cuivre  qui  sont  la  reproduaHas 
fidèle  de  moules  en  plàtn  (aitasur  la  feuille  vivante. 

MM.  Stepheo  Bail|Mll  al  Aleuodre  Roilaaon  oOl 
aa^yé  le  collodion  panr  iNdia  knlianw  iafennédiiea» 
On  mélange  du  eoUodk»  avae  de  ndb  da  ricin,  d'oft. 
iette,  de  lin,  d'olive,  de  colza  ou  autre,  mais  trèa-pure;  aa 
verse  ou  étend  ce  mélange  sur  des  plaques  ou  cylindrée  da 
métal  ou  de  verre,  et,  avant  qu'il  prenne 
le  tiasu  est  «onché  ««  nHiié  deama,  poîa* 
après,  da  maaitea  qnH  «n  an^Nfte  aw 
Ainsi  enduite,  l'étofTe  est  placée  dans  un  séchoir  en  forma 
de  four,  où  elle  est  goumise  â  une  température  de  lOO  à 
300'  Fahr.  L'enJuit  subit  alor»,  sous  l'influence  de  la 
dialeur,  une  certaine  décompoMliou  dont  la  réanUaâ  an 
ttaduit  par  une  aiptea  da  glaeia  Mfor      a  te  pnpriill 
d'aagmeater  la  iorce  dn  liasn  et  qui  peut  ea  même  temps 
la  rendre  complètement  opaque  si  on  a  eu  le  soin  d'a- 
jouter une  maliéro  colorante  au  niéiani^e  d'huile  et  de 
coUodiou.  Ces!  ainsi  qu'une  étoffe  de  boie  le^^èxe  acquiert 
la  consistanoe  d'une  autre  étoffe  plus  (xiatcdse,  tout  en 
devenant  d'ane  complète  io^erméabilité.  Si  l'on  désire 
que  rétoffe  conserve  de  la  flexibilité,  on  ajoute  k  la  dis- 
solution du  coUodion  une  petite  quantité  d'huile  ■«tm»'» 
COLLODION  (Photographie).  Pour  otiUser  le  cotto> 
dion  dans  la  photographie,  on  mélange  cette  sabMaaon 
waa  dtetoaa  aato  fri  te  nadoil  ainiMe  k  te  inmièva. 
Foar  tednnr  te  caladlfla,  ea  Ml  dtaaaadre,  ptoriemn 
jours  avant  de  s'en  servir,  de  i'iodure  d'ammonium  daoa 
la  proportion  de  1  gramme  pour  7  b  grammes  de  coUodioa. 
Ceiui<i  devient  oonlear  orange.  On  agjite  la  earate  qpri 
teaaBltea,po«  lriMdiiiaadfanodara,at  aa  lalsaa  ia> 
poser.  Las  laeoaa  qal  eoniteanent  te  eoHedioa  iednré  dof- 
vent  être  conservés  dans  l'obscurité.  Si  ce  collodion  rst 
long  k  préparer,  du  roohu  il  dure  longtemps.  On  verse 
doucement  de  ce  collodion  sur  une  glace  ou  plaque  de  verre 
bien  nettoyte»  oa  l'étela  avea  aate  aa  teaUaaat  te  plafâ* 
danalea  dlvoiaaM,  «I  ea  daentortaote  dallq«ldft.QB 
attend  quelques  instants  que  Véthcr  ihi  mllodion  soit  éva- 
poré, et  on  plonge  la  glace  dans  le  bain  d'azotate  d'ar|;eat 
ponr  sensilÀliser  ta  plaque.  En  en  sortant ,  la  couche  de 
collodioo,  de  transparente  qu'elle  était,  doit  être  d^ai 
blanc  opaque;  ai  attaalaalpaa  raaUa  aanaBannaal  dtaa  te 
bite,  die  présente  on  aspect  bailenx ,  et  le  liquide  y  conle 
aons  fbnne  de  veines.  On  se  bâte,  dans  ce  cas,  de  la  replonger 
dans  le  bain  pendant  quelque.'^  instante».  Après  l'exfjositio>n 
dans  la  chambre  obscure,  on  place  la  glace,  le  collodion 
en  dessus,  dans  une  bssstee  contenant  de  l'hyposnifito  da 
sonda»  ja8qa%ea  «bb  réprenve,  dn  Jimm  qn'eHe  était, 
devtane  tiiaipmate;  qMad  ea  ffteriM  ait  obtenu,  on 
lave  à  grande  eau.  On  peut  sécher  la  couche  de  collodioo, 
en  présentant  l'autre  cété,  préalablemeot  essuyé,  k  la  flamme 
de  la  bougie,  en  ayant  soin  de  ne  pas  cbanffer  irrégalière-  ' 
meut  Le  coUodion  bnaide  noaaèda  une  rapidite  aaeaHivaw 
mais  lea  aaaaia  poar  reniwfar  è  sec,  ponr  Isa  «oaa  aa 
dehors ,  ont  été  infructueux,  en  ce  sens  qoe  la  rapidité 
diminue  considérablement  et  qu'il  se  maniieste  souvent 
des  taches.  L'albumine,  au  roniraire,  donne  k  l'état  sec 
dea  résultats  exceltoats;  mais  elle  cxiaa  nn  Unapade  neaa 
aiaailoiiqplaatalatdiirMolpaavlaa 
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Kl)  combinant  les  deux  procédés,  M.  Taupenot  est  par- 
venu à  KO  réunir  en  partie  le»  avantajr;^^.  La  plaque  est 
|ir>  |iar<^t^  à  la  manière  ordinaire  jusqu'à  la  sortie  du  baiu 
d'argeat;  oo  k  jpkingB  alon  daai  um oavette  oootcoant de 
Tmm  iMiUMi),  «o  fl^pk  foor  bi  Mn  tmr,  prii  «s  la  r»> 
tire,  et  M  y  fait  couler  pendant  une  minute  de  l'eau  dis- 
tillée; aprèâ  avoir  fait  égoutter  la  glare,  on  verse  de^Kus 
l'albumine  préparée  oomroe  dans  le  procédé  à  l'albumine, 
rt  PB  ii  \tin9  léBiwr  dm — baMe  feodant  gadgimbeorw, 
mm  iMektoot  d««rftoaa  (Ira.  DawcctUatJeaglMaa 
soot  peu  sensibles  et  se  conservent  pendant  un  mois.  On 
les  seasibiliM  dans  un  bain  d'eau  distillée,  d  a/otate  d'ar- 
gent cristallisabto  et  d'acide  acétiqoe  cristallisabie.  L'expo- 
sitioB  daaa  la  dMOibra  okMeara  eat  uo  peu  plus  longue 
que  pour  la  «aMtai  knaile  aHMaMMip  iMias  que  pour 
l'albumine  seule;  le  fixagBCit  awillt  WtaW^ poor  les 
épreuves  sur  albamine. 

Panai  tes  nombreux  procédés  qui  ont  été  imaginés  pour 
opérer  «iia  la  cattadiaB  Me,  lepoeéddeatiaaiB  «atceiai 
qui  aAiné«n||laérrileiinrillMni<nllib.Cto  pnieédd, 
dA  au  major  Russell ,  a  subi  th  nom>ircuse«  modifications. 
Nous  indiquerons  seulement  celles  de  M.  Brebisson.  Le 
eoUodion  qu'il  préfère  est  composé  comme  suit  :  étiter 
aoIlHiqua  à  M°,  aooowtiiDètrfli  cabe^  akeolk  40*,  75  cen- 
inlbca  cubes;  coton-poudre,  4  gramme*.  A  lOOeeatimètres 
cobes  de  c<'  coliodlon,  rendu  limpide  par  un  long  repos, 
il  lyoote  16  à  20  centimèires  cobes  de  la  liqueur  auivante  : 
akodlè4e",  100  WiHiiiHrea  cabea;  lodun de cadoBiom, 
10  graaunes;  bronnra  de  cadmium,  1  grennea.  Celle 
solution  se  conserre  josqu'à  épuisement;  elle  doit  être 
filtrée  une  ou  deux  foi».  Avant  d'étendre  ce  collodion  sur 
la  glace,  oa  ia  nettoie  avec  soin;  mais  l'auteur  supprime 
la  eaoalw  de  géialioe  recommandée  par  M.  Russell.  Il 
suffit  pour  que  le  ooUodioa  adbère  qu'il  eoDtieooe  une  forte 
proportiai  d'éther.  La  seasibllitatioa  se  fait  dans  un  bain 
formé  de  7  à  8  grammes  d'azotate  d'argent  dUsons  dans 
lOO  grammes  d'eau  distillée  ou  de  ploie ,  additionnée  de  3 
fMMMa  d'adde  acétique  cristallisabie.  En  été,  nahaia  à  7 
poar  100  eaflit.  Le  lavage  doit  Mre  complet  ;  en  laisse  égoutter, 
elon  reoouTrelaglaoed'ua  enduit  préserrateur  composé  de  : 
eau  distillée,  90  centimètrea  cubes;  alcool  à  36°,  lO;  pMe 
dejiyubef  3  grammes  ;  gomme  arabique,  5  grammes.  On 
laiaan  de  Monveau  égoutter,  puis  on  renfenia  ka  plaqoes 
dans  une  botte  à  rainures.  Après  SToir  exposé  la  glace 
comme  à  l'ordinaire  pour  le  collodion  hnmide ,  on  la  plonge 
dan$  une  bassine  d'eau  pure,  ou  elle  reste  uue  ilrmi-rainote; 
puis  on  j  verse  d'abord  ua  peu  d'une  solution  compoaée 
dOianodkaiMe,  lOOcMliniMnaenbes;  asotnle  dtniat, 
3  grammes;  acide  acétique  cristallisabie,  5  cenlimHrct  ru- 
bea;  et  en^iuitc  on  développe  l'image  avec  une  i>olutiun  de  ; 
eau  de  pluie,  275  grammes;  acide  pyrogallique,  1  gramme; 
acide  citrique ,  1  gramme.  On  peut  lampiaeer  oa  damier 
par  10  ceaUmèIrea  eafaea  d'Widn  fwrtpai  Bn  hiver,  H 
faut  chiuffer  léf>èrcn»ent  la  glace  pour  développer  mieux. 
L>  t'i\s.f^e  fai^sant  baisser  les  toni  de  l'épreuve ,  il  faut  les 
l  ->'js^er  un  |)eu.  On  tixeavec  une  solution  presque  saturé 
d'bjposttifite  de  soude  que  l'on  étend  «or  l'iosafa.  On  lava 
cwniln  M«e  soin  I  Mdad^m  liai  d'eau.  Aprta  dessic- 
fjtion  ,  on  remit  de  suite.  La  composition  préférée  par 
M.  Urebieson  eftt  la  suivante  :  dans  loo  ceoUroèlres  cubes 
d'alcool  à  40''  ou  fait  dissoudre  10  grammes  de  benjoin  ; 
oa  fittn  sar  dn  eotoat  et  en  décanta  aprèa  triim^fiialfa 
haaran  dn  fapoB.  En  praeédaal  ainai ,  M.  BMMraao  a  oMcnn 
des  «'preuves  en  une  fraction  de  seconde,  en  se  serrant, 
par  une  belle  lumière,  d'un  ot^jectif  stéréoscopique  à  verres 
combinés.  Le  même  objectif  ajraot  un  diaphragme  de  30 
millimètres  loi  a  donné  des  vues  animées,  telica  que  des 
rues ,  des  places ,  des  processions ,  etc.,  en  une  seconde. 

Dios  une  communication  k  la  Société  française  de  pho- 
tographie, M.  Poitevin  est  venu  jeter  un  jour  nouveau  sur 
«eUo  gnaÎMoa  do  procédé  on  «oÔMIgaaao  parla 
lopnoidldo  iMiKaMal,iaMiolotiiNi  do 


est  versée  sur  ia  couche  d'iodure  d'argent  pour  lui  con- 
server sa  senidbllité  ;  or,  l'expérience  a  prouvé  à  M.  Poi* 
tevin  que  le  tannin  est  un  corps  sensibilisateur  et  non  pré- 
servateur, comme  on  l'avait  cm  Jusqu'à  lai.  L'auteur  a 
Toola  olWaer  dana  la  pratiqua  ea  IMt  purement  Ihéoriqoa^ 
mais  bien  constaté  :  la  sessiUtlté  communiquée  à  l'iodure 
d'argent  par  le  tannin,  pour  éviter  toutes  les  causes  d'in- 
succès que  l'on  rencontre  dans  la  production  des  clichés 
et  qui  proviennent  de  réactions  étrangle  h  «lia  de  la 
haaièfo  lor  nadnro  d'argent  aenaible.  La  nétheda  qaH 
pwpaaa  oïl  applicable  k  tous  les  procédés  connus  :  verre 
albqiidnéf  papier  ciré,  collodion  humide  ou  sec ,  etc.,  etc., 
Elle  a  déjà  été  indiquée  et  suivie  en  partie ,  mais  non  au 
même  point  de  vue»  e'est*àHlire  la  suppression  compléta 
dn  nknla  d*tognt  comme  seniHdllMtenr  dnal  do  llodora 
d'argent.  M.  Poitevin  préparc  *.on  collndion  et  l'ioilure  de 
la  manière  ordinaire  (t  d'iu<1ure  \mn  100  de  collodion); 
il  l'étend  sur  la  glace  ,  et  le  plon^  dans  un  bain  de  ni- 
trala  d'agent  k  a  un  10  pour  100;  H  lave  ensuite  k  l'eau 
ordtaolret  tÊÊ  d'enlever  da  In  eaodie  la  majeure  partie 
do  nitrate  qui  la  recouvre.  Cette  opération  se  fait  à  la 
lumière  du  jour.  Puis ,  la  plaque  étant  largement  lavée , 

00  y  verse  une  dissolution  (Tiodure  de  potassium  (à  4  pour 
tOO) ,  ayant  été  préalablement  saturée  d'iodoro  d'annat 
par  reddition  de  quelques  gouttes  dn  bah  de  nHrste  ema 
le  flacon  qui  la  renferme.  On  verse  cette  solution  d'io- 
dure à  plusieurs  reprises  sur  la  plaque ,  et  cela  en  pleine 
lumière,  et  la  surface  aiiri  traitée  est  encore  exposée 
pendant  quelques  minutes  an  grand  jour.  On  détruit  ainsi 
tous  les  germes  de  taches  ou  de  voiles  qui  agiralflOf  ton 
du  développement  final.  On  lave  ensuite  à  grande  eau 
pour  enlever  le  plus  possible  d'iodure  alcalin  qui  a  produit 
son  effet ,  et  on  a  alors  une  coudie  d'iodure  d'ar|ill  tovl 
k  fait  insensible  k  la  lumière  et  incapable  da  provoquer 
la  réduction  des  liqueurs  révélatrkee.  Pour  la  rendre 
plus  sensible,  il  suffit  de  verser  à  i;a  surface  (et  cette  fuis 
dans  l'obscurité)  une  solution  aqneuse  de  tannin  k  5  pour 
100.  On  peut  alors  la  (riacer  de  suite  dans  la  chambre  noire. 
Elle  est  aussi  sensible  qu'une  plaque  traiiéa  par  le  nitrate 
d'argent  Pour  faire  apparaître  l'image  btente,  on  lave 
pour  enlever  l'excès  de  tannin,  puis  on  rersc  sur  la  sui^ 
face  impressionnée  use  dissolution  d'aeéto-nitrate  d'argent 
k  3  ou  3  pour  100  et  ensuite  celle  da  aolMe  de  1^  oo 
d'adde  p3rrogallique.  Le  développement  se  fait  d'ailleurs 
comme  k  l'ordinaire  ;  mats  on  obtient  ainsi ,  et  k  [coup 
sûr,  sans  grandes  précautions,  des  épreuves  très-nettes, 
trèa-vigpureuses  et  sans  aucune  tache.  Au  lieu  d'employer 
dn  aaNo  In  c«Nln  saoïlMIIiéB  par  la  taïah,  m  peut  ia 
laisser  sécher  pour  opérer  k  sec  ;  elle  se  conserve  bean« 
coup  plus  longtemps  que  s'il  subsistait  du  nitrate  d'argent 
à  la  snrfaœ.  On  peut  encore  préparer  k  l'avance  des  pla- 
ques à  l'iodure  d'aiigenl  inerte,  les  laisser  sécher  et  les 
aensMIiHr  nn  teanb  en  aoMhni  aquaniOf  oo ,  oa  fri  ait 

préférable  dans  ce  cm  ,  en  solution  alcooHfOO.  lOÔo  MO 
moyens  donnent  d'excellents  résultats. 

PonroMenirdea épreuves  positives,  M.  Wothiy,  d'Aix- 
ia-Chspena,  aantloie,  an  lien  da  nitrate  d'aigent,  nn  aai  da 
peroxyde  dHirane,  qui,  sooa  Paetioo  de  n  Inntèra,  «t 
r^uit  i  l'état  de  protoxyde ,  et  l'albumine  qui  îiert  d'en- 
coilage  au  papier  est  remplacée  par  le  collodjon.  Toute 
l'opération  consiste  k  couvrir  une  feoille  da  pa|Mr  do  ool» 
Indlsa  ndtamé  préalablement  «o  ail  d'Orne,  qui  le  rand 
aensHrio  i  la  tanUbre;  k  expoaer  aooa  un  négatif,  pids 
k  plonger  l'épreuve  dans  on  bain  acide  qui  enlève  tout  le 
sel  noB  impressionné.  On  rince  k  l'eau,  l'image  est  ter- 
minée. Cette  méthode  a  le  mérite  d'Un  OKlrèmeroeot  aiai< 
pie,  al  d'éeuter  l'emploi  dea  stAetanees  auxquelles  oa'al- 
tribuc  raMénUao  doi  éprenvee.  8ona  le  rapport  da  la  ao* 
ii'iité,  oa  ptoeédé  panil  donar  daa  gHaotka  ouapHaiH 
Belles. 

1  Dans  ce  procédé,  qu'on  a  appelé  If  of  Aly<jrple,  le  papier 
Mt  piépaié  «roedaoQUodioftcool«Miiia9.40à4ir«» 
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de  tUM»  4*MnM,  «I  M  à  3S  cattigrtmiMS  d*  Bitnte 
«TargeoL  On  «xpoM  floun  on  dkbé,  iw  toft,  tt  a»  ftit 
Tirer  TépreuTe  daaa  iia  Mo  d'or.  Oa  lift  MMKOMdB  M% 

et  00  Tait  séciter.  Ce*  dprcoTe»  paraissent  (rès-soHdes.  L« 
cUonire  de  chaux  conoealré,  l'hypotolfate  d'aininoniaqoe 
flèft  MM  «Vet  «Vdto,  tandis  que  ce  m>I  détniiuil 
cotnpMtemal  la»  éfNwnt»  m  ad  A'u§mL  L'aride  siiUu- 
riqae,  l'acide  ntlrifn ,  le  eyamve  de  polaatlMi,  qui 
détruisent  cuinpiélerncnt  les  imaf^ps  h  l'argent,  attaquent 
bica  le  collodioo  qui  sert  de  véiiiculc  à  l'épreoTc  daôs  le 
procédé  Wothly,  mais  Pimage  dkHaCOM  iwle  nr  la  pa- 
t/kt,  lia  pca  allai t)ii€  acoleincit. 

Bi  |MMNiWTfn  aaa  anuMe  lor  imiNVNiov  wa  epicuvea 
positives  par  l'emploi  du  rollodion  h  l'iiranc,  M.  Wollily 
est  parvenu  i  obtenir  dps  images  colorées.  Les  teintes 
roae  gris ,  jaune  gris,  viennent  s'njouter,  dans  les  jior» 
Uaits,  au  pria  des  dam-taintcs«t  au  aoir  Tdoalé  dea  om* 
bns,  et  pradatail  w  «Mrikat  cfM. 

M.  Liesegaog,  dUberfUd,  a  bit  connaître  nne  manière 
de  procéder  poor  oMenfr  des  épreuves  positives  au  sel  d'u- 
rane.  On  couvre  li'alwnl  le  [lafjiiT  .l'un  encollage  à  l'a- 
Oddooi  le  tapioca  dti  Brésil  est  e)«.cellcnt  pour  cet  usage  : 
aa  ea  fait  dhaoudre  &  grammes  dans  100  à  IM  grammes 
d'can  clMude.  La  feoiUe  de  papier  est  easuite  pouéc  sous 
la  presse  à  satiner.  Dans  cet  état  elle  est  prMe  à  recevoir 
une  couche  de  rollmlion  à  l'uiane  prt'fvuée  comme  suit, 
pans  20  grammcsd'cau  diitiilte,  on  fait  dissoudre  7  grammes 
d*asotate  d'argeat ,  pois  6j  grammes  d 'azotate  d'orane,  et 
oe  ajoute  3O0  gmnaiea  d'aloool.  Oa  iUU«  et  oa  aiélame,  t 
tolume  égal,  cette  «Moa  avec  an  eoOodIoaeeaBpeaé  de  t 
45  grammesd'akool  absolu,  25  Rramiiu  s  d'tlher,  l  gramme 
de  pjroxyle  et  t  gramme  de  baume  de  Canada  dissous  dans 
t'éther.  Le  collodion  uraniqw  est  versé  snr  le  papier  qu'on 
•  iKé  eue  aae  plaocbetle.  La  fanille  doit  easuite  aéciwr  à 
fobaearlld.  Ayrèa  rexpeaMkMi  I  la  lamlèra,  nprevve  (qui 
doit  être  d'un  ton  bnin  vigoureux  ,  bien  que  la  pose  soit 
moins  longue  que  dans  les  (irocédés  ordinaires)  est  lavée 
jusqu'à  ce  que  le  fond  soit  di  venu  lilanc,  puis  on  la  plonge 
danattB  baio  ooroposé,  k  volume  égal,  d'une  solution  do 
chlenm  dVirrt  deeddom  et  d'ooe  sdvtioa  d«  «dUtqraaBn 
d'anuMilaiH.  Eaia  on  kve  nmage;  répiwfa  pcatdirv 
retouchée  et  rerooverte  d'un  verols  à  raleod. 

La  t>eauté  des  épreuves  obtenues  par  le  procédé  de 
M.  Wotbiy  a  démontré  l'avantage  que  présente  l'applicatioo 
d'une  couche  de  collodion  à  la  surface  des  papiers  des- 
Uate  à  llaiirMaioa  yholo  grapliique.  Ce  proeédé  a  été 
fd^4enonlif«aMa«ipérleBee8,ei  M.  Wkarloa  Smp&on 
a  indiqué  une  nouvelle  m^lliode  Iwsée  «ur  remploi  d'un 
collodion  renrennant  du  chlorure  d'argent,  ce  qui  sup- 
prime les  bainj  sensibilisateurs.  Oa  prépare  d'abord  une 
aolutioD  aIcooli<|ue  de  nitrate  d'aiieot  en  tritarant  1  gramme 
deee  ael  daaa  aa  morthr,  «t  ea  y  ijoatant  30  grammea 
d'alcool  par  petites  quantités  qu'on  renouvelle  joiiqu'à  ce 
qne  tout  soit  dissous.  A  cette  solution  on  ajoute  alors 
30  grammes  d'éllinr  et  la  quantité  nécessaire  de  pyroxyle. 
Quand  le  mélange  est  complet,  on  y  vene  peu  à  peo,  ea 
MitaBt,  2  gr.  M  d^MM  aointioa  aloooHqoe  de  cMomra 
de  cakilUD  (à  8^  pm  m).  En  queiquea  mientes  la 
déCBW|ioaHtol  cet  compIMe  ;  il  se  forme  une  ëmulsioû 
de  chlorure  d'argent  dans  le  collodion.  On  peut  employer 
de  aaite  cet  caduit ,  mais  il  se  conaerre  très-blen«  Le  pa- 

eaMU  è  l'arrow-root  eet  Moi  «pie  l'adteor  préfère, 
(pAM  palaaa  dplenoit  it  saNfr  de  papier  noa  pré- 
paid.  Oa  nadait  d«  «eModIoa  et-deaMis ,  oa  sèche,  pais, 
après  l'etposition,  on  vire  et  on  fixe  l'itnafîc  r.  rrime  dans 
les  (irocédés  ordinaii-es;  mais  les  sels  d'argent  étant  ea 
tr^-petite  quantité  „  la  solution  fixatrice  doit  «Ire  beau- 
Map  plMftUilegn'onUaaireaeat.  Le  papier  ttéfué  par 
MMe  ntlliude  eii  tfè8*aensitile> 

Un  antcar  anglais,  reprenant  les  expériences  déjà  faites 
par  M.  Paul  Uesegang  dans  le  bot  de  supprimer  le  baia 
dPaiiMl  pow  «Moir  êm  cIcMi  n^gillft  m  oolMl  11 
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eoUodion  iaKroéme,  eat  arrivé  à  de  boas  résaitats.  Il 
Ml  dHaaodia  d'aiMW  l  gr.  M  d'aaotala  d'aifMl  dM» 
«afem  t f.  7Sd'ileool,  et  il  ^aaleeeMeaolBtiaa  kMp« 

dl  artMlaB  hrono-iodtiré,  aprèa  quoi  il  laisse  reposer 
pawlÎBt  OM  demi-beure.  L'expoaHkNi  est  la  naéaie  qoe 
d'ordinaire.  Le  développenwnt  de  rinsage  se  hit  au  anlCale 
dafa^^iwMBBliiii  ,^«MiUoaBé  d'uH  J^^^^J^  XSSm, 

le  développement  par  l'adde  pyrogalH^Mi 

Enfin  le  eollodkm  aert  encore  à  laainr  àm  dpfenva» 
poaitim,  eià  imiipiilg  im  é/mw»  m tm  hait 
«aanr  pierm. 

OOLLOlDB  (dtufiAa,  ealle;  4kc,  tmrn^.  Ob  m 

donné  ce  nom  aux  substances  non  cristallisables  dont  Ift 
dilTusion  est  presque  nulle  dans  ta  dialyse,  et  qui  ne 
se  volatilisent  pas;  telles  !>ont  l'amiilon,  la  ^omn)c,  l'albu- 
Bùae,  la  géUtiiie,  la  mélasse,  l'empoia,  la  dexlrtoe ,  le  tao- 
fâê,  «te.  Les  corps  fbnnaot  cette  elaaae  ae  laliawrt  péad- 
trer,  comme  les  liquides,  par  les  matières  très-diffosibiea , 
tandis  qu'elles  s'opposent  an  passage  de  celles  qtri  leur 
ressemblent. 

*  COLLOREDO  (  Famille  de).  Françau-de-PatHê' 
Gundteaire,  prince  ne  CotLonEoo«llâWirM  a^Hwartliai 
mai  I8M  k  CnfenbeTg  en  Silétie. 

/o$eph-Ptanç»Mér6nu,  prince  ne  CeLumEM>*llAm^ 

PELA,  cousin  et  héritier  du  précèdent,  fils  du  comte 
Ferdinand,  est  né  le  26  février  1813.  Il  est  n>ajor,  cbaœ- 
bèllan,  oonaeiller  intime,  membre  de  la  thambre  dea 
aripaar»,  el  marédial  da  daclié  d'Autriche.  Son  flia  ated, 
te  eamta  Jérâme,  né  te  M  fatllet  1843,  a  pris  partèla 
guerre  de  Sddeswig  en  qualitr^  de  ^us-lieutenant  aa 
giment  de  hussards  de  Lichtenslein.  Il  a  épousé  à  PrajB^ 
en  1865,  la  comtesse  Agiaé  Festelica  de1MM,doilB  aap 
fils,  Joseph ,  né  je  17  janvier  tStML  ' 
FnmçoU,  comte  DsOoiumnM»-WAiMte,  diploinate  aa*' 
trirhien,  naquit  à  Vienne  le  ?y  ortohre  1799.  Son  p^n»,  le 
comle  Fmnçois-dr-Paule  Charles  lit  Cououkdo  Wau^Ék, 
elail  rrini«Ire  d'Klat  de  l'empereur  François  V\  et  mourut 
en  1806.  Il  avait  dû  qnitter  son  poste  sous  l'influence  de 
li  France,  maia  il  était  raté  l'ami  de  l'empereor.  L*einp^ 
leur  prit  soin  do  jeune  comte  François  de  Colloredo,  qalj^ 
avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux.  Celui*ci  entra  de 
bonne  heure  dnns  l'irmée  autrichienne,  et  plu.«  tard 
dans  la  carrière  diplomatique.  Il  fut  d'abord  attaché  i 
la  légation  de  Londres.  En  1823,  il  fut  eOToyé  comme  mi- 
nistre k  Copenb^ne,  co  14130  à  Oreade^  «a  I83d  à  MnnicL 
En  1843,  n  alta  eemneantensadear  kSatnl-MtaralKmrf , 
oii  il  eut  k  s'occuper  surtout  des  affaires  de  Pologne  et 
de  l'incorporation  de  Cracovie.  Il  fut  rappelé  sur  sa  de- 
mande, en  1847  ,  et  épousa  alors  une  dame  polonaise,  née 
eonleiaa  Polocka.  Peu  avant  li  réfotnikmde  mira,  il  repaC 
dm  mhÉioB  I  Franefort,  laqaelte  nela  aaaa  réBoMat 
Il  rentra  en  fonctions  sous  le  ministère  SchWarzenberR  et 
fut  envoyé  î«  Londres,  oii  le  comte  Buol-S<  tiauenstein  le 
remplaça  bienltit.  Lorsque  ce  dernier  prit,  eu  isj?,  le  p^ir- 
tefeoUle  des  afTaires  étrangères»  Colloredo  retourna  comma 
ambaaaadear  k  Loadrea,  et  en  1858  fl  Ait  catofi  ilaa.li 
même  qualité  k  flome,  ob  D  aa  Ht  eonaaHre  par  aaelànB 
hospitalité.  Après  les  préliminairea  de  Villafhnca  0  lit 
chargé  de  négocier  la  paix  déflaitiTe  &BX  cooféreaoe*  d| 
Zurich.  Accablé  par  les  événements^  il  sé  prêta  k  ce  traTau 
au-dcs.nis  de  ses  forces,  mai»  il  eut  plusieurs  atUqoes 
d'apopleile  avaat  qut  la  paix.  AU  signée,  et  11  awanl  k, 
Zurich  te  M  oelolire  IS99. 

*  COLMAR.  Cette  vïUg  avait  en  18C1  n,349  habltanta 
et  2l,80à  en  iSOé.  Son  collège  eat  devenu  lyeée  impérial 
en  18S4.  Elle  poeakde  depuis  iBiS  un  comptoir dVaeonopte. 
Ea  liMO,  «B  aaqpat  d'artiUerie  a  doaaé  an  iméa  de 
Colmar  dea  oljelB  de  •awasBea  LliéM  de  ta  prélKtare 
a  été  reranstrollea  lt62.  L'ancien  palais  du  conseil  sou- 
verain d'Alsaoe.  defean  le  palais  de  la  cour  impémlei  a 
MagnaU.  UllMilltN»OolBic  AjMwpviaB»* 
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COLMAR  - 

HMi*  «né  m  mm  «tande  Mm*  ta  nénoire  de 
ftnfril  Broit.  fftA  um  imm  n  brane  Ûot  un  istent 

de  M  BarlhoMi,  et  placée  sur  un  piédeïtal  formant  une 
footaine  monumentale.  Quatre  grandes  figorea.  adossées 
an  socle  symbolisent  les  Toyages  de  drcumnaiigatioo  de 
Iteiial  aooa  lat  traiti  de  l'AnériiiM,  de  VàMqm,  de 
Piiit  #  de  MtoMe.  Ilii  dwniB  de  ktfjMk  Inael 
iIhI  de  fiotanef  à  Mtoiilef  e  éM  dfctart  4*9111111  puMl^ie 
et  ISM. 

Les  archives  de  Coirnar  sont  très-riches.  Elles  possèdent 
dee  d^plôuiw  de  Ttiierry  II,  de  Cherlemigiie,  de  Looie  te 
Men,  deLelMre,  4e  Cheriee  k  Groe  et  de  Looit  le 

Germanique;  un  scmu  de  la  ville  qui  date  He  1214  ,  etc. 

COLMATAGE  (de  l'italien  colmare,  combler).  C'est 
une  opération  ajiricole  qui  consiste  fi  exhausser  un  lus  fond 
befaitaelkiDCBt  imneigé  oa  à  ooQTrirdce  terrains  infertiles, 


i  pe^  des  eaux  coarantes.  On  obtient  ainsi  le  nivelie- 
,  I^Msahiitsement  et  la  fertilisation  du  terrain.  Lecolma- 
tage  est  rangé  p;ir  l  i  loi  du  7\  juin  IMî  parmi  les  opérations 
qui  peuvent  être  i'ohjet  d'une  asaociatioa  syndicale  entre  les 
propriétaires  intéressés.  Cette  opéntiOB  eet-lrts-pratiqaée 
«■  ThaeBM.«lnMafaat,dKM.  I>ani7,«i»elMic«éé 
4iiir  la  thÉicmme  da  val  d|  Chiana,  à  renboadinra  de 
l'Ombrone,  14,095  hecLires  d'eicccllentes  terre*  arables.  Le 
remblai  tout  entier  a  excédé  176  miltioos  de  mètres  cubes, 
et  les  dépenses  ne  se  sont  élevées  qu'à  5,392,72)  fr.  »  Le 
colmalMe  •  été  déjà  amai  a|iplii|née«K  niceèe  m  dfven 
peinté4i  M  FkaBce,  BoteiBiiMii  anr  ha  borda  de  la  Moeélle 
el  deqaelqaes  cours  d'eau  du  Midi.  M.  Grimaud  de  Caux  a 
imposé  de  eolmater  one  plaine  de  36,000  hectares  qui  se 
développe  en  triangle  devant  le  besita  de  Merle,  dans  la 
Ci«a,pi  moywdoUmondtt  ceaal  de  MaieeBI^  en  y  em- 
pldyaiM  léa  lerfx  dé  Orapeaiw  et  dé  le  TtokMbie.  Ka  Angle- 
terre, on  doit  colmater  des  «aWes  sans  valeur,  sur  le  bord 
de  la  mer,  en  y  traDsportant  par  de  vantes  canaux  les  eaux 
d*égoot  et  iramondires  de  la  ville  lic  Londres,  tout  en  four- 
■iaeaiit  dans  te  parcoarade  Teaa  d'irrigation  anx  cultnres. 
Oa  apeoiéé^iaBMgatbeBiftoierleBeBas  4eaégonte4e 
ftris  à  on  mafB  aoelosue. 

COLOGNE,  ta  population  de  cette  ville  s'accroit  sensi- 
blement chaque  ann^-e.  En  1864  elle  était  de  122,162  haU- 
tenta,  Jaadia  qu'en  i81â  elle  n'était  que  de  47,000. 
'  On  OièÉdil  de  fer  nnR  GMogiM  à  Aix-la  ChapeUe  et  à 
Il  Fliaièe  parla  Bel^^que,  on  autre  l'unit  à  Dosseidorf; 
tfeé  avfre  ligne,  inaugurée  en  1S59' ,  rejoint  Bonn  et 
■ajenoe. 

La  calltédrale  de  Cologne,  enfin  achevée,  a  été  solennel- 
lèanent  Inaognrée  le  15  octobre  lfl«3.  Il  ne  reste  plus  i 
«oetraire  qne  lae  tovit,  qai  dtAvcut  flnJea  en  ifM. 
Leerbanleiir  Mit  de  SMpleda.  Lee  déje— ei  ifceiiKéM 

par  les  réparations  et  les  construcUlwa  DOOTCUei  tlétoTltanl 
d^à  en  1805  à  2,344,319  thalers. 

Le  3  octobre  I8ô9  on  inaugura,  en  présence  du. prince 
t%nt  de  Praïae,  on  pont  en  ftr  fui  relie  lea  dcax  rives 
dtoUto,«tdMt  ta  première  pierre  eveK  ëtt  peaée  perle 
roi  de  Prusse  le  3  octobre  1855.  Ce  pont  construit  en  treillis 
de  fer,  est  long  de  1,352  pieds  et  s'appuie  sur  cinq  piles 
établies  à  313  pieds  l'une  de  l'autre.  Le  p«nt  est  divisé 
en  deux  passages  :  l'un  au  sod,  large  de  27  pieds  et  bordé 
4e  deux  trottoira,  eat  4eittaé  à  ta  tfmtaOoa  des  voitares 
«I  dea  piétoosi  rentre  ei  neid,  neMiie  14  pieda  de  langenr 
«I  cet  réservé  k  h  devbte  veto  4d  cbemta  de  fer.  Le  treillis 
de  fer  qui  borde  lea  denoôMi  da  pont,  et  qui  sépare  les 
deux  passages,  mesure  37  pieds  de  hauteur.  Il  est  entré 
dana  la  construction  du  pont  lOO.ooo  quinUux  de  fer.  Il 
eert  k  rcUer  lea  11^  de  cbeaaioe  de  Ibr  de  Aasoe  au 
fdaerta  elleniend.  Une  alalm  éqeestre  dn  roi  FrMfrb^il- 
laumc  lY  orne  l'entrée  de ee  féal.  Cette  statue,  en  bronte, 
dont  le  modèle  cat  du  profeeseor  Blaser,  a  30  pieds  de 


La  théilre  de  Cologne  e  été  détroit  par  im  iocendie 


COLOMB 

altniné  par  la  foodre  le  33  JaiHet  1SS9,  k  dh  beorea  du  soif. 

Cologne  possède  encore  la  maison  où  naquit  Rubens  et 
où  mourut  Marie  de  Mé<Iicis.  Elle  se  distingue,  au  milieu 
de  hantes  maisons  élevées  dans  un  quartier  de  roelles,  par 
sa  graadeor  et  ses  inscriptions.  La  porte  en  chéae  eealplé, 
neaée  en  1739,  eat  ornée  d'un  médaillon  représentant  Ra> 
MBS,  et  on  voit  an-dessoas  les  armoiries  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  En  1823,  deux  taMettea  furent  piar/e*  entre  les  fo- 
nfltres  de  chaque  cOté  de  la  porte,  et  de  grandes  étoiles 
diar  allirit  feHeation  snr  les  ioscriptioas  de  ces  tablettes 
qri  nivellent  que  c^eit  taqu'eit  né  te  jdua  iUnetre  des pefa^ 
tree  da  Nord ,  et  qa*cat  noria  ta  fente  dTHnrl  nr. 

Le  conseiller  de  commerce  Jean'Henri  Ricbartz  a  fait 
construire  i  Cologne  un  mosée  qui  a  coûté  eoo.ooo  Ir.} 
à  sa  mort,  ea  IMl,  il  ta^  a  Miei  par 


AanaS'd 


de  faOlel  186S,  aa  eoiriM  aie  liéniB  k  Oolope 

ponr  offrir  un  banquet  aux  députés  du  cercle  qui  avaient 
voté  contre  les  prétentions  de  .M.  BismarV.  Le  président  de 
police  interdit  cette  rcimion  ,  que  la  ron-ttitiition  autorisait. 

Le  tribunal  de  première  instance  annula  l'ordonnaBce  de 
poUce,  mais  le  procarenr  général  tarteijeta  eppel.  Les  pré* 
neralift  de  ta  flMe  Amat  eoatianés;  mais  te  malfo  da  SS, 
|ear  ot  eNe  denit  avoir  lieu ,  ta  local  da;  Gunenidi  (M 
fermé  par  ordre  de  l'autorité.  A  trois  heures ,  les  Invités  se 
réunirent  au  Jardin  zoologiqoe,  où  l'on  avait  porté  les  plats 
préparés;  &  quatre  heures  et  demie,  h  la  suite  de  quel- 

rt  loaale,  ta  rénidoo  fut  dissoute  per  te  bourgroestia 
h  eoaBNiBe  de  iasgericfa,  dont  le  Jardin  coeleiKhiae 
fait  partie;  des  détartiemenis  d'infanterie  et  de  cuirassien 
s'avancèrent  jusque  dans  le  jardin  et  le  firent  évacuer. 
Le  lendemain  on  se  fit  transporter  à  Oberlabnstein,  dans  te 
dasbé  de  Nassau,  mais  ta  eooore  l'taterveotian  des  troupei 
rendit  la  f#Mikia  hnpoisiMe.  Le  eoor  d'appel  r^ela  poor- 
tant  le  pourvoi  du  procureur  général  el  mnflrma  le  juge- 
ment du  tribunal  annulant  l'ordonnance  de  (lolice  qui  avait 
dissous  le  comité  de  la  fête  des  député.''  en  le  considérant 
comme  une  société  politique.  Au  mois  de  février  1866,  la 
dflnbre  dce  dépnUs  pratasta  aussi  oonlM  çel  aicèe  4a 
pouvoir,  mais  tout  en  resta  là. 

La  nomination  d'un  nouvel  archevéqoe  de  Cologne  fut 
longtempe  retardée  par  les  prétentions  du  chapitre  de  la  callu^- 
drale.  Dans  les  bulles  pontilcales  concernant  les  proriooes 
ecclésiastiques  dn  Haal-lMi  «t  du  Hanovre,  il  est  prescrit 
qn'oa  soumeltra  au  gouvernement  une  liste  de  «aiidhtale 
pour  chaque  siège  épiscopal  vacant,  et  qne  te  goavfraeawBt 
aura  le  droit  de  désigner  les  candidats  qui  ne  lui  convien- 
nent pas ,  c'est-à>dire  de  les  rayer  de  la  liste.  Mais  il 
(hal  toujours  qu'il  reste  sur  ta  liste  trois  noms,  pour  qu'un 
cbolx  soit  possible.  Cette  prteetiplion  n'est  pas  contenae 
4hn  les  bnllea  relaHves  aux  évlëhés  praaiiens}  il  y  est 
du  simplement  qu'on  ne  devra  pas  élire  un  candidat  désa- 
gréable au  gouvernement  Ce|)ondant  l'usage  s'ttail  intro- 
duit également  dans  les  chapitres  pnnsit  ns,  de  forfner  une 
liste  et  de  ta  présenter  au  gouvernement,  pour  qu'il  pOt  en 
éliminer  lea  penoaaee  qw  ae  lal  ptalnient  pea.  Le  cha» 
pitre  de  Cologne  protesta  contre  ce  mode  de  procéder,  et 
ne  voulut  pas  s'y  soumettre.  Le  gouvernement  se  décida 
enfin  à  s'entendre  directement  avec  le  saiut-siége  sur  le 
choix  d'un  nouvel  archevêque;  les  deux  parlies  s'accordè- 
rent pour  nommer  l'évèque  d'Osnabrudi ,  M.  Ndcfaers, 
qui  ftot  préconisé  par  te  pape  dans  te  CMMbioire  du  8 
janvier  1866,  ce  qui  réduisit  l'opposition  du  chapitre 
métropolitain  de  Cologne  à  néant. 

On  peut  consulter  sur  Cologne  :  Histoire  de  la  1>iUê 
de  Cologne ,  puisée  pour  la  plus  grande  partie  imà 
archim  mM^folu,  par  L.  EaMa  (en 
gne,  ladel  salv.,  Siab  bi4i*)i 
COLOGNE  (COMCpt  d^.  rqws 

I",  p.  516. 

*  COLOMB  (CttRiSTopHe).  Une  statue  de  Christophe 
Cotemb  a  été  élevéa  dau  ta  benna  de  OénM  m  IU7* 
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CMte  fille  poMédaU  éfHkutm  tUtat  m  plâtve  du  gnuid 


fvB,  il  cTfïi , 
Strger  novo  dall*  onàt  igijoto  mondo. 

(Je  db,  je  troulos,  je  le  créai;  ToUà  ua  autre  monde  io- 
eomqni  sargit  tout  à  coup  des  «w^  Une  aotie  statue 
en  marbre  de  Christophe  Colomb ,  veone  d'Italie,  a  été 
inauf^urée  à  Lima  en  1860-  En  1864,  ane  sonscriptioo  a 
éxé  ouverte  à  Maiiri»)  pour  élever  sur  la  promonaJe  des  Ré- 
coUets  une  statue  colossale  en  bfoaxe  à  celui  qui  dooM 
rAmérique  à  TEspagM.  U  piqfat  M  oamaumiik  a  «é 
«wfié  I  M.  Maria  Baldo. 

Une  statue  de  Cliristophe  Colonb ,  ofTerte  par  rimpéri- 
tricedeâ  Français,  doil  être  érigée  sur  la  principale  place 
de  la  viUe  de  Coloa,  dans  l'isthme  de  Paaama,  aa  bord 
4c  l'iUlMlHpie.  Le  piédesUl  portera  pov  lncrigBfl»  tor 
■M  de  ses  faces  les  ten  de 

Veaint  anoia  teenla  sens, 
Qutbw  Ooeuni  viscnla  i 
Lasct,  M  iagen*  paU«t  tellw 
Tcdtysqne  ootos  dctc^at  orbCi^ 
Ntc  «il  lerris  ullicna  TImiIc  . 

Sur  on  anlie  c6té,  au-dessous  des  nwts  :  Ckrittofhorut 
CMilM»!»»  M  Un  todMiqw  MifMl  t 

ingéniera,   cxciini  tranj  xqom  MHdM 
Talcs  diierat  :  ipae  deiti. 
■  IT  MMeciefcnsMGOœiCII. 


A  U  mortde  ChristopteOolonb^  m  lllllai 
Hère  inecriptioa  Utiue  i 

QaM  ten  anlBi.  OmMai,  ait  Me.  riMR  t 

(nytvattaiiiMwde.il  <iit  :  Q^i'ii^  soient  (ieux  ;ito  Amnlt) 

On  mMlr»  «moub  au  couvent  de  la  Rabide,  prta  da  Oa- 
#s,  It  edMe  «A  OMilOfrfM  Oolonb  trouva  m  mOa  m 
loarde  son  premier  voyage.  C«tte  cellule  e«t  garnie  de  meu- 
Ues  du  genre  de  répo<jue  du  célèbre  navigateur,  et  de  cinq 
l^ds  tableaux  exécutés  par  M.  Bejerano,  au\  frais  du  duc 
•I  de  la  duckeeee  de  Montpeaiter,  et  repréaeotaut  quelques 
Mit  de  h  vie  daCelomlk 

M.  Rosclly  de  Lorgnes  ■  puMif*.  sur  l'invitation  du  p3r<' 
Pie  IX  :  Fie  et  voyages  de  Christophe  Colomb,  d'après 
des  documents  authentiques  (Paris,  18&6,  io-S*).  M.  Emile 
DeecbanaU  a  fait  paiittra  i  CMsitpk*  Cokm^  (Paris, 
ia«i,ta-»);«ltoiMn|Biia8Ballar  t  CArtolvAtCMpmA 
et  la  Découverte  Komem  Mmtê  1164, 
avec  illustrations). 

[Une  des  questions  les  plus  curieuses  et  les  moins  décidées, 
tfeat  rocighie  «t  le  nal  caiaelèn  de  celte  graoda  idée  qui 
coolwntt  na  monde.  Les  oas  ant  refàaé  à  (Momb  le  soup- 
çon d'un  continent  nouveau  -,  sa  découverte  n'est  à  leurs  yeux 
que  l'effet  d'une  erreur  heureuse  :  c'est  en  cherchant  l'Asie 
qu'il  aurait  trouvé  l'Amérique.  D'autiee,  eo  teeoonaissaat 
qu'il  eut  ta  aeuttoBent  de  la  iwrtée  de«o»  pniel.lni«n  eon- 
teafaut  la  apoBtauéM.  La  grand  Imimim  M-mêaw,  étonné 
de  son  enivre  accomplie,  n'en  attribue  qu'à  la  Providence 
Pinitiative  et  la  réussite.  Après  avoir  remué  ton»  les  docu- 
■Mia  et  toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès ,  M.  Ro^lly  de 
Laiyiaa  fiait,  de  soa  eôlé,  par  Mre  del'avia  deaoa  liérae. 

Saaa  aaakver  de  aoavaau  llnaotuble  quaaliQtt  M  l'At- 
lantide, sans  entrer  même  dans  le  détail  des  divers  syst^es 
oeamographiques  qui  divisèrent  les  philosophes  anciens,  ce 
ioMoa  convenait  généralement ,  c'est  qu'il  existait ,  oà  qu'ils 
Ameat  et  quels  qu'ils  fusacnt,  d'autran  eontiaeBta.  Plnaieun 
nêBM  ne  voyaient  dans  le  ndtre  qu'âne  Ile  de  l'Océan ,  dont 
la  Méditerranée  était  un  humble  tac  ;  le  vrai  continent  res- 
tait au  delà  des  Ilots  de  l'Atlantique,  comme  me  bordure  im- 
Bwnae.  Daai  le  PMdon,  par  «xemple,  aprèa  avoir  dit  un 
mot  de  la  mloodité  de  la  terre,  Socrate  «joute  :  «  Grande 
est  l'étendue  du  plobc;  nous  n'en  occopons,  nous,  du  Phase 
aux  (  olorines  «1  Mcriiile,  qu'une  mince  surface,  répandas 
autour  de  U  uter  comme  des  fourmis  ou  des  grenouiUea 


autour  d'BBinaraia.  Bien  d'autres,  ailleurs,  peopieat  d'an- 
lM>pariiaaaaBBUaUea.»PlinBetPoaBpa^  Héia,anr  la 

foi  de  Comélios  Népos,  rapportent  qoc  éea  ladiena,  miUMB 
par  la  tempête  au  nulieu  de  ta  mer  Océaae,  abordèreat  aar 

les  côtes  de  la  Germanie  et  furent  offerts  par  les  turbarea 
à  Q.  Métailua  Oeier  conuoe  une  curiosité  mystèikman.  Qnli 
y  att  «maroaaoB,  les  deux  auteurs  a'c 
moins  par  là  même  la  possibilité  de  contrées 
delà  des  meni.  Déjà  l'Espagnol  Sénèque avait  dit, 
vers  lus  avec  dtstraction  pendant  tant  de  siècies,  et  qui,^ 
paie  la  découverte,  ont  fait  retonncmenl  des  savaaftna 

Viendront  des  jonn,  dau  le  ioiauia  daa  Sgci, 
(Kl  l'homne,  par  delà  sa  liquidr  priim. 
De  ■mdaa  icBWCs  aalMra  ke  rivages. 
Il  «•  ■'«tt  fin  TMT  qat  eteaa  rhatlBaB. 

Depuis  lors ,  Albert  le  Grand ,  Roger  Bacon ,  PKîrre  à'iSÊj, 
ont  continué  la  chaîne  commencée  par  les  anciens.  On  n'eit 
pas  certain  même  que  la  connaissance  positive  des  cootites 
d'oulMar»àto  aaite  de caaatBBfcatiaaa  eOtactiTea ,  aW 
pu  été  rua  desseerria  d'ttal  du  eénat  de  Cnthace.  Haa 
l\n  des  pays  les  plus  étonnants  de  l'Amérique  s^^entrio- 
Bale,aa  Mexiqoe,  tontes  les  traditions  attestaient  oonnime- 
meat  l'apparition,  à  une  époque  recuMBi  MMBMaai 
Mf0  da  Mlairn ,  vaaai  da  liât. 

Qa»d  Oolombflt  part  de  aea  deaeeiaa  aa  guumaijaBaatâa 
Gênes ,  il  lui  fut  répondu  «  qne  ce  désir  de  découvertes  a'é- 
tail  pas  une  nouveauté  pour  le  sénat  ;  que  déjà  maint  er- 
plorateur  avait  payé  par  la  mort  sa  curiosité  téméraire.  On 
HiaHiiffirt  tes  arcbivea  de  la  répubUipie,  deux  oaato  aaa 
avant  la  propoaWea  asaiabe dara  aa eanael,  qpBft èaat  » 
pitaines  de  la  plus  haute  noblesse ,  Te<lesio  Doria  et  rgoUno 
Vivaldi ,  étaient  partis  pour  le  grand  Océan ,  sans  qu'on  eût 
jamais  en  nouvellef  de  leur  sort.  > 

Toutes  les  imaginations  apportaient  alora  ven_l 
C'était  le  temps  des  expéditionaet  dea  voyagea, 
s'pfait  enfoncé  dans  les  régions  les  plus  merveilleuse  de 
l'Asie.  Guidés  par  la  t>ous»Qle,  debar  iis  Portu^is  avaient 
reconnu  les  forêts  touffues  de  111e  de  Mariore,  à  plus  dt  eoa 
kilomètres  dea cMe%  et, è  ploade  t,300,  tes  rivagna  èm 
Açoree.  En  épnnaanlh  IHa  d>nidecaaaavlertaiB%CaMb 
eut  sous  les  yeux  les  notes  et  les  journaux  daiMlMi^ 
père.  Bientdt  même  il  s'embarque  pour  l'une  daa  tealli* 
dère,  «É  sa  aaavaOa  taaUle  avait  un  domaine  stérile.  De 
là  il  passe  aux  Açores,  recueillant  partant  avec  4 
les  renseignements  et  contemplant  avae 
bizarre  dont  l'imagination  des  poètes  a  fait  un  cavalier  raya- 
térieux  indiquant  de  la  main  des  r^uns  perdues  dans  las 
prafgadaara  de  l'Oeddent  II  apprit  qne ,  par  les  vuaH 
d'ouest ,  les  flots  poussaient  contre  les  odtaa  dnQMlM, 
de  Payai,  de  grands  pins  dont  l'espèce  Malt  teoMaa.  ût 
l'assura  qu'à  l'Ile  des  Fleurs  on  avait  trouvé  sur  la  grtve 
deux  cadavres  dont  les  traits  différaient  de  tous  ceux  des 
Inaaiaipea.  n  n'yavaRrianlk  dadédairaansdontf,  et  pni»> 
que  plus  tard ,  dans  son  premier  voyage,  à  daq  jonnéei 
de  navigation  de»  Canaries,  Colomb  vit  passer  un  débris  da 
hunier  qui  avait  appartenu  à  un  navire  d'Europe,  I  pan* 
vait  se  (àira  tout  aussi  bien  que  ces  pins  et 
naa  d'eapèee  éUaivB  cmaeat  été  portée  daa  I 
Inexplorées  de  l'Afrique  dans  labaute  naer  aaÉi  M  L^^ 
équinoxiale.  et  de  là  repous-iés  sur  les  Açores  par  M 
d'ouest.  Cette  réflexion  de  M.  Roselly  de  Lorgnes  est 
juste.  II  tant  toulilûsy  malgré  le  caractère  éraineniaientJH|> 
que  de  l'esprit  da  Ctotemb,  aa  garder  d'en  porter  tkMmm 
Jusqu'à  rinfaillibililé.  Colomb  Ait,  avant  tout ,  on! 
de  désir.  Génois ,  dans  ses  joom  dltluslons 
il  voulait  une  découverte  assex  glorieuse  pour  balaneér  il 
^ire  rivale  des  Portngaia,  aasex  riche  pour  oonaolar  la  li- 
publique  de  la  perte  da  Pdra.  CtudOea  ,11  ««"Kaiii**!!* 
grandiose  encore.  Ne  nous  étonnons  pasqoaODlBMl'wfB 
parfois  la  clairvoyance  de  la  passion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  sa  correspoadaMI  Mi 
Panl  loacaadli,  nédeda  da  FtocoMe,  da  laqpdal  MM 
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coarerte  des  terre»  qu'il  pres&entsit  à  l'ouest  élail  arrêtée 
dé»  le  rnuis  de  joia  1474.  il  avait  alors  de  treate-huit  à 
treatMieuf  aas.  Ce  fut  deox  aot  après  qu'il  ea  fit  officielle- 

«la  G<Mt,  M  MOMilift  Ha- 
•  àli  rtHtUtpM  «■  iWw  wbtpdt 
de  Théodosie  ,  dans  la  Crimée.  La  morgoe  admiaiatratiTe 
fai  acoamipaïaa  le  refiu  da  sénat  dut  être  bien  aeii«bèe  à 
raWk II pMHIliM  de  Colooilk  Découragé,  ii  reprit  ses 

â  rtiMiwt,  oenme  guelgai  — ■  Fait  prétendu,  U  lui 
IM  été  rérélé  dans  l'hlande  quelque  Tague  souvenir  de 
«oauMuicatioiM  mjstérieases»  soit  par  le  Groenland  ,  soit 
dtowAment  è  travers  llmmeflea  mer,  atec  Tarre-NeaTo 
M  queiquetle  amériraiaa,  cette  UrdiTe  réréiatioa  a'eût 
aervi  qu'à  coofimer  «m  pensée  depuis  longtemps  écloae 
et  dont  il  est  impossifalt  dtfloiiiailMraii  fmllMrâw  l'ao* 
tière  tpontaotité. 

Colocob  s'adrestt  ao  roi  de  Poil^pl  t  Jeau  II  ouUia  QB  jour 
qall  était  gantiliMNBaM.  «  Ub  message  de  la  «oanmiasioa 
edentifique,  dit  M.  Roselly  de  Lorgue* ,  invita  Ooload>  â 
défHMer  sans  retard  k  ii  Uil  de.  .son  projet,  avec  les  preuves 
à  l'appui,  de  telle  sur  le  qu'on  pût  exaniioer  à  fond  et  la 
tliéaifl  ÂlaSBoyens  d'exécution  de  son  pian.  Incapabie 
de  supposer  eu  si  baut  liea  une  félonie,  Coiomb  livra 
sans  défiance  le  plan,  les  notes,  les  cartes,  en  on  mot  les 
moyens  d'exécuter  son  entreprise.  Aus.sitol  l'un  des  plus  ha- 
biles capitaines  de  la  maiino  portngaise  fut  dépèdié  avec 
une  caravelle  pour  aller  en  apparence  ravitailler  les  Iles  du 
Cap-Vert,  mala  avec  la  secrète  nlaaigii  de  dogler  vers 
l'Occident  à  U  décoaverte  des  terres  Ineoonoea ,  ooofor- 
mément  aux  indicatioDS  dont  on  lui  avait  n  inis  copie.  Le 
ptoagyaTK*  secret  avait  favorisé  cette  «poliatioa  du  finie. 
■nMlM  fom  avait  surpris  à  Colomb  ses  données  adcnliU- 
qiies ,  on  n'avait  pu  kii  dérober  sa  fermeté ,  sa  foi ,  sa  supé- 
riorité de  coup  d'oeil ,  le  don  mystérieux  reçu  d'en  haut  pour 
l'accoinplisseineiit  de  &oa  œuvre.  Après  quelques  jours  de 
^)ri(l^iM  à  l'ouest  hardiment  continuée,  l'éqaipa0a  com- 
MMRtVétonaer  de  l'étendue  et  à  s'alarnaer  de  la  route  t 


ces  hommes  treroblaieot  devant  Tfanmensilé.  Une  tempête 
s'étantélevée  vint  ^jouter  à  leurs  frayeurs  ;  le  navire,  éperdu, 
rebroussa  chemin,  et  retourna  honteiisemfnt  d'où  il  était 

Kti  pour  U  pôpétration  clandestine  de  cet  attentat, 
rs ,  comme  0  arrive  en  pareil  eu ,  les  Uobea  devin- 
rent fâofiirons  et  railleurs.  Rentrés  au  port,  ils  tournèrent 
en  moquerie  le  projet  du  Génois.  Ce  n'était, disaient-ils, 
qu'une  vaii  l  j!^  extravaganoe.  Le  trait  de  celte  félonie 
éfUra  profoudéoient  dans  le  cœur  da  Colomb.  11  ressentit 
im  pfauhantde  sa  dralinn  Mim  da  II  détofwli  royale. 
Mais  déjà  il  était  habitué  aux  souffrances  de  l'âme.  DqMiis 
quelque  temps,  à  travers  ses  épreuves,  il  s'était  vu  ravir 
par  la  mort  l'associée  de  «es  espérances,  la  mère  de  son  fils, 
Tonique  consolatioa  de  son  pauvre  (byer.  Cependant  le  roi 
vint  à  savoir  qoe  te  emmUa  atunM  poiot  navigué  pendant 
le  nombre  '  ours  et  de  lieuea  mnpié  dans  les  instructions 
larronnées  a  Culomb.  Il  fut  replia  du  désir  de  renouer  la 
D<^ociation  II  aurait  maintenant  accordé  tout  ce  qu'il  avait 
refusé  si  longtemps. Mais,  de  nom  c6té, malgré  sa  pémirit, 
Colomb  avait  réaoHi  de  ne  Jamais  traiter  arae  une  ooor  e^ 
paUe  de  telles  infamies.  II  feignit  de  ne  pas  comprendre, 
d'ignorer  le»  nouvellcd  dispositions  du  roi.  Il  continua  dans 
risolcment  ses  obtcures  occupations.  Puis,  quand  il  sut  da 
boooe  source  que  le  monarque  Tonlatt  abaotomart  le  lier 
par  on  traité  pour  son  entreprise,  étaot  Usa  décidé  k  ne  pas 
t«-t!cr  et  ayant  tout  à  crainilre  des  conseillers  de  la  cou- 
ronne S'il  persistait  dan.t  son  refus  ,  il  réâli.sa  sans  bruit  ce 
fStjSi^^  lui  appartenir  du  chef  de  sa  femme,  prépara 
pyjftawiMnt  son  départ,  «1,  v«n  la  fia  d«  l«84,  s'enfuit  en 
«ecrA  deXlsboone,  «noMiimt  avec  lui  son  jeune  fils  Diego, 
dont  \e.^  trait!  délicats  rappelaient  la  beauté  de  sa  roëre.  Ce 
fut nar  poer  queCbiialopba  Colomb  s'écbappa  du  PorUipL 
'^mimtm  rftnrt  lii^  It  mhi  ili  h  ifrMiilwi  ri 
Mcr.  N  tk  owiviM.  ^  iom.—  t.  h. 


putdiqoe  qu'il  tviK  <■  h  iwléfdi  nriMr  qoelqina  aniéea 

apparavant ,  il  puisait  dans  son  pstriolisme  le  coorsge  d'af- 
fronter de  nouveau  les  doutes  et  les  d«dsins  de  la  cité  oa* 
laie.  >  Ce  n'était  pas  elle  pourtant  qui  devait  loi  tarak  lu 
moyens  de  Mnaaaablime  découverte. 

D'aprèa  K.  JUMkad,  le  grand  argument  qui  aonll 
déterminé  riilmtre  Génois  aurait  été  :  «  que  la  partie  1* 
plus  orientale  de  l'Asie  connue  des  anciens  ne  pouvait  étn 
séparée  dea  Acofctqne  par  un  tiers  de  la  droonftreDoe  du 
globe;  que  l'espaM  tataiaidWii  devait  être ,  en  grâode 
partie ,  rempli  par  la  roata  da  FAile  encore  inconnu  ;  et 
quels  drconféreoce du  monde  étant  moins  grande  qu'on  ne 
le  supposait  généralement,  iescAtes  del'Asie  pourraient  être 
fhdiement  atteintea  par  un  voyage  modéré  vers  l'ouest.  ■  Il 
n'y  a  rien  là  ^  eoniredise  lasréfféUtiona  de  Femand  Co- 
lomb, qui  WNM  dit,  en  parlaïC  da  son  père  :  «  Il  sçavoit, 
par  raison  naturelle,  que  l'eau  et  la  terre  ne  faisoient  qu'un 
globe  ;  il  avoit  lu  qu'on  avoit  navigué  sur  la  plus  grande 
partie;  qu'il  ne  faatoit  k  découvrir  que  celle  de  l'Occideal» 
an  delà daa  Oaa  Açores  et  du  cap  Verd.  et  que  cet  espace 
ne  ponvoft  lUre  tout  su  plus  que  la  quatrième  partie  du 
globe,  qull  appela  Inde.  Comme  les  Iodes  psMoient  dans 
le  anonde  pour  estre  abondantes  en  or  et  en  toutes  sortes  da 
ricbeasea,  il  voulut  donner  le  même  nom  sux  terres  qull 
amit  danaiB  da  découvrir,  pour  obliger  le  roy  de  Caaiilla 
I  ftfOfiaer  im  catrcprise  par  l'espérance  d'un  grand 
profit.  »  Il  ressort  de  ce  teste,  aussi  bien  que  des  plus 
positifs  documents,  que  Colomb  aitreroyait  d'autres  paya 
qne  les  Indes  alors  oonnoee,  prolongées  ou  non,  sans  4|îi^ 
aache  et  sans  qu'il  sdt  peut^tro  lui-même ,  avant  son  pre- 
mier voyage ,  sli  eherdiait  un  nouTean  continent  ou  seule* 
ment  une  autre  moitié  de  l'Asie. 

Il  est  démontré  qu'avant  son  troisième  voysge,  par  le 
aeol  déralopperaeBt  intérieur  et  spontané  de  son  génie, 
Calamb  enqfail  à  Iteisteaoe  d'un  déirait  qui  permit  de 
fabvdinelaaBaatla  tour  du  globe  et  qui  même  à  ses  yenx 
constituait  au  moins  la  moitié  des  contrées  qu'il  avait  décou- 
vertea  k  l'état  de  nouveau  monde  et  de  continent  distinct. 
U  est  vrai  qu'U  rattadiait  k  la  terra  ton»  Ha  de  Cuba, 
dont  l'éteadue  l'avait  frsppé  ;  mais  ct/tt»  erreur  de  détail 
n'altère  en  rien  le  fond  de  sa  croyance  et  prouve  qoe, 
malgré  les  recours  de  divers  interprètes,  il  n  aTalt  pas  re- 
tiré de  aes  communications  avec  les  iasolairea  des  reosei- 
gnemaola  dédilh.  LIMadadIIrottéald'taMplBal  M, 
d'solant  plus  spontanée,  qu'elle  avait  également  son  cfiM 
faux  :  c'est  à  l'isthme  de  Psnama  qu'il  s'obslina  toujours  k 
placer  *on  fameux  passage;  c'est  là  qu'il  le  c.liercha  toujours. 
Lee  régions  découvertes  ainsi  coupées  en  deux  par  un  dé- 
trait, quelle  qoe  aollla  païUa  «i*«a  M  haae  raltatiher  par 
erreur  à  l'Asie,  il  n'en  resterait  pas  moins  au  delà  de  son 
imaginaire  détroit ,  et  par  conséquent  en  dehors  de  l'ancien 
monde,  d'immenses  espaces  inconnus.  «  A  ta  qualité  de  l'eau 
de  la  mer,  dit  M.  Roselly  de  Lorgnes,  il  avait  raoooau  la 
qawHIi  #««  dawa  da  leave  ^Haa  vnyail  paâ;  par  la 
puissance  du  fleuve  il  avaK  jugé  de  son  parcours  ;  par  le 
parcours,  de  l'étendue  du  pays.  Msvarrette  est  forcé  d'en 
convenir,  cette  réflexion  avait  persuadé  k  l'amiral  que  celte 
tam  était  Moi  la  temtema.  •  Colomb  a  doM 
frui-n  lavw  MiMBa,  aaagnraf  aa 
nouveau  monde.  Ses  tktonnemf nts  et  ««s  erreurs  ne  font 
que  mettre  en  relief  la  parfaite  spontanéité  de  sa  pensée. 
■  Ëtant  k  Grenade ,  ajoute  M.  Rosellv  de  Lorgues,  l'a 
r«gdalnca  de  l'Ooéui  de  l'aotia  cMé  du  I 
fl  dMa  «  Mtaa  dtt  T  JaRM  iM»  R  parte  da  d- 
gusre  et  de  Gange,  Il  répète  lea  désigpations  données  par  les 
indigènes,  il  se  oouforme  aux  idées  alors  généralement  sd- 
miaea  et  bora  deaqaellea  onoe  l'eAt  |ias  compris  ;  mais  il  ne 
croit  point  avoir  trouvé  l'Aaia,  CMomb  a  dei  idéea  al  natlia 
à  cet  égard,  qu'il  indique  eounort  k  met  WoflN  te  aaa- 
veau  contineot  ;  il  trac«  la  position  géographique  de  Téra- 
gna,  par  rapport  aux  terres  opposéM,  wr  l'aalra  bord  de 
lX»sta,flldtt9MteiM 
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l'Mt  à  r4pi<  dêMhnbi*  rt  PiMà  Pégvd  <le  Veolw. 
ÙhoM  pradi^eue  !  «o  milieu  dM  nerreillM  de  rAlbuntire , 
uw  UlumiiMÏkMi  MNidaim  da  gteie  de  Colomb  lui  aviit  mon- 
tré,  i  travers  l'espace  et  rinconnu,  comrn*  une  image  de 
ce  glol>e ,  et  lui  avait  indiqué,  entre  ie«  deux  grandes  divi- 
•100»  du  coatiaeot  aoovwi,  no  espiee  rétréd  qui  denil 
MTTù  de fiiiat de  wmun—kiitlMi à  tm  grande»  régwM; 
tMiewBt,  dan  ertte  intattiMi  nyiUriease.  il  preoett 
l'isthme  pour  un  détroit.  » 

La  puissance  à' inductivUé  qui  distinf^ua  Colomb  le  mit 
sur  la  voie  de  sept  indications  remarquables,  UToir  :1e» 
Tuialioiu  de  l'aiguille  aimaotéef  l'inflexioii  deel^^  tao* 
themee,  les  prakiee  océanique,  h  dhmUaa  fiiMe  da 
ooorant  des  nflf»  tropécales,  ke  «MUN  illlnilOTiie  de  la 


conûguratioB  de rardupel  de«  Anliflw,  hnSSmât éqoa» 
tonal  impliquant  l'aplatissi  ni  ni  detfitfWt  Miftl^itufare 
continental,  qu'on  ne  gou(»çotiudit  pa«. 

M.  Roselly  de  Lorgues  repré&eote  Christophe  Colomb  U 
taille  élâoote,  le  ntiiotien  oleio  d'élégMee  et  de  fenneté, 
Im  TMeneiMe  einpice,  mue  propres  et  mlBM  parfumés, 
«  homme  noble  et  d'autorité ,  ce  que  son  pourfil  et  oonte- 
oanoc iDontroit  fort  bien;  le  meuton  gracieuseuient  creusé 
d'une  foiiscttc;  la  ièvr^  loRrieure ,  signe  deltooté,  débor- 
dant l^èranentsur  l'autre  ;  les  nennee  p«aeaonjiée»,leM 
HMilii,  leeiotteeTiTes  et  paivemiee  de  quelque*  iMte  de 
aMMHOri  hml  le  visage  »  d'un  ovale  harmonieux ,  respi- 
fut  vm  iMDlté  diriiie  ;  les  yeux  pers  à  reflets  d'acier,  le 
ft-onl  large  et  inédiUtif,  les  cheveux  d'un  fond  diâtain,  mai» 
blanchis  dès  la  trentième  anaée  par  l'effort  et  la  fixité  dea 
pensées.  Biea  que  dès  l'Age  de  quatorae  «M  0  eM  toi|jom 
été  &  te  mer  ou  séjouraaat  dans  tae  ports  avec  les  mo- 
lfne,.ll  M  partageait  point  ICQrt  défents  ordinaires.  Il  dé- 
testait le'^  jaruduiils,  U's  chansons  de  plaisir;  buvait  peu 
de  fin,  piLl  rjut  de  1  eau  ëdulcorée  atec  du  sucre  brun  des 
Canaries  it  parfumée  de  quelques  gouttes  de  ûeur  d'oran- 
ger; ne  pouvait  soulTrir  lea  jeui  de  basaids  m^daaitlea 
plaisirt  (iMiles;  n'avait  imm  peMhaitpear  lataUe,  et 
fenUitàterre  ses  habitudes  frugales  du  bord.  D  se  passait 
ataémenl  de  viande,  pour  vivre  surtout  de  pain,  de  rii,  de 
Ugmmes  frais,  de  dattes,  (ie  iai>.inh  hees, de  grenades,  de 
pMlèques  et  d'oranges.  Sa  Keuie  pjsstoa,  e'élaieot  le  Ihige 
fla ,  les  Oeurs  et  les  senteurs.  Il  voulut  «Iredii  Umeidn  de 
Saint-François  et  diaatt  ecn  olBee  tooe  i«  Jours  oonme  un 
lelig^k,  prCt  à  M  bellitt  an  besoin  comme  un  soldat  D'une 
éDcrgie  que  rien  ne  pouvait  vaincre  quand  il  s'agissait  d'un 
grand  but  à  atteindre  ou  de  dangers  à  courir,  il  était  bdle 
et  dt  txinnàire  avec  les  plus  humbles ,  même  avee lea  eoape» 
bles,  même  avec  les  ingrats.  Uyal  «t  JiHie  «aviMtons  il 
Mttoujoors  pour  lesnatnrale  Uptae  iflMaflaee bonté.  Co- 
mmb  M  fut  pas  aeolemeot  un  bomnie  de  génie ,  ce  fut  un 
grand  earaetère  «  un  grand  cœur.  Son  premier  rtre  éUit 
d'assurer  à  la  civili,;Ht;uii  et  k  Ditu  les  peuples  nouveaux- 
son  second,  qu'il  appelait  par  une  sublime  rtmiaiBOMce  de 
la  passion,  raiïaire,la  grande  affaire MtlRIà  les 
hras  onyerta  rt  appelMt,  c'était  là  délivnM»  dm  slints 
Itan.  11  eloapirafi  aottoot  dlsale,  commenté  par  l'abbé 
*oacWm;  il  j  voyait  le  récit  anticipé  de  ses  découverte*.' 
L oracle  de  la  Calabre  ayant  ajouté  que  ''rffmnrliiiniimcnt 
du  grand  loinbeau  serait  l  œuvrc  de  l'EspagM,  Ootanbee 
croyait  l'instrumeot  ostuiel  et  prédmiiBé  deU  sainte  en- 
|5f""*  *•  «l^ttHiverteii  po«r  avoir  de  l'or,  de 

Fier  pour  acheter  ou  conijuérlrle  «^aint  tombeau.  « 

A  »■  mort,  les  franciscains  arrompa-nt^rent  ses  restes  k 
1  église  cathé.lrale  dit  Valladolid;  «es  ol)^éqoes  fortot  mo- 
de.ste^;  puis  les  religieux  transportènat  S*a  ^Kpff.'ilhit 
mortelles  dans  les  caveaux  de  leur  flovrwtde  rObeervacee. 
|Qae|4MS  «uéisC  lassèrent  silencieusement  sur  sa  tombe. 
wWi  eonp,  CM  1513,  le  viaix  Ferdinand,  voulant  peut- 
être  apaiser  l'accufiation  inférieure  de  sa  conscience,  ou 
peuf-éfre  tromf«;r  l'opinion  pubtioiM.  lit 
grand  apparat  à  Séville  le  cercoflll  "  ■ 
Tée,le»€bartreo& 
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quivir.  dacakor  paisible  nlnilc4éSatalB'llarie-deB-6roli> 
tes,  elle  dépœèrent  dans  u  sépulcre  mmL  Wk  wufÊm 
tard,  les  reetes  de  Colomb  priroit  plaee  I  tord  d^aM 
ravelle,  et  franchirent  l'Océan  pour  aller  repo^r  dan&  la 
cathédrale  de  Saint-Domingue,  au  bout  de  deux  &ièdes  de 
aUeoee  et  d'oubli,  ils  furent  tellement  délaissés  qu'un  fioil 
par  ignorer  dans  IVcle  Mea  de  cette  aèfultiuc.  Ce  mi 
Français,  Itorara  de  Mst*Merry,  qui  entle  bealNiir  Ai 
faire  la  découverte  et  d'pn  opérer  U  rbitaniation..  Un  traité 
de  paix  conclu  entre  la  France^  l'Eapagneen  1795  ayant 
assuré  à  la  première  de  ees  deux  puissances  U  possession 
SSSffiMwtiluS^  ■aavonMmaBtDCvoulBt  foinl 
de  l'Ile.  L'exhumation  du  cercueil  de  Colomb  et  sa  transla- 
tion à  Cuba  fun-nt  dtcidée*.  Il  y  avait  en  tilà,  à  l'époque 
di"  1  maupirdtion  de  la  nouvelle  cité  de  Saint-Clirisloplie  de 
U  Uavaae,  non  loin  du  bord  de  la  mer,  un  ceiba  séculaire^ 
cflleeecdmilgeMteiqBeefartlaèinwiveaB  mondes  AmcM 
en  17S6,  il  tbt  remplacé  par  une  pyramide.  CTast  tt  qn'cn 
déposa  provisoirement,  le  15  janvier  1798,  an  miSen  d'an 
grand  ap|)areil  militaire  et  reii^it'ux,  les  cendres  du  héros, 
avant  de  les  placer  dans  la  catbéiiralt,où  elles  reposent  au- 
jourd'hui. A  la  dnMi  Îm  maltr&.autel  une  pierre  modeste, 
aoaUéed«M  le  mm,  représente  groesièremeBt  le»  tntts  ën 
Oolomb;  ni-diMaBM  on  Ht  «•tolnaeriptkia  t 

o  70111,  [)u  ^raniJ  Colomb  la  dcpoaiUe  et  In  trtils, 
Dure*  bics  des  Billt  «m  gardés  dasM  cet  asile 

It  dm»  b  serni*  da  paiph  ia  neimll*. 

Bocn.] 

GOLOMB  (FainiRic-AiiGiisn  m),  générai  pmîeifln, 

beau-père  de  Blâcher,  naquit  en  1775.  11  se  disÛngna  en 
1813  et  1814,  comme  capitaine,  par  de  brillants  faits  d'ar» 
ine^,  ainsi  que  par  son  énergie  lorsqu'il  commandait  le 
cinqidéme  caip»  4'«nnée  en  iMS  etlSiS» an  mMBOit 4$ 
la  révoMkm  dn  gread-dnehé  de  Poeen.  D  p«ft  entirito  et 
retraite  comme  général  de  la  cavalprie  et  mourut  à  Kœnigs- 
berg  le  n  novembre  I8i4.  Son  journal  (Aui  dtm  Tag» 
bucke  des  RUlmeisfers  de  Colomt,  Mis,  ItM)  ■«■> 
ferme  des  détails  intéressants. 

œLOHBDE  BATIim  (PAin.,irleMrtCM),iiè 
Gap  en  ISII,  était  le  fils  ainé  d'un  avocat  général  à  la  coor 
royale  de  Paris  et  ancien  d.  puté.  11  était  entré  comme  sur- 
numéraire au  ininl.^lèrc  des  finances;  mai^  lei  livres  du 
quai  le  faisaient  arriver  souvent  trop  tard  à  son  bureau,  et 
il  fut  remercié.  11  s'eip  alla  auprès  de  sa  mère  ,  qui  étdt  d*^ 
venue  Tcuve,  d  |ufl  Icëiraclion  de  l'héritage,  il  fit  don 
mi  h&m  MMegB,  «Hi  m  feer  à  'Vienne,  et,  tout  en  roc 
cupant  d'industrie,  il  pat  donner  carrière  à  son  goût  pour  les 
livres.  Sa  fortune  futbtenlAt  rompromise.  Colomb  vint  alon 
s't'tablirà  Paris,  ou  il  ouvrit  boutique  de  libraire.  Il  rénscMg 
mais  on  jour  il  dut  quitter  la  Frinee.  il  se  réfiigic  à  Fin» 
raMB,  ni  n  devM  biUlodltetn  d'un  seigneur  italien.  O 
mourat  dans  cette  ville  In  M  janvier  l85ô.  On  lui  doit  une 
Bibtioçra^  Danfatni  eBlinée(lS4&-iM6,  3  vol.  in-8*); 
des  Aoru  sur  quelques  ouvrage»  en  langue  itallaum 
tris-rares  (1847)  ;  une  Ao<ice  fur  t'origtiuâê  rimiirlt 
rie  ù  Grenoble;vm  AMa^npJUa  «te  pattti  dm  Dmh 
pAiNd(l»3ft);dw  MÊOanga  biograp/mjues  et  blblioçra»' 
phiquei  retatifi  à  PhUMre  UUéraire  du  DaupMni 
(avec  M.  Jules  OUivier),  etc. 

COLOiMBE  (Michel),  célèbre  aeulpteur  dn 
siède,  naquit ,  selon  les  uns,  à  lMa|.INiMe>LéOII.  ca  3n» 
tagne,  etael(Md'autniàToaii,en  1430  ou  f43l.  On  croie 
qu'il  étndii  le méOer  de  tiRtear  d'images  à  Dijon,  pent- 
étfe  sous  Antoine  Le  Moiturier,  qui  de  ngi  à  14r.8  tra\  ailla 
avec  Jean  de  la  Hoerta  au  tombeau  de  Jean  sans  Ppot  fli 
de  Margurrite  de  Bavièia.  Un|n'il  se  crut  assei  M^On- 
lombe  i|uitU  la  fionpgiM  pcw  ndr  a'éUblir  en  Touraioe. 
U  InnCB  l«M  perari  hemerabra  de  U  confrérie  de 
de  Tours.  Les  nombreux  ouvrages  qu'il  exé- 
RS  aottt  détruits;  les  historiens  tounngewn  foot 
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Saiot-Satornln  et  qui  r^préacntait  (a  Mort  de  la  Vierge.  | 
n  fli  lani  une  »Utue  de  saint  Maor,  qui  fut  placée  dans  la 
aaMe  delà  ciap«Ue  ia  SunUMaitia.  Loraqn*  Loais  xn, 
TitBqaew  éa  Mlmilt,  M  m  entrés  I  Tovra,  le  31 
f^<vcinhre  1 500 ,  Mirhpl  Colombe  fut  chargé  de  ^fftslner 
les  costumes  pour  le  mystère  qu'on  repri^senta  dcTant  le 
ni.  De  plos  il  tailla  le  patron  de  la  mt^  laille  commémo- 
Itfifede  eetétéoenoeat,  lequeUe  fat  exécutée  panmorfArre 
■ommé  Jeu  PapOloB.  Le  MtiIMbèqneinpérieleiweaWe  va 
exemplaire  de  cette  pièce  précieuse,  qui  a  été  retrouvé  dans 
h  Seine.  En  Iâ05,  la  reine  Anoe  de  Bretagne  cootia  à  Co« 
lombc  l'exécution  da  mausolée  qu'elle  voulait  élcTer  dan» 
l'é^  deeCermeede  Reniée  an  doc  Prançole  II,  eoD  père, 
et  I  n  nlrellarsaerite  deFoix.  OeDwamncirt  ittft  le^ 
le  6  mai  1507,  jour  où  la  reine  y  fit  transporter  les  corps 
du  duc  et  de  la  ducbease.  ■  Par  un  rare  privili^e,  dit 
M.  Mante,  ee  préeieax  rnoonmeat  atraTeraé  sans  trop  en  sonf- 
Mr  le»  iMBfe  kê  piae  aiHéede  notre  hieloire  :  ouvert  eooe 
haétVrAmm  eepritdecnieellianMologique,  letonn> 
beau  du  doc  de  Bretagne  a  Mibi  en  1817  une  restauration  h 
peu  près  intelligente;  il  est  placé  aujourd'hui  àaas  la  sa- 
cristie de  la  cathédrale.  Ceat  une  (euvre  qui ,  par  son  ca* 
mdèreet  eoQ  imporUM^  eit  l'âne  dee  plu  giaaitee  datée 
de  lliiatoiredelB  eenlptorernaçain*.  »  Mkhel  Celonbe  n^e 
pa^  txfcutéseul  ce  momument.  Lui-même  non*  rapprend  : 
toriiqae,  à  la  lin  de  sa  carrière,  il  fut  appelé  à  donner  pour 
l'ég^iit  de  BfW  le  modèle  du  tombeau  du  doc  de  Savoie, 
fl  MHdà een  Mteo  GoUImom  Bepuot  à  ee  travail,  et 
dans  le  docMiMal  ofe  H  tttt  conallK  I  Vpfibrfe  de  Ovaiaame 
à  exécuter  ses  modèles,  on  trouve  ces  paroles  ;  «  1!  m'a  sprvy 
et  aidé  l'espace  de  quarante  ans  ou  environ  es  tel  afTaire , 
en  tentée  grandes  hesoignes,  petites  et  moyennes...  et  roes- 
memeot  il  m'a  trèft-biaB  earty  elaldé  en  laderreBièn  «Nvre 
que  l'ai  aelieeée,  «Tast  aaaavoir  la  aéiMrilara  do  d«e  Rnan- 
çoii  de  Bretaigne,  père  de  la  royne.  »  M.  Mantz  attribue  dunr 
<i  Regnanitles  statuettes  des  apôtres  qui  ornent  ce  tumbeati,  et 
lea  Mabeeqoes  qui  les  eotooicat,  en  on  mot  tout  ca  qui,  deas 
ee  BaonoBocnt  nixte,  cet  ptaw  perltontiècenBent  italien.  Co- 
lorobe  avait  denx  aalna  neveux  :  nwçnie  Oolondie ,  qui 
était  enlumineur  et  s'employait  à  étoffer,  c'est  à-dire  à 
peindre  et  à  dorer  les  figniee  de  pierre  taillées  par  aon  on- 
cle; tt  Badknfkin|oi|»qaidMliMiçoq,tfNUi-dlnai^ 
dutecta. 

Btidiel  Colombe  entreprit  eneore  poor  le  coorent  des  car- 
mes de  Nantes  un  vaste  retable,  destioé  au  grand  autel  de 
leur  église,  qui  a  péri  et  dont  la  traditioB  dle-mème  a  perdu 
le  soavcBir.  Il  j  aealpta  en  Christ  en  croii  al  les  figures 
de  saiot  François  et  de  Marguerite  ;  mais  l'oeuvre  ne  fut  pu 
terminée,  etFrançois  T'ordonna,  en  1634,  la  nomination  d'ex- 
perts cliargés  de  donner  leur  avis  mt  la  dopenfie  qui  rt^stait  ti 
bin  faut  lennioer  ce  retable  et  le  mettre  en  place,  t'évé- 
qae  dâ  Heàlea,  OriHaanc  Gnégaen,  étant  OMct  le  W  no- 
vembre 1306,  Colombe  fit  en  albftire  la  statue  du  défunt,  et 
cette  figure  fut  placée  à  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  ofi  le 
prélat  avait  eie  enterré.  Cette  statue  fut  enlevée  en  1793; 
depuis  elle  a  été  brisée  et  vendoe  par  morceaux  à  on  mou- 
leor;  lia  priaelpan  «ni  été  pofMa  aa  Ibar  poor  fUra  du 
plâtre.  Les  habitants  de  La  Rochelle,  désirant  diVorcr  leur 
église  de  Saint  SauTeurd'ungroupe  reprc!>entant  un  Sépulcre 
du  i^int  Sauveur  avec  ses  dépendances ,  c'eat^^^Ure  accom- 
pagné des  ^ures  tradilioioellea,  la  Vierge,  aalit  Jeaa,  les 
deax  Harie,  Jeaeph  d'ArhMlUeel  Weedfc— ,tfidweaiwnt 
à  Micliel  Colombe.  Le  2  mai  1507,  celui-ci  en  prenait  l'enga- 
gement de  vain  I  notaire,  en  présence  de  Guillaume  Rcgnault, 
qui  signa  l'acte  en  qualité  de  témoin.  Le  8  août  làlO,  le 
tailleur  d'in^g^a  doaoait  qaittaaee  définitive  au  procureur 
de  l'église  8a)at-8aoTeor.  Cette  égHia  •  disparu ,  et  avec 
elle  le  Saint  Sépulcre.  Un  peintre  de  Tours,  Bernard  du  Pa- 
tiz,  avait  punt  et  étoflé  les  images  du  Saint-Sépulcre  de  La 
Rochelle. 

£a  1908,  Jto  «ardidil  a'AariioiN,  Cdiant  ooastruire  le  chà- 
l«M  4t  0«BÎQi%,T«aM  «ffvlr  poor  dtaier  l'aotal  de  k  cba- 
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pelle,  dont  le  Selario  adierait  alors  tes  peintures,  limage  de 
saint  George.t,  son  pairon.  Il  'i'adrt-'ssa  à  Michel  Colombe, 
et  comme  cdui-d  était  trop  âgé  pour  ne  déplacer,  il  lui  en- 
voya le  bloc  de  mailiPB  Bécaaiatw.  Colombe  représenta,  an 
bas-relief,  Sainf  Gtorget  combattant  le  dragoiL  Ce  bu* 
relief  est  aujourd'hui  au  musée  du  Lonvre. 

Tel  était  le  rang  tîininrnt  qu'w  iipnit  Michel  Colombe 
parmi  les  artistes  de  son  tanps ,  que  c'est  <k  lui  que  Margua> 
file  d'Aotridie  a'adreasa,  en  1511 ,  pour  les  scnlptores  de 
son  église  de  Brou,  Dpr6s  avoir  essayé  d'un  certain  Thi- 
bault,  médiocre  sculpk-ur  de  Salins.  Le  22  novembre,  et 
malgré  ses  quatre-vingts  ans,  Colombe  avait  mis  la  main 
à  roeavra  :  le  SO  Juillet  U12  l'artiste,  qui  avait  exécuté  en 
petit  an  modèle  de  la  eépoitore  de  PhlUliert ,  frinft,  atree  la 
concours  de  son  neveu,  les  patrons  en  terre  des  di\  Vertus 
qui  devaient  orner  ce  monument.  11  envoya  aussi  à  la  gou« 
vemanle  des  Pays-Bas  un  bu.<(te  ou  une  figurine  de  sainte 
Margnnite,  quil  avait  taMlée.  Maia  l'è^  Tint  enfin  ralentir 
ion  lèle.  On  doit  croin  qo^H  Boourot  avut  la  17  ootofam 
1512.  Les  travaux  des  tombeaux  de  TégUlO  dé  Brou  furent 
ralentis  ou  même  suspendus ,  et  ce  n'est  qo'en  f  &36  qu'un 
autre  imagier,  Conrad  Meyt,  exécola  avec  le  concours  da 
GiUea  Vambelli,  lu  nwnumwrti  qo*on  voit  anjourd'hai  à 
Broo  ;  H  ottln  ma  doQla,«n  ha  modifiant,  les  projet»  à» 
Michel  Calante»  mab  O  «t  dUMIa  da  dte  «a  faUan 

garda. 

Dans  une  pièce  reUUve  aux  tombeam  da  Brou  du  3  dét 
eambre  l&ll,  Michel  Coleonbe  parle  encore  d'un  autre  do 
ses  élèves,  Jean  de  Cluur^ ,  qu'il  est  prêt  à  envoyer  en 
Bresse;  il  l'appelle  son  disciple  et  serviteur,  <  h-qiiel,  con- 
tinue-t-il,  m'a  servy  l'espace  de  dix-huit  ou  vingt  àm,  etmaiop 
tenant  est  tailleur  d'ynnaiges  de  madame  de  Bourbon.  »  It 
il  qoote  ensuite  qu'il  peut  aussi  envoyer  d'aotree  •  aarTl>> 
teors ,  dont  je  rei^pondray  de  leor  actenoe  et  pradhonimfi 
1 1  dont  je  ne  pen&eray  avoir  honte  ne  daiMM||a>  •  Il  4MI 
donc  le  chef  de  toute  une  école. 

On  peut  consulter  sur  Michel  Colombe  :  V Histoire  dê  IM 
teulpture  françauéf  d'Éroeric  David;  les  itnnoto 
ehéologiques,  de  M.  Gnilhermy,  tome  II,  p.  93;  les  ÀluUt^ 
tes  hisfonques,  de  M.  Le  Glay  (Lille,  1838  et  i8.)2);  les 
Rechercha  sur  Voriçme  4t  les  traoaux  de  Michel  Co- 
tonfte,  par  M.  Lambroo  de  Ugnim  (Toors,  1848)  ;  les  Ducs 
de  Bourgognêt  par  M.  le  comle  de  Lahuda  (ttta)|  la» 
Recherches  sur  torlgine  st  têt  travaux  de  MieM  C*K 
lombe,  par  M.  P.  de  Courcy  (Morlai\  ,  IsjO);  les  Sculp- 
teurs de  la  Renaissance  :  Michtti  Çalombe,  par  M.  Paul 
Maotx,dans  la  /Ieoi(e>lr«l{ia|aed«  (0  avril  1867. 

COLOMBES,  commune  da  département  de  la  Seino 
et  de  l'arrondissement  de  Sainl-Denis,  k  10  kilométrée 
nord-ouest  de  Paris,  a  3,501  babitaaU.  Ou  y  fabrique  de 
laboooeterie  deootMi,delacollo-forte,  de  la  gélatine;  on 
y  prépare  dea  00  et  de  la  eomo  poor  la  tabletterie.  C'est  sur 
cette  commune  que  se  bifurquent  les  cliemins  de  fer  de 
Saint-Germain  et  de  Rouen.  Colombes  possédait  autrefois  un 
chftteau  royal,  où  mourut  la  reint;  Héiirietlc  ii'Ant;leterre 
en  1609.  C'est  dans  une  maison  de  csropa^  des  enviroos 
que  loMn  eompoaaaon  Jnifofre  «nefanao* 

COLOMBIE  (Étals-Unis  de).  C'est  le  nom  qoe  por» 
tent  depuis  le  20  septembre  18G1  les  États  confédérés  de  la 
Nouvelle-Grenade,  en  vextu  d'un  acte  d'un  congrès  de 
pUntoetentiairas  dea  diflérents  Étala  qoi  eempoaeat  eetto 
eaofHéralioa.  Oea  États  ooeopent  un  terrMobe  taMnenuak 
tué  à  l'angle  nord-ouest  du  grand  triangle  formé  par  l'Amé- 
rique méridionale,  tuigné  par  les  deu^  océans  Atlantique  et 
Pacifique,  entre  3*  35'  de  latitude  S.  et  12"  30'  de  latitude 
H.,  dau  l'Amériqae  dite  "f^jr^  U  lign»  éqaaiociale  le 
traTMoa;  la  dialno  dea  Andes,  iHTleéo  en  troie  oordn- 
lères  séparées  par  d'immense-s  vallées,  le  parcourt  du  sud 
au  nord  et  y  inoutre  ses  plus  hautes  cime&  couvertes  d'une 
neige  étemelle.  Le  climat,  dansl'lnMrienr  da  paya,  est  agrée- 
Ue  et  sain  ;  celui  de  Bogota,  par  exemple,  et  aorioat  celef 
de  Popaywi,  sont  un  printemps  perpétoeL  Dont  le»  léglona 
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tempérées  el  froides,  ^ur  les  Quh» 
les  fruits  euro|>ë«-iis,  et  diM  to  VaDéOt 
produits  de»  tropiques. 

L  étcwlMcoatincalale  ^It  eoaMiMnliaa  Ml  éb  t^l,3tt 
kilomètres  carré*  ;  u  popolilfM  est  de  3.794,473  habitants , 
répartis  oomme  suit,  entre  («s  neuf  Etats  soD7erains  :  An- 
tioqtiia  {rii|iii.Tlc  Anlioqiiia),  69,03 i  kllomëircs  carrés, 
317,322  liabilants;  Bolivar  (  ca^iilalc  Carlhag^),  70.000 
klkHn.  carrés,  175,006  babilants;  Moyaca  (capilale  Tuiua) , 
M,37ô  kilom.  evfia,  441,0m  babilaiU;  Cuiea  (opiUte 
Fopayan),  e6A,8(W  Uloin.  carrés,  437, IM  luUtints;  Cun- 
dinaniarca  (rjpitalr  Funza),  206,700  kilom.  carrés,  391,096 
hahilaotsi  Magdalena  (capitale  baota-Maria),  69,600  kilom. 
carréi,  100,28i  habitants;  Panama  (capitale  Panama), 


Ra,ft7â  kilom.  carrés,  17X7S»  baUtaato;  Sautander  (capi- 
tale l*ampion),  IS,«0  Mlom.  carrée,  4M.00O  HtMtaatt} 
Tolitna  (capitale Parincailon),  't7,750  kilon.  carrés, 250.938 
baUtaoU.  Bogota,  dans  l'Ëtat  le  Coadioaroarca ,  forme  un 
district  fédéral. 

La  coDsUtttlioo  du  8  mai  iS63  porte  que  chaque  ÉUt  ad- 
■Uitre  tes  allairee  locales,  iodépewlMuiMat  du  |Mifer> 
■MMBl  fédéral.  Otlni-ci  a  pour  fondkMu  la  diredioB  dee 
•ffidrei  «ilérieani  al  do  crédit  financier,  pour  lequel  H 
dispose  des  douanes  et  de  «alines  très- productives.  Il  a 
aussi  pour  attribution  d'empêcher  les  agnssMOQS  d'un  État 
contre  un  anlre  et  de  TeiUer  à  la  oonserralion  de  l'ordre 
fte^L  Le  pMVOir  «xécntif  est  eiené  par  te  préiidcot 
et  qwlre  ntniitreia  Le  présidciit  cet  éto  povr  denx  ans 
par  le  peuple  des  ilirférenls  Élsts  à  une  majorité  ab- 
solue. L'entrée  en  foncttuns  de  rhaque  nouveau  préiideut 
e»t  hxée  au  l*'  atril  de  l'année  qui  suit  son  élection  ; 
duque  État  envoie  trois  sénateun,  nommés  plinipoten- 
PaUrut  w  coogrèa  de  njiioa,  qpl  m  compoae  eo  outre 
d*ne  chambre  de  représcBlaaito,  élue  par  les  neuf  États 
•I  le  district  fédéral ,  k  ralsoa  de  an  défiuté  sur  so.ooo  ha- 
bitants, et  un  de  plus  pour  toute  fraction  excé<tant  20,000 
habitants.  Le  séoat  compte  ainsi  27  membres  et  la  cham- 
Indos  icprésentants  en  compte  &6. 

La  coaitiintioa  de»  Élats-Uois  de  Colombie  est  des  plus 
Ubéraics.  n  y  est  stipulé  qu'on  n'e\it;era  plus  de  passe- 
port pour  le»  voyageur»  et  qu'on  ne  diriijera  aucune  loi 
contre  la  presse.  Ces  Étals  ont  consacré  le  principe  qu'il 
B'apparlledt  qu'à  la  presse  de  guérir  les  maux  qu'elle  cati-ie. 
C'est  le  premier  penpta  5pl  ait  donné  vie  à  une  lelie 


'l'exercice  financier  du  \"  si^ptrmbrs  IMI  3i 
aoMISUles  receltes  de  la  coiife^leration  ColomWeme  étdcnt 
évaluée*  à  2,200,000  piastres,  et  les  dépenses  k  2,700,000 
piastres  ;  le  projel  de  budget  de  l'année  soiTante  (l««&>tM6) 
Méoentatt  me  dépens  de  2,7l5,it8  ptaslni  d  om  noelte 
M  1,020,000  |>iN<tre$.  La  dette  s'élevait en  1861  k  44,000,000 
de  piastres,  dant  3i,690,000  étaient  dues  à  des  particuJIers 
anglais. 

L'armée  fédérale  compte  2,000  hommes  sur  le  pied  de 
piis{  «i  temps  do  fwne,  les  États  doivent  Ibmir  m 
ooall^ntdol  po«r  100  de  ta  popatelioa. 

On  a  déeovv«t  dans  «es  derniers  temps  de  TMies  gise- 

tnints  aurifères  daus  le  Canca,à  Paltnira,  à  Atralo,  dan$ 
le  Darien  et  à  Vcraguas.  Vers  le  plateau  des  Andes,  les 
provinces  de  Magdalena  et  de  Cundinamarca  possèdent 
d'abondantes  mines  d'araenl,  d'émeraudcs,  de  plMine ,  de 
cnhm,  deftrci  de  hoofllo.  Ln  min<nte||o  •  m  dmmp 
Wte  et  productif,  et  nulle  autre  poil  flV  te  gpobo  terl|pO 
nlMh'al  n'est  si  riche  et  si  varié. 

On  pèche  l'huiire  à  perle  et  à  nacre  .sur  les  câtes  de  la 
Colombie.  En  1M1«  le  valeur  des  perles  exportées  par  les 
paipieliota  do  SotM-tlMnos  el  do  SoaHwmpiOB  était  de 
050,000  fr.  Kn  1862  ,  «Ile  n'était  que  de  326,000  fr.  Une 
compagnie  s'est  formée  à  ISew-Vork  en  1807  pour  exploi- 
ter telle  [K  ilic  au  iiio^en  <lc  b.^leauv  sous-marins  ;  jusqu'ici 

cette  (lèche  avait  été  exécutée  [lar  des  nigres,  plongeant 
imriided*j 


L'unité  DMwétaireest  la  piastre  d'argent  de  25  grammes, 
au  Utre  de  900  millièmes,  équivalant  k  ooipièces  de  6  franco, 
lesqiMUoi  d'ailleurs  ont  dans  te  p«ys  noe  dicolalioa  fMite 
01  ooMidénMo.  i><iiv  tes  poids  et  MosniM  te  sfslAM  «M- 

mal  français  est  adopté  dans  toutes  ses  divisions. 

Les  prirtcipaux  articles  d'exportation  des  Étais-Unhde  Co- 
lombie tout  :  l'or,  l'argent,  te  platine,  le  cuivre,  les  émeraodes, 
le  tabac ,  le  coton ,  le  quinquina ,  le  café ,  le  cacao ,  les  Iwis  do 
teiuture  et  les  cliapeaux  dits  panamas ,  quoiqu'ils  pvooisnMM 
tous  soit  do  fintérienr  do  te  Colombie,  sôu  de  Gnayaquil 
dans  l'Équatenr.  Le  chiffre  des  exporlatioas  des  Étets-Uois 
de  Colombie  peut  être  évalué  approximativement  k  60  miN 
Uons  de  francs ,  et  celui  des  importatioos  k  nno  lomaie  k 
peu  près  égale ,  dans  laquelte  h  part  fenOMl  à  te  ! 
ort  d'environ  ismilUons. 

On  compte  pormi  les  villes  coanmeichtes  les  ptao  I 
tantes  du  pays  :  Sainte-Marthe ,  où  arrivent  presque  tons 
les  produits  d'importation  étrangère;  Carliiagène,  qui  ex- 
porte surtout  du  caoutchouc  lire  des  iEinnen&es  for^^ts  du 
Darien;  Savanilte,  qui  envoie  à  Londres,  à  New -York  et 
k  Brème,  do  toboe,  do  coton,  de  llvoire  végétal,  des  peuii 
de  bmaf,  dn  calé  et  du  boisjonao»  oafln  MOtecha.  qni 
fait  un  grand  commerce  de  bote  et  dos  gousses  Itaetorialeo 
appelées  dividivi.  Les  négociants  de  celle  ville  s*  procu- 
rent ces  produits  par  le  moyen  d'éclianges  avec  les  lodiens 
Goagiroi ,  el  les  expédient  sur  le  marclié  du  Havre. 

Depoifl  te  note  do  septembre  laék  une  ligiM  do  poodo 
paqnebote do  ta  eompognie Tranatlonlkpio  rdte  ta  raM»4 

la  Colombie.  Ces  navires  partent  de  Saint-Nazairo  OtOhM- 
lissent  à  Colon  en  touchant  à  Sainte-Marthe. 

Histoire.  Les  plf'niixdenliaire*  des  M'pt  États  de  laconfé^lé- 
ratioode  la Mouvelle-Orenade,  réunifi  Bogotaapràslaprtao 
do  oelta  vtto  por  te  génénl  Mosqoera,  rédigèrat  nèoeôpèoe 
de  constitution  pour  ta  noBvelte  fédération,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  d*tffa(l*I7Nli  de  la  Colombie.  Mosqoera 
fut  invrsli  de  \d  prt^sidence  sans  durée  déterininée,  et 
M.  Nieto.  (gouverneur  de  Cartbagèae,  fut  appelé  iluisoccédcr 
éventuellement.  Les  violences  du  général  Mosqoera  lui  créè- 
rent d'abord  quelqnao  dillonttés  avec  tes  kiipîinM  étramk* 
res.  La  réilstsim  se  dévoteppsR  d^llMMrs  doM  leo  pro> 
vinces.  M.  Arboleda,  maître  de  l'État  d'Aotioquia  ,  7  dis^ 
posait  de  deux  1^  trois  mille  liommes,  commandés  par  le 
g.Mit^ral  Enao.  Dans  le  nord,  Léonardo  Canal  se  montrait 
menaçant  A  te  ite  de  iMi,  Ssnioe  Gottierot  fateavofé 
eonlreCaasl,  et  te  général  Lopoe  coalreAibolode.  Moe^iisti 
lui-même  partit  au  mois  de  Janvier  1862  pour  Facatatira; 
mais  la  crainte  le  ramena  bien  rite  à  Bogota ,  où  il  signala 
son  retour  par  de  nouvelles  rnesures  fyranniques.  U  repartit 
vers  Cipaquera  pour  ticher  de  détruire  une  bande  qui  loi 
échappa,  entra  même  à  Bogota,  le  4  février,  délivra  des  pii> 
sooniers  et  se  reUra.  Lt  U  fénier,  Canal,  00  dMamal  nn 
Tunis ,  rencontra  Mosqoera  et  te  battit;  Il  marnt  Mf  ta 
capitale  et  y  entra  le  23  avec  3,000  hommes;  I.i  gsrniion  se 
réfugia  dans  un  couvent  que  Canal  attaqua  inutilement. 
lni<i  quitta  Bogota  le  26  ;  Mosquera  n'y  arriva  que  te  lende- 
main. Canal  était  allé  vers  Anltequia.  Un  décret  do  7  ovit 
convoqua  pour  le  6  aoitt  no  eomvUfaa  k  Corihaiihw.  Le 
Il  a^^l  Aii>uleda  battait  à  Cali  les  généraux  Lopcr.,  Alzatc 
cl  Pa)an,  et  faisait  les  deux  derniers  prisonniers  avec  un 
millier  d'hommes. 

Arboleda  aurait  pu  poursuivre  ses  avantages  si  k  ce  mo- 
ment N  M  s'était  trouvé  eagsgé  dans  une  «^erelle  a^e  ta 
BDOnrerncmoBt  do  rÉquateur,  k  cause  d'une  viotetloa  (italy- 
lûoire  sans  Importance.  Dans  une  reneontro  ivoe  ko  trau|M 
éqiuiloriennej ,  Arboleda  les  mit  on  déroute  et  s'empara  du 
président  lui-même;  mais  il  se  hkla  de  traiter  avec  M.  Garcia 
Moreno,  et  le  renvoya  kQoito.  U  pouvait  longtemps  pro- 
kmgcf  te  InMo  eoatro  Motfinm  ;  mis,  te  11  aovoBhro  IBM, 
U  périt  UHostaédaw  les  déliés  de  PMle.  Btertél  CmoI. 

renon(;ant  h  la  lutte,  passa  dans  l'Éqnilli^et  le  gén4^ral 
Hilario  Lopex,  envoyé  pour  pacilier  teOnfltaamarca,  se 
à  otaner  ne  lorte  de'  tnHé  siec  ke  cbsli  ' 
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MOM(U(ra  dr><;Aroua  (iureroeol  Lopez  et  envalilt  l'État  d'An- 
lioqoia,  où  il  se  montra  impitoyaUe,  oooflcqaaBt  les  biens 
àm  el  cbMMUit  In  ABciéMasàqMt  qui  ne  voulaient 
pM  w  ler  par  MitMiit  m  rigtaw  Doaveni  ;  emCsquant 
ans";!  les  hien«  fif"!  Iiïques  sospecls,  qu'il  exilait. 

A  la  lia  de  1862,  toute  résistance  paraissait  vaincoe.  Rieo 
ne  «'opposait  plus  à  la  convocation  d'une  ââ&emblée  consti- 
tMiiti  (Mte  «Henil)Me  se  réaoil  ea  effet  à  RkhN^iro ,  dans 
HhM  d'Antioquia,  le  9  rérrier  1M3.  Le  fÉnénl  Motquera 
(Icposa  rnire  ses  maini  le  pooroir  dictatorial  qui  lui  avait 
été  conféré  le  30  septembre  1H6I.  L'assemblée  nomma 
00  gouTememeat  provisoire  de  cinq  membres,  dont  le  géaf* 
ni  MMfien  CUiait  putie  comna  aiiiiitr»  de  ta  gnrre , 
et  II  fiefnl  Lopei  émana  lalaWia  det  vataHoai  estt* 
rieores.  Une  constitution  nouvelle  fut  votée  définitiTement 
le  25  avril  18(V3,  et  proclamée  le  8  mai.  Par  l'article  94 
die  démêlait  pour  l'année  courante  l'élecUco  do  prési- 
dent, des  sénateors  pléaipoleaitiiiNa  eidearepéeitiati,  afia 
que  le  premier  congrès  eoaiIftattooMi  pM  nwntr  le  l**  11^ 
vrier  1864,  et  que  le  nouveau  président  pftt  prêter  gerrrient 
devut  loi  le  1"  avril.  Mais  jusqu'à  cette  époque  le  pouvoir 
devait  ttrae&ercé  par  un  phMdent  que  l'assemblée  se  char- 
fMil  de  aoBnmer  eUe-BPène.  Le  gtaéral  Moa^aeia  tot  cMsi. 
Le  premier  eongrèa  devaR  flnr  la  Bea  de  la  eepllaila  ndëiale  ; 
eaattendant,  MosquerapoovidttiaaiftfcrlaaM|BdapoaToir 
aidentif  où  il  lui  plaisait. 

La  nouvelle  eonstilution  prononçait  l'abolition  des  eom» 
monaatés  reii^ses  et  ta  coofiscation  de  lears  biens.  On 
y  procéda  taa»  ménagement ,  et  on  envahit  par  la  force 
ju>qu'à  àtA  couvents  de  fi^mmes  à  Bogota,  pour  en  expul- 
ser les  religieuses,  ce  qui  provoqua  une  certaine  émotion 
daas  la  population.  On  alla  plus  loin  :  on  rendit  on  dé- 
cret qoî  obligeait  toaa  lea  ecclésiastiques  à  prêter  aermeat 
d'adbésion  au  régime  aooveen,  sous  peine  d'expolsh».  Il  ea 
réaoHa  des  conOita  qui  conduisirent  h  fermer  les  églises. 
Laftaéral  Moaqaera  se  montra  surtout  iodexibte,  cepen- 
4utl  y  0d  qaelqaes  traniaettons,  et  te  culte  tat  rétaUi. 

La  constitotion  autorittitle  poQvoirexéealir  à  entamer  des 
nt^ociationsavee  les  gouvernements  deYéaéznélk  et  de  r£qna- 
t.'ur  pour  l'union  Tolontairedes  trois  sections  de  l'ancienne  Co- 
lombie dans  une  ;nouveile  confédération.  Le  10  msi,  une  loi 
epieialt  iavlliit  le  président  h  talarpoeer  ea  médiation  dans  la 
goerre  dvite  qui  désolât  le  Yénér.oéla.  La  session  close,  Mos- 
qoera  se  transporta  dans  le  Cauca,  après  avoir  adressé  au  pré- 
eidfut  'le  l'tquafeur,  M.  Garcia  Moreno  ,  une  cotrrnunicalion 
par  laqudl«  il  loi  proposait  une  conférence  dans  le  Uil  d'as- 
aarer  •  les  fratemdies  rdetieoe  d'oa  peuple  difM  ea  demi 
nations,  mais  qui  jamais  ne  cessera  d'être  un,  quoiqu'il  ait 
des  nationalités  diverses.  »  Les  deux  présidents  se  rencon- 
trèrent en  effet  sur  les  rives  du  Carclii,  mais  le  président 
de  l'Éqoatear  déclara  toote  réunion  impossible.  Mosquera 
prit  Meatêl  aae  alMadt  nMnaçante  et  adresM  aa«  haU» 
tants  de  Cauca  une  proclamation  dans  laquelle  il  les  invitailàle 
Euivre  pourcombaltre  lesÉquatoriena  et  le»  contraindreà s'u- 
nir à  ta  Confédération.  Le  gouvernement  équatorieo,  affectant 
de  ne  pas  s'érooavoir  et  dissimulant  ses  préparatifs,  wivjê 
m  pIMpotesNalrR,  M.  Aatoaio  Ploret,  au  gouveraemeat 
ci:.Iombien.  Des  explications  furent  échangées,  et  le  24  sep- 
tembre, les  représentante  des  deux  pays  se  déclarèrent  sa- 
tisfaits. Bientôt  cependant  Mosquera  rappelait  te  miniatia 
colombien  de  Qoito  et  rompait  tente  relation  awaa  rÊqoap 
(Mit.  W.  Ifeéeno  vévall  oaa  année  de  cinq  on  tfs  nffle 
bommes  sous  les  ordres  du  général  Juan  José  Flores; 
cdui-ti  passa  le  Carchi  le  li  novembre ,  et  le  6  décembre 
il  se  tnonvait  en  hco  de  l'armée  de  Mosquera, IGkl8l|xid, 
Avant  le  combat,  MoaqoeiadH  ;  «  Ils  ont  «,ooo  lionnn6a,mais 
moi  j'ai        soldab.  •  Cemot  était  Juste.  Uae  bataille  eut 
litni;  l'armée  équatorienne  eut  1,500  hommes  hors  de  com- 
t»at;  toute  son  artillerie  et  2,0O0  prisonniers  tombèrent  dans 
les  mail»  de  Mosquera.  L'Équateur  s'empressa  de  deman- 
lor  te  çêH.  Un  traité,  signé  dans  ta  ferme  de  Penu  qui, 
In       laatier  1184 ,  replaça  les  rdalioos  des  denx  pays 


dans  les  andennes  «ondlUons.  Oe  n'était  pas  là  toot  «a' 

que  désirait  Mosquera  ;  mais  il  se  contenta  du  prestige  ml» 
iitaire  qu'il  venait  de  retrouver.  On  crut  même  on  inâ* 
tant  qu'il  en  proflteiaU  pour  sa  porter  eauMna  candidat  k 

la  présidence ,  malgré  l'article  de  la  constitution  qui  l'ex- 
cluait, comme  président  en  fonction  ;  mais  il  iioil  par  sa 
désister;  M.  Mdtiuel  .Nfiirillo  Toro  Alt  élo,  atlU  COQgrèS 

le  proclama  présideot  te  1"  février.  • 

Hmlnnu  lonrt  aprta,  Maaqaafa  rentrait  nluqneark  Bo- 
gota, oii  il  fut  chaudement  accueilli.  Le  1"  avril  il  déposa 
le  pouvoir  entre  les  mains  de  son  successeur.  Sa  présence 
devint  pourtant  bientAt  un  sujet  d'inquiétude.  Il  «tait  resté 
te  chef  du  parti  démocratiqoe  et  flattait  te  lentimeot  popu- 
Mre,  en  parlant  dans  les  dnbs  centre  les  étrangers, 
et  s'élevant  à  la  fois  contre  l'expédition  de  la  France  au 
Mexique  et  contre  la  guerre  de  l'Espagne  avec  le  Pérou  et 
le  Chili.  Vainement  on  lui  offrit,  pour  l'éloigner,  une  mission 
diplomaliqne  à  Paris  et  à  Londres,  avec  on  traitement  da 
llO,tM  Ir.  et  la  Uberté  de  dlspoeer  d*tan  cntprunl  de 
300,000  fr.  qui  avait  été  contracté  k  Londres  pour  établir 
an  ebemin  de  fer  de  l'intérieur  de  1  État  de  Cauca  au  port 
de  Buenaveotura  sur  le  Pacitique;  il  repoussa  toutes  ces 
propodUons.  La  21  avril  1104,  te  fila  d'un  préfet  de  Bogota 
qui  avait  élé  AidNé  par  erdra  de  Mosquera  ea  1861 ,  tira 
sur  lui  en  plein  jour  dans  les  rues  de  la  capitale.  Au  mois  de 
juin,  Mosquera  se  retira  dans  l'Etat  de  Cauca,  et  de  là  il  en- 
tretint uannarwapoodance  assez  aigre  avec  te  nouveau  pré- 
sident, oorrei|ioadancn  daas  iaqaaUa  il  sa  naaait  comme  le 
gardien  vigilant  da  la  aondltotlon  volée  sans  son  bspiration. 

Les  linantei^  étalent  en  assez  mauvais  état.  Les  biens  du 
clergé  s'étaient  mal  vendus ,  et  l'on  accusait  quelques  tocc* 
tionnaires  de  défidta  inexplicables.  Le  pape,  dans  mn  an* 
eydique  lancée  à  ta  lin  de  1803,  avait  coodamaé  le  gouverne- 
ment eolomUen  pour  sa  eondoite  envers  PÉglise.  Mosquera  y 
avait  rt'fHjndu  le  5  février  1864  en  proposant  une  lui  plus 
sévère  encore,  d'après  laquelle  tout  ecdésiastique  devait 
prêter  serment  h  la  cunedlnlion  t  aucun  ne  devdt  obéir 
aux  bulles,  décrets,  ordonnances,  résoiulbns  de  fonction- 
naires, églises,  conj^régatioos,  conciles  résidant  à  l'étranger, 
à  moins  d'une  aulurisatlon  expresse  du  pouvoir  exécutif; 
les  ecclésiastiques  qui  refuseraient  d'ot>eir  devaient  quitter 
te  territdre  colombien  dans  les  trato  jours  qui  sulvraienl  la 
promulgation  de  ta  loi.  Aucun  agent  de  la  cour  de  Rome, 
quel  que  fOt  son  titre ,  ne  pouvait  être  admis  sans  autori- 
sation préalable  sur  le  territoire  dp  la  n^fiublique.  Cette 
loi  ne  fut  votée  que  te  26  avril,  alors  que  M.  Murillo  était 
«n  MneOen;  I  na  pat  an  airtter  ta  pronralpliw,  mate  il 
cliciThs  à  en  adoucir  l'appliration.  Bien  des  ecclésiastiques 
qui  n  avaient  pas  prêté  serinent  reistèient  dans  leurs  foyers 
sans  être  inquiétés,  et  un  décret  autorisa  même  le  retour 
de  l'ardievêque  de  Bogota  et  de  l'érêque  d'Antioquta,  qui 
élaiMil  exilés.  La  prendar,  en  rmtrani  dana  aon  Aeofese,  la 
1*'  septembre,  se  borna  à  déclarer  qu'il  se  soumelt.iit  aux 
luis  de  l'État  en  tout  ce  qui  n'était  (>aH  attentatoite  à  son 
pouvoir  spirituel. 

.Le  vota  de  ta  loi  sor  te  deiié  lût  un  des  derniers  adea 
da  aongrès,  qui  se  sépera  te  !•  mal  1804.  Déjà,  vers  la 
lin  de  la  présidence  de  M.  Mosquera  ,  la  province  d'Antio- 
quia  avait  renversé  son  gouvernement,  coiiipo.sé  de  démo- 
crates, et  installé  un  gouvernement  provi  uire  pris  dans  te 
parti  aonsnvatenr  et  rali|^eux.  Elle  prétenddt  ne  pas  d^ 
passer  son  drott  eonstHotionnel ,  puisque  te  révotaHM 
coniommée  ne  portait  aucune  atteinte  au  gouvernement 
centrai.  Un  coollit  plus  grave  éclata  à  Panama  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Murillo.  20  mai,  M.  Salazar  y  Mazaredo, 
ex-eoramtesdia  espapol  an  Pérou ,  et  M.  Lara,  aide  da 
camp  de  l'tontral  Ptairoo,  étalent  débarqués  k  Panama  ;  te 
peiitilc  s'ameuta  contre  eux,  à  cause  des  événements  qui 
venaient  «le  se  pas.ser  aux  Iles  Chincbas.  ils  se  réfugièrent  au 
consulat  français;  notre  consul  et  te  consul  angids  récla- 
mèrent «n  lanr  faveur  la  pirticllan  dea  autofHÎIa.  La  fé- 
néial  BMla  Oalunaa,  goni— airde  raM  d "  " 
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ittemiresa  répoiuc;  une  boadc  de  nègres  entoura  laciaUoa 
oonsulaire  pendant  une  part»  de  la  nu^  «lieUdw  pierres 
m  proforaot  dea  iMMMt,  mmqo»  ka  Mloritée  tVa  iaqnié- 
tatmit  Notre  conaiil  attendit  que  les  ('nicutierg  fussent  las 
pour  c^tadttire  ««8  bôtes  à  tiunl  d'un  vai^^e^iu  angldir^.  Le  ini- 
niitre  de  France  à  Bop)ta  (Ifnianda  uni*  rt^paration  pour 
l'ioaulte  iaite  aa  drapeau  du  ooasul.  M.  Murïlloa'empreaaa 
«êdëiMBnrIa  foafWMorda  Pwaim  Ji^eoBaot  d«  U 
COW  Miprême.  Celle-ci  se  refusa  k  poursuivre,  en  décia- 
notqoe  les  faits  n'étaient  pas  sulHsarnineot  établis. 

Le  17  juin,  une  quarantaine  d'individus  se  rendirent  au 
JMireaads  viM-préiidaiit  da  l'État  de  ll«dakna,M.  Ca- 
pallo,  è  llimi  Mii^u»  cl  te  aannlraii  à»  MpoMr  le 
pouToir.  Il  reftua  ;  on  le  conduisit  en  prisoo.  Le  prési^lent 
Uerrera ,  rentraat  le  jour  même  de  Bogota ,  fut  reçu  par  les 
où  de  A  bas  Berrtra  !  Il  courut  se  réfugier  au  consulat 
hritMiaiqiM,  «I  um  léfahitkn  a'aaoonpllt 
ioatte  d«  aang.  A  la  Ai     mit  ê»  momaàn, 

réTolulion,  à  Carlhagéne,  mwÉI  MM  tMÊtUm  toftW- 
Teroement  ilu  général  Nieto. 

Le  gouvernement  central  blâmait  inntilMDent  ces  mouTe- 
menta.  Les  antariiéa  de  faaama  affiehtWBl  OM  JMMtilité 
•ystématiqne  eontre  lat  Europ4>en!i,  al  te  BataMw  dea 
États-Unis  finit  par  se  plaindre  vertement.  Le  général 
Saaia-Oolonna  ne  craignit  pas  d'attaquer  le  président  Mu- 
ifl»  faatae  dans  les  journaux  de  Bogota.  Une  révolutioB 
iCDVflvaa  cofia  le  jtfâéral  Siata'Catama  à  Panant,  te 
9  nan  1865.  et  hd  aabatilu  M.  OeHace. 

M.  Murilto  s'appliqua  surtout  à  mainteoir  les  bonnes  re- 
latkMs  avee  lea  puissances  étrangères.  11  eonaern  aux 
parti  de  Ptatttia  et  de  Colon  les  ftaneUaea  de  droits  ae- 
eordées  par  nne  loi  de  ISSS.  Dans  aoo  discours  d'ouverture 
du  congrès,  le  l**  février  1885,  il  s'exprima  en  termes 
irio  1<rt'S  sur  leiî  qut'sfions  «lu  Mexique  et  du  Pérou.  Ce- 
pendant il  envoya  uo  piénipotentiaira  aux  conférences  de 
Lhna,  et  ee  plénipotentiaire  signa  lea  InWa  dWHawwa  ré- 
digte  per  le  congrès  6od  américain.  Le  message  adressé 
an  congrès  colombien  accusait  d'ailleurs  le  même  désordre 
finales  fln.ino  s.  la  même  impossibilité  de  s'occuper  dea 
veica  de  communication  et  des' autres  travanx  d'u^lUé  jNh 
Uhida.  Toot  en  se  plaignant  des  prétenlloaa  dea  poisauMaB 
tfiraagères,  qui  entendaient  soutenir  les  droits  de  leurs  <^ujet8 
en  toutes  circonstances ,  le  président  engageait  »on  pays  à 
veiller  à  la  sécurité  des  |)ersonnes  et  des  biens  des  étran- 
gers. Le  19  avril,  le  congrès  vota  use  toi  par  la^aelte  ka 
dtaaaen,  aasimilés  en  tout  aax  régaioolee,  eanTea  «e  qai 
coneeme  le  aervîce  militaire ,  ne  pourraient,  en  cas  de  dom- 
mages éprouvés  par  suite  de  guerre  civile,  prétendre  être  in- 
demniH4^s  autrement  ni  |>l'is  qae  ne  le  seraient  les  nationaux» 
Le  préaident  fit  tous  tés  eflorts  pour  faire  mreoir  te  eoa» 
dès  ta»  eelto  tel,  mate  B  an  pot  y  pamalr. 

Une  autre  affaire  vint  occuper  le  congrès  colombien.  Le 
transit  de  Colon  à  Panama  s'exécute  par  un  chemin  de  fer 
dont  la  concession  temporaire  a  été  accordée  k  une  compa- 
gnie annéricaiae  par  deux  lote  do  36  déetvtea  1840  et  do 
IS  «fifl  issa.  U  oompaflnte  «vah  oMan  te  monopole  do 
transport  des  troupes  et  fournitures  militaires  ;  en  échange, 
les  Étals  L  nis  s'.Maient  engagés  à  garantir  U  neutralité  de 
Tisthme.  Le  71  mars  litd&,  un  décret  du  pouvoir  exécutif 
proposa  de  trmm^^t».  k  im  ^Éf^n,^  ^  chante  de  fer,  re. 
VfdMBléBparteceloaelTottaa,  toaa  tea  draHa  qn!  afaient 
été  réservés  è  l'État  La  concession  devenait  perpétuelle ,  la 
compagnie  acquérait  la  pleine  propriété  de  terrains  vagnea 
situés  auprès  de  la  voie  ferrée  et  de  lotos  les  MWmoate 
qu'elle  élèTeralt  sor  les  tamins  eoacédés.  D'autre  part,  le 
■oofememeot  dn  États-Unis  eoodooaità  garantir  la  neu- 
tralité de  risthme,  et  le  Kouvernemrnt  colombien  recevait 
600.000  piastres,  plus  t8,ooo  actions  de  la  compagnie, 
évaluées  k  loo  piutres  chacune.  Ce  pnjet  M  adopté  par 
la  chambre  des  lepiéMBlaBts  de  Colombie,  à  une  ma- 
joriWde  dix  voixjo  le  avril  I865,  mais  sa  préseotatioa 
M  aénat,  te  86  awi,  aaoten  mi  telte  ofnilBiB,  fril 


dut  eire>  abaodoooé.  Un  traité  de  limites  signé  par  le  pré- 
sident aTec  la  république  de  Costa-fiica  fui  ^'fy'lt  ra* 
Jeté  par  te  congrès  colombien. 

Au  mois  de  mai,  un  projet  fnt  présenté  au  cnngt4i< 
Wco  par  M.  Luden-Pierre  de  Puydt,  agent  d'une 
gnie  française,  pour  obtenir  la  conrc'^sion  dn  privtlégs 
exclusif  d'ouvrir  un  canal  k  travers  l'isthma  de  Itefiea, 
dn  BoHè  SaB4Dgnel.an  golte  det  lhaba.  Ce  pi^al,  cm* 
battu  par  le  pouvoir  aiéëatil^  IM.i^oaaaé»  Le  ( 
aépara  le  23  mai. 

Mosquera  s'était  enfin  décidé,  an  mois  de  février,  k  partir 
pour  les  États-Unis,  d'où  U  devait  aa  rendre  en  ftnna  et 
en  Aai^etam  avee  te  titaa  de  ntateba  de  te  cetenlh. 
Deux  tentatives  contre  radntelliialiOB  de  M.  CoKantR  i 
Panama  ét  houèrent.  Un  soolèvencat  dans  l'État  de  Mag- 
dalena  iniuava  Sainte-Marthe,  k  la  fin  de  septembre,  et 
fiorveite  frao{aise  dot  iatenrenir  poor  protdiHr  aaa 
L'État  de  BoMvar  enl  ansai  è  aoaÎMr  de  ^a* 
ques  troubles  locaux.  Knfin,  dans  l'État  de  Cauca,  un  mou- 
vement conservateur  fut  tenté  par  le  général  Joaquim  Oor- 
dova.  Sorti,  te  27  septembre,  de  l'État  d'Antioquia  av 
viroa  MO  bonnes,  U  entra  k  Cartlnf»,  oea 
cerlafa  nombre  de  partinaa,  ee  qui  laapira  e 
crainte  au  gouvernement  central  pour  l'amener  à< 
une  levée  d'Iiutnmes.  Des  nombreuses  bandes  de 
parurent  en  outre,  en  octobre,  dans  les  Élal.s  de  Cun 
marca  et  de  Toiima.  Le  capilate  a'aterma  ;  M.  Mmflto  di> 
eUia  h  république  eaflère  eo  état  de  goerre,  et  aaaoaçi 
l'intention  de  se  mettre  à  la  tMi'  des  troupes.  On  obtiat 
sans  coup  férir  la  soumission  des  bandes  de  l'État  deCnn» 
dinamarca  ;  celles  de  l'État  île  Tc^ima,  commandées  par  te 
général liatooriaoa,fiiren&tecitaBMat  diapenéea.  Lefi- 
néralCordova,  baltn  dans  deux flomiiats,  livrés  te  13  el  la 
26  octobre,  par  des  forces  supérieures,  près  de  Tuina, 
n'eut  d'autre  ressource  que  te  fiiite.  Le  décret  qui  wda^ 
nall  l'état  de  guerre  fut  ievAi 

Peadaat  ee  tempe  Moaqnera  poursuivait  k  Paris  et  à 
Loodras  one  négodation  qd  ne  put  aboutir.  U  demaadait 
aux  deux  gouvernements  anglais  et  fi  »nçais  la  garutk  d« 
te  aouverailieté  de  la  Colombie  sur  l'isthme  de  I 
iberté  «omplète  de  transit  poor  lea 
in  marchandises  appartenant  aox  deux  na- 
ttons. S'il  ne  s'était  agi  que  d'une  déclaration  de  neatralité, 
1rs  arrangements  eussent  sans  doute  réussi;  mai:»  il  parut 
plus  difficile  d'accorder  uoe  garantie  de  aoQverainaté,  el 
H.  Mosquen  retooiae  à  Bo|àle  en  iiesieaaavate  «Hna 
ce  qu'il  désirait 

Quelques  mineurs,  eo  explorant* le  territoire  de  Barba- 
ooas,  dans  l'Etat  de  Cauca,  rencontrèrent  des  placent 
d'une  grande  richesse.  Ils  allèrent  cherdier  da  reoinit  m 
calltenite,  et  l'on  vit  oa  petit  eoanaté'énlpeHaieep^ 
dabe  povr  Ittet  da  Caace  ea  iimwaiiÉ  ^ 
née  1666. 

Le  l"  février  isne,  M.  Murilto  ouvrit  le  congrès  date 
Colombie,  et  dans  son  message  lui  iit  connaîtra  te  aoafll 
aatrarSipapM  etrAnériqaada  8ad,  eatal  «MMHtte 

ligne  de  ooodnite  k  suivre.  Le  congrès  refusa  de  ratifier  Cal- 
liance  conclue  avec  le  Pérou ,  le  Chili  et  la  Bolivie  ooaln 
l'Espagne. 

Moaqjuera  a'éiait  pas  enoora  de  reteor  k  BofoCe  iwapi'l 
ftit  éte  piéaideat  par  aepi  Étala  aaraenf.  ta  t*  avril  le  a^ 

nat  nomma  M.  Rojas  Garrido  vice- président  de  la  conlédé- 
ration  et  l'investit  du  pouvoir  suprême  en  »Mfiwtaat  te 
président  élu.  Mosquera,  arrivé  te  19  mai  daaa  te 
ftdérate,  prit  Immédtetement  poaaeaaioo  da  geavoir. 
aitter  ir 


A'nnt  é»  qaitter  l'Europe,  Mosquera  a^^Wt  ( 
la  cour  de  Rome  relativement  aux  affairts  relipentes, 
'D'après  cet  arrangement ,  l'Église  devait  être  libre  daos  la 
Colombie,  et  séparée  de  l'État.  Néanmoins  plusieurs  érè- 
qan  nfasAraot  da  prêter  te  aenacat^^  tear  dmanfait 
VeiehevIfBe  4e  Begeteel  he  évdqnM  de  Catfliigèaii  al 
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Le9]o}n,'le  pré^î.-îent  Mosquera  confirma  la  conduite 
•oirie  par  «on  pré^iéce^fcur  relativement  au  diiïf'rpnd  de 
.Tll*l'*lirt  a^ec  le  Pérou ,  le  Cliili  et  la  Bolivie.  Proclamant 
ée  BouTeau  la  neutralité  d«  risthn>e,  U  interdit  at)»olu- 
BMiit  le  pa«sa|!c  des  approvisfonneoieots  eupMiés  sur  cette 
Toie  par  Ipn  belligérants,  quelle  qu'en  fftl  la  provenance. 

Par  un  acte  du  27  juin  1866,  le  congrès  colombiea  fixa 
48É  lN«ea  de  la  concession  d'un  privilège  pour  l'ooTertore 
d^in  canal  entre  les  deux  Ooéaaa,  sans  di.<itincti(Mi  de  na- 
tionalité.  Voici  quelles  étaient  les  condition.^  proposées.  La 
conceiision  pourrait  être  faite  pour  qualre-vinjçt-dix-neuf 
i;  le  caaal  démit  être  terminé  daaa  le  délai  de  deux 
,  LVi^^fcAtirra  poomlt  dwWr  b  llgM4|iil  hd  COQ- 
Tiendrait  sur  une  partie  quelconque  do  territoire  colom- 
bien. Pendant  la  duré«  du  privilège,  le  concessionnaire  au- 
rait le  droit  eiclusif  d'élalilir  le  tarif  des  redevances  à  per- 
,  ceroir,  en  se  renfermant  dans  uo  maximum  fixé  par  l'acle 
'"àt  coMettR».  hb  caaal  aérait  libra  pow  tonlct  m  natioM 
et  déclaré  neutre  dans  toute  sa  lont^eur;  le  passage  n'en 
serait  interdit  qu'aux  bAtirnents  de  Ruerre  m  état  diiio<:lili- 
téa.  Le  amce-isionnaire  jiayerait  au  gDuverneinont  roloin- 
bien ,  pendant  les  vingt-cinq  premières annéca,  6  pour  loo, 
«t  pcodaat  he  MtNanteKpialreaBtKi,  8  pour  100  du  pro- 


Très-souvent  aussi  le  goavemement  central  dut  inte 
nir  pour  empêcher  le  gouTenemcnt  de  Paaaaa  dlmpour 
des  taxes  sur  les  Taisseaux  fil  10  nadentà  Paun»  m  à 
Colon.  A  plusieurs  reprises,  en  1B8A,  les  agents  de  ces  deax 
ports,  au  mépris  d'une  loi  fédérale  de  1852  et  du  traité  con- 
clu entre  la  Mouvi  lle-Grenadc  et  la  compafinie  anicricaine 
du  chemin  de  fer  d«  l  UUune,  iesq[Ueis  dédareat  qu'aucnaa 
taxe  as  poorra  frapper  les  ntrires  arrHant  aux  deax  extié- 
mités  de  la  Tole  ferrée,  tentèrent  d'exiger  des  droits  de  tM^ 
nage  de  plusieurs  capitaines  étrangers.  Le  coos^ul  des  Étatt» 
Unis  réclama,  ti  les  commandanU  des  forces  fédérales  sur 
les  deax  océaas  nfiorcat,  dit-«a,  l'oidn  de  npooaaar  jgm 
tons  les  moyens  les  prtlwiHoiii  des  aalerMda  loenlsk 

Un  sinfsulier  incident  se  produisit  encore  en  Colombie. 
Le  général  Pioedez,  gouTeraeur  d'un  des  Etats  de  l'Union 
colombienne,  ayant  tenu  en  publie  un  langage  que  le  repré- 
sentant des  EtalsoUau,  M.  JBartoa,  trwiva  offeaaaat 


. 'ÉUit  net  annuel  de  re\ploilation  du  ranal. 
'    Le  congrès  teniiioa  su  session  le  4  juillet.  Dans  un  mes- 
sage qu'il  lui  adre--^d,  !<■  président  exprimait  l'espoir  qu'à  leur 
.  prochaine  réunion  les  chambres  retroureraieot  eoosolidéa 
?  raridn  et  la  paix  qol  a^vileat  cessé  do  fègnat  depois  la 
ComfkiencetDent  de  sa  présidenre.  Dans  le  mois  d'août ,  ce- 
pendant, des  troubles  éclatèrent  dans  la  province  de  Chiri- 
qni,  qui  fait  partie  de  l'État  de  l*anama.  Cinq  rent'i  in  llvi- 
.  dus,  eoodaits  par  Ospina,  s'emparèrent  de  la  ville  de  David» 
'  eher-leo  de  la  proviaee.  Oea  troapes  fhrent  cavoyéea  de 
Panama  ;  au  premier  choc  les  chefs  des  deux  coqw  0|po- 
aés  furent  tués,  et  les  NoMats  fraternisèrent. 

Pour  mettre  un  terme  aux  soukSinu  iils  des  États,  Mos- 
qaera  avait  fait  adopter  par  le  congrès  fédérai  un  décret  qui 
'  Voeodatt  tontes  tes  troopes  léffiSim  ^calreicBaleat  les 
gouverneurs,  en  ne  laissant  \  leur  disposition  que  les  milices 
autorisées  par  la  ajnslitiition.  Le  eouvernour  de  Panama, 
d'accord  avec  l'assemblée  de  cet  État,  déclara  nul  ce  dé- 
cret da  touvemeroeat  oeatral.  Mosquera  envoya  cinq  cents 
honinea  delà  pMe  oolomMeaae  pour  Unir  garalMMi  dans 
l'isthme  En  njipn  nant  l'arrivée  de  ces  troupes  à  Salnte- 
Marltie,  le  go'iverneur  «le  Panarna,  le  général  Olartc,  as-sem- 
bla  la  législature  de  l'Étal,  le  5  novembre.  Celle-ci  déclara, 
par  l'urgaae  de  aoa  président,  que  i'eovoi  de  ces  truiipes 
■*ai^aifriend1neonslifaftomiel,poami4|iiedMMl«MreoadMle 
■  ne  se  prodnslt  aiirun  ai  le  portant  atteinte  à  la  complète 
souveraineté  de  l  État.  >'eanmoins,  quelques  jours  après, 
rassemblée  vota  des  fonds  extraordinaires  pour  aider  à  la 
oonservalioii  de  l'ordre  public  et  au  maintieo  de  lladépen* 
dance  4a  fCM  de  Paaaasa.  n  b>  cal  admaolu  anena 
^nflit. 

^  '    Le  17  novembre,  Mosquera  ordonna  au  secrétaire  du  gou- 
fOriMineat  de  Panama  de  Mn  saisir  des  canons  rayés  et 
*  dea  nnaittoat  de  guerre  qui  se  trouvaleat  en  transit  sur  la 
'  fiole  de  nsOme,  k  detUaatioa  da  Péron.  Par  an  acte  de  la 
même  date,  il  décida  que  les  ports  de  la  république  seraient 
ouverts  aux  corsaires  des     libérants,  mais  à  la  condition 
-  que  la  vaUdité  des  prises  qu'ils  y  conduiraient  serait  ju- 
~  péeparlaoour  saprême  fédérale,  qui  scole  pourrait  aotoriaer 
n  faate  des  aaflre*  capturés,  le  Ikil  d'eatier  dias  oa  port 
colomtden  impliquant  la  reconnaissance  de  la  juridiction  ter- 
ritoriale. Qoant'aux  corsaires  entrant  eu  relâche  forcée,  ilî 
devaient  reprendre  la  mer  daas  les  vingt-quatre  heures. 
Lacabiaelde  Wadiiaclonpralasla  contre  ce  décret.  M.  Sa* 
wsni  dMara  ta  mMstre  de  OolonMe  qiffl  serait  tenu 
pour  nul  et  non  avenu  par  les  États-Unis,  comme  étant  con- 
tr&ire  à  la  loi  intemalionaie  qui  vent  que  le  souverain  de 
Paateur  deUpiiaiftaMilladnlIda  Midir  daa  a^ndi- 


Mosquera,  et,  peu  satisfait  dp  la  ré[>onse  de  celui-ci,  rédsiM 
ses  passe-|x)rl$.  Le  général  les  lui  refusa,  en  alk-guanl  qall 
ne  saurait  dépendre  d'un  envtiyé  t  tranger  de  rompre,  par 
son  initiative  penonnelle,  des  rapports  qoi  existât  entia 
daat  naMoas.  Le  présidait  lohiiKia  nppala  H.  Bwieo  al 
envoya  un  autre  ministre  à  Bogota. 

Mosquera  s'appliqua  surtout  à  étouffer  tous  les  germes  de 
troubles,  notamment  ilans  les  États  d'Antioquia  et  de  San- 
tandor;  mais  sa  fermeté  fut  accusée  de  tyrannie.  Le  6dér 
eetnbre,  il  adressa  sa  démission  k  U  cour  sopreme,  en  Âl^ 
sant  que  Fadministration  de  son  prédécesseur  avait  laissé 
le  pays  dans  une  prostration  déplorable;  que  le  congrès 
avait  volé  une  toi  inconsidérée  sur  les  fourniture.s;  que  les 
fraudes  et  les  abus  par  rapport  aux  équipements  militaires 
I  étaient  inaonibrables  ;  que  l'arcbev^ue  et  les  évèqoes  étaient 
en  complète  rébellion  contre  les  lastitiilions  ;  que  la  circulaire 
,  concernant  l'ordre  pubKc  avait  excité  les  ambitions  qui  von- 
laient  s'emparer  des  gouvt-rnementi  des  États;  qu'il  y  avait 
{  un  dessein  persislaol  de  troubler  la  paix;  qu'en&a  un  ma- 
I  gistrat  qui  avait  donné  antoat  de  preuves  de  civisme  qoa 
loi  ne  devait  pas  servir  une  aoeiélé  dépourvue  de  sanction 
morale  et  au  sein  de  laquelle  les  nullités  révolutionnaires 
aspirent  au  pouvoir  |iour  prospérer  au  mujen  des  révoltes. 
La  coqr  suprême,  par  un  vote  de  quatre  contre  un,  refusa  la 
démissioii  dn  piMdent  et  lai  envoya  une  note  dins  laquelle 
elle  rendait  hommage  à  la  pureté  da  ete  hiiatione  01 4 
lévation  de  ses  idées. 

Néanmoins  lorsque  le  congrès  se  réunit,  le  1**  février  1 SA7, 
Masquera  se  troava  en  bce  de  noirvelles  difficultés.  Après 
avoir  nommé  lenn  préridents,  les  deux  chambres  désipaè> 
rcnt  comme  vice-président»  de  la  confédération  les  géné- 
raux Gultierej:  et  Acosta,  ct  M.  Gallardo.  Le  mémoire  pré- 
senté au  congrès  par  'e  ministre  de  l'intérieur  et  des  afr.iircs 
étrMBèces,  M.  Rojas  Garrido,  contenait  des  détails  inléres- 
saata  sor  les  néistdattoee  «avertes  pour  aplanir  les  diCii- 
cultés  qui  s'étaient  élevées  avec  les  léfstioos  britannique  et 
américaine,  le  lèglement  des  frontières  avec  Vénézuéla,  les 
emprunts  contractés  à  Lonnres,  et  l'invitation  faite  aax 
Htats  hispano-américains  de  réaliser  la  pensée  de  Bolivar 
en  ratiBsot  les  traitée  elgaés  par  Ma  pMn^otanllÉlioi  dn 
congrès  de  Lima. 

[A  chambre  des  représentants,  revenant  car  ce  qui  avaK 
été  fait,  sanctionna  la  proposition  qui  lui  fut  soumise  de  re« 
connaître  è  claque  Élat  le  droit  de  lever  et  d'entretenir  des 
freopes  années  en'lenpi  de  paix,  ainsi  qu'un  projet  de  loi 
q:ii  relirait  au  pouvoir  exécutif  la  faculté  de  ràllAer,  quoi- 
qu'un premier  versement  eèt  déjà  été  fait  entre  Ics  maim 
du  président,  un  emprunt  de  3j.')00.ooo  fr.  que  Mosquera 
avait  contracté  en  Europe,  soi-disant  sans  mandat  spécial 
dn  gOBffiaemat  précédent,  moyennant  U  garantie  des  re- 
cettes des  douanes  de  Carthagèoe  et  de  Sainte-Marlhe  ai 
des  intérêts  que  le  Rouvememeot  colombien  a  oonaerréo 
dans  le  ch>'in;n  de  fer  de  Panama. 
Dans  le  courant  de  février  1807,  raotorilé  locale  d«  Car* 
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ronsul  d'An^Merre  ptr  te  paquebot  à  rapear  West  lndian^ 
«ou*  prétnte  d'eo  retirer  les  dépAches  priTéu.  Le  gourer» 
neor  de  U  Jamaïque  expédia  sur-leMiump  la  frégate  Doris, 
portant  34  canoM  et  MO  IwiiMiM  d'éqotoin.  te  aiéahiaMl 
de  l'État  tyaat  rMlMrtaMlhMte,  hnhâSafmi» 
b  A^ate,  annéea  en  guerre,  «'emparèrent  da  vapeur  Co- 
kmbia,  qoi  allait  transporter  oa  bataillon  fédéral  mt  un 
point  de  U  cAle  où  te  manifestaient  des  symptômes  d'intur- 
reetion.  Dès  1«  lendemain,  et  grâce  à  l'interrentioa  dea  oon- 
«lia  étnnfEn,  le  pmnntar  expriuM  ses  regrets  da  eaqnl 
éiritnrriTé,  pretestant  qne  dorénaTant  les  malles  seraient 
imlMlntaBlM  M eoiMritf  Mimique.  U  Cokmèla  fut 
relichée.  Cependant  Mosquera  confia  le 
des  fonctionoaires  spéciaux  et  indi|$ène« 

Le  1 S  mars,  le  général  Moaquera  publia  un  décret  par 
JmielU  s'a|ipiiqnalt  le  Mnéiw  de fartieie 93  dn U  oonsU- 
Mnn,  qal  acoorte,  on  ew 4'iaifnM  on  de  traatdes,  le 
pouToir  discrétionnaire  au  président.  En  môme  temps,  il  m 
arrêter  l*ex- président  Murillo.  Cette  sorte  de  coup  d'Etat 
causa  un  grand  émoi  à  Bogota,  et,  dans  la  crainte  de  voir 
éclater  la  guerre  dvile,  les  dépatéé,  d'aboid  déeidda  à  la  ré- 
aistanee,  finirent  par  consentir  à  ratilir  k»  léMlnliOM  du 
fénéral,  «I  Botaramenl  eellea  qui  fonmnil  li  vaite  des 
réeerves  dn  eliemin  de  fer  de  Panama. 

La  lutte  continua  dans  l'État  de  Magdalena  Mrinin  gé- 
néral Level  de  Goda  et  le  président  Abello.  Un  eorpe  de 
Ironpes.  enroy^  par  le  gt^oéral  Mocqnera,  arriva  à  Sainte- 
IbrtiMat  oonlnlinit  i»  ftéMnl^  1»  pMA  «tm  grand 
aonilii*  êB  cMoTCM  ft  qnlltar  It^BIt  poar  «  nUm  à  qnei- 
quM  lieues  d«  1^,  ilani  le  bourg  de  Ciénaga.  Poursui- 
vis par  les  forces  du  gouvernement  générai,  ils  forent  obli- 
féa  de  gagner  la  campagne.  Les  nonvelles  annonçant  la 
rtlilOf  Mlalinn  do  président  ««ne  leconcrin  an  aMMUfièrant 
pM  iMdiipMliioM  dn  gMni  Uvil,  qri  «UiBl  te  rwlbrti. 
Le  13  avril,  an  moment  d'en  venir  aux  mains  avec  les  par- 
tisans da  président  Abdio,  réunis  k  la  Lienoga,  les  troupes 
se  réToUèrent  dans  la  nuit  à  Sainte-Marthe  contre  leur 
commandant,  le  généra)  Levei ,  qui  dut  s'embarquer  pour 
CMlHliM^  et  rappelèrent  le  président  Abello,  qiù  entai  A 
aihle-llartbe  à  la  tUe  dn  700  bonne».  Maia  le  général 
Barrera,  qoi  aroUtiooniiit  anssi  U  préaidenee  de  l'Etat  de 
Magdaleaa,  parvint  k  se  maintenir  à  Rio-  Hacha  avec  on  cer- 
tain nombre  de  parliaua.  Ente  M.  Abello  remit  rexercioe 
dn  pouvoir  de  nital  an  Malia  èi  ftaa^piMtat,  la  fénd- 


d1nril»la  aiaal  oalanliien  approuva 

noe  loi  qui  annulait  le  décret  en  vertu  duquel  plusieurs  pré- 
lats callioliques  avaient  été  exilés.  Le  15,  Mosquera  envoya 
aux  deux  cbambres  un  mmagequi  proposait  ea  paroles  trfeg- 
CTBtiMaaittt  on  arrangement  de  la  quektion  leligieose. 

8anB  rawHmwit  da  panvnir  U^àM,  HoàqHera  avait 
fait  acheter  trois  tiiflmerta  cairassés  aa&  ttatt-Unls,  pour 
fortifier,  disait-il,  l'oacadra  eokxnbienae.  D^ulrai  préten- 
daient qu'il  n'avait  agi  que  pour  le  compte  du  Chili  etdu  Pé- 
rou. Une  fïégate  espagoole,  détachée  de  la  Hsvsne.  se  crut 
aateriaée  à  uisir  dans  le  port  de  Cartbagène  le  vapeur 
bfindé  SI  nayot  aHk  aniré  te  ËUta-Uoia,  al  A  dteontar 
sa  machine.  Qoe  Ma  accmaliona  AMsant  oo  non  Ibndte, 
l'oppoeîtion  s'en  fît  une  arme  puissante  dam  te  congrès,  l.e 
prMdent,dlAait-elle,  n'était  pas  autorii>é  à  augmenter  la  notte 
MlfaMla  avec  les  deniers  publics  i>ans  le  vote  des  chambres, 
ai  laa  liiUaMBti  adialia  étaient  tetinéa  au  Chili,  le  pou- 
^«ilenlif  aiaR  aMaravoina  ladroitda  oomprwneltre 
la  neutralité  de  la  Colombie  vis-à-vis  de  l'Espagne  et  d'en- 
gager le  pays  sans  le  consulter  dans  des  complications  fi- 
cbenaea.  On  concluait,  dans  tous  les  eu,  i  la  mise  en  accu- 
aation  du  président.  Mosquera  répondit  par  un  nouveau  coup 
d'SlaL  La  39  avrU,  il  prononça  la  dissolution  du  a>ngrèa  et 
>  Inannfédération  en  élatdafMnabdéBlaniUon  gai  a 
~  1  d'anonate  dma  «M  Im  maawa  lea  poa- 

U 


pobtia  an  appel  an  peuple  colombira  t  t  rf^ni^il  un  iêtrd 
sar  l'ordre  public,  dans  lequel  il  acrussit  )fs  ciiarnbreii  de 
trahison.  En  ménoe  temps  il  ('rigea  Bogota  et  son  teriitekt 
en  district  fédérsl,  lui  enlevant  ainsi  le  dnrit  daMnte* 
Irar  an  dehoffi  de  raction  te  noBNin  Odéranx. 

Un  wwwpda  Moaqnen  adwwé  ant  prMdenU  des  di- 
Ter«  États  fédéraux  donnait  k  entendre  que  le  plus  pnd 
désir  du  goureroenient  central  était  la  conservatioa  d«|i 
paix,  et  que  s'il  avait  été  entraîné  à  adopter  te  imm 
inoaitéea,  c'était  prédiéinsnt  pnraa 


qniltité  publique  en  s'attaqnant  fc  la  eonstJtu  tion.   , 

^joutait-il,  n'emportaient  nullement  l'idée  de  raodMarliï 
tnation  intérieure  den  États  ou  de  porter  atteinte  à  leurs  lois. 
Iféannoinatjpiasieurs  gouvemements  prorinciaox  ae  M» 
trèrenipan  MMaifià  accepter  les  changements  da  pcèMnL 
En  appNM*  h  diMnlntim  dn  «aiVK  les  Héddnb  ds 
Étala  de  KiidrieM  al  da  irtnnilii  déelarèrent  le  préd- 
(lent  fédéral  dikhu  du  pouvoir;  d'autres  se  joignirent  à  eui, 
et  Mosquera  n'eut  bientôt  de  partisans  qœ  dans  Its  gos» 
vemements  de  Cauca  et  de  Bolivar.  0  ae  bâta  ifnrilinn 
une  IcTéa  de  10.000  kmmu  à  téfÊtIk  an  Inia  ann 
d'armtfa^  IVm  è  Bopila,  IMMdaM  la  Ctea^laMIlMl 
Sainte-Marthe,  et  d'une  conlribntion  de  400,000  piutm 
(2  millions)  sur  la  ville  de  BogoU.  Il  fit  arrêter  les  plui 
bostilcR  de  8CS  adversaires  parmi  les  sénateurs,  le^iiepulM, 
et  même  les  notables  de  Bogota.  I<ea  procédés  senôiini 
dont  il  avait  usé  en  Ié63  n'étaleirt  paa  MiaponrnmHr 
sur  la  aart  réservé  à  cea  priionniera.  La  vide  était  dus  II 
f  cinitamaMon.  La  loi  oolonibienne  déclare  eonpaMe  de  kssts 
trahison  tout  militsire  qoi  aide  k  renverser  le  gouTememat 
constitutionnel  et  k  empêcher  la  rétmion  du  congrès  oo  i 
en  faciliter  la  dissolution.  Le  général  Saotoa  AcoMa,  préii» 
dent  de  l'État  de  BoyaM,  daniltea  fiea^idridMt  dati  c» 
lédteUon,  appelé  évHwtwiwil  >  raaBplawr  la 
avait  le  cominandement  en  chef  de  l'arm^-e  colombifnM. 
En  préseuw  «le  l'atteinte  portée  a  ia  ainstitulion  par  Udiv 
solution  du  congrè*,  et  considérant  le  général  Mosqoen 
comme  déchu  du  pouvoir,  il  se  crut  en  droit  de  ie  r«e>- 
placer.  L'opinion  pubUque  à  BogoU  et  la  wéeoninlwwt 
de  l'armée»  mal  payée,  le  sonlcnalent.  La  33  BMi.an  apprit 
que  quatre  députés  prisonniers  allaient  être  MHH  sm  ja- 
gement.  Le  général  Acosla  se  décida  k  agir  contre  le  prési- 
dent. A  deux  heures  du  matin,  un  colonel,  sou»  ses  ordres, 
entraîne  les  prisonniers  dont  il  avait  la  garde  et  use  tota- 
lainada  Janàea  lanade  In  ville.  Tona  «aaenhia  aihiait  « 
palaia.  L*UUarda  suda,|iptfk  r^iMaa,  Im  taMn 
Les  coqjnda  pénètrent  dana  la  chambre  à  coucher  daf^* 
aident, qui  dormait  profondément.  On  réveiiie  :  M:reitMBl 
k  croire  à  un  abandon  .iu.^--.i  ajinplet,  il  ^e  répand  en  ni*- 
nacesi  maia  le  bruit  des  cloches,  des  salves  d'artillerie,  la 
cria  de  do  la  multitude  célébrant  aa  dédiésoce  lui  ca- 
lèvant  ente  loota  lUwlaii.  0  int  transféré  le  3«,  i  l'Ota» 
valolra,  entra  deux  halai  de  eoldala,  aans  qu'un  leal  criM 
pooMé  en  sa  faveur. 

Le  général  Acosta  prit  imroédialetnent  le  pouvoir,  il  en> 
voqua  le  congrès  en  session  exiraonlinaire.ponr  proeéiisr 
an  Jufenant  dn  prWtet  dédw.  AacMé 
da  char  dlnoonalllnllooalill  al  d'abna  da 
encore  de  matveri>alion  et  concussion,  pour  Te 
de  35  millions  contracté  à  Londres  san*  autorisitioa  si 
pour  l'acliat  de»  bâtiiiuuts  'le  guerre.  En  outre,  te 
oéral  Acosta  /orma  une  garde  civique ,  chargée  de  miift* 
tenir  l'ordre  k  Bogota,  et  émit  un  emprunt  pour  parer  aat 
besoins  du  tréeor.  Il  levn  «ate  l'état  da  aiég»  d  létakiit  l« 
garanties  individnellea. 

Le  75  mai  .deux  jours  après  avoir  renversé  le  didstoir 
Mosquera,  le  général  Santos  Acosla  publia  un  décret  por- 
tant que,  comme  il  n'était  qna  Mcond  vice-pré.udent  élu  par 
la  ca^,  il  invitait  la  premier  vice-prédéent,  le  |^ 
teitoaO«Himi»alan«Bllorope, à  venir  j 
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P«B(Uat  qack^ue  temps,  le»  parlisaiu  de  Moiquera  me- 
Wtùtnai  de  soutenir  U  lutte  dans  pliuieors  provinoes.  Os 
^NflotparrawàralwiMttni  dimwraJakliijrhlwn  «t 
à  iatttcepttf  l«i  CMMMuriealimi  aiAn  In  «Mm  «t  rWé' 
rieur.  Un  romprornis  intervint  entre  les  divers  partis ,  et 
l'accètdu  fleuve  fut  rendu  ia\  navires  de  eOdunerM à  par» 
Ik  du  3  août.  L'insurrection  de  Boyaca  fut  «tapikiii^  41  II 
génial  Herren  fut  éém  à  lUo-Baeba. 

Dans  aa  séance  àm  IS  MAI,  le  coogrèe  nalkKMl  prorogea 
de  <piitre-Tingt-dix-Deur  ans  la  charte  du  chemin  de  fer 
de  PeBiiae,  nojeiiBaot  le  paiement  d'une  eoBome  d'un 
■IBfni  de  Mm  m  aMmeot  de  U  ripitai  Ai  MBtnl 
et  de  150,000  dollan  «mmelieoieBt. 

Le  général  Saetoe  Gultierei  arriT»  à  Sainte-Marthe  k  la 
la  d'août,  et  partit  le  i"  septembre  pour  Bogota,  où  il 
prit  le  pouvoir»  fBlldefttt  pnkr  jMqB'à  la  fia  de  l'exercice 
delloMiuera.  le  l**  tfril  llei.  Mit  m  Jafenaenl  pow 
actes  J'adnnioitKration  arbitraires  et  illégaux,  le  génial 
Uûtquerafut  condamné  à  quatre  années  d'exil  ;  mais  l'État 
loi  p;a  une  pension.  Le  général  Mosquera  &e  relira  à 
Ubm  m  moie  de  déoemlm»  et  le  eairae  rentre  fM  à  peu 
imm  kedhew  tl^te  de  le  pDl—Me,  ISeii  te  «eBff*e  w- 
IgnUeB*  nommé  Oottlem  piMdaiCde  la  république. 

COLOMBli!:  (Diilrict  de)  on  DISTRICT  FEDERAL. 
Vojiei  Counm*,  tome  YI,p.  M,  et  au  Supplément. 

COLOUBIfi  BRITANNIQUE  (BritUkColumitia), 
Cêâ  le  MM  ^  poite,  depide  IBM,  nne  colorie  enileiM 
Ibrraée  en  ^ande  partie  d'un  territoire  qu'on  avait  appelé, 
depuis  Cook,  Nouvtlle-CaUdonie  (foyet  tome  XIII, 
p.  Nouvelle-Géorgie  ,  et  ISouveau- Hanovre.  Avant 

«e  tmilolre  était  aoua  la  dépendance  de  la  Compagnie 
ie  II  Bried'BadM0.  Oepoia  IM»  eNeHKiMaBeeri  len. 
«■■■Mitevee  I1le  de  Vancouver. 
'  bCeloaUe  britannique  est  située  entre  l'océan  Pacifique 
à  l'ouest ,  les  montagnes  Rocheuses  à  l'est,  le  territoire  amé- 
ftoalB  de  WaaURftoa «a  Sad,et  Ueotadedefltickeaa ea 
B0ti.8BalênlMr««eeiipe«w  e^Mfide  de  10,640  mlBee 
carrés,  en  y  comprenant  l'Ue  die  la  Reine-Charlolte,  qui  en 
a  270.  La  population  est  estimée  à  13,671  habitante,  non 
compris  les  indigènes ,  qu'on  évalue  à  4&,000.  La  colonie 
rMMMBleln  peut  it  i*iThiT le  mt-  r itn  •  rieecMeede 
b  mer.à  roMel;S*le  perfle  ««Inle, «*  ae  treavealtee 
rnioes  du  Fraser;  et  3**  un  territoire  au  sud>eft,  sur  le  cours 
supérieur  de  TOrégon.  Les  cOtes, découpées  de  golfes,  de 
linvree  ,el  parsemées  de  oombreuseellee,a'élèvent  dans  une 
directten  pmllile àl'arMed^teiwMlafMqni  iMborae.el 
pemanent  de  pe«er  eairtmnt  inr  m  éirell  eapeee.  OcMe 
chaîne,  appel^'e  \pi  Cascades,  est  déchirée  du  côté  du  sud  par 
des  gorges  étroites ,  profondes  et  tortueuses,  où  coule  le  Fra- 
ser* et  qui  forment  î'nniqoe  passage  praticable  pour  arriver 
dnaeln  pnrtieeentnie.  Lèlea  Caaeadce  MOI  «n  greede  pertie 
eooTCfftae  dendgee  étandles,  peu  Ibrtw  elm  parte,  et 
en  général  les  defi!*^g  sont  impraticables  poar  les  bèlea  de 
vmmTr  Derrière  cette  cliatoe  s'étend  le  pays  central  par- 
COWB  per  le  Fraser,  et  au-deik  viennent  les  montagnea 
Bleie  en  alwÉwe  ncddanUI  dee  mertapea  Bnrtiaïaa^et 
enSn  pr«e  deh  freMlIra  oitarfMIe  le  diHM  prtaMlpeie  daa 
rnont^ncs  Rocheuses  qui,  ici,  ont  6,000  à  8,000  pieds  de 
hauteur,  et  portent,  au-dessus  de  crêtes  escarpées,  des  pics 
toi^oare  couverts  de  neige,  dominés  par  le  mont  Hooker, 
qoin  14,700  pMa,  et  le  mont  Brown,  qui  en  a  15,000.  Vera 
le  &3*  degré  de  laUtade  N.,  et  snrtout  près  de  le  Hnile 
nord  de  la  Colombie,  le  milieu  de  la  chaîne  s'abaiaee  par 
Boe  large  ouverture.  Entre  le  mont  Hooker  et  le 
Bi««nieelf«afe,è«,MOpiedadWlttode,  un  défilé 
d'énormes  placiers,  nommé  passage  de  rAlkabasca  ou 
CoinrDtitee-Puncb>Bo«l-CleR;  en  ddwra  et  eu  dedana  de 
ce  défilé  asHidi  paWi  iMi  ipfaMi  Ooaanilleea-Paali- 
Bowl. 

Ln  OotooMe  Mlemiqw  a«l  elie«deBaaaart  anwéi  per 

(les  fleuves  et  par  beaucoup  de  grands  lacs.  Le  Fraser  sort 
de  deu  lacs  sous  le  M*  degré  de  latitude  septentrionale, 


aux  pieds  du  chaînon  oriental  des  montagnes  Rocheaaea. 
Il  coule  d'abord  vers'  le  nord^nest  jusqu'à  &4*20',  puJa 
change  de  ounn  an  tournant  à  l'ouest.  Sur  cet  espace.  Il 
reçoit  à  droite  le  Saimon,  et  pins  loin  ,  près  do  fort  Geor- 
ges, le  Stuart,  sorti  du  l3c  Slu»rt  et  d'autres  grands 
lacsi  puis  il  rdouroe  vers  le  sud ,  du  cOté  du  fort  Aleian- 
dra,  la  long  de  la  chaîne  des  Cascades ,  qui  lui  envoient 
heancoop  d'aOloenta,  notamment  le  Chilcotin ,  tandis  qu'il 
reçoit  de  l'antre  oAté,k  reit,  là  rivière  Quesnelle  et  le 
Thompson.  Près  du  village  indien  de  Qiiajon,  par  jG'  de  lat. 
N.,  il  passe  par  des  ravins  creux  ou  canons,  dans  lesquels  il 
fait  tourbillonner  longtemps  ses  flota,  sur  une  kugoear  de 
8  miUea,  jusque  dana  le  voisinage  du  fort  Yale,  puis  il  fait 
de  nombreox  dëtoon  en  zipags  et  devient,  sur  l'espace  de 
500  pieds,  on  torrent  rapide,  hérissé  de  rorhers  à  pic.  En- 
suite il  va,  1  milles  plus  loin ,  Jusqu'à  Hopetown,  se  dirige 
▼ers  le  sud-ouest  et  l'ouest ,  reçoit ,  à  droite,  limportanle 
rivière  Harrison,  et  a  aon  embouchure  entre  nne  Hpie  de 
bancs  de  sable,  dans  le  golfe  de  Géorgie ,  en  face  de  nie  de 
Vancouver,  aprèâ  une  course  de  160  milles ,  sur  lesquels 
les  26  derniers  seulement  sont  toujours  navigables.  Pour  lee 
navires  à  voile,  la  course eatAtette  jusqu'à  rendrait  où  dé- 
bouche le  North-Channd  ou  Spanish-River,  et  ofa  l'on  a 
fondé  en  1859  Ifew-Weaminster,  comme  capitale  de  la  co- 
lonie. A  environ  4  milles  nki-ilcssin  point ,  au|)rès  du 
fort  Langley,  le  fleuve  se  rétrécit  considérablement  et  n'eat 
pina  pr^tceMe  poor  lee  gpae  Mflm  ;  maia  lee  peUtea 
chaloupes  plates  à  vapeur  vont  à  17  milles  plus  loin,  au- 
dessus  de  Hopetown,  jusqu'au  fort  Yale,  qui  depuis  1 859 
forme  une  ville-  Au  delà  se  trouvent  des  torrents  et  des 
cataractea  qni  mettent  obelade  à  la  navigation  à  vapeur. 
On  e,  dèe  IISO,  firayé  on  antre  diemin  vers  le  Praaer  anp^ 
rieur  ;  on  a  construit  des  routes  entre  les  lacs  Harrison, 
Lillœt ,  Ander&on  et  Seaton ,  qui  aboutissent,  en  décrivant 
un  grand  arc  par  la  rivière  RanlaoB,  M  vll^pt  de  II 
Fontaine  aor  le  Fréter  anpérieur. 
A  partir  dn  Kenlaon,e«  ecwianea  t  mmtam  dea 

mineurs  :  ce  sont  des  Chinois,  qui  se  rontenfent  de  peu, 
et  ont  remplacé  le*  Luroptens  quand  ceux-ci  partirent 
poumplolter  le  Cariboo.  L'or  de  ces  parages  est  très-fin. 
Le  liMi  liope  ne  sert  plue  que  d'entrepOt  pour  lea  ner^ 
chaodlaea  de  In  Oampegrie  de  le  BÉle  dWaeo.]laiCM- 
nois  et  des  Indiens  hsbilent  seoN  cette  localité-  Au  fort 
Yale,  on  trouve  différentes  routes  déterre  qni  traversent  à 
plusieurs  reprises  le  Fraser,  comme  à  Chapman's-Bar, 
Boston-Bar,  à  l'emboacbore  de  le  rivière  Anderaon.  La 
prMpalndeeeaiiNilae  «nène  I  levnie  de  hjmm,  eè  Vm 
trouve  des  maica<:ins  asse?  bien  as^tortii^-  Les  mines  des  en- 
virons ont  été  épuiiiées  et  sont  maintenant  livrées  aux  Chi- 
nois. A  Lytlon  la  route  se  bifurque,  un  des  embranche- 
tamtM,  appelé  le  Rlver>TraU,  eprèe  avoir  trevereé  le  Thomp> 
son  à  een  enabenchore,  mente  le  itveglBèhedi  Firaîwr 
jusqu'à  Lilloet,  village  où  vient  aboutir  la  route  de  Dou- 
^aa;  de  là,  en  côtoyant  toujours  le  Fraser  à  plus  ou  moine 
de  distance,  le  River-Trail  va  jusqu'en  lee  William,  o6 
1  ee  rénnil  en  iceood  Mahranchainant,  nomé  Br|pdo- 
IViR.  Il  y  n  !■  entre  nne  tnMbne  rente,  metee  fti^ 
quentée,  dite  du  milieu,  qui  emprunte  une  partie  de  son 
parcours  aux  deux  autres,  et  après  avoir  suivi  la  Briod^ 
Trail  jusqu'à  Mac-Lean ,  elle  remonte  le  oâM  dnit  de  h 
rivièra  Bonaparte  Jusqu'à  le  Jnlie  Prairin, 

Le  Thompson,  qui  se  Jette  dan  teVmerl  élnlllee  u* 
dessus  de  son  embouchure,  est  bien  plus  important  que  le 
Harrison.  Les  sources  du  Thompson  se  trouvent  à  l'eet  dn 
Cariboo.  Dana  sa  longue  conrae  Jwqpte  lac  Kamioepe, 
quil  eoatfibne  b  tonner,  le  ThanapMa  e  poor  tribuiairee  une 
quentHé  de  iMèrae  et  de  tovfMti  dUit  la  plupart  n'ont  Ja- 
mais été  explorés. En  ba?  du  lar  Kamioopt,  outre  ifantrean- 
vières  de  mofaidre  importance,  il  reçoit  les  rivières  Bonn- 
perte,  Nkola  et  NKaomeen.  Les  rivée  dn  bas  TiMHnpaon, 
aunt  peu  dleréee;  Il  v<|ltetiea  y  eH  rare;  des  tann 
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tifièra  nkaoroees,  la  pays  «t  moBtiiMax,  maU  noo 
dloB  Mobt  dineile.  ta  rifière  deacoidda  hantes  montagnes, 

et,  malgré  son  cours  rapide,  se  laisse  traverser  à  tué  assez 
facilefntnt ,  pr^s  <le  son  emtMuchiire.  Comme  le  Thompson, 
le  NicaoïnetTi  e>l  aurifère.  A  mesure  qu'on  remonte  celle 
rivière,  on rencoulre  des  plateaux  |Aus  nombreux;  le  sol 
«st  MMomeax;  les fodies  sont granNIqaes et  bnnNiiiiNs. 
Le  pbier  est  peu  abondant.  Quant  au  Thompson,  qu(  dans 
la  partie  inférieure  est  parfois  rapide  et  souvent  encaissé 
dans  de  Iiauts  rivages,  il  a,  sur  les  plateaux,  un  lit  de 
SfiO  à  300  |Medt  de  laigmur.  Oa  le  trsTeiM  «nr  on  bae  à  a& 
mtnes  de  Lytton.  DMIa  ces  parages  le  sel  est  puni  de 
cactus  presque  invisibles  et  trè.s-<lanf;ereiix,  bapti.v53  par  les 
Français  du  nom  de  erapaudt  verts.  A  partir  de  là  le 
voyageur  commence  à  soulTrir  de  la  présence  dMnouflqMt» 
La  rivière  Bonaparte  têt'gmk,  le  long  de  «m  paicours, 
d'âne  épaisse  et  fralelie  Vi^laiioa,  cotremNée  de  looles 
sortes  d'arbustes  k  fleurs  et  k  fruits,  ainsi  que  d'arbres  de 
différentes  espèces,  principaiemeot  des  saules,  des  peupliers 
et  des  érables  ;  mais  sou  cours  est  sinueux ,  ses  eaux  soot 
troubles  et  désossât  me  sorte  de  oomposilioa  etealiae  enr 
ses  bords  et  les  baiMs  iMMidés. 

Pendant  l'année  1861,  on  reconnut  que  le  Fraser  supé- 
rieur, dans  le  pays  appelé  Cariboo,  recélait  plus  d'or 
qu'aucun  des  pays  ex|<lure$  juflqae-tt.  Des  mioears  infati- 
fsMes  revinrent  avec  dss  fortaoes  proraplMieil  bites. 
pendant  les  mines  de  Chrlboo  n*oot  pas  domé  ce  que  l*eo 
espérait.  Le  rendement  de  1863  atteignit  bien  6  millions 
de  dollars;  mais  plus  des  neuf  dixièmes  de  celte  somme 
avaient  été  fournis  par  n  sent  endroit,  le  Williaras-Creek. 
Le  reste  ne  donnait  pas  assez  pour  eoropeoser  la  cherté  dea 
objets  de  première  nécessité.  Les  veines  de  quartz  auriAres 
qoi  coiniKjsent  ce  pl  it  cr  lui-même  sont  i)'imp  certaine  ri- 
efaesse  ;  mais  les  diflicultés  de  l'exploitation  et  les  frais  énor- 
née  qa'elle  entraîne  dans  un  pays  dépourvu  de  to«t  l'ont 
emi>ftchë  de  produire  ce  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre. 
On  y  découvrit  aussi  des  mine»  d'argent  vers  la  fin  de  1863. 

Outre  les  tertitoires  du  Fraser,  du  Tbom|i6oii  et  de  Ca- 
liboo,  la  Colombie  britannique  possède  la  vallée  supérieure 
de  le  OoleaaUn  ou  Orégon,  qat,  située  entre  les  diat' 
nons  oriental  et  occidental  des  montagnes  Rocheuses ,  oc- 
cupe la  partie  sml-est  de  la  colonie.  Le  cours  de  ce  fleure 
dans  sa  partie  supérieure  a  de  grandes  andlof^ies  avec 
oeiui  du  Fraser.  U  sort  d'un  lac  placé  sous  le  ào*  degré  de 
MHade  Mcd,  enit  vert  le  nord  et  le  aeni-eMal  le  pU 
occidental  de  la  cbaUie  orientale  des  montagnes  Rocheases 
jusque  dans  le  voisinage  du  passage  d'Atliabasra ,  et,  se  di- 
rigeant  ensuite  vers  l'occident ,  reçoit,  hors  du  lac  Cmn- 
Jmy,  le  Canoe-lUver  et  coule  alors  en  formant  une  suite 
WsHendae  de  leee;  Use  relève  après  éeli  ven  le  sud,  en 
suivant  le  pie«(  occidental  des  montagnes  Bleues  jusqu'au 
fort  Colvtlie ,  en  passant  sur  le  territoire  d«  Washington  , 
où  il  reçoit  l'Okanagan,  rivière  qui  écoule  les  eaux  du 
le»  Ofcaîapn,  leqpiel  eppertient  k  la  Cokunbie  britannique. 

A  h  6n  de  1M3,  ium  noovdle  r^n  fearUère  Ait  dé- 
couverte, en  ColMÉble»  dans  le  district  Shusw  tp.  Celte 
région  tire  son  nom  do  lac  Sbuswap ,  nappe  d'eau  ayant 
près  de  30  milles  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  &  è 
•  niUes  de  large.  Ce  lac  est  fomé  par  de  oombrewi 
«neks  et  principalement  par  la  branche  «aâ  de  la  rhrière 
^liompson,  et  se  déverse  par  cette  même  rivière  dans  le 
lae  Kamioops.  C'est  dans  les  environs  de  la  rivière  que  se 
liWifideBl  les  placers.  Les  plus  ricbes  étaient  situés  sur  un 
cnnn  dTeen  tributaire  du  Xhompeon,  en-deasua  dn.lne 
Bhnswep,  et  appelé  Chery-Cmk.  Oe  dMflet  est  done^Mué 
vers  le  centre  de  la  clialne  de  montagnes  dite  Gold«Range, 
qui  Court  presque  parallèlement  aux  muotagnes  Rocheuses, 
depuis  le  49*  de^  de  latitude , aux  limites  dn  ttniloire  de 
WMbinglon,  Jusqu'à  la  latitude  de  &3%où  oomnMnen,la  ré- 
gion minière  du  Cariboo ,  et  se  trouve  compris  dans  mpèce 
de  triangle  dont  les  câtés  sont  formés  jiar  le  GoM-Raii^e, 

la  teanebe  nord  du  Tbompaoo  et  les  montacnes  placées 
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an  nord  do  lac  Okanagan. 

le  GoM-ltange  et  les  mituTrpin  Itinliiiti ,  tomi  j. 

branche  septentrionale  dn  Colnmbia  ou  Orégon,  qn, 
après  avoir  pris  naissance  près  du  mont  Browa,  dnit 
on  peu  vers  la  latitude  62*  pour  se  diriger  aa  ai 
entre  la  dernière  chaîne  et  un  ramean  aiosatei  % 
pelé  SalkMc-Range.  D  n'y  avait  goère  à  doeir  frti 
étendant  les  explorations  h  ces  répons,  on  ne  tn^rlt 
également,  dans  le  Coluinbta  et  ses  tributaires,  aiaii<p 
sur  les  deux  versants  des  montagnes  précitées,  dtt  |hs> 
ments  d'or,  comme  on  llavtft  fait  an  centre  et  sa  Ctriies^ 
fc  feitMUHI  oppœée.  Il  7  avait  hngtemps  en  effet  qa'« 
exploitait  k  l'extrémité  méridionale  du  Gold-Racif^  b 
placers  de  Rock-Creek  et  des  environs  du  fort  Colvik 
Ln  déCBBferie  des  placers  d«  Shoswap  eootbla  imt 
one  .laenw  qâ  existait  dane  le  grand  ttsn  «aiMn  fi 
parroort  le  eooHnent  tmérialtt. 

Des  mineurs  ont  constaté  la  présence  de  l'or  tout  k 
de  la  rivière  de  la  Paix,  jusque  bien  au  delà  de«  i&oou- 
gnes  Rocheases,  sur  la  rivière  Natioo,  qui  déboucbe  àm 
la  rivière  de  la  Paix.  A  30  milles  au  sud  de  la  ririèn  Fis* 
lay,  on  a  obleno  de  Tor  en  uses  grande  aboodaaee;M 
compagnie  de  quatre  hommes  en  trouva  dans  les  mak- 
gnes  Rocheuses  eUes-mémes.  Cette  même  compagnie  l'ai 
avancée  Jnaipi^  In  riflkra  Smdky ,  qn'eUe  remoela  penint 
qoelqne  tempe,  trouva  partout  de  Por,  mais  en  pisin 
frès-Sne  et  en  quantité  insuffisante  pour  être  travailti. 

La  rivière  Bridge,  qui  df^bourlir  dans  le  Fraisràqid» 
ques  milles  de  Lilluet,  a  été  exploitée  avec  cnocts  fsrèl 
Chinois.  Des  Prançaie  ont  fldl  quelques  travan&seraaefÉi 
aurifère,  non  loin  de  Lytton,  près  du  creek  NicoamfM  ;  naii 
sans  obtenir  de  résultats  définitils.  Dos  Indiens  rapportai 
de  temps  en  temps  des  paillettes  «l'or  M''  ce  creckeafM^ 
tités  suffisantes  pour  Cure  croira  à  sa  ricltease. 

les  Toyagens  qnl  ee  rendent  an«  ninM  de  ùiÊm 
rencontrent  sur  leur  ronte  on  grand  nombre  de  bn 
qui  entretiennent  une  fraîcheur  favoral>le  et  doonest  H 
poisson  ep  alMndance ,  quelques-uns  sont  desserrts  parin 
ateamers,  qui  abrègent  le  diemin.  Le  premier  de  cnln^ 
le  Santon,  a  une  longnenr  de  t?  rnHen  ènvtan  et  me* 
rection  générale  de  Tonest  à  l'est,  f^es  ranx  (^gtélw 
transparence  -admirable.  De  baules  montagnes  coevHlB 
de  pins  le  renferment  de  tous  côtés.  Un  cbmia  i 
relis  en  bois  lénnit  les  lacs  Seatm  et  Andersoe  fsr  si 
portof  iFtm  ndlle  et  éenf.  Le  lae  Andersen  e  en  |» 
cours  d'environ  13  milles  et  une  largeur  qui  rsvt 
demi-noille  à  2  milles.  Une  distance  de  2C  milles  d«l<«- 
goeur  le  sépare  du  lac  Summit.  Celui-d  est  très-pttL  A 
U  iuile  est  le  tac  LUIoo,qui  mesure  nnelengnenrdiisi 
30  millee  etnnelaifeeor  moyenne  d'en  adile.  ViMÉifeCt 
qui  n'a  que  5  milles  de  long  et  s'appelle  le  petit  lac  UM,n 
trouve  à  1  mille  plus  bas  que  le  lac  principal.  On  le  Inwn 
sur  une  goélette ,  à  la  rame  00  à  la  voile,  sek»  le im^ 
ou  bien  on  le  longe  par  une  ronte  tracée  sar  ta  d*  * 
cétés,  à  l'est,  jusqu'à aeo  emboodHm,  06  aiienHIlii^ 
charretière  de  l>ongla8.  Enfin,  le  dernier  leeertbl* 
liarrison,  le  plus  important  de  tous.  U  mesure  40liAi* 
longueur  et  de  2  à  4  milles  de  largeur. 

I»^ia  renbondMire  du  Fraser  jnaqote  Ibrt^Cwy  ■ 
rencontre  beencoup  dlndten.  lie  se  muntièioildlMIl*^ 
Ules  aux  env,i!iis>eurs  qui  venaient  y  cherrher  Jf  l'or-  ^ 
ch&tia  rudement  ces  sauvages,  qui  reprirent  atorj  do#  iOi- 
tude  pacifique.  Ne  pouvant  lutter  nteplei  nouveaux  >kc<. 
lia  ao^iMnt  à  uKpIeilar  leur  Méaaoa^  «  knr  cftirt  i(** 
atfvfees.  Llndten  nlUnw  gain  le  tarai.  ttcaM  fMH 
qui  fouillerait  péniblement 4e  sot  pour  enextr^ns  fi^ 
deux  métal,  mais  il  peut  utiliser  ses  goûts  oonadei  a  * 
faisant  courrier  de  dépêches  ou  messsgerde  maretesdijei 
Depuis  18&8, ce  sont  les  Indiens  qui  approvisionneat  lep>7^ 
Leur  ambition  n'est  pas  grande;  tout  ce  qnlls  ^«w»*^ 
c'est  de  gagner  assez  pour  se  procurer  des  vivres  et  ( 
deseffets.  Us  lont  le  GommeroB  dopoieson  aec  sir  CM  I 
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.  arfe  écMIe,  oa  remploient  I  lear  nooTrlfare  pmTant  l'IiWer. 
Qsaad  Tient  la  taitoa  de  la  pèche»  Us  prenoeat  les  saumons, 
IwfoateéelMret  funer  aar  de  Muera  tehafoodaKes  éteréaà 
U  oa  lSpiedtOT<^to■■a■d■l•^cll«§Mr4Mld•^^ 
'4BveloppAs  i^êtontê  Miftn.  Im  IWHbui  ifirt  riment  li  ^rfs 
lire  Toat  des  filets,  des  nattes,  He<«  p3Iliorï^  Qaant  aax 
\  qui  TiTent  sur  le»  bords  de  la  nier  ou  dans  les  ré- 
I  ae|*teotrioBales,  il  s'adooneot  au  commerce  des  four- 
tliHemdn  FraMr  est  l'air  taiellisBBt,  iee  traits 
H0tm,  «I  te  visage  dépoorva  defatoaaiteet4«  coloriage. 
Ceil  sralement  sur  le  haut  Fraser  et  en  hiver  exclusivement 
foe  tas  ladiens  s*  peijtaeot  la  fignre  eu  rouge  et  eo  mùr,  pour 
iMMlr,  4aaBt-Us,  do  la  rignear  de  ta  temp^tare.  Les 
IMMS  ae  prignit  eo  way  U  raie  de  te  tèlB«tteiioaiw 
«ie.  L'UMfiea  da  Prarar  iMon  aeollneil  de  te  reooQ- 
naissance  ;  mais  il  est  lutiireilemeat  probe  ,  et  accomplit 
aeropuleasemeiit  la  missioa  dont  il  se  charge,  saoe  janaita 
«AMribMr  eoqote  loi  cooBe.  Le  TiUage  iadtaa  ta  plM  iWie 
«t  ta  rUM  inpoitant  do  FMMr  oit  «aiiil  d«  afâoHi,  k 
11  mines  do  ftwrt  Yate.  BHiiéM  uwlwiit  ét  Bpnttw  ét  du 
Fra«er,  sur  on  platc^iu  fertile,  cultivé  par  Ie6iiîdi|{ëaes,  il  est 
habité  par  uae  trilNi  coiuntaixite  par  trois  chefs.  Ces  la- 
dhii  ih wl  dam  l'aliinnfi.  grâce  à  l'argent  qulla  gagnent  par 
!•  tniMpMrt  des  marchandises  et  tacoltaratlias  terras.  Malgré 
te  eoBiMt  des  Européens,  ita  sont  restés  trèt^lgnorants. 

On  trouve  en  abondance,  ddiu  la  Colombie  britannique, 
den  aortes  de  Kcbeas  qui  s'attachent  aux  brandies  et  auK. 
tPOaW'dM  arbrea,  sortoul  4M  aifiins.  L'one  de  ceii  sortes 
•otd^iB  vsrttilo-fMMé^pfMqwnoir:  cltaadMitamsBte 
doax  an  toucher  et  se  pràdoit  de  préléreace  sv  tes  imt> 
meU  élevés  :  c'est  la  variété  comestible  ;  taS  Indiens  Tappel- 
tant  OM-io.  L'autre,  qui  diffère  de  ta  première  par  sa  cou- 
kar  plaa  pèle,  quoique  verte  aussi,  et  par  ses  fitaments 
d*aiie  plos  gnado loagaèar  eld'aae  llaesse  moins  parikite, 
s'appeita  pah-catlh.  Oe  soat  les  femmes  et  les  enfanta  qoi 
préparent  l'ou-ia.  Quand  ils  en  ont  recueilli  une  c«1aine 
qaantité,  ils  plaeentoe  lichen  dans  te  courant  d'un  ruiasetu, 
■aandasptenm^ÉltenttaaneatiaiaMrgé;  au  bout  detrota 
M  gantes  jours  on  ta  (ait  égontter  eton  te  jette  dans  an  tnm 
«B  forme  de  cuvette  préparé  exprès  et  qne  l'on  recouvre  de 
branches  vertes  sur  lesquelles  on  étend  de  la  terre.  Puis  on 
procède  à  ta  cniiaon,  opération  qui  dura  de  vingt  à  tnota 
MMii,  Le  llaliMi  est  derean  comealilite.  An  lien  d'nae 
MOMM  noira  et  insipide,  oa  obtieat  uae  pète  consistante 
BoIra,  agréabta.augoût  et  très-nonrrissante.  Avant  qu'elle  soit 
refroidie,  on  en  fait  de  gros  blocs  que  l'on  conserve  pour 
l'hiver.  Ces  {(éteaux,  en  séchant,  deviennent  excessivement 
AvaiMtedéteyénel  booiUtedans  l'eau  ite  coB^ooent  uae 
noorrilare  dont  les  Indiens  aont  lièn^tiiad»  M  qà  taarwk 
otite  dans  tas  années  de  disette. 

En  général  la  c^te  uccidintale  de  l'Amérique  du  Nord  se 
distingue  par  un  climat  plus  uniforme  que  celui  de  la  côte 
orienteta  ptacée  sous  ta  même  latitude.  Dans  la  Colombte 
britannique  l'hiver  dure  do  nota  d«  novembre  «i  mois  de 
Bann  ;  ta  neige  reste  rarement  nn  mota  entier  ;  les  pluies 
aoot  fréquentes,  mais  non  excessives;  l'air  est  pur  et  sain. 

Il»  légpao  de  ta  cMe  forme  on  pays  montueux,  couvert  de 
belMlarête  d'arbres  verts,  entra  lesquelles  se  trouvent  de 
terges  espaees  déooaverte  remplis  de  hautSii  herbes  et  bien 
propresà  l'élèvedn  bétail,  à  ta  culture  des  céréales,  des  pom- 
mes  déterre,  ùf-^  It'guineset  des  arbres  à  fruits.  Au  delà 
d«s  Cascades ,  montagne  riche  en  foréU,  le  pays  est  plus 
rade  «t  iabospiteltar.  Il  s'élève  à  environ  1,000  k  1,500 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  est  découpé  fréquemment  par 
des  ravins,  des  torrents,  des  lacs,  des  marécages,  et  présente 
de  tories  variations  de  température.  Néanmoins  le  froid 
wPtU  pas  usai  ^and  qu'on  pourrait  s'y  attendre ,  et  les 
edrtiilaa  parthaaMt  tonloara  >  y  artlrir.  La  contrée 
par  le  Thomps  est  plus  pailkulièremeat  propice  à  te 
ture.  La  végétation  des  airbres  est  colossale  dans  la 
du  Fraser,  et  se  compose  principalement  de  sapins ,  de 
da  chênes , de  frtaes,  d'aunes,  de  cèdres  d'AnM- 
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de  griottiers. 

On  évalue  ta  partie  de  ta  Colombie  britannique  propre  k 
il^ulture  k  tM,OOOkilon>ètraacané»près  du  Fraser eldn 
nÎMnpson.àss.ooo  Mtoin.  entrés  près  de  fOrégon,  è27,S00 
kilomètre))  carrés  dan»  le  district d'Ath^basca.  Les  pâturantes 
«ont.ex«lleoL<).  et  les  terres  arables  fertiles.  On  trouve  dans 
la  Colombie  britannique  <lcs  animaux  k  fourrure,  des  ours  de 
toalM  aipkeM,des  Ijox,  des  rate  masqués,  nate  priadpate-l 
iMBt  des  «Mtort  et  des  martres,  et  malgré  te  comneree- 
qu'en  fait  U  compagnie  de  la  Baie  d'Hud&on,  dont  ce  pays  re- 
présente ta  plus  ridte  district,  les  pelleteries  y  sont  toujours, 
abondantes.  U  n'y  manque  pas  d'alQiundWres  gibiers,  tete 
que  buffles,  cerfs,  mouflons,  lapins,  eomoM  «Msi  de  volatilaa. 
Les  neuves,  les  tacs  et  tes  cMep  contiennent  une  grande  quas-^ 
tité  de  poussons  qui  forment  l'aliment  principal  dos  Indiens.' 
Des  carpes,  des  ablettes,  des  esturgeons  et  des  saumons  re- 
montent fleuves  en  bancs  immenses.  Les  saumons  four- 
nissent sur  les  bords  du  Fraser  la  pins  grande  parite  do  te 
■ourriton  des  habitante  de  la  Colombte  anglaiie.  En  «Mliri% 
une^raodefquantité  de  saumons  salés  est  expédiée  auxl 
Sandwich.  Sur  la  c6te ,  le  hareng  est  très-abondant.  La 
ralogie  du  pays  est  encore  peu  rx>nnue.  On  y  a  trouvé  dat 
jaspes,  de  l'opata,  du  marbre,  du  kaolin,  du  gypse,  de  l'ocre, 
du  soofine,  du  péteole,  de  la  plombagine,  du  plomb  et  du  fer. 
La  formation  houillère  occupe  une  partie  considérable  de  ta 
cdte,  mais  elle  ne  donne  pas  de  charbon  supérieur  comme 
rtle  de  Vancouver.  La  déooaveito  de  riches  mines  d'or  a 
dte  d'une  grande  importance  pour  ces  contrées,  où  elles  «il 
attiré  de  nombreuses  populations  de  pays  lotetatas. 

Les  premiers  minerais  d'or  furent  trouvés,  au  commence- 
ment de  1866 ,  soprès  du  (brt  Colville,  sur  les  bords  dn  TO* 
régon,  par  des  employés  de  te Compagnte de  te  Bitod*nrf>[ 
son,  pute  sur  les  bords  dn  lac  et  dn  flniveOkanai^n,  et  sur 
les  bords  du  Thompson  et  du  Fraser.  A  la  nouvelle  de  cette 
découverte ,  une  foule  d'émigranls  accoururent  de  tous  les 
pays  limitrophes  des  États-Unis,  et  le  gouveraenr  anglais  de 
111e  de  VaacoQver,  James  Douglas,  imposa  an  MmmeiMmaal 
de  I8ft7  k  chaque  mineur  l'obligation  de  payer  10  shelltag^ 
et  eo  janvtar  1858,31  shelIinKs-  Malgré  cet  obstacte  et  bien 
d'autres,  ta  colonie  s'an  rut  rapidement.  Du  20  avril  au  31 
aoÉt  1S&8,  38,890  personnes  arrivaient  par  les  bÂtimenta  k 
vapeur,  et  plus  de  10,000  par  terre,  venant  de  l'Orégon  et 
du  territoire  de  Wanhington.  Comme,  k  cette  époque,  la  fia 
du  privilège  de  la  Compagnie  de  la  Baied*Hndsoo  approchait, 
le  ({ouvemement  anglais  résolut  d'élever  ta  Colombte  an 
rang  de  cotante  de  b  couronne.  £t,  en  etfet,  un  acte  du  parla* 
ment  biMaariqaedo  S  août  iSâ8  déféra  l'admtelstratioa  da 
la  colonie  au  gouveraenr  de  llta  de  Vancouver.  Le  lavage 
de  l'or  sur  les  bords  du  Fraser,  entre  Hopetovra  et  Taie, 
occupait  à  l'antumnede  la  m  Ame  année  environ  4,0f)0  per- 
et  donnait  un  rendement  satisfaisant.  De  juin  à  no- 
1858,  te  prodoeUon  de  l'or  monta  au  moins  k 
1 ,847,650  doltar».  La  ptas  pmide  «pantlte  d'or  troigée  Art 
jusqu'en  1860  sur  les  borda  dn  Prasnr  avant  sa  réunion  avae 
Tliotnpson.  Cependant  les  chercheurs  d'or  s'étendi- 
rent jusqu'au  délk  du  fort  Alexandre  et  sur  les  bords  du 
Ttempoon  Jnsqu'k  ses  soarees.  Depuis  1861-I863,  de  ri- 
ches plactn  forent  découverts  sur  les  bords  de  l'Orégoa  el 
dans  le  district  de  Cariboo  ou  Cariboenf  (des  Rennes)  entre 
le.s  cfludes  du  Frayer  et  de  la  Quesnellé,  et  l'on  ne  douta 
pas  que  la  région  de  l'or  ne  tùt  aussi  étendue  dans  ta  Colom» 
bte  btHanniqne  qne  dans  la  Californta. 

En  1863,  un  décret  ro^al  a  détaché  de  la  Cotombte,  pour 
l'ériger  en  c^Dlonie  spéciale,  sous  le  nom  à»  SHekeen ,  un 
territoire  placé  au  nord  de  la  Colombie  britannique  ;  mais  ce 
territoire  est  provisoirement  reste  sous  l'autorite  adminis- 
traîîfa  éa  flMvwneor  de  te  OotemUe. 

En  1S66,  une  partie  des  restrictions  que  la  loi  anglaisa 
taisait  peser  sur  l'industrie  minière  ont  été  abolies,  entre 
autres  ta  taxe  sur  l'exportation  de  la  poudre  d'or. 
Une  commiMion  anglo-aroéricaioe  est  occu|ée,,  députe 
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britannique  et  l'Union  imhkilM.  Elle  ni  compotit  de  cent 
ciiiqaant<B  membres  et  a  une  lâche  dilTicile  à  remplir.  Li 
tVÊMn  •  ^té  tracée  depuis  la  baie  de  Géorgie  iu»qa'à 
roeéM  PidAqiM.  liitotnTeru  des  for«U,  de*  vaUéeicl  dM 
chttnM  deeomM*.  Poar  It  txer,  on  plante,  de  Aftmee  en 
dbUoce,  des  poteaux  en  fer. 

£n  iMl,  le  conseil  législatif  de  la  Colombie  britannique* 
adopta  une  résolution  qui  lui  était  soumise  pour  tleniamicr 
an  edailuiM  daa»  ieCoofédéretioB  du  Canada, 
tbniéedeeeoloBke  anifrieeede  ràaûMqminnont. 

La  ligne  télégraphique  an  mojende  laquelle  la  Ranle  VOO* 
lait  relier  l'Europe  à  l'Amérique  par  le  détroit  de  BlkriB( 
et  le  aord  4e  riiia  denll  peiecr  par  It  GotomUa  britw> 


COLOMBIE  BRITANNIQUE  —  COLONIALE 


LadéenamtedeFerdiBaleOelondiie  britannique,  en  éTeil' 
bnt  la  vie  et  leoofnmerce  danaces  pa j»  Joaipie-lir  inhabité*, 
a  ramené  l'attention  tur  le  proiet  déjà  diacuté  antre foiA  d'ér 
tablir  un  chemin  de  fer  ou  un  canal  pour  Juimlre  les  deux 
océans  à  traTwa  les  potsessioos  anglaises  du  oorJ  de  l'Amé- 
rique, du  Canada  à  le  Oolembie.  Le  bill  qui  a  confirmé  la 
OoofédéralioBda  OiaadaaaeMirtrexéeution  du  pmjel  de  ce 
duinio  de  fcr.  La  OoloaAlB  britannique  pareR  doae  appe- 
lée à  UB  certain  développement  :  abstraction  Taite  de  ses 
richesses  en  or ,  cette  colonie  offre  aux  émigranis  eiJio- 
péeosdea  terres  propresii  laculture  et  à  l'élève  du  bétail  ;  elle 
aboade  leiteiBeat  en  hoie  de  coastnictioa  que  des  Améri- 
eaht*  eot  Ml  taar  f^rtnae  avee  de*  ederiee  méeeaiques 
établies  sur  le  territoirede  Washington  et  alimentées  par  les 
forêts  du  solde  la  Colombie  Ellefounit  en  immense  quantité 
da  poisson  et  du  ^ih\<'r,  1 1  »a  ()osition  géographique  la  met  en 
élat  de  aerrir  en  échanges  cotauaercieax  de*  peu|iles«eB  été- 
MiNatdite  NialioBe  ettrela  JMM  Anéri«M«ll«viailte 
MÛtoM  de  l'extrême  OrteaL 

Oe  peal  consul  ter  sur  leColoable  hrttaaaiqne  :  Meedoaeld, 
BritithColombia  and  Vancouver  Island  (Londres,  iSù7); 
Lennard,  IVaMll  in  Brilish  Colombia  (I/ondres,  1862)  ; 
Raltray,  FaMattaerii/andan  i;  Bnitsh  ColomMa  (1882); 
Mayne,  Fow  f  «an  iM  JSrituk  Coimbta  «ad  Vmmam 
Itland  (tset). 

C()  LOM  B I  -  G  ALLIBIi;»dliWaB  da  mM  caloMbe. 

Voyez  tome  VI ,  p. 

«COLOMBO,  chef-lieu  de  l'Ile  de  Cey]an.LepO|Nile- 
tiaa  de  cette  vttle  était  en  tU7  de  3a,m  lubUaBl*. 

•  CMJOÊÊBO  aoCALUMBO,  fllledala  aoloale  por- 
tugaise d'Angola  en  Aft'iqoe,  située  sur  la  rive  droite  du 
Coansa,  kilomètres  environ  de  son  embouchure  dans 
le  golfe  de  Guinée,  par  <J'  de  lat.  S.  et  1 1*  de  long.  E.  Cest 
le  ebaMiea  d'un  district.  En  I8C3  il  a  été  question  de  faire 
■idhemia  de  fer  de  cette  villeà  Loanda. 

*  COLON  oa  ASPINWALL. Tille  de  l'tletde  Pan  ame, 
daae  le*  États-Unis  de  Colombie,  est  située  *ar  TAtlantique, 
k  l'extrémité  orientale  du  chemin  de  fer  qui  traverse  l'isthme 
de  Paeaina,  à  environ  14  Ikilomètreaaunord  du  vieux  port  es- 
pefnoTde  Chagres,  à  88  kilométras  de  Paoana,  et  à  ^ale 
diitaaee  de*  innd*  oaMia*  de  cnaMaerae  da  Valpaiaiio  et 
de  Saa-I^raaeieea.  OellB  poriHoe  M  daoaa  aaa  mate  im- 
portance, comme  ville  de  transit,  et  son  entrepét  a  laeae- 
poUsé  presque  tous  les  bénélices  de  ce  trafic,  au  détrimeat 
même  de  Panama.  Elle  a  été  fondte  ta  18âO,  sur  l'Ile  de 
Menuaila,  par  le*  Aoiéricaia*  de*  £ial«-Uni» ^  eatre- 
prireet  ee  eheariM  de  ftr.  OenaTflta^eoaMaaaalNVdtdelnos- 
port ,  fait  un  commerce  considérable ,  malgré  sa  situation 
malsaine  et  son  port  mal  abrité.  La  population  fixe  de  Co- 
lon >'tiiil  en  1SS9  df  I,i00  âmes. 

En  décembre  1864,  ie  chemin  de  fer  qui  a  donné 
aaaee  k  eette  ville  et  qui  va  rejoindre  Panama  était 
Me  joaqn'k  le  baalear  da  l'Ulhme  ;  le  27iaa«ier  is&5.  le 
première  loeomotive  trareraade  f océan  Atlantique  k  Tocéan 
Pacifique,  et  le  17  février  te  chemin  de  fer  fut  inauguré. 
Ce  ebenia  de  Inr,  coaatnitt  par  une  compagiue  eaiéricaine, 
adM 
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1 8fî2,  détruisit  les  deux  tiers  de  la  ville,  dont  presque  loolea 
les  constructions  sont  en  bois.  Les  bureaux  de  ia  enofmgf^ 
du  chemin  de  fer  furent  brûlé*,  mai*  les  mapsin*  die  dé- 
pdto  ne  furent  pa*  attcinla.  Oa  ivakull  taparta  kiSêjm 
plBBlre*(  1,150,000  dr.). 

La  G  rande-  Itretagne  a  un  service  régulier  de  quatre  steamers 
partant  pour  Colun,  deuxdcSoutbampton,  et  Jeux  d«  Liver- 
pool.  Au  mois  de  septembre  186&,  une  ligne  des  peqaebelB 
tianeatlentiqiM*  a  été  onverte  de  Seia^Naaiice  à  ColeB«  en 
loadiMt  à  la  MMiniqaa  k  et  M 
Elaeommunique ,  par  des  paquebots  annexes,  avec  la  i 
kmpe,  Saint-Tliuina»,  la  Guayra,  l'orto-Calielio ,  k»  Ûm 
ani;laise;«  de  la  Trinité,  Dem^rrari ,  Sorioam  et  Cayenoe. 
Enfin  elle  correspond  par  delk  l'isthme  de  Paneme  i 
serfieet  anBéricain*  et  eaglei*  qw 
Pacidiiae,  depui*  Valpareiso  Jusqu'à  Sao-Frandsoo,  le  Jepai 
et  la  Gtilne.  Ind^iendemmeat  des  lignes  régulières  de  pe> 
quttH<t'i  fi.mç4iis,  anoéricain*  et  anglais,  Colon  a  établi 
des  rapports  directs  avec  la  Havane  et  le  gptfe  do  lde»i- 
que.  New- York  lui  envoie  troiailliMApir  Mie  qai«  de 
nâna  q^ka  bateau*  à  vepav  mm^êm^amt^^ 

le*  ports  ouvert*  au  commerce  étranger  de  la  Colombie, 
de  l'Équatear,  dn  Pérou ,  de  ia  Bolivie  et  du  Chili ,  et  as 
nord  ceux  de  Gualémala,  de  le  oâte  occidentale  du  M«û- 
que.  de  le  Califeiale,  da  la  awr  YmHimi  et  da  i'c 
Jasqa'aax  paeaaeelnai  eaj^eleee  de  la 
que.  En  1867,  il  a  été  établi  une  nouvelle  !i(^e  de  paque- 
bots entre  Hambourg  et  Colon.  Les  navires  de  c*ite  com- 
pagnie doivent  loucher  k  Brème  etk  Soutliamplon  ,  et  a  dir 
féreirts  porto  de  Vénésoéla ,  de  Cotomtée ,  de*  AatiUe*  et  de 
yrilb  da  Meil^aa» 

En  IM4 ,  il  est  entré  dans  le  port  de  Ceion  :  an  hmgooart, 
366  naviresde  141,643  tonneaux  ;  an  cabotage,  10  navires  de 
690  tonneaux  ;  il  en  r&t  sorti  :  au  long  cours,  567  navires  de 
241,662  tonneaux;  au  cabotage,  l^aevireade  1,M9  ton- 
neaux. En  I86&.  il  ekt  entré  daa»  la  artna  part  ait  BMlMy 
Jeugeant  «semble  UH^K  taHaaai. 

En  1866,  l'impérririee  EapMe a  «I  daa  I  la  ^mt  il 
Colon  d'une  statue  de  Christophe  Colomb,  poarétre  érigée 
sur  le  principale  place  de  cette  ville.  Le  a  novembre  de 
U  même  année,  l'eeeemblée  UgUaUvede  Pa 
loi  portant  que,  aenaM  IÉMi|Mf».da  la  i 
bitqne,  on  pUeeMK  daM  la  seHe  ' 
gouvernement  le*  portraits  des  trois  citoyens  des  États- Unis 
d'Amérique,  MM.  Asphiwell,  Steptaen*  et  Chanoey,  qui  ont 

conçu  et  exécuté  rimiiMMi  twwÉldala^ftridafalila- 
ait  ha  deaxecéea*. 
OOLONAGB  (BaBà).  F«faa  Onua  mumam,  lana 

yi,  p.  80,  et  au  Supplément 

•COLONIALE  (Législation).  Le  décret  dn  gomrw. 
nement  provisoire  quirCTjla  les  t^lection*  k  l'Assemblée  cons- 
tituante accorda  douze  représenleat*  aux  colonie*,  doirt 
troi*poar  cbacnne des  tnlBllaadala MerOaiqoe, delà Goa- 
dekwpe  et  de  la  Réunkn,  on  poar  ehaeanede*  trois  po*- 
aessions  de  la  Guyane,  du  Sénéttal  et  de  riade;  ( 
reçurent  le  droit,  les  trois  prinelpalaa 
suppléants,  et  les  autres  un  seul. 

Deux  décrète  de*  4  mars  et  30  avril  1948  rétablirait  i 
priodpa  an  anloaiw  lanétfaw  aaKfleuf  da 
préveallva  da  rbelariM  leealab  el  aOriboina 
naux  de  police  correctionnelle  la  connaissanrc  de  tou.<i  les 
délit*  prévus  par  les  lois  sur  la  presse.  Les  comités  oolo- 
ntaax  créés  par  la  lot  organique  d'avili  1133  taeat  aoppri" 
a*é*pecla  déaratda  iimvewenieBtpro^eeliaiBiy  avril, 
et  le*  fmvanwBi*  se  trewèrent  jniqu'k  aa  enttb  peint 
revêtus  des  pouvoirs  législatifs  qui  avaient  ('té  fonféré-*  k 
CCS  comités.  L'article  109  de  la  constitution  de  1848  dt^la- 
nit  le  territoire  de  l'Algérie  et  des  colonies  territoire  fran- 
(ait,  et  aionleil  qn'B  acnit  régji  par  de*  leb  partknUèraa 
twqa'k  ee  ipilaaa  M  ipéeUto  kii  plifitt  atae  la 
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ê»  h  mtlÊUaaa.  ViSflUt  ««Mera  trait 

à  l'AMnnblée  léi^slatire;  la  Marthik|W),  deux;  la  Guade- 
kwpe,  «km  ;  ta  Réunion ,  deux  ;  la  Guyane,  nn  ;  le  Sénégal , 
I  UMhautecorniiiis^ion  consultative,  formée  par  décret  du 
I  delà  répablk|M,  do  32  oovembra  11149,  et pfM- 
'fÊT  h  émâê9nffk,  M  ehirffe  dtprépvw  tel»' 
■Mniement  de  la  lëgitlattoo  coloniale. 

Une  loi  du  7  décembre  18&0  prescrivit  la  promulRation  eo 
eaUer  du  Code  de  commerce  à  la  Martinique,  et  déclara  ap- 
ifteihte» Jmm  cdle»  de  BW  coloiiwBt^ecwte  «aét<k|ià  ca 
^riipHV  tei  dMipenNiili  et  BmlMcilioM  tvill  nfw 
jusqu'alors.  C'est  ainsi  que  nos  étal))!ii«en)ents,  dont  la  !é- 
gislatioa  civile  avait  déjà  été  cmnpIétéeeD  1A48  par  l'intro- 
doctioo  du  régime  des  iiypotiièqiies  et  de  rexpropriation 
fméi,  MMal  travvte  ni»  « 

>  NtaHvtm  IWlIflEt  ctdetofltos  iMMrtfH  dli- 
qui  sf>  rapportent  aux  matières  commerciales, 
lit  une  (Tuvre  diriicile  pbur  nos  colooiea  que  l'orga- 
du  travail  libre  aobsUtoé  au  travail  csdaTe.  Tant 
fHlilnito  avait  olbrt  on  inojai  CMilede  recruter  des  nè* 
§Mai  ha  cikalai  Mtetart  pan  pféoocapéea  de  composer 
la  popalatioa  de  ienrs  ateliers  de  manière  à  ce  qu'elle  pût 
d'die-roème  se  per|)étuer  sur  le  soi  oit  elle  était  transportée. 
Ce  qo'oa  Toolait  c'était  des  bras  vigoureux  ;  quand  on  en 
MMiiMit,  «s  allait  «a  clMTdMT  aar  la  cMa  d'AMqae.  Aaiil , 
faelqae  teaaHaa  al  aériiK  qi'aieBl  été  phn  tard  lea  ef- 
forts de  bien  de*  colona  et  de  l'administration  pour  nm^-- 
liorer  ieM>rt  des  esclaves,  pour  les  constituer  en  lamilles, 
ipielqae  scia  qa'oo  y  ait  apporté,  surtout  dans  les  Tingt 
^  ÊÊfjftmim  de  la  traita  da  joarèi 
r  tel  tÊÊnt^BÊt  lafai|aa  lUelMaa  da  l^sicto* 
6,  n'offraient  pas  pour  l'avenir  tous  les  élë- 
■Mala  d'âne  véritable  clas»e  de  travailleurs.  D'ailleurs ,  sons 
climats  où  la  vie  est  si  facile  et  l'bomme  presque  sans 
latMinMiaal  M  M  iofoear  foMliatio*  d«  tifc 
■I^bV  a  JuMiaini  aeairfaMa et  1u«IHa- 
tfaik  àn  lendenuin  de  l'émancipation,  le  travail  dt  donc 
détatf  et  la  production  tomba  dans  une  proportion  con- 
ikiérehle.  D'oa  antre  cAlé,  les  colonies  n'étaient  pins  au 
Iwaya  «ù  «Uea  avaient,  en  moar  dee  oldigalinaa  qui  lenr 
étaMl  imiMMéee,  tonMnafiate  de  narthd  nébopoMib. 
Lt  production  du  sucre  de  betterave  avait  grasdi  et  oc- 
nnpail  one  place  iinportuite  dans  la  consommation  de 
In  Vkanaa.  An  In  d'an  privilège  les  colonies  rencontraient 
leurs  denrées  la  cenaanenea  dlao  pioderit  8imi> 
protégé  par  une  législalian  dont  lea  cwnMnalaon» 
apportaient  même  d'insurmontables  obstacles  à  toute  amé- 
lignlioa»  k  tout  perfectiooo^ent  de  leur  fabrication,  comiM 
In  pwfcltlUoo  du  raffinaite  aox  eolaniea  et  la 
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>,  lateliH7|ainlMf  nrhaaMn». 

pements,  quelques  articlea  da  décret  do  3  aoOt  (848  sur  les 
clubs,  la  loi  du  2  juillet  1850  relative  aux  mauvais  traite- 
ments exercés  envers  les  anintaux  domestiques ,  etc.  Divert 
décrets  de  déoembre  lUl  avaient  déoidé  que  dee  ooloniae 


da  iw  MMona  en  ram  aeaaniêe  par 

l'État  en  raison  de  rabolilion  de  l'esclavage ,  une  réserve 
de  14^00,000  fr.  futCute  parla  loi  du  11  juillet  1851  pour 
it  de  banques  coloniales.  Ces  baoqoes 
prMar  mr  réeoitMetoirtràan  imém  riduit  nn 
crédit  qài  rendU  deTérilaUeaaervtoM.  Dea  fnbnntionB  (ta- 
rent inscrites  au  budget  pour  former  des  caisses  d'immigra- 
tioo.  Une  protection  particulière  fut  accordée  pour  les  opé- 
rations de  recrutement  de  tramnHn  libres  ;  des 
ftiiart  iUts  toot  à  la  fois  pour  aaaarer  l'éiécution 
tnls  dVngageaMOt  et  eooaerver  eax  engagés  tons  les  evaa- 
tages  auxquels  ils  avaient  droiL  Enfin  on  autorisa  l'entri'e 
au>  oolonies,  sous  tous  pavillons  et  à  de  faibles  droits,  de 
cviitaia  denrées  alinaentaires  et  da  malièree  pmiièrea. 

In  eonp  d'ÉUt  du  2  décembre  I86I  devait  réagir  sur  la  si* 
InaUoa  des  oolonieii.  L'article  27  de  la  constitntioo  du  1 4  j  an- 
vier  1832  investit  le  Sénat  du  droit  de  régler,  par  un  sénatus- 
aoiMiiltc,  la  eqnslituth»^^a|toBiea  et  de  l'Algérie.  Ua  décret 

roétrop^iiitaines,  notamment  la  loi  de  vendémiaire  an  IVsur  U 
respottsaUiité  «les  communes  »  plusieurs  décrets  ou  ordon- 


Un  décret  du  13  février  1852  a'aeeapa  de  l'immigra- 
tion et  des  engagements  de  travaiUeun  daaa  les  colonies  ;  un 
décret  du  27  mars  1852  régla  l'émigration  a  (Irsiination 
des  colonies  j«n  autre,  daninw  jour,  dai'émtoratiend'ln» 
dieoe  anaatoniea  bantaiMa  d'Anér1<|oeu 

A  la  même  époque  le  gouvernement  abrogea  les  dendè* 
res  lois,  notamment  celle  du  7  août  1860  surja  presse  on* 
loniale,  et  rétablit  d'anciennes  ordonnances  de  la  Restaa» 
ration  en  vertu  desquelles  le  gouverneur  aorveilla  l'M^ 
de  la  preaia,  coeMBintoane  les  inaprimean,  donna  lee  aa- 
torisaûons  de  publier  les  journaux  et  les  révoque  en  cas 
d'abus.  £n  vertu  de  ces  ordunaance^t,  aucun  écrit  autre 
que  les  jugements,  arrêts  et  actes  publiée  f>ar  autorité  de 
Justice,  ne  pouvait  être  imprimé  aaas  la  permission  4n 
gonvemenr. 

Conformément  an  paragraphe  i»  de  l'article  27,  de  la 
constitution  du  14  janvier  I8&2,  un  sénatus-consulte  dn 
3  mai  1854  régla  la  constitution  des  coloni&s  de  la  Martini. 
qat,  da  la  Guadeloupe  et  de  la  Réuaica,  en  déclarant  que  lea 
aulrae  eoloniee  eeraleat  régjee  per  dteala  da  l'empereur 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  k  leur  égard  par  on  sénatus- 
consulte.  Par  son  article  i"  ce  séaatus-consulte  déclare  que 
Tesdavage  ne  pourra  jamais  être  rétabli  dans  les  colenlea 
ftançaiiaa.  L'article  2  maiatleat  deai  leur  easemAla,  aaat 
lea  ealontea  da  te  Maitinlqoe,  da  te  Oaadelnnpa  at  da  te 
Réunion,  les  lois  en  vigueur  et  les  ordonnances  ou  décrets 
ayant  force  de  loi ,  sur  la  législation  civile  et  criminelle,  sur 
l'exercice  des  droits  polilique.i,  sur  l'organi.iatioo  judickire, 
anrl'axeicioa  des  cultes,  sur  l'instmctioa  pabUqae^  atenr 
te  facnrtement  dea  améea  da  tanw  et  de  mer»  Lea  lala,  dé" 
crets  et  ordonnances  ayant  force  de  loi  ne  peuvent  êtremo* 
ditiéa  que  par  des  séoalus-consultes,  en  ce  qui  concerne 
l'exercice  des  droits  politiques,  l'état  civil  des  personnes ,  la 
disUnclion  dea  biena  et  lee  diffèrentee  modiflcaUoaa  da  te 
propriété ,  ha  eontrate  at  laa  aUlpItona  ranvenltenneMai 
en  général ,  le?  manières  dont  s'acquiert  la  propriété,  l'ins» 
titiition  <lu  jury,  la  législation  en  matière  criminelle  et  l'ap- 
plicaUon  aux  colonies  du  principe  de  recnilement  des  arméee 
detamadanMr.LealaieMflcenunt  le  régime  «annenial 
dea  eohwleedevaieat  être  votées  et  promulguéea  dana  laalir> 
mesprescritespar  la  constitution  de  Ven  pire.  En  cas  d'urgence, 
et  dans  l'intervalle  de.^  sessions,  le  gouvernement  pouvait 
statuer  sur  ces  matières  par  décrets  raidna  dans  la  forme  da 
r^llonents  d'administration  publique,  nais  «a  déoete  da^ 
vaîMt  Mra  préeeaiéi  an  Corpe  législatif,  pour  êtes  aonvep* 
tisen  lois,  dans  le  premier  mois  de  la  session  qui  suivait  leur 
publication.  Des  décrets  de  l'empereur  rendus  dans  la  forme 
de  règlements  d'administration  pobtiqiM  statuait  sur  la  M» 
giilalion  dvite,  correctioanelle  et  da  ateaple  poMce.  sauf  lea 
rteorvae  prteédewnwnt  dnancta;  anr  l'organisation  judi- 
claire;  anr  l'exercice  des  cultes;  sur  l'instruction  publique  ; 
sur  la  Bwda  da  recratemcot  des  armées  de  terre  et  de  mer; 
anr  te  pnMn}«r  laa  panvaha  anlnardinaires  des  goaver< 
nearas  anr  oa  qid  concerne  tea  meenree  de  bauie  police  al 
de  sûreté  générale;  sur  l'admlalstratlon  raonfeipele;  snr  lee 
matières  domaniales;  sur  le  régime  monétaire,  le  (aox  da 
l'intérêt;  sur  l'offuisation  et  tes  attributieas  dee  peavciia 
administratitei  anr  k  notariat,  les  ondersniidatériete  altea 
tarifs  judiciaires  ;  sar  l'administration  des  successions  va- 
cantes. Des  décrets  de  l'empereur  règlent  l'orguiisation  des 
gardes  nationales  et  des  milices  locales,  la  police  muaid- 
pele,  la  grand^^eUa  ^j^itejrom^^  police  des  poids  et 

proniulption  dans  les  colonies  des  loi.?  de  la  métropole 
concernant  ks  matières  qui  doivent  être  régies  par  décrets 
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MilMi  Le  oomtnuideaMiit  général  d  It  bute  •dmlniatn- 

fkm,  dans  les  colonies  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe 
et  de  la  Réunion  sont  confiés  dans  cbaqae  colonie  à  un  gou- 
verneur, sous  l'autorité  directe  du  ministre  de  la  marine  et 
dee cotooiee.  I^e  goaTemear  repréteote  l'empereur;  il  eat 
M|NNiliii«&ioii.wtorilé.li  md  de*  vi«lée«tdee  déci- 
sions pour  réjçler  les  matières  d'administration  et  de  police, 
et  pour  l'exécution  des  lois,  rè^leinent^  et  dgcrcts  promul- 
gués dans  la  colonie.  Un  conseil  privé  consultatif  est  placé 
pièi  do  gooTeotewiU  «onpoaiticii cet  lég^ per  ua  dé> 
cueLIieeoMflil  fitiTé,  tfwradJowlioBdeden  miglrteli 
dé-Ignés  par  le  gouverneor,  connaît  do  contentieux  admi- 
nistratif dans  les  formes  et  sauf  les  recours  établis  par  len 
lois  et  règlements.  Le  territoire  des  colooiee  de  la  Marti- 
■igue»  de  la  Gnadeioape  et  de  le  Btfunioa  est  dif  iaé  en 

eoopoaéedu  maire,  des  adjoints  et  du  conseil  municipal.  Les 
maires,  adjoints  et  conseillera  monictpaux  sont  nommés  par 
legouvemenr.Un  conseil  général,  nommé,  moitié  parle  gou- 
vanmir,meiliéper  le»  nerobres des  conseils  moaidpun,  est 
IbnDédalHcliaeaMdesIfoiscokiaiea.LeoMdedMtoeIkn  el 
le  nombre  demmbres  de  chaque  consHIp^nf'nl,  ainsi  que 
la  durée  des  sessions,  sont  déterminés  par  dtcret  de  I  erope» 
reor  rendu  en  conseil  d*ÉUt  Le  conseil  général  vote  les 
défeMesdlnléiM  local, les  lues  Béoeasaiies  peur  l'aeqoit> 
tMiMt  de  ees dépenses  et  poartepeycnMit.sll  ynHeo, 
de  la  contrihiition  due  à  la  métropole,  à  l'exception  des  ta- 
riA  des  douanes;  les  contributions  extracmiinaires  et  les  eni- 
proBts  à  contracter  dans  lintérét  de  la  colonie.  Il  donne 
•M  «ris  sur  tontes  les  questions  d'intérêt  colooial  dont  le 
•onMlsHMlni  «et  réservée  par  les  règlements, omsnr  lee- 
qoelies  II  est  cownlté  par  le  gouverneur.  Il  est  pourvu, 
dans  les  troils  colonies,  par  des  crédits  ouverts  au  budget 
général  de  la  métropole ,  aux  dépends  de  gouvernement  et 
de  protection  oonocnMuit  le  goovemenMOt,  l'administration 


de  tous  ordres  en  activHé  de  serviee  et  recevant  on  traHfr. 
ment  de  l'État  ou  de  la  colonie,  non  plus  que  les  m<anbrm 
déjà  irommé*  par  le  gouverneur.  Le  Rouverneur  ctwisi 
chaque  seaekm,  peimi  les  mnmbres  dn  oonneii.  In  { 
le  viceipiMhnt  «I  lea  dent  aeceMataMi  to( 
en  outre  sur  les  fomws  d'ouverture  des  sessions,  snr  l'«j- 
trée  des  chefs  d'administratma  et  de  service  au  cons«ii;  ea6a 
sur  tout  ce  qui  «rapport  au  mode  de  delit)ération. 

edaîîé*eoMdMMea«^^       ^n>aj<W|nliane  dn 

sur  les  projets  de  sénatus-consuHes ,  les  projets  de  M  et 
les  projets  de  décrets  relatifs  aux  matières  cotoniales  q«  *oat 
renvoyés  à  son  examen  par  le  ministre.  Il  peut  être  durpé 
de  prépeiac  to^méme  ces  ps^jsta  d'aptèa  lee  vneaginénl» 
qui  lu  aonl  tidiqnétt  par  la  arinMM.  B  ftaft  dbn  m 
outre  consulté  sur  toutes  les  questions  relatives  aux  cok- 
nies  que  le  mmistre  juge  suBceptibles  d'être  soumt&cw  à  H)ù 
examen.  Le  comité  ne  peut  prendre  d'initiative  et  oe  dek- 
bèn  ^ae  inr  les  ^nastions  ^ni  Ini  sont 


sar  la  suite  i  donner  k  ses  avis,  et  sur  l'usage  i  en  iaiie 
près  des  corps  constituai.  Le  comité  consultatif  des  colonie» 
est  permanent.  Il  est  présidé  par  le  ruiaistre  ou  par  na  de 
ses  nemitfas  désigné  parle  ministre»  La< 


générale, la ittsBea.  Ieeiilto,lea  snbfemHoaa  IlInsInNiion  '  impérial «td^ni on  dans  «ni 

publique,  les  travaux  et  servicfs  des  port.s,  les  agents  di- 
vers, les  dépenses  d'intérêt  commun, ^et  généralement  les 
dépenses  dans  lesquelles  l'État  a  on  intérêt  direcL  Tontes 

à  la  cha^  de  la  colonie. 


des  colonies  qui  en  font  |>artie  reçoivent  une  iDdetnetté  de 
8,000  fr.  payable  sur  les  fonds  du  service  loc^l  de  leurs  ea^ 
lonies  respectives. 

Un  décret  dn  Ift  antt  iSM  réfonna  l'a^pmisaliea  JndI- 
datan  en  flinanr  àla  Hartiniqne,  è  iaqnadelowpe  «lèli 
Réunion,  qni  datait  de  1827  et  1828.  Ce  décret  oofnpose 
les  tribunaux  de  première  instance  de  Saiot-Pierrs  (  Marti- 
nique), de  la  l>ointe4-Pttre  (Guadelonpe),  et  de  ; 
(Rénaion),  d'an  ptésident,  da  trais  ji^ss,  d'un 


pins,  dHn 


clatore  ftiée  par  un  décret  de  l'empereur.  Les  colonies  dont 
les  ressources  contributives  s«t>ot  reconnues  supérieures  à 
laars  dépenses  locales  pourront  être  tenues  de  foamir  un 


sabre- 

nlr  à  leurs  dépenses  locales  pourront  recevoir  une  subven- 
tion sur  le  budget  de  l'État.  La  loi  annuelle  des  finances 
doit  régler  ce  contingent  ou  cette  subvenlion.  Les  budgets 
•t  laa  tuib  des  taies  locales,  arrêtés  par  le  conseil  général, 
■a  «ant  talaMes  qu'après  a^  élé  approuvés  par  les  gou* 
Wnears,  qui  sont  autorisée  à  y  introduire  d'office  les 
dépenses  obligatoires  auxquelles  le  conseil  général  aoraii 
négligé  de  pourvoir,  à  réduire  iMdéfMaea  ftcnlIatiTes ,  à 
Inteidire  la  peroepUoo  dm  laua  «MOMlni  «•  contraires 
ft  rintérét  général  de  la  «rionla.  Un  eoarilé  eonsnlUHf  est 
établi  près  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  Il  se 
compose  de  quatre  membres  nommés  par  l'empereur,  et 
d'an  délégué  de  chacone  daatroia  colonies dioisi  parle  con- 
•bB  généraL  Las  délégaés  ne  peuvent  êtnahaiais  parmi  les 
inamkraB  dn  aénat,  dn  corps  législadTaldn  eanseil  d'État, 
ni  parmi  les  personnes  revêtues  de  foDClJens  rétribuées.  Ils 
reçoivent  une  indemnité;  ils  sont  élus  ponr  trois  ans  et  réé- 
ligibirs.  Les  attributions  du  comité  c(Ki4uitatif  des  colonies 
et  l'indemnité  des  délégateaont  ftnéea  par  décnli  da  ren- 


de commis-grefTicrs  ;  tes  autres  tribunaax  ont  un  juge  et  i 
substitut  de  moins.  Des  juges  suppléants  peuvent  être  ^ 
tachée  à  ces  tribnnau.  Les  cours  impériales  des  twéina 
ioniee  sont  caaapoaéaadMcnna  d'an  président,  ^«opt  «a» 
aelHera  à  la  Snaddonpe  et  >  la  MartMqne,  et  dnabèk 
Réunion,  d'un  conseiller  auditeur,  d'un  procurear  gfaélri 
et  de  deux  substituts,  d'un  gniflier  et  de  commis -gruflm  s. 
Par  ses  disposilions  générales ,  ce  décret  statue.que  l«s  eea> 
«td'aplitndedélannànéaa  pw  laalnbfatBr  I» 


Un  décret  du  26  juillet  18^  fixa  la  compo«ition  de  cha- 
qiiecon.<wil  général  des  colonies  de  la  Marliniquc^  deleGua- 
Manpe  et  de  la  Réunion  h  vingtqnatre  laUnlirfi  Pnnacnt 
être  membres  dn  conseil  général  tous  les  citoyens  &gés  de 
Vingt-cinq  ana  révolus  et  résidant  dans  la  colonie  depuis  m 


de»  colonies.  Aucune  rour  prévétale  ne  peut  être  créée 
les  colonies.  A  défaut  de  payement  des  amendes  et  des 
Irsis  judiciaires  prononcés  par  les  trikunaux  de  poiaa,  en 
Icsconrertit  «n  jnnméaa  da  troiail  panr  InaoMfin 
ha  aleiarada  Inoolonia  on  daa-cawnnMak 

Un  décret  du  19  juin  1864  afTraochit  de  tous  droits  à 
l'importation  en  France  les  cotons  en  laine  provenant  dM 
colonies  ;  la  même  franchise  fut  accordée  aux  rtions  et 
tafias  par  w  décret  dn  M  join,  aM  qi!k  in  tmiUêék 
IVa  de  la  léankm  par  on  décret  dk  Ifl  aaM. 

Un  décret  du'^.)  àoùi  l855  modifis  le  ré^mc  intérienrè 
la  Martinique,  à  la  Goadeloope  et  à  la  RésioHxi.  L't 
de  comoumdant  mililijin  aal  aipptimé  dans  ces 
sessions,  et  lea  fimeliona  qn^  «xergait  aent  ddfirian  m 
gouverneur,  saof  à  lire  déléguées  par  eelni<d  k  tVdMar^a 
l'armée  déterre  ou  de  mer  le  plu^.  élovi^  tn  f^rale.  L'ordo»- 


natenr  continue  d'exercer  aes  anciennes  atlnbutione  < 
qui  touche  les  servioss  dépendants  dn  bndgal  de  KÉâaUâ» 

directeur  de  rintérienr  exerce  les  attribations  qni 
nent  les  servicee  dépendants  de  l'administretion 
et  afférents  au  budget  lor^l.  Fj)  cas  d'absence  ou  d'empê- 
ctiement^  et  lorsque  le  chef  de  l'État  n'f  a  pas  pnnm. 
d'avinée,  le  gonverneoreat  remplacé  par  l'urdaMHÉaVtOl^ 
à  son  défaut ,  par  le  directeur  de  l'intérieur.  Le  conseâ  privé 
est  composé  du  gouverneur,  préskleat,  de  i'c 
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eoBMlIlm  prlrét  qai,  au  bMohi ,  sont  remplaces  par  dos 
tapptéanU.  Cn  décret  du  31  juilkt  fixa  U  nonveoclatare 
d«  dépcfiMs  obliftatoirea  d«s  cokMuea,  et  ni  décret  da 
M  MDiwifcn] ftP*****  Ift  rtgffl»  nmUMWM.iw  té^aatSuB' 

WHt  ^Bl  iMlHiNBMBii  OOMOltini. 

Parmi  Ips  me«iir»"^  li^pislativpR  mlativcs  aux  colonies  rrn- 
ime*  en  18^5,  il  faut  citpr  le  df'cret  du  27  )anTier  iSàà  sur 
radiBÎaistntion  des  ROCMMionft  vacante*  à  la  Martinique,  à 
kQMMoivsftàltBAiitajIasaéMlHi-^ourilM  éaU 
MfftaF  ét  Im  diMb  lo  nm  ^nl  rarfnl  cséculdlrM 
ém»  le*  colonies  les  lois  de«  30  et  3t  mai  18&4,  sur  la  peine 
4ea  travaux  Torcés  et  sur  l'abolition  de  la  mort  civile  ;  le  dé- 
cret do  23  avril  Rur  le  ri'pime  moni'taire  à  la  MarliDique  et  à 
laGotdeloapj);  le  décret  du31  octobre  qui  augmente  l'e/Tee* 
1Ké»h  laiiînnerie  àia  Guyane;  enfin  divers  décrets  et 
arrMés  qé,  m  présence  de  la  crise  allmeotaire,  fiToriuieat 
l'importation  des  cén^ales  étrangères  dans  les  eokmies. 

La  population  de  nos  colonies  n'était  pas  soumise  A  la 
loi  du  recrutement ,  et  les  garnisons  de  noa  posaessioos 
d'ootre-mer  sont  presque  exclosivcment  eonposées  d'Eu- 
OMiddds,  NanisàmMnrtMtiNyoanfttifMit, 
:  fNlIcnMat  les  tnabdlet  il  IWqnwtei  dns  In 
i  cbaud';,  et  mali^ré  les  soins  qui  leur  sont  prodigués, 
le  flUiTro  de  la  mortalité  est  sensiblement  plus  élevé  aux 
cokaies  qu'en  France.  D'un  autre  cété,  l'angineatatton  du 
tan  4t  la  Midoil  ks  d^MOsas  de  transport  eccMioMé» 
ImC  pri^  le  feBonvéHMMBl  dea  ginlboM  par  lenn* 
vol  cn  France  des  convalescents  sont  des  charges  qui  pèsent 
lourdement  sur  le  budget  de  la  marine.  Ces  charge»  n'a- 
vaient fait  que  s'arcrotrrt^  jui']ii'cn  1853  ;  par  des  amélio- 
raUoot  dans  le  service,  on  put  arriver  à  diminuer  un  peu 
NOiHitif,ai  nêne  temps  que  par  des  précautions  hygiéniques 
m  (Usait  laisser  le  chilTre  de  la  moitalité.  On  châcfaa  enfin 
vers  un  k  changer  la  constitution  des  garnisons  coloniales, 
«■y  fiibent  entre!'  l'élément  indigène,  fortémeot  écarté  quand 
Ifeseiavafle  «lislait.  Cette  idée,én>ise  dans  la  dîscusMon  do 
taidgat  de  tIM,  obtint  l'appronalion  du  joaTememeal,  et 
eervtt  de  base  aoK  eHaisleiiilétdeDttoaiitiMacalMlcs.  A 
laUarlinlqoe,  la  «Mrtre- aminl  GoefAo*  créa,  soae  ta  dé- 

DNMiialioÀ de  compagnie  de  sapeurs  minpur'^,  un  corps  de 
travailkars  militaires  recruté  par  voie  d  enrùletnent  volon- 
Ipira  et  dont  ]<  s  cadres,  empruntés  dan^  le  priiicipe  am 
dHmeurpe  de  ramées  devaient  être  fournis  dans  un  temps 
piM  ea  MieitaeéWBaéi  par  IbcoBapagnie  elle^ailaie.  Ikcas 
de  guerre,  cette  troupe  armée  et  disciplinée  prendrait  une 
part  sérieuse  à  la  défense  de  la  colonie;  en  temps  de  paix 
elle  e«t  |iriacipalem>'ii(  i:i<'ctée  aux  travaux  du  génie  mili- 
taire*, et  en  général  à  luu^  ks  travaux  publics  de  la  colo- 
nie :  k  ce  tiire,  elle  est  placée  sous  les  ordres  supérieurs  du 
dhMillia jffcfaljllr  HiMi  ehaiff  «i  mtm  taaps  du  service 
dM  paib  itaiBiiertBi.  I/haallatloD  de  eeUe  compagnie 
permit  de  .supprimer  deux  compa^nii-^  'riufanleric  dans  la 
genii>on  de  La  Martinique.  L'<ntminislration  de  la  Reunion 
t  m  corps  analogue.  Au  Sénégal,  la  question  prit  des 
pins  Importanles.  Là  c'était  surtout  de  déCea- 
I  dM  ferle  iilDés  eor  le  flaa««  deal  le  beaoh  K  UsÉit 
sentir.  On  y  avait  Af]k  formé  une  compagnie  de  soldats 
noirs  composée  de  captif;;  rachetés  et  commandée  par  des 
officiers  empruntés  à  l'infanterie  de  la  marine;  mais  la  <hf- 
Aonllé  du  recrutcnteol  d'un  corps  de  ce  genre  et  l'empressé- 
■MOI  ane  leqoel  se  présentaient  de  aonibreuii  ToioolairM 
tontes  les  fois  qnH  s'af^asait  d'nne  expédHioii  contre  lee 
peuplades  hostiles  k  notre  dominatioa  oonduisirent  à  Hd^e 
d'or^iser,  par  voie  d'enrdlement  volontaire,  un  bataillon 
«tier  soas  la  dteomioation  de  tirailleurs  sénégalais. 

tons  l'influence  des  mesures  libérales  prises  par  le  gou- 
Tememeal  en  imor  des  colonies,  la  production  coloniale 
auftmenta  daM  «M  fbrte  proportion ,  et  atteignit  pour  la 
Martinique  ainsi  que  pour  la  Guadelou|n-,  et  dépassa,  pour 
la  Réunion,  le  chiffre  auquel  elle  était  montée  avant  l'é- 
RtandpatioB.  Oa  devait  reconnaître  cependant  que  par  rap> 
partà.iwr  pwBi»  tmvumUim  kpradadioDdesaokiiie» 


se  (roaTaitdens  on  état  d'infériorité  notable,  ce  qtii  iirodul- 
sait  dfrs  crises  financières  niiarâees.  11  était  donc  urgvnl  de 
diminuer  leurs  Crais  de  prodwftM  4  d'augmenter  leurs  pro- 
date  etkeamdUowntPiiTpiiwr  aux  embemaflmnrii, 
kahMiqiMaeoknlaleellmataiiiBriaéesk  pauerareeteeomp- 
toir  d'escompte  de  Paris  des  traités  qui  leur  pn>rurèrent 
d'importantes  ressources.  Afin  de  mettre  k  la  disposition  de 
l'industrie  coloniale  les  capitaux  qui  hil  manquaient  pour 
DMltre  a«  pcNédéa  de  fateteattoB  «•  lappart  atae  ka  anié> 
Hwilhni  rwMnéwi  par  HndastriBmétrnpiijUrins,  k  iwWtiw 
provoqua  !a  création  d'une  compagnie  financjère,  qui  futaik 
torisée,  par  décret  du  24  octobre  1860,  sous  le  titre  de  Cré- 
dit colonial,  et  avait  exclusivement  \nmr  objet  di'  prêter, 
soit  individiMlknent,  toit  à  des  réunions  de  colons,  les 
loatua  néesMlfW  k  k  coostnietiaa  de  sucreries  nouvelles 
et  au  renonvellenieat  et  k  Tamélioratioa  de  rontillagc  des 
sucreries  existantes,  sommes  remboursables  par  annuités  et 
k  long  terme. 

LUe  de  la  Réunion,  kprenière,  songea  à  se  procurer  les 
bras  nécessaires  k  scsiMBna  par  l'immigration  d'indiensr 
▲  kflAdaiSUeikeaeimplattd^  iijm.tmtnm' 
perte  de  eei  taamigrante  étakot  htortiéi  et  sui  wHés  par 
le  geuvernernent  ainsi  que  par  les  autorités  coloniales.  Ils 
étalent  réglés  par  le-s  décrets  des  13  février  et  57  mars  1852, 
complétés  par  des  arrêtés  spéciaux.  Ces  divers  actes  preo- 
DMl  réodVMità  aon départ  de  k  TiUe  iiatak,k  aaivant 
peadanlk  tmanée,  kaaa  ilflanawiunl  dans  k  erterie^ 
pendant  tonte  Is  durée  de  son  engagement ,  et  lui  assurent 
au  terme  fixé  son  rapatriement  gratuit.  La  durée  de  l'en- 
gigcinent  est  limité  à  cinq  ans,  le  droit  au  rapatriement  aux 
Crais  de  la  caisse  coloniale  est  assuré  k  l'Indien.  Si,  apvèa 
les  cinq  ans  rév<^,  edoi-d  préfère  rester  dans  k  rolmk^ 
uaeprimede  rengagement éqaivakale  an firak de  son rep»* 
triement  personnel  lui  est  garantk.  Les  naviree  destinée  an 
transport  des  coulies  doivent  présenti  r  certaines  cooditioos 
spédales  d'anaéoagement  et  d'espÀC£  assurant  la  santé  des 
émigrants.  Un  agent  du  gouvernement  veille  sur  les  liens 
dancraleaMatan  intérêUdeaeouUeaalpfésideè  knoa» 
dmioa  des  eontrak.  Llitfpadnfltaar  art  km  d«  IUn  ealrer 
un  huitième  de  femmes  dans  la  composition  des  convois; 
BU  médecin  hindou  accompagne  le»  émigrants  jusqu'au  lieu 
de  leur  destination.  A  leur  arrivée  dans  la  colonie,  les  In> 
dkne  se  tnH#ent  sous  k  pralectioo  du  oommisiaiw  dn 
lIoHBiirelkB.  Ce  fonctionneire  vaOk  à  oa  qaa  daae  k  idî» 
partition  des  Indkne  ks  fynDke.ne  aoknt  point  aëpeidcaf 
il  se  rend  fréquemment  sur  les  habitations  rvrales,  afln  de 
recevoir  au  besoin  les  plaintes  des  coulies  et  de  s'assurer 
que  les  propriétaires  s'acquittent  envers  eux  de  leurs  obli- 
ptioos.  Le  commissaire  de  rimodpiiika  essore  enfin  le 
TcneaMi— trtewtdetoakekaia— Ml  qaakei— lyto 
Tsakat  eavoyer  dans  Nadak  kan  iMnBke. 

Le  besoin  de  travailleurs  pour  les  coloniei;  fit  essayer  d'In- 
ilieas,  de  Slalgadtes,  de  Chinois,  de  nègres  de  la  cùia  d'A* 
frique  ;  mais  dans  l'Inde  le  gouvernement  anglais  entravait 
ka  CBg^{aneak  dM  oeulksi  k»  Chinois,  utilisés  à  l'Ik  de  k 
Rémrioo,  nepen?ikat  êha trsaaporfés  èkG^snartaai 
Antilles  qu'au  prix  de  frais  énormes.  Les  engagés  de  Mada- 
f;ascar  ne  trouvaient  d'emploi  qu'à  U  Réunion.  On  s'occupa 
lilu.»  activemeut  du  recrulernent  de  nègres  sur  les  cAles  d'A- 
frique. Ces  opérations  furent  le  sujet  de  vivM  eritk|aM  ea 
Aaïkkrre,  où  l'on  cmt  y  voir  uaeaorkdalnik  dégaieia^ 
et  des  observations  aaicalM  ihient  adiMaéei  -se  geaferae» 
ment  français.  LenavireCAar/es-l>eorpc«  ibt  arrêté  sur 
U  cAtede  Mozambique  par  les  autorités portugsises,  détenu 
et  conduit  k  Lisbonne,  malgré  les  réclamations  des  sgeato 
français.  Ort  faiddent  appek  l'atkntioo  sur  k  qoealka  dt 
renmwMtdM  aigres,  et  k  30  oetoto»  iMi,  reMpawr 
adreSM  aa  priOM  Napoléon,  clurgé  do  wfMrtln  dMeak^ 
nies,  line  lettre  dans  kqodie  il  dls^iit  que  ."i  les  travailleurs 
recrutés  sur  la  c6te  d'Afrique  n'avaient  |>as  leur  libre  ar> 
bitre,  et  que  si  cet  enrôlement  n'était  qu'une  traite  déguisée, 
ttiiikil.y  MBoacT.  Uae  nmaniiiÉiia  spédak  toi  ( 
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d'ouvrir  aiM  OMiuMe  à  Uratt|da  laqiNito  k  friaee  Hapoléoo, 
ht  JamtarlSM.hTiUtoflanfemMrdBli  BéimioD,.A 

prendre  les  dispositions  les  plus  rigoureuites  poar  interdire 
tout  recrateoient  de  tratraiileurs ,  soit  à  la  cdie  orient&le 
d'Afriqiip,  Roit  A  Midaga'car,  soit  aux  Comores,  comme 
toulo  ialroductioo  à  la  Réuoioa  d'inuBigraats  d«  ces  pro- 
WMW<|  OU  de  Saiate-Marie^  MayoUecI  ll0Mi>Bé.  ■  Legon* 
▼emeraent  s'adressa  alore  k  l'Angleterre,  et  une  convention 
fut  sign^,  le  35  Juillet  1S60,  entre  la  France  et  cette  puis* 
sance  [tour  autoriser  la  Réunion  k  recrutw  ibl  nUle  Ira- 
Tailleurs  dans  set  possessions  indieuM. 

L»  l«iiMMlMI,«w«MnBliMpliMliqelM8i0Bée 
entre  les  mêmes  gouvernpmenispour  r^lerTimmigrationdc 
travailleurs  indiens  dans  le»  colonies  françaises,  en  renon- 
çant au  recrutement  sur  la  côte  d'Afrique  de  traTailleura 
Mir»  par  la  voie  de  radiât.  D'après  cette  coDveitioB  la  fon- 
WMBWBl  AraBçait  p«rt  reerater  et  engager  poar  leieolft' 
oiej  franç^isej  des  travailli^urs  sur  les  territoires  MiMI 
appartenant  à  la  Grande-Bretagne,  et  embarquer  les  éni- 
fraQtt  sujets  de  la  reine  d'Aaglelerra  soit  dans  les  ports 
WIwiqiiM^yitdaiitlet  podaiitaitaladei'lBdla,a>a  cou* 
dMovëai  rtghwwiti  iiJilaMta  ponrleatalgrafllB  dioa  les 
colonies  anglaiites.  Un  agent  doit  s'assurer  que  l'émlgrant  a 
librement  contracté  son  engagement  et  qu'il  a  une  conoais- 
aaoee  parfaite  de  l'acte  qu'il  a  passé.  Les  contrats  de  service 
doivort  ^rtipaler  la  dorée  de  reogagtmciit»  à  t'«&piratiM 
dnqMl  leTapatrtanantvwteàb  ctofa  dt  PadoBliMnliM 
française,  et  lo<  conditions  auvquelle.^  l'émigrant  piiurra  re- 
noncer  k  son  droit  de  rapatriement  gratuit,  le  nombre  des 
Jours  et  des  hearea  de  travail  ;  les  gages  et  les  rations,  ainsi 
fM  les  salaires  pour  toat  travail  extraordiMire^  et  tMS  les 
«vaotages  promto  à  rémigrant,  comme  ràaaMooM  médicale 
Kraluite.  La  durée  de  l'engagement  d'un  immigrant  ne  peut 
être  de  plus  de  cinq  années.  Toutefois,  en  cas  d'interruption 
volontaire  do  travail,  régulièrement  constatée ,  l'immigrant 
devra  oo  oombr»  de  Joon  égfil  è  celui  de  la  dorée  de  llo- 
terroptioo.  A  Pexplratiaida  ce  terme,  tout  Indien  qoi  aora 
atteint  l'âge  detllii  ans  aaiMNMnt  de  son  départ  de  l'Inde 
aura  droit  k  son  rapatriement  aux  frais  de  Tadministfation 
française;  a'il  Jostiiie  d'une  conduite  régulière  et  de  moyens 
d'nistence,  il  pourra  être  admis  k  résider  dan*  la  cohmie 
sans  eofiagement,  mais  il  perdra  dès  ce  moment  tout  droH 
an  rapatrï^nent  gratuit.  S'il  consent  <^  contracter  un  oouveî 
engagement,  il  aura  droit  k  une  prime  et  conservera  le  droit 
an  liftatriement  k  l'expiration  de  ce  second  engagement  Le 
droit  de  l'immigrant  au  rapatriement  s'étead  à  sa  femme 
et  k  ses  eoflmts  ayant  qoHté  l'Iode  âgés  de  moins  de  dix 
ans  et  à  ceux  qui  sont  nés  dans  les  colonies.  L'immigrant 
ne  peut  être  tenu  de  travailler  plus  de  six  jours  sur  sept, 
■i  plus  de  neuf  heures  et  demie  par  Jour.  Les  conditions  do 
travail  k  la  tàcbe  et  toat  autre  mode  de  règlement  du  tra- 
vail doivent  être  librement  débattues  avec  l'engagé.  N'est 
pas  considéré  comme  travail  l'obligatioa  de  pourvoir,  les 
Joon  fériés,  ai»  soins  que  oécessileot  les  animaux  et  aux 
iMBfliao  in  It  «i»  habituelle.  Dans  la  répartition  des  tra- 
vailleurs, aucun  mari  ne  doit  être  séparé  de  sa  femme,  au- 
cun père  ni  aucune  mère  de  ses  enfants  âgés  de  moins  de 
quinze  ans.  Aucun  travailleur,  sans  son  consentement,  ne 
peut  être  tenu  da  changer  de  maîtres,  k  moins  d'être  remis 
è  iWnWiMiQa  ou  k  l'acquéreur  de  l'établissement  dans 
lequel  il  est  oeeopé.  Les  immigrants  qoi  deviaodraiaaii 
d'une  manière  permanente,  incapables  de  travail,  soH  par 
maladie,  soit  par  d'autres  causes  involontaires,  sont  rapa- 
triés aux  dais  du  gouvaraemeot  irançais,  quel  que  soit  le 
taB|M  dê  sorvloe'tpiVi  dwitlwt  «wore  pour  avoir  droit 
au  rapatriement  gratuit.  Des  mesnres  d'hypène  et  de  sa- 
lubrité sont  garanties  sur  les  navires  qui  doivent  servir  au 
transport  des  immigrants,  et  ceux-ci  peuvent  toujours  li- 
brement reooorir  à  la  protectioa  d«a  agnits  anglais,  sans 
préjudiM,  MsB  enigada,  dai  «wdMow  d«  Pangagemeot 
Chaque  convoi  doit  contenir  un  nombre  proportionnel  de 
fMnta.  La  durée  de  la  conveotioB  était  fixée  k  Uoia  ans 


«t  demi,  «Ho  ttûnmàU»  ca  vigw  (Mit  qu'elle  n'a  pa 
été  déMMée;  b  déMMdatfon  Ae  peut  avoir  Reu  qu'an  mÉi 

de  Juillet  de  chaque  année,  et  <hns  ce  cas  elle  ne  cesM  qoe 
dix*boit  moia  après.  Le  gouverneur  générai  de  l'iniie,  ce 
son  conseil  févtt  ■  I»  beullé  de  suspendre  en  tout  tcnps 
l'émlffiUfl» pMrmo«p  pliMden»  coknies»  daaa  la  cassé 
iMrallliend»  croire  qw  les  miwes  ecwraoalieo  B^aal 
pas  été  prises  en  faveur  des  immigrants.  Cette  cooreoiioa 
ayant  été  ratifiée  le  30  juillet  1861,  fut  promuigaée  k  IS 
août. 

Um  loi  da  3  joillet  IMl  déclan  que  toofoa  lai  mt- 
diaDdiscs  étrangères  dont  1 1mportation  était  aatorisés  as 

France  pouvaient  Pire  importées  dan»  les  cotooies  de  b 
Martinique .  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Réuuioa  en  ps^ 
les  droits  de  douane  auxquels  ella  sont  imposées  à  leur  ha- 
portatioa  «■  Franco.  Los  marrhawliiei  étnwBbros  poofiimt 
liro  Imporlées  avx  cotonlet  son  lou  ptvIlMH,  mak  mo- 
mises  k  une  surtaxe  de  pavillon.  Lrs  produits  étrangers 
dont  les  similaires  frençaisétaient  soumis  k  un  droit  de  dooaas 
k  leur  entrée  aux  colonies  acquittaient  le  mêoM  dnUf 
RMQlé  de  «duiqnl  était  filé  par  le  tarif  do  fkMM.  Lespn- 
doit»  des  ooloaies  k  dasUooUos  da  la  France  et  les  pro- 
duiU  de  la  France  k  destination  des  colonies  pouvaient  ètn 
transportés  sous  tous  pavillons,  mais  sous  la  coodilioo.da 
payement  d'une  taxe  pour  le  paviltoo  étranger.  Loo'p»* 
duits  des  «àulm,  outres  que  le  sucre,  les  mébooat  âm 
deMtaéesl  Mrs  coBTCitiM  en  alcool,  les  uuullai«o  stiJi 
confits  au  !iucre,  il  oll  et  le  cacao,  imi)orté<i  «M  TMMI 
par  navires  français»  dllient  admis  en  franchise  dedMb 
de  douane- 
Un  décret  nbAi  bme  de  i^ement  d'administrrita 
publique,  sous  ta  date  dû  S  Juillet  IStt3,  appliqua  k  la  pnm 
coloniale  le  droit  commun  de  la  législation  de  la  Praore. 
D'autres  actes  étendirent  encore  aux  colonies  la  Mj^iipftna 
mét!t>polltaine  ;  ainsi  un  séoatus  consulle  du  7  mors  fitl 
déclara  appUeaUe  aux  ooloiiioo  de  la  Gaodcioapa«  *  Il 
Mardniqoe  et  de  la  Séooioii  b  M  do  «  dteenalira  Wêm 
le  désaveu  de  paternité  en  cas  de  séparation  de  corps  pro- 
noncée ou  même  demandée;  un  décret  du  8  avril  déclan 
cette  même  loi  exécutoire  dans  les  autres  colonies;  n  dé- 
cret du  7  mars  appliqua  aux  coiooies  b  loi  da  St  ont  MU 
sur  b  saisb  inmoUlièra  cl  Tordre  ;  deax  dteralo  9m  fliwl 
abrégèrent  pour  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  la  Itéankn 
les  délais  Judiciaires  en  matière  civile  et  commerciale  ,  etcelli 
législation  fut  étandiieanx  aolTMOohMiei  parqMMMM^ 
d«  S9  août 

PartasdéereUdes31  ao<itet7octobret8<3taMMIii 

crédit  colonial  fut  autoris^'e  i  (  rendre  le  titre  de  Crédit 
fonciercolonial  etàs'oocuper  de  prêts hypotliécdre». 

En  1864,  bgonvcraement  a  cm  que  le  moment  était  veoo 
d'accorder  k  nos  possessions  de  la  cAte  d'AMqDO  btftw> 
chises  que  la  loi  du  3  juillet  1861  a  conoédéM  OCT  te  ili 
la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Réunion.  Un  dé- 
cret du  24  décembre  1864  a  autorisé  l'imporUtioa  k  Mat- 
Loois  (Sénéfri)  d  fc  Goiée  de  toute  mardandise.  soos  tous 
pavilloos,  moyenaaal  one  bxe  de  4  pour  tOO  do  b  «abv 
k  Saint-Louis ,  k  Corée  en  franchise  dO  toas  draHl.  S 
maintient  pour  les  navires  étrangers  l'interdiction  du  Heure 
du  Sénégal.  Il  accorde  aux  marchandises  importées  k  Saiol» 
Loob  reotropM  fictif  dnnwl  ui  oo;  0  permet  d'exporter 
pour  toute  destination  et  sous  tous  pavôkxts  les  proilMs 
chargés  à  Saint-Louis  et  k  Corée.  Enfin  il  assujeltlt  cas 
profluiN  à  une  surtaïc  de  50  fr.  quand  II*  sont  importés 
en  France  par  navires  étrange».  Un  deuxième  déeni , 
dn  94  déeewteo  18M.  prescrit  rhpplleatkm  à  b  Otjodi<o 
mesnres  analo^es.  Il  ouvre  le  port  de  Cayeaae  an  ao- 
vlres  étrangers,  permet  l'importation  des  produits  de  luulO 
provenance  en  acquittant  un  droit  de  3  pour  loO  de  leur 
valeur,  et  quand  ils  sont  importés  tous  papillon  étraafsr 
aaa  sartsxe  do  10  ki  slls  vieanent  d'en  deçà  iiu  Cap,*4i 
to  fr.  s'ils  viennent  d'ailleurs.  Il  aotorise  l'exportaiioa,  ssaa 
tous  pATilloos,  des  produite  do  b  oobab  oa  doo  ■osihaa 
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>  qoi  j  ont  Hé  importée»,  moyennant  oMtaxe  de  10  Tr. 
par  toBM  inu  tout  importés  par  Mvire  étranger  mtnaot, 
CM  Algérie,  è  II  Ibrtinique.  i  la  Gvadeloupe,  coda  Sllfir. 
s'ils  sont  importi5,s  à  la  Rf''union.  Cei  décrets  <nl  4lf  COaub 
k  ta  sanction  du  corps  législatif  en  I8A7. 

En  1S64,  une  société  des  assurances  coloniales  se  fonda 
à  Paria,  naia  «Ua  ne  pot  foadkaner.  L'idée  de  raasaraaee 
iMlMlla  peur  taalat  tes  colonies,  arec  an  siège  centra!  à 
Paris,  fit  place  k  celle  de  l'assurance  mutoeUe  ou  à  prime 
fixe  arec  autant  d«  sièges  sociaux  distiacta«itie  de  colonies 
k  assurer.  Vat  oomfNfpiie  d'assaraaoea  ftat  MMMIaëe  à  l'Ile 
de  la  RéoDio^  om  avira  k  ht  Owdalsafa,  n»  aatre  à  Ja 


Lefl  mesures  restrictives  imposées  k  la  narigation  ont  été 
abolies  par  la  loi  sur  ta  mariée  marcbande  pramalggéc 
le  19  mai  iftM,  et  qui  est  appUeiMe  I  b  Qoideloapa^  k  U 
Martinique  et  k  la  Réunion. 

Les  Dodiflcations  introduites  dans  la  MglsIaHoa 
Cbie  des  colonies  ne  produisirent  pourtant  ii  n  ^  les  ré- 
aiiltats  qu'on  s'en  était  promis.  •  Tout  le  monde  f^pérait,  a 
dit  en  1806  M.  Deiangle  an  sénat,  que  sous  les  auspices  de 
lafiberté,  la  fisrtane  coloniale  reflearirait.  Tout  ie  monde 
a'est  trompé.  Le  marché  de  la  métropole  est  resté  k  peu 
pr^i  le  seul  marili<^  ites  colonie» ,  avec  un  priTilége  arooin- 
drii  et  les  revenus,  loin  d'augmenter,  ont  tabi  de  la  di- 
■diwiioa.  ■  On  cherclui  donc  un  nouveau  remède.  On  se 
demanda  a'il  n'était  paa  poaaible  qu'en  Wssvit  les  colonies 
maîtresses  des  tarlb  de  douane  applicables  aux  produits 
étrangers,  t\\e%  trouvassent  des  combinaisons  propres  à  aug- 
Bieoter  leurs  ressources,  sans  cependant  impoaer  des  §toes 
à  la  consommatioo.  Les  conseils  générant  des  eotaina  fit- 
lent  appelés  k  examiner  les  bases  d'un  Donveau  sénatus^on* 
aolle  sur  leurs  attributions,  et  notamment  s'il  ne  fallait  pas 
donner  k  leurs  représentants  la  faculté  Je  fixer  les  tarifa  'ic 
douane  appiicaUes  aux  produits  étrangers,  sous  la  seule 
condition  d'obtenir  la  sanctioo  du  gouvememeat  wilrupeU- 
laiDi  s'il  n'était  pas  juste  et  poUliqoe  de  laliafkire  anx  v«eux 
al  aaavcat  exprimés  par  les  oommissioiia  du  corps  législatif 
et  par  le  conseil  d'État  de  contraindre  les  colonies  à  )M)ur- 
Toir  k  toute  dépense  qui  n'intéresserait  paa  le  principe  de 
b  aonveraineté,  sauf,  a'il  ea  était  besola,  nOoealtai  dtme 
subvention  qui  les  aldftt  k  remplir  leurs  obligations.  En 
même  temps,  le  ministre  leur  soumit  la  question  du  moded,! 
nomination  des  conseillers  généraux  des  colonies.  Trois  sys- 
lèmea étaient  proposés  :  le  suffrage  universel  ;  le  suffrage  res- 
bibil^éWMMMil  d'éladeunceasitaiRe,  dea  fencHoMMlfai  et 
des  capacités  de  la  colonie;  U  nomination  directe  par  l'cn- 
pveur.  Le  safTrage  universel  fut  partout  repoussé,  par  la 
rai.son  (|\ie  dans  des  centres  o(i  manque  l'éducation  poli- 
tique, où  les  passions  sont  ardentes,  indoroptâblea,  où  les 
pM^egéa  peuvent  exereer  bat  de  ravages,  ce  mode  ptfrtfenx 
d'élection  ne  pouvait  être  pratiqué.  Sur  le  suffrage  restreint 
les  esprits  se  divi8èrent  :  repousisé  par  les  uns  par  cela  seul 
que  créer  des  c;ïlég<jrie,i  dont  la  base  tMait  le  cens  et  la  ca- 
pacité, ce  serait  prendre  le  contre-pied  du  droit  public 
Bo—acré  par  Boa  Ml,  0  itat  aceaailll  par  ha  antrea  «oaime 
un  acheminement  k  l'application  du  vote  nniverseî;  mais 
d'accord  sur  le  principe,  on  se  partagea  sur  la  quotité  do 
cens  à  exiger  de  l'électeur,  sur  les  conditions  de  capacité,  etc. 
Quant  au  troisièiDe  mode  d'éleciioa  proposé,  quelle  qu'en  pdt 
Mrabvabor,  bpNmnNawaltal-aiftMiApBaperilnfs  qnH 
stolM  mMn  k  aa  discussion  en  ri^i^Ie.  La  section  dn 
CiMaen  d'État,  chargée  de  préparer  le  sénatus-consultc,  pensa 
que  du  moment  où  il  était  reconnu  que  le  suffrage  univer« 
aal  n'était  paa  praticable,  il  n'y  avait  rien  de  nàm  k  faire 
«lia  de  inalatadr  Pélat  de  dmea  esMaot,  b  aoNbige  res- 
treint n'ayant  pas  seulement  l'inconvénient  de  heurter  les 
règles  du  droit  public,  mais  de  blesser  le  sentiaieot  d'éga- 
lité, en  séparant  en  deux  camps  la  population,  ce  qui  de- 
Tkâdrait  la  cause  aaoa  «aaa  leMovaléa  de  récriminatiOBs 
et  jetterait  dans  lea  eobaka  dea  gomea  non- 
d'irritatJon  et  de  lutte.  Malgré  l'oppositioa  t 
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nifesia  dans  lé  sein  de  la  commission  du  sénat  diaifb 
d'examiner  le  «énatos-oonsulte  qui  lui  fut  présenté,  cette 
eonniiHinB  ae  raagea  k  l'avis  du  conseil  d'Êut,  et  la  ques- 
tion resta  réservée  k  revenir. 

Ce  sénatuS'Consulte,  adopté  par  le  sénat  le  (9  juin  1866, 
fût  promulgué  le  4  juillet.  Modifiant  le  sénatos-considb 
du  3  mal  1864,  U  augmenta  les  pouvoirs  des  conseils 
péraox  ans  etrioaies  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe 
et  de  la  Réunion.  D'après  cet  acte  législatif,  dans  ces  trois 
colonies,  le  conseil  général  statue  :  1"  sur  les  acquiaitioas, 
aiiéoatioaa  et  échanges  des  propriétés  moUHkrea  fA  tanmo- 
Mllèrea  de  la  colonie,  quand  ces  propriétés  ne  sont  pas  af< 
ftetées  k  un  service  puUic;  sur  le  diangfment  de  des- 
tination ou  d'affectation  des  propriétés  de  la  colonie,  r|i]i  no 
sont  pa«  afTectèes  k  un  service  public  ^  3**  sur  ie  mode  de 
gestion  des  propriétés  de  la  colonie  ;  4'  sur  tes  baux  de  biens 
donnés  ou  pris  k  ferme  ou  k  loyer,  quelle  qu'en  soit  la  du> 
rée;  ft*  sur  tes  actions  k  intenter  on  k  soutenir  au  nom  de 
la  colonie,  sauf  dans  le  cas  d'urgence,  où  le  Rouverncor 
peut  intenter  toute  action  ou  y  défendre,  sans  délibération 
prMaUe  do  conseil  général,  et  tkire  tow  aetea  conserva- 
toires; 6"  sur  les  transactions  qui  concernent  les  droits  de 
la  colonie;  7*  sur  raeceplation  ou  le  refus  des  dons  et  legs 
faits  k  la  colonie  sans  charges  ni  affectation  immobilière, 
quand  ces  dons  et  legs  ne  donnent  pas  lieu  k  réclamation; 
V  sur  le  classement,  la  direcUoo  et  te  dédasaeawat  dea 
roatae  ;  9*  sur  le  daasement ,  la  direction  et  te  déclassement 
des  chemins  d'intérêt  collectif,  la  désignatUm  des  communes 
qui  doivent  concourir  à  l'entretien  de  cf  s  chenuns  et  les  sub- 
ventions qu'ils  peuvent  recevoir  sur  les  fonda  coloniaux,  to 
tout  sur  ravis  dea  enaaaib  ■makbaax  ;  ItT  aor  les  aflkw 
faites  par  les  communes,  par  des  associatioas  ou  dea  par* 
tioiHers,  pour  concourir  k  la  dépense  des  routes,  des  che- 
mins ou  d'autres  travaux  à  la  charge  de  la  colonie;  U*  sur 
les  concessions,  k  des  associatioas,  k  des  compagnies  on  k 
des  particuliers,  de  travaux  d'intérêt  colonial;  IS*  sarb 
part  ooatributive  de  la  colonie  dans  la  dépense  des  travaux 
k  exécuter  par  rtbt  et  qui  htéressent  la  colonie  ;  13*  anr 
les  projets,  ptaaa  et  devis  des  travaux  exécutés  sur  les  fonds 
de  la  colonie  ;  14*  sur  les  assurances  des  propriélés  rooM- 
lièrea  et  fmmobRières  de  ta  odonle  ;  16*  aar  réiriilissement 
et  l'organisation  dea  caisses  de  retraite  ou  autres  mode*  de 
rémunération  en  fkvenr  do  personnel  autre  qne  le  person- 
nel emprunté  aux  ^ervic^s  inf!tro[X)litain8.  Le  conseil  géné- 
ral vote  également  les  taxes  et  contributions  de  toute  na- 
ture nécessaires  ponr  i*aeqnHlcnNat  dea  dépeaaes  de  la 
colome.  Les  délibérations  prises  sur  ces  diverses  matières 
sont  définitives  et  deviennent  exécutoires  si,  dans  le  délai 
d'un  «oii  à  partir  de  la  clôture  de  la  session,  le  gouver- 
neur n'en  a  pas  demandé  l'annulation  pour  excès  de  pou- 
voir, pour  violatSoa  d'un  sénatus-consnlte,  d'une  loi  ou  d'un 
règlement  d'administration  poUique.  Cette  annulation  est 
prononcée,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  maiine  et  dea 
colonies,  par  décret  de  l'empereur  n  n  lu  daMbbmtdéi 
règlements  d'administration  pul>lique. 

Le  aénatns-oonsoUe  de  IMM  réservait  an  corpa  légiabW 
le  vote  dea  droits  de  douane  aux  colonies.  Le  sénat  pensa 
qu'il  pourrait  revenir  sur  cette  législation;  et  que,  puisque 
la  constitution  lui  avait  donné  le  droit  de  décider  la  consti- 
tution des  colonies,  il  avait  pu  déléginer  en  1664  un  droit  an 
corpa  Mgistatir  et  pouvait  le  hd  repreadie  aaaab  eâaïaMar,  al 
mU  lui  paraissait  utile.  Par  suite,  le sénatui-consnlte  de  1866 
décida  que  le  conseil  général  voterait  ks  tarifs  d'octroi  de  mer 
sur  les  objets  de  toute  provenance,  ainsi  que  les  tarifs  de 
douanes  aor  lea  produite  étrangers,  natntela  ua  fabriquée, 
Impoflés  dans  b  cotaafb  Lai  iMm  da  IbaiMa  «aife  par  b 
conseil  général  sont  readai  wiunMnafif  ddnbdafnif» 
pereur,  le  conseil  d'Étal  calaadn. 

Le  conseil  général  délibère  :  1*  sur  lea  emprunts  k  con- 
tracter at  Isa  aaïairiba  péenaiairfla  k  ooaaantir }  r  aor  rab*. 

«tkfibibkbeabnbaa 
hMlilPiir  bawdt 
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de  recmtcmfnt  et  de  proteclion  des  iirnniftrants;  4"  sur  le 
.  mode  d'asfiietle  et  les  rè|;les  de  perception  des  contributions 
dtaxcs;  S^&ur  les  Trais  de  luatérid  des  senricesde  la  jus-  i 
liée  «t  dw  cnltasi  «ir  le»  fr«i8  de  penoiuMt  et  de  matériel 
Al  eeerMMiit  da  neater—Bert^  de  llaslradioii  pablif|«e,  { 
de  la  police  (^nérate,  des  ateliers  de  flisciitline  et  des  prî- 
aons;  G"  sur  le  concours  de  la  colonie  dans  les  (lepeiise^  des 
travaux  qui  inli  resseat  à  la  rois  la  colonie  et  les  commuDe»  : 
7*  sur  la  part  de  la  d^iense  des  aliénés  et  deteoftnU  Meistés 
k  mettre  k  lacbariedee  eonniMce,  etearlei  teeaede  b 
tépertUioo  k  foire  cotre  eUee;  eor  le  règlenent  d'admission 
dans  un  établissement  paUic  des  aliénés  dont  IVtat  n'est  pa<t  ' 
compromettant  pour  l'ordre  public  et  la  sùrelé  dps  per.'on- 
aesi  8°  sur  l'étaMiséemcat,  le  cluagemeot  ou  la  «uppre&bion 
des  foiree  et  marchés. 

lA  oeMdl  géodral  dewe  M»  iivi»  «  m  kt  «hHfMBMrts 
prapoeée  k  h  dreoneeriplion  dn  torrltofre  dee  eneadlee» 
ments,  des  cantoni  et  deà  communes,  et  à  la  disipnatlon 
des  f.lu'(s-lieux  ;  sur  les  difiicoltés  relatives  a  la  reftat  lilion 
de  la  dépense  des  travaux  qui  intéressent  plusieurs  oom-  j 
miuN«i  et,  en  général,  aar  toalee  les  ^weitiMw  d'iatérM 
coloatal  dort  It  comiMiMe  M  eitiiiend»  pw  lwfè|le> 
OMals  on  sur  lesquels  il  est  oonaulté  par  le  goaremeur.  i 

Le  budget  de  la  colonie  est  délibéré  par  le  eoaseil  g6<  i 
néral  et  arriMé  par  le  gouverneur.  Il  comprend  :  1°  las  re- 
cettes de  toute  nature,  antres  que  celles  provenant  <)e  la 
WBte  OQ  de  le  oeeeloa  d'obîet*  l^ï^  o*^  les  fonds  géne- 
nn  dw  Ijéfor,  et  dee  iele«»ei  en*  Jee  twilwwli  ins»  i 
«rite  «n  k«M%et  de  {"Éut;  a*  toolee  lee  ddpemee  eatfee  que  { 
celles  reSatives  an  traitement  du  gouverneur,  au  personnel 
de  li  jnstioe  et  des  cultes ,  au  service  du  trésorier  payeur, 
MX  eerrioee  militaires.  Des  subventions  oeavcnt  être  ac- 
CMrdéee  aox  colonies  sur  le  budget  de  l'Etat.  De»  ooatiB»  > 
wits  fMuvent  leur  être  taipoeée  jMflÉ'k  cateorreoee  dee  | 
^épenieft  clvitec  nalBleoues  eu  compte  de  l'État  et  jos- 
<in*k  eôncmTenoe  des  suppléments  ooloniaiix  de  la  gendar- 
mrric  et  des  troupes,  K'  tout  réglé  par  la  loi  annuelle  de>- 
finances.  Le  budget  des  dt>peu»e!i  est  divisé  en  deux  sections 
eomprenant  :  la  première,  les  dépenses  obligatoires;  la  se* 
CMide«  ici  dépeoae»  fMoltilifea.  iaak  oUigUeine  i  les 
dettes  exigibles;  le  mfeilMiim  dee  IMi  de  ferenoMl  et 
de  mat(<riel  de  le  direction  de  l'intérieur,  6xé  par  décret  de 
rein|>ereur;  les  frais  de  matériel  de  la  justice  et  des 
cultes;  le  loyer,  ratneiililirnenl  et  l'entretien  du  mobilier 
de  riidtel  du  gouverneur;  les  frais  de  personnel  et  d«  ma- 
tériel du  secrétariat  da  gpaTenMmeat,  des  tUkn  de  dia> 
dpliiie  et  dee  prisons;  la  part  alTércDlB  k  la  «doile  daa* 
lee  Aral»  de  personnel  et  de  matériel  de  l'iaalnKliM  pn- 
hlique  et  de  la  police  générale,  et  dans  les  dépenses  des 
enfduts  assistés  et  des  aliénés  ;  le  casernement  de  la  gen-  i 
darmerie;  le  ra|mlriement  des  immigrants  à  l'expiration  de 
lenr  CQuigementi  lee  lîaie  d'impravlea  dee  Mffàt  «t 
«mplee  des  reeellee  et  dee  dépniee'  du  sente  loed  «t. 
des  tables  décennales  de  l'état  civil;  les  continKmt^  qui 
peuvent  être  inu  à  la  charge  de  la  coicmie.  La  prumière 
section  rrjrnprend,  en  outre,  un  fonils  de  dépenses  di\er»es  ! 
et  imprévues ,  dont  le  ministre  déteimine  cbatyue  ««"^W  le  .1 
minimom,  et  qui  est  mis  k  la  âapoeilioo  d«  fomraeur. 
8i  les  dépensée  obligatoires  ont  été  omises  ou  si  le  gou-  ' 
ymmr,  en  conseil  privé,  estime  que  lee  allocatioos  por*  ' 
tées  pour  une  ou  plusieurs  de  ces  dépenses  sont  insufli- 
santes,  le  gouverneur  y  pourvoit  provisoireuteiit  à  l  aide 
du  fonds  de  dépenses  diverses  et  imprévues.  En  cas 
d1n«iaisaiicedecefonds,Uenréare  anniiiia|n^fM,ewc, 
M  prepodOea.  luerft  d^iHiee  he  ddpeneee  ondw  on 
aogmenle  le»  allocatlDns.  Il  est  pourra  par  le  gouverneur, 
en  ronaeil  privé ,  h  l'acquittcinsnt  de  ces  dépenses  aa 
inoyen  soit  d'une  réduction   des  dépeosee  làcultatives , 
a<^t  d'one  imputaUoo  sur  les  ioode  librn,  on»  k  d«Mt, 
•  PW  «m  MHPMrtalioo  dnlaiff  dee  tues.  Lee  dépeiiMS  voû- 
tées par  la  eoMeîl  général  à  la  deuxième  section  da  bod- 
get  ne  peavent  «tre  changées  ni  modifiées  par  le  gpn- 


remeur,  sit:r  dans  le  ras  prérn  ri'dessii<;  et  k  nelM 
les  dépenses  facultatives  n'excèdent  les  ressooroes  oral» 
noires  de  l'exercice  après  prélèvement  de$)  dépenses  obH* 
gatorirae.  Le  miaiiatra  de  la  marine  et  dee  cotonies  proooBM 
défiidHTencBl  anr  ce*  dittgaBBeali  on  «odMeiBeae.  H 
le  l'onseit  général  ne  se  réunissait  pas,  ou  s'il  se  séparait  sans 
avoir  >ulé  le  budget,  le  ministre  de  la  marine  et  deaoolo- 
nies  l'eiaiiiirait  d'allée,  NT  hi  pnpoeHiHi  dngMiwnMQr 
en  conseil  privé. 

Lm  séances  du  conseil  général  ne  sont  pu  paMhpM. 
Le  MMiil  gteéial-ient  «donner  la  pabMeayonde  tout  «i 
(untio  de  aee  diHbérations  on  proofee-Tertanx.  Le  non  des 

membres  qui  ont  pris  part  r.ux  (li-vu  Mons  n'r  =1  fias  meD^ 
ttoooé.  Le  conseil  général  petit  adresser  directement  as 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  par  llaiBnBédWhl 
de  son  préiidcit,  le*  ràctamatioas  qn'il  annit  k  prtMMer 
dans  ItaUctt  apéeial  de  la  celoris,  aU  ^eeo  iiMin 
tm  rétati  m  iMom  ém  HÊirmài  eenfaee  pmm  4ê  !■ 
colonie. 

Un  décret  impérial  du  fl  aoûi  1866,  portant  r^^Iement 
d'«traiidstralion  publique  sur  le  nrade  d'approbation  dee 
délibéralkns  pris»  par  les  oonseUe  nénéranx  dee  eolmiiee 
delà  llariinine»dola6wdehwpeetdelaIlénnion,d«rida 
que  ta  déllierBtioBB  dn  eonsell  général  svr  les  matières 
énoncées  on  l'article  3  du  ïénatus-congulte  dn  4  juillet  1861 
soct  approuvées,  savoir:  par  décret  de  l'Empereur  renda 
ca  la  forme  de  règlement  d'adminisiraiioa  pafaiqœ,  en  ee 
qui  conecnm  :  les  wunnte  k  eoilracler  el  les  ffÊmHim 
pécnniakw  k  iwewHr;  {"feeeeptatlon  eai  le  inte  deedean 

el  Idgs  donnant  lieu  h  réclamation,  on  faits  à  la  colonie 
avec  cliarjje  ou  itiïeclalion  immobilière;  le  mode  de  recru- 
tement et  de  |>r()tecluin  des  irnmi^anls;  par  décret  ât 
l'Empereur  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  maite* 
et  de»  coloniee  en  ee  qui  concerne  le  mode  d'aeriaUtt  ai- 
les règles  de  pereeptkm  des  «ontribotions  et  taxes.  Todle-' 
fois,  un  arrêté  du  gouvernenr  tu  conseil  privé  petit  rendre 
le»  dfliUn'alions  sur  ces  objets  provisoirement  exérutuiren, 
par  arrêtés  du  gouverneur  rendus  en  conseil  privé,  en  oe 
qui  concerne  les  finis  de  matériel  dee  services  de  la  juetwr 
fltdee  cattw,  les  friris  de  panoMMl  et  d«  matériel  da  ei». 
crMariat  du  pTamimert,  de  IHMlraaliaB  poUiqne,  de 
la  police  liénérale ,  des  ateliers  de  discipline  et  des  prisons  ; 
le  toiicotirs  de  la  colonie  dans  les  dépenses  des  travaux 
ijiii  ntére^^ent  à  la  fois  la  colonie  et  les  communes;  la 
part  de  la  dépense  des  aliénés  et  dea  enfants  assistés  k 
mettre  k  la  dUKge  des  communes  et  les  bases  de  la 
partitkn  k  bm  entre  elles  ;  le  règlement  d'adtniasion  dans 
un  éUblissement  publie  des  aliénés  dont  fétat  n'est  pm 
compromettant  pour  l'ordre  public  et  la  sûreté  des  pei^ 
tonnes  :  l'établissement ,  le  changement  <ni  la  suppresaloa 
des  foires  «i  marchés. 

L'appikatioo;da  iHnelni  ni—iUn  dn  4  JnlUat  I8t6  an 
colories  de  la  liM«ilqne,  de  k  Ooaddsnpeet  de  la  MiK 
nion  ,  s'est  fait  imroédtatemnl  asntir.  Les  conseils  géné- 
raux Oiit  fait  de  suite  emploi  des ponvolrs  qui  leur  sont  con« 
liés.  La  1867,  un  décret  imfMjrial  rendit  exécutoire  an  vote 

du  conseil  général  de  Uklartiniqoe  portant  aoppnsiieo  dès 
dfoib  de  densM  av  les  MiNnandhes  étnÉgbiw.  Itan 

mesure  analogue  IM  votée  sons  certaines  réserves,  par  le 
flonseil  général  de  la  Gnadelonpe,  et  le  cooxeil  général  de  la 
Réunion  délibéra  aussi  sur  la  reforme  de  ses  tiriis  de 
<luuaue  ;  mais  quelques  difficultés  de  détail  n'ont  pas  permis 
de  donner  suite  immédiate  à  cette  délibératioo. 
-lia  aénalu-oonsulte  da  M  inittat  Idf?  n  éê^MM  Im 
formrilUs  exigées  par  le  drm  eomnoa  pnr  ta 
riiiges  des  étrangers  immigrants  dans  nas  colonies  de  la 
Martinique ,  de  1»  Guadeloupe  et  de  la  Réunion.  Cette  me- 
sure était  d'autant  plus  opportune  que  le  nombre  de  ces 
inuaiptanla  .«'Mm  k  près  d«  110,000.  Vm  décret  dn 
7S  aoAt  de  la  mime  aaife  a  tendn  appHcriMemx  MiMi 

colonies  la  loi  du  14  juillet  1865  sur  la  mise  ealibeiti. 
provisoire.  Les  administrations  coloniales  ont  été  tafiléask 
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«taniMr  lei  majea»  d1||llfpMrl»Mdii  22  juillet  1M7, 
qui  anppriaw  te  «MiniBtB  |iir  eorps  en  matière  commer- 
ciale, civile  et  OMrira  les  étrangers.  llnTin  ,  quatre  autres 
décrets  oot  été  rMdWM  1867,  satoir  :  le  9  janvier,  pour 
appliquer  à  toutes  M»  eotomiis  te  loi  da  14  juin  tses  sor 
lêf  chi'quc'S  ;  lo  27  avril ,  pour  étendre  à  la  Réunion ,  en 
le;»  appropriuit  à  la  législation  locale,  les  deux  lois  du 
18  mai  18àS  sur  les  niat^asinâ  g^noraux  et  sur  les  Tentes 
pahligiiii  do  marebandisM  en  gros ,  ainaî  que  I»  décret  du 
IS  mm  1868»  portut  i*||hbI  d*adinliilrti  ■tiMi  pobUqne 
pour  l'exi'îcution  des  dilps  lois;  les  9  fétrier  et  31  juillet, 
pour  (aire  U^aéricier  les  lies  Mayotte  et  Nossi-B6  et  les  éla- 
btissements  français  de  l'Océanie  du  décret  du  27  iao- 
irtar  1861  «v  ï'ÊdaMtMkm  d«  WMcmtoM  tt  Irim  f»> 


On  ppot  conMiltcr  avec  fruit  sur  la  législation  coloniale 
le  £ecueii  de  jurisprudence  coèonUiie,  par  M.  Ch.  d'Au- 
Mgay  (Paris.  Impr.  iopdr^  1887,  S  nL  ki4"). 

«COLOMB.  Ifoaa  ne  eoMiiNgw p»  IIMoira  d« 
pwBdèw*  wtodw.  Ce  qui  pantt  ttnlBWMrt  miMnUable, 
îr«st  que  les  plus  anciennes  qoi  aient  été  fondées  en  Europe  par 
l8t  ikiialiques  ont  été  pour  la  plupart  agricoles.  Lea  oolo* 
■iM  fondéet  par  les  Phéniciens  sur  les  oAles  de  la  Médi< 
Inmnée  «eqaireat  biaDldt  nn  grand  dé««k^)pement  de 
prospérité  et  contriboèrent  benaconp  à  (kire  poosser  les 
premiers  germes  de  civilisatinn.  Les  coloni^>i  rartliagi- 
nolaaa  enbrusaient  l'Espagne  presque  tout  entière.  Les 
ooloaies  grecques  étaient  très-norobrensw,  Mltoal  cnfil* 
eUe  et  dans  l'Italie  tnférionra.  Im  eokuflMMippMlitart 
avec  eux  lear^  u^ges ,  leur  dTOicatiM,  leurs  instibitions,  et 
e\pr(;;iipnt  une  pr-inrif  induencesur  les  indigènes.  Mais  il.»  ne 
aaiTaieat  aucun  système  absolu.  Tantôt  c'était  on  État  qui 
«■V09ait.des  ealou;  tantdt  c'était  on  riehe  pwtfenMerqni 
CO  Msait  une  entreprise  lucratire;  très-sooTent  re  furent 
des  exilés  qui  allèrent  riiercher  un  asile  liors  de  leur 
patrie.  Les  Romains  Miivirent  un  système  rigoureux. 
GoDune  ils  avaient  lotijours  4  coeur  la  paissanoe  de 
),~ttB  MMportdcat,  k  rordinaire,  on  peapte  Mb* 
dans  une  antre  contrée  éloignée  et  établissaient  en 
tein|i«  dans  le  pays  conquis  des  colonies  militaires. 
An  moyen  ftge  on  a  mi  .Normands  fundcr  plusieurs 
États  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Depuis  la 
déeowreriede  rAméri^iB^  ntanpe  a  étebU  baneanp  de 
colonies,  dont 
de  prospérité. 

La  politique  que  sui virent  les  différents  pays  envers  leurs 
«otoaien  a  iuqjoiin  été  conforme  è  leur  eandèfe.  Le  meil- 
taar^JvHiMail  eartaiMnMateaM  qaf  BSMborioBae  pas 
les  intérêts  «le  la  colonie  i  ceux  de  la  métropole  et  qui 
les  ralli?  p^ir  des  avantages  communs.  Cependant  on  n'a 
aowvent  clurché  qu'à  exploiter  les  colonies. 

De  tous  les  États,  llispagpe  a  suivi  cavcn  tas  calo« 
Êtes  to  paMique  la  meias  HbMe.  ItolM-les  eotoolss  es- 
pagnoles n'ont  été  qiia  des  conquêtes  faites  par  des  aven- 
turiers,  qui  réussirent,  grâce  à  la  su|)ériorité  de  leurs 
moyens  cl  de  leurs  armes,  k  a.Murvr  leur  domination.  Ce- 
faHliat  le  qrstème  de  ratservisaeroeat  mnplet  n'était 
pas  toal  I  Ml  appHcnMe.  n  ««alMhlissdl  à  la  longue ,  et 
ron  fut  obligé  d'y  remédier  par  d'autres  expédients.  C'est 
^nsi  qu'on  poursuivit  la  dégradation  morale  et  ph/sique 
des  subjugués.  Les  Européens  immigrés  ne  furent  pas  épar- 
^is  non  plus.  Oftaectaerdu  qa'àéAiUareatie  les  pwses- 
aaan  eoropéeas  et  les  iad^glMS  des  Misaces  mntneHes, 
at  à  euTenimer  leurs  rapports.  Quant  à  l'exploitation, 
m  procédait  de  la  manière  la  plus  égoïste.  Toutes  les  re- 
lations avec  des  pays  étrangers  furent  interdites  aux  eoio- 
riss.  EHss  d«f«iflat  ariialer  tout  à  la  métropole,  et  lui 
Hner  tons  tean  piadMIs.  Os  système  inexorable  et  perni- 
cieux Tif  manqua  pas  de  produire  ses  effets  :  après  de  lon- 
gueb  boufFraaces  et  de  dares  persécatioas,  les  ooloaies 
nmipireat  tout  Vm  me  li  rtlUllrti  d  18  dftIirtWBt 


-  COLONIÈ  «Il 

[  Quant  aux  colonies  anglaises,  elles  ont  été  formées  on 
par  des  particulier^  ou  par  des  associatiotis.  La  politique 
de  la  mftro|ioIr  tlait  assez  libérale.  Les  colonies  joniB- 
saieat  de  la  liberté  commerciale  et  d'une  certaine  libeHé 
poMIqae.  Os  n'est  qae relativement  assestud  qtte  te 
tropoie  manifesta  les  tendances  h  l'exploitalinn  de  ces  co» 
lonies ,  t  t  aloi  s  elles  se  rendirent  indépendantes.  L'expé* 
ricnci-  f  iitc  dans  l'Amérique  du  Nord  eut  pour  eflitt  de 
produire  ,  un  système  coloaial  loat  à  teit  Ubéral,  «oama 
aoBS  te  fojOBB  à  l'égard  del'AnsbnKe  etds  h  OonfMérs* 
lion  du  Canada. 

Le  système  américain  csl  sans  doute  encore  le  meillenr 
de  tous;  mais  il  résulte  d'une  po.sition  tout  à  fait  excep- 
tioaaeUe.  L'État  vand  «ox  parlkoUers  des  temtas  lacallss 
et  se  léisi  w  IVtdialalsIrilhB  gArtrsto  de  te  noarclto  ea« 
tonie  juiqii'à  ce  que  sa  population  s'élève  à  un  certain 
chfTre  ;  alors  la  ootonie  cesse  d'être  un  territoire  administré 
par  l'Union  et  daM  Étal  indépoidant. 

D'kprts  te  «iHM—il  de  1848,  h  populaUon  dss  cok»> 
aias  de  te  ftaaee  ttaR  de  «10,888  habitants,  parmi  les- 
quels 262,996  individus  de  couleur,  qui  alors  étaient  es- 
claves. Dans  ces  chiffres,  la  Hartini(|ue  comptait  pour 
123,691  individus; la  Guadeloape  pour  129.778;  la  Guyaaa 
pour  19,495;  la  Réunioa  poor  IOS,&84;le  Sén^l  poor 
18,258  ;  les  établissements  de  l'Inde  pour  183,097  ;  Mayotte, 
pour  33,0àl,  enfin  Saint- Pierre  et  Miqneion  pour  1,932. 

En  1854  ,  on  comptait  dans  les  cokwîes  françaises 
«59,197  habitante; SBfOlr:  134,889  àte'Hnlinique;  l!9,no 
h  la  Guadeloape  avec  ses  dépendances  ;  1 6,74 1  à  la  Guyane  ; 
129,128  i  la  Réunion;  14,354  an  Sénégal  et  dépendances; 
20f», :>?.■:)  dans  les  établissements  de  l'Inde;  27,i67  à  Mayotte 
et  dépendances,  et  1,863  à  Saint-Pierre  etMiqoeiOD.  Sanf 
«■  as  qai  cnaeeme  les  établissementa  de  llnde,  ees  éhNlM 
—  WdapwaaSBl  ai  les  fonctionnaires  ou  employés ,  ni  l'ef- 
foelir  des  ganiiMM,  ni  les  émigranta,  qui  sont  considérés 
comme  population  flottante. 

La  poptilatioo  réunie  de  tontes  les  colonies  françaises 
s'étetaH,  sa  1888 ,  à  3,192,878  «DMi,  8iHl  lipartiSs  iMm^ 
(inique,  169,109;  Goadeloape,  138,805;  Gnyane, 
Réunion,  205,972;  Sénégal  et  dépendances,  là.i.jOS;  «  ta- 
blissementsde  l'Inde,  227,063;  Mayotte,  Nossi-Dn  et  Sa  ntf- 
Marie  de  Madagascar,  28,837',  Saint-Pierre  etMiqueioa, 
2,8871  nofMwMBii  1,888,987$  <teMlSMHWBto  de  l'Océanien 
74,441. 

l>ans  les  quatre  colonies  à  sucre  (Martinique,  Guade- 
loupe, Guyane  et  Réunion),  on  comptait,  en  1805,  76,939 
Uectares  afTectés  k  ta  caltare  de  la  csane  à  sacre;  ô,408  i 
celte  da  caM;  1,099  fceeito  da  cacao;  347  8  celte  dn  gMh; 

:S5  A  celle  de  la  vanille;  730  i  celle  du  tabac;  l,IOf>  h 
celle  du  rocou,  et  .">0,7i2  à  celle  des  vivre».  Dans  nos  éta- 
hlisgements  de  l'Inde  le  nombre  des  hectares  cultivés  en  riz 
était  de  10,097  hectares,  et  «n  Cochincfaine  de  3l&,&78. 

Le  vstouf  da  comncice  géaéral  des  colonies  et  pêcheries 
françaises  avec  la  France,  entre  elles  et  avec  rélran;;rr. 
pendant  la  même  année,  s'est  élevée  à  la  somme  totale  de 
287,28i,tl8  fr.  dont  I  'i3,689,014  fr.  aux  importations  dans 

les  ooloaies,  et  I4a,595,l04  fr.  ans  exportations.  Yoid  par 
ordre  d'hnporfanee  te  part  de  chaque  eotaate dsaste  nwa- 

veroent  général  du  commerce  -.  Cochiochine,  54,119,892  fr.; 
Réunion,  57,316,418  fr.;  Martinique,  49,477,420  fr.;  Guade- 
loupe, 37,372,239  fr.;  Sénégal  et  dépendances,  35,987,306fr.; 
établissements  de  l'Inde,  21,236,286  fr.;  Saint-Pierre  et 
Miquelon,  13,660,095  fr.;  Guyane,  10,416,217  fr;  Otattf, 
5,794,966  fr.;  Mayotte,  Nossi-Bé  et  Sainte-Marie,  2,994,944 
fr;  Nouvelle-Calédonie,  2, 303/i0f>  fr.;  Gabon,  1,544,909 fr. 
Les  mouvements  de  la  navigation  auxquels  le  commerce 
de  loaiw  les  colonies  a  donné  lien  ont  employé  (  eatréss 
d  sorties  réunies  )  7,m  navires,  dont  5,430  frmçab'cl 
2,062  étrangers.  Les  5,430  navires  françaii  jaugeaient  en- 
semble 280,217  tonneaux  et  étaient  montés  par  74,830  hom- 
mes d'équipage.  Dans  ce  mo4ivement  la  Mnrtinii|ue  a  cm- 
ftofé,  «ricéstet  sorties  véo^iaB,  1,330  UTirssi  laGuade* 


Digitizeci  by  Google 


612 


COLONIE 


lonpe,  1,074  ;  la  Guyane,  195  ^  la  Réunion,  581;  le*  établit- 
aftnenls  de  l'Inde,  i.oM;  le  Scné^al,  1,352;  Saint-Pierre  et 
Miqueloo,  1,003  j  MayotUt,  :io«H-Bé  et  Buate-lUrkt  411; 
h  6dMM.  1»;  h  noimiMMédoaie,  63;Otani.  séS; 
k  Cocfalachiae,  6M. 

Considérés  dan*  lear  ouemble,  no*  éUbliaunaenU  culu  • 
niaiix  ont  accus«^,  pour  l'année  1806,  ua  mouvemml  roin- 
mercial  de  3lâ  milliooa.  Si  l'un  diSduit  de  ce  cliiirre  le 
montant  des  importations  et  des  exportations  de  la  Cochiii- 
clibM,qiii,  powlapéciodacainpciMCBlni*  l**  jniUatiaM 
«I  to  30  Jila  1M7,  •*««t  «levé  I  55  ninkMs ,  oa  Mutaf* 
que  le  commprcî  'général  de  nos  autres  6lalili*Aeinenta 
présente  une  augmentation  de  33  millions,  l/année  186â 
avait  présenté  on  mouvement  commtrcial  de  227  millions. 

Li  France  a  insiMiité  le  nombre  de  ae*  ooloniae.  Le  24 
eepiemiffe  iMS,  le  ccintre»emiiel  Petwier  fleeiwlnlee» 
mandant  en  clicf  des  forces  navales  françaises  dan*  TOcéa* 
nie,  prit  solennellement  fwsscsMon  de  l'Ile  de  la  Nouvelle* 
Calédonie  <  l  J»>  si  '^  il..-(n?nii.tn(.cs  ;  le  29  il  planta  égale- 
ment le  dra|>eau  français  sur  l'Ile  des  Pios.  En  1868,  les 
Françai.i  (.'emparèrent  de  Saigon  avee  les  Espagnols  ;  l'a- 
■bil  Booardse  fit  céder  trois  pnnriiMe  4eJtBiiae  Oo- 
ektoehtne  en  iMt,  et,  en  1567,  rendrai  de  ta  Grandière 
y  Joignit  les  trois  autres  provinces  qui  ron^titu  iii'nt  celle 
perlie  de  l'empire  d'Annam.  La  France  a  éj^dleincnl  pris  le 
CUDbooesous  sa  protection.  Du  c/)té  du  Sénégal,  elle  Vcst 
Memeaa  pays  d'Oualo»  de  Gayor,  «l  a  ai«gmenté  riuiKtrtaoGe 
de  ses  eomptoin  d'AaMe  eUeCfwid-PeieMi;  naleellee 
cédé  le  comptoir  d'Albreda  à  la  Grande-Bretagne.  Les  Fran- 
çais ont  aussi  étendu  leur  prépondérance  sur  toutes  les  lies 
Coiiiort'h,  tni  M.Tvotte  est  leur  centre  d'action.  KnAliyssinie 
Ils  ont  depuis  1860  des  possessions  encore  peu  occupées, 
comine  Dessé,  Ad  ou  lis,  Ed  et  Obokh,  et  un  \ïetil  noyau  de 
colonte  dirioé  par  la oomiade Biaaoa.  Le  S?  léniar  iflea, 
le  commandant  Ae  la  floHe  etaHonnée  mr  la  eOto  wdden- 
laïc  de  l'Afrique  accepta  au  nom  du  (zouvcmprnent  français 
le  protectorat  de  Porto  Nuvo,  littoral  À  l'ouest  de  Lagos. 

Un  décret  du  18  octobre  1853  détaclia  le  commandement 
de  Sainte-Marie  de  BiadagaKar  de  celui  de  Hajfotte,  et  le 
plaça  eons  la  dlreeUon  supérienre  do  wftiminilant  de  la 

division  navale  de  la  Réunion. 

Des  évécliésculoaiaux,  créés  en  18àO,  furent  organisé*, 
en  1851  et  1551»  à  I»  Hirtiniqiie,  t  lnO<iJelwipael  à  la 

Réunion. 

En  1857,  le  ministère  de  U  iMlina  al  des  colonies 
faada  à  Paris  une  eapoeitioa  ninùimle  dea  pndnttadoa 
«ohMlei  françaises,  è  llBStar  déealleqw  lenlaiaUrede  la 

guerre  avait  fondée  pour  les  produits  de  l'Algérie. 

Un  décret  du  24  juin  1858  créa  un  ministère  spécial  pour 
TAIgérie  et  leg  colonies,  dunt  le  prinœ  Hapoléon  fut  chargé. 
IL  Chasseloup-Iiaubatlui  succéda, et  enfin  un  décret 
da  SI  notembre  1M0  «ipprima  ce  ministère,  et  lénail  de 
■aufMil  Jei  cohMiee  an  ministère  de  la  marine. 

Malgré  les  épreuTes  pénibles  traversées  par  quelques-unes 
de  nos  colonies,  elIe.H  ont  paru  avec  hunneur  à  l'Exposition 
aniverselle  de  1867 ,  et  ont  vu  consacrer  par  de  nombreuses 
lécompenses  les  efforts  qu'elles  ne  oaiMildaùipa  foor  dé- 
velopper et  aaiéliorer  leur  prodndÎBfc 

En  Ao^Marre,  le  gouremenaenl  de  la  reine  a  le  hidgei 
des  srmeraents.sous  «on  contrôle  direct  dans  Ips  colonies  et 
dépendances  gouvernées  directement  par  la  couronne;  mais 
dans  les  grandes  colonies  q^ii  possèdent  des  conslitutions 
peitkufières,  le  parlement  de  la  métropole  ne  saurait  im- 
peeer  dea  taies  poor  eabraiirlMa  d^paises  militaires,  sans 
sonjerer  le  conflit  qui  a  amené  la  séparation  des  États-Unis 
d'Amérique  d'avec  l'Angleterre.  On  adopta  en  partie  un 
Système  qui  consista  à  re  luire  considérablement  les  troupes 
coloniales,  et  à  laisser  les  parlements  locaux  subvenir  aux 
dépenses  suf^lémentaires  nécessaires  k  la  défense  du  pays. 
La  polîUqna  adoptée  danacae  dmièna  auéM  par  l'Ao- 
k  tes  eotanlea  a  lUM  en  principe 
A  radote 


éépatae  militaire  pour  les  colonies,  Il  y  a  eu  un  comité  qui 
a  fait  son  rap|>ort  en  l86î ,  et  en  présentant  certaines  re- 
commandations, il  a  distingué  entre  de*  statione  comna 
GibralUr,  H^te  cl  les  Bemodes,  ^  sort  ke  plaON  IMii 
de  l'Angleterre  et  sont  maialenoes  dani  nn  but  qui  n'est 
pas  strictement  celui  de  la  cotooisatioa ,  et  les  possessions 
qui  août  dea  colonies  proprement  dites.  Depuis  1862  ,  la 
NouTelle-Zélande  doit  fournir  une  soDune  coosidérable 
pour  ses  dépenses  de  gnerre.  Il  y  a  pen  de  troupes  dans 
l'Aaatniie,  «&  ras  a  pria  da»  mimimiuI 
On;  a  dtadHi  la  MBin  dea  IfoaiNa  anr  la  «Mb  ( 
TAfriqnt  «IdhMlMlodeaacddentales.  On  a  pnreille 
exi,«é  qoe  Rca8>koog,  Haarice  et  Ceylau  contribuassent  è 
ieiir  protection  militaire. 

En  156»,  le  patkment  anglais  adopta  u  Ml  aialpa» 
«lialdaponrfaird'teaMBière  plus  ellaaea  è  la  défnee 
des  colonies  sans  augmenter  les  charges  de  la  métropole. 
D'après  ce  projet,  toute  colonie  peut,  fims  la  gaoclion  de 
la  couronne  et  aux  condilioos  fixées  pnr  elle,  arrner  des 
bAtiments,  lever  et  entretenir  un  personnel  naval,  consli» 
tuer  une  réserve  de  volontaires  marins ,  demander  è  l'A- 
mirauté les  ofSciefs  et  lea  agHla  urtlriiai  aiaaHaieaa  à 
une  pareille  organisatlea.  Laa  «olialaires  marfae  dea  eeia 
nies  feront  partie  de  la  réserve  de  la  marine  royale  et  pour- 
ront, ea  temps  de  guerre,  être  appelée  sur  la  QoUe.  Le 
gouvernement  de  la  reine  pourra  accepter  les  services  des 
marines  coloniales  lorsqu'il  le  Ja|in  ntilat  at,  à  aaote  da 
disposHieM  epéflialiit  piliea  par  la  partiiMHl^,  la  .IWHr 
ne  participera  en  aucune  manière  à  Faipriialai  dt  li 
nouvelle  marine  militaire  coloniale. 

L'Angleterre  doit  trouver  en  effet,  comme  ses  colonies,  de 
grands  avantages  à  voir  se  développer  l'autonomie  de  cel- 
les-ci sans  détruire  les  liens  qui  les  attaciient  à  U  mélre» 
pela.  VAngjelarre  Isa  détadeenlia  toute  aitoqneaatéda— 
«t  enbedent  dans  lears  ports  de  neialmn  aavbw  da 
guerre;  mais  df^  son  Mé  elle  fait  avec  elles  un  commeree 
immense,  et  elle  serait  obligée  d'y  suppléer  par  dea  ports 
de  relAcUe  et  des  magasins  pour  sa  marine  qui  loi  coûte- 
raient dee  sommée  énonncs.  D'autre  part,  :oas  colomea 
McnlribMntBlaa  pafonentdela  daMa  paMIqM  de  la 
Grande-Bretagne ,  ni  à  l'entretien  de  eea  armées  et  de  ses 
flottes.  Le  partement  britannique  les  a  autorisées  à  créer  dea 
marines  locales,  et  la  pro.= péril.',  toujours  croissjnle  de  ces 
possessioas  lointaines  laisse  espérer  qu'elles  seront  de  pbu 
en  plus  dtapoeées  k  se  laflifa  à  ilIjaBiliBii  d  k  dévdop- 

bmr  sol. 

L'Angleterre  emploie  d'ailleurs  plusieurs  systèmes  dans 
l'admloistration  de  cx)iunies.  Ainsi,  la  Jamaique  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  assistii  d'un  conseil  privé  et  d'uncMfr 
Miil4g|sialirdoatieemeaibrea,an  anmlirn  iln  timH  dmi, 
aoal  nommée  k  «te  par  la  eoofeone.  L'orgulsaHoB  da  h 
Oartiadf!  est  la  même.  Ce^  deux  colonies  ont,  il  est  vrai,  des 
assemblées  législatives ,  niais  selon  le  iiaron  Dupin,  leurs  at- 
tributions sont  réglées  de  telle  manière  que  tous  les  pouvoirs, 
ou  peu  s'en  faut,  sont  concentrés  dans  les  mains  de  l'ad- 
mfaislralion.  A  Maurice  le  conseil  exécutif  ea  «M^oeé 
d'nne  parite  dea  teacMenaairee  de  te  colonie;  une  autre 
partie  entra  dans  te  coasposllion  do  conseil  législatif,  et  les 
membres  non  officiels,  au  nombre  de  sept ,  sont  choisis  par 
le  gouverneur  et  nommés  par  U  couronne.  De  tnéaye  à  U 
Trinité,  et  dans  ces  deux  colowes  il  n'existe  pu  d'assem- 
blée légMaUva.  Maia,  en  généiai,  i'm^ypa  a'atlacbn  k 
augmenter  lea  droite  «ntonoanca  de  eas  ealeailaa.  EUa  wd 
faire  de  plusieurs  de  ces  lointaines  contrées  des  États  pres- 
que indépendants.  Elle  favorise  le  développement  de  leur 
Tie  parleroeotaire;  elte  donne  à  leurs  iostûutiona  mnnid- 
paka  te  plus  iraaiie  laUtuda.  An  )iea  de.  piaadra  ombrap 
de  lenra  Méee  adlitaires  al  de  leors  prejàa  d'armwaenh, 
elle  les  pousse  dans  cette  voie,  elle  les  presse  de  former 
des  r^mente  de  volontaires  et  d'organiser  leurs  milices; 
dteOMlMilMMiidaiimii.dciariMiéiiil  deatei- 
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fln  de  rninistèreg  et  de  parl(in«Dtg  s|i^iaux,  comme  ceux  de 
l'Altlralie  el  du  Canada.  La  Grande-Bretagne  est 
allée  ptas  loin  en  autorisant  la  Confédération  du  Ca- 
mêéê,  doit  OddnUaar  an  quiqaé  eorta  lontea  les  oolo- 
riMMtaaliiMidarâinériqaoAi  Rort.  Oe  pra|et  marque 
m  proRrès  dAcisif  dans  l'application  de  ce  système  général, 
fli  la  formation  de  cet  immense  État ,  moilié  sujet,  nvoitié 
Inilppendjiit,  «era  une  épreave  soleoselle  qui  permettra  de 
eooalaler  par  la  pratiqiia  lea  iaeoavéoieBts  o«  kaatiolagn 
êt  rtilMilDi  aufloMeate  priadpea  da  atlfutnurmmt 
Une  chose  assex  singulière,  c'est  que  tandis  que  les  colo- 
niaa  Arançaises  entrent  dans  ta  Toie  du  libre-écliange,  cer- 
taines colonies  anglaises  tendent  à  imposer  des  tarifg  pro- 
taeteors  daos  leurs  ports.  Cela  donna  ménaa  lieu  à  une  in- 
torfdlatiMi  è  la  chambre  des  eommuiM  «  IIM;  nais  le 
■éMm  dea  floloaiea,  M.  Cardwall ,  caiigea  la  chambre, 
è  M  |Ma  ae  eoMlflmr  en  eonr  d*appel  aor  lea  dlienssioos 
des  chambres  coloniales.  II  fiut  avoir  présent  à  la  pensée, 
dit-ii  alors,  que  nos  colonies  sont  à  l'état  d'enfance,  et  it 
faut  sa  garder  de  se  laisser  aller  i  des  maaona  toéfpor- 
Ibms  m  bfîlMriat  MHMfMBt  leur  eoaduite.  » 

De  tut  è  la  io  de  i«M,  n  •  été  Importé  18,569  Immi- 
grants et  AfHcain»  libres  à  la  Jamaïque;  99,'i09  i]an<i  la 
Guyane  anglaise;  40,043  à  la  Trinité;  2,833  à  Sainte-Lucie; 
3.149  à  Antigoa  ,  i.80€  à  Sainl-Klll ,  427  à  Ifevis,  617  i 
Tata(i»,«tU8ai»  BabaoMa;  ce  qui  doaMW  total  173,M6 
PNT  Matleieolanlei  des  hdea  Ocddentalas.  VdmiRratfcm 
à  111e  Maorkea  été  pendant  la  même  période  de  313,533. 
Sor  les  Africains  importés  à  la  Jamaïque,  l,AS4  sont  re- 
tournés dans  leur  pys.  De  la  Guyane  anglaise,  5,879  ont 
été  r^atriéside  la  Trinité,  2,8«u,  etde  Maurice,  78,87S. 

yi^tfillim  aaoolt  toajoars  ses  possessions  de  i'Ind  e 
par  de  nooTellea  accès stoas.  Laa  movinces  du  Nord^Onest, 
lePendj  ab,  le  royavme  d'Andb  et  la  Birmanie  bri- 
tannique forment  anjonnl'hiii  quatre  lieutenances  de  gou- 
Le  Siadti,  Berar  ou  Nagpour,  Uyderabad,  le 
erim  et  Martaban,  Cooig,  Bmaih  et  Mjsore 
aont  sous  I»  coathUa  imnédM  da  ftafantM  de  llade. 
Les  princes  WN»  la  imtoelkM  Ai  f/mmamaX  britamil- 
que  font  innornbrabUs,  Fnfln ,  après  sa  dernière  guerre 
avec  le  chef  du  Boulan,  elle  a  gardé  de  ce  pays  une  baode 
de  terre  qui  s'étend  de  la  proTioce  d'Assam  à  l'est  jusqu'à  la 
livièrallatah  à  l'omet,  avaeqMlqpMadistrieU  daoa  UrégfoB 
iMrtapanè,  ègradie  daeeUeiMèraoèaotnMmal  las 
défilés  qui  commandent  l'entrép  rlu  Bontan,  pays  auquel  elle 
a  donné  le  nom  de  territoire  des  Sfxze  douan.  Dans  la 
Chine  die  a  forint  de  véritables  colonies  k  Shang-liaï 
et  à  Kanton.  Sur  les  cAtu  de  la  mer  Rouge,  elle  s'est 
Mt  céder  Aden  en  Arabie;  et  elle  a  ajouté  à  cette  poasca- 
doa  rétabUtaenoBt  de  Herbert,  aor  la  oOI»  d'Afriqaa.  es 
knd*AdeB,palales1ltoa  de  Ounana ,  Peritn  el  Monssab , 
dans  la  baie  de  Tanrtjourn,  So/'otra,  Abd-el-K'ouri,  Kouria- 


meau  de  la  cMa  «oddcotale  d'A&ifM  a»  fonnant  phia 
qu'on  somnement,  aorn  le  mn^ÉfàNtt$menU  de  VA- 

/rique  ocddentalf.  Par  oa  décret  royal  du  5  février 
1S87,  rile  (lu  Prince-de-Galles,  Malacca  et  Sinjîapour  for- 


Mouria,  etc. ,  à 
•Be  commande 


l'ouest  de 
le  détroit 


Bert)erah,  au  moyen  desquels 
de  Bab-el-Mandeb.  Près  de  la 


mkwie  do  Cap  do  fioone-Evéraaee,  rAogMem  a  Maa> 
MM  têfuémm  te  ootoale  de  Ratai  al  la  Oafrcrle  an- 


glais. Dans  le  golfe  Je  Guinée  elle  a  rendu  Fernando-Po 
k  l'Espagne  rn  iMjfi  ;  mais  elle  avait  acquiii  des  Danois  en 
1849  lesétablissementsdontChristlansbo  rgélall  lechef- 
lieo.  Par  une  convention  du  7  mars  1867,  l'AaiMem  ob- 
««Ida»  Ffacato  le  comptoir  d'AIbnda,  aa  ffamfoal  aa  draR 
de  eommerea,  depuis  rembonebare  de  la  rivière  Saint- Jean 
Jusqu'à  la  baie  et  ao  fort  de  Portendic.  Un  décret  du  19 
Juillet  1802  a  déUclK^leStickeende  la  Colombie  bri- 
lann  iq  ue,  pour  en  former  une  colonie  particulière,  soumise 
provisoirement  à  l'administration  du  gouverneur  de  la  Co- 
lombie brilaaniqne.  En  Terta  d'où  décnt  lujal  du  23  Mf  rier 
186ê, la  coloaiede 8ierra-Leoi« alto  Ibita «t étaWkse 


ment  ensemble  imc  seule  colonie  s;ou8  le  nom  oe  Strait"! 
seltlements  (ËtablisMmenls  du  Détroit).  En  1859,  la  partie 
nord-est  de  l'AosIralie  (di^liirt  de  Moreton-Bay)  M  dé- 
tachée de  la  NooveUe-Galles  du  Sud  pour  devenir  la  colo- 
nie particulière  de  Queensland.  L'Ile  Lagos  a  été  ac- 
quise |ïar  un  traité  conclu,  le  7  auût  I8fil,  avec  lt>  roi  Do- 
cemo  de  Lagos;  en  outre,  l'Ile  à  guano  Schaboe,  sur  la  côte 
de  Navaqua,  a  été  incorporée  à  la  colonie  du  Cap 
l'été  de  1861.  Ea  Oeéenie,  ka  Ilea  Fanain  oat  été  i 
le  8  Urier  IMt.  Par  contre,  le  traNé  eonda  ea  IIM  efee 
le<!chefsdeB  ll^s  Fidji,  concernant  l'anoexioft de i 
n'a  pas  été  approuvé  par  le  parlement. 

Depuis  longtemps  la  Hollande  s'e^t  habituée  k 
en  dehors  dea  recetlea  de  la  nétropota  et  dau  lee  eiBé> 
daata  deiwrcaa  cetoalel  oa  eopptéoMal  de  raaaoarae 
qu'on  évalue  en  moyenne  annuelle  h  33  millions  de  fr. 
Mais  les  dépenses  de  l'Inde  néerlandaise  augmentent  de 
jour  en  jour;  le  système  d'impôts  qui  y  est  établi  doit 
subir  des  modiOcations  qui  en  restreindront  le  produit, 
d'où  la  nécessité  pour  le  pays  de  se  préparer  à  se  pasear 
de  l'excédant  colonial.  Hoe  aoutelle  constitution,  volée  en 
1885  par  le  parlcrncBl  hollaBdais,  a  établi  pour  ainsi 
dire  l'autonomie  de  ta  colonie  de  Surinam. 

£o  Espagne ,  en  vertu  d'un  articJe  de  la  constitution,  lea 
provinces  d'ouire-mer,  gouvernées  par  des  lois  spédalâa» 
ne  Jouiaaeat  paa  dea  iaslitutioBS  eoaatitattonaeUca  i  km 
législafloa,  eomme  hor  administrathra,  rdère  eichnlfi»> 
ment  de  la  couronne  ,  et  les  cjorib.i  n'ont  pas  à  s'immiscer 
dans  leurs  affaires.  Co|icndant,  en  1S45  et  en  1806,  des  lois 
pénales  pour  la  répre^iun  de  la  traite  furent  votées  par  les 
cortès  ;  et  plus  récemment  les  cortès  traitèrent  divarsaa 
questions  relatives  aux  paya  d'oatre>BMr,  oommo  l'éai^n- 
tioa,  les  tarifs,  les  coaceastoaa  de  lignes  de  paquebots,  eta. 
Snr  les  réclamations  dn  gouvernement  espagnol ,  l'Angle- 
terre lui  a  rendu  Fernando- l'n  en  1865.  A  la  suite  de  sa 
guerre  avec  le  Maroc  en  1859,  rËspagoe  s'est  tait  céder 
un  petit  territoire  autour  de  Ceata. 

Le  Danemark,  qui  avait  vaadaaea  ceieaiaa  de  le  Guinée 
(CAtenl'Or)  aux  Anglala  ea  1849,  a  Tendu  en  1887  aux 
États-Unis  les  lies  des  Antilles  Sain t-T h  ornas  et  Saint- 
Jean,  ne  gardant  que  Sainte-G  roix,  qu'il  ne  peut  céder 
à  aucune  puissance  sans  l'autorisation  de  la  France. 

La  Russie  éiaad  to^joara  aea  poeaeialeBa  daaa  l'Aaie  om* 
traie  et  i  l'eilitBae  Oriaal  t  eUe  e  aéqala  sur  rAiaoar  «I  te 
mer  du  Japon  et  au  détriment  de  la  Chine  on  immense 
territoire;  ses  guerres  avec  les  princes  du  Turkeslan  et  l'émir 
de  Bouliljara  loi  ont  valu  de  nouveaux  accroiss^^ments  <le 
territoire.  £lle  a  créé  de  nouvelles  colonies  de  Cosaques  et 
d'Allemands  dans  le  Caucase.  D'un  antre  côté  elle  a  cédé 
«K  tiaïa-UaK  en  isfifl ,  toat  «eqi^elle  possédait  à  TeiM- 
mité  da  PAmérique,  sous  le  aon  ^Amérique  russe. 

Jusqu'ici  les  Ètals-l"nis  ne  fundaient  Rtière  de  colonies 
que  sur  leur  territoire,  mais  en  i86ô,  cent  cinquante-six 
émipants,  oompoaaot  une  quarantaine  de  familles,  ont  quitté 
rUnioB  amériaeioe  foar  Iteder  une  oolooie  aux  eaTirona  de 
Jaflb,  oa  PeleattM.  Blea  appurtfcreal  aar  des  aevlrea,  doat 
elles  étaient  propriétaires,  des  maison»  ea  fer,  qui  ont  •'■(('en 
peu  de  temps  placées  sur  les  terrains  dont  elles  tirent  l'ac- 
quisition. Le  gouvernement  des  Ftatâ-Unis  obtint  pour  ces 
ealoBS  des  conditions  extrêmement  avantageuses  et  les  mit 
eeaa  la  protection  immédiate  do  tloe-eoaaal  qo!!  aocrédUa 
k  Jaflb.  Héaamoias  cet  eaael  M  parait  paaaivoir  véasai. 

*  COLONIES  AGRICOLES.  Daosson  peUt  livre  fa- 
titulé  Krtinction  du  paupérisme,  le  prince  Louis-Napo- 
léon Bonaparte  (  voyet  NàpoiAon  III  )  propo«ait  de  livrer 
toutes  les  terres  incultes  à  une  vaste  aasociatioB  ouvrière 
qui,  aidée  dea  fiada  del'Atai,  j  «ntt  élevé  do 
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cocnmerce  intérietir  et  extérieur,  de  !a  juitc  cl  équitable  ré- 
partition de^  revenus  publics.  Il  n'y  a  pas  un  seul  de  on 
élément*  divers  du  Uien-étre  matériel  qui  ne  8oit  miné  en 
Ffioee  pir  na  vice  oriianiqae.  11  eat  tTéré  qo»  l'extrême 
difttioBdeeproprMMitndftlKNfM  ée  flfprlenltnre,  «I 
cop^  nilant  !t'  r^labli*sein«nt  de  la  loi  d'atnesae  qui  nalnto- 
nail  les  grandi  s  i  ropritHés  et  raToriaait'la  grande  «dtare 
estime  ilnpo^slbilitt;...  L'iiiilu$.(rif,  cette  rource  de  richesse, 
■Ikt  ei^eord'bui  ni  ti§^  ni  organi^atloo,  ni  but.  C'est  une 
■wIIm  llMWBoBae  aans  régulatenr  ;  p«i  luiiimporte  la 
force  motrice  qn'dle  emploie.  Brajeatépleneol  dane  ec* 
roua^ea  le«  hommes  comme  la  matiftre,  die  dépraple  le* 
campagnes,  aguloroère  la  population  dans  des  e^pacc^  sans 
air,  aflUblit  l'esprit  comme  le  corps,  et  jette  ensuite  wjr  le 
pavé,  qnaad  elle  n'en  sait  plus  que  faire,  len  homme»  qni 
oal  eacriié  pour  l'earicUr  leur  focee,  leur  jeuMM.IeHr 
«xlilaiee.  YéiftaMe  Setane  datmvril,  riadMlHedéfewiee 
enfanta  et  ne  vit  que  de  leur  mort.  Faut-il  cependant  pour 
parer  h  ces  défauts  la  placer  m)us  un  joug  de  fer,  Inl  ôter 
celle  liberté  qui  seule  fait  sa  vie,  la  tuer  en  un  mut  parce 

£'elle  tue,  sans  loi  teair  compte  de  ses  immenses  bienfaits  i 
w  oofOM  qin  Mllt  4e  iiitfrir  Ml  UeMds,  4ft  pf«««lr 


■  Le  oommeree  intérieur  souffre  parce  que  rfBdnitrle  pro- 
duisant  troji  en  coiiipar.ti-ûn  delà  faible  nMribution  qu'elle 
donne  au  travail,  et  l'agriculture  ne  pro<lui!»anl  pas  assez , 
kl  mUoo  se  trouve  composée  de  prodocteurs  qui  ne  peuvent 
pw  veadra  etde  ooneommilaun  attanée  qol  ne  peaTao» 
pas  acheter,  et  le  aiaaqae  dPéqdmm  de  la  aHoaUoa  eoa- 
traint  le  gouvernement,  id,  comme  en  Angleterre,  d'aller 
chercher  jusques  en  Chine  quelques  wilUers  de  consom- 
mateurs en  présence  de  millions  de  Français  ou  d'Anglais 
qui  sont  dénués  de  tout,  et  ifA,  s'ils  poBvalMtaobeter  de 
quoi  a«  nevrrir  et  se  tWr  eemcMMeMat,  ertanlent  un 
mouvement  commerrial  bien  plus  considérable  que  le» 
traités  les  plui  avanlanoux...  la  quantité  de  marchandises 
qu'un  [ways  exporte  est  toujours  en  raison  directe  du  nombre 
de  bouitU  qu'il  peut  envoyer  k  ses  ennemis  quand  son 
taMvdn  dIgàitélecoBnmaBieBt 

«  U  VlnMeeat  no  des  pa^s  lee  pimhspaiéi  de  IVvope. 
me  eenft  peat«êlre  le  pays  le  plue  vWhe  d  te  fsilmie  p«- 

blique  ('Init.ri^partie  de  la  manière  la  plus  équitable.  Le  pré- 
lèvcmi-nt  di:  l  impill  peut  se  couiiwn'r  ii  l'acliou  du  holeil 
qui  absorbe  les  vapeurs  de  la  terre  pour  le:»  répartir  en» 
snile  i  l'état  de  ploie  sur  tena  les  liea&  qui  ont  beeoia 
4'eBn  ponr  Mre  Ifeoiidés  «l-fMr  praMm.  LonqM  «gtte 
restitution  s'opère  régulièrement,  la  fertilité  s'ensnit,  mais 
lorsque  le  ciel,  dans  sa  colère,  déverse  partiellement  en 
orages,  en  trombes  et  en  tempêtes  les  vapeurs  absorbées,  les 
germes  de  production  sont  détruits,  et  il  en  résulte  la  st^ité, 
car  il  donne  aux  m»  beaucoup  trop  etaox  antres  pesassec. 
Cependent,  quelle  qu'ait  été  l'action  bienflùsante  on  malbi- 
sealedel'UÎnosphère,  c'est  presque  toojours.au  bout  de 
l'année,  la  mime  quantité  d'eau  (|ul  a  été  prise  et  rendue. 
La  répartition  seule  (ail  donc  la  différence.  £quilable  et  ré 


r 


dpvlUa  «Ile 


gulière,  elle  crée 
amèMladiiette. 
«  fl  enest  deroieudes  elIlBb  d'âne  booM  m 

nistralion.  Si  )ei  sommes  prélevées  chaque  année  sur  la 
raiité  des  habilantâ  sont  employées  à  des  usages  impro- 
ductifs, comme  à  créer  des  places  inntilea,  à  élever  des  roo- 
numenu  stériles,  à  entretenir  en  milieu  d'tee  paix  prafande 
une  armée  plus  dlipawWnB  qneeeHe  qnl  fiiaqoR  h  Aostar* 
Ktz,  l'impôt  dans  ce  cas  devient  un  fanleau  écrasant  :  il 
épuise  le  pays,  il  prend  sans  rendre  ;  mais  si,  au  contraire, 
ces  ressources  sont  employées  à  créer  de  nouveaux  éléments 
de  production,  à  rétablir  l'équilibre  des  richesses,  à  détruire 
la  misère  ai  activant  et  organisant  l«  trmO,  à  gnérir  eoSn 
les  maux  que  aotn  citlllsation  entraîne  avec  elle,  alors 
llUfôC  dericnt  pour  les  citoyens,  coauoe  l'a 
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dit  enioaroa  ministre  à  la  tribune,  lemeiifeMf  des  p(a> 

OMKNff. 

■  C'est  donc  dans  le  bodget  qu'il  faut  trouver  le  premte 
point  d'appui  de  tout  système  qui  a  pour  but  le  soulagoneal 
de  la  classe  ouvrière.  Le  chercher  ailleurs  est  une  chimère. 

■  Les  caisses  d'épaigne  sont  utiles  sans  doute  |wur  la  classe 
iMt  d««aifrtaf»|  elles  hd  fournissent  le  nwyeo  de  fairt 
■B  naage  Mantagenx  de aee écenomies  et  deaon  enpedias 
nab  poor  la  classe  la  phtavomtoense,  qui  n'a  nenn  lopertn 
et  par  conséquent  aucun  moyen  de  faire  des  économies,  ce 
système  est  complètement  insullisaot.  Vouloir  en  effet  sou- 
lager te  misère  des  hommes  qni  n'ont  pas  de  quoi  vivre  en 
lenr  praposaat  de  mettre  tons  les  ans  de  c6lé  un  VM'fW 
eJkece  quil  n'en!  pas  est  nne  dériston  on  nne  itenidHé! 

u  QuM  y  a-t-il  dont  à  faire?  le  voici  :  notre  loi  égaiitatre  da 
la  division  des  prot>riéles  ruine  l'agriculture;  il  faut  rcnoé- 
dier  k  cet  inonvénient  par  une  association  qui,  employant 
tous  les  bras  inooonpés,  recrée  te  grande  propriété  et  la  grande 
«nHiBn sans  aacMdésavBhge  pour  nos  principes  poMtlqaea. 

«  L'industrie  appelle  tous  les  jours  les  hommes  dans  les 
villes  et  les  énerve.  Il  faut  appeler  dans  les  cantpagoes 
ceux  qui  sont  de  trop  dan.^  les  fUlMOlillNBpsr  eupWkl 
ak  leur  esprit  et  leur  corps. 

■  La  da&se  ouvrière  ne  possède  itet 1  teat  te  rendre 
propriétalK.  £lte  do  liehMM  «m  «t  bno,  I  feal 
donner  fc  ses  Ims  m  empM  vUte  pour  toM.  Bte  mI 
comme  un  peuple  d'Ilotes  au  milieu  d'un  peuple  de  Sybariiei^ 
Il  faut  lui  donner  une  place  dans  la  société  et  attacher  am 
intérêts  à  ceux  du  sol.  KnSn,  «Ile  est  sans  organisation  et 
laos  Nens,  saas  droite  et  sans  nrenir,  il  faut  lui  donner 
des  droits  et  na  aveirir,  et  te  reteter  I  ses  propres  yeux, 
par  l'association ,  l'éducation  et  la  discipline.  » 

Pour  cela  le  prince  LiOuis-Nai>oleoa  proposait  de  créer 
une  association  ouvrière  à  laquelle  ap[)artiendraient  4t 
droit  tontes  les  terres  iacalles  do  gooremeneat,  des  eoan- 
mnaes  el  des  paitoBers,  I  eoBdlHoB  de  pa^er  aaaMl- 
lemeat  aux  propriétaires  actods  ce  que  oeax-d  en  retirent 
aujourdliui.  En  donnant  «  k  ces  bras  qui  chôment  ces 
terres  qui  chûnvent  également,  ces  deu\  capitaux  impro- 
ductifs renaîtront  k  là  vie  l'un  par  l'autre.  On  aura  troufé 
moyen  de  soulager  la  misère  tout  en  enrichissant  te  psTO.  a 
Sur' ces  terres  iocoltes  on  créerait  des  colonies  agricoles 
«  qni.répandiies'tur  toute  la  France,  formeraient  les  basée 
d'une  seule  et  vaste  organisation  dont  tous  les  ouvriers 
pauvres  seraient  membres  sans  être  personoeliemcat  pfo> 
priétaires.  L^s  avances  nécessaires  k  la  créatt»  4a  oit 
étahliaaeaiflate  aeniaatteitas  par  l'ttat  Le  priaea  I 
qne  ce  Siflriln  s'élèverait  h  aae  lemoM  dTeaffata 
millions  payée  en  quatre  ans;  «  car  k  la  fin  de  ce  teps  de 
temps,  ces  colonies,  tout  en  faisant  vivre  un  grand  nombre 
d'ouvriers,  seraient  déjà  en  bénéfice.  Au  bout  de  dix  i 
te  laaTemenMat  poarmit  y  prélever  an  impôt 
éPmtkoê  9  nDHoaib  ■aieeiplw  fngaMÉkltaa  m 

des  imp^Ms  indirects.  » 

Le  prince  proposait  aossi  de  créer  des  inte 
entre  l'autorité  et  le»  masses,  en  faisant  clire  annuellement, 
par  les  travailleurs  ou  prolétaires,  des  prud'hommes,  au 
nombre  d^on  poor  dix,  lesquete  rempHraiint  dans  te  daeoe 
ouvrière  le  rôle  des  sous^fUciers  dans  l'année.  Ils  forme- 
raient le  premier  degré  de  te  biérareliie  sociale,  recevraient 
le  double  de  la  Journée  des  ouvriers,  et  chaque  maître  qui 
emploie  plus  de  dix  ouvriers  devrait  avoir  un  prud'homme 
pour  les  conduire.  Ces  prud'hommes  seraient  divisés  ea 
deai  parties,  las  ans  resteraiaat  daas  l'iadastiie  prfféab 
tas  antres  lerahat  employés  an  étsMIseeneate  agrleotes. 

Les  colonies  agricoles  do  l'aRsiKiation  napoIéoAeiine 
auraient  deux  buts  k  remplir  :  «  le  premier  de  nourrir  no 
grand  nombre  de  familles  pauvres,  en  leur  faisant  cultiver 
la  terre,  aoi|Ber  les  besttaox,  etc.;  te  aoooad  d'offrir  ua  re> 
fuge  BwwientMié  I  eette  masas  flottanto  d>HiTiters  sa«« 
quels  la  prospérité  de  l'industrie  dniini'  une  activité  fé- 
brile, et  que  la  stagoaltoo  des  affaires  ou  i'éteblissemart 
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de  Boordlet  machinet  plonge  dans  la  mUn  It  |tils  fn* 
tad«.  Tdm  la  puiTraa,  tous lea indiftdM  mus  «mage, 
tnwfertfeat  dus  cet  fisax  k  vtiHfler  lear  tmn»  et  leur  in- 
telligence au  profit  de  toute  la  coinmun.iult'.  Ainsi,  i1  y  au- 
rait dans  ces  colonies,  au  delà  du  noiubro,  t^tnctcmcnt  né- 
- Maaaire  d'hommes  de  femmes  et  d'enfants,  pour  faire  les 
«ivrafiM  de  fenne,  on  grand  nomln  d'eaviiers  aana  cesse 
flaaph^,  aott  *  déMeherde  ManfleilaTei,  mR ft  bAtir 
denooveaiix  <*tab!issoinents  pour  les  infirmes  cf  les  \idl- 
brds  ;  les  avances  faites  à  l'association  ou  ses  bénélices 
ultérieurs  lui  permettraient  d'employer  tous  les  ans  des 
OpUaax  coDÛdérables  à  eu  dépenses  productives.  Lors- 
<|iM  IMMbie  |iri fée  an*  ImmiIb  de  bras ,  die  tiendra  les 
'demander  à  ces  dépAts  centraux ,  qui  par  le  bit  maiotiea- 
drunt  toujours  les  salaires  à  un  taux  rémunératenr;  car  II 
e^t  cUir  i{iie  l'iiiivrier,  ci'rtain  de  trouver  dans  les  colonies 
agricoles  une  existence  as:iurée,  n'acceptera  de  travail  dans 
fladiMlrie  privée  qu'autant  que  celle-ci  lui  offrira  dcà  béné- 
.  feea  a  delà  de  ce  siriet  nécesttrire  que  loi  lioantra  tou- 
jours Fassociatton  générale.  Une  discipline  Sévère  régnera 
dans  ces  œlonicà  :  la  \ic  >  sera  Mliilain'  rn.iis  ruile;  car 
leur  but  n'est  pas  de  nourrir  des  falniuintÂ,  maiii  d'ennoblir 
nMWme  par  un  travail  sain  et  rémunérateur  et  paruneédu- 
*mUob  vocale.  Les  ouvriers  et  tes  familles  occupées  dans 
^  eeHoales  y  lomit  entretemis  Is  plos  simplement  possible. 
Le  lofîement,  la  s«lile,  la  nourriture,  l'habillemfnt  seront 
réglés  d'apri^  le  tant  de  i'armt'e,  car  l'organisation  mili- 
taire est  la  seule  qui  soit  basée  à  la  fois  sur  le  bien-être  de 
toM  ses  membres  et  sar  la  plus  strkie  économie.  Cependant 
'éâ  étaUtaMOuols  ocraient  rien  de  adUtaire;  Ha  emprun- 
teraient à  l'armée  son  ordre  admirable,et  yoliàtout.  L'armée 
est  siinplernent  une  orçanisatioa,  la  classe  ouvrière  forme- 
rait une  association.  Ce»  (loii\  corps  auraient  donc  un 
principe  et  un  but  tout  différents.  L'armée  est  une  or^ni- 
sation  qui,  devant  exécuter  aveuglément  et  avec  prompti- 
iude  l'ordre  du  jdief,  doit  ar oir  pour  base  «m  luArarcbie 
qfà  parte  d'un  baut.  La  classe  des  traTaRlem<s  Ibmant  une 
assodatioD  dont  les  chefs  n'auraient  d'autres  devoirs  que  de 
régulariser  cl  exécuter  la  volonté  générale,  sa  hiérardite 
doit  être  !•  pradoU  de  l'éleclion.  Ce  que  nous  proposons 
jÊt%  done  aKUB  npport  aveelsa  colonies  militaires.  Ainsi, 
tiadts  qm!  d*im  oAté,  par  notre  loi  égalilaire,  les  proprié- 
té* se  divisent  de  plus  en  plus,  l'assixiation  ouvrière  re- 
construira la  grande  propriété  et  la  gramle  culture.  Tandis 
que  l'industrie  attire  sans  cesse  la  population  dans  les 
villes ,  les  colonies  les  rappeUeroot  daas  les  campagnes. 
'  Qoaad  U  n'y  aura  plus  assex  de  terre  h  asses  bas  prix  en 
France,  l'association  établira  des  succursales  ea  Algérie,  en 
Amérique  même;  elle  peut  un  jour  envahir  le  monde,  car 
partout  où  il  y  .itiru  un  lu'<:l,in:  a  défricher  et  un  pauvre  à 
nourrir,  die  sera  U  avec  ses  capitaux,  son  armée  lie  tra- 
IM  InramilB  adMM.  Au  Hea  d'aller  chercher 
t  wsdMiuateora  en  Ctiine,  qu'on  ««ente  donc  la  ri- 
I  territoriale  ;  qn'on  emploie  lousieslirss  dsif^  au  profit 
de  toutes  le;  rnisiVos  et  ilc  toutes  les  industries  ;  ou  plutôt 
qu'on  fasse  l'une  et  l'autre  si  l'on  penl;  mais  surtout  qu'on 
n'oublie  pa.s  qu  un  jiciys  comme  la  France,  qui  a  été  si  riclie- 
ment  delédu  Ciel,  reolieme  en  lui-même  tu«u  lea  élémeota 
Jli  aa  prospérité,  et  que  c'est  une  hoole  pov  noire  dvidsa- 

flOD  de  penser  qu'au  dix-ncuvièine  siècle,  !e  dixième  au 
'mofn:f  de  la  popiiljlion  est  en  haillons  et  meurt  de  faim  en 
p^''^ence  de  millions  de  produits  inanufacturés  qu'on  ne 
peut  vendre  et  de  miUions  de  produits  du  sol  qu'on  ne 
consommer.  Tons  les  bonmea  qol  ae  aenlcnt  aabnés 
40  l'amour  de  leurs  semblables  réclament  pour  qu'on  rende 
Ittstlee  à  h  daase  ouvrière,  qui  semble  déshéritée 
de  tous  les  biens  i|ue  piot  uie  la  civilisaliini  ;  nuire  piojel  lui 
donne  tout  ce  qui  relèiie  la  condition  de  l'homme,  l'aisance, 
WwtfnflWw,  Tordre,  et  a  chacnin  la  possibilité  de  s'éle- 
rttfÊtÊtn  mérite  cl  son  travail.  Hotre  organîsalion  ne  tend 
àitan  awina  qnllk  nndN^  mi  boni  de  quelques  amées,  la 
I  11  flna  f&am  anjonidlnd  l'fciseriBlion  In  |dm  riebe 


au 
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de  toute  la  France.  Aqjomtftal,  foot  afllie  I  Paifa  t  te 

centre  absorbe  à  lui  .seul  toute  l'aclivilé  du  pays  ;  noire  sys- 
tème, sans  nuire  au  centre,  reporte  la  vie  vers  les  exlr^ 
rnité.s  en  faisant  agir  quatre-viugt  six  nouvelles  individua- 
lités travaillant  .sous  la  haute  dlrcctioa  du  fMVnnunMtl 
dauâ  un  but  continuel  de  perfectionncmanlB.  » 

Sans  doute  le  prince  qui  s'exprimait  ainsi  dans  la  prison 
de  Ham,  en  1844 ,  aura  trouvé  plus  tard,  devenu  clief  de 
l'Etat,  des  di/ficultcs  insurmontables  pour  l'exécution  du 
vaste  plan  qu'il  exposait  avec  tant  de  chaleur  et  de  ooa- 
viction,  puisqu'une  loi  du  3»  JaMct  IMO  a  disposé  diflérem- 
mcnt  des  teries  iacoUoa  de»  oomnunes.  Cette  toi  petto  t 
•  Seront  dessédiés,  aasdnis,  rendus  propres  à  laeidtaro 
ou  plantés  en  bois ,  les  marais  el  les  terres  incultes  apparie* 
nant  aux  cuiiiinunes  ou  sections  de  communes  dont  te 
mise  en  valeur  aura  été  recuuuuc  utile.  »  Les  travam 
sont  exécutés  aux  frais  de  te  commune  on  des  f^y^ 
propriétaires;  ou  bien  l'Étal  an  fait  rkvanee,  ianf  à  an 
reoibourser  an  moyen  de  la  vente  publique  par  loti  d'une 
partie  des  terrains  améliorés.  Les  communes  peuvent 
'.  \oiii  rer  de  toute  i  cpctition  de  la  part  de  l'État  en  faisant 
1  âi>aiidon  de  U  moitié  des  terrains  rois  en  valeur,  moitié 
que  F£llt  doit  vendre  ù  renchère.  Lti  terrains  commu- 
aaox  paavent  aniul  étra  atfennés  à  la  condition,  par  l'adju- 
dicatab^  de  les  mettre  en  eolturc,  moyeuoant  un  bail  qui 
ne  pourra  excéder  vingt-sept  ans. 

tn  l8'iS,apri»  la  révolution  de  Février,  l'État  prit  à  sa 
charge  un  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  uUUBilnit 
que  mal  dans  les  ateliers  nationaus.  Le  fwwetnn 
ment  provisoire  reconnut  &  tons  les  dloyws  te  dnrft  de 
vivre  ,  et  s'engafjea  à  fournir  à  tous  ceux  (|ui  en  auraient 
besoin  le  moyeu  de  gagner  par  le  lra\ail  de  quoi  subvenir 
aux  nécessités  de  la  vie.  Mais  les  travaux  qu'il  dioisit  n'é- 
taient guère  productifs ,  et  il  était  facile  de  prévoir  l'ei^ 
nuation  prucluine  du  trésor  public.  Dans  une  peUte  bn- 
cliure  intitulée  i'ADC  D  de  l'organisation  du  travail, 
M.  CzinsLi  proposa  alors  une  solution  qui  pouvait  se  rap- 
porter aux  colonies  agricoles  du  pi  iut  e  Louis  Napoléon. 
Yoici  ce  qu'il  voulait  faire  décréter  ;  «  Tout  ouvrier  sans 
travail  trouvera  de  l'occupation  dans  une  CennenatioBatete 
plna  MwmMliéed*  eott  dernier  domkile;  »  et  il  lyoutait  : 
1 1thn  rest  phs  Ikfle  I  apprendre  que  lea  travaux  des  champs 
et  du  jardin  ,  rien  n'e.st  plus  productif  que  la  semence  qu'on 
confie  à  la  terre.  »  Ainsi  des  tenues  nationales  auraieat  été 

bâpitaux  aux  malades. 


.«■(teneVl, 


M.  TUcMMtpM  favenbtei 

qu'on  peuttevoirr 

p.  73  ). 

Ln  18G2,  M.  Charles  Picard  a  voulu  démontrer  la 
bililé  d'ctat>Ur  des  coUmies  agricoles  par  les  bénéfices  qnt 
peut  donner  un  domaine  d'une  cerlaine  étendue  :  «.il  est» 
dit-il,  un  fut  reconnu  aujoacd'liui  par  tous  les  agrienU 
leurs,  c'est  qu'eu  moyenne  un  hectare  de  terre  bien  enie- 
inencé  et  par  conséquent  dans  de  Ixinnes  on  litions  de 
produit,  suffit  à  la  nourriture  de  quatre  per»ou(K.->.  La  coo- 
#|ltlW  de  ceci  c'est  qu'une  superflue  de  cent  hectarsa, 
par  cmmpte,  doit  suffire  à  TexUlenoe  de  quatre  cente  fep> 
eonnea  ottde  oait  (kmilles  composéee  dneune  en  moyenan 
de  quatre  |)ersonnes.  »  Supposant  donc  un  domaine  de  deux 
cent  cinquante  hectares  de  superficie,  il  y  plai  e  ijuatro  cents 
travailleurs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  doivent  y  subsister 
et  M  partager,  par  parties  égales,  le  produit  de  U  veate  des 
deniéeede  lente  nature  qui  excéderaient  la  quantité  néces- 
adie  1  te  MMoaunattoa  de  toute  la  colonie.  >  Soit  donné, 
ajoote-t-ll,  mi  dbmdne  de  2à0  hectares  de  superficie,  il  en 
est  lonsacré  100  hectares  à  la  culture  du  froment,  :.o  à  la 
culture  de  la  viggne,  70  en  prairies  et  vergers ,  8  ea  jardin, 
potager,  10  en  dienevières,  4  |0V  la  maison  dliabitotion. 
8  en  bois  et  jardins  anflato  pour  V  étever  du  tpbittr,  ^ 
que  lapins,  lièvres ,  ete.  Lcsccnl  liaetaTae de teme I 
nUe,  nia  en  coitnn  de  ftonenl,  I 
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cooRomination  présumée  de  la  colonie,  à  raison  de  î  liecto- 
Utres  par  personne,  800  hectolitres  ;  reste  1,300  hectolitres, 
qri»  vendus  au  prix  moyen  de  15  Tr.  l'hectolitre,  donneraient 
«I  séMiut  annuel  à»  19^MW  fir.}  60  heelara  de  terre  cul* 
liftfe  en  vigne,  peafenl  éewwr  «  pnMt  majm  de  too 
hectolitres  par  hectare,  oa  5,000  hectolitres  en  tout,  (lont  il 
Caut  déduire  pour  la  consommation  de  la  colonie  soo  hec> 
loGtret  et  pour  ta  distillerie  400;  restent  3,800  hectolitres, 
qui,  à.friMk  4e  It  fr.  llwelfltttnk  donneat  38,000  fr.  •  £| 
Berriveet  adOTenwrt  eee  erienli,  ainsi  que  le  preMt  de 
la  vente  de  100  bêtes  k  corne5,de  500  moutons,  de  50  porcs 
par  an ,  sans  compter  celui  de  l'élevâ^jc  du  lapin  doinesti- 
qee ,  dont  il  s'occope  aussi ,  k  un  résultat  de  80,500  tr. 
nrftai,  eprèe  d'exeellente  conseils  tm  la  patfqm  eurteole 
n  drwe»  Im  elalett  «t  règlemeali  Mériean  dé  le  eotoeie 
dont  il  propose  le  plan.  Mais  la  diOiculté  de  tous  ces  éta- 
bttssemeôu  c'est  d'imposer  le  travail  aux  habitants. 

Le  Soiiee  poasMe  des  colonies  agricoles  dont  les  statut* 
eeal  coacas  de  tells  sorte  que  l'ouvikr  rattloe  peu  A  psvà 
b  sodèté  tee  eeeoars  qnm  en  e  reças. 

En  iSM  M.  Boislong,  de  la  ville  d'Auch,  dmamla  |>ar 
nne  pétition  au  sénat,  que  pour  prévenir  le  vagabondaiie 
des  enbnta,  tepamniement  fondit  des  étabUssements  agri- 
eniss  dsas  disqoe  smndisesBMBt,  oa  en  nMiasdeascImiiie 
dépertemeat,  dans  lesquels  oa  neemlt  toas eeax doat  les 
parents  seraient  dans  un  l'tat  d'in(lif;ence  dûment  constata. 
M.  de  CtMpuys>Moc)tlavllle,  au  nom  de  la  commission  àff 
pétitions,  conclut  au  rsnvoi  de  c^tte  pétition  au  ministre  de 
l'efrtaaUaie  et  des  treTtas  publics ,  tout  en  dédarant  que 
des  dMlenItéf  tlnsnetèras  poaTeteat  s'opposer  k  l'adoption 
Imntédiate  et  com|)l^tf  des  propositions  du  pétitionnaire. 
M.  de  Boissy  s'éleva  contre  ce  projet,  qu'il  assimila  au\ 
Workfunuet  ou  maisons  de  travail  de  l'Angietef  re  ;  néan- 
noias  les  ooaeinsions  de  la  comroiisloa  Amot  edoplécs. 
Quelques  Jours  après,  M.  de  Chapays-NeRHarlNe  fldsell 
prononcer  Tordre  du  jour  sur  une  autre  pétition  qui  de- 
mandait des  colonies  militaires  et  des  fennes  communales 
destinées  à  donner  du  travail  eux  indigents  et  k  recueillir 
les  vieilbnb,  bsqosb^diaait-ilf  «  eereieat  contraires  aux 
principes  de  b  Hbre  eipeasba  de  b  rherilé ,  et  rsppelle- 
raient  ces  maisons  de  travail  anglaises  qu!  constituent  dans 
ce  pays  voisin  la  cliarité  légale,  dont  h  France  ne. veut,  k 
aucun  prix ,  l'introduction  diez  elle.  » 

Uae  eokwb  e|riooie  poar  les  flUes  npeuUes  e  été  Auidée 
aoprts  de  Dtarrib  per  rUM  Oeelee,  ea  nlHea  de  seUes 
arides ,  dans  une  lande  diserte.  «  Seul,  avec  ses  premières 
ressources,  dit  M.  Ch.  Uesiys,  il  leur  ouvrit  un  premier 
refuge.  C'était  une  simple  liultc  faite  de  tmis  et  de  torchis, 
eacoce  ouverte  à  tous  les  veats.  Le  digne  slibé  loi-mftine 
ceacheR  wu  b  peHte»  Qaelqaes  Badheaveases  enxqucHse  11 
avait  prêché  là  vertu ,  la  dignité,  le  travail,  ne  tanlèrcnt 
pas  k  répondre  k  son  appel.  On  commença  par  défricher  un 
petit  champ  tout  k  l'entour  do  l'ermitage,  on  eut  une  vache 
et  quelques  brei>is,  en  même  temps  quelques  ooeunsadcs 
dè  timat  I  fslgane.  L^AM  Oseteene  demeadeK  pes  autre 
chrise  Mats  déjà  quelques  âmes  charitables  arAÎcnt  compris 
U  tienne.  Il  Tint  un  peu  d'argent.  On  bouctia  les  trous  de 
la  toiture,  on  se  p<'rmit  1p  luxe  d'avoir  des  portes  et  de* 
IMties,  bientM  une  modeste  chapelle.  AiyounTlud  le  pra> 
neasar  eet  leat  surpris  de  rsaoealwr  en  nilea  de  œ 
Sahara  maritime  de  vastes  b4tin>ents ,  des  étables ,  de» 
granges ,  des  ateliers,  un  beau  jardin,  des  défridiements  k 
perte  de  vue ,  et  nulle  part  de  clôture.  Le  refuge  est  ouvert 
à  toutes  eellee  qui  désirent  ee  fétMbUler  par  le  travail ,  k 
loaleeealbB  amel  qel,  MUMpieal  deeenrsge  pour  le  Ueo, 
Teebal  S'ea  telonmer  vers  le  inal,  ou  du  moins  vers  l'in- 
eeaau.  •  L'abbé  Cestac  a  reçu  plusieurs  primes  et  médailles 
dans  les  ooncoars  agricoles. 

Ospds  1843.  pluaienn  personaes,  eedérieHiqBae  «n  Id- 
qpe8,eal  M  MffMaeedeieetaliDiwieolii  deitiaées 
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fdadjpaleimat  tmt  enbnb  «irialés.  Ces  éleUisseaMsits, 
créés  avec  des  rasioureei  privées  ou  des  soeacnptioos  p*. 

bliques,  ont  rarement  prospéré.  >  Tantôt,  dit  H.  Durangei, 
dans  son  rapport  sur  une  enquête  ordonnée  par  le  niaislR 
de  llotérieur,  la  dîredie»  ^  RBOiln  ImnfMiÊaÊÊÊt 
teaidt  b  lèta  des  praadm  mommIi  et  ddeoonpi  b» 
Jbbm  les  déptBses  exefedeat  bs  pfivMoM,  tasdb  qirtM 
contraire  lea  résultats  pratiques  restent  au-dessous  des 
promesses,  des  affirmations  du  prograinine,  disom  nienx, 
des  efforts  de  ses  sincères  rédaebaie.  On  «  vu  aussi  II 
spécalatba  ee  glisser  jusque  dans  cee  itiiaibas.  L^ 
«me  ebit  «t  eaeore  plus  prompt  ou  du  aMMi  b  esb> 
nie  se  ferme  aussitôt  que  l'eotreprcoeor  ea  a  ttré  tout  ce 
qu'srait  espéré  sa  convoitise.  »  En  1860,  ou  comptait  dix- 
huit  eobaies  agricoles  ouvertes  aux  enfants  assistés.  Fb» 
itame  eveient  d^k  échoné,  et  M.  Daieagel  dfmeab  û 
HtaetRutiob  des  râlonies  agricoles  ae  porte  pas  en  tÊem 
vice  radical?  «  L'enfant,  dit-il,  aim  la  liberté.  Dans  la 
f&milift  il  la  trouve,  dans  la  colonie,  au  coatraire,  it  es 
rencontre  que  règlement,  discfpHne  et  servitude;  psvy 
échapper  il  recourt  k  loue  le*  Myeas.  S'il  n'en  est  pas  Al 
mCaie  partout,  oa  peut  dire  avee  tlrité  que  les  élèws  des 
colonies  sortent  ouvriers  et  cultivateurs  médiocres  de  ré- 
tablissement où  les  entretient  k  grands  frais  le  défiartenai 
ou  l'hospice.  •  Les  enfluls  assistés  coûtent  plus  dw  et 
plus  laagbmpe  deat  ee  systèoM^  et  ke  sée^tata  m  imI 
pes  nufllears. 

On  avait  aussi  propo.^  de  transférer  les  mfants  assisté* 
en  Algérie,  pour  y  former  une  population  agricole.  Oa  se 
plsça  daas  deux  orpkeliaats,  avec  l'engagement  àê  1m 
dooÎMrdes  terresà  bar  majorité;  mais  les  dépeneee  ani 
cxeesshres  et  le  résuKetk  peu  près  nul  :  de  Tavea  mbnedi 
fondateur  de  ces  colcnies  les  él^ves  ne  se  troUTrieBl  fÊÊ 
dressés  du  tout  pour  la  pi  atique  de  la  vie. 

Selon  .M.  Deroetz,  c'est  atix  elTorts  charitables  de  Pcs> 
talotxl  qu'on  doit  le  fondation  des  preaîéèree  onloanes  ^ 
eelee.  Oet  liennBe  de  Mea  eufrit.  en  1775,  A  NedMir, 
dans  le  cmton  d'Argovie,  un  institut  pour  les  f  ni'anl. 
pauvres  ou  abandonnés;  Fagriculture  et  les  iaiiosthei 
qui  s'y  rattachent  en  formaient  la  base.  Plus  liniiUH 
que  Peslebui,  duat  bselbrts  écbouèieat,  Felleaherg 
étaUl  I  HeflWll,  près  de  Berae,  ea  1799,  voe  ta^m 
dont  le  succès  amena  en  Suisse  plusieurs  fondalioni  analo- 
gues. De  la  Suisse,  l'idée  des  colonies  a;;ricol«s  pesas  ce 
Angleterre  ;  les  ét^issements  publics  qui  s'y  élaiàMnt  m 
1781  par  besqbs  de  b  sodété  phMaattwylina,  d  d«ri 
ea  ItM,  acnreat  pee  uae  loegae  eitabaee.  Va  Meflhar 
succès  était  r^Rerv**  aux  l'Iablis'sements  privé*,  entre  an* 
très  k  celui  de  Read-Uill ,  dont  l'habile  direction  de  M.  8yd> 
ney  Turner  a  (kit  U  fortune.  La  Bollaade,  b  Bd^iqM, 
tes  Ébts^aie,  devanobcat  «osai  b.Fnaee  dan  b  b» 
daibo  des  eobaies  agrieobs. 

"  Le:^  (iremiëres  colonies  egibobe  qui  aient  été  fondées 
en  France,  dit  M.  Demetz ,  aoat  csHes  de  WUlertioff,  pris  d« 

Strasbourg,  etduMesail*SabtFinnb.£llea  datent  toutes  den 
de  1828.  La  pnniére  est  oo  petit  établisseneat  protestai 
qnl  a'a  bMb  «passé  be  plushumUcs  proportions,  nabqaf 

n'en  fait  pas  moins  beaucoup  de  bien.  La  seconde  fut  orga- 
nisée par  le  zèle  du  digne  M.  Bazin.  Sous  ses  *iiitp«^«iCT  g, 
fonda,  en  1 84  3.  la  société  d'adoption  pour  les  orphelins  et  lai 
enfsnU  farouvée,  qui  estaiyourd'hul  en  pleine  prospérité.  O» 
teataitbei  oal  été  heureuses.  Il  but  eepeadett  reconiuitn 
qu'en  1839  seulement  comme jçs  pour  les  colonies  agricoles 
une  tire  nouvelle  d  extension  et  de  progrès.  C'est  te 
aiment  que  naquirent  l'éublissement  industriel  et  acrieab 
organisé  k  Marseilb  par  l'abbé  PMaax  et  l'bstitutiaa  és 

M  e  1 1  r  s  y ,  taMMe  par  b  eodélé  patafaeRe  eoaa  b  pf^skboee 

de  M.  le  comte  de  Gaspariu.  <  A  ce  nom  il  faut  joindre  ceW 
de  M.  DemeU  et  celui  de  son  assodék  M.  de  floiiitnilas 
qui  ont  été  bi  bndMnn dhwlamie  b «ahnb i9  W 

tray. 

Il  y  tv*K«i  Aanee^  en  1M7, 4S  «phalbab  on  fleb> 
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COLONIES  AeRKXHn 

•  COI.OMES  MILITAIRES.  L'empereur  Nicolas 
«Tait  (kvetop(>é  avec  sollicitude,  tous  son  règoe,  le  systètne  de 
Ib  eoloilitalioa  militaire  dans  les  trois  Rouvemements  da  sud 
de  soo  empire  ;  U  lei  eowidéiait  comme  la  pépinière  «errant 
de  principale  icMoamnniiiMre  de  la  gu  erre  pour  ta  remonte 
de  la  cavalerie  réf^tière  russe.  Mais  ce  système,  qui  pouvait 
en  temps  ordinaire  présenter  desavaBta^s  au  point  de  vue 
de  r<poàomie,  a  été  dès  le  défaold*  Il  |uerre  d'Oriâit  trouvé 
vkîeox.  U  niBiatrede  ta|B«it  w  fitt  lim  à  citl» 
quedeteoliNiiaivriBMm  dcanriknttoBoatm  éêém» 
vaux  dre&sës  indispensables  pour  la  reroonto  et  les  escadrons 
supplémentaires  de  réserve  organisés  en  temps  de  guerre. 
L'empereur  Alexandre  II  eut,  après  la  pais  de  Paris,  Tinteo- 
1^  de  supprimer  les  coiooiM  ailitairea  dans  le»  amtt» 
MOMatt  du  sud ,  poar  agjnndir,  m  honiMe  «Aca  cCmi», 
le  dépôt  de  chacun  des  régiments  de  cavalerie.  Mai» ,  d'a- 
près des  ukases  impériaux  publiés  en  IS57,  ce  système  a 
été  alMndonné.  Les  colonies  de  cavalerie  uot  été  maintenues 
dans  U  Russie  méridionale,  et  l'armée  dite  des  Cosaques 
de  la  mer  Noire  a  été  soumise  à  une  nouvelle  orgudsatioo. 

•  COLONIES  PÉNALES.  U  y  «  plus  de  deux  aièdes 
qne  te  traaaportatlMi  des  crimiaeli  est  consacrée  dau  let 
institutions  pénales  de  la  Grande-Bretagne.  C'est  au  règne 
de  Jacque»  1"  qu'on  en  fait  généralement  remooler,  sinon  la 
peuée,  qui  parait  avoir  été  conçue  dès  le  règiu»  précédeot,  du 
imM»  PéidnttMfteittèn.  JlMilnitmifMlà  «pitoM 
ë»emmÊUhftk»Uwmim  dtfportalioBi  vl».  QoHd  te 
durée  de  In  déportation  n'iîtait  pas  limitée,  elle  ne  devait 
pas  excéder  qualurze  ans.  Plus  tard,  en  1718,  un  blll  du 
parlement  soumit  à  la  trausportation  tous  les  condamné»  à 
■^e  détention  de  trois  ans  et  plus,  et  le  lieu  choisi  poar  la 
trÉMiWitition  fut  principalement  la  coloaie  da  Mwjtaid, 
qui  rorroe  aujourd'hui  l'un  des  Ëtats  de  l'Unioa  américaine. 
Ciiaque  année  cette  colonie  recevait  trois  ou  quatre  cents 
convicts  ou  condamnés.  Lies  capilaiiiLS  des  navires,  qui  les 
avaient  transporté*  k  leurs  frais,  les  louaieat.  pour  s'indem- 
niser, fc  dee  ptenteort  qui  les  cmployateat  sur  leurs  habi- 
tatioaa.  Geoi.  dei  «lanidf  dliiaBt  à  atee  d«  najer 
lenr  pMiitB  18  traavakat  IBtnt  «I  nettut  le  pied  Mv  le  <d 
américain.  La  seule  oUigatloo  imposée  aux  capitaines,  de 
retour  dana  la  métropole ,  était  de  justifier  régulièrement 
qu'il*  avaient. disposé  des  condamnés  conformément  à  la 
loi.Ce  Mode  d'eatoattea  ftii  cooiiaué  teat  qae  dw»  la  sou- 
nÎHioB  dee  eoIoÉlai  (aia<ifcitoei  ;  Mb  I  Marn  qa'elles 
grandirent  en  puissance  et  ea  ricliease,  elles  se  trouvèrent 
liumiliéeii  de  servir  d'égoutaux  vices  de  l'Angleterre,  et  ce 
grief  compta  pour  l>eaucoup  parmi  ceux  qui  les  poussèrent 
à  secouée  le  joug  de  la  mère  patrie.  A  partir  de  l'iBSurrec- 
Hoa^  ee  termina  par  leur  émancipation  définitive,  le  gou» 
Tcroeroeot  anglais  fut  foné  do  «upeadia  feaMi  dii««ii> 
danwés  en  Amérique  et  de  dierdier  «a  aairo  llau  de  dé- 
portation. Le  0  décembre  178C,  un  ordre  du  conseil  désigna 
la  cAte  orientale  de  l'Australie  pour  y  fonder  un  nouvel 
établissemen)  pénal.  Dès  le  mois  de  mai  suivant,  le  capi* 
tiJBB  de  vaiaseou  tir  Aittuur  Philipp,  BOOMaé  cafMaiao  gé- 
aérd  et  goavenear  dé  h  NoofcOeiGallM  da  8od  et  de* 
Ik'^  arljat^^utes,  partait  d'Angleterre  avec  onze  bAlimcnts 
portant  757  condamnés,  dont  56»  bomines  et  193  femmes, 
«Tee  une  force  militaire  de  leo  aoklats  de  marine.  Huit 
noie  opcèa,  le  IS  janvier  1788,  il  débarquait  à  Botaiij- 
B»7(  à  S,<H)OlteBeidef Aagteterre.  Plusieurs  jours  furent  em- 
ployés à  L'exploration  dn  territoire.  Enfin  te  lien  choisi  pour 
siège  du  nouvel  établissement  fut  te  port  Jackaon ,  et  te 
lieu  qui  devait  être  la  capitale  de  la  colonie  refut  k  nom 
de  Sydney,  c'est-à-dire  celui  du  ministre  qui  avait  eu  l'i- 
dée de  l'expédition  et  qpri  l'avait  préparée.  On  ne  s'en  tint 
pai  Ik.  Moins  d'un  moii  oprèaf  en  venu  dTmtmdioos  nou- 
Teltee,en  prenait  pomirtMl  à»  la  poHte  flo  do  Norfolk,  à 
900  lieue*  de  Botany-Bay,  pour  en  faire  une  succursale  de 
te  coteaie.  Plaatenn  année*  «près,  en  1804,  l'étebHssemenl 


NIBV^tone  extenskn  encore  plus  importante  par  l'occu» 
palion  de  111e  de  Van-Diémen,  séparée  delà  Nouvelle. 
Galles  par  un  détroit  tergede  40  lieues  à  peine,  et  qui  paria 
grande  fertilité  devait  bieolét  rivaliser  ovee  te  cohnte  nèM, 

Depuis  cette  époqne  Josqa'en  IM»,  lao  iwdeiiiatît  tina» 
pwtés  dans  ces  trate  poeaeuteni  en  furent  les  seuls  colons. 
Il  parait  que  dès  le  débat  les  résultats  de  l'eiitreprist;  ont 
été  déplorables.  Indiscipline,  révoltes  perpétuelles,  bandes  de 
maraudeurs  et  de  pillards  organisées  dans  les  bois, 
de  Time,  teaine,  vte  liceacieuse  et  désordonnée  deo  asl- 
dolt  et  dH  officiers  cliargés  de  prder  l'établissement, 
chMtaMBte  multipliés,  gibets  en  permanence,  déposition 
d'un  gouverneur,  tel  est  le  triste  taWcau  de  la  colonie  pen- 
dant cette  première  période.  La  di»pro|>ortioo  entre  les  deux 
sexes  étsit  une  cause  ik-  désordre  ajoutée  k  toutes  les  au- 
lne. Dans  réteblisaement  do  Norfolk,  ok  l'oa  eafoyaitlee 
«OBdeoméak  vlactkoréeMiftotaB,  keoieie  Amalpeitte 
an  point  qu'en  1805  ou  se  vit  obligé  de  le  dissoudre. 

Cet  état  de  choses  ne  tarda  pas  à  soulever  den  réclama- 
tions générales,  et  dès  i8io  des  voix  éloquentes  et  respec- 
tées s'clevèrent  pour  le  dénoncer  au  sein  du  parlement.  Le 
gouvernement  crut  trouver  un  remède  au  mal  en  tevorisaat 
l'teurnigjcptlgn  dee  coloa*  libre»  qai,  doae  aee  eateaU,  de> 
vateat  taipirer  le  bdéI  du  travail  «t  d^e  vte  régulière 
aux  déportés.  L'événement  ne  juitfflapo*  cette  attente.  A 
partir  de  IMO,  l'arrivée  des  colons  Dbres  et  leur  établisce- 
ment  sur  les  terres  qui  leur  avaient  été  concédées  se  <M| 
sentir  en  impriment  uae  inpolaloB  plus  vivo  «t  nbis  éaor> 
Clqaak  lltMmade  locsloriiiiliMklUsaBMêmetaapsqBlI 
concourut  au  tdéftloppsawat  «I  aux  progrès  de  la  colonie , 
ce  nouvel  état  de  cboeee  8t  ressortir  de  plus  en  plus  le  vice 
radical  et  prédplU  te  déesdeace  de  l'établissement  pénal.  A 
cette  époque,  les  condamnés  étaient  placés  chez  les  cotens 
libres,  qui  pcoOtaient  de  leur  travail  et  auprès  desqnete  Us 
se  trauTOieat  daas  un  état  qui  ressemblait  k  l'esetevage  :  te 
anfinaotear  donnait  pohit  de  gages  et  ne  leur  devait  que 
le  vêtement  et  la  nourriture;  toutetois,  s'ils  refusaient  de 
travailler,  il  ne  pouvait  tes  châtier  lui-même,  et  il  était  obligé 
de  s'adresser  au  magistrat,  qui  les  faisait  punir  du  fonol 
sur  aen  siapte  ténwignafD.  C'eM  €0  «l'oa  eppelait  te  Sf^ 
tème  dea  «ss|iafllio«s.  Qadqaas  aaiéas  d'hppleaiiaa  sa^ 
firent  pour  montrer  te  cdté  faible  de  ce  système.  Le  |>ouvoir 
k  peu  près  illimité  que  le  maître  exerçait  sur  la  personne 
du  convict  lui  permettait  de  rendre,  selon  son  caprice,  la 
peine  ou  trop  légère  ou  trop  dure.  Si  le  maître  était  ha- 
main  et  indulgent,  si  le  ooavict  était  habile  teborienx,  sa 
condition  était  exuémement  douce  i  il  recevait  une  forte 
ration  de  vlsade  cl  de  pain,  du  sucre,  du  thé,  de  bons 
vétemenbi,  lorsqu'il  eût  été  réduit  à  ga^er,  en  Angleterre, 
7  4  8  shellings  par  semaine,  avec  lesquels  U  eût  pu  se  pro- 
curer k  peine  te  strict  nécessaire.  L^  transportatioa  a'était 
doae  piûsk  ooB  évud  ano puailioa.  Le  aallia,  aa  «oa- 
Mire,  tUmru  uH  BOOHBO  uBr  01  tynanHjne,  w  eoavwt  otatt 
soumis  i  des  vexations  oonthioelles,  maltraité,  mal  nourri, 
poussé  par  désespoir  k  te  résistance  et  k  la  révolte.  Alors  il 
était  conduit  devant  le  magistrat,  et  sur  la  simple  accusation 
bien  ou  mal  fondée  du  maître,  il  sul^ssait  des  peinee  eo^ 
poreOes  du  genre  le  plus  humiliant. 

Par  cette  inégalité  choqaaalsb  IMMi  do  huastteo  et  do 
te  vindicte  publique  éhlteoaqiImnHataMrliirLes  tortues 
infligées  m  1  itiaii  I  iiii  nt  aux  condamnés  perdaient  leur  valeur 
pénate  et  leur  effet  exemplaUv  pour  les  malfaiteurs  de  te 
mère  patrie  où  dies  étaient  ignorées ,  tandto  que  les  eoa> 
damné»  que  k  liosMd  amll  tevarisés  écriTataat  à  leurs  no- 
renU  que  kareondanaaiia  malt  ÉRtearboahsar,  9AI0 
ne  s'(^la lent  j amais  trouvéo OUSSi  Ml,  Ot  U» loo >Wi)illl«il dl 
venir  les  rejoindre. 

Ce  n'est  pas  tout  :  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  colonie, 
du  moment  où  dte  fut  exploitée  par  rintelligence  et  l'acli- 
vlié  des  émigroals  «cans  de  te  niliopote.  Ht  des  prapii 
rapides.  Quinze  ans  après,  ea  183»,  oa  «oiaptait  déjà  lOO,Oi0 
colona  libres,  tandis  que  te  noaibradescoBViOte,  malgré  tes 
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recrues  qu'il  rpci^Tnit  rli.Tiiuo  année ,  daiMnrait  h  peu  près 
(Utionnaire  cl  ne  tlopasait  pas  30,000.  A  mesure  qu'elle 
croisMit  en  nfimbre  et  en  richesse,  la  population  libre,  qui 
M  troarait  plus  la  tatmo  utilité  dani  le  trarail  des  coo> 
dtnnéR,  supportait  plus  impatiemiBeBt  le  IraoUe  qu'ils  ap- 
pcrtaipnt  dans  son  sein.  Alors  le  nombre  des  crimes  s'aug- 
mentait ilans  une  proportiua  plu:-  fortu  que  la  |>opulaUon  ; 
il  était  en  1829  de  1  sur  157  habitants,  et  en  1836  de  1  sur 
1(4,  tandis  qu'il  n'est  en  Auldcrre  qnede  1  «ur  8M. 

b  eifarilon  de  la  colonie  M  te  «élrapîtle^  «t  li  4aai> 
tion  fut  remise  à  l'élude  an  sein  du  parlement.  En  1837, 
un  comité  dont  ùlsait  partie  sir  Robert  Peel  et  lord  John 
Russe!  pro|Kisa  île  renoncer  imméiliatcuu  iit  au  système  des 
assignations ,  qui  consistait  à  placer  le»  cooTicts  cbez  le* 
particuliers.  Celle  résolution  hA  votée  par  le  parlement ,  et 
ronnes'eocuna  pin»  que  d'en  régler  l'exécution.  En  outre, 
«B  voolait  ftira  drall  aax  ptalnles  de  la  Nouvelle-Gelles, 
«pli  Véclaniait  de  plus  en  |)lu<  vivement  contre  l'envoi  de  nou- 
veaux condamnée  &ur  sou  territoire.  En  conséquence,  dans 
les  premiers  mois  de  1840,  la  transportatiOR  fut  Inter» 
dite  i  U  noateUe-Galles,  et  watetenne  aenlemeot  |ioiir 
ke  llea  de  Nèrteik  et  de  Taa-MéneB.  Il  restait  i  déter- 
miner le  ré^me  auquel  serait  soumis  les  transportés 
dans  re<;  deux  colonies.  Après  de  lung<ies  discussions  et 
des  résolutions  contradictoires,  voici  le  plan  qui  fut  adojtté 
et  mis  en  vigoeor  au  commencement  de  1843.  L'e  système 
des  assiçncUiom,  eii|ipitaiié  par  un  Tote  du  parlement  en 
1838,  fut  remplacé  par  on  système  d'épreures  {pnbatton 
tfstem),  espèce  de  Doviciat  que  les  condamnés  subissaient 
à  leur  arrivée  cians  la  colonie.  Au  lien  d'être  placés  inuné- 
diatement  chez  leii  colons,  comme  sous  le  régime  précé- 
dent, ils  restaient  sous  la  main  du  gouvernement,  et  au 
Uli  d'être  di«penéa  dani  ke  habitatione  pariktaièrea,  ite 
didtat  rénato  dam  des  «f oMom  péoalea,  ot  fla  leeeraleBl 
en  commun  nnc  ini^lructiun  inorale  et  religieuse.  Pendant 
tout  le  temps  qu'ils  puiï^aient  dans  ces  stations  pénales,  ils 
étaient  employés  à  des  travaux  d'ulilité  publique.  Après  co 
temps  d  épreavea,  les  condamnéi  teisaieot  un  pu  dans  la 
vete  dete  Ibartét  Qa  rMefihnl  VB  hiiae»iieieer  an  moyeu 
duquel  ils  trouvaimt  à  se  louer  chez  les  colons;  un  salaira 
leur  était  garanti  pour  prii  de  leur  travail  ;  mais  l'engage- 
ment qu'ils  contraclaient  sous  la  tutelle  du  gouvernement 
étoit  limité  :  s»  durée  ne  pouvait  excéder  un  an. 

Oe  ayatème,  à  peine  mis  en  pratique,  fut  reconnu  plus  «i- 
cten  «neore  et  jiîua  prampteroent  eondamné  «oe  celui  qoi 
fmiitprécdd<.niciioaB  aoiloat  devant  la  difficulté  d'or- 
ganiser les  stations  où  devaient  ètie  renrermt^s  les  i  onvicts 
pendant  la  période  de  probation  ou  d'épreuve.  La  princi- 
pale condiUÎMi  de  succès  eût  éié  d'établir  entre  les  trans- 
portée une  ctesalBcation  régialière,  aelea  te  dtgré  de  te  peine 
en  de  répmife  qulhf avalent  à  anblr  ;  laét  on  ae  troova 

dan>  l'impofisibilili'  de  ri'rri|iUr  rcltf  cimililùin,  D,ins  le  plus 
grand  nombre  des  stations,' le  coiivirt  iiointli»  lueut  arrive, 
qui  se  trouvait  ainsi  dans  le  premier  <li>j^ré  lie  probation, 
était  mis  cAte  à  cdte  avec  oslui  qui,  plus  anciennement 
liiMporlé,  iB  tronvait  ploa  avancé  dans  l'^reove^  el  avdt 
une  paiftite  connaissance  de  toutes  les  habitudes  vicieuses, 
de  toutes  les  infractions  aux  règlements  disciplinaires.  Une 
autre  difficulté  était  de  trouver  des  agents  sur  lesquels  on 
pûl  compter.  Enfin,  dans  l'eluignemrat  ou  la  colonie  était  de 
te  métropole,  le  gouvernement  était  dans  l'impossibilité 
d'exercer  sur  te  diieetiOR  da  l'entnpriaa  nn  oantrAte  ié* 
rien  et  efficace. 

Un  régime  aussi  défectueux  n'eut  d'autre  effet  que  d'ag- 
graver encore  la  situation  des  deux  colonies.  Sous  ce  ré- 
gime, rUe  de  RorliDlk,  où  il  ne  se  trouvait  d'autre  population 
qpMlaaeondaaMiéaclleuiegiMdtaM,  futHvféeàdesdéaor- 
dna  ri  gravea  «Mb  te  M  aeptealire  1M6,  le  genfewanwt 
expédia  l'ordre  de  dteaoudre  pour  la  seconde  fois  rétablis- 
sement, ordre  qui  cependant  fut  bientôt  après  retiré.  Dans 
l'Ile  Qe  Vau-Diémen ,  où  les  condamnés  se  trouvaient  dissé- 
niaés  (ur  un  plus  grand  espace,  l'ioaiilionlinaiteB  et  te  cor- 
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raption,  quoique  moins  menaçantes,  étaient  ccpcndanl 
parvenues  à  un  tel  point,  que  le  6  décembre  ISiC,  à  la 
chambre  des  lords,  le  ministre  de  llntéiieur,  lord  Grey, 
s'écriait  que  •  c'était  une  honte  pour  te  Mm  ang^b  qu'a 
tel  système  pût  être  protégé  par  le  paviBon  de  h  Grande- 
Bretagne.  » 

Il  fallut  donc  râumcer  encore  à  ce  système,  et  dans  les 
premiers  mois  de  1847  on  s'occupa  de  cberchcr  une  autre 
aolation.  Oe  l'étnde  approfondie  et  proloogiée  pendait  deax 
aa  à  teqndto  aellm  te  gDOfWaeBMtt,  dêfoneert  atwiai 
deux  chambres ,  est  sorti  le  nouveau  système  en  vigaew 
aujourd'hui  dans  la  Grande-Bretagne.  Depuis  que  le  système 
des  assignations  avait  été  remplacé  par  le  système  de 
probation  ou  d'épreuve,  la  peine  de  la  transportation  ae 
tronvait  jusqu'à  certain  point  transformée  et  dénatnrée,  car 
elte  empruntait  sa  prtedpate  valenr  à  l'eaiprisonoenMnt  et 
aux  travaux  forcés  dans  lee  atafleu  pénates.  Alors  pour- 
quoi l'emprisonnement  et  les  travaux  forcés  ne  serairnl-iU 
pas  subis  sur  le  sol  même  de  ta  mère  patrie  plut6l  qu'aux 
antipodes  ?  On  y  trouverait  l'avantage  essentiel  en  matière 
pénate  de  pteoer  l'exptetion  dana  Ica  fienx  Biniee  ob  te 
crime  a  été  eoninb ,  et  aMW  lea  yeox  de  eeox  qui  IVibI  fv 
commettre.  Telle  a  été  l'Idée  mère,  la  pensée  fondamentale 
du  nouveau  système.  Il  est  fondé  sur  le  même  principe,  et 
il  porte  le  inérne  nom  que  le  système  précédent ,  c'est-a-dire 
celui  de  probation  sgttem  ;  mais  le  principe  est  élcidn, 
agrandi,  modlSé,  de  nanlère  qu'il  comprend  trob  périodea^ 
*  trois Slegrés  de  punHioa  au  lieu  de  deux,  et  que  les  deux 
premiers  degrés ,  au  lieu  d'être  subis  dans  les  colonies ,  le 
sont  sur  le  territoire  même  de  la  métropole.  La  première 
période  consiste  dans  un  emprisonnement  cellulaire  dont  la 
durée  est  déterminée  par  la  nature  du  crime,  te  caractère, 
te  condvite  et  tes  babitudea  du  eondanné.  La  aeeooda  pé^ 
rtede,  dont  te  dorée  varie  d'aprta  les  «nêoeii  etreenala** 
ce»,  consiste  dans  l'aiiiilication  des  cflndaronés  à  des  tra- 
vaux publics  exécutés  en  commun.  Arrivés  k  la  troisième 
péno4lc,  les  condamnés  reçoivent  un  certitirat  attestant 
qu'ite  ont  subi  ke  deox  prôniera  àeffét  d'éprenve,  et  il 
seottranapoitéa  dana  teB«eteatea,ê*  avee  «aeerliterilli 
peuvent  entrer  librement  au  service  des  colons.  Dans  ce 
système ,  la  transportation  perd  en  quelque  sorte  son  ca- 
ractère de  châtiment  |)our  prendre  celui  d'un  refuge  offert 
au  condamné  devenu  presque  un  libéré,  puisque  par  aa 
bonne  conduite  et  son  industrie  il  peut  troever  te  WttfÊÊ 
de  se  créer  dans  la  cdode  une  altuation  meHleare  qne 
celle  qu'il  pourrait  espérer  dans  te  mère  patrie.  A  vrai  dire,  la 
trans[>ortaliun  ,  »ûus  cette  forme  nouvelle,  n'est  que  l'ioler- 
nement  dans  une  colonie,  ou  l'exil  dans  on  lien  déterminé. 

La  période  d'empri.sonnement  cellulaire  se  passe  dam  les 
prisons  de  l'Étet,  telles  que  Pentonville  a  HilbnBlt, 
on  data  les  prlaona  dea  eoaMde  qui  aont  eonstiuNea  dlapiia 
le  système  de  la  si'paràllon,  et  dans  lesquelles  le  surinten- 
dant général  prend  ài-i  cellules  eu  location.  La  période  des 
travaux  forcés  est  subie  dans  un  établissement  spécial 
fondé  depuis  quelques  années  k  Portland  on  dana  qnai* 
qnes  aatres  étebMssemerts  provIaoNa  qni  tri  aervenl  da 
succursales. 

Les  femmes  et  les  enfants  sont  soumis  à  un  régime  par- 
ticulier. 1^  seconde  période  du  système,  celle  qui  ixiosiste 
dans  les  travaux  publics,  n'est  pas  appliquée  à  ces  deax 
classes  de  condamnée,  tin  ae  soumet  non  plus  à  te  tnna- 
portation  que  les  feounes  qui,  par  la  force  de  leor  eonafl* 
totlon  physique,  peuvent  sup[K)rter  ce  genre  de  peine.  Celles 
qui  se  trouvent  ilan*  ce  cas  sont  envoyées  h  la  prison  de 
Milbanli,  où  elles  sont  mises  eu  uilule  jusqu'en  moment 
du  départ. 

Quant  aux  eatenia,  qui  penvent  Atra  oondamniai  te 
vNndé  pénale  ntoe  avant  1*ige  da  nanf  aa»,  Ib  ankteaiil 

leur  période  d'épreuve  dans  une  COloilia  ^griiato  tedfi  à 
Parkliust,  dans  l'Ile  de  Wif^t. 

Aux  termes  d'un  acte  voté  par  le  parlement  en  isil, 
aurte  propMitnn  de  lord  FaUnersIon,  tetfam^portettea  M 
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iadiridiM  fimufammii  à  wm  fdM  dont  I* 
qoatone  im.  Ao-deiioai  de  eetle  limite, 

las  coodamné»  devaieat  subir  leur  peine  eu  Angleterre,  dus 
de  correctioo,  où  ils  étaient  sounus  à  nu 
Toalefoia,  ceux  qui  s'étaient  fait 
régollère  poovaiMt  oUenir  lai 
Hbflitf  pfBVlNliv  d  dwitof  AiviMBt  mms  h 
(l'un  laissez- passer  (ticket  qf  leave)  qui  krxr  était  délivré 
par  l'administration.  L'expérience  qui  a  été  taite  de  ce  nou- 
veau système  l'a  liieatôt  coodanuié  ;  en  mêlant  un  trop  grand 
de  cowlMiiadtà  k  popatetiM  libn,MpradiiWI 
m  i«t  ^ûootftg  de  pertar  rmèêt.  Le 
se  pni;«ot(é  en  1857  avait  pour  bat  d'élargir  la  limite 
par  la  li>Kisla(ion ,  en  autorisant  l'administration 
transporter  les  LndiTidus  condamnés  à  moin-i  île  (|uaton:e 
aw,si  elle  les  jugeait  dangereux,  iacorrigit>les,  et  s'il  se 
tninUt  des  colonies  diqwrtei  klM  recevoir.  La  loi  donna 
àem  k  l'administration  un  fomér  dhnrffloBiMilwi,  on 
Uaac'seing ,  en  ce  qui  eoDcernait  le  tmi|MirlalhM.  Héla 
l'Angleterre  ne  trouva  pas  ilc  colonie  qui  fût  disposée  à 
recevoir  tes  condamné*  de  la  métropole  l>e«  coRvkU  ont 
dié  MMeuivenMBt  re|KMiué«  per  la  population  Hbre  de 
lyalift  les  eolenies  où  l'Anglelem  e  aïieè  le  liége  de  aea 
ÉiMImmbHi  TéoHeMien.lelloaviAMIelleedB  Sud,  le 
Cap  de  Bonne-Cspérance ,  la  terre  Je  Van-Diémen.  La  ré- 
aiittance  opposée  par  l&s  colonies  à  l'envoi  <Ies  ctjndamnéâ 
eur  leur  territoire  avait  déterminé  le  goiivi  rnorneot  à  tes- 
traladre  le  sjstine  de  la  traMpocletiea  et  à  l'abandéhner 
presqoeeenpMleaMBt  Un  neanlMaalneMpieplaelMU- 
rciix  Une  vive  opposition  se  manifesta  dana  toutes  les 
colunien  aattralieones,  et  en  1865  le.  ministère  anglais  dot 
recommander  à  la  rcino  de  disfontinuec  la  transportation 
des  condamnés  anglais  dans  l'Australie,  disposition  qui  doit 
•voir  eoa  t/M  en  1868»  '  Loaie  Au^ooit. 

M  France,  an  dteel  do  •  di^eenihw  Uni  portait  : 
«  Ttoot  individu  placé  soas  la  larTeiniaae  de  le  hante  po- 
lice, qui  sera  reconnu  coupable  de  rupture  de  l>an,  pourra 
être  trauporté,  par  mesure  de  sûreté  générale ,  dans  une 
eiiarinpfÉitrinlinim.  à  Cayeaneoa  en  Aigrie.  La  dorée  de  la 
i  de  eiM  tonéM  M  MMe  el  de  dix  eM  ao 


PÉNALES 


•It 

parle  déaM  Ai 


nos  coupables  d'avoir  fait  partfe  d'une  société  secrète.  Les 
iodividua  transportés  en  vertu  du  présent  déciet  seront  as- 
•ojettie  au  travail  sur  l'établissement  pénitentiaire.  Us  se- 
hMat  pilfte  de  leoie  droite  etrilt  et  politique*,  lia  seront 
MHdi  k-lA  JikUMm  nUMMt  lee  lois  nMIrina  leur  ee- 
tmkitl^ÊÊàkm,  IMefUa ,  en  cas  d'évaaioo  de  l'établiaae- 
nent.les  (ranepoilde  eeroot  condamnés  à  on  emprisonne- 
ment qui  ne  pourra  excéder  le  lemp^  pendant  lequel  ils  au- 
foot  enoore  à  auliir  la  Irensportatioo.  Us  seront  MMimia  à  la 
dbelpttieel  k  le  eoheidinatioa  nlUtaire*  «nvers  leun  dieb 
et  surveillants  civils  ou  militaires  pendant  la  durée  de  l'em- 
prisonnement. Des  règlements  do  pouvoir  exécutif  détermi- 
MTOnt  l'oriiariiwition  de  ces  colonies  p^-nitj'ntiaires.  » 
>  La  majeure  partie  des  hommes  atteints  par  ce  décret  ayant 
été  transportés  en  Algérie,  le  gouvernement  voulut  utiliser 
tanédlalaaail  laepiéperatili  ooMidéniltles  et  dispeadie» 
qePil  evitt  «emneMéi,  le»  epprefiilonNiiMiMi  lonporfMli 
qu'il  avait  réunis.  S'appuyant  sur  les  conclusions  d'une 
comrnissioo  formée  en  1861  sous  la  présidence  d'un  amiral, 
el  qal  avait  désigné  la  Guyane  comme  la  localité  où  la  dé- 
p«MlM  d«veit  dtie  eatrapriae^  le  {MTemement  dicialo» 
nu  M  peHnenneenm  ■  wraMHnwe  na^Mu  es  m  lOT' 
tnation  de  colonies  pénales.  Une  enquête  ouverte  dans  les 
bagnes  lournit  une  liste  de  près  de  4,000  forçats  deman- 
dant ,'1  <]evancer  la  dépoitation  It'gale;  k  la  suite  d'un  rap- 
port du  ministre  de  la  marine  en  date  du  21  février  1852, 
ni  déant  da  37  mars  trafa  les  conditions  de  ce  premier 
dipliBeasit  des  criminels  eallennés  dsns  les  ba^iee.  La 
'première  année ,  plusieurs  bMiments  de  guerre,  partis  de 
Brest  el  de  Toulon,  [wrltTent  à  la  Guyane  environ  2,j00  in- 
dividus, dont  2,000  extrait*  des  boffu»  et  MO  transporté 


politiqnes  èa  repris  de  iMBoe 

8  décembre  I8st. 

La  loi  du  30  mai  1S54,  sur  l'exécution 
travaux  forcés,  vint  confirmer  le  décret  du  I  < 
en  atipulant  que  cette  peine  serait  subie  à  Pi 
dtaUiasaaMatB  créés  aâr  déciels  de  l'enqienv  enr  le  lanf- 
tolre  d^  00  de.  (noaieurt  possessIoiM  Arençdeee  entrée 
que  r.\Ig(<rip  condamnés  y  doivent  être  employés  aux 
travaux  le.»  filus  [lénibleii  de  la  colonisation  et  S  tous  autres 
travaux  d'utilité  publique.  Les  femmes  cundanuiées  aux  tre> 
Taux  foreés  peuTeatétre  eondnites  dans  no  de  ces  établie» 
sarnals,  «*  eues  sent  aéperées  des  liommes  et  employées 
k  des  travaux  en  rapport  avec  leur  âge  et  leur  sexe.  Toot 
individu  condamné  à  rooin^  <ie  huit  an[ifH>..s  de  travaux 
forcé]» est  tenu,  h  l'expiration  de  sa  peine,  de  résider  dansU 
colonie  pendant  un  temps  égal  k  la  durée  de  sa  condamna- 
tion. SI  la  peine  est  de  huit  anaéee,  il  sera  tem  d'y  lésider 
toute  sa  vis.  Toutefiiis  le  libéré  peut  quitter  la  colonie  ea 
vertu  d'Une  anlorisatioa  du  gouverneur,  mais  il  ne  peut  ren- 
trer en  France  que  par  une  grftce  de  l'empereur.  L«s  orirnes 
et  délit*  commis  par  les  rondamnéii  sont  jugés  par  un  tri- 
bunal epédal  établi  dans  le  colonie.  Le*  lois  concernent 
leaeHaaaiet  détilecooNBlsparles  forçata  et  iee  peinte  ^ 
leor  eoBt  Mnàlm  leur  sont  appliqnéee.  Lee  eondeBMdi 
des  deux  sexes  qui  se  Fieront  rendus  dignes  d'indnlgenoe 
par  leur  twnne  conduite,  leur  travail  et  leur  reften tir,  peu- 
vent obtenir  -.  1''  l'autori.satiun  de  travailler  aux  conditions 
détenainées  par  l'administration,  soit  pour  leabahitaatsde  la 
celmile,  aeit  poor  les  edministrations  lœeleet  9^  wm  «Hi> 
cession  de  teirain  et  la  ItaMilé  de  le  cultiver  pour  leor  pro« 
pre  compta.  Cette  eooeession  ne  peut  devenir  définitive 
qu'après  la  litiération  du  condamné.  Le  gouvernement  f»eut 
accorder  aux  oondamoës  aux  travaux  forcés  k  temps  l'exer- 
cice, dans  la  oolooie  d^  droits  civils  oo  de  quelqoes-uns  de 
ces  dnUa  daat  lia  aoB*  prisée  par  law  diat  4*interdictioa 
légale.  PiaeeiteeiaieMpwrrlaelreieMdélaHivee  de  terrain* 
peuvent  ètrefaitcs  aux  individus  qui  ontsuld  leur  peine  et  qui 
restent  dans  la  colonie.  Les  dispositions  de  cette  loi  furaoldé* 
clarées  appUoiMaaa»  mdwiwHoii  aUtifli—iiK  pw»» 


D'aprBa  ledééret  da  t»mM  tl&S  t  «  Tant  lae  fadlvldiie 

subisAant ,  à  quelque  litre  que  re  .snit ,  la  transfwrtatlon 
dans  les  colonie.s  pemlentiains  d'outre-nier,  f-nni  assujetti» 
au  travail  et  soumis  à  la  sutrardination  et  à  la  discipline 
militaires.  Us  seol  iustidaitlee  dce  conseil*  de  gaerrej  les  iQis 
mUHyi^  Iggg  esnt  appUeeMas.  Lee  derallns  dhpoiNiaM 
sont  applicables  anx  libérés  et  repris  de  Juetioe  tonus  da 
résider  dans  la  colonie.  Les  dispositiuos  de  la  loi  du  30  mal 
iSôi  continuent  de  régir  les  condamnés  aux  travaux  foreéS 
qui  subiront  leur  peine  dans  une  ookwie  péaiteotieire.  » 

En  1881,  laaUnatioa  des  établiiawaaali  pÉritMllaiiea  d» 
la  Guyane  pataliieit  aatiifaisiBtB  ao  gnurmuimwat  asDS 
le  rapport  eanitdre;  et  le  eotoalaaSaa  pénale  pefeliaalt  m 
voie  de  progrès.  Cependant  un  essai  de  traosportation 
parut  devoir  être  fait  ailleurs.  Un  décret  du  27  octobre 
18G1  désigna  laNouvelle-Calédonie,  qui  présentait  des 
oooditiaM  exeHdieaaeltoe  de  aalabrité  et  de  ttODodllé, 
etebfoaavatttnMvédePor.  OnenvoideSiieeatemBéB  j 
(lot  dirigé  au  commencement  de  1864.  Les  premiers  trans- 
portés furent  employés  aux  installations  néces.s;iire«,  et  quel- 
ques-uns purent  se  livrer  k  la  cullure  diez  des  colons. 
D'aolres  onndamnés  y  forent  envoyés  en  isee  et  Umt, 
aeqri  flt  mttàw  l'eUsctif  à  l,S50  transportés.  On  y  avtll 
établi  un  grand  pénIteneierKiépOt  et  une  ferme-école. 

Depuis  l'établissement  de  la  colonie  pénale  de  la  Guyana 
le  nombre  des  grftces  et  commutations  de  peine  a  aug- 
menté. L'edmiaielralion  présente  cfaaque  année  un  plus 
grand  nowiwa  éa  eawlamnéii  comme  ayant  acquis  des  titrée 
à  ces  llivears,eB  ooMaeiail  l'énai^ada  leur  canalànà  dia 
travaux  réelleBMBt  dignes  dliMrtt.  Tout  aanaMe  naa  and* 
Uoration  croissante  dans  celte  situation,  disait  le  ministre 
de  U  justice  en  t88â.  Ktil  ajoutaitu  •  L'inefficacité  del'oeu- 
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fie  <!•  Ift  CBkMiMiio»  à  régud  d«i  forçafai  i>  dorés 
4e  lau' pHMv'hMaiettH  pu  à to  i^Mom  pcipMs.  tend 

sealeinent  h  Àémootrer  que  l'iotérAt  sodal  «I  MWdes  cou- 
daino«a  eux-in(ine<i  rendront  nécessaire  i'eilMHtoo  de  cetU) 
Obligatioo  t  tou»  les  transportée. 

Omi  l6*  flaotm  de  ooloDitatioo  p^n&le ,  l'administration 
•  femfllé  toi  inariigM  été  Irucportés  célibataires  avec 
dea  famraea  eoodamaée»,  ét  a  fonnii  «ax  lunOla*  dM  Iniis- 
portés  mariés  les  moyens  d'aller  rejoindra  een-ei. 

I  n  complément  in4i*|>ensabl(i  dé  l'œuvre,  diiait  l'Ex- 
posé  de  ta  siluatioa  de  l'empiri!,  en  novembre  lft67 ,  serait 
"    ~  "    la  plus  bi^  de  l'article  4  de  la  loi  de  18M  aux 

>an  taf»  fMTBéi;  «t  li 

I  0Blle  nWM  I  tOMM  1m 

Cemmes  rridutioiioairea  qui  en  forait  nt  la  demande.  L'ave 
air  des  ooloaies  péoiteotiaires,  au  poiat  de  vue  de  la  pros- 
périté et  de  la  moralité,  dépead 
MU  dM  llMW  de  li  iMaiUe.  • 

Ba  ttM,  M  Meral  Impérial,  ■!■  de  iliwriaer  tet 
risRM  des  individus  mndâmnés  aui  travaux  forcés  et 
traanportéâ  d&m  l«s  établix&emeota  pénitentiaires  de  la 
Guyane  et  de  nus  uutie»  coIodips  ,  abolit  les  obligations  im> 
peaéei  par  Im  artidM  t&l  et  suiTaBls  du  eode  Na^otéott, 
dkpoMeM  whMf  M  ma.  |wMle>MoM  Uyim  «t  mn  actrae 
fbrmatitéa  âa  même  geare.  Lee  poliiieatkHH  ne  aermt  fai- 
tes que  dans  la  cotonie  où  résidera  le  eondairaié,  et  les  actes 
exigés  par  le  code  pour  pouvoir  cootncter  mariage  pour- 
ront être  remplacés  par  un  oertiAcat  constatant  U  ooodam- 
aatioB  jndieiaire  on  par  un  simple  acte  de  ootoriéM. 

àm  f  loftt  1867,  Im  péaiteMien  de  k  Gayaae  can» 
pnMiHl oae  popolitloB  totale  de  7.M8  maaportëe,  doot 
SOS  feaune$.  Sur  c>!  nutnbre  1 , 500  environ  étaient  en^^agés 
comme  travailleurs  sur  des,  exploitatioM  agricoles  de  la  co- 
lonie, oa  employés  par  les  divers  services  publics  pour 
l'aadonllMietnvaBS  d'aliUlé  fléaénte.  LMloMliUe  où 
Mit  HÉMb  ketfMMpartéi  mmmiIb— lit  m  coeaptafant  à  la 
aatoeépoqoe  une  populatioode  1 ,066  individu*  (SOI  hommes, 
ISS  femmes  et  1  lo  enfants,  dont  7 S  nés  dans  la  colonie)  ;  137 
mariages  avaient  été  oHitradé*  sur  les  pénitcociers  ;  les 
aatiM  mHiiinfi"  étaient  iismée  de  famillM  TcnaMde  Fiaaoe. 
Im  MaawJBMrf fiiMlalept  aa  31  déonabra  IMSnae  ti- 
lear  awliUi^  et  immobilière  de  l.tes.OOO  fr.  ;  les  produiU 
obteans  par  les  coocestionnaires  avaient  été  de  100,814  fr. 
dans  la  rn^ïrne  année.  I.a  vali'ii--  lies  travaux  effectués  et  dea 
pcoditila  obteous  sur  les  pénitenciers  en  186â  était  esli> 
«éi  à  XTUJM  fr.  L'ophMtatioo  des  richesses  foresUèree 
dtait  poânée  wHfMiwal,  «I  trente  bitimeals  de  2âO  too- 
aeaax  avainl  été  allMtte  en  quinze  mois  poor  le  trans- 
port de  ces  bois  en  Franri>. 
Héanawios,  le  baron  de  Roujoux,  commissaire  dugouver- 
,  avouait  devant  te  corps  législatif,  en  18M,  qu'il  y 
l'élaUiMemMt  de  la  aotania  pénale  de  te 
«Onafait  enid^bord,  di- 
■II,  pouvoir  établir  la  colonie  péaitenliaire  sur  tonte  la  sur- 
IhM  de  la  Guyane,  où,  depuis  l'abolition  de  l'esclavage ,  il  n'y 
a  plus  de  culture.  Les  expérieaoea  qui  ont  été  faites  n'ont  pas 
été  hHraB•e^«lroaadù  coaMotrar  la  eoloaia  car  qnel- 
4|aM  paialt  mdai  wilnha,  par  aunpto  aar  tan  Iwde  de 
la  rivière  qol  eépare  nos  possessions  de  la  Guyane  hollan- 
daise. C'est  sortoot  à  l'abattage  des  bois  incorruptibles  dont 
on  fait  des  traverses  pour  les  chemins  de  fer  qu'on  a  consa- 
cré le  travail  des  condamnés.  Jusqu'à  présent  on  a  parfait»- 
aaent  réussi.  Dèa  ce  moment  le  socoès  matérïd  de  la  colo- 
ria paraît  aasavi.  On  e'oeeape  de  la  moralité,  de  ton 
Maa^ttra;  oa  a  donné  I  qoeiqoes-nns  des  condamnés  l'es- 
pérance de  foiiiler  ilff*  établissements  qui  leur  appartien- 
dront, de  devenir  propriétaires.  Beaucoup  se  sont  mariés  ;  le 
•oeoèa  a  été  étonnant,  et  ceux  de  ces  ménages  qni  n'ont  pas 
idoMl  soataafalilDoariNre.  Qoant  à  la  Roavelle-Caiédoaie, 
iMaaadaoMfB  ont  été  d'abord  employés  aaturdlemeat  aux 
premiers  travaux  d'établissement.  » 
En  1867 ,  aa  anété  miaistériet  ordoaaa  U  oéaUoa  de 


bîbiîotlièqaM  dans  les  pénitenciers  de  la  Gaïaaa  et  de  la 
Iloavelle*Ca1édoolft ,  et  llasUtation  d'écotaa  m  cm  nêawi 

établissements  a  été  décidée  en  principe. 

COLOMKS  PÉNITENTIAIRES.  Un  décret  do 
3i  fi'vrier  1855 ,  réorganisant  le  travail  dans  les  prisons, 
portail  :  «  Le  ministre  de  l'intérieur  pourra,  4  Ulr«  d'es- 
aal,  cnptojeraa  certain  nombre  de  condamnés  à  des  tra- 
vaux extérlears.  »  Cette  dispoaiUon  Ait  d'abord  appU- 
quée  dans  les  roaisoQS  eeatralM  de  Bellc-kle  en  Mer,  de 
Clairvaux  et  de  Fontevrault,  où  les  chantiers  extérieurs 
donnèrent  des  résultats  favorables.  L'administration  étoidit 
dans  le  pénitencier  de  Chiavari  la  mise  en  culture  des  terrains 
iMidaaiéa  dM  Iwrds  du  |f>lfe  d'AJanelo^  «t  foada  en  iMi 
rdlaHlMnwatda  CataMaada  dans  andiNaaiaa  de  ta  plalae 
orientale  de  la  Corse.  La  population  de  cet  établissement 
fut  portée  à  près  de  400  individus  en  décembre  IMi;  elle 
était  an  commencement  de  1867  deeOOMfîno.  L'augtnen- 
tattoa  dM  bais  d'enIntiaB  dM  détaoMa  a^fêobt  da  tmm 
taa  travam  «leeaaairMl  flaaaialHameat  de  Ml  dUMtei. 
menti  et  on  *  dû  envoyer  df^  d.  tonus  sur  les  chantiers  font' 
tierr  de  Marmano  pendant  la  saisun  des  lièvres.  A  la  irttee 
époque  le  pénitencier  de  Chiavari,  où  l'on  a  surtout  appliqué 
la  caMara  de  la  Tigpa,  était  ca  voie  de  prospérité.  L'ap- 
pMcrtaii  dM  waidaiîwfc  an  iiafaax  axlérlean  peat  daw 
être  cooddMecoanM  Mlrte  dâUlhwmt  daw  la  |n> 
tique. 

En  1860 ,  on  dirigea  les  foadiwén  des  maisons  centrales, 
àgéiaou  infirmes,  sur  Belle-Isle  en  Mer,  où  se  trouvaient 
déjà  les  sexagénaires  relevés  de  la  peine  des  travaux  fbicik 
iM  pis»  fattdM  y  aool  employés  à  dM  aenkM  i 
au  I  dM  travaat  agrioolM. 

La  même  année,  un  affecta  exclusivement  aux  indJi 
oondomnés,  de  seize  à  vingt  et  un  ans,  l'établissement , 
oole  de  SainUAntoine  (Corse),  qui  servait  de  colonie  coaae> 
tioonelle  pour  les  jeuBM  délnaa^at  qai  prit  aloitla  MM»  da 
pénitencier  agrioriede  CaateHneda.  n  peol  MalMirda  SOO 
à  400  condamnés,  nombre  maximum  des  individus  de  c-etle 
catégorie  aptes  aux  travaux  des  champs.  Un  pretnier  con- 
voi de  190  condamnés  extraits  des  maisons  centrales  y  fut  di- 
rigé au  mois  de  novanbia.  Oa  eat  à  répriaoer  aaa  riraMa 
pataal  ««;aiaBialaiiaa  lacwMaça  pa»  èaella  aatiaptlM 
et  d'autres  ooadamaés  y  furent  encore  dirigés. 

La  loi  du  5  août  tSSO  décida  que  les  jeunes  détenus 
ne  seraient  plus  gardés  en  prison ,  mats  placée  dans  des 
établissements  agricoles  qu'elle  appela  coionks  péaUentkÊ^ 
rm  at  eoloaiM  oomee/ioaaeUsf.  Im  aaiaeora  aeqalHfa 
oomroe  ayant  agi  sans  disceracnaal  aoat  ooaduits  dans  une 
colonie  péoitoitialre  pour  y  être  élevés  en  commun  sous 
une  discipline  sévère  ,  et  appliqués  aux  travaux  de  l'agricul- 
lure  ainsi  qu'aux  diverses  industries  qui  s'y  rattachent.  U 
doit  être  ea  même  temps  pourvu  à  leur  instmction  élénea- 
taire.  Ea  aain,  ka  ooloalM  péailaattaifM  ngaivask  ka 
JeunMeoadanaéa  I  aa  «mprlaonenaeBt  dnnwÎBa  da  dans 
ans;  mais  ceux-d  ne  doivent  prendre  part  au  travail  libre  de 
la  colonie  que  comme  recompense  de  leur  bonne  conduite  et 
après  avoir  passé  trois  mois  au  moins  renfermé» 
quartier  séparé  cl  aMOfiéa  à  dM  tnvaax 
BallB,  k  titre  d'épiama,  al  anoa  certalaM  enadMoM  d^ 
tenninéejt,  les  détenus  méritants  pcuvfjil  obtenir  la  ||> 
vcur  d  être  provisoirement  placés  en  apprentifsage  ou  M 
servie^}  hors  de  la  colonie,  i.a  œqui  touclie  les  jeunes  CSB* 
damnés  à  plus  de  deux  années  d'emprisonaaaaeBt  aidMdé- 
tenus  dM  aaieniM  péniteatiairM  dédaréa  iaairiiaidaaaéB, 
ils  dolyent  être  placés  dans  des  colonies  correctionnelles 
établies  en  France  et  en  Algérie,  Chi  les  y  sounvettra  pen- 
dant six  mois  h  l'emprisonnement  avec  travaux  sédcn- 
taires  ;  après  quoi  ils  pourront,  à  raison  de  leur  Iwane  coa- 
dnite,  être  admis  aux  travaux  agricoles  de  la  colooie. 

La  loi  da  18.S0  est  donc  l'application  à  tous  les  jeoaM  dd> 
tenu  de  ce  principe  proclamé  depnis  longtemps  par  le  ftMida- 
teur  de  U  colonie  de  Mettray  :  l'amélioratioa  de  l 'enfant 
ooapaUa  par  le  travail  agricole  ou  indastriel  à  l'air  libre.  Ce 
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dû  céâer  S  l'éviJenre  <î«  ré*<ullaU.  «  CcuTUDcoe  par  Tex»- 
men  des  faits,  disait  M.  Corne,  rapporteur  de  la  loi  de  1850, 
h  rAssrmbl^-f  lo^islàtive,  la  cninmission  n'a  pas  hésité  i  m 
proooDcer  en  faveur  du  régime  pénitentiaire  agricole.  Kll« 
«oMldèn  te  difliloo  des  jeunes  déteaita  ea  groopee  peo 
eoosidérablet,  et  l'eapiei  de  ieare  forces  au  travenx  de 
l'agricolture ,  ton*  nue  direettoo  limiie ,  bienveillante  et  t«> 
Bgieuse,  comme  les  éléments  les  plus  certains  de  leur  régé* 
■^tioQ  morale.  >  L'État  est  dn  reste  dans  une  situation 
déiiiTorable  pour  établir  et  diriger  des  colonies  agricoles 
itilIléMèrenendeBMotdesienDesdélcmupar  l'éducation 
«Mmteelrri^leoie.  Pour  ponir,  oa  compreod  la  rigacar; 
mai»  pour  corriger  et  moraliser,  mienx  vaut  douceur  que 
Tiolence.  «  C'est  [v^r  la  iufttir«.  les  égards,  l'indulgence,  u 
charité,  et  «urloui  rarreition,  qu'on  ramène  au  bien  les 
«nm  épvés,  dit  M.  fioonef  Ule  de  Marsangy.  Or,  l'État,  ae 
ptacHrtTte  fêle  des  coloriée  pMlaliaires,  verrait  iaévi- 
tat>(ement  s'y  Introduire,  arec  ses  agents,  les  formes  dures 
et  impitojabies  des  roaisoDs  centrales.  »  Cela  n'a  pas  échappé 
au  )éf.i»latcur.  «  U  a  paru  désiraljl?,  <lisait  M.  Corue  dans 
aoQ  rapfMMt,  que,  pour  rélablissemeul  des  coluaies  péniten- 
iWnit  rÉtat  fit  d'abord  apiiel  an  zèle  des  citoyens  que  de 
gftiftfemt  aentineots  porieot  à  pmidi*  eoia  de  l'éducation 
et  derivenlr  des  jeunes  dMemu.  Le  bal  eaatatiel,  celui  qne 
la  société  a  le  plus  grand  intérêt  i  atteindre,  cVst  de  ren- 
dre à  la  Tie  bonnète  et  laborieuse  des  enfants  que  l'oisiveté 
•I  oae  maa Taise  éducation  de  famiOe  araient  placés  mr 
«Mpôale  déplonlile.  C'est  pir  le  conr,  c'est  pv  lod6r<Nid> 
flMBt|MiaédUM  tes  ecsMineats  les  plus  aobleeqa'ca  eitewi- 
tCQii  et  qn'on  marche  utilement  dans  une  pareille  voie. 
L'administration  publique  peut  introduire  dans  des  établis- 
■ernentâ  fondés  par  elle  un  onlrc  régulier,  une  discipline 
■énrère,  elle  ne  peut  commander  à  aes  fooctiomaires  (a 
cMmt 4tee,  le  sèle  religieai,  «pri  IImI  toot  le  aaeeès  dee 
searret  amriai.  »  Plus  de  quarante  dteMiseBieats  privés 
sont  aojoanllrai  constitués  sur  divers  poiate  dn  territoire ,  k 
titre  de  maisons  pénitentiaires,  de  colonies  de  refuge,  etc.,  pour 
Péducatton  des  jeunes  détenus  ;  les  uns  sous  une  direction 
taique,  les  autres  sous  une  direction  exdiisiveinent  reli* 
#eaae.  U  colorie  de  ll«ttr«r,  te  piM  iMla  de  cei  éU' 
HteoMieris,  eo  eil  iMléta  noiNte  te  piM  comptai» 

Dopais  l'établissement  de  ces  colonies,  le  nombre  des  en- 
tente paris  correctiounellement  a  augtnenté  daus  une  pro- 
poilioB  cOMidérable.  Le  juge,  qui  hésitait  à  envoyer  les  roi- 
■MKtdMW  dei  priaoM  d'adulte»,  a  été  rassoré  sur  les  suites 
d>wételiie»,eltecorweHo«adteepp«qnée  wriwe  large 
meaare.  Le  nombre  des  jeunes  détenas  de  moins  de  16  ans, 
qui  n'était  qne  de  5,393  pendant  te  période  1831  à  1840,  qua- 
tre (bis  ptnofeitpMtatte  pdftoie  Itsi  i  ifldo,  «itmiité 
à  21,149. 

IMInrTCeirtaeo  pnrahn  cokos  «■  iriHet  ISM.  Bteaitt, 

m  exemple,  des  colonies  ob  les  jeunes  détenus  étaient 
fermés  en  commun  aux  travaux  de  l'agriculture  étaient  an- 
ncii^ps  nu\  mnisons  dp  lior  Iraux  et  de  Marseille elk  diverses 
maison*  centrales  ;  et  en  même  temps  s'élevaient  les  colonies  li- 
liresda  Pelit>4)uevfllj  (1843),  supprimée  en  1865;  deSaint- 
Itan  (  1843  ),  de  8alnte>FDj  (  1843 },  et  d'antret  eoeore  dans  les 
années  qui  solvlmt  Parmi  eelles-ef  11  fant  cHer  la  colonie 
d'O  st  w  al  d,  h  quelques  kilomètre*  de  Strasbourg,  défrichée, 
vers  1840,  parles  soins  deM.  Sclmtzenbcrgcr,  pour  des  pau- 
vres et  des  vieillards,  et  convertie  en  pénitencier  déjeunes  déte- 
OM  de  1847  k  lt4P  ;te  cotante  de  Clleanx  tendée  par  l'abbé 
Rejr^te  «otarie  dnTfetd*nTn,  dans  te  Berry,  fondée  par 
M.  Ch.  Liiras;  h  colonie  de  Vailhauqoès  (Hf^rault),  dirigée 
par  M.  de  Robernier;  la  colonie  de  Notre-Dame  de  Beaurc- 
coeil,  située  près  d'Ai\  (Bouches-du-Rhône)  et  fondée  en  1853 
par  Tabbé  Fissiaax,  directeur  de  la  maison  d'édacalion  cor* 
welionMite  de  Marseille.  Poar  condolre  eea  dteMOMniento, 
l'abbé  Fissiaax  a  créé  l'ordre  des  religieux  de  Saint- 
Pierre-ès-Uens.  Une  antre  colOBie  agricole  a  encore  été  fon- 
4tof«ll.MMlli*V»kMi^DM0  4t  toOmtate. 
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près  de  te  Butide  dos  Jowrdans,  dans  te  départemontdo 
Yanduse,  pour  les  pins  Jeonca  enbnls  déteans.  Enfin  il  tant 
nommer  la  colonie  de  IHedo  Levant  (une  des  Iles  d'Hyè- 
res),  fon  li^'  en  1860  par  le  comte  Pourtaiiit  CtOÉdltelte 
une  grave  insurrection  le  3  octobre  1866. 

En  tui,  l'administration  de  la  eoloaie  de  Satet-Bemard, 
d^dëladiée  deteinais«acaaliatedeUwa,aétéoonfiéeà 
on  diraetanr  spéeM.  DescoaslTmlfoM  fteeri entreprises  pour 
rittstellation  delà  colonie  publique  de  Saint-Hilaire;  et  le  f,oa- 
vemeneat  acheta  une  partie  des  i  rameutées  sur  lesquels  est 
placée  celle  des  Douaires  (Eure  ) ,  afla  d'y  installer  un  éia- 
hlineinenl  confennotaa  destiaalioo.  JUa  même  année,  iea 
jenaM  dAtmn  4n  i^pariiMit^i  ta  Sotee,  qn'on  avait 
aonmfs  jusqu'alors  M  IÉ||teteritataire  dans  la  prison  de 
la  Petite-Koquette,  ftirsat  envoyés  différentes  cokwies 
agricoles  pénitentiaires,  conformémeri  k  te  loi, et  MteCMMBl 
k  Saint-Hilaire ,  Mettray,  CIteaux  el  Tailhawpiièa. 

L'établissement  agricoto  de  Saiat-Antoteo  (Oww)  mil 
été  désigné  poar  servir  de  colonie  correctionndle.  On  flnit 
par  reconnaître  que  son  éto^emcnt  nuisait  k  la  surveillance  ; 
plusieurs  faits  regre(ta))ies  qui  s'y  produisirent  dc^montrè- 
rent  la  nécessité  de  ramener  sur  le  continent  les  jeunes 
détenus,  pour  être  répartis,  suivant  leurs  disposHitma  me» 
raies,  entre  diverses  cohitas  privées  et  celles  de  fÊlaL  Mon- 
moins,  pour  rempIrrteWM  dcteloi,  et  poar  enterar  an 
colonies  privées  les  ferments  dangereux  qu'y  portent  et 
entretiennent  certaines  natures  dépravées,  on  installa  une 
colonie  correctionnelle  daos  une  dépendance  de  la  colonte 
publique  de  Siiot-Iiiteire  (  Vieue }.  Trote  aolm  «larttm 
aeuiMaMea  acront  crHa  sor  des  pointe  dn  tafrilofre  conve* 
nahlemcnt  choisis ,  afin  d'éviter  les  frais  de  transfèremenl. 

Une  circulaire  ministérielle  du  17  mai  I8C2  avait  prescrit 
l'ailjdnclion  au\  iHabli&sements  de  jeunes  tilles  détenues, 
d'une  ferme  ou  d'un  endos  qui  permit  de  les  former  aux 
travaux  de  ta  campagne  et  dn  jardinage.  , 

En  Angleterre,  te  oomlm  des  enfante  qd  encourent  des 
condamnatione  excède  te  double  de  ce  qu'il  est  chez 
nous,  ce  qu'on  explique  par  l'at^lomération  des  ouvriers 
dans  les  grandes  villes,  par  la  nécessité  dans  laquelle 
ils  se  trouvent  d'abandonner  leurs  enfants  pendant  qu'ils 
sont  k  tenr  tnv^l,  par  ItosnOteanoa  das  <WahltasiniMii 
qui  ponrrafeat  suppléer  k  teor  anmOtance,  par  la  naa- 
voise  organisation  des  écoles  primaires,  et   enfin  par 
le  nombre  prodigieux  des  théitres,  populaires,  où,  pour 
quelques  centimes,  les  enfante  peuvent  assister  aux  repré- 
sentetions  les  plus  imoMintea.  Les  entente  cnadanuria  k  te 
servitude  pénate,  qri  pent  kor  Mn  hfllgA  tetee  avwt 
l'Age  de  neuf  ani^ ,  subissent  leur  période  d'épreuve  dans 
une  colonie  agricole  fondée  en  1839  &  Parkhust,  dans  111e 
de  Wight.  Cet  établissement  renferme  environ  600  détenus. 
L'enfant  qui  arrive  k  te  colonie  est  mis  immédialemeat  en 
œltule,  et  0  7  note  quatre  oMis  aana  Iravai.  On  Iri  doîâl 
des  livres,  on  aViccopadc  aon  iastmction  reltgiease,  et  H 
va  deux  fois  par  Joar  k  l'école.  Après  les  quatre  mois  pas- 
sés dans  la  cellule,  les  jeunes  détenus  sont  admis  au  réf^ime 
de  la  vie  et  du  travail  en  commua ,  mais  ils  continuent  d'être 
classés  hiérarcbiquemeoÉl  aattuat  leur  travail  et  leur  con* 
duite.  Ua  terrate  de  79  acres  est  «iptailé  par  l'étaUteaa- 
neat.  Les  enfaate  sont  employés  k  te  cnHore,  aetaa  te 
mesure  de  leurs  forces;  eo  outre,  on  les  occupe  k  faM* 
quer  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'usage  de  la  coioote, 
et  on  tac  fttt  passer  aHemalivement  k  la  boulangerie,  k 
te  tel»,  M  iaidta,  k  l'ateiter  dp»  cbaiptafian,  k  oriri 
des  tanenrs  et  des  eofdonakrs;  oo  tenr  ftit  tricoter 
leurs  bas  et  laver  leur  linge.  De  cette  manière,  lorsqu'ils 
sortent  du  pénitencier  et  qu'ils  arrivent  au  lieu  de  la 
transportation,  ils   se  trouvent  en  étet  de  se  livrer  à 
tous  tes  travaux  auxquete  on  voodra  les  employer.  Oea 
graMcrilcM  sont  ccoovAMa  am  feoMi  tfataUtewt  d'iprèi 
te  règte  établie  pour  les  maisons  d'adultes.  Le  code  disci- 
plinaire ne  diiïère  que  sur  quelques  potete  avec  cdui  des 
•iillait  «Il  18  ImiiM^è |to  tete  abHw  par  te  pifeM  Ai 
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fouet.  Cette  pcrne, 
la  Grande-Bretagne. 

*  COLONNE.  La  colonne  de  Pompée,  à  Alexandrie 
d'Ég}pto,  est  Taite,  depuis  le  chapiteau  jusqu'au  piédestal, 
de  quatre  morceaux  de  granit  ro«e  de  Sjèoe,  d'oa  poli  re- 
manioaUe.  La  haaleartotdedam«mMat«tdai8^,74. 
Son  poMs  est  évalué  à  550,430  kilogr.  Celte  masse  énorme 
semblait  reposer  sur  an  massif  de  pierres  mal  jointes ,  arrivé 
dans  les  derniers  temps  à  un  Ici  étal  de  dégradation  qu'on 
craignait  de  voir  un  jour  oa  l'autre  |»  ootoone  a'écrooler 
par  l'efTet  d'un  trembtaiMal  tfe  tam  on  iFmm  tanpMa.  La 
Tice  roi  d'Égypte,  Isroaîl-Pacha,  chargea  donc,  en  juin  1864, 
M.  d'Amaud-Bey,  ingénieur  français,  de  diriger  les  travaux 
de  con.'volidation.  On  reconnut  alors  que  les  pierres  qui 
formaient  le  revêtement  extérieur  du  «wlNMemeot  ae 
tenaient  paa,  «I  «pw  In  eoleon  tepoiait  dé  tout  ton  poid* 
en  équilibre  sur  un  dé  de  pierre  poudingue  qaartzpu<;o  d'une 
dureté  extrême,  dont  l'une  des  faces,  ayant  i",  30  de  hau- 
teur sur  i"",  40  (le  large,  porte  une  inscription  en  hiérogly- 
phes aaser.  bien  coosenré»  et  d'un  travail  tite-déiicat.  Ce  dé 
nTecI  autre  «how  qoln  diapiteau  de  eotome  lirovani 
d'un  de  ces  temples  de  la  haute  Égypte  auxquels  les  ar- 
chitectes du  temps  des  Ptolémées  cl  de  la  dominalioo  ro- 
maine empruntaient  des  matériaux.  Ce  chapiteau  est  placé 
sais  dessus  dessous,  et  l'inscriptioa  biéragf  vptaique  se  trouve 
ainsi  vcavenée.  M.  Mariette  T  a  dédiiffM  le  nen  d«  rai  Se* 
tis  II,  père  du  grand  Sésoslris.  L'inscription  romaine  gravée 
sur  une  des  faces  de  la  ba*e  est  presque  enlièrcmeul 
fruste.  LcsfvTvànts  de  la  commission  d'Égypte  avaii  ni  wndé 
ie  massif  du  soubasseoioit  de  cette  oolonoe  et  constaté  la  pré- 
•anee  dHraiilee  ceilral  isolé;  mais  ooniineoBB'avaitiMviéifflcr 
la  nature  de  ce  bloc,  on  suppo<ïait  que  cette  colonne  avait 
é\é  taillée  dans  un  ancien  ul)elijique  dont  la  pointe  aurait 
élé  fichée  en  terre  pour  servir  de  support  H.  d'Amaud-Bey 
s'est  assuré  par  des  sondâtes  que  le  chapiteau  ratoumé  qui 
nrt  de  dé  à  la  colome  de  Pampée  npooe  tui-aitee  lar 
plusieurs  assises  horizontales  de  pierres  d'un  grain  très» 
serré,  lesquelles  portent  à  leur  tour  sur  le  gràs  calcaire 
tendre  et  friable  qui  forme  l'éminence  sur  laquelle  s't^léve 
le  nonumenk.  «  U  a  eu  soin»  dit  M.  le  twron  £moaf,  de 
nénager  dan  le  soubassenent  restauré  un  réduit  qui  pov 
met  l'accès  du  dé  central  du  c<"it^  m'i  se  trouve  l'inscription 
hiéroglyphique.  EnOn  la  colonne  est  maintenant  entourée: d'une 
grille,  et  notre  compatriote  a  réuni  non  loin  de  là  plusieurs 
débris  intéretsanla  d'anciennes  statues  portant  le  cartouche 
de  SéiOBtris,  ratraoTées  diM  las  dimWlaasd\in  nAle  oft 
elei  avaient  été  employées eonne  matériaux.  K 

François  I"  avait  fait  mouler  en  plâtre  les  bas  reliefs  de 
la  cûlû)ine  Trajane;  ces  spécimens  se  trouvent  à  1  école  des 
Beaux-Arts,  niais  ils  sont  profeodémenl  altérée.  £n  IMI, 
l'cmperenr  Kapoléon  111  eut  ta  pensée  de  ISrfre  aumouier 
de  nouveau  cette  lielle  page  de  l'art  antique,  pour  en  faire  don 
au  musée  ^alto-romain,  dont  il  avait  décidé  l'établissement 
dans  le  château  de  Saint-Germain  en  liaye.  Aussitôt  aprèa 
•voir  «htenn  l'autorisation  du  saiat-siéie»  on  se  Bût  à 
l^Mvre,  et  tous  ees  bes-rdleft  arrivèrent  à  Parie,  vere  la 
fin  de  18G3,  dans  un  i)arfait  état  de  conservation.  On  confia 
à  M.  L.  Oudry  la  reproduction  galvanoplaxtique  de  ce 
monument.  Tous  les  bas-reliefs,  reproduits  de  la  même  ma- 
nière, et  au  nombre  de  plna  ^e  eix  oaits,  finent  nenté» 
par  compartimenls  de  six  k  ecpt  mètres  de  hanteor  i  il  y 
a  dix  de  ces  compartiments,  quatre  pour  le  soubassement 
et  six  pour  le  fùU  L'i^paisseur  moyenne  de  cuivre  déposé 
«st  de  1  à  3  millimètres'.  Au  rooM  de  juillet  ces  bas- 
rdieb  furent  placés  dans  la  galerie  du  reiHle<lMussée  du 
Lenvradellapoléenllt,  k  gaixhedn  pavfllon  Denoa.  Au 
milieu  de  ces  bas>TCiHefs  destinés  à  perpétuer  la  gloire  des 
armées  roinaines,  on  remarque  plusieurs  empreintes  de 
boulets  de  canon  qui  t4(nw)igneot  des  luttes  quu  Bome  a 
eu  à  soutenir  depuis  l'inventioB  de  l'artiUerie. 

ILÉiieMviFoaaaier  pense  qonlaeeipiiM  tfé  jréAcis. 
que  run  voit  caoon  «œeite  à  la  halle  m»  idée ,  •  él«  bMin 
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ur  l'ordre  de  Catherine  de 


Roggieri,  par  Dullant,  dans  l'encoignure  étroite  d'une  eoor. 
Cette  colonne  ei^t  cannelée  de  la  base  au  sommet,  et  percée 
à  Pintérieur  d'un  entier  à  ■  Pour  que  qoelqae  dwie, 
dit-il,  témoignét  de  son  nsa§s»  des  signes  et  dna  emUkmes 
cabaUsyqaea  Avant  eeniptds  anr  een  M  graduM.  On  kea 
pris  longtemps  pour  des  miroirs  brisés,  de<  lac^  d'amutir 
rompus,  ligures  allégoriques  du  veuf  âge  de  Calherioe;  nita 
c'est,  je  crois,  k  tort;  c«s  images  ne  sont  que  des  symboks 
de  la  mystérieuse  attribution  de  la  ooloann  aatrok^j^qn^i 
Lorsque  en  1748  U  démoMIoa  de  mm  dn  CMMt 
de  Médids,  devenu  hôtel  de  Soisaons,  fut  entn^^, 
Gresset  demanda,  par  une  épttre  en  vers  adre^M^e  a  M.  de 
Toumehem,  surintendant  des  l)Atimenls  do  rui,  lacosKrva- 
tion  de  la  colonne  de  BuUant,  aur  iaqaeUe  il  nmi/M  mim 
plaçlt  h  alalM  da  Leoi»  xy.  On  pTékt  iMitrafeM  MHtai 
de  critiques, 
dePiron  : 

La  eoloane  de  MStît 

Est  odieiuc  à  notre  hittoire; 
Pour  en  effacer  la  mémoire. 
On  ne  doit  |m«  hrr  indécis. 
11  fanl  élrc  un  liclr rnrlicr. 
Pour  y  vouloir  fibccr  le  roi  ; 
C'est  dn  v»ia<)near  4c  FostcMV 
Fsin  «a  saint  fflwlsn  S^ila.  ' 

Néanm<iin<^  la  colonne  ne  fut  pas  comprise  dans  le*  dénofi- 
lions.  En  atleudant  qu'on  sût  ce  qu'on  en  pourrait  faire,  oa 
la  laissa  debout.  En  17&0,8on  existence  fut  de 
menacée.  La  vUie,qni  aviit  acheté  l'a 
anus,  Ht  achever lea démentons  fMmrMUrà  In 
nouvelle  halle  aux  l)1t's.  Le  prévôt  des  mnrrh.mds,  qui  és> 
vait  décider  de  son  sort,  était  d'avis  de  la  jeler  par  Une. 
C'est  alors  que  M.  de  Ba  c  ha  u  mont  alla  k  Itiôtel  de  viltect 
demanda  comUen  on  hii  vendrsttia  colonne  i  «  < 
tmm, ■  lui répendH-wi.  Illee* 
HÉH^C'est  qu'on  la  laisserait  debout,  et  que  la  Tille  ne  prive- 
rait pas  le  quartier  des  halles  de  cet  oroemeat.  BmAm- 
mont  avait  dit,  dans  son  £'jtai  sur  Vetrehitectwt,  qa'oa 
peunait  trire  une  fisntaine  publique  de  oeUn  colnuBe^  qsi 
méritait  d'être  eeneervée.  Oe  von  ne  ftt  neenuapli  qneptw 
lard.  Ju.sque-là  la  colonne  de  Mé^ltcîs  n'ctit  d'autre  utiB? 
que  celle  du  méridien  dont  un  savant  génovéfain,  le  père 
Pingré,  orna  son  faite  à  la  tin  du  dix-huitième  ciéde. 

£n  isi4 ,  quelques  ulli»«nali«toa,  conduits  par  lansmli 
deManbreull,  voehimt  iMIra  lanMK«»Mipail»«d 
se  trouvait  sur  la  colonne  de  la  Grande  armée^  sur  lapiare 
Vendôme^  Ils  y  attachèrent  des  câbles,  y  attetëreat  des 
chevaux  et  s'y  joignirent  eux-mêmes;  mai*  c«  fut  eo  vain  : 
la  statue  résista.  Pour  sauver  to 
tes  partaient  de  mtaer,l'e 

d'enlever  la  statue.  Cet  ordre  portait  :  "  M.  Launay» 
mcurant  a  l'aris  ,n^6,  place  .Saint-Laurent,  faubourg î 
Denis,  auteur  de  la  fonte  des  bromes  de  la  colonne,  etaii 
seulcapaUede  Eure  rénseir  ta  descente  de  la  statns,  lieM 
ordonné  audit  H.  LeoMf,  eiM  pate  •dtaéeaUen  mÉMm» 
de  procéder,  sur-le-champ,  i  ladite  opération,  qui  devra 
être  terminée  mercredi  6  avril,  à  minuit.  Au  quartier  géné- 
ral de  la  place,  le  4  avril  IHU ,  le  colonel  aide  <le  camp  <ts 
S.  M*  l'empereur  de  Bussiei  oonunsndant  de  In 
Signio.  »ll.tepèin,iwMieel»detnuDle— 
fusé  h  l'accoroplisserneat  de  col  acte.  H.  Lannay  yi 
lou*  la  menoce,  comme  on  l  a  vu,  d'u«e  er<*cirtio«  màft- 
taire.  La  garde  nationale  a>:int  demandé  à  être  rel«>vés 
au  moment  où  ae  fit  cette  opération,  des  soWata  nssam  h* 
rent  sente  pidMil»  an  pied  du  menumsMt.  Le 
saint,  8  avril,  à  six  heures  du  Roir,  la  statue  de 
sciée,  descendit  donc  de  la  colonnet  M.  Launay  ta  fit 
porter  dans  ses  ateliers  du  faubourg  Saint-lVnis.  Elle  ♦ 
resu  jusqu'en  3  avril  l8U,ie«r  «è  elke  M  ddiviee  à 
M.  Dsnon,  qpil  endoMale  i«euM0vanl««Ja 
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M.  Launar,  Tondoiir  à  Paris,  a  retnU,  poar  élrccooduitc  dans 
les  maguios  du  goiivernemeot,  la  aliÂie  «n  bronze  de  St 
M^jeité,  desceadue  de  U  coloaie  cl  dépoeéedans  les  ateliers 
de  M.  tmmay,  en  obeerrant  que  !a  petite  fluoré  de  la  Victoire, 
qiie  portait  clans  R.1  main  lailite  statue,  ,i  fli^jinni.  Paris, 
ce  3  arril  1815  ;  signé,  Denon.  »  Aprè»  les  Cent- Jours,  la 
statue  lie  Chaurlet  »erTit  à  la  Tonte  de  la  statue  de  Henri  IV, 
à  laquelle  on  employa  également  la  belle  statue  de  Kapoléon, 
par  Hoodon ,  ex^cntiie  pour  la  colonne  de  Rouiof^ne. 

F,.  4  n  iv,  inlin  iHfji ,  on  liis-sa  sur  la  colonne  de  la  place 
VeAiidine ,  uue  nouvelle  statue  de  Napoléon  I" ,  en  costume 
lomaio.  La  statae,  plMëa  m  lê33,  avait  été  descendue  la 
veille;  elle  a  été  transportée  an  rood-poind  de  CourbcToic. 
La  BouTdIe  st;itue ,  œurre  de  M.  Domont,  membre  de  l'Ins- 
titut, (n^-si-  5,000  kilogrammes  environ,  et  mesure  4  inélrcs 
de  bautoir  avec  la  plioUie.  L'£mp«reur  7  est  représenté 
dam  le  coatame  antique  des  Avgnate  «t  dôi  Oharleonagne. 
n  est  revèta  de  la  tonique  et  du  manteau  agrafé  sur  l'é- 
paaie.  La  tête  est  couronnée  de  lauriers;  la  mafn  droite 
porte  le  globe  surmonté  de  la  statue  de  la  Victoin'  rli>  i^m, 
qui  a  été  retrouvée:  la  inaia  gaudie  poM  sur  la  poigpée  de 
1^ 

Bb  iSM,  oo  t  neoomrt  d'one  mosalqoe  la  partie  supé- 
rleora  «ta  piédestal  de  te  eolonne  de  JuUUt  on  de  la  Bas- 
tiiie.  CeCto  déemlim a  4M  «séeulét  par dM  «mien  ita- 
liens. * 

Ea  I8M,  à  propos  d'une  pétition  au  sénat  qoi  demandait 
qw  par  une  déclaration  solennelle  il  fOt  constaté  que  l'ar* 
née  d'Orient  avait  bien  mérité  de  la  patrie,  M.  le  baron 
Dupin  propoi&a  l'errction  d'une  colonne  niouuiiienlale  sur 
nne  place  de  Paris,  par  exemple  en  haut  du  buulevani  Sainl- 
■MM.  La  proposition  fut  renvoyée  au  ministre  d'État.  Le 
gMTemeinent  répondit  m  1S67  qoe  les  charges  de  r£tat  ne 
pertftettaiewt  pas  de  rabrenir  en  ce  moment  aux  dépenses 
considérables  qn'entralnerait  la  n^ali'sation  de  ce  projet. 

Paris  a  encore  d'autres  eotonoes  monumentales ,  mais  de 
moindres  dimensions;  par  «MBaple  la  colonne  de  la  fon- 
taisada  Oiiâtelet,  qui  one  nne  Amlaine;  les  deux  colon- 
nes da  pierre  de  l'ancienne  barrière  dn  Trône,  sar  lesquelles 
on  a  placé  le«  statues  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  l.oiiis. 
Dans  les  départements,  outre  la  colonne  monumentale  de 


•it 


Boalogne, 


il  faut  citer  les  deux  belles  edonaes  rostrales  qui 
la  plaea  des  QniMgnaea  k  Bocdsan,  al  q|Di  ser- 


•  COL0\IVE  {Art  militaire).  M.  Louis  Kolr  a  décrit 
d'une  manière  intéressante  la  marche  d'une  colonne  en  ter- 
ritoire ennemi  :  «  D'abord,  dit-il,  avant  de  lever  le  camp, 
le  léaéni  Mt  fMdller,  par  des  éetairenrs  de  cavalerie,  la 
ranto  qoPi  dofi  pareonrir;  pots  ces  éclafreors  prennent  la 
téteè  bonne  Histance,  le  mousqueton  au  poing,  Ip  «abre 
dégagé  du  fourreau;  ils  marchent  l'œil  an  guet,  l'oreille 
tendae,  flairant  de  loin  les  embuscades,  prêts  à  se  replier  à 
la  BBoindn  alertai  lenr  aahiA  d^wad  de  leur  surveillance 
d  de  lenr  ddeMon;11i  «ant  k  chaqoe  instant  eiposés  à 
tomber  au  milieu  de  forces  considérables  qui  les  écraite- 
raient.  Vient  ensuite  le  lutailloa  d'avaat-farde.  qoi  détache 
une  ou  deux  compagnies  en  extrême  mail  piWM,  al  on  fort 
pnrti  de  cavalerie  chaip  inopioénMnl^  aaa  aampagnles,  pré- 
v«M»pnr  ieadiWmns,  se  repNartaor  la  Iwlalllon;  M, 
at>  contraire,  elles  ont  afIUre  à  de  Hnflmterie,  elles  se  dé- 
r>loient  en  tiraillenrs,  couvrant  d'une  vaste  étendue  de  feux 
leur  betaiilon  et  lui  donnant  le  temps  de  se  former  en  ba- 
Isar  protection.  ApaanN  aninNaJa  esntre  de  la 
peb  la  conroi,  pais  la  MaRon  dlMCre-Rarde. 
^otrc  armée  sait  au  besoin  s'entourer  d'un  roseau  de  belon- 
lelteâ   contre  la  cavalerie.  Aussitôt  que  de*  partisans  sont 
•Il  vi»«,  00  lanre  \«&  fianqueur$  :  ce  sont  les  souaves  on 
es  chaeseuB  à  pied  quijoeent  eidinairenMnl  oe  fAla;à 
liirlimii  «nls Bribes  das  ianaadala  eelenna cl  pardlk> 
neat  A  eax.  ils  forment  un  cordon  de  tirailleurs  espacés 
le  huH  ov  dix  pas  les  uns  des  sntres;  ces  tiratUenTS  font 


à  bonne  dislance.  Lorsque  cdni-d  le  gronpa  peor  1 
ceHe  H^aa  snf  n  potat»  Ica  dHMranlsa  ompegnlés  da 

flanqueurs  se  rallient  au  pas  de  courte,  se  forment  en 
plusieurs  cercles  à  rangs  serrj's  la  colonne  s'arrête  un  ins- 
tant. Pour  entamor  le  cnn\ni,  que,  du  reste,  les  bataillons 
du  centre  viennent  soutenir  au  plus  vite,  il  faudrait  passer 
entre  ha  dURtmAi  eerdea  de  flanqnean,  suHr  tears  dé> 
ehai^nearMèfas,et  Vexpo»crà  les  voir  accourir  an  mo- 
ment oA  on  ^emparerait  des  voitures,  énerRiquement  dé- 
fendues par  les  sulilats  du  train,  bien  armés;  et  ceux-ci 
ont  toujours  montré  dans  ces  sortes  de  Inties  une  inlrépi» 
<Hté  peu  cawMBene  parmi'  les  corps  senUaMaa  das  antrea 
nations.  Enfin  reste  l'arrière-garde,  qui  se  garde  i  son  tour 
par  nne  ligne  de  tirailleurs,  faisant  feu  en  se  repliant  et 
nom  ri -^«..1  ni  co  fou  par  le  procédé  suivant  :  ils  sont  numérotés 
par  groupes  de  quatre  »  i«  S,  3  et  4.  ^apposons  deux  cents 
ttraOlears  en  ligne  :  la  1  die  9  de  Aaqne greape  Ibnt  Un 
et  courent  se  placer  à  cinq  pas  en  arrière,  rechargeant  en 
courant;  il  reste  en  première  ligne  cent  hommes,  les  2  et  4 
fil-  (IkTi^ue  groupe,  qui  font  feu  à  leur  l'im-,  et  traventant 
les  intervallei  des  cent  autres  en  ligne  derrière  eux,  se  re- 
ptoimtalliq  paa  an  tnrfbradaaca  derniers;  ceux-ci  reoom- 
Mcncent  k  Hier  et  kae  replier,  et  ainsi  de  suite.  £a  casde 
charge,  le'bstanion  d'arrière-prde  fait  volte-face  et  forme 
le  carré  dnx  angles  duquel  se  réitagient  les  timilltnirs,  US 
genou  en  terre,  la  crosse  de  la  carabine  à  terre,  la  baionp 
nette  penchée  à  hauteur  des  naseaux  des  chevaux.  » 

*  COLONNE  MILUAIRE.  Il  y  avait  autrefois  snr 
le  parvis  Notre-Dame,  à  Paris,  une  colonne  milliah^e,  d'oà  l'on 
partait  pour  compter  les  distances  sur  les  routes  royales  de  la 
fraoce  ;  c'est  encore  en  cet  endroit  qu'aboutissent  aujourd'hui 
toutes  les  rontes  impériales  qoi  rayonnent  de  Paris  |aa- 
qu'onx  extrémilés  de  Pempire^  et  c'est  de  là  que  sont  mesu- 
rées leurs  longueurs  W lométriqaes.  Quand  le  nouveau  parvia 
aura  son  périmètre  dégagé,  ou  doit  ékvar  da  nenvean  an 
centre  nne  belle  colonne  milliaire. 

*  dOMN  PARTI  AIRE.  Le  bail  à  colonage  est  plus 
oommon  qae  le  bail  à  ferme  dans  le  midi  et  an  centre  de 
la  France;  il  est  mène,  sdoo  M.  "Vanette,  le  seul  possible 
dans  certaines  contrées,  partout  on  les  bénéfices  qui  créent 
le  capital  sont  encore  restreints ,  le  produit  de  la  terre  peu 
élevé  et  la  population  laborieuse  tofuIBsante.  Le  bail  à  oo« 
lani^  participe  du  bail  à  ferme  et  dn  eoetrat  de  société;  a 
donae  llîni  à  des  questions  nombreuses  et  difkiles  qu'on  es- 
père voir  régler  par  le  Code  rural  en  préparation.  M.  Vallette 
a  oManu  on  certain  succès  dann  le  Berry  en  changeant  les 
bssea  da  ea  eoutrat.  Après  être  convenu  que  les  usages  des 
Henx  ne  pourront  jamais  être  invoqués  eontre  le  proprié* 
taire,  il  spécifie  Is  part  dn  preneur  et  du  baitlenr  dans  Isa 
proiits  et  pertes  sur  les  bestiaux  et  dans  le  produit  des 
céréales;  il  stipule  que  le  propriétaire  fournira  le  cheptel , 
qae  le  colon  ne  payera  pas  d'intérêts  ponr  les  avances  da 
Ibnds  qui  lui  seront  faites,  mais  qu'il  sera  tenu  de  rembour- 
ser la  moitié  de  ces  avances  lorsque  les  produits  réaHsés 
•  le  permeltriint.  Il  stipule  encore  expressément  que  le  pre- 
neur se  conformera  à  toutes  Ses  prescriptions  du  bailleurf 
notamment  en  ce  qui  concerne  Pschat,  l'élevage  et  la  vsHla 
daa  bealiaax,  te maaièn  dales  traiter  à  l'étaUsi aux daamps» 
anrx  fUns;  I^Maetaneal des  terres,  la  quantité  des  terrains 
à  pnspmencer,  l'acliat  et  l'emploi  des  amendements  et  en- 
grais, particulitecment  ta  chaux  et  le  fumier  d'établc;  les 
bfons  de  labourage,  les  InalraBniris  agricoles  k  employer. 
11  ajoute  que  de  petites  anaMNS  seront  payées  par  le  cokm 
pour  représenter  nnpdt  avancé  par  le  propriétaire;  qoe  te 
bailleor  aura  la  faculté  de  prendre  des  ouvriers  au  compte 
du  preneur  si  celui-ci  ne  remplit  pas  ses  engagements.  Le 
bail  est  fait  pour  un  nombre  d'années  détenniné,  k  fR* 
piration  desquelles  il  se  continue  d'année  en  année  par  ta* 
dte  reconduction.  On  remédie  à  la  tromperie  en  convenant 
que  le  propriétaire  assistera  par  lui-m^mc  ou  par  son  re- 
présentant aux  aehals  st  aux  vantes,  et  ^l'U  awa  seul  le 
iMiieaMnt  dea  fbada;  ifm  lea  «nlM 
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tfe.  Cl  ^  fNl  MMloBt,  e'ol  i»  dlradioa  Mil 
n  proprMaim,  «joeoeiaM  mm  det  Coods,  et 

qu'une  rornplabilitf  facile  à  tenir  fiçnnclle  de  bien  C0D>- 
Uter  les  Tails  rtde  diriger  rcx|)loiU(kHi.  Dans  ce  tyktèine, 
Ir  colon  n'expose  rien  ;  il  entra  daot  la  fcnnc  uas  avoir  il« 
iMMMiroM  |><itinitiici  et  il  hI  MBtfM  siM  mlviiiiliiéi  'A 
MfowoUfw  lawiii  tfwm.  IV  trandt  à  w  idirar  «ans 
profit,  il  aurait  au  moiitt  vécu  et  fait  virre  u  rainillc. 
S'il  est  en  arrière  pour  le<  somrr.es  avancées  |>our  lui .  Id 
mI  cal  du  moiot  améliuri^,  il  une  bonne  année  doit  le  li- 
bérer, il  a  de  plus  que  le  colon  aacMn  Att  fond*  ik  codm- 
CKr  à  rexploiUtion  et  UM  Imom  diradioa  poor  le«  faire 
Iraelfflcr.  En  partkipalioo  aTM  la  iwopriélaire,  Ict  cLaaoea 
4e  l'un  «ont  cei:e«  de  l'autre,  et  à  proxpire  il  le  proprié- 
taire ri'ussil.  D  lin  autre  le  propriétaire  a  intcrOl  à 
eoQsacrcr  d««  foods  A  I  agriculture  ;  en  dirigeaoi  lui-mêioe 
Texploitaticai ,  il  te  Itouto  dans  le  cae  de  celui  qui  fait  va* 
loiraoA  Mai  par  dotanticiMb  «I H  •  w  Mdanier  ra?aa- 
li«ade ae  lenrir  d'os  penaMMlInUfHM à  Mea  Mr*. 

COLOPHKXE,  C(  rp5  i-jornère  de  l'etsencc  d«  léré- 
Iwnthiae,  obtenu  |>«ir  M.  Sainte-Claire.  DevUle,  et  qui  m  |in>« 
doit  qaand  on  distille  la  colopiiaaooa  quawl  wi  itundo— o 

M»  flaaIièMia  «QB  paMaiSîtw&riiy 

koatàsioi*et  ne  donne  pu  de  camphre. 

COLORADO,  territoire  des  États-Unis  d«  l'Aroérique 
du  Nord,  est  i>orné  au  nord  par  le  Dacota  et  à  l'est  par  îe 
Habraaiw  et  le  Kaaiaa,  an  and  ftr  le  Ila«*aiii4tainM, 
•lè  roMfl  pwruWkllifllni«i*tS7*«l  4l«4aMMa 

■Mi»  «1 101*  «t  114*  M'  de  longitude  occidentale.  Son 
MN  M  Tlal  d^nl  AeuTe  qui  prend  u  source  (ian.s  lc<> 
montagnes  Rocbenaes  et  va  se  perdre  dans  le  golfe  de  Ca- 
lifornie. Le  territoire  de  Colorado  a  373,73d  iiiloinàtrea 
carrés.  Les  montagnes  Rocheoset  en  occupent  le  tien  à  ^ 
|»ka.  O'aitfin  clulMt  do  aBonta^wa,  tellee  qne  laa imbU 
Wialrim  «t  lei  «Mira4brli  du  Nord  appartiennent  à  un 
Mire  système  orograpliique.  A  l'est  il  y  a  encore  une  autre 
^toc ,  séparée  des  deux  précédentes ,  dont  les  sommets 
principaux  sont  :  le  pic  Gray  (4,74S  mètres) ,  le  pic  Pike 
(4,73»iDèlna)»kpiebQa|(4^BiMm),  le  pie  Veiie  (4,48& 
■Mrta)»  h  iBMil  Andnbon  (4«4«7  mètres),  le  mont  Goyot 
(MWiailwlI^Inpic  Parry  (4,377  mètres),  et  le  munt  Flora 
(4,t93  ntètres).  La  température  moyenne  du  liaut  plateau 
qui  fonne  le  centre  de  ce  pays  est  pins  élerèe  qne  celle 
des  plaines  étroites  situées  eiIra  lat  mnhpea.  An  pied 
dei  noaU  on  culiiTe  le  UmÊÊt,  b  «A,  i^Nfla  «I  Fa- 
voioe;  à  la  banteur  même  de  3  à  3,000  mètres  11  j  ades  val- 
léaa  abritées  ob  l'on  peut  culUvcr  les  iMMnmes  de  terre  et  les 
légiunes.  De  vastes  prairies  s'étendent  dans  la  i>arlie  orieti- 
tale  du  Colorado,  et  c'est  ce  qui  fak  que  la  population  se 
concentre  au  milieu  des  montait  Les  premien  gteenenta 
d'or  importants  du  Colorado  forent  démuTcrts  dans  le  toU 
siaage  du  pic  Pike,  an  pied  des  montagnes  Rocheuses,  en 
1858.  Le  revenu  brut  des  mines  exploitées  s'élevait  .h^ji  en 
lft63  i  12  millions  de  dollars.  Non^ealcment  les  métaux 
précieux  se  présentent  en  ricbes  Hanadtes  le  Colorado, 
■Mis encore  la  Cv^le  «oiTiSb  la mnnra, to taniiUn at  la 
•eL  Jusqu'à  présent,  par  mHedaladMrté  date  nabi  d>Ri> 
un,  on  s'occupe  evcliisivemcnt  de  la  recliorclie  de  l'or. 

Le  ranilaineZébulon-M.  Pike,  qui  a  fait  connaître  le  prfr 
mu  r  Ir  pic  Vi\yc.{PiAe't.Peak,)  raconte  dans  son  Otttrrage  : 
in  occoMAl  q^cxiwdUiOM  to  tk»  Mémwri  mithnmgk 
fka  WMirR MstaMlM  (At fscrt  iwk,  ISM 
OR<f  1807  (PhiUddphie,  1810),  qu'il  a  rencontré  dans 
Santa-I'é  un  nommé  James  Pursiey,  du  Kentocky,  le  pre- 
mier Ami''r)Gain  dont  il  soit  fait  mention  pour  ses  Toyages 
dans  les  contrées  sanTa|B«de  laLoaisiaBet<l<iaseaméaie 
lames  Pursiey ,  etnn«Ml  «nam  piiM«nl«r  par  les  IndtaM 
an  delà  dn  pic  Pik^  avait  trouté  de  l'or,  ce  dont  î!  iwrtait 
la  preave  dans  sa  boite  à  poudre.  Lewis  et  Clarke  ont  ilunnc 
les  premiers  détails  relatifs  à  ce  territoire. 

A  la  ioite  de  la  décooTsila  de  l'or,  l'inuni|nlkHi  csm* 
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MKca  à  ammcabar  rapidement.  En  IMO,  la  popalatiana^ 
tbU  fc  34,977  iMMUalst  ruMda  snifaote  «■  «■  complall 

43,638;  on  l'évaluait  en  1862  à  70,000,  J^ani  compter  C.OOO 
Indiens  indigènes.  On  procéda,  le  18  ma'-s  1862,  à  l'organisa- 
tion de  ce  territoire.  Plus  tard,  la  population  accepta  un  projet 
de  constitulion,  présenK  le  4  jniUet  iWi,  par  nne  coovcntioHi 
élue  à  cet  afTet,  «i  sonidtft  fadmlMlMi  d«  CMarado  Mi  ■amlMt 
désistât-.  dcl'Onion. Lecn^grèanevoitlnt  Msy  cooMutir  en 
I8G6,  (urce  que  U  oonstitntioB  da  Colorado  n'accordait  pas  le 
drjit  de  sulTrage  aux  nègres.  Qunnd  cette  constitution  fut 
ainsi  roodifiéc.  au  mots  de  février  1857,  le  préaidaat  Johnson 
mit  à  son  tour  Ma  vélo  surte  biB,«i8VppagfwlMr.lipMi 
population  de  ce  territoire. 

Le  grand  chemin  de  fer  transcontinental,  altaat  du  Hts» 
souri  à  l'océan  Pacifique,  doit  tr.uf  r >er  le  nord  du  Colorado. 
Il  atteint  déjà  les  assise»  infei  icuri.'s  du  versant  oHentd  des 
montagnes  Rocheuses. 

En  I8e4,  nne  lavéa  de  boncfiars des  ladiaaa  menaça  la 
tranquillité  dn  territoire  de  Colorado.  Après  qœlques  an- 

nf''es  (!e  luttes  san^içlante'i ,  le  Ri^néral  Slicnnan  conclut,  en 
1867,  avec  plusieurs  i.liefô  de  tribus,  un  arrangcmeal  qui  leur 
garantit  le  droit  de  cbaaiact  «le  panown  dias  bi  idgtoai 
inliabitéoB  d«  os  pays. 

LsdMMIan  dnOolondo  ert  Goldsa*Clty,  svec  i,<WO  fca« 
bitants,  situé  À  1 ,0i*>0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ta 
mer.  La  \illcla  \>la%  importante  c:sl  Deiiver,  qui  a  6,000  ha- 
bitanU  et  un  lidtc!  des  monnaii  s;  .uitrei  villes  .<iont  : 
Franiilin,  0o«ilder*City,  Goldcn-Gate,Colorado-Gily,  Monat- 
TaraoB.  GcaMhCMy,  GeofftiBWB,  EmpireHMjr,  OoM- 
ilitl ,  Missourl-Gfty,  JefTerson^-South  Park ,  Tarryall ,  etc. 
Cliacune  d'elles  a  à  peu  près  s,0O0  habitants',  et  elles  se 
tnnivent  entre  2  et  3,000  métrés  d'altitude. 
COLPODE.  t'oyes  Koli>ode,  au  Supplément 
*  COL1*ORTAGE.  Malgré  U  liberté  du  commerce  de 
la  boMhsriSb  le  colportage  de  U  vianda  «n  qnMa  d'ache- 
teurs est  rmlé  interdit.  Il  en  est  de  même  on  eolportage 
du  gibier  quand  la  chas'se  n'est  pas  ouverte  et  en  tem[.s 
de  dusse  prohibée,  ainsi  que  du  poisMO  quand  la  péclie 
est  défendue. 

En  1862, 12S  prévenus  ont  été  poorsoivis  pnnr  dâita  da 
colportage  et  dhlribotièn  dlmprlméa  aans  atwlsalluu; 

l'année  précédente  il  y  en  avait  eu  143. 

Les  faits  de  co!|K)rta»{c  et  de  distrihtition  d'écrits  et  im- 
primés ont  été  beaucoup  étendus  par  la  jurisprudence,  et 
l'article  S  de  ia  lof  du  27  juillet  1849  a  été  ealendn ,  ponr 
nons  sarrlr  d*tane  expression  da  H.  Soin,  avw  ■■a  «splaur 
qui  lui  a  permis  de  s'appliquer  à  tons  les  cas  non  spéciale- 
ment prévus  par  le  législateur.  Atasi,  un  étranger  accueilli 
dan.ï  un  établissement  de  cliarité  de  l'Alsace,  y  rt"ccvait  des 
ouvrages  religieux  contraires  aux  principes  de  la  religioa 
professée  par  ses  compagnons,  auxquels  iî  les  oonnnnkpuit 
sans  leur  en  abandonner  la  propriété,  mais  dana  nn  bnt  de 
propagande.  Il  fiit  poorsoiri,  et  eondsmné  par  le  tribnnal 
(le  |)olice  correctionnelle.  Sa  défense  consistait  i  dire  :  «  Je 
ne  suin  pas  colporteur,  Je  n'ai  parcouru  aucun  payi»  pour 
vendre.  Je  n'ai  pas  vendu  ;  je  ne  suis  pas  dislribnlonr,  je 
■U  pas  lépuida  m  donnaat  sur  la  vole  pufcBfii  nn  à  da- 
mtdte  ;  rMatanpitBNnt  prêté,  cornmanlqwé  IdaaeanfapMna 
dans  l'hospice;  la  Communication  n'est  pas  prévue  par  la 
loi.  »  Le  tribunal  legarda  la  communication,  le  prél,  comme 
une  distribution.  Le  con<lamné  se  pourvut  en  appH.  L.a 
coor  de  ColmsTf  en  confirmant  iaoondawatiannar  nnanét 
dn  ih  féfilsr  ISM,  éVfqMlnn  atasI  :  «  €t«iiimÊ  ^  h 
lot  du  37  joHIet  1849  a  été  rendue  dans  le  bot  de  maintenir 
l'ordre  et  la  paix  publics,  troublé*  alors  par  la  diffusion  { 
sur  fout  le  territoire  de  la  Franre  de  livres,  écrits  et  gra-  ! 
vures  s'attaqoant  aux  principes  les  pins  sacrés  «taux  tiases 
MmenUles  de  U  société,  de  la  IhmRInaldala  nI^Iob;  ! 
que  povr  atteiadre  nn  but  anssi  important,  anasi  étevd,  la 
loi  a  dft  disposer  dans  les  termes  les  phissbsohis  et  en  nBéma  ! 
temps  les  pins  généraux,  de  façon  à  laisser  au  Juge  une  fort 
graitde  latltnda  d'apprécisUon,  à  l'aide  da  la^aella  11  pOt 
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allehidre,  daai  l'applicatloo,  des  faita  qoi,  par  leur  dlfenité 
■itas,  échapperaient  néomairameitf  aax  préTisiooa  du  ié- 
fjUUkm.  CooMéraat  que  c'eat  dana  cet  caprit  que  la  loi 

«  prescrit  l'auUiri&atiun  adininiiitratÏTe,  non-seuiement  pour 
Im  oolporieuré,  mais  encore  pour  les  timplts  dittriim- 
fnu-f  de  Uvres  et  d'écrits;  que  c'est  ainsi  ^élé  B'a  pas 
rcatreiat  Tapplicatioa  de  ces  diapoaitiona  à  oeax  qui  font 
da  colportage  on  oiélier  et  une  habitode  de  b  diatribatien, 
mais  qu'elle  a  autorisé  par  la  n<  ralité  de  ses  termes  la 
répression  même  d'un  simple  (ait  de  disthbutioo  aod<lea- 
teUe;  qu'elle  n'a  paa  pu  diatioguer  entre  le  colportage  et  la 
diatribution  faite  à  litre  onéreux  ou  à  titre  fralait,  dans 
«ne  pensée  roercantBe  oa  dana  toute  autre,  sur  la  pu* 
bliquc  ou  dau  l'intérieur  deii  habitations;  qu'elle  a  ▼oalu, 
«o  un  root,  aUaiadre  tout  bit  de  ooJportaîge  ou  de  du  tri- 
tulkm  de  Hnw,  dorllt  «lipnrana,  ladMHrt  bi«D  à  l'avance 
que  le  juge ,  doM  aa  sagesae,  ne  oonfoodratt  pas  ttee  lea 
distributions  coupables  que  veut  punir  la  loi  de  1849,  ces 
édianges  innocenta,  ces  communications  bienTeiliantes  de 
yrrts  «t  d'éMfila  qoi  diaque  Jour  peuvent  avoir  lieu  entre 
la»  dlfeM,  eta.  »  Le  coodaniBé  se  poanml  «■  cawitfcio. 
La  cour  suprême  rejeta  le  pourvoi,  par  arrêt  du  79  avril 
lSà9,  en  rappelant  que  la  disposition  de  l'artide  a  de  la  loi 
du  37  Juillet  1849  est  (générale  et  absolue;  que  dèi  lors 
cUe  a'^pplique  <i  tout  fait,  oièiM  aeddentd,  4e  colportage 

ne  faut  pes  conrondrc  avec  tes  ihMMÉMMi  qu'il  veut  punir 
les  communication»  bienveillantea  de  llTrcs  et  d't^rils. 

«  Voilà,  dplon  .M.  Suin  ,  lavérilable  doctrin*?,  la  plus  wino 

ialerprétatioa  de  l'article  6  de  la  loi  de  1849.  Oui,  la  dispo- 
4Um  estgéaérale  H  abaohie;  ea],dle  dorae  m  magistrat 

une  içninde  et  large  Taculté  d'appréciation  pour  arrêter  tous 
les  modes  de  difTujiion  dont  le  législateur  n'a  pu  prévoir  les 
formes  et  le»  détails.  »  Lors  de  la  discussion  de  la  loi  de 
IS49  oa  «vait  crié  à  la  ceoMi»  c4  à  l'arbitraire.  «  On  avait 
niaom  dit  CMon  M.  Sai»}  nali  etUâ  JttitaiMal  celte 
censure  et  cet  arbitraire  que  l'Asaemblée  législative  voulait. 
En  fait  de  colportage  et  de  distribution  de  livre»,  cette  cen- 
sure et  cet  arbitraire  sont  indispensables.  On  veut  ou  on 
M  veat  pas  prévenir  les  déplorables  ravages  qae  (bat  dans 
cwIdMa  daaaea  de  la  •odMéte  .colporlBg»  «t  la  4Mfiln* 
tion  des  ouvraga<(  dangereux,  le  remède  en  pareille  matière 
•rrivanl  toujours  trop  Lard  |>arœ  que  le  mal  est  irréparable. 
Si  oo  le  veut,  il  Taut  des  moyens  preventiTs;  il  faut  à  l'eu- 
lorilé  oaa  large  indépeadaDce,  aae  graode  liUtada  d'affwé- 
•lalta»  teMfiaiM,  bito  «affaMt  In  InmIm,  Im  Marna, 
les  habUadea,  feafilt  mÊm,  im  tngtam  àm  locali- 
tés. > 

Le  M  avril  1862,  la  cour  de  cassation  a  décidé  que  la 
1^  «a  BéVMiaat,  «le  faire  répandra  dasa  le  pablie  ane 
«•roaUra  coamMreiaW  daas  nalérêt  de  aon  négoce,  cons- 
titue le  délit  de  colportage,  alors  même  que  cette  circulaire 
M  serait  répandue  que  dans  son  intérêt  exclusivement  privé, 
atqa'elie  serait  adressée  cachetée  et  sous  enveloppe  avec  l'a- 
inm  it»  dutiaaialraa.  La  12  déoembre  de  la  mèDa  aané^ 
«Me  acMare  déddé  qoa  toot  Atltda  colportage  aaM  autori- 
sation ,  tnAmc  accidentel,  est  punissable,  et  que  la  loi  de  !  M9 
n'a  pas  latt  de  di;>tinclion  entre  la  distribution  accidentdle 
•t  celle  de  pr(rf«asioa. 

Xm  iMl,  le  oaiaiMre  de  l'intérieur  dédda  qtt'U  serait 
Idt  timbre  spécial  pour  lea  lifrca  nbca  Tente 

étei  iMgaf''^  'l'*  diemius  de  fer. 

Ida  oovr4ge.s  soumis  à  l'examen  de  la  commission  du 
dtiportage  étaient,  en  1863,  au  nombre  de  90j  :  lis  furent 
nponasés.  Le  chiffre  des  estampilles  acoordéea,  tant  pour 
IfVna  qoe  pour  estampes,  photographies  et  feailles  diverse», 
fut  de  18,630,402.  Kn  1866,  on  a  présenté  à  r<  \dtiien  >le 
1*  commission  du  colportage  t,&78  ouvragé;  l'autorisation 
Uéà  aèaordée  à  1,433  cl  leAiaèek  i&5.  Pendant  les  dix 
premiers  mois  de  1807,  1,6M  «omgES  ont  été  présenté.^  à 
aet  e&ameo;  parmi  en  on  comptait  1,111  ouTtagea  et 
dflMalea  dKars,  348  almanacbs,  et  149  recoeiltdl  «te* 
MO;  M  lA  ooNTaaa.  —  aum.—  t.  u. 
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ioa* ;  i,6is Miiilwliwi  mâmmmtimmnmàm 

réfnsées. 

En  Angleterre,  M  existe  noe  aoeiété  de  colportage  de 
gli»e  anglicane,  présidée  par  le  luni  évî^qoe  de  Rochester, 
et  soutenue  par  ParMocratie  et  le  haut  clergé.  Cette  aodélé 
est  le  centre  de  ploa  de  soixante  associatioM  iMilaa  àM> 
pendantea,  doat  la  pfcnière  a  été  fondée  en  lB5f,etqni  ae 
aoot  Ibméei  poar  créer  et  développer  le  colportage  dea 
bons  livres  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles.  La  ao> 
dété  ae  propwe  de  combattra  lea  pahiicalioa»  ironoralai, 
en  offrant  ft  leur  place  dea  pnitttÊim  inépiacliaMea.  Lea 
oulporteora  de  la  société ,  qni  ne  sont  pas  du  tout  des  mis- 
skmnairea,  vont  de  chaumière  en  chaumière,  dans  les 
hameaux  les  plus  reculés,  vendre  dea  livre-s  choisiR.  La 
société  ;  joint  des  iouges  pour  orner  les  mura,  teilca  qoa 
des  portraita  et  d'antres  desains  proprea  a  iMpifWMi  MB* 
timeiala  da  patriotisme  et  de  fidélité  envers  la  reine.  En  !  fi«0, 
ktrecolla  des  colporteurs  s'élevait  à  l.i  mmmtt  de  300,000  fr., 
provenant  tout  entière  d'économies  faites  sur  le-^  sHl.nres  de 
la  classe  la  plus  pauvre.  Un  d^t  central  de  livres  a  élé 
établi  à  Loadrea,  et  m  jomal  triraealHel  (fila  M- 
hawking  eireular)  a  été  fondé  ponr  publier  dea  catalogues 
méthodiques.  D'autres  sociétés  ont  encore  pour  but  de  for* 
mer  de«  bibliothèques  populaires  et  de  faciliter  le  colportage 
des  bons  Uvres,  notammeot  la  Manti  md  WiUs  «itiica- 
UoHoi  soeietf. 

COLT(SAirocL),inveatettr américain,  naquit  le  19  JuPlet 
18t4,  à  Hartford  (Coonecticol),  quitta  l  école  à  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  et  s'iMigagpa  dans  la  marine.  C'est  en  faisant , 
comme  mousae,  an  voyage  à  Galcatla,qB*UlaTeolale  révol» 
Ter,  dot  la  piiali  woiile  «  Ma  aat  ■eara  aurlwi»  à 
voir.  A  aon  retour  en  Amérique ,  il  se  mit  à  étndier  s^nru- 
sèment,  et  il  fit  plus  tard  des  cours  de  chimie  dans  plu* 
sieurs  villes  de  l'Union.  C'est  de  cette  manière  qn'll  put 
amasser  lea  fonda  nécanilraa  pour  exploitar  aoo  isTao- 
tioD.BBli3S,HpHI«ibr«wl.  ta  piamUra  compagnie  oa- 
pendant,  qui  s'était  organisée  à  Pattersoo  (New- Jersey), 
avec  le  capital  de  300,000 dollars,  pour  fabriquer  h»  révol- 
vers,  fit  faillite  en  1842.  Colt  inventa  alors  une  machine 
explosiTcaona-narioe  poor  Csira  aautar  lia  naTiraa,  puis  il 
ttdM  aae  VgNa  da  MMg'cpHa  éloetiliiM  da  llew<Tark  à 
Saody-Hook  et  k  Montaock.  La  guerre  contre  le  Mexique  la 
poussa  ï  recommencer  de  fabriquer  des  revolvers.  En  i8io, 
il  fonda  â  Hartford  une  grande  fabrique,  dont  rétablisse- 
ment et  ledéTcicppaaMBt  lui  coAtèranlpInad'aB  aaillion  da 
Mm.  LWalManantda  némlgralfoa  po«r  ta  CaIHénii 
et  pour  l'Australie  eut  ansal  pour  conséquincc  l'augnrtcnta- 
tions  des  demandes  de  révolvers.  La  fabrication  de  ces  armes 
à  feu  atteipiit  le  comble  de  sa  prospérité  durant  la  guerre  de 
•écesdoB  da  l'Amérique.  Colt  moomt  à  Uartlord,  d'una  aHa- 
que  d'kpoplexie,  le  to  Jmrler  MM.  n  lalmll  tine  iNtanada 
plus  de  3  millions  di  doOMB.  8ftftMi|w  «eoqpall  prta  dê 
mille  ouvriers. 

*  œLUlIBIA  (District  de),  ou  DISTRICT  FÉDÉRAL. 
8a  population  était,  en  1 850,  de  51 ,681  habitants,  dont  t,M7 
Odaves;  et  en  1860,  de  75,080  habitants,  dont  3,181  cada- 
vcs.  Après  avoir  volé  le  bill  n  latif  à  Ttoianciiiation  des  escla- 
ves aux  États-Unis,  le  2  avril  1862.  le  congrès  décré'n  le 
lendemain  l'aboOtloidereaclaTage  dans  le  District  de  Culum- 
lda.ED  I8<«,ta  coagrteTotaun  biU  donnant  au  diitiictlédé- 
nlle  droit  dWra  repréaeolé  aaeongrèa  et  j  90BÊin  la  droil 
de  i^uffrage  à  toutes  les  personnes,  sans  acception  de  cou- 
leur. Le  préfîident  Johnson  o|^.sa  son  veto  à  cette  réso- 
lution; miaia  ce  bill  fut  volé  de  nouveau  par  le  sénat  et  la 
chambre  dea  représealanta,  et  acquit  force  da  loi  la  13  dé» 
oembre.  An  mois  de  Jnllet  1867,  le  congrte  Tola  un  Ull  qui 
accordait  aux  hommes  de  couleur  le  droit  d'occuper  de« 
emplois  publics  dsns  le  district  de  Colombia,  etdaooooootir 
aux  foDctiOBa  de  jurés.  Le  président  retint  ce  kÛ  Jaoqall 
la  Sn  da  la  acaik»;  mais  il  a  été  adopté  dta  — wiaii  m 
mi»  da  déoembra  ptr  le*  duuoabm. 
*  GOLtJMBlAi  chaUtau  di  It  CatdllM  do  8%à, 
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iN  OOLUMBU  — 

Oette  vUIAi  fondée  m  17t7,'c(  ilteée  sur  le  bord  da  Rrare 
deOaOfUve.  est  b&tie  IrèS'réKulièremeBt  ;  les  rues  «n  &ont  Ur* 
Avant  U  gnerro  de  técauion  on  ciUit  panni 
II*  Iw  bIw  rtOMrfgablMi  l'IidM  du  ffMvar- 
dt  ta  ««•  t  li  liilaMI,  tl  IM  flmta 
hAlle».  ColDmbik  po««ède  wpt  égliiea.  Cette  ville  â  den 
collèges  :  l'uD,  celui  de  La  Caroline  du  ini,  fondé  en  1804, 
compte  plui  de  200  élèvea  el  renferme  une  bibliothèque  de 
U,000  volume  et  un  obiervatoire  ;  l'autre  e»t  une  école 
pjwbytfriemM  de  MiMoi^  On  liwive  «acore  à  Colomiria 
on  anoul,  troia  ben^  «lœ  WÊlm  d'iMÉiii.  U  «ilta 
B'e  poortMtt  que  8,059  liaMlnb.  IM  MpiitdWti  de 
fer  relie  Columbin  à  Cliarleston,  k  AtgHttêt  ^  Wlbabit» 
loa  et  à  d'autrei  places  iinporlaotaa. 

C'est  dana  le  capilole  de  Columbia  que  le  premier  bill  de 
t^pariikm  fut  adeplé  et  qae  ta  CeroHae  d«  8«d  àmu  ta 
«ignal  de  U  rupture  4e  IDnliM,  ta  M  iMBiwtwIW.  ptae  ëi 
deux  0»oi»  aTantr«'\piration  du  terme  l«'t;al  delà  présidence  de 
M.  Buchanan.  D»m  sa.  nuirciie  victorieuse  i  travem  les  deux 
Caroline,  Shermaa  arriva  aurlartve  droite  du  Con^^reo,  en 
(ace  de  CotumlM,  ta  16  tavriw  1M&,  et  ea  commença  le 
bwnlMfdemat.  la  néne  teape,  qnelquei  rdghMDle  passè- 
rent k  ftné  lee  deux  rivièces  Sahida  et  Broed,  qui  ee  réesta* 
seat  eu  «moat  de  la  ville  pour  former  ta  Conpree.  Lee  ed» 
data  de  Deaurcgard  ne  le;;  attendirent  pea,  et  abandonnèrent 
ta  place,  après  en  avoir  pillé  les  magasina.  Ils  allumèrent  i'ta- 
en  plusieurs  endroits.  Le  17,  les  troupes  fédérâtes 


CDtrèreot  k  Coiumbia  et  firent  seuler  qoelfMe  Mifiees 

Ita  oimi  ~ 


Plusieurs  quartiers  de  oette  vBta 
réduits  en  cendres.  Par  une  sioRulière  coïncidence*,  c'étaient 
Jastemeol  les  défenseurs  armés  de  ia  rébellioa  qui  avaient 
'  ta  ta  i  ce  pelais  de  ta  Mgtaletuce  où  lea  fiers  Caroti» 
.taipnntaojiiié  de  ' 


Au  mois  de  février  1?67,  le  congrès  ayant  voté  la  divi- 
sion des  dix  iLlàti  da  Sud  en  cinq  commandements  mili- 
taires, soumis  à  l'autorité  militaire  de  l'Union  jusqu'à  ce  qu'ils 
•tant  adopté  une  constitution  et  on  système  d'administra- 
Iknea  harmoata  avec  ta  cooetttnttaB  ttdérata,  eiwi  que  l'a- 
botitioii  de  l'eactavage,  Coinmbta  est  devenue  ta  quartier 
gtoéni  du  aceond  de  ces  oommandeoseats,  formé  de  la.réo* 
■tan  des  deux  Carulines. 

*  COLITMBUS.  Sa  population,  qui,  ea  18W,  était  de 
1,400  habitants,  est  montée  en  1860  k  18,&M. 

(talontaf  eel  eneon  ta  mmh  4'iim  m»  InportaBl»  de 
IhM  de  <Moiîîi.  ton  emptaflêmert  eat  nir  ta  flMiiir*  ooM 
de  cet  État,  |ffb6detarive  gaudw  duChattahoochee,  qui  est 
oavifiable  en  cet  (BÉroit;  cette  ville  compte  8,634  habitants, 
et  «Uit  avant  la 
peur  le  coton. 

*  tX>UA.  Mpni  M.  deCiMVWM,  ta  eoln  ea  de 
touteii  les  plantes  oléagineoses  celle  qui  donne  ta  prodoit 
net  le  plun  élevé  et  qui  trouve  le  plus  naturellement  sa 
place  daiiK  les  meilleurs  assolementa.  «  On  peut  dire  sans 
exagération,  ajoute- t-il,  que  c'est  la  culture  du  colza  qui 
i  ta  plus  contribué  k  élever  la  culture  flamande  k  Télat 
ieîtawrt  qn'eita  offre  iq)BndlMi.  »  Le  coita  eet 
dNMta  flor  ta  nature  da  tarrahi  que  le  pavot  ;  H 
de  pleines  r^oltes  dans  les  sols  argileux  et  s'accommode 
des  sols  légers,  pourvu  qu'iU  conservent  une  oeitaine  cou- 
•islance.  Si  le  ooixa  demande  bedocoop  d'engrais ,  il  pouMe 
nivaatigB  de  sap|«rter  et  de  pajer  tannent  tae  piw  tar> 
tee  ftnaarM,  iiBi  qiA»  lit  k  radeatar  h  veiee  «o-reKvbé- 
rance  stérile  de  l'expensioa  foliacée.  La  graine  du  colza  d'hi- 
ver donne  de  30  k  40  pour  100  d'huile,  et  celle  du  colza  de 
printemps  de  ir,  à  30  pour  loo. 

Lorsque  des  gelées  tardives  ont  attaqué  les  coixas,  Fab- 
ataee  de  vitaUté  dane  lea  ftaatal  nariMe  d'abord  au 
:  dee  t^es  ;  dans  ce  cas,  comme  lorsque  ta  partie 
i  des  tiges  semble  vouloir  se  ramifier  aux  dépens 
de  la  partie  inférieure,  on  chcrclte  iminédtatcinent,  en  Flao- 
dre^  àrétabUrl'équiiibncBietnuclMattaeQnBNkdeevé* 


QOMAYiOUA 

l^tanx.  Dès  qne  cette  opération  e«t  efTedadi^  ( 
branches  latérales  prendre  de  la  force,  driiHCMaer,  alitas* 
ger  toutes  en  même  temps  et  produire  une  grande  quantité  de 
fleura.  Lee  grriMeqoiavfleèdantkoetM  floraison  ndnaacBt 
ea  eatre  d>aM  mantaM  plae  oaHbme^  d'oè  il  riealto  «w 
le  produit  obtenu  au  batlaije  gagne  ea  qualité. 

Plufiieur»  fois  un  avait  tente  de  se  servir,  pour  battra  ta 
colza,  d«  la  machine  fc  battre  le  blé;  mais  la  dureté  et  ta  graea 
seur  des  tiges  de  la  plante  déifère  avaient  toujours  eontrarid 
les  essato  de  eageare  et  bit  sentir  ta  nécessité  d'une  maeliiaa 
apdetata.  En  1858,  M.  Bodu,  dtaeetaar  de  ta  fmae-éeota 
de  Reonea,  «o  eeotmisit  une  pour  eoa  usage.  Oetta  macUaa 
a  une  grande  analogie  avec  les  batteur*  ordinaires,  seule- 
ment son  ouverture  est  plaa  Isrgeet  le  cylindre  batteur  se 
compose  de  plateaux  de  foatc  assex  solutcx  pour  résister 
aux  cbMi  i#élda  dea  tit>e  de  celia  dont  ta  hase  peeaqae 
lignenae  alha  JnaqoPk  IS  ijenlIiaMwe  de  «iNuanicow^ 
Avec  sa  machine,  M.  Bodin  a  battu  en  vingt  heures  la  ré- 
colte de  3  hectares  lOarca  de  coUa,  dont  le  rendement  a 
été  de  130  hectolitres  de  graine.  La  batteuse  a\ait  pour 
moteur  ud«  tacoawbita  de  TaxCord,  marcfaaat  k  une  trèe« 
fUbta  presaioa. 

Depuis  quelque!)  ann^s ,  le  cotaa  est  sujet  k  une  affee* 
lioa  morbide  qu'on  disigne  v>os  le  nom  de  blanc.  Aprèa 
avoir  attaque  les  R'uiili>-,  (ju^dquoa  semaine»  avant  la  flo- 
raison, celte  maladie  eavaliit  souvent  la  tige  et  peut  alors 
timtaner  la  vigueur  de  ta  planta  et  sa  fécondité.  La  Mnt 
Ml  eaasé  par  ta  développeaieat  d'un  fiiampipw  MMni 
leferoffaM  «orfttm,  qol  détermine  la  pooiirmiri  da  fla> 
térieur  des  tiges,  el  il  se  caractérise  par  la  couleur  tranche 
des  parties  sttaquées.  M.  Isidore  Pierre  a  reconnu  un  excès 
très-notable  d'acide  pbosphorique  et  de  cliaux  daaa  les 
taolflei  MalMta»»  4  ona  fim  graade  ridieaae  de  prtawijai 
atoMBéC  daiahetaa«e  «talntai  dis»  ht  Mltae  ariaei. 

*  COMACIIIO.  Cette  ville  fait  maintenact  partie  da 
royaume  d'Italie  el.de  la  province  de  Ferrare.  Les  Aatricbians 
cat  dû  cesser  d'y  tenir  gsreitoa  ea  U|l^  al  < 
réwMt  etora  an  royaume  d'Italie. 

GOMATOLB  (du  tatia  eoaiataM,  chavala),  y 
nimanx  rayonnes  caractérisé  par  cinq  graads  riyoiM  i 
lés,  divisés  chacun  en  deux  ou  trois,  qui  porteat  dent 
gées  de  fileta  rappelant  aiuoz  bien  les  feuilles  pinnéos  de 
certains  végétaux  ;  leur  disque ,  proportionnellement  ptae 
petit  que  Mlui  des  autres  stellérides,  est  plus  ou  motae 
mook  sa  lace  taférieure  et  poarva  k  ta aapéiieure de rayeai 
aoceasoiree,  artlealés  aosa^  mata  aimptas  et  pins  court  a  qaa 
les  autres,  au  moyen  desquels  ose  animaux  se  crampon» 
neal  aux  corps  étrangers.  Les  comatules  forment  le  pas- 
eaRa  dee  ilMriie  propres  ou  étoiles  de  mer  aux  eocrines. 
Lci  aanatatoa,qMo|t  gwnl  <té  déeigiéw  awita  am  d'yi» 


Mdm  at  dWeelo,  offfflnl  «■( 

qui  habitent  tas  câtes  de  l'Ooéen  et  de  ta  Manche ,  mais  sar> 
tiMit  les  mers  des  pays  cliaods;  j'en  ai  trouvé  de  fort  belles 
aux  ties  Salomon  iieiuliuit  mon  vo)a^(;  »ur  la  Zébe^  dans 
l'expéditiea  Dntuont  d'Ur ville;  elles  vivaieat  daaa  dea  caat 
partaltenMrt  ttnpMce,  k  un  oo  deax  oMne  de  piafeadear, 
et  m'ont  présenté  les  plus  grandes  difRcuHés  de  conserva- 
tion ,  k  cause  de  la  multiplicité  de  leurs  articulations ,  qui 
étaient  toujours  en  mouvement,  el  se  brisaient  à  la  itioimlre 
résistance}  tanr  fixité  sur  ta  roche,  le  nombre  et  lagradlita 
de  taait  mnliree  taor  donoataot  l'aspect  de  tonffca  de 
CFanMi} akvafiit  chacnao  «taaai parttaa  s'agiter  taeUaMl 
aa  toatee  k  ta  Me.  D*  LicoiuAt. 

COMAYAGUA,  capitale  de  l'État  de  Hondaraa, 
est  située  au  sud  de  la  vallée  de  Comayagua,  qui  se  distia* 
gue  par  ta  fertilité  de  son  sol,  ainsi  que  par  ta  beeaté 
dn  aita  et  ta  doaoeor  de  son  dimat.  k  r^paqaa  de  ta  iMni 
eooira  tae  Cipisnota;  ta  popntatloa  de  caw  vflta  dbit  di 
17  k  18,000  liahit;inf,<.  Les  discordes  intestines  et  les  guerres 
civiles  ontdéciint:  cette  jiopulatiun,  qui  de  nos  jours  o'eslqoe 
de  5  à  8,000  habitants.  Le  plus  remarquable  monument  dg 
Q^nff^ttX  If  catlMdrata.  Ui  wmnam  H  l'taMit 
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COMAYAGUA  — 

<i«  c«tte  viUc  MOtè  pra  fm  ia»i«Bili«aU.  C'MtiCoaiajaiiiA 
que  rétuk  le  pr(^iiident  de  Hondonilt^M 

Héé  lofai  de  OoowyagM  MtRwwotlti 

PM,  appcl^eR  plus  ordinairemeot  Ptublo-Viejo. 

COMBAT  (  Théâtre).  Lor»qu'oQ  voit  lur  la  scèofideui 
aeteart  Urv  la  hr,  ou  des  iroupea  d«  figuraoU  &e  tirer 
dw  eoupi  de  AmU  ou  ntaw  d«  euon,  oo  m  tattra  à 
fiOMUnclM,  f  dwletw  qu'il  7  a  Ik  qitalqae  èboM  ^mmI 
tautem  quelet  parotea  prononcéiiii  ou  les  pai  d'un  balletP 
Cm  conibâtâ  Àont  en  efîet  réglés  et  de^tinéa  tout  autant  que 
taa figure*  thorégraptiiqua*.  Déboreau  père,  le  Pierrot  des 
F  iMmlMtol.  «  loBgtampa  daurfné  kl  coiBiwti  dt  m 
da  bonlcvwo.  Ceil  aijoanniiil  v.  PtOmnOm»  1t  dtfro- 
OMDCîen,  qui  deisinc  re^  ducin  uvanta  qa'on  montre  arec 
tai)t  de  coinpiaiMDC«  &ouâ  jc«  yeux  dea  spectateurs  pour  les 
«muer.  Cet  artiste  en  eKriine  était  bien  propre  es  effet  k 
aaiMTClir  1»  fomt  des  aocieiu  cMolMla  dê  tMMM  «t  à 
BMMra  tWenflMi  da  duel,  cette  partit  aouldiraMa  da 
dr.tmr  inoilertie,  su  iTiveau  des  atitrea  progrès  de  la  mise 
ta  &cèfle.  <  Lorsque  Macread;  jooa  le  râle  de  MacbeUi  à 
Paris,  dit  M.  Êdouard  Tbierr;,  I«  célèbre  artiste  aa^aia 
icattnait  «Mora  la  coadtal  aax  Irai»  ataps,  et  c'était  après 
atafr  aatta  la  fi»,  tanMI  aa  craii.  taalM  en  ligiag,  que  Mar- 
dutr  fioiasait  par  poti8«er  de  toute  sa  force  sa  grosse  lame 
cportaudc  entre  le  bras  et  les  côtes  du  meurtrier  de  Dun- 
«MkSaaa  n'en  étions  déjà  plus  là.  La  viaax  combat  rhytbmi» 
«M>  iltMiNt  vvni  tebMdita  da  raaciaB  aDÉIodrana.Mait 
r^MgaénthéltradaiFsambalea.  MdMek  LamaHia  «lU. 
gier,  âtn%UiltWéchale  d'Ancre,  avaient  montré  un  duel  •!> 
leodeux  al  riniatra ,  arec  la  fatigue,  les  rrpos  et  les  repri» 
aaa  dea  deux  aoaaraia.  Bocage  auasi  aa  piqnail  da  tomber 
cefradaiiMat  en  gaida,  coaMaa  na  iMnaa  tai  aiit  laaaiar 
aa  flearati  roua  géadril— lat  laa  latraa  caaiddlaaa  dUtent 
gaucbes;  du  reste,  comme  les  plus  adroits  eux-mêmes 
•lUient  au  hasard ,  les  épées  te  Tratiaient  un  moment, et  le 
coup  final  arrirait  tout  da  suite.  Ce  fut  Oasbarollea  qui  aa 
nitàrtglertalaa  dMd«iKadfafiaina.U  duriaalaaioa- 
▼ameaUcaiBBWOB  dauba  laafpnaaiTai  halM,  délinniBa 
laa  feintes,  les  ripostée,  les  parades  précipitées,  jusqu'à  la 
parade  tnrdive  qui  laisse  earin  passer  la  justice  de  Dieu. 
DeeberoileE  a  fait  des  cheiVd'ceurredans  ce  genre,  par  exem- 
ait  la  duel  daa  Mouttuttêirut  t  àt  oonbaltaBta»  at  1« 
baaa  dnei  de  Paosl  awéb  le  poignard  et  Tépée.  Cda  tamUa 
pan  de  dio-e  fwur  qui  n"a  pas  vu  ced  sftères  lableaut  ri- 
Taata  et  ces  dialogues  de  deux  iainea  irritées }  pour  qui  les 
a  Wea  compila,  ca  a'aalpii  lanlMiMt  da  fmmtUÊ,  €tA 
4al1nfintioB  dranatlqaa.  ■ 

•  COyBAT  NAVAL.  I.'kdopUon  daa»  laa  ann4aa 
maritimet  de  tous  les  pays  de  reréteiaents  de  fer  pour  le« 
narirrs  a  citaagé  l'ancienne  tactique.  En  France,  il  y  a  peu 
d'années  encore,  les  écrits  sur  l'art  de  diriger  lea  flotte»,  des 
PènaFaamiar  H  L'Hosle,jésuitfs  tous  deux,  étaient  ao- 
cora  Aadiés  arec  profit  Mate  depuis  l'adoptioo  da  la  ra* 
peur,  l'application  de  Thélice,  et  le  blindage  dea  navi> 
res,  il  a  fallu  modifier  les  principes  d'autrefois.  18&S,  un 
code  d'évoiutioBa  nourellcs  fut  poblié  par  le  gouramemcnL 
Il  aarrit  de  baieaas  dtodea  d'ona  commiaaioe  d'ofAders  so- 
^drleurs,  et  se  iraaTa  coadrmé  par  les  travaut  de  aette  oom- 
ini<i«ion,  en  1858.  On  a  pu  le  rt^sumer  ainsi  :  «  A  l'avenir, 
toala  flutie  de  taiaaeaux  à  vapear  doit  livrer  batailla  les 
voilca  acnréai.  To«»  les  feux  de  la  machine  doivMt  être  al- 
hnaéi  an  présence  de  l'enaerni.  Un  amiral  devra  a'efloroer 
d'opérer  un  mouvement  combiné  voatre  un  point  ëéeiti/ 
de  i  l  rineini  avec  des  forces  >u()érieareîi,  iK>»r  l'écraser  par- 
tieUemeot^  ces  mouremeots  peaveut  ooaaiatar,  aoit  à  dd> 
iMpanr  ona  da  aesallea,  ai  ailea  aoat  déaariai,  aalt  >  aa* 
telO|iper  celte  aile ,  soH  k  couper  la  flotte  ennemie  anr  un 
00  plusieurR  points  pour  provoquer  une  mêlée  générale, 
soit  i  aljoriltr  lt;s  ^lai-seaux  eiineiii:^,  urif  foi*  celle  mêlée 
o^igite.  •  Un  prii)clp»u&  ordres  da  «lorcAa  aont  1  l'or- 
dnltlk«it«idMl^airdMBaa  itarinn  HpMy  fordra 
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de  n^ont  eodeaté  par  caeadfM  kdiilaaee,  IVirdre  da  flk  par 
eacadres  en  ordre  de  front  endeoté  ou  en  peloton.  Laa 
ordre»  dits  aa  colonnes  n'ont  pas  oonsené  leur  ancienne  im- 
portanea.  laa  hcmté»  fournies  par  la  aiMaar  aoareau, 
pour  u  précision  et  la  rapidHi  daa  OMUvamaala,  ont  bii 
doauer  la  prétérence  aux  ordres  de  fVont  et  de  file.  Les  rai^ 
aeaux  cuira  s  té. h  récemment  coustruiti  et  la  transforma* 
tioa  praaqaa  gte^raledas  anciens  navires,  que  l'on  barde  da 
iy,Mdantqaalqa»»i  aaa  sont  armés  d'un  épaif«a,doiveBlWi« 
idÂAa  la  tacUq>ie  navile  k  dea  règles  raoia»  aombraosaa 
aaoafa  i  à  la  stralégie  uvante  du  temps  pasaé  succède  la 
laèléegiioérale,  dans  laquelle  les  vaisseaux  combattent  de  très« 
pvka  poar  éproavar  aur  l'ennemi  la  force  d'une  artilleria  da> 
vaaaa  aéaaaialraBaal  êamidabla  dapaia  ramplol  daa  pla« 
quel  de  fer  protectrices ,  et  les  abordages  k  coup  d'éperon 
pour  couler  biu  i>on  a^lrersaire.  On  se  sert  aussi  d'obus  pour 
incendier  les  part  les  qui  ne  sont  pas  recouvertes  de  fer. 

Oa»  BBOdiAcatiQO»  da  l'art  da  la  guerre  maritime  ont  did 
Briaeaaa  pntiqaaaipaaraiaal  aiaaipditaaiaMaa  (car  laa 
ingénieurs  et  les  olfïciers  n'étaient  point  fixés  sur  leiir  valeur 
réelle),  en  i»6'i,  lori  de  la  tentative  de  scisilon  des  Ëtata 
américaina  du  sud;  en  lifiA,  dans  l'envaliikiement  du  Da* 
nemarfc  par  l'AHamagna;  et  ea  1166,  dan»  la  guam  entra 
l'itaMé  all'AttIrMw.  la  Andrifai^  la  paandar  dual  aigaHI- 
catif  eut  lieu  le  %  mars  entre  /«  Uonitor,  navire  cui- 
rasst'du  Nord,  et  le  Merrimac,  frégate  k  bélier  des  CMi- 
(Mérés.  Le  Merrimac ,  s'avsnçanl  dans  la  rivière  James,  sa 
montra  iaaaaaibla  au  fan  de»  batlaiiaa  da  larra,  coala  la 
frégau  laf^torlaatffdétialaitlaearaallaliOaiifr»» 
at  le  stearrer  le  Dragon ,  et  jeta  le  désordre  dans  l'escadre 
fédérale  mouillée  lous  la  protection  inefficace  de  la  forte- 
resse Monroé.  Les  autres  navires  de  cette  encadre  aeda* 
ml  kar  aalat  qu'au  oniior,  qai  ragat  daaa  aea  flaaca 
iatalataMaa  ta  attaquas  de  l'éperoa  da  JfarriaMic,  et,  par 
sa  seule  résistance,  causa  k  son  assaillant  des  avaries  qui  le 
forcèrent  k  s'éloi^er  du  lieu  de  la  lutte.  Sur  le  littoral  al« 
lemand  et  dans  les  eaux  du  Daaaaaafli,  lea  faite  de  guerra 
faraat  k  l'avantage  des  Daaoia,  qid,  irtea  à  kar  moottur  è 
toimlla,  f«  Bol/  Krakê ,  eaaaàraat  da aériaaaaa  parta»  i  la 
marine  auitro-prusiienne.  Mais  l'enseignement  que  les 
hommes  spéciaux  devaient  tirer  de  cette  lutte  ne  pouvait 
être  complet,  parce  que  le  monitor  daooîe  n'agit  pelai  coa> 
tredaa  atfina  feaidda  da  lèr.  L'idriatiqaa  offrit  aaapaaMa 
I^BB  iaalrnctir.  Vas»  rafMra  al  coaila  al  il  décMva  da 
Lissa  (20  juillet  IKec),  U  flotte  italienne,  forte  du  dooM 
navirek  cuirassés  et  de  onxe  frégatM  et  corvettes  en  bois, 
d'oa  eertaia  aorabra  d'arisoa,  da  transporta  et  de  ca> 
Bonaière»,  et  yiaoé»  sou» la aaaaaiaadwniaf  da  raoBbal  Par* 
sano,  fut  baitoe  par  la  floHa  aatffcIdaaBa  da  vlaa-amiral 
TegetbufT,  composée  de  sept  navires  cuirassés,  d'un  vais- 
seau de  ligne,  de  six  frégatea  en  bois  et  de  dix-buit  bâti* 
ment»  légers.  Les  Italiens  préparaient  on  débarqnemeot  da 
troopes ,  lonqaa  to  fluUaaalitebiaaoa ,  arrivant  rapMemeat , 
réunit  ses  force»  ooatre  lea  vaisseaux  llalleos  les  pins  im- 
inédistement  k  sa  portée.  Le  Re  dUtaUa ,  déMHnparé  de 
son  BMVCmall,  fnt  coulé  par  un  coup  d'éperon  reçu  au  de»* 
aoa»  da  an  1^  da  lollaiMM.  U  Paltetro,  criblé  dWaa 
dana  se»  extrémités  non  revêtues  de  ter  et  inoeadM,  fit 
explosion.  Les  Autrichiens  n'avaient  eu  qne  leur  vaisseau  de 
ligne  la  Kaiser,  mis  liors  de  combat,  mai»  non  détruit. 
La  batailla  da  Lissa  permit  de  vérifier  toute  l'importance  dt 
répavaa,  al  da  aa  convaincre  do  danger  pear  daa  aailiai 
d'un  certain  aiodèla  de  n'avoir  pa<i  lei>r«  ntrémiti»  pUÊÊ» 
vues  de  défenae  contre  le«  projectiles  incendiaireii. 

On  a  remarqué  que  danA  le»  diverses  rencontre.^  qolaal 
aa  bao,  kaavaatagâs  d»  l'attaqoa  sur  k  dèfease  ont  été  par* 
toot  Irès  uniihki  Oa  eaaatalB  aaaal  qaa  la  vapeur  a  dl* 
minué  k  rayon  d'aetioo  dea  navire»,  et  qu'un  vaisseaa 
n'ayant  de  provision  de  charbon  que  pour  six  jours,  son 
rayon  d'aclioa  est  réduit  k  troiK  jours  de  marche  k  toute  vi* 
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le«  naTires  blindés,  et  ainsi  la  guerre  sur  mer  tend  à  se 
lœaUttr  de  plu*  ea  D'un  autre  câté,  l'emploi  im 
faiiMiox  eàirmte  donne  une  plus  grande  importaM»  à 
■•défensR  de«câtfs. 

*  COMBATS  D'AiXIMAUX.  D'après  le  voyageur 
hongrois  Vambery,  Ira  combats  de  béliers  sont  auMl  po- 
pulaires dans  le  Turkeitan  que  ke  opmbala  de  taureaux 
en  Espagne  et  l««  oonnee  de  dtewn,  m  Angletem  et  «n 
France  La  fiirour  avec  laquelle  Cet  ir^poreux  lairoaoi  ' 
i'élancent  l'un  contre  l'autre,  le  choc  terrible  delears  tfites, 
iurlout  lorsqu'ils  s'efibrceat  de  taire  reculer  leur  antago- 
■Ue,of&«iit  UAipectaele  plein  d'intérêt  non-senlemeutau 
baMaBledeBeUiîra^iiidieDoore  àtonaceox  defAiiecai- 
traie.  Les  béliers  sont  dressés  à  cet  exercice,  et  la  ténacité 
de  ces  animaux ,  qui  supportent  queiqucrois  jusqu'à  cent  as- 
sauts, est  vraiment  surprenante.  Ausbitô!  qu'ils  ptraisaent 
dau  i'cBceinte,  lee  padi  a'enffiint  :  chacun  dwiait  aoo 
einnnpioa  «t  caleale  le  nombre  d'attaques  qu'il  pourra  sou- 
tenir. Quelquefois  le  p]us  f  iiblc  rlrs  deux  adversaires  bat 
en  retraite  ;  mais  le  plus  6ouveQt  le  combat  ne  cesae  que 
lorsque  l'un  des  deux  béliers  a  eu  le  crâne  brisé. 

A  pluaieiua  lepriaM  dan  péliiionBoot  deaaandé  an  lénat 
lUiolItion  eonpièto  dea  eomnatt  d'inriinanx ,  et  toiijoon  le 
aénat  s'est  associé  k  ces  mariir'  Siatioas,  en  déclarant  qu'il 
est  du  devoir  de  l'administralioD  d'empénher  de  si  démorali- 
sant!; -Ii.'r-t,)r.le8. 

*COMB£  (GaoaoBS).  11  est  mort,  apièa  ona  longue 
maladie,  danar^tafaUieement  bydropathiqued«lfoor>Park, 
à  Surrey,  le  14  80At  1868.  Ses  ouvrage*  sur  la  phrénologie 
et  ta  pta>stoiogie,  devenus  très-populaircs  en  Angletericet 
aux  États-Unis,  lui  ont  valu  les  attaques  dai  orthodoMS, 
qui  l'ont  accusé  de  matdrialiaaM  ddgpisé. 

COMBERHERE  (SrAntronSTAPLETOR-OOTTOlf. 
irioomte  Teld-maréchal  anglai»  ,  descendait  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  la  fen/ry.  Hé  à  Lewenoy-Hall  (Oenbig- 
Mn)  m  176»,  il  enta  an  service  ea  I790,  fit  les  campa- 
gnes de  Flandre  sous  le  duc  d'York,  et  cdiedea  Indes,  con- 
tre Tippo-Saib ,  sous  sir  Thomas  Craij;.  De  l'Inde  il  pasaa 
m  Espagne,  comme  n\ajor  général  de  cavalerie,  et  de  1810 à 
1814  il  commanda  la  cavalerie  angio- portugaise  sous  Wel- 
liBgloo.  Il  avait  le  eommandemeot  en  second  à  Salamaa* 
que ,  ob  il  fut  blessé.  Ses  brillants  services  dans  la  péninsule 
lui  valurent  la  dignité  de  pair  et  le  titre  de  baron.  En  1817, 
il  devint  gouverneur  des  Barbades.  Ce  fut  lut  q»\  dirigea, 
an  182S,  la  gperre  contre  les  Birmans,  guerre  qui  ae  termina, 
f*  itMf  par  la  cession  à  la  Compagnie  des  Indtao  dn 
royaume  d'Asssm  et  de  vastes  territoires  en  deçà  do  Gange.  ' 
n  fut  titré  vicomte  Combermere  à  la  suite  de  la  prise  de 
Burtbpore,  et  revint  en  Angleterre.  En  iHâà,  il  reçut  le 
grade  de  feld-mafédiai.  Il  est  mort  k  Clifton  le  20  lévrier  i 
1188.11  frfaailpartfada  eooaiil  privé  dok  nlne  depnia 
ifiVi ,  et  appartenait  au  parti  conservateur.  ' 

Ses  litres  ont  paiisé  a  !>ou  iils  aliié,  Wellington' Henry 
CoTTONf  vicomte  Combermf.re. 

GOllBfiS  (MiauL),  colonel ,  tué  gtoriensement  aor  la 
Mcba  doOoBatanttoo,  «aM  ni  à  Fenra  (Lolie)  le  19 
octobre  1787.  Il  sVngagea.  en  1803,  au  25*  réî^mentde  li- 
gne, et  parvint,  six  ans  après,  à  entrer  comme  lieutenant 
dans  les  grenadiers  de  la  vieille  garde,  après  avoir  passé 
par  tous  les  grades.  Capitaino-Adjudanlrauiior  an  18&*  de 
Ngno,  pnla  m^  dans  la  pué^t  «h  9  était  ratté,  Il  Art 
licencié  en  181i.  Il  suivit  Napoléon  à  TIlc  d'Elbe.  Revenu 
sur  le  sol  natal  avec  cette  poignée  de  vieux  braves  qui  ra- 
menèrent l'empereur  à  Paris,  il  combattit  bientdt  après,  à 
aea  cAtea,  à  Waterloo.  Après  nos  désastres,  Combea  aTex- 
palria.  Remiaen  1831  klalMeda  88*  de  ligne,  il  marefaa 
anrla  citadelle  d'Ancône  avec  deux  bataillons  ,  et  s'en  em- 
para au  milieu  d'une  population  stupéfaite  et  d'une  garnison 
cxaspiTée.  L'année  suivante  il  était  en  Afrique,  dans  la 
légion  étrangère  d'abord,  puis  dans  le47*  doUgae.  Dmb  In 
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Après  le  combat  de  la  Sickak,  ou  espérait  !o  voir  DCMaer 
onicier  général,  mais  il  attendit  yiinamnat  an  pmealiaM. 
«  Il  y  en  a  d'autres  que  moi  qui  attantoil,  m  dtt-B  «ijonr 

à  ceux  qui  clierohai*  nt  U  le  consoler.  Cependant ,  Comités 
se  voyant  toujours  évincé ,  se  prit  à  se  décourager  complè- 
tement, et  demanda  sa  retraite.  Le  général  Bugeaod,  i  qui 
il  remit  sa  leUre  an  roi ,  lui  ayant  apprii  qio  l'anpé^liaB 
de  Constantine  était  résolue,  il  prit  sa  péfiSon  alla  déchira 
tiroidement  en  disant  :  •>  Il  sera  toujours  temps  après.  • 
Chargé  dn  commandement  de  la  deuxième  colonne  d'atta- 
que, le  aalla  do  13  octobre,  U  réunit  antaonpe  d'élite, 
lui  adressa  un»  courte  et  cbalearense  harangue .  paie.  s'é> 
lançant  au  pas  de  course  Tera  la  brèche,  d'où  pleimit  naa 
grêle  de  balles  :  '  En  apanf.'.  s'écria-t-il,  el  vite  la 
France  Arrivé  sur  la  crête,  et  dans  la  première  maison 
qui  AdsaR  Ane  à  la  brèche,  le  colonel  1880— t  qno  IobIm  J» 
issues  en  étaient  fermées;  il  s'avança  pour  «a  ooTiir  nae; 
dans  ce  moment  il  reçut  une  balle  qui  l'atteignit  aa  oon.  ■ 
n'en  continua  pas  moins  à  marcher  en  avant,  jusqu'à  une  bar- 
ricade à  l'abri  (le  laquelle  les  Kabyles  faisaient  un  feu  vif  et 
nourri  sur  no^^  ^^Idats.  La  troupe  ayant  un  instant  paru  hésiter 
devant  ce  nouvel  obstacle  :  «  La  croix.  dlNMieor  oat  donièn 
ce  retranchement,  dit.il;  qui  va  la  danhar?  m  M.  Baaaan, 
officier  de  voUi^eur.^ ,  y  saute  anasitdtjaBCBaipagnie  le  sait. 
C'est  pendant  que  s'eflectuait  ce  passage  que  le  colonel  Com- 
bee,  qui  surveillait  l'opération ,  fut  atteint ,  coup  sur  eoif^ 
de  deux  halles  qui  loi  traversèrent  la  poitrine.  Aprèe  s'être 
assuré  de  la  réussite  complète  do  mouvement  qu'il  avait 
ordonné,  il  se  retira  seul  et  plein  de  calme  du  champ  de 
bataille, et,  regapaot  la  batterie  de  brèche,  rendit  compte 
an  général  fchafdolnamalioa  des  affaires  dans  la  ville. 
Il  termina  son  rapport  par  ces  mois  d'une  simplicité  aaii- 
que  :  «  Ceux  qui  ne  sont  pas  blessés  mortellemeat  pourront 
se  réjouir  d'un  si  beau  succès.  Pour  moi,  je  suis  heureux 
d'avoir  pn  faire  encore  quelque  chose  pour  U  France  et 
pour  le  roi.  •  Transporté  ensuite  à  l'ambulance ,  il  ibooté 
à  Constantioe  le  suriendemain ,  15  octobre  1837.  Comme 
oompa^on  d'armes  dn  colonel ,  le  duc  de  Nemours  demanda 
au  ministre  de  la  guerre  d'accorder,  sur  les  r.mans  pris  aux 
remparts  de  Constantine,  le  bronxe  néccs.saire  pour  fondre 
la  altfaa  de  Combes  qui  s'élève  aujourd'hui  sur  une  des 
places  de  la  ville  de  Feors-  En  1884,  la  ville  de  Paris  a  donné 
U  nom  de  Combes  à  la  rue  de  la  Triperie,  dans  le  7*  arroo- 
dissement. 

'  COMBES  (Eomo.xd),  né  le  8  Juin  1SI3  à  Casteloaadar; 
(ikada),  entreprit  ,  alora  qu'il  était  vice-consul  à  Scala  Hav^ 
petit  port  de  l'Asie  mineure ,  d'explorer  les  câtes  de  la  vatr 
Rouge,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Arabie.  Il  avait  vingt-trots 
ans  lorsqu'il  partit  avec  M.  Tamisier  dans  le  but  de  pé- 
nétrer dans  l'Afrique  intérieure.  Il  visita  les  pays  dea 
Galha,  de  Choa  rt  d'Éfat,  séjourna  deax  anaaoM  In  ti«fl> 
que ,  et  s'avança  de  l'Abystrinie  Jusqu'aux  montagnes  de  la 
Lune,  que  le  premier  il  reconnut  d'une  manière  précise. 
En  1841,  il  parcourut  la  Nubie  et  l'Égypte ,  ensuite  il  de- 
vint vica-oonsul  à  Rabat  (Maroc).  Il  a  rédigé,  en  coiUfao» 
tion  aveoM.  ïamisier,  une  relation  daaeo  VêtOfê  m  JÊbgp- 
tinte  (!8:i7-lS38,  4  vol.  ia-V). 

*  COMbOL'RG.  Ce  bourg  avait  eo  1866  5,130  kabi- 
tanU.  C'est  maintenant  ODO  atatiSB  ds  ChflBlil  àttttàl 
Benoea  àSaint-Malo. 

*  GOMBOSHIILB.  LaqmalionAi  eonlnaflHepréa^ 
cupe  tous  les  pays.  Partout  le";  arhrc5  deviennent  rares  ;BBais 
à  mesure  que  la  nature  parait  s'épuiser,  I  bomme  s'efforce  de 
suppléer  à  la  matière  qui  manque.  C'est  ainsi  que  fiit  ta- 
n&looIktrboB d« Paria.  Haisoai  croirait^  Ite. 
dMHted^k  i  remplaeerla  booine,aoal  iiont  mMm8 
glIlV  usage  que  depuis  un  demi-siècle  pour  le  chaoRkge 
doBMStique?  On  lit  eo  effet  dans  le  Dictionnaire  du  coi*- 
merce,  de  Savary  :  «En  1774,  le  bois  étant  devenu  très- 
rare  et  très^cber  à  Paris,  on  y  amana  guelgnea  hnk— 1 4» 
dMriMMi  de  pierre  (honiUe),  qnl  88  dlMÏIlBHlMiaBl  assaf  * 
Matant  poiladeSaial^Panlclda  lleda.  UpaMey  <<i>» 
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co  foale,  et  m4ine  pkwlrars  riches  maiwM  Toolnreat  en 
«enfer  dau  IM  poMai  M  chMakiéM  des  aatidMmlH^ 

Is  maiigBité  de  tes  Tapeim  et  son  odeur  de  bourre  en  dé- 
goûtèrent  bientôt ,  et  la  vente  des  premiers  bateaux  n'ayant 
pas  ri^iissl  ,  le^  marchamls  de  i  liai  bon  de  pierre  cessirect 
d'en  (aire  Tenir  poar  U  couommatioo  de  Paris.  » 

Deae<liwiwiessele<rtdlélMlspeiwwBipleeerla>oBtll» 
(iir  !c  pf'trole  pour  le  chauffage  de«  locomotives  et  des  ni.i- 
ciiiii<'&  à  vapeur.  Kn  Ih63,  MM.  NVooil  Wtiipple  et  Stimerii, 
infinietirs  en  cbef  de  la  marine  militaire  des  Etats-Cnii ,  d> 
riginat  des  expériences  relalires  à  un  mode  de  ctauflage 
des  cittndièfes  à  vipeui  m  moyen  dtralle  de  pétvolA  bnit. 
De  ces  expériences,  contintuos  pemlanl  rinq  mniijCom- 
perativcrnent  avec  l'emploi  de  la  meilleure  qualité  de  houille 
anthracite,  il  résulte  que,  tandis  que  1  kilogramme  de  honille 
aattmdle  n'évapora  qno  6,1  Uloffammes  d'ean  »  I  kilo» 
d^hnile  de  pétrole  bvnt  évapora  f  0 ,3A  kiloi^mmes 
Reste  !a  grande  question  du  prix.  En  18f>fi,  relut  le 
■  des  Anglais,  ils  esi^ijèrent  dans  l'arsienal  de  Woolwich, 
nn  Doureau  moyen  d'employer  \t*  huiles  minérales  comme 
oonabnsUbte  dane  les  locomotives  et  les  chaudières  des  b«. 
Unt  I  vipenr.  Par  te  procédé  de  M.  Ridnidson,  une  H* 
rre  d'huile  minérale  de  Torbane  ou  de  Bogeah  a  réduit  en 
▼apeur  et  d'une  manière  continue,  pendant  plusieurs  heu. 
res.  plus  de  dix-huit  litres  d'ean,  tandis  que  le  meilleur 
charbon  de  terra  n'a  jamais  m  rédoira  en  vapenr  qno  dix 
litres  d'ean.  Leeeesala  avee  dWrea  bnilee  nbérales  oViat 
pas  produit  des  réAultats  aussi  satisfaisants.  En  1867,  de 
nouvelles  expériences  eurent  lieu  à  Boston.  Enlin,  en  186S, 
|lM.GeM8ne  et  Uralèsont  imagin<^  le^  briquetlet  bordeUti- 
te$,  composées  de  poussier  de  diarbon  déterre  et  de  pétrole. 
En  1861,  un  Américain ,  M.  WHliam  fierittrdt,  prépara  des 
masses  poreuses,  briques,  houles,  etc.,  entièrement  saturt'es 
d'huile  de  goudron ,  d'huile  de  houille  et  d'autres  bydrocar* 
bnres.  Ces  briques  sont  ensuite  dsieéchées  et  employées 
■oit  à  la  ttbricalioo  du  gaz  d'édainiiB,  soit  an  duMURtafe. 
Quand  l^ydroearbnre  a  tirftlé,  la  raaera  poreoae  Mie  à  son 
tour  sans  laisser  de  ré«idu. 

*CÙII£<  Cette  ville  fait  aujourdlioi  partie  du  royaume 
dWaHaieUn  «attedier-Heu  d'une  province  qui  porte  son 
won.  nie  a  U,Mi  habitants.  Le  25  mai  1859.  Garibaldi 
OBtn  h  CAme  après  avoir  battn  les  Autrichiens  dans  le  fan- 
liour;?  de  Varese,  Cette  ville  fut  réuni»-  au  royaume  sarde 
«vec  la  iombardie  par  la  paix  de  Zurich.  Lor»  de  la  levée 
delwadiende6ariWUi,eaiS63,iiy  eut  anmoofenMntk 
Côme,  pour  la  réprasiien  daqoel  les  aaloilMa  dorent  re- 
courir i  la  force. 

*  COMÉDIE.  Parmi  les  auteurs  français  qui  ont  écrit 
dae  eonédiee  remarquables,  il  convient  de  citer,  aprèe  lee 
aMMres  da  gmra  :  Monlflenry,  anianr  de  la  Fentm» 
Juge  et  partie;  La  Fontaine,  auteur  du  Florentin; 
Baron,  auteur  thl'Homnufàbonnês  /brfunei;  Poisson, 
Hitnr  in  Baron  de  ta  crasse  ,'l  des  Femmes  coquettes; 
Brunyt  et  Palaprat;  Le  Sage;  d'Allainval,  aotenr 
de  Jl^feofe  des  Bonrpeote;  Bolsay,  iolenr  dea  Ddutn 
trompeurs  ;  y  o}ih\n,  auteur  de  Nanine;  3.-J.  Rous- 
seau, auteur  du  Devin-de  village;  Desmahis,  au* 
tanr  de  r/mperftneii^;  Saurin,  auteur  des  Mœurs  du 
IMMMtFavnrtt  antttwdej'dnftelsà.fiordeatur;  Bartbe, 
artaor  des  Foumm  iR/UWMt;  Pnineintt  de  SWvy, 
aotrar  du  Cercle;  Sedaîne,  auteur  du  Philosophe  sam  le 
jOMtret  itla  Gageure  imprévue;  Marmontel,  auteur 
d»  fiml  detemoiion;  Moovel,  auteur  de  VAmtmt 
hmruî  Cbéron.antear  da  rartn/is  de  maim;  ColUa 
d^arleville,  anteordn  Vieux  eéMatain,  elc 

[1^  mouvement  qui  produisit Tavénement  du  ron^antisme, 
ftat  tout  entier  en  faveur  du  drame.  Scribe,  aidé  de  oom- 
Inn  MNabôralenn,  continua  bien  de  produire  réfpilière- 
MBt  ces  petites  eanaédies  qu'on  appelait  spécialement  pièces 
du  Gymnase  ;  Cashnlr  Delavigne,  Anoelot  et  quelques  autres 
firent  jtmer  des  cjjroédies,  dans  lesquelles  ils  ne  se  montrèrent 
pas  novateurs.  Tout  à  coup,  i  l'ancienne  .comédie  classique 
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soccéda  oa  genre  nooreag.  Le  romantiane  aliait  se  produira 
àeoBfonrinrIneeiMcoadqiie.  Leeréstondademi-meodé 

étaient  découvertes  par  un  habile  pionnier.  Ce  n'est  jms  que 


la  etmrtisane  amoureme  fût  nouvelle  dan^  le^  lettres  ;  mais 
la  question  de  sympathie  ou  de  blâme  n'avait  jamais  été 
posée  si  nettement  sur  ia  scène.  A  sa  aoile  devaient  se  pré- 
senter tontes  les  sinfolsrités  sociales,  tons  les  désordm 

du  vice,  toutes  les  oricinalitf's  de  la  folie  ;  l'intrigant,  le 
faiseur  d'afraire<,  riiuiimu:  qui  vit  aux  déiwus  de*  femmes, 
le  nctaire  infidèle,  le  paysan  madré  et  cruel,  le  boonBois 
ambitieux,  l'aristocrate  insolent.  1^  peu  de  temps  une  m* 
cMé  atufinllèra  peupla  la  aetne  eontiqoe. 

Le  trait  le  plus  caraderisiiqur  dt»  la  nouvelle  romt'die  fut 
de  se  montrer  émanci|H  e  ileh  vieillt!«  lois  de  convenance  et 
d'art,  sans  essayer  de  faire  elle-infinc  erole.  hti  écrivains, 
paseant  d'une  poétique  *  une  autre,  s'essayèrent  à  tootea  te 
audaces,  à  toolee  les  étrangetés,  Tsriant  sans  cesse  dans 
leurs  allure>,  ne  s'arr^lant  k  aucun  parti.  Ils  en  sont  encore 
tous  aux  essais.  Cuniine  il  n'y  a  chez  eux  aucun  ej>prit  de 
suite,  le  public  ne  peut  les  suivre.  Ils  reparaissent  dOitenapa 
iantraavee aasuraneeoa  héeitatMNi;  on éooate leur  onrr^ 
on  applaudit,  on  l'on  demeura  todifliirent,  mds  rsoteor 
dramatique  reste  l'olt*.  Nos  écrivains  <iramaliques  contem- 
porains, même  les  plus  eslimables,  n'ont  pas  tu  la  puis» 
de  reconstituer  à  K  ir  iirufit  cet  auditoire  délicat  «t 
qpi  «  sontenn  leurs  devancîera  dn  romantisme,  k 
ror^loe.  1H  ee  trouvent  eonstamment  en  préeeoee  d'un 
pu'olir  dislr  iit  et  de  critiques  désorientés  par  la  vivacité  de 
leurs  évolutions.  On  se  demande  comment  tant  d'esprits 
int^énieui,  d'observateurs  pénétrants,  de  nuttresonnaonimée 
dan*  la  sdence  du  détail,  n'oNt  pa  rénaair,  non  pas  i  créer 
une  école  commune,  inds  senlenieHit  ft  eonsHluer  pour 

cli?.cun  d'eux  reriains  jtrincii^es,  qui,  une  fois  admis,  donne- 
raient à  leurs  compositions  une  unité  qui  leur  fait  toujours 
déAuit  cependant  ils  savent  mener  avec  art  une  scène,  et 
connaissent  le  point  juste  où  le  dialogue  doit  s'arrêter;  kar 
langage  est  aiguisé  et  a  le  piquant  et  le  tranchant  voulus.  En 
outre,  un  progrès  réel  s'est  aerornpii,  grftre  .*i  eux,  dans  la 
atnieture  du  pian.  M*^  George  Sand  remarquait  dans  aa 
pféliwede  Comme  ii  nous  plaira^  que  «  le  moindre  vaude* 
ville  de  nos  jours  est  mieux  lUt,  soos  ce  rapport,  que  les 
plus  admirables  drames  des  maîtres  du  temps  passé.  »  Elle 
témoignaitméme  la  crainle,  troj»  de  fois  réalisée  depuis,  de 
voir  les  faisenn  bab«les  tomber  dans  l'excès  de  leur  manière^ 
qui  est  tftobHner  le  public  k  un  adriMt  échafaudage  de  ei- 
tustions  trop  pressées,  qui  ne  lui  laisse  pas  le  tanpt  de  ré> 
fléchir  au  sens  de  la  pièce  ou  sur  u  portée. 

Le  théâtre  est  tninbé,  de  nus  jours,  dans  la  confusion  des 
georas.  Telle  ooméilie ,  comme  la  Seconde  Jeunesse ,  de 
M«  Mario  Uebard ,  par  exemple,  est  un  drame  sombre  par 
les  situations,  dont  le  héros,  bien  que  vert-galant,  se  montra 
à  tout  proi>os  larmoyant  et  tragique.  Oui  ponrnilt  dira 
pourquoi  M.  de  Saint- Bertvmnl.  de  M.  Fi  ^de.ni,  est  plutôt 
nne  comédie  que  ie  drame  <les  Lionnes  paurres  ou  des 
iHoMesilOirf,  si  C«  n'était  l«  déooAmcnt  ?  Le  Roman  (Tltn 
>euii«  homme  pauvre,  de  M.  Octave  Fe u  i  1 1 1»  t ,  .  st-re  un 
drame  ou  une  convédic'  Tel  type  de  comé<lie,  et  qui  fut  tel, 
même  dans  l'antiquité,  le  parasite,  mis  à  notre  époque  ik  la 
soène  eomiqoe  par  M.  PatUeroo,  fournit  pre.sque  dans  le 
même  temps  k  M.  Bat^Mt  la  sn)et  d'un  drame.  Les  autew» 
de  bonne  foi  ne  sachant  soovent  vraiment  point  si  leur  eom* 
(losition  e»t  un  drame  ou  une  comédie,  l'inllftiient  avee 
Iranchise,  pièce  ;  ve.  qu'il  fr.ul  considérer  comim^  un  aveu 
d'imperfection.  Tel  vaudeville,  parce  qu'on  a  oublié  d'y  mettre 
dea  eoupleU,  prend  le  nom  da  comédie.  Llialdinde  prise  par 
bon  nombre  de  ont.  urs  le  mettre  leurs  romans  au  tbéélra, 
n'a  pas  peu  contribue  a  augmenter  cette  confusion  des 
genres,  et  l'on  sait  que  si  ces  transformations  ont  él<^  notn- 
bnoMsattr  les  scènes  où  l'on  joue  le  drame,  la  comédie  a 
en  les  siennee,  parmi  leeqodte  k  Maison  de  Penarvan, 
de  M.  Jules  San  dea  u,  qui  ne  réussit  |H)int.  Sous  l'in- 
Ouenoe  du  romao  écrit  d'avance,  quelquefois  do  fenilleloo. 
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Il  y  a  eu  une  tendance  iDar(|o4ë  I  ÊÊÊÊÊUÊi  I  fuBUUÊt 
ferme  rotniqne  le  rotnân  théâtral,  le  roman  dialogué,  ain»i 
a'«t  fait  avee  plua  de  hardiMw  sur  lea  acènes  du 
Mi  mMI  inlté  que  l««  loumurei  dil  dfwne, 
t,  tm  Mjeiu,  le  dud  aurtout ,  ont  CBTabl  la 
Moiédto.  Oo  trouve  diias  celle<i  de  grandea  tifadea,  des 
■erTnaoB,  dea  anathèroea.  Une  phrase  consacrée  par  lea 
fteiUetoniatea,  peint  bien  coite  confusion  dans  ia  Tonne  et 
1«  but,  et  à  propoe  du  Due  Joà^  de  M.  Lay  a»  et  de  iaat 
Aiilrai  année  liflnMeei  Ile  eonaiefeat  à  l'eati  m  •  iaé* 
pelieWe  eimiii  ilo  rtTW  nt  d<  hrmri  |  «  lee  loteeit  etaeeat 
de  la  facilita  avec  hirjuelle  ou  peut  produire  l'attendrisie- 
meat  derant  un  public  plu^  il'à  iroitié  féminin,  et  ils  te 
Urrent  à  unr  sorte  de  kiariraudagc  de  îenlMneiils  qui  les 
lert  à  mrf  eiHe  à  eue  époque  où ,  lea  pandea  treditiou 
dereaiifilflrttifriilleilàpeii  prèe  ebeiHloaiite«  lent  de 
t^ns  se  !«ont  mis  k  faire  de  le  eittlque  attendrie,  de  l'histoire 
iriélanrolique,  de  la  phyiiologie  et  de  la  médeciiie  poé- 

La  comédie  ne  t'en  est  pat  tenue  à  rcffacemenl  de  tes 
freotièrea  :  elle  a  appelé  la  satire  violente,  le  polémique  ar- 
deplB»  le  plaidoirie,  à  toa  elde.  We'«rt-M  fM  let  AnurteNf» 
Hmmti,  malgré  la  i^elé  toute  fraaçidlM  de  r«Tre»  eliea 
uue  Mtire  dialop[uëe ,  un  pamiddct  de  rin  iirs?  U'ordinaire 
le  Phiiintede  la  comédie  actueile  ne  donne  tdu8  la  réplique 
acnaée  et  ne  reste  plus  dans  une  ipuvre  comme  simple  coo- 
liMte,  tanaièie  d'iotelliieMe  à  eMé  de  l'obacarité  de  le  dé- 
tetoeot  PMMe  eèdown  libre  cenUre,  (I  Mt  dee  eeaM* 
reocK  poufant  riraliwr  avec  celles  de  la  Sorbonne  ou  de  la 
rue  Scribe.  Le  raisonneur  est  partout,  dcjniig  que  M,  Puo- 
sard  lui  a  donné  la  parole  dans  l'Honneur  et  l'Argent  et 
im  B»urêti  11  débile  dena  lee  eeuTiea  de  ce  decaier  d«e  ver» 
•iMto^eentatManlemàteyr  plaeedase 
nde  m  dew  une  utirv»  Du  reste,  lea  beaui 
vert  au  UiéUre  ne  eallteot  pas  i  tout.  Quand  Philtnte  n'a 
n'a  pas  seul  la  parole,  te  sont  den  thèses,  oii  le  pour  et  le 
oestre  sont  «uutenus,  tliètes  sur  le  nurlage  et  le  oéiibai,  ou 
HT  inBiporle  quel  aujet  offrant  matière  i  développeneat. 
à  le  Mfale  vies!  e'^jeato  le  dniC»  et  l'ea  eat  nicaecé  de 
velr  dieealeralail  tonte  netra  U^tàiaM  eur  le  mariage,  lea 
«iiBta  naturels,  la  léfptimation,  la  i'econnaitsaDr«  et  le  re«tp. 
Ltipectateur  doit  encore  s'estimer  heureux  quand  la  pièce 
afiMt  pea  toute  entière  destinée  à  aervir  l'esprit  et  les  rao- 
alMd^HJMlwl  emiaBi  il  e  dédeiieé  de  a'aboooer  et  qui 
fMHMat  nMiiHr  daâs  ta  etelle»  b  éHetf  qwaoi)  oa  eat 
ifKM  les  Ugamires  dea  classes  de  la  société ,  on  mit  les 
partit  en  eante.  On  sait  quelles  récriminations  lireol  cortéfe 
aux  Ganaches  do  M.  Sardou  et  au  FiU  d9  64ftoyer  de 
M.  Augicf  t  la  prêtée  poUUque  dat  iolarveair  date  dee  dé- 
bats qui  iWiatiarlU  da  eee  ton  el  «al  a'ivakiit  Ml  qat 

ee  déplaoer  ea  oiarpeat  heMtaM  II  ilto  »  a*  la  iMtea» 

aa  poaveit  pas  let  lolvre. 

Mais  ce  qui  a  surtout  fait  tordre  à  la  comédie  te  voie 
véritable,  c'eftt  la  reciiercbe  ardente  de  l'ectuelîté  à  lemçiMe 
elle  a'est  livrée.  Ainsi  la  comédie  n'ert  pae  ieeaeadbefehlc^ 
wiBUdtre  l'eatiliairida  jonmel  politique,  elle  a  fait  con- 
rarrtaau  ea  petit  jeannUMlie,  qui  vM  d'anecdotes  et  de  scan- 
dales. Les  œuvres  renferment  alors  en  elles  mêmet  la  date 
de  leur  composition.  C'eat,  par  exemple,  le  PamakUtaint 
que  M.  Amiré  Thomaa  Bout  doona  ea  1858 1  ua  Mnblit  iM 

ÎÏÏr^"''*^"??!!^  la  vie  n'était  pas  encore  ré- 
vwée  deae  tona  eee  espeels  eu  théâtre  et  dans  les  roman» , 
«idlèreatlecoriofiité  le^  femmes  honnêtes:  vite  MM.  Meiihac 
^''•P'*  mettent  au  théAtre  Ui  Curieusest  eù  deux 
grandes  damea  regretteront  Mea  vHe  kar  todiecrétion.  O-eet 
encore  pour  ne  pas  leia«r  Ma*  dttMUlalk»  une  tltaatioa 
dU  y  e  quelqnee  aaaéee  qaa  H.  Sudoa  et  ».  J.  Sandeaa. 
y*"' Iftrtten  de  Pemrran,out  mis 
u^!^  «ie  l'endenne aristocratie  et 

mZ  L  2  ^  bwledevtot  par  trop  exœa. 

trique.  Udep«»e  des  fenoM,  tanuif^  et  kvlede»  eâux 

«■  ■  "■"■ui|iwal»lifiw^dall.Jali|Ueqi»le,ee 
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prtMlaWI  è  propos ,  et  eonate  II  aiM  Al  MU  «t  aMlB* 

pagné  par  le  nécesKité  de  la  fortune ,  acquise  le  plue  aild* 
roeul  par  le  apéculatioo,  voici  venir  la  Famille  ÀeaoMoa, 
dont  tous  les  neubree  eoat  eux  nréoccupelioos  fiévrewee 
de  l'ait  de  a'earidiir.  Oa  qa'U  a  Ubi  dépaoeir  es  aeUvW 
pour  ea  nnlalaBfr  dbMl  ail  coanat  de  rWeMra,  dM  Mil* . 
et  des  monira,  trantfnrrné  en  médilatloBa,  eut  ,  et  au 
delà,  pour  nous  valoir  des  o  uvres  durables.  Mais  dans  une 
sodéte  où  tout  se  modilie  inL-e'^saimneot  i  taoom<tdie  e  dâ 
vivre  ea  Jour  le  joar  dee  inoidcats  de  U  quiaBaine,  a'impre* 
viser,  nonaeer  i  rétade  peliMte  da  mat  hamia,  à  l'eaa* 
lyte  délicate  des  sentimentt.  Telle  pièce  répond  ai  bien  à 
une  préoccupaliun  [lassaffère,  non  de  l'esprit  général ,  mais 
de  celui  d'une  des  deux  rlve^  de  Paris,  mwns  encore,  d'ua 
quartier,  d'un  boulevard  long  de  cent  ntiëtree,  qu'en  la  cliéQ* 
laaal  de  théâtre*  ea  le  transportant  de  la  aoène  pour  lequella 
elle  a  âté  éerile  à  le  erènc  voîjine,  elle  devient  hdateUiiiya. 
Que  devicaneat-ellee  après  quelques  années^  et  détient 
apparition  même,  quel  effet  foatellea  sur  lea  scènes  dl* 
partemeatelee?  Une  eiUbitioa  d'éina|Bl*«  un  ceniawai 
taire  da  J— tH  dee  ■adia»  1  Paiti  |ïalenw>  éw»  a>  aa 
réjouit. 

Du  géiétal  aa  est  pataé  en  parOeaUer  i  la  «olMt  ém 

tribunaux  y  a  «uni ,  i-t  roinine  coaséquenoe  le  fait  t'est 
em|)aré  de  la  coméilte,  Les  feiuinea  n'ont  pas  été  plus  épar- 
goéea.  Aiailqnele  remarquait  un  sage  critique,  ■  le*  femmeti 
doatle  pamdMteêie«4>»iredKel  OsUdsar  lâacèae  trtm 
çelse,  tabisMbt  le  M  anaMMiat.  On  a  fMgM  «fne^ae  flliMt - 

de  plus  cruel  que  de  nous  montrer  leurs  travers,  de  phl^ 
aisé  que  de  peindre  leurs  (tassions  i  on  expose  à  tous  les  re» 
gards  le  ecaudale  de  leur  intérieur,  le  calcul  de  leur  vie 
laxacaae  et  lee  laareliée  ipioblee  qa'dlie  feavaat  ceotcaa* 
ter  penr  ealMUra  lean  déiin  veanaat.  • 

Et  malgré  tant  d'éléinenti;  liélérocHtpa  sur  lesqbde  «i 
faisait  si  hardiment  main  i^tu^e,  on  a  voulu  encore  fkire  da 
nouvenu,  au  risque  de  penirï  la  mesure,  la  tinesse,  la  trai- 
aemUenoe.  Lea  eeteurs  poursuivent  ta  faieté  è  outraecet 
oublieat  la  vMld  conique  et  faisant,  nna  des  pertreite»  laaie 
dee  cerleetaree,  aa  bien  éuimt  le  Uaerra»  l'ddHai,  Ih 
roonstruositéemereles,  les  liniver{lBetie«edelseMMIé,fbliMal 
Wiiidcier  la  comi'Hie  i'initrm|n)vaiin'  d'iuiR  (tjrtnule  dont  l« 
romantisme  avait  almté  dijà  dans  une  autre  région  de 
Uiéètre  :  «  le  beau,  c'eat  le  laid.  »  Elle  les  a  inspirés  i  YeU* 
le  cynique  et  brillant  barua  d'tairigeurf»  la  hicae  da  èm 
Contagion^  spirituel  et  «fIraiiU.  aux  prisât  dlahHeM  a«aa 
la  courtisane  Navaretle,  qui  veut  par  un  méritée  evca  la 
baron  anulilir  m»  milliuu&,  huoleusemeut  gegoé^if  voilà  le 
PHU-fOâ  da  Mattariltet  par  M.  Henri  Meilbac,  qM  petet 
lee  iBiaanivrM»  lee  iatiiiiiee  et  les  faacberiee  d'aafeaaHM 
biea  vMtt  qol  aatt  vîvM  et  parla  le  plae  HivileMal  dd  naariat 
l'avide  a  odieux  Mattrs  Ouérin  de  M.  E.  Aui^ier,  qui 
pratique  le  vol  légel  ét  que  aa  famille  rcpousr«  et  iktrit(  œt 
homme  qui  vit  aux  dépens  de  la  danseuse  Berberiae,  qaV 
trompe  et  ««la,  loat  ea  cberchaat  è  e'iatradaii»  ait  m 
tneriiia  dâtanaatomahodalto,  a<MJr.il»SifN»«af« 
Irand.  Toutes  let  passion*  ont  eu  leur  metteur  en  onivre, 
c«lle  de  l'argent  noui  a  valu  bien  des  piccenl  De  ratiriquea 
labl«.'.)U\ ,  d'une  conception  singulière,  ont  fourni  des  scènee 
ritqliées  oonune  eeiles  qui  eat  iUt  léeuooèe  deMN  iiktmm^ 
oa  l'eveatare  da  a  wpWaibns  ent-  laqueHe  wpaea  la  daa<la 
de  Ptml  fbmHér,  de  M  K.  Au^er.  Une  esafiéraiiM  «a 
appelle  use  entre.  Ceci  einai  qiie  M.  Serdoo,  après  avoir 
raillé  dans  sa  cutnéilit'  des  Ganachet  les  repréeenlants  dea 
vieilles  nia>urs,  a  trau,  pour  |wraltre  impai-tiei|4  Hdiaaliier 
à  son  tour  dans  la  Famille  BenoUon  l'artiviîf  lleecilMi 
nouvellea.  C'eat  de  mène  aussi  qae  M.  Angier,  après  aveir 
peint  le  repréeealent  d'uae  bear|eoiaie  âpre  au  gain  et  sans 
scnipuiest  dan«  Maître  €uérin  ,  n'a  \m  cru  IMre  trop  m 
monti«at  cbex  soa  geattlboaiine  de  la  Contagion  nu  «f> 
fnmté  coquin  eoae  Ite  driMn  da  le  pins  exquise 
de  nMMtofe  MtaiaqpnMMlitnMriMrta  h  i 
èalmaier  la  iMliti: 
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COMÉDIE 


«Il 


u'Aprèt  l«  ville,  )m  ebamiM;  les  Tiiisfcoia  à  te  auitti 
dM  cnatet.  Que  nom  fominM  k)ia  de  cette  Poétlquê  NM- 
fl«Ue timide,  pabliée  par  Brizeai  d«u  le  Jtcvtti  de*  Deux 
Manda  d*U  y  e  qnioze  ani,  où,  cberduot  k«  Toie$  de  la 
oomAdie  moderne,  il  se  trouteit  guère  à  critiquer  que  les 
eoiae  que  certeiae  iaùutetm  de  l'Aiitilelerre,  iotouciaiili  do 
Inr  luniUe,  dooMOt  à  leon  dievauii,  et  a'éoriiil  • 
j  .  Akt  je  viee  feenelmi  jetft'ee  m  doMiae  i 
lêmt  ihimmm  ta  MMoèi,  «a  ■  «  fioMin  m  pmêt 
/Êtnpê  de  le  mise  on  «cène  et  dee  aocmoirps.  M.  S;in!nii, 
qrf  d'ordioeire  trarailla  sans  collaborateur,  n'a  pat  craint 
de  prendre  une  couturière  pour  l'altier  à  créer  /«  FamitU 
Mtmoiim»  Lee  toilettée  eitiiTetuteei  lee  iMm  ptam 
Mdéee  ear  U  letas,  Mnleot  to  laH  dei  «MvmatioM 
de  Tentr'aclc  bien  plus  encort»  qup  le  jeu  dea  acteurs  et  !>«- 

S rit  de  la  pièce.  Son  cat  u'êmI  paj>  tRoté  et  il  n'est  si  mince 
étwtaat  qui  ir<-\ij;<'  de  ses  actricat  des  changements  à 

aeomptueux.  et  vanés  dans  le  déooretioa  de  lear 
t.  tee  directeurs,  de  leur  eOld,  est  meablélft  eelM 
richement,  ils  i'oot  durée,  ceeitoMéc,éclBirée;  ils  ne  re- 
fusent pus  un  Mlon  ou  deai,  ils  doMieat  vdontîers  on  bel, 
ai  un  peu  d«  «iani  la  couiiue  pe>it  aider  l'auteur 

due  l'exéeutioa  <)e  son  entreprise....  Grands  moyens  pour 
éê  médioGres  résultats,  dont  la  bonne  comédie  s'est  toujours 
passé  et  qoi  M  lOBi  vi'mm  <— itimînii  de  l'aapaiMaMe 
do  théiktre. 

II  l.:un^i>'I'.t  ci'fx'nilant  de  placer  ea  dehors  Ak^  gtMralités 
qui  précèdent  i  feu  Lionel,  de  MiM.  Scribe  et  Potroe,  OO' 
médie  vive,  pleine  de  gaieté,  qui  préeenle  la  condamoatioil 
d«  agieidt i  âém d'amour^  de  MM.  f  crlbe  M  de  MdvilK 
leçon  «n  jaimM  tannes  qui  lalrodriaenl  en  tien»  à  Inr 
foyer  domestique ,  un  hém*  idéal  que  la  clésUlusiott  doit 
suivre  de  près;  les  Dcifli  Ue  fée,  oii  M.  LegouTé,  en 
eoiUboratioo  avec  Scribe,  a  tenté,  dans  de  bonnes  inteations, 
ana  lAiMitritan  da  Invail,  leqnel  aal  bHoin  d'Ctn 
rétaMMt  Vit  tara  fMrfDfe,  de  MM.  ÉnB*  AM^  «I 
Fousstpr,  comédie  psjciioloKiquf ,  ni  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  où  les  auteurs  ont  reuilu  évid.  ni  le  courage  réel  que 
déploie  aouTeot  le  savant  qui  cxpoi  iiocnte  >lan«  robscurité 
dn  labDtaMre  (  ta  JernHtm»  ^  M.  Aufier,  où  le  mariage 
d^imoveit  démooM  valoir  nicax  que  le  mariage  d'argent  ; 
te  Feu  au  courtnl^  rJisrraante  bluette,  ou  berquiaade,  si 
l'oo  veut,  de  M.  Tli.  Uariière,  remplie  d'un  parftom  d'bomê' 
leté  péaclrantj  ie  Ccrurella  Dot,àt  M.  Mallt:fillr,  co- 
médie picioe  de  gaieté,  qui,  diminuée  d'un  acte,  f^i  rr^iér  au 
rt^lllalw  da  théiln* Français;  le  due  Job,  de  M.  Laya, 
sur  lequel  le  eriti^  a  été  |wrtiiée,qaa  l\Mia  traité  da  lâag 
et  ennuyeux  Taudeville ,  mais  qui  offre  néonnMne  nn  lypa 
Kympatbique  <le  l'Iiomme  pauvre  et  aoble  è  qui  les  vilenies 
répugnent  comme  une  sorte  de  malpropreté  (  le  Droit  cke» 
nriN.  da  M.  Laloiir  8ainl>Ybars,  où  la  sente  tojauté  sembla 

M  ianvita  dn  Monde  ; 


UÊtHfÊt  fini  ÉFMMto  ^na 
lontaa  IM  «mn&iaa  da  M 


da  M.  Irani  lefNt  t  In  PVMm,  eo 

prose,  Que  dira  le  monde?  en  vers,  l'nne  et  l'outre èn  einq 
actes,  jouées  à  l'Oilcon,  et  qui  ont  obtenu  les  primes  promises 
aui  pièeee  les  plus  utiles  aux  nMeurs ,  enÀn  Vn  angt  de 
CkaritétiQ  quatre  actea,  dooné  au  Gjmnaae  en  IMti  tm 
VMMMtdle  f'nflfinfi  dk  H.Muik  €taÉHkBt|dldÉi  Mginla 
de  mœurs  centomparainefl ;  FaMennr,  daM»  Mri  M^llhsf, 
l4Ml  à  fait  du  dontaiM  de  la  Tranche  comédie,  ddttt  le  Kujet 
est  ta  rivalité  d'une  brillante  veuve,  et  de  na  Aile,  candide 
et  iMOBeto,  riMjUé  yib ^^^J^JJJj^J^'QjJ^  troWMie 

tituent  au  IbéAtre  le  première  manière  de  M.  Ocl  PèuHieli 
le  Bonheur  ches  soi,  de  M.  Y.  du  Hamel,  a|)|>artenant  an 
même  Kenre  doucement  philoxopliiqiip  ;  te  Testattient  de 
Cétar  Oirodo<»  da  MM.  Adelphe  Bélot  et  Vllletaiti  ;  et  MM 
d'aairee.  Dani  qMli|Be*>ttMe  de  ces  tiièces  on  toit  repe>- 
raltra  aaa  fenHnea,  «es  Jamea  lilas  di»t  MaUére  a  etéê  h* 
gradaa»  types  dans  se»  Insiie^abs  MaHamia,  tes  Angélique, 
eee  H( 
\M>kes. 


Parmi  les  véritables  représalanU  du  théâtre  comlqta 
oontamporaia  nous  reaeootrons  d'abord  M.  Êmila  An^, 
qni,  après  afoir  r^iauBl  4  ses  débuts  raocienoe  comédie  tié< 
ditioDoelte  et  montré,  dans  l'Homme  de  bien  et  dans  Ga- 
brielte,  une  eertaiueln'silaliun,  t'est  arri^L'  à  dt  s  études 
gracteuses,  comme  PMtiberte;  puis  il  a  résulûmeat  fait  son 
procès  à  notre  temps,  à  notre  société  en  iravaQ  d'orpaJsâp 
Uoii  ta  ivohitioiu  soal  rapides,  inattendues  i  Us  Ëf- 
A^MMi(|l6l),  lé  rxUtt  Wboyer  {mi),  MaUre  Guéri» 
(I8«4),  la  Contagion  (tSAO),  Paul  Forestier  (iWt); 
marquent  les  étapes  de  ses  succès.  Mais  U  a  trop  écouté  la 
conseil  qui  lui  Ait  donné  Jadis  de  ne  plus  it^atreindre  k  coa* 
•nltar  Ma  m*m  eonsierta  par  te  lémp»,  «t  d'élndiar  1m 
«ton  «I  Me  rMMRdei  dn  immM  oft  aoni  «ItcMtt.  ChtesM  das 

ouvrages  d?  M  Alexandre  Dumas  RU  est  une  hardiesse  qui 
lui  réusait.  Non  contefit  d'avoir  renversé  la  barrière  qui 
parquait  certaines  lemmes,  il  a  h»uleversé  l'ordre  naturel 
dans  la  ramdie,  donuant  lé  speetada  ildienx  d'an  Pèré 
prodtfmt  I  ^i  le  ni  ftMia  leçon,  cl  eetal  d\ui  dis  aban- 
donné, qui  devenant  rélèhrp,  renie  l'aufeur  de  ses  jour*.  De 
tels  exemples  ont  prollté  à  M.  Augier,  comme  on  l'a  pu  voir 
)Mir  le  flts  de  son  Maître  Cuérin,  qui,  ne  s'en  tenant  pu 
aux  conseils,  ta  jusqu'à  l'outrage.  Les  pièces  de  M.  Duo^H 
(lia,  drames  ou  comédies,  depuis  la  Dame  aux  Camélêêt^ 
Jusqu'à  Miles- cl  :  te.  Demi-MdÂâ»  (185à),  la  Queethlk 
d'argent  (t8s7),  le  FiU  iVoltefél  (IKS8).  le  Père  prodigué 
(1859),  l'Ami  des  femmes  (1864),  les  Idées  de  madame 
Aubray  (I8M),  constituent  un  ensemble  qu'où  ne  saurait 
daseer  bi  parmi  les  oométlie!  de  moeurs,  ni  parmi  cellaa 
da  Mraetm^  lU  paniU  cata  dlnÉriuM^  ni  enfin  parmi  Ica 
dttiaet  tértllltat  It  éta  olmn  m  plus  remarquablea 
sp^imens  de  !a  conru<lon  dâS  genrei  dramatiques.  Ccta« 
en  particulier,  qui  noii«  soat  uffertes  comme  des  comédies, 
«  prennent  dans  U  vie  onlinaire,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Vape- 
rcan,  dM  sitattolt  palbétldlw  à  laquelle  l'intrigue  et  l'é* 
tnde  ta  «WmIMM  MMI  Sibôrdonnées.  Lae  question  da 
ntorale  oQ  d'écotiomie  i^or iate  est  p6séé,  débattue,  nlsoluo 
avec  touhî  IS  pompe  d'une  tlii''-i'  pliiloîiôphtque.  »  M.  Octave 
Feuillet,  non  content  d'èire  .i|)|>l;iiuli  (  iitnmu  romancier,  est 
sorti  de  ce  demi*Jour  si  favorable  à  son  SBS^JM  délkata  at 

 iUmmu^ 


discrète,  pont-  affronter  ta  vive 
On  Inl  doit  ta  Crise,  Péril  en  Us  demeure,  h  Village,  la 
Tentation,  Montjeye.  ft.  P  on  tard  te  donna  pour  l>ut 
;il  W  dit  i!:ins  une  de  rps  pirfK.'^),  .<  de  re|ireseiiter  leS 
moeurs  d  un  en  lé  K  ^umant  dans  les  hommes  cétètirei 
qui  en  sont  la  personuiflcatlott,  »  00  par  des  types  issus  i*uà 
résumé  d'idées,  mélbode  mauveiae,  à  iaquella  an  dattnta> 
nNdné  f /iFbnfieit)'  ef  t  Argent,  ta  Sourie,  U  ZldN  nmnn- 
y  fus,  pitres  en  vers.  M.  V.  Sardou  débuta  au  Gymnote 
comme  Scribe  j  avait  fiai,  en  faisant  pivoter  un  monda 
d'inddeats  sur  une  pointe  d'aiguille.  Dans  ses  meiltenre* 
comédiel  at  ta  pltté  bninnts  trionpbes  :  têt  ttOm  à», 
mmteta,  m  étnneiM,  i?dt  mimei,  lei  riadb  pnrfMst* 
la  Ftxmitte  fifnnittin,  Âro.  '  •'.■!  r;'"  r-  f?,  il  nccnse  une 
grande  habileté  d<ms  le  deuil,  te  montre  expert  dans  rai4 
de  multiplier  les  incidents ,  a  enchevêtrer  lea  anes  dans  Isa 
autres  les  péripéties,  avee  nae  adresse  qui  fait  penser  an 
pftotittlgRattuf  i  mattlteildaeettx  qui  ne  preuient  pa^la 
peine  dissimuler  flmprovlsation.  M*'"  S  and,  mieux  tns- 
|tlrt^  dans  le  drame ,  a  néanmoias  donné,  dans  U  période 
contemporaine,  quelques  comédies  estimées.  M.  Jules  San- 
dehn ,  dont  de  la  SeiglUte  avait  été  tant  appUadia 
el  1891  id  ttofllfa  VrMit*ié»  •  beaucoup  moins  bien  réaèsl 
itH  ta  Mùiib*  1ÈB  Pbnmk.  Il  a  été  k  aaDabaraUor  da 
.M.  Aogler  pobr  te  Gènin  de  tt.  Poirier,  la  Pierre  de 
touche,  et  Ceinture  Antét.  M.  Camille  Domci  a  droit  à 
Dotte  Stlmlioti  pour  té  FtruH  défendu  et  la  (  onsidéralioiH 
comédies  en  vers  d'une  fluidité  un  peu  monotone.  M.  ttal 
Léya,  ivoillMl  ,fedilts  U*  Pauvret  d'esprit,  al  sa^, 
tétit  te  but  M,  est  dereuu  fun  des  l'avaria  des  socM<dhn». 
de  la  rue  Richelieu.  M.  îhéodore  Barrière,  qui  se  présenta 
attc  im  cortégé  de  dolUboratèurs,a  écrit,  avec  M.  Cspaada, 
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iuFauxtuu  kommâ$,  conédtode  candèr8s,aatiro  auère, 
è  ImimIb  m  M  paot  «iNodMr  fi*»  «uto  4e  «mIim, 

qui  pousM  k  la  caricatare ,  les  Fttuua  bonnes  /hnnus, 
pendant  faiblemeni  réussi  de  la  prècMente  comédie,  et 
l'Héritage  de  M.  Plumet  ;  àvcc  L.  Thibouat  :  Aux  crochets 
^um  ffiMfr*.  Nom  avooi  déjjà  cité  de  M.  Uchird,  la  Seconde 
JmmÊisê,  H.  Phwflar  «il  okw  de  qaelq—  conédiet 
eatimées  :  te  Songe  d^ne  nuit  (f  Airer,  les  Fous,  ou  la 
Vie  à  outrance.  Od  a  de  M.  Louis  Bonilhet  l'Oncle  Mil- 
hon,  u)uet  poeitii  trop  poétiquement  traité.  M.  A  bout, 
qooiqall  n'ait  pte  été  heareia  eor  la  MèM  comique,  m 

Langlé  dana  la  comédie  histonqne,  pour  Vn  homme  de  rien 
et  la  Jeunesse  de  Mirabeau  ;  les  petites  pièces  de  circons- 
tance  de  M.  Édooard  Four  nier  pour  les  anniversaires  des 
maàe  aatann  du  Iliéâlrft*Fniiçai»i  et  la  Pomme,  liltiette 
iMw  da  pidehMilé  da  H.  da  Baavllle. 

Malgré  toas  les  déftuts  de  notre  comédie,  il  est  bon.  de 
ne  pas  oublier  que  notre  scène  est  toujours  la  preoiière,  et 
qo'elle  règne  partout  à  l'étranger. 

Le  eadre  de  la  comédie  s'est  coosidénblenMnt  agnadi. 
Ella  a  IniMpaffé  la  NBMn,  la  pamphlet,  U  dlicaite  pliOa» 
sopbtqoe  à  la  scène.  Qu'elle  abandonne  la  peinture  groe- 
sie  dcTtces  qai  D'efTraye  point  par  &on  eia^ration  même, 
qui  l'amuse  pa?^  Imijours  et  qui  corrii^e  iiié<1iocreiiU'nt.  Il 

ta  aoMi  dans  tes  qualités  nobiee  et  généreuses,  qui  ne  nous 
m  poM  détot,  naUàm  à  eanédie  :  le  tout  est  de  l'en 
fUre  sortir.  «  On  peut  dtoa».avee  M.  Saint-René  Taillao' 
dier,  que  le  théâtre  déehoH,  qu'il  manque  à  sa  mission, 
chaque,  fois  que  d'une  manière  ou  d'une  autre,  par  le  rire  ou 
par  les  lann«i«  par  l'émotion  ou  la  raillerie,  U  ne  sert  point 
on  éaa  MMa  da  la  eommunaaté.  Il  ne  s'agit  pas  de  trans- 
former la  scène  en  tribune,  il  s'agit  seulKoient  de  vivre 
avec  ses  contemporains  et  de  cherdier  le  succès  dans  l'é- 
tude élevée,  ddii>  la  peinture  vivante  de  la  vérité  humaine,  w 
El  ce  critique  plein  d'autorité  ajoutait  peu  de  tempe  après  : 
«HMra  HUlialaN  •  vi  naîtra,  tek»  lea  épaqwa,  la  co> 
m«^ie  raisconeose,  la  comédie  larmoyante,  la  comédie  sa- 
tirique étemelle;  pwsque le  théâtre  s'essde  aujourd'hui  à 
représenter  hardiment  un  monde  où  fermentent  tant  d'é- 
lénMala  cootraiies,  11  reste  4  trouver  une  comédie  phia 
hMrta,  «dto  qol  cbMe  et  qui  eomole,  celle  qd  ne  aa con- 
tente pas  de  donner  satisftdion  à  l'esprit  de  justice,  mais 
qd  veut  mettre  le  courage  et  la  joie  au  cœur  des  honnêtes 
gens.  A  côté  cie»  choses  qui  se  «légrarient,  elle rtiontrcraitlc!} 
dioaes  qui  s'épanouissent  ;  à  côté  des  germes  de  mort,  lea 
aftaripee  de  vte.  »  O.  Aiiao.] 

COMÉDIE  (La  OMn^.  Fayai  Dams  Ainanu, 

tome  VII,  p.  Ifié. 

COMEDIE  DELL'  ARTE.  La  comédie,  en  Italie,  se 
dMiagneca  comédie  écrite,  régulière,  Mfteiit»ta,etcomé- 
dte  oir  imfMwlM  eu  eoameiUs  MF  arte.  ïm  eom- 
meocemenLi  de  la  première  remontent  au  moyen  âge, 
Pautre  paraît  avoir  une  origine  bien  plus  reculée,  puis- 
qu'on pourrait  la  faire  remonter  aux  ate  liants  antiques. 
Ccat  elle  qui  a  créé  les  types  si  célèbres  des  masqoea  al 
tebovIToDs.  qui  oeenp int  dwa rWitelr»  dn  théHia «a» 
■llM  WMsi  grande  place  :  Paotaion,  le  Docteur,  le 
Oapftan,  le  Zanni  ou  le  valet,  famille  qui  s'augmenta  bien* 
tôt  du  couple  amoureux  indispensable  à  toute  action  :  lio- 
laoe  et  Isabelle  i  de  valets  qui  prirent  dea  pbjaioaomiefl  di- 
vama,  al,  fonrbea  ou  Inbédiaa,  devlarwt  Arlaqoln, 
Brighelle,  Scapin,  Mezzetin,  Covielle  ou  Pierrot.  Lea 
suivantes,  Frandsquine  et  Zerbinette,  se  montrèrent  pour  t« 
rooini  aussi  nécessaires  que  ces  derniers.  M.  Maurice  Sand 
a  dessiné  arec  talent  ane  ringnanlaina  da  ces  Igures  da  la 

dneme  d'elles. 

Une  fois  tes  types  créés ,  chaque  acteur  adopta,  suivant 
ses  ;ij)litii  Us ,  un  réie  dana  lequel  il  s'incarna  pour  ainsi 
dire.  11  prenait  un  ton  et  de»  mani^  dont  il  n'anit  ja- 
Mb  k  an  dipMir.  fnnr  puar  «B  dHMI*  dMo> 
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gue  qui  devait  s'inspirer  iostantanément  de  la  aituaiioo  dn- 
matiqna,  lea  comédisns  prévoyaaia  Mnianl  «ae  provision 
de  discours  conçus  dans  Tesprit  dn  penannagn  àe  km 

cbohc.  ■  Les  coroédiena,  disait  Nicole  Barbieri,  éindfct 
beaucoup  et  se  munissent  la  nn^moire  d'une  grande  provi- 
sion de  choses  :  sentences,  concetlif  dédaraliona  d'amour, 
reproches,  désespoirs  et  déliitai  alto  da  laa  malr  lani  prtla 
ii  l'occasion,  et  leurs  études  sont  en  rapport  avaa  las 
mœurs  et  les  habitudes  des  personnages  qu'ils  r^réaen» 
tent.  »  Francesco  Andreini,  IVxcellent  capilan,  a  publié  on 
recueil  de  ses  travocAeriee.  Il  j  parle  de  son  origine  et  -  de 
la  montra  gfninla  da  la  «ivalarle;  de  la  guerre  faite  à  Ju- 
piter, et  comme  il  fut  son  prisonnier;  dn  jeu  du  ballon ,  de 
la  juute  et  de  courre  à  la  bague  -.  de  la  chasse  du  cerf,  de 
sanglier  et  de  l'ours;  de  ses  fils  Ixâtanls,  et  de  U  qoerefli 
qu'il  eut  avec  Janos;  de  son  habitation,  de  sa  servitude,  di 
son  épën  al  da  M  galèM.  » 

Le  canevas  de  la  pièce  à  jouer  était  arrêté  d*affMec 
avec  plus  ou  moins  de  soin.  Parfois  on  rempruntait  à  «ne 
comédie  écrite.  Le  succès  dépendait  en  granrie  partie  .la  u- 
lent  de  chaque  acteur.  Le  talent  ne  devait  pas  se  borner 
pavr  calaM  I  fInlarpidliBen  MdRgenle  d«  soa  rOle. 
D'autrei  qualités  étaient  indispensables  dans  U  comédie 
deW  arte  :  l'adresse  du  corp»  y  valait  autant  que  U  viva- 
cité de  l'esprit.  Les  sauts,  les  pirnueltes,  tenaient  souvent 
lien  de  répliques.  Des  laxxi,  mot  par  lequel  il  faut  enteodrc 
naa  panlanibna  grotaequè  al  atéeuMa  comme  nn  plaisHi 
commentaire  des  discours ,  tenaient  une  grande  place  dans 
le  Jeu  muet  «  La  plupart  ilea  acteurs  fameux  de  la  row» 
dia  deW  arte,  dit  M.  Louis  M(riand  dans  le  Dvre  quli  a 
consacré  à  ce  genre  dratnatlqna,  furent  des  gymnietw  de 
prawler ordra....  fforalH  (8earanionalM>,è  ipaetin  e># 
trois  ans,  donnait  encore  un  soufflet  avec  le  pied.  Thomas- 
»in ,  le  fameux  Trivelin  du  dix-hiiilièmc  siècle ,  lor^qoe,  va- 
let de  don  Juan,  son  maître  l'obligeait  à  faire  raison  i  1« 
étatne  do  commandeor,  fiUsait  la  culbute,  le  verre  pieia  à 
la  nain  d  relorabtn  anr  aaa  pieds  sans  avoir  répaadn  nna 
goutte  de  Tin.  Il  faisait  en  dehors ,  le  tour  des  premliwi, 
secondes  et  troisièmes  kffit ,  axeraice  si  périUens  faa  il 
public,  tremUwl  panrUfffodnaali'  " 


fInrinloSGila,  dlneienr  da  la  premièra  troupn 

venue  en  France  sons  Henri  III,  celle  des  Gelosi  (Jaloux 
de  plaire  ),  a  publié  une  cinquantaine  de  caiievas  de  co- 
médies dielC  arte.  Parmi  ceux-ci  on  remarque  :  la  For- 
Hmé»  Isabelle,  U  Minrir,  U  Parte4ettres,  le  Pédeai, 
la  Ckasee,  rirraeJhew  é$  4mU,  la  FialiM  jtniiMi^ 
les  Ruses  d'Isabelle.  Ces  comédies  étaient  en  trois  actes, 
le  nombre  de  leurs  personnages ,  de  douze  ou  quinze.  Elles 
étaient  représenlèes  avec  une  assez  grande  exactitude  de 
décore.  La  comédie  improriaée  a  beaucoup  fourni  à  U  ee- 
média  lUIenna  Tégalièn.  Ella  lai  a  donné  qnalqae  ori^ 
lité  en  lui  prêtant  ses  booffons  et  hC»  masques,  dont  Caile 
Gozzi,  le  dernier,  a  tiré,  au  dix-huitième  siècle,  un  gral 
parti.  Cii  genre  a  fleuri  en  France  ivoyezlHihrRz  \Txuf»\ 
otk  l'on  a  po  TOir  d'exceUanU  Arietpiios  et  de  juiiaa  Gn> 
Inmbinaa. 

La  comé<lie  defr  arte  a  des  qualités  qui  loi  sont  paifi- 
culières.  L'acteur  prenant  une  plus  grande  part  à  la  créa- 
tion de  son  rôle ,  y  est  plus  naturel  que  celui  qui  n'ett  qat 
l'interprète  de  U  pensée  d'un  auteur.  La  gaiia  at  las  ii^ 
flailana  da  mhc  y  aani  dana  nna  relation  élfoitn  nvnttopK 
rôle.  L'improvisation  saisissant  habilement  les  circoo»- 
lancesde  lieux  et  de  temps  renouvelle  ince^^samment  l'œum 
représentée.  De  no»  jours  on  a  essavé  de  faire  revivre  k 
ewmgBe MjMtpm^tej^eMM  ^^^^^^^^^^ ^^^^j^^ 

blic,  tes  tentatives  n^ont  pu  avoir  lien  que  dans  des  fST 
niooi  privées.  Ou  a  beaucoup  parlé  de  eeUcs  dont  sX 
divertie  M"*  George  Sand  dans  son  chAteau  de  Rohant,  H 
dont  onpeatanfrinanaldéapar  l*Mmn  dafi 
Neifi,  Cr 
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I  OMflar  «iwink  «rafircMim  I  Pult  «  «M 

petite  ntee  nignoiiBe  et  charmante ,  une  ulle  en  treillis 
d'or,  où  grimpenieot  des  fleurs,  pour  y  installer  U  comme- 
dia  delf  art»,  la  oocnédM  improvisée  que  jouait  si  bien  à 
V«iM  la  traape     vieux  SmcW,  rinmortei  Pantaloo.  Oa 
poomityTapvitaaler  aoHldwpièeMdai»  le  gnire  iUbet- 
que  où  excellait  Carto  Gozzi ,  et  des  féeries  littéraires  aif^i* 
sées  de  fines  satires,  en  prose  et  eo  vers,  capables  de  char- 
mer les  yeux  et  IVjipril.  Ce  serait  quelque  d>o»e  comm<; 
le  OéAtra  de  la  FeU  eku  Théré$é  :  Watteui  fournirait  le 
latUrad  les  déeon;  Ariel  MPMk  éerinieni  les  euwvBs 
aoos  la  dictée  de  la  reiae  Mab.  »  Déjà  notre  judidenu  cri- 
tique, k  propos  des  Masques  et  Bouffons  de  M.  Maurice 
Svid,  avait  esquissé  no  tableau  cliarmant  de  cette  coméilic 
InproTiite.  ■  La  comédie  de  l'art  sejooait,  dit<il.  comme  on 
tait,  rar  DB  caneras  où  les  sltaaHoM  «I  te  mm»  àtn  acènes 
daiest  fariévemeat  indiqués.  Ce  ranevas,  placardé  en  dc- 
1  de  la  coulisse,  guidait  l'acteur,  qui  le  consultait  aux 
et  aux  sorties,  et  rfsstiinblait  à  uo  scénario  do 
Le  dialogue,  les  traits ,  les  dt-tails  comiques  devaient 
Ctre  improTiséa  an  courant  de  l'action  et  suivant  ses  be- 
aoiM.  On  atil  M  jm  devait  avoir  de  cbarroe  pour  le  spec- 
tatasT  eèlla  eanéd»  pMne  de  baianh  et  de  surprises ,  pres- 
que aussi  Douvelte  pour  les  acteurs  que  pour  lui,  qu'il 
voyait  naître  et  te  développer,  scène  à  soèoe,  avec  ses  bon- 
heurs et  ses  malencontres ,  ses  allusiont  dalWt  aaa  maii- 
aip  laaalaii  «aa  libertés  k  l'abri  de  toola  Moam,  aa  aiaaul- 
fWiMilt  fMNtoa  aldege8tes,tt  divaraNédelaiiiigBat  da 
style,  son  allure  vivace  et  vraie,  car  chaque  acteur  était  le 
personnage  qu'il  représentaitet  lui  prêtait  »a  propre individua* 
lité.  Un  auteur  unique  ne  faisait  pas  parler  le  galant  et  le 
I,  la  jumt  Aile  et  le  valat.  Quêlquefoia  la  emédie 
—  — "i  deafOfllaMéorttai.  LaaMaa,leagiBi6a, 
lea  rois  s'y  exprimaient  en  vers  ;  mais  le  dialogue  familier  était 
abandonné  à  l'improvisation.  Le  théitre  fîabesque  de  Carlo 
Goni  offre  de  nombreux  evcmplt^i  de  ce  mi"'lanp(\  [^cs  per- 

inMiiiri  de  ce«  pièces  étaient  en  général  des  masques»  et 
pir  «a  asot  a  CMtf  «■IwJw  te  lypaacaiventionnela,  tna* 
joora  vêtus  do  même  costume,  parlant  Baavant  un  dialecte 

particulier  et  représentant  une  des  nombreuses  hea  de  l'in- 
dividualité humaine  indiquée  à  grands  traits  et  fortement 
accentuée,  comme  il  convient  à  un  masque  caricatural.  » 

OrâlEDIE  HUMAINE  (La).Foyes  Balzac,  loaM  U, 
faga  438,  él  au  Supplément,  tonel",  p.  SM. 

COMEDIEN  (Art  du).  On  s'accorde  k  reconnaître 
que,  pour  paraître  avec  avantage  sur  une  scène  de  thi^fltip, 
il  tant  posséder  des  aptitudes  naturelles  et  de  nombreuses 
qnaMIés  que  l'on  ne  peat  acquérir  que  par  l'étude  et  grâce 
à  iMp  jbsarvatiaA  eonatute ,  on  esprit  porté  k  Panalysa  et  à 
la  ijiMlsa.  Vart  àa  comédien  dM  pas  n  mot  vide  de 
sens.  Lecoonédien,  pour  Ctre  pointre,  poëte  et  moraliste, 
pour  impressionner  le  public  devant  lequel  il  paraît,  pour  re- 
tenir son  attention  sur  l'oeuvre  qu'il  anime,  doit  tyoir  un 
Tir  saatiaieBt  da  la  perfedkNi  daas  les  produetioas  de  notai- 
%eBee,  qui  lal  peraMlto  dlealnr  taa  lea  bsanUa «phne 
pi^e  renferme,  quelquefois  même  i  nn<!ii  de  son  auteur,  et 
d'ajouter  au  lioi  d'un  rôle.  Il  doit  avoir  la  wnnaissance  da 
Bceors  et  des  caractères,  la  mémoire  lieureti&o  ,  le  débit  fa- 
cile et  précis,  l'espression  qui  ajoute  S  la  force  de  l'vdét , 
famfMacBMtn^ ,  le  gaale  savant ,  on  seu  exqnis  des 
convenances  sociales,  la  pratique  des  planches;  il  doit  sa- 
voir composer  son  visage,  se  faire  une  Ut* ,  pour  emjrioyer 
l'expression  consacrée  dans  les  coulisses;  être,  en  outre, 
doué  d'une  figure  et  d'une  voix  en  rapport  avec  la  ticbe 
qani  slmpoae.  Et  tout  d'abord ,  ses  goûts  et  ses  facultés  lui 
cemmandcnt  de  ISire  un  chois  entra  la  aeèa 
aeène  comique.  Pbur  Jooer  le  drame,  le  vandavBla', 
la  pantomime ,  il  faut  encore  des  moyens  spéciaux.  L'acteur 
des  scènes  lyriques  a  besoin,  en  surcroît,  de  ceux  du  diau- 
Isar,  ^  «OMiituent  en  eux-mêmes  on  art  distinct.  D'au- 
tN*  ai||— sai  pins  difficiles  k  sumoMiter  se  présenteraient 
b  IMaar  4a  la  comédie  deir  arte .  qui  doit  pnndit 
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part  plus  grande  dans  la  création  d'un  rCle  dout  il  im> 
provise  les  paroles. 

Tenir  compte  de  la  condiUon,  du  caractère,  de  l'Ige  da 
per.^naage  joué;  se  passionner  selon  la  8itaaliaB{daBiiar,a'fl 
leiaal,nnegrande  intensité  à  l'expression  des  sentiments  tout 
es  leriant  maître  de  soi,  c'est-à-dire  maître  de  son  émotion 
oadosoo  rire, au-dessus  de  son  rôle,  en  quelque  S4)rte,  afinde 
rester  dans  le  domaine  de  l'art  et  ne  point  tomber  dans  le 
turel  (car  l'acteur,  tout  en  suivant  le  naturel  d'aussi  près  qat 
possible,  aa  doit  jamais  s'y  ahsndonnef  complétsasent);  ne 
pu  prendre  te  change  snr  l'esprit  de  son  rôle,  ne  pas  l'outrer, 
ne  pas  l'affaiblir;  peindre  énergiquement snr  son  visage  les 
émotions  de  l'toe,  mais  sans  s'abandouiar  k  te  frimace; 
lavoir  écoater  eea  intartaeolMin  et  iihoiilOMwr  aa»  iitt* 
Inde,  sa  phgraioiMwrie,  avpintea  ytmmàm  par  «n, 
da  manière  b  ea  Mie  mieex  vatoir  le  aen;  varier  avee 
goût  les  Intonations  de  la  voix  pour  éviter  la  monotonie, 
et  gouverner  sa  voix  pour  pouvoir  au  besoin  en  développer 
le  volume;  mettre  en  relief  la  phrase  ou  le  mot  qui  ont  une 
aifBiftwtloo  marqaée  ;  savoir  le  prix  d'une  iaAexioa ,  d'an 
lepaa,  4Hn  aiCMa;  eoaritiaar  aee  moyeaa  aveeceiix  dessa< 
très  .trieurs,  de  fat'onJi  I  n^Ii!  i  ^  dan'^  l'exécution  un  ensemble 
harmonieux  ;  pousser  I  lial  ili  :è,  »  il  se  peut,  jusqu'à  mettre 
quelque  nouveauliMlans  la  n  pflilion  d'un  rnt'iiie  rôle  ;  telleest 
t'énumeralion  très-inœmpl^te  des  perfections  auxquellCH  i'ao- 
leur  doit  viser.  Elles  aoat  aussi  impérienses  poar  cî^  qal 
se  voue  k  te  tragédie  que  pour  cetni  dont  la  oomédh  a  lea 
préférences.  Mais  d'autres  particularités  du  talent  de  la  scène 
sont  propres  à  ces  deux  grandes  divisions  du  théâtre.  Il 
faut  au  tragédien  une  manière  plus  impo«aote  de  se  pro> 
duire  devant  le  public;  il  doit  le  dominer  par  sa  voix,  per 
son  geste ,  étudiés  ao  point  da  vue  des  peailoas  MMea  et 
fories,  des  graatedowMn,  des  irrépanbleaealaalropliM. 
L'acteur  comique  cliSfdM  pUitAt  à  capter  son  auditoire  par 
d'aimables  ou  de  plsisanta  dehors.  Il  est  communkatif ,  ût* 
milier,  humain  ;  il  «e  rapproclie  autant  du  public  que  le 
tragédien  est  obligé  de  s'en  tenir  k  dislauee  pour  conserver 
son  prestige.  Le  coasédlen  reste  aérteux  au  arfUaa  de  l'hi- 
larité quil  suscite,  tKcdIaat  el  air  mf«i  é'Wpi inlir  la 
gaieté  générale. 

On  conçoit  qu'avec  de  si  nombreuses  el  si  délicates  COB» 
ditioos  à  remplir,  rarement  réunies  en  la  même  personne,  lea 
grands  comédiens  soient  plus  rares  encore  que  les  boas 
écrivains  dnaBalM|Ms.iaBMide  même  méte  eea  aiiBtMm  à 
ceHes  de  nrt  vériteUe.  On  sait  quelles  tels  iWentea  li» 
(;is:^ient  la  déclamation  avant  la  réfortne  opérée  par 
Baron,  M"*  Lecouvreur  et  Talma.  Les  nécessités  des  coo« 
vcnances  physiques  devienneni  la  tyrannie  du  métier.  Avat 
l'âge  et  l'embonpotet,  rinaoceute  Agnès  devra  se  tnnsCom« 
eaeoqnettoOiMBèoe,  puis  eeUe-d,  MIast  en  duègne  sé« 
vère;  la  piquante  soubrette  passera  aux  basses  chargea  de 
la  maison;  l'amoureux  étourdi  «era  plus  tard  un  Philinle 
lensé  et  prudent,  ou,  ce  qui  vaut  moins,  un  Géronte  ridicule. 
C'est  là  une  servitude  d'Age  k  laquelle  échappent  te  poète» 
le  musicien,  le  peintre;  pent-être  nue  iwm|M  dftelMariM 
réelle  dans  le  rang  du  comédien  dsns  les  arts;  k  molas 
qu'on  ne  veuille  voir  dans  cette  cause,  indépendante  de  sa 
volonté,  une  difTiculté  da (Im  b •unaiMler  pour  lui,  dosl 
il  faut  lui  tenir  compte.  C.  AaéHO. 

Sons  ce  titre  s  PMdoyer  pour  ma  maison ,  M.  Tissè- 
rent a  publié  une  omaarte  qui  a'adresao  pertkalièremcat 
aux  jeunes  gens  qiri  sa  tetteeol  b  te  carflkfe  du  IbéUn^ 
M.  Tiinerarit  demande  premièrement  qu'on  ne  veuille  pat 
être  comédien  malgré  te  nature,  c'est-à-dire  si  Ton  n'a  pas 
une  Agure,  une  voix,  une  taille  en  rapp^Kt  avec  les  emplois 
qpM  roa  veut  rmplir.  Cest  na  avertissement  qui  n'est  paa 
aussi  iBQtite  qu'on  pourndi  te  croire.  H.  nsseraal  plaida 
ensuite  pour  (léniontrer  aux  jeunes  comédiens  qu'il  leur  faut 
de  l'instruction,  du  travail  et  un  guide  en  état  de  diriger 
leurs  études  cl  leurs  premiers  pas  :  te  gni  le  doit  être 
lul>même  on  oomédica.  Du  reste,  M.  lisserant  ne  veut 
pas  que ce.asaiira faapaw u         h  tm  8ia«bvaa}fl 
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tuns  dt  poiecé  «UMunrflM  Épëdil  dliiMGlMm 

g«8  de  MNellMP  AHm  Ml  lilIMM  dttdMt  dMdBoréM 

et  la  «alulirîtf*  lies  coiiustlbles  qui  wint  Tendu»  sur  la  Toie 
publique  parles  tnarcliaods  anibulanU,ou  quite  débitent, 
idt  à  l'éUt  de  Miure,  (oit  pr^ptMê,  ûm  ta»  ÉoiÉMn 
«tabiUMM^ta  OttferttaaMfalie. 

*  coinm.  «MeiMi  v«êm  i)iiè  u  mm  4»  b 

queue  d'uoe  compte  arait  h  peine  m  poids  quelque*  oneet. 
M.  tkbioet  Ta  beauroup  |<1im  lum;  «uivaot  lui  notre  tAiM» 
•pitère  seule e«t  t>eancuiip  [>lus  ^paisw  qu'une  comète.  S'il  faK 
iteil  uaimUer  l**ir  abnospbérique  A  le  Miiitaaee  cdiiiMftilv , 
tt  fltfi^cdl  M  fuaflBif  ta  llMfté  à  010  fMdM  t|M  IWMë 
pour  numérateur  et  paût  dteomtattMr  tu  Itoinbtv  plM 

Srand  que  l'unité  «oirtde  195  lérot.  Partant  de  là ,  M.  P«)re 
isait  avec  e«f)rit  que  «  la  moindre  toile  d'araignée  oppo- 
«erait  peut  être  plus  d'obetacle  à  use  baiie  de  fiiaU  que  la 
'  re  cnmétaire  à  un  globe  planétfeire.  ■  M.  Babioet  a 
léUtal  IjMrdMcalealaqMMlMiliiMwphère,  «tIeMn 
ki  ««Mie  è  là  ttaite  «opéneure,  eoia- 


Cî!4  CÔMEDTIN 

«eut,  au  coatr&lrè ,  quil  t'âltpMqiie  à  let  diriger  ch^cuii  té- 
km  M  nature ,  et  il  recommande  aux  élèvea  de  te  garder 
iê  «opler  aarfUemMtlMir  Mitre,  ni  qoi  que  w  aott. 

lyafirta  M.  TMapMtaOmter.  «  IttaJe  

fWdlite  «inpillèftmeat  l*expf««»ton  rte»  ott»  ragea  r^enté 
aux  comédien*.  Ili  apprennent,  en  les  trarailleni,  la  fk^e 
et  le  aMitrt>^atde  \n  diction  :  e\er('irp<  uliks,  :;ymnâ«. 
tiqiM  iidiapcÎMaiiie,  hittea  oorpa  à  oorpt  avec  la  Imhniqve 
4il'!Ht,  ^jnucillra^  ihfaelè  MHer  maimcMal. 
Ml  Hwlewnltaaiirt  Jétaot  l  ee«i^M  Im  omI  pM  pmp» 
Mt  ta  tendre  Jomesae.  Qui  M  «tit  fiia  déetaiMr  M 
fera  fee  dira  jamaii  bien  la  pruic.  V  lui  manquerA  tnujoura 
Mlfcyilune  îatértettr,  cette  cadence  secrète,  ce  «eotiment  de 
ta  lyltabe  iMique,  du  mot  signtlhiaur,  aaas  lesquels  on  M 
prodMlro  d^iBta  awtalÉ.  Lata  de  gbm  lleMiwitaft, 
M  te  flfeNflBaMaMMt,taBMktalMMtai. 

n  de  M  produire,  elflMlàÉedilpMdMMltaHMlkBta^ 

d^  troureea.  ■ 
Ite  Journal  de  tMItr*  •  priMM  «t  friMI  »U  nne  eu- 

talfnlke  e'éteteat 
i«  ont  antatarte  Jeu- 
nes gefli  des  deux  aexe* ,  disait-Il ,  se  sont  préeentés  de- 
puis le  commencement  de  l'année,  soit  au  Comerratoire 
de  déclamation,  soit  aux  direr«  directeurs  des  théâtres  d'élè- 
nedaPariaetdelaliaaUeue,  poar  Joser  ta  eonédie.  D'a> 
plie  we  raeeilfMnMntaf  Ne  ee  pertaneM  atael  1 18  Cpteieie 
(garçons  .fillex,  fil»  oti  neteui  d'épicier?»,  ayant  exercé  cette 
profession),  I8  com(K)Slleurs  (rinipriinerie ,  5  «hapeliers, 
13  torrionnier*,  15  menuisiers  ,  î  liatteurs  d'or,  i  etudianU, 
t  dercs  d'avoués  ou  de  notaires.  Les  autres  arrireat  de 
ÉirBTiiioe;  ee  ■enl  des  Rte  de  comédiens  on  de*  Jenhee  leM 
ocftiii  longtemps  attachée  ent  diverses  branches  de  l'admi» 
Blatratton  théâtrale.  Deot  ont  éié  profeuenra  dans  des  col- 
lèges de  provinee,  et  lesautreit  n'ont  pas<le  profession.  > 

COMENIITS  (  Je4!i-Ano8  KOMENSKY,  dit),  naquit  à 
Komna,  nt*5  de  Bmnn,  en  Mprarie,  le  M  mars  1591,  Selon 
dWfwUdtailaiàMwaili,  en  Moravta,  et  apparteoiH  à 
dne  eMMMAMM  tte  flftice  iiioMvit<  IT  M  mé  dWdee  k  Itai*- 

bom  et  à  Mi'iili'lfvrf;,  cl  devint  re<-teiir  h  Prerau  en  1R14,  et 
cnsaite  à  Fuloeck  en  1616.  Au  uc  de  celle  ville  par  les  Ei- 
pMlnta,  en  ISIO,  il  perdit  tout  oe  qu'il  pos^éilait  Son  pre- 
ûmmnttjt  t  Jaim*  tinptMrlMi  ^eierttia,  parut  en 
1«n  kiisit.  Uh  ampederH:  ArtfdtftaM^liMaMlNKftte 
ecclfslT  in  unitttte  fratrum  Hohrmonim ,  ainsi  que 
Pansophix  prodromm ,  suivirent  de  près  »on  premier 
traTall.  Appelé  en  Angleterre  pour  réronner  les  écoles,  il  j 
aecotnpUt  cette  lâche  à  la  g;rùide  saUsflM^  de  tout  le 
monde.  Kn  1667,  U  tMkIa  aoh  OrMi  tmuemm  pkhu. 
Ad  dédln  de  la  vie,  fl  s*était  étiUi  à  AMetetdam ,  oft  il  fit 
paraître  0/)éht  dïddl^fiea  et  Lut  in  tênfbrU,  H  mourut 
te  15  novembn>  ttt7l. 

*  COU  l£8TI  BLES.  De  tout  tetnps  les  contesUUes 
ont  été  inspedés  è»x  heltos  et  tnarthés.  En  186),  la  prétee 
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peraUTement  à  celte  de  U  matière  roM^tklr*.  aMR  ilbadta- 
meol  lmp<'n('tralile  h  felle<l.  Quant  à  U  liitnière  qui  éinaoe 
dea  eomMes,  le  spiriUiei  académicien  établit  qu'elle  est  neof 
«Mt  nHta  tota  notas  brlllente  que  ralmesphfere  tertfeiM 
éclairé  par  la  lune,  et  sept  cent  vii|tiBillterdl  de  Ma  molM 
brillante  que  l'almospliére  terrestre  édairée  par  te  adeB. 

Virgile  parle  de»  romèlPA  qui  pr^sa^sèrenl  h  mort  de 
César;  le  Tasse  les  signale  comme  des  messagers  de  maN 
heur  annoQçail  kÊ  dliengemeots  de  règne  et  la  peata. 
Cbarles-Qutal,  tpprenant ^ntme  eemèta se  tnoutrait  an  ctel, 
ditavec'eint>i,k  ee  qu'on  taiottét  •  blMire  approché  pour 
moi  du  Jugement  de  Dieu.  ■  Voltaire  signale  les  comètes 
oomme  les  régénératrioee  dee  moadee,  porttâk  partout  ta 


C«mètri  nae  foa  ertiat  ■  l'rgil  du  lonamn^ 

Cmn  d'f  (looTioliT  !m  peupli  i  du  la  Irrre  ; 
f)int  iinr  dli [i»c  iiiiii>r-tiir  aclwvri  (Otrecaurt. 
RfiDOiUfi,  ilc»<:*ndei  (irri  i\t  Vnirf  tict  joon; 
L.*Bret  «01  frut,  Titlei,  et,  reti-naot  un* 
Dis  ■iiésa  éf  aisés  raaîaMi  la  tiaiUns*  I 

Pif  FaeUvNé  4ei  hatfdnNnei  et 

Rrand  nombre  de  comètes  ont  été  découvertes  dans  ces  der- 
niers tempa,  quatre  en  1853,  cinq  en  i«54,  trois  en  Ift&S, 
six  es  185?,  six  en  ih38,  deux  en  1459,  une  en  IBéty 
denx  en  iMl,  troia  en  liei ,  dcu&  ça  1M3,  dent  m  ilM, 
den  en  lut,  tiw  m  iWf. 

Le  f  Juin  IRSB,  M.  DonatI,  de  Floreficé,  décottvrtt  uié 
comète  qui  se  montrait  comme  une  petite  ni'hulosité  avant 
un  diamètre  d'etivimn  3  .  OIte  apparenre  resta  h  hîcmè 
Jusqu'au  mota  d'anét,  dans  te  oonrant  dnqud  ta 
présenta  I  m  «eMM  idhi  eniiflineeltan  ât  r~ 
sIMe  qu'on  n'anraH  pai  ta  npéwtaut  appelér  tin  noyétt.  14 
.1  septembre,  te  comète  Offlnt  ¥btMe  ft  l'oH  ftu,  et,  k  l'aide 
dp  L^rossI^M  ments  faibles,  on  apercevait  au  milieu  de  ta 
téte  de  la  comète  une  sorte  de  noyau  sollUtmmettt  déM. 
qui  possédait  une  lumière  tranquille  et  dont  la  fortne  était 
duplique,  avec  ta  Muul  «ie  pefMftdtatliiri  à  ta  dtaHi» 
dé  h  queue ,  doiA  ta  MnfilMir  «ail  «teflMn  «<t  àm  m 
(orU  gr^Msissements,  le  noyau  disparaissait  presque,  B^at' 
frant  plus  alors  de  limites  distinctes.  Les  Jouni  suivants ,  le 
dtemètre  de  ce  noyau  rappoaé  allait  toujours  en  décroissant^ 
et  sa  tamae,  d'abord  elliptii|ne»  le  nodHilk  Ltmjm  m 
dMnMMH  d»  plus  en  pina;  u  tattÉM  émiuM  gldt  '0lih, 
et  la  nébulosité  qui  Fentourait  semblait  se  dilater  KUrr^ssi- 
vement.  Le  23  septembre,  le  noyau  do  la  comète  |»raiu«jt 
tout  à  fait  rond  et  asset  bien  défini.  S,i  lumière  |>ou»-all 
être  comparée  k  edto  de  Mars.  Du  S3  au  so  septenibn.  ta 
noyan  parMiialt  eMoard,  dn  nOM  «(ipoaé  k  te  <|IIM%  ém 
deini-eercta  nAnteux  très-cldr,  Mi(od  aneeédalt  m  natal 
deml«eéréte  sombre,  concentrique  M  preolier,  pute  un  nnirt 
demi-cercle  dont  la  lumière  était  beaucoup  plus  faible  qoe 
ceile  dn  pren>ier.  Venait  ensuite  nne  nélwilosilé  iadéante  kl» 
quelle  se  rattachait  la  qMUe,  qui  était  loogne  d'ekvinM  M*» 
Le  foekotav»  tadtanMmto  tonlw 
ftnMnto  iMMtaedie  ^/it  inriniiNll  ta 
atteignait  presque  l'autre  auréole  plus  flilble.  Il  n'y  avait 
plus  entre  elles  qu'une  légère  ombre  estompée.  Cea  dent 
anrédea  IbrroateM  preaqne  deok  cercles  complet»»  k  Vm» 
eipIlM  dW  dehiadtMtadtetrirai  10*  da  nèta  dn  ta  ( 
CNMI  Mril  m  U 1  tMnIta  ta  1 

pdite  eliréole  très-brillante.  Le  4  et  le  I  «clobre, 
auréole  au^eoU  de  diamètre,  et  l'on  vit  une  petite 
tache  obscure  | paraître  sur  la  parite  aïonl)  uae  autre  aatéoH 
eommcaça  à  se  détadierda  noyaai  Uqaannkaeant«it  W* 
teft,ta  lnehnolMNeeedë|MMnit«pdrtn«MtapM 
anlértewre  de  l'enréoM.  Le  13,  te  tooynn  ee  ttoatre  itialddlai 
Le  15,  il  paraisBait  coame  entonrdd'on  ltelo>  Il  perddtde 
phiK  en  pluâ  de  sa  netteté,  et  dans  les  Instruments  de.  forts 
grossi&seinents,  ses  bords  disparaiaaateat  praaqnn 
ment.  Le  le  oétebra,  te  doyen» 
d'une  atmoapbère  InmfaMnee  ee  I 
aao  eapèee  de  virgule)  veadt 
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JH^  ctUfedH  tM  ooéR  et  prtU(bt  ImrMIM  à  rcit.  Aprèa  ]  fnaeHtiK  ee  ntêiM  Jour  •* 

la  ml-vplcmbre ,  la  queue  commMiçi  k  «*  montrer,  par-  [jaune.  plioipborcMeBte,  qoe  Je 


tat?('e  en  doux,  suivant  sa  lon^;iieur.  Les  deux  liandei  luini 
otuae$  étaient  d'int^ale  éiaitteut;  la  partie  soiubre  qai 
kl  tifàrM,  UMondx  près  du  «OJM,  «'éclairait  peu  à  peu 
m  È*m  llotpant,  et  flolaiail  pir  M  ronfoodre  tvec  kâ 
fÊlUie»  M»  plus  éloignAif  «t  les  tnoina  éelairéei  à»  haaâe» 
clilrc:.  Cottt!  division  de  la  queue  nVtalt  ptug  vhibic  te  M. 
D'après  l'en^nible  de  cea  ohservaliona.  M.  Donati  penuit 
qu'on  De  pouvait  mettre  en  doute  que  le  koIoII  n'eût  luccea* 
iltaiMt  détMM  dtt  I*  Matière  ii<  la  tile  de  k  cMnèia, 
bi|ttBlto  inilHfÉ  ftHlill  nratte  (Mipcfiis  étt  iNmIcmmHm 
la  rhcvphire  et  la  queue.  M.  le  profe»»eor  Covl  ronslata 
d'alnri]  la  jiolan>alion  do  ta  luniiiTo  ronii*faire,  en  mnfir* 
inalion  de  ce  qu'avait  vu  Ara;.'o  en  183.t  mu  la  comète  de 
Hilley  ;  pub  il  déterroina  U  position  du  pian  de  polariMtloB 
àt  c«Ue  lumttfe ,  doMi  la  trace  colMidall  aduiblciDeat  avaa 
rate  d«  u  queue.  Celte  poailkMi  du  plaa  de  ^•riwllon , 
npportée  à  la  position  du  toleil ,  ne  laiMlit  aaeun  doiite 
sur  la  provenance  de  \i  partlp  la  plus  conaldérabie  de  la 
tumière  de  la  comète.  La  comète  de  Oooali  disparut  k  la  fin 
d'octobre,  et  l'on  a  calculé 
da  II  terre  avant  3,000  ana. 

Mail  M.  Faye,  l'apparillaa  de  la  canM»  dé  Desatl  • 
su^^ré  ridée  que  rallraelion  ne^ftonièlMie  tie  uurait  Mra 
U  aeuie  force  qui  règne  dan*  Iok  espaces  céleair*.  n  II  «at 
tniioulble,  en  elTet,  ajoitte  ce  urant  acariétnicieii ,  de  te 
raMtre  cooifla  du  déveio|ipeaDeÉt  da  ce*  qncMa  0tfa»» 
qaee,  qui  léaililedl  IMt  lea Ûê  MMIt  aiiHiMllM» 
reuse  eiprestion  de  Sénèque ,  ua%  admettre  que  le  ioteil 
poisède  non-ieulement  une  Turce  attractive  en  vertu  do 
bl|Uelle  le  noyau  de  la  lotn^le  de  Donati  a(rani|i1it  ^i>n 
iBMBeaae  réToiutioo  autour  de  cet  astre,  mais  eotore  une 
tum  ri|MlWf»  te^^le  de  repotueer  particuiec  iea  pias 
tCÉÎrM  de  la  oonèlB  h  phia  de  40  miiliont  de  lieuet,  car 
leM  (tâll  la  longueur  rtelle  de  la  tnaicniflque  queue  dont  le 
public  s'est  tant  émerveillé.  Cette  force  répuiaive  ect^lM 
due  k  dea  propriétés  éiectro-roagnétiques  du  soleil,  omaBie 
te  «Mlaladt  Ofbefa  et  BcMéi  f  IMMlteraH<«te  indttwleroait 
A  II  pNMlaa  dteflMieu  aaainiqiB  fceaMplM  «M  la  wMI 
ii)tté  ta  iillllf*  A»l  laa  (pmeadM  «BWÉIM  aaiit  eanapaaiaar 
Ce*  hypothèses  ont  éW  discutées  devant  l'Académie  des 
aelence*;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  d'une  force 
pott  et  «impie,  ml  gtnerU,  analogue,  dtaa  ses  prupri(H<ïi 
|HiMClîfiiÉa,  aa«  ladiatkaa  tanBiniwaaada  aoWI»  aia'uftaat 
ndHMM  Mnmatfmdefalarilt.  • 

{  Le  22  juin  1860,  tout  le  monde  fut  surpris  par  la  toU> 
daine  apparition  d'une  comète  nouvelle  :  l'état  du  ciel  m 
ptttM  MM  de  suivre  la  marche  de  cet  astr^ 
dMma  ■  Hait  venu,  k  la  faveur  des  aosgea. 

Él  di  JM»  1861  Ait  Hpaidu  ^  tt 
pareil  :  pendant  plurieun  Jours  une  comète  visîMe  k  l'ail 
DU,  que  nul  n'attendait,  brilla  d'un  vif  éclat.  Elle  avait  été 
aperçue  dès  la  fln  de  mai  en  Australie  et  au  Brésil.  Cette 

Ende  comète  a  offert  plusieurs  particulerHés  remarqua" 
(.  sutTaM  lea  obsemtioos  de  M.  Cbaconae,  san  noyan 
MdaAUtt  i'asnMt  d'an  a«le»  d'hrtiBee  tournant  awi  rapl- 
dM.  Tera  le  l**)uniet,  sa  queue  souMendait  un  arti  de  70*, 
es  qui  lui  assignait  une  lonj^uenr  d'environ  12  millions  de 
lieues.  Llnclinaison  de  l'orbite  sur  le  plan  de  l'écliptique  a 
Afdv^ée  k  8S'  :  nnn  UÉlfnaiaon  aussi  grande  porta  M.  La* 
«mtar  à  pdanmar  «pwatt  astre  Tenait  fomhfWKMm 
iMa  data  Bnifa  lyitènw  MM  A  et  tfl/H  li^  MMaMflR  flm  : 
on  skft,  en  effet,  que,  i'is(iu*»  présent,  les  comètn  reconnues 
iiériodiquei;  ont  présenti'  une  très  faible  inclinaison,  bn 
ikâlttfbant  les  éléments  de  l'orbite,  M.  Hibd  Ait  amené  k 
fdutt^  la  4iNae  da  k  camMa  aralt  pa  nâmMt  k 
ttm  te    |dli,  #1,  dn  MdM  i  qiM  nuira  ||Mn  tnHt  M 

traverser  une  portion  de  l>«pÂ«  éHOum  Mipvégnée  de^ 
effluves  coirtétaires.  Le  3U  juin,  cet  asiNMMMKnbMaUit  une 
phosphorescence  atmospbMque  quil  attribuait  au  vuisinagi] 

4aliMin«iMr<Afc  Da  aatnolM«i^«Mirai|iak|lLiaMaib 


t  «  Lueur  étrangUi 
pour  une  aurore 


dans 


boréale  ail  ne  Msait  encore  si  jour.  »  De  son  cdté,  M.  Yalz, 
soomellant  au  ealeul  ses  propres  observations  et  oeilea  dn 
père  SeccM,  a  cm  ponvMr  afllmter  que  la  terre  a 
diM  lea  tancbea  extérienrea  dm  —«Ma  faiméfark  ( 
de  k  eooèle ,  I  quoi  il  a  a)o«id  «Ito 
quable,  que  la  queue  elle^ménoe,  au  lieu  de  1 
le  piui  de  l'orbite  eométaire,  s'en  est  trouTénaotali 
déviée  ters  k  pkga  da  aiel  occupée  alors  par  notre  1 
La  rawaMrn  awall  en  ttM  dn  w  an  M  jute,  en  fai  < 
flenui  nue  leuuuui^nnB  vu  mms  ans  vt  a^vm,  ai, 
a  longuement  combattu  Passerlian  de  M.  Vali,  et  il  eut  re> 
grettaUe  que  i'IosufllMnce  dci  obMrvatioDS  alléguées  de 
part  et  d'autre  nous  laisse  dans  le  doute  le  plus  complet 
sareette  imporlaaia  question»  Hast  mi  qu'Arago,  eumi* 
nant  en  ^  ponrrait  idanHar  dn  aine  da  la  terra  et  d'nna 
oanMa,  et  aa  lUaaat  un  argmaant  da  k  rareté  da  k  auln 
staaae  anmdialTe,  a  Jadis  eoadu  quH  n'y  avait  rien  d'ala^ 
maat  pour  nous  dans  la  possibilité  d'une  telle  rencontre. 
Cod  «at  exact  au  point  de  vue  des  lu««  méoaoiquas  {  maie» 
si  Itiiarre  qu'il  pniaaa  paraître  d'opposer  k  ua  oom 
k  aaknan  naM  d*un  paila,  d'an 


dans  lpi>qtielies  Edgar  Poé  peint  k  grands  traits  l'épouvan- 
table agonie  de  l'Iiomine  succombant  k  une  sorte  d'asphysia 
causée  par  la  traasfonulion  chimique  da  son  almosptière. 
Fourrait-un  aflinnar  que,  ai  noaa  nvkns  iMIamantlnvané 
les  amnana  aam^akaa»  Hà  aaniMiana  de  k  vk  tewesira  m 

se  trouveraient  pas  aujourd'hui  complt'tenient  moilifiéesT 
La  f,rAiv\e  comète  de  i8ûl  fut  encore  uiiservée  le  f^oiaâ 
à  Pùulliowa  ;  mais  sa  lumière  était  trts  Mfcte  M  fMMMé 
avait  doac  duré  prèa  d'naa  année. 

Depuia  k  daniten  afpaiMM  4n  te  «enèk  da  Hallari 
en  iiaé,  ka  astianawai  at  reaa—t  nna  iéfkre  enrewr  dana 
l'évaluatkn  da  k  nvMae  de  InpNcr.  ii  cette  masse  eikt  été 
e\actemeot  détarminée  lorsque  Dannoiseau  et  M.  ite  l'uoté- 
coukat  «lécalèrant  leurs  eakuls,  caux-ci  eussent  offert  unn 
coïooidanoe  presque  parfaite  avec  robscrvatian»  En  iMés 
M.  dn fnnténnnknli  partant d'élénasoU  plus  aAn,«pniMil 
nMUrn  à  prall  kdéaanaarta  dn  Hnpiune,  et  «"eat  avaa  nnn- 
ilauce  qu'il  a  annonoé  le  prochain  retour  de  la  comète  de 
liailcy  «u  périhélie  pour  k  17  mai  l9tu.  E.  Merlieix.J 
Au  roots  de  eeptenalwe  ISM,  l'astronome  anglais  M.  l.owa 
déoanriit  denn  naaakiaa  lunaalka  avant  elieeuM  naa  nyM* 

mèta  de  Birlla,  on  a  pensé  que  les  deux  comètes  de  M.  Lowa 
éiaieal  la  comète  de  isiA,  qui  a  dt  se  trouver  en  cotitact 
aveo  une  planète  et  être  ctiu|)é«  en  deux.  Ce  qu'il  y  a  da 
«wtknitnlat  qm  las  deux  fragmank  avaianl  aaqnk  nm 


Le  10  décembre  titit  M.  Tempe!  découvrit  une  cornèk 
offrant  l'aspect  d'une  nébulotité  ron  lté ,  un  (teu  comlentée 
au  centre,  avec  une  queue  rudimeotaire.  D'après  les  calculs 
de      d'Arr««t,  k  périadisité  da  cette  osmète  serait  de 

diripsa  an  apnatraaaopa  aneaesstveaatnt  sur  k  chevelure* 
da  fbrme  nvale,  et  sur  k  petit  noyau  steUaire  de  la  comète  ; 
il  remarqua  avec  surprise  que  la  lumière  émanée  de  la 
dievalwa  fantnissatt  ua  spectre  ooatinu,  pendant  que  k 
InUkndU  unyau  n>iH  de*  raies  telHanka.  (Mie  ufeaap. 
valion  pnmra  qne  k  nnyau  de  la  eamMe  était  lunineux  par 
Ini-mèmei  et  ttèe^probaMcnient  formé  par  une  matière 
gatense  incandesceute.  La  clievelUre»  au  eantralrei  réflé- 
chissait simplement  la  lumière  solaire.  Cependant  llnlanaité 
da  aen  apectm  MéH  trup  faiMe  pour  y  constater  k  flÉMM 
daaiaitanohrna  cBnatMsUqneadaFmienhalm  i  r- 
•  fXmiGBS  AmiOOLBS  at  fOOItTes  VàiaU' 
CULTIRE.  L'institution  des  sociétés  d'agriculture  et  dlwf- 
ticultare  et  des  eomiee*  agricoles  piead  chaque  jour  des 
déveJoppemeiiIspluBeon&idérables  :  77&  de  ee«  associations 
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d*iiM  Ttlenr  de  433,567  fr.  Le  total  de  leunt  ressources 
iéjpMM  i/iU/X»  U.,  làMbt  fort  élevé,  auiiiiel  farticipeat 
1m  BBMiie  i0aim%  ém  HçaiittaeàU  feir  U  ammitét 

591,897  tr.  ;  l«  jiirpluK  proTièot  des  cotisation*  veraée*  par 
plas  de  100,000  membres.  Ces  cliiffres  suffisent  poiir  foire 
c^trnprendre  louti-  i'iii)|M.irlancc  i\e.i  socitHrs  et  comicc*  agri> 
coles,  qui,  au  luojeo  (i'natiiès-graad  oombre  d'ffiipoailioH 
déperteinentales  ou  canHwilM»  «ppeHeat  twis  les  agricuU 
iMin,  les  plas  bonbles  oomme  les  piua  conaidéraMca,  à 
prendra  part  aax  eoeoungeineoti  distribués,  et  met  aoua  les 
yeux  de  loos  des  exemples  boos  à  suivre  et  'les  modèles 
utiles  k  imiter.  Le  gouTemancnt  s'est  même  dhné  d'ae- 
erollre  leurs  ressources  ea  aooordant  à  quelques  assoda- 
Umi  itai  iiBdA  ^édm  pMur  diatribnw  cImmim  auée  ihm 
prima  I  11  mâÊÊmn  cxpMfilkNi  apteole,  soit  du  départe- 
ment ,  £oit  (le  l'ai  nnidissement.  L'institutioa  de  la  grande 
prime  d'honneur  agricole  se  trouve  ainsi  préparée,  car 
ebaque  année  lea  propriétaires  des  domaines  les  mieux  di- 
lifés  «I  rMiiMt  \m  twéttorrtlwi  k»  alai  wUImmÊAééià^ 
^irUMiaiAi  paMieigrioote«tfcnMrtlftltateéai 
ooncurreots  &  cette  hante  récompense,  ]on<que  le  concours 
régional  reviendra  dons  le  même  département.  Le  gou- 
vernement s'efTorcfl  encore  d'encourager  la  fonnalîon  des 
MiM(Hliè<|iiM  s|iéi  iak'i,  fw  diatriboiiit  wn  wagriafinm  igri* 
colMlM  Mnagas  aoxqMte  11  «owertt  danp»  wêêêê  HaA* 
qnefo!^  aMd  les  aivsticiations  donnent  ce*  volumes  en 
prime-4,  afin  «nnltier  Ick  attriculteursaux  nouveaux  procédés 
et  aux  progrès  de  la  science. 

Dana  un  discours  au  comice  agricole  de  Loa»-l^SMilBier, 
M.  Édonard  Dalkn  a  résumé  eu  faons  lennet  rmililé  da 
cette  institution  :  «  S'il  est  vrai,  a-t>il  dit,  que  le  progrès 
naît  du  rapprocherocfit  des  choees  et  de  la  comparaison  qui 
l'établit  entre  cllfs,  nous  ne  «auriunt;  assez  louer  cette  ins- 
tttntioB  des  comices,  base  foodameotale  de  tout  mouvement 
agricole,  qui  combat  la  routine  par  le  fait  qu'elle  enregiatre, 
Mtehant  d'exemple  aux  incrédolaa  M  an  ipanali,  Mal 
mgage  qui  finisse  toujours  par  se  lUra  éuMÊr.  k  cÂWda 
but  en  vue  duquel  lea  comices  «.ont  créés,  de  IVIan  qu'ils 
doivent  imprimer  à  l'agriculture,  de  l'émulation  qu'ils  ré- 
lea  classes  de  citoj«H,  Ha  ont  cet 
de  faire  se  renogotiar  MF  v  tamii 
à  tooa,  étranf^  &la  pdiliqaB,  lea haMtaali dKna 
même  contrée,  qui  ainsi  se  mêlent  les  uns  aux  autres  et 
resserrent,  vn  quelque  sorte  k  leur  in«u,  par  un  échange 
spontané  d'idées  et  de  t,entimeuts,  ces  liens  d'estime  et 
d'alIectioa^ùiaée^^J^iMuri^  «nama  patiiotaa. 

à  la  foire,  tant  vaut  le  riwMil,  tant  Tant  le  système  ;  Unt 
▼aut  la  béle,  tant  vaut  le  mode  employé  :  tout  le  mrade  est 
Juge,  et  personne  n'a  plus  de  bon  sens  que  tout  le  monde. 
La  récompense  va  au  plus  méritant  :  à  celui*»,  paica  qu'il 
préaenle  an  «aneours  des  aniaunz  proprea  en  tau  p^u 
à  lenr  destination  ;  h  celui-là,  parce  que  la  culture  de  &un 
domaine  est  la  plus  perCecttonnée.  Un  troisième  aura  une 
prime  pour  son  cn[<rais,  un  autre  pour  &on  drainage  bien 
«niendu.  Les  eacourageroeats  du  comke  s'appliqueront  ausai 
vignerona  qui  travaillent  leurs  ceps  avec  le  pin*  de 
'  linaet  fermier^  tlctMMM  at  laboa- 
liiéMiliÉli'es,  bergers  at  domaatique*  de 
«BP  mmmJt  papolaires  intéressent  tout  le  monda,  de- 
pris  le  (hbrleant  diaatruraents  aratoii-es,  qui  à  l'économie 
de  la  main-d'œuvre  réunit  le  bon  marché  et  le  aaWa,  jna- 
qa'à  iliortionttanr.  au  pépUériali,|M9i'M  ftaw^er  que 
veenanmandairt  aa  pvoMé.  «w  maartnltai  feabUe;  per- 
sonne n'wt  (>ut>lié.  Les  comices  ne  s'arrêteront  pas  là  :  1'^ 
roulatiuit  qu  ils  éveillent  parmi  les  individus,  ils  voudront  la 
faire  naître  entre  lea  communes,  etimnler  raaw— ^ftapra 
te  nalraa»  et  de  nénMqnla  accortarwH  daa  patana  aux 
«rittfatanra  ifâ  aaraal  la  «Imii  «dnlawi  lea  chenAia 
rnraux  qui  traversent  ou  bordent  leurs  domaines,  de  même 
H*  acoocderoot  de*  médaiUea  anx  ooauauoes  qui,  aur  ce* 


M.  Dopin  alaé  avait  dit  aacomiea da  danecy  :c] 
gUgfons  paa  wa  eoniicaa,  ^««t  par  là  seulement  qw  i 

tooebana  ans  pnpalaflnM  fmriea,  al  qne  nous  pouvom  [  

descendre  jusque  dans  les  derniers  rangs,  qui  sont  les  plos 
nombreux,  les  bons  exemples  ,1^  utiles  recommandations. 
N'est-ce  point,  on  t  ffet ,  une  beur^se  pensée  que  la  fondation 
de  cet  réunions  famiii^ea  qui  dan*  la  ntana  ciiainpi  co  te 
<lBauleil,rataeaBbianlla  proprillaifia,  la  Ibmier,'!*  Mmw- 
reur,  celui  qui  élève  le  bétail,  le  conduit  et  le  garde;  tous 
ceux,  en  un  mot,  qui  à  on  titre  quiconque  peuvent  Êtra 
considérés  comme  des  agents  de  l'agHcuilure,  en  présenoi, 
avec  le  concours  et  aux  applaudiaseuicnt*  da  toute  U  «■> 
tréeT  Quoi  de  plus  libéral  que  r m  aiaoMWfti  tinarfiaa  parla 
aanla  voianié  da  eaux  qni  lea  composent,  at  nft  tow  ka 
grade*  loot  le  réaaltat  da  l'élection?  Dans  ces  réonîow po> 
pulaires,  l'égalité  et  une  bienveillance  mutuelle  ne  sont  [m 
de  vains  mots.  Tout  y  est  libre,  affectueux,  volontaire,  sans 
prétention.  Il  n'y  a  pu  seulement  des  prix  pour  le  grand 
mapriélaira  Mipaia  da  aa  lan«b  faor  !•  Cmaier  inlallitial 
«IM  la  «NMiulta  da  aoa  expMMiaB,  pnw  liHUa 


nicien  qui  invent'-  de  nouvelles  macliines  ou  exécute  d* 
meilleurs  uuUls  :  on  lenJ  justice  à  tous.  Le  ricbe  y  coo- 
ronne  le  pauvre;  il  applaudit  en  lui,  non  la  fliiMlMH, 
mais  la  tnv»iUeiir(  non  l'ouvrier  déûucbé,  jnaia  fan* 
vnaraiani.  Lavism  larrftaar  y  paniK  aan  In 
de  son  maître,  qui  le  premier  s'eiiiprecse  de  louer 
bonnes  qualités,  en  rendant  tc-iiioi^dge  de  non  ioteliigcac*  ' 
fi  de  ses  servio:».  Les  deux  y  (;at^ncut  ;  car  souvent  l'élogs 
d'un  bon  serviteur  remonta  au  maître  par  le*  voix  %Mn* 
disant  tont  boa  :  Ttl  audir»,  MtoM.  m 

*  COMlNfiS  fPnum  w  LA  CLITTE,  sire  de)  Les 
contemporains  l'ont  aoeosé  d'être  l'agent  vénal  des  Medicû  i 
la  cour  de  FranccDea  lettrée  laédilea,  retrouvées  et  publiées 
par  M.  Benoiat,  aemblent  établir  au  moins  la  probabUilé  da 
bit.  Ces  lettrée  montrent  l'intimité  et  même  ta  teaStartl 
da  diploanate  avec  les  piinsaa  damtiaai  il  neeaMMada  à 
Lasml  ses  protégés,  il  lui  damande  eotteB  tnr  sna  alfhlm 
personnelles,  l'implore  dang>es  embarras  d'argent,  et  en  rs« 
tour  lui  promet  de  surveiller  les  uégocialionâ  alors  pendantes 
en  France,  dans  des  termes  qui,  selon  M.  F.-T.  Ferreux,  ont 
Uaa  i'air  d'être  aaux  d'u  ■araM.OaM  ona  lotte*  adiwaéai 
Piam  da  Médlda,  psiir  lenanerder  d>ni  envoi  qoi  ns*  I 
semble  fort  à  une  pension,  on  dirait  qu'il  cherche  une  que-  | 
relie  et  veut  ^brouiller  avec  ses  ancicus  piutecteurs.  Le  mo-  ' 
ment  était  bien  choisi,  puisque  leur  ruine  ét;iit  en  train  de 

se  cnnsoromer.  Membre  de  la  commission  des  cinq  <|ai  était 
ahaifia  datraUar  laaafhircs  de  l'Oaila»  Oomtna*  aarail  fonit 
empêcher  Charles  VIUd'efTecluer  son  expédition,  dansl'in-  ' 
térêtdc  la  To.^ne  ;  il  ne  réussit  pas  :  il  avait  au  r&tte  peu  de 
crédit  sous  ce  prince.  Tout  en  rend. ml  justice  à  sa  Aouplu^îC 
et  à  sa  dextérité,  M.  Ikooisl  montre .  ^  l'aide  de  celle  cor- 
respondance et  des  dépêches  des  ambassadeurs  Qurentins 
récemment  publiées  par  ILOeiiardin*,  que  Comioea  n'eut  à 
eelta  époque  qu'un  rflle  efheé.  «  Objet,  dit-il,  de  la  jalousie 
de«  autres  courtisans ,  et  médiocrement  craint  par  eux,  il  ne 
rend  que  des  services  de  second  ordre,  n'a  jamais  lé  der- 
nier mot  dans  les  affaires  et  n'est  guère  écouté  de  penooMi 
il  s'agite,  s'empresse,  obtient nna  ooosidératioD  ptua  appa» 
rente  que  réelle,  et  parce  qv'D  n'cal  pina  tout  k  Ml  fruî^ 
ctqu'U  n'a  pas  encore  la  subtilité  déliée  des  Ujlit^is,  il  a  ton» 
jours  un  rûle  au-dessous  de  son  talent  et  de  aa  valeur 
réelle.  ■ 

Ko        la  Tille  da  Paris 'n  dfloaé  ie  aoa  da  roniiMi 
k  la  ma  Hanvyiide'IftWlBaBiilMit  (3^  arwdltaaieil). 

*  COMITE.  Lorsdaladanière  în&urrection  de  la  Pol<> 
gne,  ea  1864,  on  vit  reparaître  à  Paris  le  comité  polonais, 
fondé  déjà  en  1830.  11  centralisait  des  fonds  pour  venir  aa 
aeconcs  da  ia  Pologne  et  lui  envoyer  des  défanseara,  Ji  avait 
pa  onwlr  ém  «mÊtimm  k  la  aalta  SailMIeBBy;  omIi 
cette  autoriiiation  lui  fut  retirée. 

M.  1.S67,  pour  soutenir  les  intérêts  temporels  da  la 
],  Il  ifait fciMé à  Paris  aa  mÊàUttUÙiiptm,  pié- 
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Mi  p»  IL  l»«mnle  AMiole  IiMMRier  ;  ce  eonité  t'oecape 
de  recruter  dn  TOliMlIrim  iwili  fÊnâ»  ptÊÊkttt,  VL  ks 

anat  et  les  équipe. 

Au  États- L'niii,  on  d«iM  le  nom  de  eomités  de  vifUimee 
à  ce»  eociété»  de  fraooHuwes  qvà  e'aaeuaUeol  volonteire- 
■Hol  pour  appiiqatr  le  M  de  L  y  neh  rax  vaarieos  qui  me- 

necent  la  propriété  ou  la  vie  des  habitants. 

COMITÉ  COMSULTATIF.  Pour  le  comité  eoH- 
nUtali/des  cotmtu,  voyes  OouMBftUl  {ït^Mttm},  M 
BHUPltoint,  tooM  il,  «0«. 

te  H  *  dié  créé  prti  d«  niriittra  ée  11  nntoe  on 
comifa'  coniuKatif  de  l'artillerie  dé  marine,  composé 
d'oriiaers  (généraux  et  d'oftiàers  supérieurs  d'arliUerie  el 
de  la  narine ,  appelé  à  donner  son  avis  sur  tontae  let  tf> 
lUrae  «li  loi  MMl  MnniMi  il  doll  tint  liwifciiir  w 
4Hlile  inM  d*  tm  fiwiM  et  da  MOmeirt,  el  wimm 
fl  importe  que  le*  progrès  fait»  par  l'artfllprie  itht  prn- 
lllest  à  la  marine,  et  que  les  progrès  réalisé*  par  celle-fi  ne 
re8tent  pas  Ptranucrs  au  rtéparlement  de  la  guerre,  deux 
ofldeni  généraux  de  l'artillerie  de  la  gnene  et  de  l'ertilleile 
éè  la  marine  font  partie  des  dem  conllée  d'hrlIBerle. 

•  COMITÉ  DE  LECTURE.  Le  conlM  de  lectun^  du 
Ibéâtre-Prançais,  réorganisé  en  1853,  ae  compose  maintenant 
detoa^i  les  Rociélairei*  hommes.  La  quantité  de  pièce*  pri>- 
poaéeecst  telle  qu'un  premier  triage  a  lien  par  deux  exami- 
niMM.  Si  les  examinateurs  trooftol  danaoMpKee  qwAque 
CÉnoe  de  succès,  ils  la  reavoient  ao  oomilé  de  lecture.  Tout 
«rteur  qid  a  déj  k  eu  une  pièce  acceptée  et  représentée  au  Thé*- 
tre- Français  va  droit  au  comité  de  lecture  s.ans  pa^iier  psr 
les  mains  des  examinateurs.  Quant  au  ttiéâtre  de  l'Odéon , 
B  n'a  plus  de  comité  de  lecture. 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 
BT  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES.  Un  arrêté  de 
M.  Rouland,  en  date  du  22  février  I858,  a  réorganisé  les 
comités  historiques  institues  près  le  ministère  de  l'instrac- 
tion  publique  depuis  1834,  et  réunis  en  coroilé  unique  par 
l'anMé  da  14  acptembre  Le  comité  dea  tratanx  his- 
teriH—  cl  dea  aoeWMiatvailea  ert  dhrtié  en  irait  seetioDs, 
qiri  sont  appelées  à  déHbénr  et  k  dOBner  leur  avis  sur  les 
diTers  projets  de  piibHeallon  pour  la  Collection  des  do- 
euments  inédits  relatifs  à  Vhisloire  de  France;  sur  la 
fbrmalioo  dea  listes  de  contapondanta  du  miaiatèni  aur 
lea  «eoaragenwnts  qui  peaVent  être  aeeordéa  aox  aoeMMs 
savantes;  sur  les  deinanilcs  do  reconnaissance  légale  for- 
mée* par  ces  sociétés.  Les  «celions  présentent  au  ministre  la 
liste  des  correspondants  cl  dus  incrobres  des  compagnies 
«•Tantes  qui  leur  paraissent  mériter  dea  enooqragemcata 
•a  des  réeompeMealNNMHiiqiiM.  BUaa  «uniMot  !«•  eoai- 
nuinieatioiH  des  correspondants^  ilui  qfw  tes  pahBcaioi» 
des  sociétés  savantes. 

Le  comité  se  réunit  quatre  fois  par  »n  en  a<:<NeiTiMi<e  gi^- 
aénle;  Il  prend  connaissance  des  traranx  dea  sections, 
prtpare  les  qMaUoM  qoi  doivent  être  prapoaéBB  au  mhils- 
tre  péitr  le  cooconra  annuel  établi  par  le  même  arrêté  du 
SS  Mvrler  1SS8  entre  les  sociétés  savantes,  et  dresse  la 
IMa  des  mémoires  qui  lui  semblent  mériter  les  prix.  Il  r. 
dea  membres  honoraires  qui  peuvent  assister  à  toutes  les 
aéances.  Il  est  présidé  par  le  ministre  ou  par  un  dea  plé> 
^eata  de  «ection  vlce-préaidenla  du  comité,  chafie  aao- 
tim  ae  rtenK  one  Ma  |nr  mob.  LVeovre  principale  de  ee 
comité,  Collection  des  documents  inédits  de  l'histoire 
de  France,  composait  déjà  en  1863  de  133  volumes 
in-4",  de  douze  atlas  et  de  40  livraisons  in-folio  de  planches 
Uthognpbiées  ou  gravéea.  Parmi  lea  plua  intéreaianla  on* 
tng^  de  eelle  coMceHoB  flgnrent  ha  CartHlatret  â9 
B^n-Dame  de  Paris  (4  vol.)  et  de  Saint-Pierre 
dêChartres  {1  vol.  ),  deM.Guérard  ;  les  Orif/ines  du  Tins 
FJai  (3  vol.),  de  M.  A.  Thierry;  i'/cofioijrapAie  chré- 
Uenne,  de  M*  Didraaj  i'ilrcAi/ee/ttre  ntonatUmitf 
de  M.  Albert  Lendr  (S  fol.):  h  BtlUMm  4»  «MMa^ 
tendeurs  vénitiens  (S  VoL);  la  Diplomatie  française 
dam  te  LetMMt  (2  ràL)|  IN  HégocUMotu  iur  la  Sucat' 
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«Im  éPBtpetne  (4  vol.);  les  Papier»  dfitat  de  €ranvetle 
fO  vol  1;  la  Correspondance  de  Henri  IV  (1  vol.);  la 
Correspondance  de  JUckeUea  (4  vol.);  le  Journal  diM- 
rkr  fOrmeeeem  ;  lea  mémo&et  4e  flidendant  PtosMaitlf, 

la  Correspondance  de  Colberl,  etc.  L'histoire  militaire, 
celle  de  la  philosophie  et  de  la  poésie  dramatique  peuvent 
tirer  parti  des  Mémoires  militaires  (  1 1  vol.  ),  des  Ouvrages 
d'Abelard  et  dn  Mptère  du  Siège  dOrUane  édité  par 
MM.  GaaiMfd  d  de  OMato.  tn  iWi,  m  y  ajnnlt  «' 
Dietiomuin ^ojrapkique  de  ta  France,  exécuté  IM' 
fois  par  le  eomité  et  lea  sociétés  savantes,  et  plus  tard,  lea  ' 
Œuvres  de  Fnsnfl  ;  les  Œuvres  de  Lavoisier;  les  Lettres 
de  Masarin  ;  les  Œuvres  de  Ltnjrange;  la  Slatisiijue  ma- 
numentalede  Paris,  par  M.  Albert  Lenoir;  la  Monogrù»' 
jiMe  de  la  eathédraù  de  Chartres;  le  Recueil  de  monu» 
ments  retatifi  è  tMetebra  des  JamUles  d'oatre-mer,  de 
Du  Canpe;  le  Cortulttire  de  Tabhoye  de  Saint- flujnes 
de  Grenoble Cartulaire  de  Saint- Pertin.  A  ces  travaux 
il  fout  joindre  un  nombre  considérable  de  Bulletins  et  de 
Jtemies  qol  rendent  compte  dn  travail  iatérienr  et  de  It 
correspondance  dn  eonUé  :  H  a  éM  fimdé  en  outre  «008  aa  dl> 
rection  une  Revue  des  sociétés  savantes,  qui  a  [wor  bot 
de  donner  de  l'activité  aux  travaux  des  sociétés  départe- 
mentales et  du  retentissement  à  leurs  publicatioos.  Kn  outre, 
il  y  a  diaque  année  aie  léanien  généralo  de  cea  aociétéa 
h  la  floHMHine  sous  la  dlrêtlioii  dn  eoMHé. 

<:0!Vf  ITIÎ  ÉLECTORAL.  On  donne  ce  nom  à  une 
réunion  (iïlecteurs  influents,  ou  même  de  canfli  tats,  formée 
dans  le  hut  de  résoudre  o'iinines  questions  de  droit  ou  de 
personnes  pendant  la  période  électorale.  Sous  le  régime  par* 
lemeataire,  lea  ootnités  électoraux  jouèrent  un  rOleiBnpor» 
tant  :  chaque  comité,  représentant  pins  on  moins  une  noanoe 
de  l'opinion  publique,  arrêtait  le  choix  des  candidats  k  l'é. 
ledion,  et  les  patronait  auprès  dea  élecleurs;  ce  qui  amenait 
plus  d'ensemble  dans  le  vote.  Bien  que  l'opimition  j  trou- 
vit  l'avantage  de  ne  point  disséminer  ses  forces,  le  gou- 
TeiMaaeBt  de  Juillet  ne  cmt  pas  qoe  l'article  391  da  Code 
pénal  non  plus  que  la  M  do  to  arrll  1834  rehtMli  anx  as- 
sociations de  plus  de  ^ingt  personnes  et  à  l'autorisation  préa- 
lable dont  elle«  ont  besoin  pour  se  former,  fussent  applica- 
bles aux  comités  électoraux.  On  pensait  alors  que  la  généra- 
lité dea  termea  de  celte  MgUlation  ipédale  ne  pouvait  pré*. 
vilafr,inêne  aooa  lé  réf^me  dn  Mfninge  icelrelol,eonlre  le 
priadpede  liberté  électorale  proclanté  (»ar  la  charte.  Si  pro- 
fonde était  k  cet  égard  la  conviction  de  tous,  que  lors  de  la 
discussion  de  la  loi  du  10  avril  1S33,  on  considéra  comme 
inntUe  d'en  excepter  formellement  les  comités  électoraux, 
n  nfeal  poa  bcNin  de  dif»  que  eelle  praHqœ  ae  nainani  aoua 
la  Rf'publique  de  184a,  qui  réglementa  du  reste  d'une  ma- 
nière spéciale  le  droit  d'association  et  de  r<*union  (décret  du 
2s  juillet  18hp8).  A  la  suite  des  événements  du  2  décembre 
ta&l,  le  pays,  plus  soucieux  d'ordre  matériei  que  de  ga- 
ranties constitutionnelles ,  laissa  lUre  lea  éleeltaiw  pMôt 
qnll  ne  les  ilt,  et  lea  candidats  du  nouveau  gonveracoml. 
les  seuls  qui,  li  peu  de  ehoae  près,  se  présentèrent,  n'eurent 
besoin  rte  ra|>|i>ii  d'aucun  comité  électoral.  Ce  fut  seule- 
ment aux  élections  de  18A3  qoe^  aoos  l'influence  d'une  op- 
position plus  considérable ,  le  M  WNlveau  d'un  comité  élec- 
toral se  produisit  k  Paria.  Il  ae  ConpOMit  do  MM.  Garnier- 
Pagèa,  Camot,  Dréo,  HéroM,  Floqoet,  damogeran ,  Ferry , 
Diirier,  Corbon,  Joion,  etc.  Son  but  «'tait  d'éclairer  les  élec- 
teurs sur  l'exercice  de  leur  droit,  de  tenir  la  main  à  l  ins- 
criptioo  sur  les  listes  électorales,  cl  sans  doute  aussi  de  con- 
centrer lea  foroea  de  l'opposition  sur  un  certain  nombre  de 
candidainfa.  Mes  qn^nane  loi  nouvelle  ne  fttt  intervenue 
en  cette  matière ,  le  gouvernement  impérial  pensa  qu'en  fiiit 
el  en  droit  ce  comité  électoral  rentrait  sous  la  prohibition 
édlctéa  par  l'article  291  du  Code  [hîuhI  et  par  la  k>i  du 
10  avril  1834.  Admise  en  première  instance  et  eo  appel  (  ju- 
gaBMUtdu  e  août  et  arrêt  dn  7  décembre  1864 },  cette  doc- 
trine fut  confirmée  par  la  cour  de  ciwiliaii,  anr  la  apport 
da  cooaciiler  Legapeor.  Il  réiulta  de  ca  dlBÉK  anlKll 
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tHitorlMDqn'iiB  oonMé  ecBtnl  Aeeloi«l  i««llkane> 
tkre  d'uaocUtkm  prohibée  «11  e«t  éUbli  qa*.  flOOsUtué  dus 
le  iMit  pennanent  de  m  ratUcber  t«  oomitée  éledonon 
d'ratre«dé(Nirt«ai«>U  et  d'imprimer  le  mouvement  aui  élec- 
tMi»  4a  mim  parti  à  l'oeôaaion  d  éJecUon*  procbaioes , 
I  •  «mé  éplement  ton  «clioa  avae  pennaneoee  et 
•  réttii  on  nombre  de  nembrea  et  d'affiliée  «opériear  à 
vingt  penonitee.  Comme  on  le  voit ,  le  caractère  délie» 
Ineux  était  priiuir^lernent  aperçu  dan»  l'union  el  )a  cor- 
iwpoadeBW  recooaues  exister  «Ire  «e  «ooùlé  et  d'au» 
lm«amNée  dëpirtemilMnt  «^eeM-éln  im  «Meepèee 
de  réneau  s'étendant  aur  toute  la  France.  En  8erait>il  de 
m^ne  de  comités  fonctioanant  dans  une  aeule  circons- 
eriptioa  électorale,  mais  unis  onlre  edx  par  de«  rap|)or|i  ou 
éeeeorraepaQitaiieeB  euivia?  interpellé  àoat  éfard.M.ViU. 
trjr.  MMrtra  prâeMral  I*  coomU  dttit,  a'èxpriniaft  tM 
devanlleCorps1(^s1atir,danilai^ancedu  t"^ avril  >90&:«Je 
m'empresse  <le  répondre  qu'à  mon  a\it  et  k  me»  yeux  , 
ému  le  plut  grand  nombre  de  cas  ,  ces  correspondances 
•*4labiiroat  pu  le  fait  d'eUBliatioa.  »  Si  dooc  les  eomitée 
«iMtonm,  neMntol  wm  eiieoinaripIlM dleqlorad,  fom* 
beat  nwin<  fadlemeiit  qoe  ke  oomRéa  généraux  ou  départ*, 
ineateax  soas  le  ooop  de  l'article  391  du  Code  pénal,  le  rea- 
trietioa  ooolenae  dans  les  paroles  du  ministre  sont  loin  de 
lear  donner  une  sécurité  complète.  Ajoutons  qu'au  cas  où 
en  fkit  le  caractère  d'association  ne  leur  serait  pu  reooBna, 
n  fkudrait,  pour  échapper  à  toota  poofMila,  (|u'il«  ftueeat 
en  règle  avec  cette  autre  jurisprodenee  réiiMurt  é»  l'arvM 
de  cos^'ition  du  4  février  1865,  t^ui  ne  di||NMt  M  Fta> 
tnrisdtioa  préalable  que:  1m  réunions  eieetoMtai  iim  pu* 

^  Qt  mil  j  •ut  de  plus  eiqgnUer  dans  ee  proob  de  1864 
fcnir  eut  d'anodalioa  d«  plii  Al  vingt-  personnes,  c'est 

qu'il  n'y  avait  que  treize  inculpés j  maie  le  ministère  public 
^tendit  qu'il  était  inatlre  de  ses  poursuites.  SuiTSot  Is 
doctrine  da  procureur  général,  de  Menus ,  le  caractère  d'as* 
loeiatiq*  lie  aapiKMo  fu«  qpubtt  élémoll  tHeotiete  I 
■toation ,  la  permaMOce,  It  eowrooaanté  d'cflbrt  et  celle 
de  but  ;  et  la  poursuite  contre  ringt  iversonnes  n'est  pas 
Béccs.saire  pour  coostiluer  le  délit  d'association  de  plus  «Je 
vingt  personnes.  Eugène  .\ivSE. 

«COMITÉ  SECRET*  Uo^décret  ioiuérial  du  24  ao- 
VHBhre  1S60,  qui  rcMliill  «b  vigueur  l'arâclc  14  da  décret 

du  17  mars  18.^2  ,  modifia  le  r^^;lemcnt  du  rorps  If'gislatlf  de 
la  manière  suivante  :  «  Immèdidiement  après  la  distribulion 
des  projeta  de  loi  et  au  jour  fué  par  le  président,  le  corps 
kjglautir,  avant  de  nommer  sa  commissioa,  se  réunit  ea  co* 
WÊK  aecrei}  ane  oncaseica  eonaMure  eei  oorern  tut  w 
fm^de  loi,  et  romralsisairee  du  gouvernement  y  prennent 
part.  Cette  disposition  n'est  applicable  ni  aux  projeta  de  loi 
dlntérét  local,  ni  dans  le  cas  d*uq|MHe.  •  ITnIInmalèni 
de  iHCcéder  a  cessé  eu  1M6. 

Qadqaelee  •écaeeede  etaCaeeeleatiiae  pÉblii|aes,ee 
corps  dt'libérant  peut  aussi  »c  former  en  comité  secret,  sur  la 
demande  de  cinq  de  ses  membres ,  d'après  le  sénalas-coosulte 
du  3  février  1801  ;  cela  veut  dire  que.  la  dlscas»>ion  qui  a  lien 
daaa  celte  aorte  de  conclave  ne  sera  pu  insérée  au  Moni^ 
IMT.  ti  pabHée  daas  lea)oanian  )  éw  ainsi  qu'en  186»,  aa 
■riHea  de  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Goulhot  de  Saint- 
Germain  sur  la  prostitution,  le  comité  secret  fut  demandé 
par  l'acdamatloa  d'un  certain  nombre  de  séuateurs  et  pro- 
noncé par  le  président,  et  que  ni  le  rapport  ni  la  discas- 
SKW  ne  parurent  au  Monileur. 

COMMANDEMENT  MILITAIRE.  Uu  dt^cret  dn 
S7  janvier  18&S  répartit  les  troupes  de  ligne  stalioanées 
daas  lintérieur  de  l'Einpire  en  cinq  grands  commandements 
coaAéa  à  des  marédiattt  de  Fiaace,  ^  recevaienl  le  titre 
de  comrnandanta  lap  iriMW  dee  heaj^ea  lialleiiéw  daw  lai 
dbiaiansdu  Nord  (quartier général ,  Paris  ),  de  l'Est  (Nancy  ), 
da8ud-Est(Lyon),  du  Sod-Oue»t  (Toulouse),  et  de  l'Ouest 

ewra).  Ce  décret  ajoutait  :  •  Les  généraux  commandant 
dlvlskina  oaïUairea  territoriales  doivent  aa 


dent  sapériear  des.  rapporta  eav  H  MatfeSt  !•  aarviee,  h 

discipline  et  llnstruetion  des  troupes  ;  aals  ces  géaéraas 

conservent  leurs  relations  directes  avec  le  miaistre  de  la 
guerre  pour  fout  c«  qui  est  do  ressort  du  ootnmandemeat 
terriborisl.  Lorsque  lu  divisieae  eotivaaslalieaaaat  à  l'ii 

immédiats  du  oonnaadaat  supérieur.  Ils  Hil  doivent  des 
rspports  sur  toutes  les  parties  de  leur  service  ot  n'ont  pas 
de  relation  directe  avec  le  miaistre.  Ea  cas  de  troubles, 
mais  dans  ce  cas  seuleroeot ,  les  ooumuadanta  CHériMe 
ftwt  de  leur  chef  les  mouvements  et  eoaceoIrtMa  di 
troupes  qu'ils  jugent  néoeesairu.  «  Dans  le  rappart  qui 
précédait  ce  décret,  le  maréchal  Vaillant  rsf^setait  qoe  k 
plupart  desgnuideg  puissances  militaires  de  l'Eiirotie  avai«t 
leurs  fiorces  constamment  réuaies  ea  années  < 
d'armée,  landis  qee  la  Freaee  diilribaait  sea 
divisioos  territoriales  complètement  iadépeadaotas  les  uaie 
des  autres,  et  n'ayaat  de  liea  commun  que  l'autorité  sa* 
périeure  du  nini^t^e  de  la  guerre.  «  Cette  orgaDÏMlioa, 
sjoutail'il,  présenta  l'inconvénitat  de  leair  étoifoCs  im 
troupes,  pendant  la  paix,  le  ftag  pÊÊté 
cbefs  qui  sont  destinés  à  eseroer  n 
supérieur  pendant  l«  guerre.  •  L'assiette  de  aotra  eeav- 
ncment  n'avuit  pas  jusque-U  iioriniâ  de  multiplier  as^i  lu 
poiuls  ds  concentration  de  troupes  pour  cooetiloer  autrt 
part  que  daas  les  divieions  de  Pm  «Ida  Ljoa  due  coaMUfr 
denenta  dont  l'imyortance  M  m  rapiwrt  avec  le  diianlé  ds 
maréchal  da  l'Empire.  U  loi  aevJilait  donc  néceee^  di 
créer  aux  maréchaux  des  posilioas  qui  leur  attribauscat  a 
temps  de  paix,  sur  Isa  géaéraux  commeadant  Im  énmmu 
termoilake,  «aa  eellon  analofue  à  celle  fiiltanoni  ippalli 
I  exeieer  ea  eaaniagie  aur  ha  généraux  cwnmandaai  las 
divisiona  acHvea.  (Taet  daaa  ce  but  que,  aaae  leedUrr  h 
répartitioo  des  troopw  dsns  l'intérieijr,  aoo  pioa  que  la 
constitution  des  divisions  territoriales ,  il  proposait  de  réu- 
nir les  tiiMipes  stationnées  daas  ces  divisiocM  ea  gnods 
oommandcninu  à  te  lete  deeqaeta  oa  ptefaH  on  wmiéiIhL 
«  Uae  telle  mesure,  disait  le  ndatstre,  a'enra  pas  sealamad 
pour  effet  d'utiliser  et  d'entretenir  l'activité  de  ces  tuoti 
di)(nitaires  de  l'armée,  elle  donnas  aux  oommaadaals  dl 
divisions  ,  maintenant  isoMelec  we  des  entrée,  et  la  fin» 
part  éleipéa  du  centre  du  gonvernemea^  wmt  flêrea  daca* 
iiéaloB  qui  lenrmanque  ;  noe  troupes,  aéceeniremeaC  dhpo^ 
si'cs  en  tant  de  gnrnisDns  difTf'renles  et  Inégalement  répartiia 
sur  ia  surface  de  l'empire,  pourraient  à  un  moment  daiÉa 
être  rapidement  réunies  par  groupes  inwarfii|| 
mdad'an  leal  chef,  et  ae  tnmvereieat  eian  en  aMen^l^' 
earer  cartona  les  polata  l'ordre  pnblle  et  ht  aécwMléfh^ 
ritoire.  ■  Le  maréchal  ministre  rappelait  enfin  que  lia 
tion  des  grands  commandemenis  avait  déis 
utilement  en  France  à  diverses  époques.  Une  dé 
rialedu  17  août  18W  laodllla  léglnmeat  cetia  < 
ea  iBtranelbmeBlaaepf  arraadleaenaevtei 
ea  vue,  dirait-elle,  d'établir  une  plus  égale  ré{»artitxja 
forces  militaires  de  la  France.  Ces  grandes  divisionB  aM 
pas  toujours  eu  des  maréchaux  leur  Mai  ft< 
uaee  ent  Bidaie  été  nerfola  aeaa  flbcf. 

•OOMMANDITB.UIelda  tnaf  IMa  sur 
la  défense  que  portait  Tsucien  article  37  du  Code  de  cem- 
merce  à  l'asMclé  commanditaire  d'être  employé  poar  la 
affaires  de  la  société.  La  même  loi ,  modiBaat  fMhli  II 
du  mAme  Code,  Ibaila  la  ceaposabilité  de  l'associé  ossa* 
maadlltfiaqal  aanAM  aMe  de  ge:>tion,  en  robiii;eMtse» 
lidairentent  avec  les  associés  en  nom  collectif  Halesoest 
|)oor  les  dettes  et  engagements  de  la  société  qui  déiirtal 
des  actes  de  geatioa  quil  a  fkits;  msis  O  peut,  survwt  II 
nombre  ou  la  gravHd  de  cet  aeice,  Un  déclaré 
meat obligé  pour Icna  Iwengiianeals delà  aociélé ou 
quelques-uns  seulement  Bal^llC  avis  et  consHIs,  hai 
de  contnMe  et  de  suneillaaee,  n'engagent  point 
coniin.ui'htairc. 
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gtemenUtion  des  lociété»  en  coaimudite  par  actioat.  Il 
fallait  mettre  un  terme  et  on  freio  h  de^  manœuTre*  qui 
pu  lear  nombre ,  leur  audace  et  leur*  succès ,  étaient  deve- 
noea  un  «caodale  public  et  qui  malheureusement  aTaient 
44ik  Tait  beaucoup  de  dupes  et  de  Tictimes.  Le  gouverne- 
meot  avait  d'abord  voulu  prohiber  d'une  manière  at><toliip 
c«tle  sorte  de  société;  on  se  rx}ntenla<i'e>iirter  de  justes  cliâ- 
timeDts  contre  des  faits  qui  échappaient  à  l'application  des 
lois  existantes  ,  mais  qui  blessaient  ouvertement  les  lois  de 
la  ntorale.  La  lui  du  17  juillet  1656  borna  la  division  des 
coupures  d'actions;  elle  exigea  la  souscription  de  la  tota» 
Uté  du  capital  social  et  le  versement  par  chaque  actionnaire 
da  quart  au  moins  da  montant  des  actions  souscrites  par  lui; 
elle  déclara  les  actions  nominatives  jusqu'il  leur  parfaite  li- 
bération ,  exigea  le  vers<>ment  det  deux  cinquièmes  avant 
leor  négmiation,  cl  rendit  les  souscripirur.s  res()onsables  du 
total  de  ces  actions;  elle  soumit  la  vérification  des  apports 
autres  que  ceux  en  nomérair<!  à  l'assemblée  générale,  or- 
donna la  Domination  d'un  conseil  de  surveillance  et  prononça 
la  responsabilité  solidaire  de  ses  membres.  Le  titre  I"  de 
la  loi  du  34  juillet  18o7  a  reproduit,  en  la  modifiant  légère- 
tneat,  U  loi  du  17  juillet  tfljG  qu'elle  a  abrogée,  mais  en  se 
l'assimilant  m  grande  partie. 

COMME  IL  FAUT.  On  applique  cette  locution  aux 
penonnes  de  bon  ton,  de  bonne  socii-té,  ajant  de  bonnes 
manières.  Le  monde  comme  il  faut  n'est  pas  In  noblesse; 
mais  c'est  quelque  chose  de  plus  que  le  monde.  La  tenue 
mt  tadît  pas  à  faire  l'homme  ou  U  femme  comme  il  faut, 
on  aime  i  y  joindre  l'estime  qui  .s'ajouli<  à  une  vie  Irrépro- 
chable; à  moins  qu'il  ne  s'y  mélc  une  pointe  d'Ironie. 

*  COMMELI\  (IsiiAc).  Il  mourut  le  13  janvirr  1670. 

*  COMMELLN  (Hkn),  né  le  33  avril  1629,  mourut  le  19 
ianvier  1C92. 

'  COMMELIN(GASPA]in).  Il  mourut  le  25  décembre  1731. 

COMME.\TRY,  commune  de  France,  du  départe- 
ment de  l'Allier,  située  sur  la  rivière  d'Œil,  à  16  kilomè- 
tre! de  MontluçoD.  Llle  avait  en  1S66  9,97S  liabitants.  Celte 
oonomune  eitt  desservie  par  deux  voies  ferries,  l'une  de 
Coromenlry  au  canal  du  Cher,  l'autre  de  Moulins  à  Limoges. 
Soa  ImmIq  liouiller  est  trèk>im(>ortaut.  U  produit  un  char- 
bon maréclial  de  première  qualité  et  un  r«ke  de  qualité 
Nl|)Meure.  L'élabliaacinent  des  forges  de  Châtillon  et  Com- 
roeotry  est  l'un  des  plus  considérables  de  France;  il  pro- 
duit 100,000  loaacA  par  an,  c'est-à-dire  presque  le  huitième 
de  notre  couMimiitation  totale.  1^  (abricalion  des  tdies,  dans 
cette  usine,  a  atteint  un  degré  de  supériorité  incontestable. 
Outre  ses  tâl&n,  cet  élablis^menl  avait  a  l'Lxpoiiition  de 
1S67  des  plaques  de  blindage,  des  fils  de  fer  de  toute 
forme;  il  j  a  obtenu  une  médaille  d'or. 

*  COMMLUÇAM'.  U  lui  du  22  juillet  t8r.7  a  aboli 
la  contrainte  par  corps  contre  les  commerçants  ou 
pour  actes  de  commerce. 

La  Code  de  commerc<>exigequetoutcont  rat  demariage 
eatre  époux,  dont  l'un  e»!  coiiuuerçani,  soit  transmis  par  ei- 
tiait  aax  greffes  et  clumbres  désignés  par  l'article  S72  du 
Code  de  procédure  civile  pour  être  exposé  aux  tableaux  In- 
diqué* par  le  même  article.  L  époux  séparé  de  biens,  ou  nva- 
rié  toaa  le  régime  dotal ,  qui  embrasse  la  profession  de 
ro— iurçant  postérieurement  a  son  mariage,  est  tenu  de  faire 
pareille  remise  dans  le  mois  du  jour  où  il  a  ouvert  son  com- 
merce. L'art.  66  du  Code  de  oummercâ  exige  que  tout  juge- 
mcBt  qui  prononce  un«  séparation  de  corps  entre  mari  et 
feouiM  dont  l'un  est  commerçant  aoit  soumis  aux  forrna- 
liléi  ftuuilm  par  l'ariide  «73  du  Code  de  procédure  ci- 
;  à  défaut  de  quoi  lea  créanciers  seront  toujours  admis 
à  l'y  oppoaer  pour  ce  qui  touche  leurs  inlérëls,  et  à  contre- 
dira toute  liquidalioa  qui  en  aurait  été  la  suite.  Knfln  l'ar- 
tide  872  de  Code  du  procédure  civile  exige  que  tout  ju- 
gement de  séparation  de  bi<>-ns  àoit  lu  publiquement,  l'audi^ce 
teaanta,  tribunal  de  commerce  du  lieu ,  a'tl  y  ea  a  ;  ex- 
trait de  ce  jugement  est  inséré  sur  on  tableau  à  ce  destiné 
et  exposé  pendant  un  an  dans  l'auditoire  dea  tribunaux  de 
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première  instance  et  de  commerce  du  domicile  do  mari, 
m^me  lorsqu'il  ne  serait  pas  négociant  ;  et,  s'il  n'y  a  pas  de 
tribunal  de  commerce,  dans  la  princl|tale salle  dt  U  maison 
commune  du  domicile  du  mari.  Pareil  extrait  est  inséré  au 
tableau  exposé  en  la  chambre  des  avoués  et  notaires ,  t*U 
y  en  a. 

Les  notables  commerçants,  qui  nomment  les  membres  du 
tribunal  de  commerce  et  de  la  chambre  de  commerce 
sont  choisis  par  le  préfet ,  en  nombre  limité  suivant  la  po- 
pulation delà  ville,  sans  aucune  condition  de  cens,  aucun 
chiffre  de  patente.  Le  décret  de  184s  avait  fixé  une  autre 
règle  :  tous  les  patentés  étaient  électeurs  pour  nommer  les 
membres  des  tribunaux  de  commerce,  mais  à  la  condition 
d'avoir  cinq  ans  de  patente  et  d'exerdre  de  leur  commerce. 
D'après  l'Éxposé  de  ta  situation  de  l'empire  en  1867, 
l'administration  se  préoccupe  de  donner  aux  listes  dea  com- 
merçants appelés  à  élire  les  tribunaux  et  chambres  de  com- 
merce et  les  chambres  consultatives  des  arts  de  nwnufac* 
tures  des  bases  plus  larges,  de  manière  que  les  intérêts 
commerciaux  et  industriels  soient  (Mua  complètement  repré- 
sentés. 

*  COMMERCER  Le  commerce  n'était  pas  en  faveur 
chez  les  penseurs  anciens,  A  All)ènes ,  les  hommes  qui  ont 
fait  de  la  politique  et  du  gouvernement  des  peuples  l'ob- 
jet de  leurs  études  le  rejetaient  du  sein  de  ces  États  que  les 
rêves  de  leur  imagination  se  plaisaienl  à  créer  ;  Platon , 
Aristute  et  Xénuphoo  regardaient  le  commerce  comme  une 
occupation  indigne  des  citoyens  et  presque  des  hommes.  A 
Rome,  Cic^o  frappe  les  commerçante  des  expressions  le« 
plus  dures,  et  il  excuse  celui-là  seulement  qui,  n.  lorsque 
les  ridieMes  affluent  chez  lui ,  ou  plutôt,  lorsqu'il  est  uUs- 
fait  de  sa  fortune ,  se  retire  du  port  où  son  vaisseau  l'a  si 
souvent  ramené,  dans  la  campagne  et  au  milieu  de  ses  ter- 
res. ■  Enfin  les  poètes,  tout  en  regardant  comme  plus  ou 
moins  Gum(>atible  avec  l'innocence  des  premiers  âges  le 
commerce  qui  se  fait  par  terre,  assignaient  au  siècle  de  fer 
l'origine  du  commerce  de  mer,  comme  n'ayant  d'autre* 
sources  que  l'avarice  et  une  témérité  indomptable.  «  Cet 
préjugés  contre  le  commerce,  i^oute  M.  Gustave  Cliaix- 
d'Ësl-Ange,  avaient  passé  des  mœurs  et  des  habitudes  dana 
la  législation  elle-même  :  une  constitution  des  erupereun 
Uooorius  et  Théoduse  interdisait  le  commerce  aux  nobles , 
aux  personu's  élevées  en  dignité  et  même  aux  riches  |  tan- 
dis que  l'empereur  Justinien,  par  une  autre  constitution  , 
défendait  aux  négociants  d'embrasser  le  métier  des  ar* 
mea,  comme  à  ceux  qui  l'aTaicfit  embrassé,  de  taire  le  com- 
merce. • 

«  La  profession  de  commerçant,  disait  M.  Bubert-De* 
liste  devant  une  chambre  de  commerce  des  colonies ,  n'est 
pas  oeque  le  vulgaire  fait  consister  dans  une  simple  opération 
d'achat  et  de  vente.  La  fonction  est  plus  difficile  et  plus 
loormenlée.  Kn  effet,  U  Providence  a  répandu  sur  toutes 
les  surfaces  du  globe  les  ressources  propres  à  la  satisfsction 
des  besoins  de  l'humanité  ;  mais  sa  généreuse  main,  en  fai- 
sant surgir  ces  produits,  les  a  classés  par  climat  et  par 
zones,  et,  comme  si  elle  tenait  à  inciter  l'activité  de  l'Iioramo 
et  i  développer  son  génie,  elle  a  placé  des  groupes  coosidA' 
rables  de  population  aux  points  le^  plus  éloignés  du  siéga 
de  ces  productions.  U  a  bien  fallu  alors  qu'un  effaçât  ces 
diataoees  énormes,  embarrassées  par  les  obstacles  de 
grands  océans,  de  vastes  continents,  afin  de  mettre  à  la  por> 
léa  de  ces  populations  agglomérées  ou  disséminées  les  n^ 
cessi tés  comme  les  superlluités  de  la  vie.  C'est  le  râle  essen* 
tiel  du  commerce.  C'est  le  commerce,  en  effet,  qui ,  s'em- 
parant  de  cea  masses  da  produits  versés  dans  la  fortua* 
générale  par  l'industrie  et  l'agriculture,  les  fait  circuler  à 
travers  le  monde.  C'est  lui  qui  fonde  ces  comptoirs  loin* 
tains,  noue  ces  relations  qui  civilisent  les  contrées  et  don- 
neat  à  la  paix  sa  base  la  plus  ferme.  C'est  lui  qui  imprima 
le  mouvement  à  cm  voiles  innombrable*  qui  affroateiU  le* 
tempêtes,  franchissent  les  cap*  dangereux,  aiilooneat  le* 
océans,  péoèlreat jusqu'aux  dernières  criques,  entrent  dans 
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avtc  la  rap^dHé  im  vaM  oa  le  toalUe  halètent  de  U  Tapear, 
Tcrs  les  peuplée  qat  lee  eonsommeot.  C'eet  te  commerce 
qui ,  p«r  le  néeaalilM  rimple  et  ingteieux  de  «es  inettto- 
tioMf  tnaOamtkê  mlmn,  abatelt*  elHii|H^  crée 
4m  bédMcef ,  sspiiMBto  ks  cspilm  «  ovvre  les  voies  au 
crédit,  et  qui,  placé  au  milipo  de  ce  chaoi<  apparent  des 
prwluits  RC  croisant  en  tout  spos,  conduit  avec  calinn  c«tte 
féconde  agitation  et  fait  sortir  de  ce*  vast^a  mouvctnenls 
l'hanaoïue  qui  préetde  à  me  juste  diitribntiiNi  des  richesses 
ds  cette  tenv»  lloifiiBMibgMidiM6St  piwwultd'iuie  |iré- 
Toyancc  remsMjmbte.  Il  9  s  daas  ces  phénomêMS  le  fniit 
d'une  saKes!<«  eVidnile,  Il  y  •  le  calcal  rigoaretn,  le  juge- 
mfnl  ilfiiil  de  l'homme  de  commerce;  il  y  a  l'étude  des  faits 
meo&at  k  des  toia  innexibles  ou  à  des  règles  mobiles,  aux 
•pIMiédallofltliniiKuses,  aux  aperçus  féooads.  « 

Le  ooiMnerai  •  Mi  Tlvcnseat  attaqnét  ém»  oes  derniers 
temps,  an  aom  dn  traTsil.  Le  eonnerei  ■  MtonUeroeat 
trouvé  des  défenseurs  convaincas.  •  C'est  surtout  au  com- 
merce, dit  M.  Barrau,  que  sont  dues  et  l'actiTité  du  tra- 
rail  et  l'aisance  du  traraillenr;  c'est  lui,  et  lui  seul,  qui 
otilise,  an  profit  de  la  société,  les  forces  productives  de 
toMtesmsmlNW  qal  ta  eomposeot;  c'est  M  qui  réf^rise 
dqol  Tirifie  tout  le  mouvement  industriel  du  pays.  On  a  es- 
sayé de  faire  croire  à  l'agriculteur  rt  au  fabricant  que  le 
commerce  est  en  opposition  d'intérêts  avec  eus,  et  qu'il  est 
Boo-sralemeiit  mi  psrasite  qui  rit  à  leurs  défieas,  mais  en- 
eenn  coMni  qol  s'airidiit  detanr  nisire.  Ëm  eflét,  dtt> 
M,  4|ae  IMt  te  narcbaiHlF  H  aditteon  prodoit  pour  te  re- 
vendre.  SI  Tachetnir  8*Sdressatt  dtrectônent  an  produe- 
teur,  le  b^n'Hfi'  du  mardi  ind  n'aurait  pas  lieu,  ou  plutôt  c; 
bénéfice  se  partagerait  entre  les  deux  contractants.  Dooc,  ce 
que  le  marchand  gsgne,  il  le  leur  déroîn.  Il  est  teqwesible 
de  Un  V»  raisonnement  plus  faux  dan  mmfMifê,  pins 
tefoute  dan»  son  application.  SiipprimcK  teot  tetermédlalre 
entre  le  producteur  rt  l'arqiif^reur,  et  dans  la  plupart  des 
cas  les  achats  ne  pourront  s'opérer  qu'au  niilieii  d  une  rS- 
froyable  confusion  et  d'emimrras  sans  ces!ie  renaissants  ;  le 
proÎBt  do  roarcband,  Men  loia  d'être  dérobé  à  l'acquéreur  et 
M  pradiietear,ii'eBt  qn'Mie  i«te  Indemnité  poar  les  pertes 
de  temps  et  d'argent  qu'il  épargne  à  tous  les  dent.  Si  lors- 
qu'il me  faut  un  cent  de  clous,  je  devais  les  aller  chercher 
dans  une  forge,  rt  si  Ir  maltrr  df  forges  après  avoir  fabriqué 
•es  dons ,  ne  pouvait  s'en  débarrasser  que  directement  au- 
arts  de  canx  qui  viendraient  les  loi  demsnder  per  demi» 
idtograauMS,  il  est  évident  que  ces  don 8-44  me  reviendraient 
I  na  prix  excesaif...  Que  deviendraient  le  menuisier,  l'ebé- 
niate,  le  bijoutier,  si  an  lien  dr  v.^q  irr  à  leur  ouvrage,  ils 
éteientebligés  d'aller  cbeicher  ie  cbéoe  dans  les  foretii,  l'a- 
eaj/an  enx  Iles  d'Améri<|oe,  le»  ndtaax  prMeB&  daas  les 
Biaes?  Quaderieadriow4Mm  et,  poar  aèhater  ane  Tète- 
aNBt,iMNis4tloaseti%ésd1iller  pHCf  oaMirieantde  couper 
un  morceau  pour  nous  dans  une  pi^cr  d'étoffe  ?  Pourrions-nous 
nous  résoudre  à  boire  une  bouteille  de  vin,  si  nous  ne  pou- 
vions nous  procurer  le  vin  qu'so  vignoble ,  rt  la  bouteille 
qu'à  la  Tcmrier  Le  Maédee  qae  font  les  maiebaade  da 
nm,de  tfafdVtefllH,  debotedes  flM,de  pteadwe  decMMa, 
B*eit-R  pas  une  bien  juste  rémunération  de  toute  U  peine 
qolls  nous  épargnait?  Le  commerce  rend  encore  à  l'iodu»- 
Irir  d'autrc'^  «rrvices  non  moins  grandi  :  c'est  lui  qui  assure 
l'éMulemwit^de  aupmli^ et q/à  tenr  niainlfcig^^ va« 

on  point,  penoaaea'eo  vent  plus,  et  IVMnriarreete  sans  oc- 
cupation ;  le  commerce  remédie  i  cet  ineonvMeot  en  s'etn- 
parant  de  ces  produits  et  en  les  transportant  sur  un  autre 
point  où  ils  ont  plus  de  valeur.  Les  chaussures  sont-eUes  à 
vil  prix  à  Paria,  il  les  transporte  dans  l'Amériqoe  nrfridiiH 
aale;  aotra  ébéoisterie  a-t-elte  bbriqoé  trop  de  meobles,  8 
te-lée  nadre«ux  Espagnols.  Il  établit  sor  tons  les  points 
du  globe  l'équilibre  entre  ce  qui  est  demandé  et  ce  qui  est  of- 
fert. Ce  dooliooos  sommes  encombrés,  il  nous  en  débarrasse; 


quelquefois  que  nos  popolattoat  teint  prifte  de  pain,  à, 

en  s'exposant  à  toutcN  sortes  de  pertes  et  de  risques  li*  com- 
merce neùt  po4at  nourri  Marseille  du  blé  dont  Odesu 
était  enrehatigé.  >  A  cela  on  a  répoodu  qu'on  ne  voulait  pas 
supQriMT  leatceaMPcroe,  HMis  aenleoent  noe  grande  ptt» 
tiedeBiatenaldtelrea.OaaBiême  imiiM  des  eoelMéc  dt 
coopération  pour  se  passer  de  c>?s  Intermédiaires,  en  fai- 
sant acheter  sur  les  rnaiTlit  s  par  des  agents  ce  qui  esl  m  m- 
■aireaox  a-ssocléi.  Ou  adll:  -  Ri  uni.^sons  nous  tous  ensemble 
poar  Mbeter  et  pour  vendre  selon  nos  besoins,  et  le  profit 
do  caMBone  se  trouvera  réparti  enin  noua.  »Seloa  M.  Bar- 
rau ,  «  ceux  qui  parlent  ainsi  ignoieat  ce  qoe  c'est  qee  h 
commerce.  Si  le  commerçant  n'est  pu  d'une  activité ,  d'oN 
vigilance  excessive;  s'il  n'est  pas  continuelleinrnt  j^limnlé 
par  l'aiguillon  de  l'intérêt  personnel,  s'il  ne  joint  pas  à  une 
grande  Intel  ligeoce  des  affaires  une  connaissance  approfon- 
dtedateteaadMinéeietedootila'oeeape,  toute»  ses  efé* 
ralioai  e»  idielvflK  rapideoMat  ea  perlée.  » 

«  Qoe  b*a-t-on  pas  dit  du  commerce  ?  ajoute  à  son  toor 
M.  'Wolovrski.  Le  commerce  est  un  parasite  qui  s'e&rithil 
aux  dépens  du  producteur  et  du  consommateur  ;  c'est  une 
taveatiea  flMeato.  C'est  i'tft  de  vendre  dier  ce  qu'on  adièiB 
bon  mardié,  étd  te  enprênw  eipreaafaa  de  h  laite  qa'a> 
fante  le  négoce.  Oui  !  et  c'est  en  même  temps  l'expressico 
la  plus  élevée  de  l'harmonie  générale.  Il  iviste  dans  le 
monde  murai,  comme  dans  le  niondr  maU  i  iel,  des  foncs 
qui  parelisfat  tu  combattre  et  qui  se  font  contre- poids,  sa 
lie*  de  »Ww  elwqaw.  latewniBi  te  cours  des  astraa  das 
l'espace.  La  force  cenlriAniB  aenbte  devoir  entratear 
liors  de  leurs  ortrites  les  planètes  qal  nous  entourent,  ta 
force  centripète  les  ramène  toujours  vers  le  soleil.  Le  ba- 
lancement de  ces  deux  forces  donne  comme  résultat 
l'Iurroonte  des  systèmes  solaires  qui  rertoil  anspendui 
dans  l'immensité.  De  laÉa»»,  h»  iatérito  mi  amiiliat  n 
combattre,  et  doat  m  tnMt  hurtagcaNae  par  celte 
cxpres.sion  décisive  :  le  commerce  est  l'art  de  veodre  clier 
ce  qu'on  a  acheté  bon  marclié,  ces  intérêts,  hostiles  en  appa- 
rence, contribuent  à  (aire  régner  la  justice  dans  les  rapporte 
eodaaxilto  entant  à  l'équilibre  te  répartilioB  des 
ealia  le»  taonane».  Qae  ÂR  te  conmerçaalP  11 
choses  U  où  elles  se  trouvent  en  plus  grande  abondance, 
où  elles  dépassent  les  liesuins  de  la  localité;  leur  prix  est 
bas,  et  ne  rémunère  que  d'une  fsçun  chétive  le  travail  de 
ceux  qoi  tes  produisent  Le  coauaerçaat  ne  ee  botsa  fm 
te ,  il  rechardw  laail  tes  faMcU»»arl»efMi»  h  bcooÉi  da 
ce»  dmses  se  manifeste  avec  le  plus  d'intensité;  les  produîU 
de  la  localité  et  des  contrées  environnantes  ne  sufliscnt  pas 
aux  demandes,  par  conséquent  la  marchandise  est  ch^re.  En 
allant  cherciaer  la  marcliaodise  U  où  die  est  k  bon  marché, 
te  conaaene  ca  relève  te  prix  avili,  il  accroît  te  rtenaa^ 
ration  dn  travail  qni  était  insnflBsaate.  Il  apporte  ces  pro- 
duits «tens  les  pays  oè  la  marchandise  est  chère,  où  elle  im- 
pose un  trop  lourd  sacrifice  aux  hommes  qui  travaillent.  Il 
est  facile  de  nrve^urer  les  coaaéqiieoces  de  ce  déplacement 
•dif  et  prévoyant;  lintéidl  fitrit  rechercher  le  bon  marché 
poar  acheter,  tecbsrté  pear  Twdra,  antea  à  établir  réqai- 
IHife.  Tient  te  SMode  ea  pvrtte. 

La  .<:omme  annuelle  des  échanges intcniatiooaox  entre  tam 
les  pays  dn  globe  était  évaluée  en  1860  à  environ  40  adl> 
liarda  de  francs,  dont  18  milliards  en  produite  naturels,  naa- 

et  »  naiiiind» 
et  ta  aaarfralra.  OU 
immense  va^- vient  de  marchandide.s  employait  un  efTeettl 
de  200,000  à  310,000  bâtiments,  transportant  un  poids  de 
89  millions  de  tonneaux,  c'est-à-dire  près  de  cent  milliards 
dekilo||;fanHBes.Lapertde  te  PNncedMa  ne  BMMaveaacBt 
conaaeMtel  dlilt  ca  1M9  da4MHlMl»4tdMaidaftaMMC« 
on  calcule  que  te  somme  de  noi  écfaani^  avec  l'étranger  a 
sextuplé  depuis  1815  :  elle  éUil ,  approximativement .  de 
90(Vniilions  en  1825,  de  2,70j  millions  en  iSâO,  de  6,127 
BlUlkxu  en  1»«7.  Le  dévctepi^enent  des  veiee  de 
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'  M>nt  pour  beaacoap  dans  c«  proRrès  remarquable, 
'  la  Frasoe  oomine  pour  tous  les  autres  pays. 
^igM  Im  piMpilM  denrée»  aaxquelleè  donnait  li«a  le 
I  1860  et  le  chiiïre  ifipfMiaMtir  de 
I  (  CatM ,  le  Brfeil,  lei  Anflllei .  Boar- 
boo,  Maurice,  l'Inde  orientale) ,  l  ,Hnn  tnillionn  à  ?  inilli;<rd.s 
de  kilograiDme«,  «oit  eaviroii  t, 900,000  tonnes;  café  (Haïti, 
le  BrédI,  lea  Antilles,  l'AméfiiiiieoeBtrale,  Jaya,  Paduig), 
aM,000  iMMt; te  4pieM,  polm,CHu«Ueb  iMU,  mos- 
tÊàê,  fMMb  prtBdprteawt  te  «Mm  et  te  ardiffiels 
de  l'Inde  orientale  et  de  la  Sonde,  110,000  tonnes;  colon, 
Uvfé  à  l'Earope  principalement  par  les  États  du  Sud  de 
rAnérfa|«e,  l'Iode,  le  Brésil  et  l'tgypte,  1  miUianl  de  kilo- 
ou  1  mllliw  de  tonee;  Ûm*,  400.0M  tonnes  ; 
r  et  Bn,  310,0M  toMM*  ;  eeta,  •  nOta»  dt  ltUo«nim- 
tnea;  peaax  et  cuirs,  390,000  tonnes;  vins,  4  millions 
d'tiectolitres;  tbé,  05  milliuot  de  kilogrammes;  huiles, 
l,30t,O0O  hectolitres;  gommes,  100,000  tonnes;  tabac, 
lai^touN»;  ad,  400,ooo  toooee;  bonite,  7 
4»  taneo»  tomte  per  rAigleterre;  Ué,  7  *  • 
tonnes  métriques  dans  les  moment.^  de  [M^nurie. 

Le  commerce  se  dirise  généralement  en  deux  parties,  le 
grot  et  le  détail.  La  Tente  en  gros ,  Taite  par  le  producteur 
«  P|g  lottarihgw  pw^^  «fdnnt|Mift  do 

de*  conditions  qui  augmentent  rarement  le  prix  des  pro- 
duits d'une  façon  onéreuse.  Mais  le  public  consommateur 
n'achète  presque  jamais  en  gros.  Il  s'approvisianne  an  dé- 
tail de  la  petite  qoaatité  d«  chacou  doo  dlMnata  pradoMs 
qaHM  ftal,et]laàe0nfrlrlo8MWr«,tefMeetteiié> 
BéAces  prélev('s  |)ar  chacim  des  différents  interTn6t!taire.s 
entre  les  mainit  desquels  e.it  8ucces:>iTernent  |>assée  la  roar- 
cbandise.  L'enquête  Taite  par  la  compagnie  du  chemia  de  fer 
d'Orléans,  lonqa'elio  a  établi  ooM  aen  patranafa  «m  ao> 
flUM  ooopénHfO  do  oonooMMoUoB  ponnl  son  penoMMl^  n 
prooTé  qu'il  7  avait  entre  l'achat  en  gros  et  la  Tente  en  dé* 
tail  cher,  le  petit  marcliand  une  difTérence  de  60  ponr  100 
Onr  la  plupart  des  denrées  de  première  nécessité. 

«  Les  iBlennédiafraa,  dit  M.  Michel  Ohofalier.  e'esl-*^ 
ta  dlIMnata  ewmnerjiMla  qui  sont  ptetfi  cMte  le  pradoe- 
leur  et  le  ronsommatenr,  sont  d'une  utilité  incontestable. 
C'e^t  une'  pratique  conforme,  dans  la  très-grande  majorité 
des  cas ,  à  la  diTision  bien  entendue  du  trayail,  qu'un  Cabri- 
CMt  n'ait  pas  à  a'oconper  do  la  venté  an  détail.  La  eomiBerce 
«odltaBoiIsBdeoaota  lost  poritalen  ot  daM  eaffains 
CM  one  sorte  d'éducation  appropriée  :  c'est  donc  une  in- 
Jootrie  qui  doit  être  exercée  à  part.  La  rente  au  dtïtail  d'un 
•bjet  s'étend  le  plus  souvent  à  des  lieux  difTérents  et  éloignés 
éê  oaM  oè  «t  située  la  fabriqioo;  par  conséquent  le  pro- 
<MiMVM«anratt  ^  ehaifar  dtrwteaant  aana  négliger 

la  fabrication  mPme.  L'intermédiaire,  sous  d'autres  asjiecls, 
est  utile  an  prcnincttur  cl  au  coQM)uimaleur.  Hai  contact 
continue)  avec  la  ronsommation,  il  est  mieux  à  portée  d'en 
apprécier  te  (pota  et  te  besoins,  de  te  édairac  A  de  les 
Hoatalnal  on  position  de  fonnlrdeonnseigM- 
1  prëdeux  au  producteur.  Il  n'est  personne  qui  ne  sache 
que,  pour  l)eaucou|)  d'articles  de  mode,  le  mérite  de  i'ini- 
tratiTe  appartient  le  plus  souvent  aux  intermédiaires.  Il  ne 
tat  poa  perdra  de  vue  non  plna  que^  ponr  oertate  articles, 
kdHRtenoooonoHMMo  qnVa  ri9Milo«ri»lo  prix  du  gros 
et  celui  du  détail  se  motive  par  l'obligation  où  est  le  mar« 
efaaod  de  aubir  une  perte  sur  la  partie  de  kcs  appronsion- 
nementsqui  n'a  pas  été  rapidement  écoulée.  En  général  le 
détaillant  ost  oU^  do  supporter  ooe  naaso  do  frais  |éné- 
ffamjllpiye,  oortgaldanategnadMtllte,fltnolannient 
dans  les  capitale»,  comme  Paris  ou  Londres,  un  très-gros 
loyer.  Lorsqu'il  veut  développer  ses  afTaircs,  attirer  les  cha- 
lands, ou  même  reteniroenxqu'ila.il  recourt  aux  annonces, 
(|ni  no  lateent  pas  que  d'OUro  fort  dispandieoaoft.  La  mor^ 
cdtaaont  font  à  lut  oieoariT  de  l'Indoalrfe  eoamenMe  est 
une  des  i  auses  qui  en  rendent  l'exerrire  onéreux  à  la  société, 
^  on  même  temps  fort  peu  avantageux  au  uiarcliaod  iui- 
LA  CONVBM*  —  iOm.  —  T.  H. 


même.  On  pourrait  dier  des  milliers  de  boutiquiers  dans 
Parts  dont  la  vente,  an  prix  du  gros,  ne  rejirésente  pas  plus 
doKMNWl^.  par  an.  Il  n'est  pas  difficile  qu'il  s'y  Joigne  une 
aonnne  égale  ponr  lo  lo|or, te  Impositions,  la  rétribotioa, 
quelque  aaodeato  qn'alio  aolt,  d'on  commis  ou  d'une  demoi- 
selle de  comptoir  et  pour  l'entretien  de  la  ramille;  dès-lors 
Toilà  on  marchand  qui,  pour  joindre  les  deax  bouts,  est 
obKgé  d>ioatar  lOO  ponr  100  au  prix  qnll  a  payé  te  nmr* 
chendieso m mm, Dans  les  trèafrandi  mpiiw,  au  eoo- 
traire,  on  oatino  à  Parie  qu'on  peut  oonrrir  te  frais  géoé< 
ratix  avec  un  prélèvement  de  10  pour  100,  et ,  ti  Ton  vend 
la  marchandise  en  moyenne  20  ou  25  pour  100  de  plus  qu'on 
ne  l'a  payée  en  fabrique,  on  est  dans  des  oondiUou  de  prolt 
lootà  lytaatialUaante.  Si  deonrandea  Tiltenona  poaaow 
anx  vfHsgee  nona  aonmflo  en  pMaoneodVnw  70010  ettrimo* 
ment  bornée;  pour  que  le  boutiquier  retire  ses  frais  sur  une 
aussi  petite  quantité,  même  en  réunissant  chez  lui  des  ar- 
ticte  assez  disparates,  il  tant  que  le  prélèvement  qu'il  CÎll 
anr chaque olvataoitrolativeniantoonoidérablo.  Doptaa,il 
«mt  raeonnMra  qn'avoo  It  «ffionNé  dao  oonunntalions, 
telles  qu'elles  étaient  jusqu'à  ce  jour,  la  multiplicité  des  in- 
termédiaires entre  le  manufacturier  et  le  consommateur  avait 
une  raison  d'être.  Aujourd'hui  il  est  évident  que  le  nombre 
doa  rowgaa  pout  être  diminné  sans  ancon  donmaga  pour  lo 
ko*  oorvto  dn  pnblie,  ot  qno  le  moreolleoacat  deo  InntiqnM^ 
même  dans  les  grandes  villes,  présente  le  pins  souvent  dflo 
inconvénients  qui  n'en  balancent  pas  les  a  vantages.  En  sommo^ 
l'industrie  commerciale,  prise  dans  son  ensemble,  mérito 
loi  adnaae  lo  reprocbo  d'être  un  servte  (Mt  diaf«n- 
'  EHoolfronne  grande  OMdNwdoMo  do 
il  plusieurs  de  ses  agents  semblent  n'être  que  des 
htÈ  fraudes,  sans  être  aussi  UDiveràelles  qu'on  le 
prétend,  sont  trop  avérées  malheureusement,  et  c'est  l'équi- 
valent  d'ona  caoso  de  cberlé  avoe  qneiqM  cIiobo  do  pio 
«MIM.  M,  eowno  oiNania,  n  bnl  dMNbarlo  ranèdo  par  ' 
te  vote  ouvertes  à  une  société  libre.  Par  l'action  libre  des 
eopHanx,  par  des  applications  diverses  de  l'esprit  d  associa* 
lion  agissant  dans  sa  liberté,  sans  cnotrainle  pour  personne, 
OH  par  d'antreo  manileslaliona  apontandaa  do  l'Octtvité  libra 
des  pnrtlonllara,  te  abua  ot  te  inatlniioBB  qtfèn  alpali 
justement  dans  l'indnstltoCOWMIiWi  MfMt  AmMUt 
et  tendre  à  disparaître.  » 

Dans  les  tableaux  de  douanes  on  fait  une  distinction  entre 
le  commerce  p^it^ni  et  le  camtiwreo  spéekU,  Loprante 
est  oeini  qnt  «abnoao  lont  eo  qui  arriva  de  Fétrùger  on 
des  coiooies ,  ou  va  k  l'étranger  ou  aux  colonies ,  que  cea 
échanges  aient  lien  par  terre  ou  par  mer,  6an.s  énard  ni  à  l'o- 
rigine première  des  marcliaiidi»t;A  ,  ni  à  leur  destination  ul- 
térieure. Le  ooauDerce  spécial,  au  contraire,  00  comprend 
qœ  ce  qni  entre  doaa  h  — — -p— **—  dn  ptfs  on  a  été 
produit  par  le  paya.  On  trouve  aussi  dans  ces  tableaux  te 
expressbns  de  valeurs  actuelles  et  de  valeuri  officielles  : 
celles-ci  sont  des  valeurs  attribuées  en  1816  à  certaines  mar- 
chandises et  toujours  comptées  de  même,  malgré  te  diaa« 
gements  survenus  dans  les  prix,  ce  qui  te  rend  trèa-inoiue> 
tes;  te  vAteurs  actoelte  sont  des  valeurs  qui  changent  ao- 
nudlnnent  et  qui  sont  fixées  par  oneeommissionspédalo 
composée  de  "^fl^nterto tiiotlli lllli  te  tlBIll^iiite  Iwinhiii 
de  l'industrie. 

On  pent  consulter  onr  lo  oowiwtw  1  BUMr»  du  eom- 

merce  de  toutes  tes  nations ,  depuis  les  temps  ancieiu 
jusqu^à  nos  jours,  par  Scberer,  traduit  de  l'allemand,  par 
MM.  H.  Ridielot  et  Ch.  Vogel  (Paris,  1860,  2  vol.  in-8«); 
Lettru  sur  VhUMn  el  te  prinetpu  du  commerce  cAes 
les  oHcietu,  par  J.-W.  CiHtai,  tradnil  do  Iteglaio  por 
M"*  F.  G.  (1866,  in  is);  JLa  profite  commerctel^  por 
M.  Devinck  (Paris,  1867,  in-8»).  m, 

COMMERCE  (Chambres  de).  Voyes  Coambres  db 
connncB,tanMV,p.  1 19,  ot  an  Supplément,  tome II,  p.  13I« 

GMIMEIICB  (Oonoail  OHpMenrdo).  FopcsjOoMOKifc 
sipÉRiECR  DB  L'acRKOLTonB,  DanAKir<kCRnES  pr  M 
HUtcB,  tome  VI,  p.  319,ctanSappiémeat. 
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,  COMMERCE  (Code  de).  Depak  1852  de  nombmises 
■oiditicatioas  ont  ét6  apportées  à  la  jégisUtioD  commerciale 
«t  l'ont  fait  participer  daiu  une  large  mesure  à  ce  progrès 
qui  ooii»i8te  à  mettre  les  lois  eo  barmoaie  av«c  les  UmiBS 
légitimes  d'ooe  natioa  et  d'une  époque.  Sans  parler  de  dm 
lois  peu  importaotes,  celle  du  l  i  juia  1854,  qui  donne  plus 
de  préciaioo  k  rarticle  377  eu  caractérisant  le  voyage  au 
long  cours  M  poiat  de  vue  do  délaissemeat  et  des  ris- 
«ws  d«  yunnUf  et  celle  du  3  nsi  18C2,  qui  modilie  les 
déltlseii  matière  de  lettres  de  ehsnge  (art.  i&o,  i65 
et  IGG) ,  lie  (1  d  1  a  issern  en  l  Je  navire  (art.  37.) .et  2':>),  et 
le  délai  d'appel  en  toutes  matières  (art.  C45},  il  en  est 
dRlutres  dont  les  une»  oot,  co  certains  points,  changé  entiè- 
l&kgMlalieo  commerciale,  et  d'auties  qui  ont  t^itr 
I  IîmmI  certains  sujets  que  le  Code  de  commerce  n'a» 

Tait  fait  qu'indi(|uer  sonimaiioniint.  C'est  ainsi  que  la  loi 
du  17  juillet  1866  8,  par  une  doui)le  mesure,  organisé  le 
concordat  par  abandon  (art  511)»  et,  ea rappriatlit 
l'arbitrage  forcé,  attribué  aux  tribonaox  de  commerce 
lacoaiiaiaaaooe  des  contestations  entre  associé*  pour  sociétés 
da  OOnmercc  (art  &1  à  63  et  631  ).  A  cette  même  date  du 
17  juiUet  I8à0  était  promulguée  une  loi  importante  sur  les 
sociétés  en  commandite  par  actions. 

Jusqu'à  la  loi  du  3  Juillet  18C2  la  jurisprudence  considé* 
rait  comme  illicite  toute  association  pour  l'exploitation  des 
chari:;c^  <l  'agent  de  change,  et  cependant,  par  suite  du 
haut  prix  de  ces  chargas,  biMt  pou  élaieni  pures  de  l'illéga- 
SU  et  de  la  oonamdita.  Mm  aqditat  les  art  74.  7&  et 
90  àâ  Code  deeooimerce,  cette  loi  a  mis  la  pratique  d'ac- 
«ord  avec  le  droit,  sans  toutefois  porter  atteinte  au  principe 
de  rindivisiliilité  et  de  l'incommerciabilité  du  titre  lui- 
même.  ic;ile  lait  do  prix^le  ta  cbaife,  leraqu'il  est  réalisé, 
alasi  que  des  bénéflois  de  l'eaplsliniiw»  «m  «me  «on- 
doit  chacun  des  bailleurs  de  hmU  prend  sa  part, 
à  titre  de  créancier,  en  ciubia&aut  le  i-oocours  d'atitres 
créanciers  personnels  du  titulaire,  mais  à  titre  de  coproprié- 
taire. S'U  CD  est  ainsi  de  ce  qn'on  «pfdait  aatrefiois  la 
>liMiM«  de  la  flhaifln.  «M4diw  de  leiear  téaile,  fl  «i 
est  tout  autrement  de  la  fonction,  oi)  te  titulaire  existe  stnil 
légalement,  lui  eeul  pouvant  (aire  acte  d'agent  de  change, 
et  inf  me  lui  seul  ayaot-leduail  dsaedÉMttw  eldetoM- 
mettre  &a  charge. 

Le  Code  decooneree.  dMH  aes  arttelae  97  et  SI»  ivait 
pesé  le  principe  salutaire  de  l'incompatibilité  essentielle 
Wtre  la  qualité  d'associé  commanditaire  et  toute  espèce 
d'acte  de  Re.stion  ;  mais,  trop  rigoureux  dans  sa  sanction, 
il  édictait  une  responsabilité  abeolne  et  g|(4njnile  conaBe 
conséquence  de  cette  immixtion  irréfiMie.  IMna  aéfère 
«I  plus  équitable,  la  loi  du  6  mai  1803  a  limité  cette  rpi- 
poôaahilitéaux  seules  oUiptions  dérivant  des  actes  de  ges- 
tion dans  lesquels  le  commanditaire  s'est  immiscé. 
)  La  loi  du  23  mai  1B6X,  eo  modifiant  dans  m»  «nttar  le 
Wra  VI  de  Oade  de  eemmene,  a  pa  singuNènmenI  fii- 

Veriser  le  crédit  commercial,  par  la  simplificMlion  des 
fbnnalitéi  relatives  à  la  constitution  du  gage.  Enfin  la  grande 

lui  iiu  juillet  1867  sur  les  sociétés  est  none  iratt^ 
eemmcBt  mettre  sur  ce  potait  la  légisMIiiB  mameiale  en 
haiMBie-  avec  le  pvoRièt  et  te  hoota  des  temps.  Cette  loi 

reproduit,  en  la  modifiail  WpbnaMnt,  la  loi  du  17  juillet 
18â6,  qu'elle  abroge  après  se  Têtre  appropriée  ;  elle  lait  dis- 
paraître la  nécessité  de  l'éatorisatioo  préalable  du  go«W* 
BcoMot  pour  tes  aecMMs  éneBymss^  et  réglemente  à  nouTeen 
leseed(iéBlT«eiN»ve«bilitélfmitée,  organisées  d'abord 
par  la  loi  du  î3  mai  1863;  elle  organise  ce  genre  de  so- 
ciétés que  l'économie  politique  avait  appelées  sociétés  coo- 
pératives ou  de  coopération,  auxquelles  elle  donne  la 
dénemieetion  pies  géiénle  de  aocMéa  à  capital  variable 
jjf*»  *lte  y iiiBal  h  aéemllé  de  rantorlsation  pour  ccr- 
y^l^ywteliflBSt  «en—  ki  eeoqngnles  d'assurances  et 
Me  tontines.  Eugène  Asse. 

A  la  suite  de  l'enquête  sur  la  marine  marchande,  le  con  - 
Ml  supérieur  de  ceowMeetde  regiieidlaie  eldel-bidnliie. 


exprima  levoeo  qn'il  fût  procédé,  par  une  commis^oo,  à  la 
révision  de  pluskora  dispositions  do  Code  de  commerce  at- 
gniMn  oonune  onéreuses  ou  nuisibles  au  crédit  des  arma- 
teurs, en  mtmetsmps  qu*eUes  étaiesUai  éfaeeeerd  ai«e  II 
législation  des  antres  peuples.  L'sdmînistratioa  eN 
de  saisir  de  l'examen  <Iej  dii^positioos  indiquées  la  < 
sitm  spéciale  chargée  de  l'éUidc  de»  questions  relatives  à  la 
législalira  eommoctale.  Cette  conuBiailen  e  pcnaé  qjaRi 
convenait,  pour  bire  un  travail  utile,  de  porter, ses  sttsaHw 
sur  Tensemble  du  livre  II  du  Code  de  commeroe,  ralaiif  aa 

conirnerce  maritinie,  et  de  le  revoir  avec  soin.  Trois  soos- 
oommissions  furent  chargées  de  procéder  à  un  travail  pré* 
panialle  doit  le  résultat  a  été  communiqué  aux  disMlni 
de  commeroe.  Une  autre  oommisaioa  fû  en  même  temps 
chargée  de  reviser  les  règlements  relatifli  fe  rarmetnenl, 
aux  rechanges,  à  la  visite  et  à  ra\  il  lilii  inriit  des  navires. 
La  première  commission  a  complètement  achevé  son  pro- 
mier  travail  en  Uê»i  m  I8«7  elle  s'est  ocenpée  die  wêoA- 
fies  lions  réclamées  par  les  chambres  de  umment  inté- 
ressées dans  la  question,  et  le  projet  arrivera  sans  doute 
bient<^(  à  la  discussion  publique. 

Dans  la  aéanoe  du  Corps  légidatif  du  13  joiUel  JM7 
M.  Ganier-Pagès  demanda  au  ministre  d'État  d  le  flMV» 
nemsat  s'occupait  d'un  code  international  de  commeree 
«  Vous  savez,  disait-il ,  les  didicultés  qu'éprouvent  les  cook 
merçants lorsque,  ayant  fait  crédit  àdes  marctiands  étrangers 
ils  veulent  rentrer  dans  des  créances  plus  ou  moins  oon- 
leslées,  pins  en  nolas  mi^eassi.  Ttat  que  le  eode  de  com- 
merce des  divers  pays  n'aura  pas  été  réformé,  il  pré- 
sentera des  diriicultés  très-grandes.  »  M.  Roohrr  rappela 
que  des  travaux  considérables  avaient  été  pn  jiarrs  en  VUS 
d'apporter  des  niodilications  au  Code  de  commerce  en  i 
nnrIliM,  Kris^sV  enMnMfl'endNnaatk  cette  < 
tion  un  caractère  international  on  ne  retardât  indéfiniroest 
le  progrès  de  la  législation elle  mèine ,  atlendu  qu'il  était  trés- 
difiicile  de  poser  des  principes  communs,  surtout  dcï  relies  tie 
pieoédnre  identiqaes,  d'étafafir  des  modes  d'inforwatioas 
aimIMree.  IMa»  H  nn  eode  ëe  «WMwe  teteinslieml 
présente  des  difficultés  sérienSCl',  «edifiicoltés  wnt,  d'a- 
près le  ministre  d'État,  moindres  «n  matière  coimnerciaie 
qu'en  tnatière  de  droit  maritime  et  d'assurance ,  et  la  lettre 
de  cbangot  par  exemple,  est  mafcitaMet  r^  à  pris 
partent  pur  les  mêmes  rbgles. 

A  l'étrangpr,  \m  code  de  commerce,  élaboré  par  une  coo^ 
irission  spéciale  réunie  à  Nuremberg  et  recommande  par  II 
diète  germanique  le  31  mai  1861,  fat  admis  à  peu  piè->  dans 
toute  U  Coofédénthw,  àFexeéptioa  dn  Lhnbovrft.  Il  oMiÉl 
fhnedeMen  Praaaeet  cntaelperOrdn  l*'iMrefStl, 
en  Bavière  à  partir  du  l*'  juillet,  en  Brunswick,  en  Wur- 
teniberg,  etc.  La  Confédération  de  l'Allemagne  du  >ord  l'a  oé- 
oeassireroeot  adopté.  L'Aotridie  promulgua  les  quatre  pre- 
niera  Unes,  à  ftochMioii dn  dnqniAnDe  ful traite  da  droit 
nMrWIne.  En  Itilh  w  cède  de  coMneeee  mtèq/mé  m 
mis  à  exécution  dm  tootoi  leapcwriieN  à  partir  dn  t* 

janvier  1866. 

COMMERCE  (Liberté  do).  Le  système  protecteur 
avait  rcfu  ses  premières  atteintes  en  Angletene  dèe  lS2i,  à 
l¥poqne  des  rédneUons  proposées  parHa^isBan.  OepndanI 

les  lois  sur  le^  céréales  étaient  restées  debout  et  sout^naieel 
l'édificedo  privilège.  La  ligue  anfi-eoni-tou',dingee  par  Cob- 
d'ail  parvint  enfin  h  les  faire  abolir.  Quand  elles  eurent  éH 
abngéiiparlahertPeel,  lea  icstiictione  donoièraeetkf 

^m^^^^  ^n^    ^^^^^^^    ^^^^^^^^^^  ^^^^^^j^^^L_^^^^  n^^M    bm^^^a    ^^^^^^^  h^^b 

pruwcQont  w  wm  pnm  niniueien*  les  unee  sfana  me 

autres  sous  les  coups  des  ministères  tories  ou  v»hig5.  •  La 
protection,  qui  naguère  habitait  un  palais,  a  pu  dire 
M.  Giadstone,  est  «||OHdlujI  chassée  des  recoins  dans  lee> 
quels  elle  petit  encore  se  cacher.  *  Sous  l'îafluenee  d^ae 
léigislation  plus  lilxxale,  llodnstrle  et  le  commeree  de  ta 
Grande-Bretagne  .•ie  ■^nt  merx  llleii  -t ment  nccni^  ;  iî  -  n  a 
été  de  mémo  du  progrès  agricole,  les  campagnes  elles-mêmes 
ont  profité  de  la  liberté  dn  cmMKe.  En  1843,  sdee 
M.  Ffédéfk  Pnrdj,  te  taxe  di  le  pnpriéM  MtendteM 
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i»  41,117,419  Hfm;  «•  ll80illealti<piit41,9M,947  Mim, 
tBit  MM  npÊâtMkm  de  |An  é»  9  foar  lOOca  dh*Mpf 

UU.  Et  le  saraot  «Utisticicn  ajoute  :  «  Il  est  Rén(^ralrn>ent 
admU  qne  le*  alTaire^  des  feimiers  anglais  ont  été  rare- 
in«it  plu»  pro»p*re«  et  plot  sûres  qu'elles  ne  le  sont  depuis 
fabrasitioB  dM  loitsvrkt  «éréaJes.  Le  reveau  des  terres 
MatlMenMrtdtové.  •  n  tot  dira  de  ploR ,  avw  M.  Le- 
>r,  "  que  rAPRletcrre  a  rarement  joui  d'un  calme 
i  profond  ;  au  milieu  des  difficultés  que,  durant  ce*  der- 
aonées,  la  («olitique  a  soulevées  à  l'extérienr  et  la 
criw  eoHtoujànà  llatMear*  te  m»  a'a  plaa  été  troobM 
pspcn  ii^lilliNM  OBottnHMct  et  oee  énwnles  <ini  iMeiliient 
depcds  1815  le  malaise  et  le  roécoatentetneot  d'ooe  partie 
de  la  popnUttoa.  Le  jaste  équilibre  des  intérêts  éconumi- 
qnes  a  puissainineot  coniritmé  à  calmer  les  paiRions  de  la 
Amie,  et  la  liipie  a  ea  le  mérite  de  dore  les  périodes  de  crises 
•ocides  qui  eoatraataieot  si  trislemeit  avec  la  prospérité 
erolasante  de  la  Grande-Bretagne  et  semblaient  être  une 
aeeosatioa  permanente  contre  le  profrès  même  de  Tindus- 
trie.  > 

Oobden  retpirdait  la  libellé  da  cewmwm  eemne  impH> 
quant  la  question  «te  11  paix  vnirersene.  «  Totrodiiisez  le 

principe  do  la  lilfprlt^  rommcrrialc  pnrttii  les  pouples,  di- 
•ait*il  un  jour  à  Drurj-Lane,  et  la  guerre  sera  aussi  impos- 
•iU*  entre  «n  qnlelie  l'est  entre  Middieaex  et  Surrey.  » 
CTétait  peut-être  une  utopie  ;  mais  Cobdenle  croyait,  et  il  se 
mit  à  prftt  her  le  désarmement  et  l'économie.  Pins  tard  îl 
parrint  à  lancer  le  pouTprnomcnt  île  h  Tranrp  dans  la  voie 
du  libre  échange.  •<  Là  France  et  l'Angleterre,  dit  M.  Levas- 
Mir,  rtrales  «n  industrie  coosm  en  politique,  viraient, 
poar  ainsi  dire ,  dans  un  état  permanent  de  défiance  oont- 
merciale,  et  les  deux  (iramies  nations  croyaient  voir  cha« 
cone  un  plége  ou  uit  dangfr  dans  tout  ce  qui  venait  de 
l'autie  côté  du  détroit.  £a  France  les  manofactoriers  se 
dédmicnt  perfw  al  lea  prodiiita  aoglaia  oénélnteit  aor 
DOS  marchés  ;  en  Angleterre  n^^ine  on  n'étatt  pas  aana  ap- 
préhrn<)ion  »ur  ce  que  les  timiiks  appelaient  tht  fnnch 
Invasion.  Plusieurs  fois  Cobdrn,  M.  l3riRlit  et  M.  Michel 
Chevalier  avaient  causé  des  avantages  qu'U  y  aorait  à  laira 
Ibnbe^lea  bafrièrea  de  la  pnhfbiHoa  par  mtralM  de  eon- 
tnerceetà  atténuer  ainsi  les  défiances  parle  rapprochement 
des  intérêts  ;  mais  c'était  un  rêve  dont  la  réalisation  paraissait 
bien  diflicile  ;  l'idée  même  d'un  traité  rép<ignait,  en  principe, 
àCobdeoetàM.Bnght.  •  A  l'époqnedela^BiM,  deséco- 
Moiateaftwçaia  avaleat  «saayé  de  Iraiiaperlar  en  Vram  les 
Hées  anglaises.  Léon  Faucher,  Bastiat,  Fonteyraud,  MM.  Ml* 
chel  Chevalier,  Auguste  Chevalier,  Charles  Lenionnier,  Gar- 
DitT  a\aient  cherché  à  n'pandre  parmi  nous  les  doctrines 
du  libre-échange!  une  association  avait  même  été  fondée  et 
des  réooleaa  fobOqnea  aTatcnt  élé  lamea  dana  la  aalle 
Montesquieu  ;  tout  cela  sans  succès.  La  révolution  de  Fé- 
vrier in1t>rroin|>it  cette  propagande ,  et ,  lorsqu'en  1851  une 
prop<^>silion  iM>lée  fut  faite  à  l'Assemblée  législative  dans 
le  but  de  sttfprimer  les  probiUlioQS,  elle  fut  écrasée  sous 
h  neadm  cl  MoqucMade  aea  advcfiafaca.  Cependant  les 
économistes  libre-écban||Mes  continuaient  d'érrire  rl  de 
s'agiter.  M.  Michel  CbevaSer,  devenu  conseiller  d'Etat  et 
pri^sident  du  conseil  général  de  l'Hérault  après  le  coup 
d'État  du  2  décembre  1851,  taisait  voler  loua  ka  «na  par  ce 
canaéR  glnénl  on  veto  peor  ta  liberté  dn  connMfce» 
D'autres  conseils  généraux  s'y  associèrent.  Ce  vmu  s'appuyait 
surtout  du  -succèâde  l'industrie  française  ài'cxposilion  uni- 
verselles de  1851  à  Londres  ,  devenu  plus  roanifcute  encore 
à  l'exposition  de  I8d&  à  Paris.  A  la  suite  du  traité  de  Paris 
de  1890,  le  gouvernement  français,  qui  jusque-là  ne  ifUM 
pas  ooTortcmcnt  prononcé,  pr«kentaau  Cori)s  législatif  un 
projet  de  loi  portant  retrait  de  toutes  les  prohibitions,  puis 
un  autre  projet  moins  radical,  avec  dea  droits  de  30  k  40 
pour  100.  Le  gouvemcncat  inpéiial  naoootra  pour  la  pre- 
mière fbb  nne  oppositioQ  aérieoae  dans  le  Corps  législatif. 
Les  pnijets  de  loi  furent  retirés;  mais  nne  note  du  Moni- 
teur ât  savoir  que  la  queaUoQ  élait  seukmeat  aiouruée  jua- 


qn'an  1"  Joilial  IMi:  Oetta  nola  pertitt  :  <  Llndostrie 
ftmçaise,  pi  éveuue  dea  lulenilun  tMi  anMéas  dn  funtcf* 

nemcnt,  aura  tout  le  \fTnp<^  ni'rrgsaire  pNV 
k  na  nouveau  régime  eominercial,  ■ 
M.]M|^t  ayant  dit  on  jour  k  la  Chamim  de»  ( 

que,  pour  établir  des  rapports  satisfaisants  entre  l'Angleterre 
et  ta  France,  nn  traité  de  commerce  vaudrait  tnicu\  que  des 
armpmrnls  e\.it;i  i.  >  h  Tenvi,  M.  Michel  Chevalier,  qui  de- 
puis longtemps  signalait  k  Çobden  on  traité  comme  le  seul 
moyen  de  vaincre  la  rêaManee  dea  praMMUennisIcs  fran- 
çais, lui  écrivit  que  le  moment  était  venu  ;  pois  il  se  rendit 
en  Angleterre,  et  les  trois  amis  se  mirent  an  travail.  «  Ce 
n'étaient  encore,  dit  M.  Levas^eur,  que  de  simples  volon- 
taires de  la  liberté  commerciale,  sans  caractère  oflidel.  Tua* 
telbb  lea  ninistrea  anglais,  loid  Fahuerstoo,  lord  John  Rni* 
sell,  et  surfont  M.  Gladstone,  accueillirent  très-volontiers 
les  premières  ouverture*  qui  leur  furent  faites  à  ce  sujet; 
une  conférence  eut  lieu  entre  M.  Glnd«tone  et  M.  Michel 

Chevalier,  et  les  bases  d'un  arrangement  y  furent  poséea. 
LlOoqnoil  M.  Brlgbt  ae  chargea  de  gagner  ropinion  pubO* 

qnie  en  Angleterre ,  pendant  que  Cobden  irait  en  France 
discuter  et  régler  les  conditions.  Du  c<5té  de  lu  France 
M.  de  Persigny  ,  alors  ambassa.leur  k  Londres,  était  parti- 
san de  la  liberté  commerciale;  k  Paria  deux  mioistrca. 
M.  Roriwcl  llLPould,4lnlenl4ritenMilH»dli|)Méi$le 
prince  Napoléon  était  plein  d'ardeur  ;  et  auprès  des  diplomates 
anglais,  qui  craignaient  la  résistance  <tu  Corps  législatif  en 
Fmnej»,  M.  Michel  Chevalier  faisait  valoir  l'article  6  de  ta 
constitution,  qui  donne  k  l'empereur  le  droit  de  ftire  lea 
traités  de  piaix ,  d'alliance  et  de  coonncne.  0*cit  en  Invo- 
quant cet  article  qu'il  avait  décidé  MM.  Cobden  et  Bright, 
et  c'est  l'argument  qui  avait  le  plus  louche  M.  (jlad>tone.  ■ 
Cobiten  vint  A  i'.iris  a  la  lin  du  mois  d'octobre  186<J.  M.  Ml* 
diel  Chevalier  l'avait  devancé  et  avait  fait  connaître  k  l'em- 
pereor  le  résultat  de  ses  démardiea.  «  An  lendonaln  de  la 
paix  de  Vïllafranca  et  k  la  veille  du  traité  de  Turin,  reprend 
M.  Levasseur,  l'empereur,  très-désireux  de  serrer  les  nœud» 
liacifiqueH  de  la  France  avec  l'Angletern-,  qne  la  cession  de 
la  Savoie  devait  indisposer,  écouta  favorablement  cl  ap- 
prouva la  preiet.  On  en  II  na  aecnt  d'Etat;  le  genvcme- 
ment,  craignant  Toppositioa  devant  laquelle  il  avait  une 
fois  reculé ,  ne  voulait  pas  sonner  l'alarme  dans  le  camp  des 
inléréis  menacés ,  et  il  poussa  la  réserve  au  point  do  ne  paa 
mettre  d'abord  tous  les  ministres  dans  la  confidence.  Pois, 
quand  le  détail  des  négodationa  Art  entamé,  ce  M  eneove 
krfn  do  bruit,  entre  MM.  Ronher,  Chevalier  et  Cobden  seuls , 
que  lea  articles  furent  étudiés  et  discutés-,  tous  trois  y  ap- 
portèrent tant  de  précautions  qu'ils  s'interdiront  l'aide  des 
aoxiliairea  dont  on  aurait  pu  craindre  rindiscrétioo.  Les  bu- 
reaux du  minbtèf«  do  conanefte  et  la  direction  gMiale  dea 
dooanea  furetil  ainsi  étrangers  k  ce  qui  se  passait.  On  assure 
que  M~  Rouher  et  M"*  Chevalier  transcrivaient  clles- 
niénifs  les  pièces  qui  s'. chaniieaieut.  ï.i  Irivail  fut  ter- 
miné k  la  fin  de  novembre  ;  alors  commencèrent  les  négo- 
dations  ufflddies;  «t,  le  33  janvier  IMO,  les  plénipélen- 
tiaires  signèrent  le  traité,  d'une  part  lord  Cowley,  amlias* 
sadeur  d'Angleterre,  et  Cobden;  de  l'autre  M.  iiaroche, 
alors  ministre  dea  allUni  4lriin|>w>  par  InUrin,  «I 
M.  Rouber.  » 

Par  ee  traité  lea  praMbWona  étafenl  anpfirinéea',  let 

marchandises  anglaises  devaient  entrer  en  Fiance  en 
payant  un  droit  ad  valorem,  que  l'on  convertirait  en  droit 
spécifique  n'excédant  pa»  30  pour  ion  .ui  début ,  :!J  pour 
100  k  partir  de  1864;  en  réalité  les  tariCt  défiaitib  adoptés 
aprta  cnqnMe  leatèrent  Men  an-doMona  dn  maxlninm 
En  retour  la  Grande-Rretngnc  admettait  en  pleine  franchise 
nos  produits,  qui  pa)  aient  encore  j>our  la  plupart  un  droit 
dii  lOfHiur  lOO,  et  ne  prélevait  plus  qu'une  taxe  variable 
de  1  k  2  staeUinga  anr  noe  vins,  de  a  ahellings  5  pence  sur 
noa  eans-do*fi0.  La  principe  posé,  on  paaaa  nn  an  k  régler 
les  détails.  Il  fallait  défendre  pied  k  pied  les  intérêts  de  la  li- 
berté ,  porter  le  libre-écbao^c  aux  limites  de  la  concurreoc« 

kl. 
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possible ,  malgré  la  rusislatiM  dts  uiis  et  la  timidité  des  au-  ! 
très.  Le  t  rai  lé  de  co  m  mer  c  e  t'ntra  fil  m;uiui  fn  Ift61  , 
et  succe&iiTemeot  droits  Turent  encore  abaissés.  C'estainai 
liberté  du  commerce  fil  son  entrée  parmi  noia.  Li  Flnow 
M  aat  le  premin*  mot  de  ce  qai  ae  painit  que  par  om  tet- 
tre  de  l'empereur  adressée  à  M.  Pould,  le  5  janvier  1880,  M 
rendue  publique ,  lettre  dans  laquelle,  entre  autres  mesures  • 
économiques  propres  à  «  imprimer  un  grand  es-w  aux  di- 
VBiMl  branches  de  la  ricliesse  nstionale,  ■  il  annonçait  la 
■l|l|iraMlOD  des  prohibitions  et  la  négociation  de  traités  de 
eommem  itree  lea  poiasaneas  étrangères.  Les  grands  corps  t 
délivrants  n'eurent  rien  h  y  voir;  mais,  par  la  suilc,  ils  en- 
trèrent dans  la  même  voie  et  approuvèrent  diircreutes  me- 
aures  qui  cimentaient  la  liberté  du  commerce.  Depais  lora 
dea  diacuarioaa  trèa-vif  ea  Tinrent  rappeler  «jue  certalaea  io- 
doatriea  élahat  en  aoofnvooe,  nala  dlea  n'dioatirail  «inl 
obtenir  îles  secours  ou  lYlargissement  des  voies  libéralea. 

l.K'f.  printipL.*  du  la  liberté  du  conuiierc*  tuilrc  les  peuple* 
avaient  a  peine  rfçii  leur  première  application  par  le  traité 
anglo-Tiançais  que  presque  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
npe,  cédant  à  l'influence  de  cet  exemple,  se  lièrent  auc- 
ceiaiTement  aTec  la  Fraaot  par  des  traitéa  analogpea.  La 
Belgique,  la  Pnisse  et  le  ZollTerdn,  les  villes  Hamiéa< 
flqiies.  la  SuMe,  les  Pa)s-Ba.s,  la  Suisse,  lltalie,  l'Autriflic, 
le  Portugal,  les  États  Romains,  consentirent  à  laver  les  bar- 
rière* commerciales  qui  les  «^paraient  dn  la  Fï'anoe  et 
•*op|iMaieat  à  l'échanga  de  kura  produits  avec  eau  de  ce 
▼aat»  eenlre  de  conaommatloa  et  de  pradnolion.  Den 
État*  seuls,  la  Russie  et  l'Espagne,  s'arrêtèrent  sur  celte 
voie  t't  ne  consentirent  qu'à  des  réductions  de  droits  (ku 
importantes;  mais  la  Torce  des  choses  et  rintelligence  de 
leurs  propres  intérêts  ne  leur  permettront  pu  de  garder 
longtemps  celte  poaiiioa  iaolée.  Ant  tStU-Otl»  In  ffiMn 
a  fait  élever  les  larift  deitfonaM»;  nwbcn  MOI  hm  dont» 
pour  [>eo  de  temps. 

Ij)  savant  économiste,  M.  Carey,  est  pourtant  venu,  dans 
aes  Principes  de  la  science  sociale,  contredire  la  théorie 
h  liberté  du  commerce.  Dans  ses  Idées ,  le  véritable 
Maunerae  est  l'dchuge  wi  a'epèn  m  pt|a  de  production 
entre  les  prodoetears;  «rest  ce  commerce  seul  qui  donne 
une  rive  impulsion  an  travail  et  permet  il'uliliser  toutes  les 
forces  de  la  nature;  grâce  à  lui  une  circulation  active  s'é* 
tablit  dans  la  société  ;  toute  matière  sert  k  des  transforma- 
tiona  nouvelles  i  leprix  des  matières  preœièrea  s'élève  el 
celai  des  prodoHs  s^hnisee.  Le  trille,  an  contraire,  le  com- 
nierte  à  distance,  grève  les  produits  de  tous  les  frai»  de 
traii-[rurts,  appauvrit  les  producteurs  des  matières  premières.  , 
ceiilialise  le  travail  dans  le^  f;randes  villes  indusirielleo  et  ' 
ne  profite  en  définitive  qu'aux  trafiquants.  C'est  ie  rdie  de 
f  Angleterre  dans  te  monde,  cl  M.  Carey  dieapprouve  éner> 
^quement  celle  façon  d'entendre  le  oonunefce}  et»  suirant 
loi,  le  système  du  libre-échange  doit  étre  dMndonnéu 

COMMERCE  (Traité  de).  Voyez  TrarÉ  M  ««— 
tome  XVI,  p.  642,  et  au  Supplément. 

*  COMMERCE  (Tribunaux  de).  En  matière  commer» 
date  la  joktioe  cet  leodna^  an  Pnnoa^  par  389  tribuiwtti 
SiftIfllWBUx  spédanx  et  ITStrflraaan  dvils.  Ces  denderi 
esnnaisacnt  à  peine  du  sixième  (ic  sur  100)  du  nombre  total 
dea  causes  commerciales.  Le  nombre  moyen  des  affaires , 
de  I8â6  k  1S60,  a  été  de  220,453  par  an.  Lea  deux  tiers  de 
ces  albires  sont  terminéca par  des  JntHncnta  par  déiHiti 
tontes  sont  menées  avee  «ne  IdlecMrNéqnecM  à  potae 
s'il  rn  reste  à  juger,  à  la  fin  de  l'annéC^  <|Helfe  centièmes  du 
nombre  total.  Année  moyenne,  le  tribuiial  de  commerce  de 
la  Seine  en  a  tenniné,  chaque  année,  51,265;  celui  de  Lyon, 
11,413  ;  celui  de  Marseille,  fi,42â  ;  celui  de  Bordeaux,  4,3&6; 
celui  de  Rouen,  3.377;  et  ceM  deTonleMe,a,3«$. 

Les  tribunaux  de  commerce  rendent  tous  les  sns,  comme  , 
les  tribunaux  civils,  un  certain  nombre  de  jugements  sur 
requête  ou  sur  rapport.  Le  nombre  moyen  annuel  de  ces 
jugements,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  chiffres  cités 
ptaa  but,  a.élé  de  i9jm  de  MM  à  liati.  lia  InliniinBciC 


pour  la  plus  grande  partie  en  matière  de  faillites  ou  pour 
autoriser  la  vente  des  marchandises  neuves  à  l'cMan. 

l£n  1864  il  a  été  ioacrit  pour  la  pramièn  fna  anx  idlea 
des  Iribunanx  consniaires  «n  des  Iribnnanx  dvfla  JuRCHt 

commercialement  227,121  causes,  au  Iipude220.747  en  1863 
et  de  349,571  en  18f.2.  Ces  tribunaux,  qui  étaient  restés 
saisis.à  la  lin  de  1863,  de  9,'Jj4  «ITaire;*,  en  ont  vu  réinscrire 
5,â80  en  1364,  soit,  avec  les  227,221  affaires  nouvelles,  un 
total  de  2t2.8&&  causes,  sur  lesquelles  iU  avaient  à  statner. 
Ils  en  ont  Jogé  59,393  oontradictotrement,  et  107,93a  pw 
défaut  ;  65,587  ont  été  rayées  des  rftles  après  tiensedion  en 
de>i^te[rieiit.  Dans  un  quart  de  ces  dernières  affaires  il  avait 
élé>  prononcé  des  avant-faire^lroit.  Pour  compléter  reosemble 
des  travaux  des  tribunaux  civils  ou  de  commerce,  il  but 
fouler  <i/Ê»  26,300  jnumieata  sor  icquéte  no  aux  rapport 
ont  été  rendus,  30,4«i  en  BnUèra  de  fidBile  et  4,839  m 
toute  autre  matière. 

Les  causes  commerciales  sont  jugées,  en  Algérie,  pet 
trois  tribunaux  spéciaux  dans  les  arrondissements  «l'Alger, 
d  Oian  et  de  Constantine,  et  par  lea  tribunaux  civils  dans 
les  quatre  autres  irrandlssemenls  La  juridiction  commer- 
ciale, en  Algérie,  a  en  k  connaître,  en  iae«,  de  8,53o  aflaiiee 
eontenlieoses.  Elle  en  a  terminé  8,239 ,  savoir  :  3,264  par  des 
jugements  contradictoire»;  4,558  par  des  jugenu  tN  de  dé- 
faut; et  1,407  par  radiation  du  rôle  après  tran&actioa  ou  dé- 
sistement. 

Pendant  la  période  de  1861  i  1865,  le  nombre  dce.cauea 
eornmeitiÉleaÉ'eBtéteféà  1,173,042,  savoir!  1,013,983  ponr 

les  217  tribunaux  spéciaux,  et  158,160  pour  les  182  tnbo> 
naux  civils  jugeant  commercialement.  Les  399  tribunaax 
civils  ou  de  commerce  étaient  restés  saisis,  à  la  fin  de  la 
précédente  période  qainqnennale,  de  9,064  albires,  qnl^ 
ijentte*  M,«99canaee  réinscrites  de  IMl  à  l9SS,doBSMni» 
aveeles  1,172,042  procès  nooveaux.nn  ensemble  de  1407,301 
aflaires  inscrites  au  rôle.  Ils  en  ont  jugé  299,902  cooiradic- 
toirmejit,  el  654, 63i  par  défaut  ;  enfin  332,0*1  ont  été  ra>tk» 
des  rôles  après  transaction  ou  désistement.  Au  31  décembre 
1865  il  reatail  aans  aoIqUoa  10,&8&  afiairee.  Ontre  ka 
864,530  jugements  rendna  dana  les  ellUna  taetritee  «u 
rôles,  les  mêmes  tribunaux  en  ont  proeenoé  130,197  eut 
requête  ou  sur  rapport,  parmi  lesquds  104,3^3  en  matière 
de  faillite.  Parmi  les  jugements  dea  tribunaux  de  coromerce 
déférés  à  la  eour  de  cassation ,  43  pour  100  sont  cassés, 
tandis  qu'il  n'j  en  a  ^  33  ponr  100  dea  jugBOMeta  dea  tri- 
bonaox  elrils  et  16  pour  100  des  ends  de  èrar  Impériels. 

Dès  h:  treizième  siècle,  une  juridiction  spéciale  des  mar- 
chands pour  la  ville  de  Paris  fonctionnait  sous  la  dénomi- 
nation de  Parlouér  aux  marchands  ;  mais  l'origine  de  la 
juridiclion  consnlaiie  ne  date ,  à  proprement  parier,  que  da 
mois  de  Boveerim  1803.  Le  rai  Charles  IX,  ayant  fa  f«»> 
Toyer  hors  de  cour  deux  marchands  qui  plaidaient  an  parle» 
ment,  résolut  d'affranelnr  le  c»>mmeroe  des  entraves  qn'îl 
rencontrait  dans  les  justices  royales.  Un  ésdit,  rendu  sous  le 
ministère  du  chancelier  de  L'Hôpital,  porte  l'établissetnent 
en  InÛle  rille  d'un  juge  et  de  quatre  consuls  des  marchands. 
JLe  paiiement  de  Paris,  mécontent  de  cette  innovation,  B*eA> 
registra  d'abord  Tédit  royal  que  par  provision,  et  ee  M  M 
qu'au  m>\<  dt  janvier  de  l'année  suivante  qu'il  accepta  la 
nouvelle  création,  «  ba  Majesté  ayant  dict  qu'elle  le  vmiloit 
ainsy.  •  Ce  Mmd  eoeniiMit  de  toutes  les  causes  con* 
cernant  le  eoBOMne;  ■  ohaenn  plaidott  ponr  iof,  eew 
avocat  07  proeorear.  •  La  prenrièra  âeeflon  desnaiMrali 
consulaires  eut  lieu  le  n  janvier  1564,  à  rHeltel-de-VriIe, 
où  le  prévôt  des  marchands  et  les  éclievins  «  avotent  faict 
assembler  cent  principaux  des  six  corps  des  marchands, 
auxqnela  «■  fit  prêter  serment  d'élire  doq  d'entr'eox ,  iene 
dlHinneor  et  de  probité,  ponr  excner,  Pnn  la  dMie  ie 
juge  et  les  autres  relies  de  fon<!'il<;  •  Le  serment  des  juge» 
et  consuls  devait  Cire  pn"  lé  d(  vant  le  prévôt  des  marchands; 
mais  le  parlement,  en  pnrfgistrani  l'édit,  s'euit  réservé  de 
le  neêfoir.  En  coMégnence,  deux  écbevios,  Claodc  Marcel 
dOM  Le  Pnetoe»  i»  piMèRol,  le  1«  lifriflr,  «■  b 
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grand'salle,  Hfrant  le  premier  président  «le  Thon ,  ft ,  après 
le  serment  prélé,  les  C4tD<luisirenl  à  l'Hrtlcl  de-Ville,  où 
einqtunte  notables,  nuirchands  et  bourt^rois,  choisis  et 
coBf  oqoé*  ea  nue  Mttvclk  aiacmlilé^  flièreot  à  20,000  livres 
te  iMMM  alewil»  I  raeqaWllon  wâmm  dwHnte 
à  !a  place  commune  ftes  marchands.  Six  jours  après,  ce  pre- 
mier tribunal  de  commerce  n'étal^iitsait  dans  le  logis  abba- 
tial de  l'abbaye  de  Saint  Magloire,  situé  me  SainI- Denis,  i 
peu  près  k  1«  hanteur  do  a"  166.  Les  élections  suivantes  se 
Arant  iTiine  totre  maoière.  Le  nombre  des  électeurs  fut  de 
■oixaiite,  et,  l'éleetioo  termiDée,  le  |nge  et  les  coasids  sor- 
tonts  «lièrent  cheftber  les  élos  et  les  installèreat  Ce  niode 
fut  i^uiTi  jusqu'en  1727.  En  1570  la  juridiction  changea  <le 
locBl  a  fut  établie  par  le  présideat  Baillet  dans  le  nouvel 
hOtel  aeqds  par  les  joge  et  consola,  m  cMIn  8ahl>Merr7. 
Us  7  tenaient  aodiiiaw  Irali  jaan  pu  aeasafiie,  matin  et 
soir,  leA  lundi,  merendl  el  ymSnM.  Le  tt  mars  1728  one 
déclarâtion  du  conseil  du  roi  prescrivit  aox  juge  et  consuls 
en  charge  d'apfeier,  trots  jours  avant  l'expintion  de  leurs 
teetions,  soluate  marchands  seolemeat,  pris  dnq  dans 
chacun  des  sii  «nrpadn  drapiers,  apoUrinirai,  Meiart, 
merciers ,  peileHtn  fltorfivres  ;  cinq  daoa  èhacone  ms  eof«> 
porations  des  libraires  et  marchands  de  vins,  el  vingt  dans 
les  autres  corporations.  Les  anciens  juge  et  consuls  et  les 
maîtres  et  gardes  du  corps  cessèrent  k  compter  de  celte 
époque  de  prendra  part  à  l'électka,  il  m  n'eat  comme  dé- 
l^né»  de  tonn  eorpofriloDB  veapaetivei.  Le  poriemeat  ayant 
été  exilé  en  1770,  les  pouvoirs  des  juge  et  consul»  en  exer- 
cice furent  prorogés  par  le  roi  jusqu'en  1771.  Une  déciara- 
lioa  royile  do  mois  de  janvier  1772  prescrivit  de  nouvelles 
dIcdioM;  luda  lea  jnga  et  conaots  ne  prêtèrent  pins  aermeat 
dewanl  le  pari— K  Jaaqtfen  1774,  époqne  de  aon  rappel 
aprts  la  mort  de  Louis  XV.  La  loi  des  16-24  aoOt  171)0, 
dans  son  titre  XIII,  institua  les  tribunaux  de  commerce  et 
régla  le  mode  d'électiun;  mais  la  cun^tltutioti  fut  la  tiu^me, 
ka  fannea  ne  cbaagièrent  pas,  et  le  tribunal  de  commerce 
CBBtiBDa  aana  teleRvplieM  de  fendra  la  Jnitiee  coasme  lea 
juRC  et  coniiuls  et  dans  le  même  local.  L'n  d^'cret  impérial 
du  lû  mars  i'iO\i  ordonna  la  cunstruclioa  d'uu  paiais  des- 
tiné k  recevoir  la  Ik)urse  et  le  tribnMl  dimOMn^  qai  y 
iit  iMtaUéie4  novembre  i826. 

CnIMO  la commlMkmdéparlanMnlaladattSdne  décida 
l'érection,  pour  le  Tribunal  de  commerce  et  les  conseiln  des 
prud'hommes,  d'un  nouveau  palais  dans  la  Cité,  en  face  du 
Palaiïi-de-Justice.  Ce  palais  occupe  l'angle  du  boulevard  du 
Palais  et  du  quai  Uesaii.  Ce  vaste  édifiée,  construit  sur  les 
deaaina  de  M.  Bailly,  couvre  nae  soperlde  de  4,072  mètres. 
Avec  la  coupole  qui  le  surmonte,  le  nouvean  Tribunal  est 
destiné  ii  former  un  impount  prospect  k  la  perspective  dn 
boulevard  de  Sébastopol.  La  façade  do  nord,  sur  le  quai 
Deaaii,  se  compose  d'un  corps  principal  ea  retraite  et  de 
deant  pavillons  légèrement  saillanta.  Lea  trois  areadea  da 
Wi  d»  chanssée  donnent  accès  k  un  grand  vestibule  que  des 
pieda«droite  et  des  colonnes  divisent  en  trois  nefs,  lesquelles 
se  terminent  par  trois  anade^  it^|i*  t.int  celle.-;  de  la  façarle. 
L'entrée  dnpalaU  aar  la  faç.ci<ie  occidentale,  qui  regarde  le 
failli  de  fialliifti  eat  fumiee  par  cinq  baies  k  plein  ctetre, 
«rartttawna  vaste  poccbe décoré dacoloanea  et  donnant 
aceèa  an  diverses  partiea  daPédHaa;  dana  l'axe  de  l'arcade 
médiane  s'ouvre  le  grand  escalier,  qui  est  une  des  parties 
les  plus  remarquables  du  monument.  Le  dôme,  qui  couronne 
la  masse  dea  constructions,  oiesare  45  mètres  de  hauteur, 
dn  aol  an  aoniaét}  il  eat  pané  d'(BUa-da>bœaf  cour^nnéa 
da  froitona  ani|dement  onéa.  Ceat  aoua  aa  coupole  que 
s'enroule  l'escalier  monumental,  it  double  révolution.  On 
accède  par  le  quai  Desaix  et  le  boulevard  du  Palais  aui  ser- 
vieea  dn  tribunal  de  commerce.  L'entrée  par  la  rue  du 
Haiehé^X'Fleura  est  réaervée  M  eoaaail  dea  prudlMOMBes, 
qnl  occupe  la  res'dfrebanBaée  et  l'entreaol  dn  monnaient 
Le  trilwnal  de  commerce  occupe  le  premier  tMage.  Il  com- 
porte une  vaste  salle  des  Pas-l'erdus  qui  donne  entrée  dans 
'    "  làteaiOéd'iMidienM, 
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I  aallea  do  coMefl,  dea  délibérés,  al  à  niw  fonlB  d'antres  lo> 
I  eaux  appropriés  à  leur  desUnadda.  La  aane  d*)indienc8  a 

18  mètres  de  longueur  sur  13", 50  de  largeur.  Kl'e  est  ornée 
de  lambris  en  cbéne  sculpté  et  décorée  de  quatre  grandes 
todea  prtulea  par  H.  Robert  Renry,  représentant  rint- 
tallation  des  juges  consuls,  par  VBépUalt  ,ea  1563; 
la  Présentation  par  Colbert  à  la  signature  de  Louit  XIV 
de  l'ordonnance  du  commerce  en  1673;  la  Promulga- 
tion du  Code  de  commerce,  en  1&07,  sous  Napoléon  i^f 
éivBÊnPlluUMMmiit  nmmau  tribunal  de  eommeree, 
sous  Napoléon  III,  en  IM.  Dana  la  salte  dn  Conseil  es 
remarque,  an-dessus  dVme  bdie  chemfaiée  en  marbre,  le 
portrait  de  Napoléon  III  peint  par  Flandrin.  Au  deuxième 
étage  sont  tous  les  greffes,  ain.<u  que  leur.s  dépendances  ;  au- 
dessna  se  trooveot  les  archives  et  un  lugemeut  pour  le  se> 
erétaire  de  la  présidence  da  trlboaal.  Le  palaia  du  Irifanaal 
de  commerce  était  terminé  en  déeenbra  1U4.  Lea  eonadla 
de  prud'hommes  y  tinrent  leurs  audiences  k  partir  du  10 
JuiUet  lses,  et  le  tribunal  de  commerce  y  fut  installé  le  M 
déeanabre  de  la  même  snnée,  b  la  arflad^  viillnda  Te» 
pereor  et  de  l'impératrice. 

GOMBIERCI^  DES  SIGNAUX  (Code).  Voget 
Code  coannoâi.  «a  awnan,  |n  Snpplteant,  lem  II, 

p.  560. 

COMMERCIAUX  (Usages).  Il  est  de  principe  que  laa 
conventioBS  légalement  forméa  tiennent  lieu  de  M  à  cent 
qui  les  ont  fûtes;  mais  si,  sur  quelques  points,  Qa  ne  aeaoRt 

pa.s  e\(iliqués  suffisamment,  et  s'il  est  nécessaire  d'inter- 
préter ou  de  couipléter  leur  pensée,  il  y  a  lieu  de  recourir 
aux  lois  dites  de  droit  Commun  ou  sux  usages,  soit  locaux, 
soit  géaéraux,  loia  et  uaagBa  ob  l'on  cberebe  ahm,  avea 
joste  raison ,  Ptatendon  pvéannéa  deaflontmalurii.  EBma* 
tière  commerciale,  les  usaRf  h  connus ,  «oit  sous  ce  nom 
>;enérique,  soit  sous  d'autres  dénominations,  telles  que 
tares,  tolérance,  escomptes,  réfactions,  dons,  surdons, 
typee,  frandusea,  etc.,  étaient  extrêmement  «omlireni  et 
d'une  appIleaUon  d'aotaat  pina  fréquenta  qna  le  eaparoefca 
a  plus  i)esoin  de  rapidité  dans  ses  mouvements  et  de  ? Im- 
plicité  dans  seii  o|»érations.  Malheureusement  il.s  variaieut 
non-seulement  d'une  [irovincek  une  autre,  mais  encore  d'uae 
placek  nne  autre, dans  la  mène  partie  de  la  France,  poor 
lea  ntaiea  aMicliaiMliaea  cl  dana  dea  coadIltoM  d'aUeun 
identiques. 

Les  avis  émis  par  les  chambres  de  commerce  ne  permet- 
taient pas  de  douter  de  la  gravité  des  incon\énients  résul- 
tant de  la  diversite  des  usages  commerciaux  et  do  vœu  du 
BBnwaawa  tfm  Itva  affirandii  autant  4|oe  faire  se  pouvait 
On  songea  donc  b  lear  nalficatloa.  Tontaa  lea  chambres  de 
commerce  furent  invitées  k  foomir  le  relevé  des  usages  de 
leur  circonscri|ilion,  avec  leurs  observations  et  avis  sur  les 
modifications  qu  elles  jugeraient  utiles.  Une  fois  ces  révi- 
sions Obtenues ,  la  préparation  d'un  projet  de  loi  fut  remlaa 
k  une  commission  composée  des  délégués  des  porta  deoooa- 
meroe  les  pins  importents  et  des  onze  plus  grands  centrée 
indnstriels  de  l'Krnpire  Le  travail  préparé  fut  soumis  par 
le  ministre  au  comité  consuHatif  des  arts  et  mannractures. 
Le  conseil  d'État  adopte  enfin  cette  loi,  qui  fut  votée,  avec 
quelques  modifications,  par  te  Coipa  l^palatif  «1  la  Sénat,  et 
promulguée  le  13  jnin  1866. 

Cette  loi  porte  que,  k  partir  du  ["  janvier  tSC7,  dans 
les  ventes  commerciales,  les  conditions,  tares  et  autres 
usages  indiqués  au  tableau  qui  lui  e^t  annexé-  sont  appli> 
oabtea  dana  toute  l'élaidae  da  l'£mpin,  b  dëlaut  da  «n- 
veatkm  eontrdre.  Qnaat  an  taHran  II  eat  dlvlaéen  deux 
parties.  La  première  contient  les  règles  générales  suivan- 
tes. L'article  l",  après  avoir  constaté  que  les  marcban- 
di.ses  vendues  au  poids  se  vendent  au  poids  brut  ou  au 
jN>idi  n«t,  dit  :  «Le pofala  brut  comprend  le  poMs  de  la 
narcfaandiae  et  de  aon  eontenant  ;  le  poida  net  eat  -éclat  de 
la  marchandise,  à  l'exclusion  du  [>oi'li  de  son  contenant;  la 
tere  représente,  k  la  vente,  le  poids  présomé  dn  oenle- 
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L'article  suivant  énonce  que  toute  marchandisp  se  Tendant 
au  et  non  inentiuuni'»'  au  tableau  t'sl  vcnttui'  au  jK)id* 
net.  L'article  3  réicrvo  l'adn-leur  le  ilioit  renoncer  à 
U  tara  d'imge  iotcrite  au  tat^leau  et  de  réclamer  le  pokU 
Ml,  ntae  iMBdnl  le  court  de  ta  Uviaim.  Dmm  Vvrild»k 
il  es^t  dit  que,  pour  la  marchandise  vendae  an  poids  brut, 
renibaliaRe  iloit  *trc  conforme  aux  habitudes  du  commerce. 
L'article  ,i  stipule  que  l'emballaRo  (V)ilr,  fù(,  barrique, 
caiiMt  etc.)  reste  à  l'acheteur,  sauf  les  exc«ptiuii&  portées 
u  tayem,  Lintfde  6,  à  propos  de  mf rcfaendiMs  t  double 
«■hallage,  dit  que  rembailafa  iotériearf  autant  quil  est 
eomidéré  dans  l'usage  comme  marefaaadise  et  qu'il  est  ooa> 
forme  aox  habitudes  du  rornmerre,  rst  compris  dans  le  poids 
net.  L'article  7  explique  que  le  tonneau  de  tuer  s'entend  du 
tonneau  d'afrréleraent  tel  qu'il  est  réglé  pour  l'exécution  de  la 
loidnajoUlettMl.  L'articta»HU|iriiMtadoM,«inlooa, 
lol6iiioM,atoriai  «xceptkiiis  porMM  ni  taUeM.  EnAiraf^ 
ticle  9  porte  que  ■  dans  les  ports  tnaritiroes,  toutes  les 
marchandises  autres  que  les  articles  roanoracturéa  se  ven- 
dent sur  le  pied  de  2  pour  lOO  d'escompte  au  comptant,  et , 
lon^M  ta  Tfladeur  eou<at  i  enawlir  tout  oa  partta  «ta 
l'Meoople  m  ttfM,  ryeasipte  m  récita  fc  rthoo  de 
1  1/2  pour  100  par  mois.  »  Les  escomptes  sont  tellement 
multipliés  et  afTecteatdes  form«s  si  diverses  dant  les  renies 
A  l'iniérietir  que  le  conseil  d'Etat,  en  présence  de  la  résis- 
lanoe  des  délégués  des  cbarobret  decomineroe  de  l'intérieur, 
■  jMgi  MfwiiiMB  de  M  régtar  eettequattas  qae  poqr  le« 
ports  marilimea,  dool  tai  àtiégat»  étalent  d'accord  pour 
présenter  la  solution  qae  noos  Tenons  de  rapporter.  La 
sei  onili'  partie  du  tableau  amtiont,  j>our  un  grand  nombre 
de  iiiardiatidi&es  classées  par  ordre  alphabétique,  les  tirea, 
tjrpes  et.  autres  eoodiiiaitt  m  W|M  ^éeUÎMBMit  «nili- 
Mblea  dans  les  TentM  «mmhwIiIm. 

*  GOUMERCY.  OaH»vilta  «liilMi  18M  MOI  hdii- 
tants.  Le  8  janvier  ISM  M  y  •  iMa|iié  OM  ililiM  dlsféa 
àdomOalmet 

*  COMMIS.  Le  personnel  de  commis  aiuc  vivres 
«t  de  magasinier!  «otrelm»  poar  ta  Mnrioe  de  ta  flotte  a 
M  réorganisé  par  «a  décret  do  ii  jub  1863;  reRlBeiV'a 
été  calculé  sur  le  nombre  de  bâtiments  dont  l'armement 
répond  aux  Iwsoins  pei  tuanents  des  forces  navales  en  temps 
ordinaire.  Ces  agents,  dont  railniission  est  soumise  à  cer- 
taiaee  oooditions  d'aptitude  et  de  moralité,  remplacent  les 
«adêw  iniUaires  durgés  à  bord  des  bUimeats  des  i6ne« 
lions  de  eomplablee,  et  qui,  après  ta  désarmement,  taisaés 
à  terre  tans  emploi,  se  trouvaient  dans  une  situation  pré* 
Oife.  Il  y  a  deux  classer  de  [)reinic'rs  et  de  seconds  commis. 

Vtt  décret  du  7  octobre  1863,  réformant  les  anciens 
dMHMit  êt  marine,  a  créé  un  personnel  spécial  de  commis 
pon  ttimr  à leneta  lertice  de» écriburea  du  eommissa. 
itat  de  marine.  Gee  eomaab  aux  taKarea  eenl  des  agents 
civils  ;  ils  sont  nomm(*s  par  le  ministre  de  la  manne  et 
diviM-s  en  quatre  classes.  Ils  sont  choisis  parmi  les  ofhcicrs 
mariniers  et  parmi  les  sous-officiers  des  corps  de  troupes 
de  ta  marine  libérés  du  service  on  «n  actlTild,  mata  ajaat 
an  meiaa  nw  amée  de  grade  et  ayant  terri  eenme  teeté> 
taires  militaires;  parmi  les  marins  ou  militaires  des  cori« 
de  la  marine  ayant  été  employés  à  litre  d  auxiliaires  dant 
certains  bureaux;  et  enfin  parrni  In  MWMfBelMi  de  Itente 
de  terre  libérés  du  service. 

jnsqn'en  '1M3  tel  bureaux  de  nniendinee  milttalie  pi^- 
levaient  dant  tee  eorpe  de  tnmpejjpoor  te  lervioe  des  fcri* 
tnres ,  un  nombre  de  commit  anxBteiree  qui  ne  t'élerait  pas 
à  moins  de  sept  cents,  presque  l'efTectif  d'un  bataillon  de 
chataeurt  à  pied.  Il  en  résultait  une  perturbation  pour  les 
!  trouvaient  afTuiblis  ;  c'élaientautaat  de 
ta  combat,  et  Im  bwean  de  J*in- 
I  n'avaieât  qae  dei  eommb  médloera.  La  création 
d'Une  sertiun  de  commis  aux  écritures  des  bureaux  de 
ftmt^dance  a  fait  cesser  cet  état  de  choses.  Le  personnel 
deMiegomliynMinaaoMbnnxiMto  eédcalahettséMi 


Innral  et  ninx  idMbné,  cet  reemté  an  eoneoara 

parmi  les  hommes  capables  de  contracter  un  «  ngagenwnt  et 
dans  la  réserve.  L«  dépôt  est  établi  à  Yincennes.  L'uniforme 
se  compose  d'une  tunique  bleu  de  roi,  d'un  pantalon 
garance,  d'an  ceintoran  nnir  et  d'^pantattee  loalee  lilan- 
diea.  Dyêpaimicaxdeecapomnxeldeitergaita.  Ceox> 
cl  peuvent  devenir  officiers  d'administration,  tant  dans  lei 
bureaux  de  l'intendanee  militaire  que  «iaus  les  autres  ser- 
vic^^s  administratifs. 

*  COMMISSAIRE.  D'après  ta  décret  du  7  jnUtet  1864, 
les  commiff airm  eiPilr»  en  AliMe,  iMienl  dhreeîamenl 
soit  do  préfet,  toit  du  loat-iiréMeiMIVé  de  l'administration 
de  i'arroadisseroent  auquel  est  rattaébé  leur  district.  Ils  (mt, 
dans tanr  ressort,  les  m/:incs  attributions  que  les  sous-préfets. 
Ils  rendent  compte  de  leurs  actes  à  l'aotorité  dont  ib  ral6- 
vent,  et  qui  peut  toigours  annuler  ces  actes  ou  les  rétoroMe. 

I^eeenMntaanlraediwirneitfanMadmintafratfwprtatee 
ehemina  de  fer  eenl  det taKHomalrae  représortaat  dans 
les  gares  l'aiitorit*''  supérieure.  Organes  de  la  loi  et  des  règle- 
ments, relevant  seulement  du  gouvernement,  ilsontpour  mit* 
sion  de  faire  respecter  les  actes  et  les  déciMonsderantorit^ 
de  toutenir  taa  wmptjiiet  dant  taurs  prétenUons  léptat 
vb-l-«b  dn  pnèlie,  «l  de  défendre  le»  droNt  du  public 
contre  les  compagnies.  Ils  doivent  aeenaOlir  toutes  plaintes 
on  réclamations  sur  le  service  de  l*exp1oftatioD  qui  auraient 
des  apparences  de  fondement.  Le.-t  commissaires  de  snr- 
veillance  admiaiatrative  sont  en  oatre  chai)Bte  de  tor- 
veiller  FappItaaMon  des  taxée.  Dane  toatet  Im  rtntinttanMn 
ob  ta  commerce  aurait  à  élever  des  objections  Mir  l'exploi- 
tatton  dm  compa^ies,  la  combinaison  île  leurs  train.s  de 
marchandises,  la  publicité  et  la  perception  de  leurs  taxes, 
l'irrégularité  de  leurs  expéditions,  le  manque  de  pi^veoanoe 
on  riropolitesee  de  leurs  employés,  toutes  les  cboiee  enin 
'  ee  nUachent  à  ta  initta  éoonomiiqne  det  Irantportt,  Oe 
BcneHIIr  em  plaintes,  qnllt  trammettent  à  l'auto- 
rité, apn''i  en  avoir,  autant  que  pof  mWp,  vérifié  l'exsctitude. 
Les  commissaires  de  surveillance  administrative  sont  at- 
taches aux  gares  les  plus  importantes;  ils  assistent  an  dé- 
part et  à  l'arrivée  des  convois,  attorent  ta  dtf  bas 
«dm  dna  Im  eonrt  et  à  leuri  ilMiida,  dm»  ta  aalte  d^ 
tente  et  tnr  let  quais  d'embarquement,  ladépendammejit  de 
ce  service  sédentaire,  ils  sont  chargés  chacun  d'une  section 
de  linne  qu'ils  inspectent  périodiquement,  et,  toutes  les  foie 
qu'un  accident  survient  dans  leur  circonscription,  ilt  te 
portent  immédtatemeat  tnr  te  Heu  du  tinhtre  poar  Mre 
tee  oontttfattaM  Mndee.  Une  heure  an  pins  leur  suffit  g«- 
nénlemenl  poar  arrtaar  de  lenr  léaidenoe  au  point  où 
peut  les  appeler  l'exenlee  de  km  âNMUoM  dme  cet  doa- 
lonrenses  droonstancet. 

*  COMMISSAIRE  DE  POLICE.  Les  commissalrae 
de  poUee^  an  nombra  de  1,078  à  ta  în  de  i8ôo,  étalent  an 
nemlire  de  f  ,WI  à  ta  (In  de  18flO.  Lenra  agents  spéciaux,  de 
3,829 en  1850,  étaient  arrivés  h  s,')""!  rn  lSf,o.  Sur  2Sfl,»55 
procès-verhaux,  plaintes  et  dénonciations  transmis  aux  par- 
quets par  anni^î  moyenne  (de  1856  à  1860),  89,438  {Jgf 
sur  1000)  appartiennent  aux  CMunimaim  de  pofoe. 

Avant  raaoexion  de  Ii  Iwrihwl  Pirb,  te  nootMe  de*  oa»- 
missaires  de  police  de  ta  capitale  était  de  48  ;  un  décret  da 
février  1860  les  a  élevés  au  nombre  de  8o ,  mais  il  n'eù 
a  été  nommé  provisoirement  que  60  ;  dans  quel<]nps  arroo- 
ditseroeots  on  seul  commissaire  de  police  a  la  durfe  dn 
deux  quartiers.  Les  oommissaira  de  police  ruraux  enl  dM 
fixte  au  nombre  de  13,  dont  7  pour  l'ammltamiMat  di 
Saiot-Denb  et  e  pour  edni  de  Sceein. 

Un  décret-loi  du  28  mars  1852  a  développai  l'instifutioa 
des  commissaires  de  police  en  moltipliaot  ces  fonctionaalitn 
et  en  étendant  leur  survdilance  sur  une  agglomérattaa  cmn 
toute.  Jusqn'atefa  te  jn|B  de  paix  était,  dant  ta  canton  et 
pour  tel  cemmanea  qui  en  dépendtaaf,  le  teal  ^tnl  dn  Ii 
police  judiciaire  en  sa  résidence  habituelle  au  fimf  Hça, 
gendarmerie  avait  les  mêmes  fonctions  dans  leacomoMnea. 
Il  véntti  de  la  nanTClte  Uelitnlton  certalw  eeaOile  entre  en 
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tUHnÊSm  dasMs  d'a^cnt.x,  et  sonrent  nn  rednnblcment  de  I 
poomltes.  M.  (le  CItapuys-MontlaTiUe  a  pourtant  prétendu 
qoe  les  commicsaires  de  police  caotonaax  mettent  une  grande 
réHrfedaMresereiMde  leur  uMaditi  qu'Us  «e  tionteat  à 
nailf««o«ii|itad0rsfMk«|NiMlqMfll  4M4k|MNllloasdes 
populations;  qne  ks  roalfafteurs  mAs  «wt  sniTte  de  pins 
près  par  eux.  Néanmoins  ces  agents  ont  Murent  été  atta- 
qués an  Corps  l^iAtatir,  et  le  gouvernement,  avouant  que 
lanruMBbra  était  trop  oootidénble,  déclara  à  plaueura  re- 
frim  qaVM  ci  mil  loiiprlnédaM  plulean  lonUis  et  que 
l'on  oMtianeratt  à  en  toppriMr  M0mt  fM  h  pnMttrait 
la  position  des  tMolaires. 

Le  S(  nn\  a  recommandé  à  plusieurs  repri«e«  au  gonteroe- 
ntnt  des  pétition»  dMnandaot  que  le«  oommiasaires  de  po- 
Vee  fussent  assurée,  cmmm»  fmUiHnalni  de  l'Élit, 
pmkm  de  retraite. 

*  COMMISSAIRE-nilSEint.  Lee  votée  nobi- 
lières  Tolontaires  par  commissaire- priseur  ont  eu  lieu  pen- 
dant longtemps  à  Paris  dans  1  hôtel  Buliion,  tandis  que 
les  ventes  par  autorité  de  justice  avalent  lieu  sur  la  place  du 
Cbileiel,  et  d'autres  à  dooiiflile.  Vers  1840  les  oonmis> 
•afres^flaem  Ureal  Ulir  nbMtl  de  veaie  ftoe»  4»  h 
Bourse,  au  coin  de  la  nie  Notre-DAme-des-TIdoIres,  bâtel 
•  qu'ils  cédèrent  en  1863  à  la  chambre  de  commerce,  pour 
|Hwdn  possession  <riin  plus  grand  bAUmentà  câté  ÎY)- 
ffn,  mtn  les  rues  Cbancbat,  Rosstni  et  Drouot  II  a  encore 
ftUnapHdir  cal  kMel,  km  la»,  t»  de  wnÊt»  cew- 
trucfkms. 

Les  cotnmissaires-prisenrs  oot  éM  «enprte  dMM  h  loi 

du  19  mars  IS'i'iJiui  autor^t'  la  réhaliilitatlon  des  of. 

•  liciers  ministériels  deslitut^s  et  pi  rtnel  rie  les  relever  des 
déchéances  et  incapacité»  résulldut  df  liur  destitution. 

COBIMISSAAIAT  DE  LA,  MARINE.  Ce  corps 
tà  dtaifé  de  tout  t»  qui  eoneeme  IMiiiliilamiioo ,  les 
Hbsislanccs  et  la  comptabilité  de  la  marine.  Il  fxiMc  ilrpuis 
plus  de  deux  aècles.  Ses  attriljutions  font  à  prii  près  iden- 
ttqoee  à  cdies  qu'exerce  l'intendance  inililaîre  dans 

.  l'année  de  terre.  Le  commissaire  delà  mariae  est  k  la  fois 
magistrat ,  ofllder  eonflbUe  et  «flUar  de  leeraleinent  il 
doit  donc  posséder  un  jogemeat  sûr,  ane  instruction  éten- 
due, et  eu  même  temps  avoir  assez  de  courage  et  de  force 
pour  airranlar  kt  MvigptiOM  tofeMM  «I  le  cHmt  des 
coloaies. 

Undénct  du  7  octobre  1869  a  féorganisé  le  commisse- 
fiel  de  la  marine,  qpd  forme  nfloipe  d^kdmioialnliûB  ml- 
Waim.  Les  officiers  de  ce  cerpe  deneorent  pheis  sons  le 

régime  de  la  loi  du  19  mai  1834,  concernant  IVtat  îles  nflî- 
ders.  Les  pades  du  commissariat  de  la  marme  sont  les  i>ui- 
vanls  :  eomilnaire  méoénl,  commissaire,  commissaire 
êH^abûÂ,  MMM*eMMalaninr|  ^e«eoinmissalre;  les  q^lre 
premlense  dhrlseirt  ca  dnnc  dtases.  Le  grade  dUde-«om> 

mî&saire  e&t  ninfi^ré  par  suite  «le  concoure  aux  ék^-ves  rom- 
missaires,  ïauf  deux  places  ré^er^ois  <  hainie  amieo  a  îles 
easeignes  choisis  par  le  ministre  et  deux  à  des  élèves  de 
l'£eMi  poIftectiBique.  Le  ffait  de  sous-commissaire  est 
conféré  poar  lee  tpiatre  cinquièmes  mx  aMefrcemBiliiahes, 
pour  un  cinqoiène  à  des  lieutenants  de  vaisseau  autorisés 
i  concourir.  Le  grade  de  commissaire  adjoint  est  conféré 
moitié  à  l'ancienneté,  moitié  an  elmix,  aux  soas-coramis- 
saires;  les  grades  de  commissaire  et  de  commissaire  général 
Boat  doanés,  au  choix,  aux  officiers  du  grade  inférieur.  Sauf 
quelques  cas  déterminés,  les  ofliciers  du  commissariat  ne 
peuvent  être  promus  à  un  grade  supt'rieui;  qu'après  trois  ans 
au  moins  de  service  dans  le  graile  qu'ils  po)i?èdcnl.  Ces 
grades  sont  conférés  par  l'emiiereur,  sur  la  proposition  du 
ministre  ',de  la  marine.  Le  passage  h  la  1'*  classe,  dans  le 
frade  de  commissaire  giénéral,  a  Ika  au  choix,  par  décret 
ImpérIaL  Le  passage  de  la  1*  dasse  Ile  1**  poor  les  entres 
grades  a  llea  à  Feadeanelé  par  décision  minist(<nelle.  Les 
élèves  commissaires  sont  nuiumés  par  lu  ministre  de  la 
marine.  11  faut  eMre  âgé  de  moins  de  vingt-trois  ans  et  être 
pourva dn  diurne  de  liococlé en  draitià  déAnU  de Uocaciét 
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I  en  droit,  les  <*Ièves  rommissaires  peuvent  être  choisis  parmt 
les  jeunes  gens  bacheliers  ès  lettres  admis  après  concours. 
Avant  d'être  nommés  sous-aides  commissaires,  ceux-ci  su- 
tiiasent  ua  étage  de  trais  ans,  lequel  est  réduit  à  nn  an  poar 

A  la  mer  le  service  administratif  e'.t  dirigé,  dans  une 
armée  nav-ile,  par  un  commissaire  général  ;  dans  une  escadre, 
par  un  commissaire  ou  pr  un  commissaire  adjoint;  dans 
une  divWoa  aivale  sous  les  ordres  d'un  officier  général 
fflmwiiadMi  m  dMf,  par  «reanunUsah-e  adjoint  ;  daae  ow 
dfvbioB  navale  commandée  par  na  af6cter  gébéral  ea  sons- 
ordre  et  momentanément  détachée,  et  dsos  ane  division  soos 
les  ordres  d'un  capitaine  de  vaisseau,  par  un  lous-commis- 
saire  remplissant  en  même  temps  les  fonctions  d'oflîcier 
d*administration  du  bAtiment;  sur  tout  autre  bâtiment  de  la 
flotte  lee  Ibacttone  d'efllder  d'admiaistratioa  «ont  naipliee 
par  on  sons-eonnilMalra  on  par  an  aMe'-oommlssefre.  Sar 

quelques  luHimcnts ,  désignés  par  le  ministre,  le  capitaine, 
assisté  d'un  secrétaire  militaire,  pourra  exercer  les  fonc- 
tions de  capitaine  comptable.  Les  officiers  du  commissariat 
pcenncat,  ae^  kof  positioa,  les  titres  de  eomtnjsaaifv  fid> 
«Attf  dTarmiê,  éMiafisiblf^  tf*ffcadr^  ceMmlaialra  i§ 
division,  sotu^onuiaiàare,Wt  diaMea,  ti^lldtr  ifuê' 

mMstration. 

L'organisation  dn  commissariat  de  la  marine  décrétée  ei 
1853  a'avait  pas  réalisé  tout  ce  qu'on  en  espéniL  A  l'ei* 
ttpttoa  de  den  éMme  de  ntedie  pdjitecluiqae  qal  diêqae 
anaée  peaveleat  7  catrer,  ce  corpe  se  recrutait  parmi  lee 
commile  de  meriae,  auxquels  on  éfaiif  exposé  à  demander 
trop  00  trop  pea.  Quelques  modi(i(  ations,  dont  l'expérience 
fit  recoonaltre  l'opportunité,  furent  donc  introduites  dans 
farfUrisalton  do  commissariat,  dont  reffedir  Ait  mis  plan 
ea  rapport  aree  lee  exigncei  du  eenieeper  an  déant  # 
l«»juln  1867. 

Les  rotninissalre»  généraux  de  la  marine  prennent  rang 
aprt!s  les  contre-amiraux  et  les  généraux  de  brigade,  avant 
les  capilAines  de  vaisseau  et  les  colonels  ;  les  corami&sairee 
ont  mg  de  capitaine  de  vaisseau  ou  de  colonel  ;  les  poaa* 
nUiariAl  adjointe  ont  rang  de  cher  de  beteiHea{  lii  eév- 
connnissaîri's  ont  rang  de  lieulensnt  de  TriawMt  *M8| 
conimissairi  s  ont  rang  d'enseigne  devalssean. 

*  COMMlSSIO\.  Le  sénatus-cunsulte  du  18  joiUet 
1866  a  donné  un  peu  plus  de  latitude  aux  coDuniaaioae  da 
Corps  léi^lalff  pour  le  dlieaiaiBa  des  aMeadaaeate,  fi 
modifiant  l'article  40  de  la  Constitution,  et  permettant  au  Corps 
législatif  de  prendre  en  coosidératioa  et  de  renvoyer,  A  ia 
commission  nommée  pour  l'examen  d'un  projet  de  loi,  des 
amendements  non  adoptés  par  le  conseil  d'État  ou  par  eUe. 
Mais ,  si  la  commission  ne  propose  pas  de  rédaelMa  Bon* 
Telle,  au  ai  oeUe  ga'elle  propose  nVst  pas  adoptée  par  le 
eoaaail  dlted,  le  teste  pîtalâf  du  projet  est  seul  mis  en 
délibération, 

11  a  été  institué,  en  ia'i7,  une  committlon  des  Bs/eurY, 
composée  dee  homuies  les  plus  aotabies  dans  aoe  dlutinei 
indnstries,  pour  lier  diaqae  enaée  les  prix  actuels  des 
marchaoUiies  importées  oa  exportées  Paanée  précédente,  et 
qui  servent  à  contrôler  les  prix  ou  valeurs  o/ficieUes  des 
tableaux  de  douanes,  lesquelles  ont  été  établies  en  18M  et 
maintenues  depuis. 

COMMISSION  liDNICiPALB.  Oa  doane  ee  aeai 
à  aae  eewaihaleB  dont  les  aHiabne  aoat  aonuBés  par  le 
préfet  ou  par  l'empereur  dans  le  cas  de  sus4>cnsion  ou  de 
dissolution  d'un  conseil  municipal,  et  qui  en  remplit 
les  fonctions.  Le  nombre  des  membres  de  cette  commission 
ne  peut  être  gêneur  à  le  ntoitté  de  edni  dae  eonsciliers 
munidpaos.  En  ces  de  wipeMlca  eaaeaH  maiielpel 
parle  préfet,  celni-ci  nomme  i  tu  médialeMMtJMte  commission 
municipale,  en  cas  de  dissolution  la  ooaRinsion  est  nom- 
mé.' par  le  préfet  ou  |wr  l'empereur  dans  les  cheA-lieox 
de  département ,  d'arrondissement  ou  de  ceatoa  et  daas  lee 
ooomioncs  de  3,000  bafaitaais  et  aa  liWMi  Vtfîèt  le  M 
da  6  mei        le  eeMaheloa  naiG^  ponvett  Hn 
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,  èM4Hlire  pendant  dnq  tM  li  la  libiolntioB 
du  conseil  muaicipal  avait  lieu  dân:i  la  première  aDnde  de 
■oa  existence.  La  loi  du  24  juillet  1867,  ajant  porté  à  sept 
«M  le  nDoaveUemeat  àtà  oonsdls  manidpras,  a,  par  son 
«rfida  11,  dëddé  foe  heoounisskmaoBiuée  en  cas  de 
lOlDlion  d>iD  eoaaell  nmUcipal  pour  le  nmplacer  pouvait 
être  maintenue;  en  fonctions  pendant  trois  ans. 

Depui:i  184S  Pari»  et  Lyon  ont  une  commission  munid- 
|Mle.D'aprèa  la  loi  da  S  mai  1S56,  ie  conseil  municipal  est 
■oané  par  Vmfmm  4aBs  Ja  ville  de  Paria,  data  Im 
aalTM  eoaMMMMe  te  MpMiMHHl  4i  la  Sdoe  el  dna  la  vBe 
de  Lyon.  La  conuaiMion  wnidpBle  de  Paris,  avec  Tadjonc- 
tioa  de  qoelqoea  nembrat  repréacntant  leu  arrondisse- 
ments de  Saint-Denis  et  de  Sceami,  forme  la  commission  dé 
paitouMatale  Uiaiit  fonctiOM  de  cwaail  géoéfel  de  la  Seine. 

COMM IflSlONliAIHB.  Ûb  doMe  ee  aen  à  eeiui  qui 
fait  des  commissions,  porte  des  idttres.  des  paquets.  A 
Paris  on  en  trouTe  aux  principaux  eohs  de  rues.  Ils  doiv^t 
<^tre  rouais  d'oae  permission  de  la  préAedmre  de  police  et 
dhiee  médaille  portnt  le  mmi^  de  leur  permiask».  Ce 
sont  tarUMt  des  SeeeMcM  qel  fcal  ee  néikr.  Qmiques-uns 
sont  en  outre  décrotteurs,  d'autres  scient  le  bois.  On  a  à 
plusieurs  reprises  Touln  remplacer  les  commissionnaires 
isolés  et  indépendants  par  des  administrations  de  coromfs- 
I,  ooauM  la  jMeir  «tw  oombUmIoiu, 
•  de  vielln«B,«a3nelB  fhelag»  jm- 
ces  étabUsaements  n'ont  pas  réussi.  A  Londrf  s 
les  eORMiilBsionnaires  sont  embrigadés  et  ont  une  sorte  de 
caserne  dani  le  Strand  ;  en  l8Gâ,  des  vols  fréquents  ayant 
eu  lieu  cbez  les  bijontiers  de  cette  ville,  lee  cemmiMieo' 
■aires  propoaèrart  de  fWre  des  pataMBIee,  d^ereer  me 
anrreillanee  de  nuit  et  d'assurer  les  bijoutiers  contre  les 
▼trieurs,  moyennant  une  prime  fixe.  On  a  essayé  en  i86â 
d'organiser  k  Vienne  en  Autriche  un  corps  de  commission- 
naires-ronioes  qui  devait  aurtoet  se  charger  dea  oonnit* 
akms  des  dames. 

*  COMMISSIONNAIRE  EN  MARCHANDISES. 
La  toi  du  33  mai  IM3.  modifiant  le  titre  VI  du  liTre  1"  du 
Code  de  commerce,  dit  (art.  9b)  que  tout  commissionnaire 
•  privilège  sur  la  valeur  dea  marctiandises  à  lui  expédiées, 
dépoeéeaou  consigeéea,  par  le  fUl  aenl  de  Itapéiillm,  do 
dépftt  oa  de  te  coiâigpatioa,  pour  tons  les  prêts,  avances 
on  payeasenls  (Uts  par  lai,  aoit  avant  la  réception  des  mar* 
eiiandiMi,  soit  pendant  le  temps  qu'elles  sont  en  «a  posses- 
■ien.  Deas  cette  créance  privilégiée  sont  compris,  avec  le 
priaeipel,  .les  intérêts,  commisaiMis  et  (Irais.  Si  les  tnarcliaa- 
diaes  oBt  été  veadoea  et  Mviéee  pour  le  compte  du  com* 
mettant,  le  eomniasioanain  ea  lamboane,  sur  le  produit 
de  la  vente,  du  montant  de  sa  crtWM^  fK  ftMÊMÊùt  tax 
créanciers  du  commettant 

COMMISSION  SClENTIFIQinB  DU  MElI- 
QDfi*  Yoge%  Mkxiqob,  au  Supplément. 

■  GOHMON  PLEAS  (Cour  des).  Foyes  Cotmit,  toae  YI, 
p.  673,  et  Granoe-Bretigne,  tome  X,  p.  459. 

La  conr  des  Commoa  pleas  siège  à  Westaunsler^  eUe  a 
été  établie  parlaQnnde  Charte ,  en  i2is$  avaol  «alla  dpe> 

StfëM  mm  «anr  laabalatoére  «loi  aecompeffult  le  roi. 
■aaa  ftat  de  «•  cM  davaat  die  que  sont  portées 
les  actioas  civiles,  qu'elles  aient  rapport  au\  propriétés 
iauDobiHèraaoa  mobilières  (grande  distinction  en  Angleterre), 
oa  orfoM  au  penooaea.  Iamt  Mt composée  d'un  prési- 
deatcl  da  twiajmM.  Peraonae  ae  fÊÊÈ  çMÊÊt  dawBt  aile 
am  KmarMafto  tan ,  ce  qui  est  iaiRra  la  ptai  étalé  da 
kamaa  aaglais,  un  équivalent  k  docteur  ea  droit 

COMMUNAUTÉ  DE  BIENâ.  Voyes  CoammaB, 
lome  VI,  p.  ii6 

*  COMM0Mfi.LamiiM  «vatt,  ea  IMl,  37,&ia  «oan» 
•ae8,et97.M«Mi8tt.LaMdaMlaHlet  laeTdeoaean 

préfets,  parson  article  13,  ledroit  d'approuver  définitivement 
les  changements  dana  lacirconacriptiion  lerritoriale  deaeom* 


desformaUléspraBeiitceaatil«al«'dalal0ldo  ISjoillatiai» 
dane  le  cas  de  oooseatement  daa  floaiÉOaaiaakipaax  ialéRa» 

sés  et  sur  avi^  conforme  du  oonsdl  général.  Si  cet  avis  (A 
contraire,  ou  si  les  changements  propoités  noodibent  la  compta 
ailiond'an  département,  d'un  arrondisscmeat  ou  d'aa 
tua,  U  est  statué  par  oaa  M.  Imn  aotna 
dans  la  ciroooscriptîiNl  I 
r!rés  par  des  décrets  rendus  imê  !•  I 
d'administratioa  pabUque. 

Sor  le8  37,64«eommnaeaesktaotealM6,ilyeaavail 
&33  ayant  moioa  de  100  hakMaiftmyBUqmtde  lOOk  aao 
habitanU,  4.54S  ayaat  de  301 1  aw  haUlHila,  4.667  ayaal 
de  soi  4  400  habitants,  3,969  ayant  de  401  a  SOO  hibi- 
taota,  11,626  ayant  de  601  à  1,000  habitants,  4,461  ayant 
de  1,001  k  1,500  habitants,  2,101  ayant  de  1,501  à  2,0M 
habitanU,  1,477  ayant  de  ijMl  à  3,000  babttaaU,  Ut 
ayant  de  3,001  à  4,000  hdillaala,  M*  ayaat  «,mi  k 
5.000  habitants,  309  de  6,001  k  lO.OOO,  ic8  tîe  10, CCI  à 
20,000  ,  73  20,001  et  au-de&£us.  Ruuea  a  une  pupuia- 
tion  de  93,019  habitants  et  un  budget  de  3.695,109  fr.; 
Bordeaux,  une  popiilatioa  de  ifti,4ai  habitaata  d  os  M- 
get  de  4,268.064  fr.  ;  MumOIo,  3M,9Sf  bafeHiBla  «I  m 
budget  de  10,473.901  fr.  ;  Lyon,  300,761  habitante  et  t  o 
budget  de  9,008,072  fr.;  Paris,  1,816,  274  liabitant»  et  un 
budget  de  162,61 1,0«3  fr. 

Lea  «MaoMiaeB  afaat  oa  raveoa  ordioaire  iafésiear  4 
to6fr.élaieataoBoaibradeloocains  «Ida  Mea  IMI| 
celles  ayant  un  revenu  de  101  à  200  fr.  étaient  au  nombre 
de  1,909  en  IA36  et  de  121  en  1862  ;  celles  ayaat  ua  revean 
de  201  à  500  fr.  étaient  au  nombre  de  8,696  eo  1836  et  de 
418  ea  1861;  celles  ajaal  ua  revenu  de  âOi  à  lO/HM  U. 
étaleatanaaaBteo  ée9S,O0O  m  ItMetda  3S,«Maa  iMt; 
celles  avant  de  10,001  à  30,000  fr.  de  revenu  étaieat  an 
nombre  de  499  ta  iiM  et  de  2,815  en  1862;  celles  ayant 
un  revenu  de  30,O0l  à  100,000  fr.  (étaient  au  nombre  de 
184  ea  tSSOet  de  4&3  ea  mt-,  eaûn  oeiles  ayaat  oa  va- 
vena  de  100,000  fr.  «I  aa  iaaiaa  do  tafoaa  dWaol  aa 
nombre  de  95  en  1 H3C  et  de  JOl  en  1865. 

Les  rccctltis  Kéuérales  des  communes,  qni  étaient,  non  eom 
pris  Pariâ,  de  1 1 1,864,428 f.  en  1 83C,  mootaieotk25e,0i  1 .65<e 
fr.  99  c. en  1862.  mes  se  décomposaient  comme  auit  pour  tes 
quatia  prfMipilaa  anoroeade  revenus  :  reTeaaahaaHhMani, 
rermaites ,  coupes  ordinaires  des  bois,  alTouaKes ,  19.6M,0M 
fr.  en  1S36  ,  40,909,048  fr.OSc.  en  1862;  coupes  extraer- 
dinaires,  7,368,436  fr.  en  1836, 13,608,497  fr,  64  c.  m  1862; 
renies  sur  l'État  ou  particuliers ,  intérêts  des  capitaux  pla- 
cés, 3,501,144  fr.  en  1836,  5,530,895  fr.  54  c  en  ISM; 
centimes  addiliooaela  aor  ioipOta  diieda,  84,403,713  fr.  «a 
1836,  76,677,447  fr.  3&  e.  en  1801;  ocfroi,  dratta  de  |di> 
ces,  taxes  municipales  diverses,  56.897,041  fr.  en  1836, 
119,390,697  fr.  85  c.  en  186).  Paris,  qui  avait,  ea  1836. 
4 1 .874, 503  Cr.  de  recettes ordiaairaa,  et  1 84,ooo  fr.  de  recettes 
,  avait,  ea  IMS,  lle|99»,788fr.4A&defMaai 
,636,845  fr.  10  e.de  reeetteaextiawdtaahea, 
oe  qni  formait  pour  toutes  les  commune»  de  France  nne  re- 
cette del&3,911,931  fr.  ea  1836  et  de  418,648,220  fr.  59c. 
en  1862. 

Lea  neaUaa  «idiaaiiaa  pour  1862,  Paris  eadelMMra,8«4é> 
compoMtat  OOaHM  aail  cl  «'appliquaient  à  35,ea6,0ll 

habitants  :  cinq  centimes  addilionneU  ordinaires,  9.6&9^3M 
fr.  31  e.  ;  attributions  sur  lea  patentes,  3,477,535  fr.  90  e.; 
impositions  pour  htsnfBsaaoe  de  revenu ,  dépenses  obfiia' 
toira  et  beultativea,  19,43M16  fr.  19  «.  s  pradoit  km  de 
Poeboi,  71,050,193  fr.  49  e.;  dnHa  daphee  daNho  hei- 
lés  et  marchés,  mesarage.  15,660,219  ^.  33  c  ;  iropos- 
tioos,  centimes  spéciaux,  7,043,377  fr.  34  c.  ;  produits  de  la 
léiribattoa  aeolaire,  10,793.580  fr.  24  c;  subveniioas 
aoeariéaa  par  Ittat  oa  la  départameal,  4,S3a,3u  fr. 

et  CMDHBi  vnoBOx,  piOQan  oca  oeainMB  a^cmn, 
12,602,438  fr.  76  C  ;  évaluation  en  argent  des  prestatiom, 
48.912,659  fr.  86  C;  fermages  dea  biens  communaux, 

lSMH>fr*w«iS«oap«ooidlHlnaia8MB,tObMMMfr- 
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Me.  ;  UxM  arfousgfrres  et  iiâtara)(ea,  15,OM,2IO  fr.  53  c. ; 
rentes  mr  l'Etat,  4,48I,7A8  fr.  se  c.  ;  renteii  nxi  particulitTS , 
kitérèts  de  capitaux ,  l,O  iV,io(j  fr.  68  c.  ;  taxes  coniiuuna- 
ks  diverM*  (cooooMiaot  dana  lea  dmetièrM ,  péage*  «  droits 
de  voWe,  draito  de  marqae,  expédMioM  dee  aetae  aJ- 
ministratirs),  7,40€,281  fr.  49  c.  ;  taxe  8ur  ki  diieos , 
4,975,603  fr.  37  c.  ;  iatéréta  des  foads  placés  au  Trésor, 
4,34t,.s70  fr.  31  c;  recettes  diterseset  éventuelles  ((ta8.se- 
portfl,  penni«  d«  diaaae,  eUribotioM  wr  ki  MMpdw,  de.), 
17,7«S,38S  fr.  M  e.  TMSI  dee  reeettea  orteim  : 
591, WO, 431  fr.  40  c.  Les  receltes  evtraor.iinaircs  se  dé- 
composaient de  la  manière  suivante  :  vcnlt;»  d'iinmeubles, 
30,A70,&73  fr.  85  c  ;  COup«S  extraon! maires  de  boii, 
13,&0â,497  fr.  64  c;  îoipoaitiooe  |N>ur  dépenses  extreof 
diBiiree,  lM88,tM  fr.  4S  lexce  eddftiaueUet  à  l'e«> 
trui ,  e^lt,4IS0  fr.  70  c.  ;  emprunts  ou  portions  des  enw 
pnints  rAaHséa  en  1865,  55,462.043  fr.  &&  c.;doi»8  et 
legi, 3,77 1,009  Ir.  C3c.  ;  recellcséventucllci (remboursement 
de  capitaux,  etc.),  30,61 1,647  fr.  o9  c.  Total  îles  recettes  ex- 
Iraeidhebree,  I49,&I7,&M>  fr.  atc.  Ea  tnl,  441,416,990  fr. 
78  e.  En  y  ajoutant  lâ  recettes  ordinaires  et  extraordinai- 
res de  Paris,  on  obUrnt  pour  total  générai  des  recettes 
COrninuniies  en  1802,  004,053,f>24  fr.  ."i;*  c. 

Parmi  les  dépeases  communales  on  trouve  :  ponr  les 
caltce,  dépenses  erdiMiree,  4,80S,Mi  fr.  60  c  en  1836, 
7,96<,773  fr.  14  C  en  IMS;  Ufumm  obMcdiuine, 
3,88 1 ,709  fr .  en  1 83C ,  94 ,353, 63Sfr.  1 7  e.  en  1  ttl  ;  peur Ftai- 
truction  publique,  dépons«(  ordinaires,  15,115,424  fr.  50  c 
ta  iS3ti  47,S99,79&  fr.  31  c.  en  1862:  dépenses  extraor- 
dtaairee,  ^S39,&79  fr.  eo  i836,  I7,si7,a49  fr.  &4  c.  en 
lM3;eeeoare  publies,  8,9X&,7II  fr.  en  1936,  15,745,977 
Ir.  ISe.  en  1861  ;  ehemlM  viehiaux,  dépenses  ordiaeiies. 
Béant  en  1836,  6S,693,fi9l  fr.  11  c.  en  18C2;  dépea&es 
extraordinaires,  néant  en  1836,  10,284,8''8  fr.  79  c.  en 
1862.  Paris,  dépenses  ordinaires,  31,857,031  fr.  79  c.  «a 
IIM,  04,115,518  fr.  91  C  «a  1862}  dépensée  «itmaidi» 
Mires,  lO,Mt,491  fr.  91  e.  eo  I8S«.  98,495,  574  fr.  M  e. 
en  1862.  Totaux  des  dépenses  pour  toutes  les  commoDee, 
77,806,794  fr.  10  C  en  1836,  352,772,000  fr.  en  1862. 

Les  dépenses  communales  ordinaires  eo  18C2  se  décompo- 
Mieet  eonime  anit  :  6ilaif«i  dee  eenployéi,  11,651,404  fr.  ; 
]MlflM,ft9redebBrM,«Mi«liflnd«eRoHiler,  7,4t3,9S4fr. 
38  c;  entretien  dex  ieaMiMeB,  mairies,  marchés,  pa- 
▼és,  bortoxes ,  éclairaj^e,  balayage,  24,588,784  fr.  50  c; 
police,  salaire  dcâ  commissaires  et  agents,  gardes  cbain- 
pMree  et  carriee  fbretttora,  17,196,949  fr.  36  e.;  fraie 
dWnMitnfloa  dcaeemb^lOyOlMW  fr.  «cjaiAw 
fiocs  aux  hospices,  barem  dé  bienfaisance,  enfants  a»> 
sistés,  etc.,  15,745,877  fr.  IS  c.  ;  garde  nationale ,  |ioro- 
picr<;,  corj)*  de  garde,  3,164,873  fr.  76  c;  culles,  traite- 
otent  des  ministres,  4,453,908  fr.  69  e.  ;  matériel,  eotretiea 
dee  églises  et  presbytères,  3,513,864  fr.  4S  «.  t  hMlraettea 
pabHqoe  (oolMges,  écoles,  asiles),  traitements,  42,192,556  fr. 
a8c.;entreticD des bfttimeaisetroobiliers,  5,707,238 fr.  73c.  ; 
chemins  vicinaux,  C6,ri93,691  fr.  13  c.;  retraites  et  secours, 
971,791  fr.  81  c;eontri bâtions  des  propriétés  communales, 
7,35(>,S71  fr.  15e.;  dépenses  dlvereee,  35,479,598  fr.  33  c 
Total  dee  dépenses  ordinairai,  956,9M,948  fr.  60  c.  Les  dé- 
pcaiee  eatnordtaairee  ae  divinieatde  la  manière  suivante  : 
cultes,  34,353,633 ft*.  17  C;  chemias  vicinaux,  10,384,878  fr. 
79c; instruction  pobU4|ue,  17,317,349  fr.  54  c;  dépensée 
âverses.  77.366^741  fr.  Il  «,t  ae^oieilioo  de  lentee. 
4,976^1Sfr.  Uê.itÊÊÊikà da capitaux, 413,459  fr.  13  c.; 
talérMael  iMarBiiei— li  dtapnmU,  37,949,055  fr.  17  c.  ; 
dépenses  diverses,  31,523,397  fr.  98  c.  Total  deji  dépemts 
extraordinaires,  193.283,419  fr.  7C  c.  Total  des  dépenses 
ordinaires  et  extraordinaires,  450,238,368  fr.  34  c.  En  y 
alooiant  odies  de  Paris,  163,^1,093  (t.  65  o.,  eo  oMknl 
poor  total  général  dee  dépcMea  wwmnles,  613,849,463  fr. 
Oi  c. 

Les  centimes  extraordinaires  pour  dépenses  facultatives 
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9, 128, 930 fr.  ;  en  1862,  pour  24.080  communes,  à  19,433,825 
fr.  19  c.  Cet  accroissement  est  le  résultat  des  di^positiou 
législatives  qui  ont  suca'j.sivement  aiigment*^  le  nomlKn  dC6 
dépenses  obligatoires.  Le  montant  des  emprunts  eonmanais 
montait,  è  la  fin  da  IM9,  k  3t«,199.tl«  fr.  Oi  e.;  mab  B 
avait  été  remboursé  69,699,665  fr.  68  c,  de  sorte  qu'il  res- 
tait dû  359,045,803  fr.  17  c.  Les  autres  dettes  communales 
s'éleviient  à  82,932,0(^0  fr.  j7  c.  Ce  qui  fai.sait,  Paris 
deliors,  un  total  de  341,977,309  fr.  74  c  Pour  Paria  la 
montant  dee  emprunts  était  de  M9,tOl,i0iO  fr.,  car  lea> 
quels,  23,327,007  fr.  avaient  été  lemboarsés;  il  restait  dû 
246,874,000  fr.  ;  les  antres  dettes  du  la  capitale  «'élevaient 
à  95,676,373  fr.  06  c  D'où  le  toM  diadattae  «0HMMll88 
montait  à  644,537,593  fr.  80  c. 

«DiMoalaeeniiaiement  si  rapide  dianeallea  al  dee  4é> 
peMe8ComaMialee,a  ditM.  Bonjean,  leanna  vêlent  un  si- 
gne  certain  de  la  prospérité  générale,  et  lenr  confiance 
dans  l'avenir  eo  est  augtupnti e.  d'autant; d'autres,  plus  ti- 
midci,  se  demandent  tx)iimicnt  noua  auriona  traversé  les 
crises  de  1815,  de  1830,  de  184S,  M  les  communes  eus- 
sent été  Mpiliai  «mma  ellea  le  lant  aujourd'hui,  ils  crai- 
gnent que  eette  naase  de  laiea  loedae,  sans  parler  des  taxes 
départementales ,  ne  devienne  un  lérieaz  embarras  le  jour 
où  quelque  événement  grave  obligerait  l'État  i  demander 
anx  eontribnaUea  dee  sacrifices  ex  traordtnaire».  Ils  s'effrayent 
dé  la  coacMT—ee  chèque  jour  floa  adiTe  que  font  an 
criMt  darÉtalha emprunts,  loos footee  lee  formM,  des 
départements  et  des  commuDe.s.  Us  ne  contestent  pas  le  mé- 
rite de  tous  ces  grands  travaux  qui  ont  transformé  Paris 
et  la  plupart  de  nos  cités  ;  mais  ils  voadiafent  que  la  nécee- 
ailé  et  l'orieBM  de  Inoa  eea  travaux  ' — nf  jplawwt  Mm 
démontrées,  tontes  les  Ms  au  moias  qu'ilsdolvaitalBx4ealer 
au  moyen  de  ressources  extraordinaires  et  surtout  au  moyen 
d'empruntii  à  long  terme,  qui  ajoutent  tant  è  la  dépense 
par  l'intérêt  à  servir  eux  prèlena.  8a  rappelant  enfin  le  eé- 
Mwe  apoletae  daa  aapt  vadiaa  paMaa  et  dee  sept  radiée 
■dgrea,  flaaadheatqnH  aérait peuMIra  plnesagset  plna 
prudent  de  ménager  les  re^'otirres  d'un  présent  flMpin 
pour  les  éventualités  incunnues  de  l'avenir.  • 

Le  nombre  des  emprunts  communaux  autorisés  par  la 
CoipBlégjalalirétaitde44en  1863,  de  33  en  1664,  de  43  « 
1M6,  d»  SI  «•  ISt7.  Lav  Mwttnl  éWI  da  «i,9SS,000  fr. 
en  1863  ;  30,337,100  fr.  en  1864  ;  30,134,500  fr  en  186|, 
dont  10,653,000  fr.  pour  la  ville  de  Lyon  ,  et  sans  compter 
250,000,000  pour  la  ville  de  Paris;  32,s69,jl8  fr.  pour 
1867.  Lee  emprunts  autorisée  en  1667  étaient  consacrée 
paor  lS,4MW,«00dafr.i  da  grmda  tntanx  dlrrigatfen; 
13,377,169  fr.  fc  convertir  d'anciennes  dettes  exigibles  ea 
des  dettes  à  plus  long  terme  ;  1,978,700  fr.  à  i'étal)lissement 
de  di'tiibutioo  d'eaux  ;  3,309,086  fr.  à  des  ti'avaux  de  voi- 
rie et  d'assainissement  ;  8,304,563  fr.  à  des  conatnKtioaa 
d'égKses,  de  lycées,  d'écoles,  etc.  ta»  eilMa  ■iDwilide  an 
représentent  à  peu  près  tous  les  ans. 

La  reconnaissance  générale  des  terrains  susceptibles  de 
tomber  sous  l'applicatitm  de  la  loi  du  38  juillet  I860  rda* 
tivement  aux  biens  incultes  des  conunuaes  était  fiiila  an 
commenoeoMnt  de  1867  dans  33,963  ooBBnMHMa.  Blaa  dOUé 
des  réaultata  aégatifii  dans  36,833  communes  ;  anla  dana 
6,309  on  a  constaté  l'existence  de  331,722  Iheelaiea  de  tar> 
rsins  i  mettre  en  valeur.  On  évaluait  à  48  millions  la  dé- 
pense totale  qu'entraînerait  l'améliocalion  de  ces  terraina 
dont  la  plus-value  atteindrait  15Sailtt0M.  Lanooilmida 
prqjeta  exécotée  d'office  n'était  eneoce  qua  de  . 17,  appliea- 
blee  k  une  superficie  de  485  heetaice;  quant  à  ceux  dont 
les  communes  avaient  pris  ta  réalisation  à  leur  charge,  Us 
atteipiaieot  le  nombre  de  1,641  et  intéressaient  une  aop«r- 
Sdede  30,177  hectaeea.  Snr  les  1,658  opéralioos  dont  l'eatd. 
cnliMaTailélé  aewancée,  aoitparrÉlat,  soit  par  les  oon> 
nmiee,  719  élAnt  terminées  et  se  rapportaient  è  une 
superficie  de  13,C30  Iiectarcâ  :  elles  avjùent  nécessité  une 
dépense  de  689,778  fr.  et  avaient  produit  une  plus-value 
di  piladi  ialloHi  laawbi^att  Mnfende9a«,a^ 
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I^icablesà  une  surface  de  17,002  hectares,  devaient,  moyen- 
nant une  dépense  do  1,516,000  fr.,  produire  une  piDJ-value 
Mipérieare  à  7  auiUoo».  Dan»  701  coromuoes  l'adinintetra- 
Uoo  AtaR  ëarM  on  qlourâé  699  projets,  qnf  s'éteoiMent  à 
18,338  heclares.  En  1807  un  décret  est  intervenu  peur 
l'application  d'office  de  la  loi  de  18C0.  Sur  les  dix-huit  pro> 
jets  qui  se  IroaTaieot  dans  ce  cas  A  la  fin  de  1867,  onze 
étaient  Umànt»  «t  Mfit  eo  oowt  d'eiéeiilk«s  U dépense 
élafide  99,000  rr.  «t  la  fAas^vahieélaitéfalaéel  ItS.ooo  (t. 

COMMUNE  (Faire).  Cette  locution,  qui  s'applique  en- 
core à  une  opération  de  boar$e,  se  disait  autrefois  de 
toute  espèce  d'association  ou  de  ligue  |)opulaire,  et  par  ex- 
tenaioo  de  tout  aoalèTemeot  contre  rantorité  aeignenriale  on 
•otre.  Elle  4Mt  co  asage  avant  le  nHioveoMot  généra)  des 
communes  qui  <<rl,ifa  ■-oiis  Louis  le  Gros.  Robert  Ware, 
parlant  de  la  révuJt«:de6  paysans  de  Normandie,  cruellement 

réprimée  en  997  par  lodneBkkaidlItdîltdlm  «a  Ionmh 

de  itou. 

Ke  Tibiiis  comiBiinc  fjicicot. 

COMMUNIQUÉ  L  arliclc  19  du  décret  du  17  féyrier 
1852,  sur  la  presse,  porte  :  «  Tout  gérant  sera  tenu  d'insé- 
rer en  téte  du  journal  les  docameota  offieMi,  reialioos  au- 
thentiques ,  reoseiptements ,  ripOMea  «I  raeliBeallons  qui 
Inl  seront  adressés  paron  dépositaire  de  raiitûrilf<  publique. 
La  publication  devra  avoir  Ûeu  dans  le  plus  prochain  nu- 
méro qui  paraîtra  après  le  jour  de  1 1  r«^ception  des  pièces. 
Lloaertion  sera  gratoile.  £acaa  de  cootnifantion,  laaooo* 
Imonanls seront  ponia 4W aakcnde  île  59  fr.i  1,900  fr. 
■n  antre  le  journal  poarra  être  suiipemlu  par  voie  adroi- 
nilIratlTe  pendant  quinze  jours  au  plus.  »  Telle  est  l'origine 
de  ces  nombreux  articles  de  journaux  portant  à  la  lin  le 
mot  eonmunigvé.  L'article  8  de  la  M  ihi  9  juin  1919  avait 

Nan  «|è  «Uigé  les  jemnianx  »  pnbller  lea  docnnMBlioneteis 

qui  leur  seraient  adressés  par  le  gouvernement;  mais  le 
bat  de  cette  disposition  était ,  ainsi  que  le  montre  la  discus- 
sion, de  donner  au  gouvernement  un  instrument  de  publi- 
cité plutôt  qu'un  droit  de  réponse  et  de  rectiflcalion.  L'ar* 
Ude  11  de  ta  loi  dn  95  nan  19M  obligea  le  propriétaire 
0«  l'éditenr  d'on  Joama)  à  Insérer  la  ré|M>nse  de  toute  per- 
iOBM  nommée  ou  désignée  dans  ce  journal.  L'article  18 
de  la  loi  du  9  8epteiiil»rr  1835  imposa  au  gérant  l'obligatioD 
de  publier  en  téte  de  son  journal  tes  doeamenla  mii  Ini 
étaient  adressés  au  nom  de  Itatorilé  poMkfue.  Cette  dlspo- 
aition flit raprodoite  dans  la  loi  du  27 juillet  1849  (article 
13),  mais  sous  la  condition  du  payement  des  frais  d'inaer- 

lion.  Les  ùMitieveiiaali  dliiantpanli  dWo  mawlndo  90 

à  &00  fr.  seulement.  - 

Dans  une  drculaim  dn  99  aeptaMbra  f 965  adressée  aux 

préfeU,  M.  de  la  Valette  rejîrettait  qu'on  ne  fit  pas  une  ap- 
plication assez  fréquente  des  communiqués.  «  ||  est  difH- 
cile,  disait-il,  d'imaginer  une  prescription  pins  rationnelle 
qmnSS'qnl  MMn^  "       diaonssion  | 

dre  aux  attaques  devant  le  même  puNlc*quMe/a'^^es 
se  produire.  Cette  prescription  n'est  antre  chose  que  le 
droit  de  légitime  défense.  Aussi  est-ce  à  tort  qu'on  • 
quelquefois  repréaenU^l^oniMttMifNé  flOM^ 

iité—Le  eommtfitifutf  n'est  pas  une  peine,  non-seulement 
pana  qu'il  n'entraîne  réellement  avec  lui  aucune  pénalité 
administrative  ou  judiciaire,  mais  encore  parce  qall  a  m 
caractère  tout  autre,  pano  qu'U  eonsiate  uniquement  dans 
1»  fwliftcation  d'unnaoïaman  ineiada.  Quant  aux  avan- 
taïaaqttii  présente,  il  est  i  peine  besoin  de  les  air,  m 
«■  meilleurs  moyens  qu'ait  le  gouvernement  de  se  défen- 
dr^tfast  de  faire  connaître  ses  actes  dans  twile  leur  vérité, 
î*"!!?;  "  Pwsion,  lea  antralnemanu  de  l'esprit  de  parti 
loi  oMnianli  II  ftnt  les  rétablir  dans  tenr  vrai 


 — _w  avw«  T I UA  s^ns  les 

sous  leur  vrai  jour.  »  Le  ministre  refirettait  qu'on 
quelquefois  abstenu  delrepons&er  des  critiauea  i 
«ne  en  n'en  r,m^  |  fOikl^ii»^ 
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j  cessible,  selon  loi,  aux  entraînements  poUtiqQea  povr  » 
'  dresser  toutes  les  erreurs  et  faire  jn.<(tiee4o  font  laonpro» 
cfaes  immérités.  Il  recommandait  enfin  aux  préfets  de  sof- 
vre  les  {onman  k  ce  point  de  vne  cl  de  »  établir  les  faits  de 
quelque  gravité  par  de»  communiqués,  avec  la  «crapoteMe 
exactilude  que  commande  la  dignité  da  goovemcniA 
«  Cette  ligne  de  conduite  doit  être  sirfvte  avee  penMMa 
pour  «tra  elBeaoe,  i{jontait>ii;  mais  votre  hiterveniioa  ae 
doit  dégénAror  id  u  poMlention  abnsfve,  ni  sortoot  eo  p». 
lémique  irritante.  » 

En  1805  le  nombre  des  communiqaés  s'ertélevé  à!^ 
dont  176  à  Paris  et  84  dans  les  dépoitanMlst  <■ 
■ombre  dea  communiqués  a  été  de  345,  dont  144  à 
at  101  dans  les  départements;  dans  les  dix  premiers 

de  18C7  il  y  a  eo  497  eonuaôfqaCa,  913  à  PlI^  99]  dw 

les  iléuarlemcnts. 

La  loi  du  n  mai  1868,  relatlvo  è  h  preoie,  ^  rleodMHf  I 
'•I<^*tatlottd«ooninitf»i7«é*;  cependant Partide  16  porta 
qne  la  snspenslon  enconnie  dans  le,  cas  de  contra veatioa 
à  l'insertion  d'uft  cnmmrinlqué,  prévue  par  l'article  19  dndé- 
cret  du  17  février  1852.  ne  pourra  être  prononcée  dteaÉb 
que  par  voie  judiciaire  et  non  plos  par  voift  idnifnliiDBnn, 
Aussitôt  après  la  publication  de  la  circulaire  de  M.  de  [4 
Valette,  on  put  voir  en  léte  de  plusieurs  journaux  de  loa- 
gucs  observations  portant  les  unes  sur  des  points  adoMl» 
tratifs,  d'autres  sur  des  questions  de  poMtiqae  int^fienrt. 
Ces  journaux  pensèrent  poimdr  dbeolereea  eommanif^ 
Lésons  le  firent  avec  politesse  et  réserve,  mais  avec  indépen- 
dance, d'autres  maintinrent  hardiment  leurs  affirmatioDS  :  le 
ministre  sViniit  du  wus-gêne  avec  lequel  ou  le  contredisait  et 
il  infligea  des  avertissemeals.  La  GauiUdeltanee  < 
que,  puisqu'on  n'avait  pu  lo  droR  de  vfyooân  i  nn  eu. 
niqué,  elle  s'abstiendrait  avec  le  plus  grand  soin  de  w«r- 
tredire  désormais  le  ministre  de  l'intérieur.  Le  ""'wiftrtL  aai 
perdre  de  temps,  envoya  un  deuxième  averthaanMll  m 
journal  récalcitrant ,  et  cette  foU  U  déclara  d'avance  que,  il 
un  journal  avait  ledraft  dediaeater  nn  conununiqué,  il  n'a- 
vait pas  celui  de  discuter  un  avertissement,  parce  que  1^ 
vertissenmt  avait  droit  au  privilège  de  la  chose  «mmu 

COMMUTATEUR,  appareil  sorvMl  A  ehaSar  k 
sens  d'un  courant  éleelrHino  dana  nn  conducteur.  St 
pièoe  pirtocipate  oat  nn  cyNndra  dont  l'axe  est  fivé  p^^rpee- 
diculairement  au  centre  d'un  pinleau  <le  Ixjis  de  f.jrme  or- 
dinairement carrée.  Ce  cylindre,  terminé  par  ua  bontwA 
l'aide  duquel  on  peut  le  faire  tourner  anionr  do  aoa  œ 
est  ai  ivoire  ;  maia  aa  aoi&oo  latérale  est  revêtue  de  dcK 
hmea  métaUiqnea  Wsaant  entre  elles  deux  intervalles  ^ 
méfralemenf  opposés.  Si  on  a  l.ipte  symétriquement  m 
poupée  mt'Uliique  à  cliacun  des  quatre  aufea  dn  nIalnM 
de  bois,  et  que  chacune  de  ces  poopéaa  Mie  nn^S. 
*^î*  ^ft?*  nétoUlqne  (Usant  nasort  et  s  app.nant 
sur  le  cylindre  eenlrat,  on  aura  ainsi  construit  un  coonpw». 
taieur.  Concevons ,  en  elTet,  que  l'on  joigne  les  uûHet  d'am 
pi  le  à  deux  poupées  opposées  de  l'appareil  (1  et  3  nr 
exemple  )  ,  et  que  l'on  relie  les  deax  antres  poupées  (î  eM) 
par  nn  m  oonducteor;  U  eU  «Mile  de  recoo^h4  que 
ponr  nne  eerlaine  positioa  do  cylindre,  i«  coorwit  entn 
par  la  poupée  1,  passe  à  l'aide  de  ta  languette  de  ceUeni 
par  l'une  des  lames  métalliques  du  cylindre  se  rend  dOM 
la  deuxième  poupée ,  d'où  il  parvient  à  la  quatrièn»  pafe 
à  U  deuxième  lame  du  cylindre  cantral  qui  le  iraiisn  etTÎT 
troisièroe  poopée.  d'où  enflo  il  retourne  à  la  piU»,  de  téOe 
sorte  que  la  marche  du  (durant  dans  les  p.ui|Mies  peut  4lie 
représentée  par  I,  2,  4,  3.  Toomewt-oa  le  cvlindi»  dO  ST 
cette  marche  devient  1, 4,9,9.  On  nttdoneqnok«nii 
coaraata  élé  lenveraédana  le fli  condnetanr  JoioMt  les 
poiipéea  9  et  4.  En  eonnnnniqaant  an  cTifaidra  m  nninve- 
ment  de  rotation ,  chaque  quart  de  révolution  1 
nouveau  changement  de  sens  du  courant. 

Cette  disposition  a  été  modiiée  de  phniOL.. 
M.  Rohmkorfr  a  coDstmit  on  appareil  frèi  simple  h  rvlindre 
Terre ,  pouvant  servir  à  la  Ibis  de  commutateur  et  d1«> 
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r,  flk^ a  c^jk  màa  d«  nombreux  •micei  taut 

  Im  IhéoriqMi  qu'aux  applîcatioiM  pratiquai  du 

donaioe  de  l'élcetncité.  Ëdoaard  Msauimu 

COMONFOaT  (IwACE),  andn  i»ré*l<i*  da  la  fép«. 
Wique  ni«\icaiae,  naqaiti  Puehli  le  r>  mari  1811.  Il  ap- 
IHirt^t«it  à  une  bmille  d'origine  irlasdaliie ,  et  »od  père,  né 
aBMmiIwa.  y      arrivé  ao  grada  de  colonel.  A  l'âge  do 
douie  aM  OaaMalbrt  entra  daat  m  «aBiga  daljéMÎtw  ; 
U  mort  de  ton  pèra ,  en  le  plaçant  ft  la  IM»  nna  ItortuBe 
considérable ,  l'amena  i  vivre  avfc  ««  mère  tar  une  terre  «• 
tuée  dan»  le  district  de  Mataraoros  liucar.  En  1835  U  com- 
battit  pour  la  première  fott.eoaune  capilaine  de  cavalerie 
de  U  milice,  ea  fmar  te  pciMivea  ttiiéranK,  repréaeotéa 
alors  par  le  génénl  flwl^Ana.  Hanné  m  1884  gow- 
neur  inilitAire  de  JalaM,  0— adfcct  repréMata  cette  TlUa 
en  ia«,  au  congrès  général.  Bééln  en  1M5,  «  soBBea  atora 
k  se  retirer  de  la  vi.>  [lolitiquf  ;  mais  la  rf'adion  nonar- 
jjllma  f tajatétl  par  Paredes  et  Gutierret  Ëbtrada  l'engagea 
k  Y  ntler.  Lava  de  liavaition  américaine,  en  1840  et  1847, 
il  prit  une  part  glorienaa  à  la  défense  de  ia  va»te  da 
Mexico.  En  1851  H  repréaaalBit  an  congrès  le  MOnl  Etal 
de  Guerrero .  formé  des  diiitricis  méridioo««x  de  celui  le 
Mexico,  et  peu  de  temps  après  il  fut  nommé  adminislra- 
tenr  de  la  daM»  Maritime  à  Acapolco.  Comonfort  se  lui 
à  ealla  époque  avae  la  «km  gtoiial  Jaaa  Alvarez. 
Sanla-Aana,  reviM  da  aaa  «itt  an  .eomneacement 
de  18S3,  trouva  lonle  la  répuUlqp»  ëêfMi»  k  l'admettre 
comme  président;  mais,  trompeat  iMaq^éraaees  du  pays, 
il  tâcha  d'établir  un  despotisme  militaire  et  Tootut  se  défaire 
daa  ciMb  da  parti  Kbéral  pw  l'exil  et  par  U  priaon.  Le 
MU  «te  6MBWt  ae  ûmm  air  lai  llatea  de  proscription. 
Ap[>ei<*  5i  Mexico  par  le  diclatear,  n  nAm  da  tfj  nadra; 
Santa-  Vnna  \à  destitua ,  et  Comonibrt  l«f»  fMaMard  de 
Hnsurrection  à  AyuUa,  le  l"  mars  1854.  Santo-Anna  Ht 
daax  fttwf      dana  le  sad;U  pénétra  jusque  sous  \eé 
mvOa»  d'Aca^^ntak  Oo«M»lHt  le  battit  en  pludenr» 
rencontras.  Santa- Anna,  valUMjv  la  lévoMioa  libénla, 
dut  évacuer  la  capitale  le  9  aott  ItS»  al  aa  mbarqrcr 
pour  l'exil ,  après  avoir  signé  *on  abdication.  Le  pouvoir 
provisoire  de  Martin  Carrera  et  de  son  successeur,  Romulo 
IMas  de  la  Vega,  tomba  à  l'approche  des  troupes  d'Alvarez 
et  de  ComoaiNt.  Eb  verto  du  plaa  tfAyOe,  rétonaé  à 
Acapideo,  Alfaici  fat  dMaré  indddeil  pNiftaaln«  al  II 

confia  le  iiortefeuille  de  la  puerre  k  son  ami  OMMMlfort. 

Désireux  bientôt  do  retourner  dans  ses  montagne.8  et  se 
sentant  incapable  de  >çouvcrner,  Alvarez  il''|i<j-ri  le  pouvoir, 
la  iO  décembre,  entre  les  mains  de  Comonfort,  qu'il 
MtaiM'aaa  aobaHM,  imqA  «a  qat  la  aaigrèa,  qui  do- 
rait se  réunir  prochainement,  eût  nommé  le  président 
déGnitif.  Quoique  la  victoire  du  parti  libéral  eût  été  com* 
plète,  ta  Riliiation  du  nouveau  chef  de  l'État  était  assez 
difficile.  Le  trésor  était  vide-  Le  décret  du  24  novembre, 
qui  abolisaalt  les  fueroi  militaires  et  ecclésiastiques,  avait 
blessé  k  la  fois  l'armée  et  le  clergé.  Enfin  les  pu  nu  (  ra- 
dicaux), représentés  par  Jusrez ,  Ocampo,  Priete,  Bamirex 
et  d'autres,  n'appuyèrent  le  nouveau  gouvernement  qu'à 
eontre-cœnr,  parce  que  Comonfort  se  constitua  le  représen- 
tant da  parti  madéré.  A  peiae  avait-Il  dune  pri^  le  pouvoir 
que  des  proitunciamaiifos  édataieatdaoa  ka  £(at»  de  Gua> 
dalajara,  de  Guanajaalo,  dTOaxaeaal  dt  MUa.  Le  plus 
considérable  fut  celui  qui  formula  lOB  programme,  le 
12  décembre  1865,  à  ZacajxMxtla.  Les  forées  insurgées 
a'enparèrent  de  Puebla  au  commencement  de  1 856  et  en 
«rinlnèreat  tonte  la  garnison.  Comonfort  envoya  d'abord 
flOBtre  lea  iriwnai  le  général  CasUllo;  mais  celui  ci  passa 
eax  insurgés  avec  sa  brifida.  Em  ■ima  lawpa  VIdanrri , 
gouverneur  de  l'État  de  ftaefo-tieoii ,  icAna  oncvtenmt 
toute  obt  i  =  !-an(  i'.  Cornoufort  parvint  cependant  à  impro- 
fiser  une  armée  de  12,000  hommes,  dont  il  prit  lui-même 
la  OOmmaBdement.  Après  une  rencontre  avec  les  troupes 
rebelles,  à  Ocotlan,  le  8  mars,  U  viaft mettre  le  aiégie  de- 
Tant  PoebU,  qui  liait  par  capilatar  le  SId-  ^ 


-  COMONFORT  ««I 
Interprétant  k  sa  manière  m  articlB  da  la  capHnMiea,  It 

entendit  que  les  orficiers  et  les  (;«<néraux  prisonniers  re?te« 
raient  dans  l'armée  comme  soldats  j  cet  acte  produisit  une 
vive  irritation  daat  le  parti  réactionnaire ,  et  Comonfort  se 
livra  tout  entier  att  jwrw.  Le  31  man  la  présideiit  or- 
donna la  mainmlM  aor  laa  Meaa  eodMailiqaaa  dai  Etala 
de  Puebla  ,  de  la  Vcra-Crur  et  du  territoire  de  TIaxcala.en 
s'appuyant  sur  ce  que  le  clergé  de  ces  Étals  avait  soudoyé 
la  guerre  civile.  Peu  de  temps  après,  le  25  juin,  la  loi  Lerdo 
interdit  att  dergié  la  possession  de  tonte  propriété  foncière; 
mais,  coomia  oette  loi  Inl  Wsaalt  le  drail  da  veadra  aea 
immeubles ,  elle  ne  fit  que  le  transfonacr  aa  capitaliste. 
D'ailleurs  un  droit  de  mutation  prflevé  aar  ces  ventes  et 
fixé  à  &  pour  100  donna  k  un  ncte  de  haute  politique  l'appa- 
nMad'uaa  taeenre  fiscale.  Le  clergé  s'en  veii|ea  en  préparant 
la  dmla  da  ptéaideai  A  reaUrieur  CooMialMaat  des  dif. 
ficuttés  avec  l'Ef^pigne  II  aiail  aoomis  au  euapèa  la  té- 
vision  d'une  convention  faite  avec  celte  puissaan  aa  IIS3 
et  ordonné  la  réiDliurnlion  dans  les  caissos  de  la  trésorerie 
de  txnn  les  bons  représentant  celle  dette  en  circulation.  Le 
eaMaal  da  MadlM  envoya  alors  au  Mexique,  comme  roi> 
ni  tre,  ll.lllqiiel  de  los  Saaloa  AlTaytCbaii^  de  présenter 
un  ultioBaIdni.  ConMmfort  obtint  adroNeoMat  na  «rraaga. 
ment  bonoiable,  mais  Santos  Alvarei  fut  désavoué  et 
révoqué  par  son  ^uvemement.  La  question  «  euvenima 


États-Unis.  Il  fit  avec  te  ministre  de  ce  pays,  M.  Forsyth, 
plusieurs  conventions  que  le  cahiaet  de  Washington  re- 
fusa de  sanctionner.  D'un  autre  rûte  le  pape  protesta  contre 
ta  loi  Lerdo ,  ai  PAoglaterre  lit  des  réclamatioas  à  caose  de 
l'npuMoa  dHia  da  aaa  eaaaria.  En  mène  tempe  laa  jnv- 
mmciamentot  recommencèrent  Connonfort,  se  diepoaaat 
pas  d'assez  de  troupes  pour  écraser  toutes  les  insnrrectkMU, 
eut  recours  quelquefois ,  et  avec  succès,  à  des  négociations. 
Vidamri«  par  une  convention  signée  le  18  novembre  1856, 
mini  avae  son  État  dans  l'obéissanM,  La  noouvement 
d'Orihoeta  à  PneUa  fiit  réprinai  il|UMiaiMWal  la  ti  dd- 
cembro  et  le  chef  Inl-mêfloe  pria  al  AaiRté.  Peu  da  laaipa 
auparavant  le  minisire  des  finances, Lerdo  de  Tejaila,  avait 
donné  sa  démission,  parce  qu  il  n'avait  pu  obtenir  du  pré* 
sident  ta  proclamation  d'une  nouvelle  loi  décrétaal  h 
léeolarisatloo  daa  Uaaa  do  deqé.  Cooioafort,  qoi  enan 
mençait  k  se  défier  dea  radicaux,  voatat  aa  vala  le  nffin»- 
cher  des  conservateurs. 

Le  12  février  1857,  la  nouvelle  constitution  de  la  répn- 
bliqoe  fbt  solennellement  proclamée;  comme  elle  décré- 
tait la  tolérance  dea  collaa  aan  catboiiqaa»!  alla  oa  fit 
qn'exdter  le  parti  réKlioanalfe.  OomonAifl  IM  ëla  piW- 
dent  définitif,  mais  sa  position  n'en  fut  pas  arin'liorée.  Le 
vote  qui  le  portait  à  la  présidence  plaça  à  o.)té  do  lui, 
comme  vice-prési  lt lU ,  un  radical  inflexible,  Benilo  Jua- 
ret,  et  le  rétablissement  du  fédéralisme  eut  pour  00a- 
■éqaenca  tannédlala  oaa  déaorpniialiaa  plna  gnada  aa- 
core  du  pays.  Le  nonveia  oon^s  se  montra  hostile  an 
président ,  et  quand  celui-ci  deinanda  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires  [wnir  rombaltre  la  réaction,  l'assemblée  parut  peu 
disposée  k  les  concéder.  Cependant,  k  la  suite  de  nouveaux 
jHvaMiciameRtos,  le  congiès  souscrivit  aux  proposUionf 
de  Comonfort.  Les  garanties  coDstitutiooaellei  furêat  aaa- 
peodufs  en  grande  partie,  et  le  gonvernemeat  Ibt  autorisé 
k  contracter  un  eicpruot  de  cinq  millions  de  piastres  et  à 
porter  l'armée  à  vingt  mille  hommes.  Cela  ne  lui  suftit 
pas.  Tour  k  tour  attiré  et  elTrayé  par  la  pensée  d'une  réao> 
lotion  hardia,  il  laiaiait  tonlca  sortes  de  proj^  a'agUar 
autour  da  lof.  BMrf,  paaiaé  k  beat,  le  préddent  le  dMda 
k  se  laisser  lmpo.<;er  la  dletaiara  par  un  de  ses  diefs  mi- 
litaires, le  général  Félix  Znloaga,  qui  prorlania  avec  sa 
brigade,  le  16  décembre,  le  plan  de  Tacubaya,  en  vertu 
duquel  la  constitution  de  I8&7  ceMait  de  régjr  la  répa- 
bUqiM.  Fiodiltt  Irolaioan  OanaaSntiiadéaaTOttaBf  «p> 
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6A3  COMONFORT  - 

proof»  temwiyimart,  eteeneMfw  teltdanlawMti 

qu'il  (Il  accepf.î  la  rrVpimsnhilité.  La  confusion  devint 
extrême  ;  quelques  um  (ie«  tUU  s'MSOCièrent  au  inouve- 
taeai  dictatorial,  d'autre*  entrèrent  dans  une  ligue  oonstitu- 
tfowiBUt.  A  Mexico  même  l'ofiiiiiw  inbUoiie,  après  avwr 
été  fkTorable  m  eoup  d'État,  rcdiftuttaMna ,  fWMfi^fla 
se  tassait  (îi  s  tprçivcrsntions  ilu  dictateur  Enfin  le  général 
Zuloaga  somma  Comonforl  de  se  prunonoir  déÛnitive- 
roent,  et,  n'ayant  pas  obtenu  une  réponse  décisive,  m\ 
licutceaiiti  le  t/iaénl  Le  Perre,  dettitoait  par  ua  nooTeau 
plan  ooBMrvatear,  le  11  Jutiar  1S58,  le  ehaf  «h  Itlat. 
La  lulte  ôclala  alors  dans  les  rues  mêmes  de  la  capi- 
tale et  se  prolongea  pendant  liuit  jours.  Comonrort  re- 
tmata  dait  ce  danger  l'Xtrëme  son  courage  et  son  intré- 
nUitf;  flMi*  «  cadaat  au  BOOibret  U  étacna  Meuoo  à  la  lAle 
Ïhb  nillier  d^omoMB,  ae  dMgM  4»  «Mé  deTam^raz, 
et  s'y  etntiariiua  le  7  février,  après  avoir  publié  à  Jalapa 
un  manifeste  destiné  à  justilier  i>on  administration.  Durant 
la  lutte  acharnée  que  se  livrèrent  après  son  départ  les  purot 
et  lea  réaetioBnaires,  Comonfort  fit  plosieun  Uatatives  pour 
eMenir  4e  un  wewieew,  BeaM»  Imnb,  k  permission 
de  combattre  en  faveur  des  principes  qnll  avait  proclainés 
Ini-intote  dans  le  plan  d'ÂyuUa,  mais  le  parti  dteocraliqae 
ne  put  lui  pardonner  sa  TMMliWéel  VlAuft  aoMlanMBt  de 
l'asaoder  à  aaa  travaux. 

ObaMMlNt  eaplafa  lea  traie  aie  de  m  exU  à  voyager 
tes  les  États  Unis  et  en  Europe,  et,  revena  après  le  trioiDpbe 
dâhiilifdu  |»arU  libéral,  en  décembre  1&60,  an  frontières 
du  Mexique ,  il  sollicita  de  nouveau  l'autorisation  d'y  rentrer 
coaune  simple  citoyen  ;  le  congrès,  loin  de  loi  accorder  cetta 
bvear,  Torinnla  contre  lui  un  acte  d'accusatloo  pour  avoir 
violé  la  oonsUtutioo  de  18â7,  et  ce  ne  fut  qu'au  nKMDeat  de 
llntenrcolioD  européenne  qu'on  accepta  sea  services.  Co- 
roonfort  forma  avec  célérité  un  corps  d'année  dans  les  Étals 
de  Nuevo-Leon  et  de  San-Luisde  Potosi,  arriva  À  Mexico  au 
mois  d'octobre  IM2,  se  réconcilia  avec  Juares,  et  reçut 
l'ofdre  de  couvrir  le  ehaufai  qui  eonduit  de  PneUa  à  la  capi- 
lale.  Le  I  mal  une  partie  de  eea  traopea  Itat  battue  par  le 
{général  D  a  z  a  i  n  e,  à  San  Lorenio,  aux  environs  de  Puebla, 
et  tous  les  tiSoiU  qu'il  fit  pour  approvisionner  cette  place 
assiégée  par  les  Français  échouèrent  Après  la  cbule  de 
Puebla  et  l'évacnatiou  daMexico ,  Comonfort  prit  le  com. 
mandemeat  eu  àut  des  troupes  meitealUBa.  0  se  retira 
d'une  position  à  une  autre  sans  hasarder  aui-une  hataflISi 
et  arriva  ainsi  avec  Juarez  à  San  Luis  de  Potosi.  Nommé 
ministre  de  la  guerre  par  le  président  fugitif,  il  s'occupa 
Mtivameut  de  réorganiser  l'anuée  mexicaiue.  Au  moiade  no- 
venbn  1163  fl  cutreprK  ua  veyat»  1  Celaya  duH  aa  but 
stratégique,  en  compsfcnie  de  ses  aidée  de  camp  et  escorté 
d'an  détachement  de  quatre-vingts  cavaliers; arrivé  prés  du 
village  de,  Cliamajuero,  le  17  novembre,  il  tomba  daûs  une 
embuscade  dressée  par  uoe  Uude  du  général  M^ia.  La  di> 
HlCBea  ab  H  ae  Inavait  Ail,  abari  que  son  escorte,  «ribKe  de 
bâeasOMaiaCHtMbiiéàiafremiàrK  décharge. 

Cliarics  DE  Gacerr. 

*  COMORES  (Iles).  La  population  de  ce^  tles  est  main- 
teoant  évaluée  à  prèa  d«  25,000  habitants.  U  y  a  2&  villa« 
gea,  eatoarde  du  aaianea  et  formaat  autaat  de  petites 
places  fortea  pour  mettre  les  hahjtaala  k  VtM  àm  inour^ 
sions  des  (rirstes  de  Madapscar. 

*  COMOtllN  (Cap).  Le«  naturels  donnent  à  ce  cap, 
qui  termine  le  continent  indien  k  sa  partie  méridionale,  le 
nom  de  Komari  ou  Kanyamure.  Il  dépend  de  l'immense 
cbatae  des  Ghaltea,  qui  s'abaisse  au  delà  pour  se  relever 
dans  IHe  de  Cey  lan  en  formant  on  détrait  de  300  kilomè- 
tres. Le  sommet  du  cap  Cgmorin  s'élève  à  1,400  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  il  forme  UB  vaste  plateau 
aenvert  de  bois  et  de  prairies,  à  travers  leiqaallH  coule 
aa  mspifiqoe  cours  d'eau  qui  tombe  à  la  toer  m  eaacadea 
loneateeuaes.  Ce  promoutoire  est  regardé  dans  la  théo* 
gonk  indienne  comme  U  résidence  de  la  déesse  Pauvatl, 
qui  rèspe  sur  ks  OBOBlapes.  Elle  y  a  ua  temple,  oouMruit 


COMPAGNON 

m  iawbre,  où  les  lodieas  de  tout  le  littoral 
pèlerinage  faire  des  lustratiiHUi  et  des  sacrificea  i 
la  déesse.  On  la  connaît  dans  le  pays  sous  le  nem  de 
h'romari,  ti  c'est  à  elle  que  le  cap  doit  son  nom.  Eli'-  a 
plusieurs  autres  temples  naturels  taillés  dans  le  roc,  daaa 
Itegmila  les  ptlerlas  viennent  au&si  f^ire  des  stations,  te 
voit  eni-«re,  sur  des  roebera  lea  plua  pittawsqnaa  de  la  mm^ 
trée,  la  petite  église  que  aafail  ftaavob  a  dtovda  *  lu  aaiaia 
Vierge  en  15&0,  deux  années  avant  sa  mort.  Deax  religieoi 
très-aimés  des  habilants  reotretienoent  et  y  font  le  service 
du  culte.  Cette  église,  surmontée  d'une  cruix  en  (Herre,  «« 
voit  de  la  aaer.  Le  op  OeoMiin  est  caioaré  de  mchensÉ 
de  rédfs  nombreux  qui  nadeai  aaa  aeela  dMMa. 

*  COMPAGNIE  {Art  militaire').  Les  comr-azuf-' 
d'élite  ont  été  supprimées  dans  l'infanterie  de  li^e  en 
186S;  U  n'y  a  plua  aujourd'hui  de  grenadiers  et  de  voM- 
geurs  dans  nos  régimeata;  Ua aoat  lUBsplaeéa  par  dea  pr»> 
mitrt  toldeUs,  qui,  au  te dVIre  itela  ea eompagnies  spé- 
ciales, s4'lon  leur  taille,  sont  disséminés  dans  toutes  leicoc- 
pagnies  du  bataillon ,  comme  cela  exiiUait  déjà  dans  La  ca- 
valerie. Ces  premiers  soldats  portent  pour  marque  distioe- 
UveaarkamaaoheadelepcaaMmmeaaiimikgiInBdalaiaa 
jaune  teaaal  la  neitM  du  ploa  de  capoiîl. 

Dans  la  Douvelle  garde  nationale  mobile,  le  nombre  dm 
compagnies  est  de  huit  par  l>ataillon ,  et  l'effecUf  de  rtagas 
com|iagnie  est  de  260  hommes  environ ,  ce  qui  donne  3,000 
hommes  par  batailk».  Le  pcraonnel  des  heliiMoaa  et  eem> 
pagnies  se  compoea  dlMMBBMe  répandus,  en  ffairal,  pv 
petits  groupes  dans  un  certain  nombre  de  commune  On  a 
adopté  pour  les  circonscriptions  des  bataillons  et  des  cotopa- 
gnies  lesdivislons  et  subdivisions  admiaistrativesdu  territoire, 
d'ob ilpeut  résulter  dea  dUKwiws  asseï  smsiWfs  eatralmaT- 
IteBte  dmtalatettdn  mtmedtpirteaai  eteeaaiteaempa. 
pies  du  même  bataillon.  Ainsi,  un  ou  plosieors  arroo^Me- 
ments  peuvent  correi^poodre  à  un  bataillon ,  un  ou  plosiem 
canlonsàune compagnie,  comme  un  arrondissement  peut  foor- 
afarplaiiettrs  bataiUoaa  et  an  canton  pluaieura  oompavMa.  La 


paix  se  compose  d'un  capitaine,  un  lieutenant,  un  souvijeut». 
nant,  un  sergent-major,  quatre  sergents,  dont  un  instrudeto', 
huit  caporsux,  on  tamln^iur.  Le  capilaiiM,  le  sergent-majar, 
le  sergent  bistracteur  et  le  tambour  aeat  aaaia  aalte  m 
tempe  de  pelx.  Ba  tempe  d'aelbllé  rm— iialliia  amali 
même  que  wille  de  l'armée. 

COMPAGNON  (P.)  éUit  facteur  de  la  compagnie! 
çaise  do  Sénégal  lorsqu'il  partit  en  1716  pour  exp 
le  Banbouk»  paja  unportant  par  a«  êtes  d'or  et 
lequel  Bral,  geovenear  gfaélral  de  la  compagnie,  itat 
rait  depuis  longtemps  établir  des  relations.  Compagnon  fit 
en  un  an  et  demi  trois  voyages  dans  le  liarnbouk.  D'à- 
txtrd  il  alla  au  fort  Saint- Joseph,  près  de  Makanei  (paya 
de  Galem;,  et  reviat,  aa  Iravem  dm  mnataym,  laeqa^a 
fort  8aiat-Mem,élBViàOiyaean.oarl8FWem4,ateNl 
du  Sénégal.  II  suivit  ensuite  la  Faleroé  depuis  Onneda 
jusqu'à  Nayc,  et  parcourut  l'estpace  compris  entre  li^bciio- 
colam,  sur  le  Sénégal,  et  Netteko  et  Tambaoura ,  silu^<  m 
oeatre  du  Bambouk,  daaa  le  caaioa  anriitea,  en  an  cenri 
liant,  grâce  b  de  aembmax  cadean,  filfcete  te  ehefe 
de  village.  Kn  remontant  la  F.ilpm(',  il  df^rouvrit  1«  min^ 
d'ur  de  Fourikaranoi ,  de  Se^aila  et  de  Guiugui  Furanno.  De 
retour  en  France  Compagnon  everça  la  professioa  d'ar- 
chitecte; il  mourut  è  Paris  vers  17M.  11  a  laiasé  une  CMa 
du  court  de  ta  rivièrê  â»  Mamé^  dt^puia  te  ewalran» 
du  Dambonna  jusqu'à  ton  embouchure  dam  le  fienéfal. 

P.  Compagnon  avait  un  frère,  Jacques  Couf  xc^os,  qui 
fut  chari^  par  M.  deChoiseol  d'un  \u>a;;e  d'eipU>rat»<ja 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  pour  compléter  Im  déeou- 
vertM  du  premier.  Il  partit  du  Sénégal  vers  la  la  4a  lYii^ 
et  aprta  avoir  visité  toutes  les  peuplades  qui  se  trou- 
vent au  nord  et  k  l'est  de  la  Sénégambie,  il  pénétra  jusque 
dans  le  désert  boisé  de  Simboni.  On  cessa  d'avoir  de  ses 
Bouvtilea au moii de nan  17M|  etlefMveraear  del 
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COMPAGNON 
Loats  it  bire  d'inalilet  reefaerclin  poar  le  décaorrir.  £• 
MM  m  wyigwwr  hoogroi*.  M.  de  Gaysa,  déeoimtt  étt» 

ane  bourgade  dw  Komménis,  pclile  peuplade  tribnfaire 
dn  royaume  d'Oulli,  dans  la  Sénégambie,  un  petit  monii- 
inent  en  pi<^rre,  de  fonne  conique,  a^sez  iitH  et  recunvert 
d'isscriplioM  nombrauies  CB  lettres  qai  ee  nppradwat 
des  esnelèrasMiNglyiiMqnes,  qui  M  penrt,  eprts  ëesnt* 
eherebes  spiirorondip»,  être  le  toinboan  de  JarquM  Compa- 
gnon. Il  apprit  ainM  que  celui-ci,  retenu  pâr  les  Komménis. 
•Tait  Técn  longtemps  parmi  eux,  leur  av.tit  enseigné  \tA 
priocipce  de  totia  les  arU  utilcsi  et  était  mort  vos  i?;»» 
Msml  It  répalatiaa  d'un  sage  «v  dNn  tai  gliie.  U 
erojmce  de  M.  de  Oayse  te  chàiiiiea  en  certitude  lorsque  le 
clief  de  la  peapl«le  loi  eut  montré  différents  ob>^  ayant 
appartenu  à  un  Kuroptvn  et  «lu  il  garde  comme  des  ohjot^ 
eacré».  Parmi  cii\  se  trouvait  un  quart  de  cercle  qui  porte 
en  toute*  lettres  le  nom  de  Jacques  ConpegnoD. 

*  COHPAGNOAINAGE.  En  iSftt  M.  Agricd  Per> 
diftsier  s  renouTeM  aoQ  appel  à  la  ooocorde  entre  les  diTcrses 
sociétés  d'ouvriers  cutnpagnone.  Une  circulaire  annonça 
qu'une  féte  réunirait  à  Vaugirard,  le  Jour  de  la  Tottssaint» 
lescorporatwos  jusqu'alors  ennemies.  «AMK^tlIvtlMeab* 
curdes,  disaient  les  conmleMiies  dans  ce  roaaifesie»  aaeei 
de  ces  luttes  irtdlenles  q«f  n'ont  que  trop  «lunglanU  les 
grands  cliemins.  Qu'aux  rhanis  de  guerre  tuccèdcot  dcs 
cliants  fialemeU!  Que  toutes  le»  associatifs,  abjurant  leurs 
luinea,  ne  balancent  pas  k  accepter  twtre  cordiale  invita- 
tion. •  Cet  essai  dn  fiision,  dont  In  soeiélé  des  oompa* 
0Mns  du  Devoir,  dlla  étranfjen  trillenn  de  pierm,  avait 
pris  rinitiatirc ,  parait  avoir  eu  de  sérieuv  n^sultals.  Cette 
fétc  de  la  Toussaint  réunit  les  tailleurs  de  pierre  étrangers , 
les  tailleurs  de  pierre  passants ,  les  couvreurs ,  les  bons 
drilles,  les  nwnuisiefs,  les  semiriers,  les  chanwriaewfs,  tes 
tiseenfn,  les  tonlangBi  s,  les  eoidonnicn,  les  snboliefs,  les 
tonneliers  et  autres  corps.  A  minuit  eut  lieu  la  chatne  d'u- 
nion! Le.scitarrons,  les  tanneurs,  les  maréchaux  ont  de- 
puis donné  de  prcilles  fêtes  et  on  a  fraternisé  dans  tous  lea 
rangs  du  coin|>agnonnay.  Kn  1M3  la  lèle  se  renouvela  et 
i«  conpapMM  pmal  ehant»  en  csenr  ee  eonpiet  t 

Le  tanfe  ifm  flas^  dn  bratsl  laDatisaie  ; 

Car  Unr^ira'â'vsiMa  t'fgsiww  t 
L'ena^ealead  plm  que  «as  «haosses  de  pais. 
Ne  lêvona  plai  que  ee  ^oi  nans  beneeet 
La  gome,  •■■,n'afpâi<int  fs'eas  ssldsti. 

Damas,  iiniBBi  jnîgrt  iWora, 

tViMpunoni  de  tons  le*  data. 

m  OvwMioM  «1  vMladnln0milé,d«rétnde,de  te 
mgam  en  bns,  dit  M.  Agrieot  Perdlgnier  dans  son  Hrre 

Quettion  vitale  sur  le  compagnonnage  de  la  classe  ou- 
vrière, gardez-TOusde  rire  de  n().s  cannes,  de  nos  couleurs,  de 
BOS  Indues,  qui  excitent  à  s'élever,  et,  en  définitive,  servent 
nnWeBflnénL.  Si  l'on  applanàit  k  la  diversité  des  grades, 
I  In  TSTlétédeslBsigiiee  «■  haut .  pourquoi  en  be<,  eh»  les 
compagnons,  qui  n'ont  pa*  d'unifonnc  [Mirticulier,  faire  h 

Serre  à  leurs  rubans,  à  leurs  faveurs ,  i  leurs  attribub, 
■t  fto  ne  se  perçut  que  les  jours  de  certaines  tète»,  en  det 
cérémonies  parlienlièras;  qu'ils  ont  conquis  par  le  t^lvai^, 
par  l'étude,  ptf  me  tonne  eoadnite,  dont  9»  ibnt  emt* 
mêmes  les  frais...  S'il  fatit  du  stimulant  pour  faire  1e  lM)n  sol 
dat,  pourquoi  pas  pour  faire  le  bon  ouvrier  et  le  bon  coiup- 
gnon?  Le  compagnonnage  excite  au  travail,  à  l'étude,  à 
in  |H«preté,  à  la  bicnraisaaee,  à  h  reeonaaUsanoe ,  et, 
régénéré,  agrandi,  retrempé  dan»  Fesprlt  nHgieax  et  piii- 
Icopliique ,  qui  i>cut  calculer  tout  le  bien  que  nous  devons 
en  attendre  dans  un  avenir  peu  recule!  Jeunes  ouvriers, 
allez  voyager!  L'amitié,  la  sympathie  vous  atlemlent  de 
tootes  paris.  IMus  d'ennemis  sur  le  tour  de  France,  mais 
des  «Ms  partout, dent  te  main  prcseen  votre  main.  AHac, 
allez!  et  montrez  du  cœur.  Anciens  comp.tOTons  des  trois 
grands  (ondateurs,  que  vous  avez  (ait  d  efforts  pour  reiew 
cnqolpendwtt  vintetam!  «md•iMiélé»pllilMlllnpi- 
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qnes  vans  doivent  lenr  eilsIciMe  I  que  de  lanières  tons 
ivee  répandues  !...  Contlnaei  votre  œuvre  de  pacification 

et  de  civili'-.ilMin;  la  jeunesses  besoin  de  vous.  » 

Les  inimitiés  des  compagnons  sont  quelquefois  basées  sur 
des  raisons  assez  singulières,  comme  la  préémlneBOe  dca 
professions,  la  prétention  exclusive  à  portor  une  canne  dn 
telie  ou  telle  dimension.  «  Nous  voulons,  disent  les  taillears 
de  pierres,  que  les  cbarpenliers  portent  leurs  couleurs  de 
telle  sorte  que  les  rulwns  ne  dépassent  pas  le  chapeau... 
ISuus  ne  souffrirons  pas,  disent  presqoalMriN  tetCOdMéS, 
qiue  kê  teMiiamen,  que  les  contenaien  peuMut  comme 
BOM  tefNra  de  compagnons  ;  ces  fiommet  m  manient  point 
la  règle  et  l'équerre;!  leurs  métiers  n'exigent  ni  goût,  ni 
art,  ni  science;  point  de  parité  entre  eux  et  nous;  malheur 
h  eux  II  devant  nous  Us  se  disent  compagnons  !  »  Ces  exi- 
gences pwwait^les  se  justifler  ni^rdlni  ?  Panonuc  b'o- 
scraft  le  aoolsnlr. 

COMPANS  (JEAN-DowftioiE, comte),  né  àSaliés  (Hante- 
Garonne)  le  26  juin  1769,  se  fit  soldat  à  vingt-trois  ans, 
alors  qut  h  Fiance  appelait  tous  ses  enfants  aux  armes. 
Qoatia  ^ipiia  11  était  d^  ginëfil  de  terigade.  Envoyé 
en  1799  k  fermée  des  illpcc  UMi  les  ordres  dn  gAiéial  Gto* 
nier,  il  fut  ptare^  à  la  tète  d'nne  division  de  16,000  hommes, 
déboucha  en  Piémont  |»r  la  vallée  de  laStura,  débloqua  Coni, 
qu'il  ravitailla,  et  s'empara  de  Fossano  et  de  Sarigliano. 
Chargé  par  le  t/ktM  Snehct  de  rouvrir  les  conmnniea^ 
tion»  entre  te  droite  el  h  ganche  de  rmnée  eooNMBdéa 
par  Masséna,  il  s'élança  sur  la  montagne  de  Sette-Pani, 
dans  les  Apennins,  et  culbuta  le  corps  autrichien  qui  en 
défendait  l'approche.  Il  aurait  sans  doute  réussi  dans  son 
entrepite»  si  une  belle  ne  l'avait  mis  hors  de  combat.  L'ar* 
mée  dut  M  redrardarrièm  te  Tar.  La  batellte  de  Marengo 
nous  ayant  romurtles  portes  de  ritalie,  les  bords  du  Min-^ 
cio,  liorgitetto ,  Monlebello,  Villa- Franca,  Spaziano  furent 
témoins  de  la  bravoure  de  Compans.  A  la  paix  de  Luné- 
Tille  il  recnt  le  commandement  de  la  province  de  Coni,  où 
il  avA  Mk  h  gnem  dan  ana  aapanvaat  Ce  peys  était 
infesté  de  brigands-,  Compans  les  poursuivit  jusque  daas 
le,s  nvontagnejt  et  tomba  dans  les  mains  de  quelques-uns 
(lo  ces  kinilits,  qui  ne  lui  firent  aucun  mal.  A|ii>el^  Ji  la 
grande  armée  en  qualité  de  chef  d'état-maior  de  Laooes,  il 
se  trouva  k  AttsteiMl,aé  il  fut  blessé.  Pendant  la  campagne 
de  Prusse  et  da  Mopie,  où  il  ne  oesaa  de  M  dialtegaer 
comme  chef  d'Mal*major  du  4*  corps,  il  M  woeessivemeBt 
élevé  au  grade  de  gi^néral  de  division  le  23  octobre  180«, 
et  de  grand-officier  de  la  i^égion  d'honneur  le  1 1  juillet  1807  ; 
puis  il  fut  cr.  I  comte  le  1"  mars  1808.  Dans  la  campagne 
de  Russie  Compaas  It  partte  du  premier  coipa  d'année, 
commandé  par  le  marraial  Davonct  H  ceoliibna  à  la 
prise  (le  Smolonsk,  chassa  les  Russes  de  la  redoute  de  Chawa- 
rimo,  et  il  assista,  quoique  blessé,  à  la  bataille  de  la  Mo&kowa. 
La  campagne  de  Saxe  grandit  encore  sa  réputation,  et  Na- 
pnléon  te  dMgaa,  dans  un  deaes  hullelins,  comme  vn  pé- 
ndral  Oe  bttMtt0  éu  premMr  mérite.  Oaépiii  JuiMa  «at 
éloge  k  Baui7cn,  au  passage  de  ta  Spréa,  à  Dresde  et  k 
Leipzig,  où  il  fut  uri^vcrnent  We«*é.  Pendant  h  campagne 
de  France  il  obtint  ilivers  coinm.indi  iiienls,  el  fut  chargé 
d'occuper  Sésanoe  pendant  le  combat  de  la  Fère-Champe- 
noise;  mite,  déhoidé  de  tontes  parU ,  il  dut  évacuer  cette 
position  et  se  retirer  devant  l'armée  de  Bliicher  jusqne  sons 
Paris.  Il  avait  pris  position  à  Roroainvinc  lorsqu'il  apprit 
que  les  élèves  de  I  FroU'  polytrchnlque  établis  sur  la  butte 
Chaomoat  étaient  enveloppés  de  toutes  parts.  Compaas  vola 
à  leur  secoura  al  fW  asaei  heureux  pour  les  délivrer.  A|ala 
l  abdkalion  de  Napoléon  Louis  XVIII  l'appela  dans  on  co- 
mité siiécial  nommé  conseil  de  guerre,  mais  qui  n'eut  qu'une 
courte  existence.  Com|>ans  reprit  les  armes  anx  Cent-Joars 
et  Alt  teit  prisonnier  k  Waterloo.  Le  19  août  isiô  le  roi 
rkppda  I  teehndva  dea  paln,aù  n  scotint  les  principes 
constitutionnels.  Il  mourut  à  Btagpac,  près  de  Tooloase,  le 
10  novembre  i84â.  Son  corpe  Alt  porté  i  Saliès,  oii  on  tel 
a  étefé  une  iMae  m  1891.  AilWI  te  «Hte  de  Pwto  n 
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donné  son  nom  à  une  nie  da  19*  arrondisiemeat  (Belle* 
Tille),  qui  portait  auparavant  le  nom  de  rue  Saint-Denif. 

COMPENSATEUR.  Le  compesMtetir  e*taB^)paraa 
adipté  aa  pendule  des  horlogee  et  dont  l'effet,  conane  m 
nom  l'indique,  est  de  compenser  l'actloo  da  froid  et  du 
ckaud  iur  le  pendule.  On  sait  que  le  premier  a  pour  effet  de 
WWOMiili  le  pendule  et  le  second  de  l'allonger,  ce  qui  ferait 
ÎTiiieer  lliorlage  en  hiver  et  retarder  en  été.  L'on  dM  ajs- 
tèmes  de  compensation  k  plus  employé  est  le  pendule  à 
gril.  La  lentille,  au  lieu  d'étro  soutenue  par  une  seule  tige, 
l'att  par  une  suite  de  châssis  dont  les  verges  verticales  sont 
aReraatiTement  en  fer  et  en  laiton.  Le  système  est  disposé 
àê  lalie  aorte  que  ta  dilatation  des  ti^t»  de  fer  tend  à  «iMiaiier 
la  lentille  et  que  la  dilatation  des  tiges  d«  laiton  tend  à  b 
relever.  Si  l'allongement  des  tiges  de  laiton  dans  un  sens 
est  égal  à  l'alloDgcroeot  total  des  tiges  de  fer  dans  l'autre, 
la  lentille  restera  toujours  à  la  même  bautenr;  on  obtient  ce 
viMltat  «n  donnant  aux  liges  d«  fer  et  4a  Wtoa  A»  kn* 
gnann  qui  soient  en  raison  inverse  dea  ooêllletarta  da  di- 
latation de  CCS  deux  métaux.  Ck>mme  le  zinc  rt  l'acier  ont 
da plos  fortes  didérenees de  dilalalioD,  M.  Oregtiela  employé 
ea»  métaux  poar  former  la  grille  de  compeniatton  ;  on 
pourrait  également  se  aervir  dn  platine  al  dn  cnhrra.  On 
imagina  encore  de  compenser  ralloageneat  da  la  lig»  da 
pendule  au  moyen  de  lames  compensatrices.  Ce  sontdaox 
lames  de  cuivre  etide  fer  soudées  ensemble  et  fixées  à  la 
Mga  dnpaidaia;  la  taoïe  da ctdvfe, qui  est  plus  dilatable, 
est  au-dessous  de  la  taïae  da  Ar;  par  le  froid  la  tigp  du 
pendule  se  racfourdt  et  la  lentille  se  relève,  mais  alors  les 
lames  compensatrices  se  recourbent  vera  la  terre,  ce 
qui  est  dû  à  ce  que  le  cuivre  placé  en  dessous  se  contracte 
liioa  que  le  fer;  deux  books  métaWqaes,  placées  aux  aa(M> 
mitds  des  lames,  «'abaissent  alors,  et.  si  elles  ont  uœinawa 
convenable,  il  y  a  compensation;  par  la  chalaur,  ao  OOO- 
traire ,  b  knlilk  dt  sceml ,  malt  1»  boalet  nmOttlÉ»  «t  I 
y  a  encore  compensation. 

Dans  les  montres  le  réguUtenr  dn  mouvement  est  on 
balancier.  L&  chaleur  éloigne  le  cercle  de  ce  balancier  de 
son  O'ntro  vt  fait  retarder  la  montre;  le  contraire  a  lieu  en 
hiver.  Pour  remi^dier  à  cet  inconvénient  on  a  adapté  au 
cercle  dn  balancier  deux  lames  compensatrices  formées, 
«Q«ne  ccRea  qnenoos  avona  décrites  plus  hant^da  talloo  À 
i^Kler  soudés  ensemble.  Aux  extrémités  de  ces  lames  se 
trouve  une  petit»!  boule  d'or.  Dan*  l'été  les  boules  d'or 
se  rapprochent  de  l'.ixe  du  lulancier,  alor?  que  le  certie 
a'en  éloigne;  dans  l'hiver  elles  s'en  éloignent,  alors  que  lo 
ctnie  a'anrapproclw.  La  gnmda  difficulté  art  dflanrfver  i  ce 
fae  ces  deux  mouvements  en  mds  inverse  ne  compensent 
exactement.  On  a  toutefois  fait  ainsi  des  compcnsalcui» 
fort  justes. 

Les  chronomè  très  ont  surtout  besoin  de  compensa- 
tcurs  très-exacts. 

GOHPENSATION  DU  PRIXDUPAI.X.  L'ar- 
ticle 5  du  décret  du  3l  août  18C3,  qui,  eu  étabiissant  la 
liberté  de  l'industrie  du  pain,  conservait  la  caisse  de  la  bou- 
langer i  e,  porte  que,  tontes  les  fois  que  le  prix  pour  le  ki- 
kfitiimRe  de  pain  de  première  qMM  Mpaaaara  90  een- 
times,  cette  caisse  supportera  l'excédant.  Jusqu'à  la  fin  do 
1807  il  n'y  eut  pe.^  lieu  à  appliquer  ce  système;  mais  à 
cette  époque,  la  farine  ayant  beaucoup  augmente  de  prix, 
Un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  8  novembre  IM7, 
aHpola  qna  les  apprécialkHM  du  prix  du  pabi  qoefadmlnia» 
tration  municipale  doit  faire  en  vue  de  l'application  du  sys 
tème  de  la  compensation  seraient  établies  à  la  fin  de  chaque 
aemaine  Hur  les  Ulscs  r.i-après.  Le  prix  du  ikilograrame  de 
pain  de  première  qualité  «t  fixé  d'après  le  cours  moyen 
dn  qninlal  mAriqoe,  dnrft  d'èdral  compris,  pendant  la 
aamelBa,  augmenté  d'une  somme  de  n  fr.  pour  Trai^  de  pa- 
■HkaHon  etdivisvé  par  un  coefficient  invariable  de  130  ki- 
logrammes de  prn.liiit.  Le  prix  du  kilogramme  de  pain  de 
S*  quaitté  sera  obtenu  par  une  réduction  d'an  sixième 
apMiiwlapifitdnprfBdepteulèitqmdUd.  L'CMMant 
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du  prix  du  pain  ainsi  apprécié,  à  5u  centimes  pour  la  pre- 
mière qualité  et  à  il  centitnes  pour  la  seconde  qnalité,  ert 
aaxlNNilai^lBrs  qui  ont  adopté  ces  prix  de  oom- 
totaUté  de  leor  dëUt,  aavT  le  p«h  de 


fantaisie,  qu'ils  {>euvent  vendre  à  prix  débattu.  Lesboalut- 
gers  qui  acceptent  ces  conditions  doivmt  en  (aire  une  àe- 
claratMuà  la  caisse  de  laJtXHilangerie.  La  détennioation  des 
quantUdade  pata  bbriqaé  donnaal  dratt  à  inilmmiié  art 
Mb  an  moyen  d^m  rostre  de  magada  «ar  leqdel  emi 
consignées  les  entrée»  et  Ip«.  sAcUes  de  farinrj»  pffectné^s 
Lorsqu'il  résultera  des  apprécialioos  de  l'administration 
municipale  que  le  prix  normal  dn  pafai  sera  re^ksceada  ao- 
dmaona  dn  pri»  UmiKda  eaaipeMatten,iaalMMria^pmm 
aaroot  avisés,  et  diaeon  d'en  rapraadra  la  Hkerlé  4b  inr, 
ainsi  qu'il  l'entendra,  son  prix  de  vente.  Pendant  la  darée 
de  la  période  de  coropenaalioo,  les  boulangers  qni  ont  adhéré 
k  ce  syaièiM  pamwl  itm  tUmAto  par  mk  éiiMtai 
contraire. 

*  COMPliSGNE.  Cette  vflle  eomplall  m  tM  f 

habitants.  Son  hôtel  de  villea  éléagrcinrli.  l^i  tour  dite  àt 
Jeanne  d'Arc  s'est  écroulée  en  partie  en  1868.  Aux  mons 
ments  curieux  il  faut  ajouter  la  tour  des  JaootMos,  TBÊté' 
I>iea,Notre-Dame-de-Boo-5ecour8,  l'abbaye  Saiiit-AaloiB% 
le  musée  Vivenel,  l'église  Saint-Jacques  ;  mais  ITnlértt  dcllfr 
tritagerse  porte  principalement  sur  le  palais,  ses  jardia-.fo 
avmues,  son  parc,  la  forêt,  dans  laquelle  se  trouve  la  Faisaa- 
derie,  la  Muette,  le  hameau  de  SaiBt-leaB«a»>Bob,  le  vfces 
moulin,  la  Rrevière,  Saint-Nieolas-de-Connon  ;  efUm  Pier- 
rcTon  ds  et  les  splendides  ruines  de  sou  cbéteao  historique. 

Le  palais  de  Compiègne  est,  depuis  t8S3,  la  résidenee 
d'antoome  de  la  iamille  impériale;  l'empereur  a  fait  m 
dumim  k  oonciiar  d*na  caHeel  haliMé  par  Louis  XT.  Da 
iOllfCBir  historique  explique  cette  prédilection  :  c'est  dam 
ce  caîrioet  que  fut  signé,  le  7  août  1764,  le  premier  traBéét 
cession  de  l'Ile  de  Corse  à  la  France  par  la  répabUqpnA 
Gènes.  L'empire  a  ramené  k  Ck)mpiè0!ie  les  chuece  lf,M 
ntesbrilliiilee.  De  aenMiBeen  semaine  desniT{téa«%NMii( 
par  séries,  partager  l'hospitalité  impériale.  Ib  prennent  part 
aux  chasses  dans  la  journée,  et,  le  soir,  tantôt  ils  a^istoi 
au  spectacle  représenté  sur  la  scène  du  palai»  par  l«s  ar- 
tistes de  l'un  des  théâtres  de  Paris,  tantAt  ils  jouant  des 
«teradea  en  eetlon,  on  prennent  part  k  un  haltipgh 
mime,  ou  bien  encore  représentent  on  tableau  pina  «■  motm 
approprié  aux  circonstances.  Le  château  de  Cotnpiègne  a  cj 
dans  ces  ilcrniers  temps  d'illustres  visiteurs  ;  en  1861  k 


,  roi  de  Prusse  et  le  roi  dea  Paya-Bas;  ca  1867  l'ecapener 
(  de  Roade  et  le  rai  de  Fnisaej  qtiqnee  moia  pkaa  Imé 


l'empereur  d'Autriche. 

Pour  l'ordonnance  dn  cbfttean  de  Compiègne  Gabriel 
s'astreignit  à  conserver  le  |)1an  des  constructions  piiai- 
livca,  dont  l'étendue  était  limitée  par  les  fortiiùliaM 
de  b  vHle;  U  en  résulte  une  Irrégdlarité  sentie  ain^ré 
llialiile  disposition  des  façades.  Il  adopta  du  oM-^  ' 
la  ville  une  disjwsition  analogue  à  celle  nu  Palais-Ru^ 
de  Paris  :  une  façade  oniee  an  centre  d'un  fronton  p^1^î^' 

par  quatre  colonnes,  deux  longues  aiks  en  retour  ras 
la  place  et  an  périetyle  ft  cobmnea  flanaal  In  eoaril» 

neur.  Par  un  perron  de  quelques  marche*  on  entre, 
au  fond,  dans  un  large  vestibule  à  trente-deux  colonnes  il- 
ternalivement  isolées  et  accoupU^  s,  girni  de  Inisles  d'etn- 
pereura  et  de  personnages  romains,  d'bermb, 
de  tetea  de  Bè^res,  eeoIpUB  «a  martra  4e  r 
leurs  au  di\-M  ptième  siècle.  A  droite  et  à  gauche  de  Te^c^^ 
lier  d'honucur,  qui  s'ouvre  au  milieu  du  vestibule,  sont  pla* 
cécs  les  statues  en  marbre  des  chanceliers  D'Agneasean  et 
de  L'Hôpital.  L'escalier,  orné  d'une  doaUe.  rampe  e^  §m 
forgé,  coBdtttt  an  premier  dtage,  eft  Tea  olredHa  la  aali 

des  gardes,  dont  le  {y'  if  ind  représente  de  légers  nuages  et 
au  antre  un  aigle  poitaiU  un  rameau  d'olivier.  C«  ptafoikl 
kc  relie  à  U  comidie.  par  une  double  voûte  peroy;  de 
nétres  et  omée  de  bas-reliefs  Agmrant  la>  combats  et  ka 
triomphée  d'Aleuaiit.  Soyi  U  eoiaklic  rèfoe  une  toag^ 
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fladiCosqaes  sculplésea  pierre,  argentés  et  dorés.  Entre 
Im  fftliwmff  «t  de  cbMjue  cMé  des  feaâtre«  et  des  portes  so 
Jraneal  te  mnopliM misBtfiqaes,  ob  l'oa  voit  toutes  les 
arme^  blanches  antérieures  au  di\-neuTièine  siècle.  Les 
sculptures  de  celte  salle  sont  de  Nicolas  BeaDvallet.qui  les  fit 
en  l'H't.  La  s.illedes  huissiers ,  ou  l'on  pénètrccnsuilc  ,ton- 
tieotdestat>leaakdechassc:^uaesld'ûu<l^y,  l'autre  de  Fr. 
OmIWcIm. Les  dessus  de  portes  delà  petite  sallcà  roangcr  de 
rcapenorelda  saloadeaaidaideMoip^qoi  rieiita|urito,ont 
fié  ciécutés  par  Sauvage  aa  eoimaeneement  de  ce  liecle; 
Ct'ctt  lai  anait  qui  a  peint  la  f;risail1e  de  Bacchus  et  Ariane 
<|al  est  aUMlessus  <lp  la  clierniDée  de  la  &alle  à  inaoger,  où 
l'on  Toit  un  beau  buste  de  Napolooa  l".  Dans  le  salon  dcH 
aidée  de  cany  il  j  a  trais  grands  plans  de  la  forêt  de  Corn- 
plègne;  deux  d'entre cax,  peinto  I  lltaile,  aont  du  dix<lini- 
ti^rne  •^i^cle  ;  le  troisième  est  une  aquarelle  exécutée  sous 
le  jiri  rnicr  t'[n[iire.  Le  salon  de  famille,  qui  occupe  le  centre 
de  la  uraiulc  far.'xde  i\u  cliAleau,  sur  le  jardin,  était  aulrefoi* 
la  diambre  à  coucher  de  Louis  XV.  Cette  façade  n*a  qu'un 
éUge  sur  rcfntlll  ftanonfr,  tandis  que  du  côté  de  la  ville  la 
façade  a  deux  ét^Et.  Cest  deee  aaloB  qpw  part  llmmcase 
perspective  jttsqa'ïin'  Beans-MoafB.  Dans  la  salle  da  eoBtell 
les  dessus  de  portes  sont  occupés  par  des  médaillons  en  gri- 
saille d Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
peints  par  Sauvage.  L'ornement  principal  de  cette  salle  con- 
siste en  trois  grandes  tapiaMriea  des  Gobelios  exécutas 
d^près  Sarée  et  représcntioldea  DHes  antlqaes.  La  diarabre 
k  coocher  de  l'empereur  ouvre  d'un  cCAé  sur  la  salle  du 
COBldi,  de  l'antre  sur  la  petite  bibliothèque.  U  plafoixl  e^l 
dlfii^  en  compartiments  décorés  de  Rgun  s  rL[iri  srntant  les 
Ârùt  la  Jvêttcit  U  Commerce  et  la  Force,  la  Guerre, 
la  Itutiee,  ta  tvm  A  P  Éloquence,  pétales  par  Olradck 
Une  console  en  marbre  Wanc  supporte  un  buste  de  l'impé- 
ratrice-, la  chemine^  est  surmontée  d'une  pendule  du  style 
do  temps  du  premier  empire  et  de  deux  vases  ornés  des 
portraits  da  roiI<ouis  ikuiaparte  et  de  la  reine  Uortense.  La 
HMIoliièi|M  de  i*«n^Mnar  ooolieni  esTiron  2,000  folomes  ; 
le  cliAteau  en  poïsède  une  antre  qui  en  renferme  30,000.  Le 
plafonrl  de  la  bibliotfaèqae  de  l'empereur,  peint  par  Girodet, 
représciite  fîtnfrve,  Apollon  et  Mercure,  groupe  autour 
duquel  sont  dispo^s  six  rompartiments  ornés  de  fi|;ures 
OOqpiriqnes  ;  la  frise  de  la  corniche  est  décorée  de  petits 
portraits  en  griaaiilç  des  principaa&  écrivains  français.  Les 
appartements  dë  rinpérâtrice  et  db  prince  impérial  s'é- 
tendent sur  l'aile  droite  en  retraite  de  la  façadi-.  Ils  :-e  cDin- 
posent  d'un  salon  de  musique,  de  la  chambre  à  coucher, 
dn  salon  de  réception,  d'un  salon  d'attente,  qui  sert  de 
dHnbie  àeoodier  an  prince  invérial,  et  d'un  petit  salon  de 
npoe.  On  voirdaBS  le  sak»  de  naslqoe  des  tapisseries  des 
Gobelins,  dont  deux  ont  été  c\éciité*'3  d'aprt'^  des  rtK^di^los 
venus  des  Indes.  L'amcubltiiienl  ilf  ce  salou  eat  d'une 
grande  richesse.  On  y  trouve  intMcs  l'ancien  et  le  moderne, 
des  meubles  français  et  étrangers,  venus  de  Lyon,  de  Paris, 
de  la  OUae  cl  du  Japon.  Les  plaibnds  et  les  panneaux  de 
qaelqnes^aes  des  pièces  de  cet  appartement  ont  été  peints 
mr  Girodet.  Sur  les!  huit  panneaux  dn  salon  d'attente 
Etienne  Dubois  a  peint,  en  1810,  huit  espèces  différentes  do 
L'une  des  grandes  ailes  intérieures  du  palais  est 
par  deux  galeries,  une  petite  et  une  grande,  sépa- 
'  VM  salle  carrée,  o(i  se  travnient  naguère  les  scènes 
ie       QakhOtte  peintes  par  Halohe.  Vingt-sept  tableaux 
latats  par  Ch.-Ant.  Coypel,  et  dont  les  motifs  ont  été  éga- 
lement empruuléti  au  livre  immortel  de  Cervantes,  sont  en» 
castrés  dans  la  petite  galerie.  L'ancieiuie  galerie  If  atoire  est 
«onTertie  m  tA»  les  Jears  où  le  grand  convert  ce  tient 
iMMla  galerie  des  Mes;  IHn  des  pHMean  est  tarapll  per 
nn  tableau  Titrant  VAgonlc  d'un  cerf,  peint  par  M.  Mar- 
tinus  en  1861.  Les  peintures  de  la  Kalerie  des  fêtes  sont  de 
Girodet.  La  voûte  est  supportée  par  vingt-quatre  colonnes 
•orintUeflMS  à  eauielnrss  et  à  chapitsMix  dorés;  elle  est 
I  fir  «M»  AûtlPM  de  «feaqn  «AU.  Le  «km  dci 
)  fut  des  bM-nHsk  àutétf  cl  ciuM|B>  es* 
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trémité  par  une  statue  en  pied,  l'nno  de  NapoléoD  I",  l'antre 
de  sa  mère.  Napoléon  lil  «  fait  construire  une  aile  de  bAti- 
mcnl  pour  AdlMcff  les  oomnoolrations  intérieures  entre  les 

difTérentes  ailes  dn  palais.  Le  premier  étage,  qui  porte  le 
uoin  île  galerie  Neuve,  a  reçu  les  tableaux  de  Natoire  dont 
nous  avon^  |i  irlé  plus  haut.  Outre  les  grands  apparlemints, 
il  )  a  au  diâteau  de  Compiègne  daq  ou  six  grands  apparie, 
menis  destinés  aux  hétea  illustres  de  i'empereor,  souveraiM 
étrai^ers,  princes  et  princesses  de  sa  famille  ou  étrangers; 
puis  un  nombre  considérable  de  petits  appartements  pour 
les  invités  qui  prennent  part  aux  clia.Hsçs  d'hiver.  Les  pre- 
miers sont  décorés  de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  Ikau* 
vais,  de  statues,  de  tableaux  anciens  et  modernes,  de  poito» 
laines  de  Sèvres,  etc.  Le  vitrail  de  In  dapeUe  «été  peM  pr 
Ziegler  ;  celte  chapelle  etn^ent,  tant  SB  res-d»>'diaaasée  qne 
dans  la  tribune,  dix-huit  tableaux  des  écoles  italienne  et 
française.  La  salle  du  Uiédtre,  située  à  une  extrémité  du  châ- 
teau ,  du  ciMé  de  la  terrasse,  est  petite  ;  elle  a  été  construite 
en  1832  sur  i'empiacansnt  d'un  jea  de  paume,  à  roecashNi 
dn  narisgi  .de  le  princesse  Louise  dKMtaM  mm  le  ni  dfli 
Bdges. 

Une  des  curiosités  du  parc  a  disparu  en  partie  :  150 
mètres  du  fameux  hiTcciu  de  fer  construit  par  Napoléon  \*' 
pour  Marie-L.ouise  ont  iU\  être  démolis ,  aiin  de  ménager 
une  vue  dans  la  direcUou  du  MOBlGannelon.  L'orangerie 
de  Compiègne  est  une  des  pl us  iwqiaUes  des  résidences 
impériales  par  ses  pro<1uils  ;  elle  alhnmte  (Mqmmment  les 
parcs  des  Tuileries,  de  Versailles,  de  Fontainebleau,  etc.  Kn 
1864,  par  exemple,  vingt-deux  superbes  orangers  furent 
envoyés  de  Compiègne  à  VerstfUos. 

La  lorét  de  GompMgne  n'avait^  ^nalia  renias  Mans» 
Mes  aviirt  Ftanvals  F*.  Os  roi  ft  percer  les  Ml  grades 
voies  qui  aboutissent  au  Puits-du  Roi;  Louis  XIV  y  ajouta 
le  grand  octogone  et  cinquante-quatre  roules  de  cliasse; 
lyouis  X\'  et  Louis  XVI  en  ouvrirent  près  de  trois  cents; 
Napoléon  ordonna  l'ailée  des  Beaux-Monts;  Cbarles  X,  le 
route  de  la  Faisanderie,  et  II  de  irina  élargir  les  voies  in- 
praticables  de  Crépy  et  de  Pierrefoods.  De  nos  jours  la 
forêt  de  Compiègne  est  coupée  par  355  routes  et  66  chemins 
de  sillonneineut,  dont  U:  parcours  total  est  de9ô6  kilomètres; 
elle  renferme  278  carrelours,  munis  de  poteaux  tndicatiCt, 
pinsisurs  vIDages,  hameaux  et  habitatiwis  ;  un  grand  nombre 
de  fisses—  Vurassal,  et  on  y  compte  dix  4lB«gs»  qnfmo 
fonlaloes  et  ethe  maies;  3ft6  ponts  on  ponecan  fMHtent 
le  passage  des  ruisseaux.  Ses  plus  belles  futaies  datent  de 
1610,  en  cliène  aux  Beaux-MonU,  en  hêtre  à  la  Foiielle.  On 
j  voit  en  outre  des  charmes ,  des  ormes ,  des  frênes ,  des 
pins,  des  ai^  et  des  arfièsas.  La  larti  osnlisnl  l4,ftM 
heelans.  Elle  est  divisfe  en  1,6M  msaMh  Oa  l'eslhae  1 
45  millions.  F:ile  fournit  par  an  1 20,000  Itères  de  IkjIs.  dont 
le  produit  est  de  1  million,  contre  100,000  fr.  de  dépenses. 

L'emiK-reur  a  fait  entreprendre  de  nombreuses  fouilles 
dans  la  forêt  de  Compiègne  et  dans  ses  environs,  qui  ont 
procuré  de  nomiiwsss  découvertes  archéokivqocs.  An 
Mont-Bemy,  lien  situé  à  la  pointe  orientale  de  la  forêt  de 
Compiègne,  près  de  Ptsrrefonda,  on  a  trouvé  des  oullls, 
des  monnaies,  des  armes,  ks  ruines  d'une  ville  considé- 
rable dont  le  mur  d'enceinte  a  été  reconnu  sur  une  face 
rectiligne  de  plus  de  trois  IdhMBMm.  A  l'est  oût  apparu 
de  nombreux  resles  de  aialMie  tnpai|NMias  et  fadl^BWit 
trois  époques  dislinetes  1 1*  des  demenrai  gaaleisai  trie* 
grossières  ;  2°  des  maisons  de  petit  appareil  Rallo-romain 
pur;  3**  à  l'étage  supérieur  d'autres  maisons  qui  doivent 
appartenir  à  l'époque  mérovingieime.  Les  trois  systèmes  de 
MNHtfMliiMS  prés—Isnt  égaiensnt  les  traces  d'un  vaste 
tacendle.  An  canten  de  la  Bonverie,  on  n  rseadlli  on* 
chalue  en  or,  terminée  à  l'une  de  ses  extrémités  par  un 
crochet  et  à  l'autre  par  un  anneau  ,  et  une  bague  cheva* 
lière  aussi  en  or;  en  même  temps  et  tout  a  côté  de  oesob* 
Jets  «B  n  trouvé  un  vase  «  terre  noire  eoetenant,  avec  un 
ifmm  éeàaÊQdn  Cmadlt,  «ninM  no  pettao 
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DwM  la  forêt,  sur  le  plateau  dp  Champli«u ,  M.  Albert  de 
RoQCy  •  découvert  des  thermes  ou  btins  pabttcs,  tout  prè< 
du  thi^àtre  antique ,  etc. 

M.  Pellaa«y  4e  l'Oull^  UUiottiéMift  da  cfailaM  ét  Oom> 
piègne,  â  bit  parMtre  om  JIMoIrv  ém  foMi  éê  Otm- 
piègne  :  chronique  du  séjour  dn  «o«(WO<M  4m  9t 
•    patait ,  écrite  d'après  les  ordres  de  l'empereur. 

*  COMPLAINTE.  Les  complaliites  d'asuMinat  sur 
l'air  de  FtuMèSt  on  plaUM  du  Mméelfl  de  Sûse»  ontpenr 
type  MM  dMBMM  eodwr  de  M.  de  VertMMMitf  ifA  dé> 
cririt  i  sa  manière  TaMassinat  du  prégidwtTfcwllWKl  de 
ta  femiDe,  raconté  autrement  p3r  BoUeau. 

Itaf^ittolaM.. 

Qw  n'aiaient  poiat  4  argaat, 

OdI,  d'hoiDcur  iomils , 
AauiMnë  Monsieur, 
UeuleMttt  pl«ia  d'boDB«ar 
€MMi  dt  la  ffifleé 

M.  Duchapt  nous  a  ré\é\fi  une  Complainle  sur  ta  MOff 
de  FrançfÀt  Luneau,  du  AlKhaud,  dédiée  à  M.  Bittèm 
Delacroix,  peintre  en  bdiiment,  très-connu  dans  Paris, 
et  qu'il  aUribue  à  Mm  Georgt  SmmI.  «  KUe  Ibme,  dit4i, 
UM  feaille  pdit  iii>t*,  mr  papier  grii^diM  k  ImhI  de 
celai  de  te  BibUothèiiu»  Mené,  et  aert  de»  preaew  de  P.- 
M.  Ameult .  imprimeor  à  la  ChAtre.  Elle  ae  veadaH  dans  eeMe 
ville  au  prix  de  quatre  boiis  l'o\e(n|ilaire,  et  contient,  à  te 
aoiled'un  pror^.s- verbal  liressë  par  M.  Dudevaat ,  mains  de 
IMial«Yic ,  trente  coupleti  «ur  te  mort  d'un  malheureax 
peyaaa  doat  le  cadavre  ateitéléralnMifé  dasi  napirili.  • 
Oai  ceopMft  eoH  av  IVr  tradilioHd  et  le  denier  oMdieat 
hit  MU  de  tam  lea  aulr^ur'^.  Cette  pièce  doit  être  devenue 
Ifriialine,  etaie  die  a  reparu  dans  le  Quérard.i*  année. 

Dans  ton  livre  De  la  decadencede  fAngleterreM.  L^ru- 
Bàt&a  B04M  a  doHdle  IraductioB  d'oat  poigaaaie  duatoa 
■Bjiiiaefri  a  nfifc  mm  dtaiiaieaM  topoiteaca  daaa  m 
dacatan  iHap^  la  ttaipCaittia  dh  lacteaiiit  t 

Travullert  travailler  t  IraraOhr! 
JtafoU  ce  que  le*  jeux  deiicBa«Bt  MhalB  «t  MaUM, 

Travailler  I  travailler  1  travaillari 
jMqn'i  ce  que  le  vcrliye  s'empare  da  earMM* 

Tailler,  piqaar  et  rsikt  ; 

Piquer,  ciwira  al  tailler, 
Juiqa'à  ce  que  le  iMBMil  Bi'dnMe  •»  raigrilia, 
Qnc  loujoari,  (oujoan  je  titc,  aiCae  rlfaet. 

 •••••••«•• 

Oh:  >riilriiirnt  rcipirer lluleioc 

Dm  primrvcres  el  dra  vialanaiy 

Atfc  le  cu  l  Jiir  ma  làte 

El  l'hffbt  iou!i  mri  pird*  I 

Ub  !  leulrmcnt  iicndiotoDe  heure 

Seolir  comme  je  tmiaii 
Avant  de  coonailrc  Im  tortures  de  la  faisB 
Avant  qu'une  i^runu  r. -.di-  me  ceilit  Mae  paie I 

Obi  nea  qa  une  heure, 

Rifn  ijn'iiii  ri'i'il,  ti  court  qu'il  «oil  ! 
an  un  ioax  loiiir  pour  l'imonr  ou  l'rapéranee, 
llaa;  aevleaeiit  le  temps  de  pleurer  mes  doitlean. 

Quelques  larsaes  sMUaenieat  MO  coarj 

Ma»  daos  leur  csÉlola  Milaaia 

Mta  laraïas  daivaet  aaaédiar  ;  . 
Par  Aa^  plaar  mom  aipilla  aaiail  anêlae. 

*  COMPOSITEUR.  En  1863  FiorenUno  di«tt,  d'a- 
près  M.  FéUi,  daoa  un  feuilletoa  du  M<mUnw  .*  •  Oa  teo- 
taa  lêi  carriira,  la  plae  lagrata,  la  plaa  latoitwMe  d  k 

plu»  difficile  en  France  rst  celle  de  oompoaitenr  de  muii- 
que.  Drus  chaque  grande  ville  d'Allemagne  et  d'Italie  il 
y  a  f  hiiifiirs  Iheâires.  Si  nn  compositeur  ne  peut  pas  se 
faire  jouer  à  Rome  ou  It  Napiea,  il  portera  soa  «suvre  à 
Flonace,  i  GéM9,  k  Venise,  k  WliB  ;  ai  on  inaiioiMi  ae  léaa» 
Ék  pai  à  Vienae  il  prend  M  rafaadie  à  Prague,  oa  à 
Dreede,  oa  I  Wdmar,  oa  h  fterlio.  Vn  eomposlteor  fhn- 
çais  ne  pri;t  cnmplor  (]\w  mît  Paris.  Ce  n'est  (ju'à  Paris  que 
l'on  peut  se  faire  un  nom.  Mais  là  est  l'impasse  et  le  cercle 


ODHPOSITSUR 

vicieux.  Si  voua  n*é(CB  point  connu  on  ne  tou.^  cooie  pat 
d'ouvrage ,  et  si  l'on  ne  voua  confie  pas  d'ouvrage  comaeat 
voua  ferei*voos  connallre?  Lea  enleurs  qui  ffl«|  daa  fièwi 
paeeaMee  aeat  tote-raret»  ci«  en  générai,  ite  aeiaaoocient 
peht  daliwaWer  pear lee  théltres  lyriquee,  oft  ikn  «at  joué 
trois  fois  par  semaine.  A  moins  qu'on  n'ait  un  Meyerbe*  r 
ou  on  Rossini  pour  associ^^ ,  c'e&t  une  as&ez  ine>iiocr«  atïaire 
qu'un  poème.  Cepeadant  les  auteurs  se  sont  fait  U  part  du 
iioa  ;  noa-aealeeMnt  Us  ont  te  moitié  d«a  droits,  ce  qui  est 
Jwte;  noB-iealeiaiat  ite  veadeat  lear  hradiare aant  qnale 
«aaicteaaitrieakyToir;  anete  ite  prélèrcot  te  «neitié  «ar 
le  prix  de  te  partitioa,  ce  «pii  parait  énorme.  J'ai  onana 
des  auteurs  qui,  pour  faciliter  auk  jt;unes  musiciens  l'accès 
ce  IbéAlre,  oot  consenti  à  leur  donner  un  acta  ou  denx,  sans 
laar  iapoeer  de  coadittoas  trop  duiea  ni  les  teiaaer  trop 
loaglhmpe  Aiia  D'ealiei  ae  loat  poial  ë 

gMrtns.  » 

I^'emperetir  Rvant  dWiléla  liberté  des  fliéâlres ,  les  com- 
positeurs de  musique  le  remercièreut  les  premiers  de  cette 
mesure;  mais,  (x>inii)e  le  faisait  eoooce  remarquer  le  critique 
que  aou#««aona  de  nonamerf  «  uae  des  cauaea  priocipaiea  qvk 
enqièclMicat,  d'aaaftQMi  pvMqae  absottie,  tout  noavaaa 
talent  de  la  ptadiriia»  at  raadaiant  toateaaid  redoutable  aox 
dhecteura,  c'est  te  dëveloppaaaMt  raiaeax  et  l'importance 
exagérée  donnés  dans  ces  demlm  tcmpi»  à  la  mise  eo  scène- 
lorsqu'il  faut  risqoer  de  eoiiante  k  cent  mille  francs  pour 
monter  on  ouvrage  aoaffiatt  (avec  ce  luxe  et  avec  cet  éclat 
de  décora  al  de  coitnmei  que  te  paUiQ  eat  habiliié  à  ica» 
ewtrar,  aoaMhaMat à  l'Opéra,  aiab  aardea  AHHaa  de 
deuxièmeel  de  troisième  ordre,  comment  vo<ilez-vou9  qu'os 
administrateur,  cliar^'*' d'une  responsabilité  si  grave,  ne  s'a» 
dresse  point  aux  matlres  tes  plus  éprouves,  Iils  plu>  bubileat 
les  plus  beareax?  Si  lea  nouveaux  tbeAtre»  s'engagent  dans  te 
Bttaie  voie,  tes  riaollala  aeroot  exactement  les  métnea,  et 
les  rousidena  «pii  ae  se  aont  poiat  jonée  sous  Ir  réginada 
privilège  le  seront  encore,  moioa  aons  te  régime  de  b  li- 
berté. »  Des  salles  à  bon  marché,  peu  de  mise  en  sr^ne, 
nn  bon  ensemble  de  chanteurs,  des  chœurs  eicellent<,  pas 
i'4MU$  trop  chères,  voilà  ce  qu'il  faudrait  aux  jeunes  com- 
poaitMira,  afla  qall  leor  fttt  poiaibte  de  s'essayer  et  qu'à 
leur  premier  iasaeoèa  oo  ae  lear  fermlt  pas  *  tout  Jamate 
le  théâtre.  Mais  un  théâtre  libre  pourra  t-il  lutter  contre  les 
scènes  privilégiées  dont  le  luxe  est  entretenu  par  les  sub- 
ventions du  budget?  Mallienreusement  «us&i  les  reprises 
d'opéns  aaateas  ont  souvent  tant  de  succès  sur  nos  pre* 
nalkrea  «oèaaa  qaa  laBaaiaaia  nneamés  eax>niên»n  eal 
dû  venir  frapper  k  te  porta  des  peUlas  acènea  Irrifaai, 
au  risque  d'en  él«Ngner  les  débutants. 

Un  décretdu4roai  1864  dérida  que  désormais  les  r/)ncoars 
aanueteaux  grands  prix  de  Rome  pour  la  nnisique  auraient 
Uea  lia  Oaaservatoire  de  musique  et  seraient  jugés  par  on 
Jary  caavaaéda  aenr  Bumlaaa  et  tiré  an  sort  aor  aoa  Kate 
présentée  pirtesnrinindaatgteinideafliéllraa.  San  alada 
àconrourir  tous Icsartistcs musiciens kgés de  quinzekvingt- 
cinq  ans,  qu'ils  soient  élèves  ou  non  du  Conservatoire,  après 
avoir  réusai  dans  ieux  épreuves  préalables ,  pourvu  qu'ils 
soient  Fiançais,  li  n'est  décerné  qu'un  premier  grand  prix. 
Les  jeones  gens  qal  MilieaBent  sont  exemptés  du  ser- 
vice militaire.  Us  ne  sont  pcnsteoBés  qne  paadaat  qaalia 
ans.  Ils  doivent  rester  obli^toiremeat  denx  ant  k  Reane; 
pour  le.3  deux  autres  années  ils  peaveat  selon  leor 
goût  et  leurs  convenances,  les  coosacrer  k  des  voyages 
tastracMk.  Ba  lûM  on  exécuta  sur  te  tbéûtre  de  l'Opéra 
la  cantate  couronnée,  Awaaf;  nate  oa  Iroava  la  aqfalaa 
peu  maigre  pour  une  ansrf  TMia  salle. 

Aux  termes  d'une  clause  introduite  le  5  juin  Iff  l  dans 
son  cahier  des  cliarges,  et  à  raison  de  la  «subvention  qui  lai 
bit  alors  alloiiéa,  te  directear  do  ThéAtre-Lyriquc  s'enlace.! 
A  teira  npiéiantir  cbaqae  aaoéa  aa  atoias  une  pièce  ea 
troteaeteadoat  tomasiqaaaaalInNBpoiéapar  daadMaaa 
pensionnaires  ou  anciens  pensionnaires  de  France  k  Rome 
n'ayant  encore  eu  aucnn  ouvrage  joué  à  Paris.  Dans  son  dia- 
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rOpéra-ComioM*!  è  l'Oçénf^  {areur  desj« 
•itenrs  rnnçak  ■■  liM^  M  arrèM  «ipé  h 


»ftiiMMMk«éiifriiéiOoMer«alok«,  la  Sao«t 

t8C7,  M.  le  marédnl  Taillaat,  miaistie  de  te  roaisoe  de 
fenpemir  et  de*  beaox-arU,  annoaça  que  trois  eoncoors 
serairat  aimalUo^meot  ouTerts  au  Thf'àlre- Lyrique ,  à 

I  Jeunes  coropo- 
Teille  ooiuti- 
d  nNuiq«e,  poar  ki 
I;  oaiory,  eompes 
membres ,  est  nommé  par  les  coocarreots  eux-mêmes.  Un 
gnod  nombre  de  concarrenis  se  firent  inscrire,  et  oo  en 
■tIeBd  k  résultat.  «  Ces  cooeours,  disait  l'Exposé  de  la  situa- 
fkm  da  nkviM  m  manmbn  1M7,  rat  conaMMé  par 
eli—itf  la  kifaRt  Hi  laitwit  sane  dook  par  ffvdkr  la 
tdeal,  en  proearaal  kdeaaiîklesincoaoQS  l'occasion  qui  leur 
eût  manqué^e  se  prodnke  brOkmineot  en  public  dès  leur 
débat  dans  te  carrière.  - 

L'exposition  universelle  de  I8A7  a  eu  son  comité  de  cou- 
podUoQ  musicale.  De*  médailles  d'or,  d'aiigent  et  de  brooie 
at  Jaa  ■■Mlmi  hapawhka  «alail  màtm  àaadkpnuika. 
IM  cMBpaÉltoari  INafik  al  Mmgara  #Ékrt  appeiéa  à  eoQ- 
courir  |)oor  deux  compositions  musicales  tendant  k  célé- 
brer l'Expositiofl  de  i  867  et  la  Paix  qui  eo  assure  la  réussite. 
Le  prix  pour  la  cantate,  disputé  par  cent  trots  ooncarreats, 
M  deanA  k  M.  Omik  8atal4aiM|  aaW  da  lltynM  M  M 


A  la  suite  du  IniHé  de  commerce  avec  la  Suisse ,  une  loi 
du  16  mai  1866  a  décidé  que  les  instrumenti  serrant  à  jouer 
raécaniqueintiit  ilcf>  air.'t  de  musique  pouTaieat  reproduire 
des  airs  de  compositeurs  ''^'^^^  ^^^^^J^  paadaas 

ddHt  de  cofitrefsçon. 

•  COMPOSITION  (Typographie).  La  typographie 
est  à  la  (ois  un  art  et  une  science  s  un  art  par  le  goât  que 
riroprimeur  doit  apporter  dans  le  ciiaixdea  caraetèras,  dSM 
te  dispoaUioB  agréable  k  l'eriKdes  cipBBaa  qa!  aë^niil  tel 
Hpes^te*  note  et  kikttrea,  al  pkaMenr»  par  k  tactil- 
laiment  déSeat  néceMiim  pwr  klva  cenconler  k  phyaio- 
notnie  matérielle  du  livre  imprimé  avec  l'esprit  eqjoaé  ou 
sévère  du  sujet  qui  y  t&l  traité,  avec  le  st)le  même  qui , 
cbea  les  écrivains  de  talent,' porte  toujours  le  cachet  d'une 
épnqpa»  aaïaaw aaa peialie,  lu»  fagMion  maokafailmt 
«laaii  kdatedakwcrérikB.  OM  ua  aakan,  par  ka 
aaillplas  combinaisons  mathématiques  dont  les  tableaux 
cURirés  révèlent  les  difficultés  et  te  précision ,  par  les  nom- 
breuses opérations  manuelles  qui  commencent  à  la  distn 
bntion  des  feuilles  manoscrites  k  ce»  dilkeate  et  adroite 
ouvriers  qu'on  nomme  compodkara  cl  MÎnwI  è  k  pat» 
imprimée  sortant  de  deaaooa  k  piwie. 

Dans  sel  Guide  praUqw  tf«  eompoii/eur  d*imprii)M- 
rie  M.  Tlii^'olUte  Lt  fi-Tre  examine  k  fond  et  avec  te  attreté 
de  rexpérieoce  toutes  les  questions  qui  ae  rattadient  k 
llmpiimerie.  C'est  nn  traité  que  le  typographe  le  plus  cou- 
iainaié  consolten  avec  fmit.  Il  te  ptéacnk  k  Vmà  vm  ca 
lofa  typograpMqae  que  prêdw  cl  apprend  «haeaw  d«  aaa 
pages.  Les  cararlèi  es  sont  eux-mftmes  des  spécimens  des 
plus  dati  gravures  ;  le*  espaces ,  les  interlignes,  les  alinéas 
y  fvOiil  amon.iKt^s  en  proportions  si  lirureuses  et  si  régu- 
hères  que  le  regard  éprouve  on  plaisir  k  les  voir  avant  que 
rtapiK  M  dooM  k  MMMka  4a  Ira.  Ob  paal  db«  qrt 
a  kit  son  Uvre  avec  anoor. 

L'ordre  le  pins  clair  relw  entre  eux  tons  les  chapitres  ;  B 
a  suivi  PAS  k  pas  te  marche  ordinaire  des  travaux  d'une 
fanprimerie  babitemeat  dirigée,  en  telle  sorte  que,  guidé 
'  lykdUlpkèsimpriowrie  s'instruit  progrès- 
i4|BaaMi  aiprit «ait aiftajé  par «TaM* date 
dea  eoMalstances  qaH  doR  digérer  al  d«  kagai* 
ledinique  qui  peu  à  peu  lui  deviendra  familier.  Le  cha- 
pitre i"  fait  faire  à  &on  apprenti  connaissance  avec  son 
premier  outil,  laçasse.  Puis  il  lui  met  en  main  le  com- 
poUnWi  il  Hnltie  aktl  box  aoliaupiéUBBiBaiccade  k  dNM" 
po$m»H ,  k  Uquclk  aaat  fnirtaa  Wultoairt  ka  updrgkii 
aaocessives do  tecorreefion,  de  te  mise  an  IMyCTCl 
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da  k  disirllvliaii,  fanoilfM  aiaa  OM  ckrié  paHUk. 
Les  difBcottés  qui  peutani  ae  pNaaiakr  daac  k  covra  de  tu 
travaux  sont  le  sujet  du  demitaie  chapllre.  Le  chapitre  III 

est  consaoé  k  l'étude  des  signes  d'algèbre ,  de  géométrie , 
de  botanique,  etc.,  de»  chiffres  romains  et  des  abréviations 
lea  plus  u«itées.  La  science  du  beau  dans  les  proportioos, 
k  yOt  da  faaly  aliwri  pit  aaekafae  pwlijga  aeaaBt 
dMaé  Rkv  caifilra  daoa  ftfiM^nMBt  daa  ftvMkykai  ev 
grands  titres  qu'il  offre  comme  spécimens  ;  son  érudiliott 
n'eitt  pas  en  retard  d'une  minote  dans  les  insiracUons  dé» 
taillées  que  nécessite  te  eomposUioa  du  telin ,  de  i'iialien, 
de  l'aaiiak,  deMkBMid,danyae,deranbe,  d«|caa, 
da  pee  d'iMnIplkw  %  da  rhébiea  ^  vaire  Mim  Ai  eepto» 
L'apprenti  prendra  quelques  bot»  eonseite  dans  le  rh,i- 
pitie  VI.  L'homme  de  conseieRce  trouvera  dans  le  m^ine 
chapitre  de  saiocs  instmetions  sur  ses  nombreux  devoirs. 
Une  bonne  coRieienre  enrichit  l'imprimeur.  £n  eûet  ie 
dief-de  te  coasdcaoe  est ,  k  vrai  dire ,  le  metteur  en  ordre 
de  llnpikMria,  al  da  k  rtpkriféda  ara  kafail  vwii 
penveait  raMBfflv  da  niwrika  dMMMtkk  Ptaa  da  CMrt  paRca 
composant  te  IX*  clufrftre  de  ee  Manuel  cotnpiet  du  typo- 
graphe offrent  en  tableaux  toutes  les  corobinaisoDS  entre 
lesquelles  il  peut  clieisir  pour  disposer,  dans  les  châiate  qui 
tepreiae,ke| 


trouvent  en  leur  lieu  et  plac*.  L'ouvrage  enfin  se  termine 
par  un  vocat'ulaire  typographique  dans  le«^iiel  &e  trouvent 
des  termes  souvent  pittoresques.  Paul  Dalloz. 

L'idée  d'cmployei  des  femmes  k  te  composition  n'est  pas 
8oâs  te  première  république  en  imprimeur, 
Deltnfi,  préicate  k  te  Oonvealion  natioaate  hm  pé> 
tition  ca  ktear  d*noe  écok  typographique  de  feaunea  quH 
STait  créée,  et  on  trouve,  dans  le  registre  des  délibéra» 
lions  du  comité  d'instruction  pulilique,  k  U  data  du  2  prai- 
rial an  II,  te  mention  soivnnle  i  «  GrégékaavMldUBoaaié^ 
dans  te  séasee  piéaédnk,  eoMakaaka  pour  ppidw  daa 
renseigncBwali  aw  WiipikMik  da  cUnyen  MMb,a*ka 
femmes  apprennent  l'art  typographique  ,  rend  compte  de  sa 
mission,  et  te  comité  |)artage  avec  lui  Tiotérét  que  peut  ius- 
pirer  nn  éteMÏMcmeot  qoi  fait  participer  si  utilement  les 
femmea  k  aaaapiraliaai»  mesure  qui  devrait  s'étendre  aor 
beiaenapda  iwaada  mnans  aeûpMteelka  acnkat  pra* 
prêt.  Par  cette  awaaia  aafcialticlàer  aae  fbotedliomnet 
dans  l'agricnllare  cl  tea  arli.  ■  Cta  raconte  encore  qu'un 
jour  Na[X)léon  1"^,  ayant  été  visiter  limpriroerie  impériale, 
dit  ea  sortant  k  ceux  qui  l'accompagnaient  :  «  C'est  un  mé« 
Ikl.da  femmes.  ■  £n  i836,  MM.  Didot  fondèrent  l'impri- 
mark  da  Maaail ,  k  la  této  do  laqnelte  ite  pkefeiMl 
M.IMeMllaLafivre,  qui  y  réunit  en  peu  de  tempe  aM  eCB* 
taine  de  jeune*  paysannes  des  environs,  et,  k  te  fote  proie 
et  maître  d'<icol«,  leur  apprit  à  lire ,  k  écrire ,  et  leur  donna 
les  premières  notions  de  grammaire,  en  même  temps  qu'il 
les  exertait  fruclneuseroent  k  te  composition  du  français , 
du  grecet  du  latia.  BieaUK,  ca  effiet,  eUes  furcat  ca  état  de 
pratiquer  bahitenMnt  tootea  Ice  fonctions  da  métier,  cl  llm* 
primertedu  Mesail  put  dès  lort,  ainsi  qu'dte  te  teH  encore 
aujourd'hui ,  sous  la  direction  de  M.  Lefevrefils,  produite, 
en  dehors  des  ouvrsges  courante ,  lete  que  le  nétre ,  dea 
oeuvres  remarquables,  comme  te  BiblMhèiiiu  precfMt» 
te  BiMMkèqi»»  latiHtt  !•  «kaiakada  naawm,  l'dnM* 
rial  de  diHeficr,  ek.  lyMna  ékMkMaMak  aeaapItMl 
aussi  des  femmes  :  H.  Crété,  k  Corbdt  ;  l'abbé  Migne, 
M.  Lecierc,  M.  I>esoye,M.  Doonaud,  k  Paris.  U.  PaulDupoirt 
créa  pour  ellee  une  magnifique  annexe  k  son  imprimerie  ad- 
ministrative, k  Clicfa|-k>GinaBe.  Partout  ellea  réusaircnl» 
et  montrèreut  péteaipleIrcaMal  qaa  keaaiposition  oonvcaiîl 
kleursdoigts  a^les.  Tout  le  monde  a  pu  les  voir  k  r<nnM 
k  l'exposition  de  1867  au  Champ  de  Mars. 

Il  y  a  à  Londres  une  hnprimerie  de  femmes,  protégée  par 
la  idne  "Victorte,  dont  eUe  porte  le  nom.  Il  y  a  surtout  daa 
ateliers  de  conpoeilrieii  ca  Amérique.  A  Dostoa  U  |  • 
mktmtaMikwIaalk  tnnaîlaïkkttpar  deafiNmai. 
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Les  ateliers  sost  galamment  gamts  de  Ixins  tapi^.  La  joar- 
■éa  É*}  est  patf  longue,  et  on  trouve  des  initrorneots  de 
iMMhiw  dans  te  pwd  «aton.  Penlant  la  inerte  de  séces- 
sion c'étaient  des  lienunes  qui  ëlaieBt  cnpîojéea  dans  llm- 
primer! e  du  goaTemement  oonlUéré,  k  Odombia. 

La  question  de  la  composition  mécanique  a  souvent  préoc- 
cané  lea  capriU  iaTeotUs»  soit  en  Vnace ,  soit  ea  Angleterre , 
iaRm  nriMMa,  aoit  dans  dantfes  pays.  Bailauche, 
qui  arait  été.  Imprimeur,  s'était  livré  à  Lyon  dès  1825  k  des 
essais  qui  sont  restés  infructueux.  ■  Malgré  la  découvertes 
aqjourdliui  efTeduées,  dit  M.  Audigannf;.  des  objections 
aérienaaa  a'éttraat  eocore  contre  U  poesU)ilité  d'utiliser  eo 
pn»  eak  hmcMmb,  au  hmIm  inw  tonr  «it  Mtnd.  U 
]u<itiricâlion,  c'est  X  dire  rarrangWMBt  dH  BUli  otlUpea 
rt  en  paRcs,  demandera  toujours,  en  OMinesare  ptoa  ou 
moins  large,  le  roncours  d'un  ouvrier.  Livrée  à  elle-m^me, 
la  (koacbioe  procéderait  aux  plus  bizarres  coupures.  On 
tantR  fuîm  In  pfenrière  lettre  id'on  mot  laissée  toute 
seule  à  la  fin  d'une  ligne.  Il  faut  Tuitelligeace  de  l'homme 
pour  répartir  le^  mots  d'une  manière  ralioaselle;  Il  faut  la 
délicatesse  dti  toucher  pour  reconnaître  que  les  lignes  sont 
Uen  égptes.  Le  tempe  passé  k  la  jnstiâcttioB  diroiuoe  oota- 
tlinenl  TtniBlaga  d«  h  «nposition  mécanique.  De  plus 
n  est  dimcile  d'éviter  d*aM  naalère  absolue  certains  re> 
tards  dans  le  mouvement  dea  lettres  qn^l  faut  pousser  cl 
redresser  avec  la  main.  Enfin,  quand  la  forme  des  carac- 
tères Tîeatk  varier,  quand  il  convient,  par  exemple, 
d'employer  'd«a  eandères  Italiques,  la  macMoe  tmeiÉn 
'  dans  ce  changoment  nn  obetaole  ftisnrmontable.  » 

Parmi  les  inattiines  à  composer  on  citait,  dès  1840,  celle 
de  M.  Kirgler,  Hongrois  habitant  la  ville  de  Pcths,  dont 
on  donnait  alors  la  description  suivante  :  «  Cette  invention 
M  CMBpoée  d'an  daoMe  machine,  dont  l'une  des  parties 
Mrtl  composer,  «t  l'autre  à  décomposer  les  cafaelères.  La 
prendère,  qui  est  de  forme  octogone,  est  divisée  en  airtant 
de  ca»es  qu'il  y  a  de  lettres  et  autres  signes  nécessaires 
pour  coanpner  dans  une  langue  donnée.  Adiaque case  cor- 
nepond  «ne  taadke,  parle  «taiple  ptilaii  de  laquelle  les 
caractères  sortent  de  leurs  cases  et  se  rangent  Tua  k  côté  de 
Tautre.  Quand  la  composition  a  servi  et  que  l'on  veut  la 
distribuer,  on  tourne  un  cylindre  qui  y  e-«t  alaptc  et  qui 
Ainèe  partie  lat^rsBte  de  la  machine  ,  et  les  caractères 
teMmt  dans  temcaaaeiespecttves  avec  oélérHé.  » 

A  l'exposition  des  produits  de  l'industrie,  en  1844, 
MM.  Dclcambre  et  Jung  reçurent  une  médaille  d'argent  pour 
leur  piano-type.  A  la  lin  ric  cotte  exposition  M,  Chaii 
Méacnta  une  machine  au  moyen  de  laquelle  i'oanîer  distri- 
badt  In  ceractèrea  diaprés  le  procédé  erdimlN,  neb  dans 
4lès  cases  k  trémie,  d'où  les  lettres  en  retombant  allaient 
d'elles-mêmes  se  ranger  sur  un  composteur,  cj?  qui  suppri- 
mait une  des  opérations  exigée.*  (  ar  le  syMiMiie  de  .MM.  Del- 
cambre  et  Juog.  lia  machine  de  ces  derniers  reparut  encore 
I  rexpoèNtaB  de  1M9,  «vee  des  periMiouMmaita  ;  mais, 
quoiqu'on  employât  des  femmes  au  clavier,  cette  machine 
ne  pro'luis  tautuiir  économie;  la  justification  et  \,\  correction 
étaient  trop  chtTt'i . 

'  La  machine  k  composer  de  MM.  Delcambre  et  Joqg  re* 
tMint  I  rexposHleo  aUTereÉlta  de  ISSS ,  1  Pub,  afee  di- 
verses améliorations  ;  on  y  voyait  en  mf^vne.  temps  un  com- 
positeur mécanique  de  M.  Sorcnsen ,  Danois,  dont  on  se 
servait  à  Copenhague  k  la  composition  d'un  journal.  La  mé- 
faniqne  de  M.  Sorenaen  emhrasaait  k  la  fois  les  deux  opéra- 
lioiie  II  dtililiiUeB  4h  iindèKs  et  de  la  oompoaltkMt 
tudls  que,  dans  le  syuHnedlil.  Delcambre,  le  distribnteur 
(brnfait  un  instrument  dhttoct  H  v  avait  même  deux  modes 
de  distribution  appliqués  k  ce  dernier  instniment  :  l'un  qui , 
figurait  k  l'expoiitica  bdg^  était  dûk  M-  Isidore  Delcambre, 
dIaUl  è  BnanHeitl'lMtn  appartenait  k  M.  Ad.'11ialeaBAie,' 
de  Paris.  lie  compositeur  mécanique  danois,  comme  le 
piano-type  français,  consistait  en  un  clavier  dont  les  touches 
marquée.^  d'une  lettre  appelaient,  quand  on  Ici  pressait,  les 
lettrei  aioiilaiRs  rangées  dans  la  partie  snpériaore  derap- 


piKit.  Cei  ettrea  glissaient  dans  des  rainures  et 
s'alif^ner  dans  un  composteur  en  formant  des  mots.  DaH  te 
système  français  la  justification  s'opérait  ou  du  moins  s'é- 
bauchait par  l'appareil  loi-oifiiBe}  l'iaatnmMHidelL  S»- 
rensen  la  laissait  k  l'onvrier.  La  ewwtniclioii  det  den  ap> 
pareils  était  du  reste  dissemblable;  Tinstrument  danois  était 
plus  compliqué,  mais  les  lettres  étaient  moins  sujettes  k  étra 
entravées  dans  leur  route  par  quelque  obstacle  ioetlcnda  et 
taviaiUe.  Il  nécessitait  des  caractères  findos  exprès  al 
qués  de  crans  qui  les  distinguaient  les  uns  des  aotras  et  aa 
leur  permettaient  point  de  passer  par  les  mêmes  ouverturai 
M.  Sorcnsen  reçut  une  grande  médaille  d^bonoeor  k  Teipe* 
iUkMdelSW}  il  est  mort  k  Copenhague  en  1864. 

Ea  t8S9MM.  Unis  Georges  et  YiHeUMHgnoo  reriareat  I 
une  idée  très-ancienne  et  plusieurs  fois  reprise,  de  reucii 
en  une  seule  pi^ce  les  caractères  qui  se  reoconlronl  le  pies 
souvent  ensemble,  comme  oi,  ai,  ou,  gu,  qucy  en,  on, 
tion,  ar,  po»,  menr,  etc.,  co  les  soudant  k  firaid  'an  laoyea 
d'une  composition  spéciale.  SI  ce  aystèaae,  jqpi'Ba  appel- 
leat  bréviotyjAe,  abrège  en  effet  te  levée  de  la  leltîe.l 
complique  singulièrement  la  casse;  il  forcerait  d'augma- 
ter  les  polices,  et  l'on  perdrait  sanaaucun doute  d'oacMé ce 
qu'on  ^gnerait  de  l'autre. 

Il  y  avait  eneon  à  l'exposiUoa  nadveneUe  de  1867  deat 
machines  k  composer  :  l'nnede  M.  Isidore  Ddcanibre,  de 
Bruxelles,  l'autre  de  M.  Rohi  rt  Malter.sley,  de  Londres.  la 
première  était  le  piano-type  de  M.  Ad.  I3elcamt>re  petfae- 
tiooaé.  lia  caractère  typographique  tomtic  danam  caaai^ 
gHsse  sur  un  plan  incliné  et'  Ta  se  placer  daaa  m  can> 
posteur,  sans  pouvoir  prendre  oae  poaltioo  oonlnirel 
celle  qu'il  doit  occuper.  L'ouvrier,  placé  devant  sa  machioe, 
comme  m  organiste  devant  son  orgue',  agit  sur  un  davier 
qîd  a  aatant  de  lewdMa  qaHI  y  a  d'éléments  divers  dans  la 
composition.  Les  caractères  arrivent  sur  te  pUn  iadiaé  par 
le  jeu  de  ressorts  mus  par  la  pression  des  toncbes  du  da- 
vier, et  qui  les  font  sortir  des  ré-servoirs  spéciaux  dani  les- 
qucki  ila  aoat  rangés  par  superposition.  La  justihatioa  se 
lUtafaewM  parite  de  h  aaaièine  appropriée  k  cet  iwag^el 
qui  n'est  autre  qu'une  machine  k  justifier  déjk  emptoyéb 
Une  machine  k  distribuer  opère  en  sens  inverse,  en  faisari 
par  des  procédés  analogues,  et  toujours  au  moyen  <1e  lanagx 
wr  Ml  plan  incliaé,  reprendre  aux  caraclèrea  leur  ptoœdias 
lenn  léNWolra  rapaelih.  Oea  léawofra  gfemia  aaol  np* 
portés  sur  la  machine  îi  composer,  et  les  carsctères  rentrent 
dans  la  oompo&ition.  Ces  caractères  sont  des  cv*ctère^  or- 
dinaires. 

U  machine  de  M.  Hattertiey  est  formée  de  taUea  on  r6> 
Bcrroirs  pourvus  w  comiparnneMa  penrneeviKicacan^ 

lèrcs  rangés  par  sortes;  dessous  se  trouve  une  planche  en 
metâl,  divisée  en  conduits  ou  canaux  par  lesquels  le^  carac- 
tères glissent  pour  venir  se  ranger  droits  dans  un  compos- 
teur marcbant  aor  on  pwle<oinposlear,  4  te  porté*  de  te 
main  de  niavrler;  cdni-d  agtt  anr  an  davier  dont  laa  taaAai 
sont  réunies  dans  un  petit  espace  et  représentent  tou?  les 
caractères  que  comporte  te  machioe.  Ces  toucties  sont  unies 
k  des  pi.Muns  placés  immédialenent  au-dessus  des  dcnias 
oaiactères  dans  tes  compartiments  des  réservoirs.  Veaeaia^ 
tèna  aotti  rangéea  te  long  d'une  glisMlra  en  nétel,  coatre  la- 
quelle les  derniers  sont  retenus  par  un  ressort  en  caoutcbo^ic 
vulcanisé  exerçant  une  pression  suffisante  pour  empêcher  les 
caractères  de  s*écbapper  dans  les  canaux.  Aossitdt  qu'une 
pnarioncatdoaaéa  à  une  daa  toocbea,  te  ptelon  dn  ooaparfl» 
ineotconeapondiirt  dcaeaad  et  ponsae  ahsi  te  dender  carae* 
tère  ducompartiment  dans  son  conduit  p<irticnlior,  eoledéga» 
geun  l  de  la  pression  exercée  par  le  ressort  en  caoutchouc  ;  le  ca* 
ractère  descend  parsonpropMpeidadansIe  composteur,  qd, 
au  même  ioitant,  par  un  méeaniame  également  en  r^poii 
avee  les  toodies ,  est  poussé  ca  avant,  pour  faire  ptece  a« 
nouveau  caractère  descendant.  Dès  que  la  pression  sur  la 
touche  ces&e ,  oei  le-  ci ,  ainsi  que  le  piston,  reprennent  ieors  p(h 
sitiotts  antérieures ,  au  moyen  d'un  reascvt  ;  f 
UcoteMC  da  caiactlna  ctaMéa  daaa 
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le  ressort  en  caotitchuuc  contre  la  glimoire  en  métal.  Le 
coinpoiitcur  peut  être  remué  et  placA  librement  ;  quand  il 
est  reropH  il  se  ride  fc  h  manière  ordinaire.  Les  réservoirs  | 
•ont  4ivi(é»  eo  dem  puUM  diitioelM,  rime  oontenaat  le» 
emetèras  do  hmt  ét  c9«m,  Fratre  lea  caractères  àa  bu 
de  casse.  Quand  la  coiniHjsilimi  d'une  ligne  approclie  de 
sa  lia  un4i  petite  bonnene  mue  par  le  mcc^nisme  de  la 
pression  cxcrci'e  sur  les  touches  avertit  l'ouvrier,  ce  qui  le  ' 
net  en  état  «fappricier  combien  il  loi  Cuit  flacora  ée  kttm 
mnt  de  praoMer  I  te  JwtUimiM.  OeHe  denrièra  lAi-  | 
père,  comme  à  l'ordinaire,  mais  par  le  même  ouvrier,  ' 
liai  qu  il  ait  a  ne  JtTaut^or  "le  sa  place ,  et  il  peut  y  em- 
ployer les  deux  riiaina ,  le  coinfwsteur  étaul  dans  une  |)0- 
aitioa  fixe  ;  pour  cela  une  petite  casse  cootenanl  quatre  ou 
dAq  eiMBpvtlinaita  pour  les  différentes  espaooi  est  atta- 
dMh  à  la  table  qui  supporte  la  roadiioe^  Ainsi  dans  cette 
mldiine  il  ne  faut  qu'un  ouvner,  le  clavier  est  d'une  éten- 
due très-rcstreinte ,  chaque  type  ne  fait  qu'un  mouvement 
direct  dans  le  composteur;  celui-ci  est  sous  les  yeu\  du 
In^iMur,  qui  justifie  et  finit  chaque  ligpe  de  composition  à 
iÉMÉM  qn'etlie  est  «clievée.  Cet  ippaniâ  tÊ^^tai»  lei  cirac» 
met  uiuiMiivi. 

On  TovAil  h  la  in^me  e\po<iition  une  machine  ami5ri- 
caiœ  destinée  à  produire  directement,  au  inojen  rl  un  cla- 
vier, dcs  matrices  à  fondre  des  clichés  sans  l'inli  rvi  ntion 
de  eincièra  ordijiaires.  Ha  appuyant  sur  les  toudies  on 
•menait  on  poinçon  d^ader  gravé  de  le  lettre  eorteapoii- 
dante  au-dessus  d'un  flan  en  pâte  de  papier  avançant  d'une 
lettre  à  chaque  coup,  et  un  mécanisme  frappeur  enfonçait 
l'qcil  du  poinçon  dans  cette  c'-jKîce  de  feuille  de  carton.  On 
evait  aibsi  une  suite  de  lellre$  funnaot  les  m<^  voulus, 
fli  les  Wanctf  se  produiaalcit  ta  Maant  evaneer  le  flan  d'un 
éMdble  espace.  Mais  dans  ce  système  encore  moins  que  dans 
te  pfano-t3rp4>,  on  ne  peutlairedecomctkn  et  la  justification 
cfit  iD'  •itn  rte.  o'aiiieun  VégMé  du  KUcf.dce  lettres  li- 
rait «iiltieile  a  ol  tenir. 

COMPOSITION  (Unité  de).  C'est  ainsi  qu'Étienne 
Ocoffroj  Saiot-Iiilaira  dési^ie  la  loi  au  ImpiaUe  il  besait 
son  système  de  la  formation  des  ttrea.  «  tn  obeemnt  im 
animaux,  a  dit  M.  Jean  Reynaud,  on  ne  [wul  manquer 
d'être  frappé  <le  l'analogie  qui  existe  eaircles  organe.'«  des- 
tinés aiu  mêmes  fonctions,  même  chez  des  espèces  fort  dif- 
férentes; ainsi  il  est  évident  qu'entre  le  main  d'un  bomnc, 
le  pelle  dHm  Son  et  celle  d^m  otsean,  par  exemple ,  il  y  a 
certains  traits  de  ressemblance  que  l'on  ne  saurait  mécon- 
naître, et  qui  de  tout  temps  en  effet  ont  été  remarqués 
par  les  naturalistes.  Mais  celte  analogie ,  qtie  l'un  n'avait 
jusqu'à  présent  considérée  que  comme  un  principe  vague 
et  eoqod  le  nelare  neaVet  famals  rigoureusement  soumise, 
Geoffroy  Saint-Hilalre ,  s'appiiyant  sur  des  oi»erv8tions 
anatouiiquea  précises,  ^'e^i  él<->é  jusqu'à  en  faire,  sous  le 
nom  de  loi  de  V unité  de  comuosttttm,  une  des  luis  fun- 
damwilyltf  de  la  loolode.  La  nature,  buivaut  lui,  u'a  qu'une 
ecak  Amnnte  pour  rélaWieenient  da  corps  de  tous  les  êtres 
tarwaîres;  tous  ces  corps  sont  csostraits  sur  le  même  plan  et 
formés  avec  les  mêmes  matériaux.  Pour  mettre  en  lumière 
leiir  analogie  dans  toute  saneltet/',  il  ne  faut  tenir  compte  ni 
des  funnes  des  organes  ni  de  leurs  fonctions,  c^r  c'est  là  le 
variable;  il  font  wlqwant  concentrer  son  attention  sur  les 
pièces  dont  ces  organes  sont  composés  :  c'est  U  rmvariabie. 
Ce  n'est  pas  à  dire,  toutefois,  que  les  mêmes  pièeee  Beietaronvent 
toujours  citez  tous  les  animaux;  mais,  toutes  les  fuis  qu'elles 
y  existent,  elles  y  sont  toujours  dans  le  même  ordre  et  dans 
les  mêmes  connexions  les  unes  i  l'égard  des  autres.  Avec  la 
W  d'unité  de  composition  il  ftut  coeobiner  celle  du  baUnce- 
nenldes  organes;  si  une  pièce  déterminée  vient  à  acquérir 
un  développement  eiurt-itant,  celte  pre|iciudérance  agit  né* 
cessairemeot  sur  les  pièceo  voi!«ines ,  (|ui  s'amoindrissent, 
s'atrophient,  ou  mémi-  lmis.scnt  luir  disparaître  entièrement. 
Le  aatave»  en  résumé,  n'a  pour  Sarmer  les  animaux  qu'un 
Bonilve  Iheiié  d^lfléneale  «ngwiqnea  qu'elle  peut  iteeeurcir,' 
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allonger,  effacer,  mais  non  déranger  Je  leurs  placeà  respeo* 
tives.  Si  nous  con-idérons,  p.irexemfile,  l  extrémitédu  meiD* 
bre  antérieur  chez  les  diverses  cspièces,  non  pas  dans  ses 
fonctions  ou  dans  ses  braiea,  mêla  aeiriement  dene  les  éM- 
mentsdont  il  se  compose,  nous  y  trouverons  constaiTunmt 
une  certaine  analogie.  Chez  l'homme  et  cIh  /.  les  siii^i  s  l<-.s 
cinq  doij;;!^  pnnnent  un  développement  a  (ku  pies  égal 
et  demeurent  distincts;  toujours  composés  de:s  mêmes 
pièces,  la  maiu,  chei  Ift  ehuivc-souris,  s'allonge  impio- 
dérànent  dana  tous  ke  acne  el.ae  Ut  aile;  cbex  la  ba^ 
leine  elle  sî'éfalè  anfrement  et  devient  nageoire;  cliez  le 
Ixi'uflrs  deux  d(sif;ts  intermédiaires  deviennent  usurpateurs: 
le.s  duigl5  latéraux,  privés  de  nourriture,  se  réiluiseul  .a  de 
8im|)les  ergots,  et  la  main  se  change  en  pied  fourchu;  cliex 
l'éne  ci  kcbeval,  à  part  le  doigt  du  milieu,  tous  les  doigU* 
s'atrophient,  et  la  main  n'est  plus  qu'un  gros  doigt ,  ac- 
compagné de  quelques  osselets  rudimcntaircs  et  emprisonnés 
dans  on  ongle  qui,  enrichi  de  mb  côlé  parce  suictult d'exis- 
tence, 8«  change  en  un  sat>ut;  chez  certaine  reptiles,  enûn, 
le  développement  inusité  du  système  des  câtes  tait  que  le 
membre  antérieur  ne  reçoit  presque  plus  de  oourrilera, 
perd  te  force  de  se  produire,  demeure  entre  les  musdee 
de  la  poitrine,  se  réduit  à  quelques  pièces  seulement 
011  inénie  disparaît  cnliéreimnt.  Mriir<  (jue  le  membre  an- 
térieur se  réduise  à  quelques  pièces,  que  8<ja  extrémité 
soit  un  pied  k  eebel,  un  pied  fonrchu ,  une  oire^  une 
èlte  on  nne  nain,  ce  sont  toujours  des  éléments  placée 
dans  les  mêmes  rapports  qui  le  composent,  et  il  ne  ae 
trome  pas  une  partie  chez  le  plus  .simple  qui  ne  retrouve 
exactement  son  analogue  chez  le  plu^  compliqué.  La  na- 
ture arrive  toujours  à  &<>n  but  avec  le  moindre  efîort  et  le 
moiadie  vpânil;  e}ant  à  faire  vivre  des  animaux  dana 
tootca  Borlee  de  eaodNSone  d*exlalenee,  eite  ne  se  dédde 
point  h  créer  autant  de  t^pi  s  distincts  d'organisation  ;  ce 
sera  [MDur  ainsi  dire  toujours  le  même  corps  dont  elle  se 
servira,  le  |>élrissant  en  quelque  sorte  entre  ses  mains  do 
manière  à  lui  donner  toutes  les  formes,  à  le  rendre  propre 
à  l'excKioe  de  tnulae  lee  fonetteos,  maïs  mus  le  disloquer 
et  sans  altérer  en  aucune  manière  sa  com(K>sïti<>n  intérieure.  • 

Cette  loi  de  l'unité  de  composition  organique  a  guidé  te 
seii  née  vers  un  grand  nombre  de  découvertes.  C'est  aiuM  que 
Geoffroy  Saiat-Uilaire  a  démontré  l'analogie  parfaite  qui 
existe  entra  les  pettte  eeadela  qoe  Fen  trouve  dan»  l'ureilte 
de  riiiMMneatdaa  inimwinin,  et  leaeenptotte  et  dilatéstqni 
r^navrent  ronverlnre  de  l'ouïe  ebea  lté  potesona  et  ser^ 
vent  au  im  canisme  de  la  respiration  dans  celte  cKi'^se.  Ce 
n'était  certes  ni  de  la  similitude  dans  les  formes,  ni  de  la 
similitude  dans  les  fonctions  que  l'on  aurait  jamais  pu  con- 
clure un  tel  rapport  11  a  de  mènae  parbitcment  établi,  en 
contrarficliott dlm  adage  vulgaire,  qne  lee  oiaeniix  eol  dea 
dents  !  Confiant  dans  son  principe  de  l'analogie,  il  n  re- 
clieri  lie  ces  piéfi's  die/,  les  jeunes  oiseaux  et  ks  y  a  trou- 
vees  dniis  une  [iumIkio  analo;;ue  h  celles  (]u'ellt,s  occupent 
elles  les  autres  veftét)rés;  gênées  par  le  développement 
extreofdinelre  dea  mAdwires ,  qui  s'allongent  es  |iee,  ces 
dents  s'atrophient  de  boime  heure  et  ne  jouent  aucun  rôle; 
elles  tiennent  leur  rang  néanmoins,  et  il  ne  faut  pas  dire 
Que  les  oiseaux  n'ont  (i.'is  di-  di'iil.i ,  rii.iis  smileiiiciil  iju'ils 
sont  a  cet  égard  dès  le  jeune  Age  ce  que  les  maminifére»  ne 
sont  que  dans  la  décrépitude.  C'est  aussi  au  moyen  du 
principe  de  l'analogie  appliquée  à  l'étude  des  insectes  que 
l'on  a  reconnu,  ce  qui  s'est  encore  entrenient  vérifié,  que 
le.8  in>ecte.'  marchent  sur  le  dos,  que  leurs  pdtl>  s  snnt  les 
analogues  de  certains  appendices  costaux,  et  que  leurs  ailes, 
principaux  organes  de  leur  mouvement,  sont  les  véritables 
analogues  des  membres  locomoteurs  dea  vertébrés,  tantôt 
absenU ,  tantét  au  nombre  de  deux,  et  taoMt  en  Bombie  de 
quatre  chez  les  verti lires  comme  chex  les  ilsectes. 

La  loi  de  l'unile  de  composition  organique  a  reçu  sou 
eomplément  de  la  théorie  dea  inégalités  et  des  arrêts  de 
développeineet,  qui  uoalraeeBBmBttoaa  lea  éliea,  même 
les  plu»  parlaiu,  l'IiomiM  emai  Htn  qoe  teae  eras  de« 
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snpérieures,  oot  présenté  transitoîrment,  aux  di- 
foms  pbaôea  de  lenr  existence  embryotuMiie ,  dans  chacoa 
4e  leurs  organes,  les  conditions  de  ces  mêmes  organes  dans 
ks  animaux  plaf<^^  an  '^l^^^^m^î  d'eux  dans  la  série;  ainsi 
le  fœtus  a'élève  p«u  à  ppu  de  i'élat  de  inoliusqne  jusqu'à 
son  état  NmI  en  passant  par  tous  les  états  inlwâé» 
diaires;  en  un  mot,  les  difTérences  ratre  les  diverses  oi]ga* 
nidations  sont,  non  point  des  différences  dénature,  mais 
seulement  dc^  différence*  dans  le  deprtWiu  dérelopperoent  ; 
de  sorte  que  le  même  plan  général  de  composition  doit  na- 
inreÉmient  »  retroaTer  eheattOM  les  Mres.  Pascal,  en  déli- 
niHf^ant  tes  animaux  des  êtres  entravés  dans  leur  déve- 
lopiiement,  avait  en  quelque  sorte  deviné  ces  grandes  véri- 
tés conquise;  pir  notre  siècle.  On  retrouve  encore  dans 
cette  loi  ce  qu'avait  pressenti  le  génie  de  Newton,  lorsque, 
apvte  avoir  méilllé  nr  h  nppoit  et  nnirormMé  des  pla- 
nétaires  ,  il  dérivait  d'inspiration  sur  les  ishnaux  ce  vigou- 
reiix  énoncé  :  In  corponbiis  animalhtm,  in omnilnts /ère, 
timililcr  jwsita  omina.  On  y  sent  aussi  la  justification  de 
cette  grande  et  hardie  parole  de  Leibnilz  sur  l'univers  : 
■  VVBlM  état  h  irarièlé.  »  Gœthe ,  reprenant  l'énoncé  de 
Newton',  dirait  :  «  Telle  est  la  puissance  de  la  loi  et  des 
règles  à  l'égard  de  ceux  qui  n'étudient  que  l'état  normal  dc« 
êtres;  on  se  persuade  .*i  fort  qu'il  en  devait  flre  nt^ressai- 
Kmenl  ainsi  de  ce  que  cela  fut  do  tout  temps  et  était  resti 
«tattoniMira.  Mai»  la  lot  dea  reBsemUneet  ett  /tse  et  li^ 
variable,  et  e!lc  est  tellement  vivante  ainsi,  que  les  êtres 
peuvent  se  transfonncr  jusque  dan»  la  difformité,  mais 
dans  de»  limites  déterminées.  M.  Geoffioy  Saint  Hilaire 
s'est  donc  pénétré  d'une  grande  vérité  que  nous  devons 
énoncer  idaal  :  c'est  que  te  prévoyante  nature  s'est  faH  nn 
budget,  un  étal  de  dépenses  bien  arrêtées.  Dans  ks  chapi- 
tres particuliers  elle  agit  arbitrairement  ;  mab  la  somme 
g«'-néralc  reste  la  même,  de  sorte  que,  si  clledé|NMe  tnp 
d'un  côté,  elle  retranche  de  l'antre.  » 

Bacon,  dans  no  paaiage  de  II  Nomelle-Àtlantidf ,  in- 
vite les  naturalistes  à  tenter  par  le  secours  des  expériences 
la  métamorpliosc  des  organes  des  animaux,  et  h  rechercher 
ainsi,  en  ^'appuyant  sur  l'observation  ,  de  quelle  manière 
les  espèces  oot  pu  panenir  k  l'état  de  diversité  et  de  mul- 
flpHdlé  dan  lequel  et  aous  togad  dlei  ee  tramant.  C'était 
Inoer  on  immenae  programme,  qoe  doit  anayer  de  parcourir 
la  science  moderne  à  la  suite  de  Qeoflhqr  Saint-Hilaire. 
Sous  ce  rapiiort  il  faut  citer  les  «imlca  oiNervathMB  de 
H.  Serres  sur  l'embrjogénic. 

*  COMPOST.  La  chaux  est  employée  pariicaMnineBt 
m  comiKHt  avec  la  boue  des  chemins,  après  un  contact 
de  quelques  mois  et  un  mélange  exact  par  trois  recoQpe(^. 
Ces  composts  sont  surtout  deslin(*s  aux  cidiurcs  dci  céréales 
dont  la  durée  végétative  est  la  plus  longue;  le  plaa  wdinai- 
nmeal  on  y  Ajoute  une  demi-fumure.  L'aefloa  de  la  chaux 
ainsi  confiée  est  supérieure  à  celle  de  la  tangue.  Le  carbo- 
nate et  le  sulfate  calcaire  retiennent  facilement  les  gaz  am- 
moniacaux des  fumiers;  le  premier  est  faciloinent  dissous 
par  le  carbonate  d'aminoniaque,avec  lequel  il  fonne  un  acl 
dooMe,  lolalie  dans  Teau,  et  dont  llalMoi|itton  est  llulle 
pour  les  plantes. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  compost  au  comptit  ou 
art  lie  coiii|it  r  les  tcm|>s.  C'est  de  là  que  venait  le  liti  : 
de  Compost  des  Bergers  doooé  à  un  alroanadi  qui  con- 
tenait un  las  de  mnèdes  assea  singuliers  pour  les  naax 
physiques  et  moraux. 

•  COMPOSTELLE  ou  SALNT-JACQUE.S  DE  COM- 
POSTELLK.  Cette  ville  a  maintenant  20,938  hahilanls.  Son 
nona  lui  vient  du  cerliiicat  (en  espagnol  compoifetto)  que 
Fan  déHvndt  I  chaque  pèlerin. 

COMPAESSEUR  (  Cfiirurgie).  On  donne  ce  nom  k 
des  instruments  qui  servent  à  comprimer  les  artères.  Le 
plus  ancien  des  compresseurs  et  en  même  temps  le  plus 
simple  est  le  garrot,  composé  d'an  lien  qui  fait  le  tour  du 
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goère'le  garrot  qu'à  défaut  d'antres  conpresseors.  Ceux-ci, 
très-variés  de  forme  selon  les  cas  où  ite  sont  néoesaures 
et  suivant  le  génie  des  inventeurs,  m  sont  tous  que  des 
mo<iifications  plus  ou  moins  heureuses  du  fcnit  m  ^uet 
de  l.'l..  Petit,  lequel  se  compose  de  deux  pek>tes  fixée»  a  des 
plaques  métalliques  :  l'une,  la  pelote ,  a'appMqne  anr  IW 
tère  à  comprimer;  l'autre,  la  contre-pelote,  anr  le  point 
opposé  du  membre.  Une  coorrole,  ou  lawr,  ixée  sar 
chacun  des  oAtés  de  la  contre-pelote,  passe  par  deux  : 
dont  la  pelote  est  monte  et  vient  s'attacher  sur  ka 
d'une  plaqoe  métallique  traversée  par  nna  via»  Ln  via  | 
son  point  d'appni  sur  la  plaqua  de  la  pelote  et  tesid,  pv 
conséquent,  les  lacs  ;  la  pelote  se  rapproche  ainsi  de  la 
conlre  pelote  et  comprime  l'artère.  Parmi  les  chirurgieBt 
qui  ont  heurettsement  modifié  le  tonroiquet  de  J.-L.  Petit, 
nova  dlerana  Perey*  Dnpnytoan,  et,  de  nos  jom,  U.  b 
professeur  Droca.  D'  Clipet. 

COMPRESSEUR  X  CHOC  (Mécanique).  Foyai 
Alpes  (Tunnel  de.s),  au  Sup[ilrnicnt ,  tome  1",  p.  n3. 

COMPRESSION  (Mécanique).  M.  Treaca  a  fait  de 
curieuses  expérieneea  sur  la  compression  dea  caqia  aaWa^ 
mous  et  pulvérulents,  soumis  à  de^  pressions  allant  }usqa% 
cent  mille  kilogrammes.  Il  les  a  vus  s'échapper  parfois  des 
moules  dans  lesquels  ils  étaient  pl.ic^^s. 

La  compression  a  été  appliquée  dans  ces  deraien  lenfs 
dans  une  foule  dlndnslrles.  Ainsi,  pont  ^rniiGwlaai  In 
irans|iorts,  on  a  soumis  k  la  compression  le  foin,  la  farina, 
le  pain ,  etc.  On  sVst  aussi  servi  île  macliines  k  compresser 
pour  fabriqner  des  tu  iquis,  df;  lirii|iii'llis,  des  t)élon-i  ajtilo- 
mérés.  On  a  paiement  appliqué  de  fortes  cofnpressioas  4 
l'extraction  du  jus  des  betteraves  j  dea  cauttea  à  ancre,  ele. 

COMPRESSION  (  Chirurgie).  La  comprcsaioa  des 
artèr  es  est  un  moyen  fréquemment  employé  |K>ur  arrêter  les 
hf^niorra)"!»».  Quand  la  ligatu  re  e<t  possible  on  la  pn  lere; 
mais  danii  les  hémorragies  capillaires ,  oii  le  sang  est  vené 
en  nappe  à  la  surface  de  la  plaie,  counne  cela  atvHer  asn^ 
vent  k  la  suite  des  grandes  amputations,  la  ligatnre  est  hn^ 
praticable  et  il  faut  recourir  à  la  compression.  On  la  praliqae 
sur  l'artère  principale  du  membre,  entre  la  plaie  et  le  riror, 
soit  avec  le  doigt,  suit  avec  un  compresseur.  On  protoi^ 
la  compression  assex  longtemps  pour  que  la  fttwaaBun  des 
caillots  dans  les  extrémités  divisées  des  vaisseaux  rende  im- 
possible le  retour  de  l'hémorragie.  Dans  l 'amputa  tic  a 
d'un  memhre  l'artère  piinci|hile  doit  cd  e  coinpritnéc  avec 
les  doigts  pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  tant  que  la 
l^ure  des  artères  divisées  par  le  couteau  n'est  pas  fMe; 
le  point  ofi  la  compression  doit  étra  exercée  est  criui  oà 
l'artère  est  située  près  des  téguments  et  repose  stir  un  plan 
rési>-l.inl  formé  par  les  os. 

La  méthode  du  traitement  des  anévrysmes  par  la 
compresstott  oorople  de  nombreux  succès.  Elle  a  enhi  Uen 
des  viciselindcs  avant  d'arriver  k  son  degré  de  perfectioa. 
Aiijoord'liui  on  comprime  l'artère  qui  est  le  siège  rfe  i"»- 
ijiHrvsme  au -dessus  di'  la  liimcHr,  sur  on  point  assez  i^ioien»^ 
de  cèllC'Ci  pour  qu'on  poisse  supposer  que  le  vaisseau  est 
aain  I  eelcndndi.  La  néOiode  ptéTéiée  est  la  cemiireisisn 
double  et  alternative  ;  on  la  pratique  snr  deux  poinb  de 
l'artère  et  alternativement,  au  moyen  de  deux  compresscnrs 
dont  un  seul  est  srrrt'  à  la  fnis;  quand  la  pression  devient 
trop  douloureuse  pour  le  ir>alade  on  serre  le  second  com- 
presseur, puia  en  dessefre  la  pramier.  On  a  souvent  Ml 
usa^e  de  la  compression  au  moyen  des  doigts  :  c'est  ta 
compression  digitale.  Cette  méthode  est  Uen  cettaiaemeal 
la  plus  sdTC  et  la  moins  pénible  poor  le  malade  Quel  tsi. 
en  effet,  le  compresseur  dont  Is  pelote  pourrait  être  iassi 
molle  anasi  aonple  qna  la  imlpe  dn  do%t  il  caaiprtMntt 
le  vaisseau  avec  la  même  précision  t  Malheureusement  le 
compression  digitale  ne  peut  être  appliquée  qne  lorsqu'on 
dispose,  comme  dins  nos  lll^pitan^,  d'un  çrand  n  who? 
d'élèves  capables  de  la  pratiquer  et  trouvant  se  succéder  sans 
interruption  juqal  la  gvérison  complète  de  l'a 
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hanres.  On  reconnaît  que  ran^vrysmc  gnéri  par  H  eom- 
pression  quand  il  n'y  a  plaa  de  battetncntâ  dans  la  tameur, 
ce  qui  indique  qne  le  aang  n'y  pénètre  plus,  par  suite  de  la 
trwf***'*"  àà  uog  qia'dl*  rMbm*  et  d«  l'oUitéraiion  de 
fMMCirin  II  NoaaétryiiM]  «I  le  iwiol  «6  en  a  pratiqoé 
Il  «Mnpreaaioa.  D'  CLii>rr. 

OOMPROMIS  (Loi  du),  ou  CLAY'S-BILL.  Voyn 
Ofaàf,  tome  V,  p.  701 .  et  États-Uris,  tome  IX,  p.  91. 

«COMPTABILITÉ  Un  décret  impérial  iMfiMit  r^ 
WÊÊktfiaM  lor  h  emHfttMHté  publique  a  étérenila,  le  31 
mai  186?,  sur  le  rapport  do  tninivlre  dpi  finnnrps.  Ce  dé- 
cret  avait  été  préparé  par  une  commission  d  Jumuncs  spéciaux 
présidée  par  M.  le  marquis  d'AuilifTrel.  Ce  dt'cret  avait  pour 
bQt  iCapportef  à  l'ordMwanee  do  3t  mai  1839  kechaigeneflta 
iMNiat  dM  diapoelIfOM  rnnmm  étpnh  n  firomttlitath» 
et  de  mellre  les  règles  de  la  comptabilité  des  (innnces  en 
harmonie  avec ror^nisation  nouvelle  dos  pouvoirs  publics; 
il  devait  en  outré  introduire  dans  lt-«  Tonnalités  .nlminislraliTes 
Cl  diM  Ift  Jnatiflcatioa  de»  défWBMi  kê  perf«eli«iMineat« 
il  h»  tlniiHieilioM  compaliHei  w«Bl1ii«r«t  de  rÉblet  lee 
ipiranties  nf'cessaircs  k  la  rt^gularilé  do  la  percopfion  et  au  bon 
emploi  des  deniers  publics.  Il  se  compose  de  SHl]  artitlos  et 
est  ilivist'  en  deux  parties  :  la  preinii^re  coiripn'n  i  la  rornpta- 

bitité  des  deoien  puUks  ;  le  titre  1"  renferme  iea  dispo«i* 
lieBB  Réoénies  ippHceMee  «Us  divers  eervieea  ;  le  titre  II 

a'oGcupo  de  la  cumplabilité  l^sUtive ,  c'est-à-dire  le  budget 
généril  de  i  Etal,  la  répartition  des  crédits,  la  distritHition 
roenfiuelle  des  fonds,  la  liquidation  des  dépenses,  leur  or- 
donnaiicemeei,  lear  pejernent,  leur  ri^glement,  les  comptes 
deiniieMiee,  lae  deeunenle  ipédMx  à  publier  per  lee  mi- 
nlatres;  les  services  spéciaux  attachés  pour  ordre  au  budget, 
Pexaroen et  leçon tn^le  administratif  des  c/)m|iteji  ministériels, 
la  dette  inscrite  et  la  dttte  llottante,  les  rente?  viapères,  les 
peMioos,  les  ceationoementa,  etc.;  le  titre  lit  traite  de  la 
eewiptabWté  «iHWstMlhe  i  b  eoafilabililé  séaérale.  les 
ordonnateurs ,  la  responsabilité  des  agents  coeaptabies ,  la 
comptabilité  générale  des  linances;  le  titre  IV  organise  la 
eomptabilité  judiciaire,  le  contrôle  de  la  cour  des  comptes, 
le  oosArOle  des  cooaeils  de  préfecture  en  matière  de  fiaaiioes, 
le  eaiMIe  r*lled«eai^  des  miiiislrek  Le  tNfuT  tnite 
des  eompfabilités  «pédales  :  comptabilité  des  départements, 
comptabilité  des  communes,  des  établissements  debienfai- 
aence,  des  hâpilanx,  etc.,  des  services  financiers  de  l'Algérie; 
«emplabilité  des  eolooies,  eomptabilité  des  établiaaements 
dlIfeUaa  poUiqae,  des  aerrices  spéciaux  rattacbés  pour 
ordre  au  budget  de  l'État,  etc.  Le  deuxième  partte.iift^  U 
comptabilité  des  matières  appartenant  k  l'État 

Aux  termes  de  ce  décret  une  commission  est  chargée 
fhaqen  année  d'anèter  le  journal  général  et  le  grand-livre 
êê  IMaiiiistretioo  dss  iiw«w  eu  31  déoenafaie,  ainsi  que 
les  lif  res  et  les  registres  tenus  au  Trésor  pour  l'iiiscripljoQ 
des  rentes,  pensions  et  cautioonements,  et  de  constater  la 
concordance  des  cf  inptes  rendus  par  les  ministres  di  F,  div>  rs 
dèpertements  avec  les  écritures  qui  ont  servi  à  les  établir. 
LM  aervioes  fiasnciecs  s'exécutent  dans  des  périodes  de 
tenps  dites  de  guléom  et  à'exereUe.  Le  gestion  forme  l'en- 
semble des  actes  d'un  corn  ptable,  sott  pendant  l'année, 
soit  pcn<laiit  la  diirîe  <k  ^>  s  fondions;  elle  comprend,  en 
temps  que  les  opérations  qui  se  règlent  par  exercice, 
qui  ï'etfectuentpour  les  services  de  trésorerie  on  pour 
ém  isnioee  apédeu;  l'exenace  oonprend  les  sertiees  faits 
«I  le»  draitseoiinis  dm*' Janvier  en  31  décembre  de  l'année 
qui  donne  son  nom  au  l>udi;et.  Dans  notre  comptabilité  pu< 
bikjue  aucun  payement  ue  peut  être  effectué  que  pour 
racquiltement  d'un  service  fait.  TooteTois  pour  les  services 
idgie  per  deeiMWrie»  c'eslrà-dive  coaMe  à  dae  agents  inler- 
■édiaires,deiavaneea  pevrartttra  fUtes  eieeptioaneilement 
aux  agaits  de  ces  services.  Aucune  stipulation  it'intért^ls  ou 
de  commission»  de  banque  ne  peut  être  consentie  au  prulit 
d'im  entrepreneur,  fournisseur  ou  régisseur,  en  raison  d'em- 
innlB  tenporaifce  w  d'evaaeas  de  finids  pour  l'exécution 
«Ile  pejeaiMl  te lanlinyilHIai.  U  dorés  de  le  période 
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pendant  laquelle  doivent  se  consommer  tous  iet  faits  de  re  • 
celtes  et  de  dépenses  de  chaque  exercice  budgétaire  de  l'État 
se  prolonge  jusqu'au  31  juillet  de  la  seconde  année  pour  la 
Uquidelloo  «I  l'ordonnencemeot  des  sommes  dues  aux  «Nan* 
elen.  Le  mliialie  des  IneBeas  ne  peni,  sous  sa  responaaM* 
lité,  autoriser  les  payements  evcédant  les  cr<'dits  ouverts  à 
chaque  ministère.  Chaque  mois  le  ministre  des  tin^c&s  pro- 
pose  à  l'empereur,  d'après  les  demandes  des  antres  ministres, 
U  distrilNilion  des  fonds  dont  ils  peuvent  dispeser  dans  le 
meta  salvanL  Une  eenaplafalliM  eenlnle  éleUedaBS  chaque 
ministère  constate  toutes  les  npt'rations  relatives  à  la  liqui- 
dation, a  l'ordonnancement  et  au  payeti>ent  des  dépenses. 
Ces  diverses  comptabilités  doivent  fonctionner  d'après  des 
principes  si  des  praoédés  identiques.  Le  10  de  cbeque  RBoia, 
les  WalalfesdeB  crédMs  de  dMgaHoa,  qui  aoat  des  ordett- 
naleurs  autorisés  par  les  ministres  à  disposer  d'une  partie 
de  leur  crédit  par  des  mandats  de  [layetnent  au  nom  d'un 
ou  de, plusieurs  créanciers,  adressent  à  leur  ministère  res- 
pecUriles  relevés  measuels  préaenleat  per  chapitre  et  par 
arttele  dm  budget  :  t*toBMalaiit  dcsfenidibde  dOéiettoo; 
V  \f"^  drutls  fonstafés  .sur  les  services  faits;  3°  le  montant 
dcâ  mandats  délivrés;  4*'  celui  des  payements  faits.  La 
comptabilité  générale  des  finances  est  chargée  de  tracer  les 
règke  de  tontes  les  eomplataililés  de  deniers  pnblieset  de 
nieJntaafr  dtae  dteeow  'de  ces  eonpteHHMa  oa  nwde  nd- 
formc  d'écritures.  A  l'expiration  de  cbaqiie  année  les  comptes 
de  (gestion  lits  comp(abie!>  sont  verilies  à  la  comptabilité  gê- 
ner,«le  des  finances,  qui  les  transmet  à  la  cour  des  comptes 
avec  des  résumés  généraux  établis  par  classe  de  préposés  ci 
par  nature  de  serrioe.  Les  comptée  ginériM  d^née  et 
d'exercice,  les  règlements  de  budgets  et  les  situations  de 
finances  à  publier,  en  exécution  des  lois,  sont  établis  d'après 
les  écritures  centrales  delà  comptabilité  générale  des  fmances; 
des  taUnux  ooa^»antib  de  ces  résulta  géaéraux  sont 
traasmis  k  1»  eonr  des  comptes  pour  Inl  dnwMif  Ire  mnjnna 
d'en  certifier  Texaetitude  et  la  conformité  avec  les  arrêts 
qu'elle  a  rendus  sur  les  comptes  individuels  des  comptables. 
La  comptabilité  géni'rale  des  finances  est  chargée  de  la  pré- 
paration du  budget  général  de  l'État  et  des  lois  eoUeetlves 
peilaBl  ailaaellon  ou  régnlerisaHoo  de  «Mie. 

Dans  les  colonies  la  perception  des  recettes  est  cfTecluée 
par  des  trésoriers  payeurs  sous  la  surveillance  du  commis- 
sariat. La  gestion  annuello  les  agents  linanci«yg  aux  colonies 
se  compose  des  opérations  accomplies  du  t*r  juillet  d'uaa 
année  en  30  Jnia  de  raaaée  aoivaaile.  Daae  lc«  Ifeéea  le 
proviseur  est  l'ordonnetenr,  l'économe  agent  comptable 
est  le  percepteur  et  le  peyeor.  L'époque  de  la  clôture  de 
l'exercitc,  pour  les  recouvrements  et  les  pajements  qui  s'y 
rattachent,  est  fixée  an  31  mars  de  la  deuxième  année  de 
l'exercice.  Dena  les  chancelleries  diplomaflqnes  et  eoasa- 
laires,  les  perceptions  sont  faites  et  les  dépenses  acquittées 
par  le  chancelier.senl  comptable.  Pour  le  comptabilité  de  la 
cjiisse  des  invalides  de  la  marine,  il  y  a  un  trésorier  général 
à  Paris  et  des  trésoriers  particuliers  dans  chacun  dès  ports 
oà  il  est  Jugé  nécessaire  d'en  établir. 

Dans  chaque  magasin,  chantier,  usine,  arsenal  et  autres 
étabrissements  appartenant  k  l'Élat  et  gérés  pour  son  compte, 
il  y  a  un  agent  ou  préposé  responsable  de-^  raitière;'  y  dé- 
posées. Cet  agent  est  comptable  de  la  quantité  des  objets 
matières  ;  il  doit  inscrire  84jr  des  livres  élémenlaires  l'entrée, 
b  sortie ,  lee  transformations,  les  délérionliepa»  lea  partes, 
les  déchets  et  msnquants,  ainsi  que  les  eteétarts  die  fovlas 
les  matières  confiées  à  sa  f^arde.  Toute  of>ération  d'entrée, 
de  transformation,  de  consommation  ou  de  sortie  de  ma- 
tières doit  être  appuyée,  dans  les  comptes  individuels ,  de 

de  matières,  ainsi  que  les  déebets  on  exeédenb,  sont  JintHUs 

par  des  o^'rlilicats  administratifs.  D'après  les  documents 
loiiroia  par  les  comptables,  il  est  tenu  dans  chaque  minis- 
tère une  comptabilité  centrale  des  matières,  où  sont  résu- 
més, après  vérification,  tous  les  bits  relatés  dans  ces  doen* 
meots.  Cette  eomptabilité  sertdebeae  enx  eomptes  géo^ran 
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COMPTABILITÉ. 

MriHMi  flkMn  maét  fu  ks  niniilroi.  Imm  om  compte» 
flMif  Mwiiè1ifMlMliM4ala«oar  ém  ewpta. 

T.a  comptabilité  des  Tslrara  mobilières  ou  pemMBCOtM 
etniirassfi  les  mobiliers  <1e  l'Étal  (^rnimiit  les  h6tels,  pa* 
TillonSf  casernes,  quartiers,  cliapdles,  hôpitaux  et  «atres 
éttbHtMHHtHl  madiiiMt  eogios,  outils  et  ustensiles 
(fteiilolMlea;  In  lAtrto^ttadèlM,  tjrpct  tt  étakuM;  les 
bttriiothèqoes,  ansbhres,  musées,  csfoinets  et  laboratoires; 
les  dépôU  de  cartes  et  dlmpriiDés.;  les  obiela  d'art  et  de 
seienee.  Cette  compUbililé'BM  fM  wmIw  «•  «OBtoOle 
d«  la  OMir  d«a  «MBolaa.  .  . 

.  «GOIIPTABLB.  Hm  h  service  giaiNl  te  Immm 
Ibb  rooc1ion<)  (i'administratear  et  d'ordonnateur  sont  ineon» 
patiMes  avec  celles  de  comptatHc.  L'emploi  de  comptable  est 
MMinpaUble  avec  re;x(>rcict;  d'une  profe.'i.'^iMi,  d'un  commerce 
«D  d'OM  iadostrie  qûaleoaqBe.  Il  est  interdit  aux  comptables 
de  yrarin  fMrtI  *M  IM  ««Mkatioas.  Mrthéi,  feorni- 
tnm  et  travauT  concernant  les  services  de  recette  ou  de 
HpOM  <|n'îls  erf«ctu«st.  Ils  ne  peavent  entrer  en  exercice 
qu'après  avoir  jnstifié  de  leor  nomioation,  de  leur  prestation 
de  sannootet  delà rdaUaatim  du  cantionoement  auquel  ila 
«NrtMMiiHi.ClM|H«inptable  ne  doit  avoir  qv'tasaMde 
othMt  dans  laqoelle  sont  réunis  tous  les  fonds  apparteoant 
à  ses  divers  services,  il  est  responsable  des  dealers  qui  sont 
déposés  dans  lu  caisse.  £a  cas  de  vol  ou  de  perte  de  fonds 
réauitaBt  de  foroe  n^jeare,  il  est  stataé  sur  sa  damaMie  en 
dédutrg»  par  «m  dieMw  inhMMalle,  anT  neeim  au 
conaefl  d'Etat.  Les  écritnres  sont  arrêtées  le  31  dAîerabre,  ou 
à  l'époqne  de  la  cessation  des  fonctions,  par  les  agents  ad- 
ministratifs désigné-!  à  cet  efTet.  La  loi  de  180"  confère  une 
hypothèque  légale  à  l'ÉUt,  ans  oomBaaoes  et  au»  élabliase- 
wnls  pMinea,mr  les  biens  des  emplaMw  pew  la  conser- 
vation des  droits  et  créaaeea  à  exereer  contre  eax.  Chaque 
comptable  n'est  responaabie  que  de  sa  gestion  persoBoelle. 
Tonte  personne,  autre  que  If.  comptable,  qui,  aans  aatorisa- 
tioe  légale,  se  serait  ingérée  dans  ie  maniement  dca  deaien 
poliHea,  «ait,  par  ce  seul  rait,eonstitiiéecomptable,  aaaa  peé- 
{sdioe  dea  poorsoilca  prévnaa  par  le  code  péaal  contre  ceux 
4|Di  s'immiscent  saas  titre  daaa  des  fonctions  publiques.  Les 
comptables  chargés  de  la  perception  des  revenus  publics  sont 
leons  d'eare^strer  les  faits  de  leur  geatioQ  suc  un  livre  de 
«towtl  de  portefeuille,  sor  dea  l«|^lllit«tlliaires  dextinés 
i  préiealerle»  diiatoppiPiMili  yipmàehaqiie  nature  de 
eervior,  etd>mir-i»aoinnh»f«iMMatlesopératkMiasekm 
leur  nature  et  présentant  leur  situation  coin  [  l*  te  et  à  jour.  Les 
débets  avoufV;  par  les  comptables  lors  de  la  présentalkm  de 
lears  comptes,  ou  constatés,  soit admînistrativetnent,  soit 
jndioiairement,  prodoiaeot  inIMt  à  6  paw  20Q  llan,  an  profit 
deTÊlat,  a  partir  dm  Jour  «li  le  fanemert  aarait  dA  être 
effectué.  Aucune  reoiiae  totale  oa  partielle  de  débet  ne  peut 
être  accordée  a  titre  gracieux  que  par  l'empereur,  en  vertu 
d'an  décret  publié  au  jtfoni/ntr,  sur  te  rapport  du  ministre 
UnnMalev,  et  aur  l'êvia  da  aûaialM  daa  flaioMa  et  du 
ceaaeildHte. 

L'administration  militaire  e^t  divisée  en  deux  corps  :  l'io- 
tendance,  qni  comprend  la  direction  et  ie  cootrOle  des 
aervieea  adnbriaMIb^  les  comptables  de  l'année,  qui 
opèfent  lew  ki  ortoi  dbada  de  l'intendance.  Oes  deux 
eoitpe  ae  nenl«t  dana  taniée,  le  premier,  parmi  les  c^- 
taliea^  lèaeeowl  parmi  les  sous-ofliciers,  sani;  que  ceux-ci 
pdtaeiol  eipiwr  d'entrer  jamais  dans  l'intcDdance,  malgré 
kt  iWiillii  fil  paraiaaent  exjster  entre  kiéMs  ooipa.  Le 
eeip*  te  afàla  wniiplaiilee  de  l'année  se  compose  d'élèves 
d*adminia(ratkM,  adjadanleen  premier,  adjudants  en  second, 
officiers  comptables  de  ire  et  de  2*  classe,  officiers  princi- 
paux. Ce  corps  se  recrute  parmi  les  sous-officien  de  l'armée 
pour  les  grades  d'élèves  d'adrahiistratioB»  et  penr  «ooa  toa 
n^rnavanoeneoladaBa  lea  rangs  de  u  propre  hi(«rarcliie. 
Heent  an  eonditiena  d'admission ,  on  exige  des  notions 
d'administration  et  une  éducation  générale  élémenUire.  Le» 
services  qui  sont  confiés  aux  comptables  loirt  :  les 
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billement,  le  campement,  et  en  tcn^ts  de  guerre  le  serrioe 
dea  traïuporfa.  AatreTois  les  comptables  étaient  autorisés!) 
passer  dea  inarchéa  «vee  IM  AmmiMeace pour  rappcnfiaion- 
nement  de  l'ann<e.  Une  ordomuniee  du  10  novaiitie  fN4 
changea  ce  système.  Klle  di«po<a  que  toutes  les  foiirnitiirei 
seraient  mises  en  adjudication,  par  l'ordre  du  ministre  dric- 
gné  an  coMptablea  divisionnaires  ;  en  cas  de  non-adjudica- 
tion ,  on  peut  traiter  degré  à  gré  sur  des  prix  liaitea  indi> 
qués  par  le  ministre  ;  elle  aooôrda  également  tluloriaaifioi 
de  donner  aii\  marchands  des  marchés  à  rornnu.^sion,  mail 
Jamais  à  dea  comptables,  lorsqu'il  y  avait  lieu  de  tenir  une 
epteUonaecvèle  en  d'opérer  sur  un  marché  étranger  poer 
ne  paa  peser  sur  le  marché  national  ;  de  sorte  qnalnserfice 
des  comptables  est  ramené  à  et»  simples  tenaes  :  reeevak 
les  denrées,  les  conserver,  les  transformer,  les  distribuer, 
payer  le  service.  Plus  lar<l  l'administration  supprinia  p^rtoat 
dana  aea  établissements  la  comptabilité  par  atinnBWnenl,  pi 
laisasit  des  chances  de  bénéfices  on  de  perte*  aux  comp- 
tables. Par  le  système  de  clerc  à  mettre  le«  comptables  ne 
doivent  avoir  aucun  inti'rât  privé  ilaiis  le;:  affaires  qu'iit 
traitent;  toutes  les  dépenses  sont  connues  et  comparées  as 
ninlaière  de  in  iMnCbCt  1m  points  de  comparaiaoo  fèraiol 
de  suite  mmiatÊ»mmÊ»fUhlê  innriiiii,  iyapebie  en 
infidèle. 

Le  personnel  des  comptables  de.s  matières  da  département 
de  la  marine,  organisé  en  laôO,  a  été  réorganisé  pex  oa  d^ 
cret  du  17  janvier  1867  .  Le  personnel  affecté  à  le  pata 
des  magasins  de  la  marine  et  an  service  de  la  comptabilité 
du  matériel  est  composé  d'agents  comptables  principau, 
d'agents  comptables,  de  sous-agents  comptables,  de  coiqcqm 
de  comptabilité,  d'écrivains  titulaires  et  auxiliaires,  de  am^ 
gasiniers  de  1'*,  S*  et  3'  claaae,  de  distriboteare  de  IMal 
3*  claase.  Les  comptables  des  matières  sont  dea  agents  civfls. 
Les  agents  comptables  principaux  sont  nommée  par  l'em- 
pereur. Les  autres  sont  nommés  psr  le  ministre  de  la  i 
et  des  colonies.  Les  agents  ;comptablea  principaux  i 
sis  parmi  les  ageBteeaaipleblea  ayantaa  i 
d'exercice;  les  agents  comptables  parmi  les  aooi 
comptables  ;  les  sous-ageota  coooptables  sont  pris  unlian 
a  l'ancienneté  rt  deux  tiers  au  choix  parmi  les  commis  de 
comptabilité  et  parmi  lea  magaainiera  de  ynHièn  ctam 
recommandés  pour  lear aptitade.  TeatdalvaalaeBir  aa  eMke 
farois  ans  d'exercice.  Lea  commis  de  comptabilité  sont;  pris, 
moitié  i  l'ancienneté,  moitié  au  choix,  parmi  le^  t^nvaias 
titulaires  ayant  au  moins  deux  ans  d  exercice.  Lea  phar- 
maciens et  les  médecins  de  2°  classa  de  la  Bieriae,.nn  à  d^ 
faut  les  aidee-pharmaciena  et  lee  aidaeteteiaB  èeanplal 
au  moins  deux  années  de  grade,  ou  à  défaut  de  ceux-ci  les 
phannaciens  auxiliaires  de  irt-  ou  2'  classe  ou  les  luédedns 
au\iliairea  de  2"  classe,  peuvent  être  nommés  soov-ag^a 
comptables  pour  être  affectéa  attaerrice dce  '^ianti  im 
agents  comptaHee  priai^peas  peavaal  Mve  révoqué» 
l'empereur,  lea  autres  par  le  ministre.  Tous  sont  soun^a  à 
un  cautionnement.  Ils  ont  un  uniforme.  11  n'est  ploe  tUU 
de  comptables  parmi  les  officiers  et  agenta  des  aatieaee||i 
de  la  marine  et  lea  écrfroja»  eoat  Mwdrtiii  à  aa  eMMB. 

«OOMPTBHBNIHJ.A^leoeiVd'Ëtotda  tdi. 
ccmbre  1851  les  journaux  politiqpae  Mldaient  libreamd 
compte  des  t^ana's  des  asserntjléêa  H^llatives.  Un  serviee 
de  sténographie  était  organisé  pour  tê  Alrailescr,  qni  | 
dans  deBMDbreuxaappUaNalaieai 


qui  avaient  en  outre  des  rédacteurs  sténoftraphefti 
leur  compte  d'assister  aux  séances  et  d'eo 
débats.  Cette  reproduction  était  faite  avec  beaucoup  da 
liberté  et  avec  pioa  oa 


un  premier-Paris  ou  un  entrefilet  les  faits  de  la  séanc«. 
lurellement  dans  ces  appréciations  les  amta  avaient 
bonne  part  d'éloges  et  les  adversaires  élaieal  I 
léa.. C'était  la  liberté  de  la  critique, 'dont  ea 
rexagéraliMi,  maia  que  l'oaa  kwft 
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CQHPTB  RENDU 
m  éniL  GéaMgm^  m»à,  4m»  I>  ctfto  wl«  » 

graphe,  U  pvl  d»  mto  4Wt  phM  flMMtaMe  ^  «die 

des  a<ivertafre« ,  dont  k»  Âioours'  étaient  couvrat  trèt- 
écourU*  00  mâtne  paMét  mmn  titeace.  Sous  ce  régime  néan- 
moioa  OK  pe«t  dira  que  quelques  joonura y  se  firent  reroar- 


rteUdt  7  de  b  M  du  ss  am 

1 ,000  à  e.ooo  fr.  l'infiiiélité  et  la  maoTsise  foi  dans  le  compte 
que  rendaient  les  journaux  et  écrits  périodiques  des  léanoee 
<l'^  i  li  inibrps  et  des  audiences  des  eours  et  tribunaux.  Ea 
cas  de  rteidive,  ««  hHM|M  k  coiiifl»>taidu  «t  <0É— t 

HMOibre*,  00  in]arirax  pour  la  eoor,  le  trttiaïul,  m 
des  magistrats,  des  juges  on  des  tétnoios ,  les  éditeurs  des 
journaux  sont  en  outre  conit.in  i  à  un  empri.ionnemfDt 
d'un  mois  à  trois  an».  Dans  tes  mêmes  cas  il  peut  étoe 
interdit ,  pour  un  lonp*  limité  ou  pour  tooioars,  am  piv» 
pdéWm  é^  mm^  dn  ionnul  on  toit  périodiqMo». 
■^■d.  de  iwdn  «ompte  des  déiitte  léfislalUs  ou  foM^ 


bTMilkNi  4*  «ttt 


«t  pirit  de 


La  coBstitutioti  du  14  janfiar  ISftl  intardil  h 
mdot  des  détoU  Ugialatifi.  n  L* 

da  Corps  MKîsbtir  pnr  las  }onnMRRÎ  «•  tout 
mofra  de  paWiration,  disait  Tartlele  4î  de  celip 
«Mstitalion,  ne  consi<itera  que  dans  la  reproduction  du 
procès-rerbal  dressé  à  l'issue  die  chaque  séance  par  les  kuiiis 
du  préaideflt  d»  corps  législatif,  a  L'artide  14  do  décret 
0|Mli|n>i  sur  la  presse  du  17  tfnier  185]  ponit  toole  Gon> 
liailalloo  à  l'article  43  de  h  ooaatitatfoa  d'iae  iBModo  de 
f  ,000  i  5,000  fr.  L'article  16  interdit  égalcmeat  d«  rendre 
com|ile  des  st'ances  du  sénat  aulrement  que  par  la  repro- 
ductiuo  des  articles  insérés  au  journal  officiel,  ainsi  que  des 
«lances  non  puUiqDea  da  mmiA  dftXA,  août  peiao  d'une 
aiende  de  60  à  5,000  &«,  aiaa  in^jadla 
par  la  loi  si  le  eompie  rando  eatlaMilaalda 
Paadaat  longtempi>,  pn  efTet ,  les  journaux  ne  purent  Insérer 
(|n'ua  eotnpte  rendu  sommaire  des  débats  du  Corps  législatif 
o«  an  ooRipto  rendu  analytique  sbrégié  dans  lequel  les  dis- 
«oait  dIdaaiMalfsés  et  rédigés  à  la  troWèna  penonaa. 
Orne  da  aéMt  aenhi,  quand  te  guawwwl  ha  WmH 
passer  air  Moniteur,  se  produinaient  avec  une  exactitude 
littérale  et  avec  tou«  Ips  moiiveinenls  qui  «Talent  fait  le  ca 
ractèro  de  la  séance. 

Après  la  lattn  iiapéitala  da  34  aoveinbre  1860,  quand 
la  Séaat  «I  la  Ooifa  H^riHtf  tmat  appelés  à  partiel- 
^  dMM  OBO  plus  graada  maauia  à  la  direetioa  des  al^ 
flflres  du  paya  et  parent  manifister  leors  tobui  et  leurs 
lendanres  dans  une  adresse  en  r(*|K)n*e  an  discours  du 
tréaë,  le  gouTernemeat  dut  donner  de  rexieosioo  aux 

La  a  léfiier  isat  un  sénatus- 
aail  JMWaM  da  la  coastita- 
^IfM  t  «  IM  ddkalateatoeMdaMBal  «I  da  Oarps  légis- 
latif sont  reproduits  par  la  sténo:;rapliio  et  in^f^rés  in 
tsUnto  dans  le  journal  orfieiei  du  lemletnain.  Kn  outre, 
iM  eomptas  rendus  de  ces  séaaoes,  rédigés  par     »  se<:ré- 
tlalna  xidaalagn  plaaia  aoM  VvâkkHà  da  ptéiidant  da 
««ÉapaaMMAMe,  anal  nb  cha^aa  noir  k  la  dhpaaHloa 
de  tous  le«  journaux.  Le  compte  rendu  des  Kéancp»  du  Sé 
aat  et  du  Corps  légiilalif  par  les  journaux  ou  tout  autre 
moyen  de  publication  ne  con&istera  qne  dans  la  reproduc- 
Maa  des  débtfa  iaaérét  is  «artaasa  daas  la  Joanal  «Odd 
<taB  va-aaHpM  mai  fNipi  aoaa  nanama  «ni  pianasas. 
^WlÊÊÊUâKÊf  |0M|M  pinsiears  projets  ou  pétUkNM  anraat 
du  dleuuMs  daaa  aae  séance .  il  sera  perrois  de  ne  repro- 
duire que  les  débats  relatifs  i  un  seul  de  cc«  projets  ou  à 
aae  seide  de  ees  pétitions,  sans  que  la  discussion  puiaae 
«1  aMH  flM  ètra  sdadéa.  a  Ua  dëaial  da  S  ffrrier  ^lail  : 
«  La  rédictioa  des  pnMia-v«rtan  des  séaaoes,  la  repro- 
daelioB  i»  exiouo  des  déliata  cl  las  comptes  raadus  pres- 
crits par  le  sénatiM-coosulte  du  3  février  1861  sont  placés 
sens  la  haute  direetioa  du  préudiot  du  Corpa  l^^latif  et 


à  (ki  liJaeHén  «pédaux  nommés  par  foi  et  qtt'l] 
peut  révoquer.  Las  comptes  remtus  prescrits  par  le  f-^a» 
tus  ^on^ult«  du  3  février  I86i  contiennent  le*  noin^  dc^ 
membres  ([ui  ont  pris  ta  parole  dans  la  «éance  et  le  résumé 
de  leurs  opioiotu.  Un  arrêté  spécial  du  président  du  Corps 
 if  régla  la  wiaièw  daat  lea  eomptos  reodas 


btaMalii 
iMaaia 

ment'  ans 
IMl.  > 

D'après  le  rapport  de  M.  Troplong  an  Séaat,  te  stéao* 
iraiMadeidéliata  léfUatifh  dott  para 
da  iMdHBaiaf  a  ov^  dtalMI*  'Isa  iHpiaMiéat  1m  awsMwl 

avec  taat  de  rapidité  sur  notre  scène  politique  qa'il  faut  lea 
recueillir  jour  par  jour  [Huir  tenir  l'esprit  public  an  courant. 
La  Kranc<',  d'ailleurs,  a  le  droit  d'être  impiln^nt'-  li ms  dei 
cbiMes  qui  tieaoeat  à  tant  d'iatéréts  da  preotier  ordrfc:  » 

Pate  B  4oaMI  s  «  LiBiartka  de  eelt«^MIMplgllif<W 

du  journal  officiel  est  obUgaMre  piMT  te  tl||i> 
Il  ne  lui  serait  pas  permln  de  la  refttser  en  Mlli 

ou  en  partie  ni  d'en  corriger  ou  d'en  tronquer  le  texte. 
Les  deux  grande  corps  veillent  &i  uls  à  leur  procè.«.Terbal 
par  l'entroraitie  de  leurs  présidents.  Quant  aux 


jowMiKM^fne  iaifa^^ 

Ils  seront  htiresde  consulter  .i  cet  épinl  le  désir  ou  rint(^r?t 
lie  leurs  atxjnnés;  mais,  s'ils  se  décident  à  l'inserlion,  h:  si  na 
tus-consulte  établit  que  cette  in<ierlion  se  fera  m  extfnn). 
La  raiaoa-«i  est  palpable.  Le  but  du  projet  est  de  pré 
au  |M  oa  ndrair  fdila  da  te  palilfa|Ba 
vent  le  pbeer  diot  te  nal.  Or  il  aa  a^  pldMrait«a  lu* 
taat  que  pour  en  aoHir  aoMHOt  si  féa  auloHMit  des 
traneiiements  arbitraires  qui  troaqueraieot  la  di^t  i^-ion 
Le  goaTsmeroeat  n'en  a  pas  te  droit  ;  il  sarail  étraai*  qaa 
les  ioamaax  ea  eussent  le  privilège,  4i<l 
voulies  voir 

l'esprit  de  parti- MiK  ladta^radaftfViapi'lia  journal, 

par  des  coupures  adroites  et  ua  l'i  i  r  t  il  traire, 
referait  pour  ainsi  dire  ia  séance  (  t  (lui  i  ii:  toutes  les  dis* 
eussions  au  point  de  vue  de  son  parti.  Un  aurait  beaueoap  da 
plaof  pou  aaa  aaiiat  ao  aa 
aea  adranabes.'Oa  " 
les  froides  régioas  de  l'impartteMté;  on  se  donnerait  le 
plaisir  d'amuser,  d'intéresser,  de  |i:\>--ii)]iiK'r  «s  lecleurH 
par  de^  frapnenls  choisis  ase(  ii  t ,  <  t  «lunt  un  ferait  un  ta 
t>leau  de  faotaïue,  ou  les  uns  Mraiont  saciiliés  SSBS  justice 
et  tes  autres  exaltés  avec  eiagératiafc  »  M.  iMplaag 
serva  du  moins  tes  droits  de  Hdstorlea  par  ea  pangn^plia  t 
«  Tacite  disait  :  Je  ne  rapporte  pas  tous  les  avis  det  sé- 
naleiirs,  mais  seulement  ceux  que  Von  remarque  par 
leur  honniteti  ou  par  Itwr  bassesse.  Je  veux  faire  tm 
part  de  la  vmrtu  et  celle  des  paroles  infâmes.  C'est 
là  te  droit  de  llavéHIria  hhtoire,  qni  Juge  tea  homom  h 
distance  ;  mate  ea  a^pat  eeini  des  passieas  qui  «xhataot 
cliaqoe  jour  te  souffle  de  leurs  impressions  ardentes  et  ha 
sardent  les  traits  de  leurs  appréciations  rapides.  11  faut  la 
iMote  raison  du  sage  et  l'étude  patiente  des  faite  pour  Mre 
tapait  ai aaovaatdlMcHadal'étegBatda  bll«a. Lm jaor- 
naox  fcaaMMlteamlManda  riM«b«;lia>M  p« 
le  temps  de  la  faire.  Puis  revenant  aui  comptes  rendus 
de*  journaux,  il  reprend  :  «  A  plus  forte  r»i*on  le  projet  de 
sénatui-consulteeondamne-t-ll  ees  comptes  rendus  iodirectt 
et  dterioMléa  ftf (Jadia,  aoos  paMaato  da  faire  apprécter 
iaaéBaaa,  tMÊÊiM  m^m»  wilWllu  tMalteaia  at  te  satire 
des  personnes.  Las  Mtes  de  ta  politiqne  sont  raeéOBipliiM 
ment  souvent  pénible  d'im  devoir  soetel  ;  ils  ne  MMOé  pas 
fait»  pour  être  twirnés,  cliflfiiit^'matio,  en  parodie,  comme 
s'il  s'agissait  des  scènes  imaginaires  da  théAtre  ;  un  pays  M 
ipigoe  rien  Avoir  sas  repvésentaate  livrés  an  ridicnte  el  aes 
bons  cHoyea»  avilbat  bavaslte.  Cm  boMmea  <  ' 
sidération,  leor  honneor,  leur  liberté  ;  or  toaa  «aa  1 
cieox,  qui  sont  le  droit  commun,  n'appartieoaeat  pas  au  ea- 
priee  des  élève*  frivoles  d'Aristotduoe  et  da  Pétnit,  ^  tes 
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parti*  M  réjooiueflA  à  M^,la  pAtria  afflife,  et  im 
journal  qui  a  la  préleation  d'élre  I  jrgaQe  oa  la  lumière 
d'oM  opiiioo  ne  ferait  pu  uae  osuvre  civîqiM  «■  itoiwH 
liHl  à«e  point  lapoUtiqiiedeM|rtvilé«l4iM«iiiM. 
Puia  à  tAté  de  l'abua  du  dteifraiiMit  fient  l'alxts  dea  apo- 
Ihéosea.  qui  n'ett  paa  une  inoliidre  rarpriae  faite  à  l'opi- 
nion publique.  «  Poar  offrir  un  allégement  aux  jouraaui,  on 
décida  que  le  compte  rendu  analytique  kar  aérait  déii? ré 
gratuitement  et  que  le«  aup)»léineBli  létaMitél  fU  kw 

M.  Bonjean  avait  présenté  sor  le  séoataa-coittnite  na 
amendement  tendant  à  laire  décider  que  tout  diaooort  re- 
produit intégraleineat  dani  ou  joaraal,  conCanaémeat  à  l'é- 
(Nliw  «OgUI»  da  IfMMMir,  powntt  Un  d*  1»  Mit  da  M 
Jefri  uaoliHde  criUgae.  da  aicilwn  tdtelww. 
cm  amendement  fut  rejeté  par  la  commiialoB,  d'abord  parce 
qa^i)  paraissait  guppo^r  que  l'on  pourrait  reproduire  un  dii- 
cours  isult-iDfDt ,  e[i!>uiie  parc«  que  ocCiflMBdwient  tendait 
à  lUre  décider  légUlatiTemeut  une  queattoa  doil  It  aotuIlM 
dépend  untqneoent  dea  faHe  et  dee  droenetaneee.  «  Quant 
m  dntt  de  dieeaeelon,  ajoutait  M.  Troplonf;,  la  loi  sur  la 
pfMse  girde  le  lilence,  comme  la  constitution,  et  M.  Bon- 
jean  Toudrait  qu'il  «oit  suppléé  à  ce  silence  par  une  diapoai- 
tion  exprecae.  liais  comment  donner  a  priori  une  définitioa 
Mjpli  asaes  Uiye  et  asaex  exacte  pour  marquer  la  limite  qui 
i^ere  le  compte  rendu  de  IndieoieeieB?  Ila'y  a  rien  de  û 
fbdiequede  laire  dégénérer  la  dlMHiieieB  compte  rendu; 
il  sufBt  de  quelques  artiïces  de  rédaction  et  de  quelques 
couleurs  lublles.  L'esprit  comprend  la  différence ,  mai*  la 
formule  légale  ne  pourra  jamais  arrirer  à  prétatr,  à  carac- 
lÉriier,  k  emtaraeeer  les  aaeacaeai  difenae  delà  MMéaani, 
M,  iWBl  ai  taner  I  M»  Aaple  «OBbovene;  tt,  McadMr 
souâ  un  déguisement  un  compte  rendu  frauduleux  ou  conte- 
nant de*  attaques  indirectes.  Tout  reste  donc  autiordonné  ' 
aux  circonstances  ;  ce  sont  des  appréctaHewda  ÙM,  do  do- 
maine du  juge  on  de  radmînistnûioa.  » 
:  Eal863  M.  OariBMandneaa  nnepélNtaiw  MM  poor 
obtenir  «ne  interprétation  de  l'arlkie  4>  de  la  oonatitutioa 
rdatiT«aent  au  droit  de  discuaaioa  de*  débats  du  Corps  lé- 
gislatif par  la  presse.  Sur  le  rapport  de  M.  de  Guéron- 
Bière  le  Sénat  passa  k  l'ordre  du  Jour,  diaant  qu'il  n'y  arait 
lia  Hau  d'interpréter  l'article  43  de  la  ooastitutioo,  attendu 
^ii  H  dw»  di  diacuiBa  étatt  eiiplÉIWil  ea  delwwde 
•il  «flkli.  UIM  wMa  éi  JfMlMir  ifail  dit,  le  is  lérrier 
un  t  «  La  discussioB  «|  rippréoiaUon  des  discours  pro- 
Boneée  dans  le*  deux  aaawaMéei  oat  toujours  été  permises. 
Si  quelques  jonmaux  ont  été  l'oiqet  de  eomnuniqués,  d'à- 
Tertiii— il!  etdifoawuilia,  c'ait  que,  aoua  hnaa  di  dia» 
■BiiloBtiaiiiliotiidiilailleBpwMliM.  » 

Après  la  présentation  de  la  nouTetle  loi  mr  la  presse,  à  la 
An  de  1 8fi7,  dix-sept  journaux  de  toutes  les  couleurs  politiques 
forent  et  pournuim  pour  put>lication  d'autre*  comptes 
rendu*  que  les  comptes  rendus  eOkiab.  La  penrmite  IM  abM> 
deanée  à  l'égard  de  qaelqaea>Hae  ;  aiali  mmmà  eendamée 
parla  police  corredionnelle.  Ils  étaient  en  a|^  loraqoe  le 
Oatpa  législatif  disealala  loi  sur  la  pressa.  Ua  amendement, 
siKnéde  M.  Marie,  demandait  l'abrofriion  des  articles  u ,  i  g  et 
IS  du  décret  du  17  février  ISSI;  U  ne  Alt  pas  pris  en  oonsi' 
dératioo.  Un  autre,  *igné  de  M.  de  Tiaré,  portait  :  ■  Quand 
M  Joamal  ann  iaadit  daaa  l'as  di  iiB  aiaBéroe  le  compte 
NBda  aMal  fm»  •ÊÊmm  H  Séaal  «ida  Corps  législatif. 
■  sera  libre  de  citer  en  partie .  d'analyser,  d'apprécier  et 
de  diicuter  les  discour*  et  les  iacideots  de  cette  séance,  aans 
que  cette  citation,  analyse,  appréciation  ou  diseassioa,  pidsse 
«tra  aseiadléa  à  aa  «oupti  nado  iatecdil.  »  Cém  à  paa 
fili  llwiUurt  di  M.  BiMM  wjiM  pu  b  Bfciti  M  M 
dgalament  repoussé  par  le  Corps  léfislalif.  I>aos  la  discus- 
aion  M.  Roulter,  ministre  d'État,  chercha  k  poser  ladUtioc- 
tion  entre  on  article  de  discussion  et  ua  compte  rendu. 

«  Jeanppoee,  dK-U,  qu'on  jannal,  ioaa  lia  Joan^  aaaapnMiir 
•4i  «nfli  rarii  «OWalt  baai  ani  iaalfa*  dii  débali  dis 


séances  légisiatiTee  et  dise  tout  simplement  :  «  LlMBorabla 
«  M.  un  tel  est  monté  à  la  tribune,  tel  député  lui  a  réponds, 
•  tel  Biiaiatre  a  parlé  à  soa  tour,  puis  la  Chambre  a  roté  la 
«  dôlaN^  la  voie  est  ialarvean  et  ■  a  produit  tel  iMal.  • 
Je  suppoee  que  tons  leematina  cette  succession  de  narrations 
se  reproduise  dans  un  jonmal  et  que  le  compte  rradu  ofisciel 
ce  &oit  |>as  iniii  à  oAlé,  est-ce  que  ce  ne  sera  pas  un  compte 
rendu,  et  un  compte  rendu  défendu  par  la  conatitution?  Il 
pMMrri  être  innocent  ;  nais  la  ooo<iUtulion  a  voulu  aiitoi 
choee  qne  la  ioidiltai.  Ua  a  Taain  qa'tt  n'y  eût  paa  on 
deaxiènae  compte  reada  k  «dié  da  coopte  teadu  odidd 
qn'eUe  prescrit,  parce  qu'elle  a  compris  que  de  l'uf^ge  on 
irait  k  l'abua,  de  l'abus  k  l'incrimination,  de  llncrimioation 
au  travestissement  odieux.  SI  le  coeapia  veadn  pabUé  aiaai, 
ladéaBanlt  dasi  dii  cesdiUiai  fii  aa  aviliat  dtldiMaeat 
paa  la  ialliia  eiail  d  idgniier  daa  MMa,  it  ee  eompli 
rendu  est  interdit,  s'il  constitue  une  contraTention ,  est-ce 
que  cette  cootravention  s'effiuxTa  parce  que  danii  les  culonoes 
inales  du  journal,  en  caractères  microscopiques,  on  aura 
pabM  le  ooaapte  rcadu  officiel?  Estroe  qu'a  a'j  aara  paa 
deax  eonplea  readaa  aa  Maa  dNu,  alon  qaa  ii  eiasOMtoa 
a  dit  :  II  n'y  aura  qu'un  compte  rrâdu  ?  Ne  voyet-Tom  pas  Ik 
nécessairement  la  violation  de  la  constitution  ?  Ah,  discutez  ! 
emparez-vous  du  sujet  que  nous  traitons.  Est-ce  que  l'ora- 
teur qui  monte  k  cette  tribune  fait  un  compte  rendu  de  la 
aéaaee?  Non,  il  discute  le  discours  qn'oo  a  entendu  précé> 
deaunent;  il l'auaiiae^ il  l'apprécie,  il  le  «omiaL  Que  dans 
le  journal  a'étebHaai  la  lotte,  se  prodalaili  dtaeassion,  l'ap> 
préciatioo  do  discours  que  j  aurai  prononcé,  rien  de  mieux  ; 
pas  d'objection,  pas  do  difticullé  sous  ce  rapport;  j'admets 
même  qne  la  discussion,  par  U  nécessité  des  choses,  puisse 
•ntnr  dans  l'indicalioa  dea  faite,  dana  la  laeatioB  dea  4eé> 
neme^.des  partiealiriUidaAeearBia  d^Mparfiidi 
discours,  pour  être  vraie,  sincère,  complète...  Prenei  le  die* 
cours  d'un  orateur,  prenez  la  question  qu'il  a  soulevée,  dis« 
cutes-la  avec  nous,  apportez-y  la  lumière  des  arganoeots  da 
dnititdelaliaoteraisoalquece*ott  une  controvenn  aé> 
rlMiii.  aMi»  xwpHtej  tafoqnex  même  lee  inpneaioai  di 
la  «éMmpiar  marquer  U  gravité  de  la  attnatioa;aoiU  MaU 
ne  fUles  paa  de  oompte  rendu,  ne  tams  paa  rendre  inutile 
la  lecture  du  compte  rendu  ofticiel  en  lUaaat  tous  le*  matins 
l'saalyse,  l'exposé  de  Ions  les  incidaiu  delà  adaaoe  de  sa*» 
nière  k  déajatéreeeer  tatièremciit  le  Isetear  de  la  ooaoaia- 
aiiiifciimyte  WBdadWdil.  *EallaM.BaHlMraiaite^ 
paaé  fe  renNaameal  di  ll«  di  Jaaift  aaa  ta  da  aMHaoavèir 
tirée  de  ce  qu'il  se  rapportait  k  taeoarillalion  et  ne  pouvait 
être  diaculé  que  par  le  Sénat;  que  eoa  adoption  pourrait  par 
conséquent  faire  rejeter  toute  la  loi  par  ce  corps  déiibtfrant. 
ILGnéroott  fil  remarquer  que  oee  comptée  raidne,  que  rea 
■»ill  appelii  ciaptii  wmlii  parafWlmoapwmilÉii  ,1é» 
qu'ils  n'étaient  pminfldèles  ou  de maunûse  foi,  poovaientètre 
sans  dauger  et  même  utile*,  puisqu'il*  avertissaient  le  lecteur 
de  ce  que  contenait  le  compte râidu  oriidel.  M.  Thiers  too- 
Icaait  qne  le  Sénat  n'avait  voulu  qu'une  ctKiae  :  asaurar 
rMélrtHé  «t  IMtaaticité  du  compte  rendu  et  qu'im 
ne  mil  paa  aona  les  yen»  des  leelenn  une  pertie  des  dit* 
eussions  ea  négligeant  l'entra.  ■  Ea  effet,  disaH-U,  H  est 
bien  vrai  qu'avant  l'article  42  de  la  constitution ,  il  arrivait 
ceci  :  c'est  que  les  journaux  ce  présentaient  k  leurs  ledeun 
que  les  dtaaoan  conJormM  k  l'esprit  de  em  denden.  Oaii 
eat  UainÉ^  «•  *ranki  y  ponràair.  Jé  Maraii  pii  fate 
ai  Mieu»  attelât  ai  bat  gu'aalielMa.  Oarielamimi  la  mm- 
mus  des  lecteurs  n'avait  sous  les  yeux  que  lee  dieconn 
des  orateuiB  confurm&i  à  l'opinion  du  journal  et  confor- 
mes à  leur  opinion  k  eux.  El.  I  un,  quelque  chose  défont  k 
bit  aemMaMe  arrive  aiùM»*l  1*"^  même.  iiiaaaaplaaMlB 
«HeM  da  aii  iieBiti  eat  taka-loag ,  et  ciaqai  Mar  «Ml. 
sit  dans  ce  oompte  rendu  fort  kmg  les  discours  qni  répon- 
dent i  ses  opinions,  de  sorte  qu'on  a'a  pas ,  en  réalité,  at- 
teint le  but  qu'on  H'était  proposé.  Maisators,  medira-t-on, 
comment  peut  se  farmcr  l'opiaiea  da  pey ef  lUe  ea  fmme 
par  lai  huÊmm  iMm  Vm km  tm  ptilhl  f  »  <■ 
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ièwill  lirienx  et  imparfluiT  ;  ces  hommes,  H»  Ibent  }n  | 
«irfnkNM  itoi  uns  et  des  autres ,  comme  ils  lisaient  autrefou 
plusieurs  journaux.  - 

Le  Corp«  i^latif  rejeta  égalemeot  un  amendement  de 
V.  Dcrlmoii  qni  dédmttqiie  «  les  dispositions  énoncées  dans 
la  Ici  <^a  76  mars  1832  etdam  le  décret  da  17  (érrlcr 
18â2  ne  pourraient  porter  atteinte  ux  droits  qu'oot  les 
journaux  et  écrits  périoiiiques  de  discuter  et  d'apprécier 
les  discours  tenus  tant  au  Sétut  qu'au  Corps  législatif,  non 
phu  que  les  rapports  et  antres  pièces  imprimés  par  leur 
ordre.  ToateliDis,  k  dlacoMioa  oo  l'appiédetiaa  dee  dis» 
eoQrs  ne  pourrait  tfdr  Itoa  qofMint  que  le  foorul  oa 
l'écrit  périodique  publiirait  Tun  des  comptes  rendus  ofli- 
ciels.  >  Un  autre  amendement, de  M.  Haentjcns.aTaitétc  rc- 
kté  antérieurement.  Il  propoeait  d'enroyer  gratuitement  le 
«nuto  rapla  analjrtivM  det  léiBoec  da  Sénat  et  da  Cioipe 
l^&Mir  I  ton  IM  Jewnanx  polltk|Dei  de  nuM  «I  te 
coloniM  parai<snnf  [ilus  de  deux  fois  par  semalM. 

Pendant  ce  tonij)»  les  journaux  condamnée  Twaieot  en 
eoor  impériale,  laquelle  maintint  sept  coodaniBallMl;  sur 
ttd$  poorrois  en  cassation ,  un  fut  admis. 

ta  nlnoiité,  antti  bien  qne  la  majorité  du  Corps  légisUtif, 
t'eat  souToit  pla  à  rendre  jostiee  aniAleetàl'InpaniaKté 
de«  rédaclfors  des  comptes  rcadoa  offldéla.IllM  fois  pour- 
tant, dans  la  séance  du  13  janvier  IMt.M.  Glais-Bizoin  se 
plaignit  de  voir  les  discours  des  orateurs  appréciés  dans  le 
compte  rendu  officiel  au  raojen  d'une  dlspenutioa  ploa  on 
naoins  hnUisiste,  selon  lui,  de  trèt-M»,  do  antmitret, 
de  bruU,  drejeclamatlons ,  etc.,  aocordéa  anx  onteun  d« 
■MTernemenl  ou  de  l'opposilbn. 

En  Angleterre  une  loi  ancienne  interdit  l'entrée  du  par- 
lement au  [)'ibiic,  et  par  conséquent  le  compte  rendu  des 
séances;  maie  cette  loi  est  tombée  en  déeuétude,  et  l'a- 
eage,  phn  fort  qoe  h  loi,  laisae  an  JomMin  tonte  la 
Ifaerlé  do  compte  rendn.  Void  ce  qne  dit  à  ce  sujet  tir 
Ikoman  Erskine  May,  autenr  de  ffflstoêre  parlementaire 
ifAmgUterre  :  «  Telle  a  M  la  t.:=nafih^  avec  laquelle  un 
•beemit  les  anciennes  coûtâmes,  longtemps  après  qu'on  a 
êtmé  d'en  reconnaître  ratilMb  fm  h  prlTlÙge  lui-même  n'a 
■ÎMta  étéahndoMés  maia  an  coonerratiflii  «'«at  ptoa  |nèra 
^i^BM  flniMnfe  anomalie.  Qnoiqoe  ee  aolt  eBoora  me 
rlolatlon  du  privilège  que  de  publier  les  débats,  la  censure 
parlementaire  est  réwrvh'.  pour  ceux  qui  dénaturent  volon- 
tairement  la  discussion,  et  cela  mttat  est  un  délit  presque 
IpeaMB.  L'ùDinrtialitë,  iliabilaté  etla  boue  foi  de  récole 
AMBsile  4m  Afoesn  do  comiiIflB  mbAh  ne  Maaafll  an  par* 
fcment  ni  au  public  rien  h  désirer.  ■ 

L'article  17  du  décret  organique  sur  la  presse,  du  17  . 
liéTricr  11152,  interdit  de  rendre  r^impte  des  procès  pour  dé-  { 
lits  de  presse  sous  peine  d'une  amende  de  60  à  5,000  francs, 
n  est  seolemeat  permis  d'annoncer  la  poursuite  et  de  pu- 
MIcr  le  Jugement  Dans  la  diaenaeiMi  dtin  noovelle  loi  sur 
la  pnaao,  an  Corps  Wglalatir,  le  «t  Hvrier  1168 ,  l'opposi- 
Uon  proposa  un  amendement  qui  demandait  l'abrogalioa 
de  cette  dispociUon.  M.  Ernest  Picard  soutint  l'ameode- 
ncat  en  t'appayant  surtmit  sur  ces  paroles  que  N.  Lainé 
fnwMMMiSSS  :  • qtna  les  délKs  polMaMOMMBia 
fif  hi|MHMin,  oMf  ifclaniwT  le  secreldai  cMbnb,  tfart 
WKHlKr  peu  de  eootmce  daaa  la  Jnatiee  de  an  cnose ,  c'est 
déTOller  les  prétenUona  d*nn  arbitraire  qui  tremble  de  see 
excès  et  redoate  de  frapper  i  la  clarté  da  jour.  >•  M.  Ha- 
ttden  avait  mit  dana  aon  rapport  :  •  Noos  le  «Haona  eau 
iiiihipiiiuiaita  et  aaaa  phrasea,  le  eomple  reaiB  in  pM> 
gMUr dgtde fwaan  eat «u prtHoallu iiu|W>iH t 
nMHCi  IifaHril  moral  oq  mnléffÉl  dn  iwya  ift  rien  à 
gapier  !k  une  lecture  de  ce  genre;  elle  est  propre  k  enflam- 
mer les  esprits  ardenti,  A  surexcilir  les  jeunes  ims^'nations, 
I  éprer  bien  des  gens  qni  n'ont  pas  les  forces  morales  de 
fwpéikace  al  dotenieon  pour  rMatar  à  eatte  attractioa 
titfdBkn  ^u  fvoAM  te  nMapta  rbAi  dw  fraeèa  poUif* 
que».  ?fou!t  le  déclarons  donc,  nous  sommes  contre  le  compte 
tendu  parce  qu'il  n'est  pas  une  garantie  pour  lea  préve* 
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nus ,  parce  qu'il  peut  être  un  daBfar  fUrTIntérèt  général.  «  , 
A  la  tribune  M.  Matliieu  soutint  quH  fallait  distinguer  entre 
h  publicité  de  l'amlience,  c'est-à-dire  l'admission  du  pu- 
blic ,  qui  avait  seule  été  promise  par  la  loi  du  24  aoM  1790, 
et  la  publieatSMi  dea  débats,  qui  est  déjà  inlenJltodau 
d'autres  cas.  L'amendement  fot  rcpoosaé.  Dn  autre  amen- 
dement, qui  eut  le  même  sort,  demandait  que  les  tribunaux 
seuls  (Missf  rt  la  fatiilti'  de  |>ermetlre  ou  d'interdire  la  repro- 
duction des  débatji,  conformi^ment  à  la  seconde  partie  de  ce 
même  article  17  dn  décret  du  17  lévrier  1861,  qnl  porte  i 
>  l>ani  iwHw  aflMwadtilea,  oorradioutlIcnMoriBiineUaa, 
lea  enon  il  IritanuK  poarraot  interdim  le  enmple  lenda 
du  procès,  a  cette  interdiction,  punie  aussi  d'une 
amende  de  M  fir.  k  5,000  fr. ,  sans  préjudice  des  peines  pro- 
noncées par  la  loi  si  le  compte  rendu  est  Infidèle  et  demao- 
vaMOfiii,  uali^iqne  pas  non pina  dans  ce  cas  au  jofa» 
■Milt  ^dI  pasi  teajonn  êira  poMIé. 

La  loi  de  18!t8  (articies  10  et  17)  avait  déjà  hilerdit  le 
compte  rendu  des  débats  judiciaires  quand  le  tribunal  avait 
prononcé  à  huis-clos,  ainsi  que  le  coiupte  rendu  pour  lei 
faits  de  diffamation  étrangers  à  la  cause  lorsque  l'action 
poUiqoe  ou  l'action  privée  avait  été  réservée.  La  loi  du 
9  aeptemlira  1835  (articin  IQ).  interdit  le  eoanpte  rendu  dea 
débets  JndIeMree  dana  lea  fiimmat  et  écrits  périodIqoM 

pour  les  procès  d'outraj^es  et  injures  et  des  procès  en  diffa- 
mation oîi  la  preuve  n'e..<st  pas  permise  par  la  loi,  sooa 
peine  d'un  amende  600  k  5,000  fr.  Il  était,  sous  la  méoi 
peine.  Interdit  de  Kodre  oaoapte  dea  dâibéntiona  intérfoum 
aaRtalnrta,  naK  tacnm  eltriteun.  ta  Intdn  97 
juillet  1849  (article  11)  étendit  ces  Interdictions  à  tous  les 
écrits.  M.  I^nard ,  ministre  de  l'intérieur,  ne  voyant  dans 
l'article  17  du  décret  de  (8  i2  que  l'extension  au  pouvoir 
des  garanties  données  jusque-là  aux  particuliers,  soutint 
cette  législation,  en  1808,  en  disant  qne  la  publicité  de  fM* 
dianee  c'est  la  garantie  de  In  HlmddiMn,  main  ou  In 
blleat{oii.du  compte  rendu  eWféfceinelatliWbinidlweaaieB. 

•  COMl»TF.S  (Cour  des).  A  ses  justiciables  il  faut  Join- 
dre le  caissier  de  la  caisse  des  travaux  publics  ;  et,  en  vertu 
da  décret  dn  10  aodt  1800,  die  atatne  sur  les  appela  formés 
cenitn lea règlnmeiti  pwwcuéa  pur  leacnnaeila  privéadea 
euMnea  n  regarn  oea  norefnea  anwnn  nea  oompaDiBB  wm- 
mis  i  la  juridiction  de  ces  conseils. 

Il  a  été  créé  en  l  SàO  vingt  auditeurs  près  la  Cxjur  des 
comptes.  Ilsddvcnt  avoir  de  vingt  et  un  h  trente  ans,  être 
licencié*  en  droit  et  jugés  adnaissibles.  Us  se  divisent  en  an- 
ditanrs  de  l**  et  auditeurs  de  r  dasse.  L'avauamut  • 
liea  moitié  an  choix ,  moitié  k  l'ancienneté.  Aprèe  quatre 
années  d'exerdee,  les  andileors  désignés  par  l'empereur,  et 
dont  le  nombre  ne  doit  pas  excéder  dix,  peuvent  élre  au- 
torisés k  faire  directement  de^i  ropports  aux  chambres  de 
la  cour  et  k  signer  les  arrêts  rendus  sur  leurs  rapports.  Ils 
jouissent  des  mêmea  dralla  et  aoat  aonnin  ans  manaea  n^aa 
disdplinainis  qne  Ict  «Nren  vMmbfw  dein  envr. 

On  s'est  k  plusieurs  reprises  plaint  de  la  lenteur  que  les 
travaux  de  la  CoUr  des  comptée  apporte  au  vote  de  la  loi 
du  règlement  définitif  dea  eomptea  dn  budget,  qui  n'arrive 
gnknk  la  diacuaaioaqu  Irai*  au  apièa  an  ddtnn.  M.  Ca- 
ïaManw,  pmeniw  ihéril  dnia  Onrieneaaplea,ni*> 
pondn  k  ce  reproché  dut  un  rap|K)rt  an  Sénat  :  «  Est-ll 
mi  que  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  nécessairement  la 
clôture  de  l'exercice  <1u  projet  de  loi  destiné  i  le  régler  rende 
InefDcace  le  contrôle  du  Corps  législatif  ?  Ce  contrôle  ne  oon» 
ÉMnpniiIft  reviser  les  crédits;  le  Corps  légbialif,  «pd  Im 
n  vetéa,  ne  part  an  d^Jnger  lui-mêmn  et  noadamMf  iM 
enivre  lorsqn^He  C8t  neeompKe.  Quel  cal  dau  te  bol  dn 
la  loi  des  cnmpteR  ?  Lorsque  les  ministres  disposent  des  cré- 
dits que  le  budget  leur  attribue,  ils  agissent  comme  man- 
dataires de  la  poiiunce  législative  qu'exercent  collective- 

""^  ''^MuSmunSnCHM 

rempli  ce  mandat.  De  là  l'obligation  Imposée  k  chaque  mi- 
nistre de  publier,  k  une  époqne  rapprochée .  autant  qne 
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•  fmriUê, de  k éHtmàê  l'eieraioe,  te «oufte  dm  H' 
PMMt  ée  ton  éifuîuutiA,  Ctet  couiftat  hmC  tonrii 
iMld  à  une  commission  compos<5R  de  membres  da  S<?nat, 
ÊÊ  CSorpg  iégislatir,  du  cooseil  d'État  et  de  la  Cour  tien 
comptes,  qui  le.<i  Térifle  et  coïKlita  Icor  concordance 
avec  les  résultais  des  écritoT«»  ICBMi  fu  te  «tinctinde  te 
comptaUlitf^  pahlique.  Le  proo8ii>tertnl  que  dresiête  corn» 
mission  est  rrniis  an  mini=:lrc  des  finances  et  communiqué 
ao  S^nat  et  au  Corps  législatif.  Leà  comptes  des  ministres 
sont  en  outre  présentés  à  la  Cour  des  comptes,  qui,  de  bob 
cMé,  eooitete  et  certifie,  d'aprèate  reteivt  àm  «oBfdM  te- 
dMdMb  «t  des  pièces  jti«tllafl««i  pradidte  |Mr  toi  ff«M* 
»eiirs  et  les  p^iyeurs,  l'exacIHutlp  des  comptes  de  chaque 
ministre  ordonnateur  et  du  compte  général  da  ministre  des 
finances.  La  Cour  dos  comptes  compare  te  Mtniedes  recettes 
•V»  tel  tetet  te  natora  daa  dépami  afie  tel  orMItet'et, 
dMS  sa  dédafatfon  gfntfib  al  acn  lapport  aiMMl  à  rm« 
pereor,  8i(içnale  toutes  les  infrarfions  qui  auraient  été  fcites  à 
la  loi  du  budget,  aux  autres  loi»  et  aux  décrets.  Celte  dé- 
daration  et  ce  rapport  sont  publiés  et  distribués  à  tous  les 
nembrcf  da  Sénat  et  dn  Corps  légistetiL  Cet  vérificaltew, 
qui  préeèdanttev«tedateteiderègienMnt.btaBtolBd«mli« 
au  contriMe  du  Corps  l)<|^isbtif.  l'éclaireot  et  le  fortifient;  car 
il  lui  serait  impossible  de  procéder  lai-mèma  à  l'examen 
débillé  de  ces  comptes  et  deripièoaiqit  tel  iffrtetttenr 
■anobra  ail  da  pteaiian  nOIteaa.  » 

Lai  InvMtt  da'  te  Oonr  dai  aoaifdai  aonl  an  aHU  très- 
diargés  et  très-nombreux.  Du  3  novembre  iafi3  an  31 
octobre  1864  elle  a  prononcé  2,123  arrêta  et  6  déclarations 
générales  de  cooforroité;  l,t37  arrête  ooncerutent  les 
eonptoi  dn  toéwr,  et  tM  ceux  d«i  conmiMi,  du  boa- 
phai  al  Mirai  étailfiwiiwti  pabliei.  Il  y  ifiR,  dni  ees 
arrêts  sur  les  comptabilités  du  trésor,  7,650  injonctions  ; 
352  olwerrations  sur  les  comptes-matières,  690  in)oDclioDS 
sur  les  comptabilités  Rpéctales ,  3,368  sur  les  comptabilités 
des  conniiDai,  i,l3i  te^mcttoni  nr  tel  eomptat)ilités  des 
dhMtaiemeiito  de  MnlUnnca;  en  toot  ie,l04  teloncttens  od 
obserralions.  Quant  à  l'importance  dos  sommes  vérifiées,  en 
se  bornant  à  la  comptabilité  du  tn  sur  et  à  celle  de  la 
ville  de  Paris,  on  trouve  pour  rpxerncc  1862  :  trésor, 
i,mfi7i,iS3tc.  Me.  an  ieoettes,2,2i2,a3i»,337  fr.aoe.  en 
dépeB8M;feeettaBdete^ltodePwteMfMl  !Mi,77O,S0efr. 
88  c.  ;  dépenses,  226,526,053  fr.  17  c;  caisse  des  travaux 
publics  :  recettes,  279,015,153  fr.  8}  c. ;  dépenses, 
279,917,023  fh.  99  C,  y  compris Im  nouTemeoto  de  tréso- 
rerie. La  ilomte«  daa  BaiMi  pradidtei  à  l'appol  da  h  ges- 
tfM  da  IMl  aal  da  14,ne,  lantennaBt  ctaeiM  «■  moyenae 
l.îRO  pièces,  ce  qui  donne  un  total  de  18,768,960  pi^>ces. 
En   1817  le  nombre  de*  pièces  n'était  que  de  7,581,000. 

*CO\lPTEIJI\.  Le  comptexir  des  citrooomètras ,  des- 
tiné à  déienatoar  eMctament  te  durée  d'ona  obaernltea,  a 
N{É  4b  MnbrMiamedHkilfcM.  Un  Mt  dn  montres  dni 
ea  inMiaa  moyen  d'un  repoussoir  l'aiie  des  deux  aiguilles 
spéciales  au  moment  pr('ci!i  où  commence  l'observation  ;  un 
second  mouvement  arrête  l'autre  aiguille  quand  l'obsenratico 
est  terminée,  et  te  cfaroïKiaièlrBii'eoeoottaiiepainetei  M 
BwrdM.  MUs  ees  pièeea  ne  peorent  friefloaner  tes  aeeondei, 
et,  quand  on  lui  rend  la  liberté ,  l'aiguille  des  secondes  ne 
s'accorde  pluit  avec  celle  des  minutes.  On  doit  à  M.  Perrelet 
un  mécanisme  ingénieux  qui  ramène  à  volonté  l'aiguille 
dei  secondes  an  fotet  où  elte  ferait  arrivée  si  l'on  n'en 
•vatt  pae  «n«f  h  amlia;  nato  cet  appareil  eil  eotten  et 
compliqué.  M.  Jacob  a  conçu  un  autre  mécanisme  betncoup 
pluK  simple,  dont  l'cfTel  est  plus  assnré.  M.  Rieoasec  a 
imaginé  un  rni^cani^^me  particulier  qui  donne  les  fractions  de 
seconde  :  c'est  te  cadrin  Ini-BDêne  qui  exécute  id  on  tenr 
entier  par  minnto;  m  dM  tearmanl  nn  godet  pMn  d'enere 
d'imprimerie  vient  faii  e  une  petite  marque  an  cadran  mobile, 
et  l'on  peut  ainsi  jii<;f  r  lie  la  seconde,  et  même  d'une  frac- 
tion de  secon  lf  ;  niiii  ciî  compteur  ne  remplit  pas  parfaite- 
ment sa  destination,  peroe  que  du  winiyi  deitkiés  à 
porter  te  poMi  d'an  eadmmoNte  M  MMrt  pas  MioepUbies 
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I  deliiueoudefréetetei.O«dQttà  Biracaet  m  cooiflMr 
I  chmeflrflriqM  vfei«pvécte  !  te  cadm  cal  %w ,  et  porta, 

'  l'ordinaire,  des  aijîuillos  d'Iieuref;,  minnte<:,  secondes,  qui  M 
'  présentent  aux  divers  points  d'un  cadran  divisé  en  m  |>ar1ia 
égales.  L'aiguille  des  secondes  porte  à  son  extrémité  un  petit 
gMlel  percé  an  tend  et  pieu  d'cacre  d'imprimerte  ;  ce  gwM 
est  OMMte  ivee  MpOe.  An-deini  de  eetk  avilie,  cl  «da 
sa  longueur,  est  un  très-petit  rcs.4ort  dont  l'un  df^  bonti 
porte  un  dard  au-dessus  du  godet,  et  dont  l'autre  e\tn^nité 
est  fixée  à  l'aiguille  ;  un  canon  porte  an  empltement  mit 
teqaei  ptee  te  teirter  moteur;  quend  l'obiervateiir  met  m 
kfter  es  leOen,  te  dard  l'enfinee  dem  te  Bodet  ctwfH 

un  point  sur  le  cadran. 

On  a  c&sayé  dans  ces  derniers  temps  une  nonrelle  esptel 
de  compteurt  à  gaz  qui  sont  à  rinvers4>  de  c^ ux  uintés 
pour  lea  n^aetei  al  tel  temUqnii.  Ite  tfindiqoart  fm  k 
vnfnme  dn  91  eooionnid,  mite  teaombredlieuiBidendiH 
pendant  l'éclairage  par  un  nombre  de  becs  c^nnu  et  d<'Te- 
ioppant  leur  maximum  de  lumière.  Ces  compteurs  repo-'^al 
en  principe  sor  l'emplot  d'une  sorte  de  chroooroètre  ea 
«MMmntealten  avec  les  robinete  à  beei  et  qpi  manl» 
dtaliBt  pine  «Me  qu'il  j  a  pini  de  rehtacte  mttmk  tm 
l'éclairage  des  lieux  publtelCltte  OpèM  4e  UUMplUUi  $â 
préférable  aux  autres. 

On  sait  Ht  trte-daaioDm  dlubiler  dans  te  pièce  oi 
est  sifiid  m  eompteur  à  gai.  Ceit  e'cxpoeer  à  «a  daipr 
pemanont  d'asphyxie  que  de  dimenvr  te  Mdtprèe  de  ert 
appareil. 

Il  y  a  déjà  quelques  années  que  l'on  s*oecapc  de  la  oés- 
tion  d'an 'compfeur  ponr  les  voitures  de  place  et  de  régfi. 
En  1861  te  ennp^rie  impértete  des  Petitoi'Toitam  di 
Paris  pniposa  on  prix  de  30,000  franca  pour  ma  appnrd  qrf 
devenant  te  propriété  tediscutable  de  la  compagnie,  rempli- 
rait le  mieux  certaines  conditions.  Les  cbercheurs  se  miteit 
k  l'œuvre,  mais  la  réalisation  de  toutes  les  oondittena  tei> 
posées  «Uit  diMdte.  U  a'agtenit  dinvénter  Hi  eimpteer 
qui,  indiquant  l'heure  vrde  et  te  «flsiaaee  parooBnWé  fe|N> 
duirait  exactem«>t  et  très- visiblement  le  travail  exécuté. 
De  plus  l'appareil  devait  indique^  les  temps  d'arrêt,  tont  ea 
fonctionnait  eoame  si  la  voiture  rodait  à  une  vflesse  le* 
tive.  La  empe^ie  exigeait  qnê  tepite  de  i'eppMdU  fm 
Tolomteeax,  ne  dépassAt  pu  tOO  francs.  Mes  dee  ceap» 
leurs  furent  proposés  ;  mais  la  pratique  éliruis^s^ait  tous  les 
Jours  le  cadre  de  justes  exigences.  Tel  cbef-d'iruTre  4  ait 
qui,  au  npotes  eppHqné  à  ooe  machine  fixe,  donnait  des 
tedteatten  «eneOtemee,  m  rtrtiteit  paa  nn^rquÊn 
benrei  an  moanment,  an  dMei  cl  am  anubranate  d'kM 
voilure  sur  une  .sui-face  et  des  pavés  inégaux.  Parmi  les  ap« 
pareils  proposés  on  citait  celui  de  MM.  Meuiey  et  Verdie. 
Dans  cet  appareil,  trois  styles  mus  par  on  mouvement  ooa- 
biné  dlmteforte  et  mte  ea  rapport  par  une  bielte  aicetei 
TOMi  de  te  «oHara  tediqaeel  en  voyageor  h  dorée  ém 
course»,  les  dïiInMi  parcourues ,  et  les  temps  d'arrêt 
viennent  s'ajouter  aux  kilontètre^  in'^rits  k  raison  de  S  B> 
lomètres  à  l*heore.  L'appareil,  placé  sous  le  siège  du  cocl»er, 

^  J|"yf*y*jy*  «tfr*»  fowT^ J«*  moMM  eyels- 
ment  neIMmalIqMi  deenterete  vAtaeto  pie  spÉe^  dtprii 

sa  jtjriie  du  dépôt  jusqu'au  moment  de  sa  rentré»".  Les  àé- 
marclies  du  cocher  sont  automatit^uement  iodiqucei  sut  sa 
carton  rond,  noir  et  Uane,  Urge  comme  le  cadran  d'uu 
pendnte  de  cbeminéa.  Cet  aptanU,  deitmé  «u  voitures  de 
pteee,  pNt  s'appHqncr  aprte  qortqpei  ■■dWfJihms  m 
voitom  da  eommerce,  tapissières,  camtens,.etc.  Le  pieat 
de  te  Mat,  par  un  arrêté  du  SO  janvier  1068,  a  approuvé 
un  nouveau  tarif  d'après  lequel  le  pri\  de  location  dri  vui- 
tuni  pabiiqMS  aéra  cateute  en  ration  de  U  distance  pa^ 
oeamei  toe  teaem  qd  vendront  ee  soumettre  à  ee  Mi 
devront  être  munis  de  compteurs  horaires  et  kitométriqnes 
approuvés  et  poinçonnés  par  1  administration.  Cliaqna 
CMnptenr  doit  être  disposé  de  rosniére  à  iniiiquer  le  nombre 
exaetdeUtemitrea  pirooaraeitoatetei^  tenoM  te  voitan 
teiée  mvinpoi  M  MnhMan  fw  por  MviiHif  ^ 
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r,  h  waHHif  drtt  WMflpiir  w  Innil  idil  «k  • 
hiloâîètrM  I  llieare;  eal  éM  de  nwrdie  dofi  être  fndiqaé 

par  lin  sipnp  o^fcasible  Irèa-.risiblc  pour  le  Toyageur.  Le 
nasabn  de  kiiomèlres  mU  k  U  ciiarge  du  voyageur  duitèlre 
I  ptr  Ml  seul  cadran  fixant  par  un  (  iiiOVo  uniqae  la 
I  àpqw  ptr  h  «Djagav.L*  cadran  kilométriqiM  do 
dii|Mié  de  UMltra  qu«  raiftullla  Mil 
ramenée  h  lén  au  moment  de  la  locatioa.de  la  vùiturt>  ;  en 
dehors  de  cette  manoiUTre  et  de  celle  qui  pourrait  être  néoea- 
aaire  pour  ta  mardw  Ml  ftt ,  le  «aaplMV  doR 
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On  a  til$^àe»eempleur$  à  um  AndedemMliiiiea,  am 

presses  m>t:anïques,  par  exemple  :  ces  appareils  donnent 
alor«  le  nombre  de  feuilles  iniprimées.  On  a  parlé  de  rem- 
placer le  timbre  des  journaux  au  moyen  d'un  de  ces  appa- 
nUa.  En  Italie  on  doit  appliquer  dea  con^lcurtan  bmni> 
Hta  pour  ta  perception  de  l*iinpât  wr  II  neotara.  On  dHiM 
aiii^âi  le  nom  iIp  compteurs  aux  cadrans  qui  daaalltaapilni 
servent  i  constater  le  nombre  des  voyageur*, 

COMPTOIR  CËIVTRAL  DE  CRBDIT.  F«fis 
OiMMi».  n  iStippltoeDl,  1. 1".  p.  «il. 
^  CtllIProm  VB8G0MPTE.  U  CmfMtr  d^. 
compte  âe  Paris  a  été  de  nouveau  prorogé  pour  trente  ans 
à  partir  du  18  mars  Il  modida  alors  ses  statuts  et 
porta  son  capital  de  70  in  40  millions.  D'après  l'article  4  du 
tilrell  de  «ee  Boareaux  atjktnta,  le  Comptoir  d'escompte 
prat  eofrir  tootee  lewicrlptieBe  à  dea  cmpranta  paUica 
ou  autres  et  pour  la  réalisation  de  toutos  sociétés  ano- 
nymes, mais  toujours  pour  le  compte  de  tiers  rt  moyi  n- 
nant  comroisMon  convenue,  sous  cette  réserve  qu'^urune 
aooiaiptioa  pour  des  emprunta  sur  (osds  étrangers  ou 
four  ta  fdaHMtlon.  de  aadétés  «laniwe  se  pourra  eveir 
lien  «ans  l'autorisation  du  ministre  âc^  finances.  Un  décret 
en  date  du  mois  de  mai  ISfiO  i'auloric^a  à  m  charger  de  tous 
payementa  et  recoamneota  à  Paris,  dans  les  départements 
ftk  rétTaiicer,aaiir  epprobalkm  par  l'aasembiée  générale. 
^.IMI  le  CMBpMr  d'eeeemple  ébMl  dee  agMieeecI 
des  sneenrsales  dans  tous  les  grands  centres  commerrian\ 
de  l'Orient,  dans  U  mer  des  Indes  et  de  la  Chine.  Tous  les 
grands  f>orts  de  l'oci  an  Indif^n  et  rte  l'océan  AuMtralien  fii- 
KDt  pourvus  de  comptoirs  françata  qà  dea  crédita  furent 
tiffirtti  deeeeadiilnMàpea  prèaaemMalleaà  eeltas  en 
■lagldahs  les  banques  anglaises.  Si  lecommerce  des  Indea 
«"denodcvChine  était  resté  jusque-lk  presque  exciusivemeat 
dans  les  mains  de  l'Anglelerrc,  cela  tenait  en  partie  à  i'in- 
euflUance  ou  pour  mieux  dire  à  ta  nuUité  absolue  des 
moyens  de  crédit.  Les  tmaqnes  eoghlaee,  al  MeabiaiMfli  d 
ai  fortement  constituées ,  at»sorbaient  le  commerce  de  ces 
contrées  lointaines,  et  il  va  sans  dire  que  tout  crédit  accordé 
par  une  banque  anglaise  aux  négociants  étrangers  ne  l'était 
qu'à  la  condition  de  recouvrement  par  agents  anglais,  de 
aorte  que  tonte  opération  de  banque  réalisée  snr  Calcutta , 
Ifadraa,  Bombay  on  Uoog-Knn<:,  aboutissait  forcément  à 
une  réalisation  dans  un  port  anglais.  Le  Comptoir  d'escompte 
a  voulu  mettre  un  terme  ^  cet  état  de  choses,  et  il  tend 
aiuourd'liui  à  affrandiir  Boa-aeulement  la  France,  mais 
!  ieMIe  «MlineHt  cmpdea ,  de  la  Mipitealie  an^Use 
perageSé 

"'  Vers  la  même  époque  le  Comptoir  d'escompte  est  vena  au 
secoure  lies  banques  co  I  o  n  i  a  1  e  s  en  les  aidant  de  son 
crédit  et  de  ses  ressources.  Plusieurs  soos-coroptoirs  se  sont 
^HÊtÊdbét  an  Comptoir  d'escompte.  Le  soos-comptoir  des 
fltrtreprenevrs  l'a  quitté  pour  s'adjoindre  à  ta  société  du 
-  iOrédH  fonder  de  France.  Le  soos-oomptoir  des  chemins  de 
fer  s'est  liquidé. 

•  «  Sa  1864  le  Comptoir  d'escompte  fol  chargé  de  l'émission 
>«  'MMÊé  aérie  d'obligations  mexicaines  avec  primes.  L'opéra- 
lion  ayant  réussi,  il  fit  Tannée  suivante  la  cooTersion  des 
titres  d'un  premier  emprunt  mexicain.  An  hmIs  de  mars 
1*65  le  Comptoir  d'escompte  émit  un  empnmt  pour  le  gou- 
Tersement  de  Tunis,  et  au  mois  de  novembre  un  empnul 
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Les  affàii«tda  Conpioir  dreNMBfie  del^Bria  atMpiIreat 
du      Jniltet  18«S  an  M  Jîdn  ItMl,  le  chiffire  total  de 

S,444,34.'f,?67  fr.  Dans  rette  somme  les  opérations  d'eicompte 
figuraient  pour  1,147,162,946  fr.  10  c.  Le  mouvement  de  la 
caisse  s'était  élevé  dans  ta  même  années  3,646,601,440 fr. 
5&  c.  U  était  «allé  dans  le  portefeoiita  du  Coopleir  lyM4,255 
effets,  montant  à  ■l,S60,959,sm  fr.  37  e.  11  anlt  reçu  en 
comptes  couranis  d'espèces  840,422,763  fr.  50  c,  Lesagi  nces 
dan.s  les  colonies  et  à  l'étranger  étaient  entrées  dans  la 
masse  générale  des  opérations  pour  802,857,263  fr.  10  c. 
Les  aottacriptions,  ventes  et  achats  de  fonda  publia  poof  le 
compta  de  tiers  atteignaient  3S6,874,t3S  fr.  95  e.  Lee  Mné» 
fices  résultant  de  foutes  les  opérations  s'éîi  vaicnl  îi  7,1  R0,326 
fr.  48  c,  dont  il  fallait  déduire,  pour  frais  généraux,  hono- 
raires,  appointements,  et  pour  le  réescompte  du  portefeuille, 
S|M3,387  br.  33  C,  ee  qid  laissait  on  prodaîtnetde5,096,938 
fr.  15  e.  Le  ATldêadede63  fr.repréeentafl  pins  de  n  pour 
100  sur  le  capital.  Ce  capital  parut  encore  insuflisaut,  et, 
le  8  décembre  1866,  le  conseil  d'administration  proposa  de 
le  doubler,  c'est-à  dire  de  ta  porter  à  M  millions.  Cette 
proposition  fut  mise  à  exécation  ancommeneement  de  I8C7« 
C*eBl  à  cette  époque  que  le  Cemplofr  d'escompte  éndl  lea 
litres  d'une  coinpaj;tiip  civile  françaiiie  pour  l'acquisition 
de  ?0  annuités  de  H,7iO,OOo  fr.  codées  par  le  gouvernement 
e^pagtKkl,  garanties  par  le  dépât  dans  les  caisses  du  Comp- 
toir de  billeta  hypothécaires  connu  en  Espagpe  sous  le 
nom  de  pagarèt,  sonserlla  k  Feidre  dn  traior  cqwgpol 
par  te»  icviérnOT  de  UottMilnMiR  oi  pefOMBl  dé  cei 
biens. 

«COMTE  (IMMn  de  M.).  En  185'i  le  ÛU  du  prestidl- 
gitateur,  H.  Léen  Comte,  prit  ta  direction  du  théâtre  de  son 
père.  VtméB  anhrante  t  leva  ecM»  aalle.  aax  Bonffee 

Parisiens.  M.  Comtepèremntinit  î>Riie!  ilte  25  novembre 
1859.  Un  artii  li!  du  décret  du  G  janvier  I8C4,  qui  régle- 
mente la  liberté  dei  UiéttrM,  interdit  fermeOenent  lae 
théAlres  d'enfants. 

COMTE  (IsinoRB-Aoeoara-llaMi-Fnaiiço<a-XA?mi  ), 
fondateur  de  la  philosophie  positi  ve  ou  positivisme,  os- 
quità  Montpellier  le  1»)  janvier  1798.  Il  fît  debonne.s  éludes 
iii;ithf-maliques  à  Pari^  et  untra  en  lsl4  à  l'fxolc  polyte<^ 
nique ,  d'oib  il  sortit  avec  distinctioo.  Discipta  de  Saint^SI- 
roon,  U  eonooomt,  dèa  lS17t  nw  AngnsUn  fliierry,  à  le 
poblicitfion  dn  fameux  ouvrage  du  maître  intitulé  :  Vin- 
dmtrie.  En  1832  et  1823  il  travailla  au  Cathhisme  des 
induUriels,  pois  ta  Producteur,  fondé  en  1S25;  son  Indé- 
pendance le  brouilla  avec  Saint-Simon  et-  U  vooint  à  aoA 
tour  devenir  chef  d'école.  Il  avait  d^à  Ml  paraître  en  int 
on  Système  de  politique  positive,  qu'il  dévelop|>a  plus 
tard.  En  1832  il  devint  répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique 
et  fut  nommé  ensuite  examinateur  pour  l'admission  i  cette 
école.  Ea  1839  il  commença  la  publication  de  son  Court 
de  pMtoaepAie  positive  (  Paris,  1839-1842,  o  vol.  IB-I"), 
qui  contient  les  bases  de  sa  doctrine.  Puis  vinrent  :  Traité 
élémentaire  de  géométrie  analytique  (P»t\*  ,  1843,  in-8»), 
Biscours  sur  Fe^prit  positif  (  184i,  in -h"  ),  TValW  pAl- 
losophique  d'astronomie  populaire  (184S,  m-V).  la  révo- 
Intioa  de  février  1848  donna  OM  phu  grande  neMM-l 
sa  dndrine,  que  M.  Littré  avait  eaaayé  de  vn^ariser  par  dea 
articles  du  National.  M.  Littré  avait  en  effet  embrassé  la 
philosophie  d'Auguste  Comte  eo  1843.  Lorsque  celui-ci  eut 
perdu  sa  place  d'examinateur  à  fÉcote  polytecbniq^  M.  Lit» 
tré  organtaa  nne  aonewIplleB  «a  Me  die  laqndie  II  ein»> 
crivit,  pour  faire  une  pension  atf  maître,  qui  n'avait  aucune 
fortune.  En  1849  cette  pension  fut  de  2,928  fr.,  en  18&0 
«■Ile  .s'éleva  &  3,268  fr.;  plus  tard  elle  dépassa  4,000  fr. 
Comte  fit  encore  paraître  >  Discours  sur  l'ensen^le  du 
positivisme  (Paria,  ll4t,  IM*);  Ëapparti  à  la  SaOiU 
positiviste  sur  ta  question  du  travail;  sur  la  nature 
et  le  plan  de  V école  positive  destinée  surtout  à  régé- 
nérer les  médecins;  sur  la  nature  et  U  plan  du  nou- 
veau fouvernement  révolutiomtaire  de  la  K^^liqu*i 
la  rmrfnlleii  éê  la  mcMM  poimnUê,  à  pUmi^ 
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i'f  iiteorfionr  ;  Sfittmt  4$  yoWglM  foilIlM ,  mi 

iamtetehgie,  innHtnatit  larHtçimt  d§  fkwma^ 

>ilW(l851-lSi4,4  Tol.  in-8«);  Calendrier  positiviste  (i* 
éditioa,  18&a);  Catéchitnu  positiviste  {I»b7,in'l2)\  Ré- 
publique occidentale  ;  Ordre  et  progrès;  Vivre  pour  a»- 
iruii  Yttrt  OH  grand  >oiir,  dreolaira  adrcMée  à  eteqpn 
CNpînIaar  ia  Bkra  MiMMa  iMMoé  par  Aog.  ObmI» 
MMr  la  Mcerdoce  d«  llininanité  (  Paris,  le  33  descartM  69 
[30  «dobre  1857]).  Pmdant  deux  uu,  en  1S4S  et  1849, 
Comte  fît  tous  les  i)iinaiKUe«,  ilaos  une  Mlle  du  Palaii- 
Rojal,  un  cours  |)uUic,  qui  attirait  beaucoup  de  monde. 
Depuis  qu'abflndoonaat  le  iméa  de  li  pore  phOoaophie 
Conta  «fait  cm  datair  fooder  me  raiigkMii  im  MfabnM  ae 
pnéém  parad  mi  dlidplea.  Il  n'éUU  inuiM  es  efTcl 
dlnttltoer  le  culte  «to  !'liurnanit<S  elle-rotme.  Dans  les  der- 
Blers  tempe  de  ta  vi«  il  eut  i\en  crises  de  tite  qui  exigeaient 
des  soins  partalers.  Comle  mourut  à  Paris,  d'âne  hyper- 
1ra|iliia  da  «boTi  la  &  aeptacnbre  1S67.  Soa  aotpa  Ait  porté 
diraelenni  ao  dnMtilra  da  Pèr»-1a-<]lHlMi,  «6  dam  ^ 
cours  Airciil  proooocë.« ,  l'un  (Kir  M.  Robinet,  pour  les  | 
disciples  fidèles  à  l'idée  religiouj^  <)u  maître  ;  l'aulri!  par 
H.  Robin,  chimiste  distingué,  au  nom  lie  M  LUti)\  absent, 
pour  les  diadplat  qui  oot  préféré  s'ea  tenir  aux  tendances 
pwaalèwa  da  patHlilwia.  On  pan!  aandlar  Notka  sur 
Vmtvre  et  sur  la  vU  tAuçuste  Comtés  par  la  dodear 
Robinet  (  Paris,  1860,  in-S*}  ;  Auguste  Comte  et  ta  pAi- 
/ojopAi^  pojifii-e  ,  par  E.  Lillré(  Paris ,  1863,  in  S").  ] 

COKCAMÉRATION  (de  coneameratio ,  voûte, 
afeÉie).  Lortqn'oa  ébraote,  à  l'aide  d'oBaNfeal*  une  pla- 
na danélal  «a  da  fana,  Isa  Tttmttaa  aa  aa  pvadniaaal 
pai  à  la  Ma  diM  la  WaRté  da  la  ptaqoa.  caUe-d  ta  dMaa 
en  un  nombre  pair  de  parties  séparées  par  des  lignes  de  n- 
pm  ou  lignes  nodales  ;  ces  difrerentes  parties  ont  reçu  le 
BOif  de  eoneamérations.  On  constate  fâcilernent  leur  exi.4- 
Icaoa  CB  «Mipottdrant  de  aabla  fia  ia  tut^a  de  la  plaque, 
la  BMWwaaiart  aa  aawawaiqpa  aaUa.  qai  ftaiit  aa  raa* 
sembler  <iur  les  IfpM  nodalaa«  pour  Tonner  ee  qu'on  appelle 
les  figures  de  Chladol.  EU  remplaçant  le  laMe  par  de  la 
poudre  de  tournesol,  on  peut,  quand  les  figures  nodales 
■ont  Tormées ,  appliquer  sur  la  surface  une  feuille  de  papier 
numectée;  en  séchant  la  feuille  conserve  le  de^iin  de  la 
flfua.  Caat  ainai  «pn'iipérait  Savart  daaa  aaa  nombrewes 
aspérienoBi,  qid  ■'oat  abaolf  qu'à  ma  daMMeaHon  nélho- 
diqae.  11  a  reconnu  qaa  laa  plat|ue.s  carr«^K  donnent  des  ii- 
gnes  nodales,  les  unes  parallMcj  aux  cOt<^s ,  leti  autres  pa- 
rallèles aux  diagonales.  Dans  les  plaques  circulaires  ces 
Ugnea  aont ,  ou  dca  diauMm,  ou  des  circonférences  concen- 
triqaaa,  adoo  la  mada  da  vibration  enpioyé.  Du  reate,  on 
ne  eonoalt ,  I  propoa  da  eea  pbéaomèMa ,  qu'une  seule  loi 
qui  peut  s'énoncer  ainsi  :  •  Pour  que  deux  plaques  de  figure 
srinblatile  présentent  le  mfme  mode  de  divi^ian,  il  but  que 
les  nombres  de  vibrations  soient  proportionnels  aux  épais- 
seurs des  plaque*  et  en  raison  inverse  de  leurs  surfaces.  ■ 

Lea  '^^''^'JJÎJ^I^jjj^l^^^      '''*'^*  ^ 

en  estda  aalutteaNnlmMallaiMaa  des  tambours,  des 

timbales,  de.  E.  MiRtiEt-x. 

COMCARXEAD,  commune  du  dt-partcment  du  Fi- 
ntatère  sur  les  cAtes  de  la  Bretagne.  On  y  comptait  3,643 
haUtanta  co  1866.  Parmi  les  industries  aoxqndleB  aa  Hmal 
laa  laBa  dn  paya  Tuna  daa  piva  importaataa  est  la  pédie 
ée»  erualaeéa.  CMte  eMunma  n'approvisionne  pas  seule- 
ment ses  env  iron-;,  elle  fournit  régulièrement  aux  marchands 
anglais  un  nombre  considérable  de  homards,  de  langoustes 
et  de  crabes ,  que  ceux-ci  viennent  dieidier  dana  des  em- 
kaieattaM  ^Malaa  ■amnaéai  batéauS'tMm,  Dana 
«MdMrièna  audea  daa  vMeradAafaMrea  ont  éM  erdéa 
dîwla  baie  de  Concameau,  d'après  les  données  île  M  Coste, 
avec  le  concours  de  M.  Gerbe  et  du  maître  pilote  Guillou  ; 
ils  sont  destinés  i  populariser  la  science  de  l'embryogénie  et 
à  aoanattra  aui  épceavaada  la  pratiqua  iea  problèaiaa  d'a- 
qpdenUta.  Oaa  tUlmn  mêA  iUbIi  w  raajIiMMiMil  da  ro» 
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ahwiÉiamwadaffaritqii'aaawilawiéaanmoyendetanitoe 
pair  aa  Mmnar  da  pnlaants  nara  d'enceinte.  Us  ocropeal 

une  sup^'rficie  de  1,500  rntMr**  carr^*  sur  3  mètres  de  pro- 
fondeur. Cet  espace  est  divisé  en  six  bassins  oti  l'on  a 
ménagé  toutes  les  condition*  de  la  nature,  des  isnda  da 
aaUa,  d'berbiart,  da  vaaa  el  da  mdMtai  Inia  baïain  aoaC 
aneoBa  piiwjipaHnieni  aux  poisMM  ai  ttom  an  cnnaoea* 
L'eau  y  est  renouvelée  deux  fois  fontes  les  vtnjtt-quatre 
heures  par  la  marée  ;  la  rner  y  entre  («r  des  orific«  jçrillés 
qu'on  tiunl  lihre^  à  volonté.  C'ej^t  ilonc  une  rner..i(»t'rie 
aquatique  ou  les  sujets  qu'on  expérimente  sont  soumis,  au 
Rré  de  l'obserTatcuf,  loit  à  lliifluence  daa  aans  tfanqaillea, 
aott  àedladaaaaanmla.  Toc»  le»  peiwaai  «pie  l'en  p6die 
aor  taa  cdlea  da  la  Vrelape  ont  été  raça*  socoesaîTanent 
dans  le"!  vivier»  Quelques  jours  surG.sent  po»ir  rendre  tous 
ces  animaux  familiers  au  point  qu'ils  viennent  manger  dans 
la  main;  le  pilote  Goilloo,  gardien  de  ces  viviers,  avait  ao> 
eoutoué deux ooavet  à  pasaarjeate»  ae*  iMiasaûad il  laa 
appelait.  Lea  aiadtantoa  aandHIaBa  da  aaa  vMant  al  la 
I  facilité  avec  laquelle  le.<  poi^f  ons  s'habituent  à  la  vie  cap- 
tive,  leur  permettent  de  se  développer  très-rapidement.  La 
nourriture  consiste  en  poisson  de  peu  de  valeur  oue  l'on 
coupe  par  moreeaax  ;  ee  paiaBMi,  c'est  le  saint-char  («eo»- 
ber  tradianu),  qna  raa  aa  aaaaaaima  pa*  tnr  la  oMaaC 
qui  ae  prcad  aa  grande  quantité  daaa  laa  lleli  à  sardinaa 
en  venant  dévorer  PappAt  qui  ne  M  élaK  pas  destiné.  A 
I  l'une  des  tnlf  f  (nil-s  du  vivier  s'élève  un  vaste  bâtiment  dont 
le  rez-de  cliau»sée  e^t  garni  de  nombreux  aquariums,  pour 
l'isolement  des  sujets  qu'on  vaat  observer  de  ptaa  près. 
L'caa  dooca  aa  l'eau  salée  de  eea  a^uariaBBa  aal  naaiiVaMa 
aaaa  oaïaa  par  uae  pompe  qu'un  maollB  I  vcat  M 
tionner.  Des  volets  fermés  sur  les  glaces  permettent  d'ob- 
server, au  moyen  de  judas,  les  animaux  captifs  sans  quils 
loient  troublés  en  aucune  façon.  Le  premier  étage  du  biti- 
ment  a  été  converti  en  salle  de  dissection  et  d'obeervalioaa 
nicroaeopiquca. 

*GONCEPCION  oa  OpaaqMlail  de  la  Moeha,  CMta 
ville  a  mahiteaant  11, (KM  bAHanla.  Son  port,  Talcahoaaa, 
en  a  4,500. 

CONCEPCION  ou  Coneepctott  de  l'Uruguaf,  jadia  Ar- 
royo  de  China ,  ville  de  la  proriaca  d'Entre-Rioa^  diai 
la  conlédérattan  Ai|nllaa,  aar  la  riva  draila  da  rUnfMft 
qui  reçoit  ca  aet  aadrott  rorray»  da  CMm,  aNada  I 

Î42  kilomètres  au  nord  de  Buenos-Ayres  et  à  5î  kilomètres 
au-dessoui  lie  P.ijsaiulu.  C'est  une  placide  commerce  et 
un  port  asseï  important ,  qui  reçut  en  1860  38i  navires.  Li 
ville  compte  plus  de  4,000  habitants.  EUe  possède  ua  ma* 
gniflqneeolléêB  fondé  eaiSM  par  la  flfaifal  Urqalt«,«| 
uae  écola  snpérieara  des  aria  al  BséHora  aè  laa  jaMNiHa 
reçoivent  leur  éducation  aux  frais  de  l'État. 

CONCEPCION  ou  Villa  df  Conci-pcion,  ville  du  Mexi- 
que, dans  l'État  de  Chihuabus,  situées  7 &  kilomiètresi  l'ouest 
de  Cliilmahua ,  est  le  point  le  ploa  important  delà  partie  occi- 
dentale de  cet  État.  Cette  villa  loattd'aaaaartdaa  néiéhiW 
pourses  pommes,  qn'dle  expédie  aar  les  lardrfi  leaplas  W- 
gnéi.  A  l'ouest,  vers  !s  fronli^^e  de  la  Soti  o  ra,se  trouvent  les 
mines  d'argent  de  Jesus-Mnria  et  de  Sierra-Madre ,  dont 
l'exploitation  èst  «icore  lucrative  de  nn  jours,  et  qui  jadis  * 
ont  conlriboé  à  ia  prospérité  et  à  l'importance  da  la  vflla  da 
AMcejWian. 

CONCEPTION  (Dagnae  da  llnanacnlée).  U  Nativité 
de  Marie  est  depuis  longtamp*  one  Rte  dans  l'Église  catho- 
lique. L'Église  tenait  pour  certain  que  Ki  Vierge  était  sanc- 
tifiée dès  le  sein  de  sa  mère,  et  elle  croyait  par  suite  qu'elle 
n'avait  jamais  péché.  «  Si  die  eAt  péché,  ntéase  véaidle- 
iB«t.  dit  saint  Ihomaa,  alla  a^t  paa  été  la  difn  Mèn 
da  Dtoa,  eai  ll^nndnia  de  la  laira  c«t  nlalM  aar  la  Fila.  » 
Quelques  Pères  de  Ittplise,  Basile,  Jean  Chrysostorae,  Ter- 
tullien,  ont,  à  la  vérité,  doute  de  ce  privilé^^  ;  nuis  ce  sont  de 
rares  exceplioos,  et  la  tradition  est  en  faveur  do  l'opiniao 
de  l'impacMbiUlé.  ht  caadle  dalTeale  a  fixé  la  dogàta  aa 
eepoial,    MaifW|oarliaalw  1MI|aaalilWâ^pifli 
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jatnai.^  Tailti  et  qu'en  ce  uns  déjà  elle  éUU  immaculér.  Mais 
U  Vierge  a  (  elle  été  préservée  de  la  tache  originelle  au 
iBoiiieatoii«U0  «âé  coacMf  m  en  «"t-clle  été  Malcmcnt 
parilMe  dnt  letriB  da  n  nèra?Cat  là  bm  mire  <|Melion 
Mir  laquelle  le  concile  ite  Trente  n'avait  pas  positiTement 
prononcé,  et  qui  n'a  été  résolue  que  dans  ces  derniers  temps 
On  fêtait  donc  l.i  Coii(C(ili(in  de  l.i  Vici^iî  immaculée  avant 
de  reconnaître  &on  Immaculée  Cooceplioa.  Suivant  la  pr^ 
mière  opinion ,  Marie ,  encadrée  comme  tous  les  lioromés, 
ille  d'Âdên,  et  tu  cela  ntm  Muilléc  du  péché  originel, 
tnit  tu  poiiflée  aaie  te  mIi  de  t»  mère,  aprte  sa  concep- 
tion, par  un  privilr^e  qui  ne  contrarie  pas  la  raison;  dans  | 
l«  secon  i  système ,  Marie  est  et  n'est  pM  flUe  d'Adam,  elle 
a  été  conçue  sans  péché  par  un  mtade;  C^«t  HD  lnyiUn 
qiil  cobCmmI  la  laiàoB,  m  dogpaa. 

Satai  M.  Slbov,  ardwrAqne  de  Parie,  rirniawK»  Ooo* 
ception  n'était  pas  un  doginr  nDuvcnu.  L'Éstise  ne  fait  pas 
le  dogme  :  elle  le  reçoit;  elle  proclame  les  vérités  existantes 
dans  le  d^f|>ôt  h.r'iturrs  rt  de  la  tradition;  elle  n'en  in- 
vente jamais.  Il  est  donc  ciM  icu  v  de  voir  ce  que  oow  appreo» 
nent  l'Écriture  et  la  tradition  sur  la  ykrfiB  Maria.  Rnne  en 
eapruaUms  le  résumé  à  M.  Ëdwiard  Laboulaje  : 

■  Le  Ifouveau  Testament,  dit-il,  ne  nous  a  conservé  que 
peu  de  détails  snr  la  vie  de  la  Viprpe,  cl  il  ne  no»)"  dit  rien 
de  sa  naissance  ni  de  sa  mort.  C'est  même  une  tradition 
peu  sûre  qui  nous  donne  le  nom  iû  pèK  Cl  da  la  nère  da 
|laiie,Mint  Jcachiot  et  aaiate  Aaoe,  car  nous  ne  les  con< 
aahMMM  Roère  que  par  toi  tvaagiles  apocryphes ,  romans 
ciiri.  iix,  1  -.'Il  11  ~  (irnrieiHi  , .  mais  récits  sans  autorité. 
L  Anciei)  1  <  >t<iiui  :it  n  est  [m»  plus  explicite.  Il  y  a  sans  doute 
des  passages  que  U'-i  Pères  ont  ap|iliqués  à  la  Vierge,  comr.e 
la  nrael  dn  Cantique  dee  canliqnM  :  Tu  t»  tmUt  telle, 
mon  amk,  ef  II     a  ^ die  taehe en  (M;imi^  coeome 
1c  remarque  le  p^re  Perrone,  ai  CCa  taches  démontrent  la 
pureté  delà  Vierge,  ils  ne  décident  rien  pour  l'Immaculée 
Conception.  Le  seul  emiioit  que  le  savant  j<^suite  trouve  non 
pa«  concluant,  laèia  de  poids,  c'est  le  verset  de  la  Genèse, 
oà  Dieu  dit  m  aarpaat  t  /«  wuUrai  me  Mmim  entre  toi 
et  ta  /emaie,  entre  ta  roc»  et  ta  elauu;  eUe  te  brisera 
la  tête  et  tu  lui  merdrae  le  talon.  Malt  ce  texte  a  deux 
défauts  qu'avoue  Perrone  :  d'abor  I  1  et  w  ml.  ux,  car,  d'a- 
près le  texte  hébreu  ado|)té  par  les  Septante  et  par  saint 
Jérôme,  ce  n'est  pas  la  femme,  nuu'a  sa  race  (c'est-à-dire 
Jésus-Christ),  qui  briaa  la  IMe  d«  aarpaot,  at  enfin  on 
pourra  toujours  dire  qnecPeit  en  «nâatant  k  Cliriil  que  la 
Vierge  a  écra>(<  l'ancien  dragon.  Les  Pères  de  l'Église  grecque 
ne  disent  rien  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Tout  ce  que 
Perrone  a  pu  r. cueillir  ce  sont  des  élopes  «le  la  Vierge  et  de 
•a  pureté,  mais  cela  ne  toudie  point  le  probième de  l'im- 
maeaMe  GnMepUon.  Quant  an  Pèrea  de  l'KgUsa  iaOna,  ito 
répètent  tons  et  d'une  voix  manime  la  doctrine  de  saint 
Paul,  suivant  laquelle,  honnis  Jésus-Christ  seul,  qui  est  mort 
|KMir  tous  les  hommes,  tons  ont  péclié  en  A  lain  et  sont 
condamnés  en  naissant.  Perrone  écarte  cette  opinion  d'un 
nnot,  comme  ne  touchant  pu  directement  la  question.  Ce- 
MBdiat  aainft  AnjuMn^  an  tennaa  Ibnnela,  dina  platieurs 
flB  aea  éerila,  «t  tonjonti  I  rtoeask»  do  pMié  originel,  soa- 
tii'nt  une  opinion  qui  est  d'accord  avec  la  <loclrine  commune 
des  Pères.  Est-ce  donc  qu'il  n'ait  pas  |>uur  la  Vierge  un 
profond  respect?  Aucun  des  anciens  Pères  n'en  a  parié  en 
weiltoar  lanflaga;  mis,  ail  la  net  au-des«w  daa  hommes 
par  ta  pareU  inaiMndde,  il  ne  eompare  pas  laOnneeption  à 

celle  du  Christ.  C'est  le  privil(*j;e  du  Fili  d'avoir  été  conçu 
sans  pédié;  le  privilège  de  la  mère,  c'est  que  seule  entre 
toutes  les  femmes  elle  a  i-on(  u  sans  péché.  De  saint  Augustin 
Jusqu'à  saint  Bernard,  c'est-à-dire  da  daqaiinaandoazième 
^ède,  aainl  RilgEdce,  te  dteera  Ptsmad,  nlat  IMepbonse 
de  Tolède,  saint  Pierre  Danien,  saint  AnsiHme  de  Canlnr- 
béry,  Hugues  de  Saint-Victor  parient  comme  l'évéque  «l'HIp^ 
[tonc.  Les  liturgies  d'Occident  parlent  comme  saint  Augus- 
tin, et  ti  dans  l'Orient  (M  voit  s'étaUir  vaca  le  tepttèaie  on 
lelnittMdMawa  MiiillaMiir  4i  hOMinftfaB^ 
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u  Vierge,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  célèbre  en  mâme 
temps  la  Conception  de  saint  Jean-Baptiste,  qui  assurément 
n'est  pas  imnacolée.  A  quelle  époqoe  remontent  donc  iaa 
preuvea  certaines  data  cravanea  k  riaNMwMa  QwcaylhBP 
»  Avant  saint  Augustin,  si  i'on  en  cmit  Vimae,  H  ne 
faut  pas  compter  qu'on  trouve  chez  les  Pères  m  Mnoignage 
exprès,  une  décision  catégorique  sur  une  question  qu'on 
■'avait  pas  encore  agitée  ;  U  j  s  seulement,  dit-il,  des  gemue 
de  fitlteaiirioa.  Apièa  idnt  Augustin  ic  langage  des  Pères 
nami  tant  aoaii  vaine,  et  c'est  leuletnent  danansanlenr  ' 
dn  neovtème  tièéto.  saint  Patehase  Kadbert,  abbé  da  Ouriifo, 
que  pour  la  première  foi!^  on  volt  affirmer  formellement  que  • 
la  Vierge  est  exempte  de  la  tache  originelle.  Y  avait-il  une 
Indition  latente  plus  ancienne,  une  croyance  qui  grossissait 
aawdement  depuis  le  tempa  dea  afMHret^G'cat  hm  bypo- 
fhèae  qu'on  peut  accepter  na  ntor  épleneal,  «I  sar  iaquêlte 
il  n'est  permis  de  rien  fonder.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
que,  si  la  croyance  était  Immémoriale  et  la  tradition  incon- 
testée, il  devait  arriver  que  l'opinion  lavnnblf  h  rinuna- 
CUléa  Cooceplioa  ae  prodaittt  tant  inquiéter  personne  dans 
an  taapa  qni  avait  paarte Vlaqa  «w  grwide  dévotion,  el 
qu'au  contraire,  si  cette  croyance  n'avait  paa  de  pnfondaf 
racines,  elle  devait  être  attaquée  k  son  apparition  par  tes 
docteurs  (le  l'Église,  nanliens  dr  la  traililior  et  enn.-mis  de* 
nouveautés.  Or  c'est  ce  qui  arriva  au  douzième  siècle;  les 
dMnofaics  de  Lynn  venaient  d'établir  dans  leur  église  U  fête 
da  llmmaealéa  Ooneaplioa,  lonqu'ite  farani  attaquée,  a« 
nomdela  ralsoneldetatradIlioB,  parnn  adMitairliEmaC 
de  la  Vierge,  par  le  dernier  Père  de  l'Église,  en  un  mot  par 
saint  Bernard.  I^e  plus  célèbre  théologien  du  temps,  Pierre 
Lombard,  évèqve  de  Paris  P*''le  comme  saint  Bernard,  et 
ces  deas  grandes  aolorilésaBtralnkraDt  «vee  eltea  te  aeotes- 
tiqueMltaante.Tan  tala  da  ilkda,  H  est  vrai,  an  Aaghda, 
Nicolas,  moine  de  Raint-Alhnn,  se  prononça  en  faveur  de 
l'Immaculée  Conception  ;  mais  cette  opinion,  combattue  par 
Pierre  de  Celles,  qui  fut  plus  tar-l  i  \.^[ti'  de  Chartres,  ne 
réatalt  point  dans  te  chrétienté,  et,  pour  ne  parler  que  de  te 
Ftanea,  Haariea  de  8«lly,  aneoestenr  da  Pierre  Lombard 
dans  l'enseignement,  et  qui  fut  aussi  évèqne  de  Parte,  te* 
terdit  dans  son  diocèse  la  fête  de  la  Conception.  L'onlversllé 
rie  Paris  soutint  la  doctrine  de  saint  Bernard  avec  autant 
d'ardeur  qu'elle  en  mit  plus  tard  à  la  renverser,  et  l'un  de 
tes  nvemhres,  Jean  de  Poirilll]r,alte  jusqu'à  demander  qu'on 
trailét  comme  héréUqnitfliin  fri  réiislaienià  naa  pardUa 
autorité,  et  qu'on  tes  iddabtt  naa  poM  avee  daa  iiiinBae 
ments,  mais  avec  le  feu, 

«I  Dans  le  treizième  siècle  les  plus  grands  docteurs,  et 
non  pas  les  mohis  dévoués  à  la  Vierge,  refusent  d'admettre 
l'inunaeolée  Conceptioa.  Penooa  cite  Ateundre  de  Haiès, 
aainl  Tbomaa,  salai  Baaavemara;  H  a«  pajalnlre  à  ta  IMa 
le  nom  dVvlhort  le  Grand  et  de  quelques  papea  qall  a  oa* 
bliés  :  InniKent  III,  Ilonorius  III  et  Innocent  ▼  se  sont  ex- 
primés connne  saint  Bernard,  à  une  époque,  il  est  vrai,  on 
il»  n'étaient  encore  que  simples  tliéologiens.  Le  motif  allégué 
est  toujours  le  même  :  c'est  que  la  Vierge,  conçue  d'une 
union  hnmatee ,  est  lille  d'Adam,  ca  qni  Inaa  «at  péelid. 
Saint  Thomas  fit  valoir  une  raison  aoavdte  t  cfM  qve,  al 
Marie  a\ait  été  conçue  sans  péché,  file  n'aurait  pas  eu 
1  esoin  d'élre  rachetée  par  Jéius-Christ ,  el  c'claif ,  selon  ■^aint 
Boiiaventure,  une  optaioa  qu'on  ne  pouvait  soutenir  sans 
impiété.  Lea  tbéoteckaa  ont  répooda  à  nette  objection  en 
pructewaat  avae  r^gltea  qna  te  Saavaar  art  nwrt  pour  te 
rançon  de  tous  les  liommes  sans  exeeî»tion;  mais  ils  ont  de- 
mandé si  le  Fils  de  Marie  n'avait  pas  pu  racheter  sa  mère 
k  l'avance,  en  la  préservant  du  péché. 

«  Tandis  que  l'École  se  maintenait  dans  cette  voie  étroite, 
te  enlte  de  te  VteqgB  gagnait  diaque  jour.  Les  nviraclaa  fital 
attribuait  k  Marte  te  multipliaient,  et  avccem  tea  IMBMIPI 
et  les  autels.  Oa  scateit  te  besoin  de  rendre  k  ta  mfere  de 
Dieii  des  honneurs  ednordinaire«,  et  par  cela  n^me  l'idée 
de  nmmacniéeCoaeaptiea  aonriwtk  de  fervente  adorateurs. 
inM^llH  rpiforiltaiia  wfcH  iwiiid  at  taaanwawta 
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des  sr'>!as!iijur^,  t  i'lli:  opinion  .iv ait-elle  ^r,in  'i.  f'r'ii\-ri.i''i!irs 
qui  a'\  rrDilàii-iit  (us  en  (jrf'paraiont  le  triomphe  par  Irur 
dévotion  a  la  Mcr^e.  Saint  Thuma^,  par  exemple,  etueigoait 
qii*oa  doit  à  la  mère  de  Uieu  un  culte  plus  relevé  q^Taux 
•otiM  oMww,  M  le  dodear  (énpbiqae  célélirait  k  ^ire 
de  Merie  «vee  loale  l>  laidraMe  et  toute  ta  paiakia  d'un 
nvstiqne.  Lee  deox  maliree  •'arrètaleot  devant  une  préro- 
gative qu'ils  ne  pouTaicnt  coDcevuir;  triais  c'était  là  ane 
Iwrrière  qui  ne  pouvait  longtemps  retenir  ceui  pour  qui  la 
fi<j|iiw  cet  surtout  cIh» «ealimeot.  C'est  dans  cette  dis> 
MMwjteMfdlifM,  vers  i3M,ta  màm  ftMotaeaia 
Dot  Seott  vM  k  tak  pour  s'y  Mn  iMvoIr  buébéÊer  d 
docteur.  Il  soutiat  la  doctrine  de  l'Immacnlée  Conception 
devant  l'UniTersité,  qui  junqu'alurA  avait  suivi  saint Tboinas, 
et  11  le  fit  avec  taot  de  nuccès  que  radmiratkm  publique  Inl 
décerna  le  mam  de  doGlaur  aobtil.  Dana  la  disouasîoB  SeoU 

MTfil  d^H  aigiaiart  naatsM^  vil  •  fUl  gruds  ftaniuw» 
car  B  est  resté  dans  li  théologie  mus  le  titre  de  raisons  de 
convenance.  •  Dieu,  disait-il,  a  pu  fsire  que  la  Vierge  ne 
•  fQt  jaoïaii  en  p*>dié  originel;  il  a  pu  faire  aussi  qu'elle  n'y 
«  At  qu'an  instant ,  et  il  a  pu  faire  également  qu'elle  y  fût 
a  qMtqoe  tflinps,  et  que  dans  le  dénier  instant  elle  y  fût 
«  pBriiOn  I  e<|mill«  du  dm  liiiie  fj—ei  pnnlMei  e  M  fiiln , 
««Dlni  le  sait  ;  mais  II  iemble  ooRveaeMed'fettrtIiDar  k  Ibrfe 
«  ce  qui  est  le  plus  excellent,  s'il  n'y  a  rien  qui  r<'pope  à 
«  l'autorité  de  l'Ê^seou  de  l'Écrilure.  >  Il  n'est  |»a$  besoin 
de  dire  que  le  plus  excellent  pour  Scott  c'était  riintnacul^e 
Concc|itioa.  11  cet  certain  que  ta  victoire  qu'il  remporta  fut 
déciahe  poorhcaMe  qu'il  iÊktMiL  On  pcot  éleuler  qoe 
ta  théologie  n'citt  plus  sortie  du  sillon  que  Scott  lui  a  ouvert, 
et  depuis  lors  les  raisons  de  convenance  ont  été  le  fond 
principal  de  tous  les  panégyriques  et  de  tous  Wa  liaili'}  iju'on 
a  faits  pour  célébrer  ou  défendre  l'immaculce  Conception. 
Rien  ne  paraît  plus  légitime  aux  doctears  modernes  que  d'at- 
tribner  k  Marie  leotca  les  pctfcctioM  et  loua  le»  privflégee 
ImagiMiHei  et  d>n  coadnrc  ta  pardé  de  aon  origine.  C'eat 
à  cet  ordre  d'arguments  que  Bosquet  emprunte  ses  preuves 
les  plus  éloquentes  dans  les  trois  sermons  qu'il  dou»  a  lai».^és 
sur  l'Immaculée  Conception,  et  il  n'est  que  l'écho  de  la 
tiiéotapîe  et  de  l'école  quand  il  a'écrie  t  «  Qui  poorra  croire 
«  iiraa^iHilMdeeoiMlBfdéMitaOBoeeyBeBdeeetto 
«  friocesse,  et  que  ce  soit  le  seul  endroit  de  sa  vie  qui  ne 
■  aoît  paa  marqué  de  quelque  insigne  miracle?  »  C'est  en 
effet --sur  cette  base  que  TEcole  moderne  a  établi  la  plus 
grande  partie  de  sa  démonstration.  Chacun  dea  noms  glo- 
riens  dont  l'tgUse  comble  ta  vierge,  diaeni  dae  titres, 
éhaouM  des  conpiralson»  qoe  daia  leor  amonr  ont  ima» 
ginés  les  doctears  el  les  Pères  devient  par  l'arguroenl  de 
conveniinrp  une  preuve  noiivrllc  «le  l'Immaculée  Conception. 
Marie  est-elle  appelée  la  Heine  des  Anges,  on  itédareque  ta 
reine  ne  peut  pas  ôire  moins  pure  que  ses  ^uJels, 
conclut  qu'il  y  a  inooaTcnence  à  ta  piaoer,  mèmA  «a  aeni 
motneol,  leoe  ta  inbaHee  dn  démeo.  L*elM  le  pins  Odieux 
de  cette  méUlode»  c'est  qu'avec  elle  on  tran-fortne  Ji  son  pré 
tontes  les  0(rinlons.  Saint  Augustin ,  .s.iiut  Ueriiari) ,  saiat 
Tliomas,  saint  Bonavenltire,  ont  prodigué  h  la  mère  <le  Dieu 
tous  les  noms  que  leur  inspirait  une  ardente  dévotion;  on 
en  fait  par  cet  aigunant  Jw  défaneiw  de  VéfÙm  ntae 
Vi'ita  est  npooMée. 

•  Le  triomphe  de  Sooft  (tat  d  complet  que  la  légende  s'en 
empara  presque  aussitôt.  Marie  e1le>m6me,  disait-on,  était 
Tenue  l'assister  lorsqu'il  avait  réfuté  les  deux  oenU  argu- 
ments qu'on  lui  o|)po8ait,  sans  en  renverser  l'ordre  ni  se 
trouUer  d'un  instant  Qoent  ans  adveruifH  de  l'im- 
iMHiMBCoBeeUieaTta  ênkattimi  om  phee  dus  ta  lé. 
gnde,  et  moins  belle.  Déjà  Nicolas  de  Saint  Alban  avait  ra- 
ttMté  l'histoire  d'un  moine  de  Clainraux  qui  avait  vu  en  songe 
saint  Bernard  vélu  de  la  robe  blanclie  des  dus,  ruais  portant 
sur  la  poitrine  une  tache  brune,  parce  qu'il  avait  écrit  sur 
la  Conception  ce.  qu'il  ne  devait  pu  dorire.  Dilie  ha  M«é* 
tattaw  de  sainte  Brigitte  la  Vieige  annonce  qu'elle  a  été 
«■«M  nu  pécbé,  et  elle  i^ioute  :  «  Stclie,  Brigitte,  qoe  ma 


"  Conception  M  IM  pCS  «OMOe  dé  lous...  II  n  i>lti  .N  Dru 
•>  que  ses  amis  doutasaeni  pieusement  de  ma  L'oo(e|itiun,  et 
,  «  que  chacun  moiitrAt  *on  lèle  jusqu'à  ce  que  la  vérité  écla- 
a  lit  dans  le  temps  ordonné.  »  Presque  I  la  même  époque 
aatala  Catherine  de  Sienne  déetarait  dans  ses  extases  qae 
Marie  avait  ta  tache  ori^le,  parce  qu'die  n'était  ptdnt 
conçue  dn  gaint-EsprK,  comme  l'était  son  Fils. 
«  Le  moment  approdtait  où  les  di  ux  doctrines  allaient  se 

I heurter,  et  lethéilre  de  la  lutte  était  Paris.  D'un  côté  éUient 
iei  ftitaïfiifBMii,  fervents  disciples  de  Dons  Scott,  ayant 
tmrjm.  WJitwwHé  el  l'epirien;  »  featre  étaient  tae  do- 
wtelndH,  qrf  eiMeraliiÉ  othm  ns  héritage  sacré  Ttt^ 
seignement  de  leur  f^lorien  Mitre.  En  13S7  Jean  Ae  Mont- 
son,  frère  prêcheur,  Espignolde  oaissance  et  docteur  en 
I  théologie  de  ta  taculté  de  Paris,  soutint  dans  les  écoles, 
aolre  aatne  ffepeiitioM  qvl  firent  scaadata,  k*  deux  artidca 
aeiverti  i  «  Il  cal  eaqNvtfdMMf  CMifre  te/rt  dedl^  4M 
«  tous  lea  hommes,  excepfé  Jésus-Christ,  n'ont  pas  contracté 
«  ta  péché  originel.  —  Il  est  erprets^nent  contre  la  foi 
1  de  dire  que  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu, 
«  n'a  p3S  contraclé  le  péclié  originel.  »  L'Uiiivepiité  coo- 
I  damna  ces  propositions  comme  fausses,  scandaleuses  et 
■vaaeéea  nvee  peéeewfttap  coalm  fepinioB  probible  de 
I  l'fawBiCBiéeOeneepttoa.LeedeBilrtcilBefifrwt  Bll  et  cm» 
pour  lin  confrère  qui.  suivant  eux,  soutenait  la  doctrine  ex- 
pre.sse  de  saint  Tliomas.  Jean  de  Mootsoo,  condamné  par 
l't'niver*ité  et  par  l'cvCque  de  Paris,  en  appela  au  pape  Clé- 
ment VU  et  ooomt  à  AvîgpiQa,  ni  U  obtint  ane  dtatiaa 
coatrehadoctei»»deParia.OefcttagrMd  melhede  Ha» 
varre,  Pierre  d'Ailly,  qui  vint  défnidre  lUniversité,  et  il  ta 
fit  avec  habiletéet  nwdération.  L'Université,  suivant  ini,n'eii- 
teniiait  pas  citnil.iinnerropiiiMin  île  saint  Thomas;  mais,  tout 
en  n'ailinettant  pas  i'iininaculée  Conceplioo,  le  docteur  an- 
:  géliqoe  n'enseignait  nulle  ymt  4|u'y  y  eét  hérésie  i  croire  ta 
contraire;  il  n'était  doue  pie  permis  de  dire  qu'une  ofiiiw. 
!  était  exprettHntnt  tumtn  <<i  foi  quand  il  s'agissait  d1«M 
question  pri)bablo,  oii  l'on  [«uvail  prendre  l'un  ou  l'autre 
parti  et  même  re.tter  dans  un  doute  complet.  Le  pape  duooa 
raison  à  Pierre  d'Ailly,  et  l'Université  alors  voulut  faire  ré> 
I  trader  Ica  dominiciiae»  qni  daw  lenra  prédicationa  «voient 
I  agHé  tapenpta  par  ta  vtataBon  de lenn  iianiee.  Vm,  par 
I  exemple,  afGrmait,  sous  ■  I  t  damnation  de  son  Ame,  que  si  b 
I  «  Vierge  était  trépassée  avant  k  mort  de  son  glorieux  Fil.% 
«  elle  fût  desceniiue  en  enfor,  parte  qu'i  lle  i  iriit  conçue  en 
«  péché  originel.  »  Un  autre,  perdant  tout  respect  envers  k 
mère  de  Dieu,  demandait  au  peuple  t*U  en  voulait  fairt 
une  dée$M.  Non  cootente  de  ces  rétractatiew,  l'Université 
voulut  forcer  les  dominicains  k  abdiquer  tue  opinion  qoe  ta 
pape  n'avait  pas  conilamni'  ' ;  elle  arrêta  qu'on  n'ailmettrait 

|au&  gradée  et  aux  honneurs,  c'est-à-dire  à  l'eos«i{9iemeiit 
il  k  la  pvédicalioo,  que  ta*  Mllna  qui  accepteraient  par 
serment  lea  éaadamaationa  ptoanaote  par  'ltlnivenilé  et 
par  l'évéqne  de  Pnris,  ce  qui  Ht  aortir  lea  dnndnkeina  dea 
écoles,  oii  ils  ne  rentrèrent  (]ii'(  n  1403;  en  conservant  leur 
doctrine.  Cette  déclsiuii  aHirmalivc,  rendue  (>ar  un  corps 
aussi  ( on.->iilerable  que  l'Univcisité.  donna  a  la  doctriiM  de 
l'Immaculée  Conception  un  ascendant  que  depuis  lors  elle  a 
gardé. 

«  Il  ne  faut  pu  croire  néanmoins  qu'on  rénsait  k  étonffer 
l'opinion  contraire.  La  querelle  était  plus  vive  que  jamais 

quan<I  le  (  inicile  de  Bâle  résolut  île  l'examiner.  Pour  ins- 
truire 1  alïaire  un  choisit  un  théologien  de  grand  renom  ;  ce 
fut  un  dominicain,  cardinal,  maître  du  sacré  palais  apoatoliqae, 
Jean  de  Torquenada,  qn'tt  ne  tant  paa  oonibadn  aven  ta 
fameux  inqulsitenr  du  même  nom.  Gé  laviat  ae  adt  k  l>sa» 

vn^j  mais  son  travail  ne  fut  pas  .soumis  à  l'assemblée,  par 
suite  des  divisions  qui  troublèrent  la  iiu  iJu  lonuk*,  Jean 
de  Torquemada  avant  suivi  le  pape  au  concile  de  Ferrare, 
en  lias,  avaat  qoe  les  évéqnea  natés  k  Bkteeoaaeat  pria 
uBpaifl.DaBasaBlHnMim,  qriaftlMfcnpitaaéiiÉlHilil?, 
et  à  Rome ,  le  cardinal  -^e  prononce  contre  llmanfnHn 
Concepiioa.  11  trouve  dans  celte  doctrine»  ai  l'oa  m  crait 
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le  coaUnOateiu-  de  FWâry,  cinqatnle>huit  erreurs  contio 
li  M,  «t  U  cHfl  I  Pkppai  de  ce  jugetnMit  sévère  les  aoto- 
ifMi  de  CMt  MiéolBtlMW  ou  jnriiooaMiUcs.  Eo  présence 
4e  tf^  opMoB  ti  tniebée,  0  «it  corieui  de  mettre  la 
dt^isiiin  ('ffquf^  n  t^s  à  Bftie,  et  qui  prononçucnt 
sous  l'inspiration  des  dôctenrf  de  Paris  :  «  Nous  déclaruiu 
«  que  la  doctrine  qui  eBM||^  ifBê  li  glorieuse  Vierge 
«  Marie,  mère  de  Dieu,  par  une  brear  particalièn  «tpar 
■  une  giice  prévenante  et  opérante,  n'a  jamais  été  actnel- 
lement  aMojetlie  au  péch<^  originel,  mm  qu'elle  a  tun- 
«  joars  été  exempte  de  tout  pécLé  originel  et  actuel, 
«  sainte  et  immacalée,  est  noe  doctrine  pieuse,  oonrorme  au 
«  cuite  «odésiasâqiM,  à  la  tôt  eatboliqae,  à  la  drott«  rai» 
«  son,  à  FEcriture  taaait ,  et  qne  comme  telle  die  doit  éire 
m  approuréf ,  tenue  et  suivie  par  tous  les  catholiques, 
«  <•  aurte  que  désonnais  il  ne  soit  permis  à  persoue  de 
«  piMier  oa  d'wid0if  le  contraire.»  A  répoqw  et  Pas- 
•emblée  de  Bile  se  prooesçait  ainsi ,  la  retraite  do  pape  et 
d'une  partie  des  PÙet  M  arait  Até  tout  caractère  légi- 
time. Aussi,  lor»qu'en  14B3  le  pape  Sixte  rV  promulgua  la 
céièlire  bulle  Grave  nimls ,  ne  tint-il  aucan  compte  <Ie 
«M»  déetah»  et  prll>il  un  parti  bien  plus  modéré.  Dana 
une  dispute  Mlennelle  qui  avait  eu  lieu  devant  Hercule 
d'I^te ,  duc  de  Ferrare ,  nn  dominicain  haut  placé  dans  l'or- 
dre, Vincent  Bnnilrllo ,  avait  attaqué  le  privilège  que  leçon 
cilede  Bâle  attribuait  à  la  Vierge,  et  de  plus  il  venait  d'im* 
primer  <■  IKm,  eamminU  penr  ow  partie  aux  Mémoires 
du  cardinal  de  Torquemviii ,  et  dans  lequel ,  réunissant  les 
autorités  lie  deux  cont  soixante  docteurs  des  plus  fllttslres  , 
il  revcmllquait  |)Our  Jésiii-Ctirist  *rul  la  prérogative  d'une 
MffMM  tact».  La  dispute  et  le  livre  taisaient  du 
MiBli  èhfétaM,  et  eaattendatt  du  pape  Sixte  IV  une 
déddOB  qai  tédnialt  enfin  les  dominicains  au  aileflce. 
Sixte  IV  était  franciscain  ;  dans  son  couvent  il  avait  écrit 
en  toveur  de  l'immarulie  ronception;  devenu  pape  il 
avjrit  inmilé  par  des  indulgence*  la  féte  de  la  Corcepiion 
di^iméfftimmaaaée  et  fl  aviU  approuvé  l'oflice  de 
cette  fMc ,  oii  l'on  gtoriAait  l'Immaculée  Conception.  Maid 
Sixte  IV,  avec  une  sagesse  qui  est  tradîtioanelle  k  Rome, 
ne  TOOlut  pas  trouliler  les  conscience*  pour  une  question 
il  Micate.  Sans  cacher  ni  son  opinion  ni  ses  ajmpatbies, 
fl  «Mtenna  les  excès  des  deux  partis.  S'D  an— ce  d'ex- 
communication les  prêcheurs  des  divers  ordres  4|ot  déda- 
reot  hérotiques  et  coupables  de  pédié  mortd  les  croyants  à 
rimmacuiéf  Conception,  il  menace  aussi  de  la  même  peine 
tM^  IdMe  qui  duttafera  ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'exemp- 
ÂuSttMitlf  de  II  Tlerge .  attendu ,  dit  la  bulle ,  qne  c'est 
là  «ne  ftM4<ioR  qm  FâgUHfomaim  §t  U  toÈHt^O^ 
n'ont  point  encan  décidée.  Odte  (MrodeMe  et  cette 
inodératk)D  de  la  coar  de  Rome  contrastent  avec  la  fou^ine 
de  rVoivcr»ité  de  Paris.  Nos  docteurs ,  qui  avaient  pour  le 
eMlie  de  BUe  une  l^atMli  waez  naturelle,  consMéraient 
cette  eascmblée  comme  un  coocle  |Mnl>  uee  ftelM 
sainte  et  iafailllble.  A  leur:»  yemc  le  Meret  de  rtannoMe 

était  une  in?.i>iration  «lu  Saint-K.iprit  qu'on  ne 
érillouer  sans  se  mettre  en  révulle  contre  le  jugc- 

 dh  TÈfiee  universelle.  Avec  de  pareilles  idées  II  ne 

iMt  pM  sTétoimer  d,  en  1491 ,  à  hi  suie  de  l'dnotion  cuh 
aée  en  Normandie  par  les  piédlcallona  d'un  donlnlariB 
appelé  Jehan  Le  Ver,  la  faculté  de  Ihéolopie  de  Paris  en 
tint  à  le  lier  par  un  nerment  et  à  former  une  ligue  pour 
BOOtanir  covem  et  conlie  taM  '  l'Immaculée  Conception. 
Ce  serokent,  qui  devint  presque  ne  iitide  de  fd  dans  l'Uni- 
versité,  IVit  aossitM  adupté  par  ta»  ftédntfwn  de  OologM 
et  de  Mavonce.  Il  gp0M  litaiMI  nsipape,  eè  ttflrt  lOM 
Jusqu'à  présent. 

>  Malgré  l'autorité  et  l'ardeur  de  l'Université  de  Paris ,  ce 
M  la  modérattoB  de  Sixte  IV  qei  pidnint  dans  itgtfie  km 
4u  coodle  de  Trente.  t)uand  m  enTMidiaeelerlaqws* 
lioo  du  péché  originel ,  le  cardind  de  Jacn  proposa  de  pren- 
dre me  dédsioa  et  de  finir  cette ktogoe  contrurerse;  naia 


ôTl 


i>à  U  est  queittM  du  péché  oriitotl,  elle  n'a  pas  riatee- 
'tion  de  comprendre  la  btenbeerime  et  immaculée  Viei^e 


citer  un  acbiiOM  entre  les  calboUquei  au  mooaent  où  Itn 
niée  diril  d  néoeiadra  pour  résister  aux  pntestuto.  Bea- 
lenseat,  quand  en  en  vint  k  la  proposition  universelle  qui 
dédare  loas  les  hommes  entachés  du  péché  orit;iael ,  les 
datninicains  démaillant  qu'on  s'ca  tint  à  cette  déclaration 
générale  qui  leur  donnait  raison ,  taodia  que  les  frands» 
cains  d  plusieurs  éfftqeei  d'EtpaçM  et  de  Pianea  iniiB- 
peor  qu'ee  eo  exoeptU  formdiement  la  mère  de 
le  condie,  obligé  de  prendre  une  décision,  rendit  k 
le  décret  suivant ,  qui  laissait  toutes  rhu<e  en 
état  1  «  Cette  sainte  assemblée  déclare  que  dans  ce  décret , 

•  pblleal  ' 
comprendre  I 

«  Marie,  mère  de  Dieu;  maison  observera  les  constitotioaa 

•t  du  pape  Sixte  IV,  d'beureuse  mémoire ,  sous  lea  peines 
«  contenues  dans  lesdites  constitutions,  que  le  condie  re- 
«  nouvdle.  » 

«  Le  décrd  do  coodle  de  Trente ,  d  sage  qu'il  fût ,  n'em- 
pécha  point  la  dispute  de  continuer.  Vingt  ans  plus  tard 
elle  avait  pris  une  telle  vivacité  dans  ITniversité  de  Paris, 
que  le  pape  Pie  V  fut  obligé,  en  ià70,  de  publier  une  bnUe 
afin  d'anéter  un  scandate  dont  souffrait  la  religion.  A 
l'exemple  de  Sixte  IV  et  du  eondte,  le  pape  déiendHeai 
deux  partis  de  s'accuser  nntueDement  d'erreur  et  d'héré- 
sie; mais  en  outre  il  ordonna  qu'ôi  l'avenir  on  n'écrirait 
plus  eo  langue  vulgaire  sur  cette  question  déUcate,  et  qu'on 
n'y  toucherait  |ritts  dans  kt  piédkitioos  d  les  aiaeialilées. 
La  discussion,  soit  daMOBiMS,  soit  dans  l'autre*  ne  M 
désormais  permise  que  dans  tes  disputes  publiques dea  aea> 

ili'tnif's  ft  des  cliapitr(  s  ;  en  d'aiilres  teramf  CB  Ail  M 
Jet  réservé  aux  Uiéolugiens  de  profession. 

«  Au  commencement  du  dix-septiëmc  siècle  le  Cbb  npdl. 
en  Espagne,  à  la  suite  des  prédications  faites  par  un  frère 
mineur.  Les  dembricains,  toujours  prêts  k  rentrer  dans  la 
lutte,  y  trouvèrent  cette  fois  deux  nouveaux  adversaires 
qui  ne  devaient  pas  laisser  la  victoire  incertaine  ;  c'éUient 
les  jésuites  et  les  rois  d'iûspagoe.  Les  jésuites, en  leaail,ie 
sont  toigonra  dite  Tordre  iMvoué  à  la  Vi^  par  eual* 
lence ,  et  de  tout  temps  l*innnaeolée  OeneapUea  a  été  pour 
eux  ce  que  le  rosaire  a  clé  ()Our  les  frères  prêcheurs,  le 
grand  moyen  de  pro|iagande  et  de  succès.  Soutenus  (>ar  le 
peuple  espagnol,  pour  qd  U  croyance  k  l'Immaculée  Con- 
ocpttm  éteit  dès  lors  un  aitide  de  id  d  un  point  d'hoa- 
nenrnaÔoDal,  les  j^ullefc  ne  trouvèrent  pas  un  appui  moins 
ferme  ilans  la  royauté.  Dès  la  fin  du  quatorxiéme  siècle 
tes  rots  d'Aragon  avaient  mejiacé  d'exil  quiconque  oserait 
prêt  her  contre  l'Immaculée  Conception ,  et  la  grande  reine 
Iiabdle,  et  Gharlea  V,  et  PbiUppe  U  n'avalent  pu  pceCeasé 
une  ddfelleB  molat  dveni  moatré  un  tète  moina  ardent. 

Philippe  III,  qu'inquiétait  le  désordre  populaire  et  que 
troublait  la  résistance  des  dominicains,  ne  resta  pas  en 
anrièic  de  ses  aïeux  ;  il  envoya  tout  exprès  une  ambassade 
an  papa  Paul  V  pour  «w  RooetanninÉt  la  cootroTene  en 
prodanant  le  depae  de  rinmaenMe  OoneepOen.  Six  ans 
plus  tard ,  en  1622 ,  Philippe  IV  fit  une  démarche  non  moins 
pressante  auprès  du  pape  Grégoire  XV  ;  mais ,  tout  pois- 
sants que  fussent  les  rois  catholiques ,  et  quoique  leur  foi 
s'arcordit  avec  cdte  du  adntriiége,  lea  deux  papes,  avec 
une  prudtnee  exanptalre,  ne  veofamnt  pahl  iTécarier  de 
leurs  prédécenenra  ni  Un  «  dofMde  ee  qpl  B¥ldtqn*«ne 
opinion. 

•  Ce  qui  rend  plus  remarquable  la  conduite  des  papes 
pendant  le  dix-sepUènae  et  le  dix-huitièine  siècle,  c'est  qu'il 
n*en  est  pu  un  eeel  qui  nVH  éléiélé  défmaeor  de  rhnma- 
culée  Conception,  et  qtic  cependant  il  n'en  est  pas  un  seul 
qui  ait  osé  flétrir  du  nom  d'hérésie  la  croyance  contraire. 
Paul  V,  allant  plus  loin  que  Pie  V,  Interdit  les  thèses  d 
di^lu  pobUqnu  contniru  à  Plmmaculée  Conception, 
ndi  II  eJiNrtail  t  *  En  prenant  cette  nesore,  8. 8.  aVnlend 
■  point  réprouver  l'opinion  contraire',  ni  lui  porter  aucun 

•  nrdudice)  die  la  laisse  en  aon  étet  paué,  daon  quant 

•  è  ■rdbpidlln-itt4B(lviie>  •  flféi|rira  XT  ordonna 


r 
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V^m  M  p«t  détiflpw  te  M»  d*  il 

Mm 

Il  Ma  de  la  SaDctiflcAtion ,  il  défendit  de  coate«ter  le  pri- 
vMge  de  la  mère  de  Dieu ,  même  en  des  acte*  ooo  paUics, 
è  moins  d'une  permission  particulière  du  aaint-iMge  ;  nais 
«tte  pwmiwioail  raoeordaMMim  mn  doairiasliw,  «Im 

IMHIM  wKBfU  W  MlOipm  aVX  OWBDHDn  OB  I  laNBMRN 

Cooceptionde  soutenir  leur  opinion  sans  critiquer  celle  do 
leurs  arlversaires.  £a  t6ôl  Alexandre  VII  fit  une  déclara- 
tion (ormell*  ea  bTCv  de  nÉnniculée  Cooceptioa  et 
mcoacxte  prihiw  léTèrN  qrieanqwoatnitrattMiaer,  mis 
H  lMt«i  dfMot  «loe,  «  sltMlié  MX  conalltoHoasdeShcle  IV, 
«  il  dérendait  qu'on  accusât  (l*hër<<si€  oii  de  pëché  mortel  ceux 
«  qui  ne  croyaient  pas  à  l'exemplioa  de  Marie ,  attendu  que 
1  l'Église  romaine  et  le  saint-siéKe  apostolique  n'avaient 
«  rien  déddé  Jni|iM^,«t  qu$,  quaat  à  lui,  U  ne  voulait 
m  ni  nrentcadtlt  rien  dédder.  »  Cinquante  ans  pins  tard, 
Clament  XI,  ayant  déclaré  de  précepte  la  (Me  de  la  Con- 
ceplion  de  la  Vierge  immaculée,  se  plaignit  que  dans 
quelques  endroits  on  fût  renversé  l'ordre  des  mots  dans  le 
texte  de  la  IniUa  en  bnprimant  in  féU  de  l'immaculée 
CmeqUion,  «I  fl  M  timtbiiaf  cm  «umplalres  qui  enga- 
fNidrt  la  papauté. 

>  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  manquât  de  roo- 
Ufi  pour  décider  les  papes  à  suivre  leor  pencbanL  Sans 
parler  d«  Hnlneoce  politique  de  l'fqpnnn»  npa  km  tov- 
Jours pottamte,  ropinion ,  les poomdlde  ee cM. rmqae 
tocs  les  ordres  relijîipiix ,  la  plu[>art  des  universilés,  un 
nombre  iolini  d'écrivains  se  prononçaient  en  faveur  rie  l'Jin- 
•naculée  Conception.  La  théologie,  du  reste,  n  arait  rien  né- 
gtfépoor  Umner  leagram  oi«eetwas  da  saint  BanMrd 
<t  de  MjnHIwawi  p»  tm  ■doBBiiwwwBl»  dont  eite  ■  te  M' 
crot.  Pour  cela  on  avait  imai^iié  ime  théorie  qu'il  est  bon 
de  connaître,  car  elle  règne  aujourd'hui  sans  partage.  Dans 
cette  théorie  on  donne  un  doolde  sens  an  mot  ooaoe|ifion  ; 
M  «BitIngBC  In  conception  aotîTt,  ntce  In  fumitlon  dn 
cor|W,flllicnleeptfM  passive,  «naît l'enlrts de  nnmdni 
l*envelo(ipe  humaine ,  deux  actes  séparés  par  un  intervalle 
de.  quarante  jours  m  l'on  en  croit  les  vieux  théologiens. 
Laisrant  de  oôté  le  corps ,  ce  vaae ,  non  pas  vicieux,  la  roa- 
tièra  B'âpM  d«  fin,  naai*  aonillé  par  le péclié  d'Adam  et 
CMnfflMilqiHnl  k  flme  mm  fnlaelHNi,  iat  tliéologiena  ne 
s'occupent  plus  que  de  la  conception  passive.  C'est  au  mo- 
ment d'unir  l'Ame  au  corps  d^à  existant  que  Dieu,  par  un 
miracle  de  sa  Iwnté ,  aurait  prteervé  Marie  de  la  tache  com- 
mnné  qui  allait  l'aHeindie,  on,  cnd'antrat  tannai»  lai  an- 
nR  donné  cette  gr&ea  laneWanla,  celte  JoUfee  origMte 
qui  manque  aux  hommes  par  la  feule  de  leur  premier 
père.  Cette  exemption ,  du  reste,  est  on  véritahie  rachat. 
La  Viente,  par  sa  condition ,  eût  été  soumise  au  péché  si 
«ile  n'en  tiU  été  aanvéc  par  mb  Fils.  Ainsi  tondbant  iea 
'    dn  aabilBamafdcItea  dMBeulléida  latalTlMH 


mas.  Il  n'y  a  rien  de  surnaturel  dans  la  conception  active 
de  la  Vierge ,  toute  dilléreate  de  celle  du  Fils  de  Dieu, 
et  Marie  est  rachetée  par  Jésus-Christ ,  comme  tous  les 
Imnaieai  aa  acate  paérofillfa,  c'art  qna,  ayant  été  rachetée 
•DMaaMalniflnwdateeiNMapdiMipaMlvt,  aUaaédiappéà 

la  Konilliiredt-  la  chair  al  ■'h  paa  #te  d^M  MMBl  «Mite 

domination  de  Satan. 

«  Dans  les  projets  de  réunion  des  protestants  à  l'Église 
catiMUqua  l'aliMMolanua  avait  dtt  :  «  Una  partie  de  l'Iijdiw 

~  datearinte 


appranvata 

■  Vierge  et  l'autre  l'improuve.  Toute  l'Église  protestante 
«  la  rejette.  U  faut  donc  prier  les  catholiques  d'entrer  dans 

•  ce  dernier  seoliment  pour  le  bien  de  la  pa^'w.  »  Bocsuet 
ripoadit  t  «  Oa  n'ait  pi^t  ana  partie  de  l'Ë^lisa,  c'eal  toute 
«  rË#Minnatae  qirf  lient rinnnaeniéa  CnnaeiMaBdete 
«  aalnte  Vierge  pour  ci)o<<e  indUlraito  «I  ^  m  lonchn 

•  point  h  la  foi  ;  cela  suffit.  • 

«  En  1834  l'archevêque  de  Sé  ville  demanda  au  papa  6té* 
|iht  XVI  l'anlortealion  d'i^terk  te  préteca  da  te 


eeptUnn  immaeHkOm),  fevaar  qnaStete  IV  afaRiritt 

accordée  k  Pordre  de  Saint-François.  Ce  privilège ,  àomat 
par  le  pape  au  diocèse  d«  Sévilie,  amena  qoatre  aat  piu 
tard  une  demande  lawliiible  da  l'ardwffêqna  qoi  i 
t-«ICtedtecè6edeL]«,ale«fiBt«n  aisni 
aoaillM  ha  évèqoes  danmce,d'Eapa9ieali 
«oilicitërent  et  obtinrent  de  modifier  dans  les  métne*  teraes 
l'oflke  de  la  Conception  et  d'ajouter  aux  iitanias  da  la 
TicrgB  un  nouveau  verset  :  Reine  cmtçiu  âaaa  te  indte 
tyriginetk  iRtfiita  tint  lobe  originaii  tmeÊptm}.  » 

Le  pte»  tarone,  jésuite,  proCenaenr  de  Ihéate^i  as 
Collège  romain»  prépara  la  proclamation  du  dogme  de  l'Ua- 
maculée  Cenception  par  ses  travaux,  et  notaïaiseot  par  n 
livra  IntttnM  ;  D$  ImmaeuUOo  M.  V.  MarUt  eomceplm  «n 

,  dUquismo  ftiiiilMlin 
p|S).rWI 


/oik«iMlrFmi0m,««aebAiteJiMi  (Avignon,  ia-i 
ayant  en  I8'i9  6ct\{  de  Gacteaox  évèques  pour  consailir, 
ceux-ci répondirentde  tous  les  points  do  gîobe.  Lean  lettrei, 
au  nombre  de  cinq  cents,  fureat  recneilliet  et  impriaBéaa  pt 
la  CivUtû,  atConaent  9  voinmea,  Aa  linn  dn  idnate  mm^ 
cite  poardlKalarcedogme,onaedéeldakbMi«paadhMr 
par  le  pape ,  en  vertu  de  son  infaillibilité,  après  consuhalioa 
de  rf^ilisc  représentée  par  les  évèqoes.  £o  im  on  an- 
nonça  en  effet  que  le  pape  a'apprélait  k  pneteaicr  te  dapv 
de  rimmacalée  GanoepttM  de  te  VM(|aà  Bnaai^  itH»  te- 
Titalbn  dn  aahl>pèra  conroqsa  ponr  te  •  ddeaaÉbni  teai 
les  évêques  de  la  ratholicité  à  Rome ,  aHo  d'a^ÀÏ^ter  à  Me 
assemblée  solennelle  relative  A  celte  promulgatioa  de  U 
croyance  de  fÉ^ise  sor  ce  point.  Dans  ta  séance  da  28  jais 
JSM  l'aiaeRMéa  aMtate  dn  ehiiii  de  Paria 
inppert  anr  te  gaaiiten  depMliqna  de  finwnaeiilée 
tien  de  Marie.  D'après  ce  rapport  les  quatorze  cooff- 
rence^  paroissiales  do  diooèae  s'étaient  proooacoes  à  i  onaai- 
mité  pour  l'affirmaUve. 

Le  SO  novcaaltre  eut  lien  w  Vatican  te  pccaikra  aiflia 
déa  évftqnai  «anvoqoés  par  te  pape  ponr  diaentar  aai  ki* 
portant  sujet;  die  fut  suivie  de  plusiears  autres.  Ces  réu- 
nions se  composaient  des  cardinaux  Brunelli,  Saatncd  et 
Calerini ,  chargée  de  les  présider,  de  tons  les  nreÉMvaqacs 
et  évéqacaairivéaà  Boaaada  deiMia  et  dn  «aai  «àf  aal 
lenriMdeMahaUlaaae,  elank  dln  avtelvMnAn  di 
théologiens  désignés  par  le  saint-père,  et  k  la  tète  desqods 
on  remarquait  les  trois  professeurs  de  théologie  dofinali' 
que  du  Collège  romain ,  les  pères  Pemooe,  Paaaa^  il 
Scbnadar.  Laa  délibétalioBB  étaiwtMcrtlaaft  a«  aat  ante- 
■mh!  qaa  tes  cardinan  Maritartlmlaa  dHMratepan» 
graphes  du  décret  proposé  pour  définir  le  dogme  de  Hm- 
maculée  Conce)>tion ,  et  que  les  théologiens  rétx>oilai«Dt  aa\ 
observations  faites  et  aux  explications  demandées  par  l<s 
prélatefCa  rendant  na  compte  exact  de  l'aipàt  et  éntBi 
du  projet  qoa  te  ptaparl  avaient  coabikaéè  iddlBeréHaana 
commission  pr^sidëe  por  le  cardinal  Fornari.  Quand  la 
discussion  d«s  ëvèquea  fut  ^puis^,  le  ^nt  p<ère  incita  les 
cardinaux  k  se  réunir  le  l"  decexidirc  ,  dana  la  salle  consis- 
toriate ,  eoM^aagyto  danMaM^teOM 

et  le  lendemain  te  cardinal-vicaire  publia  une  Butifieatiea 
relative  au  décret  qui  devait  être  rendu.  Dès  }an  oa  se  rei 
à  tout  préparer  pour  la  fôte  du  8.  Le  cardinal-vicaire  arad 

les  cardinaux,  les  aniwiiqaes  et  les  évèqoes  préseaU  k  Kome. 
et  revêtus  d'iiabite  ponfiAcaux,  ^e  réunirent  avec  les  diver* 
coll<^«;es  de  prélats  dans  la  chapelle  Sixlme.  Le  pa(»e  avait 
autour  de  loi  iea  patriarcbea  M  iea  arcbevâqucactf  garant 
lai,  de  cbaqoe  cdié,  anr  tente  teapiia  fgtea»  tea  naNt- 
nau\  et  les  «^vêques,  au  nombre  de  près  dedcax  cents.  Une 
foule  compacte  remplissait  les  abords  d«  la  basilique.  La 
messe  pootificiUi  fut  chantée  par  le  pape  lui-même.  Par 
une  diatiadioa  apécialei  i'arcbevéqne  défaite  nm^ge»" 
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Afiès^  rtnailte  ill4ll«hMli«iMtaiflt  «MuHeen 
giWt'ie  eardiail  Mmhi,  àtyai  da  s«cré  collège ,  m  pré- 
I M  pied  âa  trtM  paolîtal,  accompagné  du  doyens, 
chcveqDf  -ietévéque*  préMOt»  à  la  cérémonie ,  de  l'ar- 
tue  du  rit  grec  et  de  rirebeTèqae  da  rit  anoénlea,  et 
en  lelin  m  amnvnàtffoaUh  les  piroke  saitaiilee  : 
•  Ce  Awdériie  M*MMMil,«  Pèra  bienbeureax,  ce  que 
^MUMadetoM  tea  van  rtçliaa  calboliqae,  ce  qv'a  dé- 
Totre  suprême  et  InFailliMe  jugement,  l'Immaculée 
ptioa  de  la  très- sain  te  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu, 
les  louaogea ,  la  gloire  et  la  Téiiératioa, 
idtt  aané  flolMia  dat  eacdinMOt  <tot  4vêqyi» 
attoNqwddatoMleaUMaa,  mm^nmii- 

dooa  aTec  Immiliti'  (5«  tons  nos  vœux  que,  dan«  cette  fto- 
kooité  de  la  Ckxnception  de  la  Vierga  bieoheareuM ,  aoienl 
aeoamfUi  lee  vceax  oommoat.  Ceal  pourquoi ,  au  miMea 
daaaoiiseBQB  iia||Hl«dauMtanpie  Moéda  priOM 
4m  apdtTM, dit  catta  téwlM  toi— alla  téaitaiMl- 
dénbie  des  éTéques  et  da  peuple ,  daignez,  ô  Père  bienheu- 
reux ,  élever  votre  Toix  apostolique  et  proooDcer  le  décret 
dagmatiqae  de  l'iBomaculée  Conception  de  Marie,  (K)ur  le- 
fMlilT  aanéakjoiadHa  laaiaiataM  fnadajabilatioa 
te  te oMBda.  »  A«M  pvolM  le  peMfe  léfmàit  qall 
accocillait  volontiers  la  prière  du  ntcté  collège ,  de  Pépis- 
eopat  et  des  fidèle« ,  et  que,  pour  l'exaucer,  il  était  nécessaire 
d'invoquer  l'aide  du  SatntHiisprit.  Alors  Q  entonna  le 
VnU,  CinMier,  et  am  aatadit  loiit  à 


t,  mais  par  tout  le  peuple  accouru  ea  grand  nombre, 
nnulla  Pie  IX ,  au  milieu  d'un  profond  silence,  lot  le  dé- 
cret avec  une  telle  émotion,  qu'il  dut  plusieurs  rui8  s'ei- 
Pu  ce  dient,  le  eouteoia  postile  a  nokmrilwiiHit 
*«  QoV  était  deîpe  4e  M  «m  le  Mmliiieniiii 
Vierge  Marie ,  dè4  le  premier  instant  de  sa  conceplioa ,  par 
singulier  privilé^^c  et  grAce  de  Dieu,  par  les  mérites  de 
Jésna-Chrlst,  sauveur  du  genre  humain,  fut  préservée  et 
«MBpla  da  Udédaia 

dogme  se  séparerait  par  le  fait  de  l'uiiHé  catholique,  et, 
exprimant  l'espoir  que  cette  décision ,  depuis  si  longtemps 
attendue,  attirerait  sor  l'Église  les  bésédictions  d'en  haut, 
^        *'**^hBMMS  ^WjM^aHeaMau^  <w 

concorde  k  l'intérieur,  au  debora  le  réIabUMemeot  de  la 
paix,  et  pour  tous  la  réalisation  de  la  promesse  qu'il  n'y 
aurait  un  jour  qu'un  seul  troupeau ,  un  seul  pasteur.  Après 
la  lectdre  du  décret,  le  cardinal  doyea  letoema  ao  fied 

trtse,  poBT  nBiniw  le  erii^pln  dPkveif  ddeUé  eeee 
aoa  aotorité  apostolique  le  dogme  de  l'Imoiaculéa  Coocep- 
tioa,  et  pour  le  prier  de  puUier  la  bulle  relative  à  cette  déci- 
aioa  do^natique.  En  ce  moment  le  canon  du  fort  Saint- Ad ^p. 
aahnit  de  aalvee  léçÊUm  ta  prodamatioa  de  déeieL  Apc^ 
liweiec  pceèteeie,  He^wae  lieisiakBt  desadeititteMB 
la  priaoesse  de  Saxe ,  le  corps  diplomatique ,  l'éttf -mejor 
de  l'armée  française  d'occupation,  et  dans  un  liai  r^ervé 
k  secrétaire  et  lea  owseillers  spéciaux  de  la  congrégation 
«staMmUiiaiie  de  rimmacttlèe  Conception,  on  chanU  le 

MM.  BeeeMele  eiM^,  pOTté  pfeeaMkMBllement 
dans  sa  chaise  k  la  chapelle  de  Sixte  IV ,  couronna  d'une 
couronne  d'or  ornée  de  pierres  précieusea  l'image  de  la 
\ierge  qui  représente  la  Conception.  Le  soir  toute  la  ville 
dWt  Wamiaée.  La  MBkipaltté  fit  Ulamiaer  la  ooefole  du 
ITMioM •! loepeWe  dn  O^plloli, eà  dm  «Khntai.exé- 
eutèrent  jasqu'an  soir  ta  ■miHB  kl  plot  iptgwKa 
de*  meilleurs  maîtres. 

Dans  sa  bulle  poottfleale  Pie  IX  rappelait  ces  parolea 
d'os  déent  d'Aleuadre  VU  t  <  Elle  eateartataeneat  aa- 
deaae  UpMéde*  IMMm  de  Un»  Olufat  eawieea  Mea» 
beureuM  mère  la  Victfçe  Marie;  cette  piété,  qui  croyait 
qne  aoa  âme,  dès  le  premier  instant  de  sa  création  et  de 
«■talMioo  dans  le  corps,  fut,  par  privilège  et  par  une 
grte»  aiédetedeDiea,  ea  vaedeaaiirileedeJtee-Cliiiil» 


M»  Fils ,  rédempteur  de  gowe  banMÉit  pidemée  et  ludie 
puredeielMhada  pécU  ei|^.  el  fai  céUMl  eiat 
sens,  seaaaa-rtteeleBatl,  laUle^e-aa  OMwepHaa.  •  La 

balle  s'appuie  sur  le  seotimeat  unnnimp  de  l'Eglise  relati- 
venteat  à  la  souveraine  saint^é  de  la  Vierge ,  à  sa  dignité , 
à  sa  poralé  intacte  de  toute  souillure  da  féàd  et  à  ee 
le  déttrtiMn  CHCMi  dai 
aee  pnaeee  deei 
temps  à  la  Vierge  :  Arche  de  Noé ,  Pure  colombe  «an»  tirhe. 
Sainte  Jérusalem,  TrOoe  élevé  de  Dieu,  Maison  et  arche  de 
sanctiHcatioaqne  l'Étemelle  sagieae  s'est  construite,  Reine 
eoctfe  teaie  paiMto  delà  kaaeka  da  Tvèa-haut,  toate  Mla 
et  leale  diiM  èlNea,  PMae  de  «rieea,  Lie  penei  lee 
épines, Terre  intacte ,  Vtetge  sans  tache,  Paradis  irrépro- 
chable ,  etc.  Enfin  la  bulle  bit  l'historique  des  faits  qoi 
ont  amené  la  promulgation  du  dogme  qu'elle  déânil,  et 
pteaoaee  l'eMtiièBia  ooatie  ceax  qui  leftieewial  d*j  cialia. 
«  O^eet  peurqaol,  dlt-^Me,  al  qaelqeee-aae,  ee  qo^  Me»  ne 
plaise,  ont  la  présomption  d'avoir  intérieurement  im  senti- 
ment  antre  que  ce  que  nous  avons  défini,  que  ceux-là  ap- 
preaaeat  jet  sachent  bica  qu'Hs  sont  condamnés  par  leur 
propre  JaseBMitf  ;  qaHe  ont  bit  aeafeafi  daae  le  foi;  qaHle 
a'appaitlenneat  phie  i  naillé  de  rtgllie,  «Cqae  de  pm,  par 
le  fait  mèoie,  ils  se  soumettent  aux  peine»  portées  par  le 
droit,  s^  MOit  manifester  leur  sentiment  intérieur  par  pa- 
role, écrit,  ou  tel  autre  signe  extérieur  qne  ce  soit.  Qoe 

SrMÉTO  iiMir^  ml'SSÏSm  b?  flflSwBaÎBBD  ii«iiM!a?M 
loit  aaaer.  osé  et  assex  téméraire  pour  s'y  opposer  et  la  coB» 
tredire.  Si  quelqu'un  se  rendait  coupable  d'un  tel  attentat 
qall  sache  qu'il  encourra  le  ooorroux  dn  Diea  I 
et  ta  Maaheaceax  apMrea  Pierre  et  Paal.  » 

U  t7«viler  f 866 le de^ae  de  ~ 
fut  proclamé  à  Notre-Dame  par  l'archevêque  de  Paris ,  an 
milieu  d'une  cérémonie  brillante.  Dans  la  soirée  tous  lee 
élablisaeneaia  religieux  du  faubourg  Saint-Germain  et  un 
de  wiMMM  peiticalièrea  iknat  IHaadata. 


le  lendemain.  L'église  des  Pillli^taie*  H I 
la  richesse  de  ses  décoralione. 

Daaaaoa  mandement  pour  le  carême  M.  Sibour  s'écriait  : 
«  Un  Tow  epporlaat  le  déciet  deinwliqae  de  11 
Ooaeeptfon,  aoae  népHoBB  la«elx  ta  teoipe  aaeleBe  s  «  I 
■  a  parié,  la  cause  est  finie.  »  Si  jusqu'ici,  malgré  \ti  k 
de  plus  en  plus  respleadissantes  qui  signalaient  la  marche  de 
cette  récité  dans  le  cours  des  siècles,  malgré  tous  les  eJTorta 
oar  la  déitadre  et  le  faire  aimaft 


croyance,  au  moins  de  lui  refuser  l'intime  adhésion  desoa 
Ame;  si  même,  dans  des  cii-conslauces  particulières,  la  con- 
troverse pouvait  encore  être  permise  et  le  doute  sur  le  food 
et  ropportaaité  d'âne  dédtiOBs  fennta  e^toardlui  aa 
«diâA  anaeaaa  daee  gnid  pilMipe  d'kiHaiM^  qileal  la 
foi  fondamentale  de  l'Éplise,  toute  incertitude  cesse,  la  fol 
supplée  à  Id  faiblcii.se  de  ia  raison,  et,  pour  être  catholique, 
il  faut  croire  de  cœur  et  professe  r  <ie  iKiuche,  fermement  et 
constamment,  «pw  la  dodiiae  qfà  «màgait  qae  le  bienhen- 
reuae  VlarBB  Huilai  diMle  pMrf»  laMtade  M  Oatapllea» 
a  été,  par  une  pta  sini^lière  du  Tout-Puissant  et  par  un 
privilège  unique,  en  Vue  des  mérites  de  JésuvChrist,  sauvoir 
du  genre  humain,  préservée  de  toute  atteinte  de  li  iMfea 
origiaelle.  est  uae  doctrine  rtrélée  de  Diea-  • 

p»  ddeMI  tapMy  nada  «a  CtaMU  dM,  «i  dMa 
du  ?l  février  1855,  les  lettres  apostoliques,  données  à  Rome 
le  8  décembre  lSj4,  par  le  pa{MsPie  IX.,  touchant  la  défi- 
nition dogmetiqae  de  llronoacnléè  Coaceptioo  de.  la  Vi«ga 
laèrede  DieUffarantiecueeet  pabieee  ca  FEMweea  la  liMlBa 


—  ntffi»  —  Ti  II. 


siooi  qn'ntles  ri  nfcrmenlret  qoi  sont  on  pourraient  être  con- 
traires à  la  Constitution ,  aux  lois  de  l'empire,  aux  frauchiscs, 
libertés  et  OMximes  de  l'Église  pAllicanc 
Lawtad!iiDipi  «Ua^plae  kàa  j  nppeiiit  qf»  le  Cob* 
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Wptioa  immaculé  de  h  Vkrpi  A  toujonr»  été  en  Espagne 
r^bifi  del'MdoDl*  féoinliMi  im  papolatfHu,  qm  peiidaat 
4h  iMm.  anol  «"«Ht  «tt  été  wndimêè  éomitfaiiM* 

Beiil,la  nation  espagnole,  fidèle dé|>o<^ilaire  de  la  doctrine 
de  l'Eflifie  catholique,  adôelUit  la  pieuse  croyaoce  de  ce 
ny^ère,  que  cetto  trêditioa  exarf»  me  palMoto  telbieiice 
kt  ruta  bémqoM  et  daaa  Im  (utec 
"EapegM,  et  4M  M  roTunn*  m 
It  nontnrtit  pu  fidèle  à  celle  ferrente  dérotioB  s'il  ne 
ftrpéttiut  pas  le  souvenir  de  la  prodamatioa  de  ce  dogme 
par  ua  moaumeat  chargé  de  le  trananiettre  aux  géoéralioBa 

m«tiqu«  (lu  mTSière  dr  l'Immacult'e  CnncrptioAypMinilfVir 
krarenir  (i'éK>)S(%  principale  ou  c^tliédraie. 
*  CONCERT.  La  mode  de«  cuncert*  a  grandi  en  France 

^'''''''^^^^^^^^^^''^^Jl^fjl^^^^  la iMuiqMi Lai  «MH 

daas  les  aaloM,  et  le  nombre  des  concerts  ])iih)irs  que  chaque 
hiver  voit  défiler  k  Paria  dans  leatalle*  Herz,  trard,  Pleyel- 
WullT,  à  rAthéoëti,  est  iocaiculaMc.  Trop  souvent  osa  oon- 
osrt»  coâteat  plunàcean  qui  les  i$mtai  q/tlèê  m  km  wp» 
partait;  mais  o'oat  um  WÊtÊk*    m  Mm  ammÊn. 

D'aprèa  l'Almanach  de  la  mtiiique,  on  a  donné  k  Paris, 
dans  les  aix  premiers  mois  de  1365,  408  concerts,  «avoir  : 
63  en  janvier,  «3  en  révrier,  90  en  mars,  101  en  avril,  &6 
^  Bail  47  «a  Juia.  Mm  M.  Gwtata  ÇkÊimùl,  tàmm 

<  Il  est  ioooolestsble,  dit  M.  Henri  Hen,  que  le^  concerts 
Mat  de  toutes  le»  di^ttrectioos  adroites  par  la  bonne  société 
INmm  des  plus  nobles  et  des  plus  dianautcs,  sinon  la  plus 
■oUe  «t  la  plus  cjumaata.  Si  daoa  ta»  ouaaaHt  to  plaisir  dea 
jaH  aK  aMNMfB  aNawi^  mi  ivManN  m  pnMf  aa 
anenry  e«t  plus  vifot  surtout  plus  par.  Paris  est  la  ville  des 
«Miccrts  par  excellence.  On  ne  sVjq  lasse  jamais  lorsqu'ils 
sont  bons,  et  l'artiste  de  mérite  est  toujours  assuré  d'y 
tfoavy  aa  paiiiio  etBpnsaél,  cnnaaimaf  «I  ayaipathiy.  El 
^lilii  patdahaaal  aa  qal  aapHqaa  PaaÉart  ûèê^  ^k  iaas  latf 
«irtnosta  étrangers  de  se  faire  entendre  è  Paris,  où  Us  te- 
çoivent  v^tableinent  la  consécration  de  leur  lalest.  Avoir 
■érité  Im  suirra^^cs  lin  public  parisien  eteaui  de  la  critique 
ipédak»  niaécalcaMat  coeliéaàdM  luMaawa  Mpériaan,|ii« 
put  è  rart  rMpa  kaaaaMiMiMM  appaotarika*  IM 
a^Mwal,  arofr  obteaaaa 
dans  le  moada  «ntier.  • 

Dans  ses  Souventn  d'All$magnf,  [luhlii's  en  tSôà,  M.  V.. 
JtajfW  sa  plaignait  qu'il  n'y  eat  pu  à  Paria  ana  iUBda  aalle 
^•«OMirtoàtoaiki  gTaad>ariktM4fcaBgwa,4karpas» 
1  autre  napitale,  pusMBt  Ctcilement  se  faire  eatendre, 
cala  a  lieu  en  Allemagne.  La  viUa  de  Parla  doit  du 
iBOias  faire  construire  sur  la  piaea  da  CÉMmi  4!Vkl  Ma 
a»U«  de  ooaovt  pour  In  aqihéaai. 

PamH  ka  MtiilM  qal  aal  la  piMUgi  Miar  b  faHk 
dm  ka  aoaoerU,  il  kal  lariout  citer  Vivier,  avec  son 
eor,  Akrd,  Frandiomne,  Armiagaud,  Jacqaart,  Sivuri, 
iTkaifamps,  Tbalberg,  etc. 

U  SQcUU  des  Maan'M  du  CmmnaMn  fut  feodéa 
et)  1838.  par  Habaaaal^  paa>  pwuw  qaa  ka  aymptwaka 
d«  Baetbovaa  étaieal  exécutables  et  belles ,  ce  qui  k  cette 
dpoqua  était  douteux  pour  buueoup  dn  gens  et  œnteslé 
par  la  inultilude  des  artistes  et  des  dileUanli.  Habenetk 
parvint,  après  d«  ooMbfaosM  firiMltiidM,  è  réuair  Im 
nwycna  d'aitiwt  ksaatafcliM  âmm  naWk»  apiMik  aa 
donnèrent  k  la  vérité  qn*un  résultat  ioeertaia.  Mais  an 
troisième  concert,  la  symphonie  en  ut  minmr  apparut  dans 
toute  M  majesté  ;  ce  fut  un  enthousiasme ,  un  étoanamaal , 
wa  admiraiioB  aana  axempk.  Oa  m  ioar«k  dall  kkaeièf 
■à»  k  société.  1m  aNiUaaa  «apMmkr  afin  ^al  M  «am. 
paukat  d'ahotd  etceuvqul  leur  ont  succédé  plus  fard, pris 
igÊÊmtat  dsM  J'élile  de  nos  orchestres ,  forment  l'une  de* 
nunions  le»  plus  distinguées  et  des  ensembles  l«  plus  pat- 
'^'^  qu«a  pakMaakadia.  Dapafa  «Nka««Hlé«kk^aM 


—  GONCBHT 

éminents  virtuoses  exéeuteat  chaque  année,  dao^  un  nombre 
tort  kaitéda  aéaaMa»  aa  cfawxd^grao^^^ 

Beethoven,  cinq  ou  m\  symphonies  d'Havdn,  trois  oa  quatre 
de  Moiart,  une  ou  deux  de  Mendeii>aobn ,  d'i^low,  de 
Spobr  at  de  Félicien  David  ;  qoelquu  ouvertures  de  Gluck, 
dtbjda.  da  Baritara,  de  .Moaart,  da  Wcfaar,  do 
da  IkaM,  éa  HiaJtkMfea  { M  paa  da  qaaiaofa  dM  MlMa 
maîtres ,  quelques  fragmenta  do  mnsiqoe  reiigiease  de  Sé- 
lastion  Bach,  de  Pergolèso,  de  Leasing,  de  Marcello,  de 
Cherubittl;  des  oratorios  de  Heendel,  d'ilaydn,  de  Mendels- 
aaha,  do  Mourt,  do  BoothoToa,  oa,  poar  parler  plaa  OMC- 
taBMBt,  qadqaM  portka  da  OM  aialatka;  anfin  im  ^ 
du  duos,  du  chceurs  tirés  des  opéras  de  Luiii,  do  RaaMai^ 
de  Oluck ,  de  Kpootini ,  de  Sacchini  et  d'antres  {llaatrts 
maîtres  ancims  et  modernes.  On  n'admet,  ou  plutôt  on  ce 
toléra,  ko  aonpoMIonra  rifaaU  qao  daaa  aao  pniportwn 
ifMMHMaRa,  M  vsHaaiBiVBaaBaBrqvaB  vonriaH  aniM 
inxerire  sur  ces  prognmmMsl  eaviés,  qui  sont  cooinie  le  Mvrt 
il'or  de  la  musique  classique.  Rosaini  y  a  conquis  de  iMone 
heure  se.<i  entrées  par  la  force  et  Péelat  d»  son  génie.  Mejer- 
bwr  et  Aubor  y  «ont  ks  bkovtaao.  Maadaliaeha  aat  depuis 
qoalquo  tanpa  «a  paaJa  tKmw  toMadaaeoa.  La  aadM 
des  concerts  du  Conservatoire,  bien  qnVIte  ne  chanfB  pN 
souvent  de  programnte,  a  des  bahilués  ûdèles  et  assidus  qaf 
ne  la  quitteot  qu'k  leur  mort.  SI  lu  loges  et  les  st^i't  ^  i>ou- 
mi«t  M  Toadra  anx  oaelièrM,  aHM  aUdadraieat  <ics  prix 

dlini  M.  Georges  Halnl,  qui  a  soeeédé  en  ISSS  k  M.  TBmaBt, 
démiseioanaire,  lequel  arait  rvmplaoé  Habeoeck  k  u  mort 
La  fondation  des  Coirrr'n  populaires  de  musique  elat' 
ttfm  ool  aao  fcka  Moondo  dont  Hnilktivo  appartkai  k 
H.  PaaMaap,  qal  a  4a  pita  noanear  ««air  iMM 
avec  succès  l'aeeomplissemaot.  Le  pobilo  d«  ooneoHs  papa- 
laires  «'in.struit  en  même  temps  qull  s'amuse.  C'est  ea  IMS 
que  M.  Paiuleloup  eut  l'idée  de  transformer  ainsi  la  sockM 
dik  dM  yatMM  ArtMn.  Hommo  d'iailkttve»  Il  ê'i 
a>  wca  fa*»  i>  aw»  aaaaai  pwpartiBB  Mka  »  «aatk 
artiste«  et  des  amateurs  de  mnsIqiM  al  eelol  des  pers 
qui  fréquentent  les  c^eerts;  que,  par  conséquent,  oo 
drait  service  au  public  et  que  l'uo  pouvait  compter  w  ua 
lacoki  oortain  ea  mettant  k  belle  MMaigao  k  boaBerclié.Fa« 
Mk  11  ktall  peanalr  appakr  aaa  iwade  i|aeaim  iMI- 
leurs.  M.  Pasdoloup  s'adresu  donc  k  l'admmistratkNi  des 
deux  Cirques,  s'entendit  avec  elle  et  annonça  de^i  cnucrrto 
[>opulaires  de  musique  cIsMique  dans  la  vaste  rotonde  du 
Oirquo  d'MTor.  Le  prix  dM  pkoM  fut  rédull 

puis,  le  Rureès  de  cette  in^titollon  n'a  hit  que  Mmndiri 
en  hiver.  ïa  effet  les  grands  mslIreA  qui  sont  morts  oeaf 
représentés  pour  le*  deux  tiers  rlan^  les  programment  <•  > 

ooBMrk  popîdailM)  k  tien  aetUonieat  est  laitaé  aox  uaUfos 

^^^^^^■flA  A    ^^^^■■^^■a  ^uÊÊÊtM^M^  ^^^afliA^^s  ^^^^^^^^^^^k  ^ 

▼vwwf  et  povnvnv  v^nt^vi  ootwhs  rwuwqoti^  ■  ns.  ^^bh^ 

lonp,  qui  n'a  reculé  devant  aocan  obstacle  pour  populariser 

les  plus  l)elle3  page»  de  la  musique  contemporaine.  Il  n'a 

pu  craint,  après  l'Insaccèado  7annAauier  k  l'Opéra,  de  faire 

exécaler  k  BMiiqaa  da  Rkbard  Wa^pier,  et  k  saeaèa  a  i4- 

ponda  à  aoa  alieata.  Do  knpal  aalradM  ariktM  4e  pea> 

mier  ordre  vieaiwaftdiaa  OU  coBMrta  intaipiikp  Im  lapa 

des  maîtres. 

Fn  1835  M.  Derllot  donna  d'immeaaes  eoaeeria  an 
palak  do  riadaatrio.  U  f  oat  do  neno  4o  Mda  *a> 
«val*  Ipiapoode  rEspoejtkaaahwaeMa  4a  tflfV.alAk 

eoaeo«]rs  entre  les  muMqoes  militaires  de  tous  les  pays,  entra 
les  orphéons  et  sociétés  de  fanfarM.  Kn  outre,  soixante 
artistes  allemands  dirigés  par  Jean  Strauss,  chef  d'ordieslre 
dM  M*  do  k  aoar  driatriobe,  ci  IL  Bike,  dlimim  di 
ta'Hailqaa  4a  lat  ie  Praiee,  m  aeat  kR  cakaïra  dtaii 
grande  salle  du  cercle  Infemational. 
Un  oomHé  spécial,  présidé  par  M.  FéUs,  a  of|aai|d  k  M 
'  '4poqaadHeoNeerfiAisfoH^wef|Con«acréif 
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genres  drpait  !•  !■  da  qiindèine  Jutqu'aa  dix-oeavlèine 
siède  exclusivement,  et  ponrl'autremoitiéaux  nuTresIcs  plus 
intimes  (te  la  iniuk|tte  religieuM,  da  drame  lllorgi<{ae,  de 
l'opéra,  de  la  musique  populaire,  de  ta  MMlfat  dschlinlm 
et  de  «laMe  dMoia  l«  trabièma  «itel*. 

grandi  artistet  s'y  font  parfois  entendre, <:t  h  reccHe  en 
augmente.  C'esl  (luelqutloig  au^»!  une  oc,aiion  pour  de 
grande»  canlati  ir  (  s  i  <  tirf^es  dans  le  monde  de  faire  encore 
apprécier  leur  voii.  tJa  des  coocerts  le»  plva  inléressaaU  eat 
celai  qaé  éammt  tèaqae  taaétk»  J—wt  AwiglM  tn  pwH 
de  leur  ln«li(ution. 

En  1860  M.  Alfred  Musard  flis  rouvrit  un  concert  en 
pleiu  ja-din  aux  Champ>-Uys*e«.  En  I8CÎ  il  partit  pour  le 
Pré  Catalan,  om  il  >  chitua,  et  M.  HCMCUèfre  «  COoUpué  l'en- 
treprise ties  n  [  rijrrru,  iTm  M  lîiljhnill  Tri'innt  [niir 
ch«f  4'oKiMiitre.  Pr^dé  tk,  «  ISM,  OB  »  esuyé  de  donner 
iIn  eoMÀtt  dant  ^  m^hon  pompéiawe  i)ftUe  et  tcodoc  par 
le  prince  Napok^on.  On  y  joua  de  U  musique  antique,  de  la 
musique  uiicntale;  mai&  ces  concerts  n'ont  |)kS  eu  de  soccès. 

Il  nVst  pa»  pennis  de  pasaer  sou^;  silence  les  nombreux 
eq^pertf  doonéi  di\na  le*  Jardins  et  les  plaoca  pnbli^Mi  par 
Ih  uiiiirt>|w'mBltÉlrea.  On  sait  que  aiidquea*«aM  de  w 
nnsiques  ont  acquis  un  renom  européen. 

Her/  laronlc  dans  ses  fotjages  en  Athérique.\ei>  concerts 
eitr;n  i  ;;.rit- ii'chsTclii'nt  les  ^  ankiTs.  «  Dans  l'un,  dil-ll, 

OU  Offrit  OUI  (/i{e/<an^,  outre  uaorcbeatre  de  qqatns  cent 
ciîq^iw|>  aiuticicns,  une  chasae  rojrale  «ife  laa  wifiM«s  de 
trompe  et  tous  les  épisodes  de  la  chasse;  one  aj^naptionia 

romantique  avec  accompa^tnemept  de  tamlMurtna  et  de  sis 
liarmoiiidrilc^  ,  uni'  f*iii(aï^ie  arrangée  pour  quarante  pin- 
nistes;  une  iharciie  guerrière  avec  quatre-viogta  dairous  et 
tambours.  ■  En  Angleterre  aussi  le*  eoncerls-momlret  ont 
r»nal|m  d'ftttlf^r  le  foole.  On  en  donne  qoelquetoia  an 
rafla 'de  OrtiM  qui  réanbieat  jusqu'à  14,000  aoditevrs. 
Ij^  chanteurs  par  millii  accompagnés  par  des  Ijataiiions 
d'inslnimeidivle-,,  >  .foiit  tolendre  jusqu'«  quarante  trois 
inorccàux,  petits  ou  grand?;.  11  est  vrai  qu'un  festival  de  ce 
gmre  a  produit  (SKiOQ  fr.  à  Leeds,.ua  autie,  270|OM  1)V 
è  nralafiliam.  C'en  aani  dente  là  ee  qvi  dilaait  dire  h  un 
catreprveeur  de  concerts  américain  que  «  la  musique  est 
l'art  d'attirer  dans  une  sa  9e  détermipée,  au  moyen  d'acces- 
hoires  qui  desieiuienl  ïdinent  le  principal,  le  plus  grand 
nombre  de  curieux  ^ssible,  en  combinant  ^a  ttiu  et  la  re> 
cette  de  anidèra  1  ïm  911e  oetM  h  fl!»  pmài^ 
celle-là.  » 

CONCERTS  D*ANIMi|ITX«  Noos  avons  déjà  parié 

des  roiu  e:  f>  le  (  h  1 1  s  lou.ft  V,  p.  3j0),  mais  il  y  a  eu  ausfi 
des  concerts  d'aiitrti.s  animaux  (si  toutefois  on  peut  em- 
ployer ce  mol),  par  e\oniplo  de  pourceaui(,  d'ovra,  de  singes 
et  d'oiseaux.  Ce  genre  die  dtvcrtiiMmett  «  «n  de  kwfL'es 
années  do  vogue,  et  on  a  fnlrod«|tdea  aymplriiniee  d'aniinaux 
jusque  dans  les  cérémonici  religieuses.  l.cs  Iiistoriens  île  la 
musique  parient  d  oriques  de  pourceaux  réunis  à  des  cliats. 
n  De  le^  anui<:eini>nl»,  dit  M.  Kastner,  dénotent  chez  l'homme 

01^  MQS^t  n$tiii]pl  î la  çruaat4  Quand  il  ne  peut  l'exercer 
••rael  eemliUMes,  il  a'en  prend  ans  bête*.  >  1^  clergé  s'y 

associait  mi^mc  iitiel<Itiefoi-.  Ain>i  î»  Aix,  en  Provence,  le 
jour  delà  Snnl-Je.iri,  011  risseinblait  un  granit  nombre  de 
malheureux  chats;  puis  on  les  prticipitait  an  milieu  d'un 

énçnqe  braaifr  V^t^  ^vjjt  iiiM«^  m  ^  de  la 
cathédrale. 

pet  coficcrts  plqs  pod|lgpSj|  étgleqt  les  c«>ncerts  d'oiseau^ 
donnés  dans  les  églises.  «  A  Ânveri>>  dit  épure  M.  Kastner, 
le  Jitur  de  Saint-Jommergue ,  on  attai  hait  par  la  pjtle  un 
certain  nombre  d'oiseaux  aux  brandies  d'un  arbre  fralclie- 
ment  coupé.  Cet  arbre  était  eptuit^  pUçé  derrière  la  balus» 
trnde  de  la  chapelle  dn  saint  qii'oQ  voilUlt  l)OQorer..Tout  le 
temps  de  h  célébration  deromcedMa.  I«s  enfants  savlaieot 

après  cH  arbre  tl  fûtliaient  d'.iltiM;>er  Il's  oi${||]l|  49 
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Italien  donne  dans  la  aenaliie  ninte  te  ooMerts  sfdrîtoels- 

coniposés  surtout  du  Stabat  matrr.  Le  Théitrc  Lyrique  a 
voulu  tenter  la  uiOine  voie  en  ISTm,  mais  il  a  été  moins  hea- 
nm.  L'anaée  précédente,  M.  Pasdeloup  avait  donné  ua 
eoIraftMWtrt  ifibrituel  au  Cirque  napoléon,  le  soir  dn 
drell  salai  11  ■  depob  nceoNnenoé  chaque  année, 

COXCERTIXA  ,  instrument  de  musique  du  t;f'nvcde 
l'accordéon  ,  diminutif  du  inelodium  qu'un  voyait  li;;uri!r  à 
l'exposition  de  1855,  et  que  M.  Deriioi  dtcrit  en  ces  lennes 
•  liS  coDcerlina  est  une  espèce  de  petite  boite  élattique 
qiÂ»  Oenl  horizontalement  entre  Ice  «eu  nMhu.  On  le  Jona 
au  moyen  de  boutons  qu'on  presse  avec  l'extréndté  dee 
doigts,  et  qui,  soulevant  une  soupape,  font  passer  sur  des 
lam^s  ou  anches  de  cuivre  la  colonno  <i'air  fuurnie  par  un 
soumet  placé  entre  les  deux  câtés  de  la  boite;  cùtés  formés 
par  deux  tablettes  qui  portent  an  deliors  le  clavier  de  bon- 
tons  et  à  riatérieur  les  lames  vibranlM,  »  ie  «neertlna  a 
sa  petite  fkroille  complète,  indépeDdaamient  éê  sa  parenté 

avec  le  mélodiiim.  Il  y  a  le  r^nr^Tlina-basse ,  le  conrcrttna- 
allo  et  le  coacerliaa-sopraoo.     dernier  est  à  peu  près  le 
seul  en  asa|e.  La  popalarité  qu'il  a  acquise  en  AnKletcri  e 
ini  a  velu  le  «onde  ceneertlM  eaitale.  Sonéleadueett  de 
trais Mtafw et naeqMrte,*  partir  dn  eoInriMpn  delà 
quatrième  corde  du  violon.  Deux  gamtnes  ctiromatiques  la 
1  composent,  dont  l'une  représente  les  notes  de  la  tablette 
!  pacbe  et  l'auti'e  cellM  de  ht  tablette  droite.  Le  fadeur  an- 
I  gleie  aseot  au  l'idée  de  qwniiMr  dans  ke  trois  picmièrae 
I  etfamdM  totamRcaeniarnwrtIqMeeaIre  le  ta  bémol 
]  et  le  $dI  dièse,  et  entre  le  tni  bémol  et  le  ré  dièse,  il  s'entait 
:  que  cet  iostrumint  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  d'àutres 
iQstrunients   souini>  k  la  loi  du  tempéraiiieiil.  Le  concer- 
tiaa  allemand,  très-fé|>andu  aussi  on  Angleterre,  n'a  p^is 
cet  intervalles  eobarmoniques.  Sa  gamme,  plus  grave,  dcs- 
oend  k  Fut  et  an  «é  bémol.  L'étendue  des  («ncertinse 
varia  avec  le  nombre  de*  defs,  boutons  ou  toucbes  qn'en 
leur  donne ,  et  ce  nombre  c|ian(;e  suivant  le  ca|>ric«  des 
facteurs.  Le  son  du  coocertina  eàt  à  la  fois  mordant  et 
doox;  naifré  sa  faiblesse  il  porte  assez  loin;  il  se  marie 
aMiMK  amiilliDtiffite  U  li«pt*dn  pino«du  ad* 


•  CONCESSION.  Il  est  une  école  politique  qui  ropardc 
tout  progrèat  dans  la  liberté  comme  une  concession  du  |>ou> 
voir  i  c'est  l'école  ilu  droit  divin;  il  en  est  une  autro  qui, 
refirdaot  la  liberté  oomnie  m  droit  prlioordlai ,  rektte 
t9Mte  idéede  concession  dto  li  fwrt  dn  ponvoir  dans  ranan- 
dui  qu'il  fait  des  droits  qui  «int  Ptl  lui  être  dévolus  provi* 
soinw>eqt  ;  c'est  l'école  qui  croit  en  la  souveraineté  du 
peuple.  11  en  est  d'aiities  qui,  sans  se  suiicicr  des  principes, 
ne  regardent  que  le  fait ,  et  voient  des  concessions  dans  tout 
ce  que  i'aulerité  oède  in  ponvolrs  qu'eNe  tÊniHf  Pmi  kor 
iipiiorte  de  qui.  Itoh  M  n'est  pas  toivours  tm  eninii» 
que  beaucoup  d*enlre  eea«-el  voient  s'accrotire  les  oonees- 

sions  (lu  pouvoir.  Leur  pspril  suit  volontieni  la  prfi;;rrsslon 
énopcûe  par  M.  de  Morny,  qui  disait  en  1804  en  parlant  de 
Tempercur  de  Russie,  Alexandre  II  ;  ■  Il  avait  commeacé 
à  accorder  k  la  PoloiPt  des  «mnbhIwu  eomMérUdcs} 
mais ,  vous  le  a«ves.  tos  wweeaaiene  amènoil  aonfwl  dee 
atpiratioas,  les  aspirations  deviennent  rie^  exigences,  les 
exigences  amènent  de»  résistances ,  et  de  cet  eial  tic  clioses 
est  sortie  rinsurrcciion  que  vous  connaissez.  »  Mai»,  lors- 
qu'un peuple  réclame  ce  qu'il  regarde  comme  tes  droits, 
la  résislanoe  du  ponvoir  ne  |)ourrait-e|ie  pas  tOPt  sossi  bien 
ameper  l'inturrection  et  plus  vile  que  ae  retiraient  fait  les 
concessions?  u  résistance,  en  poliiii^eoiame  qn  méc«iiiqu«, 

améno  la  coin  pression,  et  U  conifieMiBn  IQBflîit  PW 
l'explobion  qui  fait  tout  éclater. 

On  ne  dit  pas  des  concessions  Kulemeot  en  poI|tiqp«. 
il  en  fsul  dans  beaucoup  d'sctcs  d«  M  Tic,  s|  l'on  veut 
avoir  la  paix.  Que  dsviendraB  le  société  si  l'on  ne  te  U\- 
sait  point  di>  couct'&bions  les  uns  aux  autres?  Il  en  faut 
faire  »Mft9u^  ^  la^am^  ChelfWliowd  le  tarait  bien. 
•  W^éê  CMwMul, «HiNI,  M  Mnildtav  pind 

U. 
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teni  <|M  dw|  beores  éit  Mfir;  mol  |e  tftl  Mm  qa*à  sept 

heiiTT'i.  Nous  avon"  part.iiji'  h  ilifflctilté ,  et  nous  dînons 
ensemble  à  six  lieurcs.  i>e  i^tte  (açuo-U  noas  soinmeii  con- 
trariés tous  deux.  >  Voilà  co  qB'au  «ffclle  tfvre  imiraix 
de  cMoaMioiDft  rédivoques. 

Vb  décret  da  91  déeembi»  légM  tt  «n 
adjtjrlicatinn  des  terres  libres  en  Algérie,  a  aboli  le  système 
de  conc4;$.<iions  autorisé  par  lej>  articles  23  et  24  du  décret 
du  is  juillet  1860.  «  Toutefois ,  qjoute-t-il ,  lorsqu'il  y  aura 
Uea  de  ftciitter  la  foniMtioii  de  groa^  de  popatotioo  pré- 
lenlnt  m  canelère  pKrtleidler  dHifllM,  le  dëHmMe  de 
concessions  pourra  ^Iro  exroptionncHetnent  autorisée  par 
l'empereur,  par  décret  spii'cial.  Pourra  être  éfjalement  au- 
torisée par  Tote  de  décret  impérial  la  cession  par  l'État 
d'immeablee  domuians  CB  me  de  l'exécution  de  travaax 
d'iiinité  pnMiqoe.  LeieeMeealoM  Mtea  jiuqa'à  ce  joor  aont 
et  demeurent  affranchies  de  toute  clause  résolutoire  antre 
que  celle  du  payement  ou  du  rachat  de  la  vente,  sans  pré* 
Judice  des  iteme  ttnveniree  ■dpnléei  dwi  raeltde 

ceBoioo.  ■   

CXMWCIIA  (Von  Maimn.  GOtttSÊl  m  u K 
DEL  DUKRO,  maréchal  espagool ,  né  à  Madrid  en  t79l, 
coiiiriun^Ji  sa  carrière  militaire  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance.  Parti  avec  Espartero,  en  ISlfi,  pour  les 
COlooks  de  l'Amériqae  du  Sud  qui  s'étaient  révoltées,  il 
é>  dititagpn  et  Art  nommé,  h  son  rctoar,  en  1824 ,  bri- 
gadier d'abord ,  et  ensuite  maiécbel  de  camp.  La  ville  de  , 
Cadix  le  nomma  député  aux  cortès.  piTokinIl  edt  aerrf  d'à-  { 
bord  Espartero,  il  s'attacha  ensuite  au  gouvernement  de  : 
Manraes,  dont  U  devint  un  des  partisan»  les  plus  zélés.  I 
Eb  jain  1843  il  fiit  nommé  commandant  de  Valenoe  et  de 
Mtirrie.  Aprèi  atoir  étouffé  rinsurrecUon  de  Sangoese,  il 
occupa  Barcelone  au  nom  de  la  reine.  Eo  1844  il  comprima 
encore  un  mouvrmcnt  insurrectionnel  et  fut  nommé  en  ré- 
compense capitaine  général  de  la  CaUlogne.  En  1849  on 
lot  coBfla  le  commaïKlemeot  en  second  du  oorps  d'amde 
«pagDol  envoyé  en  Italie  pour  rétablir  le  pape,  et  U  oeenpi 
Terracine.  En  1853  le  général  Ooncba  signa,  avec  0*Dob> 
■ell.  Gonralès  Bravo,  le  duc  de  Soto-Ma\nr  rl  (r^iitres,  la 
célèbre  adresse  à  la  reine  où  ils  demandaient  la  convoca- 
tion des  cortès.  Un  acte  decabfaiet  du  1&  janvier  18&4  qua- 
lifia cet  acte  d'ioconstituUoiuiel ,  et  le  fénéial  Ooncba  fiit 
exilé  anx  tiet  Duiariea.  11  préflf  m  ae  rettrer  en  Pranee,  dWI  il 
nr  t.ir  la  pas  à  rentrer  dans  son  pays,  h  la  suite  de  l'iosur- 
reclton  qui  eut  pour  résultat  l'exil  de  Marie-Christine, 
la  chute  de  Vamei  et  la  réintégration  d'Espartero.  A  la 
atiite  de  ce  moumncnt  le  général  Concha  M  nommé  di- 
recteur général  de  rarlfllerie,  pois  capitaine  général.  O'Doo- 
nell  lui  conserva  ses  titres  et  ses  charges  après  la  révolu-  ; 
lion  qui  renversa  Espartejro,  en  isse.  Le  retour  de  Narvaex 
anx  affidres  l'obligea  d'abord  de  vivre  éloigné  de  la  polili-> 
que.  En  I8&8  il  devtail  cependant  président  da  aénat,  et  il 
occupa  depuis  ce  fliatenil  à  plnilenn  repriiea.  Le  3  novem- 
t  rt:  is09  il  fut  nommé  général  CBCfaef  de  la  première  armée 
ou  dutrict  militaire  espagnol,  oamprenant  la  capitainerie 
générale  de  la  NouvelInMlb  tt  de  Valence.  En  18«3  il 
introduisit  de  nouvellea  manœavree  dans  l'armée  eapagaole. 
Au  commencement  de  18M,  lorsque  le  général  Prlm 
leva  l'étendard  de  la  révolte  à  Aranjuez,  le  maréchal  Concha, 
qui  se  trouvait  à  Maiaga,  partit  aussitét  pour  la  capitale. 
Apprenant  en  route  que  le«  Insurgée  se  dirîgiHlMt  du  cdté 
de  l'Andalousie,  il  s'arrMa  àHaauoarèc,  ramassa  trois 
cents  hommes  de  bonne  volonté,  et  avec  cette  simple 
force  il  se  lapça  à  la  poursuite  de  Prim,  qu'il  parvint  à 
tÉat  iétrog|ra{ler,  en  lui  fermant  le  cbemio  de  l'Andalousie. 
LriaaantenaoMe  taa  Ibrces  quil  «Tait  organisées  aux  ordres 
du  gonvemnur  militaire  de  Ciudad  Real ,  le  maréchal  Con- 
cha Bc  rendit  à  Madrid.  Une  insurrection  ayant  éclaté  dans 
ccU<'  viUi'  au  mois  de  juin,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment d'une  des  colonnes  de  troupes  qui  eurent  à  enlever  les 
barricades  après  les  avoir  renversées  à  ooaps  de  canon, 
la  cninto  d'Otto  insnnecUon  diaa  fià  fcovlmi» 
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il  pritennilelecommandencaldelaGMalepn.lBlM7 

il  fit  admettre  au  sénat  un  amendement  à  la  loi  militaire  qn 
donnait  au  gouvernement  la  faculté  de  rappeler  leé  réserves 
par  un  .simple  décret. 

CONCHA  (Don  José  GUTIEAEZ  de  La),  marqois  aa 
LA  RAYAItE ,'  général  espagnol ,  Mre  polné  dn  précédent, 
est  né  à  Madrid  vers  1800.  Il  servit  aussi  en  Amérique,  prit  part 
à  la  guerre  contre  les  carlistes,  et  fut  de  1843  à  1^6  ca- 
pitaine général  des  provinces  Basques.  En  1849 ,  on  lui  con- 
fia la  chaîna  de  capitaine  général  de  IHe  de  Cnbn,  ^  il 
ftat  nppdé  «■  18SS.  H  avait  en  à  repousser  les  Imlallim 
d'aventuriers  américains  contre  cette  cobnic,  et ,  d'après  le 
témoignage  de  lord  Clarendoo,  il  fit  de  louables  efforts  pour 
empêcher  la  traite  des  nègres  à  Cuba.  En  18S4  il  fat  oUifé 
deaeréfiigler  c&FnnGe,où  un  ordre  dn  ganvenement  Fin- 
tenia  h  Bordeans.  Rommé ,  k  la  févulÉlion  ^nt  édita  li 
mènrte  année,  commandant  en  chef  de  la  Cafalo^sm^,  H 
bientôt  capitaine  général  de  Cuba,  il  fut  créé  marquis  de 
la  Havane  et  vicomte  de  Cuba  en  1850.  Il  conseilla  alors  une 
grande  pmdenee  Tia>à-via  des  Étala-Unis.  En  1S»7  Jl 
tua  nn  oboervalobn  méléorologiqne  I  La  Bav 
suivante  il  expé<lia  des  forces  navales  à  Tampico  et  h  la 
Vera-Cruz,  et  obtint  des  réparations  fiour  les  Espagnols,  qae 
les  Mexicains  voulaient  soumettre  à  nn  emprunt  rorré.  Le 
20  septembre  186»  il  fut  rempiaoépar  le  général  Senann. 
Créé  sénateur,  (U  envoyé  comme  ambaacidenr  en  France 
en  1862.  Lors  de  sa  réception,  l'erar^rcur  lui  manifesta  qu'î 
que  mécontentement  relativement  a  la  conduite  di-s  Espa- 
gnols dans  les  affaires  dn  Mexique;  mais  les  parc4es  im- 
périales fuient  expUiinéea  favorablement  dans  me  noavdie 
entrevne.  Le  général  Ooncba  revtol  Mental  en  Espagne, 
et  le  3  mars  1863  il  entra  comme  ministre  de  la  gnerrt 
dans  le  cabinet  présidé  par  M.  MiraÛorès.  Au  mois  de  mai  il 
fut  cliargi^  (nir  intérim  du  minislére  d'outre-mer  qu'un  dé- 
cret royal  venait  d'instituer.  Le  ministère  Miraflonès  se  re- 
tira le  15  janvier  18tj4 ,  et  le  général  José  de  U  Concha 
fbt  remplacé  par  le  général  LmondL  Le  n  Juin  IMê  I 
combattit  encore  rfnsnrrMtion  de  Madrid.  Il  a  été  étev<  I 
la  dignité  de  capitaine  général  (maréchal)  te  7i  avril  186! 

*  CONCIERGE.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'étymolo- 
gie  de  ee  non.  Seloo  les  uns  II  ne  serait  qu'on  dérivé  de 
consentis,  a  conservando  ;  mais  alors  on  devrait  écrire  k 
mot  français  par  un  s.  D'autres  en  veulent  voir  la  aowce 
dans  DU  lieux  mot  barbare  scario,  qui  aurait  signifié  gui- 
chetier, d'où  le  composé  conscario,  cooderge.  M.  Cîeoigm 
Guiffrey  pense  que  le  concierge  était  un  dignitaire  de  IW 
denne  monarchie,  comme  le  connétable,  et  de  même  que 
celui-ci  était  comte  de  rétable,  on  des  écuries  (etma 
stabxdi) ,  le  premier  était  comte  de  la  dre,  dos  ciers» 
Ccojoei  cera;  ) ,  c'est-à-dire  quil  avait  pour  charge  de  portff 
le  lambeaa  devant  la  aonvéniB  lorsqoll  sortait  dn  palais 
ou  y  rentratt.  Prabablemert  ansai  il  vdilah  an  soin  dt 
l'éclairage  do  palais.  Quoi  qoll  en  soft ,  noot  voyons  figurer 
de  très-grands  noms  dans  la  liste  des  concierge'*  du  palais, 
comme  ceux  d'Arnaud  de  Corbie,  en  1384  ;  d'Antoine  des 
Essarts,  vers  1411;  de  la  reine  Isabelle,  en  1412;  de  Thi- 
baud  Mézeray,  de  Pierre  Marigny,  de  Jacques  Coktier, 
médecin  de  Louis  XI ,  de  Florimood  Robcrtel,  sous  Fran- 
çois 1",  etc. 

L'usage  de  faire  garder  1m  maisons  par  des  conderg«^3 
ne  lemottln  paa  très-haut  parmi  nous  et  n'ât  pas  encore 
en  usage  dans  bien  des  villes.  Jusqu'à  U  moitié  dn  siècie 
dernier  les  pctit.<<  bourgeois  de  Paris  habitaient,  sans 
portiers,  des  maisons  à  deux  fenêtres  de  faca^le.  Quand  la 
construction  de  maisons  plus  spaueuess  permit  ta  coscen- 
tràUon  de  flunllha  plna  »Nnbfemes  dana  la  même  de- 
meure, quelques-unes,  en  très-petit  nombre,  Turent  gaidées 
par  un  homme  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  le  portier 
des  Romains,  non  plu^  qu'avec  l'upulent  cl  insolent  suisse  d^ 
grands  bOtets.  £n  général  chacun  avait  un  pa&se-partont  | 
ovfilr  It  faila  dn  la  me,  que  chaque  locataire  ' 
dnnCudlibàMa  ' 
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etc.  n  y  arait  W«n  àt»  maisons  de  ce  ç-enre  dan<(  I? 


CMlrede  Paris  il  yauneduquanUinod'aunét'^,  cl  on  tn  trouve 
CQO'yrc  lians  les  quartiers  pxcfntrimies,  cummp  en  proYince. 
Plus  lard  oa  réserva  aa  baa  de  l'eacalier  d»  chaque  maisoB 
OM  loge  pour  l'baUtNllM  do  portier  o«  gardicade  la  fiorte. 
MitàHttlal«P>  friiplai  dlnpoitaMe,  k  portier 
«t  devBDDeBttdttBB.  DttM  lea  WOn  mUmm  te  toge  est 
frottée,  le  coocierKe  est  une  espèee  dlllMinl}  ÇMlqMt* 
lins  ont  mtaie  des  domestiques. 

On  •  beaucoup  discuté  les  droita  et  les  devoirs  des  cooder» 
I»  M  poftfm  Tii-è-Tia  det  iMtIdiM.  U  lowtain.  diV«a, 
MdattnHr  tMHM  tnenmie  ddportter.  >  n  ■'kpM  beaoiD, 
dit  on  aocieii  jugmeat ,  ea  demandant  le  cordon,  d'ajou- 
ter: sHlvotii  plaU-  l' Il  est  vrai  que  la  jiistic<;  n'est  pas  char- 
gée d'enseiiincr  la  politesse.  Le  concierKe  ejit  oblif^f'  de 
ncevoir  le»  lettres  adressées  aux  locataires ,  à  peine  de  doan- 
■Mgw-iirtéréls,  dont  le  propriétaire  est  solidairemeat  rea- 
poBuUe.  L«  podier  doit  ooirir  ta  fart*  à  IOOI0  heure  de 
four  etd«  witt.  It  crt  Aliènent  tara  dtTanettre  aox  per- 
sonnes qui  se  pri'spntent  la  nouvelle  adresse  du  locataire 
déménagé.  Un  jugerocnt  de  1864  a  dédaré  qu'un  porlier- 
coacierge  n'est  pas  tenu  de  mooter  chaque  jour  le  joomal 
<te  kMitike.  «  Attanda,  dH  oe  JniMMBt,  m  diaiga 
fUiUte  è  garder  la  porte  principale,  k  Ponnir  I  toai  Te«- 
nant-^ ,  le  jour  rt  la  nuit,  à  la  tenir  fermée  ,  à  recevoir  les 
lettres,  journaux,  papiers,  paquets  et  caries  de  visite,  on  un 
mat  tout  ce  qui  arrive  à  la  distination  des  liabitant.H;  qu'il  a  en 
outre  le  devoir  de  tenir  en  état  de  propreté  le  dessous  de 
la  porte  cocbère,  ki  «Mn  et  les  escaliers  ;  mata  qn'en 
Mindpe  et  dam  PwaiB  m  Mcfiar  n'cat  pu  obUgi  de  monter 
•  chaque  appartanaiit  taa  Mires  et  lea  joomaux  qui  sont 
déposés  entre  ses  mains  à  toute  heure  do  jour,  et  qu'étendu' 
à  ce  point  les  obligations  d'an  coneierga  ce  serait  rendre  ses 
fonctiona  impoaaibles,  à  Paris,  dans  lea  propriétés  dont  lea 
habitaila  anat  MMobreai,  at  l'aipnsar  à  lataaar  fréqMBunaat 
wlc  ta  tage»  ot  il  importe  de trooTvtailowt  «diai  qid 
doit  renseigner  le  public.  Que ,  s'il  en  est  IMliaBaot  dans 
certains  cas  exceptiunnela,  cett«i  compiaiMHa  limite  de 
itipaiations  spédales  oa 


tpriMM  a  €A  Tes- 
inde  dans  lea  recoostmeliaM  da  Pliais  de  Justice.  Cest 
■atatenant  la  maison  de  juatiee  du  département  de  la  Seine; 
elle  reçoit  les  appelants  incarcérés  de  jugements  correc- 
Ikionels  rendus  par  les  tribunaux,  du  ressort  de  la  œur 
Impériale  de  Paris  et  lea  accusés  qui  doivent  passer  en 
•oar  d'aaiiaaa.  Lai  moraiUaa  de  oe  vieil  édiflca  oat  été 
fapriaaa  ea  aovMBuvre  et  presque  enHèrenaat  recoQvertes 

d'un  parement  neuf;  en  outre,  on  a  appliqué  à  eetle  prlHon 
le  s)stèrae  aillulaire,  de  sorte  qu'aux  va.stcj  t-alle.s  d'autre- 
fois on  a  substitué  des  cellules  de  iuu<ièle  uniTunne.  La 
eoor  ou  préau  déooovctt  qu'Ouvrant  avait  tait  décorer  de 
JardIneU  et  de  baaaioapaadaalaaa  moar  è  bOooctafgerie, 
est  maintenant  diviiéa  ea  comparBmanta,  coaaaa  caUa  du 
ddpAL  Las  cadhoU  ont  ea  leur  part  de«  nataoratlMia.  L<^ 
grande  salle  du  grerfe  de  la  Ciondergerie  a  été  également  res 
taorée;  le  jour  y  arrive  largement  par  le  qiui ,  et,  quoique  à 
ftaltalfa  mètrea  ae^essoua  du  niveau  du  sol ,  l'on  n'y  re. 
■wvn  «M«aa  Inea  d'humidité.  La  gmada  filaria  qui  fait 
ibSb  aa  grelfe  ail  baancoap  plus  soBibra.  Sor  ta  aol  da  eatta 
galerie ,  parfaitemeat  Mbredans  la  journ^'e ,  on  étale ,  quand 
▼ient  le  soir,  un  nombre  de  matelas  .-.uifisant  pour  en  cou- 
vrir toute  la  supcrfifii'  :  c'est  la  chambrée  destinée  anx 
gens  arrêtés  dans  Paria  et  qu'y  traaaporteatta  aoir  les  voi- 
tar»  cellulaires.  0*art  kl'extrémltd  de  eeUe  grMde  plerie, 
et  au  bout  d'un  étroit  conktir,  que  l'on  rencontre  à  gauche 
la  porte  d'entrée  de  la  cellule  de  la  rdne  Marie-Antoinelle. 
La  porte  et  l'énorme  verrou  qui  la  ferme  .wnt  les  mêmes 
qui  existaient  alors.  Un  autel  occupe  la  place  du  lit  de  la 
reine;  aar  la  table  de  l'autel  est  le  christ  en  ivoire  qui  était 
attaché  an  chevet  de  Haiia-AatolBatte.  Sur  la  muraille  de 

\UiÂdkMx4ela 


reine  à  sa  famille  dans  la  prison  du  Temple ,  sigT)»" 
Cajou;  sur  le  mur  de  droite,  la  Reine  rtcetant  lacommu' 
nion  dans  ta  cellule,  signé  DroWag.  Une  inscription  la. 
tine,  oorafKMéa  par  Louta  XVlIi,  pwnta  au  oae  piaqaa  d« 
BiarhM  aehv  an.daaaeaade  raaid,  «owaen  te  aoavei^de 
la  détention  de  Marie-Antoinette.  L'inscription  porte  la 
date  de  I8I6.  Sur  une  seconde  plaque  de  marbre  on  lit 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  la  reine  à  M""  Elisat)e{h  : 
«  Que  mon  fila  n'oublie  jamais  les  demiera  mots  de  son 
père,  que  fe  ht  répète  expresaémcat;  qn!l  ae  ètodM  Jik 
maia  à  vcaier  aotre  mort  Je  pardonne  k  looi  m«  eoncaito 
te  mai  qnito  m'ont  fait.  »  On  pénètre  de  la  eeUnte  de  la 
reine  dans  celle  de  M°>e  Elisabeth  par  une  ouverture  pra- 
tiquée depuis  dans  le  mur  qui  les  séparait.  Cette  cellule 
sert  aujourd'hui  de  sacristie.  On  y  voit  aussi  un  tableau  k 
l'huita  rcprdiantant  la  JMm  danê  sa  phsom  a»  prière  de- 
vont  aan  erncKhr.  la  ctopaBe  de»  déttaoa ,  vciaiM  de 
cette  cellule,  esl  la  salle  qui  neçnt  tes  Girondms  pendant 
leur  procès  La  cellule  deLaValetteest  devenue  un  bureau 
f)our  les  Kardiens.La  oaMeaiMeaftOBiVlaM^iAdlé 

convertie  en  dortoir.  ..... 

*  CONCILE.  Aux  ntes  du  dix-hnilième  anahranitoe 
ceateaaire du  martyre  dea  apOtccs  Pierre  et  Paal, an  laata^ 

de  jufai  1867 ,  le  pape  Pie  IX  annonça,  dans  an  emsistoira 
secret,  ta  tenue  prochaine  d'un  condte  a-cuménique.  L'é- 
poque en  était  indétenninée.  Pie  IX  confia  les  études  pré- 
paratoires du  (  oucile  à  une  congrégation  de  cardinaux,  de 
prélats  et  de  tlieolugieos,  parmi  lesquels  on  remarquait  les 
cardinaux  Panebianco,  Bizzari,  Bamabo,  Caterini,  Biglio  et 
de  Rdsach;  lea  pères  Perraoe,  Itacquiai  ei  FnueiiBi,  jéi 
suites  ;  Spada  et  Corfao,  donriaiealaa;  Mona,  lervfle.  Oells 
ciini;régation,  qui  prit  le  nom  de  commission  dirigeante,  se 
partagea  en  sous-conmisaions  ayant  pour  objets  :  1«  dogme^ 
te  droit  canon ,  la  disdpUne  des  réguliers,  les  rites  orieoiv 
taux,  ta  politique  daoa  aaa  rapporte  avec  Itglise.  Chaeaa 
deapfdiideate  de  eee  chai  aoaa-mmmtaalnai  l'adjoignit  oa 
certain  nombre  de  consulteurs.  Le  29  juin  1868,  jour  de  la 
féte  des  apâtres  Pierre  et  Paul ,  le  pape  a  fait  publier  à  Rome 
ta  huile  ponlilicale  qui  convoque  le  concile  u-cuménique  pour 
le  8  décembre  186».  D'après  les  termes  de  la  buli^  cette 
réunion  gAiérate  de  tous  lea  peraonnagea  que  tel  bodlUaM. 
de  l'Église  alboliqne  appellent  k  siéger  daaa  aaa  oooelaa» 
«  aura  pour  ndasioa  d'examiner,  d'étudier  et  de  déterminer 
avec  le  plus  grand  soin  les  choses  qui  dao'^  ce^^  temps  si 
diltidles  ont  pour  olyet  la  plus  grande  gloire  lie  Dieu,  l'inté- 
grité de  te  foi  et  ta  Âsdpline  du  clergé  tant  régulier  qne  aé- 
culieTi  l'ebaarvaaoedai  Iota  affil<iilaifii|WM,  l'anéiiaralioa  dea 
moeoM  et  l'édaeatiea  chréMenae  de  ta  Jeaaaaie,  aM  qne 
la  paix  et  la  concorde  ^^nérale.  u  II  est  à  remarquer  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  convocations  particulières,  mais  un  appel 
général  à  tout  ceux  qui  ont  droit  d'a&sister  au  ooncde. 

*  CO0iCILLA.TlON.  La  loi  du  2  mai  1855,  rtrunnant 
fmMa  17  de  te  loi  do  2&  mai  tsas,  porte  que  dans  toutrs  IM 
cao8ea,eMepiéeellaiq^  laqoièreateéiéiilé  etoeUeidaai 
lesqodlcs  te  déleadear  tarait  denidiM  bon  da  eanlea  on  dea 
fanions  de  la  même  ville ,  il  est  interdit  aux  huliuien  de 
donner  aucune  dtation  en  justice  sans  qu'au  préalable  le  juge 
de  paix  ait  appelé  lea  parties  devant  lui  au  moyen  d'un 
arertiaaeaMOt  aor  papier  aon  timbré,  rédigé  et  délivré  par 
te  greffier  an  aem  et  eoai  ta  aorveiManeeda  joge  de  paix  al 
expédié  par  la  [loste  sons  bande  simple ,  sceUée  du  scean 
de  la  justice  de  paix ,  avec  arTranchissement.  Le  greffier 
tient  registre  de  ce»  envois  et  reçoit  pour  chaque  avertisse- 
ment 35  eenlimai,  j  compris  l'affranchissement ,  qui  est  de 
10  oenUmea.  DaM  taa  cas  qai  requièrent  célérité, il  n'est 
remis  de  dtaliaa  aan  précédée  d'avertlssemeot  qn'en  vertu 
d'une  permission  donnée  sans  frais  par  te  joge  de  paix  tor 
roriginal  de  l'exploit. 

De  186t  à  1865  Ml  3,941  juges  de  paix  de  l'empire  oat 
adressé  dea  bilieb  d'avertissement  à  17,797,217  défendeara, 
intéreaséa  dans  i7,«as,333  eontaetatieaa.  Cea  biUato  d^TW> 
Usseaieat a'ont  points aiiivta di 
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ttH  dm  7,M>4,8i3  alUNt;  le  plM  ioBV«Bt,  aaw  4gaU, 
nmlêmmeaAmm  MifB  poor aoMaer  une  tnuMHoii*  LM 
JdM  d«  paix  B'ott  «  4è»  ton  à  Wimaif  4M  im 
10,  l63,&to  aiïain»  ;  il«  Ml  rtaMi  I  andllar  Im  pwHet  diM 

7,69S,74&  oa  70  sur  tOO,  plus  dfs  trois  quarts  ;  <\mt  16,969 
affaira,  Jes  pM-lio  ont  fait  dre»Mr  un  prooèt-vcrbal  d'ar* 
«■ngmeat,  confonnéroMil  à  l'artid*  3  d«  la  loi  du  2  m»! 
IHft»  im  nifu  oM^itnto  oal  «  è  ««mIIv».  pt«dMt 

mioaire  Hc  rxmdliation  prcacnt  par  les  articifs  48  rt  sui- 
ytmU  da  code  de  procédure  civile.  Les  défendeurs  n'ayaot 
pu  rép«iHia  à  la  dutk»  daaa  ffâ^i  c*i,  len  juges  de  paix 
■rwtwlwi«l<*ftrttoi  4M  dMt  34M76  «OMm.dMl  Im 
éMX  «toqrilnM  imImimT.  (0.40) ,  Mt«é  MMt 
de  conciliation.  D'nae  année  i  l'autre  cette  proportion 
n'a  subi  que  des  différeoces  do  sept  milli^es  au  plus.  i 

Lea  30  jugM  de  paix  et  le«  A  oommiiaairea  civiU  invealis 
iTMriMiMft  jodWiiiM  «  At|irieMtd«iTié  dan  U  rotane 
firtté»,  àt  1MI  k  IMI,  ttft,7W  HUato  é'kfCffliMmMt  U 
nembre  des  afTaires  appelées  en  conci/iafio»  en  itkor»  de 
l'audience  a  ete  de  220,033.  Les  partie*  oo  l'one  d'elles  ne 
te  Boat  pas  présentées  dans  97,103  ,  il  u'cn  re«tc  par  consé- 
4PMt fMll^NO  MM  Im mfik  liaMMà  CMioaUrei «7.826 
Ml  M  MMMMMMHittM;  «M  II  pOM  IM  Mdenent, 
tandis  qn'en  Fraooe  ee  cfaifllre  pwipiwïliiiMal  iMère  à  7« 
pour  100.  Les  «(TairM  portées  eo  eomeU^tlom  à  Fmudiemte, 
en  Terto  des  articles  48  et  suivants  du  code  de  procédure 
clvii«,  ont  4t4  ao  aoalirade  4,C4l ;  ks^eoi^ri^inas  aoat 

IM  an  lieu  de  40  po«r  IM. 

Les  conseils  de  prud'hommes  ont  aussi  k  eanyer  la 
Miteilialion  des  parties  qui  se  présentent  deraiit  eux.  De 
IMI  à  18M  CM  eooseiU  ont  eu  à  se  prononcer,  en  burnu 
yllOriliii,  eur  217,449  eootaatatioaa  entra  patrons  et  ou- 
YilM.  lia  «M «MsM  la  MMiliatk»dM pwtiM  dau  127,419 
iMtw  (7e  sur  IM);  c'ait  la  néoM  praportioo  que  Im  juges 
de  paix. 

It'AagMem  a  maintenant  des  eoiMd^a  of  eemeiUation 
pmr^i»  iMiWMrends  entre  les  pa^nM  dlWMYriers. 
Ow  «pkMa  de  eonaeila  dn  nrwllMMpft»  MplWi  é't* 
MM  NbiMMt  par  qoalqMl  WmMm,  Mt  MM  «M  MM* 
KaaMpte  en  1M7. 

*OÔNGORDAT.  La  poblicatioa  des  MàiHoiruda  càt- 
êM  OooaalYi  a  >eté  un  jour  nouveau  sur  Im  nétooiatiaos 
^nlakMttMMMMMoNtlM  ]|Ql,taM  Ml  MpoMtoR 
Ml— Ma  *i  —Ha  iirtliMM»  m1%mm.  QoalqMa  Jmw  tMrt 
la  bataille  de  Marenito.  le  k  juin  1800,  le  premier  consul  di- 
aait  au  elerfé  de  Milan  :  •  Hoa  inlealion  (unocile  ««t  que  la 
Kl%lon  chrélieaae,  oatholiqua,  romaina,  8oitcoMerfé«  dana 
M»  «MlM,  4>*'<il«Mit  pahUyiiMMl  mué»,  ««'«Ito  jMiM« 
de  cal  cMieiM  poMto  «Mo  wm  ttert*  mmI  ptaiM.  Mari 

«endne,  aussi  inviolable  ((u'à  IVfkoqua  oii  j'entrai  pour  la 
première  fois  dans  ces  heureiues  oonlree».  l'ersuadé  que 
cette  religion  est  la  seule  qui  puisse  procurer  un  Iniuciier 
vërilaUa  à  HO  aociélé  hic»  ocdooMa  at  aifunâr  1m  Inmw 

W^B—  ^^^H  f^^—T^^^^^^^^H^        w4iliM  ■^^NHV  ^^^M        ^M  ^^^MV^^^mH 

k  la  prot^)i«r  et  k  la  défendre  dons  tatu  le$  leupi  et  par 
i»us  lu  moyrnf....  La  France  instrriite  pai  ses  malheurs  i. 
OUTprt  enlin  le*  yem  ;  elle  a  rt'coimu  t)ui:  la  reiigiua  calbo- 

liqua  Était  oonmo  •—  ancre  qui  pouvait  aeule  la  fixer  dam 
Mii#MtaMalbMBMrMa«AMadalnteMpète;  elle  l'« 
aa  a—aéquMM  HPMl^  ^  Hii.  Je  m  puis  pas  dîft 
convenir  qoai'ala  baauoaop  contribué  k  cette  belle  t^uvre... 

Quaml  jé  (Hiiirrai  m'ahaurlier  avec  le  nuiiveau  pape,  j'e^pkfa 
4ue  l'aurai  le  tianhanr  de  lever  tous  iti«  «^|«c1m  t)t|i  {ifiniv 
WlMlatannurMMie  k  l'entière  t#w(MKliip<to  hfnm 
MMit  MPi««|tpwlwr  4a  ItiKie.  1 

Om  négadaillMi  Ainnl  eommeoeées  an  leadentain  da  la 
kill|lto4BllWMRfl  i  n^ii.  C4imme  tWn  traînaient  en  loofl^eur 
flque  le  pranier  consul  ea  Éprouvait  ti^nc  vive  irrita|«ofL  1^ 
pape  envoya  en  France,  pour  traitar  difuj^etpent  »vec  |e  «fif 
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et  aoa  aaL  A  Paria,  l'amvoyé  dn  aatat-atlp  MÉMp*  M 

▼oir,  eoMoe  il  le  raconte  hii^Mna,  taoteakadi^MilM 
à  rAaiM»  àl'AMiidaMak*l'B|MM,M  Commetea,  «a  im 
dlH,  è  te  FMmNé.  è  h  UMrM^  I  rtffalité,  et  entra  dM> 
nités  de  la  raison  démocratique.  Dès  le  lendemain  de  SSH 
arrivée  il  fut  prés— té  aux  Toileries,  au  milieu  d'une  an> 
lennité  préaidée  par  1m  trois  con— la  de  la  république, 
kfMll,  MinlilM  des  affairM  étnngkr—y  HMaMnMk  dM» 
un  vnate  salon  ;  ■  J'aperçus,  dit«4l,  oM  MlMliit  da  par* 
Konna;;es,  di^pos^g  comme  pour  on  coup  delMIlMk  An  iMd 
de  la  aalle  ou  voyait  symétriquement  lanfli  1m  diva 
corps  de  l'État  ( le  sénat,  le  tribunat,  la  eorpa  lllgilMf  al 
iMlUMitMaiMridalauaiiatratttre),  etHrtoaeOMalMft» 
neinn»,  — a  n—mie  «se  w—  graoea,  NananMi— ^nb  paaM 
fonrtioonaires  de  l'État,  rt,  en  avant  de  iMi  laMande.  dé» 
I  taciiés  et  isolés,  trois  personnages  que  je  a—  pi—  tard  élie 
les  trois  oonaols  de  la  république.  Celui  qui  était  an  laiMM 
fit  aeni  quelqaM  pM  vera  mai,  et  M  m  iat^M  pwaMM 
tara  que  je  pi  anMlli  BunapMla»  «aajcetaa  MaMMMiiir 
tnée  par  l'attitude  do  ministre  Talleyrand,  qui,  loajoun  I 
mon  cdié,  me  présenta  k  lui.  Je  voulus  alors  dire  quelq— 
ctio^e  poor  le  compliineatcr  et  lui  parler  du  sujet  de  M— 
voyage ,  mata  il  ne  m'ea  laissa  pM  le  loifM,  cw  >a  faa  è 
peiae  anprèa  de  bd  quMI  prit  la  paida  anariMI  «I Mdi 
d'un  ton  bref  :  •  Je  sais  le  motif  de  votre  veyafc  en  France. 
«  je  veux  que  l'on  ouvre  irantédiatemcnt  les  conTcrence*. 
•  je  vous  laisse  cinq  jours  de  temps,  et  je  vous  pril  vicn»  qae 
«  si,  k  l'expiration  du  dnquiknM  jour,  les  a^iaciatiom  M 
«  aoM  pw  terminéM ,  vous  devrai  lelMiMf  à  BoM, 
«  tendu  qoa^ qautk  laaC i'al <i4ik  pria  non  parti  pour  mt 
•>  telle  bypetbkM.  »  Je  dte  alors  ■  que  l'envoi  fait  par  8a 
«  Sainteté  de  soo  principal  ministre  k  Paris  était  une  pietive 
«  de  l'intérêt  qu'elle  mettait  k  la  coaclusioB  d'na  ooaooeiiM 
«  avec 'le  gouveraemMt  IkiMpMi,  et  que  je  hm  Oattaia  di 
«  raipoir  d'être  aaaM  hMiMX  po«r  le  leraiiaer  daM  Fati 
«  paee  de  temp«  qui  dédiait.  »  Aprèa  eel  écMoff»  de  pa> 
rôles  il  entra  aubileinent  en  matière,  et  pendant  plu&  d'une 
itciiù4)eure,  dans  la  utéme  attitude  et  devant  tout  le  nseadi^ 
il  parla  sur  le  eoooordat,  fur  le  lâinl^iéfB,  aw  U  niitiMh 
aur  l'état  actnei  dM  dioaaa,  at  nênae  sur  Im  Mtialee  rijrtd^ 
MM  «M  îdMaaean  al  tm  ibendMM  inexprimaklea»  aa— 
colère  toutefois  ni  dureté  dans  le  leagage.  »  Bonaparte  saplib 
gait  ensuite  de  l'uaioo  du  pape  avec  la  Russie,  maaifealMiM 
le  réUbliiaesnMt  des  jésuitM  sur  U  demande  de  Paul  l**.  te 
cHdual  lui  répondit  qu'il  avait  élé  mai  infuiMi  k  ce  mi0^ 
attendu  que,  si  la  laint-pèra  n'av&it  p—  «ra  devoir  rdMar 
ï  l'empereur  de  Russie  le  rétablissement  des  j<^uilM  pour 
ses  £.LbU,  il  n'avait  pas  agi  sjuu  la  defcreoce  que  lui  c— »• 
mandaient  sa  patemeUe  alkcliM  et  aa  haute  m— i<kiratfan 
pow  lArai  it'KipilM.  I#  iwwitr  «mmI  Mt  m  ripHagl 
qM  ran  aiwiwf  MMiW  dMf  tiMmaiatiMt  W  Mnociattunfc 
L'abbé  Csmier  fut  choisi  par  te  premier  consul  paM 
conférer  avec  l'envoyé  du  saint-kiége.  Lea  cinq  jours  aa> 
cordés  par  Bonaparte  passèrent  sans  que  l'abbe  Ben^ 
4(  l«  MidiMl  CMta)*t  PMWM  pinMif  à  «'Mtaadia.  i» 
tWMMM  MT  tu  pÉhltaM  dn  mHp  m  MT  la  dMilialaÉI 
exiger  des  aocie—  évèqurs  afîn  de  pouvoir  en  nommer  da 
noM^eaux.  te  premier  consul,  irrité,  envoya  un  prqjet  ds 
eoncordat  \A  qu'il  le  voulait,  avec  ordre  d*  signer  nu  M 
ruutpre.  Le  cardinal  relus«  «Il  4H|Mrt  M.VM^t  fUM  a^p* 
ger  le  pape  «an»  avoir  faç«  tm  MIMMIm.  Is  mkr,  daM 
un  grand  dloer  gnx  Tuileriea,  le  preioier  consul,  a«»*il*i 
qu'il  .^perçut  le  ministre  du  saint-si^ge,  lui  dit  d'un  ton  dé- 
daigneux :  ■>  Eh  bien,  rnonoiinir  li^  rardinal,  touh  avf«  voula 
rompre?  soit!  je  n'ai  pas  be^  de  Route-  ^'«gir^  4$  ifé» 
tuéute.  Je  n'ai  pas  besoip  dn  SI  Henri  YUI.  WA  »V4t 
[tda  la  vingtième  partie  de  ma  piii^sapce,  a  su  changet' la  re- 
ligion (II'  Min  pays  et  r<^ussir  dans  ce  projet,  bien  idos  sau- 
iai-j<' t.iiri' «  t  I.' |Miiii  r  \_n  i  h.in^.'ant  U  rol^ion  — 

i-'rauc^je  la  chaulerai  <iau»  pre>.q^e  toute  |  i^ur^,  PV^ftà 
o\i  s'éteq(4  l'ipHm»"^  dff  vm  fmi9Uf  Imm  ÙÊgtmÊ 
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wff  «n  pkM  à»  mède.  Youpovm  pMIr;  c'mI  oe 
voat  iftte  de  mieoi  k  faire.  Vou  «vee  Toalu  rompre ^  eh 
bien!  «oit,  puuque  vou*  l'avez  youIq.  Quand  partes-voai? 
—  Après  ledtoer,  iMnI.  >  r<Voadit  la  CHéiMi.  NéMMiMjM 
h»  ■4tBdrilMM  npdwK  Uw  wt,  at  te  li  juMrt  iioi  te 

eonconlat  fut  conclu  entre  le  pri^miVr  consul  de  la  r^pa» 
bliqup  Iraiiçjuf  et  le  |iape  Pie  Vil.  Lea  ntificationa  ta  ta- 
raot  «cfaaniéea  le  lo  «eptcinbM  II01«  «Ifl 
d'avril  laoa. 


T,e  goaTerocment  de  la  r(<publiqu*>  frani^iaa  iMOBnait 
que  la  religion  catholique  ,  afK>»tuliqiii*  et  ronuilt.  Ml  la 
religion  de  la  grati  i  n  ij  >nt<i  de»  citoyena  fraoçait.  Sa 
SaUttcU  reeoaoalt  ésakwent  qiw  «Ue  ni^M  •  ratiré  et 
Mad  enoM*  m  M  mmirt  te  ptot  gnMi  Mw  tl  te  plin 
grand  éclat  de  réUblis&Ptnent  du  culte  eallHlh|iM  en  France 
•t  de  la  profesaioQ  particulière  qu'en  font  teamiauls  de  la  ré- 
pnbliqne.  »  L'artide  l"^  porte  :  ■  La rpligion catholique,  apoa- 
et  ranaiM,  lera  UtMremeota&eraée  c»  Frmcê.  Son 
Mn  aeri  poMte,  en  w  confomant  tm  règleawBla  le 
^poMee  que  te  gouvenieiaeBt  Jpp^-  t  néceMaires  pour  la 
tranqoillité  publiqoe.  »  Lee  artide«  t  <  i  :>  accordent  la  nomi- 
nation <lt'g  iSéques  au  premier  cobwI,  et  réser^'eat  l'inati- 
tuUon  canonique  au  aaiatpeiége,  aoivaat  tea  fonsca  uattées 
«raat  te  réTotaliaa;  L'Miate  6  axlfia  te  dftqaaa  on 
aermeat  de  fidélité  ainsi  conçu  :  «  Je  jore  et  promets  à 
Diea,  nir  oe«  saints  Évangiles,  de  ganler  obéissance  et  fidé- 
lité au  gmiTernement  établi  |»ar  la  ronttitotioa  de  la  répu- 
blique fnMnja^e  praesete  aussi  de  n'avoér  aneue  teldii- 

ligiie/aoit  aa  dedaaa,  «ail  an  dehors ,  qoi  aoK  coatraire  à 
te  tranquillité  publique,  et,  si  dans  non  diooise  ou  aillenni, 
j'appn-nds  qu'il  se  trame  quelque  chose  SB  préjudice  de 
rtlat ,  je  le  Terai  savoir  au  goaTemcnMBL  »  Aux  ternies 
de  l'article  to  les  évéquee  aocamant  tea  awéa,  saiM  l'ap- 
nrabalten  de  leur  rhni\  par  te  gooreraeiMat.  L'arttele  13 
'dispose que  «  Sa  Sainteté,  pour  lo  bien  de  te  paix  et  lliea- 
reux  rélablisKi-ment  lic  la  ri  li^ion  i  iltiolique,  déclare  que 
ai  elle  ni  ses  succeueurs  ne  troubterontea  aucune  naatere 
lu  acqaireiira  des  biena  eeolésiastiquea  aliéate,  et  qa*«> 
ooaséqueoce  te  propriété  de  ces  mêmes  hteas.  tes  dralte 
al  raveana  y  attactiés  demeurent  incx>mmatebies  entra  tem 
mains  ou  r«llesde  leurs  avants  causo.  »  Un  autre  article 
déclare  que  «  Sa  Sainteté  reoooaalt  d^aa  te  premier  «oasitl 
da  te  république  Trançaise  tel  wlni  dNNa  pidasga- 
llvaa  dont  jouissait  l'andea  goMTernement  » 

eoaeordat,  qui  scellait  te  récoBoiltetten  de  te  Prsaee 
et  du  saiot-siégfl ,  fut  p>ihll«^  avt-c  le  plus  inaid  appareil.  Le 
pteaskr  oonsul  voulut  que,  le  18  avril,  jour  de  Mqaes, 
M  Tê  IteK»  aoteanel  fftt  chanté  à  HoIre'Deme  paar  adM> 
jiarla  idtebMsaenieat  du  eolte.  •  Il  partit  ponr  Ifotre>DaaM, 
M.  Thiers,  suivi  des  premters  corps  de  l'Étet  «t  d'un 
grand  nombre  de  tonrtioiinair)  «  de  Imit  ordre,  d'un  brillant 
élllt->liiajar,  d'une  foule  de  femmes  du  plus  haut  rang,  qui 
•Boaaapapaaieat  M*^  Boeaparte.  Uae  teagne  suite  do  in>1- 
tnrpv  composait  oe  magnifique  eortége.  Les  troapct  de  te 
première  division  militaire,  réunie»  à  Paris,  bordstent  te  hate 
de|iui«  Ifi)  Tuiltrii'g  jusqu'à  la  iiulrofole.  L'archevùque 
da  Paria  vint  prooessiooncllement  recevoir  U  premier 
Mpsai  k  la  porto  de  l^égliie  et  lui  présenter  l'eaa  WnNe. 
|#  naovesa  chef  de  rttel  fvl  foaduit  sons  te  dais  à  te 
pteee  qui  lui  éteit  réservée.  Le  Sénat ,  te  Conn  Mgtetetif , 
te  triliunat  étaient  rangés  des  deux  <  '<\<  i  de  l'autel.  Derrière 

É^rai«^  cuBSttl  ae  trouvaient  debout  lea  généraui  en 
Md  uniforme,  phn  ahUpiah  fM  eonverits,  quelqMa- 
s  mémo  a(leeteBt  «pe  conteaaooe  pea  déesnte.  Quant  à 
'  kii,  revêtu  de  l'habit  rouge  des  ctuisuls,  il  était  oahaa,  9Hfl% 
daâs  l'etlitwie  d'un  chef  d'empire  qui  teH  MB  grand  pete 
da  foteaté  et  qui  coaunaade  tfe  buo  regard  te  Mmir>lli|pi  à 
IHllg  nuAde.  « 

,  .|nipal(|toa  aMnMteiadaeardhMlCteosalvi.tepapa  aaa- 
'  te  aaïaaidal  aaaMna  aaa  mmfm  da  prddil«alteB, 


l'acte  de  pabt  et  d*  M  ^  MattaiaoMlIte  te  Fnaae 

TÉgllse  et  préservé  te  BMnde  aalter  d'on 
ou  d'uoe  vtetente  séparation avee  le  iiint  iMpi  anari,  dtev 
WM  tettea  datée  do  «  aolohra  lli7,aten  ^  lia  <!»■§ 
aMtaal  htea  chanfi  da  Cm,  te  papa  darMI  w  nlma  aaiw 

diaal,  à  propoA  de  Napoléon  :  «  Mous  devons  nous  souve- 
nir qu  'après  Dieu  c'est  4  lui  prindpalsmflot  qu'est  dû  te  Bé> 
tshlioseroeot  de  te  rcligten  dana  ce  grand  rojamna  èi 
Fiaoaa.  La  pteaaa  eft  raniagaiia  iaittetiva  da  laot  mm 
a  AU  aaUter  at  pafdaootr  dapola  teogtempe  tea  lorto  8ob> 
séquente.  Savone  et  FontateeUeaa  ne  sont  que  des  errears 
de  Tesprit  oo  dea  éfarepsote  de  l'ambition  bomaine^  ia 
concordai /W  an  flifaaMIffiiiMMRltf  r  ' 
tflMwnr.  » 

Oa n<dlail paortaol paa ahaaa fadto fN  da Mrai 

le  retour  su  catboMma  par  l'opinion  publique.  Il 
tonte  l'habileté  de  Parfaite  po«r  teire  a<k>pter  le  ooooordiL 
•  Si  Poriaiis.  a  dit  M.  l'avocat  eteéral  Balte,  «M  veM^  eo 

■UuHqoibiltM 
dtBaoaparfnailà 
peine  coojerée.  Pour  naapartte  de  son  aaditoire  te  i 
an  catholicisme  était  ane  énacalioa  sinictie  de  n« 
mauvais  joors.  »  Poriaiis  s'excusa  presque  de  présenter  ( 
loi.  U  tMi(,dteaU-U,  ooa  migao  hawa  aoi 
vteot-ildtadIaHIroi 
christianisme  est  tout  fait.  Portelis  segarda  bien  de  parler  da 
catholicisme  en  particulier.  Il  démontra  que  le  christianieme 
est  perfectible,  qu'on  peut  vivre  avec  ioi,  qu'il  a  fait  see 
preovee  da  socteMUté,  qo*!!  n'a  pas,  aotaot  fii'ao  teaaoll* 
une  piddhaoea  paar  te  paowalf  aiaaio,  ^IdWaiift  ataaia 
eivilisattea,  ete.  Le  concordat  lîit  adopté  par  te  tribaoal  A 
te  majorité  de  71  voix  sur  8S  volants ,  et  par  te  corps 
latif  à  la  majorité  de  328  voix  sur  249. 

£o  même  temps  que  te  oonoordal,  et  oonuna  teteaot  aaip 
avw  lui,  M  poWéa  te  loi  do  ilprnlaBlaoX  (•  «ni  IMS), 
vnIgBireaBanI  appelée  tee  Ar(tete*  arp— iyiiai  du  e«t- 
etrdat.  Celte  loi ,  rédigée  par  les  sotes  da  comte  Portads, 
alors  chargé  des  coites ,  ooosaere  te  souveraineté  de  l'État 
vi84-vte  de  r£|ltea  par  son  atttete  1*',  qui  porto  t  «  A»* 
Mte,  M,  taiaril,  teiat,  mandat,  provialao.ë' 
awfn^dapnwlaian,  ai  antres  axpéditteos  date 
aonr  da  lama,  anéme  ne  eoneemant  que  les  partieolien, 
ne  pourront  être  reçus,  publiés.  Imprimés,  ni  autrement 
nate  à  exéaolion,  sans  rautorteatloo  du  gDfvemerosot.  ■ 
Les  airtktea  t,  •  at4  da  te  même  tel  eaiptot  l'antori» 
lion  dn  pavememeat  peor  l'exaMiae  en  Franea  te  km- 
tiens  des  déiégnés  du  pape,  à  quoique  titre  que  ce  aaîl; 
pour  1»  publication  dee  décrets  des  synodes  étrangers, 
méese  des  eoocites  généraux  :  pour  te  b-Qoe  desooocUe*  p- 
oéiNR  a«  asUrapoliteina ,  des  syaote  diocésaias  «o  4a 
tonte  aatre  aaaembMe  délibéraota.  Lia  Éfii|nai  atsiai  If- 
cbevéqoes  as  peuvent  quitter  leur  dioeèee  sans  te  paiiolwteo 
du  chef  de  l'État.  Conformément  à  l'article  1  du  coocordat. 
Stipulant  qu'il  serait  teit  par  te  saint-aiége ,  de  oonoert  geac 
le  gouvernement,  une  noovelte  oireonaeriptteo  te 
ftanç4te,  tons  iaa  éaMoia,da  pwoiatiao  aoalii 
velte,  Anaol  InvMa  par  la  papa  I 
du  leurs  titres  et  sièges,  et  le  nombre  des  archevêchés 
ou  mf^tropoies  (ut  fixé  à  dix,  osluides  évéeltés  à  ciqqaantg. 
L'article  1 1  portait  que  tes  uikintqm  d  évéqaes  paor- 
talent,  awaa  ftotertsatteo  di  tMHMMlVl»  IMfffm 
leur  dtoelia  <lai  fhapiteaa  eaihédraot  il  oii  aioilaateai» 
mais  que  tout  autre  élahlisscmeot  serait  «upprimé.  D'iuttas 
diqiqiiliona  natetfoeiMlt  te  principe  de  la  rélribulipn  dp 
atafépar  rtlail  al  isaitMiMt  w  traitement  k  chaeiia  d# 
aaa  tennlMa,  lai  anteHicnt  à  tout  JaiMii  lei  ■mwtrn  l> 
fm  fVÊmim  h»  ipi«  vA  tmiem  flRPwM  W 
Oidres  monasthmaa»  et  faisant  unç  terp  pari  à  re«pHt  flc 
toteranee,  proiMMvicot  et  garaetiwaieat  te  bbefté 
«lUea. 

Laa  artteles  orgaaîqte  a'daiaqt  pas  eooaoi  «Il 
awl  leur  promulgattoa }  ite  rtnliil  pas,  per  ' 
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comiM  t«(MMM(NAA,ui  émettre  «yiunafipatknie 
■a  acte  du  pouvoir  ci  vil  poarroyant  à  la  d^enM  de  la  sou- 
Teraioelé  de  l'État,  tU  DéMMMé*  de  U  choM  ptdiliqBe.  Le 
pap«  conridén  qa'ilf  vidaieat  le  eeMordtt,  et  H  eaeon- 
çut  bt  atiruup  d'ombrage,  surtout  à  cause  de  la  liberté  pleine 
et  entière  des  cultes  qu'ils  proclamaîeot,  et  qui  lui  paraissait 
bMoodliaUe  «m  lei  lob  de  l'É||iee.  Aussi,  dès  le  34  mai 
IMI,  dm  n  «NMMoire  aeent,  il  faiaait  aw  iterm  : 
«  WooÊ  WNM  apaicefoos,  7  dit-il,  qu'avec  le auadtt  eoMor- 
dat  on  a  publié  d'autres  articles  qui  ne  nous  étalent  pas 
i,  et  que,  suivant  les  traces  de  dm  prédécesseurs , 
pouvons  pas  se  pas  soUidter  «lolla  refoivent 
«tdMdMBfMMrtasaww  MM  adna- 
.MiawiMt  M  fMrtnier  eoMol  ali  de 
l'obtenir  de  sa  reîi|^  ;  car  en  reconnaissant  la  saioteté  et 
l'avantage  de  la  reiiipoo ,  le  gouvemenient  ne  peut  pas  ne 
pas  vouloir  que  tout  ce  qn'ei%e  la  sainte  coutHutioD  de  la 
iriiilMrtIiliii»  aoit  aiikà  «dnliM»  «t  qMtmt  a'Meoida 


avw  Mlle  dMpHM  lalvtilM  qri  a  M  Ixée 

par  les  lois  de  l'Église.  »  Ces  réserves ,  selon  le  cardinal 
Consaifi,  flétriasaknt  les  lois  organiques,  qui  roi  versaient 
Il  Doavel  édiiice  religieux  qu'on  venait  d'élever.  Deux  jours 
aqpikavMi,  le  ai  mal  IMl,  le  caidiMl  aialt  nnia  à 
M.  QmmII»  mIi*  HpriwiMt,  I  BoiM',  we  mI*  eè  II  m 
ptaipatt  que  les  articles  organiques  eussent  4(é  publif^s 
eeniMe  t'ilt  faitaimt  partie  du  concordat.  ■  Ces  articles 
organiques,  dit  cette  note,  aoot  représentés  cooune  la  forme 
•t  la  coaditiM  dg  rttaMaMiMrt  de  la  leiigtai  m  FwMe. 
Oepeadaat,  pluriiaw  de  eea  artidei  e^tlMl  iNovda,  an 
yeux  du  saint-père ,  en  oppo- ition  avec  les  rafles  de 
î'£giiM ,  Sa  Sainteté  ne  peut  paâ ,  a  cau«e  <le  son  minia- 
tère,  ne  pas  désirer  qu'ils  reçMveot  des  clumgementA  con> 
«I  les  laodHlcaHqM  néoaaaalNa.  •  M.  Cacanit 
qÉVa  iff  «haaianlt  iIm. 
M.  Cacault  m  s'était  pas  trompé  :  la  cour  des  Tuileries 
M  voulut  rko  accorder.  Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'à 
l'époque  du  sacre.  A  ce  nwment  le  papo  fit  (!e  nanvelles 
idalMMliOM  I  >  Sa  M^iesté  impériaie  voudra  bien  assurer 
è  li  JaMaM  «l'elle  ki  dooMn  la  satisfacUon  de  l'écouter 
favorablement  lorsqu'elle  lui  prouvera  invinciUeoient  qu'il 
y  a  quelques  articles  des  lois  organiques  qui  outrepassent 
les  libertés  de  l'Église  gallicane  et  les  prétentions  de  l'&a- 
dm  fMarecMUMOi.  •  Arrivé  en  France,  Fie  VII  renouvela 
eaf  iMtaMaai  Âl  n'ailaieitf  à  rien  noias,  a  dit  Portalis, 
qu'à  cmuaerar  lis  Q^rtèiMa  les  plua  eugiMadaa  doctrines 
ultranuwtalaee  et  à  renverser  tonte  la  saiea  écoMmle  des 
articles  orp;iiDiqueg.  Ces  instances  forent  donc  repoossées  ; 
toatefois  les  demandes  qui  étaient  raiaoMables  furent  ad- 
niaee,  Mlammeot  celle  qui  avait  poir  iMt  rabrogatioo  de 
l'artide  Ift,  d'après  lequel  les  éveqoea  Mpoovaieot  ordonner 
que  les  eoelésïaatîqoesqui  jnstiâdent  de  300  franea  de  rente , 
ce  qui  renddit  très-diflicile,  pour  ne  pas  dire  inpooiible,  !e 
recrutement  du  bas  clergé.  Un  décret  du  38  féfriar  iSiO 
itppeila  les  artkles  les  |^  eoilHMa  et  dMiA  iÊtMMm 

^  ^g^tM»  1**  da'h 'lot  dïts  giiiiileel  n  X  •  icfo  lea 

application  dans  un  certain  nombre  de  cas  d'appel  comme 
d'abus  au  conseil  d'État,  juridiction  contre  laquelle  les 
évéquas  ont  souvent  protesté.  Cet  article  a  été ,  eo  ISC.ï . 
robjet  d'une  discussion  trèa-approloadie  M 
eorps  del'État ,  à  propos  de  la  poUteaMM 
dei'Encycliquede  1864  par qodqoes prélats. M.  Langlais, 
dans  la  r^iport  qu'il  présenta  au  coiueil  d'État  à  cette  occa- 
ikM,  aoatint  qoe  cet  article  1«,  qui  a  pour  but  de  pran- 
Mr  limiipMdaMB  deittat  coBiieki  alwfriiaa  de  lelM» 
ÉMfle.  n'avaUflM  iMovédMa  MU»  dreit  poUle.  «  <Mle 
garantie,  dit-il,  existait  depuiai  des  siècles;  c'était  le  drojt 
antique  de  vérification,  la  droit  d'annexé,  fondé  sur  les 
traditioas  les  plus  cMni,  ka  plus  constantes  de  notre 
éxH  piiMic.  0>  M  liwwt,  m  eflet,  le  eriMlMdaM  la  1^ 
^kMtMdeeaMUriatealevailerftdaM  hsMlni 
I  éè  îMlt  adi  t-iMfter  un,  far  UtyMm  fl 


est  ordonné  que  «  toutes  balles,  lettrée  et  autres  cboMs 
«  venant  de  Rome  seront  visitées  par  les  olfiders  dea  Mcu 
«  ex  froBliÉM^  peu teirall  n'y  a  rien  contra  mà  droila 
<  royaome  et  IH  Bbertéa  de  l'Église  pUicane.  >  La  papa 
Léon  X  lui-même  rcronmit  la  légitimité  etU  oéeesaiiéde 
ce  droit,  par  un  traité  coodu  avec  le  pariement  de  Provcane. 
Le  savant  abbé  FleHiy  leeooMtt,  dMM  «ni  livre  de  r /u- 
tuutim  m  4nU  «mmtgmt  MMN  m  droit  tamnlrsti, 
que  «  lee  kflea qiri  leet  i|iporléN  M  FkiMe,  bors 
«  du  style  ordinaire,  comme  les  provisioas  de  bén^éct», 
«  ne  peuvent  être  publiées  ni  exécutées  qu'en  vertu  de 
«  lettres  du  roi  et  après  avoir  été  examinées  au  paitaMA» 
Le  canoéiste  d'Hérieoort,  constataal  ce  droit  dn  souverain, 
en  expliqM  le  M.  «  Quoique  Mt  rais,  dit  il ,  n'eotrepn». 
■  nent  point  de  décider  les  que  jtions  de  foi,  dont  ils  UisMal 
«  le  Jugement  aux  évèques ,  on  ne  peut  publier 
«  bulle  dogmatique  sans  Icttreii  patentée  viriléea  au  | 
«mail, pane qMkttaïUeat  _ 
>  dee  mnaee  entrrine  an  «Iralb  ie  le 
«  l'Église  de  France.  » 

An  sénat,  le  cardinal  de  Bonneehoae  s'éleva  lorteiMat 
contre  l'antlicBliOB  de  IVlide  l«r  des  aifidea  org.eelnMa  m 
dpllotat  qni  eeeonpepMtt  FEa^cliqM*  8Ma  aler  qm  h 
didt  qoV  coMeere  eililatt  afaot  17»,  fl  dédan  qw  ta 
articles  organiqaes  étaient  entachés  d'un  vice  originel,  en  ce 
que  le  pape  n'en  avait  eu  aucune  connaissance  avant  lent 
publication  et  avait  immédiatement  protesté  contre  an} 
qu'eo  M  pentpes,  comam  le  voudrait  M.  Ronleod,  ke  eaa> 
Minreamane  le*  t^iaiMiil»  dk  polietioal  I  cet  qMalki 
daailMkle  du  concordat;  car  tes  règlements  de  police 
statMotsur  certains  actes  extérieurs  et  matériels  sou  mi»  à 
la  vigilance  du  gouvernement  pour  que  la  tranquillité  po- 
bliqMM  aoit  pM  troaMée;  qM,d»a  mpeaaée,  l^artlde  1« 
de  le  tel  de  fienntatf  eat  mw  vleMioÉ  da  eoMevM,  Mr  I 
y  est  dft  que  la  religion  cafboliqae,  apostotfqoe  et  romaine , 
sera  librement  exercée  en  France.  Or  la  religion  catholique 
R'cxcrte  t-flle  lilircrnetit  lorsque  la  communication  entre  le 
chef  et  les  membres  cet  entravée  et  empêchée?  M.  le  i 
nal  de  BoBMekeM  ||aete  qM  e'eat  m  vain  qnVm 
qoe  les  choses  se  pratiquaient  ainsi  avant  la Révoinlian; 
il  (kut  être  conséquent  avec  soi-même;  or,  sous  une  ( 
tution  qui  a  pour  base  1rs  principes  do  17S9,  on  voodrail 
imposer  dea  servitudes  s'appiiyaot  sur  l'ordre  de  dioaes 
renveraf  db  iMd  eo  eomble  et  radicalement  aboli  en  ITM, 
ce  qui  serait  tout  à  bit  oootraire  à  la  aaiM  kglqee.  EMaHa 
il  y  avait  un  motif,  avant  la  Révélation,  pour  soonettrales 
bulles  à  cette  révision,  motif  qni  aujourd'hui  n'existe  pas. 
U  rel^  catholique  étatt  la  reilgkn  de  Itlat.  Tnlabnlc^ 
toute  décision  du  pape  reçne  en  Itane  daraMH  lai  da 
l'État  ;  les  parieroerta  y  attecliaient  me  aaMUai  twnparila, 
et  il  fallait  rexécnler  aona  pehe  de  eertrinee  eondaennadens; 
mais  maintenant ,  que  les  bulles  aient  été  révisas  ou 
ces  dédsions  des  ppea  n'ont  de  sanction  qoe  pour  les 
sdenoea.  U  n'y  a  doM  pu  d'analogie  pnainHi.  M.  Oartoy 
termiM  cette  diaeudM  m  adiorâit  le 
tenter  dea  négodattoM  avec  le  aaint-iiége. 

Napoléon  I"  négocia  encore  un  autre  concordat  avec 
Pie  VU.  Aux  termes  de  cet  acte,  «oaciu  le  ii  janvier  tSiSà 
Fontainebleen,  le  pape  continuait  à  exercer  le  ponttâeet  m 
France  et  daM  la  rayanma  d'Italie  de  la 
ses  prédéeaasMrk  Les  agenla  diploRiaiKi{ 
étaient  traités  comme  ceux  des  autres  natioM  -de  I 
Les  domaines  lui  appartenant  encore ,  qui  pMUtmt  ] 
oliénit  au  momMt  da  eoncordat,  étaient  exempts 
et  einiiBiatrtaper  iM4IIMle>  4|eMl  eam  demalMi 

payait  oae  somme  de  deux  millions  de  fVancs.  I>e  so«  cMé 
le  pepe  a'engageait  à  donner  l'institation  canonique  an 
'  sa  roptnre  avec  ta  ooar  des  Toilerie» 

Lai 

daM  lé  Ben  ta  fc  idiiMM  dteil*  ptw.  et  l 
-d»««l 
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dMr  de  réooBcilialiott  ilMil»,  oaUlatt  tous  les  torts  que 
f— wiwil  avoir  eos  à  ses  yeax  Im  nenbnt  da  haut  deiié> 
LtapeffBar  FfapoMon,  en  s^nant  cet  acte,  arrit  Toahi  se 
rapprocher  des  catlioh'qoes;  mais  le  paf^H-,  revenait  nree 
qaîU  aviH  fait,  rehita  d'exécuter  ce  concordat. 

Aê  11  JofUet  1817  Looli  XVStt  conclut  à  Borne  on 
MareoD  ooncordat,  ainsi  conçn  t  •  Article  l».  La  concordat 
poaaé  entre  le  soQTerain  pontife  Léon  X  et  le  rai  de  France 
François  ]c  est  rétabli.  Article  1.  En  conséquence  le  con- 
cordat dtt  15  juillet  1801  cesse  d'avoir  son  effet.  Article  3. 
Laa  articles  diU  ofgahiaaa»  qol  Amnt  Ma  è  llMOda  aaint* 
itt^e  et  publiés  sans  aoo  aven,  le  4  avril  1809,  «a  inAme 
twnpsque  le  concordat  do  15  juillet  1801,  soat  alirogés.  » 
M.  Decazes,  pour  qui  le  Irailé  avait  été  tenu  aer.rpt,  corn- 
batfll  comme  contraire  au  droit  public  français  la  clause 
4|Qi  abolUaait  l«a  ailidea  oitanlqiiea.  On  reprit  les  nt'go- 
diliaaa  ivao  llona^  qui  consentit  à  ce  qn'<m  ^joutât  à  l'ar- 
IMIa  9  ka  BBOla  :  ■  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  la  doc- 
IfiMatain  Made l'Église,  m.  Pasquler,  garde  de»  sceaux, 
il  nmêuptt  ensuite  que  la  loi  de  1803  ne  pouvait  être 
alinîla>  ona  par  une  loi.  Une  commission,  composée  de 
Mit  rw|ala,Birf  I.  Beognot,  Royer-CoHard  et  Camille  Jor> 
daa,  fM  dme  nommée  pour  préparer  un  projet  de  M.  Ce 
projet  fâisnit  rcTivre  en  crandt!  partie  les  articles  organiques 
de  1802.  Ainai  ce  concordat  portait  s  ■  Article  5.  Les  bulles, 
bni^  décnla  al  airtna  aelea  éauBés  de  la  cour  de  Rome 
on  pnxiuits  sous  son  autorité,  excepté  les  induits  de  la  pé- 
niteucti \e,  ea  ce  qui  concerne  le  for  Intérieur  seulement,  ne 
pourront  être  re(;u«,  l^npnl^lé^,  publiés  et  rois  ea  exécution 

aiq,  rnaume  qu'avec  l'autorisation  donnée  par  le  ,roi. 
if  f.  Omx  dea  aelaa  concernant  l'ÉgUae  uaiverseOe  ou 
llntéret  général  de  l'Étal  ou  de  l'Église  de  France,  leurs  loii, 
leur  administration  ou  leur  doctrine,  et  qui  nécessiteraient 
ou  desquels  on  pourrait  induire  quelques  modifications  dans 
la  légialfltoi  exisUate,  ne  pourront  être  reçus,;  imprimés, 
poUféa  aTida  09  aniôriioa  en  Fraiiea  «pilaprèa  avoir  été 
di^tnent  vërifu's  par  l'  s  îeiix  chambres  sur  la  proposition  du 
rot.  Artii  H.  Ijtn  cas  d  abus  sp^iRés  en  l'article  6  et  ceux 
de  troubles  [uevus  par  l'article  7  de  la  loi  du  H  avril  1802 
MNpi  aortfte  dirtxtetncnt  aux  cours  royales ,  première 
nhaiilirn  fhITr.  à  la  dillgeaea  dea  pracoreun  ffaînox  ou 
sar  U  ^ursuite  <ie>  parties  intéressées.  Ves  court  royales 
statueront,  dans  tous  les  cas  qui  ne  sont  pas  prévus  par  les 
codes ,  eonfonnément  aux  rigic-i  anciennement  alMarréca 
diiaia  royaume,  sauf  le  recours  en  cassation.  » 

0<tetrea  disposHioBa  da  pfojel  de  M  ckaoflaaient  les  cir- 
anMoriptions  rtior>'«::ir^ ,  augmentaient  de  quarante-dem 
le  nombre  d<  >  ^u';;<  ^  epi»copaux,  et  donnaient  au  clergé  une 
espèce  «le  pomuir  dis;  r.'i.uiiu.Hr«.'  pour  triompher  îles  ob- 
tbtiftt  qui  «'opposcriiieol  a  l'avancement  de  la  religion. 
I/opInion  puUiqaayéaMtf  ;  eUe  erut  que  tous  les  abus  du 
passé  nllai.  nt  renaître,  les  sinécures,  les  dolatioos  fostnesses, 
1  augmentation  du  haut  clergé.  Ce  fut  en  vain  que  Loola  XVIU 
ém»  son  discours  d'ouver(ur<  U  la  session  de  1817,  et  le 
«■larnamiail  par  la  vok^des  journaux,  s'efTorcèreot  de 
IWBlMtiif  da  laar  altafluwmt  aux  libertés  de  l'Église  galli- 
cane, ainsi  que  de  leur  fidélité  aux  traditions  de  notre  ancien 
droit  public  ;  le  projet  de  loi  dut  être  retiré  devant  le  sou- 
de l'opîniian.  Un  arrangement  fut  conclu  avec 
»  nnfsffr  la  cooooidat  d«  1801,  et  Une  AU  plus 
lea  «Woi  oqwlqMi,  qâ  ii«rtlM>nit  »  mvir 
tUtce  de  lois. 

Plusieurs  nattoos  de  l'Kurope  ont,  depuis  1815,  conclu 
4ea  ooMordata  avec  le  saint-aiésB.  Citons  ;  U  Bavière,  en 
1117}  la  Pmea  (bullea  coooartéaa),  cb  1821  i  la  Hanovre, 
la  M  nWB  ISM  ;  tas  Pays-Bas,  la  18  )riB  18«7t  avWM  «M- 
toas  suisses,  le  28  mai  1828;  l'Espagne,  le  16  marn  tS.-il  ; 
FAntricfae,  le  18  août  18bâ;  le  Wurtemberg,  le  8  avril  t»57  ; 
IpgMli  iBfhi'i  de  Bade, .le  28  juin  1859. 

Le  eoooofdat  de  Baaièra  aoaordiit  à  rfifUaa  caUiolitiue 
«  h  joaiMaMa  di8  Mb  al  Btdraottiw  NMt  par  lA  loi 

1» 


nistratioa  des  aéminaires,  avec  le  drafl  plein  et  coller  de  * 
les  omniser,  de  les  créer  et  de  lea  supprimer  ;  les  autorisait 
à  nuieiller  les  écoles  publiques  sous  le  rapport  de  la  foi  et 
de  la  murale;  admettait  que  certaine.s  rorntnunautés  ensei- 
gnantes ou  hospitalières  seraient  dotées  par  l'État,  et  don- 
nait aux  évèqnea  la  juridiction  dana  ka  matières  ecciésias* 
tiqnea  ponr  lea  qnaitfooa  relativea  aux  marfagea,  la  pouvoir 
de  ponfr  soit  lés  derea,  aoit  les  laiquee,  la  liberté  de  pabitar 
leurs  tnhtnictions  pastorales.  Mn-s  la  constitution  de  1818* 
postérieure  à  la  conclusion  du  concordat,  en  a  restreint  lea 
elTelB  en  proclamant  la  liberté  de  conscience,  en  délai ■!« 
nant  ce  qnH  faut  entendre  par  matières  spirituelles  cl  tem- 
pordlet,  en  diminuant  la  compétence  des  évéqoes,  et  ea 
maintenant  le  placet  pour  l'introduction  de«  actes  de  la  cour 
de  Rome  et  l'appel  comme  d'abus  devant  l'autorité  séculièra. 

Le  18  aoAt  1855  l'Autriche  signa  avec  le  [tape  un  con* 
cordât  entreate-six  articles,  qui  fut  ratifié  le  25  aeptenbra. 
D'aprte  cet  acte  la  religion  catholique  sera  constamment 
maintenue  en  Antrkfae.  Le  placctnm  Tegium  est  supprimé. 
I^es  relations  des  évêques  avec  le  pape,  le  clergé  et  les 
fidèles  sont  libres  en  tout  ce  qui  coqMrne  l'administratio* 
paatoiala.  Iiaa  archaviqfua cl  lea  évè^naa  cal  la  droil.da 
al  eaMeillen,  d'aeeorder  on  da 


refuser  des  consécrations  ,  de  fomler  «les  paroisses,  d'or- 
donner des  prières  publiques,  de  tenir  des  synodes  pro- 
vinciaux ou  diocésains.  L'éducalkm  religieusé  de  la  jeu- 
aal  eooAéa  à  la  diredkm  dg»4vêi|Ma ,  qui  ool  éta- 
la droit  da  nommer  lia  caMcUMaa.  PeraoïMBa  pnrt 
en.srigner  la  théolORio  ni  le  droit  canonique  sans  leur  auto* 
risation.  Dans  les  gymnases  et  dans  les  écoles  .secundairei 
un  ne  nommera  que  des  professeurs  catholiques.  Les  ins- 
tiiatioiM  de*  écoka  primalraa  oattaoliqiiaB  aont  piaoéee  aooa 
U  sarveillanee  eedériartiqne.  La  dngê  pent  défendra  lea 
livres  hoiitiles  k  la  ICigion  ou  contraires  aux  mœurs  Les 
adaires  ecclésiastfqoea  seront  jugée»  par  dea  juges  ecclésias- 
tiques ;  en  matière  de  mariage  ces  mêmes  juges  décideront 
oonforméflMOt  aux  règlea  dn  conoile  de  Trente,  et  la  oom- 


que  sur  les  efTets  purement  civils  dn  sacrement  de  ma- 
riage. Le  droit  de  punir  le^  ecclésiastiques  appartient  aux 
évéqoes,  excepté  dana  le  cas  de  crimes.  L'exemption  des 
mgM»  est  aaoordé  aux  églises  ;  il  sera  détiondu  d'attaquer 
vertwtaneat  eo  par  éerilla  Td^an  caflwKfM  on  le elofi. 
Dans  la  présentation  de  nouveaux  évêqnet  au  saint-déga 
on  prendra  l'avis  des  évéques  de  la  province  ecclésiastique. 
Les  métropolitains  et  les  évêques  prPIrnl  le  serment  de 
fidélité  à  l'cBapereur.  Tout  le  dei^é  a  le  droit  de  dernière 
disposNhm,  «MliNiBénaBt  aux  lois  de  FÉglise.  Les  pre- 
miers dignitaire!^  du  chapitre  des  cathédrales,  qoi  ne  sent 
pas  soumis  à  un  patronat  temporel,  sont  nommés  par  le 
pape;  les  autres,  sous  la  in^me  exception,  par  l'empereur. 
Ilnaaeraptni  nécessaire  d'être  noble  pour  être  chanoine. 
Lai  eares  aaraat  danéea  par  voie  de  concours.  L'empa» 
reur  aura  droit  de  nommer  à  toutes  les  places  d«  cfaanoiMa 
et  de  cures  patronnées  où  le  droit  de  patronat  provient  d'Une 
fondation  religieuse  ou  d'études  ;  cependant  il  devra  nom- 
mer sur  une  Usta  de  trois  candidats  proposés  par  les  évê- 
ques. La  droit  TdaUr aux  biens  ecclésiastiques  ne  subit  aucune 
modification.  La  propriété  de  l'Église  vaala  inviolabla,  al 
PÉgli&e  peut  acquérir  de  nouvelles  poaMMtoaa.  LMmhla- 
tration  des  biens  ecclésiastiquest  se  fait  suivant  les  rèçlcs 
taiB^l'm  La  dergé  régulier  pourra  communiquer  libre- 
ment arec  aaa  chak  aapMcnsiMdant  à  Rome.  Ceoi-d 
auront  le  droit  de  visiter  les  eooveata  et  d'en  régler  la 
discipline.  Les  évêques  peuvent,  de  concert  avec  le  gouvef^ 
nement,  ériger  de  nouvoaux  couvents.  Les  biens  des  fon- 
datioM  retigieaaes  et  d'études  font  partie  des  propriétés  da 
l'Égliia.  Le  piodrilt  dea  bénéfices  vacants  est  réuni  ans 
fonds  ecclésiastiques.  Le  clerf^é  e^t  indemnisé  des  dlmea 
supprimées.  Toutes  les  lois  contraires  ao  concordat  sont 
abrogées. 

Ca.eiMiooidat  401,  à  partir  da  nan  i860(  devint  une 
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dM  loh  ibodMDfntales  de  la  ntonarchto  aotri(^!raiie ,  Ait 
nça  par  la  populatioa.  Il  d(»inait  à  l'tipiMsopat  «ne  palt- 
•  illimitée ,  dmit  le  premier  onge  fut  dirigé  contre  le« 
iMmlNÉ.  Lm  Jéiaitei  dATiwwA  ca  pea  d« 
iMM  prapriéMree  de  Meae  Mmidénlilte  m  BoMne,  m 
Hongrie,  en  Croatie,  en  Dalmalie,  et,  sur  les  bords  de  la 
TbeiM,  dans  un  diatrict  excluaivemeatcalTliiiitis,  ils  foudè- 
Veet  un  raste  établis»emeDt  destiné  à  derenir  le  point  ceo- 
tral  d'une  nOiaioa  ective.  A  pelai  le  coMiordel  Mait'il  en 
vigneor  qna  lae  dinealUe  toHmm^bmà.  L'^mUeMlen 
eccl^siastiqi>e  Tonlâit  annuler  l'administralion  bique  en 
vertu  des  iirifil^a  qui  lai  élAient  confi-réji.  Les  clauses 
lee  ploe  inalgnifi^nles  devinrent  matière  à  conflits  rntre  l'é- 
pieeopit  «t  le  pMToir..  Me  le  connenocfoent  de  ISet 
renpen»  d'Airtriehe  4MI  «Mit  de  priiHer  nae  patente 
'pour  garantir  aux  protestant!  d'un  grand  nombre  de  ses  pr»- 
jviaeee  rtfalité  devant  la  loi  dani;  les  rapports  de  leur  Êj^lise 
'avec  l'État  et  asmiror  leur  litx>rtL'  dan*  toutes  les  (directions 
IdalaTiaàvileet  politique.  Dea  neRuciatioos  rureut  enta- 
Imëas  ea  Itn  aree  la  cnor  dp  Rom  peur  obtenir  dee  mo- 
diftcalicos  an  eonoordat.  Le  gonvemeoieat  demandait  qoe 
la  conversion  d'une  confession  chrétienne  k  une  autre  fOt 
paKailement  libre;  que,  danj  les  mariage*  mixte»  ,  Tasiis- 
taoee  paseive  fût  tolérée,  et  que  le  naariafa  Cdt  valide  si  le 
'«NHCatemeat  était  dooaé  per-devaal  It  piilaw  du  ooaioint 
noo  cattMliqne  aeulemeat;  que  lea  pwwifiM  dex  marié* 
TeUtiremenl  h  leara  enfants  o'eoiaent  trtai  de  juridique.  Le 
laint-aiége  se  refiifa  à  ces  moiiilications.  Enfin,  en  1S67,  nn 
comité  du  fieiclurath  s'occupa  activement  de  propoaitiont 
leBMlaal  à  revendiquer  pour  lee  tribunaux  dvlls  la  juri- 
dletfoa  nalfimMiale ,  à  émanciper  l'instmetioa  pniillqiia 
da  la  fatelh  awlMestiqoe ,  k  ré«ler  les  rappoffideedrfenM 
communions  reliRieuses  entre  elles  et  I  assurer  l'égalité  de 
ces  confeaaione  devant  la  loi.  La  chambre  des  députes  se 
pronoaça  ea  liivaar  do  e«  |Mriodpea.  VlMt-daq  étèifm  ot 
awhotéqwea  idMfa è Tly  igfèniAmn  noadnntà 
Hemporrar  pow  naMMlr  la  véaiMNi  du  ooMMdal.  An 
moi<i  d'octobre  ]867  M.  Miihlfeld  proposa  un  projet  de 
loi  qui,  supprimant  U  loi  du  concordat,  rétablissait  les 
ordonnances  égales  qui  subsistaient  auparavant  et  coo- 
Mtaa  pouvoir  légialatif  le  loia  de  lea  modillar.  Uduwnhfa 
doadépnlétadopta  leapmletadololtar  lii  oNWs  oMIi  da 
mariage,  sur  l'Instruction  puhlique,  et  sur  régalilé  des 
eonfesiions  religieuses,  rt' ta t> lissant  à  p*'ii  près  les  luis  de 
Joseph  II.  Ces  lois  arrivèrent  i  la  discusMuo  h  U  cliarobre 
des  aalpaors  anawés  de  imn  lMa.l«a  «ommiaMiwsa  par* 
liinwdoiis  tarOaa:  l|  la^orild  •ootaMll  ^lea  mm. 
velles  ip«Hlatioas  da  fAnd^e  ne  pouvaient  s'accorder 
avec  le  concordat ,  q«l  aUiltwait  i  l'autorité  ecclésiastique 
la  connai!-!«)tice  de  tous  les  cas  se  rattachant  au  toariage 
dea  perawHiee  de  la  raligiiw  calholiqMe.  Uidia  qi»  t'vUde  t" 
AaiMiMpaNMaditqaeloalo  jMitaadaMaadt  ItUt; 
llfwrttpdiaat  un  contrat  qui  Iptémaa  la  «ociété  ci  vile .  c'«st 
W  WÉWaleor  civil  i  ta  les  «onditiona.  La  minurité 
soutenait  que  le  rx>ncordat  était  un  traité  international,  4 
l'm^tion  duquel  on  ne  poqvait  ae  i««straifa,  ^  «mie  de 
Vansderif  demanda  l'«iQMr«eme«t  d«  la  ifimmim  jMqn'àoe 
l|R«  lemiaistèia  eOt  «lédaré  que  les  né|ociat|M«  lyec  Rome 
a«i|ieat  éehou^)  mais  le  ministre  de  la  jostice  répond  t 
^'on  ne  ponvait  pa»  laisser  |>orter  i^itBinte  a  i^  souverai- 
«aM  d*  l'Intel,  La  cardinal  priwé  de  ^ffarl|<;nbOT  «p 
ai4pl|  RM  4l  hl^n^r  \f»  marwaes  «qlitei;  d'«vtr«l  «n- 

¥m  Jpl^i  iliwDt  w  i«  concordât  q'éteit 

lamalide,  parne  qui!  avait  été  pondu  «ans  droit,  ^fln  la 


OONOORDE 
tnaba  à  la  direction  des  étude*  relusses.  Elle  vota  aossi  laW 

inlerooofejtsionneile,  qni  règlelearoitde  changer  de  religion. 
Ces  lot*  furent  sanctionnées  par  l'empereur  ;  Rome  protesta. 

La  «OMordat  signé  par  le  saint-siége  avec  le  Wurtees- 
terg,  la  S  anN  1U7,  aeeordait  aa  dargé  la  liberté  d'entrete- 
nir sans  ccntrAle  des  relatioait  avec  les  sopéricars  à  Pé- 
tranger,  le  droit  d'ordonoer,  de  décréter,  de  publier  ee  qoe 
Kin  lui  semble  relativement  à  la  rdigioa,  et  d'acquérir  des 
l»eos  immeubles.  Il  garantissait  la  maintiea  intéfral  et  ia- 
variable  des  Mena  al  fondations  eeelëaiaBliqMB  al  ea  aa» 
rait  l'admlnlstratloo  aa  clergé;  mais  eea  bieaa  aappocleat 
les  impAts  et  charges  dont  sont  grevés  les  antres  imneoMe^ 
et  ils  sont  assujettis  en  général  aux  lois  du  pays.  Le^  prêtres 
restaient  soumis  à  la  juridiction  ordinaire ,  seulement  l'aa- 
torité  civile  ifeafaceait  i  avertir  l'évéque  qnand  un  prttre 
serait  mis  «a  aeenaaiioa,  ainsi  qaa de  la  coadanoBalk»  qal 
l'atteindrait  al  elle  emportait  la  peine  de  mort  ou  la  priaea 
fwicr  plus  de  cinq  an";'  Li'  clcrgi^  avait  en  outre  une  large  pari 
dansU  direction  des  écoles.  Le  18  mars  1861  la  chamtei 
des  dépalés  de  Wurtemberg  dédsra  qat  lapi|t  a'dHi 

RIi*  par  catta  eonvention ,  et  demanda  aa jnmHMaart 
ollr  la  déerat  qui  réglait  les  rapporlidarllat  tmt  tt^ 
g'.ise  catholique  et  de  fixer  ces  rapports  par  la  voie  légalU 
Le  concordat  du  grand-duché  de  iiade  reconnaissait  aaari 
k  la  cour  de  Rome  des  privilèges  fort  étendi»  et  BvraK 
an  clergé  cattwâqoo,  Mn>aauleiMat  la  aanraWaace  des 
écoles,  maia  caeora  an  droit  da  eoalrdia  aar  fensHgae- 
ment  des  universités.  Le  people  s'agita  devant  cetf^^  pré- 
tention; au  mois  il'avril  18(>0  les  chambres  adoptèrent  de 
nouvelles  lois  sur  le  régime  de  l'f^iie.  Le  gmod-dne  IB 
pramulgwa  le  10  octobre  et  déclara  par  ut  dierat  la  «aa* 
cordât  alifogi, 

*  CONCORDAT  (Droit  commerrinl).  l'ne  loi  da  fV 
juillet  IBM,  devanaa  l'article  bM  du  Oie  de  uwimierM, 
porte  qn^ueaa  débitegr  commerçjint  n'est  leceraMo  à  da> 
maadar  aoa  adadaalM  au  MaéAee  dacaasIoadoMM»,— la 
que  «  aéaanolBa  aa  «aaeofdal  par  alâadBa  total  oafoHiai 
de  l'aclir  du  fiitll  p^t  être  fbnné,  snivant  les  rf^tes  pres- 
crites par  la  section  II  du  chapitre  VI  du  Code  de  comioeree. 
Ce  concordat  produit  leR  mêmes  eiïets  que  les  antres  eea> 
ootdalai  il  est  aaaulé.  oa  idaolu  da  la  Miaaa  Maaiiw.  la 
IhpddatKa  da  HacHf  abaadaaaé  art  IMla  coaiBnBdaHat  omi 

paragraphes  3,  3  et  4  de  l'artifle  559,  aux  artide»  SJi,  SM, 
534,  iib  et  53A,  et  anx  paragraphes  l  et  2  de  l'article  S37 
du  Code  de  commerce.  »  Le  concordat  par  abandon 
du  caaepidat  ordlaalr»  «a  ee  qna  I*  IhlW  aM  fm 
dana  fadwlBWiatten  de  aea  Mena,  ta 


ition  de  M,  Mensdniff  fut  repousst-ej  |es  prélats 


,     -  et 

rs  i^smhrçs  «lu  U  t|Hmh(:p,  tl^clarèrent  alQjrs  qH'jU  ne 
pouvKi^nt  pas  prpudre  pg^  Ii  dé|ii)ération9.  Uka  Mt 
apsuite  adoptée.  U3I  nniiPI  k  (^!ahr«4e«  seisnears  v^ 
k  loi  sur  las  écoles,  qui  les  drqitf  et  les  dçvoiw  de 
l'Etat  «H  sujet  de  l'éducation  dv's  citoycnn ,  et  supprime 
«ertains  droiU  que  l'Église  prétendait  tmir  da  ^rar- 


.Lea 

(?e  rartif,  qui  est  IIqu!(?é  par  des  mandataires  Investis  de 
leur  confiance  Le  conconial  par  abandon  rend  an  feilM  aa 
rapacité,  sa  liberté  d'action,  le  dispense  dn  jogemeat  i^am- 
sabiUté  et  «at^e  sa  libératioa,  OoqMna  la 
dinaire.ildoildtra  voM  par  la  aMforlIé «h 
présentant  les  trois  quarts  des  créances ,  et  ' 
du  tribunal  est  nécessaire  pour  sa  validité. 

CONCORDE,  dief-Heo  de  l'État  do  Ntovr-ttntpaUra 
(  tlats4Joi|  de  l'Aflpérjqua  du  Nord)^6itn4e  aar  laa  bm^  da 
H cfffmaeli I  ni  ooanaa,  aartoot  oenols  IMS,  paap  Mi 
commerce  et  se:<  fabriques.  La  population,  qui  n'était  en  f^l 
que  <1e  2,B3R  Ames,  s'est  t'ievi^e  en  1850  Jusqu'à  8,aM  elaa 
1860  à  ft.âCK)  habitants.  Cinq  lignes  de 
paaseqt  oar  çette  ville  et  oa  fogl  un  notai  1 
oonaMuleaHoa  caba  la  aard  al  la  M.  «a  y 
fonderies  de  fer»  dea  fabriqueii  de  voitures,  et  on  y  «xpioH* 
des  carrières  dé  granit  et  de  marbre.  Parmi  les  bâlniMBts 

KIriics  les  plus  remarquables    on  cite  )'b<^t€l-<le-«iit6  d 
6ld  du  gouvemeaient,  aiaii  que  k  maiaoa  é'^H^âk 
GONOOlUbpfPhoadata):  lb»w  MaaM.  lii  1 
Bl  ïn.  flabrtél  l'avait  entourée  d'au  fossé  de  «tHBtaal^ 
aale  revélu  en  maçonnerie ,  avec  uns  haivstrada  oa  ptarta; 
pois  de  chacun  des  angl»  il  avait  fait  partir  vms  la  cMtse 
large  bande  eoupantl'Miriali,  qniea  tanava  alani  taaa» 
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(o*ié«  fmwt  plnsJear»  foH  la  cftoi»  dVcident'».  Dm»  la 
nuit  <lu  30  au  31  mai  1770,  k  la  «uiteda  feu  d'arlilice  lirô  à 
l'occasion  <ia  nuria^  du  dauphin,  la  foule  refluant  des  Champ»- 
Élyséoa  Tinl  s'Houlfir  dans  le»  injueii  trop  «roilM  m^oa^t^es 
entre  res  fusi^  de  Gabriel  :  plus  de  1,300  personnes,  al  Ton 
en  croit  Mercier,  perdirent  la  vie  dans  cet  accideut.  Kn  1S18 
on  changea  la  décoration  de  la  place.  L'obélisque  de  Luxor 
fut  placé  «u  centre,  avec  une  fontaine  d'eaux  jaillissantes  devant 
et  une  derrière.  Des  |tonl*  jetés  sur  les  fossés  fournirent  de 
nouvelles  issues.  Le  fond  des  fossés  fut  planté.  Les  compar» 
tiinents  de  ta  place  furent  bilumés ,  des  candélabres  et  de* 
colonnes  en  fonte  éclairés  au  paz  furent  placés  le  long  des 
balusirsdes.  Sur  le«  pavillons  de  Gabriel  on  mit  des  statues 
en  pierre  de  femmes  assises  représentant  Marstillfti  Lyon, 
par  M.  Petitot,  Straibourg  rt  ii//e,par  M.  Pradier,  Aow«n 
et  Bresi,  par  M.  Cortot,  Nantes  et  Bordeaux,  par  M.  Cail- 
lonet.  Des  accidents  arrivèrent  encore  à  la  suile  de  feux 
d'artific*-,  et  en  1854  on  combla  les  fwsés;  mai*  on  garda 
une  de»  balontrade* ,  qui  n'a  pourtant  plus  aucune  raison 
d'être.  On  a  aoRmenlé  encore  l'éclairage  de  cette  place,  et 
airt  jours  de  fêles  nationales  ses  illuminations  sont  splan- 
(lides.  Les  fontaines  en  fonte  ont  éle  recouverte»  de  cuivre  par 
le  procédé  de  M.  Oudrycn  1«8I.  Le»  colonnes  rostralesont 
subi  la  même  opération  en  18*2,  et  de  nouveaux  camlélabres 
cuivrés  ont  remplacé  alors  le»  anciens. 

La  place  de  la  Concorde  doit  ce  nom  à  Napoléon,  qoi  le 
lui  donna  au  commencement  de  st)n  règne,  bile  s'était  d'abord 
appelée  place  Louis  XV.L»  statue  équestre  de  ce  roi,  qui  se 
trMTait  au  milieu,  fut  renversée  en  1793;  la  place  prit 
alors  le  nom  de  place  de  la  Kévolutinn,  et  on  éleva  sur  le 
piédestal  où  l'on  avait  vu  la  statue  du  roi  une  statue  colos- 
ule  de  la  Liberté,  devant  laquelle,  pendant  ileox  années  la 
gaillotine,  en  perrrunenee,  fit  périr  un  grand  nombre 
de  victimes.  Cest  là  que  Louis  XVI  fut  décapité.  Sous  la 
restauration  la  place  de  la  Concorde  prit  le  nom  de  place 
Lwii*  XVI  ;  elle  a  repris  le  nom  de  place  delà  Concorde  de- 
puis la  révolution  de  1830.  La  rue  Rovalea  aussi  porté  sous 
le  pr«nnier  empire  le  nom  de  rue  de  la  Concorde;  ,elle  a 
gardé  depuis  la  restauration  le  nom  de  rue  Royale,  La  pont 
de  la  Concorde  a  toujours  porté  les  mêmes  noms  que  la  place 
auquH  il  conduit. 

CONCORUIA,  fiS*  planète  télescopiqoe,  située  entre 
Mars  et  Jupiter.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Luther,  k 
l'oboerratoire  de  Bllek,  le  10  avril  tSAO.  La  durée  de  m  ré- 
volution sidérale  est  de  jours;  «a  dislance  moyenne  au 
Soleil  est  i,7,  en  prenant  celle  de  la  Terre  pour  unité;  son 
excentricité  eitt  0,043,  et  llaclinaison  de  son  orbii«  sur  Pé« 
diptique  est  de  6»  1 

'CONCOURS,  lin  certain  nombre  d'emplois  de  pro- 
AMseurs,  d'attachés  aux  minlMèreft  ou  aux  ailministralions, 
de  places  dans  les  école*,  de  bourses,  etc.,  sont  donnés  au 
concours.  On  a  même  prétendu  (pie  ce  serait  le  meilleur 
noyen  d'avoir  les  fonctionnaires  les  plus  capables.  Il  est  à 
remarquer  rependant  que  des  hommes  d'une  haute  iiilelli- 
§ence  ont  échoué  dans  ces  luttes.  Et  puis  ce  serait  une 
erreur  de  croire  qu'il  n'y  aurait  aucune  plainte  contre  ce 
^océdé.  ■  S'il  fallait  s'en  rapporter  aux  concurrents  batius, 
a  dit  M.  Sylvestre  de  &ary,  certes  le  concours  aurait  aukki 
aes  injuslites  et  ses  faveurs,  tt  quand  cela  erriverail  quei- 
<)uefuis,  faudrait-il  s'en  étonner?  Les  ju||es  d'un  concours 
sont  des  homiiMMtrès-setnltlables  aux  autres,  lis  ne  sont  p«< 
infaillibles  dans  leurs  jugements.  Leurs  oreilles  n'ont  pas  le 
privilé^  d'èlm  nécessairement  fermées  à  toute  sollicitation, 
kiirs  oeurs  d'être  inaccessibles  à  toute  préfi^rcAce  person- 
•elie.  On  peut  les  surpremire  et  les  éblouir  par  des  qualités 
plus  brillaDies  que  «olides,  et  il  ne  serait  pas  impossible  que 
|«  raéiliocnté  hardie  sortit  victorieuse  d'une  épreuve  où  le 
mérite  modeste,  le  génie  même  auraient  succombé.  Que 
faut-il  en  çonclure  contre  le  concours?  Rien  assurément,  et 
toutes  Wi  fuis  qu'il  s'agira  de  ces  fonetioiis  qui  dcmaodeot 
avant  tout  des  cona.iissancas  pusilives,  et  que  l'aptitude  des 
candidats  qui  y  aspirent  pourra  être,  en  quelqne  sorte, 
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chiffrée  ou  nomérolée  par  la  résoltat  des  épreuve»  auxquellaa 

ils  seront  soumis,  le  concours  aura  son  avantage.  Maia 
M'agil-il  au  contraire  de  ce»  fonctions  où  les  qualités  mo- 
raies  sont  tout  on  presque  tout  i  comment  mettre  des  qua- 
lités morales  an  concours?  Comment  chiffrer  et  numéroter 
le  tact,  le  jugement,  la  promptitude  du  coup  dVil,  l'énergie 
de  la  volonté,  le  don  de  traiter  avec  les  hommes,  l'agrément 
même  et  l'ouverture  de»  manières ,  toutes  ces  nuances  de 
l'eipiit  et  du  caractère  qui  font  la  supériorité  de  l'un  »ur 
l'autre.  Et  pui»,  enfin,  quelle  aérait  la  condition  d'un  ministre 
forcé  de  »ubir  le»  agents  que  le  concours  lui  inlligerait,  de 
leur  donner  sa  contianc'4i  et  de  répondre  de  la  conduite  et 
des  ectes  des  subordonnés  qu'il  n'aurait  pas  choisis?  ■ 

£n  Angleterre   lord  Elgin  t'est  aussi  moqué  du  régime 
lies  concours  pour  les  fonctions  administratives ,  qui  est , 
comme  on  sait,  en  uuge  en  C  hine.  «  Le  système  admi» 
'  nistralif  de  la  Chine  a  établi,  disait-il,  contre  la  mauvaise 
administration,  des  garanties  qui  devraient  étretrès-eRicacea 
^  d  après  les  idées  reçiio<).  D'abord  tous  les  candidats  pour  les 
fonctions  publiques  en  Chine  ont  à  subir  des  épreuves  que 
i  beaucoup  d'ardents  réformateurs  considèrent  citez  nona 
cumm«  un  témoignage  infaillible,  non-seulement  d«  capadM, 
mai»  encore  de  toutes  les  vertus.  Ils  sont  tenus  de  passer 
de4  examens.  En  outre ,  c'est  un  usage  et  même  une  loi  dans 
ce  pays  céleste  que  tout  haut  fonctionnaire  accepte  sa  posi> 
lion  avec  l'agréable  certitude  (|ue,  s'il  ne  parvient  pasi  •« 
tirer  des  difficultés  et  des  embarras  où  il  se  trouvera,  il  ter- 
i  minera  tM  ou  tard  u  carrière  |iar  la  décapitation.  Sons  doote 
I  ce  système  a  quelques  inconvénients  qui  retombent  d'une 
I  manière  fâcheuse  sur  quelques  individus;  mais  il  fait  de  U 
place,  et  de  cette  manière  il  ulTre  un  puissant  encouragement 
aux  jeunes  gens  entreprenants  qui  dtsirent  se  vouer  aux 
carrières  publiques.  Si  ce  système  était  introduit  ches  nous, 
il  produirait  d'abord  une  grande  perturbation  parmi  les  chefs 
(le  nos  départements  publics;  mais  il  tendrait  à  détruire  cette 
pléthore  de  premiers  ministres,  celte  accumulation  du  sang 
à  la  tète,  qui  parait  être  la  maladie  |iar  laquelle  l'Angleterre 
doit  périr,  si  l'on  en  croit  certains  docteurs.  » 

Las  concours  académiques  ont  soulevé  aussi  bien  des 
objections.  •  Le  concours,  a  dit  M.  Édouard  Thierry ,  est  on 
moyen  de  blesser  cruellement  tuus  les  amours-propres  au 
!  iiiulil  d'un  seul.  Le  concours  est  un  moyeu  d'étouffer  tous 
le»  noms  suus  un  s«jl  nom ,  et  de  confondre  dans  la  foule 
dea  vaincua  ceux  qui  ne  peuvent  plus  s'accoutumer  à  la 
foule,  il  n'y  a  pas  de  concours  possible  à  un  certain  degré 
dans  les  lettres.  Ceux  qui  jugent  ne  sont  pas  même  certains 
qu'il  existe  une  mosure  exacte  du  jutiemenl  littéraire.  Ceux 
qui  consentent  a  être  jugéi>  ne  le  souHrent  qu'avec  le  senti- 
ment secret  de  leur  supériorité  sur  leurs  rivaux  et  l«  dédain 
I  inavoué  de  leurs  émules.  On  ne  concourt  pas  pour  répondr«a 
I  son  émotion,  mai»  pour  répondre  fc  l'idée  de  ses  juges...  Ainai 
le  concours  commence  jiar  le  hasard  et  se  continue  sous  lea 
mêmes  auspices...  C'est  pour  c(da  qu'il  ne  faut  (las  s'exposor 
au  coup  de  des  des  concours  quand  un  n'est  pas  dis(M>sé  à 
accepter  la  perte  sans  se  plaindre,  comme  on  fait  à  une  lo- 
terie. »  Mais  ce  jeu  coûte  asseï  cher.  Quand  on  songe  qua  le 
moindre  concours  de  vers  ou  de  prose  attire  plus  d'une  cen- 
taine de  concurrents;  qu'il  ne  tire  même  pas  do  l'ubscurilé 
I  ceux  qui  rem|M)rtcnt  le  prix,  et  que  tuus  les  atilres  ont 
;  ahiuhimeni  iierdu  leur  temps,  que  leur  travail  ne  sert  ^énér^ 
I  lementi  rien, qu'on  n'use  pu  en  parler,  il  faut eonvoair fae 
I  c'est  un  système  malheureux,  douloureux  dans  ses  consé- 
;  queaces.  On  tait  d'autres  reproches  aux  concours  soientil)- 
ques,  qui  attirent  ordinairement  moins  de  coacurrenis. 
«  Les  clauses  renfermées  dans  les  testaments  de  ceux  qui 
ont  fondé  les  prix,  a  dit  U.  A.  Tripier,  permetleut  da  rani^r 
immédiatement  dana  plusieurs  catégories  les  travaux  des 
prétendant».  Pour  quelques-uns,  une  question  nettement 
posée  est  mise  au  concours;  pour  d'autrisi,  il  n'y  a  |tas  de 
programme,  ou  bien  le  pro(!ramme , a&se/  vague,  lais*<  aux 
I  concurrents  la  liberté  de  traiter  une  question  choisie  et  po- 
I  i4e  par  eux.  Il  fat  peut-être  sana  exemple  que  la  mi.s«  «u 
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eonooari  d'une  qoesUon  biea  dMaie  ait  <té  le  tUmalant 
d'un  prop^  sérieux.  Un  académlden  en  dooMait  un  jour 
«ne  eiceUaote  nmoB  :  •  Um  qneitioa  biea  poiéa ,  diwi^ 

•  eil  m  Irak  4|uiile  léiolM^  81  I^MtAtalctai^n  pfO|pose 

•  an  sujet  était  capable  de  le  traiter  de  manière  i  ouvrir 
«  quelque  horizon  Douveau  ,  il  ne  mettrait  pas  ce  sujet  au 
«  concours;  il  h-  yanK>rait  pour  lui.  Let  concurrents  sont 
«  donc  presque  inévitabietnent  mis  en  présence  d'une  ques- 
«  HOD  ml  poeée.  »  Il  est  cependant  certains  traraux  qui , 
■ans  être  pour  cela  inatiles ,  exigent  moine  Teeprit  d'inven- 
tion, l  ingf'niosité  seieBtffiqne,  que  de  l'appUntioB,  de  la 
patience ,  des  recherches  consciendeuses  ;  devant  ces  tra- 
vaux un  savant  recule,  mais  un  bénédictin  se  laisse  ten- 
ter. Dans  l'édifieatioa  de  la  sdeoce  il  ne  Taut  pas  dédaigner 
rajppert,  reenonlitloaetlnDîae  eneidndee  nnUfinix. 
Qna  eeu  qri  wHeat  pcMi  A  iBt  «WNr  tae  ne  élibora» 
tioo  d*nn  ordre  plus  élevé  en  provoquent  la  réunion  par 
l'appât  d'one  récompense  trés-honorable ,  ils  auront  fait  une 
chose  utile  k  tous  les  points  de  vue,  et  donné  des  sujets 
4*ilade  à  oau  qni,  capeMei  Mrtout  de  travail  et  de  per- 
•éfémee,  4MC  teêlB  d'MncoNMe  dtMie  dnlx  4e  le  tâ- 
che k  entreprendre.  Kn  est-il  de  m^mc  quand  les  juges 
avisent  une  question  sur  laquelle  ils  n'ont  aucune  espèce 
d'idée,  l'inscrivent  sur  on  carré  de  papier  et  la  joltent 
dans  l'urne ,  se  promettant  d'être  liien  étonnés  et  d'avoir 
bien  eeoployé  leur  temps  si  le  réMriht  éa  MMoan  TiaHt 
leur  apprendre  qnnfa|ne  ckoM?  »' 

Les  orphéon*  et  teeaoeMUideiMMlqM  Mmaenlale 
OBtde  nombreux  eoneoors,  notamment  aux  Mes  patronales 
des  communes.  A  l'exposition  universelle  de  ise7  il  y  eut 
des  concours  internationaux  d'orphéons,  de  fanlïffes,  de 
locMlëa  diMnwMie  et  de»nBlqM«milttains.lA  itUib 
dePiflioam  ■— élhurt  «  «MMm  pour  h  iMm- 
tk»  et  la  compositioa  de  morceaux  de  chants  destinée  aax 
orphéons.  Les  compositeurs  demandent  à\im  des  concours, 
et  Itis  trois  théâtres  lyriques  français  subventionnés  se  sont 
engagés  à  exéeatcr  des  ceavres  produites  par  ce  procédé, 
qâ  •  Mkéèt  MMtbreox  ujuBuente. 

On  met  «Mon  parfoie  au  aMWOHfa  It  eoMtnictk»  de 
grands  tnemmients  d'archileetere.  Le  tombeau  de  Napo- 
léon, aux  Invalides,  a  été  mis  au  cinirours.  Il  y  a  eu  en- 
suite un  concours  pour  le  palais  de  l'Industrie,  des  Champs- 
Ëly&éet,  en  18SS.  On  sait  que  c'est  à  la  suite  d'un  cuocoors 
qneM.CharietGamier  a  été  elMt|i  de  le  eonctradtai  de 
laneaielle  aalie  de  l'Opéra.  La  cwihndloe  dn  Palaiede 
cristal,  ponrrcxpositionde  Londres  en  1861,  avait  été  mise 
au  concours  ;  mais  ce  palais  n'a  pas  été  exécuté  par  le  con- 
current cxinronné.  L.e  Portugal  a  mis  au  concours  l'érection 
d'un  ntoninMot  à  le  néoMin  de  ftm§inm doea  Pedio: 
denPnofiieaalélMMle  prix.  AftannenBtMvertvi 
concours  pour  l'érection  d'an  portail  à  l'église  da  Dôme.  A 
Berlin,  à  Munich,  k  Londres  et  dans  bien  d'autres  villes 
des  monumeflt.4  muI  (■Ih'hH  i  la  suite  de  concours. 

*  CONCOURS  (/nsfnic^iojt  publique).  L'abbé  Louis 
Legmdre,  ebanoine  et  aeasHshiBtra  A  Notre-Dame,  e?ai| 
Mgn<  une  pertie  de  M  Coitnne  an  chapitre  métropolHain  poar 
êbe  employée  à  fboder  des  eonooon  de  poésie ,  de  mnsiqne 
et  d'éloquence,  qui  devaient  avoir  lieu  tous  les  quatre  ans. 
Ce  testament  donna  lieu  à  un  procès  qui  dura  dix  ans;  le 
pariement  de  Paris,  d'accord  avec  le  dupHre  métropolitain, 
HMIma  le  bénéfice  de  la  di^oeith»  tartmeotaire  à  l'Uni- 
mnÊH.  Me  a  été  d«  cwwovrt  pdMCro/,  supprimé 
pendant  la  Révolution  et  réinstitné  par  arrêté  consulaire 
dn  33  fructidor  an  XI.  L'origine  du  tiU«  de  prix  (Thonneur, 
donné  d'abord  exclusivement  au  prix  de  discours  Min,  n'est 
pu  meina  fortuite  :  Ion  de  te  pMmièfe  dMittntien,  on  com- 
mença te  pwéhBiilieB  ptr  te  prix  dndlnoMretalfai,  et,  quand 
te  lanréaft  panit  snr  l'estrade,  le  recteur,  au  lieu  de  le.  Couron- 
ner lid^mêDM,  le  renvoya,  par  honneur,  au  premier  pr^i- 
dent,  Charles  de  Mau(wou  I>e  là  le  litre  qui  plaça  ce  prix 
ao-deaaus  de  tous  les  antres.  U  oonaerra  ce  privilège  iosqa'co 

ino^  «É  M  IBM  b  fdK  «tan  dt  pUke^ik^^ 


seulement  en  183S  que  fut  créé  le  prix  d'iionnear  de  ma- 
tbématiqoes  spéciales.  A  la  suite  des  changements  apportés 
en  isàs  i  l'organisation  des  études,  le  prognmme  du  con- 
cours général  a  dft  nUr  quelque  modiicn&M.  Li  Utara* 
tion  de  feaaelHnMneirt  clàaeique- exigeait  te  séparaltev  dee 
couronnes.  On  établit  donc  des  prix  particulien  poor  te 
section  des  lettres ,  des  prix  pour  la  section  des  sciences , 
et  des  prix  pour  les  deux  sections  réunies.  De  plus ,  d'après 
l'anden  règlement,  lee  élèves  de  toutes  les  classes,  dépote 
te  dxHne  Jnaqnrà  la  pfailoaofiiite  tecteaiveoMt,  élM 
tâaât  an  eoMOon;  d'après  te  mamtmt  Tigtem^tVi  B*y 
sont  plus  admis  qu'à  partir  de  la  quatrième.  En  même  temps 
l'âge  d'admission  a  été  simultanément  abaissé  d'un  an  pour 
tontes  les  classes.  Ajoutons  que,  dans  qnelqnea  cteaeee, 
dlMctena  prix  ent  été  enppriméa  el  de  Doaveaux  prix  cml 
été  eréée.  liM  H.  Dnray,  ntahira  de  rtaetnielteR  pn. 
blique,  autorisa  à  prendre  part,  à  l'avenir,  aux  épreuves  do 

!  concours  général  pour  la  [jlnlosoplue ,  les  élèves  qui,  déjà 
pourvus  du  grade  de  batlielier  et  inscrits  h  l'École  de  droit, 
suivent  les  coure  littéraires  de  te  classe  de  pbiiaaopbiei  iU 
eont,  M  polM'de  nn  de»  ■owliriiâBi  dn  eoneem,  tmà- 
déiée«nMMVéUnM. 

Lee  boit  lyeéee  m  collèges  de  Paris  et  de  Versailles,  re- 
présentant un  effectif  de  6,AO0  élèves,  prennent  st^uls  paît 

.  au  concours  général  institué  k  Paris ^  les  G9  autres  lycées 
et  les  247  collèges  des  départements  qi|,  iduii,  comptent 
67,430  âèvea,  leatent  étrangers  k  ce  eaMMHS.  Il  en  réaol. 
tait  que  tae  élfefae  de  mérlto,  ettirés  par  rtfdit  et  les  avan- 
tages des  victcdres  gagnées  en  Sorhonne,  quittaient  les  Ijcées 

,  de  province  pour  se  rendre  k  Paris.  Pour  remédier  k  cet 
ineonvénient  M.  Dumy  songea  k  établir  dans  chaque  acn> 
dàitenn  «oncMmantraJtene  lealjeéaa  et  coUégeedn  ndiN 

caoeeure  national  entre  les  lauréats  des  prix  aradémiques. 
IM^,  en  1838,  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ,  avait  eu  l'idée  de  faire  concourir  les  lycées  des  dé- 
I  partemeots  entre  eux  et  avec  ceux  de  Paris;  mais  oeayrtteM 
Alt  abandonné  après  une  première  éprenveu  Lee  eoneonri 
académlquee  (tarent  institués  par  un  décret  dn  76  mai  l86i. 
I  Lee  lauréets  des  cooeoors  académiques  prenneot  part  k  un 
^  second  concours,  et  tes  élèves  qui  ont,  celte  fois,  mérité 
I  la  première  place  dans  les  facultés  ponr  lesqueike  un  prix 

I d'honneur  est  institué  au  concours  général  de  Pariî»  façoifCiC 
on  grand  prix,  appeU  jtrte  de  ^'eavemir.  Lee  irint^ 
attachés  par  la  tel  et  ke  fêgtewente  aax  prix  d*bonn«ar  dn 
,  concours  général  des  lycées  de  Paris  sont  attribués  aux  prix 
de  l'empereur.  Les  avantages  principaux  sont  l'exenspitien 
du  service  militaire  et  des  frais  d'étude  pour  lee  éoolee  di 
eonvenement,  etc.  M.  Danqr  a  doué  hm  caïUÉM  iMni^ 
fanée  an  prfxd'UiloIra,  cndMéant  que  réH«e4|Bl«è& 
'  drait  ce  prix,  appelé  prix  du  ministre,  aurait  droit,  outre 
^  la  récompense  ordinaire,  à  la  dispense  des  frais  d'cxautea 
!  pour  le  biiccalaureat  et  la  licence.  Pour  donner  une  certaine 
publicité  k  ce  concours,  M.  Duraj  décida  que  la  liste  cnliètt 
dee  nominations  do  concoure  gteéial  des  déparlementa  aevaB 
proelantée  dans  tous  les  lycées  et  collèges  du  re^st^rt ,  1^ 
Jour  ordhiaire  de  la  distribution.  Quant  aux  nonvudlious 
obtenues  par  le  lycée  on  collège  dans  le  concours  acadé- 
mique, elles  sont  proclamées  à  te  édite  de  chaque  faculté  cor- 
respondante, comme  cete  aKw  dMH  tes  lycées  de  Parte  panr 
tee  noninatioBa  obtennaa  an  aouaan  date  Sorimone;  raate 
en  léto  dn  pahiutrii  de  diaqua  étaWeeement  sent  iraprf* 
mées  les  deux  listes  entière»  du  concours  général  et  dn 
concours  académique.  Les  concours  académiques  dolveaC 
fourair  k  l'edndnistrstion  des  données  exactes  sur  la  força 
des  études  dans  les  dhera  éteblleeemenh  d'inetradion  pn- 
bllqne ,  et  loi  permeHn  de  wmtahrtee  vaitettona  qu'^ea 

subissent. 

Par  un  décret  du  21  décembre  ise?  l'enseignement  se- 
condaire spécial  sera  désormais  représenté  dans  le  concoure 
général  qui  a  Itea  annnelteawt  CBtia  tee  teoéaa  at  oolltai 
oaivifU. 
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A  la  wito  du  concours  général  entre  les  lycées  et  ooUéf^es 
te  MlpifliMnU ,  cm  compare  les  compotitioas  faites  en 
■NffMtêmeeaUM  de  Parii.  léMtMi,  «B  tM,  <wt  été 
IH  éalvNlt  poartai        dé  province  8 1  nwlMmtlqiiea 

•pécialM,  quatre  nominations, dint  la  aecoode;  en  disserta- 
tion française  de  philosophie,  trois  nominalions,  dont  la  pre- 
mière; en  malbéinatiques  élémentaires,  cinq  nominatioos , 
diwt  It  aaeooda}  m  disooiits  Mb,  àm  iwadnstiMis  ;  en 
fcMsIra,  Irab.  T  liiadi  srimile  les  visnIMt  taiwl  an  peu 
nofna  avantageut  pour  les  état)(is8eiTMtit8  départementaux. 

Par  arrêté  ministériel  Hii  2  dtkxmbre  1864,  les  disposi- 
lionK  (il  l'arrêté  accordant  li  d  i.spr'n  se  des  frais  dloflcdptioos, 
d'exameat,  de  tbèse,  de  certilicat  d'aptiUide  et  de  dipUtaie  à 
mive  qui  «mm  nuforld  dans  le  conooors  générai  des  lycées 
et  collines  des  déptrtemenis  la  prix  d'histoire  ca  rhéto- 
rique ,  ont  été  applicables ,  k  dater  da  eonoonrs  de  PannéB 
Ifif.i  inclusivement,  à  lYlève  qui  obtient  le  même  prix  an 
cnnc<xirs  général  des  lycées  et  collèges  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles. 

Ka  t86»  M.  Oaraj  afait  «n  Fidée  d'oqiniser  od  eem% 
esvrv  fnlenwMMior  fc  rooearioB  de  reipustUou  oiNctMilte 

de  t8fi7.  Les  romposilion»  des  lauréat»!  du  concours  gé- 
néral de  1867  \mir  Paris  et  les  (iépartemcnts  auraient  été 
envoyées  an  comitr  du  l'exposition  iiniTerselle,  qui  aurait 
iMtilné  nos  oonmissiOB  ehaiBée  de  les  examiner,  et  si  elles 
eaaTaient  dtéJagéeadlpM,  cUeadevaieal  être  exposées  avee 
le  nom  de  PaalNr.  M.  Dnvj  invitait  I»  autres  nslioiis  les 
pins  cultivées  de  rÂiNpa,  TAllemagne,  l'Angleterre,  l'h 
ulie,  «la,èMn«iNmMlBFnàn.  OaceMomil^iMcti 
Ueu. 

H.  ttamj  a  songé  k  l'établiss^eot  de  coocoors  com- 
ptât le  M  de  douer  I  rcMwfgMncat  prhnalre  le  oUnn- 

tant  qui  existe  pour  renseignement  secondaire.  «  Le  système 
Cil  bien  simple,  a-t-il  dit;  faire  concourir  les  lauréats  des 
écoles  pour  un  prix  de  canton,  les  lauréats  de  canton  pour 

00  frix  d'anoBdisaeiiMBl;  les  lauréats  desarroodisseoMats 
poor  m  prh  départamcaid.  Oea  épreavea  aoeeeeriTes,  doat 
te  cercle  irait  «'élargissant  et  par  où  passeraient  tons  les 
enfants- du  pays,  nous  feraient  certainement  découvrir  des 
intelligences  qui  s'Ignorent  et  |H)ur  ainsi  dire  des  forces  à 
l'état  latent,  destinées,  si  on  ne  les  dégsfle,  à  ne  serTir  ni 
aux  individus  qui  les  contlenaast,  ni  à  la  MMléMaa  aaia  de 
laquelle  eika  resteront  inutiles,  comme  des  omm  d'eaa  aon* 
terrains  qui  n'ont  Jamais  rien  fécondé.  •  Poar  les  prilx  à  dé- 
cerner aux  lauréats  des  dt'iiartcmeni!! ,  M.  Doruf  proposait 
une  bourse,  par  exemple,  dans  une  ferme  modèle,  une  école 
d'arts  et  métiers  oa  d'enseignement  spécial.  Malheureuse- 
mcaA  cet  CMConn  «■!  été  plna  difficiles  à  offaniaerqM  le 
■iihlfeMle  pCMaK. 

rO\COORS  AGRICOLES.  Inaugurée  h  Versanies 
eu  1850,  l'Institution  des  concours  agricoles  a  rapidemcut 
progressé,  et  l'approhalion  unanime  et  la  sympathie  générale 
^'àle  a  eooqoise  dès  son  origine  témoignent  claireuMit  de 
m  ievertaBee  et  da  huit  falMI  qol  a'y  nHadie.  âa  dtfiwi 
de  ees  coacoars  on  nombre  restreint  d'éleveurs  et  de  cons- 
tructeurs prenait  part  k  la  latte  ;  mais  bientf^t  l'arène  s'é- 
largit, et  dès  1853  les  concours  régionaux  d'Agcn,  de  Vesoul, 
d'Angers,  de  Moulins,  de  Rodez,  de  Saint- Quentin,  de  Valeace 
et  d'Oriéans  ne  comptèrent  pas  moins  de  599  de 
reapèee  betiat^  m  têtes  de  l'espèce  hovioe,  IW  fen^  679 
ftatranMalsel  nacUnes,  et  334  lots  de  produits. 

Les  concours  d'animaux  reproducteurs  et  d'instruments 
agricoles  ont  lieu  dans  les  douze  régions  qui  partagent  la 
France  agricole.  Le  siège  du  concours  est  fixé  rhinananalifn 
eprèa  emfr  été  exposée  dana  iarigkMtkaaainanNfmi- 
daetaarepeaTeatêlreeavojéBirextfMlloa  gfBéraiedlalille 

1  Paris.  Les  animaux  mSIes  et  femelles  des  espèces  bovine, 
ovioe.  porcine,  chevaline  et  asine,  sont  admis  dans  les  con- 
cours régionaux.  Ils  doivent  appartenir  depuis  trois  mois  au 
BBoins  à  des  haUtaots  de  la  i^gioB.  Oea  pris  apéciaox  sont 


ont  soigné  les  animaux  primés  reçoivent  des  primes  en  ar» 
gent  et  des  médaiUes.  L'exposition  des  animaux  reproduc- 
tean  ae  dirisy  ea  dcax  aediou  t  1*  animaax  mMei  et  fe> 
BNllee  de  raeaa  étrangferea,  aéa  al  AevAa  à  l'étieagar  el 

appartenant  M>it  à  des  nationaux,  soit  à  des  étrangers; 
T  animaux  mâles  et  fcmeiicj»  de  race.s,  &oit  françaises,  soit 
étrangères,  pures  ou  croisées,  nés  el  élevés  en  France. 
Chaque  race  principale,  française  ou  étrangère  donne  lieu  k 
aae  oat^prie  spéciale.  Les  coacoars  régionaux  d'animaux 
reprodaàeon  durent  deux  jours.  Le  premier  jour  ae  fliat 
les  opdrattoaa  et  le  classemeat  du.  jory  ;  le  aaooad,  les 
médailles  elki 
meut 

On  peot  affirmer  que  Isa  ooacoars  eut  «w*^  I*  ' 
àaeeooMttwr 
Ywtalia  de  aea  riehaasea.  Celte  aggloméretiea  de  loaala» 

types  que  l'agriculture  utilise  et  dont  elle  sait  tirer,  suivant 
la  diversité  de  leurs  aptitudes,  du  travail,  de  la  viande, 
da  lait  et  de  la  laine,  a  servi  de  point  de  départ  k  des  étu- 
des aoaveUes.  Les  races  mieux  apprédéaa  ont  livré  leae- 
erel  des  qualités  spéciales  qui  les  dhttageeat  et  deU  pié- 
ferrnre  dont  elles  sont  l'objet  dans  les  différentes  localités 
où  elles  ont  pris  naissance.  Lu  outre ,  la  vue  des  macliines 
que  les  inventeurs  ont  souvent  envoyées  de  fort  ioiu  con- 
tribue shvuUèrsoMat  à  les  vulgariser.  li  y  a  plus  :  le  la* 
boareur  n'a  pea  eeahMrt  l'avaatage  de  eoasidéier  dea 
étalas  doot  il  ne  soapçonaait  peut4tra  pu  rexialeBoe,  il 
peut  encore  s'éclairer  sur  le  mérite  de  ces  tnstraroeots  et 
gi;r  le»  conditions  favorables  ou  contraircH  à  leur  emploi, 
par  les  renseignements  de  ceux  qui  les  ont  déjà  expéri- 
mentés, n  La  faveur  igfBfalkn|ae,  a  dit  M.  Rouber,  avea 

produits,  ont  été  géBératemaal  aecaelMa,  aoH  ea  Praaee,  eei 

même  à  l'étranger,  prouve  la  justcs.se  de  l'idtîc  qui  a  présidé 
k  leur  création;  et,  i  ne  considérer  que  l'aKitatioo  qui  s'est 
produite  autour  dea  questions  qui  se  rattadient  directement 
ou  indirectement,  aottàl'aiaéliojation  du  bétail,  soit  aax  pro- 


eédéa  del' 


aaiteala  aa 


ment  des  machines  qu'emploie  l'agriculture ,  il  est  évident 
que  les  concours  ont  stimulé  l'opinion  et  entraîné  les  es- 
prits dans  un  mouvement  favorable  aux  idé««  agricoles.  > 

Une  nouvelle  prime  a  été  créée  en  dernier  lieu  au  profit 
descoaeoars  agiiooiea.  Le  chef  del'expMUtfoa  la  arien  di> 
ligée  reçoit  une  prime  de  8,000  francs,  coasiitant  ea  oaa 
coupe  d'argent  de  3,000  fr.  et  une  somme  de  5,000  fr. 

C'est  en  1S44,  k  Poissy,  le  mercredi  de  la  semaine  sainte, 
qu'eut  lieu  le  premier  concours  général  d'anitnaux  de  bou- 
cherie. Dèa  cette  dpeqae  les  bceufs  vidilisau  travail  ne  suffi- 
aaient  a> 
■ne  rftnaaéralieB  laeemplèle  pour  rfleveor  de  aieaioos.  It 
devenait  donc  nécessaire  de  s'occuper  d'une  manière  toute 
spéciale  de  la  production  de  la  viande  de  t>oucherie,  et  par 
conséquent  de  la  multiplication,  de  l'éducation  de  ces  races 
prédeoaea  qoi  oot  été  poar  rAodatem,  depaia  la  ta  da 
aiède  teatar,  «ae  eearae  de  tleaUia  et  4e  ifdHMi. 
Auissi  les  récompenses  les  plus  eoaaIdéialiiM  fiuaal*eltoa 
dèj  l'origine  destinées  aux  jeunet eiiaiaax. 

Eu  1850  cette  idée  fut  généralisée  par  la  création  de 
concours  régionaux,  dont  celui  de  Lyon,  en  IS47,  et  celui  de 
Beideaux,  en  1849,  avaient  bit  pressentir  l'utilité.  Ces  ooo» 
cours  firent  sabstituer,  pour  les  bœuA»  le  riaeenat  par 
région  su  classement  par  races  qui  avall  élé  étabU  m  IM7 
au  concours  général  de  Poissy.  Un  prix  d'bonneur  fut  créé 
pour  le  bœuf  le  plus  parfait  entre  tous  ceux  primés.  D'au- 
Irce  prix  ftirent  attribués  sux  flaa  telles  baodeade  boaii 
composées  de  qualra  eaioMOB  ai  noiaa.  On  aaaBarnii 
ainsi  et  les  prodaHidNiBeiMBaiéelceplloaaeileet  l'easaot- 
ble  d'une  bonne  éducation.  Les  veaux,  les  races  ovine  et 
porcine  furent  bientôt  admises  k  concourir.  £n  1804  on  y 
ajouta  les  votaillea  grasses. 

Les  étodae  aor  le  raadeoMat  dee  aaimeax  priiaéa  devia- 
reat  plo»  nlMliMNi  et  plnt  appntodiaet  lei 
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COMCÛUES  AGRICOLES  —  GONDfiNSËUU 


1  apriiliiMttflMllilInHt  fow  rwrnir  l«  décU 
6ions  du  Jury  et  prémunfrcDt  l'élerear  contre  le  danger  de 
sacrifier  la  qualité  de  la  viande  au  poids  et  de  ne  produire 
que  de  la  viande  gra:tse  Les  pi  t-venlioni»  contre  l'engrajasc* 
roeat  bàUf  et  les  races  précoces  se  souk  dissipée»,  et  oa  CMn« 
pmi  cBfin  oomUea  H  «t  tmal^tfin  IViMaairiui doaU* 
produit  dans  le  même  espace  de  temps. 

L'iostilutioo  des  concourt  d'animaux  de  boucherie  preud 
chaque  année  un  nouveau  développement.  Elle  s'est  com* 
plélée  sucoesslTetnent  par  la  création  d'exhibitions  sembls» 
nés  à  celle  de  PoissT,  organisées  sur  des  bases  analogues, 
se  tiennent  tous  lés  ans  è  Ljfoa,  à  Bordcwn,  à  Lille,  i 
Rimes,  à  Nantes  et  à  Naney.  Le  centre  de  la  Franen  a  égale» 
ment  été  doté  d'un  concours  de  ce  genre ,  qui  se  lient  al- 
teinaliTement  à  Cbâteaaroux ,  Bourges  et  Nevers. 

«  Tout  Mm,  t  dit  le  nriDislre  du  commerce  en  1S68  , 
Ici  jmrli  Me  les  concours  généraux  ool  imprimés  k 
flnduaMede  rétevage  depuis  quelques  années.  Des  concours 
dë|iarternenlatix,  établis  su(T.<>..ssivpmPnt  de  1847  à  1867,  pré« 
cèdent  le  concours  général  à  un  court  intervalle.  Grtee  k 
cette  combinaison,  les  éleveurs  qui  ne  peuvent  supporter  lea 
AniftdetraMportdnleiinHiimaux  hors  de  leur  circonscrip* 
HmiaVo  MBt  pM  mofna  récompensés,  et  l'exposition  géné- 
rale permet  H'élablir  entre  le*  plus  beaux  produits  des 
diflérentes  régions  une  comparaison  qui  constate  les  tapé' 
riorilés  exceptionnelles  et  les  progrès  accomplis  dans  l'art 
dn  rétefftts  «t  d«  l'cvgraiiMaiML  Aux  concourt  des  ani- 
nm  de  Mwfcnrie  l'ailmlnlstrKtloe  a  ^uuté  plus  tnrd  les 
concours  d'animaux  reproducteurs.  Le  premier  a  eu  lieu  en 
lB4f,  mais  ce  n'est  qu'en  1852  qu'il»  ont  été  complétemeot 
organisés,  aous  le  nom  de  concours  régionaux ,  et  ont  élé 
dInidiM  «a  iMtrumeolf  et  mtx  produiU  «gricoles.  Tout  le 
nwadn  t'Moordn  è  wmiiHfn  kt  nneHenfa  cfMi  QBllf  wit 
produits.  Le  eoncoon  lénéral  en  Tournit  une  preuve  mani- 
feste. Le  jury  a  noaatalé  que  les  animaux  exposés  se  dis- 
tinguent par  la  régularité  de  leur  conformation,  par  U 
teinuUoa  dn  In  cparpealeAMeuse,  par  riiarmonie  de  la 
fonM  «(  te  IhMHW  dei  ttiam,  enRn  par  raptitnde  k  Tcii- 
gralssementet  par  la  précocité.  Pendant  la  première  période 
des  concours  généraux  ces  qualités  étaient  le  privilège 
presque  exclusif  des  race.s  étrangères,  et  particulièrement  de 
la  laee  Darbim:  ai|)oanriiui  oq  les  r^noonlra  aoft-aefile- 
mat  dans  les  aumaox  erois^  naii  wort  dam  les  neei 
ladigènes.  » 

A  des  intervalles  assez  éloignés  les  animaux  nés  et  en- 
graissés k  l'étranger  sont  admis  au  concours  général  des 
aainaux  de  boudierie,  afin  de  nnoatrer  k  noe  agpnicvltears  ce 
^  ftrl  M  FcmraiMmMaA  a  prodoit  eto  nas  voWm. 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie, qui  fc  tenait  tous 
les  ans  à  iHiifts;  depui»  1844,  se  tient  depuis  1868  è  PariÂ, 
iur  le  marché  de  la  Villelte. 

Du  Bombraux  ooacours  Wppiqnes  ont  anssi  été  organisés 
«1  Fnaaa  éaaa  «sa  davOlkraa  aanéca  pour  «Mourager  l'é- 
lève et  le  perfectionnement  du  cheval.  Cliaqup  anaoe  la  race 
chevaline  figure  aux  concours  régionaux.  Le  dre^&age  et  la 
maréchalerie  ne  sont  pas  oubliés*.  Le:;  concours  dedressage 
aa  sont  Jolaia  anx  courte*  de  toutes  sortas.  Au  aoQia 
d^BVrii  iMk toSaeWM  hippique  firmçaUe  Inaugura  | 
dans  le  palais  de  l'Industrie,  un  concours  annuel  exclusive- 
ment ré8«-vé  aux  clievaux  bongrei  et  Juments  de  quatre  k 
six  ans  inclusivement,  nés  et  élevés  en  France ,  et  appar- 
Umfi k  des 4lnTaBir«,k  d«a  nardiiada  ao k  da*  panioi* 
lera.  Les  prix  d  anédalllea  daea  «weanre  aai4  deniié»  k 


récompenser  les  produits  les  plus  remar^gablea  pW  1^ 
formation ,  les  allures  et  le  dressage,         <  < 

Les  concours  de  volailles  grasses  sont  égalenMnlIMfPMllk 
UaarrUdminisIérlel  do  13  joint 8«idéQda,qii'paeote«an 
gMnri  deeegnre  amnR  Heo  k  Parii  an  moia  de  décembre. 
C'est  enrore  le  palais  de  l'Indu.strie  qui  donDea.sileà  ce^  con- 
cours. Indépendamment  des  races  gallines  de  U  Bresse,  de 
Houdan,  de  la  Flèche,  etc.  op  ^  fplt  figurer  las  dindon», 
ksotes,  laa  figfim,)»  pfBip4«^  lpkcppkl4lPl  m Im  «f* 


aaaox  dabiasa-  cour  dont  l'étataB»  prtiwia  f  ripa  «ittld  m 

point  de  vue  de  l'alimentation  générale.  JJm  prix  dlm* 
nenr,  consistant  en  une  mé<laille  d'or  de  grand  module ,  est 
allritiué  au  plus  beau  lot  exposé,  sans  distinction  il  t>(>ùc«, 
de  race  uu  de  sexe.  Après  i'expositioa  pubtique  »  ii«tt  la 
venta  daa  Ma  exposés.  Les  fromagaa  dpml  iMnI^ 
ment  aux  concours  de  volailles.  En  IIM  M  CDWMr»  4a 
beurres  et  d'instruments  pour  la  iabricalioa  da  bavna  al 
du  fromage  fut  «yolBk  M  aaWiiW  dp  f4tf»  Aa  pMi 
de  rinJu&tric. 

Les  expositions  de  IBki  et  de  1867  ont  éHi 
gnéea  de  grands  concoors  afrioolaa.  £a  18kk 
1847,  on  a  vu  sur  la  fernna  impériale  de  FoaiUaase  dM 
concours  de  fauchenbis,  de  faneuses,  de  pièces  à  foin, 
de  moissonneuseï  venues  île  toutes  les  parties  de  riniapi 
et  de  rAmMqna.  A  l'exposition  de  BillaMMrt  A  y  «A 
en  18«7  des  coaooora  agricoles  d«  tous  |we«  t  «iMaMi 
de  races  bovines ,  de  races  chevalines,  de  races  eaiiiaai,  aa» 
cours  de  macliinesde  coostnictions  agricole  .  coDcvuradi 
machines  à  bat'jre  et  égreueu*(a,aoiioours  de  Urare»,  cnkli^ 
nMwliaa,  pétrins,  fours,  concnaNf»,  etc ,  ouooMtrs  da  la» 
bouraia,  de  eliaiTiMa  et  ' 
ses,  etc.,  concMiia  i'ÊHÊmm  m  mewinaar, 

CO\COUBS  DWAim.  niM 

Supplément. 

CO.NCUSSION.  La  loi  du  13  mai  iaa3,  réCsnoMt  1*81^ 
ticla  174  dn  Coda  péoaVporta  i  ■  Ipui  foncMoiMaires,  teai 
oflldera  poMlea,  Irâra  eamiriaaa  prtpaada,  tous  percepteaia 
des  droits,  taxes,  oontrittutions,  deniers,  reveaus  potiiicsou 
communaux,  et  leurs  commis  ou  prépomîs,  qui  se  seroat  rca- 
dus  coupables  du  crîma  da  ooocnssion,  en  onkwnaat  da 
pcrcevQlrf  «■  ep  axl|eaiit»  ou  en  neavMi  «p  ^fflUk  ivmUL 
nlètra  pas  dt  on  excéder  ce  9111 4Wt  dtt  popr  4railB,  taïai, 
contribotiow,  rirnior-;  ou  revenus,  ou  pour  salaires  011  in\\t 
mejits,  seront  puni»,  Mvoir  :  les  loocUooaaires  ou  iesutikaen 
publics ,  de  la  peine  de  la  réclusion ,  et  leur»  ogawiia  m 
préposé»  d'un  «mprisonocoMat  de  dm  iw  m  mmm  eldp 
cinq  an*  au  plus,  lorsque  la  IpteHli  dcf  aaMMNa  todtHil 
cxigf'cs  ou  rrçups,  ou  dont  la  per^ption  aura  été  ordonnM, 
a  été  iiupérieure  à  300  fr.  Toutes  les  foi*  que  U  toU^ilA  de 
ces  sommes  n'excédera  pas  300  fr.,  les  fartleanaiwas  tm  lia 
officie»  piiWliaahlapMM  ddalMdaïaifit  pmia  d'an  aa^^ 
aaaaeflMnl  de  deox  k  dwi  ana,  al  Iwra  eanMiH  on  paépaïki 
d'un  ctnpriàoonement  d'une  jnnéf  au  moins  et  de  i|ualn 
ans  au  plus.  La  tentative  de  ce  délit  ttra  ppnie  opouaa  la 
délit  lui-même.  Daaa  tous  les  cas  ou  la  peina  d'aaapciaoaaa* 

meat  acn  pranonGéCi  lea  fiooptMea  pannvilten  «rtaa,  IN 
privés  dea  dnila  meatfcwnéa.an         kt  da  Coda  pd«l 

pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  aa  plus,  i  compter  da 
jour  où  ils  auront  subi  leur  peine;  ils  pourront  aussi  éira 
rois,  par  l'arrêt  on  le  jofnnenl»  woa  la  swfeiilaaaa  da  la 
haute  police  pendant  le  mima  nomlice  d'awaéaa.  Daa 
les  cas  prévus  par  le  présent  arllda,  les  coiq>aMea 
condamnés  à  une  amende  dont  le  maximum  tait  la  1 
des  restitutiuQs  et  du  dommages  iplérMs  et  la 
le  douzième.  Les  dispositions  de  «et  arlicla  sont  \ 
au  mûian  ek  minlilrtriali  la  fûâ  •  sà 

*  CONDE  ou  CONUE-SUa-L'tiiCAtT.  Cette  viië 
avait  en  1861  4,971  habiUaU;  Vieax-Çapdd,  »,0i7.  Ha 
cheiala  de  fer  doit  nliflr  Cnn4d  d'un  pMd  I  Ml»  •*  i 


h  une  ligne  du  Grand-Central  Irip*  ^ 
relation  directe  avec  Ooui, 
•CONPRNSCUR,  00  diaUq^ie  diflénola  < 

froide  aar  la  vipanrk  eandeaupr  ;  c'eut  le  «amfciM*«r  p^f 

injection-  Lehop,  in&éiiinjr  des  ponts  et  rluuiAi*^» ,  rul 
l'idéti  de  rrfroidir  la  vapeur  en  1»  faisant  patMf  par  4* 
petttf<  tubes  vvm^  ^ns  mbk  cg  va  d'cw  /M-  lil  f  apMP, 
M  coolirt  i)M  |«i«tf  taboiaiics  ikMripi»  i« 
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tqéie  obteaa  cal  reça  dmt  un  réMrroir  ob  ikal  1«  poiter 
kponftdiiMirttira  pour  lereoTdyerdMMlachMidi^Oa 

rt  aiMi  éfilar  l'cmpM  d  mm  de  mar  imr  rtfoneaMIo» 
li  dMMillradM  bttcaui  i  Ttprar  roaritimM.  Toatcfoit 
•iati  oblenae  |>i<|iie  quelqubfoit  lea  tubes  et 
I  remploi  du  bicarbonate  de  soud^.  Ce  condcosear, 
I  madêmeur  par  sur/ae»^  e»t  appliqué  iepai*  loBg- 
I  fut  Im  AméricaiiM  el  les  Anglais  ;  après  de  lonipies 
cet  appareil  a  eafia  été  adopté  par  la  marine 
Aiiiçai»e.  L'emploi  du  condenseur  par  surface  a  conduit  à 
llaTCOlioa  des  nachisM  à  vapeur»  cumbim^es.  Lebon  arait 
Ml  NMVIMr  4M,  son  appareil  condensant  la  vapeur 
mm  vëlaonn  al  It  iwerant  sans  mélaoïa  après  la  coadso- 
nIIm,  on  poa?aM  ewptoyar  u  pmi  sombre  de  Ifqaides 
pour  «limentcr  la  macbla*  k Tspeor.  Le  capitaine  du  Trrrn- 
fciaj,  partant  de  l'UJéeque  la  vapeur  soiiant  d'une  tnachiae 
flliède  cnoora  une  tris>|rande  ebaleur,  à  l'aide  de  laqoalla 
«  fMt  f/niiêm  «•  Hmià»  flM  foWU  «M  l'mtê,  W  «N 
I^Miar»  ImagiM  ûê  mMIImp  m  Mutim  Mfpi  ft  I^IM 
(roidiMSnt  lo  faisceau  tubulairc  0(1  la  tapeur  d'eau  sortant 
de  la  machine  était  reçue.  La  vapeur  d'éthar,  ainsi  formée 
le  calorique  abandoMi  AuM  wtia  oandeBiattoii,  tat  «d< 


ipécWe,  il  i  MM  MMm  m  li  nvrit  é 

dettseur  à  surface,  d'où  l'on  retire  sans  ntélanKe  l'éttier  H» 
^uida  prêt  à  Aire  employé  de  nouveau.  Le  tapitaiae  Lafokt 
nmUmi^  l'éUier  par  le  ebiorofonoe,  el  M.  Galy.Cazalat  pro- 

tmUml^à9mtimt,fkêmilùÊntMiMNtimit^ 
pvÉriMÉM  ftom  Ni  wsfiMi 

•COXUllIENT.  •  SWon  le  docteur  A.  Tripier, 
eowlimenl*  représentent  la  partie  des  substances  aliinen' 
lairas  qui  MervicDt  daus  la  BulritioQ,  aon  pas  tant  en  vertu 
i»  h  Ètmm  àm  imKHm»  aa<imii«Uei  qu'ail*  rspréeewie 
pll»viirtBdt1tillRiiMtwq«*«ltopradiift  wÊtU»«immt 
chargés  d'aasurer  rabs<irption  et  l'at.MtnilRtion ,  et  de  I  acti- 
vité plu«  granx  qu'elle!  imprime  ainsi  au  funcliurinL-inent  <lc 
m*  organes.  »  Ce  sont  donc  de»  prinr,i|)es  aromati<jue:i,  ex- 
iriNli»  «iBr»  IMI  éiMt  «I  fcprdés  à  loct  comiM  nexli- 
iHHi»4M  FMhiwliltM,  M  nim  te  l«  MU*  iMoiiié 
qu'on  en  peut  iagérer.  Li>s  divers  eoodinents,  quils  soient 
mêlés  au\  «ilipents  ou  qu'ils  soient  ingérés  i  part,  afléctent 
iê  diverses  naalèrci  U  henilbilltè  de  quelque  partie  des 
ffin  4itMliT«s.  Cettq  imprasaioa  se  traduit  par  na  mode 
<t  i<ii<llM  iMrMwWeret  boprime  im«  Klivilé  «péekile  aux 
pfaésomèneschiiniqut '^  qui  s'aceompUssealeosuite  lorsque  les 
aliroenU  ae  trouvent  en  contact  avec  lea  liquides  sécrétés. 

M.  liuïkon  nnffi  dans  les  condiments  U  trulTe,  le  sel,  les 
Hvhn  WMr»tit>tes,  1«  viiMifre.  1»  in«uUnl«,  les  cooserves 
m  «ièli^»  li  Pfkn*  il  >«  ««Irit  é^ees,  la  caiiaell«,  le 
iiapfle,  le  iwiacedet  iie^  les  oignons  et  carottes  brûlés,  les 
parfums,  comme  la  vanille,  la  deur  d'orauger,  |e«  rqeiïs,  etc. 

•co.NDi  ri()\  DËS  suiivs  ët  des  laines. 

#UM>  diH»  ttitntm  (tianxlllioniiement  pour  les  laines 
AiMi»  aliénée  mmiitàam mfm%  qnl i^occunent  des  soles. 
Il  7  en  a  à  Paris,  è  Ljroo  et  daM  bêutOQup  d'autres  villes. 
On  trouve  même  des  bureaux  poUks  qui  embrasaeal  le 
COOditionnenii  nt  des  cotoofc  bruts  ou  filés. 
.,«fiQ«l)QM«  CeOe  m  eveU  en  9,000  teMUnts. 
-«MOeiU  mm       mu1«     «ei  tMide  Oo- 


\  -"^  m  i>  i« ,  (lu  poitl j  de  1 6  grammsi  |S9 
iMilta  iiit  (lo  lin,  et  valant  10  piesires  eu  50  fr. 

COMil  LI  KI  11  DES  PONTS  ET  CfFAUS- 
|liÉl(^ii»Ç'<Mleltlrs4i>ep9rleiit  les  sgenli  chargés  de;pré|Mrer 
91  dn  fein  «Mirliilftvm  que  dif  igwt  leetigWHireda 
corps  des  ponts  et  chaussées.  S'agit-il,  par  exemple, 
fiu  tia  e  d'une  route,  les  conducteurs,  avec  l'aide  d'a- 
gents M'utn  l.iin-  !<[<■-..  autrefois  sous  le  nom  de  pi- 
gumrtjf  ont  àCfTectuer  les  levers  de  pidns  et  les  ni  velteiTienls 
aplilillree;  II»  bld  les  travaux  préparetoiree  qui  doivent 
Iprvir  de  base  k  If  determiastioa  du  tracé.  Dans  la  pé- 
jjMe  d'eikécuUm  m  eont  cnpore  lee  cooduclenn  qui  aur> 


les  «MditlQae  d'Ifi  it  de  montltd,l'edBiaiatntkMi  soumI 
liBMiAMik  «MftMlfcMinpiflulMè  M  iàrlcn  in- 

Min  portant  sur  ht  langoe  ftincaise,  les  maihémattqaes ,  li 
dessin  géométrique  et  le  lavis  ;  la  lever  des  pUns,  le  nivelle- 
ment, la  cuhature  des  terrisurs  et  le  mouvement  des  terres, 
enfin  U  pratique  des  travaux  complètent  le  programuM  d'ad- 
mission. L'idnissibilité,  une  fois  prononcée,  ne  confèri 
d'aUlears  aux  eandidete  enoon  droit  à  une  nomination  immé^ 
diate  ;  elle  les  met  senlement  en  pœltion  de  coneourir,  t 
l'exclusion  de  tous  autres  candidlili»  ftm  \m  in|lell  dn 
conducteurs  vacants  on  à  «réer. 

Avant  la  révolutiua  dt  Wnier  le  eonduelaar  dee  pmU 
et  cbauaaées  n'avait  aMoa  «Tanoement  à  espérer  {  vhUbi 
que  fVissent  ses  connaissMees  acquises,  il  devait  rester 
conducteur,  le  corps  de»  ingi^nieurs  se  recrutant  eiclusive* 
ment  parmi  les  élèves  soitis  de  l'Ecole  polytedioique.  C*> 
peÎMient  on  voyait  des  conducteurs  temponiremat  rhiruli 
diiirvioes  d'iigMiar»  s'en  aoiiaittir  dlM  mwire  satis» 
bfsaole.  Il  y  evait  là  uni  eboquenl*  moMBi.  ter  la  prupo< 
sition  do  M.M.  Charras  et  Latrade,  une  loi  du  30  novembre 
1>M  accepta  en  principe  l'admission  de*  conducteurs  dau 
le  corps  des  ingénieurs  des  ponli  et  chaiméii.  Un  règle- 
aaent  d'idnlnietratioB  pnbHqne.  a^idlM  dlmii»  l«t 
Kodo,  en  exécution  de  eelto  M,  hlS  «MIMI.  U  «f 
tière  est  maintenant  régie  par  un  décret  Âl  7  Mit  i8||» 
dont  voici  les  principales  dispositions. 

Les  CMrdttcliurs  qui  désirent  prendre  part  au  concourt 
Mmr  ('«•UfttkNi  du  iradi  d'inttoienr  doivent  d'aliord  ««• 
Ur  wtximen  prëparatnire  an  chcMiea  dn  duqw  ddpvw 
tement  devant  une  commission  de  trois  membres  présidée 
par  un  inspecteur  gt^oeral.  Cet  examen  préparatoire  com> 
prend  l'application  de  la  géométrie  descriptive  a  lu  coupe 
des  pierree  et  à  U  citarpente,  de*  notions  de  pliysique,  de 
ddnin  ilde  iMogle.  dcenillai»  lilaUTis  k  r«xé«ulioa  dei 
travaux ,  enlin  la  rédaction  sous  tes  jreux  de  la  oomoùsUM 
d'unrd|Ji>ort  surune  question  administrativeon  contentieuse. 
l'our  U>s  candiiial*  ayant  subi  avec  succès  celle  épreuve, 
le  cuncours  déiùutif  s'ouvre  à  Paris  le  l''  juin  suivaoL  U  se 
diviai  en  deux  exameni,  nui  sont  ptsaés  à  on  «n  de  dis» 
tance  l'un  de  l'autre ,  h  moins  que  le  candidat  ne  demande  I 
les  subir  dans  le  cours  de  la  même  année.  Le  premier  se 
compose  de  questions  orales  sur  la  mécanique ,  les  maclii- 
acs,  le  oonstructiuD  des  liAtimenis,  les  routes,  les  ponts, 
les  eliiwiM  di  far,  il  II  iddictlon  de  deux  avant-projela, 
soit  de  roule ,  soit  de  pont ,  soit  de  cliemin  de  fer.  Le  an* 
oond  examen  comprend  des  questions  orales  sur  l'hydrauli- 
que, la  navigation  intérieure,  le*  dessèchements ,  les  Irriga* 
tions,  les  ports  maritimes,  l'exécution  des  travaux, 
Tadminlatration,  le  droit  administratif,  et  deux  avant-projets 
rdatib  aoil  k  l'élablissement  d'un  <W  d'w  pût  utr 
rilime,  soit  k  ramélioratioo  do  comtdHuerlvttra,  iott  k 
un  dessèchement  ou  une  irrigation,  La  commission  d'exa- 
men, composée  d'un  président,  inspecteur  général  de  pre- 
mière classe,  et  de  abi  nManbres ,  nommés  par  le  ministre 
de  rigrlculture,  du  commerce  et  de»  travaux jwl)M» 

leC 


aux  candidats  un  de  ces  avsnt-projets  pour  I 
projet  déllnilif,  Après  la  clôture  du  concours  la  commis- 
sion d'examen  dresse  la  liste ,  par  ordre  de  mérita ,  des  can- 
didats présentés  pour  le  grade  d'ingénieur.  La  liste  de  pré» 
aortatk»  peut  contenir  seulement  trois  Ijpis  autant  de  nopii 
qvl  doit  y  avoir  pour  Tannée  de  nominations  dHig<Blenrt 
à  faire  parmi  les  conducteurs.  Les  candidats  qui ,  portés  sur 
cette  liste,  ne  sont  pas  proiuub  au  grade  d'iogénieurf 
penveat  être  Immédiatement  nommés  soui-in^énieurs. 

Cetitrea  é|4  oéénr  pu  déprel  dn  si  déoenobra  mj. 
qui  a  augmenté  li  tralliment  de|  ceaduetenis  prinelpenx  « 
des  condacteurs  de  I"  et  ît  2'  classe.  Il  peut  être  conféré 
par  arrêté  du  ministre,  sur  la  proposition  de  l'inspecteur  gé- 
néral de  la  dhrtaiaa,  aux  conducteurs  principaux  remplissant 
depuis  daq  aaa  an  noias  le»  Awntiona  d'iaténiear.  Frè» 
de  cent  eoodnelewrs  ranpIiMiiBnl  «■  iM  d<^  '^ImchÎ 
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I  Mi.viw  toclulh|iM  flt  MhlbMtTiHf  dont 

Ie«  Ingénieurs  des  ponts  et cliaus!M?es  sont  chargés,  Ils 
avaient  l'aptitude  suffisante.  11  était  donc  juste  de  leur  don- 
ner un  titre  mieux  en  rapport  avec  la  position  qu'il»  occn- 
peal,  «vee  les  lerficM  qu'ils  nodmt  al  r«dMrtté<{a1lt'«MP- 

CONEGLIANO  (GiOTÀNNi-BÀrrtsTA  CIMA, 
Voyez  CiMA,  au  Supplâneat,  tome  U,  p.  447. 

COi\FALONIERI  (PaâiAMi,  conto),  m  des  martyrs 
de  i'ind^aodaiiw  ttiQauM^  né  vers  1790,  ipparteaaità  une 
andoun  horiUa  nilanlaB.  Soo  père  arait  été  longtefBps 
ehambellan  de  l'arcbidacbesse  Béatrix,  mèrede  l'impérairire 
fonme  de  Léopold  II.  Tout  jeune  encore,  en  J814,  Confa- 
looieri  se  mit  à  la  téte  da  parti  qai  traTaOlait  tout  le  nord 
à»  lltalie  et  secondait  Murât  dans  la  tenlaUve  qu'il  fit  à 
flatta  époque  pour  constituer  l'unité  de  la  Péninsule.  Com- 
promis dans  ces  afTaires,  il  ne  fut  pourtant  point  inquiété, 
et,  n'ayaot  pas  réusai àreodre  rindépendance  à  sa  patrie,  il 
.murg^  éa  mota$  de  b  doter  d'étabUssemeats  utiles.  L'Aa- 
•MAe  prit  ombnva  de  «a  fondations  pbilantbrapiqnes. 
Lonqne  éclatèrent  les  érénanMats  de  182 1,  suivis  d'une  si 
rapide  répression,  Ckmfalonieri  était  un  des  clierH  d«s  .'ociéi(^.s 
secrètes  qui  préparaient  depuis  plusieurs  années  la  réToIu 
tiOD  piémontaise  ;  il  fut  arrêté  au  numient  même  oti  il  son- 

«k  a'aKpatriar.  Une  Ma  entre  les  mains  de  la  police  au- 
itnet  MM  aort  élaR  ai  peu  douteox  que  sa  femme,  la 
comtesse  Thérésa  Conralooieri,  prit  le  deuil  I  (!  [irtmitîr  jour 
de  l'arrestation  de  son  mari.  On  avait  arrêté  en  même  temps 
qoe  loi  un  grand  nombre  de  aes  amis ,  Gaetano  Castilû,  le 
lillérateur  Bossieri,  le  marquis  Georges  Pallavidnl,  Tonelli 
deCocagiio,  MoopianI,  le  colooel  Moretti ,  et  d'antres;  en 
rattacha  aussi  à  cette  alTaire  celle  d'Alexandre  Andryaue. 
Le  procès  dura,  pour  les  premiers,  près  de  deux  ans.  Coo- 
blonieri  et  Andryaoe  furent  condanaéa  à  la  pdne»de  mort, 
ka  antrat  à  vingt  ou  à  dix  ans  de  earcert  dura.  C'est  aussi 
en  cette  dernière  peine  que  fut  commuée  la  sentence  portée 
contre  las  deux  premiers.  Aiïaibli  par  une  longue  captiTité 
prévenu  Te ,  par  les  tortures  morales  auxquelles  fl  avait  été 
soumis,  et  relevant  à  peina  fwat  hwpe  maladto,  teeamte 
Confalonieri  était  si  faible  que  c'est  i  peine  s'il  put  se  tsatner 
jusqu'au  tribunal  pour  entendre  sa  sentence;  il  s  t^anouit  h 
plusieurs  reprises,  et  Aniiryaue  le  porta  presque  dans  ses 
bras  au  triiMinal  et  au  pilori,  où  ils  furent  tous  exposés  de- 
vant te  paliiB  de/Jwlice'de  Mtai;  te  comte  eut  assee  de 
wliaiiiea  anr*liii*néroe  pour  6ter  à  ses  ennemis  h  joie 
te veir  délUltir  en  ce  moment  suprême,  mais  rentré  à  la 
prison  il  eut  nne  telle  crise  qu'on  le  crut  mort.  C'est  à  la 
comte&se  Thérèse  ^'il  dut  sa  commatatioa  depeine.  La 
sentence  proD0Mée<par8alvotli  avaft  été  aiMilannée  parte 
tribonal  de  Vérone  et  approuvée  par  l'empereur  ;  la  comtesse, 
qui  avait  en  vain  essayé  de  le  fléchir,  retourna  k  Vienne 
avec  une  adresse  signée  de  toute  la  noblesse  milanaise  et 
parvint''à  émouvoir  l'inflexible  aonvenin.  Dana  le  voyage  da 
Milan  au  Spielberg,  lieu  dâri|^  pour  aa  détenHon,  ajHt  lea 
pteda  tivéa  à  des  chaînes  d'un  poids  énorme  malgré  IVktt 
okfl  aetraovait,  il  faillit  mourir  entre  chaque  étape  de  la 
route.  Tendrement  soigné  par  ses  (  ompa(pioo8  d'infortune, 
il  excitait  même  la  compassion  des  soldats  awlritifaliina  qui 
escortaient  les  votUires.  On  fut  obligé  de  btn  «rêter  Oon- 
faloMieri  à  Villach,  pendant  que  le  convoi  conttenaîlannwte, 
aide  l'y  soigner  jusqu'à  son  rétablissement.  Oe  tni|iedVvrét 
avait  d'ailleurs  un  autre  but;  au  lieu  de  d  iriger  le  comte  ven 
le  Spielberg,  on  le  conduisilà  Vienne.  Le  priocede  Bietlcraieb, 
envoyé  près  delui,eaaaynd'ab«ni  d'oblwrite  tel  dte  aveux, 
des  indications  sur  l'étatactud  des  sociétés  secrètes,  «  à  titre 
de  renseignements  historiques ,  »  ajoutait  lo  célèbre  diplo- 
mate. Confalonieri  ne  se  laissa  pas  prendre  à  ces  détours  et 
à  la  courtoisie  paiftite  du  prince}  il  se  borna  à  protester 
eqntre  une  allégation  de  1^  dlBoanaaiien  qiH  M  imputait 
■na^part  dans  le  meurtre  du  général  Uubna.  Le  prince  de 
'i  lui  demanda  alors  s'il  voulait  voir  l'cmpercar  et 


CONFECTION 

id  cofller  eaa  rmutipumenU  kistori^tu$  qui  ne 
1M8  M  eOBÔar  à  lnl*nlme;  R  ajouta  qoe  eefte  simple 

<idence  dMOgaiait  immédiatement  sa  destiné«  et  celle  «le  ses 
amis.  Contlilonleri  lefusa  de  voir  l'empereur  et  dédara  nV 
voir  aucune  cooSdeaœe  k  loi  tdn.  On  tel  fl  ttfnaÊrt  h 
route  do  Spielbeig;  il  fut  enfermé,  les  chaînes  aor  pieds , 
dans  le  même  cachot  qu'Andryane.  11  y  resta,  toujours  malade 
et  pour  ainsi  dire  mourant ,  jusqu'au  mois  d'octobre  1835, 
où  la  DK>rt  de  l'empereur  François  vint  ouvrir  poor  hn  el 
açs  compagnona  les  portes  de  la  terrible  fortt  mm. , 
Stvio  Pellioo  et  Maroncdli  avalentété  IB>érés  qodqoes 
liées  auparavant.  Mais  poor  Confalonieri  et  ceux  des  pri- 
fconuiers  d'Etat  italiens  qui  restaient  encore  au  Spi-'l^'^rt,  la 
libération  ne  fut  pas  complète  comme  pour  les  précédcnli; 
op  leur  donnale  choix  entre  la  fDrtenaaeon  te < 
aux  États-Unis,  avec  perte  des  drotta  dvtto;  Ha 
cette  dernière  ;eonditioa,  qoelqm  craeHe  qo'eHe  Ai. 
par  la  maladie ,  Cooralooieri  séjourna  quelque  temps  i 
Vienne;  ce  ne  fut  qu'en  novembre  IBM  qu'il  r^oignit  à 
Revr-York  aes  compagnons  dinfertone.  11  avait  bit  la  lin» 
versée  sons  la  conduite  d'un  capitaine  aoliii  ' 
depuis  contre-amiral,  qui  eut  la  lâcheté  de  livrar  an 
de  Vienne  la  correspondance  et  les  papiers  >1u  comte;  oc 
attribua  même  à  cet  acte  sa  prompte  non^oatioa  à  ce  haut 
grade.  Oanfilonieri  se  remberqua  béeniMet  vint  à  Paris  dans 
le  courant  le  Pannée  1837.  L'amnistie  d*oclolire  ft3t  lai 
rouvrit  les  portes  de  Milan  ;  il  n'y  lit  qu'un  très-court  aê^enr. 
La  comtesse  Thérésa  était  morte  en  1830;  il  ne  l'avait  ap- 
pris qu'è  sa  sortie  du  Spielberg.  11  se  remaria,  et  entreprit, 
poor  remettre  sa  santé  tonjours  chancelante,  dlvei*^ 
niÉgypteetenPalestine.Cestao  retour  d'un  decea^ 
qu'il  mdarot,  le  10  décembre  lS46,  à  Hospeotiiat, 
d'Un  (Suisse).  11  (ut  enterré  è  Mugio,  auprès  de  sa  prwni^ 
femme.  Sa  seconde  femme,  qui  n'avait  pas  voulu  le  quitter 
pendant  sa  maladie,  l'accompagna  à  sa  dernière  demenre. 

*  CONFECTION.  Autreiiote  lea  taUtenra  MaaIal  tel 
vêtements  à  mesure  et  sur  mettnrt;  les  iMunuria  Muquii 
ou  ah.mdonncs  allaient  ctier  le  fripier  ou  au  Temple;  laeon- 
(ectioo  de  vêtem«ints  par  avance  et  sur  des  tailles  àHawà- 
nées  n'est  devenue  FoléeC  d'nne  indnatrie  spéciale  qne  ém 
ce.«  dernières  snnées.  Son  origine  lenoole  à  182&,  d'aprti 
M.  Limann ,  dans  son  livre  de  Phidtutrie  des  «éVeaMUfi 
confectionnas  en  France  (Paris,  18i7)  l'.n  effet,  sur  les  Sîi 
tailleurs  qu'il  y  avait  A  Pariit  en  1827,  une  seule  maison  ùuù 
ékm  deaexportattona;  lito  vendait  des  vêtements  dMdi 
pacotille,  dont  la  forme  et  la  qualité  étaient  d'afiluaH  fm 
pioiires  à  attirer  l'attention  sur  les  articles  français,  naatertf 
des  colporteurs  parcoururent  les  provinces  et  s'y  insta-lèreat . 
à  partir  de  1842  ce  commerce  prit  de  l'extension,  et  en  iMi 
rhdMfrte  de  te  eonfealten  avait  atteint  un  certain  degré  de 
prospérité.  Rc  vendant  qu'au  comptant,  elle  pouvaM  rédatae 
le  prix  des  objetâ  fabriqués  par  elle  ;  entretenant  toojoors  seï 
ouvriers,  sans  chômage,  die  pouvait  obtenir  une  rédoctioaiar 
le  prix  de  la  m«i»d'(Mivre^  etenfin,  achetant  par  fraMle  qnaa- 
tité,  elle  pouvait  avoIr de  ftirtes  raniiea  aorte  prix  des  mar- 
chandises employées.  La  coupe  pouvait  être  moôi  bdte,  la 
couture  nooins  soignée  ;  mais  les  prix  étaient  Ibrt  réduits,  et  le 
succès  étant  venu,  la  confection  a  pu  s'attacher  des  ouvrier» 
excellenU.  L'industrie  de  lA  oonfoctioii  acquit 
importance  par  suNe  de  te  eriw  de  ISMy  «■ 
l'exiKjrtation  un  nouvel  élément  d'activité.  A  cette 
la  prime  de  sortie  de  0  |K>ur  loo,  qui  était  allouée  aux  ' 
de  laine  exportés ,  fut  élevée  à  t3  1/î  pour  100,  par  arrêta 
dn  10  Juin  IMS.  Cette  masare  peraait  ay  fabricania  dV 
balwer  lanrs  pris  de  vente,  d'éuenter  tedhMenft  tanB  fifc 
duits  k  l'étranger,  et  de  cx)nliciuer  la  fabrication  avec  des 
laines  qu'ils  aciielaicntà  desprixexcessiveineBt  réduits.  Alorv 
la  confection,  profitant  daa  avantages  accordés  à  la  fal^ria- 
tion  des  étolbs,  plaça  ses  proMia  à  l'étranoBr,  d'oA  rtâ 
résultés  de  grands  avantages  pour  te  travaltiWlteial,  pubqw, 
tout  en  livrant  de.s  vêtements  à  bon  marché',  la  toofedioo 
arriveàfotttnir  uneéoonneouantitédetravaO,  dktdkians 
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qa»  Im  «anim  dM  lalHmri  anr  wman  trairail  iMiate*  | 

nanl  <!?  l'oiivra^p  chpi  les  conreclionnetirii,  alor*  qu'aufrprni*  i 
iU  Hevaientctiuinor  liuraol  len  six  moii^  rk  morte  Swiison.  La  ; 
oonfeiiloo  a  encore  contribué  k  rfonner  om  miuTelle  Br4itiié 
à  Ilaiinalffo  mMwbnluriène,  (|ui  fhbriqiM  BMiiIrMat  dn 
éun»tfêàiSÊéftméll»tfHi'^^t  |iarPr(iia«fallim,lt 
goAtdejKM  ^lofr^*!  rte  fanlMsie  sur  ifs  marchés  »xtériMin« 
elle  l«  fait  Temlrc  là  ou,  sans  elle,  cets  tissus  ne  fussent  ja- 
tnafs  parvenus.  L'inriiience  de  la  confection,  enOn,  s'est  fait 
•entîr  a? anlageuscment  tur  la  iiMaententerie,  la  bouionnerie, 
Im  ûJMqoaadesote  W8èr«.«ni|arilwdle«oaTertd6noin> 
hnax  déboodiéa.  Dans  Plmle  et  le  BiédI  «II*  expédie  des 
habita  de  laine  léitère  doublés  de  sole,  et  en  Raade  des  robes 
de  chambre  «'tal  ïios  pn  vnc  <1e«  cliinnl's  La  rAnffrtion 

lait  du  reste  un  large  emploi  de  la  machine  à  coudre,  qui  lai 
|MWMt  de  sattsfaire'm  Mtl|MWi  tê  ta  wiMeimiillea  in- 
Mriemicteiitérieaft, 
La  rwlgetlon  a  im  flmmr  a«ee  liommir  m  rxpoititio»« 

de  I«,i5  r<  de  tl!57  On  comptait  *  Paris,  en  iMO,  îftS  tail- 
leiir.^confeetionBMirD,  dont  fi  font  plus  de  1,'iOO.OOO  fr.  d'af- 
faires, 35  de  M)0.000  fr.  à  900.000  fr.,  44  de  300,000  fr.  à 
ilkMa  fr.  L'A^Rielenrr  poaaède  aaasi  des  inaiMiM  do  oon- 

de  90  millions  de  francs. 

Quant  aux  confectionneurs  de  coltrs,  lit-  sarratix  et  de 
lilo\i<*'s.  si  |«>nr  inda«irie  a  (juelque  imporimw  «oiis  le  rap- 
port du  cliiffre  des  a'faireii,  elle  n'en  a  aucune  au  point  de 
Toe  de  la  main  d'rpuvre  ;  la  majeure  partie  de  ces  articlea 
flrt«Ef4dl4eà  raria»|irte*w>lf  étépr^réedaMtoidëptr 
Imâto  ds  RAvd  et  do  1*aa'de*CMaf«,  et  le  m»*  est  eieealé 
pir  dM  ouvrières  du  di^parlt  mcnt  de  S(-ine-ot-0!ie. 

b  eonfrclîon  pour  feinmes  a  |)ria  écalement  oaïMance 
■Ml  ta  rrolanration.  Ver:i  1830  les  nuisons  de  HUTOiiitét 
à  coofeelioniirr  aor  dilKhrentca  wwHim  dee 
r  femmaa.  Vn  peu  plna  tard,  qaelqnet  iadm- 
If  groupés  dans  le  quartier  Virîenne.  fabr{qu^rent  et 
veadimit  des  modèles.  Peu  à  peu  rrite  industrie  prit  de  Pex- 
tension ,  et  l'on  comptiiil,  rn  ih'iS.  c  iiq  ou  S'x  maisons  de 
BiMiveauiés  qui  s'occupaient  de  la  confeclioa  en  gros  et  f\n- 
itamn  fltaliHMfmfnli  «pédenx  En  lltâS  quelques  maisons 
AvmlefMf*  daiM  le  quartier  des  Jeûneurs,  non  |ilue  dane 
le  bot  de  Tendre  le  modèle,  mais  puor  livrer  |iar  ilomahMa 
lesartjde.s  de  rniiferlion.  I>ès  (S)?  1«  succès  lif  ces  maisons 
était  assuré,  et  |)Ium>'ui's  d'entre  eiles  avi<lent  une  iuipor- 
taaca  eOMidérabU'  l  l  i'^  font  aujourd'hui  de  très  grandes 
•ftires  pour  i'ekporiati>>o ,  notamment  avec  l'Angleterre, 
ta  Belgique,  les  Pays  Baa,  l'Allemagne,  laRmde,  l*Ëspagne, 
riUlii',  Cou*lanlinople,  le  Levant,  l'Algérie,  le<!  (Ieii\  Amé- 
riques et  l'Australie.  La  confeclioa  pour  feiTiincs  s  Mcupe 
aurlout  des  mantelels,  paletots,  pelisses.  parJcisu*, 
édurpes,  hasquiitea,  louavrs,  rol)es,  capelines,  lMl>ilUi- 
menlÀd'enranta,  dilles  brodée,  etc.  Diverses  étofTe;  de  soie, 
de  latae  et  entrée,  y  eont  emplojiées  aekm  les  désirs  de  u 
node.  (Mte  hdostrie  se  troate  dans  tm  état  liës-prospère  ; 
eea  INnodm'tA  se  vendent  en  grande  q'.iantilé  en  France  et 
D*en(  pas  «le  rivaux  sur  les  marchés  élrang^.  Les  fabricants 
de  Berlin,  qui  foumbieri  hRu.«e)e,la  Mope«I  PAllemagne, 
ne  peuvent  luttrr  am  ■oeranfediomeiifi.  Meot^noina  les 
Anglais,  qui  m  iMiment  I  dire  dra  iweolinrs  penr  fexporle- 
tion.  La  plupart  do»  pniipie<  (^Iranfters  s'adnwsent  donc  li  la 
France;  tduti  r^îs  (pieiques  uns  6e  contentent  de  lui  acheter 
des  m  idèla^  et  rie  les  contrefaire  :  ce  sont  ceux  qui  ont  les 
soieries  et  les  étoffes  de  nooveantés  à  bon  merdié.  En  iM) 
0B  a  recensé  à  Péris  931  eonfeeliMineiira.  einplo|iwi1,et7 
ouTriers  et  faisant  27,7eS.«(K)  fr.  d'alTdires;  plus  39»  (bron* 
niers,  employant  715  ouvriers  et  faisant  1, 083,2 i 3  fr.  d'af- 
faires. 

co\fi^df!ration  dg  imllejiagnb  du 

N<3HD ,  groupe  d'Itlats  qui  s'est  lunaé  Ctt  ItOO,  apKèS  ta 
disMlalioB  de  ta  Confédération  garnanl^oe,  par 
HoMsKreel  eorn  ta  dlreeitan  deta  PriMw.  Oelfe  eonCfdéra* 

Uon  embrasse  toiii  le^  pays  allemands  au  nord  dv 
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Le  grand^ocM  de  Posenet  ta  dnebé  de  Sditatwig ,  denx 

provinces  prussiennes  qui  ne  faisaient  p.n  partie  del'andejine 
Confi'dération  germanique,  sont  compris  l  ins  la  nouvelle  Coo*- 
r<^<iér3tion  de  l'Allemagne  du  Nord  ;  nuis  le  Liciliourg  et  W 

Luscmbooig  «n  ont  été  «éfiarés.  Cette  confédération .  en*, 
feniet  on  terrltalre  deélMiO  Mtaroèlréi  certés,  dont  tai 

papntaUoc  s'élève  à  19,318,722  hsbitants,  distribués  comm 
ROK;  1"  royaume  de  Prusse,  avec  le  duché  de  Lauenbonf]g, 
3jl,5'»8 kilomètres  rarréset  23,580,701  habitants  ;  2° royaume 
de  Sexe,  I4,9àl  {kilomètres  carrés  et  2,343,994  hal:itanU; 
3'gFand-ducbédeMecklembourg-Schwerin,  13,42?  lLilomètno< 
carrés«tMt,»iilMbttanto;4*|raadHlneMde  Saxo-Weimr,, 
9,831  tflomitraseanréa  ellO,101  hiMtaiito;S*grMd4ncliéde 
M'cMc-ibourg  strélif/,  ?. 772  kilomèlrrs  carrés,  98  2b.S  habi- 
tants 6"  granii-duthe  H'Olilentwurg,  6,388  kilomètre*  carrés, 
''•1,410  h-ihilants;  T  duclié  de  Bmnswick,  3,696  kilomè- 
tres carrés,  293,388  bahitants  ;  8*  dorlié  de  Saxe-Mel-, 
nin«^,  9.473  MIomMres  carrés,  t78.mA  habNanb  dodii 
de  Saxe-Altenbourg,  t,320  kilomètres  carrés,  1 4 1,839  ha- 
bitants; 10"  graod-duché  de  Saxc-Cobourg-Golha,  i,96S 
kilomètres  carrés,  164,527  habitants;  1 1"  duclié  d'Anhalt, 
2,665  kilomèlNs  eamis,  l93,04«MiMlants:  ir  pHndpanté 
de  Srhwanbonrii'llndetalaél,M7Utamlii«8  earrés.  73.7dt 
h;.bitaots ;  1 3*  principanM  dtSdivaRbiani-Saodershaiwi, 
8«0  kilomètres  carrés,  «8,189  baMiants;  14*  prineipenld 
de  Waldeck,  l,t20  kilom/^lres  carnés,  59,143  hihilanta| 
là*  principauté  de  Reuss  (ligne  aînée),  374  kilomètres  carrés, 
43,024  habitants:  16*  principauté  de  Reoss  (ligne  cadette), 
•M  kitamètres  carrés.  86.472  habitanta;  17*  priociponléda 
MMnmbourg- Lippe,  443  kilométrés  carrés,  3l,3iiX  halik 
tanfs;  18"  principauté  de  Lippe-Oetrnolrl  ,  1.133  kilon>èl^ 
carrés,  tti,.136  h.-ibilantÂ;  19°  ville  libre  de  Lubeck,  n9 
kilomètres  carrés,  50,6l4habilanls  ;  ?0°  ville  libre  de  Drème, 
(91  kUnaièlm  carrée,  104.091  babitaats;  il*,  filto 
tthm  de  RembowK,  8SI  kHomètres  enrrés,  198.394  Mii- 
f.mts;  22*  la  parlle  du  grand-duché  de  Hes^o  silni^e  aunovd 
'J'i  Mein  .  3,28b  kilomètres  carrés,  2i2.4jl  li  ibilant*. 

r.>H|.rè<  le  pacte  fédéral  conclu  à  Ile;  lin  ks  I8  et  1\  août 
1800,  ei  ralifii*  dans  la  même  ville  les  8  et  lo  septembre,  les 
ronfédérés  ont  conclu  une  alliance  offensive  el  défradve 
dans  le  but  de  maintenir  rmdépendanee  el  HntaRrité,  atasi 
qwe  h  técnrflé  intérienre  et  eiténrare  detaorsteta,  et 
ils  se  K^raulissent  réciproquement  leurs  possesshMis.  Le 
fr»  de  Prusse  est  le  commandant  en  chef  de  looles  les 
Iroiipes  de  U  confédération,  le  bat  da  ta  «aalédéralion  dé*: 
vait  être  dé6niliTement  élaUl  par  oae  ooMm«HnB  Mdi- 
rate  ha^  snr  les  principes  ex|iosés  par  ta  Prasie  le  10 

juin  I8G6  et  é'ahorée  par  nn  pirleinent  )  convoquer  en 
commun.  Les  élections  au  parlement  devaient  être  faites 
d'après  la  loi  électorale  allemande  du  I2  avril  i849.  Le* 
plënipoteniiaires  de  tous  les  Étals  confédérés ,  réunis  en 
conférence  k  Berlin,  devaient  élaborer  le  projet  de  ta  cens-' 
titutioo  fédérale  qu'on  devait  sonaMlIn  à  ta  diicutoa  «t  à 
la  sanction  du  parlement. 

La  constitution  de  la  fonrédération  de  l'Allemagne  du 
Nonl .  telle  qu'elle  a  été  presenb  e  |»ar  les  gouvernements 
confédérés  et  .icceptée  et  modifiée  par  le  parlement  le  17 
avril  1887 ,  se  divise  en  1&  chapiirescl  79  arfkles.  DonS' 
nntradaettan  H  est  dit  q«ie  ta  OanMdérafton  de  f  AHnnagno 

do  Hoid  est  une  union  forniér  dm»  le  but  de  d/Tendreson 
teTTiloire,  les  loi"  qui  y  sont  éUblies.  e,t  de  protéger  la 
prospérité  du  peuple  allemanrl  Le  premier  diapilre  détail 
BDine  ta  tarriloire  de  la  CanfédéralkM  tel  qita  noos  l'avoM 

ËmMmÊm^  mSiM   kuaS    S  A  aaa^mjI   m^mmMhm^  m^K^^M^M.  ^bft  d*MH^to&M 

HwiqnB  pws  Haw.  uo  seoimi  CMqnviv  swinipe  <iw  pnnvw 

législatif  féiiérsl,  qui  doit  être  exercé  par  le  conseil  fédéral  et 
le  Rcichstag  (parlement).  L'accord  des  deux  majorités  de 
c«s  deux  a.s.scmhlécs  est  néces^a  re  et  sunis'int  pour  une 
loi  fetlérale.  Le^  objets  suivants  sont  soumis  k  la  surveillance 
de  la  diète  et  k  sa  législation  :  lea  dispositions  relatives  an 
droit  de  dwnger  de  réaideoce,  au  domicita  et  an  droH  d'é* 
taMissement,  an  droit  ^  citojreo,  anx  paasaporto  et  k  ta 

do  riRilite,  y  eoBfCto 
44 
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lu  aMOFUicei  ;  i  la  ookmisattoa  et  à  roocopatîM  M  àm 
pqrs  Doa  alleoMiM)^;  la  MgitoUoa  NUttfeam  àmam,  m 
«xniMroe  et  aoz  tmpdts  I  afllMiar  I  to  bolf  ilMénos; 

le  règlenwnt  du  système  des  poidi  et  mesures  et  monnaies» 
•Tec  la  ûxatioo  àe»  priocipcs  relatifs  à  l'émission  du  papier- 
moDOâie  fondé  et  nom  fondé  ;  les  dispositions  générales  rc- 
klires  aux  banques  ;  les  brevets  d'ioTeotioa;  la  jwoteelioa 
de  la  propriété  intdieetuelle;  l'orgralnfioii  pratooHoo 
eommune  dn  commerce  allemand  à  l'étranger,  de  la  dstI- 
gaiion  alleinaade  et  de  son  pavillon  en  mer;  la  formation 
d'une  représentation  consulaire  commune  rétribuée  par  la 
Coofédénlk»;  les  chemins  de  fer  «(  VéUblkÊmm  de 
rmIm  de  terre  et  de  voies  navigables  dans  llntéftt  de  le 
détaseda  pays  et  des  relations  générales;  le  flottage  et  la 
MVigPtIoa  sur  ks  voies  navigables  communes  à  plusieurs 
Élite  el  rdiat  de  ces  dernières,  de  même  que  les  péages 
perças  twr  lee  fleom  et  Mires  droits  de  oevigtfioo  j  les 
postes  et  les  tëWgnpbes;  les  dUposHkns  snr  resécolin 
réciproque  des  {ugeinents  et  les  n^quisitioiu  judiciaires  en 
général ,  de  même  que  sur  la  légalisation  de»  documenta 
publics;  la  législatioa  oeomiBiie  sar  le  droit  des  obligations, 
le  droit  pénal,  le  droit  commercial  et  les  lettres  de  diange 
la  procédure  civile;  l'organisatioa  militaire  de  la  Confédé- 
ration et  de  la  marine  de  guerre ,  les  mesures  de  police 
médicale  et  vétérinaire.  Par  une  disposition  très-impor- 
tante de  rarticleS,  Il  edele  povtoot  le  territoire  MMtl 
an  indigéoat  cemmnn,  ejaat  pour  effet  que  la  personne 
appartensotà  mi  territoire  fédéral  quelconque  (sujet  citoyen) 
devra  être  Ira  liée  dans  tout  autre  Etat  fédiral  comme  indi- 
gène et  y  jouir  de  tous  les  droits  civils  et  politiques.  Le  con- 
seil fédéral  se  compose  des  représentants  des  mcrribres  de 
Il  Ooaliédàvtioa  entre  lesquels  le  droit  do  voter  se  répartit 
due  le  proportion  admise  pour  l'assemblée  pl^ière  de 
Ancienne  ConfôiliVation  germanique,  'U'  (clic  iiianièr?  que 
le  Prusse,  avec  les  ancienne»  voix  de  Hanovre,  de  la  IIc&sc 
électorale,  de  Holstein,  de  Nassau  et  de  Francfort,  a  17  voi\  ; 
le  Sexe,  4  ;  la  Hesse,  l  ;  Mecklembourg-Schwerin ,  3  ;  Saxe- 
Wcfoner,  1;  Mecklembourg-Strélitz ,  i;  Oldenbourg,  i; 
Brunswick,  2;  Saxe-Meiningen ,  1;  Saxe-Altenbourg,  i; 
Saxe-Cobourg-Gotlia ,  1  ;  Anbalt,  1  ;  Schwartzbourg-Rndol- 
stadt,  I;  Schwarzboorg-Sondershausen,  i;  Waldeck,  l; 
Beuss  (  ligne  aînée  ),  I  ;  Reuss  (ligpe  cadette  ) ,  1  ;  Scbanm- 
fcourg-LIppe,  1  ;  Lippe-Detmold ,  1  ;  Lobeck,  I;  Brème, 
I  ;  Hambourg ,  l .  Total,  43.  Chaque  membre  «ic  la  Confédé- 
lation  a  le  droit  de  faire  des  propositions  et  de  les  présenter 
à  la  discussion ,  et  la  présidence  est  obligée  de  les  mettre 
m  déHMfilloB.  Les  résololkiae  «Ml  prises  à  le  sln^e  ma- 
JorM.  Be  cee  d^M  dei  mit  h  toh  du  président  «t 
prépondérante.  Le  conseil  fédéral  forme  dans  sa  session  des 
comités  permanents  :  !•  pour  l'armée  de  terre  et  les  for- 
teresses; V  pour  la  meriBe;S*  pour  les  douanes  et  les 
«OBtribations;  4*  pour  leeemmerce  et  les  icleUons  géné- 
nles;  &*  poor  les  dienlesde  fer,  les  poeiee  et  les  télégra- 
phes; 6'  pour  la  justice;  7°  pour  la  comptabilité.  Les  mem- 
bres des  deuv  premiers  comités  sont  nommés  par  le  chef  de 
guerre  fédéral  ;  ceux  des  antres  sont  nommés  jvar  le  con- 
seil fédéral.  Tout  membre  du  conaeil  fédéral  a  le  droit  de 
MNitn  dns  le  Relchstag  (parlement)  el  doit  y  ttra  en- 
tartn  chaque  fols  qu'il  le  demande  pour  (ifTendre  les  opi- 
■looe  de  son  gouvernement,  même  quand  elles  n'ont  pas 
été  adoptées  par  la  majorité  du  conseil  fédéral. 

Le  préaidenoe  de  la  Coefédér^n  appartient  à  la  coq* 
NOM  de  ^sse,  qui  e  droit,  en  cette  qualité,  de  représenter 
le  Confédération  dans  les  relations  internationales ,  de  dé- 
tdarer  la  guerre  et  de  conclure  la  paix  au  nom  de  la  Confé- 
'^ration ,  de  conclure  des  alliances  et  d'autres  traités  avec 
es  Éuu  étranfers,  d'eccrdditcr  et  de  pcoevoir  des  envoyés 
'd^iknnaflqaes.  En  lent  que  lai  Initts  evec  les  États  étran- 
gers se  rapportent  à  des  objets  qui  sont  du  domaine  de  la 
législation  fédérale,  l'asscnlimeot  du  conaeil  fédéral  e«t  né- 
césnire  ponr  leur  coocipsion*  et  celle  dn  BMMiag  est  né- 
cemiie  ponr  Inr  veUditi.  U  piMdcMe 


Btr  IIOBD 

et  lae  fcnctionoaires  de  la  ConfiidéraUon,  reçoit  \au 
en  non  de  le  Conlédéietien  et  les  rérôqne,  a'i  y 
e  nen.  Qe  convoqne  le  conseil  MdM  et  le  Rridiatag,  en 

fait  l'ouverture ,  les  proroge  el  a  droit  de  les  clore.  C'est  k 
la  présideoce  qu'appartiennent  l'expédition ,  la  promulge» 
lion  des  lois  fédérales  et  la  surveiUsace  de  leur  e&écotiaa 
Si  des  membres  de  la  Confédération  ne  remplisacnt  pas  lenrs 
devoirs  fédéraux  prévus  par  la  constitution ,  ils  pourront  j 
être  contraints  par  voie  d'exécution.  Cette  exécatîoa  devra  : 
1°  quand  il  s'agit  de  prestations  militaires  et  lotaqn'i  j  e 
péril  en  la  demeure,  être  ordonnée  et  ecoompHe  per  le 
chef  de fuem  fédéral;  S"  dans  tons  lee  entrée  cee,  die 
dem  «tre  déeréUe  per  le  conseil  fédéral.  L'exéontiqa  peat 
être  étendue  jusqu'à  la  séquestration  du  pe|e  qiMln«» 
œrae  et  de  ses  pouvoirs  gouvernementaux. 

Le  convocation  du  conseil  fédéral  et  du  BeichaliK  *  Im 
iMiiiriIcmcBt,  dk canoeil  fédéral  peut  être  eonvoqaé  n— 
le  Reiehsteg  pour  Félaboratiaa  des  travaux  ;  mais  ce  der- 
nii  r  ne  peut  être  convoqué  sans  le  conseil  fédéra!  con- 
seil feiléral  devra  être  convoqué  chaque  fuis  qu'un  tiers  des 
voix  le  demandera.  La  présidence  du  conseil  fédéral  i 
*'int  eu  ThywtilHr  UiAfnA  ■  mH  wt  nommé  nerle  i 
ToQtee  lae  dbpoMaw  de  le  prMdcoee  sont  rendues  en 
nom  de  la  Confédération,  et  ont  li('>oin.  yxmT  {^^^^■  validé*'-, 
d'être  contre-signées  par  le  chancelier  feikral,  qui  en  prend 
la  responsabilité. 

Le  Reicbstagénene  d'éledkne  univaraeiles  et  dinclee. 
La  période  lé^bdelive  dn  Retcbstag  dure  trois  es».  Ponr 
dissoudre  le  Reichstag  pen  lant  cette  périmie  il  faut  une  ré- 
aolulion  du  conseil  fédéral ,  rendue  avec  ra-ucotiment  de 
la  préftkleoce.  Au  cas  de  dissolution  du  Reicluta^,  il  taai 
que  les  dieolean  eeicat  vtaaie  dans  nn  délai  de  9o  jours 
après  lediacolotica.  Le  Beidutag  ne  pourra  être  prunogé 
pendant  plus  île  30  jours ,  et  la  proi  ovation  ne  f>eul  être  re- 
nouvelée pendant  la  même  session  hAD^  l'a^sentimeiit  dn 
Retcfastag.  I4I  nambres  du  Reictistag  ne  peuvent, comnac 
tels,  londiar  encnn  InitcBDanlni  indamnilé.  Ik  aont  Ufté' 
sentents  du  peuple  aniier  et  ne  penvent  être  lenns  è  dci 
mandats  impératifs.  Les  fonctionnaires  n'ont  pas  besoin  de 
congé  pour  entrer  dans  le  Reichstag.  Si  un  membre  dn 
Reidistag  accepte  dans  la  Confédération  ou  dans  nn  £lai 
fédéral  une  fonctieB  poUiqneidlrfhBéab  nn  1 
CanfMératton  on  danann  tiat  IW#ral,èi 
d'un  rang  nu  d'un  traitement  plus  élevé,  il  perd  son  siéfi 
dans  te  Reictistag  et  ne  peut  le  recouvrer  que  par  une  non* 
velle  électtal*  Sans  l'approbation  du  Reichstag  aocoo  de 
ses  nenbiea  m  peut,  pendant  la  durée  de  la  session,  «Ira 
poursuivi  en  erreië  pour  im  eele  puni  par  la  loi ,  k  nnins 
qu'il  n'ait  été  saisi  en  flagrant  délit  ou  le  lendemain  du  jour 
où  l'acte  a  été  commis.  A  la  demande  du  Reichstag  toute 
procédure  criminelle  contre  un  de  ses  membres,  et  tonte 
arrestetioB  cMIe  en  Métenttfe  cet  anapcndne  pendant  k 
dorée  de  ta  seaalon.  Ancm  ncnlare  dn  Rckhetag  n<>  peut, 
à  une  époque  quelconque,  être  |)our&uivi  judiciairement 
ou  disciplinairemeot  pour  ses  votes  ou  pour  des  paroles  pro- 
noncées dane  l^afeecden  dn  ses  fonctions,  et  ne  peut  Hn 
aonniekenettaenntranaponaeUUté  en  dehors  de  i'esecna- 
Mée.  Lea  ddHhératlena  dn  Rdchsteg  sont  pnbliqoet.  liss 
coniptes  lendm  conformes  à  la  vérité  do.-*  d.  b.<ls  .!e* 
séanceH  publiques  du  Reichstag  sont  exempts  de  toute  r»- 
ponsabilité.  Le  Reich-.tag  prend  des  décisioMà  It  majorité 
absolue  des  voii.  Le  Bcidietet  féritn  las  punentei  dn  f 
UMDifarca  et  cndécMe.  Il  rtgleta  maMiiede  aeadMbfirÉBoHa 
et  sa  discipline  par  un  r^glement,  et  élit  son  président, 
ses  vice-présidents  el  ses  secrétaire*.  Le  Rcidulag  a  le 
droit  de  proposer  des  lots  dane  latSadtae  de  In  cnnapétenoa 
de  le ConfédémUoBi et  dn  raMUfaria 
an  cMneeller  Ciddinllea  pdWiene  qnilid  eoad  t 

La  Confédératloo  forme  un  territoire  douanier  et  cuae- 
mercial  entouré  d'une  frontière  douanière  commuM.  Les 
vllleafeiaiMqnes  de  Lebeck,  Brime  etHaflabouig,  anM»- 
M» wmm  4HUki  lépoadMl  à  ianr  tanilate aclHi» 
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comme  ports  francs  et  on  deliors  de  la  frontière  douanière 
•oaHWMK»  Jluqu'k  ce  qu'elles  demandent  i  y  reatrer.  A  la 
Confédération  asdusÏTement  appartient  la  lé^lation  sur 
tout  ce  qni  eoneeme  les  douane,  sur  les  impAts  frappant 
la  coDsoinui.'ition  fin  mrre  imlisi'nf , '1c  l'eau-de-Tie,  du  sel, 
de  la  bière  et  du  taiuc.  Le  produit  des  douanec  et  des  im- 
fètê  de  cootommaUoo  est  versé  k  la  caisse  fédérale.  Les 
pays  sltoés  en  dehors  de  la  frontière  douanière  contribuent 
aux  dépenses  fédérales  par  le  payement  d'oae  somme 
pri>(M5r!ionni  lle.  \.c  chapiln;  Yll  assure  à  la  Confédéra- 
Goo  ie  contrôle  sur  tuas  les  dietnins  de  fer.  Le*  postes  et 
MWgwpliei  •wteggMlrtit  etadmirietrie,  tfijwèi  le  dia- 
pitre  Vifl ,  par  tout  le  territoire  de  la  Conrt^ération  du 
Iford,  comme  institutions  publiques  romrrunes. 

Le  chapitre  IX  s'occii|»e  de  la  marine  et  Ju  la  naviga- 
tion fédérale.  La  marine  de  guerre  fédérale  est  unitaire , 
agM  le  eoannaiidaiMnt  en  chef  de  la  Prusse.  La  dé- 
peose  nécessaire  pour  la  fondation  et  l'entretim  de  la 
lotie  de  guerre  et  in<titu(ion^  qui  s'y  rattachent  tf^t 
faite  sur  les  fonds  de  la  caisse  féd^^i  ale.  Toute  la  population 
maritime  de  la  ConCédératioo ,  j  compris  le  personnel  des 
aaeMMt  et  ha  envriert  wariâmet,  est  eiemptée  du  ser- 
▼icc  dans  l'année  et  ohliRéêau  service  de  la  marine.  Le 
port  de  Kiel  el  celui  de  la  Jnhde  «ont  ports  de  pierre  fédé- 
raux. Les  nnvirc-i  niarctianrls  <!(■  tous  les  États  fr''liT,iii\  for- 
IMBt  UM  marine  marchande  unitaiiy;  ils  sont  admis  et 
InAAi  dpleaneat  éaat  les  ports  et  dans  toutee  les  voies 
nsTigables  nnttirclles  et  artiAddles  des  États  confédérés. 
Le  patillon  de  la  marine  de  perre  et  d«  commerce  est 
noir,  blanc  et  rouge.  Tout  ce  qui  ronrerne  les  consolais 
de  rAlleroagoe  du  Nord  est  placé  sous  la  sarreillanee  de 
h  pféÎMenee  WMrtle.qiAiMIMM  teeeoonlBaprta  avoir 
entendu  le  comité  du  coDsdl  MMnl  pour  la  DeiMMi'M  et 
l'induslrie  (chapitre  X). 

Toutes  les  fortes  de  terre  de  la  Confédération  forment 
DM  armée  unitaire  qui ,  pendant  la  guerre  et  la  paix . 
art  plietfeaoM  laeewinaBdewunt  dard  de  Prwae,  comme 
chef  de  guerre  fédérât.  On  introduira  dans  tout  le  ter- 
ritoire fédéral  toute  la  législation  militaire  prussienne ,  aussi 
bien  les  lois  clles-m<(nie8  que  les  règlements ,  les  dispos! • 
lions  sur  le  recmleroent,  la  durée  du  service,  les  règles 
leMvea  an  wrviee,  I  TtaMIm ,  an  lopinant dee  troupes , 
aux  indemnités  pour  dommages  aux  champs,  la  mobilisa- 
tion, etc.,  |iour  la  paix  et  la  (!iierre,  à  l'exception  seulement 
du  règlement  militaire  errl^^sinstique.  Après  la  réali.vation 
noitaire  de  rori>niMtion  militaire  fédérale ,  la  présidence 

rtag  et  du  conseil  fédéral  une  loi  railltahre  complète.  Tont 
Allemand  do  Nord  est  tenu  au  service  militaire  et  ne  peut 
se  faire  remplacer  dans  l'arcomplissenient  cd'  relie  oblif^a- 
tion.  S'il  est  capable  de  porter  les  armes,  il  appartient  pen- 
dant sept  ans  en  rlgla,  a  VuVtr  de  l'âge  de  vingt  ans  aceonc 
plis  jusqu'au  commencement  de  la  vingt^huitième  année,  à 
l'armée  permanente ,  savoir  :  le»  trois  premières  années  sous 
les  drapeaux,  les  quatre  dernières  années  dans  la  réserve  , 
•I  pendant  les  années  suivantes  à  la  landwefar.  La  force 
dt  r«Mr  de  pah  da  rmnée  Mérda  un  réglée ,  jnaqa'au 
SI  décembre  1S71  ,k  t  poor  loo  de  la  population  de  1M7,  et 
ftonroie  au  prorata  par  les  divers  États  fédéraux.  Pour  les 
inaps  posti^rieun  l'effectif  de  pai\  spra  fi\«'  |iar  vn:t'  f'.i: 
Kjtfnlatlnn  fédénJe.  Pour  Caire  face  aux  dépeuscd  de  toute 
fHWéa  Cldérale  et  des  iasUtutlonK  y  appartenant,  on  devra 
mettre  annuellement  4  la  disposition  du  chef  de  guerre  fé- 
déral, jusqu'au  31  décembre  1B71 ,  autant  de  fols  235  tha- 
lers  que  comporte  l'effectif  de  i^aix.  Ces  cootribatioQS  doi- 
vent être  versées  par  chaque  Etat  à  la  caisse  fédérale.  La 
loi  du  budget  étatriira  l'aflectatiott  éê  eatte  somme  à  l'en- 
aemMe  de  l'armée  fédérale  età  aon  oigaiysation.  Les  son- 
verains  des  tiats  Mdéranx  nomment  les  ofRéiers  de  leurs 
conttaigents;  mais,  pour  les  généraux  et  ofllcit'rs  remplissant 
leafbMtianB  de  généraux  daaa  le  contingent  fédéral,  la  ao- 
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guerre  fédéral.  commandant  supérieur  d'un  eonUogent, 
de  même  que  tous  les  offielera  qui  commandent  dea  traopea 

de  plus  d'un  contingent  et  tous  les  commandants  de  for- 
teresses, sont  nommés  par  le  chef  de  guerre  fédéral.  Tou- 
tes les  troupes  fr  ih  i  rik-s  siïiit  tenues  de  rendre  ot>éis.sance 
ahsoloe  aux  ordres  do  chef  de  guerre  fédéraL  Cette  obliga- 
tion sera  mentionnée  dans  le  Remwnt  dn  dmpean.  Le  chef 
de  guerre  fédérai  détermine  l'état  de  présence ,  la  division 
et  l'organisation  des  contingents  de  l'année  fédérale ,  ainsi 
que  l'or^jinivntion  (le  la  lamlwehr,  et  il  a  le  droit  de  détcrw 
miner  les  garnisons  au  dedans  dn  lerritoira  fédénJ,  ainsi 
que  d'ordonner  à  diaqna  parlla  4a  hmée  IfdMIa  daM 
mettre  sur  le  pied  de  guerre.  Le  droit  d'étnhiir  de*  forte* 
rcsses  en  dedans  du  territoire  fédéral  lui  ,ipf)arlient  égdfr 
rnf  nt.  Di.'  plus  ,  il  peut,  quand  la  sûreté  publique  est  me> 
nacée  dans  une  partie  quelconque  du  territoirè  fédéral, 
proclamer  l'étel  daalégB  daM  ealte  farta.  «■ke,  le» 
qu'il  s'élève  dane  le  conseil  fédéral  une  divergence  sur  les 
projets  do  lois  concernant  l'organisation  militaire  et  la  ma- 
rine de  j^ufire ,  la  voix  de  la  présidence  e>t  prépondérante 
lorsqu'elle  se  prononce  pour  le  maintien  des  iosUtutiou 
e^iiatantes. 

Le  cltapitre  XII  est  relatif  aux  finances  de  la  Confédéra- 
tion. Tuoles  les  recettes  et  dépenses  de  la  Confédération 
doivent  être  évaluées  (i'avanre  tous  les  ans  et  (wrtées  au 
budget  fédéral.  La  présidesoe  rend  compte  annuellement, 
pour  déehaiy,  an  IWaliilig  et  an  enneell  fédérri,  de  Pbm* 
pM  de  toutes  les  recettes.  Ponr  faire  face  aux  dépenses 
communes  on  se  sert  d'abord  des  excédants  des  années 
précédentes  s'il  y  a  lieu ,  ain-ii  'jue  des  recettes  communes 
provenant  des  douanes,  des  impôts  de  consommation  com« 
moos  et  doa  yiNMtil  Iflëgrapbw.  SI  aes  reeettes  ne  suffl- 
flsent  paa  pwr  couvrir  les  dépenses,  les  divers  États 
fédéraux  doivent  fournir,  tant  que  dt»  impôts  feil.  raux  ne 
seront  |>asétahlis,  des  contribulions ,  lians  la  proïKjrtion 
de  leurs  populations  ;  ces  contribatioBS  seront  étaUies  par 
voie  de  législation  fédéiaie,  et  la  penéplieB  en  aen  ordim'  • 
née  par  la  présidence,  jusqu'à  la  ooneorrence  dn  montant 
fixé  par  le  budget.  Les  dépenses  nouvelles  sont  consenties 
en  n-gle  |K)ur  une  année,  ONb  pourraient  l'être  dans  dea 
cas  (larticulters  pour  une  dwée  plus  longue.  Au  cas  de  be- 
soins extraordinairm,'fl  panm  être  «atraeté  par  voie  de 
législation  fédérale  un  cmpnaino  «m  garMtta  à  k  ehaiiii 
de  la  Confédération. 

I>?  chapitre  XIII  parle  des  conleslations  et  dispositions 
pénales.  Pour  les  entreprises  dirigées  contre  la  Confédéré- 
tion  dn  Nord  qui  seniMl  ^nUMwda  hante  trahison  d 
elles  étaient  dirigées  contre  an  Alat  partienllcr,  le  tribu- 
nal compétent  sera  le  tribunal  snpMeur  eommon  d'appel 
(les  Iri  i'^  viUes  libres  hanséatiqnes .  h  Lubeck  ,  en  première 
et  dernière  instance.  Des  dispositions  plus  prédites  sur  la 
compélenee  et  la  pnwédare  dn  tribunal  supérieur  fiSdénI 
aèrent  délenninées  par  voie  de  législation.  D'ailleurs  toute 
entreprise  contre  Pexistenee,  lintégrité,  la  sûreté  ou  la 
constilutioo  de  la  Confétiération  du  Nord,  les  offense.*  con- 
tre le  conseil  fédéral,  le  Reichstag,  une  autorité  ou  un 
fondionnaire  pofaHo  da  ta  OeaNdératten,  aérant  jugée  dana 
les  divers  États  fédéraux  et  punis  suivant  les  lois  exisfhntes 
ou  qui  seront  rendues  dans  ces  États.  Les  contestatioas 
entre  le»  États  fédéraux  ,  en  tant  (piVllcs  ne  concernent  pas 

le  droit  privé  et  ne  sont  pas  par  conséquent  de  la  compé- 
tence des  tribunan  euftaiwa,  amaol  Jugées  par  te  immI 

fédéral,  sur  la  detnande  d'nne  deis  partie-".  Le«  contestations 
sur  la  constitution,  dans  les  Étals  fédéraux  où  il  n'existe  pas 
d'autorité  compétrnte  pour  décider  ces  contestations ,  dei* 
veatétre  anangéeei  l'amiable  par  ta  eooaeil  fédéral,  eut 
ladanBaMtod>medMpartM,cl,8fenn'yidnMHpa8,  êtri 
réeoloes  par  la  vole  de  la  législation  fédérale. 

D'âpre  le  chapitre  XIV  des  changements  dans  la  constitu- 
tion s'opèrent  par  voie  de  légb|ation;  mais  dans  le  consefl 
fédéral  il  findn,  ponr  ces  uodifiatieaa,  une  mt^jorité  des 
émfSmim'nibi  tipréiwMii.  Igfc  lm  nppatte  da  te 

44. 
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Conreileralioii  du  Nord  avec  les  fltaU  du  Sud  de  l'AUprnagne  f 
doivent  èUt  répléA  (diapitre  XV),  ^uf^^ilôt  aprês  l'établisse-  I 
méat  de  la  eonatitiilioa  de  U  Confedèratioo  do  Nord,  par  i 
dat  inné»  fitrtieuNcn  4|itl  Mr««t  Monm  an  Reidwliig.  ' 
LVnIrf'e  He«  ttals  du  Sud  ou  dp  l'un  deux  dans  U  r«n- 
fiMéraliun  aura  lieu  ,  sur  la  propogillon  de  la  piésiilcncc 
fédérale,  par  voi«  de  législallon  ft^dérale.  I 
L'annéedelaC«NifédératioadaNorda«ooiiipoMdeBCor|M  ! 
arivaatotteeorfMdelaswil«|wiMaigMie;  farinée:  t**eorf)« 
(province  de  Pnisi»*);  V  corpi  (Poméranif  1  ;  2»  artrif^u  :  ) 
8*  corp»  (  BrandelxHirK )  ;  4*  corp*  (  provincvs  d»-  Save,  An- 
hall,  Tliuringe);  3*  arinep  :  5*  corps  (  Posen  et  Bas^ef-Si* 
kaie )  :  6*  corpa  (SitMie)  ;  4*  année  :  7*  corp»  (WealptwMe ;  ; 
S*  earps  (iwofflMa  RhénaM,  HolMaioNerB  «t  MajeoMV; 
5»  armée  :  y*  corps  (Schleswig-Hotslein  et  Mpckleinlwar^); 
10*  corps  (  Hanovre,  Oldi-nliourR  et  Brunswick  )  ;  6*  année  : 
1  !•  < orp»  (provinre  de  Hease-Nassau,  ^',r*"d  dnctip  de  Sa\p, 
grand  docbé  de  Heaae);  la*  oorpa  (rojraome  de  Saxe},  j 

II*,  qui  en  n  troi*.  I)»n<  1p  corp»  de  la  gante  et  dans  le  corpa 
saxon  la  cavalerie  forme  une  diviiiiun  a  part.  Ctiaque  <li-  i 
viitiun  Ke  coin|ioM  de  deux  brijtades  d'inranlerie  et  d'ane  I 
br^e  de  cavalerie.  Chaque  eorpe  d'armée  poeaède  un  ba-  ! 
talllon  de  ikaaaann,  è  IVateiftlea  dea  t*  el  19*  oorpA,  qui  ; 
en  ont  deui,  et  du  1 1*  corps,  qui  en  a  Irors  Lr  rorp-,  de  la  [ 
gante  el  les  huit  pretnicrs  corp»  d'année  tK3s>t*''fiit  un»î 
brigade  d'artillerie  cliarnn  ;  le»  S*.  10*  et  11*  orps  n'ont 
qu'on  réfpment  d'artillerie.  Cliaqoe  corps  a,  en  outre,  un 
kiWIleadepiaimlert  el  datreia.  TMlerarméedela  Oon» 
fédération  du  Nord  se  rompo*e  de  118  répn\enl«;  d'inlan- 
terie,  18  balaillons  de  cliaMeur»,  7ft  réRiments  de  cavairrie, 
dont  10  régirnent»  de  cuirassier»,  21  de  dragons,  18  de  hii-  - 
aardit,  21  de  lanciert  et  •  de  chaaaear»;  19  régHneiits  d'ar- 
tWerle  de  eampeiene,  10  r^mnta  d^rfNlerfe  de  alége,  i3 
batrtillons  de  pionnier*,  \^  bataillons  du  train. 

T  jprès  la  fixation  des  (ontinprnts,  l'armée  fédérale 
compte  «»ir  le  pifd  de  ^uprre  :  TroupM  de  campa{ino, 
non  compria  dea  parcs  de  ^iëge  qui  pourraicnl  Mrelbmiéa  et 
dea  traîna  de  |Hmloii*de  rdiorfftt  11, MO  oflWera,  497,S73 
aoos-ofTIcIrrs  et  solilat.s.  fF.î,Aî8  dievaux,  1,784  Iwiiches  > 
fen,  lî,878  voilurpR  ;  2*  lrosi|>PR  de  dépôt  :  6,477  ofîicierg,  ! 
ltUt,004  liommes,  îî/j^  )  rliovaux,  2iO  bouches  i  feu ,  ! 
3*  tranpea  de  fcamiaoo  forméea  «n  premier  lieu  :  4,0flO  offi- 
dem,  ts.i*6  lionmiea,  l^SSI  ehevan:  4*-  lea  atrtrea  corps  | 

mifilairps  restant  dnn^  le  pavs  :  4T2  offîcifr»,  5,760  linrninp*, 
1,200  chevaux.  Dès  le  premier  mompnt  «Jt-  la  m>  biiisdlion 
on  mettrait  donc  sur  pieil  ;  îO,9fV5  oftkipr*.  8.U.43.1  jhhjs- 
ofBcters  «t  aoldala,  i78,9i4  chevaux,  1,504  boitcliea  à  feo 
al  Isa  fullwea  iodtqnéaa.  A  oaa  feiwa  om  poorrall  Joindra 
encore  :  6"  le  complémpnt  des  gamiRons  des  Tortert^ses  : 
1,6R8  offiriprs,  57,ri5S  lutmmes,  30,141  chevaux  el  environ  i 
150  hourlics  t\  f.  Il  C  1.1  donne  un  chiffrp  tutai  de  22,6.>3  , 
ofUciers,  692,141  liommea,  2O9,0&&  chevaux,  1,6^4  boucbea 
à  fta  et  lt.ii73  voitarea.  LXleolir  de  pai«  eat  d»  fTO.ooo 
hommes,  non  compris  lesoITtclers  t*t  sons  officiers.  La  réserve 
compte,  après  déduction  de  20  pour  100  de  non- valeurs, 
au  moin.*  288.000  hommes,  auxquels  se  joignent  encore 
315,000  hommes  diapooiblea  de  la  laodwchr,  «  qui  forme, 
«▼ee  l*arm«e  permanenU  de  )M;OOQ  heoMnaa,  on  total  de 
903.000  homTnp«  A  ces  forces  s'ajoutent  celles  de«  trois 
États  de  l'Alli  mapif  du  Sud,  Bavière,  Wuriemberg  et  Bade, 
nnfs  à  la  Prusse  par  de*  traitas  <i'alli,inrp  KIIp-.  s'elèverrt,  en 
tiwipcs  de  campagne,  à  enYiroo  102,000  boinmea;  en  trotqiea 
de  dépdl,  à  S^IM;  en  (roopM  de  farniMB,  è  «M^SM 
hommes.  Si  même  la  Confédération  du  Nord  avec  la  Hesse 
n'est  comptée  que  |iour  892,141  liommes,  cela  lail  une  force 
totale  de  l,IOl,2il  luimmes,  non  compris  Ifs  28,000oniders. 

La  force  armée  de  la  GonMIéraiion  de  rAlIcmagiM  da 
Rerd  ae  cempoaedel'erméedetefre,  delamarineel  deh 
landf  lunn.  L'innép  dp  iprrp  <<p  divise  en  armée  permanente 
et  en  landwelir;  la  marine  se  divise  en  flotte  et  en  seewehr. 
LViMicalk»  dn  aerfleeêeur  eemoMMe  te  l"  jMVter  do 


Tannée  où  l'obligé  accomplit  sa  vingtième  année.  La  dnr^ 
du  service  dans  l'armée  parmaneote  est  fixée  k  sept  ans , 
dont  Irai*  aoaa  lea  drapeaux  cl  «Mire  dans  la  rèacrvcToet 
hMime  de  la  réaerve  est  tiMi  ■  dam  cxerckea  awHNii, 

dent  rli.irtin  iip  ptMit  durer  pliiR  de  huit  «emaines.  On  doit 
s^treiiidre  .*iirli>ul  a  tes  exercices  o'ux  qui  auront  été  tibérés 
plus  tôt  du  service  actif,  l/indigénat  fédéral  est  appliqué  au 
service  militaire,  de  aorte  que  efaacen  peot  aenrir  daoa  rtlat 
fédénd  00  11  ae  tnmve  an  momaal  oft  il  atietet  flp  da 
service,  sans  être  ohlipé  de  refMimer  dans  son  État  na- 
tal. La  durée  du  service  dan:i  la  landwehr  est  de  dnq  ans, 
dt*  m.inière  qno  l'olili^islioti  du  service  militaire  expire  avec 
la  trente-deuxième  année,  tandis  que,  d'après  U  toi  de  Itll, 
«o  ealralt  dore  daaa  le  dennHme  fcaa  de  la  leadwahr,  qrf 
etl  supprimé.  L'entrée  dan»  l'armée  comme  vclontaire  peut 
avoir  liHii,  au  cas  d'une  aptitude  morale  et  physique  sufli- 
saiitp,  dos  l'Age  de  dix-sppt  ans  n;v(t'i's.  L'in~liiiiliiin  des 
Totootaires  d'an  as  eat  loaintcaue.  L'inJaolerie  de  U  InadvMiMr 
Aviaedaaeaffa  apéciBBKi  caiployéa  Meama  rdearva  de  tai^ 
niée  permanente;  ocpeadant ,  le  w  échéant,  les  hommai 
de  la  dernière  année  de  la  landwehr  peuvent  être  venéa 
dans  les  dépôts  de  la  li(;np,  quand ,  par  suite  d'une  goerra 
précédente,  ces  dépôts  ne  sufliraient  pas  par  eox-niOnMB  poor 
niaialcair  l^armée  permanenle  i  l'effectif  de  gnerre  complet. 
Les  oflickrs  de  la  landwHir  ont  paimi  leurs  attrtbotioM  la 
surveillance  et  la  préparation  dea  recmeede  l'armée  perma- 
nente. La  l,in  Isiimii  de  coinjKJse  de  loos  les  hommes  cspe- 
Wea  de  porter  les  armes  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans/oa- 
qo'i  qaùanle^ox  (an  lieo  de  cin(]uante  qoe  portait  la  loi 
de  iSit).  LabadatarmOMepiicieeqo'aocBad'aoalMBaia* 
ennemie  sur  le  lefTftoira  Mdérai. 

Des  conventions  militaires  ont  été  conclues  par  U  Proaao 
avec  plnsiears  États.  En  verte  de  quelques-unes  de  ces  oo^. 
venlions ,  lea  États  signatairea  ont  resoaoé  à  avoir  deocoipa 
organiséa  apéeUoi  et  ils  oal  dtargé  la  ftnaaa  da  raaaaaafle* 
bernent  de  leurs  devoirs  militairea. 

La  m.iriiip  fpilf^rale  !>e  corriposart  à  la  (in  de  1 867  de  oavim 
i  hélice,  navires  à  aubea,  navires  à  voiles  et  navires  à  ramea. 
Navirea  è  MHee  :  3  Mpica  bimdées,  portant  en  tout  M  ca- 
nons; 2  vaisseaux  cuirassés  de  la  force  de  JOOohevaai,  parlaai 
7  canons;  5  corvettes  à  pont  couvert,  chaenoedo  la  force  de 
400  clip  vaux  et  années  de  28  canooa;  4  corvettes  i  pont  rai , 
portant  en  tout  03  canons  ;  8  cbatoopea  canonnières  de  pr»- 
mHfc  deane,  de  00  clievaux  et  de  3  ceaeaa  cfcacaaat  lé 
de  deuxième  daace,  de  00  chevaoi  et  de  a  caaoBa  chaeaae; 

1  vaclit  de  160  chafaas.  Navires  k  aabea  :  ooe  corvette, 

2  avisos,  2  remofqaeare  et  l  trans|icrl  iaubos.  lUtirnenIs  i 
mUea  :  3  (régalée,  portant  en  tout  1 12  canons;  3  bricks,  por- 
taal  caeemMo  aS  aeaoas;  2  idktmm,  WÊÊmmt  à  voiles  : 
32  chaloopea  eaaoaaièrea,  de  2  eaneaa  dMeaM$  4  yotoa 
canonnières  de  I  canon.  Le  personnel  de  la  marine  ee  cei»> 
po>p(ii>  1  .irniral,  1  contn»- amiral,  5  lapilaines  dp  Tai<«pau. 
16  capitaines  de  corvette,  33  lieutpnùids-capiiainea,  31 
HHrtcaanla  de  vahaeau,  3«  aoos- lieutenants  de  vaisMM, 
39  soos-lieuleneala  et  soiis-liealeaeBle  de  rdaarvc ,  M  ced^a 
de  maiine,  47  cadets,  2,291  aouaaWefoW  il  Meiehli,  il 
.'.00  mou'i^p*;  unp  division  des  clmntiers;  un  b>aLailtoo  da 
marine,  comprenanl  673  liommes,  sans  les  officiers,  re»>*r1ii 
ca  4  emn|ia|griei;  an  détachement  d'artillerie  de  mariao 
de  448  homioes,  sans  Iceoffiders,  divisél  en  8  oenapapiai* 

Le  bodxet  fédéral  pour  1808  évaloe  la  d<|icaae  à 
72,l5!i,743  thalers  (de  3  fr.  75  c  ),  dont  3,157,050  pour  dé- 
penaea  cxtraordinairea,  a  les  recettes  à  la  même  smnioa 
de  T»,IM,M»  MMlers.  Lea  Irai»  de  la  chancellerie  fédérala 
sont  de  70,.S50  ttulera;  cent  du  parlement,  de M^OM  IkOp 
lers  ;  ceux  des  consulats  lédéranx ,  de  102,000  Ifcalamj 
l'armée  exige  «6,417,573  thalers;  U  manne,  2,340.603 
Ihalera.  Les  dépenses  extraordinaires  se  rapportent  aux  a»- 
•OMi,  eo  eerviee  paelBl ,  Il  la  télégraplne  et  à  la  mariae. 
Les  receltr»  coroprcnneot  :  Zoliverein,  doaaMa  al  iaifUe 
de  consomroalioo ,  47,191,110  tbalera}  aaMMoàaiMr 
pv  tel  tttte  il  temWNi       lui  PM  pirtte  iBlili^ 
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rrio  :  Prusse,  37,ono  th;il.is;  L^uenbourg,  186,500  tli.  ; 
Mfcklctnbourg-Schwenn ,  950,000  tb.;  MccklenlNMirg-Stré- 
Kta,  ICMIOlb.  ;  Oldenbourg.4,llOlfi.$UkMk,  U,m  11k; 
Brème,  «éS.MO  Ib.;  Haniboarg,  7 10, 1 60  th.  ;  serTie«  pON- 
Ul,  3,423,893  th.  ;  léléKraphM,  276,000  th.;  recette*  ili- 
ytnte^  136,234  lli  ;  conlriltutionA  miilriciiUiit'.s  :  Prus!^ , 
IM73,30&ib«lerH;Uuenb(Hi^, 34,608  Ih  ;Saxe,  l,64l,«go 
til.  ;  Hm»  ,  100,98s  Ih.  ;  M«d(tamlMtirg-Sehwerin ,  366,3 1 3 
th.;  Mrcklembourg-Strélitz,  72,1HS  th.;  Saxe-Weimar, 
471,046  th.;  Oldenbourg,  73,091  th.;  Brunswirk,  190,047 
th.;  SaXf^MHningfn.  îy.iiOa  th.;  Altfiibour({,  23,523  th.; 
Aalialt,  33,133  th., SchwartibourK  Ruiiolsta'it.  14,058  th.; 
taadmhMiM,  11.771  th.;  Waldeck,  il, 357  th.;  Raui 
(branche alB^),  8.130  th.;lleiM»  (branche  cadette),  l4,aM 
th.;Scliauml)ourx  Lippe,  4.467  th.;  Lippe,  2l,3'>0th.-.  Lu* 
beck,  C81  th.  .  Hrôfiw,  67,741  th.;  Hambourg  195,923  th. 

de  la  Coarédéralioa  so«t  formées  d'un  éco 
•Mvages,  el  4oBt  l«  ehamp m  eompoM  de 
troU  ImmIm  lioriionUlet.  4e  table,  «rarReoi  elde  |pie«le«.  Le 
aoeui  de  la  chaiMllerle  MMeenliMil  lee  arnea  des  Tiogl- 
deox  Êlal«  contMéré*.  oailai  de  tiFflMB»  M  tÊtÊta,  «1  tm 
Mtrea  rmf^  avlour. 

ht  OMBimwHei  d>  rANeBMgae  du  WoHfct  tréia  par  te 
Pmitse  et  ieBaOUa,  en  1866,  à  la  aaite  de  la  guerre  heureuse 
qu'elle  venailde  fcire  k  l'Autriclie  et  i  ee*  allié»,  gu«^rre  qui 
avait  mi>  lin  à  l'existence  de  laConfédération  ^ermani- 
q  BC.  OaM  lea  prélimiiMire*  de  paix  k  gouTeracineal  aot  rictiiea 
émm  mm  tHMlfmait  à  Vtauànàom  de  rAatrMie  de  la  Cou. 
IMération  germanique  et  cMa  too«  aes  droit*  titr  le  Schleswig- 
Holstein  à  la  Pmsse,  mai*  en  même  tempa  il  posa  cooiroe 
coaditioa  abaolae  le  ntaintien  de  l'intégrité  de  l'empire  aii- 
tiMiiM  et  du  royaume  de  Saxe.  La  Prutae  olttinl  de  ratia- 
«har  dUrtlIwinnil  a  elle  lee  pey»  iHiéa  ao  mwd  du  IMn 
far  m  Men  pins  étroit  en  fmineat  «M  Cm^ératlon  de 
fdttemaçne  du  Sord.  Lt^  Étala  du  Sud  eonaenrèreot  le 
droit  al>*i>!u  iied<'citler  qui  l-i  rapports  existeraient  entre  eux 
6t  de  Axer  ceux  qu'ila  eatretieadraient  avec  la  Confédération 
dvifafd.  Le  cabinet  de  Berlin  promit  de  oonwHer  aar  leor 
aortte!^  populations  du  Schkawig  ReplentHonal.  Ceetenrces 
h»*en  que  l'armi«tice  fut  cooclu  à  Nicoisbourg,  le  36  Juillet. 
L'amilatice  avec  la  Bavière  ne  fui  conrlu  que  le  28  juillet. 
McsIAt  des  ooaventiooa  analogues  furent  négodée*  entre  la 
V*Me6  et  IM  UÊm  pelHa  Étata  de  l'Altemaffae.  Las  néB»- 
eiatiom  relatives  au  tmNé  de  paix  définitif  entre  l'Aotricbe 
et  la  PniMe  eurent  Ileo  k  Prague;  entre  la  Prusse  et  les 
nôtres  État*  alleinaniU  à  Berlin.  La  paix  fut  ronrlue  avrc  le 
Wnrteaaberg  le  I3  aoOt,  avec  Bade  le  17  aoOt  et  avec  la 
BvHère  la  tl  août.  Ces  tsoia  Était  Atreat  oUlRéa  d'adhérer 
aux  préliroinairra  de  Nioolahourg  et  de  payer  une  indemnité 
de  guerre  k  la  Pms«e,  savoir  :  le  grand<diiché  de  Bade,  6 
iniltion«  de  lluriDS;  le  Wurtemberg.  8  million»  de  florin»;  et 
In  Bavière,  30  millioos  de  Doriu.  La  Bavière  eut  encore  à 
eédarè  ta  Protee  qaelqnea  diatriala  de  IkwMra,  eavlrea 
lOjîilllee  géographiques  carrés  et  33,000  habitants.  La  paix 
avec  TAotriche  fut  signée  k  Prague  le  23  soOl  1868.  L'Au- 
triche s'eogaiiiea  à  pa^er  40  millions  de  llia'iTs  il  iiiitemnilé. 
Le  3  aeptcrobre  ia  paix  fut  conclue  avec  le  grand-duché  de 
BMf^qaf  «MlètaPraaaennetaperiide  de  18  miMesifo- 
0MyWÎ|Mi  aarré*  avec  64,000  habitants.  Quant  k  la  Saxe, 
ta  pHneîpaolé  de  Reu«a  et  legrand-ductté  de  Saxe-Meiningen, 
la  paix  fut  conclue  avec  li'  proinicr  de  ces  Étals  le  2l  octobre, 
avec  Rctisa  le  26  SMteabre,  et  avec  Saxe^Meiningen  le  8 
oatabre.  Oaa  tnla  Btato  tenldèrart  à  la  Confédération  du 
Hord  et  eurent  k  payer  :  la  Saxe  10  millions  de  thalers, 
Reoss  100.000  thalers.  En  vertu  d'ona  eonventioB  spéciale, 
la  Saxe  devait  être  occupée  [)<ir  lea  tnM|M6  piuriMNa 
nèro«  après  la  conclusion  de  la  paix. 

De  aelte  manière  Tétemel  dualisme  de  l'Antridie  et  de  la 
Prusse  était  anéanti,  et,  tandis  qu'on  vasie  champ  a'oorrait 
pour  le  développement  de  la  piiinance  de  l'Autriche  dnflâlé 
do  rOrieot,  la  Frus^i  s'occupa  de  rnrfWi8lliWI  dt  ta  0(m- 
iédératioa  de  l'AUemaj^  da  Nord.; 


6»S 

Par  lin  traité  du  18  aoilt  iHCCies  Étala  snivaoU  awaMI 
donné  leur  adhéaioa  k  cette  Confédératioa  :  la  PruMe,  8m« 
Weinwr,  OMcnbooig,  Bmaawldi,  Sam>AlleBbonrR,  Sa«^ 
Colioarg<  Gotba ,  Anhalt,  Sehwarxbourg  •  Snndershausen, 
8chwarzbourg-Rudolsta<lt ,  Waldeck,  ReuM  litcne  cadette , 
S»li.niinlw(ur^;-l.i[i!ic,  l.ippe,  Lobeck,  Brétrif  et  Hambitiirg. 
Le  21  auAt  Mecklemliourg  Scliwerinel  Mecklemh<iurK>Stré- 
Ult  etpiwnt  ce  traité;  la  partie  du  «mMotihé  de  Hesi* 
silttée  eu  nord  du  Mein  entra  dans  la  Confédération  le  3  srp. 
tombée;  Reuss  (ligne  atnéejle  26  septembre;  Saxe-Metoin* 
gen■Hil(tt>ll^ghau^^en  le  8  oMofen^  6k  6lflo  la  NfaoUM  d» 
Saxe  le  21  octobre  tH66. 

La  constitution  de  la  Confédératioo  de  l'Allenagaa  d« 
Nofd  défait  être  soumise  è  la  sanctio«  d'na  parlement  eon- 
liMéré.  Le  15  octobre  on  publia  en  effet  les  dispositions 
spéciale:»  iel<ttive->  aux  éieetiooa,  d'après  lesquelles  un  dé* 
puté  devait  être  élu  sur  100,000  habitants.  Ctiaqoe  dépaté 
devait  être  nommé  dans  une  eiroonscriptioo  spéeMa,  è  ta 
roiÙMit^  absolue.  Les  élections  étaient  directrs  et  an  vota 
secret.  Toot  dloyen  de  bonnes  vie  et  morars  d'un  État  confé- 
déré avant  vingt-cinq  ans  révolus  était  élt  clenr  Chaque  élec- 
teur, qui  depuis  trois  ans  au  moins  appartenait  k  l'un  des 
ÉlaueonfMéréa,  étmtéligible.  Lta  pein&intalivesans  ertaM 
politiques  6ubie«  ou  pardoMéee  né  priveicnt  fies  du  droit  d'é- 
lection et  d'éligibil  té.  Pour  pouvoir  devenir  membres  du  par- 
lement le*  m.i^iMtr  .t?.  et  fonclionnaii es  publics  n'avaient  (ta.s 
besoin  d'une  anturisalton  préalable.  Ces  dinpoMlions  furent 
ehangées  dans  quelqnca  Etala.  Ainsi  on  aitritai  féMtkm 
des  membres  du  («rlefflent,  daoaeeilains  États,  aux  députée 
des  diètes.  Au  Mecklembonrg  on  dreonscrivit  le  droit  d'élec- 
tion et  d'éligibilité  aux  Mecklembourgeois  seuls,  et  on  sup- 
prima la  dau.oe  relative  aux  crimes  politiques.  Les  diètes 
des  ttata  panicaliers  rxpnmèreni  plus  ou  moins  clali'6Wt 
le  désir  qne  ta  ooMtitntion  de  la  Confédération ,  eprès  avoir 
été  acceptée  par  le  parlement  fiénéral ,  fût  présentée  è  la 
sanction  de.4  iln'-lrs  [^n  tuti' :i''rr->  'U'  il{iii|u.>  P.tat.  Les  np* 
vernemenls  reconnurent  la  legilimile  de  ce  désir. 

Les  élections  pour  ta  fwriement  eurent  itoa  te  IS  dé> 
rembre.  Le  même  Jour  nne  oonféreaoe  àt*  représentant 
de  tous  les  États  de  l'Altenufine  dn  Nord  se  réunit  à  Berlin 
et  el.ibora  un  projet  de  constit  tinn  fi  il(^rale  qui  fut  public 
le  février  1867.  Le  parlement  fut  ouvert  par  le  nri  de 
Pmean  à  Barite  te  M  iivrier.  Après  avoir  vérité  tea  éte0> 
lions  et  élu  pour  son  président  M.  B.  Sinuon,  et  ponr 
vice- présidents  le  due  d*tTjest  et  le  ehevatiff  de  Bennigsen , 
le  parlement  commença  les  ilt^lihéralioiis  sur  le  (iroj.  t  de 
la  cooFtitution  fédérale.  Il  travailla  rapidement  et  sans  re- 
lârhe.  Les  exigences  de  la  gsndie  retatirea  an  tote  do 
18^8  furent  rejetéea.  Les  dispositions  leodani  k  rorgant» 
sation  d'un  ministère  fédéral  eurent  le  même  sort;  le  par- 
lement se  borna  k  charger  1'  (  liam  .  lit  rde  la  Confédération  de 
toute  la  responsabilité.  Il  n'y  eut  que  deux  (loints  difHciles  k 
fésoodre.  D'après  le  projet  présenté  par  les  gouvernements, 
tes  fonctionnaires  n'étaient  pas  éligiblcs  et  les  dépalés  ne 
devaient  toucher  aucune  Indemnité.  Quant  au  premier  de 
0.  s  >]>'>i\  point.s  ,  len  commissaires  des  gouvernements 
n'hésitèrent  pas  k  en  (aire  la  concession  aux  opinion*  de 
te  wa)uitlé{  fwria,  qaaai  au  second,  ils  s'y  opposèrent  forte» 
ment,  en  mettant  en  avant  ia  néeeseié  que  ta  dé|Milé  fOt 
tout  k  fait  indépendant,  et  on  présenta  même  nette  mesure 
comme  une  sorte  de  contre-poids  aux  élections  par  le  sulfrage 
oniverMl  :  le  parlemei>t  céda  k  l'opinion  des  conunlssiirea. 
L'ofgMdaaUoa  militeire  de  h  Oadédéitlton  présentait  p  us 
de  diffienllés.  Le  prfl|et  des  jMWillMWte  Itnil  relteelir 
de  l'armée  pour  dix  ans  d*liVMl66.  Tmm  ton  dix  ins  eet 
efTeclif  devait  l'tri  rni«  en  rapport  avec  le  recensement  de  la 
populalion.  Les  EUU  confédéré*  devaient  payer  au  chef  de 
guerre  fédéral  2 26  Hiaten  pwr  chaqae  soldai  de  lenr  onn- 
liugent.  Des  diverigenoes  «M68  graves  d'opinion«  se  |M»> 
duisirent  k  ce  suiel.  Le  parlement  s'opposa  longtemps  ans 
div[KiMlioiis  Atli  ,;«ju\einemeuls.  A  la  lin  un  raiiinuclurnenl 
eut  lieu  entre  la  fraction  ooaservatrioe,  lepréseatée  par  le  du 
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d'Ujest,  etièit  libéraux  dab  DoaMe  doBtM.  nui^iMi  ait  le 

ch^r,  t-t  l'arnendment  préteùté  parcesdeax  fraetioot  fot 
voltl'  par  230  >oi\  contre  53.  Le  roi  de  Prusso  obtint  comme 
chef  de  guerre  fédéral  cette  année  que  le  parletneot  prouiea 
M  watt  •!  loagu-mps  refusée.  A  b  16*  aéanM  d« 
Mat  k  Mote  de  Biuurk.  décbn,  w  aoin  4u  Mmia»- 
neafa  conrédéré^,  qne  ta  eonaffiiifioii.  Mie  qnV^evall 
été  votée  |>ar  le  parl«rneot,  renaît  il'iMie  acceptuo  par  cet 
gooferneroents.  La  dOtare  du  parlement  eut  lieu  le  17  avril 
par  le  roi  de  Pniue.  Bientât  après,  les  parlemeaU  de  b 
Fmaa  «I  de  b  Saxe  andioMiènnl  b  oooatitaUeo. 

TtadtoqM  rAfleangne  do  Neid  ee  eoaelitaait,  tae  ttab 
de  l'Allemagne  du  Sud  s'étaient  rapprorbrs  de  la  Proue. 
Ain&i,  en  signant  leurA  traitée  de  paix  avec  cette  puis- 
uaee,  le  grand-docbé  de  Bade,  le  \Vurtcml)erg  et  la 
fiavière  eeadiMkot  avec  elle  un  traiU  d'alUaDoe  dé- 
Iteake  et  «Êhmàm  et  ee  pnalhiabit  matnaMeBBMrt 
l'intégritri  de  leurs  territoire*.  Ea  eaa  de  fptm  ib 
s'enuagoAient  à  mettre  toutes  leurs  forces  intlRalret  à 
la  disfH)sition  les  uns  des  autreji,  vl  l,i  l'  ivière,  le  Wur- 
Umbcà'g  et  Bade  conlièreal  éTeataelleinent  le  comman- 
I  cM  aa  rot  de  Prusse.  Secrètes  au  commeo- 
wacBBfltnM  M  Aireot  pubIMee  qv'an  moi»  de 
mu»  1M7.  n  reeMt  eneore  une  quesUoa  k  vider,  e'ébft 
celle  du  Luxeinbour^  tl  du  Liiiibourt'.  Avant  la  guerre  le 
représentant  deà  Pajg-tias  avait  demandé  à  la  diète  de 
Francfort,  au  nom  de  son  souverain,  qu«  le  lien  rattachant 
teducliéde  Umbooig  à  b  Confédération  fannanique  ttA 
auoMtMBaâo  que  eedncbé  (bfmdtiiB  tenitoife  compria 
dans  l'intégrité  du  royaume  des  Pays-Bas.  Durant  la  guerre 
ee  royaume  garda  la  neutralité.  Mais,  lors  de  la  dissolution 
de  la  Confédération  gennanique,  le  roi  des  Pays-Bas 
tint  aes  oUigattuns  envers  l'Allemagne  pour  éteinte»,  et  il  y 
•al  dea  pooipariera  evee  b  France  pour  une  oaatioa  poaatUe 
ia  paad>dBdiédu  Luxembourg  k  cet  «aplra.  Les  Prus- 
aiens  tenaient  toojours  garnison  dans  la  forteresse.  L'affaire 
«'envenima  ;  enfm,  kià  demiimle  du  roi  des  Pays-Cas,  une 
coolerence  de  plénipotentiaires  européens  se  réunit  à  Lon- 
dres, et  un  traité  s'ensuivit  qui  dédara  la  neutralité  du 
IwdHlucbédeLnxeatwiifcaTeedépiaaleUeawtde  b  pbee 
fbrie  qne  lea  Prnasieiis  alNMoanènot. 

Le  4  juin  1807  une  convention  fut  signée  entre  la  Prusse, 
le  Wurtemberg,  le  grand -duché  de  Bade  et  le  grand-ducbé 
de  Hesse,  pour  reconstituer  sur  de  nouvelles  bases  leZollTft» 
reiitouasaociatioBdouanièrede  bCoofédératioadarAlièiÎM' 
«MdDlford  aveete»£iabdo8ad.I.a  Befltoeadhénto  11  da 
roém(^  mois  à  cette  convention.  D'nprès  les  principes  sti- 
pulés dans  cet  acte,  les  Etals  de  l'Allemagne  du  Sud  n'au- 
raient plus  le  droit  de  veto  <lont  ils  jouissaient  dans  l'an- 
cieone  aasociatioa  douanière ,  et  déaornais  ce  dioit  de  veto 
el  deiorveiltaaaeanMrtbiMlraitextflQaivenMat  fc  b  Pnuee. 
Il  y  aura  un  parlement  douanier  (Zollparlamant)  formé  de 
dépotés  spéciaux  élus  dans  les  Ktals  du  Nord  et  dans  les 
États  du  Sud.  La  Pru.ise  invitera  la  Itjivière  à  prendre  part 
aux  négociations  pour  les  traités  à  conclure  avec  les  paya 
limitrophes. 

ha  M  jiiUietb  roi  de  Pruaia déclara  accepter  poar  lui  et 
aee  eaeeeaaear»  ba  droNa  et  lea  attributiona  qui  lui  sont 

conférés  par  la  constitution  fédérale.  Par  un  décret  du  H 
juillet  il  avait  nommé  .M.  de  Bismark  chancelier  fédéral. 
Celni-ci  avait  dit  au  parlement  confédéré  t  «  Aaaeo  avis,  le» 
inilwctbaa  du  ehancelbt  ne  peaveot  émaner  que  du  mi- 
abtre  dea  aflUrea  étieaBiie»  de  Prusse ,  ou  il  faut  que  ce 
danbr  soit  lui-mëmo  chancelier  fédéral.  Il  faudra  i|Ui  lâ 
diaacelier  fédéral  se  tienne  avec  ses  collègues  les  ministres 
prussiens  dans  des  relations  telles  qu'il  sache  dans  des  quea- 
lions  politique»  imporboles  jueqii'où  il  pooira  aller  aa  aeia 
du  conseil  fédéial  aaaa  perdre  reppal  du  nlidaltre  praaabB 
doBtUbIt  partie.  »  Le  chancelier  traite  avec  le  conseil  fé- 
déral ba  afîWrea  de  la  Confédération  et  apprend  dans  ce 
conseil  (|iielle  i.st  ro[iiniau  des  confédérés,  ce  qui  lui  donne 
une  certaine  supériorité  sur  ses  collègaes.  Le 


fuàam  daaaU  Caafédéralian» 
Danâ  b  conad  lédénl  fl  deue  m  17  voix  de  ta  Pmeee; 

il  est  aussi  le  seul  et  vérilable  pouvoir  exécutif  de  b  Con- 
fédération. C'est  lui  qui  nomme  tous  les  fonctionnaires  fé- 
déraux et  reçoit  leur  serment.  Seul  il  forme  avec  b  roi  b 
goweroemcnt  fédéral  ;  c'eat  loi  qui  présente  les  propoai- 
tiena  do  eoMMfl  Hdéral  au  parienent,  qui  promulgue  ha 
lois  ftHlt'rales  et  en  surveille  l'exécution  par  les  £tats  con- 
fédérés et  par  les  fonctionnaires,  et  qui  est  chargé  de  tout  ce 
que  b  présidence  lui  renvoie  sous  le  titre  de  dire 
rieure  deaagairea  commun^»  de  la  Coniédétalion, 

Le  oouen  Méral  ae  réolt  de  nonveas  b  IS  aofli  hm 
élections  pour  le  parlement  eurent  lieu  le  Jl  du  tiit'u.e  mois. 
Ce  parlement  s'ouvrit  le  10  septembre.  Dan:i  .sun  discours 
le  roi  annonça  la  condu<iion  du  traité  avec  le.s  KUt>  du  .Sud 
pour  b  reooavcUanent  du  ZoUvcteb,  b  formatka  do  twd* 
frt  Mdéral, ma  M  anr  b  lllMriéde  léiideMt.aM  M  aw 
rofaHgationdu  service  militaire,  une  loi  sur  les  pesse-ports, 
nne  loi  sur  les  poids  et  mesures,  des  traités  de  poste,  lu 
règlement  fédéral  |xiur  l'organisation  et  la  taxe  des  poste», 
une  loi  déterminant  la  nationalité  des  navires  marciiands, 
une  autre  sur  les  consulats,  etc.  Le  parienKot,  après  avoir 
réélu  b  tainao  de  sa  première  aeation,  «'ooeope  de  phuteora 
de  ces  affaires  et  approuva  b  traité  de  navigation  condo 
avec  l'Italie.  Le  27  septembre  le  parlement  commença 
b  discussion  du  budget  fédérai,  qui  fut  voté  sans  grandèa 
difRcultés ,  le  budget  militaire  étant  réglé  d'avance  pour  doq 
aMpartacoMtilulioD.  Le  30  aepleanbio  bparlaBiatt  adopta 
on  projet  de  loi  portant  aboUtton  do  nioooipab  aor  ta  vcmia 
du  id  et  rétablissement  d'un  impAt  sur  cette  matière.  Il  dé* 
créta  ensuite  la  suppression  des  passe-ports  sur  toute  l'é- 
tendue de<i  territoires  confédérés,  sauf  dans  les  cas  de  guerre 
on  d'évéoemenU  graTea.  Le  t  odolm  il  .iffeoani  b 
tralli  recoostituUrdo  Zallvenefa,  OMMhitoSjnilM  «vee  lia 
Étals  du  Sud.  Il  abolit  ensuite  le  taux  de  l'intérêt  et  af- 
franchit  les  coalitions  et  grèves  d'ouvrioi^.  Les  loià  rela- 
tives au  service  militaire,  à  l'établissement  iIcà  c^jn^ulaU 
fédéraux,  à  l'organiàalioa  et  au  nouveau  tarif  des  |>u3tes, 
garantissant  le  secret  des  lettres ,  furent  aussi  \oiét.< ,  ainsi 
qu'un  eoiprupt  de  37,&OO,000  fr.  poor  b  oaarine  fédérale^ 
Le  parlement  fut  clos  par  b  roi  de  Pmase  le  36  octobre. 

Dans  les  ilerniers  mois  de  Tannée  1807  une  certaine  agi» 
btion  se  manifesta  dans  les  États  du  Sud  de  l'Allemagne 
poorinoonloa  plus  Intime  avec  la  Confédération  du  Mord. 
Lci  mvNnananb  rétbtènnt,  eiba  «hMohna  n'aanat 
paa  i  ae  praneneer;  mais  lea  £Ms  dn  Sod  cédèrent  i  ta 
Prusse  sur  les  (|'icstions  diiuanifrci.  L'armée  prussienne, 
qui  avait  quitté  Dresde  depuis  un  au,  se  relira  de  Leipiig 
et  de  Bautzen  à  la  fia  de  IM7.  Le  prince  de  VValdeck ,  tout 
en  réaerrantaaadraibde  aouvarataatd  etfudant  bararaons 
de  aeadnBnalnea,«*ait  cédé  paordfa  ana  IWninlatrattaBda 
sa  principauté  à  Is  Prusse.  Enllnles  agent.s  diplomatiques  de 
la  i'russe  étaient  devenus  partout  et  avaient  été  recouaus 
comme  agents  de  la  Conféilération  de  l'Allemaiinc  du  Nord. 
L'Angleterre  supprima  aa  légation  de  Dresde,  pour  n'y 
Waaer  qu'un  ohaiigi  d'aWUraa.  ala  do  aatanna— lier  qu'oie 
reconnaissait  b  noovelétat  de  èhaeee  établi  en  Allemagne. 
L'Autriche,  au  eoninire,  a  maMenn  aa  légalfon  en  Saxe.  A 
l'occasion  des  réceptions  du  nouvel  an  le  rot  dePrusae  saloa 
le  feld-maréchal  Wrangel  généralissime  de  l'année  iédénb. 

Le  conseil  fédéral,  rasseinbb  de  nouvean  ta  7  BMn  I8M 
à  Barlia,  pr^nn  ba  proiela  de  loi  è  «oonMlIra  no  paclo> 
ment  NddnL  ta  parlement  Ait  ouvert  par  b  roi  bss  nun. 
Il  annonçait  qnhai  traité  avait  été  conclu  avec  les  États-Unis 
pour  régler  la  aattonalité  des  émigrants  des  deux  paya;  il 
annonçait  en  ootroone  loi  sur  les  logements  militairea,  on 
règlement  mr  ba  poida  et  mesucea  baeéa  aarb  ^yalèa» 
trique ,  et  on  Boarcea  projet  sur  l'aduinhtratloa  dea  daltaa 
fédérales.  Plusieura  proposilions  furent  fades  au  parlement 
par  ses  membres.  Le  parlement  repoussa  à  une  faihb 
majorité  une  proposition  de  M.  Waldecfc  ayant  poar 
de  donner  ooe  iodcmnilé  de  vojata  et  an 


Digitized  by  Google 


êaulBttam  rMaot  le  miriage  des  miliUiret,  de»  employés , 
M'WiMiiaiflqae»  et  des  institatean.  D'après  celte  loi ,  la 

personne*  appaiierunt  ,i  l,i  Cuiir  !«  iatii>ii  du  Nord  n'auront 
besoin,  pour  contracter  inaria;;e  ou  pour  former  ua  inéiMge 
«èçêté  par  suite  <ie  mariage,  ni  de  la  poMMltoo  il  4ê  Fm- 
aaWtton  do  droit  de  cité  oa  de  domiislle  dm  ane  commune , 
M^WftffnlMlm  de 'la  eommone  oa  4n  ««igneur  du 
domaine,  ni  Je  celle  du  comité  des  pauvres,  ni  d'une  per- 
mission de  l'autorité.  faculté  de  cuntrader  mariage  ne 
pourra  être  restreint)-  pour  défaut  d'un  certain  Age  dépU' 
tmt  la  mijorilé,  oo  da  la  preave  d'un  domicile,  d'une 
fcrlmie  snfBianlB  on  de  mofeu  de  gagner  la  vie,  nt  pour 
peines  subies,  mauvaise  renommée,  pauvreté  exigtante  on 
Imminente  ,  st  cours  re<,us  ou  autres  niotifs  de  police.  On  ne 
pourra  non  plus  exiger  de  la  nouvoilo  mariée  ttr,inf;ère 
à  la  commune  on  droit  d'établissement  ou  une  redevance 
■  Le  parlement  adopta  encore  l'abolitloo  de  la 
par  eupa,  la  fermeture  dea  lianques  de  jeu 
en  187S,  la  lilterfé  du  donidie,  le  système  métrique  ponr  les 
|H]i(!  '  ^.  et  un  emprunt  pour  la  marine  ft^di-rale, 
qu  il  consentit  à  laisser  gérer  par  l'administration  de  la  dette 
prussienne,  après  avoir  demandé  la  responsabilité  des  agents 
de  la  coottdÀatioiib  M  qui  avait  bit  éciiouar  le  pcemier 
protêt-  La  tesahm  ilu  pariemtat  Art  dne  le  M  Job. 

Le  parlement  douanier  fut  ouvert  à  Berlin,  le  27  avril,  par 
le  roi  de  Prusse.  Il  s'est  occupé  du  traité  de  commerce  avec 
l'Autriche,  d'un  impôt  uniforme  sur  le  tabao,  dital  ïW* 

'  <MM«FEfnniNtfm  DO  CANADA. 

JifTicoItés  qui  surprent  entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis 
pendant  la  guerre  de  sécession ,  les  colonies  britanniques  de 
l'Amérique  du  >unl  sentirent  la  nécessité  d'assurer  lenr 
existence  politique  et  sociale  eo  a'ooissaat  daos  uoe  ooolé- 
^iénHoD.  LeCanada  piKlInlIlallv*  deoelte  manm,  es- 
^jrtrant  par  là  favoriser  son  commerce  et  son  industrie  et 
^tanmner  en  même  tempe  les  dangers  que  lui  font  ooniir  son 
daa  £lita>1Ms,  la  gnnda  «eadM  da  aMikiNi. 


CONPâDÉRATIOIl  DE  L'ALIEMAGNE  DU 

tidien  aux  membres  di  pailtment  fédéral.  Il  prit  au  con-  ] 
tniraan  eoMidénlia»  MarrapMithmdali.  Lasker  demsD- 
dmqanMNmimmlmd'taadlèteoad'taMdMmbred'nn  État 

appartenant  à  la  Confédération  ne  poisse  être  poursuivi  à  au- 
cune époque,  judiciairement  oa  disdplinairement,  à  cause  de 
ses  votes  ou  de  reipres«ion  de  sa  pensée  dans  l'accomplis- 
aemort  deasa  mandat,  ni  ètnMdo  rmpoBsaMe  liQndalte> 
tnaHêekIaqaeMell  appartieHLlf.de  BhiHifcAipprnleelte 
proposition  générale,  tout  en  promettant  de  la  faire  adop- 
ter pour  les  clismbres  prussiennes.  Le  conseil  fédéral  re- 
poussa ce  projet  de  loi.  Le  parlement  adopta  successivement 
ta  coaveottoo  destinée  à  améliorer  la  nfvigittioa  daa  bon- 
dM  dn  Duolw,  lM|«en»  aflpate  la  ganatta  da  la  CoM- 
dération  de  l'Allemagne  du  Nord  dans  l'emprunt  à  («mettre 
pour  subvenir  aux  travaux  décidés  par  la  commission  euro- 
péenne; les  traité-s  postaux  conclus  avec  la  Belgique  et  le 
Dani  rnarK  ;  io$  arrangements  télégraphiques  pris  avec  te 
grand-duclit-  cle  Luxembourg  et  le  projet  de  loi  sur  le  loge» 
iÏMl  dm  troagas.  La  oomlB  de  Munster  invita  le  diancdier 
ttSénÊ  I  D&mr  dwaéigDdiliOM  avec  les  poisiwnces  mari- 
limes  afin  d'as<iurcr  en  temps  de  guerre  l'inviolabilitr  de  la 
propriété  priv^^  sur  mer.  M.  Wagner  demanda  l'introduction 
d'an  droit  pi^nal  uniforme  et  d'une  proeédon  fÉÎde  Min> 
MWM  à  tous  lea  ÉtaU  de  U  CooCMéraMoa. 
'Hfrèa  tmepetf la  tatomipaoB  le  partemèAtMléril  reprit  ses 
travaux  le  IG  avril.  M.  Wi}r;;'Ts  demanda  une  loi  électorale  gé- 
nérale; le  <'omtnist>iiire  du  gouvi'rnemr'nt  déclara  qu'elle  ne 
pourrait  être  pré.senlt'e  qu'en  IKG9.  Le  même  député  se  plaignit 
ifprdomiaBOMdes  graoda-ducs  de  Meefclemboorgqai  privent 
wiinéMss  ipropriétairM  daaa  lea  dnebéades  privO^ 
chésè  certains  biens  acquis  par  eux.  Enfin  le  parlement  adopta 
à  une  forte  majorité  la  loi  abolissin!  dans  tous  les  pays  de 
la  Conf6»lt''ratiun  li  s  rét^lemotits  de  [>olice  en  ce  qui  concerne 
les  mariages  et  entraves  dont  les  unions  des  Israélites 
sqbI  eolourées.  La  nouvelle  législation  maintient  touMbh  le» 
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lièiee  à  dëllHidre,  et^  l'exIsteDee  dam  sa  popalatk»  da 
qnelqnea  âémoits  de  tronUes.  L'entreprise  se  réussit  pu 
du  premier  coup,  mais  après  des  luttes  persévérantes 
la  ténariti' dr  -i  Cana  iiens  ]'i'm[iorta.  Ils  parvinrent  à  rallier  à 
leurs  vues  la  majorité  dans  la  Nouvelle-Ëcosse  et  dans  le 
Nouveau- Brunswicit ,  et  la  confédération  tat  formée.  Une 
conférence  de  délégués,  choisis  sans  distinction  de  partis 
par  les  Heotenants  gouverneurs  de  chaque  province,  sur 
l'invitation  du  gouvi  rn<  ur  général  du  Canada,  se  tint  d'abord, 
au  mois  de  septembre  1864,  à  Charlottestown,  entre  les  dé- 
légués du  Nouveau- Bmnswici(,  de  la  Roovelle-Écosse  et 
de  lUe  da  Prince-Édoaaid,  et  «a  préaaneede  eeni  dn  Ca- 
nada. Les  trois  provineea  marlUmM  reeeannnat  ha  nvaa» 
ta;;pA  d'une  fusion  en  une  seule.  Une  nouvelle  conférence  eut 
liuu  à  Québec,  le  10  octobre,  pour  terminer  cette  affaire  et 
élaborer  la  constitution  fèléralive.  On  y  convint  que  chaque 
£tat  oonsarverait  aea  institutions  et  sa  MgMletare.  mais  qne 
chacun  aendl  aonnla  ponr  les  alMrea  gfnAfatae  I  nn  faa- 
vernement  central  dépendant  de  la  reine  d'Angleterre.  Le 
gouverneur  du  Canada,  lurd  Munck,  se  montra  favoral)leà 
ce  projet,  et  l'acle  de  fédt^rafion,  signé'  à  Montréal,  fntfla> 
voyé  en  An^eterre.  Le  ministre  anglais,  M.  Cardwell,  It 
qnelqneB  ol^eetleu,  demanda  que  le  droit  de  grâce  fil 
réservé  an  gouverneur  généra),  et  e&prima  la  crainte  qpMlee 
membres  de  la  chambre  hante  étant  nommés  k  vie ,  Il  ne 
fût  dilficile  d^  sortir  d'embarras  dans  le  cas  de  désaccord 
entre  cette  assemblée  et  le  corps  législatif.  Le  parlement  ca- 
nadien ada|ta  In  pftqiltde  confédération,  en  nurs  1865,aprèe 
une  eémee  ongMNb  pir  M  loix  eonlie  33.  La  Mowreil^ 
Éooiee  etIeNravceu-BmMwlek  l'MoplirenIdgeiMMntele» 
voyërent  des  délégués  à  Londres.  Lord  Caemarvon,  ministre 
des  colonies,  qui  avait  succédé  k  M.  Cardwell  dans  le  rninis. 
tère Derby, présenta  au  pariement  anglais  un  bill  pour  sane- 
lionnar  ce  pnià,  qpii  Ail  approuvé  le  29  mars  I8a7.  D'aprèa 
cet  ade,  les  eolonfea  dn  Haut-Oenada,  du  Bas-Canada,  de  11 
Nouvelle-Écosse  et  du  XouveauBrunswick,  sont  unies  en  une 
confédération  à  parLr  du  1"  juillet  de  la  même  année.  Le 
confédération  porte  le  nom  Confédération  du  Canada 
(OomiAien  <tf  Canada).  La  capi  taie  fédérale  est  Ottawa.  C'est 
à  In  veine  d'Angleterre  qu'appartiennent  le  pouvoir  exécutif 
et  le  commandement  en  dief  de  toutes  les  fiicMe  miUtairai 
et  navales.  Elle  nomme  le  gouverneur  général  en  vIce^oL 
Celui-ci  administre  au  nom  de  Sa  Majesté  britannique  el 
et  choisit  le  ministère  ou  conseil  pri»é  de  la  reine  pour  la 
Confédération.  Le  parlement  se  compose  de  deux  chambres  : 
le  sénat  et  la  chambre  des  communes.  U  doit  y  avoir  chaque 
année  an  motas  une  aeaaion.  Le  «éaat  ae  compose  de  7S 
membres;  pour  ftre  «('nateuril  faut  avoir  trente  ans  révolus, 
la  qualité  de  ^ojet  de  la  reine  par  naissance  o«i  par  natura- 
lisation, la  propriété  de  meubles  ou  immcnbU  *  a'élcvanl 
au  moins  k  4,0()0  piastres,  le  domicile  dans  la  province 
qu'en  ïipMaenle-  Les  «énateurs  sont  nommés  k  vie.  La 
première  promotion  a  été  lUle  par  la  laiae}  maie  k  l'a^ 
venir  c'est  le  gouverneur  général  qui  choisira  les  Séna 
tfiirs.  Le  t;i)ijvnniMir  .  i  '  n  i  :  ^  aussi  le  président  du 
sénat.  La  chambre  des  communes  be  compose  de  181  mem- 
bres nommas  par  les  quatre  provinces  qui  forment  actuelle» 
nuA  la  Conttdération  dana  ka  proportions  aniranlca-:  In 
pravfnee  dthilarle  on  Bhnl*Caneda  n  8S  représcatMle;  In 
province  de  Québec  ou  Bas -Canada,  es  ;  la  province  de  la 
Nouveile-Écome,  19,  et  la  province  du  Nouveau-tlmnswlck, 
15.  La  chambre  des  communes  choisit  elle-même  son  présl- 
denL  Gdai<ln'a]e  drott  de  voler  que  dana  le  cas  où  les  voix 
ee  troovenl  ^dément  pertagéee.  Lee  iL|ii<iBntmrti  inC 
nommés  pour  cinq  ans,  et  leur  nombre  peut  être  nug- 
mejite,  pourvu  que  la  proportion  actuellement  lixée  pow 
la  représentation  des  quatre  provinces  demeure  intacte.  Il  y 
a  k  la  téte  de  chaque  province  un  lieutenant  gouverneur 
nommé  per  le  goovemeor  général  en  conseil,  n  y  a  pour  le 
province  d'Ontario  une  seule  chambre,  appelée  assembWa 
législative  d'Ontario,  laquellese  compote  de  82  membres;  In 
piMnee  de  Qntteen  «M  NffiMnn  ffKm0e  de  dem  CMM- 


Digitized  by  Google 


f59«         CONFÉDÉRATION  DU  CANADA  - 

iMMi  toeoBsea  légiaUtU  et VMaemblte Wsiilttive.  Le pn-  | 
nier  «NBiMreM M  ■wwliwe nommée »v>e perle Hcolewat 

goiiT«rae«ir;  la  seroa<le  compte  fi&  représentants  6\us  |)ar  la 
profiiice.  Les  aiïaires  d'intérêts  génénux  relèvent  du  par-  | 
iemeot  ronfédéré,  mais  les  afTaire!»  «l'intérêt  local  dt'peodent  ! 
des  léglelaturet  proviociale*.  I>e8  diapositione  onteié  priiee 
pour  que  l'éMoneat  Avnçait  ne  soit  pas  absorbé  per  réMmeat 
anglais.  Ainsi,  dans  les  chambres  du  parlement  du  Caïuida 
et  de  la  législature  de  Québec,  ru^agc  de  la  langue  an^laige 
oa  de  la  langue  française  dans  les  débats  est  facultatif  ;  mais 
pour  le  rédaction  des  arcliiTes  et  procèe-Terbeux  l'usage  de 
ces  denx  langues  est  obligatoire. 

L'article  145  de  l'acte  d'union  a  stipulé  qne  1c  gouverne- 
ment et  le  parlement  du  Canada  seraient  tenus  de  coui- 
mencer,  dans  les  ^i'v  mois  qui  «tiivront  rétablis^emenl  de  la 
Confédération,  les  travaux  d  un  diemin  de  feriatercoloaial, 
deeltaé  à  relier  le  Reave  Saiat-Unreat  à  ta  ville  ffHelMn. 
dans  la  C(ouTel)e>Écosse.  Le  parlement  anglais,  pour  assurer 
l'aclièTemeot  de  ce  travail,  a  garanti  un  empruut  de  3  mil- 
Uoos  de  livres  «terling. 

L'acte  d'uokm  e  prém  l'eotrée  éventuelle  de  i'ile  de  Terre* 
Wmftt  de  nie  Prince  Édonrd,  de  ta  Colombie  bri- 
tannique, de  la  terrede  Rapert  et  du  territoire  du  Nord-Ouest 
dans  la  nouvelle  confédération,  qui  devra  être  prononcée  par 
la  reine  d'Anglelirrc  à  la  demanJe  He  ces  iJifférents  pays. 
flelOQ  tonte  probebiiité,  ils  entreront  tous  dan^ 'union  lorsque 
lt4|iMiMo«diifidialdetdpeile4ftlBeompeRBlede  la  Baie 
d'il  ud 8 on  aura  pu  être  résotoe.  Celte  confédération  de- 
viendra ainsi  une  puissance  importante  autant  par  sa 
position  géog^phiqae  et  la  riche* »e  de  son  sol  que  par  l'é- 
teadoe  deaes  terriioiree  d  la  rapidité  avec  iaqaetle  le  cbilTre 
4toli  pop«tallea  aTy  eeerolt.  On  espère  qoe  les  rlvaHMe  fo- 
cales et  Tantaf^onisme  résultant  de  la  diversité  d'origine,  de 
religion  et  de  lan^a^c ,  seront  moins  accentués  à  mesure  que 
les  frontières  s'élargiront,  rt  l'on  pense  que  les  anciennes 
divisions  feront  place  à  un  sentiment  de  mutuelle  cooftance 
•I  de  eriiderité.  Lord  Moaek ,  nommé  poovemeur  (énéral 
tn  vice-roi  de  la  Confédt'ration  du  Canada,  de  retour  dan.<: 
ce  pays  le  2j  juin  1867, 8'ciiipres<>a  de  publier  la  nouvelle 
constitution  et  de  nommer  Sdn  mini^l^^e  elles  lieutenants 
IBOvenieurs  des  différentes  provinces.  Les  élections  forent 
tovonita  e«  nrtaUère.  A  sa  première  seasien  le  parlement 
êfpnm»  t»  eowlnietion  du  ctiemio  de  fer  intercolonial ,  la 
napeoiiooderAafteas  corpus,  en  voe  d«a  incursions  des  fe- 
nians.  il  s'ajourna  le  21  lit^r^mbre  1867  pour  s'assembler  de 
Boaveeule  12  mars  I8G8.  Le  S  avril  un  membre  estimé  de  la 
ebamlm  dee  communes  de  la  Confédération,  Irlandais  d'ori  • 
gine,  M.  Mac-Gee.  fut  assassiné  en  rentrant  cbex  lui,  i  Ottawa. 

La  Confédération  du  Canada  embrasse  déji  un  territoire 
de377,000  milles  carré*.  Le  Canada  avait  en  1865  2,783,  OT'J 
taabttaals.UNouveile'Êcosse.  349,300;  le  Mouveaa-Bruns- 
wlek,  «71,710.  Lee  revenus  douaniers  du  Canada  nprteea* 
talent  en  1863  5,i«9.l73  livr.  ilerl^  eawt  dn  HoaveMi- 
Brunswiek,  76«,3S8  livr.  «terl. 

•  CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE.  Ifoas 
avons  vu  A  rartide  Aluuuchs  (Sopplément.  tome  1",  p.  1 00  et 
eiriv  )  par  queUeè  péripéfim  •  ptasé  le  OenMdérallon  gennaoN 
que  de  i848  à  1863,  et  comment  l'antagonisme  perpétuel  des 
deux  grandes  puissances  allemandes,  ainsi  que  la  division 
des  mojens  et  petits  Êtatit,  leurs  satellites,  avaient  empêché  | 
lont  prag^  de  ce  pajs  vers  l'unité.  Orpuis  lors  chacun  | 
Indique  eeite  mité  eomme  le  bot  eoquel  il  tendait.  Le  eon- 
grès  des  Prince,  réuni  à  Francfort,  à  la  suite  des  propositions 
faites  par  l'empereur  d'Autriche,  n'aboutit  pas  aux  résul- 
lalsqn'on  en  avait  espérés.  U'iiiicôté,  le  projet  do  n^frirme  de 
Il  Confédération  proposé  par  l'empereur  François-JoMph 
•'était  pas  de  neiure  b  mtiilWre  roploion  pabliquo  en  Allé* 
tnagne,  et,  d'un  autre  côté,  la  Prusse  tui  refusait  son  assail- 
li ment.  Les  souverains  assemblés  à  Francfort  adressèrent 
tm  se  séparant,  le  (*'  septembre  1B63,  au  roi  de  Prusse, 
Mie  lettre  coUecUve  à  laquelle  ils  ne  reçurent  de  réponse 
fél  te  SS  Mpttnfen.  La  rai  do  9nm  éUi  dai  «Un 
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lépooee  quil  diaïKaitaoB  minlitre  de»  albiree  étoMgkM 
d'expliquer  les  Iraleeoodilione  envqoellee  trmitaon  tmmh 

liment  à  la  réforme.  Ces  conrlilions  étaient  :  l"  le  veto  d« 
la  Prusse  et  de  l'AutriclK-,  au  luoms  conlru  toute  giime 
fédérale  qui  ne  serait  pas  purement  défensive;  3*  l'égalité 
complète  entre  la  Prusse  et  l'AntriciM,  qiiesl  i  la  préé* 
dmm  rl  i  II  rtlrriHnn  rtni  ilTilii  e  fAlfrnlne .  r  in  rinnftia 
tatton  du  peuple  émanée  d'élections  directes  sur  la  tvi5«  de 
la  population  des  divers  États  et  jouissant  d'attributioas 
plus  étendues  que  celles  que  lui  accordait  le  projet  deré- 
rornte.  Cette  lettre  fit  en  Allemagne  wio  impncaioB  trie- 
défavoraUe.  L'Antricheprapoea  alora  ans  aifpMMdnednpi». 
jet  de  réforme  d0  se  réunir  en  conférence  pour  délit)érer 
bUT  ce  quH  y  avait  k  fkire.  Les  ministres  des  affaires  étran- 
gères d'Aulriclie ,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Hanovre,  de 
Wurlembeqi,  «les  deux  Hii  fr.  rtr  riBfiiii.  dn  "jair  MniîwH 
gen,  de  8a««-Gotta,  4a  Sdiannbe«fig>Up|w«  a*  réenbcnl 
en  effet  &  Nuremberg  le  23  octobre.  Le  comte  de  Re<  hfierg, 
ministre  des  afldircs  étrangères  d'Autriche,  fut  chargi*  de 
réiliger  la  ré|H>nÂe  S  Iri  l'russe,  réponse  qui  devait  cuotenir 
la  aotiliGation  de  la  ferme  volonté  des  Étale  de  maintrair 
leur  prqjel  malgré  reppoailieo  de  la  Pmeae. 

BienlAtapfèK  une  autre  assemblée,  celte  du  Sationalw^ 
rein,  eotRenlLeip7.ig,  le  I6  octobre.  Elle  se  dédam  pre«iae 
à  l'unanimité  cunlrc  le  proj-jl  de  réforme  proseiilc  |i,ir  l'.\ulri- 
clte.  Le  parti  national  tenait  à  la  con^lilution  de  tAiSetae 
poMvell  pas  aeeepln*  ee  projet,  qui  laissaitsaheialerlwM  ha 
vices  de  la  constitution  fédérale.  L'AllMoagne  se  trouvait  ainsi 
divisée  en  deux  grande  partis.  A  cAté  du  Saltonalvrrei»,  qui 
d'ailleurs  coinmenrait  a  fU't  Jiede  son  indueoc:,  s'organisa 
le  Reformvertin^  qui,  de  son  cOté,  voyait  dans  le  pn^ctée 
réAirme  une  base  convenable  pour  le  développement  nH^ 
rieur  de  l'Allemagne  dans  le  sens  de  Tunité  et  de  la  liberté. 
Ce  e/ormvereln  tint  une  ascemblée  k  Frsncfurt  le  38  octo- 
bre et  y  fit  c  innallre  .ses  principes.  Muis,  (|uoiqiie  l'agita- 
lion  ait  été  assez  vive  en  Allemagne  au  sujet  de  la  réforase, 
one  qoestlon  d'un  autre  ordre  vint  bientôt  fixer  TatlciIlM 
publique.  Ce  fut  la  question  de  Scbleswig>Holsti-{n. 

Nous  avons  dit  b  l'article  Cukistian  IX  (Supplément, 
tome  II  .  p.  'i30)  comment  la  quesiiua  de  la  conMitatioa 
du  Danemark  avait  amené  la  guerre  entre  les  Allcmaads 
et  les  D«Mia,cit  le  réie  qts'avaft  foné  dans  nette  guerre  la 
Confédération  germanique,  qni  fut  repré-seotée  par  M.  de 
Beust  aux  conférences  de  Londres.  Le  n'présrniant  de  la 
Confédération  était  loin  d'être  d'accord  nir  les  ri  prfî<ii- 
tanls  de  l'Autriclie  et  de  la  Prusse  ;  la  Confédération  peocbai 
pour  la  aération  des  docités  dn  Danemark ,  et  lewr  idonlM 
à  lu  Confédération  germanique  nous  le  prince  d'Atifcnstea- 
iHJurc;  les  alliés  refusaient  de  briser  le  traité  de  t8&t  et  ne 
répugnaient  pa»  i  regardnr  le  roi  de  Danemari  comme  le 
souverain  desducliés  de  rKIbe;  mais  ils  voulaient  ruaionds 
ces  dnribée  tons  on  gouvernement  autonome,  one  atapli 
union  personnelle  ;  en  tous  cas ,  Us  réservaient  la  question 
du  .i^ouverain  vls-ft-vUde  la  Confédération  Pour  hienmsN 
qiier  leur  politiqUf',  le  traité  de(K>i\  signé  à  Vienne,  le  30 
octobre  1864,  à  la  suite  de  la  guerre  poursuivie  par  l'An- 
Ifidw  et  U  Prusse  seulement,  portait  que  If  Danemait 
faisait  cession  k  ces  daui  (wisaanoM  des  doebéa  de  TEIK 
qui  devaient  payer  b  leôr  tonr  dra  IMi  de  giM>rre.  La 
reconnaissance  des  droits  de  Christian  IX  ne  servait  qo'j 
l'en  déposséder  et  à  légitimer  la  possession  desalliés;  die 
gênait  la  Confédération  dans  la  manifestation  daine  déairs. 
Tandis  que  l'opinion  pnbilqne  en  Alkmegpn  appvfaft  Im 
prétentions  da  prince  d'Augnstenboarg  an  Iréae  daol, 

l  Aulriclie  ne  se  moolrail  rttkidt^e  à  rien  et  la  Pruss*?  Uis- 
aait  de  plus  en  plus  entrevoir  ses  velléités  d  annexion.  Après 
la  conclusion  de  U  paix  elle  exigea  de  la  diète  de  Fraocfsrt 
la  retraite  des  troopaa  fédérale»,  en  allériant  qne  leftaldi 
l'exécution  étaK  atMnf.  La  dlHe  idMa  d^bori;  «Éb 
l'attitude  menaçante  de  la  Prusse  la  décida  k  céder. 

Un  autre  prétendant  vint  encore  réclamer  in  soocessim 
daaMfeiM  Aa  la  ipavMM  droidM»è«rg,  n* 
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qort  FmpmvdèRtnileinlteMétMtfrdiliin  trdne  de  i 

Sclifeswig  et  de  Ho'stcin,  mmnie  cht-f  ilc  la  branche  alii<''e  de  ' 
Gottorp.La  diète  feilcralr  lut  demantla  la  justiûcation  de  fes 
titres  et  appliqua  cette  inème  mesure  au  princ«  d'Augusten- 
boatg,  L'aféaemeot  du  oooite  de  Meiudorff  à  U  direciioa 
âet  alErirat  tntridiienneR  iwniinit  pvfMfer  nne  politique 
phlBftnne.  EnrfTet,  rAulfIcbe  M  qwiptibisait  pas  avec  les 
projefi  d'annt-\iun  de  la  Prusse,  et  Inclinait  plutôt  vers  une 
décision  TaTorable  au  prince  d'Augu&tcnbourit,  dont  les 
titres  furvot  reconnus  valables  par  U  diète  de  FrucTort. 
€!é|«endut  la  PniMe.déclara,  daotaw  Mie  du  13  décembre, 
qa'rlle  ne  pouvait  admettra  ilDatitaOon  provisoire  de  priaoe 
d'Aogustenboiirg  ni  d'aucun  antre  prétendant  avant  que 
sa  pmpre  situation  dans  le£iliiché»  ne  lilt  clairement  définie. 
De  plus,  celte  dépêche  parait  avoir  p«Mé  le  principe  de  l'aa- 
netioo;  car  la  réponse  que  fit  à  cette  note  le  ceinte  de  Hcoa- 
dorfl^  le  SI  dtcentbre,  porlait  «iwe  rAntridie  m  paaTalt 
doBMr  «Ml  aaseothneot  I  l'tonexk»  dn  diwliét  à  la 

Prusse  qu'à  la  ron  lition  d'un  ajirandiïisenirnt  de  SOU 
territoire  alirmand  équivalant  à  l'acquittilion  prub6iejiae.  Or, 
quel  pouvait  titre  cet  équivalent  ?  L'Autriche  pensait  peut» 
être  à  la  Silésie,  mais  la  Pruaae  crut  aana  doute  que  ce  M- 
nR  trop  payé. 

Pressé  par  l'Autriche,  le  gouvernement  prussicne  chercha 
i  gagner  du  temps.  D'ailleurs  M.  de  B  smark  s'était  déjà 
convaincu  des  diffîcultés  que  présenterifit  l'annevlon  pure 
et  simple ,  et  cherclia  i  y  suppléer  par  une  convention  qui 
lai  assurerait  la  libre  disposition  des  forces  militaires  et 
flnancières  des  dodiés.  L'ambaiwdeur  de  PrasaeTsmit  à 
M.  de  Mensdorfr,te  93  février  1865,  une  dépéelie  dans  laquelle 
son  gouvernement  expliquai)  clairement  ses  désirs.  Voici  les 
principaux  points  indiqués  par  celte  dépêche  :  Le  nouvel  Èiat 
de  Schkawig-ltolstein  conclura  avec  la  Prusse  une  ailianco 
oOàMif e  cl  délitneive  iadmoncaliie.  La  Praiee  se  die^a 
de  II  définie  de  eonvel  tial ,  I  la  oondllloa  de  disposer  de 
ses  forces  militaires  et  d'y  pouvoir  appliquer  le  système  d'or- 
ganisation militaire  prussien.  La  tloite  prussienne  aura  la 
lUNedreolation  dans  leseaiix  du  Schleswi<:  Holslein  Déplus, 
ta  Prusse  aura  à  percevoir  ium  iademoité  anouel'e  ca  r^i- 
sou  des  (dtccb  nlUlalres  oripMiséeSy  et  e'cet  fe  cMe  qsAippe^ 
tiendra  la  direction  générale  île'*  pnstes  et  des  télégraphes. 
Ces  conditions  devaient  auflire  provisoirement  à  la  Prusse, 
qui  voLilnit  d'ailleurs  encore  ménager  son  alliée.  Le  prince 
d'Augustenbourg  ne  crut  pas  devoir  accepter  ces  conditions 
sans  raasentimeat  de  la  diète  des  ditehés.  De  son  eMé, 
PAutricheles  déclara  inadmissiblM  dans  ienr  forme  Mlarlle. 
Cependant  l'Autriche  ^it  dispa«ée  à  foire  des  concessions 
fc  la  PruAse,  à  lui  assurer  dans  lesduclié»  certain?  avanta- 
ges, tels  qu'une  convention  militaire  «emblable  a  celle  qui 
avait  été  conclue  entre  la  Prusse  et  les  duchés  saxons,  l'u- 
flagtdiiportde  Kiel,ctci  mais  la  Prusse  ne  vouhit  rien  en- 
tendre, al  dédamkanianMBt  qn'elle  tenait  aiiaolnnBanl  aux 
condttioBS  defiinier  elqn'elleaeiMnItMeiiM  «SMMBkMi 
de  plus 

A  la  suite  de  cet  échange  de  dépêches,  qni  s'aigrisuient 
de  plus  en  plus,  les  retoUonsdcs  deoK  alliés  sercfitridlieat 
iMtabtemenL  Les  États  seeoadalres ,  et  notammeat  la  Ha* 

vi^re,  la  Saxe  et  le  grand  duché  deHes(.e,  poussés  par  l'Au- 
(rirhe,pre«enlèreot  i  la  diète  une  nouvelle  proposition  ,  dans 
laquelle  ils  disaient  que  la  silualioo  précaire  et  déplorable  des 
dnelîéu  Icaail  aux  compélilions  k  la  succession,  que  c'était 
k  la  dièla  dedéddar  dMnMvcmeBt  lequel  des  prMeadaats 
STsIt  des  droits  léKilimes,  qu'en  devait  nécessairement  te- 
nir compte  de  la  volonté  de  la  populstfon  des  duchés,  et  qu'il 
ne  restait  donc  à  la  diète  qu'à  exprimer  A  l'Autriche  et  à  la 
Prusse  l'attente  pleine  de  cunRance  qu'il  plairait  à  ces  deux 
ptriiwanfft  de  recoonattre  les  droils  do  prince  d'Augusten» 
fceitigct  de  remettre  les  duchés  k  non  adminlalration.  Cette 
JÛs  la  majorité  se  prononça  ennire  te  Prusse.  La  proposi- 
tion fut  adoptée  par  neuf  voix  contre  six.  Aussitôt ,  le  repré- 
sentant de  Prusse  déclan  «  que  son  gouvernement ,  d'ac- 
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è  la  possession  des  duchés  acquis  par  le  traité  de  Vienne,  et 
qu'il  croyait  devoir  exp.  im  r  ilès  ce  juiir  la  cerlilude  qu'd 
n'y  avait  pas  lieu  d  c&peier  l'accompliMemeat  de  ratteule 
iudiquéedauâla  proposition.  ■ 

U  devint  dès  lora  évident  que  la  Prusse  ne  songeait  point 
dn  tout  h  alwndonoer  ta  posxession  des  dach6«.  Elle  fit 
transporter  ses  établissements  de  marine  de  guerre  de  Dan- 
txig  à  Kiel,  et  son  commis.<aire  civil ,  M.  de  Sediiiz,  ne 
recula  devant  aucune  mesure  de  répression  contre  les  lat* 
nifestatioas  populaires  en  taveur  du  prince  d'Augustenbewj^ 
L'agilttloo  gravie  en  Allemagne ,  mais  plus  grand  en- 
core fut  réloniH'tnent  lorqu'oii  Ht'!""''  Prusse  pro- 
posait h  l'Autriclie  la  cunvi>cat.oii  des  elats  des  duchés. 
Celte  proposition  fut  faite,  eu  effet,  mais  elle  oe  devait 
pas  avoir  de  suite.  Les  deux  cours  édtsnsftrsnt  heancouip  de 
notée  kce  sciai  «w  arriver  k  auen  fésnIlaL  Ces  nénoda- 
lions  durèrent  près  de  trois  mois,  et  ne  pro4)uihirent  qu'un 
effet,  l'irritation  de  plus  en  plus  croissante  de«  deux  cours; 
on  pouvait  inèuie  déjà  prévuir  leur  niplure  coinplele.  La 
Prusse  chercha  alors  S  persuader  aux  gouvenwuients  se- 
condaires l'utilité  de  la  reconnaissance  dn  lOfannw  d'Iln- 
lia  et  ta  ooaclusion  d'un  iraité  decommeme  avec  cet  Étal. 
6e  Irailéftit  signé  par  la  Prusse  au  nom  du  Zoliverein;  ta 
plupart  des  Élats  allemands  l'acceptèrent;  la  Bavière  et  la 
Saxe  refuiiërent  absolument  d'y  adhérer,  parce  que  l'Italie 
exigeait  (|ue  son  étal  pdittqae  M  rscoana  par  taliallé  4e 
eommerce. 

▼crstalndunNtadejntoteroidePrasaedtaK  arrivé 

aux  eaux  de  Carl^bad.  Les  relations  avec  l'Auiriehe  étaient 
très-tendoes ,  et  un  conseil  de  ministres  prussiens  eut  lien, 
le  21  juillet,  à  Ratisbonne,  sout  la  présidence  du  roi.  11 
parait  qu'on  prévoyait  l'éventualité  deU  guerre;  mais  H. de 
Bismark  tesia  encore  nne  démarcke  aMrès  de  l'Aulrldw, 
qui  de  son  cAlé  conincn^l  k  cemprsndretas  diflicuHés  de 
sa  poslUon  et  tan  dsngers  de  son  Isolement  vls>k-vis  de  la 
l>russe  et  de  l'Italie,  dont  l'entente  cordiale  était  déjà  plus 
que  probable.  Les  négociations  furent  reprises  k  Gaslein. 
Le  roi  de  Prusse  eut  une  conférence  peisuonelleavec  M.  de 
Ffonlten,niinistrade  Bavière, et  M.  de  Bismark  catpkHémi 
entretiens  «vce  M.  de  Blome,  envoyé  spédaleroenl  par  ta 

cabinet  h;  Vienne.  Cest  alors  que  fut  conçu  le  projet  de  la 
convention  dite  de  Gaslein,  signée  dans  cette  ville  le 
14  aot^t.  D'après  cette  convention  l'Autriche  it  la  Prusse, 
ayant  acquis  par  suite  du  traité  de  Vienne  dn  M  octobra 
isM,  des  drolta  laeenleslaUes  enr  ta  Scbtanrife  et  ta 
Holstehi,  et  ayant  déplus  reconnu  que  le  coRr/om>n<r<m 
existant  de  fait  présentait  de  trop  giands  inconvénients, 
partageaient  la  possession  des  duchés  géographiquernent, 
k  savoir:  l'Autriche  ganlait  le  Hulslein,  et  la  PnuM  le 
Sdileswig.  Le  port  de  Kiel  devait  servir  aux  vatasesm 
de  guêtre  des  deux  Étato  indistinctement.  Dtmporlsnta 
avantsges  étalent  aceordés  k  ta  Prusse,  et  qnant  è  ce  qui 
concerne  le  L  a  u  e  n  bou  rg  ,  l'Aulrir he  le  cH.luit  en  pleine 
possession  à  la  Pru.'^se,  moyennmit  2,600,OuO  nxdalers  en 
monnaie  d'argent  Aussitôt  après  la  conclusion  de  reile  coo- 
veation  remperaor  François4oseph  vint  faire  k  Salsbonif 
une  vtaito  an  roi  de  Prusse,  qui  de  son  eOlé  ta  lui  rendit  S 
Isdil. 

A  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  ta  convention  deGa^ 
sicin  un  cri  d'indignation  s'éleva  dans  toute  l'Allemagne  ; 
c'était  |K)ur  la  Confédération  germanique  un  échec  immense, 
car  les  deux  puissances  disposaient  du  sort  des  duchés  en 
dépit  des  décisions  de  la  diète ,  ce  qà  constituait  en  quel- 
que sorte  la  rupture  du  pacte  HMérd.  ko  point  de  vue 
iiiternjtion  >l ,  les  puissances  occidentales,  comme  la  France 
et  l'Angleterre,  y  devaient  vuîr  une  violation  du  droit  des 
gens ,  la  négation  du  principe  des  nationaliiés  et  de  la  suuve- 
laincté  des  penptes,  Lnrd  Buseali  qualifia  osUe  conventioa 
«  unactoUkmaWeetlBdtRNede  notre  tampe.  »  M.  Drue^n 
de  Lliiiys,  ministre  des  affaires  étrangères  de  France,  s'ex- 
primait ainsi  k  ce  sujet  dans  une  circulaire  aux  agents  di> 
'      '  im[ •  ■   
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vkifi  et  le  fînl^itrin  r^'iini*  rdîu  l'autoiitt-  li'iin  prince  dont 
leà  préteotioDS  ont  été  reconnues  jiour  légiliine<  par  toat 
le  peuple  alleinan<l.  Mais  c«  candidat  populaire  rieot  d'être 
MUMlleoMot  talHé  de  c6té,  et  les  dacMt ,  partante ,  au  y<ia 


Sur  quel  principe  repose  donc  la  conduite  de  TAotriche  et  de 
la  Prusse?  Nou*  regrettons  de  n'en  pouvoir  tioarer  aucun 
aotreque celui  de  la  f  irce,  r  t  de  n'en  i  «ii\oir  trouver  nulle  au- 
tre jntlificatioo  que  la  convenance  réciproque  dea  deux  puia- 
■aBMiCopartaxeantet.  C'est  une  de  ces  manières  d'agir  dont 
rEnrore  n'a  ploa  l'haUtode  et  doot  oa  doit  cbeidter  des 
exemples  dans  les  plni  tristes  époques  de  l'histoire.  Lorsque 
la  viiilfiii  o  et  l.<  (rinijiiOli'  remplati  nt  les  principeg  d'après 
leaquds  eut  réglée  la  vie  des  nationii,  elles  deviennent  des 
Aéowall  d'anarchie  et  de  désordre  ;  elles  M  pemut  qw 
rasvenar  le  vieil  éfoiUbNi  nm  ta  étaUic  n  noareia  et 


Dans  ce  partage  la  Proue  avait  eu  la  part  du  lion.  Lor.«que 
les  représentants  de  PAutriclie  et  de  la  Crusse  eurent  fait  con- 
naltre  à  la  diète  fédérale  la  teneur  de  la  convention  conclue 
àOa»l«iii,iaBaTièraellt  Sa&e.firent  des  démarchci  poar 
obtenir  de  la  ennimiisloo  da  RoMehi  un  rapport  fannédlat 
a;i  sujet  de  l.i  dcrnifrc  prn|xisitinn  de»  Étal>^  secondaires 
relativement  à  la  soiiveraioftc  des  duché».  Mais  la  diète  se 
mil  tout  ti  coup  en  vacjnces  jusqu'au  26  octobre. 

Dana  rattilwie  de  le  Prusce  et  de  l'Autricbe  ▼ie4>Tii 
do  la  dièlo  0  j  mil  eooeordaBce  perfaite.  Les  Étais  se- 
condaires, Irrités  contre  l'Autridie,  se  décidèrent  alors 
à  un  acte  bien  désagréable  poar  cette  puissance.  La  Ba- 
viorc,  la  Sa\i^  et  le  \Vurteinl>erg  notiuriinrnt,  rniisenticent 
à  signer  le  traité  de  commerce  conclu  entre  le  Zoliverein  et 
l'Italie  et  à  recoonaltnsiiMf  eo  rojaone.  L'Autriche,  mor- 
tifiée, n'en  garda  rancone  qol  UPrasao.  Les  relations  de 
ces  deux  puissances,  qui  paralasaieat  amicales,  commen- 
cèrent à  être  de  moins  «i  moins  cordiales-  L'interminable 
ipestion  du  Scblesvrig-Holslein  en  était  toujours  cause. 
Lt  Pfiisae  s'apei^t  tiien  vite  que  TAutriche  ne  se  prêterait 

risi  Ml  ftiéfllM  d'aiMMskHif  iiioamés  ctnoa  |ws  abandonnés 
le  anile  de  la  cpnywileo  de  Gostein.  Tandis  que  le  gou- 
Vemeui'  prussien  faisait  étiuiffer  toutes  li»*  manifestations 
antiprussien ne^  des  Schlesnigois ,  le  général  de  Gablenz 
ne  s'opposait  nullement  aux  maaifeslations  semblables  des 
Uoittnnois  et  ne  pensait  nos  à  eroptebarles  agitatioM  et  ke 
nenéea  de  la  pedte  eow  do  KH  «è  iMdaK  «mn  lo  prkm 
d'Angustenbourg.  Une  assemblée  populaire  de  Holsteinols 
devait  avoir  lieuàAltona  le  23  janvier  1860,  pour  exprimer 
hautement  les  vœux  de  la  p<)|)iilntion  cl  amener  de  celle 
Taçon  la  nécessité  de  convoquer  les  états  des  deux  duchés, 
qui  eussent  à  se  prononcer  définitivement ,  d'accord  avec  la 
diète  de  Fraacfiirt»  sur  le  aort  ultérieur  de  ceapajs.  Le 
gouvemeor  aotridifea  M  d'Sbord  interdire  par  la  poUœ 
toute  assemblée  pareille  ;  mais  dans  la  matinée  du  33  jan< 
Tier  il  revint  sur  sa  décision.  L'assemblée  eut  lieu,  et  se 
prononça  à  l'unanimité  pour  le  prince  d'Augustentiourg. 
M.  de  BiHUurii  vit  blea  alon  quHm  pareil  élat  do  eboaea 
M  poorall  «xliler  pina  longtemps.  Le  M  janvier  II  adraesa 
au  cabinet  de  'Vienne  une  note  dans  laquelle  il  se  plaignait  de 
l'attitude  de  l'Autriche  :  '«  Nous  ne  demandons  nulle  con« 
cession,  dit-il,  nul  abandon  de  quelque  droit  que  oe  soit, 
de  l'Autriche  dans  le  Holstein;  noua  ne  denaaodoos  antre 
Aoaoqno  le  maintiee  de  ootte  pooNloB  iddpwqao.  81  l*An- 
triehe  ne  voulait  pas  satisfaire  aux  justes  demandes  de  la 
Pnuae,  le  gonvernement  prussien,  ajoutait  à  la  fin  M.  de 
lismark,  se  verrait  obligé  de  reprendre  toute  sa  liberté  d'ac- 
tion et  de  suivre  la  directioo  prescrite  par  les  intérêt*  de 
le  monarchie  prussienne.  »  L»  wMÎlOl  dn  Ytame  rendit  à 
ccUonfllo  le?  février  :  «  Le  gonvernement  aotrichica,  disait 
cedoeomeat  diplomatique,  n'est  assujetti,  d'après  la  con- 
vention do  Gastein ,  à  aucun  coiitnMi'  île  (nii  i|iie  ce  soit. 
Il  n'est  pas  l'unique  dépositaire  de  la  souverameté  dans  le 
Holstein,  mais  la  manière  de  l'exercer  ne  dépend  ouodaMa 
libre  arbitre.  Dans  cette  posUioB  le  ninistra  do  )'< 


se  croit  obl^  à  refuser  complètement  de  satisfaire  à  la  de- 
mande d'expiicatioB  au  sujet  de  la  manière  de  gouverua  le 
Holstein  faite  par  l'ambassadeur  du  roi  de  Prusse.  »  M.  de 
Bismark  s'abstint  de  toate  répoase  à  cette  dépêche,  mais  il 
du  aa  repriseotant  de  l'AatridNà  BorHa  qaV  enaildftnM 
l'alliance  austro-prnssienne  tomme  rompue. 

D'autres  inti  lents  vinrent  accélérej-  U  rupture  définitive. 
Ce  fut  en  premier  lieu  la  protestation  du  gouvernement  de 
Scbleswig  contre  l'adresse  de  dix>neof 
à  M.  de  Bismark,  et  dans  laquelie  lia  i 
des  duchés  à  la  monarchie  prussienne.  C'était  en  second 
lieu  le  refns  formel  do  lieutenant  gébérel  de  datiku?.  de 
livrer  aux  autorités  prussiennes  le  rédacteur  May,  sujet 
prussien,  qui  agitait  contrôle  Prusse.  Enfin,  c'él&itoe  fait,  biiea 
plas  important,  que  le  g^Mnl  dt  Gablenz  convoquait,  sens 
«OBsaltMr  la  Prasao,  les  personnages  de  confiaooe  du  Hol- 
sMn  alttdevotertaaliOBndn  budget  de  l'annéeet  dédarait  es 
même  temps  que  la  constitution  de  183.)  était  miseen  vigueur. 

'ta  réponse  à  celte  mesure  du  général  de  Gattlenz,  k 
Prusse  fil  publier  dana  le  Schleawig  un  décret  portant  II 
peine  de  dnq  à  dix  ans  d'enprisonaoaMntcoalnqaioowpi* 
prendrait  part  an  déOMiaaMdons  ea  fcvenr  da  pciaoo 
d'Angustenbourg  et  agirait  contre  les  autorités  légitimes  et 
souveraines.  Trois  jours  après  la  publication  «le  ce  décret,  le 
10  mars  IM6,  l'Autriche  adressait  à  tous  les  États  seooadaires 
d'AUoBssgne  une  cireulsiredans  laquelle  elle  tes  invitait  à 
M  Joindre  keNeoontra  la  PiraoïB.  LagB«md«raaailiwalk 
nente. 

Cependant,  derrière  la  question  du  Schleswig-Holsteia 
s'jgilail  une  question  tMeo  autrement  iniportanle.  Tous  \ts 
princes  confédérés,  la  Prosse  aussi  bien  que  l'AntciclkecI 
les  peMs  Étsts ,  avaient,  on  dn  aMiaa  dédatahal  avahr  k 
eteur  le  réAmia  de  la  Confédération  gennealqne,  vieil  édifice 
oonstrnit  en  l8iS  uns  ooasniler  les  Intérêts  légitimes  et 
les  aspirations,'  et  nit^ine  en  upit  des  aspirations  de  la  na- 
tionalité allemande.  Mais  chacun  de  ces  partis  se  plsfeil, 
conformément  à  ses  propres  intérêts ,  à  un  point  de  vaa 
dUTértttt.  De  là  cette  multitude  de  projets  présentée  tonr  à 
tour  et  à  diverses  époques  psr  l'Anlriclie,  la  Prusse  oa  les 
États  secondaires,  et  uui  ne  purent  jamais  arriver  à  un 
résultat.  De  plus,  tous  les  gouvernements  allemands,  à 
l'exception  peut-être  do  grand-duché  de  Bede  et  de  odnl  di 
Sexe>Wointori  dopais  ktaglempo  chunpfaïas  dtn  Êplàm 
■bëral  et  d^Bae  rêknm  vérHaMeoient  d'aeeotd  «ne  ta 
voeux  de  l'Allt magne,  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de  dé- 
guiser leurs  principes  antidéowcratiqoes  et  leurs  tendances 
au  (lespoti5tne.  Il  n'était  donc  pas  étonnant  que  les  projets 
de  réturroe  présentés  n'eussent  pas  reçn  un  accueil  favoreUe. 
L'anohane  OonlMétalioa  gennankpw  aarait  peut  Mre  pa 
cependant  traîner  encore  longtempe  u  pénible  e&istenee  ri 
la  question  du  Sehiesvrtg-Holstein  'n'était  venue  montrer  an 
grand  jour  toute  son  impuissance.  Du  moment  que  la 
Prusse  et  l'Autriche  crurent  pouvoir  faire  la  guerre  au  Da- 
nemark de  leur  propre  chef,  et  conclure  le  traité  de  Vienne 
sans  tenir  oomple  dos  dédskns  de  te  diète  de  Fnaofort,  le 
Confédérattott  germanlqoe  n'avtô  pins  de  ratoon  d'Miaol 
devait  cesser  d'exister.  Dès  lors  on  pouvait  fkire  table  rase 
des  institutions  de  l'Allemagne ,  et  ce  fat  à  qui  aurait  pins 
d'audace  et  d'adresse  pour  l'organtisr  k  an  pmdL  Tta^ 
faibles  et  d'ailleurs  trop  divisés  entre  ena  poar  | 
treprendr«  quelque  ehooe  dlnttlo ,  les  Étsli  i 
prochaieni  tanldt  do  la  Prosse,  tantftt  de  l'Autriche  ,  selon 
les  instincts  de  leur  propre  conservation.  Quant  aux  deux 
grandes  puissBncc9,leor  position  vis-à-vis  de  le  Confédération 
n'avait  rien  do  oonmon.  L'Antricbo  avait  son  eentia  da  gm> 
vité  en  débondé IkCtoaMAattoa,  onulliBn  dœpeapta 
d'une  autre  race,  tandis  que  son  point  d'appui  était  en  Ah 
lemagne.  Pour  dominer  les  peuples  slaves  et  les  Hongrois, 
elle  puisait  ses  forces  eu  Allemagne  et  avait  pendant  long- 
tempo  fait  aoa  possibio  poar  eosnrsc  l'hégémonie  da  iéié* 
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ntton,  die  liwmK  naa  Mwroe  de  ton» 
mafRe,  tMittqiTfllIt ae  p«mit lamals rendra  ta 

■erricec  à  ta  ConfWération.  L'idée  de  l'unilé  allemande  était 
donc  naturellement  pour  l'Autriche  un  fantOme  odieux,  et 
die  était  toujours  prête  à  s'opposer  à  main  armée  à  la  rée- 
HNlin  de.  cette  idée.  £lea  effet,  M  poiatde  vue  de  l'in* 
IMldrÉM  ée  l'AotiMw,  cette  oppeiWoa  armait  que  rai- 

aonnatijp;  r.ir  l'union  une  fois  faite  l'Autriche  avait  toutes 
le  chances  i1l>  perdre  ses  provinces  allemandt'» ,  autant  par 
la  fipule  forrc  d'attraction  qui  devait  les  attirer  vers  l'Aile- 

OHgpweoolédérée  que  par  le  détir  de  rompre  uu  lien  qui  lee  aaie* 
iilt*  datpnpataliaw  HHpdM^nii  «tdt  MHnlM 

■à»  rtntegeoinne perpétuel  qui,  nevrri  et  aooteaoparld 
fBWemement  même,  empêchait  te  défeioppemeot  de  la 
monarchie  tout  entière.  L'Anlriche  aTait  donc  iieaoia  des 
Aflemands  pour  contenir  lea  SUvea,  et  pour  diipoMr  deâ 
Aflenanda  elle  avait  liesoin  d'one  Allemagne  diviaée ,  tailiie. 
UritaeUoa  de  la  rru'i<;e  xM-h-fis  de  l'AllemagM  «lait 
mi"MltrB.  Depuis  lungieinps  déjà  elle  narcbait  à  la  tète 
du  rooUTement  unitaire  dans  l'espoir  de  l'exploiter  à  son 
profit.  Si  le  roi  de  PrusM  avait  refusé  la  couronne  impé- 
riale qui  lui  avait  été  offerte  parla  fMflMMBtde  Francfort  de 
IBM,  il  M  l'avait  lut  eau  dootoqM  pane  qu'a  ae  Tomlait 
fisri  dlffolr  ati  péril  déraocriillque  HMrel.  Cependanti  le 
yationalverein  ,  jtrande  société  qui  travaillait  pr**ciîéroeat 
pour  l'unité  de  l'Allemagne,  sympathisait  au  fun<l  avec  la 
Pn»a«.Onétaitm^e|)erguadé,comnieradttM.  dt:  Twesten, 
«  (n'en  dehors  de  to  Pnuae  U  n'j  avait  pas  ea  Altemagoe  de 
fMMnee  ifri  pMMraqadqMeliMapawrfABflnHifM.  »  D'dl> 
teor*  fantaigonijime  des  deux  grandes  polssanee^  allemeades 
remontait  au  moins  à  Frédéric  11.  Le  système  fédéral,  tel  qull 
avait  été  créé  en  1815,  était  tré.mléfavorable  à  la  Prusse,  et 
eUe  n'aTait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir.  Toutes  les  fois  que 
ÎM'letti  grands  Étals  n'étaient  pas  d'accord,  la  prépondé- 
naee  était  à  celui  qui  avait  pour  loi  U  majorité  dee  ÉMi 
secoodafres  ;  or,  lea  États  secondaires  eomprenaleat  fnf 
bien  tes  tendances  de  la  Prusse  et  sa  mission  en  Allemagne, 
pour  ne  pas  se  jeter  k  chaque  différend  nouveau  entre  les 
bras  de  l'Autriche.  La  Prusse  se  rendait  parfaitement  compte 
daeette  «ttaatioii^at  eUe  était  depuis  longtemps  déddéa  à 
iÉMr  lÉ  pvemlènf  oeeeek»  qni  se  priaenlardl  pour  en  MHlir. 
■Voici  en  effet  ce  que  disait  à  ce  sujet  M.  de  Bismark,  alors 
ambasaadear  de  Prusse  à  Saint-Pétersbourg,  dans  une  lettre 
adrt'ssée  au  ministre  dos  affaires  étrangères  de  la  Prusse, 
le  12  mai  lft59  :  ■  Mon  «<|ioar  olfioid  de  boit  ans  à  Fraoe» 
ion  ara  noane  roeeaaMM^o  auquel  n  aaa  esses  boibm  axpv* 
rienre,  d'oh  j'ai  ■  i'-'^  \:\  «-  nvirtion  que  le  système  fédéral 
artuti  c^t  pour  la  Prusse,  dans  le  temps  de  paix,  très-op- 
(in-ssif,  et  (|ii'il  fonne,  aux  moinonU  i  iitiijucs,  un  lien 
extrêmement  dangereux.  >  Et  à  la  lin  de  cette  dépêche  il 
•iMtall  :«Amoo avis, notre retolion  avw  to  OonMénlIen 
est  nne  inttrmllé  de  la  Prosse,  dont  noua  a«Mt  aMIfip,  Itt 
on  tard,  de  noas  gnérir /erro  et  igni.  » 

Telle  «'tait  la  >itu  ^lion  de  l'Allemagne  an  moment  oii  \e. 
cabinet  autrichien  adressait  aux  petits  États  de  la  Confédé- 
ration sa  circulaire  do  Mmflii  L'Autriche  ne  se  borna  pas 
à  cette  démarche  ;  eHeaoBMnwKi  ■Miitdtà  mettreaeetiwipe» 
'  car  le  pje<i  de  guerre  et  à  les  enaeentrer  en  Bohême.  Ces  ar> 
mements  étaient  trop  considérables  pour  rester  inaiierçu* 
par  la  Prusse,  qui  feignit  de  s'en  inquiéter  beaucoup  et  en 
it  Tobjet  d'une  drealabe  adiciaée  ans  gouvernements  alle- 
mands la  M  mare.  Dana  cette  drenlalre  M.  de  Bismark  se 
plaignaXdarAntrtclM  tnlafirement  I  ta  naaièndiBgirdant  le 
Holstein,  et  dont  les  procédés  fnt5.3iont  tort  aux  droits  irnpres- 
crlptiblesde  la  Prusse.  «Quels  sont  donc  les  desseins  de  l'Au- 
tridie?  se  demandait  ensuite  M.  de  Bismark  ;  et  contre  qui 
dlrig»-t*eUe  M»  armements?  Ventile  nooa  oontraindre  par 
JifMaal  Mler  aveedietea  aae  ananM  Mmt»IX 
après  avoir  expo^  les  dangers  qni  étalent  immiOMla  |MNir 
la  Prusse,  ain^  que  la  nécessité  urgente  de  sortir  dltine  posi- 
Ihin  (^(|niv()(]uc  envrrs  la  C-onférlération,  il  posait  nettement 
Il  chaque  guuverueaieat  aliemaud  séparément  la  question  de 
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de  chaque  État  en  particulier  De  plus,  .M.  de  Bismark  dé- 
clarait à  la  fin  de  cet  important  document  qu'une  réforme 
de  la  Coalédération  germanlqne  était  inéviuble ,  si  l'Alle- 
nnpn  nn  voulait  pM  Mbir  la  fort  de  la  Pdflgna.  Le  cabinet 
de  Btrlia  fenniliiiM  dès  le  17  h  teneur  des  répOMan  da 
la  plupart  des  gouvernements  allemands.  Elles  étaient,  m 
général,  évasîves,  et  aucune  d'elles  ne  satisfaigait  compléta 
ment  aux  désirs  de  la  Prusse.  Le  roi  de  Prusse  ordonna  la 
U  mars  la  nohilisatioo  psrtkUe  de  son  année.  Le  cabinet 
dnVIanMwcnl  tendtpar  la  dicataiia  praMtawa  dn  «i 
■ais,  de  renouer  avec  cdui  de  Berlin  la  correspondance 
dtploinatiqne  interrompue  depuis  la  note  de  7  février.  M.  de 
Mensdorff  fit  parvenir  à  son  ambassadeur  k  Berlin  une  dé- 
pêche où  il  aflirroait  que  rien  n'était  plus  éloigné  desdessdns 
de  l'empereur  d'AolrldM  qa'nn  projd  d'agression  qud- 
conque.  Quant  aux  armements,  le  président  do  cabinet  de 
Vienne  cherchait  k  en  expliquer  la  nécessité  parles  troubles 
qui  avaient  eu  lieu  dans  quelques  villages  de  Bdh^me.  M.  de 
Bismark  répondit  de  son  cAté,  le  ô  avril,  que  rien  n'était  plne 
cloijpié  dee  dessdns  du  roi  de  Prusse  qu'une  guerre  of- 
fensiTo  contm  PAntricho.  L'échange  des  noies  n'en  rcata 
pas  là.  Lcoonis  da  Measderfrcherabal  étibUr.  dam  sa  dé- 
pèche du  7  avril,  que  c'était  la  Prusse  qui  avait  armé  la 
première,  et  que  par  conséquent  c'était  à  elle  à  commencer 
te  désarmement.  M.  de  Bismark  répliqua  le  I5  avril,  et,  après 
avoir  reiavé  les  inenactUndes  relatives  aux  «rmemenls  d« 
fAMridM,  B  Mt  ptr  aondare  qnaot  niétalt  fssè  to  rrnM^ 
mii»  k  l'Autricbe,  k  désarmer  la  première.  Il  parait  que  cette 
dernière  dépèche  fit  une  grande  impression  à  Meane ,  car  le 
cabinet  autrichien  se  décl.ira,  le  l  H  avril,  prêt  à  désarmer,  à 
la  condition  que  le  gouvernement  prussien  ordonnerait  la 
retrait  des  mesaiea  militaires  pnitsiennee  le  même  jonr  on 
te  lendemain  dnjoor  oh  Tordra  anakigne  aurait  été  donné  an 
AulriciM.  M.  de  Bismark  consentit,  le  31  avril,  à  cette  propo* 
sition. 

Pendant  qu'avait  tien  cet  échange  de  dépêches,  d'autres 
incidentoseproduisaientà  Francfort.  Le  9  avril,  le  cabinet  dn 
Berlin  proposa  teot-à  ooap  k  la  diète  (édécnle  li  eonvocntiiB 
d^n  paileineni  aUemsad,  éta  an  sniftnge  oniverad  et  dU 

recf,  ayant  è  discuter  les  projets  de  réforme  féiléraîc  prcsen- 
lés  par  les  divers  gouvernements.  C'était  de  la  part  de  la 
Prusse  une  démarche  habile,  car  en  faisant  subitement 
d'aussi  larges  conoeasions  aux  idées  démocratiques»  non 
•satoiMBl  dte  se  eonellidt  to sympdUa  dnnnîilIMnl, 
rods  elle  afTaiblitsait  aussi  et  du  même  coup  le  particula- 
risme des  dynasties,  le  plus  fort  appui  de  l'Autriche  en 
Allemaj^ne.  La  )>ra.s.se  insistait  avant  tout  sur  ce  point 
que  le  jour  de  la  convocation  du  |iarlement  lût  fixé  inévoca* 
Moment,  sans  déld  et  sans  attendre  que  ha  gouverne* 
menls  se  fussent  mis  d'accord  sur  les  mesures  k  preadn} 
«  car  l'institulion  d'un  terme  de  rigueur,  pensait  M*  do 
^;^ill1ark  ,  si  rait  |X)ur  la  nation  la  meilleure  ^arantiede  to 
convocation  du  parlement.  »  Plusieurs  gouvernements  don* 
nèrent  leur  as.«entiinenl  A  la  motion  de  la  Prusse  ;  mais  OÉ 
dentondani  ono  cette  puissance  lit  oonnattnies  propositHMB 
et  tosbases  do  to  rflbrmeè faire  ;  carlIUritndceaaaire ,  à  leur 
avis,  de  s'entendre  à  ce  sujet  avant  dO  Ixer  le  terme  de  la 
convocation.  La  Prusse  refusa  d'sbord  de  s'expliquer;  roato 
elle  consentit  ensuite  à  faire  connaître  les  imncipon  pototo 
des  réformes  qu'alto  avait  en  vue.  En  dIiBt,la  16  mi,aaB 
représentant  à  PnncflMt  dédm  <|no  son  goweraenenl 
proposait  :  l'institution  d'une  assemblée  représentative  élue 
d'après  la  lui  électorale  allemande  de  1849 ,  qui  exercerait 
le  pouvoir  législatif  de  concert  avec  la  diète.  La  législa- 
tion iédérale  devdt  comprendre  les  poida  et  mesures,  les 
bravete  dlnTsatton,  les  dralb  da  domteHe,  les  chemtos 
de  fer  d  voies  da  eoannnnication  de  toute  nature ,  le  com- 
merce, les  dooanes,  etc.  L'organisation  d'une  protection 
commune  du  commerce  extérieur  et  maritime  et  des  ins- 
Ulutioos  consulaires  CMnmunes,  to  création  d'une  narine 
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éè  pam  allemaiHle  ft  l'wfuInliM  niUtaind'iUMaape 
deralent  être ,  tm  plus ,  4d  reatorl  da  ratte  MMrabMe  léRit- 

latWe.  L«  parti  du  .Salionalverein  et  Je  parti  démocr«- 
liqae  en  Prusse  accueillirent  favorablement  ce  projet;  mais 
les  FJjU  alk'inaiidsn'y  adhérèrent  pa»  définitlTemeDt  D'ail- 
kiira,  dans  les  États  de  l'AUeioasiM  dn  Sud,  «iMi  qu'es 
Autriche,  l'opinion  publique,  inîtés  eoolre  le  afatad  de 
Berlin  depuis  i'diïaire  du  Sclileswig-HoliUein,  ae  proiMHifa 
contre  ce  |)roj«t,  ou  du  tn<Àa»  émit  des  douiMMir  Itt  buanes 
tntentioas  de  la  Pruxse. 

Tiadtoqtt'oa  délibérait  à  Francfort  ,wiHirità  YitBne 
aiiet*lfaHe  bMA  de  gran  is  prtparâUft  dé  gucrreclqae 
lé  cabinet  de  Florence  était  décidé  à  profiler  de  la  guerre 
de  l'Aulriclie  sTec  la  Prusse  pour  s'emparer  des  provinces 
italiennes  encore  occupées  par  le»  Autrichiens.  Le  cabinet 
de  Viewie  a'iiQMrait  |M»  te  iMlde  k  niiiiOB  du  céoénl  Go- 
mm  à  Bertla  d  prémman  rattefaMa  d'naa  alliuMa  éttwila 
de*  deux  cours  de  Berlin  et  de  Florence.  Nn  voulant  pas 
être  prise  au  dépourvu  .  l'Aulriclie  fit  ilc&  pré|>aratirs  en 
VdMtobal  tecoinlede  Men^lorlT  écrivit,  le  34 avril,  à  Berlin 
>  avii  à  M.  de  Bismark  que ,  cooTonnéiacat  aB\ 
qot  afaieol  été  pris,  le  gourernement  aa< 
trichien  avait  ordonné  la  tuspaasion  de«  prt'giarali^  au  non) 
et  en  Bolième.  M.  de  Meaadorff  ajotilait  que  i' Autriche  se 
veyalt  aUiftée  de  se  mettre  en  état  de  défeaso  ooatra  aae 
■Haqaa  inbiia  da  t'Ualia;  nnia  que  laa  anneaMBla  oïdaméa 
«■  TéDélla  ne  pooTaient  atair  rien  dlaqaWlaBt  poor  te 
Prusse.  Il  exposait  auMi,dans  une  autre  dt'péche  ex|«sliA' 
simultanément,  la  nécessité  d'en  finir  avec  la  que^ilion  du 
Sclileiiwig-llolstein,  et  de  s'en  remettre  dans  ce  but  à  la 
diète  da  FraodiBrt.  Lacahioatda  Barlla  répowlit  qu'allié  i 
niaBa.  B  ne  poimdt  deanar  anRa  an  anaBoemaata  re- 
latifs au  désartneincnl  qu'aiil.int  que  l'Autricne  onlonnerait 
en  même  temps  la  retraite  <ies  mesures  prises  et  au  nurd  et 
au  EDd.  A  cette  clause,  TAnMclie  répliqua  qu'elle  tenait  les 
Bé|OctetiaMdifitemaliqttaa  a«  aqiat  du  détarmemeat  pour 
épalidea.  La  rnl  de  Pnuae  deana  aanHM  raidie  da  mabi- 
llMtioo  des  cinq  corps  composant  la  pri  mière  année  et  de  la 
garda  royale.  Dès  lors  ce  Tut  à  qui  ferait  les  préparatifs  le^ 
plM  inpiMMb.  L'Autriclie  émit  le  5  mai  des  billeU  de 
bloque  ayaat  «eara  laraé  paor  iftO  iniUioM  de  Soriaa,  et 
eoneentra  f ea  armée  nr  ta  fhmtièfa  de  Saxe  et  de  Siléale. 
La  Pru.ise.  de  son  côté,  mobilisa  le  8  tuai  loiile  son  année 
etune  partie  iitème  de  sa  landwttir.  Le  u'^nt-ra!  fii  nedek, 
appelé  de  Vérone  et  nommé  commandant  en  clu  f  de  l'armée 
aulrichienoa  du  Naid,  poMte  te  Ift  mai  aoo  premier  ordre 
do  jour,  oAT  II  dit  ft  aes  trovpH  :  «  Je  ?aae  ^ifiêrle  laen  cœur 
ardent  de  soMat,  ma  volonté  de  fer  et  la  confiance  djtns 
ma  vieille  fortune.  »  Quant  aux  autres  Etats  allemands,  ils 
aapréparaient  tant  bien  que  mal.  Lia  Saxe  et  la  Bavière,  ainsi 
que  les  États  du  sad  naaifestaicnt  t«)utcfoîa  plut  d'bumeur 
belliqueuse  qoe  IM  tutu  do  Bord.  Cas  deralert  ét^leat  trop 
évidemment  suiis  l'immédiate  pression  de  \a  Prus«c  et  trop 
exposés  aux  dani^erii  de  la  première  attaque  pour  user  tenir 
tèle  à  un  puissant  ennemi.  Ils  paraissaient  plutôt  décidés 
à  uoe  atride  neulralilé,  qai,  bieo  qu'elle  ne  pût  leur  offrir 
DM  caraalfe  «affleaole  de  leur  bidépeadaiea,  leor  épargaaH 

du  nuilns  les  (It  aux  triirri(*i!i.ils  de  la  guerre. 

Au  iMoiiient  ou  la  lutte  allait  ^'engager,  la  France  tenta 
encore  un  effort  suprême.  D'accord  avec  les  cabinet*  de 
Londres  et  de  Saiot-Pélersbourg,  le  cabioet  de  luileriea, 
nettant  de  c<tté  faulea  les  eoaiidéralioaa  aeoaadairea,  pro- 
posa la  réunion  immédiate  d'une  conférence.  Le  but  de  ers 
trois  puissances  était  de  soumettre  à  une  délibération  di- 
plomatique les  questions  pendantes,  savoir  :  l'afraire  «les 
doclléa  de  l'Elbe,  les  afTaires  dltalia  et  les  réformes  à 
btrudaira  daaa  te  pac'a  fédéral  allen»iid,  ea  tant  qa'eltea 
pOMVateat  laiifOKer  l'équilibre  enroiiéi-n.  Les  trois  rabinets 
demandafent  i  rAulricbe,  k  la  Prusse,  à  la  l  anTedéralion 
gerinHii  que  et  à  l'Italie  d'adhérer  fc  ce  programme,  et  il* 
«ooseillaieol  eo  métoe  tempe  te  snspeaiioo  des  préparatifs 
de|Mm.OB  pot  eraiire  xm  maa/aà  qae  cette  propoiition 


se  réanb^ii  Paria.  La  Pracse  daoaa  aeti  aneptiiaeal  le  MmI 

et  l'Italie  le  i"  juin.  Quant  à  l'Autriche,  die  re^poodit. 


Malgré  les  diflicnltes  iohérestes  a  aetra 


po.«.itiua  en  face  des  conjoociores  aclarllas,  disait  M.  ét 
Manadorff  dans  une  dépédie  à  M.  de  i 
aadenr  É  Paris,  malgré  les  objedioas  biaa 
pourrait  soulever  dans  notre  esprit  Tidée  d'une  ré 
appelée  à  discuter  des  questions  d'aoa  natara  fart 
pwir  la  ownamaasaat  impérial,  bom  i 
noua  aiaaiiir  è  an  cffiMne».  Is  fam 
désira  laatenent  facatobr  aapairavaat  ta 
Ifii  I>uis.sanc4's  devant  participer  à  U  réunion  proKtée 
pr£te><,  comme  il  l'est,  à  u'j  cbercber  la  poursuite  d'à 
intérêt  particulier  au  détriment  de  te  tranquillité 
Pour  qna  i'o-uvre  de  pai»  qaa  taa  cafasaieta  cal  m 
poina  aftecompiir,  il  wnis  aMoHa  tedispeasable  qmt  tét 
convenu  d'avance  qu'on  exclura  des  di  liltenilions  toute  com- 
binaison qui  tendnutà  donner  à  un  de«  l.UH  inviie»  aujow- 
d'bui  à  la  réiniuo  oa  agrandissement  territorial  ou  aa  aa- 
woiaseflMat  da  puteéioaa.  Saasc^  giraatte  préalaMa, 
écarta  laa  prélaolloaB  amliitteaapa  cl  aa  laissa  plaa  de  piâm 
h  des  arrangementsqui  ne  seraient  pas  équitables  pour  UmiI 
au  même  degré,  il  nous  paraîtrait  impossible  de  coujptcr  ior 
une  Iwureose  isiuie  des  déhttératioos  prupo«ées.  . 

lord  CUrBodoo,  k  prince  Garicbakoff,  te  oante  da 
Bismark,  le  général  da  La  Marmara  et  lebaroa  de  PfardiM 
avaient  annoncé  leur  arrivée  à  Paris,  lorsqu'on  reçut  foo- 
dainemeni  la  dèpêclie  autrichienne.  Les  esperaoccâ  pad- 
6ques  fondées  sur  cette  combinaison  ne  purent  dès  ters 
se  réaliser.  Lea  Irote  puissaaccs  aaatres  duraat  faaaMtrà 
leurs  projeta  ooociltetCBrs. 

L'Autriche  fit  en  même  temps  une  démarche  décisive  è 
Francfort.  Le  1"  juin  son  représentant  déclara  au  nom  de 
son  gouvernement  que  l'AutricItc  MNiioettait  à  te  diète  U 
question  du  ScUeswig-Holateia  et  qu'elte  douait  ordre  à 
aoo  lleutanaal  daaa  te  MoMeio  da  caavoqner  la  £He  éa  ce 
pays,  l-c  comte  rie  Oismnrk  [irotcsta,  dans  une  notedu  3  juin, 
contre  celte  démarche  de  l'Autriche,  et  présenta  dans  aae 
circulaire  adressée,  le  4  juin,  à  toutes  les  puissances,  te 
décteion  pii<a  par  l'Autricba  oomcM  una  viotetioa  do  te 
eaateatioo  de  Gaaicfai  al  comtme  oae  provocaHoa  dIraekL 
Le  10  juin,  le  représentant  de  la  Prusse  à  Kran<  foi  t  donna 
lecture  k  la  diète  d'un  projet  de  reforn>e  proposé  pjr  la 
Prusse  et  basé  sur  les  principes  de  la  dédaratiuo  du  t&aaaL 
Ce  prttlet  ae  différait  du  prqjel  primitif  qa'ea  deu  peiatei, 
La  Pmaae  deanaBdail  fraaebrineot  rexdusioo  de  râabidH 

de  la  Confédération,  et  pio|K)sait  la  didsion  de  toutes  les 
forces  militaires  de  l'Allemagne  en  deux  années  :  celle  da 
>'ord  et  r.elie  du  Sud.  Le  roi  de  Prusse  devait  être  oom- 
uaadaateo  cbct  de  l'armée  4|u  Nord,  et  le  roi  de  Batilnda 
celte  do  Sud.  L'Autriche  ne  tarda  pu  à  coufoquar  la  dUCe 
de  Ilolstein.  Le  5  juin,  le  «-«n  rai  df  Gablenz  publia  le 
décret  nécessaire  et  fixa  le  Jour  et  le  lieu  de  la  reuaioa. 
La  diète  devait,  d'après  cette  publication,  se  rassemllvft 
lizebod  la  11  Juio.  Le  leodemain  M.  de  Uanleufld  aaMap 
an  géBéral  de  Gablcax  qnll  avait  reçu  l'ordre  da  bbc 
en'rer  les  troupes  prussiennes  en  llolstfin  et  d'ompèclier  la 
réunion  des  états  de  ce  pa>s.  In  efltt,  le  7  juin  les 
troupes  prussiennes  passèrent  la  frontière  de  Hulstete. 
Trop  peu  oorabreux  pour  s'opposer  à  ce  asaotancat  des 
PruBsteaa,  ka  AotriddeM  sa  ralirèreat  k  Alieaa.  al  dë  ft, 
par  le  Hanovre,  en  Bohême.  Les  membres  des  Èlats  arri- 
vèrent à  Itiehoti  le  II  juin,  mais  M.  de  MaeteuflU  lit 
arrêter  le  commissaire  Lesser,  qui  devait  MVlir  h  iMfel^ 
at  ê'vffou  à  rooTcrture  de»  Étete. 

Ea  réponse  b  crtte  démarche,  PAutrfclie  proposa  à  h 
diète  de  Francfort  la  mobilisation  des  t**,  2'.  8*, 
9*  et  10'  corps  de  l'armée  fédérale.  La  proposition  de  PAo- 
triche  fut  votée  le  14  iuin,  *  une  CalMe  iMjurité.  La  Ba- 
vière, te  Save*  te  BaMtrra,  te  Wortemliiib  h  Bmm  dte»- 
torale,  te  gnii-dMM  ét  8aH*«anHlii^  h.  ir  OBb  il 
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ampirtfe  htS*earle  foUcwt  pour  cette  proposition; 

curies  \uteieiit  contre. 

Oetl*  proposition  aocepié*,  le  rcpréMalurt  de  h  prwM 
dédira  «wdiatMneaty  a»  mm»  da  «»  «ouveriin,  «  (|m  la 
Prosw  tomMènSl  l«  f^Mle  AMérat  adwl  comme  rompu  et 

n'i III po«»nt  liés  lors  nul!*' olili^;ation  ;  qu'elle  allait  le  tenir 
poiir  nnn-ptislaitt  et  agir  en  conséquence.  >  Le  U  juin  le 
cabinet  île  Berlin  adressii  aux  cours  «te  Hanovre^  de  Dreede 
el  deGaaeel  uMderiM*raMle,daas  laquelle  il  lai  meluit  en 
dueeuie  de  ae  pnmmuw  sans  déUi  pour  elle  ou  pour 
l'AutricIte.  Il  exigeait  âti  réponses  immédiate-*;  les  trois 
cours  rrpottstèrenl  ces<lemaniles.  A  la  suite  cie  ce  refus,  lea 
toNipea  pruMieoncs  rrçureot  Tordre  de  ae  mdtreee  mtiche. 
Le  cerpa  de  Réeéral  de  Bejer,  fort  de  20,0O0  liommes  ei  de 
42  bouehea  à  feu,  concentré  près  de  Wi-tzUr,  se  dirigea 
lelOjttievers  Cassel.  En  m^mt'lempa  la  divi^ion  >lii  ^i-iieral 
Manteuflei  et  celle  do  général  Gcctten,  fortes  eoaeuible  aie 
30,000  homme*,  entrèrent  en  Hanovre.  La  vHledofliMiem 
fut  occn|i4e  dès  le  1 7  juin  par  la  division  de  Gn>ben.  i 'année 
hanotrienne  se  replia  vers  le  sud -est  pour  opérer  jonction 
Lîvet'  ici  Irouiiés  bavaroises.  Légiférai  de  Dever  ocriipa  la 
Tille  de  CasKel  le  19  juin;  le  graod^dnc  fut  fait  priaoimier 
de  cnem  et  interné  provisoiremasi  è  SMIin.  Hwwffe  «i 
C»*se\  oecopée,  les  troia  divisions  prussiennes  formèrent 
une  armée  de  50,000  hommes  avec  100  booclies  à  feu,  qui 
devait  tenir  ièlt  aux  années  fédérales. 

Pendanl  que  ceci  se  paasait  au  centre  de  rAlIcmaupe,  la 
Mte  anaH  tnengager  car  «a  aatre  ckiaip  de  baMIe.  Les 
armées  pni««ienne  et  autrichienne  se  trouvaient  en  pré<.ence 
l'une  lie  l'autre  au  nord  de  la  Boh#tne.  L'armie  autti- 
chienne,  conimandée  par  le  général  Bi  nedf k  ,  était  forte 
de  UO,0O0  hoawnea  et  742  buQ<-bes  à  feu.  Quant  à  l'armde 
prawICBm,  die  dIeH  eemmeadée  par  le  lal  Gnillaame  lai' 
même,  et  s'élm  nit  h  l',o,r>rio  hommes  et  750  canons.  I,e  gros 
de  l'armée  autncUienne  i  tait  conceotré  prèsd'Oln  ut/. ,  I  ar» 
mée  saxonne  et  le  premier  corps  commandé  par  le  général 
Gtern  Gellaa  formaient  f aile  poelie  an  nord  de  la  fioliéme. 
Lea  PraatteM  agilrcfll  avec  aenwoap  de  promplHnde,  et 
profileront  de  l'inactivité  de  Bunedek,  à  qui  l'empereur 
d'Autriche  avait  donné  carte  blanche.  Le  15  juin  ils  entrè- 
rent en  Saxe  ;  le  17  le  corps  du  général  Herwarih  pas^a  l'Elbe 
près  de  Rieia  et  le  Ift  II  ooenpi  Dreide.  Ea  même  temps  lea 
Iranpes  do  prince  Frédéric  fSharin  paa^èrent  le  IbNtIèfe 
saxonne  pré.H  de  GiPrlitr  el  mireh^rpnt  dan.s  la  direction  de 
liaulzen  et  de  Zillau  l>e  cette  manière  toute  la  Saxe  était 
déjà  occupée  le  20  juin.  L'armée  du  prince  Frédérie'^Jkerles 
rddaie  evee  le  eorpe  d'Hcrwarth  a'avaaça  ilore  vera  la 
Ik/htane,  liavefea  (et  «Mlëe.  et  re^nl  Perdre,  le  93  Juin,  de 
se  diriger  nur  Gitwhin.  L'antre  armée,  celle  do  prince 
royal,  pénétra  en  Rnliéme  par  Landshut.  Le  20  juin  l'ar- 
mée du  prince  Frédéric-Charles  se  mit  en  marche  dans  la 
(iirectioo  de  Tumau.  La  prenièra  leaooalre  dca  avant» 
gardes  eut  lien  près  da  r hêtaQ  de  SMiruer,  entre  LMwaaa 
it  Turnau.  Les  perles  di  ^  deux  côtés  furent  insignifiantes; 
maLt  les  Aulnrliîens  durent  battre  en  reln'lte.  Le  même 
Jour  les  avant  postes  du  corp»  du  général  Herwarlh  ren- 
contrèrent prèe  de  Hunerwaeaer  ke  Autrlcbitai»  qal  ipiii 
une  courte  réMeneoM  rvptièmt  aar  Muacbeagmlz.  Les 
PnisaïeuK  eurent  d  ins  celte  e^cariYiniirlie  9  tués,  80  ble$!iés 
et  S  SOidata  disparu' ;  les  Autrirliiens  eurent  148  tué»,  170 
lileaaéa  el  perdirent  460  prisonnier».  Le  même  soir  un  autre 
combat  cet  Uea  prts  de  Pedol,  olk  lee  pertca  ne  Amot  pu 
conaidérablea. 

Le  2h  juin  loiilc  l'ariniV^  du  prince  FrMéric  Charles  se 
di«po8ait  à  attaquer  Miinctiengraitx,  où  se  trouvait  Clam- 
GailaB  av«e  aoa  eorpa  tout  entier.  Le  général  Olam-Gallaa , 
conformément  auk  ordrea  qo'ilevalt  reçus,  abandonna  celle 
position  el  se  retira  à  Gltachin.LVnère-garrfe  seulement  ent 
À  soutenir  l'attaque  de  l'avant  garde  prussienne,  qui  réassit 
à  faire  1,M0  priaonnlera.  L'armée  prussienne  s'avança  ainsi 
vers  GilMfelaaltiwivadevaatalK  le»jaia,ia«oiveda 
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gint^ral  Clam-Gallai  renforcé  par  l'armée  saxonne  et  la 
brigade  Kalik,  en  ordre  de  lialaille.  La  division  pruMiennede 
Tumpling  attaqua  l'ennemi  i«  première,  prèa  du  village  de 
iMm».  Il  élaN  qaatre  henrte  et  demie  do  eolr.  A  dnq  heu  res  la 
division  de  Werder  apparut  aos-si  sur  le  cliamp  de  bataille  et 
se  plaça  prés  de  Lochow.  A  Sept  heures  les altaqiianUavaient 
dé|a  acqui*  de  grands  avantages  :  et  le  général  Ciam-Galla» 
a'emprexaa  d'obéir  à  Tordre  q^ll  avait  reçu  pendeat  le  ba- 
taille, «révHer  teol  comhrt  deageren  et  de  njohwife  le 
gros  de  l'armée,  qui  iMnit  en  position  près  de  Koeniggneta. 
Le  cornliat  d<-  GiLst  lim  avait  été  assez  sanglant  :les  Antri* 
cliiens  avaient  eu  plus  de  mille  hommes  tués  et  bleaaéa  el 
laiMèreot  ealre  lea  nelaa  de  l'ennemi  2,000  prinanlen. 
La  perte  dea  Praetiene  ne  dépassait  paa  «M  tuée  «t  8M 
blessés.  Ce  combat  eut  un  résultat  immense,  car  il  pi-rmit  au 
prince  Frédéric-Charles  de  s'avancer  jusqu'à  iiammeDitz 
et  d'assurer  sa  jonction  avec  l'armée  du  prince  royal  de 
Prusse.  Lea  avaat:pMtee  dae  deax  anaéee  ae  nncontvènnC 
le  aelr  de  30  {oin  aax  eavfroae  d'Anna. 
!     L'armée  du  prince  royal  n'avait  passé  la  frontière  de 
Bohême  que  le  26  juin.  De  ce  côté  le  premier  combat 
avait  eu  lieu  près  de  Trautenau  le  27  juin.  Les  Aotrichiena 
ae  meiatiorent  aor  le  champ  d«  bataille,  maie  (evrt  pertes 
diaieot  phie  eeaaldéfeMee  <|ae  eeitee  dae  Pnmiene. 
pendant  le*  Pru  siens  renforcés  par  des  colonnes  fraîches, 
attaquèrent  le  même  soir  Trautenau,  el  rem|)orlèrent  la 
j  virtoire.  Ils  prirent  deux  drapeaux,  dix  canoas  et  firent  4,500 
prikonniera;  leura  pertae  ne  dépaeièreat  pea  an  ndlliv 
d  iKHwnee.  U  Mrm  jaar  le    eerpe  de  ftrmée  pnn- 
sieone  battit,  peèe  4»  Hicbod ,  le  corps  aotrirhien  Ram« 
miog,  en  prenant  téleiHlarda,  l  drapeau,  8  canons  elen  faisant 
5,000  pri.sonniers.  Le  28,  le  général  Sleimnetz,  après  avoir 
peané  le  délUé  de  Nacbod .  elleqaa  et  battit  complétemoitt 
ptèade  SkalNi,  le  eorpa  de  ra>cUdue  Léopold ,  qui  perdit 
dans  cette  journée  plus  de  2,500  prisonniers ,  2.500  tuée 
et  3,960  blessés,  en  somme  près  de  10,000  hommea. 
Marchant  touiours  en  avant ,  h;  corps  do  général  Stelometx 
remporta  encore,  le  29  jaio,  prèe  de  8ciivrciBieh«dal» 
une  vkleifa  <|al  eeAiaaai  AaIrtaMeai  plaide  aajIlehanHme. 
Tandis  que  le  corps  Steinroelz  s'avançait,  la  garde  eut  une 
rencontre  insigoilianle  près  de  Koaiginbof.  De  cette  façon 
l'armée  du  prince  royal,  «prèe  aveir  kaiené  lu  ddMéai 
se  troavait  eoaoeoirée. 

Le  aofateleraidePmaa.  aeeoBipagnddngénérelde 

Roon ,  du  général  de  Moltke  et  de  M.  de  Bismark ,  arriva  à 
,  Reichenberg.  Le  1"  juillet  les  deux  armées  avaient  réus>4  i 
opérer  leur  jonction  ;  le  I  Jallit  la  M  tiMiporta  aOB  fHw 
lier  général  è  Gitactala. 

ARn  da  raiewahler  toafee  eet  ftreei,  Donddt  avatt  or- 
donné, le  30  juin,  la  reirahe  de  tous  les  corps  anlrii  liiens 
dans  la  direction  de  Kœniggrastz,  qui  leur  était  assigné 
pour  point  de  concentration.  Le  l*' juillet  le  centre  des 
AutricbieDi  aoeapait  lea  eollines  de  Cblum  et  de  LIpa,  tandie 
<|oe  leor  elle  gaadie  n'étendait  Jusqa^  ooIIIbm  de  Pro- 
blus  et  de  Prim,  et  l'aile  droite  jusqu'au  Maslowied.  Le  rorps 
saxon  formait  l'aile  gaucho,  celui  du  général  de  Gabiefut 
le  centre,  et  celui  de  l'arcbidua  tnmt  l'aile  droite.  Les  autiae 
coipa  élaiflat  maaséa  derrière  la  pramièfa  V^m.  Quaatam 
Prairfaai,  le  eorpa  dn  général  Hanardi  Ibnnalt  Icar  alla 
droite  et  marchait  dans  la  direction  de  Nedianitz;  le 
2«  corps  formait  le  centre  et  le  4e  l'aile  gauche.  Ce  n'était 
là  que  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles,  l'armée  du  prince 
roiel  ne  parut  gga  plua  lard  lar  le  ebemp  de  betaHle.  C'eat 
les  juillet  qoe  ae  livra  la  balrfNede  Ka»lggr«ti  ea 
de  Sadowa,  La  défaite  des  Autrichiens  fut  complèk;.  Beau- 
coup de  régiments  avaient  perdu  lea  trots  quarts  de  leur 
effectif;  la  desorganisatiua  lit  des  pragrès  rapides.  Des  dé- 
lacbeawla  de  cavalerie,  des  groupes  d'iafanterie ,  dea 
caaoo*  el  des  calaaom  ae  prexaaieot  pêle-mé4e  sur  la 
Toote  d'Olmutz ,  direction  de  retraite  indiquée  d'avance. 
Heaceaaeueat  poer  l'armée  eutriebienae,  ke  valaifoeon 
«lilaltnr  M^iii  alaiiM  t>it  «odait  pMdwl  Im 
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dtereisreiotirii  ilc  man  iie  {k>ui  |>uuvuir  (M^uir'-uivre  l'ennemi 
et  tirer  de  leur  victoire  tous  les  avanta^;l•s  possibles.  L'ar- 
mée pmMiCttOe  ne  fil  en  eOiet  aucun  iDouTcmeat  le4  joillet 
■toMrqMMi  flwlecbampile  belalllfl,  «otem  It*  moii», 
mnam  les  blessés  et  l««  trophéeii.  DirUée  en  deux  co- 
l«Bn«e,  dont  l'une  passait  par  Bohmisch-Trubau  et  l'autre 
par  Zwitlau  ,  lc<  troupes  autrichiennes  arrivèrent  à  Olmiilz 
dans  les  journées  des  lo,  11  et  12  juillet.  Pendant  cette 
ItHralte  les  Autrichiens  ne  furent  pas  inqaïéléi  par  l'en- 
«ÉBBi.  CqwKliBt,  k  6  JoUlett  te  Pmuiaiii  m  nmireotea 
iiHMVcnaita  L'ii  iirfe  do  prises  FrMéfic'ClitrlM  iMrcta 

mr  Rnin,  rrlli-  du  :;(<n('r,il  Ilerwartti  «ur  Iglau;  toutes  les 
«lfu\  alUieot  ainsi  sur  Vienne,  tandis  que  l'armée  du  prince 
ro}al  coufult  lew  alto  guiilie  «I  «faeenilt  BaaM  à 
OItnulz. 

Apprédiiit  tel  émgm  que  eoonlt  n  apIMe,  Tempe- 

reur  d'Aiitrirhe  fie  tonnia  du  eùté  de  la  France;  il  céda 
la  N  cnétie  ii  l'empereur  Napoléon  III  et  demanda  sa  média- 
lion.  Le  cabinet  de  Vienne  n'avait  d'autn-  «Icssrin  quf  de  se 
débarrasser  de  tout  cooOit  avec  l'IUlie,  oii  l'archiduc  AlU-rti 
pins  Imreax  que  Benedek,  mR  mMé  Pifinée  royale  à 
Ooetosia,  «|d«jNNtfoir  ftt  «omé|imI  nttrar  de  la 
Téaétie am  vmée  Aimd  «thiévrirkeeHednmrl.  De 
celti  iiianliVe,  la  jonction  de  deux  armées  o|)érée,  il  croyait 
pouvoir  encore  tenir  tête  à  la  Prusse ,  et  espérait  prendre 
§■  refaocbe.  L'empereur  Napoléon  écrivit  aux  rois  de 
Pmaae  et  d'Italie,  «lui  toua  te  deax  acceptèrent  sa  iné- 
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bat  JiMIet  Mtre  ambaiiadear  i  Bertta,  M.  Be> 
Mfgt  l'ordre  de  partir  pour  le  qMfller  ffatml  du 
roi  de  Prusse,  afin  d'accélérer  la  conclesîon  de  ramistiee. 
néanmoins  les  colonnes  prussiennes  s'approchaient  toujours 
de  'Vienne.  Le  9  Juillet  M.  de  Gramont,  notre  amlussa- 
deurà  Vienne,  âdreaaailau  ministre  des  afRiires  étrangères 
la  dépédie  suivante  :  «  Les  Pnieslena  aoot  am  anvirona 
d'I^o;  l'armée  do  général  HeBedek.qnlaerefbriMftOhmils, 
n'est  pas  en  état,  à  ce  qu'il  parait,  rl'nrrfter  leur  marche,  et 
al  farmistice  ne  se  ronriiit  pas,  ils  peuvent  être  à  Vienne 
iiBS  quelques  ji>iir<.  '  l  ue  autre  dépAdiede  M.  de  Gra- 
■Ml,  portant  la  date  du  io»  nova  apprend  quel  était  l'état 
4al\ipiiilM  I  Vlime.  «  Laa  droanatanoea  aoat  laHia,  dliili» 
il,  et  la  prise  de  Virnne  par  les  Prussiens  est  si  imminente, 
que  le  temps  manque  p^ur  des  négociations  complètes  ;  en 
ce  inomeot,  le  cabinet  autrichien  ne  s'attache  qu  aux  i^iints 
■éeeeaairea  pour  aaater  l'empire  d'un  désaMre  okh-sI  et 
■MlérM  dool  laa  wiéqnweaa  sont  incalculaMaa.  Depnfa 
deux  jours  on  enlève  tout  le  numéraire  de  la  banque,  et  il 
est  emharqué  sur  des  vapeurs  qui ,  par  le  Danube,  le  trans- 
p(irlent  à  Comom;  on  fait,  en  nu  in'it,  tous  les  prépara- 
tifs qui  indiquent  une  prochaine  é>acuation  de  la  capitale.  ■ 
La  Prusse  et  l'Italie  se  mirent  d'accord  sur  les  principales 
oondttioDs  de  l'armiatiee  à  oonelon.  La  Piwae  le  soliordonBai  t 
k  l'acceplatioo  préalable  par  rAutriebe  des  prAimiBaIres 
de  paix,  dont  le  principal  point  était  la  sortie  He  l'Atilriche 
de  la  céofedération  germanique.  Les  autre^i  cundilions  n'é- 
taient pas  encore  prédsées.  Le  cabinet  de  Vienne,  avant  de 
r,  loaialaitpoar  te  eanoaUra.  «  L'emperear  François- 
écrinH  M.  da  Omaonl  te  13  jnHtel,  ne  psnt 
s'engager  sans  être  édairé  sur  fétendue  de  ses  oigage* 
mcols.  »  D'un  autre  cdté ,  M.  Benedetli  faisait  savoir  de 
Csemagora,  le  l  i  juillet,  qu'a  ses  instances  pour  la  prompte 
candiHioo  de  la  paix  il  lui  avait  été  répondu  que  la  Prusse 
aa  pon?alt  t'y  prêter  qu'avec  l'assentiment  de  l'HaTie  et 
sous  la  condition  que  la  France  se  diaiiirait  de  faire  accep- 
ter les  préUmioaires  de  paix  k  l'Antiklie.  Mais  Jusqu'alors 
ces  pn^iirainairesn'avait  nl  (ins  Hé.  fonnulés.  Dans  celte  posi« 
tion  les  n^(Ociatioas  pouvaient  traîner  en  loogueur,  et  les 
tnmprs  prussiennes  éUient  d^jà  aux  porte  de  Vienne.  Na- 
poléan  Uneommanda  dune,  par  topna  de  len  aninistre 
daaaIlUfeaétranières,  kto  Pmaae  et  k  FAnliiclM  raeeeptation 
des  conditions  «uivanles  "  L'intégrité  de  l'empire  autri- 
chien, sauf  la  Vénélie,  sera  maintenoe.  L'Attlriche  recoo- 


et  ne  s'opposera  pas  à  une  nouvelle  organisation  île  l'Allé- 
iiia;;iii',  ilout  rllr  ne  fera  pas  i»artie.  La  t'iufse  constituera 
une  union  de  l'Allemagne  du  Nonl,  comprenant  tous  les 
Ëtats  situés  au  nord  de  la  Hgne  du  Mein.  Llle  sera  iaveaCe 
dn  comotaadcnieat  des  liorces  militaires  de  ces  États.  Les 
États  altenanda  aitnés  an  sud  do  Mein  serunt  libres  de  for» 
mer  entra Cnx  une  union  de  l'Allemagne  (lu  Sud,  qui  jouira 
d'une  exitteaee  intematiuoale  indépendante.  Les  liens  na- 
tionaux à  conserver  entra  fÛoB  dn  Nord  et  celle  du  .sud 
aeroot  Irbrcmeot  iég|éa  par  wm  anlarie  cennanae.  Les  dn* 
cbéa  de  raibe  aaront  rénnte  k  te  Prosse,  saoT  te  diairicis 
du  nord  du  Scheswig,  dont  les  populations  librement  con- 
sultées, devront  être  rétrocédées  au  Uantmark.  L  Aolricbe 
et  s^'S  allié*  restitueront  à  la  Prtisse  une  partie  de*  frais  de 
la  guerre.  Si  ces  bases  étaient  adoptées  par  lea  parties  belli- 
({franles ,  tm  amtolte  peurraU  être  eoocin  Imnédiateoienl^ 
et  la  voie  serait  ouverte  au  rétablissement  d'une  paix  équi- 
table et  solide.  «  Kn  même  temps  le  prinre  Napoléon  quittait 
Paris,  le  I6,  pour  se  rendre  en  It.ilie  II  était  chargé  d'a- 
gir, au  nom  de  l'empereur,  auprès  ilu  roi  Victor-Emma* 
nuel,  en  vue  de  faciliter  de  ce  cÂté  l'ari  rpiation  de  1^ 
tice  et  de  préparer  ainsi  la  prompte  coodnsian  dea 
gemenb  retetni  k  ta  Ténélte. 

Pendant  que  la  diplomatie  aRissail,  les  opérations  roititaina 
n'avaient  été  Rusjiendues  m  par  la  Prus*c  ni  par  l'Italie. 
L'armé<»  italienne ,  concentrée  au  delà  do  PO,  profita  du  dé- 
part d'une  grande  partie  de  l'armée  impériale  pour  aV 
vmMer  eer  m  semiom  mnonen.  liV  qHmer  neneni  on 
roi  de  Prusse  ftit  transféré ,  le  to  juillet,  k  Zwitl.iu.  Le  i3 
juillet  le  roi  de  Prusse  entra  à  Brunn.  Le  gros  de  l  anuée 
prit  un  jour  de  repos.  Le  lejuillet  l'avant-^arde  du  prince 
Frédéric- Charles  prvintà  Lundenbourg,  S  74  iiilomètres  de 
Vtene.  D'un  autre  côté  l'avant-garde  du  général  Herwarlh 
eeonpait  déjk  te  !•  la  petite  TiUe  de  IloUabrunn,  s  46  kih» 
mètres  de  Tienne.  L'atdMae  Albert,  nommé  généraUssnne 
rli"  l'aiioée  autrichienne,  a\ait  donné  ordre,  le  12  juillet,  au 
^euerai  Uenedek  de  mettre  les  cinq  corps  d'armée  réunis  en 
inardte  sur  Vienne.  Comme  la  ligne  droite  d'OUnutz  à 
Vienne  n'était  pte  Ubra,  te  troopes  ank 


et  ne  rencontrèrent  les  Prussiens  que  près  de  Tobitschan. 
La  cavalerie  prussienne  attaqua  des  détachements  isoU-s  de 
rinfflnterii'  aoti  icliienne ,  enfonça  plusieurs  carrée  et  lit  QQ 
aases  grand  nombre  de  prisonniers;  mais  elle  fut  à  sou  toor 
repoossée  parla  cavalerie  aotrichienne.  Dans  cette  alûn 
les  Prussiens  prirent  IS  eaMna,7eaiaaana,  ikO  ehetanx, 
H  tirait  pins  de  «00  pcîaeeaitera  t  fla  ivaicnlaniM  hommes 
morts  ou  blessés;  les  Autrichiens  104  morts  et  4)9  bte^sé*. 
Ce  oomtiat  n'einpécha  pas  ilu  reste  les  Autricbiens  d'exé- 
cuter tenr  projet.  Le  l*  corps,  commandé  par  le  comte  de 
Tten,  «wepa  Preabonif  te  20  et  21  juillet.  Olmuts 
n^vaH  phM  dimporlaeae  penr  te  Praaahea  depnb  qne 
Beoe<lek  l'avait  quitté.  Le  corps  du  général  Eooin  fut 
laissé  seul  en  observation  devant  cette  place .  tandis  que 
celui  du  général  Slcinmetz  et  la  garde  reçurent  tordre 
de  marcher  sur  Vienne.  De  cette  façon,  vers  le  20  ioittel 
foule  l'arasée  praaatannaae  trouva  aux  environs  de  eallae» 
pitsl^  k  une  distance  ai  peu  considérsbie  que  les  avant- 
postes ,  pouvaient  déjà  voir  la  ville.  Deux  ou  trois  jours  en* 
core  et  Vienne  aurait  été  prise.  Le  15  juillet  M.  Ber.edHti 
avait  eu  une  entrevue  avec  le  duc  de  Gramont  à  Tienne, 
d'où  il  était  reparti  au  quartier  général  du  roi  de  Prusse, 
aprte  aiair  racn  dan  inatmclionB  de  Parie  «l  te  praial  de 
préUarinairea.LBPraaae  aa  aaasanlMltnaHeBBmlanqiraaaée 
d'accepter  ces  préliminaires.  «  Je  considère  comme  certain , 
écrivait  M.  Benedeiti  le  16  juillet,  qoeles  propooiltons  seront 
R^etées  par  le  cabinet  de  Beriin,  si  l'Ajitriche  ne  oonscal 
pas  k  ajouter  one  claase  qei  aaaara  k  te  Pinaae  qnetens 
avantagea  tmttariaw  dont  te  réanlttt  aoR  d'établir  h  oon- 
tiguité  de  ses  frontières.  »  Quant  au  cabinet  (3e  Vienne,  il 
n'était  plus  éloigné  de  donner  son  assentiment  aux  prdi- 
«  U  pnlit  de  irtItaMins, 
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M.  Drouyn  «ie  Lhu>8  le  19  juillet  à  M.  Iknedetti,  que  tou» 
aïe/  entre  le»  mainit  a  fié  instamment  recommandé  par  l'em- 
pereur à  la  cour  d'Autriche,  et,  comme  vous  le  savez 
dejA,  le  cabinet  <Ie  Vienne  se  montre  dispoik^  à  y  donner 
loQ  adhésion  »i  le  gouTemement  prussien  l'accepte  é);ale> 
ment.  Le  rôle  que  nous  remplissons  est  celui  d'intcmid- 
diaires  amicaux,  et  se  borne  à  user  de  toute  notre  influence 
pour  amener  les  puissances  belligérantes  sur  un  terrain 
commim  ;  nous  ne  sommes  ni  des  arbitres  imposant  aux 
deux  p;trtics  des  solutions,  ni  des  négociateurs  prenant  une 
part  directe  aux  arrangements  que  nous  dédirons  voir  con- 
clure entre  elles.  Nous  n'avons  donc  pas  à  «igner  ces  pré- 
liminaires ;  mais ,  sous  la  réserve  que  j'indique,  nous  ne  de- 
vons n<^gliger  aucun  effort  pour  assurer  et  hâter  l'adoption 
de  l'arrangement  que  nous  avons  pro|)o.sé.  » 

Après  d'épineuses  négociations ,  les  tiostilités  forent  sus- 
pendues de  fait  le  2Î  juillet  à  midi.  «  Des  ordres  sont  expé- 
diés sans  retard  ,  annonçait  M.  Benodetti  au  duc  de  Gra- 
roont  le  2t  juillet,  afin  que  les  orficiers  commandant 
les  avant-postes  prussiens  en  instruisent  immédiatement 
les  officiers  commandant  les  avant -postes  autrichiens. 
Depuis  hier  les  années  du  roi  ont  franchi  la  nossbach , 
et  sur  certains  points  elles  seront  obligées  de  rétrograder. 
Kn  résumé,  la  ligne  de  ilémarcation  qu'il  nous  a  paru  in- 
dispensable d'indiquer,  afin  de  prévenir  les  rencontres  ac- 
cidentelles de  lrou()es, n'assure  à  la  Prusse  aucun  avantage 
particulier  ou  nouveau.  ••  Cette  suspension  fut  conclue 
pour  cinq  jours.  La  rivière  de  la  KosshacU  fut  déMgnée  (>our 
la  ligne  de  sép-iraliot».  Néanmoins  une  escarmouche  eut 
encore  lieu  près  de  DIumenau  le  22  juillet.  Les  Autrichiens 
y  |)erdirent  û8  tués,  2Vi  blessés  et  18i  prisonniers;  les 
Prussiens  n'avaient  eu  que  4  tués  et  60  blessés. 

Immédiatement  après  la  conclusion  de  la  suspension 
d'armes,  des  négociations  relatives  aux  préliminaires  de 
paix  commencèrent  à  Nicolshourg.  L'Autriclie  y  fut  repré- 
sentée par  le  comte  de  Karoly  et  le  comte  de  Degenfeld, 
et  l'Italie  par  le  comte  de  Banal.  Les  préliminaires  ilc  paix 
entre  la  Pru'ise  él  l'Autriche  furent  siunés  à  Mcolsbourg  le 
2ù  juillet  1866.  Le  traité  de  paix,  signé  à  Prague  le  33 
aoAt  1866 ,  reproduisit  textuellement  les  clauses  de  ces  pré- 
liminaires. 

I«a  guerre  ne  s'était  pas  bornée  aux  opérations  que  nous 
Tenons  de  décrin;  en  Bohême  et  en  Moldavie,  elle  avait  em- 
brassé l'Allemagne  tout  entière,  et  surtout  le  centre  et  l'ouest, 
tous  les  ittats  du  sud  ,  de  l'ouest  et  du  centre  de  l'Alle- 
magne .s'étaient,  comme  nous  l'avons  vu,  déclarés  contre  la 
Pni*.se.  La  Bavière  avait  conclu  à  Olmutz  une  convention 
militaire  avec  l'Autrirheau  sujet  du  plan  commun  des  op(^- 
rations  k  |)oursuivre.  D'après  ce  plan  de  campagne  l'armée 
bavaroise  devait  se  concentrer  et  marcher  dans  la  direction 
de  Francfort-siu"-Ie-Mein  pour  y  rejoindre  le  8' corps  d'ar- 
mée féiJérale  et  agir  ensuite  avec  lui  dans  l'ouest  de  l'Al- 
lemagne. Il  eél  évident  qu'il  s'agissait  de  l'attaque  et  de  la 
conquête  des  provinces  rhénanes  et  de  la  Westphalie.  Con- 
formément aux  stipulations  conclues  entre  les  États  d'Al- 
lemagne et  l'Autriche,  la  direction  générale  de  la  guerre 
appartenait  k  cette  dernière.  C'était  le  feld-maréchal-lieule- 
nant  comte  Hii>n,  de  rétat-major  autrichien,  qui  repré- 
sentait cette  puissance  au  quartier  général  de  l'année  fédé- 
rale. Le  comman'iement  en  chef  de  l'armée  fédérale  fut 
con6é  au  prince  Charles  de  Bavière ,  frère  du  roi  Louis  1*', 
TieilUrd  septuagénaire.  Il  avait  pour  chef  d'état-major  le 
général-lieutenant  von  der  Tann.  qui  remplissait  auprès  de 
lui  un  rôle  analogue  k  celui  que  remplissait  le  général 
Moltke  auprès  du  roi  de  Pnisse.  L'armée  fédérale  comptait 
plus  de  80,000  hommes,  dont  45,000  Bavarois,  15,M2 
\yurtembergeois,  10,475  Badois,  et  9,814  llessois.  Elle  se  di- 
visait en  deux  parties  principales  :  l'année  bavaroise  formait 
le  ?•  corps ,  les  autres  contingents  formaient  le  8*  corps. 
A  la  téle  du  se  corps  était  le  prince  Alexandre  de  Hesse, 
sous  le  commandement  en  chef  du  prince  Charies  de  Ba- 
vière. Chaque  coDtiflgeflt  avait,  en  outre ,  son  commandant 
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'  particulier,  qui,  bien  que  soumis  au  prince  Ctiaries  de 
Bavière,  gardait  son  indé|)endaoce  jusqu'à  un  certain  point 
et  tecevait  directement  des  instructions  de  son  gouverne- 
ment res(»eclif.  Mais,  ce  qui  était  plus  fâcheux,  c'est  que  les 

,  contingents  avaient  des  règlements,  des  signaux,  des  systè- 
mes d'artillerie  et  rnème  des  buts  politiques  différents.  Au- 
cune armée,  en  un  mot,  n'avait  jamais  été  moins  homogène. 

I  L'armée  pru.'isienne  opi>oséc  à  l'armée  fé<lérale,  et  appelée  or 
méeduÀlein,i\aH  le  général  Yogel  de  Falkenstein  pour  son 
commandant  en  chef.  Elle  se  composait  de  42,000  hommes 
d'infanterie,  de  3,000  chevaux  et  de  96  canons.  Plus  tard  , 
un  corps  de  ré.serve,  composé  de  troupes  prussiennes  et  de 
celles  de  quelques  petits  États  du  Nord,  vint  renforcer  cette 
armée. 

Les  premières  opérations  militaires  de  l'armée  du  Mein 
furent  dirigées  contre  le  Hanovre.  L'armée  hanovicnne,  forte 
de  1H,000  hommes  et  â2  canons,  tous  le  commandement 
en  chef  du  général  d'Arentsschild,  commença  le  1^  et  le  10 
juin  sa  retraite  vers  le  sud  du  royaume.  Le  roi  de  Hanovre, 
GeorgeV,  se  trouvait  aussi  au  camp.  Le  gros  de  l'armée 
lianovrienne  arriva  k  G<rltiogue  le  16  juin.  L'avaot-garde 
de  la  division  prussienne  de  Ga>l>en  entra  dans  la  ville  de 
Hanovre  le  17  juin,  et  celle  de  la  division  de  Manteuffel  le 
18.  I>es  troupes  hanovriennes  cantonnèrent  jusqu'au  21  juin 
à  (wi'ttingue ,  et  elles  employèrent  ces  quelques  jours  pour 
s'organiser  autantque  possible.  Le  21,  elles  quittèrent  Gcet- 
tiiigue  et  se  dirigèrent  sur  lleiligenstad  cl  Mulhaoscn.  Ce 
n'est  que  le  20  juin  qu'on  se  décida  à  Berlin  k  couper  la 
retraile  k  l'armée  hanovrienne,  en  faisant  avancer  des  troupes 
dans  la  direction  d'Eisenacli.  Dans  ce  ilcssein,  ordre  fut 
donné  au  colonel  Tabeck .  qui  commandait  quelques  tutail- 
,  Ions  à  Gotha,  de  se  diriger  imméilialenient  sur  Eisenach. 
l  ji  même  lemi»  la  division  prussienne  Beycr  occupa  Altea- 
dorf  le  20  et  atteignit  Eisenacli  le  26.  La  division  Gceben 
se  mit  en  marche  de  Hanovre  le  19  juin,  et  arriva  le  22  k 
Go'tlingue.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Langen- 
saUa  le  27  juin,  et  les  llanovriens  eurent  le  dessus.  Ils  y 
perdirent  1,400  tués  et  blessés;  les  Prussiens  perdirent 
800  prisonniers,  outre  les  blessés  et  les  tués.  Cependant, 
malgré  cette  |>etite  victoire,  la  position  de  l'armée  hanovrienne 
était  très-dangereuse,  car  elle  était  complètement  cernée  par 
les  Prussiens  ,  en  nombre  bien  supérieur.  C'est  ainsi  que  le 
29  le  roi  de  Hanovre  se  décida  k  capituler.  Les  clauses  de 
cette  capitulation  étaient  les  .suivantes  :  1°  libre  passage 
pour  le  roi,  la  reine  et  le  prince  royal,  avec  la  garantie 
de  leur  fortune  privée  ;  2*  toutes  les  armes  et  les  che- 
vaux seront  livrés  aux  commissaires  hanovriens  pour  être 
transmis  aux  autorités  prussiennes  ;  .l"  les  soldats  et  les 
sous-officiers  seront  congéfliés  et  expé<liés  dans  leurs  foyers  ; 
les  ofllciers  et  les  employés  continueront  à  loucher  leurs 
traitements;  les  officiers  auront  à  s'engager  sur  l'honneur 
à  ne  pas  servir  contre  la  Pnisse. 

Le  quartier  général  de  l'armée  t>avaroise  se  trouvait  le 
21  juin  k  B;imberg.  Lorsqu'on  apprit  au  camp  bavarois  que 
l'armée  hanovrienne  était  en  retraite,  on  se  décida  i  mar- 
cher à  sa  rencontre.  On  croyait  jiouvoir  rejoindre  cette 
année  près  de  Fuldc,  et  dans  ce  dessein  l'aile  gauche  des 
Bavarois  se  mit  en  mouvement  le  22  juin.  L'aile  droite 
resta  k  Bamberg  jusqu'au  25.  Ce  jour-IA  un  courrier  du  roi 
Georges  V  arriva  au  quartier  général  bavarois,  et,  après  avoir 
démenti  les  bruits  qui  avaient  couru  d'une  capitulation, 
engagea  le  prince  Charles  de  Bavière  k  venir  au  secours  de 
l'armée  hanovrienne,  qui  se  trouvait  alors  aux  environs  de 
Gotha  et  d'Kisenach.  Le  26  on  effet  les  Bavarois  firent  un 
mouvement  en  avant  ;  leur  cavalerie  légère  poussa  même 
jusqu'à  Meiningen.  Le  27  juin  un  conseil  de  guerre  ent  lieu 
au  quartier  général  de  l'armée  fédérale  en  présence  du 
prince  Charles  de  Bavière,  commandant  en  chef,  et  du 
Prince  Alexandre  de  Hesse ,  cx>mmandant  du  fle  corps. 
Abandonnant  les  Hanovriens  1i  leur  sort,  on  se  décida  à 
concentrer  les  deux  corps  aux  environs  de  Hersfeld,  il 
3'i  ktlomilres  de  Fulde.  Les  opérations  communes  devaient 
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comiT>cncer  le  SO  ]niii ,  Jour  où  Im  Bavarois  devaient  occuper 
Bmckmaii,  el  le  aorp»  FricdiMig,  à  M  kilomètres 
de  Pmeforl.  te  )S  fnte  le*  troupe»  beTuvIwt  m  diri ««rent 

aur  Fulde.  Vers  le  soir  <1e  la  même  journée  des  df^pfrhea 
télégraphiques  de  Vienne  et  de  Francfort  annoncèrent  la 
victoire  de  Langonsalu.  Cette  Doiivelle  était  de  nalnre  à 
nodiier  la  narcbe  de  l'armée  bavaroieek  d'anlaitplos  que 
Peoiperenr  FnnçuiiuJMeiili  demuntalt  poriUvnMot  qu'on 
allAt  âéi^fT  les  Hanovrirnii  Dès  lors  on  n'hi^sila  plu»  au 
quartier  général,  et  on  se  dirigea,  à  marches  forcées ,  sbr 
Schmallialde-llroenaoïoii  les  cotonnes  arrivèrent  le  30  juin. 
Mak  il  était  trop  tairi.  UavUalalkn  était  aluDée  et  les 
timipea  banraiaai  eVrèlèreiit.  U»  vif  ménwtenletMnt  se 
maniresta  dans  l'armée.  Le*  changements  rontimipls  <îr  p!,in8 
et  (le  HirectioDS,  et  en»uile  tout  à  coup  des  marctiej^  forcées 
devaient  n^'ceMairement  avoir  ane  fâcheux  influence  sur  les 
soldats.  Par  aoila  de  la  capilulatioa  des  Uanovrteos,  la 
jonction  àeVtmé»  btraroito  avec  eelle  4o  prince  de  Bem, 
aux  environs  f)e  HersfeM  ,  élait  devenue  presque  ini|MMai- 
ble.  Le  prince  Charles  de  Bavière  choisit  alors  ta  coolfée 
rituée  entre  Fulde  et  Werra  pour  le  lieu  de  réunion. 
'  Le  prince  Alexandre  de  Hesac.  qai  devait,  cooformé- 
rnal  mt  diapoiItloM  enêléea  I  SehweiBAnili,  liire  mar» 
cher  son  corps  dan?  la  ilirection  du  nord-ouest,  afin  de  s'u- 
nir à  Hersfiiil  à  l'ariii*^e  h.naroisc ,  changea  de  son  propre 
chef  les  instructions  formelles  qu'il  avait  reçues,  et  disposa 
•es  Iroupes  aux  enviroos  de  Giessea  et  de  Welilar.  De 
eetto  lOMlère  H  n'ëtatt  pte  bta  d*  l'eMieni.  Ea  elM,  de- 
puis le  7  juillet  l'armt'e  prussienne  était  ooneenlrée  à 
Eisenach.  Le  général  Falken!>(eia  avait  un  dooble  but  à 
poursuivre  :  son  but  polidque  était  l'occupation  de  Franc- 
fort ,  son  but  militaire  était  d'écraser  les  deux  armées 
qnll  treavall  eur  aon  panji.  te  l  joillet  II  mit  ses  eokm- 
BW  en  roarcite  sur  Fulde.  Tandis  qne  le  gros  de  l'armée 
s'avançait  sur  ta  route  principale  de  Fulde,  la  brigade 
Knmmer  reçut  l'ordre  de  crtloyer  l'armée,  c'est-à  riire 
do  marcher  parailéleroent  a  de  la  couvrir  aiftsi ,  du  oOté 
pndw,  dans  sa  mardia  de  faie.  Dana  la  jonraée  du 
3  juillet  les  flanqueurs  de  cette  brigade  rencontrèrent  prè* 
de  I>ermbach  de  fort  à  ilétacliemcnis  bavarois.  Prévoyant  ta 
bataille,  le  général  l'a  kenstein  donna  ordre  an  t^t^n)^r.il 
Goiheo  d'atlaqiieravec  sa  division  les  Bavarois,  de  les  forcer 
'  à  abandeaner  leim  peellloaa  et  de  m  boner  ensuite  à  cou- 
*vrir  les  flancs  de  l'armée  sans  poursuivre  l'enoemi.  GirJien 
dirigea,  le  4  juillet,  la  brigade  de  Knmmer  sur  NeMhard- 
hausen  et  celle  de  NVran^jel  sur  Wies  nihal.  La  division 
Hanleuiïel  fut  portée  à  Langsfeld ,  afin  de  secourir,  s'il  j 
avait  nëerfiHé»  «elle  de  Gabon,  ta  brigade  de  Kummer 
commença  l'attaque.  Après  avoir  délogé  quelques  bataillons 
bavarois  de  leurs  positions,  à  Neidliardliausen  et  Zelle, 
die  se  trouva  près  de  Diedorf  en  face  du  gros  de  la  dirisioo 
liavaroise  de  Zoller.  ta  biigade  de  Knmmer  s'arrêta  dans 
•a  marche,  et  aprèsnnoréalsIaawaMwtlongwiMnit  on  re- 
traite. Les  Bavarois  eurent  le  dessus  et  relièrent  les  maîtres 
du  chain|)  de  bataille.  La  brinadc  de  Wrangel  eut  le  même 
sort  dans  sa  lutte  avec  la  ilivii^inn  llarimann.  Les  batail- 
lons bavarois  furent  d'abord  repoussés  jusqu'à  Rogdorf, 
BU  lord  do  llVftaentlial,  mal»  I  rapproche  dn  gras  'de  la 
division  les  Prussiens  sévirent  obligés  de  ré1rogr.«der.  Au 
moment  même  où  les  troupes  havaroises ,  ayant  reçu  des 
renforts,  se  disposaient  à  une  altaqur-,  un  ordre  (trecis  du 
prince  Charles  arrêta  leur  marche.  Le  gi^néral  Gceben,de 
«M  cétti  donna  an  général  Wrangri  FoHre  de  reenler.  tea 
eacaraMUCfaes  de  Neidhardhausen ,  de  Diedorf,  de  Wlesen- 
tkal  et  de  Rugilurf,  comprises  ensemble  sous  le  nom  de 
combat  de  Dennbach,  coiM<>rent  k  la  Prusse  îiO  tués  et 
blessés,  et  à  la  Bavière  73  tués,  350  blessés  et  100  pri- 
aonnler»  Il  y  ont  coeore .  dane  la  même  Jonniée,  une  au- 
tre escarmouche,  qui  fut  une  catastrophe  pour  la  cavalerie 
bavaroise.  Dès  le  matin  la  masse  de  cavalerie  de  réserve, 
commandéti  par  le  prince  Taxis,  s'était  mise  en  mouvement 
dau  b  direction  de  uaafeld.  tea  coirassierc  femakal 
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l'avant-garde.  Noo  loin  de  Hôofeld  eé  corps  rencontra  les 
troupca  de  la  dlvigion  pnwrionne  de  Bejcr,  qoi  raccndWI 
par  ane  décharge  d^tllerle.  La  cavalcflo  w  trowili  dhae 

un  ravin,  et  était  tellement  serrée  qu'un  seul  twndet  re^ 
versa  39  cavaliers.  Une  panique  s'empara  de  ce  détachement, 
et  lorsque  l'artillerie  prussienne  répéta  ses  salves,  ce  fnt  a 
qui  M  eanverait  le  ptiw  vile.  Ia  déroote  Ait  con^ptèlr,  ot  ei 
ne  ftit  qne  le  lendemafai,  à  vln^  heuna  du  chÎMp  de  hn> 
taille,  à  Dirlbarh,  que  les  cavalim  iMkViraia  COMMMlnirt 
h  se  rassemtiler  et  à  se  réorganiser. 

Apres  ranUrade  Derrobach,  lajondioadoT'etda  8*  corps 
fédéral  am  «MVinna  de  FOlde  ne  parut  phu  poealMo.  Le 
prinoe  Charlet  en  Inferun  le  prince  Alexandre  le  »  JrtM, 
et  l'engagea  à  nr>archer>wr  Bruckenau  et  Kis«ngen .  aie 
d'y  rejoindre  les  Bavarois,  te  prince  Aleiandre,  oN-iMaat 
d'abord  è  l'ordre  du  commandant  en  chef,  prit ,  le  «  joillet, 
tes  disposItioM  néeescaires  pour  s'assurer  d«  la  roule  de 
BthtneMem  I  Bradteuao;  maii  dane  la  nuit  dn  7  juHNt  f 
apprit  la  nouvelle  Me  la  défaite  des  Autrichiens  h  Sadnw», 
de  la  cession  de  la  Venétie  et  de  la  médiation  franç.aU^v 
Changeant  complètement  d'idée,  il  ne  songea  ploK*  aller 
an  iooours  dca  BavaroiSi  et,  en  dépit  des  ordres  CoraMla  et 
rtMérés  dn  prince  Chartes,  (1  ooMmença  n  relrtiln.  tet 
juillet  son  corp*?  t'Hit  entier  se  tmuvait  déji  ertn»  tlHHU 
et  Francfort.  Le  10  le  prince  Alexandre  annonça  au  qnai^ 
tier  général  baveroia  qoli  eeuviHt  In  l0M  de  Hifini, 
Francfort  et  Hanaii. 

te  géuéral  FWIienafchi  eeeorda  h  eou  année  uu  )ouf  dk 
repos,  le  7  juillet,  à  Fulde  et  aux  environs.  Il  savait  d*jt 
parfaitement  que  les  deux  corps  fédéraux  étaient  eloigne>  l  un 
de  l'antre  de  88  i  III  kilomètres  et  qut  le  cliemin  dtrert 
de  Francfort  était  ouvert  poor  loi.  Mais,  avant  d'aier 
prendre  cette  ville.  Il  MiaH  anénntfr  Tna  de»  deux  «mpe, 
|X)nr  qu'i's  ne  pussent  pas  se  réunir  et  former  noe  armée  de 
fofrc  supérieure.  Décidé  à  profiter  des  fautes  de  ennemis, 
le  gf'nf^ral  Falkenstein  laissa  provisoirement  en  repos  le 
ptinoe  Alexandre  avec  aon  oorp«,  et  se  Jeta  sur  le»  Bnv»* 
rois.  t*armée  dn  Mdn  rceoiwncuçe  son  oaeuvenaead  les 
juillet  Le  gros  de  l'armée,  la  division  Geeben  en  l«e .  s«i. 
vail  la  roule  dinxie  de  Bruckenan  ,  \é  division  lîp>er  fut 
fiingro  sur  Schluclitem  ,  dToii  die  devait  <^p.ilfment  dr-vet- 

drc  *  Bruckenan.  Le  9  JniilH  l'armée  du  Mcin  ét^teeu- 
oratrée  entre  Bmekenau  et  WaMAwaler,  cl  le  19 ,  nu  umS», 

elle  apparut  d  tns  la  vallée  de  h  Saal^.  Les  troupes  ba- 
varoises «'talent  disposées  ainsi  :  la  première  divi*M«a  «e 
trouvait  ï  Meusladt,  la  seconde  i  Murner  i.t  U,  la  troi-i^nve  à 
Kissingra  et  Uanuadborg,  et  la  quatrième  à  I 
Falkenstchi  dirigea  la  division  tkehen  «r  ~' 
vision  Beyer  sur  ïïsmmelhorg,  et  garda 
la  division  ManleulTel.  La  brigade  Kummer  eommeaça  rat» 
taque,  fc  dix  heures  du  malin.  Après  avoir  enlevé  un  po«| 
barricadé,  garai  de  canons  et  défendu  avec  achar 
elle  mardia  h  nHcaul  de  le  vHle.  tou  Bavaroio 
rent  chaque  colline ,  chaqne  maison,  chaque  jardin,  et  c*  ne 
fut  que  vers  deux  heures  de  ra|irèt-nidi  que  Ire  Prowieix 
purent  se  rendre  maîtres  de  la  ville.  Vm  le  soir,  de»  ren- 


iorts  leur  étant  arrivés,  les  Bavaroii 
bataille,  qui  dura  Jusqu'à  la  noiU  U  divisiou  lefcr 

le  même  surcè<  prè«  de  Hsmmeibniig.  Après* 
do  combat ,  cette  ville  tomba  »0  pouvoir  dco 
Les  pertes  étaient  presque  égales  des  deux  cA(<««. 
Fra»»ieM  avaient  eu  lai  luéa,  M  btesaéa  et  7U< 
les  Baverai»  100  tuée.  «tS  Meaei»  d  ««•  pHaoua 

Apr^:<  la  b.ilail!e  de  Rissingen  il  y  eut  un  r«^»r 
noi.ible  lians  l'iipinion  publique  de  l'Allemagne  do  Sud. 
ne  se  tit  plus  illusion  sur  les  ré-ultats  de  la  guerre.  La  ba- 
taille de  Sadovra  avait  décidé  do  M>rt  de  I  Allemagne,  ci  tes 
événement»  qui  ponvaieni  ae  produir»  au  oMtraua  au  i 
de  l'Allemagne  ne  devaient  plus  avoir  qu'une 
secondaire.  Tout  se  réduisait,  pour  les  Pmssleu»,» 
le  plus  de  territoires  (mssible,  afin  d'en  faire  des  oi|eU 
d'échange  daMkiee  uégcclaHeni;  peur  lea  pettta  ÊtUt,  i 
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Jmportail  «urtoot  do  àUeaàrt  leur  propic  lerriloire.  Dëses- 
pénal  48  b  Ooiirédénlioo  «I  de  llntértt  général ,  cb»cuii 
ne  pensa  plus  qu'à  MO  IstMl  putiotlic  «I  à  Ift  détale 
de  soo  propre  pij». 

Falketutein  renonça  à  la  poursuite  des  Bavarois,  et , 
dMolBUt  de  fraol,  elU  à  la  rencootre  du  prince  Alexandre. 
OihiM  epfvlt  k  tt  JiillM«|iie  les  troapet  bavaroises  se  con- 
ceotraient  aux  onrirons  de  Schwelnfurtb,  et  dirigea,  dans 
le  detseiu  de  les  rejoindre,  ses  force*  sur  AscbaiTenbourg. 
De  soncâlé  le  générai  Falkcnstein  donna  ordre  au  général 
Maolenflel  de  Miivre  les  Batrerois,  en  évitant  tout  combat, 
•IpdideAMprdBdbMdoa  et  d'atteindre  Amsiein  le  ii 
Inillet.  La  divfsioR  G<rben  reçut  l'ordre  de  marcher  en  ligne 
droite  de  Kissingen  par  Hamroelborg  à  AschalTenboorg. 
L  avant-garde  de  cette  division  apparut  le  13  près  de  Lau* 
iadi.  U,  les  lecoanaisHBces  déoouf rirent  l'enMini,  qui 
HMiilM  k  brtgde  Wn^  poMe  à  Lnlkk.  Aprti 
quelques  heores  de  combat,  les  Prussiens  repoussèrent  leurs 
adversaires,  et  les  forcèrent  à  battre  en  retraite.  Ils  eurent 
4  tués  et  55  blessés ,  tandis  que  la  division  he&soise  du 
finént  Pefgk*  est  700  tués ,  litesiés  et  itritooniefs.  Le 
fcMpewtMOfiHidiHl,  k  UjaaktmiBaai,  pited'A- 
sclialTenbourg  :  ladivision  Neipp^rp  en  avant ,  les  Hessols  en 
réserve,  et  les  Autncluens  Mir  utie  route ctitoyant  l'AschafT. 
Vers  7  heures  du  malin,  la  divi^on  prussituiic  c;  rbm  se 
mit  m  iWMvemeot.  Lee  deux  brigades  Wrangel  et  Kummer 
■MriHhal  diwrtiMWt  mt  AadMfliBnboaff.  Celle  de 
Kmmmt  formait  l'aile  gMMte  «1  celle  de  Wrangel  l'aile 
droHe.  Elles  rencootrèrant  les  premiers  détachements 
ennemis  près  de  Huetbacli  etCîotdbachi  le  13"  n  i^imont 
ptnétre  dans  k  bois  de  ta  Faiseoderie  et  (tdtita  de  cette 
■■■Un  llrttovw  céBénk.  m  k  feu  terribk  de  V&t» 
tUlerte,  ni  les  efforts  de  la  cavalerie  fédérale  ne  parent 
réussir  i  arrêter  la  marctte  en  avant  des  Prussiens,  qui 
se  b^rrirbut  avec  avantage  de  leurs  fusils  k  aiguille.  La 
lésistanoe  à  l'iatérieur  d'AsclikiIenlipar|  fut  très-kibk. 
Aprts  tfoir  InvMMé  k  fiH».  k  MfiM  Kimuner  s'em- 
para  du  pont  sur  le  Mein  et  lit  beaucoup  de  prisonniem. 
Le  général  Gceben  détaciia  une  colonne  et  la  fit  marclier 
vers  Hochstadt,  alin  de  prendre  possession  du  pont  du 
chmiiBdekretde  poursuivre  l'ennemi.  A  une  heure  de  re- 
kfé»  k  krtailta  était  flnk.  Les  PrussieiM  atratait  «a  ti 
tnés  et  lis  blessés,  le  corps  fédéral  234  tués,  400  Uenét, 
et  plus  de  l,àO0  prisonniers,  dont  17  officiers- 

Le  là  juillet  le  8*'  corps  se  Iruuvait  enire  Babcnliao^en 
•l  Damstadtj  U  m  letia  derrière  ta  Tauber,  aUluent  du 
■rii,  kadk  ^  k  gnw  d*  raiaée  tturoke  oecnpdl 
Wwbboorg.  Le  général  Falkpnstein  arriva  avec  U  dividon 
GeebCB  à  Ilaoau  le  16  juillet.  Delà  il  partit  pour  Franc- 
Jbrt,  et  le  soir  même  il  y  Ht  soa  entrée  avec  le^  généraux 
GoBhai  et  Wreafal  et  on  fort  détacbement  de  toutes 
UMM.  CspwéMt,  iailgté  iw  Tleloires«  U  icfiit  i  hase- 
fort  ,  le  17  juillet,  un  ordre  du  roi  qui  k  nommait  gouver- 
neur de  itolièroe  et  confiait  le  oommandemeut  en  chef  de 
l'armée  du  Mein  au  général  Manteuffel.  Cette  armée 
ngat  des  feaforta  ooMUénbke  a  aniva  au  chiffre 
de  60,000  heoMMe.  L'aiaée  iMverake  ceennait  près 
d«  50,000  hommM  et  le  8*  corps  48.000;  mais,  malgré 
les  nombreux  cooscila  de  guerre  tenus  par  les  généraux 
es  chef,  les  opéraUoos  des  deux  corps  manqeikrt  dMlé 


leflgMMinkniWqritkPiMcftartk  SI  joiM.LeM, 

son  armée  tout  entière  se  trouvait  déjà  près  de  Milten- 
berg  et  MicbelstadL  Lt  33  juillet  ta  division  prussienne  du 
général  Flies  rcMoalra  les  Badois  et  eut  à  soutenir,  près 
4e  UeadMai,  n  eoabel  daae  kqRWl  elk  cnl  k  dessus. 
Lea  Badoto  perdhm  tS  taéi ,  M  fetaeée  et  M  pvtaoarien.  A 
U  «uitede  cet  engagement,  le  prince  Alexandre  de  Hessecon- 
oentra  tontes  ses  troupes  derrière  U  Tauber.  Le  gros  de 
CM  corps  d'armée  occupa  la  position  de  Tauber- Btacbob* 
hdM,elkdivkkBMeiie  Werteeh.  Qnat  èreciaéeUva- 

Di  enbiM  do  Waibbooix. 
M  ik  flOMTiM.  »  enn.^- V*  m. 
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La  distance  eotre  les  di  visions  bavaroises  et  le  8e  corps  n'ex* 
eédait  pee  SS  kilomètres;  elles  n'avaient  pas  une  mnclM 

à  blre  pour  se  r^oindre.  Instruit  de  la  posilioo  de  l'en» 
nemi,  le  général  Nanteuffd  donna  ordre,  le  34  juillet,  à 
ses  colonDfs  de  s'emparer  simultanément  des  trois  pansa- 
ges de  ta  Tauber  k  Biscbofsheim,  Werbacli  et  Werlbeim. 
La  diviska  Gcebeo  formeit  HilkflMMhe  et  devait  s'empe. 
rer  de  Werbacb.  Elle  rencontra  une  vive  résistance  et 
ne  prit  le  pont  fortifié  qu'avec  le  secours  de  k  division 
Beyer.  Dn  cAlé  de  Tauber  BischorKbeiin  le  combat  fut  plus 
aefaané.  Cest  là  que  se  trouvait  le  gros  du  8*  corps.  La 
brigade  Wreagd  eonllnt  aenk  les  attaques  de  ee  corps, 
jusqu'à  six  heures  du  sdr,  heure  à  laquelle  arriva  k 
brigade  Kummer,  qui  lui  prêta  ton  secours.  Les  colon- 
nes fédérales  furent  obligées  d'abandonner  leurs  posi- 
tions. Le  t<oorpa  perdit  60  tués,  450  blessés  et  180  pri« 
■eeakn;kePnMakaaeerent  l&tnéaetnbksaés.  Ayeil 
eu  avis  de  la  lutte  de  Werbsch,  k  prince  Alexandre  se 
replia  avec  toutes  ses  forces  sur  Wurtxbourg.  Le  35  juillet 
le  8c  corps  se  trouvait  à  Gercbsheim  et  l'année  bavaroise 
à  BoBudorf,  c'est-à-dire  à  ii  kilomètres  de  Gercfasbeiai. 
Le  léiiéni  IbalealM  ee  décida  alors  à  attaquer  ka  deux 
armées  simultanément.  Pans  ce  but,  il  dirigea  U  divi- 
sion Gu-beo  contre  It's  truu|ies  du  prince  Alexandre,  et 
les  divisions  Bejer  et  Fiics  cimlrt;  le.s  HavArois.  La  diviskm 

Goehea  rcMOotn  k  6*  corps  près  de  Gcrchshein  en  ordre 
de  MBe.  LnlN^  bMner  eenoMBfa  k  ka,  k  brigade 

Weltzien  se  rangea  aussi  sur  le  champ  de  bataille.  Cepen- 
dant le  feu  de  l'artillerie  fédérale  arrêta  les  deux  briga- 
des dans  leur  marche,  et  leur  position  devenait  critique 
knqne,  tout  à  eooip,  k  l«  ooips  commença  aa  retniik 
due  k  directfcii  de  Wnrisbeorg.  tes  pertce  étaient  pea 
considérables  de  part  et  d'autre.  Les  divi^nns  Flies  et  Beyer 
rencontrèrent  les  Bavarois  prés  de  litlinstâdt.  Ici  ta  lutte 
fut  beaucoup  plus  acharnée.  Le  coti  sai  dura  «lu  malin 
incqo'aa  soir  et  resta  iodéck.  Les  Prussiens  bivaqjnèreot 
devwt  BetaHledl,  ke  Bavtrek  ■'ekendeHènnl  pM  to 
champ  de  bataille.  Cepemlant  la  retraite  du  prince  Alexan- 
dre découragea  ce»  derniers.  On  voyait  iHen  au  quartier 
général  tuvaroi»  qu'il  était  presque  impossible  de  repousser 
les  PnmkBS  et  oose  décida  pour  k  retraite  derrière  k 
Mch.  Pwnr  efkdMr  k  peesc«a  de  cette  itvMra  I  kMt 
encore  soutenir  le  combat  jusqu'à  ce  que  les  bagages  et  les 
trains  eussent  gagné  l'autre  rive  et  faire  passer  les  régiments 
l'un  après  l'autre.  On  combaltii  d\n<\  toute  la  journée  du  2G 
joilkL  Les  Bavarok  passèrent  le  Mein  sans  avoir  perda 
leurs  éqnIpigBe  ri  kore  OMoe.  Dene  ee  canlMl  de  deèx 
jours,  près  de  HelrnMadl,  Ultingrn,  Bossbrunn  et  Hett- 
tladt,  tes  Bavarois  eurent  I33  tués,  1,035  hle.<sés  et  613 
prisonniers;  les  Prussiens  154  tués  et  88u  blessés. 

C'était  k  dernier  éfiieode  de  k  iMrre  en  Aikmag^.  Le 
38  jidtkl  leProee  aeeoida  I  Hteékbewg  uamisIkeeK 
Bavarois  et  aux  troupes  fédérales ,  mais  cet  armistice  ne 
devait  dater  que  du  3  août.  ManteurTel  profita  de  ce  délai 
|H>or  s'emparer  de  NVortzbourg  et  bomltarder  la  citadelle  de 
Marienbcrg.  Le  20  Juillet  k  6*  corpe  se  désoigsnisa  oom* 
pMteoMnt  t  k  KraniMae  de  Bede  nppek  eee  troopes; 
celles  d'Autriche  quittèrent  l'année  fédérale  le  30  juillet; 
les  autres  conlio^eats  se  dirigèrent  dans  leurs  pays  res- 
pectifs. 

U  peix  eirtre  ke  beUiflénnk  Ait  bienlât  coocloe.  Elk 
reposait  cor  leeMêeMetOHe  qoe  ke  piéliniinairee  de  Nlcok* 
bourg.  Le  premier  teiHé  Oi  règle  fut  cdni  entre  k  Pmsee 
et  le  Wurtemberg,  «Ignéle  13  aoAt.  Ce  royaume  eut  à  payer 
8  millions  de  florins  il'indemnité  de  guerre.  Le  traite  avec 
ta  grand-dncbé  de  Bade  fut  signé  k  17  aoOt  ;  riademnlU  à 
payer  par  M iPlkveè 0  niilkna de  florins.  Les négocUQons 
avec  la  Bavière  furent  plus  épineuses.  La  Proase  demandait 
d'abord  la  cession  du  territoire  d'Ans|>ach  et  dcBaireuth; 
mais  eUe  consentit,  à  la  suite  des  instances  du  cabinet  des 
Tnlkcke,  à  eecookilerde  l'aucKkii  da  tarrikirede  Gsce» 
Md«l«Ori^ilé>aiiiiaMWdodaall6i  ~ 
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Le  3  sppletnbre,  la  paix  fut  conclue  entre  la  PpiRse  et  le 
graod-duclié  de  Hesse-Oarmstadt  C«  pays  eut  de  plut  grao* 
dn  (leries  k  rabir.  Il  psf  i  niOioat  de  florine  dladennillé 
et  M  oMigé  de  céder  i  la  Prusse  nn  tem'lo'ire  de  l,iOO 
kilomètres  carrés  et  de  60,000  habitants.  En  outre  le  grand- 
(luciio  de  Hr.s<ip  Dartn8ta<it  entra  daos  la  Conféd^nUion  du 
Mord  pour  ses  proviaoee  situées  aa  nord  du  Meio.  l.a  Saxe 
dgM  k  dcniière  la  pdx  avee  la  Prasae.  En  vertu  du  tmité 
du  22  octol)re  elle  paya  une  inderooité  de  10  millions  de 
Ibalers  et  entra  dans  la  Coofédératioa  du  Nord  sous  des 
eendilions  spéciales. 

D'a{>rès  les  doooéet  otfioellea  lea  pertes  générales  dana 
cette  gnem  ont  M  kasahraita  :  laPnnae  a  «s  M4 

oilîcierset  5,434  soldat!*  tués;  5r>?  nHlriers  et  14,630  soldats 
l)les?és,  t,670  priioniiiers  ou  disparus;  elle  avait  Tail  pri- 
Ronnirr>  <j,j<)  uffir ir rs  cl  50,800  soldais.  t.es  deux  armées 
de  l'Autridie  avaient  perdu  I0,9ft6  tués, dont  678  ofiicvers; 
IMtOlil«n<a.AMt  l,S05flaWer«,  «t  43,74?  prliMaiert. 
doot  4B3  officiers.  La  Saxe  avait  perdu  93  luii  et  I,3.'i9 
blenés;  la  Bavière,  58  oniciers  el  279  soidaU  tués,  luo 
officitTS  et  l,8f  l  sol. lais  blessés,  et  1,530  prisonnieri;  le 
W'urtemberK,«6taéset&00i)leiaéa;Bade,2i  lués,il6bleuea 
et  àS  prisoaaiefa;  la  Retae-Dafiiwlaét,  lit  taéi  «t  437 
Maiiét  ;  Wamu,  5  tués  et  19  bles»é$  Lu  Prusse  atait  pria 
4M  eanons,  «0,000  Tusils,  10,000  armes  blanches  et  31 
drape,iu\.  L'arinCc  fc  lijraie  n'avait  pcniii  que  2  canun.o. 

Quelques  jours  avant  la  prise  de  Fraadort  la  diète 
ffdétaia  oonprit  qu'elle  m  ponvalt  conlkiaer  k  siéger 
daos  cette  ville.  Dans  la  séance  du  11  juillet  elle  aitéla 
une  note  que  le  président  adressa  au  prt  inier  bourgme^ti  i- 
de  Francfort,  et  dans  laquelle  il  disait  :  k  Les  mouvements 
des  troupes  ennemiea  impoeeot  à.  l'asacmUee  fédérale 
l'obligation  de  sauvegudar  h  liberté  de  aea  déIMratiofla 
et  les  relations  non  interrompues  de  ses  membres  avec  leurs 
gouvernements.  Elle  a  par  conséquent  résolu  de  trans- 
fitter  provisoirement  son  .<»ii'f;e  a  Augstwurg  et  d'inviter  les 
niaiatres  étrangers  accrédités  auprès  d'elle  k  l'y  suivre.  £a 
4|MittaBl  temporalreiBeat  FraacforI,  elle  «xprine  eo  même 
temps  sa  vive  reconnaîssanoe  pour  les  sentiments  patrio- 
tiques que  cette  ville  a  montrés  invariablement  L>'$  goa- 
verufiiii-nts  n  inésenle»  dans  cette  ass-  ndili  e  dr'K'iidront 
fennemcul  et  iullexiblement  la  cause  de  U  patrie  et  du  droit 
«outra  les  lignes  particulières  et  la  violence,  et  la  dièle, 
pleine  de  confiance  dans  le  succès  de  la  bonne  cause, 
peut  exprimer  l'esitoir  que  les  représentants  des  princes  et 
def  |ii  i  |iit^  ,<i  reiiouveroot  dans  les  murs  de  cette  \iile 
riche  en  souvenirs  de  la  grandeur  allemande,  pour  fuader  k 
janais  la  puissance  et  la  iilierté  de  rAlletnagne.  >  Les  roem» 
bres  do  la  diète  4|uitlèrent  en  effet  Francfort  le  14  joil- 
let,  pour  se  rendra  à  Aug^bourg,  où  les  rejoignirent  les 
représentantâ  des  puissances  étrangères.  Deux  jours  après  les 
Prussiens  eolrèrent  à  Francfort.  Parle  traité  de  Prague, 
aigoé  le  23  aoftt  1884,  l'Aatrklie  reconiut  la  disaolatioa  de 
la  Confédération  germanique  et  donna  son  oonsentemetit 
k  une  nouvelle  Confédération  de  l'Allemaj^ne  du  Nord  dont 
elle  ne  fi  rait  point  (lartie.  Elle  promit  rnémi;  de  reconnaître 
l'uniOQ  re&lieinte  que  le  roi  de  Prusse  coastitueiait  de«  £t-it« 
iilaéa  au  nord  du  Mein ,  et  deonascattrà  ce  que  les  États 
situés  au  sud  de  celte  ligne  formaient  entre  eux  une  Confé- 
dération dont  les  liens  avec  la  Confédération  du  Nurd  se- 
raient librement  réglés  entre  eu\.  I/empereur  d'Autriche 
cédait  au  roi  dePruaae  tous  lea  droits  acquis  par  hii  sur  les 
dMMsde  teUaswHt  «t  daHableta  fur  le  traité  de  Vieiine 
du  34  octobre  la64,  eo  réservant  seulement  le  vote  des 
populations  du  Nord  du  Schleswig.  Une  indi-mnité  de  40 
millions  ilr  ih.ilcrs  était  stipulée  en  faveur  do  In  Prusse cornmc 
iodetnnilé  de  guerre  :  il  eo  était  déduit  ib  millions  pour  la 
part  des  frais  de  VkwùUbt  dans  la  ftoem  da  Sdiles«rtg> 
Holstein  et  6  millions  pc^ur  les  frais  d'cntietien  de  ra'inée 
prussienne  en  Autriche.  Le  royaume  de  Save  t  lait  garanti 
dans  seâ  limite»;  mais  la  position  (]e  cet  Liât  dans  la 
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réservées  pour  nn  traité  à  signer  entre  le  roi  de  Prusse  et  te 
roi  de  Saxe.  L'Autriche  devait  recoonalire  tous  lec  rhanfn 
iMBts  qui  se  produiraient,  y  eempris  les  cliaagienMBts 

ritoriaux.  Enfin  le  roi  de  PrusM  s'eogsgeait  k  obtenir  rasack» 
tintent  du  roi  d'Italie  à  la  paix  dès  que  la  Vénétie  serait 
remise  à  son  allié  par  reinpireur  <les  lijnçais 

La  diète  fédérale  s'élail  réunie  à  Augibouiigi  mais  le  vai»- 
quenr  ne  lui  reconnaissant  aoeoo  caractèra  oSdei,  efle 
avait  perdu  toute  importance.  La  Prusse  n'avait  pas  même 
admis  les  membres  de  l'ancienne  Confé<lération  a  nej-orifr 
en  coinmiiQ,  et  cliacun  des  Etats  dont  les  troupe;»  avaient 

lait  partie  de  l'année  fédérale  dut  coodure  isotétncnt  aoa 
aralitfMataontrallédafah.  t)Mad  mtm,  UnkéBid, 

l'Autriche  et  la  Prusse  eurent  signé  les  préliminaires  de  fiaix, 
qui  btipulaienl  la  dissolution  de  U  Conlédération  g»-nnanique, 
la  diète  ne  Bulwisla  plusqi'e  fvmr  la  rurme  Le  2  auùi  le  guu- 
▼ernement  badois  rappela  aoo  représentant  de  la  diète.  Le  4 
le  doc  de  Branswiek  lui  sipdiB  sa  sortie  de  la  OoBfMénIio» 
Le  lendemain  de  U  signature  du  traité  de  Prague,  sur  la 
proposition  de  l'envoyé  de  Bavière,  la  diète,  rccunnaKseut 
i|ue  la  Confédération  germainiiur  elait  dissoute .  prononr.a 
la  clôture  de  ses  séances,  ni  en  ioforroa  les  repréMntaats  des 
puissances  étrangères  noerédIMs  auprès  d'elle.  Ellefiift  «Man 

Juelques  dispositions  concernant  l'administration  pravisaim 
e  la  propriété  fédérale  et  reeoounanda  k  la  toUicitoda  dan 
différents  goovariMiMnta  les  ecnployés  cl  lea 
la  diète. 

Ainsi  Hait  la  ConfédénllMiffefnanique,  après  une  i 

de  49  ans  9  mois  et  10  jours.  La  diète  avait  tenu  l  ,7 12 
ces ,  3.S  par  an  en  moyenne.  La  Prusse  convoqua ,  arec  la 
concours  des  Liais  du  Nord,  un  parletni  nl.  A  la  plu  e  de  la 
Confédération  germanique  fut  organisée  la  Confédéra- 
tion de  l'Allemagne  du  Mord.  Les  ttafs  du  Soi 
n'ont  pa<  formé  de  Confédération  à  part,  mais  même  avitf 
la  paix  de  Prague  ils  avaient  conclu  des  alliances  ofTensin* 
et  iklen-ives  avec  la  Confe  icralion  du  >'ord,  cl  depuis  iisia 
sont  raoges  sous  le  loèiiie  régime  économique  et  douanier 
danaleZolverei  n  refirésenté  parnn  parlement  doanaicc 

En  exécution  de  l'article  3  de  la  paix  de  Prague  «M 
commission  internationale  se  réunit  le  15  octobre  l8R4k 
Francforl,  on  les  oli  cis  faisant  parlif  ii<:  !a  proprit  ie  fel>-'- 
rale,  y  compris  une  somme  coa>iderable  en  argent  et  en 
dMn  publies,  qoi  araient  été  transportés  à  Aogsboorg  et  ft 
Ulin  au  commencement  de  la  guerre,  forent  réintégrés  dans 
Ienrj»ve2ux  de  l'ancienne  diète  fédérale.  La  com[nt$.4on  de 
liquidation  arrêta  les  principes  relatifs  à  la  terminaixin  dr~ 
comptes  des  forteresses  fèterales  et  k  l'estitoalion  de  leur 
matériel  de  guerre.  L'Autriche  réclama  le  payement  eo» 
plet  des  frais  qui  lui  ont  été  imposés  par  l'exécotioa  fé- 
dérale dans  le  Holstein  en  t8al  et  18S2 ,  et  ensuite  par  la 
deuxième  exrcution  fi  iK  ralo  en  18G3;  enfin  le  rembourse- 
ment des  frais  résultant  de  l'exécution  fédérale  cUns  la 
Beata  électorale,  pina  les  lirais  qu'elle  a  faita  poor  la  «aia. 
tructiou  des  forteresses  fédérales  rendues.  La  Prosae,  tout  en 
acceptant  les  charges  qui  incombent  aux  États  qu'elle  a  fai- 
corpoit  s  à  son  territoire,  relusa  île  supporter  une  p.irt  qnel- 
coaquc  des  dé|ken:>es  volées  par  la  diète  après  »a  sortie  de 
la  Ooulédéralion.  Ainsi ,  les  frais  de  concentration  des  7«  al 
se  corps  lesteraient  k  la  charge  de  la  Bavière,  du  Wurteaa* 
ber^.  de  Ba<!e  et  de  Hesse-Darrostadt.  Une  soos-eoramissioa 
fut  chargée  de  l;qui  I.  r  U  s  pension»  de  retraite  des  anoess 
employés  de  la  chancellerie  fédérale.  Enfin  la  diète  fadé- 
rale  a  pdbRé  le  leonail  da  eea  prada-fcrtam  «t.  <•  «• 
actes  en  I8fi6. 

tn  ann  .nçant  l'armislicc  de  Nfeolsboarg ,  la  Gastil* 
frfcAie'inc  «h-iiil  :     l.i^^  li'H-;  qm  t.ol.K  li  licnl  l'Autrie 
à  la  (^nfederaliua  germanique  imposaient  a  l'empire 
devuira  nombreux  et  dHBdles  ,ft  hil  dawnlaat  an 
bien  peu  de  droits  d'une  valeur  réelle.  Lliistoîre  de  celle 
union ,  qui  date  de  plus  d'un  demi-siècle ,  n'offre  aocaa 
exemple  d'un  avantage  essentiel  que  l'Autriche  en  ait  re- 
tiré; Dînant  cette  période,  l'Autridie  a  toiqottra  dft  a'a»- 
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fayersur  ses  propres  foreolli 
SM  propres  moyens.  » 

D'Mtra  pirt  h  M9r»iHf  fttt  s'exprinidl  aifl^i  sur  la 
|«  de  Ift  GMCédéntioli  germanique  :  ■  ImMrMtameot ,  les 
pni«MneM  MxMentalM  ont  un  lrè4  grand  ialértt  mx  cban- 
^f[ni-nl-<  -t-  fiint  iliiiis  l'Kuropp  rtnitralt';  rnau  cène  sont 
p»»  des  dian)4«>tneiiU  qui  lioivi-nt  le»  alanner.  Pour  la 
Ftanoe  et  l'AB^Icterre  le  mainlwn  de  la  paix  en  Kurop^ 
«I  le  point  eMcntiel  à  oMMir»  et,  la  prévoyance  biunaiiM 
aManl,  cela  peut  trto-aMmMt  ta  Mrs  aveele  coneonrt  de 

deux  (111  trois  ^;r,in'li's  puissances  militaires  <]o\  |iir  Inir 
poiition  écarteront  tuut  ce  qui  motiverait  un  ai(ranlll^-'^ln«>nl 
ultérieur,  et  en  roêine  temps  n'inspirerait  point  à  cliacune 
tfëiM  la  amto  de  ae  «oir  npocée  à  6tre  attaquée,  li- 
Im  dtfNto  ha  Alpes  jnsqnli  PAdriatique,  IHalle  n*imm 
plu*  rien  h  drsircr.  Rfvr-ntii"  de  son  pxff'^sivo  fonfianre 
daiih  sa  U>rcA\  inililaire,  l'Autriche  c<ui!»acrera  ton»  ses  soinj» 
au  d(^vcl<>|ip<'fnt>nt  de  ses  ressources  industrielles,  et  a'ap- 
pUquera  auwi  à  créer  qoelque  ayrtèoM  poliliqae  sur  lequel, 
à  nieafe  da  damw,  «Ile  fwlsae  ooropler.  SatfalUle  M  m 
Toir  à  la  tAle  del'AlIcinftpinf ,  la  Pnisse  sera  t  n  |>osition  de 
consacrer  au  progrès  de  la  ciuii&ation  toute  l'inÛueooe 
et  touie  l'autortte  que  loi  adoMécale  iMg«*  die  tAaof 
Joard'tlui  placée.  > 

Le  16  aeptembra  ISN  M.  de  La  YaMIe.ataMN 
affaires  étraiiRèies  par  intérim  en  France,  appréciait  les 
éréoements  rrAllemagne  de  la  manière  suiranle  dans  une 
dri'ulaire  ii  no<;  api  nl;;  à  l'étranner   :  «  I.a  (;<irrie  a 
édaléau  ct-iitro  et  au  sud  de  I  Lurope  a  détruit  la  Confé- 
diration  germanique  et  constitué  déflnitivementla  natloaalUé 
RaNcflBt.  La  Prusse,  doal  les  limites  ont  été  agrandies  par 
h  irfijloire,  domine  sur  ta  rive  droite  du  Mein  L'Autriclie 
a  perdu  la  Vt^nélie  ;  elle  est  sr-|iar.S'  de  rAlleinamie.  L'opiiiinii 
publique,  en  Fiance,  est  eiiiue.  Llie flotte,  incertaine,  entre 
la  joie  de  voir  les  tiaitt«s  de  ISlft  détralls  et  la  crainle  qne 
la  poiasaaoe  de  la  Prusse  ne  prenne  des  proportIonB  excea» 
•Nés,  entre  te  désir  dn  maintien  de  la  paix  et  l'espérance 
d'obtenir  par  la  guerre  on  .-i-r m  l^-i'inont  terriioiial.  r.lle 
applaudit  à  l'aflrancliissrnv nt  (<iiii[>lft  de  l'Italie,  miis 
veut  être  ra«i(urée  contre  les  danî;ers  qui  pourraient  mê- 
le saint-père...  Après  ItilS,  la  Sainte-Alliance  léu- 
onlv»  ta  FMnee  tons  les  peuples  depuis  l'Oural 
josqn'an  Rhin.  La  Confédéralioti  geniirinique  rorn|irenail, 
arec  la  Pnisse  ««t  l'Autriche,  flO  niilliuns  d'haliitanls  ;  elle 
s'étendait  ilepiiis  le  Lu  vendiourg  jusqu'à  Triesie,  depuis  la 
Baltique  jusqu'à  Trente,  et  nous  entourait  d'une  ceinture  de 
S»,  soutenue  par  cinq  places  fortes  fMérales.  Notre  posi- 
HoB  |éegrapiiiqueâait«nei<alnéepar  les  plus  hal>ilps  com- 
Unalsons  tmitarfales.  La  moindre  difflculté  que  nou-i  pou- 
vions avoir  avecla  Hollandfon  avec  la  Pnisse  >ur  la  Moselle, 
avec  l'Allema^tne  sur  le  Rhin ,  avec  l'Autriche  dans  le  Tjrol 
ou  le  FrIonI,  faisait  se  dresser  contre  nous  toutes  les  forces 
réunies  de  la  Confàiération.  L'Allemagne  autrichienne . 
inexpu;;nalri«snr  TAdige,  (muvail  s'avancer,  le  moment  venu, 
jusqu'aux  Alpes;  i'Allfiii.i;^tn'  prn--i,'nrii'  ;i>  rt  pour  avant- 
garde  SUT  le  Rhin  tous  ces  Liais  secondaires,  sans  cesse 
agités  p.irdes  rlésirs  de  tranftrurmalioo  potilique  et  dispœés  à 
considérer  la  France  comme  l'ennemiede  leur  existence  et  de 
leure  aspirations...  Si  maintenant  nous  naminnns  l'avenir 
de  rEnro|M*  lransformi*e,  tf  i>'ll<  s  ii.ir.mlics  pir^cnt»-  t  il  à 
la  France  i  t  à  la  paix  du  monde?  La  coalition  des  trois 
Cuirs  (In  >urd  est  brist^e.  Le  principe  nouveau  qui  n^git 
l'Europe  est  la  liberté  des  alliances.  Toutes  les  grandes 
puissances  sont  rendnes  les  unes  et  les  entrée  à  la  plénitude 
de  tearindépcBdanee,an  développement  rr<i:ulier  de  leurs 
dertfnéei.  la  Prusse  agrandie,  libre  désormais  de  toute  so- 
lid  irilé,  assure  l'in.lrpf.n.lanr  ■      i  VllemaRne.  La  France 
n'en  doit  prendre  aucun  omiirage.  Fière  de  son  admirable 
nnilé.desa  naliiinalilé  indestructible,  elle  ne  saurait  oom* 
battre  ou  regjretterl'oeovre d'assimilation  qui  vient  de  s'ac- 
complir «t  anIwnlaMr  àdea  aenUmenU  jaloux  les  pnnci. 


des  peuples.  Le  sentiment  national  de  l'AllerDat^ne  satisfait, 
ses  inquiétudes  se  dissi|>ent,  ses  inimitiés  s'éteignent.  F,n 
imitant  la  France, elle  foit  un  pas  qui  la  rapproche  et  nun 
qui  l'éloigné  de  nous.  Par  quelle  singulière  réactwnda  passé 
sur  llivenir  l'opinion  puhl  que  verririt-elle,  non  des  alliés, 
mais  lies  enii^'iiMs  di-  l  i  I  raiiei^  dans  ces  nations  affraiicliies 
d'un  passe  qui  nous  lut  lioslile,  appelées  à  une  vie  nouvelle, 
dirigées  par  des  prind|ies  qui  sont  les  nôtres,  animées  de 
ces  aenlimcals  de  preigpèis  4|ni  forment  le  lien  pacifiqna 
des  sotiétés  modernes?  •  Toutefois,  la  dreulaire  se  terni» 
nail  en  annonçant  une  riS)r){anisation  militaire  de  laFkllM, 
et  bient'M  des  point«  noirs  parurent  à  l'horizon. 

*  CONFÉRENCE.  Notre  époque  a  vu  surgir  un 
grand  nombre  de  eanforeoces  politiques.  Paimi  eiies  il 
fknt  citer  la  em^Vreiwe  d*  lendm»  qnl  eat  lien  en  taeê, 
pour  ess^cr  do  lee  aflUres  dn  SeUeswig  iluNt,  Iq 
et  arrêter  la  guerre  qui  arait  éclaté  entre  la  Prusse  et  l'Au- 
triebe  d'une  |iirt  et  le  Danemark  de  l'antre.  Cette  con- 
férence n'aboutit  pas  à  son  but  ;  quelques  mois  |4ns  tard, 
wie  BonvelleoonMipanM  des  nWsirfo  beiUgénnls  ae  rfnnlt 
à  Vienne  et  amena  la  conclusion  de  la  paix,  qui  fut  si» 
gnée  dans  cette  ville.  Une  autre  con/erence  de  Londres 
convoquée  sur  la  deman  le  du  roi  de <  Pays  Bas,  en  1867, 
traita  de  la  question  du  Luxembourg,  et  décida  lanen- 
tnMsstion  de  celte  ancienne  fortensse  lédérale  oé  la  PrasM 
continuait  à  tenir  gsralson. 

La  conférence  de  Genèpf,  en  lM4t  amena  un  traité 
pour  la  neutralis<itiitri  dr^  lirijii|,iii\  ,•[  amlnrances  <!<■  i^ucrre. 

Les  conférences  de  Constantinopie  furent  chargées  de 
régler  lesortduLiban,de  la  Roumanie  et  d'autres  peuplée 
dirétimn,  on  dn  ainluer  sur  les  wieowi  saoitaires  à  preo* 
dre  pour  arrêter  le  développement  dn  choléra  an  rêtoor 
des  |)<''lerins  de  la  Mecque. 

Après  la  ibute  du  prince  Coiiza,  une  conférence  se  réu- 
nit à  Paris,  an  niii:s  de  mars  tsnc,  pour  délibérer  sur  le  Sort 
des  principanlés  danubiennes.  A  rette  coorércoce  siéjMlent, 
ontre  les  délégués  de  la  Turquie  et  des  provinces  nwmalnes, 
Ir-i  plciiipoti'iiti  lires  d'Autriclie,  de  France,  de i.i  C,::\u  l.'-f!'e- 
tagiie,  d  Ufllie ,  de  Prusse  et  de  Kussie.  Celle  coufirence 
ait  MS4i  à  s'orcuper  de  l'acle  conclu  par  la  rotnmissioo 
européenne  du  Danube,  puur  régleneoler  la  aavtgalkw 
aux  emboneliures  de  ee  fleure. 

Au  mois  de  novembre  ISC7,  après  la  babdlle  de  Men- 
l.ina,  la  France  proposa  aux  diverses  puissances  de  l'E^u- 
rope  de  se  rt^unir  en  conférence  pour  régler  la  question 
romaine,  et  concilier  les  prétentions  da  saint-Bié|{e  et  de 
FltaKe.  Cette  oonférenoe  ne  s'est  pas  réunie. 

En  ISW,  des  conférences  furent  ouvertes  à  Paris  pour 
l'établis>em«'nf  d'une  ligne  teié(>rapliique  entre  l'Furupe  et 
l'Amériiiue  méridionale  telles  uni  tHé  closes  le  16  mai  1864 
par  la  signature  d'une  convention  à  laquelle  ont  pris  part  la 
France,  le  Brésil,  lltaNe,  te  Portugal  el  la  république 
d'Haïti,  et  qui  reçut  ensuite  l'adhésion  du  Danemark. 

En  ISni  une  conférence,  se  réunit  à  Paris,  entre  les  délé- 
gués de  laFianif,  de  la  Ke||{ique,  de  la  Graml» -liretaj^ne  et 
des  Pays-Bas,  (mur  arrêter  les  tennes  d'un  arraugeneot 
dealiné  à  régler  les  questions  relativM  k  la  Kgislaiion  des 
ancrée,  et  notamment  an  drawbach  aocoMé  à  la  sortie 
des  mères  vaMnés.  ta  convention  diplomatique  qui  en  e^t 
sortie  iMaldit  IVipiilIlire  dans  la  cfinrurreiite  entre  les  raf- 
fineursde  snere  des  diiiereots  |>ays.  L'année  suivante  il  fut 
tenu  à  Paris  une  conférence  télégraphique  inlêmatloM^ 
dans  le  but  d'établir  des  règles  unifonnes  el  générâtes  pont 
la  oorreepondance  télégraphique  internationale  et  de  foire 
participer  celle  correspondance  à  l'abaissement  de  taxe  dont 
jouissaient  deja  Ks  de(>éches  intérieures  d'un  assez  grand 
nombre  d'I=:t;<ts.  Outre  la  France ,  dix-neuf  Élalsétramef* 
1  ont  pris  part.  D'antres  ont  adbéré  depoia  ans  nnuini 
•dopléee  par  oalle  réonlan. 

lin  1865  une  conférence  entre       (!.  ',-;;iiés  le  la  France, 
de  l'Italie,  de  la  Belgique  et  de  la  âuisM  arrêta  une  co». 
«ni  fal  niM  à 
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I  et  à  laquelle  le  uint-tiége  e  adhéré.  JEa  lM7,à  pve- 
pot  <le  rexpeaMoa  oefreraclle,  il  y  eut  aiMfel  Pwh  «m 

confi^rence  pour  l'unification  de»  inonnaiei.  Il  n'en  e^t 
réaulté  aucun  accord  immédiat  ;  mais  piutkor»  Étals  adop- 
teront «an>  doute  le  cysiènie  roétiifue  et  ae  ittttieml  à  le 
eenveatioaiMOélab»  de  lté».  « 

Les  BombreiKtreftle  de  commerce  qui  oal  été  oob* 
dus  <lans  cea  (ierniers  temps  ont  été  précédés  de  COI|^ 
rencet  douantires  entre  les  États  intére«8és. 

Oa  appelle  aaMi  om/îfreaoe*  des  di&cu!y.sions  qui  ont  lieu 
diH  mftégMMenlndem  prêtres,  l'un  ea  chaire,  l'aiilra  m 
Inc  dVmnrre,  «tdan  leeqaelles  le  premier  répond  etréIMe 
les  objections  plus  ou  moins  anti-religieuses  qucluifaitle  se- 
cood.  On  a  ensuite  donné  le  nom  de  conférencet  à  de« 
diMMls  prononcée  «1  CÉaire  par  des  orateurs  en  renom,  et 
9d  na  Mat  «Ides  amMmai  deeboaaéUes,  mais  dasdia» 
coBiw  daaa  laMinèto  roraleor  diaoola  les  qoestiaaa  reil» 
gieasee  k  un  point  de  rae  plus  philosophique.  Il  y  a  tous  les 
ans  des  conférences  à  Notre-Dame  i  l'époque  du  car<^me  et 
de  l'avent.  Parmi  les  orateurs  chrétiens  qui  y  ont  attiré  le 
puliUe  daae  ces  dcrniei*  teneps,  «a  doit  citer  les  abbéaLa* 
cordrireetRavigDaa,  lepbrsFIflixallapteeHyaciatlM. 

Les  conférences  (fiéologiçuts  sont  d'origine  italienne. 
h'Busebologium  romanum  (ait  connaître  un  assez  K^ind 
nombre  de  ces  réunions,  k  la  fois  littéraires  et  religieuses. 
&dal  Obarias  Bononée  an  iboda  une  à  Borna; alla  prit  la 
nom  da  IMU  voMeaaa.  ITIneeat  da  Paal  alOller  lae  ia- 
troduisirent  à  Paris;  c'étaient  dans  l'origine  des  sortes  d'a- 
carlétmes.  La  société  de  Saint- Vincent  de  Paul  se  divise  en 
conrérences. 

Il  y  a  auiai  daaoonféreaoeadana  laaiyeées  et  lesiècal- 
t^s,  pour  aMer  lea élèfai  daaa  toanétadae  par  deaaapèaas 

de  ré|)étrUons  en  dehors  des  classes. 

On  donne  encore  le  nom  de  conférences  à  des  sortes  de 
aoûts  publics  faits  volontairement  sur  une  partie  quelconque 
dakscieace,soitpar  das  praCeaaean,  soit  par  toute  aatre 
penonaOt  Lee  conftKaoes  dMAfcat  dee  ooars  proprement 
dits,  en  ce  qu'elles  ont  pourbttt  d'intéresner encore  phis  que 
d'enseigner.  Le  public  e^t  admis  à  cej)  conférences,  le  plus 
souvent  gratuitement,  quelquefois  en  payant  ooe  rétribution. 

L'aMociatioo  Poljrladuiiqpia  a  iailitaé  las  praniéraa  oon- 
ffranam  pnbliqnea  et  creliillea  «alMO{dleB«allaa  la  di- 
manche, pendant  l'été,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  l'Ecole 
de  Médecine.  Elles  euilirassenl  l'Iiygiène  des  ouvriers,,  i  liis- 
toire  des  grandes  inventions  et  découvertes,  les  phénomènes 
de  la  nature,  la  btegraphie  das  gnada  bommea  Ois  da 
leurs  cNvrea,  lea  <|it«tioBsd'éooooeaio  aodala,  alo.  L'as- 
sociation Polytechnique  fait  en  outre  des  IHilIBwtWi  popa- 
laires  dans  divers  quartiers  de  Paris. 

Des  conférences  scientifiques  ont  été  inaugurtW  en  1863 
me  de  la  Paix,  so«sle  aooi  t'Entretiens  et  Lectures elles 
aoatdoas  à  IWdalIf»  de  H.  Albert  Leivy.  Cet  eienple  a'e 
pas  tardé  à  se  généraliser,  et  aujourd'hui  on  compte  on 
nombre  conniderable  de  cours  publics  dans  toute  la  France. 

Le!i  coiifért'nct^'i  ou  soirées  scientifiques  et  littéraires  de  la 
Borbonoe  ootétéinan0iréeale7marslW4t<tpiafiéwsoas 
la  patrenape  dVm  eondtt  eon^oeé  de  MM.  Mllae  Bdivards, 
président,  Jules  Sandeau,  vice-préMdent ,  Pasteur,  Francis 
Wey,  Lévèque,Jaroin,  Dubief,  secrétaire.  Parmi  les  profejw 
aeurs  disting'iés  qui  se  sont  foit  entendre  aux  conférences 
delaSorboiUM^oadott  ciltrMM.  Milae  Edwards.  Pajea, 
Wortx,  SabMlBlra  Derllle,  HdM,  Bertrand,  BoMar, 
Bstbie,  Duutan,OniMil,  Janla,  Lafaiaflar,  FMlaar,  Lt- 

▼erricr,  etc. 

Mentionnons  encore  les  cooféreaces  au  profit  des  blessés 
polonais  bitea  aa  18M,  daas  la  salle  Barthélémy,  od  l'on  a 
anioada  MM.  8ain(>libie  Girardin,  Legoové,  Laboolaye, 
LaehambeAudie ,  Henri  Martin,  Émile  Deschanel,  \Vo- 
lowski,  Jules  Simon ,  etc.;  les  conférences  du  quai  .Mala- 
qaais,  transit rècs  rue  VI vienne,  et  dont  le  but  est  de 
Coccuper  de  quelques  études  délacbées,  isolées,  d'aewi- 
aiivda  pUiiprtiaa  .Ml,aa  p«ndBBi0i,do  JrtaraM 


nouvelle 

quelques  pMBoartaaa     la  ariire,  ele.  Daaa  eaa  aelBaa' 

salons  du  quai  Malaquais,  M.  l'abbé  Moigno,  din  deatéa 
journal  les  Mondes,  a  fait  dans  un  teinpf,  le  dtuiliaie 
jeudi  de  chaque  mois,  une  conférence oii  il  e\[>osaitlcspru- 
aeooaipiis  pcadaat  la  HHia  deaa  la  daaeeiaa  dN 
aeiaaeaa  et  de  l'tadasirle. 

Sur  riniliative  de  l'impératrice,  des  conférences  ont  éli 
organisées  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  l'asile  de  Via» 
cennes.  Élles  ont  âé  tnaogurées  par  une  conféreacc  tritela 
1"  avril  iM6»  par  M.  renbffiqae  de  Ma.  «  tehatdaea» 
cours,  a-t4dtt,eel  deeuHNerrasprft  et  de  maialaair  et 
de  développer  le  sentiment  moral  et  religieux.  •  Os  coofé- 
reaces ont  lieu  trois  fois  par  semaine.  Llles  portent  | 
paiement  sur  la  morale,  sur  l'hygiiae,  sur  lier' 
piasaUiaadelV 

Pendattt  rexfieaiHoa  aaifmdie, 
faite!>  praliiitcnient  par  des  ingénieurs  et  des  hommes  5p«^ 
ciaux  sur  les  diverses  roacltines  exposées  et  sur  les  di- 
vers procédés  employés  dans  l'industrie.  Noos  i 
raaa  lea  eoaMNaota  aeean^Mgnées  d'e 
aarlatdirlflaliaadBeaMldioac,  delagïaoe,< 
l'oxygène,  sur  les  appareils  de  chaurtape  | 
toircs,  sur  la  fusion  du  fer,  du  cuivre,  etc. 

Il  nous  reste  encore  à  citer  les  cooféraices  sciattifiques  an 
bénéioe  de  la  aociété  de  seooun  des  Amis  dm  eeiaMmt 
Im  eoaMnaaaa  bltea  aa  jardin  d'aceUmstation  ear  la  «al- 
ture  de  la  mer,  et  particulièrement  sur  l'ostréicuiture. 

Les  conférences  privées  les  plus  importantes  oot  eié, 
avec  les  Entretiens  et  lectures  de  la  rue  de  la  Paix,  les  coa« 
féreaoea  taaam  à  l'Albéaéa,  me  Scribe,  et  ceilea  da  k 
•alleY«leallBo.n 

Ces  conférences  ont  souvent  attiré  un  auditoire  d'élite. 

l'our  fonder  un  cours  public  libre,  ii  faut  y  être  autorisé 
par  le  roinijitre  de  l'instruction  putriiqoe.  Cette  aotori>dLioB 
porte  à  la  Idissur  la  personne,  sur  le  a^jet  à  traitar  et  aar 
le  leeal,  de  aorte  que  llaaleriaallaa  daaaéa  a'appMgoaeaela' 
pivement  à  la  matière  indiquée,  et  ne  vaut  que  poar  le  local 
ilésigné.  Les  autorisations  ne  sont  valables  que  pour  un  ao, 
et  peuvent  toujours  être  retirées.  Les  cours  et  confirams, 
d'après  les  instrucUoas  du  ministre,  oe  peuvent  avoir  paar 
bat  ^ la  eèNare  de  llaMUgeace,  la  dévatoppemaal  da 
goût ,  et  les  en^^ijinements  variés  que  fuumit  l'étude  des 
lettres,  de  la  pbilusopUie,  dei*  .sciences,  de  l'bi&tuire  et  des 
art^.  Toute  excursion  dans  le  champ  de  la  polémique  rcti* 
gieuse  demeura  donc  absolument  interdite.  De  ptas,  pour 
oMeair  cette  auiorisatieo.  Il  but  «vuir  aa  malaa  vtaffMnq 
ans  d'âge;  le  grade  de  licencié  n'est  poùt  exigé,  néann^uîDi 
il  en  est  teuu  compte  L'auturtMtiun  peut  être  accordée,  »aiu 
justification  de  grade,  aux  anciens  élëve.<«  des  grandes  écoles 
de  l'État,  aux  fooctionaaires  des  adminirtralioBs  f^*^^nirin, 

par  ces  sociétés,  aux  hommes  enfin  qui,  à  défaut  de  ser- 
vices publics,  offriraient  une  notoriété  Uttéraire  ou  sdcsili- 
fique  fondée  sur  des  liln  »  sérieux - 

L'autorisation  nécessaire  pour  faire  des  oonféreacea  a  été 
plusieurs  fois  refusée.  C'est  ainsi  que  les  oooflnMaa  éelà 
.<^le  Barthélémy  furent  interdites  après  avoir  été  autorisé*^ 
C'est  ainsi  que  M.  Albert  Leroy  dut  cesser  ses  Lntretieosrt 
lectures  qu'il  avait  fondés  rue  deU  Paix.  MM.  Prévost-Pa- 
radol,  de  Oroglie,  Cochin,  Lavergne  se  vinat 
dire  la  parole.  M.  Duruyaesf 
6  avril  1804  les  principes  à  suivre  pour  ces  aotorisatious  s 
«  Le  ministre  de  l'instruction  publiques  le drmt,  dit-il,  d'apiès 
la  légi.slation  existante,  d'autoriser  les  cours,  gratnîta  ea 
non,  qui  sont  tsits  dans  an  ialéiét  Uttéraire  oa  eeiealiBiBi 
pour  répiadradaa  eonaaleeaaeea  aHlee  cl  maialee  ea'mli 
des  classes  laborieuses  ou  pour  donner  aux  cla-iscs  élevées 
une  dîtstraction  élégante  ou  profitable.  Mais  il  oe  saurait, 
sans  deiiiisser  les  limites  du  pouvoir  qui  lui  est  propre,  per- 
mettre des  réunioas  où  l'on  a'aurait  pas  nirbuslmemni  m 
TM  la  pnpivUlM  de  f«na|pNMat;  à  plaa  Ma  «rieaa,  i 
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rtiffinll  iMrmettre  qni  praidralent  an  emdère  poli- 
lifn«  toit  par  le  but  qu'oa  se  proposerait  d'atteindre  en 
Mmm  de  blitMntan,  aoit  par  la  eomponlH»  du  personnd 
MMipHi,  ^  MWtttatnit  «M  aorteda  lédama  perma- 
BMh  pear  m  parti  «o  pow  dei  cariUalorea  politiquet; 
(oit  enfin  par  dc6  habitude<i  'l'aPusion^  flétournées  et  d« 
MMia-entendus  qui  ferateol  des  cours  une  provocaliuo  à 
peine  déguisé.  » 

LaoeoMmee  aetà  la  niode,ctIalMqaeiice  de  ladioMa 
mai  l^lvaiiMliM  iPm  baftatam  dant  la  iangna  :  od 
apftfaaqjoard'lioi  eonférencier  Tliomine  qoi  Mt  de«  con- 
Mwaaei  Lea  oonféreBces,  en  France,  soot  renouTelécs  de* 
atirna  cour»  de  rAthéri<^>\  K:It>s  ont  de  l'analogie  avpc  Im 
eoarades  imUitutioni  mécaniques  et  surtoataTec  les  ieclurt* 
de  rAagMerre.  «  Une  lecture,  a  dit  M.  GUcbant  en  parlant  de 
cette  institution  uglaiae,ett  une  leçoa  détadiée,  oa  diacuors 
qai  n'a  poteld'antéeédMiteln'aara  pointdaarilB.iiireB'eoiet 
de  litlénture,  de  icience ,  d'art  ou  de  Tantaisie.  Il  n'est  point 
qoealiond'jhpropM  oo  d'analogie  dans  les  sujets  traités  ;  une 
espoailiM  dosjrstèiM  dédnMlaMeèdaèlaleeture  d'une  pièce 
daShalwneaw,  at  l'élduat  Mfiraildanlae  AwwafaitpiaM 
àhdMeffpaaa  dea  inaiMipl8int.L'AiHilaiR.  qu'on  cnft  lad* 
tarne,  aimeà  Taire  des^apeeches  ;  c'est  la  forme  qu'il  donne  à 
ce  b«>oin,  naturtil  à  l'Iiomrne,  de  communiquer  ce  qu'il  sait, 
«  qa'il  pense,  ce  qu'il  a  tu ,  ce  qu'il  a  cru  voir.  L'Angleterre 
aa  fiait  an  leetare»  qu'oa  lai  lUt  cateodre.  >  Lu  Amé- 
fleaia»  aoot  eoMM  Aaî^a  aaM  ca  rappart,  «I  Ha  iiwart 
les  lectures.  M.  Simonin  raconte  qne  dast  soe  vofa|e  M 
Far- West  il  a  dû  prononcer  plmiieurs  de  ces  speeehee,  ap- 
pelés lectures  parce  que  l'u&axe  est  d«  les  lire  F/Vankee 
aimeà  payer  ses  plaisirs;  on  dit  que  M.  Agaaaiz  a  reçu  M>0  dol- 
lars pour  une  conférence  qu'il  fit  k  Maw-Tork  en  1867  ei 
daaa  laquelle  il  parla  pendant  une  iMan  naanala  niBHlaa  : 
oa  qnl  fUialt  36  fr.  pour  chaque  mlniile  de  diteonn. 

fil  France,  et  aana  doute  ailleurs,  quelques  conférenciers 
fini  dea  fionférences  on  peu  pour  leur  maison,  c'est-iuiire 
ponr  MM  Mée  qu'ils  Teulaat  mettre  en  pratique,  c'est  ainsi 
qne  Ton  afnM.  de  Leeeepa  pronwner  partout  lee  oonférenoea 
enr  lepereement  da  FIMInna  da  Snet,  at  H.  Onatave  Lam- 
bert multiplier  les  conférences  sur  son  voyage  projeté  au  |»flle 
Nord.  Quelques  causeurs  agréables  ont  obtenu  du  succès 
dans  dea  conférences  spéciales  :  il  nous  suflira  de  citer 
M.  Alnundra  Dumas  père.  Enfla  M.  Simonin  n'a  pat  cniat 
la  Mra  anaaonCInneainrleaaonAfmiefervaBa  eanllrèwa>. 
Des  feramei  ont  réoui  également  dans  les  conférences  : 
nommons  M~  Ida  Brilning  pour  ses  lectures  d'auteurs  alle- 
mands; ni.  M""^  Ki  ii-t,  qui  sous  l.ï  iiiiiii  (le  Siuna  Levy  a 
Uisaé  au  théâtre  le  souvenir  d'une  tragédienne  de  talent, 
panr  aea  rédtationa  d'auteurs  ftnaçais.  En  Aagletarra  dai 
linameeoat  p«  blndeaegnléMncaaaarlMparHaa  leapina 
ardues  de  la  selenee. 

CONFëSSIO\.  En  lUtie  on  donne  ce  nom  i  un  grand 
cateau  à  ciel  ouTert,  entouré  d'une  riche  balustrade,  qui  se 
Inove  devant  le  maître  autel  des  églises ,  et  dana  lequel 
•ont  dépoaéi  lénéralanMBt  lea  nilqoaa  cl  1m  lowbaan»  lea 
plus  précieux. 

CO.\FESSIO\S.  Ce  nom  a  été  (lonnt<  à  des  mémoires 
ayant  pour  c.ir<ictère  une  extrême  fr^incliise.  C'est  plutât 
l'histoire  de  leur  âme  que  le  récit  des  événementa  qui  ont 
remplllenr  Via  qoe  laa  auteondeeonfiMiioaaootananTna. 
Mtoeataartantllnlanlion  daeaIntAagnalIn  et  caHade 
Jean  JacquecRousseao,  qui  l'un  et  l'autre  ont  écrit  de  véri. 
tables  Con/ejsioiij.  Quelques-uns,  comme  Cardan,  Mon- 
taigne, le  cardinal  de  Retz,  Saint-Simon,  Mo>c  de  Staal  ou 
Cbateaobriaad ,  ont  en  dessein  de  §«  peindre,  mail  en  em- 
playanl  diveraea  formée  Uttéraifw  cten  na  iPeapieanl  paa 
d'avance  à  dire  la  vérité  pleine  et  entière.  En  ne  mention- 
nant id  que  les  miémoiree  et  romans  aulobiogr^pliiques  qui 
portent  le  titre  de  Confessions,  il  suflira  de  citer  les  Confct- 
«tons  du  comte  de  ***,  fiction  romanesque  dont  Duclos  est 
l'auteur  ;  \»  Confession  d'un  en/antiteaMete,  par  Alfred 
daMnaaat}  lea  Confeulonê  «Tii»  nMnfwr  4'4riiM,  dn. 
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Thomas  de  Quincey,  etc.  M.  de  Lamartine  a  substitué 
au  mot  confeNsionâ  celui  de  Confidence!  pour  raconter  l'his- 
toire de  5a  vie,  ee  donnant  ain$i  le  bénéOce  de  plus  d'indal- 
genoe  pour  lui-même,  et  annonçant  à  la  foia  'plua  da  ié> 
aarve  via*Ai^  daa  anima. 

M.  Sainte-Beuve  a  fait  celte  remarque,  que  dans  les  eon. 
fcesions  en  général ,  on  des  charmes  qui  les  prolongent  et 
les  multiplient,  c'est  qu'on  aime  à  repasser  sur  cerlainee 
fautea  même  dont  on  se  repent.  Un  bonune  qui  oonoaiaaait 
Ura  le  cœur  humain  disait  avec  raiaon  x  «  Il  j  a  peu  dn 
eon  versions  où  l'on  ne  aenle  un  mélange  aeerelda  la  donoear 
du  souvenir  et  de  la  douleur  He  la  pénitence.  On  pleure,  j| 
est  vrai,  avec  une  pleine  amertume, un  crime  odieux;  maie 
le  souvenir  des  vices  qui  nous  furent  chert  laisse  toujoura 
un  peu  de  tendresse  pour  eux  mêlée  à  nos  larmes.  » 

•  CONFISECA.  ta  aoipa  dea  contai  était  anlnM 
réani  k  celnl  dea  éplJew.  Oe  n'aatqnVn  177*  qulla  ae  aé. 
parurent.  En  1860,  on  comptait  à  Paris  168  confiseurs,  fa- 
bncautpuur  10,713,500  fr.  de  confiseries,  dont  822,000  fr. 
de  confitures.  La  confiserie  exporte  peu;  presque  tous  se* 
produite,  io,M7,c4(»  fr.,  M  cnnaammenl  en  Fianoa;  Hm 
l»sae  pow  Û,fm  frt  an  Anglelarrat  pa«r7S,00Ofr.  «n  Wt» 
pagne,  le  reste  a  diverses  destinations. 

La  confiserie  se  partage  en  confiserie  ordinaire ,  qui  fin 
brique  surtout  des  dragées;  tt  coiijiserie  bijxirgeoise,  qiA 
fabrique  leti  petits-luurs  et  les  bontwus  sucrés  et  fondanla. 
Lea  onvriers  coofiseura  se  divisent  en  eiaq  daaaea  prinal 
palaat  l«B/oKrmi/u<«s,qui  bMqnent  lea  pralinea,  le 
•nere d'orge  et  lea  sirop*;  lee  dSrayiffes,  qui  font 
toutes  espèces  de  dragées  ;  les  chefs  de  laboratoire ,  qui 
du'igenl  la  fabrication;  les  ojftciers,  qui  font  les  boabona 
destinés  à  l'étalage  ;  et  les  décorateurt  qui  les  oolorienL 

Députa  le  di»-iaptièine  aiècle.  Paria  CMKiqna  diâqna  an* 
aéf  dimmenaea  qaantHéi  de  bonbana  al  de  aonflturea;  la 
me  des  Lombards  i?tait  autrt  fois  It-  quartier  général  de  cette 
iudu&trie,  inaiiileuaiit  répandue  dans  tous  les  beaux  quar- 
liers.  Les  cuniiseurs  ont  toujours  fait  une  grande  consom- 
iMtiondedevi8es,r^^  et  autres  petits  papiara  Imprimé»» 
antoalbia  payée,  dil-nn,«te  livme  leeml. 

•  Lorsqu'aux  brillants  étalages  de  nos  boutiques  de  con- 
fiseurs, a  dit  M.  Armand  Hussoo,  nous  remarquons  lea 
petites  merveilles  de  friandises  exposées  aux  regards  dea 
curieux  etdaaenAMta,notte  lonune»  loin  da  eonpçonner  lea 
moyens ia|èniaD&«llaa1nfnnxnMMplae  anxqnàe andoll 
ces  produits  frivoles.  Pénétrons  dans  un  de  leurs  ateliers,  et 
considérons  l'activité  qui  l'anime.  Là,  sur  un  fojer  chaufTé 
à  la  lioullU  ,  1t'  sucre  est  en  ebullitiun.  On  fait  les  siropa; 
00  marie  le  sucre  au  jus  ou  *  la  diair  des  fruits,  et  l'an 
fabrique  lescoofitures.  Un  moteur  à  vapeur,  cooinuiniqnMl 
InTiaAnn  ayalème  d'apparaiU  placée  à  différents  étages, 
nael  en  action  la  machine  qui  broie  le  chocolat  et  celte  qni , 
dans  ses  l>assins  de  métal,  balance,  par  un  mouvement 
obliqiie,  l'amande  cikoUie  et  préparée;  celle-d,  arrosée  de 
sucre  liquide,  a'épaisait  par  oouclies  successives ,  se  sèche  à 
chaqna  opérMion  canlra  laa  panée  fhanrtao  dn  rfrlpitnt,  at 
devient  la  dragée  Uaachê  on  raaa  qnl  daBMkiaeraollMa  !■ 
cadeau.  L'atelier  a  ses  artlites  dont  le  talent  inventif  doit 
créer  des  sujets  nouveaux;  car  la  confiserie,  elle  aussi,  sa- 
crifie à  la  mode  et  s'ingénue  pour  sortir  des  sentiers  batfaM. 
L'artiata  eonliaenr  n'a  paa  da  pineaaux,  maie  U  mania  «m 
nnâ  dailMIé  vamaïqMMe  taa  aaraela  rempHa  da  ancre  da 
diveraes  couleurs.  Serrés  entre  deux  doigts  et  corapriméi' 
sous  le  pouce,  ces  petits  et  simples  appareils  laissent  échap- 
per à  leur  extrémité,  par  un  trou  presque  imperceptible, 
U  nialière  qui ,  diri^  par  une  main  experte,  va  aetima- 
Amner  en  penonnagea,  en  arinwn,an  arbria,at  aompo- 
sera  tout  à  l'benre  dee  Bctoes  on  dea  paysages.  A  râlé,  vous 
(xiuvexvoirleBrouleusesde  sucre  d'orge,  quif^'lircnt  W  sucre 
cuit  et  le  moulent  en  petits  cylindres  dur-»  et  (rifusparents, 
pour  l'agrément  futur  des  écoliers  et  des  jeunes  filles.  Maie 
n'oubliex  paa  l'homme  anx  paaUlaa;  cTait  wa  apÉrialM. 
L'ouvrier  akaifldn  dépaclaMnl  dea  pMHOaa  cal  nn  Ifpa 
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qui  »c  rcrornni<ini1e  h  l'attention  l'obMmiBnr.  Armé 
d'une  main  *i'uu  <>t>élun  au  lici:  allongé,  cMt'Baill  du  sucre 
liquide ,  coloré  qHriquefoifi  et  toujours  aronatité,  de  l'ialm 
d'une  lame  de  mêlai,  il  diMarlic,  nvae  «M  réRularité  ma- 
tlH^inatique,  iturun*^r<'uiMe(l«-  iMpifr  bf«ilA(remplif,clia<|uu 
goultc  ((••Mii  i.'  qui  s'<'|anrlii'  H  ti'fl!ij;n*>  A  diststut' ;  et  , 
dans  ce  travail,  qui  ;i  se^i  dinir<i!tf>  |ir,iti'|ii(>«,  il  (iroduit 
Jotqil^  SS  hilograiiimcs  de  fiastilli  s  fin  journép.  Il  e^st  clair 

Jae  eet  homme,  dans  l'accomplissement  de  ses  fèactiom^ 
ont  n  est  le  |>rnnt«r  k  eompmidre  rimfHtrtanee,  doK  eon' 
trartcr  h  la  longue  l'Iiahitnde  de  ces  mouvfint'iit-:  niitnnin- 
tique*  et  satT^dcs  t'trant;ei  s  à  U  crCalure  visante,  et  (luifont 
fionger  à  l'n'uvre  de  Vaucaiison.  Il  e*t  inutile  aussi  de  pr- 
ier de  l'armée  des  femmes  qai,  dans  la  saisoo  propice, 
'éphMtMnt  les  firuits,  fost  h  triaj|B  dea  roses,  rangfot  les 
bonbon!;  dans  les  boKea  éM|mlei,  «o  les  eATdoppent  de 

papîprs  plarf^s.  » 

*  CONFITURE.  Vn  journal  nous  ,i  f.i't  f  onnaltrc  la 
recette  deiConJUuresde  rwft,  fort  à  la  mode  chez  les  Grecs 
modernes.  On  fkit  coireun  sirop  de  sucre;  un  pe»  avant  la 
cuisson  roinpIMc,  on  mêle  dans  le  sirop  des  pétales  de 
ro-ses  non  lav<<M.  On  mêle  les  pélalM  au  trfrop  ans«l  exac- 
tement que  |)OS>iti!e,  s  uk  f.iin'  une  |niiée  iiifiMnie.  \  m- 
liété  des  roses  dites  de  lienji;ale,  uu.\  pétales  plus  délicats 
cl  ploa  edoranls,  aaoa  tenté,  doit  être  dMMe  do  pvéfe- 
renre. 

OaM  beaMsovp  de  MénoKta  on  a  eontome  de  Adra  cba(|uc 

année,  h  ré|)oqne  de  la  maturité  des  fnift».  les  ronn  i  ves  au 
»urre  connues  sous  le  nom  Rénérique  de  confiluns.  Ce 
prti^hiit  e<l  en  outre  l'objet  d'une  faliriealion  particulière 
chez  les  épicier»  et  dan$  quelques  maisons  spéciales.  D'a- 
près M.  Armand  Husson,  la  produelfon  connMreiale  dra  con- 
fitures k  Paris  serait  de  968,333  kilogr.,  se  partageant  comme 
suit  :  RpIfV  de  Kroseilles,  4K4.lfl7  kilojçr  ;  marn>elad«  de 
pruiie-i,  I  V3,fin7kilnjr.;rnannel,T(le  ■l'Hliriciit<,f>r,,.Hi:;  kiinsr.; 
mannelaiie  de  cerines.  90,833  kilojjr.;  gelée  de  |>omiue6  ou 
de  coin^ft, 90,833  kilof^r.;  les  pelées  à  l'orange,  à  l'ananas,!  la 
framboise,  an  fraises,  et  antres,  qvi  ont  pris  nne  cer- 
taine extension  depuis,  ont  «ans  doate  remplacé  quelques- 
unes  de  relli";  que  iiDUs  veni>n>  «le  nommer.  Kn.-îoinme, 
M.  Husson  ne  pens.>it  pas  en  is:»f)  que  la  consommation 
des  conlitures  eiU  auiimenli-  depuis  iHi7.  Le  produit  de 
oette  bbricatioo  ne  reste  pas  tout  entier  dans  la  oontomma» 
1nnioeale{  le  commerce  en  cxpMIe  fe  Feu  lAfenr  environ  trois 
dixièmes,  en  sorte  quil  évaluait  ft  677,834  kilopr.  ce  qui 
ae  mangeait  è  Paris.  Il  y  ajoutait  33,7R5  kilogr,  de  conlitures 
tren  lu>  pir  les  conlisiurs  cl  i,,,rii»  Imii,'.;  de  conlitures  de 
Bar-le-Uuc  renfermant  iK.ooo  petits  putade  verre qoioon* 
ttennent  1,)S0  Itllogr.  de  rntil. 

Void  la  recette  d*«ne  autre  oonfiinre  sans  nom.  Prenn  de 
peOterearottM  nonvcHes.eoopex-Ieg  par  morceaux  et  TaHe^- 
en  cuire  dans  une  casscrolle  de  cuivre  In  v.ilrur  , l'une  li\re 
avec  un  verre  d'e»u;  pa<ser-les  ensuite  dans  une  passoire. 
Prenez  le  leste  de  deux  citron*  que  vous  coupez  en  filets 
larges  de  deux  millimètres  et  long»  d'on  centimètre.  Caanea 
desnero  nno  Une  al  flMteo-le  Ibnrire  anr  le  fcn  «ta  melfnHt 
dans  ta  casserole  un  verre  il'eaa  et  le  teste  des  citrons.  Ke- 
muez  avec  une  écumoire.  Lorsque  le  sucre  e^t  t)ien  clair  et 
forme  des  fils  nui  l<iint)ent  du  txird  de  l'écuinoire,  ajoutes- 
j  la  purée  des  carottes  et  le  jus  de  citrons.  Ap^s  un  ou 
dnn  bonillom,  roHiw  tMcoiBtoreo  olmelfet>ie8  dana  des 
poluna  fOna  lewwr»  quaad  la  confiture  est  refroidie,  se- 
lon In  mélhoda  ordinaire,  c'est-k-dire  en  trempant  le*  pa- 
plendans  re:ui  «Ip-vie.  VAUi  (  (iiiliJui  csl  tliarinunte  à  l'a'il, 
•leellentti  auguùt;  c'est  un  mÉlange  de  l'uraoge  et  de  l'a* 
nanas. 

Une  hii  dn  4  juin  1804  a  soumis  les  conlilnres  et  rWiils 
confits  an  sacre  et  an  miel  de  tons  pays  à  la  moitié  du  droit 
aor  lesRtirres.  suivdnt  Is  provenance. 

*COXFULRIE.  Les  confréries  religieuses  n'ayant  pas 
d'existence  légale,  la  loi  leur  refuse  la  faculté  de  recevoir  des 
duna  et  leg».  Lea  dcnaiioaa  qni  lenr  lenieni  Mlea  directe- 
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ment  on  r^ii  seraient  attribuées  à  des  fabrique*  pour  en  créer 
ne  peuvent  donc  être  autorisées,  mais  les  libéralités  qu'on 
voudrait  faire  à  des  associations  de  cette  nature,  soit  pour  la 
célébration  de  services  reHgien,  aoit  pour  ia  réparation 
d'une  chapelle  de  l'éRlfseon  ponr  tont  antre  ohjrt  latAroa* 
tanX  le  culte,  jieuvent  èire  valablemeiit  faites  la  fabrique  de 
i'eglisc ,  ainsi  que  l'indiqoe  une  circulaire  du  minisln;  des 
cultes  du  tO  avril 

*  €OMGÉ.  D'après  la  loi  du  février  itM  sur  ia 
réoritBnisatlon  de  llaiméo,  le  conytf d<fhilf(f  oen  délivré, 
en  temps  de  pai\,  aux  soldats  qui  auront  arlievé  leur  temps 
de  service  dans  la  rt'serve,  le  3»  juin  de  chaque  année.  1^ 
temps  dcguerif,  ils  le  nrevronl  mui  eiiijit  lui- .1  l'ar- 
rivée au  corps  du  contingent  destine  à  les  remplacer.  Les 
eonoéa  itlimUës,  loraqn'il  j  anra  lieu  d'en  accorder,  seront 
délivrés,  dans  chaque  corps,  aux  militaires  les  ftloa  anciens 
de  service  effectif  sous  les  drapeaux  et  de  préférânee  I  teux 
qui  les  demanderont.  Les  lioinines  laiss<'s  ou  envoyés  rn 
congé  pourront  être  soumis  h  des  revue»  et  k  des  exercices 
périediquea  qui  seront  fixés  par  le  ministre  de  la  guerre. 
Dans  aucun  cas.  les  engagée  volonlairea  m  poomnt  «re 
envoyés  en  congé  sans  leorennsenlement. 

Les  congés  des  artistes  dramatiques  ont  acquis  une  cer- 
taine imp<iilance.  Ils  n'en  sollieilaient  d'al)«)rd  que  pour 
prendre  réellement  un  peu  de  repos  ;mais  peu  à  |ieu  ils  en 
tirent  une  condition  expre«ae  do  leur  contrat,  et  les  mois 
de  coflffé  rapportent  sonvent  ploa  ant  grands  artMea  qnn 
les  iiHii'i  (le  service.  Ils  les  stii>iilent  avec  soin,  les  roulli- 
plienl  tant  qu'ils  peuvent,  en  (ixent  pn-alaUement  1'.  p<ique, 
le-s  exploitent  en  courant  la  province  it  l'etran^zer.  La 
fatigue  de  ces  vacances  est  telle  qu'elle  rappelle  ce  root 
d'nn  hatdenr  aux  gena  de  sa  troupe  :  «  Allons  mes  en&nts, 
du  eooratte ,  tous  avex  en  toute  la  roule  pour  vons  itpo* 
Mr.  u  L,es  comédiens,  les  chanta» s,  h>s  danseurs  sont  main- 
tenant (  rn>''^  se  ri'poser  toute  l'année  et  -ont  l^'^  dents 
durant  leurs  congés.  Quelquefois  les  directeurs  rarJi(j;|irnt  les 
congés  aux  premieraaqlelsetnn  flmt  pas  on  aHunaise  af> 
faire. 

*  CONGO.  Ce  fleuve  (Qnango  on  Zaïre  des  indigènes  ), 
qni  a  sa  source  dans  la  chaîne  de  Mosamba,  au  îiaut  du 
[)ays  des  Basongo,  coule  duliord  du  i^ud  au  nord,  en  une 
lar^e  vallée  dont  les  montagnes  deTala-Mungog  i  forment  le 
rebord  oecidcolal,  et  qim  llana  comparée,  pour  la  fertilité, 
«Tce  celle  de  Misatsilpl.  Groni  par  on  grand  alRncal  pins 
crn'nii,  le  Kasai  ou  Luke,  il  décrit  ensuite  une  courbe 
dans  la  duettiun  occidentale  et  court  se  jeter  dans  l'océ^in 
Atlantique  j>ar  une  large  et  profonde  eiulwjutliure  au  nord 
des  possessions  portugatsci.  Le  Portugal  n'a  jusqu'à  présent 
iiûm  s»  domination  sur  ancone  partie  habitée  dea  rives  de 
ce  neuve;  cependant  il  a  réservé  son  droit  de  SOnvenfaKlé 
jusqu'i  5*12'  de  latitude  sud,  sur  les  districts  de  CaMnda  ft 
de  Malemba,  dans  le  OSCOngB^  pays  >itie'  au  nor<l  <l>>  laMt 
eiubourbure.  Cliarle*  Vocel. 

«CONGRÉGATION.  Les  congrégations  on  coimm- 
nantés  religleuaia  «votent  été  anppriméea  en  Fnmw  par  Icn 
lois  de  février  1790  et  dIaoM  171».  NapoMon  1^  crut  d». 
voir  revenir  sur  n  tt?  mesure,  et,  par  un  décret  du  7  prai- 
rial an  XII,  rèialilil  la  rongrégalion  de>l.azaristes,  celle  des 
Missions  étrangères  cl  celle  du  Saint-tlspiit;  par  un  autre 
décret  du  17  mars  iao8,  la  oominonaulé  des  frères  de  In 
doctrine  chrétienne  reçut  nne  exiitenee  légale,  aanTI^ 
prohation  de  ses  statuts  par  le  grand  maître  de  l'Université. 
Les  membres  devaient,  de  plus,  prêter  serment.  Le  décret 
du  18  février  1809  permit  aux  communauté*  hospitalli-res 
de  femmes  de  a'élablir  dans  toute  la  France,  sous  certaines 
oondWcns.  Ainsi  ce  décret  dhpoeet  «  Artido  7.  Les  éUres 
ou  novices  ne  pourront  contracter  de  vieux  si  elles  n'ont 
seize  ans  accomplis.  Les  vreux  de»  novices  âgées  de  motos 
de  vingt  et  un  ans  ne  peuvent  être  que  |iour  un  an.  Les  IMV 
vices  seront  tenues  de  présenter  les  consentements  deman* 
dés  poorcontrader  nariagapor  «  Code  Rapidéeii.  AifWs tt 
APIg^de  vtegitcliui  «M,  cesnovkeepMRvnl  s'eagiiK 
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poarctnq  ans;  ledit  engr.f;ein«)t  derra  ê(r«fail  en 
de  Vtfttffle  oa  d'oa  ecclésiastiqiM  délégué  par  loi  «  «t  4s 
fdlMer  4e  Ntat  dftl,  qirf  dmeeraMMed  le  tenàfftm 
»ur  Tin  rt'sisfro  dmiblo,  dont  l'un  sors  flcpo"i(^  dans  le« 
main*  «le  la  supérii'ure  de  l'ordre  et  l'aiilre  à  la  niunit  ij^a- 
lité.  Article  19.  Les  maisons  de  coDgn^4;atioDi>  hospiialières, 
Goomie  tootet  Im  autres  maisoM  de  l'Etat,  scroiil  «oombea 
à  h  pellee  det  Blaira,  de«  préMa  et  de»  offleien  de  Jiutfee.  B 
PIiM  tard,  nn  décret  du  17  mar^  IRI2  organisa  ia  con- 
grégation des  religieux  du  Mont-Saint- Bernard  et  un  autre 
décret  du  9  aTri!  1814  autorisa  celle  des  S<Burs-de>la 
Ihrondflaee  de  8trMboitig.8on  U  restanntkm,  de  oooi- 
iMMes  MtoritalioM  ftirart  eeeofdées  ;  ob  es  eompie  ente 
dp  IfiîO  à  1825  «eulemenl  pour  les  congrt'ftations  ensei- 
guantes.  A  cette  époque,  les  communautés  reliKieuses,  sous 
ie«  noms  les  plus  divers,  prirent  une  extension  considérable. 
Ainsi  U  Moniteur  constat»  <|ii^  1"  jaavier  MM,  il  y  en 
avait  2,833.  dont  1,533  autorisées,  et  1,300  non  recornioes. 

Une  loi  df  1817  décida  qnn  ccllps  ià  seulement  qui  au- 
raient été  reconnues  |)ar  la  loi  jiourraient  recevoir  de» 
Hltéralités  et  Taire  des  acqoisitiooa  destinées  à  devenir  ina- 
Kéaablos.  Celte  loi  eut  pour  principal  ca  favorisait  les 
éMilissemeBis  religieux,  de  leur  permeftie  de  posséder  des 
finiiiriil)ii'>,  laculli-  i|u  i!s  ii'.ivjient  pas  eue  jus<pi»4i.  Il  ré- 
sulte <li-.s  (liiïtTi  iitcà  luis  et  ordonnances  rendues  en  celte 
tiiali^re  qu  aurime  communauté  religieuse  ne  peut  être 
•utoritéo  sans  un  exemea  pvéoiaUedeaMstatals,d'alNMd 
par  rfedmMsmihM  ieoenHes,  ensollepar  le  coomII  MM. 
Les  statuff  rè^^'lent  les  points  fnridimentaux  sur  lesquels  re- 
pose ^exi^lence  de  k  communauté;  ils  en  déterminent  In 
bat  et  le  régime  général,  et,  comme  garantie  nécessaire  à 
l'ordre  puUie,  ils  doivent  conleato,  sons  peina  de  mUltO,  la 
cfanse*  que  li  eongrégation  sera  soumise,  dus  les  chMes 

«pirifuelles,  à  la  juridiction  de  l'nr  iinaire  ,  rVst-à-dirc  de 
Pévèque;  «avant  1789,  plusieurs  ounniunaulés  religieuses  ne 
reconnaissaient  d'autre  autorité  que  celle  du  pape  on  d'un 
wptfMir  général.  Léo  tlalut*,  vérifiés  par  le  eoueil  d'É- 
tat» sont  enregistrés  en  la  Ibrme  requis-  («oor  les  Mies 
d'institntion  canoniiiiie.  l'rif  fuis  fm inrilili^.-;  remplies, 
rautoriutiun  d'une  communauté  |HHjt  avoir  lieu.  S'il  -«^'agit 
d^ne  communauté  nl||lou«e  d'IiomiMi,  IWorisatioo  ne 
peut  être  donoéeqnepnr  nne  loi.  Qaani  ms  eongrégvtioBs  de 
femmes,  la  loi  du  M  mal  187S  avait  établi  denx  modes  dW 
tori<:itii)n  ;  -^'il  -';igis.':ait  d'une  congrfjîation  nouvelle,  une 
loi  était  uécesMire  ;  s'il  H'agis.<Miil,  au  contraire,  de  l'extension 
do  conpégaliOH  dé^  exialanles,  de  l'adoption  par  des  éta- 
Mlsaomenli  nouveaux  de  statuts  déjà  approuvés,  la  loi  de 
ms  n'exigeait  qu'une  ontomiancB  rayais.  Un  déerrt  du 
31  janvier  1862  a  étendu  celte  exception  au  cas  où  la  né- 
cessité exigerait  de  réunir  plusieurs  communautés  qui  ne 
pourraient  plus  subsister  séparément,  et  à  celui  où  une  as- 
sociation religieuss  de  fsOMMS,  sprès  avoir  été  d'abord  re- 
ceanne  comme  conrnwnsnlé  régte  par  une  sapérirare  lo- 
esle,  justifierait  qu'elle  était  réellement  dirigée  à  l'éfKique 
de  son  autorisation  par  nne  supérieure  générale,  et  qu'elle 
avait  formé  a  cette  e|)oque  des  établissements  SOUS  ta  dc- 
pondancs.  Celle  méms  loi  de  182â  déchire  encore  que  les 
mSHilMfSS  des  eofflmumutés  reHgieuses  ne  peuvent  disposer 
par  actes  entre  vifs  uw  ti  stamentaii-es,  soit  au  profit  de  l'é- 
tablissement, soit  en  faveur  d'un  de  ses  tneinbreti,  au  delà 
du  quart  des  bient,  h  moins  que  le  don  n'excède  pas 
•.-10,000  k,  et  sauf  le  cas  de  parenté  en  ligne  directe.  Tout  don 
fait  aux  établis.<;ements  religieux  est  suboi-donné  pour  l'ac- 
ce|)t.it-iiii  .1  l'aiitiirisation  préalable  du  gouvernement,  en 
vertu  di»  luib  des  26  janvier  1817  et  24  mai  I82ô,  et  confor- 
mémeot  à  l'artide  910  du  code  Napoléon.  Une  ordonnance 
du  3  avril  1817*eiMBplétée  par  celle  du  14  janvier  iS3l,  dé- 
termine la  proeédaro  qui  doit,  dans  llntérM  des  familles, 
précé<ler  l'autorisation.  Cette  procé<lure  consiste  à  prendre 
l'avis  d'une  commission  qui  repré.sente  la  oummaoaulé, 
l'avis  du  conseil  municipal,  du  préfet,  qui  doit  vériiar  la  st- 
IwUoBderaelirotdn 


del'évfque  diocésain.  S'il  s'agit  de  legs,  lal 
jours  admise  à  présenter  ses  observalioos. 

Le  goufswswMBt  deJnHIsi  toléra  tontes  Isa 
tions  religieuses  sans  en  initoriM^r  aucine,  malgré  les  nom- 
breuses demandes  qui  lui  funut  ûntes.  Le  gouvernement 
impérial  leur  a  montré  plus  de  faveur.  Toutefois,  en 
18(0,  M.  fiouland,  alors  ministre  de  l'ioslraetioa  pn- 
bliqne  H  dos  enltes,  rappela,  parnns  drenUrs,  Tstlenlisa 
des  préfets  sur  les  projets  d'établissement  que  pourraient 
former  les  congrégations  d'hommes  lutu  autorisées,  et  leur 
recommanda  de  prévenir  le  gouvernement  avant  que  ces 
priais  soiSBl  résHsés;  •  car  il  ne  convient  poiol,  disait-il, 
aux  iBlérMs  ds  l'État  que  Isa  congiégatisns  mb  antoiMss 
prennent  une  extension  abusive.  »  Depuis  cette  époqne  ces 
régies  uot  ete  suivies  ;  les  établi.isemenls  existants  n'ont  pas 
été  troublés,  sauf  deux  ou  trois  circonstances  dans  lesquelles 
dss  faitsregr^talilM  s'étaient  prodaits;  aucun  étabUssement 
nouvean  ne  ^  fermé,  sasl'  égrisMsatdoux  «l  trois  d»> 
I  constances  diins  i.squsiiss  Mtts  cNiliai  ne  préssBlsIti» 

'  cun  inco'uénient. 

D'après  l«  rsOSMCment  de  1866,  cité  par  M.  Bonjean  au 
Sénat,  les  communautés  de  feoMMS  coaipranoeni  en  Fransa 
90,3^3  rrligietisee,  et  leseomimnianlés  d'iHMHnos,  17,7M 

reli^iieiix,  ce  qui  fait  un  total  «le  10S,I19  religionxdss  dem 
sexes.  Les  90,343  femmes  sont  réparties  en  981  coogr^ 
gâtions  difTérentes  par  le  nom  et  par  l'tiabil  ;  elles  pos* 
sëdeni  361  maisons  mèns,  603  maisons  indépeodanlM, 
et  11,090  snemnales;  total,  lS,00é  étaMhssmsBts.  Los 
1 7,796  hommi's  fonneiit  hO  conRn'gitionf ,  dont 23  seulement 
sont  autorisées;  ils  iMissedcnt  68  maisons  mères,  37  mai- 
sons indépendantes,  t,i)3l  succursales;  total,  2,066  établisse 
menla.  Les  jéaniles  seuls  sont  au  nombre  de  a,839j  i 
pris  700  cnnplo^és en  mMon  à  Fétranger.  Oe(t»< 
lion  si  célèbre,  non-seulement  n'est  pas  autorisée,  mais  elle 
est  prohibée  par  des  lois  que  la  cour  royale  de  Paris ,  en 
t825,  dans  on  arrêt  rendu  par  toutes  les  chambres  sasssa* 
Uées,  sons  U  présMeMO  de  M»  Sopte,a  dédaié  étn  «nosn 
en  pleine  vigoenr. 

Parmi  les  plus  imjKirîanles  communatilf^";  relifrieiises  que 
i  on  rencontre  en  France,  nous  citerons  les  Basiliens,  les 
Bénédictins,  les  Bernardins,  1rs  Carmes  déchaussés,  Iss 
Cbartnnx,  les  religieBX  de  la  Congrégation  do  .Sauveur, 
les  Oleres  de  8alnt>Vistsor.  les  religieux  de  Is  Ooogrégatioa 
du  Précieux  S  ing,  les  prêtre»  de  la  congrégation  du  Saint- 
Esprit,  les  frères  de  l'Ange-Gardien,  de  la  Croix  de  Jésos, 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  des  Écoles  Chrétiennes,  de  la  Mi- 
séricorde, IIaspitalisrs,d6  l'Institut  de  Itario,  de  l'inslmo* 
lion  Chrétienne,  de  Plnrtmdbn  CbrUlenne  (del'aliM  La- 
mennais], les  Pelits-Frires  de  Marie ,  les  Frères  de  Marie- 
Joseph,  de  la  Sainte- Famille,  de  Saint-Fran^ois  d'Assises, 
de  ëaint-François  Régis,  de  Saint-Gabriel,  de  Saint-Isidore^ 
de  Saint-Jean,  ds  Sahrt4saeph,  de  Sainla-Maria,  do  II» 
cliebrai,  de  la8alnle>Vnfon,  deffe(re»Dame  de  PWé,  dt  la 
Société  de  .Saint-Joseph,  de  la  Société  de  Sainte-Marie,  les 
Missions  diocésaines,  les  Frères  missionnaires  de  la  Salelte, 
de  Notre-Dame  du  Chêne, de  Notre-Dame  Garaison,  de  Saint* 
François  de  Sales,  les  moines  Cistereisni^ieaObhits  de  Ma- 
rie, les  Oblats  de  Sa{nl-iiilah>e.  les  OMsisds  b  Vierge ,  les 
Olivétains,  les  lîainabil.'^ ,  les  R.  P.  du  Divin  Rédemp- 
teur, les  R.  1>.  de  la  D<K-.trme  Chrétienne,  les  R.  P.  doc- 
trinaires, les  Pères  Maristes,  les  Pères  des  Missions  afri- 
caines, les  Pères  des  Missions  étrangkres,  les  Pères  da 
Notre-Dame  de  la  Paix,  les  Pères  Rédemptoirisles,  les  Pkos 
de  la  Reli«ion  Chrétii  nne.  1rs  Pi  res  du  Don  Pasteur,  les 
Pères  Eudistes,  les  Pères  Gardistes,  les  pères  dti  l'Imma* 
eoléa  OonoepUon,  les  Laurisles,  les  Pères  Missionnaires  ds 
Marie,  les  Pères  de  la  Miséricorde,  les  Pèrss  de  ^olm• 
Dame  de  Sion ,  les  Pèrwi  de  l'Oratoire,  du  8a«ré-0«ir,  du 
Cnnir  de  Marie ,  de  la  société  île  1  ;  doi  Iriiie  Clin  tieiine,  de  la 
doctrine  Chrétienne,  du  Saiat-Sact^meut,  de  baiut  Sulpice, 
toswHjhiwdorUMnaiinlés  Osaospttoa,  les  MekiUristes  (At' 
méHiM) ,  Isa  niltfau  Fltaoili^  da  la  Bsinio  WnHé,  4o 
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Saini-SacrcmeBt,  iea  VlduMs  da  S*eré-Cœar  ;  letrérémài 
MntGkpuciot,  les  Oominicaini,  les  Franciiûias ,  les  Pis* 
aionniftes,  les  nlIgtaK  da  SaioMdaM,  Im  sociélaiMs  de 
Saint-Bertin,  de  SaIiil>MaTete>Uatt,  les  Trapiitata*,  les 

JéAultes,  etc. 

La  diocèse  de  Paris,  en  particulier,  compte  doqoante-deux 
MWpHlIlHiMll  d'hommes  et  de  leainMS,  et  en  outre  une 
eonpagi^  ditê  des  prttras  de  Sêiwtsûkkèt  dmiia  du 
séminaire  diocésain  et  d'un  grMd  Bonora  da  léBiHialns 
de  proTince.  En  dehors  de  ces  commonantés,  qui  vivent  sur 
la  sot  de  l'empire,  il  y  a  deux  maisons  de  prêtres  français  à 
Ahm  ;  la  «OivrdgÉBoo  du  Saiat-Esnrit,  approavée  par  notre 
gMvanianait,  eteiiéa  da  aéniaain  lltaâ|iii  aléiatafa> 
ttt«  religieax  daaa  MtcolaBiM,  «I  It  mlaoB  ia  Baial-EMb 
des  Français,  toutts  dm  HlNlMMIi  «I  witmlkmlm 
parla  France. 

Uoé  loi  de  1849  a  assoj^  ha  cooimananléa  relif^sea 
à  «■  imp^t  spécial  dê  màUMimtê»  fa^ailaa  fifMt  aa- 
■adleroent,  ponr  Indemabar  Itlal  da  draR  da  «nbtlw 

auquel  leurs  biens  éch^pfwnt  en  ne  changeant  pas  de  mains. 
La  propriété  foocière  |)u»»èlée  par  les  congrégations  auto- 
risées était ,  CB  1803,  de  iC,3S3  hectar«8  payant  un  impôt 
tader  da  2i6|S77  b»  et  une  taxa  da  mafaMoarta  de 
I4t,0l5  ftinea.  Oea  lt,J8S  haetares,  doaino  analaB  pn>< 
priétés  bAlies ,  cours  et  iardins  attenant  i  l'habitatioo,  repré- 
sentent OM  valeur  de  135  à  l&O  millions  et  un  revenu  4 
millions  environ.  Quant  à  la  fortune  mobilière,  quoiqu'il 
anU  plus  diflidlA  da  l'éf  ahiar,  M.  Boi^aaa  aatiM  qa'ob 
Mit  fkpprtdar  apfvaxtanltaaal.  «  Oa  IMS  1 dit- 
il,  le  oin&eil  d'État  a  autorisé  pour  9  millions  de  dons  et 
Ug^.  Or,  comme  sur  ce*  9  nùllions  la  moitié  est  à  peu 
près  en  meoUec  at  Tantre  moiitié  en  immeubles ,  en  sup- 
posant que  les doaa allèii aoiail  la prMpalaaaacwdaa 
aoqoisitioas,  et  m  tattaft  eaaapla  dea  «adaaK,  daa  dons 
manuels,  des  valeurs  au  porteur,  de  l'argent  comptant  qui 
t  k  tout  contrôle ,  on  sera  aussi  près  de  la  vérité 
en  évaluant  la  fortune  mohUière  à  U  même 
^  l'ImnoMUèn.  Ce  aeiait  dMe  pour  les  oongré- 

ce  qui  regarde 

les  congrégations  non  antoriiées,  on  n'a  aucun  renseigne- 
ment précis,  mais  tout  porte  k  conclure ,  si  l'on  en  juge  par 
tes  miagnifiques  établissemcnia  qui  leur  appartkoaent  et 
qa'eUea  font  éianr  partovt,  à  Hamttia,  à  Lyao*  à  Toa- 
laase,  et  qui  dolnol  eeOter  dei  aoname  énenâea.mw  laar 
fortune  est  sinon  supérieure ,  nu  moinK  égale,  à  celle  des 
congrégations  autorisées  ;  ce  qui  porterait  te  total  général  de 
&00  i  630  millioas. 

La  lai  du  t&  mari  I8M  a  adasis  les  associaliei  lall» 
gtoMW  m  partage  da  ItelraetioB  publique  m  Ptaoet. 
D'un  rapport  oflkiel  du  ministre  du  l'instruction  pabliqoe, 
en  date  dn  6  mars  lâcj,  il  résuite  que  les  congrégaUons 
donnant  l'mselgBemeBt  primaire  ont  48,849  maBsbrea,  dnat 
9jt»  iMMHBaaet  3l,ao»  JènaMa.  Law  Marimaà  pa« 
pria  MpM  Ttagl  aM.  Ba  paaMnl  17.106  «eolaa  et 
1,610,674  élèves  8ur4, 336,369,  soit  37  poorlOO  ou  plus  ilu 
tiers  de  la  population  &colaire  totale,  réparties  de  la  manière 
sai vante  :  2,603  écoles  publiques  ou  libres  de  frères,  conte 
«aBt443,;3l  dlèrasear  3,m,7M,  c^eat-à-diia  19  pour  loo 
di  MafAraMd  daa  proain  lé,TM  deatoa  poMiques  on 
libres  de  soeurs,  contenant  l,i6«,943  élèves  sur  2,070,013, 
c'est-à-dire  environ  56  pour  100  du  nombre  total  des  titles. 
£o  viugt  années,  Wi  religieux  ontpltts  quedooblé  le  nombre 
de  leurs  éooies  et  celai  da  leon  élèTea;  lia  aal  aonqiia 
frtad^wmiaB  dValMi  (903.757).  Bi  1M7  lli  aratat 

■afaido  quart  de  la  population  scolaire,  ou  22  pour  100,  ce 
40!  bit  une  augmentation  à  leur  profitde  15  pour  100.  Anx 
termes  <le  l'article  49  de  la  M  da  15  DUrs  1850,  la  lettre 
d  obédience  est  seule  exigée  pawlei  iwHnrtrices  ceafHip 
nistes;  eUeeeenl  dbpaMéeadabnffaldaeapadtt. 

En  1W5,  sur  140,353  élèves  recevant  l'instrucUon  secon- 
daire, nnquart  environ,  o«  UJtn,  aa  trasvaient  dans  Iea 
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ces  34,897  élèves ,  9,475  appartenaient  aux  congrégatioos  em- 
seignsntes.  Jésuites,  Mariâtes ,  Lazaristes,  Basilieas .  Picçm' 
dflai,Docitoiaairea,pi«traederAdoraliattpefpélMilebprtlw 
dee  Sacréa-cwirada  lëeai  at delfcria,  frtraadaf  ihl  twipk 
Ce.*  marnes  maisons  congréganisto';  ont  eu  ,  la  même  aonee, 
127  élevés  adDiis  au\  écoles  de  l  Elat  sur  836  ad 
c'est-è-dire  environ  15  pour  100.  £n  1887,  ellaa 
iaieat  10,827  âàrea  répartiaanlia  u  dtihliwaBMta. 

*  CX>NGBB8>  Pior  la  Oaiifrif  ém  jNtecM,  al 
Congrès  du  Élotê,  «OMS  iumm 
tomel".  p.  109  «1110. 

Pour  leCongiès  de  Parlg,m  Mie>  l«f8iiaMi(| 
de),  kaae  Jtiv,  p.  aoo. 

Bb  1M3,  Napoléoo  III,  fMM 
eomplicalioos  qui  menaçaient  la  paix  dans  on  aveair 
prochain,  proposa  à  tous  les  souverains  lia  se  réunir 
en  un  congrès  oà  seraient  examinées  et  rénolae*»  toutes 
Int  onestiana  Mndanlas.  afln  d'asseoir  sa 
et  daraUaa  l'oidn,  la  Utn^MM  et 
rauns  des  nations  européennei.  Sa  (>en<ée  k  ret  égard  te 
lit  jour  dans  k  discours  qu'il  adressa  aux  grands  corps  de 
l'État,  le  5  nofeaabre  1I03,  àVtetertare  de  la  seaaioa  :  ■  Lt 
roooMBt  «aitTMMda  aaanMhrtw,  diiaH  II,  a»  da  «aa- 
veNea  beica  rédika  da  IWra  ninpltn  ariai  par  la 
teinpj  et  détruit  pièce  k  pièce  par  ha  rérelotiosa.  >  Ea 
même  temps,  il  adressait  k  tous  Ica aooreraias  de  I 
une  lettre  ob  il  expoeait  aaa  proieit  «  En  | 
U,  daa  éféaaaianhfBl  dMyojaaiaanN 
Jeerais  fadispaasaMe  de  are  teirie  na 
raios  auxquels  est  confiée  la  destinée  des 
leb  fois  que  de  proCoadee  secousses  ont  ébraaû  laa 
et  déplacé  les  liaMBa  dee  ttobi  a  est  sorveou  dea  I 


eteoMacnr  ea  Iea  riflaaat  les  fiaMiMBaliOM  aooemplles. 

Tel  a  été  l'objet  dn  traité  de  Westpbalie  au  dix-septième 
siècle  et  des  négociations  de  Vienne  en  1815.  C'est  sur  ce 
dernier  foodemeot  que  repose  aujourd'hui  I'édi6ee  peNfiqoa 
de  l'JSaraM,  at  eepewleat  tta'éeraaia da  toatae  parte,  ai 
l'oacawUtM  alliaIMnMBtIaMHMaa  daa  divera  pays,  B 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  presque  sur  Ions 
les  points  les  traités  de  Vienne  sont  détruits ,  modillé^ 
méooonas  00  menacés.  De  là  des  devoirs  sans  règles,  im 
dreiUeaaelttraa.etdes  préiitloM  nas  fteia.  Péril  d-astaal 
plaafadeBhMa  que  les  pi^HhnlIeMaweali  aanenée  per  bel- 
vilisation  qui  a  lié  les  peuples  entre  eux  par  la  solidarité  des 
intérêts  matériela  rendraient  la  guerre  plus  destmctïTe  en- 
core. N'attendons  pu,  pour  prendre  un  parti,  que 
nenacnU  eoadelos,  irrésistibles,  trooMeat  notre 
al  Mw  eUnlBent ,  malgré  nous,  da 
trairea.  » 

Tons  tes  gouveroemeaU  auxquels  s'adressait  la  lettre 
impériale  envofèreot  lenr  réponse  dans  le  plus  bref  dé- 
lai, et  «alci  eomment  M.  Ovooya  da  maya,  niaklre  des 
alMrBB  Arangères ,  appréeWt  eai  ripeMaa  daa  aae  dépêeh* 
adressée  aux  agent*  <li|)lornatiquej  de  la  France,  en  date  Ju 
8  décembre  1863  ;  «  La  plupart  des  cours  ont  adhÉPé  sans 
réserve  à  la  proposHIoB  de  la  Fruce  ;  d'autrea  est  aeep» 
pagné  leur  ailiÉdna  da  eaitihiai  naftrleUow,  ea  deman- 
dant que  la  aaMMItancate  fbninllt  d>«BMa  te  programme 
des  délil)érations  fntures.  Le^  souverains  allemands,  (k- 
vorabies  personnellement  à  l'idée  du  congrès,  ont  dû  aokor- 
donner  leur  oondaile  à  la  rte>hiti(m  collective  de  leara  ag» 
mkét,  Uaa  »ali  loliiMna ,  VàÊ^ébKn,  a  refbsé.  » 

lard  BoNall,  nMMra  dea  aflabce  étraagères  de  k 
Grande-Bretagne,  dam  une  dépèche  adressée  à  l'ambas» 
deur  britanBiqne  à  Paris,  à  la  date  du  13  novembre  1S6S, 
faisait  conaaHn  loa  flBOltfs  du  refus  du  gouvememcat  «■ 
Ifaia.  «  LafnferaenaMt  de  Se  dIaait-U.a  laaa»- 

vleHoa  qaa  laa  principales  stipolallaw  dtt  feaMé  de  f MS 
sont  en  f^iae  vigueur,  que  la  majeure  pvtiadtaBè  afa'poii- 
lions  a'oBt  auUement  été  ébcaaiées.  ^ 
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<»  graote  pofiMiieet  et  qal  fonneat  anjountliui  partie  dn 
droit  poMie  Vtmnft.  Propose-t^a  de  donner  à  ce» 
MidUMtfiMl  MMlios  plus  ((éaérale  et  piM  MtleBMBeF 
Dintrat  portkMM  du  traité  de  Viennp  ont  Hé  rrufconniiea 
oa  UIm^  de  côté;  se  propose-l  on  d obtenir  des  puissan- 
ces la  sanction  îles  luoditicationii  dont  il  s'agit?  Quant  aax 
jiartie»  du  traité  de  Vienne  qni  aont  menacées,  c'est  à  leor 
éguà  que  MustiMiit  les  quesihNU  les  plus  importM4N.  D» 
VMUe  natare  soat  les  propositions  que  compte  faire  à  et 
saietl'enperettr Napoléon  ?Dan«  quell<  dirertion  tendraient- 
elles?  El  r»ar-de.s«u.s  tout,  si  elles  étaient  adoptée*  par  U 
HMÙorité  des  paissaaces,  devront-elles  6tre  imp«)sées  par  ks 
armes?  Le  goaTmtement  de  Sa  Blajcalé  •  beute  dVlMaalr 
éN«B|liaittOM  «tiiMMBlcs  sur  tous  ces  poinU  sTaot  de 
fHvoir  iflvrilir  I  mm  dédsioo  qoeioonque.  »M.  Drooyn  de 
ffloys  répondait  qae  les  moilincatioai  apportées  su  traité 
devienne,  et  qui  n'avaient  pas  obtenu  l'as&eotlment  una- 
niiDe  des  puissances,  coostituaient  autant  de  litiges  qui ,  d'un 
weewt  à  l'utn»  pouvaient  diviser  l'Enrapc  en  deux 
tunfêi  rEroperaor,  en  praposaol  n  eongrès ,  avait 
voulu  écarter  de  redoutables  éventualités  ;  qu'il  n'était  pas 
difficile  d'énumérer  les  question*  non  résolues  qui  pou- 
vaient troubler  l'Europe  .l'insurrection  de  Polofpie,  les 
prétentions  opposées  du  Dananarli  et  de  l'AUenMpe,  Vt» 
maniât  qui  régnait  daas  le»  priM^eoMe  <e— Me—ee,  hiiif. 
tttde  tMMtile  de  l'Autrielie  et  de  llUlie,  l'occupation  de 
Roae  parles  troopes  nrançaises,  les  armements  excesMfs  des 
poiisancet,  qni  eatretenaient  une  mutuelle  déflaocc;  que 
pour  le  Mirplw  e'éteit  au  congrès  à  déteminer  le  mode  de 
solution  appliMMe  èèhMMl  M  «m  fMUèines  et  le  genre 
de  aencliMfw  fonmlaat  ewnpsilei  eei  déeiaieae.  Cette 
i^peoMDe  Bidilt  pac  le  gnnwin—wt  engleis,  et  dans  nne 
dépéclie  en  date  du  ?5  novembre  IW3,  iord  Russcll  demande 
s'il  est  vraî&emblabte  qu'un  congrès  général  des  États  eu- 
ropéens paisse  résoudre  dans  un  sens  pedllque  le^  divers 
feinlf  en  lil^  Fntoeuninent  eatte  qimdiMi  à  tons  ks 
pwilede  TOB,  netswent  w  pointée  mode  le  Fetogee  et 
de  rilalle  dans  ses  rapports  avec  l'Autricho ,  il  voyait , 
d'une  part,  la  Rust^ie  ré^iRter  à  toute  den^aode  qu'on  lui 
Cerait  dans  l'intérêt  de  la  Pologne,  ajournant,  comme  elle  l'a 
loi^rs  fait,  toute  mesure  réparatrice  Jusqu'en  |oar  oà 
nnaoneeUon  serait  eempMlemenl  r^rimée,  et  dinn  eoln 
edté  l'Anlikhe  refuser  de  prendre  psrt  à  an  congru  où 
Ton  voudrait  discuter  U  situation  de  la  Vénétie.  «  Si  en 
1815  ,  ajoute  ladépéclie,  on  a  pu  répartir  des  territoires  et 
définir  des  droits  par  l'intermédielre  d'un  congrès,  c'est 
que  les  nations  de  l'Europe  étaient filtinées  de  carnage,  et 
éipiisées  par  U  s  fardeaux  delà peminHbenioordlini,  après 
we  longue  paix,  aucune  paîasanee  n'est  disposée  à  eéder 
nn  territoire  auquel  elle  a  droit  en  vertu  d'un  traité  ou  k 
régard  duquel  elle  peut  invoquer  la  possession.  Il  parait 
donc  certain,  continue  le  ministre  anglais,  que  les  déll- 
béntfona  d'un  eonpiis  roneiitenlMt  en  deinandst  a  en 
pi<tentloM  niieeen  evmt  per  les  une  et  repennéw  per 
les  autres,  et  comme  il  n'y  aurait  dans  une  pareUle  assem- 
blée aucune  autorité  suprême  pour  rendre  exécutoires  les 
décisions  de  la  majorité,  le  congrès  se  séparerait 
aienlleiMaat  plusieurs  de  ses  membiee  plne  mel 
entre  em  qne  lors  de  leor  première  rtaMn.  Le  § 
ment  de  Se  Meiesté,  cédant  è  de  fortes  convictions  et  après 
mûre  délibération,  se  trouve  dans  l'impossibilité  d'accepter 
rinvitatioo  de  Sa  Majesté  Impériale.  » 

Quoique  laRussie  n'eût  pas  refusé  péremptoirement,  comme 
l'Angleterre ,  de  prendre  part  au  congrès ,  H  eU  tMile  de 
deviner,  dans  les  temee  dentelle  ae  sert,  le  désir  secret  de 
n'y  pas  partkâper.  fkn  adhésion  est  pleine  de  réserves  : 
■  Pour  que  la  proposition  de  congrès  puisse  se  réaliser,  dit 
l'empereur  Alexaodre  dans  sa  lettre  à  l'empereur  des 
rniisak,  le  7  décembre  18A3.  elle  ne  saurait  procéder  que 
dn  eonsentenwntdee  entras  ■nlisinces,  et  pour  oMaair  ne 
réaulut,  iecNli  hilipigittU  qne  Tetre  M^eeté 
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mjet  d'une  entente  «I  ta  buei  m  leipdlei  Mlle  «tt- 
tmeennUà  e'étebUr.* 

Li  répemn  de  renperenr  d'Aofridie  étaK  enul  assez  ré- 
servée :  «  Leenccè^  de  toute  entreprise,  dissit  il,  dépend  en 
prande  partie  de  la  manière  dont  on  l'engage  et  du  plan  qu'on 
g'e-^t  tracé.  Plus  l'entreprise  est  didicile  et  réclame  le  ron* 
cours  de  ferowet  de  volonlée  divenet,  et  plne  il  devient 
W|Cnl  de  i^ntMMbn  clili émeut  anr  le  peht  de  départ ,  de 
préciser  Tobjet  et  les  moyens  d'action  qu'on  a  en  vue,  dn 
déterminer  enfin  d'avance  la  ligne  de  conduite  qu'on  suivra. 
Ces  considérations  me  paraissent  importer  essentiellement  au 
succès  de  l'oeuvre  que  Votre  Majesté  désire  tenter.  Avant  de 
n'y  associer.  Je  lianMe  A  nonnaltre  avee  «pdqne  pvéciiioB 
leafaeaeeet  leMOfnnnw  des  dtfibénlieMdn  ooifPèe  fil 
aonlt  à  eVwvrir.  » 

En  présence  do  refus  hautement  formulé  par  l'Angle- 
terre de  prendre  part  au  congrès  européen,  on  eut  un 
instant  la  pensée  de  convoquer  à  un  congrès  mlreliit  ta 
puissances  qui  avaient  donné  leur  adhésion,  arec  ou  sens 
réserve,  au  congrès  général,  mais  celte  idée,  devant  ta 
bésitaiions  dee  nnee  et  ta  it1|imieicti  dm  antnet  dnt  4ta 
alundonnée. 

Dans  la  même  année  1863,  au  mois  d'août,  il  y  avait  eu  à 
fnnofnrt  nn  eoogirte  dee  sonvenine  fiùsent  peitle  de  In 
Oonfédéretton  gernenlqae,  mdnele  roldePraMe. 

Ce  congrès  avait  été  convoqué  par  l'empereur  d'Aulrirlie, 
dans  le  bot  d'élaborer  des  réformes  pour  la  Coufi^déralion  ; 
mais  le  refus  du  roi  de  Prusse  d'y  prendre  part  fit  fout  avorter. 

En  1864,  il  y  eut  à  Lima  un  congrès  de  délégués  de 
différents  goovememeots  de  l'Amérique  du  Sud ,  comme  le 
Onetémale.  le  Oolombie,  k  Vénéeuéia,  l'Equateur,  k 
Bolivie,  k  Brésil,  te  Mron  et  k  Chili,  pour  s'occuper  du 
conflit  du  Péiron  avec  l'Espagne. 

*  CONGRÈS  SCIENTIFIQUES.  Ces  sortes  de 
réunions  sont  devenues  très-fréquentes  dans  ces  dernieni 
teni|ii.i;iesciMfrds«eMii/|^ues  furent intaodnHe  en  Annan 
pnrM.deOBnnionL  CMICeanqn'eatHentepteBdereaa- 
grèesdentiflque,  le  70  juillet  1R33.  Depuis  plusieurs  anndte 
d^à,  en  Allemagne,  des  savants  s'étaient  réunis  pour 
faire  des  lectures  ou  ouvrir  des  discussions  sur  ks  plus  im- 
portants oliiieUdelenrs  études.  Le  congrès  de  Berlin,  tenu 
en  IMS,  aone  h  prMIeneedeM.  de  HMmboHI,  tnlt  idnri 
IMedhérents.  En  1833,  le  congrès  sdentifiqne' de  Vienne 
eoaptait  près  de  t,300  personnes.  Après  M.  de  Canmont, 
ceux  qui  conlribii<'>rcnt  le  pins  k  l'organisation  des  congrès 
scientifiques  en  France ,  sont  MM.  Auguste  Le  Prévost  de 
Oeroay.  le  poète  Cliénedoilé,  Cahier  de  Gerville,  l'abbé  delà 
Rue,  Hippeeu,  de  La  Fontanelle  de  Vaudoré,  de  Le  Sne- 
saye,  DevUle,  Girardin.  Le  congrès  fut  partagé  en  pinstenre 
sections  ;  «^^UiWfS  phy!iii|u«'S ,  nnDtbémdtiqnes  et  agricoles; 
sciences  médicales;  archéologie  et  histoire;  littérature  et 
heeux-arts;  économie  sociale.  Cette  organisation  s'est  ee» 
eerféedspnis  avecde  légères  modiieetkns.  Le  premier  een- 
grée  eetatfiqoe  fat  présidé  per  MUta  de  Me.  Didmll 
WO  personnes.  En  1834  ,  il  se  tint  k  Poitiers;  en  t8»5,  à 
Douai;  en  U36,  à  Bk)is;en  1837,  h  Met/  ;  en  1838,  h  Cler- 
monl-l  errand ;  en  1839,  au  Mans;  en  1S40,  h  Desaïu-on  ; 

en  IMt  ,à  Lyonjea  lt4i,à  Stnabouin;  en  1843,  à  Angers; 
en  IM4,  ktanee;  ettlMf ,  I  tatai;  en  IMt,  kHefeeMet 

en  1847,  àToar8;il  n'y  eut  pas  de  réunion  en  t848;eotS49, 
il  se  tint  à  Rennes;  en  1860, à  Nancy;  en  1851,  h  Oriéan8;en 
tSàî,  à  Toulouse;  en  1863,  à  Arras  ;  en  I8ô4 ,  à  Dijon;  «n 
au  Pu)i  en  18M,  k  la  RocbeUe;  en  1857,  k  6re- 
nolik;en  lg5S,à  Anxerre;  en  IStt, à  Umoges;  en  I8fl0,  k 
Cherbourg;  en  1861 ,  à  Bordeeux  ;  m  I8es,  k  Seint-Êtienne; 
en  1863,  k  Cbambéry  ;  en  1885.  à  Rouen;  en  1884,  k  Aix. 

Les  congrès  de  provinces  organisés  par  M.  de  Can- 
mont ont  trouvé  une  nouveik  (orme  dans  le  congrès  des  dé- 
légués des  sociétés  aevtitann  académies  dl|lfl>MB* 
tata  qui  ont  Uen  cbeqnn  «née  k  k  SoriMnne,  eow  le 
Onnitédne  trnvAox  Metoriqnni» 
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PraaoeâM  congrès  archéolojif/ues.  Kn  18AS  aacaitrès 
lie  œ  gmn  t'eat  réuni  à  Mootaubdn. 
Ptrrai  Iw  malins  rongrë^  «ienliliqims,  nom  dterom  : 

Le  cnntjris  internai lonal  de  sinlistique  qui  eut  lieu  à 
Ikrlin.au  iiiuis  «le  si'|itetnbre  18r>3  ,  et  dont  les  assiws  pré- 
céilentes  s'etiiieut  leoucâ  successivement  à  Bruxelles  (1853), 
à  Paris  (lau),  à  >,Vieoiie  (ltt&7J,  cl  à  Loodm  (l«60);  lei 
i|imtioBt  pMéM  à  ce  rmgrèa  éliirat  relatim  1*  k  Torga- 
Di.N.iliiin  (le  la  slali-tiiiue  ;  2"  à  l.i  propriété  funci^re  ;  3"  aux 
prix  et  .salaires  et  au  Ircific  de»  chemins  de  fer;  4'  à  la 
mortalité  comtiarée  des  pupulation»  militaires  et  civiles; 
b*  aax  intUtnlkNU  de  prévoyance  et  aux  asBuranoes;  6*  k 
fnallé  des  poids  et  mesarM.  Une  noBTclle  session  i  pu 

lieu  en  lM7k  Florence;  il  y  a  élé  queslioti  de  l;i  nu  i'li'iire 
msiiière  de  procAler  au  receitsement  de  la  po|iu|jliuii , 
é»  l'or;ianisati(in  du  crédit  foncier  et  du  système  liypotlté- 
Mire,  de  la  statistique,  de  la  drcMlatioo  noQélaire  et  iidii- 
daire,  des  candlHonft  morales,  desditrerset  années  de  terre  et 
de  mer  en  Eurn()e,  il.>  i'i  q  niju  nieiit ,  de  ralinienlation ,  des 
excrciiet--,  delà  duiee  du  service  et  de  l'clat  sanitaire  des 
troupes,  du  régime  des  pri&ons,  etc. 

Le  coftyrAi  aUkoliquê  4a  Alalints ,  lenn  dans  cette 
Tille  80  flwis  d'aoftt  IMS,  06  sM^raient  les  membres  les 
plus  éminents  du  parti  ciili  Dliqne  :  MM  do  Muntalembert , 
Cucliin,  le  cardiiul  Steikx,  I  »iclii'vo<|ue  de  M>dines,  lu 
eardlosl  Wi»eiiian ,  ctc.,etuii  les  questiun» économiques  et 
aoeiales  ont  été,  au  point  de  f  ne  re%icux,  soumises  à  uo 
examen  approfondi. 

Le  congrès  international  pour  rnvancement  dpt  si  ien 
ces  sociales,  tenu  ;i  Bruxelle*  en  IBfj  ,!,  à  (i.md  eu  isg3,  et  à 
Amsterdam  au  inoi^  île  sepleinbre  IhOi,  on  >'elaient  donnf^ 

niidex.TOi»s  les  nolatiilités  scieotillques  et  Ulléraii«s  de 
tootea  let  parties  «lu  monde. 

Le  congrès  médical  tnternafional,  qui  s'est  tenu  à  Pa- 
ris au  moisd'aoïlt  1KC7,  souâ  la  pre>l  lencL>  de  M.  Bouillaud, 
dans  le  grand  ampliitiiéàlre  de  l'Ecole  de  Méilecine,  et  oii 
•'étaient  rendus  près  de  sept  cents  médecins  français  cl 
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plus  ces  toornoU  académiques  où  nos  beaux  esprits  ront 
étaler  la  gr&ce  et  la  suavité  de  leum  formca  :  tout  7  est 
▼Ml  et  sérieux;  tout  y  respire  IWlérIté  de  la  adeDce.lM 

discours  n'ont  rien  d'apprêti*;  si  qu'-lqiie  orateur  e^t  trop 
prolixe,  U  sonnette  du  président,  inexorable  au  t>out  <ie  dix 
mteutea,  arrête  son  eâM>r.  L'onlre  du  jour  est  fixé  dV 
tama;  qniooaque  demamle  la  parole  doit  appajcr  on 
combattre  an«  motion  proposée  par  le  eonHé.  Lca  hon 

d  iriivre  et  le-;  ^érif^r.nllli's ,  (  i  <  i!eti\  phte-î  des  .T<-^rnh!i'*j 
di-liherantes,  sont  ngoll^t■ll^elUl  nt  iiilcritils.  Par  suite  de  cette 
discipline,  lex  di<«ussi(ina  attegnent  un  detjré  remarquable 
de  clarté  et  de  préci»on.  Les  congrès  sont  pour  FAHma 
pnc  ane  hante  école  de  vie  politique.  •  Grlèe  k  la  IHicrté 
de  réunion  dont  jouissent  depuis  »|nelqnes  années  la  plupart 
di's  Ktalâ  all<-in.in  Is  ,  les  con;;n''s  prirent  dans  rt»j*  demi»''» 
temps  un  grand  developiuMnenl  en  Allfina^iii'.  \.o  g<iùt  fi  la 
facilité  des  voyages,  en  rendant  ces  réunions  pJos  aUrayan» 
fea,  les  popniarfsèrent.  D'un  odié  se  rénnfisaitnt  les  4ea> 
nomisti*S;  ailleurs  les  adeptes  des  sclcnre?  n  itur*»!!.-;  ;  rfnlM 
part  jurisconNultes  cberrhaient  it  fixrr  qui  iijsit^i  poiall 
de  droit,  sans  s'mterdire  le  cliaii>|'  il<-  l'i  |>i)liti<juf  ;  plas  kà 
on  voyait  les  hommes  d'£tat  de  t  avenir  convoquer  iasecis 
résotoe  de  ronitarisme.  «  Tout  oangrèa,  ej/onUe  M.  Lefafvra, 
est  une  four  pl(^ni^re  ofi  chaque sdence,  ^aqne  n^ouretnenl 
intellectneJ,  chaque  ,is|)iratioa  vfentse  reronoaltre,  cuostiter 
ses  progrés  et  (i\cr  t.es  inccTlitmles.  <•  Les  con;irt's  coo- 
mcrciaux  jouèrent  un  certain  rûle  en  Allemagne.  Les  < 
grès  politiqnea  n*ont  pas  «n  InoilDS  dlofluenee.  On  1 
ceux  du  Nationalrerein.  En  t867  il  se  forma  à  Wrin» 
un  congrès  des  députés  des  diverses  chambre«  alleman- 
des. Il  y  eut  aussi  à  l-'rancfoit  un  congrès  des  purtiuos 
de  la  grande  Alleroai^ne.  A  l'époque  même  où  les  soor^ 
rainsda  la  OmCfdéfalion  s'étaient  réunisà  Prancfbi^  il^ 
pel  de  l'empereur  d'AutricIte,  un  congrès  des  députés  ane* 
manda  s'assembla  dans  la  même  ville  et  proclama  l'uniun  de 
l'Allemagne  basée  sur  les  principe^  les  plus  libéraux.  Le  îi 
déoeralire^  ta  oongrèsdes  députés  allemands  chargea  son  ca- 
ébBHHMW,  at  qirf  a  donné  Neii,  an  point  de  vue  néÂeai,  k  f*mHéde  InaonToquer an  liasda.  UnomaweuwaU  d'AnWdte 
de  vives  et  intéressantes  discussions. 


Le  congres  de  pkarmucinxs  français  et  le  congres  in- 
ternational de  p/i<irmacie,  tenus  à  Paris  on  1807. 

Le  conpr^  inlerHalional  de  botanique,  tenu  à  Londres 
«n  1866.  el  celui  tenu  à  Paiia  an  1867  k  roecasioa  de  l'ex- 
position universelle. 

Le  congrès  européen  des  vétérinaires ^  qui  a  eu  lieu  k 
Zurich  au  mois  de  septembre  1867,  ok  l'0«  a*est  apédale- 
nwat  occupé  de  la  peste  ttovioe. 

laeoH^pomoioflquede  Flranett  fimdéCB  ItH  parla 
Rooieti^  d'hoiticulture  da  Lyon,  pour  faire  progresser 
l'arlionciiltiirc  fruitière,  a  tenu  sa  tt*  session  k  Me!un  au 
mois  de  septembre  ISGC  A  son  imitation,  sur  l'initiative 
prise  par  la  société  centrale  d'horticulture  de  U  Seine-Infé- 
rlenra,  U  s'est  fondé  a  Caen,  en  I86S,  uo  congrès  perma- 
nent  pour  l'étude  des  fruits  k  cidre.  Cette  assemblée  s'ap- 
plique  à  la  région  qui  comprend  la  Normandie,  la  Picardie 
et  une  partie  de  la  Bretagne. 

Un  congrès  tenu  à  Genbve  en  1863  amena,  l'année  sui» 
vante,  U  réunion  d'une  conféreoca  inlemationala  présidée 
par  le  général  Dufonr,  qui jurépara  nn  projet  de  convention 
ajlopté  par  hi  plupart  daa  nat»  da  FEurupe  pour  la  neutra- 
lité des  amhnlanaaa  at  daa  hflpilanx  nUilalraa  poidanl  la 
guerre. 

En  180S  il  y  eut  à  La  Haye  un  congrès  d'escrime,  com- 
posé des  plus  célèbres  tireurs,  maîtres  d'armes  et  amateurs 
de  l'Europe.  La  but  principal  de  cette  rénnion  était  d'éta- 
blir un  système  uniforme  dans  l'exi-rcice  de  Tcm  1  ime. 

Les  Alleiiiandg  ont  un  goût  particulier  pour  le»  réunions 
qui  portent  le  nom  de  cou^'ès.  «  Le  congrès  est  une  inslitii- 
tion  ttartieulière  k  leur  génie  national,  dit  M.  Albert  Le- 
frivfe»  Ce  n'esl  point  le  meeting  anglais,  aux  allures  ora- 
gansaa  at  |>.n  f<ii<  mos^ières  ;  la  c4)uitoisie  et  la  déférence 
lécipniq^:>  c"  boat  la  condition  obligée.  Ce  acsont  piii  iii>n 


et  <te  Pnisse  protest^rent  contre  Bea—aiBWi.  Le  congrès  se 
réunit  île  nouveau  an  mois  d'octobra  1865,  et  il  oe  nH-oagra 
dans  ses  délittératiuns  ni  la  diète  fédérale,  ni  l'Autriche, 
ni  la  Prusse.  De  Ik  des  réclamations  très. vive»  des  deux 
grandes  puissanees  allemandes  adiataéei  an  eénat  de  la  tOs 
libre  de  rr  incfort.  Cela  n'empMia  iwsle  congrès  des  dépntés 
de  se  reunir  encore  en  mai  iBûG,  au  nombre  de  a&Oniea- 
bres,  sans  qu'il  y  eût  un  seul  AutrichiM.  La  ginem  éeWa 
liienlAt  et  mit  fin  k  ces  délibérations. 

Ceat  cependant  en  Allemagne  qu'on  rencontre  leacanyli 
les  plus  excentriques.  II  nous  suffira  de  citer  eclai  des 
denti4es,  qui  se  tint  en  I8G3  h  Franclort,  et  dans  l<quei 
on  disrula  la  question  de  savoir  si  le  tabac  et  le  sucre  sont 
nuisibles  aux  dents.  On  décida  que  le  tabac  n'exerce  pas 
dinfluence  dâkverable  sur  ke  denta,  landik  qge  le  eaoe 
pris  en  excès  contribue  beaucoup  à  les  gftter. 

Un  congrès  de  dame*  s'est  organisé  h  Lei[»2ig  en  186S, 
sous  Id  présidence  de  M°"  IvOuise  Otlo-Prter<.  Ce  courts 
avait  pour  but  la  rrdierdie  d«s  moyens  de  retonncr  il 
pétition  dea  firanmei  dans  b  vie,  de  conAler  riAiaBe  eaka 
leur  éducation  et  ceJle  de  l'homme,  de  leur  assurer  le  droit 
au  travail  et  des  orcupations  |)lus  dignes  qui  leur  dteot  le 
goAt  exagéré  du  luxe  et  dej<  plaisirs.  Un  brave  capitaias 
développa  dans  ce  congrès  un  phui  de  a  mobiUaalkn  dca 
rereea  laborieniea  Himlninei.  • 

Kn  tse.'i  les  di-lt^;:u**s  des  ouvriers  de  Francfort  et  diM  villfs 
enviru[inaiiles  se  réunirent  en  congrès.  Après  des  débats  titi** 
longs  et  très- vifs,  les  associations  du  parti  Lasalte  et  Celle dh 
parti  Schuitze  Delitasch  se  mirentd'accurd  pour  organîsernat 
agitation  en  Aveur  dn  snllrage  aaiveraei.  On  élnt  on  roniitf 
central  chargé  de  convoquer  des  eon^H  r%nliers  pour 
iliscnter  les  questions  relatives  à  Ik  siluaflon  des  dasset 
ouvrières. 

Il  y  a  PU  en  1807  k  Chicago  (Étals  UoisJ  un  coogiis  oo- 
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'  itwÊê  eertaioe  importance.  Les  théorie*  hTohlct  de 
réoole  udalMe,  faitiod«llM«i  Amérique  ptr  les  émigniiU 
MasdaU  et  «lienundStleHes  que  rinprodoelivité  du  capi- 
M,  l'hostilité  du  afilài  et  du  traTail,  les  raTSftes  exercés 
dans  les  clasft(>s  ourrièrrs  par  l'introduction  drs  machines 
«t  les  perfectionoements  indostriels,  y  furent  successive» 
iMBt  eiposéati  atlBlI  M  aortil  ries  daiériainc  da-aw  dé- 
llbératloaa. 

Le  congrès  international  des  étudiants,  tenu  I  Lfé^e 
en  novembre  IP.C  j,  a  ou  qm-lquti  ?et' nli-scnuMit.  L'associa- 
tion g^ivérdle  des  étudiante  <1e  Liège  avait  adressé  un  appel. 
I«  SI  Jnio  1M#,  aox  étudiants  de  tons  les  pays ,  pour  dé- 
libérer sur  la  question  de  l'ensetçnemênt.  La  coagiia 
rénnit  environ  1,400  membres,  dont  1,330  élndtairis  vernie 
lie  tous  I  s  luiintï  de  l'Kurope;  savoir,  2  d'Espafjnf,  72  de 
France,  4  d'Allemagpe,  8  de  la  Roumanie,  20  de  Hollande, 
95  de  Gasil,  190  de  Bruxelles,  37  de  Loavain,  12  de 
MON,  40  d'Aavm»  et  IM  de  Uége.  Lea  étodianU  sup- 
primèrent d*al»nl  les  draperax  des  dftRreBls  pays,  afln 

d'ifracer  toute  di^tinclion  entre  eux  l.n  question  de  l'en- 
seî{{nemt>nt  étant  une  question  fort  roinpli-xr  ,lcs  opinions  les 
plus  avancées  se  firent  jour  nu  point  <lc  vue  politique,  Rocia! 
e(  feligieiix.Un  membre  dit  que  ;  ■  Avec  1«  spiritualisme, 
«■  ne  poavait «voir  «MBM  momie.  •  Va  aoti»,Totant  pour 
la  liberté  illimitée  de  reoaeifpMment,  demanda  rinstitulioa 
de  chaires  on  l'on  proresserait  hanteinont  et  sann  danger  l'a- 
tlieisiiie  et  le  matérialii^iiie.  Lalilwrié  de  l'eiisci^nenKnt  ne 
pouvait,  selon  lui,  s'établir  que  par  la  recotution  et  le  èoeiO' 
Htm»,  On  traiaitoe  exprima  le  vseu  que  la  Fraaw  afftorftt 
Indrapeaa  qu'elle  avait,  dit  il,  foajoora  porté,  le  drapeau 
rouçe.  Aux  protestations  qui  suivirent  le  discours  de  ce  der- 
nier un  autre  répondit  :  «  Noos  nommes  l'avenir,  nous 
aoimmes  la  jeunesse.  LiS  jeunesse  est  révolutionnaire,  l'Avenir 
«Il  aoclaliâte.  *  Qndques  étudiants  Tranvais  s'étaient  fait 
rmmtm  par  Icar  euttation  politlipie  et  anti-ieligieiuie. 
A  fcorretoar  M  Fnum  sept  d'entre  eov,  «Nés  devant  te  eon» 
tell  acifléniiqiip  de  Paris,  furent  exclus  le  12  décembre 
1M&  de  la  TacMlté,  »  pour  avoir  publiquement  oulratié  la 
idigioD  et  publiquement  insulté  le  diapeau,  les  institutioos 
et  le  gouveraeioeot  de  leur  pa}«.  »  Cette  décision,  atta- 
quée par  les  étudiants  eondamné».  Art  confirmée  par  le 

conseil  iinp<'rial  de  l'in'^lriK'liini  pnlili(|ii'-  et  par  le  cniitici! 
d'Ëtat,  dont  la  deciMun  fut  saiic  tionnie  par  décret  du  14 
aoOl  1860. 

Pour  lea  congrès  dits  de  la  Paix,  voyez  Paix  (Société 
des  Amis  de  la),  VKne  XIT ,  p.  105  ;  et ,  au  Supplément ,  Paix 

(Congrès  de  la). 

*  CO.Vi.  Celle  ville,  clief-lieu  d'une  provinre  qui  porte 
son  nom  dans  le  royaume  il'Ilalie,  a  12, TUT  li.diitanis. 

[VersU  moitié  du  treizième  siècle,  plusieurs  lubitanta 
dea  narqulsals  d«  Salwea  el  de  Bosea ,  vexés  par  iemra  aei- 
pmirCy  se  portèrent  sur  ranpie  fnnné  par  le  confluent  du 
Gesso  et  «te  la  Slura,  et  n'y  rortifièrent  sons  la  proti  cliou 
de  rabl>é  de  Saint Daimas  de  Peilniia  et  des  A-t<s,iti>i  :  ce 
Alt  l'origine  de  la  ville  de  Coni  (Cunij).  Sa  fiopulatiun  ne 
lafdi  pas  à  s'accroître  d'un  grand  nombre  de  rérugiés  de 
florin,  VUlaaoo,  Bruaa-Porcello  ci  Qoaraatai  et  en  1930, 
après  la  destmcHoa  de  Pedona  par  les  MilMils,  lea  habi- 
tants di'  ce  jjrtis  bourg  trouvèrent  un  ai>H  dans  ses  murs. 
Coni  ne  put  néanmoins  conserver  longlempa  son  indépen- 
dance :  Hainrroi  III,  marquis  de  Saluoea,  a*cn  empara. 
Oetle  malbeureuse  ville  éprouva  ensuite  de  Mies  vidssibi. 
des  qa*ca  moiudecent  soixaute-dlx  ans  elle  cliani;ea  quinze 
fois  de  maître.  La  maison  d'Anjou ,  qui  avait  occupé  à  rliffé- 
rentes  é|K>qnes  la  vallée  de  la  Slura,  Mondovj,  Albe,  Savi- 
gliano,  Qiiérasqiie  et  d'autres  villes,  en  eut  longtemps  la 
aeigoeorie;  mais,  en  I3S3,  lesbabitantacavojèreatnaeam- 
baïaada  à  Rifoli ,  ofa  aa  troavaft  «Ion  Amédée  Yl,  eomle 
da  8afoie,iHNMr  la  prier  d^apécr  lenr  reddition  «^pontam  e. 

Louis  CiBP.Ai.io.  ) 
CONIAouCOYA.  Voyez  M\oi  i>TA«t,  au  Supplément. 
1X>N1CINE,  CONINE,  ou  oioore  aCOTINE ,  alealoide 
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fouroi  par  la  ciffiè  officinale  (ccRiin»  maculatum).  CttA 
m  liquide  lioileax ,  jaunâtre ,  dont  la  saveur  est  âcre  et 
oeor  forte.  I!  jouit  de  propriétés  très-vénéneuses.  Très-pea 
(oinble  dans  l'eau ,  la  conicine  se  dissout  bien  dans  l'aloool, 
l'éllieret  les  huiles;  ses  dissolutions  sont  forteinent  jicalioes. 
Cette  baie,  dont  la  formule  tit  G'»  11'^  Az,  bout  i  170*. 
Oo  afetfaat  cette  aubstance  pai  la  distillation  di>s  semences 
da  égal  avec  waaolutioa  de  polaaae.  La  eonicine  a'imit 
directement  aux  addea*  lea  aela ainsi  fermée  août  solublea 
dan-;  l'e  iu  et  dans  l'alcool.  Ils  sont  diflicilement  <  r.'Malii- 
sables.et  tt  décomposent  un  peu  quand  ou  les  évapore. 
Oes  scia  prédpitent  le  tannin.  La  conidne,  dans  biea 
dea  eircciataMai,  roarait  da  i'aeida  iiotyrique.  D'apiéa  Isa 
«xpériiBCM  de  MM.  Harley  cl  HenninKSwai,  uw  tda* 
I  tore  de  ripuè.  contenant  100  grammes  d'alcool  à  60°  et 
10  grammes  de  semences  de  cigae  non  entièremeut  mûres, 
I  s'est  trouvée  ioactive,  même  à  la  do.se  de  60  grammes, 
I  et  cependant  en  l'évaporant  on  en  retira  5  cenHnraBH 
I  mea  de  eonleiBB.  Ltealysa  diimique  dea  fèriilea  d«  cigaê 
ne  relève  que  des  traces  imperceptibles  de  conicine,  La 
racine  n'est  pas  plus  aclive  que  les  leuilies.  Ces  t:\periencet 
ont  fait  mettre  eu  doute  que  le  poison  qu'on  administra  à 
Soerate  fût  ccropoaé  de  ciguè ,  même  en  adroellant  que  la 
ciguédaOrfeaa  cM  plna  da  force  vénéneuse  que  oelie  de  i'Ao* 
gteterre.  Sans  doute  on  ajoutait  à  la  dgned^utres  plantée 
toxiques,  comme  l'aconit,  la  mandragore,  pour  former  le 
poisor.  d'f'.tat  de^  A (henieii!-,  (jui ,  li'après  Dioscoride, 
était  un  jus  végétal  concentré  au  soleil  et  donnant  la  mort 
sous  un  petit  volume. 

'  CO^JONCTION  (Aimmemie).  Deux  ou  plnalem 
planètes  sont  dites  en  conjonction  lorsqu'elles  nous  apparafa- 
s<Mit  vers  lin  iMi^me  p-iiiit  du  ci>'l,  à  une  faible  di&tance  l'une 
de  l'autre.  Gest  ainsi  que  le  21  juillet  18S9,  à  3  heures 
36  minutes  du  malin ,  on  a  joui  à  Paris  de  la  conjonctiou  de 
Véma  et  da  iapHer.  Lea  oa^janeUau  da  «ta  daux  pia- 
Bêles  reviennent  diaqne  année,  mab  II  est  al  ram  qu'eUaa 
s'acfotoplisMMil  dans  des  conditions  favorables  à  l'observation 
que  depuis cellea qui  eurent  lieu  le  21  juillet  17T8  et  le  2  mai 
S78S,  pesdaat  ia  soirée,  et  au  moment  oii  Vénus  se  trouvait 
à  sa  plMffmdeéhngation  orientale  du  aoleit,  on  n'eacilaU 
pas  qui  alwt  ofRert  un  speetade  remarqoaUe.' 

Le  retour  de  trois  grandes  plinMes  à  leur  conjonction 
est  un  sfieclacle  que  ne  voient  pas  tous  les  siècles.  Ainsi  il 
laut  un  intervalle  de  cent  cinquante-neuf  ans  pour  qua 
Mara,  Jupiter  et  Saluroe  reviennent  se  placer  dans 
point  du  elel  nsaea  étraH  pour  qu'on  puisse  laa 
toutes  trois  d'un  seul  coup  d'ii'il. 

Quant  h  la  conjonction  de  toutes  le»  crande*  planMes 
ronnii>'s  d'  huis  l'aiiliquité,  il  n'est  pas  certain  qu'elle  se  soit 
produite  au  moins  depuis  4,000  ans  Les  annales  chinoiaea 
parlent  d'Un  phénomèna  da  ea  geare  qui  anmlt  en  Nan 
2,449  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ballly,  essayant  de  véri- 
fier ce  fait,  a  reeonnuque  le  28  février  de  cette  année  toutes 
les  planètes  se  trouvèrent  rén  iii  s  lian»,  du  ni.^iiie  (ioint  du 
ciel,  ce  qui  donnait  au  phénomène  l'apparence  d'une^grande 
conjonction.  Pour  la  moins  Vénus  était  en  conjonction  avec 
la  Soldi,  SatorM  afee  Man,  Jupiter  avec  Merenra,  at  la 
tout  limité  dans  in  eapaea  qui  n^oédalt  par  16  ou  17*. 

Les  astrologues,  pour  lesquels  chaque  corislellalion 
exerçait  sur  la  terre  une  influence  différente,  corisidéi aient 
les  grandes  conjonctions  comme  le  signal  d'épouvantaMea 
cat&strophes.  D'après  Séoèqoe,  la  tradilioo  des  CiialdéaM 
annonçait  qu'un  déluge  nnivcnel  serait  eansé  par  la  eon- 

jonction  de  toutes  li  s  planètes  dans  le  si^ine  du  Capri- 
corne, et  qu'un  embrasement  général  aurait  lieu  sur  ia 
terre  au  moment  de  leur  conjonction  dans  le  Cancer.  Vers 
la  fin  du  douzième  siècle,  on  crut  que  ia  dernière  beure  de  U 
terre  allait  sonner.  Dès  ran  117!»  de  notre  ère,  lea  astnH 
In-ues  iITiirope,  d'Afriqih^  et  ri' s^iie  annonçaient  pour  le 
mois  de  septembre  llHû  une  grande  conjonction  de  tootea 

planètes,  et  ils  prédiaaiflot  qw  la  il  da  HMMdê  CB  J 
la  fatale  oonaéquence. 
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NiiiBt  ftÊttqMfi  te  HMfiaip,  lit  ( 


et  malgré  to  MOVais  siicrAs  des  prë<)ictioni;  f>inistrcs  dont 
•llM  étoieat  tonfoars  robjel,  elles  ne  cessaient  de  tenir 
les  ipopabUons  dans  l'épouvante.  Il  ne  M  piiaait  jamais  on 
pMII  MiBlir0d*aiuiéM  MU  qM  Im  Immmm»  m  fatieat  me* 
■Mil  d»  périr  par  fMo  on  pir  ts  feu.  Lm  alnplea  eon- 
JoBOlionsde  deux  planètes  avaient  une  moinrire  irnportaoee; 
et  pourtant  elles  étalent  «ncore  des  messages  de  mauvais 
augure.  Suivant  Bailly,  Tycho  Brahé  croyait  que  les  coo- 
JoMtiMade  Vteinet  deMartaueat  laa  plolM  ««  let  km* 
ttmtÊf  i|M  JspIlMrel  MMMVMntoAèwt  toc  vmIi  et  tat 
tempêtes,  que  le  SoMI  Jetai  à  Bilmw  i«nd  to  cMaétaitein 
et  triste,  etc. 

Voici  quflquPS-UDes  des  conjonctions  qui  ont  pro<)uit  la 
plot  grande  ecasalkm  :  le  It  iévrier  1614,  VéDOs,  Jupiter, 


parafent  coonme  acoriéee  toe  wNi  aox  entrée.  Le  17  man 
17!tS  Vénus ,  Jupiter,  Mars  et  Mereure  apparurent  CMemble 
deoa  le  ettamp  de  vue  d'un  télescope.  Les  conjonctions  de 
Téras,  Jupiter  et  Mars,  les  trois  plaintes  les  plus  brillantes, 
t  Im  moiiia  rares.  On  a  conservé  depuis  le  moyen  âge 
Uele  de  ^tlit  Mn^ncMei  eilee  le  toMbiieBt 

CONNAISSANCE  DES  TEMPS  Sou5  ce  titre  pè- 
l chaque  aniiée  un  ensemble  d«  tabies  destinées  à  simpli- 
flerle  résolutioa  des  problèmes  D«uei8  d'astronomie  en  fai> 
MBI  «Queltra  d'avance,  <^  ponr  duqoe  jour,  le»  éUmenta 
TBfWileB  (leedMHfenfe  Mtne»  PkenI  pnbNn  en  le  pre» 
mttT  Toliimp  f!c  cette  (^iilu^m^ride,  qui,  depuis,  n'a  jamais 
subi  d'interriiptian  ;  LeiVIivrc  en  fut  chargé  en  1685;  Lieu- 
laod  la  calcula  de  t7ù2  k  1:29.  On  y  troLivnil  les  Icverti  et 
tae  eondien  da  Soleil,  de  la  Lune  et  des  planètes  alors  coo* 
MMflem  pHHfMenmdridiende  Piria,leankMfitaidee, 
iMra  latKadea  et  leurs  dédlnakoM,  le  loat  à  In  minute 
prèa  et  avec  l'exactitude  que  l'on  pootait  attendre  des  ta< 
We«  d'alors.  L'annonce  des  éclipses  «tu  premier  satellite  de 
Jupiter,  les  occullatîoa»  de»  principales  étoélea,  compléteieat 
ce  recueil.  On  y  voyait  en  outre  lesaspedi  êm  pklMMf  que 
rwi  j  BBfqnalt  eina  do«le|iernepeolpaar«iaMtoaMiee, 
qooiqw  eee  annoncée  BlMMent  rMleneit  anene  ntOité 
scientifique.  Godin  ,  en  1730,  purpea  la  Connaitiance  dtt 
tempi  de  ce  reste  de  l'ancienne  astrologie  judiciaire;  il  ré- 
duisit les  aspects  aux  conjonctions ,  oppoeltloiie  et  aatrea 
dmmlaMae  fai  nkniia  peine  iTêtiealiierfte.  Il  deona 
h  pranler  f  aeeenalon  drolle  dn  SotaB  el  laa  ddl^Mai  dee 
troi^  fi.ite!!iU»s  sufiérieurs  de  Jnpiter,  et  II  calcula  les  lieux 
du  Soli  il  avec  la  précision  des  secondes.  Lorsqu'il  partit,  en 
1735,  pour  mesurer  le  degré  du  Pérou,  il  laissa  U  Cor.nais- 
imee  da  temps  à  Maraldi,  que  remplaça  Lalande  en  1700  : 
flB  tal  k  cette  époqoe  qne  l'on  «onneaça  à  7  taatrar 
dea  mérooirea  d'astronomie  et  dea  tables  aoxlfialree. 

Le  volume  de  1774  est  remarquable  par  une  addition 
trèe-intéreâ*;ante  pour  la  navigation  :  c'est  celle  dea  dis- 
taaeea  de  la  Lune  an  Soleil  et  aux  étoiles  pour  le  ealcul  des 
loogHudes  soivant  la  aflhaia  dapob  toaghafa  fropoaée 
far  BaH^.  Laoilla,  qol,  tea  aaa  «ayai»  aa  <top,afait  1» 
a|ifMBUf  aena  meoMNie  a  ea  jneie  Taievr,  ■  laeeiMaaMa 
flfameot.  Pour  en  faciliter  l'emploi,  il  avait  indiqué,  dans 
eee  EpbémérideM  pour  I7&&,  le  plan  d'un  Àlmanack  nau- 
tique ob  l'on  devait  trouver  poer  tous  les  jours  et  d'heure 
en  benr»  ka  iHitifi  haairaa.  Empèdié  par  eee  antica 
tnmNix  de  réeMaer  eepniti.  Il  en  donna  eapandenl  le  mo- 
dèle dans  son  Traité  dê  MÎvi^ofton,  en  se  restreiKuant  k 
présmter  les  distancée  de  quatre  en  quatre  heures,  pour  le 
méridien  de  Paris.  Masltelyne  s'empara  de  l'idée,  el  ce  fut  là 
Torigim  du  Itautical  almanach,  qui  parut  pour  la  pie- 
Bière  Ibie  en  1707.  On  y  trouTe  lea  dietancea  Innainadil* 
caléee  de  troia  en  trois  heures,  et  nue  interpolaHen  bdie 
permit  d'en  déduire  la  distance  qui  répond  à  an  instant 
quelconque.  Ce  Bontces  calculs  que  Lalande  transporta  en  1774 
dan»  Botfe  Coanoijiaiicetfei  iempti  n'ajant  pas  à  aa  dii^ 


CONNBCnCUT 

eittoii  lei  noj«u  qM  I 

Dément  ani^iB.' 

Jeaiirat  remplaç^a  Lalamle  de  17?  j  &  1788.  HéAaitt» 
lui  fuccéda,  venait  de  tenniuer  le  volume  de  17M,  lonqan 
la  mesure  de  la  méridienne  rédama  tons  ses  aoina.  Le  fo» 
Inme  da  171»^  qall  atait  «onoMnoé,  fut  achevé  et  publié 
par  la  eommiiaion  temporaire  dea  poids  et  mesures.  EnlSa, 
fiar  la  loi  du  7  messidor  an  IV  (25  juin  1795),  la  publication 
delà  Connaissance  dta  temps  devint  une  attribution  spé- 
ciale do  Bureau  dea  longltadeg  qu'établisnit  cette  loi. 
Laa  dféMOMBla  avaleat  oecaitoBné  de*  retarda  qa'il  atatt 
dM  ImponIMed'éfitarj  dem  whimea,  an  Man  de  paraître, 
comme  c'éîait  l'usage,  trois  ans  avant  répiRpin  oii  ils  de- 
vaient servir,  ne  furent  publiés  qu'au  moment  même  ou 
ilK  rt8i.:>nt  devenns  i^cess&ires.  Rien  ne  fut  négligé  pour 
reotrerdanale8candilianapriroittTaa,«t  l'an  IV  n'était  paa 
éooiridqna  Pan  Ht  paraMra'le*  vatamea  da  lin  Y  et  de 
■'an  VI,  quoiqu'on  eûl  cessé  d'emprunter  au  Nautical  al- 
vianack  les  distances  lunaires,  qui  fonnent  une  partie  con- 
sidérable du  travail.  Le  Bureau  àea  lon;;iIii(ies  ci  ut ,  avec 
raison,  qu'il  était  de  son  devoir  de  donner  ces  calculs  exé- 
cutés en  entier  sous  ses  yeux.  La  comparaison  que  IVa  pal 
lain  dea  deux  épliéméridea  daitat  ane  sûreté  de  plue  poor 
ha  na«lgil«nn.  Les  noms  de  Lataade,  Pronj,  Bouwd, 
Méchain ,  Delambre ,  »e  rattachent  à  oalla  gérieda,  oà  M 
tarde  pa-i  i  se  montrer  celui  d'Arago. 

Sous  la  direction  du  Bureau  des  longitudes,  la  Connais» 
MOUc»  du  tmp$  a  reçu  de  nombreux  perfeciloBBwneBls> 
aataaimant  de  if  17  ft  IM».  Mais  ce  n*est  qu'à  peiib  da to- 
lumede  I802  que  l'on  trouve  une  amélioration  depuis  long- 
temps déjà  réalisée  par  le  IVautical  almanach  et  que  récla- 
maient impérieusement  les  besoins  de  nutro  Davigatiuu  :  les 
asceoaions  droites  et  les  décliaalsens  de  la  Lune  qui,  ju*> 
qu'alors,  n'avaient  étédonnéeaqnadadnnecadou7«  beure% 
sont  cakuMea  d'heure  en  heure,  ce  qui  permet  d'effectuer 
repidement  les  ealeub  d'interpolation  nécessaires  à  la  mer 
et  dan.i  le-ii  observations.  Ajoutons  que,  d.  |  ui^  i«o:^,  l.s 
positions  des  planètes  Mercure,  Vénu;,  Mar»,  Jupiter  et 
Saturne  sont  données  pour  tous  les  jours.  La  meilieuia 
part  deoea  progrèa  ert  dna  an  aèla  éclairé  de  M.  Ilatbiaa« 
ciiargé  depuis  plus  de  doosa  ank  de  la  directioa  dea  calculs» 
La  ronnaisMnce  des  temps  devait  d4k  dlicawnica  ami* 
liorations  à  M.  de  Largeteau. 

Depuis  1866,  des  ofGciers  et  dea  ingénieurs  hydrographm 
de  la  marine  nntélé  cbaiBés  d'aller  déietminar  d'une  mai- 
nière  pidcim  ha  ImigNadei  de.dHKrarta  pefada  du  gleba, 
dans  le  but  de  perfectionner  et  d'étendre  la  tat  le  lei  pu4« 
lions  géographiques  publiée  chaque  année  daa:<  la  c  onRaii- 
sance  des  temps,  ÀtdflBl  IwwlriBtft  les  ^ro^rdplies (bal 
un  fréquent  usage.  Ëd.  Merlicux. 

•  CONNAUGOT.  Upapahtioa  de  ceUe  provlncadlr- 
lande  diminua  atnaiblement  :  en  I84l  die  était  de  1,418,859 
ftmea;  en  lUt  éOe  était  eocore  de  1,010,031  ;  en  I8«l  elle 
n'était  plus  que  de  911,339  tiabitanls,  dont  864,472  catho* 
liques,  40,606  anglicans,  3,02â  presbytériens,  2,610  métho- 
distes. SU  tadépaadab,  «t  S71  ladMdaa 


*G01lllVBCTICirr.  La  popolaMonda  cet  Vtatda  l'U- 
nion âméncj»inc  était  de  460,147  habitants  en  1860.  Sa  dette 
pul>lique,  contractée  à  la  suite  de  la  dernière  guerre,  e&l  de 
3,ooo,ouo  de  dollars.  L«  budget,  qui  ne  dépassait  pas, 
ea  I8&1 ,  la  eamoM  da  lft4,07i  dollars,  monta  ea  iseï  à 
nt,t«o  dollara,  cl  M  «a  ttM  da  s,S38.S7i  doltaïa.  La  vOa 
de  Hartford  a  maintenant  39,154  habitants;  Wawliatl, 
3'J,  .^67.  Les  autrcts  villeH  importantes  Mnt  ensuite  :  l!leir>Lon> 
duo,  Norwich,  Bridgeport,  Middletown ,  Waterbury,  etc.  Le 
GonaectieutalpSia  éooies  publiqaea  etplas  de  100  étabUsaa* 
nmala  anpérfenra  d*totlnicliaa. 

On  a  es<îayé  l'élève  des  vers  k  sole  dans  une  petite  colonie 
(lu  Coniuxlicut ,  à  Happ's  Colony;  on  y  récolte  environ 
3  000  livres  de  Roic  par  an.  A  l'époque  où  des  essais  plus 
wiasidérahles  étaient  tealéa,  B  a'élait  ioadédaa  mamdimtnwi 
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de  Mie  dam  le  CooMCtiMli  ««  i—hcteKe,  qd  employé» 
iWlfMftfl  t76|lt0  Btica  de  eoie^  n'es  employaient  piiu 
ea  1856  que  10,000  lirres  environ, 

COWRîY  (FÉux,  ïicomte  de),  né  en  1789  à  Moulini, 
d'ane  famille  noble,  Tint  toul  jeune  à  Paris,  où  il  se  fit 
remarquer  k  reodémie  de  l^gisletioB.  Lan  de  la  mort  du 
doc  dTagldei^H  naaiteta  haolement  eoa  indignation,  ce 
«ri  le  fltarr«ter.  Inlerrogé  par  Fonché,  il  déclara 
■enl  «on  attachement  à  la  maison  de  Bourbon,  et  fut  mis 
en  prison  ;  toutefois ,  en  coDsidt'ralion  de  son  extrême  jëti- 
oesse,  il  n'y  resta  que  peu  de  joura.  Ea  isil,  km  da  OM- 
tbiede  Naiwléon  arec VUrMoalat,  D  poMit  den  lira, 
wnw:  diM  niae,  te  Ftance  vengée,  o«  hs  réijicidrs 
JNni<t,fl  demandilt  Pexil  deceadernieri;  dans  la  socon  lc. 
Il  combattait  la  tyrannie  du  système  de  la  conscription 
militaire.  Ces  deux  brochures  furent  saiciea  à  l'imprimerie, 
et  leur  auteur  reçut  l'ordre  de  quitter  Paris;  0  allafafaiHr 
ollalie.  Peu  de  tenp»  afaatlanloiu  dei  BowiM»e,  il  re- 
tW«n  FkMce,  et  eatkParte  d'kelifce relalioiu  arpc  les 
paifluns  les  plus  ardents  de  Louis  XVIII.  Il  «ait  à  Moulins 
lorsque  le  mourement  du  3t  mars  éclata;  il  se  joignit  à 
la  manifestation  qui  se  fit  dans  le  Bourbonnais  ea  faveur 
de  la  royauté.  Louis  XVIU  lai  donna  la  sous-préfecture 
de  la  Palisse.  Lors  du  nionr  dt  Hapoléon,  M.  de  Coony  Ot 
mtaatde  résistance  qu'il  lui  fut  possible  :  ordre  fut  donné 
de  le  Induire  devant  une  commission  militaii«  ;  mais  le* 
évéoemenls  ayant  prii  une  antre  face,  il  revint,  au  coin- 
mencement  du  mois  de  juillet,  lepraMln  ses  fgnctioBS.  A 
la  publication  de  l'ordooDiMeda  S  s^teabrev  deGonny 
•ytat  faitda  iVtppoeitioa  au  miniitère,  ftit  de.stituc^.  Il  prit 
PÎrt  I  la  ridaetioB  du  Comervaleur,  maaifestant  une  ar- 
dente opposition  au  système  de  M.  Decazc»,  et  qaand  le 
duc  de  Berry  eut  été  a^assiDé,  un  article  sar  la  mard» 
révolutionnaire  du  ministère,  imprimé  daos te <2H0Mieillie 
par  M.  de  Coooj,  fat  porté  deraat  lae  tribnnaux. 

Appelé  an  oomeil  d'État  en  fSM,  M.  de  Conny  tomba 
Wentôtcn  défaveur  par  suite  de  son  opposition  au  ministère 
de  M.  de  Villèle,dont  il  jugea  les  actes  avec  sévérité  dans 
plusieurs  écriU.  Élu  par  le  département  de  l'AlHar  à  la 
diambre  des  dépotés  en  18M,  û  attaqua  ce  «n'il  appelait  la 
WWesse  du  poatoir,  et  eontaltll  fortement  la  fameuse 
•dresse  des  deux  cent  vinRt  et  un  :  «  Vous  marchez  à 
frands  pas  vers  la  doctrine  de  la  souveraineté  du  peuple, 
disait-il,  une  révolution  est  à  vos  portes.  »  Réélu  en  1830 
il  engagea  M.  de  Polignaeà  se  préaenler  aux  chambres,  oé 
douUnt  pas  du  socoèa  de  la  mmaichie;  mais  quand  il  lut 
kataneoses  ordonnances,  il  se  rendit  auprès  du  président 
in  eoBSeil ,  et,  tout  en  blâmant  ses  mesures ,  il  te  mit,  ainsi 
qne  ses  fils,  à  la  dispositiun  du  roi  et  demandai  com- 
battre comme  volontaire  dans  les  Fanfs  derarméa  royale. 
Le  7  août  il  se  prononça  hnateineit  è  la  dunabn  des 
d^Nités  oontrala  décbéaoee  des  Bourbons,  et  soutint  les 
droits  légittmea  da  doc  de  Bordesux.  N'ayant  pas  réussi  à 
faire  prévaloir  ses  opinions,  il  déclara  qu'il  ne  pouvait  plus 
pren.ire  part  aux  délibérations  de  la  chambre.  Le  14  lé- 
vrier 1831,  M.  de  Conny  fut  arrêté  et  conduit  k  ta  Ooneto^ 
pie,  son»  la  frétantion  d'ao  complot  tendant  k  renverser 
*  y y—wt;  fl resta  dnquanle  Jours  ea  prison, et, 
ihMu'il  l'ertt  demandé,  on  refusa  de  laisser  imprimer  son 
■terrogatoire.  Une  Ijrochure  de  lui,  intitulée  ù«  l'avenir 
de  la  France,  publiée  en  1832,  et  où  il  annonçait  le  re- 
Mor  de  Henri  V.oe  fut  point  aaiaias  mab,  su  mois  de  juin 
de  la  même  année,  on  vint  pour  arrêter  Fauteur  :  il  était  parti 
nonr  Raples  en  passant  par  l'Écosse.  L'année  suivante, 
M.  de  C!oony  défendit  son  fils,  traduit  devant  ta  cour  d'as- 
sises de  l'All  er  pour  avoir  inséré  dans  le  Journal  du 
BowbonnaUm  article  sar  ramalalioa  de  M**  la  duchesse 
fcBerry,  De  letonrè  Paria,  M.  de  Coony  demanda  k  se 
nndn  k  Is  citadelle  de  Blaye,  pour  aider  de  se.s  conseils  la 
mm  du  duc  de  Bordeaiiï.  Le  maréchal  Soult  ayant  re- 
Itasé,  il  publia  dans  les  journaux  une  lettre  qui  fat  taiaie. 
A  cette  époque  M.  de  C«bbj  lit  SVtUni  1$$  Bmrhu, 
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reenal  dt  famnin  at  4n  aétansee,  et,  en  1834,  denx  to- 
Inmea  de  l'ffiiMre  de  ta  révolution  de  France.  M»  de 

Coony  mourut  subitemeiit  à  Paris  au  mois  dedéc«mbre>850. 

*CONSALVI  (ElRcoLE).  M.  Crétioeau-Joly  a  publié 
en  1864  les  MémoUra  du  cardinal  Contatvi^  avee  onn 
intndudion  at  dea  notée  (Paria,  a  vol.  ia-s*).  Cesmémoirea, 
écrits  en  1819,  étalent  reetéa  inédits  au  Vatiean.  La  Iradue- 
ti(in  française  parut  avant  le  texte  italien.  Le  cardinal  Coo- 
saivi  avait  temiioé  son  testament  eu  recommandant  à 
son  exécuteur  teatamenlaire  ses  écrits  personnels  aw  It 
Gondave  lenn  an  t7M  et  i»oo  à  Venise,  anr  le  eoneor» 
dat  de  IMl,  aor  le  mariage  da  reaiperenr  NepeWon  avee 
l'ardiiducliesse  Marie-Louise  d'Autriche,  sur  les  diverses 
é^ioqiieii  de  sa  vie  et  sur  son  iniuialèrc;  mais  ces  écrits  ne 
devaient  pas  être  publiés  avant  la  mort  da  moins  dea 
principanx  parannnays  qid  j  figareot  et  qai  y  aonl  naasa 
nés.  11  en ordenalt la  renriee an edat-père  poarUrad^ 
posés  aux  archives  du  Vatican.  C'est  Ift  que  les  retrouva 
H.  Crétineau-Joly,  qui  obtint  l'antorisation  de  les  faire 
paraître,  le  saiot-siége  trouvant  saus  doute  qu'il  était  tempe 
de  les  meltre  au  jour,  ainsi  que  des  lettres  de  Kapoléonf 
de  Marat,  de  Loula  BOMyaiia,  de  Madana  tariitla,  do 
Louie  X,Vlll,de  l'empenar  Aieuadie,  da  rai  de  Prusaa 
et  d'aelresanaverains,  de  tniaiatrea  eélèbres  c(  d'artistea 
en  renom. 

COIVSANGIIINITÉ.  La  question  des  aalons  ( 
guines  ctiez  les  hommes  et  chez  iaa  ■ 

lamps  kdea  diieiMaiOi..— ^..t»,; 
im  article  parUcidleraox  mariages  entre  iadj. 
vidus  consanguins  de  1  espèce  humaine,  nous  ne  parlerons 
ici  que  des  accouplements  entre  individus  de  la  nême  fa- 
milla  parmi  les  animaux.  Bourgelat,  qui,coMM 
fon,  cni|«it  k  la  nécessité  da  cniNBoat  des  racée 
lear  canaerraBon ,  proscrit  Iaa  «dons  eoasangaioes,  paroa 
que  dans  ce  système  il  n'y  a  nulle  compensation,  nulle 
possibilité ,  nulle  espérance  de  réparer,  de  diminuer  les 
vices  de  l'empreiole  originaire.  Preseau  de  Dompierre  re» 
la  oonsangiiiaité.  «  Lorsqa'on  a  oMann 
>,  dit  air  John  Sfaielair,  ana  haancenp 
disputé  sur  la  question  de  savoir  si  (m  doit  la  perpétuer,  soit 
en  accouplant  des  individus  de  la  même  famille,  ou  des 
individus  de  la  même  rac«,  mais  de  familles  différentes,  on 
enfin  des  individus  de  race  différente.  La  méthode  qui  pré* 
tend  propager  la  race  toujoun  dedans  consiste  k  aocoa< 
pler  les  animaux  du  dagiré  da  parenté  le  pins  rapproché. 
Qnnique  c«  système  ait  élé  ft  la  mode  pendant  quelque 
temps,  d'apri^^s  l'autorité  de  Bakewell  lui  même,  cependant 
l'expérience  a  prouvé  qu'on  ne  pouvait  pas  cootijiuer  de  le 
suivre  avee  weeia.  Il  peut  être  avantageas.  Il  est  vrai,  lora» 
qu'il  o'oil  faifanné  trop  loin,  pooriurone  variété  qn'aa 
regarde  comme  préelense;  mais,  en  délaltive,  oa  peal  a%^ 
buser  facilement  sur  ce  ()oint...  Le  célèbre  Rêveur  sir  John 
Sebright  a  fait  beaucoup  d'expériences  en  multipliant  tou- 
jours en  dedans  des  chiens,  des  poules,  des  pigeons,  et  0  a 
tranvé  qna  leaiaeia  dégénéraient  oonatamnant.  Leacxfé- 
itaeaa  da  M.  Knlj^  rooIgMnenHBtconniHn  qne.  daaa 
les  végétaux  aussi  bien  qao dans  les  anlmanx,la  progéniture 
d'un  mile  et  d'une  femdle  qui  n'ont  pas  une  origine  com- 
mune (wssède  plus  de  force  et  de  vigueur  que  lorsqu'elle  sort 
de  la  même  famille.  Cela  prouve  combien  de  teiiea  notana. 
sont  prni  pmUiliiai  Hi  frât  arpwiilanl  pni  wna  lilain  poof 
qu'on  élevenr  ae  pidne  pas  tirer  parti  très-avantagint»- 
ment  d'une  hmille  particulière  d'animaux...  La  propagaHoi 
toujoun  dedans  ne  tendrait  qu'à  accroître  et  à  perpétuer 
le  défaut,  qui  pourrait  être  déraciné  par  un  choix  jodideak. 
fait  dans  une  autre  famille  de  la  même  race.  ■  Demoasoy 
prolDsaeles  mêmea  opiniooB  :  «  La  «aoaangalnité ,  dit-il ,  per* 
pélna  Iw  dUhnla  dont  une  race  est  entacnée.  Les  alliancea 
iacestoenses  âoigoest  toute  espèce  d'aRtéUontion.  Les  éta- 
lons, souillés  par  les  imperfections  qui  déshonorent  les 
Juments  de  leur  caste ,  ne  peuvent  que  fortifier  les  vioes  da 
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ieandMOMdaBti  fwrlear 
qjoaliMt  AnitfMlMent  k  mwiire  que  eelle  prédomhMMe  n 
ffflflfiijUf  dins  les  générations  subséquentes,  et  le«  races 
In  plus  distinguées  desci'ixlent  |m>ii  à  p«u  au  dernier  de- 
gré de  détérioration.  »  Darwin  ivgarde  comme  un  axiome 
rob«enr4tioo  que  les  alliuoH  entre  procb»  diminueiU  la 
Keoedité.  «  œ  repradie  nVit  nnllemnt  fbadé,  «Kl  M.  Guy 
deCtiarnacé,  car  on  a  vu  des  pays  entiers  se  p(>ui>ler  d'ani- 
maux d'une  même  raie,  et  f<>la  par  le  seul  fait  d'unions  con- 
sani^nines  entre  un  trè$  petit  nombre  d'individus.  La  race 
BDérioM,  tnanmrtée  dans  toute  l'Europe,  ea  Amérique, 
«n  AfHqM ,  au»  la  NouTelle-Hollaude ,  eal  m  «iCBiplé 
ftippant  de  la  propag/ition  rapide  d'une  race  par  le  fait  de 
la  consanguinité.  On  sait  aussi  que  les  mérinos  ont  prospéré 
sous  II"'  riifr.-1'onts  riidiatà.  de  façoi  kdàMotnr  lapurbite 
iooocuité  de  la  consanguinité.  » 

H.  Deva;  attaque  le  cheval  pnr  MOg  anglais.  «Cette  raee 
tant  artificieile,  dit-il,  a  été  créée  ea  rue  d'iio  but  uoique, 
qu'elle  atteint  admirablement.  On  loi  demande  à  dépenser 
le  plus  de  force  possible  lians  Ir  inoiii>i  .ie  tcmp-,  po-i'-iliie. 
Par  cela  même  elle  est  absolument  impropre  à  rendre  \c6 
services  qui  exigent  des  efTorts  soutenus  pendaat  un  temps 
«aaMénUa.  •  M.  Guy  de  CItamacé  répond  que  le  cheval 
aoglafs  est  an  contraire  propre  i  toas  les  usages ,  qu'il  a 
comme  l'aral»  un  fondsim  pui>al)Ie,  une  inronipnriitile  éner- 
gie et  une  gi^nde  vigueur  musculaire.  Le  dieval  anglais  peut 
rendre  les  mêmes  smices  que  le  cheval  aralie  et  beaucoup 
d'antraa  «ooore  tnxqiMia  est  impropre  ae  dcroiart  poisqae 
la  taHlect  la  Ibrea  dowMntaa  praanfer  lea  qaallMsde  die* 
vn!  lie  trait.  M.  le  docteur  Boudin  attribue  à  la  fonsani^uiriitè 
l'albinisme.  M.  Guy  de  Cliamacé  croit  que  la  dotnestiealiua 
recluse  a  une  inlluence  plu;»  puissante  sur  ce  Tait  ptiysio- 
logjkiae.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  par  voie  de 
aéleelionet  deaoMaognliilléoB  aciéédea  racaii  MaBches; 
irais  il  ne  s'en.soit  pas  que  cela  ait  lieu  néces.sairement. 
«  tn  resuiiié,  dit  M.  Rouilin,  ces  prétendus  animaux  mo- 
dèles, pro^luit  (le  l'ince^ite  aidé  d'une  vie  tout  artilicielle, 
se  réduisent,  dans  l'espèee  cUevaline,  à  un  cheval  factice, 
hnpropnao  traTailetk  la  gMrro;  daHfeapèoa  bofine,à 
un  bœuf  cylindrique,  bas  sur  pattes  et  presque  sans  os  ; 
dans  les  esp^es  ovine  et  porcine,  h  des  monstres  qui  n'ont 
jaiixais  de  leurs  aïKèlrcs  que  ie  num,  et  fabriqués  en  vue 
d'une  gastronomie  peut-être  aus&i  laclice  elle  m£me  que  les 
animaux  dont  elle  se  repalt.  » 

H.  Grognier,  professeur  d'art  vétérinaire  k  Lyon^taot  en 
exposant  dans  son  cours  les  avantages  de  la  eonsangotnilé, 
n'ose  pas  ron^r  iller  son  \i^.v^f  lela  des  premières  géné- 
rations. nl'uuHèée  plus  loin,  ilit-il,  elle  a  de  grands  inconvé- 
nients. »  CV^t  à  peu  près  aussi  l'avis  de  M.  Magne,  di- 
recteur  de  l'éoolad'Alfort.  a  La  ooasaagninité,  disait  celui- 
ci  à  PAcadémIe  dea  Sdences  en  IM3.  ht  consanguinité,  qui 
chez  l'homme  fait  sentir  son  influence  dès  le  premier  ma- 
riage entre  parents,  ne  produit  des  eifets  sensibles  sur  les 
animaux  qu'après  plusieurs  générations  conaangaiBCs.  Les 
premières  gtnérations  de  bœufa,  de  niootoMi  pitfnnant  d'un 
leeooplement  consanguin,  se  nevrrifsent  frèS'Men;  les 
fonctions  assirnilati ices  ne  souffrent  que  lorsqu'une  suite 
d'unions  entre  parents  a  altéré  i'organistne.  »  .M.  Magne 
pense  que  les  éleveurs  doivent  agir  comme     la  con&an- 

Eiiailé  était  malbisanta  par  aUa«inAaae  cl  ne  remplo]er  que 
rsqn'dla  est  font  ft  fait  nécessaire.  Ihie  des  raisons  qu'il 
donne,  c'est  ijue  p,ir  h  faron  peu  favorable  dont  est  pratiquée 
la  médecine  vet^-nnaire,  le  peu  de  soins  que  les  éleveurs 
Ihinçais  doiioeot  en  général  k  leur  bétail,  il  n'y  a  guère 
d'axploilalionsniralas  oA  U  n'existe  des  maladies,  des  dé- 
fcelvDsNéa  que  leii  aeeiMpl«neats  eonsangulns  penvent  dé- 
velopper Kn  '^nrnme,  M.  Hsgne  croit  qu'il  n'est  pas  possible, 
dans  l'eiat  actuel  de  la  science,  de  dire  si  la  coosangniaiié 
agit  en  altérant  la  constitution  ou  seulCBMltCB  tecUtaitla 
transmission  des  vices  da  «onfonnatioo. 

La  M  da  rbMUldNlMUila  par  ceaBiola  :i(»enAM<i 
numMmt  «w  jièra  «f  min,  U 


CONSANGUINITÉ  —  CONSANGLIîSS 
lirtOédne^laara 


partU.  «  Cet  axîone  étant  admis  par  foos,  M. 
de  Cbaraaeé,  MM  dtaons  :  toutes  lea  fbtoqne 

plerez  ensemble  des  individus  bioi  constitués,  Tooai 
drez  des  produits  bien  constitués.  Si  au  contrairo 
accouplez  ensemble  des  individus  ma^ains ,  vous  obticn» 
dmc  des  produits  malsains.  Ce  qui  ne  veut  pas  din 
toaiditlB  qat^  danal'onet  l'autre  cas,  on  ne  puisse  troanc 
des  sujeta  qui  échappent  jt  la  loi  de  l'Iiérédité,  mais  ce  ne 
sont  alors  que  des  exceptions.  l.es  unions  ronsangaivs  ne 
peuvent  se  sou>traire  à  une  nécessite  pti>siolo,;i.ju, ,  a  une 
loi  nslureile.  »  Ceci  admis,  il  ne  s'd«:irjit  dom-  puis ,  daci 
lea  aaeaaplsments,  que  de  faire  un  choix  judicieux,  d'écar- 
ter de  la  reproduction  tout  être  atteint  d'un  Tioa« 
s'agisse  d'union  consanguine  ou  non  ;  car,  ainsi  qoe  Ta  M 
observer  M.  Gayot,  «  qu'est-ce  tluiici]u.'  la  con-sanpnnit/', 
sinon  la  loi  d'hérédité  agi&sant,  ou  puissances  cumulées, 
ainsi  qne  deux  forces  panlMes  appliquées  dans  le  raêam 
sens?»  On  ea  doit  tirer  cette  flonfilnsion  qoe  pins  il  y  aan 
de  |)oints  d*alllnité  entra  lea  reprodnctenrs,  plae  leor  degrd 
de  parenté  sera  rapproché,  plus  aussi  les  qualités  ou  le^  de. 
faiils  se  periH-tueronl  |>ar  l'emiiloi  de  la  riin»an^iimité, 
«  Le  point  vrai,  fondamental ,  ainsi  que  le  dit  M.  Gayot, 
est  tout  entier  dans  ce  fait»  l'exclusiOBdes  défanta,  l'alliMKa 
des  qualités  les  pins  élevto  de  la  raee.  •  H.  Sanaoa  anaUeal 
que  la  ransanguinité  n'agit  pas  autrement  qu'en  faTorisanC 
l'hérédité.  ••  Les  faits  li^oureusement  constatés, ^îl-il.  Hall 
voir  que  les  aexonpienients  consanguins ,  pratiques  entre 
iodividas  sains  et  bien  constitués,  réunissent  precisâMat 
tontes  les  conditions  phydalogiqnascapabiea  de  doanerin 
pins  c(-)remrnt  que  les  autres  à  un  produit  réunissant  aa 
plu>  li.iiit  ilegré  |)ossible  les  mérites  de  ses  ascendants.  • 

Les  .^n^lai^  ont  crée  plusieurs  races  inip^irlanles  par  l'ap- 
plication du  principe  de  ht  oonsauguinilé.  C'ei»!  aoos  soa 
empka  qne  se  sont  formées,  notre  la  race  pur  saag  daa 
l'espèce  chevaline,  la  race  de  Di>hley  dan*  l'espèce  oTloe, 
la  race  de  Durliam  dans  l'espèce  bovine  ,  et  bîa  d*aiitmi. 

«  On  ne  peut  maintenir  lijiir  -  i  lurme  primitive  une  raee 
récemment  importée  ou  produite  depuiii  peu  («ar  le  métis- 
aagp,lil>aadaaann  O0itrfd*ipriciillMrvprâ<<7aealicaiaad, 
qu'en  clinisi.ssant  toujours,  pour  la  reprodoelioo,  lea  iadi- 
vidus  les  plus  parfaits  de  cette  race.  Tant  qu'on  ae  pos- 
sède qu'un  petit  nombre  (!«■  l'eMt  s  (le  race ,  l'accouplero^Dl 
doit  avoir  tien,  comme  le  disent  les  éleveure  aogUis,  Ara»> 
tVtni)  in  and  in  { taqjonrs  en  dedans  ),  c'est-a-dirc  < 
dans  le  même  sang,  en  alliant  des  animaux  de  la  ploa  t 
parenté.  Si  le  nombre  des  têtes  de  bétail  angn^enlr,  on  choi- 
kit  toujours  les  plii".  Iieaux  snj-  ts,  sans  egaiil  à  la  parenté; 
s'ils  oflreot  tous  la  même  perfection  de  fonnes,  l'acoos^its» 
ment  doit  avoir  lieu  dans  le  degré  le  pins  rapproché  :  ds 
cette  manière,  an  est  plus  sâr  de  perpétuer  lea  qaaÎMi 
distinct! ves  de  la  race,  qu'en  accouplant  des  IndlvMns  4*080 
[larenti'  |iliis  éloignée...  La  théorie  delà  coiisan^^uinite  e^t 
féconde  eu  conséquences  pratiques.  S'il  est  vrai  qoe  la  pro- 
gtailnra  oOra  las  qnaBUa  des  pareats,  il  (isal  néeeaaair». 
ment,  pour  perpétuer  une  race  donnée,  clmisir  <leux  sujets 
qui  réunissent  IHin  et  l'antre  au  plas  haut  Atçyt  \t%  pro- 
priétés qui  les  distinguent;  et  cette  condition  se  n-nrontre 
plus  fréquemment  chef  les  proches  parents  que  chex  les  pa- 
rents les  plus  éloignés.  Méaanoiaa  H  airiva  qudqueiais  qaa 
leaiadividné  diflèrent,  sous  quelques  rapporta,  deoeux  dsat 
Us  descendent,  et  c'est  un  motif  |K>ur  accoupler  en^efnble 
des  sujets  de  parenté  éloignée, lon>qu 'il s  olfrentle  caraiiere 
de  la  famille  d'une  manière  plus  frappante  que  les  pArenU 
plus  rapprochés.  ■ 

GOMSANGUINS  (Mariages).  Les  méd«dns désipinit 
souaea  nom  les  mariages  contractés  entre  parents  dnmêms 
sang,  soit  par  leur  pt'rc,  soit  par  leur  uitre  Dans  ce  seits, 
le  root  ooosanguin  n'est  donc  pas  opposé  à  utérin;  il  ta 
est,  an  «ontnira,  aynonyme;  il  aa  s'appliqua  paa.  Ma 
entendu,  an  parents  par  alliance. 

Dans  raaliqailé  les  mariagea  consangiins  ont  été  en  osage 
dm  Isa  perlai  drori«i«,«k«K  les  jnMk,  lit  ^ 
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LNnioiidMnwNo  entre  ftwe  «I  tour  n'était  pas  eonsMérév 

comme  inc»'Shim«p,«>tMoï<!P  parait  être  le  ptrmi^r  lf<,:i-lati-iir 
qui  l'ail  inlpnlito.  Plus  lar'l,  nou*  vo\ons  cUn  les  Hotnains 
te»  empewors  Constance  ft  Constantin  prohiber  comme  tn- 
certiMui  lea  nuriaft^  entre  oncle»  et  nièce*.  Ao  moyen  àgiL\ 
Malionwt  pfoaeirft  lea  mariages  otncanfEaim,  et  llnleHieiion 
nVtcmt  sur  le*  dpgriis  «uirants  :  m^re,  flilp,  sœur,  lante , 
nièce,  nourrir»».  A  une  ppoqtip  oii  la  Rocielé  piiropwnne , 
form»'»'  (i''-l'  in''nts  itiv  t'r-i ,  nn  |'oii\ait  se  conslituiTcl  iin<^  ma- 
nière durable  que  par  la  fusion  deit  races,  la  loi  religieuse,  si 
paissante  alors,  intervient  pour  forcer  les  croisements  |Hir 
Finterdiction  des  mariages  consanguins.  Le  concile  de  Worms, 
en  Mn,  les  dtTend  jusqu'au  septième  deççré  de  parenté; 
le  concilp  de  l.atran,  rn  1215,  jii';(]ii'oii  quatrième  dcfçré. Mais 
déjà ,  au  sixième  siècle,  Mint  Gn^oire  le  Grand  écriTdit  à 
taint  Augustin  de  Cantoibéry  <|ae  l'expérience  lui  «v«H 
pNMTéqnelesnMrtages  consanguins  éliiCBtitérilM. 

Il  Knit  anfver  I  notre  époque  pour  Ironver  la  démons- 
tration scientifique  'tu  i1int;er  des  mnri,i};4S  ron^:ingu!ns. 
Des  Taits  aulheiitiques  recueillis  par  M.  le  docleiir  Devaj  ot 
nne  statistique  rïgoureuM  étlIlHe  par  le  docteur  Boudin 
flBt  répandu  la  Inmièn  sur  ce  sujet.  H  en  résulte  que  sur 
n  rns  de  marinitM  consanguins  pri»  an  henni ,  «t  ont  été 
stériles,  soit  d'une  manière  al^nhu^  (ir.  foiiî),  soit  par  siiiie 
d'avorteroent  (6  fois).  La  surili-inulité  e»t  rinlinnité  qui 
le  plus  sourent  les  enfants  issus  de  niari.ines  con- 
En  Franoe.  il  J  •  21.498  <o«rd»-roueU.  Sur 
•7  ionrds>nnets,  19  sont  issoa  de  parents  eonsnnffufns,  sfiit 
de  28  [vour  100-  Encore  rrs  n^-itiltats  sont-ils  aii-ites- 
i  de  la  verilé.  car  ils  ne  portent  que  sur  les  i^lèves  dea 
Institutions;  or,  sur  l.>  de  ces  élèves  isansde  parents  (on- 
Mnguiû»!  8  ont  des  frères  ou  sffnn  anards-muets  au 
nooAre  de  11,  tandis  qnn  dtetr  ews,  ^  annt  nés  de  ma- 
riages croisés,  jiour  trouTer  le  même  nombre  de  lî  frères 
on  sipurs  sounKs-mucIs ,  il  faut  en  prendre  51.  Ces  résultats 
snnl  il'.iiilant  plus  reiiiarqualilesque  le  noinhi  i'  l'cs  mariages 
coosanguins  n'est  que  de  2  pour  100  mariafjes  croisés.  Une 
étnderigottreiMe  dm  données  numériques  a  permis  à  .M.  Bou- 
din de  eonelnra  que  le  danger  de  procréer  des  enfants 
sourds-munts  est  18  fois  plus  grand  pour  les  mariages 
entre  eonutat  germains  que  pour  1rs  mariages  croi'U'S, 
37  fiSîs  pins  grand  pour  les  roaiiages  entre  oncles  et  nièces, 
et 70  (bis  plusgrand  pour  les  mariages  entre  neveux  et  tantes. 
Lesnnlbnts  iasos  de  parenU  consanniM  Mçtsont enl  idioU; 
Enqoirol  rntrail  remarqué.  Noosrafnns  pns  en  Pmi»de 

statistique  sur  ce  cAté  de  la  question.  L'ne  statistique  faite 
enAmériqat!  par  le  docteur  Bemin  donne,  sur  785  mariages 
consanguins  7jr.  aveugles,  îourds-rnuets,  idiots.  Le  doc 
leur  Mott  a  observé  que  dans  la  CaroUne  du  Sud,  où  les 
émigrés  Irlandab  ealhollqnes  sn  mnrIniMt  tant  entre  eux.  In 
nombre  d'idiots  et  d'infirmes  de  tonte  aorla  «Tltt  atteint 
cfaex  eux  dos  proportions  inouïes. 

M.  Devay  et  M.  Boa<linoirt  rcrucilli  des  faits  douloureux 
relatifs  aux  mariages  consanguins.  Noos  citerons  seulement 
celui-ci  :  deux  époux  cousins  germains,  ayant  toujours  joui 
d'une  bonne  santé,  ont  en  sept  enfants  :  le  premier  est  pres- 
que idiot,  la  seconde  est  tdfavte,  la  troisième  est  épileptique, 

le  quatrième  est  d'une  inteUigence  pre.sque  nulle  ,  la  cin- 
quième est  .sans  intelligence,  de  même  que  la  sixième;  la 
septième  est  presque  idiote. 

Les  entants  issns  de  pnranls  ooBumgnins  «nt  eneore  à 
emindre'd'aatres  Infirmités.  La  rMttflB  pîgmentaire,  maladie 
qui  consiste  dans  Ir  rrtrt'ri^semeot  progressifilu  cliampTisuci 
et  se  termine  par  une  cécité  incurable,  s'observe  dans  la  moi- 
tié des  cas  chez  des  enfants  nés  de  mariages  eonsangOlns, 
d'après  tes  rechercbes  Csiles  à  Berlin  par  ÈL  Uelmicii.  Les 
sonrds-moets  sont  cens  qni  en  sont  le  |rins  fréquem- 
inoiu  atteints.  SooribrnuieU  et  aveugles,  tel  est  le  triste  lic- 
rltM;;e  que  ces  malheureux  doivent  attendre  de  leurs  parents. 
Voici  du  reste  les  résultats  statistiques  obtenus  à  Berliu 
par  le  savant  oculiste  allemand  :  sur  66  iidîfidua  non 
•oai4B>nHeU  dtttet*  dé  MIniln  pigonenliira,  2»  «Ml  Imm 


de  parents  consanguins,  il  y  a  à  Berlin  6  sonnlb-ntucu  sur 
lO.cOO  indiviiliisriirétipns.la  plupart  protestants  ;  il  y  i»  3,11 
sourds-muets  sur  lo.ooo  catlwliques,  et  27  sourds-muets 
sur  10,000  juifs  :  personne  nignoreque  les  juifs  se  mariant 
tous  antre  eux  et  que  la  Mqman  des  mariaiies  consan- 
Kuins  est  bien  plus  grande  etiex  eox  que  chez  les  chré- 
tiens. 

Nous  pourrions  encore  citer  liien  d'autres  inlirmiles  qui 
affltgcnt  les  pro'luits  des  maria;;p>  consanguins  Kn  présence 
de  {lareits  résultats,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  nwdilier  la  loi 
dvile,  en  loi  demandant  de  tefenhr  an  moins  anx  pralilM* 

lions  lie  h  loi  religieuse?  Les  intérêts  d'arui  ni  ou  l'affection 
qui  font  contracter  les  mariages  C(in>aiinuius  ne  doivent-ils 
pjs  Céder  devant  le>  tristes  conséquences  qu'ils  entraînent 
et  que  révèle  la  statistique  médicale?  Curar. 
En  exécution  d'une  eireulaire  mMsIAMIa  du  30  octobre 

1863,  les  maires  doivent,  quand  ils  procèdent  il  un  mariage, 
s'assurer,  par  une  interpellation  directe  aux  futurs  époux, 
s'ils  sont  ou  non  parents  au  degré  de  cousin  pcrmaiu  uu  de 
cousin  issii  de  gernuin.  Dans  le  cas  d'aflirmative  il  y  a  lien 
de  prendre  exademant  note  du  renseignement  fourni  al 
de  le  mentionner  «  nattfs  de  l'aole  da  mariage.  Cellena* 
snre  a  été  prise  en  Toe  de  Petamen  de  HnAnenee  des  maria  ' 

tes  consanguins  sur  les  péiicraltons  tjiii  en  résultent.  En 
18tij  une  enquête  fut  on  tonnée  par  l'administration  pour 
constater  dans  quelle  mesure  les  mariages  onsanguiot 
peuvent  inHuer  snr  la  constitution  des  entants.  D'après  un 
rapport  do  ministre  de  l'agriouKure  et  du  commerce  snr  w 
mouvement  de  la  population  en  Kranre  en  iSBi,  il  y  anrait« 
en  général,  |>oiir  lOO  mariaiies  consanguins  ,  1  ou  2  entre 
tante  et  neveu,  4  entre  oncle  et  nièce,  19  à  20  entre  beati- 
frère  et  belle- sœur,  et  7â  entre  cousins  germains.  En 

1864,  on  a  compté  5.000  mariages  onnaangoins,  sa?olr  : 
341  dans  le  département  de  la  Seine,  1,079  danalasanlm 
villes  de  l'empire,  et  3,580  dans  les  campagnes  ;ea«fal  cons- 
tituait, sur  lOO  mariages  reinhis,  i,:s  entre COOsanguins 
dans  le  département  de  la  Scme,  1,54  dans  les  villes, 
1 ,70  dans  lea  campagnes. 

PourresterdansnotranMe  impartial  de  npportanti%MMi^ 
vous  ajou  t(  r  que  les  mari^ps  eoneangntns  ont  trouvé  des  dé* 

fenseiirs parmi  les  mé<tecin«.  D'aliord,  M.  le  docteur E.  Dallys 
contesté  l  exactiludede  la  statistique  de  M.  Eloudin,  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  juifs,  il  a  bit  remarquer  qu'il  natt  dao 
ealhnta  déUlesoo  inirmes  aussi  dans  les  mariages  ordinairao, 
et  seloo  Ini  dans  la  même  proportion.  M.  Daily  erolt  è  la  sn- 
peridrilp  rtes  races  pures,  qui  lui  semblent  <^(re  l'expre.s.sion 
ciilii'itive  de  la  consanguinité.  Il  est  certain  qu'entre  consan- 
guins, comme  dans  les  autres  cas,  les  qualite.-s  ainsi  que  les 
défaut»  s'iuoolent.  «  il  est  natnreltdilM.  £mestMenaull,  qu« 
des  diras  Men  eonstitnés.  eau  mantala  anlécddintSy 
donnent  naissance  à  des  enfants  bien  portants.  Si  les  pa- 
rents ont  des  vices  de  constitution,  et  qu'ils  soient  cousins 
germains,  ces  vices  pourront,  on  le  oMuoit,  s'auninenter 
elles  leurs  enfants.  »  Le  docteur  anglais  Mitcliel  a  constaté 


en  tnoase,  dans  des  contrées  nisérabies,  des  mariagea 

entre  consanguins  qui  n'ont  eu  que  de  malbeiireuact  wt> 


oendances;  mais  le  docteur  Voisin  fait  connaître  que 
la  commune  fort  rirlie  de  liatz  ( Loirc-Infcrieure  ),  il  y  a  da 
noriib'reux  mariages  entre  consanguins  tous  bieii  portants, 
et  qui  oot  tous  de  très- beaux  enfants. 

A  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  M.  Bouchardat  a  pro- 
fessé l'opinion  que  la  consanguinité,  même  répétée,  est  tans 
inconvénients ,  et  doit  même  produire  ilo  Ixm^  résultats ,  si 
I»  conjoints  sont  exempts  de  tous  vices  héréditaires,  ou 
mieux  encore  s'ils  sont  doués  des  meilleures  qiiali  lés  idiysîques 
«t  moralea.  Aériproquamenl,  ans  aUiancos  entra  si^ela  at- 
teints de  ces  viesa  seraient  néeessairement  nnUMea,  et  la 

détiendraient  dans  une  proportion  exagérée  à  l'extrême  au 
moyen  de.  la  consan«iiiuilé  répétée.  .M.  Alfre.i  Buurtteois  a 
donné  riiistoire  d'une  famille,  qui  n'est  autre  que  la  t>ienne« 
et  qnisaeomposede4l6 membres,  j  compris  ies  alliés, is> 
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pww  (]cc8atMiUBtaaM«et  après  91  «Uiancai  (éooBilM, 
doBtU  coBiaii|QiMtNpHrpoiéM,liMoin  qâ  nnll  m 
Wiur  ancnadoato  lar  It  HcoMillM  tt  nfloocidlé  de 

•Uguinilé  dans  les  famillfs  saines. 

Dans  IVoiunératioa  dt-s  maladies  qui  aonl,  adon  lui,  le  ré- 
solut des  mariagf*  coosanguins,  M.  Devay  cite:  la  ctérilité, 
l'iTortemeiit,  lei  moMtnncitte,  le  «cxdigfiiatM,  le  Iwc  de 
Mèm,  le  apiôablMa,  le  tarat  éq«la,  Vttmetfiâlk,  Vêpo- 
plexie,  l'épilepsie,  l'abMnrc  rie  tnains  ,  l'albinisme ,  l'ich- 
IhyoM,  reuclio(lroaie,lp  relard  ou  l'absence  de  dentilion,  hy- 
poi|Hldi4S,créUoisme,  idiolio,  a^ritt',  surdi-mutité,  aliénatioD, 
acroAilea,  rétioite  pigmeotaire.  M.  Deraj  Kmble  avuir  pris 
poar  baie  de  laiaouenMnt  oeHe  prapoiitioa  :  tout  le  monde 
aal  malade;  dans  chaque  bmille  il  y  a  une  malad'ie  \Aas  ou 
moins  spéciale,  plus  oh  moins  menaçante,  mortelle;  l'hé- 
rMité  la  transmet  :  donc  les  mariages  consanguins  bont  \tt 
fléau  de  la  société.  «  Peut-être  pourrait-oo  dire,  ré|x>ud 
M.  Guy  de  Ckamacé,  qne  chacun  a  son  organe  faible  par  le- 
qêd  il  doil périr,  k  monia  qu'on  accidcot  aal»  tnepràma* 
teréBMBt.  Cette  épée  de  Damodès,  comme  dK  M.  Deray, 
s'alourdit  et  nous  menace  d'autant  plus  que  pfre  et  nn^re 
oitacbés  du  même  vic«  doivent  (nuumettre  deux  germes 
au  lieu  d'un  k  leur  postMté.  Mais  la  mène  métaphore, 
ai  IVw  I  tait,  pe«t  aenrir  à  pnmvar  llnvan*,  et  !«•  qua^ 
Ml  el  n  beaoté  peofent  ae  IniHnMttf»  eonBM  lea  «Mtola, 
s'fnft'otfor  (1an<:  les  descendants  et  doubler  le  fll  qui  sap- 
porlu  la  [alaiu  épée.  »  Les  habitants  d'Otaiti  étaient,  au  rap- 
port de  Cook  et  de  Bouiuinville,  une  population  absolu- 
ment lenaée  et  loua  rcmerquablea  yar  le  beauté  dca  formes 
«tfMaaiw.  hm  OmAcM  •■■I  deMHH,  grftee  k  dea  dr> 
eon^taoces  ravorablei,  une  des  populstioaa  Ica  plus  belles. 
La  consanguinité  a  dû  seule  entretenir  la  population  du  tïI 
d'A  n  d  0  r  re ,  et  celle  race  est  fort  loin  d'aroir  dégénéré.Dans 
les  moulaKaes  de  i'Ariége  se  IrouTeot  des  familles  qui  ne 
a'allieni  qu  tu  Ire  elles  et  n'ont  point  sabide  dégradalioo. 

CONSCIENCE  (LihaiM  de).  FofM  LniaiiBeceR- 
aanicctome  XII,  p.  303. 

*  CONSCIENCE  (  IlE!»DnicK  ).  Ce  célthre  romancier 
flamand  s  publié  depuis  1863  ;  De  plag  der  dorpen  (18Ô5), 
De  Songe  Docf or  (1860) ,  Het  yieren  graf  (ISW),  Bella 
atMk  llM),MoedÊriiêf(Ulim)tt»c  On  a  traduit  de 
M  a  freofela  :  Seèmu  it  te  t^Jhmmii»  (2  roi.)  ;  le  Dé- 
mon de  Vargent  (t  vol.)  ;  la  Mtre  Job  (l  vol.);  Heures 
du  soir  (l  »ol.);  le  Mal  rfu  stécle  (ItoI.);  le  Coureur 
de  çrioes  (l  toI.)  ;  la  Tombe  de  fer  (1  vol.)  ;  Souvenirs  de 
immaue:  mes  déhU*  dwu  la  »l<  milUairei  Mimoint 


CONSEIL  I}'ADML\1STRATI0N.  On  donne  ce 
nom  k  l'assemblée  des  administrateurs  d'une  société  ano- 
■jme.  La  loi  dn  34  jmllet  1807  détermine  leur  responsabilité. 

•CONSEIL DE  DROIT MUSt]LIIAN.ooMeil  créé 
M  âlgMe,  par  eBdéenl  iMpMilde  13  dfcanlira  18M,  pour 
éeUirerla  justice  françai.se  sur  les  questions  du  droit  qui  régit 
les  iodigèoeâ.  Lorsque  dans  le  cours  d'une  procédure  sui 
appel,  les  juges  estiment  que  la  décision  du  procès  dépend 
dele  aoluUon  d'aae  qneatioa  de  droit  tooeluat  k  la  k»i  re- 
■iMm  on  k  l'étal  dvii  dee  MNMhMM,  leielvent  dMlee 
on  anr  la  demande  dea  parties,  soninettre  préalablemeot 
eette  question  k  la  décision  da  conseil  de  droit  miisulhan. 
Les  questions  qui  rentrent  dans  les  matières  religieuRc.i  et 
dVtat  sont  les  suiTantes  :  formes  et  oonditiona  nécessaires  à  la 
vaydilédumari^  délaie  légpnidel'ewUaetdeniliA^a; 
dMoiiivédproqnesdea  éponx;dirofM;  répodiation,  aëpara- 
Von  deoorpa;  restttotioo  de  la  dot,  si  elle  est  réclamée  pour 
manquement  aux  devoirs  du  maria^îp;  filiation;  parenté; 
exercice  de  la  puissance  paternelle;  adoption;  constitution 
de  la  tutelle;  droits  du  tuteur  sur  la  personne  du  mineur; 
Met  do  mÎmM  onde  ninedtédei  pnrties;  demander 
dlntodletai  tm  de  ni»  es  mrveBwiM;  capacité  pour 
snccédcr  rr>f:ultant  de.s  lions  de  famille  ou  d'affinité  ;  capa* 
cité  pour  disposer  on  recevoir  en  matière  de  dooationa  ou 
LiléaMwcMKil  dtlralt 


eidosirenent  sur  le  point  de  droit  posé  par  la  cour  on  te 
tribunal  cl  «it  vidi  aana  praeMnie,  eut  l'ioletmtioa  dm 
partie*,  sent  IMa  et  dene  on      quf  m  pont  excéder  1k 

mois.  Lu  réponse  du  conseil  doit  être  motivée  ef  se  ren- 
fermer dans  la  question.  Le  ju^je  du  fond  doit  s'y  confbr* 
mer,  et  la  viser  dam  son  arrêt  ou  JnflcnMnt. 

Le  conseil  de  droit  muiolmen  aié^  i  Alger.  Il  eit  ooo* 
pmé  de  cinq  jnrIaeoaMitee  nnwdBiaoa«td*nn  greffier  nam* 
més  par  l'empereur,  sur  la  proposition  dO  gtfde  dc^  sceaux 
ministre  de  la  justice,  le  gouverneur  général  de  TAlgérié 
consulté. 

*  CONSEIL  DE  FAMILLE.  La  ataUitiqoe  indideirt 
consUte  qoe  de  IMI  ft  f  8M  0  •  été  oonroqné  «I  préM 

par  les  jnges  de  paix  383,675  conseib  de  IkmOle;  cTétidl 
0,800  de  moins  que  dans  la  période  de  18â6  k  IMM,  et 
30,893  de  moins  par  rapport  k  la  périoJe  de  1851  i  1855. 

Dans  la  garde  nationale,  on  donne  le  nom  de  Conseii  d$ 
famille  k  une  réunion  dlionuMe  choisis  dans  la  compn- 
gnie  et  présidée  par  le  capitaine,  et  M  donaailpoor  misaioa 
l'edministration  des  deniers  parttenifart  doit  compagnie.  Le 
conseil  juge  de  l'opportunité  des  dépenses  extraordinaires, 
qui  cuQslsteat  principalement  en  haute  paye  pour  les  tam* 
bottrs,  secours  aux  membres  peu  fortunés  de  la  compagnie 
eclBcMamenl  melidet»  Ibnnitnre  k  qoelqnet  gardée  netto- 
nan  de  otifaiBt  efeiélt  d'éqnlpewent,  nettoyage  elertr»» 
tien  des  annes ,  souscriptions  spéciales  fkites  au  nom 
de  la  compagnie,  etc.  Quelqncs-^ns  ont  même  fondé  des 
institutions  de  bienfaisance  pour  leur  quartier.  Le  conseil  ds 
famille  impoee»  pour  oourrir  loua  ce8fraia,descotisationa 
perlieolikr»  et  voMaineqnt  tormcnl  le  fonds  de  réserve 
de  la  compagnie  ;  un  de  ses  membres  remplit  Toffiee  de 
trésorier.  Le  conseil  est  appelé  k  délibérer  sor  remploi  d«e 
fonds  et  k  le  sunreillerv.O'M  mw  latttlnliea  tottl  è  fldtei 
debor»  de  la  M. 

CONSEIL  DE  GOUVERNEMENT.  Va  ékKd 
du  lOdécembre  1860  aTaitétabliaupièsdngMmnHirgflldnl 
de  l'Algérie,  e;  sous  sa  présidence,  on  oonieit  eOHnOt&ttf 
du  gcuiernemenl,(\a\  a  pris  plu»  tard,  en  vertu  d'un  décret 
d»  7  juillet  1864,  le  titre  de  conseil  de  gouvernement.  Ces 
deax  décreir,  auxquels  il  faut  ajouter  un  décret  du  30  sTiil 
18G1  et  on  décret  dn  il  juin  1863,  détonninent  l'oiganlf 
satlon  et  règlent  lee  attrtbatfom  dn  «nenaaii.  flenl 
membres  du  amseil  de  gouvernement  i  li  (Mnl  de  diTÎ- 
sioQ  clief  d'état-major  général ,  MMS-gonvemenr;  le  serré- 
taire  général  dn  gouvernement;  le  directeur  général  de  I  ad 
mioiainttaii  cMIe,  viee-présidcnti  le  procnronr  sénéial 
près  In  eoar  fnpérfain  d'Alger;  le  nemmendint  eapérlear 
du  p'^nif ,  inspecteur  général  des  travaux  publics;  l'inspec- 
teur général  de»  services  financiers;  le  chef  du  bureau 
politique  des  affaires  arabes  ;  deux  conseillers  rapporteurs; 
nn  aecrélalre.  Le  sous-floaTemear  préside  ce  conseil  toalea 
les  Ibb  qnele  gooreniear  général  n'aaaisie  pat  k  k  eéanee; 
et  &  défaut  du  sous-gouverneur,  le  directeur  général  dm 
servicca  civils,  vice-président.  Le  conseil  de  goavetne- 
n:ect  donne  son  avis  sur  toutes  les  atTaircs  renvojiVi  h 
aon  examen  par  le  gouverneur  général.  Tout  acte  enga- 
geant ledoBUtae,  «•  contenant  aliénation  dndit  domabie, 
100  M  aoit,  et  rentrant  dtoe  Impontefet 


k  quelque  titre  qoe 

du  gouverneur  général,  deitMre  Adt  en  eenaeil  de  i 
msment.  11  est  néceasaîremeat  appelé  k  délibérer  sur  les 
actes  concernant  le  domain^  qnl  doivent,  aux  termes  de  la 
légltaMiett  en  vigueur,  être  soumit  U  ooaaeil  d'ÊM,  0  wt 
enoora  ^veiéà  dmmer  aécamninmaat  ion  avftCBrréte» 
Misiemcnton  h  moAimAbn  dw  dreaMeriplhma  edmial»> 
trative.*,  judiciaires,  communales;  établiaseroent  de  péri- 
mètres  de  colonisalioo  ;  cantonnement  des  indigènes  ;  créa- 
tion de  centrer  de  population;  pians  d'ailotissementde  terres 
k  affecter  k  U  colonlealioni  aor  certainet  oonoeaaiane  de 
terres,  de  mioee,  de  demédiemert  de  manlt,  d'eKpMIalto 
do  liicnn  domaniaux;  ventes,  échanges  et  acquisitions 
dtouneublea  domaniaux;  déclaralioo  d'utilité  pobiiqoe 
ftm  lecM  d^infrimM}  apratHIn  «I  mnln  liidn  dn 
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■éi|Matre;  crtîalions  et  aulori^ations  d'éUUis»etiu>nU  d'uli- 
iHc  publique  etdc  bienraibioce;  acc«|>tatjoiM  de  don* et  legs 
lu  proviooetf,  aux  com«iM««u  Mi&  éUbHMWiwU  d'au- 
m  imU^im.  ïonqu'H  y  «iMmmHm  la  put  d« 
nttlM;  étobNiacfnent,  modification  et  «upfressioo  dimpdts, 
tvMà'dfl  droits  de  douane  ou  d'octroi;  bases  et  mode  de 
perception  >1<^  contributioiu  arabes;  ouverture  et  trac^  des 
looks,  projeU,  ptai»  et  devis  «les  travaux  à  exécuter; 
Mfdiéael  fDanîlMca;enprwlapar  ha  proTiaeeaow  les 
commaoes  ;  comptes  adminislratifs  de  leurs  bod|;ets,  lorsque 
le*  reTenos  s'élèvent  k  phia  de  300,000  Traocs  ;  législatton  et 
rèffleroeots  organiques  sur  l'éut  civil ,  le  culte,  la  justice 
et  l'iortructioo  publique  detiadigèoes.  Il  est  appelé  en  outre 
k  doaaer  soo  avis  sur  tow  les  projeta  de  lois,  décrets  et 
règlements  (généraux  intéresaaal  l'adorinialratiao,  le  com- 
RMree,  les  finances  ou  la  colonisation  en  Algérie.  Il  ne  peut 
délibérer  qu'autant  que  la  muilté  Jes  membres,  y  compris 
le  président,  sont  présents  k  la  s^ce;  en  csk  de  partage. 
InvoixdupréaidcatestpréfMHiMrattte.  Lorsque  ce  conseil  est 
salai  dn  Faxamen  itê  questions  m  rentrant  pu  danslasattri- 
bulioos  deantemiM-es  qui  le  composent,  notamment  de  projets 
relatifs  à  raiIminl>lration  indijiène  m  territoire  militaire,  le 
gDUveriienr  ^ént^ral  peut  ap|>t-k'r  à  y  siéger,  avec  voix  COD- 
auUative,  le  rlief  du  service  ou  l'olficier  compétent* 

*  GOKSiJLDE  GUERRE.  U  M  da  9  jote  t»7, 
M»  eodi  êejtuttee  mltitalrt,  •  natateM  lea  eaaaeili  de 
guerre.  D'après  ct-tte  loi,  il  \  a  un  (ons.il  de  guerre  per- 
tnaoent  au  clieMieu  de  chaque  diviniou;  mais  l'empereur 
n  la  Cscttité  d'en  établir  un  second  lorsque  les  besoins  dn 
acrrloa  l'axifeat.  Un  décret  da  ISjniUet  IS&7  •  déterminé 
laa  flllea  nè  riéce  ea  anenid  conseil  de  gnam  «t  a  réglé 
fëtcndiic  dn  so;iresv)rt.  Lat:om|x)sition  du  conseil  de  guerre 
pertnaaent  r!>t  restée  la  même  que  par  le  passé  pour  le 
juxement  des  sous-officiers,  caporaux ,  brigadiera  cl  soldats. 
Il|«((èsd«cbaq|ne  onnieU  d«  gnemun  MOMBlciairn  impé* 
lia,  m  rapporteur  d  an  grâner.  Il  peut  Mm  aoonnd 

mou  plusieurs  sub&UtQtsducomini<<iIre  impérial  et  du  rap 
porteur,  et  un  ou  pluRieiir«  coinnns  (^refliers.  Les  commis- 
saires impériaux  et  leurs  substituts  remplissent  le*  fonc- 
tions du  Biiniatira  public  Les  rapportenra  H  km  anbat!* 
tala  ioni  ikut/k  da  rteabiKlIon.  Lea  gidlen  al  enaaniia 
grefBers  font  le*  écritures.  Le  pn^sident  et  les  juges  sont 
pris  parmi  les  officiers  et  Hous-orikiers  en  activité  de  ser- 
vice; iU  peuvent  être  rern[tlar(^s  tous  les  six  moi* ,  et  même 
dana  un  délai  moindre  s'ils  cessent  d'être  employés  dans  In 
dfvfitai.  Im  commistairea  tnpirton  al  lea  rapporlcars 
aont  pris  parmi  les  oiflciers  supérieurs,  les  capitaines, 
le*  sous-intendants  militaires  ou  adjoints,  soit  en  activité, 
aoit  en  retraite.  Les  Aubstituti  iiont  pris  parmi  les  officiers 
tn  activité  dans  la  division.  Le  président  et  lea  Jafea  des 
oonseils  de  guerre  sont  nommé*  par  le  général  oaaaawB» 
dant  la  division.  La  nomination  eat  faite  par  le  ministre  de 
la  guerre  s'il  s'agit  d<i  jugement  d'un  colonel,  d'un  officier  gé- 
néral ou  d'un  maréchal  de  France.  Les  commissairp»  iinpé  - 
rianx  et  les  rapporteurs  sont  nommés  par  le  roioislre  de 
b  guerre;  lea  substituts  par  le  général  commandant  la  di> 
TMkMli  lea  grcfflan  et  commia-greRiers  suivant  des  Ibimes 
Cl  de*  eondHioiia  déferadiiées  par  un  règlement  d'adminis- 
tration publique. 

Le  conseil  de  guerre  appelé  k  joger  on  officier  subit  de* 
aaodHeations  en  raison  do  grade  de  raecosé.  Ea  caa  dla» 
■bWiimb  dans  la  division  d'officiers  ayant  le  grade  exigé 
pour  la  eonpoaitioa do  eoueil  de  gnerre,  le  gén^  corn- 
mandant  la  division  appelle  k  siéger  Jos  officiers  d'un 
grade  égal  à  celui  de  l'ar«usé  ou  d'un  graile  immédiate- 
neat  Mirîeur.  Toutefois ,  si  le  grade  requis  pour  complé- 
tar  le  caaiail  est  caini  d'un  officier  génénl  on  aupérieur, 
la  ministre  de  la  guerre  qui  y  poorvotl  en  appelant 
par  rang  d'ancienneté  les  officiers  généraux  on  supérieurs 
employés  dans  le.»  divi&ions  territoriales  les  plus  votsioe<». 
Ponr  joger  no  général  de  divisioa  oa  on  maréchal  de 
F naee,  lea  nuéelian  4e  Fneco  aoot  appelée  à  aMiac 
Mcr.  M  u  oaimm.  —  aom.  —  t.  a. 


suivant  l'ordre  de  l'anciennelé ,  à  moins  d'empêchement 
admis  par  le  ministre  de  la  guerre.  Dans  le  i  st^cial  de 
jugement  d'un  marédial  de  France,  si  le  nombre  dea  maré> 
ebaux  est  inaoflhaat,  oo  déaigne  des  aminak,  al  lae  Unie* 
lions  de  commissaire  impérial,  qui  doivent  être  remplies 
par  un  ofQcier  d'nn  grade  ou  d'un  rang  au  moins  égal  k 
celui  de  l'accusé,  peuvent  être  remplies  alors  par  ua  gé- 
néral de  division,  et  celles  de  rapporteur  sont  exercées  par 
nnoflMergiaenl.  Lorsqu'un  commUsaire  impérial  eatapéda- 
lement  nommé  ponr  le  jugement  d'une  affaire,  il  est  assisté  du 
commissaire  ordinaire  près  le  conseil  de  guerre  ou  de  l'un 
lit  ses.  sub(>tituts.  Pour  ju^er  un  membre  du  corps  de  l'in- 
tendance militaire,  un  médecin,  un  pbarroacaen,  un  officier 
d'admlalalnlieB,  «a  vétérinaire  ou  tout  anln  iadivlda  eaat* 
milé  aux  milHairea,  le  conseil  de  gnerre  eat  composé 
'  suivant  le  grade  ampiel  te  rang  de  l'aecoié  correspond. 

S'il  j  a  pluiieurs  accusés  de  dilTérents  grades  ou  i-augs,  la 
.  composition  du  conseil  de  guerre  est  déterminée  par  le  grade 
I  ou  le  rang  le  pins  «  levé,  l'n  dtaol  MpAM,  ea  date  do  it 
juillet  lg&7t  déiannioclaeoapoitliea  deieMacila  de  guerre 
d'apria  le  nog  de  raeoooé.  U*  eoaaella  de  gnerre  appelés 
a  juger  des  prisonniers  de  gnerre  sont  composés,  comme 
pour  les  jogemenls  militaires  français,  d'après  les  assimila- 
tions de  grade. 

Afin  de  pourroir  à  le  eompoaitfoa  dcetriboaanx  milHairai, 
le  général eaaBBaadanl  la  ahrUoe  dnaie,  sar  la  préaeale- 
tion  des  chefs  de  c-oryi< ,  un  tableau  par  grade  et  par  ancien- 
neté des  officiers  et  sous-orticiers  de  la  division  qui  peuvent 
être  appelés  k  siéger  comme  jngea  dans  le  conseO  de  guerre. 
Ca  taUeaa  «t  nedié  au  for  et  *  OMMire  dea  MolalieBa.  I.ee 
olklae  et  aoaaHsMden  aHpal  eaitaal  faidra  de  kor 
inscription,  k  moin^  d'empêchement  admis  par  une  décision 
du  général  commandant  la  division.  En  cas  d'empêchement 
aoeidentel  du  président  ou  d'nn  juge,  du  commissaire  im- 
périal,  da  rapporteur  et  de  lean  anbalilnlft,  da  irdier  et  da 
noDHnis*grainer,  n  en  piuvisuiramcai  puvivn  na  renipaMe» 
ment  par  1(»  généri^l  commandant  la  division.  Nul  ne  peut 
faire  partie  d  un  conseii  de  guerre,  k  un  titre  quelconque, 
s'il  n'esi  Français  oo  naturalisé  Prançais,et  igé  de  vingt-cinq 
enaaooomptia.  La  M  édide  ea  outre  oartalaa  caa  d'empd* 
abemaot  et  dlaeneapelHillllé,  à  laboa  de  le  penalé  ea 
pour  d'autres  causes  déterminée*. 
I     Lorsque  les  armées  sont  en  campagne,  ainsi  que  dans  tca 
;  communes,  les  départements  et  les  [liaees  deguerre  eneiat  de 
I  aiéiBf  leacoaealladegnerre  aabiaaent  cerisaies  nodiGcatiooa 
I  eaeMaaadéea  percée  ciieoaalaaeaa  eieipOoiniellea,  aiela  tpd 
ne  dérogent  pas  aux  principes  généraux  étaUis.  Ajoutons  seule- 
ment que,  si  plusietirs  divisions  soot  refontes  en  armée  oo  en 
corps  d'armée,  deux  conseils  de  guerre  sont  établis  dans  ciia- 
cune  decea  divisiona,  ainsi  qu'an  quartier  général  de  i'armOe, 
el,a1l  y  aUeo,  ea^éertieri^raldo  corpad'arméo.  8i  nae 
division  active  ou  an  détacheaianl  de  tioopea  doit  opérer 
isolihneni,  deux  conseils  de  gnerre  paaveat  également  élie 
I  formé»  dans  la  division  ou  dansie  détacbenrt«iL  Si  un  aM> 
;  réchal  de  France  ou  ua  géi^al  de  dlvisi<m  ayant  caai- 
I  mandé  une  armée  ou  un  corps  d'armée  eat  mIaeB  jupiMllI 
k  raison  d'un  lait  commis  pendant  la  dorée  de  aoa  eeaaaa* 
I  dément,  aucun  des  généraux  ayant  été  aoos  ses  onliee  ne 
peut  faire  partie  du  conseil  de  guerre.  Il  y  a  deux  conseils  de 
guerre  dans  toute  place  en  état  de  siège.  LoraquU  y  a  an« 
00  phMleBra eoamvnea,  na  ou  plnskuia  départeneala  dé> 
daréa  eaélat  de  aiéga,  le  aiége  dea  eeaaritodepenapeal 
être traaaféré, par  décret  fanpériel,  daaa  hae  deeae  eoeiH 
Buae*  ou  dans  l'un  de  ces  départements. 

Lea  tribunaux  militaires  ne  statoent  que  sur  l'action 
pabliqoef  l'action  civile  ne  peut  être  poorsoivie  que  de- 
Tant  lea  tribaaaox  dvila,  et  l'eieieice  ea  ert  aaapaada 
tant  qu'A  a*a  paa  été  pronoaeé  dtlallli  inM  aar  VHcItai 

publi<|ue.  Kn  temps  de  \><i\\  ,  sont  justMaUaa  deo  OM* 
seils  de  guerre,  pour  tous  crimes  et  délits  :  1*  les  offi- 
ciers de  tous  grades,  les  sous-officiers, caporaux  et  br^- 
dicni  iMeoMata,  IM  iMuicicaa  et  lea  eaiaata  de  troupe}  tea 
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OMnabres  du  oorp*  de  l'iatendance  militaire,  les  médecin, 
te«  pharmaciens,  le»  Téléfinairet  miliUires,  et  le»  officiera 
d*Mliat»i«tritioo;  les  iodifidus  assiinilés  anx  imlilairet  par 
fm  uêmÊtnm  oa  déerats  d'orgaaisaiioo;  T  IM  talKÊàm, 
les  Jeune*  soldats,  les  remplafçiats,  les  engagés  volootaires 
et  les  individus  assimilés  aui  mililairea,  placés  daas  les  bA* 
pitaox  civils  et  miitlaiie«,  ou  royagerint  '^ous  la  (oniiuite  de 
te  force  puliiique,  on  détaios  dains  le*  établisseatenls,  pri- 
Mos  et  pénUenders  mililÉblI}  S*  les  officiers  de  tous 
gndea  «t  lea  aona-dldea,ti(pwix  et  aoèdata  iMorUa  «nr 
les  conlrMeidelliMel  fmpMBlte  lovaUdes;  4*  les  je«MS 
soldats  laissés  dans  leurs  foyers,  et  les  militaires  envoyt^» 
en  congés  illimités,  lorsqu'ils  sont  réunis  pour  les  revues  ou 
«Mndoe» prévu»  par  laloi;  &*  les prisoaoiende gnerre.  Sont 
(■mI  JuatldahlM  dea  coMeila  de  gmutn,  wiàà  MoteiMnit' 
foor  lea  crinm  el  iMilta  prétw  par  la  «ôde  da  fOÊlUeB  nM- 
taire,  les  militaires  âi'  tous  graies,  les  mptnbrpx  de  l'inton- 
daoce  militaire,  et  toui  les  individus  a>Ài(nilt'^  aux  ruili- 
taires:  1°  lorsque,  sans  Atre  employés,  ils  nçoiveat  un 
tiailemol  et  realeot  à  te  diifneitiaa  du  yMiTçraawwt } 
1*ianqa1teaiMl««0ailtl  «iparariMieB.  OMto  dlipië 
tion  r«tline  innovation  importante,  car,  auparavant,  pour 
être  justiciable  d'un  conseil  de  tnierre,  il  fallait  être  présent 
MM  les  drapeaux  et  soumis  diretloinent  à  l'aulorite  mili- 
USttt  ta  moment  de  la  perpétration  du  chme  ou  du  délit, 
qaeila  qv'ca  Iftt  d'ailleurs  la  nature.  ContrairMMnt  à  te 
Mgislstioa  aatMeuT»,  les  militeiret  de  te  geadamerie  sont 
actuelleoMit  loomis  tla  juridictîoa  dea  coaieila  de  guerre, 
excepté  toutefois  |>our  les  crimes  ou  délits  que  ces  militaires 
.peuvent  commettre  dans  l'exercice  de»  fonctions  de  la  po* 
Hee  judiciaire  et  dans  la  constatation  des  cunIraventioBs  » 
OWlièraMlaMatrative.  Lea  jeunes  agUate»  Jm  engigé*  vo- 
ImMim  flitaa  remplaçants,  depuis  l'fcMlait  «i  lii  «at  reça 
leur  ordre  de  roulu  j  is  iu'ii  celui  de  leur  réunion  en  déta- 
chement, ou  de  leur  arrivée  au  corps,  ne  sont  justiciables  des 
^Mnscils  de  guerre  que  pour  les  faits  d'insoumisiioo. 

Lorsqu'ua  inilitaira  ait  prévana  da  piasiMrs  criiaM  ou 
dtWsqol  te  iMdaM  jwIteteMa  at  dln  IritaMi  aHMiIra 
et  d'un  tribunal  ordinalrei  fi  Ml  d*élMN  traduit  devant  le 
tribunal  auquel  appartient  te  cooulManee  du  fait  empor- 
tant la  peine  -la  plus  forte;  rn  c^ts  de  iloublu  condamnation, 
te  peine  la  plus  forte  est  seule  subie.  Si  les  deux  crimes  ou 
délits  emportent  te  mêiM  pakia,  te  préfMS  «a  d'abord 
Jugé  pour  le  lait  de  te  compétence  dea  tribunaux  militeires. 
Il  est  traduit,  soit  devant  le  conseil  de  goerre  dans  le  res- 
sortduquelle  r rime  on  dcht  a  t'té  coiniius,  Koil  «ievanl  celui 
dans  le  ressort  duquel  il  a  été  arrête,  soit  devant  celai 
'à»  te  imdMB  da  aaa  eorps  ou  de  son  détachement. 

EbImVI  dt  guerre,  Mat  jMtMtaMea  dea  ooaseiis  de 
UMni  i*Mn  qui  leur  iMt  lonmb  en  tempe  de  paix; 
|î*tai  indiridus  employés  à  quelque  titre  que  ce  soit 
jdMB  lea  étets-majors  et  dans  les  administrations  et  aer- 
IvlOW  qui  dépendMl  de  l'année;  3'  les  vivandiers  et  vi- 
:mdlèfw,  cnttetan  «t  canlinièffaa,  tea  blMchliiMMi , 
1M  nwrdwoda,  laa  domniiqma  rt  aotrM  fcMlIfidM  k  la 
suite  de  l'armée  en  vertu  de  [leniiission;  4"  si  l'armée  esî 
sur  le  territoire  ennemi ,  tous  individus  prévenus  ,  soit 
comme  auteurs  ,  soit  citmmc  rumplices,  d'un  des  crimea 
oadéHte  prévMpar  te  Utre  U  du  Une  iVd«  Mdade|utioe 
nntafra;  i*  al  l'krméaM  trMva  Hr  telenflairt  ftâoçais, 
en  f^ce  de  l'enoemi,  pour  les  crimes  et  délits  commis  dans 
l'arrondissement  de  celte  armée,  lea  étrangers  prévenus 
des  crimes  e'tdélits  prévus  par  le  titre  II  du  livre  rV  du  code 
de  justice  nililaira,  e'est4-dire  te  trahina,  l'MpioaaitBi 
hwilwwlMg»,  te  ffMMltea,  te  vd,  tepllteg»,  lidatIrMiitii 
d'édifices ,  l'usurpation  d'unifnrmeg ,  etc.  ;  tons  individus 
prtrenus  comme  auteurs  ou com|ilicei  de.s  mêmes  crimes. 

Los  jugements  des  conseils  de  guerre  peuvent  être  atta- 
qués par  recours  devant  les  coaaeiU  de  révieioa. 

Ea  cas  de  complicité,  qnaad  te  p«arMll>  wpPMd  dM  la- 
diyIdM  josticidites  des  tiibonaux  militaires  et.des  individus 
juetictebiMdea  trifabann  ordisakes,  tous  les  prévenus  ia- 


d'istiaetemeot  wiat  reavoyésdevaat  IM  tribuoiaxonlhalrea; 
mais  le  conseil  de  goerre  reste  compétent,  lorsque  tous  les 
piéf  enua  sont  militaires  ou  assimilés  aux  militaires,  alors 
BièaM  qa^ai  on  pinaieura  ne  aéraient  pas  JmtMridM  dea 
tribunaux  militaires  en  raison  de  leur  | 
du  crime  ou  du  déUt ,  et  lorsqu'il  y  a  dct  I 
cause  avec  des  justiciables  dea  conseils  defuerre.  Il  en  est 
de  même  s'il  s'agit  de  crimes  ou  de  délits  commis  aux  ar- 
mées en  pays  étranger,  ou  aur  te  territeira  françate»  hM 
dat'eaaeni.  Ea  ce  qui  Monna  tea  ailMt  at  ddMi  cm»- 
nte  da  «nspliotté  par  d«  nriMm  «I  dH  muIm,  te  Jort^ 
dtetioo  mantime  est  compétente  si  le  fait  a  été  commis  sur 
les  vaisseaux  et  navires  de  l'Etat,  ou  dans  l'eaceinte  des 
ports  mHilaires ,  arsenaux  ou  autres  établissements  mari- 
tteBM;  m  teaa  aatraa  Iteux,  tea  trlbaaMX  da  l'araiéada 
terre  aaat  aeate  Mwp<iMte.  ite  te  aateaeMa  ii  iM^i» 
R^ux,  ports,  arsenaux  ou  autres  établissements  marithnM 
où  le  fait  a  clé  commis  se  trouvent  dans  une  circooa»' 
cription  en  état  de  siège.  L*'  p^ui  vui  devant  la  cour  de  cas- 
aattea  anatrateejaftmMUdea  oonaaitede  guarreet  de  révi* 
•tea  Mt  lateiiilMtt  ladMdMqae  te  tel  a  dMairti  ffmaal- 
ioneat  Jaaifctebles  de  ees  tribunaux;  à  eeax  qui ,  sar  te 
territoire  mnemi,  sont  auteurs  ou  complices  de  cnmes  prévM 
par  le  co<lo  de  jnsiH.i'  militaire;  a  (jui,  eo  France, 
mais  m  présence  de  rcnneioi,  sont  étranjimoo  prévenue  - 
d«  otaBH  qal  UiadMBt  i  te  edralé  da  l^noée;  à  tow  tedi> 
vidMMfenaéa  dtew oaa  pliM de  |bmm M  Mtda  iM|fcr^ 
Dana  ees  divers  oas  te  ingemeat  eal  exdMioiradaaf 

vinfit-qiistre  heures  à  jiailirde  l'expiralion  du  délai  ftxA 
pour  le  recours  en  réviatoa,  ou  de  la  réception  du  juge- 
ment qui  affalé  te NMwa.  La  loi  maintient  la  faculté  de 
se  pourvoir  M< 
Boa  nMtahM, Ml 
ment  pour  te  cas  d'iocompotence;  car  tout  ce  qui  loodie  i 
la  procédure,  k  la  rt^ulante  des  formes  et  i  l'application 
dM  Iota  M  pMt  retever  que  du  ronseil  de  révistoo.  Le 
aaonai  m  MMaltea  m  pnt  être  formé  avaat  qui  ait  été 
ataMMfteiwaortM  tdftatea  vt  wmA  VmiÊnÊûméii 
délai  fixé  pour  l'exercice  de  ce  recours.  '  "•* 

La  |>oltce  judiciaire  militaire,  chargée  de  recheroher ha 
crimes  et  delils,  e^t  exercée  --ous  l'autorité  du  général  com- 
iMBdaot  la  diviaion  :  t*  par  les  adjudants  de  place;  3*  par 
lea  antetera,  MMHiflktan  et  eoamandaate  de  brigâda  < 
ite  gendanneric-,  3*  par  les  diefs  de  poste;  4*  par  tet  gardM 
de  l'ariiilerie  et  du  génie;  S*  par  les  rapporteors prés  les 
conseil*  lie  guerre  en  cas  d'.^  flagrant  délit.  La  poursuite  ne 
peut  cocnaieucer  sans  qu'il  en  ait  été  référé  au  général  de 
dtvtoioa,  aaqoel  est  dévolu  le  droit  d'ordonner  ou  de  re> 
fuser  hnforaiation.  L'ordre  dlafonaar  eat  doBaé  par  li^ 
ministre  de  la  guerre,  si  llaeolpé  est  mImmI,  rfMu  flÈÊêi'^ 
ral  ou  maréchal  de  France.  Pour  tout  ce  qnl  aMoarne  la 
marche  à  suivre  pour  saisir  le  commissaire  impérial  et  le 
rapporteur  des  pièces  et  documents  qui  doivent  servir  de 
base  k  l'instruction,  et  poar  tee  faraialitéa  da  toate  aaten 
qu'il  peut  y  avoir  k  rempHr  au  tem  dto  cenela>tMflliaa,1ai 
loi  de  1857  ne  fait  que  consacrer  léifislativcroent  te  teôil 
de  procéder  suivi  depuis  que  le  code  d'uUructiOB  criod» 
nelle  sert  de  guide  k  Ujnridietioo  militaire,  eo  l'abaeoM  de 
teiifiédate.  Moua  rcaMrqaaraMMpMdaatiqaa,  aoilniini^'- 
neatk  a» que  prescrivait  l'WtIda  t«  date  JM  da  IJ  bn>^ 
maire  an  V,  le  premier  acte  de  l'instruclion  doit  être  llnter»'^ 
rogatoire  de  l'accusé,  saut  à  lui  faire  subir  des  snpplémente 
d'interroptoire  si  la  découverte  de  te  vérité  l'exige.  Lors- 
que llnatmctioo  aat  temlaéei  te  nppoftaur  tnasanet  tel 
pièMi  et  an  avte  btt  eoaiMbiÉha  fnpériit,  hqari  ^êêF' 

adresse  Imtnédi  i'i  rnent .  aVer  ses  ronrlu^ions,  au  général 
commandant  la  iu\i»ion,  qui  prononce  sur  la  mise  en  juge- 
ment Lorsque  e'<  >t  te  ministre  de  te  guerre  qui  a  doaal 
l'ordre  dlBfonMr,tea  pièces  lui  sont  adiasièea  par  te  tÉai>: 
ral  coaandaal  h  division ,  et  II  «tetae  dMkaMililr^ 
la  mise  enju^einent.  L'ordre  démise  en JnfMMMaHadrMaéi 
avec  toutes  Icâ  pièces  deUprocédttre.attonHriwkBlafWai, 
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mai  doK  ooUiier  cet  ordre  à  l'accuaé  trois  Joors  avut  ia 
Nonion  du  conseil  de  (cut  rt*^,  vu  lui  faioanl  connaître  le  fait 
powr  lequci  il  wt  mit  m  jugement,  le  teite  de  Ia  loi  appli- 
oMt,  «I  k»  MM  é»  Umoins  q«'H  M  prapoM  de  faire 
«Hir.ll  râTertM,  en  outra,  à  peiae  de  iwlIUé,  qne,  s'il  ne  fait 
|NH  «holx  d'un  défenseur,  il  lai  en  sera  nommé  un  d'office 
par  le  présiiieot;  aussitôt  ces  fonnalités  remplies,  le  défen- 
est  adoia  à  oonunuoiquer  avec  l'acoasé ,  et  il  pe«it 
I  m  wnSfè  «ommonlcalkM  des  pièoM.  Le  conseil  de 
réiiitt  M  jour  ctà  liMnra  tait  ptt  l'ordie  de 
eonvocalion  qni  émmt  d«  ««aérai  uwwianilaai  la  difiiloa. 
Lea  séances  «ont  publiques,  k  peine  de  nullité;  si  cette  pu- 
llUcité  parait  daacereuae  pour  l'ordre  ou  pour  iea  mœurs, 
ta»  àébêiM  «ailica  ibois  clo«;  mais  le  jugement  «et  pro- 
n«w«  piriiUqMnMnt.  Le  préaident  a  U  polioa  da  Paniknoe. 
Ua  point  de  droit  qui  a  qaelqaeMa  diviié  toi  OMMUa  de 
guerre  est  résolu  par  l'article  11»  de  la  loi  de  I8&7,  d'aprèa 
lequel  tout  militaire  qui  se  rend  coupable  envers  ce  conseil 
«stalia  tas  asembrea  dévoies  de  fait,  ou  d'oulrag^«a 
mm-n  pir  pnpae  on  ««alM.  «tt  paaeilriadea  peiaea  pro> 
noncées contre  osa  mêmes  «rimai  on  déMaoawîaia  mttn 
des  >u|iérii  urs  piml.int  le  service.  Le»  iwuvoirs  accordés  aux 
juri'lii  liuns  ilfilriiit  commun  pour  la  ripre^sion  descriinas 
et  del.is  1)111  |.i  iivriil  se  commettre  aux  auilw  lu.  s  et  |kiui  U 
■mntie  do  reapeet  dft  ao«  aaagialnU  ont  été  étendus  par  U 
Wnm  Wkoaani  ndHMiWL  Laa  îwgtaMota  aor  ka  excep* 
lions,  les  moyens  d'incompétence  et  Ice  inddcnta  aant  ren- 
dus 11  indjorité  dps  voix,  à  la  dilféreoce  dea  queatiomanr 
|ac»i  |  I  '  1  l'appiiGitiûo  den  peine»,  f| ni  ne  peuvent  Mre 
léaoiuea  contre  i'aecuaéqu'à  la  majorité  dectnq  voix  contre 
dan^^omme  le  prescrivait  ia  loi  da  13  broroaire  an  V. 
Toute  ia  partie  des  dékal»4|Hi  toadM  aax  dépo«iiioae  des 
téroo«ns,  k  l'inlci  ro«ato{r«  de  V*t)Omé,  aax  réquisHieos  da 
CQ0mii»aain  iiii|«'n  il  <  t  t  la  'le^e/1^e,  ainsi  que  tout  ce  qui 
4  inpport  à  la  di  lilMM-alinti  las  membres  du  conseil,  au  pro- 
■ooeé  do  jagiment,  à  la  lecture  qui  doit  en  être  faHe  à  l'ac- 
caei,  cat.  dana  la  loi  de  18*7»  ta  reproductioa  des  rAglea 
dapoia  longtemps  en  praiii|na,  «t  4|Bi  «aanlawt  dn  oode 
d'instruction  rnniir      et  de  la  M  d«  tsepterobre  183S. 

L'artkie  t9l  du  w  ic  de  jusUoe  militaire  précise  l'or- 
én  dMH  hUMfi  ICÀ  (jueKtioiis  doivent  éire  |K»sécs  au 
canaail  de  faanc  par  le  président  pour  ebacuo  dee  accusés. 
La  piréihière  qoeaAon  deHpartar  «or  laMt  pitoBlpal,  et  cha- 
que circnn!^!  ince  a;::rnvaDte  doit  ensolle  être  l'objet  d'une 
quealioii  s|)éeiale.  Si  l'accusé  e«t  déclaré  coupable,  à  la 
majorité  de  cinq  voix  contre  deux,  le  conseil  délibère  sur 
rapptioBlioa  de  U  peine.  La  peine  est  également  prononcée 
à  la  m^oiMé  da  «bq  tnyix  cooire  deox;  si  aueone  peine  ne 
réunit  cette  majorité,  l'avis  le  plus  favorable  à  raecaaé  aor 
l'applicatioo  de  la  peine  est  adopté.  Dans  le  cas  oto  la  loi 
autorise  l'adinis^^iou  <li'  circoastanccfl  atténuantes,  si  lecon- 
«tilreoannaU  qu'il  en  existe  en  faveur  d*  l'accusé,  il  le  de- 
Ctank  la  na|oiilé  abeolue  des  voix.  En  cas  de  conviction 
da  plusieurs  crimaeoodélila,  la  pdae  lapina  Carte  «al  aeak 
prononcée.  Si  le  dUiMlauwé  cat  membre  de  la  L^iina  dlwn* 
neor  ou  décoré  de  la  médaille  militaire,  le  jugement  décinre, 
dana  les  cas  prévus  par  les  lois,  qu'il  cesse  de  faire  partie 
da  ta  Légion  d'honneur  ou  d'être  déooré  da  ta  médaille  mU 
Mtaire.  Anx  tecM»  de  l'articta  iko,  tajaiiguntnndopar  ta 
oooaeil  de  guerra  dnK  fldra  iMoflon  da  PaaaonipItaMiiMnt 
de  toutes  les  fonnalités  prescrites  parla  loi. Il  ne  peut  reiiro- 
doire  ni  les  réponses  de  l'accusé,  si  ce  n'est  celles  faites  aux 
qucations  qui  ontponr  but  de  constater  son  identité,  ni  les 
déBoalHoa»  dea  tamqlaa.  licootieat  laa  dédaioos  nodoaa 
•■r  1eamoym«ieâi^pdnMM,tas  «loépltana  «I  taa  Ind- 
danls.  Il  <ioit  énoncer,  »  \.y'n..'.  de  nullité  :  1*  les  noms  et 
grades  des  juges;  2*  le»  nom,  preiioins,  Age,  profession  et 
domicile  de  l'accusé  ;  S"  le  crime  ou  le  délit  pour  lequel 
l'aociMé  a  été  traduit  devant  le  conscUde  ffierra»  4*  ta  pr«»- 


talionde8omicntd««tÉnMln8;6*  taaréqjdalIlHa  do 

miasaire  Impérial  ;  6°  le.^  questions  posées  au  oonacQ,  les 
déciaioiM  ctk  uoiubre  de*  voix}  7°le  taito  de  ta  ki  appli- 


quée; 8*  la  pubticilé  des  téonces,  ou  k  décision  qui  a  or* 
donné  le  huis  clos;  9*  la  puhlirité  de  la  lecture  du  ju- 
gement faite  par  le  président.  Le  jugement,  écrit  par 
le  greffier,  est  signé  sans  dtenpifw  par  le  président,' 
les  juges  et  le  greffier.  Ajo«t|ona,  pour  eompléler'ce  qui 
vient  d'être  dit,  que  le  huis  clo«  doit  être  ordonné  par 
jugement  du  conseil,  et  nnn  par  simple  décision  du  pré.'^i- 
dent,  aux  termes  de  l'article  Al  de  U  consliliition  du  13 
novembre  1848.  Le  commissaire  impérial  fait  donner  lec- 
taio  dn  Jflgement  à  raecnaé  par  ta  grcflkr,  en  présence 
devant  ta  garde  nsacmMéd  mdb  tes  armes.  Aonftdt  après' 
cette  lecture,  il  ;ivrrtit  le  cnnd;irnn<!  que  la  loi  lui  accorde 
vingt-quatre  heures  pour  exercer  son  recours  devant  lo 
conseil  de  révision,  seulement  ce  délai  ne  court  plus  à  par- 
tir da  ta  lecture  du  JvftaMnt,  mais  bien  de  l'expiration  dn 
jour  «A  celte  ketnre  adlé  Mtte  an  «ondamné.  La  dérlarai>oo 
du  recours  qui  est  faite  par  le  conilarnné  ou  son  défens^-ur 
est  reçue,  soit  par  le  grefller  du  (on>oil ,  suit  par  le  direc- 
teur de  l'établissement  où  est  délt'iiu  lerondanné.  Dms  lo| 
cas  d'aeqoitlement  on  d'absololion  de  i'accubé,  le  droit  de  se 
poorralr «n  férislnn,  que  Itrflele  19  de  la  loi  du  1 1  vendé- 
miaire an  VI  conférait  au  commiss-nire impérial,  f  st  restreint 
parla  loi  de  1R,'>7  aux  cas  prévu*  par  le<  article''  40D, 
410  «lu  r«(le  d'instiii  lion  criminelle,  c'est-à-dire,  que  ce 
droit  ne  peut  être  exercé  par  le  commissaire  im|iérial  que 
dMa  lialilétdata  loi,  ou  pour  fausiic  application  de  la  peipe, 
on  encore  lorsque  rahsolotion  du  condamné  a  été  motivée 
Sior  k  noo^Menee  d'une  loi  pénale  qni  pourtant  existe- 
rait. Le  recours  du  (  i^ir.inis'i.iiie  jinpéii.nl  est  formé  au 
greffe,  dans  le  même  délai  que  celui  <l>i  condamné.  Si  le  con- 
damné n'exerce  pas  de  recours  en  révision  el  qu'il  soit  dans . 
l'un  dcecas  ob  ta  pourroi  «■  cassation  est  interdit,  le  juge- 
ment est  méentoire  dans  les  vingt-quatre  heor«  apri^  ^c^- 

piration  du  délai  fixé  pour  le  rerours  en  réviidoo.  SI  le  recours 
en  révision  e«.t  rejeli^el  qu'il  n'y  ait  pas  lien  au  pourvoi  «a, 
cassation,  le  jugement  de  rondamnallon  est  exécuté  dansllB 
vingt-quatre  heures  aprftsk  réception  du  iugemcnt  qui  a 
jeté  te  reenoit.  Lomqoe  la  vole  do  pourvoi  en  cassation  est 
ouverte,  le  ponrvoldoit  £lre  formé  dnns  le<  trois  jours  qui  sui- 
vent la  notiflcadon  de  la  décision  du  (:on>eii  de  re%isi(m,  et, 
s'il  n'y  a  pas  eu  recours  devant  ce  conseil,  dans  les  trois  jouM 
qui  suivent  l'expiration  do  délai  tfceoràé  pour  l'exercer. 
Lofoqndtepoorval  «at  n^M,  ta  inneiinent  de  condamnation  est 
exécitté  dans  les  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de 
l'arrèl  qui  l'a  rejeté.  S'il  n'y  a  pas  eu  pourvoi  dans  le  cas 
oii  il  est  autorisé,  le  jugement  i 'I  i m  ihIc  ilm^  les  vingt- 
quatre  heures  après  l'expiration  du  délai  lixé  pour  le  pourvoi* , 
Les  jugements  des  conseils  de  guerre  aant  adaïKi  mt  \ 
les  ordres  du  générai  commandant  la  division  et  à  la  dlli>.. 
gmce  du  ooramissaire  impérial,  en  présence  du  greffier,  qui  ; 
dresse  procès- verbal.  Le  général  commandant  la  division 
peut  suspendre  l'exécution  du  jugement,  à  lacliarge  d'en  in- , 
Ibrmer  sur-le-cliamp  le  ministre  de  k  guerre.  Dans  la  pr|-  , 
tiqua,  I  doit  lo«iK>ura  ètra  sorsk  i  inexécution  des  J«g«*  , 
ments  pranoneés  par  les  eoasells  de  guerre  des  dlvitioiis 
territoriales  qiMnd  il  s'agit  d'une  comlamnation  à  la  peine  . 
capitale.  En  ce  qui  concerne  les  condamnations  prononcées  . 
en  Algérie  et  hors  du  territoire  français,  on  continue  à  appli- 
quer ks  disposiltaoa  d«  rordonnaooe  du  i*'avcU  ïHip^ 
d'après  laquelle  aocmendeotion  à  mort  in  Mt  avoir  Haa  . 

qu'autant  qu'il  en  a  été  rendu  compta  an  OMBf  de  l'État; 
dans  le  cas  d'urgence;  extrénae  le  gouverneur  général  de  , 
l'Algérie  pourra  ordonner  l'exécutiqn,  à  la  charge  de  lUia  i 
eonnalira  laa  OMiiiîi  de  sa  dédiion  .inuBédiatement  an  màry 
'  alatre  de  la  guerre,  qui  en  rand  oonqile  a  iWpereur. 

La  procédure  établie  |)our  !e;s  conseils  de  guerre,  dans 
les  divisions  en  état  de  paix,  n'a  élé  inoililiee  pour  les  con- 
seils de  guerre  aux  années,  dans  les  divisions  territoriales 
en  éUt  de  guerre  et  dans  les  coounuoes,  les  départMMata  < 
et  lea  places  de  guerre  «n  Mat  d«aiége^  qnte  ee  qnl  tondta  * 
certaines  dispositions  et  alors  que  ces  modifications  ét.iient  . 
oommaodées  par  une  situalioo  tout  à  fait  «xceptiofiMUe, 
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Quand  ua  conseil  d«  réTteion  a  proouDcé  VannuUlion  < 
d'un  jogCOMOt  de  conseil  d«  gii<>rre  pour  iuobservalioa  de* 
tonnait  la  ptoeédura  Mi  reeammcncée,  mais  «eulemeat  à 
faiUrda  praaiar  acte  «ri;  BéisaMiiu,  ai  l'aDaulalH»  n'est 
prononcée  que  pour  faone  applicatioo  de  la  peiiie ,  la  dé- 
claratton  de  la  culpabilité  èat  maintenue ,  et  le  mToi  devant 
un  uiitr.'  (oii'^ril  fl,-  ^ni  tr<>  n'a  [wur  olijft  que  l'application 
de  la  peine  légalemeal  encourue  à  raiaoo  dea  faita  reconnua 
Mutants  par  le  |iniiflt  CaMiB  4a  guerre. 

Daa  diapoeitioM  anpmldea  m  coda  dTiiatnidkMi  ai  • 
iBinella  oal  été  iatrodnHei  par  htnlde  1SS7  dau  b  pro- 
cédure roililaire  pour  les  jogetnents  par  conlnmacr  et  par 
défaut.  Quant  à  ce  qui  coDcerne  la  reoonnaiuance  de  l'i» 
dentité  d'on  indiTÏdu  condamné  par  an  cooscil  de  guerre, 
«Tadé  «iRpria,  alla  cal  faite  par  la  «aoiail  da  iadi«iaiaao6 
•atnwfata  eoipa  daat  flrit  partie  teeoBdinBé;  aV  m  Mt 
partie  d'aucun  corpa,;  par  le  conwil  qui  a  prononcé  la  con- 
damnation, et  &i  le  oonaeil  a  ceasé  ses  fonctions,  ptr  celui 
de  la  division  adr  le  territoire  de  laquelle  le  condamné  a 
lié  repria.  Loraqne  aprèa  l'aawilatkw  d'oa  jogemeat,  on 
Meand  Jagamant raada  «astral*  iilaBaafleaaéaataiuralé 
pour  \fs  mêmes  moUTs  que  le  premier,  l'afhireeat  renvoyée 
devant  un  conseil  de  guerre  d'une  dea  diviaiona  voisines. 
Ce  conseil  doit  se  conrormrr  à  la  décision  du  conseil  de 
révision  sur  le  point  de  droit;  loolefois,  s'il  a'agit  de  l'ap- 
plicalioo  de  la  peine,  il  doit  adopter  llnterprélatioa  la  plus  i 
bfanble  à  l'acouaé.  Le  traiaêètne  Jugemcat  ne  paot  pta» 
Mm  attaqué  par  laa  nêmea  noyena ,  ai  ce  n'est  par  h  «de 
«a  caasation  dans  llntérèt  de  la  loi,  aux  tennea  dai  aiti- 
dea  441  et  442  du  code  d'InatrucUoo  erimioella. 

La  cour  de  cassation  a  plusieora  Coiadéddé  que  les  ponr- 
«Qk fennéapariaaliabtlaata d'wi  pim «eeapé  par  aoear» 
née  fhnçiiia  contra  ha  dédrionarendiiea  par  les  triboian 
militaires  de  cette  armi^e  ne  sont  susceptibles  d'aucun  re- 
cours en  cas^atian;  que  par  les  mots  <^iti  foire  ennemi,  qui 
ic  Irouvenl  ilan'*  la  loi ,  il  faut  entendre  le  li-rritoire  étranRcr 
•ccopé  par  iea  troupes. française»,  même  à  la  suite  de  la 
lierra  pawr  la  preladiaa  daa  MMIa  pvblica  qui  oom- 
gaandent  eette  occupation  ;  que  daoa  ce  eaa  la  conapëleBce 
s'étend  sur  tous  les  délits  qui  portent  atteinte  à  la  sAreté  de 
l'armée  et  à  la  sauvcgardr  do*  intcrCl!*  (mblirs  qui  déter- 
minent sa  pré»ence  sur  le  territoire  occupé;  que  les  Fran- 
çais eux-mêmes  sont  soumis  k  la  juridictioo  militaire  pour 
ka  délUa  qui  se  lattaebeot  à  la  sûrdA  Je  l'améealaa&di- 
vera  acrvfaea  *■  dépeadenti  aMÉtnart  ki  ■natals 
peuvent  se  poamlr«i  caaialiaa,  nala  pev  facafitMca 
seulement. 

La  loi  du  4  juin  1858,  dite  code  de  Jtutice  militaire  pour 
taméÊ  da  aiar,  a  oigaiiisé  poor  cette  armée  des  oonsdla  de 
gaim  aenaldaMei  I  ean  dt  Panade  de  terre.  Cette  M  dia- 
pose  que  poor  les  juridiction*  maritimes  alégeaot  i  terre,  il  y 
a  deux  coosciU  deiiuerrepernaaants  au  ehef-lieu  de  chaque 
arroodisscment  maritime.  Le  ressort  de  ct  s  cun^tils  i  sl  <lti- 
terminé  par  un  décret  de  l'empereur.  LiCs  conseils  de  guerre 
penaanents  sont  composés  d'un  capitaine  de  vaisseau  oo  de 
Aéatf*,  on  d'an  oolond  on  UeotenaBt-eoiooal,  préaideat, 
et  de  six  jng«,  savoir:  ancapflaioe  de  ftéttateoa  na  cM 
de  bataillon,  chef  d'escadron  ou  înajor;  dpuv  lieutenants 
de  vaia»eau  ou  capitaines,  deux  enseignes  de  vaisseau  ou 
oa  Uentenant  et  un  aoas-lieulenant  ;  un  oriider  marinier 
«•  na  aotts-offîcier.  Le  préaidaat  et  le*  juge*  aoait  pria pami 
Iea  officiers,  officiereaiarialera,  ioa»onkiaf*  appwtcaaal  ta 
corpi^  île  la  marine  OU  aux  corps  organisés  en  activité  dans 
i«  cbef-lieu  de  l'arrondissement.  Les  commissaires  impé- 
riaux et  les  rapporteurs  sont  pria  parmi  les  officiers  supé- 
rieurt  on  Iea  olikiera  dn  grade  de  lleatenaat  de  vaiaaeao , 
afpartentnlaaeorpadelaBiirfBa^iascorpaorgaaiaéa  d* 
la  aiariDP,  à  celui  dti  commissariat  on  à  celui  de  l'iospectioa, 
aoll  en  activUé,  soit  en  retraite.  Le»  sub«lituts  sont  pris 
parad  les  ofliciers  du  cor})s  de  la  marine  et  des  corps  or- 
gîhdi^  U  marine  eoacU^*^|MJe^e(f|iieu  de  i'arroa- 


mi  Iea  officiera,  ofliciers  marioieni,  sous  orGcieni  et  employés 
dea  diflléreata  corpa  de  la  marine ,  soit  en  activité  niixi  ta 
retraite.  Lea  aoeaiBatlona  dea  préaidestta,  iuges,  ooayaia* 
aaire*  impériaait  npportanra  et  grefflers  loat  eeaiaita*  à  de* 
eonditioiM  idaatiqoes  à  eeile*  qui  régisaeat  lea  ooaditiona 
de  l'armée  de  terre.  La  aenle  différence  qu'on  y  remarqoe 
lient  à  la  dénomination  des  fonclioas  maritimes  et  à  l'attri- 
bution an  ministre  de  la  marine  et  aux  préfets  maritànea  daa 
pouvoirs  conférés  an  miiriatre  de  laperraet  an  |Man 
de difirioa. De*  modiâcations sont  apaartétatit  aiatpa* 
dtioa  da  eaaadi  de  guerre  telle  qn'dMflaal  d^  déter- 
minée, suivant  le  grade  de  l'accusé.  Pour  juger  un  vice- 
amiral  ou  on  général  de  division ,  les  amiraux  aoat  appelés, 
auivaat  l'ordre  de  l'ancienneté,  à  préaider  te  coaaeil  d« 
goarn,  à  BMtea  d'aaapéGliaaiaBt  adoria  aar  te  adaietn  d*la 
aNriaK.Poar  Jnger  nn  amiral,  lea  baatteaad*«aBBBaliaate* 
imp<<ria!  |>euvcnt  être  remplies  par  un  vite-amiral,  et  cellea 
de  rapporteur  sont  exercées  par  un  vice-amiral  ou  un 
contre-amiral.  Lorsqu'il  s'agit  de  juger  un  oflicier  de  ma- 
rine  autre  qu'un  amiral,  an  capitaine  da  eoauaerce  oo  oa 
pitete  poor  on  Mt  lairWaM,  ta*  Jagas  appartenant  an 
corps  de  troupes  de  la  marine  sont  remplacés  dans  le  eaa» 
seil  de  guerre  par  des  juges  pris  exclusivement  dans  le  cotpe 
de  la  marine  l  u  dans  celui  des  équipages  de  la  flotte.  Les 
fonctions  de  commissaire  impérial  sont,  dans  ce  cas,  tou- 
jours remplies  par  un  oflicier  de  marine.  Pour  juger  ua 
officier  dea  corpa  ja  aéate  —liliBBa  <t  dea  iagfnienn  liydia- 
graplM»,  do  eoaMHlaaariat  aide  naapeedoa,  da  aarriea 
des  directions  de  travaux,  du  service  de  santé  et  de  celui  dea 
manutentions,  ou  tout  autre  individu  assimilé  aux  marina 
ou  militaires ,  le  conseil  de  guerre  est  oonpoaé  aiÉtaal  la 
grade  aamal  te  laagd*  i'aeoaaé  carraapoad. 

Baeaid'tapMKIoad'aaba-BMr*!  da  JoardahndHft 
terre,  les  orficiers  de  marine  d  les  officiers  mariniers  fai- 
sant partie  du  corps  expéditionnaire  concourent  pour  la 
Tormation  des  ooueils  de  guerre  et  de  révision  avec  les 
officiera  d*  tante*  «nae*  et  le*  aona^iilkiera,  coaiomé* 
ment  eax  règle*  dteMte*  poar  te  Iwaliwda  eaa  ceaaaia. 
Dans  le  cas  d'impossibilité  absolue  de  composer  lea  oooseUa 
de  guerre  et  de  rérision  daea  la  oorpa  expéditionnaire» 
les  officiers  nécessaireg  sont  pltaètafi  d**  MttMtriad* 
TÉlAt  présents  sur  les  lieux. 

L'organisation  des  conaeils  de  goare  k  bord  dea  MM* 
menta  de  l'ÉUt  eat  aaalofae  k  celte  dea  conaeite  de  gpana 
siégeant  i  terre  ;aeaiement  Ra  ae  aont  pas  pennaaeala.  Ba 
se  coostitueot  lorsqu'un  crime  oo  on  délit  de  leur  compé- 
tence a  été  commia  à  boni  des  bâtiments  de  l'État  i  les 
membres  en  aont  pria  parmi  les  ofliciers  de  marine  et  iea 
oOcian  aiariaiara  dea  hétimanto  d*  fËlat  pc^aeate  aar  te* 
Ifoax.  laa  officiera  da  camahaariat  penvent  exaner  te* 
fonctions  de  commissaire  impérial  et  de  rapporteur.  Un 
ailie-comtnissairc  ou  un  coinmi»  de  marine  remplit  celles  de 
greffier.  Les  membres  wiit  nommé*,  savoir  :  si  le  bâtiment 
fait  partM  d'une  armée  navale,  d  une  escadre  ou  d'une  di- 
TiateB,  par  te  «naanaBdant  de  cette  force  navale;  ai  te  bft« 
Ument  eat  soarois  k  l'autorité  d'un  préfet  mariUmeon  d^ 
gouverneur  de  colonie ,  par  ce  préfet  maritime  oa  ce  goo* 
vemcur-,  dans  le.s  antres  cas,  si  plusieurs  bfttimeola  sont 
réunis ,  par  le  commandant  supérieur,  et  si  le  l>itimcot  cet 
isolé,  par  le  comniandant.  SU  ne  se  trouve  paa  on  nombre 
suffisant  d'offieter*  d*  laaite  poor  ta  coanaailteD  da  **•> 
seil,  les  officiers  da  troapaaeadMniaéa  «Itaaoffielan  eat- 
ployé-s  à  terre  peuvent  être  appelés  k  siéger  dans  le  con- 
seil ;  le  même  oflicier  peut  y  remplir  les  double:)  fonctions  de 
commissaire  impérial  et  de  rapporteur.  En  cas  d'insufB- 
aaneed'officters  du  grade  r*i|ai^  Im  membrea  dn  oonaeil  sont 
priadaaa  lea  gradée  taMrieara,  *aB*  qae,1oatetete,il  jaM 
plut  de  deux  juges  d'un  grade  ait-deasona  de  cetoi  de  1^ 
cusé,  ai  plus  de  deux  officiers  mariniers  ou  sous-offideri. 
Pour  juger  unofficier  ou  un  aspirant,  aucun  officier  mari- 
aier  oa  aoaa4nd«r  ne  peatcairer  daoa  te  ooatpoaitioa  da 
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8mt  Justiciable*  (kê  eooseils  de  guerre  maritimes  pernu- 
ocflta  pour  tous  crimes  et  délits  :  1°  les  officiers-mariniers, 
qnartfen-iMJtnt,  matelote,  ouvrien  chao/lears,  sovicea, 
■ipniHi  maibi  <t  wwiwm  ;  lea  oflMwi  da  km  gradea,  Ica 
.  flnploy^  et  les  afcots  des  difTérents  corps  de  la  marine  ;  les 
ofMers  de  tous  grades ,  les  souà-oniciers,  caporaux  et  bri- 
gadiers, les  solHals,  musiciens  et  enfants  de  troupe  des 
corps  oiganiaéii  de  la  mariae;  lea  iodliidus  tnàsaiU»  un. 
onifÉt  M  nWtalni  46  Hwnés  éè  ncf  purlnonhNnttMi 
00  décrets  (l'organisation ,  pendant  qu'ils  sont  en  activité  de 
aerrice  à  terre  ou  [wrtés  présents ,  8oit  sur  les  contrôles  de 
rvroée  de  mer,  soit  sur  les  rôles  d'équipages  des  difiaions 
4M déladiés  pour  oa  service  spéctali  1*  lea  mariât  «H  mi- 
MMbw  ds  nm«éo  de  mer  M  lot  liidiTidiM  aaainaéi  «n  nê- 
rins  ou  mititairea  placés  dans  les  hôpitaux  civils  et  mari- 
times ou  voyageant  sons  la  conduite  de  la  force  publique, 
ou  détenu»  dans  les  étalilissements,  prisons  et  pénitenciers 
naritimM.  Les  priaoooiws  de  marre  ptecétaoos  rMiloriié 
nvWrae  imrt  Niii|iilidililtito  coBsdte  da  perra.  n  «a 
Ml  de  même,  sauf  «rtataw  cmepttoiis,  de  tous  individus 
portés  présents  à  qoelqoe  lilre  que  ce  soit  mr  te»  rùle^  den; 
équipaj;es  des  bâtiments  de  l'État, ou  dotai ln's  du  bord  pour 
BB  service  spécial,  lorsque  ces  Ikâtiments  se  trouvent  daas 
riaedato  d'ao  araeiul  marilimê.  Lea  aotears  de  tous 
crimes  m  dâits  de  la  eompéteaee  des  jaridktioiu  mari- 
times siégeant  i  bord  soot  justiciables  des  conseila  de  guerre 
permanents,  lorsqu'ils  ont  quitté  le  bâtiment  sur  lequel  ils 
étaient  embarqués  ou  à  bord  duquel  le  criaie  oa  le  délit  a 
été  commis,  et  que  ce  bâtiment  ne  ae  llMf*  plai  sur  les 
lieax  ou  a  été  désarmé.  Dans  toua  lea  cas,  aoit  excloalve» 
mat  JniticiaHes  des  mêmes  conseils  1 1"  tout  olflder  géné- 
ral on  chef  de  division,  tout  commandant  coupable  d'uvoir 
perdo  un  bâtiment  de  l'État  placé  sous  ses  ordres,  ou  d'a- 
voir occasionné  la  perte  ou  la  prise  de  ce  bitiméiii}  t*toal 
«onoaiadaiit  d'oM  fortiM  «inekinqDe  des  roroea  navales 
dêfemplra  eoDpiWe  d'ivotr  mené  son  pavillon  lorsqu'il 
était  encore  en  état  de  le  dérendre,  on  d'avoir  abandonné 
aoa  commandement  dans  une  circonstance  périlleuse  ;  3°  tout 
•nder  en  second  ou  chef  de  quart,  tout  individu  embarqué 
Mopable  d'avoir  occaiiouiéltperlnoalapriae  d'un  bâti- 
ment de  rÉtat.  Cesl  le  mhMi*  de  II  mtflM  qui  désigne 
•lors  le  conseil  de  guerre  d'arrondissement  maritime  de- 
vant lequel  sera  traduit  le  prévenu.  Daos  tous  les  autres 
cas,  le  prévenu  est  traduit,  soit  devant  le  conseil  de  guerre 
daoalantiMtdaqpiallacriroeouledélItâMnommis,  sojt 
^•••iiteeMdiastoreaMrt  duquel  le  prétennadélnrquéoa 
adléarrêlé,  soit  dtnant  celui  de  l'arrondissement  dans  le- 
quel se  trouve  son  corps,  sou  délactoncnt  ou  son  bâti- 
ment, son  enfin  devant  «âM  da  port  anqial  II  appailient 
ait  att  oflkkraana  IraqM. 

pioar  ca  qui  eoneans  la  compéteMa  dca  aaMéHi  de 
guerre  dans  les  corps  expéditionnaires  les  dispositions  du 
code  de  justice  militaire  pour  l'armée  de  terre  relativea  aux 
I  da  gparra  des  «méia  al 


Lea  aandte  da  gnarre  I  boni  daa  Mttaantt  de  l*£tat 

connaissent,  sauf  le  recours  en  révision,  de  tons  les 
crimes  et  délits  commis  à  bord  des  bâtimeala  de  l'État,  et 
même  de  ceux  commis  i  terre  lorsqulla  Mft  |aar  an- 
leurs  dca  individus  détachés  du  bard  pair  aerrioe 
spécial,  et  que  lea  MHmanfs  da  l'Étal  aa  satronvent  pas 
dans  l'enceinte  d'un  arsenal  maritime  ;  ils  jugent  en  outre 
loua  iodividua,  emtiarquéa  sur  des  navires  convoyés,  pré- 
crimes ou  délits  indiqués  par  le  code 
I»  an  campUeesda  ces  crimes  o«  déliia; 
laal  JmtieMilaB  daa  mêmai  «ooeans,  ton  da  Pranea  M  dN 
eoloflies  françaises ,  tous  individus  embarqués  sur  des  na- 
virca  de  commerce  français  prévenus  de  crimes  maritimes, 
Isa  pilotes  et  autres  gens  de  mer  qui  conduisent  un  vaiaaeau 
«uemi  OB  font  Tokwlairemcot  édwaar  ut  «avlra  firaaçais. 

iMa  caMilU.  lui  aor  IM  iMles 
■ar  laaradaa 


ment,  tous  individus  prévenus  on  complices  de  crimes  at  dé> 
lits  commis  contre  iM  forces  navales. 

La  compétence  en  cas  de  oompiicilé  est  baaéa  m  laa 
mêmes  principes  que  poar  rarmée  da  lene.  Dans  le  est  aè 

la  poursuite  d'un  délit  comprend  des  indiviilus  justiciables 
d'un  conseil  de  giterre  et  des  individus  justiciables  d'un 
conseil  de  justice,  tous  les  prévenus  indistinriemcal 
aoat  tiadoite  devant  la  caBsaii  de  gperre,  Si  Isa  préveou 
aart  Midaiilea.  ham»  d'to  oonaaB  de  guerre  fc  bord  des 
bâtiments  de  IT.taf,  les  autres  d'un  conseil  de  guerre  sié- 
geant à  terre,  ils  sont  tous  traduits  devant  ce  dernier  con- 
seil. Les  individus,  apitartenant  au  «ltvicl-  de  U  marine, 
détachés  comme  auxiliaires  de  l'armée  de  lerra«  sontjuati- 
daUas  daa  tribomB  mllWrai.  BéaipnMiaaaaanl.  laa  mW. 
taires  le  l'armée  de  terre  mis  à  la  disposition  de  la  marine 
sont  sournii  aux  juridictions  maritimes.  Il  en  est  de  même 
desi  militaires  de  l'armée  de  terre  embarqités  comme  passa- 
cars  sur  les  bâiimeate  de  l'Élat,  depuis  le  moment  ^ienr 
amtonaiwBrt  Jw»il  eahridekar  (Mbargiewt  Weill. 
nation. 

Les  pourvoie  en  cassation  ont  lieu  d'après  les  mêmes  règles 
que  lorsqu'il  s'agit  de  l'armée  de  terre. 

La  police  jud^iaire  maritime^  dans  lea  arrondiasamwls, 
est  exercée  sooa  rantorilé  dv  pvlM  naritima  :  I*  par  laa 
sou'-aiJes  majors  de  U  marine  ;  2*  par  les  officiers,  sr>u<;-orn- 
ciiTâ  et  commandants  de  brigade  de  la  gendarmerie  inaii- 
Urne;  3* par  les  chefsde poste  ;  parle»  gimles  de  l'aitillerie 
de  marine  ;  &*  par  lea  rapporteurs  près  lea  conseils  de  gnecra, 
caeaade  flagrant  délit.  Les  majors  géséranx, nnajiM*  al 
aides-majors  de  la  mariae,  les  cliefs  de  corps,  de  dépôt  et 
de  détachement,  les  chefs  de  service  et  de  détail  peuvent 
faire  personnellement,  ou  requérir  les  officiers  île  polxe  ju- 
diciaire, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  (aire  tous  lesadee 
■éeessalraa  à  TcAét  de  constater  lea  crimea  et  délita  al  d'aa 
livrer  les  auteurs  aux  tribunaux  dMiféa  de  les  punir.  L'ordre 
d'informer  est  toujours  domié  et  la  Mise  en  jugement  too> 
jours  ordonnée  quand  ila^iltdalaparlaMda  hftlaad'ÉB 
bâtimeot  de  l'État. 

La  pvoçédara  dareat  ka  aoMeila  de  guerre  dana  les  oorpa 
expédiUoanalras  est  la  même  qne  devant  les  eoaseila  da 
guerre  aux  aiméea.  La  procédure  devant  les  conseils  da 
guerre  à  bord  des  bâtiments  de  l'État  suit  les  mêmes  règles 
qoe  pour  les  conseils  de  guerre  dana  lea  arrondisaeaieate 
■nMmaa,  sauf  quetqaaa  —dMcallaBa  qiâ  ddiifort  da  h 
nature  même  dea  choses. 

Toutes  les  dispositioBs  dg  coda  deinsUea  mttMrapoar 
l'armée  de  terre,  relative  k  la  contumace,  au  jugement  par 
défaut,  à  la  reconnaissance  de  l'identité  d'un  individu  co»- 
damné,  évadé  et  repris,  sont  reproduite*  data  la  eodada 
jortice  mUitaire  poail'aiméa  da  mar,  «vaa  laïaaaiaa  madi- 
fleaUons  qoe  néeaasitela  earadèra  apédal  da  chaqaa  armée. 

Un  sénat ui-consulte  du  4  juin  Iê58  ayant  déclaré  a[ipli- 
cables  À  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Réunion,  le4 
dlipositiona  du  code  de  justice  militaire  pour  l'armée  de  mer, 
n  décret  du  25  juin  i8M  étendit  cette  masure  à  d'aatraa 
eahNdaa  ftaaçsises,  et orgaaba  daa  eaaaailB  da gnene  per- 
manents k  la  Martinique, à  la  Guadeloupe,  k  la  Réimion,  à  la 
Guyane  français,  au  Séoégal,  i  l'Ile  de  Corée  et  dans  l'O- 
eéanie.  Po«r  la  cotoaie  de  SaioUPierre  et  Miqneloo,  la  juri< 
dleltai  apfaittMian  floaaaUa  da  foem  permanente  d'aa 
dai  arroadtaMnanla  «arWmaa  ai  Fkaaea  dési^ié  par  la 
ministre.  Les  attributions  conférées  en  France  aux  préfeta  et 
au  ministre  de  la  marine,  concernant  l'organisation  des  con- 
seils de  guerre  permanents,  sont  dévolues  aux  gouverneurs 
daa  fiofawiaaoii  aaat  établis  ces  conseils.  Les  membres  dea 
aaMinadaflMnaaaat  pris  parmi  lea  alleian,«flklanma> 
riniers  et  sous-ofliciers  spparteoant  au  corps  de  la  marine 
ou  de  l'armée  de  terre  employés  dans  la  colonie;  s'il  ne  se 
trouve  paa  sur  les  lieux  nn  norribre  suffisant  d'oifiden  da 
grade  laqeiet  lea  membres  de  ce  conseil  «ont  pris  dans  les 

rplaa  da  beia  jeu*  fviasent  être 
béM  4i  rMOHl  lu  eaa  d'instrf. 
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AiMM  d*oCllekn  du  snde  feaHM.ie  vawMiir  ptal  d«* 
Bute  à  baid  ilM  Mllmali  IVM  te  MmlnMcl^ 
ateinim»  Iten  1«  c^s  i1'impo<;°ibilité  absolue  decon^poser 
va  tOOMil  de  gperre,  l'odicier  inculpai  eKt  renvoyé  eu  France 
poar  y  être  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  permanent. 
Outre ki lègltos  d«  compéteiue  ordiottre,  eoat  Ju«Uciables 
des  eenaeile  defuerre  doecoleatea,  neii  tuâmenA  pour 
les  crimes  et  <\Wln  pri'vus  parle  litre  II  da  code  '^e  justice 
militaire,  les  iniiiUires  <iti  Tarint^e  de  terreen  ré^iJence  aux 
colûQies,  lorsque,  «ans  être  employés,  iU  reçoivent  un  trai- 
laiD«Dt  «t  cMtcnt  à  le  ditineUiMi  du  ptateamc,  «u  lora- 
qiÂlseoHt  m  camé  oo  ai  tÊtwMm.  SeetMntfdeMeeda 
conseils  de  guerre  permanente  daoR  les  colonie?  pour  tous 
les  crimes  et  délits  qi>'ils  peuvenl  commettre  :  l  "  lous  les  in- 
dividus subi&sant,  à  quelque  titre  que  ce  8oit,  la  transpor- 
tetion daoe  l«s  cohMies  françaises;  3"  les  coadunoésaux 
Ivmvi  Cofcde  irtilMeit  tanr  peine  lar  le  lerriMre  de  ces 
colonies;  3'  les  libérés  et  reprte  de  justice  tenus  d'y  résider. 
Sont  iubticiables  des  mêmes  conseils  de  guerre  tootes  per- 
sonnes prévenues  dans  l'évasion  ou  la  tentaflfe  d^Wion 
des  indiridus  dont  il  vient  d'Mre  qtuêtàim, 

CONSEIL  DB  JfCSTIGe,  eerla  de  tribunal  de  fa- 
Diille  ou  de  conseil  de  discipline  inatHaé  à  bord  t?es  bâti- 
ments lie  ri-tdt  par  un  décret  du  22  juillet  i8M  etréorga-  j 
niié  par  If  ctwie  >lf  jnslico  militaire  jiour  l'armée  de  inenlu 
4  iuia  U  était  d'abord  compu&é  de  cinq  juges  et  con- 
MiMait  des  délits  ooennis  à  bord  emportant  la  peine  de  la 
cale  ou  de  ta  bouline.  D'après  ta  loi  de  1 8&8.  sont  justiciabies 
des  conseils  de  jqsîiee,  poar  toiu  délits  n'emportant  pas  une 
peine  supérieure  à  celle  de  dtu\  années  d'eroprisonBement, 
Isa»  iodif  idus  qui  n'ayant  ai  le  grille  ni  le  rang  d'oflieier  ou 
d^upiranl,  ni  un  ordre  d'embarquement  qui  les  plaçai  bord  | 
au  rang  d'olOUer  ou  d'aspirant,  aoat  poKés  présents  k  quel- 
.que  titre  qve  ce  soit  sur  les  rCiea  d'équipage  des  bàtiiMOlS 
de  l'Éiat  ou  lii  tacht-s  du  bord  pour  un  service  8p«^cial. 

Le  conseil  de  juiitice  se  compose  du  commandant  dll  M" 
liment  on,  en  casd'empèchemeDt,  de  l'oinder  en  second  pvM* 
dentfeldequatre  juges,  savoir:  troi]iu(Bciersde  marine,  un  en- 
tier marinier.  Un  oflicier  d'administration  ou,  à  «on  défaut, 
tout  autre  individu  Taisant  partie  de  l'équipage,  rtinplit  le'« 
fonctions  de  grcHier.  En  cas  de  complicité  entre  plusieurs 
individus  qui  ne  sont  pas  embarqués  sur  le  même  bâtiment, 
.tasoMinbreidu  coniioil  du  justice  et  le  greffier  sont  pns  A 
bord  du  Itâtimeni  auquel  appartient  le  prévenu  le  plnsélevé  en 
gi  .ido.  et  h  grade  égal  le  plus  ancien.  Les  membres  du  conseil 
de  justice  sont  ooiamet  de  la  même  manière  que  les  membres 
du  conseil  de  guerre  à  bord  d^bitfneol.  Seulement,  en  cas 
dlBwfliHM»  «Toncien  pair  «mpiMilion ,  les  aspirants 
de  pfcmière  dataetabanl  parité  de  I^Mat^najor  peuvent  être 
appelés  k  siéger  ;  à  leur  défaut ,  n  n  pi'u  t  appeier  de&  oITiciert  ou 
aspirants  de  première  claMe  priiiâ  bord  des  autres  tiAiiinenls 
w  à  taire;  en  cas  d'InsulBsance,  un  deuxième  oflkier  ma- 
liiiter  peut  Mra  «dniB  cooNMjuae.  Pour  faire  partie  d'an 
«OMendeioitleel«itili«qMleeiM|oe,tl  finit  Cfre  Français  on 
naturalisé  Français.  De  plus,  les  mêmes  cas  il'incoinpalibil.té  i 
existent  que  pour  être  membre  des  con&eils  de  guerre, 
excepté  l'âge  de  vtngt  et  un  an&,  qui  n'est  pas  indispcMafale. 

Qiiani  I  ta  procédure  defant  tas  cooseUs  de  jortice, 
eobmie  cette  jarWdtao  a  lurtoul  pour  M  de  maintenir 
la  discipline,  on  comprend  qu'elle  doitêtre  moins  longue  que 
celle  lies  conseils  de  guerre.  Aus«i,  dès  que  l'autorité  compé- 
tente a  nommé  le^  membres  du  conseil  et  désigné  l'beure  de 

taurréunion.leprésid«nteovotalespiioesàl'iwdosjiifBepeiir 
Ilirele  rapport,  et  celui-d  présente  ses  obiemitaBi  au  eon» 

seil.  L'instruction  est  orale,  et  le  jugement  est  rendu  à  la 
majorité  des  voix.  Les  jugements  des  conseils  de  justice  f>ont 
exéculéH  dans  les  vingt-quatre  beurea,  sur  les  oixlres  de  l'au- 
torité qui  a  saUi  ta  coneeU  et  qai  peut,  dans  oertaines  limi- 
tas déterminées  par  ta  toi,  ccmuMer  la  peine.  Les  jugements 
des  conseils  de  Justice  ne  sont  susceptibles  d'aucun  recours. 

•  ÇOISiSElL  DE  PaÉFfiGTUBfi.  Un  déCNt  im- 
péitat  do  3»  déeanlm  IMS  •  vrtmâqA rmrir  tas 


CONSEIL  DE  PRÉFECTURE 

I  «udtaDees  <ta(  cooMita  de  ntéCBctnw  itatuaat  s  or  tas  af- 
I  Mirw  eeatantoeM  aentail  paMiiMe;  qne  tai  poltai» 

raient  appelées  h  présenter  leurs  observation*  soit  en  per» 
sonne,  soit  par  mandataire,  et  que  le  secrétaire  général  de 
la  préfecture,  remplisunt  les  fonctions  de  commissaire  de 
tMvenMMDl,  donnerait  des  ooeclttaioas  dans  tas  albtaw 
coataaflensei.  Llnéeatfoa  de  ce  dCeret  a  fdf  leenaultat 
la  nécessité  de  quelipn  <li?positîons  complémentaire*  qui 
exigeaient  l'iutervtntion  du  pouvoir  législatif;  un  projet 
de  loi  destiné  à  fondre  dans  un  règlement  général  les  ^  ^ 
positions  eseeottaltas  desri^emeata  partienitars  a  été  pii- 
eeoM  par  ta  gtmTemwwat  êtes!  deveau  ta  loi  do  )t  jota 
ISGSf  aar  tas  oonfeils  de  pnTiTliirp. 

Aux  termes  de  celte  lui,  le  ojuseil  <ie  prt  f.'clure  e >t  cotn- 
posé  de  huit  membres,  y  compris  le  président  dans  le  dé> 
partemoit  de  ta  Seine,  de  qnatce  membres  dans  trenta  et 
wà  départanwwta,  cldelrabnNiidifeidMMtoaetaaMlm 
Pour  être  nomnrié  conseiller  de  préfectare,  il  fautMre^é 
de  vingt-cinq  ans  accomplis,  avoir  le  grade  de  licencié  ea 
droit,  ou  avoir  rempli  |icnd;(iit  <li\  ans  au  moins  des  (onc- 
tions rétribui'es  dans  l'ordre  ailministratif  ou  judiciaire  ea 
bien  avoir  été  pendant  le  même  espace  de  teapa  iNJutas 
d'un  conseil  général  ou  maire.  Les  attributions  oooteotleB» 
ses  et  consnltatives  des  conseils  de  préfecture  et  les  mis- 
sions administratives  confiées  k  leurs  membres  étant  fort 
étendues,  la  loi  décide,  dans  son  article  3,  que  les  fonctioas 
de  conseiller  de  préfectare  sont  incompatibles  aTec  un  an< 
tre  emploi  paiilta  et  avec  l'exercice  d'une  profesaioo.  Chè- 
que année  na  décret  impérial  désire  pour  chaque  dépar- 
tement, celui  de  la  Seine  e\ce|it«'',  le  conseiller  de  préfedMt 
qui  devra  présider  le  conseil  en  cas  d'absence  ou  d'erap*> 
cliement  du  préfet.  A  Paris  ta  COaMll  de  préfecture  a  «a 
président  aonné  par  l'empereor  en  verta  da  décret  impfr 
riai  du  27  mara  1863;  et,  en  cas  d*aiNeaM  «a  d*eoDpêeke- 
ment,  le  conseitardapidfeclBieqBl  tanaipiaeaaiiMMif 
par  le  préfet. 

L'article  &  de  la  loi  prescrit,  pov  Ions  les  départcmeats, 
aa  aacrélaire  général  titulaire^  qui  reoaplitles  foactfoasdi 
ministère  public  et  donne  ses  coadasloiis  daac  tai  aflUm 

o>ntentieuses.  Les  auditeurs  au  conseil  d'État  attachés  k  ait 
préfecture  peuvent  y  être  chargés  des  fonctions  du  miai»> 
1ère  public  La  loi  de  IM5  reprodaHeanore  les  dispositioas 
du  décret  du  3o  décembre  ttM  «oaeeraaat  rétabUaseoMBl 
d'un  greffe  auprès  de  chaque  conseil  de  prétaetore,  et  taaa* 
miuation  par  le  prélet  d'un  secrétaire  grefiier  choisi  parmi  \ty 
employés  de  la  préfecture ,  la  publicité  des  séances  uu  U  c*t 
statué  aurtae  alTalres  coolentieuses;  ta  tKulté  accordée  am 
parties,  apite  te  mppnrt  de  l'affaire  par  on  desconsrtlkra,de 
présenter  leurs  otMwratloBS,  soit  en  personne,  soit  par  aM* 
datairc;  l'obligation  imposée  anx  conseillers  de  pronoactr 
ta  audience  publique  les  décisions  molivee^,  après  en 
avoir  délibéré  hors  la  préseivce  des  parties  ;  ta  ooa-paMUM 
des  séeaoes  où  aoat  jmta  tas  cunptes  des  recereurs  êm 
eommaaae  el  des  étaMbsemeab  de  Mealtfaaaee. 

Pour  maintenir  l'ordre  dans  les  séances  publit^ues  ti  le 
respect  dû  aux  juges  administratifs,  on  a  rendu  applicabtss 
aux  eoacefls  da  préfecture  les  dispositions  étabBes  dans  le 
code  de  procédure  «if  ita  par  leaartieiei  S6,  St  et  sairaatada 
titre  V,  ainsi  que  par  eâica  de  liartide  lOM  da  ntane  caia, 

(jui  permet  auv  tribunaux  de  prononcer,  même  d'offire,  âfi 
injonctions,  de  suppruuer  des  écrits  ,  de  les  dédan-r  caiom- 
nicux,  et  d'ordonner  l'impression  et  l'affiche  de  leurs  juge- 
neata.  Qaaat  aax  atlritaitioBa  aouTeliea  OMftréea  par  ta  Id 
enx  eoBscHi  de  préftetare,  elles  coaeteteat  aeutaaîeBt,  an 
lennes  de  l'article  1 1,  à  leur  donner  le  droit,  sauf  rmitir-  u 
conseil  d'État,  de  connaître  désormais  de  toutes  les  aluire» 
oonlentieuscs  ilont  le  jugement  appartenait  au  préfet  tm 
conseil  de  préfecture.  L'exposé  des  motilis  tait  rsaiarqavk 
ce  sujet  que  le  léipslateur,  dSM  ta  décret  da  ITaallMI 
sur  les  octrois,  et  dans  la  loi  du  28  avril  tS16  .^nr  les  con- 
tributions indirectes,  n'avait  {wscu  t  intention,  pour  Uded- 
siOB  de  CM  «ertas  d'ilhliee,  d>tm>ltr  aae  Jaiiilitlto  ^» 
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ciak,  mais  qoll  s'était  f^ué  nne  erreur  de  rédadioo  qu'il 
Mtott  ftirejBipynw.  UM  «ar  h  ptdi»  delà  traite  et  di 
MMMM,  déHbMe  et  edoplée  4|iieh)iws  Jean  espenvu^ 

a  donné  aux  conseils  de  préfertiire  le  jugement  <ips  contes- 
tations que  la  loi  du  15  avril  1829  ré^errait  h  l'autorité 
jodiciaire.  L'article  13  étend  à  toutes  les  contraTentions  dont 
la  r^fessiOB  est  coafiée  eux  coantl»  de  prtfectwrg  le  Mité- 
-ftee  M  leeoBft  mmIMi  m  cobmH  4tM«  BhIb  le Antar 
artide  df'tègue  à  un  règlement  d'adromistratîon  publique 
lesoindedcterminer  pruTisoirenMBt  les  délais  el  les  formes 
dans  lesquels  le^  arrêtés  des  conseils  de  préfe<:ture  peuvent 
être  attaqués,  «oitqa'Us  aieotété  itodus  oootradietoireDieat, 
4M  000  cootndietoiremcBt;  ke  figlee  de  le  proeédore  à 
coivredefaat  iee-oonseUt,  notammeot  pour  les  enquêtes,  les 
expertises  et  les  visites  de  lieox,  et  tout  ce  qui  oonceme  les 
dépens.  Le  même  article  déclare  qu'il  doit  être  statoé  par 
une  loi  sur  ces  matières,  dans  le  délai  de  cinq  ans.  Quant 
aux  règles  géaérales,  relatives  à  tout  ce  qni  concerne  lin* 
IrodudioB  dee  alUres  deTint  le  eoMeil  de  pnétaliiifv  hi 
fbrmatioa  dee  doariers,  les  commindéittoM  an  ateMi» 
trdtions  pI  aux  parties  intéressées,  l'onpmisatieadBliaéance 
publique,  la  rédaction,  l'expédition  et  la OOBMrfattoQ  des 
décisions  prises  par  le  conseil,  ellei  ont  Ml  fol|iel^<hiD 
décret  impérial  du  it  jaUlet  IMS. 

VÉadait  funéa  ltê«,  eat  été  portées  «  tduee  publique 
devant  tes  conseils  de  préfecture  31  {,698  affaires  conten- 
lieuses, dont  301,774  en  matière  de  contributions;  285,809 
OQtélé  jugées,  373,994  sans  observations  orales,  et  11,815 
après  ohierTalMNU  à  raudience;  les  perties  M  soot  pré* 
aiÉtisaeB  peneueéena  8,750  alhlne;êllesea  ssolMt 
repr(5«pnfer  dan*  3,085.  l-e<  aiïaireseontentieuiiesDon  portées 
en  !>e3Dcc  publique  ont  été  au  nombre  de  73,184,  dont  48,730 
ont  été  ju:>ee!<.  Quant  aux  affaires  non  conteutioiisi's,  il  en  a 
été  présenté  31,399,  dont  30,a3l»  ont  été  examinées.  Au 
MaU  M7,I91  arrairM  «rt  dM  lalrodriNas  m  IMt,  «I  ks 
eoeseils  dé  préfecture  en  ont  exaoïiDé  365,351.1 

Un  décret  du  37  octobre  1858  portait  qu'en  Algérie  le 
conseil  de  préfeclure  élait  composé  de  nualn»  membres  à 
Alger,  et  de  trois  membres  pour  ctiacun  des  deux  autres 
départements.  En  cu  de  vacance  ou  d'empéciiement  d'un 
■eaibre  da  ea  camaU  la  pviM  dêsigM  pour  le  suppléer 
OD  adosdNer  gteéral  oa  va  dMt  de  tereM  de  la  préfecture. 
Lea  préfets  statuent  en  conseil  de  préfectan Mir  M  eartain 
MKabni  d'objets  indiquée  par  le  décret. 

La  loi  du  3t  juin  I8A5  n'a  rien  innové  relativement  aux 
aoaseila  de  préfedace  da  l'Algérie,  duat  l'orfaalsatioa  a  été 
'Mj^iapar  oa  décret  en  date  da  K  mars  IMS.  Aot  lermesde 
Mdéeret  le  nombre  de.s  membres  des  conseils  de  préfecture 
de  TAIgérie  est  porté  à  cinq  pour  la  province  d'Alger  et  à 
quiitre  pour  cliacune  des  provinces  d'Oran  et  de  Con.stantine. 
Un  des  nembfcs  du  consieilde  prélieetnre  désigpéà  cet  effet 


mandant  la  province,  remplira  les  fooctioiM  de  substitut  du 
commissaire  du  gouvernement  dans  les  affaires  conleo- 
lieuses  où  le  srrrr'taiM  fénéial  Ba  pooRa.necnper  la  il^i» 
du  miniëlère  public 

Par  le  décret  du  37  octobre  is&s  il  a  àé  iastIM  prèides 
aèaMaaadants  de  tenriloire  miBlaire  m  eauMél  dm  affiairet 
cfviles,  dont  aoosavons  fait  connaître  la  composition  tome 
du  Supplément,  p.  85.  Les  cemniandants  du  territoire  mi- 
litaire statuent  en  conseil  des  affaires  civiles  sur  les  ma» 
lières  attribuées  aux  préfets  en  conseil  de  préfecture. 

CONSEILOERÉGENCE.  KoycsBMncB,laiMXV, 
p.  319,  et  OomaiL  vaivé,  an  Suppléneat. 

*  CONSEIL  DE  RÉVISION.  Les  conseils  de  révi- 
skHL  en  matière  de  justice  militaire,  ont  élé  réorganisés  par 
IlloidatJnbltM?»  appelée  code  de  justice  miliUire.  Il 
a  pm  «lili^alMiqM  cette  loi  enlaisMla  récolté,  deiédalia 
lanonlmdesflOMèBs  de  révislou  :  un  décret  de  rempenar, 

du  18  juillet  1857,  fixa  ce  nombre  à  cinq  [Murla  France, et 
à  trois  pour  l'Algérie,  et  les  pUça  à  Paris,  Metz,  Ljoo,  Tou 
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révision  ont  encore  été  supprimés  en  1M6  dans  on  butd'éoo- 
L'o(|uisaUoa  aaeieaw  des  eonseUsde  révision  a  été 
ea  qai  eoneene  le  nanlire  des  juges  ;  mais  eMa 

n'admet  plus  que  des  officiers  généraux  et  supi^rieurs.  Ils 
se  composent  d'un  f;énéral  île  Lriga  le  prési<ient,  et  de  qua< 
trejuges,  savoir  :  deux  colonels  ou  iieutenants>colonels,doBS 
chefs  de  fastaiiloa  onctwtad'eacedronjOiiiMdon.  Uyapièa 
ia«Maa  caaseUdafMaiannQ  Bfliawihwlfa  tapMrial 
nH  grefller.  Les  fooctioas  de  commissaire  impérial  sont 
remplies  par  un  officier  supérieur  ou  un  sous-intendant  mi- 
litaire. An  surplus,  les  règles  tmoi  <s  [>our  le  mode  de  nomi- 
nation  des  membres  da  conseil  de  révision,  des  oommissairaa 
Impériaux,  dessabsUtuis  et  des  greffiers  soatksastaas  qai 
celles  tades  poar  les  cooseUs  de  gMiTe^  et  les  causes  d'In* 
eompatlMnésontldentiques  ;  laeondtUoa  d'âge  seole  eatdif. 
férente  :  il  faut  ^tre  âgé  de  trcntr  nu--  .ircrimi  ii^  pour  faire 
partie  d'un  conseil  de  révision.  Lorsque  le  cun^^eil  de  guerre 
dont  le  JugeMCaC  «I  attaqué  a  été  pré.oidé  par  un  général 
de  4Mli(M  cv  par  uB  maréchal  de  France,  le  oobmH  de 
visk»  doit  être  préaidé  par  on  miHtdre  dn  mène  grade.  " 

Si  plusieurs  divisions  sont  réunies  en  aiii>  >  i  u  •  n  iMrpa 
d'armée,  un  conseil  de  révision  e.st  établi  au  <|uarticr  géné- 
ral de  l'armée,  el  si  les  besoinsdu  service  l'exigent,  oaipaal 

an  poar  «a  on  pfaukars  détacbenents.  liy  i  M 
révWoo  dans  tonte plaea an  «tel  «i  àftt'W^ 

qu'il  y  a  une  ou  plusieurs  communes ,  un  ou  plusieurs  dé- 
partements déclarés  en  état  de  siège,  le  siège  du  conseil  de 
révision  peut  être  transféré  par  décret  impérial  dans 
de  ces  commuora  ou  dans  l'an  de  ces  département». 

Lac  «aaaeis  de  idvMM  M«oaaÀseat  paii' dà'tad  dès 
affaires  ;  ils  ne  peuvent  annuler  les  jugements  des  conseils  de 
guerre  que  dans  les  cas  suivants  :  1"  lorsque  le  conseil  de 
guerre  n'a  pas  été  composé  confomu-nient  à  U  loi  ;3*lors* 
que  les  règles  de  la  compétence  ont  été  violées }  3*  JonqM 
la  peine  prononcée  par  la  loi  n'C  pas  été  sppHqnée  mr'  IuIb 
déclarés  constants  parle  consdl  de  guerre,  ou  lorsqu'une  peine 
a  été  prononcée  en  dehors  des  cas  prévus  par  la  loi  ;  4"  lors- 
qu'il y  a  eu  violation  ou  omissiou  dis  formes  pre^.rites  à 
jieine  de  nullité;  5*  lorsque  le  conseil  de  guerres 
statuer  sar  une  demande  de  l'accusé  ou  une  ré 
oonMniaaaire  impérial  tendant  à  user  d'une  faculté  ou  d'an 
droit  reconnu  par  la  loi.  La  loi  de  1857  consacre  généra- 
lement la  manière  de  procéder  suivie  antéruMirement  pour 
les  consdis  de  révision.  Le  conseil  de  réviMon  prononça 
dans  les  trois  jours  è  dater  du  dépôt  des  pièces  sa  greflk^ 
qui  doit  avoir  lien  sans  retard.  La  jageroentest  readn  à  la 
majorité  des  voix  sar  diaeon  des  moyens  proposés.  Il  est 
motivé; en  cas  d'annulaliun,  il  contient  le  texte  de  1j  loi 
violée  ou  faussement  appliquée;  il  est  prononcé  par  le  pré- 
sident en  Hudience  publique.  Si  le  jugement  du  conseil  da 
guerre  est  annulé  pour  faioompétence,  le  conseil  de  révision 
pranoMC  te  renvaf  devant  ta  Jnridlcthm  eompéienle  ;  s'il  est 
annulé  pour  tout  aatn  motif,  il  renvoie  l'affaire  devant  le 
conseil  de  guerre  de  la  division  qui  n'en  a  pas  connu,  ou,  à 
défaut  d'tm  sccood  conseil  de  guerre  dMS  ta  difUca*  devant 
celui  d'une  des  divisions  voisines. 

D'après  le  codadcjiiliea  marittmedn  4  fnta  t858,  lie  eon* 
seits  de  révision  pemuneots,  dont  le  nombre,  le  siège  et  le 
resMort  sont  détôndnés  par  décret  de  l'empereur,  sont  mia- 
posés  du  major  général  de  la  marine ,  président,  et  de  quatre 
juges  pris  parmi  les  capitaines  de  vaisseau  ou  de  fréialc,  ks 
colonels,  ou  lieutenants-colooeia  ;  les  cheh  de  h*i«iilon,  cMk 
d'escadron  ou  nwjors.  En  cas  d'empêchement  accidentel  du 
major  général,  le  préfet  maritime  désigne  pour  le  remplacer 
provisoirement  le  plus  ancien  des  capitaines  de  vaisseau  ou  des 
colonels  de  service  au  port.  Les  fonctions  de  commissaire 
impérial  sont  remplies  par  un  officier  supérieur  du  corps  de 
ta  narine,  des  ocrpc  «initaés  de  la  manne  ou  de  celui  du 
COmnisiarfst,  on  daeeini  de  l'inspection.  Lorsqu'il  y  a  lieu 
de  former  un  conseil  de  révision  i  bord  des  bAliments  de 
l'État,  les  membres  sont  pris  parmi  les  officiers  de  marine 
desMOkMate  dalttatpvéïeManrteB  ltaai,al  Itecart 
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aomméi  eomme  Im  membre*  da  eooieU  de  |Mim.  Swl»* 
MBt,  en  eu  dlainfeunce  d'olBdm  da  gmde  feqnh,  1« 
«ooMtt  dt  idf Wm  est  eorapoeé  de  trois  joges,  lesquels 
paofWt  Ain  prto,  a«Toir  :  le  président,  panai  les  capitaines 
defM|Ste;les  deux  juges  parmi  les  orticiers  tupcrieur:^, 
et,  à  défaut,  parmi  le»  plus  ancieiu  lte«it«uato  de  raissem 
on  capitaliias  présents  sur  les  lieax. 

Les  foQCtioM  d«  eominissaire  impérial  petirent  être  rem- 
plies par  «■  ttealamit  de  vaisseau  ou  un  sous-commissaire. 
Dans  tous  les  cas  le  présidi?!!!  du  conseil  de  rétision  doit 
Mre  d'un  grade  au  moins  égal  à  celui  du  président  do  conseil 
de  guerre  qui  a  jngié  l'accusé.  Le  conseil  d«  guerre  et  lecoo- 
icil  de  réTisioB,à  bwd  des  bAlimentsdtl'Blat,  sont  CDmée 
ÉtoaHiMmeat  tm  vu  dlmpoMlMIfté  abeelue  de  les  com- 
poser tous  les  deux  enscmtrfe ,  l'aiïaire  pûI  renvoyée  soit 
à  un  commandant  de  force  navale,  soit  à  un  préfet  maritime, 
oa  à  QB  gouTeraetir  de  colonie,  pour  qu'il  y  roit  donné  suite. 
U  en  est  de  même  dans  tecM  oii  oa  juvemeat  ayant  été  an- 
aolé,  il  y  aurait  imposdMUM  «bialiie  de  oompoeer  un  oou- 
veau  con&eit  de  guerre  et  un  nouveau  conseil  de  réviKion. 
Le  couseil  de  révision  à  Iwrd  des  tiAliroeats  de  l'État  est  une 
incovatton  ;  H  a'exiitait  pas  viaal  la  loi  de  1 8&8. 

Lft  proeédine  datant  ktcaaseils  de  révision  daa»  ke  ar- 
WùdlmmMlt  nurifiaMe  cl  lei  corps  expéditloaarfne,  ea 
Iip4m  pour  fermée  de  nerque  pour  l'armée  de  terre. 
Poar  b  eoinpéteoce,oc  suit  égaleiueot  le  cotle  de  justice 
militaire. 

PwledAenIdu  21  Jaia  ISM  il  adié  étabUstk  coaieilsda 
rétWoB  permaneats  poar  foalee  leecokaleifiiaçilMi.  Cm 

conseils  siègent  à  la  Madiniqiie,  à  la  Guadelou|)e,  à  la  Réu- 
nion ,  à  la  Gu)ane  française,  au  Sénégal  et  daxts  les  établisse- 
ments  français  de  l'Océanie.  La  juridiction  de  celui  du  Sé 
■éî^  e'élcad  à  i'tle  de  Corée  él  dépeadeacee.  Im  awnlNae 
do  ce*  eoawite  sont  pris  parmi  1m  oRider»  da  oorpo  de  la 
marine  et  des  corps  organi^i^s  ile  la  marine  ou  de  Pariréede 
terre  employés  dans  la  colonie.  Le  gouverneur  désigne  pour 
les  présider  l'oifidcr  générai  ou  supérieur  le  plus  élevé  en 
pado  00  le  ptui  oadea  de  grade.  S'il  aeia  tcouTa  pee  daai 
laeelorie  aa  aombia  ealiinatd*«neien  da  irada  tarait,  la 
conseil  de  ri'Tision  est  composé  de  trois  juges  :  roflider  gé- 
néral ou  supérieur  le  plus  élevé  en  (^rade  ou  le  plus  anciej, 
président, deux  olliciers  supérieurs,  et  à  défaut  les  deux  plus 
anciens  lieutenaats  de  vaisseau  ou  capil^aes,  juges*  Deoe 
loai  lei  cas  te  préiideal  du  eoaeeil  da  vévirioa  doM  Mrodte 
grade  au  moins  égal  à  celui  du  président  du  conseil  de  guerre 
qui  ajugé  l'accusé.  Kncasd'insufOsanced'ofaderâ  le  gouvcr- 
aeur  peut  faire  appel  aux  ofTidcrs  de  la  flott.*. 

Le  eftutU  de  revitUm,  en  matière  de  recrutement,  est 
resté  «oniMMé,  d'aprte  le  loi  do  1*  lévrier  1M8,  ooawie  H 
l'était  sous  Tempire  de  la  loi  de  1831,  sauf  que  le  préfet 
peut  être  remplacé  comme  président,  par  le  secrétaire  gé- 
néral, et  à  défaut  de  ce  dernier  parun  conseiller  de  prefettuie 
déiélpié.  £o  d^rs  de  see  attributioas  relatives  au  recrute- 
mert  da  IteméOt  il  est  appelé  k  atatotr  sur  tous  les  cas 
d'exemption  et  de  dispense  qoe  prononeeat  les  dispositions 
delaloi  relative  k  Torganisation de  la  garde  natiodale 
mobile.  Dans  la  période  transitoire,  on  avait  formé,  pour 
U  garde  nationale  mobile,  ua  conseil  de  révtsioa  oooopMé 
da  qaatre  membres  sealeaMBi,  te  Manillir  da  ptéfcitaia 
Vfant  été  supprimé. 

CONSEIL  DES  BATIMENTS  CIVILS.  Cfe  eoa- 
seil,  présidé  actueltenit-nt  ]inr  le  ministre  de  la  maison  de 
l'empereur  et  des  beaui-arts ,  est  composé  de  six  mem* 
bree  tilahiree  portaet  la  titra  diaepeeleare  générans  dae 
Myamata  dfUa,  ifont  ehaena  aaa  drooaacripUoo  eom- 
poeéa  de  plaileara  départemeatiel d>Me  partiede  la  capi- 
tale, des  inspecteurs  généraui  des  prisons  et  des  monu- 
ments historiques,  de  membres  adjoints  ou  boooraires  pris 
ordinaiKBMotpanni  lee  architecles  des  bâtiments  dvila,  al 
ipMai  iee  jeaaee  archHactea  et  les  ao- 
«a  rtMia  daKoma.  Ceeooaeil  est  coo- 
«laspiMawv 


les  qaestioiis  d'art»  da 
comptabilité,  de  eoaleitU»,» 
Iravaua  des  édifices  publics  tant  h  Paris  que  dans 
parlements.  Il  juge  les  concourir  ouverts  pour  la  rédaeliea 
des  projets,  contrôle  Ui  devis ,  prononce  sur  les  boooraires 
des  arciutectee  et  les  léelaoutions  dee  eatreprcaears,  ele. 

duroiaistredel'intériear.M.  de  PerRigny,fn  rtateHu  i»'  en- 
vier 1854.  Jusqu'alors  ce  conseil  comprenait  un  ct-rtun 
nombre  d'architectes  non  rétrilxiés  qui,  occupé*  des  travaux 
de  leur  art,  ne  pouvaient  prêter  à  l'admiaiatratioa  qu'an  eoa> 
eoara  laïaWaiat.  Yaaiaat,  an  momeotoft  rtaéealriBat  t  Fa» 
nselsortoat  le  territoire  de Tempire  dee  travan  doeone- 
Iruetioo  aussi  aombreox  qu'Importants,  eoosttliier  ce  cou- 
seil de  manière  i  fortifier  le  conlrAle  qu'il  tit  appelé  i  exer- 
cer et  à  accélérer  la  marche  des  affaires ,  le  ministre  décida 
que  désormais  tous  les  membres  de  ce  oonsel  leteviaieat 
un  traitement,  et  que  les  iaspeeteors  généraux  dee  hiHmeali 
civils  pourraient  être  envoyés  dans  les  départemeats  k  nt. 
fet  d'exercer  sur  les  travaux  une  surveillance  efficace. 

*  CONSEIL  DES  PBISES.  Un  décret  du  18  jaSIet 
I8&4  établit  uaaoaMidea  prises,  pour  Juger  les  prîtes 
iatteepamiaBtla  penacaalialaBaaaie^  «Iqiilftit  ahaièli 
pelxealtW.UBd<erOtdaPwiÉll§»,!ailltaiaaaaawaeua 
seil  àen  prise*  A  Pari^,  ix)ur  statuer  sur  U  validité  de  toutes 
ks  pnses  maritimes  faites  dans  le  court  de  la  guerre  qui 
veaait  d'être  déclarée  k  l'Autriche,  et  dont  le  j« 

da  ilalaer  aar  tee  floatartaHoM  i«Mi«e  I  li 

navires  neutres  ou  ennemis,  naufragés  ou  échoué*:,  rt  »nr 
les  prises  maritimes  amenées  dans  les  ports  des  coluuit^.  C< 
conseil  était  composé  d'un  conseiller  d'État,  préaidrnt ,  de 
aia  flBeaMicaa,  deat  deoi  pris  panai  lee  awltrfea  dea 
qoêlti  da  «oaeel  d'État,  d>m  eomari—ha  da  gaaiui 
ment  donnant  ses  conclu!«ion5i  sur  chaque  adUre.  Les 
membres  de  ce  conseil  étaient  nommés  par  l'empereur  tor 
la  piésenlation  du  ministre  de&  aiïaires  étrangères  et  de  la 
marine.  Leora  fonctione  étaient  gratoHea.  Lee  eénnoea  da  ce 
eoBOiM  afiliieBt  pas  poMqaee.  Lee  déeieiMBaa  poanaiaal 
être  rendues  qoe  par  cinq  riembrcs  au  moins.  Êllei  n*é- 
laieot  exécutoire!)  que  iiuit  jours  après  la  communication 
aux  ministres  des  affaires  étrangères  et  de  la  marine.  Elles 
pouTaieot  être  déléréee  dena  les  trois  mois  à  Te 
eoaaeHdl^aait  parla 
soit  par  les  parties  intéressées.  Ce  recours  n^afflll  paa  Mi 
ffct  suiipen.<iir,  si  ce  n'est  pour  la  répartition  déttnHfva  da 
produit  des  prises.  Les  avocats  au  conseil  d'État  avairal 
seaia le  droit  de aigaer  les  mémoires  et  requéto^préecalés 

tenant  aux  puissances  alliées  de  la  Fraaee  étaieat 
tés  devant  le  conseil  pai  le  consul  de  leur  naHon  ou  toutaatn 
agent  désigné  par  leur  gouvernement.  Les  frais  de  secréta- 
riat et  antrm  dépeases  accessoires  de  ce  conseil  éteieirt 
à  laclwiii  da  laaalBBe  desiavalldee  de  la  mariae. 
tes  articles  9,  10  et  11  de  l'arrêté  eoasaWre  du  6 1 
an  VIII  étaient  abrogés.  Ce  coaseil  a  cessé  ses  Cooctioas 
après  la  gnerre  d'Italie. 

CONSEIL  DE  SURVEILLANCE,  conseil  qui  doit 
•lia  dIaUi  daaa  lee  eoclétée  en  commandite  par  artiem 
pour  aurveiller  lee  actes  de  gestioo  du  gérant.  La  bi  da 
27  Juillet  180?  a  réglé  k  nouveau  leur  nsponuUHIé,  déjà 
édictée  par  la  loi  du  17  juillet  ISSe. 

*  COiNSEILD'ÉTAT.  Aux  tonnes  d'un  décret  irapériai 
do  $  aovemfata  llgl,  ka  recours  pcwtés  devant  le  oeaiA 
d'État  contre  lei  aelas  dee  aotoritée  admlalUrallm  pa» 
iocompétenee  ou  excès  de  pouvoir,  lee  reeoare  laaHa  !■ 
décisions  portant  refus  de  liqoidatioa  ou  coutre  les  liquida 
tioas  de  pension,  sont  jugés  sans  antres  flrais  que  les  droits 
de  timbre  et  d'enr^strement,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de 
l'intervention  d'un  avocat  au  CoMeH  d'Etat  Lea  ' 
statacat  par  dea  déiMone  ipéeialee.  qrf 

'  ,avlM 
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ori  ywwrt  Itit  VébiiA  d'w  ncMi*  pir  ta  voit  coBten- 
HMW,el  lc«rdéiMMMt>lnterTHlrdiM)eiéMdteqa«tre 

mob  k  tialer  du  jour  âi-  la  r^r^ption  des  pièces  au  tni- 
dfttfefe.  Pas6é  ce  délai ,  s'il  D'eKt  inierreau  aucune  dédsioo , 
\t$  parties  peuveit  considérer  l«ir  réclamalkm  comme  re- 
ialée,«l  M  fanmlt  dmot  ta  «mmA  d'État.  L«  ddCeaiM. 
•I  obHmttOM  dH  mMilrM  sur  tes  ponmb  taHrodtte 
devant  le  cooMil  d'État,  doivent  être  faites  dans  uo  certain 
délai  que  fixe ,  eu  égard  aux  circooitaoces  de  l'afTaire,  la 
Mction  do  ooDteatieux. 
p«rwidéci«l  du  aSjtttter  IMl,  rflnpciiew»  Mtartaé 

bkmÊÊmt  *-  *-   L  > —  —   àiiAâmmtimmm  - 
pnni<Kiawwt|iNMivpinnsMiiMiiMMM  m» 

•emblée  générale  da  conseil  d'État.  Ce  runctionnaire  pent 

également  prendre  part  aux  té^ces  dessecliona  du  conseil 

d'État,  mais  iealmmtém  ta»  tflUiwtaléMMiBtin  ad- 

ntaUtnltaii. 

Vadferatdata  )Hta  IMtodiu  ntaiiliBpréiidHit  da 

con<teil  ii'!\iat,  char^  avec  le  ministre  d'État  de  stiitre  les 
deluls  du  Corps  législatif  etdu  Sénat ,  conjointement  avec  les 
membres  du  conseil  d'Élat.  Ce»  ministres  ont  éU^  succeulve- 
iMBt  M.  Rouber  (33  jaia  t863),  M.  Rouiaod  (octobre 
tWÊa),  et  M-VaUry  (!•  M|itanbra  IBM). 

Un  décret  du  IS  odobrs  1863  porta  à  trois  ta  BoniI>re 
des  vice- présidents  du  conseil  d'État,  et  dédda  qu'en  l'ab- 
lecce  du  inini»tre  président  et  sur  ia  désignation,  ils  prési> 
dent  les  tMcmtÀém  générales  et  les  sections  réunies  du  conseil 
dPttaLCei  Tkfl-prMdeots  étaient  adjointaM  ndnistre  d'État 
et  an  miotatre  présidant  ta  coaaeil  d'Étal  pour  reppéiealer 
le  gooTeroemeat  derant  le  Sénat  et  ta  Corps  l^iàtaUr.  Un 
décret  du  &  octobre  iss't  étendit  ces  alMMtaa»  «m  pré> 
thtaata  de  section  du  conseil  d'Etat. 

bM«  a  d  i  t  e  u  r  s  au  cooaeil  d'État  ont  été  portée  ao  aombre  de 
quatre- TingU  par  décret  du  35  Bovembre  18&3,  et  diftaél  en 
deuxclaMCS  de  quarante  chaume  par  ua  décret  dal^oetobre 
lM0;le3  conseillers  d'Élat  en  serTiceordioairchor*  section, 
l^imitiTeiDeat  au  aombrede  quinze, ont  été  port^sau  chiffre 
de  diX'haiL  Poar  être  nommé  auditeur  au  oonseél  d'^t,  il 
bat  Htt  doetaar  oa  UowdédaM  «M  tacalM  «u  »foir  été 
admis  aux  écoles  spéetaleada  gMvarMmatsatrnaevén* 
ntt  pas  l'une  ou  l'autre  de  ces  conditions,  il  faut  passer  un 
examen.  Le  litre  de  maître  d^  requêtes  en  service  extMordi* 
aaire  peut  être  conféré  aux  maîtres  des  requêtes  en  service 
«idtaska  4Bi  sont  appelés  à  aae  foaelMa  penaaneate  tas  obU> 
fMlkfMtarlHMra  Paris,  oa  qni  wasaat  par  toatoaataacMNa 
d'apparteair  an  service  ordinaire  du  conseil  d'État  Les  au- 
tftears  pMveat  être  attachés  soit  aux  divers  ministares, 
sait  à  oertataas  préTeetores  désignées  par  l'empereur.  Dans 


clfioaltaaart  (ftppartaatr  aa  aarvtaa  onHasIn;  La  tilnd'sa<> 

diteiir  en  service  extraordinaire  peut  être  confi'ré  aux  au- 
ditcars  appelés  à  une  fonction  permanente  qui  les  oblige  à 
TMder  hors  de  Paris.  Un  décret  du  7  septembre  t  Rc>3  règle 
la  poaîttaa  des  aaditears  au  conaeU  d'État.  11  décide  que 
le  i|aartdei  saspleb  de  soas-préMfll  de  aaerélaire  géaéral 
de  î*  classe,  de  sous-préfet  de  3*  classe,  de  conseiller  de  pré- 
feeUirede  l'"ctde  2'  classe, est,  àmesuredei  vscanccs,  ré- 
servé aux  auditeurs  attachés  depuis  deux  ans  au  moins  au 
«nacUd'ÉtaL  U  taarestéfslemeat  réservé,  par  année,  six 
ptaBSt  de  sabaUtat  de  ptneareaf  taspértal  daas  les  tribo- 
mm  de  Tempire.  Les  auditeurs  qui  après  cinq  ans  d'exer- 
«iee  n'ont  pas  été  placés  dans  les  services  publies  ne  font 
plus  partie  du  conseil  d'État.  A  ce  décret  il  faut  ajouter 
calai  du  31  décembre  1M4,  qui  dispose  que  ta  titre 
«la  aaHia  des  reqnMsa  «■  aantaa  aliaerdtaaira  paana 
être  conféré  aux  anditears  aoremés  avant  ta  déeret  du 
7  septembre  IMSetqni  auront  plus  de  quatre  ans  de  servi- 
ces dans  la  classe  au  inomont  où  ils  cesserontde  faire 
partie  du  conseil  d'État.  Ce  titre  cessera  d'appartenir  à 
eeBK  i|ai  m  seront  pas  compris  sur  ta  tableau  qui  devra 
être  sannellement  snÎHé  k  cet  elM  par  décret  impérial. 
Aax  temMsd'na  décrit  do  30  déeembra  liM,  ta  litre 
drUrtas  aantaa 


conféré  aux  maîtres  des  requêtes  admis  à  faire  valoir  leott 
droHs  k  ta  retraite  et  ayant  plus  de  dix  ans  de  sernoai 
dans  la  première  clasi^e  au  momcot  «ft  Ut  ÊÊÊUtmA  ét 

faire  partie  du  conseil  d'État. 

Par  décret  du  22  janvier  1867.  ta  section  des  trtTHn  pa> 
Mesaldeabeaux'artaailOOBsdId'Étataprislenomdesectioa 
den4ptaaKare,.da  eonmaree.  des  travaux  publics  et  des 
beaux-arts,  et  p<:I  chargée  en  outre  des  affaires  des  travaux 
publics  et  des  t)caux-arts,  des  afTaires  allérentes  aux  diraa- 
tloM  de  l^sgrtaaltare,  du  commerce  tatérienr  et  da  mê^ 
awrca  «Kléitaar  n  latalslèfa  de  l'ifrtaallata,  da  eaoï- 
OMToe  et  iea  Invaax  pabltaa,  et  de  ta  rédaction  des  pro- 
jets de  loi  qui  se  rapportent  aux  matières  rentrant  dans 
les  attributions  desdiles  directions.  Un  décret  impérial  du 
5  février  1867  a  réf^é  à  nouveau  les  rapports  du  conseil 
d'Étal  atee  l'empavnr,  te  Sénat  et  ta  Corps  l^jetatif»  «t 
étabR  Isa  eaadttioas  arfulques  de  ses  tnfanx.  Vapiès 
ce  décret,  les  projets  de  loi  et  de  st^ualuô-coDsu!te,  les 
règlements  d'administration  publique  préparés  par  les  dif- 
férents départements  ministériels  sont  soumis  à  l'empereur, 
qai  tes  raoMt  directement  ou  tas  fait  adresser  par  taniita' 
tred*Éliln«tabli»  prMdsat  ta  «oaaeil  d'Élat.  Las  iw«. 
jets  de  loi  ou  de  sénatus-consulles  élaborés  au  conseil  d'Etat, 
sont  remis  i  l'empereur  par  le  ministre  présidant  le  conseil 
d'État,  avec  les  noms  des  commissaires  qu'il  propose  poor 
soutenir  ta  diacosaioa  devant  ta  Corps  légistatir  oa  ta  Séaat. 


gés  de  sootem'r  la  discussion  ronjointement  avec  le  ministre 
d'Élat,  le  ministre  présidant  te  conseil  d'État,  les  vice- 
présidents,  et  présidents  de  liectioi)  du  conseil  d'État. 

Par  aasénalps-coasuttedu4  juin  1S68,  les  cooseiltersd'État 
aoni  ptacda  aons  ta  jarUletlon  de  ta  baota  caar  de  jaaifea. 

Le  sultan  a  inauguré  le  11  mai  1868,  pour  l'empire  Otto- 
man, un  conseil  d'État  dont  le  règlement  organique  avait 
été  promulgué  le  27  avril  dans  le  journal  officiel.  Ce  con- 
seil est  chargé  de  préparer  les  nouveaux  projets  de  loi  et 
de  règkmcnt,  de  prononcer  en  matière  d'adadHalraltan  pa* 
blique;  de staloer  aar  tas  coataatatloas  caira  Itlat  el  lia 
particaliers,  de  eonailfre  des  conlKs  d'etiritaitions  catre 
l'aulorité  administrative  et  i'autoriti^  judidaira.  Il  donne  son 
avis  sur  toutes  les  questions  au  sujet  desquelles  U  est  qoo. 
sulté  par  le  souverain  ou  par  les  ministres.  ]|  jugt  lastoa- 
lionnairas  dont  ta  conduite  aa  détaréa  k  800  aiaaMB  par  «1^ 
doBBaace  tanpértataoo  en  wrta  des  tab  de  IVrapire.  n  a^ 
rèle  les  procès-verbaux  des  améliorsUons  proposées  partes 
conseils  généraux  des  vllayets.  11  est  divisé  en  cinq  sectioos 
compo&ées  diacune  de  dix  membres  et  d'un  président,  al 
amquelles  soat  attacbéa  dnq  «movIms  (msllna  daa  io> 
quêtes)  ctiargfe  de  dresser  des  praeks«veriianx,  elantoat  de 
mulazint  (  auditeurs  )  ;  la  première  section  pour  l'intérieur 
et  la  guerre,  la  deuxième  pour  les  finances  et  les  biens  reli- 
gieux, la  troisième  pour  la  justice,  la  quatrième  pour  les  tW* 
Taux  pablles,  te  commerce  et  l'agriculture,  ta  ciaquièaMpoar 
rinstraettaapwhBqaft.  Les  alhireseoatanttaases  sont  portéss 
devant  ta  section  i  laquelle  elles  se  rapportent  par  leur  na- 
ture. Le  conseil  tout  entier  est  soas  ta  présidence  d'un  mi- 
nistre de  cabinet;  il  a  un  secrétaire  général.  Les  présidents 
des  cinq  sectioos  et  cinq  conseillers  ssslsteront  à  l'assem- 
blée spddatoqoi  sa  idanira  chaque  toaée  pour  exaninar  ta 
bodget  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'empire.  Ce  con- 
seil d'État  n'exerce  du  reste  aucune  Ingérence  dans  les  at- 
tributions du  pouvoir  exécutif.  Les  membres  doivent  être 
cttoîsis  par  le  sultan  dans  une  liste  de  candidats  pris  dans 
toateales  drconseriptioos  Indiquée^taur  nombre  ne  doit  pas 
excéder  daqnante;  ita  <wt  Cous  on  raof  égal»  al  taotas taa 
déUbénltaaa  sont  prises  k  ta  majorité  des  Tofx.  Panai  tes 
trente-six  corsenierà  d'Étit  nommas  à  l'orig  ne  il  y  avait  sept 
catholiques ,  six  grecs ,  quatre  arméniens  grégoriens,  deux 
bulgares  et  trois  israélites. 

•CONSEIL  ITHYGIÈNE  PUBUQDE  ET  DE 
SALUBBlT£.UacoMeUsttpdrtaiir4'Ay9idRe  est  ptaeé 
près  éawMOri  da  ragjtaoUtt»,  *i  ( 
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vaux  publics,  el  a  pour  miïiition  spéciale  de  ooordoaner  tou« 
Ih  matériaiu  founiu  ptr  le*  cooieiU  et  eomnûiijoiii  des  dé» 
ptflMMMlit  d6  iMniènt  pvépHwtêt  iMnims  té^itallvw 

en  ce  qui  conc«»rne  l'bj^De.  et  à  mdlre,  soos  ce  rapport, 
les  lois  en  hariiionie  avec  les  besoins  dt»  populations  et  les 
progrès  de  la  siieocLV  Sur  la  désignation  de  cfi  conseil,  le 
sùauin  de  iagncalture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
Miaii,  VMliBtaeoHidar  les  eflbrts  des  dépsitsments  poar 
assurer  le  foactioniMment  régulier  des  conseils  d'hygiène  pu- 
blique et  de  salubrité ,  décerne  chaque  année  un  certain 
Doiiibru  (le  imSlailles  hooorilJque&|auv  membres  de  ces  cnn- 
Miis  qui  se  «ont  pactkiiJièreiDeot  distiogoés  par  .leur 


Le  eonteil  d'hygiène  et  de  salubrité  du  département  de 
la  Seine  Tait,  chaqae  année,  sur  l'engemble  de  ses  traTaox 
•t  sur  l'ensemble  des  travaux  des  commissions  d'arronJis- 
smaeot,  ua  rapport  général,  qui  est  transmis  par  le  préfet  de 
polios  ao  niniitre  de  l'afoioultore  et  dn  commerce.  De 
rexameades  taMeanxréeapitalatit'sde  1849  à  1858,  il  résulte 
.  que  le  nombre  des  affaires  traitée»  au  conseil  annuellement 
Tarie  de  500  û  CDD.  En  18ij3,  il  un  ;i  l'Xdinini-  S20.  Un  dé- 
cret du  5  janvier  iMl  a  supprimé  les  membres  adjoints  de 
ce  conseil  en  portant  la  nooîbn  das  mHnbna  litidaim  de 
quinze  k  vingt  et  un. 

CONSEIL  DU  SCEAU  DBS  TITRES.  Ce  con- 
seil, institué  en  I60S  et  supprimé  en  1830,  a  été  rétabli  par 
décret  Impérial  du  s  janvier  1859.  Il  est  composé  du  3  st- 
li  ds  2  coonrillers  d'État,  de  S  membres  de  la  cour  de 
ds  S  BMltras  des  leqnèlM,  d'ua  commissaire 
et  d'an  seeréMre.  Les  référendaires  au  sceau 
sont  clergés  de  l'iostruction  des  demandes  soumises  à  ci; 
conseil,  qui  délibère  et  donne  son  avis  sur  les  demandes 
en  collation,  confirmation  et  reoonaalsaanoe  de  litres; 

daa  en  lenise  totale  on  pailiene  des  droits  dn  aceeo.  Il 

peut  être  conaullé  sur  len  demandes  en  changement  ou  ad- 
dition de  noms  ayant  pour  eiïet  d'attribuer  une  distinction 
honorifique. 

*  CONSEIL  générai:.  I:a  loi  du  U  juillet  isse 
a  en  pour  but  d'élargir  le  cercle  des  attriliutions  des  con&ells 
gé4iéra>i\,  l't,  on  Ir  n  donnant  un  légitime  témoignage  de 
euntiatice,  de  les  associer  plus  étroitement  aux  travaux  des 
inrtfats  dsns  l'iatérèt  des  départements  et  de  l'étude  des  e^ 
fdfSB.  Ans  lames  de  l'article  l*'»  les  ooeseils  généraux  soal 
appeléaà  statuer  délInHtfemeat  snr  We  acquisitions,  aiiéna- 

llMaetéchani^e.s  d*>fi  propriétés  départementales,  matiilièns 
en  tanmobiliéres,  non  afTectées  au  service  des  bdteU  de  pré- 
Isctan  on  de  soas-prérecture,  des  cours  et  Iribuitaux,  de  la 
8endarmeriecldes|éiMHM»sarraeeeptationoni«fiudMdons 
el  legs  faits  anx  départements  soas  certaines  oomfittons  dé> 
terminées  ;  sur  le  classement  et  b  dircclion  dos  ruutes  dé- 
partemcniales  ne  se  prolongeant  pits  sur  le  territoire  d'un 
autre  département,  et  sur  l'eiécution  des  travaux  ;  sur  les 
projets,  plans  et  devis  de  tons  Isa  ttaTaox  en  lénéral  à 
exécnler  snr  les  fbnds  départementanx;  snr  le  daasement  et 
la  direction  de'«  di>-tnins  de  grande  communication ,  la  ré- 
partition dessubv  i'ulioD.s,  Wo  oiTres  faites  par  les  communes 
et  les  particuliers,  le  déclassement  des  routes  départi 
taies,  et  les  litoes  de  grande  ? icinalilé  ne  s'élendanl  pae 
piMienrs  départements}  snr  la  dMpiation  dei 
chargés  de  l'exécution  des  travaux  pour  les  li^^nes  de  grande 
vicinalilé  ;  sur  l'emplui  des  fonds  libres,  les  as^'Urances  des 
ItAtiments  déparleim-ntaux,  ks  actions  à  intenter  ou  k  soute* 
tenir  en  nom  des  départementSi  snr  les  transactions,  les 
rseeiles  et  dépenses  nlafifesan  sertiet  des  eliénés  et  des 
enranls  assistés.  Touterois,  les  délibérations  rt  lalivps  it  quatre 
des  matières  sur  lesquelles  le  conseil  généi  al  statue  défini- 
tiveiruiit,  savoir  :  le  classt'mcnl  et  la  direction  des  routes 

dépariemeotalfs ,  le  ciauemeal  et  la  direction  desciMnins 
de  grande  commonicatien,  te  serrioe  des  sUénés,  le  aenrlee 
des  enfants SMistés,  ne  sont  exécutoires,  eu  l'g.inl  à  l'impor- 
I  Intérêts  engagés ,  que  si  daos  le  délai  de  deux 


mois  à  partir  de  la  clôture  de  la  session  un  décret  impérial 
n'en  a  pas  suspendu  l'exécution.  Par  Particle  7,  les  co»- 
aels  générant  eeal  antorisés  à  voter,  dans  la  timiie  d^ 
maximum  annoellemeot  fixé  par  la  loi  de  finances,  des  «ali» 
mes  extraordintires;  affectés  à  des  dépenses  extraordiaaires 
d'utilité  départementale.  Us  peuvent  aussi  vut^r  iki  em- 
prunts, pourvu  qn'ila  salent  remboursables  daQ>  un  deiai 
n'excédant  pas  fleme  awidia,  eott  sur  les  centimes  r\traor- 
Hinaires ,  soit  sur  les  ressources  ordinaires.  L'article  3  dis» 
pu«.e  que  les  délibérations  par  lesquelles  les  craseils  géné- 
raux statuent  (lélînilivpinnit  sont  exécutoires,  si,  dan»  ua 
délai  de  deux  mois  à  partir  de  la  clôture  de  la  acsston,  eiks 
n'ont  pu  été  annulées  par  nn  décret  renda  daM  b  tama 
des  règlements  d'administration  publique^  ponr  emla  de 
pouvoir  on  pour  violation  d'une  dispodfioa  de  la  tel  en 
d'un  règlement  ira<lininistratlon  publique.  Les  cooaeBsglfni» 
Faux,  aux  termes  de  l'arlicle  4,  Osent  chaque  iiinHii  liMpI 
mnm  dn  nombre  des  eenfimesextraordineirea  qan  Vm» 
seils  municipaux  sont  autorisés  k  voter  pour  dépenses  ex* 
Iraordinaires  d'utilité  communale  :  ce  maxiroam  ne  peut  dé- 
\Mi^>i  v  y'w^l  centimes.  Afin  que  le  montant  des  centimes  à 
autoris^  soit  déterminé  en  connaissance  de  cause,  le  pri- 
fBl  piésente,  diaque  année,  Fétat  général  des  enpnite 
communaux  el  des  Importions  extraordinaires  Totés  par 
les  communes.  Il  soumet  également  au  conseil  général  Is 
compte  annuel  de  l'emploi  des  ressources  mutiicipâles  af* 
feclées  aux  chemins  vicinaux  de  grande  cocnmonicalîan 
et  d'intérêt  commun. 

Le  budget  départemental  est  divisé,  par  l'artiete  a,  ai 
budget  oi^inatre  et  budget  extraordinaire.  Les  dépenses  co» 
[  list  î,  gous  l'empire  de  la  loi  de  1838  dans  les  i",  2', 
el  à'  sections  des  bmlgetj  départementaux  cotnpo&eat  k 
budget  ordinaire.  Quant  aux  ressources  applicables  à  et 
budget,  elles  se  tbrmenl  i  1*  dn  produit  de*  eeniiaM 
ordinaires  qne  te  tel  de  f  nanen  mel  I  b  dispositioa  dis 
conseils  généraux;  3*  du  produit  des  7  centimes  qui  lor* 
inaient  le  fonds  commun;  3*  des  produits  éveatuels  énoncés 
aux  numéros  5, 6,  7  et  8  de  l'artiete  10  de  te  loi  da  lOwd 
IS38;  4' dn  produit  des  onatinMi  «Éarteéa  pour  les  dé- 
penses des  chantas  vieinani  et  de  flnstniGtlon  primai  re,daat 
l'affectation  spéciale  est  maintenue.  Quant  au  bu  i^i-i  extra- 
ordinaire, comprenant  aulrelois  la  troisième  seclioa  des  knd> 
geb  départeroenlaux  (dépiMas  extraordinaires),  les  rrestf 
quiy  sont  applicables  se  eomposent  :  1*  dm  centimes  extra- 
ordinaires votés  annuellement  par  les  conseils  géaérans, 
dans  la  limite  déterminée  par  la  loi  de  finances,  ou  aoto* 
riiiés  par  des  lois  spéciales  ;  7"  du  produit  des  bit 
3"  des  dons  et  legs  ;  4"  du  rembouraesMi 
gibtesetdearanleandietéesi  6*dnpNdnildesi 
6"  de  tontes  tes  antres  reeettea  aoeldentelles.  Len  foiêkt  st 
bois  de  l'Élst  concourent  aux  dépenses  i1épartefn«atatal 
dans  U  proportion  de  la  moitié  de  leur  valeur  impnrahk 
Eu  outre,  tout  centime  additionnel,  soit  oïdinaire,  soi 
Bxlraocdlaaiiesdoil  poriar  anr  lonlea 


des  7  oiilteMa  départementaux  applicables  aujourilil 
aux  dépenses  dn  budget  ordinaire,  l  articie  7  crée  m 
fonds  spécial,  sur  lequel  des  allocations  sont  wfnfdéM 
anx  départeatanto  dent  ta  sitnatten  inancite»  renigp.  In 
cMfl^  de  ce  ftnda  art  ftid  è  4  ndUteoe  da  IkaMa;  Il 
répartilii)n  en  réiVj',  cliaque  année,  par  décret  im;>rril 
rendu  eo  conseil  d  Etat.  D  après  l'arlide  8,  lorsque  les  te- 
aoios  desdiemins  vicinaux  et  de  l'instruction  primaire  ^eal* 
geront  pas  l'emploé  date  letaHlé des  centîBBes  y  affnrté^  tm 
départements  ponneat  en  allNler  te  anrplas  anx  aatm 
dépenses  du  budget  ordinaire;  s'ils  n'usent  pas  d.  c#ue  b. 
cullé,  ils  ne  pourront  recevoir  aucune  allootiuD.  L  artideS 
est  relaiif  k  des  mesures  d'ordre  et  de  comptabilité,  et  à  b  Is- 
cnUé  aoeardéa  anx  coaadb  générau  da 
peur  dépensas  tennévuee.  KMiete  10  f 
pour  l'acquittement  desquelles  une  D^ntributioo  spéeiaie, 
portant  sur  les  quatre  contributions  directes ,  paut  lirs,  | 
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défaot  d'uD  vole  du  conseil  général,  établie  il'office  ou  par 
va  décret  mdu  dani  la  forme  des  règlements  d'admioiA- 
IntioD  publique ,  si  la  conlriballw'  M  dé|iUM  pts  le 
«UiQMun  fixé  par  ift  M  4«  lMiice«,  ou  pir  VM  M  m  elle 
«iflède  ce  maximan.  Tonlet  ees  di- position  tont  apptica* 
ble«  au  di'itarteinent  de  Id  S(ini\  avec  cette  reitrictioa 
louteTois  qu'il  ne  peut  étalitir  aucune  impotilioa  extraordi- 

;  WMy  «tramlorfiépir 


Sont  élIgfMM  ID  eonarit  ffaéiA  (om  te»  Aeetevn  iff» 

de  Tin(fl-rinq  ans  au  moins  «lomirilifs  dans  le  fti^par- 
tcmcDt,uuqui,  Ram*  yêtre  doiiiiciiiéi,  y  fiayont  uneoontrih'i- 
Iton  directe  :  ce»  derniers  ne  peuvent  former  que  le  quart. 

■Du»  le  dépertèmcntde  la  Seiaei  iet  membre»  du  conseil 
gfaéitiioiiliiommétparl'èniMfeiir.lAdiaadMMM 
scils  !;<*n(<ra'i\  peut  être  prononcé  par  l'empereur.  Dans 
ce  «s  il  (■:-t  pruct^iié  à  une  nouTclle  élection  avant  la 
session  .iniitieUe,  et  au  plus  t.ini  dati*.  le  (UMiii  de  trois  mois 
k  dater  du  j«ur  de  la  dissolution.  La  commission  ili'parte- 
mentale  disant  foodh»  da  conseil  général  du  d<^pai't<s 
«MBtdttlaSeineaecompoMdetiobaiiiAnaaibnsdu  eut- 
aell  mnaief^l  et  de  hait  membres  iMOTéi  pu  IVnpereur 
comme  représentant  les  huit  caaIOM  dadépirtanCBldeh 
Seine  en  dehors  de  la  ville  de  Paria. 

Un  arrêté  ilu  pouvoir  exécutif  du  9  décembre  tsss  avait 
eiéé.  ea  même  tcmpi  que  les  pf  éléclnre)  algérieDoeih  des 
eonwfls  généraux  ;  maJs  cet  nrClé  ne  vpçoI  iob  exéeatiM 
qu'à  Tornanlialion  du  ministère  de  l'AlKt^ric.  f.i?  <\^vtA  du 
77  octobre  18jfi,  rendu  sur  la  proposition  du  prince  Na[>o- 
It'on,  alors  inioistrc  de  l'Alnérie  et  des  tolonie.i,  a  constitué 
les  ooaieil»  généraux  en  Algérie.  D'aprè:»  ce  décret,  il  y  a 
ilmciMiine  pnvhiee  un  conseil  général  eompoeé  de  dooie 
membres  au  moins  et  de  vingt  membres  au  plus.  Ils  son! 

'  Dommés  par  l'empereur,  sur  la  proposition  du  mieistre, 
et  choisis  pnrmi  les  notahlM  européens  ou  indigfcoes  rési- 
da dans  la  province  ou  y  étant  propriétaires.  Nommés 
pourtmia  ans,  ils  sont  renouvelés  par  tiers  tous  les  ans 
Il  pMtnt  M»  rcaoromés.  Ne  iwuTeat  être  nembnt 
Al  CM  eoBseiht  tes  préfets ,  Mus^préfets ,  cowmhsalre* 
dvDt,  lecrétaires  généraux,  conseillers  de  préfecture ,  les 

'  eoromandanis  dn  territoire  militaire  et  les  commandants 
de sabdivtsion  ou  de  cercle;  les  agents  et  comptables  du 
servies  flaender  ;  les  ingénieurs  de»  ponts  et  chuméet  si 
des  fshns  \  Iss  oMdsrs  du  gMte  et  tes  sicMleelM  adnel* 
lement  employés  par  l'administration  dans  la  province; les 
agents  fore.^itiers  en  fonctions  dans  la  province  ;  le^  employés 
des  préfecdires,  sous  préfectures  et  commissariat*  civils,  et 
les  employés  des  Imreoux  civils  du  commandement  do  ter> 
lUoirs  milltsire.  It  eil  feeisnn  foerta  ivaat  l'onveHore  de 
Il  session  annuelle  aux  vacaeess  ^se|iroduisent  par  saite 
dé  décès,  démission ,  perte  dn  droite  dvHs  ou  politiques, 
ou  pour  toute  autre  cause,  f^a  dissolulioa  d'un  conseil 
général  peut  éire  prononcée  p^r  l'empereur  ;  en  a  cas,  il  e^^t 
piwédéàla  formation  d'un  nouveau  conseil  avant  l'ouverture 
ÂlesesstoBoadM»  les  trots  mois  à  psrtir  du  jour  de  la 
dlwoltttlea.  te  «onsslt  général  Uent  disque  année  me  ses- 
<wn  nnlinairp  .iu  chef-lieu  de  ta  province;  il  se  réunit  en 
M  vsiou  extraordinaire  toutes  les  fois  qu'il  est  convoqué  à 
cet  effet.  Ses  membres  sont  (onvoqui's  par  te  préfet  dans 
ledépartenient,par  le  commandant  du  territoirs  militaire 
dans  es  territoire.  LlfpoqNe  et  te  darie  de  eheqne  sesriea 
eent  fixées  par  des  décrets  impériaux  ;  rempcreur  nom» 
me  les  président,  vice  préiddenls  et  secrétaires.  Les  conseils 
(li^néraux  de  l'Al^!i*rie  procèdent  à  peu  piès  comme  e«u\  de  la 
métropole  ;  ils  sont  soumis  aux  mêmes  règles  pour  leurs 
déUbératioes,  et  leor  compétence  s'exerce  sur  les  matières 
enatognes.  Ib  peeveot  adresser  diredcment  sa  minisitre, 
par  HatemiEdlsire  de  leur  président,  les  rédsmatioos  quIU 
auraient  k  présenter  lUw  rintérêt  spécial  de  la  province, 
ainsi  que  leur  opinion  sur  l'état  et  tes  twsoins  des  difTémts 
services  publics  concourant  à  l'administraliou  provinciale. 
U  Indeetde  etaqae  pretrlaee»  prépert  per  te  préfirt  cl  te 
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I  dn  territoire  militaire,  est  présenté  au  conssi 
gteérai.  Après  avoir  été  délibéré  par  ce  conseil,  il  est  ré|^ 
définitivement  par  décret  impérial.  Le  conseil  général  ea> 
tend  d  débat  tas  cemptas  dlsdaiiatetnttion  qai  lal  sont  pi^ 
sentés  psr  le  préM  oa  te  comaandaal  da  lerrHelresBlHtaiia. 
Les  observations  du  conseil  général  sur  ces  comptes  sont 
adressées  diiectemeatau  ministre  jmc  son  président.  Un  dé- 
cret impérial  rt';;le  ces  comptes  dilinitivement.  Le  décret  du 
7  juillet  18M  sur  radmtnistrstioa  de  l'Alg^s  maintean  te» 
roaselte  gtaCraav }  mste  tes  giatsiax  eosnetsadut  tes  pre* 
rincer  evercent  vis-à-vl»  deces  conseils  les  attribiitions  qui 
sont  dévolues  aux  préfets  par  la  législation  antérieure;  ils 
pourront  toujours  délt^uer  aux  préfets  tout  ou  partie  de  ces 
attributions.  L'dément  indigène  devra  désonnais  entrer  pour 
an  quart  au  mutes  dans  te  ccaipoillleB  de  chaque  consdl 
général  ;  les  IsraélHes  pounnal  ysmlr  aa  membre.  Le  gé> 
néral  commandant  la  provlnee  est  Mioiteé  k  désigner  un 
interprète  arabe  qui  assiste  aux  séances  du  conseil  «général 
et  traduit  aux  conseillers  indigènes  les  propositions  faites, 
les  objections  élevées  et  les  conclusions  mises  anx  voix,  el 
tmdaU  eu  conseil  tas  propositions  et  observatteas  de  m> 
fnlmes  eonadHers.  Cd  Interprète  prête  senneni  eatee  In 
mains  du  président. 

Pour  les  conseils  généraux  aux  colonies,  voyez  ColoruU 
(  Législatioa},  an  Supplément,  tome  H,  p.  609. 

Depnte  te  l*'  janvier  1864,  la  Buaaie  n  ensd  des  i 
Mies  terrftortetes  par  gouvemenneat,  qnl  entqndquei 
logisavec  nos  conseils  ^'i'hituiix  Leur  cai  aclère  est  purement 
local,  et  les  questions  |)olitique»  leur  sont  inlerdile^,  ce  qui  a 
déjà  entraîné  parfois  leur  dissolution.  C<'^  assemblées  ont 
remplacé  tas  assemblées  de  la  noblesse.  Eiiu  sont  composte 
de  déiépds  dédgeis  per  Iss  aseeaiMes  'dettstrieto,  d  «es 
dernières  comprennent  des  représentants  nommés  directe- 
ment à  réiection  par  les  propriétaires  fonciers  nobles  et  par 
ceux  qui  spi^artiennent  anx  municipalités  <1ls  Tilles  et  aux 
c«»mmune«  rurales.  Les  a.<isemblées  de  la  nobletsts  ne  se 
réunissaient  que  tous  les  trois  ans  ;  les  assemblées  provlfr 
eialcsBerénnissentclMU|MaaDée.  Leurs  seistenedwent  irab 
se!iMines,d  peadaulte  farta  de  rtendell  y  aea  penaeasaei^ 
dans  chaquechef-lieu  de  qouvememeni, no  eoHlldsi%wi^ 
qui  répond  è  nos  conseils  de  préfecture. 

En  1686,  le  sultan  a  institué,  pour  chaque  vilayet  on 
grand  gputrenwncat  deproTtaoe,  un  eonsdl  général  dont  les 
membres  sont  IhH  d  Tièll^Mes  chsqoe  année.  Ce  eonsel 
arinitiîtivede  toutes  les  lois  concernant  Is  intérêts  généraux 
duvili_,t't.  llest  cbarpé  deTenlretien  lies  routes  provinciale» 
et  des  chemins  vicinau\  Les  représentants  des  diverses 
communions  religieuses  sont  ap|)elés  à  y  siéger  sur  le  pied 

de  régsiité. 

*  CONSEIL  JUDICIAIRE.  De  1851  i  1860  il  a 
été  formé  3,S90  actions  en  nomination  de  conseils  judiciaires 
à  des  {trodi^^H'S,  soit  3bO  par  année.  Ces  di-mandesnat  Mé 
accueihics  dao«  la  proportion  de  93  pour  100. 

«  GONSBIL  MUNICIPAI^  U  Id  dn  34  jnilhl  tM7 
loucbe  ea  oiteo  tenpe  k  reqpmisaltea  deseeoseite  nauaid- 
paux  d  ktears  dhlbatloaa.  EHe  e  été  teRe  dans  an  but 
de  décentralisation  ;  car  1°  elle  dispense  do  rapf)robation 
préalable  de  l'admlnislratioa  certaines  délibérations  qui  y 
étaient  soumises  d'après  la  loi  de  1837;  2°  pour  certaines 
afteires  te  conirdte  est  enlevé  k  Tsutorite  snpérieara  el 
donné  1  des  autecllés  plus  rsppraCbées  dss  comnuaes; 
3"  elle  ronfle  aux  conseils  municipaux,  d'une  manière  plus 
cuinplete,  la  gestion  des  rinaiicei  communales.  Ainsi,  aux 
termes  de  l'article  t",  la  nécessité  de  l'approbation  préalabto 
n'e«t  pas  nécessaire  pour  les  affaires  suivantes  :  1**  tas  acqal- 
sitions  d1naieatitae,1érsqaetaddpensefetalhéee«eeeeHe 
des  autres  acquisitions  déjk  votées  dans  le  inéine  exercice 
ne  dépasse  pas  le  dixième  des  revenus  nMlinniresde  la  com- 
muns'; 2'  les  baux  et  condiliun^  ili  s  l-jux  â  loyer  n'excé- 
dant pas  dix-huit  ans,  par  mudiftcation  de  l'article  17  de  U 
loi  de  1837  ;  3"  les  projets,  plans  d  devis  des  grosses  répe* 
latteas  etd'eatretieateiaiiaetedépcuetotateallitente  k 
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CM  projet*  et  tu  autres  pivieU  de  U  nêoM  attarttdofttt  |  oooiejls  muidpuix,  ainsi  qoe  les  tègl«aenis  retalib  à  kor 
4m  le  rn«ine  exercice,  M  dipMW  fêê  UtiÊtfÊÈm  iM  n-  \  |Mrce|>tioa ,  dojreni  <tre  aidoriaéi  par  décrets  impériaux  i» 
nmu  ordioairea  de  la  cooinuiMp  «1  m  iMBi  «M  ne 
■onnw  de  60,000  rranet;  4"  le  tarif  ta  droMa  de piMê  à 

percevoir  dans  les  halles,  foires  et  marchés;  5*  les  droib 


à  percevoir  pour  permis  de  »tatioaoea)eot  et  de  locatloo» 
nr  lat  nei^  places  et  autres  lieux  dépeadanl  du  doRUiae 

Sèm;  7*  lea  Haaruees  ta  MHmentt  «omwwMWw; 

f  raÎTéttation  d'une  propriété  communale  à  un  service 
.communal  lorsque  celte  propriété  n'est  encore  affectée  à 
aocan  service  public,  «auf  ks  tè^le^s  prescrites  j^ar  (Ils  lois 
partioditreait"  l'acceptation  ou  le  refus  de  dons  ou  legs 
èb  eMMMM  mm  Aînai,  condMlou  wi  aOectaUoaa  im- 
mobilières,  lorsque  ces  dons  et  lef(s  ne  donaest  lieu  à  mi^ 
cuoe  réclatnation.  Pour  toutes  ces  «(Taires,  le  conseil  muni- 
cipal a  non-seuiement  le  w>fe,  mais  VinHîaiu  f;  il  n'est 
point  nécessaire  que  la  proposition  soit  faite  pr  le  maire. 
8Mlemeot,l'artMed limite  les  droits  du  conseil  muoici|al, 
m  «ppliquaBt  à  ce  genre  de  détibéfaliona  Taitida  it  de  U 
M  de  1837,  qai  exige  l'approliBlloa  du  prilM  cl  M  doBne 
le  droit  d'annulation  en  cas  dedésaàunt  entre,  le  maire  et 
le  conseii  municipal.  D'après  l'article  1  de  la  loi,  lc&  alloca- 
tions portées  au  iNidget  par  le  con&eil  municipal  pour  dé- 
paoeee  facaUilife»  m  peuveat  plus  £lre  ni  cliangée^  ni 
iMdItac  pw  rtnild  é»  préM.  ou  par  l«  décret  imp«>rial 
qui  r^Klc  If  bud(;et,  lorsque  le  biH^et  communal  pourvoit  à 
toutes  les  ilé|>en^s  obligatoires  et  qu'il  n'applique  aucune 
recette  e%traor(im.4ire  aux  dé|)enses  soit  obligatoire»,  soit 
Acallatites  ;  ce  qui  revient  k  dire  que  dans  le  cas  prévu  par 
nvUde  les  conseils  municipaux  disposent  souveraioemeal 
ta  «MédnMt  defeiiit  neelIcswdiMiiw  asir  knra  dépenac* 
oMptoIrea.  L'aitMe  S  dispeim  de  tonte  aatorintiba,  même 
de  celle  du  préfet,  les  impositions  extraordinaires  votées 
par  les  conseils  municipaux,  quand  ces  contributions  n'excè- 
dent pas  le  maximum  à  fixer  cl»aque  année  par  le  conseil 
général,  et,  dans  tous  les  cas,  cinq  onlimea  pendant  cinq 
aaa.  Anenae  opprobettoa  ataaaaira  non  plw  qaaad 
les  conseils  munfcipaiix  volent  3  centimes  extraordinaires 
exclusivement  alfeclés  aux  cliemins  vicinaux  ordinaires; 
ni  pour  les  empnints  remboursables  ai.r  centimes  e\tra> 
ordinaires,  voté*  dans  la  condition  du  paragraphe  t"  de 
l'article  3,  oa  sur  les  reaaoorcea  ordinaires,  quand,  dans 
ce  deraier  m,  ramortiaacmeot  ne  dépaaae  pas  douze  anaéea. 
A  oAté  de  celte  exteasion  des  poavoiramunidpMix  l'article  8 
l^ace  garanties  contenues  dans  les  articles  18  et  41  de  la 
loi  de  1 837 .  L'article  4  étend  aux  centimes  communaux  ce 
qui  avait  été  décidé  pour  les  centimes  départementaux  par 
lalaida  il  Juillet  tas».  JldiipMeqiMiJoalMteelleilioto 
de  ItM  eeqaWtewat  loi  «MMimM  «MMoanob  oïdlaalrea 
et  ektraordinairesalTectés  aux  dépenses  des  communes,  dans 
la  proportion  de  la  nraitié  de  leur  valeur  iropocable.  L'ar- 
ticle 5  apporte  à  la  législation  antérieure  une  inaoTation 
«asidérabie,  ea  reconnaissant  aux  coaaeila  naaieipaux  le 
dirait  d«  voler,  aaaf  approbation  du  préiel  1 1*  loi  eoniri- 
ftaUaanextraordioalna  qui  dépasaeraieat  cinq  centime*  aans 
excéder  le  maximam  ixé  par  le  coateil  gteéral,  et  dont 
la  dorée  ne  serait  pas  supérieure  à  doiuc  années  ;  3*  les  em- 
praata  remboursables  sur  ces  mêmes  coolributions  extraor- 
dHWimau  sur  leareTCoua  ordinaires  dans  un  délai  exeédact 
tant  Mméae.  Amt  tmaoede  l'^nkle  7, 
«ttraordlaalree  ddpaaaaal  le  nndanwB  Ixé  par  h 
général,  et  tout  emprunt  rerobooruble  sur  ressources  extrt- 
orclinairea  dans  on  délai  excédant  douze  années,  sont  auto- 
risés par  décret  impérial.  Le  décret  cet  resdn  en  conseil 
d'Etal  «'il  a'agll  d'naa  «iwniiMiBe  ayant  aa  nffeaa  a^pétieor 
&100,«MAr.  Otit  «lainé  par  «aa  M  ri  teionNae  à  «at- 

prunier  dépasse  1  million,  ou  si  ladite  somme  réunie  au 
chiffre  d'autres  emprunts  non  encore  remboursée  dépasse 
1  million. 

L'article  •  ooaflrme la  Ugialatka  eiiitaaleaar  l'établii* 


dus  sur  l'am  du  conseil  d'État.  Il  eo  aéra  de  rnéna  eaca 
qui  cooeeme  :  1*  les  modificatiotta  anx  régleeneata  en  an 

périmètres  existants;  STa&sujettifiRprnent  i  !»  taxe  il'ot>iets 
non  encore  imposée  daoa  le  tarif  local  ;  3°  l'et^lissetneal 
ou  le  renouvellement  d'oae  taxe  sur  des  objets  non  compris 
daas  la  tarif  léaénl  JwHqad  par  la  loi  i  4M'é 
an  la  rawavalInMal  d*wa  tana  axeédaat  le 
fixé  par|p<tit  t-irif  Ri^néral.  Toutefois  une  loi  est  nécessaire, 
d'après  la  loi  du  22  juin  l&ji ,  pour  établir  bur  les  boia* 
sons  une  taxe  d'octroi  <1i  (tassant  le  double  des  droits  d'en- 
trée* Lan  articles  9  et  lo  suppriment  l'ioterventioa  du  ooii- 
«aH  jrtM  al  la  remplacent  per  le  contrôle  du  préfet  s'exerçaai 
par  voie  d'tpprohatk»  on  d'aaanlation,  pour  lea  délibéra* 
lions  des  coaaeila  mnnidpauxcoacemantia  tuppresaioaoa 
U  diminution  des  taxée  d'octroi  ;  la  prorogation  des  taxes 
principales  d'octroi  pour  cinq  ans  au  plus  ;  l'augroenlatioa 
des  laMi  Jaap^  canearrence  d'un  décime  pour  cinq  ans 
au  plus,  soaaawtelactaoadiUoBsdétenBiBéaiparlakiit  U 
prorogattoa  ta  teMeaddHIoBaeBee  actoetlenwarwlrtiita  t 
l'augmentation  dâs  taxes  principales  an  delà  d'un  décime , 
dans  les  limites  du  maximum  des  droits  et  de  la  uomenda 
ture  des  ot^els  taxés  par  le  tarif  général.  Ce  tarif  général  est 
élaUi  pat  le  conseil  d'État,  sur  Favis  ta  ooaaeils  gâoéraax, 
et  eoolleat  la  momeadetara  ta  objeU  laacepHWH  «'«ré 
frappés  de  droits  d'octroi,  ainsi  que  le  maximum  de  œa  luai. 
•  L'article  11  supprime,  pour  l'établissement  des  marebéa 
d'approvisionnfiin'nt,  l'avis  préalable  du  conseil  d'arromlii- 
sement  et  du  conseil  général  qu'exigeait  la  loi  du  16  mai 
1838;  maia  il  maintient  la  nécessité  de  l'aatoriutiiMI  dk 
prébt,  coalônaénaBt  aa  décret  du  is  mars  1863. 

L'kHicla  13  donaa  an  préiet  l'approbath» 
des  changements  dans  la  circon<u:ription  territoriale  des 
communes  faisant  partie  du  même  canton ,  quand  les  for- 
malitéa  |N«Tues  au  titre  de  laid  du  18  Juillet  1837  ont 
été  rempties ,  que  toue  l«  coaieile  atoniapaaii  taléreaaéi 
y  oat  doBBé  lear  eoBsealcaneatol  qaa  la  eoâacl  nfmMi  a 
émis  un  vote  favorable.  Si  l'avis  du  conseil  général  est  con- 
traire ou  si  les  changements  proposés  dans  les  circonscriptions 
modifient  la  composition  d  un  arrondissement,  d'un  départe- 
ment ou  d'un  canton,  il  eat  statué  par  une  loi.  Tous  autrea 
daufaneata  dana  la  droonacriptioa  territoriale  de* 
ronnes  aoal  aniaiieée  per  ta  décreu  rendua  daM  la  fa 
des  règlemenle  d*adoiinistratton  publique. 

Aux  termes  de  l'article  14,  la  création  des  bureaux  d| 
Neofaisance  est  autorisée  par  les  préfets,  sur  l'avis  ta 
conseils  mimicipaux.  D'après  la  législation  antérieure  c'é- 
tait la  gMTeroemeat  qai  donnait  celle  autoriaatioa.  Lasar» 
IMee  15,  16, 17,  reveaaat  aor  les  M^MMHleaa  da  déaal  éê 
75  .nars  ISô?,  soumettent  an  contri^îc  du  pouvoir  central 
les  budgets,  les  traités  et  le<i  conce^i^ions  a  long  terme,  dau 
les  villes  ayant  3  millions  au  inoin^  de  revenu,  et,  pour  les 
affairée  ordioairea,  placent  Paria  et  Lyon,  comme  loatc»  1« 
villea,  toue  aa  teal  at  ntaa  réi^bne,  le  droit  caniaiM. 
Quant  anx  délibératioaa  priaee  par  lee  eoaaella  nanye^iaax 
de  Paris  et  de  Lyon,  sur  les  objets  énnméréa  dans  les  ar- 
ticles 1"  et  9  de  la  loi,  elles  ne  sont  exécutoires,  en  cas  de 
désaccord  entre  le  préfet  et  le  conseil  municipal,  qu'en  verta 
d'une  approbation  donnée  par  décret  impérial.  Aocunol 
Mona&liaonUnaireMpaatnaii  plna  MiaélaMiar 


qu'elles  y  soient  autorisées  par  une  loi. 

L'article  18  décide  que  les  conseils  municipaux  sont  éins 
pour  sept  ans.  Il  ne  cliaoge  rien  à  la  durée  des  fondions 
ta  OMiMa  qui,  MX  tennea  da  la  loi  da  &  aaai  I8â&,  aoal 
•oaMado  paar  dbq  aaa.  Da  aarta  qaa  la 
maires  ne  coiiocila  pbwavae  la  I 
mnoicipaux. 

L'article  2 1  dispose  qoe  anl  ae  peut  être  maire  ou  aojoint 
et  ooBoalllir—icipel  dasia  aanaatre. 
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&  mai        d'après  lequel  nnl  at  peut  Être  membre  de  p'u- 
I  oontéils  mnaicipaax. 

\  d«  l'aide  IS  de  i»  loi  de  MSft,  les  comdlt 
pMfwl  Mra  HMpeodM  par  to  pfiM  «  «i. 
souii  par  d^'crrt  impéfill.  En  cat  de  siispention,  le  préfet 
notnme  une  cummicaion  municipale  pour  remplir  les 
fonctions  du  conseil  municipal. 

la  M  du  6  iMi  I8&&  n'était  abNateqa'cn  «  qo'flUe  a 
da  «avliafra  i  la  M  de  1867,  Ica  diaftoaHiMM  aoirailM 
oootinuent  d'être  en  rigueur.  Les  membres  du  conseil  mu- 
nicipal sont  élus  par  Iw  électeurs  inscrits  sur  la  liste  oom- 
mnnale  dressée  en  vertu  de  rarticie  IS  do  décret  da  3  fé- 
Vilar  it&X  Upréretpcattpar  Marrttépriacncaudlde 
iwdftnhiia.  dlfbar  laa  «ennwwea  es  aediéna  Aeetoralei.  11 
peut,  par  le  même  arrêlë,  repartir  rnfre  les  sections  le  nom- 
bre des  conseillers  à  élire  en  tenant  compte  du  nombre  des 
lecteurs  inscrite.  En  cas  de  Tacance  dans  l'intervalle  des 
dteeiioat,  tt  cat  procédé  an  rempiacament  qnaad  la  oooacil 
■Nnlei|ial  aa  Inwva  lédait  an  tnit  ipiaHa  de  aee  BaaMtwce» 
Ne  peuvent  être  membres  des  cmseils  municipaux  : 
1°  les  comptables  de  deniers  comrounani  et  les  agents  mU- 
liés  de  la  commune;  3*  les  entrepreneurs  de  services  curnrnu- 
MBiS'leadoiiMatHiaca  «Uaebée  à  lapenoui^i*  les  iodi- 
vMm  ApMHéida  aalmair  au  diarseï  «NBannialea  et  cesx 
«nii  sont  eeecanu  par  les  bureaux  de  bienraisance.  Les  fonc- 
tions de  eMMltterrnunicipal  sont  incoropatiltles  avec  relies: 
l'de  préfet»,  sous-préfets,  secrétaires  ^érauT,  conseilli  rs 
de  Dréfeclure}  2*  de  coauniasaire»  et  d'afeata  de  poiice; 
t*M  oriHIalraaeii  aafiplefia  dea  annéaa  detem  cide  nier 
en  artîvité  de  service  ;  4*  de  ministres  des  divers  colles  en 
exercice  dans  \i  commune.  Dans  les  communes  de  cinq  cents 
âmes  et  an-dessus,  les  parents  au  degré  de  père,  de  fils, 
de  firève,  a(  tca  alliée  aa  mêiae  degré,  œ  |ieoTcnl4tie  co 
ÉiÉM  leaipe  nwnlma  da  eaucO  mrieliial. 

Bans  la  ville  de  Paris,  dans  les  autres  communes  du  dé- 
partement de  la  Seine  et  dans  la  vilh:  de  Lyon,  le  conseil 
municipal  est  nommé  par  l'empettur  et  présidé  par  un  de 
aee  tnembret  égakmeatdëiigaé  par  le  chef  de  r£tat.  Depuis 
rtenesIcBdeh  èaBliene,el  m  fiita  da  tolol  da  je  Jute  iSSt, 
le  conseil  de  Paris  ebt  coropoaé  de  Mhaiie  BMBglifai|  calai 
de  Ljoa  est  de  trenle-&ix. 

La  convocation  de&  conseils  inuni('i[»au\  fait  (rois  jours 
Ml  mobu  pmir  ica  seaaiooa  ordioaireaf  et  àoq  joura  au 
■Mlaa  paor  laa  aeaaIoM  extraardiMiraa,  iTaet  ecial  de  la 
réunion.  Lorsque  après  deux  conTocation:^  succeaaivaB»  à 
huit  jours  d'intervalle  et  dûment  constatées,  les  membres 
du  ctinseil  municipal  ne  se  sont  pas  réunis  en  nombre  sufTi- 
aant  la  déiibéralim  priée  aprèa  la  traiaièoie  CMTOcaUoe 


Les  rt'solutions  sont  prises  <i  la  majorité  absolue  dce  suffra- 
ges.  Il  est  voté  au  scrutin  secret  toutes  les  fois  que  trois  dea 
membres  présents  le  réclament.  Le  maire,  ou  l'adjoint  qui 
le  rcnipiace,a  voiiL  prtpcMdéraete  co  caa  de  partâjge.  Lea 
e^aieteprbea  déliera  daeoeaeB,  aile  aewantriacent  pas  le 
maire,  ont  seulement  droit  d'y  si^ravec  voix  conhultativc, 
Tout  membre  du  conseil  municipal  qui,  sans  motifà  légitimes, 
a  masqué  i  trois  cooTocatioos  consécutives ,  peut  être 
dddaré  démisawBoalra  par  le  piéCel,  aaui  recoora  daoa  lea 
dIkKMnedefaBitoeeaaeldapréliMiaie.  tee  eaaMManaa- 
nlcipaox  ne  peuvent  prendre  part  aux  délibérations  relatives 
aux  affaires  dans  lesquelles  ils  ont  un  iatérét  soit  en  leur 
■om  peraoDoel,  aoit  eoaiiBe  mandataires.  Les  séances  ne 
nohiliaaaa.  Oooia  dea  di^lilWiratkMii  eat  adreaaée 


eoujea  pal 
eB  pvfMi  ea 


I  de  la  commune  a  droit  de  demander  eaMw- 
aicalioo  et  de  prendre  copie  des  délibérations  df  eooaeO 
municipal.  Plusieurs  autre»  dispositions  ont  été  empruntéea 
à  la  kM  de  1831  par  le  UgiiUlear  de  iSifi»  et  coaUweal 
par  CBaadipieat  k  auWalar. 

I  £a  Algérie,  ie'^  centres  deaepalation  Mif^h  en  commune 


'  décnl  impérial  ont  aa  eOMdl  municipal,  compoaé  de 
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limportance  de  la  oommaae.  hu  étrangère  et  lea  indigène* 
ne  peuvent  ensemble  excéder  le  tiers  da  Mlabre  total  da 
eaoaeil  naaidpal.  Les  conaeila  aivaicipem  le  réoniMeat 
qeabe  fcla  par  an,  et  ils  peuTcal  être  eoovoqaée  esliaar* 

dinairement  sur  la  demande  du  préfet  ou  du  maire  quand 
les  intérêts  de  la  commune  l'exigent.  Le  conseil  municipal 
délibère  sur  le  mode  d'administration  des  biens  communaais« 
sur  le  mode  da  joBiaiaace  atearla  r^[iartition  de»  pâturagea, 
ainsi  que  aor  lea  eoadfHboi  k  inpoier  aux  parties  prenaa* 
tes  ;  sur  le  bndget  cotrtnunal,  sur  toutes  le*  dépenses  et 
les  recettes,  soit  ordinaires,  soit  extraordinaires,  proprea  k 
la  commune,  aor  tous  les  objets  au  sujet  desquels  lea 
Iota,  décréta  et  enèiée  appellent  laa  ooaMiia  nwaidpBax 
à  se  proaeacar.  Il  délibère  égateaseot  aar  les  complea  «■ 
nuels  présentés  par  le  maire;  entend,  di^bal  et  arrête,  sauf 
règlement  définitif  par  l'autorité  suiKTieiire  compétente, 
les  complet  de  deiiiers  des  receveurs.  Les  séances  ne  sont 
paspuUiqoea  et  laa  délib^lioBa  ae  peuveot  èliepubUéee 
qu'en  vertvdNnKaolaftellaada  Padaïaiirtratlea  aopéiieara. 
Un  décret  do  37  décembre  1 866  a  rapprocha*  l'organisation 
communale  de  l'Algérie  de  celle  qui  régit  la  métropole,  ea 
donnant  aux  citoyens  franç<ii^,  aux  indigènes  muaulmans  et 
i8raé)ites,et  aux  étrao|iers,  le  droit  d'élire  leun  rcpréaaaiaaia 
reapeeOft  daaa  lea  eoaaeils  naaieipeax.  Lm  praaièrea 
élections  ont  eu  lieu  en  1867. 

COMSEIL  PRIVÉ.  Par  décret  du  l"  février  18à«  il 
a  éto  institué  un  conseil  privé  qui  se  réunit  tous  la  prési- 
dence de  l'empcrear.  Ce  oonaeil,  arec  l'a^ionctioa  dee  deax 
priaeea  fhunçaia  lesplaa  praduadaBS  l'ardre  dlièrédilé,  de- 
viendrait ronsfil  de  régence à»a$  le  cas  où  l'empereur  n'en 
aurait  pas  désigné  par  acte  public.  Par  un  décret  du  «janvier 
1 800  l'etnpereur  décida  que  les  mein Lires  >lu  conseil  privé 
auraient  rang  de  nuDisliêa,  et  attribua  à  ceux  qui  a'eMfCC- 
lateal  aaeaaefaaeâea  aalariée  aa IrailcnMalde  iw,00e  fr. 
Ce  conseil  est  appelé  à  délibérer  aar  toutes  les  affairea 
que  l'einpercjr  ju;;e  i  propos  de  lui  HHimettre  k  raison 
de  iiijt  nature  ou  île  leur  importance.  Le  conseil  privé  est 
réuni,  soit  avec  le  conseil  dea  ministrea,  soit  séparément. 
Pendant  la  guerre  d'Italie,  ces  deux  conaeila  se  rthmlliaiwl 
une  fuis  par  semaine  aous  la  présidence  de  l'Iav^atriee 
régente.  Le  conseil  privé  ne  peut  s'assembler  qoe  par  les 
ordres  lie  l'empereur  et  ne  doit  jamais  délibérer  que  .sous 
sa  présidence.  Cependant,  par  on  décret  du  24  décembre 
1864,  le  prince  Napoléon  fut  nomaé  eMmbro  et  vioe*préei* 
dent  du  conseil  privé.  ■  Quelques  questiona  d'un  grand  in* 
térèt  national,  telles  que  la  constitution  de  l'Algérie,  disait 
le  Moniteur,  ladécentralisali.>n,  l'instniclion  publique,  quel- 
qnes  péUliooa  renvoyées  par  le  sénat,  peuvent  exiger  des 
■aies  préparatoires,  et  l'emperear,  poor  Ikcflitar  ces  lia* 
▼aox,  a  décidé  qa'ca  ddioradca  eéaaoaepréeidéeaper  loi, 
le  conseil  privé  pourrait  se  réunir  sons  la  présidence  da 
prince  Napoléon.  •  Le  prince  se  démildc  cette  vicc-presidence 
à  la  suite  de  son  fameux  discoursd'Ajaccio.du  t&mai  lH6à. 

Le  conseil  privé  fut  d'abord  composé  du  cardinal  Morlot,  du 
maréchal  Pélistier,  de  MM.  Açbille  Foold,  Troptoeg»  leoeoMe 
de  Morny,  Baroche  et  le  comte  de  Persigny.  Le  8  BWi  1858 
le  comte  Walew&ki  elle  maréchal  Vaillant  furent  nommés 
membres  du  coasdl  privé.  Plusieurs  sont  morts.  Ils  ont 
éU  remplacé*  parllltaiwDn«yB4eU«|eelleBBr* 
quia  de  La  Valette 

Pour  le  conseil  privé,  anxcoloBtes,  MyesOouHiUiS  (Lf* 
gislation),  au  Supplément,  tome  II,  p.  606. 

Poar  le  conseil  privé  de  la  reioe  d'Angleterre,  voyes 
6Aiim>BacrAfiRa,  tooM  X,  p.  «88.  See  OMabree  preonent 
leUtre  de  Irit-AeMraMas  (rli»tbeaenMa),  qalls  gardeat 
toaionrs. 

CONSeiL  SUPÉRIEUR  DE  L'ALGERIE.  Ce 
000^1,  erguisé  par  le  décret  da  10  déwmbra  1860,  cat 


ne«r,  des  membres  du  conseil  de  gouvernement,  des 
troiâ  généraux  commandant  lea  diviaiona  militairea,  da  pre- 
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fets  des  dép«rtemeiita,dei'arciveTeque  d'Alger  et  deiévéques  à  1 10*.  U  est  parreou  ainsi  à  des  résuluu  iacrojabka»,  jas> 
d'Oran  et  de  CoasUntine,  du  recteur  de  l'académie  d'Alger, 
de  aix  membres  des  conseils  Rénéiiin,  dens  dwiii»  par  l« 
cmmA  général  de  diaque  profiOM.  11  w  réunit  «w  ftiis  par 
MLaprès  U  session  du  conseil  général.  Il  a  pour  attribution 
ïnMpale  l'élaboration  définitive  du  projet  de  budget  à  pré- 
MOler  au  conseil  d'État  ponrCtn  eofoite  soumi»  comme 
HMU  da  budget  de  la  guerre  au  Corpé  législalif.  U  peut 
dire  CB  oatre  appelé  par  le  gooTemear  géaéni  à  dtodtarcl  à 
exprimer  son  avii  sur  leâ  grandes  queslions  d'intérêt  géné- 
ral relative*  a  la  colonie  :  c'e»l  ainsi  que  dès  sa  première 
MisionU  a  eu  à  préparer  on  projet  de  décret  sur  le  canloD- 
Mmeot  de»  iadi^oes,  à  examiner  des  pniieU  de  tracé  de 
chemin  de  Hbt,  eie. 

•  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DU  COMMERCE, 
DE  L'AGRICULTURE  ET  DE  L'INDUSTRIE. 
L'ancicQ  eOMeil  supérieur  du  coromerce  avait  étc  appelé 
à  porter  aee  iuvcBilgalioM,  celalifemeat  aoi  droits  de 
dooanei,  en  t»n-t9ïB,  mr  tes  «Mm  et  tes  tore;  ee  I09- 
1833  sur  les  houillea;  en  1834  "îiir  les  innrchandises  prohi- 
bées; en  1837  sur  les  fils  et  toiles  de  lin  et  de  dianvre; 
ta  1S38  sur  les  fils  de  laine  tordue  et  grillée.  L'article  3  du 
décret  dn  l  février  1863  donna  entre  antres  attributions 
«inoavMaeamea  MipMeiir  du  oomneree,  de  rasrieultnre 
et  de  l'Industrie,  crile  de  procéder  aux  enquêtes.  En  dé- 
cembre I8&3,  il  exerça  cette  allribution  pour  la  qoci- 
Uon  relative  aux  cotons  filés.  Une  nintrui^sion  cliui^iedaos 
Mm  sein  Ait  chargée  par  décret  du  37  iuillet  isàe  de  procé- 
der anx  enquêtes  jouées  néeMaairwiM»ur  fexamen  des 
lifsinscnlit  dans  un  projet  de  loi  portant  retrait  de  prohibé- 
tions  d  eiitn  e  inscrites  au  tarif  (lt>s douanes.  En  IM2 et  1863, 
leconwil  «iupi  ripiii  du  commerce  procéda  à  une  enquête 
approfondie  snr  la  situatioD  de  notre  marine  marchande. 
En  ises  le  même  connll  •  éM  ooMtittié,par  dédsioo  impé- 
riale du  9  janvier ,  en  commission  d'enquéle  sur  les  prin- 
cipes et  les  faits  génc'ranx  qui  régissent  lacirculation 
monétaire  et  fiduciaire,  les  banques,  etc. 

•  CONSERVATION  DES  ALIMENTS.  On  s'est 
iMneMpoeeupd  dans  ce»  dwnjèrm  iiiném  ém  meyeae  de 
conserver  les  aliments  comestibles. 
;  tn  1851,  M.  M  i-son  vendit  le  droit  d'exploiter  ses  pro- 
cédés à  M  CliulM,  qui  fut  chargé,  pendant  la  guerre  «le 
Crimée,  d'approvisionner  la  marine  et  l'armée  de  légumes 
deasédiés.  Itoatdbis,  ces  légumes  conservaient  one  odeur 
de  foin  Irte-proDoooée.  M.  Morel-Fatk»  tronvale  meyea  de 
Mre  disparaître  oet  InconTénient  en  recourant  à  la  eofs- 
son  par  Taction  de  la  vapenr.  Dans  ce  pror^'Jé  les  l<  piimes 
sont  nettoyés,  coupés  en  morceaux  par  un  cx^uteau  mi'i  par 
li  vapenr,  mb  sur  des  claies  dans  une  M(edt>a;)eur  qui  les 
Cttil  co  trois  on  quatre  minutes;  retirés  et  piacét  dana  des 
éfaves,  où  un  courant  d'air  chaud,  prodoit  par  ua  ventllatav, 
les  dessèrlic  en  quelques  heures.  Les  légumes,  une  luis  secs, 
aoot  versés  dans  one  sorte  de  coflre  de  fer,  fermé  à  sa  par- 
tie inférieim  pur  me  paroi  mobile.  La  presse  hydraulique 
est' alors  mise  en  mourement  «  L»  prèsskM  de  l'eau,  dit 
M..  Figuier,  agissant  sur  le  plancher  moMto  do  coffre,  le 
pousse  de  bas  en  haut,  cl  U'  rotTc  à  nionlt  r  comme  fait  la 
vapeur  quand  elle  agit  sur  le  piston  d'uu  cylindre.  Par  suite 
de  cette  pression  énergique,  la  masse  de  légumes,  qui  oo- 
coipeit  d'abord  une  banteur  de  ploa  d'iumMre,  eit  léMleà 
me  épaieaevde  quelques  ceadmètw».  •  Oa  eomerre  ainai 
des  haricole  verta,  dea haricots  flageolets,  des  petits  pois ,  de 
U  grosse  JaBeone,  de  la  julienne  fine,  et  divers  autres  lé- 
gumes. L'oseille  et  la  cMeorte  S»  |wdail  ifrtB  Imr  e^- 
eon  dans  des  pote  de  gréa. 

Lee  procédés  Appert  ont  été  perfectionnés  par  M.  Chera- 
Her-Ap|)ert,  son  successeur.  Au  lieu  de  clianrft  r  si  s  bolle» 
au  bain-marie,  à  100**,  ce  qui,  en  raison  de  la  création  et  de 
la  diffusion  de  certlÂw  fvments  dont  on  iRfWl  aperçu 
aeuiemeut  depuis  peu, M  pernaellA  pina  da  iMMmver  les 
mets  préparé  IMear  lee  place  diwaaé  «haadièfa  aato- 
elara  fampHs  '«Mi  mate  «è  la 


qu'à  conserver  plusieurs  années  des 
potée  qui  iwmeiitcat  si  la 
La  mahon  IBorton,  de 
remarqués  à  l'exposition  universededall07,en)ploie  le  pro- 
cédé suivant.  L'objet  destiné  à  être eooaervé  est  placé  daas 
une  terrine  en  étain  soudée  arec  soin.  Après  avoir  bouilli 
pendant  ua  tempe  doaaé  daaa  oa  bain  cteufli  à  «ae  farta 
température,  la  terrlae  eatcnlevée,  oe  pcatiqae  amrlacao- 
verlure  une  petite  ouverture  pour  permettre  k  la  vapetir  de 
s'écliappcr  ;  on  soude  de  nouveau,  et  on  la  place  pour  U 
dernière  fois  dans  le  bain. 

Daaa  la  aéeace  de  l'Académie  dea  adeacea  da  l**  ft- 
nferiMt,H.PailNaral«naeaelo4eM.  PagIMoara 
nouveau  procédé,  facile  et  économique,  coacernao!  la  tm- 
servatioo  de.8  substances  alimentaires.  Ce  procédé  consi4a 
dans  l'application  d'une  couche  liquidede  l>eojoin  etd'aJaa.Ea 
ahandeanaal  la  vlaade  à  l'air^il  se  produit  nae  éveforaliak 
L'Hua  el  le  baafela  «ipirteiniaat  le  dfwlappBiMd  dm 
germes  apportés  |tar  IWaMapbère  à  la  surface  di;  la  vian'^, 
et,  par  suite  de  l'évaporatlon,  il  n'y  aurait  plus  posstUiine 
d'une  réaction  entre  les  liquides  et  le^  solides  de  l'mtérieer 
de  la  sabstaaee.  Ua  gigot  était  dépoeé  aur  le  boreaa;  sa 
eootervaUoB  alfltfl  pu  perlMle,  maia  H  diait  aeeempegaé 
d'un  morceau  de  bœuf  bien  conservé. 

bn  iSb6,  M.  VavasKeur  a  signalé  h  l'attention  de  TAca- 
déinie  des  scieDr*  :^  une  autre  manière  docooserver  lavtaadt 
provenant  des  innombrables  troupeaux  de  gros  bétail  qâ 
vivent  dans  les  immenses  pltdH«ea  ee  Kl»  de  U  ptata  rf 
de  rUruj^iiay.  Vold  en  quoi  consiste  ce  procédé.  L'aniesal 
e«t  abattu,  saigné  avec  le  plus  grand  soin,  et  dépouille  de  sa 
peau  La  chair  est  partagée  en  tranches  d'en\irun  6  cm- 
timètres  d'epaiaaeur.  Ces  trancties  sont  mises  en  lie  amie 
dea  aemiliM  de  ad.  lOlae  rMtent  ainsi  vingHiMiM  haarm; 
elles  sont  ensuite  retournées,  salées  de  noovesu;  le  troi- 
sième jour  elles  sont  empilées  à  l'air  libre,  et  restent  en  oet 
état  jusqu'au  moment  de  la  vente.  C'est  alors  qu'on  soumet 
U>  viande  à  la  plus  forte  pression  possiUe.  Celte  prcseioa 
contribue  patetàmmeal  k  aa  kaaae  canaeivaltua.  Om  ftnm 
ainsi  des  ballots  de  60  ecaUmèlM  de  kmg  sur  30  de  larf» 
et  30  d'épaisseur,  pois  on  les  eavHofpe  d'une  toile  «Tembd- 
lanc  forte  et  serrée,  cou»ue  et  liteice  avec  soin.  La  ma- 
nière défaire  usage  de  cette  viande  est  toute  aatnrdle,  le 
séjour  dlaae  douufne  d'bearea  dana  l'eeo  fraldie  sam  pe» 
enlever  son  excès  de  sel,  et  lui  rendre,  à  peu  de  chotte  près, 
son  aspect  primitif.  Le  Ixiuillon  qu'elle  donne  est  exeelleat, 
et  son  bouilli  est  prcforable  aux  viandes  de  porc  sale  el 
même  de  bœuf  salé  en  utagedana  la  marine.  Accommodée 
avec  dea  Mgamea,  cHe  iboMll  an  lfèa>lM  ataenL  Dm 
eiaaisootété  tentés  en  Angleterre,  et  plusieurs  miniers  de 
balkrts  ont  été  vendus  avantageusement  à  LiTcrfK^.  l  tt 
à  Londres. 

M.  Morgan,  professeur  d'analomk  à  Dotitin, 
pour  la  oonaenralion  des  vhmdte,  «i  pvaeddé  qal  a 
l  adhésloo  de  l'amirauté  britannique,  et  a  été  .T^opté  pear 
U  flotte  anglaise*  M.  Morgan  tue  l'aniiual  par  un  oeep 
de  maillet  sur  la  tête,  pour  déterminer  la  tnort  instanta- 
nément. Il  pratique  ensuite  deux  inciaioaa  au 
faire  MrUr  le  aaag}  palifllBlrad«ll,aanMyeÉ 
nae  sointion  ntnrée  de  sel  marin  et  de  trois  ooct^^s  de  oi- 
Irate  de  potasse  par  (juintal  anglais  de  viaoïle.  Les  rais- 
seaux  capillaires  iwUnt  le  liquide  dans  toutes  les  parti» 
da  corps;  de  cette  fsçon,  en  moins  de  dix  minotea,  OB  hmef 
entier  part  Mre  mia  ea  état  da  beoM  tiuaam  lallua.  Vhi 
heure  après  Topénition,  on  peut  découper  le  corps  en  msr- 
ceaox,  qoe  l'on  expose  à  l'air  ou  sous  nne  cheniaée,  seK 
pour  les  sécher,  soit  pour  les  enfunMr.  Da  mois  de  mai 
au  mois  de  aeplanbre  isee,  oa  a  déharqné  à  Uveneol 
plna  da  mjm  Hme  4a  kamTcl  da  «oata  aW  prt- 
peréa. 

M.  Malaguti,  dans  on  cours  de  cliiroie  agricole  qpH  pn>- 
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ureBoa  di  U  ttaode.  Oo  nmflit  im  tsm  «vec  de  l'eau 
pilfie  dUr  MbolIMM,  «  7  J«Hb  t*  llittiMa  ftr 
«Ion  y  intnxliiit  l<i  viande  iconaerrer;  ensoite  on  Terse  par> 

deisus  de  l'huile  il'olive,  de  minière  à  ea  former  k  la  snrftce 
aoe  couche  d*>  i  a  î  cenliraèlre*.  Celle  couche  s'oppose 
prêtée  entiireaieBt  4  la  diaeolotNO  de  l'air  dans  l'eau  et  la 
MMe^vntM  4'«ij||Mqal  pmmU  «'y  diuMNidre  cet  ab«>r- 
bée  par  I  I  limaille  de  fer.  Plusieurs  contrées  de  la  France  font 
un  cuaiiuercâ  de  volailles  conservée*  de  cette  manière. 

Pour  conserver  les  œufs,  M.  Malagnti  a  Indiqof  deni 
in«Mo* i  1'  prder  les  oeufi  danade  l'eau  de  chaux;  S*  les 
pteivHliM  iu  rtM  liinit  ■  iliinhllnn  un  dixième  de 
MllSufti.  Daas  le  premier  cas,  la  ckMU  pénétrant  daaa  les 
ptifm  de  la  coquille,  ia  rend  inperniaUe  à  l'air  ;  dans  le 
inH»nd.  le  s<  l  soutire  l'eau  de  l'Intérieur  dcTreuf,  et  lui  en- 
lève une  des  oonditiuos  essentielles  à  sa  putréfaclidn.  Les 
«djb  aaiit  «acora  maintenus  frais  dans  les  cendres,  le  sable 
fin  et  le  charbwD  paltrériaé ,  apcèa  les  avoir  pkwfés  pendant 
viiiKl  «erunilt»  dans  l'eau  bouillante  pour  focmer  une  pelli» 
cale  d'albumine  qui  lis  ()ii\'.€rvo. 

(^  négociant  de  L<oudres  a  expédié  au  Cap,  i  titre  d'es- 
irt  tin  c«teletlea  fralcbei  oooaméeii  dans  l'huile  de  pé- 
tflllijitit  essai  a  parfaiteroement  rénaai.  L'étber  suUuri^ 
a  Hi  aussi  employé  avec  avantage  par  H.  Martin.  Ce  der- 
nier a  nii»  ilanssix  boites  de  fcr  blanc  de  la  chair  de  bœuf 
non  cuile ,  il  a  placé  tout  autour  de  petits  tampons  d'ouate 
dt^iiN,  ioriiiMd'^ber  aulfurique  ;  les  Inllaa,  bien  soudées, 
furani  exposées  au  soleil,  anr  wm  tanwa»  Mimrta  da  aine. 
Tous  les  trois  mois,  il  ouvrait  in*  d«  ces  Mtea;  la  «faada 
qui  en  était  retirée  se  trouvait  aus&i  fratcliequc  le  jour  où 
elle  y  avait  été  déposée,  et  le  poids  était  resté  le  tnéaie. 

Un  autra  piwtdé  Maployé  par  MM.  Jolui  BaigM  et  flis, 
«la  tondras,  pour  lu  aoMcralion  dea  iégwMas  wiirt»  k 
lea  placer  dana  un  récipieat  :  le  liquide  et  lea  ImpuraMs 
qu'ils  contieimr  nt  en  sont  retir^'s  en  f.iisant  le  vide  au 
moyen  de  la  pompe  atmoi«phérique.  Le  légume  ainsi  puncé, 
on  Jnirodnit.  par  la  pression,  le  vinaigre,  qui  s'inlillre  faci- 
lement dans  les  tistus  privés  de  leur  moiteur  naturelle.  Par 
ce  proGéiié,  on  obtient  daacoMarvea  an  vinaigre  parfaiteeMat 
pores  et  bien  confiles,  qui  ont  l'avantaKe  de  se  conserver 
iadéfinimcst,  el  dt;  supporter  les  t>ius  grandes  traversées 
sans  rien  peldradc  leur  saveuretde  leurs  qualités  nulrilives. 

faur  conserver  le  potatOtt  OU  •  employé  le  procédé  soi- 
▼al  avec  le  plus  grand  aueeki.  On  prépare,  avec  de  la 
mie  de  pain  tendre  et  une  quantité  suffisante  d'esprit-de- 
vin à  32°,  une  (iftle  de  con&i>tance  moyenne,  dont  on 
remplit  la  bouche  et  les  ouïes  du  poi»suo ,  puis  ou  l'eove- 
lo|i|Md'«M  cauche  d'ortiea  fnlcbes,«t,  par-dassuacelleaid, 
dW  eoodio  de  paille,  qu'Ali  u  iota  d'armaer  dTam  da 
temps  en  tei^  OKMHWI  ^wawlepBUwftlIa  wi- 
lien  de  la  glace. 

Bafin,  on  a  employé  avec  succès  le  charban  pulvérisé  pro- 
niUÊA  de  la  carboniaatisn  dea  M  de  Ma  lrèa>afle  et 
trta-caasant,  pour  eoeierver  al  InuMpdvIar  dana  neadluMla 
les  viandes,  le  K'l"''''i  poissons  de  rncr  et  d'eau  douce. 
La  viande  est  placée  dans  un  vase  hermétiquement  fermé, 
éê  roaniire  kdtva  enveloppée  parfaitement  de  cbarboa, 
MWtoMlMr  par  aucun  point  lea  parais  du  vaaa.  Lea  volaillea, 
kapiteeB  de  gibier,  le  poisaundelveal  être  ildii  al  nettoyés 
avec  soin,  ensuite  leur  intérieur  est  rempi  depoai!<ière  de 
charbon.  On  peut  les  conserver  ainsi  pendant  Irais  ou  qua- 
tre semaines.  11  anfllde  IM  tew  diii  de  Un  flmahe  «weat 

de  les  faire  cuira. 

Quelquefois  on  a  employé  des  pradoNa  aMwjjen  ft  we 
de  cuivre  pour  donner  aux  légumes  II  aelontion  verte 
qu'ils  ont  à  l'état  de  fraîcheur  el  qui  ptatlaaii  oonsomma- 
teurs.  C^te  préparatioo  a  été  condamnée  par  le  conseil  d'hy- 
^ène  etde  salnMyb  qullaieprde  cewMMiaibleè  U  aaoté 
publique  i  et  ctle«Mifee  aew  radta  de  la  W  d«  17  nal  IMf, 
qui  punit  d'une  amende  de  ôO  à  500  francs  et  de  iNb  mois 
àdauk  ans  de  priaoaquieoiiqaabhrique  ou  matai  vente  dea 

liMaMUiMinimii 
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Eo  1M9,  ou  comptait  à  Paris  19  {abrkaatade  eoaaervea 
alInMilrifeib  el  U  an  18«o.  La  noNhnt  dea  aMIieedlalt, 
en  1860,  da  4,458,000  francs, dont  3,021 ,500  fr.  se  consom- 
maient en'France,  &00,000rr.  en  Algérie,  300,000  en  Italie, 
lAO.OOO  en  Amérique,  et  477,500  en  divers  autres  lieux. 

CONSERVATION  DES  GRAINS.  Voyei  Bii 
(Conservation  do  ),  au  Supplément,  tome  I",  p.  563. 

CONSERVATIOAI  DBS  VIMS.  Kepas  Tm,  an 
Soppléirvent. 

•  CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE.  Pendant 
longtemps  l'édifice  consacré  au  Conservatoire  n'eut  qu'une 
fiiçade,  celle  de  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  que  déco- 
rent les  quatre  figures  allégoriquea  en  bas-relief  de  l'Opéra, 
de  l'Opéra- Comique,  de  la  Tragédie  et  de  h  Comédie  ;  mais, 
,  cel  édifice  ayant  été,  il  y  a  quelques  anof  t  s,  isulé  par  der- 
rière par  une  rue  nouvelle  percée  sur  les  dépendances  de 
l'hôtel  des  Menns-PtaMn,  on  dot  le  doter  d'une  fhçade 
postérieure,  laquelle  esl  composée  d'un  oorpi  principal  en 
retraite  percé  d'arcades  ayant  vue  sur  la  coor  d'honneur 
et  de  deux  ailes  en  saillie. 

Par  un  décret  du  23  juin  1863,  le  Conservatoire  de  mu< 
sique  est  inssédes  attributions  du  ministire  d*£lal  en  ni* 
ni^tèredela  maison  de  l'empereur  et  des  braux-art^. 

Depuis  I8j4,  le  gymnase  musical  militaire  ayant  été 
supprimé,  les  Jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  musique 
militaire  sont  reçus  au  Conservatoire.  U  y  a  chaque  année 
dnquante  admissions  pour  toute  l'armée. 

Lecoeradliistoira  eldelitlérature,hMtHoé  par  Napoléon  !■% 
tak  réfaUi  en  f  8M  au  Conservatoire  et  confié  à  Samson, 
remplacé  par  Régnier  an  cours  de  dédannation. 

Les  cantlidats  qui  se  présentent  aux  examens  d'admis- 
sion pour  les  diverses  classes  de  l'école  du  Conservatoire  sont 
enfâiinl  dix  fids  plus  noodMfeox  «n'U  n'j  •  de  pleoea  ^ 
peeAblei. 

Les  f  li'vef,  t]{\  Confiervatoire  paraissent  quelquefois  sur  la 
scène.  On  lésa  vuschanler  lesclKeursde  M.  Cohen  au  ThéA- 
tre>Français,  et  en  1864  dix  élèves  du  Comervatoire  com* 
posaient  rcseadron  volant  dea  pagra  de  le  ceor  dana  te 
fVaiKM  Al  ml  tfe  Oorto,  à  ropéra>OMidqae. 

Le  20  octobre  i86i  a  eu  lieu  an  Conservatoire  l'ouverture 
d'un  musce  instrumental.  Ce  n'est,  au  reste,  que  l'exécution 
de  l'article  10  de  la  loi  du  16  thermidor  an  lll,  qui  porte  t 
•  unefaibHotbèqwdeflMaivnertliinnéadanaieCoaaerva- 
lotra  :  elle  est  compeaée  dSne  colleeBon  eemplèle  de  parti- 
tions et  des  ouvrages  traitant  de  cet  art.  Cette  bibliothèque 
doit  être  également  com|)osée  des  instruments  antiques  ou 
étrangers  et  de  ceux  à  nos  usages  qui  peuvent  par  leur 
pm!;feeikM  aentr  de  modèles.  •  h»  noyau  de  ce  mnaéa 
provient  defeequIalBon  faite  par  l'État,  en  1801,  de  la  col- 
iection  de  M.  Clapisson.  Cel  artiste  nvail  passé  vingt  ans 
è  la  former  ;  il  en  fut  le  premier  conservateur.  ■  Le  local  dn 
musée  est  fort  simple,  a  dit  M.  G.  Sionnet^ce  n'est,  quant  à 
préaant,  qu'une  galerie  w  peu  étroite,  OMia  fort  bien  éclai- 
rée. De  JoHea  vIMnea  monMea  en  fer  poH  occupeni  le  eéM 
droitde  la  salle  ;  au  milieu,  d'autres  vitrines,  k  liauteur  dlp» 
pui,  sont  réservées  aux  instruments  de  moyenne  grandeur  t 
violes,  flûtes,  hautbois,  pochettes,  etc.  La  barbarie^  la  d- 
viliaatioB,  lepréaantetle  peaaé,aeoaiidokntdeneaetiecn<> 
oelnie.  Le  tenlNNir  nMMtrada  hrriae  Fonuré  n^nde 
avec  suriirise  un  clavecin  Louis  XVI  au  vernis  Martin  re- 
haussé des  plus  délicates  peintures;  U  viola  battorin 
tend  la  main  k  deux  violons  de  notre  Ltqwf*  violons  dé* 
sormaia  biatariqneaal  qu'une  hiacripliantrena  appelé  eaeMne 
ayant  aarvl  I  BenAot  al  k  Krenller  pandaet  tente  la  durée 
de  leur  illustre  professorat  Vient  ensuite  une  collection  as- 
sez curieuse  d'arcAe/i,  où,  depuis  Tartioi  jusqu'à  Tourte, 
l'amateur  peut  suivre  les  progressions  de  cette  baguette 
ntai^ue^  d'apparence  ai  simple,  el  qui  na  trouva  sa  M  que 
de  nea  )oura.  •  An  premier  fonds,  iMnrni  par  M.  Clapisson, 
oont  venues  se  joindre  les  curiosités  instrumentales  dissé- 
minées daas  DOS  divers  moaéea  :  ainsi  on  j  a  envo|é  du 
m  i8  mtÊÊÊt  vu  lieoidwidn  MidchU  TeBlMt^  fcnem 
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portatif  i  tnjraux,  constniit  fli  Chine,  et  oITert'M  IBM  as 
frtm  Jnpérial;  pois  no  cUveda  d«  Han  Huker,  portant  la 
dMidefSM,  et  renrermé  âw  nae  caiiae  eo  lican  Uque; 
eaftn  on  autre  cliTecin,  conMruit  pour  la  Nipa  Mêria-Aa- 
toinette,  en  1780,  par  Pascal  Taskia. 

Par  un  tntU  dn  S  ao? embre  i  S63,  M.  le  maréclial  Vall- 
hBt  iaililm  «M  «lomnriirioadiarnée  de  prtpaiar  m  travail 
poar  II  fMMoaalbi  rtlipirMitau  te  «imagea daisiques 
de  l'ancien  fonds  de  mosiqne  do  Conserratoire,  en  les  appro- 
priant aux  liesoins  des  claises  actuellea  de  l'établissemoct. 

D'ap^^<i  \e  rt^ret  du  4  mai  1864 ,  lea  concours  annuels 
anxfraoda  prix  d«  Itoine  poar  lanmifwae  font  an  Con- 
twatalia«  Tons  laa  artMBi  vrarfclaBt  ftKéa  da  (piiaxa  k 
Tingt-dnq  ans,  qu'ils  «limt  on  non  bières  dn  Conservatoire, 
peuvent  concourir,  après  avoir  réussi  dans  Hpu\  épreuves 
flMrtlWi  pourra  qu'ils  soient  Français  ;  néanmoins,  jusqu'en 
IMf,  aa  a  pu  ae  présenter  joaqa'k  l'âge  de  trente  ans.  Le* 
lémltata  dec  éprearet  piiparaUirw  et  do  coocoura  déllaf- 
ftt  aoal  Jogia  par  an  Jvrj  composé  de  neuf  roeml)res.  Ce 
Jary  est  tin!  an  aort  sor  une  liste  présentée  par  te  surinten- 
dant général  des  tlil'Atrts  et  arrêtée  par  le  ministre.  Il  n'e«l 
déearaé  qu'on  premier  grand  prix.  Le  lauréat  est  exemptédu 
aarflea«niUtaire.  Les  jeunes  gens  couronnés  sont  envoyés 
à  IloneaipaaikNnétpaidMl  quatre  aas.  Ils  dniiiBtraaler 
•bllgatoiremanitdeax  anaéesh  Rome  ;  pendant  hiden  aabaa 
•nées,  ils  peuvent  voyafcrr  selon  leur  goAt  et  leurs  flOHVO* 
MBMs,  et  lea  consacrer  à  des  voyages  instructifs,  en  préve- 
■aat  l'MnIaiatration.  Le  directeur  de  l'Académie  de  France 
'  k  BaoM  adnaae  Inoa  les  Ax  mois  aa  oiioietre  va  rapport 
wtt  IM  vavaasCT  ica  pragranow  cwfaeinaraan» 

Aot  villes  de  France  qui  possèdent  des  coaWfifaIWi  il 
tuA  Joindre  Mmes,  Valenciennes  et  Rouen. 

Le  théâtre  dont  Ricliiinl  Wagner  <i  conçu  le  projet  pour 
Mnaidi,  et  dont  la  construction,  ordonnée  par  le  roi  de  Ba- 
aièreLoablI,  eti  eayonril*lMii  aciievée,  ooMttaltant«'ane 
a<rle  deaaHee  al  d'appartoaeatadeaUBéa  >  m  wwrwluire. 

Ua  oonnervalotre  de  imnli|ne  a  été  Ibadé  k  flrtMtoig» 
aor  le  modèle  de  ceux  des  prinn'pales  villes  il'ABeiimiBf, 
aoQS  la  direction  du  maître  de  clupelle  Sutter. 

Depuia  1M1  Varsovie  possède  un  nonveaa  roniervaloire 
da  maiique  doal  te  rondalkm  cal  daa  k  llaMiattTe  de 
M.  Apofflaafn  CeatakI,  te  «Mbre  vtoloaMe. 

•  CONSERV.\TOIRE  DES  ARTS  ET  MÉ- 
TIERS. Depuis  le  décret  du  10  <léccmt)re  1853,  le  Conser- 
vatoire est  régi  par  un  directeur,  sous  l'autorité  du  ministre 
de  i'africolture  ef  du  oonmeree.  Le  direclear  et  lea  profea* 
taan  do  beat  caadgaenDealdaOooaervetoIre  anataonanée 
pw  déeret  impérial,  aur  la  prapoaMoa  do  miaiatrB  île  l'a- 
grtealtare  et  du  commerce.  Le  eoBacil  de  perfeetkmnement 
est  comjwsé  du  directeur,  des  professeurs  du  haut  ensei- 
Knement  et  de  membre*  adjoints  nommés  par  le  ministre  de 
ragricultare  al  da  aaroam.  Lea  memlires  adjoints  sont 
choisis  daaa  lee  eofpa  savants  et  daaa  l%dastrie.  Leur 
Bonabre  ae  peat  dépasaer  eeM  dea  prohaeiars.  Le  prési- 
dent,  le  vice-président  et  le  secrétaire  du  conseil  de  per- 
fcctioonement  sont  nommés  par  le  ministre.  L,es  fonctions 
dea  memlMW  de  coaadlda  perfectionnement  sont  gratuites. 
Les  naftsssa»  aappléaats  oa  nonplafiBta  aont  nooMBés 
paf  Bfîêld  nMiMiIel  aptèa  vAt  da  coaisR  da  psifiMlloo* 
nement. 

Les  travaux  entrepris  pour  dégager,  restaurer  et  agrandir 
le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  sont  trés-avancés.  On  a 
WBga^tfgeid  to^^        dajgrjiilda  ggiag  de 

tourelle  semblable  »  celle  de  pauche.  On  s'est  ooeopé  de  ré- 
parer l'abside  romane  située  S  iiauche  de  la  Petite-Roe-de-Bre- 
teuil.  Sur  l'esfMce  laissé  lihre  |tar  la  démolition  des  maisonsde 
produit  bâties  par  les  moines  du  prieuré,  de  1713  à  1714, 
oa  a  élevé  un  bilhaeat  annexé  k  la  IribBothèque,  alkmgé  la 
fiderle  qu'habitent  les  administrateurs  et  celle  dite  dn  Por- 

airtlté,  oii  sont  les  brerels  tombée  dans  le  domaine  pu- 
(«aa  antasa  y wkiyi  jMftt  fHytdala 
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raa  MBl»Maifla  les  altas  qd  mal  peipeadiealBirH,  «I  ks 

intenrallcs  sont  clos  par  des  grille,-»  avec  soahassement. 
Dans  le  temps  où  s'accumpli.s!.aient  ces  démolitions  et  ces 
reconstructions,  les  sculpteors  restauraient  le  grand  escalier. 
Sauf  l'ouverture praliqoise  saroa  premier  palier,  rien  a^ 
été  changé  dans  la  dispoailin  da  ael  escalier  ma— nBtil| 
qd  est  aa  chef -d'œovra  «a  son  geare;  la  déoofaliao  aaala 
en  e  été  roodilée  et  mise  en  harmonie  avec  la  desdaaiiaa 
de  l'édifice.  On  a  placé  au  Conservatoire,  en  tlS6),  une 
statue  d'Olivier  de  Serres  et  en  1864  ane  statue  de  Van- 
cansoa.  On  a  aussi  remis  k  acaf  ét  leada  au  pnblic  la 
aaile  de  l'Écho,  qui  doit  aaa  Boas  aa  merfeUleia.  clbt 
aeoasilqoe  produit  par  les  nksans  de  sa  vanta.  La  plerie 
dite  des  OudU  a  été  aussi  restanrée  d'un  bout  à  l'autre  et 
débarrassée  de  sa  ddture  en  planches  ;  c'est  l'emplacement 
de  l'ancien  dortoir  des  moines  de  Saint-Martin  des  Champs. 
Cette  galerie  sert  naiateaant  k  l'exposition  des  prodaits 
agricoles.  En  18641»  vhigt  pillera  de  droite  et  de  gaaehe 
de  cette  galerie  reçurent  vingt  tèies  de  bsuft  de  tooles 
races  artistement  empaillées  :  ce  iSoat  les  têtes  des  bmrik 
qui  ont  remporté  les  premiers  prix  aux  grands  concours 
annuels  du  mercredi  saint  à  Poissy.  L'andeaae  liibliotbèqne, 
aituée  à  rextrémité  septentrionale  de  Isgalaria  da  centre,  a 
été  coaratlseB  deax  galeries  parallèles  ssmusséis  diaiw 
de  den  lallN  p«ar  la  métalhirgie.  Dans  h.  esarcoilfale,  aa 
milieu  des  constructions  modernes  groupées  derrière  la  bi- 
bliothèque, s'élève  une  grosse  rbetninee  de  briques  dont 
le  tube  se  dresse  ao  ras  dn  sol  ;  c'est  un  soupirail  pour 
les  exhaMsoaa  des  amphithéâtres  qni  ont  été  venUlés  d'a- 
pris  lasjnllaaada  aoaveaaGh^  et  dn  T  héâlre-Lyriqae. 

La  décoratkm  de  la  foçade  da  grand  peviHon  central  do 
Conservatoire  terminée,  on  y  a  plaicé  une  horioge  dont  leca- 
dran  occupe  le  tympan  du  fronton,  et  l'on  a  logé  les  cloches 
de  la  sonnierie  dans  le  campanile  qui  surmoate  l'édifice.  Cette 
horloge ,  conatralte  avec  taxe,  est  k  remontoir  d'égiilHé  hm 
Uaanant  toutes  les  dix  secoadm.  Ce  leawtelr  •  pnar 
but  de  dégager  l'édiappement  de  llnfloeace  des  frsHnailB 
des  premiers  mobiles  du  rouage  de  mouvement  et  des  ftal> 
tements  occasionnés  par  la  transmission  au  cadran  estériear 
placé  i  55  mètres  de  l'Iiorioge,  de  sorte  qoe  le  poids  agis- 
sant difeotenwai  sar  réchappesnoBt  ae  pèse  pas  fias  da 
10  grammes.  La  seaBeriade  eetto  hsrloge  répète,  ssas  fW- 
dilion  d'aucun  rouage,  l'heure  i  chaque  quart  pour  les 
heures  de  nuit  seulement,  c'est-à-dire  de  huit  heures  do 
soir  k  huit  heures  do  matin.  L'échappement  de  celte  bor- 
togs  ait  de  Oraham,  les  lavées  aoal  en  |iien%  le  paadalaast 
keanpenaathNik  leviers. 

En  même  temps  que  te  Conservatoire  sfagraadiHsK,  sa  ld« 
gularisait  par  d'importantes  constructions ,  ses  eollectioM 
s'enrichissaient  par  loulcs  sortes  de  dons  et  (3 'acquisitions. 
Pour  sa  part ,  l'Académie  des  sciences  a  fait  un  don  pria* 
der,  d'aeoard  avec  M.  le  baron  Seguier,  l'oa  de  ses  uMaa- 
bres  :  ce  aoat  las  tastraneals  oiMasai  qd  McvlnaA  à 
Lavoisier  pour  ses  études.  L'Aeadéada  a  eaearadaaaé,  artM 
autres  objets  :  1*  la  joueuse  de  tympanon,  avtomate  curieax 
deRonantgen  et  Rinzing,  réparé  par  RobeH  Hoodin  :  c'est  un* 
gracieuse  et  belle  grande  dame  do  temps  de  Loois  XVI,  qui 
toocbe  llaalnimatavaedeax  pstM  wsrtsaan  dlvaiiaqa'ada 
nada  avaeélégiaee;»*dMw  kailspa  aa  Ibfawde  gMaa, 
datées  de  1588,  par  Jast  Burg  et  Jean  Retnhold.  Le  Conser- 
vatoire a  acquis  une  infinité  d'ouvrages  précieux  et  curieux, 
tels,  par  exemple,  que  deux  eaaais  de  rooaveroeats  perpé- 
tuels, elle  modèle  de  l'échaftodage  de  la  asBe  da  aoavd 
Op^;  ane  lampe  éMriqne,  système  Om, ala., «la.  ba 
première  looomobile  k  vapeur,  construite  ea  firnspa  par  le 
capiUine Ingénieur  militaire  C  u  g  n  o  t,  en  17 70, pour  voyager 
sur  les  roules  ordinaires,  occupe  dans  l'ancienne  égibe  de 
l'ahbaje  ane  place  d'honneur  qu'elle  mérita  k  loas  égards. 
Ilest  an1vd<teCMne,cBtrean<res,  des  modèles  dliaWlaliaMh 
«sortes  de  chalets  ea  bois,  aux  toitures  retroosaéea}  fais 
des  terres  cuites,  dod  aa  tahoarst  de  jardia  :  ce  aiéfachM- 
pMn  iM  aaiN  qpHH  kaiM  ai  faNilite|il|*MM^  ^ 
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ÊÊt§m  W  dVMiT«rtii  w»  poor  qu'on  poiMe  \»  pmdi»,  coomm 
IM  MdeH  eteabetax.  Ptrcni  l«  gemiMs  on  mnirqne  nn 

cuperbe morceau «l'areotoriiw à TiT«s  Mncellcs.  Dantl  avant- 
dernière  »alle  de  la  galerie  de*  mio^nuix  on  remarque  on 
magoifiiiiie  trophée  eo  graphite,  de  plu»  d'un  mètre  de  bant, 
«l'ao  iMofM  firufak,  M.  AliiMrt,éUbU«  BoH^adonaé 
MOsawrralolra.  Dm  hi  gitarie  As  einnit|«e  m  voit  n 
1  de  grandeur  naturelle  qu'enlace  un  serpent  également 
grand  que  nature  :  les  deux  animaui,  le  tapia  de 
mousse  »ur  lequel  ila  aont  txpoté»,  et  qoelgm  btofitti 
d*iBaiiiMrilM4pupUléa,t(Mtcat  M  nm  ilé, 

lé  Ciini irtulu  %mà$k  pnti In  mtptMtm XKàw 
telles  pour  augmenter  aea  eoltectioos.  En  1855  le  goonnw» 
méat  acheta  toates  les  macliiDc*  étrangères  d«  quelque 
valeur  qui  fi^'iraienl  à  l'exposition  pour  les  placer  an  Cooser- 
toire.  Cet  établisaeroeot  recueillit  aussi  un  assttgriiiMl  DCKnbre 
d'échaatillOM  àê  prodoits  agricole*  et  de  prodnili  wtaènax 
des  dl verset ooatiées  daifolM.  U  rassembla  une  Donbraasa 
Mlleettoa  tetorinsdas  nacMMalBs  plus  importantes.  Oa 
dut  n>émf  construire  Jan-)  la  cour  principale  du  Cooserra- 
toire  un  Tsste  local  destiné  k  recevoir  provitolremeat  ce» 
machine*  et  ces  objets  de  toutes  aortes.  A  l'occaaioa  de  l'ex- 

pour  achat  de  dessins  et  de  modèlei  des  principales  innoTs- 
ttoos  coQMcrées  par  l'expérience.  Mais  la  libéralité  d'un  grand 
noinbre  d'industriels  Trançaiii  et  étrangers,  qui  ont  tenu  à 
de  voir  leurs  produits  prendre  place  dans  ce 
I  alM  MIa  que  la  richesse  de 
a^ast  ae«m«i  MbM  MiBéiitaa  da  fioa  d 
alloqé. 

Dan 8  1e<  amphithéâtres  du  Conservatoire,  vingt-aisi 
divers,  publica  et  gratuits,  sont  faits  par  qualorte  profeilsars. 
0mi  «s  eoa^^  doat  on  grand  nombre  ont  liea  le  soir,  on 
SB  compte  eiaq  «Ofarts  le  diiaaacfae,  trois  le  lundi,  qoalfa 
la  BMrdi,  deuxle  «areredi,  et  qnstre  les  jeudi,  Tendredi  et 
samedi.  Ces  enseignements  sont  relatir»  à  la  géométrie  des- 
ariptive ou  appliquée  aux  arts,  aux  coastruclionsi  civiles,  à 
la  Bécanique  appliquée  aux  arts ,  à  la  phy-siquc  appliquée 
arta,  à  la  chiaiiia  arlirtiqve  et  appliv>te  à  l'iadwlfia 
I,  è  l'apiflalinv,  aam  tMvanx  agriaolaa  al  aa  gMh 
rural,  à  U  filature  et  au  tissage,  à  la  teinture,  k  l'apprêt  et 
bnprcMioode8tissu.t,à  l'écooomie  politique  et  h  la  législatioo 
Industrielle,  à  l'économie  industrielle  et  à  la  statistique,  etc. 
La  bibUolhèque  du  Cooservatoire  des  arts  et  métiers  est  ou- 
farte  las  dimaadias.  Le  noasbre  dw  ledeors  k  «et  séances 
«kceptioueUes  est  de  M  s  afast  la  daabladaaaatna  Jours 
de  la  semaine. 

ha  face  du  Conaervatoire  des  arts  et  métiers  se  trouve 
un  square,  ouvert  an  public  en  janvier  1861.  Sa  superlicie 
«st  de  plus  de  4,000  mètres. 

*  CONMOJÊBANT  (  VicTo*  ).  Paitf  paw  la  Texas  en 
1853,  H  rcvM  en  Europe  eo  1854,  et  s'étabHt  en  Belgique. 
Ac(  u»é  de  complot  conUc  ta  sùnié  d'un  Ëlat  voisin,  il  fut 
emprisonné,  mais  l'instruction  n'ayant  pu  établir  les  preu- 
«M  de  sa  ealpabilité,  il  fut  rerois  sa  liberté,  et,  en  1835,  il 
lapailit  paar  la  TMaa,  oè  U  lisada  m  «aaMaasa 

M""  Vigoureux,  l'avait  suivi  dans  ces  contrées  loiataiaes, 
oà  elle  mourut  en  l8aS;elle  s'était  associée  aux  travaux 
de  l'école  pbalaaatérienne  par  un  livre  intitulé  les  ParoUs 
4$  ProHdenet.  En  18M,  M.  Coastdéraat  a  informé  la  ai>> 
allié  d'acdMwilaiioa  fall  eiiala  a«  Taus  une  esptaa  da 
Iburmi  meUMère,  étaUia  dans  leadianpa  da  pastèquss,  qui 
dooneun  miel  assez  abondant  11  offrait  d'flBTOysr  des  spéd- 
mos  de  ee  curieux  insecte. 

*  CONSIGKE.  Dans  la  marine  c'est  aussi  le  nom 
d'une  peine  dinciplinaire  à  bord  des  vaisseaux. 

€0NS0HMAT10i\  (Soeiélida).  KaffS  OawdaA- 
non  (Sooiélés  de),  au  Supplémaal. 

*  CONSOUDE.  Mallm^n  de  Dombasie  recammixndc  la 
coMOttda  à  ftuilU  rude  {ttn^^um  a»parrimum) 

;  u  taraM  —  Mint  »  t.  n. 
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comme  un  fourrage  sspériear  k  la  loxenie  par  l'abondance 
et  la  précocité  de  ses  produits.  Quand  on  place,  en  effet,  cette 
plante  dans  un  sol  riche  et  profond,  ses  feuilles  succulente* 
et  touffues  oot  déjk  atteint  36  ou  40  centimètre*  de  ban» 
tear  alors  qoe  la  lasene  coaMBSBca  à  ponaser.  EUaa  ra> 
pwiMrt  trèa  punaspiament  lorsqu'on  les  a  eoapéea,  da  aaa- 
■Hralfomdr  par  chaque  coupe  un  produit  trkS'alNHidaat. 
Cette  plante  e.^t  vivace.  Tous  tes  bestiaux,  ajoute  le  célèbre 
agrooome,  la  mangent  arec  avidité,  surtout  le  bétail  à  cornes 
et  les  porca,  auxquels  elle  convient  particulièrement  ;  mais 
m  oa  peut  toagsr  k  la  faira  sécher.  La  eouaoda  m 
iiustt  iparfUtemsil  qaa  lorsqu'on  hi  prapaia  fut  Védd 
de  ses  pieds,  csr  il  est  assez  difficile  d'en  récolter  les  grai- 
nes qui  sont  peu  nombreuses  et  mûrissent  successive* 
vemeot.  Malgn'  ces  inconTénients,  la  consoule  rst  une 
plante  précieuse  qui  peut  fournir  une  ressource  fort  im- 
portante pour  la  pourriture  du  bétail  dès  les  pranlaca  Joam 
du  prinleinps  et  peadaat  tout  l'été.  La  meilleur  moyen  da 
multiplication ,  quand  on  a  obtenu  un  certoin  nombre  de 
pieds  par  le  semLs ,  eMde  les  diviser  en  éclats  et  de  replan" 
ter  ces  éclats  en  lignes,  i  40  ou  ôo  centimètres  de  diataooe 
sur  le  terrain  qu'on  veut  garnir.  Cette  upéraUani 
dsMia  la  mais  da  na? Mibcaiaaqa'en  iéTriai; 
^G0N8TABLB.  An  nabdadieMbfa  IM7I»  i 
de  rintérienr  anglais  adressa  une  cirtulairat 
principales  villes  pour  les  inviter  à  assermentardesMiuteïlW 
spéciaux,  afin  de  maintenir  l'ordre  en  cas  de  besoin  et  inti- 
mider le  féaianisme.  A  Londres  trente  mille  peiaonnsh 
vinrent  ainsi  volontairsaient  eagmenlcr  le*  Ibrcés  rfpilUlfai 
da  la  polka.  Depuis  U  démonstration  chartiste  de  1848  on 
aurait  pas  en  besoin  de  recourir  k  l'enrôlement  de  oons- 
tables  spéciaux  aor  une  anasi  grande  éclielle.  La  loi  prin- 
«paie  qui  détermine  les  devoirs  des  constaUes  spéciaux 
porte  la  date  de  1831  :  aux  tenaaida  nette  loi,  quand  un 
témoin  :di«M  da  M  a  déiMd  iMi  MmBt«nll  y  a  llMi 
d'appréhender  dia  tnmaïee,  éaaalN  an  aelM  da  Mania 
daaa  un  district  quelconque,  le  nugistrat  peut  donner  le  ti- 
tre de  constables  k  telles  personnes  qu'il  juge  utile  d'ad- 
joindre aux  cooslables  ordinaires.  Cet  constables  spéciaux 
na  paurent  pas  ibn  nmnméa  pour  pins  da  trais  mois  :  an 
lhéaria,«iMnt  aairrinla  à  daa  aMIpilaM assii  péaMM. 
car  ils  peuvent  être  requis  à  toute  heure  dejour  et  de  nuit, 
et  même  envoyé*  dani  un  comté  voisin  de  leur  domicile; 
en  pratique,  k)  titre  de  constable  n'est  qu'une  aorte  da 
saut«ondnttdaniTalant  k  un  cartificat  dlionorabiUté. 

CONSTABLE  (Jann),fafaiii«ai^,  né  prtodeWood- 
bridge,  dans  le  comté  de  Suffolk,  en  177a.  était  lia  d'an 
meunier.  U  entra  en  1800  à  l'Académie  royale  en  qnslHé  dV* 
lève,  devintassociéde  celte  compagnie  en  1830,  et  membre  en 
1839.  Ce  peintre  de  paysage*  fait  gloire  k  l'Angleterre,  bien  que 
ses  tableaux,  d'ailleurs  pleins  de  naturel  et  de  finesse,  pèchent 
pBC  l'ahM  da  knitn  at  la  Benqns  d'idéd.  Conatabln  nuM- 
cal«  itS7.  JJb  dn  ses  ineWauia  tiMam  ast  la  CUm 
de  bté,  acheté  après  sa  mort  par  sea  aiaililaniS  4t  fté* 
senté  par  eux  k  la  Galerie  nationale. 

*  CONSTANCE.  En  1864  la  population  de  celte  vflto 
élfikda  haUtaais.  En  18A3  on  a  posé  sur  lepootdu 
RMn  «atfia  atilnaa  dat  pisds,en  gréa  d'an  jaune  roqgeâlre  : 
ces  statues  représentent  le  grand-duc  Léopold,  lacoosUUiUonà 
la  main  ;  le  duc  Berthold  I"  de  ZsBhriagen;  l'évéque  Coo* 
rad  le  Saint,  fondateur  de  ConsUnce  ;  l  évêquc  GeWiard, 
(ondatenr  de  l'ancien  cloître  de  Petershansen.  Le  13  juin 
da  la  BBêoM  année  eut  lieu  l*inaugnr«tlaB  Ai  ahemio  de  fer 
failaraationsi  de  Waldabut  k  OimlMl^  aa  |ids«ca  dn 
grand-duc  da  Bade  et  dn  président  da  la  OoaMdéniiaa  hal- 
vétique. 

*  CONSTANCE  (Lac  de;  .  DepuU  1863  il  est  traversé 
farna  câUe  télégraphique  qui  met  directement  la  Suisse 

nvaa  laBavièi«.La  phwffioda  r  '  ~ 


pied».  En  1863,  la  Suisse,  l'Aolriehe,  la  Bavière,  le  Wor- 
tciuberg  el  le  gftnd-ducbé  de  iiade  aidèrent  une  oonven- 
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Iw  iîn  ilfM  in  he  4e  OoariHeB.  Don  us  aprta,  om 

I  composte  dedéUgn^  de<  m^mes  ÊUU  M  réo- 
',  h  Brff^  poor  régler  pu  «n  acte  intenutioott  kê  que*- 

i  relatives  à  >•  UTigatîoa  du  Ue  d«  Coutance. 
GONSTANCB  (IL).  Vtfu  Faloon  (Cunlmm* 
•COIUTANT  DEBEBBiDQUE  {Rmu-BniA- 
Il  irnunil  à  Paris  le  10  décctobre  tS30.  On  sait  que 
M"*  Recainieravail  chargéM"*LooiseColetde  publier  le» 
lettresdeB.  CooxtâDt,  poorréfaabiliter  lamémoirsdfl  l'auteur 
ifAMfkê  tous  le  rapport  du  oour  ;  mai*  g— aBryiartiani  dM 
hMim  ét  M-*  MaiBier,lM  tribaMnK  s'y  wtB ppwii. 
n  en  a  paru  dqNjia  une  partie  dan  les  5o«i«iiir«  et  eor- 
mpondanee  tirés  des  paptert  de  M***  Rëeamier,  publiëa 
par  M.  Leoormant. 

CONSTAiXT  (ComvAMT  WAIBY,  dit),  valet  de  ehan- 
bre  de  rcmperaor  Napoléon  I*',  était  né  k  Pémwek  (Belgique) 
te  tMptanbn  177S.  lIwaitcnMMteMMte  omte  deLure, 
wteh^HafederkMdgMlmilipln4eWaii7.lennar< 
qua  et  l'emmena  à  Tours.  Un  an  plus  tard,  après  l'arretta- 
ttondo  roi  à  Vareones,  le  comte  de  Lare  émigra  avec  sa  famille; 
Cooataat  fat  arrêté  et  jugé  ooane  suspect  :  il  avait  k  peine 
*Nmaiii;oii  M  «nitMia  ét  ïnfnkK  delà  tilto.  Otion 
èiMMriigléwpwiBBl— wqalIfiwIniaT  nroole, 
Constant  arriva  devant  Saint-Amand,  où  était  l'Mtd  de 
son  père.  Cette  ville  elail  au  pouvoir  des  Autriciiieos  et 
U  n'y  put  entrer.  Un  chef  d'escadron,  Michau,  le  plaça  cbex 
m  péycisBt  Lt  16  oolobn  17M,  CoMtaot  entra  au  service 
éi  prinon  EilnB  ét  ■iiiiiiwÉi,  «  I  iatM  vilet  de 
ehambre  do  premier  oonanl  au  mois  de  mars  1800.  Depuis 
lors,  Constant  suivit  l'empereur  dans  toutes  ses  campagnes, 
couchant  sous  sa  tente  et  le  servant  avec  un  dévouement 
qnine  se  démentit  Jamais.  Dans  son  intérieur  l'empereurétait 
h  pios  doax  des  maîtres ,  mais  il  avait  à  ce  qn*!!  parait  la 
miÈm,i»mmjitan4»fi^il,àtUmmtm  InpiNtkt 
ONilH  M  UÊ»  MTfilHrs  ;  qnand  fl  nMMt  pts  «WntaBt, 
il  manifestait  sa  mauvaise  liumenr  en  appelant  son  valet 
de  chambre  cérémooiettsemnt  :  Monsieur  Constant.  On 
dit  encore  qoe  l'empereur  élaH  peu  généren  MWn  ses 
daoMrtiqMai  Isnai»  U  m  leur  doHait  d'dtNiMt  x  it  le 
—iMlril  de  Mn  lent  foiMMa.  En  matière  de  toilette, 
OiMbnt  tyrannisait  son  maître;  il  le  contraignit  à  se  raser 
W-n>êmf ,  pensant  («ut  Aire  comme  Franklin  que  c'est  le  plu4 
grand  aityIl-c  qu'on  puMM^  roiidrc  à  un  liumme.  Il  fit  por- 
ter malgré  lui  k  Napoléon  des  souliers  ca  b$0  dê  omM; 
WÊB  nie  grondait  aaaa  cesse  sur  sa  répopMM*  à  nifre 
les  modes  du  jour.  L'empereur  le  laissait  dire  et  se  Uiaaait 
faire,  n'en  aimant  qoe  plus  son  tyran,  qui  avait  peut-être 
raison  au  fond.  Il  se  départit  mtîme  en  sa  faveur  de  sa  par- 
dmoaie  ordinaire.  A  l'occasion  de  son  mariage  avec  i'arcfai* 
Mmhc  Mirie-Looiae,  il  loi  fit  eadew  de  l,MO  fr.  4»  fwla; 
MatralM»UéletaaesappoiBtemeotsde6,000à  l},ooofr. 
M.  Cberrel,  dont  Constant  avait  épousé  la  fille  en  1805, 
fat  aussi  comblé  des  bontés  impériales,  et  nommé  concierge 
de  Saint-Cloud.  Pendant  quêtons  ans  Constant  ne  quitta 
Fcmperenr  qu'une  sente  fois,  le  30  mars  isu,  et  encore  le 
i4a<Bril-U  I»  \mt»mii»  matia,  fc  Fo«iate«MeMb;U  velite 
étÊtm  «kdlnaoB,  le  Manil,  Napoléon  dhwHi  ft  Oonstnl 
100,000  francs;  ce  cadeau  fut  pour  lui  la  Kourcr  de  M^n 
des  malheurs.  Au  jour  fixé  pour  le  départ,  le  grand-maré- 
chal do  palais  voulut  savoir  combien  il  v  avait  d'argent  dans 
tecdiaeeoiifléBk  GoMtnL  CeU>ci  rtpoadit  :  Irais  cent 
nllto  frMCk  cBVliuii.  ItapoMM  ht  Ibrt  étaMiéf  II  emptsit 
sur  quatre  cent  mille,  ne  se  souvenant  pas  d'en  avoir  donné 
cent  mille  à  son  serviteur.  Constant  le-s  rendit,  mais  il  refusa 
de  suivre  son  maître  oublit  ux  k  l'Ile  (i'KIbe.  Kn  vain  on  lui 
olfrit  imeaomme  coosidénhle,  an  Tain  on  lui  exprima  lediisir 
q^KnÊlVmÊçmmfMf9Êttki»Mmnmkêoa  senrlM»  il« 
B'y  fit  :  Constant  ftit  TCMlMé  par  HaidlMlttal  Umm 
a  éclipsé  celui  de  son  pféMeesseor. 

Constant  se  relira  k  Breteuil  (Eure).  Des  spéculalioos 
inaUwiNWM  lai  cnleTèmU  le  ftoit  de  see  émoaim,  «I  il 
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dot  tiwn  d'an»  lento  d«  a,4M  fir.  Ba  ittSb  te  lilnb»  iad- 
iwH  Mtndét  de  Jotedia  tes  OétMm  U  <teHirt 

aux  Bombreax  mémoires  qu'il  avait  édités  sur  rcBfbv»  Il 
enté  lutter  longtemps  contre  les  répugnances  i 


Qilll  nflslfitel  de  hinsppBr  son  valst  «s  dumbre, 

craignait  de  porter  atteinte  à  l'admiratioB  qve  U  taé- 
moire  de  l'empereur  exdiait  en  divulguant  des  détails  trop 
intimes.  Enfin  Ladvocat  obtint  son  consentement  et  lui  ît 
MCMter  2,&00  fr.  par  volume.  M.  'Viltemarest  s«  chargea 
it&nOMMrOMstanl,  de  réveiller  ses  souvenirs,  depro- 
ToqneraesrépoaMi  «I,  anr  ieanote»  lolaQwmnwt  wniii 
lies,  U  composa  le»  JMRMint  it  CmuUmt.  Oooitaal 
rat  à  Breteuil  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1S45. 

'CONSTANTIN  PAVLOVITCB.  Sa  prcmièra 
femme  est  morte  en  IMO  (wofw  A— i 

ëMTÀNini  nioolaIevitch. 

de  Russie,  second  fils  de  l'empereur  Nicolas  1"  et  frère 
d'Alexandre  II,  est  né  le  21  septembre  1877.  Encore  an 
berceau,  il  fut  nommé  amiral  général  de  Russie.  Il  eut  poor 
Biieeptear  te  nangwtanr  Lûtke,  qui  sut  loi  inspirer  nn  Té- 
flUUttBillp0Wtenrtie.lB  U»,t»pmi-i»oÊimt 
l'escadre  commandée  par  Lûtke  son  pnmier  voyage  mari- 
time,  dans  la  Méditerranée  et  te  Levant,  et  traversais  Pranea 
et  l'Allemagne.  Le  1 1  septembre  1848  il  épouM  la  princesse 
Alexandrade  Saxe-Alteabourg.  Attaché  à  la  suite  du  prfaiee 
Paskévitch  peodsat  hjpMIMda  IS49  en  Hm^^  U  y  déploya 
une  grande  bravaHrapsriOMsIla.  Paadant  te  gamn  dXMat 
il  commanda  ta  Hotte  à  CroBStadi,  ctcoBvriteettoptee» 
des  ouvrages  de  défense  formidables  qui  arrêtèrent  tes  fiottes 
alliées.  Après  la  mort  de  l'empereur  Nicolas,  Alexandre  11 
plaça  le  ff*nà-éac  Constantin  à  la  léte  dn  départeaaent  dt 
te  muim^  de  te  anttemaas.  U|  tetndnteitda»  idteiw 
nwa  linpoilâBha  i|si  eanlical  h  porta  1  ptattem  aai^ 
liorations  dans  diverses  branches  de  l'administration  poli- 
tique. Dans  le  joomal  du  ministère  de  la  manne,  puUié 
sous  l'inspiration  du  grand-duc,  une  foule  d'innovations, 
■éme  étraagères  k  te  mariM,  fnrant  raoemassndéea.  La 
i«tanne  itenMlrodtea  paMqne  elte  p«MWlédca  «Mi 
judiciaires  sont  de  ce  nombre;  l'épreuve  de  cette  dernière 
réforme  fut  faite  dans  le  département  de  la  marine,  où  elle 
réussit.  Lorsque  lej<  travaux  pour  l'émancipatioa  des  ««  rf'* 
commencèrent,  le  grand-duc  déploya  le  plus  grand  lèle  en 
(aveor  de  celte  œuvre  homanitaira.  Le  §nmààmi  m  mm 
point  de  se  montrer  peHteaa  de  progrès.  La  prapo* 
sition  qu'il  fit  au  conseil  de  l'empire  en  faveur  de  l'égalité  des 
ilruil5  pour  toutes  les  croyances  en  est  une  preuve  décisive. 
En  I8à7  il  entreprit  un  voyage  en  France  et  en  Angleterre. 
U  eut  alonioneentrevue  avecreanpereerKapoWoa  IlL  A  an 
retour  en  Russie  il  aoutet  v||eeBeMteBMt  kt  fhM  é$ 
réforme  politique  de  eoB  IMm^  el  laBh  è  M  Wê  Ibrfe 
d'hommes  éclairés  et  instruits  qui  aspiraient  à  appliquer  les 
principes  libéraux  dans  ce  pays,  et  qui,  de  sou  Dom,  fo- 
rent appelés  CoHitantiniens  (Conttantinovtf).  Nommé 
neoitire  do  «neiiMpeev  n^^^oa 

avec  une  telle  décision  que  l'empereur,  pour  prévenir 
de  nouvelles  attaques,  le  poussa  ide  nouveaux  vojagM.  Il 
partit  k  la  fin  de  18&8  avec  une  flollillede  vaisseaux  à  hélice, 
elaltejaaqn'à  CoartinilliMnite.  L'eaapewf  te  r^pptla  è  Satat- 
Pétersbeoifk  Heeeate  des  toMMee  4ee  «henMeii 
Moscou  et  de  la  capilate  es  IMl.  Il  manifesta  do  mécon» 
lentement  k  propos  du  système  de  répression  suivi  daai 
ces  circonstances.  «  Esprit  vif  et  hardi ,  nature  énergique 
et  rétoteOt  a  dit  an  histofiea,  le  grand-dnc  Ooaataatte  est 
«D  véalM,  aaintat'de  m  pditiqae,  toolèfM  fvtfMt 
d'aM«l|aarense  aotoenlte,  qaV  «aaridira  eoeMae  te  aeate 
Itorme  de  gouvemeoMOt  eonpalibte  evec  l'dlatde  te  ta»- 
sie;  mais  en  même  temps  il  a  une  assez  claire  inletfigeaco 
deeaeaveaiiMedeaea  lNiffc  EaviiiteiiteEnMefirAa- 
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•I  il j  a  friié  It  mMLàê  propte  dfilt  et  ^an  re*  |  nniée  braé  par  les  mùis  de  M.' Coda,  acheté  par  b  viiie 
priNflleePalui  AwhMmetfelMréeladir.  >.  '  en  1857,  et  contenant  une  s^rle  d'objets  tomains  dos 


Lorsque  des  troubles  éclatèrent  eo  Pologne,  le  ftrand- 
doc  Coiutanlia  se  prononça  pour  une  politique  conciliante. 
Aussi,  aprèa  la  répression  du  premier  mouvement  insur- 
neiioufll  ptr  les  itoèimSiiklMiaoetM  Ladm,U 
vojé  Ml  Pologne,  ao  iiwit  de  juin  1869,  eonme  lienleninl 

de  Pen)(>eTeur  Pt  ronimamlant  en  daT.ie  l'armée.  l,p  3  juil- 
let, an  moment  où  ilinuntailen  voilure  à  la  sortie;  <lu  tln  à- 
tra,  è  VanoTie,  il  reçut  presque  à  txHit  portant  un  coup 
depittoleL  Uneortiier,  bobbA  JumcImU,  lot  imuMi»- 

ladaTteole  puche  du  prince;  !a  blessure  était  sans  gravité, 
et  le  graod-duc  n'interrompit  pas  les  travaux  Je  son  gouTeme* 
ment.  Il  déclara  au  clergé  et  au\  3utorilés  du  district  qu'il 
M  faisait  poiat  peser  sur  la  population  polonaise  la  rcs- 
poMebUaéde  mtMtatdoat  Q  «Tait  été  robjet;  que  ses 
I  mt  sauraieot  en  être  changées  et  qu'il  n'en  pour- 
pas  moini  la  réalii^alion  de  son  programme.  Le 
prinre  donna  m^me  la  main  au  président  ^moiski ,  en  lui 
demandant  son  concours  pour  mener  à  fin  la  tlcbe  qu'il 
avait  entreprise  eo  Pologne.  Constantin  chercba  à  pcBer 
la  IPoiegiM  par  une  adniaistratioB  plus  douce  «1  |iar  mé 
adhésion  partielle  k  l'aeteaumlc  qu'elle  ne  eeumil  de  de. 
mander.  La  conscription  ordonnée  en  janripr  l3f;3,sur 
le  ctMi'ieil  de  \Viplo|iol5ki ,  excita  une  emeut-^  sanglante. 
Les  mesures  rigoureusps  qu'asairiit  prises  les  autorités 
rosses  pour  réprimer  cetacten8réussiaaaalpas,OonatBntiQ 
it  u  Teyagaà  Seinl-PttmiMnsM  HMb  iiaUt  al  « 
■nia  d'oelabra  N  quitta  son  gouvernement.  Il  se  rendit 
dttord  eo  Crimée,  puis  en  Allemagne.  Vers  la  fin  de 
1864,  il  retourna  À  Saint -Péter«Liourg,  et  Tut  appelé,  le 
19  Janvier  Ufi^ti^àla  pr<m  lenri>  du  conseil  de  l'empirr. 
En  ltS7  H  «ateeMlk  Pans  visiter  l'exposition  nniverseUe. 

OtaOB  mariage  amlafriMesiaAlexajidra  Josephovns, 
Mt  4ê  Joseph,  due  de  8ate-Altenbourg;,  née  le  se  juin 
ItlObllx  eofanix  sont  Issus,  savoir  :  Aicolas  Constantino- 
vKdi,  grand-duc,  né  le  14  février  ISôû,  clief  du  régiment  d'ic- 
fteterie  de  Chinran;  Olga  Constantiiioriia,grande-ducliesse, 
■é»leaac|ilaailiretBM.  mariée  à  Saiit  PétcnboniiB,  le  17 
MlebratM7.iOeorge8l«',reldeGfèee;  FersCwslantf. 
Bovna,  graude-dochesse,  née  le  16  février  iss'i ,  Constan- 
tin Coostantinovitcli ,  grand -doc,  né  le  32  août  iSh^,  chef 
du  régiment  des  grenadiers  de  Tillis;  Dnni^ri  Constan- 
UMVilch,  graad'duc,  né  le  18  juin  iSfO,  nrapriétairodu 
i^^wKaarwatfwa  do  MiagMIICi  PlÊiikÊa^fOÊaa»' 
tii^ltn^il  11  Tirrrlit  In  IT  frillirt  lirn.  rhrfdn  rfltfwirt 
dtaAinlerle  du  iMni. 
•CONSTAI\TI\E.  Sa  population  est  de  35.000  âme?, 
27,S40  Arabes,  d'après  le  dernier  recensement  offi- 
,  L'enaperoor  a  visité  cette  ville  en  t9th.  On  voit  sur 
•Mdaa  pliMea  «Batetne  élevée  aa  maiéohal  Valée,  es 
JM«.  La  provtana  de  CoostaaHae  possède  treise  éeotes 
mbes-franrj.ises,  qui  ne  comptent  ps  moins  de  800  élèves. 
Db  collège  arabe-français,  ouvert  à  Constantine  le  1"  jan- 
vier 188T,  compte  d^à  plus  de  cent  élèves,  et  il  pourra  en 
coaiMrir»  ^wmI  il  sera  terauoé,  Irais  Mots.  Un  chcnlD 
dkfcr«»v«iO!do  CBMtMdJoB  Mt  relier  eoasIatfiiM  i 
la  mer.  Le  pont  de  Constantine  (El  Gantara),  qui  i^'e.st  écroulé 
subitement  ai  1857,  aété  reconstruit  et  achevé  en  18fi3.  Sur 
les  deux  premières  piles,  on  a  gravé  la  curieuse  inaeriptioa 
antanla  :«L'Hia(aira  oanaerfe  leaoavenir  <le  qoetre  ponta 

des;  Antooln  le-  Pieux,  emperenr^'IWMhj'oaoalMMii  de 
Grand,  empereur  romain;  Salah-bc»»1I«ibfÂa,lieydeOons- 
taotine,  sons  le  règne  de  S.  M.  Napoléon  III,  empereur  des 
FrançaiSi  tlM'lSa);.*  Lk  viUedeOonslHtiyea  noesuc< 
eiMriadil§iMi4M'dU|pRi'eiiilMMtaB  tsife  {  qm  dwan* 
ImdecoiHMnt,  dBrionaalélrfdiiOB  fS&e.  On  y  a  déeeo- 
vert  une  stataoÂ  foRas  en  )8S84  UOe  espositien  gteé- 
raie  des  produits  afiricoles  des  trois  provinces  de  l'Al- 
iène a  en  lieu  à  ConrtMlino  «■  >18«8.  Ob  |  lawinaala 


plus 

précieux.  Un  décret  du  'J  janvier  UOT  a  établi  à  Cons- 
tantine le  siège  d'un  évédic  sulfrai^nt  de  l'archevécbé 
d'Alger  :  la  province  de  Constantine  forme  son  dioeèse. 

GONSTANTINOPLE.  Celle  ville  a,  di^oo,  i  ,075,000 
InliHants,  dont:  300,000 TUrcs et Tartares;  iso  i  200,000 
Orccs;  230,000  Arméniens;  55  h  60,000  Juifs;  2.i,000 
Franc-;  ou  t''uropi'ens  placés  soos  la  protection  de  leur  am- 
bassaiN  i;i  r-'^pectif.  ^ 

Le  moBvement  du  port  de  OoostaoUaople,  en  1865,  oon- 
fdtle  IMSi  MTina  à  vollea,  JingsaBt  8,SM,6M  tooMan  ; 

1,464  Bavires  à  vapeur, jaugeant  835,810  tonneaux;  4,955 
navires  de  cabotage,  jaugeant  144,518  tonneaux.  En  tout 
21,304  navires,  jaugeant  't,'2ii,9i8  tonneaux.  Un  service 
régulier  des  paquebots  de  la  compagnie  de»  Messageries  ÙB; 
pénales  met  Constaotinople  en  rapport  avec  Marseilla» 

En  1864,  il  aa  publiait  à  Coo$taniinople  cinq  loanumx 
turcs,  trois  revues  meBSoellea  turques,  trois  journaux  fran- 

rais,  un  journal  anslnis,  cinq  journaux  grecs,  neuf  jour- 
naux ai  mi  nieus,  trois  journaux  bulgares,  un  journal  iaraé* 
lito.uD  journal  arabe,  najmnvaliicrmi;  an  tort  trad»deia 
journaiu  etrevaea» 

Ua  InMoi  da  saKaa  a  «taiU  cb  1I«8  la  eréaUoB  d'us 
lycée  à  Constantinople.  Cet  établissemml ,  qui  occupera  le 
Itàtimentde  Gaiata  Serai,  à  Pora,  et  p^lrll'ra  le  nom  de  Lycée 
impérial,  sera  affecté  à  1'ins.tructiun  des  musulmans  comme 
à  celle  des  chrétiens.  Il  doit  avoir  un  proviseur  et  des  pio- 
ftaaaar»  éliBogers.  On.doit  ëgMwBBBt  oufrir  à  Onaalaflfi- 
Dople  des  eours  de  droit. 

Depuis  le  1"  août  1859  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1864 
il  y  a  eu  à  Ck)nstanlinople  100  incendies,  qui  ont  détrait 
2,844  maisons  d'habitation,  1,246  roagasios  ou  fabriqueSa 
23  bains,  mosquées  et  autres  établissements  publics,  ploa 
uBpalaia impérial,  le  vieux  sérail  deTop-Capou,  l'aneieBae 
rieideBee Iniiiériale,  ce  qui  porte  à  4,1 1 4  lecliNDredes  biU«  - 
ment>  dpvpnus  la  proie  dci  (biiiiiies  :  et, d'après  les  calculs.' 
les  plus  rationnels,  a  48  millions  de  francs  environ  ie»  pertes 
occasionnées  par  les  incendies  dans  te  délai  de  cinq  ans. 
La  6  qqitenibre  186^,  2,M0  nnaiaoos  ou  édifioes  publics  fwt 
été  dëvoida  par  leta;  tt,a0O  persoBBesaatroavateBl  sans 
asile.  Les  fils  télégraphiques  ont  été  fondti'^  n\r  une  étendue 
de  plusiairs  kilomètres.  Il  n'y  avait  pas  eu  dans  ce\U\  capi- 
tale de  fi  teirilile  incendie  depuis  trente-cinq  ari^.  f.a 
le  magnifique  théâtre  impérial  de  Oolma-B^jé  est  aussi 
deveas  la  praie  dos  fleaimcs  ;  il  avait  cattlé  !•  gailHoae  do  . 
friaoa  Ba  18t7,  aa  affreux  incendie  a  encore  consumé 
feol  ua  quartier  de  Coastantinople  :  les  diantiers  de  la 
Corne-d'Or  ont  été  rompit  tenient  réduits  en  cendres.  |48 
liertes  ont  été  évaluées  à  pUi^  de  12  millions  de  francs. 

Depuis  les  grands  incendies  des  6  el  7  septembre  I86f 
et  du  3  mai  18M,  la  vieille  ConutaBliaople  estcolrée  dsas 
une  époque  da  rfaovation;  on  y  MtnninteaaBt  las  ruea  an 
droite  ligne  et  en  les  élarRis^sant  ;  \p<<  rraisons,  bâties  eu 
pierre,  sont  de  style  européen.  Un  parle  même  de  les  liumé- 
rotn-. 

Panai  taa  coastractioaa  importantes  de  ComtaDtlaopIs 
flBeaun  d'aidealioa  ■  IHI cte* FAncMl  atto  vdaMUa 
mosquée  (  iVaiteMo)  wm  m  àmx  ■iiawla  s^ilaatart 

vers  le  ciel. 

Constantinople  est  reliée  par  des  lignes  télégrapiiiques 
avee  Brousse,  Bagdad, Téhéran,  Trébisoode,  JëfusaieiB,  la 
Caira,  lea  Inde*.  OaUa  daraitra  Uf^  téMpaplilfM  oaH 
les  capitaiea  do  l'Europe  occidentale  avec  l'exlrtmé  Orient. 
Par  cette  voie,  une  dépèche  met  huit  heures  do  Cal- 
cuita  à  Loadres.  En  1867,  le  gouvernement  turc  a  ac- 
cordé à  une  compagnie  belge  la  concession  d'un  chemin  de 
fer  de  Constaotinople  et  Andrinopie  i  Belgrade;  un  aulia 
cbeninderer  ealfaGoaaianiiaMlac&kpIli^Pafaiqueke»- 
tralBaat  une  dépcaaoda  as«illk«tdt  Jfim  atarUng,  itait , 
être  constrnii  un  jour. 

Gooetaatiaople  wtboaaconp^«ottlMr4iKCh0Ur»  eai86&. 
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Gett0  Tille  potcAdc,  depai*  iMfl,  on  orpbaUiiitikt  «mv»  d« 
flhwilé  &•  SM-Vineail  «la  Panl.  Le  ioHh  tour  a  IM 

don  de  l'eraplicement,  arec  SO.ooo  francs,  pour  lesr^'com- 
peoier  de  leur  conduite  c%rin|ilaire  peodaot  le  choléra  de 
18c:>. 

Lu  sépultures  des  soldats  fraaçais  norta  pcadant  la 
fMm  da  Crinéa,  et  qai  étaient  <pînnaa  dent  Mof  diiia* 
■èvea  autaor  deOawtaatinople,  ont  été  réonies  ao  lS64,daas 
«M  aeola  esealBla  au  BDiUeo  de  laquelle  s'élère  une  cha- 
melle eonuDémoratire. 

Il*  été  tenu  plusieurs  conférences  entre  les  eovojés 
iaeiUfl'érrnies  puissances  eoTOpéeiiMB  à  Constaotiaople  ;  ci* 
•MB  aealeiiMBt  la  eoaHNiiBeeBnliaif%abMiée  da  tedier- 
AertearaoyeBad^rrMar  le  choléra,  an reloardee  pèle- 
rins rie  hMfcqtie;  et  les  confi'rfnres  relatives  à  la  réorginl* 
sstioa  du  Lib<in,  <1es  princ.i|iaulés  Danubii'nnes,  etc. 

Leafaubour)js  de  CoogUntinopIc  qui  s'étendent  autour  de 
k  baie  ialérieure  sertaat  de  port  ont  aa  caiaeMre  tore, 
mille  ci»eerfe«mMwiHiil.  0»aeiit,eBfloaiiiieBfaBlparla 
droite,  Galata, Kassim- Pacha.  Piri-Pacha ,  Hai^keu!  et  Kum- 
bar  Ctianeh,  avec  Khalidj-Og;lou.  Sur  le  côté  de  la  baie  in- 
térieure, où  se  déploie  la  ville  de  Stamboul  proprement 
dite,  est  placé  Ëyoub,  le  faubouni  vénéré  des  Turcs,  ville 
de  tomlMaux,  oii  beaucoup  de  sultans,  de  saints,  de  fidèles  j 
mahoinétansdepaisaaatesramiUesaQntensevelis. C'est  dans 
une  musquée  révérée  et  s^réede  ce  fiiubourg  que  le  sultan,  à 
son  STéneraenl  au  trône,  vient  ceindre  le  glaive  d'Osman.  Sur 
les  arbres  élevés  des  routes,  sur  les  places  qui  servent  aux 
lÉhMMllaw,  dlBMBibrables  cigognas  foot  leurs  nids,  et 
peaaentMiir  sacrées.  Las  juifs  bahiteildeprtliicenee  He«>— I 
•&  Cbatteol,  ainsi  qu'Ortakeol.  Entre  Haakeal  et  lenim- 
Pacha  s"élè?e,  »urune  faraile  étenriue,  et  le  long  de  la  baie  ser- 
vant de  port,  l'arsenal  tnantime  (  Ter-Chaneh),  point  cen- 
tral de  la  marine  turque 

Aanetd  deTop-Eaoeb,  le  long  du  Bosphon,eoBt  pUoéee 
lai  vHlae  PMikIy  al  KabeUcht  eeife  danlèi«  MNêdg 
bord  de  la  mer  en  amphithéâtre ,  et  renferme  beaucoup  de 
grandes  et  belles  maisons  {konars),  le  plus  souvent  en  bois, 
ayant  une  vue  magniflque  rurle  détroit,  la  câte  asiatique  et 
la  mer  de  Marmara.  Immédiateiaent  après  Kabatach ,  se 
le  pillais  de  Dotma-Bafldlié,  appelé  aussi  nouvelle- 
aéraU  de  BechikUch,  que  le  aullu  Abd-ul  Medjid 
habRalt  eo  1857.  Ce  palais,  actueUemeat  la  plus  belle  de 
tontes  les  résidences  impériales,  bftti  dans  le  style  arabe, 
s'élève  au-dessus  d'un  grand  nombre  de  constnictions  sé- 
parées etpréseotesurlamer  une  façade  de  plus  de  1,000  pas. 
Il  a'est  pu  aeutamcot  laréaideooe  duanUaa  léfDaat,  nala 
lert  es  nêBM  tHope  odHe  de  tenta  la  fhnBle  hnpérhle. 
Auprès  du  palais  de  Ooina-Bagrijé,  sont  placés,  au  nord,  les 
quartiers  Jeni-Mahalle  et  Bechiktacb.  Le  premier  de  ces 
quartiers  est  neuf;  prèsde  l'emplacement  du  second ,  on  doit 
Battre  raacicaJaaooiuiD.liMinédiateiiientapcABBédiiJ(lacb. 
«iiBtlB  aérail  de  TcUngn,  dloMll  derrièrcmaM  «I  rthMl 
wr  un  rodier,  avee  un  parc  étendu  et  dessiné  dans  le  goât 
européen.  De  cet  endroit  la  ligne  des  constructions  s'étend  en- 
core dans  un  espace  de  plusieurs  milles  sur  la  rivee(iroj>éenne 
du  Bosphore,  jusqu'à  Boujouk-Dérèhet  mémeau  delA,  bien 
qu'elle  en  soit  assez  éloignée.  A  U  snHef  viennent  l'oo  après 
Tanin  lea  quartiers  boisés  Orta-Roi,  Arnaot-Rci,  Koorou- 
Tcb^né,  Bebek,  Ronmiii-Hissar,Emirghian,  JénI-Roi,  Tbé- 
rapiii,  Bouyuuk-Dérèh  et  Sariger.  C'est  à  Thi^rapia  que  les  di- 
plomates européens  ont  leurs  résidences  d'été,  qui  sont 
simples  et  bâties  en  bois,  dans  le  MftelUK;  leur  façade 
eet  lownéo  ven la  mer,  et  de  vastea  parcs,  placés  der- 
ittfie,  aent  anangie  b  l'caropéeane;  de  ces  parcri ,  les  plus 
nwirquables  sont  le^  parcs  de  l'ambassade  ru^'^e  et  de 
fambassade  française.  Dans  ces  derniers  temps ,  il  s'est 
élevé  près  de  la  grande  route  qui  met  en  relation  Péra  avec 
Boojouk  DérMi,  on  nouveau  Ciubourg,  appelé  FérOtoi, 
foqnel  efétand  an  dehora  vert  Pérat.tesMWfWMiil  art  donné 
de  ce  côté ,  et  U  ville  franque  de  Péft  tfÈffnttn  é»  ce 
fimlKMirgdana  on  tempe  rapprocbé. 


—  CONSTITUTION 

'  CONSTITUTION.  Da  nên»  «m  ItaipfM  de  ItM, 
en  remplaçant  le  eonentat,  araK  eonaenré  la  coniUtntion  de 

l'an  VIII,  de  même,  à  la  suite  du  plébiscite  des  23  et  33  no- 
vembre 1S53,  le  second  empire  ne  fit  que  modifier  la  cons- 
titution de  1853,  qui  avait  fait  succéder  la  pré&idence  k  via 
fc  la  répnbU^unda  lats.  La  grande  bi  orgMiqiiedniégjM 
aetaeleat  dene  eaeoK«nJewiil1inf  le  ceniiMnnondalâ  Jan* 
vier  185),  qui  sabslste  dans  tmit  ce  qui  n'a  pas  Hi  abrogé 
ou  modifié  pour  les  sénatus-ron^iiltes  et  les  décrets  ulté- 
rieurs. Ces  changt  rnents,  tii<  n  que  nombreux,  peuvent  se 
ranger  soos  deux  périodes  parfaitement  diidincles  :  la  pre- 
mièra  campriae  entre  le  sénatus-coosalte  du  7  noven» 
bra  IttS,  portant  rétabliaNment  de  l'empire,  et  le  fament 
décret  da  14  trarembre  1860  :  c'est  celte  do  dévelopfiement 
des  institutions  napuléoniennes  dans  ce  qu'on  peut  appeler 
leur  unité  ori^iinelle,  celle  où  le  chef  de  l'État  a  «e<d  la  pa- 
role ao  milieu  du  silence  constitutionnel  du  Sénat  et  du  Corpe 
légielatif{  U  aeceoda,  qui  aleamam  le  décnidn  U  no- 
rmhn  IMO  et  qnl  sens  donta  nVetpacdoee  eacore,  eet 
la  phase  progressivement  libérale  du  second  empire  ;  et ,  si 
l'on  voulait  marquer  d'un  mot  le  sens  de  ces  diverses 
mo  iillcâliutis.,  un  devrait,  par  analogie  autant  que  par  sou- 
venir liiatorique,  les  grouper  soos  le  titre  commua  d'nefe 
addutonnet  aux  eonttUutUnudêFtmptre. 

Le  premier  acte  légiilalir  qni  sniTit  le  rétaMissement  de 
l'empire,  que  venait  de  sanctionner  le  plébiscite  des  2i  et 
27  novembre  1853,  fut  le  décrd  organique  do  18  décem- 
bre, lequel,  en  l'absence  d'un  héritier  direct  encore  koaltiaf 
appelait  éventuellement  au  trône  l'onde  da  noavel  emp^ 
renr,  le  prfnee  Jérûnie>Jlapoléon  Benaparta  et  aa  desce»- 
danee.  Dont  lénalnaiiaNnnltes ,  l'un  dn  •  décembre,  l'antre 
du  33  du  même  mois,  eurent  pour  objet  d'accrottre  les  at- 
tributions du  chef  de  l'État  et  de  faire  disparaître  les  traces 
que  la  constitution  présidentielle  du  mois  de  janvier  tS5S 
conservait  encore  da  régime  républioain.  Aineit  déeooMlt  la 
droit  d<taBnMie  apparttat  dana  tonte  aa  pNMnda  an  ont- 
verain;  les  traités  de  commerce  eurent  force  de  loi  poar  lee 
tarifs  y  annexés  sans  Intervention  du  Corps  l^slatif;  Vet"' 
propriatioo  pour  cause  d'utilité  publique  résulta  d'uoe  façon 
absolue  des  décrets  impériaux,  sans  qu'il  y  eût  â  dietingner 
entre  les  grands  travaux  d'utilité  publique  et  ceux  deeaolndrt 
importaneotllnlervenlionda  Corps  légialaUr  n'étant  néeea- 
saire  qn^  caa  oè  lee  flnenoei  de  rÉtat  aa  Iraaveraieot  en- 
gagées.Ao  point  de  vue  bud)(étaire,  lapoissaneeimpérialefe 
trouva  notablement  augmentée  par  la  votatioo  du  budget  dea 
dépenses  par  ministère,  c'est-^-dire  inytotoj  an  lien  4b 
ceUo  par  ebapltn  «d  avait  eabeiité  sow  la  nwniwMe  peew 
lenentaln»  Bnlhi  dena  nn  entra  ordro  dfldlM,  nno  doIrtMi 
était  afRBoMiMlSéeat  et  au  Corpr^  légiOatif,  avec  cette  dif- 
férence entra  ceadeox  assemblées  que  cdui  de  U  première 
était  fixe,  tandis  que  relui  de  la  seconde  était  proportionnel  k 
U  dorée  dea  eessioos  législatives.  Les  enAnla  de  Vampannr 
devaient  porter  le  titra  de  pHHeu  ftmfttê,  et  Hilnd  «M  dn 
prince  impérial.  Deax  décrets  en  date  dn  31  décembre  1851 
et  du  13  janvier  1853  réglèrent  plus  parlicobèrement  lea 
rapports  entre  l'empereur  et  les  grands  corps  de  l'État. 

Le  mariage  de  l'empereur  et  ia  naissance  du  prince  impé* 
rial ,  le  besoin  naturel  de  confier  aux  institotionB  la 
da  rkmk,  Amnt  la  «MMO  ot  I^oiUm  dtae  loi  do 
Par  le  iénatna'«onnlla  dn  tJ^OM  iMe,  la  mefailié  da 
souverain  fut  fixée  kdix-huit  ans  révoins.  Tout  en  organisant 
minutieusement  la  ré  ge  n ce,  ce  séoatns-consnite  laissait 
cependant  place  è  l'incertitiide  en  reeonnaisaant  uadeoUedroit 
k  U  régence,  oeinl  da  U  mère  ot  «bd  dn  réfMrt  déripé  pi» 
i'empereor  déital.  fh  denbledéeret  dn  1*  Mnlar  iHt  n 
fait  cesser  toute  Incertitude,  en  nommant  régente  éventndte 
l'impératrice  Eugénie,  et  en  créant  dès  k  présent  un  con- 
seil privé,  qui,  à  la  mort  de  l'empereur,  deviendrait  im- 
médiatementoonanU  de  régence.  Ce  oaneeii,  en  dehors  daaea 
ftMHont  ipdelBlaa,  tfa  pna  dWilboMiM  flilaiwlnéin,  Ci 
voqoé  quand  II  (Mtfcrempereor,!!  parait  être  appelé  k  donner 
son  avia  dMa.  dta  ditonatanoae  particuliènioicot  gravas. 
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lA  fMm  dltalte,  l«  eoBtMt  m  quelque eorte  fntemel 
ê»  b  nuee  avec  une  nation  ob  le  régime  periemeaUlre 

était  ea  pleine  ilortiaon,  l'appel  répété  au  crédit  public,  les 
proteatations  d'une  oppositioa  bien  reatietate  mais  coara- 
leuse,  le  réveil  des  idées  libérales  qnl  ai  lYait  été  la 
suite,  avaient  rendu  plut  qu'opportune  une  modification  de 
la  ronslitutiuD.  Une  plac«  plus  large  devait  y  être  faite  à 
l'opinion  publique.  Vers  Ij  Im  .le  iSiiO  1  cinipcreur s'expri-  j 
mait  ainat  en  conseil  àeé  ministres  :  «  Ce  qui  nuit  à  mon  j 
^Temeroent,  c'est  l'absence  de  publicité  et  de  contrôle. 
C'est  Ik  ce  qui  favorise  la  calomnie  et  engwndre  lea  préven- 
tions. Je  ne  veux  que  le  bien ,  je  n'ai  daRt  le  Ccenr  que  des  ; 
tntenlious  !ii.  iii*t>-^ ,  inai-i  ji"  pins  int^  IruinjM'r.  C'tît  |ioiir 
owije  veux  connaître  l'opinion  dupay!>  par  l'org;uii'  île  ■>(>« 
J^^irtés,  après  quils  auront  examiné  mes  actes.  -  Teilf  fut 
la penséequidoonauiiMaaeaadécntdeii novembre  laao. 

Ce  décret  contenait  trois  modMeaflnoscapiUles  k  la  eons- 
filation  de  1Sj2  :  fie  droit  d'adresse,  en  ropoiise  au  dis 
enors  du  tr^ne,  accordé  au  Sénat  et  au  Corp»  it'gihlatif; 
i*  la  publicité  dta  débits  des  deux  chambres;  :i*la  créa* 
Hm  des  ministres  sans  portereoille«  espèces  d'afocals  da 
inaTeniement  destinés  à  en  défendre  lei  neraresell  en 
soutenir  la  politique  devant  It  >  lhiinbi  i'ï,  et  nous  pouvons 
j||OUter  surtout  devant  le  pays.  Le  droit  d'adresae,  dont  le^ 
4Msaalres  diiipositiuas  ce  décret  n'étaioit  que  les  con- 
séquences, était  ainsi  caractérisé  par  ranparenr  a'adns- 
•ant  au  Sénat  et  an  Corps  législatif  te  4  février  IMl  i 
■  Vous  pourrez  tnanifester  votrt'  hontlirn  iit  sur  los  failaqoi 
•'j||!pompiissent,noa  pluâ,  atnnne  aulreloiii,  |>;ir  une  ^mple 
pClïphrase  du  discours  du  Uùae,  mais  par  la  libre  et  loyale 
apressioo  de  votre  opinion.  Celte.ametionlioa  initie  plus 
Moplement  le  pays  à  ses  propres  affsîres,  lui  lUt  mien  eoo> 
Mttra  ceux  qui  ii>  ^mivt'rnt'nt  roniriH- ceux  qui  siègent  dans 
IW  dtambres...  Epuisez,  messit-urs,  pendant  le  vote  de  l'a- 
étÊÊtù ,  toalea  lis  discussions  suivant  la  mesure  de  leur 
(PiMl^tPiMrpavfalrenaailevoasQonsacrer  aux  aflaireada 
pajs.  >  La  séadiia*eoiisalle  do  S  février  tB61  vint  Ueatdt 
organiser  la  nouvelle  publicité  des  débats  législatirs  ainsi  dé- 
o^tee  en  autorisant  une  double  reproduction  de  vx^  ilébats  : 
Mllada  compte  rendu  olliciel,  rédigé  sous  la  surveillance 
et  la  M^Msabilité  des  présidents  des  deux  cbanbres,  par 
daa  aaerMaireafédaetears,  et  celle  fit  «rfemo,  esavra  de  la 
raphie.  Mai^  en  obligeant  les  joiiniaux  à  reproduire 
i  dtM:ua>«iou  dans  son  iulégraiité  >au>  pouvoir  la  tronquer, 
ce sénatus-cou&ultc  laissait  la  porte  ouverte  à  la  question  de 
afiTnir  si  la  gouvetnemeiit  prétendAit,  par  le  compte  rendu 
oMoiet,  avoir  le  ronnnpale  da  récit  des  séances  M^Madves, 
on  bien  s'il  se  contentait  de  l'espèce  de  confrontation  résul- 
tant du  compte  rendu  ofliciel  reproduit  à  c^té  de  l'u  uvre 
personnelle  du  journaliste. 

;  L'année  1801  ne  s'était  pas  éonnlée  qu'naa  modification 
des  plus  importantea  «tait  apportée  an  artielea.4  et  ts 

du  senatus  consulte  du  décembre  1852,  relative  an  vote 
du  twdget.  Celle  rnodilicalion  reslreinnail  très  -  heurcu- 
aeiaent  le  pouvoir  du  rtierde  rttat ,  en  décidant  t  1°  que 
éêtt/tmin  ieubudfst  serait  voté,  non  plus  par  minislire, 
miit  par  aaoHaa,  rampavaur  coaairraat  eeuleasent  le 
droit  de  répartition  entre  les  dirrétenls  chapitres  des  sec- 
tions; 2"  qu'aucun  cré<iit  extraordinaire  on  supplémentaire 
De  pourrait  plus  tUre  ouvert  que  par  une  loi.  Les  virements 
jéftm  dM^tra  sur  un  autre  restaient  seuls  permis  par  décret. 
tmtmmtnnût  été  précédée  d'une  lettre  de  M.  Fo«dd 
à  l'empereur,  qui  en  demandatt  l'appifeallM  Amm  flfriérôt 
de  l'équilibre  budgétaire. 

Twitefois,  ce  n'était  pas  «ans  certaines  appréhensions  que 
IftJMiiinwmnnl  était  entré  dans  cette  voie  nouvelle,  et  si 
iiliSwililiai  ilitMti 


étt  reste  son  importance  croissante  en  nonmiaat  anx  élec- 
tions générales  de  1863  un  nombre  progressif  de  candidats 

de  l'opposition,  le  principe  d  autorité  était  soigneusement 


le  Sénat, «I  Poa  voit  désormais  las  changements  apportés  à 
la  oonsittniion  compenser  une  mesure  libérale  par  une 
prescription  autoritaire.  C'est  bien  là  en  oITet  le  caractère 
du  sénatns-consulte  dn  18  juillet  18«6  et  do  décret  du  I9jas- 
▼ier  1S67,  aecordant  IHu  la  droit  d'amendencii  ranive  la 
droit  d'interpellation;  mais  supprimant  en  même  temps,  le 
premier  toute  discussion  du  principe  même  de  la  coDÀtila- 
lion,  le  second  la  discussion  de  i'adre*.se. 

L'article  1*'  du  sénatus-coosuiledn  18  juillet  ItMposeoe 
principe  qoe  la  conattlnliOB  M  peut  êlndbcatéa  par  anen 
pouvoir  public  autre  que  le  Sénat,  et  void  comment 
M.  Rouber,  dans  V  Exposé  det  motif  t  de  ce  sénatus-con- 
sulte,  répondait  k  cet  argument  que,  la  constitution  étant  es- 
sentiellement et  Gonstitotionnellement  perCeclibie,  au 
termes  même  de  son  préambule  ,  il  devait  dira  parada  d*«a 
aipalar  les  délaols  et  d'émettre  des  vœnx  pour  son  amélln- 
rUM  t  ■  Perfectible  par  l'action  libre,  spontanée,  exclu- 
sive de  Tempereur  et  du  Sénat,  la  constitution  demeure  au- 
deuos  de  toute  controverse  pour  chacun.  Elle  commande 
tons  les  respects ,  elle  impose  toutes  les  soumissions.  »  81 
élloila  que  devi«ne  ainsi  la  théorie  constitntionneiie  dn 
eraronneaieiil  de  Fédifiee,  elle  laisse  cependant  place  an 
</r  oi/ cfep^^itio»,  qui  acquiert  d'autant  plus  d'importance 
qu'il  reste  la  seule  expression  légale  dessoitiments  indivl- 
dnela  oa  itaéraox  en  ce  qui  concerne  la  constitution.  Eâ 
dprd  M  amvania  tad-artiroa,  la  droit  de  pétition  n'a  pat 
notea  dlmpoitance,  étant  démoils  la  aenl  point  par  leqael 
l'empereur  se  maintienne  en  contact  avec  l'opinion  poblique. 
Ui>er  du  droit  est  donc  non-seulement  chose  strictement 
légale,  mais  enewe  iim  sorte  d'office  snpérieor  confié  k  tout 
dtofca.  •  liA  pmoHnart,  dinit  ILlMhw,  crnit  nlntn 
bon  qoa  li  SÉMi  a«  iMalalieaM  ea  eowwualMtfcw  avaefo* 
pinion  publique  en  laissant  parvenir  jusqu'à  lui  l'expression 
desoonvictionsetdesvœuxdechsqoeciloyen.  «Toutefois  ce 
droitdepéUtioaqui  ne  peut  s'exercer  qu'auprès  du  Sénat  n'est 
pia  abaoln,  at  la  Sénat  aatintastl  èaoa  éifud  d'un  droit  da 
emrtrttla  iwwlalaBt  m  «a  qnInwiM  pélfth»  «  ayant  poor 
objet  une  modifleatfgo  «pieloonque  ou  une  interprétation  de 
la  constitution  sa  pcot  être  rapportée  en  séance  générale 
que  si  l'examen  en  a  été  autorisé  par  trois  au  moins  des 
elaq  iMmaax  do  8éMt(arl.  fJ.AAvni  dira  eetta  première 
partie  daaéMtaa-eonanttedn  18  jnfllat  isat  éWt  pffndpo. 
lement  dirigée  contre  les  habitudes  parlementaires  de  l'op- 
position ,  qui  ne  laissait  pas  passer  la  discussion  de  l'a- 
dresse sans  rédamer  les  réformes  qate  féfllil  ' 
libéral  loi  acmbUit  devoir  eomportar. 

BaiM  Mlfraer  qnn  HMcmiiMiMBl  du  drall 
ment,  qui  forme  la  seconde  psrtie  de  ce  sénatus-con- 
sutte.aoit  une  compensation  au  principe  posé  dans  i'ar- 
tide  1",  il  serait  injuste  cependant  de  nier  l'importance  du 
droit  anavaBU  concédé  au  chambres.  D'après  la  cunstîlu- 
lioB  do  1889, 1«  Corps  léelsMir  ■*«t0i^  le  diott  d'araao- 
d  e  m  e  n  t  que  par  l'intermédiaire  4o  la  «ommissloa  charféo 
d'examiner  le  projet  de  loi  présenté  par  le  gonverMBMnt. 
C'est  ce  droit  d'amendement  si  restreint,  et  en  quelque 
aorte  renfermé  dans  le  buis  clos  d'une  commission,  que 
la  iénalne  roasnllo  <■  »  jnllet  t8M  a  étendu  fc  la  chambra 
tout  entière  en  déclarant  que  •>  les  amendements  non  adop» 
tés  par  la  commission  ou  par  le  Conseil  d'État  peuvent  être 
pris  en  considération  par  le  Corps  législatif  et  renvoyés  à 
onnonrel  examen  da  la  commisaion.  »  Sans  doote.  c'est 
tm^oura  la  «oiBmMdM  «I  nêma  la  CoHeH  dPbat  qd  oot 
le  dernier  mot  dans  ce  conflit,  puisque  ce  même  séna* 
tus-consulte  porte  que,  «  si  la  commissira  ne  proposa  pas 
de  réilâction  nouvelle,  ou  si  celle  qu'elle  propose  n'est 
pas  adoptée  par  le  Conseil  d'£Ut,  le  texte  primitif  du 
pnfti  ntiêHt  mi» en  déUbénOèim  ;  >  mais  du  moins,  k  Is 
différence  de  ce  qui  avait  lieu  autrefois,  les  ameodentsals 
sont  soutenus  et  discutés  devant  la  chambre  entière.  On  doit 
ajouter  qu'elle  :i  la  ressource  extrême  de  rejeter  la  rédac- 
tion prtanitive,  c'eat-è-dire  l'article  non  modifié,  si  la  inar 
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la  conHBiMiaii  clMB  M«|i(«pirelle«ap«r  leComeQ  é't- 
tat.  En  résumé,  on  p«ot  <tire  que  lesénatus-conmlle  d«  18M 
a  oi  pani.>é  un  droit  (f appel  au  profit  du  Corps  Ifjçislatif  i^n 
maltire  (l'ameodement.  Quant  à  l'eaprit  qui  devra  inspirer 
kOoMCil  d'État  «or  l'adoption  ou  le  rrj^t  d'un  amenderneot 
fwoyé  pw  la  Oorpa  législatif  et  adopté  par  laconMnission  , 
R  o'mI  pu  twiflle  de  rappeler  te»  parolea  (le  H.  Tropioii); 
devant  le  SénaJ  :  ■<  On  wv.  [hîuI  (iissifTMilcr  que ,  lorsqu'un 
amendement  aura  été  di-jà  pria  en  cousidératton  par  le  Corp» 
législatif  tont  entier,  et  aa  pttKHuem  avec  te  earUga  d*ona 
anlorilé  ri  iMiasanie,  il  ne  powm  être  npeaaié  que  po« 
te  laiMiM  dont  le  Corps  légiiliur  eenit  le  pranior 
•OBBattre  la  gravité.  » 

Le  décret  du  19  janvier  1M7  est  encore  plus  marqué  du 
caractère  de  réaction  inanguré  en  I8«e.  Id,  en  effet,  le  droit 
d'edreaae,  «e  drott  que  le»  éneriiqnea  peroiea  du  MOTerahi 
CK IMO  eaBnlileiaaltvefrplaeédUwiiMlaaiHdeaaoadel^ 
eontettation ,  est  entièrement  supprimé.  Le  droit  d'inter- 
pellation, qu'avec  plus  de  f«*condilé  que  de  force  dans 
les  arguments  on  représent.'  coiiiiii«>  (tf\aiit  le  remplacer 
avec  avantage,  n'est  accordi'  cf  |v»  ndanlque  dans  des  limite» 
ti^étroites.  Toute  deroaiule  d'interpellation  duil  ^trt-  en 
•fhl  aipée  de  cinq  meiabrca.  Ce  piemiar  ohalaale  fraiMiii, 
die  doit  être  eiamiaée  daai  le  eeerrt  dM  tanm,  et  ce 
n'est  qu'autant  qu'elle  est  approuvée  par  deux  bureaux  au 
Sénat,  cinq  au  Corps  législatif,  qu'elle  est  admise  eslin  à  la 
discussioa  générale  et  publique  de  U  chamlm.  Quant  au 
rtaollal  de  i'iatnpeUatioB  il  m  peut  «ure  qae  l'eidie  du  jour 
«■  le  imvei  ea  goavemeeMBt,  et  le  Toto  lar  Teidre  da  jour 
•  toajonrs  la  priorité. 

Une  roodifiration  plus  importante,  du  moins  par  les 
commentaire»  dont  on  l'etitoiirait,  était  celle  contenue  dans 
l'article  7.  Impliquant  Tirtoellement  la  suppreaaion  das  mi- 
alilm  aaiM  portcMie,  eiérita  du  décret  da  S4  eo- 
«enèn  IMO,  eet  erilde  porte  que  chaque  ministre  peut,  par 
dAégalh»  spéciale  de  l'erripereur,  être  chargé  avee  le  lâi* 
nistre  d'État ,  le  prf^siiient  et  U  s  membres  du  Conseil  d'É- 
tat, dediscuter  devant  le.«  chambres.  Ainsi  disparaissait,  en 
partie  du  moins,  cette  singulière  distinction  des  ministres 
perlaBla  et  dea  mlotstre»  agiaaaaISf  et  ea  pnt  voir  là  oa 
pranler  pae  vera  le  reapoeeeMUlé  mtaMÉrielle,  aana  que 
jusquici  ces  p'ipf'ranreâ  aint  peni  aafn  èboie^pn  deel^ 

mérités  d'interprelHtion. 

Si  les  attributions  du  Signât  avalent  l'inconvénieiit,  poar 
eegraadoorpedel'ËUt,  delà  tenir  en  ddiore  detoaledl»> 
caoleB  du  fiMd  mtoM  éw  M»  qui  «talent  priaeHee  I 

Peumen  de  son  vétoWUMntionnei,  du  moin^  avaient-elles 
ravantage  de  n'amener  aneon  froissement  entre  lui  et  le 
Corps  législatif,  et  «ie  ne  pas  faire  de  lui,  i  part  la  question 
de  constitutiowialité,  le  contr6lear  babitael  dea  lotee  dn 
Corps  législatif  yent-tendetWenragretter  qu'un aAwtne-eon» 
anlte  da  14  mars  tSfi?  ait  changé  cet  état  de  choies.  L'art.  1" 
de  M  nouvel  acte  constitationnci  motlitie  ainsi  l'art.  56  delà 
ooostitation  de  1852  :  Le  Sénat  s'oppose  à  la  promulga- 
tion :  1"  des  lois  qui  seraient  contraires  OU  qui  porlenient 
atteinte  k  la  constitution ,  à  la  religion ,  k  la  morale,  k  la 
liberté  dee  cultei^à  la  liberté  individoelle,  k  l'égalité  dea  ci- 
lejnndevanl  le  M,  k  nnvidabltitéde  la  propriété  et  au  prin- 
cipe de  l'inamovibilité  de  la  magistrature;  2°  à  celle»  qui 
pourraient  compromettre  la  défense  du  territoire.  Le  Sénat 
peut  en  outre  (  et  c'est  ici  qu'est  l'innovation),  «mt  de  se 
proooaoeraurlapromulgitiond'nM  Mj,'m^<hr|MHrniiffr<w- 
lutîon  motivée  que  eeUe  M  aera  adomlae  k  une  aouf elle 
délibératiaQ  du  Corps  législatif;  cette  nouvelle  délibération 
n'aura  lieu  que  dans  une  session  survAle,  à  moins  que  le 
Sénat  n'ait  reconnu  qu'il  y  ait  urgence.  .  Ainri,  désormalale 
Sénat  a  la  parole  sur  le  fond  mCme  des  lois  :  tfeat  un*  ao- 
conde  discosAion  qui  a'onne  devant  lui,  e(,ooimne  antreMh 
B  «nanbre  dea  pairs,  il  peat  tenir  en  i^ch  c  les  lois  volées 
par  le  Corps  législatif.  Aussi,  dans  la  récent  e  discussion  sur 
la  nouvelle  loi  sur  1  >  p,e.  e,  M.  Rouber  scTOblait-ll  raifttre 
en  éTideBce  plutôt  tea  '  fnimta  qnafcv  «Tantigea  dn 
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I  séoatos-eoaaoHe  dn  14  mtra  186^  lorsqn'n  s'expriinaU 
I  ainsi  devant  le  Sénat  :  •  La  faculté  qui  vous  est  donnée,  c'est 
I  de  faire  uu  appel  tout  à  la  fois  au  .souverain,  qui  a  Tinitia» 
tive,  et  au  Corps  législatif,  qui  a  la  décision.  Par  conséquent 
si  vons  renvoyez  la  loi,  deux  qoeationaae  peaant  t  qne  doit 
faire  le  chef  de  l'Étatique  doit  faire  le  Corps  l^slalif? 
Croyez- vous  qu'en  demandant  au  chef  de  l'État  de  revenir 
I  sur  une  proposition  solennelle,  vous  lui  demanderez  un^ 
chose  qui  le  grandisse,  ou  bien  une  chose  qui  l'amoiodrisse 
et  qui  le  gène  ?  Mainlenaut  crojez-vous  que  la  Corps  légie- 
iati^  <*Ml  vit-k-Tis  du  paye  daaa  Me  voie  libérale, 
ponâaé  OHM  cette  voie  par  les  eeaaaili  «hi  gouvernement, 
croyez -vous  que  le  Corps  législatif  rcAisera  de  voter  la  loi  ?  « 
Cette  argumentation,  dans  rintërM  du  Sénat  et  de  la  bonne 
harmonie  des  pouvoirs  pnblics,  ne  prouve-t-elle  pas  trop? 
OU  11  elle  cet  jnate  ne  <ondarone-t-cUe  pas  roppoitnaUé  de 
ce  deralcr  acte  eonilHiitlatincI  dé  l%iBpïre ,  qui  uu^re  la 
porte  à  des  débals  infiniment  plus  graves  assnrf'nient  dans 
leurs  conséquences  queceux  qu'on  a  voulu  proscrire  par  la 
8nppre«8ionde toute  cxintrovet se  i^urla  constitution  d'abordet 
bientr  t  après  par  celle  del'adres&e  elle-ntème?  Eugène  Aaac 
'  COi\STlTUTION!VEL(Le).  Sous  l'adninist  ration  da 
I  M.  Mirés,  ce  journal  fut  dirigé  par  MM.  Am.  de  Céséna,  da 
'  La  Goéroonière, Cucheval-Clarigny,  A médéeReaée  et  Grand- 
guillot  Au  mois  de  février  ISCt,  M.  Mi  rès  ayant  été  arrêté 
pour  les  affaires  de  sa  société  de  banque,  constitua  pour  son 
mandataire  spécial  devant  U  compagnie  de.s  journaux  réonla, 
M.  Louie  Piaflbon,  avee  ponvoir  de  préeenter  eoesine  aon 
ceerfonnaire  qal  ben  lal  acniUcrill»  Le  19  JnOM  H.  HnelMa 
apporia  à  l'assemblik-  de  celte  société  la  démission  de 
M.  .Mirés  de  sa  qualité  dt  directeur  gérant,  et  présents 
M.  le  vicomte  d'Anrhald  pour  lui  ^ucc  der.  Au  mois  d'oc- 
tobie  iset,  le  docteur  Véron  annonça  dans  une  lettre  qaa^ 
aor  navRaHon  de  N.  le  vfeNite  d'Aochald,  gérant  dn  «aw 
ftf«fioiiii«i,  Rannaenlilt  k  reprendre  la  direction  poKtiqae 
et  littéraire  dé  ce  Joamal.  Il  déclarait  prendre  pour  ligne  de 
conduite  :  "  Dévouonient,  mais  indépendanee  absolue.  » 
M.  Grandguillot  allait  au  Pays,  et  M.  Paulin  LinMjrae, 
principal  rédacletir  àxxPagt,  venait  au  Constitutionnel. 
M.  Sainta-Beaveréprtt  atonaealundii  au  ConstttuUtmmi» 
et  H.  Abont  y  «  dai  wtielea.  Le  s  janvier  mt,  U  emm 
tUutlonnel  annonçait  que      Véron  cessait  d'être  chargé 
de  st  direction  politique  et  littéraire ,  et  qne  la  rédactioo  en 
chef  restait  confiée  k  M.  Paulin  Limayrac.  Le  7  novembre, 
Ulevieoaled'AMbaldeédaiadireetlea  poliyqMdnCiemff- 
(Mtoninfet  du  Paifik  It'AagaateOiwwllert  aiaa  «Minflh 
pulation  qn'aocun  article  ne  pourrait  être  admis  dans  ces  Jent* 
naux  sans  l'autorisation  de  ce  dernier.  Cependant,  le  8  février 
1803,  M.  d'Ancbald  fit  Insérer  dans  le  journal  une  lettre  par 
laqneUeUlaiielirBit  la  dirceUoopotitiquedeadenKjoninnnK: 
«  L^H^ide  qnevem  avez  prise  danacee  dnicta  taqi^  il 
dont  le  but  évident,  disait-il,  est  de  vene  eervir  daa  paiH 
voira  que  vous  tenez  de  moi  pour  me  d^ieaaéder  de  la  gé> 
rance  du  Constitutionnel  et  du  Paij  ^,  me  force  à  me  priver 
devosiervices.  Contraintpar  une  pression  trrésistible  dévoua 
nennnerdhieelew  poHfiqûe  de  ces  deux  Janmaux,  je  voua 
avals  toutefois  loyalement  accepté.  Voua,  vanfialailnnek 
vos  associé*,  vous  avcx  néanmoîna  organiaé  nlél' ffcirtn» 
trigue  dans  le  bot  de  me  renverser. . .  J'ai  le  regret  de  vous 
annoncerque  vos  fonctions  ont  cessé.  »  Une  ordi^nance  de 
réflM  renvoya  les  parties  k  se  pourvoir,  mais  autorisa  M.  A» 
Rusta Chevalier  k  eonltauier  lapnMkaliondaa  janmanii  éanh, 
M.  Mirés  se  préa«ita*«tt»oWpnnf  tevwdhpWT'tK'lftinM 
de  la  société  des  journaux  réunis,  qui  avaitété  Cédée  sans 
payement  par  M.  Pinchon  à  .M.  d'Anchaldé  La  preniîre 
duunbre  do  tribunal  civil  de  la  Seine,  avant  faire  droit,  ju- 
■eanteniélM,  iMunaa  IL  Angaale  CfcawMy  admMMy 
teur-eéqnertre  JndMifre,'  cl  Ini  deaM'|fen»lMMriMMI1l- 
rection  et  l'administration  des  deux  fournaiK  rénefa.  Lca 
diflicultés  entre  M.  Mnki  et  le  vicomte  d'Aachald  s'arran- 
gèrent, et  enfin  M.  Auguste  Chevalier  quitta  le  ConstitU' 
Itomw/t  ^  1*  diiadion  revint  k  M.  GfandfoilQt  par  aaMa 
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I  déltbératfon  de  VuMmUée  des  actiotinaires  en  date 
du  S9  lepUmbre  tM3.  Kn  mtoie  temps  un  traité  était  re- 
iKMTelé  avec  M.  Taulio  Limayrac  comme  rétlactiur  rn  chef 
«la  CmutUntknmL  £a  im,  M.  GrandgaiUot  «'«djoigDit 
eomnw  «ogérwl  H.  OHM*  «hug^  de  l'adnialrinliM  de 
la  lodété  et  de  la  gesSoo  financière,  iaduitriell««lcinmr- 
ciale  des  deax  jonnaux.  Deux  ans  après  la  géraaee  (M  re- 
gardée Gonuoe  vacante;  il  y  eut  encore  un  adminiitrateur- 
aéquestre.  Enfin,  en  anil  1M8,  M.  Paulin  Limayrac  fut 
«wuné  préfet  etmaplacé  par  M.  Henri  Baodrillart 

citer  MM.  J.  Berat,  M«lllaane.nMliy.  nonniino, 

Nastor  Roqoeplan,  Auguste  Liretix,  Cauvain,  etc. 

•CONSTRUCTION.  Depuis  quelques  années  la  va- 
peur et  les  chemins  de  fer  ont  entièrement  cbanué  les  an- 
dapaai  BBiaiènade  bilir.  Oa  taille  laaniama  àU  vapear 
ao^  la  eanAn,  en  laa  aantae  par  dunilH  de  fer,  en  lea 
monte  &  leur  niveau  d'assise  par  des  machines  à  Tapeur  ou 
par  le  proc^k-  h\  Jraulifjue,  ou  les  fait  rouler  à  leur  desti- 
natioa  sur  des  chemins  âû  fer  mobiles  établis  sur  la  crête 
des  murs;  la  vapeur  iabiique  le  mortier  et  l'élève  à  la 
haatenr  foalMs  llomrlar  est  sortoot  oecopé  à  conduira  et 
à  diriger  les  ooanaas  laécaaisaaee,  qui  impriment  au\ 
eonstruetiOM  une  rapidité  mimeat  anrprenante.  On  sait 
avec  quelle  promptitudi'  a  >  ti'  CDOttruit  le  palais  de  l'expo- 
aitioo.  Nos  monuments  publics  et  nna  foule  de  maisons  par- 
fieulières  attestent  les  progrès  qae  l^rt  de  bâtir  a  (Ut  dans 

'eaedcnton  temps.  Mentionnons  snrtoul  la  précédé  imagiaé 
per  no  eBArepreoenr  pour  élever,  I  la  haelear  voulue ,  les 
pierres  de  taille  et  autres  matériaux  de  construction  au 
moyen  de  l'ean  (bnmie  par  la  ville  et  d'un  appareil  nommé 
élé'vateur  hydraulique. 

Les  maiioaa  de  Paria  aaooBitreiaentae  général  eopiene 
de  lelMeeteB  iEf.  Un  sysltaie  de  eonstmelioD  de  bmImm 
en  Ter  et  plâtre  a  été  inventé  par  M.  Trc^nrhon  dans  le  but 
d'obtenir  des  habitations  salubres  et  a  LK>n  marché.  Parmi 
les  iiiatérlaui  i>ouveaux,il  faut  encore  rappeler  les  br  i  q  u  e  i< 
creuMS.  Le  système  de  constmcUoo  tout  en  boia,  en  forme 
de  cbtlet,  mis  en  vogne  vers  1855  par  uae  aodélé  llraDeo» 
aalBse,B'a  pas  réussi.  Les  maisons  de  U  cité  ouvrière 
de  fefenoe  Danmesnll  ont  été  construite*  par  M.  Sheppard 

;  evec  un  béton  spécial ,  qui  a  permis  de  les  couler  pour 
ahai  dire  dans  le  même  moule.  Ce  béton ,  mélange  de 
aaMaetdeeaiiloaxdans  une  pâte  de  ciment  de  Portlaad, 
ert,  mv»,  dlae  préparilian  al  d'w  iis^  ai  teUeifee 
roDvrler  le  Moiea  haMe  paal  e'te  amir,  et  qellt  li- 
gueur, sipe  éln<na(oa,  ea  ceartmlMlt a> wiIiib  aal. 
même. .' 

La  société  coopérative  immobilière  de  Paris,  dontH.  Jules 
^ioMw  est  le  président,  a  exposées  llê7  an  Champ  de  Mata, 
■ne  melm^ppa,  dapibde  3/NWIIr.,eoMlrBile  péril.  Fer* 
rend,  quiétaitsorti  dessentiers  ordinaires.  Cest  un  petitcorps 
de  logis  pour  nn  seul  ménage.  Les  murs  de  face  soot  exclu- 
sivement en  briques.  Au  rez-de  chaussée  ils  huiit  pleius  et 
épais  de  12  centimètres  seulement,  les  diarges  reposent  sur 
'  des  colonnes  de  fonte.  Au  pnarfar  Hepe  les  murs  se  com- 
pesentde  cioisoaa  de  briques  eieoses  posées  de  champ,  sé- 
paiéae  per  on  vMe  de  (r,io  de  largeur  dans  leqnel  aboo- 
.  ilsasal  des  tuyaux  d'aération  pjrlanl  delà  cave  et  destinés  i 
veidfler  les  pièces.  Par  lâ  se  trouve  ménagé  dans  le  mur  ne 
courant  d'air  ptéaamlirearfn  lellwid,tocliiiMfllblnil 
extérieur. 

L'élévaiiba  de  pris  des  teintas  as  «eaire  de  Paris  adsoié 

lleaâ  des  maisons  d'une  hauteur  considiVabie;  les  entrepre- 
neurs, arrêté»  ilans  leur  élan  vers  le  ciel  par  les  règlements 
de  police,  se  rabattent  maintenant  vers  la  terre  et  essayent 
de  pluAteurs  étages  de  soas*sflla.  Coaame  le  propriété  du  sol 
emporte  la  propritié  do  dessooe  eassï  Mas 
d'aprte  l'article  6&2  du  code  Napoléon,  iW« 
,  eoostruire  plusieurs  étages  souterrains. 
,    Ona  aussi  pensé  à  supprimer  les  escaliers  de  nos  trop 
,.  lealasmaisoM  cl  de  les  nnplacer  par  ua  asccnaew  Iqr* 


draoliqoe  analogne  à  rélévaieor  bydnnli^  de  ILÉdeos. 
Cet  appareil  consisterait  en  deux  larges  plalean  moa- 
tant  et  descendant  de  minute  en  minute  et  sans  bruit  entre 
CfaaciMe  des  quatre  rainures  de  l'ancienne  cage  d'escalier. 
teCBi  pIldBMX  on  pourrait  placer  des  sièges, des  bancs, 
dee  eaMpÉii  de  aorte  que  leslecelaiNe  de  ptas  haal  é(i|e 
anfffanint  «rieurs  paliers  aaae  amoM  htigoe. 

Lu— elroctions  s'élèvent  à  Paris  avec  une  prodigieuse 
rapidité»  et  Poo  voit  souvent  d'énormes  malsons  bâties  sur 
des  emplaoemeots  vides  quelques  mois  auparavant  Oo  cite 
cooMnem  dceplasgreadslMradefei«ecncepue,«e 
meisoadeqaalraél^w  pierre  de  taHe  el  es  ihr  mue 
neuf  croisées  à  chaque  t^tage,  élevée  en  huit  Jean  diBS  11 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  n"  14,  en  1863. 

Ledéôet  du  20  mars  iSj3  a  complété  et  modifié, en  ce 
coooenie  Ici  maisons  particulières,  les  règles  suivies  jiC* 
que-lien  maHlM de fnMewMMdaas  llnlérieer  de  Parie. 
Ce  décret  porte i  «Tont  constructeur  de  maisons, avant  de  se 
mettre  k  l'œuvre ,  doit  demander  l'alignement  et  le  nivelle- 
tnent  de  la  voie  publique  au  devant  de  son  terrain  et  s'y 
oontormar.  li  doit  paraiileraent  adresser  à  l'administratioo 
no  pian  el  dee  eenpee  ceMe  dee  eenstractions  qu'il  projette, 
et  se  sonmetlre  eox  pTsecrlpHene  ipd  hri  eoni  feitesdaoa 
l'intérêt  de  la  sftralé  pobHqoe  et  de  h  seMbrflé.  Ttngt  Jonrs 
après  le  dépdt  de  ces  plans  et  coupes  au  secrétariat  de  la 
préfectura,  le  constructeur  peut  commencer  ses  travaux 
d'apièa  eon  plan,  s'il  ne  lui  a  été  notifié  aucune  injonction. 
Uoeeonpe«éolog|que  dee  faulilM  punr  fandayon  de  Mi^ 
liment  aere  drsssde  par  toni  ercMteeto  èenaMMtenr  et  re* 
mise  A  la  préfecture.  Toute  construction  nouvelle  dans  une 
rue  pourvue  d'égouts  devra  être  disposée  de  manière  à  y 
conduire  ses  eaux  pluviales  et  ménagères.  »  Dn  décret  rendu 
dans  le  forme  des  règlemcats  d'edBaioistcsIiQn  publlMe 
alalne  anr  le  bantenr'Iee  eandineWcea,  les  eemblm  et  lee 
loearnes.  Ce  décret  ajoutait  qu'il  pourrait  être  appHqoé,  sar 
leur  demande,  aux  autres  villes  qui  aéraient  ponrvaes  d'en 
alignement  général  ;  un  aseei  gniid'mmbM  Ml 
obtenu  cette  application. 

On  peut  consulter  sur  la  constroction  :  J.  ««Mm.—., 
TroiU  théoriqiu  tt  pratiqué  de  Fart  de  Mlir,  10*  édi> 
Uon,  Paris,  $  gros  vol.  in4*aveB  atlas,  et  tro  sopplément, 
par  M.  Blouet;  Claudel  et  Lsroque,  Pratique  de  l'art  de 
consf mire ;Demanet,  U  Guide  pratique  duconslrucleur  ; 
et  Deoiel  Ramée,  FArchitecture  et  ta  eonttrtutkm  pra- 
tiques Mises  à  laporié»  d»  eotus  pu  umkMJakn  M- 
/ir,  Paris,  tSe8.iB<«*. 

CO\STUUCTION(JfafAAiutf<fue*),  suite  d'opéra- 
lions  graplûques  par  lesquelles  on  représente  géométriquement 
ksdonnées  d'une  formuleexprimée algébriquement.  Dans  le 
cakttl,  lea  gmodeors  sont  représentées  pardea  nombcee; 
dens  ta  conetrnclioo,  per  des  lignes,  te  caknl  e  ee  pidelens 
avantage  qu'avec  lui  rien  ne  limite  l'approximation  des  ré- 
sultat6i  mais  la  construction,  en  frappant  nos  yeux,  facilite 
souvent  la  discs&sion  des  problèmes.  La  ligne  droite  et 
la  cercle  selOscnt  pour  eoostruire  toutes  les  formules  dans 
lesquaUse  ne  figurent,  evee  les  siRees  d'eddition,  de  sen^ 
traction ,  de  multiplication  et  de  division,  que  des  radicanx 
dont -l'indice  est  une  puissanee  de  3.  La  coM/mcMon  des 
^unftoni  est  la  ruchercheilaeMiMedBeiedfMllanapif 

dés  procédés  graphiques. 

«CONSTRUCTION  NAVALE.  Lesnsviresontrecn 
degrandaa  esodljealiew  deoe  cee  dendwa temps  perle 
sobsUtuHon  de  la  vepenr  lia  voOr.de  rbdlke  an  ronea,  et 

pour  certains  par  l'adjonction  d'épaisses  cuirasses  en  fer.  Pour 
obtenir  une  marclte  plus  prompte ,  on  les  a  laits  plus  fins, 
plus  longs;  pour  utiliser  les  voiles  sans  renoncer  à  ta  vi- 
p«ir  on  e  iail  dae  bdtimcnls  mixiea.  On  e  snfaaHtné  m 
quelquee  cndroHa  te  ter  an  bob  daoa  te  iiunsUnUten  dae 
navires.  On  a  essayé  de  gros  navires,  comme  le  Qreat- 
Bastern;  mais  ces  bâtiments  mon^truenx  n'ont  pas  ea 
de  succès.  Les  paquebots  ont  reçu  les  perfKtioonemeate 
kepius  notaUsa.  Lw  MvinaeuireeeéeeolmdiémM 
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trajDsformatkMi  eomptèle  àa  k)Tmes  tins  h&timeoU  de 
guerre.  L'«nploi  decanoot  énortnes,  ina;i  peu  oombreux, 
Ani  iM  noM Itor a,  doit  eoeore  .auMoer  d«  boih 
TMiix  ÂangnnMtt ,  m  remplaçant  par  um  teorelto 
armé£  d'onc  arti)teri«  k  grande  puissance  mais  réduite  la 
batterie  percée  de  «abords  si  bien  appropriée  au  jeu  d'uoe 
artillerie  nombreuse,  mais  d'une  putesance  comparalive- 
■Mol  Aible.  «  n  y  a  loiB,  •  dU  l'amiral  Toocbard,  de  ce 
■Mira  è  lomlte»  qal  MMt  apparut  déil  «Tac  tacniracao, 
•on  éperon,  ses  allures  foudroyantes,  il  y  a  loin  de  ce  DOa- 
Tel  instrumeat  dps  prochaines  batailles  à  notre  vieux  vais* 
aeau  en  bois,  aux  allurrs  majestueuses,  aux  batteries  étagées, 

ai  Mpère  enoore  étalait  à  noc  regards  épris  le  noble 
SoedeaavoitartaiJelBR  tosliiDerTe  deCMméaaoo 
dernier  éclat!  Et  cependant,  pour  parcoorir  la  distance  qd 
sépare  l'un  de  l'autre,  douze  années  auront  suffi!  Cette  ré- 
Tolulion  si  rapide ,  la  tapeur  en  maniuail  en  iH'M,  dans 
f  cxptditkn  d'Al«er,  l'origine  et  le  point  de  départ.  A  cette 
came  ppHrilra  et  pfiaei|Mle  «il  WMa  ae  Joindra  |itt  tard 
la  vuisMnce  grandissante  du  eanoo,  et  ces  deux  causée 
réunies  ont  produit  succeasirement  l'éperon,  la  cuirasse  et 
la  tourelle-  " 

Après  air  Robert  Seppings,  sir  W.Symoods  essaya  deper- 
tnfthmnt  la  eoafigoratioo  même  delà  carène  des  ?aisMaux. 
n  se  proposa  de  loi  donner  dea  foniMS  et  des  dimenskms 
telles  que  l'oo  eAt  beanonup  moins  de  ces  poids  morts  qui 
composent  U  lest,  pour  obtenir  une  stabilité  saflBsante.  il 
j  parvint  en  donnant  beaucoup  pins  de  largeur  k  la  surface 
de  flottaison  Ce  système  augmentait  la  stabilité,  donnait 
plus  de  bcUlté  pour  l'arrimaga  daw  lliilérleiir  des  bâti- 
ments k  formes  lacs,  élargisaaR  taa  balleriaa,  et  Aeiinalt 
aiosi  la  maxKeam  des  canons. 

On  a  obtenu  une  grande  source  de  solidité  dans  U  cons- 
truction des  navires  par  l'emploi  partiel  ou  total  du  fer  au 
Ueudu  bois.  Lesnaviies  m  teMrtIipaad  aTanlai»  dao'Mre 
pas  sojetsk  ta  dMrlonlfaii il  rapUa  tfsB bêUmanlB  aoaa- 
trutts  en  bois ,  wirtout  dans  les  pays  chauds,  et  que  la  pour- 
riture sèche  détruit  dans  les  pays  humides.  Le  fer  égale- 
ment aa  peut  être  attaqué  parles  vers,  si  destructeurs  des 
boU  immeii<a.lL  Falrhaln,eélAfaia  lagtaiaBr  dvil,  a  ob- 
tenu  des  soêcèaramaniiiaMeacB  «harehant  la  nelOaur  sys- 
tème de  structure  propre  k  de  grands  navires  enfer.  Les 
premiers  travaux  de  ce  genre  remontent  k  plus  de  quarante 
améai.  D«  navires  en  fer  penrcat  Mrephia  légers,  pour 
■M  mina  «apaeilà  4a  «arèna,  qaa  laa.aafMcB  bois; 
lia  résMMl  nianx  lorM|n1li  échobenC  aar  la  terre  on  sar 
un  banc  de  sable.  Cependant  le  rapport  du  jury  de  l'expo- 
aition  de  Londres  de  1862  signale  un  sérieux  inconvénient  du 
ftr>  Llodustrie  n'a  pas  encore  pu  empêcher  l'oxydation  des 
aoqnaa  an  fer  et  radbéreaeedeabertMsetcoqpilks.  Un  na- 
vire aa  fbr  est  plus  volnéfriila  dans  seseBvrrea  vives  qu'un 
navire  en  bois,  ce  qui  exige  l'accroissement  du  nombre  des 
docks  flottants  sur  les  lignes  traversées  par  les  bÂlitnenls 
co  fer. 

Laa  Raifais  aak  «asayê  pow  la  navig^tton  cdtikre  et 
poorianBonler  les  lasMi  ngearade  navlrea  mhtaa  à  va* 

peur,  parroilesquds  on  cite  le  laromijuière  construit  k  Bor- 
deaux. Ce  navire,  k  quilles  glissantes,  avec  des  mâts  pou- 
vml  s'aiiattre  pour  passer  sous  les  ponts,  e.st  à  membrure  en 
Rtr,  bordé  en  bois  et  consolidé  par  des  vaigres  obliques  en 
ftr.  ce  qui  loi  parmal  da  féanir  la  soUdilé  k  h  légèralé. 
Gomme  le  fer  était  chez  nous  d^nn  pris  plas  élevé  qu'en  An- 
^Merre,  la  combinaison  du  bois  avec  le  fer  pour  oonstralre 
des  bktiments  de  commerce  perfectionnés,  avait  alors  plus 
d'avanlaïas  qaa  le  pur  emploi  du  fer.  il  n'en  est  i^us  de 
■ana  a#MH1wlf  la  prit  dn  bols  n'a  fsit  qu'augmenter, 
«1  eau  Al  fer  a  beaucoup  diminué  depuis  le  traité  de  corn- 
DMKa  avae  l'Angleterre  en  IMO;  da  I8SS  à  IMS,  le  fer 
ernpioyéklneoMtcwtion  dii  falaNinflrtniHiKrvda 
droit. 

Dès  la  Ib  da  rbanée  IMe  le  ministre  de  la  marine  avait 
|Méla  mpmHM  da  Triamn  foi  dairiMit  nk  à  la  Ma' 


l'action  du  vcat  sur  tes  ToUes  et  celle  de  la  vapeur.  Le  con- 
cours dwnandiH  rafidteatko  d>Bne  force  anxiliairc  et 
déréa  da  vi|Mnr  an  Tailiiiadi  do  Ope  nnirtaatf.  La  |n» 
bHna  .fMrfsoin  par  M.  DopnydeIitaia,«l  ^eet  eona  la 

direction  de  cet  habile  ingénieur  que  fut  construit  le  Pré- 
sident, devenu  ensuite /e  Napoléon.  Il  était  k  craindre  qu'im 
vaisseau  simplement  k  deux  ponts,  et  néanmoins  plus  long 
fie  lea  fias  grands  bétioNota  à  tfoie  ponts,  sa  pitt  è  la  awr 
un  Arc  floaaldérable ,  cTeat'kdlra  nna  ddbnnnltai  fkr 
cheuse  occasionnée  par  l'inégalité  des  masses  prépondé- 
rantes aux  extrémités  et  de  la  répulsion  de  l'eau  prépon- 
dérante au  milieu  du  navire.  Pour  obvier  k  ce  danger,  M.Dn> 
puy  da  Ifénea  nia  en  usage  les  nmaoaqaa  pMl  aOHr  il 
système  de  «BBOlradlonsdiagoBaloB.  0Be  aneal  pnaaontaM 
du  remplissage  ordinaire  et  complet  entre  les  memb»es  dans 
tout  le  fond  de  la  caréoe.  Il  a  fixé  sur  le  vaigrage  longito- 
dinal  des  bandes  obliques  en  fer,  représentant  les  di&go- 
nales  qui  tendent  k  s'alionger,  dus  les  naraltélogrammcs 
Année  perles direciNadninMnbfaaatdaa boidafM. OU 
essai  a  complètement  réussi. 

Kn  18SI  il  n'existait  qu'un  seul  vaisseau  de  H^t  k  va- 
peur, le  JS'apoUon  ;  eu  1862,  il  y  en  avait  une  dotle,  non- 
seulementen  France  et  en  Angletenre,  mais  encore  dans  bean- 
ooop  d^inlraB  pays.  On  na  aa  canMalait  paa  da  ouostraba 
des  vaiMeaux  spéciaux  de  ce  genre,  presque  tons  les  an- 
ciens bâtiments  deUgne  qui  en  valaient  U  peine  avaicot  <U 
disposés  pour  recevoir  des  machines  et  deji  hélices.  Une 
opération  qu'on  aurait  jugée  insensée  autrefois  avait  été  en- 
treprise avec  succès.  On  avait  coupé  ces  vaisseaui  par  il 
milieu,  et  on  leur  avait  ^ulé  la  bMfunr  aécaBeaiM  pat 
oonteair  les  engins  à  vapeur  et  la  eonte  an  charbon.  Sar  t» 
Windsor-Castle  cette  addition  n'avait  pas  (Aé  ^^e  moins  de 
33  pieds,  et  les  navires  ainsi  remaniés  se  sont  montrés 
bons  manœuvriers,  capables  de  lutter  de  vileese  avaenombre 
de  frégates  k  hélice.  En  troie  an  quatre  ans  In  jraade 
Bretagne  transforme  dnqoanfa)  de  tes  frégates  b  vota  an 
frégates  à  vapeur.  L'architecture  navale  s'appliqua  à  aog- 
menter  les  dimensions  des  vaisseaux ,  principalement  dans 
le  sens  de  la  kwgueur,  ce  qui  entraloa  des  perfoetioone- 
ments  dans  la  eottstractloa  dea  aacbbiea,  dont  as  a  pn 
augmenter  U  poiasanœ.  Pndanllai  anniaaIttSaC  itM 
on  construisit  un  nombre  coaridénUa  da  WffkM  dfe  piMl 
dimension  et  d'un  faible  tirage. 

C'est  keetle  époque  que  furent  inventées  les  batteries 
AoUantaSfqnl  anMnèNalybienlfttleaMvireaeBiraaaéa. 
DaasIeoonrsdetSWfUlaneiecBPnnea  tntftairavdosl 
M.Dopuydt  L'imc,  et  en  Angleterre  le  Warrior.  Depuis  lor» 
le  nombre  de  ces  t>âtiments  n'a  fait  qu'augmenter  chez  tom  la 
peuples  maritimes.  La  construction  des  ft^gales  cuirassées 
préasnla  des  dUBenUéa  «éelales  en  point  de  vna  da  l'ariM- 
tednre  navale.  L'égorme  poids  de  ranmra,  afanid  b  arial  il 
la  coque  dont  on  a  ilé  obligé  d'augmenter  la  force  et  par 
conséquent  la  pesanteur,  entraîne  un  déplacement  d'eaa 
incroyable.  Il  a  fallu,  pour  arriver  k  les  équilibrer,  leur  don- 
ner de  ploa  grandasdimeasioas  ce  qui  entraîne  uneénonM 
dépense,  et  qoand  eu  navlraa  amà,  leooaverts  da  plaqnaidi 
la  poopek  la  proue,  fl  y  aUandaciatoiri  qnllaaa lapai 
violemment  k  la  mer. 

nouveaux  navires  de  gnerre  ont  en  effet  ledéfaut  dérou- 
ler pins  qae  kaandenaesconslractions.  Ces  andeoMis  formas 
dHHialenl  snrbMl  dea  nnnvellaa  en  ce  qu'an  Haa  da  aai> 
tions  circulaires  sous  l'eau,  surmontées  d'im  rndaaikaa 
deuus  de  la  flottaison,  elles  répétsient  presque  bor»  dcfna 
les  courbes  qu'elles  xv»ent  en  dessous.  Elles  avaient  ceÉI 
fonne,  nommée  rentrée,  k  laquelle  on  éUil  arrivé  k  donnr 
tant  de  fftoè.  Ble  aa  rapprochait  absl  d'un  soKdede  révo- 
lution dont  l'axe  serait  au  ras  de  l'eau,  et  qai,  aUteit  ba> 
roogène,  n'aurait  aucune  stabilité  ;  mais  par  «la  nime  qpH 
ce  solide  ne  possède  par  sa  forme  aucune  force  pour  se  main- 
tenir dans  une  position,  onponry  revoir,  il  n'en  a  pas  noo 
plus  pour  se délonns  da  cale  quêtai  taapœarait  on  pc^fU 
plMé  Ml  dtaaaM.  A«coiAiiinawn«Ni»  llanl  à  PM 
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de  lui  tn^mp,  mais  il  nt  remaé  p>r  toutes  les  ondolatioas  de 
la  BMT.  Pourauoi  eet  Mdwwet  tonnes  oot-diet  élé  ebea- 
ênÊémf  •  CW  qui  eMé  de  leora  aTmIagea,  dit  Puriial 
Pirla,ellet  présenlaient  l'iaconTénient  d'exîf^er  beaucoup  de 
lest,  et  <|ae  s'il  fallait  400  tonneii  de  ce  dernier,  c'était  un 
poids  \>arc'\\  d'approvisionnement  qui  était  laissé  à  terre. 
Aussi  »-Uoa  cherché  à  résoudra  le  proUèaie  attrayant  de 
Wf»  de*  «atsseanx  eau  lest,  Mb- lia  «nt  «ndeameave* 
mentt  si  Yioteats  qn'oo  y  a  renoncé.  Actuellement  la  ma- 
chine et  la  chaudière  sont  un  lest  permanent  et  il  n'y  a  plus 
à  rrJindre  il<'  cliaTirer  avec  trois  pcliles  Toiles.  Parmi  les 
raisons  élevées  contre  la  rentrée,  0  j  arait  le  manque  d'ea- 
l«M  poar  ha  maBOEams  d'eoaenMa  anr  u  poit  étraK, 
robetade  pour  passer  d'un  narire  à  l'antre  dans  un  abor* 
dage,  et  Pangle  trop  aigu  de«  cordes  destinées  à  maintenir 
les  m&ts.  Mji^  ^ur  un  Davire  blindé  il  n'y  a  plus  de  na- 
nceuvres  d'ensemble  avec  troin  voites  goélettes  et  un  hunier  ; 
STec  des  machines  de  4,000  clievsuK  de  forée*  tl  1^  •  plos 
d'alwrdage  posiible,  et  il  eiit  facile  de  maintenir  froit  mAts 
légers.  Au  contraire  il  est  plus  important  qae  Jamais  de 
rouler  le  moins  possible.  Il  y  aaiisti  lieu  de  remarquerque 
toutes  les  guerres  ont  eu  pour  théâtre  les  océans  sous 
Louis  XIV  et  jusqu'à  rem(ùre;  mais  que  depuis  la  paix  les 
«fUrea  poliUqaea  «aAmaan  lea  eaeadraa  asr  les  eaux  plus 
traaqufllea  de  ta  MddReniBéa  et  aarlont  dé  l'Archipel.  C'est 
aussi  de  cette  époque  que  datent  les  murailles  droites,  et , 
on  peut  le  dire,  l'ère  des  gros  routeurs.  »  Dans  un  mémoire 
lak  l'Académie  des  Sciences,  M.  Péris  aproposédercTenirà  la 
famé  anodifiée  d'iui  ? alaMan  conatrait  ea  1740  par  OUiriar, 
U  Mofûl-ùmtt  i  H  loi  doMW  OM  qaine  tMrtionlale,  an  Ben 
d'enfoncer  de  l  "",20  de  plus  vers  l'arrière,  comme  le  font  la 
plupart  des  navires  de  guerre.  Il  propose  aussi  deux  bé- 
Hcea  an  lien  d'une.  Il  pense  enAn  qu'il  faudrait  eoonlr  Fa» 
vaat  daa  aatina  calraaaéa  d'un  pont  trèa-étandu,  pme 
n  leur  peu  de  kinteor,  Feau  psbse  par  deeiM  et  tnadw 
eo  partie  dans  la  cale  où  elle  peut  éteindre  te  feu  des  cbau* 
dièrea  et  d'oii  les  pompes  peuvent  seules  l'extraire. 

bl  marine  marcliao>)ea  eoMirait  aussi  dans  ces  derniers 
temps  les  navbrea  à  la  bia  taapim  coosldérablea  et  ka  plus 
rapidea  que  l'en  eM  eneorema.  Avant  ItSI  la  plu  grand 
navire  marchand  que  l'on  ertt  construit  était  la  Grande- 
Bretagne,  qui  avait  mèlre.«  de  longueur  i  la  quille, 
1$*,S3  de  largetir,  et  Jaugeait  3,444  tonneaux.  VUima- 
lêfa,  enoatrait  en  igu,  avait  W  mètrea  de  loof ,  I4",f« 
dMrtBM  laiiBar.  «I  jMRBift  3,M«  tenNim.  La  0reaf 
Eastern»  dépassé  tout  cela.  A  mesure  que  la  longueur 
augmentait ,  la  largeur  diminuait,  ce  qui  produisait  un  na- 
vire joignant  à  une  capacité  supéllaiW  MMfttcaiÉ  iMOMWe, 
grAce  i  ses  formes  éiancéei. 

Ita  it»  «■  a  CMainrit  I  Ranlea  OM  falMIa  an  «ine,  le 
Com/e£eAon.CebAtiroent,  remarquable  par  ses  formes  élé- 
g.inte8  et  sa  solidité,  donna  à  l'eau  une  différence  de  26 
centimètres  sur  un  navire  t  n  hoi.'i  demêOMdlnankMf  C'éat- 
A-dire  2i  tomieaux  de  port  en  plus. 

XTaprla  IL  M-Bcmard ,  riodiulife  da  la  contraeHnn 
4ea  navires  a  en  beaucoup  à  souffrir  en  France  du  système 
in>re-éehangtste.  malgré  tes  immunités  qnl  lui  ont  élé 
nccordées,  malgré  les  matières  étraogèrsa  mises  A  sa  dis- 
position indemnes  de  droit;  les  chantiers  du  Havre,  de  Nan- 
tes, d'IIonOeur  et  de  Saint-Malo  «ont  presque  désertii.  L'Ao- 
^fllani,  .ka  £tal»Uoia,  la  Canada  ooua  fonmissent  des 
Mvhaa  en  ftr,  en  boboo  mhfea  l  Hn  neillenr  rosrché 
que  crax  que  nous  pourrions  construire.  Cependant,  d'a- 
près M.  Forcade  de  la  Roquette ,  ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  dea  travaux  pubHca,  les  oonstructiooa  ma« 
ritimea,  qui  en  ISW  a'étafcnt  «pia  de  647  aavina  Jaugeant 
M^l  tonuaoi,  ae  nont  élevées  en  1806 1 8M  navires  jau- 
gaînl  01,000  tonoeauv. 

*  CONSUL.  Un  traité  passé  avec  la  Perse  en  1855,  et 
M  autre  traité  concta  atao  la  rayaama  da  8ian  l'année 
anivaate,  réservent  au  oottala  de  France  dana  ces  denx 
pays,  ainsi  qaa  eab  «al  depuis  lonflleBin  dcfaon  la  con- 


tmae  dana  les  traitée  et  les  conventions  avne  les  gnaver* 
MOMBla  non  diréliena,  la |aridictioa  dvileat  trlmincllfl 
anr  leurs  naMonam,  avec  ledroH  de  atatocr  arivwt  lesdia- 

positions  et  sous  les  formes  de  nos  lois  sur  les  crimes 
et  délits  commis  par  eux,  sur  les  procès  soulevés  entre  eus, 
ainsi  que  d'intervenir  dans  c«-ux  qui  leur  seraient  suscités 
par  dea  étraatm  ou  des  indigènes.  Ces  stipulations,  re- 
«nnnt  le  aanettondnGarpa  MiMaltt;  et  lalnT  de  la&s  qui 
les  consacre  ne  fait  que  rendre  applicaNes  en  Perse  et 
dans  le  royaume  de  Siam  la  loi  du  iS  mai  1836,  qui  avec 
i't'dit  de  1778  a  ré{il'^  la  juri<lictian  coo^^ulaire,  en  matière 
criminelie  cl  correctionnelle,  et  celte  de  juin  18â3  attribnant 
au  flBMnb  de  France  en  CUne^  at  dana  lea  Étala  de  11- 
man  deMascate  la  juridiction  que  leur  avaient  réservée  les 
traitésconclusaveccespayscn  ISiiet  lS4ô.  Cette  loi  du  mois 
de  juin  i^bi  a  rtahli  l'auloriii'  judiciaire  des  consuls  de 
France  dans  cette  partie  de  l'Orient  sur  les  mêmes  basse 
que  celles  qu'ils  exareant  dana  lea  paya  mnsalmsna  ilv#> 
rains  de  la  Méditerranée,  mais  avec  quelques  modifications 
résultant  de  circonstances  locales.  La  Perse,  par  sa  situation 
géographique  et  ses  relations,  se  rattachant  plus  naturelle* 
ment  aux  Échelles  du  Levant  et  aux  États  barbaresqnes, 
est  ayimilée  A  ces  pays  par  le  M  de  ISSS  pour U  Jnrfdie- 

tioB  Ananlain^  taadia  que  le  myanne  de  Sien  «etaasiaflé 

A  la  CMne. 

L'imporlanc»*  toujours  croli^ianfi^  d^.^  intérêts  français  en 
Orient,  le  nombre  de  nos  nationaux,  qui  s'élève  A  plus  de 
11,000  dans  la  seule  ville  d'Alexandrie  d'Egypte,  ont  déterminé 
le  décret  du  6  décembre  1863»  par  lequel  a  «té  établi  dana 
cette  vHIe  «n  magistral  avec  le  titre  de  eoRsvr/ii^e,  etk 
qui  sont  atlribui'rs,  en  cas  d'absence  ou  d'empècliement  du 
consul,  les  fonctions  judiciaires  qui  appartiennent,  en  ma- 
tière civile,  commerciale  et  criminelle,  aux  consuls  français 
danc  les  Échelles  do  Levant  et  de  Barbarie,  en  vertn  de 
Fédit  de  foin  I77t  «tde  le  loi  dn  98nel  1836.  Oe  eoneni* 
juge,  nommé  par  Tcmpereur,  est  placé  sous  l'autorité  du 
ministre  de.-i  affaires  étrangères,  etleArè^lementi  cxmc^rnant 
les  agents  du  service  consulaire  lui  sont  applicables.  En 


caa  d'absence  ou  d'empêchement  du  oonsul-juie,  aea  fsnc 
tiena  aent  rempHes  per  roflleier  dn  eoneulat  eewpii  per  le 

consul.  Ponr  être  nommé  consul -juge,  11  but  être  l^fi  de 
trente  ans  accomplis,  avoir  le  grade  de  licencié  en  droit  et 
avoir  pendant  cinq  ans  au  moins  rempli  des  fonctions  judi- 
ciaires en  Algérie  ou  dans  les  colonies,  ou  exercé  comuM 
avocat  pendant  dix  ana  devaMi  foMdéa  naan  en  Fu  doe 
tribunaux  de  i'emnire. 

Il  a  été  conclu  dans  aes  dernières  années  des  enavesMona 
consulaires  avec  dilTéreotes  nations  de  l'Europe  et  difrérenls 
pays  de  l'Amérique.  Elles  établissent  pour  les  deux  États  con- 
tractants la  droit  de  créer  des  agenta  consniairea  anr  lear 
territoire  respectif,  et  règlent  leurs  droite  «I  leurs  immu- 
nités, notamment  en  ce  qui  concerne  lee  snccesikws  de  icura 
nationaux  dans  le  pays  étrangar,  en  «nnllant  an  ceneal  loû 
les  actas  conservatoires. 

*  COSITE.  Dea  hommes  de  science  ont  fait  dana  eea 
derniers  temps  lagnarreAnos  vieux  contée,  A  ces  boas  contes 
de  lées  que  nous  aimiona  tant,  qui  nous  t>erça(ent  et  nous 
faisaient  peur,  qui  noua  amusaient  et  nous  n  n  iaient  sa^es, 
craintifs  et  obéksanta.«  lls'agitde  savoir,  a  dit  .M.  MontéguI, 
si  i'andeone  littérature  de  contes  de  fées  et  dliistoriettes  mo* 
lalaa  cemafiréatraditiannellemantA  l'éducation  dn  l'enfannn 
doR  être  neialeBae  dans  m  drolla  antiques,  et  ai  la  ee- 
gesse  des'  siècles  n'a  pas  été  sur  cette  question  une  pure 
folie.  Des  docteurs  nouveaux,  pleins  de  zèle, d'ardeur,  ani- 
més des  intuitions  les  plus  louables,  ont  instruit  le  procAe 
decette  littérature  etontcm  découvrir  qu'elle  n'était  propn 
qu'A  farcir  l'esprit  dea  euftots  de  mcnaongea ,  de  drimiree , 
de  billevesées  et  d'images  immorales,  ils  croient  que  de  tels 
livres  peuvent  influer  d'une  manière  désutreuse  sur  l'ave- 
nir de  loirs  jeunes  lecteurs,  et  redoutent  qoe  l'homme  paye 
réels  les  plauira  d'im^jnatio»  de  l'enfsnt.  Ua 
pourquoi  on  éloigu  hs  «Ml  de  la  idaMé,  «I 
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pourquoi  oa  eherclie  pour  les  intéresser  d'autres  merreiUet 
que  ceUe*  éoai  le  vrai  inoad«  est  si  pcod%^e.  Au  lieu  de 
toar  BMlIra  eotn  ke  Biiiii  CM  contai  de  Pinani,  qid  ao^ 
â*mt  oif  relé  SI  audacieuse,  ou  ces  fables  de  La  Fontaine,  qui 
•oot  d'ooesi  douteuse  inoraliti^,  ne  vaudrait-ll  pas  mieux  leur 
donner,  sous  une  foirnc  ainuisante,  des  notiouÂ  positives 
Bor  lu  êtres  et  les  dioMs  qui  les  eotourcot?  »  M.  Jules 
Sdbncfc.  «■  ém  iwrili— ■  k»  fkm  détunés  de  raocktion 
■fatUê  notions  posîtiTes  et  pratiques,  a  écrit  plusieurs  ou- 
Trai^  pour  remplacer  \cs  conter  ;  M.  Figuier  en  a  fait  l>eau  - 
coup  d'autres,  et  tous  les  preiniers  jours  liu  l'an  en  voient 
naître  de  nouvecux.  M.  Figuier  va  braveaseat  à  son  but, 
demandant  d^i  ne  ^ipdqwoà  la  conu^saanee  daaadeaeca, 
la  pnUqMdo  raisoaneineat  et  de  la  logique  sont  indispen- 
aaMes,  il  m  tendrait  pas  mieux  initier  la  jeunesse  dès  ses 
pccmim  paa  ans  phénomènes  de  la  nature ,  lui  appremlre 
OÙ  noua  Tirona,  pourquoi  noua  vivons  et  conuneot  nous 
vivons,  que  d'alinieoter  aoa«i|Nrlt  de  conlea  Imaieeaa- 
blables,  de  légoodes  fotmleuses ,  et  peupler  son  imagination 
noile  et  facile  aax  mauvaises  impressions  d'un  monde  clii* 
mérique  de  dialiles,  (k  fees,  d'enchanteurs?  En  un  mot  il 
veut  remplacer  les  contes  de  PerraoN,  de  MT*  Leprince  de 
Bacnneot  par  dee  tnttéa  de  BfaloiKdssoolosie.  dl  boU- 
nique,  etc.,  faits  sans  artifice  de  stjrle,  aana  rfaétoriqm, 
mais  avec  force  images  gravées.  M.  Deilmick  croit  que  les 
enfants  ne  sont  accessibles  à  la  véritt^  quo  par  le  luerveil- 
leux;  pour  leur  plaire,  il  arrange  les  faits  naturels  en  contes 
féeriques.  Lescboseaet  les  étrea  qui  nous  entourent,  l'Ane,  le 
ebeval,  le  ver  à  aole^  lea  ftallactka  fleura  deviennent  ainsi 
les  acteurs  de  petits  dnnea  et  depetito  contes  qui  font  pas- 
ser dans  l'esprit  Je  l'enfant  rniilu  notions  utiles  et  vraies. 
Ces  récita  ne  sont  du  reste  qu'un  exorde  à  la  science  et 
poussent  l'enfant  à  coaaaltre,  à  vdr,  I  éladiar.  Ghaena  a  sa 
inélbode»et  leaioDiUteura  n'oiU  pas  manqué  ;  lea  âne  ialer- 
catcol  des  historiettes,  les  autres  des  théories  pins  ou  moins 
imaginaires.  Mais  tous  ces  livres  ne  sont -ils  ps  plutôt  des 
livre»  d  instruction  que  des  livres  d'éd uca  lion  ?tt  à  cù\é  de 
ces  notions  positives,  ne ftaHI  pas  quelque  aliment  à  cette 
reclterchede  l'idéal,  da«ilMlW<al(da  véritable  monde  invi* 
sIMemals  ooninsenllqntiounnenlelliomme  jusqu'à  sonder- 
nier  jour?  Son  âme  n'a-t-elle  p.i>  ln-soin.  dès  riti5tant  où  Ra 
raisons'éveiile,  et  quelquefois  pour  l'éveillcr^de  quelque nonr- 
ribirePjyailleurs  ce  qui  convient  aux  uns  convlent>il  nécessai- 
vemenl  n»  autrea?Ua  coatea  deCéea  auront  sur  an  cnCutt 
■w  dleattté  nwrvellleaae;  dea  noflooa  poalthrea  anrani  dea 
ellltls  phH  aalulaires  sur  tel  autre;  changez  leurs  livres, et 
vous  les  dlégoûterez  peot-étrs  même  de  la  lecture.  Laissez 
quelque  bonheur,ô  savants  industrieux,  à  CCUdoÏÉ  rima 
oe  se  plaît  qu'au  paya  des  aongca. 

«  Lea  conleB  «t  l«e  légendes,  a  dit  en  Ma-lms  fermes 
M.  X.Aubryet,  sont  la  protestation  naïve  des  simples rontre 
tout  ce  qui  est  injuste,  douloureux  et  caduc.  Ces  fées  se» 
courables,  ces  génies  intimes,  ces  talismans  irrésistibles, ce 
monde  d'or  et  de  dianaaiii  e'cet  le  refuge  Inatinelir  contre 
la  cormptlCii  dee  hommes  cl  dee  dioaea.  Tonan^Mcni  paa 
de  chez  le  peuple  le  plu?  Rrepliquo  cette  foi  ardente  au  bien 
et  au  beau  absolus;  ajirès  six  mille  ans  de  transformation, 
ees  fables  préocmpent  plus  lliurnanité  que  les  histoires; 
leurs  béroa  sont  ka  vengeurs  des  petits ,  desdiagracMe,  dea 
pendenMe.  lea  fliwila  n'ont  peulpMre  pas  beaeta'  de 
croire  aux  miracles;  les  falMes  se  rattachent  au  merveilleux. 
Cette  goutte  d'ambroisie  leur  fait  oublier  le  goût  des  amer- 
tumes, en  même  temps  qu'elle  élaocbe  leur  soif  d'idéal; 
ceux  que  la  réalité  caresse  ne  révantpaci  ceu  qa'eUo  nal- 
traite  demandent  secours  an  tMona.  » 

•  CONTKXGEXT.  En  Franre,  le  chiffre  de  100,000 
hommes  est  la  base  normale  du  wntinge.ut  annuel  d'hommes 
appelée  à  l'armée.  Jusqu'en  1853,  il  avait  été  de  80,000 
hommes.  En  IVA  le  coolfaiieot,  qui  avait  d'abord  jélé  volé 
par  le  OorpaUgMaHran  cUllIreda  tO,0«OhoiiiaMa»  Ibt 
parlé  la  mèmeanoéeà  f^n.ono  hommes,  quand  la  guerre  de 
Grimée  eut  éclaté,  et  il  resta  le  même  pendant  toute  la  durée 


de  cette  guerre.  En  1857  le  contingent  fut  diminué  à  100,000 
hoaunea,  et,  depuia  cette  époque,  ce  chifEre  est  rarté 
le  meme^aanTen  ISB9,  hcaiiaedelapemdntalieé«èla 
contingent  fut  porté  k  140,000  hommes,  comme  pour  la 
guerre  de  Crimée.  Depuis  la  nouvelle  loid'organisatica  Hll- 
taire  du  l^'  février  ISGH,  le  contingent  est  rest^  de  tOttOOt 
hommes;  mais  la  dorée  du  service  a  été  augmentHi. 

*  G0!rT01INIATB8(  Médailles).  V.  Sabntier  em 
beaucoup  occupé  de  ces  médailles  qui  ont  un  rang  i  part 
dans  la  numismatique ,  et  sur  l'emploi  desquelles  on  n'était 
pas  fixé  jusqu'à  présent.  Il  parait  aujourd'hui  certain  qu'on 
les  distribuait  dans  le  cirque  ptadant  la  célébratioa  des 
jeux.  On  pense  qoe  les  ^emUres  Atrent  ilrappéea  aena 
Constant.  Ellea  étaient  destinées  à  rappeler  an  peuple  toi 
une  l%te,  soit  un  combat,  le  nom  des  vainqueurs  eux  oounes, 
des  iitliléles  ,  etc.  ;  elks  ont  un  intérêt  archéologique  es  CC 
qu'elles  retracent  un  cOtédes  mœurs  de  Romeet  de  Constsa- 
linople  aur  lequel  lea  documents  ne  peuvcdft  «Ihiwllefnl 
paa  être  très-abondants.  M.  Sabatier,  dans  ana  grand  ou- 
vrage sur  les  monnaies  romaines,  hyzaatfaieeeteettiliéricanei, 
a<oi]sc<crt'  ly  planches  à  ces  curicuiei  plèeeiy  ÉBiiCIt 
reproduit  plus  de  400  spécimens. 

GONTBACTION  (Physique).  Quand  la  iMpèa» 
tnre  d^an  corps  a'abalaae,  lea  molécules  gai  le  eempoea^  aa 
resserrent  les  unes  conbe  lea  aotrea  et  son  volume  dlmiana; 
c'est  le  phénomène  de  la  contraction  ;  il  est,  comme  «a 
voit,  inverse  de  celui  de  la  dilatation.  La  cootracUon 
des  métaux  est  d'une  grande  importance  dans  certains  art* 
industriels ;tfaaile  déûuit  d'hoaBOKlnéité  produit  pendant  la 
refroidissement  du  métal  des  canons  apporte  bien  des  0- 
ficultés  à  leur  fabrication.  La  contraction  des  métaux  a  été 
utilisée  pour  rapprocher  des  murs  écartés  en  les  aoaact- 
tant  à  l'action  de  tiges  de  fer  chauffées ,  et  qui  lea  rappra> 
chakatcn  nfroidisiaaL  M»  ii*Gtafca  «faMTfé  on  phéne* 
mène  de  ceofraeHonquiae  BunifMe  eonataorneat  dans  la 
cylindres  métalliques  lorsque  ceux-ci  sont  diauffés  an  rooft 
et  plongés  ensuite  dans  l'eau  froide.  On  remarque  alors 
qu'en  un  certain  endroit  le  diamètre  do  cylindre  diauaaa 

considérablement,  et  le  point  Où  Je  maiiMum  de  enotnaiia 
a'obaerve  cet  attné  bivarielilenMal  à  la  dhtanon  de  a^,0isi 

environ  du  niveau  de  l'eau.  On  a  pu  répéter  l'expérleace 
quinze  à  vingt  fois  avec  le  fer  forgé  sans  que  le  mêlai  as 
déchirât,  mais  avec  le  fer  coulé  le  métal  s'est  cassé  tfH$ 
la  daqnième  eipérience.  Dea  cylindrée  creax  et  daa  » 
lindres  pMne  ont  été  acomia  è  ItapériCnce.  Ceat  aveek 
fer  forpé  qu'on  a  observé  le  changement  de  forme  le  plu* 
considérable.  L'étain  n'a  pas  présente  ce  pheooinèxic;  la 
laiton,  le  I>ronze  k  canons  et  le  zinc  l'ont  montré  fnfhlrrornl, 
nais  au  lien  d'uM  contraction  11  j  a  en  une  dUatateen» 
deaàw  da  ahrean  dto  IInb.  Snr  lea  cyNiidrae  pMta  m  ftr 
(ùrf^é.  on  a  remarqué  une  dîjatation  notable  au-dessus  etau- 
dessous  du  point  de  plus  grande  contraction,  lequel  est 
situé  à  (  0'",0254  )  au  -dessus  du  niveau  de  l'eaa. 
C'est  un  ouvrier  qui  a  appelé  l'allentioa  da  M.  H.  Gkifc 
aur  ce  phénomène.  On  vnulatt  pheer  anr  oan  iww  m 
anneau  de  fer;  mais  il  fallait  préalablement  rétrécir  I^al 
des  diamètres  de  l'anneau  d'environ  o'",oû9â  ;  ua  desott- 
vriers  présents  assura  qu'on  obtiendrait  ce  résultat  sa 
cbautbot  l'anneau  aa  rouge  et  en  le  plotunaal  «Mala  k 
moWédau  Vm.VmrMmtHmÊthmÊtitiat.Umé' 
lié  de  l'anneau  hors  de  l'eau  subit  le  rétrécIssemcHl  âiM> 

'  CONTRACtlON  (  Physiologie  ).  Par  la  i  iiaiiaifci  | 
partielle  des  muscles  de  la  face  au  moyen  d'un  coniaat 
électrique,  M.  la  docteur  Ducbeane  (da  Baolana)  a  pa.  i 
falrepaiwrMtliapele  langapadea  piiilwa  Idaa  id» 
ments.  Parmi  les  muscles  de  la  face,  les  uns  jouissent  Jo 
privilège  exclusif  de  peindre  complètement,  par  leur  actioa 
isolée,  une  expression  qui  loir  est  propre.  II  est,  par 
exemple,  un  nmacle qui  leprésante  la  aoufllraneoi  dànqtm 
en  provoque  la  cooIraeHoa  isolée,  le  eenroil  pread  kfenaa 
qni  carart^rise l'expression  delà  douleur.  Mais  alors,  etced 
est  une  illusion  remarquable ,  U  svmble  que  les  autres  traits 
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da  Tfsage'niMauiit  ane  moJincalion  prorondc,  qu'ils  s'har- 
oiooiseiit  avec  le  sourcil  et  que  la  figure  tout  entière  peiol 
4a  même  expression.  Pourtant, si,  par  an  moyen  qaelcooqae, 
^  vioitàadMr  l«|Nrtle  iniiériMm  4e  la  Am»  Is partie 
^MMcnra  ea  ptêÊUM  pariUlMMiit  limnobila;  In  mmolei 
•enoblent  donc  se  contracter.  M.  Dticbrnne,  qui  a  observé 
cet  bits,  compare  ce  problème  de  i'bannonie  à  ces  illusions 
#«f|ique  produites  par  le  rapprocbment  de  certaines  cou- 
laun.  Il  ei<t  d'autres  muscks  doat  la  omtractiaii  ne  imidiiU 
que  des  expressions  en  quelque  aorte  toadievifla;  cellea<l 
sont  complétées  par  les  contraclions  de  muscles  inexpres- 
sifs, mats  qui  ont  une  signilkation  complémentaire  des 
premiers.  Il  est  cnfii)  d'autres  moscies,  en  petit  nombre, 
duBt  l«a  contracUoos  ne  produiant  aoeone  ligne  apfcaalTe. 
H.  DmImmw,  «'appuyant  nireea  donoéM,  diviie  les  iMHdea 
de  la  f-;rc  ta  complètement  exprfssifs,  incomplrfrmrnt 
expressifs,  expressifs  complérnentaires  et  inexpresufs. 
Après  avoir  observé  le  rdie  de  chaque  muscle  en  particulier, 
It.  Docbenne  étndia  les  conlwcUooa combinées  des  mnseies. 
QnHid  oacidle  daraHanénienf  plastaorsinnides  de  ioms 
dilTérents,  les  contractions  combiné4>s  sont  expressive» ,  ou 
inexpressives,  ou  expressives  discordantes.  Les  contrac- 
tions de  deux  iiiuÂcie.s  représentant  des  passions  contraires 
donnent  une  physionomie  ^imaçante,  et  même,  IlianBaaie 
dtant  déinille,  perd  tonte  «linifBeatlon  réelte.  Tootelbls.  al  la 
contraction  est  modérf'e,  dfs  li^^npi  reprissent. int  des  senti- 
ment» opposes  [leuveot  s  barmoniser  ;  la  joie  peut  s'associer 
k  la  douleur  pour  produire  le  sourire  mélancolique.  M.  Du- 
dteane  a  donc  pn,  loit  par  la  contraction  des  muaeleaaK- 
'praalb,aoil  par  la  contradlon  oomMn^e  des  mntdesin- 
complètement  expressifs  et  des  inu-c!o^  expressifs  roinplé- 
mentaires,  reproduire  artificielleiiieiit  li  s  passions  les  plus 
TiolentcH  toiiiriie  les  plus  tendres,  le*  senliini  rits  les  plus 
ftigttUit  et  ntéme  les  iacuJIès  de  l'entendement,  l'onr  peindre, 
'1^  nampla,  rtepreaUm  de  ta  )ole,  H  snfIR  do  coatraeler 
llK)d('rérnent  !e  prni)d  7>^orn3ti';iie  et  l'orbiciiiaire  palpé- 
bral  inférieur;  tnais  si  l'on  met  seul  en  mouvement  le  pre- 
■aier  de  ces  muscles,  on  a  l'expression  de  la  joie  fausse. 

CONTA AFATTO  (Josera),  pr«tre  sicilien,  né  à 
Vtom  en  17W,  eondanuié  parla  eonr  d^usbes  do  la  Seine, 
*le  15  octcAre  1827,  aux  travaux  forc«<s  à  perpétuité  et  à  la 
■ftétrissure  des  lettre'^  T.  I'.,  pour  atlenfdt  a  la  pudeur  avec 
Tiolence  sur  duc  tiifanl  de  timj  ans.  11  demeurait  à  Paris, 
roe  C!oquenanl,  n*9.  Dans  la  naème  maison  habitait  one 
antre  alaaieniie»  iiMIa  OapnkhelalrodBMomai,  flHedu 
'  dne  de  Capalehelatro,  nièce  de  l'archevêque  de  Tarente  et 
*■  Tenredoeolooel  français  Lchon.  Cette  dame  avait  quatre  filles, 
dont  les  aînées  avaient  été  élevées  à  la  luaison  de  Saint- Denis. 
La  plus  jeuneaUaUJouer  chez  des  voisines.  Cktotralilto  l'at» 
tira  chez  lai  en  hii  domiaat  dn  sucre.  La  Jeaneinie  neoiila 
ce  qui  s'était  passé  entre  eux  k  plusieurs  personnes  de  la 
maison;  une  autre  fois,  comme  elle  souffrait  beaucoup,  elle 
dit  naïvement  à  sa  mère  ce  qui  lui  était  arrive.  Mn"^  Le- 
bon  porta  plainte,  et  Contrafatto  fut  anèté.  Une  instruction 
fnt  commenede;  neialeB  premiers  ingea.  apièe  avoir  catoida 
les  témoins ,  sans  même  leur  faire  prêter  serment ,  rendirent 
one  ordonnance  de  non-lieu,  en  vertn  de  laquelle  le  prévenu 
fut  inisenlibertL'.  II  cuininit  l'imprudence  de  revenir  dans  sa 
maison.  M"*  Lebon  ne  put  contenir  son  indignation;  elle  le 
prft  an  oolM,  en  le  traitant  d'assassin  de  sa  0lle.  Lee  vol* 
sins  s'en  mêlèrent  et  le  maltraitèrent.  Il  se  réfui^ia  dans  l'é- 
gUse,  et  c'est  là  qu'on  l'arrêta.  M"*  Lebon  fwirta  nue  seconda 
plainte,  pins  l  inimstanciée;  la  cour  royale  évoqua  l'afTaire, 
et  Contrafatlo  fut  cette  Cois  renvoyé  devant  la  cour  d'assises. 
'  tmê  la  nouvelle  iMtriièliin,  la  jeune  fille  ne  varia  pas 
■  dans  ses  dires  ;  Contrafatto  tomba  d  ms  de^  contwdirtions  :  il 
convint  seulement  que  la  jeune  Lei  jn  était  entrée  deux  fois 
dans  sa  «h  iinlire,  «  t  rei  uunut  qu'elle  avait  dit  la  vérité  dans 
les  circonstances  accessoires  ;  mais  quant  aux  (aits  essentiels 
il  prétendit  qolls  étaient  le  fruit  de  la  pina  aolre  méefaaooeté 
et  qollb  résultaient  d'un  complot  contre  la  religion , 
attaquée  en  sa  personne.  Cependant  les  téœoigpages  étaient 


excellents  sur  ta  (lunllle  Lebon  ;  Il  n'en  était  pas  de  même 
de  ceux  que  l'on  recueillit  sur  Contrafatto,  dont  les  mœurs 
étaient  suspectes,  les  habitudes  indignes, .et  chez  lequel  OB 
twiwn  des  écrits  Hgsraet  ndiM  llecMiên,  leaTconpIav 
vne'Mtre  deffsnne  (pil  M  donatt  un  mdcf'VOdi.lI  éMt  fc 
Paris  drpui»  sept  à  boit  mois  seulement.  Il  venait  de  Rome, 
où  il  était  employé  recteorde  l'église  de Santa-Maria  deCons- 
tantiaople.  Son  père,  disait-il,  l'ayant  rappelé  près  de  lui ,  U 
avaitobtenu  du  saint'pèrelademaaded'un  canonicatiPtaicaj 
mis  il  n'y  en  avait  pas  de  disponible.  Il  partit  oéiwnalll 
pourîtaples ,  et  lii  l'idée  lui  vint  de  voir  Paris.  A  son  arrivée 
il  reçut  de  l'archevêque  le  pouvoir  de  dire  la  messe  et  de 
;  I  derint  d'abord  auroêoier  de  la  comtesse  dX>r> 
,  fttapUt  lai  ndmea  iandiona  chea  Ik"*  Sauna, 
naNreaee  de  pearfon ,  et  Art  cafla  itteeM  à  VMfe*DHBe  t% 
Ix)rettc  pour  dire  la  messe  les  jours  ouvrables.  Il  pré- 
tendait gagner  200  à  300  fr.  en  donnant  de«  leçons  d'italien, 
et  expliquait  ainsides  visites  de  femmes  qu'il  recevait.  Quaal 
à  la  lettre  de  rtadta-wns.  Il  disait  que  c'était  aaaa  doute  on 
plaisanterie  qu'on  avait  foalu  M  lUre.  A  rndieaee  toae 
les  témoins  afQrroèrent  les  mêmes  faits,  et  firent  voir  que  la 
première  instruction  avait  été  dirigée  avec  uae  grande  lé- 
gèreté. Les  portiers  de  la  maison,  qui  étaient  protestants, 
déclarèreat  qulla  n'avaient  fUt  que  répondre  à  ce  fa'ea 
leur  aveil  deneadé ,  de  peor  dW»  eeeaaéa  d*aahHMllé 
contre  le  clei^é  catholique.  Enfin  ils  firent  connaître  qu'es 
monsieur  s'était  présenté  pour  offrir  de  l'argent  à  M*"  Le- 
bon si  elle  voulait  éteindre  cette  affaire.  On  sut  aussi  parla 
conderga  que  l'abbé  Contrafatto  bisait  souvent  des  plat* 
suilBrtesdépteéee;qri*RdisaR  qaH  MWt  Un  boira,  Uaa 
manger,  bien  prendre  du  plaisir  ;  qu'il  faisait  gras  dans  le 
carême  et  mangeait  de  la  viande  le  vendredi  saint  ;  et  qu'en» 
fin  on  voyait  cl»  /,  lui  de^  jeunes  femmes  qui  ne  craignaient 
pas  de  se  mettre  à  leur  aise.  L'accusé  répondit  que  s'il  tUailt 
«ras,  «Vstqv^  était BHlidè  paraoNe  da  «tanfamoal  de 
climat;  quant  au  reste  c'était  méchanceté  de  la  part  de  ses 
ennemis.  M*  Charles  Ledru  plaida  pour  M*"*  Lebon,  qui 
s'était  portéepartie  civile;  M.de  Vaufreland,  avocat  général, 
soutint  l'aœusaiioo;  M*  Saunière  paria  pour  l'accusé;  il 
^nrcIm  k  dIaMIr  qae  lae  laeetpaMoas  de  la  inkn  el  de  In 
fille  Lebon  pouvaient  être  one  réunion  de  faits  imagmaires 
groupés  sans  intention  ,  mais  par  le  fait  de  réponses  arra- 
chées par  l'inquiéluile,  À  une  enfant  hors  d'état  de  juger 
la  portée  de  ses  paroles,  et  bafaituée  ensuite,  à  force  demies 
lions,  I  fdpiler  maoMneianaat  an  thème  qui  e'iWt  «a 


quelque  sorte  formé  à  l'insn  de  tout  le  monde.  Dans  tous 
les  cas  le  défenseur  nepouvait  voir  le  fait  de  violences  dans 
l'attentat  reproché  &  l'accusé.  M .  de  Van  fre  land  reprit  la  parole 
pour  démontrer  qu'il  y  avait  violence  dans  l'action  deOonln^ 
fMie;  M*  SenaMn'itfpKiina.  CeabiMI»  pratata  de  nea- 
veau  de  son  innocence.  «  Des  ténnoms n'existent  pas,  dit-il  ; 
personne  ne  dit  la  vérité....  Ne  vous  laisses  pas  é^rer  f>ar  le 
schisme  de  la  philosophie  ntodenie,  qui  nontra.ste  avec  la  re- 
lii;ion!  »  M.  de  Honmerqué,  président  daa  assises,  résuOM 
les  débats.  Après  on  quart  dTienreda  daftératien  les  \nU 
rapportèrent  un  verdict  qui  déclarait  Contrafatto  coupable. 
Contrafatto  se  pourvut  en  cassation ,  et  publia  ua  mémoire 
oii  il  essayait  encore  de  se  faire  passer  pour  une  victime  de 
l'esprit  de  parti.  La  cour  suprême  rqeta  ie  pourvoi,  et  aprèa 
de  longs  dOab  OaabnM 
marqué  ie  2  février  f  928. 

*  CONTRAINTE  PAR  CORPS.  U  loi  du  22  juiU 
let  18C7  a  supprimé  la  contiaiute  par  corps  en  matière 
commerciale,  civile  et.  contre  les  étrangers  ;  aile  l'a  mainte* 
nue  en  matière  eritadaiHe,  eoneeHontia  «I  de 
police.  Les  arrêts,  jugements  et  exéeutw'res,  portant  condam» 
nation  an  profit  de  l'Etat  à  des  amendes,  restitutions,  dom- 
mages-intérêts en  matière  criminelle,  correctionnelle  et  de  J>0- 
Ike,  ne  penveal  être  exécutés  que  cinq  jours  aprèa  la  com* 
BMadeneal  qai  cet  Adt  aox  eoadamnéa  I  la  requête  da 
receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  La  contrainte 
par  eorpsn'a  jamais  lieu  pour  le  payemeal  des  (rais  au  profit 
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du  tiétor.  Les  arrMs  et  JagemeoU  eoateoul  des  eondam- 
utions  en  faTenrdw  parliOBUan  poor  réparaUoas  de  crimes, 

htm  Sui111b»*S1S^  ^  ^HwSnmnSm 

formes  qoe  les  Jagemeols  rendus  sa  pro8t  de  l'État.  Lors- 
qM  la  contrainte  a  lieu  dans  l'intérêt  des  parti«ihen.ceux-«i 
mt  obligét  de  pooTToir  aux  aliments  des  détenus  ;  fauta  de 
HOfWM,  1»  coadMM*  «a  ais  «•  Uterlé.  U  eoa^ 
dWkBHlidalIttMdlHliiéedlmMe  poor  trente  jours  an 
moins;  elle  ne  vaut  que  pour  des  périodes  entières  ât  {rentf. 
jonrs.  Pour  ctuqne  période,  elle  est  de  46  franco  à  Paris,  de 
40  franes  4am  las  Tilles  de  cent  mille  âmes,  et  de  36  francs 
dont  lit  MlM»  villti.  Faatâ  de  ooMi|ptliM  d'aUmaatt, 
fllugbBenMitalleaaarrequ«te  piésanlén  an  président  éa 
Ubonal  civil  et  sipiée  par  le  détenu  et  le  gardien  :  si  le 
dAenu  ne  «ait  pas  signer,  il  suffit  qu'elle  soit  certifiée  véri- 
table par  le  gardien.  Cette  requête  est  présentée  en  dupti- 
cntâj  jioidonnancB  dn  prétWMt,  tmàa»  par  dapticiil», 
est  exécutée  tnr  l'une  des  nrimlitjqni  reste  entre  les 
mains  du  gardien;  l'autre  minute  est  déposée  au  greffe  dn 
tribunal,  et  enregistrée  gratis.  Le  débiteur  élargi  faule  de 
MOsignation  d'aJimenta  ne  peut  plus  être  incarcéré  pour  la 
ntae  dette.  Lft  dniéedn  la  «ntmialt  ptr  oorp»  est  réflée 
de  h  ft«M  MHiBtotdt  dm  jout  à  vingt  Jonn  innqae 
Tameodeetles  autres  condamnations  n'excèilent  pas  M>fr.: 
de  vingt  jours  à  quarante  jours  quand  elles  sont  supérieures 
à  &0  fr,  et  n'excèdent  pu  lOO  fr.  ;  de  quarante  jours  à 
MiiiBln  jonn  loraqn'eUea  suai  an^drkinna  à  lOO  fr.  et 
•"«OMèdortiM  MOfr.;  de  dan  unia  t  iinaliv Mb lart- 
qu'elles  sont  supérieor&i  à  200  fr.  et  qu'elles  n'excèdent 
pas  &00  fr.;  de  quatre  ntois  à  huit  mois  lorsqu'elles  «ont 
aapérienret  à  SOO  fir.  et  qu'elles  n'excèdent  pas  2,000  fr.; 
d'im  an  iden»  ans  luraqu'ellaa  a'élèfaat  *  plna  de  1,000  fr. 
En  analHn  de  rimple  police  h  dmde  de  In  naatonhlapar 
corps  ne  peot  excéder  cinq  jonrs.  Les  oondamnés  qui  justi- 
lentde  leur  insolvabilité,  suivant  l'article  420  du  Coded'ins- 
truction  criminelle,  sont  mis  en  liberté  après  avoir  subi  U 
«ootrainte  pendant  la  mnitié  de  la  durée  fixée  par  le  ju- 
gemort.  tee  IndivWna  eaotn  ian|B>li  la  eanliainla  a  été 
prononcée  peuvent  fournir  une  caution  bonne  et  «olvable. 
La  caution  est  admise,  pour  l'État,  par  le  receveur  des 
iomiiiirr  ;  pour  les  particuliert,  par  la  partie  intéressée  ; 
aa  CM  de  eoataitation,  e'eet  le  Iritimal  ciTil  de  l'arrondis- 
aementqol  décide  4  la  CMHIon  art  bmm  et  aaHable.  La 
caution  doit  s'exécuter  dans  le  mois,  k  peine  de  poursuites. 
La  contrainte  por  corps  ne  peut  être  prononcée  contre  les 
individus  ègés  de  moia:«  de  seize  an*  accomplis  k  l'époque 
dea  laits  qui  ont  nolivé  la  ponrsoite;  elle  est  réduite  à  la 
■MMîé  de  la  dnide  fixée  per  le  jngament  pour  le  dèbiieor 
qui  a  commencé  sa  soixantième  année.  Lea  individus  qnl 
ont  obtenu  leur  élargissement  ne  peuvent  plus  être  détenoa 
pour  condamnations  pécuniaires  antérieures,  à  moins  que  ces 
aondamaatiottt  n*entratnent  une  contrainte  plus  longue  qoe 
ceMe  qn%  ont«ibie,al  qnl,  dans  ce  deruer  cas,  leur  eat 
toi^ours  comptée  pour  la  dorée  de  U  nouvelle  iaearaéra* 
tloo.  La  contrainte  par  corps  ne  peut  être  pronoooée  on 
exercée  contre  le  débiteur  au  prolit  :  1' de  son  conjoint; 
1*  de  aaaMCCDdanls,  descendants,  frères  ou  sœurs  ;  s*  de 
aonenda  ««de  an  laali^  de  ton  grand-oncle  on  de  sa 
grand^tante,  de  son  neven  on  daaa  nièce,  de  eea  feUtaeven 
ou  de  sa  petite  nièce,  ni  de  tee  aIlléaaanianede8pé.Elieoe 
peut  être  exercée  simultanément  contre  le  mari  et  la 
tenune,  même  poor  des  dettes  différentes.  Dans  l'intérêt 
des  cnflnM  nlnenredn  déUteur,  les  tribunaux  peuvent, 
par  le  jugement  de  ooodamnalkin,  anrteolr,  pendant  nna 
année  ou  plus,  k  rexécotion  de  la  contrainte  par  corps.  En 
matière  forestière  et  de  pèche  fluviale,  lorsque  le  débiteur 
ae  hit  pas  les  jastilicatioos  de  l'article  420  du  Code  d'ios- 
frMllon  crintaîlle,  ladnrée  de  la  contrainte  par  corps  est 
Axée  par  leJagMaanl  daM  tas  Karilaa  dn  kntt  Jonn  à  alx 
mois. 


des  aliments  k  consigner  par  le  créancier  dans  le  cas  ot  il 
exerçait  la  contrainte  par  corps  contre  un  débiteur. 

Fanr  ae  nndre  comf^  de  naiioitanoa  de  l'aboltiioa  de 
heailninla  par  corps  en  walttin  imwaiatilili,  dviln  et 
contre  les  étrangers ,  il  faut  jrtV  m  «enf  d'ail  aar  W 
nombre  des  incarcérés  daat  cet  deinliiua  années.  De  lUt 
k  1 8«0,  la  contrainte  par  eoi|aa  dié  exécutée  cooIm  ItjDM 
déliitaare  (l,ao6  par  avidn  ■iifiani).Oa  Maabvt  Mf» 
aannal  n*ém  q«e  de  l,S>7  de  ItSi  ft  ItSS;  4n  IKt  è 
11^60  i!  a  alleiot  2,023.  U<i  18,0St  débiteurs  incarcérés 
(leodant  ces  dix  ans  l'ont  été  :  U,471  pour  des  oUifalieeB 
cumnnerciales  ;  1,764  pour  des  obi^tiotts  dvilna; 
poor  des  obUplkMU  en  matiève  de  dealem  et  efTels  mo- 
MUera  publies.  Oea  débHennae  dWscnt  aiw  le  rapportée 
sexe, en  17,05!  hommes  et  l,0{io  rimmes;au  point  devoeéc 
U  natiooalilé  en  16,669  Français  et  1,492  étrangers.  De  ISil 
k  1866  U  contrainte  par  corps,  qui  avait  été  exercée  de 
ISM  à  IMO  contra  10,115  Indiridna,  Ml*n  ptau  mq/k 
régaid  de  8,3S5,  aavolr  1 7,m  toanm  «1 54t  tmmtM.  Qi 
ne  comptait  parmi  eux  qne  536  étrangers.  L'iorarcératioe 
de  S, 31 6  iudivi<lus  avait  pour  cause  des  obliitatiuos  com- 
merciales, et  celle  de  83*  des  dettes  civiles  ;  lea  1,184  la- 
tfMjttient^^  compjaliiaa  de  denieia  pnibUea  dédwli 

ment  se  répartissent,  au  point  de  vue  del'&ge,  les  iodividos 
écrouésdaas  l'année  iHCà.au  nombre  de  1,482:  36  avaient 
moins  de  vingt  et  un  ans;  69  étaient  âgés  de  vingt  et  an  k 
viagl'Cinq  ans;  17«  de  vingt^iaq  à  tranin  nna  ;  4M  de 
trente è  qnaiMla aaa;  4tl  de  qoeianle  I  «tefanateaM; 
237  de  cinquante  à  soixante  ans  ;  et  87  avaient  plus  de 
soixante  ans  et  moins  de  soixante-dix.  Les  6,634  indi- 
vidus contraints  par  corps  de  1862  à  lHfi6  devaient  : 
2,672  moina  de  600  francs;  1,863  de  doo  k  1,000  fiansi; 
i,&«8  de  1,000  k  3,000  Awwat  «71  dn  3.000  à  MW 
francs;  et  836  plus  de  5,000  francs.  Pendant  les  années 
1861  k  1866  la  liberté  a  été  rendue  k  7,008  individus 
ecroués  pour  dettes  et  qui  avaient  été  détenus,  1,887  pca- 
dant  moins  d'un  noisi  3,330  d'nn  Boia  à  aix  naniaiMO 
de  six  moiaàaBnatléSd'nn  aaftdaaKaae;M  dndan 
k  cinq  ans.  Les  causes  principales  de  l'âargiuement  de  cm 
7.008  détenus  étaient  :  le  payement  de  la  dette ,  i  ,892  ;  le  d^ 
faut  de  consiguation  des  aliments  par  les  créanciers,  1.429; 
l'expiration  du  délai  légal  de  la  rontrainla,  M7;l^  de 
soixantn^  aw  ;  ta,  divers  anina  mlMw  t,7d7.  Wi|rta 
M.  loiaean,  raHiortaardelaleide  ll«7aa  Corps  législatif,  le 
quel  condnait  an  maintien  de  la  contrainte  par  corps,  la 
grande  migorité  de  la  population  des  prisons  puuc  délias 
se  composait  de  véritables  commarcanta.  £n  mojenM,  183 
étrangers  ont  été  incarcérés  daaa  fnala  In  Plnaan  pM> 
dant  diaenne  dea  dix  demièrea  aanées  (de  18S4  k  1864). 
Sur  ce  nombre,  134  ont  été  écronéi  dans  le  reasoit  de  Paris 
et  103  k  Paris  même. 

La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  d«  loi  poi^ 
laal  abelHion  de  la  contrainte  par  corpa,  avait  eapriôtfaa 
goavememeal  le  désir  deconndtre  snr  cette  mnanrn  l'npWan 
de  la  magistralnre  al  celle  dn  eommeree.  Le  gouvernement  a 
senlemeat  consulté  les  premiers  présidents  et  lv%  prorai .  jr> 
généraux.  Sur  cinquante-qoatreavis  foun^cinquaola  cian 
constatèrent  que  l'opinion  kpeu  près  unanime  de  leariMaail 
demandait  le  OMintiea  de  celle  loied'eidcaltoa.  Qoaot  k  e« 
magistrala  enHOtaMi,  aelM  ae  praoeoeèrent  poor  ratei- 
lion,  et  trente-huit  contre.  Toutefois  <^ur  c«  nombre  <it 
trente-huit,  dit-huit  demandaient  le  maintien  de  lacontFaîali 
par  corps,  rnâis  k  la  aondition  qu'elle  seriit  racaltaUvti 
d'autna  deoiandaleal  «l'elleM  Dkt  lyptleaMn  qu'en  eas  ile 
fiande  feooanne;  d'antrea  eilbi  dewandafcnt  qnll  y  fot  ap> 
porté  des  adoucissement  divers.  Le  tribunal  de  comment 
de  la  Seine  avait  accueilli  avec  défaveur  l'idée  de  PaiMU» 
tion  de  la  contrainte  par  corps.  «  Ponrinspirer  la  ninfiaaia 
indispensable  an  naainUea  daaoa  crtdii,  disait  son  présidai. 
M.,Barthier,  I  laoanMtaaioa  daOaips  Ugialatir,  ca  a'aat  fm 
twy^ le BiBMgnaal  pntaae  oawr  kékptmÊÊmtm 


\ 


Digitized  by  Google 


CONTRAINTS  PAR  CORPS  — 
kdMnUHM  d'aoord,  m  MUVbndfN  «enNe,  et  eafia  n 
panome  tB<  «éwt.  «  Snr  qurufe-trois  tjtiâlaU  «i« 

Parix.un  muI,  celui  àn  artistes  industrieU,  s  était  prononc 
pour  l'abolition  de  U  eoQtninte  par  corp«;  let  aatm  ea  <le- 
maDdaient  le  maialM* 
U  ooDtrainlapnmpi,  qni  éUU  déjk  tapprimée  en  AoRle- 
Vomr  tOM  In  eu  oé  il  n'y  arail  pas  tnaâe.  de  la  part 
du  déUtear,  a  éiê  abolie  ea 

Coa(Uératioa  de  l'Allemapie  du  Nord.  L'oeJoi  a  également 
été  pritmXét  en  Belgique  pour  non  abolition 

GONTBASTfi    SIMULTANÉ   DES  GOU- 
UBURS.  FBf«iOmMn»,au  Snpplémeat. 

•  CONTRAT  DE  MARIAGE.  Une  loi  ,hi  18  juillet 
I8Ô0,  relatire  à  la  publicité  des  contrats  de  mariage,  porte 
ce  qui  suit  :  Lors  de  la  célébration  do  nuwjage,  Tofll- 
oar  de  l'éUt  ciiil  talirpelkn  les  fnlnra  épooi,  «ImI  qrn 
m  pcnonoca  qui  nioriMvl  le  miriage,  si  eHee  sont  pré- 
sentes, d'avoir  à  H(*rlarpr  s'il  «  été  fait  un  contrat  de  ma- 
riage, et  dans  le  cas  de  1  affimialite,  ladite  de  ce  contrat, 
ainsi  que  les  nom  et  lieu  de  résidence  du  notaire  qui  l'aura 
raço.  Oo  éwNWBn  dau  l'aete  de  niriete  h  déctaratiiMi 
ftHem  erttohtaqidUion^  aéU«q  qaV  ■'a  peadté  bit 
de  contrat  de  mariage,  et,  autant  que  poMible,  la  date 
do  contrat,  h'iI  en  existe,  ainsi  qae  le  nom  et  Heu  de  rési. 
dence  du  noUire  qui  l'a  reçu,  le  loatà  peine  d'amende  contre 
l'oOcier  deJ'élat  dftt.  Dm  lecii  n6  la  didaratleo  eonit 
«ienriae  ««ienit  emwée,  ta  leedliertloa  de  fMie,  en  ee 
qoi  toQcbe  l'omission  ou  l'erreur,  pourra  être  deniand)*e 
par  le  procnreor  impérial  sans  préjudice  da  droit  des  partie* 
int<^resséc».  1^  même  loi  ajoute  à  l'article  1391  du  Code  civil. 
Vti  dispoaeqoe  les  bitun  dpeasKOvcnt  déclarer  d'oan  aMh 
■iko  gtainlt,  dwe  leor  eoatnl  de  iMriage,  quits  enten- 
dent se  marier  ou  «ous  le  régime  dp  larommiinaiiti*,  ou  sous  In 
régime  dotal  :  «  Toutefois.si  l'acte  de  célébration  de  maria<;c 
porte  que  lea  époux  se  sont  mariés  sans  contrat,  la  femme 
sera  réputée,  à  l'égud  dea  lien,  eapeble  de  eonlndir  dans 
Im  leiMe  dn  drall  eoeMum ,  I  tneins  qoe  dene  faete  qui 
contiendra  son  engagement  ,  elle  n'ait  dériar*''  avoir  fait  un 
contrat  de  mariage.  ..  Le  notaire  doit  donner  lecture  aux 
parties  <k-  cette  addition,  et  menlion  doit  en  être  MledM» 
le  contrat.  Ea  outre,  le  aolaira  délimawi  nerllee,  au  mo- 
iMot  de  ta  dpetera  4m  eealiel,  on  ccilHteat  evr  papier 
ttn  et  uns  flrels  énonçant  ses  noms  et  lieu  de  r<«si(tencc, 
lea  noms,  prénoms,  qualités  et  demeures  des  futurs  époux, 
ainsi  que  la  date  du  contrat.  Ce  certificat  indique  qu'il 
doit  être  remis  à  l'officier  de  l'état  cifil  iTantta  célébra- 
ttM  d«  eNrieSB.  OaHelDiaeeMaaeélMre  ntoeei  Tl- 
ffWir  I  partir  do  1"  lanrler  1 851 . 

La  proportion  des  mariages  donnant  lieu  à  un  contrat 
offre  deschIfTrps  pleins  d'intérêt.  Cette  proportion  moyenne 
est  en  France,  dans  les  villes,  de  41  sor  100,et  dan»  le»  tÊOf  I 
pagnes ,  de  40  sur  tOO.  Il  «t  icmaigaiMe  ^iWta  ieiBWé,  i 
doM  ta  déperte— I  de  la  Seine,  i  30  sor  lOO.  Ce  petit  ( 
■onbn  de  penonaes  qui  ait  à  déclarer  00  apport  au  mo-  i 
meotdo  mariage,  k  Paris,  est  atlribné  par  M.  Passj  aux  i 
entraînements  de  dépense  aobis  par  ta  classe  ooTitare  et  i 
ke  peUU  eenployét.  LenéeaetUt  aélé  raoooiriid  farW  i 
iMMtaB  gnadl  eaitres  manuradoriers;  le  département  des  1 
Vewtal*d»MlABen'o(Tre  en  effet  que  35  contrats  sur  100  ma-  i 
rtages;leNord,î8;laSeine-Inft5rieiire,38;  tandisqueies  dépar-  ( 
tenoents  limitrophes  non  raaaufacturiers  oflrent  dee  ckifiree 
bien  plus  élevés:  l'Eure, M  enriflO;  ta OkhadacfliroiM^  \ 
U'JtL  MtaMefeo  de  la  fkeolté  de  droit,  attribue  an  con-  I 
tntn  eee  dUnnaees  aux  hafaitades  eoeore  persistantes  dans  < 
l«s  pays  de  droit  écrit,  oô  l'on  se  marie  toujours  sous  le  i 
régime  dotal,  avec  eoBint,  et  à  ceUea dee  paya  de  droit  I 
contamier,  otiprédomtaetaaMMMMMâAMi  MtaB-  i 
■MMM*  les  fréta  de  contrat  sont  très  élevés,  l'ab^nce  de  i 
aaabitae  eoaefltetfréqoemment  avec  i'aisaoce  des  époux,  i 
Les  proportions  indiquées  d-dessus  ont  peo  varié  s  ce-  i 
pMtdaat  ta  rapport  dos  laeruBaB  OToe  eeatiat  s'eet  étové,  < 


'  GONTIBBANDE  DB  6innBB  Tdt 

1X3,500  sor  ÎW,575,  ou  de  4,1?1  sur  10,000,  savoir:  3,81« 
sor  19,133  ou  t.O'Jj  sur  lO.oOO  dans  le  département  de  la 
Seine  ;  î«, 009  sur  i70, 050  ou  4,00fl  sur  10,000  dans  le* 
villes;  9t,fli6auraio,WO,  .ea  é,3M  aor  iO,000  daoa  les 

"^T^-TRAVEI^JTION.  Le  nomlwi  dai  contraven- 
tions sc^urnlscs  au\ juges  de  paix  en  France  s'est  élevé,  en 
1861,  i  416,702;  en  1862,  k  434,602;  en  1803.  i  393.60S. 

L'article  3  de  te  loi  do  17  )nin  1868  porte  :  ■  Tout  Fra» 
çaiaqui  a'eet  reada  coapeUe  de  délita  et  eoatraTentioa»  e« 
matiiâre  fbreslièfe,  rorale,  de  pèche,  de  douanes  oo  de  ooi- 
trlbotioas  indirectes  sor  le  territoire  de  l'on  des  États  llml» 
tropbes,  peut  être  poursuivi  etjufçé  en  France  d'après  la 
loi  française,  si  cet  État  autorise  ta  poorsoita  de  ses  ré* 
gnicoles  poor  lee  némea  lUta  conunta  ca  Fmee.  La  réel* 
pradii  art  légetameateoaalalée  par  dee  eoovealioas  toter* 
aathaetae  en  par  un  décret  pnbMé  an  BulUtin  det  loU.  ■ 
CONTREBANDE  DE  GUERRE.  On  désigne 
Boos  cette  appeilatiuo  toos  Im  objets  et  instruments  de  guerre 
que  les  neotreeaedoirentpas  transporter,  en  temps  degoerr^ 
k  desUaetion  dee  pejre  beiligéranta.  Plwieara  irattée  iater- 
TeaaedaaetaeiMederaler,aetaBwaMt  eeux  dmreeM  ea 
1713,  d'Aix-la-Chap«'IIe  en  I7*«,  de  Paris  en  1763,  et  de 
Versailles  en  1786,  avaient  déterminé  lea  articles  de  cod> 
trebande  de  goerre,  et  Unité  ta  praUllIlioB  eoK  objeto  ser< 
Tint  esaentieUemeat  à  ta  feene^  eaMM  tae  ennea  de  toolea 
sortes,  la  pondre,  lee  noaHloae.  fh  aoal  eneoce  ces  pctn* 
cipes  qui  régissent  la  législation  françaiia.  Alaal,  d'aprèe 
celte  législation,  les  seuls  objets  de  oontrelieade  degnerresoot 
les  bouches  et  les  annes  à  fcn,  lea  armée  blanches,  les  pro* 
Jeetitaa,  ta  pondre*  ta  ealpétre,  te  eeafta,  tasn»aiièread'éqni> 
peawat,  de  campeeneatelde  hanncimnenl  nlBtaire,  et  gé* 
néraliMnenl  \mi  les  îalInaMnts  préparas  pour  la  guerre. 
D'après  la  jurisprudence,  ta*  vivres  destinés  à  un  port 
bloqué  sont  considérés  aussi  comme  contrebande  de  guerre. 
Un  traité  eoBda  en  17M  par  l'A^etcrre  evee  tae  Étale- 
Unta  étendu  eeaaidéfahtameal  ta  aeeMaetalare  dee  erttetae 
de  r«intrebande  de  guerre.  D'après  M.  Hautefeuille.laGrande- 
Uretagne  considère  comme  contrebande  deguerreetitoumet  à 
la  confiscation  tous  lestais,  rers,chaovres,gou  Irons,  etc.,  pro- 
preté ta  eoBetracliOBetMi  radoab  dea  bfttimenta  de  aier, 
que  Pba  désiipie  oritaelteweat  eeae  taaem  deantniMeiw 
navalft,  les  blés,  les  farines  et  autres  denrées  alimea- 
laires,  les  métaux  précieux  en  mass«  ou   iminnayés,  et 
toutes  lee  denrées  dont  elle  prétend  priver  sonennimi,  ce 
qu'on  eat  «eafem  d'appotar  ta  ceatrebande  par  accident. 
La  proMIMoB  a  été  étaadae  I  loae  tae  olfeto  et  aer- 
chand»es  du  cru  ou  de  la  fatmquc  de  l'ennemi,  il  a  été 
défendu  aux  neutres  de  faire  le  cominorce,  même  eotre  eux; 
de  transporter  même  dans  les  poru  Ipli  urs  iiroprespays 
taeprodoitoda  eoide  l'adversaire.  Les  commerces  nouveaoi, 
éM-lHdtae  «aaz       aa  tataeieat  pas  en  temps  de  paJs 
ont  été  taterdiU  aox  navlgateort  pedfiqnea.  La  Suède,  par 
le  traité  de  1813.  considère  les  munitions  navales  comme 
contrel'ati'K' 'ie  >;iierif,  et  file  aiimet  iiiôirn'  la  contrebande 
fu  eceidettt,  mais  sans  cooitscaiioD ,  c'est-à -  d  i re  q u  e  les  ott^eta 
aaiita  eeateealementaaitis  et  .donnent  un  droit  de  préemp^ 
tioo.  Le  Denemark  considère  aussi,  d'après  la  conveatloa 
de  1780,  les  munitions  navales  comme  contre  bande  de 
guerre. 

Jtane  eea  derniers  temps  il  a'est  élevé  la  (|uesUon  de  sa« 
feirel  tadMwbeada  tant  Jenit  éire  considéré  nameeett- 
trebande  de  guerre.  D^à,  en  1869,  lors  de  ta  guerre  d'Italie, 
des  négociants  anglais  avaient  demandé  à  lord  Malmesbory, 
ministre  des  affaires  étrangères,  s'ils  pouvaient,  sans  con- 
trercnir  aes  leta  de  taoeotralilé,  traaaporter  dee  cbaiie» 
neatode  dmfeea  deaeke  porte  dee  patanaeee  IwPigé. 
rantes.  Le  ministre  avait  réponde  qoe,  dans  soo  opinion  etsana 
rien  préjuger,  il  considérait,  va  l'état  actuel  de  l'arroement 
naval,  le  charbon  comme  poovant  à  ïo-^n  iln  it  dans  bien 
dee  CM  peiaer  poor  eoatielieiMta  de  guerre.  £o  I8M,  ta 
âMOi  «Ml  m  It  létal  #4dri«  mtn  fHpv*  it  K 
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Pérou ,  le  gooTerMimvt  chilien  promulgua  no  décnl 
près  lequel  la  houille  ilestint^  à  rapprovisioaneioeot  de^ 
UTiretd'uo  État  se  livrant  à  des  actes  d'hostilité  contre  an 
I  tilt  était  constituée  contrebande  de  guerre,  et  en  con- 
I  tt  en  àëmm  l'cKportaUM  daa  oûUs  du  Chili 
lonqttU  MnH  dwfipé  I  des  uvin*  MK^Mkl'Ei- 
pa^ne  se  Uttu  de  cs  dM,  A  tltofm liicaldC  le  Ohll  i 
lui-même» 

On  peut  dire,  d'aprèa  ce  qui  précède,  qne  les  objeb  qal 
wwMlilnwt  la  aoatrebaiida  d«  gnerra  m  aoift  pM  Unités 
dW  nanifcra  Ueir  précise ,  et  que  chaque  inlhNi  •  k  cet 

égard  sa  jurisprii  lencc,  La  déclaration  de  Paris  du  16  avril 
tSM  eat  muette  sur  la  contrebande  de  guerre.  Les  anciens 

en 


Va  arrêt  de  le  eoor  snprènne  de  Wasblngton ,  rendu  «a 

IBM,  a  établi  que  le.s  neutres  peuvent  faire  le  trafic  d'articles 
de  contrebande  de  guerre  et  les  vendre  aux  bdligérants  dans 
des  porta  neulrea,  mais  qu'ils  encourent  une  condaronation 
'sieaeol||eis  sont  dsitiiiésà  des  ports appartaoent  «ii  bel- 
liffeiots.  Qnend  11  y  •  iatanlloa  d'apporter  les  wtklesdont 
il  s'agit  dans  un  de  ces  d>  rnicrs  porta,  cette  intention  sulUt 
pour  constituer  une  violation  dt  blocas,  hien  que  le  tra)et 
ait  pu  ne  pas  être  direct,  et  4M  le  WKltn  lit  lewiié  sur 
se  foote  h  m  port  octiln. 

•  GOimE-BASSE.  Osl  lasInineBtfMdUMid  ca«- 
truit  en  Italie,  au  coromejacptnpnt  du  di\  hnitièine  siècle, 
dans  le  but  de  remplacer  les  doubles  basses  de  viole,  dont 
lessoBS  étaient  nourds  et  sans  énergie;  il  ne  fut  adopté  en 
Fnaoe  qu'avec  difficulté.  En  1757  iia'y  avait  caoore  qu'une 
iiale  onitre>baase  à  l'Opéra.         D.  DunfrBAeoK. 

*  GONTREFAÇON.  Les  industriels  qui  veulent  con- 
server la  propriété  de  imrs  modèles  doivent  en  dépocer 
préalablement  an  exemplaire  M  le  dessin  anooMsil  des 
prud'bomnus. 

Un  décret  da  St  mm  IttI  dit  ^n»  t  Ln  conlrefiKoa  sur 
le  territoire  français  d'oavngiM  publiés  4  l'étranger  et 
mentionnés  en  l'article  425  du  Code  pénal  constitue  on  délit. 
Il  en  est  de  même  du  dobit,  de  l'exportation  et  de  l'expédi- 
tkm  des  ouvrages  contrefaits.  L'exportation  et  l'expédi- 
tion de  ces  onvrapes  sont  m  délit  de  la  mâne  espèee  qne 
nntrodoctionsor  le  teiiitoire  français  d'ouvrages  qui,  après 
avoir  été  imprimés  en  France,  ont  été  contrefaits  chez  l'é- 
tranger. Les  délits  prévuâ  parler  articles  précédents  seront 
réprimes  conforméinant  aux  articles  427  et  429  du  Code 
pÀal.  L'article  M3  da  némeode  ponmiln  appliqué, 
néanmoins,  la  poursuite  ne  sera  admise  que  sous  l'accom- 
plissement des  conditions  exigées  relativement  aux.  ouvrages 
pnUiésen  France^  ooliaHaaM  par  hatiGlaedekM  da  19 
juillet  1793. 

LesooaveaHaaelittérBirea  et  ertfsilqaes  egadaes  sacwisl 

vement  avec  les  différents  États  de  l'Europe  sont  arrivées  à 
supprimer  presque  partout  la  cootreravoo  des  livres  et  des 
œuvres  d'art  rt  à  assurer  la  propriété  intellectuelle.  Les 
livres  contrefaits  ne  font  plus  qne  de  rares  apparitions  sur 
Me  frooMm,  «è  Ils  MM  anèlis  pv  aa  eervîM  epédil 
dinspedion. 

Une  loi  du  16  mai  1846  a  déclaré  que  la  fabrication  et 
la  vente  des  instrumenta  servant  à  reproduire  mécanique- 
ment des  airs  de  mo^ne  qui  sont  du  domaine  privé  ne 

Mnstitnent  pasIeMtMcoaiîeliMB» 

La  loi  du  18  mai  1863,  réformant  l'articie  143  du  Code 
pénal,  porte  :  «  Ceux  qui  auront  contrefait  les  marques  des- 
tinées à  être  apposées,  au  nom  du  gouvernemeat,Kur  les  di- 
verses espèces  de  denrées  on  de  marchandises,  ou  qui  au« 
NBtMt  ns^  de ess  feaseM  aMrqaw; «sas  qal  aareat 
MnlrefaR  le  sceau,  timbre  ou  marqne  d'une  autorilé  quel- 
conque, 00  qni  auront  fait  usage  des  sceaux,  tiinbrus  ou 
marques  contrefaits;  ceux  qui  auront  contrefait  les  tim- 
bres-poste ou  fait  nsage  sciemment  de  timbras-poste  con- 
trefaits seront  punis  d'oa  enprisoaaemeat  de  dea^  im  m 
MiM  et  de  clsq  Ms  M  ptas.  Im  m^iUm  tmmAm 


oatreMia  pvtfés  des  droHs cMto,  tfvIqaM  «I  4al 

pendant  dnq  ans  au  moins  et  dix  an^  au  plus  ;  f 
aussi  être  mis  sous  la  surveillance  de  la  haute  potlee  peu* 
dant  le  même  temps.  Ces  dispositions  sont  a(iplicable$  aux 
tentatives  des  mêmes  délit*.  »  L'article  143  ajoote  :  •  Qoi- 
eonqMs*ét8BtiadtaMM  pneoré  les  vrais  eeoKnullaifescsni 
marques  ayant  l'une  dns  destinations  mdiqm^s  plashanl,  en 
aura  fait  ou  tenté  de  faire  une  applicaliuo  ou  un  u»^  '  pré- 
{odiciable  aux  droits  et  intérêts  de  l'État  ou  d'une  auionit 
queieonqae,  sera  puni  d'un  emprisonaemeat  de  six  mois  à 
trois  sas.  Les  coupables  peuvent  égatansM  être  privés  ds 
leurs  droits  civils,  civiques  et  de  famille,  et  être  p!ac'^>  SOM 
la  surveillance  de  la  haute  police  pendant  cinq  ans  au  moies 
et  dix  ans  au  plus.  » 

Iiâ  loi  du  X7  Juin  1868,  moditiaat  l'aitide  7  du  Code  dlas» 
IraeliM  crlBÉin^  statue  qM  :  «Toat  ébMgerqiÉl,  hors  Ai 
territoire  de  la  France,  se  serà  rendu  coupable ,  soit  cotnine 
auteur,  suit  comme  complice,  de  contrefaçon  du  sc^au  d; 
l'État,  de  monnaies  nationales  ajant  cours,  de  papiers  natio- 
naux, de  billets  de  banque  autorisés  par  In  loi.  pourra  être 
poursuivi  et  jugé  d'après  les  dispositioM  dM  Ma  frasçiisss 
s'il  est  arr«léMnaBee»Mail^^veaMncnt  ébtfealsM 
extradition.  » 

•  CONTRE-MAITRE.  Un  décret  du  18  janvier 
I8«7,  réglant  l'adminiatration  do  personnel  ouvrier  des  ar* 
scBsnx  narUimes,  a  créé  un  grsde  inlemidlsir»  «Mtttas 

maîtres  et  contre-maîtres,  celui  de  chef  confre-mnitre.  Les 
aides  contre-maitru  ont  été  remplacés  par  des  cAe/«<o«- 
vrters.  Les  chefs  contre-maîtres  sont  choisis  penDikS  CM* 
trsHpattrea  de  première  et  de  deuxième  claase. 

GONTREHARQVB.  On  doaae  m  Mai  I  Fn. 
preinte  que  laisse  l'enclume  gravée  sur  laqiu-llp  on  p^seles 
pièces  d'or  ou  d'argent  pour  les  frapper  du  |x)in^oa  de  con- 
trdie  de  garantie,  qu'on  nomme  marque. 

Ou  appelln  aussi  ooRfremarg ne  des  morceaux  de  cutsa 
qne  IV»  fcnet  an  IhéAtre  an  spedalear  qui  désira  sortir, 
afin  de  pouvoir  rentrer  sans  payer  de  nouveau  sa  pIsM 
La  vente  des  codlreinarques,  comme  celle  de^  billets  et  le 
raccolage  ayant  ce  trafic  pour  objet  sont  forroellenieot  ia- 
taidits  sur  la.  voie  publique  par  les  ordonnances  de  poBee. 

GONTROtB  DES  CREIHNS  OB  FER.  Par  en 
décret  du  I5  février  1868,  le  service  du  rontnMf  et  delà 
surveillance  des  chemins  de  fer  est  ptacesous  la  diredtoa 
d'inapecleura  généraux  dM  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 
L'iospcdeni  iéaéral  «  sensées  ordres  des  ingéoieon  des 
poolsetebansséeeeldwmtneeel  destaspwleam  de  fn- 
ploitation  commerciale,  dont  il  n  ulrali-p  Ip  travan.  Il  si^fi 
avec  voix  déhbérative,  pour  les  alfairtâ  concernaot  son  ser- 
vice, daoa  la  conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  dans  le 
ceaseii  lioénl  des  miM*  et  dau  le  comité  couaullalirdei 
dHndM  de  far.  D  «liesM  aa  ninistra  de  rsgrimRswi,  il 
commerce  et  des  travaux  publics  un  rarP""^  annuel  ayant 
pour  objet  de  rendre  compte  de  la  situatiua  du  service  et 
da  constater  notamment  l'état  de  la  vuic,  l'éUt  du  maté- 
riel ixn  et  d»  nelériel  naUat,  le  aomtae  à»  afteala  atta- 
chés an  serviee  de  U  voie,  du  mooveroeateC  ^  In  f 
ainsi  que  l'exécution  des  r^i^lcrai  nls  relatifs  au 
les  caiises  et  lea  circoo&taoccs  des  acci  lents  sun 
dant  l'année,-  kl  IMgrès  de  l'exploitai  ion  technique.  Ca 
rapport  Mt  iMBli  m  eaassilitaÉcalds*  ponU  at  ' 
aa  MBsdIiiaMIdes  nriass  etwcMiilidM^ 
fer,  qui  dosaient,  cbacao  pour  oe  M^  Il  i 
séries  diverses  parties  du service« 

*  CONTUMACE.  Ma^  .!«  iaciUtéa  que  len  cU- 
niM  date  «IfNat au crimiails pour  se aonstriiea anxj» 
ctanliae,  le  BMdm  dM  aeeosés  jugés  par  aaalaMH 
décroît  d'anaéeen  année*  Le  nombre  moyen  annuel  de  cette 
catégorie  d'accnséa  éUit  de  7»1  en  l8J0,de&86  en  itM,  dt 
àai  en  1 850  ;  il  n'était  plus,  en  1 860,qaadeaai.  Sur  les  44B 

J«|iidat«6i  à  tB«Q,ilM  «f  ' 
liiàaMiiltmi 
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r  les  plos  nombreux  sont  dans  le»  aocaMiiops  tekH- 
fMwto  frudiileaM  et  d'abus  de  confianoai. ,  . 

te  <uuiiiBMi!w  M  toal  repris  a  jugés  ê»  nounm  qa» 
dans  la  proportion  de  79  ou  30  sur  loo .  Les  autres  échap- 
pent aux  poursuites  de  la  justice;  pour  ceux  qui  sont  repris, 
lenr  état  de  contumace  se  prolonge  quelquefois  très-loog- 
Imps,  MO  tien  à  imim  cat  K|iria  duc  k  ftmitn  am^ 
f  3  MR*  IM  M  le  «Ml  qo'aprte  dix  Ml. 

En  1861  le  nombre  des  accusations  jugées  par  contu- 
mace dtait  de29'i;  il  s'est  élevé  en  1863  à  310,  compre- 
nant 33S  accusés  dont  la  plupart  étaient  poorsuiris  pour 
banqueroute  fraudulenae,  feu,  Tot  et  riol  ea  attcatit  k  te 
podeur.  Un  acol  aeqaMoMBt  a  dM  frauMMl  (m  uiSSké 
de  Taux };  tous  les  antres  accusés  ont  été  condamnés  :  12  à 
mort,  16  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  235  aux  travaux 
forcés  à  tcm^iH,  et  74  i  la  réclusion.  Parmi  ces  mêmes  coo> 
damnés,  là  unt  été r^ria dans  l'anatei  et, en  lesréuniiiant 
ItSaatraecoabiaaeeiJiigés  antérieananlet  repria  ee  lt63, 
«B  tnwft^M  107  aMHAiaoBft  tcbim  pendant  cette  année 
répondre  devaol  le  jny  de  crimes  sur  lesquels  les  cours 
d'assises  avaient  déji  eu  à  statuer  sans  l'assistance  He  jurés. 
Ces  107  accusés  ont  été  :  45  acquittés,  et  62  condamnés,  sa- 
voir :  19  aux  travaux  forcés  à  Umg»,  11  k  b  réetaion,  et 
S2  à  dea  pf  iBf,e  .fwnec  iliomiellei 

CmiVALBSCENTS.  «  Oie  1i6pilBl  often  se  propose 
de  guérir  doit  soigner  ses  convatesccntsi  avait  dit  la  com- 
mission de  l'Académie  des  Sciences  avant  la  révolution,  ce  sont 
des  victimes  arrachées  en  partie  à  la  maladie;  et  c'est  un 
oamca  dlumaaiité  qu'il  nelaut  paa  eonuneoeer  aane  le 
Inir.  •  Dte  aab*  cMé,  le  eewle  MHH  dl  lUweto  dhaft ] 
■  Il  n'est  pas  de  coulume  plus  pernicieuse  qw  celle  qui  e^t 
admise  dans  certains  hôpitaux  où  le  nialaiic  cj^t  con^L'Ilé 
aussitôt  que  son  état  de  sauté  permet  de  l'admetlre  au  trai- 
tenaent  appelé  la  portion  entière.  Les  malades  admis  dana 
he  bdpibn  appartiennent  à  une  dasse  panm,  ailUUie 
perlesaMMU  et  la  misère,  mal  nourris,  et  encore  pliia  mal 
TMna  et  logés.  En  rentrant  dans  leur  intérieur,  ils  revien- 
nent endurer  de  nouveaux  besoins,  et,  ti'ayant  pu  encore 
de  force  pour  résisteri  de  telles  privations,  ils  retoro- 
;  bientôt,  et  reloument  à  l'hôpital  pour  faire  une  plus 
et  ptna  kagm  maladie,  quad  loolefiiia  ile.ii'y  laie- 
aent  paela 

Des  salles  spéciales  de  convalescence  étaient  gAoérale- 
ment  en  usage  autrefois  dans  les  hôpitaux  de  Paris  :  «  Si 
ces  salles,  dit  M.  Armand  Hussoo,  ont  Uni  par  diaparallre 
de  noe  établisaemcnta.  Il  but  caebanriierte  fluoee^ moine 
eMMidiM  lee  ddeoidne  fe^teH  amenée  llngmenMen 
iMMHlIe  du  nombre  des  convalescents  de  l'Hôtel-Dieu , 
4|ne  dans  l'impossibilité  où  l'on  s'était  trouvé,  dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle ,  de  donner  asile  à  tous  les  vrais 
malades.  >  Tenon  disait  :i  Ooeitine^'ttjadana  leabô- 
pHansdeox  tiers  de  malades,  mi  Manda  eaufalmeenlfcllBaa 
avona  trouvé  à  l'hôpital  de  la  Charité  que  les  convaleaeents 
Claknt  aux  malades  comme  deux  sont  à  cinq.  >  Le  bo< 
reau  de  l'Hôtel-Dieu  fut  souvent  obligé,  en  effet,  de  pren- 
dre des  mesnres  aévèrea  contre  les  convalescents  valides  qui 
encombraient  llidpital  cl  7  eaaeeJent  mille  désordres.  Le 
ril||ement  du  34  mai  1560  menafait  de  peines  corporelles 
Im  cenvalescents  qui  j  exerçaient  des  fonctions  domestiques 
eue  l'agrément  <U  bureau,  on  qui,  sortis  de  l'Hôtel-Dieu, 
vondraient  y  rentrer  sans  nouvelle  maladie.  Le  13  janvier 
16?8,  il  bit  interdit  de  donner  aux  ronvaleseeats  d'antre 
MmHan  qw  dnpalB  etde  reau.  et  quatrejonre  après  il  Ait 
«tend  n  mettra  de  nidfel-Diea  de  fkire  tontes  lea  se- 
maines une  visite  des  salles  en  compagnie  de  la  prieure,  du 
médecin  et  du  chimrgien,  pour  reconnaître  les  hommes , 
Hoaroeseteafants  convalescents,  <  lesquels  consomnaent  leurs 
lennaaee»  aadit  Hostel-Dias  à  rien  AOre  et  code  en  danger 
d^ielre  femme,  •  et  toe  nareyer.  Le  tareaa  dM  idelamer 
plasieors  foi»  l'aide  de  la  force  publique  pour  faire  exécuter 
lea  réglemente.  Le  36  janvier  16«4.  les  administratenre 
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flteaeents;  en  1540  es  Alt  étUM  de  les  faira  neNre  boia 
par  dmaiélte».  ▲  «a  marnent  il  y  anU  dans  l'hôpital  pioe 
de  300  confBleeeenfe  validM.  Les  8  jaltiet  1&98,  23  juillet 
1604,  16  mars  1612,  1" avril  1615,  8  mars  in?l,  etc.,  olr., 
on  prit  de  nouvelle  dispositions  réglementaires  au  sujet  des 
conTalescents,qoi  épuisaient  les  ressources  de  l'Hôtel-Dieu. 
£a  ioa«,  le  parieeMOl  rendit  im  arrêt  par  lequel  il  remet- 
tait  en  vigaeur  le  règlement  de  isao.  Les  rellgieaxes ,  qui 
employaient  le?  convalescents  à  dirers  tratanx,  et  qui  sans 
l'asscntiineat  des  administrateurg  en  faisaient  des  es(>èce8  de 
serviteurs,  s'opposèrent  d'abord  à  l'exécution  de  cet  arrêt  { 
nuie  ellee  le  rendirent  aax  repréaentetions  du  bureau.  A  octtn 


latocents  valides,  mais  elles  donnaient  à  mangHrà  daava* 
gabonds  qui  venaient  à  l'Hôtel-Diea  tous  les  jonre  anxtame 
dea  repas.  Cet  abus  motiva  un  règlement  aux  termes  du- 
quel tous  lea  vagabonds  trouvée  dans  l'Hôtel-Dieu  devaient 
«IremieMcaRan.  danakiadlaB,  trois  heures  durant  (8  anil 
1661).  En  1683  on  nomoM  m  inspecteur  des  eallee,  qnl 
avait  pour  mission  de  Mre  earllr  d«  nutd-Dien  lee  eon* 
vaiescenUet  les  boodMataaHkiian  1709,  an  arta  «Wflaea 
de  sous-inspecteur. 

U  j  avait  à  Paris,  au  dix-septième  siècle,  deux  bôpitan 
decooralceeenla  t  keeenvaicaeenta  de  lUdtetUen  et  eeni 
de  la  Oharilé.  L'MpRal  dea  renfalmerte  de  {"IMel-Oien 

fut  fondé  vers  1650  par  M.  et  M"*  de  Fleubet,qui  avaient 
luué  une  maison  rue  de  la  Uûcherle  pour  y  recueillir  les 
femmes  et  les  filles  convalescentes  qui  sortaient  de  l'Hôtel- 
Dien.  Kn  letf,  M.  et  M"*  de  Fienbet  adielifeHt  te  amiaon 
de  tornade  la  Btciierie,  et  en  fnnl  don  à  nUM'lNaa 
avec  les  douxe  lits  garnis  et  les  natantltee  de  ménage  qii 
s'y  trouvaient  déjà,  à  la  charge  par  Im  gonvemenre,  ■  da 
nourrir  et  coucher  les  pauvres  femmes  et  filles  après  icellea 
aortîee  durant  trois  jours  et  trois  nuits  au  rooyns,afin  qm 
paîtal  lediettaaapa  eto  aa  puissent  Uanchir,  neHayar, 
et  esmjer  de  se  pourvoir  dîne  condition  bonneste  on  >e  re* 
tirer  avec  leurs  parents.  Kt  en  outre  de  fournir  auxdictee 
fémmes  et  filles  les  meubles  et  ustanctllea  nécessaires 
comme  licts  pour  leur  coucher,  feu,  bois,  chandelles  et 
autres  choses  nécessaires  aux  dépens  d'iceiny  Hostel- 
Dien...»  >  Loeia  UV,  per  httrm  pelentoe  de  1M7,  rattSa 
cette  donation.  Cn  16lt,  M**  de  neabet.  deffmie  exéon* 
trice  testamentaire  de  son  mari,  fit  l'abandon  aux  gouvelV» 
neurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  3,000  livres  tournois  de  rente  dm 
tailles  qn'il  leur  avait  léguées,  pour  la  nourriture  et  I'en1re> 
Vm  dee  ownlmcenti  ptacée  dana  te  malaaa  de  te  me  de 
to  BMMrie.LaMmbredeeMBdeniépllilM  perlé  I  80 
en  1659  et  la  durée  du  séjour  fixée  à  30  Jours.  C'est  évidem» 
ment  sous  l'empire  de  celte  idée,  que  chaque  hôpital  devait 
avoir  sa  maison  de  convalescence,  que  le  prieuré  de  Saiot- 
4ttUen-to>P8nvre  IM  réuni  à  l'HMel-INen  par  na  acte  dn 
ao  afrO  idss.  te  eardlnal  Hamiin,  général  da  l'orte  dt 
CInny,  de  qui  dépendait  le  prieuré,  spécifia  dans  l'acte  de 
réunion  que  l'Hùtel-Dieu  établirait  en  ce  lieu  un  hôpital  de 
convalescents,  qui  s'appt'ilrrait  1  hùiiit.^l  lie  Saint-Julien-le- 
Panne,  et  en  même  temps  il  donna  40,000  livres  pour  aider 
1  tofbmMm.  Masarln  reconnaisaait  qall  Tatatt  mieux  étv 
blir  on  b6piia]  de  convalescents  hors  Paris,  car  il  dieait 
qu'il  donnerait  une  somme  boancoup  plus  considérable  ■  al 
le  bureau  voulait  avoir  un  plus  haut  dessein  pour  ledîct 
bospital  de  convalescents  en  l'étaUisaant  an-dessoubs  de 
Paris.  >  Par  son  testament  il  légua  encore  30,000  livres  \xm 
le  même  objet.  Aux  libéraliiés  de  Mazarin  vint  a'ejoular, 
en  1674,  le  don  de  60,000  Hvres  fait  par  te  sieur  Berlhelot, 
oontrôlrâr  des  aalpétres,  et  son  épouse,  pour  commi  ncer 
l'étAlisseaent  d'un  hôpital  de  pauvres  convalescents  sor- 
tant de  rUôtei-Dien.  Divers  plans  (\irent  conçus  et  discn* 
tés;  dès  1663,  lea  admtaJalralean  de  IHdtal-DMa,  a'ap- 
pnyaat  snr  ce  que  le  prienid  de  8alDt*lnllCa-le-p8nvre  était 
situé  dans  un  lieu  trop  bas  et  trop  humide  et  qu'il  recevait 
le  mauvais  air  de  l'Hôtel-Dieu ,  décidèrent  que  l'hôpital  dee 
I,  «ri  %m  an  Vf4«  diM  la  ftea  gWml  ia 
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Saint-Gfnrain,  pT^$  de  lli^piUl  (!t»s  încurabl^'s,  Cr  pmjtt  ne 
reçut  pu  d  exécution  et  on  eo  revint  plus  tard  au  plaa 
primilif.  Le  bureau,  vonlant  pos8M«r  on  espèce  asseï 
|iMd  fl«n  Mal-JaUeB-te-Fram^  •'ooet^  d'aoqaéiir  §«• 
bmI?  WHt  Iwrti  \m  miiMM  dePIMeoclMéeiilrali  me 
Galande ,  la  rue  du  Fooarre,  la  rae  rie  la  Bûcherie  et  la  rue 
Saint-Julien^e-Paurre;  mais  avaat  que  cei  acquisilioas 
ruamtcocnpIMee,  l'esMnMds  miM>DlM  M^MÉMélrit 


do  l'année  1650.  Pareoalratdois  JoiB  de  celte  année ,  Pierre 
Camus,  évêque  de  Bellay,  agissant  pour  An^tèle  de 
Faure,  qui  ne  voulait  pa<  rendrr  puhsir  cpt  acte  <le  cha- 
rité, fit  acquisition,  moyennant  la  somme  de  37,000  livres, 
4*1100  maison  située  rue  do  Bac,  et  couda  A  ABÉréGervaise, 
•Mton  cbMMiM  de  ltcliiu,le  Mis  desoMMMirad'Miie' 
m  PÉlabHaMiiMnt  de  rMpM.  Le  &mcÊÊ»  Gemise  rt> 
solut  de  retnettre  entre  les  mains  des  religieux  de  l'hôpital 
de  la  Charité  le  gou  reniement  et  l'administration  de  ta 
maison  des  convalescents.  Aidé  par  quelques  personnes 
■Iwim  «i  Joicnireot  leurs  aunatee»  auk  ale»Ka,U  dooM 
iWgMl  ■tamire  peor  te  tadiliott  de  Intt  Hli  «I  ta  Mnr- 
iltore  et  l'catrelien  de  deux  religieux  et  d^m  iWfltaw 
(contrat  du  30  mars  1651).  Le  prienr  des  redgieui  de  te 
Charité,  au  nom  de  son  couvent,  actepts  la  donation  à  per- 
pétuité, et  s'engagea  eoTers  le  chanoine  Gervaise  k  faire 
toujfltin  obeenrer  les  stipalaliom  suivantes  :  «  Il  y  aura 
iHloin  à  perpétuité  Mol  pteoM  oi  te  atim  il  hoiviai, 
pour  haict  malades  ceavaiescnti;  aa  «n  adute  avdH 
bospital  aucuni  malades,  mai»  ftpiilement  ceux  qni  seront  en 
eoBvateaoence  et  hors  la  of^ssité  des  remèiies  et  non  in- 
IkIbi  da  Daladies  oootagieases....  Aucuns  convalescents  ne 
demoantaat  ea  ladite  aaiaoa  plue  ioagteaipa  que  quimo 
]oun,  ala  de  peafoir  asMar  tel  aolM  qui  f  flitiaal 
en  leur  lieu.  Kt  outre  11  n'y  aora  médeokl,  cfaimigien  aj 
apothiqu^ire  audit  tioipi  ta!  des  convalesecatt  4|al  «(t  seu> 
lement  institué  pour  dcinner  moyen  auxdits  convalescents 
de  reprendre  leurs  forces,  et  sy  aucuns  des  convaleacento 
avaieatiMMiida  nmèdes  ou  retombassent  an  wiliadhi, 
Ba  ntooraeroient  audit  bospilal  de  la  Charité.  ■ 

M.  de  Montyon  songea  à  venir  au  secours  de*  eoova* 
letc^nts  sortant  des  hôpitaux.  Le  11  novembre  1819,  il  lé- 
guait aux  hôpitaux  une  somme  de  é,M9, 220  fr.,  dont  le  re- 
tenu devait  être  dbtribué  aux  panmt  sortant  des  hôpitaux 

Savaient  te  pim  besoin  do  aeoaan.  L'idée  d'an  kôpiui 
uaaf  tiewMrts  datait Batursitemant  lépidieuier  ;  la  propo- 
sition enftit  faite  au  conseil  généra]  des  hospices,  mais  elle  fut 
écartée  par  le  double  motif  que  ce  projet  eOt  excédé  les  res- 
sources de  li  fondation,  et  qu'un  tel  établiÂ!.ement  ne  ren- 
traitpaadaas  le»  inleattantmaitestancat  eipriinéet  par  te 
donatear.  La  «7  «ctolwe  ttM  oaa  ardaaanca  njato  ré- 
glementait  l'emploi  des  libéralités  de  M.  de  Montyon.  On 
trouve  les  artirles  .«uivants  dans  ce  règlement  :  ■  Un  se- 
cours sera  donm*  aux  pauvres  convaiciceiU.s  immédiate- 
ment k  la  sortie  des  iiôpitaux.  Tout  convale8r«nt  sor- 
tant d'un  hôpital  (les  maisoas  da  attM,  l'hôpital  du  Midi 
at  l'hôpital  des  enCints  eiceptéa)  reoewia,  ait  te  deninde, 
un  secours  qui  consistera  en  ua  pain  de  trab  Htics  et 
7S  oenliines  en  argent.  Les  secours  seront  applicables  & 
tous  les  convalescents  sortant  des  hôpitaux  qui  en  auront 
besoin,  qu'ils  soient  ou  non  portés  sur  les  contrôles  des 
bureau!  de  charilé;  nate  Us  ne  devront  tet  lacavoir  qu'a* 
prés  les  reaselgnemeate  recaeiHb  sur  tear  poaillon  et  mir 
le  dommage  résultant  de  leurmaladie.  >>  Afin  d'entourer  de 
surveillance  et  de  garanties  la  répartition  des  secours,  on 
nomma  des  commissions  qui  firent  des  rapports  au  mi- 
atetra  de  l'intértonr.  L'aasIsiMMa  poblione  réalisa  dtaqaa 
aanéa  de»  Aaai  aaatMérrtles  sur  la  fandatten  Maalyaa.  On 
remit  alors  en  avant  l'idée  de  construire  un  hôpital  de  con- 
valescents :  l'assistance  publique  écartait  en  1837  ce  projet  par 
i:«Uamédacliict' 


daa  dmuwah  hapliMrc  ne  ■Migaantot  paa  diavoyar  t  la 

convalescence  les  vieillards  Incurables ,  les  [ihthisiques  et 
tous  autres  individus  atteints  de  maladies  ne  laissant  an- 
coB  espoir  de  guérison,  et  qui  ooeuperaieat  des  lits  pen- 
dant on  temps  indétcrmiaé  sans  avaât^e  ponr  aax  at  aaM 
laMrêt  paar  ta  adcaee*  *  La  comcH  géaéni  des  lidpHana 
était  convaincu  que  les  avantages  hygiéniques  d'un  hôpital 
de  convalev^nts  ne  profiteraient  jamais  aux  véritables  ma 
lad  es  convalescents,  et  que  l'artisan  ou  l'ouvrier  dont  le  tra- 
vail tait  vivre  U  famille  s'efforcerait  toqjours  d'abréger  son 
a^aar  i  nrffflal  paar  lapianfta  laa  oeenpalioas  haM 
tnelle*.  Dépote  IIW  Juiqul  oet  deniièrea  années,  ta  créa* 
tJoo  dlma  mteon  de  eoavslesoenee  ne  fut  plus  ooe  que» 
tion  examinée,  les  convalescents  restèrent  confondus  avec 
les  antres  naïades.  Mais,  en  I8&!i,  l'empereur  décida  U 
constrncliOB  de  deux  asiles  pour  les  ouvriers 
fai  ancateat  éte  nelilés  dans  te 
De  ta  l'atlle  dei  eanvalaaaaatada 
Vincennes  ;  et  l'dsile  do  Vésinet,  détourné  de  ta  destinatioa 
première,  reçut  les  convalescentes  des  tiôpitaiix.  Le9jufi> 
let  1866  llmpératrice  Eugénie  Si  don  aux  hospices  de  la 
vilte  da  I^ron,  en  tonte  propriété,  du  cbétean  de  Lon^ 
dMna  al  da  aas  dépaadaawij'paar  servir  à  te  fondiMaa 
d\a  adte  organisé  sur  le  imdèle  de  celui  de  Vincennes 
ponr  les  ouvriers  convalesceots  de  la  seconde  ville  de 
l'empire. 

Plosieurs  établissements  de  convaleseenoe  ont  été  fondés 
par  des  parUcnliert.  Voici  les  prindpMX  :  V9iU«  ouvrttr 
da  Gérondo,  fondé  ea  1839,  et  reconnu  oooHM  dtiUteaa* 
mcatd'utilité  publique  tes  aodt  1843,  reçoit  inaninriwfBHal 
tel  femmes  et  les  filles  mères  convalescentes  qui ,  k  leur 
sortie  des  hôpitaux,  se  trouvent  sans  place  et  sans  ressources 
après  lear  accouchement,  et  de  préférence  celles  qui  par 
l«nr  jimMiii  at  ienr  laexpéritMa  aflkant  te  pins  da  |h 
lanlte  d'an  prompt  lalnurk  des  Mnlinente  tnrtnCML  HaéM 
iostalléle  1"  mai  1866  dans  la  maison  nooveltenent  cona> 
Imite  rue  Blomel  (I4<  Brn>ndi:>sement) ,  et  due  è  la  géo^ 
rosité  de  M""*  Legentil.  Celle-ci  est  soeur  de  M.  le  baron 
Sanaoa-DavUlier  dont  te  nom  s'était  trouvé,  dès  radgina« 
aasaaWkwlnideM.  tebMandaOéraidodiMtoptnéada 
cette  «ravre  intéressante. 

La  iod^fé  de  patronage  des  enfanU  convaletcenUM 
fondée  en  1847;  elle  reçoit  k  leur  sortie  des  hôpitaux  les 
jeunes  garçons  de  6  à  18  ans,  elle  let  garde  pendant  le 
tampi deleur  convalescence,  s'occupe  da  ka  flaear al tea 
patroaaa  diez  laaia  uaUNad'apprailiMip. 

La  nMisan  4*  ewtantaiewwa  dl»  li  Aaella*  A^aa 
(Seine-elOise)  a  été  fondée  en  1850,  fit  la  comte  de  La 
RodifliiMNauld,  dans  une  propriété  qui  Inl  appartenait,  dans 
la  bat  da  procurer  l'air  pur  de  la  campagne  aux  jeunes  gar- 
faaa  aonvaleseents  sortant  des  hAfàtanx  da  Paria.  La  dnc 
da  La  Rodwbneaald,  pèradn  MMenr  déeédé,  a  pris  ta  dl 
rection  de  rétahlissemenf.  Les  pensionnaires  sont  admis  de 
6  à  17  ans,  sur  un  bun  du  directeur  de  l'hôpital  on  ils  ont 
été  soignés.  La  durée  de  leur  séjour  dans  la  maison  est  d'ua 
moii  m  mojenaa.  Apria  leur  guérison  complète  ils  sont  lar 
imnéa  A  Paris  at  laadas  A  leur  famille. 

L'ffuars  des  >e«Res  coRMfe<een/es  fut  inaogoréa  m  ItSt 
par  les  médecins  de  l'hôpital  Sainte  Eugénie,  dans  tebat  da 
procurer  aux  jetines  fille*  sortant  de  cet  hôpital  et  de  celui  des 
Enfants-Malades  un  complet  rétablissement  à  la  campagn; 
avant  qu'elles  rentrent  cliex  leurs  parents,  qui  sont  trop 
soavcnt  dana  i'impoiaUiifité  da  leur  donaar  teostesaaiaa 
Béoessaires.  L'oriléSalNfe-Véttiia  (c'est  te  nan  daaal  «a* 

b'iissement)est  situé  àÉpinay-«nu?  S(^nart,  tout  près  de  Hru- 
noy,  »ur  un  coteau.  On  en  doit  lafoixlalioa  à  M""  la  tvAronnt  de 
Montour.  Les  bâtiments  sont  spaciens,  simples,  mai<  pour* 
vas  da  tant  te  «ontertabte  néoesaiiva.  Lm  eoavaiesceates  f 
trouvent  an  vaaia  para  an  frate  owArapi,  êu  aanasia- 
d'eau  vive,  rempli  de  fleurs  et  de  gazons.  En  1867  ptat  da 
2,300  jeunes  filles  avaient  été  rendues  k  U  santé  et  à  leurs 
tafsidattMdal'tavK. 
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«  A  «  Jager  pcr  le*  dispositions  existantes  dans  les  éU- 
blissetneatt  laglaM»  dit  M.  Armand  Hiurao,  lldëe  que  l'on  t'y 
hnHim  maàHiaaê  de  ta  coavataicenoe  «'«cailerait  notabl»- 
MMUIdBedle  que  iMMitpoavoiiteB  ivoir  cb France;  ilieni» 

Uerait,  en  efTet,  d'après  la  tnanière  dont  procèdent  leurs 
praticiens ,  que  tout  malade  en  position  de  se  lever  et  de 
marcher  est,  par  cela  seul,  nn^é  dans  la  catt^gorie  des  eoo- 
fileacenii.  Ainti,  à  l'bOpital  de  Am^«  C<dl^,  eomaie  à 
nAfHil  8dBtmeergM,jiHnnctdeenm1eMeMe  mbI  dee 
pttce* coinmuHM complètement  fI(*pourTtiei  de  lits  et  servant 
alternativement  de  parloir,  de  réfectoire,  de  bil»liatlièquc,  au 
besoin  mCmede  cuisine;  c  ost  là  que  se  tiennent,  une  p.irtic 
de  laioamée,  les  malades  levés;  Us  vont  et  viennent,  de 
I»  Mlle  de  traitemeiit  k  ta  lalle  de  eoiiTileieeDoe,inal>  ne 
rentrait  jam^s  dans  la  première  que  torsqnlls  Matent  le 
besoin  de  rester  coucMt.  >  Si  l'on  en  croit  le  rap|iort  de 
H.  Prescolt  Ewetaux  gouverneurs  de  l'hApKal  de  Saint- 
Georgea,  en  isfti,  ces  salles  de  convalescence  ont  produit 
«pendant  d'heureux  résultats  :  «  La  pyohémie  (  résorption 
panileBl*),Je  nia  heunax  de  le  dbre,  ëcrit-il,  «été  Iwau- 
ttuf  nolM  flréfoeot»  que  dVmllmIr»  dans  le*  nllet  de 
Saint'Georges.  Celte  plaie  de  la  chirargie  a  beaiiroup  dimi- 
nué depuis  deux  ou  troi»  ans;  il  n'est  pas  douteux  que  cette 
amélioration  ne  doive  être  attribuée  h  non  salles  de  conva- 
leacents,  rastea  chambres  bien  aérées,  cooatniites  depuis  peu 
<•  Umfiê  dm  U  kattt  4ê  rMfUat.  Je  oomidèra  cas  «dies 
eomnw  exirêoencnt  utiles,  Boa<«ealement  pour  les  malades 
quipeavent  ainsi,  par  tous  le*  temps,  sortir  de  leurs 
chambres,  mais  encore  pour  ceux  qui  sont  obligés  de  rester 
dans  leur  lit.  Les  clumbres  communes  ae  dégarnissent 
ainsi  d'une  certaine  quantité  de  malades  pendant  dnegrude 
partie  de  la  joniadê,  et  |pni,da. cette  faijâa,  penTcat  ràttrer 
m  air  plus  pur.  • 

Le  service  de»  convalescents  n'est  pas  établi  à  Londres  d'une 
manière  régulière.  Il  n'y  a  qu'une  importance  très-restreinte  : 
le  nombre  des  lits  de  convalescents  ne  dépasse  pas  8  pour 
100  dans  lea  hdpilanx;  Il  est  nteie  ponr^nelipies'unt  in- 
Ifrienrk  •  poor  IM.  Lliftpilal  des  Ufftmt  tM  tonteftib 
exception  à  cette  rèple.  Les  conralescenf?  occupent  exclusi- 
vement le  premier  étage  de  l'établissement  et  sont  Irès  nom- 
breux relativement  au  nombre  total  de*  l:ls ,  h  peu  près 
comme  est  à  1 00.  Les  malades  en  traitement  sont  in»> 
lallés  dans  les  salles  du  ret-de-cbaosaée.  Les  Térilaltles 
Milei  de  cooTalcaeenta  qal  «dateal  «■  Aqglelem  loat 
ffasUtoUon  métropolitaine  de  conralcfcenee,  Ibodéeca  t840 
pour  I3i  malades,  et  l'hospice  des  convalewnts  de  Sea- 
ford,  près  Londres.  Cet  établissement  est  situé  sur  le  bord 
dnlamaret  compte  300  lits.  L'un  etrantrereçoivent,  moyen- 
Mal  aniirti  de  journée,  ht  «onyalaaeeats  que  les  méde- 
dnsdes  bApIfam  de  Londres  détlgneal eux  surlnlCBdanls 
comme  n'ayant  pl'is  besoin,  pour  compléter  leurguérison,  que 
de  l'air  pur  de  la  campagne  et  d'une  nourriture  spéciale  et 
abondante. 

A  propos  des  iéles  qui  ont  «a  Hen  «n  cbftinau  d'Alnwick 
en  1M7  ponr  eéWbrer  In  miorBé  dn  petHpflla  dn  dne  de 

Morthtimberland,  il  a  été  fondé  par  cette  noUe  maison  on 
bépitai  de  convalescents  destiné  i  consacrer,  avec  l'un  des 
noffisde  cette  famille,  le  souvenir  d'Alfiprnon  Percy.  Ce 
Booument,  situé  sor  le  bord  de  la  mer,  recevra  les  convales- 
Mnts  évacués  derhdpital  de  Ifevfcastle  et  appartenant  aux 
comtés  de  Northumberland  et  de  Dorham,  notamment  les 
malades  attdntsde  scrofule  et  d'antres  maladies  pour  les- 
quelles un  court  séjour  prèldnin  mtrMtnnrtont  d'une 
incontestable  utilité. 

U  vllled'Édimboarg,tirlcheeBlld|inm«lliiMpices,  n'é- 
fail  jiMqu^n  I8«7  que  Ma4aBafllHiminenl  ponrvon  d'éla* 
bHasinienls  oft  Isa  malades  eonnleacents  puisent  être  wçn 
pour  achever  de  se  rétablir  avant  <Ie  reprendre  leurs  occupa- 
tions. M.  W.-S.  Brown,  frappé  deé  heureux  résultats  obte- 
nus ailleurs,  proposa,  il  j  a  quelques  années,  aux  direc- 
leois  dn  Âoffal  /Mrmorir,  mtadpnl  bdpitnl  de  la  ville,  de 
(Un  ftwiiliihnà  ses  ftili  «ècMdWaa^HienitCMuile 
Mcr.  H  u  wamk  •»  wmu  —  t.  o. 


adminiitréet entretenu  par  eux,  comme  faisanlpaitie  de  l'/i- 
/bmarif,  nn  ttUe  de  convalescents  proportionné  anx  besoins 
reconnus.  Des  travaux  entrepris  en  onnséquenee  ont  été 
terminés  en  IM7,  et  l'on  procéda  k  l'installation  des  malades. 
L'asile,  qui  p^t  recevoir  cinquante  peosiunnairrs,  occupe,  i 
3  kilomètres  d'Édimbourg,  une  situation  des  mieux  dioi- 
stes,  an  double  point  de  vue  de  la  salubrité  et  de  l'agrément 
Une  MMUM  dn  300.000  fr.  cnv iron  n  été  cooiacrén  par  In 
doiMlenràlMintdntermia,qninMMm  Sbedaren»  eikh 
construction  des  bâtiments. 

•  CONVËKTIOIV.  Ka  diplomatie  on  a  donné  ce  nom 
à  certains  arrangements  internationaux  qui  n'ont  pas  la  so- 
lennité des  Irailés.  Ainsi  ia  France  A  signé  descoiswUtons 
KttdrwIrMnvaelnpinpnrldM  États  dal'Kanpe  pour  la  ga* 
raotie  réciproque  de  la  propriété  des  anvres  de  litté- 
rature et  d'art.  Elle  a  signé  avec  le  Brésil,  le  Portugal, 
l'Italie,  l'Autrii  he  1 1  dautres  pays  des  conven<ionico>uu/ai- 
rei,  qui  règlent  lesdroitsdes  consuls  et  agents  consulaires.  La 
France  a  signé  encore  la  coitsenfion  de  Genève,  qui  étahVt 
la  neutralité  des  ambulances  cl  képillia  Bilitaires.  £Un  n 
signé  avec  la  Belgique ,  l'italin  cl  la  gniiin  nan  enMiin^ 
lion  monétaire,  en  li.^.tc  du  23  décenbra  ISOS^qnl  enna* 
titue  à  l'état  d'union  cet  diverses  puissances  poor  ee  qui 
regarde  le  poids,  le  tit^  le  VKMlule  et  le  cours  de  leurs  es- 
pâcs  BOMiaiéen  d'nrctd'arint.  Lefonvemcment  du  pape 
n  wlhéré  k  celle  eoaventioa  «annétnlra  ca  IM7.  Une  cm* 
vention  télégraphique  a  été  signée  k  Paris,  le  17  mal 
I86&,  par  tous  le^  États  du  continent  eiirqiéen  :  les  gou- 
vernements du  saint-siége  ,  du  grand -duché  de  Luxem- 
bourg, et  des  principautés  de  Serbie  et  de  Moldo-Valacliie^ 
qui  tfavaiient  pan  aiind  «cHn  eonfetrtka,  y  ont,  depalc^ 
adhéré;  de  nouvenui  nrmnumenu  ont  été  «oncitM  pnar 
étendre  les  dispodtions  de  cette  convention  k  la  Buasie 
d'Asie,  à  rAl»;''rie  et  à  la  Tunisie.  Le  pouverncTncnt  otto- 
man, pour  la  Turquie  d'Asie,  l'Angleterre,  pour  les  posses- 
sions des  Indes,  ont  témoigné  llnlention  d'j  accéder.  Ente 
il  nété  signé  daseoMwnfionajMttafunTendiTCnoanatienc» 
Bolaminent  avne  PAngleterre ,  la  Pmaac,  l|  Belgiqne,  ta 
Suisse,  l'Italie,  les  États-Unis.  Les  arrangements  relatifs 
aux  tarifs  de  douane  conclus  avec  la  Russie  et  l'Espagne 
ont  reçu  le  titre  dt  convention  et  non  de  traités,  sans 
doute  pour  indiquer  que  les  droits  y  sont  restés  pins  pro- 

CONVERSATION  CRIMINELLE,  Mna  sons 

lequel  la  pruderie  anglaiK  désigne  l'adulttrê.  KosrMCi 
mot,  tome  1*',  p.  137,  et  Cnia  CoN,  tome  VI,  p.  Tôi. 

•  CONVERSATIONS-LEXlKO.X.Cet  excellent  ou- 
vrage est  arrivé  à  sa  onzième  édition  (ISG'i-iSOK.  16  Tol.in-8* 
de  9M  pages).  £lta  avait  été  précédée  d'un  aupidémcat  à  ta 
dixième  witioè,  talHnlé  lAisere  ZM  (ITotn  tempi),  en  •  v«- 
lûmes  (1857-1864).  Ce  supplément  s'est  triinsformé  en  une 
revue  mensuelle  d'abord,  puis  bimensuelle,  qui  continue  à 
paraître  sous  la  direction  de  .M.  Rodolphe  Gottschall. 

Nous  manaoerioosàlavéritési  nou»nediswDsicique  nous 
suivons  cas  deux  nnvragea  nvae  lonin  Patlcallon  qu'ils  mé- 
ritent  ;  mais  ce  serait  cependant  une  grande  erreur  de  croire 
que  nous  les  imitons  :  nous  aimons,  il  est  vrai,  i  kmr  em- 
prunter des  rails,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  pays  dn 
Mord ,  mais  il  suffirait  de  comparer  quelques  pages  de  noilt 
ouvrage  k  celui  duConvenations-Lejthon  pourapWMWirdtt 
premier  oonp  d'oil  que  nous  ne  loi  reascaiiiiotts  ca  anonna  ta*  ' 
çon,  ni  parte  RfliMadature,  ni  par  la  rédacHon.  Quoique  aussi 
fortement  attaché  à  l'exactitude  des  renseignement»,  nous  de- 
vons sacrifier  davantage  k  l'agréutent.  Il  ne  suffit  pas  d'être 
exact  pour  plaire  chez  nous;  et  pour  suivre  le  mouvement 
dn  Boonde,  Uaooa  tant  puiser  k  bien  d'autres  aources.  D'ail- 
lenn  ta  Fnnea  necnpa  daaa  anb»  Km  naa  ptaeeqo'dlt 
ne  peut  avoir  dans  le  livre  allemand. 

COtiXEUaiONi  Arithmétique),  op»^ration ayant  poor 
but  d'exprimer  par  rapport  k  une  unité  donée  une  grandeur 
dont  ta  mesure  est  connue  par  rapport  k  une  antre  anilé. 

CONVOI  FiniÈUIB.  DM  oitaaaw  dn  poltaa 
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f«4  CONVOI  FUNÈBRE 

4  ténkt  18&3  défend  à  tow.  oocben,  ehamtienet 
aatret  ooodiideors  de  Toituret,  diligences,  charrette*  de 
quelque  xeore  quVlles  puÏMent  être,  d'arrêter  les  coflTois 
ftioèbres,  de  les  iaterrompre  ou  de  lea  aéparer  daos  Icar 
■lardie;  anx  marbriers,  à  leurs  CMHBitM  MMlimelà 
looa  les  i  Dd  iTidoi  aitacbé*  un  divan  eomaMnw  enflflnMUrt 
lee  tépaltores,  d'alwrder  lee  penoanee  qai  aseiateot  k  on 
CMToi  Tunèbre  pour  leur  faire  des  offres  de  serrices. 

•  CONVULSIONN AIRES.  Il  ;  eut  à  l'époque  des 
ufarades  dn  toolieaa  du  diacre  Pftris,  au  cimetière  Saint - 
Marcel,  nue  aodélé  d«  eoirniUcuMire»  rtgniièrmeat  or- 
gaBlsée,  aTK  des  lèfdeBMnts,  des  stalola,  des  chefs,  des 
banquiers,  et  jusqu'à  un  costumo  pour  les  frères  et  le*  sœurs. 
Un  prêtre  champenois,  nommé  Pierre  Vaillant,  signataire  de  la 
Iwne  riii0eili<Hi,aÉlfoar  ce  fait  *  la  Bastille,  puis  reiictié, 
fia  lu— t  do  ngmm,  n'Ateil  léAiflItan  raubourgSuat'Mar- 
«alrtëiriit  le  chef  des  cwmiWoaMiKs,  qui  prirent  le  wm  de 
VailtantUtes.  Vaillant  prétendait  que  le  prophète  Élte  Tenait 
de  reparaître  sur  la  terre.  D'autres  prêtres ,  Botirameat  Jeao- 
AiMoste  Hooiaet,  affirroaientqoe  VaHirt  <liil<ll>lm«iaême  : 
dTM  Tiat  le  nom  û'éUnuu  à  aae  partiHM.  Lat  «mçHMiinieHs 
irttiieat  mi  imm  veSRien,  dn  nom  de  Mn  Augustin,  à 
l'église  Notre-Dame,  la  corde  au  cou  et  la  torche  à  la  inain, 
pour  faire  amende  honorable,  il  y  eut  encore  les  bechero' 
Itisfei  qui  tiraient  leur  nom  de  l'abbé  Becheran ,  qd  avait 
W-aateM  d«  tallea  cmvoWom  qt^  IêMI  d«s  ba^acoama 
«Cbavraonel  daa  aanla  «oama om  «aipab  £■!■  w  dlalt 

les  mélangisfrs,  les  cfiMtnuarft,  ki /|f«rillM,  Itawu- 
teuses,  tes  aboyeuses,  étb. 

•  COOK  (  James  ).  On  doit  élever  «tmoMrtailcapi- 
laiae  Gooli  dans  taa  Uca  fiandwielu 

Sa  Ma^  M— wfaAana  Ramajr,  m  «wrla  an  aaeia  d'oe* 
tobre  tS67,    V^f^t  de  cent  quatre  ans,  à  Colchesler. 

•  COOK  (Archipel  de).  En  1861,  le  commandani  Harvey 
visita  l'Ile  de  Wli)  toi)tacke(0(iditoulaté).  L  ri  missionnaire 
anglais,  nommé  Bojie,  l'habitait  depuis  une  vingtaîoe 
dlumées.  11  loi  apprit  <pi1l  y  avait  environ  i,3oo  liafaiUnts 
sor  111e,  et  qu'ils  étaient  tous  chrétiens;  k  l'etception  des 
vieillards  et  des  enfants  tout  le  monde  ftavait  lire  et  écrire. 
Les  inili);àues  avaient  romplctt  incnt  alinndunné  l'usage  du 
tabec  et  des  liqueurs  fortes.  Leurs  maisons  sont  propres;  Us 
sont  vêtus  déoemmeat  Une  Iwiw  anglaise  était  attachée 
k  la  inliaion  et  visilait  périodiquement  tons  lea  dlabltise- 
naals  de  la  Polynésie  dnSnd.  Les  baleiniers  amérieaioe  re- 
Ikchent  tous  les  ans  'lan^so-tte  lie  pour  s'y  approrisionoerde 
boia,  d'eau  etdeTivre*,quicooiiistenteo  oochona,  poules,  ca» 
Midaniiaqaëa,  potii«Utpataliadaiieaa,biiliè  pabi,igna. 
Mi»  harkota,  légmncs,  pois,  oranpi,  «acna,  bananes,  etc. 
Lea  nardiéa  se  font  pour  la  plupart  aa  iM>y^  d'échanges, 
car  k  valeur  de  rarg«-nt  csl  iticoonoe  dans  l'Ile.  Why- 
toolacke  possède  une  église,  une  école;  on  grand  hangar 
s^  de  Ixiurse  et  de  marché;  une  baie  est  formée  par  une 
jetée  de  Mocs  de  coraU.  Ua  ruiasaau  ial  iaanttda  l'eau  por  - 
table. D'après  M.  Boyie  lea  dilWKHtea  Dca  de  l'archipel 
avaient  :  Karotonga,  3,500  habitants;  Mangaia,  5,000;  Oui- 
taté  (AituUke),  l ,400 ;  Watiou  (Atuc) ,  I.UOO;  MiUiero,  3ôO; 
Mauki  (Maouli),  360.  Oaa  paUle  goélette  appartient  à  cette 
danièni  elle  Ikit  le  oomaiarae  entre  les  Uea  da  groape. 

COOPEB  (SamiBL) ,  peintre  anglais ,  naquit  k  Londres 
en  1609.  ïllf've  de  son  onde ,  John  Hoskins ,  i!  excella  dans 
la  miniature,  et  fut  surnommé  le  Peltt  Van  Dyck,  tant  il 
imitait  avec  succès  cet  ailiale.  8'attacbaot  k  rendre  surtout 
les  flg^rea,  il  néflifBail  JcaaoBcaaaim}  aoa  «aloria  est  plein 
de  vigneor  et  de  ibrea,  naia  II  lalaae  k  ddaber  ponr  le 
fini,  il  fit  les  portraits  en  miniature  de  Charles  II,  de  la 
reine  et  des  priuci[)aux  personnages  de  la  cour;  son  dief- 
d'cenvrc  est  le  portrait  d'Olivier  Cromwell.  Louis  XIV  llnv ila 
b  venir  k  Paria.  Il  monrul  k  Londres  en  iC7t.  Sa  veove  «b- 
tbt  naa  peaaioa  da  la  eoor  da  Pkiaee.  Anri  da  Botter, 
Cooper  donna  des  leçons  de  peinture  à  ce  poète  spirituel. 
Sun  frère,  ittejrandre  Cooran,  peignait  le  portrait  et  le 
)•  «t  M  aiMri  «bn  4Mki.  Auli  «ralr  vWi 


—  COOPÉRATION 

Amsieidam.  Ualla  eaSaèda,ab  fldaiW  paiitnt 

de  la  reine  Chrietiae. 

COOPER  (RjCBA»),  peintre  anglais,  soroommé  Ir 
Poussin  britannique,  vivait  encore  en  ta06.  11  avait  ri»ite 
lltalie ,  et  peignit  surtout  le  paysage.  Oa  dte  sp^iileacrt 
dalai  deax  Fiiet  da  mitdior^  qoil  «sposaea  iMi. 

*  COOPER  (lAiRS'FBniiou).  Sa  fille,  SusaaM>#M> 
more  CoorFK,  l'ti  isic,  a  jiublié  quelques  écrits  frtetns 
de  grâce  et  d'élégance  où  elle  représente  la  vie  de  la  cam- 
pagne avec  beaucoup  de  talent.  Tels  sont  :  Rural  hourt 
(  Nevr-York,  ItSO)  ;  CotMfry  ra$nbUi,  or  Jouriml  «/  « 
naturaliit  ta  BngUmd  (New-York,  iSSl),  et  AAjraw  mi 
reasonofcountrgUfe  (New-York,  1854).  En  deniar  iaa 
elle  a  Tait  paraître  des  Mémoires  sur  Washington. 

*  COOPÉRATIOi\.  Obtenir  parl'épargne  ce  que  jai* 
qu'ici  on  avait  deoaandé  k  i'empràal,  tel  est  le  bat  de  «a 
qu'on  appelle  la  coopération,  tel  aat  llaliiflt  4aa  aodétis 
coopératives.  Maia  laissée  à  elle-même,  isolée,  l'épargne 
était  impuissante  i  produire  ce  résultat  ;  c'est  en  se  forti- 
fiant du  principe  de  la  mutualité  que  l'épargne  devait  ( 
dnirak  laooapdntkia,  c^eatrkHlin»  k  •  l'oaioaiégole  | 
datootoaleapemealbiceepaoraa  fbtraanepâadc  » 

La  premièreapplication  du  prindpedela  coopération  se  pro- 
duisit en  matière  d'approvisionnement  et  de  consommatton. 
S'ttnirpour  acheter  en  gros,  et  sereveodreà  soi-même,  es  se 
nasaant  detootintannédialra,  at,  par  celle  doatale  opératiaa, 
arriver  k  aaa  dtadantkNi  notable  de  la  dépeaoa,  <fest-k- 
ilire  à  une  véritable  augmentation  de  richesse,  telle  fotla 
pensée  des  premiers  coopérateurs.  C'est  vers  la  Itn  de  l'tiiver 
de  1844,  en  Angleterre,  que,  dans  une  petite  ville,  à  Rock- 
dale  (  comté  de  LancaatreJ,  «inelqoea  pauvres  ouvriers  tis- 
eeianoa  en  aanena,  innnanai  ■  pvoaHera  asaoaauoa  ne 
consommation.  Ils  étaient  vingt-huit  associés  ;  la  naise  so- 
ciale n  i  tait  que  de  deux  pence  par  semaine  pour  chacao  ; 
ils  s,;  noininérenl  les  Equitables  pionniers  de  Ruch  ialt. 
L'occasion  de  leur  asaodatlon  avait  été  la  nécessité  de 
aoolaair  aaa  grbva.  Lea  «aaMaanoenaents  toaa 
Mes.  «  La  première  difBcuUé,  ont-ils  dit  eux-mèmea, 
de  l'extrême  misère  des  fondateurs,  qui  presque  tous  avakaf 
été  obligés  de  s'endetter.  Les  boutiquiers ,  menacés  dac* 
leuis  iatérèia,  aa  tarissaient  pas  «a  sinistres  pronostics,  et 
les  «éaagtwa  éHee  artaïas,  attadiéea  aoi  andeoa  magasins, 
oii  elles  avaient  leurs  habitudes  et  où  elhss  Irouvaknt  de 
crédit,  ne  voulaient  pas  les  quitter  pour  les  magasins 
coopératifs,  dont  la  première  règle  était  de  vendre  toujour 
au  comptant.  ■  Le  magasin,  ouvert  seolementle  samedi  sotf 
et  tcna  par  oa  aaaoeié  de  bonne  votaaté,  aeddbitait  gaka 
alors  que  de  l'épicerie,  de  la  larine,  du  beurre  al  da  i 
d  avoine.  La  persévérance  des  associés  triompha 
de  tous  lej  obstacles,  et  vingt  ans  après  avoir  commencé  av«c 
uneaomaiede70gfr.(2a  livres),  fournis  par40meml>rcs,lcar 
Boofars  aa  1M4  dépassait  4.747,  le  capital  s'élevait  k 
I  millioade  francs,  et  le  chiffre  des  opéealiaan'k  êJiOi^k, 
Un  dividende  de  I3fr.(48  poorlOO)élaltdlstribadi  dfr 
que  a>socif'  Cette  prospérité  correspondait  k  aoeextaasion 
proportionnelle  des  opérations  de  la  société,  qui  s'éti^t  ac- 
crue d'une  boacberie,  d 'une  fabrique  de  vêtements  et  de  chaa>* 
sures.  L'exemple  donné  par  laa  oaviiand*  RocMalaaa 
propagea  rapidement,  et  k  la  fin  de  ranaia  1M3  le  noaAra 
des  sociétés  de  consommation  s'élevait  en  Angleterre  a 
comprenant  plus  de  102,000  membres.  Les  plus  impoc* 
tantes,  après  celle  de  Rochdale,  soflleallM  di  ItaMlNalBrtii 
Salford,  d'Oldham  et  de  Leeda. 

Quant  k  l'orgwiisatioa  de  ces  aocMléa,  alla  ecaïkla  aa 
ceci.  Payement,  le  jour  mîïmc  de  l'admissioa,  d'une  dookis 
somme  de  1  shellbig,  la  première  qui  n'est  jamaia  rcadne^  m- 
vaut  k  angmeatar  laeapital  sodall,  Haaii*  fai  •«!  fâtlla 
aa  oanipla  dn  Mttfaaa  OMOBbei }  verserneat  dl^M  «alMii  I 
de  3  pence  an  mobis  par  semaine  jusqu'à  ooaeoneaea  ivai 
somme  tle  125  fr.  Aussitôt  que  cette  dornière  >otnme  est 
psifsite,  l'associé,  reconnu  possesseur  de  cinq  actiooa,  i 
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«ffitodM  MfvnnlidtmMhals.  U  dinettoade  la  m- 
cMIé  appultart  I  m  ûBmM  d'aMMtlnBni  ëh  chaque 
année  dans  ane  assemblée  g^érale,  od  le  vote  a  lieu,  noa  pas 
par  acUooa,  mais  par  tète.  Enfin,  chaeane  de  ces  sociétés^ 
diMt  fondée  «  pour  procurer  l'arancement  intellectuel  et 
mnl  dea  ««Tftani^  •  et  oonune  l'économie  surles  dépenses 
dftMBMNMMlfcMa^Mcn  quelque  aorte  qaele  moyen  d'at- 
teindre ce  but,  il  en  révolte  que  chacune  d'elles  iic^sèile  un 
ÉBods  spécial,  formé  par  on  prélèTcment  de  2  1/2  (>our  loo, 
«I  qui,  soos  le  nom  d'éducational  départment,  pourroit  à 
l'AdoMlioft  te  aettouMirea  eux-mêmes.  Telle  eit  ladeatioa» 
tien  M  ta  Uirtmf  ou  dab  littéraire  que  poeiMe  toale 
•oeiété  de  consommation,  et  où  l'ouvrier  trouTe  à  sa  dis- 
position des  journaux  et  les  lin-es  les  plus  usuels. 

La  France,  bien  qu'elle  ait  suItI  de  très-loin  l'AnKlcIerre 
dan  cette  voie,  eonpte  un  certain  nombre  de  «odétés  roopé- 
nHmdeeoaMmmatlon  ;  telles  sont  :  celle  de  GrmoUe,  fondée 
avant  18'»8  par  M.  F.  Tautinr;  ct'IIe^  ile  Paris,  l'uncà  Passy,  i>t 
l'autre  rue  de  Montmorency,  n"  10  ;  celles  de  Lyon,  de  Pau, 
de  PMiily-snr-Oise ,  «le  Montrrran,  de  Saint -Êtienne,  d'EI- 
b«r,  de  MataelUe,  do  Uam»  d'jûpr ,  da  GiMbwilter,  de 
IHeoM,  de  MnllMniM. 

Le  principe  deroutaaiité  appliquéàrécoaomiedome<i(iqae 
avait  donné  naissance  aux  sociétés  coopératives  de  consomma  : 
tfoo';  ce  même  principe  appliqué  au  capital  nécessaire  à  l'on- 
Triaroo  petHcoonMi^iit  jMor  mettncB  niewr  aon  tm* 
«tn  entendra  les  sodétéa  de  erédlt  «ntftwT.  Outre  qne  les 
associrs  nf  trouveraipnt  point  ailleurs  le  crédit  qui  l-ur  es- 
accordé  par  la  société  dont  Ils  sont  membres,  un  avantage  non 
moins  considérable  consiste  en  ce  que  leaaTances  qui  leur 
«OQt  faites  le  sont  à  on  Hat  modéré  et  que  ploa  tard  ils 
paiHdpcflt  aux  bénéfloea  riaaKanI  des  prêts  qui  ont  Hé  faits 
aux  autres  et  h  ptix-m^mrs,  Ce  que  la  société  dea  Équita- 
bles pionniers  de  Roclidale  avait  été  pour  les  sociétés  de 
consommation,  les  banques  populaires  d'Allemagne,  dues  à 
l'ittifiaUTe  et  k  racdenr  Inlatigiiiie  de  M.  Scbulie-Oetttucb, 
k  ftifent  pour  lea  MdMéi  deaddil  muloel.  Li  solldartté  de 
tous  cn<ant  le  crédit  de  chacun,  tel  fut  le  prinrîpi'  sur  lequel 
s'appuyèrent  ces  nouvelIeH  siociélés.  «  Pourquoi  le  crédit 
réel,  dit  trës-biea  M.  Jules  Simon  analysant  leur  coostilo- 
thm,  est-il  plna  puissant  qne  ieciédit  penoond?  Parce  que 
li  chwn  denenre,  tandis  que  rhonme  le  pins  tout  elle  plus 
actif  peut  mourir  on  m;inniior  df  trav.iil.  Que  deux  hom- 
mes s'a.s«ociont  pour  emprunter,  t>n  répondant  l'un  pour 
rentre,  ils  ont  quatre  fois  plus  de  chances  d'obtenir,  parce 
qolk  oat  deux  fois  plus  de  chances  de  durer  et  de  gqpMr 
•I  dm  lisis  ph»  de  chaneei  dei  ne  pat  perdre.  Pins  le 
Mnbndes  emprunteurs  auir^ncnte,  pins  les  rbnnros  de 
mort  diminuent,  et  en  mêtne'temps  plus  s'ficcrolt  la  prol»a 
bilité  du  gain.  Kii  Tiit,  un  ouvrier  qui  n".i  que  ses  bras  ne 
trouve  pas  à  emprunter;  cent  ouvriers,  s'ils  répondent  l'un 
pour  l'autre,  enpniolerant  Int  qnUs  Tondront  H  et  est  da  ^dàrent  les  pranlm 
crédit  à  obtenir  comme  de  l'argent  k  fournir  -.  mille  pauvres 
valent  mieux  et  peuvent  plus  qu'un  riche.  <  Toot  danKereux 
que  puisse  être  ce  principe  de  la  solidaritr,  qui  ferait  porter 
presque  exclusivement  les  pertes  sur  les  membres  les  plus 
iMsa  de  la  société,  fl  n'a  pas  eo  en  bit  de  résultats  A- 
ebeux,  et  ces  sociétés  se  sont  développ(^es  au  point  de  cou- 
irrir  toute  l'Allemagne,  malgré  les  entrares  qu'a  pu  leur  ap- 
porter ime  léjîislation  qui  ne  reconnaît  [i  is  leur  personnalité 
dvile.  Leur  organisatioa  consiste  en  ceci.  Un  capital  social 
dérivant  de  deux  sources  t  li  Mane  propre  de  la  société, 
renprMi,  en  denier  m  poaTMi  dépasser  le  donble  de  U 
fvreiriSre.  La  Ibrtane  propre  de  ht  société  se  compose  : 
1°  d'un  droitd'entrée  fixé  à  1  thaler  :  2»  d'une  mise  qui.sans 
pouvoir  jamais  dépasser  185  francs  (êOthalers),  est  versée 
an  moyen  de  cotisations  mco8oelIe«  dont  le  ninimnn  «aida 
eiceotincs;  jrdel'intégralilédes  b^ni^nces  pendant  la  pre- 
mière année  dMIKilion,  et  d'un  prélèvement  de  h  pour  100 
pendant  les  années  suivantes.  Quant  au  pr^t,  il  n"e>t  obtenu 
par  na  associé  qu'autant  qu'il  a  pavé  régulièremeot  ses  oo- 
«I  tMPMNIIlM  liWaari  »  M«s  Bl 


de  plus  de  20  ibalers  Itntégralitedea  cotisations,  nlen  anMio 
cas  1,000  thaler».  L'intérêt  est  fixé  h  n  pour  100  par  an.  1M 

services  rendus  par  la  société  sont  multiples.  D'aUord  caisse 
d'épargne,  elle  distribue  encore  des  bénéfices,  sous  forme 
de  dividendes,  au  prorata  des  mises;  elle  donne  à  chaque 
membre  nn  droit  égal  dans  le  fonds  de  réserve ,  et  bit  des 
prêts  on  avances.  Quant  aux  emprunts  faits  par  la  société 
elli'-mi^mp,  fournis  d'atiord  par  les  capitalistes,  ils  sont  au- 
jourd'hui alimentés  par  i'éparpe  à  l'égard  de  laquelle  la 
société  s'est  iUte  caisse  d'épargne,  en  s'ei^^ant  k  rem* 
booraer  k  première  réquisition,  et  en  offrant  f/S  pour  lOO 
d'aogmentatloD  sor  les  intérêts  payés  par  les  edsses  d'épar- 
gne ordinaires.  En  ISCi  le  nombre  de  ces  caisses  popu- 
laires d'Allemagne  était  de  890,  composéesde  135,013  asso- 
ciés, ayant  une  fortune  de  12,197,849  fr.,  etayant  empranlé 
47,919,427  fr.  Avec  ce  total  da  M  niiUoi^eenviron,  les  ban* 
ques  avalent  pu,  grâce  an  menvenieni  da  va  at  vtanl,  Mre 
pour  plus  de  180  millions  d'avances aax  oovriers.  Laipafb 
tes  ne  .se  sont  élevées  qu'i  30,000  fr. 

La  France,  bien  que  les  sociétés  de  crédit  mutnel  s'y  soient 
développéea  beaucoup  pins  tard,  en  couple  aqfoiinl'bnl  un 
assex  grand  nombre,  dont  34  k  Paris  senleanent.  LasoeMM 
Engelmann,  fondée  en  1857,  celle  de  M.  Liblin  à  Colmar, 
sont  les  principales.  Ilfaut  y  joindre, depuis  quelques  années, 
une  autre  espèce  de  sociétés  dont  le  but  est  de  prêter  aux 
assoeiatioaaooopératiTC«,ctde  veoir ainsi  en  aklek  l'aecâéra- 
tioa  dn  laDovement  ooepératenr.  Tettea  sont  les  SoeiMét 
de  crédit  au  travail,  de  Pansât  de  Lyon,  fondées  par 
M.M.  Deluxe  et  E.  Fluttard  ,  la  Société  de  crédit  populaire 
de  Mulhouse,  et  la  Caisse  d'escompte  des  associatimu 
ouvrièrts,  créée  en  1M4  par  IIM.  Say  «I  Valiaa.  Mais.no«a 
n'avons  pas  bcaïAl  de  dire  que  ces  sociétés  sant  des  ami» 
liaires  du  mouvement  coopératif  sans  être  clles-mfrnes  des 
sociétés  coopératives.  C'est  cecaracièrequi  ai^artient  aussi 
au  X  loan-socielies  on  Mctfftfi  d$  prit  da  fAnglelm  al 
aux  btmquei  tFÊcout. 

Une  troisième  espèce  de  sodélés  ooopéraliTee  est  celle 
Ats  sociétés  de  prnducfinn.  Elles  ont  pour  but  d'augmenter 
la  rémunération  du  travail.  Au  lieu  du  salaire  de  l'ouvrier, 
c'est  ts  bénéfice  de  l'entrepreneur  qu'elles  ont  en  vue  de  pro- 
curer k  chacuo  de  leurs  membres  ;  en  un  mot,  elles  ont  pour 
bvt  de  transAnmer  IVNnnrier  en  industriel  ou  du  moins 
d'établir  une  association  plus  on  moins  étroite  entre  le  patron 
et  les  ouvriers.  Leurs  avantages,  comme  l'a  dit  M.  Jules  Si- 
mon, sont:  •"d'être  une  école  d'affaires;  2"  d'avoir  une  In- 
fluença puissante  poor  écarter  les  grèves  et  élever  le  taux 
des  sabirea  ;  3*  dWrena  moyea  assuré  pour  tootenvrier  sage 

et  babile  de  devenir  capitaliste,  et,  eji  tout  cas,  de  faire  lui- 
même  HA  destiné»;,  En  France,  les  idées  de  Saint-Simon  et  de 
Fourier,  développées  par  le  journal  le  Glol>e,  plus  tard  oellesde 
M.  Bocbex  propagéM  dans  FBunpée»  et  CàMier,  précé- 
bd'assooMioMdepradnellon.-Oalla 
des  bijoutiers  en  doré,  fondée  k  Paris  en  1834,  fut  la  pra- 
miere  en  date.  En  1 848  une  subvention  fut  consacrée  par  rAa* 
semblée  nationale  à  venir  m  ai  le  aux  associ  ationsoO" 
vrières,  dans  le  bot  de  contrebalancer  en  quelque  sorte  les 
théollea  plus  ndiesles  que  te  Pkalange,  fs  Phalanstère,  la 
Démocratie  pacifique  de  M.  Victor  Considérant,  le  Peuple 
de  M.  Proud'hon,  VOrgamsntion  du  travail  de  M.  Louis 
Blanc,  avaient  renilu*^  île  ulus  en  plus  populaires.  Des 
nombreuses  sociétés  qui  furent  alors  fondées,  huit  subsis- 
tent eneoreè  Paris,  celles  des  maçons,  des  tailleurs,  des  tour- 
neurs en  chaises,  des  Cerblantifrs.desfomuersetdestaillenn 
de  liniec.  Sensiblement  ralenti  depois  1850,  ce  mouvement 
s  repris  une  grande  activité  en  1863,  et  l'année  i8«5  ne 
vit  pas  se  fonder  moins  de  quatorze  sodélés  de  production. 
A  l'étranger,  l'Angleterre  et  l'Alleroagna  «i  comptent  un 
grand  nombre:  kRochdale/5p<nnin9CompaRy,oudn Hou-- 
lin  à  blé.  ),  k  Leeds,  k  Londres,  à  Maneliester,  k  Livorpool, 
k  Wolverliampton,etc.  ;  à  Cbemnilz,  àBerlta|è!lnNaibci|^ 
à  Bambonrg,  k  Halle,  k  Dreide,  etc. 

'  pitMnknMrt  letii' 
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prit*  un  peu  •▼entureuxetDOvateure  de  1830  et  de  ia46  qui 
ont  pria  MM  leur  patrougB  la  iiio«T«neBt  coopératif.  De 
gnadt  inilustrielt,  des  jariMonsiiltM  y  ont  appliqué  leur 
expérience  àe»  a(Taire8  et  leur  ctianaissance  dt'^  loi^.  Un 
journal,  l'Associalion,  fut  fonilé  pour  traiter  spécialemeal 
les  questions  nombreuses  que  M>ulèvent  les  thCorie^  coopé* 
ntiTM,  et  depui»  ODa  tu  parattre  la  CoopéreUion.  Eiîfia  la 
foofanienoBt,  iMToalaiilpBilaineraedévdoppareBdclion 
daMlin  mourement  qui  s'ar^l^re  rJiaque  jour  daTanla;;o, 
a,  MBS  le  nom  de  sociétés  à  capital  variable,  compriii  les 
60ciéttls  coopératives  dans  la  loi  du  24  juillet  1867,  qui 
fonne  en  quelque  aorte  le  code  des  aeciétét  indiiatikltea. 
ijibMedeoettelol.qui  t«ea«nantrabfli|ièoesdo  aodMéi 
eoopiiative'^ ,  ccHc»  «le  ronsommâtion ,  de  crédit  et  de  pro- 
dnctîoD,  est  de  les  laisser  sous  l'empire  du  nouveau  droitcom- 
miin  lie:)  sociétés  en  général,  sauf  certaines  prescriptions  cou* 
tcDuesdana  le  titre  Ul*.  PannioeUee<i.lapli»  importante  est 
«alla  qai  penBetde.iUpokrqpttleciptri  loeialaMni  wiMp 
tible  d'augmentatioB  par  des  Tersenvents  successifs  faits  par  les 
associés  ou  l'admission  d'associés  nouveaux ,  et  de  dimiuu- 
lion  par  la  reprise  totale  ou  partielle  des  npixirls  eiïectués. 
Notons  encore  la  liberté  pour  diaque  associé  de  se  retirer 
dalaaociéléqinDdtlIajiiBB  ooBfenfab;«iiMiqiialacoB* 
liniation  de  te  société  nonobstant  la  mort,  Il  ftilita^  aie,  da 
Vm  on  de  plusieurs  des  associés. 

On  peut  consulter  les  ouvrages  suivants  :  Jules  SinKin, 
le  Travail  ;  Audiganne,  les  Ouvriers  d'à  présent  ;  £.  Lau- 
rent, U  Paupérisme  et  les  auoeiations  de  prévoyance  ; 
V.  Modeste,  lé  PoMpérUme  ;  Seignearlet,  Ut  Banqua  du 
peuple  en  Allemagne ;E.  Véron,  Us  Associations  om- 
«rtère*,- L.  Walras,  les  Associations  populaires  de  con- 
sommMion,  etc.  ;  Darimon ,  Revue  contemporainet  ii 
sept.  18«&;  Boni,  JMNM  «Mifcm|wr«fN«  et  Joisrmai  du 
éeonomistet.  •  Eugtae  Aass. 

Une  société  anonynw ,  fermée  à  Paris  sous  la  dénomliia- 
tioo  de  Caisse  des  associations  coopératives ,  a  été  au- 
torisée par  décret  impérial  du  &  août  1866.  Elle  a  pour  but  ; 
de  prêter  son  appui  moral  et  financier  aux  assodaUonsooopé> 
ralifes  de  pioductioa«  de  coBSOcnmaliOB,  de  crédit  et  autres, 
conçues  dans  un  but  d^unttkmliM  «t  de  progrès  pour  les 
dassi  »  laboiieuses;  de  favoriser  la  formation  de  nouvelles 
associations  de  ce  genre.  Ses  opérations  consistent  :  1"  à  ou- 
Vlfer  des  crédits  auxdites  assodatioos,  soit  en  recevant  i  i'es- 
comptilea  valaurs  créées  oo  «mloiaéesparaUei*  aott  em 
leur  lUsant  des  avanoefl  moyemulées  garanties  agréées 
par  le  conseil  d'administration;  2"  à  faire  des  avances  à  des 
tiers  se  cauttonoant  solidairement  pour  le  remtwurseinent 
des  anpranis  par  eut  souscrits ,  ou  offrant  en  garantie  des 
valeufiou  nantissementsagréés  par  le  conseil  d'admiaîstra- 
fisB;  S*  i  recerofr  de  tontes  personnes,  en  dépéts  et  en 
comptes  courant»,  aux  conditions  déterminées  parle  cons^eil 
d'adininistratitm  ,  sans  pouvoir  excé/ler  deux  foi*  et  demie 
le  capital  social  et  la  réserve,  toutes  les  sommes  qui  lui 
aerootcooliéesi  4*  àfaire  enfin,  dans  l'intérétda  la  société  et 
de  ses  clfarts  tontes  epénttaas  de  beaqw.  Lee  opAnHons 
de  la  société  M  peevaot  être  faites  que  sur  des  valeurs  né- 
gociables, afin  que  dans  aucun  cas  elle  ne  puisse  immobiliser 
son  capital.  L'importance  et  la  durée  dos  en  sont  laissées 
à  l'appréciation  du  conseil  d'admiou^tralion.  Le  fonds  social 
est  de  I  million  de  (iraocs,  divisé  ea  10,000  aeUons  de 
100  francs.  La  société  est  administrée  par  un  conseil  com- 
posé de  dix-sept  membres,  propriétaires  d'au  moins  50  ac- 
tions chacun,  et  par  un  directeur  chargé  de  la  ^;f-ttiiin  des 
affaires  oourantea  et  de  l'exécution  des  délibérations  du 
coBieil.  Ledheetenr  est  Boaméetréfoqoé  par  le  conseil, 
qale  lespeavoirs  les  plus  éteodos  pour  l'administration  des 
aflUres  delà  société,  et  qui  peut  nommer,  s'il  y  a  lieu,  une 
eammiision  consultative,  prise  en  dehors  de  »ua  sein  ,  et 
char^  de  Tédairer  sur  rttooorabilité  et  la  solvabilité  des 
associations  et  des  individus  qni  réclament  son  oonconr». 
àhità  le  conseil  d'adonUstcafioa  détermine  l'emploi  des  fonds 
I,  ksGoadMaHdoreieoBptedcs  avances  Mlai 


la  sodélé',  llnléPttdesdépôU.  D  stotoe  snr  loolesi 
d'ooTertore de  crédit,  sur  Ions  traités,  transadioae,  i 
promis,  transferts  de  renies  sar  l'Étal,  achats  de  eréioees  et 

autres  droits  incorporels  appartenant  à  ses  débiteurs,  ces- 
sion des  mêmes  droits  avec  ou  sans  garantie  ,  déaistanMot 
d'hypothèques ,  abandon  de  tons  droits  réels  ou  persoBMlBf 
nain  levée  d'enpesition  m  d'iwcr^yoa  kjrpothécaire,  m 
tootes  aoqidBlDODB  eu  aMénallone  dlmoseobles,  empmâtsel 
constitutions  d'hypothèques.  Il  autorise  toute  action  en  /us- 
lice  ,  et  arrête  les  comptes  qui  doivent  être  fournis  a  l'as- 
semblée générale  des  actionnaires.  Eu  1868  cette  Ciiseee 
pu  donner  2  oour  100  d'intéiéi  k  ses  actionnaires. 

*  GOPA»  (Lac).  Le  gooTCiMnenl  grec  aoogB  depuis 
plusieurs  années  à  le  dessécher  complètement. 

*  COPEMIAGUE.  Oo  y  compte  4,50o  maisons.  182,000 
habitants,  dont  800  seulement  catholiques ,  ODO  réformés, 
3,000  Jui£i  et  400  mormons.  Le  port  possède  416  nnrires» 
jaugeant  enseanllle  19,30o  tooneena. 

L'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Copenhague  k  Clac 
neur  a  eu  lieu  le  8  Juin  iSùi.  On  a  parlé  depuis  d'éLablir  on 
chemin  de  fer  pour  relier  Copenhague  à  Hainbour>:  en 
unissant  les  terres  fermes  et  les  lies  de  l'archipel  danois  aa 
moyen  de  ponts  fixes  jetés  des  Iles  deFalsIer  et  de  Lahnri 
Jusqu'en  petit  port  de  Roadby.  Li  un  bateau  k  vapeurtnas- 
pqrterait  les  voyageurs  k  l'Ile  de  Femem,  et  une  autre  voie 
fcrr.  L'  (lassant  sur  un  pont  jeté  entre  Femem  et  le  Hol- 
steiu  les  conduirait  à  Hambourg.  Le  trajet  entier  se  fraocfaî- 
rait  en  sept  heures. 

*  COPERNIC  a>ioeua}.  En  I8M  il  a  été  paUié  k 
'Varsovie  une  édition  deseenvresde  Copernic,  dans  taqodle 
se  trouvent  plosieurstravaux  inédits.  M.  J.  Bertrand  a  donné, 
dans  le /ewriiai  d«s  Sara  Ati  du  mois  de  février  1864,  on  ar- 
tfdeanrceUe  pniilieMIonqnlIainlilRlésOvinilcor  M 
travaux. 

En  1604,  taviOede  ParisasiAstilnélenomf 
à  celui  de  me  des  Bassina  donné  loefoedn 

dissement. 

COPHTES.  rofciOemi,  tenoTl,  p.47S,«l  an  8^r> 
pléuenL 

*  GOPIAPO,  oflleieneaKof  SA5-FIIA90i800  DB  Lft 

SELVA,  clieMicu  du  département  et  de  la  province  Atacama, 
dans  la  république  du  Chili,  est  situé  sur  le  tmrd  du  Rio- 
Copiapo,  à  i ,  1 29  pieds  au-dessus  de  la  mer,  à  l'ouest  do  volcan 
de  Copiape.  tJn  chemin  de  fer  réunit  cette  villa  avec  le 
portdeOiMeii,àllm11lea  de  dlslane^  et  evee  ke  eflft- 
brcs  mines  d'aiypl  de  Chanardllo,  h  la  m(^me  distance.  La 
ville  forme  un  qoadrltetère  coupé  par  quatre  rues  principales  et 
parallèles  et  20  rues  perpendiculaires  à  celfes-ci.  L.es  loai&oas, 
consUuitaa  en  boia  et  en  roseaux,  et  esses  confortables,  sont 
entouféea  de  Jardins  et  de  bosqneto.  OIsB  litelpeiir  le  pie* 
part  qu'on  étage,  h  cause  des  treroblements  de  terre  qni 
s'y  renouvellent  souvent.  Copiapo  possède  plnaleorségflses  et 
couvents,  un  lycée  provincial,  une  bibliothèque  populaire, 
un  théâtre  et  de  lieauv  jardins  publics  :  il  y  a  plusieurs 
fiibriques.  La  vilieeenipleSS,OM  heKtanls  eteataseet  riche. 
Le  port  de  Copiapo  (PtfSrlO  i§  ClDV<Vo)i  *  10  milles  de  1» 
ville,  est  assez  mauvais. 

Les  mini  s  (l'argent  et  de  cuivre  de  Copiapo  sont  abon- 
dantes et  trèS'iHPodncUves.  Le  commerce  du  département 
aeeonoentre  adnallenentdana  le  port  de  Caldera,  qui  a  3,oo« 
liabitanU,  une  église,  on  bétel  et  une  grande , fonderie  de 
cuivre.  (1  est  visité  sorloSl  par  des  faeieaan  à  Tapeur 

an^lai^,  qui  emportent  les  pieduHS  d'IlpMliAOB Ol  1^  1^ 
provisionnent  de  charbon. 
En  1807  on  a  déoenvert  à  Ohdrfymw,  prèi  doOeptapav 

un  riche  libn  d'or. 

*  COPIE  (Pratique).  Un  déerff  du  90  ]olM  ItR 
fwrte  :  -  Les  copies  de*  exploits,  celles  dp<i  significations 
d'avoués  à  avoués  et  de,s  significations  de  tous  jugements, 
actes  ou  pièces,  ne  peuvent  contenir,  savoir  :  sar  le  peltt 
papier  (feuilles  et  demi-feuilles),  plus  de  trente  lignes  S  la 
page  et  de  trente  syllabes  k  U.Ugne  t  sar  la  laoycn  paféer. 
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plm  de  (rente-cinq  ligne;  à  la  page  et  de  trente-cinq  syl- 
labe* à  U  ligiie  :  sur  le  gran  1  papier,  plus  de  quarante  li- 
pm  à  la  paga  et  de  quarante  syllabes  à  la  ligne  ;  sur  le 
tfMd  r«|Mre ,  plas  de  qunole-ciim  Ugne*  à  b  pag»  6t 
it  (|Mi«il6-ciaq  «yllabM  I  la  liffea.  » 

(X)PIE  (  Imprimerie  ).  C'est  le  nom  que  porte  le  texte 
maBuscrit  wt  imprimé  que  l'on  donne  k  compotier.  C'e^t  vé- 
litaUMnent  l'original  du  livre  que  l'on  a  k  copier,  et  l'on  ae 
damaDde  poacqnoi  lea  impriaiaura  ont  atnai  tatoaraé  la 
•an  da  cas  dan  laala.  Il  aat  vrai  faa  lavaqM  cella  aapia 
est  imprimée  ils  la  tratteat  aossi  itréimprestion,  lui  trans- 
portant le  nom  dutrarail  qa'ila  doheat  exécuter.  Quoi  qu'il 
en  soii,  00  trouve  dans  les  Éludes  pratiques  et  Utté- 
rairet  sur  la  tfpographiê,  par  G.  -A.  Crapelet,  des  obser- 
nilaaa  jadMaaiai,  qa^aaat  permaUfa  da  reproduire  ici, 
HT  laa  iuaavàdaola  dea  maauserits  négligéa  d  ladécbiOra- 
qaa  leaaataan  livrent  aouvent,  selon  l'exprassioa  d'an 
lettré,  comme  i}es  énigmes  à  deviner,  à  l'intt  lli 
des  cmnf>oait««r*,  et  qui  portent  un  égal  dommage 
intérêts  da  rhnprinanr'at  de  l'éditear.  ■  ComUen  de 
particnkiiMa  M  paiMiab  ja  paa  ctiar,  dit  Crapelet,  qoi  ont 
provoqué  IVIarilada  nti  éenvitaaan  réputation,  quelque- 
fois même  leur  étonnement,  de  ce  que  des  mots  mal  lus  et 
qnTU  avaient]  peine  à  retrouver  eux-mêmes,  eu>iieat  été  ^i 
haaraaaaoMBt  changés  !  Ce  serait  une  Muse,  à  qui  Tinspira- 
Ite  M  laiMapaa  la  tenpa  da  iKaar  la*  aigaaa  da  lapoMte  ; 
ae  aérait  as  aavaat,  qui  prMa  à  aea  nota  la  Agnra  datant 

d'hiéroglyphes;  un  trailurtciir  qui  ilonne  à  notre  écriture  U 
forme  des  letlrei  alleinanili  .-;  ;  ce  serait  un  distiijle  de  Paré 
qui  trace  à  peine  la  première  syllable  de  chaque  mol,  iais- 
aaai  la  reate  da  ropéntioa  à  l'intelliienGe  de  son  aiiie-com- 
paaitcwta»  aanft  «aora  w  aedf  et  pétillait  Httératew  I 
jour  fixe,  qui  lance  lea  phrasM  sur  le  papier  en  petites  bou- 
des entrelacées  sans  fia  ;  ce  fterait  tm  romancier  tout  cou- 
vert de  ratures,  de  phrases  incomplètes,  de  mot'^  enctievâ- 
très  qui  ae  contredisent  l'un  l'autre  et  qu'il  tout  débrouiller. 
On  ne  mettra  paa  es  doute  qae  la  eontetioa  d'oa  livre  im- 
pitané  aor  da  aamMaMca  manoaerits,  qaaiqoa  aaia  que  l'on 
prenne,  ne  soit  exposée  à  de  nombreuses  défectoosités  typo- 
graphiques et  littéraires.  L'auteur  du  Don  Juan  anglais, 
dont  l'écriture  élait  ai  mauvaise  qu'il  ne  pouvait  se  lire  lui- 
nlme,  en  fit  souvent  l'expérienea.  «  L'imprimeur  a  bit  un 
•  Minciq»éetlvail-U  4  aea  ddiiav  t  tt  a  la  aa  que  Je  m 
m  pala  Hrami-iBéma.nMMi  éerltnia.  «  Ifabta  iftiraclene 
fut  pas  complet,  et  lorsque  loni  H>ron  reçut  le  cinquiiMne 
ciunt  de  son  Don  Juan  il  se  courrouça  de  l'énorme  quan- 
tUé  de  butea  qui  défiguraient  Pédition.  «  La  publication  en 
«  amit  iiaalanaa  poor  moi,  laprUpA  à  écrira  àl'édilaur, 
«  atpaahaaaraMapaarvDM.»  Oapandaaiawania  avalait 
aarvdllé  l'impression.  Le  cinquième  chant  le  fit  cruelle- 
ment souftrir  ;  tandis  qu'en  faisant  recopier  ses  manuscrita 
aous  ses  yeux,  il  aurait  épargné  à  l'éditeur,  à  l'imprimeur. 
ao&  compositeurs  et  à  lui-même  toutes  les  Iribulatiaaa  qui 
de  ses  ouvragée.  Le  apiritael 
' d'Haaill4>n,  le  duc  de  Lévis,  dont  la  copie, 
deaa  main,  était  toujours  si  nette  et  si  régulière,  en- 
trait souvent  dans  la  salle  dei  compositeurs,  rt  lorsqu'il 
^areevait  uœ  maavaise  copie  biOée,  aurcbargée,  bar- 
U  s'étoaaaillaq|OMa  qwdaa  Mrtam  Tussent  asseï 
mtfê  pair  laa  mwtrer  dana  un 
M  déaavdra;  Il  a'étonialt  aartoot  que  lea  compositeurs 
pussent  déchiffrer  du  français  l.'i  où  il  ne  trouvait  pas  trace, 
disait-il ,  d'un  idiome  quelconque.  Il  faut  dire,  toutefois, 
qu'à  moins  que  la  copie  manuscrite  soit  aussi  notablement 
ki(anMqaa€BUadantttvkatd'élnqaaatiaii»]at  compo- 
•Hnia,  m  iMnl»  ae  tiieat  aaaas  bablenenl  dea  difll- 
cuUf''i  que  présentent  les  manuscrits,  même  de  mauvaise 
Écriture,  avec  rature  ou  renvois,  et  dont  nombre  de  per- 
sonnes exercées  pourraient  à  peine  lire  vingt  mata  de  suite. 
11  a  été  reoMrqué  que  la  nécesailé  oà  ae  Iraava  l'oavrier 
aoatauaila 
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gré  d'exactitude  et  de  correction  quelquefois  surprenante 
Un  manuaoit  de  l'auteur,  bien  en  ordre,  lors  même  que 
sa  mais  «mit  iababile,  sera  donc  préférable  k  une  copia 
éarilapar  na  anln  étmnitrt}  aar  d'acdioaira  la  oombia 
dea  emnrtdaB  eompaaHMia  a^Mcfatt  da  teotea  ediea  dea 
copistes  Mieux  vaut  assurément  le  jet  de  plume  il  régulier 
de  l'auteur,  et  ses  corrections  en  marge  et  entre  lignes,  suf- 
fisamment indiquées,  que  des  oofrfea  telles  que  les  faisait  exé* 
Ctt^  M"*  de  GaoUa.  Ella  employait  quelqueCoia  à  ca  ta- 
vaH  da  palMaa  éMvaa  qd  aanmençaieot  I  écifra  avaal  de 
savoir  lire  cournrnment.  L'écriture  était  formée,  asseï  nette; 
mais  souvent  quatre  pages  ne  formaient  qu'une  seule  phra- 
se, il  n'y  avait  pas  un  (»oint  ni  une  virgule,  mais  des  graodea 
lettres  presque  à  chaque  mot}  paa  noa  syllabe  iforthagn» 
pbe,  sana  parler  da*  moU  déflgaréa  par  lea  paMw  «epMit,  • 
Ainsi,  retenons  bien  cet  avis,  nous  loua  qui  foahna  Im* 
primer,  apprenons  doublement  à  écrire. 

*  COPLAND  (James).  Ilapubliéà  Londres,  en  1801,  un 
nouvel  ouvrage  intitulé  :  On  eonmmption  and  brone/Utu. 

COPLEY{Jou>  SI.NGLETON),  peintre  d'histoire db* 
tingué,  père  de  lord  Lyndhurst,  naqnil  k  Boaloo  (  Étata- 
Unis)  le  3  jam  1737.  En  1774,  il  viol  ea  Angleterre,  et, 
après  un  voyage  en  Italie,  il  fixa  sa  résidence  à  Londres. 
£n  I7B3  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  royale,et  il  mou- 
rut en  ISià.  Son  œuvre  principale  est  la  Mort  de  lord  Cha- 
<A«M(àpréaenldaaa  laG«lairiaBalioMle).EB8iitaaiidalt 
dier  I  Chartu  orétmnmt  VarmlaHvH  <fa  ebm  Hum' 
bret  du  parlement  ;  la  Mort  du  major  Pierson  ;  l'Àstat- 
tinat  de  Buckinglum  ;  et  Charles  /"'  signant  l'arrêt  d» 
mort  de  Straf/ord. 

•  COPTES.  O'aprèa  laa  leaaaigMmeota  one  le  doetaor 
Gedardf«eMiililaatgTPlB.«ilMi  aitMI,iaaanlif«dea 
coptes  s'élevait,  dans  le  pays,  k  100,000  ;  au  Caire  il  devait 
y  en  avoir  40,000.  >  Au  Caire,  dit-il,  lea  enfants  coptes 
ne  sont  pas  circoncis,  mais  on  pratique  cette  opératioa  dans 
la  haute  Êgypte.  Les  garçons  se  marient  k  quatorze  ans  et 
lea  lianaaMa  k  dix  on  dooxe  ana,  comme  lea  fellahs.  Lea  da- 
mes aorteat  babilléea  k  l'arabe  et  viaage  couvert;  dana  la 
maison  elles  se  découvrent,  il  y  a  trente  égltsee  copiée  ai 
Caire.  Sur  40,000  Individus,  il  y  a  2,000  cotdes  catholiques 
qui  ont  unechapelleàcOté  de  l'église  européenne.  Les  coptes 
catholiques  et  les  copies  schismatiques  ne  se  voient  paa. 
Lea  eoplea  ae  ooicat  héréliqBaa;  lia  ae  foat  qnelqualWa 
imualmaos,  mabJamwapareaiivieliM.  £«a  eeplaa  adÉMl* 
tenl  eux  ordres  un  homme  marié  ;  mais  si  un  homme  se  hit 
prêtre  étant  céUbataire,  il  ne  lui  est  plus  permis  de  prendre 
fenroe.  Les  moines  ne  sont  pas  mariés.  Au  Caire,  il  y  a 
qaatra'CoavaoU  de  lammaa  «optea.  I<a  patiiarcbe  ae  doit 
paa  «ira  narié^  0  art  «iMiil  parai  laa  molMa,  afeul  que 

les  évêques.  » 

•  COQ.  Parmi  lea  coqs  de  petite»  races  importés  an 
Jardin  d'acdimatation  du  bois  de  Boulogne  on  cite  un  coq 
de  Nang8saki,ai  élégant  par  le  port  de  sa  queue  et  aalaiga 
crête  ;  et  parmi  lea  fortes  races  de  combat,  oaha  ha  vaeaa 
anglaisea,  de  Brages,  malaise*,  du  Gange,  des  eoqa  msaea 
donné»  par  la  Société  impériale  d'acdimatation  de  Moscou. 
Le  Père  Gdrard,  chef  de  la  mission  française  au  Japon,  lui  a 
envoyé  aussi  un  magnifique  coq  du  Japon,  appelé  yo-ko- 
bama,  et  dont  le  plumage  blanc  porte  de  larges  taches  mar- 
ron aor  le  doaakle  mifoirdaa  aiiaa.LBalnQ|neaplumea  da  la 
qoaae  déboident  et  Bottent  des  den  oAléadudM.Oiidall 
encore  k  ce  jardin  l'importation  d'une  autre  variété,  dite  de 
Wallikiki,  k  tête  line  et  à  huppe  portée  crânement  de  cdlé 
comme  nneaigrette,  variété  qui  fut  donnée  i  la  Société  d'ae- 
cUmalaliaa  par  Teflk-effendi,  Ion  de  bm  anliMMda  à 
Parla. 

**COQ  DE  BRUYERE.  Cette  espèce,  dont  la  chair 
est  Irès-estimée,  commence  à  devenir  rare  en  France.  £o 
1869  on  s'est  mis  à  importer  par  les  chemins  da  Ikr  des 
coqs  de  bruyère  tués  venant  de  la  Ruaaie. 

*  €0Q  DE  ROCHE.  Le  JanBadnMelaalMtoM  nfi 
anlMI  un aaq  da iwlM «iiofé par IP*  la  eoartéMa d'A' 
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qolla.  Oa  ui(  que  les  coolenrs  da  ooq  de  ruche  aont  li  tm- 


irt»  et  si  rugitives  qu'elles  perdent  par  la  mort  de  PoImm 
une  grande  partie  île  leur  vivacité,  et  l'on  ne  peut  se  faire 
une  idée  de  l'éclat  qu'elles  ont  sur  l'animal  vivant.  Bien 
qnti  ne  «'expow  guère  an  soleil,  le  coq  de  roche  n'est 
point  tin  oiseau  nocturne  ;  maift  il  a,  ainsi  que  le  chat,  la  fa- 
culté de  voir  pendant  le  jour  comme  pendant  la  nuit. 
Sonniai  de  Maaancuurt  liit  qu'on  peut  apprivoiser  facilement 
cet  oiieau,  et  que  dans  certains  ports  de  la  Guyane  holl&n- 
iaise  on  le  'aiue  TÏTre  en  liberté  et  coarir  aTec  les  poules. 

*  COQS  (Combat  de).  Ce  genre  de  speciaeie  eat  main» 
tenant  poursuiTi  en  Angleterre  par  la  sodélé  protectrice  de* 
animaux,  qui  obtient  toujour-;  la  condamnation  de  rcux 
qui  s'y  livrent,  sans  réussir  pour  cela  h  les  empêcher.  L'acte 
ipédd  sur  la  matière  autorise  pourtant  le  magistrat  à  con- 
danuier  les  ptéTcnu  à  5  livre*  slerl.  d'amende  et  à  les  en* 
Toyer  pour  trois  mois,  avec  oo  uns  travail  forcé,  dans  une 
liaison  de  correction. 

Lea  cumbatit  de  coqs  sont  aussi  en  usage  en  Chine  et  en 
Flandre.  Le  parlement  belge  a  voté  en  1867  une  loi  qui  pu- 
nit de  la  à  26  fr.  d'amende  ci  d'Ho  eapriaonne.'nent  de  un 
à  sept  jours  ceux  qui  aoraut  dans  les  combats,  jeux  ou 
speclacli;-,  publics  soumis  des  animaux  i  des  tortures.  Les 
amateurs  de  ce  genre  de  spectacle  sont  surtout  nombreux 

à  Liège. 

En  t8«S,  M.  Stievenarl-Bi^thune  a  fait  l'éloge  des  com- 
Itatade  coqs  au  Corps  législatif,  en  se  plaignant  des  com> 
missaires  de  police  cantonaux  qui  voulaient  empêcher  ces 
combats  et  ceux  de  pinsons,  qu'il  trouve  très-innocents.  «  Je 
M  VOUS  parlerai  pas,  dit-il,  des  combats  de  coqs,  cet  autre 
amosement des  Flamands,  symbole  vivant  de  leurs  inKtiocts 
guerriers.  Penonne  ne  tronvenit  juste  qu'on  s'y  oppo«:ftt 
lorsqu'à  Bayonne  et  flans  d'autres  villes  du  Midi  on  tolère 
socore, pour  le  plus  grand  bonheur  des  citadins,  les  com- 
bats de  taureaux.  « 

COQUAR.  f^oyei  Fauaji,  tome  IX,  p.  2M. 

COQOELIN  (BBMlr-CoiaTAirr),aeieareoail«ine  fran^ 
çais,  est  né  en  1841.  Sa  naïveté  provoque  irrésistiblement 
le  rire.  Néamuoins  il  montre  une  grande  aptitude  aux  rôles 
de  genre  sérieux  et  original.  Dans  Gringolre,  pièce  de 
M.  Théodore  de  BaoTille,  il  déployait  uê  IwiiMur  de  po* 
fanoe  toutà  fUt  piqnanfe.  Appelé,  au  eonincoeement  da 
mo'is  de  novembre  t8C3,  au  nombre  des  sociétaires  de  la 
Comédie  française,  Cpquelin  figure  parmi  les  premiers  artistes 
de  ce  théâtre.  Il  s'eit  surtout  fait  remarquer  dans  iei  rAles 
de  FImro,  doMaieaittln  a  de  Scapin;  il  a  créé  le  htle  du 
ftvonae  flrtander  Oipewt  dm  le  /«m  JMdry  d'Aii> 
gnste  YaaqiMiiB,  «IdePUIppedHila  FaiMMdall.  J.Ai 
Boys. 

*  COQUELUCHE.  En  1804,  un  ouvrier  gszier  ayant 
audé  «après  «la  lui  son  eofiat  altdnt  deoMpiehiiehci,  à  eMé 
d^dporatoarl  gaz  qu'il  était  ehaisé  de  rcaonTeler,  «etea- 

fknt,  apr^s  avoir  [u^sé  quelques  instants  dans  r-ette  atmos- 
plière  chargée  de  vaiH^uris  ammoniacales  Mlfbydrdtées,  d'acide 
earbooique  et  de  matières  volatiles  très-complexes  résultant 
de  la  distitiatk»  de  la  boniile,  ae  trouva  radicalemeat  et 
presque  iBaburtanémeat  gwhi.  Cè  Mt  inspira  an  diredeor  la 
pensée  d'esAayer  l'action  que  l'aspiration  des  gai  répandus 
dans  raliDosphére  des  epurateurs  exercerait  sur  d'autres  en* 
latteiots  de  coqueluche.  L'expérience,  renouvdéesur  de« 
I  d'calants»  réusait  tomoon  avec  le  même  bonbeor, 
aaaa  <i|a1l  ait  presque  JaiiMia  été  néeeaaatra  de  icaoevder 
r4^>ération. 

C0QUE1ŒAU(  Féux.  abbé), né  le 27  novembre  1808 
k  Laval  [  Mavi  une  ),  avait  été  reçu  avocat,  lorsque,  poussé 
par  une  subite  vocatioa  ponr  l'éiet  «oclésiaaUique,  il  calra 
daos  oa  séaiinaire  de  diecèae  de  Vium.  n  reçBt  lee  or- 
dres en  1833,  exerça  d'abord  son  ministère  dans  le  (lé|>ar1e- 
inent  de  la  Sarthe ,  puis  vint  à  Farib  pi  ôclier  de  nombreux 
carêmes  qui  le  lire  ni  remarquer  comme  orateur,  lorsque  le 
gouverotmeot  de  Juillet  env^y^  ca  IMO,  la  fréfite  ta  Belle- 


léan  I^»  l'abbé  GoqMreM,  qd  élatt  à  ItelieaBi,  iltf  déajyé 
par  M.  ORrier,  eofé  de  fluMtodi,  eonaiele  piMie  le  iwa 

apte  à  f»re  partie  de  l'expédition.  Il  fut  nommé  aamtoier  de 
la  BêUt'Poulef  et,  sa  mission  remplie,  il  fit  paraître,  l'année 
sulraÉtob  SoWMaflV  de  sainte- Hélène,  oè  il  raoonli 
son  voyaie.  Ea  f  Ml^  oa  l'appela  «a  eiaealcat  de  Saiat-De- 
nii,  etl^uaéesofvaato  t  assisti  «a  beMèardweurt  de  Me» 
gador;  il  fut  décoré  au  mois  d'octobre.  Membre  de  la  so- 
ciété do  Dix  décembre,  il  s'en  sépara  au  mois  d«  mai  1848, 
devint  «a  lUOiaaiAnier  en  chef  de  la  marine,  et  fit  eonaBa 
tel  lea  eanpiRMe  d'Orient  et  dltaUe,  HwwÉi  ehMaln 
de  premier  ordre  lo  éhepNra  de  fWll*Diala  le  tt  ed^ 
bre  1859,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  ise4| 
l'abbé  Coquereau  mourut  è  Paris  le  10  décembre  186«. 

COQUEREL  (ATaANA.ss-L\inu«T-CHaaLEs).  préH 
cateur  protestant,  neqoltà  Paris  le  »  aett  1791.  Ilavip« 
salante,  HéHae^Rans,  Il  edMfa  aee  dtadas  k  la  fteriM 
de  Montauban,  où  il  fut  nommé  ministre  en  1816.  Appelé 
l'année  suivante  comme  pasteur  à  Péglise  épisoopaie  de 
Saint-I>aul,  à  Jersey,  il  refusa  cette  ptee,  ne  Toolaal  pu 
signer  la  eonfessiOB  de  foi  angHcaae.  Peadant  doaae  aaa 
il  prèdieea  HeBude,  et  sur  rippél  de  Geoiqgee  Oivier,  I 
vint  à  Paris,  où  il  succéda,  en  1830,  à  M.  Marron;  en 
1833, 11  entra  au  consistoire.  Au  mois  d'aoM  1831  il  prit  k 
direction  du  journal  le  Prolestant,  ^pÂ  ifcendnnaa  sa 
1 833;  l'année  suiTante,il  Ibnda  lêlUur0tmw»t9,  qu'il  diriKaa 
jusqu'en  mots  de  JiAIel  ItM,  nia  I»  Htm,  qui  panit 
en  janvier  181 1.  En  1848,  M.  Coqurrel  fut  éla  k  l'AKS^fm- 
biée  constituante;  il  s'y  montra  répul>licAin  modéré,  et  fit 
partie  du  comité  du  travail.  Membre  de  la  rnmmiesioa  de 
constilation,  il  appuya  de  ses  discMrs  et  da  ana  lalaeJa 
gottTenwBieat  du  général  Cavaignac,  combnUII  lea  ae> 
cialistes  et  les  monta^'nitrds,  et  se  déclara  pour  la  coastitn- 
tion.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  ne  refu&a  pas  son 
appui  an  nouveau  ministère  du  prince  Loais-Napoléoo;  ae 
prooonta  ponr  l'expéditiott  de  Boum,  ea  iêk9,  et  le  féla- 
Missement  dnpoawilr  temporel  do  pape.  Rééla  k  rfcaia» 
hW.  législative,  il  garda  sa  place  au  centre.  Sa  c-irrière  po- 
litique ^'arrêta  au  coup  d'£(«tdu  3  décembre.  Un  des  prin- 
cipaux actes  de  sa  vie  parlementaire  fut  la  demaude  qiLil  fit 
avec  nn  de  ses  eollègiiea»i.  Bavigaar,  de  rnhoiHiea  csan* 
pttte  delà  peine  de  BMNt. 

M.  Alllffliff  Coquerel  s'est  surtout  diRtingué  ooaaa 
prédicateur;  ses  sermous  attiraient  beaucoup  de  monde  k 
l'Oratoire.  11  avait  un  organe  sonore,  un  déttit  naturel  al 
sans  eenpbaaet  le  geste  aobre,  la  parole  piainn  de  ^ 
«on.  On  riMcMaitderalioaalsm.cl  daM  Uwfm 
déserté  la  doctrine  du  libre  examen,  s'atUchant  k 
ter  le  christianisme  comme  une  doctrine  etsentiellc 
raisonnable,  c'est-à-dire  en  parfait  accord  avec  les 
de  Boiie  intelliieace.  Sur  la  fia  de  sa  viei,  M.  Goi|nenlr  ae^ 


sufTragant;  naia  le  consistoire,  qni  trouvai!  les  idées  reli- 
gieuses de  H.  Coquet  trop  libérales,  ne  lui  voulut  accor- 
der ce  snfflragant  qu'autant  que  ce  dernier  signersit  ans  en» 
fession  de  foi  octliedmie.  M.  Oeqeenl  rebm  de  aanacrita 
k  eeaeoaditioaa.eleMillaneaoaaerfieeJaaqpi'aa  )aarefel 
mourut,  le  10  janvier  1868. 

Les  prind[>aux  ouvrages  de  .M.  Coquerel  sont  :  Court 
de  religion  chrétienne  { irf.ia,  in-13);  Biographie  taeré* 
(  1837,  lA-ftO);  UitMr»  uUntt  ei  analgu  de  ta  JUMt 
(1839  et  1841,  i»>is);  flè|peaMélaeii  âê  /dfiu*MvM  é» 
M.  Strauu  (  18il.  in-s")  ;  Orthodoxie  moderw  (  itn, 
in*13);  te  ChrUlianifine  expérimental  (1847,  in-lS); 
6  volumes  de  Sermons,  de  1819  k  1853;  BtquUem  paéti- 
quet  éê  fAnelm  nttamtat  ii*ll)|  Ckimt 

togie,  M  ttmimt  fMHWtfi  Mm  9àvm  (t  eut 
in-12,  1858);  Méditations  svr  des  textes  choisis  éeTAn- 
cien  et  du  IS'ourmu  Trslnment{iSb9)  ;  Athalie  et 
tragédies  de  Racine,  avte  un  cimmemtatre 


(ises,  in-8*);rj;0elsme  devant  fa  «rate  (MM  X 
«0QDBUL(4lWMfef<aUfflM|»  ■mpdilini.pM 
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teurproteatant,  néren  f  8?5,  adopta  comme  lui  les  priaciprs 
(lu  libre exiiineo.  Deveiiu  surirai^dat  de  M.  Martin- Pascboud, 
il  obtint  un  Kiiccii<.  é^jl  presque  a  celui  de  son  père;  maiî 
qotnd  viot  l'époque  du  rcaoufeUetaent  des  [>astpur$,  le 
eOQSistoira  voulut  fairaajgwrk  M.  Coquerel  lils  ae  coo- 
feMton  de  foi;  ce  domierrefuaa,  atbit  desUtué  de  sa  sufTra- 
xance.  On  lui  doit  :  Calas  et  ta  famille,  éludes  historiques 
d'après  les  (Isjcuments  originaux  (18.'>7  ,  in-12);  Précis  de 
PàUMre  de  l'Hgtise  réformée,  d'après  des  documents 
m  $iwtdê  partie  inédits  (1863 .  in-8'')  ;  Critique  de  la 
Fto  d»  Jitut  de  Jf.  Renan  (188S»  ÏBrV  )  ;  Du  premièrrt 
trmiifbrmations  bUtort^tm  Al  tkmtkmUm  (mi, 
iD-s*).  u  ■  iwnilani  m  pk«  diM  It  dkcctfM  à»  lownd 
lêiÀen. 

COQUEREL  (CBAaLKS-Aiicim.<(),  oncle  du  précédent, 
aaqoità  Paris  le  I7  avril  1797.  Ufat  éievé  aTeesoB  frère 
AttaBeitepar  sa  lante,  et  acquit  coimne  laloM  pavftftoeoa- 
naisMoce  de  la  langue  et  de  \a  liltératnre  anglaise.  D  iit, 
sans  entrer  dans  le  pastorat.  bes  études  théologiques,  et  pu- 
blia les  Tableaux  historiques  duchriiliamsme[\^W),  Hh- 
MfWitct  Églises  du  tUêtrt,  d^imU  la  révocation  de  CédU 
éé  NUtts  jusqu'à  la  réPoMim  /irm»tati»{t  wl.  in-S*). 
Il  fut  un  des  foodateurs  de  la  Revue  britannique,  dans  la- 
quelle il  a  publié  divers  articles  d'astronomie;  il  a  travaillé 
au  Courrier  français,  et  au  /)ic/loMnaire  de  la  Conver- 
attio».  Il  aéott,  caoutre,  uoefiistoire  de  lalitlérature 
flufteisa,  dapiri»  a»»  orlytaa  Jm^u'à  noe  jours  (issa); 
et  c-ari/ea5  (i<^27).  Ghirlit  Ctqmû  cst  MOrt  à  Paris  le 

l"  février  1831. 

COQUKS  (  GoMiiLLs),  peintre  naman  i,  naquit  en  1618 
à  Aavers.  £lève  de  l>avid  Ryckaert  pére,  il  prit  Van  D)ck 
fmr  maétH»,ét,  apièa  avoir  fait  des  sujets  de  fantaisie ,  se 
livra  j  la  portraiture  en  petit,  gMn «ù  U oMîat  de  grands 
succès.  Il  IravaiUa  po«r  le  ni  d^Angletarre,  et  plurfenra 
antres  princes.  En  16«7,  il  perdit  sa  fille;  trois  ans  après, 
M»  ils ,  et  sa  fcsnue  eo  1674.  «  Coques,  dit  Dt  Aiainps ,  eut 
Mftaeaaa  piMeu,  hiiact  ladle,  ses  portraits  sunt  bieu 
deaaliiéa  :  il  coloria  tm  iKBefralcbwir  aonmoante  les  tètes 
etiea  malM;flaTaitiuM  leoclie  pea  eoamaotea  leape» 
fils  ouvrages.  IlsemWi'  avoir  eu  le  même  gt^nie  qneVanDyck, 
Ot  dlspninil  ses  portraits  romme  ce  dt-raier  ',  la  grandeur  de 
•M  ^^>l  KVère  au  dessus  (l'un  pouce  et  demi.  » 
OofMi  Marut  k  Anveia  le  18  anil  ÏAM,  et  m»  tomtieao 
oatpMdadfl  l'église  QalrtCaanai  Jo  oalla  fOlo.  to  tà- 
bleaax  sont  rares  en  Praiiee, 

COQUETTE  (Grande),  l'un  des  principaux  emplois 
lONiaparlesaetricesd'une  troupecomique.  U  est  dit  aussi  des 
fflflwrtuTt.nomHrt  da  Misanthrope  de  Molière,  quioCDre 
daM  ea  OéNmtae  le  type  do  la  «oqnette  la  plus  acbevée. 
Celle-ri  se  montre  en  effet  amoureuse  de  l'adulatioo ,  ne 
rochant  pas  distinguer  entre  les  flatteries  batulea  des  gens 
de  son  entourage  et  l'amitié  exigeante,  mais  Rincère,  d'un 
honmedétoué;  raisonneuse  à  la  tète  froide.au  «fur  sec  et 
MX  8M8  mMb,  ^1  ne  saurait  à  aucun  prix  faire  le  sacri- 
floe  de  ses  goûts  pour  le  monde.  U  faut  Uea  dea  qualités 
pour  être  une  parfaite  coquette  de  ttéUro.  A  de»  agré- 
ments naturels  indispensables,  il  faut  joindre  de  l'esprit,  des 
manvères  gracictises  et  de  Iwn  goût,  élevtr  U  minauderie 
ta  VHg  d'une  science  et  posséder  toutes  les  p^  tile.H  rt  s- 
■oanea  ds  eaprioo  d  do  la  décaiaoa  qui  aoal  l'arsenal  de  la 
coquette.  àMtMO. 

COQniM> ART  '  r.t  illaoiik),  poète  français,  né  en 
Champagne  dans  ia  prcuiière  moitié  du  quinzième  siècle, 
se  lit  une  grande  renommée  par  quelques  pièces  il(^  vita 
pkioea  de  facilité  et  de  oalurel,  mais  dont  les  expressions  et 
tao  a^Obnoioolpao  «émpU  de  licenec.  Es  i478  0oqaU. 
lart  était  orSeial  de  la  vUle  de  Ralaaa,  et  ilaasMa  aa  aaen 
de  Charies  Vlll.  Il  mourut,  vers  1480,  do  chifria,  d'aprèa 
Haroi,  d'avoir  perdu  une  forte  somme  au  jeu. 

Pinatsea  piac<i,oa  remarque  le  Plaidoyer  d'entre  la 
iImpÊi  «I  ftraiiiri  VMatfuéte  d'entre  latiatpU  H  la  ru- 
iéêf  loa  gfwK*  mmmMS  ot  la  Oéàat  mm  kt  dmnêt  « 


<er  omet.  Plesieurs pièces  ont  m  3l!r;h:!''p;  n  r  iqniHart 
qui n>?  sont  pas<le  lui.  La  première  i^ditiim  qur  l'un  cunnaisse 
de  ses  o  uvres  Cbt  celle  de  Paris,  1493,  in-4°  ;  elles  ont  été 
réimprimées  eo  ià32,  1504  et  173),  ia-13;  M.  Tarbé  a  bit 
paraître  en  1847:  Œuvra*  tfffiHtftaMMWCOfllIlïarl,  ao»- 
«a^teddilioa,  publiée  avec  wio  aoMee  nr  la  vie e<  les 
«nnrm  dePauteur  etdee  notes  kUtorkpsea  et  philolo- 
fittues  (Âeims,  3  vol<  ia-8«).  La  Bibliothèque  elzevi- 
rienne  a  réimprimé  les  œavrea  de  CoqoiDart  ea  18S8, 
3  vol.  in-16. 

*  COQUIMBO*  GettapmiBQoda  li  véMbeqno  do  CMU 
a  43,000  MoeMni  oonéa  al  tt9,M0  baWaala.  Le  Rk>-C!o- 

qaimtK)  traverse  tout  ce  territoire,  et  forme  un  bassin  ob  se 
groupe  toute  la  population.  Les  principaux  produits  de  cette 
province  sont  :  l'or,  l'argent,  le  cobalt,  le  inerenre,  le  cuivre 
el  d'autrea  aiélaux.  La  ctteUieo  do  Goqoimbo  aWelio  La 
serena,  Ot  IMlMdéca  lS43.«ar  fartha  do  MiadoTaM- 
Tia.  Les  maisoBS  CB  sont  entourées  de  jardins.  U  y  a  une 
belle  cathédrale,  six  églises  nonvellefl,  on  lycée,  plusieurs 
(écoles  et  un  hilpilal.  La  population  est  de  l  l.SOô  habitants. 
La  p^te  ville  de  Coqnimbo  sert  de  port  à  La  Serena.  £Ue 
n'a  qna  1,S70  babitonts,  oaa  église  et  deox  écolea.  Ella  est 
enloarée  de  forts  k  reniboadiure  de  la  ritière.  Un  aatra 
port  de  cette  province  s'appelle  La  Rerradura.  On  a  ex- 
porté du  Coquimbu,  en  issis,  pour  2,619,202  piastres  da 
produits  des  mines.  On  y  Importe  du  blé  et  des  objets  di- 
vers. 

*  COR  IMuOque).  Co  noArtqfi'à It  la  dadix«ao|tièan 
siècle  qu'on  apprit!  toornar  taBoondnMMnasfliMiai^ 

virent  d'abord  que  pour  la  chasse. 

Le  cor  a  presque  disparu  anjourd'hai  des  orchestre» ,  ob 
l'on  n'emploie  pliu  guère  que  des  instrumeats  k  piston,  co 
qui  fait  que  les  notes  boaché8a,éerileo  nfoo  intanlioa  porio 
compositeur,  sont  presque  too}oafa  Joalea  aa  ioaa  oavarto. 
Le  cor  sert  encore  à  la  cha.we;  mais  rare5  sont  artistes 
qui  jouent  de  cet  instrument  si  périlleu\,qu'uu  jm|»ercep- 
Il ble  mouvement  de  lèvres  peut  rendre  ^i  suave  ou  si  dé- 
sagréable. M.  Hobr  est  un  de  nos  meilleurs  cornistea.  On 
sa>t  loni  ce  qao  mvlor  aalt  liror  doeel  laaliaataat 

*  CORAIL.  C'est  Peyssonnel  qui,  en  1735,  readit  an 
corail  sa  véritable  position  dans  le  règne  animal;  Réaomnr  et 
Swammerdam  leclassairnl  paiini  le^f  pierre*  ;Marstgliea  W> 
lah  une  plante.  M.  de  Lacase-Dutbiers  a  complété  par  daa 
obocffiflnni  peraonnaUes  les  reeberches  Mtes  jusqu'à  ce 
Jour  snr  la  fécoodatiiHi  et  la  repradnelioadttOontL  «  Si  foa 
réussH,  dit-il,  k  (aire  vivre  dneocalineMnibln  mer  afooloaa 
les  soins  possibles,  et  si  l'observation  a  lieu  pendant  la 
belle  saison ,  de  mai  à  septembre ,  on  voit  échapper  du 
centre  des  roeéites  blanches  dont  il  se  couvre  de  tout  petits 
oorpa  UBaea,  oveidea,  qui  d'abord  tombent  au  fond  de  l'eau, 
mé»  notondeat  paol  pfoadn  aao  forme  allongée  et  k  so 
mouvoir.  Ces  pctiU  corps  ne  sont  pas  des  œadi,  puisque  déjk 
ils  soot  pourvoi^  d'organes  reproduclears;  on  doit  les  con- 
sidérer comme  des  embryons  ou  de  jeunes  polypes.  Leur  agi- 
lité est  assez  grande;  ils  nagent  dans  tous  les  sens,  s'é- 
vitent kmqttVase  rencontrent,  montent  et  descendent  dana 
les  vases  oii  on  les  recueille.  Lea  oenb  dn  oorail  sont  priaal» 
tivemeot  spbériqnes  el  nus;  ea  se  développaat  lia  s'al- 
luDgeot  et  se  crensenl  d'nne  cavité  centrale  communiquant 
avec  l'extérieur  par  un  pore  qui  plus  tard  devient  la  Ixiurtie; 
ils  soot  contenus  dans  la  cavité  générale ,  ils  y  séjournent  et 
s'y  tnnafoiBMat  Jnaqa'k  la  naisaaaoa  de  l'easbryon.  »  La  li» 
et^uMioa  ao  fUt  do  dUHrenleo  nMatènai  oio  «I  Inllt 
directe,  lorsque  le  polype  est  hermaphrodite,  él  (antdt  indi- 
recle  et  s'effectue  d'inidivldu  à  individu.  Les  branches  d'un 
polypier  réunissent  habituellement  des  groupes  de  sexes 
diSénata,  maia  aa  des  deux  sexes  est  toujours  en  plus 
graad  aoaabM  qaa  lliotre;  ka  polypes  hermaphrodites  sont 
les  moins  nombreux;  ils  sont  diaaéniaéa.ot  vifont  laoMo 
des  autxes.  U  Uquenr  féooodanle  daa  aille*  oitapparllo 
aux  femelles  par  dea  oeoraats  d'eaux,  et  c'est  dans  la  ca- 
Tilé  fléMtoalo  qoo  a'opèra  la  (toondatioo.  ■  Lorsque  lea 
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embrjruns  âorlent  de  cette  ciTité,  «joute  M.  Laeaie- 
Dolhiers,  ibsont  converti  d'un  duvet  mobile  molear, 
qaei'M  déilgM  Mue  h  aonide  eiU  vihnliles,  et  eion  ils 
MMBOIhtait  eompléleiMBt  fc  dee  van  Uaocs.  ils  nagent  la 
booelM  en  arrière,  fanJin  qu'ili  portent  leur  grosie  exlré- 
nité  00  leur  bai^e  toujours  en  avant;  Ut  ootaioM  une 
tendance  à  s'accoler  puis  k  adhérer  aux  parois dee  viaee  en 
MtiM  ol^eto  qatto  rMeMinnt  Cette  tendanea  |Mnlt  sor- 
tgat^dMaren  nomaat  eè  h  Ibrase  illoa^TemfeaUlre  va 
dtapmltre;  alors  les  emliryons  s'affaissent  sur  eux-mêmes 
«I  fÊriM  en  hauteur  ce  qu  ils  gagnent  en  largeur.  Ils  se 
tmÊbaaiot  en  petits  disque*  lenticalaires  au  milieu  des- 
fiNl»  CeniMMe  le  pirtie  qoi  pwto  te  boodiei  lor  le  boar- 
i«M  qui  cnleara  te  beoelM  penleml  MealM  hait  peUU 
mamelons, qui  se  couvrent dedéllcate*  barbules.etquieas'al- 
long^ant  deviennent  les  bras  du  polype.  Quand  le  polype 
s'est  fixé,  lacouleur  blanche  disparaltpour  faire  place  aanwge 
eeraclérotiqae  ducorailiUettdiflleUeelon  de  rendre  sa  dé- 
iliMdUpBMjn  bue,  oa  son  corps,  est  d'un 
tviff  tn'ivq"      sommet  est  surmonté  par  le.<<  con- 
ique foment  les  tentacules.  Un  croiraitavoir 
sous  les  yeux  une  charmante  Benr  blanche,  couvrant  de  ses 
pMieosM  déooopune  dm  peUla  uiim.  >  U  noItipUcitiea 
de  eovril  se  fUt  Don-eenlanert  par  la  Neooditfoa,  nuis 
par  le  bourgeonnemeni.  Quand  l'animal  est  complet,  on  voit 
btentât  naître  sur  ses  côtés ,  un  4  un ,  de  petits  mamelons , 
qui  bourgeonnent,  se  pereentd'on  orifice,  se  couvrent  de 
leataenlai  et  eaMiitiiatniiMMiTCM mlnia aanUeble  au 
pnmier,  cl  par  la  aaHa  dtortrat  h  ecBln  de  panib  iom- 
Bte.  C'est  h  cotte  circonHlance  que  se  rapporte  ii 
I  des  rameaux  et  l'accroissement  des  Uges  en  lon- 

Kueur. 

Lapédie  da  eortil  acquiert  nue  importance  pins  inada 
étoqM  aatéa.  Le  Mmbra  ta  Mean  qol  c'aoeopcal  de 
ealla pèche  ^ur  les  cdtes  de  la  Sardaigoe,  de  la  Catalogne, 
de  le  province  de  >apie£,  et  principalement  de  l'Afrique, 
de  Booe  k  Biserte ,  est  très-considérable.  Parmi  ceux-ci,  les 
bataiBx  et  les  marina  ttaU«M  ooeupent  ta  pi«anièreplM.è, 
«le'eat  daM  lea  «lllaa  da  Cftwa,  de  (bpleBelde  LhroafM 
qu'est  importée  la  plus  grande  partie  de  ce  produit  ;  c'psl  la 
que  des  milliers  de  personnes  sont  occupées  à  le  mettre  en 
iTie.La  ville  deLa  Cal  le,  aux  extrémités  denos  poeses- 


aiaMcn Algérie^  deit  ton  existeace  aux  rteteabaMadeconfl 
qolffwtlabaw  datakraMdMpriodpatodaaMeomiMree. 

Le  nombre  de  rcs  habitants  s'élève  maintenant  à  3,000, 
dont  la  moitié  sont  italiens.  11  y  a  deux  catégories  bien 
distinctes  de  b^eaux  se  livrant  k  cette  pèche.  Les  pa- 
rafuuUé  aoot  doa  Mtimeato  d'un  |aii|Mfa  de  11  à  t« 


cvae  dentt  à  qnatana 


d'dqafpBiB,ae 


livrant  k  la  pftclie  depuis  les  mois  de  février  et  mars  jus- 
qu'au mois  d'octobre.  lU^ont  tous  armés  iTorre  del  Greco, 
et  portent  le  pavillon  italien.  Ceux  de  la  seconde  calé- 
forie  ont  nn  jaugeage  de  3  k  s  tonneaux  aealemcnt ,  et 
poficat  pour  h  piM  grande  pertiele  pavllaB  ftaBcak,  quoi- 
que leur  équipage,  de  dnq  k  six  marins,  soit  presque  en- 
tièrement composé  de  marins  italiens  :  ces  bateaux  sont  tr- 
nu's  [itiur  toute  l'année.  Les  paranzelle  font  la  iiéche  sans 
interraption  jour  et  nuit;  leurs  équipages  font  alternative- 
ment le  travail  par  moitié,  de  six  heurta  m  six  heures.  Ces 
Inteaux  vont  pêdier  k  quiaie.  vingt  et  quelquefois  trente 
milles  de  la  terre;  lit  ne  revoient  le  port  que  lorsqu'ils  y 
sont  forcés  par  l'état  de  la  mer  ou  lemanque  de  provision», 
etib  ea  rtparteot  aotsUM  que  lisire  te  peut.  Pendant  des 
nwia  «Biien»  larfioa  banraa  ladiipawaMee  au  repos,  ces 
■miIm  intrépidea  restent  sur  la  mer.  Il  est  difficile  de  se 
lUre  une  idée  de  la  bti^ue  que  supportent  ces  pauvres  gens 
exposés  aux  rayons  ardetits  du  soleil  d'Afrique  et  n'ayant 
pour  toute  nourriture  que  du  bi6cuit,des  pâtes  une  fois  par 
joor,  et  de  l'eau.  Par  suite  des  mesures  prises  par  le  gou- 
VWMOMit  français  pour  développer  la  coostruclira  navale 
dttialaooloidaat  eBoooFagcr  lea  marins  nationaux  a  te  fixer 
*   l»Mi«km  d«MillabÉltaMli  deH 


eaUforia  portaat  pavillon  iUUea  diminne  d'année  on  ann>'f 
malt  lé  aonlm  des  paraozelle  italiennes  va  loujour-,  en 
augmentant.  On  peut  l'évaluer  en  moyenne  à  loo  par  an, 
avec  1,300  liommes  d'équipage.  £n  1866,  il  s'est  élevé  à 
>20,et  on  l'évaluait  k  300 pour  18«8.  Si  l'on  eo  exôpIaaM 
petite  qaaatilé,  lonl  ta  eonil  «atnporté  k  Torre  del  Greco, 
Ibplaa,  GiBta  al  Livonrae.  La  talear  de  ee  prodoit  varie 
toujours.  Elle  est  en  moyenne  de  75  fr.  le  liilograrame;  n 
1867  elle  est  descendue  k  60  fr.;  quelquefois  elle  s'élève  jet- 
qu'k  100  fr.  Ces  différences  de  prix  sont  doet  es  f«fla 
anxduréreooea  de  qualité  dBoonii,mÂellea  liniiwt  m- 
«mpiMè  «Mna  dnantaBeaa.  Le  déM  do  eorrii «l 
Miex  rtatreint  en  Europe.  II  s'exporte  presque  enlièroMil 
dans  des  pays  très-éioignë.^i ,  dans  le  centrç  de  l'Afrique, 
en  Amérique,  aux  Indes  Orientales,  en  Chine  et  au  Japon, 
où  cette  matière  est  trèa-recfaerctaéa  pour  ta  faiM<pfifffa  daî 
ornementa  de  tout  gHii«;er  dêas  btMeoaf  ds  on  ftf»  | 
cet  d'usage  d'ensevelir  avec  les  noita  tow  ht  alfall  wf- 
eieox  qui  leur  ont  appartMiu. 

Ce  fut  Luui  -:  dti  Clermoot,  due  de  Bourbon,  qui,  veislJIO^ 
amena  de  Provence  lea  preaaicra  faaicanx  «MaUlenn  qui  m- 
ptoitèreot  le  iitiural  deBoae  depob  la  eapda  Garde  jusqn^ 
cap  Btaao.  La  France  a  encore  le  monopole  de  la  rétclie 
dn  eonfl  taries  côtes  de  la  Tunisie,  en  vertu  de  traite*  et 
d'une  contribution  annuelle  de  9,ooo  fr.  Un  petit  hstîn^fut 
français  surveille  cette  pédie.  Le  pédie  du  corail  car  tal 
côtes  d'Azérie  était  évalaéa  ai  id64  k  HM  valear  «wacM 
de  5  k  6  millions  de  francs,  et  a'occnpttt  ifatiwoinv  de  240 
bateaux,  montés  par  l.soo  k  3,000  marina,  presque  tous 
étrangers.  Pour  encourager  les  iii3rin.s  français  k  se  livrer 
k  celte  induitrie,  ainsi  qu'au  cabotage  sur  les  cMea  ai|É* 
riennes,  une  décision  impériale  do  S5  jflia  ISM'  •  iidLut 
qoa  toua  toamanaa  de  aea  poaaeaaioas  dn  nord  de  l'Afriqai 
acrttaat  eoatidérét  comme  en  cours  de  voyage  au.^i  loi^ 
temps  qu'ils  feraient  sur  ces  cotes  la  pèche  uu  le  cabotage, 
de  sorte  qu'ils  ne  seraient  pas  soumis  pendant  ce  taapaà 
Tobligation  des  levées. 

Paor  aebira  oae  idée  de  l'importance  dn  commerce  da 
«OVaO,  fl  aaflit  de  aafoir  qnll  s'en  exporte  annuelloneotde 
l'Europe  pour  15  millions,  dont  13  des  ports  d'Italie  et  3  de 
Marseille,  où  ceux  qui  le  travaillent  le  tirent  de  Naples.  Laa 
ouvriers  eo  coraux,  a  Gênes,  sont  au  nombre  de  2,&00êavîi«e. 
Lea  liaax  daaa  leequeU  aa  fUt  ta  pédia  da  cocaU  dans  la  Mé- 
dRanaaée  aoat  Ica  anfvaalt  :  ea  Sardaipa  :  Aighero,  Loo- 
gobardo,  pla^jes  de  Rosa,  de  Ca.stelsardo,  de»  îles  Saa- 
Pielro ,  San-Antiochu  et  Mad<laleoa;  aux  lies  Eolicooes  : 
Lipari  et  autres;  dans  le  golfe  de  Naples  :  Sorrente,  Massa, 
Capri,  Miaida,  tadita;  ca  Corse  :  Ajaodo  et  Boaiteie; 
daaa  rArddpcl  t  Oaadie;  m  Espagne  :  toc  efilea de  Cata- 
logne; en  Afrique  :  Bone,  Hiscrte.  la  Callc,  le  cap  Rusa, 
le  cap  Negro,  le  Cdp  de  Garde,  le  cap  de  Fcrmo,  l  Uc  de 
Tabarca.  Tous  ces  lieux  ne  présentent  pas  les  cooditioos 
favotablea  poor  dca  pêchca  aboodantet.  La  aalina  daiwA 
da  h  ner  taHae  iwaneoap  tar  ta  fBfiaaIica  deo  baaea  de  co- 
rail :  les  fonds  calcaires  sont  les  plus  propres  aux  incrusta- 
tions corallifères,  et  la  pécbe  ;  réussit  le  i&ieox;  dans  ta 
golfe  de  Naples  le  corail  se  trouve  généralement  répaada 
parmi  taa  lodicf*.  Lot  oétac  d'italta  «at  caew»  diè  paor 
aiaridira  taexplartca  I  oa  a  ccpcadaatlRNifédebcaaxddH»» 
tuions  dans  les  eaux  de  ta  province  de  Reggio  de  Calabre; 
les  bancs  y  sont  à  une  profondeur  de  10  mètres  au  1 
et  de  l.iO  mètres  au  maximum}  H  J Cil  ê  aantawIlBI 
de  ta  France  et  en  Dalnaita. 


plus  particulièrement  dans  les  bas  fonds  de  Carloforte,  de 
U  Maddaleoa  et  d'Algfaero.  A  Alghcro ,  qui  est  le  pout  oû 
les  végétations  sous-marines  sont  le  plus  abood«otes,  il  ne 
taut  pas  ettimer  k  moine  de  290  naviica,  panui  lesqaeta 
150  aapomilM,  SO  laicaaaat  »  oaidae,  noalée  par  i.sao 
hommes  d'équipage,  l'ensemble  des  armements  emuio>é5 
k  la  pèche,  qui  commence  citaque  année  an  ommc  de  nun 
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La  valeur  da  COnfl  dtllire  be;iticoup  sulrant  la  qot- 
MM.  Le  corail  roM,  «t  le  plua  eitimé»  w  vend  ft 
dn  pife  très*élevii- Vn  Doreeav  d^menre  beraté,  pe- 

unt  neuf  onrcs,  a  payé  en  1860  2,000  francs.  La  cote 
ordinnin-  esl  de  roo  francs  le  kilotirainmc  Le  corail  rouge 
raut  liOfr.  le  kllo|çr.  Le  corail  blanc,  très-souvent  détérioré 
parla  iMoAredes  vers,  m  livre  k  60  fr.»  et  le  Urraglio  à  6  Gr. 

*  GORAIXIIffE.  1*  docIrarJoliMloHidMH  mk  Jfit- 
Mn  des  tponjxs  et  des  lHhophyfrs  de  la  Grande-Bre- 
tagne, publiée  en  18*2,  ratonli'  iju'il  avait  mis  une  touffede 
celte  jolie  plante,  commune  sur  h  à  rodir-i  s  des  kirdi  de  la 
nier,  daat  on  vase  oonteoaat  de  l'eau  de  mer  très-pure  avec 
phuîeortpelllee  noalcs ,  de*  anoélides  et  des  étoiles  de  nier; 
Aa  bout  de  hait  mois,  lacoralline,  loin  d'avoir  dépéri,  s'était 
développée,  et  les  Bnimaui  de  leur  cAté  étaient  bien  por- 
tants  el  avaient  conservé  leur  vivaciti?  et  l'éclat  naturel  de 
leure  couleurs.  M.  Jolmston  en  conclut  que  lacoralline  était 
MflO  on  végétal,  car  autrement  elle  serait  morte  et  les  anl- 
■miinai,  iniiaqu*  le*  uni  abiocliient  précMmcot  ce  que  les 
aotrei  rejettcat.  Poar celte  expérfeoee  eorieaM,!» docteur 
Johnston  imagina  yéritablement  les  a  quarlums. 

*  COKBE.\LI.  Uuns  les  campagnes  on  confond  soiu  le 
nom  générique  de  corbeaux  on  assei  grand  nombre  d'es- 
pèces dillérenles  par  leor  taille,  leur  plumage,  leurs  babi- 
Itidee,  tel  unes  lédcsiairei,  les  aotrea  de  passag».  Tta»  cet 
volatiles  causent  certainement  des  dégâts  considérables  dans 
les  terres  noiiTelIeroent  ensemencées,  où  iU  s'abattent  quel- 
quefois par  centaine,  pour  s'envoler  i  la  première  alerte,  et 
revenir  dès  qoe  le  danger  réel  ou  supposé  a  disparu.  Ce- 
|MBdral,iMlîpélelortréclqa1l  bit  aox  semis  de  pois,  de 
haricoU,  de  mais,  de  Teseet,et  môme  de  blé,  le  corbeau 
ne  mérite  ni  la  réprobation  dont  il  esl  l'objet,  ni  la  guerre  à 
mort  que  lui  ont  déclarée  les  a^iu  ulleurs  [,cs  services  qu'il 
leur  rend  compensent  bieu  au  -delà  ses  déprédations.  En  effet, 
vdn  qnll  ne  touche  pas  aux  plantes  en  véi;étation,  c*e^t 
le  plus  ffnuid  dcatmctenr  d'insectes,  de  larves,  d«  petits 
roogears  qne  l'on  coonaisse,  et  la  qaiôâté  de  fan  blancs  et 
de  mulots  qu'il  déterre  et  dévore  est  incalculable.  Il  s'agit 
donc  de  trouver  un  procédé  qui,  tout  en  protégeant  les 
goérets  fratchement  emblavés)  contre  la  voracité  des  cor- 
beanXtnftContritMM  pas  à  la  deslnidion  de  l'espèce.  M.  Boa- 
lird'Morean,  cnMvaleardo  ITonn^  *  fenailné  avec  soceè* 
de  planter  dans  les  champs  menacés  (ceux  qal  avdsfnent 
les  grands  b  li'i  «.ont  les  plus  exposés,  comme  on  sait),  des 
piquets  <]e  1  tnélre  à  l"  20  de  hauteur,  et  do  tendre  d'un 
piquet  à  l'autre  une  ficelle  composée  de  deux  ou  trois  fils 
de  gros  coton  blanc,  dit  colon  à  reprise.  En  espaçant  ces 
plqueU  de  •  à  tS  aèlns»  il  n'est  pss  nécesadra  qua  la 
llcelleles  rdletoos ensemble;  Il  snlllt  de  ne  point  laisaer  de 
grands  empares  ilé[>oiirTns,  et  d'avoir  soin  d'attacher  le  coton 
aux  piquets  de  manière  à  te  qu'il  en  reste  un  bout  qui 
puiase  dotter  au  moindre  vent.  En  voyant  ces  ficelles ,  les 
eorbeaox  reatenl  en  obserfatlon  des  beoies  entières,  el, 
craignant  un  pl^,toaniolent,  et  Ibrissent  par  aller  cherâber 
pâture  allleur<;.  Un  autre  cultivateur  ayant  fait  imprégner 
ses  semences  «ians  l'huile  de  cameline  a  vu  son  blé  épargné 
par  les  corh<  aux. 

*  GORBEIL.  Cette  ville  avait,  en  1866,5,394  habitants. 
An  mois  de  Janvier  1895  oit  a  inauguré  un  embranchement 
de  chemin  de  Air  de  Corbeil  à  Maiaee.  Un  décret  do  8  avril 
de  la  même  année  a  déclaré  d*ntinié  publique  PétririlsM- 
trentd'iin  chemin  de  fer  de  Pitliiviersà  la  li|Ba da  CMieil 
a  Montargis,  à  ou  près  Malesherbc^. 

«CORDONNERIE.  CORDONNIERS.  An  treizième 
«ttdaleacordonnieraiDrmaiCBt  dUMrcntaacorpontiooa.  Vmm 
d'riles  Mnit  ta  ebanasore  de  hite,  en  eonfemm  on  enlr  de 
Cordoiie;  une  autre  ne  fabriquait  que  des  chaussures  en  cuirs 
communs  auxquels  on  donnait  le  nom  de  l>asane  ;  une  troisième 
enfin  travaillait  en  vieux,  et  ses  membres  ne  devaient  (aire 
dea  aoaiien  naof»  qoe  pour  eox,  leur  femuM  et  lanr  Ik- 
OaafMMiMiMrilaa  «oaioMlm  «t  lia 


mettre  les  cnha  en  soif  ou  en  gralaaa.  O'aiiina  pensent  que 
la  non  de(iWKr<(tirédn  not  Min  jiMr«,  «ondre  )  élail 
donné  aox  fefooniers  pour  lee  Astingner  des  marcbands 

cordonniers.  Lps  maîtres  corrlonniers  étaient  très-nom* 
breux  à  l'aru.  Quand  I<oui$Xl,  pour  défcadre  la  capitale, 
mit  en  arme^  les  haUtants  de  tous  les  états,  les  cordon- 
nier! seuls  composèrent  une  compagnie  enUèra  im^rmhm^^ 
•onennebnnnlèraspéeiale,landla  qne  d'antres  méliataélalaot 
groupés  au  nombre  de  deux,  trois,  quatre  et  môme  dnq, 
BOUS  la  même  bannière.  Les  nouveaux  statuts  que  les  cor- 
donniers présentèrent  en  1573  au  roi  Charles  IX,  obtin- 
rent son  approbation.  Les  différentes  espèces  de  cordoanien 
ne  formèrent  alors  qu'une  neule  corporation*  à  l'exoepllon 
loutaMa  dea  $tt9tti»s»  Les  atatuts  dos  maîtres  cordon - 
ttlen  tueun,  eoolirmés  par  Henri  IV,  par  Louis  XIII  et 
enfin  par  Louis  XIV  dans  le  commencement  de  son  règne, 
restèrent  en  vigueur  jusqu'à  l'époque  où  troi&  dedirationa,  du 
roi,datéesde  1699,  1703  et  i  ;iO,  leur  tirent  subir  dcscbanga- 
meots  importante;  maiaà  partir  decalte  époque  iuaqa'ca  1790, 
l'organisallon  de  la  eonwration  fut  à  peine  modillée.  An 
commencement  dudix-huitièine  sikle,  il  yavaitplus de  1,500 
nidltrcs  employant  de  trois  i  doii/.e  compagnons;  en  17àO, 
on  en  comptait  2,600.  La  corporation  des  cordonniers, 
supprimée  en  1776,  fut  rétablie  la  même  année.  Tous  les 
maîtres,  quoique  pouvant  tranOler  fiMHsCnctement  mu. 
différents  ouvr.i^es  de  cordonnerie,  se  divisaient  d'eux- 
même^i  eu  quatre  spécialités  :  les  uns  ne  s'occupaient  que 
de  la  chaussure  pour  homme;  les  autres  fabriquaient 
seulement  les  souliers  et  les  mules  de  femme;  quelques- 
uns  ne  faisaient  que  les  souliers  d'eniant;  d'autres  se 
livraient  oxelusivenieol  à  la  confection  des  bottes  et  des 
bottines.  A  la  léte  de  la  corporation  des  cordonniers ,  il  y 
avait  un  syndic,  un  doyen,  deux  maîtres  des  inaltres, 
deux  jurés  du  cuir  tanné  ou  jurés  <lu  marteau,  deux 
Jurés  de  la  chambre,  quatre  jurés  de  la  Visitation  royale, cl 
douzepetite  Joiés.  Laa  Jnrés  du  cuir  tanné  allaient  cbaqna 
jour  t  te  haila  et  an  burean  dea  officiers  reodeors  de  enlr, 

pour  marquer  avec  leuW  marteaux  les  cuirs  que  les  rn  litres 
devaieut  employer;  les  jurés  de  la  chambre  s'occupaient 
plus  spécialement  des  affaires  de  la  communauté;  ceux  de 
te  Visitation  royale  faisaient  les  visites  chez  les  maîtres, 
tandis  que  les  petite  Jnrés  atteleni  cbei  les  savetiers  et  aa 

livraient  deux  fois  par  semaine  i  la  feclierrhe  des  colp<ir- 
teurs  et  des  chambcrians.  Le  col|»ortage  par  les  rues  de  la 
ville  et  des  faubourgs  était  en  crfet  défendu.  Les  maîtres 
eni-mèroes  devaient  vendre  leur  ouvraae  en  boutique 
aenlemnt.  Les  aoldatedè  lliMd  rayai  del  Invalides  s'é- 
tant  mis  à  colporter  des  chaussures,  on  leur  signiBa  les 
mêmes  défenses.  Chaque  maître  ne  pouvait  avoir  qu'un 
ouvroir  ou  boutique  dans  la  ville  et  les  faubourgs  ;  il  em- 
ployait autant  de  compagnons  qu'il  voulait,  mais  il  ne  pou- 
vait prendre  qu'uu  apprenti  à  la  fois,  et  pour  quatre  ans  an 
moins.  Les  soulien,  les  bottes  cl  lea  mnlcs  vendua  an 
hallters,  ou  revendenrs,  devaient  être  marqués  dea  deux 
premières  lettre.s  du  nom  du  maître  cordonnier.  Une  partie 
des  maîtres  qui  travaillaient  pour  le  menu  peuple  ou  pour 
les  habitants  des  bourgs  et  villages  des  environs,  se  te- 
nait dans  lame  deteCwdonneria.  Dix>aeptpilicndesbalJ«a 
étaient  réservés  an  panvrea  malirea,  q«d  n'avalent  pas  le 
moyen  de  tenir  boutique;  ils  étaient  autorisés  à  faire  des 
étalages  le  inercre<ii  et  le  samedi  de  chaque  semaine.  A  l'é- 
poque où  l'on  portait  de  liauts  talons,  noirs  à  la  ville,  routes 
à  la  cour,  certains  cordonniers  se  cbargèfcat  de  faire  les 
telons  en  bote,  concurremment  avwtei  lbrmierB.De  là  leur 
était  venu  le  nom  de  oordonnters-fa/onniert. 

On  doit  rattacher  à  te  conimanaoté  des  cordonniers  de 
Paris  les  deux  sociétés  .séculières  des  frères  chri  tiens  cor- 
donniers, des  saints  Crépin  et  Crépinien,  fondées  en  loîj, 
par  Henri  Michel  Buch,  de  la  ville  d'Arloa  en  Luxem- 
bourg. Lanrs  stetnte  flirént  appronvéa  par  l'archevêque  de 
Farta  «  lêM  «t  1M3. 1m  frèna  coidoonlers,  unis  pcnr 
da  Invatt  da  tain  nitiaf,  dbiribnateil 
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toDl  l'argtet  dont  ils  pouvaient  rfispoMr,  toit  à  lears  parents 
paijrre^  soit  aux  compagnons  et  garçons  du  métier  tomh«^!t 
dans  la  misère.  Pour  édifier  par  leur  conduite  les  aiiti-es  ou- 
vrier» et  les  eogager  par  de  bons  oonseiU  à  mener  une  vie 
rigMot  1m  Mnt  cordoiatM  «lliiaat  tnmMÊiémi  les 
Mitres.  Ils  n'étaient  point  sssujettU  aux  visites  des  jurés  de 
la  communauté,  mais  seulement  à  celles  des  ofliders  de  la 
prévôlé.  Leur  nombre  parait  avoir  (-Ui  3^sf■/'  ransidérable. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  la  chaussure  s'exécute  avec  ba< 
MlamaM  BOtre  pays.  Sa  forme  Ait  définitivement  arrêtéa 
a  oommencemeot  do  dii«Mptièa6  lièoletek  dapab  1«M 
ênvfron,  les  principales  modifleatioas  n'ont  porté  qa«  sur 
la  façon  et  l'ornenirnlalion  Tmitofois  cette  industrie  a  fait 
de  réels  progrès  par  l'iavention  de  nouveaux  procédés  de 
fabrication  et  par  l'habile  emploi  de  produits  récemment 
perftetieoaé»,  Itls  que  les  cuirs  vernis  et  les  étonllqpn».  L4 
wriomuri»  parisienne  se  divise  en  deux  dassas  dlidM* 
triels  :  lei  cordmniert  sur  mesure  elWs  cordonniên itHf 
feetionneurs.  Les  premiers  ne  s'occupent  guère  que  de  kl 
dHBSSure  d'homme.  Les  cordonniers  coollBàionMars  oom» 
i  :  les  iUMkanli  de  «iMMaiireB  dlMome  pmir  P«k* 
I ,  les  Miriento  de  chaasiaras  de  tamne  et  d'en- 
fant, et  les  fabricants  fournisseurs ,  qui  exécutait  les  tiges , 
ainsi  que  l'article  pantoufle  et  le  soulier  à  bas  prix,  les 
iroaaei  ehamsnre  pour  homme  de  peiM«  les  bottines  A 
Imm  marché  pour  Ihmm  et  le  dteneewe  m  «leod  pewr 
eiAnt,  dite  faflo. 

Les  chausMjrp<i  i^ont  cousues,  montées  à  vis,  chevillées 
on  clouées.  La  chaussure  cousue  est  la  plus  ancienne.  La 
bbrication  deschaussures  vis  remonte  au  temps  de  l'empire. 
Eb18«9,IIM.  Jappyfrtras,  deBaBueonrt(  Hiul-IUii«>,fikhri- 
qnalent  des  vis  pour  lemplàcer  le  flonfnra  deiie  tes  eteoMirei 

d'homme.  ToQteroiscp  genrfdp  fahricalion  ne  s'est  développé 
qu'à  partir  de  1842,  grâce  à  l'emploi  de  machines  spéciales. 
Une  société  importante,  la  compagnie  générale  des  chaus» 
snee  à  vis,  s'est  CMnée  poor  Itepieitation  de  ee  praeédé; 
eHe  e  de  nenitrwi^  dépAts  dans  Péris,  en  provlnee  et  même 
à  r<«franEer,  notamment  à  Londres,  à  Edimbourc,  à  New- 
York, etc.;  elle  avait  établi  à  rfù\position  universelle  de 
1807  unatelierde  fabrication.  La  matière  première,  découpée 
prëalabismeat»  est  cousne  an  mojen  d'une  machine  à  eoudre 
nidtaeiKi  EtaenHe  une  pramlàfe  ouvrière  aHache  l'empel* 
gne  à  la  semelle  intérieure  :  une  machine  maintient  le  soulier 
sur  une  forme,  pendant  que  l'ouvrière  plante  des  petits  clous 
b  Vau^c  d'un  marteau.  Vient  ensuite  le  vissage  de  la^emelle 
exléheure.  L'ouvrière,  après  avoir  ajusté  tes  deux  semetlee 
IW  anf  rentre,  présente  senlr avait  à  noe  mnehlMnoe 
psr  la  vapeur  qui  perce  des  trous  et  introduit  les  vis.  Cin- 
quante i  soixante  paire.;  peuvent  être  vissées  de  celte  façon  en 
4in  jour  par  une  seule  femme.  Les  vis  ainsi  plantées  dépab^ent 
la  semelle  extérieure  d'un  demi*«entimètr«  environ, et  l'ou- 
arriéra  eppoie  son  oawags  eoiln  nn  douMeeisean  qni  en» 
lève  ce  superflu.  On  présente  alors  la  semelle  à  nne  meule 
qui  la  polit  complètement,  en  enlevant  toutes  les  aspérités 
du  vissage.  Puis  on  revient  à  la  machine  à  vjs^.  t  |Mjur 
poser  le  telon  :  des  pointes  loogHCS  de  plusieurs  centimètres 
•'■Ihnwnt.  «vce  une  préoialen  wdMmetiqne;  leore  tètes 
«Mt  MHMleoapées  et  passées  an  roenlage.  l.e  répage  du 
taloa  est  accompli  par  un  homme  en  cinquante  secondes, 
au  niriyen  d'une  fraise  armée  de  lames  tranclwntcs  et 
tournant  avec  la  rapidité  de  4,âO0  tours  k  la  minute. 

L'Invention  de  la  cltaossure  chevillée  paraît  détela  Un 
eltriboée  à  on  Français ,  M.  Jnriach ,  qui  présenta  ses  non- 
TCtnx  prodoits  k  l'expwRka  de  f  S19.  M.  Jurisch  n'ayant 
pas  réservé  ses  droits,  le  procédé  si^  ré|<an>lit  aux  États-Unis, 
en  Russie ,  en  Allemagne  et  surtout  en  Prusse,  où  crott  en 
abondance  le  sycomore ,  dont  le  boie  sert  è  faire  les  chevillée 

H me  à  le  MideaMrie.  Oae  cherUlee  eont  préperées  i 
e  d>nM  miékhe  également  hiventée  par  M.  Jurisch. 
Quant  à  la  cliausMire  clouée  ou  rivi  fl,  elle  date  de  1837  ; 
mats  U  première  fabrique  ne  fut  établie  qu'en  ift44,  à 
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toute  espèce  de  efaaotanre,  tandis  que  l'a 
^Ire  borné  à  la  chaussure  pour  homme. 

A  Parie, lee cordonniers  sont  ré|>artis  dans  tous  les  arroa 
distemenis;  en  1849,  il  existait  dans  la  capitale  4,330  car- 
dflnniers;  en  ISSOeantiwné  4,6«o cordeMhn  UriealB 
sur  lesquels  13  exercent  en  même  temps  une  autre  in* 
dnstrie.  Ces  cordonniers  fabricants  employaient  18,on  on- 
vricrs.  f^s  ouvriers  les  mieux  rétribués  sont  ceux  qui  fabri- 
quent la  chaussure  d'homme ,  mais  surtout  la  dianasnte  de 
chasse.  Lee  earrlert  eordonniers  de  Paris  viement  ptMpe 
tous  de  la  province  ou  de  Tétranger.  Les  CriincBBts  en  gras 
de  chaussures  pour  homme  et  pour  femme,  dts  noéme  qne 
les  fabricants  sur  mesure,  ont  toujours  dans  leur  atelier 
on  coupeur  à  la  planche  et  quelques  aides;  mais  U  phipsrt 
des  «oviton  awptalent  travaillart  en  ëeboee;  Le  lh> 
brkant  remet  directement  ses  marchandises  biotes  coupées 
à  des  ouvriers  façonniers  dont  un  certain  nombre  se  font  as- 
sister par  un  on  [l^u^{*Ml^.s  aides.  Il  y  a  dans  la  chaussure 
autant  d'espèces  de  façonniers  que  de  travaux  diflérents; 
ainsi  l'on  distingne  :  les  betllers-eordonnien,  qui  font  le 
eoedcr;  lesjoigiMnrB  de  bottes,  qui  se  eerveUdnMène 
peur  Mre  la  eontnre  de  la  tige  ;  tes  piqoenaee  de  hatMnes , 
qtii  travaillent  k  l'aignilte;  les  t>ordeuses  de  souliers  ,  «te. 
En  1849,  U  exislaitk  Paris  l,?3a  cordonniers  (açonnien; 
en  I860,«e«tlmm««,ms  deat  tmmmkmmmàm 
industrie. 

L'exportation  des  chaussures  françaises  existe  depuis 

longtemps;  mais  autrefois  on  n'envoyait  à  l'étran^' r  que  de* 
chauMHires  pour  femme.  Après  1830,  on  «'est  efforcé  de 
fabriquer  de  la  diaussure  d'homme  propre  i  être  enpl^^és 
dans  les  diveit  put.  L'AUoMieeeti'Antfelflree  ( 
en  posseeshmdeennnMi  mlâtan;  ( 
fr!in(;,ii<  fur.-nt  bii-ntiM  recherchés,  et  dès  l'année  ie36  on 
coiuptait  à  Paris  sept  élabiisseroents  travaillant  uniquement 
pour  rexpottalloa.  C'est  principalement  an  Brésil,  en  GhiU, 
àleHevene,  en  Pérou  etdans  leIlBN|nled'Ennpn  fnnii 
nnnee  expédie  anjonhPhid  le  dumssnn  dltonnin.  Lee  pr»> 
duits  ordinaires  ont  à  lutlor  centre  Imj  prit  et  la  IxMine 
qualité  des  chaussures  alletnandss  et  anglaises;  mais  la 
chaussure  de  luxe  laite  à  Paris  ne  senflke  nncnne  rom^a- 
laiaon.  La  chaossnre  ponr  îenMMOoenpeteeilews  nne  pièce 
beeueoup  plus  importante  dane  le chHftndenoecspoiMhML 
Les  chaussures  exportées  sont  généralement  des  ctuussum 
légères  et  à  simples  semelies,  tandis  que  la  plupart  des 
chaussures  faites  sur  mesure  reçoivent  de  doubles  se* 
fcflUflS-  Les  boltiusi  les  pins  éiégpnles  s'expédient  en  J 
an  Péran .  an  CWHat  dane  lee  eeloÉ^ 
voie  en  Angleterre  que  des  .souliers  et  des  mules  riches. 

*  CORDOUE.  Depuis  IS66  un  ciiticnm  de  fer  relie  cette 
ville  k  Madrid  et  k  Séville  et  Cadix.  En  18C6,  M.  Tbérin, 
ardutecte|AitchaiigépKleniiniatredelamaison  defempe» 
nor  «t  dei  keenMili,  d'aller  à  Oerdene,  élndler  et  m> 
cueillir  tous  les  documents  reUtifs  k  la  célèbre  mosquée 
d'Abd-el-Rabman.  Ëa  IM7,  un  violent  incendie  a  failli  dé- 
t  u.re  ciiwjItlMl  fentiqeehipilsl  dn  Ctariit  4«  klliit- 
ricorde.  . 

•  OORtiB.  Lee  CMnete  llppsUert  nnhtwegl  gne  II  et 

les  Jatwnais  Korai.  \a  capitale,  Hang-tehing,  aussi  nommée 
Kiang,  Séoul,  Hanyang  ou  King-ki-tao  ,  est  va&te,  tutie 
entre  des  montagnes  et  entourée  de  mur-i  liants  et  éfMM, 
exeeplé  à  l'endroit  où  passe  la  route.  Cette  viUe  est  i 


sa  grande  bibliothèque. 

I,a  Corée  est  bornée  an  nord  par  une  muraille  qui  la  »<• 
pare  des  Tartares  Mandchoux.  La  frontière  est  interdils, 
sous  peine  de  mort,  k  tout  étranger. 


la  franchir;  quiconque  enlretet  cdte  défense  a  imnnédiate- 
ment  la  téte  tranchée.  Ceux  qui  favoris«al  l'eatrée  des 
étraiiKérs  li^oot  exposés,  snx  et  les  leurs,  an 
Um<àét  eewne  trettrw  è  k  petàe.  Oe  mm 
idHirM,  enponpe 
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JambMdo  patient,  pois  on  oorre  U  poitrine,  «t  l'on  tranche 
cnBo  la  tèle  ;  daas  l'aNtre,  on  bacbe  pour  aian  dire  1«  con- 
damnéeo  pcllto  mkbmu,  m  pkilMw  fahwdoone  i  la 
r  des  bourreaux,  qui,  exécotant  ieor  seataMa  selon  leur 
caprice,  poussent  quelquefois  la  craauté  jusqu'à 
dévorer  sous  les  yeux  dck  ftoUnwlM  iinwniii  de  dMir 
q^U»  lui  amclieat. 

A  Ift  Un  d'avril  IIM,  Iroli  cavoyés  coréeM,  accompatpiéa 
éfnm  suite  Donbiwae,  urtvèrait  à  Péltia  poar  ««Ulacà 
raapereor  de  la  Chine  la  mort  de  lenr  soaTcraia  et  dWia- 
der  l'investiture  pour  »on  successeur.  Le  prince  défunt,  Ly- 
lan.  appartenait  À  une  i>ra£clie  cadette  de  la  dynastie  de» 
liw;  il  était  destiné  à  terminer  sa  vie  dans  l'exil  où  U  avait 


•a  Jenaaaae ,  si  le  roi  légitime  n'avait  Mé  MrOaé  à  la 
ïoite  d'une  révolntkui  provoquée  par  m  tyrannie  et  im 
bauctte».  Ly-Inn  ne  parait  pas  avoir  été  plus  populdirc  ;  tout 
entier  aux  plaisirs ,  il  atkandonnait  les  soina  du  gouverne- 
ment a  des  ravorib  peu  dignes  d«  «a  cooliance.  Il  a  laissé 
dcttx  fils;  mais  en  raison  de  la  fliiitolie  d'esprit  dal'atné, 
eVat  le  plas  jeune,  à  peine  Agé  àt  éma»  ans ,  qui  est  monté 
.sur  le  trûae,  sud»  le  nom  de  Ly-Sié,  assisté  d'un  conseil 
de  régence.  Lu  réponse  à  la  démarche  de  Ly-Sié,  l'empereur 
dnlnOliine  fitpartir  pour  la  Corée  une  ambassade  chargée 
r,  «fw  Jndécnt  d'iovcililaM,  non  lotlN  adreaaée  au 
Wdéeerner  lo  titnlMNiocli4MdeCiln4âo, 
et  qui  dot  Hm  brûlée  sur  sa  tombe. 

Ootrelaa  miàakMis  extraordinaires,  la  Corée  envoie  ch  ique 
«■née  4eiix.  tnfanaïailes  à  Pékin ^  la  première,  qui  arrive 
ta  min  dn  Mfriar,  «nMde  le  trUnit,  c'citi^-diMla»  pr«- 
naato  tattafc  fc  fMBperawr  ;  in  •eeoadê  vient  dMrdier 
vers  te  mois  de  rjticfmbre  un  exetnplaire  du  calendrier  chi- 
Doia.  Un  certam  nombre  de  marchands  coréens,  dont  le 
•éjlonr  est  Unité  à  la  dorée  de  celui  des  ambassadeurt ,  ar- 
I  à  MlùB.  lis  «M^orteat  da  ginsang  «t 
I,  <lei  timas  dn  Mio.dan  toilea 
peintes,  du  papier,  des  algues  de  la  mer  du  Japon ,  recber- 
ellées  pour  condiment,  des  holothuries  plu«  pelilt»  que 
i  de  11  Chine,  des  poteries,  des  porcelaines,  du  tabac  et 
paUeteries.  Des  (otrea  se  tiaanwit  en  outre  deux 


ftto  ta  èVAong-lùang,  mr  b  Itaatièra  des  dtas  iMi. 

une  fois  1^  à  Koui>nin,  et  tous  les  deux  ans  h  Kin -yuan, 
également  dans  le  voisinage  de  ^a  barrière  de  pieux,  tous  la 
snrveillance  de  deox  mandettaieftde  dmiitai|ièlMelli* 
aaminiilkadeeritea. 
L'Évangile  M  «naoncé  pour  la  pre«iliaMi«iOBideàli 
la  dn  lefarièaM  siècle  ;  en  1S92,  l'armée  japonaise  qui  envahit 
ee  pnfi  comptait  beaucoup  de  chrétiens.  Ceux-ci  liront  des 
eoBveraioos  ;  mak  le  «Uwilehaie disparut  i>ous  le  ooap  des 
persécutions,  eiMBe  Mq«even  t7ao  y'na  amfcwerfenr 
coréen,  qui  vtt  lea  nriarfoaaalna  «aflMniiaw  I  Ptfhin,  en 
reçut  quelques  traité",  de  relipon  et  ramena  le  christianisme 
eo  Corée,  fin  1784,  un  prince  coréan  se  convertit ,  et  la  re- 
ligion catlMtiqoe  compta  dès  lors  de  nombreux  prosélytes 
dam  la  hante  soeiélé.  Mêle  eeauaeH  n'y  «ratt  pae de  prè. 
traaeaGorée,  lamMt«neÉ|HMaepovraRi^ergndaer;  ea 
l79t,nn  prêtre  arriva  <1c  la  Chine  :  c'était  un  Chinois.  La 
persécation  qui  venait  d'éclater  l'erapëdia  de  pénétrer  dans 
la  paya.  Itans  cette  pmécution  moororeat  deux  frères,  Jac- 
et  PmU  la,  lei  deux  preaien  oartyrs  de  la  Corée. 
M  nientit,  puis  eeain  lent  à  fait,  pour  re- 
stât avec  (len  alternatives  de  rigueur  et  de  tolé- 
nnee,  fflant  en  partie  à  deit  causes  politiques.  Il  eiiste,  en 
effet,  daas  ce  pay»,  deux  partis  trèc-andeaa,  qui  se  dispii* 
taat le  pouvoir  :  lepartt deepiJUilet,  et  le  peill  deetiitei. 
ttl  17M,  lorsque  ae  feraM  l*Bg|lw 


iBlTtt,  km- 

lieu  les  premières  poursuites  flMdnaette  Église, 
WS  risfM  étaient  len  maîtres.  Mais,  en  ITfl  les  jMMafes 
triomtrtièrent,  et  luirent  d'autant  plas  ediaraéa  eenite  les 
I  le*  tUtm  éHkmlt  devenus  phia  loMntta 
imriMa.  DtfHfeaaM  tfpoqne,  chaque  parti  est 
ireaté  daoa  la  même  li||m  :  la 
tieas.  lea  HiUi  kt  tolènat. 
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I  Un  second  prètredllwit pervini, en  1795,au  oeotredele 
I  jeune  Égliae  eoréflaie^  et  put  ae  Moatreire  eu  nebenliea 
I  pendant  tfaliaBa.b  1101  le  per*éealieaaenahaB,alletl 

plus  de  cent  quarante  martyrs.  La  mission  ne  fut  reprise 
en  Curée  qu'en  I8.1'i  :  un  prêtre  chinois  y  fut  envoyé  et  deux 
.  aoH  plu.s  tard  arrivèrent  les  premiers  prêtres  de  U  So- 
ciété des  missions  étrengètes,  M.  Bmgèière,  qui  monrat 
avant  d'atteindre  en  eda  même  de  an  ndMiea,  pale 
MIL  Mauband  et  Chaataa ,  et  M.  Imbert.  Deux  voies  se  pré- 
sentent pour  entrer  co  Cbrée  :  la  voie  de  mer,  sur  une 
grande  étendue  de  cdte  ;  la  voie  de  terre,  par  le«  déserte 
de  la  Mongolie  ;  mais,  outre  lea  dangers  naturels  de  ces  voiea» 
les  eAtea  inabordaUea  et  lea  déserts  remplis  de  bMee 
roœa,  et  ob  l'on  est  ex^sé  au  froid  et  à  la  faim,  un  grand 
ooml>re  de  satellites  chargés  de  défendre  l'entrée  du  pays 
aux  étrangers  la  r.-n.ient  iniforc  \>\ii^  difficile.  C'est  par  la 
voie  de  terre  qu'entra  M.  imbert  ea  1837,  et  lUf.  Maa> 
band  et  Cheatan.  En  l839,Uperaécatioa  redouble.  Lee  aaie» 
hioimaires  français  se  livrèrent  eux-mêmes  ;  ils  forent  mlsk 
mort  le  31  septembre  1839.  La  persécution  se  ralentit 
ensuite.  En  1845,  pénétrèrent  en  Corée,  [tar  la  voie  de  mer, 
M.  Ferréol,  avee  M.  I>avelay,  sous  la  oondaite  d'un  Cocéaab 
AndréKim.Biartyriaéle  le  saptai^lMd.  |I.PendolnM»> 
rat  le  3  février  I8S3,  épuisé  de  Aligue.  Depuis  lors  lea 
dirétiens  furent  plus  tranquilles ,  leur  nombre  s'aug- 
mtntait,  eten  lëtus  il.i»  étaient  au  nombre  d'environ  20,000, 
avec  12  miMiMinaires  :  M.  lierneui,  vicaire  apostolique  de 
Corée,  M.  Davelny,  MM.  Louis  Beaniien,  Henri  Dorie,  Ras» 
fer  de  Breteaièraa,  Cherlee  Ponrthié,  Petttaieoleêi  Mena 
Aumaltre,  Martin  Hnin,  Féroo,  Calais  et  Ridel. 

Des  tiijvires  russes  s'étjiil  appioches  des  côtes  septen- 
trionales en  186&,  sollicitèrent  une  concession  deterraia 
poar  y  établir  un  comptoir  de  commerce.  Le  priaee  id^Mt 
lit  «ppelar  lea  éréqnea  qnll  aavait  être  dans  aoa  rof  aniae* 
afin  de  lea  coasnlter  sur  les  moyens  k  prendre  pour  rea- 
voyer  hunnèteir.cnl  les  naviris  i  t  éviter  la  guerre.  M.  Ber« 
Deux  arriva  dans  la  capitale  au  mois  de  janvier  l8Gû.  D'an 
autre  côté  l'aa»baasade  coréenne  envoyée  à  Pékin  venait 
d'écrire  que  las  Ghianb  allaieat  mettra  à  mort  lonelee  Ka- 
ropéens  répandus  daas  Pempire.  A  eeHeaoavede  leemlnb- 
tre*  coréena  demandèrent  la  murt  des  étranger:*.  Le  régeat, 
«pinvait  vu  lea  navires  russes  s'éloigner,  signa  i'arrét  de  mort 
deenaitaîoonaires.  M.  Bemeux,  qui  était  rentré  paisililement 
daae  ae  résidence,  fut  arrêté  et  jeté  en  priaoa  ;  MM.  de 
Bretenièrea,  Dorie  et  BeeoHea  fumt  également  arrêtée,  et 
tous  quatre  eurent  la  téte  tranchée  le  8  mars  isea.  Trois 
jours  après,  le  1 1  mars,  .M.M.  l'etitnicolas  et  Pourthié  et 
quarante  chrétiens  indigènes  étaient  exécutés.  M.  Davelny, 
qui  était  d'abord  vealé  k  Keaoa,  dene  le  dieiriet  de  ibaf 
talon,  yfbtanMéavaelf.  llafn,%MvaatleaoitdeN.  Ba^ 
neux.  On  l'emmena  auprès  de  M.  Auroaltrc  qui  était  iléjk 
enfermé  dans  la  capitale.  Leur  martyre  fut  différé  de  quel- 
ques jours,  k  censé  du  mariage  dn  jeune  roi,  et  tous  trois 
eurent  le  IMe  IneabAB  le30  aian  tU6,  Jour  da  vcadcedi 
saint 

Les  trois  tnissioonaires  qui  avaient  pu  échapper  aux  persé- 
cutions, MM.  Ridel,  Féron  et  Calais,  lurent  quelque  temps 
sans  pouvoir  communiquer  entre  eux.  Enfin,  ilstrouTèreat  le 
moyeo  deseiéanlr,  cliliciMfiBnatqne  M.BidalaeraMlnll 
en  Chine  poarMN  coaaelliele  dtaettoa  aaxeateviUe  eara* 
péeune-H.  Il  quitta  la  Corée  sur  une  barriut'  montée  par  onie 
chrétiens,  et  aborda,  au  bout  de  sept  jours,  le  7  juillet,  à 
Tcbé-fou,  d'où  il  se  rendit  è  Tien-tsin  ;  il  informa  le  oontre< 
«Mirai  Roze,  finaimeadant  la  atalieB  amie  dec  laan  de 
OUae,  de  ce  qui  veaiK  de  le  piwer.  fMeaa  par  dee  feae* 
bita  surveaus  dan:^  h  Ba.<tse-Cuchinch)ne,  le  contre-amiral 
ne  pat  «'occuper  immédiatement  de  cette  aflUre;  mais 
bieniAtil  BeprtaMiln  aarleeeOleede  le  Corée. 

À  la  même  épe^ae  aae  gaBuHe  emériealae.  Ai  QénénU 
skAnNfln,  pettie  delMié^o  te  9  eoM,  épieava  aa  Mit  tf« 
freuxvar  les  côtes  deCorée.  Ce  bâtiment,  commandé  par  lo 
cepitaiBe  Preilon,  etaKkbord  un  pilote  cbiaoë  et  deax  Aa- 
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M.  Hogarlh  et  M.  Thomas,  uvant  pbilologoe  et  minbU  i  ! 
piolMlant.  Arrivé  dans  le«  eaut  du  Han-kiang,  le  navire  f'j(  j 
•bonlépar  desjooques  con  cnnes,    saisi,  Rooâ  pr^'lexlc  qu'il  ; 
forliitdeaamiet. Malgré leaprotefitalioosde  M. Thomas,  ; 
«IbtenetletpMniienftorwtattMhétrarleDracoadtallM  i 
in»  la  cabine,  et  après  avoir  toot  pillé,  les  Coréent,  ea  se  re- 
tirant, mirent  le  feu  à  le  goAette  et  firent  emelleincat  périr 
dans  les  flamme*  taus  ceux  qui  la  montaient.  Crp«nd»nt,  le 
M  jaio,  un  «choooer  de*  ÉtaU-Uni«,  la  Surprise,  tona  les 
«fdrat  do  cipttiiBe  MM-Caslin,  ayant  fait  naufinge  sur  une 
4w  «et  deCof^  les  mandarins  avaient  recoeilli  ehiriMto- 
■Mtt  l'éqiripai^  et  l'avaient  renvoyé  à  cheval  à  la  ftwOlra 
de  Mandchourie.  Sur  l,i  mut  •  de  Moukdeo,  le»  Américains 
raçureot  toute  «orte  de  secours  des  prêtres  français  de  la 
«oogrégatiofl  des  missions  étrangères  et  purent  facilement 
(igner Niou-ldiang,d'ob  itsaa  rsadireat  àXehé'-fDa.  La  gos- 
veroement  chinoia  reponas*  iMia  w^poMnhiHM  im  ¥âm 
œmuvi  en  Corée  cooln  lif  aiMiflaHina  flnaçita  II  Iti 
marins  américains. 

Parti  de  Tebé-fou,  avec  la  corvette  le  Pritnauguêt, 
l'aviso  la  iMroMlM«  «t  la  MMonière  U  Tardif,  l'aninl 
RoieanfTt  le  19  atptoadMwdaM  le  golfe  éu  FrfBM>JiMma. 
Il  envoya  le  Déroulède  en  éclaireur,  el  attendit  son  retour 
au  mouillage,  prèsd'uœ  lie  située  dans  l'archipel  du  Prioc«- 
Inpérial,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Eufiéoie,  eo  sou» 
venir  de  rimpératrioa  4ifli  FniKato.  U  MnmtèiU  la  re* 
joignit  le  21,  après  avofrrMWBa,  an  wMrd  de  labalt  dn 
Prince-JtîrOme,  l'embouchure  de  la  rivière  de  Han-kiang, 
qui  conduit  a  béoul.  Le  lendemain,  23,  le  Phmauçuel  se 
naait  en  route,  précédé  des  eanonni^es,  qui  lui  signalaient 
k»  aaadcn.  u  23»  Ilyikral  moailia  dataot  le  petit  viilsgs  de 
Moaé,  après  tfolr  dipsssé  nie  de  Ksog-hoa,  qd  eon- 
MMada  Tembouchure  de  la  rivière.  Le  1i  et  le  15  il  conti- 
■oa  sa  route.  Lei  habitants  ne  firent  aucun  acte  d'tiostilité  ; 
quelques-uns  même  montèrent  à  bord  ;  mais  ils  n'osèrent 
j^randra  aw  «u  fawat  diK 

•tsadanr  fut  accordée.  La  navigation  devenait  de  plus  en 
pins  difBcile,  par  soite  des  variations  de  fonds  et  des  bancs  de 
rochers.  Le  36  on  était  parvenu  à  trois  milles  de  la  capitale. 
La  veille,  na  aasadaria  aaas  caraclère  olficiei  s'était  Mésenté 
n  «Mlr»i«BBinl  Bon  pnor  lui  rsMaWlsrles  trob  «pMS* 
tiens  qu'on  ne  cessait  de  lui  faire  depuis  son  entrée  dans  la 
rivière  :  «  Que  vencE-vous  faire  ?  De  quel  pays  êtes-voos  ? 
(juels  sont  vos  projett.'  "  A  i|uoi  il  fil  ri^pondrc  par  M.  Ri- 
del  :  «  Nous  Mmmes  Français  ;  nous  allons  où  nous  vou» 
Ions,  et  nous  désirons  voir  le  paya.  »  Hrigrt  llMqriëtada 
piodulle  cbes  l'émissaire  coréen  par  ces  réponses,  il  se  dé- 
cida à  envoyer  à  bord  des  boeufs,  des  volailles,  des  oeufs  el  des 
légumes,  dont  le  payemeotTut  effecluéen  piastres.  Mais  le  30, 
au  moment  où  les  canonnières  se  disposaient  à  lever  l'aucie, 
«■  s'aperçut  d'un  channsinaiit  complet  dans  llattiluda  da  la 
popoktkNb  Pendant  la  nuit  une  foale  de  Jonqoes  étaient  ve- 
nues se  placer  sur  le  chemin  des  bàtimeots,  dans  le  but  évident 
de  leur  b  u  ror  le  passage.  L'amiral  leur  donna  une  heure  et 
demie  pour  se  di^pKr.ser,  et  cette  injonction  étant  restée  sans 
cRét,  il  leur  envoya  quelques  boulets,  qui  jetèrent  un  'trou- 
ille ittiKpriwahla  dans  leuta  <<|Mipepi.  Tous  les  matelots 
coréens  sl'telUreiit  I  tenu,  «1  toa  UllfMats  prolongèrent 
la  ligne  dos  jonques  en  essuyant  une  fusillade  inolTensive, 
dirigée  sur  eui  des  deux  rives.  Quelques  obus  la  tirent 
cesser.  Les  Coréens  se  sauvèrent  dans  toutes  les  directioas, 
et  les  dciu  canoaaièvea  arrivèrent  Iranquillemeut  an  mouil- 
liM  dmnt  SéooL  L'amiral  j  séjourna  vingt-quatre  beor««, 
«tl#  80  septembre,  après  avoir  descendu  U  rivière  et  franchi 
henreuseineui  les  tuâmes  obstacles,  il  était  de  retour  au 
mouillage  de  Kang-hoa.  Il  revint  à  Tché-fou,  ;  réonit  aes 
forces,  puis  alla  lepreadm^piésde  iHa  fiaéséa,lt  nnariUmta 
«*  il  avait  conduit  Ma  Mvfres.  Le  f  «  odolire  nos 
troupes  enlevèrent  K:mg-hoa.  ville  fortifu^e,  située  au  nord  de 
111e  de  ce  nom ,  k  l'embouchure  du  ikuve  Uan-luang  ou 
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de  la  capitale  est  oUigé  da  prendra  ponr  ) 
visiconemenls.  L'MrinI  t'étabUtdins  n 

le  rjnrhée.  fit  parcoup'r  les  cuvlrans  par  d«  détaehemcatt 
et  explorer  les  rives  opposées  de  la  presquile,  en  détiuisant 
tontes  les  jooquesqui  se  trouvaient  dan.<i  le  ranal.  Dans  I  nos 
decabeftplorslions,  lachaloupe  ta  Gaerrtirg,  au  moment  d'à* 
border  la  eôle,  M  aeenemio  prasquelboot  portartpvuas 
décharge  de  moujquetcrie  qui  tua  trois  matelots  ;  nos  ma- 
rins, sautant  à  terre,  dëbu.«quérent  les  Coréens  qui,  caeh^ 
dans  les  broussailles,  avaient  fait  feu,  et  les  mirent  ea  toile 
après  leur  avoir  Iné  quelques  hommes.  Cm  reooMatoeaacc 
iortia  da  Ean^boa  iineonin  h  ^fuel^sw  kBomMroa  de  eelli 
ville  un  grand  nombre  de  Coréens  retranch(<s  d..n''  une  pi- 
gode  fortifiée;  l'ennemi,  qui  avait  d'aburd  faii  une  !>ort», 
fut  repoussé,  et  se  bits  de  rentrer  dans  ses  retraocheroesLs 
en  abandonnant  ses  morts.  Après  une  fosiUade  trèa-vive ,  qai 
nonseoMn  quelques  bIflsaéB,  k  eolonno  renlnit  aoii  àSi^ 
hoa. 

Quelques  jours  après,  le  contre-amiral  Roze,  vo>act 
que  le  gouvernement  coréen  ne  donnait  pas  suite  aux  ou- 
vertoreaanKttueUes  ilavaitda  emireen  recevant  nne  lettit 
du  fOi,  M  décida  à  qnMsr  Xang-hont  Ion  nppncfcaf  di 
lljiver  se  faisaient  déjà  sentir  et  il  était  à  craindre  que  {nrAt 
navtgalion  dans  la  rivière  fût  bientôt  interrompue  :  alors 
il  ordonna  la  destruction  de  tous  les  établissements  du 
vememcnt,  ainsi  que  celle  du  palais  du  roi,  nos  ma- 
telnlstetoumÉwni  I  bord  des  biiiments  mouillés  devant 
l'Ile  Boisf^e.  Des  caisses  renfermant  des  lingots  d'argent 
représentant  une  valeur  de  197,000  fr.,  des  manoscnls  tt 
des  livres  pouvant  offrir  quelque  intérêt  pour  la  science, 
fkirent  diiigies  sur  Sbang^î,  pour  être  transporldea  es 
France.  Los  don  nriiaiomMiraaqai  étalent  vuulén  «n  Ooiés 
étaient  venus  rejoindre  l'amiral,  après  avoir  rf^u<;si  ^ 
faire  débarquer  à  Tché-fou.  On  espérait  que  wtte  expt^lition, 
tout  incomplète  qu'elle  ait  étii  dans  sa  >eugHance,  sudir^at 
pour  inspira  plus  de  retenue  et  de  mesure  au  ymvcme- 
ment  coréen,  et  Idproavaltqno  nonnpoaniono  m  pm 
bisser  impuni  le  meurtre  de  nos  compatriotes. 

CORÈTE  (  en  latin  corchorus  ).  Les  anciens  liunnaiect 
lenom  île  corchortis  à  une  sorte  do  léj^umo  assez  insipkk  et 
peu  estimé,  croissant  dans  le  Petoponèee,  etqni  avait  II 
propriété  de  purger.  TenraeiDrt  crut  roeonualbuuoilapImÉi 
dans  la  méloeiée  de  Prosper  Alpin ,  et  eo  fit  son  pure  eo- 
rète,  qd  appartient  à  la  famille  des  tiliacées.  La  eorili 
potagère,  qae  l'on  cultive  dans  l'Inde,  dans  la  Syrie  et  en 
Égypte,  powrl'aUmeBtatioo,  est  WM petite  plants,  pua  m. 
ONMC,  hvrio  do 0-^  à  flF^go.fMrit  ét  finlln  lisili 
lées,  glabres,  k  dentelures  aigoès.  Ses  fleurs  petites,  dis- 
posées  en  bouquet,  sont  d'nn  Jaune  orangé  et  donnent 
naisianct  à  une  capsule  en  forme  deailique  ventrue  renfer- 
mant  plusieurs  grahies.  On  mange  lesfcuiUea  de  cctt^  planta 
crues  ou  assaiMnnées  en  salade.  Cest  nu  oHnMll  apMli, 
fort  répandu  daof  tout  l'Oosni,  maia  ilast  pou  neuniuiant 
et  a  des  propriéléi  laiitivee.  Une  nuira  espèce ,  la  curéM 
captulaiie,  qui  atteint  dans  l'Inde  3"  de  hauteur,  y  est 
fort  employât'  comme  matière  textile;  son  écorce ,  auûbti» 
dans  l'eau  comme  le  cluavre,  donne  une  filasse  escsl* 
lente.  Ces  àtax  plantes  sont  ouMivéos  dans  In  phpaitéw 
jardins  botaniques  de  PEnrope. 

Quant  à  U  belle  plante  d'ompini-nt ,  cuiiivéc  aujourd'hui 
dans  presque  tous  les  jardins  sous  le  nom  Je  caréu  é» 
/sgMN.alto  o*a|f  irtlirt  pas  à  €■  gaw,  mais  à  mMàm 
ijiiréii  J.  Fmainu 

*  GORFOU.  L*lledo  Ooffcn  avait  on  itM  64,369  ba- 
bitants.  Grecs  pour  la  plupart.  Son  chef-lieu  en  a  ?  j.ooo  ea- 
virou.  Klie  possède  quaran(e-trois  églises  et  est  le  SMige  d'une 
cour  d'appel.  Le  4  avril  iho2.  l'assemblée  légistalîVB  ai^ 
géant  dans  cette  v&la  présenta  an  litd  haut  ( 
anglais  vna  adreasa  dana  InqneleoHo' 
st'pt  lleis  avec  la  Grèce.  L'année  suivante  la  Graade-Breta^ 
lit  cuoaallra  qu  'eUe  consentait  t  cette  oessisn.  La  A  urtnÉw 
ittt.  to  pMlna6iMiBriai»iMdattMlte.«an,v«teA 
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hiBiBimUéltiénMMdMMpCllMaa  njanmed»  Grèce. 


b  coMéqMMC  deeette  lénoloo ,  aeeaptée  pir  h  Cnadê- 

Bretagne  ti  par  les  autres  granilpj*  puisfiances  de  l'Kiirope, 
et  par  suite  de  la  con^^enliuo  interrenue,  \ri  rortilicatiuns 
deCorfou  ont  él<^  dc^molies,  et  cette  ville  a  ce»»^  dVire  h 
MflUie  dee  Ues  looieoMi,  pour  deveair  le.dief-Uea  d'une 
ém  quire  nomarcMei  oa  d^parteiMals  <|«'oa  •  Ibrmdf  de 
Me  lies.  Ua  tremblernt'nt  <)e  (erre  eut  lieu  on  1865  dans 
me  de  Corfou  :  la  cuiiunotiua  prtxluisit  I  éruption  d  iinc 
montagne  qui  vomit  des  lares  enflammées  et  détruisit  un 
TilUge  tout  entier.  Ua  autre  tremblemeat  de  terre  boule- 
vwM  CMore  eeU»  lleen  18«7.  Us  Bl  âeetriqaereSe  tovllto 
de  Corrou  à  Tlle  de  Malte. 

CORIAIRE.  Vnypz  Coro^èrf:.  au  Suppli-menl. 

CORI.IMYHTINC.  VvyrzCmoitKE,  auSupplémcnl. 

*  COHINXllE.  £ji  et  en  1862  CorinUie  «prour* 
de  grande  dooimage*  de  fdasieiin  IremblflaMate  de  terre. 
En  1862,  MM.  Al.nnnirrt  Houfaret,  Coaty  et  Ljglioune» 
ont  pré«cnt(!  au  potivf  rueinpnl  hellénique  un  mémoire  du 
plot  haut  inlt^rft  sur  le  Iraco,  d'un  c.iri.il  k  travers  l'iatliine 
de  CorinUie.  Ce  tracé  toivrait  la  même  dlrectioa  que  celui 
•do^  per  Nén».  D'iaprti  OM  nvaiitA  iniéaieura ,  le  canal 
aurait  ses  deux  points  extrêmes ,  l'un  dans  la  rade  de  Lou- 
traki ,  l'autre  dans  la  haie  de  Kalatnaki.  Sa  largeur  serait 
de  3i  métros  à  la  ligne  d'eau,  et  de  30  mètres  au  plafond  ; 
la  dépenie  ne  dépasserait  pas  IO,SOO,000  fr.  On  esitimc  que 
te  revenu  du  transit  aérait  de  900,000  fr.  Lea  auteurs  du 
méaMire  voient  dans  b  créalioo  du  canal  rexteaiim  de 
dAencbés  conddérables  pour  les  produits  du  pays.  Attitan 
aemit  reliée  à  toutes  les  épardiies  par  un  magnifique  bos- 
fliore  traversant  la  Grèce  dans  toute  sa  largeur;  le  Pirée 
deviendrait  une  ville  nouvelle ,  et  un  des  plus  importants 
aniefaée  de  la  Grèce  et  de  rorient.  Hon*iealemeat  lee  tran* 
ndions  oommerdalee,  maie  encore  llndoilrie  rctirefaleni  on 

très-grand  profit  de  l'onvrrture  duranîl;  l'exploitation  du 
coton ,  si  recherché  |wr  l'Anplelerre ,  serait  une  sourr«  de 
richesses  pour  la  Még^ride ,  l'Eubéc ,  la  Curintliie .  k  Béotie. 

GOaiNTHE  (en  angiaie  C«ri«M),  place  forte  litnée 
dana  le  comMdeFMieniÎHpdel^  «mérkaladelOMhiipi, 
petite  mais  importante  par  aa  fMMilioa  slraléj^ique.  Corinthe 
est  située  k  19  milles  à  l'est  de  Memphls  et  ^  4  milles  du 
neuve  de  Tennesste.  Deux  lipiiPsde  chemins  de  fer,  celle 
de  Memphis  à  Charlcstoo  et  Richmood  et  celle  de  la  Mon* 
Teile*Orléans  à  l'Ohio.,  se  eroiaent  daos  cette  ville.  Celle 
sitoation  en  fit  pour  les  confédérés  le  plus  important  point 
de  communication  entre  l'ouest  et  l'est  de  leurs  territoires. 
Les  armées  confé'lérées,  réunies  sous  le  cjjrnmandcinent  de 
Jobastoo  et  de  Beauregard ,  choisirent  cette  place,  au  prin* 
laM|Wde  tMSf  foar  base  deleura  epéradoot  et  la  fortifièrent 
pwdattamueMuidtaUea.  Aprèe  la  bataille  de  Shilob, 
lee 6  et  7  avril,  les  figdéranx  commandés  par  le  général 
Halleck,  quittèrent,  le  57  avril ,  PitLsborg-Landin^  pour 
attaquer  Corinthe.*  Deux  batailles  eurent  lieu  près  de  Far- 
Mingteo,  les  s  et 9  mai  ;  toutes  les  deux  furent  favorables  aux 
fédÀnttk.  Dès  love ,  eeu*daeaiégbreat  CorinUie  i^ière* 
neat^et  eeaepbMtoralleeiileDr  powolrleaonal,  irrte 
une  résistance  héroïque.  Les  confé  li'n^^*,  qui  appréfiàient 
parfaitement  l'importance  de  la  pus^etston  de  Corinthe, 
entreprirent  une  attaque  contre  cette  place  sous  le  c«m- 
mendemeot  de  Priée  ;  mais  îts  fareal  cenipléleawit  bat* 
tas»  lea  Sel  4  odebre,  parle  géoénl  MddralIlMeMnnx , 
qui  les  poursuivit  jusqu'4  la  rivière  de  Hatchie,  ob  ils  es- 
sayèrent, le  d  octobre,  des  pertes  encore  plus  considérables. 
Corinthe  nae  fuis  occupé  par  les  unionistes ,  le^  commnni- 
catioM  enbre  reet  et  i'oncet  de»  États  confédéfés  devinrent 
&  pea  P'ès  iRipoMlMes. 

CORISC,  penre  dlnsectes  hémiptères  de  la  tribu  des 
noionectides ,  dann  la  famille  des  hydrocorises  ou  punaises 
d'eau.  Ces  insectes,  très  communs  dans  les  eaux  douces 
i|ni  avoisiaeat  Mexico,  conpteat  phts  de 
'   I  dtattanar.  Dan  es- 
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CB  poodaal  ane  pnxiiiieMe  qDUtilé  d'oofs  i|Bi 
■  Mt  des  espèces  de  peins  oa  de 

gAteaux,  consommés  par  le  peuple,  et  qui  font  l'objet  d'un  petit 
commerce  sur  le.«  marches  de  Mexico.  L'une  de  ces  espèces 
est  connue  sous  le  nom  de  corlxa  femorata,  que  lui  a  donné 
M.  Goèrin-Mteerilie;  l'aotrea  414  décrite  par  Thomas  Sej, 
eatenologMe  eniétkBia,eMsleBondeeoriMmere«Ra- 
ria.  Pour  se  procurer  les  rmifs  de  ce?  insectex ,  on  va 
chercher  dans  la  lagune  de  Chalcx)  une  sorte  de  jonc, 
nommé  (oulé  par  1rs  M(-\u  .lins,  dont  on  fait  iN-  (UjniLirux 
faisceaux,  et  qu'on  porte  dans  une  autre  lagune,  celle  de 
Tescoco,  on  00  les  aligne  en  grand  nombre  dans  j'e 
inaedcs  ae  lardent  pas  à  veair  déposer  lear  oBafssi 
tités  innombrables  eoalre  les  fcailles  trisnipilalres  dn  Joae 
dont  sont  formés  les  faisceaux.  Ces  neufs  sont  île  forme 
ovaiaire,  avec  un  petit  bouton  au  bont  et  un  pédicule  à 
l'aotreestrémité,  au  mojrendoquel  ils  sont  fixés  sur  un  petit 
disque  arrondi  que  la  asère  coUe  k  la  taHle.  Au  buot  de 
qtieique  temps,  oa  retire  «s  IMseeen ,  oa  les  Mt  sMier  el 
nn  les  b3t  sur  de  grands  draps  |)our  en  détachor  les  myriades 
d'à  ufâ  dont  les  insectes  les  ont  couverts.  Ces  œufs  sont 
enstdte  mondés  et  tamisés ,  mis  en  sac  comme  de  la  farine, 
et  on  en  fait  des  giteaox ,  nommés  htaUté,  asaei  boas  à 
manger,  mais  qui  ont  un  goAt  de  poîsaoa  assci  prooeacé, 
et  léR^'rement  acidulé.  Ces  insectes  semblent  avoir  été 
exploités  de  tout  temps,  car  Thomas  Gaye,  religieux  qui 
voyageait  au  Mexique  en  1635 ,  dit  qu'on  vendait  au  marciié 
des  gèteaux  laits  avec  une  sorte  d'éeame  rseoeillie  dans  Ise 
laes  da  Mexlqoe.Brantz  MsTer.daas  nn  envrsf^  pnbMé  « 
18  (i  ,  ajoute  que  ces  e«i>èce«  de  palettes  n'étaient  pas 
daignées  sur  les  taules  fa:>hioaables  de  ia  capitale. 

Un  autre  insecte  plus  grand,  que  M.  Guérin-Méneviile 
appelle  ao<onec/a«ai/!Mda<a,  à  cause  de  la  taige  bande 
Irsasversale'  Uaaslie  da  arilica  de  soa  eerps  ea  dessos, 
pond  aussi  des  cpofs  que  l'on  trouve  au  milieu  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  et  qui  ont  le  même  caractère  d'utilité.  On 
les  reconnaît  aisément  :  ils  sont  plus  grands ,  allongés  et 
do  forme  cylindrique,  collés  sur  le  flanc  contre  les  feuilles 
de  jonc. 

*  CX>RK.  Cette  ville  complallen  lS3f  107,S07  habitants  ; 
en  IMI,  80,7M;  en  1857,  85.731, et  en  l«6l,  78,892  seule- 
ment. Depuis  1865  Cork  est  tronÛé  p«r  l'agilation  de.-.  { p- 
nians.  En  1865  le  gouvernement  anglais  ya  commencé  un 
immense  arsenal. 

*  CORMENIIV  (  Loots-MAKic  de  LA  UkYIL,  vicomte 
db).  Le  gouvernement  provisoire  avait  appelé  M.  de  Cor- 
meninà  la  présiilence  du  conseil  d'I-'lat  le  28  féTrier  isiH. 
La  constitution  ayant  réorganisé  ce  corps  délibérant  sur  de. 
nouvelles  bases,  la  présidence  en  revint  à  M.  Boulay  (  de  le 
Menrthe),  vioe-ptésident  de  la  république.  U  H  avril  1840, 
M.  de  Comeata  fbt  compris  parmi  les  membres  da  C^- 
.seil  d'État  nommés  par  l'Assemblée  constituante,  et  il 
devint  président  du  coaùlé  du  contentieux.  Désigné  par  le 
sort  comme  roeoihin  mtllBl, B  fat  réélu  par  l'Assemblée  lé- 
gislalive  cl  pasM  esonne  comeillcf  deos  le  eeetion  des  11* 
nances.  Après  le  conpdtlit,  ■  fat  rappeM  sn  ConaeRd^ 
tat  réorgani.sé en  qualité  de  simple  ron^eiller,  dans  la  section 
del'intérieur.eton  le  vit  depuis  s'occufterd  humbles  rapports 
de  lois  d'Intérêt  local.  En  1855,  un  décret  impérial  le  fit  entrer 
à  rinstHnt  conne  membre  de  tai  aedioa  d'adniiDistraiioo  et 
fioanees  ajooUe  k  PAcadémie  dss  seisaeee  montes  et  poii« 
tiques.  Cette  section  ayant  été  plus  tard  supprimée,  il  passa 
dans  la  section  de  nrrarale.  M.  deCormenin  mourut  à  Paris 
le  e  mai  1868.  Il  avait  été  nommé  commandeur  de  la  Légion 
d  'hooneor  le  10  août  1466.11  portail  anssi  la  médaille  de 
Sahrte-HMèM,  peree  qtfB  était  perfi  en  iat5  eveedes  to* 
lontaires  pour  défendre  Lille  contre  les  étnnpers. 

M.  de  Cormenin  attachait  beaucoup  d'importance  k  quel- 
ques œuvres  phUanthropiques  quil  avait  créées,  conme 
desbibliotbèqaespopttlaires,des4ooles-o(tvroicsdsaska 
campagnes,  Fanvre  dies  balae  et  abiafione  pear  les  <  ' 
Vmm  penr  le  ntonr  te»  lear  pivi 
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taoMt  et     mim  abtBteaéw  àParia,  l'iMine  des  C 
Ueonbflt.  ete.  11  M  plabÉK  *  ain      peut-être  ces 
(Kuvre'i  ffiaipnt  plus  vivre  son  Dom  que  «es  écrits,  dont  il 
avait  lafint'  cherché  à  efbcer  les  traces  dsns  les  deniers 
temps  <ie  sa  vie. 

*  CORMENUi  (Locis  de  LA  UAY£,  baron  de).  H 
iMgratè  Jolsoy  le  si  novembre  iM«.  Il  avait  quitté  le  Mo- 
niteur et  éeriviit  en  dernier  lieu  dans  le  Journal  du 
Loiret.  On  a  publié  en  18M  deux  volumes  de  ses  oeuvres 
sous  ce  titre  :  Keliquix.  C'est  U>nt  ce  qui  re»l£  de  loi.  On 
7  trouve  de  l'économie  politique,  des  silhouettes  parlemea- 
tiires.desaitiquesde  livres  et  de  pièces,  des  voyages,  des 
boutades,  des  variétés,  des  fantaisies,  tml  cela  loudié  d'ooe 
main  légère.  *  S'il  n'est  pas  compté  parmi  les  grands  écrivains 
de  ce  terop«*ci,  &  dit  mmi  aini  M.  piéophile  Gautier,  c'est 
qu'il  ne  l'a  pas  voulu,  car  personne  assurément  ne  fui  mieux 
doué,  xnf.me  parmi  les  improvlsaleurs  du  journalisme.  » 

*  COBNÉE.  En  iM2  no  médeda  d'Ataundrie,  M.  Ab- 
Iiete,  trouva  le  moyen  de  rempteeer  ta  eoraée  en  pnmelle 
de  l'œil,  lorsque,  h  la  suite  de  certaines  altérations  de  tex- 
ture, elle  devient  opaque  et  empêche  ia  vision.  A  la  cornée 
Mlurelle,  M.  Abbete  substitue  une  cornée  transparente  en 
wre.  Cette  eerade  orlf^eMte  est  composée  d'un  petit 
vam  deriprfieear  4e  ta  eoraée  Mnnale;  ce  verre  est  U- 

.  concave  en  dedans  et  convexe  en  dehors  ;  tout  au- 
da  verre  et  dans  une  étendue  de  près  de  deux  milli- 
de  sa  surface  est  collée  nne  bandelette  de  gutta- 
pcreka,  qui  ddtecde  d'eaviroa  deax  nliUmètra  et  denJ  par 
M  partie  Hbi«.  <Mte  «ornée  arUËddte  t*edapte  aoloorde 
ta  droeoférence  de  l'ouverture  de  la  sclérotique  ou  blanc 
del'oil,  et  on  Ty  fait  adhérer  au  moyea  de  la  caséine. 

*  COHMEILLE.  La  comeiUe  freu  ou  moissonneuse 
déIniU  iwgnBd  mmbredevcn  btaMe.Uac<ilttTatcardee 
«anlteaB  dTveM  prétend  qu'éfo  m  Ml  aaem  tort  am 
4erres  ensemencée*.  Ayant  fait  garder  son  champ  pendant 
plusieurs  jours  ^ur  le  défendre  contre  l'invasion  de  cisoi- 

t,  oo  parvint  à  en  tuer  plusieurs;  il  en  fit  l'autopsie  et 
,  qa^la  n'aYaieat  daas  le  gééier  qne  de»  vcre,  des 
MM  cIdMrai  ioMetaa  MbtUca,  et  Javata  m  aeal  craio. 

*  CORNEILLE  (Saint),  pape.  On  a  découvert  sur  la 
toie  Ap  pi  en  ne,  dans  le  cimetière  ditde  Calixte,  une  crypte 
sépulcrale  dont  les  peintures  et  les  inscriptions  prouvent  que 
«^«■1  «elle  du  papeCoraeilie.  Ob  y  a  retrouvé  des  fra^eots 
4a  nMerlptlon  prfmltiTe  4d  tombeau  de  ce  martyr  et 
de  celle  que  le  pape  Damase  y  fit  placer  dans  le  quatrième 
siècle  pour  honorer  la  mémoire  de  son  illustre  prédécesseur. 

*  CORNELIUS  (PiFRnt,  baron  de).  Il  revint  en  t8à9 
àBeriin,  et  mourut  dans  cette  ville  le  e  mars  1M7.  11  était 
■é  te  13  acpfeBBbre  17S3.  See  eurtoa»  hil  tatareat  une 
grande  médaflto  4lNWiMwà  rMpaailioft  Mltandta  4e  Paria 
en  1855. 

•CORIVET  ACOUSTIQUE.  Le  docteur  Communal 
a  eu  l'idée  de  perfectionner  cet  appareil  en  lui  donnant  la 
forme  f  «M  Ioivm>tm,  c?M44iiB,40 1 M  ceatlnMn»  de 
développement}  son  roniK acoustique  peut  s'alleoger  oa  ae 
raccourcir  à  volonté  et  s'adapte  aux  exigeoces  de  FonlUe 
comme  ta  longue- vue  s'adapte  Scelles  ii<j  l'ail;  réduUkiOli 
plus  petit  volume,  il  n'a  que  12  à  (3  centimètres. 

*  CORNETO.  CeUe  villes  4,070  habitant.n. 
*GORNICilON.Sous  ta  nom  de  comicAon  grimpant, 

M.  Ed.  André  a  recommandé  aux  amateurs  nne  cncurbita* 
céeasset  curieuse,  le  eyclanthera  pec/nta.  Ses  jeunes  fruits, 
avant  qu'ils  aient  dépa^^  la  longuenr  de  2  centimètres,  sont 
œellents  i  confire  comme  cornichons.  Ayant  semé  au  prin- 
temps, le  long  d'une  tonnelle,  des  graines  de  cette  plante,  il 
ta  vitUentet  former  un  dôme  louITu  à  feuilles  pédalées,  d'un 
vert  tendre,  charmant,  et  se  couvrir  d'une  profusion  de  pe- 
tits fruits  verts  cylindrique.'^  contournés,  à  éperon  recourbé 
au  sommet;  chaque  jour  ces  fruits  furent  recueillis  et  placés 
dans  le  vinaigre  avec  quelques  bailles  d'estragon,  de  petits 
olffMDs  Hanci  eldaa  tamlana  de  flap«ciMe,et  ils  donnèrent 

4>m  gpM  fort  déHeat.  tSella 
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plante  n'est  pas  diAicile  à  cultiver.  E.Ue  est  anaoelle,  et  en 
la  sème  sur  place  dans  ta  tene  bien  fumée,  le  long  d'ia 
mur,  d'un  vieil  arbre,  ou  d'ooe  tonneUe  qu'eUe  ooM  d'ane 
verdure  charmante.  On  peut 
la  semant  sur  couehnen| 
en  place  en  mai. 

*  GORNOUAILLES.  Ce 
tants  en  1B60.  La  ville  de  Bodmin  en  estledief-Hen  actnri; 
elle  a  4,466  habitants.  L'ancien  cbef-lien,  Launeertoa ,  n'a 
que  2,790  habitants.  Une  partie  du  comté  de  Comonviies 
porte  le  titre  de  dtuhi  de  Cornouaillet  et  apparticnl  aa 
prince  de  Galks. 

On  avait  extrait  4n  «Mité  de  Conionafiles.  en  ISee, 
143,889  tonnes  de  cuivre  (valant  894,982  lirrca  st);  «,eoo 
tonnes  d'étain  (880,000  livres  st);  4,242  tonnes  de  plnrnh  ; 
ll,272livres  d'argent;  4,771  tonnes  de  zinc;  29,9»3  toaoes 
de  fer;  1,600  tonnes  d'ar»enic;  88,000  tonnes  de  kaala 
et  d'autre*  terrée  argileuaea.  Une  oriae  an  aaniinata  fanr 
les  prwioctions  miiUères  de  ea  eemlé  ca  liM.  Jm- 
qu'alor.s  il  fournissait  Aeul  l  étain  à  toute  l'Enropr  ;  il  tai- 
sait un  commerce  important  de  cuivre  et  tirait  de  grands 
profits  de  ses  minerais  de  fer  et  de  plomb.  Naguère  tons  ces 
BBincrata  étaient  racUement  aeoeaaiMea,  cetui  d'étain  «aaft  k 
ta  Mriboe  du  aol  et  M!  préparait  iraide  4n  tawga;  nnjsar 
d'hui  les  exigences  du  rx>mmerce  ont  appauvri  les  mine» ,  ta 
manipulation  des  minerais  est  devenue  piui>  coûteuse,  et  1< 
comté  de  OornonaiUea  a  perdu  aen  monopole.  La  decoo- 
Terte  de  nonvaanxitaenMnta  dane  lea  Indca  boltandaiees  a 
tdleoMnt  abaissé  teprîx  de  félata  qne  tae  nlneeleaplnarkhM 
pourront  seules  désormais  être  exploitées  avec  profit.  Le* 
minesde  cuivre  de  l'Australie  et  de  l'Amérique  du  Su>i  fuct  uoe 
rude  concurrence  k  celles  de  Comouailles,  lesquelles  sont 
trèe-prolundea,  et  exigent,  pourq^e  l'on  pnieae  y  travailtar, 
qne  taa  minée  d'étain  aident  *  réwuhnwnl  4aa  «nnsi  ta 
travail  diminua  en  un  an  de  90  pour  100. 

*  CORNVV.\LLlS  (COÀHLES  MAK.N,  marquis  m).  Sa 
Correspondance  »  été  publiée  è  Londres,  en  1859  (3  toI.), 
par  M.  Cb.  Bosi.  Ce  livre  est  extrait  tant  des  pifisn 
4e  ftanBta  et  4ea  lettrée  adreaaéea  far  lord  CnmvnMs  à  ses 
amis  que  des  rioeuments  conservée  par  la  Compannie  î-^* 
Indes  et  des  archive»  du  gouTernement,  princip^lemeat  «le 
celles  de  Dublin. 

*  GORO.  Cette  TiUe  du  Véoduéta  n'a  plna  qiie.9«M0  i»> 
bitanb. 

COROt'ORO ,  cheMleu  du  nouveau  département  Je 
Mcjillone.'i,  en  Bolivie.  En  1830  ce  n'était  enc4)re  qu'un  ioi*e- 
rable  hameau  composé  de  Ji\  à  quinze  familles  d'Iodiens; 
c'eet  maintenant  nne  cité  de  pramter  ordre,  par  aoile  de  1^< 
nwea 


ptaftaBwi  4tt  gnBnnft4aii 

*  COROGNE.  Cette  ville  a  27,3S4  hahiUnU.  Le  grandi 
théâtre  de  la  Corogae  a  été  brûlé  en  janvier  18A7.  Kom  toin 
(le  la  ville  de  Corogne  aatHMfenl  taa  «aat  BinénlM  4^11» 
tyo  et  de  Carbaso. 

*  GOROMANOBL.  Lta  indjetnaa  4oumM  à  aeOa 
côte  le  nom  de  Tamou-Mandoul,  ou  contrée  des  Tm- 
mouls  ;  mais,  dans  la  langue  sanscrite,  celle  |iartie  du  littoral 
Indien  «'appelle  TcAoto ou  Chola-Mandala, qQi6ig^i6t  payi 
de  Chola»  et  dont  oo  a  tiré  par  corruptiuu  de  mots  ta  nosa 
de  ConNnin4eL  Lea  Tcholas  dépendaient  d'nne  dynaitta  qal 
autrefois  a  régné  sur  leTandjaour,  petit  État  tributaire  des 
nababs  de  Kamatic et  dont  les  Anglais  s'emparèrent  en  177^ 
sous  l'adminislralion  de  Warun  Hasling<. 

La  côte  de  Coromandel  ne  présente ,  dans  la  plue  gitandt 
paitta  de  son  étendue,  qu'un  pays  peu  accidenté  et  tanflip 
d'environ  5  kilomètres  de  largeur,  aar  laquelle  on  reneanin 
une  végétation  qui  consiste  dans  dea  buissons  des  ne- 
pats  sauvages  dont  on  a  profité  pour  élever  la  cocfaeoilie,  la- 
quelle forme  l'objet  «l'un  commerce  ImportanL  L'ii 
du  pays  renferme  des  terres  fertOes  que  i 
gnifiques  moiasena.  On  le  regarde  nvta  ] 
des  meiltauraa  parUei  de  l'Inde. 

U  itftanKtalH  pccnd  aniowce  dans  lea  Ghaliai 
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I,  tm«rM  le  Ikdjapour,  la  proTiace  d'Hyderabad,  l« 
pays  d«s  Circars  du  nord  ,  et  eotre  dans  le  golfe  du  Ben- 
fAle  i^r  deux  brandies  priocipalea,  celte  du  nord,  qui  garde 
kaoni  de  Kistna  et  qui  pasae  pré»  deMafiitipatBUD,daiuU 
ide  Madraa,  ctctlado  wd,4|aire90élkiMNnde 
et  qu'oQ  regarde  flonme  plot  impoHaale  qne 
l'antre.  Les  sables  dece  fleuT?  contiennent  des  diamants  et 
des  pierres  précieutes  qui  sont  sur  uo  grand  nombre  de 
poi>û,  d«  la  part  de*  habHnli,  l'objet  de  recherches  trèi- 
Miree  et  d'i  bo— wi  êê»»  ^ifl.  Le»  priMipeu  al' 
i4e  h  ilfikn  HiIm  ioHi  t  Araitof  li  IMpcfta  et  le 
ira,  et  k  gaocfae,  la  BIma ,  gros.sie  par  la  Sina ,  pt  le 
f,  qui  passe  par  Ujderabad.  Les  Français,  les  Aillais 
«t  les  Danois  poeeèdeol.iMdHMnaaMtfiàlt  «MlétGo- 

IMMWM.  i 

La  «Me  de  OgreeneMM  eeteflèhw  par  lesgnalidféDe» 

ment»  de  guerre  dont,  au  dh-huiUètne  xiècle,  elle  a  été  le 
théâtre,  et  dans  lesquels  la  France  et  l'Angleterre ,  adter- 
aaires  alors,  ont  pria  l'une  et  l'antre  ooe  part  Klurieaae.j 

t7N.npriti>àrt  aux  campagnes  de  1813  et  1814  enqaalil(( 
de  Mealeoant.  La  1836  il  fut  Dommé  chambellan  de  l'ardiiduc 
Prançoia-Cbarlea ;  en  1837  major;  en  1843  coload,  et 
«a  1S4S  ffBéral  oMBOMBdaut  é'mt  brifide.  e»  1M«  il 
M  dtofé  m  fMg <te  laM«Miiétihil  IhrtewBI, al  m  mo 
^•aWde  gouTfmetjr  dvil  et  militairedu  Ban»t.  En  1854  il 
eentlinaada  te  corps  d'armé  qui  occupa  la  Valachie,  apré.i 
fa  retraite  des  Russca.  Après  la  pierre  d'Italie,  en  1859,  on 
tni  eaaCa  le  poste  de  Baa,chcf  laprAnM,  gouTenieur  et 
t fteéral  4e  la  Oraaiiaflt  4e  rKictafoaie.soo- 
'  de  Tieme,  etc.,  etc.  En  1 860,  au  mois  de  jain,  il  se 
du  service  actif  arec  le  grade  de  feldieugmeister, 
mais  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  il  fut  de  nou 
Teeu  appeté  à  remplir  les  fuociioDs  de  général  ooramandaot 
«■  Antrieha^eaSlyflaalb  Saliboarg,etdeem»aaodaBt  en 
dMfdo  reorpa  d'armée.  Au  moisdfe  jnin  IMl  il  remplaça 
le  flMral  Benedefc  dans  le  commandement  de  la  Hongrie. 
Le  li  aTril  1965,  il  fut  relevé  de  ce  poste  et  mh  à  la  retrtitf. 
Mommé  vice-présidcat  du  gouvenemeat  pour  le  Tjrrol  et  le 
Vorarlberg ,  I  «ttM'PiMM  4a  AnM  d»  MikMm  le 
t  Jaatkf  IM7. 

*  COROT  (JEAN-Baratn-CaKtLLC).  A  l'exposition  de 
1855,  il  a  obli^nu  nne  médaille  de  première  classe.  En 
18&S.  la  vente  d'un  oertaia  nombre  de  ses  taUeaox  produi- 
ail  16,000  tr.  A  l'espositioa  de  1865,  où  !'<«  voyait  de  M.  Co- 
rot ,  le  Matin  et  ù  Souvatir  du  lae  iVeml,  H  cooeoonit 
pour  la  grande  médalle  dlKmaenr;  nids  après  Tiogt-hoit 
toars  de  scrutin ,  elle  fut  décernée  A  M.  Cabanel  ;  l'année 
eoiranie,  M.  Corot  obtint  seulement  32Toix  contre  SOdon- 
■dea  à  M.  Bonaat,  et  49  données  k  M.  Cupeaoi,  et  personne 
n^aat  atteint  ta  majorité  des  suffrages,  la  médaille  d'bbo- 
Devr  ne  fat  pas  déoemée  :  il  avait  exposé  le  Soir  et  la  So- 
ttiude.  A  rex(>08itioa  universelle  <^le  1867,  11  obtint  une  mé- 
daille dp  deoxième  classe,  et  fut  sommé  ofllder  de  la  Légion 
diMmvIaifiala.  B ««ifoaé  «■  IM OU  wutm  Ame- 

d^Avray  et  U  Soir. 

COROYÈRC  ou  REDOUL  {eoriaria  myrtlfolia  ), 
arbu-tt  qu'on  trouve  en  France,  en  Espapie,  en  Italie,  et  qui 
a  été  introduit  dans  les  jardins  d'agrément  k  eanse  de  son 
port  élevé  et  élégant  dde  la  beauté  de  aealtaM».  Le  finit  de 
la  eoroyère  est  employé  dans  la  teinture  en  hoir,  et  aes 
Ibailles  servent  k  la  préparation  des  cuirs.  Ea  t866.  M.»!. 
Riban  trouva  que  la  eoroyère  devait  s«.<)  qualités  à  un  prin- 
cipe cristallisable  vénéneux,  qu'il  nomma  corlamyriine  : 
•7  vanmes  de  ce  gluooside  ont  été  retirés  de  l,SOa  kDo- 
gnoMMi  de  plaslet  fralchee  ;  cette  substance  Ténéneot^ 
Ma»Ae  et  amire,  fond  k  sso*  et  demeure  incolore;  pea 
£<i!tibli'  dans  l'eau,  elle  se  dissout  très-bien  danfi  l'alcool 
bouillant  et  dans  rélber.  SiVoo  traite  le  principe  de  la  eo- 
royère par  l'adde  hdiiydilqii»  Ibnaal,  à  anechalMvdi  100% 
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cl  mon,  dhaeMih  daaa  l'alcool  absolu.  Quelques  gouttee 


d'une  dissolution  concentrée  de  soude  ajoutées  k  ce  liquide, 
donnent  une  belle  couleur  ronge  pourpre  persistante  ,  mais 
qui  se  dctniit  dans  l'eau.  Deux  centigrammes  deconamyrtme 
ont  suffi  pour  empoisonner  na  obico  de  forte  taille,  et  un 
lapin  est  mort  de  noiedlea  soas-cataaée  d'oMqaaatiléégde 
de  cette  tobstance. 

*  CORPORATIOBI.  Les  corporations  industriena* 
avaient  déjk  en  grande  partie  succombé  en  Allemagne  avant 
la  chute  de  la  Cenlitdératîon  germanique.  Après  rAulrIche, 
qnl  htprârièn  iatrodaWt  la  liberté  do  travail  de  l'aolre 
c«té  du  Rhin  dèe  iSiS,  vinrent  le  duché  de  Naaaao,  la 
royaume  de  Wurtemberg,  la  ville  libre  de  Brème,  les  da- 
tbé»  de  Saxe-Coboorg  et  de^Saxe-Weimir,  le  rovauine  de 
flaxe,  le  dacbé d'Oldenbourg,  le  grand-duché  de  Uade,  la 
^Iteada  giwafafl,  le  royaume  de  Bavière.  La  Coofé- 
dératkm  derAllenagne  du  Nord  causai  prodcméla  liberté 
de  l'industrie.  Les  corporations  ont  été  aannlées  en  Dane* 
mark  en  ih:>h. 

CORPORATIONS  RELIGIEUSKS.  On  comprend 
sons  Mtle  déMOilMUMlMeo  n  g  régati  0  n  s  on  conaauoaa- 
téa  reUgleoMs,  leaceoTeata  et  ord  r  esreligieux  possédart 
«M  exlsteoce  morale.  La  société  d'économie  potUique  a  dl»* 
cutéeo  1861  une  question  ainsi  po^ée  :  »  Les  corporations  reli- 
gieoses  doivent-elles  avoir  le  droit  de  propriété  ?  >  La  plu> 
part  des  éeonocnistes,  fidèles  k  leur  principe,  ont  admis 
la  llbcrlé  P9U  llBdividude  «Kapoaer  de  sa  pnprMé  et  de  ia 
mettre  ea  coDumm;  mais  le  désavantage  qu'il  y  aponr  la  so* 
ciett^  au  point  de  vue  économique,  dans  l'immobilisation  d'une 
notable  partie  de  la  propriété  foncière  a  fait  proposer  une 
aolatloo  moyeMe.  M.  Clamageroo  a  demandé  que  Ton  ne 
reconnM  an  afaoeialioMfallilaMW  la  fiépriélé  dea 
biens  meaUeset  ImmeèMaattfeesaaiiea  à  raeenapHiteiBeBl 
de  leur  œuvre  et  appropria-  h  cette  destination,  les  lieux 
de  culte  par  exemple  et  leurs  acceMoires,  et  qu'on  leur  io- 
iMdiM  h  possession  de  MaM  imeepttMw  de  fcedrin  dw 
revenus  pMpétods. 

en  IUlie ,  les  oorpofiUen  wWgjemea  eot  dlé  enraléw 
en  1 864  et  le  gouvernement  a  revendiqué  leurs  Mois,  sauf 
k  convertir  en  rentes  les  tnens  des  instiintiona  coMcrréee. 
En  Espagne  et  en  Portugal  le  gouvernement  •  i 
procédé  au  dénaertiianMt  dea  UaM  dci 
religieuses. 

*  CORPS (CAImie).  Hix  nouveaux  corps  simples  ont  <^lé 
découverts  et  ajoutés  à  la  numenclature  chimique  ;  ce  sont  > 
la  didyme,  rcrbiom,  le  terbium,  le  nioWnm,  lllmeninm,  It 
pelopium,  le  rbolaaiom,  lecvsiom,  le  rubidium  et  l'indiom  : 
tous  appartiennent  kta  deoxième  section  des  corps  simples 
ou  corps  métalliques. 

*  CORPS  D'ARMÉE.  U  France  a  été  divisée  en  na 
certain  nenrim  de  eorpa d'année  ou  grands  commande» 
ments  militaires,  comprenant  plusieurs  divisions  tenitoris- 
les,  et  à  la  tête  desquels  sont  placés  un  maréclial  ou  uo 
général  rte  division. 

*  CORPS  LÉGISLATIF.  Succeaaeor  de  la  Gliambn 
des  dépotés  de  la  RestaBratieo  dide  goofemement  de  Joli- 

let,  et  des  Assemblées  du  gnu  vemcment  républicain,  maisavec 
des  attributions  amoindries,  le  C<)r{»  législatif  du  second 
Empire  fut  établi,  parla  Constitution  du  I4  janvier  1851  (ar- 
ticles  34  k  4e)  elle  décret  organique  du  2  février,  sur  lea 
bases  soivantaa  t  élection  de  ses  membres  par  le  suffrage 
universel,  el  sans  scrutin  de  liste.  Discussion  et  vole  des  lois 
et  de  PimpOt,  mais  suppression  complète  des  droits  d'ini- 
t  i  a  t  i  V  e  parlementaire,  d'interpellation  ainsi  que  de  la  publi* 
cité  desdébats,  qui  ne  deTsient  être  connus  que  par  un  compte 
nndo  aoalytiqae  rAigd  par  les  soins  du  président  Quant 
aQ  droit  d'amendement,  0  ne  s'exerçait  qu'auprès  de  la 
oommtssioa  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi,  et  avec 
r,tiîrémenl  du  Conseil  d'f.Iat,  à  f]ui  aj  parlenait  le  droit  d'ac- 
cepter ou  de  repousser  péremptoirement  les  articles  aoieo* 
dda  qill  loi  étalent  présentés  par  la  commission.  Quant  a* 
ooiBbn  deeddpoléi,  flfiUdIabii  aor  lea  bwes  de  Id^ 
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polé  ptr  3&,0W  âcdeort»  «I  Ixé  d'abord  è  sel  par  te 
déent  da  31  février  pub  sucocttifeinent  à  M7  par 
la  aésatm-consulte  de  1857,  à  283  par  le  décret  du  19  dé- 

COBbra  IB62,  qui  précé<la les  élections  ji^énérales  i1e  18C3,  et 
enfla  i  392  par  ceJui  du  28  décembre  lft67,  relatif  k  la  pé> 
riode  électorale  de  1867  k  1872.  On  doit  remarqner  h  ce 
.  ndetqoe  kebambre  élecUTe  du  pmnier  EBBob«  Mit  com* 
poaée  de  300  membrea  ;  celle  de  la  tfeatannw»  de  fS8  d'a- 
bord, et  plii!<  tar<1  de  4,10  ;  celle  rhi  goiivernfîineitf  dt  Jafllet, 
de  4S9;  celle  (le  la  république  de  IS48  de  730. 

Le  Corpa  législatif  ne  cboialt  pu  aoa  préaideat,  qui  e«t 
neMDé  fihaqne  amita  par  rcmpereur,  maia  «UlptoinmMi 
picmllN  dépoléa.  Quatre  préaMenta  Jusqnlei  ae  Mntaae^ 
ûUi  MllKiteail  :MM.  Biirâult  (1853),  de  Momy (1854  )865), 
Walewafci  (18«S<1S«7),  et  Schneider  (18«7-1  ses).  Le  traite 
ment  du  président  e»t  fixé  è  100,000  fr.,  et  il  a  de  droit  son 
logOMBldanarinidneur  da  palaia  légialaUf.  Lea  vtoe-préai- 
dcBta,  M  wsnbra  de  danx^  toat  égalennt  MiMnia.par  dé* 
cret  impérial;  maii*  'Ipptii'ilp  rliVrçt  du  3  fcTrier  1861,  les 
aecrétai'ea  sont  élus  [tar  la  ctuirabre  elle-même.  Le  Corps 
légialatif  se  divise  en  bureaux,  refHMireléa  chaque  mois,  et 
4oBl  le  Bombre,  fixé  d'aboad  à  sept  par  le  déeret  du 
SI  déeenlm  ISM»  a  M  parié  à  «enr  par  le  dfcrel  da 
3  f(*Tricr  1861.  Nul  np  peut  être  membre  de  plus  de  deux 
cornmis..slon5.  Le  même  décret  décida  qti'après  la  ciflturc 
prononcée,  U  parole  M  pouvait  plus  être  arrordt^e  que  sur  la 
position  de  la  qneatioa.  Uae  antre  innovatioa,  on  platM  un 
nfaMir  anx  anckaa  Magca  da  rég^  partanealain,  IM  la 
rdtabliaaement  de  la  tribune,  qui  avait  disparv  devant  l'ar- 
ticle 04  du  décret  du  31  décembre  t8S3,  lequel  prescrivait 
qu'un  député  ne  pouvait  parler  d'ailleurs  que  de  aa  place. 
Dea  modifleations  profoodea  ont  été  apnortéea  an  rdle 
da  Corps  lég^laUr  par  le  décNI  Ai  11  B0<  - 
'1860b  qui  rétabUt  le  droit  d'adreaaa,  arda  laa  aal- 
a  portefetrille,  readit  aoxdébata  lear  anefenae 
publicité  au  ino\en  de  leur  reproduction  in  extento  par 
la  sténographie  et  par  le  résumé  analytique  rédigé  par  dea 
aecrétairea  rédacteurs  soos  Pautorité  du  président,  et 
eoiln  débarraua  l'exerdce  dn  drait  d'aModeaBeat  de  qnel' 
qne8-nneade«e«eBtrave8;ledéaraldnS  flhrHer  IMl  régla 
les  rapports  Douveaux  entre  l'empereur  et  le  Corps  législatif. 
Le  sénatus-consulte  do  3t  d((r«mhrcde  la  même  année  revint 
au  vote  du  b  u  d  g  e  t  par  chapitres  et  non  plus  seulement  par  mi« 
■ialAnf}  cdnida  11  JaUlel  iMft  dé^ditlQiila«vèoa  dadia- 
aMafcmdalaeoBalItatloBet  «argttlediaitd'aBBeadeanaat. 
Par  une  di«po5ition  nouTclIc  de  ce  dernier  sénatus-consulte, 
l'article  41  de  la  constitution  de  1852,  qui  limitait  laduréc  dea 
sessions  ordinaires  i  trots  mois ,  fut  abrogé,  en  aorte  qa'an* 
>Nird1iui  ancane  limite  préfixa  n*eat  jmpqaéa  au  aaialoai. 
QiM  aatra  tfapoalfina  de  ee  adBBtaa-^oaanna  flxa  à  13,M0 
fr.  pour  chaque  session  ordinaire,  quelle  qu'en  soit  la  durée, 
l'indemnité  attribuée  aux  députés.  L'ancien  article  i  i  du 
aénatus-oonsulte  du  3S  décembre  1863  ne  reste  plus  en 
vlBucar  qu'au  cm  de  imaiooa  eitraoïdla^rea,  pendant  lea- 
qaJIm  nadeanHé  aara,  «anma  par  la  paaa4,des,50O  fr. 
par  mois. 

Le  décret  du  19  janvier  lSr>7  doit  plus  particulièrement 
fncr  notre  attention.  Ce  décret  avait  été  pré«dc  d'une  lettre 
adressée  par  l'empereur  an  ministre  d'État,  dana  laquelle 
Blla  paaaa^B  aalvaal  :  «  Leddoral  dalf  aawembr»  lOooa 
eu  pour  but  d'associer  plus  directement  le  Sénat  et  le  Corps 
législatif  à  la  pohlique  du  gouvernement;  mai^  la  discus- 
sion de  l'adresse  n'a  pas  amené  les  ré.-,ullats  qu'on  devait  en 
attendre:  elle  a  parfois  passionné  inutilement  l'opiaiflo, 
doué  iM  à  dea  débats  stériica  et  fait  penira  oa  lanpa 
prédm  pour  lea  affaires.  Je  crois  qu'on  peut,  sans  amoin- 
drir lea  pouvolrt  délibérants,  remplacer  l'adresse  pr  le 
droit  d'interpellation  sagement  réglementé.  Une  autre  mo- 
dification m*a  paru  néoèuaire  dans  les  rapports  du  gouver- 
nemeat  avec  lea  grande  corps  de  l'État  ;  j'ai  pensé  que,  enen- 
TO|aal  lea  niaialrta  au  Sénat  et  au  Corpa  législatif,  en 
MrlV  (Thm  aUttMoH  spéciale,  pour  y  participer  à  cer- 


, iaa  fcraa  «•  m 

aortir  des  termes  de  la  eoaatttallait  qâ 

n'admet  aucune  solidarité  entre  les  ministres  et  les  Mt  dl> 
pendre  uniquement  du  chef  de  l'État.  •  Ainsi  recuiinii,  le 
droit  d'interpellation,  remplaçant  le  droit  à'êàrtMtfà 
été  aonmia  à  de  aombrenaea  reatrieUoaa.  Qoaat  à  la  aiMI* 
tutkm  dea  miniatrea  déiégiéa  aux  andeoa  miaiatroa  aaM 
portefeuille,  on  a  pu  voir  daaa  la  lettre  impériale  qa'efle 
n'impliquait  nullement,  en  droit  du  moins,  le  retour  à  ta 
responsabilité  ministérielle.  Chaque  ministre  en  effet  a  be- 
soin d'une  délégation  spéciale  de  l'euapwt,  pour  porter  la 
parole  devant  le  Corps  légiaMT,  at  < 
oeil  Un  spéciale,  on  a  pu  raii 

ministre  devrait  garder  le  sileoce  sur  tout  objet  qui  ne  se- 
rait pas  compris  dans  le  décret  qui  le  déléguerait  pour  repré- 
senter le  gouvernement.  Toutefois,  le  fait  a  été  id  pina  pni*. 
aaat  que  le  droit, atl'oaafa  M. Piaard. aainialM  da nali- 
rieor, répondre  aar  «m  qaaatlMi  pawaâaaBa  at lat  IMl 
en  delMrs  de  i;es  atlribnôooa  h  va  discours  de  M.  Emi  e 
Ollivier,  relative  à  son  attitude  ministérielle  -Tis-à-Tti  ii« 
M.  Roulier(juin  18ft8).  Plusieurs  ministres  ont  déjà  para  à  la 
iribooe  du  Coqw  lé^aUttf  es  trartu  da  celte  déMpMaa,  al 
1^  a  pa  appréfliaf  lanéritoaralaln  da  HH •  JFanala4aiA 
Roquette, Nid, Pinard,  Doniy,  Rigaultde  GesooiHj,  Magne, 
et  antres.  Ces  changements  ncceuitérent  une  nouvelle  régle- 
mentation des  rapports  du  Corps  lé^slatif  avec  l'empereur 
et  le  Conseil  d'État.  Tel  fut  l'objet  dea  articka  nàiiià» 
déeret  dn  6  février  1887,  qui  M  81  qaa  ■wHi»  m  hv- 
monie  l'ancien  décret  du  3  février  iMl,  eonadqueaoe  de 
celui  dn  34  novembre  1860,  avec  les  modificationa  apporléea 
k  ce  dernier. 

L'Iiiitoire  politique  do  Corpa  législatif  ne  commence  véri» 
tabtancnt  qu'à  partir  du  déeret  du  34  novembre  UfiO,  qm  M 
ramUtlapabildté  dea  débats.  Pour  la  pértada  MAériaare  8 
anm  de  rappeler  les  prindpales  lois  qoi  Itareart  voléea  par  lai 
pendant  ces  huit  années  :  Lois  sur  la  réhabilitation  ,  .--iirlea 
consdis  généraux,  d'arrondissement ,  et  municipaux ,  les 
mairaa,  etc.,  aurka rentes,  le  timbre,  les  affiches,  aur  la  haolc 
ea«r;«  18H}onr  lea  caiaaca  d'épaigae  al  aar  ai8a  «ietla 
vWlhaae»  aarla  télégraphie,  anrIeaeeoëeUade  prodlmmaaia, 
la  composition  et  la  déclaration  du  jury,  sur  lesarliclcs  86  et 
87  du  code  pénal  relatifs  a  l'attentat,  en  I8â3  ;  sur  les  livrets 
d'ouvriers,  aur  le  libre  écoulement  des  eaux  provenant 
du  draiaaf» ,  aar  l'abolitiao  data oanit «ivila,  .aar  l'aadea 
lion  de  la  fOu  daa  taivaax  foreéa,  wr  IVslaaaiaa  éa  la 
compétence  des  juges  de  paix,  en  IH  ji  ;  sur  la  transcription, 
sur  la  création  d'une  dotation  de  l'année,  sur  la  taxe  inuatu- 
pale  des  chiens,  sur  l'organisation  munidpale,  en  l8a&i  snr 
la  oooaenraUoo  et  l'aaaénaaamealdea  aoorcea  d'i 
raiea,aarlaonppnaaleadal'arbilra8»ret«é,  I 
aliandon,  le.(irainage,  les  sociétés  en  comman<liIe  par  .-<:- 
tion.*,  le  tarif  de*  dt'()éches  télégraphiques,  le  lran»jx>rl  dts 
imprimés  et  échantillons,  en  1866;  le  t  xle  de  jusl>ce 
militaire,  ea  18^7;  le  code  de  justice  maiiiirae,  ta  Ca- 
neMa  M  4e  aOralé  gioérala  qal  aaiftt  lliWanlal  dnQr> 
sini,  oellea  sur  le  port  des  fausses  décorations,  aor  lea 
travaux  préservatifs  des  inondations,  les  ventes  publique* 
des  marclidndi.ses  en  gros  et  la  ne>;ociation  des  titarcbaa* 
dtaeadépoaéeadanales  magasina généraux,  en  i&âS;  celles  de 
raUnaaio*  daaliÉMM  daftrii,  «a  I8S8;  aur  Je  timbra,  ka 
prêts  aux  départemealtatan  corn Ba eues  par  le  Crédit  fon- 
der, le  reboisement  des  monlagaes  et  rtoigralion.  en  iSéO. 

La  session  de  186 1  b'ouvrit  k-  i  février.  La  discussion  de 
l'adreaae  fut  très-animée,  surtout  à  l'égard  de  la  question 
ramalM  et  italienne.  A  l'amendement  soutenu  pnr  M.  ialai 
Fane,  et  demandant  le  rappel  immédiat  da  l'a 
d'occupation,  répondit  rameadeaMOt  Leaaerdar  qnli 
la  suppression  de  la  phrasedu  projet  d'adre.'^sc  relaiivc  •  anx 
réaistanoea  de  la  co«r  de  Rome.  »  Soutenu  par  le  comte  de 
Flavign;  et  eombaliapar  M.  Barocbe,  ce  dernier  amendeaaaaâ 
ne  fut  écarté  que  par  1 58  voix  dmtreSl .  L'unité  Unlienne,  ha 
afiaim  de  MapUa,  ceUea  de  Syrie  n'eareal  qa'nac  ii 
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tprondaire.  L'abrog»Uoa  de*  lofe  d'wciwtiim,  lerég^me  «d-  < 
miaistraiiret  les  travaux  pabKei  <e  II  ville  de  Psris,  double  ' 
■njet  lur  lequel  se  réféb  l'étoquence  spirituelle  et  mordante 
d«  |f.EflMtt  Picard,  la  question  ai  importante  du  vote  du 
MffUfÊtàmtttiMLmik  plus  pariainhlèfe,  enfin  le  nouveau 
traité  de  eommem  avec  l'Anf^ern^  «è  traavèrent  aux 
prises  les  théories  du  libre  éebMge,  éMOitm  par  M.  Aognste 
ClMVftlier,  el  le  A>Mème  protecteur,  regretté  par  MM.  Brame 
et  FuHjer-Qiiertier,  tels  furent  le»  principaux  sujets 
IraiUa  loaéhttit  la  politique  intérieure.  Cette  discussion  de 
l'adiMM  M  M  lamina  que  le  23  'mars  ;  elle  avait  eisplOTé 
auaalMMaa.  Panai  les  projets  de  lois  qui  omipèmt  tHUto 
le  Corps  législatif  douh  citerons  ceux  :  &ur  {'.augmentation 
de  la  somme  destiné  aux  aliments  des  détcDu:»  dans  les 
prisons  pour  dettes;  sur  l'exemption  du-droitde  timbre  et  de 
poate  «a  Givcar  daa  aappiémaati  de  joamaox  oooleoaot  les 
Mbals  MgMallb  ;  aor  la  eaine  da  ralraita  pov  la  vifliHaaa«; 
sur  les  pensions  mililairti  ;  sur  le  tarif  île  la  télégraphie  ;  sur  la 
construction  du  nouvel  0|)ëra;  sur  rémission  d'obligations 
trenlenaires  (Kiur  l'exécution  <le«  travaux  le  chemins  de  feràla  : 
chaiia  de  l'État;  eniia  sur  le  remplacetneat  de  l'échelle 
wwMêftrmàniiênmir  l'imporlaliondasKraiM  (Meen- 
tines  les  100  kilog.  par  navires  freDçaia  et  1  fr.  parnavireii 
étraoKers).  Une  des  dernières  lois  votée*  pendeat  eatto  learion, 
^i  se  termina  le  27  juillet ,  fut  une  loi  lor  ItpwiabVii 
léaaait  tes  rigneurs  du  ilecret  de  I8â3. 

OWPerta  le  27  janvier,  U  sesaioa  de  IM2  fut  marquée  sur- 
loal  par  la  loi  sur  la  conversion  des  rentes  4  1/3  et  4  pour  1 00. 
Oe  Ibt  à  peu  prés  le  seul  résultat  du  fameux  programme  qui 
avait  amené  la  noni  iiation  de  M.  Foiild  au  ministère  ile^ 
finances  le  14  novembre  t&61.  Paraphrase  du  discours  du 
trAoe,  le  ditcoars  d'ouverton  pronoocé  par  M.  de  IMorny 
aesi|Ma  capaadaiit  par  n  pm^met,  relevant  lee  iiiooa« 
vénients  des  dteonra  éerNi,  llioiiofilile  préaideot  déclarait 
qu'il  ne  les  laisserait  plus  continuer  lorsque  la  chambre 
ferait  preuve  d'inattentioo  à  leur  égard.  L'élection  trè«>con- 
testée  de  M.  Painard  donna  lieu  à  la  condanuwtioo ,  per  la 
bouche  de  M.  Baradii^  da  titre  4e  CMiiëmt  éê  l'mf»- 
reur,  qui  ftil  déclaré  être  ne  qoelifleattoii  regrailaHe. 

Après  le  vote  de  la  loi  de  conversion  ile<  rentes,  contre  la- 
quelle MM.  André,  Devinck ,  Kœnigswarter,  l'uu)er-Quer- 
tier,  Javnl,  Brame,  de  Veni^l  s'unirent  k  MM.  Dirimon, 
Pisard  et  OiUvIer,  el  qui  eui  centré  die  i4  voix,  teiaelcB* 
eoatren  projet  dNrae  dolaHoa  awnièlle  de  M,<Mf  fr.  ea 
faveurdti  ft('n<'ral  C  o  u  s  i  n-Hoiita  u  ha  n,  comte  de  Palikao, 
et  plus  encore  la  lettre  impériale  du  23  février,  donnèrent 
Heu  au  premier  conflit  entre  le  «oaveraia  et  le  Corps  légis- 
J«l  f.l>evaatlc  refus  de  U  cammlMlMi,  I»  projet  de  loi 
MMre  tetM.  LeaiMbala  aor  i'adraïae,  •«tavrfiwlle 
7  mar»,  portèrent  ^ur  ta  revendication  de  la  liberté  de  l.i 
pres^te,  de  la  libort*^  des  élections,  du  droit  de  réunion,  par 
les  iJépulés  Je  ro[)|H)sltiuti  qu'un  apprlail  les  cinq  (  MM.  Jules 
FavrCf  Kraeal  Picard,  bnile  Oilivier,  Darimeo,  Hénoo), 
perce  qa^en  aMik  volairet  «ndinairetneot  eneemMe  coalre 
les  projets  do  goavernemcnt,  et,  quant  à  la  politiqMéIrtB* 
gère,  sur  l'occupation  de  Rome,  vivement  criliqoée  par 
M.  Jules  Favre  et  défendue  par  .MM.  Jérôme  Davi  J  et  Keller, 
quoique  par  de»  ai^unenls  tiès-différeala  }  sar  l'expédi- 
tion du  Mexique,  qo'uQ  médiocre  iatérét  iMialTélÏJt  Heo 
loio  de  iosUàer.  Après  le  vote  des  lois  sor  lee  délata  de  la 
procédure  devant  la  cour  de  cassation,  sur  la  prorogation 
du  monojK)U'  (le  la  venli'  des  tabac,  sur  la  reconnrii<i8^occ 
légale  de  U  mise  ea  société  des  olfices  d'ageaU  de  ctiaoge, 
•WiItladiBeMilao  dk  badRat, à  laquelle  iea  vifenBeaaa- 
■ooeéea  par  H.  Fould  donnaient  une  hnportanee  particu- 
lière. Diviaéen  dépenses  ordinaires  (  1.730,000,000  fr.  )  et  en 
dépenses  extraordinaires (  1.38,000.000  fr.),  il  sVU  vait  à  un 
total  de  1,868,000,000  de  fr.  Eoj  i^atant  le  budget  dépar- 
temental il  dépassait  3  milKards,  et  l'on  peut  croire  que  ce 
ctiiffre  n'avait  pas  été  étraocer  k  la  crise.  Pour  mettre  les 
recettes  en  hamwnte  avec  cecbiflre  énorme,  le  Corpc  légia- 
llHfTota  l'établissement  d'uoiropétsur  lescbeva«x«tUi 
oicr.  DK  u  ooMvna,  —  aem»  —  t.  ii« 
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et  prorogM  le  doaUe  dédme  de  guerre  sor  renrfgistrenMntl 
.Mai.s  on  projet  d'impOt  sur  le  revenu  mobilier,  présenté  par 
M.M.  Granierde  Ca&sagnac  et  Koqiies-Salvaza,  fut  repoussé 
après  avoir  été  combattu  par  M.  Magne,  ministre  sans  por- 
leEenille,  etllM.8ipi$  et  OUivier.  Le  Jtadfial  netUcalifde 
1181  oeenpa  k»  demkn  Jean  de  eatleaesskm  etfM  IVibfel 
d'un  nouveau  et  trte- vif  débat  sur  l'expédition  dti  Mexiqxie, 
dans  laquelle  une  grande  portion  des  196 millioas de  ce  budget 
avait  été  absorbée.  Le  36  juin  le  crédit  ftt  TOlé»  et  lo 
lendemain  37  la  session  fntdose. 

UaeailMde  ISéSéUt  la  demMra  de  ladnnlireéfaa 
en  1858,  et  le  couverncmrnt  n'avait  pas  voulu  en  abrégsr 
la  carrière  par  une  ordonnance  de  dissolution.  Dans  le  dis- 
cours du  IrOne,  l'empereur  disait  k  ce  sujet ,  le  12  janvier 
iM3  :  «  Oevaoetr  le  larme  fixé  par  la  constitution  eât  été, 
I  mee  yen,  «n  aete  dlngralllnae  envers  In  dienbi^»  de 
défiance  enven  le  pays.  Le  temps  n'eît  plus  oit  l'on  '  rn\3it 
nécessaire  de  saisir  l'occasion  d'un  incident  lieureu\  pour 
s'assurer  le  sufTrai^e  d'un  nombre  restreint  d'électeurs.  Au- 
jourd'hui que  tout  le  monde  vote,  il  n'y  a  plus  dans  les 
maaaea  «Ha  mobiUté  d'autrefois  et  les  oonviciîons  nechan- 
geflt  pes  an  noiodre  soulBe  qui  semble  agiter  l'atmosphère 
politique.  »  Faisant  allusion  aux  élections  prochaines ,  il 
ajoutait:  ■  Dites  k  vosooocitoifos  que,  s'ils  ont  a  cieur  de  faci- 
liter r«Mivra  commeocée,  d'éviter  le.4  conflits  qui  n'engen- 
drent qne  le  malaise ,  de  fortifier  la  conslitntion  qui  ëat 
teurocarre,  qu'ils  envoient  k  U  nouvelle  cbambra  des  liommeff 
qui,  comme  vous,  acceptent  sans  arrière-pensée  le  régime 
actuel,  qui  préfèrent  aox  luttes  stériles  les  délibérations  sé- 
rieuses... »  Le  premier  acte  du  Corps  législatif  fut  le  vola 
d'un  crédit  de  &  millions  pour  venir  en  aide  aux  ouvriacn 
frappés  par  la  criaawtOMièra.  La  disciiasion  de  l'adresse 
ramena,  comme  lee  anoées  présédentee,  de  vivee  critiques 
touchant  le  régime  de  U  presse  et  de»  élections  (  MM.  Pli- 
chon,  Leioercicr,  E.  Ollivier);  l'expédition  du  Mexique 
(  M.  J.  Favre,  auquel  réiiondirent  MM.  Jérdme  David  et  Itll- 
lanlt}}  l'oocepotion  de  Rome^  an  anjel  de  laipieUe  M.  Bil- 
lanR  eombstttt  égriement  les  opinloM  extrêmes  de  MM.  S. 
Favre  et  Kellcr.  Un  ami^mlemenl  de  M,  Guyard-Dcla- 
lain  vint  entia  porter  le  débat  sur  les  événements  de  Polo- 
gne et  provoquer  les  sympathies  de  la  chambre  en  Ikvear  de 
cette  malhflonnae  nation.  La  prohibition  dea  ooalitions  enln 
onvrlers  et  entre  patrons ,  Forgaolsatlon  municipale  des 
villes  de  Paris  et  le  Lvon,  la  question  du  nombre  des 
députés,  question  soulevé»;  par  le  décret  du  29  iléirmlira 
1862,  qui  faisait  perdre  un  député  k  la  ville  de  Parii  cl  mo- 
difiait prefandément  on  grand  nombre  de  ciroonscriptione 
âeeloralee  terminèrent  Im  débats  anr  PadrMae( fiffvilai). 
[y  rc^t  ;  du  la  session,  qni  se  prolongea  jusqu'au  7  ma*,  Ibt 
rempli  par  la  discussion  et  le  vote  des  lois  sur  la  réforme 
d'un  grand  nombre  d'articles  du  Code  pénal  (  votée  par  IftS 
voix  contre  48),  sur  la  responsabilité  des  associés  oom- 
mandHahna,  wr les eoeiéléa  kreaponsobHUé  HmHéi^  anr  h 
procédure  en  matién^  do  riagranUdélitaiCnrlneaiMll* 
tolion  du  gage  comincrcidi. 

Les  élections  eurent  lieu  les  31  mai  et  1"  juin.  Lenombre 
des  électeurs  inscrite  était  de  10,004,038,  sur  lesqneia 
7,390, 170  prirent  pert  au  semtta.  Paimi  les  andcnn  dépntéa 

dont  conduite  avait  déphi  ,iu  Rnuvprncmenl  et  dont  In 
can  liduture  fut  combattue  par  lui,  tinurèrent  MM.  de  Jouv^ 
nel,  rapporteur  de  la  commission  qui  avait  rejeté  le  projet  de 
dotation  en  bveor  dn  (Inéral  Oonsin^Montaobon  ,  Keller, 
A«  Lemerder,  Pltcbon,  Ansd,  DmsnnedreeMrednSmel, 
M.  de  Persigny,  avait  désigné  sous  le  nom  de  r^riime  des  rhé- 
teurs ce  régime  parlementaire  qui  avait  pré.sidé  aux  destinéei 
de  la  France  de  i814  k  I8â?  et  qui,  cependant,  avait  toujours 
ignoré  lesvsièmedes  mioistresde  U  parole  sans  action,  aorte 
d'kvocals^ÉlaL  Penreombattrelncandldalnrede  M.TIiiere 
le  même  ministre  s'exprimait  ainsi  dans  une  circulaire  du 
21  mai  :  «  Ceqoeveut  M.  Iliie»,  c'est  le  rétablissement  d'un 
miM «il  a  éM  MMè  In  IMM  «là  W-flrtM,  d>n  II- 
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giinft  nalleiir  pour  la  Tuûtë  de  quelques-uns  et  funeste  au 
liieo  de  tous.  Non ,  eu  face  de  cetU:  France  agrandie  qui  n'est 
dvvcaae  ai  prospère  et  si  glorieuse  que  depuis  que  M.  Tliicrs 
il  M  iImw  m  sont  plus  aux  afliiim,  bob,  le  soifrage  uni- 
nrad  A*ofipoiera  pas  au  goumnwneot  q«|  a  tfrf  la  paj»  de 
rat>line  ceux  qui  l'y  avaient  laissé  tornh^r.  »  Parmi  lesautras 
candidats  que  le  RouTemement  Toyait  avec  un  éjçal  déplais!* 
4laienl  BIM.  de  Montalembert ,  de  Rémtisat,  G.  le  Heau- 
■mt,  La^jaioaiB,  O.  Barrot,  Bcrrjer,  Mariai  Dufaure. 
UiMtot  gMi«itfii8cralh1WihaifQ9«r  k  laelwiabra 
tS  d^ptitt'^  (^Iiis  rn  dehors  de  l'action  gonTememeiltala  et 
parmi  lesquels  on  remarquai!  la  dïpuUlion  de  Parla  toot 
«rtière  (MM.  Havin  ,  Tliiers,  E.  Ollivier,  E.  Picard,  J.  Fa- 
m,  Gaérottlt,DariinoB,J. Simon,  PelleUn).  et  MM.H»- 
UMl  Lyon,  tanjolnai*  kllMlea,BlAt,  Balleaaaparèda»ate. 
On  rrmanius  que  dm»  la  plupart  des  grandes  Tillea  la  ma- 
jorile  avait  ete  acquise  au  \  candidats  de  l'oppoAltion,  et  qu'Us 
n'avaient  échoué  que  par  le  vote  contraire  des  campagnes. 
La  réaollat  des  élections  ne  fut  sans  doute  pas  étran«er  an 
dttogenMrt  nialiUrM  qti  remptafa  M.  de  Peraipijr  |iar 
H.  noiidet ,  et  amena  M.  Billault  an  ministère  d'État. 

Un  niuis  environ  avant  l'ouverture  de  la  session  de  IIM, 
M.  Dillaull  elaitmort  (  13  octobre  1863  )  et  avait  été  rem- 
placé par  M.  Rouher,  qui,  pendant  un  minisièrc  qui  se 
INtrionge  encore  en  1868,  allait  rappeler  la  toute-puissance 
des  premiers  ministres  d'autrefois.  MM.  Rouland ,  Forcade 
de  la  Roquette,  Chalx-d^Est-Ange ,  de  Parieu,  Vuitry, 
(  décret  du  nov»  mbre),  placés  récemment,  comme  prési- 
dent et  Ttce-présidents  à  la  tête  du  Conseil  d'État,  semblaient, 
amlLBOIllMr,  paittMUèrenieot  chargésde  porter  ia  parole 
M  Don  da  gonvenciMat  deraiil  la  nouvelle  chambre.  La 
Térllicatlon  des  pouvoirs  fut  marquée  par  rannnlafioa  de 
six  élections ,  dont  une  seule  de  l'opposition ,  et  par  les  dis- 
cours (Je  MM.  Thiers,  J.  Favre,  Picard,  contre  les  candi- 
datures  oflicielles.  Un  admirable  discours  de  M.  Berryer 
■'empêcha  paa  la  chambre  defoler  micnpruatde  300  dùI- 
llona  destlo«  k  abalnerta  delbllotimfe  ca  la  rédoiiaiit  de 
VJi  millions  li  C72  millions  etàajimenter  par  elle  la  ruineuse 
Mpédition  du  Mexique.  Puis  s'ouvrit  la  discussion  de  l'a- 
dUMIC  qui  emprunta  OM  animation  nouvelle  aux  circons- 
liMaaetà  raciMiaaaiwil  du  nombre  des  députée  de  la 
pucbe.  D'AoqaenlB  dbenora  de  M.  Thiere  pour  la  rerendl- 
cation  de  ce  qu'il  appela  si  heureusement  k»  libertés  néces- 
saires et  sur  l'expédition  du  Mexique,  de  M.  J.  Favre  .-^ur  la 
Pologne,  de  M.  J.  Siinun  ^ur  l'instruction  primaire  gratuite  , 
firent  auocessifemcnt  enleadna,  et  lescmtin  attesta  les 
flmea  Bouvallea  de  l'opposMoa  parica  éhiniret  de  <4  voix, 
de  50,  de  47,  de  fil  voiT  sur  les  paragraphes  relatifs  à  la  li- 
berté électorale ,  au  traité  de  commerce  ,  au  .Mexique ,  et  à 
raocroissement  des  libertés  municipales.  La  loi  du  21  mai 
av  leaeoalitioua  Ikiteaeoira  patroas  et  entre  onfiiera» 
«rila  du  14  Juin  aur  le  féglaM  dtseipHuaire  dea  oonadla  de 
prud'hotnmps.  orcii firent,  avec  la  discussion  du  budget,  les 
autre'i  séances  du  Corps  législatif,  qui  se  sépara  le  28  mai. 

La  session  de  t8G:i  (  du  là  février  au  8  juillet  )  fut  marquée 
parla  mort  de  M.  de  Mora  j,  qui  avait  au ,  par  aon  aménité 
et  une  faiwelé  toajc OT  empreinte  de  reapeet  pour  les  per- 
sonnes, faire  confinner  sa  présidence  par  l'adhésion  de  la 
minorité  comme  de  la  majorité.  Il  ne  lui  fut  pas  nommé  de 
successeur  immédiat,  et  ce  fut  le  vicC'présjJent, M.  Schnei- 
der, qui  présida  Jusqu'à  la  fin  da  la  aesaioa.  Nous  ne  dl< 


traitées  dans  les  années  précédentes;  celles  relatives  à  l'en- 
cyclique du  pape  et  aux  événements  de  Danemark  doivent 
seules  (Ire  si({nalées  par  leur  nouveauté,  ainsi  que  le  para- 
graphe relatif  à  la  promesse  faite  par  .le  n>|aai»a  d'Italie 
de  respecter  le  territoire  romaia  et  «b  bvwr  dnqvel  ae 
pramnoèraut  M  vola.  Celte  session  fut  surtout  une  session 
dlaflUres  «  s^eat  peodant  son  cours  que  furent  votées  les 
iois  ifûportantes  sur  l'enseignement  secondaire,  les  associa- 
tions syndicales,  la  liberté  provisoire,  lea  couseila  de  pté- 
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d'intérêt  local ,  lea  chèquea,  l'empraut  de  )50  mOMous  par 
la  ville  de  Paris,  la  crédit  pour  TExposition  universelle  de 
1867  ,  cl  la  transformation  ie  la  flotte. 

Quelques  jours  avant  l'ouverture  de  la  session  de  IMA  la 
comte  Watewiki,  qui  avait  reooaoé à  soa  siège  au  SéMl  «| 
avait  été  éhi  député  parla  2*  eiroooacriptioa  dea  Landes, 
fut  nommé  président  du  Ck>rps  législatif.  Pins  animée  que 
jamais  ,  par  suite  des  événements  du  Mexique  et  des  dan- 
gers qui  menaçaient  le  pouvoir  temporel  do  pape ,  l'adresaa 
Maoîfle  de  déb^  trèa-vib  sur  les  lois  relativea  k  raaMrib> 
sanMOt,  an  attributions  des  oooaeila  généraux,  etklapro- 
priétélittéraire.qui  reçutOMexIeaiioB  considérable. 
L'issue  de  l'expédition  du  Mexique,  les  événements  d'Alle- 
magne ne  laissèrent  pas,  comme  ou  a  pu  le  penser,  dîna- 
pirer  au  gouvernement  quelques  inquiétudes  sur  les  débets 
de  l'bdniaa  de  1867  :  aussi  dans  l'ofrinioa  de  plusieurs  le 
déeni  du  19  Janvier,  en  supprimant  le  droit  d'adresse  *ct 
en  le  remplaçai! t  par  le  droit  très-restreint  rrinterpellaUon, 
eut-il  pnocipalement  (>our  Init  de  venir  eu  aide  k  la  situation 
embarrassée  dea  roraistres  chargés  de  défendre  la  pottlqna 
que  ruppadlion  avait  si  souvent  attaquée.  La  discwaion 
Ait  an  ami  molH  vive ,  et  surtout  moins  soudaine ,  qoant 
aux  critiques  de  l'opposition,  qu'elle  ne  \'eùt  Hé  sous  le 
précédent  règlement.  La  chambre  écarta  par  uo  refus  les 
demandes  dlnterpell^n  relatives  k  l'ouverture  d^une  en- 
quête aar  la  «éoicanisation  d«  Tarmée  ainsi  que  avr  l'avia 
préalable  dea  coaseils  généraux  en  eetta  nntière ,  sur  le 
droit  de  réunion  électorale ,  sur  les  travaux  publics  ,  sur  la 
nécessité  de  concéder  le  quatrième  réseau  de  chemins  de 
fer.  Quatre  Akis  la  fameuse  négociation  relative  à  une  pré- 
landaacaMloa  du  grand^^nché  da  Lucmbouf  fat  Vàt^d 
dlnf  erpedation  et  quatre  Ma  die  IM  deartia  par  an  vola 
de  la  chambre.  Toutefois  celles  relativea  aux  modiiîcatioos 
apportées  au  décret  du  24  novembre  1860,  k  la  vioiatioa 
du  secret  des  lettres,  aux  affaires  d'Allemagne ,  slrapo- 
aènntklamiiioritécldennrentruoeaBiondlnBpurtaiaa  di^ 
«aura  da  la  part  de  mr.  Lai^ukMda  et  Jnlei  Tvm,  tx- 
nest  Picard,  Pelletan  et  Thiers.  Ce  fut  au  cours  de  ces  débats 
qu'un  désaccord  survenu  eotre  M.  Rouher  et  le  comte  \%'a- 
lewski  amena  la  démission  de  celui-ci  (  39  mars  ) ,  et  bientôt 
aprèaaon  remplaocmat  par  M.  Schneider»  nomnié  pr^iidwl 
la  9  avril.  Les  lois  sor  l'anaalgnemenC  primaire, 
l'abolition  de  la  contrainte  par  corps,  la  r^pr«>«sion 
des  f;audes  dans  la  vente  des  en  gr  ai  s,  les  altriluilioas  des 
conseils  municipaux  ,1a  canalisation  de  la  Moselle, 
la  réoompenae nationale  kM.  da  Lamartine,  celle  «afin 
8ivlcaaoeié<éadnlonlasnakBna,  aecnpènnt  teanaMa 
aéances  de  cette  lawlan  qrf,  «nmto  kU  ttnkr,  M  daat 
le  U  juillet. 

Celle  de  1868  s'est  ouverte  le  11  décembre  1 867 ;  cUe 
comptera  parmi  lea  plus  importa tesdu  aaeandeaspire  pic 
kabiUanladdfaaliqaipréeéièiiant  kvotedeaMaanrfmia 

et  lagarde  nationale  mobile,  sur  le  nouveau  régime 
de  la  presse,  sur  le  droit  de  réunion,  ^t  eotin  sur  la 
situation  faiteî  l'industrie  par  le  traité  de  co  mmerce  de 
1860,  l'achèvement  des  cttemias  vicinaux ,  le  budget  ci  m 
nouvel  empmnt  Eugène  AaK. 

La  première  législature  du  Corps  législatif  termina  sa  car- 
rière en  1857.  Le  Moniteur  a  fait  son  Uislouï  en  ces  termes  : 
«  Ce  corps ,  disait-il ,  a  tenu  tout  ce  que  la  France  rt  l'Em- 
pereur attendaient  de  ses  lumières  et  de  aon  palriotian>a.  £fea 
an  aaiflr  d^MM  dpo^  où  l'abua  de  la  parala  akfMH[|p»> 
Icnoe  dea  aiaamblées  avalent  conduit  la  société  i  i'afairoc ,  k 
Corpa  législatif  a  su  comprendre  les  conditions  de  son  nou- 
veau r6le  et  s'y  rcofermer  :  mandataire  fidètedu  peuple,  qni 
l'avait  nommé,  non  pour  entraver,  maia  poor  nkiac  ia 
sauveur  de  la  Franéa  tfMM  IWomplliawMildaan  lÊéÊ 
providentielle,  il  s'est  associé  résolument  à  toutes  les  me- 
sures destinées  à  consolider  l'ordre  ,  à  rétablir  la  prospé- 
rité et  la  gloire  du  pays.  Grèce  à  son  excellent  esprit  coinma 
k  celui  des  deux  aatrea  grande  eaipa  de  luttai  fl'aaaat  db  b 
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m  permellent  (tliu  de  douter  qu'ella  se  coit  pour  la  France 
M  véfitible  consiiiutJoa  wlioiule.  Aiwiiae  législature  n'A 
MMonra  I  de  plus  graoto  cboaet  et  été  plus  féconde 
eo  travaux  utiles.  La  résurrection  de  l'empire,  li  gnoirc 
d'Orieut,  le  rétafaliMetnent  de  U  paix  générale  et  <lu  pres- 
tige du  nom  français ,  tous  ces  faits  mémorables  auxquels  le 
Oorps  légiibUif  «participé  et  doot  un  mqI  «tfAiitt  ponr  lui 
aaVgoer  aiM*  bdle  pboa  dau  rbbtoire,  ne  dolfeol  point 
lUre  oublier  tant  de  lois  iniportautp^  sorties  tle  ses  iléliW- 
ntions.  tJans  une  pt'rio-iu  lu  linq  ans,  fi  avec  ilts  sessions 
de  trois  ou  qn.itrL'  moi-,  la  de  rnière  It'gislalure  a  fait  plus 
fM  n'enateat  fait,  en  dix  années  de  scasioot interminables , 
■waMienei  uaanbMet  délibénntM.  Le  nonbm  des  pro- 
Jltodeloi  qu'elle  a  examinéi,  discutés  et  rotés ,  ne  s'élève 
pas  k  moins  de  979 ,  dont  MO  dtntérét  général ,  et  739  d'In- 
térêt (lépartetneotal  ou  communal.  »  Après  avoir  énuméré 
ies  principales  de  ces  lois,  le  journal  ofliciel  reprend  :  <  Pour 
avoir  fait  moins  de  bruit  que  tant  d'autres  asacoMécs  déli- 
Mraates,  In  demièra  législature  n'en  a  ipiaiiiisini  rempli 
Ma  mandat  et  pris  as  part  plus  eomidéraMaklMit  la  Hm 
gui  s'est  accompli  p«ni^ant  cette  mt'morabla  péliodai  Dé» 
pouillé  du  dangereux  privilège  de  faire  et  défaire  les  minis- 
tres, d'entraver  la  marche  du  gouvernement,  de  transfor- 
ner  la  tribnne  en  un  piédestal  pour  l'arabilion  ou  la  vanité , 
k  Csrps  Kgfiiayf  a  pB  délibérar  sur  ies  prajats  da  loi  dans 
le  silence  des  passions  politiques,  dans  la  plus  complète 
Indépendance  du  pouvoir  comme  i»  partis.  En  perdant  le 
droit  d'iiiiprovisfr,  au  milieu  de?  débats,  ces  amende - 
ments  qui  souvent  bouleversaient  l'écuDumie  d'une  loi ,  le 
OMpa  Uglsialif  n'a  pas  pardn  OBlni  de  moditier  ni  de  rejeter 
laa  iMsamqiill  désaffram;  Jamais,  an  contraire,  le 
droit  d'amendamant  ne  aleit  exoeé  dSioe  nanlire  plus 
lan;e  et  plus  efficace;  jamais  l'examen  des  lois  n'a  plus 
approfondi;  jamais, sur  les  projets  importants  ,  les  opinions 
oontradietoires  ne  se  sont  produites  avec  plus  de  liberté  et 
da  talent  Si  te  Conseil  d'État  n'a  pas  admis  toutes  laa  modi- 
loations  proposées  par  le  Oorps  IdgIMalir,  al  la  plopart  des 
discussions  entre  ces  deux  corps  sa  aoaClaniinée'S  par  une 
entcute  réciproque,  il  faut  en  chereberla  eansedans  la  sa- 
gesse avec  laquelle  les  projets  sont  prt^parés  avant  d'ôtre 
soumis  an  Corps  légisUtir,etdaos  l'esprit  da  eoncUiatiun , 
daoa  l'amardii  Uan  péUle  doit  loua  k»  gnada  eor|ia  de 
rtlatifliil  airimés.  » 

MsIlKoreosement,  tout  cela  n'était  pas  aussi  patent  ponr 
le  public  ;  des  électeurs  prolestèrent  par  leur  vote  ci^iitre  ce 
régime  ,  et  on  sénatus-consulte  de  18^  stipula  que  les 
candidatsaB  mandat  de  député  au  Corps  législatir  devraient, 
hrit  Joni»  an  moina  avant  l'cnivertura  dn  icrotint  déposer 
k  la  préhefare  nn  écrit  eontcnant  le  aament  ionmilé  dana 
rarticle  18  du  s(*natus-Ciinsulte  du  ÎT)  dérembre  I8i)2.  Néan- 
moins, l'oppositiuM  compta  cinq  élus  dans  U  seconde  lé- 
Klslature,  et  cette  petite  brigade  lutta  liardiment.  Elle  resta 
isoUa  Jusqu'en  iW3:  mais  détale  yraTemenMnt avait  cru 
davair  aeoorder  pins  d'éeht  nn  déiMrta  dn  Carps  Mp'alatir. 
Les  élections  de  la  nouvelle  législature  fortifièrent  la  pha- 
lange des  orateurs ,  et  la  publicité  plus  large  des  discussions 
du  Corps  légtslatifdeviDt  une  nècessiié  de  premier  ordre. 

En  isse,  il  s'est  formédans  le  Corps  législatif  un  noyau 
da  dépotés  qu'on  a  appelé  tiers-parti ,  et  qui  prit  pour  de- 
flae  :  «  La  rnooa»  femeaianl  atiachéa  à  la  dynastie  qui 
M  garantit  rordira,ne  IViC  pasoMtas  k  la  liberté,  qu'elle 
eoosidère  comme  nécessaire  k  l'accomplissement  de  ses  des- 
tinées, a  Ce  Uers-parli  était  d'abord  composé  de  trente-six 
Boembrâ,  parmi  lesquels oo  voyait  MIL  Buffet,  Chevan- 
dler  dn  Taldr«na,de  Onlnaa,  la  baron  Badiasserian,  Ma> 
léria»i|LBlanf  dnlle«lin,leflaarqaiBdefallioan,  Mon- 
rien  Bichard,  Stievenard-Béthune ,  Jules  Brame,  Ancel, 
Hkboni  Kolb-Bernard ,  le  baron  de  Ravinel,  le  marquis 
d'Andelarre,  etc.  M.  tmile  Ol  ivier  devait  naturellement  se 
tattadwr  à  cette  fraction  d'Impérialistes  libéraux  députa 
^lAl  nvattlbmnlé  son  adhéaion  fonnsUa  k  l'empire.  Ce  tiera< 
#a«tiliUMni  !«•  da  «Nkkk  U 


législatif  le  droit  d'inlerpellatioa ,  le  droit  compiel  d'kaaan- 
damant ,  la  présence  des  mlniatrea  à  la  etaamfare,  l'indien» 
danee  de  la  prease,  le  droit  de  réonion  éledorale.  Tout  cela 

fut  repoussé  par  les  organes  du  uouvemeraeni ;  mais  l'an- 
née suivante  le  méinc  gouvernement  essaya  de  fondre  tous 
ces  droits  dans  des  lois ,  en  y  ajoutant  seulement  des  res- 
trictions qnl  lésarvaiaot  tonls  la  pnissaaoa  daranlorilé. 

Ledéersl  Impérial  dn  M  novembre  Itfld  avait  ramené 
l'examt^n  prélilnin'Jiredps  projets  de  loi  en  cou)ité  secret; 
cette  manière  de  procéder  a  été  abolie  par  le  décret  du 
6  février  lhC7,  dont  l'article  GO  porte  :  «  Les  projets  de  lui 
sont  imprimés,  distribués  et  mis  à  l'ordre  du  Jour  des  bu- 
reaux, qui  las  dlientent  et  neounent  an  aemlln  secret ,  k  la 
nuiiorilé,  une  commission  de  neuf  membres  chargée  d'en 
(Ure  le  rapport,  p  Suivant  la  nature  des  projets  k  examiner, 
le  Corps  législatif  peut  décider  que  les  commissions  à  nommer 
par  lea  bureaux  seront  de  dix-huit  membres  au  lieu  de  neuf. 
Lm  pn|}ets  do  lui  d'intérêt  local  et  ceux  pour  lesquels  l'nr* 
ganoa  est  déclarée  sont  envojéa  k  raxamcn  des  bweans 
ansailM  qnlls  ont  été  imprimés  et  dlatrilnéa.  Ce  décret 
a  encore  modifié  la  manière  de  procéder  relativement  au\ 
amcndeinenL'i.  D'après  l'article  6i ,  les  amcndenieats  sont 
reçus  jusqu'au  moment  où  le  prqjct  de  loi  a  été  mis  h 
l'ordre  du  jour  de  la  séance  publique.  La  commission  peut 
déléguer  trois  de  ses  mcnAns  ponrbka  eonnaMre  an  Con- 
seil  d'État  les  molib  qui  ont  déterminé  son  vote.  Le  pré* 
aident  du  Corps  législatif  assiste,  quand  il  le  juge  convensbie, 
les  délégués  des  commissions.  Si ,  lors  do  la  «iisi  ussion  en 
séance  publique,  le  Corps  législatif  prend  ea considération 
des  amendements ,  conformément  au  S*  pan^npIiadalPar- 
tida  3  dn  iénalns<onsuite  dn  in  juillet  18M ,  les  amen* 
dementa  et  IVrIMe  du  projet  de  bii  auquel  Ile  se  rapportent 
sont  renvoyés  k  la  commission.  Chaque  député  peut  alors 
présenter  tel  amendement  qu'il  juge  convenable.  Si  lacom- 
missloo  est  d'avis  qu'il  j  ait  lieu  de  faire  une  propositiott 
nonvallai  alleen  tiansmel  là  teneur  an  président  dn  Coipa 
iéglsMV^hnnvoleaa  GOnadl  d'État.  Laioleqnlln- 
tervient  au  scrutin  public  est  délnWf.  Dans  le  cours  de  la 
discussion,  un  article  de  loi  peut  être  renvoyé  à  un  nouvel 
exatnen  delà  commission,  et  il  peut  iMnr  amendé. 

La  tribune  des  orateurs  a  été  relevée  au  Corps  It^latiX 
en  1SS7.  L'nrtMa  tl  dn  décret  du  &  février  porte  même  ; 
«  Aucun  membre  ne  peut  parier  qu'après  svoir  demandé  de 
sa  place  la  parole  au  président,  et  l'avoir  obtenue.  Il  parte 
k  la  tribune ,  à  moins  que  le  président  ne  l'autorise  k  par- 
ler de  sa  place.  «  A  la  même  époque  on  a  ajouté  un  se- 
cond rang  de  tribunes  piiMh|nak  la  salle  des  séances,  de 
aorte  que  deux  cents  péria— aa  panvent  y  assister.  Un 
aerviea  télégraphique  est  établi  entre  lesTnIierimat  ieCorpa 
législatif  pour  transmettre  au  chef  de  l'État  im  résumé  delà 
discussion  qui  se  produit  pendant  le  cours  de  la  séance. 

Dans  la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse,  au  mois  de  fé- 
vrier I84i8,  sept  membres  de  la  majorité  volèrent  contre 
l'article  1*^,101  permet  da  fimdermi  Janmaleanaantarlsaliao 
préalable;  M.  Granier  de  Cassagnae  les  appela  lea  tept  sagts 
de  la  Grèce  :  leur  nom  mérite  d'être  conservé  ;  ce  sont  : 
MM.  Creuzet,  Delamarre  (de  la  Creuse),  Édoiiard  r  hjI  I ,  le 
baron  de  Geigcr,  Granier  deCassagnac, Nooalbieret  de  Saint. 
Paul.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  le  banm  do 
Benoistf  qui  avait  bit  un  diseonncoâtn  cetia  bii  de  laprasan 
et  expliqué  les  nitow  dea  membres  ordinaIrMde  lamalorité 
pour  ne  pas  l'accepter,  vota  comme  elle  j>oiir  l'article  t". 

Dans  sa  séance  du  12  mars  1B08,  le  Corps  législatif  sc- 
corda  en  comité  secret  l'autorisation  que  demandait  te  pro- 
cveurgénéial  près  la oour impériale  deParis  de  ponrsuivra 
imfemamitFIfanHlM  SUuattM  ponr  ofllusesgnves 
envers  le  Corps  législatif. 

Dans  les  interpellations  relatives  au  régime  économique 
de  la  France,  MM.  Tbiers,  Drame,  Pouyer» Quertier  et 
d'antrm  attaquèrent  le  système  du  libre  écbaata  et  dea 
InHéa  di  aanHaane,  m  ntendiquant  noir  la  Oeipa  lè- 
ifiWink  dnrit  de  tnr  kl  dffolto  de  doiNMa  par  dea  lais  » 
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■nlpné  l«  comlitatka  4ki  CB  d«ioM  l6  ponvoir  MdMfde 
rtlat.  Lm  nrïiMnt,  MM.  Pbmde  d»  U  Roqnclle  et  Roaher, 

goiilinrenl  Ie<î  «Iroils  du  Rouvcriin  et  li  s  avantages  obtenus 
par  les  traitée  de  cuininerce  ;  ia  chambre  pa-i&a  à  l'oictre  Hu 
jour  ;  néanmoins  le  ministre  d'État  crut  deroir  alTirtner  la 
tMdaoce  du  gouTememeot  à  fwoGéder  dorénavant  d'accord 
n«e  le  Corps  législatif  rdatiTObcat  am  tarift  des  dooami. 

On  doit  rnenlionner  aussi  les  discussions  sur  les  conventions 
intervenues  entre  l'État  et  les  compagnies  de  chemins  de  Ter, 
pour  la  création  d'un  nouveau  reseau  et  'ur  la  subvention 
•ocordée  aux  compagnies  maritimes  des  messageries  impé- 
riales et  des  paquebots  transatlantiques ,  discussions  dans 
hsqndlw  M.  Ponyar'Qiiertiara  longpMment  oombattn  contre 
InoMnlèfadool  on  fliit  les  Ulansdei  compagnies  qai  MIent 
avec  l'Étal.  Le  corps  I«'gi»latif  a  en  outre  donné  sa  sanction 
k  on  projet  de  loi  autorisant  la  compagnie  de  l'isthme  de 
8oez  à  émettre  des  obligations  avec  primos  oo  lots.  La  dis* 
CBMiaB  ds  budget  a  montré  iiMdtnatioli  financière  qoi  m 
peut  se  solder  que  par  l'empniiiL 

La  troI^itSiu'  législature  <lu  Corps  k^gislatlf approche  de  la 
fia  de  ses  sesaions.  Comme  ses  aînées  eJle  aura  manifesté  en 
tonte  necasion  son  profond  dévouentent  an  résine  impérial. 
U^appoeMoB  y  nu»  grandi  assorément,  mais  eilo  ae  iait  à 
peine  sentir  dans  les  votes.  Si  qadques  nwnlireade  la  nia> 

jorité  se  séparent  parfois  rie  lenrR  rflllègues,  ce  n'est  guère 
que  sur  une  question  spéciale,  et  pour  cette  question  seule- 
ment. La  majorité  soulève  bien  quel(|tiefoift  des  difliculléâ; 
mais  cUe  craint  de  naauileater  de  la  défiance  ;  elle  se  rallie  pour 
h  vote,  et  le  tiers-piililni-nênMnpainaèa'endéladHr. 

CORPS  LÉGISLATIF  (PUdt  dn)*  F«f«S  Puis, 
tome  XIV,  p.  193. 

En  1M4  on  fit  des  travaux  Imporlula  an  palais  du  Corps 
légialdliL  On  rsiit  ladéoontion  newaaoirede  la  aatledes 
eanllhnneesy  et  Ton  élaUlt  dnq  eaioriftres  ponr  chanllBr  les 
diverses  partie* de  l'édifice.  Dans  la  Mlle  des  séanres.  oùle 
système  d'éclairage  produisait  le  soir  une  chaleur  trop 
grande,  on  Karrangea  pour  que  les  bouches  de  chaleur 
pussent  être  traosibnnées  en  boucbes  de  ventilation  an 
■ofun  dVu  donUejpi  da  oondnHaa,  dont  mn  amène  le  ca* 
loriqae  et  l'autre  l'air  extérieur  :  il  suffit  de  fermer  l'un  et 
d*onTrir  l'antre  pour  produire  l'efTel  désiré.  On  refit  aussi 
divers  travaux  de  réparation  dans  la  sall<i  des  gardes  et  dans 
le  saloB  de  l'Kmpereur.  Ce  salon  est  ainsi  nommé  parce  que 
Rapdéon  1"  s'y  reposait  quelques  instants  lorsqu'il  venait 
M  palais  pour  l'ouverture  des  sessioos  dn  Ooips  léfijalalif. 

En  IMA.  une  galerie  destinée  à  l'expodUon  d'ouvraad'ar- 
tistes  vivant*  a  été  installée  à  la  présidence  du  Corps  li^ 
gislatif,  ainsi  que  cela  existait  depuis  longtemps  au  palais 
do  8Mat.  «  Leis  artistes,  disait  à  ce  propos  l'Exposé  de  la 
aitaation  de  l'eufire,  tiendront  à  iMMncur  de  voir  leurs 
envres  plaoiea  loos  Isa  jmx  des  dépotés  do  pays ,  et  cette 

mesure,  en  donnant  un  nouvel  élt'ment  à  leur  émulation, 
promet  au  public,  qui  sera  admis  dans  celte  galerie  pendant 
une  partie  de  l'année,  dn  aMfanB  d'^élndo  al  do 

Milles  distractions.  • 

te  Corps  légisiaUf  possède  Chuinanln-linit  drapeaux  ou 
étendards  pris  sut  l'ennemi  par  Napoléon  1",  qui  lui  eu  avait 
envoyé  centdix  ;  savoir-.le  1 1  mai  1806,  .sept  drapeaux  et  un 
étendard  provenant  de  ceux  pris  k  Ausierlilz,  plus  >ii\  dra* 
pwos  enievéa  par  les  troupes  de  Joseph  Napoléon  lors  do 
h  oMiioeie  do  Naples;  le  M  novembra  IWfi,  donsa  dra- 
peaux pris  an  combat  de  Burgos  sur  l'armée  d'Estranta- 
dure;  enfin  lu  22  janvier  1810,  quatre-vingts  drapeaux  et 
étendards  ptis  ^ur  les  Espagnols.  Ces  drapeaux  ornèrent 
la  salie  des  séances  jus<pi'en  man  1814 }  à  U  seconde  uiva> 
Bien ,  lm  Pruasisna  qnl  pénétrtwt  dana  laOhHrfm  daa 
dépoMa  fédamèrent  ces  drapeaux;  un  employé  parvint 
I  aanvar  ceux  qui  se  trouvent  encore  à  la  salle  des  confé- 
rences. 

Pour  la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  Mf«S  BOUO» 
Su pplément,  toute  l«,  p.  61t. 
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a  commencé  en  1848,  asala  (fà  n'a  pria  i 
loppement  qa*eo  1854,  provient  en  partie^  dTaptla  M.  Fia» 

leur,  chargé  par  le  gouvernement  d'étudier  celte  question 
de  la  présence  de  corpuscules  dans  le  corps  des  vers.  Ces 
petits  corps,  découverts  d'at>ord  par  M.  Philippi,  avaient  dé^i 
été  exaninéii  par  MM.  Lebcn,  Vittadinit  Cioconeyd  parti- 
enUèrement  par  M.  Oonialla ,  qui  n  fbndé  anr  lanr  atenonan 
leur  présence  le  moyen  de  reconnaître  ia  bonne  ou  lo  mani 
vaise  graine,  d'où  est  venu  le  nom  de  eorpuseuUt  de  Cer- 
na h  a  donné  à  ces  protluit* morbides.  Cette  n\aladie  est  conta- 
gieuse, épidémique  ;  elle  s'est  mootréa  en  Allemagne,  en  Italie 
et  jusqu'en  Orient.  Il  résulte  des  invans  de  MM.  Damas, 
QÛtrefages  et  Pasteur  que  des  semenem  intactes,  esiaei, 
élevées  dans  des  locaux  infectés  contractent  imméifiale- 
fficnt  1,1  inaladie.  Et  mt^me,  si  l'on  prend  sur  les  parois  des 
murs  d'une  magnanerie  inrectée  des  fragments  tmpalpa- 
biaa  de  plAtre  ou  de  chaux,  et  qu'on  les  répande  daaa  Ml 
■agpMMTia  nanve,  la  maladinaat  immédtotementoonamaK 
nfquée.  M.  Pasteur  a  oonataté  dana  dm  CTpérfcacea  nom< 
breuses  quMI  existe  des  symptémes  extérieurs  de  la  mala* 
die  et  qu'on  peut  la  reconnaître  dans  l'œuf,  dans  le  ver  à 
soie,  dans  le  cocon,  dans  ia  chrysalide,  dans  le  papOloo,  k 
l'aide  du  microscope.  Aussi  l«  gouvernement  n  fait  l'adiil 
demicfOMopm  qolladhlribnéa  entra  lm  départcnsenla 
resséspour  être  misJ»  la  dis|)osition des  commissions  locales. 

Pour  s'en  servir  utilement,  il  sufGt  de  couper  les  ailes  des 
papillons,  d'en  broyer  le  corps  dans  un  mortier  avec  dent 
00  trois  gouttes  d'eau,  et  d'oxamincr  an  miacraMope  mt 
goottede  celte  bouillie,  ponr  vofrai  die  cet  ebniffc  da 
corpuscules,  qu'on  reconnaît  aisément  quand  on  les  a  rus 
une  fois.  D'après  M.  Pasteur,  les  corpuscules  sont  une  pro- 
duelioii  qui  n'est  ni  véj;ûîali*  ni   animale,  inrapable  de 
reproduction  et  de  même  oalure  que  les  globules  do 
les  globules  dn  pus,  «te.  Cas  aorpnaenlaa,  qui  ' 
l'infection,  ne  perdent  point  leur  dlcaeHé  lorsqu'ils  ont  été 
desséchés   et  conservés  pendant  OM  année.  Ainsi ,  si 
l'on  saupoudre  la  feuille  de  mûrier  avec  celte  pondre  pro- 
venant des  magoaneries  infectées,  on  produit  i 
nMrtalili.LamalaiHtéaa  vers  à  soie  pont  étn  t 
taire  ou  bien  ellepeot  natUedemiiie  aeeidanits.  Les  Ten  oor- 
pusculés  sont  des  vers  très- malades ,  car  ia  présence  des 
corpuscules  est  une  preuve  de  la  maladie,  mais  un  ver 
malade  ne  présente  pas  toujours  des  corpuscules.  Le  mai 
existe  avant  l'apparition  dm  corpoicaim;  cea  demicrt  M 
sont  qu'un  symptAme.  La  maladia  dea  im  à  aain  naaM- 
ble  i  la  phlhisie  pulmonaire. 

'CORRECTION  {Typojraphif).  ywu  conseOle- 
roos  à  tous  ceux  qui  font  imprimer  en  général  ie  chapitra 
des  corrections  typographiques  du  Manuel  pratique  «fn 
oomposMMir,  da  M.  Tbéoliate  Lafevra.  OonUeii  Je  fraia 
s'éviteraient  tes  aufcnn  ^  ravalent  bien  corriger  ieon 
épreuves  et  indiquer  par  ûe*  abréviations  claires  et  métho- 
diques les  cbangemmits ,  additions  ou  retranchements  par 
lesquels  ils  polissent  leur  œuvre  première  et  soovenl  te 
dérangenA  I  Oea  npantin  de  la  ptumo  ooAlent  d'autant 
pina  cher  que  te  eompaaiteor  a  plus  de  peine  k  en  saisir 
le  sens.  Quant  aux  rourageux  travailleurs  dont  c'est  le  rude 
métier  de  relever  les  errata  des  compositeurs  et  souveat 
même  plus  d'un  lapsus  calami  dt  l'anltor,  M.  Leferre 
ériga  avec  raiaon  leur  pénible  labonr  m  adenea  TéritaiitBi 
Qd  de  noos,  en  effet,  n'a  pas  mainlw  fWs  teit  appel  i  iear 
bon  sens  grammatical  pour  fixer  la  plare  importante  dtjae 
virgule  ?  C'est  parmi  eux  que  l'art  de  la  ponctiralioii  a'ent 
réfugié  :  une  virgule  égarée  pantteMfMr  en  ridicuteteaoril» 
leura  pensée  et  aon  autenr  nvas.         Paul  Dalloc 

GORBECTION  PATBRNELLB.  Le  père  qui  a  des 
sujets  de  mécontcnicriient  très  prave<i  sur  la  condoite  d'un 
enfant  peut,  aux  termes  des  articles  376  et  suivant»  du 
Code  Napoléon,  le  foire  enfermer  dans  une  maison  de  oor» 
fwtion  sOTO  WjfWffwnwiiililiitniL  Si  l'cnranlcaltei* 
<n  mÊumt  Biininii.te  pimpwtinltlra  iMH 
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doit,  wr  M  demande,  déliTrer l'otdro  d'«rreiUlioa.  Après 
l'ige  de  seize  ans  cuinmencés,  jusqu'à  kouyorilé ou  rémâad- 
patioo,  le  pèra  peut  seukiseat  requérir  te  détaatioii'de  soo 
iBtot,  ptadttrt  lix  note  M  plu.  Le  présidant  4o  Mbonal, 
•prè««0  avoir  conféré  avec  te  ministère  public,  peutdéli' 
mr  ou  refuser  l'ordre  d'arreâlation,  et,  dans  le  premier  cas, 
il  peut  dLret^jer  le  temps  de  U  détention  requis  par  le  père. 
l>aas  aucuo  cas ,  il  n'y  a  ni  écriUira  ni  lonMiité  judi- 
ciaire, si  ce  u'eat  l'ordre  mliM  iTuwMktt  dont  lei 
aolUiimMBt  paséooocéa.Lcpère  cet  tenu  de  payer  tous  les 
firail,  ftde  fournir  \t»  alhneala  coiiveDablea.  Toutefois,  dans 
le  cas  d'indigence,  le  ministre  peut  en  aulurisor  le  (laytTnfnt 
cor  les  fonds  des  dépeaiee  ordinaires  de  la  prison .  sur  la 
proposiUoo  du  préfet.  L«  piiÊ  «t  lo«|oiin  uallre  d'abvéger 
la  duéc  de  te  déleotioo  pronoucée,  comme  il  peut,  dans 
le  CM  de  Boornux  écirts,  te  faire  prononcer  de  nouveau. 
S'il  est  remarii*,  il  ne  p»  ul  fdii cdéteoir  son  enfant  du  pre- 
mier lit,  lors  même  que  c«t  eufani  serait  Agé  de  moins 
de  seize  ans,  que  par  voie  de  réquisition,  comme  s'il  s'a- 
fMeait  d'tto  «afaB^  4|é  de  plu»  de  aeite  «ne.  La  mère  sur- 
TlTaoteelM»  reneriée  ne  peut  faire  déténir  on  enfant  qu'a- 
vec le  concours  des  deux  plus  proches  |>a<°ents  paternel.^ ,  et 
par  voie  de  réquisition ,  sans  distinction  d'âge.  C'est  seule- 
ment aussi  par  vole  de  réquisition  que  peut  avoir  lieu  la 
déleatioad'uB  eniiant,  même  att-deaiouc  de  leiie  ans,  qui 
•dee  biaat  penninade,  ou  eiwce  un  état,  cl  eneore,  dans 
ce  cas,  l'enfant  détenu  peut  adresser  un  mémoire  au  pro- 
cureur général  près  la  cour  impériale.  Celui-ci,  après  s'ê- 
tre fait  rendre  compte  par  le  procureur  impérial  près  le  tri- 
bunal de  première  iaataooet  fait  sou  rapport  au  préaident  de 
la  eeurhaiiAlale^  4|nl,eprè*  en  avoir  donné  avie  an  père,  et 
avoir  recueilli  tous  les  ronseigiiLinenls,  péut  révoquer  ou 
modifier  l'uriire  délivré  parle  piéaidentdu  tribunal  de  pre- 
mière inblaiitc. 

Les  établissements  où  sont  «niierméa  les  enfants  détenus 
par  mceuTB  de  ceneelieB  paternelle  eut  éléloBgtemps  assn 
mal  organisés;  les  enfants  n'étaient  pas  séparés  des  rlolcnus 
d'autres  catégories.  Le  30  octobre  1841,  est  intervenu  un  rè- 
glement miniAlérid,  encore  en  viKueuraujourd'hai,  qui  établit 
des  quartiers  séparés  dans  les  maisons  d'arrêt,  de  justice  et 
de  correction  pour  les  enfante  détenus  par  voie  de  correction 
pateraelle,  etoik  on  Iceeoumet  au  réginoe  cellulaire  de  jour 
et  de  nuit.  Il  n'est  (Ut,  aux  termes  de  ce  règlement,  au- 
cune mention  sur  le.s  re^i^tres  de  In  prison  des  noms  des 
enfants  détenus  par  voie  de  correction  paternelle,  ni  des 
motifs  de  leur  incarcération.  Il  suffit  au  gardien  pourjusti- 
fer,  an  iM«)in,de  laïcité  de  te  détention  de  l'cnTant,  d'ex- 
bibcr  à  qui  de  droit  rordre  même  d^rreetetlon  délivré  par 
le  président  du  tribunal  civil.  A  défaut  de  local  spécial  et 
convenable,  les  Jetmes  fille*  peuvent  être  renfermé«8  dans 
des  maisons  de  refuge  ou  de  charité  autorisées  pour  les 
recevoir.  Il  y  a  vingt-trote  étaMiiaeniento  appartenant  kàm 
parttcuMen.  cl  six  epperteoant  fc  l'État,  daae  teiqneteO  y 
a  des  quartiers  séparés  pour  le'«  enfants  détenus  par  mesure 
de  correction  paternelle.  M.  Dcinetz  a  pensé  qu'il  pourrait 
être  utile  de  créer  un  établissement  spécial  qui  ne  renfermit 
ifuedc^coCuite  détenus  par  eemcUon  patcmelli^etiiraioodé 
en  ItM  auprès  de  te  cdoole  de  Hettray;  Il  appelé 
Maison  paternelle.  Il  a  eu  surtout  en  vue,  dit-il ,  l'enfance 
riche  insubordonnée, destinée  aux  études  «colaireî,  ces  jeu- 
nes gens  appelé*  par  saint  Viin^ntt  du  Paul  n  di-s  enfants 
de  douletir.  ■  Celle  maison  a  produit  les  plus  heureux  ré- 
anllato;  anr  3M  Jeunes  gêna  qal  fêtaient  été  reçus,  ta 
aenleInMit  avaient  persisté  dans  leurs  mauvais  peaclianls.  Ils 
y  sont  soumte  an  régime  de  nsolement,  n'ont  aucun  rap- 
port entre  eux,et^ont  placés  son une  di^cipline  fie\èie. 
Leur  instruction  se  [lour^uit  dans  les  conditions  les  plus 
inoraUe^les  études  ne  sont  pas  interrompues;  dlwMles  pro- 
ftasenra  sont  attachés  à  la  maison;  tes  élèves  panmntnême 
coutioner  k  composer,  comme  par  le  passé  avee  tenn  con- 
disciples, au  moyen  des  devoirs  qui  sont  communiqués  par 
leurs  anciens  processeurs.  Aux  études  classiques  se  Joignent 
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les  arts  d'agrément,  les  exereioBs  mmniilinnM.  nui  « 
tiennent  te  sauM  «t  défdoppant  lee  fefcee;  Nlève 


même  danste  rampaneb  aeconpagpié  d'un  professeur  ctuirgé 
spécialement  de  eon  éduceUoo.  Les  jeune;*  gens  reçoivent 
enfindsns  cette  maison  tous  les soiris  matériels,  intellectuels 
et  moraux  susceptibles  de  les  ramener  danste  voie  du  bien. 

De  1851  ^  1860,  on  compta  annuellement  1,115  orden- 
oances  de  détention  par  vote  de  correction  paternelle  :  elles 
atteignaient  540  garçons  et  7H  filles.  De  ISAI  â  1865,  on 
en  compla  1,158  par  an  (5,793  en  tout,  2,8l'J  ^^artons  et 
2,974  filles).  Dans  ce  nombre  les  ordonnances  du  prési- 
dent du  tribunal  de  la  Seine  entrent  pour  4,533  ;  on  en 
trouve  ensuite k  Lyon,  170ià  fior  lejiix,  137;  àHarsdIte, 
130;  à  Tours.  lOê;  à  Toulouse,  o7  ;  à  StnslNMirg,48;  à 
Lille,  '«'(  i  à  Nice,  39.  De  ISît  à  1850,  le  nombre  moyen 
annuel  des  arrestations  ordonnées  avait  été  de  834  seule- 
ment :  540  de  garçons  et  284  de  filles. 

*  CORIlESPONDiiNGE..D'eprès  M.  6.  fiotester,  Cl- 
cérou  o*est  pas  te  premier  dont  on  aK  publié  h  correspon- 
dance. A  Rome,  les  lettres  impurlantes  ne  devaient  pas 
se  perdre;  on  peut  mèuiecoajeclurer  dei»  liabitnde»  d'ordre 
et  de  régularité  de  tout  le  peuple ,  qu'elles  étaient  inscrites 
sur  te  codêx  ou  les  tabuUe  quêtes  gins  d'eflbircs  rédigeaieni 
avec  grand  soin,  qui  (calaienl  to^eofe  dane  te tame, et 
étaient  conservées  dans  un  endroit  «spécial  que  Pline  appelte 
tablintm,  Cicéron  raconte  (ad  Alt.,  XIII,  6)  qu'un  de 
ses  amis,  Spurins,  lui  a  lu  un  junr  dis  .i'ltri::>  d'un  de  ses 
eknx,  écrites  au  temp«  de  U  prise  de  Coriollie ,  cl  soigneu- 
asneot  gardées  par  la  tendlle.  Osten  M  te  premier  qui  publia 
ses  lettres  ;  c'était  nn  homme  soigneux  qui  n'aimait  pas 
Uisser  perdre  ce  qu'il  s'était  donné  la  peine  d'écrire  s  II  édi- 
tait le  même  morceau  quatre  ou  cinq  fois  ,  sou:j  des  Fumies 
et  dans  des  recueils  différents.  Ses  lettres  n'étaient  d'ailleurs 
pour  luiqotioe  façon  plus  piquante  de  reproduire  ses  idéee. 
Quoique  ce  recueil  soit  perdu,  on  pent^'cn  bire  une  idée  eonip 
maire.  Elles  étalent  tontes  sdreesées  h  son  flis,  sauf  uao 
seule , qui  néanmoins  avait  son  (ils  pour  objet;  rien  moins 
que  familières,  elles  contenaient  des  conseils ,  des  leçons , 
des  développemcnta  de  questions  d'nn  intérêt  général  et  sem- 
blent faim  uneauito  natnreUe  aux  traités  didactioues  adressée 
aussi  par  lui  à  son  Os,  sur  l'art  onloire,  l'agnaillure,  elB* 
Oncomprend  parfaitement  le  bot  de  pubtioUiondeeestetlnet 
dont  tout  le  ii  <>nde  pouvait  tirer  profit.  Ce  ne  fut  que  plue 
tard  qu'on  i.>j\ntà,  [xmr  le  plaisir  des  lettrés,  à  publier  lee 
correspondances  intimes  des  écrivains  en  renom  et  des 
hommes  d*Étet.  Les  lettres  de  ces  derniers ,  en  raisnu  de  l'in- 
térct  qui  s'attechâit  ana  dwouBlances  ob  eUee  a'dtiisnt 
produites ,  passaient  de  main  en  main  avee  rapidité  ;  rattaw 
tion  se  concentrait  sur eilescomme  aiijourd'luii  surles jour- 
naux. Cicéron ,  retiré  à  Fonnies,  lisait  les  lettres  du  séna- 
teur Volcatius  TulhiS ,  qui  ne  loi  étrient  pas  adressées,  mate 
dont  il  c'était  procuré  te  recncil;  k  te  même  époque  on  M 
envoyait  la  eorreopoodaneeéCheniiie  entre  Pompée  et  r 
tius,  avant  le  siège  de  Cortinium.  Et  ce  n'était  pas  la  premii 
fois  depuis  Catun  qu'un  formait  des  recueils  de  lettres} 
Coméite  avait  publié  les  siennes ,  Caïus  Grscchus  en  avait 
aussiteiasé  un  recueil.  Sous  Vespasiea,  un  savant  JMbiiopliileb 
M  nden,  raseembte  omallvreade  jonraanx  et  Irotede  lettrée, 
qu'il  publia,  et  dont  la  |>erte  CSt  pour  nous  irréparabte.  C'é- 
taient le«  correspondances  les  plus  curieuses  qui  avaient 
couru  dans  le  public  depuis  la  dtute  des  r>racque.s. 

U  a  été  publié  dans  ces  derniers  temps  quelques  recueils 
de  teUvaa  telétaeiaBla  Farmi  eux  nous  eiierons  la  corre^ 
pondaooe  de  Lente  XVI,  de  Marte  •Antoinette,  de  Ma- 
dame Élisatwlh,  des  empereurs  d'Allemagne  et  de  llrapé- 
ralric*  Catherine II,  publiées  («r  MM.  «rHuiioIsteln,  Feuillet 
de  Couches  etd'Araeth  ;  mais  dont  toutes  les  pièces  ne  sont 
peut-être  pes  également  authentiques.  On  a  publié  aussi  la 
lettres  inédites  de  Ssmondi  à  te  comtesse  d'Albany,  te  cor* 
lespoudmce  de  Hnmhuldt,  celeda  Déranger,  certstete  lellw» 
de  madame  Récamier,  etc. 
Un  anèlé  impérial  dn  7  aspicnbre  liii  cttargea  «• 
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cnmm!?iion  dps  Iraranx  relatif»  à  la  réunion  et  k  la  pa- 
blicaliuri  Je  la  Correspondance  de  IS'apoléon  I"  .  Celte 
eMiunission  ronctionoa  jusqu'en  fâr/i ,  et  publia  quinze  vo- 
hincsde  odtecorrespoDduioB.  A  cette  dernière  époque,  uo 
(Wcrel  do  3  ftvffer  18M  rlafiMta  celle  «onmlHloB  et 
pl.ira  à  sa  Me ,  ooHNM  président,  le  prince  Napoléon.  Celof- 
ci  a  fait  connaître  dans  DB  rapport  à  l'empereur  l'eaprit  qui 
doit  présider  à  cette  publication.  Arant  tout,  il  fallait  i^ta- 
bUr,  disaitHl,  na  crUerium  pour  rexamen  des  pièces  k 
pnbh'er.  U  oommluloa  é'eet  Impoef  te  devoIrdeMpriilier 
que  (1rs  pièce*  émanant  «lircctoritent  fie  ^'apo!('on  1",  et 
i\f  roproiluire  les  texte»  dans  leurs  détails  le*  plus  ininii- 
tieux,  même  avec  leurs  Imperfections f?r;uiini.ilif aies.  Klle 
•  çbercbé  à  éviter  des  répéUUoos  trop  fréauentet  et  de» 
pmofpliintt  prtfeaRIfwqirfae  WBt  qwtew^ 
d'une  mesure  gi^nérale.  Elle  a  écarté  aussi  toat  ce  qui  était 
blessant  pouriies  personnes, et  soiirent  supprimé  les  noms 
propres,  ne  les  laissant  que  lor<squ'ils  étaient ,  .«oit  par  les 
élog»»  Mit  par  le  liULme,  un  moyen  d'éclairer  la  comtuite  de 
eerteiM  pemoHoaRW  4am  b  Mcoeseion  des  événementi.  En 
général,  elle  a  pria  pour  guide  cette  idée,  qn'die  était  appelée 
k  publier  ce  que  l'empereur  aurait  livré  à  la  pulitictté ,  si,  se 
sarvivaat  à  lui-ini''iiie.  il  avait  voulu  montrer  à  la  postérité 
sa  personne  et>8oo  système.  Napoléon  I"  ayant  passé  hors 
de  Tmee  me  grande  partie  de  son  règne,  a  dA  laisser  k 
l'étranger  des  lettres  importantes.  De  irtiu»  «i  1814  et  en 
1815,  des  documents  ont  été  enlevés  k  BM  ardifves  par 
des  mains  inttîresâécs.  Kn  conséquence  des  envoyés  spéciaui 
ont  été  chargés  de  se  rendre  k  l'étranger  pour  tâcher  de 
retrouver  les  lettres  qui  peuvent  manquer  et  en  prendre 
copie.  Quelques  découvertes  as.sez  importantes  ont  été  faites 
dans  les  dépôts  publics  d'Espa$^e,  d'Angleterre,  d'Alle- 
magne, d'Italie.  Le  XXIV  volume  de  la  corre^pomlancc  de 
Napoléôo  1**  a  paru  en  juillet  1868.  On  compte  qu'elle 
eompraMln,  co  tout,  une  trentaine  de  volumes. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  CorreqioiufailM  à  des 
agences  qui  se  chargent  defUraparreiifr  anx  Journaux  des 
diiïi  rent^  pays  les  renseipnernents  qui  peuvent  intéresser  le 
public.  Aulretuis  1rs  journaux  avaient  chacun  des  r.orre8poin* 
dautcpwUcuîierHiians  rlia(|ue  pays  et  ils  en  recevaient  des 
iMMWilas.  0«  citait  surtout  la  Gaulle  (PAngstmarg,  le 
Sliwt,  Ic/mrmal  tfei  Débat^t  poar  l'éieodiie  d  reiac> 

lltaldC dateurs  corre<;p4iniI.'ince'^.  Aiijtninl'hui  des  afCBCeBSe 
sont  fondée»  pour  envo>cr  a  bien  ineilteur  compte  k  (OUS  les 
lonroaux  des  dépêches  télégraphiques  qui  Icji  tiennent  mutuel- 
leoeat  aa  courant  de  ce  qui  se  passedaaste  monde  eatier. 
Réanmoina  JesjMinMnxcnl  garaéqadqMS  ooneapoadants 
particuliers;  on  doit  mentionner  ceux  ihiTmipi  etdu  iVorfi- 
ieur.  L<(sagcnce.H  de  correspondance  Havas,  Uullier  ci  le  liui* 
lelinde  paris  se  sont  depuis  longtemps  fusionnés,  et  s'occupent 
cnméma  tonpa  d'snaoaces.  Beaucoiq»  d'autres  pefsooaea 
catcrtédeacamspcadaMccctcBvoicatanxjoarnaaxéIraa. 
gers  ou  départementaux,  à  la  dernière  heure  de  la  poste,  les 
renseignements  intéressants  qu'elles  ont  pu  se  procurer  dans 
la  journée.  Ces  correspondances  sont  expédiées  sous  enve- 
loppes cadieléCB,  en  la  forme  de  letliè»  ordiaairea.  I<es 
desUailBlnB pwvwt k  lear  frélea  Inaérer  dam  telemul 
qu'ils  dirigent  telles  qu'ils  les  reçoivent,  ou  les  modifier, 
ou  même  les  supprimer.  Elles  sont  fabriqui-es  au  iiiuyen 
du  procédé  polygraphique  ,  reproduction  à  la  main  du  rna- 
Buscrit  même  de  l'auteur,  et  c'est  ainsi  qu'elles  parviennent 
dana  ka  départmeatawa  aotaat  d'excmplairca  quli  j  a 
d'envois  k  expéiiier.  En  1855 ,  MM.  de  Clairbots  et  de 
Saint-Ctiéron,  auteurs  d'une  de  ces  correspondances,  ont  été 
poursuivis  sous  la  prévention  de  publier  sans  autorisation 
on  écrit  traitant  de  matières  politiques»  par  applicatioa  de 
i  article  i*'  du  décret  da  17  ténia  itStaor  la  praaae.  Le 
tiibanal  de  première  instance  de  la  Seine ,  assimilant  le 
procédé  polygraphique  k  l'impression  typographique  ou  II- 
thogruphique,  déclara  en  effet  que  len  prevemu  avdient  pu- 
bliè-ua  Téritabie)jounial  politique,  et  les  coadamaacliacan 
à  «a  raoit  da.  pM  «I  IWfr.'dWiria.  U 


Haie  conflnna  le  ja^HMirt  de  pnmièfê  tailaBe8|  •  attendu , 

disait  l'arrAt,  que  Tenvol  d'une  communies tiom  politiqve, 
même  p»r  la  voie  privf'e  et  sans  l'existence  d'un  contrat 
d'abonnement  entre  l'envoyeur  et  le  destinataire,  eoostitoait 
la  paUfcaHen  dPaa  dorit  périodique  quand  la  dwtinataiie 
be  recevait  que  pour  publier,  et  tombait  atesi  aoM  fappA> 
cation  des  lois  régissant  la  presse.  »  A  la  eoor  de  caa»> 
tion,  le  C4MiseilIer  rapftorteiir  déclara  que  l'arrêt  était  eca> 
forme  au  texte  et  k  l'esprit  de  la  loi  non  moins  qui  la  )a> 
rlspmdenoe  constante  de  la  cour.  Mais  la  cour  soprême, 
s'appoyani  sur  ces  motiCs  que  le  Hait  d'adresser  de  Paris  k 
divers  joamauT  des  départements  des  écrits  traitwt  de 
matières  [politiques  ne  saurait  é<^uivaIoir  i  la  piiblir-^lion 
d'un  journal  oo  écrit  périodique,  et  qu'on  ne  saurait  y 
qu'une  correspondance  privée  on  une  coHaboratiea  k 
taace;  qu'en  cOtt,  les  Journaux  qol  reeevaieat  eea 
éfaieat  libres  de  lés  reproduire ,  de  les  modifier,  oa  da  In 
mettre  complètement  de  côté,  et  que  dès  lors  la  publication 
nécessaire.pour  constituer  la  contravention  n'existait  lep» 
lemcnt' qu'au  moment  où  elle  se  produisait  dans  les  cod 
et  parla  voloold  du  Journal  destinataire,  caaiaetMaola. 
son  sndfence  du  30  Juillet  180< ,  l'arrCI  da  la  caar  1 
riale  de  Paris . 

Il  a  été  institué  à  l'Observatoire  de  Paris  une  Co 
dance  téligrûphico-méléorotogique,  qoi  permet  de* 
tous  les  jours  le  boUelin  de  la  prcasioB  atmoipliéilqa» 
Europe.  Cetta  Instnatloa  est  dae  aa  dlredcar  dta  bonai 
des  lonpitiide« ,  M.  Le  Verrier. 

*  COURÈZE  (  Département  de  la  ).  D  avait  ea  IMl 
310,1 18 habitants; en  1866,  >10 ,843  habitaOto. DepabllB 
il  appartleatk  racadéoiia  de  ClermoaL  • 

«GOimiENTES.  fan  dea  qoatorK  États  de  la  coaff- 
dération  Argentine,  avait  en  I85T  8.î,i7:  habitants. 
L'abondance  des  eaux  distingue  ce  pays  des  provinces  si- 
tuées plus  ao  Cad.  Le  sol  en  est  très-fertile ,  mais  il  ne  foar> 
nit  même  pat  ca  ^  est  aécetsalre  k  la  populatloa,  baie 
de  bonne  calhire.  La  ville  de  Ccrrtintes.  capitale  de  rttal, 
cotnpte  10, 0(M  habitants.  En  IMS,  les  Paragu^  ens  s'etupa- 
rèrentalecette  ville  ;  le  général  argentin  parvint  à  la  reproi- 
dre  par  un  coup  de  main  ;  mais  il  n'osa  y  rester,  et  il  se  rem- 
barqua; dès  le  11  octobre  les  Parapiécas  l'évaeuèrent,  è 
la  salle  de  la  lialalile  da  Melmm,  et  die  M  oeeopée  par 
les  forces  alliées  du  Bréal,  da  la  conf  -drration  Argentine 
et  de  Montévidéo.  Corrlenîes  a  été  ravagée  par  le  cboUra 
en  1857. 

*  GORBOYECRS.  Les  nembret  de  cette  «orporaHaa 
étaient  divisés  aairefols  en  enmfeurif  qui  Warita*  Isa 

cuirs  blancs;  en  baudroffeurt ,  qui  faisaient  les  cuirs 
de  couleur;  en  cordouaniers,  et  en  meurt.  En  IMS, 
Philippe  VI  accorda  des  statuts  k  ces  quatre  eommnnaotés, 
qoi  Àireat  réunies  plus  tard  ea  uaeaeàle,  aoua  h)  titre  da 
eofro|fSiifa' tesidiro|ieiirv.  facorpcréa  aax  iMMangCaK 
mégis'^iers  et  aux  peaussiers  en  1775,  Il  COrrûMa  BC 
vint  libre  que  quelques  années  après. 

En  1860,  il  y  avait  à  Paris  171  corroyeurs,  «nployaat 
1,S60  ouvriers,  a  (aisaot  poar  I7,3k«,4&0  fr.d\ilbira», 
doat  l5,1SS,«S0fr.  «a  Fwce,  et i,mjSW fr.à  PdliaiiiB . 

*  CORRUPTION.  Ce  mot  se  dit  de  toute  dépravation 
dans  les  mœurs.  C'est  on  mot  que  l'on  jette  souvent  k  la  face 
de  ses  contemporains.  Avant  la  révolution  de  février  oo  ne 
se  aiBaUrgnère  d'acoaser  le  soavemement  de  connpiioB.  La 
11  faillamw,  le  général  HMeUBadHa»  tmtm kUWkmm 
do  Corps  législatif:  «  Dans  notre  époque,  H  faut  le  dira, il 
désordre  et  de  corruption ,  ob  tant  de  gens  chercheiït  la  ftfi» 
tune  dans  les  voies  les  plus  tortueuses  et  les  plus  conda»- 
Bablea,  cù  IsbI  de  gens  abusent  des  posHioas  élevées  qalis 
aéeapMl  poora^w  Mra  milnatnnB«BtdatelMa  aaâl^ 
leose,  c'est  dépareilles  richesses  qu'on  doit  roagîr,alM»pia 
d*unepanvreténoble  et  dignement  supportée,  h  M.  ÉmfleOil^ 
rey  disait  avec  raison  dans  le  lUontteur,  qii£  «  Toute  com- 
piaiilaaiatoBia^oriaBlileotteoropécBBe,eatBBeicn«ciiaBde 
àaompttaû.» 
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On  <|aalifie  âtcûrruption  éteetorale  les  fails  ayant  po-ir 
but  de  pt>M>r  sur  i'opinion  des  électeor*  pour  obtenir  Iftirs  sof- 
fraites.  L'artid«  38  iliiij^r  retorKaniqoedu 3 février  18 punit 

■et  Mat  U  ooadilioo  tott  de  dooncr  oa  procurer 
■D  Mfftvfe ,  soit  de  t'abcteoir  de  Toter,  itéra  puni  d'un  em- 
prlmoemenl  <le  trois  moÎA  à  deux  anit  et  il'une  amende  de 
SOOà  3,000  francs.  Seront  ponte  des  m6mes  peines  ceux  qui, 
toos  les  mènes  cooditkms ,  «oroat  fait  oa  aeccfité  i'oAre 
pabUc*  00  priféi.  Si  le  coupable  est  foKUoii- 
fMSc  la  peine  sera  double.  >  Le  Corps  législatif  t  eu 
souTcnt  à  6'occupcr,  à  l'or  ration  de  Térillcations  de  pouToirx, 
de  pratestatioBS  contre  les  éleclioDs  s'appuyaat  sur  des 
I  i^utfiui  ctde  boiatoos,  et  sar  det  nMnœnTres  et 
là  viaitr  l0  ioltatB  HtfWML  U  r 
■  Airim  :  dniborfl ,  fMll>- 
Tiduellement,  par  de  mauvaises  pnMqMti  comme  c<>ll«ts 
dont  il  Tient  d'être  qoesliuD ,  ensuite  eollteUTeTnent  par  dti 
prometses  plus  générales.  En  Angleterre ,  tes  faits  de  cor- 
npttoa  «leetonieoatioaTtat  attiré  l'atteoiioodt  la  ditubra 
«ateonoMaM.  BiJMS.mIolt'MaMé  ^iMrt  dtodtor 
ou  eaodidat  eonvaiiéa  de  mancenTret  frandoleatat  ter*  priré 
da  droit  de  foter  oo  de  siéger  daaa  le  parlement  pendant 
cinq  ans.  Cette  loi  n'empôclia  rien ,  car  dans  le*  (^Iftdions 
ftetraies  qui  suivirent,  en  188«,  les  faits  de  comipUoafu- 
•Ml  Irtiwift  ftappaal*  que  d«t  commissaires  royaux  fnreat 
i  pour  procéder4  ooe  «a^oMe,  c( plMicunréaoto- 
fareat  propoeéet  dam  le  bot  «b  iiaMditr  aa  «d. 
En  mars  1868 ,  un  projet  de  loi  fut  présenté  par  le  gooTer- 
Dément  anglais  pour  réprimer  en  matière  électorale  la  cor- 
rnplioa  dont  les  enquêtes  ont  démontré  toute  la  gravité.  Ce 
projal  dtW  prapoaail  l'inatitatiood'ua  Iribaaai.oonupoaé 
4e  trato memtnt,  pdar  l'hanta dts  eat4eeomptlot ea 
matière  (électorale  Au  mois  deJnilM  la  ebamlm  adopta  on 
amendement  i]ui  renvoyait  ces  afThires  derant  let  Joge*  ordl- 
les,  et  le  ministère  donna  son  adhésion  à  ce  cbangemeot. 

L'artid*  334  da  Code  pénal  dit  que  «  quiconque  aura  at- 
iBaM  ans  BMBon,  «■  eidtaol,  Cmiftant  ou  facilitant  habi- 
toeileraent  la  débaocbe  aa  la  eiNT«|i<ieii  de  la  jeoaeaae  de 
l'un  ou  de  l'autre  sexe  an^eawws  de  fftge  de  vingt  et  ua 
ani  sera  puui  d'un  emprisonnement  de  siv  moisi  deux  ans, 
et  d'nae  amende  de  M  fr.  à  MO  fr.  Si  la  prostitution  ou  la 
eorrapOoa  a  m  naât,tÊniM^wtMi\m  par  tearspère, 
tnère.toteoroa  aolna  pew—eielwtea  de  laareurTeil- 
lanee,  lapeiae  eil  de  dea«  ant  I  daq  aea  ^éaiprituBUfaent, 
al  300  fr.  à  1,000  fr.  d'amende.  » 

Corruption  s'entend  encore  des  moyens  que  I  on  emploie 
poor  d«oumcr  qadfl'ta  de  ton  devoir,  pour  rengager  à 
ttàn  «Mifloe  choM  «oalia  nioaBear,  contre  ta  consdeaoe. 
L'MIde  177  do  Code  ptaal.  aedlM  par  la  M  da  is  laai 
porte  :  «  Tout  fonctionnaire  public  de  l'ordre  admi- 
nistratif ou  judiciaire ,  tout  agent  wi  proposé  d'une  adminis- 
tration publique  qui  aura  agrt^é  des  offres  ou  promesses,  ou 
lagadetdoosou  présents  |K)ur  faire  un  acte  de  sa  fonction 
aadèatoenftploi,  même  juste,  mate  non  sujet  k  salaire,  sera 
piini  de  la  dégradation  civique,  et  condanné  è  oaa  anende 
double  de  la  valeur  des  promesses  agrédet  ta  det  ekotet 
re(,ue«,  sans  que  Udite  amende  puisse  être  Inférieure  a 
200  fr.  La  néme  disposition  est  applicable  k  tont  fooctloa- 
■airab  IVHt  préposé  de  ladite  qatlM^  5pi  paroffret  on 
proraeteet  afréées,  doMOU  préteoU  nçat^  ae  eera  alMlena 
defhireaDadequieBtrrildaBirofdredeatadafefrt.  Sera 
puni  rte  la  même  prinn  tuut  arbitre  oo  expert  nommée  soit 
par  le  tribunal,  soit  par  les  parties,  qui  aura  agréé  des  offres 
da  prooMHet.oa  reça  des  dons  ou  présents  pour  rendre  une 
dMriMoadoaDtraoeopinionlkvonbieèruaedeepartiet.  » 
LlwlideKSaJoato  t  «  Qdeoaqae  aoia  eealraiot  aa  tarié 
de  eoatraindre  par  voies  de  fait  ou  menaces ,  corrompu  oa 
toaté  de  corrompre  par  promesses,  offres, dons  ou  présents, 
l'une  des  personnes  de  la  qualité  expnmée  dans  l'article  177 
poor  obtenir  toit  vae  opMon  hTorable,  toit  det  praeèt- 
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verbaux,  états,  oertifieataonetttHllMaootnIreaiU  véritd, 
soit  de«  places,  emplois ,  adjudicatfoaa,  «Ireprises  ou  autres 
bénëûces  quelconques,  soit  tont  autre  acte  du  miDi.<itère  da 
ronctiooaaire,  afai  oo  pr^oté,  toit  tafia  l'aMtotioa  d'oa 
aete  qoi  laatrritdiM  r«MNi«  da  aw  datain,  atia  ponidaa 
mêmes  peines  qoe  la  periooM  corrompue.  Toutefois  il  ||g 
tentatives  de  contrainte  oa  corraption  n'ont  eu  aucun  dM^ 
les  auteurs  de  ces  tentatives  seront  simplement  punis  d'un 
emprisonnement  de  trois  raoïi  au  ittoins  et  de  tix  DMMt  an 
plus,  et  d'une  amende  de  100  fr.  à  300  fr.  » 

*  COBS/UHE.  Les  cor&airet  oeafédérét  oat  jooé  oa 
eeriaiarOiedaM  lagnerre  de  séectaioodetÉtalt-UDjid'A* 
mériqueet  amené  d'assez  vives  dirTicnUés  avec  la  Grande- 
Bretagne, dans  les  ports  de  laquelle  ils  avalent  été  ar« 
més. 

*  GOBSB  (Mparteoitat  de  tel).  U  Coiw  cd  aaaialaaaitf 
dIfMe  ea  eteaaloot  etsai  eoBiiMiMt.  BBa  atait  ea  itti 

953, 889  habitants,  et  359.861  en  1866.  Depuis  1853  la  Corse 
ressortit  à  l'académie  d'Aix.  Elle  envoie  k  présent  deux  dé- 
putés aa  Corps  légisUtif. 

OapoierépotiM  daeeoaMmioa  à  la  FMata  (1770)» la 
popaleilao  da  la  Oawa  a  deoMé,  antadi I  celerrileIrB  mâ 
encore  presque  désert,  il  n'a  que  37  habitants  par  cent  hec- 
tares; 800,000  hectares  restent  incuites  et  représentent  lot 
neuf  dixièmes  de  sa  superlïrie  totale.  Le  nord,  le  côté  qui 
regarde  te  France,  commence  k  se  dviliser  et  k  se  fertiliaer; 
maia  le  tad  peut  èlie  comparé  à  l'AlHque,  il  est  encore  I 
i'«atiataMaettaawi>.  toaaainaaeitladBttrie  sontfc 
peuprktBalB,danBloalenittbealbuf«IUt  pea  de  progrès , 
quoiquede  riches  produits  puissent  s'y  acclimater  :  les  Corses 
learprélèrent  les  chktaignes,  le  lait  de  chèvre,  tout  ce  qui 
a'oMtat  tans  travail.  Ils  ne  profitent  ni  de  te  podtion  de 
leur  paya,  ai  deaearadet,  aida  ett  riebtteta  adaérdtt  flt 
végétaiee.OBlraaifeeaOone,  aorlacMaetaDpieddabanlii 
montipnps,  environ  100,000  hectares  de  terres,  qui,  réunit* 
saut  par  leurposition  les  gualili's nécessaires  k  la  production 
du  coton,  c'eit-à-dire  un  sol  cliaud  et  humide  à  la  fois,  pour» 
raient  donner  ctiaque  année  400  kilogr.  de  colon  parbedarOi 
En  1864,  l'Ile  possé<lait  132,938  hectares  de  foréle  gandt 
de  cb*taigniers,dacliè>et»deliêtnte(da  pint  larieio  donnant 
par  année  100.000  mèlrat  ealet  de  bab  de  charpente; 
9,888  hectares  de  vignrs,  produisant  300,000  hectolitres  de 
vins;  4,445  hectares  d'oliviers,  rendant  300,000  hectolitret 
d'huile;  et,  en  outre  on  y  bvuve  les  c6drats,  lot  citroot,  let 
oranget,  le  aorglbo,  le  riSfla  ftnaoe^  laoodiiaiU^  le  labat,  la 
mûrier,  etc.  EUepoeaèdeeaoerodaaiaiaet  dewwibretdeeidi 
précieux,  de  clpollin,  de  bleu  tnrquin,  etc.,  des  mines  de  fer 
capables  de  fournir  3,000  toones  de  minerai  p.^rau,  situées 
au  cap  Corse  ;  des  raines  de  plomh  argentifère ,  situées  à 
Sdat-Florent; d'antimoine,  k  Erse;  decttivre,à  CattiCaoidet 
ndateda  maaganèse,  de  snlltm  da  niai«ara,da 
d^antimohse,  et  d'anthracite. 

La  Corse  a  plusieurs  stations  oii  tm  natadee  aa 
raient  hien  si  l'on  faisait  quelque  chose  pour  les  attirer  et 
les  retenir.  Ajaccio,  Sartène.  ikwifacio  ont  des  climats  mari, 
times  excellenht ,  let  pins  d  let  naquit  de  U  montagne 
aoideatla  aalat de beaoeiNip da  pooBUiM daaa taua baiaa 
de  rdthieel  d'aramalia. 

Pour  hâter  les  étodMdai  projets  d'amélioration  de  la 
Corse,  un  service  spédal  hydraulique  y  a  été  créé-.  On  a 
desséelié  3,000  hectares  de  marais  sur  la  cAte  orientale, 
el  eo  doit  cooUnoer  œtta  opdrattoa  ;  n  ise?  un  décret  a 


lede  la  Cadoca. 

La  Corse  a  reçu  deux  colonïM  pénitentiaires:  Cbiavari 
fondé  en  1 850,  et  Casabianda,  fondé  à  la  hn  de  1 863.  Lacolonte 
de  Jeunes  détenus  de  Saint-Antoine,  créée  en  18â6,  a  été 
évacuétb  età  la  place  oa  a  fonné,  en  1860,  le  péoiteacier 


à  vingt  et  un 

La  vtehilité,  daas'la  départeaMot  de  la  Cône, 
pendant  de  longuet  annéet  daaa  on  «Ut  d'imperfection  qoi 
a  Béocadtd  l'adopttoo  de  nanma  tpéddet.  Une  loi  du  M 
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juillet  iSM,  et  été  déentt  det  3  mai  t8&4,  16  Juio  l8&fi 
et  38  août  ont  ajouta  aux  416  kiloinètica  de  routes 
impéttolM  clMiéw  duM  oo4MparteiMBl  pur  la  loi  da  M 
nil  fS36  tiaq  rootee,  dinw  kMiipiear  menble  de  6BB  ki- 
lomètres, <iont  la  construction  est  évaluée  h  14,100,000 
fraacf.  La  Corsé  a  été  dotée,  en  outre,  (tar  k  décret  du  28 
BUn  iU7,  d'un  réseau  de  routes  forestières  destinées  à 
bmUih  mi  Taleur  de  vastes  CwrèitdOBMnialMdoat  l'cxploi* 
liBoB  anil  été  jnsqn'id  iropralicilil».  Owiwlas,  M  mn»- 
bre  trnze,  et  d'une  longueur  totale  de  558  kilomètres,  doi> 
Teot  coûter,  y  compris  les  Trais  d'entretien,  Jusqu'à  l'époque 
de  leur  achèTeroent,  une  somme  de  8  millions  de  francs  en- 
tifon.  Ao  1*' jiimer  1868  la  longueur  de  m  nmlMlinéM 
i  II  dreatotlMi  dtaltde  SSOldloirilni. 

La  Corse  est  reliée  h  la  Fraaoe  ptr  w  oCbh  léWpaffei- 
que.  Un  autre  TuDit  i  Livoume. 

La  Corse  est  toujours  celui  des  départements  ota  le  nom- 
bra  de  crimtt  eoatn  Im  pttiOMet  «(|iropovtioaMU«nent  te 
plM  dtovC.  Dm  ibmmw  éMii^iiQM,  FtalivficflM  port 
d'armes,  par  exemple,  prononc<?e  ftar  la  loi  du  juin  1853 
et  prorogée  pour  cinq  ans  en  1858  et  1863,  ont  cependant 
produit  un  boa  effet  ca  rtmc^ant  plus  rares  les  luttes  ar- 
néet.  La  loi  pour  io  renouTellement  de  cette  mesure  pié- 
Mrié0  nOarpaMi^Clatir  en  iMiadté  nlirte  par  le  rm- 
Tenieinent,  parce  que  la  eomiuissiun  Tonlalt  réserver  les  droits 
des  chanseurK.  De  1 856  h  1A60,  sur  un  nombre  de  100  accusa- 
tions jugées  en  Cor&e,  7 1  araient  pour  objet  des  crimes  contre 
les  ptrsonoeÂ,  et  2U  seulement  des  erioMe  contre  tea  pro- 
ftmtt.  De  1826  à  i830laprapniaM  IMpliiaflnoieeB* 
OOfe,  elle  était  de  83  contra  17. 

Jusqu'en  1850  Is  Corse  ne  comptait,  année  nojenne,  sur 
100  accusés  que  4  étrao^^ers  au  d«^partcment  par  l'origine; 
la  proportion  s'est  élevée  à  20  sur  100  de  1856  i  1860.  C'est 
une  conséquence  de  la  création  dans  111e  des  établi^âeinenls 
pénitentiaires  de  ctilaTari  et  de  Saiat-AalobM.  La  plupart 
des  coodamnésqui  peuplent  MaélaNtaieiiMBfaeontëlnngers 
h  la  Corse, et  plusieurs  d'entre  eux,  obéissant  île  funcsles 
habitudes,  y  commettent  des  crime«  après  leur  lil>ération 
on  même  durant  leur  détention. 

*  CORSINI*  La  prince  Tommoso  Oonam,  né  le  5  no- 
tembre  1767,  moamt  k  Borne  le  t  JanflerlSM.  Son  dis  aïoé, 
le  prince  Andréa  Cobsini,  né  le  16  Juillet  1804,  ministre 
des  affaires  étrangères  au  service  du  grand-doc  de  Toscane 
de  1849  à  I8âj,  est  mort  en  mars  18C8. 

*  GORT£.  Cette  ville  avatt  en  mt  6,892  babitanta, 
«t  1)790  en  IM«.  Une  dâibéralioB  da  eonadl  nmfel» 
pal  déOorte  a  décidé  en  186S  qu'une  statue  en  bronze 
aeratt  élevée  dans  cette  ville  la  mémoire  du  général  Arri- 
ghi de  Casanova,  duc  de  Padoue. 

Un  décret  impérial  do  17  mars  18U  aHecta  la  citadelle 
ie  Oorle  a»  eoadamoëa  k  le  peine  delà  ditaiOeB. 

*C011TEZ  ,FniN\?iD).  En  1854  M.  Romero  Leal  dé- 
COnvrit  à  Me<iellin  l'emplacement  où  se  trouvait  la  toute 
petite  maison  dans  laqtu  lle  naquil  le  conqui^rant  delà  Nou- 
'Telle>£spag|Be.  il  mit  à  nu  un  pavé  en  briques  très-bien 
conservé.  Lee  dnq  aliikinea  des  nurs  étaient  eaeora  de- 
bout; l'un  de  ces  murs  contenait  la  baie  d'une  croifëe  qui 
donnait  sur  la  cour;  dans  un  autre  mur  existaient  les  mon- 
tants d'une  porte.  La  munici|ialité  résolut  alors  de  faire  re- 
lever cette  maison  dans  l'état  où  elle  était  lors  de  la  nais- 
MMede  Penand  Oarlitet  d'y  incruslarnalaMede  Baiim 
«tee  HM  imcriptieo  eonnémorative. 

Dans  ses  Études  Mtirairet  sur  TStpagw,  M.  Antoine 
de  Latonr  nous  fait  connaître  ce  qui  s'est  passé  à  propos 
deenitee  de  Femand  Cortez,  mort  le  a  décembre  1547  à 
CMincje  de  la  Cuesla,  à  une  demi- lieue  de  Séville,  dans 
Me  nelMM  dont  les  deniers  vestiges  ont  lté  «eheléa  par 
M.  le  due  deMentpender.  Ses  restes,  ensevilli  dans  m  drap 

de  Cambrai  hro^lé  d'or  et  narni  tout  autour  d'une  blomle 
noire  de  quatre  liolgts  de  large,  avaient  été  placés  dans  une 
caisse  de  verre,  contenue  dans  une  autre  de  plomb,  enfer- 
mée elle-même  dans  une  traitièBBe  de  beis.  Le  ttécoe,  par 
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son  testament,  avait  disposé  que  son  cercnai]  serait  rapocté  à 
la  Ifouveiie-Espagne  pour  être  enterré  dans  un  coaveot  de 
wMjwiaca  qui  devait  être  fondé  àses  fraie  à  r-^lj'ffani  Maii^ 
enaUeiidaot,onledépoaa  dans  l'église  dk  SaB-Piraaeeeee  de 

Teicaco.II  ne  fut  transporté  au  Mexique  qu'en  1794  .  En  1522, 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  la  caisse  «le  métal  qui 
contenait  les  restes  du  conquérant  disparut.  On  espènfM 
le  cenuail  ae  letrauveca  et  «pi'il  acnièniia  à  l'Eapepaw 

CmfUM^  maiMiBi  aor  FemaBd  Oorln  t  Banal  Dfaida 
CasQllo,  Historia  verdadera  de  la  eonquUta  de  la 
Ifueva  Hspana  (  Madrid ,  1632. 9  vol.)  ;  PresooU,  Miitorf 
oflhe  conquett  o/'i/iejdco(IiOndres,  18^3,3  vol.  );  et  Folsoo, 
7Ae  dUpaieJut  ofNviuMdo  Certes  (Jlfew- York,  itU}. 
Le  eiidinBl  LonnaM»  4«i  IM  antov«i|He  de  Mexiee  efvl 
d'occuprr  le  siège  de  Tolède,  sous  le  règnede  Chartes  III,  a 
publié  les  lettres  que  Femand  Cortez  avait  adressées  i  CUarlea- 
Quintet  dans  lesquelles  il  rend  compteàl'f 
aitudes  et  des  progrés  de  la  conquête. 

En  1857  les  autorités  de  Hondoras  ont  décidé  de 
leaondelavilledePaertoGaballoe  enceloi  de  Cortet, 
d'éfHtr  ane  oonAislon  avec  Puerio  Caballo  da  Véoétuéla. 

•  COllTOiN' A  ou  CORTONE.  Celte  ville  s'est  réunie  ao 
royaume  d'ilaiie  en  185».  EUt  avaitau  1**  janvierl862  3,5X5 

cU  àTorrioella. 

*  OORTOT  (Ji*»>Vaiia|.  lavUtodi  Maa  Awé  tea 

nom  à  la  petite  « 
roodissemeot). 

CORDSCATION  (decoriuca 
DteJMianoi^  tome  VU,  p.  itt. 

*  CORYZA.  Le  doctenrCacofl  a  déeoural  qw 
les  jardins  ou  l'on  cultive  spécialement  les  rosiers,  les  per- 
sonnes qui  restent  exposées  à  leurs  eibalaiaons  au  mo- 
ment de  la  plus  grande  floraison,  sont  prisée  de  corTiaavae 
éoooloncBtetirrtlalioadela  moqueuse  nasale,  de  lanaqe 
et  dee  yetii.  Cette  iodlapmitîon,  qui  se  prolonge  fnatnf 
huit  ou  quinze  jours,  est  caractérisée  par  un  sentiment  d'ar- 
deur incommode,  gonQemenl  des  paupières  ,  élerouemeats, 
toux  sèche,  puis  humide,  malaise  général  ;  parfois 
apparaît  une  éniptioa  pwtuleose,  dont  on  peut 
da  nUalea fMMnx  elMs  par  nnepiraBea  de  t\ 

que  liqidde  au  début  du  mal.  La  rose  de  D.iraas  est,  aiisure- 
t-on  la  plus  à  craindre.  On  a  donné  le  nom  de  coryza  ia 
ro$a  à  cette  indisposition. 

*  COSEIVZA.  GaribaMi  arriva  Ie39  eoAt  1860  dan  c«lta 
Tilte,  qui  firil  analatenant  partie  da  rajanaa  dnÛh.  BhMl 
le  cbef-Ueo  d'une  province  qui  porte  son  MM  t  al  «Ht 
compte  pour  sa  commune  17,753  habitants. 

•  COSMÉTIQUE.  Dans  un  mémoire  à  l'Acailcnii''  Je 
médecioe,H.  O.  Réveil  s'e^t  élevé  avec  force  contre  l'u 
des  cosmétiqnea  dont  les  séduisantes  amMoeee  < 
les  jooroanx.  U  a  démontré  par  de  savantes  analjaei  fM 
la  plupart  de  ces  droKo&^ne  contiraoent  même  paa  les  enè- 
stances  dont  on  les  <lit  composérs;  que  la  base  de  certaines 
d'entre  elles  est  constituée  par  de  véritables  poisons,tds  «pie 
raraenie,leaB«rcare,leBcaniharide8,  le  colcbique,  le 
d'arinl»  etc.;  m  plnfnMdeB,qai  veodratt  de  pareiUea  < 
poaWona  ^eipeeenll  à  de  fHlaa  auMadea;  m  iea 
ii>  biier  par  une  foula  dWaïUala,  êêm  aaoan  aoaoi  di 

la  santé  publique. 

COSNE.  FaiaiMi>TM(P»arlMwHdali^,ioaaim, 

p.  67&. 

•  GOSTA-CABIIAL  (Ammao-Bnuf  asm  aa),eaali 

DE  THOMAR.  Il  revint  i  Lisbonne  en  1852  et  fut  char:;é 
en  1859  de  représenter  le  Portugal  k  Rio-Jaoeiro,  d'où  il  a 
été  rappelé  en  18C1. 

*G0STA-R1CA.  UpepiilaUoa  da  cette  répubHqM  éM 
ca  1860,  d'eprte  Iea  deaaéeaeiMeilea,  de  I9e,750  hattMiaj 
mais  le  voyageur  Wagner  croit  qu'elle  est  de  l  '>0,000  iafl- 
Tidns,  dont  7,000  Indiena,  1,000  nègres  libres  et  lO^llt 
créoles.  On  y  troovait  en  18S4  71 
d'iartraotioa  d  Akfea. 


Digitized  by  Google 


Le  pouToir  exécutif  est  daiu  les  mains  d'un  président.  Le 
président  et  te  rice  présideot  sont  éliupoar  trois  nBA,  Un 
«éani,  composé  de  ssineiBlirat.et  om  ctenAre  des  députés, 

composée  de  29  membres,  exercent  le  poiivdir  li'^^islatif.  La 
Tille  de  San-Joié  est  la  ré*i<lcnce  du  guiiM  rn' im  ni ,  de  la 
coar  siii>rôiiie  lie  justice  et  (le  IV'vt'qui'. 

CosU  Ricaestdivisé,  sous  le  rapport  adroiaislratir.  eosik 
depariemntos  ou  proTiiices:Sao-loié,Oirtato,Àkinla» 
Heredin»  Guoaeaste  et  Piiiitn*AraiH.8Mi^Mé  •  àîkOOO 
habituts. 

L'État  de  Costa  Rica  n'a  pas  de  dette  publique.  Les  recettes 
ordinaires  sont  de  l  millioa  de  dollars  (  5  roillions  de  fr.  ). 
^exportation  s'est  élevée  en  l8&4à  1.813,682  dollars.  Le 
prineipil  artida  d'exportation  est  le  café,  qui  va  en  Angle* 
terre,  en  rnnee, k  IbmIxMirg,  &  Brème,  à  lfeif>Tork  et  k 
San-Francisro.  I/imjiorlaliûn  aatleinten  1864  l,719,OOOdol- 
lars.  De  1860  S  1864  il  eât  entré  dans  les  ports  de  ia  répu- 
Uiqne  430  bAtiraeats  k  voiles,  ntt  M  par  année;  il  en  est 
aortt  408,  ou  as  par  as.  La  fiMfanieiiient  a  eonda  une 
eoBTcotioa  ponr  la  coastmetâ»  dtm  dMmln  da  ter  qoi, 
suivant  le  30' ilegrë  de  latiluda  MMd,  COBlInba  da  Port- 
Limon  au  golfe  de  Nicoya. 

A  partir  de  1850,  le  président  Juan-Rafael  Mora,  riche 
prapritlaira  at  oultivataor  de  café  dn  paja,  et  qal  ooadui- 
ait  lea  aflUrei  de  l'État  k  la  maidèra  dca  marchands,  c^est- 
à-dlre  avec  beaucoup  d'ordre;  et  d'exactitude,  d(^ploya  une 
grande  activité.  Sous  lui  Costa  Rica  se  couvrit  de  gloire 
de  1856  i  1857  dans  la  guerre  contre  le  flibustier  Walker. 
dans  le  Nkaragaa.  La  •  mai  lSft9,  Mora  avait  été  nommé 
poor'la  quatrième  Ma  pnéiident  de  la  république,  qnaod  il 
se  vit  renversé  k  riroproTlila  par  une  coalition  de  libéraux 
et  d'étrangers,  surtout  Anglab  et  Alleinaïuls,  en  qui  il  avait 
beaucoup  de  confiance.  Après  avoir  été  déluyalement  arrêté 
d  cnprisoané  avec  son  frère,  Joeé-Joaquin  Mora ,  coan- 
mandaal  en  dief  de  Tarmée,  À  aon  beaiKMre,  le  général 
José-Maria  Canas,  ministre  de  li  guerre  el  des  finances,  le 
pré.sident  Mora  fut  comluil  ;i  l'unfa  Arenas  t-t  etnt)arqué 
pour  Guatemala  ,  d'oïj  il  se  rendit  à  New-Yoïi.  Pendant  ce 
tempSi  le  médecin  José-Haria  Mootalèire,  beau-frère  du 
«onanl  aaf(lali,  étall  neauné pvMdaat  pravlanlie.  One  as- 
semblée constituante  dressa  le  plan  d'une  constitution  nou- 
velle; le  n  décembre  1859,  Monlalèjtre,  proposé  comme 
président  delinilif,  fut  élu,  et  l'assemblée  cunHtiluante  devint 
alors  l'assemblée  l^pslative.  Pendant  ce  temps  l'ancien 
président,  Mlwl  Man,  cberdiant  no  point  d'appui  dlabord 
aux  États-Unis,  puis  i  Guatémala,  enfin  dans  le  Salvador, 
concerta  une  tentative  à  main  armée  avec  son  beau-frère,  le 
général  Cana«,  et  --on  frère,  le  générai  Joaquin  Mora.  Ils  di<- 
bacquèrcot  k  Punta- Arenas  le  16  septembre  IMK)  ;  un  j>ro- 
RWMtemiMfo,  ftttCBMBivcnr,  la  randR  maure  delà  Tilie; 
il  y  leva  &00  hommes,  et  entra  en  campagne  le  20,  mar- 
dutnt  sur  San  José.  M.  Montalègre  le  rencontra  le  24,  près 
de  la  petite  rivière  de  Barranca,  à  la  téle  de  1,200  hominii. 
Battu  dans  cette  première  rencontre,  Mora  se  replia  sur  An- 
'goatora,  oô  il  se  fortifia.  Le  28,  ce  poste  fut  emporté  par 
l'armée  régnlière;  H.  Mora»  bit  prisonnier,  lût  fûiiUé  hn- 
nédiatement,  avec  eau  bean-frère,  le  général  Caaas;  Joa- 
quin Mora  fut  renvoyé  au  Salvador. 

Ao  mois  d'avril  1863,  don  Jésus  Xlmenèa  succéda  k  Mon- 
taMire.  U  fut  remplacé  k  ae»  fowr,  le!  mi  itaa^  ftr le  doe- 
leor  José-Maria  CBitr«. 

Pendant  la  goarm  de  l'Entape  ame  te  Nnw  et  te  CMIi, 
l'Etat  de  Costa-Rica  refusa  de  s'allier  avec  les  autres  ré- 
publiques de  l'Amérique  do  Sud  qoi  firent  cause  commune, 
et  flaida  la  neutralité.  L'Espagne  reconnut  alors  son  indé- 
pendance. En  1863,  le  gouvernement  coïKilût  avec  M.  Jobn 
Mae-Lean,  Irlandais,  un  contrat  par  lequel  ce  dender  e*en> 
ga;!eait  à  amener  trois  cents  de  ses  compatriotes  pour  éta- 
blir une  colonie  entre  le  Rio  Sariquipi  et  le  Quebrada 
Grande.  An  mois  de  novembre  1 86«,des  reli(^x  de  l'ord  re  de 
Baint>FraÎKOki  étalent  allée  k  Coaia-Bka  ponr  s'y  éUUir  ; 

le»  religieux  pourrait 


devenir  entre  les  mains  dea  partis  uni 
poiitiquM,  on  iea  décida  è  le  rcmbarqoer. 
€OOTB  (  iBAir-jAoçoit-MAan'CTnRif-yienn) ,  na* 

turaliste  franiuiis,  estnéa  Ca;tries(Hérault), te  12  mai  1807. 
Après  avoir  terminé  se-^  éludes  il  vint  à  l'arii,  et  ta.  livra 
avec  ardeur  k  l'étude  des  sciences  naturelles ,  et  particulib» 
rament  de  renbrjottaie.  Dès  1834,  l'Académie  dM  iciencea 
hi  déoema  nne  Médaille  d*or  panr  ion  bel  oorraie  lotftniét 
Reehrrehet  sur  la  génération  des  mammifères  el  la  for- 
mation des  embryons.  Quelque  tcmp.'i  après  il  enseignait 
l'embryogénie  au  Muséum  d'histoire  naturelle;  puis  un  peo 
plua  tard  on  créait  pour  lui  au  Collège  de  France  une  cliaire 
d*anbrye|teleeonparée,qu*il  aeeupe  encore  aujoard*lwi. 

M.  Coste  s'est  adonné  avec  ardeur  k  la  pisciculture* 
Depuis  longtemps  des  praticiens  intelligents  avaient  pensé 
qu'on  pouvait  féconder  artificiellement  le  frai.  M.  Coste  est 
venu  éclairer  des  lumières  de  la  science  des  pratiques  in- 
certaiMICi  pen  connoes.  Il  les  a  sodmisés  k  des  expériences 
rigouranwe  en  bisant  éclore  dans  son  laboratoire  dn  Collège 
de  France  de  nouvdlea  espèces,  notamment  dea  saonHms  et 
des  truites.  11  proposa  au  gouvernement  de  fonder  k  Huntn- 
gue  nne  piscine  modèle.  C'est  k  lui  qu'on  doit  aussi  la  créa- 
tion dM  Vivian  tebnnieirea  construits  k  Concarneao  en 
Bretagne,  |ew  popelMlier  la  aelenee  de  femiinegéni^  ét 
pour  Ihcfliler  anx  «atnralistai  Pebaervatkw  el  IWnde  dea 
animaux  aquatiques.  En  1 855  il  a  été  chargé  d'empoissonner 
le  lac  et  la  rivière  du  t>ois  de  Boulogne.  L'ostréicul» 
ture  a  été  aussi  de  la  part  de  M.  Cotte  l'nlijel  d*études 
appraCondica.  £n  ia&8  U  tkisait  k  l'emperenr  m  rapport 
anr  te  dépeuplement  dea  buHiières,  avae  lea  moyens  d*y 
porter  remède;  en  18i'.)  il  adressait  au  ministre  de  la  nia- 
rine  un  rapport  sur  ia  foimation  <1  hulli  ières  dans  le  txiiisiii 
d'Arcacbon.  C'estk  son  instigation  ou  ioa^  sa  direction  que  de< 
pares  ont  été  élabUa,  anr  dUlérentes  plages  da  l'Océan  et  da 
te  Méditerranée  pour  la  raprodaetion  nfllcieltodea  beHna. 

M.  Coste  a  été  élu  en  18j1  membre  de  PAcadémie  des 
sciences,  en  remplacement  de  M.  de  Blainville.  to  1862  il 
fut  nommé  iiis|ii  cli  ur  général  de  la  pêche  fluviale  et  de  la 
pècbe  côtière  maritime.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Coûté 
d'amtrfopdnia  cenynrde  (  1137)}  OtolofU  du  kangU' 
roo  (1838);  Histoire  générale  et  portieulière  du  déoe^ 
loppement  des  corps  organisés  (1847;  inachevée).  On  a 
encore  ileloi  des  travaux  sur  la  |iisi  ii  ulture,  qui  s«  trouvent 
dans  les  Comptes  rendus  et  les  iiémoiret  de  V Académie 
des  stienees  (1853-1854);  Inttrudkm  pwlifiiai  mst  la 
pisciculture  (  I8&3,  in-18  ;  2*  édition ,  1856)  ;  Voyages  d'ex- 
ploration sur  lelittoral  de  la  France  et  de  l'Italie  (1855, 
gr.  in-*"  et  tarlis)  lia  a  dressé  k  l'Académie  des  sciences 
divers  mémoires  :  en  1864,  sur  le  développement  des  i»- 
fusoires  ciliés  au  sein  de  la  maiiire  organ^qmÊf1S^  $§ 
déposedansdeVeauoinntafaUmacérerdM/otHiea  1867, 
sur  la  durée  de  Fineubation  des  cntfs  de  rotueette,  etc. 
Eji  tSËO,  il  a  lu  k  la  séance  solennelle  de  l'Aeadtete  dat 
scienc/>.s  un  Éloge  historique  de  Du  Troehet. 

*  COTE.  Un  arrêt  du  conseil  du  7  août  1785  portait  défeaae 
aux  agents  de  change  decoter  k  la  Bourse  de  Paris  d'antrea 
effets  qne  les  effets  royaux  et  les  cours  des  changes.  C'eat 
seulement  en  1823  qu'intervint  une  ordonnance  royale  qui 
leva  cette  prohibition  et  autorisa  k  coter  sur  le  bulletin  au- 
thentique de  ta  Bourse  le  cours  deaaflrista  pnUia  étrangers. 
Lea  molifa  qnInToqne  cette  ocdonnanee  pcor  cbaagerkié» 
gislatioa  aont  iea  whanla  :  te  perwlrnian  de  eoter  anr  te 
cours  authentique  de  la  B<Mir<te  de  Paris  les  effets  publics 
des  emprunts  des  gouvernements  étrangers  n'implique 
de  la  part  du  gouvernement  ni  approbation  deadita  eoH 
pmnts  ,  ni  obligation  d'intervenir  en  Civenr  de  ceux  des 
Français  qui  de  leur  plein  gré  y  plaoenlentlcnn  capitaux; 
les  opérations  de  banque,  de  finance  et  de  commerce  ont 
reçu  unetrèà-grande  extension,  ce  qui  a  accru  les  capitaux  ; 
enfin  il  est  utile  de  donner  un  caractère  légal  et  authentique 
aux  opérrttooa  noofarenaes  qni  se  faiA  déjk  anr  lee  emprunte 
dSesgoave 
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778  COTE  - 

qui  i^e  aujaarilnf  la  iMflkre.  Aptadtant  pour  Mre  co- 
tées à  la  Bourse  de  Paris  les  râleurs  étrangères  doivpnt  ob- 
tenir une  autorisation  et  se  soumettre  à  l'impOt  du  timbre 
aaiTant  les  dispositions  de  l'article  20  de  la  loi  du  i  {■tai  ISSO 
•l  de  rartide  1 1  du  décret  du  1 1  Jaillel  1857 . 

*  OuTB.  Le  gouTerMoieaf  e^eat  beiocoap  occupé  de 
l'éclaifago,  dn  balisage  el  ihr  fa  défense  du  littoral  marilimR. 
£a  1866  le  nombre  des  phares  allaméa  aur  les  côtes  rie 
FMnce  était  de  29t,  dont  44  de  premier  oirdre,  M  le  baii- 
Mf^  qui  étiit  picMoe  boI  qoelqnee  anéee  lopinTaiit, 
M  eon^oMftde  f7S  nlhei  m  Me  «a  'M  far,  «le  174  tours 
klJfaes  eo  maçonnerie ,  de  498  bouées  et  de  382  amers.  Le 
aonbredea  sém  a  phores  élevés  pour  ooinmuniqaer  avec 
ke  vaiaseeux  eo  mer  montait  déjà  à  lôo  ea  laA^  le  eoot 
m  nnaii  «vee  lee  borenui  télégrapliiqnee. 

Pour  f«  ééfètuê  dn  cHeSf  voyez  plue  Ma  Oftin  (  I>é> 

*  COTE-D'OB.  La  France  possMe  danseette  partie  de 
TAfrique  les  comptoir»  de  Grand-Bassam  et  d 'Ass  inie.qui 
foumiMeot  de  l'ituile  de  palme,  de  la  poudre  d'or  et  del'i- 


Lce  élaMiatements  anglafa  de  li  Céte-d*Or  prospèrent 
Dea  miarioonairee  érangélisent  lea  peuples,  et  on  a  irooTé 
do  l'or  en  aboodaaee  dans  le!)  paya  de  Fanti  rt  d'Aschanli. 
Oa  cultive  même  le  coton  à  la  Côte-d'Or,  où  un  iodigéoe  dooae 
îêftÊÊÊ»  eneoaregHDeata  à  celte  ealture,  pendant  qne  le 
gouTemeroeat  dir^  lea  eolou  ters  la  même  prodnctioa. 

Kn  ises  laftaerre  éclata  entre  la  Grande-Bretagne  et  le 
royaume  des  Ascliïinlis,  par  suite  de  la  fuite  de  deux  escla- 
ves que  le  gouverneur  des  établissements  de  la  C4te-d'0r 
reAne  de  rendre.  Les  troupes  aschaoties  firent  une  incursion 
ear  le  territoire  des  chefs  roiaiB»  et  e'avaaeèrent  h  40  mil- 
lea  des  posaeaeiofM  anglaises,  détnrttHil  enr leur  passade  plus 
de  trente  tiIIçs  et  villages,  massacrant  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants et  pillant  leurs  biens.  A  l'automne  le  gouverneur  an- 
l^lto,  ilipercevant  que  le  roi  des  Aschantis  avait  l'inteaUon 
<h  renouveler  les  boeliMléa  et  d'attaquer  lea  colonies  bri- 
taniques,  réaohit  de  te  devaneer.  Le  fiouvemeoMnt  anglais 
envoya  des  troupes  ,  qn!  furent  déharqur  o^^  sans  les  préisaq- 
nécessaires  ;  elles  avancèrent  facilement  dana  l'iaté- 
I  nn  grand  nombre  d'bommea  périrent.  Enfin  le 
■  eéde  lee  palbaadee  coMtnritea  par  lea  Aaglaia 
ite  cMklodigtnee  hvoraMea,  el  retira  eee  tronpee. 

•CoTE-D'OR  f  Wp.irtcmenl  dp  la).  Il  avait  en 
M4,l40liabitanl<i,  et  382,762  en  1866.  Il  se  divise  maintenant 
en  717  communes.  Ce  département  est  traversé  par  le  cbe- 
■iDdn  far  de  Pariai  Lyon,  cl  par  le  ligne  de  Dote  à  Gray 
iraeenlwaBdMnMat  aor  D^aa.  Grlee  «n  aaerMeea  qneee 
département  s'est  Imposés,  ses  routes ,  dont  le  parcours  est 
de  72^  kilomètres,  étaient  achevées  sur  toute  lenr  étendue 
et  arrivées  à  l'éUt  d'entretien  en  1805.  Dépoli  Ittt  I  Ciit 
partie  de  l'académie  nniversilaire  de  Diion. 

Ceat  dana  ce  départaMSt,  aar  la  larritoira  de  h  eaM> 
muno  de  Saint-(îermain-la-Peollle,  qtie  se  trouvent  les  sour- 
ces de  la  S  e  i  n  e,  oii  la  ville  de  Paris  a  fait  élever  un  monu- 
ment. 

*  COTES  (Défense  dee).  Depuis  que  la  marine  diipoae 
de  la  «apenr  À  dee  canooe  rayée,  la  défenae  dee  odtes  ine- 

pire  anx  nations  mariUmee  des  préoccupations  fondées.  Sur 
les  côtes  se  trouvent  de  grandes  villes  commerciales,  qui 
peuvent  être  niiin  i  s  p  ir  l  i  nnemi,  sans  noéme  qu'il  soit  pos- 
liUe  de  diminuer  le  danger  en  s'en  voyant  meiiacé,  eoeune 
«B  paat  te  bire  pour  lea  placée  litrtaa,  doalWifaaliiBaieut 
fNMir  nn  alége  ae  fait  ostenalUemeat  Lea  attaquée  maritimes, 
préparées  en  silence,  édateot  tont  dtineoup  comme  un 
oragt>,  sur  un  point  choisi  par  l'ennemi  à  sa  convenance, 
et  une  fois  la  guerre  déclarée  avec  une  puissance  maritime, 
on  peut  sur  toute  l'éteodoe  d'un  littoral  s'aReodre  k  OM 
dosGBBla,  à  nn  coup  de  main,  kun  bombardement.  Areenenx 
narHIiMe ,  flottée  ét  porta  de  commerce,  marchandises  et 
appruvijionnementa  sont  à  la  ttutcI  de  l'agresseur,  qui  peut, 
d'une  asseï  grande  distance  et  presque  nos  danser  pour  lui. 


COTES 

fUre  pitiuwlr  ■aagtih  da  proleaBb»  iieaadfatMt.  Il  •  dww 

fallu,  en  présence  désintérêts  incessamment  menacé»,  et 
aussi  pour  l'honneur  des  armes,  que  les  nations  ayant  des 
frontières  maritimes  songeassent  aux  Bwyiidl 
eérieoaemeat  dn  cdté  de  h  mer. 

Lea  eotrepriiaa  le  plaa  ft  redouter  sont  lee 
les  porta,  de  flottes  ennemies ,  qui,  après  avoir  forcé  lesnn* 
vrages  extérieurs,  iraient  porter  te  ravage  au  creur  mine 
des  rades  les  mieux  ferm^'es.  Il  est  vrai  qu'une  op^'rationde 
ce  genre,  tentée  avec  des  navires  à  vapeur,  présente  de  aé- 
riendaâpraea  caa  dinancoèe;  mab  par  ealtendeoa  même, 
comme  eUe  n'a  lieu  qu'après  une  étude  approfondie  dei 
moyens  de  défense  du  point  menacé  ;  navires,  obstadee  aa> 
torelset  artiflcieU,  elle  n'en  est  que  plus  redoutable  lor^ 
que  l'ennemi,  ayant  calculé  tootea  lea  chances,  iMoiica  oa 
nanvaiaes,  n'hésite  point  k  a'eapfir. 

On  a  imaginé  de  fermer  lea  passée  coodniaant  aax  radea. 
Ce  moyen  est  d'une  application  très-ancienne ,  et  sans  re> 
monter  jusqu'aux  Athéniens  fermant  le  Pir^e  ,  ni  aux  Grecs 
du  Baa-Empire  qui,  par  le  barrage  de  b  Conie^'Or,  oUi» 
liiwitllBiMNMink  faire  teWMpnHf r  an  flottilln  è  tnntt 
une  preaqolle,  OB  fait  de  goerre  aaaea  récent  peut  eerrfr  M 
d'enseignement.  On  ae  rappe  leqoele*  Rosées,  pendant  la 
guerre  d'Orient,  coulèrent  une  partie  de  leur  Ootte  dans  les 
passes  de  Sébastopol  et  de  Cronstadt.  Hais  cet  expédient 
héroïque,  dont  l'application  si  hardie  appartenait  k  la  aalian 
qui  brûla  mm  da  aea  capUalaB  pour  rériatar  k  llavaeiaa  da 
1812,  oOlw  da  trèaigrawa  ineontéaleatt  :  quand  la  pabal 
liaite,  on  veut  détruire  les  obstacles  accumulés  et  qui  nniaat 
k  la  navigation.  Il  faut  alors  se  livrer  k  un  travail  dee  piv 
difficiles  pour  rétablir  l'ancien  état  de  la  passe,  et  ToanV 
peut  paa  tmifona  panmir.  Lea  Raaaea  l'onl  Uan  dpnMni. 
Ile  ont  nêflae  aoagt,  dtt-nn,  k  eoualrulre  dea  saifflraB  apf* 
cialement  en  vue  de  les  couler,  au  besoin  :  il  serait  fadk 
ensuite  de  démonter  oenx-la,  pièce  k  pièce,  k  l'aide  d*na 
travail  aous-marin.  Qi  artriMByaa  ^  n'offre  pas  les  in- 


nabïlea,  improfbéa  avaedea  eorpa  Hettanili 

(dromes  de  mâtures,  pontons,  allèges,  bktlments  han  de 
service)  réliés  ensemble  par  de  fortes  chaînes, et  que  l'oo 
établit  assez  solidement  k  l'ouverture  d'un  port  k  l'aide 
d'anena  da  lot  et  de  jusant  Maie  lea  eataeadna 
Mre  taMee  par  la  «hoa  dlw  niffln  arrinnt  à 
tefl<ie  et  pins  aiséoMil  «Mova  Miliilwiaul  par  laa  i 
munis  d'éperons. 

Il  a  été  calculé,  d'après  les  tables  dn  général  de  BkMS, 
qnet  peut  être  l'eliet  d'oaa  batterie  piaeéa  4  r^trée  d'oc 
rade  anr  de  Madnen  Taiaaeavx  qni  ftweraleat  rapide- 
ment le  paaaaget  et  voici  l'un  des  résultats;  de  ce  calcul,  ap- 
pliqué k  une  eoeadre  deUlant  dan<i  ime  passe  de  600  mètres 
de  largeur.  ■  Admettons,  poiir  fixer  ie^  idées,  dit  M.  RicfaiM 
Grivcl,  dans  une  remarquable  étude  publiée  par  la 


d'ouvrageaMCanpmak  pas  moins  de  cent  bouches  k  iee. 
Certes,  ce  sont  Ik  dee  oonditions  favorables  k  la  défense. 
Veut-on  savoir  quel  en  sera  le  n  ^iilt.it  sur  un«î  flotte  de 
cinquante  bktiroenta  de  toute  grandeur  défilant  k  mi-c 
^eel44llre  k  aoo  nklret  dea  betteriee  ennenniee,  et  < 
pant  en  ligne  de  convoi  ane  longoeor  d'une  demi-Hene  nH> 
rine  (2,800  mètres)?  Eh  bien ,  c^ expédition  formidaMa 
n'emploiera  que  1  1  rninules  k  défiler  dans  le  yecteur 
par  chaque  pièce ,  et  ne  pourra  pendant  ce  tempe  reœv 
que  dix  bodels  par  canon  de  côte.  Ainai,  pour  nn 
défendu  par  cent  pièeee  d'ertUeria,  l'inlènaité  du  (en  kea- 
aoyer  s'exprimerait  par  nn  total  de  mille  projectita  adres- 
sés à  l'ensemble  de  la  llotte,  c'est  k-dire  dispersés  en  réa- 
lité sur  une  longueur  d'une  deml-lieue.  Pour  peu  qoe  Peu 
tienne oomple  de llnearfHnlada  tireur  des  bats  mobSesd 
peu  âevés  sur  l'ean,  dqaa,  aans  ae  prévaloir  dee  évealna» 
Utés  d'one  entrée  de  Biril,  d'Une  surprise  on  d'y»  temps  hf«« 
meux ,  l'on  veuille  bien  songer  simplernent  k  la  fkdUté  tna- 
joora  aoqaiae  mt  bétineata  de  ae  couvrir  dt  Année  ears- 
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postut,  ne  fîQit-«e  qn*k  pondre,  penUMn  etUmm-ton  qM 
fcatrée  de  fite  force  d'une.  Rotte  «upérieurc  n'aurait  rien 
dRHM  wtwlw  à  U  pni'lence  poor  eotniner  un  chef  ea- 
tWfWMt?  impuâm  difltadléi  de  l'flféraliM  ■tteadeiit 
li  Ibm  Mnto  I  Ma  antffe  tiiino«nhgt  tel  li  ndB  ea- 
T«bie.  u 

Vot  fois  l'escadre  parvenue  k  son  bnt,  elle  doit  songer  à 
•'emparer  des  lies  et  presqu'îles  situées  dans  la  rade  con- 
foiie  et  k  y  efléctocr  de*  débwqiwoMBU,  oa  «Mon  à  dé- 
traira  par  éfHmemtmt,  tfM4-dira  à  fthto  d^iM  léito 
d'attaques  de  dtMail,  le^  onvra^es  fortifiés.  Dans  ce  dernier 
eaa  les  plus  grandes  chances  de  réussite  sont  (wur  renneini, 
ai  oaa  ouvrages  ont  été  construits  en  maçonnerie.  Il  les 
ndoen  tiaéiMot  l'un  après  l'autre  en  coBcentraot  sur  eux , 
I  p^M»  portée,  VM  MMMBe  de  haxMpértam.Daweette 
prérisioB  ea  démie  aetoellenwal  ta  préléreoee  enxoovnvea 
eo  terre,  lesquds  ofTirent  une  résistance  Mea  sutreaMot 
grande.  Les  batteries  ni-^-iesde  la  Quarantaine  à  Sébastopol, 
cellea  de*  forts  Sumter  et  Motiltrie  en  Amérique,  et  celles 
de  CherlMlDa,  oet  soutenu  sans  trop  en  souffrir  les  plus  ri- 
goareoMe  itlneei.  D'antre  part  lea  euoai  à  peade  puis- 
naee,  tv«e  les  perfecHeanewienti  qu'on  lear  epporle  chaque 
}oDr,  établis  dan^i  les  batteries  en  ferre,  t>eaTent  causer  de 
sérieux  dommages  à  une  flotte,  (ût-elle  compo&ée  eidusive» 
ment  de  navires  coims.«és. 

Un  eacinexloote  militaire  etaore  que  qoetre  pièeee  Uan 


vaiMHi  d'un  Taissean  de  1)0  rsnons.  Cet  aviome  a  reçu 
va  surcroît  d'aotorifé  par  l'exemple  de  U  destruction 
d'un  Taisscaii  <bri  li^  ii»  80,  le  Christian  VIII ^  incendié 
par  quatre  |iièces  holsteinoises  dans  la  baie  d'EcItem- 
llMnd,  en  1849,  durant  la  guerre  des  duchés  de  l'Elbe.  Ifais 
ceqei  eit  vni  poar  nae  attaque  par  lei  tmx  direde»  ae 
fraraenatené  daai  ane  attaque  par  deeltax  eeartiae.  Le 
déMVMtage  alors  est  incontestablement  pour  les  ouvrages 
terrestres,  de  quelque  nature  qu'ils  soient.  A  égalité  d'a- 
dresse, a-t-on  dit,  le  danger  d'être  atteint  se  mesure  de 
pert  et  d'aatre  à  l'éteadae  dao  aariboM  vaMniila».  Or  ane 
fletHlie  de  eiége  ^  ddvdeppëe    ipeade  partie  dw  ÉaHenes 

delà  cote,  n'offrirai  celle-ci  qu'un  objectif  des  plus  restreints. 
An  contraire,  Id  noitilleaura  pour  ol^ectif  un  arsenal  ou 
un  port  de  plusieurs  kdomètres  de  circonft^Tcrii  f,  rt  tirera, 
avec  la  presque  certitude  de  loger  ses  feux  courbes  dans 
l'enceinte  ennemie.  Il  est  vnd  qae  l'!artUlerie  dea  eMae  bé- 
BdAde^ement  de  tous  lea  pcrfeetioeneatenta  apportée  aax 
aoaveenx  canons,  et  un  iMmberdemeet  ne  peut  plus  s'efTec- 
tiior,  comme  aiitrefuit,  tout  k  fait  impunément  (wur  les  af^es- 
seurs.  La  nouvelle  artillerie  rayée  des  cotes  peut  obtenir  à 
3,000  mètres  un  tir  asset  exact,  et  envoyer  aea  boulet*  jus- 
qtt'àe,000  laèlree.  Meie  ttieata  loi^ioare  MBNae  iafMorité 
Mrtaaeoadlliooa  TélatHee  dnttrde  taaierea  de'le  terw 
l'exiguïté  du  but  h  atteindre  par  le.?  défenseurs.  Ainsi  le  ca- 
non ne  peut  servir  qu'imparlaiti  iiu  nt  à  la  protection  d'une 
côte,  et  les  Tilles  maritimes,  môme  les  mieux  entourées  de 
iMlleriea,  ae  pearcal  affronter  un  bombardemeat.  U  ae  but 
pas  aaaMf  qv tib  nemnenieaieni  cei  wijearaiMn  aateeu 
d'eatanl  plus  terrible  dans  ses  effets  que  t04is  les  canons 
rayée  d*tane  flotte  sont  devenus  au  besoin  utilisables  comme 
mortiers.  Il  suffit  pour  cela  de  les  transporter  des  batte- 
ries ou  ils  «ont  aur  le  pont  des  navires.  Si  l'oa  ejente  que 
le  soeoie  da  iMmberdenienl  eat  eaaaré  lenqnela  fleUille 
qui  l'exécute  peut,  étant  placée  sous  Teeeerte  <ftaw  escadre 
cuirassée,  n'avoir  point  k  craindre  les  sorties  et  rester  mal- 
tresse de  la  nur  pendant  quelque*  Jours,  la  sûreté  des 
frontières  maritimes  apparaît  plus  expooéo  encore  k  tontes 
les  entreprises  de  rcaaeoil.  Toid  ee  qu'avance  M.  Richild 
Grivel  leleliveniaprt  en  naijem  4>mm  ewedre  d'attaque 
cl  enx  eUteta  d*nn  iMMnberdemeat:  «  Oiee  tettlllede  sié(^ 
portant  cent  mortiers  ou  canons  rayés,  mis  en  action  pen- 
dant soixante-douze  heures,  k  raison  de  trois  coups  par 
pièce  et  par  heure,  projelteraK,sans  (^t%ner  son  personnel, 
Tingl  et  an  laUJe  lis  ceala  bonlM  ea  ftenlele  cnas,  vd  aaT- 


firaieot  vraiaenbtaUeraaallà  éoeeerun  grand  arsenal  mari- 
time. Si  U  saison  ou  le  mauvais  temps,  ou  tonte  autre  eon- 
sidératiou  exigeait  une  plas  gnade  rapidité  d'actiOB^an 
pounraiteMoaMit  ttreretecoopa  pK  piteeet  par  hÎMU«,  et 
qui  poorrett  rédoire  I  frarfe^h  hearee  la  darnmiNlantiii 
d'un  bombardement.  »  Et  il  ajoute  :  «  Aussi  longtemps  que 
la  science  militaire  n'aura  pas  inventé,  pour  le  matériel  flot- 
tant, pour  les  chaoliera,  magasins  et  autrea  édifices  ter- 
KHtne,  UB  aysteme  de  Uiadageéooaomique  et  fMile  à  im« 
peatleer,  point  de  pleeee  aarlUmee  qui  palaieat  ae  dlie 
en  sôret^.  ville  de  commerce  ou  araeoal  militaire,  tonte  ag- 
glomt^ration  située  au  bord  de  la  mer,  et  dont  une  flottille  en- 
nemie (wurra  approciicr  à  i  kilotiuHri's ,  rloit  singulièrement 
appréheniler  les  conséquences  d'une  oouveiie  guerre  dee 
eètea.  » 

En  vue  de  défendre  le*  frooilère*  mtritlmea,  oa  a'eat  pidaa> 
cupé  depuis  le  Bchième  siècle  joaqu'à  no*  Jour*  de  roffanl» 
Kation  de  gardts  côtes.  A  la  Révolutioa,  la  défense  dea 
oetes  était  encore  confiée  aux  populations  du  littoral.  Oa 
de*  oerpe  d'homme*  d'élite,  qui  k  la  fin  de  chaqat 
diakat  Mftw*^-  Mêle  fm^—  eette  iaalMwHna, 
enMfaii  médlocieaint  effie,  eil  derenue  de  aotre  tempe 
iniisniliante.  lia  fallu  trouver  mieux.  En  tSi.^,  un  Mt'tnoirt 
sur  la  dérense  des  /rentières  maritimes  de  la  frcutctf 
présenté  en  ministre  de  la  guerre  par  une  commiaaioa 
oempoaée  d'eOcien  dea  ennéae  de  terre  et  de  laer,  ladi^ 
«arildaaaeMeeadadaa*,  qaHIIUIaildlndaaerleaemlira 
des  batteries  cAtières,  tn>p  flis^éminées  sur  de»  points  sani 
importance; construire,  dans  des  position*  isolées  el  dans  les 
Iles  les  plus  im|>orLante.s,  des  citadelles  assex  fortes  pour 
exigM'  oa  ciége  selon  le*  règles;  défendra  te*  batterie*  oa- 
▼crtos  è  leferiB  perde* ridait*  eréaelé*  oqtablMd'cnpê. 
cher  oa  eoop de  OMiia par  eaealade;  eréer  dan*  de*  position* 
eenirele*,  ca  arrière dn  littoral,  de*  cemp*  d'observation; 
perfectionner  les  voiea  de  communication  de  la  zone  rive- 
raine; établir  un  réseau  de  télégraphes  cAtiers  permettant 
d'amener  proropteroent  Ih  caleunes  mobiles  des  campa 
d'obecmMon  ear  le  liea  MHOé  par  reaneoiii  eafia  e'e^ 
piiqoer  i  daaoar  I  rerMterte  da  moialaa  graa  edBmal 
une  firande  portée.  Des  moyens  cooseillés,  qiielqoes-na* 
ont  élt^  appliqués.  On  a  utilisé  la  télégreptiie  électrique  etof» 
ganisé  des  ^tietf e«r(>mariiu;  on  a  aussi  traaaformé  lâa 
canon*  k  ftBieU*aeeacaaoa»rByé*.Paie,ellaBlpliMloiBqaa 
taeenHBlMleade  IM»,  oa  e'ert  deBwadfl  al  le  ealmieawH 
en  fer  des  forts  construits  en  maçonnerie,  ne  donnerait  pas 
d'exc4*llents  résultats.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  ce 
moyen  défensif,  il  est  si  cof)teux  que  la  généralisation  de  son 
emploi  est  impossible;  tout  au  plua  peut-on  ne  pa*  laiaaer 
U  maçonnerie  exposée  au  feu  des  cenooa  rayés ,  nale  ea 
élèvent  leetmfaaft  dedéfeaeed'eprè*  ee  principe,  qaepat^ 
leat  et  la  laeçoaaerieÉ'ert  pae  tadiapeaaeble  le*  ligne*  d'eo* 
vrages  en  terre  présentent  les  plus  grands  avantages.  Anael 
le*  fortiflcatioas  en  terre  constitueront  pour  longtemps  l'ob*- 
taele  par  exeelleBce  k  opposer  aux  siégea  maritimes.  On 


qoi  permet  on  Hr  pleagaanl  et  IMI  penha  aaa  partie  de  la 

valeur  à  l'artillerie  des  navires  d'attaque.  Pour  garder  lei 
lies  voisinesdu  littoral,  pkisieur.s  syslèines  sont  en  pri^sejiee. 
Il  semble  démontré  ipic  le  ineilUur  est  celui  qui  en  confie 
1*  défense  k  des  garnisons  d'infanterie, /ortes  d'une  brigide 
oa  même  d'aae  divtaloa,  avec  de  raitilkrie  attelée. 

Les  bâtiment*  coiraaei*,  enrtoat  ceax  qui  aoat  ernrfa 
d'éperons,  doivent  jouer  en**l  on  rAte  hnportaot  dana  b 
guerre  des  côtes.  La  dernière  guerre  d'Amt^rique  en  a  fooroi 
des  preuves  nombreuses.  Les  batteries  flottante*, 
greee  k  leor  faible  tiraot d'eau  etk  leur  puissante  artillerie* 
peuraat  leadie  lee  piae  gisade  e*nrieee.Il  sanH  ISMlle  da 
denanr  à  ailiee  ri,  comme  euxIRiffM,  lee  lachae  aavhv*, 

vaissaaax,  IWgate.s ,  rorT(^t(ps,  avisos  ,  aUi^pt^s  de  leurs  mâ- 
ture*, laaée  de  manière  à  ce  conserver  qu'un  étage  de  feux 
eouveris  alarmés  d  une  artilf 
de*  ceilbrae  le*  ptoa  fort*. 
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CÉta  a  méftêmU  par  m  MHtit  de  TtiMeaa , 
M.  TOh  IttIfM,  «  moyen  fngéaiein  ée  Mfctue ,  qui  n'a 

point  encore  été  expérimenté,  et  qui  consiite  à  iotercepler 
tes  paiises  par  des  lignes  ou  ceiiilurea  de  ftnndt  filets  de 
p«diieurB,  dans  le  genre  des  mtdregiMi,  dartaés  è  fwlyier 
las  bélieei  des  bÉUnMoU  eoiraatée. 

*  CÔTES-DU-NORD  (IMperteneat  dei).  Il  mK  en 
18BI  628,670  habiUnU ,  et  6il,2IO  en  1866.  Il  se  divise 
RMinlenaDt  en  384  communes.  Le  chemin  de  fer  de  Rennes 
è  Bmt  trarerse  ce  département  Depuis  1852  ce  dtfptrie< 
Mot  icMortft  à  racadénie  noivenitain  de  Btmm- 

•OOTILLON.  Cette  danM  a éU  rammMe  da  dh. 
huitième  gi^le  :  il  iie  mutait  alors  aux  pompes  solt^nnellesdu 
menuet.  Au  mois  de  septembre  1862,  k  un  bal  donné  à  la 
villa  Eugénie,  à  Biarritz,  on  dansa  un  cotillon  oondnit  par  le 
maniais  de  Cani,  écayer  de  l'empenor,  daoa  leqoal  fat  io- 
IradaHe  me  hmorafloa  éeaHnée  à  Mre  flmnr;  elle  eoada- 
tait  à  offrir  ati\  darnes,  en  les  invitant  à  la  danse,  de  petits 
drapeaux  de  difr^rentes  couleurs.  En  outre  un  des  mes- 
sieurs portait  un  bâton  surmonté  de  rubans  aussi  de  difTé- 
notes  coalean,  dont  lae  bouts  étaient  portée  par  les  eavo- 
Pen  et  IM  damae  pnaaot  part  I  k  dam. 

En  1866,  l'armoire  des  Trères  Darenport  donna  lieu  à 
la  création  d'une  nouvelle  ligure  du  cotillon.  On  plaçait  un 
danseardans  une  armoire  dont  on  fermait  les  portes.  Puis 
'CbaeoM  des  danseuses  venait  passer  la  main  par  une  petite 
loeaiM  pratlqada  dm  le  porte.  U  s'agissait  pour  le  daasenr 
de  la  reconnaître.  Lorsqu'il  la  devinait  et  disait  le  nom  exact 
de  la  personnel  qui  appartenait  la  main,  on  le  délivrait,  et 

faisait  le  lour  de  valse  avec  U  danseuse  reconnue. 

A  laftte  donnée  par  l'empereur  et  l'impératrice  aux  Tui- 
leriaStiaMmai  f8e7,  an  roi  etklareine  des  Belges,  à  la  reine 
de  Portugal,  au  prinou  de  Galles  et  au  due  d'Êdimiioarg ,  et 
à  d'antres  priucee  étrangers,  an  ooUlkm  âvae  le*  mille  ae- 
eessoirea  daria,  lanfa  al  MialMiwii,  |iideMa  la  aaoïwr 
assis. 

*  COTINGA..  En  1864  la  comtesse  d'Aqrilia  donné  au 
Jardin  d'acelimsutioa  da  iMia  da  noalnpg  on  eoUnga 
arapunça  (  arapunga  mullMllte),  atoaaa  nmarquable  par 

son  plumage  blanc  de  neige;  la  Tsce,  les  joues  et  le  de- 
vant du  cou  sont  revêtus  d'une  pean  nue ,  ridée ,  venlàtre  ; 
le  front  est  surmonté  d'une  caroncule  charnue.  C'est  un  grand 
destraetanrdlaaedeab  Lea  religieuses  da  BréMi  m^eat  les 
plumes  de  «s  olseanx  aax  trauqoets  doatellea  paréot  les 
autels. 

*  COTON.  Il  n'est  peut-être  pas.i  noire  époque,  d'ar* 
liclede  commerce  plus  important  et  plus  rt'panduque  le  coton. 
S'il  eèdet  aooa  w  rapport,  à  quelque  produit,  ce  n'eat  qu'au 
eérMw  ol  «n  Aeox  principan  nMaaz  pidalaus.  Homam 
tt  femme,  enfant  et  vieillard,  tout  le  monde  est  an  nombre 
des  consommateurs  de  coton.  Pour  les  uns  c'e^^t  un  objet  de 
luxe,  pour  le« antres  c'est  on  objet  de  néce.ssité.  Au&iii  ,  à  la 
coHure  du  ootoa  se  rattachent  aoionrd'bai  des  problèmes 
•odaax  delà  plos  granda  Importance.  Le  selon  peat  deveair 
de  nos  jours,  comme  l'expérience  l'a  prouvé,  la  cause  de 
guerres  adtarnées  et  le  point  de  départ  de  révolutions  so- 
ciales ou  politiques. 

La  cotonnier  n'eat  pas  une  plante  excinsivement  tropicale; 
n  erott  piMiMdattaal  dans  l'espaea  eanteen  entre  les  tro- 
piques et  la  xone  tempérée.  Il  n'ahne  pas  les  cllmata  ha- 
mides ,  pluvieux  ;  msis  il  ne  mûrit  pss  non  plus  dans  un 
climat  trop  sec.  L'extrême  séctieresse  fait  dépérir  la  plante, 
tandis  que  tropd'bumidité  développe  la  tige,  et  les  branches 
aaidépens  dnfraiL 

An  point  de  vue  botanique,  «m  divise  le  cotonnier  en 
diversee  sortes.  Les  plusconooes  aoot:  le  gossypium  bar- 
dodease,  ou  cxUon  des  Barbades,  espèce  provenant  des  An- 
tilles, bsute  de2  àâ  mètres;  le ^osiypium arfroreum,  es- 
pèce croissrataux  Indes  orientales  ;  le  90Sfir;>teiRre/i9lMuiM, 
espèce  de  CMoa,  qui  domw  kcolm  Jaanernwgeàtre;  le 
poijypiwns  jMnMkniMi,  nwBiilpa  I  Pâmérique  du  Sud , 
«uMi«  iwloal  «■  Brfdl  «I  à  PHMÉtawi  to  itaa  rtpaada 
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est  cependant  le  gotsyphtm  herbaeeum,  qui  n'est  qu'one 
herbe  liaute  de  30  à  60  centimètres  ;  les  feuilles  »oot  vert 
foncé  dessus  et  vert  clair  dessous.  Les  fleurs  seoompowil 
de  cinq  pétales;  le  frnitraeseraMe  à  une  noix.  pneaaomMM 
un  œuf:  cette  aofxail  raropHedecatea;  kmqae  hlraS 
«t  mûr,  ils'oovreet  leroton  s'écluppe  au  drltors.  Les 
fruits  du  GoUmaier  ne  mùri»>eut  pas,  tous  à  la  fois ,  et,  par 
conséquent, on  recueille  le  cotun  pendant  deux,  quatre  et 
même  six  mois,  au  fur  et  li  mesure  qu  U  mûrit.  Un  niW»- 
seau  donna  de  ISS  l  MO  iraBMMa»  ol  qnelqnetbia  antaM 
Joiqn'k  1,000  grammes  de  coton. 

Depuis  les  temps  Immémoriaux  les  peuples  <ic  l'Asie  du 
sud.  Jusqu'à  la  Perse  et  l'Arabie,  se  servent  du  cuion  poor 
leurs  vèlem«)U.  Les  produits  de  cette  plante  com)>osai(;ntrna 
des  principaux  articles  du  commerce  des  Phéniciens,  qui  le* 
IfaoapnrUieBt  dans  lea  porta  de  h  Médilamoée;  maie 
lait  toofenra  on  otqet  de  taxe.  Lea  Arabee  ialfodÉMicHt  la 

culture  fliirolon  pu  rspagni-",  où  l'industrie  colonniére  fTaris- 
sait  au  treizième  siècle.  Les  voyages  de  Marco  Polo  uat  fait 
savoir  que  le  coton  était  employé  de  la  roénve.  manière  jas- 
qn'ea  Gbiae.  Florissante  en  Espagne,  mais  ne  pouvaot  pna 
aaflka  an  taenina  di^  dévcloppéa  de  In  conaammaliaB  dia 
l'Europe ,  rindustrie  cotonnière  prit  un  e^sor  piliaaatfB 
France,  en  Italie,  en  Flandre  et  sur  le  Bliio. 

Colomb  trouva  le  roton  aux  Antilles.  Cortex  le  décoovrtt 
au  Mexique,  et  Pizarre  vit  ipieles  Incaa  du  Péna  portaift 
dwdIefltaaB  «aléa.  MMa  loalaB  wa  déeovvarlaa  wfmimà 
pas  l'efliét  d'accroître  la  production  et  l'Industrie  do  r..i..<i  ; 
car  les  E^pasnols,  avides  uniquement  d'or,  nes'inqukt^ieut  lie 
rien  autre  chose,  et  laissèrent  de  côlé  doniiclMBaBadeatlf 
ne  surent  pas  apprécier  la  valeur. 

Llndostriecoloaaièia  ne  pfaétra  en  Angl^erre  qn'ea  tm, 
par  natermédiaire  de  quelques  Usseraads  fiamiantls  qiri , 
M  veolant  pins  supporter  le  joog  des  Espagnols,  quittèrent 
leur  pays  et  s't  a  allèrent  dans  la  GranJe-Bretagoe.  Depuis 
celte  époque  Manchester  devint  la  capitak  de  cette  industrin 
en  Angleterre.  Bl*  ad  iTf  dévetoppu  cepeailant  que  tri» 
lentement.  A»  «auMannait  d«  lèptwGaafiaa  m 
1700.  la  vatenr  totale  dea  ptodoUi  da  Misa  an^Us  aa 
s'élevait  qu'à  200,000  liv.  sL  par  an.  Cette  industrie  ne  pnt 
quelque  importance  qu'après  l'invention  de  madiines  ap- 
propriées. C'est  en  1767  que  James  Hargreavea,  BMaaUar 
de  Blaokbum,  ea  Laaeasbife,  inventa  la  machine  appeUa^ 
d'aprèa  la  aomde  aa  Ittle  Jèaay,  MpiHniHç-ienntf.  Oalla 
machine  à  filer  lot  tellement  perfectionnée  dans  un  cuurt  dé- 
lai de  temps,  qu'un  enfant  put  mettre  ea  mouvement 
et  diriger  cent  vingt  métiers.  On  doit  les  plos  remarquaUm 
améiiorationa  à  Crampton  et  à  CartwrigbL  La  mirWaa  fcr- 
fieHeaaia  dTaprès  le  système  de  Oramptoo  s'appelaA  amU- 
jenng,  et  celle  de  Cartwright  potoer-loom.  cielte  aacklH 
pouvait  mettre  en  mouvement  1 , 1 00  à  3,ooo  mél  iers. 

La  cnltnre  du  coton  en  A«aérique  n'était  encore ,  aat 
dix-ac|itlèma  et  dfaL•h^^tièmeaièck^  me  fart  peu  eeaaiié 
raUa.  Va  eHnmt  fiToraUa  aM  paa  raaiqw  eoodltfan  da 
celle  culture.  11  faut  y  joindre  l'abondance  des  capitaux, 
un  travail  assidu  et  de  bonnes  voies  de  commuDioatioa.  Là 
où  tout  cela  n'existe  paa,  la  culture  du  coton  n'e«t  qu'una 
utopie.  U  estdilBcile  de  donner  les  chiffres  exacU  de  la 
qoaalilé  de  «aloa  produite  annudiement  dans  le  ammle» 
lier;  on  l'évalue  de  10  à  18  millions  de  quintaux.  Les  ftila 
Unis  fournissent  lesKieux  tiers  de  cette  masse  énorme. 

Alix  £taU-Cois  on  cultive  deux  surtus  |>rinapales  de 
coton  t  celle  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  long-ttapU 
(longueeole),  UaelMeed,  Hvvland,  Saa-Alaatf  oa  CAobu; 
et  cdie  qu'on  appelle  thort'ttapU  (courte  soie) ,  linoa 
seed,  Vptand,  petit  gui f  oa  mtxiean.  An  point  de  voe 
commercial  l'espice  la  plus  iio|iortante  est  celle  d'VpIcnd. 

Le  territoire  susceptible  d'être  cultivé  eu  coton  s'étend, 
aux  États-Unis,  depuis  les  37*  a  3&e  degrés  de  latitnde  «cf 
tentrionale  jusqu'aux  extrémitéa  méridionalea  da  ITMaa. 
Quant  à  la  chaleur,  le  coton  semUo  unir  beaaIaJalatBn- 
|éwlBiomi—mdo»*a8at.a>  dM,  et  d»  tA^caoLpaar 
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toota  Vtaoéb.  Dana  le  Maiylnl,  la  VMpit  et  te  CaroliM 
Itord,  tleat  Étati  ét  ^lafÊamét^mSim,  ItiwollMliMi 
du  coton  s'est  lelirnnent  afTaiblie  par  suite  éê  K|MMMnt 
du  ml,  qu'en  fS&O  la  Virginie  n'a  fourni  que  3,9(7  balles, 
la  Caroline  Hu  Nord  50,645  Jwlli  s,  et  le  Marylami  rien  du 
toot.  Ce«  cliirrrei  paraissent  bien  Taibles  lorsqu'on  se  rappelle 
que  les  États-Unis  ont  exporté,  en  1850,  plus  de  3,000,000 
de  balles  de  eotoa.  Aujourd'hui  oeuf  États  fournissent 
prtnripaleineat  du  cotnn.  Le  premier,  sous  le  rapport  de  la 
quantil*»,  est  l'Ktald'AIahama;  Tiennent  ensuite  IcMiuis&ipi, 
la  Géorgie,  la  Caroline  «lu  Sud,  le  Tennessee,  la  Louisiane, 
palarArkansas,  la  Floride  et  le  Texas.  En  1853,  5,740.000 
•emoBléléarôliiiaésàls  culture  du  «otoo  dani  les  slxpre- 
-  Mien  États  qoenonaTCDonsde  nommer.  Le  norotire  de  per* 
•OHMS  occupées  par  cette  cultures'ëkvaità  717,500  indiTidtts. 
Dans  les  trois  derniers  États  nommés  plus  haut  la  su{»erficie  to- 
Wedu  sol  consacrée  à  la  culture  du  coton  n'était  que  de  6ft0,000 
MraaatlaBonbredMtnifatlIaanDedfipassait  pas7o,ooo.  En 
ins.lMtlata>1Jn1aM|inHlalalmt  que7io,ooo  balles  de  co> 
tn  s«B  1  ft3&,  ils  en  produisirent  1 ,3  AD  ,000;  en  1 845,  :i ,  1 00 ,000 
al  ao  1850,  3,537,000.  Depuis  cette  époque  U  produc- 
ttma'aocratt  et  s'afTaiblit  sutTant  les  circonslaMat  Ikvora- 
UNMMhfOfablea  à  la  culture.  En  1857,  per  eierople, 
laa  tMs-CiDie  ne  fournirent  que  3,i0u,ooo  balles,  tandis 
qu'en  18&9  la  pro<)iirt)on  totale  atteignit  l'énorme  quantité 
de  5,190,944  balles.  £n  1860  le  total  était  de  4,669.770 
lalles  et  en  1861  de  3.656,086  balles. 

Pour  lUre  face  aux  immeiMca  dipaatti  et  au  travail  iO' 
cakntaUe  qu'exige  une  paraillacaHora,  on  a  an  neoma  I 
l'e  R  [  I  a  V  Age, expédient tnalheurenx;  car,  en  laissant  même 
de  rôté  toutes  les  considérationa  morales  que  suggère  ce  sujet, 
l'eupf^riencc  a  pleinement  démontré  que  le  travail  k  eeelaves 
é!paisale<ol  etamtee  la  décadence  dn  paja.  C'cat  ae  ait 
anlvéb  «  ailM,  an  Maryland,  k  la  Canrtinadn  Nonl  et  k  te 
yirginie. 

Aux  Antilles,  la  culture  <iu  coton  a  cf'ric  la  place,  prciquc 
parliiut,  à  celle  Hu  surre,  du  caff*  et  du  tatiac.  Lv&  An- 
glais ont  (ait  dernièrement  des  elTorts  pour  la  relever  à  la 
Jmaiqae,  mais  Ha  a*oirt  pas  réussi.  Le  Mexiqoa  fournit 
peu  de  coton.  Bien  que  le»  cmidilions  naturelles  j  soient 
très- favorables  i  cette  culture,  l'état  social  et  politique  de  ce 

Eiyg  met  d'infrancliissables  obstacles  à  son  développement. 
'Amérique  centrale  est  jusqu'à  présent  dans  des  oondittoos 
Inntk  feitiemblables.  Quant  k  l'Amérique  du  Sud,  la  Guyane 
angWie  ne  produit  point  de  ootoa  La  Guyane  française  en 
nporla  en  laso  lS,58t  kikifirammes  ;  mais  depuis  cette 
époque  la  production  a  diminué  de  telle  sorte  qu'en  1855  la 
quantité  de  coton  exportée  ne  dépassait  pas  6,3jo  kilo- 
giafnmes.  Au  Brésil  la  culture  du  café  occupe  le  premier  rang, 
«ar  aile  eetia  pina  Ineretifa;  néanmoins  lea  diatricla  de  Par* 
nambwo,  de  Ceara,  d'.4raeati  Ammieseutda  qnndiéi  con- 
sidérables de  coton.  Il  Tant  ajouterseulcmeutqoe  le  coton  du 
Brésil  et  des  Antilles  n'est  pas  aus^i  lion  que  celui  des  États- 
Unis  :  leiil  est  attea  long,  mais  il  e^t  dur  et  irrégulier.  Ce  que 
pmdniaent  «i  colon  la  Téoéxuéla,  la  Colombie,  l'Équatenr 
«I  lePdron  na  snlttinène  paa  k  leur  propre  oooaoramalîoo. 

Sous  le  rapport  de  la  quantité  produite  du  coton,  les  lO' 
des  orientales  suivent  immédiatement  les  États-Unis.  Il  est 
d'usage  sur  les  marchés  d'Europe  d'appeler  le  coton  des 
Indae  orieatalaa  Surate,  et  «lui  des  Étala- Unie  IUmvtlU- 
OrUmu.  La  eotan  dea  Indea  orianlaiea  donne  des  fils 
leaucoup  plus  courts  que  ceux  dn  coton  des  États-Unis; 
*M  qui  fait  qu'on  Testime  moins.  Si,  pour  ensemencer 
lea  champs  aux  Iodes  orientalea,  on  emploie  des  graines 
dw  Étala-Unla,  on  obtient  dn  coton  amii  bon  que  celui 
iTAmériqnasiMiafllMtfenonTeler  cello  opératton  chaque 
année ,  car  la  graine  dégénère ,  et  la  plante  se  rapproche 
rapidement  du  type  indigène.  Dans  le  district  de  Coim- 
liatur,  au  Dekkan  ,  se  trouve  un  grand  territoire  susceptible 
de  la  colture  du  colon  amérîcain.  Le  produit  moyen  d'un 
êm  m  ËÊkê  iTMvt  amiMilamnt  à  iw  ttnw  do  co- 
lM,1iadii«itelta|i-UiUII«ildelk4««  HffM.  Oa 


cultive  ienelM  a«r  nna  grande  dclieUa  an  Boipla^  A Aa- 
aam,  k  GMUagonfu  *  Arraean,  an  Pign,  ^  Cnmaon,  GnrbwaI, 

Goorgaon,  Paneeput,  Rohtuk,  Hurriana  et  Bhutteana.  En 
1854,  la  culture  du  coton  dans  les  possessions  occidentales 
delà  Compagnie  des  Indes  occupait  1,402.020  acre^,  et  dans 
la  présidente  de Madraa  917,374  acres.  D'après  ces  doooéea, 
ilnde  est  un  peya  o6  la  culture  dn  oolon  pourrait  prendre 
on  grand  dévriopperoenf.  Ce  qui  l'aentraré  jusqu'k  prdeent, 
c'estavant  tout  le  m'anqne  de  communications,  qui  Ikitque 
les  frais  de  transport  s't  it  ventà  d p. proportions  inouïes.  On 
exporte,  par  exemple,  de  Berar  30,000  tonnea  de  coton  annuel- 
taîient,  cl  les  firaia  de  transport  de  cette  quantité  s'élèvent 
k  180,000  livres  st, tandis  qu'ils  ne  seraient,  si  leSanvedeGn» 
davery  était  rendu  navigable ,  que  de  15,000  livres  il.  On 
évalue  la  production  totale  des  Indes  orientales  de  2,500,000 
à  4,000,000  de  balles  annuellement,  et  la  consommation 
annuelle  mefCBM  1750  alliions  de  livres. 

Les  aulne  paya  d'Asie  produiaenIjMn  de  eolon.  La  Cldne 
en  donne  probablement  500,000  balMaloea  lea  ans;  mtie, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  loin  d'en  exporter,  elle  en  impor- 
tait au  cootraire  200,000  balles  des  Indea  orientales.  Tout 
ce  quela  Pavée  pradntt.dnnloneit  «porté  per  la  rôle  de 
Smyme. 

L'Afrique  reste ,  sous  te  rapport  de  le  enlhire  dn-eolen, 

ainsi  que  sous  presque  toiu  les  autres  rapports,  bien  en 
arrière  det  autres  parties  du  monde.  Cependant  on  a 
tenté  d'y  étendre  cette  culture.  Les  expériences  faitea 
en  Égjpte  oal  prouvé  qu'un  Jeddan  de  soi  peut  produire 
eoo  nvrea  de  eelen  al  l'on  enotplole  la  graine  d'Amérique,  et 
300  livres  si  la  graine  est  indigène.  Dien  que  les  eonditions 
naturelles  soient  à  ce  qu'il  parait  as^ez  favorables,  la  cul- 
ture ne  s'y  est  pas  jusqu'à  prissent  développée,  faute  de 
capilaux.  L'Algérie  exporta  400  ballca  de  oolon  annoelia- 
ment  An  Maroc,  onneeullive  que  trks«pen  de  colon. 
près  les  renseignements  des  vovai;pura  il  n'est  pas  de  peu- 
plade de  l'intérieur  de  l'Afrique  qui  ne  connaisse  le  coton  ; 
mais,  en  général,  cette  production  y  suffit  à  peine  aux  be- 
Mina  des  indig|èa«a,  et  un  n'en  exporte  pa».  iiviogitone, 
BoodMrellellagyariontd'epinion  que  nnUrienrde  rADri' 
que  méridionale  présente  de  vastes  territoires  qui  pour- 
raient être  parfaiten^ent  appliqués  ft  la  culture  do  colon. 
D'autres  pays  d'Afriqui'  prp  tulsent  aussi  duCBlei^  aeionn 
ne  sait  pas  exactement  en  quelle  quantité. 

En  Europe,  hTnrqele,  riulie,  l'Espagne  et  Malte  pro> 
duisent  du  coton,  mais  en  quantités  preaqne  insignifUntas. 
L'Italie  produit,  dans  les  provinces  de  l'ancien  rovaume 
de  Napies  et  en  Sicile,  25  atUena de  Dvm.  Malli  m 

fournit  11,500,000  livres. 

On  a  bit  aussi  des  expériencesdecettecullure  en  Australie* 
et  surtout  k  Queensland.  Les  résuitala  paraiiaent  pnmltra 

beaucoup.  Le  Sea-lsland  de  ()Mena1nid,  piéienté  k  la 
chambre  decomiiurcr  de  Manchester,  a  été  trouvé  très-bon. 
et  même  supérieur,  à  beaucoup  d'égards,  à  celui  des  États- 
Unis.  On  affirme  qÎHin  acnde  terrain  de  QueMulHd  • 
fournir  600  iivne. 

En  comUnent ee que  chaque  pays  fournit,  on  peut 
ter  que  la  valeur  des  marcliaudi^es  de  coton  livrées  annuel- 
lement au  commerce  s'élève,  eu  moyenne, à  la  somme  de 
3,300  millions  de  francs.  Les  deux  liera  de  cette  somme 
repréacnteat  le  prix  du  travail  elle  troiaikme  eeuiemcnt  le 
prf  i  de  la  matière  première. 

Le»  États  Unis  produi^iirent ,  en  ISGO,  pour  192  millions  a 
dcdollars  de  colon,  ce  qui  faitplus  de  l.tOOmillionsdelivrcs. 
Les  principaux  ports  d'exportation  de  coton  des  États- LUiis 
sont*  laNoovelle-Orléau,  Mobile» Cbariceton, Sa vanaab, 
Rew-Toifc  et  Gelverion.  Lea  Indes  «eeidenfalea  Hvrkrenl 
au  rommcrce,  «i  1855,  3,100,000  livres  de  coton,  et  le 
Brésil  55,000,000  de  livres.  Les  Indes  oriental&s  fournissent 
en  moyenne,  depuis  1855,  247  millions  de  livres.  L'Égypte 
n'en  produisit,  en  1855.  que  40,000,000  de  livres.  Celle 
produdkwe'Mm,  m  185»,  *  44,Mt,j08  Ivne. 

Parai  tee  peye  qnl  Ivportiit  le  «loB  im,  rAngleUm 
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oc<^upe  la  première  place.  Ea  1790,  le  lolal  d'importation 
n'éUit  que  de  31  millions  de  livres;  in  1810,  il  était  <lo 
132  million*  ;  on  ifiSO.de  264  millions  ;  en  iHil,  lir  hSS  mii- 
lioa«i  eu  18M,  d«  I.OU.&OO.OOO;  ea  IMO  li  s'dcTait  à 
l,»90,9M,7ftSlifrM.  Li  FTHMe  liiipoHi,«a  l7t7,4,4M,000 
Ulofcraminei;  ra  1825,  ?4,r,c7.31'>  kilo'^r.  ;  en  1827, 
36,485,080;  en  1837,  55,3 lu, u:i7  ;  ca  I8i7,  :>6,603,368;  en 
1868  ,  573,070  txalles  ;  eo  I»â9,  432,39y  ttalles;  eo  IdOU, 
e84,S'J4  baJles,et  en  1861,  624,600  b«llea.  LeZolWerein, 
•lleaiand  iinport*,  en  1834,  I7â,377  qainUux;  en  1844, 
3W,727  qaiatMX;«  18&4,  l,on,S71  qiiiiilaiai«B  185&, 
1,100,770  qaintaax .  «a  iMt ,  It  toM  de  riniiorlallon  par 
Brème  et  par  Hamtmurg  sVIf^rail  à  243,912  balles.  La  Bel- 
gique importa  en  18&i,  ll,600,ooo  kilogrammes  ;  en  1866, 
IX,98l,4M;en  1869, 12.821,000  kilogr.  L'imporUtioadaOOtoft 
en  «■  Rnsaie  m  dépiMatt  jm,  co  18&2, 6Â,ooo,oood«lifm. 
LTapoitoltai m 8«èd>,  pu  ItpwrldeGollMttboMs,  HmU, 
M  1861 ,  de  11,173,079  Hrres. 

Quant  à  l'exportation  des  prodaitsdcl'indu<itric  cotonnière, 
l'Angleterre  occtipe  aussi  le  premier  rang.  Cette  exportation 
s'Aevtit,  de  1812*  1814,  à  plus  de  20  miUnosde  livrasat. 
lBlM3,laTalaar  totaledel'exporttIfOBdMpndailaMilw- 
■ienAaIt  deS3,&48,021  lirr.  at.  ;  en  lft&3,  de  32,713,902 
Vfr:  st.;  en  1800,  de  52,01 2,380  livres  st.  La  coasomnition 
Intérieure  du  coton  en  Angleterre  s'est  accrue  en  qualrc-viiijjU; 
MU  de  trois  cents  fois,  et  si  l'on  fait  un  total  de  la  coos(Knma- 
tioa  des  cinquante  dernières  années,  on  arrivo  I  la  tomme 
cohNiito  de  M  niilknb  de  Utim  de  eetaa,  m  ^  re* 
ptdNDlei»  Tilear  de  780  mHlione  de  Hfrw  II. 

En  1856  il  y  avait  dans  la  Grande-Breta^e  et  l'Irlande 
2,210  fabriques  de  coton,  dont  2,046  en  Angleterre,  152  en 
Éoosse,  et  12  en  Irlande.  Ces  machines  comptaient,  en  iSàC, 
23,010,217  brocliee  et  uUUuieat  la  force  nominale  de 
ltl,43»  dwfan;  eOfla  oeeqpifaBi  311,170  onTrtonea  Ai- 
glcterre,  34.698  en  Éoosse  ,  et  3,245  en  Irlande,  ensemble 
379,213.  L'introduction  des  machines  dans  la  fabrication  du 
coton  en  a  diminué  s*'.i)siblcia>'nt  les  frais,  et  a  permis  par 
eooséquent  d'au^neater  le  salaire  des  ouvriers.  Un  ouvrier 
•oloonier  gagnait OIMgfMM,  en  1866, 7 shellingsl  pcray 
par  jour.  11  cet  àwaanaef  wwla  Mntoailaaiiwammiv 
Vffme  est  sap^rfear  I  eetol  Mahomnei  dai»  fontw  les  h- 
briques  an^Inises  de  colon.  Ce  rapport  est  de  103  femmes 
contre  100  hommes  dans  le  I^ancashire,  et  de  309  femmes 
contre  100  hommes  en  Éoosse.  £n  1867 ,  il  7  avait  sept 
Kiandet  bbriqMa  étaient  la  propriété  d'âne  asMciaUon 
dVwrriert.  L'aeeniieMnent  prodigieaa  de  la  popnMkm  de 
Manc  lies  ter  prouve  l'importance  de  celle  imlustrie. 
Aux  envirouH  île  Manchester  il  y  a  près  de  280  pelite-i  villes , 
bourgs  et  vllla^t^s  qui  ne  .«.'occiipent  que  de  la  fabrication 
de  ce  textile,  que  les  Anglais  appellcat  a?ee  nkoQ  le  ro*  «0- 
<m,«tplHiiMiMdeoea  TiUeaseaoal  déf cleppéea  eoniim 
lenr  capitale,  grflee  à  l'industrie  cotonnière.  Citons  seule- 
ment Bolton,  Blackbum ,  Oldham,  Rochdale,  Preston  .  etc. 
Toutes  ces  localités  n'avaient  en  1770  qu'une  faible  |H)[)iila 
tioo  de  3  i  6,000  habitants;  tandis  qu'en  1861  Botton 
comptait  70,396  habitants;  Blaekbyra,  83,125';'  OMbBIII, 
72,334;  Bochdale,  60,617  ;  Preston,  87,961,  etc. 

UtanMol  est  le  port  qui  importe  presque  tout  le  coton 
bntdont  l'Angleterre  a  Iw^oin.  L'accroissement  de  la  po- 
pokUon  de  cette  ville  a  également  quelque  chose  de  prodi- 
gieux.  En  même  tempe  que  la  population  dët  Tilles  g'ac- 
enliaait.on  Toyaitaysaia'augmeolercaUei  par  eiample,  du 
WeaUMdiag.  UTniedeteada,aKaéedaueedhlitat,afatt 
m  1771  20,000  habitants,  et  en  complaiten  1861  207,153. 
Lès  villes  de  Bredford,  d'Halifax  et  d'Huddersfield,  qui  n'a- 
talent  avant  1771  que  quelques  milliers  d'habitaBla  °  cha- 
cune, en  avaient  «n  IS6I  pins  da  100,000  diaeau. 

En  France  l'Industrie  ootaenlèfe  e'aet  aeera»,  daneh  pé* 
liode  WKIS  à  1820 ,  de  310  pour  100.  Il  est  vrai  que  par 
aeRi  dn  Moeos  continental ,  on  n^mportait  presque  pas  de 
coton  en  France  à  la  fln  de  retnjiirc  On  e>ljrie  la  valeur 
totale  de*  produUa  da  l'iadoMne  cotooMéro  as  franco  è 


.134  millions  de  francs  par  an.  U  j  a  des  fabriques  «le  colon 
dans  quarante-deux  départements;  le  nombre  de  ces  éla- 
hlisseriionU  éi.iit  en  ISjO  de  2,606.  Le  nombre  de  brocfaea 
mises  en  moaveiaeot  était  de  5^040^000^  atieMcahr»  d'ea- 
Triera  oeeap«ai?tfiefiil  à  174,190.  bfrfaor  desnante. 
dises  de  coloo  eaperléei  alle%aalt  eo  1867  la  somme  de 
70,200,000  fr.;en  1888,  celle  de  69,300,000  fr.;  et  eo  1||0 
elle  n'était  que  «le  68,200,000  fr. 

Sous  le  rapport  de  l'importance  de  l'industrie  cotonnière, 
^«al  la  ville  de  Rouen  qui  tient  le  premier  rang;  elle  y  00- 
cvpi  an  effet  30,000  ouvriers.  O'aulna  villes  de  la 
Werwdie,  Caeo  par  exemple,  ponèdettt  de  grandes  fa» 
briqoca  de  coton.  En  Alsace ,  c'est  Mulhouse  et  Colnrtar 
qoi  aa  distinguent  le  plus  dans  l'eroptoi  du  coton.  Nancy 
Âait  autrefois  le  cfaef-lien  de  la  fabrication  de  dentellea 
àprtaart  etite  iodnatriea^eatrépeadiwdaBa 
dehltarllM,  de  laUtaaBectdw  Y« 
Cest  dans  le  département  de  l'Aube ,  et  surtout  à  ' 
qu'il  y  a  le  plus  de  fat>ri(jue^  de  bonneterie. 

K.n  Alleraagni'  l'industrie  cotonnière  est  assez  développée. 
En  1854,  on  a  importé  pour  16,733,068  thalers  de  coton  brut 
ou  travaillé,  et  on  en  a  exporté  pour  29,748,a42  Ihelcfa, 
Ea  18&7  llmpodation  s'élevait  à  21,466,446  Ibakra,  al 
l'exportatioa  à  31,845,542  lhalers  ;  eqAn,  en  1858,  llmpor» 
tstion  ne  dépassa  pas  la  somme  de  20,327,876  thalers,  tan- 
<  dis  que  l'exportation  atteignit  celle  de  39,179,582  thalers. 
Pour  cette  faîdiiatrla,  c'est  la  Saxe  qui  tient  le  premier  rang* 
en  *'H*iir*  Oa  peut  plaeer  iea  autiea  Étala  daaa  l'ocdra 
Bohaat  t  la  Bavière ,  la  Pnnae,  Bade,  là  Wnitenabeig,  et 
d'autres  petits  États. 

L'Autriche  consomme  aussi  des  quantités  considérables 
de  coton.  En  1858,  elle  a  payé  32,922,281  florins  à  l'é* 
tnatger  pour  la  cotoo  qu'elle  a  importé.  En  1859 ,  la  difCS- 
HMe  calra  la  eotoa  tanporU  «t  laa  eolaas  auDabdnréa 
exportés  étaUde  28,871,908  Ar.,  anapai  qwl'AalridiB  «dH 
payer  en  espèces  pour  le  eotoo  fatrodalt. 

En  Suisse,  l'industrie  cotonnière  ^'^t  depuis  lonRtcnsps 
naturalisée.  En  1857  ,  le  nombre  de  fabriques  de  coton  s'y 
éleralt  à  268.  Le  canton  de  Znricli  en  comptait  seul  60, 
avec  300,000  brocfaea  et  ss.ooo  ouvriers.  Oa  prodoit  daaa 
le  canton  de  Zarieli  co  iivoyenne  800,000  à  1  mDlk»  da 
pièces  de  mircli  indises  de  coton  dont  la  v.deur  est  d'environ 
40,000,000  de  fr.  La  Suisse  avait  besoin,  en  1850,  pour 
ses  fabriques,  de  26  millions  de  livres  de  coton.  Elle  a 
eiporté,  daw  h  même  année,  1M,032  quintaux  de  mar* 
chamnaea  de  eoton.  La  valenr  dea  nardianAaea  eipertéea, 
en  tSûH  ,  était  de  5'», 500,000  francs. 

En  F.spa^jnc  toute  l'industrie  du  coton  se  concentre  dans 
la  province  lio  Catalogne  et  dans  la  ville  de  ILir  elone.  En 
1346,  U  Catalogne  employa  3i millions  de  livres  de  coton, 
cl  en  1849,  3M06,000  Hnaa.  La  nombre  d'ouvriers  oc- 
copës  dans  les  fabriquée  de  Catalogne  s'élevait  an  1141  à 
31,284  ;  en  1846,  à  49,099 ;  Ct  eo  1849 ,  à  cause  delintriH 
dijction  de  différentes  machines ,  à  t3,.TIû  scyleinir^t.  Il  y 
a  aussi  quelques  fabriques  dans  les  provinces  Basques,  de 
Maiaga .  Je  SévUle  et  de  la  Corogae.  Une  hMqaadelblap 
occapait  en  1849  de  1,800  à  2,000  ennie^ 

U  royaume  de  Périmai  a  Ifè^penda  AdnifMada  Mian. 
Les  plus  rcmarqBililaa  sont  flillea  d'Oparto,  d'AMtta»  aC 
d'Estremadure. 

La  Belgique  importa  en  1865  436,167  kilogrammes  de 
coton  fabriqué,  de  la  valeur  de  4,047,000  et  exporta 
1,688.415  kitogranaroca  de  la  valeur  de  10,979,090  fr.  En 
1868,  l'exportation  s'éleva  à  la  somme  de  12,802,000  fr. 
L'industrie  cotonnière  occupe  ea  Belgique  149  machines  k 
vapeur  de  la  force  de  3,004  clievau&.Gaid  ail  la  chaf-Ban 
da  cette  indeatrie. 

£n  Hellanda  fly  n  aaasi  qoelqnaa  Mriqaaa  da  flolaa, 
principalement  dans  la  province  d^Over-Tsad.  ElIca  pro- 
duisent ensemble  pour  0.000,000de  florins  d«  marchandises. 
En  Italie ,  avec  l'Ile  de  Malle ,  Il  y  a  au  moins  200  fabriques 
de  coloo  ,qiu  occupent  10,000  onvriers  eteonoptent  400,000 
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oroch«i.  La  valeor  des  marchandises  prodaites  s'élète  à 
il  roillkiDs'de  francs  ao  moins. 

La  valenr  dn  coton  importé  en  Suède,  en  1SS8,  était  de 
2,6i»0,8l6  thalers.  Les  fabriques,  qui  en  1858  étaient  au 
nombre  de  2Q  et  occupaient  3.113  ouvriers,  produisirent 
8,953,063  livres  de  coton  en  fil. 

En  Russie  l'indoslrie  cotonnière  est  surtout  déreloppée 
dans  \ks  gouTemements  de  Moscou ,  de  Vladimir,  de  Kos* 
trofna ,  de  KaMn ,  de  Jaroslav  et  dans  une  partie  du  gou- 
veroement  de  Riatan  et  de  celui  de  Saint-Pétersbourg.  £n 
1S&3  il  y  avait  en  Russie  llà  fabriques  d«  cotons,qai  occu- 
paient 217,313  ouvriers.  Le  plus  grand  obstacle  au  dévetop* 
peinent  de  cette  industrie  en  Russie  est  que  jusqu'à  présent 
I  on  doit  faire  venir  toutes  les  machines  de  l'étranger. 

Lorsqu'on  fonda  la  première  fabrique  de  coton  en  Amé- 
rique ,  dans  la  Nouvclle>Anxletcrr* ,  en  1643 .  on  fut  obligé 
de  faire  apporter  le  colon  des  Barbades.  Depuis  cette  époque, 
l'industrie  s'est  développée  autant  que  la  culture  elle-même 
du  coton.  La  consommation  du  coton  américain  par  les 
États-Unis  eux-mêmes  était  en  I8S0  de  48.700  balles  et 
en  1857  de  702.138  balles.  En  1839  elle  s'élevait  à  878,018 
balles.  En  1850  il  y  avait  aux  Etats-Unis  1 .094  fabriques, 
dont  lis  dans  le  Massachusetts.  1^  dans  le  Rhode-lsland , 
Lû2  dans  le  Connecticut,  TQÀ  en  Pensylvanie ,  Sfi  dans  TÉtal 
de  Ifevr-York;  le  nombre  do  broches  était ,  en  1860,  de 
4,140,000.  Le  capital  de  ces  manufactures  s'élevait  à  4&  mît- 
lions  de  dollars.  LccbeMieu  de  l'industrie  cotonnière  en  Amé- 
rique eut  Lowell,  sur  le  Mérimar,dans  le  Massachusetts,  En 
ISM  la  valeur  de  la  production  entière  de  toutes  les  fabriques 
des  Étals-Unis  n'était  pas  moindre  de  1 15,137,920  dollars, 
Au  Canada  il  y  a  aussi  quelques  fabriques  de  coton. 

Dans  les  pays  que  nous  n'aToos  pas  mentionnés  l'industrie 
cotonnière  n'existe  point  ou  commence  à  peine  à  se  déve- 
lopper. , 

Dans  la  période  de  (836  à  1846  la  consommation  du  coton 
CD  Angleterre  s'élevait  en  moyenne  à  il2  millions  de  livres 
par  an,  c'est-à-dire  Sl2  pour  100  de  la  consommation  totale;  : 
sur  le  continent  la  consommation  était,  dans  la  même  pë-  I 
riode,  de  212  millions  de  livres  par  an,  et  aux  États-Unis  de 
LIS  millions  de  livres.  Dans  la  période  de  1840  à  1857, 
l'Angleterre  consommait  031  millions  de  livre»  par  an ,  ou 
i&  ii;2  pour  IM  de  toute  la  consommation  ;  le  continent , 
^  millions  de  livres,  ou3fi  1^4  pour  100;  et  les  Etats-Unis, 
Humiliions  ou     L/î  pour  100.  du  total. 

La  guerre  de  séc£»sion  aux  Etats-Unis  amena  une  crise 
dans  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Europe.  Les  États  du 
Sud,  qui  devaient  leur  prospérité  et  leur  existence  au  roi  coton, 
se  regardèrent  comme  ruinés  par  l'élection  d'un  président 
aboliUoniste,  qui  semblait  menacer  ce  qu'ils  appelaient  leur 
Institution  particulière,  c'est-à-dire  l'esclavage.  Ils  résolu- 
rent de  se  sil-parer  des  États-Unis,  dont  le  trans[K)rt  du  coton 
faisait ,  selon  eux,  toute  la  fortune.  Il  s'ensuivit  une  guerre 
désastreuse  qui  détruisit  une  grande  quantité  de  coton,  en  em- 
pêcha pour  un  tempe  le  transport ,  et  finit  par  la  prépondé- 
rance des  États  du  Nord  et  l'abolition  de  l'esclavage.  On  avait 
primitivement  cullivé  dans  les  Étals  du  Sud  le  riz  et  l'indigo; 
mais,  les  Indes  orientales  leur  faisaient  une  concurrence  re- 
doutable soua  ce  rapport,  depuis  que  la  Compagnie  des  Indes 
avait  réussi  à  s'y  établir.  La  guerre  d'indépendance  réduisit 
les  planteurs  à  un  état  pitoyable.  C'est  alors  qu'on  découvrit 
une  mine  inépuisable  de  richesses  dans  la  cuUuie  du  coton. 
Les  colon»  s',  u  emparèrent  avec  énergie.  Le  travail  et  la 
persévérance  triomphèrent  de  nombreux  obstacle*.  La  pros- 
périté revint  hientdt.  Malheureusement  elle  s'appuya  sur 
l'esclavage,  qu'elle  accrut.  La  nécessité  de  s'assurer  quelque 
sécurité  poussa  les  États  du  Sud  à  des  mesures  injustes  et 
souvent  cruelles ,  et  par  cela  même  le  danger  devint  plus 
grand.  La  lutte  éclata  enfin.  Déjà  le  sol  était  épuisé  dans 
quelques  Étals  par  le  travail  esclave ,  plus  clierque  le  tra- 
vail libre.  Pour  les  Étals  du  Sud  la  dernière  guerre  fut 
donc  nn  véritable  cataclysme  politique  et  social,  qtn  ruina 
momentanéoient  la  culture  cotonnière,  mais  qoi  ton  sans 


doute ,  en  définitive ,  des  résultats  heureux.  La  culture  da 
cotonnepeut  pas  tarder  à  y  prendre  un  nouvel  essor,  d'abord 
parce  que  le  travail  libre  la  rendra  plus  active  et  plus  bril- 
lante, et  ensuite  parce  (|u'aucun  pays  n'est  en  situation, 
jusqu'à  présent,  de  faire  sous  ce  rapport  concurrence  à  cette 
partie  de  l'Amérique. 

En  Angleterre,  l'industrie  cotonnière  a  eu  d'immenses  ute- 
tacles  à  surmonter  avant  d'atteindre  son  développement  ac- 
tuel. Les  industriels  du  I.anc3$hire  eurent  à  soutenir  une 
lutte  acharnée  contre  les  grands  propriétaires  des  terres ,  et 
ils  arrivèrent  à  un  résultat  très-favorable  pour  leur  industrie. 
Cette  industrie  avait  besoin  d'assurer  un  grand  débit  à 
•es  produits,  et  pour  cela  il  fallait  vendre  à  bon  marché, 
ce  qui  entraînait  la  conséquence  de  produire  à  peu  de  frais. 
Donc  la  question  dn  prix  de  la  matière  première  se  posa 
tout  d'abord.  Il  s'agissait  de  supprimer  toutes  les  entraves,  et 
en  premier  lieu  d'abolir  les  péages  de  douane  Imposés  au 
coton.  Ce  n'était  pas  tout.  Afin  de  pouvoir  produire  à  bon 
marché,  il  était  nécessaire  que  le  prix  de  la  main  d'œovre 
fût  à  tmn  compte.  Mais,  si  le  prix  des  denrées  de  consomma- 
tion restait  élevé,  la  main  d'oeuvre  ne  poovait  évidemment 
laisser.  L'abolition  des  droits  imposés  sur  le  blé  importé 
était  donc  le  deuxième  pas  à  faire  dans  l'intérêt  de  l'industrie 
cotonnière.  C'est  ce  que  pai-vint  à  obtenir  la  ligue  contre  les 
lois  sur  les  céréales  {  an(i-com-lawt  league).  De  cette 
n«nière ,  et  peu  à  peu ,  les  progrès  de  l'industrie  cotonnière 
eurent  pour  conséquence  une  révolution  complète  dans  le 
budget  de  l'État  et  la  réforme  parlementaire.  Par  suite,  l'é- 
cole de  Mancliester  s'est  posée  corume  rirnie  de  la  paix  et  du 
principe  de  non -intervention. 

Dès  le  commencement  de  la  guerre  en  Amérique,  le  manque 
de  coton  se  fit  sentir  en  Angleterre.  Déjà  au  mois  d'avril 
1857,  on  fonda  à  Manchester  une  société  appelée  :  Col  ton 
supplff  Association  .  afin  d'encourager  la  culture  dn  colon 
partout  oii  elle  serait  possible,  de  fournir  les  meilleures 
graines,  et  d'introduire  les  machines  nécessaires  à  la  prépa- 
ration de  cette  substance.  On  a  organisé  aussi  plusieurs  ex. 
pédilions  dans  différents  pays  pour  en  étudier  le  sol  et  es- 
sayer la  culture  du  coton.  MM.  Haywood  et  le  docteur 
Forbes  ont  été  chargés  de  la  mission  spéciale  d'aller  aux 
Indes  orientales  pour  étudier  tout  ce  qui  était  relatif  à  la 
question  du  coton .  En  1801  une  compagnie  s'est  formée 
dans  le  Iwt  de  construire  des  chemins  de  fer  aux  Indes.  Une 
autre  compagnie,  Wide  bcjf  cotlon  growing  Àuocialion, 
■clieta  en  1860  3M  acres  de  terrain  dans  le  Queensland, 
aux  bords  de  la  Mary  et  non  loin  de  Maryborough.  Enfin 
le  docteur  Royle  publia  un  livre  snr  les  plantes  des  Indes 
qui  pourraient  remplacer  le  eoton ,  où  il  vanla  particulière- 
ment les  qualités  de  la  zoitera  marina.  Cependant,  vers 
la  fin  de  1861,  les  conséquences  de  la  guerre  se  faisaient  de 
plus  en  plus  sentir.  Le  prix  du  coton  montait  rapidement,  et 
tandis  qu'en  1860  et  l86i  le  prix  del' l'p/and-/alr  va- 
riait de  Z  à  12  pence  la  livre  ,  en  18C2  il  était  de  22  à  22 
pence  par  livre.  Au  mois  d'avril  1862.  sur  1,678  fabrique* 
de  coton  dans  le  Lancashire  et  le  Chestersidre,  2IS  étaient 
fermées,  et  57,861  ouvriers  n'avaient  pas  de  travail.  Au  mois 
de  décembre  1862,  200.000  ouvriers  se  trouvaient  cons- 
plétement  sans  occupation.  I>a  misère  était  à  son  comble. 
Le  typhus  se  déclara,  et  sur  ixto  malades  il  mouraient  : 
440,000  familles  vécurent  alors  des  secours  de  l'assistance 
publique,  outre  toutes  celles  qui  profitèrent  de  la  charité 
privée. 

Les  pertes  des  fabricants  de  coton  ont  été  de  celle  ma* 
nière  éaomet;  mais  plus  elles  étaient  grandes,  plus  on 
chercha  à  développer  de  tous  cOlés  la  culture  du  coton  |H)ur 
pouvoir  s'arfrancliir  de  la  dé|)endance  des  États-Unis. 

En  1857  la  Grande  Bretagne  recevait  des  États-Unis, 
1,478,500  balles  de  coton  ;  des  Indes  et  de  la  Chine,  flM,500 
balles  ;  et  de  tous  pays  2.421.500  Iwlles  ;  elle  en  exportait 
337,000  Iwlles.  En  1861  elle  en  recevail.de*  États-Unis, 
1.841.500  balles  ;  des  Indes  et  de  la  Chine,  986 .■'tOO  balles  ;  et 
de  tous  pays,  3.035.500;  elle  en  exportait  677,000  balles. 
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En  1863  elle  n'ai  nçnt  que  73,&00  talles  dei  Etats- Unis; 
1.073,000  bftUet  des  iode»  «t  de  la  Oilne}  M4S,000  de 
lou  payt.  dis  en  exportait  665,000  Mlea.  En  1S03  elle 
«reçut  132.000  balles  des  ÉtaU-U  ni  SI  ;  l,.igi,OOOl)ilhwdes 
fndeset  df  la  Ciiine;  1,932,000  balles  de  tous  pays, et  die  en 
exportait  GR  1,000  tulles.  Ea  1864  elle  eo  reçut  lUS.OOO 
balles  des  £tat«-Uois;  1,798,&00  lialles  des  Iodes  et  de  la 
CblM,  3,5S7|00Otallea  de  tous  pays,  «t  elle  en  exportait 
732.500  (mUscEd  IftCb  elle  importait  «P?,000  balles  de  colon 
des  États-Unis  ;  1,408,030  balle»  des  Indes  et  de  la  Chine; 
5,755,500  de  tous  pays,  et  en  exportait  891 ,000  balles.  Enfin 
ea  i8««  elle  en  importait  1,103,000  balles  des  Êttta-Uais; 
1,M6,M»  teUes  des  Indee  et  de  tn  CUm;  3,749,00(»  do 
tons  pays,  et  en  exportait  1,14G,500. 

La  récolte  du  cotun,  aux  Étals-Unis,  donna  en  1868 
1,750,000  b.illes,  ainsi  réparties ;Te\JS,  300.000  ;  Mi.<;sigsipi, 
270,000  ;  Alatnma,  320,000;  Géorgie,  305,000  ;  .Arkansaa, 
181,000;  TCBMiew,  148,000  ;  Louisiane,  109,000;  Caroline 
do  Sud,  103,000;  Caroline  du  Nord,  91/N)0;  Floride, 
36,000  ;  et  divers ,  87,000.  La  récolte  de  1867  s  dépassé 
3,500,000  balles. 

L'exportation  du  coton  de  l'Inde,  qui  oc  dépassait  pas  7 
millions  de  livres  sL  jusqa'ea  IMi,  e'eddtevée  A  10  mil- 
lions de  tivres  st.  en  1864. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  sécession ,  le  prix  do 
éoton  ne  paraissait  pas  suffisamment  rémunérateur  au  Bré- 
sil. Dn  mois  de  septembre  1860  à  septembre  1861  la  pro- 
vliM  do  Pemambuco  n'avait  produit  que  15,458  balles.  Les 
fite  iyaot  bwissé,  la  récolte  de  IMMM3«ttei|tiiitas,3»3 
billes  dans  la  même  province;  ceHe  de  IW3-I863  monta 
h  46.087  balles;  celli:^  de  1963-1864  à  90,8G6  balles.;  Dans 
oette  dernière  année,  la  province  de  Maccio  livra  en  outre 
60,000  balles;  «elle  de  Ptrabybaa,  40,ooo;  celle  de  Rio- 
Gnnde,  30.000.  La  praviaoedeOem  en  donna  30,000  bnl- 
les.  Le  prorinee  de  Dabie  ea  ■  fonml  i7,370  ambct  (de 
14  kiloi^r.  C8)  en  inro-ISOt  ;  45,645  ea  IMl-iMS}  Klfi37 
en  1862-1863;  62,887  en  1863-1864. 

L'exportation  des  cotons  de  la  Chine  et  ia  JopoaiPeat 
éleirée,  en  1863,  à  23  mUlionsdeUtegrommet,  représentant 
aae  vilear  de  prie  de  90  mRIloBi  M  iWuics,  pour  le  port 
de  Sliang-haï;  4,418.000  kilogr.  pour  Hong-koog,  et 
1,223,000  pour  Kanton.  L'exportation  du  Japon  [»eut  être 
dfalnéa  à  l,50O,0Oû  kilogr. 

.  Ea  l9eo  l'exportatioa  duonton  n*alie^  à.Smjmeque 
13,009  belles;  ea  ise3  die  Ait  de  60,090  bdies ,  el  ea  1804 

elle  dépaRW  1 80  000  balles. 

La  culture  du  coton  a  pris  en  Italie  un  développement 
considérable.  De  vastes  terrains  situés  sur  les  cdtes  sunt 
trto*coaTcaabks  à  odte  piante.  Ln  lone  dn  colon  eo  Italie 
•Poirèlo  M  43*  dcgrt  de  ItHtade  aenl.  Lw  piwlnees  où 
eelto  calture  donne  le»  plus  t>eaux  résultats  sont  celles 
de  Naplcs,  de  Sardaignc  et  de  Sicile.  La  production 
moyenne  est  de  4oO  liilo^.  pr  hectare. 
•  Su  1864  la  plantation  dn  coton,  encouragée  par  uneoom- 
pigda  eajelin.  a  pris  «a  certain  ddfoloppement  au  Ma- 
ine, sartotit  aux  alentours  de  Mazagran.  Celte  année-lfc 
die  produisit  lO.SOO  kilogr.;  l'année  suivante  elle'en  fournit 
31,600  kilogr. 

Lacoltare  dn  coton  a  /eçu  de  grands  encouragements 
«a  At|Me(aDf«s  m  wa»,  m  Sappltoeat,  tome  I",  p.  89). 
En  1861-1863,  l'Algérie  a  exporté  118,413  kilogr.  de  coton 
net;  en  1863  1863,  127,883  kilogr.  705  gr.;en  1863  186), 
37C,S18  kilogr.  500  pr.  Un  d«krel  impérial  du  35  mars  18G3 
porto  qae  les  encouragements  accordés  à  la  production  dn 
«oloa  ea  Algirie,  «a  exécation  dn  décret  dn  35  avril  1860, 
<|ul  créait  des  primes  k  l'exportation,  consisteraient  désorraaii 
en  aubveotioQS  soit  pour  la  construction  de  barrages  oa  de 
forages  établis  en  vue  de  lacttllure  cotonnière,  soit  pourl'in- 
troductioo  en  Algérie  de  machines d'égrcoage  perfectionnées. 

Ea  1865,  les  cultures  européennes  an  Sénégal  ont  donné 
193,000  bitogr.  bruts  de  ootoa  ;  ko  «nHaiii  to  ioAstMO 
oaail  teal  163/km>  Ulogr. 


En  1865  l'iinportation  do  coton  en  France  cet  nmoaMe 
à  360  mUlloas  de  fr.»  qui  sa  r^rtissaioit  cornai  Mtt  s 
Angleterre  et  ttab-Vais,  t93  nwlioos  ;  Turquie.  41  ml- 
lions;  Égypte,  41  millions;  Indes  ant^lii^es,  45  millions; 
autres  pays,  31  millions.  Ea  1864  il  avait  été  importé 
67,634,999  kikfr.  doootoaeaFnaeejea  1893  69,599,909 

Ledéflratd^rrivagndes  eotoBsd*Amériqve  fit  moafcrie 

prix  de  cette  matière  à  un  taux  que  la  commi.ssion  des  ralean 
estimait  en  1862  à  plus  de  100  pour  lOO  du  cours  de  l859. 
Il  en  résulta  une  grande  pénurie  pour  la  population  ouvrière. 
Heureusement  le  tima  de  laine  parvmt  à  se  substituer 
•oBS diffifriatee  fermes  aa  liesa  de  eoloa;  el  Faa cmploTa 
également  plus  de  lin  et  de  chanvre.  IJne  souscription 
privée.  l'Etat,  les  départements  et  tes  communes  vinrent  an 
secours  des  ouvriers  cotonniers  ;  la  société  du  Prince  im- 
périal fit  des  avances  pour  l'achat  de  métiers  à  tisser  ta  laiae, 
etnaboa  mmbre  de  fltalears  cotaaalers  poreal  tiaaw 
de  l'occupation  dans  ce  nouveau  travail.  L'année  !>oiran!e 
les  cotons  augmentèrent  encore.  A  la  ûd  de  1864  la  criàe 
était  pa&sée. 

Dans  la  Louisiane,  le  champ  destiné  à  recevoir  la  graiae 
est  tabouré  ea  siHoas  distants  d'environ  3S  les  uns  4m 
antres,  et  la  terre  doit  être  parbitemenl  broyée  et  rédaite  ei 
poussière ,  afin  que  le  germe,  qui  est  très-faittle  et  dolicat, 
puisse  sortir  et  se  développer  facilemenL  terre  il  i>(  ''r? 
disposée,  travaillée  et  égouttée  de  telle  sorte  que  i'eau  ne 
palaia  Jamais  s^mer  sur  le  sol;  si  l'eau  reste  soit  sur  la 
semeaoe,  aoKaaloar  du  pied  du  cotonnier,  ta  pUnte  pérd 
oa  ne  prodoH  liea.  La  nature  dn  terrain  préférable  poas 
la  culture  du  coton  est  dirTicile  à  délinir,  l'an  la  produi^t 
en  plus  grande  quantité,  tandis  qu'un  autre  donne  a  la 
plante  une  qualité  supérieure.  En  gc^oéral  les  terres  qui 
oflirent  le  plus  de  dilficuités  dans  le  travail  soat  celles  qui 
Ibaralment  les  plus  belles  qualités.  La  terre  grasse,  argi- 
leuse, est  difficile  à  cultiver  en  te  q\i'el!e  demande  un  la- 
bourage à  un  moment  choisi,  c'est-à-dire  ii  celui  où  elle 
n'est  ai  trop  s6che  ni  trop  moaitlée,  afin  d'éviter  que  ta 
dMmw,  en  levant  ta  terre  par  trop  gros  mofteaax,  aedé- 
radae  loeotoe,  oa  Mca  ca  proMsaat  aae  boae  dpdtm 
autour  de  son  pied,  ne  le  rende  malade  ;  mais  le  c*>Icb 
récolté  dans  oette  terre  est  le  plus  beau  en  qualité  et  eo  cou- 
leur. Les  terres  sablonneuses  iOBibdIee  à  travailler,  le 
ton  ({u'elies  produisent  doaao  ai*  qualité  moyenne;  co 
sontodics  daas  hsqadles  tocoloa  ed  le  plus  prompienîml 
mûr,  mais  où  il  est  produit  en  plus  faible  quantité.  Lors- 
que le  champ  est  dl>|)osé  parsillons,  il  faut  taire  avec  on* 
charrue  un  rigolet  d'cnviroa  deux  pouces  de  proToadenr 
sur  khaat,  afin  d'y  r^Modra ta  Rraiao,  qui  doititre  lama» 
verte  de  atdas  de  tem  poedHe,  aofi  avec  aae  dtaiiar, 
soit  avec  une  herse.  L.1  graine  de  coton  doit  être  semée 
aussitôt  que  la  chaleur  du  printemps  fait  prévoir  que  les 
froids  sont  finis  et  que  les  gelées  ne  reviendront  plo«,  car 
le  colon  qui  se  tnavcFdt  levé  au  moment  d'uae  gelée  se- 
rait eatitrement  perdasaspwdaat,  conHnaaaaeMifM 
non  plu.<i  ?tt' n  Ire  tnplttd,afinde  doaaormicotonlelempa 
de  mûrir,  il  im()orlc  de  ne  pas  relarder  Fensemencfrofol 
an-delA  des  premiers  jours  de  mai.  Aussitét  que  le  coton 
est  levé,  les  pieds  doivent  être  isolés  à  0",S3  ou  t  raètrt 
enviraa  les  «ao  «ha  tatrea.  Comme  siaérdeMal  ta  gratae 
est  répandue  à  profusion  sur  le  cliamp.  oa  ooope  à  la  pio> 
chfl  ce  qui  se  trouve  en  surplus.  Il  est  souvent  nécessaire 
de  passer  la  pioche  plusieurs  fois  autour  du  pieJ  de  cotoo 
peadant  sa  croissance;  mais  c'est  un  travail  qu'on  doit  évi- 
ter aalâat  qao  poasibta  d  remplaeer  par  ta  ehanaa  :  mm 
la  pioche  on  ooope  l'herbe  autour  du  pied  dn  eotoa;  avm 
la  charme  on  coupe  l'herbe  en  chaussant  le  pied,  e'est-A  dîrw 
qu'on  étouffe  l'herbe  en  im  It  uit  de  la  terre  au  pifri  du  eu- 
ton,  ce  qui  produitd'ailleurs  une  grande  économie  de  temps, 
une  ebarrae  fdsant  par  ce  nwyea  l'ouvrage  de  six  pioches. 
Le  coton,  une  fois  hors  de  soa  grubeau,  demande  à  Hft 
eatavé  du  champ  le  ptuspromptomeat  poMibie^  aia  d*édkr 
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COTON  • 

iNClMi  de  ta  rM«e  et  do  nMl  qai  M IMI  panln  «■  pw 

dt  temps  d«  u  couleur  et  de  sa  quilité. 

Les  iemn  nur  lesquelles  on  plante  le  coton  sont  des  tmes 
d'alluvion,  chaufCées  par  un  soleil  arilsnt,  arrosf'''s  p-ir  lie^ 
mièret  doot  le»  eaux  sans  rapidité  débordent  périodique- 
iMst  U  CMHMte  a  Heu  trois  fois  par  aa.  QuMd  la  «oeil- 
lette est  faite,  ooi^re  la  graine  du  duvet,  et  comme  cette 
graine  pèse  IM  deux  tiers  du  poids  de  la  capsule,  les  noirs, 
qui  Taisaient  autrefois  celte  opération  à  la  main,  ne  pouvaient 
épioctter  plus  d'une  lïTrede  coton  par  jour.  L'Améikain  Élie 
mytoeycoBstmltiten  1793  one  machine  égroatoae  pour 
éplucher  le  eotoo,  oommée  eo<to>i-^a  oo  smÊhçtn,  qui 
rendit  cette  opératloo  facile,  et  depuis  cette  macMoe  a  reçu 
(le  nombreux  perfecUonnemeiits.  Le  coton  est  rnsnite  mis 
eo  baUea«  mat  l'on  (oime  en  les  soumettant  à  l'action  de  fortes 
fiWMSMiefirMNtia.  Cea  balles,  dont  diacone  pèse  300 
ytiyfBi  eovkea,  août  Inaiportéee  daat  das  eotrepM» 
génémx,  d'oA  eHea  aoot  wpéJMe»  poor  leor  deatlnatlm. 

Le  travail  si  pénible  de  la  culture  du  coton  avait  fait  pen- 
ser que  le*  Nègres  seuls  pourraient  l'accomplir.  Aujour- 
d'hui que  kt  Bnica  tant  airrancUai  qolk  disparaissent  oo 
énigiaal  flBfnoda  partie,  dea  UaMapeomoi-ibae  Aaigar 
de  ce  travail  f  Un  awfairt  dlindgratloa  enrapécone  f«at 
établi  en  ISM  des  États  rlu  I^ord  de  l'Union  vers  les  anciens 
États  confédérés  ;  mais  on  se  demande  si  les  nouveaux  co- 
lons n'abandonneront  pa»  celte  culture  pour  celiedes  céréales  ? 
On  eatime  la  production  moyeooe  par  hectare  de  booMe 
tnet  k  ISt  Uegr»  de  coton»  Itaaa  on  rapport  do  oecfd* 
taire  des  finances  antérieur  à  la  guerre  île  sécession  la  par- 
tie du  sol  annuellement  consacrée  à  r^tte  culture  était  éva- 
luée k  814,000  hectares.  D'après  les  Annales  du  commerce 
QgMrHwr,  Iw  plaaitean  deiÉlata  do  5od.ootdû  nooonoltm 
qoalaInTaR  Im  anient  idoni  qdli  wpeMataHt  la 
général,  les  propriétaires  stipulent  unf  rémunération  fixe 
pour  les  n^rea  plutôt  qu'un  partage  (le.s  bénéfices,  et  pour 
suppléer  au  manque  d'argent  ils  ont  recours  à  divers  expé- 
dlaîta,  coranae  de  vendre  de»  deniéta,  de*  TttoaMnta  an  t» 
i«aieafe.  en  dehange  delenr  wh  dViMnrra,  on  de  lavalo»* 
donner  la  culture  de  quelques  acres  de  terre. 

La  disette  de  coton  survenue  à  la  suite  de  la  giiem  des 
États-Unis  fit  chercher  le  remplacement  de  cette  substance 
par  diTera  textiles}  le  ekisA-graaa  ndtangé  *nc  ta  «oton 
a  donné  d'aases  bons  fdndtale. 

•COTONNIER  Outre  son  dnvcf,  le  cotonnier  pro- 
duit encore  une  graine  ol(^agineuse  foumi8.sant  une  huile 
propre  i  l'éclairage  et  einplone  au  Japon  pour  la  cuisine.  Au 
Brésil,  on  mange  cette  graine  rédolte  en  boniUiet  «ofineUe 

^diu»,  fort  recherchée  par  ha  boMtan,  par  ta  vMe, 
ditantd'aalia«BBptai,«>aeaMllhia  m  moâkiàm- 
irais. 

On  a  Bssayé  en  France  rie  cultiver  le  cotonnier.  M.  Th.  Ar- 
naud, régisseur  des  bieos  du  marquis  de  Fournes,  en  a  tait 
un  hanreox  essai  auprès  du  pont  do  Gard  en  IMt.  Deaa  troti 
am  aaBiés  U  «btint  u  kilogr.  de  coton  marchand  de  la 
variéMdKe  Géorgie  longue  soie  de  bonne  qualité.  En  1803 
ILttard  sema  dans  le  département  des  Oi)uches-du-Rh6ne 
4o  aoton  Géorgie  longue  soie  dont  la  graine  venait  d'Alger, 
«aana  adta  de  M.  Arnaud ,  al  nbUnt  les  mêmee  féanitate. 
SorSeno  80  centiares  lesgonsses  donnèrent  et  grammes 
de  eotoo  épluché  et  204  gr.  de  graine.  Du  coton  nankin  de 
Malte,  semé  le  8  juin  sur  04  centinr»  -,  iDiina  le  17  novembre 
67  gr.  de  coton  épluclié  de  belle  qualilé.  En  1864  M.  Di> 
gofai  obtint  également  des  produits  de  grainee  de  OOtoo  ee> 
méesdaatta  Comugê».  M.  J.  Hortolte,  pépitiériste  à  Mont- 
pellier, oema  dn  eatoo  lor  lea  borda  de  ta  Méditerranée, 
dans  les  sables  brûlants  de  Péroles,  et  ohital  de*  ngnÊm 
qui  a'oavrirent  au  mois  de  septembre. 

H.  Bd.  André  recommande  le  cotonaier  comme  plante 
d^orMOMOt  •«Areo  m  tl|e  drwaée,  aea  belles  feuilles 
patarfeo  dovéteoNi,  lea  Iléon  wRtttoo  aox  nuances  ten- 
dres et  rosées, et  surtout  par  ?a  facile  culture,  il  serait,  dit- 
i^  one  des  plus  joties  planter  de  nos  Jardios.  Set  (ruiU  a« 
MOT*  n  ik  cnmiit  *  tnwu  ^  v,  k 


-  ootjci;  m 

ttôritaani  goèva  à  moins  d'une  année  chaude,  et  nooa  et* 
rpRs  privée  eaMdoalederonanMaftdaB«capioleeeojea> 

ses;  mais  que  nont  Importe  iflU  M  note  aiaa  de  ehanna 

par  sfs  fleurs  et  son  feuill<')f!e.  • 

La  punaise  rouge,  sorte  de  scarabée  appeléapa^a  mouehtUf 
et  tout  00  genre  de  chenille  appelée  noetus  xglena,  sont 
deui  eiHMto  aeharoéa  do  eetaonier.  £a  l7St,  ta  eheoilto 
déInliaKanlIeeBehana  MO  toooea  d»  eoloa.  Bte  a  IW 
renoncer  à  cette  culture  dans  plusieurs  Antilles.  Pendant 
longtemps  il  en  a  été  de  même  en  Égypte.  Eo  1793,  dix* 
boit  ballea  seulement  lurent  récoltées  dans  on  champ  de 
400  acres  de  oolun  en  Géorgie;  les  cbenUloe  ataiflBt  dévoré 
le  reste.  Elles  apparurent  sept  ans  après  dane  la  Oaral^do 
Sud,  où  elles  anéantirent  tout.  De  I80i  klSîS,  les  punaises 
rouges  dévorèrent  chaque  année  le  quart  de  la  récolte  eo 
Géorgie,  et  les  chenilles  la  mangèrent  tout  entltao  M  MM» 
En  1804.  ta  cheailte  t'abattit  «or  le  Louisiane  ;  nn  eora^ 
déneige  ta  Ht  «toparaNre.  Ba  tt97,  itn,  1834,  1840,  IMI 
et  lS'i3  le  coton  fut  en  partie  rava^rt  par  les  larves,  les  sca- 
rabées, les  punaises  rouges  et  les  chenilles.  En  1845  il  y 
eut  encore  une  hivasion  générale  de  la  chenille.  En  1804,  lea 
AcolUee  détooidrcal  taeotoo  de  ta  Baaw-Uubiaoe ;  à 
on  mine  de  dbboea  eo  calandait  te  trait  qoe  Mialt  ta 
Rpnt  vorace  avec  ses  millions  de  mâchoires  avides,  cré|ri- 
talion  i>emblab<e  à  celle  d'un  inc«ndie.  La  chenille  se  montre 
souvent  aus.M  en  Guyane;  mais,  par  bonheur,  elle  ne  détruit 
paa  tovgoon  tooto  ta  léeolte.  Il  réaulta  de  oombnoae»  eb> 
aorralleflf  que  lee  «oadMoaa  taa  plœ  tavoraMoa  à  ta  pra- 
duction  de  la  chenille  sont  un  temps  chaud,  pluvieux  et  un 
del  nusgeux  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin.  Elle  ne  résiste  paa 
à  l'actioa  d'un  ardent  soleil  et  d'une  sécheresse  continue. 
Une  chaleur  torride  la  toe.  Elto  tombe  nwile  de  la  planto 
oopéritdantocaoft  mjetqardtocioayahandarémbra, 
surtout  si  le  sol  est  sablonneux. 

COTTA  (Jea5-Geokce8,  baron  de),  filsdu  fameux  litmira 
Jean -Frédéric de  Cotta,  naquit  le  19  juillet  1796.11  s'occapa 
de  bonne  heure  deaanUraaeoainwrciales,  fut  pndentqnel- 
qoa  taaipadeayarlto  eoordaWoitenAeri,  et  prit  h  iddoeBoo 
du  Morgenblatt,  qu'il  céda  plus  tard  à  HaufTet  à  G.  Schwab. 
Après  la  mort  de  son  père,  en  1832,  il  prit  la  direction  de 
la  librairie,  qu'il  ne  quitta  plos,  et  dont  il  accrut  encore  Hm- 
portanoe.  0  dooaa  oortont  aea  aeioi  à  taOoMfle  mi9tr$*U» 
^Auftèomf  et  à  l*édHloo  deo  etaaatqne»  aWaneoda.  Oeoime 
propriétaire  de  la  seigneurie  de  PTettenbcrget  delà  terre  noble 
de  Hipfelheoren,  en  Wurtemberg,  il  fut  pendant  long-temps 
dépoté  <le  l'ordre  équestre  à  la  seconde  chambre  ;  mais  il 
nooofa  dans  ta  aotta  à  len  maodat.  Igrieniteur  renomnd, 
fl  dbK  eBOMOer  odfefot  ao  boreao  oeotral  d'aRrieoltare. 
Il  mourut  d'apoplexie,  le  1"  février  1863,  k  Stattgard.  11 
avait  épousé,  en  1S20,  la  baronne  Sophie-Jeanne-Marie 
d'AdIerflycht,  qui  lui  lai<if>a  quatre  filles  et  deux  flls,  dont 
l'aloé,  Qoorgo'Astolf,  baron  ai  Co«a,  dodcor  eo  drait, 
■é  ta  aojaovier  lt3S,artCkMbritao  do  Ni  de  WMoBdieri, 

COTTE  (f«MAyol*fto>,  vm  aoliollllioa  daaeha- 

bots.  

GOTTRET.  Voyez  Facot,  tome  IX,  p.  353. 
*  COUCOU  (OrollAolopta  ).  Il  détroit  tas  chcoiUea  to* 
lues  qoe  les  aotrea  elieaoi  affoaeot  oMagoar. 

COUCOU  (  Horlogerie).'  On  donne  ce  nom  \  une 
petite  horloge  à  roue?  de  bois  ou  de  cuivre  et  de  fer,  mar> 
chant  au  moyen  de  poids  attachés  k  des  cordes  ou  à  dea 
chaiies,  et  «pu  cet  aoowat  «néed'an  petit  oiaenR  ndea- 
id400|^iai»ao  oianeotdata  lOBoartai  pradoMa  couMMpar 
ooftappencnt  tar  nn  ressort,  fait  entendre  nn  chant  analogue 
kettaldnooooou.  Les  coucous  sont  souvent  munis  d'un  ré* 
veil-matin  dont  le  bruit  est  produit  par  l'action  d'un  petit 
marteau  sur  un  timbre  an  eniTre.  Cette  naachiM*  aaiMprW 
mitive,  se  fabTiqoo  eoilaat  dane  ta  PViat4lelra> 

*COUCY.  Le  55  juillet  1855,  p:ir  <;iiiie  d'une secoosse de 
tremblement  de  terre,  la  grosse  tour  du  château  deCoucy  fit 
entendre  un  criqueirient  profond  et  prolongé,  accompagn&da 

bfoit»  saccadé»  aembtablaa  à  doa  ceopa  de  pétard,  et  s'en- 
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iSOUCY  — 

vill  û$  ptai  4s     MHHMtkw  ^Mi  0HtilM  sbCnNi  4m 

ancienne*  léurdetpiladpal)*^.  Fn  mfmo  lempi  ii< li'/arfles 
WNiTellM  Mprodabircatdans  le<  parties  iu»qu'alors  intactes. 
L'intérieur  de  U  toar  ftot  joocbé  de  |*ierm  échappée»  de 
M»#WMi  piriiH.  Il  M  téÊtUtk  «M  déTMUM  de 
4mr  porlIaMdei  penii  4ê  li  toar  il  wmMdinnihm» 
ptrtie  il«  la  ca^e  de  l'eKalier.  M.  VioUet-le-Duc,  chargé  de 
Péparer  ce  désastre,  eut  l'idée  d  enceindre  le  donjon  d'une 
double  ct'inlurt  .iTia  d'en  einpêcliar  le»  écarteinenh  futurs, 
«I  mojeo  de  cerciee  de  ftr  ajeat  M  nèlns  de  ciraNifé- 

(erthmaene. 

COUCY  (RraAim ,  cfaitelain  de  ),  troufère  qid  tifall  k 
la  fin  >J  j  itouïiéint;  et  au  cumineoc^meot  du  treitiène  aiè- 
cle.  Oa  peut  conclure  de  »ea  |ioésiee  qu'il  •  pria  part  à  la 
enteade  de  Philippe- Aufoite  et  de  Ridurd  GimtiiW*Liaft. 
UaéttpiDbalileiMatdiltetaiB  i'aa  d«  ehèltMa  tpptili- 
■mtkaaool  t",  aeigaeardeOiNKy  (114S-I19I  ),  la<MiiliB 
d'Acre.  D'après  une  de  ses  ctiaasow,  la  beauté  qui  possédait 
son  cœur  était  le  dame  de  Fayel.  Ue  roman  d'aventure  du 
treizième  siècle  racoBle  lea  aanours  de  Coucy  et  de  cette 
daiM^  «I  il  wiiBatf<|>eh|Mt  rtaiiniM  4»  Omf  W^inénie. 
HMitMi  IraulèfW  CmI  ■llMsIei  k  MlllliMbfre,  qui  e 
Mpir  derentr  la  légende  de  Gabriellede  Vergy.  rneil- 
teareéditioB  des  Chansons  duckdtetain  de  Coucy  ett  celle 
de  M.  Francisque  Michel  (  Paris,  lUO).  C«t  ouvra^,  tiré 
à  IM  «unplairai,  ml  rnAvi  defasBieBiie  ■auiiqiie,  laiae  co 
MMtaa  MtéHM,  tVM  MMai|iigMMrt  pllMi  fit 
II.  Peme. 

*  COUDER  (  Lomt-CBtARtm-ADetett  H  a  In  ce  186ft, 
i  la  séance  iltë  cinq  Académies»  une  dissertatioa  Sur  U  ca- 
ractère dans  i4!t  Beaux-art»  ;  ea  IS96,  oa  traTail  Sur  te 
Mierit  ;  eiltSS,  des  Oèenvattem  fàtéralee  sur  la  ^eeuM- 
«rli  j  en  I8«S.  U  a  tnllé  Du  earaetèrêdê  Avt  »  gàtÊrai. 
talW7,  M  a  pubHé  «■  Hvre  4H{  a  po«r  tilrat  OMMMrMN» 
ettr  |>  but  tHorat  des  beaux-aris,  ourragedaas  lei^el 
H  éhidie,  au  peint  de  vue  des  principes  fonctaBeotaux  des 
beentés  de  l'art,  les  iaOaeooee  aopérieares  »  sur  riiomne 
H  hmmiâ, Ma  piiBl»w<t  4»kaaBiytMWbl«  ^9ê^^  M« 
i(M  MMMé  nHitara  éê  wÉirii  Mpinetf  4a  PAoïto  4m 
Iteaux-Arts  et  président  de  la  Société  philotechnique. 

COUDER  (  jKAK-ejirmTe-AnénÉB  ),  frère  du  précé- 
dent,  né  k  Paris  en  1797 «  se  lÏTra  d'abord  à  la  peinture, 
M  «MM  TMlfnee  8«Mt»»  nii—Mt  m  aplea  4e  m$, 
•k  Mt  Mi4aMa  M  M  Mmndii  IMk  fl  m  Ma  pM  k 
abandnnnt-r  la  peinture  pour  cnnsacrer  tous  ses  «oinf^  «u 
dessin  iudustrid.  Ses  travaux  en  ce  iieore  lui  valurent  la 
croix  d'henneur  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  deLun- 
4rM  «0  tSIl.  L'kB  dM  pnoniien»  Ceodar  conçut  la^andB 
Uit  4m  eapeiM—  aiUwMilM.  ■  y  aanp»  4èe  ilM} 
et  en  1840  il  publiait  iton  projet,  qai  était  giguitesi|ae.  n 
fiit  anaai  l'un  des  promotears  des  expositioas  de  Tart  appH- 
fOé  à  llodastrie.  U  mourut  en  1866. 

*  COUDBAG  (jMa»a-AiRoijiB-GBA«.B8  ).  Ce  cban- 
IMB  ert  Bé  le  10  nan  1810.  k  ToakMue.  U  a  en  da  sooeàs 
48BS  Us  Papillotes  de  M.  Benoit  (I8S4),  fei  Ifoees  de 
Uaimeat,  le  nabab,  /enity  Bef/(l88&),  VAveaU  PoteUn 
(1856  ),  Don  Qreçoi  io  (  IR59). 

COUDRE  ( Machine  à).  Voj/ei  MacutiK  &  oooohe, 
iMae  XII,  p.  650v  et  aa  fiapptéaMat. 

«GOULKUR  (  Ja— r  «ft».  gapfèa  M.  le  comte  de 
fcafcerdev  la  préparatieti  4w  waleai»  k  ftmSh  powf  la  pekl- 
ture  e&t  bien  Mipérieure  en  AnRleterrç.  On  m  toiI  ciaire- 
ment  les  résultats  en  eomperaat  aux  nOIres  les  taUeaux  peints 
«n  Angleterre  depuis ctaqaaalaaaatVsaaloaaBarrk  la  otee 
iMeasMé  dataaa»  la  aiiHli tiaaniarwnw  4iM  Im yhm, 
la  Même  teaaa  dans  la  pktej  Ha  ne  pféMBiMil  wà  ftMHMi 
hi  craquelure*,  Ri  éclats.  *  Celidonire  à  r6fléchît,  dlt-ll,lors- 
qa'oo  voit  la  teinte  noire  qui  a  envahi  le  Katfrage  de  la 
Oéduse,  VEntrééde  Bmui  /  K,  les  craquelaree  qai  sillon- 
•eat  des  taMeaus  esMiB  fin  idaMiakIea  Heéssemwars 
48l.6epqidltohett,lMiliiiaM#4»if4aWaiwiy,  W 


COUUtUBS 

anglaisn  est  dan;  la  l^brieatkMI 
le  maniement  du  pinceaa.  ■ 

^Vik^liMjtjl^aaé  naissance  k  oa  f^aod  B0Dbn4B 

mmHuI  raaHtaa  k  mo  kMHa  4aMaBliiM  ^al  tua  las  aal 

punr  but  son  oxydation.  Le«  rouf^s  s'appellent  fuchsine, 
aialéine,  rotéine,  rubme,  /uchsiadne,  rouge  d  amlxne, 
eritiallimeint,  mauve.  d'antUne  ;  lea  n^iaoge^  de  tùm^  et 
de  bleaMBQiBBteBl«MiiM^»éaM4'Mié«M«ifkdnaMaia% 
purpurim^  ftrpn  êmMtm^  *ar— Ifti»  mtfiaiiii^ 
oaiMnef  lea  natièrea  coloraolH  bieaM  ayaal  paor  arigjht 
l'aniKoe  sont  les  moins  aomtMvoaes  :  on  ne  oonnatt  ^a  la 
bleu  obtenu  par  le  chlorate  de  potasse  et  U  bleulne.  I>e  toutes 
ces  matières  ooloraatea»  les  pranières  obteaiies  fureat  eeU« 
kBMMafaielte,pali  ha  iMtpBb  «1  enfla  les  Ueoea.  Taaa 
CM  oarps  aeaaMcBt  4afair  «lappHler  k  an  t|pa  «ai^aa,  la 
retaaf  line,  alcaisMahMlaia demnverl par  V.  Baftaaaa. 

Le  docteur  Sicard  a  tiré  du  bor^iho  ilu  cânnin,  de  la 
Konire»-RnUe,de  reacredeCitiae,  du  jaune  d'or  et  du  vert  : 
des  rebaas  4aaila  <|l<iM|i(fee«aaax  de  cn(i«,  da 

am  les  inalBBii  4m  OkMi. 

Beaucoup  de  cooleorv  sont  des  poisons,  ft  l'aiilorité 
a  dft  défendre  l'emploi  de  certaines  couleurs  pour  les  bon- 
bons,  de  certain*  papiers  colorés  pour  les  enveloppes ,  etc. 
OBasacoBBtalerlMefMsponiicieu  da  cartaiaee  coatean 
pear  Htatatare  dMdMha  alla  trarail  daa  papiers  pebrik 
Les  joaeta  dVatetssoat  eeaiaal  caloriée  avec  des  laMaatM 
dsngereaaes  ^  ont  prodtrft  Mea  des  accidents^  Enfin  œh- 
taioes  boites  de  couleursdcftiiKk-sà  l'enluminaj^e  de»  drMwna 
penvent  esuser  des  enapoimaaements.  D'halMle^  iaMsaala 
ont  préparé  des  conlenrs  qai  ne  présMtent  aucua  4ll|V{ 
aaiis  elles  ne  plaiseat  pM  iMdoars  aotairtk  l'etil. 

COULEUR  (HoMMM  de).  Fapaa  Hauna»  «aan 
un.  p.  410. 

COULEURS  (Ooabaaès  linaltané  des).  M.  Cttevreal 
a  doaaé  ce  non  k  an  fMMaaèae  qui  m  maâtfeste  en  noua 
Imita  Im  Ma  faa  WMM  ngardoaa  at  BrtaM  IMV*  4aaK 
atjeCs  dMMrtmaU  calarés,  plaedakaMétai  4e  ranira. 

11  consiste  en  ce  qae  la  différence  de  coolear  qui  peut  exi^ 
1er  entre  les  deiixohicls  est  augmentée  de  telle  sorte  :  1"  que 
si  l'un  des  objets  est  phis  foacc  que  l'autr«,  celui-ci  nous 
fanR|)M  «tairatl'aakraflMlHMéfils  Mte  aaat  réd- 

mêmes^modifiées  dans  leur  nature optiqaei  NT «UMBlail 
une  feuille  de  papier  bleu  est  placée  à  «Mé  d^BW  MBa 
(le  papier  jaune,  ces  iloux  (eniiles,  loin  de  nous  paraître  ti- 
rer sur  le  vert,  coBome  on  pourrait  le  préMmer,  d'sprès  as 
qu*on  siMdela  prodnction  da  rart  par  le  mélange  da  Wea 
et  du  janne,  senMeat  «neadre  du  naptAiairtB  faa  la 
bleu  parait  vioM  «t  le  jaune  orangé.  Vwt  eaMCqoatt  das 
le  contracte  simullané  des  couleurs  la  différence  da  eWr 
et  de  l'oiiscur  est  augneotée  comme  l'ett  la  éilTémca 
de  la  natare  optifaadM  couleurs.  Oa  appelle  contraste  da 
ton  la  iMdilaalte^  paria  av  l'ialeMié  da  la  «aalew, 
al  ctnfraiM  *  caairar  «Ba  qol  porta  aar  la  8Bf  Ml 
tion  optique  de  disque  couleur  juxtapof^ée. 

M.  CheTrenl  distingue  trois  classes  de  contrastes  : 
«  La(M«mière,  dit-il,  renferme  ceux  qui  se  rapportent  an 
ooakaila  ^  J4  aooMiM  fiamllBiié;  la  aeeonde,  ceux  ^ 
Doumnimà  la  Luauaale  fM  Ja«e— a  mueaisifi  la  toa^ 

sième  ceux  qui  se  rapportent  a«  eoatraito  faa  Ja  I 
mixte-  Le  contrasie  simuttamé  des  eoMlMn 
toes  les  phénomènes  de  modification  que  des  ohjall  < 
Mnent  colorés  paraissent  éprouver  dans  la  coiayt 
physHm  allahaateerda  tende  lears coaleaia icspesUtM 
lorsquH»  IM  TOlt  ehwaltaaémeat.  La<>Wrtt1M>l  IBWW^ 
des  eeuleurs  renfeiwe  letts  les  phéaaariBH  fn^M  akaarM 
lorsque  les  yeux,  ayant  regardé  pendant  un  certain  temps 
moa  J^wni^Jetoeelj^  '- 
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«onpt^nUirê  de  celle  qui  Ml  à  (tecoa  ^eax.  L« 
contraste  mixte  rétulte  de  c«  que  la  rétioe,  ayint  fo 
IwitMit  tempe  une  cerUliM  waleur,  a  une  «ptitade  à 
filr  àéâ  va  seeoBd  temp»  Il  MupltocDUire  de  cette 
molear,  ét  èt  pitu  une  eoaleur  nou  Telle  qu'a»  ofeiKt«Lté- 
rienr  vient  toi  ofirir;  Uieusalioii  p«rciM«italon  la  iteiS 
tante  du  cette  nprîlH  CMdittr  «t  de  H  ««fMnMl^ 
ée  ta  première.  * 

Lm  pbéoomèaes  do  eoBtnaie  dmoItâDé  dee  couleurs  dé- 
pMdMt  M  tite-thaple»  qoe  M.  Oienvul  éaoooe 
«lui  :  •  DiM  le  CM  oè  nsil  voit  ea  iMme  temps  deax 
eoulemooatigeês,  U  les  voit  les  \Am  dissemblable»  (wssi- 
Mee»  q«Mt  ft  leur  eonpiMitioi  optique  et  qoaal  à  U  hau- 
pu éi  le«r  toa.  «  n  iMitdMie  J  aMir  à  laMsoontmte 
sHwiittM  de  eotticar  propreoMSDt  dit  et  ooatrtsle  de  ton. 
Or  deex  coatears  Juxtaposées,  e  et  difTéreroot  le  plus 
p«Mible  l'une  de  l'autre  quand  la  eompléraentairc  de  o  s'a- 
je«teim  à  la  couleur  p,  et  la  eoiqiléiDentaire  de  p  A'ajou- 
mt  k  H  «Mrieur  o;  ea  elietpar  lt|utaposition  de  o  et  dé 
p,  tea  itjMsde  lacooleur  p  que*  itféchit  kursqu'eUe  est 
flw  IsoWhient,  couine  les  rayons  dah  Mlleor  o  que  ré- 
IMekit  tOTAqu'clle  est  vue  ieolémeat,  rayons  qui  sont  actifs 
daaa  cette  cirooostaace,  «estât  de  l'être  lorsque  o  etp 
soat  [nxlepMél.  Or,  JaM  «m  cas, les  deoi  couleurs "per. 
dMl  chaouae  oe  qu'elles  ont  d'aaalogDe,  elles  dolveat  dif- 
Mnr  dayantaf^.  Comme  le  contraste  limoltaDé  peut  porter 
à  la  foift  !Mir  la  conifmsitiDti  oittique  des  couleurs  et  sur  la 
hauteur  de  leur  ton,  lorsque  les  couleurs  ne  sont  pas  à  la 
même  hautsar,  celle  qui  est  foncée  parait  plus  foncée,  et 
celle  qui  «atdaira  fianlt  flaa  dain^ca  OBlfarigatà  dira 
qoe  la  preaiMn  aentfle  perdra  de  b  iMHKn  Maacbe, 
tandis  que  la  seconde  semble  m  réOédÉto  Avantage. 

A  l'appai  de  la  loi  sur  le  cvntrastê  émMttané  des  cou- 
iMMPe,  eftoBS  qnelqtie'i  exemples.  Orangé  et  vert  :  le  bleu 
aaiipléeaoÉtaIra  dé  IWaagé,  cft  s'ajontant  au  vert,  le  fait 
tirar  «or  teMeo  ea  le  read  nahs  jaune;  le  ruugc  oompié- 
mcataire  du  ycrt,  en  s'ajontant  h  l'orangé,  le  fait  tirer  sur 
le  rouge  oa  le  rend  moins  jaune,  et  cependant  il  le  rend 
phin  iMrillaol.  Orangé  et  indigo  :  le  blea  complémetitaire 
de  IMMBfé,  ea  ifi^ataat  k  llndigp,  la  fait  flrer  sur  le  bleu 
ea  le  tead  mrfaa  rouge;  le  jaoae  Urattl  aor  l'orangé,  com- 
pl^roetilaire  de  Hrulico.  en  s'ajoatant  à  l'nraDRé,  le  fait  tirer 
aar  le  Jaune  ou  le  rend  Dioinsrouge>  Ver<  et  indtgn  le  roa(;e 
oeaapléiBentaire  de  vert,  m  e'^ioolaDt  à  (Indigo,  le  rcml 
plua  vkriet  oa  plaa  rai^e;  le  jaune  tiraal  aar  i'oraiigi, 
uiwi|iliBiMllelie  de  naûigo,  en  s'aManl  an  vert,  la  Mt 
tirer  Kur  le  jaune ,  etc.,  etc. 

I<6A  corp«  blancs  oontigus  à  des  corps  colorés  parais- 
sent à  l'œil  qui  les  Toit  simullanémeat  arec  ke  leoeods, 
laediiN  dHM  wiaière  icMiMs.  Les  cnpe  enln  eonUgus 
4ce  «en»  «ntads  italMBl  le  loe  de  la  «ealeur  Juxtapo- 
sée, taïKffs  qne  le  contraste  doit  tentire  à  foncer  daTantafçe 
tes  premiers.  Les  corps  noirs  réfléchissant  une  petite  quan- 
tité de  loDiière  Manche,  et  cette  lumière  perrenant  à  ta 
létiMeBeBêaaeteBBpaqaa  la  leadtea  colorée  des  oorpsqui 
y  eanl  Jaalnietii,  I  ert  dfMeat  qee  lee  corps  eotra  doi< 
Tent  paraître  teints  de  ta  complémentaire  de  la  lumière 
oolorée  i  mais  la  teiatedoiten  Itrelértre,  potaqu'eDeie  ou< 
ailiBate  sur  uo  fond  fri1tïf[teMile|Mmirfeir  rtfé- 

cMrtaiuBeièra»  _   

^adto^iia  eellle  awepeiWhBtMiBft^iedemeilèieicoio- 

pour  peu  qu'elles  «oient  irlonti que";  îi  la  vtje,  elles  donnent 
les  mêmesrésullatR.  Ainsi  le  bleu  d'indigo,  le  bleu  de  Prusse, 
le  Ueu  de  oobaH,  l'outremer,  aussi  bien  assortis  que  possi- 
Me,  éonaeaÉ^la  Même  aorte  de  ae«Bnttan.  n  en  est  de 
nAÎM  ipMr  Peesagé  pitfÊSt  evee  Ai  ■Mno,  ares  dn  ro- 
eoa,  arec  le  mélange  de  la  gande  et  de  la  ganince. 

Onap^le  font  d'une  ooolear  les  direrses  modifications 
^aeootteaouloHT,  priée  k  son  maiimoaidlnteasité,  est  suscep. 
iible  deieoeToir  detapartdttblaaCfqitf  en  abaisse IbIm, ou  du 
■olr^ltMlMMie.  LewIfMMM  s'applique  «faesetn- 

Ma^ee  te—       utm  wii w  iImI  mÊÊbk  UwOm 


îtlBS  TST 
para  eit  M  lee  isniHl  de  la  iiBUBe,  al  le  Istt  nenaei  ans^N» 

partient  pas  k  une  pamme  rompoe  ou  rabattue,  c'e^t-k-dire 
à  une  gamme  dont  les  tons  sont  ternis  par  du  noir.  On  en- 
tend par  HMâNCet  d'une  couleur  les  modifications  que  cette 
ooataef  ilgeit  de  l'addUion  d'ine  petite  qeaelitf  d'âne 
antn. 

II  y  a  six  harmonies  distinctes  de  couleurs,  coropriic*  en 
deux  genres  :  I" genre:  Harmonies  d'analogues.  l'L'Aw- 
monie  de  gamme  pcodttita  par  ta  vue  simoltuéc  de  dl0^ 
ittts  tons  d'une  aaêBteguBdM  plus  on  moins  nppniehés; 
r  Vhùmonlt  ««meei,  plvlniie  par  b  ihBBllaatfe 
(le  tons  à  la  même  hauteur  ou  à  fteo  près,  appartenant  i  des 
gammes  voisines  l'u&e  de  l'autre;  3"  l'harmonte  d'une  lu- 
mière colorée  dominantet  produite  par  ta  vue  aitnol- 
tanée  de conhnrs  diTCHns aiaeiltae  eonlbnnteMnt  àta  lel 
do  contraste,  mds  doealaée  par  fw»  dPWtas,  eniHne  esb 
résulterait  de  U  vision  dc  ces  couleurs  au  travers  d'un 
verre  légèrement  coloré.  11*  gme  :  Uwrmonies  de  con- 
trastes. V  L'harmonie  de  contraste  dégomme,  prodoite 
psr  ta  vue  simettanée  de  deaa  tons  dVna  aiAaiei,ffmiBe 
très^ioignés  l'en  de  IWr;  S*  rikaniioRle  ât  eeaUniiê 
de  nuances,  produite  par  la  vue  Biinnltanéc  de  tons  k  dea 
hauteurs  différentes  appartenant  cliacun  à  des  gammes 
voisines;  yïkarmonie  de  contrtute  de  couleurs,  prodoite 
par  la  vue  simultanée  deeenbus  MfierteMalkdes  pannes 
très-éloignées,  assailles  sahraBtbbldncaalrasIeilie  dUB^ 
rence  de  hauteur  des  tons  juxUfeiée  pcet  eminSBlSf  fll> 
core  le  contraste  des  couleurs. 

Si  la  loi  do  contraste  est  Importa&te  k  connaître  lorsqn'l 
^agltt  {dlnMer  en  peinture  un  (^et  coloré  donné,  die  Vpd 
Usa  dknatage  en  tapisserie,  car  le  tapissier  ne  peut  pu 
comme  le  peintre,  quand  son  tableau  ne  reproduit  pas  fidè- 
lement le  modèle,  efTaccr  et  refaire  plusieurs  fois  la  même 
partta  de  son  tableau.  Ainsi  quand  on  regarde  les  cana* 
tfons  rosées  d'un  grand  nomlm  datsMeaux,  oa  apeifottf 
dias  tel  parties  ondirées,  oae  tatate  veniltra  plos  oa  iboIbi 
sensible,  résultant  du  contraste  du  rose  avec  du  gris  ;  eh  bien, 
si  le  tapissier  ignore  f  effet  du  rose  sur  le  gris,  dans  l'imita- 
tion qu'il  fera  de  la  partie  ombrée,  il  aura  recours  k  un  gris 
verd&tre  qui  exagérera  un  eOèt  qoi  aurait  été  pradaitleBl 
simplement  par  l'e  mpM  d'Oea  gamine  grise  non  ?«tdlli». 

Cesl  un  fait  conoo  de  beaucoup  de  personnes,  qu'un  ha- 
bit d'uniforme  composé  de  draps  de  difTérenles  couleurs  se 
porte  plus  longtemps  beau  k  l'œil ,  quoique  usé,  qu'un  ha* 
bit  d'une  senb  eenbor,  loce  mène  qee  oelni'd  aenit  d'ea 
drap  identtqne  à  nn  deeeox  qat  coa^possat  te  pfender.Le 
loi  da  contrasb  doane  parfaitement  la  raison  «ta  ce  fait«. 
Sup(X)sons  un  nnlformc  vert  el  rouge,  les  deux  couleoré, 
étant  complémentaires,  sa  renforcent  mutuellement;  le  vert 
«enddoao  ta  rouge  pins  ronge  etta  rouge  rsad  kvcrtplas 
vert,  te  uène  laboanemaal  s'applique  aax  Iwbits  Meo< 
lores  dont  les  couleurs,  comme  l'oranpf^  et  le  bleu,  le  viulcl 
et  te  jaune  verd&tre,  Piodigo  et  le  jaune  orangé,  sont  oom» 
plémentaircs  l'une  de  l'autre;  il  faut  seulement  tenir  compta 
de  ta  diflércaoe  de  ton  pies  eu  moins  grande  qal  peuleiie» 
ter  entra  tftas,  lorsqu'on  ae  les  prend  pas  an  nlnM  Isa. 
Parmi  les  couleurs  qui  ne  f^ont  pas  inulnellenipot  complé- 
mentaires ,  mais  dont  le  contraste  est  agréable ,  et  cuosë* 
qwmment  ava^itageux  pour  les  uniformea ,  on  eite  parliea- 
lièrement  ta  bleu  et  te  jaune,  te  bleu  et  l'écartate,  ta  vert  et  ta 
jaune.  Lorsqu'une  cooleor  n'est  qu'ae  faible  proportion  rata* 
tivemeot  k  une  antre,  il  est  nécessaire  qu'allé  soit  répsrib 
aussi  également  que  possible  dans  tout  le  vétanieat 

Le  contraste  produit  parle»  coatears  différeatea  émàÊÊf$ 
oompoaeat  an  Mtifbraa  est  non-saalsa><nt  aTsataganx  pmr 
l'éclat  ei  b  eoRseruafion  opporeKla  des  conleurs  de.  ess 
draps,  mais  il  l'est  encore  pour  rendre  moins  visible*  dM 
inégalités  qu^un  drap  peut  présenter  dans  ta  tenktuiaoudana 
l'usure,  parce  que  le  vif  cootraste  des  conbnn  dilWi  cbi . 
fixant  tout  à  bit  l'attealii»  dn  spectabnr,  enpéidie  ta  Tne 
d'apercewbdes  taégaUtés  qoi  isrelia}  eMWes  daas  rbebt 
■MMietinwe.  (THIperbinbM  wbMifMbi  todiee  sarnb 

M. 
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mtvuù  food  &erunt  toujours  moiiis  apparentes  dans  un 
Inbtt  foljchrome  que  dans  an  habit  moDochrome;  c'eal 
eiMOM  par  la  même  niioii  qa'na  habit,  ua  gilet  «t  vb 
ptotaloo  d*iioa  méine  cooletir  ne  penTcnt  être  portés 

cnisembte  avec  avantage  que  neuTs  ;  car  'lè^  que  l'un  d'eux 
a  perdu  sa  fralclieur  pour  avoir  été  |jIus  porté  que  les 
Mlns,  la  ditTérence  augmentera  par  le  contraste.  Ainsi , 
m  (pialtlon  noir  oeuf  mis  avec  ou  habit  et  ua  gilatde  même 
eoolear,  miii  ikm.  et  légèremeat  roux,  fera  neioilir  cette 
dernière  teinte,  en  même  temps  que  le  noir  du  pantalon  pa- 
raîtra plus  brillant  Un  pantaluu  blauc  et  même  d'un  gris 
roux  corrigerait  cet  effet 

Si  noua  coMidéiou  lei  «ooleun  qni  paaseot  gteérale- 
BMnt  pour  aller  le  mien  an  dierdaiea  Uondei  et  eax 
cbevelure>  noirci,  nous  Tcrron»  que  ce  sont  préci&ërni'nt 
celles  qui  (iroiiuisenl  de  grands  coolrastes:  ainsi  le  bleu  de 
ciel,  cuunu  p<]ur  aller  très-bien  aux  blondes,  est  la  couleur 
qui  a'approclie  le  plu  d'AtreconpIéiiieoUire  de  la  oou|^r 
I»  de  leur  dbÊHÊm»  «t  Je  leur  ctr- 


,fMid  dviiletato 
nation.  Deux  couleurs  estimées  dépote  kaglemps  pour  se 
marier  heureuKment  aux  chevelures  ntrfres,  le  jaune  et  le 
rouge  plus  ou  moiiu  orangé ,  contrastent  pareillement  beau- 
coup âvec  la  leur.  EfTectivemeot,  le  jaune  et  le  rouge  orangé 
eooliulnl,  perlieoaleitret  I*  MHaat^nvee  leaolr,  et  leurs 
ooroplémentairea,  le  violet  et  le  vert  bleuâtre,  en  se  mêlant 
àlateintedesclieveux  sont  Juin  cic  produire  aucun  mauvais 
résultat. 

La  joxtapositioa  des  draperies  avec  les  diverses  carna- 
liOM  des  kBNMs  offre  mx  patatras  4e  poilnlls  hm  foule 
de  remarques  qui  sont  toutes  coatdqoentes  sot  principes 
exposés  précédemment.  Le  rose  fait  perdre  de  lear  fraîcheur 
aux  carnations  lot  plus  ros<''c.s.  Le  rouge  foncé  a  moins  d'in- 
convénient pour  certaioes  carnations,  parce  que,  plus  haut 
que  le  rose,  il  tend  à  les  blanchir,  par  suite  du  contraste  de 
ton.  Le  YCrt  teadrs  est  favonfale  à  toutes  les  carnations 
Mioefaesqai  mnmpient  de  rose  oa  qol  peuvent  en  recevoir 
pins  qu'elles  n'eo  ont  sans  inconvénient.  Le  jaune  donne  du 
violet  à  une  peau  blanche.  Aux  peaux  d'une  teinte  jaune 
philAt  qu'orangée,  il  donne  dn  blanc;  mais  cet  assortiment 
«t  Mea  (ade  pour  «m  Monde.  Le  violet  est  une  des  cou- 
lem  les  moins  flnwiMes  k  la  peau ,  du  moins  quand  il 
tfeit  pes  assex  foncé  pour  la  blanchir  par  contraste  de  ton 
Otonplémentaire  du  jaune,  le  violet  produit  de.%  effets  cun- 
Mres;  ainsi  il  donne  du  jaune  fwdlln  aux  peaux  blanclies. 
n  ao^ente  la  teinte  jaune  des  pean  jilHMS  et  oraogéea. 
Enfin,  pour  peu  qu'il  y  ait  quelque  dioae  de  Meoèlre  dans 
une  carnation,  il  la  verdit.  Le  bleu  donne  de  l'orangé,  qui 
est  suMeptible  de  s'ajouter  heureusement  aox  carnations 
bleaches  et  aax  carnations  blondes  qui  ont  déjà  une  teinte 
plas  M  Mim  pranoMée  de  celte  couleur.  Le  hlao  peut 
doMcoovealrèlMnioonpdebtaiidee.  Unira  pas uxlmnes 
qui  ont  dans  les  carnations  une  teinte  trop  prononcée  d'o- 
rangé. L'orangé  rsl  trop  éclatant  pour  être  recherché;  il 
bleuit  la  peau  blanche,  blanchit  celles  qui  ont  une  teinte 
«caagte ,  et  verdit  les  peaux  d'une  tehitajuiae.  Les  draperies 
d^n  Maaemaf,ceaMBelapereileToatUeBaux  peaux  fraî- 
ches, dont  elles  relèvent  la  couleur  rosée  ;  mais  elles  vont  mal 
aux  carnations  lui  ont  une  teinte  dé-iagréable,  toogoura  par 
la  raison  que  le  blanc  exalte  toutes  les  cooleim  ea  dtofaat 
la  iaa;  il  ne  sied  pas  conséqoeaainent  aux  peaux  qai,  «au 
■wir  MHS  tcinto  déiagréaMe,  sont  tor  le  point  d'y  attdodre. 
Les  draperies  blanches  trè,<-clairfs,  conims  la  mousseline, 
le  tulle,  plissés  et  surtout  façonnés  en  ruclies,  ont  un  tout 
antre  aspect;  elles  paraissent  platAt  grises  que  blanches, 
par  la  raieoa  qally  a  eoatnatecBtra  la  Inmitea  réIMdiieJ 
IVn8  par  les  «s  Mawx  et  «ne  qnis'Sbsorhe  dans  les  inters- 
tices des  fils  et  lei  pli<.  Lps  draperies  noires,  abaissant  le  ton 
des  roidcnrs  qui  j  sont  juxtaposées,  blaachiroot  la  peau; 
mais  sj  ■«•s  parties  vermeilles  on  TOeéM  aoat  dlo%aées  à  un 
cerUin  point  des  draperies,  il  se  pourra  que,  quelle  abais- 
aées  de  toB,  «llos  paralasenti  lelativement  aux  parties 
«•It  PWi««liMi4ua  BinudKsuriea.  |iH 
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rouges  qu'elles  ne  paraîtraient  si  la  contiguïté  du  qoh 
n'existait  pas. 

M.  Chevreul  est  l'invealeor  d'n  cerda  cbronattQM  à 
l'aide  duquel  il  est  possible  de  déslgaer  d'hué  laariire  pré- 
cise toutes  les  coulfurs  et  les  nombreuses  dégradations  de 
teintes  qu'elles  .subissent  dans  l'art  et  dans  la  nature.  «  Sap- 
poeoos,  dit  H.  Chevreul,  73  couleurs  siropio*  et  binaires 
disposées  dreolaireoeot  «or  une  table  ronde,  de  naaifera 
qu'il  y  aitSS  cooleoneotrele  roogeet  lejeane.  ttantreis 
}aune  et  le  bleu,  33  entre  le  bleu  et  le  rouge;  soppo.«oas  en 
outre  que  disque  couleur  soit  à  égale  distance  de  ses  deux 
TOisines,  vous  aurez  ainsi  73  types.  Si  vous  supposez  la 
couleur  de  cbaqw  ^pe  allant  du  biaoc,  qwi  occupe  l« 
centre  du  cerele^  au  noir  qot  est  à  In  ciivuBWnBeey  par 
dation  ^quidistante,  vous  formerez  vinpt  tons,  je  .suppose , 
d'une  même  couleur  dont  rcnscinble  e.sl  ce  que  je  nuicuM 
la  gamme  de  cette  couleur.  Eniin  si  vous  Hup|>osez  que 
31  de  ces  gammes  «ont  semblables  à  21  des  coolcnn 
occupant  «le  piaee  Bxa  dau  la  spectre  deFraoabofer,  il  «â 
évident  que  le  cercle  chromatique  ne  sera  plus  arbitraire, 
car  partout  où  après  avoir  imité  ces  31  couleurs  normales 
par  des  matières  colorées  quelconques,  on  pourra  intercalef 
entre  leora  imiutioos  les  couleurs  équkUstaotes  indiquées 
par  le  eérde,M  repndoim  idttnteot  oecerde  sau  l'avoir 
sous  les  yeux.  Tel  est  le  fveader  cercle  chromatiqae.  Sop- 
posons  maintenant  que  1*00  intercale  entre  chaque  type  da 
premier  ctrcle  tt  ]<•  i^ris  normal,  c'eit-à-dire  le  gri-s  do  noir 
qui  représente  une  ombre  dépourvue  de  couleur,  neuf  types 
formés  par  la  couleur  de  ce  type  temiperl,2,i,4,ft,d»7,t 
ou  9  di  xièmcs  de  noir,qn'oo  réunisse  toates  les  couleurs  ternies 
par  la  même  fraction  de  noir,  de  manière  à  avoir  on  second 
cercle  dont  les  gammes  seront  t'^rnies  par  un  dixième  de 
noir,  un  troisième  terni  par  i  dixièmea  jusqu'au  disiéaie 
enfin,  terni  par  9  dixièmes  de  noir,  an  «Mhadra  «iul 
730  types,  lesquels,  divisés  diacun  en  30  tons,  donu 
root  14,400  tons;  en  y  ajoutant  30  tons  de  gris  nor- 
maux, nous  aurons  14,430  tons  pour  l'ensemble  de  la  cons- 
truction chronoatique  hémisphérique.  Au  moyen  de  ces  dix 
cercles  on  peut  se  représenter  toutes  les  couleurs  qui  se 
trouvent  dans  la  coodition  de  pouvoir  étreJaxtapMéUplIn 
des  types,  car  on  définit  la  gamme ,  te  toa  on  rhileasllé  d 
le  noir  qui  peut  ternir  la  couleur.  Ainsi  l'expression  3  ronge 
'  12  ^  signifie  la  coaleur  correspondant  i  la  gamme  3  rouge, 
13'  ton,  terni  par  ^  danoirscfartlacaokor  gmaca  ém 
oaifbfiMa  fltaiiçai8.ii 

n  cdi  remarquer  qu'on  échappe  k  la  M  do  nvlraaiad« 
couleurs  quand  on  regarde  une  bande  colorée  très-étrdto 
sur  un  fond  d'une  autre  couleur  :  elle  semble  alors  se  coa» 
biner  avec  cet  te  dernière. 

*  COUUES.  Ca  mm,  qoi  était  odgloaireoMO»  caW 
d'une  tribu  aborigène  de  nodoutan  doot  le*  dcsiwdaidi 
sont  employés  comme  laboureurs  ou  portefaix  k  Botnhav  d 
dans  d'autrea  villes  indiennes,  a  été  appliqué  par  les  Lit* 
ropéens  dans  l'Inde  aux  hommes  de  peine  et  est  deve 
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rears  de  rinde  oo  da  la-OUko  < 

nies  et  lisns  dirriVenlH  < 
maocipatton  des  nègres. 

De  183S  i  la  fin  de  1853,  les  coulies  iodous  foomirent 
»,M»  éroigraBU  an  Antilles  anglaises.  14a,tS7  à  lUm 
Maurice.  Lesnoeès  de  cette  immigration  poouala  Plant»  ft 
conclure, le  l "  j uillet  1 861 ,  avecla Grande-Bretagne, un  traité 
pour  l'engagement  des  coulies  comme  travaitkors  litires 
dtM  nnde  et  leur  transfert  dans  les  colon  ies.  pan 
«MOamoUon  do  »  JoilUt  IMO  lHa  de  la  ] 
étéantorisé»  lreerDl«re,ooo  conHu  dau  nnde  i 
Cette  émiRralion  augmente  chaque  annf'o  et  reste  rrpeu- 
dant  inférieure  auxttesoias.  Du  mois  de  juillet  1S66  aa  omis 
de  mars  1867  9^ 
nies  socrièm. 

C'est  da  Fo-Uen  que  l'en  tint  les  | 
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baron  Ch.  Dttpin,  Hcte  préaeatentàlaloUe  d«  l'industrie  et 
de  la  sotHU,  Mehaat  ao  physique  aimi  qu'an  moral  tout 
imiter,  ritniiler  et  diarimoler.  Lon  des  eonlMla,  loin  de 
nculer  devant  la  mort,  inppliee  ovaon,  iU  saveat  ao  besoin 
h  recevoir  tana  aooreiller.  HabileB  à  former  de«  aasociatiooa 
•aorèlea,  qui  dégénèrent  en  complot  «luaQ  i  la  justice  est 
eodormie  ou  mbs  poiaMoce;  infatigables  ,  endurcis  par 
delà  toute  efOfIMIi  ma  privationA,  aux  intempéries;  noa 
moins  tenaees,  mm  jm^tmt  labofteaK  d  plus  avisés  que 
l'Anglais  ;  plu*  eobree  aue  eonparitaoB  et  plus  après  au 
Rain;  poussant  IVpargne  par  delà  les  bornes  cnnniiea  lîe 
la  parcimonie,  et  cela  pour  accom[)lir  le  desseinde  retourner 
dans  leur  pays,  en  ne  laissant,  s'il  se  peut,  rieadenlèrawx.  « 
•  im  Mlaae  cfaiMit,  dit  le  docteur  Bowif^j,  larpeaBank 
en  aombn  le  pefrâMoa  MH|la»  a  bceocoup  d'en- 
droiti,  où  leur  indiHtn>>  et  leur  plua  j^nnae  aetivilé  laeoat 
fait  préférer  cumroe  Iravailleurs.  Accoutumét  à  le  eoellter 
et  À  s'a»soc4cr,  et  rormés  aussi  k  des  habitudes  de  discipline, 
d'outre  et  d'obéisance  per  lea  inatitntioM  loriilM  et  poll> 
liqnei  de  tanr  |wyB,  ils  peDnnt,<i  cas  demëeewteatwmat. 
devpnir  aussi  retloutables  qu'ils  savent  se  rendre  utiles  et 
précieux  lorsqu'ils  3ont  satisfaits  de  leur  condition.  Aucune 
euperslilioo  religieuse  ne  parait  s'opposer  à  leurs  niouve- 
neots  :  ils  ae  demaadciil  ni  boues  ai  prAtree  pour  les  ae- 
ooaipagnerjmtisilisemndaaeBtdeqMlqDes  idolêe,debftUMs 
d'encre  et  d'encens,  de  papier  de  couleur,  et  se  lancent,  avec 
ce  léger  équipement,  &ur  des  mers  et  vers       mondes  in- 

*T!Sê  Diléaite  pas  «dit  M.  Wbite,  à  reoMMnaadcr  les  Chi- 
aeis  eemne  <m%wiI»  propres  au  fades  ewHiilalea,  On 

roe  les  dittraitables.fadies  k  conduire  qoand  ils  comprennent 
le  travail  qu'ils  ont  à  faire,  et  montrant  une  activité  indomp- 
table et  de  la  persévérance  dans  tout  ce  qu'ils  entreprennent. 
Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  moi-mtene,  jekeai  trouvés 
poNa»  d'à  naturel  en  apparaBoa  paWUa  al  boffindT,  se 
laailaat  au  travail  de  boone  heare  el  le  ^ilHaat  tard,  enfin , 
disposés  à  faire  tout  ce  qui  leur  était  offert  et  poorut  leur 
rapporter  quelque  avantage.  Je  crois  lea  Chinois  d'un  carac- 
tère plutôt  doux  qu'autrement,  et  sentant  parflUtemoit  la  né- 
casaité  dHa  poovoir  qui  les  dirige  ;  mais  on  paot  Mn  eartabi 
que  les  meaafaada  ii|aaar  natéosairoBt  pasafee  eax;clles 
provoqueront  un  eapnt  dé  rMstanoe  et  d'iaanbordlnattoo 
dilBcileà  maîtriser.  C'est  g^^néralement  une  race  d'homnaes 
▼igoureux.à  larges  épaules,  et  capables  de  supporter  loog- 
tempa  une  grande  fatigue.  lU  sont  ar4ifs  et  industrieux.  Pour 
latravaU,  on  Cliinoia  vaut  deux  ladona.  La  cbaieur  de  leur 
cRmat  pendant  Télé  piat  Mre  comparée  k  «Ile  de  D«me- 
rary.ll  y  a  dans  k  caractire  chinois  doux  traits  fji;i  en  fe- 
ront lie  précieux  travailleurs  pour  les  lodej  occidentales 
dans  leur  sitiiathm  présente  :  premièrement,  ils  aiment  beau- 
co«p  l'arReot,  et  sont  tellaMnl  âpres  au  fiin  que,  n'étant 
Jaaaals  aalisMNi  de  ce  «(ails  poaaMent,  ils  périraient  plutôt 
que  de  renoncer  k  accrollre  le  bien  qu'Os  ont  acquis;  secon- 
dement, ils  sont  extrêmement  rusés  et  intelligents,  fort 
éveillés  iMir  leurs  intérêts,  et  s'apercevront  promplement  de 
l'avantage  k  tirer  de  la  culture  du  toi  poor  leur  propre 
compte,  soit  comme  imniert,  aottcooMne  colons  parliairBs.  > 
Dès  le  débat  de  réonigration  desChim^  vers  l'Amérique, 
U  n'y  eut  qo*noe  voix  po4ir  apprécier  leur  activité,  leur  ha- 
llOeté et  irâr  utilité  dans  IfA  |)iantaliuns  de  caane.s  à  sucre. 
Partoot  06  le  citoyen  de  l'empire  du  Milieu  trouve  la  liberté 
da  commerce  et  de  l'hidustrie.  Jointe  k  la  stricto  ahaetfation 
daa  lois  sor  la  propriété,  partout  où  il  jouit  du  bénéfice  de 
ces  tastitoltons,  fls'y  établit,  se  montre  doux  et  âoumis,  et 
ne  fardp  pas  À  ae  faire  une  fortune.  Ploa  radministratioo  est 
mauvaise,  plus  le  Chinois  est  insupportable.  A  Siogapore, 
40,IX>0  Chinois,  formant  lea  deux  tien  de  la  population,  se 
ninat  en  itu  lea  onasnriaB  antna  parantanasité  politique  ; 
mab  danaleapoeacaslonsanglaisea  cnn'eolendll  jamais  parler 
de  révoltes  de  Chinois ,  tandis  qu'aux  Philippines  il  y  a 
«u  de  nombreux  soulèvemeats.  Dens  l'on  d'eux,  on  ne 
.  canfia  pna  aalu  da       cyMia  «Il  pwikant  la  fia.  A 
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Java  et  à  Borrn^  les  Hollandais  ont  eu  également,  k  maintes 
reprises ,  des  rixes  avec  les  émigrés  de  l'aBipirB  Céleste. 
Gomme  lea  Chinois  aont  d'autant.^  raagéi  et  pina  nlilea 
4|ne  la  politique  ooloniale  cet  plus  tolérante  el  plus  raison- 
nable, l'Amérique  est  un  sol  tout  k  fait  approprié  pour  eux. 
A.ssi'z  souvent  les  rniiliri  nnlTBnln  alanpawinhia  IlÉIlBMrtg 
chargés  de  les  transporter. 

liiie  conveotion  conclue,  le  5  mars  1806,  entre  la  pifaca 
Kong  et  les  ntaislreada  Fiance  et  d'Angleterre,  a  déterminé 
sons  qnellea  condiliaBB  en  pourra  désormais  engager  les 
coulies  ou  érnigranls  chinois.  Les  engagements  devront  être 
couiractés  devant  un  inspecteur  nommé  par  le  gouverne» 
ment  chinois;  iana  pourront  dépasser  cinq  années.  Laacon* 
ditioas  relatif  as  ans  aakaai  k  la  durée  des  journées  da  Imail, 
k  la  Hwifflinre,  etc.,  aont  sai|Beasement  prévues. 

C'est  en  Californie  surtout  que  lesChinois(^iniKr(<j  sont 
noinlin-ux  ;  OD en  compte  environ  4à,000,  payant  600,000  fr. 
d'impôt.  Les  uns  août  mineurs,  lesaubvs  sont  indînlriala 
on  coromertanta,  pécheurs^  marrtiands,  euisiniei»,  furfiow 
defcnBeendanieaaqaeB.'DegFBndeaoompagnies  lea  amènent, 
1rs  logent,  les  nourrissent  et  leur  viennent  en  aide.  En  retour 
ils  Icurdonnent  une  somme  de  4  à  8  dollars  par  mois  sur  leurs 
salaires.  Ils  ne  manquent  pas  de  stipuler  qu'en  cas  de  murt 
leurs  oe  seront  rapportés  dans  leur  patrie.  Généralement  lia 
aanlMnableu  al  paMMaa;  cem  qol  Ibnl  la  eoramerce 
montrent  beaucoup  de  probité.  Les  Chinois  se  contentent 
des  plaoers  abandonnés  |kar  les  Européens,  et  ils  trouvent 
encore  le  moyen  d'y  vivre.  Le  riz  et  le  poiaion  composent 
presque  tons  leurs  repas,  ils  roangoit  pen  de  viende  et  da 
léfpimea.  Dana  ae  mêlent  pas  à  la  papOtaHaa,  qui  les  raprdl 
d'ailleura  avee  peu  de  biàiveillanceet  leur  refuse  le  droit  da 
témoigner  en  justice.  Le  Chinois  n'apprend  pas  les  lunguee 
étrangères,se  regardant  seulement  comme  de  passage  sur  cette 
terre  d'exil  ;  il  ne  songe  qu'à  retourner  dans  son  pays  avec 
on  petit  pécole.  Un  millier  de  dollars  lui  anill.  Il  y  acMéiira 
un  bateau,  une  femme  et  y  vivra  heureux  et  considéré.  En 
attendant,  il  conserve  sa  religion,  ses  coutumes,  ses  mœurs, 
ses  costumes.  Les  compagnies  chinoises  ont  bâti  des  tt'tii|>le.s 
pour  les  Chinois  k  Sao-FraacisGo.  lis  obéissent  k  une  juridic» 
tion  qnlIschoMaaadpaini  ani,clévitenl  autant  que possibto 
de  s'adresaar  aux  iittUM  amérkilni.  lia  ae  imt  quelque- 
fois  justice  à  enx<iBênaa.  lia  ont  leurs  Keux  de  réunion 
(«articuliers,  soit  pour  les  affaires,  soit  pour  les  plaisirs. 
QuelqueiHuns  sont  devenus  propriétaires.  Ils  ont  InfaBU 
avec  soceta  m  pand  aanlm  an  chaali  da  Ar  Mer» 
océanique^ 

*OODLI88B.  UeodHaaaMMttdeaopéralionfk ferma 

sur  les  effets  publics,  non-seulement  pendant  les  heures  où 
se  tient  régulièrement  le  marché  de  la  Uourse;  mats  celle-d 
une  fois  fermée,  la  coulisse  se  réunissait  dans  certains  eo- 
droita  déterminés,  qui  Itareut  sneoeseifcment  diea  TortonI, 
an  passade  de  l'Opéra,  an  Ouho  Paganinl,  pour  eonthmer 
ses  opérations.  A  plusieurs  reprises ,  le  préfet  de  police  in- 
terdit ces  réunions;  mais  ce  fut  toujours  inulileinent. 
En  I8S9,  le  syndicat  des  ai^ents  de  change,  qui  josqne-ik 
avait  toléré  l'existence  de  la  oouliaae  k  cété  du  parquet,  in- 
tenta une  poursuite  contre  lea  princfpanx  canHiaiarB,  peur 
immixtion  dans  le*  fonctions  d'agent  de  change.  Le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  admit  les  prétentions  do 
syudicat,  etrood.iinua  chacun  îles  prévenus  en  10,600 francs 
d'amende.  En  appel  les  prévenus  firent  valoir  pour  leur 
défense  qu'ils  ne  s'étaient  livfdaqnPk  des  opérsiions  k  fenne, 
laequelies  étaient  intarditea  aux  a|Mts  deeliange;  mais  la 
cour  impériale,  considérant  que  la  loi,  dans  un  Intérêt 
d'ordre  public  et  dt  sécurité  des  transactions,  a  investi  les 
agent»  de  change  du  privilé{;c  exclusif  de  la  négodation  dca 
effets  publics  et  autres  susceptibles  d 'être  cotés  ;  qu^n  sur» 
plus,  aile  ne  distingne  #aa  dana la  prifiége  accordé  aux 
ageata  da  dMOfe  entre  leura  apéialluBa  ft  terme  et  leurs 
opérations  au  comptant,  confirma  le  jugement  de  première 
instance;  et  la  cour  de  casaatioo  rejeta  ie  pourvoi  des  cou- 
iMianparaaa  anlldn  !•  j«ffirlll».1]hdéaMl  dn  itae- 
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mil  priiici|»ai,  qui  peuvent  juqo^  M  mtUàm  poM  m»' 
flMtr  k»  coalittien  et  préparer  1««  affairée. 

<X>ULOMMiERS.  Voyra  Seinb-r-Muiiii  (Dépar- 
taneat  (ie),  tome  XVI,  p.  00. 

COULVlER-GRAViEaMfott  à  Beima  le  M  février 
1802.  Son  père  était  commissioaBtfM  i»  Toalage  et  cultiva 
teor.  Sa  mère,  à  ce  qu'il  a  raconté,  aimait  à  rxintnmpler  k  ciel  ;  il 
tat  le  même  goût.  «  Oèaraespiuajeooeaaiu,  éerit-il,  mes  jeox 
M  porlideat  vu  Um  fm  tilfâ*  fMMaleaa^nl  lea  espaeei 
efleata^Artmde  lotgwwi,— afe»  de  toute  eapèee,  mé- 
Morea  dedMfiSmte  nature,  rien  n'échappait  k  non  regard  ; 
f«gard,  pois -je  ajouter  <^anâ  ea  tirer  la  rooiodre  vanité ,  qoe 
la  PnifjdeneeBCfnUait  avoir  fait  toot  exprèa  ponr  ce  geare 
à»  illitaiÉlll.  pnieqa' il  m'éteit  pemU à  tort*  ktm  êê  k 
Joamée  de  eontempta:  liemat  leioleUalMqMiMnM 
•'en  ressentit  en  ri».  »  OoaMer>6nvler  Ht  an  obeervatolre 
de  l'  in  rii  triomphe  de  Jule8-C<*sjjr  ;  il  y  montait  i  M% 
lieures  de  récréation  ;  aax  iuurs  de  congé  il  n'y  rendait  la 
anH.  Il  «piiril  alMi  les  premiers  principes  d'aatroMteie.  La 
profesakwdeieapareatileaoadiBaattqiwWkaaewwBldaM 
la  campagne  :  «  Jefaisaia  den  éMkê  k  liMs,  dit-ll,  ceHe  da 
ciel  et  culle  de  la  terre,  ai  réfléchissant  avec  soin ,  sur  les 
dMOBalaaces  pins  ou  moins  heureuses  qui  favorisaient  on 
t  le  développement  dea  céréales  et  des  plantes  four- 
»  Bb  1S36»  daai  MM  leetun  k  l'Aeadémie  de 
M.  A.  da  MaiiièrM  eaulaliH  qo*keette  époque  déjà 
Coulvler-Gravier  était  parvenu  à  /ortnuler  la  loi  sui> 
▼«nia  I  •  Il  n^  a  pas  de  vent  à  la  surface  de  la  terre  qui 
tfét  rrfaW  Mfff-»— *-*  dana  ka  nuages,  et  antérieure- 
■Mit  OMOlVi  ao-dessu»  des  miagea.  a  £«  IMO  Coolvier- 
Oravier  vint  t  Pari»,  ete\i>osa  k  AragodeaTCnarqoee  qntl 
avait  faites  snr  les  périodes  de  maximum  et  de  minimum 
dca  flux  d'étoile  s  filantes.  Arago  pensa  qu'il  serait  utile 
k  la  aaMwtbdVaoourager  lea  prédispositions  innées  de  Coal- 
Tler-Cravtar  :  ■  Mootrei'iBoi  vos  ofaawrattow,  »  toi  dit  le 
grand  astronome.  Les  occopatkiBS  prufBNlaBBellea  da  Oanl» 
vier-Gravier  l'avaient  jusqilc-là  empêché  i!e  ri  <1ij;t'r  ses  oh* 
aervations.  Il  résolut  dès  lors  d'en  tenir  un  ret^istre  détaillé; 

UenlM  il  reconnut  rimpossibititédemenerde  front  ses 
leebercbes  méléaralogiqueii  et  aaa  oocopatiou  agricoles  et 
oommerdalaa.  «  Le  plus  graid  aaorMek  paaMIre  que  j'aie 
fait  k  la  science,  écrivit  il ,  ce  fut  d'abandonner  ces  champs 
et  cette  cnltorc  que  j'aimais  tant,  cptl«  jirofMsion  de  colltva- 
teur,  si  noble,  si  belle  et  si  utile,  qui  donne  à  l'homme  la 
^lidrté  d  nodépendaoce  oans  la  travia  m  plfin  atr,  et 
Mi  le  rMoropense  par  tes  prodalla  en Wia  aoB  lBlali< 
•enee  sait  tirer  de  la  terre.  »  Un  décret  dn  président  de  la 
république,  daté  de  1850,  créa  l'observaUiire  météorique  du 
puais  dtf  Luxeml^nrg,  et  y  nomma  Coolvirr-O ravier  comtne 
|a|faiMiM«S«  lUO  il  fit  paraîtra  on  livra  intitolé  :  Jie- 
OitnMa  writt  «fdfdon*  H  mt  lu  Ma  ^  ht  fé- 
fllllWf,  in  ■  Coolvier-Gravier  voyait  dans  robserration 
ditiiloilcs  filantes,  ditM.  Camille  Flammarion,  une  métIiMie 
jpgHmflf^Jw  prédire  le  temps  k  courte  échéance ,  dans  l'hy- 
pottièaeBPrtieidiiraqW  iMéiQileifilaatM  aérai  dea  mé- 
téores dMéadaMiaalwiieafadarBtiBaqiUNptrliavaate 
supérieurs,  et  qu'elles  indiqueraient  dea  ooarants  dont  l'ac- 
tion M  produirait  ensuite  dans  les  coaches  inférieures  de 
l'air.  »  Cette  théorie  ne  paraît  pas  aiwie&sus  de  touto 
f(Hrtiff(f^Y"i  |d>  «adra  de  Coulv^^-Gravier,  M:  Ova- 
pcb>^vta<«NvW,  rkMaB  depoia  ttSI  dana  aea  obser- 
vations. En  iaCi7  ils  envoyèrenl  k  rçxposltioo  universelle 
itn  planisph^  dont  le  but  est  de  servir  à  la  détermination 
de  la  hauteur  des  bolides  dans  l'atroosobère,  et  un  taUean 
df  diieraeacovliea  mét^mai  et  mitéprokig^vies,  Çaml- 
vier«miei  ealmortli  Parla  la  nfffrterim.  ' 

COUMARINE,  snbstance  odoriférante  qu'on  trouve 
àim  U  fève  tonka.  On  l'obtient  à  l'ttat  Kuliileea  faisant 
évapofer  la  solution  alcoolique  que  l'on  extrait  de  cette  fève. 
|JlasacrialaUlaaeB^llaalaaai|MiUe«b|anche8d'tt|ieafréable 


GOQUn  -  CQOiAlIT 


,  es  amn  vspnnri  (mm  oa  m  rwpire,  agn  PwU* 
aaauaênt  sur  le  cerveau.  La  coamariM  se  coropoM  de 
cartione,  73,97  ;  hydrogène,  4,1 1;  eloiypéne,  îl.yi. 

On  rencontre  encore  la  eoumarine  dans  le  tbé  Fahaaa  da 
Maurice,  l'aspàmlacMaaiane,  le  guaa  adoraat,  la  aaffilati 
IsaiUaa  de  t>èfle,teBBélBotMeB  ou  nélilot  suisse.  IjaSBiass^au 
mêk  dn  mélilot  bleo  k  certaines  espèees  de  frooaaBSs  pariinnés. 
etc'est  la  cuunnarioe  que  coDlieat  celte  herbe  qui  donne  aa 
fromage  de  Schabsieier  eau  «daur  bien  connue.  U  est  pet» 
aible  que  k  coomaiina  ««MtaaA  aaieadrer  k  fiam  4m 
/UiM,  k  iB^urikUaiéM  lOTawiiirt  «iMiiaà  témm 
dek  feaaiâou. 

COUMAJROC  ou  COUUAROUKA  (di^farfai 
reta)t  arbca  da  k  Gufaua  qui  produit  k  ftve  taaka. 

OOIHNMML  ta  «a^^a  il«  vbtt  peut  êtru  na  aimpk 
aaMaata^MMBa,  par  aaanpk, kraqu'on  m«k  au  làtM 
MawaMB.  da  Warteaue,  de  Honasllieu,  etc.,  k  na  irta  kkaC 
deTouraiae  ou  du  Cher,  ou  bien  A  un  vin  noiige  léfer.  Il  peut 
être  aussi  une  sorte  de  bbricalioa  nouveile ,  si 
gaaalilé  de  aucra  de  raista,  ou  a%  da^pi  asotièmea  ( 
àtMmmmmtmmam  wiliapi-ayd^ 

se  combinent  si  intimement,  qu'il  (ît  vient  irnpobsihU  ^i  re 
coanaUre  la  diversité  de  leur  uveur.  Pour  qu  un  (.uupagt 
soit  ditirabla,  il  but  qu'il  eu  résuile  on  via  sup^ieur,  soai 
qoelquee  lapperla,  k  set  cofltpesaak-  Lawikina  «ai  a%> 
père  aurdea  quallldi  aal  plua  intime,  et  rdaaail  aden 
que  s'il  a  lieu  de  barrique  à  barrique.  Le  coufiage  entre 
un  vio  jeooe,  séveux,  en  voie  d'accrui)>»emeot ,  H  un  via 
vieux  qui  décroît,  donne  un  produit  intermédiaire,  kaa 


sapériaatè  teaa  daai,  «mmI  k  mélange  aa  kU 
■aba  al  Ma  ^  trop  peu 


lai^daavlMi 

des  vins  blancs  est  encore  une  manière  de  s'a!t<!urer  un  Ikid 
produit,  lien  est  «le  même  quand  dts  vins  cori>és  vieaneat 
assurer  k  conservation  des  vins  légers ,  de  peu  de  garda. 
Les  viM  «lkatU|Na  laaipèreat  eaaara  avae  ua  gEMd  avaa- 
lagelea  "HMMa^koeiiqMa,  mk  kavla  al  ptkn.Uk 
que  beaucoup  de  vin'^  du  initii.  Les  vir^  de  l'Lnnilape  de 
troisième  qnalilé  et  au-des&ous,  ceux  de  Tavel,  de  i>aiat- 
Gilles  et  quelques  antres,  mélangés  aux  Bordcan  sorloal, 
oBt  doBBé  de  f  aet  Mm  viaa.  Bw  qM  aaa  aaaaUaaiaaM 
rduadiawl.  HfcBlqMkafhaaekat  tlMaiimiii  i|bI1i 
soient  TniMinfjés  dans  des  proportions  convenables ,  et  qnTb 
aient  eu  le  temps  de  se  marier  dans  une  combinai-ion  lutinie. 
Le  commerce  est  parvcan  à  livrer  a\i  consommateur  ptfi> 
•ka  dOTto  da  Bordeeux  k  bon  asaiché.  D'aprèa  M.  aaa> 
bert ,  to  nrfkuge  s'epèra  mt  ukgl^qaalM  toitqaaa, 
dont  onze  de  vin  de  Bordeaux  de  plusieurs  qualités  et  Irvii* 
barriques  de  vin  de  Sologne,  de  Saunois  ft  de  N'arbooni  dani 
une  cerklne  proportion.  Pour  fabriquer  huit  bamqueiiie  vm 
MMiaaa.  Meaifkkaixeapèoesdevk  :llkoM*  toiogae, 
amoUf'DuniauHXf  nwt  niMaMiiM» 

*  COVPON.  On  donne  makteaaat  ce  nom  aurtoal  k 
nn  petit  carré  de  papier  imprimé  que  l'on  coupe  d'une  acdea 
o«i  d'une  obligatioa  pour  en  toucher  les  iaterêts  k  l'époque 
de  leor  éeMMoe.  Lea  tribunaux  col  décidé  que  lea  coupons 
dMIaMMporMirdkkataprks  kerfaMaaoe  eMsidéréa 
comme  monnaie  courante,  et  qu'A  M  pM?allâli«  adMl 
d'opposition  à  leur  payement.  Beaneeup  de  aiakaaa  êt 
banque  se  chargent  de  toucher  les  coupons,  av  ec  ou  «ans  ri- 
tribotiOB.  iM  fompanileade  chanaka  de  fer  ae  aeet  déei- 
dte  I  kc  fhku  payer  duaqaeiqBeaHMi  it  IMM  pNfc  B 
serait  hirn  plus  simpkdeles  reeaidrfipM' 
tant  en  payement  des  transports. 

COUPS  ET  BLESSURES  (Oreil 
BiMHiAM  SaBpMeaent,  tome  I",  p.  &96. 

•  COullANT.  DaM  eea  dernkrt  tempe,  rAaairaali  M 
pl.îlse  a  pris  un  arrêté  qui  enjoint  k  tous  les  Tiisaeapx  d>  k 
marine  britaoniquc  de  jeter  k  U  mer  dea  Iwuteilhis  icaM> 
mant  un  papier  sur  lequel  sont  iascrilt»  la  position  da 
navire  «I  k  date  dn  ïMr  où  k  frèk  mc«sa|t  a  été  laaei 

ft  r^utintÉfc.iwMiiiiiiiii  iiii«>fci  I  
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fiéu  dans  lâ  diraetkw  odiw  venu  rt  la  dérÏTe  caperfidelie 
féwfwriwl,  et,  après  un  Irajel  plus  oa  moins  long,p«at 
m  sArolé  par  la  marée  sur  qnelqDe  grève. 
itM  MmoI  mt  1m  raehcrs,  d'autres 
M  iMid  A»  fin  ptr  to  Mm  qui  s'y  at- 
t,  d'antres  encore  pMgs«nt  sont  l«  ittaques  des  oi- 
seaux M  soat  broyéeft  entre  les  mtatoirai  4m  rapiios  af- 
famas; et  oeMes  qni  éctiappeotà  toos  ces  peaveat 

mil.  Quoi  qvV  M  MltfiM  •  enlenlé  4|iiNm  n  vfltomwB  m 
moins  le  dixième.  UoMik  l'Amirauté  anglaise  une  rnllec- 
tiaa  d«  pèus  de  dnnMali  de  ees  bouteilles,  inscrites  sar 
Iffetén  Cmrtê  èt»  koviMUe»  ée  Mwmnt.  Poar 
n  ton  dtM  ditan  «I  Im4mr 

^IMlqne  chose  relatiTement  À  leur  direction;  on  mène, 
fcMt  au  moins,  les  lignes  droites  qui  joif^nent  les  deux 
poMs,  et  on  note  l«  temps  écoulé  entre  les  denx  époques. 

àm  mm  éê  M.  Punssy»  esi— s  asaitnietenr  de  etrte  de 
mm  MU.  I  tal  4oalep«amds  MH.  Baperrey,  Flndlty  et 
'  Benehey.  Ce  denier  a  dressé  nae  carte  repr<^sentjnt  ré- 
Mltantesdesrontes'efTectttéesparphis  de  cent  bouteilles.  D'a- 
yiès  cette  esrie,  les  ennx  de  l'Atlantique  tendeat  de  toutes 
ftrtenM  ls|slf»  do  Méiiqin  cl  vars  le  cmmat  qui  ifm 
ccBHppn»  mn  mbrhmm  iotimm  .  w  ■vni  imuiiiu  mni«  an 
milita  de  la  mer  qui  8#j>are  1m  de«x  mondes,  ont  M  trou 
Té«s,  soit  aux  Iodes  occidentale»,  soit  dans  les  lleii  ilntao- 
■iqoet,  sdt  sur  le  pareuarî)  bien  connu  du  Oulf  stream. 
Db  dMS  iMMlaillM  jetées  eMsmble,  dans  iliénispbèn  sud. 
Mis  4tlt  «aii  d*AMi|M»  INas  sal  vtMM  MriMHT  «rllls 
Se  IS  WnHé,  Pantre  k  Onemesey,  dans  la  ItaaclM.  En  Vt!b- 
aeftcede  tonte  donnée  positive,  on  pent  croire  qrn  la  der- 
nière a  fait  le  tour  Au  ^olfe,  mais  M  n^t  \h  gii  une  conjec- 
ture, il  Auit  renssniuer  anasl  que  qoeiques-wies  dss  bo«- 
lallMMBttaHéMsarlt«irl>pM««nt,  iaiMilM»laar- 
née  aeeompHs  dans  Isa  ennx  du  Guèf  itream ,  avoir  été 
entraînées  dans  le  mouvement  du  nord  vers  le  sud  ,  sans 
abo^tier  la  tfrre,  de  manière  à  revenir  le  long  de  la  cAtc 
d*Afrique  dans  la  ré^oo  équatoriaie ,  puis  i  rentrer  dans  la 
'    ~   "  I  «  «M  de  soHe.  Une  bonteiHn  jetés  aa 


op  HoM  sn  IS»,  par  a 
tdsrarlssMed*IriaBde. 

Dang'le  voyage  qwi  h  prises  HapsléoB  M  en  ISSS  dans 
las  mers  du  Nurd,  à  bord  de  la  MMnt'Hortemit,  on  jeta  i 
•0  osftnin  nombre  de  •ottenrs.  Ces  flotteurs  se  oom> 
;d'M CjfiMf  ds  aspta  de  0*,16  ds  dimaètra  sur 
<l^,tS  jhbiulwi.  Dnib  ta  diresHoa  de  Paie  dn  cytindre,  on 
avait  p«rc<^  un  Ircu  deAtiné  à  contenir  une  petite  fiole  de 
verre  osefaetée  renfermant  un  biUet  indiquant  le  lira  dVrà  est 
fèM  kfMos  •otianl.  Fnor  snieux  attirer  l'attention  sur  ces 
•sHMn  etennpèdMrqi^Miielct  «onlbiiMavne  d'antres  bois 
•ottés,oaavrit  penéswr  1»  poortlar  tfo  eyllndre,etde  part 
an  part, deux  trous  perpendiculaires  entre  eux.dam  lesquels  on 
avait  fixé  de  fortes  chevilles  saillant  d'environ  3  décimètres  et 
iannantla  croix.  Cinquante  der«8  blocs  furent  \e.U'i  en  mer  : 
d«  S6  an  ao  juin,  sain  la  aaid  de  l*£aaaie  et  llitade;  dn 
f  «0  is  joHIet ,  sor  la  eflls  eeddlÉle  dUtaiii,  et  dsas 
rwésn  Arctique,  sur  la  c/Me orientale  duGroénlaad,  entre  le 
eapHord  d'Islande  et  l'Ile  de  Jean-Mayen;  enfin,  du  17  juil- 
let sa  It  soAt,  dus  le  canal  qui  sépare  l'Islande  du  Groèa- 
hkd  el daa  le  détraitde  Davis,  entre  le  OraMawl  el  le 
Ulmioe.DMMe  eil  élé  jetés  depnis,  sa»  l«  «Me»  * 
Norvégs;  l'un  de  ees  derniers  a  étdMÏiféft  Ift  «M  i| 
Mardyek,  quartier  de  Dunkerque. 

Depuis  longtemps  oa  ntiiise  les  cours  d'-esu  eomaie  tasse 
■wbiee,  iiii  eeiaWea  oa  laisse fuedse  de  aiUe  palemee 

£1  weettoftai.  Le  pM«  Besieeeea  prepeeé  de  se  servir 
Is  force  do  courant  des  nmy<^  pour  faire remoateriss  ba> 
eontre  le  courant  et  pour  transporter  des  eoavois  aar  la 
par  un  système  d'engrenages,  set  inveatear  ronasis 
ntfliasr  la  feras  da  eeonat  è  dMMeect 

•  IMtens 


MmVBVOIB  Tfi 

fait  des  essais  analogues  sur  la  Seine,  au  moyen  d'un  bateen 
muni  de  palettes,  Uo  taapa  YW^n  sans  doole  i^  toni 
d'écooomher  le  haaf  IK IImohm  prétere  phs  dteMfai 
i  ces  inveatkMM  et  emploiera  les  oonraale  àW  pivanr.A 
lui  emmaeasiner  de  la  force  motrice. 
COURBET  (GcsTATE),  peintre,  est  né  à  Oraans  le 

10  inai  t819.  Arrivé  à  Paris  vers  l'Ige  de  Ttaut  e«s,  il 
eooimeaçn  son  droit,  qaUquitta  poar  Is  psiiilare.  >  Tn  veox 
Ure  peiiitre,  In! dit  son  père,  snts  peintre  ;  maïs  si  lu  com- 
DMaees,  tl  Ihat  finir  :  noua  vendrons,  s'il  le  faut,  jusqn'aa 
dernier  bout  de  champ.  »  Cour!>et  étudia  la  peinture  libr» 
ment,  à  sa  fantaisie.  Jamais  il  ne  voulut  sceepter  le  petre- 
nage  al  la  direction  d'un  roaNTe.  Le  salrjl  eopieil^  nodHe 
vinsaldiM  l'ktsHer  de  Satase;  le  jour,  au  Louvre,  il  appro- 
iiadisSBlI  In  seerets  matériels  des  maîtres  Vénitiens  Esos- 
ftnols.  Hollandais  et  Flamands.  Il  avait  d<ijà  l'intention  ar- 
rétéeAle  n'imiter  ni  les  uns  ni  les  autres.  Ce  qu'il  rêvait,  e^ 
tait  d'approprier ilprinture  à  son  époqne ,  telle  qaH  M  dtiM 
doané  de  ta  cappNMln:  et  il  us  ctierahett  dans  h  ron- 
BilMmua  de  ta  IredHiedqpe  ta  senUmsal  lataonaé  et  ind«. 
pendant  de  sa  propre  UNUMMé.  •  flifoir  { 
voir,  >  telle  était  sa  peaaée. 

Après  quelques  essais  marqués  dliésitattoa  et  ( 

IsbMs  de  laBMallHiie,  Ooorbet  arriva  k  la  ptaiae'possesÂiB 
ét  iDlHBlaK,  Il  moatra  ce  qui!  était  au  salon  de  1849.  Il  eut 

nneseconde'médaille.  .Son  Aprèt-dtnéé  à  Ornant,  achetée 
par  le  gouvernement,  fiit.ptacée  au  musée  dn  Luxembourg , 
d'oà  elle  Ait  envoyée  shc  fMta  après  au  musée  de  Lille.  Ea 
H50,  «  expose  Un  Mierrmmt  à  Onuau ,  les  CasMeur» 
ée  pierre,  si  an  been  porlrsll  devenu  populaire  sousienom 
de  VHnmnif  à  In  pipe,  toutes  tpurres  marquées  su  cachet 
d'unp  ftirle  pi-rsonnalité.  On  sait  le  scandale  qui  s'ensuivil  ; 
rauitar^-  du  pt  iatrc  qui  avait  osé  reproduire  la  nature  comme 
tout  le  monde  U  vçit,  sans  idéel  seas  beeuté,  eealeTe 
une  réprebeltao|«aénle;ChMrtiel,  piqnib  tataHe^friiMsta  per 
les  DemoUelhtét  village  (t85î)  et  les  Baigneuses  (1853), 
une  merveille  de  n»odelé  et  de  coloration.  La  texn pète  re- 
doubla. Un  «  seul  homme,  M,  Druya- ,  .le  Montptllier,  osa 
tendre  une  nain  protectrice  an  peintre  universellsoMiit 
eoBipiié.  Noa-senlemeat  H  eehele  les  Aii0»eiiMt,-Mb  i 
sigM  avec  l'artiste  ce  pacte  d'amitié,  honorable  également 
poar  les  deux  parties,  et  que  Courbet  a  symbolisé  depuis 
dans  le  charmant  tableau  de  la  Rencontre,  e\écAM  d'uns 
main  si  sphitudie  et  si  fière;  Enfin  les  esprits  se  caliaèitaL 
Courbet  obtint  an  salen  del84t  on  iramenae  sneets.  Dépota 
l'ipviti-dfaée  à  Omans  jusqu'au  Combat  de  ctrft,  i 
ta  PtomiNeati  perroquet  et  au  Mendiant,  Courbet  n'a 
pM  dévié  d'un  pas.  Il  a  marché  constamment  dans  la 
même  voie,  obéi  aux  mêmes  tendances,  l'Qbaervation»exacte 
de  la  vie.  Son  piaoeao,  merveilleoseBMil  eoniile,  diffère  setal 
chaque  objet  qu'il  traite,  s'adaptut  en  eanidère  spécifique 
de  cet  objet.  Seul  peut^tre  parmi  les  peintres  de  notre  temps, 

11  est  universel  ;  il  n'est  rien  dans  la.nature  qui  ne  lui  soit 
abordable  :  figures,  paysages,  animaux,  portraits ,  marines, 
nature  morte.  Courut  traite  tout  avec  ta  même  supério- 
rité. Soamis  aux  choses,  doat  II  eonialie  perpétuellemsal 
l'esprit,  n  tire  son  hnpressk»  de  ta  nabire,  ce  qui  lui  per- 
met d'être  abondant  et  varié  comme  elle.  Castacnuit. 

Pour  mieux  afîirmer  sa  personnalité,  M.  Courbet  A  «a- 
vert  en  18ft7  el  I8W  une  exposition  particulière  dUWWf 
aataoB  ipéebtak  m  food'potat  da  pont  de  l'Aima. 

tSoarbel  tW  anssl  aeenpé  de  sculpture.  En  1S6S  «n 

voyait  de  lui  k  rexpo^ition  du  tmulevard  de:^  Ita%n  qp 
Petit  pichmir  de  chabots  des  bords  de  la  Loire. 

OOI7|lBEVOip,eomiaeoedod4iperleoieatde  U89  Ine . 
ior  ta  rive  gsnebe  dp  ftanve  de  «s  Mip,  ealre  Aiaièns  el 
Poteaux,  et  en  ftee  de  Beqllly.  Ben  poabanhaartiBitB» 
tenant  Nenilly  et  Courbevoie  :  le  pont  de  Neoilly  et  les  ponts 
de  l'Ile  de  la  Grande-Jatte*.  Courbevoie  possède  une  église  ea 
rotonde,  presque  entièrement  reeoostruite  en  1789;  de  ma* 
gaifiqoe*  casernes,  bitte»  perioata  JLYpeor  tes  Igayi' 
et  qui  senwl  M^eiMMwl  %  li  iipvie  ItapÉMM, 
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Coarberoie  a  une  liafion  àu  chemin  de  fer  de  Vemilles 

(rire  droite).  Oo  *  transporté  en  1863  >u  rond  point  de  la 
route  de  CourlMToio 
hronndelfapoléoal' 


k  Nantfrre  et  à  Bi/ims  la  statue  en 
^de  Seurre,  qui  ornait  depuis  1933  la 


wamm napoMoai  «ae  aeurre,  qui  ornauaepuu  t9M  m 
eoloBse  iê  b  fim  T«idtaM.  U  j  a  à  OMrbeiott  ooe 
école  normale  primaire  prolwtlllll  Oelto  CMWnnie  ftT«H 

en  1866  8,675  habitants. 

COURCELLES  (  Marie  StnoNU  de  LENONCOURT  , 
iparauiao  m  ),  née  ea  iftâl ,  était  fille  de  Joadiim  de  Le- 
wmamt,  miii|ili  î»  Maralles .  et  d'Uabelto-Claire-Eogbie 
deCromberg.  A  quatre  ans,  elle  perdit  aoa  pèfe,  tué  d'n 
coup  de  canoo  ;  et  ta  mère  s'étant  mésalliée  par  on  tMiNid 
mariage,  elle  fut  reinite  aux  w)ins  de  sa  tante,  Marie  de  Le- 
Boocoari,  abbesse  de  Saint-L>oup,  à  Oriéaof .  Étant  devenue, 
à  «loalorze  ans ,  par  la  mort  de  ses  frères  et  d'une  &œur, 
l'tohiM  héritièi^  d'im  iminense  rortaoe,  cUa  ne  tarda  pu 
ftêti«  racbercbéa  cb  mariage  par  da  Mnbfwx  partis, 
«pi'attiraient ,  non  moins  que  ses  richesses,  son  éclatante 
beauté  et  les  grices  de  son  esprit.  Culbert  voulut  lui  don- 
ner pour  époux  son  frère  MaulcTrier,  et  il  obtint  pour  ce  ma- 
éim  la  «MuanlHMnl  da  Loois  XIV.  La  taate  de  Sidonia  , 
fBlFnr^  Aavia .  at  qid  «nliiialt  pour  cUa  laa  BédocUons  de 
la  cour,  ne  pooTsit  supporter  l'idée  de  aa  aépanr  daaa 
BiAce.  Mais  LouisXlV  ordonna  d'enleTer  Sidonia  elda nuM» 
Bar  à  Paris.  Sidonia  avait  entendu  prier  il<'  la  cour  comme 
iPm  a^ow  da  délices,  et  quoique  les  pleurs  de  sa  tante 
aMMAUt  aar  «Ba  une  certaine  impreisiott ,  «o  nomeat 
dtaoa  départ,  sa  vanité  était  Oatiéa  da  Tok  qy  laid  avait 
pensé  k  die  pour  la  faire  sortir  du «ioilra.Arilviéal  Paris, 
die  f  it  présentée  en  habit  de  pensionnaire  du  courent,  au 
roi  qui  lui  dit  qu'il  récompenserait  en  elle  les  services  que 
\  iUllUe  lui  avait  rendus ,  et  elle  fut  placée  auprès  de  la 
(de  Caripan.  Cetta  priacaaaa  avait  pour  société 


•riieeiaa 

haUlnalle 


IteCHirfniia  Mandat, 


 ,  _   .  li  «ta* 

cbessede  Chevreuse,  et  la  princesse  de  Bade,  biltléeaklaatea 
les  iatrigues  et  à  tous  les  vices  de  la  cuur.  Au  bout  de  boit 
Jsorsoa  paria  à  Sidoma  de  son  mariage  avec  Maulevrier, 
qri  était  an  Eifagne.  Quoique  cette  proposition  lui  dépliU, 
dte  nte  pas  la  refuser  ouvertement.  Sur  ces  entrefaites , 
Ménars,  frère  de  M"^  Colbert,  qui  était  tonbéépetdiimifll 
amoureui  de  Sidonia,  s'étant  Intiodait  ftartivametf  dan  la 
cbambre,  ellt;  en  eut  une  tplle  frayeur,  qu'elle  s'évanouit , 
16  blessa  à  la  léte,  et  elle  en  prit  prétexte  pour  rompre 
fvaaOollart,  et  refuser  Maulevrier.  Louvoie,  qui  voyait  ce 
nrlMB  avae  la  plaa  vif  déplaisir,  réiolnt  da  marier  Si> 
<«Mda  an  ttadtaBant  «éaérd  dMUaria  iMnpiia  da  Camt- 
«dles,  neveu  du  maréchal  deVllleroi.  Ce  mariage  eut  lieu  , 
effet,  avec  une  pompe  extraordinaire.  Le  roi  signa  le 
at  lareinc,  selon  une  uraliquedont  on  trouve  de 
I,  fit  à  ^doBia  de  Lenoncourt  rhonaeor  de 


La  tait  même  do  jour  du  mariage,  les  denx  époux  se  que- 
rdtèrentel  leur  dé.sunion  fut  complète.  Lonvois,  ea  mariant 
Sidonia  û  uu  Ijoiiiii  r'  qui  avait  Ixsoin  de  loi,  n'avait  songé 
Qtt'à  lui-même  i  mais  la  jeune  marquise  lui  préféra  un  cousin 
praNlB  daaaa  narf,  le  marquis  de  ViUeroi ,  ami  du  roi , 
compaffMM  de  laaaBflnca,  tjpe  des  grands aeifEatara  de  la 
}eune  noUeM*,  béros  da  toutea  les  IMea.  Malgré  toutes  lea 
précautions  prises  ,  Courcclles  ayant  eu  connais.'ianrf  des 
relations  de  sa  femme  avec  son  cousin .  il  fut  convenu  <'ntro 
les  deux  amants  quils  se  verraient  chez  an  ami,  l'abbé  d'Ef- 
liât.  Bie»  B'égplait  l'amoar  da  la  marviiie  poor  ViUerai ,  ai  ce 
n'est  aalidBa  panr  aon  n»f.  néMnialBi,  paar  anMiarer  la 
discrétion  de  l'abbi^d'Krfiat  et  éloigner  les  soupçons  deLou- 
vois,  elle  consentit  à  être  en  m£[netemp«lamatlres&ed%rai)bé 
complaisant.  Lesecretde  son  amour  pourVilleroi  fui  dt>cou  vert 
parla  priaeaaaede  Monaoo,  qni  éUit  depuis  de  looguesao- 
Béia  lanrttraaia  ca  titra  daoaSaigBanr.  Tantalacoarprit 
parti  pour  la  princesse;  on  fit  promettre  k  son  infidèle,  s'il 
ne  voulait  encourir  la  disgrice  de  Louvois ,  de  Monsieur, 
et  du  roi  lul-in/'nne,  d'at)andonner  Sidonia  et  de  ne  plus  la 
lavoir.  La  marquise  de  Courceiies  lotubagravemeot  malade. 


»  COUEŒIXn 

Dèaqa'dtoAit  ea  eeavalsaeaBca,  aBe  se  retira  wptèa  Je 
aa  tante,  aa  covventde  Saint-Loop  ;  sa  santé  s'étant  rétablie, 
elle  reparut  dans  le  monde  et  acquit  |iar  le  .'.caadale  de  âea 
aventures  une  malheureuse  célébrité.  Louvois  ne  lui  tint  pas 
rancune,  et  revint  la  voir.  «  Après  un  mois  de  solitude  et  de 
salrdit,  dil-aUe  dana  aaa  Méaaatoaai  Je  revins  à  Paiia. 
M.  da  LanveiiBM  nadtt  aaa  aaiSB  oiHmlriJs  ;  mais  jlavda 
pris  tant  de  plaisir  k  le  tromper,  que  je  ne  pouvais  plus  m'en 
passer.  L'hiver  vint  et  me  fournil  miile  occasions  pour  me 
satisfaire  là-dessus.  ■  A  la  fin,  Lrfwvois ,  pour  se  venger,  la 
fiteaferaMT,  ea  iflas,  parordradaroi,  daaa  la  «aavaat  daa 
ffmaa  SaMa-MMa  da  iafaa8dBt.ABlaiBak  ok  aOa  aa  Ha  I 
U  duchesse  de  Mazarin,  enfermée  ,  commeelle ,  pour 
d'iosonduite.  Toutes  deux  désolèrent  tellement  les  religi^ 
de  Sainte-Marie  par  leurs  folies  eitravagantes ,  que  ceiles-ci 
obtinrent  enfin  d'en  être  délivrées.  On  les  fit  «Btiwàrabbaia 
daChaDaB,alqnaadenaBsartiraal  ItBarvdHdBOaBiwiBB 
alla  haMlar  avec  la  docbesse  son  amie.  Mais  alors  elles  de- 
vinrent rivales  et  se  disputèrent  la  conquête  du  marquis  de 
Cavoye,  un  dcb  plu*  Ix-aux  hommes  de  la  (x)ur.  I,«  marquise 
de  CuurceUei»  t'emporta,  et  son  mari,  instruit  de  cette  liatsoa 
par  la  duchesse  da  MiiaiiB,  ae  kaMt  flB  dad  avec  Cavofe, 
Alt  aie  «priiaB  ma  aaa  advaiaalia  paar  amir  aaÉaial 
ta  «daaBMweaaar  la  dnd,  et  SidoBia,  da  aaa  edM,  fM  ea- 
voyéean  cbAleau  de  Courceiies, pour  y  être  placée  sous  la 
surveillaaee  de  sa  belle-mère.  Là  elle  devint  la  mal  tresse 
de  Jacqaaa  Boelaing  de  La  Perrière ,  et  se  trouva  enceinte. 
Apite  iBi  caadiaa,  alla  fat  aandaile  daaa  lea  pdaaaadt 
Ctillaaa<da>Iiair  ;  «aeacBlaace  da  7  ie|ileaBlM  ladé* 
Clara  oonvainene  d'adultère  :  elle  fut  rondirnn^e  k  être  cloî- 
trée, et  sa  dot  fut  conlisquee  au  protit  de  son  époux.  Par  le 
secours  de  M.  de  Rohan,  elle  s  i  diappa  de  sa  prison,  co«- 
rotjus^a'k  liuxembourt  pois  revintse  coBsUtaer  pfiaeaaièiB 
àl>aria;idaadtà  a'dfadardaMBviBn,  partn  paarrAmIa. 
terre,  et  qnelque  tempe  après  retourna  à  Paris,  où  elle  iM> 
pira  un  smour  sérieux  et  durable  à  Françoisi  Bnilart  da 
Boulay,  ra|iilaine  au  régiment  d'Orléans,  qui  la  conduisit  k 
Genève,  afin  qu'elle  fût  plus  en  sOreté,  et  où  elle  çésida 
sous  le  nom  de  M»*  de  lieaulieu  ;  mais  où  oo  ne  l'a  '  ~ 
qaa  la  teUa  dlraupir».  Aayla,  alaca  Ifé  da  1 
parla  avec  adnfrafion  da  «  eetla  aajBaii  < 
Gregorio  Loti,  (|ui  jnuissait  d'une  immes 
écrivain,  fut  tellement  surpris  et  charmé  k  la  vae  d'uae  ai 
belle  peraonoe  ,  qu'il  ne  put  jamais  se  guérir  da  1 

S'eOe  lui  avait  iaà|iifé.  Capeadaat,  le  aaerat  daa 
daBeaUay  al  de  la  ■Hfqaiaa  fiait  par  WpawBaak  Paria; 
d'autre  («rt ,  oMÎR(*  par  ses  devoirs  militaires  de  résider 
loin  de  celle  qu  il  aimait,  du  lioulay  était  en  proie  a  dci 
fui  eu  ri  jalouses  que  n'excus^ieiit  que  trop  les  iolriKue^  ga- 
lantes de  sa  maîtresse.  11  rompit  enfin  avec  elle,  et  fîtilenii 
aaiattia  CB  Savoie. 

Son  mari  étant  venu  k  mourir,  elle  se  emt  libre ,  et  s« 
liAta  de  revenir  k  Paria  pour  y  vivre  ea  femme  oniquemeot 
occupée  de  ses  plaisirs  ;  mais  son  beau-frère,  unique  héritier 
de  son  mari ,  la  fit  arrètu'  et  conduire  à  la  Conciergerie. 
£Ue  n'avait  ceasé  de  poursuivre duvant  le  pariemcnt  taré» 
léiBtBiatiaB  de  la  iHwaa  da  J<p  da  Cldlaaa  da-Udr.  Ota 
•rrttdéfintttfdn»  janvier  leweeadaow  «deaia  de  Leeea- 
court,  marquise  de  CourrelU.s ,  pour  adultère  commis  avee 
le  sieur  Rostaing,  k  60,000  livres  de  demmagins  iiMnflls,  à 
3,000  livres  d'aum6ne,  k  600  livres  d'aaMBda  #  ant  dié> 
II*  même  arrêt  la  déclara  déctoa  da  aaa  I 
,daaeires,  prédputsr 
la  peine  de  la  réclusion  .  h  laquelle  les  héritiers  n'avaieet 
pas  le  droit  de  conclure .  bUnt  sortie  de  prison  ,  après  avoir 
ea  plusieurs  aventurée,  elle  épousa  un  capitaine  de  dragons, 
nommé  le  riileaf,  à  qpieUefituaedooationde  iM,oaoée8e. 
CélaH  —a  BiéwWiBaa  ^ai,  daaa  Naprit  da  aa  laiapa.  la 
rendait  plus  coupable  quêtons  seadérègtaseots  antériears. 
Vile  vécut  peu  de  temps  avec  son  nouvel  époux ,  et  mourut 
en  décembre  168â. 
Les  JV^maina  êt  CerrasjteBdajica  da  t* BMryBiMda 


aveatarière. 
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GODRCËLLES  —  COURS  D'ADULTES 


tMBIMCrttl,  avec  une!  notice,  des  notrr,  et  le»  pièces  jiutifi- 
CitiTei,  par  M.  Paul  Pougin,  dans  la  liMivdièque  clievi- 
Titnne. 

*  COUR  IMPÉRIALE.  Foji<&  ▲I>P£^tome  I*',  p.  701* 
•t  M  8ini|iMowt,  toOM     ^  Sf  6. 

•COURLAKDE.  Cette  proTfDM  comptait  en  1864 
[>73,f!  >3  lidbitants.  Il  y  a  été  créé  en  1865  quatre  tribo- 
nau\  'l'arruniiissemMit  et  une  cour  d'appel.  En  1807  une 
compagnie  s'est  formée  pour  la  coastructioo  d'an  chemin 
de  fer  eatre  Rigi  et  mm ,  qol  pourra  être  pMiaitf  jusqu'à 
Lft»aa  etàTlliHtpquf  le  idkfUwlmWpwtpwMiknee 
m  exploitation. 

*  COURLIS.  Cet  oi.^eau  a ,  suirant  Belon ,  gagné  boq 
■om  de  son  cri ,  parce  qu'ea  Tolaot  il  prononce  eorlwu. 
Le»  Allemands  appelleat  lecoarlis  oisetw  de»  iaehèrt», 
de  piuie ,  tPorage ,  de  wnt.  Les  Grecs  moderne»  le  ooow 
ment  l'Mseau  au  long  nez.  Au  Sénégal,  le  ooorlla  vK 
à  l'état  de  domesticité.  On  a  réussi  également  i  l'appri- 
voiaer  en  Gascogne.  On  peut  en  tirer  un  grand  parti  dans 
kt  Jvdina  et  les  potagers  ,  «É  S  fWlte  les  coartilières ,  les 
poorsait  et  les  pnoil  k  la  OMmt»  niitont  n»  cvépuacnln, 
quand  elles  quitteal'Iem  gderiee  MotemiMa  ;  ■on-aerie' 
neniJo  courlis  ne  touche  à  aucun  Tégétal,  nefooille  pas,  ne 
gratta*  pas  la  terre,  mais  sa  démarche  est  si  légère  qu'il  ne 
cause  aucun  dommage  aux  semis  et  aui  plates-baiulM. 

COURNET  (Frédéric).  Foyes  BanaiUMT  (Aom- 
Boel  ),  au  Supplément,  tome  1",  p.  41S» 

COURONNE  (  Météoroloff\  Y«§n  Hâ&O,  iMM  X, 
p.  713,  et  au  Supplément. 

GOOROfVNE  (Ordre  de  la),  onire  de  cbevalerie  créé 
f«r  to  ni  4e  Pmaae  GniUaame  1",  le  l»  octobra  IMl. 
rir4éeraldil7Mnterl8e4lemàm«oaf«rafnM  rieem 
de  eeoISrer  cet  oMre  pour  ménte  devant  l'ennemi  avec  des 
gialTes  dans  toutes  les  classes,  comme  cela  arait  lieu  pour 
Fordre  de  l'Aigle-Rooge.  En  outre  il  se  réserve  d'accorder 
MX  dwralien  qui  potaèdeat  me  croix  av«eg|aiT»  à  l'UmeMi 
te  droit,  iVi  MjqolèrMt  49  Mnvi 
é»  porter  des  glaives  croisés. 

*  COURONNE  DE  FER.  Les  Autrichiens  la  tran>;- 
porttTent  à  Vienne  en  1859.  Dan«  le  traité  de  paix  signd  à 

Vienne, le  3  octobre  1M6,  entre  l'Autricbe  et  l'Italie ,  il  fat 
iHpM  qMineMNaMdnflBrMrtttNBdMklltaHe.  Le 
gfoéral  Meaabrea  l'emporta  en  effet  aprèa  l'échange  de*  ra- 
tifications et  la  remit  k  Victor  Emmanuel,  k  Turin,  le  6  no- 
vembre. Elle  fut  exposée  pendant  quelques  jours  dans  la 
galerie  royale  des  armes ,  et  remise  enfin  ,  le  A  décembre , 
ftia  garde  da  chapitre  de  la  baatUque  de  Moaia.  Uneeiia- 
pelle  richéraeol  décofée  y  est  spédidcment  consacrée  an  dé- 
pAt  de  cette  prédeoae  réSqne.  Die  eat  enfermée  au  sommet 
d'une  grosse  croix  de  cuivre  doré  qu'on  expo«e  k  certains 
joara  k  la  autte  d'nn  office  spécial  ;  on  ne  l'aperçoit  donc  que 
dMMtaMSt  k  travers  la  glace  de  cristal  de  roche  qui  l'en- 
aam;  «Hia,  ali  da  aattrfairo  lacariosiié  du  pabUc^  laa  cba- 
■ofM  da  Mena  «nt  depob  longtemps  fait  astaler  «ne 
imKatkM  en  vermeil  de  la  précieuse  eooronne. 

COURONNE  DE  WURTEMBERG  (Ordre  de  la). 
Yoyet  NVt  nTnuBRnc,  tome  XVI ,  p.  1014. 

<X>UaONNGmTAUiS  (Ordro  da  la),  «idre  de 
dHfÉMaartépwterold^lBMB,  TMovEmmaMel  n.  le 
30  février  1808 ,  en  souvenir  de  l'union  de  la  Lomhardie  et 
de  la  Véoéiie  au  royaume  d'Italie  et  pour  remplacer  l'ordre 
da  la  eonrooae  de  fer,  créé  par  Napoléon  I*'.  On  avait  d'à- 
tard  «bA  lldéa  da  Hippaier  ardro  da  Itloila  d'IlaUs.  U 
■artwiwahaWfcwdaaqnairodaïaaa  ta  ptea  dteiéaa 
«st  Rxé  d«  la  même  manière  que  dans  l'ocdro  daa  Saluts- 
Maoriee  et  Lasara ,  nouvellement  réformé. 

*  COURRIER.  Depuis  que  la  poste  fait  porter  ses  dé- 
nminada  far,  taaoorriersde  la  malle- poste 

l»al  «MldléalB  tla  nlraite  par  suppression 
dTemplol. 

COURIUSR  (i>r«iM).Oana  lealaaMaBxnaappeUectwr- 
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Herdas  «apèaea  dfiHMaa  da  ehronlqvapailaal  dadusas 

et  d'autres,  et  qui  souvent  prennent  la  forme  fie  lettres.  On 
a  donné  à  leurs  auteurs  le  nom  de  coumtristet.  ■  r<'cst 
pas  chroniqueur  qui  veut  ni  qui  croit,  disait  une  lettre  insérée 
dans  le  FigarOé  Non-seulement  il  iaut  dn  talent,  mais  U  la 
tel  BpfeiH.  ny a  daa  aowiMrlataqal  ■Pasaoofllent  dan  dea 
narrations.  II  y  a  des  hommes  d'une  valeur  réelle  qui  «ont 
impuis.*ants  à  manier  ce  fouet  qui  cinglt; ,  à  lancor  ce  Irait 
rapide  qui  doit  toucliir,  fraiiptr  vite  et  juste.  La  chronique 
est  fille  de  la  gsMtte  et  ne  ressemble  pas  k  sa  mère.  Ce  qui 
proricat  de  la  mtme  essence  ne  se  pr^eolo  pins  wna  la 
nêODa  aspect  L'es  courriers  d'Eugène  Guinot  nous  semble- 
nient  des  berquinades.  Le  vicomte  de  Launay,  ce  charmant 
et  regrettable  esprit,  serait  accusé  «le  se  modeler  sur  M""  de 
Sévigné.  Aujourd'hui  il  faut  eftleurer  tant  sans  toaclier  k 
rien;  savoir  tout  dire ,  parce  qoa  wna  Toahma  tant  «m» 
■aUn;  parler  des  choses  sMaûaa  êoêê  om  forme  légèroj 
médira  de  loal  le  monde  sans  MronilTeniaat  pour  per8<Hwe  ; 
attaquer  tout  et  ne  rienblesser  ;  ne  rien  ignorer,  ni  la  langue 
française  ni  les  petits  scandales;  enfin  svoir  cette  qualité 
suprême  et  supérienn  k  NMdUiaa,  an  lu  aaw»  m  atjAa,. 
kimpritmêma,  lalaaL  » 

*GOl7RS.La  nombrodaaeoanlIliNaabeaoeoup  aug- 
menté dans  ces  derniers  temps;  ils  difTèrcnl  des  confé- 
rences en  ce  qu'ils  ont  pour  but  d'enseigner  un  art,  une 
sdence,  ou  quelqna  braaeba  des  connaissances  bnmainaa 
dana  ma  anile  da  kttmtgû  a'aBchalncnt  eta«  anhrao^  laai 
dis  qna  iaoeiiWwBea  m  nikw  pour  aM  dira  qoa  dûa» 
même.  Le  décret  du39jnillat  fSàOa  fixé  la  procédure  ro* 
lative  aux  cours  primaires  et  secondaires;  quant  aux  couft 
supâriears,  une  demande  signée  par  le  postulant  et  indi> 
quant  ta  aqjats  k  trailar  al  la  local  où  sa  font  las  leçona 
estadrOMéa  anmtaMr^  qui  déeiiteMr  ta  «viadv  préM 
et  du  recteur. 

Depuis  longtemps  on  a  établi  des  cours  libres  pour  tes 
jeunes  filles;  quelques-uns  sont  de  vraies  classes,  ob  Ton 
travaille  beaucoup,  où  l'on  réolla  dea  laçons  apprtaa  al 
WnadafMtranMMi,  I  oè  raa  «orriga  daa  devain  Wta  I  la 


où  Pan 

se  prépare  enfin  k  aller  passer  les  etamens  de  l'HAtel  da 
ville  pour  recevoir  les  brevets  de  capacité  relatifs  à  l'en- 
saignement.  D'autres,  plus  célèbres,  bont  fréquentés  par 
l'ariatocratie  ou  la  riche  bourgeoisie.  >  Lk ,  dit  M.  Verneoil, 
dana  une  vaste  et  belle  salle,  des  profeaseura  ronamméa 
enseignent  la  grammaire,  l'histoire,  la  physique,  la  littéra- 
ture et  la  cosmographie ,  dans  un  langage  brillant  et  avec 
une  gesticulation  élégante  ;  mais  je  ne  voii.iriiii  point  jurer 
que  cette  inslmction  ne  perd  pas  en  profuodeiv  ce  qu'elle 
gipa  as  snpaKUa.  ■  On  a  cncora  aceusé  coa  «mn  da 
donner  aux  jeunes  IHto  Ha  attlinda  assurée,  une  canvar» 
satlon  tranchante  :  «  On  ta  tabUna  k  parler  en  pnUle,  k 
in-iproviser  des  définitions, à  résoudre  des  problèmes,  a4-oo 
dit  avec  raison  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  lui  aacri- 
fier  les  façons  douces  et  polies,  la  modeatio  ddpaunnad'af-' 
fectation.  >  M.  Dony  a  autorité  pUiitam 
pour  les  jeunes  flta  «t  lanr  ndain  " 

vrer  des  dipK^mes.  Ces  MQIt  COt  dlé^ 
par  M.  Dupanloup. 

«COURS  D'ADULTES;  Le  15  février  186&,  l'ena- 
•perenr  disait  dana  son  discours  d'ouverture  da  la  aaa* 
sion  législallva  :  «  Diaa  la  pays  dn  suffrage  'olvaNal, 
tout  citoyen  doit  savoir  lire  et  écrire.  >  Les  plus  louables 
efforts  furent. faits  pour  réaliser  cette  pensée;  des  conia 
publics,  le  plus  souvent  gratuits,  furent  organisé»  dana 
tons  les  départements,  pour  r^andn  l'instroctionprimaiwi. 
W.  Duruy,  ministn  da  llnatraetion  pnMlqua.B^  rian 
gligé  pour  donner  à  ces  cours  la  plus  vive  impukioQ, 
En  lii46,  il  y  Avait  dans  toute  la  France  6,877  cours  d'a- 
dultes, suivis  par  I15,tft4  penionnas.  Oe  nombre,  resté  k 
peu  prés  atattonaaire,  a'pccrat  si  npidement  à  partir  de 
1805,  qu'an  Itéù  la  ndniatnda  nmlnKtk»  publique  pié- 
sidant  la  distribution  des  prix  décernés  aux  élèves  des 
cours gyttuitsd'adnita da  l'Association  philotachnique,  pro- 
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lIVlllfiléKi»  7*2,9(7  mnniam,i},MO  eoDTKt'ftdaltet 
ynimâ  âéoarert»  pour  !&>  tiuau»et,et  i  ,7og  pour  Ict  feipues  ; 
AU  total,  34,68<i  école»  nouveUcft.  Ces  court  aviàeot  été 
wifù  p4r  43,M7  tome*  et  fitr  &&3,aa9  bownc*;  «a 
Mil,  »9&,M«  iiBlwn;  I&,S7|  coan,  i^MN  pivs 
âf*  trots  cinquièmes,  éUteot  gratuits  ;  349, td9  élèTes  n'é- 
taient prt^^nlf  j  aux  cour»,  ou  ne  sachant  abiioiumnit  rien 
(c'élail  le  casde78,'iOt  iMèvoa),  oa  ne  po&ïMant  que  d'un^ 
maiàtt  U^BiparfutA  \t*  oatfuittêacu  les  plua  élémeo- 
Wnt  dft  VitÊia  im  pwpilu  at,llS  «tuent  apftria  à 
Hre,  101,131  avaient  apiurit  ea  outre  à  éc«iM(  ««fia, 
m.toi  lavaient  comptar.  Ifmu  latautras  Ha  «faicit  |le^ 
(ectionntMi  >i  lounaituoctB  impillit  MttfBfl  4n  «0- 
aaieaance*  oouveUea. 

Oa  iwavait  craindre  qo^  entais  raleaUaaenoentfaWrait 
l^rdanr  avee  la^eila  lea  eount  4'a4wMia«  «valHil  4U  «h 
farte  aar  taaa  laa  pointa  de  ta  FraMt,  «  Tlea  «té. 
Au  i"  avril  1M7  ces  cours  étaient  tu  nombre  «te  3},8S3, 
répartis  dsQs  ao,oià  eommuafa;  «oit  7,6»?  cotira  ta  phts 
aar  l'année  piéeéikalak  4k«t  11  laijeure  partie  a  été 
.wlt  dtna  7,1»  cMiMnii  wivvHMi  IMM  pwicwai 
ont  pris  une  part  active  k  l'maelpMnMBt  :  aoltt,»M  deplaa 
qu'en  1I6U.  Au  lte«  de  59'.  sur.  auditPurR.qui  avaieat  suivi 
ces  cours  en  1866,  on  en  cutnpUit  au  l"  avnl  lU7  83a,&M: 
soit  334,M9<)e  plus.  Les  résultats  de  ces  erforts  ent  été  des 
plaaaaliaCiiaMta.  8nrS&7,4oo  élèves  des  coava  d'adaileafBi 
dlakat  oaiapléteneat  «a  à  peu  pria  complélMMl  PMMi, 
37,SI4  avaient  appris  k  lire  i  ta  fln  du  cours )My|77 avaient 
apprit  k  lire  et  à  écrire;  348,435  avaient  apivia  à  lire,  i 
écrire  et  à  compter;  et  473, avaient  perfectionné  leurs 
ecnnaltsances  oq  ca  avaient  acquis  de  nouvelles.  Ainsi  les 
CMHtdlMialles avaient  réeMenent  proAté  k  MMiiMhomases 
«H  (teUMi«|ui  s'étaient  aatrehita  k  lea  awnn,  c'est4  dire  k 
317,009  personnes  de  plus  que  l'année  précédente.  Un  graad 
nombre  d'administrations  nvuniciiules,  qui  n'avaient  pas  pu 
précédannaent  se  cjtarpr  des  petites  dépenses  loatérielleii 
qu'entraînent  lea  oonra  d'adultes,  ef  qui  en  avaient  deasandé 
le  refnboursementt  atnn  fomn  4»  réliibutie»  «cplaira,  ini 
personnes  qui  lea  B«t«aiMil,  «il  raMaei  lie?  4  «al|e  ■«• 
cette  et  établi  la  gratuité  absolue  des  roors,  re  quia  «iéler- 
ininé  on  estiez  grand  nooibre  de  personnes  [lauvrea  k  s'y 
nndre. 

]>an«  nnnaiiwlaiin ndraasée  ici  iwVat'iaM  &n  pcilMn, 
kw*rirtr»<>llaalnMtf«ipnl>Mqnnanniti»B|laat<anl|nli 

acquis,  demandait  le  coaooon  actif  et  éaerRiqae  de»  conieih 
(tciif^raux  et  municipaux  pour  propager  de  plus  en  plu*  les 
écoles  ihi  soir, en  acoirdant  uoe  indemnité  aui  instituteurs 

Ïu4ad  le  oours  est  gratuit,  et  en  lea  décliargeaot  dei  frais 
'édairap  et  de  ciwniïage.  «  Le  «win  d'ndnHar,  linH 
M.  Daray  dans  cette  cifenlaire,  sera  powlea  nna  ana  ae» 
eonde  éiiote  primaire,  et  pcMur  làa  awtrcs  one  éoole  de  per- 
fectionnement. L'école  du  jour,  prêtant  k  h  clasB«  du  soir  le 
local ,  le  mobilier,  le  matériel  clasdqoe  et  l'iostituteor,  la 
classe  d'adultes  double  preaqne  sana  frais  le  nombre  des 
écoles}  «Ui  iwd  fteoadn  In  praniàm  iMpaM»  liite  |Hir  le 
pays,  a  L*él«i  était  donné,  fam  nuatrwtwHnWinpwtanee 
que  le  gonverncnient  attachait  au  développement  de  Ton- 
aeignement  prinvalre,  le  ministre  Ht  lui-même  de  fréquente» 
visites  aux  cour»  d'adultes  fondés  à  Paris. 

la  fiM  knclaaMa  puliUfiuas  d'adnltea  an  ipraknlfne 
fnavlM^**MviMidaMlMdépanaaeda«  Mpliiea 
communes,  des départeroenU  et  de  l'État.  Kn  1 866,  les  conseils 
municipaux  s'étaient  imposés  |)ourla  somme  de  6â6,t&4  fr.; 
|Miiir  18Û7,  iU  ont  voté  la  somme  de  1,14&,3M  fr.,  soit 
489,140  Dr.  de  plus  que  J'aaaée  précédente,  et  par  entre,  k 
•aaandelapntaité|^|énénleaiantrépâdne,l«  lélribn» 
lliMiMilahn.  <wl  iTiil  iirndiill  444,940  fr.  en  isee,  n'a  piodait 
en  IM7  qne  M5,l  §5  fr.  Lea  eonaails  généraox  nVnit  pu  nivi 
les  eooseÛs  municipaux  dans  leun  généreux  efforts;  ils  ont 
diminné,  ea  1867,  de  3,045  (r.  lea  subvenUoaa  qalia  avalant 
pwféesl'année  précédente  aux  budgets  dépail88MMtaWMV 
"m  w^tt  iTifnHu.  Ii8t  HfcéinliMi  particnllèni  itMil4#> 
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véea  de  103,411  fr.ni  188«,  k  131,14$  fir.  cal867.Ea6a  ose 
libéralité  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  c'est  celle  qui  émane 
des  instituteurs  eux-mêmes;  ils  avsieat  précédemment  d4> 
pcMé  pour  le  chanlTage  et  l'édakaga  daa  «onn  d'adattai  a»t 
«■m»  de  90,999  fr-i  lemaanllni  M  iont  ékffét  ca  tacr 
k  SM,620  fr.  Li  dépense  des  cours  d'adultes  fî)(urait  m 
badcetdelËUtea  IM?  ppnruaetQmina|atl4ede  t4g,00Qf^., 
dont  60,000  rr.  au  M|K ««PihV  4 1«|^  «| 

'^Bn*  pi*î»Bn*"''  iMiiliiHiiiinwf  eonridénlln  te  ' 

d'adultes,  le  RO«verneTnentoet>fuvaitpas  les  oublier  dans  la 
loi  dn  10  a\ril  iur  I  instruction  priuiaire.  L'article  7  de 
cette  loi  sli[iiili'  'jifune  indemnité  spra  acrorileeaux  inslltutînirv 
OU  iasUttitncea  fondateurs  ou  directeurs  de  coore  d'aduUea, 
et  que  cette  indemnité  sera  flxée  par  la  BMsIre  aprtn  «rii 
dn  ennaeil  oonicipal  et  sur  la  proposition  du  préfet. 

L'empercor,  le  prince  impérial ,  le  ministre  de  rinslmctioB 
publique,  uni;raod  nombre  de  députés,  de  préfets,  de  coo- 
aeiileni  généraux,  de  propriétaires,  ont  fondé  des  prix, 
i9«afdddes  médailles,  lait  des  dons  et  libéralités  pour  ré> 
iMimnaaaai  le  ikle  ai  la  déinni WMiil  ilm  laitiliiliaiis  dirai  twi 

da  «onn  Mllin.  La»  dMMiM  49te  Ff«  MM  «198 
solennité  ont  é<<  rtpeiaiao  te  «WMMiltali  lll  9l«  Clll- 

leureosee. 

Dans  le  département  de  l'Ain,  parmi  les  écoliers  adultes, 
on*  trouvé  M  qnim«wgénaitM«  H  fe«||ipairea,  «t  4  «p- 
lnninal>9a;  w  tfèn-pnn*  — ate  t(^m  phn  deioaaa. 

Le  dixième  des  instituteara  ont  donné  gntnitement  lear 
temps  et  ont  payé  le  cliauffage  et  réclairafe.  Pans  363  ooro- 
rnunes,  maires  et  lès  con'>eiiit'rs  monicipaai  out  ai<lé 
vivement  le*  ioatftatears  k  former  ces  clas^i  dans  95  coo» 
muaes,des  adjoints,  des  conseillers  rou«|clfâni,  des  gardan» 
diampélna,  te  |Badinaea  étgieat  a«  in«B|if«te  él^ff*; 
il  y  a  en  quatre  jrâirea  imcrite  lea  prenfen  aar  )n  Balaa 
des  élèves  de  leurs  commune*. 

Pendant  l'hiver  d«  ia«7-l86a.  il  a  été  ouvert  dsas  36,193 
commaoea,  97,W|  90||ra  4*«|al(e*  pour  les  boquoea,  et 
daaa  4,0M  «oaHanan»  MS9  «onra  d'advMca  noar  liaf» 
mai.  La  nonlre  teélkvea  qniont  fMqnaaMmnnBrnflih 
doltes  pendant  ce  même  hiver  s'est  élevé  aq  chiffre  total 
de  779,373(684,093  hommes  et  95.381  femmes).  Ces  chif- 
fres sont  inférieurs  k  ceux  de  l'année  dernière,  non  pas  qnr 
le  dévnpeoieat  te  iHttitn^nn  m  aoit  ralenti  i  mais  llùvar 
avait  été  ta«|«l  ilwBWit  !•  Mi  avait  inadn  ko  «a» 
munications  diriîrileB,  et  la  clieriédes  vivres  avait  forcé  aae 
pallie  de  la  population  rurale  à  émigrer.  Hommes  et  fcmiaes 
mariés,  et  déjà  d'un  certain  kge  se  sont  mêlés  SQuveat  kla 
jettaeeee.  «m  (es  379,979  parwmne*  qai  ont  (iréquenté  \f» 
mm  In  métié  an  nMte  qa  aa  savateol  absoloaMatliÂ 
ou  ne  possédaient  que  d'une  anaten  InaparfUle  k»  «w» 
naissances  les  plus  élémentairea  du  pianier  k|a;e'eB|k 
peine  si  l'un  en  peut  lompler  17,799  qui  n'aient  pas  profité 
d'une  manière  appréciable  de  l'enaaiVMaieat  de  la  classe. 

Algérie,  on  a  ouvert  en  1867-1I98,  19  eours  d'adullia 
paar  In  liaanaenallliMNur  la» teaawi, filant  t04  daa- 
seadtaaalr,  anlttWMauiqialBH»a.flwqppa<iritéa,  87  fu 
de^  Uïqnes,  17  par  des  congpégaqiilVt  te  M  É#f9tein 
par  3,548  hommes  et  374  femmes. 

Peu  k  peu  les  ooars  d'adote  ae  nampIMeat  de  biblio- 
tl^èquaa  naajhteat  M  paaff8ai|M(tel9te  14  k»  #wipt- 

En  dehors  des  cours  d'adoUes  fiite  pot»  répandre  l'm^- 
tructioo  primaire  dans  la  classe  oavrikre  et  qni  sent  les  plos 
nombreux,  d'antrea  cours d'adultea  eot  ponr  but  de  prapa- 
ler  te  aonaaiisiaaaa  pin»  êném.  Ma»»  aïkmaa  kaanan 
teante<i  polytiiladpB  «I  pUlnMW«no  n  fkvear  te 
ouvriers,  ouverte  depuis  1899;  lae  eoars  d'adultes  de  dns- 
sin  delà  ville  de  Paria  et  lea  eoura  d'adnltai  pew  i^eaeej. 
gnenMat  pwfinsionaal  èNrinil  teal9l  9lllHMHl||p> 
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lai  priMBen  airillBiM  aViot  |nt  won 
aOM  i  fleMMi  hiit  mai  1B61  k  pilent  Lincoln  y 
donna  son  adlx'siftn  ;  mais  la  France  et  l'AngleteiTe  avaient 
déjà  reconnu  le»  (IroiLs  tie  bellig^ants  auxEUUdu  Sud,  et 
la  courM  put  être  e\rrcéc  impunémeat  par  les  cor«anrea 
mutUàMê.  M.  de  Marcj  iJêii  rafuié  4ê  canMrttrco  1856 
è  rafeoiHM  de  li  ooone,  f»w  qM.  «nM^fl,  ta  Ctato-tMs, 
étaat  opposé  k  t'eotretien  de  troupe<  et  de  marines  perma- 
Motea.ns peuTcatcompti^rqae sur 'les  rolontaire^. Cependant, 
d^prèsM.  Droayn  de  Lhuys,  les  Étatj-Uois  auraient accMfé 
nèoUtloB  de  la  eounte,  ti  i'oo  j  «AI  aionté  OM  daow  «A» 
«M  à  rinvIoUbilité  de  U  ptopcUtf  pM  HT  MT.  Ll!»- 
jiVMei  ta  "  " 


Ea  IIM,  la  BelgiqiM  a  donaé  loa  adhésion  aux  prin- 
cipea  poaés  dans  la  déclaration  dn  e«»grèa  de  Paria ,  Ioq. 
«nt  i'abolilioD  de  la  cou  ne.  En  1M7,  le  goaTemement  es- 
p^pol,  inkipelléi  ce  loMi  •*«!  prononcé  contre  l'aboliliao 
b  eawM.  Quelques  Efatt  éè  PAotérique  du  Sud  ont  aussi 
fardé  le  droit  d'armer  des  ooriaires;  mais  dans  tontes  les 
guerres  qui  ont  eu  lieu  en  Europe,  depais  t860,  ie>  ÉUIs 
belligérants  ont  dédaréqu'ai|flnMpiilBl|MiMnnilêll»Ùie 
«M  par  la  narine  aaitijaire. 

COimSB  IfAOTIQinB.  VtqtMlMsm. 

•  COURSES  PB  CHEVAUX.  DepaM  qnelqoM  U- 
nété  les  courses  de  ctieTaux  ont  pi  s  en  France  ua  trte- 
grand  dévclupi^ement.  En  18(10,  il  n'y  avait  c.lieinoos  que 
ts  iilppodromea,  afcc  uoe  dotation  de  803,700  flr.,  entréea 
■00  ooaprins;  dans  «illt  moiiim  les  dépaitBneoli ,  ta 
ÉMt,  les  Tilles,  ta  compagnies  de  chemins  de  fer  et  les 
pnticoliers  figuraient  pour  4tO,700  fr.  Deux  ans  plus  tard, 
ea  le  nombre  des  terrains  de  courses  était  déjà  de 
M,  reeefant  ensemble  une  sotnine  de  1,180,770  fr.  En  1863, 

était  de  90  recevant  une  somme  de  1,593,490  fr., 
CtAmttnat'à  HikÊàikv»^  Prii  IMkOOO  fr. 
éNt  latItadiMit  M  Mk  Aanoltié  par  la  ^te  de  ftili  flk 
ta  compagnies  de  cbeinins  de  fer.  Fn  IHOi  nn  trooflil 
lOS  hippodromes;  leur  dotation,  ^ans  compter  les  entrées, 
t^éleTait  à  1,734,435  fir.,  dont  505,4Mrr.  fournis  par  l'État, 
KfjOOO  par  l'empereur  et  rimpératrta(«t  le  raila  par  taso< 
tmh  hippiques,  compagnies  ét ebmim  da  fer,  al  parttMi» 
hrrn.  En  1866  le  nombre  des  hippodromes  était  de  1|7 
et  leur  dotation  de  1,961,700  fr.  Kn  1867,  ce  nombre  sVst 
^evék  133,  sur  lesquels  ontété  dt&puk>.sde!iprix  d'une  valeur 
lotal«  de  l,liS,97&  fr.,  aa  dehors  du  prix  dea  entrées,  qui 
pealéfreeallnéfcprta  de  600,000  ftaoca.  Yoid  tadéeon- 
position  des  2,183,975  fr.  :  !•  courses  plates ,  1,441,333  fr.; 
3"  courses  à  obstacles  (  steeple-chases,  courses  militaires  et 
épredves d'étalons),  510,876  fr.  ;  3°  courses  au  trot  (courses 
de  clifTaui  de  aervice  et  épreuves  d'étalons  ) ,  338,775  fr. 
La  fjoirt  de  rttat  dans  cas  daratas  encovrageroents  a  été  de 
497,650  fr.;  celle  de  l'empereur  et  de  linpénirleoi  de 
133,500  fr.;  cett*  des  sociétés  hipp(qne&|  dea  défwtaMnta, 
de»  Tilles,  descoropapieid(«iMn|lnadafcr,  àm  pfilfanliers, 
de  UM3,»3»  fr. 

•  Noua  o'a?  ons  pas  k  nous  étendre  sarfanHidOiCour&es, 
(liairil  teflMnlFleury  dans  inl^pMMtàrenvefciir  en  1863; 
rexpérienoe  les  a  consacrées.  Par  réoitdaUon  qu'elles  exi- 
lent, par  rapj.At  des  béoéfioes  qu'elles  peuvent  procurer  en 
échange  d'un  coùtew  élevage,  les  courses  seules  font  pro- 
duire dani;  le  pays  les  tjpes  indikpcnsnbles  à  l'amélioration, 
mies  donnent  le  moyen  le  |il«a  «Or  de  }f»§i^  du  m^ta,  d« 
réneride  et  de  U  putaaBce  dePélàloo.  eloes  (wlle^aoïisra^ 
pareaced'un  spectacle  frivole,  ^ont  l'incouragemept  le  plus 
sérieux  et  le  plus  elbcace  qu'on  pui^ibe  accorder  k  la  repro- 
dnetion.  » 

Lee  priMlpenx  hippodraoei  «oq(  :  celui  d4  Lo9ieluii«p 
en  du  Mi  de  Baulogne;  ednl  de  'Vlveeones,  inengoré  en 

mS  par  la  société  des  itceple-cliases  de  France.  F.n  pro- 
«inee,  iifaut  meolionner,  les  (iip(»udroiius  Je  la  Marche, 
de  Chantilly,  de  Fontainebleau,  de  Porcbefontaine  inaii^nn- 
,  de  Vanailta,  de  Dieppe,  de  Rouen,  du 
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Maae,4ollMMllle,  de  Boorges ,  de  Caen,  de  Cherbourf , 
de  Bontan.ete.  En  Allemagne  il  fant  signaier'ies  courseï 
de  Bade,  dont  les  premières  remontent  i  l'année  1SS8,  Q 

ia  des  courses  de  cbevaux  en  iUgérie,  k  Pékin/  et 
mérique.  Ltiippodrone  de  Langduinip,  le  pins  magniflqne 
de  tous  et  le  plus  étendu  ,  c^r  il  ne  compte  pas  moto;  de 
solsante-aix  hectares  ,  a  été  concédé  par  la  ville  de  Paris  à 
la  société  d'encooragemriit  [Kinr  r  uiif<liorationde  la  race  che- 
valine en  France  pour  cinquante  années.  C'est  sqrcethippo» 
drome  qu'est  couru  le  grand  prix  de  Paris  de  iOO,000  fr., 
ptas  nn  dijetd'iit  delà  valearde  io,000  fr.  donné peT 
renpereur.  Lee  dwraax  ta  plus  célèbres  sur  le  turf, 
dans  ces  derniers  temps ,  ont  été  Vermul ,  Fi//e  de  Vair  et 
surtout  Gladiateur  qui  a  remporté  les  prix  les  plus  élevés 
en  France  et  eo  Angieterr».  Ce  cheval  a  fourni ,  en  2  mi- 
nuta 47i  aoenodee  t/3,  le  dU^snca  de  3,400  mètres.  Il  « 
rappoiié  k  son  proprlét^re,  M.  le  comte  de  Lagraoge ,  dee 
gommes  consid^rahlfs. 

On  distingue  trois  es[)èc£s  de  courses  :  l^les  courses  pUtes, 
c'est-à-dire  toute  épreuve  de  vitesse,  sans  obstacle  i\  fran- 
chir ;  3°  les  courses  à  obslides;  3*  les  courses  au  trot.  Las 
courses  plates  ont  depuis  longteropa  ecqols  et  fixé  ta  ^Jin> 
aaMita  d»  pvUieîéUetMnt  devenues  i^ie  véritable  ineU> 
totfoa  nationi?.  Les  «ourses  k  obstacles  oa  $teeple<ham 
ont  pour  principaux  théâtres  les  hippodromes  de  la  Marche 
et  de  Vincennes.  C'est  à  185I  que  remonte  Parrangetnent 
du  parc  de  la  Marche  pour  ce  genre  de  courses,  qji  furent 
Immédialeipept  célèbres  par  ta  eiplolli  dn  bpMox  flrane- 
Pf^onf,  dont  les  Bportinen  ttW  fw  eaUM  le  fooTflnlr,  4 
cette  époque ,  on  ne  courait  qu'un  seul  prix  par  Journée.  Au- 
jourd'liui  la  vogue  des  steeple-chases  a  grandi  comme  Hnsti. 
tution  ^;énér.ilcile»  courses  en  France.  Un  prix  spériala  été 
^n4é  k  lit  M^rçlte  poiir  un  atapic-chase  réservé  auxmlH- 
j  tifrw,  LTil^^roine  de  VlnewiiM,  situé  aux  portes  deParle, 
eit  ppar  (es  steeple-chases  ce  qu'est  l'hippodrome  de  Lon|> 
champ  pour  les  courses  plates.  Le  terrain  a  été  abandonné 
par  la  ville  de  Paris  k  la  société  jx^ur  vini^t-rinq  ans.  Les 
pistes,  qui  se  relient  ensemble,  ont  Tune  3,400  mètres,  l'autre 
3,500  mètres,  Une  rivière  d'une  largeur  de  3  à  4  mètres 
traverse  le  terrain  et  tonne  on  dee  oeiniirenx  ntiatades  qatl 
(l|o(  franchir.  Les  courses  de  diennt  entrait  eor  ta  den 
hippodromes  lie  Parii  un  nombre  immense  de  sp«cfatours. 
On  aura  une  idée  de  la  foule  qui  se  porte  i  ce  genre  de 
spaçleçie,  si  l'op.songe  que  le  défllédes  voitures ,  quelque 
rois  en  oqpi^  de  iik  ioMOt  dnre  denx  et  Irais  benras, 
et  que  la  recette  potirr«n|î«o4ne  feneclnle  dl^a8ic,fto»> 
tains  jours ,  300,000  fr. 

En  IM5  il  s'est  fondé  k  Caen  une  société  pour  raméHe* 
ration  duci>eval  fr^qçaisde  demi-sang.  Au  moyen  des  sous- 
cripMoq^  recii^Uies  cette  société  offre  des  prix  sur  oa 
gnod  nonlve  d'hippodromes.  L'empereur  a  fondé  «sa 
faveur  un  prix  anooel  de  9,000  francs.  Il  y  e  donc  mainte- 
nant en  France  trois  sociétés  qui  s'oocnpent  dVncouragef 
rétevage  du  cbcval  en  France  :  T  la  société  dite  d'enrnura- 
gement  POÏT  l'amélioration  de  la  race  chevaline,  sWrnpant 
CKclusIfenmt  ^9  cheval  de  pur  sang,  dont  le  critérium  est 
laeonrMpUtoe«||i|op;y*le  société  générale  des  steeple» 
Cbaaes,  protéceeat  raev«edai  ctaranx  deeèMe^  m  meyM 
des  courses  k  obsUctes;  y  la  société  oour  l'améHoraliOfl 
du  cheval  français  de  demi-isang,  disfrimiant,  sons'lbrme 
de  prix  de  courses  au  trot,  de  sénér-in.  enronracrment» 

aux  chevanx  destinés  k  rattélage.  Le  fooctionnemenl  de  ces 
aodét^,  leofeeltrllNiHeae,  tare  npperts  avec  le  grave» 
nemen'  .  ont  été  déterminés  par  na  arrBI^  dm  ié  wm 
li60,  dont  voici  les  pnncipales  disposHIoiie  t  le'prÉi^ 

dence  d'honneur  des  courses  du  Rouvernement  appartient 
de  drqit  préfets  des  département».  Les  Inspecteurs  gé- 
nërwix  des  haras,  les  directeurs  des  dépôts  d'étalons  et  l*< 
inspecteurs  déparl^mentaiix  remplissent  les  fonctions  de 
commissaires  du  goof  efoemnit  ;  Me  «iHilitMil  enx  eewies,  ta 
surveillent,  et  en  rendent  compte  au  grand  éeaye»  iie 
j  peuvent  ^cment  faire  partie  des  coomiissions.  Il  y  •  diiB 
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dttaw  locaUlé  trois  conmitsairM  det  courte* ,  oomméa 
parle  gmii  écaycr,  «a,  par  délégation,  par  la  société  des 
courses ,  s'il  f  eo  a  ane  dans  la  localité.  Les  comaissaires 
doivent  préparer  le  programme  des  eoortes ,  le  sooaiettre  à 
rapprobationdugranilocuycr.loldoimer toute  lapubliciti^  dé- 
sirable, reccToir  les  eagagements ,  décider  «ans  appel  de  leur 
validité, fixer  l'oidn das  courses, dem  être  publié 
viaitt-qlMtniMNnMWiMiMàl'aYance  ;  snrTeiUar  l'axéculK» 
desdlspodtfoasdailllaiMBl.  lIsprennent.Moaitra.lMdii* 
positions  qui  Icurpsraissent  contenables  pour  le  terrain  des 
courses,  te  pesage  des  joctieys,  la  désignaliua  des  juges  du 
dépiut  ét  dt  l'arriTée.  Ils  ne  peaveol  exercer  leurs  fooctioBa 
pour  OMCoane  Uqnaiie  il«  aéraient  direetcoMit  en 
MifMinMnIinliraaséB.  Ha  Jugent  aeas  appel  lee  réetaaan* 
lions  ou  contestations ,  élerées  au  sujet  des  course:!  ;  s'ils 
k  jugent  convenable  ils  peaveat  appeler  deui  personnes 
eompélMltes  à  prendre  part  à  leurs  décisions.  Lorsque  l'im* 
|«|MM  en  In  dUlIcnIté  de  In  vieatton  leur  punit  reslcer, 
les  eoMndiaairee  penvant  eneoraen  dMnr  le  imemeat  t 
pour  les  courses  plates,  au  comité  de  la  société  dVncou- 
nKcntent  pour  rantélioratioD  des  races  de  clievaux  rn 
France;  pour  les  courses  à  obstacle»,  au  comitt'de  la  société 
afnénln  dee  ateaclechaaw;  pour  les  courses  au  trot ,  au 
^^'ide k  iodélépear  rknéinration  dn  cberal  français 
Un  procM- verbal  est  dressé  par  les  soins  des 
lires  locaux  de  toutes  leurs  opérations  et  transmis 
dsns  le  délai  de  vingt-quatre  henres  au  préfet  du  dépar te- 
nant, ^1  l'adreane  dans  un  délai  semMabie  au  grand  écuy  er. 
Lon^lAnioclMf,  cnlnlneur  ou  propriétaire,  as  trouve  sous 
le  toup  d'une  exclusion  ou  d'une  suspension  ré|nlièrameet 
prononcée  par  une  commission  locale ,  le  grand  écnyer 
peut  prononcer  contre  lui ,  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long,  l'interdiction  de  monter,  d'entraîner  ou  de  posséder 
Monn  dieval  connnt  anr  ks  liippodromes  (rançau.  L'arrêté 
Ministériel  du  30  )anTier  tMa,  jMtant  règknaeot  fteéral 
des  courses,  étant  abrogé  par  AntMdn  Id  mm  1S66. 


Ie«  hippodromes  sont  régis  parles  règlements  de  chacune  des 
eoàélésdontuons  avons  parlé,  suivant  la  nature  de  la  course. 
On  «dm  arrtiddn  17  mars  18«6  supprime  la  commiaaion 
coilnla  des  course»  cl  dn  Stmi-Boaà  et  institue  nna  nom- 
nisskn  spéciale  qui  ttalne  anr  ftusMtpUon  dia  chevan  de 
race  pore  au  Stud-Book,  coorormément  k  l'ordonnance  du 
3  mats  1S33>  Le  Stud-Book  Trançais  éoumère,  nomme  et 
dénrtt  laa  pmdnMs  des  juments  pur  sang. 
Daii  Mmideenla  nnaainn  nnwr  k  sjMrf,  on  n^feaploie 

>an^abfla*r'    '  ' 


.CaataiMlque 

nous  appelons  les  courses  kotntades  steeple<kûi9i,et 
les  ooursea  k  toute  vitesse  courte-plate.  Or,  par  plate, 
ka  Aagkk  entendent  non •  seulement  un  ouvrage  d'orfé  v  re r  i e , 
■akMsaik^ri*^'*'^!''*'''''  cAe»a«ji;c'està-dire  qu'en 
ânpiÉaira  nn  n  doiind  toaom  de  Vdbtdmèmt  k  la eonne 
spéciale  dont  cet  objet  d'art  est  le  prix;  on  dit  les  ptatet, 
comme  on  dit  le&  oaks,  \t  derby,  etc.  Mate  aons  sutres  An- 
gltis  du  continent ,  nous  svoas  Tait  courses  pla/e<  de  la 
oonne  aniltlit  dont  plaît  est  k  prix.  Cbex  nous  «mbI  on 
ufftUtkmndieapltM  couraaadanaksqndleaondMrdiaè 
équilibrer  la  talanr  des  chevan  par  dca  plaqnaa  dn  fkmt 
surcharg^t  le  pcrfds  qnlls  ont  à  porter.  Le  earalkr  des 
courses,  s'il  n'est  jockey,  devient  gentleman-rider.  On 
donne  k  nom  de  dtad-heat  a  une  épreuve  nulle;  un  pari 
aalMIlMfeJk;  k  line  où  l'on  inscrit  ce  pari  s'appelle  book, 
comme  celnl  anr  kfnd  «■  tient  ngialvade  l'état  dvil  daa 
chevaux,  etc. 

.4  L:i  rt^cljination  det  diev.tuv  Rainants  a  été  Introduite 
sur  DOS  hippodromes,  n  dit  M.  Pichat,  dans  Je  double  but  de 
préaentcr  nn  débouché  aux  chevaux  jusqu'alors  malheureux, 
ni  Ci  même  tempe  dedOMwrk  oerUias  ékveurs  l'occasion  d« 
aeproeorerdee  chevaux  tant  ékvia  et  tout  prêts,  propres  aux 
courses  ou  à  l'élevage.  Lorsqu'un  cheval  est  engagé  dans  k 
prix  eo  question,  c'ut  qu'il  est  jugé  incapable  de  lutter,  à 
pdda  égikl ,  avec  les  ooncurreats  de  son  Ige ,  et  voici  k 
■Mfal  filua      M.oOta  oa  gnra  de  pris 


cheval  porte  un  poids  d'autant  pina  faitrie  qne  k 
pour  hqiNBe  il  est  à  réclamer  cet  moins  Impariasto;  la 
donc  une  grande  ehance  de  gagner  In  prix  ame  nn  poids  lé* 
ger  ;  mais  anisi  il  court  k  risipie  d'être  réckmé  pour  k 

prix  indiqué  au  programme.  Lorsque,  d'après  les  conditions 
d'une  course ,  le  gagnant  est  à  réclamer  pour  une  eertaum 
somme ,  le  dnùt  de  réclamation  s'exerce  de  k  manière  aalk 


daM  1»  qnrt  diMan  qui  anil  k  I 

"iBiMrilon  d»  rédaucr  te  gafuaad  doM 

aux  commissaires  une  lettre  cachetée  contenant  l'orTre  d'an 
prix  qui  ne  peut  être  inrériear  à  celui  fixé  par  Isa  conditions 
de  k  course  ou  par  le  propriétaire  dana  aon  cagageuenL 
La  quart  d'henra  expiré,  les  lettres  sont  on  vertes  pu  ks 
aacamiiaabea  cl  te  cheval  rttkiué  appartient  à  k  penonia 
qui  a  fait  l'ufTre  la  pluf«  élevée;  Le  propriétaire  n'a  droit 
qu'a  la  somme  pour  laquelle  il  a  mis  son  cheval  k  rédamer; 
Pexcédanl ,  s'il  j  en  a,  appartient  an  loods  de  course.  U 
cal  bien  cnicndn  v^k  propriétairel 

cheval,  mais  il  n'encourt  pa^  moins  le  risque,  cou 
le  disions  plus  haut,  de  le  vuir  passer  en  d'autres 
par  le  seul  fait  d'une  enchère  un  peu  plu.<icleT>^que  ki 
chœe  anr  laqneik  il  n'y  a  plus  i  revenir,  pnisqna  cria 

eompk  :  l'éleveur  s'est  procuré  no  cheval  à  bon  marché  ; 
k  propriétaire  a  gagné  un  prix  par  le  seul  fait  des  coodilioss 
imposées,  et  le  fonds  de  course  profite  de  la  plus-vaine  de 
cette  sorte  d'antanonisme,  qui  aert  dana  l'avenir  à  aliaienler 
ki  pris  de  k  Société  d*cneoarageaBcat.  » 

La  pon/edes  prodnifscal  nnedes  oonnes  les  plus  intéres- 
santes qui  soient  disptitéea  snr  riitppodrome  de  L^n^çcliarops, 
k  la  KaLi^on  du  printemps.  Elle  dilltTc  de  la  poule  (fettai 
en  ce  que  k  poulain  qui  ;  prend  part  doit  être  enfagi  dis 
k  «entre date mèn,  tandis  que  pour  k  aecondn  ■  Mdril 
Mre  déclaré  que  vers  k  cinquième  uok  de  en 
■  Chacun  sait ,  dit  M.  Pichat ,  ce  qu'est  une  pamU  en  I 
de  jeu  :  une  cfrldiiie  ijuantité  de  mises  ,  rorinaot  une 
qui  devient  en  lolAlilé  le  prix  du  vainqueur.  En  Ang^etene, 
omeortes  de  prix  se  nomment  stakes,tX  les  conditions  en 
peuvent  varier  k  fintei}  aenkroent  les  xtaAns  an  «ioanaal 
pas  toujoars ,  comme  en  France ,  s'ajouter  lannanmmed^ 
terminée.  Noii  poules,  à  nous,  se  groupent  toujours  lutoar 
d'un  prix  déjà  fondé,  tandis  qoechei  nos  voisins  les  eleveun 
se  créent  sonvent  eux-mêmes  dee  prix  pu  sooacriplioo.  9i 
cet  usage  n'a  pas  CMOra  pénétré  Jnaqn'^  aaw,  c'est  proba- 
blement que  ka  ékvnnva  tnwveni  qnla  Wb  nmoquent  pas 
de  prix  importants  à  courir  sur  nos  divers  hippodrurrrc^. 
Voici  ce  qui  se  passe  pour  la  poule  des  produits  :  Oa  d^'ciare 
la  poulinière,  k  ou  les  étalons  qui  l'ont  couverte;  pui», 
dès  k  mais  d'octobre  d«  l'année  de  aa  nakaanee,  nn  dail 
kir»  k  déekraitendn  prodnil  anna  prtac  f^anu  amimdagiéa 
par  les  règlements.  Un  mois  de  répit  est  accordé  aui  rrijr- 
dalaires;  passé  ce  délai,  le  produit  se  trouve  di^qu^jifté 
{  c'eïl-à-dire  qu'il  n'a  plus  qualité  pour  faire  honneur  à  ses 
engagcoMBk  Mais  ii  reste  toupurs  pnaaiMn  d«  faciait 
dnUO  fr.  La  panb  MldtMI»fkiMa.lInatllaR  «Mn 
que  les  poulinières  restées  stériles  ne  payent  rien ,  i  rooks 
pourtant  que  la  déclaration  n'en  ait  pas  été  faite  en  tempe 
ulile,  ce  qui  entraîne  encore  une  amende  ou  forfait,  qui  va- 
rie suivant  les  différentes  phases  dn  retard.  Ces  diverses 
sommes  vienoant  s'ajouter  aux  cniréea.  Poar  dwhi  b 
toulea  conteatatkaa  nn  chkanu  mt  la  plus  on  k  raoina 
de  teropa  éconlé  dcpnk  k  nakaanoa  dn  produit,  un  sage 
article  du  règlements  décidé  que  les  chevaux  sont  coiui* 
défit  comme  prenant  leur  âge  du  jcaivter  de  l'année 
de  leur  naUianet.  • 

Les  paria, b  l'occasion  dee  conracadnt 
dans  ces  dunlers  tônps  oœ  importance  ( 
sommes  énormes  sont  engagées  sur  les  cbinces  des  coocur- 
reots.  Voici  les  principales  règles  oonoemsnt  les  paris  :  celui 
qui  propose  un  pari  peut  toujoui*  doaaander  que  les  enjeex 
aakilkik,«'cat4Htireaépnaéicauain  ttamc  Sànn  dé> 
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pût  DCbt  I  is  riïectué,  le  pari  e«t  nul.  Dans  le  cas  où  les 
parieurs  n'ont  \>iis  (iemandé  la  réalinatioa  des  eqeiix ,  et  que 
taa  d'eux  D'aasUle  pu  à  Uooaraa^  im  pirtncr  pMtdéclarw 
le  pari  Dui^ii|NnowieiieMprtfMBl«poar  MivIm  caienx 
poor  rabMoL  Oa  peut  parier  pour  un  cheval  contre  tout 
les  autres  chevaux,  et  tenir  uoe  somme  plus  forte  contre 
une  somme  plus  Taible,  dix  napoléon*  contre  quatre,  six 
ooalre  deux,  Dans  ce  cas,  aicechanl  ooartaeul  paice 
^a'onareiM  iMaalra»,  lepulMiMl.  Sl«ii  apariép««r 
00  cheval  qui  M  ooort  pas  par  force  msjcore ,  le  parieur 
n'en  doit  pas  mmna  payer  son  enRaj^ement.  Les  paris  faits 
pour  une  courte  à  jour  indique  sont  sans  efTetsi  le  jour 
est  changé  Dans  une  partie  liée,  si  le  cheval  ne  court  pu 
kMModeéjpnnTe,  lepariMtMnaM.  Uopropiiélalnpwt 
pirier  pour  aon  cheval  contra  les  antres;  il  peut  ni«inc  pa> 
rier  contre,  mais  alors  le  pari  n'a  lieu  qu'en  soos-main.  La 
loi  n'accorde  aucune  action  pour  une  dette  <\c  jeu  ou  le 
payement  d'un  pari.  Toutefou,  les  couraes  de  chewiK  coa> 
sidérées  comme  jeux  font  exceptioB.  Den  immb  cm,  le  pei^ 
àtat  M  pent  répéler  ce  qu'il  a  volontairment  payé,  k  moins 
qall  n'y  ait  ee,  de  la  part  du  gagnant,  dol,  supercherie 
00  escroquerie.  Les  paris  de  course  roontont  wjtivent  à  des 
tomoMS  énormes.  Oa  dit  qu'aux  courses  du  bois  de  Bou- 
lofM  da  mois  de  jnio  1M7,  Ih  ftib  MfiinlMl  It  Mnae 
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.  n  Éleit  liNné,  ll*toeMloa  des  omines  de  dtevanx ,  une 
entreprise  connue  sous  le  nom  d'sfçeocedes  poules,  et  dont 
les  opératk>n8  constituent  une  véritable  loterie.  Celte  calre- 
pdnlNMionne  en  plein  vent,  près  des  champs  de  course, 
i—  Il  lorte  de  vottiii«4MreMàtaqMlle  ested^ttéenae 
MU  irtniWe.  Leejeoean  «MldMaéi  en  séries,  solvant 
Inmise.  Ainsi  il  y  a  la  ■if'rie  des  mises  ou  billets  k  7  francs , 
liedrie  des  mises  ou  billets  à  6  francs,  ft  lOO  francs,  etc. 
tMrdieqae série  on  place  dene  leroue  aulaot  de 
no^yedeehewmwnigii  CMbeiletia 
ne  lee^"^  dwrm 
la  course.  Ces  buBeliM,  avant  la  course,  se  répartissent ,  par 
la  voie  du  sort,  entra  let  joueurs  de  la  série,  et  celui  dont 
le  bulletin  correspond  au  numéro  dn  cheval  gagnant  prend 
lalotalilédeeiaiMedeMiteeérie.iMiBs  le  préièvemcot 
de  Fentraprlse.  tedip— dMwwat  dee  opIiaUem  réglées 
sur  le  champ  de  eoMMei  il  n't'tait  (^tabli ,  au  centre  de  Paris, 
des  bureaux  spéciem,  et,  la  veille  des  courses,  chacun  pou- 
vait prendre  d'avance  un  numéro  et  tenter  la  chance  sans 
Mra  obtifl  de  te  mdra  mr  le  chanp  de  eovrsea.  Le  prix 
deenieea  dMt  Meniert  abahaé  qaVéWtà  la  portée  des 
kamMS  ka  mIbs  garnies.  Uoe  agence  des  poules  fonction* 
■ait  anesl  poor  les  régates  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  paris  ont  souvent  dans  les  courses  une  plus  grande 
taaportanœ  «pe  lee  prix.  On  dit  qn'en  anivaat  premier  ea 
éartfcy  dPBpiai»»  ai  iÈtt,  Hmmltm  ihbuié  Mt  gmwr  à  eea 
kMNBX  propriétaire  la  somme  ronde  de  175,000  livres  .si. 
(4,S76,000  fr.), ensuite,  au  capitaine  Matchell, 70,00û  livres 
(  1,750,000  fr.  ),  et  autant  à  sir  Frédtric  Jolinston.  Enfin 
t.  Oarley,  l'habile  jockey  du  cheval  vainqueur,  a  reçu  oa 
pâlit  poôrboire  de  MO^OM  tt,  mm  tmytu  k»  bftrtleee 
qnliada  lUre  d'autre  part.  A  cdté  de  pareilles  combinai- 
eoBS,  que  deviennent  des  prix  m^me  de  100,000  fr  ?  Autsi 
se  deniande-t-on  .«i  les  cmir^rs  rfinplissenl  bien  !e  l;ut  une 
l'oa  a  en  vue,  et  si  les  paris  ne  les  (ont  pas  pariois  dévier  ? 

OOlJRT  (Sesanm  nk),  Pranfalaeqai,  àla  ladaeel- 
rièBM rièda,  ealUnU  la  pdatnre  es  émail  k  Limoges.  Bien 
qneckci  eila  rexéeotioB  soit  trés>soègoée ,  sa  composition 
a  peo  de  mérite,  le  sentiment  de  Telfet  et  de  la  couleur 
étant  mal  OMabiaé.  Qoatreémanxde  Soxamiede  Coort  sont 
w  noaia  da  Lonm. 

/MmmGoort,  undesailielaalinMwsiMdelamAmeépo* 
que,  ftat  peut-être  le  père  etsAremeat  le  maltnde  Suxanne; 
ptusieur-s  de  ^es  émaux  se  trouvent  dans  diverses  collections  ; 
le  Basée  duLonvra  poiaède  «ne  ifinerve  de  lui.  En  1864, 
«1  iki  «vitode  Jim  dtOaart  t*ert  vendu  à  Pkris  3,eoo  fr. 
OipMiflMMitarwflMtaacIMaa  làlMIm  dm 


émaux  txposét  dans  Us  galeries  du  Louvre ,  de  M.  dt 
Laborde. 

*  COURT  (  Jo6iM-IM«ai  ).  U  oMnt  mm  médaille  de 
t*  ftaïae  \  l'Exposition  onftemlle  de  fiiss.  Set  portraits  du 
roi  de  Danemark ,  du  pape  Pie  IX  et  du  maréchal  Pélissier 
ont  été  surtout  remarqués.  Court  est  mort  le  î4  janvier 
IMS  k  Paris.  Il  était  conservateur  du  musée  de  Rouen. 

«GOURTIEBS.  COUilTAGE.I«Mda  !•  juiUet  IBM 
aWI  disparaîtra  lea  oficee de  mmnm  êi  nuareHanditês, 
Tonte  personne  est  libre  maintenant  d'exercer  la  profession 
de  courtier  de  marchandises.  Le  tribunal  de  commerce  a 
U  faculté  de  dresser  une  liste  des  conriicrs  de  marchao- 
dlMade  la  locallM  q«t  denaodeat  k  y  être  inaeril».  Ponr 
«da  I  tel  JoaHfer  :  t*  da  aa  moralité,  par  an  eerlileat  dé* 
livré  par  le  maire;  î*  de  sa  capacité  professionnelle,  par 
l'attestation  de  cinq  commerçants  de  la  place  fais^mt  partie 
des  notables  chargés  d'élire  le  tribiinal  de  commerce  ;  3°  de 
l'acqnittenMntd'nn  drail  d'iuerifitioa  ooe  foie  peyé  au  tré- 
eor.  Ce  droit  dlnaBiIpUan,  gai  aapantaMédar  1^000  frta, 
cessera  d'être  exigible  aussitôt  qne  les  courtiers  de  mar- 
chandises privilégiés  auront  été  indemnisés  de  la  perte  de 
leurs  offices,  conformément  auxdispositii  ns  'le  la  nouvelle 
loi.  L'ittierit  doit  prêter,  devant  le  tribunal  de  commerce  , 
dans  lâimllahwde  ton  inscription ,  leaMnent  da  remplir 
avec  bonneBr  et  probité  les  devoirs  de  sa  profession ,  et  se 
sonmettre  k  U  discipline  et  k  la  juridiction  d'une  chambre 
syndicale,  dont  les  membres  sont  nommés  tous  les  ans, 
dans  le  courant  do  mois  d'août ,  par  les  courtiers  inscrits, 
et  qni  peut  prononeer,  sauf  appel  devant  le  tribunal  de  oooi* 
mena,  farcrtlManKBt,  la  radlattan  temporaire ,  la  radia* 
tiondéltaRlTa.  Lee  faaerilaaarlalhleoatsealaledraHda 
faire  les  ventes  publiques  de  marchandises  aux  encbèree 
et  en  gros ,  et  k  défaut  de  liste  le  courtier  est  désigné  poar 
les  ventes,  sur  la  reqnéte  des  parties  intéressées,  par  le 
préaideotda  trilwnel  da  eoromeceib  Lea  aonitiers  incrita 
pourront  aoailitraraqirie,  à  détratdteparta  déeignés  par 
les  parties,  pour  faire  l'estinvitioD  des  marchandises  dé- 
posées dans  un  magasin  général  ;  niais  ni  ceux  qui  auront 
été  chargés  d'une  vente  publique,  ni  ceux  qui  auront  été 
requis  ponr  feetlaation  de  marchaodiaea  dépi»éae  dam  m 
magasin  général  ne  penrreot  se  rendra  aeqaéreara  dee 
marchandises  dont  la  vente  on  l'estimstion  leur  nura  été 
confiée ,  sous  peine  d  être  rayés  pour  toujours  par  le  tribu- 
nal de  commerce  de  la  liste  des  courtiers  insrrils,  sana 
préindloa  de  ractioQ  des  partiee  en  dommages-inlérèts.  Il  en 
eevB  de  mlBM  du  oaoHtar  «|ui  anra  rempli  aea  foneMona  daii 
une  afTaire  où  II  avait  un  int(*rrt  pergoonel,  sans  en  prévenir 
les  parties  intéressées,  sans  préjudice  de  l'action  civile  et 
de  l'action  publique. 

Ceet  la  ministn  da  r^gricolton,  du  commerce  et  dea 
travan  |inliBea<|oi  Im,  pdnr  eteqMlaBalMé,  après  avb  4| 
la  chambre  et  dn  tribunal  de  comaaiM^  Im droite  dos  aux 
courtiers.  Dans  les  ville;;  où  il  y  a  une  Mmedecommeree 
le  cours  des  marchandises  est  constaté  par  les  courtien 
ioacrits,  eaxquele  s'atyoigpcDt,  dans  certains  cas,  des  coor> 
ien  non  biacilla  al  dea  négodaalida  le  ple«,  dans  U  forann 
prescrite  par  nn  règlement  d'administration  publique.* 

La  loi  de  1864  a  établi  lés  moyens  d'arriver  k  flxer  lin* 
dctiinitt-  (lue  aux  courtiers  en  exercice,  au  moment  île  sa 
promulgation,  pour  la  perte  du  droit  qu'ils  avaient  de  présen- 
ter lents  euoucaeeata.  Lia  avances  faites  par  le  trésor  Ini 


doiventétre  realilaéei  an  moyen  des  drailid'iMcripl>M«i* 
gés  des  coortien  faiscrits,  et  an  moyen  d>a dmlt da  pt> 

tente  déterminé  par  la  loi.  Les  commissions  chargées  de  dé- 
terminer le  taux  de  ces  indemnités  terminèrent  leurs  tra* 
vaox  dans  les  preroien  mois  de  Pannée  I867,«k  lltiHMM 
par  elles  liiées  s'«evèrent  k  «4,107,97S  tmm,  * 
«COURTILlfcRE  CetinsecteestaBdeeenqatnnhanl 

le  plus  à  l'adriculliire  cl  id'lioi  ticnlture;  en  faisant  dcj(  galeries 
presque  à  fleur  de  terre,  il  dévore  les  racines  de  toutes  les 
plantes  qu'il  rencontre.  La  courtilière  est  si  vorace  que  la 
nèndéTareéilMnâM  iaflna|MAMiiiteadia«paltti,  ufl 
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lîl  ItM qu'il QO  éebappe  pin»  Ae.  ou  huit.  La  taup^^  pst  ! 
pMHHiis  kl  piw  lelunée  de  ia  courtiliért;  eu  f<ra  donc 

«et  tttsecle. 

Les  muy enfi  le  plus  haliitaelllllMit€kDp)oyés  poof  Mirain 

let  courtilières  sont  les  «aivints  :  1°  on  fait  couler  île  l'eau 
daiuteurs  galeries  ;  te»  courlilière*  eo  surteut  wdiiMireuieat 
é.  il  >t*i  radie  de  s'eo  uiair  j  a*  on  place  des  poU  k  moitié 
remplis  d'eau  et  d'un  peu  diuule,  à  •  on  8  ceotimètres 
au-desMus  du  oifeaa  de  h  terre,  diMltt  cliamps  oa  dans 
les  plates- laodes  où  l'on  remarque,  <1ps  AégMs.  Pemlant  leurs 
péréBriiutions  nodumes,  ks  courtilières  y  tutnbeat.  et 
MmiuJm  suHoqae.  Uo  procédé  dontoo  areoooou  les  Iwds 


 \^9mM»k  vecser  dans  les  trous  occupés  par  lescoar- 

tilières  trois  e^créet  d^etn  de  asToo  préalaMemoat  diaaf* 

fée.  Par  chaque  litre  d'eau,  il  Taul  cioq  grammes  de  saTcOé 
M.  BronsTich  a  publié  ua  autre  inoyeo,  qui  coosiste  à  ver- 
ser le  inatia,  k  reolrée  du  trou  où  se  tient  la  courtilière,  la 
fMnlitéd'iui  nmè  liquoir  de  goudron.  L'catrée  Infectée 
pir  M  liipdde  intnte  tonte  Ui)oamCe;  tlttuol»  vonhat  sor- 
tir le  soir,  meurt  éloufTé  sur  le  bord  du  irou  :  en  essayant  de 
passer,  il  s'est  enduit  de  goudron,  et  s'est  bouché  l'appareil 
IMfinloIre.  Un  excelleot  moyen  eooore  serait  de  détruire 
liiBilTTT»»^  I»  akif  Ten  li  ni-juiltet,  à  l'éclosioa  des  ceufs. 
La  feraaile  déport  ses  «ufr  k  ea?iroa  6  oentimèlres  tons 
terre,  dans  une  petite  excavation  arrondie ,  qu'on  trouve 
t,en  suivant  la  galerie  indiquée  au-dessus  de  la 
BPtatBlise  rendre  maître  de  toute  la  uicliée  qui 
4e  pièt  d*  ocMt  otoïk  Enfin,  de  fréquents  labou- 
niM  CiliiUMi  déraafeot  bwimvp  M  bMOlM.qfli  dé- 
Strtent  lorsqu'ils  sont  contrariés. 

COl]R1N)IS  (J£An),  iieintre  étnailleur  du  seiziène 
■iède,  était  fils  de  Robert  Cuurluis  ilu  Mans,  peintre  ver- 
ri^f,  ùiravailUd'abgcddaas  ke  églises  de  Le  Ferté-Gaocber, 
il  se  iwdlt  SMOite  è  tlrnupii.  qui  diait  la  centre  de  l'é- 
nMillerie.  Ses  productions ,  d'un  genre  particulier  et  iml- 
fenne,  sont  d'une  exécution  trèi>  iine  et  bien  soignée;  «on 
4essia  manque  cependant  li'habiieté  et  son  coloris  n'est  pas 
MftttMîi  Ses  doMHtt  représentent  en  général  des  siuets  bi- 
|g|BlH  m  4m  tfnrm  le  Musée  du  Louvre  «a  possède  bulL 
Le  comte  Clément  de  Ris  attribue  à  Jean  Courtois  une 
coupe  du  Musée  Correr,  k  Venise,  représentnnt  U  Sacri^ce 
Abraham. 

Un  antre  peintre  en  émaui,  Pierre  Cookvns,  qui  était 
Mil  Mil  M  Mndn  Inan  Ooortois,  vivaUà  i^nlMMëpoqaii 
Ses  compositions,  i^does  de  Ti*»  réf  «taBt  m  «MÉl  tatart 
aous  des  défaeU  réels  ;  seixe  d'entre  dlei  sont  M  Mué»  Ai 

Louvre;  on  y  remarque  le  Repas  det  nocts  de  Psuché, 
WiliMiHnii  d'apiés  Aapitaèl,  et  Ut  en/<uUt  dê  Himbè 
ftnti  4ê  fUdtm,  d'avifts  iolat  Romain.  tmmKim  de 
Pierre  Courtois  sont  datées  de  16&0  à  1M6. 

CUDHIOIS  (Bermaw),  né  4  Dvoa  en  1777.  avait 
pour  père  le  préparateur  du  cours  de  ciiimie  de  Guyton- 
Horveaut  qui  exploitait  eu  même  temps  une  vitrièro  artili- 
éUk*  A  réfl  de  dit-buit  ans ,  il  Tut  placé  k  Anxerre,  dans 
Il  phaAMdft  de  tf.  Fiéa|.  Ap(«aafwr  tataioé  mb  ap- 
prentissage, Q  vialk  Parib,  «t'ortn  dut  le  Mwntolre 
de  Fouaroy  h  l'École  polytechnique,  lin  1779,  il  fit  partie 
des  armées  et  fut  employé  pendant  quelque  temps  dans  les 
MpilMU.  ■dUtakesi  puis  il  revint  à  Haris,  et  entra  8«ocassî> 
veneat  dana  le  laiMMloira  d«  M.  ItiMard|«l  dans  celui 
d'Armand  Séguin.  Oa  deinlar  M  cMla  l'élada  de  ropiun. 
Courtois  parvint  i  i.^otcr  de  l'opium  un  corps  cristallise, 
doué  de  réactions  aicaliBce  et  susceptible  de  se  combioer 
avec  ks  tasea.  La  déaMTOti  de  cette  substance,  appelée 
aUàti  véiétal  m  Mr|ijMM»  ait  la  ttkmt  aarnaa  T«ia 
noaveUe.  «a  Téfâaat  rteMaBbad>MMaéfleda«MiiB«aaat 
aana  le  nom  d'alcaloïdes.  Courtois  quitta  en  1804  le  labo- 
ntoire  de  Séguin  pour  établir  une  nitiiére  artificielle,  k  la- 
quelle il  donna  de  grands  développements,  lin  préparant  le 
Hiate  da  aandn,  qu'tt  «Mnatt  «a  déeevfMant  le  nitrate 
da  chan  par  lia  aandat  dt  waJi,  1  imarqua  que  ks 


chaudii'reâ  qui  servaient  k  cette  opértSam  étalent  promp<f- 
laeat  perforées.  U  recuaout  ttieetdt  que  oatle  eliénlioa  «ht 
métal  pnwcaait  de  la  eomMnaieen  du  euim  «vas  une  ■ak' 
•tance qui  lui  étilt iaaoaBne.IlB'Mtariw  k  taaIarnMe Mft» 
•tance,  en  traitant  les  enu»  mères  des  saadea,  ut  I  èMiat 
le  nouveau  corpe  connu  sous  le  nom  d'ioilc.  Cette  dft  ou- 
verte remonte  k  l'année  1813.  Ooartak  s'était  proposé  d'é- 
tudier et  de  faire  OMineltre  toutea  kê  |nfridUa  de  Kade, 
■Mk  il  fut  déteunié  de  aes  trereaK  f«  In  aofaa  ^Vii- 
asait  l'exploitetion  des*  aitrière.  Ba  Mlf  quantnfc 
cooatdérabtes  desaJpétre  île«  Indes  étant  arrivées  en  Francs 
par  suite  de  IVuverture  de  nos  ports  de  mer  aux  produits 
exotiques ,  les  nitrières  aitificieiles  furent  anéuntiM, 
Oeartak  fa»  iiiia|iMI—Ml  almkn  atwha  alwèaéfiw 
MadésaMnade  aa  fat— a  en  aaNvTMlklBlMaMiHde 
l'iode ,  mais  la  consommation  de  cette  substauM  étant  eu* 
cure  peu  étendue,  ne  iK)uvait  donner  lieu  à  dA-grands  béaé- 
fices.  En  1831,  l'Académie  des  sct^Dces,  sur  te  propoeitiei 
de  Tbtaaid,  déaara»  aa  fm  de  êjm  inaee  à 
pour  la  déuwwaile  de  fiedai  Ceartala— — t  le  tf 
tembre  1 838. 

<:UURTRAI  ou  KORTRYK.  La  populaUon  de 
viUe  Mt  de  U,38a  habitanU.  tiii  18«2,  la  foudre  tomba  sur 
te  clocher  de  l'église  Saint-MartîB,  le  roivean  «t 
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ment. 

COUSCOUSSOU,  Doin  que  les  habitants  de  l'Afrique 
•epteatrionate  donnant  en  tteérai  k  toute  «apèoe  de  mais 
aoBBposé  de  âfiaa  bliache  an  biane,  d  eell  ft  le  lapear 
dans  le  Jteikosf ,  vase  semblable  k  une  écuelte  dont  te  fgad 
serait  percé  d'une  infioite  de  trous.  Le  docteur  Cbertoon* 
neau  pense  que  le  mot  couscou»^ou  est  une  uuoinatopée,  q«l 
nppelte  te  bruit  pfoduit  par  te  vapeur  teiaqa'atte  passe  à 
tiavere  tes  troae  d*  réeipieaft  et  laa  pmean  de  Mnt 
Pour  préperur  k  matière  première  du  cnuBoonssou ,  dr« 
femmes  réurnssent,  dès  que  la  récolte  ert  rentrée,  eo  ua 
lieu  découvert  et  isule  une  certaine  quantité  <lc  hic  ttui. 
Ce  blé  Bu>u»lM,  puis  exposé  au  soieti  ea  tes,  eat  recouvert 
d'étoCbe  tràe-iHUBidaa.  Letnii  tM  likaUt  faaâé»  flka»Ml 
que  k  fanaination  ceaMncnoe  on  l'étend  en  eoudw  aaiaBe 
toigoun  au  soleil{  oa  te  passe  entre  deux  meotes  iéfins 
de  calcaire  dur  quand  te  desaiccatitm  ut  a&^ez  aTu<:«c. 
Las  grains  concassés  en  fngiaeaU  gros  comme  du 
aeat de  nouveau  exposés  su  soteil,  et  il  aafllt  eHuiéi 
nieer  pour  éUaaiaar  lee  patliaeles.  On  casncke  alen  eelte 
■OTie  de  gruau  èui  dea  peaax  densuatan  uii  de  ehèvfc,  en 
attendant  te  momeot  d'en  faire  naage.  QuanH  cilr-^  ii<  iT  ct 
préparer  uo  oouaooussoo  pour  te  repas,  tes  tenoMB  ieltaat 
parpoifuéss  sooceBSîvaa,dsaiWMaétiille  de  lais,  di 
ondk  la  eemouk;  alto  ameaiiÉ  wia  ^eeUMe^eite 


el  bottent  légèreneat  em  la  paaoM  de  la  aaain,  Juiqel 

ce  qu'elles  aient  obteau  une  sorte  de  graanlatisa.  Il 
reste  plus  alors  qu'à  le  faire  cuira  k  te  vupear.  U  jr  a  di0é> 
rentes  manières  d'apprêter  le  i 
naeta  aakn  Ma  grains  qu'on 
laenl  doal  «a  fascompagne.  Oa  y  i 
bouilkB  da fiaade  de  mouton,  de  volaille,  etc.  Oalw  qu'on 
faitavae  le  frain  fermente  de  stioe  qui  ont  été  aomyés  est 
le  moins  boa. 

*  COUSIN  tfiaig.  U  fMll^l  •'taÉwae  d^akovd  è 
la  pejotere  ear^eweeeMaéadiw  '  ' 


et  de  Tassin  Gassot,  qui  traTaillaient  aux  rrfnux  de 
cathédrale  d«  Stuà.  U  a  été  marie  trots  fow  c  sa 
femme,  Marie  Rictier,  ctait  fille  de  Chrialsiplm 
ctélike  d«  roi  et 


général  du  bailliage  de  Sens  ;  et  la  troisième,  Marie  Bowm 
ou  Bouvier,  atipartenail  à  une  oobie  famille  angtaike  «ahtis 
en  France  pendant  k  quiniièaae  siècle.  Ce 
li^aatttaaaa  1U7  :  on  ignora  la daia« 
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M  rte,  le  chAÉMH  de  Moatbiri ,  tfipwtaurt  à  k  tatiflte 
BowjrÂ-,  à  laqoell«il  ■ftfMrtetiait  par  une  duublt:  alliance  ; 
«rM«mitiMiié«  l6èS  OM  Uto  i«w  <te  na iea»d  tna- 
1  on  £timw  Bowycr,  nerev  «te  Mai^  m  Irak. 
,0  iMifpilt  à  MoMbtrd  «M  «M  JHiNM  Itui* 
Mmi»  ^«I M  ivtniuTée  ta  coouueotemait  tl«  Ak-tairillMB 
iiéckt  dam  D»e  cave  h  charlKin  do  c«  il  Atr  iii,  et  qui  Mi 
nti  tNinteiuiit  prêt  de  Bcsa.  Cette  peiature  repfteate 
Jfevi  MwiiéÉ  Mr  Me  mi  ÉIMBOri.  Il  IVlR  fptfril  IfeHi 
fl«iiem|ioHfeitodepenDenageedeteflmiltell«wy^  qol 
«tafeat  onen  ca  lêtft  eta  la  pmseutoa  d'ott  ileaeeadaot  de 
eette  famille,  taah  q*ii  ont  disparu.  Enfin  il  publia,  mi  I SGO, 
m  livre  ur  U  ptttfMin,  et  co  1571  ii  prentère  éditioa 
Al  Un*  de  te  Pmttuktun.  Le  prltil^  d'ane  rAn» 
i»ttlMm««,«o  date  de  iatl,^Kle  ' 
I,  ce  qui  indique  qaH  IMl  t 
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Oetre  le  Jtisement  dentier  du  Loutre,  q[iil  proTfcnt  delà 
diapelle  des  Mtnimes  de  VlMeaset,  et  VKva  pri  maPandora, 
w  a  aIttiMé  à  JiaiaOMaMi  w  IMMeN  det  AMM  <i*  Cttwi, 

avec  «tte  attribation.  MaltMnrawÎHHt  riefl'  m  Tient  le 
Jnatiller.  La  même  chose  a  «a  Kea  peair  me  Defcenfe  rff 
Pn>tr,d<iWede  ISîS,  rnTnyfV  à  Maycnc^  par  la  commission 
des  ttoaées  de  prorime.  M.  le  baron  Ernoor  accepte  cette 
aUNInBoa,  nais  H;  Henri  Latotk  ne  la  croit  pa}  plos  exacte 
t)aeoeile  da  tabteaa  de  Reanea,  et  n'hésite  pas  à  dfta  qa'Mi 
ttaiaiène  tableaa  k  llnile  de  Jean  Coa^  est  «aeore  I 
trouver. 

tX>USIN  f Sainte  Gnuuim).  naqnft  en  1579à  Pibrac, 
^^bonrgdes  enTinms  deTMilona».  D'après  unerelatton  de 
liiil,H^Mtmf^ppi«MUq^derarc^ 
QnMÉnOBMHiflMÉadftfimtfa  fort  paurrea,  AHK  riMnte 
de  l^tbfinnité  des  écroaelles  et  paralysée  de  ta  nialB  droite. 
Elle  cHl  bientôt  la  douleur  de  pwdrc  *a  mère,  et  «on  père  s'é- 
lant  nnnarié,  elle  eut  é  subir  les  mautrit  traitements  d'une 
naïAiia  due  et  eapriàaaae.  Mi  qpM  ngft  le  M  penait. 
Ma  ftt  ^tÊfffié  dt  liMMf  fMttfÉ  M  f^HR  twiyMti  4te  eoa 
père.  La.iolitttde  dans  latiuelte  die  paèsalt  toute»  sea  jou^ 
nées  loi  p«ni)ettait  de  s'occuper  de  Dieu,  de  converser  avet 
lui,  etd'alMndoDner  sou  tone  au\  rloucr-^  impressions  de  la 
l^fteab  fiUe  oandiriMlt  d'ofdiaaire  soa  tmpean  aax  enri- 
4è  Ih  fMil  dÉ  BMMMHie,  (A  les  wbéi  kefulMÉ 
tt^Mcotarer  k  taasede  la  muttilode  de  loups  qui  y  fM- 
t  lai  plus  grands  ravages.  Mais  jamai<(  Gerroainc  n'eut 
la  perle  d'un  seul  de  ?ics  ajincaiiT.  Klle  parla- 
1  est  temps  entre  la  prière  et  le  travail ,  et  le  soir, 
qaaod  elle  rentrait  à  la  maison ,  si  elle  n'aVait  pu  achever 
ti  Weiw  yiW  ttiit  été  Impeafc  lè  uattn,  eHe  Aalt  fndf* 
f^MHMift  HÉHfftlMk  par  ta  tNlte^nèfe,  M  Aoweat  fVappée 
tanpttoyablemciit  A  ceA  maarais  traitements,  Germaine 
•pposait  la  plue  angélique  résignation.  Aprèn  sa  première 
I,  «MTeBl  elle  ptaoMt  sa  quenouille  nu  sa  hon> 
atai  de  wtt  tuùfem,  wn»  k  nitfise  de 
I te mna tl vonÉmlM*.  A  wiivipiur,  eHe 

troiitait  ïon  troupran,  k  la  place  ofi  plie  l'arail  laissé,  pro- 
tégé coQtrp  Ifs  loups  par  un  gardien  invisible.  Il  arriva 
iBéroc  qu'un  torrent  rtos.si  par  les  pintes  suspendit  son 
eoart  pour  la  lataier  paaaer.  Genaabie  aimait  tendrement 
les  mallieuion  dl  %ut  doBMft  aon  pain  v  n  Joar  dlitref  ^ 
par  le  ftîM  le  piM  dur,  sa  beRe-mère  vmthit  Ini  ftiire  une 
avanie,  mais  en  ouvrant  la  panetière  de  la  pauvre  berpère, 
on  trmm  des  fleut  r  tontes  fraîches  à  la  place  du  pain  qu'elle 
destinât  k  i'aumOne.  Ce  miracle  attendrit  le  conir  de  la 
marâtre,  qui,  atterrée,  tomliaklgaaoa,  demanda  paidoB  k 
Ota^ ««MM dès  lors  4e  penéealer  Mlle  qni  «taft  si 
t  la  pittteclioB  dtvhe.  Aa  eonnneocement 
resseMit  les  premières  atteintes  d'une 
qat  ne  laissait  aucun  espoir  de  guérison.  Pen- 
dant SOQ  aonimeii ,  son  auge  gardien  lui  apparut  ;  «  Ger- 
■Mitab  M  diMI,  la  temps  des  épceaves  s'achève';  toa  exil 
njaraaMpwdejeiiwiiaiwÉiiialéCt  fawoiqpagBe- 


covm  • 

t  nAtuB-lM  aa  MM#RliiMWP«linM.a' 

I  bien  loin  de  l'etlkaTer,  la  combla  de  joie.  Elle  se  prépara 
à  U  mort  avee  les  seatimcats  de  la  plus  vive  piété,  et  elie 
s'WeigMt  ea  cOM,  vers  la  ia  da  kpais  de  ifUiet  1601.  Le 
«Ma  de  GeiMin  OiMta  M  pMli^Att  I^MIw  da 
nRae,  et  pM  vM^k-vh  la  aMra.  il  iMi.'te  Mit 
d'une  personne  notabln  de  la  paroisse  de  Pil>rac,  parente 
de  Germaine,  ayant  donné  oocasioa  d'oevrir  la  tombe  de 
eetti  dernière,  an  retroava  son  corps  parfaiteneot  eoÉServi, 
■wete<ic>ycdyrtiTi*«it  hiiaéi  les  éwoaetas  et  l>  dtf» 
AnhMdall  Mil  dtvili.  Oai  walss  prédani  Wneit  ei|M^ 
sés  pendant  un  mds  11  la  vénération  des  fidèles,  puis 
inhumés  de  nouveau  dans  la  sacristie.  Di\-seDt  ans  après, 
en  IMl,  ils  forent  retrouvés  intacts  per  l'archidiacre  de 
I^Miie  cilliédnla  de  Toakwse.  Pendant  la  tamur,  laa 

^^^^^^ka  Mm         Ma  V^Mi^^^A  ^^^^^g|^  JUÊktÊÊÊ^  W  ^^kiÉ^ 

i^aHaïaB  aa  cinv^v  s^vi^aw  ▼^■^nvot  v^wwv  ■  Mipv^ 
MhÉ  «I  ofrlonaant  de  livrer  aux  flainines  le  eorpi  de  Oo^ 

dMtoe  Oousie.  A  cette  aouvelte  les  habitant*  de  Ptbrte 
ouvrirent  une  fo^se  dans  le  cimetière  et  y  placèrent  le  corps 
de  la  sainte  avec  sa  cbksse.  Les  envoyés  des  patriotes  von- 
lurent  faTie  rnnpiir  cette  fosse  de  dian  «Itv.  VNil  MM- 
tMti  ayant  eu  la  rsIMesse  de  prêter  leaf  ooMOur^  k  cette 
proUttaiion,  forent  fhtppés  d'ane  horriUe  maladie.  Letm 
membres,  soudainement  défonn  1*3  ou  paralysés,  fiaient 
agités  par  un  tremblement  convuisif;  ils  ne  purent  Cire 
pM»  <|M  piT  Pinteroession  de  la  sainte.  Dent  ans  après. 
MteklMinaéilalMieoft  ils  avai«tdlialMmttilMlMlM 
ik  ta'  MNtalt  de  btett,  et  depuis  IlOOfll  BVMtpMeMf 
d*ltrc  l'objet  de  la  d(<votinn  de^  fldèleâ. 

Snr  le  grand  notnitrc  de  prodiges  opéiés  près  du  tombeau 
ou  par  nutercession  de  Germaine  Cousin,  la  cour  de  Rome 
eo  choisit  qnatre  qui  ont  été  aonnls  k  u  kUUM  CMMliiq^ 
et  que  le  pape  PietX  addcterdi  le^elisiNKlaiiti.tApra- 
rripr  eut  lien  en  1832.  iTné  petite  lille,  JacqucHe  Calala,  fbl 
atteinte  a  l'Age  de  dnze  mois  d'une  paralysie  depuis  la  cein- 
ture jusqu'à  rexlrémilé  des  membres  inférieur.?.  Elle  demeura 
dans  cet  état  dtelorabie  Jusqu'à  i'kge  de  sept  ans,  malgré  loui 
tel  vctekdtt  ffà  AitfHt  employés  pour  la  |uérir.  Lk  mlM 
te  mil  aottt  te  pitrteetinn'de  Gmnainé  Cousin,  et  l'emmena 
iveeéHeautombein  de  la  pieuse  bergère.  Pendant  la  mme, 
an  moment  où  elle  s'approctiail  de  la  table  sainte,  la  jeune 
Jacquette  ii'échappa  des  bras  de  son  frère  qui  la  tenait,  et 
wttnt  rejoindre  sa  mtee.  Dès  ce  moment  elle  put  mardior 
sans  dHkÉlM.  Lk  MMod  miracle  eut  lieu  en  1M«,  sur  te 
pt  f  umèét  TMMppé  tac,  kgi  de  qnatone  aa»,  d»  vBUge  de 
Oornebarieii,  h  11  kilomètre  de  Toulouse.  Ce  Jeune  homme 
avait,  depuis  un  an,  aux  musdes  inflSrIeurs  et  postérieurs 
du  bassin,  un  dépitt  d'humeurs  qui  devint  blenlAt  un  ul- 
Ckr*  flitnieax.  Halgrt  te  trailoMBl  auquel  n  fut  soumis  è 


rMMIri  ét  THètedw.  te  ttll  ne  Bt  que  s'aggraver  ;  l'os  prin- 
cipal de  la  hanche  éiilt  carié.  La  mère  de  Philippe  eut  re< 
cours  è  l'intercession  de  la  bienhcnrease  Germaine.  Elle  part 
avec  son  ffis  pour  Pibnc,  où  eHe  reçoit  des  mains  du  res- 
pedaUe  coré  nn.lime  qui  avait  fawcMlecorpi  da  teberRbra. 
Oe  linge  IM  mit  mr  U  plaié  de  PHHppe,  cl,  dte  le  Icndmata 
matin,  ce  demter  était  complètement  guéri.  Les  deux  au- 
tres tnfrarles  eurent  Heu  en  isih  et  en  1840,  dans  la  maison 
^u  Bon  Ta'itcur  de  Bourges,  a.'ile  ouvert  à  toutes  les  filles  et 
femmes  oui  déatrenl  se  convertir  et  s'afTermir  dans  te  veitn. 
A  te  ItetkiMk,  Wtta  udm  n  composait  de  cent  vte^  à 
cent  trente  personnes  environ,  mais  elle  était  dans  un  tel  état 
de  génc  qu'elle  ne  pouvait  se  procurer  la  provision  de  blé 
n<;"fe=salre  à  l'alimentation.  La  supérieure  résolut  de  de- 
mander à  Germaine  Constn  h  mulUplicatioo  de  la  teriiMi 
dans  ce  tetl,  cOe  Ht  suspendre  dans  le  grenier  une  né- 
ddlle  Tepiésentntte  Sitete  bergère,  d  fit  teire  des  neo- 
vaines  en  son  liMiMOt.  Ko  mteie  temps,  die  doona  ordre 
aux  deux  sanrs  boulangères. de  ne  dc^scendre  dans  la  bou- 
langerie que  huit  corbdllées  de  farioe  pour  chaque  fournée 
au  lien  de  doue  qu'elles  employaient  ordinairement,  et  dt 
teiraa»n«MtHâaUtédelariaa«tintde  p«insqa!k  l'o^ 
M  MftB  M  liMft  pas  piieiMment, 
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■Mit  b  MoSaiioB  ém  mon  u'm  M  point  ébnnKe  ;  e||M 
eoDlinuèreot  i  prier  la  téÊérM»  GflmaiM,  qui  finit  par 
\ti  oxaucrr.  l'iutieon  foil  de  laite,  l«  pâte  se  multiptia  tet- 
lement  entre  >n  ^iiw4M  tasan  boitlaog^ret ,  qu'il  sa(&i 
de  quatre  oorbOTlées  de  farine  pour  faire  riogt  patae,  réci- 
tait ordlMirM  d#(ionie  eorbeilléeft.  Ven^Jee  demien<joQn 
d'octobre  IMS,  OB*^T«it  apporté  daA  %  inaiiMa  dq  Bon- 
. Pasteur  trois  c«nl  soixante  bois^ux  de  fSrine.  Troi*  cents 
de  ces  boisseaux  furent  placés  dans  k  greoier  og  se  trou- 
nit^  niédAUe,  IwMimte  autres  forent  laisaésdaas  des 
Hoa,  <C  kk  dam  an  appirt—wt  à  p«t  br^ 
«■!•  Mbieaox.  qui  d'après  l«  eonraofdliHlra  é 
dtraiant  suffire  h  peine  à  la  conAnmmatioo  des  niois  de  no- 
vembre et  de  déoembre,  durèrent  jusqu'à  la  fin  de  janTier. 
Ces  quatre  miracles  constatés,  ainsi  que  les  vertus  lu 


X 


.fM«del1uuiibtelMmli«,4lécidènBtleTap«  Pi»VLk 
jiMir  k  il  bMtaiin  HtanNlIe  do  G«raiiliw  Oo«  ' 
bMUeation  eut  lieu,  selon  les  rite.i  accoutumés,  le  7  mai  1854. 
Tnite  ans  plus  tard,  le  39  jwn  1M7,  la  bieubeurenee  Gcr^ 
niaine  fut  canonisée  et  rangée  UMBhn  ém  «llls»  OBOé» 
lèbn  M  féto  le  16  inio.  * 

*  GOCSm  ortoiw).  n  «4  OMit  k  Ohm  !•  ta  jMfftar 
JU7,  d'un»  attiq/û»  d'apopleiie.  Tlvant  dans  la  retraite  de 
pois  It&t,  il  CMitaera  les  quinze  denières  années  de  sa  vie 
à  la  philosophie  et  à  la  littérature,  et  mit  tous  ses  soins  à 
revoir  scropuleuscmeot,  à  coordonner  et  à  arranger  tous  aes 
ierits  plùkMoptiiqaM.  M.  Cousin  laisse  après  lui  un»«am 
coMidénblt.  Ses  oavrsfes  de  piulosophi»  ont  reparu  sous 
les  titres  solvants  :  BltMre  général*  éa  la  philosophie 
depuis  le*  temps  les  plus  ancUns  jusqu'au  XIX'  stècle. 
Fragments  pour  servir  à  l'histoire  dt  la  philosophie  : 
Philosophie  andenne;  Philosophie  du  moyen  d^^e  ;  Phi- 
lotapUê  Modenie,-  Philosophie  contemponitii^  Prtmkn 
auaii  dapkikuephie  (i>&5) ;  PhUotoj^H MWMflif*  m 
XVI a*  siècle;  Introduction  à  l'histoire  de  la  Philoso- 
phie; Philosophie  de  Locke.  Il  a  donné  une  suite  d'/t- 
Iwles  sur  les  fmmes  et  la  société  du  XVI r  siècle,  eota- 
ffwant  :  iM  todélé  fronçait»  am  diiC'^tpMme  sUcU , 
dPapritlt  Grand  Cyratd*  Jf*"dc5eHdery  (IBM,  3  vol.)  ; 
Jkcgueline  Pascal  (iM4);  la  Jeunesse  de  Madame  de 
Lonçuecille  (1853);  Madame  de  Longueville  pendant  la 
Fronde  (I85>9)  ;  Madame  de  Sablé  (1854);  Madame  de 
Um^«rl  Madam  dê  Ckm/mua  (i«M).  Oa  a 
«Monde  odénivaki  ;  DuPrtndpttdtlarivoMion  frmh 
çaise  et  du  gouvernement  représentatif,  suiri  de  ses  Dis- 
cours politiques;  un  grand  nombre  d'articles  qu'il  a  pu- 
bliés dans  des  recueils,  tels  que  ta  ileviie  des  Deux-Mondes, 
les  Ménoiru  de  FÀeadimi*  étt  tetettu»  maraUt  «(  pe- 
ANfiMt,  tlsartoiit  la  Jamnat  dat  HUtanU,  tà  It  plvpirt 
de  »es  ouvrages  ont  paru  d'abord  par  fragments,  et  oA  il 
s  publié  en  1864  une  étude  sur  la  Première  entrevue  de 
Hichelieu  et  de  Matarin,  lue  à  l'Acaileinie  des  sciences 
morales  et  politiques,  et  iflDprimée  en  lUâ  soosMtiln:  te 
/siwisws  éa  MaMart». 

M.  Cousiaa  aasaré  à  n  nircr^ité  riiéritage  de  sa  ma- 
gnifique biblioQiique,  l'une  des  pluâ  précieuses  du  monde, 
nOQ-senlement  pour  les  études  philosophiques,  mais  aussi 
poar  niisloire  itttéraif  e,  «t  U  a  attaché  è  octta  UbénUté  lua 
raato  aMMiie  da  10.000  flraaaa,  destiaée  k  asswer  la  cas- 
senration  des  ouvrages,  estampes  et  objets  d'art  qu'il  avait 
ra&iieroblés,  et  i  garantir  le  traitement  du  bibliothécaire. 
D^jà,  en  1865,  il  avait  fondé  on  prix  triennal  de  3,000  francs 
pour  l'auteur  du  owiUaar  roéCMifa  su  ma  qaaHiaa  d1iia> 
talfa  de  U  plillninpMn  aaiilini  wiliio  aa  uuimiais  par  ITAca» 
*  déoiia  des  sciences  morales  et  politiques  et  déterminée  par 
la  section  de  philosophie.  En  oovemtMre  1855  il  avait  été 
nomtnë  professeur  honoraire  de  philosophie  i  la  faculté  des 

le^  de  Paris.  Soo  corps,  ramené  à  Pwia  par  M.  Mérimée^ 


etdépoa*d*àbi^i 
borné  aatiMUkd  d«MM*; 


««il 


'^iral  la  briiada  io  ai  aspHaabca  Wl,  U 
oivlsIeB  da  TtartWiii  dMifat  f/laétA  da 


."ttiilM.lv^ 

P^safalHovék|i  " 

C^il(i>E  ilONTAOBAN  (dumias-GoiLLAinu- 
l|aM»iAnoLUi»AiaoMB},  comla  a»  PAUKAO,  ^  ad  k 
Parla laMioia  17M. Ibaployé da baana  kaara es AlÉMe^ 

il  s'y  distingua  comme  officier  de  cavalerie,  devint  chef  d'es- 
cadron aux  spahis  le  4  septembre  1836,  lieutenaDt-colooel 
le  7<mai  1843,  colonel  au  2*  chasseurs  le  2  août  1845.  Gé- 

laaali- 
Iklidé' 

cembre  IS&S  et  prit  le  commandement  de  la  divisioi^d'O- 
raa,  o6  U  él^  lorsque  eut  lieu  rattaqiif  de  la  diligence 
de  TIemcen  qui  fit  comparaître  te  capitaine  Doincau  cg 
cow  d'assises  «n  1867.  La  léoénl  vint  témoigper  devant 
oelta  eoor,  et  avaaa  qoe  l'on  bisaU  fluriHar  sans  aMOsa 
formalité  le$  prisonniers  arabes  quidierchaientl  s*écbapper, 
et  que  les  bureaux  arabes  juui&<taieot  alors  de  pouvoirs  très* 
étendus.  RappcK^  en  France,  le  général  Cousin-MoDlaul  an 
fat  mis  à  la  tAta  de  la  21*  division  militaire,  dont  le  quartier 
gMiai  «st  k  Unsagsa.  Ea  1860,  il  reçut  le  eonmanda- 
ment  en  chef  du  <yrps  expéditionnaire  de  Chine,  et  fol 
élevé  à  la  dignité  de  séaateor  le  4  mars  18«l,  pendant 
l'expédition  même;  à  son  retour  en  France,  par  décret 
iin|)érial  du  22  janvier  1863 ,  il  fut  créé  comte  de  Pa- 
Utao,  en  réeaanpanaa  de  ses  services.  Da  plus,  k  17  li^ 
vrier  suivant,  uo  projet  de  loi  fut  présenté  an  Corps  légis- 
latif pour  lui  accorder  une  dotation  annuelle  de  50,000  fr., 
à  litm  de  récompense  nationale.  Ce  projet  fut  mal  accoeilli 
par  le  Corps  législatif,  qui  s'étonnait  qu'on  eût  recours  à 
lui  avant  qu'on  ait  épuisé  tous  les  honneurs  dont  le  gouver* 
asmenl  dtopose.  Le  général  toasin>llootaniMUi  pria  alais 
l'empereur  de  ne  pas  donner  suite  ft  la  demanda  de  dotation. 

A  ci'tic  demande  l'empereur  répondit  pr  une  lettre  où  il 
disait  :  «  Le  Corps  législatif  peut  a  son  gré  ne  pas  trouver 
digne  d'une  récompense  exceptionnelle  le  chef  d'une  poinnéa 
de  soidaU  qui,  k  travers  tant  da  dUBcnltéa  et  de  Atajmt  na- 
bliéa  te  lendemain  dn  aoaeia,  ont  été  an  boni  dn  aaoade 
planter  le  drapeau  de  la  France  dans  la  rapitale  d'un  em- 
pire de  deux  cents  millions  d'tmes;  k  chacun  la  liberté  de 
ses  appréciations.  Quant  k  moi,  je  désire  que  la  pays  et 
l'armée  sachent  qp»,  jagi  oMigt  dea  sarvfoea  poHtiqnaa  at 
militaires,  j'ai  vonto  bonerer  par  nn  don  naUonal  nne  en- 
treprise sans  exi-mple  ;  car  les  grandes  actions  ^ont  !>:>  plut 
facilement  produites  la  où  elles  sont  le  raieuv  apfireciees; 
les  nations  dégénérées  marchandent  seules  la  reconnaissance 
publique.  >  lUgré  cette  lettre  la  cnmmianioa  du  Oorpa  id- 
gtelatif,  citant  dsna  son  lappoet  eette  panile  de  lloaisa> 
quieu  :  "  L'honneur  est  le  principe  du  gouvernement  monar- 
chique et  le  trésor  de  l'honneur  doit  j  suppléer  aux  autres 
trésors,  a  conclut  k  l'unanimité  au  rejet  du  projet  de  loi.  L'em- 
pereur le  retira  enfin  et  le  changea  en  un  antra  praisl 
coup  plus  général,  qui  avait  pour  bot  de  créer  nne 
de  (ïrûils  destines  récompenser  toutes  les  action*  d'ecijf.  Lt 
général  Cousin-Monlauban  obtint  aussi  raiitorisattoades  Ap. 
peler  Cousin  de  Monlauban.il  a  été,  en  septembre  1864, 
leoMat  du  3*  corps  d'arsséa,  dont  la 
k  UHe.  et  an  juin  lOas.  «n  rnssmia 
dément  du  4*  corps  d'armée  et  de  la  8*  division  militaire. 

*  COUSINERY  (t:.SFKiT  Marie).  U  Biographie  gé- 
nérale dit  qu'il  est  mort  vers  I83j. 

«  COUSTOU.  £n  1864,  la  ville  de  Paris  a  dunné  la 
MBdeasenIplaBnOoMlenk  laneHonnllBede 
Montmartre. 

■COtJTANCES.  Cette  ville  avait  en  1861  7,S33 
bttsnis,  et  en  186G  7,380.  Uo  embranchement  de 
te  doit  rdier  Coulanoas  k  la  linae  de  Gherbouii^ 


'  riM  ou  uMMukna  vouina. 
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